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%-4!*CggJ^» E  propre  ëe  la  Sckfice ,  i(aofqii'èh  dHbntèV Strideurs /èflî^4feéi^&^ 
"ÏÎÎÎÏTÎX  ***  ïiortwiei   à  là-  verâi,    au  bofthtur.  '  Acdioîtfe   la   fomri^^  Je    Icurà 

cotmaiSisiCeUy  t'eik  c<Mbùet  à  le»  renè-e  nïriUëurt,  c'd?  leur  découvrir 
%  ^M^  '^Vt,^  ûdtiy^Uei  ùt^m  ée  félkité.  Tel  cft  Ife  pdim  dé  Vtaé  rouSlei^ià  ôfi  doit 
I  ÎW^é^^lY  enviftflér  ks^ftafvaux  Bttérair^;  &  dtin$  tm  ft«d^  dii  lé$  Cem.de  lettres 
«ît^âÈwi  ^*<<acfcettf  d'une  manie»  fi  ^écialé  i  diriger  lerUrs  rechef chflî  Vers  Tel 
f  ^^^  graftdes  ftiu  de  k  fociété  jwlitiqde,'  &  raèlteht  fe  titré  {îrldéujf  dé 
lien^teuÉ'  éé  la  pmiedc  de  rhumamfé.  Teleft  en  parâctilier  notre  bar  en  p^ibïï^iii  Cejt 
Ouvrage  qoi  eft  le  fitm  éà  zefe  5t  de*  Ittrhieres  d'urt  gi^attd  Ttàthhtë  de  SavaiK  natlonaui 
%,étranâeri^|  ïy^pkis  dilbigtté»  chacoit  dam  k  partie  cfa'û  a  fraitée.Ils  y  -otit  rà^erablé 
1§  iÀofivellesF  déc<7uterte»  faites  dafl»  ki  Stietités  &  lé$  Arts  de{)Ui$  la  pdjboékâdft' du 
'J>itf/tf/w4i/i|feili^Êww^  *"  déj' Métiers  t  &  celles  qui  aVoiéftt  ichâpp(J 

tiwf  Autetiite  de  Hé  éèpàt  imtaerfe  de ebuftoîffeÀ^ë*  utîfeîT.        .  ^,  •  .'   i 

•  i^#^ÉiMÉ6iij^^ll^^  dé  Scîéft^  dé  Pirts ,  &  Secret^êji*^^! 

'é|  lliladéime  Fr<mCotfe,  ,à  qui  ikw»  dey<»u  des  artides-  de  PhyCi^iu  &  de  (^éoméme^ 
^^i  du  génie  tfafte  &  p«)*ond  q^  a  ftrtt  eontranié  àtrf  jii'dgr^  de  prefciôé  fôiitésles 
Sdences ,  ne  /eft  pa*  eûflteftté  de  «ous  emithir  de  fes  propres  tréfbr» }  il  nous  'a  remis 
#irc«teiisr  lï^céào*  tiré*  diî^'p^^  dé  BtW.  ^#  MxntAÎf;  M  U  CosOAMmt,  & 
itautres  hommes  cétcbfes*    .  •^'t^/'i'.^w/^..^^^-^ y- .•>.  ^  -m   ^ -«■■;•.■>■.-  .;-.*^^.v., ,^;  .•;;:-,-i/,* w^-.  :,v^;„ 

*&i|^;#I*i^liiifii#'Ê£«o'^'y^       ^  diéeouvettes y<«d^^i/^, fôtéf  «fcj^ 
»f  5  4^,  auxqucBc*  M.  d*AlemJ>ctÉ^  a  eu- tint  de  part.  M.  ïe  Marquis  de  CoNTDôR;Cifr  f 

Membre  6c  $iè«{aire-AdiotRt  de  FAcadémie  J|pyafo  de^$dentre$,  ^  a  fûpp!é^  av^c  %tié 
prédfiOT,  une  daté. ua  feroir  q«  aMwoneerif  in  grand  maître.  Lptfcjue  M.  de  Condorceii 
èëimofé  de»  médiKKKs,  ott^^des  fotuaons  de  ftômétûdy  trottvée|  par  d'autres  Gé^ometretf 
<MM.  DÎAtEMBiaT,  BoLE«ïv Oi  iA  Géaîkî»:^  ^t.>,  en  leur'  rapptnant  li  gtôk»  dé 
Tinventiotfv-^s'^  c^i  difpenfé  de  les  copier.  «(Une  m:wiere  4e  ^éCexxt^  l|^4  ob)ets 
i!^- uniforme  Jan»  tout  Fouvrage,  nbtis  écrivoît^  I«^é(iie  eft  ftôu^'etti^ôj^tf  feiî  travail  ^ 
H  m'a  paru  itféféralUe  à  d'autres  màraere$t  meilleure?  hm  doute^  Ibais  qm ,  changeant  d'uifr 
»  article  à  ràun^  ,  aurojent  pu  ftre  difflcilef  àr  faifir.Lorfqtte  /ai  eti  dey  fhlofMé»  if 
i^ démontrer,  ou  quelqu'opération  analytique  à; détefopper,  ajoutofr  ee  6Vâilf  Cé^ometicèj 
I»  i^â^  prefqu^  toujours  indiqué  le  fU  fottvertt  ftiè*-  défiéfqur  a  ptf  fc^ridafre  kf  îrtVëhfeulre. 
M 'lifat  4»éorême  tend'  à  prouver  uHe  éqoatSort  ;  &  c'efl:'  eu  dievinaUt  la  forme  dont 
»i  Ae  è<juatiôn  eft  fufceptible ,  qu'on  eft  parvenu  à  ert  déâ3i\^<^l*énanc;é.  Tottté  ojJérâttorf- 
#an^i^que  tend  à  changer  la  forme  d'une  équation  donnée ,  pour  la  rîinpeller  k  une  forma 
>»  cherchée  i&t'û(9at  deviner  qucQe»  opéiratifWJ  peuvent  pKi*  aifëïtténf  tare  ce  chaflttëitiérifl 
>  M'a»c;etie cfpece de <&vination qor rfeft^dbnnée œi'atr génie, a  ^marche .  f^&iAotil ,  dans 
•Wchaqife  cas  particufier}  &  en  le«  eïpofent  dltprès  les  inventeOiiP,  w  Jjettf ,  rtôn  pas 
»♦  donner  du  génie  ,  mai»  en  hâter  le  dévdoppement dans  ceux  qui  (autnés  pour  en  avoir». 
C'tefeppWment  àTatttdèÀMitLTSE  efIdeM.  1.  DÉ  CitsTifctoWjainfîqiÉ^feeurquîcoh'cerrient 

fl  t»3#K/?f«#  eft  de  ^  F,  DE  CASifitLOW,  fib  du  précédent;  Hotisr  devtjns  beaif<:<îflÉ~à  ce».f 
deux  Académiciens  de  Berlim  Le  dernier,  auffi  vcrfô  dans  làprâtîqûe  qtir  dans  la  théorie  de 
lilMufique,  «extraie  du  EHStonncùfe  de  Mufqutde  M.  J.  JC  ^oxjsifJM,  lêi articles  qoi  ne 
tjp»  trouvent  point  àms  ï  Encyclopédie  y  9ic  f  en  zl  ajouté  vm  grttttd  nombre  d*aUtrçS  trèsv 
'(éJ|^nfidénybles,tam  par  leur étcndtfe  qbeparla  maniereprofondéSriuniineufèdcHn  ilsfo^ 
HVAftronomU  a  été  revue  &  cQmplettée  par  M.  DE  la  Land£^  de  l'Académie  Royale 
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-A  y  E  RT  I  s  s  E  M'EN  T,  -i,, 

de);  Sciences  dé  Pam,  Auteur  de  rO^  inftruftif&  le  plus  complet  que  nous^ 

ayons  Htf  rAftronomie  ^   &  de  plufîéurs  aiîtrcs  Livre?  généralen^ent  eiKîpés. 

ies  articles  Couleurs  Accidentelles  ,  Instrument  Ballistique  ,  TXbles  ,  Tables 
AsTROKoMtQuies,  appaniennent  Ji  M.  J.  BERNOuiu  ^  de  FAcadiéinie  Royale  des  Sciences 
de  Berlin;  Ce  Savant,  mis  par  {e$  contemporains  auî  nombre  àe%  pèmiers  Aftronomes  des 
TEurope ,  jomra  dam  I»  poikrité  j^^  acquis  par  tant  d  ouvragés  &  de  découvertes 

aftronomîqueSt^v,..»f  -Si|*i^^>,;  ''  \' ■■    .  •/  ~  ''"      ' 

i^^iNop  devons  à  M.  le  Chevalier  de  la  Goudraye  ,  de  TAcadémie  Royale  de  là  Marine  de  | 
'TBfrèfl,  Capitaine  àts  Vaifleaux'dù  Roi ,  des.  articles  de  Marine ,  compofôs  avec  tant  de  lavoir  -f. 
&  d*exa£utude ,  que  nous  regrettons  que  le  tems  qu'il  doit  au  fervice  ne  lui  ait  pas  permis 
^    de  nous  en  donner  davantage.  / 

UHiJloire  Naturelle  t^  de  M.  ADÀNSpN^^de  FAcadémic  Royale  des  Sciences  de  Paris**:, 
Cet  habile  Naniralifté|^^         depu»  1oii|^ms  im  corps  complet   d'HiftoireNatutellejî^ 
une   lefture  immenfe ,  des  obfervations  fans  nombre,  une  affiauité   infatigable  ont    fort 
avancé  cette  vafte  CoUeÉUon  do)it-M.r^danfon  ,a  biem  vouk  nrict^^^^^^  ricrtÉ 

■  .a  remis,  •■■r'  ■   •;'>.  ••  V^.     W^;^  '■i;^--4,j,  -^^^^^^^^  -.l^-,  .:.w■^•^^^"•:^^^■^'-.■ 

Nous  devons  auffi  un   travail  confidérable  fut  les  *arbrdf^&^  indigènes  & 

exotiques,  à  M.  le  Baron  de  TscHOupi ,  jancien  Bailli  de  Robe-courte  de  Metz.  Nous 
n'en  expoferons  point  ici  le  plan,  parce  que  c*t  ifiuftre  Botanifte  fa  tracé  lùî^mêiiie  à 
larticle  Botanique.  Noiisnôus  contenterons  de  dke^que  M.  le  BarondeTfchoudiy  aréuni 
toui^^çe  que;  comprend  la  Science  des  arbres,  la  ^foînencbf^ré,  lliftoîb 
1:ulture  Si  les  ufages  des  Plantes.  Cijltivgteur  lui-même,  c'eft  prefque  toujours  d'après  fcs 
propres  expériences  qu'il  parl0.>^^^  articles  Alat^rne^vArbré,  Bosquet,  BouTOî^,  ■ 

couture  ,  Élaguer,  Eorêt,  Fruit,  Greffe,  Marcotte  ,  Pépinière  ,  Plantation  , 
Semis;  Transplantation,  &  im  très-g^and  nombre  d*apt^Jef  particuUer^i^^^^ 
applique  les  préceptes  établis  dans  les  articles  didâ6Hqùes/ ^S^^^^  méthodes  om- beaucoup 
perfeèKonné  la  culture  des  arbres  fruitiers  dans  le  Pays  Meffin;  &  c'efl:  dans  fes  jardins  de 
Colombe,  près  de  Metz,  que  fa  main  favante,  dirigeant  adroîterrient  la  forcée  produftrice 
de  la  nature,  a  augmenté  les  richeiTes  da  Règne  végétal,  &  piûf^Jes  .cpnnoifl^^  qi^'il 
àdépofées  dans  cet  Ouvrage.  M.  le  Baron  de  Tfchoudi  joint  à  fon goÔi  pour  la  Botanique, 
celui  de  la  belle  Littérature,  &  fur-tout  de  la  Poéfie  qu'il  cultive  avec  fuccès. 

M.  B'eguillet,  Avocat  &  Notaire  des  États  de  Bourgognç^tC<>'?ï^^  1^^^  ^^^  grand 
-Traité  de  la  Mouture  économique  ,  Àont  le  premier  volume /n--4*'.  imprimé  fous  les  aulpiçes 
du  Gouvernement,  fait  defirer  la  publication  du  fécond ,lfuppiéé  les  articles  d'J$<onomic 
rujlihue  y  &  quelques  autres  concernam  la  JiK/Tj^n/i£c/2c^  &  V^ifioire.  <,.  .^/^f^..:^.^,rm:^^-\^^ 
LefHmable  Auteur  des  articles  de  la  Jurijpruaence  Criminelle  auroit  bien  dû  les  multipliet 
davantage ,  pour  lé  bien  de  ITiumànîté  &  la  perfeétion  du  Code  ^  CrimineL  -r-,^y.■^^~^_...^^i■^^,ç\^ 
UAnatomie  &  h  Pkyjîologi^  font  de  M.  le  5arpo  DE  H4I1LER,  Membre  d^  prefque 
toutes  les  Académies  de  lïurope,  &  Préfident  perpétuel  de  ceÛe  de  Gottingue.  M.  de 
Haller,  dont  les  nombreux  écnts  fuffiroicnt  pour  faire  la  répmrio;i  ^^l  pluûçiM:s Jiom 
n'a  pas  feulement  mis  au  jour  des  vérités  anatomiqùes  &  phyfîologîqties ,  inconnues  avant 
lui}  mais^  ce  qui  n*eft  pas  d'une  moindre  importance^  il  à  reconnu,  démontré.&; déçrédité 
des  erreurs   que   des  préjugés  fcientifiques ,  auffi  dangereux  que  Vignorance ,  avoient 

confacrées.         '       ■.  \  -    f-r  ■'' '  ^  ^  '  "  '      •      '  ,..^^:  ^  -^v-^'^.  J^^f  f%  .^-■c..  .É^'^^'f '^^^  -  ^m:^,'■■^  ^^ 

M.  Maret,  Dofteur  en  Médecine,  Secretiâtfe  perpétue!  de  rAcadériiie  de  Dijon,  & 

très-verfé  dans  la  connoifTance  de  fon  Art,  a  compoie, les  articles  Atonie  de  la  matrice f 

Bains,  Dépôt  laiteux.  Méridienne,  Vitalité, &  quelques  autres  concernant  la  Médecine^ 

h^.  Médecine  légale  y  prefqu'enûérement  oubliée  dans  le  Visionnaire  raifonné  des  Sçie:ntes* 
des  Arts  &  des  Métiers  y  &  dont  on  trouve  bienp<!ti  de  chofe  dans  les  autres  DiéHonnaires^ 
a  été  faite  par  M,  La  Fosse  ,  Dofteur  en  Médecme  de  la  Faculté  de  Montpellier.  M.  Venel  ^  ^ 
à  qui  nous  devons  quelques  additions  8é^torre£Hons  à.fes  anciens  articles,  nous  a  procuré 
le  travail  dé  M.  Larofle.  La  mort  vient  de  nous  enlever  M.  Venel,  mais  fa  cendre  ne 
fera  point^  infenfible  à  notre  retfonnoiflance  qui  ne  le  cède  qu'à  la  grandeur  du  bienfait. 

La  Chymie  éft  de  M.  DE  MoRVEAU,  Avocat-Général  au  Parlement  de  Dijon,  pour  qui 
les  Sciences  font  un  délaffement  des  fon£tions  de  la  Magiftrature  \  &  doni^  JT^prit^  jufte  & 
pénétrant  fe  montre  avec  le  même  avantage  au  Sénat  &  à  TAcadémie.  **v^  .h^»?// 

On  reconnoîtra  un  Militaire  également,  diftinmé  par  fes /erwces  ^  £es  connoiifances  ,\ 
aux  mots. Abattis, Batteries  sur  les  Côtes,  Camp, Campagne, CamVement,  Combat,! 
Détachemens^Djlspositions  DE  Guerre,  Lignes  ,  jI&c.  comp^fés  par  M.  d1^^l^||J|^ozi£r^^ 
Brigadier  des  /mnées  du  Roi,  &  Commandant  à  Saint-Malo*.;,^,^v.4i  ,'  ci,.. 

Nous  defirerions  cra^il  nous  fût  permis  de  nommer  rOfficiér  ^ Anijleru .  q^i  a  travaillé;^ 
cette  partie  de  FArt  Militaire.  La  manière  dont  éDe  eft  traitée  aux  mots  Afput  ,  Artillerie  ^ 

DE  C^ampagne^  Ca^oNj  Corps  Royal  i^e  l'A]ituj.£RI£  .  dts^  i^pnc^  t^qu(F<  de 
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1)rofon4es  çônnojff»ce$  en  ce  genre,  un  eipnt  libre  qui  doimne  toiis les  parùi ,  «  qui,  ëiitre 
es  di|féren|^fyftêm      Qbligé  de  préférer  celui  qu'adopte  le  Gouvernement,  enoploie  Ie« 
reffburces  de  Fart  aie  perfeftionner ,  &  à  en  tirer  tout  T^antagc  poffibic. 
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France,  Cette  partie,  fi  foihle^  dans  ïEncycLopédU  ( quelques  articles  exceptés,  du  nombre 
dèfquels  font 'tous  ceux  que  leàiême  Auteur  a  donnés  depuis  la  lettre  C  julqu^'àla  lettre  G), 
reparoît  ici  fous  la  forme  la  plus  intéreffante.  Un  goût  fur ,  une  critique  fobre  &judicieufe, 
des  obfervatibns  neuves ,  des  traits^  piquans  ,  des  vues  fines  ou  profondes ,  une  diftion 
pure'  &  élégante,  voilà  ce  que  le  public  atterid.  Le  nom  de  M.  Marmontel  annonce 
tout  cela  &  davantage.  L  attente  du  Public  ne  fera  point  trompée. 

UHtfloirc  n  entroit  point  dans  le  plan  du  DicHonnaire  raifonné  des  Sciences  ,  des  Arts  & 
des  métiers.  Nous  avons  cru  devoir  la  faire  entrer  dans  ce  Supplément ,  &  en  étendant  ainfî  la 
bafé  du  premier  plan,  donner  un  intérêt  de  plus  à  cet  Ouvrage.  Il  nous  a  femblé  que  c'étoit  le 
vœu  de  cette  partie  dû  Public  ,  dont  les  autres  reçoivent  volontiers  la  loi.  Mais  nous 
nous  fommes  bornés  aux  traits  généraux  qui  font  époque  dans  lès'  annales  du  monde. 
l^Jffiïlpire  ancienne  app^ÇBt  à  jVfr.^TuRPIN ,  dorit  le  mérite  en  ce  genre  eft  fufîifamment 
étabu.  MM.  Montigny,  de  SacI"  &  L  Castilhon,  avantageulement  connus  dans  la 
répy|)lique  des  Lettres ,  oftt  rédigé  lç&^  ^'^ér^^  parties  de  Xmfioire  moderne.  JEn  leutf 
donnant  la  Jiiftè  étendue  prefcrite  par  |a  nature  de  cje.  .Supplément  ^  ils  oni  tracé  en  grand 
le$  principales  révolutions  des  Empires,  &  les  portraits  des  hommes  céltbres  qui  y.  ontîoué 
les -principaux  rôles.  ■■.y'''':.7.y^'f^^^^^  -  .    '..;;■:;:••:. 

^^M.  Ga^çlier  de  la  Touji,  qui  a|burni  tout  ce  qui  concerne  V Art  Héraldique  j  aura 
k  gloire  d^avoîr  afTujetti  le  premier  à  dej'  pfbpc^o^  géométriques  invariables,  les  partitions 
de  récu,-&  la  place  qu'y  doivent  occuper  les  principales  pièces.  On  fera  agréablement 
furpris  de  vpif  la  méthode  &  la  f^métrie  également  fimple  &  favante,  que  M.  Gaftelier 
a  xnife  dans  ime  Science  livrée  jufqu'ici  aux  caprices  des  Blafonneurs ,  parce  qu'on  ne  s'étoit 

fè  douté  qu'elle  fôt  fufceptible  d'un  ordre  géoméaiqué,;rf  qu'elle  m«itât  quelqu'attention^ 
e  génie  fait  dornier  fbn  empreinte  aux  plus  petits  objets.         ?    j^  ^    >  •     • 

Jp  Outre  les  Savans ,  que  nous  venons  de  nommer,  qui* ont  bien  voulu  nous  confacrer  leurs 
veilles  pendant  plufieurs  années ,  d'autres  nous  ont  envoyé  des  Mémoires  particuliers ,  pour 
fjefquels  nous  leur,  devons  des  ^mertimenif--  .  '     ^        ,,.m^'/^?^^  " 

"  :  M.  DE  SuL2ER  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  (ïè  ffér&i ,  a  p\^      en  Àlèmànâ 
.premiers  volumes  d'une  Théorie  générale  des  Beaux- Ans.  Un  d^  fes  confirerps  ena  extrait 
traduit  d'excelleris  morceaux  qu'il  nous  a  envoyés.  Sa  modeftie   nous  fait  une  loi  de 
ne  le  point  nommer  ;  mais  elle  ne  nous  difpenfe  pas  d^  dire  que  cet;  e^ai  dç^  tradu£tion 
ddnne^e  idée  très-avantageufe  de  ToriginaL       '   *       -^t/^r^^^^ 

D.  Casbois,  fayant  BénédiéHn,  Principal  du  Collège  de  Metz ,  Membre  de  la  Société 
des  Sciences  &  Arts  de  la  même  ville,  a ^t  les^ârticles  Baromètre,  JhermometreI 
■"^  Tuyaux  CAPILLAIRES. ^  ^'■'^^■-  '   -y-^-^^^^^.-^^^^  ^  :.■ 

-^  Nous  ignorons  le  nom  de  la  perfonne  qui  nous  â  fait  parvenir  lé*  articles  Indigo, 
Léogane,  &  quelques  autres  moins  confiderables ,  mais  auili  précieux  par  les  obfervations 
imles  quils  ccmnerment.  '     ^"  f  ''^,:^'^;^y'^^^^^ 

c  Nous  devons  à  M.  Cadat  ,. de  l'Académie  l^oyale  des  Scieices  de  PiUris«  dés  additions 
jbnportantet' aux  mots  "Bile  &BoRAX*^...^v.:.iî  .:tô.^H^^^  ^.  J^--i^^^'-^^  ■.h^^^'f'^::^'^\- 
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'.^v  ■^  :U- 


La  Géo§r(^phu p  fi  maigre  danjJ  les  deux  premiers  volumes  de  [Encyclopédie ^  Qc  jjfexxi- 
être  trop   étendue  dans  les  fuivans ,  a  été  foigneufement  revue,  cofngée,  4^pplééè -par     , 
MMé  Car  A  &  Coujitepéç.  Cebirci,  Prpfelleur   au  CoUége  de  Dijon ,  av^ôiSsjdih^ 
difparoître,  dans  la  dernière  éditiâm^du  Dictionnaire. Géoerapnigue  portanffConxta  ^ 

nom4p  Vofgien,  ^hi  de  fix.cens  i^^es  confidéraWéTqi^^  danS'  les 

précédentes.  M.  Çourtepée  a  rendu  ^miirsi€"^upplâHent  le  même  lervice  au  Dictiàtinaire 
raifonné  des  Scie^hces ,  dés  Arts&  des  ^étiers  r  l'dp  verra  avec  fatisfeâion  combien  il  t 
tp&\i&^Vàî%  èflTentielles ,  outre  qu'il  Ta  enrichi  d^articles  nouveaux  &  impbrtanfjjiîfor-tbut 
pour  la  Géographic^^da  moyen  âge*  ■i.v.f:^- r:.    .  ^.->ifv./v  ,;»'*. %^^  ,. 

M.  Engel,  Meiïi0re  du, Confeil  Souverain  dé  Berne,  Auteur  des  {avzntes  Recherches 
^  Géographiques^^  oii  il  fe  i)ropofe  de  faire  voir  la  poflibilité   du  Paffage   au  Sud  par  le 
)^ord^fû^&c  l'impoffibiiitc  du  même  Pallage  par  le  Nord-Ouefl: ,  nous  a. donné  de  bonnes 
*v  obfervations  fiîT  cet  objet  intéreflant,.  appuyées  de  fiiits^  de  raifbns  &  de  Canes  diène» 
^  de /attention  des   Qéographes  &  des' Nî^vig^eurs^  Nous  devons  encore  à  M*  Engd  un 
V  ^^^^and  article  PoMJïiE  DE  terre,  oîi  après  avoir  diicut^les  difFérentes  manières  de  cultiver 
;      ce  légume  &  fixé  la  meilleure,  il  propofe  un  moyen  &  une  nuchi^ie  pourle  convertir  en 
t  farine  &  en^^  ^^  f^^    un  p^n  également  ialubre  fic^peu  difi>endieux.  a;      -  ^^^^^^^ 
;^^   Lé   lavant   Auteur    deç   Recherches  fur  les  américains ,  les  Égyptiens   &  les  Chinois  y 
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*' N'^':<ï  F  E  n  Tis^s'^  m  ë  n  t. 

cft  a«  M.-CHOQUËT,  Iflgihii'eiir  de  la  Maine  à 


■  f".'; 


fcrdies  fibuaches  qm  raccmnpagnçm.  Le  If agne  de  tJrett 

la  gloire  de  ftin  Autew  ^  ^  nous  nt  |p  oqunfïJûs  faire. 

-j  ai  CtUBRôt,  Oiinirgien  de  f École  do  <3énic  à  Méxieres,  nous  a  envoyé  deboîtfles 

(fiiifervations  coRcemkit  foo  Art  au'il  exerce  avec  (Miîiâiôn, . 

L'artkie  ALLAi-raiiitwT  câ  de  M*  GauK^ALb,  Médecin,  qui  continue  aVec  fucc 

hL  La  Fosse  a  fait  Farticle  Ht? î^iatrique,  oii  il  à  l-àffen^é  là  fubftance  de4 
connQifiaoce$^.,répandttÈs  dam  foi^^  ftHypfiairique  ,  ^  <tans  fon   èxceflent 

de  Cl  mftrrie  Science^  qm  vient  dé  parmtte. 
làBpdltàeda  Arts  &  des  Médtrs  a  été  foignçufêment  revue  &  Aipptééé.  Ontronvenl 

"'    '  is   dans  V  Encyclopédie  ^ic  dés    additions  confidérabks  2 


■^5 


Ditîimamn 


:  !; ,,,  • 


ici  plufieurs  Ans- ^  Métiets  omis  ^     ^        ,■  . 

d'àottès  ^i y  fofit  «akés  beaucoup  trop  fiqjèrficicUemeitt.  ^<îye(  BriqubtiéRj  Cire, 

CwAUTô^àmER ,  CbUt  Tom,  CoRl)(»rNiER<,  GovtvXiere ,  Couvreur,  Doreur. 

8UR  CUï»,  LtWGERE,  MARCHANbp  DE  MODES  ,  PiFE  ,  PoRCELAlKE  ,  VERMltELlER ,  6^Ci, 

&  iwauc<ip  d*au»és  attides  dépendais  de  cear-tt. 

's^i^EsAtii' 0(^  S i^piàmne  càotàem  plufl  de  itx  miSe  Gotreftiôfts  pour  le  Di^ohiiairè 
lÊn^^jfiiicfue.  Noite  ci»  avons  œé  phiiieun  des  Lettres  fiir  tEncycl.opédie\,  &  ttoto  (ftl 
feifoiB  honoâir  à  l'Aûteut  <n  cittant  fon  Ouvrage.  En  adoptaftt  fe*  oWèrvàrions  j  loff<p*ellés 
nous  parôiffent  juftes,  notts^ A*ayon$  gaide  d'adopter  la  critique  qui  les  d^are  &  quipotW^ 
.quéiquefois' à  fovcc  ï^'iÇA^^^'^'^s^^^àv       -  '        •--'.■■  j 
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f';.t^'^ 


^•A^ 


■  '■*'■•'!'■>■ 


:-■>.■ 
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CEÎîmpIè  énoncé  âes^noifis  à:  Ifu  travail  ont  concouru ,  avec  autant  déf  ,^^^^,. 

zéLe  i:^  if  habileté  i^^^^  littéraire^  nous  difpertfe  d'entrer  dans  de  phis  grands  ^^^ 

épandjuit  fiî  famiere  des  Sciences  dfe  tes  èfptif 


fur  les  cœur^j'^empire  <p^^l^^^^^^ 
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5  »".'  .'.'IJ'''-"-  .^.  •«, 

EXPLICATION  des 


XP  Lie  AT  ION  dciMres^jgtutres  màr^Uei  ^utjfù^  tùe  au  à  ^;^||,  ■ 

•_  .._t.v^y.\i:.v;;.^...A^^^  de  chaque  AnkU.     •^:^^%:a^.'.""  '  «-^£  ■    " '-^A^-'  '■ 

p^  k^j^^  néceflaire  qulljr  f>it  ou  nommé  tsx  défignéé^ 


_  ff  A<?ilfc  Aût*tt#  aè^i*#^nffi*^É^  éft  néceflaire  , 

Ceux  qui  t£  ïûùi  point  nommés,  font  di^fignés  par  lè«  lettrti  fiiivàmes»  ^^xw  ,^^ 


M.  COURTEPÉE* 


^^iî^ 


■  i\':  î    :  ;t  / 


l.  M.GASTEL1ER  DE  t aTOUB,  (Ç.O.X.T.^ 

*^^  M.  le  Baron  DE  H  ALLER,  (It.D.G. 


M.J.  Bernoulli, 


U'^ 


M.  DE Ca stillow,  p«re,'^   .     ?'/.  Z>.  C.j 


.•*■: 


M.  DE  LA    KOZI%K%^;^0^X^D.UR. 

M.MAREt,  \mm\      ùiCM: 

M.  D*A  L  E  M  B  E  Rt^:^  (  ^ 

M,le  Marqtûs  DE  CONDORClTt  (^.,. 

:^  racles  extraits  du  iDiiSioMàain  dt  Mnfiqm  d^el 
M.  J.  )«  Rousseau»  (^•1 
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MrTuRPIN^  _^_ 

Auteurs  qui  ont  deûré  dégarder  fanonyme»  (^^,} 


■V. 
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>  ■:     ...      ...^ '        ..        .        .        .^A,    .         .%  ■.'.  ' 


'  Lis  Artides  i  1»  fin  ddfimds  <»à  ttiwve  la  ioarque  ou  U«  letuies  Suivantes:  #«i    '*^  ^ 

t+)  (.B.C.)  (C.C.)  (A)  (Z)*-^.)  (^.  /••)  {D.O.^^G.At)  iJf.)  (£f.  À  /».)  (/.)  (P.)  (F.  A)  (T.J 

".  ,    .'4.  '  .iV-*'-..  ..  .-■•  .  ^fvî,^' .''^ii*'?!  .         -      ^    -■       ^   -,  -  .  A  ■       .  - 


«^^.n  ti.ii.  ^#«  *«..^.a  ^«-..g v-r * ^.CK^afiiit  quflquei  ^ , 

&  additions.  Comme  Us  Savpns  q^'e^es  déûgnei^  w  ^  font  point  6it  conm>itre ,  nous  femmes  dans 

;  l^impoffibilité  de  les  nommer.  Nous  nou!8  contenterons  do  dire  que  ces  Articles  nous  aywt  paru  bien  fiiks^ 
intcrefl^s,  propres  à  contribuer  au  progrès  des  Sciences  fic^des  Arts ,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
les  ftire  paner  dans  ce  Supplémeu^.  -n 

-  Les  Articles  qui  n'ont  point  de  lettres  â  la  fin ,  fc  çtux  qui  ont  une  ét<ri!e  aU  commencement,  font 

^él  llUKtMr.  Il  a  fak  les  premiers  comme  étant  un  des  Auteurs  de  cet. Ouvrage;  il  t  ibppléé  les  autres 

cuiuuw  Éditeur.      ^i.^,#ï>j;  '     ^  ^  t»     •  i 

La  marque  $  en  tête *d\in  Article,  annonce  que  c*eft  une  fimple  tdditioR  ou  correftioit  à  FArticle 
qui  ie  trouve  fous  le  mâme  mot  dans  le  DiSiùnnmi  r^rmf^tmi  dés  Sciefués  ,  dês  J/m  &  dts  AUciêrs. 

r:fî'-i*^   .jj^^....^i^    ^.w'i    .'.-T^     .    .  ■    ,.  ^  — ir-T 


-t^fi;  ^^ï  -^^-^^v 


wif  y.v7*. 


.  >v>E  ot4^M»«w«u  eâ  tompofé  de  chiaure  volumes  de  Difcours  &  d'un  volume  de  Hanches.  -  '     ' 
te  prix  de  cha^  volume  de  Difcour»  db  de  14  1»^-  &*  »»*»»  <*"  volume  de  Planché 
de  48  Itv.  On  paie,  en  recevant  le  premfer  &  le  fécond,  <pii  paroiffeitt  afhicttematt^ 
#^  Sf .  dopi  1 1  Ev.  à  viicii  iur  lé  vokmift  de>PiMch«.  On  i«c«ivra  fe  troifieme  en  Décembre  '"f?»;  -ï^ 
1776,  en  payant  14  livres  i  &  le  quatrième  avec  le  vokone  ab  Planches  en  /«iltec 
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,  f.  m.(Gramm.)  cft  la  pf  emîeBè 
>ttre  3e  Talphabet  dam  toutes 
les  langues  conniies  j  nPon  en 
excepte  TéthiôpiqUe  ,  où  H 
n*eft  que  la  treizième. 

>    A  &  a  j  vâyci  ^vpnk  & 

Oméga  dans  ce  Supplément. 

À  ,  (Jntiq.)  Cette  lettre  eft 

une  abréviation  qui  ie  trouve  fréc[uemment  dans 

Thiftoire  &  fur  les  monumens  anciens,  folt. feule 

^àvec  un  point  ou  fans  point ,  foit  double  où  triple , 

foit  accompagnée  de  quelques  autres  lettres.  En 

,,voîdi  quelques  fignîfîcations  ôinifes  dans  lès  articles 

^  À  (  Numifmatique  OU  Monétaire  )  &  A  (  Lapidaire  )  «& 

^y^JJîHionnaire  des  Sciences  j  &c.  m:^.  ,  -" 

î4     Aieùl  fignifie  Juins  ,  Aula  ^  noms  propreis;  ou 

V^tAu^fialis^lxc^irmi ;  annuSy  année  var^entum^  ar- 

!^  /     gent;  aurum  »  or  ;  iigK/>  champ  ;  amicuSy  arnica ,  ami , 

amie  \  anima  yzmt  i  album  ,  regître  ;  as ,  monnoie, 

1^^  argent  ;  ararium ,  tréfor  public  ;  <idcs ,  màifbn ,  tem- 

5^^  §ple  ;  <f ^/a ,  adilUas ,  édUe ,  édilité. 

^^  f  '  A  A  double  j  pour  Jupiftales ,  de  la  maifoh  de  r^ 

"T  pereur  ;  ou  aurum  &  argentuni ,  or  &  argent  ;  apud 

^  Miles  A  ou  Al ,  pour  miles  <f&r ,  ioldat  d'une 
*  saîles  de  l'armée,  quoique  Ifidore  prétende  —  ■ 
§  \^  fignifie  un  jeune  ioldat.  ,    ,. 

r       A.  B.  V.  àbono  virù^  par  un  homme  de  bien, 
;'  -i-  A.  G.  animo gtato  y  ^2ûr  reconnoiflance  ',o\xAu/uÈ 
^c^Caiitts,  nom  propre. 

li^i^      A.  K.  amc  kalendas^  avant  les  calendes.         ^ 

•         A.  P.  M.  amico  pofuh  monumentum  ,  a  eleye  ée 

O;  tombeau  à  (on  ami.  Dicl.  abrégé  ïTAntiq.  par  E.  J. 

/"/^  Monchabloft.  .      .  ^      y^â 

'^      AB.  ABN.  6^:.Tby<tf  tf7/K/«  AflUEviATibN, ///^ 

t  'diS  Sciences ,  6cc.  Supvl.  .„,,,>.     u 

Ay^Mâfiquê,)  cette  lettre  majulcule  écrite  iur  ren- 

■    veloppa  tfune  partie  de  mufiqùe  ,  on  fur  la  partie 

;:|  jnême ,  indique  la  haute-contre  (  alto  ).   Lorfque 

'  Wfcnsle  courant  de  la  baffe-continue  (B.C.)  d'une 

"  '  1  rf«ce  de  thant  à  plufieurs  parties ,  oh  trouve  îa 

!^«ttltï  A,  elle  indique  que.la  haute-contre  chante 

U\x\it.lhD.Ç.) 


eàuT de  plufieurs ruîfleaux ,  8^ %a 11  ^0èi (îafisl^ 
Dommel  au-dcflbus  de  Bois-le-Duc^  ïe*:^  ;^v     t^ 

Aa,  deux  petites  ijyieres  des  PrOvitîèes- unies, 
qui  fortent  du  marais  lourtang',  au  pays  de  Drente. 
Après  avoir  coulé Téparément  vers  le  nord,  elles  fe 
joignent  dans  le  Wèftervold ,  oii  elles  prennent  fer 
nom  de  Weficr^wold-Aa ,  &  vont  fe  décharger  dan$ 
le  golfe  deÏJoUaert,  vers  les  confins  du  comté  d'Emb-  *. 
den.  Avant  leur  jOnôion  ,  la  plus  occidentale  ie 
nôtnme  Mujfel-Aa.y  Si: là  plus  omntdle  Ruten^Aai, 

iy^A  &  Havelter-A A  ,pétite  rivière  de  TOveryf^ 
fel,  coule  dans  le  comté  de  Drente  où  elle  prend  fâ 
fource  ,  baigne  la  petite  ville  de  Meppen ,  &  fe  joint 
au  Wecht  à  Swarte-Sluys ,  un  peu  au-deffns  de  (on  , 
embouchure dgn$ le Zuyder-zée.     ^    ;    ij' 

^^,1^1  autre  p^tî^  rivière  de  l'Ovérydel  qui  baigné  ' 
la  yîfle  de  Zivol  &  fe  décharge  dans  le  Wecht,  un 
jptnkau-deflbus  de  la  même  ville...  :^  4; 

A  A  &  Nteuwe-Aa-,  petite  rivière  dès  Prôvînceis-f 
unies.,  qui  coule.dansrOveryffel,  baigne  Steenviclc 
oh  elle  change  de  nom ,  pour  prendre  celui  de  Stcen* 
wickêr-Aà\  fe  ôartage  enfuit  e  en  deux  branches  dont 


A  A 


I 


'r. 


:i 


•^^ 


•  AA ,  (Géogf.)tf  nom  qui ,  félon  Hcfyche ,  Cgni- 
ftoit  anciennement  un  amas  d'eaux ,  élft  commun  4 
plufieurs  rivières  peu  çonfidérables.  Il  eft  parié  dans 
le  DiHionnaire  des  Sciences ,  d'une  rivière  de  France 
de  ce  nom ,  en  latin  Agnia  11  fout  y  ajouter  lés  fui* 
vantes  qui  font  dans  les  Pays-bas ,  en  Suiffe  &  en 

Allemagne.  „    j  • 

A  A  ou  Aade  t  petite  rivière  du  Brabant  Hollandois, 
•qiiî  a  fa  fource  aux  confins  du  pays  de  Liège  8tde 
b  Gueldrc ,  arrofc  la  ville  d'Hclmont,  fe  groffit  des 
Tome  A 


Ax^'AtPttkoa  Aî^ttV  ri'vlçVe  deSuîue ,  qui  à  (k 
fource  au  moritBrenner  dans  le  comté  d'Undervald, 
gu'elle  traverfe  du  fud  au  nord ,  &  va  jétter  fes  eau^c 
^ns  le  lac  dç  Lucerne  o'h  elle  formé  un  petit  golfe 
nommé  Alp^ée  oi|  /a  mur  d*Alph.  ;;  ^  '  ^  '^^ ^If 

A  A ,  autre  rivière  de  Suîfle ,  qui  fort  d'une  monta 
gne  au  nord-oueft  de  la  ville  de  Luceiftc ,  coule  versî 
te  feptemrion,  forme  deux  petits  lacs  dans  fon  cours,; 
arrole  la  ville  de  Lentzbourg ,  &  va  fe  perdre  peu 
^  aprè?  dans  La  rivière  d'Aar  entre  Aarbourg  &  BruckV 
à  deux  fieues  au-deffus  de  cette  dernière  ville.  *     ' 

A  A ,  troifieme  rivière  de  ce  nom  dans  la  Suiffe  f  au 
Canton  de  Zurich ,  où  elle  arrofe  la  ville  de  Grunin- 
gcn ,  au  midi  de  laquelle  elle  a  fa  fource ,  &  ya  fc 
jeiter  dans  le  lac  appelle  6reifen-{ée.  < 

Aa  a«^VELiCER-AA  ,  rivière  d'Allemagne ,  dans 
te  cercle  de  Weftphalte  ,  qui  â'fa  fource  auprès  dô 
Velen  dans  Tévêché^e  Mpnfter  »  baigne  les  petites 
villes  de  Gemen ,  Borcken  &  Bockholt ,  &  va  fe  ren- 
dre dans  l'Yffel  ^  ci^re  Anholt  &c  Ulft  au  comté  da  \^ 

Zutphem 

A  A  où  Alte-Aa  ,  autre  rivière  de  VeftphaliCi^ 
dans  l'évêché  de  Mn^er ,  prend  fa  fource  un  pniaù- 
deffus  d'Aahus  ,  Wrçne  cette  ville  ,  puis  celle  de 
Goer  au  pays  deTvenic,  &  va  fe  joindre  au  Wecht 
un  peu  au-deffous  de  la  ville  d'Qmmen  dans^ic  pays 

de  Sallant. 

A  A,  autre  rivière  de  laWeftphalie ,  prend  fa  foiirce 
dans  le  comté  dt^teinfort ,  trav«rf«  ce  comte  dao* 
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»aigne  la  capitale 
.Wecht ,  versjes  confins  du  comté  de  Bentheim. 

Aà  i  autf#rivlere  4e  Weftphalie ,  qui  a  fa  fource 
à*roueft  de  Munftçr  j  arrofé  cette  ville  &  va  fe  per- 
dre  dans  TEms ,  vis-à-vis  de  Greven. 

Aa,  <:inquieme  rivière  de  ce  nom ,  dans  le  cercle 
deAVeftphalie ,  a  fa fource  dans  le  comté  de;  la  Lippe, 
paffe  à  Dethn^old,  puis  à  Hervorden,  joiqj  fes  eaux 
â  celles  de  la  Bege  pour  fe  jetter  avec  elle  dani  le 
Wefér ,  à  trois  lieues  au-deflus  de  Minden.  Il  eft  bon 
4e  remarque?  ici  que  Sanfon,  dans  (es  grandes^cartes , 
lui  donne  le  nom  de  Wthra.  m  ^  ^     ^ 

•  *  A  AGGI  DOGII  ,{Gcogr.)  montagne  de  l'Amafie 
en  Turquie ,  fur  les  frontières  de  Perfe.  Elle  eft  fort 
haute  &  fort  rude  à  monter  ;  les  paffages  en  font 
étroits  :  c'eft  pourtant  "par-là  que  paflent  les  carava- 
nes qui  vont  deConftantinople  à  Hifpahan,    ' 

*  ÀAGGl-SOU  ,  ((7tf't>gr.)  rivière  de  Perfe  ,  qui 
defcend  des  montagnes  y oifinVs  delamerCafpiennej 
&.va  le  perdre  dans  le  lac  Roumi  à  environ  treize 
'lieues  de  Tauris.  Ses. eaux  font  d'une  très-mauvaifé 
qualité  ;  c'eft  peut-être  pourquoi  U  nç^i'y  tfbùVe 
aucunelorte  de  poiffon.  :  v 

*  ♦  AAG-HOLM ,  {Géogr.)  autrement  Pis  le  D'A  AG, 
petite  ifle  dé  la  côte  de  Norvège ,  à  Toppofite  d'une 
autre  petite  ifle  nommée  Aan-Sire./i^r.  38,  6"- 

*AAHUS,(G'^^r.)  comté  dans  le  cercle  deWeft- 

Î)halie ,  borne  au  nord  par  le  pays  deTwenteî  au 
eyant  par  ceux  de  Horftmar  &  de  Dulmen;  au  midi 
par  le  comté  de  la  Lippe ,  &  ^u  couchant  par  ^ 
diftrîcl  de  Bockholt ,  le  comté  dé  Zulphen  &  le  pays 
det-Borckelo.  La  capitale  de  ce^comté  en  porte  le 
nom.  .  ■ 

♦AAIN-CHARIN,  (GeV.)  village  de  la  Judée, 
à  deux  lieues  de  Jérufalem.  Il  tire  fonnôm  de  la  fon- 
taine de  Nephtoa  qui  en  eft  proche.  Ce  lieu  eft  re- 
marquable par  les  ruines  d'une  ville  de  la  Tribu  de 
iiida,  dont  on  ne  fait  pas  le  nom  ;'par  les  déblais  d'une 
cglife  &  d\ui  monaftére  qui,  félon  la  tradition  po- 
pulaire ,  étoient  bâtis  au  même  endroit  oii  étoit  la 
maifon  de  Zacharie  &  d'Elifabeth.,  &  oîi  Ton  montre  ' 
encore  unet  grotte  fort  fréquentée  par  les  Pèlerins , 

f)arce  qu'ils  croient  que  la  Sainte  Vierge  y  prononça. 
e  Magnificat  ;  enfin  par  le  couvent  de  Saipt-Jean  qui 
aune  belle  églife  dont  Ijautel  magnifique  eft,  dit-on, 
bâti  fur  l^endroit  mêm^  oîi  naquit  S.  Jean-Baptifte. 

.♦  A ÀIN-EL-GINUM ,  {Géog.  anc.  Hift.  de  PldoL) 
c'eft-à-dire  la  fontaine  des  Idoles  ,  ville  ancienne  d'A- 
frique ,  dans  la  province  de  Chaus,  au  royaume  de 
Fez.  Elle  étoit  fituée  dans  une  plaine  entre  plufieurs 
montagnes ,  fur  le  paflage  par  lequel  onùva  de  Sof&oi 
en  Numidie.  La  tradition  rapporte  que  les  Africains 
"encore  idolâtres  avoient  aux  environs  de  cette  ville , 
auprès  d'une  fontaine ,  un  temple  où  les  p^rfonnes 
des  deux  fe^es  célébroient  en  certains  temps  des  fêtes 
nofturnes ,  oii  les  femmes.s'abandoiinoient  dans  Tobt 
curité  aux  hommes  que  le  hazard  leur  donnoit  ,  & 
que  les  enfans  n^s  de  ce  commerce  ,  réputé  facré, 
ctoient  élevé^  par  les  prêtres  de  ce  temple.  C'eft 
pourquoi  celles  qui  y  avoient  paffé  la  nuit  n'appro- 
cholent  point  de  leurs  maris  de  toute  l'année.  Les 
Mahométans  ont  détruit  ce  temple.  Long.  74.  /ô. 
lat.fept.  j  2.  So.  fiiivant  Ortelius  qui,  dans  l'Atlas  de 
cBlaeu,  no^nme  cette  ville  Manlifnana. 

*  A  AIN-M  A  R  f  A  M ,  (^Géogr,)o\x  la  fontaine  de  Marie^ 
ainfi  nommée  parce  que  l'on  dit  que  la  Vierge-Marie 
y  alloit  puifer  de  l'eau  lerfqu'^elle  demeuroit  à  Jéru- 
ïalem.  Elle  eft  à  deux  cens  pas  du  réfervoir  de  Siloé , 
fous  un^  voiite  du  mont  Moria  ,  d'où  elle  coule  par 
un  conduit  fouterrain.  Lès  Mahométans  vont  s'y 
laver  par  dévbtion. 

*AAIN-TOGIAR,  (^Géogr!)o\\  la  fontaine  des  Mar- 
chands ,  nom  que  les  Arabes  donnent  aujourd'hui  aux 
.  ruines  d'une  grande  ville  dans  la  Tribu  de  Zabulon, 


A  AL 


à  uiifi  lierre  du  Taboi!  vers  l'orient ,  fur  lefquelles 
s'élçycnt  une  trentaine  de  maifons  fervant  de  retraite  ^ 
à  defr  marchands  qui  s*y  rendent  pour  y  vendr  j  di-   ^ 
vcr^  denrées  8c  lur  tout  des  beftiaux*  Au  miliëil  de 
ces  maifons  il  y  a  une  belle  fontaine.  Ce  lieu  eft  le 
paftage  des  caravanes  qiii  vont  &  viennent  d'E^ 
gypte  &  de  ilomCalem  à  Damas;  &  tou$  les  paflans,  y 
îuifsOChfétîens  ôc  Turcs*,  y  paieqj  un  tribut  qui  re^  " 
vient  à  vingt  fols  de  France. 

^  A  AL,  f.  m.X^HiJîoire  Ndt,  Botaniqf)  genre  de  plante  ^ 
peu  connu  ,"&  dont  il  n'eft  fait  mention  dans  aucun  | 
autre  ouvrage  que  dans  l'herbier  de;^Rumphe.  Cet  | 
âtrteur  en  diftingue  dçux  efpeces,  dont  il  donne  la  ■: 
defcription fans  figures,  au  chapitrent*,  de  fontrom^]^ 
fieme  volume  des  plantes  d^  Â'mbgine  ^  page  Zoy%^^.^  :p*û^ 


.':^ir 


T  %  ^    Pr$mUre  efpeçt ,  A  At^ 

La  première  efpece ,  qué'Rumphe  appelle  ^//W 
^angupfolia  ^  zû  à  feuilles  étroites ,  eft  un  arbre  de 
moyenne  grandeur ,  dont  le  tronc ,  qui  a  depuis  neuf 
pouce$juiqu'à  un  pied  de  diamètre,  eft  partagé  en 
nombre  de  branches  courtes  quilui  forment  une  cîme 
épaiffe&arrondie.  Son  écorceeftbrune,lifle, comme 
hériflée ,  non  pas  d'épines ,  mais  de  tubercules  obtus 
afliez  fréquens  vers  l'origine  des  branches.  Ces  bran- 
ches font  coiiverte^4^ iiewilles  'alternes  rapprochées 
comme  par  faifceaux,  &  comparables  à  celles  da 
biiimbiou  du  piftachier,  c'eft- à-dire, pinnées  ou  ran- 
gées en  ailerons  avec  une  impaire ,  de  figure  ellipti- 
que ,  longues  d'uii' police  &  demi  à  d^ux  pouces, 
lifles  ,  molles  auloucheir,  verd  foncé  deflUs ,  avec 
quelques  nervures  blanches,  &  glauques  ou  vçrd  de 
mer  en  deflbus. 

De  l'aiflelle  de  chaque  feuille  foftent  plufieurs 
boutons  verds  de  fleurs  qui  toutes  avortent,  excepté 
une  feule ,  laquelle  par-là  femble  être  femelle  pen- 
dant que  les  autres  lont  mal  îs.  Cette  fleur  eft  corn- 
pofée  d'un  petit  calice  entier  ,  fans  découpures  ,  en 
forme  de foucoupe ,  d'abord  verd  dejfomme,  enfuite 
rougeitre,  au  centre  duquel  s'élève  un  grain,  c'eft- 
à-<lif e ,  un  difque  en  forme  de»pois,d'un  beau  rouge,' 
un  peu  aplati  ou  déprimé  ,  &  creufé  d'une  petite 
cavité  en  forme  d'omnilic.  C'eft  autour  de  ce  difque 
que  font  placées  circulairement  huit  à  dix  graines 
noires ,  triangulaires ,  nues,  aflez  femblables  à  celles^ 
de  Tofeille,  ou  mieux  encore  à  desportions  de  fphere. 
A  Cet  arbre ,  vu  de  loin ,  préfente  un  coup-d'œil  àflfez 
^réable,  &Jpar  fa  forme  élégante  &  par  la  couleur 
.  rouge  du  difque  de  fes  fleurs  qui ,  perfiftant  jufqu'à 
la  maturité  des  fruits  ,fe  fait  remarquera  travers  la 
verdure  de  fes  feuilles.  Celles-ci  noirciflent  en  fe 
féchant  :  elles  font  fujettes  à  être  rongées  par  des 
fourmis. noires  qui  fe  rendent  fréquemment  fur  cet 
arbre.  •  » 

>  Qualités. X^écùrce  de  Vaal  eûaffez  épaifle,fuc- 
GuleKtg ,  &  d'un  beau  rouge  au-dedans  ;  elle  a  une 
faveur  peu  agréable  ainfi  que  fes  feuilles. 

Ufages.  L'aubier  de  fon  bois  eft  blanc ,  le  cœur  en 
^ft  purpurin,  aflez  folide,  mais  de  peu  de  durée;  on 
s'eafert  néantnoins  pour  faire  desmontans  aux  por- 
tes des  maifons  à  Amboine^V 


->»' 


Deuxième  e/Jy^(^y  Mahumaha. 

LV^/ à  larges  feuilles,  nommé  par  Rumphe/r^////^ 
latifolia  ,  diffère  du  premier  en  ce  que  (es  feuilles 
font  deux  à  trois  fois  plus  longues  ;  (es  fleurs  n'ont 
pas  le  calice  en  foucoupe  ,  &  les  graines  font  com- 
munément arrondies  &  non  tjfcngulnires.  Son  écorce 
eft  plus  épaiflTe ,  plus  fucculénte ,  &  d'un  rouge  plus 
pâle  ,  ainfi  que  fon  bois.  • 

La  première  efpece  fe  plaît  au  milieu  des  arbrîf- 
feaux  fur  le  rivage  de  la  mer  ,,au  lieu  que  cel/e-ci  ne 
fe  trouve  que  dans  les  forêts  avancées  d.a«s  le  çpntî* 
nent/  .       ,.  ,.'.  \. 
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Le  nom  fous  lequel  ces  deux  arbres  (ont  2b 
Amboine  eft  celui  de  oaL  L'cjfpece  à  larges  fetniies 
s^appelle  [omboan  -  tfit^/i  en  Malais;  tyh$m^$it  k 
Amboioe,  &  plus' communément  mahumahm  ^  ç^éû*' 

^  à'dire  »  épice  au  fagou ,  à  caufe  de  foo  ufage. 

Ufagts.  On  ne  rast  pas  grand  cas  du  mahumaha  à 
Amboine  y  néanmoins  on  emploie^  Ton  écorciepour 
donner  au  vin  de  fagou  un  goût  aromatique  avec  un 
peu  de  couleur,  en  la  faifantinfuftr  dedans,  audéfaut 

/oes  autres  écorces  qui  £9101;  ordinairement  préférées 

Z  pour  cet  effet.-     .,,^^é^j,'&mà'^-^  . 

'':^  Rtmaraues.  Parles  caraâerlrs  indiqués  dans  la  de{^ 
cHption  de  ces  deux  arbres, il  eft  facile  de  vçir  q^lls 

!  Kbot  différens  de  tous  ceugrc[ui  font  parvenus  jufqulci 
iia  connoifffince  des  Botaôiftes ,  &  qu'ils  doivent  for« 
xner  un  genre  voiiln  dxi/agara  dans  la  fami)le  des 
anones  dont  on  fçait  oue  la  plupart  des  arbres  .ont 
récorce  aromatique.  (M^  Jù/iNSOH^.,^-jA^^j.^/^^^ 

■'^:  AALHEIDE ,  (Gé&gf.")  grande  étendue  de  tefcrein 
flérile  en  Dannemarck,  dans  la  province  de  Jutland , 
entre  Skine  &  Kolding.  Si  cet  endroit  eft  rcmarqua- 
We^->  c'çft  pour  n'avoir  encore  pu  être  fertilifé  comme 
les  autres  parties  du  Jutland ,  qui,  toutes  à-peu-près 
couverte^  de  bruyères  6#  de  marais^  n'en  récom- 
penfent  pas  moins  par  leur  produit ,  rinduftrie  &  le 
travail  des  habitais  qui  les  cultivent.  (  JJj.  (?.) 

*AAMA ,  {Géop'.)  province  de  Barbarie ,  à  quinze 
Journées  de  Tunis*  L'entrée  de  cette  pr>ovirtcç  eft 
une  longue  digue  fort  étroite ,  conttruite  entre  deux 
rivières  nommées  les  mers  de  Pharaon ,  ooiit  le  fable 
mouvant  fcou  vre  quelquefois  la  digue  ;  c^  quila  rend 
difficile  à  dilHnguer ,  6c  augmente  le  danger  pour  le 
voyagewl  * 

fA  ANSÏRE ,  (Cr^fop-.)  petite  îfle  de  la  côte  de  Nor-^ 
vege ,  vis-rà-vis  de  Tifle  d'Aagholm,  au  nord-oueftde 
Vembouchure  du  Lande  -  Wan,  vers  les  Jî<?^.  7'  d4 
iaiiiudc  fipunmonaU.     . 

•AAR  y(Gcogr.)  ifle  de  là  mer  Baltitfué ,  apparte- 
nant au  Dannemarck,  Elle  eft  peu  con^dérable  &c  n'a 
point  de  ville,. mais  feulement  quelauçs  villages, 
l^lle  fe  trouve  entre  les  ifles  de  Fi^e ,  de  Langetland 
itd'Aifcn. 

•AARACK»  (GUgr.)  ville  de  Perfe,  placée  dans 
[ircanie  par  DuvaL  -  "* 

*  AAR  ASSO ,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  d'Afie ,  ouï 
nfeft  plus  aujourdliui  qu'un  village  de  la  Natolie  lur 
.^  lé  Méditerranée.  - 

.^;  /  •AARDALFFIOERD,  en  latin  Sinus  Aardalius^ 
w^.    (Géogr*)  golfe  de  l'océan  feptentrional ,  fur  les  jcôtes 
du  gouvernement  de  Rerghen,  enNoruvege. 

AARON  ,(i7//î.  yiwr.)  premier  grand-prêtre  des 
Juifs,  fils  d'Amram  &  de  Jocabed,  de  la  tribu  de 
Lévi,  naquit  en  Egypte  trois  ans  avant  Moyfe  fon^ 
frère,  l'an  du  monde  1430,  &  avant  Jèfus-Chrift 
1 574 ,  fuivant  l'ère  vulgaire.  Ceux  qui  veulent  don- 
ner quelque  fignification  particulière  au  nom  d'Aaron, 
le  tirent  aun  mot  chaldaïque  qui  lignifie  éUv^r ,  &  le 
jU^duï{Qntfzrmontag7UO\x  montagnard  (m&fis^vcm 
■  ianus)  ÔM  m^me  ^2iT  montasnejfortt^  Qu^i  jqu'il  en 
foit ,  Mbyfe  ayant  été  chom  de  Dieu  pour  délivrer 
les  Ifraelites  de  la  fervitude  d'Egypte ,  Aaron  le  fe|- 
conda  dans  l'exécution  de  ce  grand  deflein ,  raccom- 
pagna par-tout,  &  eut  beaucoup  de  part  à  tout  ce 
qu^  fit  pour  cette  délivrance.  Comme  Moyfe  étolt 
.  bègue ,  Aaron  portoit  pour'lui  la  parole ,  foit  au  peu- 
ple,  foit  au  roi  Pharaon  :  aufli  l'écriture  l'appelle- 
tnelle  le  prophète  de  Moyfe  &  fon  interprete.Sa  verge 
niiraculeule  opéra  quantité  de  merveilles  en  Egypte. 
Après  le  pafl^age  de  la  mer  Rouge,  Aaron  fut  défi^né 
de  Dieu  pour  être  fouverain  facrificateur  des  Juifs, 
lui  &  fes  fils  ^perpétuité.  Lorfque  les  Ifraelites  furent 
nourris  de  manne  dans  le  défert ,  il  en  recueillit  dans 
un  vafe  qu'il  mit  depuis  dans  le  tabernacle.  Les  Ama* 
Tçm$L 
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lécîtei  4Éâ()uei*efit  I9s  Hébredt  :  pen^iit  ^e  lofué 
les  combattoit,  Aaron  foutint  avec  Hur  les  mains  de 
Moyfe  élevées  en  haut  pour  le  fuccès  de  la  batailUé 
Moyfe  étoit  fur  le  fommet  du  mont  Sinai  pour  récent 
voir  la  loi  du  Seigneur ,  le  peuple  ennuyé  de  fa  lort^ 
\\x^  abfence  s'a<vefta  tumultuairement  à  Aaron ,  Ac 
ui  dit:  Fais -nous  des  dieux  qui  marchent  devant 
nous  ;  car  pomTce  Moyfe  qui  nous  a  tirés  de  PEgy- 
te ,  nous  ne  (avons  ce  qu'il  eft  devenu.  Aaron  trou- 
lé  fans  doute  &  intimidé  par  laréfolution  de  ce  peu* 
pie  mutiné,  eut  la  criminelle  complaifance  de  fe  ren« 
dre  à  f^s  cris.  Il  4|||ux  IfraëUtes  de  lui  apporter  leurs 
boucles  d'oreîlleillelles  de  leurs  femmes  Ôcde  leurs 
enÊins ,  ce  qu'Us  firem  ;  U  les  jètta  eh  fbhte  &  en 
forma  ujri  veau  d'or  ,  à  l'imitation  du  boeuf  Apis  que 
les  Egyptiens  àdoroient ,  &  que  la  plupart  des  Hé« 
breux  avoient  auf&  adoré  en  Egypte.  Moyfe  defcen« 
dit  de  la  montagne  ^  & ,  tranfporté  d'une  faînte  indi- 
gnation, il  reprocha  au  peuple  fon  idolâtrie  ,^  &  à 
AarofI  fa  coupable  foibleffe.  Celui-ci  s'excufa  en 
rejettant  la  faute  fur  les  importùnités  du  peuple,, 
s'humilia  devant  le  Seigneur ,  &  Dieu  lui  conferva 
le  facerdoce*  Aprèsl'ércâion  du  tabernacle,Moyfe  le 
confacra  avec  l'onûion  famte ,  &  le  revêtit  de  Téphod 
&de^ autres  omemens  de  fa  dignité*  Ses  quatre  fîls^ 
Nadab ,  Abiu  ,Eléazar  &  Ithàmar  furent  faits  prêtres, 
en  même  temps  ;  mais  bientôt  les  deux  aînés,  ayant 
voulu  offiir  Tencens  avec  un  feu  étranger ,  périrent 
par  celui  du  ciel. 

Cependant  Aaron  &  Marie  fa  fœur ,  transportés 
d'une  bafle  jaloufiç ,  murmurèrent  contre  Moyle.  Ma- 
rie fut  frappée  de  lèpres  Aaron  reconnut  fon  injuf- 
tice,  en  demanda  paraon  &  l'obtint  avec  la  g^érifon 
de  fa  fœur.  Coré  voulut  lui  difputer  la  f^Veraîne 
façrificature ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  de  la  tribu  de 
Lévi  comme  lui.  Dieu  confondit  les  prétentions  de 
cet  audacieux.  Deux  cens  cinquante  lévites ,  corn* 
plices  de  Coré,  eurent  y(ttl^lieffc  de  vouloir  offrir 
de  leur  chef  l'encens  au  S&igneir  ;  un  fèù  fubii  forcit 
du  tabernacle  &  confuma  ces  téméraires.  Ce  prodige 
terrible  fait,  murmurer  le  peuple  contre  Moyfe  & 
Aaron;  de  nouvelles  flammes  s'clanccçt  du  fein  de 
la  terre  &  Aiyot^nX,  une  partie  des^urmurateurs-, 
&  le  reûe  n'échappe  à  la  vengeance  dû  ciel,  qiré  paC, 
l'interceffion  d' Aaron.  Enfin  pour  mîe  le  ^and-prâ- 
tre  ne  rencontrât  plus  d'oppcfuign  dans  réxercice  du 
facerdoce ,  Dieu  jugea  à  propos  4^  lui  en  confirmer 
la  pofteftion  par  un  nouveau  miracle.  Aaron  &  les 
chefs  4e  chaque  tribu  reçurent  ordre  d'apporter  cha- 
cun une  verge  d'amandier ,  avec  leur  nom  écrit  det 
fus.  Ces  verges  dévoient  être  mifesxlans  le  taberna- 
cle ,  &  y.  refter  jufqu'au  lendemain  ,  la  fouveraine 
façrificature  devant  être  déférée  à  celui  dont  h  verge 
auroit  éprouvé  quelque  changement  miraculeux.  La 
chofe  ayant  été  exétutép^îa: verge  d'Aâron  fe  trou- 
va, le^matin  du  jour  fui[va|it ,  couverte  de/euilles, 
de  boutons  &  d'amandes^lDepuis  ce  moment ,  Aaron 
exerça  paifiblement  fa  charge.  Il  n'entra  point  dans  la 
terre  promif^  parce  qu'if  avoit  participé  à  la  mé- 
fiance que  Moyfe  témoigna  lorfque  le  Seigneur  lui 
dit  de  frapper  le  rocher  à  Cadès  pour  en  faire  jaillir 
une  fource  d'eau.  Aaron  avoit  époufé  Elifabetjî, 
fille  d'Aminadab ,  de  la  tribu  de  Juda ,  dçnt  il  eut  les 
quatre  fils  dont  j'ai  parié  ci-defliis.  Les  deux  derniers 
continuèrent  la  race  des  grands -prêtres  en  Ifraèl. 
Aaron  reçut  ordre  de  Dieu  de  fe  dépouiller  de  (ovi 


coup^de  folemnité  ,^  fur  la  montagne  de  Hor,  au  pied* 
de  laquelle  les  Hébreux  étoiént  campés  à  Mofera  ; 
puis  il  mourut ,  âgé  de  cent- virigt^trois  ans ,  au  pre- 
mier jour  du  cinquième  mois  de  la  quarantième  année 

après  la  foitie  d'Egypte,  £xQi.  chap^.^^yij.  &fuiy. 

Ai) 


7t 


ê 


y 


■ê 


\ 


M 


^ 


^ 


l 


.  r- 


C 


ê 


mtmiêm 


mm^mêmm 


■  mi  ■  Mil  I— 


,.^ 


0 


*■ 


% 


^ 


f  ■* 


^ss;^:»-^ 


S3ï*t«l«*>)!^Ppfe»"!é*#^ 


.-.?<■ 


■■,*.. 


^      ■^■■ 


',V' 


^•■i'  '■:m^ 


«y- 


^:;. 
•.;• 


■  ,^»^' 


■I— 


,:j^ 


l 


■'^^^^.^.  :^,;.,::;^:%'-,^iii4^ 


h 


"!*JèS!r  ii 


!».■■' ':'■' 


v« 


.^- 


■>■ 


;*♦'. 


% 


Uf^i.. 


LéyU/çkâP.ix\  &e,  Nçmh.  chap,  xvj.  &c^  Dcuuron. 
^^hap.x. ÉÊy.Jof^  Ant.  Jud.  liv.  11.  111.&  IK 
^ ,  L'ai/teVde  mcléfiaftiqiie  fait  «loge  tfAarpflà. 
^e*u-près  en  ces  termes  :  «  Le  Seigneu^a  élevéAarôn 

V  frère  de  Moyfe,  ^ôc  a  fait  avec  lui  une  iHiance 
'  »  éternelle,   H  lai  a  donné  le  facerdoce  4e   fort 

li  peuple ,  &  Ta  comblé  de  bonheur  &  de  gloire,,4i, 
»  fa  ceint  d'u\ie  ceinture  d'honneur,  Pa  revêtu  d*une 
^  robe  de  çloire ,  fic  Ta  couronné  de  yertu  &.  de 
^  majeilé.lT lui  a  donné  la  robe  traînante  &réphod: , 
-t^fl  a  mis  autour  de  cette  robe  un  grand  nombre  de 
t>  fonçettes  d'or,  pour  annqnceafc  marche  ittx  en- 
vp  fans  de  fon  peuple*  U  lui  z,  donnj^li  vêtement  faint, 
Mtiflu  d'or  &  de  pourpre,  garni  de  douze  pierres 
•^gravées  par  un  excellent  lapidaire ,.  pour  lui  rap- 
>>  peller  le  fouvenir^des  douze  tribus  d'Ifraël.  Une 
â>  couronne  d'or  étoit  fur  fa  tiare  t  &  fur  cette  cou- 
#  tonne  la  faintété  du  Seigneur ,  fa  gloire  &  fa  gran- 
»  deur.  Jamais  il  n'y  eut  de  vêtement  fi  magninque. 
^>  que  celui  du  grand^pr^itre  Aaron  ;  nul  étranger  ne 
>^  5*ea  eft  revêtu.  Cet  honneur  a  été*fefervé  à  (es  fils 
M  &  aux  enfans  de  {t%^  fils ,  dans  la  fuife  des  âges«  Ses 
»  facrifices  étoient  confumés  par  le  feu  deux  fois  par 
*»j0ur.  Moyfe  le  confacra  5  &  lui  donna  l'onâion 
»  fainte  qui  fut  comme  le  gage  de  l'alliance  que  Dieu 
n  fit  avec  lui  &•  avec  fa  poftérité ,  pour  exercer  le 
H  facerdoce.  11  lechoifit  entre  tous  les  vivans  pour 
>f  lui  offrir les  facrifices  »  l'encens  &  la  bonne  odeur, 
»  le,  rendre  propice  à  fon  peuple ,  faire  t)bïeTver  {ts 
^  préceptes,  {ts  volontés  &  fon  alliance  ;€nfeigner 
;  »  a  Jacob  fes  ordonnances^  8c  donner  à  Ifraël  l'intel- 
.  »  Ugence  de  la  loi.  Les  envieux  fe  font  élevés  contre 
\>  lui  dans  le  défert^;  les^complkes  de  Dathan  &  d*A- 
>t  biron ,  &  la  faftion  furieuile  de  Côré  ont  été  jàk>ux 
»  de  fon  élévation.  Le  Seigneur  les  vit ,  &  le  feu  de 
»  fa  colère  les  dévçra.  Dieu  augmenta^  encore  la 
^  gloire  d'Aàron  ,  en  lui  donnant  pour  héritage  les 
H  prémices  des  fruits  de  la  terre  ,  &  les  facrifices 
M  offerts  au  Seigneur.  N^ais  il  ne  doit  point  hériter  de 
>»  la  terre  des  nations ,  parce  que  le  Seigneiir  eft  lui- 
»  nKnierfbh' héritage  v*\  EccUf.  chap,  xlv.  ^.-  y  & 
fuiv.  \ 

L'Apôtre  S.  Paul  fait  la  comparaifori  du  facer-. 
doce  d'Aaron  avec  celui  de  Jéfus-Ghrift  &c  de  la  loi 
nouvelle ,  pour  faire  voir  la  fupériopté  du  facerdoce 
nouveau  lur  l'ancien.  Epitrc  aux  Hibrmx^  thap. 

«  Ceux  qirt  ont  rechçrché  avec^  plus  de  foin  les 
>f  rapports  de  reflfemblance  que  l'hiftoire  facrée 
y^  fournît,  comparée  avec  la  fable ,  remarquent  plu- 
H  fieurs  traits  de  conJformLitc, entre  Aaron i8c  Mercure.  ' 
>^  Ce  faux  dieu  étoît ,  dit-on ,  Egyptien,  enfant  du 
>5  Nil ,  paftèur ,  dïeudes  pafleurs  ,  dés  voyageurs  & 
»  des  marchands,  meffager  &  interprète  des  dieux  : 
H  on  le  dépeint  avec  une  verge  miraculéufe ,  entor- 
»  tillée  de  ferpens  ;  on  lui  attribue  une^ience  ex- 
>>  traordinaire ,  le  don  de  prédire  ravenir  &  d'inïer- 
»  prèterles  fonges  ;  on  l'adore  cpmme  le  dieu-des  che- 

V  mins,  des  maitons,  des  voleurs,  des  joueurs  d'mftru- 
>>  mens  ;  on  lui  attribue  l'invention  de  la  lyre. 

»  Aaron  étoit  né  en  Egypte,  avoit  fait,  comme  fes 
»  pere5 ,  le  métier  de  paAeur  ;  étoit  avec  Moy l'i^n 
n  frère  à  la  tête  du  peuple  d'Ifraël ,  qui  étoit  une 
H  nation  de  voyageurs  dans  le  défert.Il  tiit  établi  par 
>>  Dieu  même  pour  être  la  langue  &  l'interprète  de 
»  Moyfe ,  &  le  meffager  de  Di^u  envers  Pharaon  ^ 
>♦  &  les  Egyptiens.  Le  caducée  de  Mercure  environné 
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H  jetta  devant  Pharaon  ,  &  qui  fut  changée  en  fer- 
»  pent.  Ce  caducée  ,  miracideux  inftrument  de  mille 
w  merveilles  ,.  ne  repr^ente  qu'imparfaitement  le 
M  nombre  l^es  miracles  opérés  dans  l'Egypte  &  dans 
»  le  défert,  parle  moyen  de  la  verge  de  Moyfe  , 
»  que  ce  Icgiilacciir  mit  entre  les  mains  de  fonfrerç. 


>  Les  dohs^  fcience  &  de  prophétie  attribués  î 
n  Mercure  font  le  fymbole  des  faveurs  ^ue  Dieu 
n  avoit  faites  à  Aafon  ,  &c  qu*il  communiqua  même 
>pkfcs  fuccefTeurs  dam  le  fouverain  pontificat,  à  <|ui— 
»*il  accorda  le  privilège  de  porter  Turim  &:  thum-i  s 
H  mim ,  qui  ctoit  comme  un  oracle  toujours  préfent  .^ 
»dans  Ifraël.  La  lyre,  la  flûte,  les  inflrumens  de 
>»  mufique,  les  trompettes  facrées  étoient  le  partage 
»  des  prêtres  &  des  lévites  Ifraëlites.  Il  étoit  rén 
»  fervé  à  eux  feuls  de  s'ei»  fervir  dans  le  temple  6fe 
»dans  lesaffemblées  de  religion.  Le  vol  prétendu  ' 
yp  gue  les  Hébreux,  prêts  à  fe  mettre  en  voyage i 
»  firent  aux  Egyptiens  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  prc^  * 
H  deux,  a  pu  contribuer,  à  confondre  Aaron  ave|  i 
»  Mercure ,  le  dieiî  des  chemins  &  des  voleurs.  Mer- 
»  cure  comlirit  les  morts  aux  enfers,  &  les  en  tire, 
>^  quand  il  plaît  mix  dieux,  Aaron  &  M[oyfe  con« 
»  duifirent  les  Hébreux  dans  lé  lit  de  la  mer  Rouge|' 
»  &  les  en  tireré'nt  miraculeufement  comme  du  tom- 
»  beau.  Çpré ,  Dathan  6c  Abiron ,  engloutis  dans  la 
>»  terre  avec  toute  leur  iaââoa.  à  Toccafion  de  leur 
»  révolte^onf^e  Aaron ,  ;pekvent  encore  avoir  otca- 
i^iionné  ce  qu'on  dit  de  Mercure.  Enfin  Mercure., 
»  dieu  de  l'éloquence  ^  eft  figuré  par  Aaron  dont  il 
»  e&  dit  :  Je  fais  ^u*  Aaron  votre  frert  ejl  homme  elo^ 
Tiquent  y,il  viendra  éui'dev4nt  de  vous  f  parU['luij  & 
»  metuimes  paroles  ^ansfa  touche  :  je /{rai  dans  votre 
»  bouche  &  dans  la  Jienne^  il  parlera  av4c  vous  au 
^  peuplé^  &  il  fera  votre  touche  ,  ou  votre  interprète. 
H  (JExod.iv.  14,  iS",  iCy».  Calmet,  Dicl.  de  la  Bihte^ 
aumot  A  AHOfU.^^        :'^:' 

À  ARON ,  {Iconpl:  Jntiq.  )  eft  repréfenté  habillé  en  J 
grand-prêtre, couvert d'vme  tiare,  efpece de  bonnet 
rond  ôc  élevé,  tenant  en  main  un  encenfoir  ou  une 
baguette.  '      '  *     {        \ 

A  ARON-R ASHID ,  (  Hifi.  dis  Arabes.  )  vingt-cin- 
qnieme  Calife.  Aaron ,  plus  connu  fouslè  nom  de  Raf- 
hid ,  étoit  fils  de  Mahadi ,  calife  Abbaffîde.  Son  père  ^ 
mii  démêla  ta  fupérlorité  de  fps  taléns ,  le  déclara  fon 
iiiccefleur  au  préjudice  de  foii  fils  aîné,  l'an  de  l'hégire 
cent  foixante-dix  ;  mais  Aaron  refpeftant  le  dfoit  de 
la  nature,  refufa  une  dignité  qu'il  regardoit  comme 
une  ufurpation,  &*fe  trouvant  auprès  de  fon  {>ere 
au  moment  de  fa  mort ,  il  pbligea  tous  les  grands  à 
prêter  ferment  de  fidélité  à  fcm  frère  Hahi-Muià.  Le 
nouveau  calife  fut  infenlible  a  un  fi  çrànd  bieiJfait. 
Plus  Aaron  avoit  été  généreux ,  plus  il  parut  redou- 
table. Les  tyrans  croient  avoir  tout  à  craindre  de 
ceux<  dont  la  modération  eft  une  cenfure  de  leurs 
moeurs.  Mufa,  pour  éloigner  du  trône  fon  fr^e  , 
déclara  fon  fils  héritier  du  califat  :  c^étolt  un  attentat 
contre  la  loi  qui  déféroit  le  fceptre  au  plus  âgé  de  la 
famille.  Cette  injuflîce  fcandalifa  tous  les  zélés  mu- 
fulmans.  Mufa  crut  devoir  étouflfer  tous^les  murmu«* 
res  dans  le  fang  de  fon  frère  &  de  fes  partifans  ,  & 
donna  Tordre  de  les  étrangler.  La  mère  de  ces  deux 
princes ,  irritée  contre  fon  aîné  qui  la  laiffoit  languir 
îans  pouvoir ,  réfoliit  de  S'en  défaire ,  &  fpn  deffein 
fut  exécuté  le  jour  même  qu'Aaron  devoit  être 
étranglé.  Les  habitans  de  Bagdat  proclamèrent  auffi-^ 
tôt  Aaron  qui  fignala  les  premiers  jours  de  fon  règne 
par  ïine  viûoire  furies  Grecs  commandés  par  D10-* 
gène.  La  flotte  des  chrétiens  fut  aufti  coulée  à  fond , 
ayec  les  troupes  de  débarquement  qu'elle  portoit 
pour  faire  la  conquête  de  Tifle  deChypre.  Ce  furent  là 
les  préludes  de  fon  règne  triomphctat.  Les  Alides  ex- 
citèrent de  nouveaux  troubles.  Le  chef  de  cette  fa^ 
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M  de  ferpens,  défigne  là  verge  miraculéufe  qu'Aaron^  ^.^itlefe  ht  proclamer  calife  :  tous  les  dévots  fe  ran- 


gèrent fous  fes  enfeignes,  &  reconnurent  pour  maître 
le  deicendant  de  leur  prophète  ;  mais  comme  ils 
étoieut  pUis.propres  à  prier  qu'à  combattre  ,  leur 
chef  fentit  le  danger  de  ion  entreprife  ;  &  féduit  par 
les  promeffes  du  générale AaroA ,  il  défarma ,  &  fe 
rendit  à  des  conditions  honorables.  On  dit  qu'étant» 
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féîvé  I  Bagdat ,  il  fotdécapitf ,  a^rîîeu  di'yj<>uîl' de 
la  confidcrarion  qu'on  lui  avoit  fait  cfpérer.  D'autres 
«ffurent  qu'il  y  fiit  traité  honorablement  ;  &  cette 
^{krtiç^  tA  d'autant  plus  probable ,  qu'Aaron  fut  le 

{)rince  le  plus  généreux  de  fon  fieçle;  &  pûifqu*il 
aifïa  vivre  dix-huit  enfans  mâles  qui  ftirvécurent  à 
ce  priiice  Alide  ,  il  eft  à  prcfumet^<|ûlî  épargna  le 

I>ere. 

Nicephorc  ,  à  fori  avènement  à  Pétnpîrc  de  Con- 
ftantinople ,  lui  *ég;jirit  une  lettre  infolente ,  pour  le 
iommer  de  lui  reftituèr  les  tributs  qu'il  avoit  exigés 
îie  rimpératricç  Irène,  Le  caUfe  m  lieu  de  hii  ré- 
pondre, fe  mit  à  la  tcte  d*une  nombreufe  armée , 
dévafta  tous  les  lieux  de  fon  pàflage  ;  &  après  s'être 
emparé  d^Héraclée^^  U  s'avança  jufqu'aux  portes  de 
Coflftantinoplê,  Niçephore  étonné  de  ies  progrès 
rapides ,  détourna  le  ilcau  dont  il  aKoit  être  frappé , 
en  achetant  la  paix  par  un  nouvel  impôt  beaucoup 
plus  conûdérable  que  le  premier.  Cet  empereur  lui 
€n¥oya  de  riches  préfens ,  &  entr'autrës  plufieurs 
épécs  dont  le  calife  fit.l'eflai  en  préfence  desam- 
bafiadeurs  Grecs;  il  les  coupa  toutes  avec  fon  cime- 
terre ;  &  alors  fe  toiifnant  vers  les  ambaffadeurs  , 
il  leur  dit  :  Rapporte^  à  vo^felhaître  ce  que  vous 
venez  lie  voir ,  pour  le  TOnvaincre  que  (es  armes  ne 
réfifteront  jamais  aux  miennes.  Je  pourrois  encore 
lui  faire  don  de  mon  cimeterre  ;  mais  il  lui  feudroit 
mon  bras  pour  s^en  fervir.  Du  tumulte  de  fon  camp 
il  préfidoitàla  police  des  provinces.  Defpotefens 
4tre  tyran,  il depofoit  fur  le  moindre  foupçon  les 
gouverneurs ,  oui  rece voient  leurs  arrêts  fans  mur* 
murer.  11  n'accWdoit  rien  à  Timportunité  de  lafol-^ 
Jicitation;  &  plein  de  difcernement  dans  le  choix  de 
iesagens,il  falloit  être  digne  des  places  pour  ^^s 
«caiper.  11  confia  le  gouvernement  de  l'Afrique  oçipi- 
dentale  à  Ibrahim  ,  fils  d'Aglab;  &  ce  fut  l'origiiife 
de  la  dynaftie  des  Aglabctes  qui,  foUîrlçs  règnes 
iuivans,  fe  rendit  indépendante*       >  / 

Aaron  fit  fervir  la  religion  à  la  polltîqw  ;  8Î  pcr- 
fuadé  qu'on  réuilit  mieux  à  captiver  les  hommes  en 
careflant  leurs  préjugés  qu'en  éclairant l^ir  raifon ,  il 
•s'affujettij  à  toutes  les  pratiques  qui  femblent  ne  con- 
venir qu'à  des  hommes  crédules  &  bornés.  Il  con- 
sulta les  doâeurs  pour  favoir  s'il  pouvoit  fedlfpenfer 
4c  faire  à  piedle  pèlerinage  dç  laMeqire;ils  pro- 
ïîîoncereht  gravement  que  t'étoit  une  obligation  qu'il 
s'étoit  impofée  par  un  voeu.  Docile  à  leur  décifion,  il 
fait  de  crands  préparatifs  pour  annoblir  cette  ceré- 
jmonie..5a  mardie  reffembloit  à  une  poinpe  triom- 
|)hale  :  les  peuples  s^empreffoient  en  foulé  fur  fon 
paflage  ,  tous  les  chemins  étoient  couverts  de  fiches 
lapis,  &  la  terre fembloit .par-tout  produire  des  par- 
fums &  des  fleurs.  Ufitpendant  A  vie  ce  pèlerinage 
neuf  fois,  &  toujouri^  avec  la  même  magnificence. 
Cet  exem^ple  devenôit  une  obligation  pour  fes  fuc- 
ceffeurs  ;  mais  ne  voulant  pas  le  faire  avec  moins 
<i'éclat,  ils  aimèrent  mieux  (è  difpenfer  de  ce  pèleri- 
nage ,  que  d'épuifer  leurs  tréfors  par  un  faôe  imttile, 
tEes  califes  étoient  toujours  çn  guerre  avec  ks  em- 
lyereurs  de  ConftantinûpltVi6cJe«  traités  étoient 
jenfralnts  auffitôt  que  jures.  Aaron ,  pour  fe  ménager 
l'alliance  de  Charlemagne,  lui  envoya  de  magnifi- 

3ues  préfens ,  &  un  aaibafedeur  qui  fiit  reçu  avec 
e  grandes  diftinôions  entre  Ve#ceil  &  Yvrée.  Tan- 
dis qu'il  s'occupoit  des  profpérités  de  fon  peuple  > 
uri  fameux  rebelle  fit  foulever  le  Khorafan.  Le 
x:alife  s'y  f rairfporta  avec  uiîepuiffante  armée.  La 
mort  l'enleva  uir  fa  route  à  l'âge  de  quarante-fix  ans, 
ilont  il  avoit  régné  vingt-trois.  Il  mourut  Tan  de  Thé- 
^ire  19}  »  emportant  dans  le  tombeau  l'amour  &  les 
regrets  de  fon  peuple.  Ge  c^li%  étoit  dVne  taille 
haute  &  régulière ,  fa  démarche  étoit  ma jeftueufe , 
fa  phyfionomie  intéreflante  étoit  Pimagede  fon  ame 
ctendre  ôcçompatiffante  :  doux.ôc  affable  avec  dignité , 
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il  inipii-ok  également  le  refpeô  &  la  confianee.Qtf^ 
qu*il  s'élevât  au-deffus  des  .préjugés  po})ulaires ,  il 
le  livroit  par  politique  à  des  faillies  de  dévotion  qui^ 
fembloient  le  rapprocher  des  hommes  vulgaires.  Il 
confacroit  plufieurs  heures  de  la  journée  à  la  prière ,  ' 
qu'il  faifoit  avec  des  inclinations  bifarres  qui  plalfent 
toujours  à  la  muhitude.  Libéral  envers  les  pauvre^,^ 
il  leur  faifoit  diftribuer  chaque  jour  mille  drachmes. 
Quoiqu'il  fe  pliât  à  toutes  les  pratiques  minutieufes 
de  la  religion,  fon  efprit  s'élevoit  aux  plus  grandes 
chofes.  Ami  de  tous  les  arts ,  il  les  cultivoit  avec 
fuccès,  fa  cour  raffembloit  les  fa  vans  de  toutes  les 
nations  :  il  avoit  un  amour  de  prédiledion  pour  les 
poètes ,  6c  il  excelloit  lui-même  à  faire  des  vers.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  marchoit  à  quelque  expédition ,  il  fe 
faiifoit  accompagner  de  cent  hommes  de  V^ttres,  avec 
lefquek  il  fe  délaffoit  de  la  fatigue  des  af&ires.  En- 
nemi de  la  flatterie ,  il  foufïroit  qu*on  lui  parlât  avec 
liberté.  Un  jour  qu'il  fe  faifoit  expliquer  un  paflage 
de  Matée  fur  les  devoirs  de  l'homme' ,  il  ordonna  de 
fermer  la  porte  de  la  chambre,  pour  n'être  point  in- 
terrompu dans  cette  leûure.  Le  dofteur  chargé  de 
faire  l'explication ,  lui  dit  :  Ordonnez  plutôt  d'ouvrir 
toutes  les  portes.  La  levure  eft  inutile  fux  princes  , 
fi  leurs  peuples  n'en  profitent  avec  eux;  maxime  bien 
oppofée  à  la  politique  barbare  de  laifler  croupir  lès 
peuples  dans  une  ignorance  brutale,  fous  prétexte 
de  les  tenir  dans  une  humiliante  dépendance.  Un  jour 
que  ce  calife  marchoîtàla  tête  de  fon  armée ,  une 
femme  lui  porta  fes  plaintes  contre  des  foldats  qui 
a  voient  pillé  fes  pôfleflîons.  Aaron  lui  répond  :  N^as- 
tu  pas  lu  dans  l'Alcpran  que  les  princes  défolent  tous 
les  lieux  par  où  paflent  leurs  armées.  La  femme  lui 
répliqua  :  J'ai  lu  dans  le  même  livre  que  les  maiforîs 
des  princes  feront  détruites  à  câufe  de  leurs  injuftir 
ces.  Le  calife  ne  fut  point  fcandalifé  de  cette  réponfb 
hardie,  ÔC  il  ordonna  de  réparer  le  dommage.  Ce 
fut  fous  fon  règne  que  parut  à  Bagdat  un  -fou  qui 
s.'imaginoit  être  Dieu.  Aaron  voulant  examiner  par 
lui-même  s'il  étoit  impofteur  pu  réellement  fou,  le 
fit  venir  à  fa  cour ,  &  lui  dit  :  On  me  préfenta  l'autre, 
jour  un  impofteur  qui  contrefaifoit  le  fou,  &c  qui 
voulolt  pafler  pour  l'envoyé  de  Dieu  ;  je  crus  devoir 
le  punir  de  fon  audgçe  facrilege ,  /'ordonnai  de  lui 
faire' fon  procès ,  &  il  fut  condamné  à  perdre  la  tète. 
Lé  fou  lui  répondit  :  Galife ,  vous  vous  êtes  comporté 
comme  le  plus  fidèle  de  mes  ferviteufs  ;*  je  n'avoîs 
point  accordé  le  don  de  prophétie  à  ce  miférable  , 
&  il  n'a  voit  aucune  miflîon  de  ma  part.  Cette  réponfe 
fit  eonnoître  qu^l  étoit  véritablement  fou ,  &  le  car 
life  lui  témoigna  beaucoup  de  vénération.  Les  Miiful- 
mans  ont  pour  principe  que  celui  dont  la  ràifon  eft 
égarée,  ne  dit  jamais  rien  que  de  vrai ,  parce  que 
c*q^Dieu  qui  parle  en  lui  ;  aînfi  ils  le  révèrent  comme 
le  fanftuaire  de  la  divinité.  C'eft  par  cette  perfuafion 
que  s -eft  établi  lé  proverbe  que  les  fols  &  les  enfans 
prophétifent.  (T— JV'.) 

AATENARCHEDDE,  f.  m.  (  Hijl.  Nat.  Botan.  ) 
nom  Malabare  d'une  efpecè  d'ar^rifleâu  du  genre  du 
mandatu ,  dans  la  famille  des  plantes  légumineufes. 
Nous  ne  le  connoiflfons  qlie  par  Plukenet,  t^ui  le 
•décrit  très-brièvement  fous  le  nom  de  mandam 
madtrafpattnfc ,  foliis  firmioribtls ,  parvis  ,  hifulcis  , 
glairiiie  fplcndcntibuSj  ad  fiirculum  denjîàs  fiipatis; 
c'eft^à-dire,  mandarude  Madras,  à  petites  feuilles 
fendues ,  plus  fermes  que  dans  les  autres  j?fpeces , 
plusliflfes,  plus  luifances ,  &  plus  rapprochées.  Cet 
aufeur  ea  a  donné  une  figure  paflable,  mqis  incom- 
plette,  fans  fleurs  &  fans  fruits ,  à  la  planche  44  de  fa 
Phytographic  ,  n**.  6.  M.  Linné  a  appelle,  après  Plu- 
mier,  du  nom  du  célèbre  botanifte  Bauhin,  bàuhinia 
ce  genre  de  plante  auquel  nous  penfans  qufil  faut 
rendre  fon  ancien  nom  mandaru\M,AUAN son ^ 

*  AATTER ,  (  Giograph.  )  contrée  de  l'Arabie 
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iHcuîeuft ,  tu  royaume  dTemen ,  fur  la  mer  Rouge.  , 
Elle  a  pour  capitale  B  ville cTAlkin,  Ce  pays,  qui   ' 
jpeut  ayovLÙ^t  jpumées^  long  ftir  quad^  clc  large, 
^tiil  6tué  vers  le  iix'huiùtiiiê  degré  dt  latitude  fi^tn-- 
trionale. 

■■^:^  AAVORA,  f.  m.  (  Botanique.  )  fruit  d'un  pal- 
ip  fort  haut  &  épineux,  commun  en  Afrique  & 
l^kmérique.  Il  renferme  une  amande  blanche  à 
laquelle  on  attribue  la  vertu  d'arrêter  le  flux  de 
^ventre  lorfqu'on  en  mange  une  certaine  quantité. 
t  *  AAZJR ,(  C^'ogr.  )  ville  de  TArabie  Heureufe, 
vfuivant  quelques  Géographes  qui  la  placent  dans  le 
pays  de  Baharim ,  à  deux  lieiies  nord-oueft  de  la  ville 
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*  ABÀ,  (^Giogr.yhzvit!^  montagne  de  ta  grande 
Arménie ,  à  douze  i^illes  de^  Symira  aujourd'hui 

,  .Erzerum.  L'Euphrate  jr  ^  fa  fourçe,  felop  Strabon, 
:aiiffi-bien  que  1  Araxe.  Cette  montagne  porte  diffé- 
\reasnoms  chez  les  auteurs ,  tant  anciens  que  moder-' 
nés ,  qui  en  ont  parlé.  Ils  I4  nomment  Abos,  <^^i^| 
jichos ,  Paryardes ,  Faryadris  9  Pyradria  ^  Çapotéi^ 
Lcprusy  GaramaSf  Chiclder.  Les  hsj^itans  la  non^ment 
aujourdliui  CaicoL  Strabon  la  place  entre  /i  &  yj 
degrés,  d€  longitude ,  &  43  ,  ài  §f  ^  degrés  delms^ 
Septentrionale.    ■     .  ;...    _  ■  \:.^.,:t^-^^.-;m^^^^^^ 

*  ABAB ,  f.  m.  X  ^'ft*  moderne.  )  c  eft  le  nom  des 
.  matelots  que  le  Turc  levé  dans  fon  empire ,  lorfque 

les  efclaves  lui  manquent  pour  le  fervice  de  la  ma-^ 
rine.  Vingt  familles  fourmifent  uii  abab  qui  efl  fou- 
doyé  parles  dix-neuf  dont  il  n'efl  pas.  oa  paie  eft 
d'environ  cinq  cens  l,lvres  par  an.  ^ 

*  ABABA,  (  Géo^.  ^  rivière  de  ThelMe.  On 
croit  que  c'eft  le  Pénee  des  anciens.  ^ 

*  ABABIL  6-  ApABILO,f.  m.  {Religion Maho- 
mitant.  )  oifeau  vn|i  ou  fabuleux  dont  il  cfi  parlé 
dans  la  théologie  mahométane. 

*  ABABRUPTO,(i4>i^tf/i^re.)jBxpreflîon latine 

2ui  a  paile  dans  notre  laneue ,  &  y  a  confervé  fa 
gnification originejlie,  ^r»/fX£e/^^/ir.  On  difoit  autre- 
fois ababrupte  ,  qui  fignifioit  là  même  chofe^ 

*  ABACA,  (Géogr.)iûc  d'Afie ,^liine  des  Phi- 
.lippines.  •     •      •  .  j- .  Te:  ur^ '.:'''._  :  y 

§  A3ACÀ ,  f.  ml.  (  J5Ky2.  Nat.  Botanuj.  )  nom  co 
rompu  qui  ne  fe  lit  que  dans  le  Diâionnairç  d 
Commerce.  On  fait  aujourd'hui  que  cette  plante  eft 
une  efpece  de  bananier ,  mufa ,  appellée  cojfo  dans 
les  IndesJ,  &  particulièrement  à  l'ifle  Tçrnate  oii 
on  l'emploie  pour  faire  du  fîl  &  des  étoffes,  comme 
Ion  fait  avec  le  chanvre  en  Europe,  /'(jy*^;  Coffo  , 
SuppL  {M.Adanson.)  1 

*  ABACARES,  f.  m.  pi.  (  Ciogr.  )  peuples  de 
r Amérique  méridionale,  peu  connus  ,  qui  hâbitei\t 
les  deux  bords  de  la  rivière  de  Madère.  Leur  pays 
eft  à  J20  degrés  de  longitude^  &  10  degrés  de  luùiudc 
jcpuntrionale.  .  ^  ,^\  ^ 

AB AC ATUAIA ,  f.  m.  (  HiJl.Nat.  Ichthyoïogit.  ) 
poiffon  d'un  nouveau  genre ,  ainfi  nommé  au  Brefil, 
au  rapport  de  Marcgravè  qui  en  fait  une  courte 
defcription  dans  fon  Hijloire  du  Brefil^  liv.  IF.  ch.  z. 
Jonfton  en  donne ,  d'agrès  cet  auteur,  une  figure 
paflableau  n^.  2  de  la  Planche  37  de  ion  Hijloire 
Naturelle  dtspoijfons.  Les  Portugais  rappellent /7<iji:<- 
m//o  ,  c'eft-à-mre  /^(7i^;7-c(}y.  Willougby  &  Ray 
le  décrivent  fous  le  nom  àtgallus  marinus  ^  feu  faber 
indicus;  Artedi  6c  M.  Linné ,  fous  celui  ài^  {eus  caudd 
blfiircd^  C'eft  par  corruption  que  quelques  auteurs 
éctiveni  abucatuaj à.  v  ^     •      ,  .rr..    .,..Uv 

Ce  poiifon  a  à^peu-près  la  grandeur  &  la  forme 
applatie  de  la  limande  &c  de  la  plie  :  la  bouche  petite, 
arrondie  ,  fans  dents:  les  yeux  noirf ,  un  de  cnaque 
^  côté,  entouras  d\m  cercle  argentin  j  cinq  nageoires 


i 


K 
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dont  un&dorfale  t  une  anale ,  c*efl-à-dire ,  derrière 
Tanus,  toutes  deux  prc^ngées  jufqu'à  U^jueueqial 
tû  fourchue ,  &  deux  ptâorales  de  médiocx^  gran« 
déur^  Deux  filets  qui  prennent  leur  origme  fous  le 
ventre,  un  peu  au-devant  des nageoirirs  peâorales  ^ 
&  qui  s'étt^ndent  jufqu'au  boi#de  la  queue, forment 
les  aeux  nageoires  ventrales ,  de  ff^^rte  que  ce  poiflbn 
a  fept  nageoires  en  tout ,  comme  les  autres  poifibna 
de  la  famille,  quoique  Marcgravè  ne  lui  en  attribut 
que  cinq.  Sa  peau  efl  liffe,  unie,  fans  écailles,  trèéi 
luiiante ,  de  couleur  argentine  ^  excepté  les  deux  fils 
des  na^^eoires  peâorales  6c  ctlui  de  la  nageoire  doi^ 
fale  qui  atteint,  comme  eux,  jufqii'aux  bouts  de  U, 
queue  ;  ces  trois  filets  font  noirs.  Cette  dernière 
remarque  de  Marcgravè  nous  prouve  que  le  premier 
tayon  de  la  nageoke^  dorfale  de  ce  poiflbn,  qui  eft 
defiin^oide  comme  une  épine  dans  la  figure  de 
Jonfton ,  n*eft  qu'un  filet  très*£ç|ùple.  Ce  poiffon  fç 
Jq[^nge  au  Brefil  &  a  la  chair  d'ui^  très-bon  goût.  <  i 
Remarque.  On  peut  juger  par  cette  defcripckni 
que  Vabacatuaia  fait  un  genre  particulier  de  poiiQbn 

'  qui  doit  être  placé  dans  la  famille  des  maquereaux 
près  à^  hi^çMzxi^^  y  dont  le  nom  eft  corrompu  ou 
dérij(glil[é  celui  $oarangàl  que  lui  dpnnent  les 
Nègres  au  Sénégal.  Ce  poiftbn  a  donc  été  rapporté 
cotitre  naturef,  par  Artedi  &  par  M.  Linné,  iox^ 

•  copifte ,  dans  le  genre  du^;;;ex^  ou/t^^rdePline,  qui 
a  les  nageoires  épineufes ,  la  queue  ronde ,  le  corps 
ccailleux ,  &cc.  6c  qui  vient  plus  naturellement  dans 
la  famille  des  goujon^  &  des  l^ôulerots j^  lefquels 
portent  If  s  inêmes  caraôeres^^  ''^<:-Sy'^0'-M^\'-i^\./ 
.fpeuxieme  efpeu.  Jonûon  hôus^ôprénd  que  dahs 
l'hiftoire  de  l'Amérique  les  Hçllanaois  citent ,  fous 
le  nom  d^awah-^kattoe  ou  de.  iawke  ,  une  féconde 
efpece  de  poiffon  de  ce  genre  un  peu  différente  de 
la  première.  Celle-ci  eft  de  Surinam.    .:,■  ■:.::i^^,:.,_. 

Troijieme  efpece.  Vican^kapelle^  %^^^^  parRuyfch 
au  n**.  7  de  la  Planche  IX.  des  Poiffons  d'Ambouu  ^ 
eft  une  trôifieme  efpece  de  ce  genre  ,  laquelle  ne 
diffère  de  la  {)remiere  que  par  fii  grandeur  qui  ne  Va 
guère  au-delà  de  quatre  à  cinq  pouces,, &  par  trois 
bandes  colorées  o^'il  pprte  fur  chacun  de  les  cotés 
entre  les  yeux  &  les  nageoires  pcâpralcs  ;  du  refte^ 
fuivantla  remarque  de  Kay ,  page99  de  fon  Synopfis^ 
ce  poiffon  n'a  aucun  des  piquans  que  Joiùlon  lui 
attribue.  (  Af .  Adansoh.  )  ,.  -  / 

.♦  ABACENE  ,  f.  f.  Abacœna  ,  (  Giogr.  )  riUe 

d'Afie,  dans  la Médie, luivant  Ptolomée* L'anonyme; 

de  P^avenne  écrit  Abacagna.  Long*  ^3*30.  Lat.  3 Se 

j  f  Ab ACENE ,  f.  f»  Abactena ,  (  Géogr.  )  ville  d'Afie^ 

que  Pline  met  dans  la  Carie.       »  ..4.r   ;       ^/^         • 
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*  jfBACjENC/M,  (  Géogr.)  ancienne  vUle  de  Sicile; 
qui  nVft  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg  appelle  Tripio. 
.;^;^  ^  ÇGéogr.  )  montagne  dé  l'Arabie 

Heûreufe,  appellée  mC^Atzira.  Ceft lepaflàge  pour 
aller  par  terre  à  Aden  ;  aum  eft-il  défendu  par  deux 
ibrtereffes.  ^Quand  on  eft  fur  le  foAmet  de  la  mon- 
M&^^y  on  découvre  cette  femeufe  ville  dans  la  plaine. 
4.,$  ABADA,  f.m.  {m^.Nct.  Zoologie.)  on  fait 
au)o^rd'h^i  que  ce  nom  a  été  employé  de  tout  temps 
dans  le  royaume  de  Bengale ,  à  Patana ,  à  lava,  &c. 
pour  défigner  le  rhinocéros  j  ainfi  la  defcription  in- 
certaine &  chancelante  que  Vallifniçri  a  fehe  fous  ce 
notn,  fans  pouvoir  en  étire  l'application,, doit  être 
rapportée  entièrement  à  cet  animal.  y<^e[  Rhino-^ 

CËROS,  Dict.  des  Sciences  ,  &C.  JOià.  des  Animaux^ 

6c  DiS.  (PHifi.  Nat.  ]^ar  M-  Valmont.de  Bojnare# 

,|,ABADAN  <r  Abbadan,  (<^%^  I  ville  de 
l'Iraque  Babylonienne,  à  l'embouchure  du  Tigre, 
fur  le  golfe  Perfique»  i  une  journée  6c  demie  de 

h^ffoï^.  long.  6y.  ,.1  y         -         i^3 

♦  ABAGÉS.  yoyeikj^CÊLSySuppl^is. 

^  ABAGI;  f»  m.  {Science  des  Morm.)  monnoid 
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^zTpthi  chex  les  Pcrfcs,  qui  vaut  à  TréBîs  &  dans 
toute  la  Géorgie ,  eil^iron  trente-fix  fols  de  France. 
Elle  porte  la  même  marque  qiie  Tabafli»  mais  elle 
vaut  le  doublé,  yoyel  Abassi  ,  ou  plutôt  Abbaasi, 
dans  le  Di3,  des  Sciences ,  &c. 

*^  ABAHANAR,  (  (ï^'o^r.)  contrée  de  la  Tartirie, 
habitée  par  les  Mogols,  qui  y  ont  d'affez  bons  éta- 
bliflemens  fur  le  lac  de  3?)aolnor.  Elle  eft  près  de  la 
*  grande  muraille  de  la  Chine. 
^  ABAl,  f.  m.  (  ^/'  A^ii^.,  Botaniq^)  Kœmpfer, 
dans  l'ouvrage  intitulé  Amœnitaies  ^  donne,  à  la 
page  879,  une  figure  aflezincompleîte  de  cette 
plante  que  les  Japonois  habilans  de  Nankin  appellent 
encore  des  noms  de  obai  &  robai.  Il  la  défigne  fous 
le  nom  Aq  jafminus  jlore pUno  ex  fuavifœtido  ^fructu 
iurbindto  yfemine  phafeolL  %^^^%v^^my  ^^  ^ii  i^j>  v 

C*eft,  fuivant  ç,e. voyageur,  un  arbràlfeau  à  bran- 
ches menues  &  longues ,  à  bois  mou  rempli  de  beau- 
coup de  moelle.  Sts  feuilles  font  dlfpoféesvtantôt  al- 
ternativement, tantôt  à  Toppofé  les  unes  des  autres 
.jlia  croix ,  &  à-peu*près  4^  la  figure  de  celles  du  die- 
vrefeuille  ou  du  fyringà;  elles  tombent  tous  les  ans. 
G'eft  un  peu  avant  leur  renouvellement  que  paroif-^ 
fent  les  fleurs  :  elles  font  d'un  jaune  languiffant ,  & 
^fortent  folitairement  ou  deux  à  deux  de  rextrémité 
de  chaque  branche* 

fe^  Chaque  fleur  confifte  en  huit  pétales  elliptiques , 
ïiîgus ,  longs  de  fix  lignes,  caducs  i  dont  quatre  exté- 
rieurs tiennent  lieu  de  calice,  &  quatre  intérieurs 
forment  la  corolle.  Kœmpfer  ne  parie  point  des 
étan^ines,;  jmàis  il  paroît  dans  fa  ngure  que  cette 
fleiif  €tt*ëMîtient  beaucoup  ;  ferrées  étro||gçRM?pt 
autour  des  ovaires  qui  font  aunombre.  de  rïi  itih- 
gés ,  comme  les  tuiles  d'un  toit  en  recouvrement ,  les 
uns'  fur  les  autres,  autour  d*an  ftile  commun  en 
forme  de  colonne  terminée  par  cinq^iligmates  jaunes*^ 
blancs.  Ces  ovaires,  en  mùriffant ,  forment  une  tête . 
ovoïde ,  longue  d'environ  un  pouce ,  compofée  de 
douze  écailles  de  pareille  grandeur,  difpofées  en 
recouvrement  fur  quatre  rangs,  contenant  cinq  à 
fix  jgraines  brun-noires ,  ovoïdes ,  avecim  ombihc, 
comme  ie^tiaricot,  &d'un  goût  zxi\tT.^:''^^y^wn^'w^ 
-  th$marau€S.  Cette  plante  tait  ^  comme  l'on  voit , 
'dans  la  èmille  des  anones,  uti  genre  nouveau  qui 
diffère  du  tulipier  par  la  difpofltion  de  (t%  feuilles , 
par  le  nombre  des  pétales  de  fes  fleuss ,  &c  par  fes 
graines  qui  ne  font  pas  ailées^  mais  diitinaes  des 
capfules  écailleufes  qui  les  féparent  ^es  unes  des 
nutres ,  au  i^ombre  de  deux  pour  chaque  graine. 
;^Qh  peut  ^apporter  à  ce  genre  une  autre  efpece 
d'arbre  des  !  Indes  t  nommé  pokor  à  Amboine  ,  & 
figuré  par  Riumphe,. Volume^.  Planché  LXIX  de 
fon  Herbier  d' Amboine ,  fous  le  npm  àLtfampacà 
momana.  (Ml  ^i3M#^5oy;:)rf^':^^^^^^^^  -"â 

|:ABAIBES,  ôîrÀBIBESi^Ç^.)  montagnes 
(l#Amérique  méridionale  dans  le  gouvernement 
'de  Carthagene ,  célèbres  paf  leur  èxceflive  hauteur. 
i  YElles  font  près  du  golfe  de  pajfien  ou  4*yj^aba.  De 
//Laet  les  nomme  Abaiboe^i^^    IH^^^^^  • 

jf  ^    $  ABAISSÉ,  ÉE,  zd]eë^i(term^deSta/b^ 
^     dit  de  l'aigle ,  lorfque  fes  ailes  paroiflçnt  pliées,  de 
forte  que  les  extrémités  ou  po^ues  tendent  vers  le 
«.  tas  de  Vécu,  car  ordinairement  elles  font  étendues 
en  haut  :  les  ailes  abaijfées  de  cetpifeau  s'expriment 
|É*  ces  mots ,  au  vol  abaiffi;  voyez  Al|hLE.  "^^ 

Abaissé  ,  Îe;  fe  dit  aufli  du  cnevrOn',  du  pal ,  de 
la  bande ,  de  la  âfce,  do  quelques  autres  pièces  de 
lo;igueur  &  dé  quelques  meubles  de  l'écu ,  pofés 
dans  une  fituation  plus  ba{IeV]ue  de  coutume.^^:r^^ 
^  j^baiffliy  fe  dit  encore  du  chef,  lorfqii'il  fe  troiivé 
fous  un  autre  chef,  accordé  par  conceflîon.  ;%  i 
Les  chevaliers  &  commandeurs  de  Malte  qui  ont 
im  chef  dans  leurs  armoiries  >  Yabaiffent  fous  celui 
de  la  Religion,  >:  t^  ^^rr   - 
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Antoine  de  Paulp  ,  grand-maître  de  J'ordr^  de 
Malte,  entra  dans  Tordre  en  1^75  :  il  fut  grand- 
croix  en  16 1 1 ,  enfuite  grand-prieur  de  Saint-oilles , 
enfin  grand-maître  de  Tordre  le  i^o  Mars  16^3.  Il  fit 
de  beaux  établiflemens  ;  la  Religion  n'avoit  entre- 
tenu jufqu'en  1617  que  cinq  galères  |,  il  en  fit  con^: 
ftruire  ime  fixîeme,  &  fonda  une  ntaifpn  de  reli'^ 
gieufes  Maltaifes ,  au  quartier  faint  Cy prien  de  la 
ville de^  Touloufe.  Le  chapitre  général  tenu  en  1635, 
accorda  y  en  reconnoififance  de  fon  zèle  pour  les 
intérêts  de  Tordre ,  deux^privilegesà  fa  famille;  le 
premier ,  Texemption  du  aroit  de  paflage  à  tous  fes 
defeendans ,  lors  de  leur  entrée  dans  Tordre;  le  fé- 
cond,  celui  à  tous  les  aînés  mâles  de  porter  dans 
leurs  armes  un  chef  de  la  Religion,  qui  eu,  de  gueules 
a  la  croix  d* argent  ^2Lwec  les  attributs  dé  Tordre  pour 
ornemens  extérieurs  de  leur  ccu. 
;  Ce  grand-maître  mourut  le  10  Juin  1636,  après 
treize  ans  trois  mois  de  règne  dans  le  magiftère. 
Depuis  ce  tems  les  aînés  de  la  famille  de  Paulo , 
quoique  mariés ,  ont  toujours  porté  en  chef  les  ar- 
moiries de  la  Religion  &  les  attributs  àt  Tordre. 
•t  Paulo  de  Calmont  à  Touloufe  :  d'a^û^  à  une  gerbe 
de  bUdJtor  &  un  paon  pouant  de  même  fur  \a  gerbe  ;,  au 
chefcoufu  de  gueules  chargé  ''Êi'  trois  étoiles  <€  argent  : 
ce  ch^f  abaifjéiôws  un  chef  des  armoiries  àe  la  Reli- 
gion, 1^/^  g^^ijf^/^^  à  la  crdix  d^ argent,  L*écu  fommé 
|t'une  couronne  de  marquis ,  &  accolé  d'un  chapelet 
%trelacé  dans  une  croix  à  huit  pointes  derrière  les 
armes* i';^..  ' ■  .-v^^v    ^     .  -■    .    :-^nv.vo'^' - 

-  De  Mellet  4e  Fargues  eh  Auvergne,  donlt  plufieurs 
chevaliers  de  Malte  aftuellement  Vwzns\:  d* aiur à 
trois  étoUes  d-drgent^  au  chef  d'or.  Les  chevaliers  & 
coinmandeurs  de  ce  npm  abaijfentce  c^efious  celui 
Je  la  Religion  ,  qui  eft  de  gueules  à.  la  croix  d'argent. 
Voyez  de  plus  Isl  Planche  II. 'du  Blafon^fig.  10^  ,  & 
la  Planche  ULfig^n^  dans  le  Dicl.  des  Sciehces ,  &c, 
{G.D.L.T.) 

ABAISSEMENT  du  cercle  crépufculaire\  {Jjlro^ 
nomie.)  c'eft  la  quantité  dont  le  îbleil  eil  abaiffé 
au^derious  de  l'horifon,  lorfque  le  crépufcûle  du 
foir  eft  totalement  fini ,  ou  lorfque  l'aurore  com-  ^ 
mence;.c'eftlc  tems  où  Ton  commence  àjvoir'les^ 
plus  petites  étoiles  après  le  coucher  du  folëil.  Sui- 
vantJ^pinion  commune ,  cttabaiffemcnt  eft  de  dix- 
huit  degrés ,  ou  de  la  vingtième  partie  du  tour  du 
ciel  :  mais  ces  dix-huit  degrésyloivent  fe  niefurer 
perpendiculairement  fous  Thorifon,  le  long  d'un 
cercle  vertical  qui  pafle  par  le  zénith  &  le  nadir  , 
&  par  le  centre  du  loleil  :  il  ne  doit  pas  fe  mèfurer 
le  long  du  cours  obliqpe  du  foleil.  Le  tems  qiie  le 
foleil  ertiploie  à  defcendre  de  dix-huit  dégrésl,  ou 
à  parvemr  à  Vabaiffement  du  cercle  crépufculaire , 
'§  I  çft  aii  moins  d'une  heure  douze  minutes;  mais  il 
llèft  plus  long  pour  un  obfervateur  qui  n'eiTlpas 
r  placé  fous  la  ligne  équinoxiale ,  &  dans  tous  les 
cas  oii  le  foleil  rfeft  pas  précifément  dans  Té 
xtviti-%M,  DELA  Lande.)  ■  ^ 

.  ^Abaissement  des  planètes  par  V effet  de  Srpaial- 
laxe  ,  {Jftron.)  c*eft  la  quantité  dontnous  les  voyons 
néceflairement  plus  bafies  que  fi  nous  étions  places 
au  centre  de  Ig  terre  oti  il  faudroit  être  pour  voir 
les  mouvemens  cëleftes  plus  uniformes.  Cet  ^^u//- 
fement  eft  de  plus  iji'un  deeré  pour  la  lune  dans  cer- 
tains cas;  on  ne  peut  faire  ufage  d'auèu^  obfetv 
vation  bu'on  ne  la  corrige  par  TefFet  de  cet  abaif^ 

fement.\M.  DE  LA  LANDt.) 

Abaissement  du  niveau ^^  {Aftron^  c'eft  la  Quan- 
tité dont  il  faut,  dans  tous  lei:  nivellemjpns  fe  placer 
plus  bas  que  n'indique  le  coup  de  niveau.  "Le  vrai 
niveau  fuit  la  courbure  de  1?  terre,  &  baifle  par 
conféquent  avec  elle  ;  il  efc  toujours  à  la  même 
diftance  du  centre  de  la  xetxe  ;  au  contraire ,  le 
niveau  apparent  marque  une  ligne  droite,  tangente 
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^-^  k  fttrfaee  dHarterre ,  &  aoi  5*e1otgh^"aë^s 

€n  plus  de  la  furfa^e  :  cet  abaijemcn:  du  niveau  vrai 

ef\  Jje  même  jque-1*abaifrement  de  rhorifon  dont 

nous  venons  de  parler  :  il  eft  de  trente-trois  pieds 

pour  fix  mille  toifesde  diflance  ;  pojiir  une  diftance 

double  il  feroit  quatre  fois  plus  grand ,  parce  que 

ces  quantités  croiffent  comnie  i,/^  quarrés  des  dif^ 

tances.  {M.de laLahbe.)  fSI^^ 

■■f  Abaissement  dcsjignauxy  {^Ajlronomie!)  lorfque 

^our  mefurer  là  grandeur  de  la  terre ,  les  aftrono- 

ines  ont  été  obligés  de  former  de  grands  triangles, 

»^  de  placer  des  marques  o\x  Jignaux  \  de  très- 

Î;randes  diftances  ,  pour  y  appuyer  leurs  triangles  > 
Ubaijfcmcnt  de  ces  Jîgnaux  au-deffous  de  Thorifoii 
rationel ,  rendolt  PoEfervation  dès  angles  plus  difc 
iîcîle  &  le  calcul  beaucoup  plus  long  :  on  doit  inême 
y  faire  ;attention  dans  l'arpentage  &  en  levant  des 
xartes  topographiques.  On  trouvera  cette  matière 
favamment  dlfcutée  dans  les  ouvrages  qu'ont  don- 
nés,  fur  la  mefure  de  la*terre ,  M.  Bouguer ,  M.  de 
la  Condamine ,  &  le  P.  Bpf(^vich.  Q  M.  dm  là 
Lande.)      ...,.:  .^^/^î^ii*^^- 

A  B  A I  s  s  E  M  E  N  T-  </«  M  ttiàln^  (  Mufiquc.  )  Vt^e^^ 
Frappé  {^Mufiqut^  dansU  DiSi.des  Sciences  f&CC.  .& 
àzns  ce  SuppUmtnt.  (F.D.C.)    '^y.-'  '^'■■^'''■■^'^^•^^"■^'■ 

ABAK AN  ou  A^KEN ,  {Géogr.)  rivière  de  la 


te  iîguf ë-^quieme  de  la  planché  174  cfc  fa  PAy- 
tographic  ,  fous  le  nom  H ephemerum  phalangoïdes 
vir^ianum  i  fiofcuUs  arbuteis^  èuliaeiSf  aurciSy  in 
fpkamdifpojids.  Morifon  l'a  décrite  &  figurée  fous 
le  même  nom ,  feûion  1 5  ,  planche  II ,  n?.  i .  Enfin 
M.  Linné  ,  page  257  delà  dernière  édition  de  fon 
SyfiemA  /w^ura,.  rappelle  hehnias  bullàiafùliis  lan* 
ceolaeisjTï^,  i»  ' 

Cette  plante  a  beaucoup  de  rapports  avec  lliel*        j 
lebore  blanc  ouyerairfe ,  veratrum.  Ses  racines  fibreu-     %r[ 
{es  &raimi£iées  partent  en  fîaiiceaux  du  deflbiisd'une  s  5^^^ 
efpece  d^  bulbe  fort  court ,  d*oii  fortent  fept  à  huit  ^  ^  ^ 
feuilles  qurs*épanouiflent  fur  la  terre  comme  autant     J:  •  ? 
de  rayons  en  le  courbant  en  demi-çercle.  Chacune    «P 
de  ces  feuilles  eft  elliptique ,  deux  à  troxsfbis  auflî|^      % 
longue* que  large,  aflez  mince,  &  ftriée  de  cinq  à^'^   *• 
fept  groffes  neçyures  :  fon  extrémité  fupérieure  i 
s'épanouit  qu'à  dçmi^  de  fçi;!:^  d^u'eÙéTforme  une^ 
efpece  de  petit  capuchon  termine  par  une  pointe, 
pendant  que  l'extrémité  inférieure  qui  eft  très-largey  ~^ 
forme  une  efpece  de  jgaîne  dont  l'extérieur  embraflè  •; 
&  enveloppe  toutes  les  autres  ^  de  rafïenîbïage  def-#  ^ 
quelles  réfulte  une  efpece  de  bulbe  bémifpherique/ 

C'efl  du  centre  de  ce  buïbe  que  fort  une  feule 
tige  fimple  ^  fans  rameaux  cylindriques ,  femée  çà  S£ 
là  dé  fept  à  huit  foliotes  qus^y  f6nt  a(ppliquées>étroi^ 
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Sibérie  Afiarique,  qui  p^fTe  près  d'Abakanskoi  à      .temerif  &  couchées  côriime  autant  décailles.  Vers 
iqui  elle  a  donné  fon  nom*  Elle  vient  du  pays  des        ' "^'"^ — ^  — -:^  j^  /!.  u^..^ —  a.-^  j:r^.  n ^ 

Samoyed^s  &  elle  fe  jetœ  dans  le  Jeniska  ^j^^^ 
que  diftance  d'Abàkanskoi.  (C.  J.'\     :^--.j^^.'S^^-^r^-'  * 

ABAKANSKOP,  (Géogr)  ville  de  la  Sibérie  Àfiâ- 
tîque  ^  fur  la  rivière  de  Jeniska ,  à  l'orient  dé  Tom- 
skoi  &  au  nord  de  Crafnojar.  Ce  fut  Pierre  1^  Grand 
gui  en  fît  jetter  les  fondemens  en  1707  ;  mais  elle 
n'a  été  achevée  qu'en  1725.  -Elle  eft  pourvue  d'ar- 
tillerie &c  d'une  garnifon  qui  fert  à  protéger  la  chaffe 
<Ies  martres  &  renards  qui  font  en  crande  quantité 
dans  le  pays ,  &  dont  les  fourures  font  un  objet  de 
commerce  important.  Loag,  ///,  Ji,  lat.  kJj,  30. 
(C.J.)  h 

ABALACK  ,  (Géogr.)  petite  ville  de  Ta  grande 
Tartarie ,  dans  la  contrée  d'Ablay. ,  fur  les  fron- 
tières de  la  Sibérie ,  à  Teft  de  la  nviere  de  Tobol , 
&  au  nord  de  Bercon  pM  Boerkoc  »  capittfe  de  la 
contrée.  Elle  eft  près  de  la  riviete  d'Irtifclj^  peu 
éloignée  de  la  ville  de  Tara.  £o/2g.  QJ  >  Jo;  /tf/.îj , 
(C.j4.)  /i     '\ 

ABALE,  Aèala^^fféogn)  ancienne  ville  d'Ethio-* 
pie  dont  Pline  fait  mention-  •         ^  ' 

Abale,  jihalus^  (Géogr.)ï{[eàQ  la  mer  GefAïa- 
rique,  félon  Pline.  C'étoit  peut-être  une  desGlefTa- 
ries  dlfperfées  dans  la  mer  Baltique.      * 

Abale,  AhaU^  (Géogr.)  ancien  port  d'Italie 


30. 


entre  la  Sicile  6c  le  pron^ntoire  Cœgnupi  ,  aujour- 
d'hui ^r/7o.     .,  ^  '    .. 

*  ABALLABA  ,  (Géogr:)  ^oyèi  ApPLEBY  dans  ce 
SuppUrneht.  Au  moinS  on  croit  qu'Appleby  eft  l'an-^ 
cienne  Aballaba^ 

*  AB ALLON ,  (Géogr^  contrée  de  l'ifle  de  Terre- 
Neuve  dans  l'Amérique  feptentrionale.  Les  Anglois 
y  ont  une  colonie  nommée  Ferry land,     " 

ABALON  ,  f,  m.  (flijl.  Nat.  Botani^!)  genre  de 
plante  auquel  il  a  plu  à  M.  Linné  de.dohner  le  nom 
à'helonias  que  les  Grecs  attribuoi€;nt,  félon  Théo- 
phrafte ,  à  la  jacinte  commune  de  nos  bois ,  à  la- 
quelle nous  avons  cru  devoir  le  rendre,,  avec  tous 
les  favans  les  plus  diftingués  dans  la  bonne  littéra- 
ture ,  pour  éviter  la  confufion  des  idées  qui  pour- 
roient  naître  en  lifant  la  defcription  de  cette  plante 
dans  les  auteurs  anciens.  M.  Linné  endiflingue  deu« 
efpeces  que  nous  allons  décrire.  f  * 

^Première  efpece.  "  ,       .    •      ' 

La  première  efpece  croît  dans  les  marécages  de 
i' Amérique  iicptengrionalc,  Plukenet  l'a  dciluiéc  à 


la  quatrième  partie  de  fa  hauteur  fontdifp^Sées  ert^ - 
épi  afTez  lâche ,  douze  à  quinze  fleurs  ipc/v'rsfur^'^ 
un  pédicule  affez  court,  élevées  d'abord  tantqr/eUei 
ne  font  fencore  qu^en  bouton,  puis horifontales  pen-*»^^ 
dant  leur  épanouiflement ,  enfin  pendant  &  aprèi  ' 
leur  maturité.  Chacune  de  ces  fleurs  forme  un  calice 
Cûmpofé  de  fix  feiiilles,. velu  extérieurement,  d'uit 
jaune  tloré,  ouvert  à  demi  en  forme  de  cloche  ;  f^'  ^ 
étamines   courtes  &  oppofées  à  chacune  de  ces 
feuilles  font  raqgées  autour  d'un  piftil  fimple  à  trpis^ 
fHles  &  trois  ftigmates  ,  dont  l'ovaire  deviept  ert 
mftrifTant    une  capfule  ovoïde  à  trois  loges^  qui 
contienhent  ^Âacune  ^lufieurs  femences  menues.     *^ 

Rem^ques^  i*.  La  plante  que  nous,  irfenor^  de 
décrire  d'après  Plukenet ,  &  d'après  celle  ^ue  çoua 
«vons  reçue  du  MiffifCpi,  «ft  fort  différente  ^dfb    • 
celle  que  M.  Linné  confond  ^vec  elle;  cçl^e  de 
M.  Linné  a  la  rficme  tubéreufe  &  non  pas  bulbéufe^  / 
comme  traçante  ;  fes  feuilles,  au  nombre  de  cinq  , 
font  plus  longues ,* plus  étroites  &  droites;  fes  fjeurs  • 
font  lifTes ,  purpurines  ,  A\fiC  des  étamines  un  peu  / 
plus  longues  que  le  calice,  à  anther^  bleues,  &c 
portées  lur  .un  pédicule  auffi  long  que  lui  i  aiiifi 
elle  fait  au  moins  une  autre  efpece.    .  ^    -^, 

a°.  M.  Linné  confond  encore  avec  cette  pf emîere 
efpece  la  plante  que  M.  Miller  a  figif^ée  à  la  plan^  / 
ché  171  de  fon  Diftionnaire  y  fous  le  nom  de  veha-  ^ 
imm  racimo  fimpticiffimo  y  coroUis  pateniibus  ^ftami^ 
nibus  longioribus;  mais  ce  feulexpofé  prouve  que 
cette  dernière  eft  d'une  efoece.  &  même  d'un  genre 
fort  différent.  ■    ""^^'^^•v^.  ■  i.  ■-.■::_    '  .j  .:  -  .^  '      -  ■ 

■l      -  Dmxieme  ejpece,''-:  *  r 

rîif.  Linné  fait  outre  cela  une  fécondé  efpece  au*il 
appelle  hclonias  afphodcloides  y  foliïs.  caulinis  feta-^ 
ceis*SyJ{.  nat.  edit.  12.  pag.  :;iSy.  n^.  i;  c'eft-à-dire, 
jacinte  femblable  à  l'afphodele ,  à  feuilles  des  tiges 
menues  en  fofme  de  poils.  .       ^     • 

Ke(tiarque.  Ce  genre   de  plante  ,  fuppofé  bien  i 
décrit^  doit  être*  placé  dans  la  première  fedionde 
la  famille  des  liliacées  oii  nous  Tavons  rangée  près 
de  Xzfchtu^era  &  4ii  veraire,  veratrum;  jnais  il  nous    " 
paroît  mériter  un  nouvel  examen  &  avoir  beau- 
coup de  rapports  avec  la  burmanna  qui  vient  dans 
la  même  famille  à  la  feftion  des  jacintcs ,  fi  M.  Bur- 
mann  ne  s'eft  pas  trompé  en  difant  que  fa  corolle, 
c'eft-'à-dirè  fon  calice ,  eft  d'une  feule  pièce  ^  fix*^ 
divifions.  (Af. -^i?^-yi0jv.) 

ABAMA, 
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ABAMA,  f.m.  (^/.  nat.  bôtaniq.)  gefif^  (îe 
plante  qiti  vient  naturellement  auprès  de  1*acore  ; 
acorus ,  dans  la  première  féQîbn  de  là  famille  dès 
liliaçé^VM.  Moehring^qui  Ta  voit  reçôhrtu  pour  un 

Senre  partiçolîer ,  Tàvait  décrit  dès  Tâhilée  iJ^iÊk, 
ans    les    Ephiméridts  <{ts  curieux  ds  ta   tifturc  , 
pag.  3^s  >  ^  en  avpît 'donné  une*  figuré  S  la  plan*- 
che  ç.  Ti^^.i.fous  le  nom  de  nanheciu^ ,  que  nous 
rendons  à  la  férule ,  à  laq\ielle  il  appartient  felo^ 
ThéophTaû^  mais  M.  Linné  Pa  confondu  aveî^ran- 
the^Jc^  fous  le  nom  de  antficriciûli  pjjifragum  foUis 
mfiformibUSy  filamcntis  lanatis.  Syjl,  nau  tditiont  ix, 
jfag.  X44.  H^.  S.  On  va  voir  combien  il  éh'cMfFere.?' 
Cette  plante  croît  rtis^urellement  dans  les  maré- 
cages des  pays  feptentrioriaux  de  "l'Eùifope;,  Elle  a 
JJ|j:iin  pied  ou  environ  j|e  hauteur.*  Seî5  racines  font  ' 
f     traçài^tës ,  fibreufes  &  vivaçes.  Ses  feuilles  n^n  glaive, 
^''^  difpoifées  çirculaîremenl  aùfôitr  dés  racines  &  dé  la 
;  .  ;  tige,  reflemblent  à  bien  des  égards  à  celles  de  l'iris  ôti 
^;^)du  glaïeul,  maïs  éUes  font  plus  petites& rie  forq^y^nt 
J^'^^point  une  gaine  autbur  dé  la  tige.  Celle-ci  porté, 
2    'à  fon  extrémité  nombre  de  fleurs  difpbféés  en  épi, 
Chaaue  fleur  cfl  her^naphrodite  ,  &  compofée 
'    dHin  calice  à  fix  feuilles ,  àt  fix  étamines  qui  leur 
.  '  ffont  oppofçes ,  d'un  ovaire  furmonté  d*un  ftile  & 
"  ;de  trois  ftîgmatesf.   i/<Wàirè  en  mAriflànt  devient 
•    une  capf'ile  ^che,  ovoïde  ^  à  trois  loges  qui  s*ou- 
;:^   yrent  éi  trois  battansy  &  dont  c'    >une  contient 
';(quînzë|fvingt  graines  Ovoïdes  ,  menues,  longues. 
\         Rcma/que.  11  eft  évident ,  par  ces  divers  carafte- 
/  res ,  que  cette  plante  diffère  génériquement  de  Tan- 
thericqui  n'a  pas  les  fieuillés  en  «glaive,  qui  les  a 
engaînées -autour  de  la  tige,  qùi^  des  graines  pla?. 
tts^  U.  plufieurs 'autres  carafteres  qui  le  rangent 
dans  la  troifieme  feâion  deTs  liliacées,  dans  celle 
des  fcilles  où  nom  l'avons  placée.  Voyez  Famillts 
d€$  Plantes ,  roi.  if.  pag:4p.  (M.  AdaS^SV^.) 
^       ♦  ABANBO  o«  ABANHI ,  (Giogr.)  rivière  de  la 
lîaute  Ethiopie ,  que  quelques-uns  ont  confondue 
mal-à'propos  avec  ie  Ni) ,  d'après  le  téoioignage 
c    de  Pline  qui  la  nomme  AJl.%pus ,  ainfi  que  Straboh 
V«c  Ptoromée,^&  dit  que  c*eft-le  Nil.    Elle  ne  fe 
jette  pourtant  dans  le  Nil  qu*après  avoir  formé , 
't:onjointement  avec  \\ÀJlabords  ^  la  prefqu'ifle  de 
.  "  Mcroé,  D'autres  géographes  latins  appellent  encore 
cette  rivïere  AbanHus  &  Abana. 
'    *  ABAliCAY  o/^.ABANCÀYO,  ((^/^^r^bour- 
gade  d'AinIrique ,  dans  le  Pérou ,  fur  la  rivière  du 
même  nom  ,  au  pied  d'une  montagne  qué  1  on  croit 
riche  en^mines  d'argent ,  &  fur  la  route  de  Cyfco 
à  Guamâga.  ^ 

■      *AbancaV,  (Giogr.')  rivière  de  l'Amérique, 
dans  It  Pérou  ;  elle  coule  dans  la  province  dé  Lima ,,  ^ 
arrofe  le  bourg  d'Abancay  ,  &  va  fe  jetter  dans  le  î 
Maragnon/  '  '^  ' 

ABANDION  ,  f.  m.{HiJl.  nat.botaniq.)  gepre  de 

.plante  de  la  famille  des  (iliacces,  dans  la  feâion 

;    des  jacintes.  Voyez  Famille  des  plantes^  vol.  //.  p.  i^. 

f   /M.  Linné  en  diftingde  deux  efpecès,  fçus  le  nom  de 

iulbocedium  y  qu^  nous  rendons  au  narciffe  ayault, 

'   f  auquel  l'appliquent  les  Grecs  depuis  Théophrafte. 

•.     •  «    .       .  • 

>  ^  Première  efpece* 

La  première  efpece  croît  en  Efpagne.  M^  Linné 
lui  donne  le  nom  de  calchicum  vernum^foUis  lanceo-- 
làtis.  Syji.  nat,  edit.  $2:  pag.  237.  n"".  1.  Elle  n*a  pas 

S|lus  de  d!cux  pouces  de  hauteur  ,  &  reffemble  pàr- 
iûtemçut  au  colchique  au  premier  aFord.   Sa  ra- 
cine eft,  comme  celle  du  colchique,  un  tubercule 
charnu  •   couronne  de  quelques  feuilles  diipofé(^s 
^e  même  en  rayons ,  mais  plus  petites ,  longues  d'un 
^  à  deux  pouces  au  plus.. 

Du  centre  de  ces  feuilles  ,  il  fort  au  printems , 
c'eft-à'dirc  en  Mars  en  Efpagne  |  &  aux  premiers 
Tome  /• 


\. 


A^X 


*■-■  •  -^  ■■  Il 

|(ters  d'Avril  dans  cepays-iti ,  une  fleur  folîtâîi*e  qui 
ne  s'éleye  pas  au-deflus  dit  nivçau  de  la  terre.  Cette 
fleiir  èft  tfune  feiile  pièce  ^  divifée  au  fommet  en 
fix  feuilles  elliptiques  égales,  qui  fcmblent  pofées 
for  là  terre,  mais  qui  portent  réellement  Uir  un 
fUbe  tres^Ong  qui  va  mus  terre  gagner  Ja  racine 
à  ^quel|e  il  eft  implanté  fens  aucune  forte  de  ti^e. 
inés  courtes  fpn.t  oppofées  à  chacune  dç 
fes  divîfibns.  Au  fond  de  de  tube  en-deffus  eft"  placé 
Fovaire  jui  eft  furmonté  d'un- ftile  &  de  trois  ftig- 
mates,  (tet  ovàifé  en  muriffant  devient  une  cap- 
fute  ovojtde,  feche^  à  trois  loges,  qui  s'ouvrent 
étl  autant!  de  battans^  &  qui  contiennent  chacune 
plufieurs^  graines  fphéroïdés»  ;Vf* 

,  .    ,       ,      Deuxième  efpece  '  ;  '     '" 

a  féconde  efpece  eft  pareillement  viyace.  Elle 
croît  communément  dans  les  montagnes  de  l'Europe 
tempérée,!  comme  la  Suiffe  &  l'Angleterre.  Ceft 
le  leuconarlljfus  de  Cafpar  Bauhin,  &  le  bulboco- 
dium  atpinurm  juncïfalium  ,  flore  unico  ,  intùs  ^qjbo  , 
extàs fqualiidi  rubente  ,  de  Ray,  qui-  en  donne  la 
figure  au  n^.  i.  de  la  planche  17  du  troiiiemé  vo- 
lume de  fi»  ffiftoiri  des  pldnus  de  C  Angleterre^ . 
Nt.  Linné  rappelle  bulbocodium  fcrptinum  ,  foUis 
tubulato-Uneàribus  y  dans  fon  livre  intitulé  SpecieS. 
platitarumypag.2C)4.  .        •    -   . 

.,^JZetîe  efpece  ne  diffère  de  la  première  qu'en  ce 
que  (es  feuilles  font ,  comme  cellesdu  fafran,  crocus  ^ 
menues,. cornparables  à  celles  du  jonc,  &c  en  ce 
qu'elle  ^eurii  plus  tar4.  ^ 

Remajçque."  En  comparant  ce  genre  de  plante  avec 
celui  du  coîcHjque,  on  \  oit- qu'il  n'en  diffère  qu'en 
ce  que  fon  ftile  eft  fimple ,  au  lieu  que  le  colchi- 
que en  a  trois  qui  font  diftinÊls  dès  leur  fortîe  de 
l'ovaire.  /M.  Ur>^iv.vc.v.)* 

*  ABaUlaIvILLE  ,X<^%^0>o^»ï"S  ^^  France  ' 
dans^la  Franeh^-Comtc,  entre  les  risie^res  du  Doux 
&  de  la  Louv^ 

ABANQ,  (Géo^r^  petite  ville  du  Padouandans 
TEtat  de  Venilo ,  fameufe  chez  les  anci-cns  &:  chgz 
tes  modernes ,  Ipap  fes  bains,  chauds.  Les  eaux  y 
font  de, trois  qualités  différentes  ,  les  unes  foiiffrécs, 
les  ai^es  ferrogiineufesf  &  les  troifîcmes  bourbèu- 
fes.^On  prétQndlaiiejCes  dernières  ont  la  propriété 
de  guérir  les  pal* Ay fies  &  les  rhumatiCmes.  Ceft 
la  patrie  de  Tite-Live  &:  de  Pierre»  à!Abano.  Elle 
eft  à  cinq  milles  de  Padoue.  (6\  AJ) 

ABAPuS,  f.  tn.  (^Hifl.  nat.  botuniq.)  genre  de 
plante  de  là  famille  des  ïiliacées  dans  là  fedion  d<# 
'  narciffes.  Voyez  Familles  des  plantes  ^  y  oL  1 1,  pag.  6y. 
MM.  Linné  &  BMrmann  on^t  juge  à  propos:  de  lui 
donner  le  nom  de ^^r//y^//i,  par  lequel  Thuophrafle 
&  les  Grecs  ont  toujours  dclignc  le  poireau,  auqjuel 
nous  croyons  devpir  le  reflitucr;  M;  Linné  en'  dif- 
tingue  deuj^cfpeces.^      .      ■ 

Première  efpece^ 

Là  première  eft  commune. dans  les  Antilles  de 
l'Amérique  :  elle  a  été  décrite  &  figurée  d^ms  la  pUi-  * 
part  de  fes  détails  par  le  P.  Plumier,  qui  l'appelle 
crocus  foUis  &  radice  fcôr^onera  ^  c'eft-à^dire  ,  lafran   ' 
à  feuilles  &  racine  de  fcorzonere,/7/j/2(:Ad  loS.n^.  zr 
M.   Burmann  ,  dans   l'édition   qu'il  a  publiée  en 
1755  des  Plantes  de  Plumier  ,  la  défigne , />j^^  93?,  ^ 
fous  le  nom  de  gnhyUis  foliis  ancipieibùs  ncrvo/is.  • 
.  Cette  plante  a  l'apparence  d'une  bermudi^me  ou 
d*tm  iris ,  d'un  pied  &  plus  de  fauteur.  Sa  racine 
tfft  traçante  ,  perpendiculaire  ^  en  forme  de  tlifeâ^j 
noirâtre  ,  marquée  de  plufieurs  anneaux  qui  font 
reftés  après  la  chufb  des  feuilles '^  &  {dm^s  c;lkl  &c    . 
là  de  petites  fibres  fimples.  Son  fommet  eft  cou- 
.  ronné  de  fix  à  dix  feuilles  plates  de  l'iris  >  en-glaive 
pointu  ,   nerveufes  ,   longues  ,    étroites  ,    comrtie 
oppofées  ou  épanouies  en  éventail,  rfbnt  les  Jçiux 
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extérieures  font  quatre  fois  plus  courtes ,  &  femblênt  ^ 
former  une  gaîne  qui  embrafle  tout  le  contour  du 
collet  de  la  racine.  Vahpus  n'a  pas  d'autre  tige,  ^ 

'De  Taiffclle  de  chaque  feuille  fort  un  pédicule 
long  de  deux-  pouces  ou  environ,  terminé  par  une 
fpatbe  ou  gaine  en  languette,  ciliée  fur  fes  bords, 
couchée  fup  le  côté,  fie  fendue  jvîfqu'à  fon  origine, 
d^oti  fortune  fleur  à  très-long  tube  ,  divifé  vers  les 
ddtix  tiers  de  fa  hauteur  en  fix  feuillet  égales  ,  ou^r 
vertes  en  étoile ,  portant  chacune  une  écaille  ôi:  une 
éfamine  beaucoup  plus  courte  qu^elle.  L'ovaire  eft 
fous  la  fleur,  &  devxefht  en  mùriffant  une  capfule 
ovoïde  enflée ,  à  trois  angles  obtus  ,  &  trois  loges 
qui  contiennent  chacune  plufieurs  graines  fphérpi- 
des  creufée5  eiî  forme  de  rein,  ^* 

Remarque.  Vabapus  exige  un  nouvel  examen  : 
Plumier  n'a  pa*;  diftingiié  affez  clairement  les  éta- 
mines  d'avec  les  écailles  de  la  fleur  ;  il  n'a  pas  dit 
aflez  précifénient  que  l'ovaire  fiit  fous  la  fleur ,  ÔC  il 
a  négligé  de  parler  de  fonftile  &z  de  fon  ftigmate. 

/Deuxième  é^ce^i':.yr-^.,u.^_£::,^^^^^^^ 

La  féconde  ëfpece  efl'  originaire  d*Afrigue  :  elle 
a  toute  l'apparehce  d'un  fafran.  M.  Linné  rappelle  - 
gctkyllis  Jj'ra.  Syjl.  nat,  edif.  iz^pag.  ^zS.  Horti, 
C/iffart.  pag.  ^Sc) .  (M.  A  DAN  SON,)      ]■ 

*  ABARA,  (Géogr.^  ancienne  ville. épif(!Q pale  de 
In  province  proconfulaire  en  Afrique  ,  aflTez  près 

;    de  Carthage.   Son  évêque  fut  exjilé  avec  d'autres 
prélats,  la  fixieme  année   du  règne  de  Hunneric.  . 
£)icî.  Je  la  Géogr,fac'rée*  '  ^     * 

*  Abara  ou  Avara,  {Geogr.y  ville  d'Arménie , 
fuivant  Ortelixis.  Thefaur.  Geogr, 

*  ABARADIRA  ,  (Géogr.)  ancienne  ville  ipifco- 
pale  de  la  Byfacene  en  Afrique. 

§  ABARANER  ott  A|iRENER,  (Gédgr.)  petite 
ville  d'Afie  dans  la  grande  Arménie ,  fur  le  fleuve 
Alingenc  ,  entre  Erivan  ^  Tauris  ,  à  cinq  lieues  de  > 
Naflîvan.  L'archeycque  de  Naflivan  y  fait  ordinai- 
'  ircment  fa  réfidence.  On  dit  qu'il  y  a  grand  nombre 
de  famillei  catholiques.  Cedrene  la  nomme  jéiara. 
Elle  étoit  foiis  la  domination  des  Perfes  ;  elle  eft 
maintenant  fous  celle  des  Turcs.  (C.  Af) 

§..  AB A REMO-TEMO ,  f.  m.  (Hijl.  nat.  h^amq.) 
L'exiflence  de  jcet  arbre  rfeft  nullement  doi^ufe  , 
comme  on  l'avoit  foupçonnée,  in^épendamnPkt  du 
témoignage  de  Pifon  qiii  Ta  vu  au  Brefil  ,-&  qui 
en  a  donné  une  defcription  à  la  page  77  de  fon  tfif- 
\1roire  naturelle;  il  a  été  obfervé  aux  .Antilles  de 
rArtiériqtîe. 

C'éft  une  efpece  d'^c^ria  qui  forme  un  arbre  de 
médiocre  grandeur,  afl^ez  commun  fur  les  monta- 
gnes qui  bordent  la  côte  maritime  orientale  de  l'A- 
mérique entre  les  tropiques. Ses  feuilles  font  larges, 
.  d'un  verd  trlfte  &  terne,  ailées  deux  fois,  chaque 
aile  compofée  de^etfx  folioles  fans  impaite^  ie^ 
gonfles  font  ro^l^€s  en  fpirale.  ' 

Vertus,  Ses  racines ,  qui  font  d'un  rouge  foncé  , 
ainfi  que/on  écorce  qui  eft  cendrée ,  ont  une  f^^veur 
araere  &  très-aftringente.  Leur  vertu  eft  vulnérai^-e, 
aftringente  &  defficative. 

Ufages.  On  les  emploie  en  poudre  pour  fecher 
les* ulcères  invétérés  ;  &  en  décoâion  en  forme  de 
J^ain,  pour  affermir  les  chairs  &  rendre  le  ton  aux' 
parties  relâchées.,  "  ^ 

Rctnarqucs,  L'-^W^/w(?-/^/7/d  approche  un  peu  de 
la  planre  figurée  fous  le  nom  de  katou-'conna  dans 
jïIJortusmalaBâruuSj  volume  VI,  planche  il,  que 
M.  Linné  appelle  niitnofay  bigemina  ,  inermis^  foliis 
Hgeminis  acuminatis.  SyJL  ruit,  eiit.  i2.ypag.  Gj6. 
\M.ÀDANSON.)  >  '        «> 

*§  ABARES  ou  AVARES.  Voyei  ce  dernier  mot 

dans  ce  SuppUfnint.  f  j.  / 

.    §  AB  AR'I ,  Abaro^  Abamm  ^  f.  m.  {JHifl,  nat,  bot)   I 
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G*eft  par  erreur  Ijue  ce  mot  a  été  ^nfi  écrit ,  au  lîeu 

â^abavij  abavâ^  abavu/n  j  qui  font  les  noms  égyp* 
titm  du  baobab  auquel  quelques  botanift^s'  modernes 
ont  donn^  le  nom  d^adanfona  ou  adanfania ,  &  ai^ 
quel  nous  avons  cru  devoir  reftituer  fon  nom  dé 
]^ày s  bdob0b.  Voyei  Familles ')i^pJani€S,  voLJL 
pag.3d^.(^.ADANS0N^r-^^/^^^^ 

ÀB  ARIS  fXGéogn)  ville  d'Egypte,  connue  chez  les 
Grecs  fous  le  nom  de  Pelufium.  Elle  fut  bâtie  par  un 
Pharaon,roid'Egypte,  &  enifuite  fortifiée  &  agranAe^ 
à  caufe  de  la  beauté  de  fa  lituation ,  par  Saltis,  roi 
de  certains  peuples  qui  avoieht  fubjùgué  rEgyçte# 
Elle  étoit  dans  lé  nome  Sethroïte ,  fer  le  côté  orien- 
tal dii^fleuve  Bubaftique.  Cette  ville  fut  fucceflî- 
vement  habitée  par  des  Juifs,  par  des  Egyptiens  : 
&  par  des  Syriens  ;  çHe  eut  fucceflivement  divers  " 
nom*,  AbariSf   Typhon^   Sethron  ,   Pithom   men- 
tionné dans  l'exode  ,  &  Pelufe  ou  Pelufium.  Il  n'en 
refte  plus  aujourd'hui  qu'un  petit- vîlj|age  nommé 
Belbais ,  à  quelque  diftance  de  Damiete.  {C.  A^ 
.  *ABARRAGA ,  {Géogr.)  ancienne  ville  de  la  Sy- 
rie, entre  Çirrhaôç  Edeflfe.  *     ^^''4f?jf 

VÂBAS  >vX  in.  (Z'A)^^^»  î**^^^  a3ives.^%om 
populiaîré  du  vent  d'occi3e;it  :  on  dit  auflS  vent  d'^i- 

bdsyaval^ç\iYCiïtd^aval\  fàn$  doute  parce  qu'il. 

vient  du  côté  de  la  mer  ou  l0s  rivières  yiennent  fe 

décharger  en  s'abaiffant}^^         exaôement  pyce 

que  ce  vent^eft  prefque  toujours  inférieur ,  c'eft- 

.Vdîre ,  au  -  defTous  des  autres  quand  ils  foufllent. 
{M.  Adansctn)   ■■•• '--\--  ■  •>  ;f^- ■.  ,';,v...  ,.,.,;..,.. -, .  ■  ^• 

^  *Abas  ,  (G/<'gr.)  riviete  d'Albanie  qui  prend  fa  ' 

fource  dans  les  montagnes  de  cette  contrée  ,  &  va 

fe  jetter  dans  la  mer  Ca;^ien|ie*  Ptolopiée  la  nomme 
Albanus.    .      .  ■■■'■  :\*'"  .1  ^         ^    ■■     ■.-•^    v*.,.,   \ 

*Abas,  (ffijl.  fnytholog.y  capitaine  dés  Latins; 
qui  condulfit  à  Enée  des  troupes  de  Populonie, 
ancienne  ville  de  l'Etrurie.  "" 

* Ab  as,  (Mytholog.)  fils  d'Hypothoon  &  de  Mela>- 
nire.  La  déeflè  Cérès  le  changea  en  lézarcf,  parce 
qu'A  s'étolt  moqué  d'elle  &  de  (es  facrifices. 

Abas,  (^T^ytholog.)  un  des  Centaures;  qui  com--% 
battirent  contre^les  Lapithes  :  Hefiode  le  met  à-  la 
tête  de  ceux  qu'il  nomme ,  au  nombre  de  quatre- 
vingts,  (f)   ':-..'....:....,U:^^^^^^  '     ';■  <.'':-r,'  r   ^    ,\  ._ 

Abas  ^  (fMytholog.)  fils  de  Lyncée  Ji  d'Hypcr- 
mneftre,  olc  père  d'Acrifius  &  de  Prœtus,  mt  le     ' 
douzième  roi  des  Argiens.  (f)   ■r-'''W:"^'M¥''fk^'- 

Afas  9  (Afy/A<?/dg^.5f  célèbre  devin ,  A  qaî  les  La-  < 

cédémoniens  élevèrent  une  ftrftue  dans  le^^mple 
de  Delphes,  félon  Paufaniàs,  pour  avoir  rendu  des 
fervices  fignalés  au  célebriç  capitaine  Lyfândre,  (f  J 

§ABASCIE,  (GJogr!)  contrée  d'Afie,  que  l'pn 
peut  confidérer  en  général,  comnfe  faifant  partie 
de  la  Géorçe^   Elle  a 'ht  Mîngrélie  1  l'orient,  la 
Circaflîe  Noire  ou  Tartare  au  feptentrion  &  au  cou- 
chant, &  la  mer  Noire  au  midi,  Il  y  a  peu  de  villes  • 
en  ce  p^ys-l^,  &  même  peu  d'habitations  -fixes.  La 
violente  loi  du  plus  fort  y  feit  trop  conftamment  ^ 
fuir  les  pauvres  devant  les  riches  ;  &,  ces  deux: 
claflTes  font  Içs  feules  dans  lefquelles  fe  rangent:  les* 
habitans  de  cette  contrée.  On  le;5  nomme  îndifFé-  '     " 
remment  Abaffes^  ou  Abcaffis  ou  Abcas^^Foye^  ce  '     *" 

dernier  mot  dans  ce  5ft:/?p/r/w««^)  Ils  font  très-beaux 
&  bien  faits  pour  la  plupart  ;  &  par-là  ils  font,  pour 
les  Turcs  qui  les  achètent,  un  objet  dé  commerce 
lucratif.  Les  A  baffes  (ont  lâches  &  pareffeux  :  pla- 
cés fous  un  beau  ciel  &  fur  un  terrein  fertile ,  ils 
n'ont  rien  chez  eux  qui  ne  foit  inculte.  Leurs  cb^LEif  A 
font  comme  leurs  mœurs.  (/>.(?.)  v;-^^ ^^^v  AïlS'  a 
*  Abascie  ,  f.  f.  {Geogr.y  rivière  d'Afie  que  les 
anciens  nommoient  Glaucus.  Elle  prend  fa  fource'^ 
entre  deux  rivières  de  Mingrélie ,  le  Kelmhel  &  le     -^ 
Scheni-Shari^  &  va  fe  perdre  .dans  le  Fàxe*  ij,/  >  -xi 
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!  ♦  AB  ASCUS ,  (Giogr.y  fleuve  de  la  Sarmafîe  A(îa-^ 
clique ,.  qui  »  felofi  Ptolomée  ,  fort  du  mont  Cau^ 
café  ic  va  fr  jetter  danHe  Pont-Euxin. 
^  *ABASQUES,  ABASAES  A*  ABASSAS.   f^yi^ 

'  ABASSAM,  (C^o^/'.)  pçtit  Rqjrâume  d^ Afrique 
en  Guinée  ,  voiûn  de  celui  d'IfKni ,  &  à  dix  Heues , 
dans  les  terres^  de  Taguefchua  qui  eft  un  petit  port 
de  Oiier*  Ce  royaume  ne  confiile  que  dans  quelaueft 
hantieauxoù  le  plus  riche  eu  en  poiTétliOA  de  vau-» 
torité  &  du  gouvernement.  Ces  chefs ,  qui  ne  pre- 
noient  autrefois  que  le  nom  de  capitaines,  ont  tous 
pris  celui  de  roi$  depuis  qu'ils  ont  lié  commerce 
«vec  les  Européens*  Le  roi  d*Ab«r(rafn  ^j^  un  de 
ceux-U  V  &  il  a  à  peiue  quatre  mille  fujets.  ^ong,  //y. 

§  AB ATOS ,  {Géogr.)  ifle  d'Egypte  daos  le  Palus 
de  Memphis  ou  lac  Mœris.  Eie  étoit  renommée 
par  fon  lin  ,  par  (es  feuilles  de  palmier  dont  les* 
anciens  faifoient  des  mblcttes  à  écrire  »  &L  principa- 
lement "par  le  tombeau  du  Rôi  Olirls  q*i,  dat^s  la 
luitç ,  fiit  tranfporté  à  Abyde  ou  Abydos.  Le  Poëte 
Lucaiii  en  fiait  mention /T/iv  /  o*v*4.u    *  /    \^%     ^  ^ 

;  -  f  II  ne  faurpas  confondre  cette  îflê  avecitn  rocher 

2ui  porte  le  nom  à^^a(Qs^  &i  qui  ejO;  .foi;(  éloigné 
u, Palus  de  Memphis^^^i^i^jt^:^^  -f  ,^/^v"'r!:r4':% 
■^■:  ABATTÈEii^iriupne  Zi  Marine^  (?eîr\e  rnouf  4 
vement.  de  rotation  ^e  fait  un  vaifleau,  \!orfque 
ravantcec!e  ou  obéira  la  dirc^on  du  vent  Cette 
définition  convient  également  à  ¥  arrivée  qui,  dans 
le  fond,  ne  diffère  point  en  effet  de  Vabattie(^f^\^  Arri* 
vÉE ,  SupplySiïïms  Tun  ou  Tautremot  doit  s'appliquer 
félon  les  circônftances  &  la  Ctuation  relative  du 
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vaifleau.  ^^^ //«V  fe  dit  de  |f ^^^^^  feulement 

lorfqu'il  eft  invmontaîre^ bu  forcé,  tel  que'\cèlui 
d'un  vaifleau  qui  eft  en  panne  ou  à  la  bap^ 
id*un  vaifleau  dont  les  ancrés  qvûvtent  le  fond) qui 
vire .  cie^b6r4  Vf  m  devint  «  on  flui  eït  coeflfê.  (Mài^  ^ 
q\ie  Vabattéem  ^  pas  yoîohtàîre,  on  la  pteVpit 
cependant ,  -^pn  la  dirige ,  on  la  fec:,ilite  ,'&*c'eft  à 
rart^à.|jt  fidjeîf  Xi  l'rt^W^  étant  un  mouvement  le 

que  l^on,  trouvera  les  tnofenl  que  JTbri  petit  ep* 
ployer  pc^r  faire  céder  le  vaifleau  à  la  dire£H<>n»du 
yem).  yp$  juki^éc  m  p^^ut  pas  aUerju^uà  met^e^  l  Hâte  ^çy^xie  contente  d'abattre  Tes  arbres  &  de  les 


la  pratique  d*ofîenrer  les  voiles  de  ce  vdifleau  fui* 
vaut  lesre|[lespre(critesau  moiifaHni{ycéciVASsu)i 
11. en  feroit  de  ihêmé  pourL*  vaiiTeauTla  cape  ,  fi 
rphpouvoitauffi  balancer,aveGUn(?  cgaîiré  parfaite^ 
les  forofes  auvent  fur  Tavant  &  fui*  l'diTiere  de  foil; 
centra  de  gravité  (  vay^{  Cape);  mais  l'elpLce 
d*impoin|)ilité  qu*U  y  a  à  le  faire  ,  fait  d  pendre  ei^^ 
core.  les  ah^tties  de  la  voiUire  de  ces  vaifl'eaux.  Ces 
deux  caiif/es,  Tinégalité  dV  la  force  du  vent  &  Tiné- 
Çalîté  de  la  force  des  lames  de  la  mer  fur  Tavani  & 
fur  Tarriere  du  centre  de  gra/ité,  çon^munîquent 
donc  un  mouvement  de  rotsidon  aux  vaiffeaux  qui 
font  dans  l'un  ou  lautre  cas;  &  ce  mouvement  lui- 
mitât  ïtnA  plus  fenfiblé  &  augmente  encore  la  diffe«» 
rence  de  l'effet  du  vent  fur  les  voiles  ,  fur^les  mâts, 
&  fur  le  corps  même-  du  vaifleau  relativement  à^ce 
centre.  Dans  le  mouvement  de  rotation  qui  le  fait 

^abattre,  le  vaiffeaiî  acquieirt  de  1  air;  &  le  gôuvtr-. 
nail  conféquemment  acquieri  de  la  force.  L'effet  du 
gouveriiail  ne  tarde  point  à  rappeller  le  vailleau  au 
point  du  plus  près  oîi  il  doit  préfenter;  mais  ^  en  le 
rappellant  ainh,  J[a  force  c^u'il  lui  communique  n'efl: 
point  proportionnée  fur  l'arc  que  doit  dccrire  lo 
vailleau  pour  préfenter  exadlemciit  à  ce  point  du 
plus  près  :  preiqiilléuîOiirîî  au  contraire  le  vaifleau 
acquiert,  tp»p  de  ^îtefl^e  &  eft  poné  au-%elà;  alors 
la  mer  a  confidérablement  plus  de  prife  fur  Tavant 
du  vaifleau  ;  les  voiles  fafient ,  &  la  fuite  ricceffaire 
de  cette  pofition  forcre  ^  de  faire  une  féconde, 
fl^ar/i/e.  C'eft  ainfi  que  le  gouvernail  contribue  lui- 
même  en  quelque  forte  à  ce  mouvement  de  rotation 
Continuel ,  dans  lequel  fiicceflîvement  jç  vaifleau 
abat^  bu  fait  une  aiattiz ,  puis  revient  au  vent  :  mou- 

*yement  plus  ou  moins  conlldér^ble ,  fuivanr  la  grof- 
feur  des  lames^  le  balanceirien:  du  vaifl^eau ,  fa  voi-* 
lure,  &  les  qualités  particulières.  (  M.  U  Chfvalicf 

DE  LA   CoVDRAYt,) 

ABATTIS ,  f.  m.  {Jn  Milicaîre,)  c'eft  une  forte  de 
".  retaranchement  dont  Tidée-fe  prc fente Yi  naturelle m'çnt 
à  l'efprît,  qu'on  peut  afliirçr  que  Tufage  en  a  été  gé- 
.néralementcotinu  &  pratiqué  partons  les  peuples 
du  monde.  Une  infinité  d'auteurs  ahciens  6^  moder- 
nes font  mentioij^de  ces  fortes  de  fortificati<^ns,  &C 
rapportertt  des  exemples  i;emar^uables  du  parti 
avantageux  qu'on  a  fçu  en  tirer  dans  tous  lès  tems. 
;^^oriqù*on  fait  la  guerre  dans  un  pays  de  bois ,  iSc 
qu'il  s'agit  de  barrer  un  paflagc  quelconque. à  la 


* 


■(: 


{)ar  un  aôe  librt  qu\m  vaîffeau  en  viendrbîtlà  ^  j^ 
e  niouvemjnt  ,ceffe  d*etre  a^:z//^'e  lorfqu'il  ceffe 
d'être/orjcé.  Cette  dîftinâion  entre  Vatauéi  àc  Kar- 
rivée  poiyrra  jpeut-êtrefurpr^ndre  au  premier  abtord: 
mais  que  Toiiy  réfléchifle  cependant ,  &  on  la  trou- 
verai jufte.  Lorfqiîe  j'apparejlle,  par  exemple  ^-ie 
iuis  D^en  maître  d'abattre  J^lSiboriou  à lialtoraV 
«nais  i!  faut  de  néceflité  que  j^abatte  ;  le  mpuyément 
eft  donc  forcé  :  &  c'eft  dans  la  contrainte  que  j'éta-/ 

blis  f^^^  la.diâi4rçace  delJfë^«/f<^^T  à 

Lft)n  peut  m^furer  la  grinaeiir  d*unë  ahàtcie  par  le 
lombre  des  degrés  de  Thonfon  compris  entre  le  * 
Mint  d'oîi  le  yaiflfeau  a  çomrjûf*ncé  (oti  mouvement , 
.  il  èelui  o^  il  le  cefl!e  :  cependant  rboriz^n  étant  di- 
vifé  ç^.  les  marins  en  trente-deux  airs  de  vent ,  & 
une  mefure  exafte  n'important  jamais  beaucoup  dans 
la  pratique  ,qi^;ie  çotitente  de  dire  une  ubattU  de 
deux  airs  de  vent ,  de  deux  airsôc  demi  de  vent ,  &c.  |^ 
^v^jtes  abatiéà  d*uft  yaifleau  qui  eft  en  panne  oii  à  la 
cape  ont  quelque  chofe  qui  leur  eft  particulier,  & 
qui  mérite  cw^e  Vyn  endéyelo^  abat* 

iies  du  vaiflVau  en  panne  ne  dépendroîent  que  de 
]i*agitatipn  de  la  mer,  &  feroient  confcquepiment 

^pwup:  moiiw  fré^u^ijus^é^ 


Il    •' 


^Jf'ii 


intaflei?1<ejs  uns  ftir  les  autres.  Mais  toutes  les  fois 
qu'on  a  le  tems  de  bien  faire  un- aiatas  ,f  alors  il  faut 
^nger  les  arbres  très  près  Tun  dé  l'autre  le  tronc  en 
dedans,  &  les  afllfiettiir  avec  de  fortes  lambourdes; 
obfervant'oue  le^  branches  foient  bien  entrelacées, 
bien époimees  (^  débètrniiffées  des  pius  petites,  afin 
de  voir  l'ennemi  au^ravers  fâins^être  vu;  &de  pra-* 
'  tiquer >  derrière ,  uçe  tranché^  j^Èf  metttiè  k  troupe 
,qUî  doit /le  défehdré/-,:^i^if,.ïi^^|^^^  -w^':^-.:,^' 

Dans/cet  état' un  abattis  a  non*reuîement  toute  la 
forcé  d'un  rang  de  paliflades  inclinées ,  q]ii*onne  peut 
Couper  ni  aborder ,  mais  c'eft  un  obftacle  bien  plus 
admirable  &  infiniment  plus  redoutable  quC  lés  meil- 
leurs retranchemens.  Le  chevalier  de  Folard,  qui 
recommande  fortement  l'ufage  des  abattis ,  remarque 
que  de  tous  les  arbres  les  fautes  font  les  plus  propres 
à  ces  fortes  d'ouvrages ,  &  ceux  qui  donnent  moins 
ék  prife  à  la  hache  ^  à  la  ferpe  ,  parce  que  les  bran* 
cheâ  de  cet  arbre  net  cèdent  pas  aux  coups  ^  &  qu'il 
i^iiimpofliiblexie  fe  couler  entre  elles  ou  de  lesécar- 
ter ,  fe' trouvant  trop  près  les  unes  des  autres* 

Il  y  a,  à  la  guçn:e  ,  bien  des  cas  où  Ton  peut  fe  fer^ 
vir  très-utilement  des  abattis.  Rien  tCéK^jIbxs  proptf 
dans  la  défenfe  d'ime  rivière  pour  f||i;i|éniprê  les 
gués  ;  rien  deblus  folide  pour  aflur^r  un  poftç  d'in^ 

famcrie $  pouwctrMcbctf  my*W^fr^i  yn défilé,  une 
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vallée  ,&  tout  autfè  tieu  refferré  OÙ  Pou  efl  à  portée   1    faudroit  en  pareil  cAs  dpmuir  âu)e|reaadiers  des 
'    '        *  lv(chesJ>ieii  acérées ,  des  cordes  avec  des  griiSI^  dtf 

fer  attachées  au  bout  pour  les  jetter  fur  Us  arores  ^ 
6t  tâcher  de  les  tirer  à  foi  pour  s'ouyrir  un  paâage. 
Outre  le  canon  chargé  à  cartouche  qui  doit  accouw 

Pagner  l'in^terie  »  des  boulets  rames  tirés  contre 
abattis  feroient  à  coup  fur  un  très«grand  effet*  Les 
grenadiers  £^  les  premiers  rangs  des  colonnes  de^ 
vroient  être  pourvus  de  ^enades  pour  c»  accabler 
Fennen!!.  Mais  dans  l'attaque  comme  dans  la  déféoliB 
des  abattis  ,*  ainû  <jue  dans  beaucoup  d'autres  occa<« 
iions«ll  n*y  auroit  point  d*iiriDe  plus  néceâaite ,  i^ 
plus  avantageufe  que  la  pique  (  voyc[  Pique  dans 
ce  SuppL  ).  Malheureufement  nous  en  avons  quitté 
l'ufage  ;  mais  en  attendant  que  nous  j  revenions 
(  cette  prédiâion  eil  déjà  commune  à  bien  des  gens)^. 
,  on  pourroît  la  fuppléer ,  comme  le  confeiUe  le  che-^ 
y  ah^  de  Folard ,  par  la  baïomiette  mife  au  bout  d'ail 
long  bâton  y  qui  eu  u|||  arJS||aQii  moins  redouj^i^ 

,;    ABATTRE,  V# z.Çttrmc  de  Marint.y  Ttzxrt  une 
abattée  {vayc[  ci-devant  Abattée)  enapp^j|îlt^ik# 


d  avoir  des  arbres,     ■       ^  z-*^^^  ;•-#::.  >r  •:*»■■       ■'^.'.  •*-?^4' 

Ce  fut  à  l'aide  des  abattis  y  crue  Mercy  le  rendit  (î. 
formidable  dans  les  combats  de  Fribourg  en  1644^ 
à  Ensheim  en  1674.  Un  petit  bois*  qui  couvrait  1» 
gauche  des  alliés  ^  &  dans  lequel  ils  avoient  pratique 
quelques  abattis ,  exigea  dmerentcs  attaques  de  If 

{►àttile^  f  rançois  commandés  par  Turenne  ;  ÔC  ce  ne 
lit  qu'après  des  efforts  irépétés  &  un  combat  des  plus 
furieux,  qu'ils  parvinrent  à  la  fin  à  s'en  rendre  maî- 
tres, h^  maréchal  de  Villars  à  Nfal^quet  fortifia  la 
droite  &  la  gauche  de  fon  champ  de  bataille ,  par  àts 
nbattis  :  il  fut  battu  ;  mais  ce  ne  fut  pas  par  la  foibleffe 
de  ce^retrahchemeris.  Il  n'y  a  point  de  guerre  qui  ne 
fourniffe  quelques  exemples  de  l'ufoge  admirable 
qu'on  peut  faire  des  abattis  pour  fortifier  un  camp , 
éc  toutes  efp^es  de  lignes.    *       ^-    .  .  v^ ;»^ . 

Outré  les  différentes  occafions  qu*on  vient  de  £re, 
où  les  abauis  font  un  effet  merveilleux ,  il  en  efl  en- 
core  d'autres  ôîi  ils  peuvent  être  de  la  plus  grande 
reffourceîtelles  font  particulièrement  celles-ci. 
QWl'^'flgiffe  de  pafTer  ime  rivière  :  la  meilleure  façon 

de  (e  couvrir  &  de  fe  inettre  en  état  de  fbutenir  une  |   (^«l  Appareiller  dans  ce  Supplimem^j^^'kM 
le  lorfqu'onauroitpaffé,même  de  le  faire  avec  abattre,  un  vaijfeau  ,  c'eû  le  coucher  fur  tih  è5t^ 


;^'  Cl'?' 


.  attaque 

peu  de  monde,  feroit  inconteftablement  de  fe  fervir 
A^ abattis;  s'il  ne  fe  tr-ouvQ^t  pas  d'arbres  à  couper 
au  delà  de  la  rivière ,  on  commenceroit  par  en  faire 
une  provifion  fufBfanté  pour  les  y  traîner,  &  l'on 

'  ,$^en  couvriroit ,  à  mefure  qu'on  arriveroit ,  fur  une 
ligne  courbe  que  l'on  garniroit  d'un  fétu  d'infanterie 
&  de  canon.  <^u'on  fe  trouve  enfermé  entre  deux 
armées ,  comme  il  eft  arrivé  plus  d'une  fois ,  &  qu'ort 
foit  dans  l'attente  de  quelque  fecours  :  un  général 
qui  fe  trouveront  en  pareil  cas,  &  qui  n'auroit  pu 
tomber  fur  une  des  deux  armées  avant  l'arrivée  de 
l'autre ,  pourroit-il  prendre  un  ^neilleur  &  plus^ru- 
dent  parti  pour  fe  tirerj^  d'eml^rai ,  que  de  {g  cam- 
per dans  le  pcfte  le  plus  avantageux  qu'il  irouveroit 
iur  fa  marclie ,  de  choiiir  un  terf  ein  oii  il  y  eût ,  ainii 
qu'aux  environs ,  xles  arbres  en  quantité ,  de  les  faire 
couper  avec  autant  de  foin  que  de  diligence ,  &  d'en 
former  un  abattis  autour  dé  ion  camp ,  en  les  faifant  ], 
traîner:  à  force  de  bras  &  avec  des  cordes  par  des^ 
foldats ,  &  par  les  chevaux  de  l'artillerie ,  des  vivres , 
&  des  chariots  d'équipages  ?  Il  eft  certain  que  ces 
deux  moyens  de  défenfe  indiqués  par  le  commen- 
tateur de  Polybe  (  Tome  f^.  page  14S  &  Tome  ///; 
p.  i^j .)  font  infiniment  fupérieurs  à  tous  les  autres  ; 
d'autant  qu'il  n'en  eft  pas  des  abattis  comme  des  re- 
trancheméns  ordinaires,  oui  font  peu  capables  de 
réfifter  à  un  grand  effort ,  oc  fur-tout  dans  les  occa-* 
fions  où  l'on  n'ajzuere  le  tems  de  les  perfeûiônner , 
&  quand  on  a  affaire  à  un  ennemi  vigoureux  qui  fait 
prendre  fon  parti.  Ona  W  affez  fouvent  des  corps 
poftés  dans  aes  bois  en  avant  de  l'armée  obligés  de 
fe  retirer  inopinément,  quelquefois  êtrp  enveloppés 
&  mis  en  déroute ,  ou  obligés  de  mettre  l>as  les  ar- 
mes, qui  fe  Ijgroieht  épargné  de  fi  fâcheux  ëvéw^ 
mens,  s'ils  s'étoient  retranchés  par  des  abatih^  qm 

"  «lufTent  donné  le  tenis  d'aller  à  leur  fecours  &  de  les 
foutenir  i  6.U  de  les  dégager  &  de  les  fauver.  Il  ne 
|aut  donc  jamais  négliger  4e  fi  fages  précautions 
quand  ph  eft  à  mên^e  d'en  ufer ,  &  qu'on  en  a  le  tems». 

;  -  Les  abattis  ne  différant  des  retranchemens  que  par 
leur  forme  &  leur  conftruôion,  on  trouvera  à  Tar- 
ticle  de  ces  derniers  (  voy#{  RETitANCHEMENTdans 
|Ce^«/j/>/.  )  les  différentes  difpofitions  qu'on  peut 
faire  tant  pour  l'attaque  que  pour  la  défenfe  de  ces 
fortes  de  K>rtificatiotis.  On  fe  contentera  d'obferver 
ici  que  lorfqu*oh  doit  attaquer  des  abattis^  le  plutôt 
Veft  ié^mieux-,  parce  que  très-fouvent  de  tels  ouvra- 
ges peuvent  bien  plus  qu'aucuns  ^utresV^être  mis 
promptement,  par  leur  fituat^n  &  leur  peii>jd*éten* 
aue,-cs^étd|aie  faire  une  yigbureufe  réfiftance.  U 


afin  de  mettre  hors  de  l'eau  J^  de  découvrir  Fautre 
côté.  Différens  befoins  font^courir  \  cette  ma- 
nœuvref^î  inais  on^l'e^lpicr  Iëi  plu#  communément  ^ 
pour  caréner  les  vàifleâùx.  C'eft  une  des  plus  déli- 
cates de  celles  qui  fe  pratiquent^  tant  à  caufe  de» 
forces  qu'il  faut  y  empk>yer,  que  de  la  précifion  & 
dé  rexaditude  que  ^on  dfoit  y  apporter  pour  préve- 
nir les  inconvémen^jjpjî  réfuliteroient  du manquement 
ou  de  l'oubli  de  quelque  partie.  Lorfqu'ontfA^/ le 
vaifféau  jufqu'au  point  de  découvrir  fa  quille ,  on 
appelle  cela  2L}s&.\(^,mer  en  quille  :  voici  la  fiiçon 
deiçécuter  cette  mailJoeuvre.    \:.--:-:'-'^:r^i'^^^i^--.     ^ 

On  décharge  entièrement  le  vaifte^u,  à  une  certaine 
quantité  de  left  près ,  que  l'on  y  laifle  &  que  l'oa 
place  dij^  fay^t.  Cette  précaution  eft  néceftaire  ^ 
parce  qiîe  te  vaifféau  tirant  plus  d'eau  de  l'arriére 

la  partie  de  . 

quelorfque 
,  quille  ne  paroîtroit  pa4 
fiir  l'eau  dans  toute  fa  longueur  en  même  tems,  ce 
qui  obijgeroit  de  le  coucher  beaucoup  davantage. 
On  doit  fe  ré^lejc^f  our  la  quantité  de  4#  qu'il  Êiiit 
mettre  de  Favaiii-tf  la  différence  dercapacitésde 
l'avant  avec  celles  de  l'arriére;:  différence  prifc  ^Jioa 
pas  Iprfque  le  vaiflêa^  eft  droit,  mais  lorfqu'iTeft 
couché.  On  ayudes  vaifféaux  dans  lefquels  il  a  fallu 
four  cet  effet  jufqu*à  cinquante  tonneaux  de  left.  Oa 
place  ce  left  fous  la  foiïe  aux  cables  &  fous  la  foffir 
aux  lions  ;  &  pour  qu'il  ne  puiffe  tomber  du  côt^fu^ 
lequel  le  vaifféau  eft  çouch^ ,  on  l'affujettit  en  p%  " 
çantdeffusurt  premier  rang  de  planches  qui  le  couvre  vi 
entièrement  &  exaôement  ;  puis  un  fécond  rang  de. 
planches  placé  fur  le  premier  en  fens  contraire ,  c'eft- 
à^dire  de  telle  forte  <|ue  la  longueur  des  planchas  dit  \ 
ifecond  rang ,  foit  perpendiculaire  à  la  longueur  des 
planches  du  premier,  &  enfin  en  appuyant  le  tout 
avec  des  étançons  oui  portent  fyx  ce  iecoïKl  rahg  de. 
pbflches&fiÀ^  les  baux*  du  vaifféau.  «^ 

Si  les  mâts  d'hune  font  guindés ,  on  le&.  aniene  à 
mi-mât,  &  on  faifit  bien  leurs  vergues,  6  etle^  font 
en  place ,  fur  le  cbouquet  &  dans  Ui  hune*  Le  vaif«> 


fiifir  tout  ce  qui  peut  ff  ftijr  dans  le  vaifféau,.  fi^iin ; 
cuiûne$ ,  &c.  Il  eft  trè^  important  que  met  foit >ieii 
tenu  ^  car  fi  malheureufement  quelque  chofe  de  poids 
veno|t  à  tomber  &*i  enfoncer  un  manteletde  JEibpnL 
le  vaifféau  courroit  rifque  dé  Coaler  b^  vivant  q^^ 
pût  être  redreffé  i  Ac  le  rif^e  feroit  tout^râif 
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^évident ,  fi  Ton  avoit  dé)a  délivré  quelque  bordage 
4u  côté  découvert.  ^  ,,^ 

On  appeUe  ^^r/  du  vent  le  côté  du  vaiiïeau  mie 
Ton  met  hor$  de  l'eau  ;  &c  côté  de  fous  le  rent  le  coté 

;  liir  kauàl  le vaifleau  eft  couché.  «  ^  -i 

jPendant  que  Ton  travaillé  à  décharger  le  bâtimi^f» 

^  on  doit  travailler  âuffi  à  préparer  (es  hauts  ^  &  à  (bu- 

:  i;emr  fa  mâture.  Ceft  poiur  ce  dernier  objet  que  l'on 
6tt  iifage  des  mouilles  (K  AiGuittèSBt  Carène  , 
la  laçon  de  les  placer,  oe  les  affujettir, &c.  SuppL). 

.  On  [riace  ordinairement  deux  aiguilles  au  grand  mât, 
te  deux  au  mât  de  miÊdne  :  dans  les  vaifleaux  de  8a 
ianons ,  on  en  place  quelquefois  une  auiliau  mât  d'ar- 
timon ;  &c  dmis  les  vaiffeaux  à  trois  ponts ,  on  en  a 
quelouefois  placé  jufqu'à  trois  à  chacun  des  deux 
grands  mâts ,  ôc  une  auffi  au  mât  d'artimon.  ^-^ 

Ceft  autour  du  grand  mât  fur  la  rofturé  de  la 
j^emiert  aiguille  que  l'on  aipiHeté  la  première 
poulie  de  franc-funin ,  6c  on  en  aiguillete  une  féconde 
i«ta  tête  de  la  féconde  Quille  uar-deffus  la  lieure 
dliaubans  :  lorfque  le  vaifTeàu  eft  extrêmement  dur 
à  abattre,  on  met  quelquefois  une  troifieme  pou- 
lie par-deflus  la  féconde.  On  place  égaletnent  deux 
pa  bien  trois  poulies  au  mât  de  mifainc^#^^ 
1^  On  pafle  des  (aifines  du  côté  du  vent  qui  doivent 
répondre  au  grand  mât  &  au  mât  de  mifaine ,  pour 
tenir  lieu  de  chaînes  d'haubans.  Ces  faiûnes  font 
4e  forts  cordag#luxqueb  on  fait  faire  pluûeurs 
tours  de  dehors  en  dedans  d'un  fabord  à  l'autre 
iab<^d  voifin.  Les  faiiines  du  grand  mât  paflent.par 

^  ^  deux  (abords  de  la  première  batterie,  en  avant 
éi^  grand  mât  ;  &  celles  Ai  mât  de  mifaine  paflent 
par  le  fabord  de  la  première  batterie,  le  plus  en 

"  avant ,  &  par  les  écubiers.  Ceft  fur  ces  faifines  que 
l'on  finappe  les  caliornes  dont  on  s'eft  fervi  pour 
tmbraquer  les  aiguilles  :  on  y  croche  auffile«  "calior- 
nes 6c  les  palans  du  grand  mât  &  du  mât  de  mi- 
iaine,  tant  ceux  du  vent  que  ceux  de  fous  le  vent  ; 
âron  les  roîdit  fortement, afin  de  bien  tenir  les  mâts 
&  leur  ôter  tout  moyen  de  ptieri.  |^'in{lant  de  roi- 
dir  ain&  èes  caliornes  &  palans  ,  aihfi  que  les  hau- 
bans &  pataras,  eft  marqué;  &  on  trouvera  au  mot 
AîàmhLM.  'ï>E:^Càk£m  $  (p^aml  âc  comment  on  doit 

TyLorftjtie  tout  eït  bien  vuide  &  bien  t^nu,  ot  pane 
<^  les  fiancs-flinins.  ïl  y  a  deux  pontons  du  cô^  de 

'  fous  le  vent  duTvaifleau ,  l'un  iw^i^jà-vis  le  arana  mât , 
&  l'autre  vîs-à-vis  le  mât  dr  mifaine.  Sur^^chacun 
de  ee*  pontons  iLy  a  deux  chopiars  à  trois  r)&uet$ 
'i^i  réponjient  aux  poulMs  aiguilletées  fur  les  rof- 
tures  de  chaque  aigiiitle.  Chaauè  lra<pc-funin  pafle 
iHbs  le  rouet  du  milieu  du  cnomar,  &'de-là  il 
fitonte  dans  la  poulie  dé  la  tête  des  aiguilles,  & 
paâant  alternativement  dams  les  rouets  de  ces  pou** 
JMI6  àc  ceux  du  chomar ,  Il  vient  fake  dormant  au 

^^ted  du  choiMr  :  le  ganujttde  ce  franc-funin  eft  mis 
âu  cabeftan,  &  il  y  a  autant  de  cabeftans  fur  le 
ponton  que  de  francs^funins.  \ 
fv  On  aiguillette  la  poulie  de  èalidliie  dû  mât  lie 
ël^atiue  pottton ,  l'une  aux  chaînes  d'haubans  du 
1^*^  mât ,  &  l'autre  à  celles  du  mât  ae  miîline  ^ 
par  te  mov«n  d'un  cordage  qui  paiTe  quinze  \  ou 
tii^lbls  ^ns  rœiHer  de^réftrop  de  la  poulie  de 
cahome  qui  eft  fort  grand,  fie  qui  embnme  autant 

\  dt  fois  lef  chiaines  d*hauban$.  On  appelle  lescalipr- 
îles  dé»  ififtts  des  pomons  ainft  difpofées,  desr^/a- 
k^s^  pÉfCe  qu^elttés  férviroient  à  retenir  le  vaifféau 
iTd  étoir  tro{>  fticite  à  f^  coucher:  c'eft  par  leur 
»<yveiK  auftl  qu'oa  peut  aider  à  le  relever,  ^ 
h^Âytàfaêt  virer  •  on  dok  avoir  eu  foii?  de  fitire 

:>|in  bai^dis^  (r^H  Bardis  dans  ce  JSupfiémemyt  6c 
fk  bi(^  cÉlftier  le  côté  du  vaiflSâù  a^^ 

|J^  l'eau ^  aÉifi  q^e  les  bordsdçs  deux  batteries. 

'••|ftl|l>iii  la  féconde  batterie  n'a  p(no|  de  xnamelàts* 


Ion  les  remplace  oar  desP^^lanches  de  fapi|)  placées 
dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaifféau ,  &  attachées 
fur  deux  lifteaux  que  l'on  cloue  de  chaque  côté  du 
fabord,  6c  un  peu  en-de(^ns  pour  que  ces  plap*^ 
ches  ne  débordent  pas.  Ppur  fonifier  le  tout,  fie  If 
rendre  capable  de  foutenir  TefFort  de  Teau  fur  ces 
planches ,  on  ajoute  deux  traverfins  un  peu  forts , 
pofés,  ainfi  aue  les  lifteaux,  dans  un  fens  verticalôc 
tenus  eux-mêmes  en  place  [wir  des  taquets  cloués 
en  haut. 6c  en  bas  fur  les  fœuillets  des  fabords.  On 
bouche  bien  eirfin  tous  les  dalots,  fie  çénéralement 
toutes  les  ouvertures  qu'il  peut  y  avoir.  Qu.elque- 
fols  on  fait  un  bâtardeau  fur  le  gaillard  d'arrière  , 
pour  empêcher  l'eau  d'aller  dans  les  chambres  des 
oâiciers.  Comme ,  ipalgré  toutes  lès  précautions 
qu'on  prend ,  il  peut  encore  entrer  de  l'eau  dans  le 
1^^  garnit  trois  pompes  dont  Tune  paiTe 

Ipàr  le  grand  panneau ,  a  fon  oout  inférieur  fur  le 
bout  des  varangues,  6c  vient  fur  le  fécond  pont  d'oà 
l'on  pompe  ;  les  deux  autres  ont  leur  bout  fur  le 
côté  du  vaifféau ,  aufli  haut  qu^  l'ouverture  de  la 
grande  écoutille  peut  le  permettre ,  6c  on  pompe 
de  l'entre-pont.  On  fait  auprès  de  toutes  ces  pom- 
pes des  échaffauds ,  tels  que  lorfque  le  vaifféau  efl 
couché  ils  foient  horifontauk ,  &  que  les*  matelots 

f'miffent  fe  placer  deffus ,  Se  y  pomper  avec  façi- 
ité.  Les  bouts  inférieurs  des  pompes  doivent  être 
dai^  des  nnannes ,  pour  que  les  ordures  ne  puiffent 
entrer  dans  ces  pompes  &  les  engager» 
/  On  doit  encore  avoir  eu  foin  de  mettre  des  feil- 
leaux-  pleins  d'eau  au  côté  du  vent ,  &  dans  les 
porte-halibâns ,  pour  éteindre  le  feu  en  cas  d'acci* 
dent-  Tout  autour  du  vaifféau  en  dehors,  &  un 
peu  au-deffibus  de  la  première  batterie  ,  on  fait  un 
cordon  de  planches  de  chêne  de  fept  ou  huit  pou^ 
ces  de  large.  Ces  planches  font  mifes  horifontale- 
ment ,  fie  clouées  fur  des"  taquets  attachés  contre 
*  le  bord.  L'ufage  de  tes  planches  eft  de  détourner 
la  direâiori  de  la  Éamme  ,  ficrempêcher ,  en  fuivant 
les  contoiirs  du  côté  du  Vaifféau,  d'aller  endom- 
mager les  faifines ,  pataras  6c  autres  manoeuvres» 
Les  planches  font  de  chêne^parce  qt^elles  font  moins 
fufceptibles  de  prendre  feù,  &  bn  a  imM  les 
garnir  de  vafe  par-defful  pour  en^rôtehîr  une  humi- 
dité très-propre  à  les  garantiKxl^jBèt  in^otzyénient. 
Par  la  même  raifon,  c'eft  avec  des  chaînes  que  l'on 
amarre  \ts  radeaux  oui  doivent  être  de  l'avant  à  l'ar*» 
riere  Al  vaifféau ,  au  côté  du  ventC'eft  fur  ces 
radeaux  que  l'on  met  l^  bois  pour  chauffer  le  vaif- 
feiiu,  que  fe  tiennent  les  calfats  pour  travailler  , 
*^  Iw^fticiers  pour  înfpeûer  le  travail.  On  y  met 
Cdirè  des  pompes  afpirantes  6c  refoulantes,  con- 
ques fous  le  nom  de  pompes  à  incendie ,  pour  ralen* 
êr  le  feu  s'a  étoit  trop  vtf,  ôç  téteiiie,  ^  cas 
d'accident.  M'^-fM'  '       -^^-^  ■■--■'■  '^  -^^"^  ^ 
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Tpirt  étant  iînfi  difpofe,  on  vu»e  au*  caDeftans 
des  pohtons  fur  les  francs-funins  ,  fie  on  file  à  me- 
^re  les  retenues.  Si  c'eft  un  gros  vaifféau,  on  le 
6àt  couéher  jufqu'à  ce  que  le  tiers  de  fa  partie  fub- 
mérgée  paroiffe  hors  de  l'eau.  Alors  on  met <, les 
linquels  aux  cabeftans ,  fie  on  amarre  à  des  paUns 
de^  pontons  les  franc-^nins  qui  reftent  garnis  aux 
^babeftans  :  pour  plus  grande  sûreté  on  amarre  encore 
quelques  barres  des  cabeftans  à  d'autres  palins ,  fie 
on  met  des  boffes  fur  les  franc-funins;.  On.efnbraque 
auifi  les  retenues  ^  fie  on.  les  amariie  folidement.  Lorf- 
que tout  eft  bien  faift ,  on  met  le  feu;  Dès  que  ce 
premier  feu  eft  fini ,  on  vire  de  nouveau  aux  cabef» 
tans^enfilantlesf^enues  tout  doucement ,  fie  on  fàiH 
coucher  encore  le  vaifféau  d'un  au|re  tiers  de  fa  car 
rené.  Alors  on  amarre  tout  avec  lès  mêmes  précau* 
tions  que  devant,  fie  ob meide  fecoipd  feu ,  a^ès  le- 
quel ori^ire  pour  la  troàfieme  fie  ddmiere  fois  y  )uf« 
qu^à  Ci  qUe  la  quille  paroiffe  fur  Teau.  Lovfquc  lè 
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dernier  feu  eft  fini,  oh  travaille^  à  caréner *lévaîneât! 
ou  à  le  radouber.  Si  c'eft  unç  fr^ça^e  que  Ton  vire 
en  quillêyon  l*abat  pour  Tpr^inaire  en  deux  fois., 
'l*rk[ue  M^ivaifleau  oppole  ti^p  déréfiftahce  pour 
être  abatur,  on  peut  y  réipiédier  en  guindant  le$ 
fnâtsdliune  plus  ou  moins,  en  biffant  les  vergues  . 
dliune,  en  mettant  des  poids  dans  lés  bunes,  ert 
fufpendant  des  barriques  aux  bouts  des  vergues 
dliune ,  &c.  :  au  contraire ,  s'il  fe  couchoit  trop  faci- 
lement, on  peut  dépaffer  les  mâts  d'hune  ,  &c.  ; 
•  hiais  fur-tdut  pn  .doit  avoir  attention  de,|]?  ||ér  les, 
retenues  qu'avec  Jîeaucoup  de  précaution.  t^%^^ 
'  Lorsqu'on  veut  redreffer  le  vaiueau,  on  file  les 
franc- funins  en  douceur,  &  on  vice  fur  lèsjtretè-  " 
iîues  que*  rbn  a  garniei.  âveQ  cabeftahJ ,  '^fèsTen 
avoir  ôté  les  franc-funins  qui  font  retenus  par  de 
^bonnes  boffes.  Si  le  vaiffeau  eft  trop-difficile  4 redref* . 
fer;,  onpaffe  un  ponton  du  côté  du  veitt;  &  frap- 
pânt  un  tort  cofdage  àla^tête  du  grand  mât  du  vaif- 
îeau,  on  le  fait  pafler  dans  une  poulie  qui  eil  ila 
tête  du  mât  jdulpontori ,  d'oh  dçfcendant  dans  iiine  ^ 
poulie  dé  retour  (ur  le  mêiàe  pôntoèV  H  vje 
cabeftan  fur  lequel  on  vire,  ie  Vdiidfoîs  quéceité 
dernière  précaution  fut  prife  p^jr  tous  ceux  des  vaif- 
feaux  oue  Ton  abat ,  defquels  on  n'eft  pa$  parfaite- 
ment si^  ;  &  q\ié  Ton  n'aTtteiiâît  point  pour  paffler 
'  M  gontoh*,  ou  pour  préparer  une  manœuvre  éqijii- 
valenfe.,  à  counr  rifqu^  de  neTpiuvoir  plus  le  faire, 
fi ,  après  a  voir  4té*  couché  jufau^à  certain  point,  le 
vaifléau  fe  couchoit  alors  de  iiii-même  tout  à-faîr , 
comme  cela  iA  arrivé  quelquefois  ;  fpit  par  la  forme 
du  bâtimeQf ,  foit  par  le  dérangement  du  left'ou 
autre* accident.  J'ai  été -témoin  moi^pême  d'un  éyé- 
nemeht  pareil,  &  j'ai. vu  couler  bai[  un  bâtiment 
du  roi  que  Ton  auroit  préfervé  pajf4a  de  cet  acci- 
dent. On  eut  beau  virçr  fur  les  retenues,  ce  fut 
inutilement;  &  elles  ont  en  effet  unp  force"  affez 
.■limitée!  '.■  ..\  •,.■  '    .\  %l:''  .':, 

i.  '  torfqu'on  atfai  un  vaîfleau ,  comm^  lor(qu*il*  fe 
relevé,  il  fau^avoir  attention  de  faire- travailler  en 
mêrae-tems  tqu-s  Içs  franc-ftihins  du  girànd  mât  & 
du  mât  ^  mizaine.  Si  un  feul  faifoit  forcé  i  il  ferpit 
"à craindjreajl^il  ne  rompîi,  d'oùil poorroit  s'enfuiyre 
que  l'aiitwSpmproit  auffi.  ^  -f  .:^•;.t^;^.:M•!*^^^^^^ 

Ceft-là  la  façon  dont  on  abfif'm  y^meB^d  lorf- 
qu'on  peut  (è  fournir  toutes  les  commodité^s  &  tou- 
tes les  chofes  q«e  Ton  vient  de  .détailler  :  fi  Ton  en 
étoit  privé ,  c*eft  à  Tefprit  &  à  rînyention  à  y  fup- 
^pléer.'  On  peut  çmployir  .&  l'ot»  emploie  fôuvent 
des  mâts  d'hune  pour  tenir  Heu  d'aiguilles  de  carène, 
&  OQ  croife  leurs  petits  bouts  fur  ïes  mâts  ,*  pour  y 
remédier  à  rinconvinie|îtde-^^-c(^tre  point  taillées 
coiJime  elle$  en  fifflet.  Or?,fc  |^^)«j^^^^l^ 
tons,  d'autr^b^mens ,  s'il  y  cïi^ljram  W|^^    ou 
d'un  apparçil  que  l'on  établit  à  terre ,  fi  Ton  peut 
en  approcher  afiez  poiu*  cela,  &:  fi  le  flux  &  le 
reflux  n'y  eft  point  trop  confidérablè.  ^Les  canons  > 
d'un  vaifleau  partagés/en  deux  piles ,  bu  des  ancres* 
enterrées  &  bien  almjetties ,  peuvent  remplacer,  les 
deux  pontQns;.de6  cabres  faites  avec  des  vergues , 
8^  au  haut  défquelles  on  place  dçs  çaliomes  ;  peu- 
vent fervir  à  établir  des  retenues ,  &c>  &c.  L'expé- 
rience &  un  peu  de  capacité  foumiflent  plufieurs 
moyens  doat  on  peut  tirer  parti  au  befoin ,  lisais 
oui  ne  peuvent  être  détaillés  au>plu$  que  dans  un 
aiâionnaire  particulier  de  Marine.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  cependant  de  parler  d'une  autre  façon  à' abattre . 
qui  peut  être  ufitée  en  tout  lieu ,  &  qui  a  cela  de  com- 
taàût^  qu'on  fe  p^aflTe  de  tout  l'appareil  néceffaire 
pour  le  foutien  de  la  mâture;  Elle  confifte  à  cou- 
cher le  vaififeau  par  le  moyen  dé  fon  feul  left  que 
l'on  jette  peu-à-peu  daitfla  cale ,  fur  le  côté  de  fous 
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pîanÂéVdànsià  |ale^  Ô^        dans  rentSç-ponl,  <fif  ' 
y  plaCFr  des  boulets.  Cette  façon  d'opérer  eft  fan»  \ 
cpute  trcs-fimple ,  &  il  me  paroît  confiant  qu'elle 
feroit  préféraole  à  celle  dont  on  fe  fert  9rdmairci 
ment, 4  Ton  a  la  puiflfanced'établir  des  retenues  sûres* 
&  quîne  puiffent  manquer.  (^l\  efl  bon  de  remaift^  ,  . 

Jjùerque  ia  formé  des  vmifïeaux  efl  telle,  qu^uh  vaifc  f' 
t3L\x  abitmjmià.  encote  ordinairement  à  fe.relever;    . 
comrte  cependant  cela. n'-eflt  point  une  réglé  jconf* 
tante,  les  retenues  font  efTentieiles,  fur  tout  dan$    . 
cette  façoti'd'<i^4rj?«Pi  oîi  il  efl  plus  à  craindre. qu|f^ 
l0*left^ne  fé  dérange.)  Dans  la  manière  ufitée  dé 

»  vifer  un  vaîfleati  en  quijjé*,  une  mâture ,  quelque   v 
bleB  foutenuec[u'eUe  foit,  court  toujours  rilque  de 
fouffiir;  &|,jU$  pataras  que  l'on  .vuid%.li|j|^^^J^      \ 
force  extraordinaire,  tirent  fortement  fur  lé^éôté 
du  vaifleau ,  &  font  ouyrir  les  coutures  ;  cette  der# 

^  niefe  mé|hode  n'efl  point  fiijette  à  ces  iqconvé-t 
niens  r  on  pourroit  s'en  fervif.pour  ahatimixn  vàiA.  . 
feaux[ui  n'auroit  point  de  .tnâw.  (  M.  U  Chevalier 

ABATITJTA.  Voyez  Mis VKi(iM^^  ;- 

' ■  Suppliment  iS^^:  "^'  ■  ^i^^-'*.  ■■■^^■■■^^^i-  i.i:.--p^^0-^^Hj^^i, 

S  ABAWlV ARV  (<?%^J  Iconti^^  \ 

Hongrie  ,  fur  les  frc^ntieres  clé  Pologne  ,  au  fud^efl 
des  monts  Carpatés  ou  Krapak^t^^Niont  CafTovie  on    - 
Cafcha^,  ville  capitale  dé  çé^tecontrée,  n'efl  éloignée  ^  "* 
^.que  de  quelques,  lieues.  Xe  pays  efl  bornera 
*  par  la  Polo^é  &  à  l'efl  par  la  Tranfilvanie. 
ferme  outre 'CaflbviéTlf  la  pedte  ville  d'Un 
celle'de  Wivar,  quelques  autres,  &  le  grpsj 
de  Tokai ,  fi  fameux  par  fes  vins.  La  proii^ince  ^'Aba*- 
wlwar  tiré  fqa  nom  d'i^  château  fort ,' mué  à  qua- 
tre milléii^ï^iii^/Wr,  qU^on  nomme  ^indifférem» 
ment  Abawiwar  &  Abanwiwar.  {C.A^  >^f>f;-v^-'^ 
.     AJPAZHAJ  A  ,  r(?/o^.)  vUle.  de  Sibérie V  et)  Àiîey 
fur  la  riviererd'Ifchim,  Elle  Ji  lîii  temple  enviroiiné< 
d'un  mur,  dans* renceîntê  duquel  loge  ordinaîire* 
ment   une  garde  cpmpoi^c(de  quarante  ^drag<nis. 
Long.Séy  si;  iat/Soi'tpi  (iD.Ç\)  ^r  ^te:^  tl^.  ?  -  » 

ABBASI,  {Hifi.des  Arabes.)  premier  calife Ab-' 

'baffide  , trarifmit  foniipnif^àtoiis  cètjx  dft;  fa  famille 

f  ^  furent  reyêttis  de  cette  dignité.  Ce  n'eft  pas  qu'il 

mt  fupérieur  en  talens  à  fon  père  &  à  fes  frerçs,  dont 

il  fut  rhéritier  au  caQfat ,  mais  c'eft  qu'il  futle  pre* 

mier  qui  jouîfdefa  fortune  fans  la  partager  avecuii 

compétiteur.  La  tête  de  Mervan ,  dernier  calife 

Ommiade,  expofée  dans  la  capitale ,  fembloi^de--» 

;îÉiir  contedur  ïjes  mécohtens^,  &  faire  régne;:  la  tran-f 

(piillité  dans  les  provinces  ;  ^ais  les  Arabes  inquiets^j 

&  t;\trbulens  aimoientà  détruire  leur  propre  ouvrage. 

Les  premiers  jouts  du  règne  d'Abbas  furent  fouifl^sj 

d^u1  fanç  révéré  de  tous  les  Mufulmans.  LesAlides/ 

tirés  dé  leur  bbfcurit^^ar  des  fàôieux ,  fervirent  de" 

i>rétexte  à  une  guerre  civile;  mais  au  lieu  de  recueillir 
'héritage  du  prophète ,  trois  payèrent  de  leur  tête 
la  témérité  dé  leur^  partifans.  Quoique  le  calife  fût 
naturellement  humain,  il  verfa  autant  de  fang  que 
les  Ommiades»a||[hbrrés  i  parce  qu'il  eut  tpujours  des 
rébelles  à  punir.  Il  fut  forcé  de  plier  fespenchans  à  ' 
fa  politique ,  &c  fés  généraux  firent  pafTer  au  fil  de 
répée  plus  d'Arabes  que  d'enriçmis.  A  peine  une  ré«^ 
be^iion  étoit-elle  étouffée,  qt^elefeu  deia  guerre 
embrâfo|t  une  prowice.  Les  y^tuautés  étoientd^au? 
tatnt.plus  atroces  i  que  le  calife  tranquiUe  dans  fa 
capitale, fe  repofoit  fur  des  généraux  qui  avoient 
des  injures  particulières  à  venger  :  aux  ravages  dei 
gupri'es  fe  joignit  le  fiéau  de  la  ftérilitéf  qui  frappi- 
ribérie ,  l'Arménie  &  la  Méd5j>otamie ,  où  aes  effaims 
de  fauterelles  dévorèrent  les  femences,  &  répandi- 
rent la  contagion.  Tandis  que  l'enipire  Mululmaa 
éto^t  agité  .de  tant  de  teiffpêtes ,  Coqftantin  C<»*^' 
pronime  dévaftok  l'Arménie ,  d'oh  il  trgnfportoit 
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le  vent  du  vaifleau.  S'il  fe  couchoit  trop  difficile- 
ment^ on  peut  faire  des  retranc^çmens  gnç  îsf   1  |e$  babitans  pouir  en  repeupler  la  Thrace  Mkrtigk 
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]LVmp€rcur  grçc  a*exerça  pas  impunément  fes  ra- 

•  viges  ;  Moflem,  qui  étoit  le  plus  grand  jgénéral  de 

ion  tems ,  rtemporta  fur  lui  plufieurs  viûoires  qui 

-  Tobligerent  à  (e  retirer  chargé  de  honte  dans  les 
états  qui  devinrent  à  leur  tour  Te  théâtre  delà  guerre 
^  des hriçandages. Le  règne d'Abbasn*ofFre  que de$ 

"  atrocités  ûont  fon  cœur  ne  fut  point  le  Complice  ;  il 
ne  fe  maintint  dkns  le  califat  que  parla  fupérioritë 
des  talens  de  Moflem  fon  lieutenant:  il  mourut  Tan 
1 36  del'bégire ,  qui  étoit  la  cinquième  année  de  fon 
regneïXes  Mufulmans  exaltent  fa  douceur  &  fa  gé- 
nérofité  ;  ils  imputent  à  la  néceflîté  tout  le  fang  qu'il 
fît  couler.  Ce  fut  pour  fe  maintenir  fur  le  trône,  qu'il 
fit  mourir  par  le  glaive,  tous  les  partifans  des  Om- 
iniades.  Il  fut  pénétré  d'une  grande  vénération  pour 
toute  la  famille  de  Mahomet-;  fa  piétç  le  rendit  cKèr 

4   4  la  multitude  qui  aime  à  voir  (es  çûaîtres  courbés 

"  fous  un  joug  qui'les  rapproche  d'elle  :  il  étoit  fi  magni- 
fique *  dans  (es  dons ,  qu'il , fit  un  préfent  de  deux: 
millions  de  drachmes  à  un  defcendant  d'Ali ,  libéralité 
ont  fes  prédéceffeurs-  ne  lui  avoient  point  donné 
reyemple.(7:^)  -  -  '.  " 
.  ABBASSIDES,  (flï/î.  dcsfalifis.  )  les  Àbbagdes 
avoient  vine  origine  commune- avec  Mahojm'ét  4^ 
Ali,  puifqu'ils  avoient  tous  le  même  aïeul  pater- 
nel Le  cpufin  du  pj-opheté,  nommé  AbbaS/,  donna 
fon  nom  à  cette  race  généreufe  &  magrfifique  ,  qui 

.'  luccéda  aux  fànguinairés  Ommiades  dans  le  califat. 
Tandis  que  les  Ahdes  &  les  Ommiades  fe  difputoient 
le  ftr  à  la  main  l'héritage  du  prophète ,  les  Abbdjjîdes 
tranquilles  &  fans  ambition  v  prévoient  des  accroif- 
femens  obfcurs  fans  être  craipts  &  enviés  ;  ils  trai- 
toientd'ufuf  pateurs  tous  lés  califes  qui  n'ctpient  pas 
de  leur  mai/bn  :  maïs  au  lieu  de  fe  précipiter  dans 
le  feu  .des' guerres  civiles,  ils  fe  rendoient  riches  & 
puiflahs  par  leur  induflrie  commerçante  ,  en  faifant 
germer  dans  TArabie  les  richefTes  des  autres  nations .  , 
Les  Ommiades  affôiblis  par  les  guerres  &  déteflés 
par  leurs  cruautés,  ne  s'étoient  fervi  de  leur  fCfcptre 
que  pour  accabler  leufs  fujets  ;  ils  avoient  cimenté 
leur  puifTance  par  le  fang  d'un  millioa d'Arabes;  &. 
leur  politique  barbare- avoît  fait  beaucoup  de  me- 
contens.  Mahomet ,  coufin  du  légiflateur ,  avoit  trois 
fils  àufïi  généreux  que  lui;  ce  vieillard,  chargé  d'an-^ 
ipées  8c  de  richefTes.,  les  montroit  aux  Mufulmans 
coipme  PefiïtJir  Scie  foutien  de  l'Iflamifme.  Le  peuple 
fe  laifTe  ailement  éblouir  par  les  promefTes  de  celui 
qui  fait  récompenfer.:  les  çiécontens  refpeftant  en 
lui  le  fang  de  leur  prophète ,  fe  rendent  en  foule  à 
Moloïma  où  il  faifoit  fa  réfidence ,  tmis  lui  prêtent 
ferment  de  fidélité;  mais  comme  il  étoit  dans  un  âge 
avancé ,  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  fortune  : 
Ibrahim  fpn  fils  y  acheva  la  révolution.  Ce  fut  dans  le 
Korafan  qu'il  jetta  les.fondemens  de  la  grandeur 
future  de  fa  maifon  \(ts  armées ,  fous  la  conduite  de 
fes  généraux^,  lui  fournirent  toute  l'Arabie  ^l'Egypte, 
la  Syrie  ^  la  Méfopotamie ,  mai';  la  mort  l'arrêta 

.  dans  le  cours  de  fes  profpérités.Ii  voulut  faire  le  pé- 
)emage  de  la  Méque  avec  plus  de  pompe  que  de 
iiirèté.  Les  Ommiades  infbuits  qu'il  n'avoit  qu'une 

.  fo^le  efcorte ,  lui  tendirent  des  emhuches  quHl  ne 
put;  éviter  ;  on  le  Chargea  de  chaînes ,  &  il  mburiit 
«mpoifonné,  Abbas ,  tige  des  Abbaflides ,  ardent  à 
venger  la  mort  de  fop*  frère ,  mit  à  la  tête  de  Us 
armées  Moflem,  guerrier  illuflre  qu'on  regarde 
coinme  1^  héros  de  l'-^rabie.  Ce  grand  capitaine, 
parrtout  vainqueur ,  força  le  calife  Ommiacle  de  fe 

'  retirer  Jn  Syne ,  où  il  fut  afïaflïné  dans  une  mofquée 
l'an  de  l'hégire  i  j  1.  «  .^  ,    , .  .j,     >  . 

-î,  Abbas, pofTefreurpaifible  du  califat,  le  ti-anfmit 
à  fa  pofténté.  L'Arabie  fut  purgée  de  rébelles ,  par 

,  la  valeur  de  Moflem  fon  général ,  qui  fit  pafTer  au 
fil  de  l'épée  fix  cens  mille  hommes  en  plufieurs  com- 

^  batsUvrésppurlaçduicdesAbbaflidejtÇesnouyelux 
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califes ,  fans  être  guerriers ,  furent  de  grands  conque-. 
rans  ;  éclairés  dans  le  choix  de  leurs  généraux ,  ils 
portèrent  dans  toutes  les  récions  la  gloire  des  armes 
mufulmanes  ;  quoique  généreux  &c  bienfaifans  ,  iU 
ne  verferçnt  pas  moins  de  fang  que  leurs  prédécef- 
feurs  :  ce  n'eft  pas,  que  la  cruauté  lïit  un  vice  de  leur 
cœur,  mais  les  Arabes  étant  naturellement  indociles 
&  brigands,  il§  eurent  toujours  des  rébelles  &  des 
méchans  à  punir.  Les  fciences  &  les  lettres  protégées 
&  même  cultivées  par  ces  califes,  cauferent  une 
révolution  dans  les  mœurs  ;  les  Mui(Jirtmans  guerriers , 
barbares  &  indifciplinés ,  n'avoient  fu  jufqu'alors  fe 
fervir  que  de  leur  cimeterre  ;  ils  fe  dépouillèrent  de 
leurs  mœurs  agrefles  &fauv^ges:oa  vit  paroître 
des  poètes  &  des  orateurs^  qui  étalèrent  des  rich  efTes 
inconnues  jufqu'alors-  dans  l'Arabie.  Leurs  produc- 
tions faciles  annoncent  une  imagination  gracieufe  & 
féconde ,  qui  les  précipitequelquefois  dans  des  écarts. 
Tandis  que  le'  refle  de  la  terre  étoit  replongé  dans  1^ 
barbarie,  la  cour  des  Abbaffides  rafTembloit  d^s 
littérateurs  &  des  philofophes  qui  rendoient  î  Arabîç 
émule  de  lancienne  Rome  &  d'Athènes  favantè 
&  polie  ;jl  s'éleva  des  mathématiciens  &  àfts  méde- 
cins qui  devinreni;  les  précepteurs  des  nations,  .  | 

L'empire  Mufulman,  gouverne  par  ces  princes  gé- 
néreux 6^  magnifiques,  au  roit  englouti  la  domination 
de  toute  la  terre  ,s'ih  ciifTent  trouvé  plus  de  docilité 
dansleurs  fujets ,  qui  furent  toujours  leurs  plus  re^ 
doutables'  e.inemisv  Motomafem ,   hui>tieme  calife 
Abbaflîde,  crut  devoir  fe  précautionner  contre» les 
rébellions;  mais  le  moyen  qu'il  employa  ne  fit  qu'ag- 
graver le  mal ,  en  donnant  naiflance  a  de  nouveaux 
défordres-  Il  confia  la  prde  de  fa  perfonne  à  des 
étrangers  féroces  &  belliqueux  qui  étoient  fortis  des 
marais  de  la  Scythle,  &qui  fe  rendirent  malheureu- 
fement  célebr,es  fous  le  nom  de  Turcs  ou  drTurco- 
mans.  Cette  horde  barbare  magnifiquement  payée  ' 
pour  défendre  fes  maîtres,  les  tint  bientôt  dans  une 
honteufe  dépendance.  Les  califes  abrutis parPexcès 
des  voluptés ,  leur  abandonnèrent  les  rênes  du  gou- 
vernement, pour  ne  s'occuper  que  de  leurs  p!aif;rs. 
Ces   barbares  deyenusdifpenfateurs  de  toutes  les 
grâces,  n'éleveréht  aux- dignités  que  leurs  parens 
^ô^  leurs  amis;  les.  gouverneurs  qu'ils  appuyoient 
fe  rendirent   indépendans    dans   leurs    provinces. 
Le   Khorafan,  la  Méfopotamie ,' le  Kervan  &  la 
Syrie  eurent  des  Turcs  pour  maîtres.  Rhadi  Bellat , 
vingtième  caliifè  AbbdJJide  ,  acheva  de  perdre  l'au- 
toritd  afFoiblie  par  la  molliefle  de  fes  fuccefleurs: 
les  gouvcirneùrs*  devenus  héréditaires  conspirèrent 
pour  lui  refufer  les  tributs  auxquels  ils  s'étoient 
foumis  pour  acheter  leur  indépendance.  Quatorze 
califes  prirent  en  même  tems.le  titre, de  fucceffej 
de  Mahgmet.  Le  califat  Arabe  fut  borné  auterriti 
de  la  capitale  ,&  même  le  calife  n^xerça  fa  puTT- 
fance  que  dans  ce  qui  conccrnoit  Urreligion,  &  ^- 
puis  cette' époque  l'épée  &:rencénfoir  ne  furent  plus 
réimis  dans  la  même  main.  Rhadi  en  voulant  guérir 
le  mal ,  en  favorifa  les  progl-ès  ;  il  eut  rimpriidence 
de  créer  un  officier  fupénéur  fous  le  titre  d'émir . 
al*omra ,'  qui  veut  dît ^ sprinte  des  prind^s  :  il  con- 
féra à  cet  émir  le  privilège  de  faire  la  priera  publique 
dans  la  grande  mofquée  &:  dans  la  chaire  de  Maho- 
met f  fonâiûn  qui,  en  ennobliffant  fa  dignité,  donnoit 
atteinte  aux  droits  du  califat.  ,Les  ufurpateurs  des 
provinces ,  par  un  refle  d'attachement  j)our  les  an^ 
ciennes  inflitutions ,  prenôient  encore  leur  inveih'- 
ture  du  fucc^âeur  de  Mahomet,  qui  n'avoit  plus  que 
l'ombre  du  pouvoir.  Cette  foumiffion  apparente  de*, 
émirs  leur  étoit  infpirée  par  la  politique  ;  c'étoit  pour 
rendre  leur  autorité  plus  refpeâablc>  £^  ïes  peuples 
étoient beauoMip  plus  difpofés  à  l'obéifiance»  quand 
leur  miiître  avait  lefceau  du  chef  de  la>eligion. 
^  L'an450  de  l'hégire,  les -rf*^tf^^f/  eurent  pendant 
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linéique  té*?reïper^if(^âe1i?  relévèt^  chute/ 
Trogruàbek,  petit-fils  du  fondateur  de  ladynaftic 
de  Selgicucides  ,  ït  déclara  leur  proteÛeur,  Ce 
Priîicejqui  avoil  rangé  fous  fon  obéiffance  rii*ax , la 
Syrie,  liaMéfopotaniie,  la  Natoliê  & jpiufieftrs  riches 
provinces,  ambitionna  le  titre  d'émir  al-omra,afin 
de  jouir  de  „la  prérogative  d'être  nommé  dans  les 
prières  publiques  ,  &  d'être  aflbcié  aux  fondions  du 
facerdoce;il  étoit  trop  puiflTantpour  effuyer  un  refus. 
Dès  qu'il  fiit  revêtu  de  cette  dignité ,  il  fe  déclara  le 
proteâeur  des  Abbaflideg.  Le  calife  Kaïem,  qui  avoit 
été  dépcfé,  fut  rappelle  à  Bagdad,  oîi  il  fitxine  eptrée 
qui  avoit  la  pompe  d'un  triomphe.  L'émir  modefte 
•  par  politique  ,  tint  les  rênes  de  fa  mule  pendant 
toute  Va  marche,  &  par  cet^abaiffçment  extérieur, 
il  rendoit  fa  puiffance  plus  facrée  :  mioiqu*il  lui  défé- 
rât tous  les  honneurs  delà  cérémo»ie,iI  feréfervoit 
la  réalité  du  pouvoir  ;  &  quand  il  retourna  dans  Tlrax , 
il  s'établit  à  Bagdad,  qui  ne  reçut  des  ordres ^gue  de 
lui.  Depuis  te  réiabliHemem  du  calife  Kaïerxi , 'bnze 
califes  Abhaffides  languirent,  fans  pouvoir  à  Bagdad , 
oii  ils  ne  fe  mêlèrent  qiie  des  affaires  de  la  relijgion. 
Cette  ville  fut  prif'e  &  faccagé'e  par  le  petit-fils  de 
Gengis ,  Tan  de  Thégire  656.  Les  Abbaflides  furent 
enveloppés  dans  fa  ruiné,  &  depuis  ce  défaftre  il 
n'y  eut  plus  de  calife  à  Bagdad;  mais  lorfque  Saladin 
eut  détruit  les, califes  Fatimites  en  Egypte ,  le  Sultan 
Bkbar,  un  de  fes  fucceflcurs ,  y  appella  une  branche 
des  Abbaflides,  qui  exerça  le  califat  eçf  Egypte  juf- 
qu'en  l'an  913  ,  que  Selim  en  fît  la  conquête.  (^-JV.) 

§  ABBEVILLE ,  (Céogr.)  ville  capit)ie  du  comté 
de  Ponthieu  en  Picardie,  fut  d'abord  une  maifon 
de  campagne  de  l'abbé  de  Saint-Riquier ,  pu  de  Cen-^ 
tule ,  Abbatis  villa,,  comme  nous  Tapprend  Ariulfe , 
moine  de  cette  abbaye,  dans  la  chronique,  conlpoféè 
en  1 088 ,  &  c'eft  de  là  c^u'elle  tire  fon  nom.  Son  heu- 
reufe  fituation  en  fît  enfuite  un  bourg  qui  fe  peupla 
infenfiblement,  &  devint  enfin  une  vilfe  ,  lorfque 
Hugues  Capet  y  bâtit  un  château  en  991  ou  993%  & 
en  fît  une  place  forte  pour  arrêter  les  courfes  des 
Normands  ,  que  l'embouchure  de  la  rivière  j^le 
Somme ,  qui  coule  au  milieu  de  cette  ville  &  la  coupe 
en  deux-,  fembloit  injviter  aux  Irruptions.  Hugues  , 
gendre  de  Capet,  &  ies  defcendans  ,  qui  prirent  le 
titre  de  Comtes  de  Ponthieu, la  poflederent  enfuite. 
C'eft  une,grande  ville ,  riche  ,  marchande  ,  bien  peu- 
plée ,  oti  il  y  a  une  collégiale  de  S.  Vulfran,  fondée 
en  u  1  ,  dont  les  douze  prébendes  font  à  la  nomina- 
tion du  Roi  :  on  y  trouve  un  Prieuré  de  Clunîftes , 
une  Chartreufe,  douze  Parôiffes^  deux  Abbayes, 
deux  Hôpitaux ,  un  Collège ,  un  Préfidîal,  une  Ami- 
rauté, &  cinq  groffes  manufactures ,  dont  la  plus  re- 
nommée efl  celle  que,  fous  les  aufpices  du  grand 
C  olbert ,  le  HoUandois  Van-  Rabais  y  établit  en  1 66^ , 
&  qui  ne  ceflfe  depuis  ce  tems  de  fournir  à  la  Frîftice 
&  aux  étran|ers  dès  draps  fins  de  fa  meilleure  qua- 
lité; on  les  nomme  ordinairement  Jr^/'i^/^-^^^m/Ze. 

Cette  ville  fituée  à  cinq  lieues.dc  la  mer,  dans  une 
vallée  fertile  &  agréable ,  au  diocèfé  d'Amiens ,  eft 
à  1  lieues  de  l'abbaye  de  S.  Riquier,  4  de  S.  Valéry, 
&  3  5  nord  de  Paris.  C'efl  la  patrie  de  ûuatre  fameux 
géographes ,  les  deux  Samfon ,  Nicolas  fie  Guillaume , 
Pierre  Duval  &  Phil.  Briet^  jéfuite  :  elle  a  aulTi  donné 
naifl'ance  au  cardinal  Jean  Alegrin  ;  le  médecin  He- 

3uet ,  connu  par  pliifieurs  ouvrages,  étoit  originaire 
•Abbeville.  Cette  ville  rfa  jamais  été  prife,'clle  fe 
dit  en  fa  àevKefempcrJidelis  ^toujours  fidèle.  M .  Tabbé 
d'Expilly  lui  donne  36000  âmes,  d'autres  40000; 
c'eft  beaucoup  trop,  puifque  ces  mêmes  géographes 
conviennent  qu'elle  n'a  pas  4000  feux ,  &l  qu'op  ne 
doit  guère  compter  que  cinq  âmes  par  feu.  M;  tin- 
guet  prouve  que  le  même  auteur  s'eft  encore  trompé 
par  rapport  au  canal,  qui  ne  doit  s'étendre  que  juf- 
tju'à  Amiens.   Canaux  navig.  p.  ^  Voyfcz  No:it. 
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■  la.NÎârtmiere ,  i?K?.  ê^ogr.  (C.)   ;.fc  1^  ■       %ii*^4  ■ 
''^*  AB BEY-BOY tE .  iGim:)  ^oyw Bo VtE ,  iaai 

i>,*  ABCAS  5-tieÂ!îi5ÊS,  1:È:f!  (G^ln)  pei^ 
pies  d'Afie  ,  entre  la  Circaflîe  ,  la  mfer  Noire  &  U 
Mingrélie.  On  les  appelle  zxiSx  j^baffas^^ba^es 
&  JbafqMypxx  même  Ab£0s.  Ils  habitent  TA* 
bafcie ,  pays  fitué  vers  le  45*.;  degré  de  latitude  ;. 
&  quoiqiie  un  peu  moins  fauvages  que  les  Circafîîen^ 
leurs  voifins ,  jls  font  comme  eux  adonnés  ay  brigart-' 
dage  &  au  vol  :  eo  conféquence ,  les  négocians  qù^ 
viennent  commercer  avec  eux,  font  toujours  liir 
leurs  gardes.  Les  Abcas  donnent  ^n  échange  des 
marchandifes  (qu'pn  leur  porte,  des^. hommes  (  car 
ils  vendroient  leiff  voifin  s'ils  pouvoieht  s^èWfiMrë 
maîtres),  des  fourures,  du  lin  filé, du  buis,  de  la  cire 
&  du  miel.  Ils  habixent  des  cabanes  de  bois.,  &  vont 
'  prefque  nuds.  Quoiqu'on  leur  ait  prêché  autrefois  !# 
chrifti^nifme ,  &  que  quelques-uns  d'eux  Paient  em^ 
braffé,  ils  font  r;e venus  à  leur  premier  éta^^ui  n\(ï: 
qu'une  ébauche  grofîiere  d'idolâtrie:  ;  "*#^^H^  ^  ^' 
|;ABDALLA,  (mfi.des  califés.}>onç\ç  dés  deux 
pVetùiets  califes  Abbafîides  ,  fut  un  des  princîpaur 
mftrumens  de  la  grandeur  de  fk^ famille,  que  m 
capacité  &  fes  viftoires  élevèrent  au  califat.  |iuit 

[>nnces  4e  la  raieiè  dé»  Om^ixiiades  avçrient  occupé 
e  trône  Mufulman  pendant  enyiroh^jéehte  années  ; 
leur  règne  agité  de  diflenfions  civiles ,  n*offrit  que  . 
des  fcenes  de  carnage ,  qui  les  tendireni|:  l'objet  de 
réx^cration  publiqtie.Xa  nation  opprimée^ appella 
au  califat  les  Abbaflides  iffus  d' Abbas ,  coufin  germain 
du  prophète  légiflateui^.  L'étendard  de  la  rébellion 
fut, déployé  dans  prefque  toutes  les  provinces.  I7a 
Mahomet  defcendant  d'Abbas ,  fut  proclamé  calife  , 
6c  fes  deux  fils  firent  valoir  fes  droits  les  %rmes  à  la 
main;  t^ais  le  calife  Ommiade  régnoit  toujours  dans 
la  Syrîe,&  les  Mufulmans  partagés  avoient  deux 
chefs.  Abdalla  hâta  la  révolution  par  une  viâoire 
remportée  près  de  Tabâr ,  fur  Mervan,  dernier  calife 
de  la  race  des  Ofnmiades  ;  ce  prince  vaincu^fe  retira 
à  Damas,  capitale  de  fpn  empire,  Les  habitans ,  qui 
depuis  long-temsgémiffoient  fous  fa  doniination  ti- 
rannique ,  Paccablerent  de  leur  mépris  ;&  comme 
ils  paroifïbient  difpofés  à  le  livrer  à  fon  vainqueur  ^ 
il  /e  réfugia  dans  l'Egypte ,  oh  il  croyoit  trouver  des 
fujets  fidèles.  Ily  fut  pourfuivi  par  Abdalla  qui ,  dans; 
tous  les  lieux  de  fon  pafTage,  immolaà  (es  vengeances 
tous  cçux  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpefte.  Lé  calife 
fugitif  ne  trouva  pas  les  Egyptiens  difpofés  à  dé- 
I fendre  fa  caufe }  cis  qju*il  nit  malheureux^  il  fe  vit  ' 
\  abandonné  :  il  crut  trouver  un  afyle  dans  la  mofquée 
de  Bùfiv,  ôc  il  y  fut  tué  d'un  coup  dé  lance  par  un 


Arabe  qui  avoit  fes  parens  àWenger  ;  fa  mort 
alTurale  califatlaux  Abhaffides.  Abdalla ,  devenu  Var- 
hjitre  des  deflinées  de  l'empire  Mufulman,  fe  rendit 
jâ  Damas ,  qu'il  fit  démanteler  pour  contenir  dans 
robéifiance  les  habitans  indociles.  Ce  prince  fé** 
rocé  dans  fes  vengeances  ,  fit  déterrer  les  os  des 
califes  Ommiades  pour  les  réduire  en  cendres ,  ne 
voulant  pas  laiffer  fubfifler  les  reftes  infenfibles  de 
cette  famille  fariguin^ire  ;  il  poufla  la  férocité  à  fon 
dernier  excès.  Un  fils  du  caUfe  Abdamalec  fut  con- 
darnné  à  recevoir  cent  coups  de  bâton  nud  ;  fa  chair 
fut  enlevée  de  defTus  fes  os ,  &  on  la  brûla  fous  les 
yeux*  de  cette  viâime  expirante.  Le  barbare  Abdalla  » 
témoin  coniplaifant  de  les  lifouflTrances ,  <îi\it  les  ju- 
^ftifier  en  difant  :  Le  devoir  ^n'oblige  de  lui  faire  fubir 
tant  de  tourmens  ;  ce  (\\t  par  fon  ordr^  que  mon 
père ,  fans  être  coupable ,  reçut  foixante  coups  de 
bâton;  ainfi,  je  fatisfais  à  ce  que  me  prefcrit  la 
piété  filiale.  Ces  exemples  nous  donnent  une  affreafe 
idé^de  ces  premiers  Mufulmans  dévots  &c  barbare^ 
Aismsy  chef  des  AbbafBdàs^  fut  proclamé  calife  par 
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)e  fuifràge  unanime  des  Mufulmans.  Soil  oiicte  >iFJ* 
i/di/a ,  pour  prix  de  fes  ferviees ,  eut  le  gouvernement 
de  la  SyriÇj  qui  étoit  le J)lus  conûdérable  de  Tem- 
pire.  Il  en  tut  prendre  poUeflîon  avec  tout  Tappareil 
de  ia  vengeance  ;  tous  les  princesse  la  race  desOm- 
miàdes  furent  traités  en  crîmiaeU ,  &  quoiqu'ils  nVuf* 
itnt  point  été  les  complices  des  foreurs  des  çalifês 
de  leur  maifon  »  tous  devinrent  les  viftimes  dû  San- 
guinaire Abbaffide.  Les  uns  expirèrent  dans  les  tor* 
luresg  il  les  autres  au  milieu  des  gammes  »  ô(  Tim- 

t  repaître  fes  yt\x%  de 
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Iûtoyable  ^jVQvemeur 
eur  fupplice^ 

V  Après  la  mort  d'Àbbas,  Abdaila ,  qui  avoît  fait  les 
califç$ ,  eut  l'ambition  de  Têtre,  &  qe  monter  à  fon 
tour  fur  un  trône  affermi  par  fès  viâôir^es  ;  il  refufa 
de  reconnoître  fon  neveu  Almanfor ,  fie  il  fe  fît  pro- 

'  clamer  calife*  à  Damas  ;  fes  prétentions  n^^oient  .pa$ 
fans  titres.  Le  calif^ei  Abbas,  dont  la  fortune  avoit  été 
fon  ouvrage ,  s'étoit  engagé  par  ferment  à  le  défigner 
fon  fuçceffeur,  s'il  pouvoit  le  délivrer  de  la  concur-r 
rence  de  Mervan.  (îette  condition  ayant  été  remplie , 
il  étoit  en  droit  4*^xiger  l'exécution  de  cette  pro* 
m^e  ;  &  ce^fiu  ppût  faire  valçir  (^s  droits  qu'il  leva 
une  puilŒainte  armée  dans  l'Arabie ,  la  Syrie  fie  la  . 
Méfopotamie  ^  à  la  tête  de  laauelle  il  s'avança  jus- 
qu'aux bords  du  Mafcùs,  près  de  Nifibe  en  Méfopor 
tamië ,  oÎ!  il  fut  vaincu  par  le  célèbre  Moflehi,  qui 
fe  rendit  maître  de  fon  camp  fie  de  tout  fônl>agage. 
JbdalUi  fans  efpôir  de  l'établir  fa  fortune  ,  fut  cher-, 
cher  un  afy  le  à  Bâfra  i  où ,  dégagé  de  tonte  ambition , 
il  mena  une  vie  privée  avec  fôn  frère  Solin^an.  Al- 

Jt^manfor  craignit  que  ce  lion  qui  fommeilloit ,  ne  fut 
tilliMil  au  moment  de  fon  réveil;  &ç  au  Heu  de  le 
combattre ,  il  ne  fongea  qu'à  le  féduire.  Âbdalla  ébloui 

gjir  l'éclat  de  fes  promeffes ,  fe  rendit  à  la  cour  de 
&gdad,oii  il  fut  accueilli  ave j  les  diftinâions  dues 
à  fa  naifTancel  Le  calife  lui  fit  conftruire  un  palais  dont 
les  fondcmens  étoient  de  fel ,  fie  dès  qu'il  y  fut  logé , 
on  fit  couler  par  des  canaux  feçrets  une  grande  quan- 
tité d*ea^i  qui  mina  l'édifice.  AbdalU  futçnfeveli  fous 
les  débris  avec  fes  femmes ,  fes  1|unuques  6c  fe  ef- 
çlaves,  l'an  de  l'hégire  i^yiT^K.)    : 

Abdalla  ,  fils  de  Motateb  ic  père  de  Mahomet, 
étoit  d'une  beauté  ii  touchante  y  que  les  femmes  les 
plus  infenfibles  ne  pouyoient  réfifler  à  la  tenûtion 
d'en  jouir  ;  il  étoit  âgé  4e  quatre-vingt-cinq  ans ,  fie  ^ 
ielon  d'autres  ,  de  foixante-quinze ,  lorfqu  il  époufa  . 
Amena  »  aut  étoit  U  plus  belle  fij:  la  plus  vertueufe 
detoutes  les  femmes  de  fa  tribu.  On  débite  que  la 
première  nuit  de  fes  noces ,  cent  filles  moururent  9l 
défefpok  en  voyaiqt  une  femme  plus  fortunée  qu'elles 
paflçr  dans  une  çoUche  qu'envioit  leur  amour.  Quel- 
ques années  s'écoulèrent  dans  la  ftériltté  ;  mais  enfin 
leur  tendrefle  conjugale  fut  récômpenfée  par  la 
naiiTance  d'un  fils  qui  changea  les  defliaées  du  monde. 
Les  écrivains  Muiulmans  fe  font  fort  étendus  fur  les 
circonftances  de  la  conception  de  cet  enfant  extraor- 
dinaire :  ee  fut ,  difent-ils  ,  dans  une  maifon  de  cam- 
Éme  fie  la^puit  du  vendredi  oh  les  Méquois  ai&m: 
les  iïcrifioient  dans  la  vallée  de  Muna;  l'enfant, 
joutcmt-iis ,  fut  précifémenc  conçu  dans  le  tems  où 
Je  peuple  jettoit  des  pierres  à Sathan^  Abdailant  jouit 
pas  de  la  ftloife  promife  à  fon  ^  ;  il  mourut  deux 
uns  après  la  naiiTance  »  avec  la  réputation  d^avoir  été 
tin  homme  aimable,  un  j^on  guerrier  fie  un  zclé 
citoyen  :  il  avoit  donné  de  grands  témoignages  de, 
valeur  dans  la  guerre  d^  l'élépnant  >  o^  il  avôit  com^ 
battu  fous  les  ordres  de  fon  père  qui  âVoit  le  com* 
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le  itXxi  du  Judaïfnlè  \  abjura  te  cuUe  de  fes  pères  pour 
embraïTer  l'iflamifme.  Sa  vénération  (viperftitieufe 
pour  AU ,  coufm  fie  ^lendre  du  prophète  Mahomet, 
donna  naiffance  à  la  jieâe  desGholaites ,  dont  le  lèle     ♦ 
impiç  ennohliflbit  les.imans  des  attributs  de  la  4rvtn   : 
nité.  Abdaila  Saba  en  faluatlt  Ali ,  lui  dit  :  tu ts  toi^.^ 
ç'eft-à-dif  e , /«^  ts  Dieu.lX  avoit  la  même  idée  dé  Jafué,^ 
fils' de  Nun. Cette  fefte  extravagante,  qui  faifoit  der 
Dieu  un  être  corporel,  prit, de  grands  acçroifle- 
méns ,  fii  fe  partagea  en  plufieurs  branches  dont    \ 
-toutes  fe  réunirent  pour  déifier  leur  iman.  Ces  in-»   . 

.fenfés  foutenoientquç,  quoiqu'il  eut  quitté  la  terre ^ 
il  n'avoit  point  été  fournis  à  la  mort ,  fie  qu'il  repa-, 
roîtroit  un  jour  porté  fur  un  nuage  refplendiffant , 
pour  faire  régner  la  juftice  fie  pour  réformer  les  abus: 
\\s  étahliflbient  comme  une  vérité  de  fait,  que  Dieu 
avoit  fouvent  apparu  fous  la  forme  humaine ,  fie  que 
C^étôit*  fpus  ce  voife  qu'il  vehoit  difter  ks  loix  fiç 
manifefter  fa  volonté  ;  fie  comme  depuis  le  prophète  * 
aucun  être  n'a  paru 'fur  la  terre  auffi  parfait  qu'Ali, 
on  ne  peut  ;  dilejit-ils ,  révoquer  en  doute  que  Dieu 
ne  fe  loit  déguifé  fous  fa  forme;  fie  ç'eft  en  ce  fens 
qu'ils  attribuoient  à  cet  iman  &  à  fes  deicendans  les 
propriétés  divines.  Plufieurs  de  ces  hérétiques  fe  glo^ 
rifioient,  pour  prix  de  leur  foi,  de  participer  ^  t^ 
dignité  divine  de  leurs  imans.  Un  certain  Baftami  ne 
parloir  jamais  de  lui  fans  dire ,  louange  foit  à  moi.  Un 
de  ces  fanatiques  fut  condamné  à*  là  mort  pour  avoir 
d\t^  Je  fuis  la  viritL  Cette  extravagance  fit  de  fi  grands 
.  progrès ,  qu#des  hommes  grofliers  afpirerent  à  l^ 
gloire  des  dieux  ;  plufieurs  renoncèrent  au  travail, 
pour  fe  livrera  des  exercices  biiares ,  à  des  jeû-o. 
nés  Se  à  des  auftéri'és  rneurtrieres^_p6ur  purifie^ 
leur  ame  fie  la  rendre  le  fanâuarrôNde  la  divinité,    < 

^  Quelques  imans  ont  favorifc  ce  délire ,  fie  leur-poli-» 
tique  a  non  feulement  toléré  qu'on  les  prît  pour  Dieu 
même ,  ils  ont  encore  eu  Timpicté  de  fijytenir  qu'ils 
^voient  cette  prérogative.  (T—jv,) 

■  Abdalla  ^{\\rnom\rï(^  Al' s  hit fci  ^  (  ^i/'*  desSeclcs 
ffiUg.^  chef  de  la  troifieme  fefte  orthodoxe  de  Son*» 

"  nites ,  naquit  à  Gaza ,  ou  Afcalon ,  dans  la  Paleftln^e  , 

■^-l'an  ijo  de  l'hégire.  La  fainteté  de  fes  mœurs  fie 
Vétenaue  de  fes  lumières  y  lui  concilièrent  l'amour  ; 
fie  la  vénération  du  peuple  fie  4^s  grands  ;  fie:  l'on 
difoit  qu'il  étqit  pour  les  nommes  ce  gu'eft  le  folei( 

f>our  la  terre,  fie  ce  que  la  lanté  eft  au  corps.  Tou^ 
es  dofteurs  avoient  une  fi  haute  idée  de  fa  capacité  , 
qu'iU  fe  dépouilloient  de  leurs  fentimens  pour  adopV 
ter  fes  décifions,  Se  lorfqu'il  fe  montroit  dans  les 
rues  monté  fur  fa  mule  ,  ils  fe  faifoient  une  gloire  de 
le  fuivre-à  pied,  le  rèconnoiflant  pour  leur  maître» 
Ce  fi|t  dans  la  jurifprudence ,  dont  il  développa  leii 
principes,  qu'il  s'exerça  avec  le  plus  de  fucçès.  Ses  -. 
décifions  parurent  fifatisfaif?intes,  quepourluifair« 
honneur  on  s'accortloit  à  dire  que  ceux  qiù  rappor-r 
toient  les  traditions  de  Mahomet  aVoient  dormi  jnft 
qu'à  ce  que  Abdalla  fut  venu  les  éveiller  ;  en  effet , 
les  Arabes ,  alors  plus  occupés  de$  cérémonies  que  Je  , 
U  morale ,  avoiènt  néglige  la  fçience  des  mœurs,  fic 
leurs  favans  s'étoient  bornés  à  cultiver  leur  langue, 


/ 


çh/irgé  d  aller  reconnoître  l'enoemi ,  fie  il  s'en  ac- 
quitta avec  une  cohfiance  audacie ufe  qui  lui  attira 
reftime  de  fa  nation  :  il  lai  (Ta  à  fon  fils  peu  de  formnc , 
mais  il  lui  tranfniit  un  riche  héritage  de  gloire.  (^-Ar.) 
^  ipABo ALLA  Saba ,  (  Hift.  duStH^  r$liff.  )  né  dons 


ftruftion  de^eux  Cjui  venoient  le  confulter.  Une  vie 
fi  laborieufe ''M  rien  de  dénible  pour  celui  qui  a  I4 
vanité  de  dominer  fur  les  efpiits  fie  fur  lestœuriit 
Adorateur  iremblant  de  rêtre  fuprême ,  il  ne  /un| 
jamais  par  le  nom  de  Dieu  pour  attefter  une  vérité  ^ 


mandement  général  de  rarméc;oc  fut  J|K  qui  {ut        ou  pour  confondre  le  menfonge.  Toutes  les' fpis  qu'il  ' 


»4»»  •» 


'^ 


Tomt  f. 


h-y 


était  interrogé ,' il  gardoit  qiMlque  tems  l'Alençe, 
pour  méditer  $*il  étoit  plus  à  propos  de  (e  ta\tp  quo 
de  répondre.  Jamais  il  ne  Ce  levoit  de  table  fans  ap« 
petite  parce  qu'il  étoit  perfua dé  que  le  corps  raflaft^ 
oppoloi<4w^l>iUçle»i  Tanje pouMjeli^rer ^VlJmdf *  » 
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&  à  la  nHcrç;^  plus  jaloux  d'être  fcfpefté  que  de 

plaire ,  il  avoit  cette  auftcrité  de  mœurs ,  cç^s  capri- 

f  ces  de  dévotion  qui  en  impofent  toujours  au  vul- 

{jairç  qui  croit  que  celui  qui  eft  fans  attachement  liir 
à^ebe»  il  fes  affeétîons  dans  lexiel;  auflî  avoit-il 
coutume  de  dire  que  celui  qui  prétendoit  aimer  le 
inonde  &  (on  au4^eur ,  prononçoit  un  menfonçe.  Il 
^tiC^it  ennemi  déclaré  de  cette  théologie  contcntièufe 
qui  fait  tout  obfcurcirfous  prétexte  de  tout  difcuter. 
jLe  vertige  de  la  difputé  avoit  alors  faifitous  les  Mu- 
iTuhnaii^;  &  après  avoir  détendu  leur  religion  par  le 
fer,  ces  hommes  groffiers  employèrent  la  fcbolaAi- 
que  pour  défendre  Tlflamifme.  Ce  fut  de  fon  tems 
qu'on  agita  (îTalcoran  étoit  créé  ou  incrcé;  ces  dif- 
putes  firent  des  viéUmcs  &  des  perfécuteurs.  Shafti 
méprifacés  queiHons  futiles  ;  &  plaignant  les  fureurs 
^dlSgieiifes  de$  deux  partis, il  compofa  un  ouvrage 
fur  les  ^onde]tnens  dcf  rfïl^midne^où  tout  le  droit 
civil  &  canonique  des  Mufulmans  ell  expliqué.  Sa 
doârinè  parut  fi  pure  8c  fi  lumineufe ,  que  baladin 
fonda  un  collège  pour  rcnfcigher  publiaueme^t. 
Gayathoddin,  t;foiiieme  fultan  de  la  dyffcftie  des 
Gauridês  I  fit  bâtir  i  Héra  dans  le  Kh^fan,  une 
magnifique  mofqucc,  dont  une  partie  dés  revenus 
fut  affedée  à  l'entretien  des  prpteffeurs  d'un  coUet;e 
où  l'on  enfeignoit  la  jurisprudence  de  ce  doileur 
Sonnite  ;  fes  leftatéurs' nommés  Shàfiuts^  étoient 
autrefois  répandus  dans  tout  l'orient  y  mais  ijs  fo^t 
aujourd'hui  bornés  i\  TATabie;  Leur  hilloire  cil  écrite 
dans  un  livre  intitulé TAtfi«iAa/A.  {T—N.) 

Abdalla  Almamon,  0,7*  calite  de  Bagdad,  (Wf/?. 
dts  califes.  )  fut  proclamé  le  mûme  jour  que  fon*  frère 
fut  ifl'aflinc.  Son  premier  foin  fut  de  confier  l'admi- 
niilration  à  des  nommes  intègres  &  éclaires,  qui 


V  «iincO^'  puni.  Les  Bihiaïdes,  tribu  puifiante  d!£gy  pte^,. 
qui  ne  vouloir  point  reconnoître  de"^maîtifes,  fu« 
rent  taillés  en  pièces  ou  réduits  en  efclavage;  &  renr 
thant  enfulte  fur  les  terres  de  l'empereur. Grec,  il 
s'empara  de  quatorze  villes.  Il  eftt  pouflé  pïits  loiiji 
fes  conquêtes,  fi  la  mort  ne  l'eût  arrêté  Jahs  le  cours 
de  fes  triomphes.  Ses  traits  nous  ont  -été  trahfmis 
par  les  hiftoriens  fes  contemporains.  Sa  phyfionomie 
etoit  agréable ,  &  fa  taille  régulière  &  majefhieufe 
annonçoit  un  maître  du  monde.  11  mourut  dans  la 

3uarante-neuvieme  année  de  ion  âge  ^  après  uri  règne 
e  yihgi  ans  cinq  moi|s  &  trciic  jours,  ^e  prince  fut 
l'ornement  de  la  famille  dès  A  bbaffides  inféconde 
en  grands  hommes;  proteÔeur  des  talens,  U  ap- 
pella  dans  fa  cour  les  iavans  de  tputes  les  contrées» 
CVtoit  par  Ip  glaive  que  fes  prédéceffeyrs  avoient 
établi  riflamifme;  il  prit  une  autre  route  :  ennemi  de 
la  théologie  fçholadique  ,  il  dédaigna  6c  punit  ces 
dodeurs  turbulens  qui  obfcurcilfent  les  vérités  les 
plus  fimples  par  des  raifonqemens  pointilleux.  Lîi 
tolérance  de  tous  les  cultes  afliira  la  tranquillité  de 
Tempire  ;  humain  &  indulgent,  il  avoit  coutume 
dédire  que  fi  la  trempe  de  Ion  cœur  étoit  bien  con** 
aue,  les  plus  grands  cfiminçts-raborderoîent  fans 
craindre  d'être  punis.  LWdofteurs  rigides  le  blAme^ 
rent«d  avoir  introduit  la  pbilofqphie  &  les  autres 
fciences  fpéculatlves  ;  ce  fut  fous  fon  règne  que 
l'aftrqnomie  commença  à  être  cultivée  chez  les  Mu- 
fulmans*, qui  auparavant  n'afvoient  q^ie  des  aftrolb- 
gues  imbécilei  ou  fripons.  (  r^AT.) 

ABdalla,  fils  de  Zobeir  &  d'Afma^  futiin  guer- 
rier dévot  ôrféroce ,  comme  tous  les  premiers  Mu- 
fulmans :  il  étoit  de  la  tribu  .des  Ashémites  ,  comme 
le  premier  calife  Ali  ;  &  ce  titre  devoit  l'intérefl'er  ;\ 
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conlpiraflent  avec  lui  A  faire  le  bonheur  de  fon  peuple.  .  ^^t^aufe  de  cette  famille,  dont  deux  enfans  fauves  du 
V  L'empire  étoit  alors  agité  de  guerres  civiles  ,  deux/     carnage  avoient  des  droits  au  califat,  que  leur  en- 

cefcendans  d'Ali  s'é^oient  fait  fuccèffivement  pro-        fance  les  empêchoit  de  faire  valoir..  L  Arabie  &  la 

clamer  califqs  dans  Cufà;  mais  cette  rébellion  fut 

bientôt  réprimée.  Les  thé<floglens  Mufulmans  fufci- 

terent  des  troubles  plus  difficiles  A  âppaifer  :  il  5'agifv 

J^î^it  de  décider  fi  l'alcoran  é^oit  créé  ou  incréç;.  Un 

de  ces  doûeurs  débita  devant  lui  des  argumens  fub- 

tils,poui|Kii  prouver  que  chaque  article  venant  de 

Dieu  devoit  être  éternel  comme  lui;  le  calife  q  * 

favoit  mieux  faire  ufage  de  fouc^iieterre  que  a 

armes  de  la  fcholaftique ,  fin^t  làdifpute  en  coupant 

,d\m  feui  coupla  tête  du Ijçi^otifique  dpâeur.  Ab- 
dalla AOnamon  iptnài(Mcn'mt;^éx  pour  là  fefte  d'Ali , 

&  ne  pouvaatplus  çontenitif^  pour 

(on  fuccefleurCuTîh^cendarit  du  g^  prophète. 

C'étoit  facrifier  à  faTeW^ion  lies  intérêts  de  fa  famille, 

qui  depuis  long-tems  pofledoit  le  califat.  Les  Abbaf- 

lides ,  pour  prévenir  leut*  dégradation ,  réfolurent 

de  le  dépofer  &  démettre  à  fa  place  Ibrahim  fon 

oncle,  qui  auffi-tôt  fut  proclamé  calife  dans  Bagdad. 

Ahnamon  reconnut  îtlors  l'indifcrétion  de  fon  tèle; 

&  ppur  regagner  ratFeôion  des  peuples ,  il  fit  aflaf- 

finer  dans  le  bain  fon  vifir ,  qui  lui  avoit  confeillé  de 

fè  ranger  parmi  les  dlfciplcs  d'Alî  ;  &  marchant  en- 
fuite  vers  Bagdad,  il  apprit;  fur  fa  rçute  qu'Ibrahim 

avoit  été  dépofé  :  il  y  fit  fon  entrée  avec  tout  l'ap- 
pareil de  la  vengeance,;  &  après  avoir  infpiré  la 

crainte ,  il  eut  la  modératioft  de  pardonner.  Mais  les 

habitans  furent  fcandalifés  de  voir  fes  troupes  ha* 
,  hillces  de  verd ,  qui  étoit  lalivrée.iflr Alides ;  &  ce 

fut  pour  faire  cefier  les  murmures ,  que  huit  jours 

après  il  les  fit  habiller  de  noir,  qui  étoît  la  couleur 

des  Abbaflîdes.  Quand  tous  les  troubles  domeftiques 

furent  appaî^cs,  il  tourna  fes  â^mes  contre  les  Grecs 

3ui  avoient  tait  périr  feize  cents  habitans  de  Tarfe  & 
e  Mafyfia ,  en  Glide  ;  les  terfes  de  l'empire  furent 
ravagée^  ;  il  parcourut  enfuite  fes  provinces  agitées 
par  l'ambition  des  gouverneurs  tjui  s'érigeoient  en 
lo.uverains.  Ayd^is^  qui  étoit  le  plus  redoutable  j.  fut 


ipêchoi 
Syrie  fe  difputoient,  les  armes  à  la  main,  le  privilège  r 
de  nommer  le  calife.  Jefid  delà  famille  des  Ommia- 
des,  oçcupoit  alors  cette  dignité  fans  partage;  les 
Alides ,  retirés  dans  Médine ,  avoient  de  nmnbreux 
partifans  qui  n'atteudôient  qu'un  tems  favorable 
pour  éclater.  Abdalla  fe  mit  à  leur  tête^&  couvrant 
fon  ambition  du  voile  de  ridamifme ,  il  infpire  à  fa 
troupe  ce  zèle  fanatique  qui  prépare  les  grandes  ré-^ 
voluiions.  Il  fe  tranlporte  dans  la  mofquée,  oii,  fe- 
*  dépouillant  de  fon  turban ,  il  dit  au  peuple  aflé^mble, 
je  dipoft  Jtfiddu  califaty.comm€  face  ce  turban  de  dtjfus 
ma  tiu.  Les  autres  fecouent  leurs  fandiilés&  dîfent, 
nous  aépofons  Jejiddu  califat^  ^onrmt  nous  étons  ces 
fapdaUs  de  nos  pieds.  La  terre  f|it  dans  Tinrtant  couy 
verte  de  turbans  &  de  fandales,  &fbut  le  peuple  ell 
entraîné  par  l'exemple.  ^^dftf//i«  profite  de  ce  premiêi?^^ 
mouvement,  &  faifant  de  cette  multitude  unear-f 
mée ,  il  la  conduit  à  la  Mçcque ,  oiiil  fut  reçu  comme 
le  vengeur  de  la  famille  du  prophète^:  dès  quil  fiit 
affuré  de  ces  deux  villes ,  il  parcourut  f  Arabie  pour 
la  ranger  fous  fa  dominatioh;  fon  élôîgnement  de 
Médine  qui  avoit  donné  l'exemple  de  la  révolution,  '^ 
expofa  cette  ville  au  reffentimentdesOmmiades.  Le' 
fiege  fut  long  '&  meurtnex  ;  les  aflîégeans  &  les 
afiiégés,dans  leurs  attaques ,  faifoiçKt  éclater  cette 
intrépidité  *qu'infpire  le  zèle  relieieux,  &  l'efooir 
d'obtenir  la  palme  du  martyre.  Medine ,  fans  elpoir 
d'être  fecourue  /s'abandonna  à  la  difcrétlon  du  vain- 
queur barbare ,  qui  porta  par-tout  le  fer  &  la  flamme.^ 
La  famille  d'Ali  fiit  la  feule  refpeûée;  Jefid ,  quoique 
ufurpateur  de  fes  droits,  fut  toujours  affez  généreux 
ouaflêz  politique,  pour  ne  pas  fouiller  les  mains 
d'un  fang  précieux  aux  zélés  Mufuliî^ans.  Il  craigrtoît 
qu'en  les  rendant  trop  malheureux ,  il  ne  les  rendît 
trop  refpeâables  ;  &  en  efFe^  la  perfécutîon  reli- 
gieufe  ne  fait  qu'enfamer  de  nouveaux  rébelles. 
L'armée  Syrienne^  après  la  conquÔKî  dé  Médine 
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écqite,  pour  lui  raîrc  fubîr  la  mômt 

lierai  appnt  dans  fa  marche  que  lainoit 

tnaitre  Jefid  ;  le»  Muftilmans  les  plus 

ent  que  le  bras  de  r-éternel  s'étpèt 

pour  le  punir  du  deflfeitt  impie  de 

1)roraner  ni  vimc;Vu  prophète.  Le^énéral  &  ceux  qui 
ui  étoittot  iubordonnés ,  furent  frappés  de  la  même 
terreur,  8cce  futla  fuperftitîonqui  lauva  la  Mecque. 
Moavia  ul  re/:ueillit  avec  remords  l'héritage  de  fon 
père  ,  &  à  peine  ftit-îl  monté  fur  le  trône ,  au'il  crut 
devoir  ert  defcendre.'Voici  le  diicoursqu^il  adreflk  au 
peuple  le  jour  de  fon  abdication  :  Mon  aïeul  Moav'u  /, 
ufurpaU  fcéptré  M  SyrUfur  tm  poftiriU  du  grophat , 
dont  le  gendre  était  beaucoup  plus  noble ,  phis  parfais  & 
plus  vertueux  aue  Maavie^  qui  ne  fut  qu'un  ujurpàttun 
Mon  pert  Jejid  trempa  j es  mains  danslefangd'O/iin^ 
petit-fils  du  prophète ,  qu'il  eût  dû  refpeîler  comme  fon 
piaitre  ;  je  me  croirois  criminel ,  Jije  regardais  comme  un 
légitime  héritage  unepuijfance  ufurpét ,  oui  nesUjl  afer^ 
mit  qu^eti  verfant  Ufang  leplîàfacréi  Je  me  condamne 
à  pleurer  darts  hfilence  la  faute  )de  mes  pères ,  &je  vais 
demander  au  prophète  qu  il  pardonne  les  crimes  de  ma 

maiJOHy     \      ^      ^  ;     '  - 

Abdalla  r\^  i\Ki  pas  profiter  de  cette  abdication 
pour  abolir  le  califat  de  Syrie.  Les  Arabes  &'TPs  Sy- 
riens,  long:t^Mns  rivaux  &  ennemis,  fentoient  éga-" 
Icment  Timportance  de  jréunir  fous  un  même  chef 
toutes  leçjorces  de  l'empire.  Tous  les  yeux  fe  fixè- 
rent fur  Ahdalla  V  &'il  uit  le  feiVl  mii  oppbfa  dés 
obllacks  i\  fon  élcvation;  au  lieu  de  dtlarmer  le< 
haines,  il  les  aigrit  par  des  vengeances  unprudentes: 
cbloui  par  une  aurore  de  fortune ,  il  s^abandonna  à 
toute  la-  férocité  de  fon  cafaftere.  Tous  les  Ommia- 
>dcs  qui  réfidoient  à  la  Mecque  furent  égorgés  avec 
leurs  partifaiis.  Les  Syriens  inftruits  de  fes  cruautés,/ 
refaferent  d'^béirà  un  maître  auïlî  barbare.  Mervan , 
qui  d'abord  avbit  voulu  l'élever  au  trône, y  fut.placé 
lui-mcme  par.le  fuffra^  unanime  de  lajiation.  *^ 
califat  filt  partagé ,  ôc  les  haines  nationales  prodii 

nt  de  nouveaux  ravages.  Abdalla  ntii^Txé  dans 
FÀrabie  V  laiffoit  languir  dans  l'obfcurlté  les  enfans 
d'Ali ,  quoique  ce  fut  du  titre  d'être  leur  parent  qu'il 
empruntât  le  droit  décommander.  Il  étoit  trop  ani- 
tit'ieuxpourdefcendre  du  trône,  &  Thabitude  du 
commandement  ne  laifle  appercevoir  que  des  amer- 
tumes &  des  humiliations  dans  la  vie  privée.  Le  drëit 
desAlides  au  califat^  lui  caufoit  de  vives  inquiétudes, 
il  exigea  de  Mahomet  qui  étoit  l'aîné,  un  ferment 
de  fidélité  ;  mais  ce  jeune  prince ,  fier  de  la  noblefle  de 
fon  origine,  lui  répondit  que  le  fang  dont  il  fortoir^ 
ne  •connoiflbit'  point  de  maître  :  les  menaces  ni  les 
promeffes  ne  purent  vaincre  fa  réfiftance.LVfurpa- 
teur  indigné  de  ce  refus,  comprit  ce  qu'il  de  voit  en 
attendre  ;  tous  les  Alides  fureint  traînés  en ^irifon  par 
;  fes  ordres ,  &  il  ne  leur  laifla  que  l'alternative  de 
mourir  ou  de  foufcrire  à  leur  dégradation.  Il  leur  ac- 
corda un  tems  limite  pour  fe  réibudre  ;  leurs  parti- 
fan^,  alarmée' fur  leur  fort,  s'affemblent  tumultaire- 
ment  &  f e  rangent  fous  les  ordré^^^de  Moftar,  qvy 
force. Abdair^^  à  relâchçn  ces  illullres  prifonniers ,  le 
jour  même  qu'on  devoit  prononcer  l'arrêt  de  leur 
mort.  Çet^e  faûion  affez  puiffante  pour,  leur  confer- 
ver  là  vie  fut  tropr^piblc*  pour  les  placer  furie  trône 
de  leurs  pères.  L*Arabie  itoit  alors  dévaftée  par  les 
Syriens,  qui  s'en  regardaient  Comme*,  les  domina- 
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teurs  ;  on  avoit  befom  d'Un  chef  qui  oôt  la  garantir 
du  joug  étranger  :  il  eût  été  imprudent  d'allumer  une 
•giijerre  civile^  quand  les  Syriens  ni^naçôient  les 
villes.  Les  haines  fàreptfufpeudues;,l!^s  tadionsfe 
réuhirent  fous  les  ordres  ^Abdalla  qui ,  étant  déjà 
revêtu  du  pouvoir  paroiffoit  le  feul  capable-  depré- 
fider  aux  deftinées  publiques.ll^e  confirma  pas  Tidét^  ^ 
"■  qu!on  s'étoit  formée  de  fa  capacité  :  cet  ulurpateui 
né  fayoit  répandie  que  te  fang.  de  fes  enneuiû 

Tome  L  :.     ^    \     ' 


défarmés  ;  intrépide  fôldat  &  général  fans  talent,  il 
ne  put  fauver  ni  la  Mecque ,  ni  Médine ,  ni  l'Irax,  qui 
furent  la  conquête  des  Syriens  ;  &  après  avoir  étéle 
honteux  témoin  de  leurs  vidoires  ,  il  perdit  la  vie 
dans  une  bataille ,  l'aji  73  de  Thégire  &  la  fpixante  6i 
douzième  année  de  fon  âge.  (  T— y.  ) 

S  ABDELARr,/(/i{  ABDELAVl,f.m.  («/  nat, 
Botaniq.)  nom  égyptien  d'une  efpece  de  meloiî^ui 
diffère  des  autres  efpeces  en  ce  que  la  plante  en  eft 
beaucoup  plus  velue ,  plus  tendre;  Ic^  feuilles  plus, 
rondes ,  moins  découpées  ou  moins  finueufes  ;  les 
fruits  de  moyenne  grandeur ,  plui  alongés  »  plus 
pointus,  verds  à  l'extérieur ,  couverts  diin  duvet 
affez  épais,  fans  aucune  broderie,  à  chair  blanc-jau- 
nâtre intérieurement,  ordinairement  ci^ufe  au  cen- 
tre ,  &d'ûno faVeur  fucrée,  mais  fade ,  8<  inférieure 
à  celle  des  melons  ordinaires  que  l'on  appelle  melons 
marajfchés^  à  Paris.  yoye{}AïLOri.{M.ADÂNSON^ 

ABDELATIF,  X  HiJL  des'  Tartares. )  grand  Ka^ 
des  Tartares,  mort  en  143  5 ,  fut  le  dernïer  de  la 
de  Gengis-lcham.     ^ 

ABi:)EMÉLECH,  •( Êifl.  Salme.  )  Ethiopien  dç 
naiffance ,  eunuque  ou  fcrviteur^  du  roi  Scdécias^ 
fâchant  que  Jérémie  languiflbit  dan$  une  prifon  oti 
les  principaux  de  Jérufalem  l'avoient  fait  mettre  ,  ob- 
tint de  fon  maître  la  permilfion  d'aller  Ten  tirer.  Cette 
atlion  généreufe  ne  relia  pas,fans  récpmpenfe  ,>commc 
le  lui  avoit  prédit  le  prophète  {Jérém.  xxxix.  /3,  /ff.Y 
Nabuzardan ,  ayant  pris  &  pillo  la  ville ,  Abdemelcch 
&  Jérémie  furent  épargncsv  An  du  monde  3416^ 
avant  J.  C.  ^84  ,  8c  avant  rér?  vulgaire  588. 

ABDEN AG(J  ou  Az arias ,  (^//Z.  <^aintc.) proche 
parent  du  roiSédLxias,  fut  un  des  trois  jeunes  Hé- 
breux ,  comj)agnons  de  Daniel ,  qui  furent  jettes  dans 
unefournaîle  ardente,  pcndam  la  captivité  des  Juifs 
iV  Babylone ,  pour  n'a\'oir,p,is  voi^i  fe  profterner 
devant  la  llatue  que  Nabuchodonoior  av«it  tait  éri- 
ger, &  qu'il  vouloit  qu*on  adorât.  Dieu  les  délivra 
niraculeufement ,  en  envoyant  fon  ange  qui  répriina 
l'ardeur  des  flammes ,  afin  qu'ils  n'en  fuffent  point 
endommagés.  V    \  - 

ABJJERAME  I ,  (  f^iJl.  des  califes.)  Iwrtïommé 
Abdel  ^c\cfi-^^dire  y  /^  J^*^ ,  mérita  fans  doute  ce 
glorieux  ùirnoiti  par  0s  ^&k>ns  que  Thiïloire  ne 
nous  a  pas  tranlmifés:  car  ell.ene  nous  le. peint  que 
comme  un  conquérant  qui  dcvafte  tous  les  pays  qu'il 
foumet  à  fa  puifl'ance.  If  étoit  petit-fils  du  calife  Hef- 
cham  de  la  race  des  Ommiad,és  ;  après  la  ruine  de  fa 
^^irpille  en  Afie ,  les  Sarrafms  révoltés  contre  leur 
roi^Jpfeph ,  Tappellerent  d^A frique  en  Efpagne ,  vers 
l'an  754.  Il  déht^lufieurs  fois  ce  prince ,  &  lui  ayant 
ôté  la  vie  dans' l^dernier  combitt  qu'il  lui  livra  ,  il 
prit  le  titre  de  roi^e  Cordoue ,  &  celui  de  calife  en 
761. 11  conquit  ou  plutôt  il  ravagea  la  Caftille,  l'Ara- 
gon ,  la  Navarre  ,  le  Portugal.  AuréHus^lun  des  rois 
d'Efpagne,  acheta  de  lui  la  paix,  en  lui  payant  un 
tribut  annuel  de  cent  jeunes  ailes.  Abderame  b«^itit  la 
grande  mofquée  de  Cordoue  ;  mais  nous  ne  voyons 
rien  dans  tout  cela  qui  mérite  le  fumom  de  Jujh,  \l 
mourut  en  790,  laiffant  onze  fils  &  neuf  filles  ;  Ofman 
fon  fils  lui  fuccéda.  Il  y  a  eu  trois  autxes  Abdemme^ 
rois  de  Cordoue,  qui  méritenî  à  peine  d'être 
nommés,  v  r 

Abderame  oa  AbdalrahMan,'(^//?.  J<r5  Saf^ 
çajtns*  )  général  de  Hefcham,  calife  des  Sarr|llns  au 
huitième  fiede  ,x:dhquit  TEfpagne ,  pénétra  en^rj^nce 
avec  iiine  puiffante  armée,  prit  Bordeaux ,  obnt  il 
pilla  &  incendia  les  églifel,  Tainquit  Eudes  ,\duc 
d'Aquitaine ,  traverfa  le  Poitou  en  conquérant  dé- 
vaftateur ,  &  s'avança  jufqu'à  Tours.  Charles  Martel , 
fécondé  d'Eudes ,  que  fa  défaite  enflatpmoit  d'unç 
nouvelle  ardeur  comtes  A  bJerame ,  arrêta  fes  conquê- 
tes, &  lui  ôta  la  vie  dans  iine  bataille  femeu|fe-, 
donnée  prc$  de  Poitiers  en  731.       m         / 

f 


c 


{ 


«h 


.      -0 


\    ' 


<9 


*       •  * 


*' 


/ 


r»  '. 


Al^*f'. 


/  V  ■ 


I, 


1 


■"■  1 


/ 


V 


"N 


X 


^.  -M 


% 


\ 


»v« 


A  B  D 


iÉ 


\ 


.* 


V* 


I 


«h 


« 


I: 


! 


u 


O 


/ 


./      / 


•^■^- 


-.-' 


20 

AtmcRAMt  i  (  /SRr/?.  moi.  )  fouveraînd^  Safie  dans 
k  rç>yâiiiTie  de  Mciroc ,  parvint  à  cette  fouverair>eté 
en  failknt  poignarder  fon  neveu  Aniedux  qui  la  pof- 
fédoitrU  joutt  long-tems  en  paix  du  fruit  de  fon 
crime.  Il  fut  enfin  affaflîné  à  ion  tou^  par  un  jeune 
feigneur  de  fa  cour;  nommé  Ali-Ben-Guecimln , 
amant  de  fa  fille,  qu'il  connut  par  Tentremife  d'un 
/  iéfclave  &  même  de  fa  mfere.  Àbdcmtnt  inftruit  de 
rintrigue  de  ce*  jeune  homme,réfolut  de  s'en  venger. 
La  fille  &  la  mère  l'en  avertirent,  afin  qu'il  fe  tînt  fur 
fes  garder.  Il  fit  plus ,  ayant  fait  entrer  dans  fes  vues 
Johaja ,  un  de  fes  amis ,  ils  poignardèrent  le  roi  dans 
la  mofquée  ,lorfqu'il  faifoit  fa  priera,,  vers  l'an  1 50J. 
ABUERE  ,  (  MythoL)  favori  d'Hercule,  fut  mis 
en  pièces  par  les  jumens  de  Diomede.  Pour  en  con- 
ferver  lamémoire ,  le  hi^ros  jetta  les fondemens  d'une 

•  ville  près  de  fon  tombeau,  Hf,  lui  donna  fon  nom.  Cette 
ville  fut  la  patrie  de  Démocrite  :  ce  qui  fuffit  pour 
réfuter  ce  que  l'on  raconte  communément  dt  Tair 
contagieux  A^Ahdcrt ,  qui ,  dit*on  ,  menoit  à  la  folié 
&  à  la  ftupidité.  Le  rire  du  philofuphc  /l'étoit  rien 
itioins  cjue  celui  d'un  fou.    n 

ABDER£,ABDERITES,ABDERITAmS,(/ri^.tfiIc) 

j4hJerei  ville  de  Thrace,  étoit  (i  avilie  chei  le  rcfte 
des  nations,  par  la  ffupidité  de  fes  habitons,  que  Juvc- 
nairappellevrrvrcwm/^tfmtf  ;  il  n'eft  point  de  fol  affez 
ingrat  qui  ne  donne  quelquefois  d  cxcellens  fruits. 
te  fut  dans  cette  ville  (1  ftcrile  en  génies,  que  Démo- 
crite  ;  Protâgoras ,  Anaxîirque  ,  Hecatée ,  Nicenete 
&  plufietirs  autres  philofophes  célèbres  prirent  naif- 
fance.  Les  Abdiriusy  quoique  grofliers  &  ftupides,  • 
furent  affligés  d'une  maladie  qui  femble  avoir  fa 
fource  dans  une  imagination  vive  &  bondiflante , 

Î[ui  décelé  plus  de  légèreté  que  de  pesanteur,  &  qui 
emble  incompatible  avec  la  flupidité.  Lucien  6c 
plufièurs  autres  écrivains  affurent  que  dans  un  car- 
tain  tems  de  Tannée ,  ils  étoient  attaqués  d'une  fièvre 
V  brûlante  accompagnée  de  tranfports  au  cerveau. 
Quoique  leurs  vifages  fuffent  pales  &  décharnés  , 
leur  folie  n'étoit  qu'une  fureur  poétique  qui  les  r^ n* 
doit  plus  vifs  &  pluç  aimables.  Ils  couroient  les  rues 
fans  tenir  de  route  certaine  ;  ils  récitoient  aVec  en- 
thoufiafme  les  vers  des  plus  fameux  poètes  tragi- 
ques >  ôcils  répétoient  fanscefl'e  ce  refrain  i  ô  amour  y 
tyran  des  dieux  &  des  hommes  !  Cette  çxclamation  fait 
préfumer  que  cette  extravagance  qu'on  attribue  aux 
ardeurs  brûlantes  du  folcil,  n'étoit  qu'une  ivrefle  ou 
une  fièvre  çPamour.  Cette  folie  n'avoit  rien  de  dés- 
honorant à  leurs  yeux ,  ils  la  rcgardoieht  comme  un 
traufpor^  divin  ,  comme  une  ivrefle  fàinte  qui  élc- 
voit  lei/r  efprit  vers  le  ciel.  Eés  /ibdintes  appelle- 
ront Hyppôcrate  pour  gitérir  Démocrite  leur  conci- 
toyen ,  qu'ils  traitoient  d'infenfé  l  parce  ^u'il  rioit 
de  leur  folie..  Ils  prirent  ces  ris  inrmiodérts^  un 
accès  de  cette  fièvre  dçntils  étoient  Dttilé^y  mais  le 

*  favant.  médecin  les  crut  plus  malades  q|!fe  lui.  Le 
tableau  qu'on  »ous  a  laiflTé  des  j^bd^rites  ^pent  bien 
avoir  été  deffiné  par  les  Grecs,  ingénieux  à  tout  exa- 
gérer ;  on  doit  fe  précautionner,  en  les  lifant ,  contre 
la  fèdudicn.  Il  ne  faut  qu'un  imbécile  dans  une  con- 
trée, pour  lui  attit^er  le  mépris  &c  le  farcafme  de  tous 
fes  voifins.  (  T— ^.  ) 

ABDYRMACHIDES,  (ffijl.anc.)  Lés  Abdyrma^ 
chidcsy  peuples  de  l'ancienne  Lybie ,  ne  nous  ibnt 
connus  que  par  Sillus  ,  qui  nous  apprend  qu'ils  ti- 
roiènt  leur  nom  d'un  vêtement  qui  leur  ,étoit'parti- 

'  culier\^i'ils  appelloient  abdermnih.  \\s  habitoient 
près  dés'^  embouchures  du  Nil;  &  quoiqu'ils  fuflent 
tous  foldats,  ils  n'avoient  d'autre  arme  qt,i'un  cime- 
terre dont  ils  fe  fervoient  avec  beaucoup  de  d^xté- 
'  rite  :  ils  vi voieiit  pauvres ,  fi  l'on  peut  qualifier  ainfi 
un  peuple  fans  bcfoins.  Ils  nç  connoifloient  ni  les 
riches  ameublemens  ,  ni  les  étoffes  précieufes ,  ni  ta 
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"^  leiir^tfoifins,  ils  fe  contentoient  des  produôîons  de 
leur  fol.  Leurs  femmes  portoicnt  i\  chaque  biwi  une 
chaîne  de  cuivre,  qui  faifoit  leur  parure. «Les  filles, 
avant  d'entrer  dans  la  couche  nuptiaU  ,  étoient  prë- 
fehtées  au  roi,  qui  avoit  le  privilège  de  cueillir  la 
fleur  de  leur  virgmité.  Si  la  nation  étoit  nombreufe, 
on  en  doit  conclure  qiie  l'exercice  de  la  royauté  étoit 
fort  pénible.  (  T^iu) 

^  ABDIAS  de  Babylone ,  (  Hijl.  EccUf.  )  cA  auteur 
d'une  Hijloire  du  combat  des  Apôtres.  Il  nous  dit  dans 
fa  préface ,  au'il  avoit  vu  Jéfus-Chrift ,  qu'il  étoit  du 
nombre  des  loixante  &  douze  difciples,  qu'il  fui  vit 
en  Perfe  S.  Simon  8c  S\  Jude,  qui  l'ordonnèrent  pre- 
.mier  évOque  de  Babylone.  Mais  en  môme  tems  il  cite 
Héfféfippe,  aui  n'a  vécu  que  cent  trente  ans  aprèf 
l'afcenfion  de  )éfus-Chrifl[ ,  &  veut  nous  faire  accroire , 

2  n'ayant  écrit  luimt^me  en  Hébreu,  fon  ouvrage  a 
té  traduit  en  Grec  par  un  nommé  Edtrope,  fon  dif- 
ciplc  ;  &^du  Grec  en  Mtjn ,  par  Jules ,  Africain ,  qui 
vivoit  en  m.  Ces  ébntradiélions  font  moins  propres 
à  conflater  l'authenticité  de  fon  hiiloire ,  qu'à  le  taire 
regarder  comme  unimpofteuraufll  mal-adroit  qu'im- 
pudent. Cependant  wolfang  Lawis,  qui  déterra  le 
manufcrit  de  cet  ouvrage  dans  le  mônartere  d'Ofllalc 
en  Carinthie,  lefit  imprimera  Hafleen  i  551,  comme 
un  monument  précieux.  Il  y  en  a  eu  pluiieurs, autre* 
éditions ,  fans  que  cette  hiftoire  en  ait  acquis  plus 
d'autorité  auprès  des  critiques  fenfcs.  '   ' 

Abdias,  (HiJl.Sainte.yie  quatrième  des  douxe 
petits  prophètes,  vivoit  (ous  le  règne  d'Ezéchias, 
vers  l'an  716  avant  Jéfus-Chrift.  Il  prédit  la  ruine  des 
Iduméens  &  le  retour  de  la  captivité  de  Juda ,  la 
venue  du  Meflîe  &  la  vocation  des  /Gentils  ;  mais  ces 
dernières  prédirions  ne  paroiflfent  pas  aufli  claires 
que  les  premières.  11  ne  faxit  pas  le  confondre  avec 
plufieurs  autres  Abdias,  donf  il  eft  parlé  dans  l'Ecri- 
ture, fàvoir;  I.  un  certain  A bdias^  intendant  de  la 
maifon  d'Achab  ,  qui  cacha  dans  «ne  caverne  d'une 
montagne  à  laquelle  il  donna  fon  nom,  cent  pro- 
phètes pourlesiouftraire  à  la  fureur  de  Jézabel;  1.  un 
intendant  des  f|tences  de  David;  j.  un  des  généraux 
d'armée  du  mfi|ïë  roi  ;  4.  &  un  lévite  qui  rétablit  le 
temple  fous  le  règne  de  Jofias.  i     /      ^ 

ABDISSI^  Abî>jsu  o«  Abdîesu , X^ifi.  Ecclef.) 
patriarch;e  de  Miiî^al ,  vint  dù^^ddé  la  Syrie  orien- 
tale rendre  (es  hommages  au  pape  Pie  IV,  qui  lui  ^ 
donna  le  pallium ,  le*  7  Mars  1 56^.  Ce  prélat  lavllit 
dans  les  langues  orientales  &  dans  la  théoIi>gie ,  en- 
voya  fa  profeflfion  de  foi  au  concile  de  Trente  ,  qui 
l'approuva  ;  &  par  un  jufte  retour ,  il  tâcha  de  faire 
obferver ,  dans  les  pays  de  fa  jurifdidion ,  les  déci- 
fionis  de  ce  concile. 

ABDOLONIME ,  (Hi/f.  de  Sidon.  )  ce  phénicien  ' 
nous  fournit  un  exemple  des  caprices  de  la  fortune  \ 
qu\  fuit  ceux  qui  la  cherchent  &  qui  cherche  celui  qui    ^ 
la Tuit.  Alexandre ,  conquérant  de  Tyr ,  avoit  arraché*^ 
le  fceptre  des  mains  de  Straton  ,  roi  des  Sidoniens  , 
pour  le  punir  d'avoir  embraffé  le  parti  de  Darius.  Il 
fallut  lui  donner  un  fuccefleur,  &ce  fut  Epheftion 
qui  fut  chargé  de  choifir  celui  qui  lui  paroîtroitle. 

f)lus  digne.  Le  trône  fut  offert  à  deux  frères  qui  par 
eurnaiflance  &  leurs  richeflTes  étoient  le^  plus  con-^ 
fidérables  du  pays  ;  ils  parurent  en  être  dignes  par 
le  refus  qu'ils  firent  d'y  monter  :  ils  alléguèrent  que 
n'étant  point  du  fang  des  rois ,  ils  n'avoieht  aucun 
titre  pour  afpirer  au  rangfuprème.  Epheftion ,  étonné 
de  Cette  modération ,  s'écria  ;  6  âmes  héroïques!  qiti 
comprenez  qu'il  y  a  plus  de  gloire  à  refufer  le  tronê^  qu^À 
y  monter ,  je  ne  puis  vous  donner  un  plus  grand  témoin 
gnagede  mon  e/lime  &  de  ma  confiance ,  que  de  voué  dir 
firerC honneur  de  nommer  vous-mêmes  un  roi.  Ces  deux 
îlluftres  citoyens  ne  jetterent  point  les  yeUx  fur  ces 
hommes  rampans ,  qui  à  force  de  baffeffes  s'infinuent 
dans  la  faveur  du  maître  &  de  (es  premiers  efclaves, 
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&  ne  cônfiittant  que  rintérêt  &  lTionnè#  Ile  leur 
patrie,  ils  dciignent  un  dcCcendanbfort  éloigné  des 
anciens  l'ois  de  Sidoo.  C'étQÎt  Abdalanitm  $  quif 
obligé  de  cultivgr  fon  champ  pour  Tubûfter,  vivait 
ignoré  &  fan$  ambition.;  fa  probité  ennemie  de  Uin- 
trigiie  fie  des baffeffes, Tavoit  laiffc  languir  d4g|i  l'in- 
digence, ôc  occupé  de  détails  champêtres ,  ilavoit 
prefque  oublié  la  noblefle  de  Ton  origine.  Les  deux 
frçres  qui  aVoient  préparé  fon  élévation ,  furent 
charges  de  lui  en  porter  la  nouvelle  ;  ilsle  trouve- 
rem  puilknt^de  ]'eau  pour  arrofer  fon  jardin-,  Tun 
aeux  lui  adrellà  ces  paroles  :  vertueux  Abdolonirm^ 
dipaMifU[''Vous  de  ces  v^^cmens viis  &  gfojjitrs  ^pour vous 
r4y€Ùr  de  Ia pourpre  ;  ceft  youi  qu'on  a  choifi  poifr  roi 
de  Sidon ,  prene[  un  exiérieur  &  des  fentimtns  canfor-^ 
mes  à  votre  nouvelle  dignité  :  fongei  que  pour  vous  en 
undre  digne ,  il  faut  vous  Jouvenir  du  néant  dont  vous 
^wei  d*éire  tiré  ;  c*ejl  à  r  indigène  $  virtueufi  qui  le 
vainqueur  des  S idoniens  défère  aujourd'hui  l'honneur  de 

l^S, gouverner.         ,v^.m-  •^»i;':  -^    ■  -r"?-.;' 

Al^dolonime  étonné,  croit  être  féduit  par  rillufion 
d'an  fonge  y  il  ft  perfuade  qu*abv!if«nt*de  fa  mifere, 
on  V4!ut  le  faire  fervîr  à  la  dérifipn  publiaue;  mais 
raflTuré  p^r  ItfS  fèrmens  lies  deux  frères,  il  s'aban-t 
donne  à  leurs  promedes.  On  le  dépouille  de  (en 
haillons  »on-^le\)urifiedt  on  le  revêtit  de  la  pourpre 
des  rois.  Alexandre  Tappelle  à  fa  cour  poiur  ]ouir  de 
fa  furpnfe:  il  y  oaroît  avec  une  robe.parfcmée  d'or; 
les  couttifans  ^^ndiilirés  de  fa  pauvreté,  murmu- 
roîent  en  fecret  de  fe  voir  réduits  à  fe  profterner 
devant  un  maître  vieilli  dans  les  travaux. ruffiqucs. 
Le  héros  Macédonien  en  conçut  une  phis  haute  idée; 
frappé  de  ràfl\irance  de  fon  maintien  &  de  la  no- 
blefle  de  (es  traits,  il  lui  dit  :  Je  voudrais  ,bien  favoir 
avec  quelle  patience  vous  ave^^fup porté  la  pauvreté? 
Plut  aux\Dheuxy\w\  répondit  Abdolonime  ,^//if  yV 
puijfe  por^r  la  couronne  a^ec  autant  de  force  que /ai 
fupparté  la  mifere  ;  mon  indujirie  laborieufe  a  fourni  à 
tous  mes  bcfoins^  &  tant  que  je  nai  rien  poffedé^  /ai 
trouvé  t  abondance  dans  la  modération  de  tues  d:Jirs,  Le 
monarque  difpenfateur  des  trônes,  fut  charmé  de  fa 
téppnfe  :  il  lui  fit  donner  tous  les  tlréfors  de  Stratôn , 
auxquels  il  ajouta  une  portion  des  dépouilles  des 
Perfcs.  L'hiftoire  garde  im  profond  filence  fur  la 
manté^re  dont  il  gouverna  fon  peuple.  (  T— jv.) 
^«/ABt)ON,  (//j/î;  i'tf/Vi/^. )  fils  d'illel ,  de  la  tribu 
^d*Ephi\aïm,  le  dixième  iuee  d'ifracl,  fuccéda  à  Ahia- 
ion,  Ijan  du  monde  1840,  &  jvigea  Ifraël  pendant 
huit^nns..  Il  eut  une  belle  &  nombreufe  poftérité 
compofée  d^  Quarante  fils  &  de  trepte  petits-fils,  qu'il 
eut  la  fatisfaâion  de  voir  prefque  tous  établis.  Il 
"mourut  l'an  du  monde  18  j6,  &  fut  enfî^ré  à  Pha- 
raton,  dans  le  lot  d'Ephraim,  qui  étoit  le  lieu  de  fa 
oaiflance.  ^  . 

L'Ecriture  fait  mention  de  plj^eurs;^utres  Abdon  : 
I.  Abdon ,  de  la  tribu  de  Benja'mini;^  fils  de  Jehicl; 
a.  Abdon ,  fils  d'Abigabaon  &  de  Maacha  ;  3 .  Abdon , 
fils  dje  Micha  ,  qui  fut  envoyé  par  le  roi  Jofias  à  la 
rof^eteffe  Holda ,  pour  lui  demander  fon  avis  fur 
c  livre  de  la  loi  qui  avoit  été  trouvé^dans  le  temple. 

*  *  A  B  DON ,  (  Géosr,  Sacr.  )  en  Hébreu  fîDy.i.c'étpit 
une  ville  de  la  tribu  d'Afler,affignée  aux  lévites. 
Eufebe  a  mal  écrit  ce  mot,  lorfqu'il  ë?hijs  d|hs  fon 
diflionnaire  AP^njA  ;  c'eft  ce  qiU  paroit  par  la  ma- 
nière dont  les  lettres  font  placéejj  &  pa^laverfion 
de  S?  Jérôme;  Il  paroît  pourtant  que  Eufipbe  a  écrit 
ABûOM  ott  ABAÔN  ;  mais  le  trait  de  deflbus  ayant  été 
^té  de^la  lettre  bt,  il  n'en  eft  refté  que  le  P,  &  delà 
on  écrit  APAO-M  pour  ab^qm.  Il  éft  fuprenant  qu'on^ 
»e  trouve  pas  cette  ville  parmi  celles  qui  furent  af- 
fignées  à  la  tribu  d'Affeil'  Acço  étôit  auffi  une  ville 
de  la  tribu  d'Afler,cojmme cela  paroît  par  Juges^  v.j  /. 
Achfeb  &  Chalba  réioient  auiîi  ;  cependant  elles  ne 
ie  prouvent-point  parmi  le^  villes  d'Affer ,  dont  il  cÂ 
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fait  mention  dans  Joflié.  La  vcrfipn  gr^que  rend  ce 
nom  par  c-elui  de  Alili  &  Afàf'âiv  &  Ac^.ÇC«r,  ^yj^ha/ritrê 
^^'.  deJo/két  V.  J  o  j;  flft  par  celui  de  'Pat/gwd,  /  chron.  v/^ 
74,  dans  quelques  manufcriis.  Les  interprètes  Grecs 
mômes  ne  paroiffent  point  avoir  parlé  d'une  ville  de 
ce  nom,  parmi  celles  qui  furent  4ifignéei  à  la  tribu 
d'Aflér.  apparient  bien  d'une  ville  appellée  PaCC«r, 
qui  eft  nommée  en  Hébreu  Harabbith ,  noai  ;  mais 
celle-ci  étoit  dansJa  portion  qui  fut  amenée  à  la 
tribu  d'iffachar.  Irfaroîi  que  cette  ville  de  pPV , 
pourroit  être  la  môme  que  celle  de  p^y ,  qui  eft 
marquée  parmi  les  villes  d'Affer.  On  ne  fauroit  dire 
beaucoup  de  chofes  fur  cette  ville  ,puifqu'un  ne  peut 
tirer  ni  des  livres  facrés ,  ni  des  autres  moaunn|ens  dç 
IVntiquité  9  rien  qui  puiflTe  fournir  de  quoi  faire  une 
defcription  étendue  de  cet  endroit.  On  a  donc  lieu 
d'être  fur  pris  de  ce  qu*on  a  placé  cette  ville  dans  le$ 
cartes  géographiques,  près  d*uh  fleuve ,  à  peu  de 
diftance  de  Tyr  &  à  l'orient  de  Sarepta.  D'oti  cela 
paroît-il?  quel  auteur  en  a  parlé  ?  queliénioignagc 
produit-pn  pour  affirmer  que  cette  ville  étoit  dans 
cet  endroit?  Onne  fait  rien  là-deflii$,fi  ce  nVftquc 
cette  ville  étoit  dans  la  tribu  d' A  (1er  ,  &  qu'^elle  fut 
donnée  aux  lévites.  11  feroit  à  fouhaiter,  dit'  M.  Re^ 
land ,  Que  nous  n'euflions  lieu  de  nous  plaindre  qu'au 
fujet  de  cet  endroit.  Nous  voyons  que  la  môme 
chofe  s>ft  pratiquée  à  l'égard  d'autres  lieux  dont  la 
fituation  n'elV  pas  plus  certaine.  Nous  préféreront 
toujours  peu  de  témoignages  ,  pourvu  qu'ils  foient 
certains,  a  un  nombre  inf)^)mbrable  qui  feroicnt  in- 
certains. 

ABÉCÉDAIRE,/. m.  (  Hifl. Mat.Botaniq.)  Nous 
traduifons  ainfi  le  nonj  latin  Abcdària^  que  Rumphe 
a  donné  i\  .une  plaive  de  Tille  Tcrnatc,  &  dont  il  a 
publié  une  bonne  Hgurc  ,  quoique  incomplctte,  \  la 
planche  65  du  fixlcmc  volumù  de  fon  Hcrlntr  ^ p iV^.  /4/î. 
Les  habitans  de  Ternatc  X\\\y^^:\\QK\i  fuba-  Q^aratsjl^ 
C'QÎi'k'direj  téu'/aunc  ^  à  caiilc  de  la  couleur  de  fes 
fleurs.  Les  Malays^i  .donnent  le  nom  de  daun-luday 
ded-ii'dWç  j  herbe  poivrée  ou  piquante. 

Cette  plante ,  qui  n'a  point  encore  été  déterminée 
par  les  Dotaniftes  modernes,  nous  paroît  ctre  du 
^ncme  genre  qweVeupatoriophaljcrôn,  &  différente  de 
racmella  dont  elle  eft  une  efpéce.  Elle  eft  annuelle 
à  racines  fibreufes,  ne  durant  ^uères  plus.de  quatre 
mois,  haute  de  trois  pieds  environ,  foible,  couchée, 
fmueufe  ,  &  crôi/îant  le  long  des  chemins,  dans  les 
lieux  incultes,  arides,  entre  les  rochers  qui  bordent 
les- rivières  des  ifles  Moluques  ;  on  la  cultive  àuflî\ 
quelquefois ,  alors  elle  prend  un  peu  plas  de  force 
&  de  gr^fndeur  :  (es  branches  font  menues,  foibles., 
çyHndriques ,  oppofces  aînfi  que  fes  feuilles  qu'on 
peut  comparer  en  quelciue  forte  k  celles  de  l'ortie- 
blanche  ou  de  rarchangc(ique  ,  mais  elles  ont  jufqu'iV 
cinq  pouces  de  longueur^  (*ur  deux  de  largeur  ;  elles 
font  portées  fur  un  long  pédicule  ,  &  toutes  poiniil- 
lées ,  c'eft-à  dire  ,  percées  de  petits  trous ,  ou  plutôç 
feméeçde  petiteWéficul4shuileufes  ,  qui,  regardées 
à  rpppofé  de  la  lumière,  la  laiflent  pafler ,  comme 
font  les  feuilles  de  Veupatoriophalacron  ^  Aq  l'œillet- 
d'inde  ,  tagetes^  de  l'oranger,  d\\  millepertuis  &  de 
beaucoup  d'autres  plantes. 

^De  raiffélle  des  branches  &  de5  feuilles  ^  &c  du  bout 
même  de  chaque  branche  ,  il  fort  un  long  pédicule 
fiurnlonté  d'iuietête  conique ,  formée  de  l'aflemblage 
d*environ  vingt-cinq  flei|^s  jaunes ,  enveloppées  dans 
tm  calice  commun  ^flei  petit  &  cotnpofé  de  cinq  à 
fix  feuilles.  Chaque  fleur  ou  fleuron  furmonte  ui\ 
ovaire  qui  eft  féparé^de  (es  voiiins  ptir  une  écaillç 
inenue,  &  qui  devient  çn  muriflant  une  graine  me- 
nue ,  grife ,  qui,  tombanr  à  ttrre ,  germe. auflî-tôt  &C 
reproduit  une  nouvelle  plante  qui  remplace  la  pre- 
mière, t 

Qualités,  Toufe  cette  plante  a  une  faveur  acre  8f 
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piquante  ,  Beaucoirp  plus  pénétrmte  dans  les  tètei 
de  fleurs  ,.jk  coïnparable  à  cell«  de  la  pyrethre  ou 
lié  t'^corce  de  bigarradc ,  mais  fans  odeur.  LoHqu'on 
ihâche  (es  têtes  ou  fa  racine ,  la  langue  éprouve?  une 
fenfation  ftimulante,  qui  fait  TefFet  d*un  corrofif^  & 
qui  lui  procure  une  volubilité  tingiiliere.  *'    \  '   '■^''^ 

Vf  âges.  Les  maîtres  de  langues  Ethiopiens  mettent 
à  profit  cette  propriété,  pour  délier  ta  langue  d^s 
ént'ans  qui  ont  de  la  peine  à  prononcer  certaines 
lettres  Atabes  difficiles^,  cpmmé  le  ifcha  6c  le  {o^;  k 
cet  effet,  ils  leur  font  mâcher  des  têtes  ou  des  raci- 
nes de  cette  plante,  feule  ou  mçlée  avec  l'arec  ;c'eft 
de  cet  ufage  que  Rumohe  lui  a  donné  le  nom  d'-^^i^ 
cidairt ,  au  lieu  de  celui  de  </^«/ï-iWttr/V  ^  c*eft-à-dirf , 
Ittrlft  des  enfanSf  que  les  Malays  lui  donnent  ainfi 
au'àréfpèc^  de  bidens ,  dont  Rqmphe  donne  Ja 
ngurè  à  la  plhfiche  r6  de  ce  inême  Vouime j  fous  le 
nom  ^agrimmia  moltuca.        \    A        \  ^      t        ' 

Remarque.  Vjitécédaire  eÛhiàti  évidemment  de  la 
famille  des plantesà/fleurs  compoiées,  &  de  la  fcc- 
tion  des  bidens  ^hiais,  q[uoiqu"e|le  mplifsde rapport 
avec  Vacmella  ou  \\upatoriopkalacàôn  qu'avec  auconç 
atitre  plunte  de  cette  ftfflion ,  on  ne  peut  cepcndaijjt 
pas  arfurer  pofitivement  qu'elle  fpit!  de  ce  i;cnre  0u 
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»  peaux.  Dieju  témoigna  qu'il  avoit  poùh  agréablcl|;| 
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3e  tout  autre,  que  l'on  n^ait  vérifié  i^  fi  eUç  a  d^s 
demi-fleurons  dans  fes  têtes  de  fleurs  ;  i^.  ù  elle  a  u^ 
calice  particulier  fur  chaque  oVaire  ;  3^.  fi  chaque 
graine  eflf  nue  ou  couronnée  de  uiquans ,  toutes  par- 
ticularités efl'cntielles  ,  ôcque  Kufmphe  a  laiflïes  à 

Vcc^t.ÇM.^D^NSON.)  1 

*  ABÉE,  (^Géosr.)  ville  de  Cîjrece  dans  la  Phor 
cide::  c'eft  Aba  dont  il  eft  parlé  dans  le  ZJinf.  des 
Sciences^  &c.  Nous  ajouterons  fpu^ement  qu'Apollon 
y  avoit  un  tefliple  trcs-renonime  par  (qs  oracles. 

Abée,Y  Ct/oj/-..)  ancienne  ville  du  Péioponncfe-, 
./ur  le  golte  Meflcniaque  ;  c*aoit  la  dernière  ville 
àts  Meflcni^ns  dn  côté  de  la  L^œnie.  Qjielques  géo- 
graphes l'ont  c6nfondue'mal-à-ptopos  avec  une  airtre/ 
ville  nommée  indifféremment  flfiuria&C  jEpea^  fituée 
aufli'dans  le  golfe  Mefleniaque.  Mais -r^W«  (^Abea^ 
&  jf,pea  étoie'nt  deux, villes  li  diftinftes  l'une  de 
l'autre  ,  qu'il  y  en  avoit  entré  elles  une  autre  qu'on 
nommoit  PA</rar  o\\Pher(^.  Long.  4^.âo.  lat\fept.A3. 
/o.  félon  Ptolomée.  7  '"'^^ 

Paufanias  met  une  autr^  ABâE  dans  la  Locride 
Epicnemidienne;  &  Etienne  (le  géographe  en  ipet 
encore  une  dans  la  Carie  ;  c' ^fl:  une  erreur  chex  ce 
dernier. 

ABEILLE,  (v^y?ro/;o/me.)lconftellatlon  méridio- 
nale: on  l'appelle  auffi  mohihe^  en  latin  m/z/Ivi  ou 
apis:  on  ne  la  voit  point  en  Europe.  Elle  ne  renfermé 
que  quatre  étoiles  remarquables ,  dont  une  eft  de  la 
troifieme  ou  quatrième  grandeur;  les  autres  font 
plus  petites.  La  principale  étpile  eft  marcjuée  dans  le 
Catalogue  d' étoiles  de  M.  Tibbé  de  la  Caille,  pour 
1750,  à  185  °  38  '  44  ''  d'alcenfion  droite,  &  ^  67'' 
45  '  i5'Medéclinaifonauft^le.(iW.X)£Z.^I^ArD£.) 

Abeille,  f.  f.  apis ,  is  ;  (  terme  de  Blafon.  )  mou^ 
-  che  à  miel  :  fa  fituation  çft  d'être  mpntante  &  vo- 
iante*-----''^  •     T  ".  ' 

V abeille  é"tfmt  laborieùfe  &  foumife  k  fon  roi,  eft 
l'hiéroglyphe  du  travail  &  de  l'obéifliance,  Barberin 
de  Rei|;nac  en  Saintonge,  originaire  de  Florence; 
ifaiurà  trois  abeilles  d'or.  FoyeXdans  le Di^.  raif.  des. 
Sciences <i  Arts  &  Métiers^  la  planche  V}  du  Blafon  , 
fgure ^26^.  (G.  D,  L.T,) 

ABEL,  {Hijl.  Sainte.  )  fécond  fils  d'Adam ,  naquit 
i'an  du  monde  1,  &  fut  tué  par  fon  frère  Cain  ,  en- 
viron l'an  du  monde  \i  30.  Voici  ce  que  nous  apprend 
la  Gcnèfe  à  ce  fujétt  ♦<  Caïn  &  Jbel,  inftrults  par  ' 
>>  Adam  leur  père ,  ae  leur  devoir  env1pif«  le  Créa- 
-»teur  ,lui  offrirent  chacun  les  prémices  de  leurs  tra- 
H  vaux.  Cî!:n.ctoitJaboureur ,  &  Abel  pafleur  de 
^  troupeaux  -,  le  premier  lui  oflrit Jes  prémices  de  f^ifs 


pf  celle  de  "Cain.  Celui-ci  en  con<,ut^une  jaloufie  8c 
>p  une'  haine  .violentes  jcontjre  fon  frcre ,  qui  le  por- 
H  terent à  le  tuer».  M.  Gefner,  excellent  poète  Al- 
lemand ,  si<ffiit  dans  fa  langue  un  poëme  fort  eftimé  ^ 
intitulé  la  Mort  d*Abel,  dont  nous  avons \ une  bonntt 
traduflion  Françoife. 

A  fi  EL  ^  (  Hi/i.  de  Danemarck.  ^  roi  de  Danemarck  '^ 
étoit  fils  de  >X^aldemar  II.  Celui-ci-,  avant  dé  mourir| 
défigaa  Eric  pour  fon  fucceffeur  ^  &  donna  au  jeun^ 
^  Abel  1^  Juthland  en  appanage  ;  fes  dcuxautrcs  énfa^Jlpl 
Canut  &  Chriftophe  eurent,  Tun  letluché  de  Blé*?:|^ 
king ,  l'autre  rifle  de  Langeland.  Apfès  la  mort  de' 
Waldemar,  Eric  fut  couronné  en  ii4f.\^/>Wavôit 
époufé  Mechtilde ,  fille  d'Adolphe,  comte  de  Hol 
ftein'rce  prince  avoit  toit  jour»  confervc  unc.hàin 
implacable  contre  le  Danemarck,  fes  enfans,dont 
^bel  étoit  tuteur ,  en  av 
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5 heurs  Allemands  s'étoient  liés  d'intérêt  avec  ces 
angercux  orphelins.  La  ville  de  Lubek ,  dont  l'inimi- 
tié n'étoit  que  trop  juftifiée  par  tous  les  efforts  qiie 
les  rois  de  Danemarck  avoient  faits  pour dé^truifc 
cette  république ,  entra  dans  leette  ligue ,  &  Alfel  qui 
îâcivoitau  moins  être  médiateur  entre  fts  pupillei 
&  fon  frère ,  donna  contre  lui  le  fignal  de  la  guerre; 
Erick  Anuint  avec  beaucoup  de  fermeté^une  ba« 
taille  décimce  alloit  la  terminer  lies  deux  armées' 
étoicnt  en  préfence ,  l'Europe  avoit  les  yagx  fixés: 
fur  elles.  Dans  cet  ihftant  critique,  les  jilliés  à! Abel 
prévirent  qu'ils  ^erdroient  leurs  états  en  perdant  la 
bataille ,  .qu'ils  né  gagoeroient  rien  en  remportant  la 
viâoire^i  &  q\x*Abelf  maître  alors  du  Danemarck ,  ^ 
ne  partageroit pas  avec  eux  leiruit  de  leurs  travaux: 
ils  engagèrent  une  négo):iaiion;  les  deux  frères  \\t^ 
rerent  de  vivre  dans  l'union  la  plus  intime.  Eric  fut 
fidèle  k  fon  ferment  :  Qfn  va.  voir  comment  Abel  ob- 
iervaleiîen, 

Il  poffédoit  auflf  le/ duché  de  Slewîgh  ;  ces  dUcs 
avoient  toujours  été  vaffaux  de  la  couronne  de  Da- 
nemarck. Dans  rorigine ,  ce  domaine  n'étoit  qu'un 
fimple  appanage  qué^l'on  donnpit  au  premier  prince 
du  ian^f  dont  fes  enfans  n'héritoient  pas,  &  qu'on 
pouvoit  lui  ôter  àlui  m^me»  Cette  politique  étoit  fage  : 
car  fi  tous  les  princes  de  la  maifon  royale  avoient 
été  indépendants  &  rois  dans  leurs  domaines ,  après 
quelques  fiecles ,  le  Daneijnarck  auroit  eu  autant  de 
fou verains  que  de  châteaux ,  &  feroit  devenu  un  théâ- 
tre de  difcordes  perpétuelles.  Cependant  AbelrefiifaL 
de  rendre  hommage  à  fon  frère;  la  guerre  fut  déda^ 
rée.Ericravagealesétatsdefonennemij^i^Wmittout 
à  feu  &cÂ  fang  dans  ceux  de  fon  frère ,  &.le$  fuiets 
des  deux  princes  furent  les  viâimes  de  leurs  mefutr 
telligences.  Les  domaines  de  l'églife  ne  furent  pas 
refpeâés  par  les  deux  partis  ;  le  clergé  ,  fans  deci* 
der  lequel  des  deux  princes*  avoit  eu  raifqn  de 
prendre  les  armes ,  les  excommunia  tous  deux  indi- 
reftement  &  fans  les  nommer.  Le  décret  fçtidroyoït 
en  général  quiconque  oferoit  porter  une  main  avide 
fur  les  biens  de  l'églife.  Cet  afte  lu  toutes  les  femai-* 
nés  au  peuple  aflembic  dans  les  temples  i  lui  apprif 
à  méprifer  des  princes  marqués  du  fceau  de  la  répro- 
bation ;  &C  comme  il  n'y  a  qu'un  pas  du  mépris  à  la 
révolte,  Eric  &c  Abel  occupés  à  la  calmer  chacun 
dans  leurs  états  joafferent  quelque  tems  fans  Com- 
mettre aucune  hm^lité  l'un  contre  l'autre.  • 
/Le  Juthland  fut  plutôt  pacifié  que  le  refte  du  Da- 
nemarck, &c  tandis  qu'Eric  étoi(  encore  aux  prifes 
avec  fes  fujets,  -^*e/ fortifia  Ton  parti,  anima  contre 
Eric  (es  frères  Canut  &  Chriftophe,  &  forma  avec 
eux  une  ligue  offenfive  &  défenfive ,  qui  fut  fignée  ea 
1 147.  Dans  le  choc  des  premières  hoftilités,  Canut 
fut  fait  prifonnier^  les  habitant  de  Lub^^  moins  paj; 
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amitié  pour  lui  que  par  haine  pour  Éric,  briferent 

fes  fers  ;  la  guerre  s'échauffa  de  plus  en  plus:  toutes 

les  villes  prifcs  d'aflaùr  furent  hvréis  aux  flanutaes 

■^^W&C  au  pillage  ,  la  olupartdés  jJrifbnniers  flircnt  impi- 

p  %aWementma(fâx;rés;deuxfil]es  d*Eric ,  Ingebufge 

''    &  Sophie  t  iH^^ènt  traitées  crueUçm^^     par  /(M  qui 

ne  refpefta  nila  fpibleffe  de  leur  lexe  ,  ni  lef  liens 

du  fang  ^ui  rattachôient  à  elles.  Les  Lubékoisaug- 

Siiriisi^crem  le  dcibrdrc  par  leurs  ii^ptions  fr<iquen~ 

î^^tei^  &  s^enrichirètit  des  dépouilles  des  Danois, 

pl     Cependant  Eric  ibumit  tout  le  duché  de  Sir 

I    ^centra  dans  la  capitalie.  Abcl  Ven  ch^(îa  bientôt^ 

Ireconquît  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  ;  mais  abandotiné 

l^-^par  (es  alliés^  il  fiit  contraint  dÉ»faire^ fa  paix ,  le  roi 

4ia  figna  avec  )ôie.  ^bcl  rendit  hommage  iavef  dépit  ; 

?Etîc  l^mbrafla    lé  traita  non  comme  ion  vaftal, 

r  xnais  comme  fon  ami.  Le  Ipeûaclé  de  leur  réconci- 

'^  liation  attendrit  tous  les  amftans^  fie  le  Danemarck 

crut  voir  enfin  renaître  ce  calme  qu'il  avoit  perdu 

rptnrtannrahnéei;       :    -    .^>>^.  ^  ■.^^: 

Cétoiten  1148  que  cette  paix  avoit  été  conclue. 

<-    ^^</,ainfi  qu'Eric, ne  paroiftoit  occupé  qu'à  effacer 

les  traces  des  maux  qu'il  avoit  caufcs  lui-mCme  à  fes 

états  ;  mais  fa  haine  étoit  d'autant  plus  dangereufe , 

3u'il  la  couvoit  dans  le  ûlen^e  6c  la  tachoit  fous  les 
ehors  de  l'amitiéjii^Ëric  s'avançoit  à  la  tôte  d'une 
armée,  pour  foumetttfé  qiielques  provinces  foule vccs 

{>ar  les  é vaques  ,11  pafltbit  près  de  Slevigh  ;  Abel 
'invite  à  prendi  e  quelque  Tepqs  dans  fon  palais ,  &: 
à  refferrer  par  de  nouveaux  fenncns  les  nœuds  de 
H|mitic  qu'ils  s'étoient  jurée.  Eric  s'y  rend  avec  con- 
ftahce  ;  un  feftin  pompeux  eft  préparé,  &  une  gaieté 

'  véritable  femble  Tanimer.  Au  repas  fuccédent  des 
jeux  innoceils  ,  enfin  les  deux  frères  réTftent  feuls 
avec  quelques  officiers  dévoues  à  la  vengeance 
A'AbcL  Tout-à-coup  la  fccne  change ,  la  fureur 
d'i^if/long-tems  étouffée,  s'exhale  dans  un  torrent 
d'injures.  Eric  eft  chargé  de  fers ,  jette  dans  un  batteau 
quon  abandonne  à  la  fureur  des  flots.  Qut  faut-il 
faire  dU  roi  ^  dit  Lagon-Guthmund ,  miniftre  de  la 
vengeance  du  duc  ?  Fais-en  ce  que  tu  voudras ,  je  te 
jL' abandonne  j  répond  froid-ement -^Ae/.  Lagon  iaute 
dans  une  barque  ,  joint  celle  d'Eric ,  \\^  fait  trancher 
la  tête ,  &  jette  fon  corps  à  la  mçr.  Aber]o\\z  la  dou- 
leur avec  tant  d'art,  qu'il  eft  aifé  de  croire  cjue  ce 
^  f  rôle  n'étoit  pas  nouveau  pour  lui  ;  en  public ,  il  s'ar- 
rachbit  les  cheveux,  rempliflbit  fon^ palais  de  cris 
toujours  répétés  par  fes  courtifans ,  appelloit  fon 
frère  comme  fi  fon  amitié.l'eut  rendu  encore  préfent 
à  fes  yeux;  fâifoit  chercheriibri  cadavre,  lui  pro'* 
mettoit  un  fuperbe  maufolée,  ôcjuroit  d'en  cimen- 
teries pierres  dufangdes  aflaffins,  s'il  pou  voit  les 
découvrir  :  cet  artifice  réuffit.  Tout  le  Danemarck 

'  le  crut  innocent  du  meurtre  de  fon  frère ,  &c  la  nation , 
d'une  voix  unanime  ,  mit  la  couronne  fur  la  tête  d'un 
fratricide ,  en  1 150.  Tri^^-^.»^. :  -■:■,.■■■  j .  ■     ■u-vj' ■ 

Au  refte,  un  des  plus  puiffants  motifs  qui  firent 
pencher  la  balance  en  fa  faveur ,  fut  la  crainte  de  le 
voir  *affouvir  fa  vengeance  dans  le  fang  de  ceux  qui 
lui  auroient  refufé  leurs  fuffrages;  entrer  à  main 
armée  dans  le  royaume ,  y  introduire  l'étranger ,  re- 
plonger l'état  dans  tousies  malheurs  dont  il  étoit  à 
peine  fortî ,  fie  fe  rendre  lui-même  indépendant  de 
la  couronne  dans  fon  duché  de  Slewigh.  . 

Le  premier  foin  àiAbel  fut  de  s^emparer  des  trc- 
fors.  que  fon  frère  avoit  lailTés;  avant  de  le  faire 
périr ,  il  Tavoit  forcé  à  révéler  le,  lieu  où  il  les  avoit 
caches:  iJ  le  fit  ouvrir;  mais  au  lieu  des  richeffes 
<iue  fon  avarice  lui  promettolt ,  il  n'y  trouva  qu'un 
codicile  par  lequel  Eric  déclaroit  que  fon  projet 
étoit  de  Quitter  la  pourpre  royale ,  pour  fe  revêtir 
du  froc  de  S.  François ,  8c  de  laiffer  fon  trône  à  fon 
frère  Abd.  On  prétend  que  celui-ci  laiffa  échapper 
quelques  larmes  à  la  leâure  de  cet  écrit  ;  mais  elles 
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prouvent  moins  fâ  Ofhfibîlîté  que  fa  rufe  :  îl  la  poi'iffa 
jufqu*à  captiver  par  une  Iquité  apparente  tous  le» 
ordres'  de  rétat.  Lç  rétabhflfe^ent.  des  aflembléel 
générales  fufpindues  par  la  guerre,  raffenniffement' 
des  princeis  dans  leurs  appanages ,  un  partage  égal 
dans  la  diftribiitioa  dés  tayeurs  ,  la  ceffion  de  là 
Gervie  faite  à  l'ordre  TetïtoniqUe ,  par  Wàldemar  ^ 
confirmée  de  nouveau  par  ^i^^/,  lui  donnèrent  eii 
Allemagne  des  alliés  puiffans,  des  jmis  fidèles  dans 
fà  famille ,  &c  dans  fes  état^  une  foule  d^adorateurs  ; 
mais  cet  enthbufiafme»  s'éteignit  plus  vite  encore 
qu'il  ne  s'étoit  allumé;        .  >r:  *      •    :    ■'   ;" 

Un  impôt  confidérable  établi  fous'  prétexte  dé 
payer  lc\  dettes  de  l'état,  occafionnéespar  la  guerre , 
excita  de Vmurmures  parmi  les  habitans  de  Slewigh, 
les  Dythnî^fcs  &les  Frifons  :  des  murmures  on  paffa 
à  une  révolte  décidée.  :rf*«/ s'avança,  à  la  tête  d'une 
armée I  vérifie  pays  des  Hrifons,  défendu  par  des 
marais  que  la^  glace  rendoit  acceffibles  :  un  dégel 
força  le  roi  de  revenir  fur  fes  pas.  Il  fiçnala  fon  rç- 
tour  par  des  raVagesqui  firent  affe*  voir  la  férocité 
naturelle  de  fon  caraftere ,  long-tems  déguifée  fous  le 
voile  d'une  bonté  politique.  Il  reparut  Tannée  fui- 
vante  w.51,  attaqua  les  Frifons,  tut  vaincu,  tomba 
entre  les  mains  de^s' rébelles,  de  fut  aiTaflihé  :  mort 
digne  d'un  aflraffm.(  Af.  de  Sacy.) 

ABELLA  ,  (  Gêogr.)  ville  de  h  Campanie>  félon 
ptolomée  &Slrabon.  Virgile  l'appelle  Bella.  Enéide^ 
liv.  vij.  ^  \  . 


",.* 


.      Et  quoi  maliferct  défp celant  mœnia  Bcllce. 

&Silius  Italiens, 

'  Surrentum  &  paupcr  fiiUi  ccreàlls  Ahella. 

Juftin  ,  /iv.  XX  ^  dit  que  ceux  d'^bclle  &  de  Noie  font 
une  Colonie  des  Chalcidiens.  Ambroife-  Léon  qui  a 
fait  trois  livres  fur  cette  ville  ,  \fa  patrie,  dit  que  lès 
Grecs  l'appelloient  m^Xol  ,  parce  qu'elle  étoit  expofée 
aux  coups  de  vent  ;  c'eft  aujourd'hui  Avella,  f^oye^ 
ce  mot  dans  le  Dict,  des  Sciences  %  Arts  &  Métiers. 
Lortg4  ;^zo.lat.  40.32.  (Ç 


'ogr,  )  nor 


ABELLINATES  ,  (  Géogr.  )  nom  de  deux  peu- 
ples d'Italie  ,  dont  les  uns  furent  furnommés  Maf- 
fes  ^  Se  les  2i\xir es  Protorpes  9  ajUx  environs  de  la 
Fouille.  L'origine  étymologique  du  ,nom  d'Abelli- 
nates^r^noit  auparavant  à'AheUayôiOix  ils  étoient 
fans  doute  fortisi  V^oye^  ci-dejfus  Abella.  (C.  A,^ 

ÀBELMAACHA  ou  Abele  ,  {Çéogr.)v\\\Q;  de  la 
tribu  de  Nephtali,  à  l'occident  de  la  terre  de  Hus,  & 
au  fud  du  mont  Liban ,  dont  die  n'étoit  éloignée  aue 
de  Kuirou  dix  lieues.  Cette  ville  ne  fiit  pas  tant  illuftre 
par  fes  fortifications  qui  la  rendoient  imprenable, 
que^pour  avoir  produit  une  femme  qui  eut  le  cou- 
rage d'engager  fes  concitoyens  à  faire  couper  la  tête 
au  traître  Seba,  lorfque  ce  malheureux  perturbateur 
étant  venu  s'enferimer  dans  Abdmaacha ,  donna  occa- 
fion  à  Joab,  général  de  David;  de  mettre  le  fiege 
devant  cette  ville ,  &  de  la  réduire  à  l'extrémité- 
C^te  tête  fut  jettée  dans  le  camp  de  David  ,  &  la 
ville  fut  délivrée.  Long.  (Tp.  /o.  lat.  ^o.  20.  (C  A.) 

S  ABELMOSC,  f.  m.  (Hi/i.  Nat.  Botaniq.)  Il 
ne  faut  pas  confondre ,  comme  l'ont  fait  quelques 
auteurs,  cette  plante  avec  Vambrette  j  qui  eft  une 
efpece  de  rhapontic.  Celle-ci  eft  uneefpece  de  bamid 
dans  la  famille  fies  mqjives,  &  diffère  beaucoup  du 
ketmia^  auquel  on  le  rapporte  communément  ;  &  de 
Vhibifcus  de  Théophrafte,  qui  eft  Vabutilon  ou  unuti- 
Ion  d'Avicenne.  M.  Linné  a  donc  eu  tort  de  lui  donner 
le  nom  à^hibi/cusy  abelmorchus  ^  fàliis  ^fubpeltato  cor- 
datis  ^feptem  angularibus ,  ferratis ,  caule  hifpido.  Syjl. 
Nat.pagi  46^4.  n^  iS.  Pline  Ta  défignée , //V.  atx/,  chap. 
4.  de  fon  HiRoire  Naturelle  y  fous  les  noms  de  mof 
ceutos  &  mojcheutos  ;  Belli ,  fous  celui  de  belmufcus  i'^ 
&  les  Egyptiens,  ainfi  que  les  Arabes ,  lui  donnent 
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le  nom  d'a^^/me>/c  y  que  nous  adoptons  ;  on  la  nomme 
en  François  ^AÏnt  dt  mufc  Se  herbt  à  la  poudn  de 

'  Chypn;  enfin  elle  cft  appcilée  bonda-calo^  par  les 
Brames  i  &  cauu^gajluri  au  Malabar  :  c*e{l  lous  ce 
dernier  nom  qu'elle  eft  décrite  &c  figurée  dans  le 
fécond  volume  de  VHortus  Malabaricus  y  pag,  7, 
jplanchc  j*.  Rumphe  en  a  donné  ai^fli  une  bonne 
'figure,  fous  le  nom  de  gram€J^  mojc/mtum ^ y0L  J f^p 
pag.  ^8^  planche  I  S.  ::.,.;,•*;  '■•■*:-^-'-A\^.-  '  '^ï-'-;. 
Cette  plante  eft  annuelle,.  &  croit  dans  les  fîeux 
lablonneux  (bus  la  forme  d'kn  arbrifieau  de  cinq  à 
fix  pieds  de  hauteur*  De  fa  racine,  qui  eft  ligneu(e ,  ^ 
blanche,  fiibreufe,  remplie  d'un  mucijage blanchâtre, 
fans  faveur.,  fans  odeur,  s'élève  une  tigç  cylindri- 

.  aue  très-droite  9  rouge-brune  du  côte  bppofé  au 
loleil,  verte  de  l'autre  côté ,  &  Hériffée  par^liput  de 
poils  longs  &  épais;  fes  fiefmllés  font  alternes ,'^m- 
parabljes  à  celles  de  la  vigne ,  c'eft-à-dire ,  marquées 
de  trois  à  fept  angles  dans  leur  x:oii^our ,  deateléeiv^ 

.  irrégulièrement,  longues  de  cinq  à  dix  pouces ,. 
portées  fur  un  pédicule  cylindrique  un  peu  plus  long 
qu'elles ,  &  accompagna  à  fon  origine  de  deuJiç  ih- 
pules  en  écailles,  qui  tombent  de  bgnne  heure;''  '^^^y^^^ 
Les  fleursLfortcnt  folitaircment  de  raiffelle  de  cha- 
que feuille  :  leur  calice  eft  double;  l'extérieur  com- 
pôfé  de  huit  à  dix,  feuilles ,  &  Tintcrieur  d'une  feule 

K'ece,  en  forme  de  bourfe  conique,  qui  fe  fend  ordinal- 
ment  d'un  côté  dans  toute  fa  longueur,  dont  Textrê- 
iriité  eft  partagée  en  cinq  dentelures,  &  qui  tombe 
de, bonne  heure.  La  corolle,  ou  la  fleur  proprement 
dite,  eft,  comme  celle  de  la  mauve ,  compofée  de 
cinq  pétales  grands,  elliptiques,  finueux,  dentelés 
groi^érement  &  inégalement,,  ouverts  en  forme  de 
cloçne  très-évaféc  ,  Uanc-jaunâtre,  exceptée  fon 
;  fond  qui  eft  purpurin;  ils  font  réunis  par  leurs  ôn^ 

tlets  a  la  bafe  de  la  colonne  qui  porte  lesétamines; 
c  Icfui  enveloppe  le  piftil.  Les  étamines  au  ripmbre 
/  de  iquatre- vingts  ou  environ,  font  compofées  de 
fik^ts  courts  femés  çà  &  là  autour  de  cette  colonne , 
&.ft|rpontés  chacun  d'une  anthèfé  blanchâtre.  L'o- 
vaiije  eft  conique ,  &  p^rte  un  long  ftile  terminé  par 
cinq  ftigmates  fphériques  veloutés,  &  femblàbles à 
de  petites  houppes  d/un  beaii  rouge  de  pourpre  ; 
apreslachiife  des  fleurs,  l'ovaire  devient  une  cap- 
fMjk  ..pyramidale  à  cinq  angles  ^  longue  de  trois  à 

3àatre  pouces ,  une  à  deux  fois  moins  large ,  hériiTée 
e  poils,  accompagnée  des  huit  feuilles  du  calice 
extérieur  qui  perfifte  jùfqu'à  fa  maturité  :  elle  s'ouvre 
â  cink|  battans,  qui  font  partagés  chacun  par  une 
cloifon  dans  le  milieu  fur  toute  leur  longueur,  & 
réunis  autour  d'un  axe  ou  d'une  colonne  Centrale, 
qui  eft  le  ^prolongement  du  pédicule  de  la  fleur; 
chaque  loge  contient  environ  Quarante  graines  atta- 
chées fur  deux  rangs  à  fon  angle  intérieur,  fphéroï- 
des ,  un  peu  applaties ,  brun^noirâtre^,  marquées  de 
plufieurs  filions  parallèles. 

Qualités.  Toutes  les  parties  de  Vabelmofc  font  in- 
fipiâes  &  inodores;  ainu  les  noms  qu'on  lui  à  donnés 
Ae  plante  mujquée^  fieur  mujquiey  font  peu  exaâ|; 
fes  eraines  feules  ont  une  odeur  de  mufc>  qui  même 
fe  diflTine  en  peu  de  tcms. 

Ufages,  Néanmoins  on  en  fait  un  grand  ufage  dans 
le  levant ,  oii  on  la  cultive  pour  en  faire  une  poupre 
ambrée  que  Ton  connoit  ici  fous  le  nom  de  poudre 
4e  Chypre  ;  cette  plante  eft  originaire  du  centre  de 
l'Afrique ,  du  Sénégal  &  des  Indes.  (Af.  Adanson.) 

*  ABER ,  i^Giogr.^  lac  d'EcoflTe  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  la  provmce  de  Loch-'Aber,  Quelques- 
uns  le  nomment  aufli  Loch  ou  Coch^  mais  fon  vrai 
nom  eft  Aber.  Il  a  quinze  à  feize  milles  de  long ,  & 
communique  à  la  mer  d'Irlande  par  un  canal  affez 
long ,  qui  dans  fon  embouchure  prend  le  nom  de 
JLoch'-i'OlL  «         ,  •  '       •  •  '**     ' 

^    hl^lK  I  f.  m.  (  Hi[l.  Nai.  Conchyliologie,  )  nom  que 
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les  nSgres  du  Sénég^  donnent  à  un  petit  cocjuillage 
du  genre  du  jambonneau  dans  la  famille  des  bivalves. 
On  en  voit  une  figure  exaâé  à  h  planche  iS  de  VHi^  * 
Jloire  Naturelle  des  Coifuillages  du  Sénégal ,  pag,  2 10. 

Ce  coquillage  eft  commun  autour  des  rochers  de 
l'ifle  de  Corée.  Sa  cbquille ,  qui  eft  fi  renflée  que  fa 
profondeur*furpafle  de   beaucoup  fa  largeur,  n'a 
gueres  plus  de  14  lignes  de  longueur  ;  chacun  dé  fei 
battants  porte  environ  50  cannelures  longitudinale^^ 
qiiî  forment  autant  de  dentelures  fur  fes  bords^  Laf 
charnière  qui  les  unit  paroit  formée  elle-même  de 
Quatre  denticules  prefqueinfenfibles  ;,au-deftbus  de 
lépidermef  qui  eft  fauve  ;  la  coquille  paroit  au* 
denqrs  d'un  violet  ou  d'un  ponceau  éclatant  ;  quel- 
q^uefois  ces  deux  couleurs  font  mélangées  aeréable-* 
i;nent  de  brun  &  de  vi;rd:  1^  blanc  eft  lacpuieur  or- 
dinaire de  rintérieur, 'OUI  quelquefois  montre  une 
teinte  de  violet  obfcur.  (  M.Adanson.  )       ^if  11  ^ 
,     *  j^BERBROTHOÇK,(6Vé)^/'. )  village dTEcoflfe 
_fur  le  Tay>  célèbre  par  fes  eaux  minérales ,  qui  ont 
beaucoupde  conformité  avec  ^celles  de  Spa&de 
Pyrmont.  M.  Tompfon ,  médecin  An^lois ,  les  aoa«  ^ 
lyfa  en  1714^  &  trouva  que  l'alkah  yjdomiooit, 
quoiqu'on  les  n^mé  ordinairement  acidulés;  aufl^^ 
les  prend-on  eflficacement  dans  les  maladies  qui  pro- 
viennent de  l'acide  dominant  dans  les  premières 
voies,  au  lieu  qu'elles  font  dangereuses  dans  les  cas 
oppofës.  Médical e[fays and obfcrvationSy  revifed  and 
published  by  a  Society  in  Edimburg ,    yoL  11^  Ce. 
village  confid^rable  ,  fitué  dans  une  des  plus  riantes 
parties  du  comté  d'Angus,  a  uti  port  très-commo^« 
pour  le  commerce.  La  réformation  a  fait  difparoîtrc 
de  cet  ?ndroit  un  monaftere.qui  contenoit,  dit-on,  ; 
plus  de  deux  cens  moines.  Long.  iS.  iff.  lat.^G.^ot. 

$  ABERDEEN  oz^  Aberdon,  (  G^gr.  )  vilfc 
maritime  de  rEcolTe  feptcntrionale,  &  capitale  d'tin 
comté  enclavé  dans  celui  de  Mârr.  Elle  eft  diviféc 
en  deux  ;^Â^ri/e^/z  à  l'embouchure  de  la  Done,  £c 
Aberdeenk  l'élmbouçhure  de -la  Dce:  là  premierne  fe 
riomme  la  vieille  Aberdeen\old  Aberdeen  ,  &  Tautre  , 
ta  nouvelle  Aberdeen  ^  new  Aberdeen  r^lès  ne  font  ' 
éloignées  l'une  de  l'autre  que  de  1000  pas.  La  vieille 
ville  appellée  Deva^a^arlçs  anciens,  avoi|  autre- 
fois un  évêché  ;  la  nouvelle,  qui  eft  la  plus  confidé- 
rable ,  furpaflfe  toutes  les  autres  villes  de  rEcoflie 
feptentrionale  par  fa  beauté  &  fon  commerce ,  qui 
confifte  en  toiles,  en  bonneteries  &  dans  la  pêche 
du  faumon.  Il  y  a  une  fontaine  d'eau  minérale ,  trois 
hôpitaux ,  une  maifon  de  force  ,  deux  univerfités  ^ 
dont  la  plus  moderne  eft  dans  la  nouvelle  villes  & 
un  très-beau  pont  fur  la  Dée*  Aberdeen  eft  b  patrie 
de  plufieufs  iavans ,  entr'autres  de  Guillaume  Bar- 
clay &  Robert  Moriflbn:  elle  envoie  deux  députés 
au  parleméVit.  Elle  eft  à  30  lieues  nord-eft  d'^Edîm- 
homf^.  Long.  /(T.  iat.  i/.  :ij.  (  C  ^.  )  ^■'■-        j.  ' 

ABERFRA W  ou  Aberfaw,  (Géogr.)  petite  ville 
de  l'ifle  d'Anglefey,  fur  la  côte  de  la  mer ,  du  côté 
du  canal  de  Saint-George.  Elle  étoit  autrefois  dé- 
corée d'un  palais  où  réfidoîent  les  rois  Je  la  province 
de  Galles  en  Angleterre ,  du  tems  que  ce  pays  avoit 
(es  rois  particuliers  :  on  y  voit  encore  les  reftes  de 
ce  palais.  Long,  /j,  i/.  lat.  3j.  (C  A.^  ^ 

ABERGAVENNY,  (.Géogr.)  ville  d'Andererrè 
dans  la  province  de  Monmouth,  paysde  Galles*  Elle 
eft  remarquable  par  fon  grand  commerce  de  flanelle 
&  autres  laines  travaillées,  par  fes  grofles  foires  de 
bétail  ,|  &;  par  la  proprçté  de  fes  rues.  Long.  14.  30. 
lat»  âz.  (  C*  A,  j  f  A    '.  >'.'.       ,.;  •  *y  . 

$  ABERNETHY,  (Géogr.)  vîlle  de ÎTEcofle  fep- 
tentrionale, au  diftriâ  de  PenhTnommé  Strathern^ 
un  peu  au-defllis  de  l'embouchure  de  TErn,  prpche 
leTay.  C'étoit  autrefois  la  capitale  des  Pides;  elle 
eut  enfuite  un  éveché  que  le  roi  Canut  ou  Kennet  fit 
transférer  i  $•  André  :  cette  ville  eft  peu  confidérable 

J  aujourd'hui 
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aujourd'hui;  Une.   r4\  40.  Ut.  S  S.  ^y.fC.yii) 
ABERGEMENT,  (Gcogr.)  il  y  a  plufieurs  en- 

Hroits  de  ce  nohn ,  fur-tôut  en  Bourgognc.Xe  mot 

vient  du  Latir)  aiBefgameatum ,  qui  iignifie  gîte ,  hôf-» 

pice  y  d'où  notre  mot  ^  héberger ,  auberge. 

L'Abergemunt-le-Duc  fur  Saône  f  cft  le  phis 
!  confîdérable  de  ces  villages  :  il  fut  ainfi  nommé  parce 

3ue  c'étoît  d'abord  un  repos  de  chafle  pour  les  ducs , 
devint  enfuite  un  gros  village.  H  eft  dujdiocèfe  de 
i  Châlons,  dans  le  bailliage  de>fïuits  :  il  yi'a  une  Pré- 
vôté royale.  .     -^  ■;•;■;  -^i^'^.*^'  \ 

Le  Grand  ABERGEMENT,  bourgâdeduValromey, 
dans  le  diocèfe  de  Genève ,  &  la  çencralité  de  Dijon. 
f  f  Le  Petit  Abergement  ,  village  cfti  Valromey , 
ihêh^e  diocèfe ,  môme  généralitéé    :-f^^\  ^.  ^^ 

V  L* Abergement,  village  de  Franclié-Comté  ,  au 
îJioccied^Befançon,  bailliage  de  Pontarlieré 
;;  L'Aber&çmënt ,  paroifle  de   Franche-Comté, 
dans  le  bailliage  d'Ornans ,  au  diocèfe  de  Befimçon. 

:  Le  Petit  Abergement,  autre  paroiffe  de 
Franche-Comtés  dans  le  bailliage  d*Arbois«  .    t^  v,»t. 
^>Le  GRAKO^B^^^^^^NTti^Mrje  lièudu  même 

■  bailliage..      ;  \,l-        ■  .r'-  \'r-')^J^^'^'l^^^'':'f^^  h  i 

j  L'ABEfiGEMEf^T DE  FoiGNy,lleùd(é  Qpurgogne ,' 

^  dans  le  diocèfe  &  le  bailliage  de  Dijon.}   .      *%-> 

L'Abergement  DEGt;iSERY,bourg^deflour- 

gogne  ,au  dloccfe  de  Beiançon,  bailliage  de  Chàlonsr 

L'AbeRGEMENT  DE  LA  RoNCE,  petit  vil^i^e  de 

Franche- Comté,  dans  le  diocèfe  de  Ôefançoii^  Ôc  le 

I^ailUage  de  DôleJv,  ••:..•  \      ^       .      . 

L' ABERGEMENT  DE  Hesset,  hameau  de  Bôur- 
^gW^d^ns  le  Mâconnois ,  &le  dioccfe  deChalons. 

*        L'ABERGEMENT  DE  SAINTE-COLOAlf  RE,  village 

de  Bourgogne,  au  diocèfe  de  Bcfançon  ,  bailliagôde 

Calons.   ;    ;■'■    :y.'    ■-•    -huk^.^'     •  -  ■  .'\:;    ■  .    : 

UAbergement  dIe  s.  Jean  ,  lieu  de  la  Franche- 
Comté ,  diocèfe  de  Befançon ,  bailliage  de  Châlons. 

L' A  B  ERG  EMENT  de  V  ARE  Y,  village  de  Bourgogne, 
dans  la  généralité  de  Dijon,  &  le-  bailliage  de  Dole. 

L'Abergement  de  Verdun,  petit  village  de 
Bourgogne ,  dans  le  diocèfe  de  Châlons  ,ôc  le  bailliage  ]. 

d'Auxonne.  .-^^;-^■•\^^^ -•'Vv -^^  •;  ■■V,  •/   •      •.  '  "  •     ■:/ 
L'Abergement  -  tfes  -  AtJXDNNÉ ,  paroiffe  de 

Bourgogne  ,•  fitiiée  dans  une  plaine  marccagcufe , 

au  diocèfe  de  Befançon ,  bailliage  d' Auxonne.  (C)  * 

§  ABERRATION,  (^/ro/io/y;/^.)  la  découverte 

de  Wiberraùon  éuint  une  des  plus fingulieres  que  Ion 

ait  faites  en  agronomie,  H^  la  plus intcreffante  de  ce 

fiecle-ci ,  il  importe  à  l'hiftoire  des  progrès  de  Tef- 

prit  humain  de  faire  voir  comment  M.  Bradley  a  du 

y  parvenir.  On  étoit  perfuadé ,  avant  les  obfervations 

de  M.  Picard,  faites  en.  1671,  que  les  étoiles  ne 

changeoient  point  de  pofilion  pendant  le  cours  d'une 

année. Tycho-Brahc  6:  Riccioli  croyoient  s'en  être 

affurés  par  leurs  obfervations;  ils  en  concluoient 

Cjue  la  terre  ne  tournoit  point  autour  du  foleil ,  & 

2u'il  n'y  avoit  point  de  parallaxe  annuelle  dans  les 
toiles;.  M.  Picard,  dans  la  relation  de  fon  voyage 
d'Uraéibourg,  fait  en  1671 ,  dit  que  l'étoile  polaire, 
en  divers  tems  de  Tannée,  a  des  varbtions  qu'il  ob- 
fcrvoit  depuis  environ  dix  ans.  Les  favans  qui  étoient 
déjà  convaincus  du  mouvement  de  la  terre,  étoient 
portés  à  en  conclure  que  ces  variations  étoient  l'effet 
île  la  parallaxe  du  grand  orbe.  Le  dofteur  Hook  alla 
plus  loin,  il  publia  en  1674  des  obfervations  qu'il 
prctendoit  avoir  faites  en  1669,  par  lefquelles  il 
avoit  trouve  l'étoile  y  du  dragon  plus  féptentrionale 
de  13  "  le  6  Juillet , que  le  ii  Oftobre  ;  cela  s'accorr 
doit  très-bien  avec  T^^t  que  devoit  avoir  la  paral- 
laxe annuelle  :  mais  comme  il  eft  bien  reconnu 
aujourd'hui  qu'elle  n'exifte  point  ,  on  a  lieu  de 
croire  que  fes  obfervations  étoient  abfolument  fup- 
pofées,  &  qu'il  les  avoit  ajuilécs  fur  Thypothèfe  de 
|apar^lla?*e  annuelle,   i ..   r<*f^#  V       '  '''  ,t .  -  •, 
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Flamfteed  ayant  obfervé  rétoîte^^ofaire  aWc  fô^ 
mura*    — ^"^    "-  ^       '        .  '    .  ^  ^ 

ue 

e  Juillet  ^qu  ,,    _.  „„ 

tions  étoient  juftes,  mais  elles  ne  prouvoient  point,*  (•' 
la  parallaxe  annuelle',  comme  le  fit  voir.  M.  Caffini*Vv? 
Au  refteVauoique,Flamrteed  crût  reconfiôîtro^i'effeï 
de  la  jiarallaxe  annuelle  , dans  ies  différences  qu'il 
avoit  obfervées,  il  avoit  quelques  doutes  furies  ob- 
fervations; &  il  fouhaitoit  que  qiae^iij'un  fît  faire 
un  înftrument  de  quinze  à  vingt  pieils  de  rayon  (ur 
un  fondement  inébranlal)!é ,  pour  écl^îrcir  une  que- 
ftion  qui  fans  cela  ,  difoit-il,  ppurroit  Être  bien  long*-, 
tems  mdécife,  M.  Gaflini  crut  trouver  enfuite  dans 
Sarius  une  parallaxe  de  6J«  (Af <///?.  Acak  lyiy.)  Mais  ' 
M.  Manfredy ,  en  1^x9,  jpublla.des  obiervati^ns  qui . 
étoient  abfolument  contraires  à  l'idée  de  cette  paral- 
laxe.  'r\'  ;''  •     ,    ■-■■'\-  ^         '   ■    •  •  1  '• 

Il  étoit  donc  îmboflîble  de  démêler  ia  nature  it 
les  caufes  d$  ces  variations  annuelles  dar^s  la  pofition 
des  étoiles ,  à  moins  qu'on  n'en  déterminât  leî^circon- 
ftances  par  des  obiervatîons  très-exaâes  ^  très-mul- 
tipliées.  C^eft  ce  qu^entreprit  ça  1725  uh  riche  par- 
ticulier d'Angleterre,  nommé  Samuel  Molvneux, 
amateur  des  Içicnçes  ;  il  fut_^h^ureufement  (econdé 
parGraham't  cet  horloger  célèbre  dans  les  arts  5c 
môme  dans  les fciènces ,  qui  fit  conffruire  im  fêâeur 
vingt-quatre  pieds  de  rayon,  avec  lequel  une 
le  ^'  étoit  fenfiblè.  Ceti|ift''Ument  fut  place  àKeyj  "^ 
on  y  obfefVa  rétoile  y  dii  dragon, ,  &  l'on  ne  tarda 
-pas  à  reconnoîtrë  que  les  variations  de  cette  étoile 
étoient  tout-a-fait  çppofcçs  à  celles  qu'exigeoit  la 
parallaxe  annuelle.v  V    *        A- 

Suivant  les  loix  de  cette  parallaxe ,  une  étoile 
fituée  au  pôle  de  réclîpti<{iijp,  paroîtroit  décrire  dans 
une  année  ;  un  petit  cercle  patallele  à  l'orbite  de  la 
terre  ,  màis<dont  elle  paroitroii/toujours  occtiper  la 
partie  oppoïee  à  cellë^oii  fe  m>uve  la  terre  ;  c'était 
tout  le  contraire  dans   les  Nouvelles  olpfervations* 
M.  Bradley  qui  avoit  obfgiTVc  avec.  Molyneux ,  fé  v 
trouva 'fort  èmbarrafféppùr  aûîgner  unecanfe  à  ce 
, nouveau  phénomène.  Sa  prerjliere  idée  fut  d*exami- 
ner  ficela  ne  prouvoit  point  quelque  litttation  dans 
l'axe  de  la  terre,  produite  par  l'aétion  du  foleil  ou 
de  la  lune,-àcaulède  l^applatiflementde  la  terre ^ 
airîfi  que  cela  devoîj^ydir  lieu  par  l'attratlion  ;  mais 
d'autres  étoiles  obfervées  en  mSme  tems  ne  permet-  . 
toient  pas  d'adopter  cette  hypothèfe.  Une  petite 
étoile  qui  étoit  à^méme  diftance-du  pôle ,  &  oppofée 
en  afcenfion-droièé  à  y  du  dragon,  auroit  dii  avoir  " 
par  ve&tile  cette  nutation^  le  môme  changement  en 
déclinaifon^  cepe|idàn|t  elle  n'éri  âvoit  eu  environ 
que  la  moitié,  con^jm^        parut  en  comparant  jour 
par  jour  les  variations  dfe  l'une  &  de  l'autre ,  obfer- 
vées en  même  tems  J  c^étoit  la  trente-cinquième 
étoile  de  la  giraffe»/f  •      1  %"\  :■'  . 
.^    Il  remarcjuoit  que  les  changemens  de  déclinaîfon 
de  cette  étoile,  par  rapport  à  Ion  lieu  moyen,  étoient 
comme  Icsfinus  ^es  diftances-du  foleilau  folftice; 
cela  fembloit  indiquer  un  rapport  avec  le  mouve- 
ment de  la  terre.  Mais  il  falloit  jdes  obfervations  fur 
un  plus  grand  nombre  d'étoiles ,  pour  favolr  fi  cette 
règle  étoit  confiante,  M.  Bradley  fit  donc  faire  wti 
nouveau  fefteur   en   1717 ,  il  obfcrva  beaucoup 
d'étoiles  ,  &  il  reconnut .  que  la  règle  précédente 
n'avoit  lieu  que  pour  les.  étoiles  qui  réppndoient  au 
folftice  ;  mais  yne  règle  générale  qUi  ne  pouvoic 
guère  lui  échapper ,  étoit  que  chaque  étoile  paroif- 
loit  ftationnaire ,  ou  dans  fon  pj«is  crand  éloignement 
vers  le  nord  ou  vers  fe  fud,  lorlqu'elle  pailoit  au 
lénith  vars  fix  heures  du  foir  ou  du  mafbî  ;  aue 
toutes  les  étoiles  avançoicnt  vers  le  fud  foriqu'elles 
^  paffoient  le  matin ,  &  veiVlc  nord  lorrqu'eUes"paf- 
Ibicqt^  foir ,  ÔC  que  U  plus  grand  écart  ctgiî 
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U^u^^rëî  tp^Mtit  le  fimis  de  là  latitude  de  diacune/ 
Enfin,  lor^'au  bout  d*mie  année  il  eut  vu  toutes 
les  ADDiles  reparoître»  chacune  au  même  !icu  o& 
elle  avok  d'abord  paru,  M^  ^radley ,  muni  dKm 
affei  bon  nombre  d'obienraûons  >  s'occupa  à  prouver 
U  CÉù(e  de  ces  variations/ ^  ;  *^  •  -^  *  ' 
"^  •^11  avoit  reconnu  aue  le  plus  gcand  effet  du  nord 
.  dli  fud  étoit  comme  lé  (]ln\is  de  la  iatitudede  cha^qiie 
étoik  ;  que,  lorfqu'une  étoile ^affoit^aîTméridîen  à 
iîx  lieures^,  elle;  paroîffoit  bu  le  plus  haut  ou  le 
jJlus  bas;  elle  étoit  donc  ajors  à «90*  de  l'endroit 
où  elle  auroit  dft  être,  fuiv||nl  la  parallaxe  annuelle. 
Delà  il  étoit  naturel  de  conclure  que  l'étoile  enop- 
pofition  fcfoit  la  plus  orientale,  au  lieu  d'être  la 

f)las  méridionale,  comme  l'auroit  exigé  la  paral- 
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.  tk  plus  grande  alerraùoa  en  loogitlide  eft  égale 
à"»^  &  VabcrraHcmpour  m  tt'ms  dopné  — ^'^ 


cof.  Uu 


c*eft-à-dtre ,  %o  ^  divifées  par  le  cofinus  de.  la  UtH 
tude ,  &c  multipliées  par  le  coûnus  de  l'élongation 
de  rempile  trouvée  pour  ce  même  tems.  Cette  tfi«r- 
r4iii>n  eft  (ouftraâive  dans  les  trois  premiers  fignes 
de  Taigiiment  &  dans  les  trois  derniers  ;  cet  argu* 
ment  e^U  longitude  de  l'étoile  dont  on  a  oté  U  loa« 
gitude  du  loleiî  pour  le  jour  donné.  ^  '    • 

Pour  avoir  Ta^cfr^oo/t  en  latitude  à  un  jour  donné 


axe. 


Soît  5^  \  léjolei^  Cifr^f  '  ^^Jfronomxt)  ;  i?  Je  Keu 
/-vrai de  Tétoile ;<?  J5f, l'orbite  de  la  terre ;^£,  un 
^  rayoQ  incliné  de  x6  ^  vers  forient,  pouf'marc^ueT  je 
lieu  apparent  de  rétoile  :  car  ^.  Bradle^âvbit  déjà 
reconnu  que  la  plus  grande  aberration  étoit  d'envi** 
ronxo^^.Onfav^  «par  la  découverte  de  M.  Roemer 
.    que  la  lumière  employoit  environ  un  dçmi-quart- 
oheure  à  parcourir  i^i  efpace  £G,  égal  au  rayon  de 
l'orbite  terreftre.  FoytiPKoy  ko  krio'sicU  lumen. 
.  Qr  ♦  un  arc  BG  de  10  *,  fur  l'orbite  terreftre,  exige 
auflî  environ  .un  demi  quart-d'heui-e  ;  aînfi  il  étoit 
'clair  que  la  vîteffe  EG  delà  lufiiiere,  &  la  vîtefle 
BG  de  la  terre  formoient  %s  deux  côtes  d*un  paral- 
lélogramme, dont  le  rayon  vifuel  BE  étoit  la  dia- 
gonale &  faifoît  un  angle  de  10":  d'où  il  sVnfuivoit 
.  naturellement  que  c'étoit  la  compofuion  de  ces  deux 
ixiouvemens  qui  produifoitol'apparence  de   cette 
abcrrixtion  y  comme  M.  d'Alembert  Ta  expliqué  dans 
U  Di3ionnMrcdtsScUnces^&c.  au  mot  Aberration. 

*  Telle  fut  la  filiation  des  idées  qui  durent  conduire 
(  rinventeur  à  cette  ingcnieufe  explîcatioh  ;  le  calcul 
fait  d'après  cette  hypoihçfe  ,  s*açcorda  fi  bien  avec 
le  nombre  prodigieux  d'obfervations  qu'avoit  faites 
M.  Bradley  dans  tous  les  tems  de  l'année,  &  fur 
toutes  fortes  d  étoiles  ,  que  ce  phénomène  eft  de- 
venu uifé  démonllration  nouvelle ,  foit  du  mouvc- 
^  ment  de  la  terre,  Ibit  de  la  propa^tion  fucceffive  ' 
delà  lumière.  « 

J'ai  donné  fort  au  long,  dans  le  dix-feptîeme  liv^fe 
de  mon  jifiwnomic^  le  calcul  de  V aberration  &J8e 
fes  effets  dans  toutes  les  circonftances  ;  on  ne  peut 
en  placer  ici  que  le  réfultat.  Chaque  étoile  paroît 
décri^re  dans  le  coiirs  d'ùHe  année ,  par  Teffet  de  V aber- 
ration y  utie  eljj^pfe  dont  le  grand  axe  eflt  de  40  "  ,  & 
dont  le  J^etit  axe  perpendiculaire  à  Pécliptique  eft  dç 
40  '^  multipliées  par  le  finus  de  la  latitude  de  iStoile,^ 
L'extrémité  .orientale  du  grand  axe  marque  le  lieu 
*  apparent  de  Tétoile  ,  le  jour  de  IJoppofition  ;  &  l'ex- 
trémité du  petit  axe  qid  eft  la^plus  éloignée  de  Téclip- 
tiqiie,  marque  fa  fituation  trois  mois  après,  comme 
on  le  voit  pour  Sirius ,  dans  Xzfig.z ,  oh  ^ai  tracé  ' 
Tellipfe  Sabtrraùon ,  &  marqué  la  place  de  l'étoilci 
pourlepremier  jour  de  chaque  mois.   *        :^ 


vers  là  première  quadrature ,  &  augmentée  aorèir 
roppolition ,  foit  dans  les  étoiles  boréales ,  foit  o^ns 
celles  dont  la  latitude  eft  auftiale.  *    . ,;; 

Pour  trouver  V aberration  en  dcclinaifon,  il  faut  conH 
mencerpar  Cdlculer ï^angle  Je poJition\  ou  VangUJù 
cercle  de  latitude  &  du  cercle  de  déclinai/on ,  qui  paftent 
par  l'étoile;  alors  le  finus  de  la  latitude,  de  l'étoile 'eft 
au  rayon,  comme  la  tarfgentc  de  Tangle  de.pofition 
eft  à  la  tangente  d'un  arc,  qui  eft  la  diftance  entre  Itf 
lieu  du  foleilau  tems  dwa  conjondion ,  c*eft-à« 
dire  ,  le  lieu  niil^mc  de  Tétoile  &c  le  lieu  du  foleil^ 
Quznd  VaberratioM  en  déclinaifon  eft  nulle.  Ce  li^ 
ou  foleil  augmente  de  trois  fignes  >  eft  celui,  qui  a 

*"  hêu  quand   ïlaberraùon  en  déclinaifon   eft  la  plus 

"  grande.  Pour  avoir  la  quantité  de  cette  plus  gratide 
aberration  y  on  dira  :  le  cofmus  de  l'élongation  dé 
l'étoile  au  tems  de  la  plus  grande  aberration  en  décli-- 
naifon,  eft  au  finus  de  l'angle  de  poûtion,  comm« 

i  10  '*  font  à  la  plus  ^vdiVïàt  aberration  en  déclinaifon  ; 
enfin,  pour  dWOixV aberration  tti  déclinaifon  à  un 
jour  donné,  ou  pour  un  lieu  donné  du  fbleil,^ii 
multipliera  la  plus  orznde  aberration  en  déclinaifon , 
par  le  cofinus  de  la  di/îtrence  entre  le  lieu  du  foleil 
au  tems  où  elle  eft  la  plus  grande ,  &  le  lieu  aÛuel 
da  foleil  qu'on  en  aura  retrancher^      0   *. 

Pour  V aberration  en  afcenfion  droite  ,-  on  dira 
d'abord:  le  finus  delà  latitude  de  l'étoireeft  au  rayon 
comme  la  cotangente  de  l.  angle  de  pofition  eft  à  la 

^'Sangente  de  la  différence  entre  la  longitude  de  ràtôile 
ôfcelle^du  foleil  au  tems  oixV aberration  en  afceà- 
fion  droite  eft  nulle.  Quand  le  lieu  du  foleil  tft  plus  . 
avancé  de  trois  fignes ,  Vaberration  en.  afcenfion 
droite  eft  la  plus  grande. 

Le  finus  de  la  différence  trouvée  eft  au  cofinus  de 
l'angle  de  pofition ,  comme  10  "  fpnt  à  la  plus  grande 
aberration  en  afcenfion  droite.  Vaberration  aduellc  1 
pour  un  jour  donné ,  eft  égale  à  lai  plus  grande  a/^ 
rtf/iW  multipliée  par  le  cofinus  de  la  lon^tude  du 
foleil  au  tems  oh  elle  étoit  la  pluslgrande,  moins  la 
longitude  aûuelle  du  foleil.  r  ^t 

On  trouve  des  tables  détaillées  de  toutes  ces  aber- 
rations en  afcenfion  droite  oc  en  déclinaifon  ^  dont 
les  aftronomes  font  uii  ufage  contiriwel,  dans  ii  Con^ 
noiffancc  des  Tems  de  lyy^ ,  &  dans  celles  des  années 
prà:édentes.  Voici  un  abrégé  de  ces  tables  pour  !e$ 

;  dix  étoiles  principales ,  vers  1750. 


■     'V     •.,.     -..  ,. 

Lieu  du  \:ij  au  tems  de 

La  plus  gr.  aienatian , 

Lieu  du  ^v  au  uim  àe 

La  plusgrJndt  aberrat. 

Koms  dti  itoûts. 

la  plus  gr.  aberration. 

ta  afctnfan  droite.  , 

la  plus  grande  aherr. 

en  dicUriahon. 

en  afcenfion  droite^ 

•• 

'  en  dcclinaifon* 

1                              * 

Etoile  polaire .  •  •  . 
Aldebaran.  .  •  •  •  . 

0'  11»  38' 

8'   34",  4 

3»     8»  48' 

>9%\9 

X       7    10 

0    10,    f>  ■ 

I      6    46 

La  chèvre ...... 

2     iç    45 

»3»     î 

ç       i     36 

Sirius  .  .  .  .  .  \  .  • 

J       7    48 

io,    8 

6      3    45 

Il,    ç     " 

Regulus.  ,  •  .  .  •  .♦ 

4     16.    »» 

ï9^     3 

10    ïÇ      3 

6.    *   : 

L*épi  de  la  Vierge .  . 

6     19     30 

18,    6 

6  .  »5     »4 

7.     \-   . 

Arâivrus .  .  i  .  .  .  • 

7     3?     'î 

ao,     I 

5      0    îî     • 
8    29    40 

..•Il,     4\ 

Antarès 

a      5    H^   ■ 

.     »!.,      8 

■  3  »    9  \  . 

La  lyre  .  . . 

9     6    3r 

»J»     Ç 

1    0     \    .» 
0      6^    37 

»7,    6  A 

|l-'aigle 

9     11     4*    .    J 

ï9.    9 
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Quand  nous  avons  fuppofé  T^toHe  au  point  £, 
nous  ft^avons  pa$;  préténd^i  dire  que  les  <îtoiles 
n'étoient  pas  plus  éloignées  de  nons  que  le  folcil  ;  il 
cft  évident  <^u'eUe$  le  font  infîai4?ient .  plus  :  la  lu- 
mière enÉpt^oie  peut-ctre  plufièurs  mois  à  venir  des 
étoilesija^u'à  nous,  mais  nous  ne  pouvons  nous 
appercevoir  que  du  tems  auVlle  emploie  à  parcou- 
rir £6*,  parce  que  Teffet  de  cette  partie  étant  l'iu:- 
ceflîvement  en  plus  &  en  moins  ,  il  devient  lénfilfle 
par  cela  même  ;  tout  le  relie  ne  peut  s'aippercevoir. 

Nousn^avon^  eu  égard ,  dans  tout  ce  qui  précède , 
qu'au  mouvement  annuelde  la  tefre  ,  &  non  point 
au  mouvement  diurne ,  parce  qu'il  eft  trop  lent  poifr 
qu'il  puifl'e  avoir  un  e^et  lenfiWe.  En  effet ,  la  vîteffe 
dû  mouvement  diurne  eft  i  celle  du  mouvement 
annuel,  en  raifon  inverfe  des  tems  &  en  ralibn  di- 
reâc  des  dirftanees;  elle  n*eft  donc  q^ue  Vj  de  la  vî- 
teffe  du  mouvement  annliel:  ce  qui  teroit  une  ahr- 
ration  de  deux  tiers  de  féconde  dans  Tefpace  de 
douze  heures ,  quantité  abfolument  infenfible, 

V aberration  a  lieu  dans  les  planètes^,  auffi^bien 
que  dans  les  étoiles  fixes  ;  mais  elle  eft  ^plus  facile  à 
calculer ,  quand  on  connoît  leur  mouvement  &  leur 

diftance.  ,  * 

.  V aberration  d'une  planète  eft  toujours  égale  à  fon 
mouvement  vu  de  la  terre ,  pendant  le  tems  que  la 
lumière  emploie  à  vejnir  de  la  planète  jufau'à  la 
terre.  Par  exemple,  la  lumière  emploie  8'  8  "  à 
venir  du  foleil  jùlqu'à  nous;  le  mouvement  du  foleil 
pendant  ces  8  '  eft  de  lo  "  :  d'oii  il  fuit  que  le  foleil 
a  xo''  d'aberration  en  longitude  en  tout  tems;  & 
tomme  V aberration  fait  paroître  la  planète  du  côté 
où  va  la  terre ,  oppofé  à -celui  oîi  la  planète  paroît 
aller ,  il  s'enfuit  que  11  la  longitude  eft  croisante , 
r<ïA(f/Trfiio/2  la  diminue ,  &il  faudra  rôterde.la  Ion- 
gitude  calculée  ,  pour  avoir  la  longitude  apparente. 
Il  en  fera  de  même  de  la  latitudes^  de  Tafcenfion 
droite  ,  de  la  décUnaifon,  pourvu  qu'on  prenne  le. 
mouvement géocentric^  en  latitude;  en  afcenfion 
droite,  en  déclinaifon v  pendant  le  tems  que  la  lu- 
.  miere  emploie  à  venir  de  la  planète  jufqu'à  nous. 
On  peut  voir  des  formules  &  des  méthodes  particu- 
lières de  M.  Clairàut,  à  ce  fujet ,  dans  les  Mém.  de 
fj4cad.  ly^S;  &  celles  de  M,  Euler,  dans  les  Mim. 
de  Berlin ,  /740  ,  Tome  II.  (  Afl  DE  LA  Lan  DE.  ) 

AbEKRATIOîî,  (  Optique.  )  Vaberration  dont  il 
s'agit  ici,  eft  la  difperfion  des  rayons  qui  par  l'imper- 
feûion  des  lunettes  >  au  lieu  de  le  réunir  p!)éciféirient 
dans  un  point ,  fe  diftribuent  fur  un  petit  efpace ,  & 
yproduifent  laconfufion  des  images; 

Il  y  a  deux  caufes  à!  aberration;  la  première  caufe 
eft  la  fphéricité  des  verres  ou  des  miroirs  ;  la  fer 
conde  eftladiverfe  réfrangibilité  dés  rayons,  Vaber- 
ration de  fphéricité  vient  de  ce  qu'un  verre.de  figure 
exaâement  circulaire ,  tel  qu'on  les  travaille  dans 
les  baiîlns  pour  faire  les  lunettes  d'approche , 
ne  peut  pas  raflembier  en  un  feul  point  tous  les 
rayoqs  de  lumière  qui  partant  de  l'objet ,  traverfent 
les  dififérens  points  du  vérité  ;  cette  aberration  eft 
d'autant  plus  grande  que  le  verre  a  une  plus  grande 
ouverture  :  il  faut  voir  à  ce  fujet  Iç  Traité  cTOptique 
de  Smith,  imprimé  à  Cambridge  en  1738,  en  deux 
^  volumes  i/ï-4° ,  traduit  par  le  P,  Pezenas ,  à  Avi- 
gnon; i767;&parM.Duvalle  Roi,àBreft,  1767. 
Ces  deux  dernières  éditions  renferment  beaucoup 
d'augmentations  nouvelle^  fur-tout  par  rapport  aux 
lunettes  achromatiques,     ^i^^i  . 

Vaberration  de  réfrangibilité  vi«nt  de  la  décom- 

}>ofition  d'un  rayon  de  lumière  qui,  en  traver- 
ant  un  milieu  diaphane  tel  qu*un  verre  de  lunette  , 
fe  divife  en  différentes  couleurs,  do«t  les  plus  remar- 
({uables  font  les  fept  couleurs  fuiyantes ,  violet , 
indigo,  bleu,  verd,  jaune ,  oranger,  rouge.  Dans 
une  lunette  de  27pieds^  les  rayons  rouges  feréu- 
Tome  /.  > 
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tîîflent  dans  un  foyer  qui  diffère  de  prcs  d*un  pied  du 
foyer  des  rayons  violets.  Il  faudroit  cependant  que 
tous  dçs  rayons  fe  raffemblaffent  au  mcme  point, 
pour  que  Timàge  d'un  objet  fîit  tranchée,.aette  &C 
dillinâi;  c'efl4)Our  xemàdier  ii  celte,  aberration  de 
réfrangibilité  &  de  fphéricitl,  quejSÏ.  Eulet  chercha  le 
moyen  de  faire  des  verres  de"  lunettes,  compofés 
de  différentes  fiibftances;  &  c'eft  ce  qui  a  donné 
naiffance  à  la  nouvelle  invention  des  JUnettes  achro- 
matiques ,  qui  diminuent  en  effet  conlidcrablement 
les  deux  efpeces  àlaberratiôns  dont  nousvenons  de 
^'àtXev.Voyei  Lunette  AciiKOMATiQUE,  ^é^n^  ce 
Supplément.  (  M.  DE  LA  Lan  DE.  )  • 

§  ABEX  ,  (  Giogr.  )  contrée  maritime  d'Afrique, 
à  Toccident  de  la  mer  Rouge,  au  midi  de  l'Egypte  , 
à  l'orient  de  la  Nubiç  &  de  rÀbiffmie ,  Ôc  au  fepten- 
trion  de  la  côte  d'Ajan.  Le  pays  eft  aride  &  fablon- 
neux,  &  ne  produit  prelique  rien  que  des  aromate^ 
&  de  rébene ,  dont  on  fait  un  affez  grand  commerce 
fur  cette  côte.  Les  habitanb  fuivent  le  mahomctifme, 
&  font  pour  laplupart  fujets  ou  tributaires  du  Grand- 
Seiçneur  ;  leur  gouverxieur  demeure  à  Suaquem , 
capitale  de  la  contrée.  ZorrV.  Co.  lat.  /i.  (C.  ^.) 

ABIA  ou  AbiaS y  (^HiJ{.  Sainte.)  il  ew  parlé  de 
pliifieurs  perfonnages  de  ce  nom  dans  l'Ancien 
Teftament.  - 

L  Abia^  fécond  fils  dejjSamucl,  qui,  par  fa  mau- 
vaife  conduite  dans  Tadminillration  de  la-  juftice 
qu'il  partageoit  aVec  Jocl  fon  frère ,  juge  aufli  cor- 
rompu que  lui ,  fit  foule  ver  le  peuple^  &  l'obligea 
-à  demander  un  roi.  An  du  monde  1909.^ 

II.  j4bia  y  premier  fils  de  JéroboatH,  qui  mourut 
fort  jeune. 

III.  ^bia  ,'fils  de  Roboam  ,  rgi  de  Juda ,  fucccda  à 
'fon  père  Tan  du  monde  3046 ,  &  fut  au(ri  pervers 

que  l^^i?^ainquit  Jéroboam  I ,  roi  d'Ilrael,  &  mourut 
aprc;^lt^is  ans  de  règne./ 

J V.  ^bia ,  ^  Un  des  defcendans  d'Elcazar  ,  fils 
d'Aarôn,  chef  de  la  luiitieme  des  vingt^uatre  clafl'es 
des  prêtres  Juifs,  fuivant  là  divifiort'l|u'en  fit  le  roi 
David.  Zacharie,  père  de  Saint-Jean  Baptifte  ,  étoit 
de  la  claffe  d'^i-y^ . 

y.  Jbia,  femme  d'Achâs,  &  mère  d'Ezéchias, 
roi  de  Juda. 

Abia,  (Hift.  anc.)  roi  des  Parthes,  excité  parles 
principaux  feigneursde  la  cour  d'Izate ,  roi  des  Adia- 
béniens,  foulevés  contre  lui,  parce  qu'il  avolt  em? 
bfafl^ele  Judaïfme,  ou  peut-être  le  Chriflianifme, 
comme  le  prétendent  quelques  auteurs,  fit  la  guerre 
à  ce  monarque  ;  cette  expédition  ne  fut  pasheureufe. 
^bia  fut  vamcûy  &  fe  donna  la  mort  pour  ne  pas  . 
tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi.  Digne  pu- 
nition d'im  roi  qui,  fans  une  caufe  légitime,  va 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  états  de  (es  voifins  ! 

§  ABIAD,  (G^g^r.)  ville  d'Afrique  fur  la  côte 
d*Abex,  remarquable  par  fon  trafic  en  coton,  en 
ébene  &  en  plaintes  aromatiques.  Elle  eft  fur  une 
haute  montagr^fe^^  ;  ^l'orient  du  pays  de  Ballons ,  dans 
lafituation  la  plus'délicieufe,  &  au  milieu  d'un  air. 
fans  ceffe  parfumé  des  plus  douces  odeurs.  C'eft  la 
ville  la  plu/  confidérable  du  pays  après  Suaquem. 
Long^Sy^  ^o.  lat.  iG.  io.(^C.  A.)  ^ 
;  ABIAGRASSO,  {Géogr.)  petite  ville  fortifiée 
d'Italie,  dans  l'état  de  Milan;  elle  eft  au  confluent  du 
canal  qui  porte  fon  nom,  &  du  canal  de  Navi^llo 
"qui  paffe  à  Milan  ,  environ  à  cinq  lieues  au  fud-oueft 
-^e  cette  capitale  ,  &  à  l'eft  de  Novare.  Long.  jo.  3i. 
lat.44,^o.(C.j4.)  \  — 

.^ABIATHAR,  (^z/î.  Sainte.)  û\s  d'Achimelech, 
fut  le  dixième'  grand-prêtre  des  Juifs.  Échappé  à  la 
vengeance  de  Saiil  qui  fit  maffacrer  fon  père,  il  fe 
retira  auprès  de  David ,  avec  qui  il  demeura  revêtu  ' 
de  cette  dignité ,  tandis  que  Saiil  faifoit  exercer  la 
fouverainç  facrificature  par  Sadoç  ;  de  forte  qu'il  y 
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Vivoït  alors  deux  fouverains  pontifes  ^  Puri  dans  le 
parti jk David,  l'autre  dans:ceiuide  Saiilîce  qui, 
'lublirta  jufqu'au  règne  dje  Salomon.  Alors  Abiàthar^ 
(nommé  aufli  quelquefois  Achimelech  ou  Abime- 
ech)  s'étant  attaché  au  parti  d'Adonias,  fut  privé 
du  facerdoce,  &  relggué  à  Anathot,  vers  Tan  du 

monde  1989.  )•  1 

ABIGAfL,  {Hift.  Sainte.)  fut  d'abord  femme  de 

'Nabal,  homme  d'une  avaHce  &  d'une  dureté  ex- 
trêmes. Lorfque  David  fuy ôities  pourfuites  de  Saiil, 
il  demeura  affez  long-tem»  avec  tout  (on  monde 
dans  les^iontagnes  m  Nabal  avoit  fes  troupeaux. 
Un  jout  le  prince  fugitif  lui  envoya  demander 
quetques  ràfrjaîchiffemcns ,  que  Nabal  lui  refufa  en 
accompagnaht  ce  refus  de  paroles  outrageantes. 
David  irrité/jura  de  s'en  venger  ;  8c  il  l'eût  fait  fi 
j^tigail  nQ(^  fût  hâtée  de  réparer  la  faute  de  fon 
mari.  Elle  .À-çhîirgei^  quelques  ânes  de  provilions, 
&  alla  elle-même  avec  fes  domeftiques  offrir  ùs 
prcfens  au  prince,  pWta|ïier  de  calmer  fa  colère. 
JbigdU  étoit  belle  ;  David/fut  ch^mé  de  fa  libéra- 
lité &  touché-de  fa'*beaufé.  Nabal  ayant.appris  par  . 
fa  femme  le  danger  qu'il  avoir  couru,  tomba  malade 

■  &  mourut  dix  jours  après.  Alors  David  fe  fouvint 
à^Abigail ,  &  lai  demanda  pour  femrne  ;  elle  reçut 
cet  honneur  avec  reconnoiffance ,  &  après  quele^ 
jours  du  deuil  de  fon  mari  furent  pallcs ,  elle  fe 
rendit  aircamp  de  David,  &régoufa.    '      -^ 

§  ABIME ,  aiabimc,  fjtrme  de  Bf^ifon,)  fe  dit  d'une 
pièce  ou  meuble  de  l'ccu ,  d'une/rcs-petite  propor- 
tion, par  rapport  aux  autres.  On  fe  feri  auffi  du 
terme /?<fV/ en  la  mcme  unification. 

Une'  pièce  tn  âkune^  eil  ordiniuremerfit  au  milieu 
de  trois  autres  pièces  pu  meubles /&  eft  nommée  la , 

dernière.    .       '  ^  \)  .'''        *  ■  '^ 

La  pièce  c/z /î/'/z/ze  eft  quelquefois  feule. 

Tîourbon  Condé  ;  ifaiura  trois  ficur^  ^ }^^  (PoTyCn 
iihime  un  bdton  de  gueules  en  bandc^ 

Bourbon  d'Eu ,  Bourbon  Penthievre  ;  d'azur  à  trois 

fleur  de  lis  d'or  y  du  bdtonpéri  en  barre  de  gueules^ 

'    Pelet  de  Narbonne^en  Languedoc.  Plein  de  gueules 

'  qui  eft.  de  Pelgt^-Narbonne  ;  un  écuflbn  d'argent  au 

T^efdefablc^qm  eft  de  Melgueil  ;  cet  écuffon  en  abtme. 

(G.D.LT.) 

•ABIMELECH  <(^//?.  Sacrée.)  fiit\m  nom  commun 
à  tous  les  rois  d^Gérarè,  ville  de  l'Arabie  Pétrée , 
de  mcme  qu'on  défigna  les  rois  d'Egypte  par  #lui 
.  de  Pharaon.  Celui  dont  il  eft  ici  queftion ,  conçut 
une  pa/Tioniviolentc  pour  Sara  qui,  quoique  enceinte 
&  âgée  de  quatre\yingt-dix  ans,  avoit  encore  la 
fleur  &  le  coloris  de  fon  printems.  Les  Rabbins  qui 
JAigent  de  la  nature  primitive  d'après  ce  que  leur 
offre  la  nature  épulfée ,  afliirent  que  fa  beauté  tou- 
jours nouvelle-  fut  un  don  furnaturel  ;  mais  il^^eft 
inutile  de  recourir  au  miracle ,  pour  ne  rien  voir 
d'extraordinaire  dans  cette  paffion ,  puifque  la  nature 
alors  plus  vigoureufe  ,  prolongeoit  le  cours  de  la  yie 
humaine  jufqu'à  cent  trente  ans.  Ainfi  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  étoit  en  proportion  ce  qu'eft  aujour-' 
d'hui  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  où  l'on  voit  des 
femmes  privilégiées  qui  ont  affez  de  fraîcheur  pour 
infpirer  une  véritable  paffion;  d'ailleurs,  Téxpérience 
dépofe  que  ce  ne  font  pas  les  plus  be^es  qui  font 
maître  le  plus  tendre  &  le  plus  durable  attachement. 
Il  eft  ^des  traits  vainqueurs  &  indépendansNde  la 
beauté  &  des  outrages  du  tems ,  qui  fixent  les  pen- 
chans  &  qui  n'ont  rien  à  redouter  de  i'inconftançe. 
f^oyei  Abraham  ,  dans  ce  Suppl.( T—k. ) 

Abimelech  ,  {Hijf.  Sacrée. )  roi  de  Gérare ,  fils 
du  précédent,  penfa  aufli  prendre  pour  femme  Re- 
bécca,  déjà  mariée  à  liaac,  parce  que  celui-ci  Jifoit 
qu'elle  ^oit  fa  fœur ,  dans  la  crainte  que  fi  on  eût 
(pupçonné  qu'elle  fîit  fon  épouf<,  on  ne  le  tuât  pour 
la  lui  enlever^  Mais  le  roi  a/aat  vu  Ifaac^  qui  fe  jouoit 
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avec-Rêtecca ,  fùivant  le  langage  de  l'Ecriture,  fe 
douta  bien  qu'elle  étoit  fa  femme ,  le  fit  avouer  à 
liaac ,  ôc  or^dofina  à  fes  fujets  de  la  rcfpctter  comme 
telle.        \  ' 

Abimelech*  (^Î/?.  Sacrée.)  ûU  de  Gédéoh  Se 

d'une  concubine  qu'il  avoir  dans  la  ville  de  Sichem  ,  • 
s'empara  du|[ouvernementaprèsla  mort  de  fon  père,» 
&  fè  fit  reconnoitre  pour  roi,  d'abord  par  les  Sichi* 
lîAes  qui  lui  donnèrent  foixante  &  dix  ficles  d'ar-^ 
gent ,  avec  lefquels  il  leva  des  troupes.  U  commença 
par  fignaler  fon  ufurpation  par  la  mort  de  foixante  6c 
dix  de  fes  frerçs:  Jonathan  le  plus  jeune ,  échappa  feul 
à  ce  carnage.  La  fuite  de  fon  règne  fut  confcquente 
à  ce  commencement.  Au  bout  de  trois  ans ,  fes  nou- 
veaux fujets  ferévplterentcontrè  lui,&  lechafferent 
de  leur  ville.  Ily  rentra  bientôt  à  main  armée. ,  après- 
avoir  vaincu  les Sichimites  qui  lui  livrèrent  bataille  , 
lafaccagea,  &  la  ruina  de  telle  forte  qu'il  fema  du 
feloùelle  avoit  été.  Après  cette  expédition,  Abirnc* 
leçh  marcha  vers  la  ville  de  Thebes  oui  étoit  en- 
viron à  trois  lieues  de  Sicheni,  &  qui  s'étoît  aufli 
foulevée  contre  lui.  Il  approcha  d'une  des  portes  oh 
il  voulut  mettre  le  feu  :  dans  cet  inttant  il  fut  bleflle 
à  mçrtpar  un  éclat  d'une  meule  de  moulin  qu'une 
femme  lui  jetta  du  haut  d'une,  tour.  -.^^/>«/ccA  dit 
alors  à  fon  écuyer  :  Ti/'^{  votre  épie  &  acheyei  de  me 
tuer  9^ de  peur  quan  ne  dife  que  f  ai  été  tué  par  une 

femmie.  L'écuyer  obéit. 

ABIRON:,  (  Hijl.  Sacrée.  )  l'un  des  conjurés  avec 
Coré  &c  Dathan ,  contre  Moife  &:  Aaron ,  étoit  fils 
d'Eliab ,  &  petit-fils  de  Phàllu,  de  la  tribu  de  Ruben. 

^yoyei  COKé  y  dans  ce  Supplément.  -     ' 

^  ÀBISAÏ,  ( Ifijl. Sainte.)  fils  de  Zuri  &C  de  Sarvia,' 
eft  célèbre  dans  l'Ecriture  pour  fa  force  &- fa  bra- 
voure. Il  fut  un  des  premiers  généraux  des  armées  de 
David;  fon  plus  bel  exploit  eft  d'avoir  fauve  la  vie 
à  ce  prince  ,  en  tuant  Jesbibénob  ,  géant  de  la  race 
des  Réphaïms,  qui  portoit  une  lance  dont  le  fer 
pefoit  îoo  ficles.  i 

§  ABISSINIE  ou  ÉTHioi^iE,  (Géogr.)  grand 
royaume  de  la  partie  orientale  de  l'Afrique;  il  eft 
borné  au  nord  par  la  Nubie ,  à  l'oueft  par  la  Nfgritie  , 
au  fud  par  la  Cafrerie ,  &  à  l'eft  par  la  côte  d'Abex  & 
celle  d'AjaiVOh  lui  donnoit  autrefois  400  lieues  de 
longueur,  fur  180  de  largeur  ;  mais  on  y  çomprenoit 
alors  lescôtos  dont  nous  venons  de  parler,  qui  n'en 
font  plus  aujourd'hui  partie ,  &c  plufieurs  autres  pro- 
vinces ,  que  les  Turcs,  les  Arabes  &  principalement 
les  Gales  en  ont  démembrées.  Il  ne  reftè  plus  dans  ce 
que  nous  nommons  préfentement  VAbiffinie ,  que 
les  provinces  de  Tigre,  Dambea  ,  Bagamedri» 
Goyame,  Amahara,  Narea,  Magefa ,  Ogara,  Sa- 
lait, Holcait,Semen,  Segueda,  Salao,Ozeca,  Doba 
&  Gan.  Le  pays  eft  entrecoupé ,  à  chaque  inftant, 
dé  montagnes  &  de  rochers ,  fur  le  fommet  defquels 
on  trouve  quelquefois  des  fôurces  d'eau  vive ,  des 
terres  labourables,  des  bois  &  des  prairies.  Le  fol 
eft  affez  fertile  en  differens  endroits  ;  il  produit  fllu- 
fleurs  fortes  de  grains ,  principalement  du  niiller  & 
des  léguîiies.  On  prétend  ciu*il  y  a  des  cantons  oi'i 
l'on  fait  Jroîs  moiflons  pendant  l'année:  oh  dit  aufli 
qu'il  s'y  trouve  des  endroits  plantés  de  vignes  dont 
te  vin  eft  fortbon>;  cependant  la  boiflbil  ordinaire 
des  Abiflîns  eft  du  cidre  de  pommes  fauvages.  Outre 
im  grand  nombre  d'animaux  inconnus  en  Europe ,  il 
y  a  des  bœufs  d'une  grandeur  prodigieufe ,  &  des 
brebis  dontja  queue  pefe  jufqu'à  40  îiVres.  La  cha- 
leurdu  climat  eft  «xceflîve ,  fur-tout  dans  les  vallées  , 
l'air  n'eft  tempéré  que  fur  les  montagnes.  Les  Abif- 
fins  en  général  font  bien  faits,  vigoureux,  adroits, 
&  ne  manquent  pas  d'intelligence  ;  mais  ils  (ont  pa- 
refleux  d'habitude.  Le  feul  commerce  qu'ils  faffent 
entr'eux,  c'eft  celui  du  fel  dont  ils  ont  une  grande 
quAûtitéi  Us  ont  le  tçim  ou  poir  ou  fort  bafané.  Leur 
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fôuvcraîn  fé  nomme  le  'Grand  ffcgusf  îl  cft  hiâitre 
abfolu  de  la  vie  &  des  biens  de  ks  fiijets  :  il  eft 
entouré  continuellement  d'une  garde  npml^rcufe,  & 
il  campe,  ainfi  que  fes  peuples,  fous  des  tentes, 
peuf  mois  de  Tannée  ;  &  les  trois  o»  quatre  autres 
mois.qui  font  ceux  des  pluies  périodiques  dont  le  Nil 


grand  empire 
font  que  des  tas  de  chetives  maifons ,  femés  de  pro- 
vince en  province ,  8c  fans  nriurailles.  La  religion  de 
X€$  peuples  eftun  mélange  de  Judaïfme,  de  Chriftia- 
iiifmé&  dé  Mahométifme  ;  leur  langue  eft  trcs-belle 
&  facile  à  prononcer ,  &  leur  naturel  eft  fort  dou\  : 
ils  vivent  foorement  &  long-tems.  Ceft  dans  le  mi- 
lieu de  VÀbiJjinie  que  les  miflionnaires  Portugais 
découvrirent  les  fources  du  NiL  fi  long-tems  igno- 
rées. LesHollàndois  font  les  feuls  Européens  qui 
aient  des  établiflemens  dans  ces  contrées;  ils  en 
tirent ,  ainfi  que  les  Juifs  &  les  Arabes ,  de  l'or , 
de  l'argent ,  des  épiceries,  des  plantes  médicina- 
les, des  aromates  &  des  dents  d'élépharis.  Ceft 
près  du  lac  d'Ambea ,  au  milieu  du  pays  ,  que  l'on 
trouve  cette  plante  ,finguliere  nommée  a£^a{oc  qui 
endort  les  afpics  &  les  lerpens.  Xo/2^.  48,  65,  lat.  6. 
ao»  {^C.  A,)  y,       ■  ■  t      • 

ABISSINS,  voytf{c/V^^^  Abîssinie;' 

ABIU ,  (^Hijl.  Sacrée.)  fils  du  grand-prêtre  Aaron 
&  d'Elizabeth,  fut  confacré  lui-même  prêtre  du  dieu 
vivant  ;  mais  ayant  mis  du  feu  étranger  dans  fon  eh- 
çenfjir ,  au  lieu  d'en  prendre  fur  l'autel  des  holo- 
cauftes,  il  en  fut  puni  fur  le  champ,  par  une  flamme 
jniraculeufe  qui  fortit  de  lautel,  &  le  confuma  lui 
&fon  frère  Nadab,.  coupable  du  même  facrilege. 

§  ABLAB,  f.  m.  (  ffiji.  Nat.  Botaniq.  )  nom  cor- 
ardmpu  dans  les  didionnaires  ,  au  lieu  du  mot  Egyp- 
tien latdah ,  qui  eft  un  genre  de  plante  de  la  famille 
des  haricots ,  &  dont  les  fe^ves  fe  mangent  en  Egypte , 
comme  au  Sénégal  où  c6  légume  elt  très-commun. 
Voyt:(j€n  la  dcfcription  a  fon  vrai  nom  Làblab,  dans 
ce  SuppL  {M.  Abandon.) 

§  ABLAY,(6Vc?^r.)  contrée  de  la  grande  Tar- 
tane, au  fud  de  la  Sibérie ,  &  au  nord  du  pays  des 
Calmoucks. noirs.  Ses  peuples  font  gouvernés  par 
un  prince  Càlmouck,.fous  la  proteâion  de  l'empire 
Rulfien  ;  ils  n'ont  d'autre  métier  que  celui  de  la 
guerre.  Le  prince  fait  fa  réfidence  à  Bercon  ou  Boër-  " 
koé, petite  ville,  proche  de  la  rivière d'Irtifch.  Long. 
c)i.()5.lat.  Sê.64.{C.  A.) 

♦  ABLAQUÉATION,  If.  (  ^gr/c.  )  en  Latin 
chlaqutacio ,  de  ab  &  laqucus.  .Ce  mot  mérite  d'être 
adopté  dans  notre  langue,  comme  il  l'a  été  dans  la 
langue  Angloife.  Il  fignifie  l'ouverture  aue  l'on  fait 
à  la  terre  autour  des  racines  dés  arbres,^our  les  ex- 
pofer  à  l'aâion  immédiate  de  l'air,  de  la  pluie  &  du 
jfoleil;  opération  qui  fe  fait  communément  en  Jan- 
vier, &  qui^ert  beaucoup  à  vivifier  &  à  fertilifer 
les  arbres.  Batanical  DiSionnary  by  K.  Bradley. 
.  -V*  Ablution  ,  (  ScUnu  Hermétique^  Pkilofophic 
Spagvriqu£.  )  les  philofophes  entendant  par  les  eaux 
les  rayons  &  la  lueur  de  leur  feu ,  appellent  ablution 
une  abfterfion  ,vun  lavement  de  la  noirceur,  tache, 
fouillure,  puanteur, &c.  de  la  matière,  par  la  con- 
tinuation du  fécond  degré  du  feu  d'Egypte.  Anonymi 
JEpi^.  ad  Nortman.  jilium  dilecium.  V ablution^  en 
terme  de  philofophie  fpagyrique ,  ne  fignifie  donc 
^pas  l'aûion  de  laver  quelque  chofe  avec  de  l'eau  ou 
une  autre  liqueur ,  mais  celle  de  purifier  la  matière 
cui  eft  en  putréfaôion ,  au  moyen  d'un  feu  continué 
lans  interruption ,  jufqu'à  ce  que  la  matière  d^  noire 
devienne  blanche.  DiSionnaire  Mytho^Hermetique  de 
D.  Pernety.  Cet  auteur  ajoute  que  les  anciens  ont 
caché  cette  ablution  fous  l'énigme  de  la  falamandre , 
^Su'ils  difeiît  fe  nourrir  dans  le  feu  ;  &  du  lin  incom- 
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î)uftlble  cjuî  s'y  purifie  &  s'y  blanchit  fahs.sy  con- 
fumer. 

ABNER  ,  (ffill.'Sacrée.){iW  de  Ner,  général  des 
armées  de^Saiil ,  wrvit  ce  prince  avec  une  fidélité  in- 
violable, même  au-delà  du  tombeau;  car  nprcs  la 
bataillé  de  Gelboé,  où  Said  fut  tué^^il  maintint  If-» 
bbfeth  fon  fils ,  fur  le  trône  pendant  fept  ans ,  contre 
les  forces  de  David,  &:  ne  l'auroit  probablement 
jamais  abandonné, fi ce  roi  qu'il  avoit  fait  ne  lui  eut 
donné  des  fujets  de  mécontentement.  A^r  donc  , 
outré  de  l'ingratitude  vraie  ou  fiippofée  (  car  il  étoit 
rjifeftion  d'une  concubine  de  Saiil,  dont  le  roi  accufa 
Ion  général  d'avoir  abufé  )  d'Isbofeth,  fe  rangea  du 
parti  de  David,  &  lui  rendit  fa  femme  Michol,qu^ 


la  gloire  à^Ainer^  lui  tendit  des  embûches  &c  le  tua 
en  Tâche,  fous  prétexie  de  venger  la  mort  de  fon 
frère  Afaêl  ,  qi\*Abner  avoit  tué  dans  un  combsit* 
David  cruellement  afflige  de  cette  perte ,  fit  faire 
de*  l^éraillesfôlemnelles  à  Abner,  compofa  en  fort 
honi)*eur  un  cantique  lugubre  ,  &  jeûna  jufqti'au  foir 
en  figne  de  fa  douleur  profonde.  La  mort  d' A b/ien^A 
rapportée  à  l'an  du  monde  2956. 

§  ABO,,  {Gcogr,)  ville  de  Suéde,  fur  le  fleuve 
Aurajocki,  à  la  pointe  de  l'angle  formé  par  les 
golfes  de  Finlande  &c  de  Bothnie;  elle  fut  fondée  en 
1155  :  fon  port  eft  fiir  &  commode.  11  y  a  un 
évêché  fiiff'ragant  d'Upfal,  &  une  uni verfité  éta- 
blie en  1640,  par  la  reine  ChrllUnc  ;  cette  uglvcr- 
fité  étoit  auparavant  un  cullcgc  fondé  par  le  ^rand 
Guilave.  Cette  ville  fut  prci'qn^  entièrement  brûlée 
en  1678,  &  elle  fuNprile  en  171  3  par  les  Ruflcs  » 
qui  la  rendirent  k  la  Suéde  au  dernier  traité  de  la 
paix  du  nord.  Cette  ville  a  le  huitième  rang  à  la  diette 
du  royaume.  On.  y  fait  un  grand  commerce  dct 
grains,  de  toiles,  de  planches  &  de  cTordages.  Lor2<;. 
43-21,  lat,  60,  27.  (6\  A,^ 

,  ABOCH  AR  AN  A ,  ((^t-o^r.)  ville  de  l'Arabie  Heu- 
reufe .  fituée  fur  \xï\Ç:  haute  montagne  au  fud-cll  de 
la  Mecque;  on  n'y  peut  aller  que  par  un  chemin 
étroit  qui,  durant  i'ept  mille  pas,  peHtà  peine  con- 
tenir deux  hommes  de  front.  C\i\  Je  lieu  où  Y  on 
garde  le  tréfor  du  fultan.  ////?.  de  C Arabie  Heurcujc  ^ 
parL,  Barih.  (C.  A.) 

ABODRITES,  f.  m.  pi.  (  Géogr.)  nom  de  cer- 
tains peuplés  qui  vinrent  s'établir  en  Allemagne  du 
tems  de  Charlemagne,  On  prétend  que  ce  font  les 
mêmes  qui  font  préfentement  dans  le  duché  de  Me- 
kelbourg ,  près  de  la  mer  Baltique.  (C.A.) 
-ABOLA,  f.  m.  (Hiji,  Nat.  BotaniqA  genre  de 
plante  du  Canada,  auquel  M.  Linné  a  donné ,  fans 
fondement ,  le  norn  Grec  cinna  d'une  efpece  de  re- 
noncule qui  enflamme  &  brulecomme  un  cauftique 
le  palais  desbeftiaux  qui  en  mangent,  &  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  l'Amérique  ,  dont  les  Grecs  n  a- 
voient  d'ailleurs  aucune  connoiffance. 

Cette  herbe  eft  vivace  :  elle  a  l'apparence  d'un 
rofeau  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  ;  les  feuilles 
lifles  dé  l'avoine  ,  avec  une  gaine  membraneufe  ;  les 
fleurs  difpoféesen  panicule  épaiffe,  penchée  &  cour- 
bée fous  fon  propre  poids.       *' 

Le  calice  de  chaque  fleur  ne  renferme  qu'une  feule 
corolle  hermaphrodite  :  ileftcompofé  de  deux  bâleî 
ovoïdes ,  applaîies  par  les  côtés  ,  fans  arêtes  ,  mais 
dentelées  en  fcie  fur  leur  dos.  La  corolle  eft  pareille- 
ment ovoïde  comprimée  i,à  deux  baies,  dont  l'exté- 
rieure porte  une  arête  forr  courte ,  placée  au-deflbus 
de  fon  extrémité.  Il  n'y  «i  qu'une  feule  ctàmine; 
l'ovaire  porte  deux  ftiles  &  deux  ftigmates  en  pin-* 
ceau  ,  &  devient  une  graine  ovoïde. 

Remarques.  Il  eft  évident ,  par  ces  caraâeres,  que 
Vabola  fe  rang^^  naturellement  dani  la  fe^^ion  des 
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avoines,  dans  la  famille  des  gramens,  &n quelle 
,fprmc  un  gerkc  voifin  de  la  floure  ^^nthoxanthon^,f 
indépendamment  de  fa  finjularité  de  n'avoir  qu'une 
feule  étarnlne,  feul  caraftere  fur  lequel. M.  Linné 
s'étoit  fondé  pour  en  faire  un  genre  nouveau;  ca-  ' 
raftere  qui  nous  paroît  d'autant  plus,  douteux  &  in- 
conftaht ,  que  les  botaniftes  qui  obfejvènt  fcrupu- 
leufenienty  remarquent  tous  leç  jours/que  nombre  ' 
de  plantes  étrangères ,  traiifportécs  ix  femées  en 
Suéde,  &  dansd'autrfs  pays  tVoids  de  l'Europe ,  per- 
dent dans  ces  climats  la  plupart  de  leurs  étamines,  & 
deviennent  parla  ftériles.  (  M.  Adanson.  ) 

§  ABOLITION ,  f.  f.  (  Jurifpr.  crimin.  )  on  con- 
foryfmal  à  propos  les  termes  à\ibolition  ,  de  rimif* 
fion^  de  pardon^  de  graa.  Grâce  eft  le  terme  géné- 
rique. Pardon  eft  cette  clémence  dont  ufe  le  prince 
envers  un  ^omme  qui  a  participé  à  un  crime ,  fans 
en  être  ni  l'auteur,  ni  le  comDlîie  ;  par  exemple , 
celui-là  doit  obtenir  de  lettres  de  pardon^  qui  s'eft 
trouvé  dans  une  querelle  bix^n  homme  a  été  affaf- 
fiiîé,  La  ritni^ondi  lieu  dans  frs  cas  de  meurtres  invo- 
lontaires, ou  qui  ont  été  commis  en  défendant  fa  ^ 
vie.  Sur  la  forme  de  ces  fortes  de  lettres ,  la  nature 
des  tribunaux  à  qui  elles  font  adreffées,  la  manière 
de  les  leur  préfenter ,  les  formalités  de  l'entérine- 
ment ,  on  peut  confulter  le  tit.  16  de  l'Ordonnance 
du  mois  d'Août  1670,  &les  commentateurs  qui  en 
ont  interprété  les  difpofitions.^ 

V abolition  eft  diftérente  ;  elle  fuppofe  que  le 
crime.eyifte  ,-&  qu'il  n'eft  pas  de  nature  à  être  remis. 
Le  prince  ufe  alors  de  fôn  autorité  fouveraine  ,  & 
fait  grâce  au  coupable  :  fi  celui-ci  eft  déjà  jugé,  les 
lettres  d'abolition  n'écartent  que  la  peine  ;  l'infamie 
fubfifte.  Elle  nefubfiftè^as  au  contraire,  fi  les  lettres 
•  d'abolition  (ont  obtenues  avant  le  jugement. 

Elles  doivent  être  préfentées  dans  les  trois  mois 
du  jour  de  robtefttion.  Celui^qui  en  eft  porteur,  eft  . 
obligé  de  fe  conftituer  dansdes  prifons  ;  il  y  demeure  / 
pendant  toute  l'inftruftion  de  la  procédure  en  entéri- 
nement :  c'eft  lui-même  qui ,  après  avoir  été  conduit 
de  la  prifon  à  l'audience ,  y  préfente  (es  lettres  à 
genoux  &c.  tête  nue  ;  il  en  écoute  la  lefture  4ans  cette 
pofture  ;  il  prêie  ferment  que  leur  expofé  eft  con- 
forme au  vrai  ;  après  quoi,  on  le  reconduit  en 
prifon,  d'où  il  ne  fortqu'après  Uçntérinement  de  la 

grâce.  '  -  1 

Il  eft  des  crimes  que  les  lettres  d'abolition  ne  fau- 
roient  dérober  au  châtiment  :  tels  font  leis  affaffinats 
prémédités,  le  rapt  de  violence ,  &c.  L'article  4  de 
l'Ordonnance  criminelle  en  contient  la  difpofition 
prccife  :  le  IcgiHateur  y  déclare  qu'il  n'accordera 
point' d'abolition  dans  ces  cas-là  ;  &  il  fait  affez  en- 
tendre qu'on  doit  regarder  comme  furprifes  à  fa  re- 
ligion ,  les  lettres  qui  auroient  été  obtenues  poiu-  ces 
fortes  de  crimes. 

Il  feroit  à  defirer  qu'ils  fuffent  tous  dans  la  même 
clafle.  A  dieu  ne  plaife  qu'on  veuille  ôter  au  prince 
le  droit  de  faire  grace^  ni  aux  malheureux  lefpé- 
rance  de  l'obtenir  !  Mais  la  nature  même  des  lettres 
d'abolition ,  a  quelque  chofe  qui  outrage  l'humanité. 
Différentes  en  ceci  des  lettres  de  pardon  ou  de  ré- 
-miffioiî,  elles  ne  s'accordent  qu'à  de  vrais  criminels  ; 
&  c'eft  moins  les  circonftançes  du  fait  que  la  qualité 
du  coupable  qui  en  détermine  la  conceffion.  Elles  fe- 
roient  acCordéesà  Thomme  puiffant ,  p'oUr  le  même 
crime  qui  conduiroît  Thomme  du  peiiple  au  gibet; 
c'eft  un  abus.  S'il  falloit  mettre  une  différence  entre 
deux  criminels,  ce  devroit  être  pour  aggraver  la 
peine  de  celui  qui  tient  dans  la  fociété  un  rang  plus 
confidérable ,  parce  fe%fautes  font  d*un  exemple  plus 
dangereux  ;  tel  fut  Tulaçe  conftant  des  anciens  peu- 
ples ,  tel  eft  encore  celui  des  Chinois.  Il  parojt  donc 
que  les  lettres  d'abolition  s'éloignent  du  but  de  toute 

boûne  légiflationy  qui  ycut  que  le  crime  foit  puni  ^ 
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fans  faire  acception  du  criminel  Ce  qu*on  pourroît 
faire  dans  quelques  cas  rares,  ce  feroit  d'accorder 
de  (impies  lettres  de  commutation  de  peine  à  qn  cri- 
minel qui,  par  fesfervices  perfonnels ,  ou  ceux  de 
ia  famille ,  auroit  mérité  dç  hndulgencei^'  :  '   '  '^ 

Peut-être  n'eft-il  pas  hors  de  propos  d*obferv«r 
en  finiflant  ^  que  la  cour  de  Rome  a  la  prétention  iin- 
guliere  de  pouvoir  donner  des  lettres  d'alolitivn-f 
dans  tout  le  monde  chrétien  ;  c'eft  étendre  bien  loin 
le  pouvoir  des  clefs:  heureufement  il  eft  balancé  en 
France  parle  pouvoir  de  la  raifon ,  c*eft-à-dire ,  des 
maximes  &  des  libertés  de  l'églife  gallicane.  (  JIj4^  ) 

J  ABONDANCE,  {Politique  Economique.  )  ce 
mot  eft  tiré  par  métaphore  (comme  celui  d*affiuence  ) 
de  là  fimilitûde  des  fleuves  qui  regorgent  d'eau  après 
les  pluies  ô?les  fontes  de  neige  ^  de  ab  &  unda.^ 

Vabondance  des  richeffes  &  des  commodités  de 
la  vie ,  eft  le  partage  d'un  petit  nombre  de  particu- 
liers privilégiés ,  que  l'on  regarde  avec  envie ,  maïs 
dont  on  cefleroit  fouvent  d'ambitionner  le  fort,  fi 
l'on  pouvoit  favoir  à  quel  prix  ou  par  quels  moyens 
ils4()nt  acquis  cette  abondance  qui  fait  l'objet  de  nos 
defirs ,  &  par  combien  de  peines ,  de  foins ,  de  folli- 
citudes  &  fouvent  de  remords,  ils  font  parvenus  à 
cet  heureux  étatji  dont  ils  ne  peuvent  fehtir  eux^ 
mêmes  lès  avantages ,  sHls  n'en  profitent  pas  pour 
exercer  la  bienfaisance.  Voye^^dans  ce  SuppL  ce 
mot-qui  manque  dans  le  DIS.  des  ScienceSi,  &Cé 

Vabondance  des  particuliers  rfeft  poirit  l'objet  de 
cet  article ,  où  il  né  s'agit  que  déficelle  qui  fait  la-ri- 
cheffe  des  états  &  le  bonheur  univerfel  des\citoy  ens. 

Une  paix  durable  dans  un  état  policé ,  mi  la  loi 
facrée  des  propriétés  eft  maintenue  dans\fa  plus 
grande  vigueur,  pourroit  être  regardée  comme  la 
câufe première  de  C abondance  &  de  la  félicité  publique , 
puifque  une  guerre  inteftine  de  quelques  années 
fufh..  pour  entraîner  après  elle  les  fléaux  i^  la  famine 
&  de  la  pefte,  avec  la  défolation  univerfelle  &c  la 
deftruftion  entière  du  corps  politique.  L'état  aâuel 
de  la  Pologne ,  IHm  des  pays  le  plus  abondant  &  le 
plus  fertile  de  l'Europe,  lufEt  pour  la  confirmation 
de  cette  trifte  vérité.  Mais  fi  là  paix  procure  Vabon^^ 
dance ,  ce  n'eft  qu'autant  qu'elle  met  les  hommes  en 
état  de  s'occuperfans  relâche  des  travaux  de  la'  terre, 
dont  les  fruits  renaiflans  fournifTent  à  leurs  belb^ns 
journaliers  comme  à  leurs  commodités  &  même  à 
leurs  plaifirs,  tandis  que  l'éducation  des  beftiaux  qui 
eft  une  fuite  &  une  dépendance  de  cette  occupation 
tranauille ,  procure  au  p€;uple  agricole  des  richef^ 
fes  d  un  autre  genre  ;  que  l'induftrie  fait  mettre  en 
valeur  pour  fatisfa^'-e  la  muhiplicité  de  nos  goûts. 

Aînfi  les  deux  foufces  uniques  de  Vabondance 
générale  roulent  fur  deux  pomts'fphdamenfaut, 
aue  les  hommes  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue  : 
\ agriculture   &c   toutes    fes  branches  d'une   part, 
&  de  l'autre ,  la  nourriture  des  befiiaux.  Delà  dé« 
coulent   les  jouilTances   des  citoyens    confomma- 
teurs,  l'augmentation  de  la  population ,  la  gloire  & 
la  puiflance  de  l'état,  &  même  le  progrès  des  arts 
&C  des  fciences.  En  effet ,  l'efprît  humain  tranquille 
&  raffuré  fur  les  moyens  de  fe  procurer  le  néceffaire  , 
comme  le  fuperflu  (  fuivant  les  conditions  où  les . 
hommes  fe  trouvent  )  dans  un  état  oîi  la  terre  le. 
produit ,  cherche  à  multiplier  fes  jouiiTances  parKn- 
vention  des  arts,  &  à  fatisfaire  par  Tétude  &  la  cul- 
ture des  hautes  fciences  la  curiofité  qui  le  dévore  6C 
le  confume.  La  félicité  publique  s'augmente  en  raifon 
des  efforts  que  font  tous  les  membres  de  la  fociété 
pour  concourir  au  même  but,  &  participer  à  cette 
abondance  de  titat  qui  fait  le  fruit  du  travail.  C'eft; 
alors  que  U  luxe  de  confommation  devient  véritable- 
ment utile,  &  contribue  à  entretenir  la  joie  &  la 
fanté  parmi  les  hommes ,  à  la  différence  de  ce  luxe 
deftruâieur  qui  ae  confifte  que  dans  une  fomptyiofité 
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a*apparencc,  dont  le 'but  cft  d^avUir  Pagrîcutture 

/ça  dévorant  fa  Aibftance  en  pure  perte.  ^ 

^'MLiftzràdmirable  E^aidt  M. Melon,  y«r  U  Com^ 

'>^':.  merci:  dans  fa  fuppoiîtion  de  trob  ifles  feules  fur  la 

t^rre^  celle  qui  ne  produiroit  que  des  métaux  &  des 

richeffes  de  convention,  feroit bientôt ab^donnée 

f>our  aller  peupler  Tiile  du  bled,  oîi  Vabonianat  ÔC 
e  fupe^fl^  deviennent  la  fuite  néceflaire  des  rv^cpltes 
\  annuelles,  fur-tput  fi  Ton  fait  y  mettre  le  faperflu 
en  réferve  i^commsll  U  Chine ,  pour  prévenir  les 

.:difettes*  /' ■■      \,^/.'>        "   -^^  ii/*^'- -^:ii^ 

;     On  dîftîngue  dànS  YEfprlt  des  Loix  ^  m  peuples 

\chajfmrsy  comme  les  fauvages  de  rAmérique  ;  les 

jfmples  pafleurSf  comme  les. Tiares ^  les  Arabes; 

&  les  peuples  agricoles.  Les  premier^  n«  peuvent 

/jamais  être  dans  V abondance  ^  U  M  population  y 

/    eft  néceflairement  reftreinte  au  plus  petit  nombre 

poilible ,  eu  égard^à  la  vafte  étendàe  de  terrein  i^u*il 

.-      faut  parcourir  pour  fe  procurerla  fuofiftance.  En 

\    effet ,  les  progrelCons  ae  la  population  fiiivent  né- 

i  ceffairement  les  moyens  dç  fi^bfifter;  &  les  peuples 

-  qm  ne  iont  point  agricolelV  àe  peuvent  jamais  for- 
mer une  grande  nation.  S'ils  ibnt  pafteurs,  ils  ont 
befoin  d'un  grand  pays ,  pour  qu*ils  puiffent  fubfifter 
M,içertain  nombre  :  ils  peuvent  fe  reunir  pour  qtH^^l- 
quë  tems ,  comme  les  Tartires  de  l'Afie ,  parce  que 
leurs  troupeau^  peuvent  être  raffemblés  quelgue 
tems;  mais  toutes  ces.  hordes  étant  réunies,  il  faut" 

Su'elles  fe  féparent  bientôt ,  ou  qu'elles  aillent  faire 
e  grandes  conquêtes  dan$  quelque  emj)ire  du  midi. 
Si  ce  font  au  contraire  des  peuples  chafleurs ,  comme 
les  fauvaees  de  TAmérique ,  ils  font  encore  en  plus 
petit inomore ,  &  forment  pour  vivre  une  plus  petite 
nation.  La  charte  &  la  pêche  ne  peuvent  fuifire  à  tous 
leurs  bcfoins  ;  ils  ne  peuvent  acquérir  l'objet  de 
leur  recherche  qu'avec  des  peines  &  des  foins  im- 
xnenfès,  &  qu'en  parcourant  de  vaftes  folitudes  pour 
.  les  dépeupler  des  animajux  dont  ils  fe  nourriffent  : 
auflî  les  peuples  chafleurs  font  néceflairement  ifau- 
vages,nonfmdes,  errans,ignoranstou%  les  arts,  & 
réduits  à  la  plus  petite  population.  Leur  pays  eft 
ordinairement  plein  de  forêts  ;&  comme  ks  hommes 
n'y  ont  point  donné  de  cours  aux  eaux ,  il  eft  rempli 
«  de  marécages  où  chaque  troupe  fe  cantonne  &  forme 
de  loin  à  loin  une  petite  nation  fauvage. 
^  Quand  les  nations  ne  cultivent  pas  les  terres ,  dit 
Pauteur  de  \Efprit  des  Loïx ,  voici  dans  quelle  pro- 

1»ortion  le  nombre  des  hommes  sV  trouve.  Comme 
e  produit  d'un  tejrrem  inculte  eft  au  produit  d'un 
terrein  cultivé,  dje  même  le  ni>mbre  des  fauvages 
dans  un  pays  /sÂii^u  nombre  des  laboureurs  dans  un 
autre;  &quànale  peuple  qui  cultive  les  terres,  cul- 
tive auffi  les  arts ,  le  nomore  des  fauvages  cft  au 
nombre  de  ce  peuple ,  en  Aifon  compofée  du  nombre 
\  des  fauvages  \l  celui  des  laboureurs ,  &  da  nombre 
des  laboureurs  à  cel]H  des  hommes  qui  cultivent  les 

-  '  \ii  jLapopulatîon ,  cette  fofce  des  empires , fuît  donc 

iiçcefliaiçpment  les  moyéils  de  fubnfter  ;  plus  ces 
n^yensibntfacHes&lurs,  plus  la  population  aug- 
.  mente  :  au  contraire  ,  plus  ces  rt^ens  diminuent, 
plus  la  population  fe  rétrécit.  V abondance  influe  donc 
néceflairement  fur  là  population;  mais  il  n'appar- 
tient qu'aux  peuples  agricoles  d^être  dans  V abondance 
de  tomes  chofes ,  fur-tout  fi  à  la  culture  de  la  terre  ils 
joignent  le  fQÎm  &  U  nourriture  des  beftiaux ,  dont 
*  .  les  Profits  continuels  &:  journaliers  s'accumulent 
"  avec  le  produit  anmel  des  récoltes,    '^'i^  >  ^   #^f . 
f'^  La  fertilité  avant  des  bornes ,  &  les:  fruits  de  la 
iftre  étant  périffables  ,  f  abondance  des  chofes  néccf- 
faires  à  la  vie  eft  néceflairement  rvftreinte  ficpeu 
i<iurable,fi  Tinduftrie  humaine  ne  prévient  ces  in* 
convéniens,  &fi  h  légiflatîon  des  peuples  agricoles 
jtf eft  pat  fans  çcfle  occupée  des  moyens  de  perpétuer 
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trécir  cette  abondance  qui  rendroit"^  états  floriffans  ; 
mais  ce  nVft  qu'en  ie  précautionnant  contre  Tintem- 
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cette  ahondanee  qui  fait  la  fiilicîté  de  tôtfs ,  &  de  l'af- 
furer  fur  une  bafe  folide  Ôcinébranlable.  Lestferreins 
incultes ,  les  friches ,  les  landes  &  les  iparais  font 
donc  des  fignes  vifibles  de  la  négligence  d'un  gou- 
vernement, n'y  ayant  aucun  de  ces  terreins  que  l'art 
ne  puifl'e  féconder  :  l'agriculture  livrée  à  la  routine 
&;  à  l'ignorance  des  gens  qui  re:icercent  fans  principes,  { 
k  mauvaife  diftributiondes  folles  donf  on  laifl'e  or- 
dinairement la  moitié  fans  culture,  fous  prétexte  de 
repos,  le'défaut  des  prairies  artificielles,  par  lefquelles 
on  pourroit  fuppléer  fiaifément  aux  prés  naturels  ; 
la  langueur  du  commerce ,  les  loix  fifcales  quiTen- 
chaînent,  les  formes  judiciaires  qui  rendent  la  jufticeî 
fi  lente  &  fi  coûteufe ,  l'encouragement  des  arts  fii- 
tiles,  la  mendicité  forcée  par  le  défaut  d'atteliers 

{Kiblics,  oîi  l'on  occuperoit  les  mendians  valides  , 
es  troupes  trop  nombreufes,  dont  Tinaâion^en  tems 
de  paix  poiu-roit  être  utilement  employée  aux  tra- 
vaux publics ,  &c.  font  autant  de  reproches  faits  aux 
gouyernemens,  &  de  moyens  pouii  éloigner  &  ré- 

qu'en  le  précautîonnant 
périe  des  faifons  &  incertitude  des  récoltes ,  par  des 
approvijionncmens  cC ordonnance ,  &  par  des  greniers 
publics  de  confervation ,  oîi  l'on  met  quelques  années 
en  réferve,  que  Ton  peut-rendre  V abondance  fixe  & 
durable.  La  Chine  eft  le  feul  pays  de  l'univers  où 
l'homme  ait  une  prévoyance  d'où  dépendent  fa  vie 
&  celle  de  fa  poftérité.  Kc?y^{  Chine,  dans  ce  Sup^ 
pUment.  ^ 

.On  a  beaucoup  écrit  depuis  quelques  années  en 
faveur  de  la  liberté  du  commerce  des  grains  &  de 
l'exportation ,  avec  une  chaleur  inconfidérée  qui  a 
obfcûrci  le  jugement  des  tores  les  mieux  organifées» 
On  n'a  pas Tenti  qu'en  fe  privant  volontairement  de 
fon  fuperflu  fur  Tefpérance  d'une  récolte  incertaine , 
avant  d-ayoir  mis  en  rcferve  une  fuffifante  quantité    | 
de  bled ,  on  rend  précaire  la  vte  du  peuple ,  &    | 
on  réchange  contre  1  or  des  commerçans  &  des  mo-    j 
nopoleurs  qui  hâtent  le  moment  de  la.difette  pour 
fe  faire  rentrer  leurs  fonds  avec  ufure.  On  n'a  pa^ 
môme  fentique  rençhérlflement  d'une  denrée  dont 
dépend  la  vie  de  l'homme,  entraîne  avec  lui  la  chute  A 
des  manûfaôures  &  des  arts ,  &  l'émigration  de  ceux 
dont  les  biens ,  l'induftrie  ou  le  travail  ne  peuvent  at- 
teindre le  prix  des  grains  ;  eue  ce  n'eft  qu'en  faifant 
confommer  à  bas  prix  fiir  les  lieux  le  fuperflu  des 
récoltes ,  qu'on  peut  faire  fleurir  les  arts ,  augtïienter 
les  manufaâures  &  encourager  la  population  par  la 
certitude  de  V  abondance;  &  qu'en  tous  cas,  u  l'ex- 

Ï^ortation  pouvoit  avoir  quelques  a vai^tages ,  ce  ne 
croît  qu'en  la  reftreignant  au  luperflu  :  mais  qu'il  ne 
peut  V  avoir  de  fuperflu  que  lorlq^e  le  néceflaire  eft 
aflure,  &  fous  la  main,  pour  ainfi  dire ,  dans  des 
greniers  d^ abondance^  toujours  prêts  à  être  ouverts 
dans  les  difettes  ;  «r  plus  la  population  eft  confidé- 
rable ,  plus  les  difettes  font  à  craindre.   . 

On  a  dit  ingénieufement  que  le  bled  étoitun  àti" 
quieme  élément ,  auflî  néceflaire  k  l'homme  que  l'air 
oe  l'eau.  Il  feroit  donc  à  fouhaiter  qu'il  fiu  auflî  abon- 
dant, &  que  l'homme  trouvât  auflî  aifément  à  appai- 
fer  fa  faim  qu'à  étancher  fa  foif;  mais  ce  n'eft  qu'à  U 
fueurde  fon  front,  ou  par  un  travail  opiniâtre,  que 
l'homme  fe  procure  cette  denrée  de  première  nécef- 
iité  ;  la  providence  l'y  a  condamné ,  oour  l'obliger  à 
DQ.  exercice  utile ,  d'où  dépendent  ia  vie  &  fa  idmxi^ 
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Stipatet  ipfe  colcndS^  . 
'^A  liaud  faciltm  effe  vîam  volait ,  primufque  per  drtent 
Movie  offvs  curis  acuens  morta lia  corda  >   ipt»^;. 
tfic  torpere  gravi  pajfus  fua  fegna  veterno.   .  \ 

.     V..  --,:m    lâe     «1      ,  Georg.  de  yîrg. 

M  Mais  fi  l'homme  ne  peut  fr  procurer  Yatondanc$ 
âe  cette  denrée  au'avcc  des  peines  U  de$  foin»  ia£ms. 
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il  pourrolt  du  moins  par  (on  induftrîe  trouver  des 
pioyensfûrs  &c  peu  difpeaSTieux ,  de  conferver  ce$ 
mêmes  denrées  de  première  nécelfité ,  de  les  tenî^ 
en  rélerve  pour  les  tems  malheureux  quifurviennent 
inopinément ,  ou  par  l'intempcrie  des  faifons ,  ou 
par  descaufes  que  toute  la  fcience  humaine  ne  peut 
connoître,  ni  prévenir  ;pour  ces  années  de  ftérilité, 
où  la  terre  femble  fe  refufer  à  la  produftion  des  fe- 
mences  qui  lui  foiU  confiées  :  mais  parvenir  à  rendre 
ces  précautions  générales,  parla  vpiê^de  la  perfua- 
fion,&par  la  conviftion  que  chaque  famille,  cha- 
que individu  doit  avoir  de  fon  plus  grand  intérêt ,, 
faire  répandre  ce^-connoiffances  de  mgniere  qu'elle^ 
deviennent  des  notions  communes,  en  démontrer  les. 
avantages  dains  des  pratiques  fùres  &  par  des  exem- 
ples mis  fous  les  yeux  du  peuple,  c'eft  là  le  point  - 
capital  &  le  vœu  d'une'^^dmmiftratioa  éclairée  ,  qui 
fait  aller  aii-devant  du  befoin,  &  qui  veut  fixer  dans 
fes  éxzisV  abondance  &  le  bonheur  des  peuples. -Telles 
ont  été  les  vues  qui  ont  difté  les  ordres  que  j*ai  reçus 
d'écrire  fur  la  nature ,  1^  conservation  &  le  meilleur 
emploi  des  grains ,  dans  le  Traité  de  la  Mouture  icono^ 
miqtie  ,  dont  on  trouvera  la  fubftance  &  la  dodrine 
en  plufieurs  articles  de  ce  Supplément.  (M;  Ee- 

GUILLET.  ) 

Abondance,  {.{,  (^Belles-Lettres.  )i\  y  a  dans  le 
ftyle  une  abondance  qui  en  fait  la  richeflb  &  la  beauté  : 
c'eft  une  affluence  de  mots  &  de  tours  heureux  pour 
exprimer  les  nuances  des  idées ,  des  fentimens  &  des 
images, 

-11  y  a  auffi  une  abondance  vaine  qui  ne  fait  que 
déguifer  la  ftérilité  de  l'efprît  &  la  difette  des  pen- 
fées,  par  l'oftentation  des  paroles. 

Soit  qu'on  veuille  toucher  ou  plaire,  ou  même 

\inftruire  fimplement,  V abondance  àa  ftyle  fuppofe 

ikhqndiznce  des  fentimens  &  des  idées ,  que  produit 

im  ni  jet  fécond,  digne  d'être  développé.  C'eft  alors 

■que  la  pehfée  &  Texpreffion  coident  enfemble  à 

pleine  fource. 

La  peine  qu'on  fe  donne  pour  enrichir  des  fujets 
ftériles ,  pour  aggrandir  de  petits  objets,  eft  au- 
moins  inutile  &  louvent  importune. 

Chapelain ,  qu'on  a  voulu  donner  pour  un  homme 
de  goût ,  en  fait  de  poéfie ,  &c  qui  n'avoit  pas  même 
l'idée  de  la  grâce  &  de  la  beauté  poétiques ,  emploie 
à  décrire  les  charmes  &  la  parure  d'Agnès  Sorel , 
quarante  ,vers  dans  le  goût  de  ceux-ci  : 

On  voit  hors   d^s  deux  bouts  de  fes  deux  courtes 

manches ,  „  ^  - 

Sortir  à^dicouyert  deux  mains  longues  &  blanches , 
Dont  les  doigts  inégaux^  niais  tous  ronds  &  menus ^ 
Imitent  C embonpoint  des  bras  longs  &  charnus. 

L'art  de  peindre  en  poéfie ,  eft  l'art  de  toucher 
avec  efprit  ;  &  V abondance  confifte  alors  à  faire  beau- 
coup avec  peu,  c'eft-à-dire ,  à  donner  à  l'imagina- 
tion ,  par  quelques  traits  légèrement  jettes,  de  quoi 
s'exercer  elle-même. 

•      Voyez  dans  trp's  vers  de  Virgile,  comme  Vénus 
jeft  peinte  en  chaflerefle.         ,    g  | 

Namque  humeris  de  more  habilemfufpenderat  arcum 
Venatrix ,  dederatque  comam  diffundcre  ventis^ 
Nudagenu^ruidofquejinus  collecta  jluentes, 

}J abondance  du  ftyle  ^  lieu  non  feulement  dans  la 
poéfie  defcriptive  ,  mais  dans  l'expreffion  à^s  fenti- 
menStOÙ  Tame  fe  répand,  dans  les  rcfjexions  où  elle 
fe  repofe.  Virgile ,  &:  Racine  Ton  rival ,  en  ont  mille 
exemples.      ^ 

C'eft  une  précieufe  abondance  que  celle  qui,  réunie 
avec  la  précifion  ,  dont  on  la  croiroit  ennemie,  raf- 
femble  dans  le  plus  petit  efpace  tous  les  traits  d'un 
riche  tableau ,  comme  dans  ces  vers  d'Horace ,  qu'pq^ 
ne  traduira  jamais; 
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Qjuo  pinus  ingens ,  albaque  populus  ^      ^ 

Umbram  hofpitaUm  conjociarç  amant 
•^  Ramis  ;  &  obliquo  laborat     >  .r'- 
^Lympha  fugax  trepidare  riva,   '"à'"'"  *    j 

Un  nouveau  cîiarme  Je  V abondance  ^  c'eft  Taîr  dô 
négligence  8^  d^  fimplicité  dans  celui  qui  prodigue 
les  richefles  du  ftyle  ,  avec  celles  du  génie.  Cette 
n^e  félicité/lTj'ôfe  m'exprimeriainfi,  règne  dans  le 
^le  de--Ea  Fontaine  &  dans  celui  d'Ovide  ;  mais 
Inibondançe  d'Ovide  va  jufqu^au  luxe.  Des  différentes 
faces  fous  leït[uelles  Ovide  préfente  une  penfée ,  ou 
des  nuances  variées  qu'il  démêle  dans  un  fentiment, 
chacune  plairoit^.fi  elle  étoit ,  feule  :  mais  la  foule 
en  eft  fatigante;  Se  à  côté  de  la  richefle  on  apperçoit 
enfin  l'épuifemênt.  .    *^^ 

La  poéfie  Allemande  furabonde  en  détails  dans  les 
peintures  phyfiques  ;  la  poéfie  Italienne  ,  dans  Tana- 
lyfe  à^s  fentimens,  donne  fouvent  dans,  le  même 
excès* 

La  paflîon  donne  lieu  à  V abondance  du  ftyle  dans 
les  momens  oîi  Pâme  fe  détend,  &  fe  foulage  par. 
des;  plaintes  :  -^ 

^Les  foiblcsdéplaifirs  s'amufent  à  parler. 

Mais  lorfque  fe  cœur  eft  faifi  de  douleur,  enflé 
d'orgueil  ou  de  colère ,  la  précifion  &  l'énergie  en 
font  l'expreflîon  naturelle.  H  arrive  cependant  quel- 

3uefois  que  Y  abondance  contribue  à  l'énergie,  comme 
ans  ces  vers  de  Didon  t 


Sed  mihi  vel  tellus  opterfi  prias  ima  dehifcat , 
Velpater  omnipotens  adigat  me  fulmine  ad  umbras  ^ 
Patientes  umbras  Erebiy  nocUmquz  prof undam^ 
Ante  pudor  quam  te  violo  y  autjua  jura  nfolvo. 

On  voit  là  uw  femme  qui  fent  fa  foibleiTe ,  &  qui 
tâchant  dé  s'affermir  patr  un  nouveau  ferment ,  le 
fait  le  plus  inviolable  &  le  plus  effrayant  qu'il  lui  eft 
poflible  :  ainfi  cette  redondance  de  ftyle , 

PalUntcs  umbras  Erebi ,  no3emque  profundam  , 

eft  l'exprefiîon  très-naturelle  de  la  crainte  qu'elle  al 
de  manque^  à  fa  foi,  S> 

Quand  le  caraftere  de  celui  qui  parle  eft  auftère 
&  grave ,  l'exprefiîon  doit  être  pleine,  forte  &  pré- 
cifé.  Fernand  Coctès,  à  (on  retour  du  Mexique,' 
rebuté  par  les  miniltfes  de  Philippe  II,  &  n'ayant  pu. 
approcher  de  lui,  fe  préfente  Uir  fon  paflage  &  fui 
dit  :  Je  nC appelle  F^ernand  Cortès  ;  /ai  conquis  plus 
de  terres  à  votre  majejié ,  quelle  rien  a  hérité  de  Cempe^» 
reur  Charles-Quint  fon  père ,  &  je  meurs  de  faim.  Voilà 
de  réloquence. 

L'entretien  de  Caton  &  de  Brutus  dans  la  Phar-* 
fale,  feroit  fublime  s'il'n'étoit  pas  difRis.Lucain  étoit 
jeune  ;  &  l'ambition  d'un  jeune  homme  eft  d'étonner 
en  renchériffant  lur  lui-même.  Le  comble  de  l'art  eft 
de  s'arrêter  où  s'arrêteroit  la  nature.  Virgile  &  Ra- 
cine font  des  modèles  de  cette  fobriété  ;  Homère  & 
Corneille  n'ont  pas  ce  mérite.  . 

Par-tout  où  la  philofophie  eft  fufceptible  d'élo- 
quence ,  elle  permet  au  ftyle  une  abondance  ména- 
gée. Voyez  Plutarque  exprimant  le  délire  '&  les  an- 
goiàes  de  l'homme  fuperfltitieux.    • 

Voyez  dans  VHiJioirc  Naturelle  toutes  les  richeffes 
de  la  langue ,  employées  à  décrire  la  beauté  du  paon 
&  la  férocité  du  tigre.,  .^ ,  •      . 

Le  genre  oratoire  eft  celui  où  les  richeffes  du  ftyle 
peuvent  fe  répandre  le  plus  abondamment;  &  c  eft 
là  fur-tout  que  Ton  voit  des  exemples  d'upe  aion^ 
danc€  vicieufe:  il  n'y  a  peut-être  pas  un  orateur  qui- 
foit  exempt  de  ce  reproche.         **      . 

Le  barreau  moderne ,  où  ,  en  dépit  de  la  raifon 
&  de  l'éauité ,  l'éloquence  paffionnée  veut  dominer 
commi-^ans  la  tribune  «  retentit  de  déclamations;  * 

^   ^  c'eft 
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^elf  un  éélordement  de  paroîes ,  àtrqiîéi  J  feroit 
bien  à  fo'uhaîter  qu'on  pût  mettre  une  digue.  Com- 
ment démêler  la  vérité  dans  le  cahos  des  plaidoi- 
ries ?  Combien  de  fois  les  juges  ne  poiirroient-ib 
pas  dite  aux  avocats ,  ce  que  les  Lacédémoniéns 
difoient  i  certain  harangueur  prolixe:  Nous  avons 
cubUi  té  c<mmtnccmmt  de  ta  harangut ,  ce  qui  tjl  caufi 
que  n  ayant  pas  compris  le  milieu  ^  nous  nt  f aurions  ri" 
fondre  à  la  fin^ 
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Ccft  encore  pis,  s*il  eft  gofîîble ,  pour  Téloquence 
de -la  chaire,  L'ufâge  de  parler  une  heure  fur  un 
fujet  ftérile  ou  fimple-;  la  méthode  établie  de  divi- 
fer ,  de  fubdivifer ,  de  prouver  ce  qui  eft  évident,  o<i 
d'expliquer  ce  qui  eft  irieflàble;  d'analyfer,  d'am-» 
plifiéï'  ce  qui  deitianderoit ,  pour  frapper  les  cfprits , 
des  touches  fortes  &  de  grands  traits  :  voilà  ce  qui 
ne  fait  que  trop  fouvent  de  Téloquertce  de  la  chaire 
tin  babil  dont  la  voiubilité. nous  étourdit,  &  dont  la 
jnonotomle  nous  endort*        1,!  ^  •'^  : 

*  îl  eft  certain  que  les  griinclès  vérités  môf  aies  &  re- 
iigieufes ,  dont  la  chaire  doit  retentir,  exigent  quel- 
uefoi^des  développemeris  ;  &  c'eft-là  que  le  ftyle 
oit  employer  fpn  abondance  ^  mais  avec  l'économie 
que  le  goût  &  la  raifon  prefcrivent. 

Le  fage  ejt  ménager  au  tcms  &  des  paroles  , 

fur-toutj0flqu*îl  occupe  tout  itn  peuple  affemblé. 
^  Ecoutez  Maffillun,  parlant  de  la  Tolérance  relî-» 
J^eufe  :  ^  L'églife  n'oppofa  jamais  aux  perfécutions 
yf  que  la*patience  &  la  fermeté;  là  foi  fut  le  feul 
^  glaive  avec  lequel  elle  vainquit  les  tyrans.  Ce  ne 
^  fut  pas  en  répandant  le  fane  de  ïqs  ennemis  qu'elle 
*>  muhiplia  fes  difciples ,  le  lang  de  fes  martyrs  tout 
»  feul  fut  la  femence  des  fidèles.  Ses  premiers  doc- 
»  teurs  ne  furent  pas  envoyés  dans  l'univers  comme 
ti  des  lions,  pour  pbrterpaf-^ôut  le  meurtre  6c  le  car- 
^':nage,  mais  comme  des  agneaux,  pour  être  eux- 
»  mêmes  égorgés.  Ils  prouvèrent ,  non  en  combat- 
^  tant,  mais  en  mourant  pour  la  foi ,  la  vérité  de 
»  leur  miflîon***  * 

Ecoutez  le  mâiiie ,  prêchant  la  bienfaifance  à  .un  - 
jeune  roi  :  «  Toute  cette  vaine  montre  qui  vous  en- 
y¥  vironne,lui  dit-il, ^ft  pour  les  autres;  crplaîfir 
»  (  le  plaiût  de  faire  du  bien  )  éft  pour  vous  feul  : 
M  tout  ie  refte  a  fes  amertumes»  ce  plaifir  feul  les 
y>  adoucit  toutes.  La  joi^  de  faite  du  bien  eft  tout 
n  autrement  douce  ^  touchante  que  la'  joiet  d.e 
n  le  recevoir:  revenez-y  encore^  c'eft  un  plaifii qui 
>>  ne  s^ufe  point  :  plus  On  le  gôute ,  plus  on  fe  rend 
^  digne  de  le  goûter.  On  s*accôutume  à  fa  profpi  rite 
^  propre  ^  &  on  y  devient  infenfible  ;  mais  on  fent 
^  toujours  û  joie  d'être  V^uteur  de  la  profpérité 
autrui>#.    ;  .'-^  '  *^' :  *^  *;       .. 

On  voit  là  fans  doute  la  rtiême  Idée  revenir , 
préfenter  fous  des  traits  qui  lemblent  les  mji 
inais  dont  chacun  la  rerkl  plus  viy  e  &  plus  toucha| 
&qui  ,  pour  émouvoif  le  cœur,  6ht  la  forc< 
iVau  qui  tombe  goutte  à  goutte  fur  le  rocher  qu' 
amottit  enfin.^ -^  '-^  '-^''  ^ 

Vhbondance  du  fentîment  n'eft  pas  fatigante , 
comme  celle  de  l'eforit  ;  aufli  n*y  a-t-il  que  les  fujets 
pathétiques  fur  leiquels  il  foit  polîible  de  partir- 
d" abondance  i'txifxe^xtn  qui  peiht  vivement  cette 
forte  d-éloqoence ,  où^  fans  préparation  comme  fans 
ordre  &  (ans  fuite ,  lUxe  ame  pleine  d'un  grand  fu- 
jet, &  profondément  pénétrée,  répand  avec  impéj- 
tuofité  les  fentimens  dont ^lle  eft  remplie,  &  fait 
paffer  dans  toutes  les  âmes  its  rapides  émotions.  -- 

On  a  vu  des  prodiges  du  pouvoir  de  cette  élo- 
quence :  le  véhément  Bridame  a  déchiré  plus  de 
coeurs  &  fait  couler  plus  de  larmes, que  le  favant  & 
profond  Bourdaloue ,  & ,  fi  j*ofe  le  dire ,  que  le  vé- 
hément Boffuct,  .  r.    ..,  v^,i;,  :-{^     '  ^J^*^„ 

■  Mais  lorique  la  force  de  i*cloquençe  doit  réfulter 
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âe  Tordre  &\ie  renchaîneinent  des  idées,  c*eft  une 
imprudence  de  fe  livrer  à  l'infpiration  du  momeiit ,  à 
moins  qu'une  longue  habitude  de  Télocution  n'ait 
mis  l'orateur  en  état  de  s'abandonner  à  fa  véhémence , 
fans  rien  perdre  de  la  méthode  preffante  du  raifon-* 
hement.  Ce  font  des  exceptions  rares  à  ce  que  Plu- 
tarque  avoit  obferyé  des  Oraijbns  faites  a  rimprivu. 
1^  Elles  font  pleines,  dît-il,  de  grande  nonchalance 
J>  &  de  beauiçoup  de  légèreté  ;  car  ceux  qui  parfent 
h  ainfî  à  l'étourdi  ,;he  iavent  là  où  il  faut  commen- 
»  cer ,  rii  là  où  ils  doivent  achever  ;  &  ceux  qui  s'ac- 
*  eoutument  ainfi  à  parler  à  la  volée ,  outre  les  au- 
»  très  fautes  qu'ils  commettent,  ik  ne  favent  garder 
.  »  mefure  ni  moyen  en  leurs  propos,  &  tombent 
»  dans  une  mervéilleufe  {ùperfluité  de  langage  >t. 

On  raconte  à  ce  propos  qu'en  Italie ,  où  les  pré- 
dicateurs parlent  affez  communément  ^abondance, 
l'un  d'eux  prêchant  fur  lé  pardon  des  ennemis ,  après 
S'être  efforcé  de  pérfuader  à  fes  auditeurs ,  qu'il  fahoit 
non  feulement  pardonnera  fes  ennemis,  &  ne  pas 
kur  vouloir  du  mal,  mais  encore  lès  aimer  &  leur 
faire  dM  bien,  emporté  par  fa  véhémence,  reprit 
ainfi  :  Mais  ,  me  dire^-yous  j  je  n^ai  point  S  ennemis  : 
vous  n^ave'i  point  d^ ennemis  ^  mesfnres  !  &  U  monde  , 
le  péché  ,  la  chair^ne  font-ils  pas  vos  ennemis  ?  / 

C'eft  ainfi  qu'un  orateur  dont  la  marche  n'eft  point 
réglée ,  rifque  fouvent  de  s'égarer. 

Il  faut  avouer  cependant  qu'il  rf y  a  que  cetre  fa- 
çon de  produire  les  grands  effets  de  l'éloquence  ,  & 
^de  faifir  tous  les  avantages  du  lieu,  du  moment^  de 
fon  émotion  propre  &  de  celle  des  auditeurs  ;  & 
voilà  pourquoi  Bourdaloue  dlfoit  d'un  miffionnaire 
de  fon  tems  :  On  rend  à  fes  fermons  Us  bourfeS  que  Cori 
vole  aux  miens.  Les  mifflonnaires  ont  en  effet  cet  avan- 
tage ineftimable  fur  les  prédicateurs  étudiés  ;  elle  eft  , 
la  môme  au  barreau,  pour  les  avocats  qui  parlent 
ai  abondance  ^  {wx  ceux  qui  froidement  récitent  le 
plaidoyer  qu'ils  ont  écrit.  Ce  talent,  que  Fénelon 
Youloit  que  l'on  acquît,  demande  un  grand  travail, 
&  fuppofe  les  dons  les  plus  précieux  de  la  nature  : 
il  eft  cependant  quelquefois  porté  fi  loin  par  l'habi- 
tude, qu'il  y  a  des  orateurs  dont  l'élocution  même 
gagne  à  n'être  point  travaillée.  Se  qqi  parlent  mieux 
d'tf^^^/zJii/icr  qu'ils  n'écrivent  avec  réflexion. 

Le  vice  du  ftyle  oppofé  à  V abondance  y  eft  la  fé- 
chereffe  &  laflérilité:  on  s'en  apperçoit  aîfémeat, 
lorfque  fur  wn  fujet  qui  demande  à  être  approfondi 
&  développé,  l'écrivain  demeure  comme  Tantale 
au  milieu  d'ut^fleuvé,  haletant ,  fi  j'ôfe  le  dire,  après 
l'expreffion  vive,  énergique  ou  touchante,  qui 
feiftble  lui  échapper  des  lèvres  au  moment  qu'il  croit 
lafaifin  V.  ÉLOQ  (;ê*ice  ,  SuppL  (Af .  Marhomtel.^ 
'  A-BORPf  (^Marine,  )  terme  de  commandement 
pour  obliger  une  chaloupe^  Ufl  canot  oii  un  petit 
bâtiment  quelconque ,  d'approcher  &  de  venir  au 
vaiffeau  qui  le  lui  commande.  (Af./^  Chevalier  ^e 

LA  CaVDRAYE.)  * 

ABORDABLE,  adj. (Marine.  )  ori  dit ,  en 


voudroit  y  faire.  On  dit  qu'une  eôte  n'eft  pas  abor-- 
dable^  lôrfqu'il  n'eft  pas  poflible  d'y  débarouer. 
(  M.  leChevalter  DE  LA  Cbi/DRATE.)  *  ^l§ 

§  ABORD AGfr,  f.  m.  {farine.)  ce  mot  pris  dar>s 
toute  l'étendue  que  les  marins  lui  donnent ,  défigne  le 
choc  qu'éprouve  ime  chofeqtli  en  touche  une  autre* 
Un  vaiffeau  craint  Vaborddge  d'un  autre  vaiffe^u.'  Ua 
canot  craint  Vabordage  des  glaçons  que  chajî^  une 
rivière.  Un  matelot  s'eft  blette  dans  Vabordage  qu'il 
s'eft  donné  contre  un  canon ,  &c., 

>jibordage^  çft  l'aûion  d'aborder  (  ^oye^  Abon- 
der ).  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  faire  un  abordage  dt 
capitaine  y  pour  défigaer  le  tour  ou  le  circuit  quo 
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prend  ua  canot  qui  veut  accofter  un  vaifleau  i  ou 
trne  cale ,  de  la  manière  la  plus  avantageufe.^  ^,  ^ 
V  jlbordagt  s'emploie  particulièrement  pour  expri- 
mer Taûion  d'un  vaifleau  qui  joint  un  vaiffeau  en- 
nemi à  deffein  de  raccït)cher  &  de  5*en  emparer , 
en  faifant  paffer  fon  équipage  à  bord  de  cetlennemi 
(  yoyc[  Accrocher  ).  Quand  on  fait  route  pour 
exécuter  cette  mianœuvre ,  on  va  à  C abordage  ;  quand 
Téquipage  pafTe  fur  le  vaifleau  ennemi,  ilfautt  à 
Vabordagi,  Vabordage  demande  de  la  précifion  &  de 
^  dn^ffc  dans  la  manœuvre:  car  il  eu  bien  impor- 
tant de  feire  un  abordage  av^antageux.  L'avantage 
conûfte  particulier j&ment  à  prendre  une'pofition  telle 
que  Tennemi  refte  expofé  à  votre^artillerie  &  cpe 
la  fienne  ne-  puiffe  avoir  d'efFet j^tel|e  feroit  celle 
où  l'on  engaeeroit  le  beaupré  ennemi  dansies  grands 
haubans.  Il  faut  auffi,  tant  qu'ori  peut,  procurer  de 
la  facilité  à  pafTer  (d'un  bord  à  l'autre,        ;'  .  >,,  ti^^ 

D^ns  tous  les  vaiffeaux  de  guerre  il  y  a  un  rôle 
de  combat ,  c'eft  -  à  -  4^re ,  que  dès  l^armement  on 
nomme  &  l'on  deftine  une  certaine  quantité  de  n^a- 
telots  pour  occuper  les  difïerens  polies  du  vaiffeau 
pendant  lé  combat;  dans  cette  diftribution  il  y  en 
a  de  particulièrement  deftïnés  à  fauter  des  premiers 
à  Y  abordage ,  &  ce  font  ceu'^c  qui ,  également  def}incs 
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pour  la  manœcrv're  ,  occupent  les  gaillards  &  les 
hauts  du  vaifleau.  On  a  foin  de  choîiîr  les  gens  les  plus 
alertes  &  fur  la  bravdure  defquels  on  puiffe  comp- 
ter. Les  batteries  doivent  redo^ibler  leur  feu  lorf- 
qu'on- va  kVabordage^  &  on  ne'  doit  ceffer  de  les 
fervir  que  le  plus  tard  qïl'il  fe  peut.  On  doit  fermer 
foigneufemept  tous  les  fabords^  à  mefure  que  les 
canons  deviennent  inutiles,  dans  la  crainte  que  l'en- 
nemi ne  s'introduife  par  cette  voie  dans  le  vaiffeau , 
ou  n'y^lance  du  feu.  A  mefure  que  les  njatelots  quit* 
tentles  batteries^  ils  doivent  monter  fufle  gaillard 
&  paffer  à  là  moufqueterie  ,  jufqu'au  moment  mar- 

*  que  pour  fautera  V abordage.  Gq  moment  doit  être 
dcfigné  parle  capitaine, ^&  c'elî  à.lui  à  juger  lorf- 
qu'il  eft  favorable.  Le  feîi  dçs  gaillards  &  des  hunes 
doit  être  bien  fer  vi ,  pour  faciliter  ce  paffage  'en  tuant 
&  en  écartant  l'ennemi:  les  grenades,  fur^-tout, 
lancées  avant  que  les  deux  équipages  fe  mêlent, 
font  très-propres  à  cet  effet.  On  doit ,.  en  un  mot , 
ne  rien  négliger  pour.femer  la  mort.  &  la  terreur- 
parmi  fon  ennemi  &  pour  l'ébranler.  Il  eft  à  propos 
que  chacun  ait  une  cocarde  ou/autré  marque  diftinc- 
tive  pour  fe  reconnoître  dans  la  »mêléè  les  uns  les 
autres ,  &  n'être  pas  tué  par  la  moufqueterie  de  fon 
propre  vaiffeau.  '  .       . 

Vàbàfdage  tH  certainement  avantageux  pour  le. 
vaiffeauîgui  ne  peut  réfifter à  l'artillerie  de  fon  enne- 
mi': l'adreffe  &  le  courage  peuvent  alors  fuppléer 

*  à  la  force.  Les  vaiffeaux  François  autrefois  avoient 
.  proportionellementplus  de  mondé  que  les  vaiffe.aux 

Anglois  ,  *&  cela,  leur  donnoit  de  la  fupériorité  à 
ï abordage  ;:  aujourd'hui  il  y  a  une  égalité  entr'eifx  à 
cetégard,mais  rinftpétuofité  fràtiçoife  peut  faire  en- 
core, iiibfifter  l'avantage  de  leur  côté.  Il  faut  cepen- 
dant être  bien  fur  de  fon  équipage  ,  ayant  de  k  mener 
à  une  aâion  qui  décide  auffi  promptement.du  fort 
du  combat,  &  qui  a  réellement  en  foi  quelque  chofe 
d'àutartt  plus  terrible  qu'elle  eft  n\oins  pratiquée. 
On  ne  peut  donc  trop  l'exercer  dans,  les  p^rt^  &  fe 
familiarife/  ,  pour  ainfr  dire,  avec  les  dangers  de 
V abordage  :  Tefpoir  de  la  récompeqfe  eft  de  plus, 
pour  le  matelot,  un  puiffant  motif  d'émulation;  le 
pillage  cependant,  fi  on  le  tolère  ,  doit  toujours 
être  lilmite  :  périffent  ces  âmes  moins  militaires  que 
féroces  qui  croient  tout  permis  dans  une  place  em-- 
portée  d'aflaut  !  >    ;,^    \   ^  '         ,      :.y 

On  difpute  fi  dans  un  abordage^  toutes  chofe5 
d'ailleurs  égales,  l'avantage  eft  du  côte  de  l'attaquant 
gu  de  l'attaqué  ?  H  eil  certain  que  celui  qid  attaque^ 
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étonne  reimeml  ;  mais  fi  Tijitta^é  conferve  &  {of\ 
fang-froid'*&  fon  couragev  il  acquiert  bien  dç  Ta^ 
vamag^  de  la  difliçulcé  qu*a  Tattaquant  pour  venir 


Les  armes  en  ufage  fur  nos  vaiffeaux  poiir  défen* 
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dre  Vabordi^^  font  le  fufil^a  pique, &  la  hallebarde. 
Celles  dont  on  fe  fert  pour  paffer  kVabordâgt^  font 
le  piftolet,  le  fabre,  &  la  hache  d'armes;  on  les 
poie  furie  pont,  &  chacun,  pour  paffer  fur  le  vaif- 
leau ennemi  ,.fe  munit  dé  celle  qui  lui  qyaviem  le 
mieux.  Je  trouve  ces;  armes  très-défeâueufes;  êc 
je  vais  montrer  en  gros  ce  en  quoi  elles  pèchent, 
&  examiner  fi  on  ne  poérroit  pas  en  fubftituer  d'au- 
tres plus  convenables.  Le  piftolet  très-grand ,  efl 
difficilement  porté  dans  un  paffage  que  l'on  fait  quel* 
quefois  d'une  vergue  fur  une  vergue,  oit  les  deux 
mains  font  alors  fi  (ouvent  néceffaires  pour  s'y  tenir  ; 
&  le  fabre,  tel  qu'on  le  fournit, eft  embarraffant par 
fa  longueur  6^  par  fon  poids  :  la  hache  d'armes  feulo 
réunit  quelques  avantages,  mais  je  lui  trouve  des 
inconvéniens  encore  "plus  grands,  &c  on  peut  avan- 
cer, je  croîs  ,  que  toute  arme  qu'il  faut  lever  poxir 
frapper,  ne  vaut  ooint  en  général  une  arme  qui 
pointe.  Lorfqu*on  eft  paffé  à  Vabordagc ,  le  (combat 
Tj'eft  plus  un  combat  fur  mer,  c'eft  un  combat  livré 
par  des  fantafîîns  <ur  un  terrain  égal  &  de  plein- 
pied.  Il  eft  impoffible ,  fans  doute,  d'y  établir  un 
ordre  égal  à  celui  qu'obfervç  Tinfantene  dans  fes 
batailles;  a^iffi  ne  yeux-je  pas  que  nos  ar^es  ref- 
femblent  aux  fienneS  :  cependant  jettons  un  CQup 
•'d^œil  deffuç ,  &  fongeons  que  c'eft  Texpcrience  i  ce 
principe  fîir  ,.qui  a  amené  leurs  armes  à  l'état  où  elles 
font.  Je  voudrpis  donflÉque  les  armes*  pour  Vabor' 
dage  fuffent  courtes*  propres  à  pointer  &  à  couper  , 
&  d*un  poids  qui  ne  fût  point  à  cv^rge.  Telle  fe^ 
roit  une  lame  de  dix- huit  pouces  de  long,  un  peu 
courbée  6c  fuffifamment  épaiffe  pour  recevoir  un  fil 
capable  de  couper,  en  cas  de  befoin,  un  cordage 
afléz  gros  :  je  voudrois  que  cette  arme,  élongée  le  long 
de  la  cuiffé  gauche,  fut  portée  par  un  large  cein- 
turon, dont,  chaque  matÂjot  feroit\ceint  en  cas  de 
combat  ;  que  le  ceinturon  eût,  de  plus,  de  qiioî  ■" 
foutenir  un  piftolet  à  deux  coups  un  peu  plus  fort 
feulement  que  les  piftolets  connus  fous  le  nom  de 
piJloUts  de  poche  ;  &  un  petit  coutelas  fait  en  forme 
de.  poignard  ,  tel  que  les  Turcs  en  portent  à  leur 
côté.  Ce  même  ceinturon  pourroit  facilement  por- 
ter deux  cartouches  de  recharge  pour  recharger  le 
piftolet  en  cas  de  befoin  ;  &  même  une  grenade  que 
les  matelots  &  foldats  lanceroient  à  leur  arrivée 
fur  le  vaiffeau  ennemi,  moyennant  une  petîfe  mèche 
dont  ils  feroient  pourvus.  U  faudroit  que  ces  armes, 

entretenues  par  l'armurier  du  vaifleau,  euffent  toutes 
les  qualités  &  la  trempe  néceffaires  pour  en  faire 
des  armes  bonnes  &  bien  conditionnées.  Avec  le 
pillqlet  on  peut  fe  défaire  d'un  ennemi  qui  s'oàpofe 
a  votre  entrée  dans  le, vaiffeau;  &  le  poignard  que 
je  confeille ,  eft  une  arme  qui  peut  être  utile  dans, 
les  combats  corps-à-corps  qui  arrivent  quelquefois 
dans  la  mêlée.  Pour  défendre  V abordage ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  d'armes  meilleures  que  le  fufil  avec^ 
bayonnette,,  ri:  .   r- 

La  forme  aûuelle  dès  vaiffeaux  dont  les  côtés  ^ 
rentrent  beaucoup,  &  la  perfeûiondela  manceuvre, 
ont  rendu  V abordage  (on  t^xq.  Il  feroit  Sien  facile 
de  remédier  au  premier  empêchement;  &  je  m'é- 
tonne qu'on  ne  Tait  pas  déjà  fait ,  puifqu'il  y  a  des 
occafions  oii  Vabordagc  eft  d'un  avantage  décidé.  (  M. 
le  Chevalier  DE  lA  CoudrAYE).     '  ;.. 

§  ABORDER,  V.  a,  {Marine,)  t'ed  joindre  & 
toucher  déjà  un  objet. -On  aborde  un  vaiffeau  ;  on 
aborde  une  pièce  de  boîs';on  ab&rdc  une  roche.  Ce 
verbe,  a  fon  paffif,  être  abord J.    .,  \>       • 

Abordçr,  verbe  neutre> à  lamenta Cgnlfication: 
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on  Ten^ploie  comme  verbe  neutre  »  lorfque  la  chofe 
*  q»e  l'on  abords  eft  un  point  fixe  &:  détermiaé,  fie 

'que  l'on  <i*or^/e  avec  volonté  ce  point  fixe,  Ceft 

en  ce  fens  que^  Ton  ôkx  aborder  au  rivage:  /aior* 

^^rji  à  tel  endroit ,  avant  de  remonter  plus  haut  dans 

rivière  ,  &c.  En  obiervant  la  différence  du  verbe 

,  ordêr  employé  comme  aâif  ou  comme  neutre  »  on 

re<îonncîtra  pourquoi  les  matins  difent,  félon  l'oc- 

,  caiKHi  y  aborder  une  cale ,  ou  abordtr  à  une  cale.  En 
effets  quoique  dans  run&  l'autre  cas  la  chofe  que 
Ton  abi:^dc  fôit  un  même  point,  &  fbit  une  chofe 
fixe  &  déterminée  ,  cependant  dans  le  dernier  exem- 
ple l'abordage  eft  vblontaire ,  &  dans  le  premier  il 
eft  accidentel  ^^  1  C  \ 

>:  Les  vaifleaux  ^<i^(>rir/2/ quelquefois  involontai- 
rement, foit  par  mal-atdreflé,  foit  jpar  la  force  du 
v^tiXy  ou  celle  de  çourans  oppofés,  ou  même  le 
calme  les  porte  l'un  fur  l'autre.  Cet  événement  eft 
prefque  toujours  accompagné  de  dommages  ,  & 
eft  fouvent  très-dangereux.-  Qu'on  faffe  attention  à 
la  maffe  d'un  vaiffeau,  &  on  ne  fera  point  étonné 
que  la  force  du  choc  de  deux  vaifleaux  oui  s^abor^ 
dent ,  lorfqu'ils  ont  acquis  un  certain  degré  de  vîtefle  "^ 
puifle  être-telle  qu'un  des  deux  coule  l'autre  bas.n .;: 
V  J*aidîtque  le  calme  pouvoit  être  compté  parmi 
les  caufes  q«i  font  aborder  les  vaifleaux  ;  cela -mérite 
une  remarque  pour  laquelle  je  renVoie  aujnot 
Calme.'  "    ^"^'^ 
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Lorfque  des  vaiffeaiix  font  furie  point  de  s*  aborder  y 
On  doit  toujours ,  lorfque  la  chofe  eft  pofBble  ,  cher- 
cher à  amortir  le  choc ,  ou  même  à  l'empêcher  eriïfé- 
cartant  les  uns  les  autres  avec  des  efpares  &  des 
bout-dehors:  on  ne;  doicmcmé  point  attendre  aufli 
tard  pour  chercher  à  éviter  l'abordage  ;  mais  il  eft 
bon  de  ^  faire  remorquer  de  bonne  heure  par  ((is 
canots  &  chaloupe ,  chacun  d'un  côté  pppofe.  Dans 
les  frégates  on  peut  gréyet  des  avirons.  Il  faut  fur- 
tout  avoir  cette  attention,  lorfqu'une  hme  fourde 
rendroit  l'abordage  plus  à  craindre  par  l'agitation 
qii^elle  communique  aux  vaiffeau^;  agitation  qui 
peut  être  alors  comparée  à  une  vîtefl'e  réelle.  On 
voit  bien  que  je  ne  parle  ici  que  pour  lès  vaifleaux 

3ui  font  en  calme  ,  ouqiii  ne  font  point  maîtres  de 
iriger  leurs  mouvemens  fauje  d'avoir  de  l'air  & 
d'être  en  marche.  Lorsqu'il  y  a  du  vent ,  que  le  vaif- 
feau fait  route,  &  qyé  celui  quille  conduit  y  voit 
clair,  fr Ton  ^ aborde^  ce  ne  peut  être  que  par  en- 
têtement ou  par  ignorance.  Dans  le  prepiier  cas ,  il 
faut  fe  corriger  ;  dans  le  fécond ,  il  faut  s'inftruire. 
Oh  dit  qu'un  vaiffeau  aborde  dé  bout  au  corps, 
.  lorfque  Vavant  de  ce  vaiffeau  frappe  le  côté  du  vaif- 
feau abordé.  Deux  vaiiifeâux  Sabordent  àt  long  en 
long.f  lorfqu'ils  fe  joignent  côté-à-côté ,  foit  qu'ils 
marchent  du  même  fens ,  foit  qu'ils  marchent  du  fens 
oppofés  Ils  Sabordent  tous  les  deux  par  l'avant ,  lorf- 
^jue  ce  font  les  deux  avant;s  qui  fe  choquent  j  ils 
Sabordent  par  l'af  riere ,  par  la  hanche ,  &c.     > 

Il  eft  lîéceffaire  à  un  marin  de  favoir  aborder  & 
ëvitet  l'abordage  :  oh  a  dû  s'en  convaincre  .eii  lifant 
•cet  ^ticle  &  celui  AborpagE.  Il  n'eft  point  pof- 
iible,  fur-tout , dans  un  ouvrage  comme  celui-ci, 
de  prefcrire  des  régies  à  x:et  égard,  parce  que  la 
manœuvre  néceffaire-,dépend  de  la  pofition  refpec- 
tive  de^deux  vaiffeaux,  c'eft-à-dire  qu'elle  varie  i 
l'infini.  Quelques  ouvrages  citent  un  certain  nom- 
bre de  pofitions ,  &  enfeignent  la  manœuvre  qu'il 
faut  alors  employer:  fans  les  blâmer,  je  me  crois 
difpenfé  de  les  imiter.  De  telles  règles  ne  peuvent 
fervir  qu'au  marin  navigateur;  &  c'eft  par  Texpé- 
rience  feule,  &  par  Tétude  réfléchie  qu'il  doit  y 
joindre ,  qu'il  peut  fe  flatter  d'acquérir  le  fond  de 
fcience  néceffaire  pour  être  appliquée  au  befoin. 

{^M.  le  Chevalier  DE  LÀ  Cou  DKAYE  A  '    ' 

ABORTIF,  adJ3»(  Médecine  légale»), Médicament 
Tome  /,  s  * 
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arbortl/j  fuhjlancès  aboreiveSy  qui  ont  la  prôpricfé 
de  faire  avorter  ou  de  hâter  1  accouchemenf;  Voye^^ 
Aristolochiqves^  ÉCBOLIQUES  ,  (  Mat,  Méd,  ) 
Diclionaire  des  Sciences  y.  &c  &  SuppL  6c  AvoRTÉ- 
MENT  ,(  Med.  Lég,  )  SuppL  ta  --i^?  i^K-irr.'i-^;  VI 
^  ABQU  HANIFA,  (  Hift.  Jés'Stcles  Relig.)  fon- 
dateur d'une  des  principales  feôes  des  Sonnites  ^ 
étoît  né  àXuffà,  Tan  quatre-vingt  de  l'hégire.  Les 
Arabes  appellent  fes  difciples ,  les  feclateurs  de  la 
raifon  ^  parce  que  leur  dogme  fondamental  éto>t  de 
ne  rien  croire  qui  ne  fut  conforme  aux  lumières 
naturelles  ;  au  lieu  que  lestrois  autres  feôes  Muful- 
manes  exigent  de  leurs  difciples  le  facrifice  de  leur 
raifon ,  &  une  obéiflance  fans  e^^men  aux  traditions 


&  à  l'autorité  de  léftirsdoâeurs.  /^iimyi ,  détaché  de 
la  terre  ,J*fôy oit  n'y  être,  defcendu,  que  pour  en 
rendre  les  habitans  plus  vertueux  &  plus  éclairés. 
Ce  fut  pour  remplir  fa  vocation,  qu'il  fe  confacra 
tout  entier  à  l'étude  &  à  la  méditation  de  Talcoran. 
Sa  confcîénce  délicate  &  la  modération  de  its  defirs 
lui  infpirerent  du  dégoût  pourJ'adminiftration  pu- 
blique ;  &  quoiqujil  fut  propre  a  tous  les  emplois , 
il  ne  fe  crut  pâînt  affez  de  capacité  pour%n  remplir 
aucun.  Lexalile  Almanzor,  inftruit  delà  pureté  de 
fes  mœurs  Se  de  l'étendup  de  fes  lumières,  crut 
devoir  rendre  fes  talens  utiles  à  la  fociété;  il  le^- 
nomma"  cadi.  Hanîfa ,  trompé  par  un  faux  fyftême  , 
ne  put  confentir  à  quitter  fa  retraite,  où  iljouiffoit 
de  la  confidération  des  hommes  fans  leur  êtjre  utile. 
Sur  le  refus  qu'il  fit  d'acbepter  c^tte  dignité  ,  il  fut 
conduit  dans  les  prifons  de  Ûagdat ,  où  les  promeffes 
&  les  menaces  ne  purent  t^branler  fa»  confiance  ni  ^(|ÈllL 
vaincre  fes  refusp J^aime  mieux  y  difoitril,V//'«î  puni^  1 
des  hommes,  que  d^  Dieu ,  réponfe  familière  aux  fana- 
tiques &  aux  enthouliaftes-,.pour  fe  difpenfer  de 
l'obéi^ance.  Lorfqu'onlui  demanda  les  motifs  de  fa  / 
répugnance  pour  les  fondions  publiques  :  c\Jl^ 
répo*ndit-il,  que  perfonnc  m  voudra  m' avoir  pour  juge  ; 
Ji  j^  fuis  affezgi  nér eux' [wur  n  écouter  que  la'vériti  ; 

^  fi  j^f^^  ^xr\,  ^^çl^^  poii^  ^  pulliei^  au  la  trahir  y  je 
me  rendrai  indigne  dt  prifidcr  à  la  fortune  d:  mes 
concitoyens.  Sa  détention  le  rendit  plus  cher  à  la 
multitude ,  incapable  de  diftinguer  J'héroiTme  de  l'o- 
piniâtreté. Sa  prifon  devint  une  efpecede  fanftuaire, 
où  l'on*  n'approchoit  qn'avec  un  refpeft  religieux. 
Hanifa  ,  heureux  dans  les  fers,  s'occupoit  à  méditer 
l^alcoran,  qli'il  lut  fept  mille  ibis.  Ce  futdanslTrak 
que  fa  doctrine  prit  les  plus  grands  accroiffemens  ^ 

'  éc  ellreft  aujourd'hui  adoptée  par  tous  les  Turcs  &c 
les  Tartares.  Ses  décilions  &  fes*maxim.es  font  fi 
pures  &  fi  judicieufes,  que  les  feQes  les  plus  amou- 
reufes  de  leurs  ogiinions  ne  les  ont  jamais  frappées 
d'anathêmesi^Ce  célèbre  dofteur  mourut  Tan  cent 
cinquante  de  rhégire.  (r—jv.)  V 

.  MsABOVT  y  {.  m*  (Jrchitecîure  navale.  )  oéfigne  b     [' 
bout  que  l'on  ajoute  à  un  bordase^ou  à  une  pièce- 
de  charpente  quelconque.  On  ait  mettre  un  about. 
(^M.  le  Chevalier  DE  LA  CoudraYe.) 

ABOUTER  ou  Àbuter  ,  v.  n.  (  Âpchitech^re  na-f 

•  vale.)  Le§  charpentiers  -  conftruôeurs  fe  fervent  de 
ce  ternie  pour  dire,  joindre  exaôement,  &  ne  laiffer 
aucune  diftance  entre  les  bouts  de  deux  pièces  qui 
doivent  fe  toucher.  Les  deux  verbes  s'emploient  :  le  • 
premier  veut  dire ,  faire  joindre  les  bouts  ;  &  le  fé- 
cond, faire  joindre  lebut.  (Af,  le  Chevalier  de  la 

COUDRAY^) 

r§ABOUTIGE,ABUTicHoz/ABOUHiBE,((x^^) 
petite  ville  d'Afrique ,  dans  la  haute  Egypte ,  près  du 
Nil.  C'étoit  autrefois  Abyde  ou  Abydos ,  ville  célébré 
dans  l'antiquité,  f^oye^  Abyde  ,  ville  d*E8;ypte  y 
Supplément.  Ceft  aux  environs  de  cette  ville  que 
croît  la  plus  grand^  quantité  de  ces  pavots  noirs , 
dont  fe  tait  le  meilleur  opium  qu'on  nous  apporte 
du  Levant,  Ce  lieu  eft  peu  fréquenté  des  étrangers, 
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â  caufe  cle  la  quantité  de  brigands  qui  s*y  trouvent. 
i^fng.  So.lat.  zô'j  5q. (C  A.  ) 
;  ABOYEURjf.  m.  {Hift.  nai.OrnuhologU.)e(pect 
ée  barge  ou  d'oifeau  qui  vient  dans  la  famille  des 
vanneaux  au  desbécaffes^  c*cff-à-dire  des  oifeaux 
Ajtii  ont  la  partie  inférieure  des  ciùfleS)  ou,  pour 
mieux  dire,  des  jambesly  fans  plumes,  &  quatre  doigts, 
dont  les  trois  antérieurs  font  réunis  enfcmble  par 
une  membrane  lâche ,  qui  embraiTe  à  pejuie  leurs 
deux  premiers  articles  ou  phalanges^        ^  >      n^^ . 

Cet  oifeau  eft  appelle  tQ$ano  à  Venife;  karker  en 

Angleterre  ;  mur-houn  ou  pol-fchncp  ou  pfutfchnepf 

en  Allemagne  fur  les  côtes  maritimes  ;  crtx  par  Be- 

lon  ;  ^tàtanus  par  Gçfoer ,  qui  en  donne  une  figure 

peu  exaâe.  AvL  pa^rSiS.  Albin  en  a' publié  aulli 

une  figure  mal  coloriée ,  fous  le  nom  àt pet'n corUeu 

ou  aboytur  dts  Anglais;  vùL  IL  page  4S ,  phnchc  7/. 

M.  Brilfon  l'appelle  barge  grife ,  limpfafupernègrifco' 

Jufca^  maculis  nigricantibits  varia  ^  inftmi  alba^  ca^ 

jpitc  &  colla  fupcriaribus  fufco^nigricantibus ,  margini" 

bus  pennarutn  alhidis;  collo  infcriare  &  p^Sorc  liricis 

lo(igitudinaUbas  fiifca'-nigricarin^us  vanegfTiis  ;  tctnid 

fupra  oculos  &  arrhopy^a  cjin^idis  ;  rtSricilmàalbis^i 

fufca  uanfvcrjîm  Jiriatis  \  lattralibus  intcriàs  i^erjus 

exortum  pènitàs  candidis.  ,\  limofd  griffa.  Qrnithalag, 

yoL  y. page  267^  n^.  z^  planche  23 ,  figure  /,  exaâe , 

'  mais  (cins  détails*  '.    ,  ■■^:  ç  ;-^'  ■*  ■Â^:rr_^ù^-:^w-^>^)  itri-^ït^t*, 

Vuboyeur  habite  les  marécages  des  côtes  mariti- 
mes de  l'Europe ,  oi'i  il  &it  ion  md ,  tant  autour  de 
la  mer  Méditerranée  qu'autour  de  l'Océan  :  il  eft  à- 
peu-près  de  la  grandeur  du  pigeon  ou  du  chevalier, 
caril  a  un  pied  de  longueur  du  bout  du  beic  au  bout 
de  la  queue ,  quatqifze  pouces  un  quart  }ufqu*au  bout 
nies  ongles,&troi5  pouces  de  diàmttre  au  milieu  de 
la  poitrine.  La  long^ieur  de^n  bec  eft  de  deux  pou- 
ces un  quart ,  celle  de  fa  queue, deux  pouces  trois 
3uarts;fes  ailes  étendues  ont  un  pied  trois  quarts 
e  vol  oud'envergeurc ,  &  ,Jorfqu*elles  font  pliées, 
elles  atteier^ent  jufqu'au  bout  de  la  queue  ;  la  partie 
4e  fes  jambes  qui  e(t  dégarnie  de  p!umes ,  a  un  pouce 
fi(  demi  de  longueur ,  oç  te  plus  long  de  (^s  doigts , 
l'ongle  y  compris,  un  pouce  &*im  tiers. 
,  Son  Dec  diffère  de  celui  de  la  becaïïine ,  enxc  qu'il 
e(l  comme  creufé  en  defTus  au  milieu  de  fa  longueur, 
de  forte  qu'il  femblefe  recourberen  hautvers  (on 
extrémité  qui  eft  ivpie,  un  peu  pointue  &  fans  rch-, 
flement.  Ses  aîles  font  composées  dé  vingtûne  plu- 
mes ,  dont  les  quatorze  intérieures  font  une  fois  plus 
courtes  que  les  douze  extérieures;  les  intérieures 
les  |>li4S  voifmes  du  corps  font  i%:ouvertes  de  cinq 
plumes,  difpofées  en  recouvrement  les  unes  furies 
autres ,  &  qui ,  lorfque  l'aile  eft  pliée  en  deux ,  éga- 
lent la  longueur  des  plus  longues  plumes  de  l'aîle  & 
de  la  queue:  celle-ci  n*a  que  douze  plumes. 

La  couleur  dominante  de  cet  oiféau  eft  le  brun. 
Ce  brun  eft  femé  de  grandes  taches  noirâtres  fur  le 
dos,  La  tête ,  le  cou ,  la  poitrine  &  les  épaules  font 
couverts  de  plumes  brun-noir,  bordées  de  blanchâ- 
tre des  deux  côtés.*  La  gorge  ,  une  bande  des  deux 
côtés  de  la  tête  ,  le  ventre  ,  le  deflus  &  le  deflbus 
de  la  qiieue  font  blancs.  Les  plumes  de  la  ^ueue 
font  pareillement  blanches,  mais  les  deux  du  milieu 
font  rayées  tranfverfalement  de  brun  des  deux  côtés  ; 
au  lieu  que  leurs  collaté^les  ne  le  font  que  du  côté 
extérieur,  &  un  peu  vers  le  bout  du  côtéJntérieur. 
Le  bec  eft  brun;  le^  pieds  font  g|is,  &  les  ongles 
couleur  de  poix  ou  brun-noir.  Les  fept  premières 
plumes  de  i'aîle  font  gris-blanc  en  deflbus  &  noirâtres 
en  deflus,  avec  une  pafiie  de  leur  bord  intérieur 
gris  tacheté  de  brun  ;  la  tige  de  la  première  eft 
planche  :  les  quatOFze  fuivantes ,  depuis  la  huitième 
jufqu'à  la  vingt-unième ,  ont  leur  bord  extérieur  gris- 
brun  dentelé  de  blanc ,  comme  en  fcie ,  &  Ije  bord  in- 
térieur blanc ,  rayé  en  travers  de  ^g-zags  gris-bruns. 


"On  inange  cet  oifeau  comme  la  barge  &  la  bé-» 
calllne  ;  il  leur  eft  inférieur,  mais  cependant dq  bon 
goût.  Son  nbm  d'à joj^nr  lui  vient  fans  doute  de  foa 
cri  ordinaire ,  qui  eft  comme  une  efpece  d'aboie^ 
ment.  (  Af.  Ad  an  son.  ) 

•  5  ABRACADABRA.  Dans  cet  article  du  DiS. 
ràifannétUs  Sciences  ,  Ans  &  Métiers  ,  au  lieu  de  ' 
Simonius  ,  lifez  Samonicus  ;  &  au  lieu  d,e  Delris^ 
lifez  Delrio.  '    -  *  ^* 

AEKAHA^,&  d'abord  ABVLAHXHiJI.facrée.)ps . 
deTharéjdefcendoit  endroite  ligne  dé  Sem»  fils  aine 
de  Noé, par  Arphaif^d,  Salé ,  Heber ,  Phaleg,  R(ehu  ^  ^ 
Sarug,Nachor  ficTh^ré.  Ilnaquit  ^  \Jr  en  Cbaldée > 
Tan  du  monde  looS.'^on  père  étoit  idolâtre.  Abrant 
avoit  reconnu  la  vanité  des  idoles ,  &  n'adoroit  que 
le  vrai  Dieu.  Ils  quittèrent  leur  patrie  ,  pour  venir 
en  Méfopotamie  :  ils  s'arrêtèrent  à  Haran  oii  Tharé 
mourut.  Apram  pafta  en  Paleftine ,  6c  fe  fixa  à  Sichem  ^ 
avec  Sara  fa  femme  ,  &  Loth  fon  neveu.  La  famine 
les  obligea  de  fe  rendre  en  Egypte  ;  ils  revinrent 
enfuite  dans  la  terre  de  Chànaan«  Alor^  il  fe  fépara 
de  Loth  fon  neveu  ,  parce  qu^i'endrbît  oh  ils 
étoiént  enjTre  Bethel  &  Haï  ne  pouvolt  fufHre  à  leurs 
nombreux  troupeaux,  -^^r^/w  s'établit  dans  la  vallée 
de  Mambré.  Ce  fut  là  que  Dieu  yq^â:  avoit  dirigé 
toutes  fes  coudes ,  changea  fon  nom  d*Abram  ^a 
celwi  à^  Abraham  y  qui  {igni&è  père  delà  multitude^ 
lui  promit  un  61$  de  fa  femme  Sara  ,  quoique  défa 
fortavancêfc  enâjge,  &  luiprefcrivit  la  circoncifion 
comme  le  fceau  «le  fon  alliance  avec  lui.  Cjependant 
A$taham  avoit  un  fils  nommé  If  m  ail ,  d'Agar ,  une 
de  (ts  fervantes ,  qu'il  avoit  prife  pour  femme\  du 
vivant  &  du  confentement  de  Sara.  Celle-ci  devine  ^ 
grofle&  accoucha  d'un  fils  v^ui  fut  circoncis.  Abrdàam  ^ 


*^. 


nombreule.  Ifaac  avoit  à  peme  vmgt  -  cinq  ans  , 
%\\x^ Abraham   reçut  ordre  du  Seigneur  de   le  lut 


offrir  en  facrihce.  Le  Patriarchç  fe  difpofoit  à 
obéir  ;  ôc  lorfqu'il  levoît  le  bras  fur  la  vîâime  pour 
la  frapper ,  Tan^e  du  Seieneur  arrêta  fon  bras ,  âc 
fubftitua  un  bélier  à  la  place  de  ce  fils  chéri.  Sara 
étant  àiprte  ,  ^^rtf  A^ivi  epouûi  Cethura  dont  il  eut 
fix  enfans;  &  enfin  il  mourut  à Tâge  de  cent  foixante-  V 
quinze  ans  ,  &  fut  enterré  auprès  de  Sara,  dans  le 
fépulchre  qu'il  avoit  acheté  à  Hebron.  f^aye^  la  . 
Genefc  &  Jofephe.  L*hiftoire  ô^ Abraham  eft  racontée 
par  les  rabbins  avec  beaucoup  d'autres  circon- 
ftances  dont  ces  hommes  crédules  &  fuperflitieux 
l'ont  chargée,  &  parmi  lefqu elles  il  eft  difficile  de 
reconnoître  la  vérité,  f^oye^  Agar,  Sara,  ABI7 
MELFCH,  ISAÂC,  dans  ce  Supplément.  .■  V 

*  ABR  AMSDORF ,  (C^ogr.)petite  ville  de  la  Haute- 
Hongrie  ,  dans  la*  préfeÛure  des  dix  Lanciers ,  à 
l'occident  du  lac  Bataton  "&  au  nord  de  la  rivière 
de  Drav^  Elle  eft  très-peuplée  &  feit  un  grand 
commerce  en  grains.  Long^  77.  ;zo.  Lot.  46.  zo. 
(C.A.)  *"       , 

AERANTES  ,  (  Géagr.  )  ville  -<îé  Pôrtugaf,  fur 
le  Tage  ,  dans  la  province  d'Eftramadure ,  au  nord-* 
eft.  de  Lisbonne  &  au  ,nord-oueft  de'Portalegro. 
Sa*  fituation  élevée  ,  fes  jardins  ^  fes  oliviers  &  le 
cours  du  fleuve,  lui  donnent  un  afpeû  charmant. 
Elle  fut  fortifiée  fous  le  règne  de  Pierre  IL  Elle  a 
un  hôpital ,  une  maifon  de  charité ,  quatre  couvens  ^ 
quatre  paroifles  &  un  (fiftriû  de  quatorze  autres. 
On  y  compte  environ  quatre  mille  habitans.  CVft 
la  maifon  des  marquis  du  même  nom  qui  la  pofte- 
.dent.  I-ong.  5).  '/i.  Lae,  ^jj.  /j.  (  C  A.  ) 
X»  ABRÉVIATION /( I/V/. )  les  abréviations,  & 
fur-tout  les  abréviations  numéraires  ,"fe  rencontrent , 
fi  foûvent  dans  les  auteurs ,  fur  les  monumens'^'v^f- 
criptions  &  médailles ,  que  nous  avons  juge  à  propo]^ 
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cP^en  donner  ici  Texplicatioii, d'après  le  fétuliil'alfdla- 
phiétique  df  s  abriviaùons  numirairts  >  qu'en  a  donné 
Sertorius  Uriatu!^ ,  copié  par  Tabbé  Lenglet  Du- 
frefnoy  ;  mais  nous  IVvpns  ç^niidérableoiem  aug- 
menté de  plufîekurs  autres  abriviailons ,  dont  Tioti^li- 
genciti^â  également  utile  &  néceflaire.  1,^2:^  v^^:;  ^ 
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;v  AB«  Àbdicavit. 

^  AB.  AUG.  M.  P.  XXXXÏ:M  Jugufid  mtUrpaf' 

Juum  quadraMnta  unum. 

AB.  AUGUSTOB.  M,  P.  m.  Jb  Auguflobrigd 
millia  pajfuum  dcariu 
ABN.  Abmpos.   ^ 


.1 -i ..' 


-•>■ 


AB.  V.IC,  Aburbe  condita.' 

A.  CAMB.  M*  P*  XL  ji  Camboduao  milii  paj^ 

uum  undecim.       ^—  -^      t  -  * 

i|k,^  COMP.  XIIII.  A  Con^Hitto  quatuor dtcim. 
A*  G.  P«  VI.  A  caphc  pu  adcaput  pcdcsfcx. 

APJECT.  Ifc-S,  IXoQ.  Adjcau  ftfitnUs  mm 

mille       ■^-  ■r^-'''^M  --lu-r-^'j-U^''       :■    ..•■•-■■    'ir.*  •   ■', 

.  ADN.  ^i«poj;' :^^■'':'^3'i:'S:ï;A■;^?^•:^^■l^ - ''-^  y-M^h 

MD.Ù.K  VIR.  II.  JEdiUs  Utâm^  \luum-\ir 


itirùm. 


>fe:^0' 


;  •■  '.  ■.•♦'■. 


iED.  Il  :  VIR.,9Utt^.^ 

iED.  Qf  II:  yiR.  MdiUs quînquehnalls  auum-^vlr. 
iEL.  AElius^  JÉlia*  :  .  Vi    '»^        v ;     }  ^>- 

JEM.  Vil  AIM.  JEmâlus ,  JEmilia, 
'  A.  K.  Anti  kalendas»  ^ 

A.  G.  Animo  ^ato  ;  Auius  Gcttlus. 
AG.  Ager^\e\  Agrippa^ 
ALA.  I.  Ala  prima.. 

A.   MILL.  XXXV,  A  miUiari  tringîrita  quinqui^ 
OÙ  ad  miUiarla  triginta  quinque.         ^ 

A..  M.  W.  Ad  milliare  vigtjimum. 
»  ^AM.  v^  AMS,  Amicus.  ,  t 

AN.  A.  V.  C.  -^/i/ïo  a^  i/rid  condlta. 

AN.  C*  H.  S.  Aanorumccntum  hicjitus  tfi. 

AN.  DCLX.Annçfixcintifimofexagefikio. 

AN.  IL  S.  Annos  duos  femis* 

AN.  IVl.,  Annosquadraginrafcx. 

AN,  N.  Annos  natus. 

ANN.  An/ii  y  annis  Q\x  annos.   .; 

ANN,   LUI.  H.    S.   E.  Annorum  quinquagefima 
trium  hic  JitUs  tji.   ^ 

ANN.  NAi.  LWl.  Annos  natusfcxagintafcx. 

ANN.  PL.  M.  X.  Annos  ou   âmui  plus  '  minus 

AN.  e.   %W.  Anno  dcfunSus  dccimofcxto. 

A.  V.  XX.  Annos  vixit  yiginti.  ■     * 

AN.  p.   M.  Annorum  plus  minus.  .      .^ 

A.  XIL -^/2/W5  duodecim^  ôçc. 

AN.  P.  M.  L.  Annorum  plus  minus  quinquagint a. 

A.  2ÇX.  H..  EST*  ^nnorum  viginti  hic  eft. 

AN.JP.  R.  C.  Arino  pojl  Romam  conditam,      , 

AN.  V.  P,  M.  IL  Annis  vixit  plus  minus  duobus. 

ANiXXV.   STIP.  Vlll   Annorum  yiginti.quin^ 
que  y  ftipcndii  vel  Jiipendiorum  oHo. 

ANN.  SEN.  Anncus  Scneca. 

A.«  P.  M.  Amico pofuit  monumcntum. 
..  AP.  Appia^  Appius.  ^  . 

AP.  Apud.  '  . 

A.  P.  V.  C.  Annorum  pojl  urbem  conditam. 

APVD.  L.   V.   CONV.   Àpud  lapidem   quinqut 
tonvtncTunt.  *^ 

•  T  . 

A.   RET.  P.  IlL  S.  Anà  rttrh ptdis trts fcmis. 

AU;  P.  Aram  pofuitn  ,. 

ARC.  P*Ji»  Arg/nti  pondo  dtctm^ 

ARR.  Anius» 

A.  V.  ^.  A  Yiro  hono  . 


\ 


B  R 

'A*  V*  G#  ^^  «r^<  condîtdS 

B 

B.  Balhus ,  Bulbius ,  Jîr«/i/j ,  BcUnus ,  BurruÉt^B 
8.  Bm^ciarioy  bcncficium  ^  bonus  ^  bona^  bon^' 

bonumy  bo/iorum ,  bcnè .  bonis .  &c,;    tri.  ri   ^ 
D.  Balncafbujtumybiatus.i^l-^^rf^^f^  r^-'<-'' 
B.  pro  V,  ^rr/^a  pro  vtrna  ;  bixiipro  viJcit  ;  bibu 

prb  Wv<>;  ^iâfc?/-  prô  viSor;  bedua  pro  vîduà. 

B.   A.  Bixit  annis  ;  bona  aclionc ,  bonam  actlonem  ; 

ionus^  ager;  bonus  amabilis  ;  bona  aurea^  bonum  au-* 

rcum;  bonis  auguriis ^^onis  au/picifS*'''^Bf^^^^''^---  <4^  :?r: 
•  B.  B.  Bona  bona  (  de  grands  biens) ,  Èini\  béni 

B'Uiy.  Bonis  deabus^y  \^^        >«   -     t^r-. 

*^»rF.  Bondfide;  bonafcmina;  bonafortuna;  bcni 
faSum.    ■■     .  ^■.     ■  ,  ■ . 

B  &  F  renverfés  en  cette  manière  a  j   .ffc?/^^ 

onajiUa. 

.  H.  Bona  handitaria  y  bonorum  hàrcditas. 
B.  L  L  Boni  judicis  judicium.         \ 
■  B.  L.  Bona  Ux.    ..■.    ,^¥  .'        •'.  ■  3    ;     ■.  -t-,^ 
B,   M.  P.  Bini  mtfito  pofuit.  \ 

B.  M.  P.  C.  Btni  mtrito  pontndum  curavitm 
.B.    Mp  s.  c.  Bcnl  mcrito  fcpulcrum  condiditm 

.  -BN,  EM.   Bonorum  tmptores,     ^  \ 

BNt  HL  L  Bona  hic  invcnics.  ^    • 

RP\  N,  Bono  rcipubUcct  natus.      ;, 
A.  Bixit ,  id  eft  vixit  annis  ^  &c. 
BIGINTL  f^^/W.  » 

BIXIT.  BIXSIT.  BISSIT.  r/^r//. 
BIX.  ANN.  XXCI.  M.  IV.  D.  VIL  yixlt  annis 

ofioginta  unum  ^  mcnfihus  quatuor ^  dits  fcpttnï. 

BX.  ANVS.  VIL  ME.  VI.  DL  XVIL  rixit  annos 
ftpttm^  mtnfts  ftx  y  dits  ftptimdccim. 

:  ^'  ■,■     ■:     -..c  •    .      ::   ' 

^  C.  Càfar^Caia  y  Caïus  ;  ccnfor  ^  civiSf  çtnturia  y 
civitas ,  colonia  »  c'onful  ;  condtmno ,  conjux  ;  cla- 
riJ/imuSyCU/avit^&CC.  ' 

C.  C.  Carijpma  conjugi ,  calumnicc.  caufa ,  ^ô/j/î* 
lium  apit. 

C.  C.  F.  Caius  Caiijilius. 

C.  B.  CoTfjimune  bonum. 

C.  D.  Comitialibus  dicbus. 

C.   H.   Cujios  hortorum  vel  hctrcdum. 

C.   L  C.   Caïus  Julius  Cafar.     ( 

ce,  VV,  CLarijRmi  yiri. 

CIO.  MilU. 

CO,  IDC.  Mille  fcxccntum. 

CID.  CO.  CO,  CVL  Jr/tf  f«////^  ctntum  ftx. 

CI3.;  CID.    CO.    IDV.    Tria    miîUa    quingenti 
quinque. 

CO.  CID.    Cb.   DCCCLXXX.   Tria  millia 

ù3o  centuTh  d3oginta.  ' 

CCIDD.  Dtcim  millia. 

CCI  33.  00   Vndccim  millia. 

CCI  33,  00   I3C.  Undtcim  millia  fcxccntum. 

CCI 33.  00  00  00  ce.  Tredecim  millia  duccntum. 

CCI33.    00    00  00    CCXXIIL  Tredecim  millia 
duccntum  viginti  tns.  g, 

CCI 33.  133.  IDC.  Quindccim  millia Jix  centum. 

CCI33. 133.  00  DCCCLX VU.  Quindccim  millia 
o3(f  ctruum  fexagenta  fcpttm.  > 

CCI33.  133.  DCCCCL.  Quindccim  millia  no»; 
vcm  ctntum  quinquaginta. 

'     CCI33. 133.  00  CCC.  Sexdccim  millia  terctntum^ 

ÇCI33.   CCI33.    Viginti  millia. 

CCI33.  CCI33.  00   00  00  HCC.  Viginti  tria 
millia  feptcm  antum, 

CCI33.  CC133.  00  133.  Viginti  quatuor  millia^ 
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CCIDD.  CCIDD.    60  f»,  )«  00 

Figimi  quatuor  milita  quatuor  ccntum  ocloginta  liovm 
CCIDD.  CCIDD.  CCIDD-  Trigiiita  nùUiaM 
«  GClDD.f CCIDD-  CCIDD.  ICLX.  Triginta  miUla 

quingcritiJexagmta,'->r<^:--fi^-;W'.:y^^^ 

CCIDD.  iDDD-  Qua^iÙ!ta'mîma,'-y^    ': 
CCIDD.  CCIDD.  CCID3^  CCIDD^  Oitadra- 

ginsamillia.    .;^-  ,,..   ;iu.%^v>-:i:^L',.-v.;V^^  , 

CCIDD:  IDDD.  00     C    00   XII.    Quadragïnta 
unum  mille  novcm  ccntum  duodcçinsff^ 
V  CCIDD.  (XXADOO.  NonagMa  miltia.  ^  ^^  v 
CCCIDJO.  Ccntum  millia.  ^^'-:^vH) 

CCC.  M.  N,  Tcrcentum  miltia  numtnûm^ 
CCCCIDDD-    Declcs  ccntcna  milliû.    :' 
CEN.  Ccnfor ;^ centuria  ;  ccnturio.   J 
*    CERTA.  QUINQ.  ROiM.   OX  C^rtamcn  Quin- 
quennale Rbmx  cond'uum. 
CL*  Clâudius, 
CL:  V.  Clurî(pmù$  vifi 
CH.  COH.  Cohors.    . 
c!  M.  v<?/  C  A.  M.  Caufu  mortls»  '  .  j 

CN.  Cntus,  .  . 

C.  O.  Civ//i5  om/2/5.  / 

COH!  I.  ^z/r  II.  C(?W5  prima  awtfuunda;  &  fie 

de  aliis. 

COR.   Cornélius  9  CorncUa. 

COS.  ITER.  ET.  TERT.  DESIG.  Con/uliurum 
&  tertiùm  dcjîgnatus, 

COS.  TER.  vU  QUAR.  Conful  tertiàmwdfuar- 
ium;  &c  fie  de  aliis.  ^ 

COSS.  Confules.  .  . 

CQST.  CÙM.  LOC.  H-S  00  D.  Cujlodiam  cum 
Iqco  feflertii  mille  quingentis.  '  ^ 

Ç.   R.  Civis  rornanus. 

es.  IP.  Cœfar  imptrator^ 

C.  V.  Centuift  viri. 
C<»IX»  Non^enti  noy^m. 

Di  Qulngcnti. 

D.  Decius;  decimus  ;  decuria  ;  decurlo  ;  dedlcavity 
dédit,  devotus,  dics  ;  divus^  dèus\  dii;  dominas ^ 
</<7//i«i  ,  'dpnum  y  datufn ,  decretum  ;  </^. 

D.*A.  Z?ivz^5  Augujlus, 

D.  B.  l.  -Oi/i  béni  juvantlbus. 

D.  B.  S.  /><  bonis  fuis. 

DCX   DetraBum. 

DDVIT.  Dedicavit. 

D.  D.  Dbnum  dcdit  ;  datls  datlo  ;  deus  dedlt. 

D.  DD.  Z3o/ïo  dederuntj  ou  Jj/w/n  decreto  decu- 
tionum, 

D.  D.  D.  D.  Dignum  dco  donum  dedicavit. 

DDPP.  />cf/7o///'.     - 

D.  N.  Dominus  no^er.  D.  D.  N.  N.  Domini 
ncflri. 

D.  D.  Q.  O.  H.  L.  S.  E.  V.  Diis  dcabufque  om- 
nibus hune  locuni  facrum  effe  voluit. 

DIG.  M.  Dignus  memoria. 

D.   M.  S.  Diis  Mdnibus  facrum. 

D.  O.  M.  Deo  optimo  maximo.    [ 

D.   O.  JE,  Deo  optimo  at*mo. 

D.  PP.  Deo  pcrpetuo. 

DR.  Drufus. 

DR.  P.  Z)iir^  promittlt» 
:   D.  RM.  J)^  Romanis.  .•  ^ 

D.  RP.  Z^^  republica. 

D.  S.  P.  F.  C.  De  fua  pecunla  fadundumcuravltè^ 

DT.  Duntaxat. 

DVL.  (jx/  DOL.  DuUiffîmus. 

DEC.  ♦  XIII.  AUG.  XII.  PÔP.  XI.  Decurionibus 
denariis  tredecim  ,  AUguflalibus  duodccim  y  populo  un-' 
dccim. 


CDXXCIX       I  -T^»  î^*  ID.  ÏJ^^  quarta  idus.   > 

DM  IDDD.  Quingcnta  &  quinquagirtta  milita 
D.  VII U.  Dicbus  novem. 
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D.  V.  ID.  Die  quintd  idut.  ■^■'^^'^^;^.-k^'^:: 


/  .'»*.■  ••«»■■.■» 


E.  Ejus ,  e/yo  nefftfcfly  trexU^cxaaum ,  &Ci 
E,  C.  ^ .  Ejus  caufa  fccit."^ 
E.  p.  £/tti  domus. 
ED.  Ediclum. 
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E.  E.  Ex  tdiHo.  :^'J^^^-'"--' 
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\.  H.  Ejus  hares.   .(    ■•■■V;-'-':'"''\^i.:^M#*-^.^^   v 

AD.  Idus.  -  ■;■  ^'^■:^-: ''^!^^!>.,  ^:Av:rv;r:.\/";^"';-.i  .f^^-\ 

:iM.  £/i(/;n(>iriiïgi:'¥  /il  ■  ^^-^  -  /^:.iSX^t>:;- 1\  :\ 

,.  L.  Ealegc.      :  r'-W:::^^^^^^  \ 

\.  M.  Elexit ,  ou  f  re:r?/  rnoniumintiim»  t|33  *  # 


t 


EE.  N,  P.  £/«  nonpotefi^^ 

EG.  £g^»'f>  egregius.    ' 

E.  H.  Ejushttrts. 

EID 

EIM 

E 

E.  M.  Elexit ,  ou  f  re:r?/  monumc/ùsukê 

EQ.   M.  Equitum  magijier. 

EQ.  O.  Equefter  ordo.  -  '    .*  5^^     --^ 

vEX.  AJ  d.  K.  £jc.//i/i  diem  kaienM^S^^ 

EX.  A.  D.  V.  K.  DEC.  AD.  PRID.  K.  lAN. 
'£x  antè  diemquinto  kulendasdecembnsadpridïi  kalen^ 
dasJanuarias.  ;:...,,    .^^•v.iiv,    -  .-\/^v-. 

EX. "H— S.  X.  p.  Fa  I.  Ex  fcRertVis decem parvis 
fieri  juffitr  ^^^^^^^^^^  ■  ■"/^-^V'-^ 

EX.  H-S.  ClOIH.Exfefi^ 

EX.    H— S.    00  00    00    c».    Ex  feflertiis  quatuor 

iliit^^^        H   'r       '  ■  '    ■       ■""  ^  -  ^'' 


mi 


<  •  :       >  .  >    ,  ' 


EX.  H-S.  N.  ce.  L.   00.  D.  XL.  Ex  fefler^ 

tiis  rxummorum  ducentis  quïnqtaginta  milUbus  quin^ 
gentis  quadraginta. 

EX.  H-S.  DC.    00.  D.rXX.  Ex  feflertiis /ex- 
centis  millibus  quingentis  vigihti.* 

EX.  KAL.  lAN.  AD.  KAL.  lAN.  Ex  kaUndU 
jdnuaru  ad  kalendas/anuarii  ;  &C  fie  d^  aliis» 


F. .  Fabius  ;  ftcit ,  faSum ,  fâciindum  ;  familia ,  /i- 
.  mula^faftus  ;  februarius  ;  feticiter^  fdix ,  fidcs  »  ficri^ 
fit  ifeminà  ffiUa  ^fiUus  »  f  rater  ;  finis^  fl amen  ^  forum  y 
fiuyiuSyfauflum^fuityfigurayfrons  yàCQ.  » 

F.  k^  Eilio  amantiffimo  c^\x  filia  amantiffimm. 

F.  AN.  X.  F.  C.  Eilio  vcl/Zin  annorum  decem 
faciundum  curavit. 

F.  C.  Fieri  oxxfaci&ndumcuravitjfideicommiffum. 

F.  D.  Flamen  dialis  ^fUius  dédit  jfaàum  dedicavie» 

VD%'^FideJuJ[orj  fundum.  '  «- 

FEA.  Femina, 

FE.  C.  Fermé  ccntum. 

F.  F.  Fabrifaçtum^fiUusfamiUas  yfratris filius.     j|| 
'  F.  F.  F.  Ferro  y  flàmrna  y  famé  ;  fortior  forûina  ^ 
fato,  ' 

FF.  Fecerunt. 

FL.  F,  Flavii  filiià. 

F.   FQ.   Filiisfiliabufquc. 

ilX.  ANN.  XXXIX.  M.  I.  D.  VI.  HOR.  SCIT. 

NE  M.  Fixit  annos  triginta  novcm  y  menfem  urzum, 
diesfex;  hordS  fcit  nemo. 

FO.  FR.  Ferum. 

F.  R.  Forum  romanum.  ^^ 


•" 


G.  Gellius;  Gaius  pro  Calus  ;  genius,  gens,  gau* 
dium ,  gcJLi ,  gratia  y  gratis ,  &C«  t 

GAB.  Gabinius.  -  ^  ' 

G  AL.  GalluSy  Galerius, 
G.  C.  Geniocivitatis. 
-;GEN.  Pi  R.  Genio  populi  romani. 
GL.  Gloria. 

GL.  S»  Gallus  Sempronius. 
GN.  G ncus  pro  Cntus  ;  gens  y  gemust 
GNT.  Gcnecs. 
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GRA.  Gracchus. 
CKÙ.  Grccus.  ' 
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^^     H.  ffahtf   hic  9  hafium^  ^  Jians .  homoyhora^ 

H.  A.  Hoc  anno»  ft- 

■■-    HA.  ^^/r^ti.  m^-iWi^^^^^^     -^^^^Ç!* 
;.-"^.HC.  Hunc,huic\hic:  *-Vtu4t%:V.^  ^-^  .|^^^ 

^  ^  HER^,J5fo/w ,  hœrtditds  ,  fftnnnluf.  J:?^  *4  ; 
HER^(?«  HERC.  S.  HercuU  facrum,    tf^^|E^4     ■ 

Hoc  mônumerhûmefexie  fcfiiniis  viginti  quinqutmUe 

"H.  M.  ADi  H.  ïiJT.Soç  monununi^i^^^^^^^^ 

rcdes  non  trànjit^ 

H.  O.  /fc/?/i  QCcîfus^ 
HOSS.  Hofics..' 

;   R  S.  Hicjitus  oujaaj  ftpultus  oufcpultad 
H— S.  N.  \[\{.  S epirtiis  nummûm  quatuor.  ^ 
H— S.   CÇCC   S tjlcrtiis  quatuor  ctntum^^     \ 
H— S.    00,  a.  Se^crtiis  mille  nummûm., 

H^Soo  CClOD.if\Sefitrfiisnovem mille nummum. 
H— S.  XMX*  N.  Sejlirtiis  viginii  mille  nummum. 

H-S.  CCID3-  CGI3D-  Je/î*;r///i  viginii  mille. 
H.  SS.  Hic  fuprafcriptii. 

!•  Junius  y  Julius ,  Jupiter  \  ibi  ;  id  tjl  ;  immortalis  / 
imperator  ;  iriferi ,  //7/<r,  invenit^  inviclus  y  ipfi ,  iterùm  y 
judcx^  jujfit  jjus  y  &C. 

lA.   Intra.    .  ^ 

I.  AG.  //J  tf^ro. 

I.  AGL.   /tj  angulo. 

lAD.  Jamdudum. 

lAN.  Janus., 

lA.  RI.  Jaik  Ttfpondi.  -«-.. 

I.  C.  Jurijtonfultus  y  Julius  Ccefar^  judex  cogni^ 
ilonum. 

„1C.  iï/V, 

I.   D,  Infcris  dits ,  /ovi  dcJicatum ,  //Wi  </c<c ,  yi/^ 

ID.  /yw^. 

I,   D.  M.  Jovi  deo  magno. 
.    I.   F.  vcl  L  fO.'  In  Joro* 
IF.   Intcrfiit.  l^T.  inter/uerunlé 
I.  FNT.   In  fronti. 
IG.  Jgifur.  :  ' 

L  H.,  Jacet  hic. 
I.   I.  In  Jure. 

IM.  Imago  y  immortalis  y  Imperator, 
I.  M.  CT.  In  mediocivitatis. 
I MM.  '  tfnmolavit ,  imrnortalis ,  immunisa 
IM.  S.   Impcnjis^fuis.  ». 

IN.  Inimicus,^  infcripjit  yinterea.  ;    ^ 

IN.   A.  P.  XX.   Inagropedesviginti. 
IN  v«/  INL,.  V.   I.  S.   inluf^risvir  infrafcrîptus. 
I.  R.  /ovi  r^or/^  Junoni  regina  ^Jure  rogâvit. 
I.  5.  ve/  I.  SN.  In  feriatu.        ^ 
I.  ^^.  Jujlus  vir.  / 

IVD.  Judicium, 
IV  V.  Juventus  y  Juvenalis. 

13 D*   Quinque  milita. 

m 

I3D.    00.  •îcc  milita.       - 
IDD.    00,    00.  Septem  milita, 
IDDD»   Quinqnaginta  miflfa. 

IDDD-XCIDD-  CCIO)-  00,  IDD.  ^^^^^/tf^^i/zm 

quatuor  milita*  \    .     .     ^ 

IDDO'CCm-    CCDD-    CC130;    O^iVira 

milita,  jé  . 

I3DD-  CCD3.  CQDD-  CCDD-  I3>  "*•   "*• 

ÇClonintafeptem  millia.'      .  •-  .  ^  i-       . 


1k' 


.^    îr.  VIR.   Duum^virônduum-virl.  -2:/:  Ul 
JI^IK.  V.  ou  III.  ViR.  Trium^virovx  TnùmMrti 
*  •  ^   mi,  VIR.   Quatuor-yh ,  qtiamor  viri ,  CKi  quatuor- 
viratus.     -'^v  -    .'  ••      .■  /^  ;'.■'•■. '^!^;v.  ■■.•  '*■  ■^^'  ■-:' ■    ^•^^■•:  ■ 
5      IlIUi.  V.  vr/  VlR/5^ArriW.vi/'./irvir,/i:c.vffV 

i'    IIXX.   Duo  de  viglnii.    l  #' 

i    ÎDNE.  vJ  IND.  fli^r.  INDICT,  Ifidiaio  yel  in- 
diçUone.  > 

{t^il^^..---,^,/..: ,.•  '   '  -.;-.••;.•  '  K  ■"  ' •  ^  ■  " ■•'  ^'^  ■  'f'-  ■  "^  ■  '   '• 

K.Vafo ,  CaïuSy  Cala ,  Çtlius ,  Carolus  ;  calumnîa  l 
candidatus  ,  CiZ/7tf /  ,  iarijjimus ,  clariffimus  ,  cajifa^ 
cohorsy  CarthagOy  &C. 

K.  KAi-.  KL.  KLD.  KLEND.  KaUnda  aut 
kalendi^  ;  ÔL  fie  de  caeteris  ubi  menfium  apponuntur 
nomina. 

K A RC.  Ct/rcer.  it 

KK..   Carijpmi. 

KM.    CariJJirnus,: 

K.   S.   C<ir«j  7^/5.     ,  7 

,   KR.   Chorus.  .  - 

KR.  AM.  N,   Carus  amicus  nofler. 

L.  LucïttSy  Lucia^  La  (lus  y  LoIUus  ;  lares  ^  latirrus  ; 
laturhy  legcivit ,  Ux  ,  /^^/o,  /i^;:/z5  vel  lubens  ;  liber  ^  li- 
béra ;libertus  vel  Libcrta  ,  //ira  ,  Iccavit  ^  locus  y  lc3or, 
longumy  ludus  y  lujlrum  yfejlcrtius  ^  &CC. 

r.  A.  Lex  alla,  ^  '  • 

LA.  C.   Latini  colon i. 

L.   A.   D.   Locus  altcri  datus, 

L.    AG.    Lex  as^niridu  ^"^ 

L.   AN,   Lucius  j4nnius  y  vcl  quinquagentà  annis. 

hé   AP.    LuJi /ipollinarc^. 

LA  T.    P.   Vllf.   ES.    Liifuni  pedes  oHo  &  fcmls, 

LONQ^,  P.   vu,   L.  p.   \\[.  LongumpcJciJcpum^ 
^latum  ptdes  tre\.  * 

L.    ADQ.    Lorus  aJ.jniJiCus.  .      " 

LB.    Libcrtus  ^  iihcru  • 

L.  D.  O.   D.    Lociis  djtus  dccteié  dccurianum. 

LECTIST.    Uclijlcrnlum. 

LEG.    I.    Legio  prima,  ' 

L.   E.   D^  Lege  eyus  damna  tus. 

LEG.   PROV,   Lcgatus  provincia. 
.  Lie,   Licinius, 

LICT.    Ltclor.  - 

LL.   Libentijfimi  y  itbertîy  Ubertas. 

L.   L.   Seflcrtius  magnus. 

LVD;  S^C.   Ludifceculares. 

LVPERC.   Lupcrcalia, 

LV.  P.    F.  Ludos  publicos  fecit. 

M  ■    .- 

•M.  Marcus,  Marcay  Martius  y  Mutius  ;  maceria^ 
magijlcr ,  mag'firatus ,  magnus  y  mânes ,  mancipium  , 
marmoreuS' ;  Marti  ;  mater ,  maxirmis ,  memor  ,  mémo* 
ria  y  menjis  y  meus  y  miles  y  miékavity  militia  ;  mille; 
mijfus  y  monumentum.  y  mortuus  ,  mulier ,  municipium^ 
municeps  ,  merensy  merenti  ,  meritus  »  rrurttay  &€• 

MAC   EC^MagiJter  equitum. 

MAR.  VCT".  A/iïAj  I//W. 

MAX.  POT.   Maximus  Pontifex. 
'      MC.  A//7/r  centum. 

MD.   Manddtum. 

MD,  Ai///ff  quingenti.  ' 

MED.  Medicus y  médius. 

^MER.   Mercurius  y  mercator. 

MERK.   Mercuriatia  y  mercatus. 

MES,  VIL  DlilB.   XL   Allî/2/^J^^  /^^/t?  ^V^i/i 

undecim.     \  • 

M.  L  Alaximo  Jovi^matri  Idea  ^  vel  IJidi ;  mUiti4 

jus  y  monumentum  jujjit.  », 

MIL.   COH.   Miles' cohortis. 

MIN.  ve/  MINER,  Af//2iî/^v^- 

M.  MON.  MNT.  MONET.  Afo/2«/^ 
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V     ' 


r'^^ 


>«X^J 


4.:.^*&i.. 


■«,^7  •  •> 


M.  4//^  MS.  Mtn/is  ^  jnoifisimà^  i 

MM.   ^igfniimillU..lâè^^^M'^~^^  -^ 

.    MNF.  Manifeflus.    ^i.^  .  ^^%.  \ti: :,ï  -^^v»     i?  i ^  h^ 
MNM.   ManumiIJus,  ^^      '         :    '-  i     *        .^ 
M.  P.  II.  Millia  paffuum  duo^  &  fie  de  alflS* 
MV.  MN.  MVN.  MVNIC.    Atunicipium  y^l  nf* 
niccjpu^ 


r^Jitif-    ■»•■...,..'• 


/: 


/■;'!:'" 
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-  '.J,'--  ■-; 


.-  ^-  w- 


V     •  9 


Jj' 


N.  Scptunus^  Numerlus  j  hfumtria ,  Nonius  ^  ffcro  ; 
#7^7»,  /w>/2;  72a/<^x  ,  Tz^rio  ,  ncfaftus  ;  /zf/7(7i ,  /!i//>/;.î  ; 

numtrus ,  nummus.  vel  nUmifma^fiurntn^ 

.    NAV.  Navis,^-'    ^^'  -/    >    v;' 

N.  B.  JfiumtravU  hiyus  pro  vivus.  •  > 

NB.  Vf/  NBL.  A^ii/ïj.  '    ,     ; 

N.  C,  Nero  Cœf^ry  vel  A^^ro  ÇUudlus^        ,      ^ 

NEG.  f^/  NEGOT.    Negotiatou  >    • 

NEP.  S.  Ntptunofacrum.  :',%/  ' 

N.  Pr^^N.  Nobili  familia  natus» 

Nv  L.  Non  liquet  f  non  Ucety  rioit  lo^&t  ^nomtnïs 
tatini.  '         :  •  *       '  / 

.  N. .  M.  tNonlus  Macnnus ,  non  màlnm  ^non  minus, 

NN.  No/lri.  }H^K.  vci^K^  Noporum. 

NO.  Nobis.  .     > 

NOBR.  Novmhcn 

NON.  AP.  JVo/7/j  tf;>«Vrf; 

YiQ^.  Namqttc,nufquam^nunquam,. 

N.  V.  N.  D.  N^P.  O.   Nequc   vcndetu/^  neqûe 
donabitur  ^  ntquepienorioblisabitur, 

NUP.  A^«/ri«. 

o 

o.   Offidum^  optlmus  yOlla  y  om/ùs,  optloi  ordo  ^ 
ojfd  >  oQchdit ,  ficc. 
O^.Obiïu 
OB.  C.  S.,Ok  ctvcs  fcrvatos. 
OCT-  Oaavîanus ,  Or7c^^<r. 

O.  E.  B.  /Q.  C.   Oj^  tjus  bcni  quitfccni  conâita. 
O.  H.  F.   Omnibus  honoribus funclus, 
ON'A^   Omnla. 

OO.   OmntSy  ortininb.  O.   O.  Optimus  ordo. 
OP.  Oppidum  ,  O  plier  y  oporUt^  optimus  y  opus. 
OR.   Ornamtntum. 
OTIM.  Optimct. 


P.  Publius  ;  pajifus ,  patria  ,  pccunia ,  />eir/  fpcrpc- 
tuus ,  /?/tt5  ,  /?/«îi  ,  populus  ,  ponxifcx  ,  pofuit  ^potep- 
las^prfzfcSj  pratotj  pridiè  ^  pro  ^.  pojl^  provincia^ 
puer ,  pub  lieu  s  ,  publici ,  primus  ^  &C.  ^ 

PA,  P^ur^patricius. 

PAE.  ET.  ARR.  COS.  Pato  &  Arriû  confuUbus. 

P.   A.   F.  A.  Pojlulo  an  fias  aiiSor. 

PAR.   Parens^  Parilia  ^  Parthïcus.      \ 

F^AT.  PAT.  /'a/^rr  ^a//i«. 

PBLC.  Publicus. 

PC.  Procurator.  "  "^ 

P.  C  Poyî  confulatum  ,  patres  confmpti ,  patronus 
colonix  ^  poncndum  curavit ^  prccfcHus  corporis  ^  paUum 
convtnturn»  ...  ^ 

P E  D .   ex  VS .   P^^<;i  ccntum  quinduim  fcmis, 

PEG.   Pcrcgrinus, 

P/ II.  ^.   L.   Pondo  duarum  femîs  librarum^ 

P.   II.  S.    :*.    Pondo  duo  fcmis  &  triintc. 

P.  KAL.   P  ri  die  kaUndas. 

POh^.^J^xf7nptius., 

P.   P.  P.  C.   Proprid  pecunid  ponehdurh  citravU, 
.  P.  R.  C.  A.  DCCCXLIIII.  /'o//  /îu/ntf/n  conditatn 
éinnis  oSogintis  quadraginta  quatuor. 

PROC.  Proconful.  P.  PR.  Pro-prator.  P.  "RR. 
Prœtorcs,         . 

PR.  N.*  Prû-nepos. 

P.  R,  V\  X.  Popull  romdni.  yotA  dcccnnaliai 


^  r  PS.  Ptf^i  p/difcitum.  ^--'''■Umm>x- 
p  .^PUD.  Pudicus,  pudicaypudor.Ujrê^^:, 
PUR.  Purpùnus.  ?rt^^  ^\  /        Vv* 

\i*  \luinqucnnalis  y  quartus ,  qmnfus  i  qaando  f 
quaritîim\  qui  ^  quœ ,  quod ;  QuintUs  ,  Quin/ius ,  Q^i/i»' 
tilianus  ;  quaftor  ;  quadratum  ,  q[uajiîus.       /    ->^^    * 

Q.  B.  AN.  XXX.  Q^i  ^4^  M  j4 jKf^^ 

f^vM.  KluomodO'j  qucm  f  jquoniam. 
"^yQQ'  Quinqucnnalis.  OO.  V.  Quoquo  vtrfum^ 
-^Q.  R.  QuafiorreipubLcœ.':^  ^:  ^ 

-    Q^V^4f^lU.  M.  il.  Q/^/ vel  jz/^j  vitii^arinoi 
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Vts  y  rhcrifts  dua^^'' 
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R.  Romay  Romanui  ;  rexy  regcs;  Régulas ;rationalis  ; 
Ravcnna  ;  -reday  rc3o  ^  rcquittorium ,  raro ,  r^fira  , 

rudcra\6cc^  /     .•^:--'  '•^'V*--.  .:/,  .... 

KC  Rijcriptum.    ''^'     ;  ;  •  ?^     * 

R.  CJtomana  civitas*  '^'    . 
REE/  C.  Reficieundm  curavti, 
.G.    Regiù,-    '■*^'':  '  '      :•    V 

.  R  KESP.  Re/publica/-  '  ,  / 

RET.  P.  'XX,  Kuro  ptdisr  vipniL 

REC.  Rcquicfcit.  '  . 

RMS.  Romanus.  ^ 

ROB.  /îo^i^tf/itf  ,  robigo, 

RS.  Rcfponfum^ 

RVF.  A/(/ii,  *  > 

'S   *'■    "•  ' ^  • 

s.  Sactum ,  fa^llum  ^fcriptus  ^jcrnis ,  ftnatus  ;  fi* 
pulcrum^  ftpultus  i  fanHus  ;  fcrvusyfcrya;  Scrvius^ 
Jcquitur  ^  fibi  yjitus ,  foly'u  ^  fub  yjltptndum  ,  fitc*. 

SKQ,Sac€rdos  yfacrificium,  '^' 

SJÈs.  vtl  SJEC.  Seiculum  yfacul^irts» 

SAL  Salus. 

S.  C.  Stnatus  confulxum.  '  .      '    ^ 

SCI.  Scipio. 

S.  D.  Sacrum  diis, 

S.  EQ.  Q.  OD.  ET.  P.  K.Scnatusy€qucJkrquê 
or  do  ^  populus  Romanus.  * 

SEMP.  S'empronius. 

SL.  SVL.  SYU  j>//tf. 
S.  L.  5âc^r  ludus  y  fine  Hngud.  f 

S.  M.  Sacrum  m anibus  y  jiru  manibus  ^  Jint  malo* 
SN.  ScnaiuSy  ftnujuid yjin<. 
S.  P.  Siru  pccunia. 

S.  P.   Q.  S.  Scnatus  populufquc  Rômanus» 
S.   P.  D.  S alutem  plurimam  dicit. 
S.  T.  Al  Sine  \t\  fub  Tutoris  auSoritatf^ 
SLT.  Sûilicèt. 

S.  E.'T.  L.  ^y/r  W  /«/ra  /evii. 
SIC.   V.   SIC".  X.   Sicuti  quinqucnnalia^  dit  tri'? 
ccnnalia.  / 

SSTVP.  XVIIII.  Stiptndiis  novcm-etccim. 
ST.  XXXV.  Stipendiisiriginfa^quinqut» 

T.  Titus  y  Tullius  ;  tantumy  Ur'a^y  tibiytcr^  tifa* 
mcntum  ;  titulus  ,  terminus  ,  triarius  j  tribunus  ;  turma^ 
tutor  y  tutela  ,  &c. 

TAB.  TABVL.  Tabula  y  TabuldrUis. 

TAR.  Tacquinius.      \: 

TB.  D.  F.  Tibi  duicijffimo  fiUoi 

TB.  PL.   Tribunus  Plcbis. 

TB.  Tl.  TIB.  Tibcrius. 

T.  F.  Titus  Flavius  y  Titi  fiUus,     \ 

THR.  Th/ax.  ^ 

T.  l^  Tiiûs^LiyiuSy  Tici  libtrtus. 

TIT.  Titulus^ 

T.  M.  Terminus  ,  Th^rma.  * 

TRf  PO^    Tribunitia  potefias^ 

TRAI 
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A  B  R 


t 


■Vi-.  :.■-•:    JT. 


''>•■ 


TRAI.  Trajanus. 

TVL.  r«/Zir5  vel  Tullius. 

TR.   V.   Trium-vir.  ^  ' 

TT,  QTé.^ittts-Quintus. 

e  vel  TH.  AN.  Mortuus  annoi 
e>^  m.   Dtfunclus  yiginû'tripuSw 


.'^' 


#-1' 

''«'■ 


V.  Q/ufhqutj  quintb  &  quifïtùmi 


^.t: 


•  If» 


5-'-! 


Abne«  Ahfoluùomu 

Abns,  abs«     r  iivf^/w»     j^ 
Abfolvêo.^     %       ^^Jtbfolventes^ 

Accu.  Mrcé^^^^'^f^fio.  - 

Adhêren.        -iJi^^^Adhcrcntiam^ 
Admitt.  admittçtu     Admuçntts* 
Ad  no.  pra£  .^<i  nofir^m  prctftnùam% 

-Advtrfariorum^ 


^^T-' 


■  C  l'S 
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^"♦^^ 
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-i*^. 


V<fX 


>^^^- 
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A  B  H  i  VI  ATî  ONS  en  ufage  dans  Us  huiles ,  &c.  Ert 
chaijcellerie  romainç ,  les  ai^éviationsfont  d'un  très- 
grand  ufage:  on  fuipetteroit  même  de  faux  tout 
aâe  où  les  mots  qui  s'écrivent  ordinairement  en 
abrégé,  feroient  cents  différemment.  Comme  ces 
abréviaûons  rendeqt  les  bulles  très-difEciJes  à  dé- 
chiffrer, nous  en  donnerons  ici  Texplicanon  par 
ordre  alphabétique,  d'après  le  Traûé  des  C/fages  de 
U  Cour  de  Rome ,  copie  par  les  auteurs  du  Grand 
Vocabulaire  François.      •'.*:>  - 


AA- 

Aa. 

Au.  de  câ. 

Ab. 

Tome  I, 


jinno. 

Anima»  • 

j4uri  de  Caméra^ 


*'  V.  J^^tellius  j  Volera ,  Vblero  ,  Volufus^  Vopïfcus  ; 
'v^é'}valeo;  ^#/?^,  vejialis ;vèjiis  ^  ^^ft^^j  veterAnus^  . 
V/fi  virgo^vivus^  vixit^  yotum^yfifit.^  urbs^ufus^*^ 
vxor^vicîuSy  viSory&Cc» 

V5  A»  V^terano  ajji^iatùm.  \ 

^  V.  A«  1.  D«  W.  Vi^if,  imaum  unum»  dies.un" 

j-kVr  A.  X.  Vlxîi'annos  quinglnta  ;  &  lîd  (ïe  alîîs. 

ï^  V.  B.  A.  Viri  boniarbieraïui,     ^{^-^      ^    -^^^ 

^  ^•;C.  Vali  conjux  ,  yivens  mrayU  >  vir  confujérns  , 

yÎT  clariffîmusjf  quintàm  confulà:^^^^  ;^  .     » 

■■  VDL.   yidelicie.    .^  p<^^0^^':  '.■■',.'    ■•■'■. t.: '--.vi;:-  1. 
'  V.  E.    f7r  egrcgius^vlfumeûjverumetlam, 
,     VESP.  VeJpafianusJ^r^^      '    ^'        ""  '    ■ 

Vi.  V.  J^^xrtfyTi-y/r.  VII.^.  Septem^vir,  VUL  VIR. 

OSum-vir.     •  ■.  •  ,    ,,  .  •- ^i544}^i ^  •         ^       '••.  ./^^-^î:.  -  ' 
VIX.  A.  FF.  C.  Vixit  annçs  fcrmh  centum^    » 

VIV.  AN.  >1  Vixit  annos  iriginta^ 

ULPS.  Ùlpius  ^  Ulpianus. 

V.  ^.  Vir  magnificuSy  yivens  mandavity    vd.ens 
merith.  n     ^ 

V.  N.  Quinto  nonas. 
V.  M\H.  Vias  munivie» 

>L.  Volcania  .  VoUinia  ,  Folufus. 

ONE.  5o/2^.( 

VOT.  V.  Vptis.quinquenn^iibi4s. 
VpT.    V.,  MULT.   X.     A^o/ii    quinquènnalibus  ^ 
inultis  decennalibus. 

VOT*  X.  /^o/tf  deunnalid^  1 

VOT.  XX.  vd/  XXX.  vel  XXXJC;  J^o/tf  vice/,. 

jialia  f^tut  trlcennalia,  ^  aut  qûadragerud^. 
V.  R.  l/rbs  iloma^  votum  redidU.      w 
VV.*CC.   Viri  cUriffimi. 
'  UX.  Vxor.  •  -        > 

X.  MllU. 

X.  AN.  Annalibttt  dtctnntkUbusi 
X.  K.  OCT.  Dec'uno  kalendas oSobrisi 

X« .  13.6.  MilU  fex  ctntum. 
X.  M.'Decem  millia^K,    P.  Decem  pondo^ 
X.  V.  Decem-vir.  XV.  VIR.  Quindccim-vir. 
X^.  Z?tt{>  m/V/iii  ;  &  fie  de  aliis. 
XXIIX.  ^«c;  </ff  erigima.  -f 

^  IlII.  Triginta  quatuor  millia* 


V- 


Adriôr. 
Adrios. 

Affea, 
Affin. 
Ai^r.  '. 
Aiûm. 

•Al.    _    ;  ■  /, 

Aliâ. 

Aliénât*"*, 

Aliquod®. 

AI--. 

nlr.  V 

Aïs.  pus.  gri. 

Al  ter.  :? 

Altûs.    ; 

Ann. 

Anni 

Annex. 

Appel,  rem. 

A  p.  "obft.  rem. 

Aj)licam,  Apc^Mn 

Apoi%l. 

A  p.  S:ed.  Leg. 

Appatis  ;  aptis. 

Approbat. 

Approb**. 

Approbô. 

Aibô. 

Arch. 


-.:  ■/ 


fgn>. 


Adverfarios^ 
JE^matio^j 
Affecius.     , 
Affinitasm.  '  '. 
Arûmarumi 
Arumarum» 
Aliàs. 
.Aliàm» 
AUenàtionem 
Alioquàmodo%   - 
AUiJpmus.  ^     . 

Alten:    '":'■'■  ; 

A  lias  prafens  graiiai       . 
Alierius, 
Alierius, 
Annuatlm, 
Annum* 

* 

Annexorum,  /      .  ' 

Appellatione  rerriotâ. 
Appellationis  objlaculo  remoto^ 
Apojlollcam. 
Apojloîicam. 
ApoJloUca  fcdls  legatus^ 
Approbutis. 
Approbationem.  *  ,, 

Approhaiioncm% 

Approbation       -  /. 

Arbitrio^ 

A  rchidiaxonu5% 


1^' 


'il 


T 
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Ap.    Arîpd.     Ar-     Archiepifcof^Qy 
chôpo. 


Archiepus. 

Argrf 

Affeq. 

Affequctn. 

Affequatiô,  ^ 

Attata. 

Attator. 

Attent.  i^ 

Atto ,  att« 

Au. 

Auâc. 

Audieiî. 

Augen. 

Aug"V 
Authen, 

Aux.'   . 

Aux^ 


K   V 


BB. 

Beatîff. 
:^  Beat-;  Pr. 
Bed".  Bepc***, 
Ben. 

Benealîbus. 
Bencunu 
Benelos.- 
Benevol. 
Benig*". 
Bo,  mem. 


Cî.  Cam. 
Caâ.Ci, 


*  HT 


Archifpifcopusm 

Arsumenturh* 

AJj^qmta^ 

Affequatiorum* 

Ajfcquationfm» 
'<  Attentafa.     \ 

Aitemaiorurhi 

Àttento. 

Atii/uo.      ^ 

Aurt 

Authoritate^ 

AudientiUm^ 

Augendam. 

Augujlini, 
\Auchentica. 

AuxilzareSm 

Auxilio. 

B     ' 

BentdiBûSm 
.  BeatiJJîme, 

Beatiffime  Pater. 

Berudi3u 

Benedi3ionem. 

BeneficialibuSm  ^ 
'  Benejiciunu 
.  Benevolàs» 

BenevolefUtaZ 

Benignitate. 

Borne  memori(M9 

ç 

Caméra. 
Çau/A^ 
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Cals,  aîum* 

Canice. 

Ganôcor.^  » 

Canon, 

Cagfpn.  Reg. 

Cinbn.  Sec. 

Canôtus. 

Canria.     > 

Capel. 

Capels. 

Cap°\ 

Car. 

Card. 

Cardilis.     . 

Caf. 

Cauf. 

Cen.,Ecclef.  ; 

Cerd^ 
Ces?. 

Ch.       . 

Circumpeônî," 
Cifter.      '^ 
Clae» 
Cla. 
Clico. 
Clis. 

Cluqia.  Cli 
Co.  Corn.    . 
Cog.  le. 
Çog.  fprr.  ; 


A  B  R 

Caufis  animarurrim 

CanqnfcX 

Canonicomm. 

Cafionicatum^ 

Canonicus  rcgularis. 

Çanonicus  fccularis. 

Canonicatus. 

Canccllaria. 

CapcUa. 

ÇapcUamis» 

CàpclHinia, 

Cau/arum» 

Cardinalis, 

Cardinalism 

Càttfas. 

Caufa, 

Ctnfura  €cclcjia[lica. 

Ccnfuris, 

Ccrto  modo* 

Ceffio. 

Chriftl. 

CircumfpcElionu 
Cificrcicnjis^ 
Clara^ 
Cla^fu^a. 
CUrlco.  \ 

ClaufuUs* 
•  Cluniacenfis. 
Communcm. 
Cogiauo  legatis. 
Cognatio  fpiritaliSf 


VC 


Cog^    Çog*  Co-    'Cognomina. 
gnpîa.       : 


«  « 


Cogèn.! 
;    Cohâo, 
Cog*«% 
Coig-.   'Çog*^' 

Conf. 
Coiône. 
Coîttatur,  ' 
Collât. 
Colleata. 
Collée:. 

Collit/gaa, 
Collm. 
Com. 
Gom^"". 
Comd^«*. 
^Comm^  Epô. 
Competem. 
Çôn. 
Conc. 
Confeone. 
Confeori. 

Concone. 
Çonlis. 
Contiis. 
Conf. 
Conf.  t.  r.. 
Confciae..' 
Confequcn. 
Xonfervan.  '  : 
Cpnfne.  ,    - 
Confit.    - 
Conft»>«V 
Conftitutîon« 
Confiu 
Cont 

Coëhdarent* 
Coeretun    1/ 
Çujuscumq. 
Cujuflt. 
Cun 


X 


Cognomtn. 
Cohabitatio. 
Cognomitus. 
Confanguinûatlsm 


i 


■M.     '' 


M 


L»     '-Mi*'»' 


■'k' 


Communione. 
Committatur.  * 

ColLatio. 
Coltegiata. 

ColUgiata.  • 

CoUitigantibuSm 
.    CôlUtïgantium^ 

Communis.  '  •     '   . 

.Commchdam. 

Cçmmcndatus,       ">  "^.-^     ■.-'; 

Committantur  cpifcopo% 
{     Compumum.  •''-'    . 

•    Contfa^'^^:^    ■■ 
,  Conçilium.' 

Conftdîone. 

Conjejfhru  *  ' 

Communicanone. 

Conventuàlis. 

Contrariis.  ■    , 

Confuratio. 

..  ConJuUattoniialitê^ 
Confcicntiœ.  ., 

Conftqutndum. 

Confityahdo.        / 

Conceffiofit. 

i    ConfluutionibuSx 

Conjliiutionunu 
y'X!on^ 

^'i^ontra^       .^ 

[J  Commtndànrui 

5^  C^mmendamur.  ' 
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ABRiviATlOl^f.  (M u/ique.)  Quoique  Ton  ait  plu- 
fieurs  abréviations  en  mufitiiie  ,  je  ne  crois  pourtant 
pas  que  l'on  ait  encdce  tait  de  ce  mot  un  terme 
4*art.  •■  y:y^-^-rr:^-    •'     h     ^  >:.■    ^-  ■     ^      ' ^  .; 
t  Les  copifteSi  ni  ceiix  qui  gravent  ou  impriment 
de  la  miifique ,  ne  doivent  jamais,  à  mon  avis,  fe 
fervir  d'abréviations  dans  les  parties  fgparées  :  le 
'  ^tnuficien,  chargj^  de  les  exécuter,  n'a  pas  befoin 
;.^u'on  en  augmente  la  difficulté  par  la  multiplicité  ^ 
des  lignes.  Mais  il  en  eft  autrement  pour  les  parti- 
tions ,  fur-tout  pdur  celles  qui  forcent  de  la  main  du 
'  cçmpofiteur  ;  plus  celui-ci  pourra  Ibréger  fa  pani- 
ildoii,  mieux  il  fera;  il  perdra  moins  de  tems,  éc  fon 
génie  n*aura  pas  le  tcms  de  fe  refroidir:  d'ailleiu-s 
perfonne,  hors  Taccompagnateur  &  le  chanteur, 
n'exécute  fur  la  partition;  la  partie  de  chaq^t^  étant: 
la  principale ,  n*eft  guère  fufceptible  âLabriviations^ 
&  ordinairement  le  compofiteur  lui-mcme  acçôm* 
'  pagnc*^^'^'*^--"'''"'*''''^ ■'•"'"  ■'^■'' ''.':'■'    '■•■'^■' ■' ;^  ^  •..>■*'■'.■■  ■•^■• 

Les  tf^rA'iiitfe>/v  les  plus  ufitées  font.:  i^.  Ic^ro- 
chets.  yçfy€{  Croch tx ,  (  Mujique.  )  SuppL  ^  ; 
V  Onfc  fert  aufli  des  crochets  >  pour  marquer  en 
abrégé  un  patTage  compofé  dénotes ,  dont  la  moitié 
font  d*un  degré  différent  de  l'autre.  On  écrit  pour 
cela  une  blanche  au' degré  inférieur  &  \\t\c  au  uipé- 
rieur,  &  on  lui  donne  autant  de  crochets  qu'il  e5^ 
néceffaire»  ypye[fig.  èSfz,  planche  L4f  MufiqiêéÇ   ■■ 
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Quelques  muficîens,'  ayant  égard  à  la  yalctir  Mafl* 
des  notes  inférieures  &  des  notes  fupérieures,  m^r- 

Îuent  ce  même  trait  de  chant  comme  il  Teft/g'.  j,  pi. 
.  de  Mufique ,  SuppL  Cette  dernière  abréviation  mç 
femble  de  beaucoup  préférable  à  la  première ,  en  (!e 
qu'elle  ôte  d'abord  Téouivoque  de  celle-ci;  car  on 
ne  peut  pas  y  voir  fi  la  prôî^iiere  ahrcvlatlon  ri*in- 
dique  pas  qu'il  faut  exétiiter  ce  trait  de  chant  en 
double  corde ,  qu'on  abrège  auffi  de  cette  mariiel-e  ; 
alors ,  au  lieu  de  l'effet  fig.  /  6-  2 ,  on  auroit  l'effet 
fis*  4  *  pl-^^^f^^  !•  4^  Mufique^  SuppL  qui  eft  très- 
différent.  En  faifant  un  léger  changement  à  là  der- 
nière abréviation  ,  on  peut  la  rendre  d'un  uïage  plus 
général ,  &  lever  encore  un  doute  dans  les  abrévia-- 
lions  jjig.  I  &  2.  Il  n'y  a  que  l'uface  qui  décide  fi 
rexprelfion  doit  être  telle  qu'elle  eft  dans  ces  deux 
fîgurçs ,  ou  telle  qu'on  la  trouve)^,  3  ;  mais  fi  l'on 
convenoit  d'écrire  la  première  celle  des  deux  notes 
qu'on  doit  exécuter  la  première,  il  n'y  auroit  plus 
aucune  difficulté,  f^oyc^fg.  C^^ planche  I.  de  Mujique^ 
SuppL  :-'^ 

Quelques  mufiçîenSt  au*  lieu  d'abréger  une  fuite 
de  plufieurs  notes  au  même  degré  par  des  crochets, 
ne  marquent  que  la  première  note,  &  prolongeât 
les  crochets,  cpmme  on  peut  voir /g,  7,  pLL  de 
Mujîque^  SuppL  ;  mais  cet  ufage  efl  très-mauvais. 

.  1^.  Le  mot  cromey  voyea  Crome,  (^Mujîqûe.  ) 
SuppL 

3^  Le  mot  fegue^  lorfque  le  même  paÔage  eft 
répété  fouvent ,  foit  ayec  les  mêmes  notes ,  foit 
avec  d'autres,  ypyei  Segue  ,  (^Mujique.  )  SuppL 

4^.  Le  mot  arpcggio  f  voyez  ArpeggiO.  {^Mujîq.^ 
SuppL  (F.  D.C.) 

ABREUVER ,  v.  a.  terme  à^Jgriculture.  On  dit  : 
les  prés  ont  befoin  qiion  Us  abreuve  :  nos  prés  n*  ont  pas 
te  foin  d'être  abreuvés  ^  à  caufe  des  pluies  fréquentes  qui 
lesarrofent.  «       ..^g|g 

On  ne  fauroit  rendre  un  pKfS^l^d  fervîce  à  l'a- 


1 


gricultute  ,  qu'en  indiquant  les  moyens  d'augmenter 
le  produit  des  prés^.  Non-feulement  les  beftiaux  qui 
cultivent  les  terres ,  &c  les  fumiers  qui  lesfertilifent, 
font  en  proportion  du  fourrage  qu'on  recueille  ; 
mais  encore  ,  au  moyen  des  praines ,  on  fait  des 
nourrilfons;  on  engraiffe  des  bœufs  p<iur.la  confom- 
matipn  ;  on  entretient  des  vaches  qui  fourniffent  des 
veaux  &  toute  efpece  de  laitage  ;  on  élevé  des  mou- 
tons qui  donnent  la  matière  première  des  manufe- 
ûures  de  draps;  on  fe  procure  des  cuin,  des  fuifs, 
des  falaifons ,  &c.  pour  l'ufage  domeftique  &:  pour 
la  vente.  Or ,  par  l'irrigation  des  prés ,  on  fe  propofe 
de  les  abreuver  avec  difcernement  &  avec  "principe  ;' 
de  rafraîchir  les  racin;es  des  plantes ,  &  d'augmenter 
par-là ,  avec  le  moins  de  frais  poffible ,  la  récolte  des 
iburages  la  plus  abondante.  Les  prés,  abrtuvés  avec 
prudence  ,  donnent  fouyei^t  trois  &  même  quatre 
récoltes  par  année ,  lorsqu'on  en  éloigne  les  beftiaux 
en  automne;  ^  il  n'eft  pas  rare  de  tirer  d'un  arpent 
quatre  ou  même  huit  milliers  de  foinfec:  enforte 
que  ce{te  économie  a  ,  depuis  une  cinquantaine 
d'années ,  décuplé  lè  produit  de  pliifieurs  domaines. 
\  Le  premier  objet  eft  de  fe  procurer  des  eaux  à 
portée  du  cultivateur  :  on  a  des  eaux  de  fources ,  de 
réfer  vôirs ,  de  rivières ,  &  d'égouts  de  grands  chemins, 
r  Vitruve  eft  entré  dans  quelques  détails  fur  les 
fignes  qui  peuvent  diriger  dans  la  recherche  des  eaux 
fouterraioes.  Donnons  le  précis  d^  fes  observations, 
en  V  ajoutait  celles  de  Palladius ,  dé  Pline*. de  Caf- 
iiodore ,  du  Père  Kircher ,  du  Père  Jein-rraoçois , 
&deBéIidor,  • 


■^■«..f^(;   »i: 


^,C^><^  »    .■:;'>6<^'-ytt#|:^^,•^^^*^«^^ 


^J^*  Si  en  fe  couchant  un  peu  avant  le  lever  du 
foleil,  \t  yçntrt  contre  terrée  aya^^t  le  menton, 
•ppuyé ,  &  regardant  la  furface  de  la  campagne ,  on 
ir-WP^rÇoit  en  quelque  endroit  des  vapeurs  s'élever 
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(aïTon  la  plus  pfôpre  pour  cette  épreuve  ]  eft  lemôîf 
aout.v  -  . 

a*^.  Lorfqu'après  Je  lever  du  foleil  ,  on  voit 
comme  des  nuées  de  petites  mouches  qui  volent 
vers  la  terre ,  fi  fur-tout  elles  volent  conftamment 
{^r  le  même  endroit  ^  o^  doit  en  conclure  qu'il  y  a 
de  l'eau  Ru  delfous. 

3°.  Lorfqu'on  a  lieu  de  foupçonner  qu'il  y  a  de 
l'eau  en  quelaue  endroit,  on  doit  y  creufer  une 
fofle  de  cmq  afix  pieds  de  profondeur,  fur  trois 
pieds  de  largeur,*  &  mettre  au  fond,  fur  la  fin  dii 
jour,  un  chauderon  renverfé  ,  dont  l'intérieur  foit 
frotté  d'huile  :  fermez  l'entrée  de  cette  efpece  de 

fmits  avec  des  planches  couvertes  de  gazon.  Si,  le 
endemain,  vous  trouvez  des  gouttes  d'eau  attachées 
au  dedans  du  chauderon  ,  c'eit  un  figne  certain  qu'il 
y.  a  au  deffous  une  fource.  On  peut  aufli  mettre 
fous  le  baiTm ,  de  la  laine ,  qui ,  en  la  preflant^  fera 
juger  fi  la  fource  eft  abondante. 

r  4^.  On  peut  encore ,  avec  fuccès ,  pofer  en  équn' 
iibre  dans  cette  foffe  ,  une  aiguille  de  bois,  ayant  à 


grenouilles  fe  tapir  &  prefter  la  te«e^fourniront 
infailliblement  des  rameaux  de  fources;  de  même 

3ue  ceux  où  l'on  remarque  des  joncs ,  des  rofeaux, 
u  baume  fauvage  ^  de  l'argentine ,  du  lierre  terre-* 
ftre  ^  du  perfil  de  marais  &  autres  herbes  aquatiques. 
V  6^.  Unterreinide  craie  fournit  peu  d'càu  &maii^ 
vaife.  Dans  le  fable  mouvant,  on  n*en  trouve  qu'en 
petite  quantité.  Dans  la  terre  noire,  follde ,  non 
fpongieufe ,  elle  çjft  plus  abondante.  Les  terres  fa^» 
blonneufes  donnent  de  bonnes  eaux  &  peu  abon- 
dantes: elles  le  font  davantage  dans  lefablon  mâle, 
.dans  le  gravier  vif;  elles  font  excellefites  &  abon- 
dantes dans  la  pierre  rouge.  Pour  connoître  la  na*» 
ture  intérieure  du  terrein ,  on  fe  fert  de  tarières. 
Si ,  fous  dies  couches  de  terre  ,  de  fable,  ou  de  gra-- 
vier,  on  apperçoit  un  lit  d'arglUe^  de  marne,  de 
de  terre  franche  &c  compaâe ,  on  rencontre  bientôt 
&  infailliblement  une  fource  ou  des  fi|ets  d'eau. 

7^.  Au  pied  des  montagnes ,  parmi  Ids  rochers  & 
les  cailloux,  les  fources  font  plus  abondantes ,  plus 
fraîches,  plus  faines  &  phis  communes  que  pàr-touc 
ailleurs;  principalement  au  pied  des  pentes  tournées 
au  feptentrion ,  ou  expofécs  aux  vents  humides:  les^ 
montagnes  dont  la  pente  eft  douce ,  Se  qyi  fcfft  cou- 
vertes d'herbes,  renferment  d'ordinaire  quantité  de 
rameaux  :  de  même  que  les  montagnes  partagées  en 

!)etites  valées ,  placées  les  unes  fur  les  autres, 
'afpeû  eft ,  ou  nord-eft,  ou  même  oueft,  eft  corn*» 
munément  le  plus  humide.  Il  n'y  a  auftftequeqes 
dupes  qui  puifTent  être*  trompés  par  la  baguetta 
divinatoire ,  &  des  fgntainiers  luperftitieux  Ou  char- 
latans qui  ofcnt  l'employer.  '^    ;.V 

I      On  peut  quelquefois  ramaiTer  dei  eaux  pour 

l'irrigation ,  en  conftruifant  des  baffins  ou  des  étangs 

au  pied  de  quelque  gerge ,  ou  dans  quelque  ravin  » 

en  aidant  la  direâion  des  eaux  par  quelque  bouille t,  , 

ou  par  de  petits  foflés.   .     ^gp  ,    ;  ^r  ^  w*;  ;-  • 

^  On  ne  doit  jamais  laiiTer  perdre  les  eaux  des 

'grands  chemins:  fouvent,  avec  une  fimple  rigole 
pavée  qui  traverfe  le  chemin  en  biais ,  on  les  con«  ^ 
duit  fur  le  pré.  \-:  ^'-m^a}^  .\,'^::-s  "'»>'■■  ■  ■<:..,  ■.i-i^^x'^'i^ 

Les  eaux  grafies  d^égouts  font  fi  précic^fes  »  qu'il 
né  faut  épargner  aucun  foin  pour  les  l'aflembler. 
Souvent  àiiifi,  aVec  quelque  induftne,  on  pourroit 
profiter  des  rivières  ou  des  ruifleaux,  lors  même 

3u'ils  paroifleht  trop  bas  :  il  ne  s'aeit  que  de  les  pren» 
re  plus  haut  par  un  canal  f  ou  d'élever  ^c  lit  du  ruif* 
feau  I  ou  d'élever  les  eaux  par  des  roues  6c  des  ma* 
chines  dont  quelques-unes  coûtent  trè^pcu  ^  ibit  V 

fl'^rfthlidemftnt .  ioit  d'entretien.-^-  ''''■' ^''^^^i»^ 
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Vîtruve  &  Perrault  ont  indiqué  plufieuîs  (îgnes 
extérieurs  des  bonnes  eaux  :  réunifions- les  ici ,  en  y 
ajoutant  nos  propres  ob(ervation$,.>'  r 

1  **.  Les  bonnes  eaux  fe  connoifl'ent  au  teint  fleuri , 
à  la  vigiieur  &  à  la  bonne  coniHtution  de  ceux  qui 
êa  uient.  Toutes  les  eaux  bonnes  à  boire ,  le  Ibat 
auflî  pour  fertililer  les  prés^î        ^  r;ii^^* 

x*^.  Vitruve  dit  que  les  bonnet  eaux  ne  fontpbînt 
de  taches  lur  le  bon  cuivre*^  y  :an^it    vv 

3^»  Elles  font  propres  à  cuire  promptement  les 
*   légumes,  p5is ,  fèves  ^hrntilles,  &c*  a:;4{v^     vU 

4**.  La  légèreté  de  l'eau  eïl  un  indicé  de  bonté. 

5^.  Les  eaux  qui  détrempent  bien  le  favon,  qui 
s'incorporent  plus  intlmeoient  avec  lui,  qui  le  font 
écumer davantage  ,  &  qvî,  par  fon  mélange,  de- 
viennent blanches  comme  du  lait ,  font  plus  légères , 
&  meilleures  q^e  celles  dans  lefquelles  il  ne  lé  dif- 
fout  qu'en  grpmeaux  blancs,  qui  nagent  fans  fe  dif- 
foudre  entièrement.  f-      •       t         :  ^^  ^. 

6^,  Toutes  les  eaux  bonnes  pour  le  blanchiment 
des  toiles ,  le  font  auffi  pour  Tirrigàtion. 

7%  Les  fources  qui  iortent  du  tond  des  vallées , 
apr&  avoir  coulé  du  fond  des  montagnes,  font 
légères  &  t'rès-bonnes ,  pour  l'ordinaire.  Celles  qui 
fortent  du  fahle  mâle ,  du  gravier,  de  la  terre  rouge , 
font  encore  meilleures. 

8®.  Les  eaux  qui  viennent  par  les  fiffures  de  la 
pierre  de  grais ,  ou  arénacée  6c  fablonneufe  ,  ne 
font  pas  les  meilleureis ,  ni  pour  la  boiffon,  ni  pour 
l'irrigation,  ',  .    .  ■ -^ 

9^.  Lès  bonnes  eaux  n'ont  ni  goût  ni  odeur:  fi 
IjçUesfont  fomaches  ,  anteres ,  fades ,  &c.  elles  doi- 
^  \tnt  être  rejettées.  '  *  . 

lo^.  Les  bonnes  eaux  prennent  aifément  le  goût, 
la  couleur  &  l'odeur  qu'on  veut  leur  donner.  ' 

II®.  Si  elles  font  fraîches  en  été,  6c  qu*elles  pa- 
roiflent  chaudes  &  filmantes  en  hiver  ,  elles  font^ 
bonnes.  U  en  ell  de  même  des  eaux  dont  le  dours  ne 
gelé  que  trcs-difficilément,;&  qui ,  dans  les  diverfes 
laifons,  n'éprouvent  que  peu  de  variati'on, 

11°.  Les  bonnes  eaux  s'échauffent  facilement  au 
feu,  &fe  refroidirent  promptement  à  l'air. 

1 3®.  Elles  font  bonnes ,  li  l'on  voit  le  long.de  leur 
cours  \vn  eazon  fi-ais  &  Verd.       v^  ^ 

14°.  Elles  font  bonnes  lorfqu?elles  produifent  le 
creffon ,  le  becabunga  &  le  fouci  aquatique  ;  fi  les 
pierres  fur  lefquelles  elles  coulent  prennent  un  en- 
duit bran ,  gras ,  àoux  aii  toucher.   ^^      i  i^^ 

15®.  Elles  font  mauvaifes  lorfqu'elles  couvrent 
les  cailloux  d^une  efpece  de  rouiUe  jaune  ;  &c  très- 
bonnes  ,  lorfqu'elles  les  couvrent^ d'une  moufle 
chevelue,  longue ,  épaiffe  &  d*uh  vcrd  br^n;  * 

16**.  Les  eaux  des  ruiffeaux  poiflbnneux  font 
bonnes  ;  8?  celles  oti  les  poiflbns  &  les  écreviilés 
périfient  ou  ne  profperent  pai,  font  mauvaifes.    '  * 

17*^.  Enfin  les  eaux  font  «xcellentes  pour  Tarrofe- 
oMnent,  lorfqué,  dans  leur  cours  &  dans  les  bafiins 
oii  elles  panent ,  dln  voit  de  longs  filamens  verds,^ 
(|ui  ne  tf>nt  autre  chofe  qu'une  forte  de  moufie  aqua- 
tique ,  jou  des  parties  végétales  réunies.  Mais  on 
connoitra  mieux  encore  les  bonnes  eaux  ,  par  les 
caraâeres  que  nous  donnerons  des  eaux  mauvaifes  . 
ou  médiocres.  ^'^^ 

Eaux  mauvaifij.  i^.  Les  eaux  ferrugineufe^  o^ 
vitrioliques  font ,  fans  contredit ,  les  plus  mauvaifes 
<  pour  l'irrigation  ;  ce  font  celles  c^ui ,  dans  leur  cours , 
ont  rencontré  des  parties  martiales  àflez  diflbutès 
par  Tacide  vitriolique ,  po«f  fe  mêler  &  s'incorpo- 
rer avec  l'eau.  Les  eaux  martiales  font  exception  à 
la  première  resle  générale  indiquée  ci-defiîis,  k 
moins  qu'en  même  tems,  elles  ne  foient  chargéçs 
d'un  limon  gras,  toujours  très-propre  à  fectilifer  les 
prairies.  ^  ^     y 

i^«  Les  eaux  yiirioliques  font  toujours  nuifibles. 
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On  les  reconnoît  en  y  jetarit  des  noix  de  galles  pi- 
lées.  Le  mélange  noircit  fur  le  champ. 
/  5^.  Il  n'eft  pas  fare  de  voir  un  ruiffeau  très-bon'^ 
en  certains  tems ,  &  très-nuifible  dans  d'autres.  Cette 
différence  vient  de  ce  qu'il  s'y  mêle  ,  après  de  gran- 
des pluies,  des  eaux  étrangères,  chargées  de  parties 
hétérogènes  &  nuifibles. 

4*^  Les  eaux  fulphqreufes  rie  font  pas  en  elles- 
mêmes  pernicieufes.  Les  circonflances  en  déci- 
dent. -  . 

j^  Les  eaiix  topheufes  ou  pétrifiantes  fontfunefies 
aux  prés.  Cha:^ées  de  fucs  lapidihques ,  d'un  fable 
glutineux  très- fin  y  ou  de  fubftances  topheufes ,  elles 
les  dépofent  fur  les  lieiîx  qu'elles  arrofent,  &  les 
rendent  ftériles  ou  mouffeux.  Les  eaux  marécageu- 
fes  font  mauvaifes;  &  nous  appelions  de  ce  nom- 
non-feulement  fcs  eaux  croupiiîantes  qui  féjournent 
dans  les  marais  &  les  terreins  bas,  mais  encore  les 
eaux  de  fources  &  de  ruiffeaux ,  qui ,  arrêtées  dans 
leurs  cours  fur  des  terres  vifqueuies  ,  perdent  leur 
propriété  végétative  6c  fe  corrompent  dans  h  repos. 
Les  eaux  de  cette  nature  ne  valent  rien  pour  l'irri- 
gation, à  moins  qu'elles  ne  foient  corrigées  gar  le^ 
mouvementé- 
es* Les  eaux  chargées  de  parties  vifqueufes  pè- 
chent par  l'excès  de  ces  parties  gluantes  :  c'eft  un 
défaut  très-ordinaire  aux  eaux  de  puits ,  à  celles  qui 
coulent  fur  les  terres  blanches,  lourdes  &  argillèu- 
ks  :  ces  terres  gluantes  &  compares  fucent  &  re- 
tiennent l'eau  comme  une  éponge  ,  &  ne  la  rendent 
qu'après  leur  avoir  communiqué  une  vilcofité  très- 
nuiiible  aux  prés  ,  peut  -  être  même  après  avoir 
abforbé  &  enveloppé  fes  parties  végétatives. 

Obfervation  finirait.  Tant  que  les  eaux  co^ilent 
fur  un  lit  de  gravier  ,  de  fable  ou  de  petits  cailloux  ^ 
elles  font  de  bonrte  qualité,  &  ne  contradent  auciul  : 
vice ,  ou  le  perdent  d'ordinaire,  fi  elles  en  ont  eu.  : 
^  Pour  découvrir  la  vilcofité  de  l'eau ,  on  prend-une 
éponge  bien  lavée  ,  fur  laquelle  on  fait  tomber,- 
pendant  quelque  tems,  Teau  qu'on  feprojjjfe  d'é-^ 
prouver.  Si  elle  dépofe  une  matière  lifle  >  huileufe 
&  graiff<^ufe ,  qui  n  eft  ^ûtre  chofe  que  du  limon  fin 
&  des  végétaux  diffous  ,  elle  eft  très-bonne^  Les 
eaux  vicieufes  y  laiiî'ent  une  vifcofité  gluante  & 
épaiffe  qui ,  à  la  vue  &  au  toucher  reffemble  affez  à 
un  blanc  d'œuf ,  matière  qui  infenfiblement  durcit 
le  terrain ,  en  ferme  les  pores  &  en  diminue  la  fer- 
tilité.Xes  eaux  font  très  -  pernic\eufes  aux  terres 
fortes ,  mais  les  terres  fablonneufes  peuvent  encore 
en  profiter.  v>'^~'"^\'-  •■■        ■,.^:-    .  j^Ay-::  .•  ■ '■ 

7^.  Les  eaux  fatiguées  &  les  eaux  crayeufes 
font  en  très-mauvaife  réputation  parmi  les  cijtiva- 
teurs.  Les  eaux  fatiguées  font  celles  qui ,  étant 
boiyies  naturellement,  ont  perdu  leur  fenilité  dans 
leur  cours  6c  fur  les  terresjqu'elles  ont  arrofées;  ou 
plutôt  qui  ont  perdu  leur  fertilité  ^  parce  qu'elles 
ont  acquis  trop  de  chaleur ,  où  ^l'elles  fe  font  char- 
gées de  parties  glutineufes^  VHnoliques  ouierrugi- 
neufes.  •  .  ,,.!<  ■•■*-^'  '■-■-''{0^--^:^^--'^-M'-r^'_.^^^^  -. 

Quant  aux  eaux  crayeufes ,  elles  font  tfès-I>f  nnes 

Sçur  l'irrigation,  pourvu  qu'elles  foient  imprégnées 
e  véritable  craie,  qui  convient  très -bien  fur  les 
terres  argilleufes,  &  fur  toutes  celles  qui  ont  béfoin 
d'ab(brbans*-        v^^v-^  rfv7.■.fS^i^^^■••^  *■•;■/•■  . 

8^.  Les  eaux  crues  ou  froides  Â  Texcès  font  nui- 
fibles :  elles  proviennent  des  neiges  &  Wes  glaces 
fondues^  &  paffent  par  des  lieux!  couvetts,  pro*  ^ 
fonds ,  où  les  rayons  dir  foleil  ne  peuvent  pénétrer: 
ces  eaux  gèlent  les  terres  en  hiver  ;  celles  arrêtent  la* 
ieye  au  printems  &  en  été  ,  6c  ôccafionnent  4e8 
mou  ne  s.  -^  *  Vvr*^ 

9**.  Les  eaux  qui  gèlent  profondément  en  hiver, 
font  nuifibles  en  certains  tems;  ce  qui  dépend  autanr, 
de  la  nature  du  terrein  &  de  fon  ^xppûtion  /  qutf 

••^■■fc' "■■'.•  ■"■'•'''  '*■..»••■-'.'■%■      .„ - '>*^B. 'ifi'" ""''*'•     ^ 
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de  la  nature  de  Teau.  Les  eaux  glalfeufes  font  parti- 
culièrement fufceptlbles  de  gelée, 

ïO°.  Les  eaux  lïmonneures  font  quelquefois  très.- 
bonnes  &  d'autres  fois  tiès-mauvaifes;  ce  qui  dé- 

Eend  des  -(ubftances  qu'elles  6nt  entraînées ,  ou  dé 
l  nature  des  terres  qu'elles  doivent  abreuver.  Un 
limon  vifqveux  ne  nuit  pas  aux  terres  fablofeneufes , 
mais  il  augmente  la  ténacité  des  terres  argilleufes. 

Je  paffe  fous  filençe  les  eaux  d'égoûts ,  de  fumier , 
de  grands  chemins,  de  rue,  de  végétaux  diflbus  &i 
d'immondice:s>à  leur  excellence  poitr  rarrofement  ne 
fera  jamais  cOTiteftée.        ^  /     ^        ^ 

Celles  qui  çharient  des  matières  liomogenes  aux 
terres  qu'elles  doivent  arrofer,  r<['uffiflfent  rarement 
fur  ces  terres-là;  mais  celles  qui  charient des  ma- 
tières hétérogènes  oti  ditFcrentes,  font  un  effet  mer- 
veilleux :  les  eaux  troublées  par  des  parties  argil=- 
,  leufes,  donnent  ;\  un  pré  dont  le  fol  eft  fablonneux , 
une  confiflance  qui  favorife  fa  fertilité  4  &  celles 
qui  portent  des  parties  calcaires,  ou  du  fable  fur  les 
terres  argilleufes ,  les  raniment  &  les  rendent  plus 
meubles.  /  .   *;       ^  .  .^ 

,  Les'eaHx  quildçcoulent  immédiatement  des  mon- 
tagxîçs,  à  lafonjtt  des  neiges,  font  toujours  limon- 
neules ,  mais  très-froides,  &  cpnftamment  mauvai- 
fes  fur  les  prés  qui  commencent  à  poulî'er.  Ceux 
qui  habitent  au.  pied  des  montagnes  ne  manquent 
jamais  de  les  détourner  de  leurs  prairies.  On  a  en- 
core oblervé  que  les  eaux  des  torrens  qui  découlent 
des  montagnes,  font  quelquefois  merveilleufes  pour 
les  prés  au  commencement  de  la  crue  ;  mais  elles 
deviennent  peu  à  peu  très-mauvaifes ,  fur-tout  en  été. 
Les  eawx  qu'on  a  dans  fon  domaine  ,  pu  qu'on 
-    peut  fe  procurer  fans  frais  considérables ,  quoiquç 
;  d'une  médiocre  qualité,  ne  doivent  pas  être  négli- 
.gées.  Elles  peuvent  fervir  à  afr^wver  les  prés  en  les 
employant  avec  précaution  ,  ou  après  avoir  été 
corrigées.  I 

Les  eaux  vifqueufes  font  un  affez  bon.  effet  fur  les 
^  terres  légères  :  celles  de  tuf  peuvent  ertcore  leur  être 
utiles.  Les  eatix  marécageufes,  après  qu'on  leur  a 
donné ,  du  cours  ^  les  eaux  trop  chaudes  ou  trop 
'  froides ,  en  les  employant  dans  les  tpms  Qu'elles  ont 
une  température  proportionnée  à  celle  du  terrein  j 
peuvent  devenir  utiles.  Mais  on  comprend  aifément 
que  la  diftribution  des  eaux  vicieufes  ou  médiocres , 
exige  plus  de  foin  &  d'exaftitude  que. l'économie 
des  bonnes  eaux.  '  -  ^^-  "^^^^  •      ^v' 

On  purge  &  on  garantit  Teau  des  partiesi  anti vé- 
gétatives ,  par  l'atténuation ,  la  précipitation ,  l'éva- 
poration  ,  l'enveloppement,  les  influences  de  Pair 
ou  la  température  convenable. 

i^.  On  empêche  lès  eaux  de  contraûer  de  mau- 
vaifes  qualités ,  en  changeant  leur  cours ,  en  les  dé- 
tournant des  terres  yifqueufes  ,  topheufçs ,  maré- 
cageufes, ferrugineufes  &  yitrioliques ,  &  en  for- 
mant au  fond  des  tranchées  ou  des  aqueducs ,  un  Ut 
de  gravier.  \à.^'  --^^  >  ^  -  ■■  ■■  =;--^v;/^:  .st<^-.  ■ 
a®.  Le  mélange  d'une  eau  bonne  avec  des  eaux 
de  qualité  inférieure  ,  efl  un  moyen  qu'oadoit 
mettre  en  ufage  toutes  les  fob  que  la  bonne  h*cft 
pas  en  quantité  fufHfante  ,  ic  qu^  la  mauvaife  n'efl 
pas  affez  abondante  pour  noyer  la  bonne.  Faites 
pafTer  vos  eaux  vifqueufes ,  ferrugineufes  dans  l'é- 
goùt  de  fumier,  vous  les  rendrez  excellentes.  Réu- 
nifTez  vos  fources  de  différentes  qualités  ;  leur  réu- 
nion rend  les  eaux  propres  à  fervir  par-tout  oirelles 
font  néceffaires.  Cependant»  fi  elles  font  de  di£fé« 
rente  qualité,  il  faut  pouvoir  les  féparer  dans  le 
^^  befoin.  Il  y  a  telle  faifon  où  les  eaux  médiocres 
doivent  être  détournées ,  lorfque  celles  de  la  prc- 
micre  qualité  manquent  pour  les  corriger.      ^ . 

Î*  ^.  On  corrige  les  eaux  par  le  moyen  des  Itangi. 
*eau  cil  trop  iroide  p  on  laifle  féjourner  l'eau 
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Idahs  un  étang  expofé  au  midi.  On  augmente  encore 
plus  efficacement  fa  chaleur  par  le  moyen  de  la 
chaux,  du  fumier  de  cheval,  nouvellement  tiré  de 
l'écurie,  &  que  Ton  jette  dans  l'étang.  Si  l'eau  efl 
chargée  de  tuf,  on  la  fait  paffer  dans  des  étangs, 

Îju'on  a  foin  de  nettoyer  du  t\if  qui  s'attache  au 
ond  &c  f\ir  les  bords ,  6c  l'on  jette  du  fumier  d^ms  le* 
dernier.  f^  .1:^^ 

4**.  Toutes  les  eaux  mauvaîfes  peuvent  être  cor- 
rigées par  le  moyen  de  quelque  rouage ,  ou  en  les 
faifant  jaillir  en  forme  de  jet  d'eau.  On  atténue  ainfi 
fon  tMf ,  on  diffout  fes  glaires ,  on  liquéfie  fes  glace§ , 
on  l'expofe  aux  influences  de  l'air ,  &C  on  lui  donne 
de  l'adivité. 

Plu^  l'eau  efl  battue ,  plus  elle  acquiert  les  qualités 
requifes.  ,  .,  T   . 

Si  l'eau  qui  pèche  par  un  excès  de  froid ,  coule 
dans  un  lit  profond ,  couvert  &  ombr§gé  ,  il  faut, 
s'il  efl  poffible ,  donner  du  jour  au  Canal  6c  Texpofer 
au  fbleil.  ^  .     .  ^.   .  ^ 

Si  l'eau  étoit  trop  chaude,  on  pourrolt  quelque- 
fois la  faire  oaffer  dans  un  canal  moins  expofé  à  . 
l'ardeur  du  foleil ,  Ou  planter  fur  l'un  des  bords  de 
la  cctnduito,  une  ligne  de  faules,  d'âuInes,  de  peu- 
plier^ &c.  fuivant  le  terrein  &  le  climat.        > 

Pour  corriger  les  eaux,  on  peut  encore  employer 
la  fîltration.  Il  n'efl  pas  douteux  que  fi,  imitant  la 
nature,  on  faifoit  paffer  les  eaux  vifqueufes,  fati- 
guées ,  cruçs^  froides",  marécageufes ,  pétrifiantes,, 
peut-être  mêmejes  eaux  ferrugineufes  &  vitrioli- 
ques,  au  travers  d'un  banc  faftice  de  fable,  on  ne  leur 
enlevât  en  toift  ou  en  partie  leurs  qualités  nuifibles. 
Il  paroît  qjLie  la  dépenfe  ne  doit  pas  rebuter ,  fi 
l'on  a  déjà  ces  eatux  ,  fi  elles  font  à  portée ,  &c  que 
la  prairie  foit  un  peu  confidérable.  Je  regarde  même 
ce  moyen  comme  très-proore  à  donner  de  la  falu- 
brité  aux  eaux  de  boifton ,  qui  ont  naturellement 
""quelque  vice  effentiel.      ^.  » 

On  indique  une  féconde  efpec?  ,de  fîltratîon ,  qui 
efl  très-propre  à  corriger  les  eaux  de  tuf  &  les  eaux 
vifqueufes.  Il  faut  les  faire  paffer  au  travers  de  plu- 
iieurs  branches  vertes  de. lapin,  munies  deleur$ 
feuilles  ou-piquans.  On  les  emploie  de  deux  ma- 
nierez :  quelquefois  on  fe  contente  d'en  remplir  un 
étang,  en  les  ferrant  fortement  contre  l'iffue  ;  d'au- 
.  très  fois  on  en  forme  deux  haies  treffées ,  dont  l'une 
tapiffè  f  intcrieiir  de  1  étang  du  côté  de  l'iffue ,  & 
l'autre  efl  placée  en  dehors:  Us  parties  vifqueufes ^ 
topheufes,  &c.  s'attachent  à  ces  branches,  aue  l'on 
change  dès  que  les  piquans  font  tombés.  L'expé- 
rience a  appris  que  «  poiffon ,  qui  ne  peut  vivre 
dans  les  eaux  viiqueufes,  &c.  s'y  plaît  affez  après 
^qu'elles  ont  paffé  au  travers  de  ces  claies  ou  fafcines  , 
qui  retiennent  une  partie  des  corps  hétérogènes  qiii 
les  rendoient  mauvaifes.  '       ^  t-iA^w^^'v^K  .  .  . 

Pour  conduire  des  eaux  fur  une  pr^ie ,  il  faut 
commencer  par  nivell^r  le  terrein ,  pour  voir  s'il 
y  a  de  la  pente ,  &  fi  elle  efl  fuffifante.  On  ne  doit 
point  s'en  rapporter  à  f^s  yeux.  X^i  vu  très-fouvent 
des  fources  amenées  fur  des  lieux,  oit,  à  la  vue- 
fimple ,  on  jugeoit  la  chofe  abfolument  împoffible.* 
Vitruve  exigeoit  fut  pouces  par  cent  pieds  ;  c'efl 
beaucoup  trop.  Les  modernes  ,  qui  ont  fait  fur  ce 
fujet  les  expériences  les  plus  èxaâes,  fe  contentent 
de  deux  pouces  par  cent  toifes ,  lorfqu'ils  n'en  peu- 
vent pas  avoir  davantage  ;  mais  ils  reconunandent 
d'adoucir  les  coudes  6c  d'unir  le  fond  des  conduites; 
la  pente  doit  croître  en  raifon  direâe  des  frotte- 
mens.  C'efl  à-peu-près  la  pente  de  l'aqueduc  de 
Belidor  Roquancourt ,  qui  amené  l'eau  à  Verfailles. 
Il  n'y  a  que  trois  pieds  de  pente  fur  une  longueur  de 
dix'iept  cents  toifes.  Celui  d'Arceuil  a  trois  poucel  ' 
fur  cent  toifes.      -,  *.    ^ 
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rou jours  travaUlep  de  cette  mani^rcj^^  d^  f^i^îi  ^? 
diftahce  *ft  dîftance ,  wn  p^^iéàtu^^/^^^^  [ 

On  garnira  de  glaile  bien  J^ctrîé ,  6u  Ton  pkvera 
les  çomluites  dans  la  plaine ,  fi  le  fol  n'eft  tîi  d'argille 
lUde/errefi^açhe.  Onlespavera*'^*^^  le 

en^^its  oft.la  pcntë^tH  rapide,  ^i  Vs<s^nxesj( 
contre  •  pentes  obligent  d'approfondir  la^tonHuitè, 
on  a  befoin  de  pierréeà  y  ouvrage  qui  demande 
beiùcouj^  de  précai^tioft,  D*iabord  le  foiid  doit  être 
'  {ut  glaife  0i\  fur  terre  jfranchc,  ou  glaifé  bien  battu 
■  &bicnpêtrî,  ♦■•':^  '  ,  •  •,,^.  y^^-y^-^^^^-.-a^.  :•  ..^- : 
"■    Lés  pieds  droits ,  ou  pierres  de  côté,  j  feront  bien 

aflurés  &  (blidement  po(ite7  v  '  '  ,        ^-   ! 
-    Les*  dalles  oii  pierres  plates  qui  dohréiit  fervir 
de  couverture,  repoferont  fermement  fur  leurs 
pieds  dfoks  avec  environ  trois  pouces  de  portée.  On 
aura  foin  de  boucher  touUefiryuides.&  les  imerftiçes 

,  avec  des  éclats  de  pierre  ou  de  cailloux»-^*  r^:^     ^ 

*  Sur  les  dalles  on  étendra  une  couche  épaifle  de 
mouée,  de  foict  groflîer  dé  marais  ,  ou  de  paille  , 
pour  empêcher  qu  en  recomblant  la  fouille ,  il  ne 
tombe  dans  la  conduite  aucun  corps  oui  puifle  y 
C^ufet  des  engorgemens,     -      ^  ,     •  • 

r  Dans  les  lîeuîç  ait  le  tefrein  manque,  on  pourra 
employer  des  gouttières  ou  chenaux  de  bois  creux, 
pofés  fur  des  cnevalets-ée  pierre  ou  de  bois. 

On  peut  fort  bieu  fe  diÛ||^il!  :^r  de  couvrir  le  canal 
lorfquM  eft  peu  profond  ,&  qu'il  coule  reat-terte  au 
travei%d'un  tcrrein  folide  :  mais  aie  ruifTeau  ëtoh  do- 

'  miné  par  utie  terre  mouvante ,  graveleufè ,  friable ,  il 
ferôit  bientôt  rempli ôcobftrué, s'il  reffoit  découvert^ 
Enfin,  il  eft  abiolutrent  néceflaire  de  ménager  un 
femier  ou  une  banquette  le  long  de  la  conduite , 
lorsqu'elle  côtoie  une  coUinc  efcarpce,  afin  de  pou- 
voir la  vifiter  facilement ,  &  obvier  à  propos  aux 
«ccidens.  Si  U  tranchée  eft  profonde  &  couverte , 
on  établira ,  d'intervalles  en  intervalles,  des  foupi- 
raux,âfin  de  découvrir  plus  aifément  Tendroit  où 
il  pourroit  furvenîr  quelque  obftruâion,    .       '    ; 

.  Si  Ton  eft  obligé  dç  profiter  de  la  pente  pour 
forcer  Te^i  à  remonter,  on  a  befoin  de.  canaux  , 
<]u*on  fait  ordinairement  de  fapîn  ou  de  pin,  & 
uelqucfois  de  chêne  ?  on  les  joint  enfeiltble  javec 
es  viroles  de  fer  tranchantes  ,  de  trots  à  quatre 
pouces  de  diamètre  ÔC  autant  de  battteur.  On  pofe 
liinç  vifole  entre  deux  tuyaux ,  au\milieu ,'  bout'à 
bout  ;  k  r^utre  çxtréinitç  on  frappe  à  grands  coups 
demaillçts,  jufqu*à  ce  que  la  •virole  entrant  en 
mcme  tems  dans  ru^Sc dans  l^utrç l>out, Içç  tviyauj^ 
(i?  touchent,  ,|ip»->.,,iérx.^->^:y,  a^,  i^^^  •.    .^' 

/  'Une  prairie ,  (kuée  fur  les  bords  d'un  niifleau  ou 
'  d^une  rivière ,  pourroit  quelquefois  être  arrofée ,  en 
ménageant ,  dans  le|[^droits  commodes ,  des  éclufes 
cni'on  ouvriroit  ou  qu*on  fermef oit  dans  le  befoin. 
)  en  dis  autant  d'une  prahie  placée  dans  une  vallée , 
dont  le  fond  eft  occupé  pài;  urt  ruiffeau  ou  une  rivière 
qui  ferpente.  A  Taïae  d'une  éclufe ,  &  de  canaux 
placé j  de  proche  en  proche  aux  {points  les  plus  éle- 
vés ,  pn  peut  arrofçr  toute  la  colline  avec  le  même 
;    ruîflenu,  s 

Si  Ton  manque  de  pente  pour  prendre  Teau  à 

Ventrée  de  la  prairie ,  il  faut  examiner  s*il  n'y  à  pas 

-  jlioyend>n  gagper,  en  fiifant  prendre  le  canal  de 

conduite  plus  haut.  Tel  ruifTeau  qui  fe  perd  &  qui 

»*ell  d'au^tHiie  utilité ,  pourroit  fou  vent ,  avec  quel- 

Ïweindulme,  fournir  deswofemens  capables  de 
rrtiïifer  une  vafte  prairie*  Oeft  ici  où  l  agriculteur 
«  principalement  befoin  de  fcirç  un  nivellement 
naa&  précis.  *  ^ 

Il eftprefque  inutile  d'obferver  que , pour  jetter 
Teau  dans  le  canal,  on  barre  le  ruiffeau  ou  la  rivière , 
&  qu'on  en  fait  monter  les  eaux  par  un  arrêt  ou 

f;  vi>|'**^  t  ^^  digue,  une  chauffée  pluç  ou  moins  côn- 
■'  'r.       Tome  L  ,  . 
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iWJrable ,  fuîvant  la  pente  8;  I^  quantité  (|'eau  qU  on 
veut  fe  procurer,    .1  «^i;^  -  .♦ 

Si  la  riviei*ei  ou  le  ruiffeau,  a  affez  d'eau ,  ou  dé 
coûranh  on  peut ,  par  quelc{ue  machine  fimple, 
pea  o^ùteufe  6:  de  petit  entretien ,  en  amener  Teait 
fur  la  prairie  qu'oni'e  ^ro^ofe  à' aknuvtr.  Celle  dont 
le  P^re  de  Châles  donne  la  defçnprion  dans  fon  Truite 
liks  machines  hydf,  prop,  Xy^  op.r.  tom.  UL  fol.  16^4 
ell  très-fimple ,  &  ne  confifte  qu'en  une  feule  roue 
mile  en  mouvement  par  le  courant  môme  de  la 
rivière;  elle  a  été  exécutée  à  Brème,  e*i;fuivant 
cet  aute^ir,  elle  fournit  quarante-huit  muîds  d'eau  à 
chaque  tour,  ce  oui  donne  dans  la  ville  une  quantité 
d'eau  ttès- confiderable.  Mais  comme ,  dans  le  fond , 
ce  n'eft.que  \ttimpan  de  Vitruve  ^\Vit  ne  fait  monter 
l'eau  qu*i  la^hauteur  de  Taxe,  •  -,  . 

^'^^Sî  Von  avoit  befoin  dune  hauteur  plus  confidé- 
rabîe ,  on  pourroit  conftruire  une  rpue  à  godets , 
ou  plutôt  H  féaux  mobiles.  Enfin  ,  on  pourroit  fe 
procurer  quelquefois  une  gran4e  quantité  d'eau  par 
le  moyen  du  vent,  /    •        : 

Avant  que  d'introduire  les  eaux  fur  la  prairie ->  il 
faut  la  préparer  à  les  recevoir.       '  .    -^^  > 

r    i^.  La  prairie  fera  tenue  bienclof^ 

^°.  Elle  doit  être  en  défenfe ,  &  nm  affujettîe  au 
parcours.  Les^  prés  abreuvés  fouffreht  e^xtrêmemenç 
des  pieds  &  de  la  dent  des  beftiaux. 

3^.  Elle  fera  nette* de  buiflbns,  de  troncs  d'arbres 
&  de  pierres. 

4^.  Il  faut,  autant  qu'on  peut ,  ëgalifer  le  terreîn, 
^  5°.  Les  endroits  fangeux ,  pourris  &  fpongieux , 
feront  foigne:ifement  egouttcs  par  des  faii^n/cs,  ^ 
defléchés  par  des  dccombres  de  vieux  britimens  , 
par  des  cendres  ou  des  graviers.  Les  faic;nëes  fe 
font  de  différentes  manleivs ,  fyivant  le  befoin  (Sy  leg 
facilites  qu'on  peut  avoir.  .         . 

Quelquefois  il  faflit"^e  creufer  au  njilleu  de  l'ef-' 
pace  marécageux ,  un  fofic  qu'on  laiffe  ouvert.  Si  oti- 
peut  lui  donner  de  récoulemenf-  par  la  pente  du  ' 
terrein,  il  faudra  en  profiter;  finon  on  lui  en  don- 
nera par.  rapprofondiffoment  &  les  graduations 
qu'on  y  ménage,  *  x  - 

Nous  avons  parlé  ci  deffus  de^  aqueducs  ou  con- 
duites couvertes  ôç  de  leur  formation  ;  ce  font  lç$ 
pierrées. 

/  Quelquefois  on  fait  une  tranchée ,  qu'on  remplit  à 
moitié  de  cailloux  jettes  à  Tavénture  &  fans  arran- 
gement ,  ou  dé  fable  ou  de  gravier  ;  on  le^  couvrq 
enfuîte  de  mouffe,  de  terreôc  de  gazon, 

•^  En  d'autres  endroits,  on  emploie  des  chenau^  ren'» 
verfés  au  fond  du  foffé,  &  pofés  fur  de  petites  tra^ 
verfes  de  bois  de  diftance  en  diftapce.  On  peut 
aufli  fe  fervir  de  prifmes  faits  de  deux  planches 
réunies  dans  leur  longueur ,  pour  former  un  angle 
aigu  au  fommet.  Us  font  tenus  en  réglé  par  des  tn}f 
verfes  de  bois  ,  &  repofent  ^u  fan* de  la  tranchée, 
;^^On  emploie ,  en  certains  cas,  des  quadrilatères 
ftits  de  tn(j!&  planches,  &  pofcs  comme  les  prifmçs, 
:t D'autres,  apnès  avoir  fait  la  tranciiée  large  & 
profonde ,  la  rompliffent  à  moitié  de  brâhcfies  vertci^» 
vdc  faule,  d'aulne,  &c.  mais  fans  feuilles ,  ou  de 
branches  de  fapin  avec  leurs  piquans  J  arrangée^  Hî 
poféesdans  leur  longueur.  On  remplit  le  reOed;? 
•erre,  fans  autre  précaution  que  de  gazanner  par 

Enfin  «  on  fait  des  faignees  très-durables  de  cQit^  v 
manière:  on  creufe  un  foffc d'iin  pied  de  largeur/ 
&  de  la  profondeur  convenable.  S'étant  procuré 
des  pieux  de  deux  ou  trois  pouces  de  diam  \tre  &ç 
de  trois  pieds  ou  trois  pieds  &  demi  de  longueur , 
^^  les  enfonce  à  cniatre  ou  dnq  pieds  dç  diftanco 
dans  le  foffé ,  en  dirigeant  leur  p^>inte  dans  un  des 
angles  du  fopd  du  foflî ,  pendant  que  l'autre  bouf. 
eflfeurtm  le  haut  du  côté  oppofc,  Yis-i^vis  de  q^ 
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pieu  otïth  piântcra  un  autre  dans  Tangle  op^fé  te 
-'  avet  1^$  mêmes  précautions  v  enforte  que  lea  deux 
pieux  oppofés  fe  trouveront  en  fautoir  ou  en  croix, 
^  cinq  ou.fix  pi^ds  de  diftance  onTéitérera  l'opéra- 
tion,jufqu*au  boiitdufoflfé.        ■       *  <*•? 

Alors  on  couchera  fur  ces  pieux  desJFafcînes  liées 

^è  deux  ou  trois  liens ,  de  manière  qu'elle^  entrent 

les  unes  dans  les  autres  par  leurs  bouts.  Le  tout  fera 

recouvert  de  terre,  &  enfin  di^jj^flU^oa  q^i  a^ 

■  Xmf^  à , part.'       ' .  )  ^^  .,^€  'i^nf^^  r**^\  ^t^'^'^o*  ^ 

■  ^Xes  cultivateufy;  ne  s'accofoeht  pis  furla  dîreôîon 

/qu'il  faut  donner  aux  (aignées:  je  préfère  la  tranf- 

ycr(ale ,  comme  plus  proprcà  égoutterle  terrein*  «^ 

On  fera  en  tout  tems  la  guerre  aux  taupes.  On  a 

publié,  il  y  a  quelques  années,  un  fecret  pour  les 

chaffer.  On  fait  bouillir ,  dans  une  leffive  nouvelle, 

des  noix  qu'on  a  précédemment  fendues  en  deux 

parties,  &  qui  doivent  avoir  leur  écorce.  Lorfque 

ces  noix  ont  bouilli  affe:^  long-tems ,  on  en  met  une 

^  moitié  datts  tous  les  nouveaux  trous.   C'«ft4à  un 

^  pbifon  certain  pour  cesianimaux  deilruâeurs^. 

(Si  le  terrein  eft léger  ou  fà-t  à  l'excès ,  &  qia*oo 
ait  k  portée  de  bonnes  eaux^  ce  fera  une  très-bonne 
économie,  de  corriger  ces  terreins  par  le  mclange 
de  terres  contraires.  ^  - 

Les  terres  ferrugîneufes  fouffrent  cH  rarfbfemeot 
même  des  meilleures  eaux.  Avant  que  d'y  jetter  l'eau, 
il  s'agit  de  les  corriger.  Le  doâeur  Home  indique  la 
marne ,  la  chaux ,  les  cendres ,  &  toutes  les  maûere^ 
calcaires.,",,  .  ^  ..-"  •. >  .  -.   ^à-        : '■.•^  •..  k '-.l^' 

Enfii^,  pour  préparer  les  présàctre  ahrcuyis^  fl 
faut  crémier  des  canaux,  construire  des  élatigs  & 
faire  deis  éclufes. 

Les  canaux  d'irrîgttion  font  de  deux  efpeces  :  les 
uns  s*appe\knt  maùrA/fes  rigoies  ;  ce  font  les  canaux 
de  conduite,  d'introdudion,  de  dérivation,  de  dé- 
tente; les  autres  font  de  fimples  rigoles;  favoir-,  les 
canaux  d'arrofement ,  de  décharge,  de  repos,  de 
reprîfe,  d'écoulement  &  de  deflechement.  /'^ 

Le  canal  de  conduite  eft  celui  qui  amené  Se  /on- 
•  duit  l'eau  à  la  tjête  du  pré.  Il  eft  déjà  quelquefois 
tout  formé  par  la  nature,  &  il  n'eft  befoin  que  d'une 
éçlufe  ,  un  batardeaé  ou  un  arrêt,  pour  donner 
entrée  à  l'eau.  Si  le;  pré  eft  confidérable  ,  &  que 
l'eau  ait  un  long  trajet  à  parcourir,  on  tapiflera  le 
fond  de  ce  canal,  de  gravier:  il  tient  l'eau  fraîche  , . 
&  lÉi'  donne  une  agitation  favorable ,  en  mêhie 
cjtenro  qu'il  empêche  qu'elle  ne  fe  charge  de'papûes 
glaireufes.  Cette  précaution  eft  plus  ou  inoins  né- 
ceflâire  aux  maîtrefles  rigoles.  ^ 

,  Le  canal  d'introduôion  eft  celui  qui  amené  Tcau 
dans  l'intérieur  ^  pré ,  le  long  de  fa  partie  fupé- 
rieiire,  poimaue  de  là  on  puifle  la  conduire  où  l'on 
veut.    '  \^ 

Ce  canal  ne  obi^  point  déborder  j  à  moins  qu'il  ne  , 
ferve  en  même  tems  de  rigole  ou  de  canal  d'arrofe- 
ment. Souvent.il  eft  formé  par  la  nature;  fouvent 
encore ,  à  l'entréede  l'eau  dans  le  pré,  elle  trouve 
le  canal  de  dérivation  qui  part  du  canal  d'intro- 
dudion,  pour  fournir  les  rigoles.  Si  la  prairie  n'eft 
pas  trop  large ,  le  canal  de  dérivation  borde  la  prairie 
de  haut  en  bas.  Si  elle  aJjeaucoup  de  largeur ,  On  la 
tire  dans  le  même  fens ,  mais  dans  l'intérieur.  On  en' 
iàit  même  plus  d'un  y,*  fila  piecp  eft  fort  large,  ou 
ou'elle  ait  des  pentes  en  plufieurs  fens.  On  le  laifle 
oiriger  par  les  irrégularités  du  terreim 

Si  Peau  coule  naturellement  le  long  déia  prairie, 
on  eft  difpenféde  faire  le  canal  de  dérivation:  les  ^ 
canaux  d'atrrbfement  fuffifent..^  ^ 

Le  canal  de  détente  eft  celui  qui  reçoit  l'eau  à  la 
fprtie  de  l'étang ,  lorfque  la  bonde  eft  ouverte. 

Les  rigoles  font  les  ramifications  qui  partent 
du  can^l  de  dérivation ,  ou  de  celui  qui  en  fait  la 
i^nâion.  Les  grands  canaux  ibnt  le  tronc  ou  l'ar- 
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terê  ;  les  rigoles  font  les  branches  ou  les  veines^ 

Lorfaue  le  canal  de  déri? ation  eft  dans  l'intérieur^ 
1er  rigoles  font  doubfes.  Il  y  en  a  à  droite  U  i 
gauche. 

Ces  rigoles  ont  un  pouce  &  demi  de  profondeur 
dans  les  terres  fortes ,  6c  feulement^un  pouce  dans 
1rs  terres  fégeres.  Elles  auront  huit  à  neuf  pouce# 
de  largeur ,  &  iront  en  diminuant ,  à  mefure  qu'elles 
s'éloignent  du  tronc.  Elles  ife(^nt  tirées  au  cordeau  |^ 
â  trente  ou  cinquante,  pieds  de  diftance,  fuivant  1« 
légèreté  ou  la  force  du  terrein.  Dans  les  terres  for# 
tes ,  on  ne  leur  donne  presque "^oint  de  pente.  J 

*  Si  le  terrein  a  beaucc^up  de  pente' ^  on  ne  fait- 
point  d'ouverture  aux  rigoles,  v  ^^s*^r 

En  général ,  toutes  les  tranchées  doivent  être  faîtéS" 
avec  netteté,  régularitéi&préciiion.    ^   >^ 

Pour  ibrij^er  les  rigèles  ,  on  a  des  efpeces  dg^ 
haches  fqrtes ,  pefantes^  armées  d'un  long  manche  ^ 
aftez  femblables  à  celles^  dont  les  charpentiers  par eol^; 
les  poutres ,  après  les  avoir  dégro0i.es.  torique  le 

Saxon  eft  tranché  des  deux  côtés  le. long  du  cor«\ 
eau,  on  le  détache  avec  une  bêche  de  bois  garnî# 
de  hr^  que  l'ouvrier  pouflis  devant  lui  entre  deuac 

terres  ■■^:--'--'-''  ■  ''■  -^^  -v^^-».;  //^-r.,^"  ^i-'":.-;,:' .  /  .U  '-'^r^::MA:^:  ::'.>. 

On  fe  fert  aufli  d*un  grand  couteatf>  avecdejux 
douilles  ,où  s*emmanchent  deux  perches  :  un  homme 
tire  celle* qvii  eft  devant,  &c  un  autre  poufte  celle 
de  derrière.  Le  gazon  fe^coupe  ainfi  le  long  du 
cordeau  avec  beaucoup  de  propreté  &  de  prompti-* 
«  tudei»  &  on  le  détache  comme  ci-deffuj*   ^  -^ . 

Le  canal  de  décharge  eft  celui  qui ,  en  tout  tems  p 
•reçoit  le  fuperftu  des  eaux,  ou  le  ruifteau  en  entier  » 
loffqjii'il  ne  convient  pas  d'arrofer.  Ce  canal  a  pour 
l'ordinaire  une  éclufe ,  poiw  mefurer  ou  pour  écarter 
les  eaux.  Le  canal  de  dérivation, iorfqu'il  a  une  iftlie 
commode  dans  le  bas ,  peut  fer^ir  de  décharge.  ' 
Quelquefois  le  canal  de  conduite  en  fait  la  fonftion^ 
ainfi  que  le  canal  d'introduftion.  ■■!'    ' 

Les, canaux  de  repos  font  des  foffés  ou  tranchées 
qui  coupent tranfverfalement le  pré,  &  qui  ont  un. 

eu  plus  de  profondeur  &  de  largeui^que  les  rigoles* 
Is  fervent  à  porter  les  eaux  Cî\r  quelques  endcoits 
trop  élevés ,  pour  que  les  rigoles  puiflent  y  attein- 
dre. On  ^es  emploie  dans  les  prairies  qui  ont  dés 
pentes  en  plufieurs  fens,  &  onleur  donhelescôur« 
bures  indiquées  par  le  terrein.      ♦  1^^  —      ^ 

Les  canaux  de  reprifefont  les  rigoles  qui  jutent . 
des  canaux  de  repos.   Leur  dérivation  dépend  des 
inflexions  dU  canal  de  repoç  d^oii  elles  forterit^  6c 
'des  pentes'du  terrein..-;; ■  : j- ■■'W'  ■':       ^' ■  ' .  ■/'ivr  '";;"':; V,v  -,..; 

Les  canaux  d'é(:oulement  font  des  fofîés  plus  6ut  - 
moins  profonds,  placés  au  deflbus  de  la  prairie  oîi 
^  rendent  les  eaux ,  après  qu'eUeSo^t  fervi  à  l'arro-f 

Les  canaux  de  déftécheiment  font  des  fâignées 
dont  on  à  parlé  plus  haut.  ;/?►         ^  |r^  :     ^ 

Les  étangs  (ervent ,  dans  l'irrigation ,  à  raiTemblèr  ^  I 
les  eaux,  à  rompre  leur  impétuofité,  à  les  porter,^ 
fur  la  hauteur  d'un  pré  fort  incliné,  où*  plus  loin,   ,.y 
à  cowiger  diverfes  efpeces  de  mauyaifes  eaux ,  à  /;  y' 
délayer  des  fumiers.  Quelquefois  j^l.eflLplus  cona-;  j  j!?^ 
mode  de' placer  ces  engrais  le  lon^  dît  canal  de  d|-  j 
tente.  L'eau,  fortant  avec  impétuofité  de  l'étai^^^^  ^ 
entraîne  ces  matières  avec  41le  ,  pour  peu  qu'o 
leur  aide  en  les  remuant.  -M'.-.^:/^- 

Les  étangs  font  indîfpenfables  ,  lorfqu'on  a  des 
eaiix  ^rafles  ou  des  égoûts  de  fumier,  qui  mentent 
d'être  difpenfées  avec  le  plus  grand  ménagement. 

Les  eaux  qui  fe  partagent  ent^  plufieurs  partîcu-; 
*  liers,  exigent  auffi  un  étang,  pour  profiter  en  tout 
tems  de  fon  droit ,  &  en  augmenter  le  bénéfice. 

Ils  font  encore  néceflaires  pour  empêcher  que  les 
.  eaux  de  grand  chemin  ou  d'égout  ne  laliflienl  Therbe 
dans  le  tems  que  les  prés  font  en  fleur  ;  comme  aufti 
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'/  pour  jretenir  Je  limon  Won  4  Toîrt  ac  rcpândre  fuir 
,  les  endroits  qui  eu  ont  bèiQÏn.  f      ^ 

,    Enfin  les  étungs  fervent  à  ramaffer  les  eaux  fiicr 
'  >  i  culcnies ,  au  on  chaçie  au  printems  dans  des  ton- 
«*  r     f^aux'  fur  les  prés,  où  ces  eaux  ne  peuvent  êirt 
c<^r  condiûtes  autrement.  Pour  conftruire  ces  bafl5n$t)u 
étangs^^ii  s'y  prend  de  cette  manière  : 
*;  .     te  fond  fera  battu  ,  glaifé  ^  oii  pavé,  fuiyant  le 
local.  Le  pcrurtour  fera  aulli  glaifé.  * 

Le  pavé  fera  battu  à  plufieur*  rofées;  &  à  défaut 
"    ou  reius  de  denloifelle ,  on  arrofera  à  chaque  fois. 
Le  corroi  de  glaifc  du  fond  ÔC  des  côtés ,  doit  avoir 
'-'       un  piedd'épaifleur.  La  glaife  fera  ferme ♦  duttile, 
'  poi^    fablonneufe  :  elle  doit  s'alonger  lorfqu'on 
p  veut  la  rompre ,  &  paroître  huileufe  &  Grafle  en  la 
^luaniant.  C'eft  la  terre  dont  k  ieryent'Ies  tuiliers  > 
les  briquetièrs^ potiers,  &Cr^-^^^  ^#^^  ^^^^^       r  ^^ 
Pour  préparer  la  gfaife ,  on  la  coupe  deux  flll  trois 
fois  avec  la.  bêche  ou  le  tranchant  de  la  houe  ;  on  la 
bat  enfuite ,  6c  on  la  pétrit  avec  la  tête  de  cet  outil. 
Pendartt^es  opérations  ,  on  y  répand  de  tems  en 
;  .    fems  un  peu  d'eau»  &  on  remploie  en  la  foulant, 
' ,/  en  la  preflaut  à  pitds  puds,  lits  par  lits^  fans  y  laifler 
aucun  intervalle*  i    v  ?     • 

'  La  terre  qui  environne  le<:orroi  aura  une  épaiffeur 
.&iwii  talus  proportionnés  à  la  prefÇion ,  à^  la  largeur 
j   &  i\  Ja  hauteur  de  Teau  contenue  dans  rétang.  L'an- 
'  gle  doit  être  depuis  quarante  degrés  &c  kn  deflbus. 
Lorfqu'on  en  a  la  facilité ,  on  fait ,  fur  le'#evant,-un 
inur  de  maçonnerie  ert  chaux  maigre,  "    , 

Si  ronmanquoit  de  bonne  terre  glaife^,  pn  peut 
employer  de  bonne  terre  noire  mêlée  de  terre  grafle 
ordinaire  ,  &  de  fumier  gras  &  confommé.  Ce 
mélange  toiirnit  un  excellent 'corroi  qui  fe  pôtrit 
triès-bien,  '"  -  -        ^ 

■  I   Si  Ton  n'a  que  des  terres  légères  pour  conftruire 
rétang,  on  s'y  prendra  de  cette  manière  t 
^  En  élevant  l'enceinte  du  baflln  ,  on  donnera  aux 
/     terres  ,ef)  dedans ,  la  moitié  du  talus  extérieur;  &c 
"^  dans  laçhauflée  môme  ou  dans  renceinte,  à  ûxpou* 
;    ■  •  ces  de  laVurface  intérieure  ,  on^mcnagera  un  eipace 
vuide  de  dçmi-pouce ,  ce  qu'on,  fera  par  le  niôyer^ 
d'un)?, planche,  qu'on  lèvera  lorsque"  rencein;4  fera 
formée.  Dans  cet  cfpace  vuide ,  on  fera  couler  du 
:    lait  de  chaux  refroidi,  affez  clair  pour  qu'il  rem- 
i     *   pliffe  exadement  tout  cet  intervalle.  Sur  les  terres 
qui  forment  l'enceinte  du  baffin ,.  on  femera  du  gra- 
in en  ,  npi^tllé  faùjfe  yvraii  ou  yvraU  faûvagc-^  po^r 
}r  fprmer  un  gazon  épais.  Si  le  fond  ne  retient  pas 
^      'eau,  on  y  répandra  de$  cendres  de  bpis^  d'une  . 
\  :ligne_ou  deux  çTépailïeufi^J-  ■■;.■••; .:'•  "^  '■•''' i^"^^ 
^'    Lbrfqu'on  rfà  en  vue  que  î'arrbfemcnt,  il  faut 
.       cjuejè  baffin  puiffe  fè  remplir  en  douze  ou  vingt- 

•  ^  .i^uatte  heures,  &  oh  l'ouvre  à  volonté.  On  a  cherche 
*>^  .va  épargner  cet  affujettiffeji^ent  d'ouvrir  &  de  fermer 

i'étang  lorfqu'il  eft  plein-#  fn  faifant  fervir  l'e^u 
même  de  l^étangà  cette  opéretion.         \       '     - 

>  L'étang  n^a  ni  bonde  ni  p^le  pour  retenir  les  eaux  ; 

ntats^  (au  bout  extérieur  d'un  tuyau  dé  fontaine 

•:<I  ron  ^jace  au  fond  pour  les  vliider ,  on  (adapte, 

,      avec  une  charnière,  une  foupape  de  boi$ /^pûncie ^ 

.    ^doublée  defeutre  ou  de  peau/    :    •#' 

Cette  foupape  eft  attachée  à  la  "partie  inFérieyre 
de  l'orifice  du  tuyau  ,  de  manière  que  lorfqu'elle 
«ft  appliquée  &  preffée  contre  le  trou  du  tuyau, 
elle  le  boifchc  exaûemem ,  fans  laiffer  paffcr  urje 
ieule' goutte  d'eau.-  vr     v    ;  ,j    '^^      ■-. 

Pour  tenir  la  foupape  en  cet  état  y  on  place ,  vîs- 
à- vis  &  A  ia  hauteur ,  ui\e  bafcule  de. chêne  de  trois 

•  i  quatre  piéé  de  longueur^  pofée  fur  des  pivots  qui 
roulent  fur  deux  pieux  iondemént  plantés  en  terre. 

^     .  .      A  laa)artie  antérieurf.de  cette  bafcule ,  on  fixe, 

\      fur  deuV  pivots  ,  ^uii^ij^uleaù  de  bois  dur  de  trois 

*  pouces  de  diamètre,  ôcjie  quatre  ou  cinq  de  longueur. 
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LV)^'tréiriite  antérieure  de  cette  bafcule  eft  çreufée 
en  cuiller,  ^^ilacée  au  point  de  chiite  de  l'eau  y"  qui  « 
lorfqun  l'étang  eft  plein ,  s'échappe  par  un  tuyau  au- 
deflus  de  la  cnauuée.  Le  cuilleron  ftç  remplit  alors 
&  baifTe  ;  la  foupape  n'étant  plus  retenue ,  s'ouvre  ; 
l'eau.de  Tétang  tait  une  preiuon  violente  6c  l'ouvre 
tou 
qu 


'»  . 


\^ 


/ 


m^mé 


Li)ôufft  davantage.  Dès  que  l'étang  eft  vuide  ,  ou  y 

'il  n'y  a  que  peu  d'eau,  la  bafcule  reprend  d'elle*  \ 
é  la  fituation  horizontale  ,  &  referjne  la  fou- 
pape ;  fie  le  fermier ,  fuivant  fa  co^mpdité ,  ouvre 
ou  ferme  les  rigoles ,  ou  dirige  l'arrofenrcot. 

Pour  empêcher  que  l'eau,  en  entrant  dans  l'étang, 
ne  le  crcufe  ou  ne  le  dégrade ,  on  prend  la  précaijr 
tion  de  la  faire  tomber  fur  une  planche  qui  en  rompt 
l'effort:  &  fr  le  baflîn  eft  grand,  &  qu'on  craigne 
que 'le  vent  n*agite  l'eau,  &i  ne  forme  des  ondes 
\  capables  de  dégrader  la  chauflée  de  l'étang,  il  faut 
•placer  quelque  abri,  une  toile  ou  un  filet ,  pour 
rompre  les  vagues.    <rr      ; 

il  faut  fou  vent  des  chauffcés ,  des  digues,  des 
batardeaux,  des  arrôts  &  des  écluîes. 
-  Les  batardeaux  fe  font  fouvent  à  peu  de  ir^s. 
Quelquefois  on  trouve  fur  les  lieux  de  ^rofles 
pierres  qui ,  rangée^  au  travers  du  ruifl'eau ,  uiffiicht 
pour  faire  refluer  les  eaiix.  D'autres  fois  il  ne  falit 
qu'une  pièce  de  cKâne  qui  le  traverfe.  On  peut  aufli 
conftruire  une:  grille  de  bois  de  chêne ,  dont  on 
remplit  les  vuides  avec  de  gt;ortes  pierres. 

Enfin,  une  feule  éclufe  q»H  occupe  tout  le  lit  du 
ruiffeau  ,  peut  faire  dégorger  l'eau  V  fuiyant  le 
local.  On  les  appelle  rr/n'irr/K'rc'i,   T    i 

Il  y  a  des  éclufes  d'introdu(^Vion:  cefonjt  des  por- 
tes qu'on  ouvre  ou  qu'on  ferme  au  befoin  ,>  ou  bien 
des  pelles  qifon  élevé  ou  qn]én  ahaifle- |>lus  ou 
moins  ,   à  proportion  de   la  qviantltéd'qç^  qu'on 

On  erî  cbnflituit  aiifTi  à  demeure  &  àfipjlSlraii  Ceg 
dernip'res  foift  les  plus  fini  pies.  Une  oudetJix!  ^roffes 
planches,  ou  plateaux,  de  deux  pouées  H*épa^ireur  ^ 
ppfées  Tune  iur  l'autre,  fufiifeft.  On  les  pèirçe  de 
plufieurs  trous  ronds  ou  quarrés ,  qu'pn  ferme  avec 
'des  tampons  lorfqu'il  le  faut.  La  planche  inférieure 
eft  enfb^icée  en  tefrf  ^^  J^  toutes  font  e^caûemenc 

Enfin  ^  oti  a  befoîn  de  planches  mboîtcs,  qii*on 
afllire  grolSérement  au  travers  des  '  maîtreffes  ri-\ 
goles ,  pour  !JL^tter  lej^  eaux  fut  Us,  en^oits  cohve-  , 

Voici  les  règles  qu  a  faut  Tuivre  dans  Tarrofe- 
ment  :  1*^.  Une  prairie  élevée  &  découverte  de- 
mande piMs  d'eau  Qu\ine  prairie  baffe  &  ombragée, 
z*'.  Pour  les  arrofemens  ordinaires  &  réguliers , 
les  eaux  doivent  être  répandues  avec  plus  d'abon- 
dance fur  tuie  prairie  en  pente ,  ou  dont  la  terre  eft 
légère,  &C.  y.  Leg.  pits  dont  l'alpeâ  eft  au  midi 
font  les  phis  altérés  ;  ceux  qui  font  à  l'orient  ou  à 
l'occident  tiennent  le  milieu,  4°.  On  court  moins 
de  rifque  à  trop  arrofer  avec  de  bonnes  eaux  natu- 
relles ,  qu*avec  les  eaux  médiocres.  Mais  l'excès  des 
eaux  graffes  eft  toujours  pernicieux.  5  ^.  Il  fa^it  moins  ; 
arrofer  dans  les  années  pluvieufes  ,  que  o^ns  les 
années  feches.  6^.  L'abondance  des  eaux  médiotres 
nuit  plus  aux  terres  fortes,  qu'aux  terres  légères^ 
7^.  Tous  les  terreins  qui  ont  des  pentes  en  divers 
fens  &  des  contre-pentes,  font  fujets  à  devenir  fan- 
geux en  les  arrofant  fans  précaution.  11  convient  d'y 
faire  attentioq.  8^.  Quelques-uns  penfent' qinme  ' 
ferre  , qui  eft  arrofée  pour  la  première  fois ,  doit  ûfre  ' 
d'abord  abreuva  k  (atiété  ;  d'autres ,  au  c^trâire^  - 
qu'il  faut  l'accoikumer^  peu  à  peu  à  Tarrofemenl. 
CWft  à  l'expérience-à  docifler.  Je  crois  qu'on  ne  peut 
inonder  qu'avec  fucces  les  ter-res  légères  doi^t  la 
pente  eft  régulière  :  mais  je  penft  qu'il  en  eft  tout  . 
autrement  des  terres  fortes  ou  mi- fortes,  ou  de 

^^     JÈ.    ■       ■  ?^-^  .  •'     .G.ij 
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celles  qm  ont  des  pentes  en  divers  lens.  9  .  L 
i'emcnt  doit  être  plus  abondant  en  aiuoinne  qu'an 
printenfîs  »  &  au  printems  qu'en  été.  En  hiv^  il  ne 
faut  àrrofcr  qu'avec  de  bonnes  eaux,  ôc  toujours 
ibondammeiTt.  ■  '''"'^^''^•'.^'t'^^-^'^.'-v  ■■î^<'W.'5^î^  ':.'^:^'n-.h^^ 
Les  réglés  qu'on  donne  fur  le  tems  de  Tarrofe- 
mcnt  font  les  ftiivantes#  jf .  Dès  que  le  dernier  foin 
cft  recii<?illi ,  l'on  dcûi  aèreuver  abondamment  les  ^ 
prés.  Toiues  les  cî»ux\mcdiocres  peuvent  fervir. 
Çert  donc  une  mauVaife  économie  que  d^  faire 
pilturer  le  bétail  dans  cette  faifon;  &/ur-tottt  d'ar- 
Tofer  ta  nuit  les  prcs  qu'on  pâture  le  jour.  1®.  On 
doit  bannir  des  pré^  lès^aux  médiocres  ,  dès  que  la 
gelée  furvient,  &  n'y  laifTe^cntfer  qu<  celles  qui 
ne  gclent  pas  ou  qui  gefeiit  peu.  3^.  Ne  changez 
point  les  eaux  pendant  la  gelée  ;  attendez,  pour  les 
conduire  ailleurs ,  que  le  dégel  foit  venu.  4^  Les 
meilleui^es  eaux  font  dangcreufes  fur  les  prés  \  lorf-^ 
que  Therbe  commençant  à  pouffer  »  Ton  draint  les 
gelées  blanches.  Le  fixieme  degré  au  deffus  de  la 
fi»)ac^  pilée  du  tKier|[)ometre  de  Réaumur,  annonce 
la  gelée  blanche  poiiriè\ lendemain  matin.  On  doit 
/îir-tout  être  attentif  aux  premiers  avis  de  froid , 
dans  le  printems,  lorfque  la  lunç  luit  le  matin ,  & 
ue  l'air  eft  ferein.  ^^.  Les  arVofemens  du  printems 
emandent  plus  défp^n  &  d'attention  que  ceux  d'au- 
tomne ,  pour  changer  l'eau.  Se  empûchcf  qu'elle 
ne  croupiffç  nulle  part.  6**.  Lorfque  l'eau  &c  la  terre 
font  cchaufféies  par  les  rayons  du  fokil,  les  arrofe- 
mens  font  nuifiLles;  &  il  ne^aut  jamais  changer 
l'eau  pendant  la  chaleur  dtî  Jour.  7^.  Les  ijciges  ou 
glaces  fondues  font  pernicieùfes  aux  prés,  lorfque 
elles  coulent  immédiatement  des  montagnes.  S**,  On 
interrompt  Tarrofemcnt  ,  dès  que  les  plantes  des 
prés  commencent  à  entrer  en  fleurs,  afin  de  laiffer 
prendrede  la  confiflanc0  à  l'herbe.  9^.  Pendant  les 
pluies  froides  on  abreuve ^  avec  de  bonnes  eaux,  au- 
tant d'étendue  de  prairie  qu'il*  eft  poffible.  10**.  Si 
l'année  eft  pluvieufe,  on  ne  doit  arrofer  qu^avec 
des  eaux  excellentes.  ri**.On  n*arrofe  point  pendant 
tju'il  fouffle  un  vent  froid,  iz^.  Il  ne  faut  changer 
l'eau  des  prés  qu'après  que  la  roTée  eft  enlevée , 
lorsqu'elle  a  été  abondante  ;  les  ea^x  conduites  fur 
ime  herbe  couverte  de  rofée ,  l'ont  nuifibles.  On  lie 
les  change  point  non  plus  pendant  la. chaTeur  &  au 
gros  du  jour.  On  les  change4e  foir  avant  la  rofée, 
6c  le  mâtin  après  que  la  rofée  eft  diffipée. 

On  fuit  diverfes  règles  fur  la  manière  de  pratiquer  ^ 
&  d'employer  les  divers  canaux  deftinés  à  porter 
&  à  répandre 4es  eaux  fur  le  terrein.  1®.  Toiites  les 
parties  doivent  profiter  de  l'irrigation,  ô# Tarrofe- 
ment  ne.  doit  nuire  à^aucunCrZ^.  Chacune  doit  être 

Elus  ou  moin^arrofée,  fuivant  fa  nature.  3^.  I^e  nom- 
re  des  canau)cde  dérivation  do^t  être  proportionné 
à  la  largeur  dé  la  prairie^  &  à  la  légèreté  du  terrein; 
&  le  tiombre  des  canaux  de  deflécnement  à  la  quan- 
tité des  bas-fonds ,  &c»  4°.l  La  diftance  des  canaux 
d'arrofement  qu'on  appelle  Wo/^x  tapit  auffi  varier 
fuivant  la  nature  du  terreinSsCejftef  diftance  fera 
moindre  fur  les  terres  légères,  &mjf4es  terres  moins 
penchan|es  ;  mais  plus  grande  fur  les  terres  fortes, 
oc  fur  les  terres  fort  inclinées,  depuis  trente  à  cin^ 
quante  pieds.  5°.  Les  rigoles  ne  doivent  pas  être  trop 
longues ,  fans  cela  l'eaU* n'atteindra  pas  à  leur  extre- 
niité  ;,ou  elle  y  parviendra  trop  froide ,  s'il  fait  froid  ; 
ou  trop  chaudfe ,  s'il  fait  chaud.  Pour  diminuer  cette- 
longueur ,  on  fera  un  canal  de  détente.  De  plus,  fi 
Ton  ne  peut ,  on  pavera  là  rigole  jufqii'à  urfe  cer-^ 
tainè  diftance ,  ok  on  lui  donnera  plus  de  pente. 
6°.  Les  rigoles  doivent  être  plus  larges  à  tèur  entrée , 
&  diminuer  ihfenfiblement  jufqu'à  leur  iffue.  7^.  Le 
ieTmier  veillera  fur  Tes  canaux  &'les  rigoles  ,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  s'obftruent.  8^.  Les  eaux  ne  doi- 
vent ni  s*arrcter,  ni  croupir  en  aucun  endroit  j  mais 
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avoir  toujours  un  libi^e  cours.  9^  La  câÀni  de  co»^ 
duite  ne  doit  jamais  dégorger  ,  pour  n'en,  plis  dé* 
srader  les  bordsrtol.  ;Au  canal  d!introduâion  oui 
fertdç  figole,  l'on  doit  faire  d'intervalle  eu  intervailt 
de  petites  ouvertures  dans  la  direâion  de  la  prJit^« 
I  !''•  Cet  ouvertures  font  en  biais  poâf  les  terreins 
un  peu  pf  nchans.  11^.  En  ^automne  ,  on  ne  chaq||, 
point  le  cours  de  l'eau ,  que  Tendroit  ne  foit  par- 
faitement humetté  :  foyez  ménagers  d,e  l'eau,  fur  U 
fin  de  l'hiver,  6c  même  plus  encore  pendant  iei 
chaleurs  de  l'été,  Ac  ne  la  changez  jamais  au  plut 
chaud  du  joiu>  13^.  L'eaj4  doit  couler  ôc  glifl'er  fur  la 
fuperficie  du  gazon  V  &  non  entre  deux  terres, 
i  4^.  On  fe  conduit  fur  les  niômes  principes  à  l'égard 
des  étangs* 


•r-/ 


lavent  les  grands  chemins ouTles  rues,  &c  celles  qui  , 
découlent  des  fumiers*  Rtgia  fur  Uur  ufage.  i*.Ôn 
voiture  avec  fuccès  les  eaux  d'égouts ,  depuis  Taui 
iomne  jufqu'au  printems^  fur  les  prés  qui  ne  font  pas 
à  portée  a'en  profiter  autrement.  Dans  les  autrn 
(aifons  on  rejettera  i'eau  de  ces  égouts  fur  le  fif 
mier  même.  ^^.  Si  ces  eaux  peuvent  couler  déciles-  ^ 
mêmes  fur  les  prairies,  il  faut  paver  les  conduites» 
3^,  On  creufera  dans  Tendroit  le  plus  commode  du 
pré ,  un  petit  étang  bien  étanché  &  pav^i,  pour  y 
faire  panei"  l'eau,  ÔcTon  répandra  le  limon  qui  s'y 
dcpolera  fur  les^ndroits  convenables.  4^.  11  faut 
fouvent  changer  ces  eaux ,  &  les  faire  couler  aufti 
loin  qu'il  eft  pofTible.  k^.  On  les  détourne  des  qut 
l'herbe  eft  parvenue  à  la  hauteur  d'environ  fix  pou- 
pées; enfin,  quelques  économes  ne  ttanfpor^ei|t  fur 
ks  prés  les  egbuts ,  qu'après  qu'ils  ont  fermefité. 

Pour  les  eaux  à  tems ,  il  faut  i  >  paver  le  canal 
d'introdudion ,  &  môme  celui  de  dérivation ,  jufqu'i 
un  éloignernent  convenable,  a®.  Comme  l'eau  fe 
prend  ordinairement,  le  foir ,  $c  qu*on  la  garde  juf» 
qu'au  lendemain.à  la  mcmp  heure ,  it  faudroit  rece- 
voir dans  un  étarig  l'eau  qui  couléroit.  pendant  la 
chaleur  du  jour ,  elle  ferviroit  àarrofer  La  nuit  fui- 
vante.  3*^.  Les  canaux  doivent  être  tenus  dans  toute  ' 
leur  longueur  bien  nets  &  en 'bon  état,  afin  de 
mettre  à  profit  toutes  les  eaux.  4®.. La  terre  qui 
s'amaffera  dans  l'étang,  fera  employée  comme  il  eft 
dit  ci-defli.i5r.       ■■.'.■■•■.  .•)    .  :.^-Av:Ji■.^Vv'»3^;i4^^^^ 

Pour  l'irrigation  d*utvpré  de  terre  forte ,  dont  la 
pente  eft  médiocre,  les  canatix  d'arrofement  ou  les 
rigoles  doivent  avoir  moins  de  profondeur  dans  les 
terrés  fonçs ,  que  dans  les  terres  légères  &  les  ' 
moyennes.  Ils  doivent  être  changés  toutes  les  auto m«^ 
nés,  en  en  coupant  de  nouveaux  entre  deuÉfci^r^iv    . 

Si  le  terrein  n'a  que  peu  de  pente,  on  ne  peut  en 
faire  un  pré  d'irrigation*  On  y  femera  alternative* 
ment  du  froment  6c  du  trèfle.  ^.  Alterner  ,  SuppL 

On  ne  doit  pas  prodiguer  Peau  aux  terres  fortes, 
.qui  n'ont  que  peu  de  pente,  fur-tout  à  l'afpeû  du 
\nord  ,  ou  fi  les  eaux  font  médiocres.  ■■-r''^-^i^         ". 

Les  fumiers  font  très-profitables  fur  ces  terreins. 
On  fe  feri  des  boues  des  rues  &  en  général  des  fu-  (^ 
miers  bien  iconfommés  qu'on  répand  en  automne.  Au 
printems,  on  ramafte  les  réfidus,  qui  n'ont  pas  été 
diftbus  par  la  gelée.       -  %.  ^  -        --■■''■*. 

S'il  y  a  de  la  moufle,  on  l'arrachera  avec  le  râteau 
de  fer,  avant  que  de  jetter  le  fumier;  ou,  ce  qui 
(trà  niieux,  on  labourera  le  terrein  &  on  y  femera 
dit  bled,  &enfuitedu  trèfle  alternativement»     i  - 

Quelquefois  on  diflbut  le  fumier  dans  un  étang, 

d'autres  fois  on  le  répand  fur  la  place  qu'on  fe  pro- 

pofe  d'amcliorcr  :  d'autres  encore  placent  l'engrais  • 

le  long  du  canal  de  détente.  Chacun  en  cela  fuit  fon 

,  opinion,  le  local  &  fa  commodité.      ^  .         i    * 

On  ne  court  aucun  rifqiie  d'arrofer  les  prés  de 
terre  forte  dont  la  pente  eft  rapide,  après  avoir 
égalifc  le  terrain.  Mais  i\  les  canaux  de  dériyatxQf  . 
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feront  coupas  un  t)eii  eh  biais,  x^  On  4es  pavera  ,  fl 
Je  cours  elt  abondant.  3"".  En  tirant  les  rigoles  en 
biaîs  depuis  le  canal  d'introâuôion  ».  on  pew  f« 
dilpenfer  de  faire  des  canaux  de  dérivation,  4**.  On 
n'arrofera  pointées  prés  en  hiver,  6c  ils  ne  le  feront 
qu'ivre  pVétaution  eh  été.  )^.  On  bannira  abfolu- 
inent  les  beftiaux  de  ccrprés  t^  tout  tems ,  &  fuiv 
tout  en  automne.  6^.  lUonvient  toujourf  de  latoii- 
rer  de  temis  en  tems  ces  terreins ,  ce  cju'oiffait  par 
parcelles  fuivant  la, néccffité.  7"*.  Danfiies  endroits 
efcarpés  où  la  charrue  ne  peut  agir  que  difficilement, 
on.  fenjera  du  fainfoin  à  fleurs  rouges  ou  efpar- 
cctic;  eniin,  fi  Ton  n'a  que  peu  tfcau,  il  fauf  pavçr 
fon  iffue  &  le  canal  de  détente,  v  ^  ^       ;      ^ 

.D'une  terre  léçere  &  fans  pente-on  eh  dcvroU 

faire  un  champ  ;  h  Ton  eft  oblige  d'en  fair^  un  pro , 

il  doit  être  arrofé  &  couyerl  d'eau  de  tems  en  teins  : 

fl  les  moufles  le  gagnefiH  il  feut  le  labourer  U  y^ 

femer  du  trèfle.  A^tjy^  Alterner.  > 

On  peut  donner  de  la  pent^  à  ce  terrcinpar  une 
fuite  de  labours  donnés  conftamment  d*un  môme 
côté,  comme  fi  Ton  vouloit  former  des  planches. 911 
filions.  Entre  les  filions  on  crçufera  des  canaux  de 
iefl^chement.  *  ■i.rr^'ï^'.v..-^:'---;';..  .ri^-^^^ 
^''tVtï  pré  de  terre  légère  dont  la^pentc  eft  douce  ou 
rapide,  eft  le  vrai  terrein  à  faire  des  prés  à  arrofer 
^  à  recevoir  de  la  marne»  ^^^  '^  ^/ 

Iffaut  paver  les  principales  tranchées. 
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Plus  la*  pente  ^ft  rapide ,  plus  les  rigoles  doivent 
^tre  tirées  horizontalement,.         :        i'*^       v 
*«   Les  règles  précédentes  fuflîient  pour  diriger  les 

cultivateurs.       .         ..'^     •'  ,'   ' 

Quant  anix  marais,  on  commencera  par  récOulc'. 
ment  des  eaux  çroupiATaines ,  on  élevera^es  bermes 
,du  côté  d'où  viennent  les  eaux  ,  on  creulcra  des 
tranchées  aiîx  lieux  convenables,  &:  fur  leurs  bords 
on  plantera  des  fautes.  Mais-  bientôt  ces  terres  ne 
•    produiroient  prefque  plus  ,  fi  on  les  privoit  tout-à- 
fait  d'eau.  On  y  fupplée  par  des  inondations yartift-^ 
cîelles ,  ménagées  avec  prudence.  Pour  cela,  on 
laiflT^  dés  ouvertures  au  beVme ,  &  on  y  établit  des 
cclufes  gu'on  ouvrira  &  qu'on  fermera  fuivantjcs 
lems  Ôf  les  faifops.  On  ne  craindra  point  les  inonda- 
tion* dès  que  les  derniers  foiits  font  recueillie, 
.  On  pourroit  encore  employer  4e5  tuyaux  percés 
qui,  couchés  au  milieu  des  digues,  boiroient  dans 
la  rivierev  8c  fourhiroient  à  la  prpirie  des  fontaines 
^i'uivant  le  befoin,   Comme  ces  «ondintçs  doivent 
*être  de  gros  calibre ,  il  feroît  plu$  çommOde  de  faire 
^^es  prifines  avec  des  plateaux  de  chçnei*'  j     r^ 
J  '    On  arrqrfe  les  chenevieres,  foit  par  immerfion 
Cômmç  le$  marais,  foit  pat"  irrigation  comme  les 

près*  '.■  ■  ..■..•.î^it.i.if!^  •  •  |âir.   //>A  ,.\(!*'»;s /:'.;''•  v' •-'.■''■'  •     ' '■   J^    '■'•  '*  l   ■■ 

Enfin  les  jardins  s'aHuvcm  auflî  par  irrigatîotî , 

^  lôrfqu*ils  ont  ime  pente  douce  6c  qu'on  a  à  portée 

un  cours  d'eau  ou  une  fontaine  :  rien  n'eft  plus  facile 

que  d'y  faire  couler  4^§  eayx,  dan$le$  (entiers  lorf- 
,qu'e(||escQnviçnnent5..,^.:,^w^^^         :■■'.'■■■'■ '^- ' 

Onverfeavec  fitçcès  in  "M-e^  de  chaque  plante 
Ime  lemi-pinte  d'égbut  de  nîi^ier  ou  d'urine,  en 
prenant  garde  de  ne  pas  arrpfer  lej  feuilles. 

L'automne  eft   la  vraie  faifon   de  chercher  les. 
fources  ;  alors  les  eauxlfont  baflfes ,  &  l'on  peut 
"tompter  fur  leur  permanence.  Après  la  dernière  ré- 
colte, on  vifite  tous  les  canaux,  on  les  niéttoie  & 
on  les  répare.  Rigolez  vos  prés ,  çjiange  j  &  îenou*^ . 
vêliez  les  rigoles.  S'il  n'y  a  pas  d'inœnvénicnt ,  placezi^ 
les  entre  les  «anciennes  ,  que  vous  remplirez  des 
mcmes  gazons  levés  poiu'  leë  houvclles.>lettez  l'eau., 
fur  la  prairie,  après  chaque  coupe ,  dès  que  la  pointe ^ 
.  de  rhcrbe  eft  fcche.  Changez  le  cours  de  l'eau  tous 
les  mois,  qliatre  ,  cinq,  fix  jours,  fuivant  l'abon^ 
dance  de  Teau  &  la  nature  du  terrein.  Il  faut  donner 
dç  fort^îirrofemenç;  &  no  point  perdr^r  d'ç^iu  dan? 

■  ":■'  k"\  ''  ■■  ^-iir'  '^Z  "  .•••■■  ;  ■'  ;,•■   ;'  •  "    •    „„, 
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ço4te  ftîfon.  Arraçhet  la moufleVJfumezi^nprls  àvotr 
répandu  des  bala3^€;>  dç  grange.  C)uvrez  la  portioa-  - 
devos  ptàJt^o  terre  forte ,  que  vous  vpulez  reiiou*  . 
vélleté  Ne  faites  pciiiit  pâturer  vos  prés  fic^tenez'^lesi^' 
exaftement  fermes.  Les  portions  Jîrêtes  à  etrç  feméjrs  -' 
doivent  Tctre  alors.     '-  •Hv^'^:^v'-^'>/^ -.  - «f/i-^'  ;  '.;.-, ,'-. ^"v 
^  Achevez  dans  les  bea\ix  jours  d*h1vor  ler:ô^^' 
vrages  négligés.  Tranfportez  vos  fumiers,  fur  "l^sr 
bords  du  canal  dé  détente  du  réfervoir  ou  deTutarig/  . 
Arrofez  avec  de  bonnes  eaux ,  &  n'en  chan^e^  p^iat  ' 
le  cours  pendant  la  gelée.  Détournez  les/eajiti  mé- 
diocres: on  tranfporte  des  égouts  de  fuftiicfs  furies 
prés  ëloigné:j|0       ',vJ^■->':;.^>■v'^^■'^^•-^lV'%,.;^4,\.•v^  *  r.--' \i 

"■y  On  charie  des  égouts  dans  le  printems  comme  dans 
la  /aifon  précédente  ;  on  délaie  les  funliers,  mis  dans 
l'étang  ou  à  fon  ifl\ie  ;  on  arrofe  comme  en  automilov 
mais  on  fait  des  eaux  une  diftribution  plus  étendue,*  - 
On  nettoie  exaâement  la  prairie  ayec  le  rateaif  de 
ibojs  &  ta  pelle, ^  on  répand  les  taupinières.  On 
arrache  les  mauvciifes  herbes.  En  divers  lieux f;«ft 
détourne  les  eaux  à  la  fonte  des  neiges.  Prévenez  les  ' 
gelées  blanches,  &  détournez  les  eaux.  A  méfuruî 
que  la  faifon  avance ,  on  cjonnc  plus  d'étendue  à Tijp-  _ 
rigation:  dès  que  les  plantes  fleuriflent,  on  détourne  ' 
les  eaux  ;  on  les  remet,  lorfque  la  pointe  de  l'herbe 
eft  feche  r  on  Iqs  change  ordinairement  le  foir ,  quel-t 
uefois  le  matin ,  mais  après  que  la  rofce  eft  diflîpée, 
)anc  met  point  lés  eaux  fur  la  rofée ,  niau  printems, 
i  en  été.  On  ne  change  point  l'arrofement/pèdant 

3Ue  le  vent  du  nord  règne.  Pendant  les  ^îluies  froi- 
es.,  on  doit  arrofer  autant  clo  terrein  qu'on  peut| 
avec  de  bonnes  eaux ,  fie  éloigner  les  médiocres  . 

Pendant  les  çJlHcurs,  on.nc  chartg^»  les  çaux  que 
le  foir,  ou  le  grand  matin.  Si  les  eaux' font  ne  nié«» 
diocre  qualité ,  on  les  dctourno  pendant  la  chaleur     ^ 
&  dès  le  matin  ;  on  he  les  cmpl-oife  quç  pendant  U      , 
nuit.  Encyclopédie  ÎLconomiquc,  (.^)  • 

§   *    AUREyVER ///;   vaijjciiu,   {^termi  Je  Marine,^ 
Nous  remarquerons  que  cette  expreftion  eft  vicieiife  ^ 
&que  depuis  le  dix-huitième  fiecle  ellçn'eftpluîj  ea 
ufagc  en  aucun  fens.    _  :-      >^ 

;  ABREYER,  V,  a;(^terme  Je  Marine.)  dçû  mettre 
à  V abri  y  mettre  à  couvert.  Lorfqu'un  vaifleau  eft.  vent- 
arriere,  les  voiles  de  l'arriére  atreyf/îtceWcs  de  de-i 
vant,  c'eft-à-dire,  interceptent  l5  veçt",  &  l'empâ*» 
chçpt  de  frapper  celtes  de  devant.  Un  vaiiTçau  au-» 
plus-près  du  vent  abrcyé  le  vaiffeau  qyi  veut  paflej? 
fpus  le  vent  à  Iwi  à  une  petite  diftançe.  Une  frégate» 
qui  répète  les  fignaux  dans  une?  çfcadre,  doit  avoir 
grande  atterjtion  à  bien  faire  répiorquer  fe?  pavillons  , 
6ç  k  empêcher  qu'ils  ne  foiçot  ati^eyis  par  fes  voilçs, 
(  M.  k  Chevalier  DE  Là  ÇouoAaye.  ) 

*  ABRI,  (>^^r/V«/^«r?.)  Un  aùried  tout  endroit  oi^ 
ro,n^eft  à  couvert  de  la  pluie.  En  jardinage ,  c'eft  ^ufU 
les  endroits  oii  \^^  plantes  font  en  afliirahce  contra 
les  pluies  frpi^es ,  les  frimats ,  les  gelées,  les  mau- 
vais vents , oumcme  la  trop  grande  ardeur  du  foleil. 
Tout  ce  qui  fert  à  parer  de  toutes  ces  chofes ,  comme 
paillaflens  &  autres ,  peuvent  encore  s'appeller  ahis^ 
Diction.  Ju  Jardinage^  ' 

Un  tf^rieft  néceflaire  dans  un  jardin  :  c'eft  là,  qu*au 
conimenccment  de  l'automne  ,  on  replante  en  place 

Suelques  efpeces  de  laitues  ;  à  la  fin  de  l'été,  du  plant 
e  choUx  pommés  ;  en  Mai,  des  artichaux  ;  &c, 
*     On  abrite  un  terrein  contre  les  vents  deftrnâeurs ,    • 
par  des  plantations  d'arbres ,  des  haiçs  iç  des  mu« 

railles;/  ■f^'i.-y-r  ^..     V    ■'"  ■  '^  ' 

:  Vahrl  d'un  mur  eft  favorable  aux  poiriers  de  haute 
tige  greffés  fur  coignaffiér  :  quoique  plantés  dans  una 
terre  humicfe  &  grafl*e  ,  qui  tempère  leur  fécherefle ,  ^ 
il  leur  arriveront  fouvent  de  s'éclater  &  de  ne  point 
^'élever ,  s'il  n'avoient  point  cet  avantage, 
:■  Lorfqii'il  y,»  quelque  foiï^  à  fabri  dans  les  bois^ 
on  peuf' ordiçaireipent- compter  d*y  prendrç  4çi 
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.^jlH^flcs.  ^'by^^  Abri  En  dansc$)5upptimèni\Ency^^ 

'0^M,à^fi  f ,  ie  4it  auffi ,  en  ttrnu  dîMarim , &  fignifie  qou- 
:  i#^,  fûnti\\èitQ  à  r^^/ï  du  Vient  ou  de  la  mer ,  c'cft 

^    filtre  à  cowvfri  du^vent  ou  de  la  jner»  On  dit  :  une  rade 

-Veft  à  r^*h  du  vent  d'oueit,  pour  déûgner  que  l'on 
yeft  en  (îireté  lorfq^ie  les  vents  (ont  à  l'oueft.  Être 
tous  Vabri  d'une  terre  ,  fe  dit  lorfquela  terre  détruit 
ou  diminue  ,  par  fa  pofition,  l'efFet  du  vent  ou  de  la 

^     mer  qui  pouvoit  nuire.  ^  <  ^  ^  i  <  ^  Pf  :^,^'-^it^,         ■•\â, 
Gn  4it  encore  :  aller  fie  inettre  à  Vaèri  d'un  fort, 
•  pour  défagner  Taftion  d'uil  vaiffeau  qui ,  citant  pour- 
fuivi,  va  Je  mettre  à  la  portée  des  canons  de  ce  fort. 

'  11  vaut  mieux  dire  ;  allerfe  mettre  fous  un  fort ,  fous  la 
proteâion^d'un  forj.  (  M.  le  Chevalier  de  la  Cou 
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paré  de  quelau'autre  manière»  ;  ■:-.     i^,^  j^ 

Vabricot  elt  affez  bon  à/manger  crud.  Mais  la  cuif- 


iftï\%  rti  oiîferit  point  trop.  Lorfqù*imê  épingle  y 
entrera  facilf  ment,  vpus  les  tirerez  de  deflus  le  feu  ^ 
&c  les  jetterez  dans  de  Teavi  fraîche  avec  récumo^re.. 
Vous  pi:f  ndre;^  enfin  4ii|ucr«  clarifié  ;  &L  lorfqu'il 
.bouiHirâ ,  &  qu'il  né  fera 'point  trop  cuit,  vous  y 
mettrez ley  abricots  ^\[\\%  vowÈ  ferek  bouillira  petït 
itiy.  ainii  ils  deviendront  verds  i5^  beaux  d'abord: 
i|  faudra  pourtant  les  laifler  un  peirrcpofer,  afin, 
qu'ils  jettent  leur  eau  &  q^»'il^,  prennent  le  fucre. 
iAprès  qu'ils  auront  repofé\,vous^^rrez  les  achever 
prornptement ,  afin  qu'ils  foofervent  leur  verd, 

Si  vous  voulez  une  autre  manière  pour  ôteria)^ 
bourre  &  la  première  peau  ,  ou  les  peler,  VQUiMfSli 
ferez  une  leffive  avec  Je  Ja  cendre.  4«\boisneufl 
lorfque  la  cendre  aiira  bouilli ,  vQU]i  jeWrez  vos 


m 
.  -m. 
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z>/ï^r£-l  ;  ;^.       '  .  '         »  ' .'  \ri^^        ^  i   ^{ .abricots  danj[  cette  le^ve  &  dans  (a  cena^t  &les|| 

ABRlC;OT,(i'coAï.  ^//2.  c////î«^)  JL'tfAr/cij/^amfi^  I    ferez  bouillir  julqu'à  te  qu ils  ie  débourrent   &^ 
^ue  totales  autres,  fruits  précoces,  fait  l'oirnemeitt 
des  tables,  foit  crud,  foit  confit  au  fucre  ,  ou  pté- 


3uittent  même  leur  premier^  R^^u,  en  Jes frottant 
oucement,  avec  vos  mamis^  ^i  vous  ne  trôuveiil 
f>qint  de  bonne  ct'ndre  ,  Vous  pouvei  faijlrp  une^ 
elfiyie  avec  urie  livre  de  cendres  gravelécsj  jettez| 
ion  &  lo  fucre  y  réveillent  une  odeur  fiiave,  qui;;^<î^en(âite  les  abricots  dans  de  l'eau  itd\£\o^^L,l^.\^;:, 
ëtoit  peu  fenfible  auparavant.  G'eft  pourquoi  l'on        lavez  bien  daiisu6c  première  &- féconde  e|ku ,  pour 


en  fait  des  cp^ifiitures  6c  des  compotes.  On  emploie 

mCme  à  cet  ufage  (les  abricius  verds,  &  avant  que 

lé  bois  du  noyau  foit  forme:  ils  n'ont  cependant 

alors  qu'un  goût  de  verd  j  qui  n'eft  pas  fort  agrcable. 

Les  abricots  mûrs  kiwttïi  encore  à  faire  d'afîez  bon 

"ratafia. '^  .■.■'■.       ."''    ..■  ■  •\*  .•  .^  :'  ■.'  ''.,   •  •:/•'  v 

pans-  les  années  fort  chalides,  Vabricot  qui  refte 

long-temps  fur  l'arbre,  perd  fon  aigreur  naturelle*, 

&  y  devient  pre/que  aufli  exquis  que  ^'il  ctoit  confit 

;>^  au'Aicré,  ^'  ■   ^  ^*'-" 

En  ^Mollcinde,  les  abricots  ont  la  chair  molle,  en- 
forte  que  CCS  fruits  ne  font  prefcjue  que  de  l'eau  i 
.ce  quufaut  attribuer  à  Thumiditc  du  fol.  ^ 

■  ^  ■    '/^    ■      .  ■    ;'  ■        '  ■ .    '■  -^  ■'- . 

\Mdniere  de  faire  fichier  les  abricots.    \ 

On  les\prend  I6rfqu*ils  fonit)ien  mûrs.  Et^u  lieu 
de  les  ouvrir  comme  les  pèches;  pour  leur  ôter  le 
noyau,  on  fe  contente  de  le  repoufler  par  l'endroit 
de  la  queue,  ce  qui  le  faitfortir.  Les  a^ricow  étant 
ainfi  entiers  ,  on  les  applatit  feulerhent  ;  &  on  les 
fait  iecher  comme  les  pèches*  > 

j4utre  maniérée'    ■  M 

Prenez  des  àbrUots  .*  mettez  <iu  fucre  ^  gros  comme 
tm  pofs,  à  la  place  du  noyaul  RempliûW-en  une 
terrine,  à  laquelle  vous  ferez  un  couvercle  de  pâte  : 
-  mettez-la  au  four  lorfque  le  p^in  a  pris  (fouleur  : 
laiflez-l'y  jufqu'à  ce  que  le'  four  foit  refroidi.  Ceja 
fait ,  mettez-les  fur  les  ardoifes  :  &  les  abricots  étant 
affez  fecs ,  poudrez-les  de  fucre  lorfqu^ils  font  en- 
•  "jéore  chauds.  Serrez-les  deux  jours  après  qu'il  au- 
ront été  féchés.  .    , 

\     '  '  Compote  d* abricots  verds* 

"  ï.  Il  faut  prendre  des  abricots  verds,  les  plu$  frais 
cueillis  aue  vous  pourrez.  Vous  les  n^ettfez  dans 
une  ferviette.  Et  luivant  la  quantité  que  vous  en 
voudrez  faire ,  vous  prendrez  du  fel  pilé  très-fin, 
que  vous  jetterez  fur  vos  abricots.  Vous  les  remucirez 
bien  (Jans  la  ferviette  ,  &  les  y  arroferez  avec  une 
cuillerée  d'eau  ou  de  vinaigre^^^eela  leur  ôtera  toute 
la  bourre  ,  c'eft-à-dire  ,  Je  duvet  qui  couvre  leur 

fremîere  peau.  Enfuite  vous  les  jetterez  dans  de 
eau  fraîche,  pour  les  bien  laver.  Il  ne  faut  pas  jelter 
cette  preiplere  eau  :  vous  pouvez  la  laiffer  dépurer, 
la  tirer  au  clair,  &  la  faire  bouillir  pour  en  tirer 
tout  le  fel,  &  même  la  première  peau.  Après  les 
avoir  bien  lavés  dans  l'eau  fraîche ,  vous  ferez  bouil-: 
lir  de  l'eau  dans  une  pocle.  Et  lorfque  vos  abricots 
feront  bien  égouttés  fur  un  tamis ,  vous  les  jetterez 
dans  l'eau  bouillante.  Vous  prendrez  une  écumoire 
pour  les  regarder  de  tems  en  tcms;  ayant  attention 


les  nettoyer  &c  leîir  ôter  la  peau.  La  première  leflive 
avec  le  lel  ell  m^eilleure ,  m  plutôt  faite:  ils  en  ver* 
diffent  mieux  il  Wviénnent  plus  beatiic^  Pour  le 
fucre,  il  en  faut  mettre  un  livre  pour  una  livre 
d'rfMiW,  lorfqu'on  veut  les  garder;  finon  il  fuflit 
de  mettre  demi- livre  de  fucre  pour  une  livre  de 
fruit.  Voyez  ertcpre  ci-deflpus  l'article  Confituns 
d'abricots  verds  i  &c  la  féconde  manière  de  faire  U 
Compote  de  ces  abricots.  .    *  f;  et  :        , 

^         '\     Autre  eompôied* abricots  ver^é-[%*     \v 

1.  Prenez  la  valeur  d\m  Jitron  ou  environ,  A*à^ 
tricots  verds  :  puis  un  chauderon  ou  une  poêle  à 
confitures,  oh  vous  mettrez  de  rèau  à  demi.  Vous 
y  mettrez  enfuite  deux  ou  trojs  pelles  descendre 
de  bois  neuf ,  ou  des  cendres  gtâvelées:  &  lorf- 
que vous  aurez  fait  cette  leflive,  &  (ju'elle  aura  ^ 
bouilli  fépt  ou  huit  bouillons ,  vous  y  jetterez  les  , 
abricots ^\\\xe  vous  remuerez  doucement  avec  l'écu- 
moire:  en  les  maniant,  vous  ex^tninerez  s'ils  quit-^ 
tent  lèurboutre.  Et  fitôt  qu'ils  la  quitteront  ,^voui  les 

f)rendrez  avec  l'écumoire,  &  les  jetterez  dans  de^ 
'eau  froide  ;  enfuite  vous  les  manierez  avec  les  doîgtstiV 
pour  les  bien  nettoyer >  Ac  les  rejetterez  à  mefurçf 
dans  d'autre  eau  claire.  Vous  mettrez  de  l'eau  bouil- 
lante dans  une  poêle  à  confitur:es,  &  y  jetterez  vos 
abrivots  pour  les  faire   blanchir  ;  ce  qui  s^àppelle 
cuire.  Vous  eflayerez  avec  une  ép^gle  s^ils  foirt 
cuits ,  &  fi  elle  y  entre  facilement  fans  troplaprefleré 
Vous  mettrez,  enfuite  un  demi-feptier  ou  chopinè 
de  fucre  clarifié.  Lorfque  le  fucre  bouillira;,  vous 
prendrez  les  abricots  ,  que  vous  aurez  fait  égoutter  - 
lur  un  tamis  ou  quelqu'autre  chofe ,  &\les  y  jetterez. 
Vgjiis  les  ferez  Douillir  deux  douzaines  de  bouillons 
doucement.  Et  lorfque  vous  verrez  qu'ils  commen-  . 
ceront  à  verdir ,  vous  les  pouflerez  promptement 
fept  ou  huit  bouillons,  &  les  ôterez  de  deffus  le 
feu.  Gela  fait ,  & -après  les  avoir  remués,  vOus  les 
laifferèz  refroidir,  &  les  tervirez.     .    ^.; 

:'::-\,..\     '■    '/''v    ;■   ;^ùtre,      \    ■\-'- .r'-'^r  v'-'-:'..' 
3.  Pelez  les  abricots 9  &  les  mettez  à  niefure  Jâns 
de  l'eau  fraîche;  puis  tous  enfemble  dans  de  l'eau 
tiède,  avec  un  peu  de 'Vinaigre  ;  couvrez- les  ,  &C 
les  faites  bouillir  jufqu'ù  ce  qa'ils.aient  une  couleur 
verte.  Alors  ôtez  -les  du  feu,  &  les  laiffez  refroidir 
(dans  leur  eau  ;  après  qi^oi  vous  les  tirerez  &c  les 
mettrez  dans  de  l'eaja  fraîche.  Faites  enfuite  cuire 
du  fucre  à  perU ,  égouttez  les  abricots  ^  6c  les  y  met-» 
tez  cuire  à  grand  feu;  tirez-  les  lorfque  le  firop  ferli  - 
cuit  à  grand  perlé.  Si  c'^fl  pour*  garder,  il  ne  f2iaC 
pas  que  le  fucre  foH  cuit  avant  d'y  meure  les  abricots* 
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rm{  cî-après  4ans  ri«icle  Am anjS^ier  ,  ce  qui 
recarde  lès  «>rapdtcs  dfamandes  vertes. 

Cçs  compotes  vertes ,  ainfi  ^ue  les  confitures 
feches  dé  ces  mêmes  aHcois,  peuvent  s 'accorder  . 
avec  une  économ  W^n  intendue  :  car  il  n'y  a  pref-À 
Qiie  point  tfàimée  pii  îa  trop  grande  quantité  dW/ï- 
^ii  noués  n*o6l)ge  à  en  épiochisr  une  bonne  partie* 
Ceux  que  Ton  épluche  ne  font  donc  pas  en  pure 
perte,  comme  les  autres  fruits,  dont  on  eft  quel- 
quefois obligé  de  décharger  les  arbrps  avant  leur 

bâturîtéN.      :.    ;  /      . 

-:-i  Cempùt^  itahrlçoa  €r^  maturiiL 

Vous  prendrez  rine  douzaine  d^abrUçes^  que  vous 
Jciwrez  par  la  moitié.  Vous  en  caflerez  Us  noyau» 
pout  avoir  les  amandes,  que  rous  pèlerez ,  jk  lien- 

^  jdre^prêtes  pour  les  jetter  à  la  fin  dans  la  tompoté. 

{  VoHS\mcttrez  enfiiîte  une  dtmi-livre  de  (iicre  dans 
une  pOëie  à  confitures.  Vous  le  ferez  fondre.  Et 

S  aprèslqu'il  aura  iJouilU ,  vous  y  arrangerez  vos  moi- 
tics  6!^aïncots;  les  ferez  bouillir  une  trentaine  de 

^bouillon^,  ^ÔC  y  jetterez  les  amandes.  Vous  retirerez 
votre  compose  de  deiTvis  le  feu ,  en  la  remuant  dou- 
cement, afin  d'amaffer  V^cume  ,  que^ous  ôterez 
avec  du  papier.  Quand  les  ^i/^r/cori  auront  jette  leur 
eau,  vous  les  remettrez  fur  lé  feu  bouillir  dix  ou 
douze  bouillons  :  &  s'il  y  a  encore  fie  Téeumé^^ 
vous  roterez  ,  &  les  laîflerez  refroidir  avant  de 
fcrvir.  Si  par  hafard  vos  abricots  étoiept  trop  durs, 
vous  pouvez  les  paCer  à  l'eau ,  leur  donner  un  bouil- 
lon, &  les  faire  é^outter  avant  de  les  mettre  dans 
le  fucre.  On  peut  lespeler,  la  compote  en  eft  plus 
Jbelle ,  mats  elle  n*a  pas  tant  àf  goût ,  parce  qu'avec 
iapeau  eHe  fcnt  plus  le  firuit  ;  ce  gui  eil.plus  agréable. 
Avant  de  Igs  nwtf rc  dans  le  lucre  ,  il  faut  qu'il 
bit  cuit  en  firop  :  autrement  ,  tout  s'^n  iroit  en 
«lelade*    /;^rT" :\■-i■:^Ji;•^;..•;'■'  ■-'^\-  •  '  '  '^•i  ■^"  ■;•  "  ' 

'.A'-Ai.^'':k-  Compou  iaoncots  grilUs.  .  )  : 
Vous  prendrez  des  abricots  en  telle  C[uantité  qu'il 
vWus  plaira,  que  vous  ferez  griller  fur  un  réchaud 
d^  feu  bien  allumé.  Vous  les  pèlerez  proprement 
avec  les  doigts;  &  les  mettrez  dans  un  plat  d'ar- 
seint,  ofiidans  une  terrine ,  ou  dans  une  petite  poêle 
I  éonfitures ,  bien  nette.  Vous  y  jetterez  une  bonne 
pôigné'e  ou  deux  de  fucre  en  poudre  ,  avec  un  demi- 
ve^re  d'eau  ;  les  remuerez  bien  fur  le  feu,  &  leur 
dominerez  quatre  ou  cinq  bouillons ,  afin  que  le  fucre 
fonde.  Enuiite  vous  les  retirerez,  les  laifferez re- 
froidir; &  lorfque  vous  vt)udrez  les  fervir,  vous 
4csianoferez d'un  peu  dei^sUe  cîtrpn ou  d'orange. 

Y:-^h^fi-     Confauns  aahnçots  vtrdu^ 

Ce  font  les  premiers  fruits  qiM;fe  confifent.  On 
les  prend  tendres ,  avant  que  te  bois-  du  noyau  com- 
mence à  fe durcir.  On  les  éverobme  dans  l'eau  claire  , 
y  mettant  un  peu  de  bon  tartre  pour  détacher  la 
bourre  qui  eu  deffus.  Oh  les  ^fifàie  çnfuite  chacun 
à  part,  pour  ôter  cette  boUrfe;  &  on  les  confit 
mettant  livre  pour  livre  de  fucre  &  de  truit. 

Aums  mnfituns  ttabncat^s^^  ht  trop  mijirs 

•■j.:;»-"j.:  |./;||.;:  .  ,,   ,,.•  ni  trop  vtrdSm   ■ 

''  Si  vous  leis  voulez  faire  entiers,  il  &ut  pacifier 
le  noyau  avec  un  couteau ,  en  faifant  une  pet^e  en- 
taille à  la  pointe  de  V abricot.  Quand  vous  eri  aurez 
quatre  livres  préparées  de  cette  manière  ,  Vous  les 
ferez  blanchir  à  l'eau  bouillante  ;  prenant  garde  qu'ils 
ne  fe  lâchent  dans  l'eau.  Levez-les  proprement  avec 
une  écumoire;  &  les  mettez  bien  égoutter  fur  un  ta- 
mis. Prenez  quatrè^ivres  de  fucre^larifii^,  que  vous 
ferez  cuire  ^  la  plume.  Vous  y  mettre^  les  abricots 
tout  doucement  l'un  après  l'autre.  F^uis  vous  les 
mettrez^ fur  le  feu,  ficleur  donnerez  deux  ou  trois 
bouillons  feulement  :  vous  les  retii^rez  de  deffus 
>  le  feu,  &  les  laifferez  refroidir.  Ils  ieneront  ainfi 
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leur  humidité  &  leur  eau,  £k  prendront  fucre.  Vous 
«goutterez  enfuite  le  fucre ,  6i  le  ferez  rebouillir. 
Après  (ept  çu  huit  bouillons ,  ^  y^ùs  y  remettrez 
Its^bricoti^  auxquels  vous  doniierez  encore  cinq 
pu  fix  bouillons ,  &  les  laiffefez  repofer  dtux  ou 
tro^heufç^,  ou  fi  vous  voulez,  jufqu'au  lendemain; 
Vous  les  remettrez  fur  le  feu,  les  achèverez,  6c 
lefijjarderéz  liqHide^  avec  leur  firop  dans  des  pots. 

5i  vous  voulez  les  faife  fecs,  qui  eft  ce  qu'on 
appelle  à  mifûcn  y  vous  les  dreffefez  fur  d(f  s  ardoifes  ; 
Après  Que  vous  les  aurez  fait  égoutter  ;8i:qu.'il§ 
feront  clreffés,  vous  les  faupoudrerez.de  fucre  au 
travers  d'une  toile  de  foie  ,  Ôc  les  mettrez  à  l'étuve. 
t-o^rqu'ils  feront  fecs  de  te  côté-là,  vous  les  retour-  ' 
nerez  ic  les  arrangeriez  fui'  un  tântis  ou  cfayort ,  & 
les  fauDQudrerez  de  même.  Lorfqu?îls  feronFtôut- 
à-fait  lecs  6c  froi45,  vous  pourrez  les  mettra  daqs 
des  boëtes  avec  du  papier  gris  r/c<  au  bout  de  quel- 
que items,  s'ils  deviennent  humides,  il  ne.fiaiut  qui»  ' 
changer  le  papier.  Si  vous  voule;|L  les  faire  par  moitié  , 
ôcles  mpttre  en  oreille ,  vous  pouvez  faire  de  même.  | 
-;/%.Lijs  abricots  étant  dans  leur  parfaite  grofitur^  ; 
fe  confifent  pelés, '&  fans  être  pelés.  On  poiiffe  le 
noyau  aux  plus  verds;,pn  leur  donne  un  petit  bouil- 
lon pour  les  éverduiyi^îlpitfs  fans  les  fécher ,  on 
les  prend  avçc  récummre,  &  on  fes  met  dànsie 
fuçre  caffé,  avec  un  peu  d'eau.  Enfuite^  on  les  cori- 
fit  &  gouverne  jufqu  a  là  fin,  de  la  n\êhie  façon  que 
les  frrunes:  il  faut  cinq  quarterops  de  fucre  pour 
uneiivre de  ùmt.Confului  Vartk\/PKU'S\^\iySuppL 
.  Quant  à  ceux  qui  font  trop  mûrs ,  pelés  ou  non 
pelés ,  il  lest  faut  mettre  parmi  le^ fucre  caffé,  avec 
tort  peu  d'eau,  fans  les  faire  bouillir  auparavant,:   , 
&il  ne  faut  pas  craindre  qu'ils  fe  défaffent ;  cardia  * 
force  du  fucre  les  faifit ,  &c  on  les  retire  de  la  pocle 
auffi  entiers  qu'on  les  y  a  itiis.  - 

Quelques-uns  y  mettent  les  amandes, de  leurs 
noyaux,  en  plaçais  fine  à  chaque  vuide  d'entre  les' 
abricots  QUI  font  dànis..les  taffes.  Si  vous  en  voulez 
mettre,  il  eft  à  propos  de  les  confire  h  part  dans  un 
peu  de  fucre;  car  fi  vous  les  mettiez  fans  cuire  , 
elles  feroient  décuire  vi>tre  confiture,  &  elle  chan- 
ciroit;^''''''^-'":'''^.-'  ■:;■■■>'■■■    ■•■"  •  -^    ,: 

3.  Quelques-uns  commencent  par  peler  les  û^r/- 
cots:  puis,  au  lieu  Je  les  mettre  dans  Teau,  ils  les 
faupoudrept  de  fucre,  &  les  laiffent  ainfi  un  jour 
ou  deux  jufqu'à  ce  que  le  fucre  foit  bien  fondu^ 
Après  \qUoi  ils  les  mettent  fur  le  feu  :  &  les  ayant 
retirés  après  le  premier  bouillon,  ils  les  laiffent 
repofer  encore  deux  autres  jours  dans Jeur  firop; 
au  bout  defauels  ils  les  achèvent  de  aiire ,  mettent 
les  abricots  dans  des  pots,  font  très-bien  recuire  le 
fipp  ,  &  le  verfent  par-defTus.  Cette  façon  de  cou- 
re eft  \\n  peu  embarraffante  j^^  &  ne  fait  pas  fi  bien 
qu'e  la  précédente. 

V   4.  On  les  pique  avec  fine  épingle  par-tout,  afin 
qà'e  dans  la  cuiffon  le  fucre  y  pénètre  plus  aifément. 
Étant  ainfi  piqués,  on  les  jette  dans  l'eau;  pui^la 
changeant  ^.^on  les  fait  bouillir  dans  une  autre  eau , 
&  quand  oh  s'apperçoit  qu'ils  montent,  on  a  foin  ^ 
de  les  ôter  de  deffus  le  feu  pour  lés  lâiffer  refroidir*  ^ 
Comme  il  eft  effentiel  à  la  beauté  de  cette  confiture 
d*avoir  une  couleur  verdâtre,  on  ne  manque  points 
après  les  avoir  ôtés  de  deffus  le  feu ,  de  les  remettre 
fur  un  petit  feu  ;  obfervant  de  les  fenir  alors  bien  * 
couverts,  &  veillant  à  ce  qu'ils  ne  bouilliffent  point, 
parce  qu'ils  fe  mettroient  en  marmelade.  Les  abricots 
ayant  acquis  cette  couleur  qui'  leur  convient,  on 
les  met  dans  l'eau  pc^t  les  rafraîchir.  Cela  fait ,  on 
les  met  dans  d'autre  eau  ,  avec  deux  cuillerées  dé 
fucre  pour  une  d'eaiiT jufqu'à  ce  qu^ds  y  foientplon-^ 
ces  légèrement.  On  les  laiffe  en  cet  état  jufqu'au 
lendemain ,  qu'on  les  met  fur  le  feu  dans  un  poçlon , 
où  ils  ne  doivent  feulement  que  frémir,  6c  non  pas 
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bouaiîrT  ce  qâe  t^^mjiic^ 
vent  avec  une  fpâtule.  Le  jour  fuivant ,  on  Ui  met 
égoutter  r  puis ,  ayant  donné  fept  ou  huit  bouillons 
tkix  ftrop,  on  lès  y  pofe  doucement  ;  &  miand  ils 
^  frémiffent',  on  lès  ôte  de  defllis  le  fçu.  On  les  laiiTé 
•  ainfi  jufqu*au  lendemain,  qu'on  leur  fait  jetter  quinze 
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OU  vingt  bouillons ,  en  augmentant  le  fucre.  Le  jour  ^ 
,  tfapï'ès  on  a  foiàt  de  foire  Cuire  le  firop  ,"de  telle 
"^inaniere,  qu'en  y  trempant  le  bout  du  doigt,  &  le 

cet  état  fur  le  pouce,  &  les  ouvrant 


**. 


;  i  portant  en 

aufli-tôt  un  peu  ,  il  fe  forme  de  Puri  à  l^autre  un 

filet  qui  fe  caffe  tout  d\m  coup,  &  qui  refte  en 

goutte  fur  le  doigt  ;  ce  qui  eft  un  firop  qjii*on  appelk 

ç  jjuelquefois  ù  liffi.  Cela  fait,  on  les  laîfle  encore 

.    jui'qu'au  lenden^ain ,  ou  ■ou  fait  prendre  art  firop 

quelques  bouillonis ,  ahn  de  lui  donner  pltià  dé  con- 

.  iiftance.  Et  lorfgu'ori  le  voit  te! ,  on  y  met  l«s  aBri- 

coftf,  qu*on  ne  laifle  que  frémir  fur  le  feu  pour  la 

dernière  fois.  Enfin ,  ayanlfencofe  fait  cuire  le  Ifa-op , 

en  y  glirte  les  abricots  pour  léuf  faire  prendre  fept 

iounuit  bouillons  ;  ayant  foin  pendant  ce  tems^là  de 

*!  les  tenir  couverts ,  &  de  les  ecumeir  de  momeat  e 

moment.  Et  lorfqu*ils  font'  cuits ,  on  les  dreffe.  '  ^ 

^utn  corditurt  d'jahrUols  vtrdtJ 

:  ::  iîR  vou«^^vpu^  les  connre  aveclapeà)*, mettes 
fur  le  feu  des  cendres  avec  de  Xii^'^  Si  ayez  foin 
d'ôt^  s(^t  un  écumoire  les  charl^ns  qui  nageront 

l  ûfi^(is.\À^rès  que  cette  leiSve  ati^'^/j^uilU ,  ot  que 
voiis^^ia^fugerez  bonne ,  ôtez  -  If  ^3e  dféffus  le  feu , 
&  la  iaiffcz  repofer  pour  n'en  pïé^^re  que  le  clair. 

*  Cela  fait,  remettez  cette  leflivc  fur  tiil  feu.  Sitôt 
V  qu'elle  commencera  à  bouillir  «  jettez-y  deux  ou 
trois  iibricots:  &  fi  vous  voyez  que  la  bourre  qiii 
tient  à  leur  peau  s'en  ôte  facilement,  vous  y  mettrez 
tout  le  relie  ,  pour  les  tirer  aprè£  dans  une  fer*^ 
viette,  avec  laquelle  vous  les  frotterez  pour  les 
nettoyer.  Après  quoi  vous  les  jetterez  dans  de  l'eau 
fraîche  pour  bien  laver.  Tout  cela  étant  bien  obfervèi^ 
prenez  vos  abricots  ;  pilez-les  avec  un  petit  poin- 
çon ;  jettez-les  en  meme-tdms  dans  d'autre  eau. 
Vous  les  en  tirerez  pour  les  mettre  dans  une  troi- 
fiern^.  Faites-les  y  bouillir  à  grands  bouillons,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  cuits:  ce  qui  fe  connoît  lorf- 
qu'ils  obéiffent  aifément  fous  le  doigt.;.  s-    - 

Enfuite  prenez  du  fucre  clarifié;  mettez-le  fur 
le  feu:. &  lorfqii'il  commencera  à  bouillir,  jettez- 
y  vos  abricots ,  après  qu'ils  nuront  été  égouttés.  Con- 
duifiez-les  à  petit  feu  jufqu'à  ce  qu'ils  commencent 
à  verdir.  Quand  ils  auront  pris  le  fucre,  faites-les 
égoutter  Air  quelque  chofe.  Cela  fait,  verfez  de  ce 
firop  par  deffus,  en  telle  forte  qu'ils  y  foient  pion- 
lés ,  &  les  y  laiffez  jufqu'aû  lendemain.  Alors ,  mettez 
fe  tout  dans  un  poêlon  fur  le  feu,  où  il  frémira^  v^ 
Enfuite  remettez  vos'  abricots  dans  la  terrine  ;  &  le 
jourfuivant,  égouttez-lcs  fur  une  paffoire,  tandis 
que  vous  ferez  prendre  fêpt  ou  huit  bouillons  à 
votre  firop,  en  l'augmentant  d'un  peu  de  fucre. 
Jettez-y  enfuite  votre  fruit  ;  laiflez  -  l'y  feulement 
frémir.  Continuez  de  même  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  ,  obfervant  chaque  fois  d'augmenter  votre 
firop  de  fucre ,  &  d'y  faire  frémir  les  abricots.  Pour 
.achever enfin  leur  t;uiffon,  faites-les  bouillir  jufqu'à 
ce  que  vous  jugiez\quo  le  firop  foit  affez  épais. 
Aptes  quoi  tirez -les  dans  des  pots  ,  pour  les  con- 
server. ,  ^    ■    -■      t 

«^^  Marmelade  d'abricots.  ' 

I.  On  fait  deltrès-bonne  marmelade  d^abrlcots^  en 
les  prenant  bien  mCirs,  &  les  fajfant  cuire. avec  le 
fucre  ,  y  mettant  la  moitié  de  demî-feptier  d'eau 
fur  deux  livres  de  fucre  &  trois  livres  de  fruit.  Vous 
la  cuirez  en  confiftance  pour  garder.  Et  vous  la 
•  mettrez  dans  les  pots  ou  taflTes ,  en  la  couvrant  ôc 
gouvernant  comme  les  autres  confitures. 


<■■ 


fc 


.'''■■'''^'■■.  ..    ^  Autres  ■■    ^ 

1.  U  faut  prendre  des  abricots  K\W  ïnurs;  en  ôi^r 
1||  durillons,  l«i  tacKes  &  les  pourritures,  &  le» 
couper  par  morceaux  dans  une  ppële  à^nfitur^ 
Pelez  votre  poêle  avant  dy  mettre  la  marmeladeî^ 
que  Ton  ûjcwpofe  ici  être  <le  quaitre  ^yres  de  ifrvîju  ' 
vous^lés  ddiéeherè?;  &  réduirez  à  deux  livres,  Vxm 
vous  prendrez  deux  livres  de  fucre  ënjpoudre ,  après 
i^ue  vous  aWi  tiré  la  pçële  de  deifiis  le  feu^«t 
que  vous  l'aurez  pèfée  pour  voir  fi  elle  eÛ  â  ft 
réduftion.  Pour  lors ,  vous  y  jetterez  vos  deux  livres 
de  fucre  en  poudre,  remuerez  bien  avec  la  fpatule^ 
&  les  mettrez  fur  le  feu  ^  afin  v{wé  lé  fucre  foïid^ 
&  s'incorpore  mieux ,  pendant  quelques  minutée» 
Vous  les  mettrez  enfiiite  dans  des  pots-  Vousp(Wi|? 
vez  en  drefler  en  pâté  fiir  des  ardoifiîi,  ou  4a«l 

des  moules  de  fer*l>lane«    *  /  ' 

"  ■      '        •        .  ■•■'■. 

Vous  pouvez  avec  une  on  deux  pommes  cuîreii 
mêlées  dans  deux  ou  trois  cuillerées  dé  cette  mar^  , 
melade  ,  faire  des  tourtes  qui  feront  admirables  î 
ou  bien,  au  lieu  de  pomme,  avec  une  poire  ctott^ 
à ul  brai(e«    . ■' V  ^.-,'rv..,.-H-'tr...r -',.<-:■.         /;r...r' 

Murmcladi  d abricots  *  a  la  moâe  Ji  France^      .  " 

n  faut  prendre  des  abricots  mûrs,  c'eft-à-dlre^  . 
prêts  à  manger,  lés  peler  bien  proprement  ;  les  uaflcr 
dans  Peau  bouillante;  prendre  bien  gardé  qu^lsne 
s'écartent  que  le  moins  qu'il  fe  pourra  j  les  méwe 
^dut^r  fur  un  tamis  ,  &  les  deffécher  pouir  leur 
faîic^Tendre  leur  humidité.  Sur  chaque  livre  de  cette 
mtf|pyadè  vous  mettrez  une  livre  deYucrc  clarifié^ 
que  Vous  ferez  èulre  à  la  plume  :  laiffez»fep^r  votre 
lucre,  Jettez-y  la  marmelade,  que  vous  remuerez 
avec  la  fpatule.  Vous  la  reiâiettrez  un  moment  fur 
le  feu ,  afin  que  le  tout  s^ÇOTRore  bien  enfemble» 
Prenez  garde  de  la  faire  cuire  trop  ou,  trop  p^u»; 
Quand  vousverre^  qu'elle  fera  belle ,  claire ,  &  tranf-. 
parente,  vous  la  mettrez  dans  des  pots ,  la  lai%rei 
refroidir  &  la  bouchère*  bien*  .  >  Sf  i?f^^ 
"  L'amande  A^ abricot  ,-mifé  d^nij  Ta  marmelade, 
caiTée  en  deux  qu  trois,  lui.  donne  un  nouveait 

•  -;      -■^'  .     ;  Pâte  dabncots.  lU-  ■•.%:-#:^     . 

Choififfez  de  beaux  tfinVor/ibî^'^^^^         pèîez^  ' 
les  ;  &  ôtez^n  l^jioyau.  Faites-les  deflecher  à  petit 
feu,  en  les  rémuant  toujours  avec  la  cutUef  ou  la* 
fpatule.  Quand  ils  feront  bien  féchés ,  &  que  la  pâte  ' 
aura  affez  de  conMànce,  vous  la  jetterez  dans  Iç 
fucre  que  vous  aurez  préparé  en  même  tems ,  & 
que  vous  aurez  fait  cuire  à  la  plume.  Vous  lamêlerex/ 
bien:  &  quand  elle  fera  fuffifamment  incorporée,;, 
vous  la  ferez  frémir;  puis  vous  ladrefferez  fur  des  . 
ardoifes  ou  dans  des  moules,  &  la  ferez  fécher  à 
rétuve  avec  bon  feu.  Voyez  ci-deffuSj  t;  MarmcUdt^ 

:'',^--A^\  -'    ■  Eau  dabricots.  ,,    ".l.-^   •'••?.  >■'."    '■- 

I .  Mettez  ux  ou  huit  abricots  dans  une  pinte  dVau , 
leur  groffeurendéterxpine  le  nombre.  Coupez* les 
en  morceaux  auparavant.  Donnez-leur  un  bouillon, 
dans  l'eau  pour  en  tirer  le  goût;  ôtez-les  enfuite  d^" 
defllis  le  f^;  &  quand  ils  feront  refroidis,  mettez- 
y  quatre  '6u  cinq  orfces  de  fucre.  Lé  fucre  étant 
fondu,  paflez  le  tout  à  la  -chauffe,  jufqu*à  ce  que 
la  liqueur  foit  claire.  Et  faites  -  la  rafraîcliir  avaat 
de  la  fi^rvîr.         v  /  .      >iii^ .     «  •  >    "^ 


W^ 


><'^ 


1.  Prenez  des  abricots  bien  mûrs;  otez^ei^l^i 
noyainc;  faites-les  cuire  dans  de  l'eau  bien  nette  jl^ 
laiuez  refroidir  l'eau;  paffez-la  dans  une  ferviette; 
mettez  dans  une  pinte  d!eau  un  quarteron  de  fucre»  \,  v 
Cette  liqueur  f(e4ïoit  très-froide.Ji  f-V 

r-    Ratafia  £  abricots  yOWahricûts  a  Fcau^dt-vie^    * 

yoyei  RÂTAf  lA ,  Snppl.  Pouf  foixante  abricots  , 
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Tourte  (T abricots. 


r 


..t-> 


Pelez  les  ahricots  &c  ôtez-en  les  noyaux.  Faites 

r  taire  la  chair  dans  une  poêle ,  avec  iuiHlante  quantité 

I  d*eau  &  de  fucre.  Etant  cuits  &  refroidis ,  dreflez- 

•"'^'  les  fur  une  abaifle  de  pâte  feuilletée:  couvrez  la 

^"^  tourte  d'une  autre  abaifle  découpée  par  fleurons 

&  dorée  d'un  jaune  d'œuf  ^  puis  taites-la  cuire. 
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JBignces  iTabricots» 

■'  ■■■\ ■     •    ' '  •        *  •"        \       ■ 

/  ^.:      Ayez  des  abricots  qui  ne  (oient  pas  trop  mùrs^ 

duvrez-les  en  deux ,  &  les  mettez  dans  une  caflferole 
ave^un  peu  de  fucre  &  un  verre  d*eau  -  de  -  vie. 
.^    i^^  mariner  une  couple   fl'heures,  en  les 

V      retournant  de  tepis  en  tems.  Prenez  enfuite  une 
bonne  poignée  de  farine  ,  que  vous  détremperez 
%■  4ans  une  cafferole  ou  autre  vaifleau  avec  du  vin 
*  blanc ,  ou  de  la  bîerre  ;  le  vin  blanc  eft  toujours 
'    préférable  :  mettez  vos  abricots  dans  la  pâte  ,  &  les 
laites  frire  fur  le  champ ,  il  faut  q\ie  la  friture  foit 
bien  chaude.  Obfervez  de  laifler  vos  bignèts  prendre 
une  belle  couleur.  Tirez*les ,  i>oudrez-les  de  fucre , 
&  les  glacez  avec  la  pelle  rouge ,  &  fervez  chaude- 
ment pour  entre-mets. 

Lorfque  les  abricots  (ont  d'une  bonne  qualité  ,  & 
que  leur  chair  eft  ferme ,  il  n*eft  pas  befoin  de  faire 
une  pâte  ;  il  fufiît  de  les  pçtudrer  de  farine,  Éncyclo- 
fidit Uoriomiqut.  {A^ 

Abricot  de  5aint-Domingue,  f.  m.  (  Blfl. 
Sat.  Botanique,  )  fruit  d'un  arbre  qui  ne  reflemble 
à  V abricot  que  par  le  goût:  on  ne  Va  encore  pbfervé 
^qu'en  Amérique  fous  la  zone  torride  oîi  les  Caraïbes 
lui  donnent  le  nom  de  mamti,  (  Af.  Adansoh.  ) 

%  ABiRICOTIER ,  (^Botanique.)  en  latin  armcniaca ; 
f^èn  angipis  ,  thc  abricot -tree;  en  allemand  ,  aprico- 
fenjfaum. 

''^    '        \  CaraBere  ginirique*  .,'4 


■f-  •  '  ri 


■■a^-'^ 
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n  faiit  deux  livres  de  fucre,  deux  pintes  dVau,  & 
quatre  piiït??^  d'eau3de-yie. 

Autre  manière  :  prenez  vos  abricots,^  dont  vous  ôte- 
i;ez  le  du vèt.  Sur  chaque  livte  de  fruit  il  faut  un  quar- 
teron de  fucre ,  dont  on  fait  un  flrop  jufqu'au  grand 
perlé.  On  y  met  les  abricots ,  auxquels  on  donné 
trois  e^u  quatre  touillons.  Et  après  en  avoir  ôté 
le  fruit,  on  y  jett«  trois  demi-^fepders  d'eau-de-yie 

1)0ur  une  livré  de  fruit,  en  remuant  avec  une  cuiller 
'éau-diç-rviè  avec  le  firop.  Le  tout  ;eft  enfuite  mis 
dans  une  bottteUle  bouchée  de  fiége,  &c  d'un  par** 
chemin  mouillé.    /       > 

Crime  £  abricots. 

,         -  •  A- 

-  Après  les  avoir  fait  cuire  dans  le  fucre  ,  on  les 
paffe  au  taniis,  &  on  y  ajoute  du  ^îri  du  Rhin ,  ou 
de  Champagne.  Lorfque  le  tdùt  eft  d'un  bon  goût, 
on  le  laiflfe  refroidu-  ;  puis  on  y  met  des  jaunes  d'œufs , 
une  demi -douzaine  pour  un  petit  plat.  Quand  on 
a  pafl*é  ce  mélange  à  Pétamine  ,  on- le  fait  cuire  iau 
bain-mârîc  dans  le  plat  où  on  iervira.  Cette  crème 
fc  feit  pour  entremets,  froide  ou  chaude» 


Efpeces. 

I ,  Abricotier  commun  ;  armcniaca  vulgaris. 

i.  'jiébricotierkpttit  friîit  oblong,  à  feuilles  étroites  ^ 
à  longs  pédicules;  abricotier  Angonmois  ;  anneniaca 
angufiifilia ,  ftuclu  parvo ,  obLongo  ,  peduncuUs  Lan^ 
l^£jmis. 

3.  j^bricotierk  petit  fruit  &  à  racines  rouges ,  ou 
abricotier  alberge  2  armcniaca  fruUu  parvo  ,  radice 
rubro»  -       ^  •^.. 

4.  Abricotier  à  feuilles  «de  prunier ,  à  peîlf  fruit 
oblong:  abncotier  Hoir,  ou  ébri^oti^pxyxae^  arme* 
niaca  pruni'-folio  ;  fruSu  parvo  oblongo.  :>^- 

>     Variitïi^ .  \ 

I.  Abricot  précoce  ou  abricot  hâtif  mufqué. 
1.  A-bricQt  blanc  ou  abricot  pêche. .     ^ 

3.  Abricot  de  Hollande  ou  amande- aveline.       r-. 

4.  -A bricot  :cle  Pro vence. ■  -, ^v.;;^;^^^ m^  ^^r.^' 

5.  Abricot-  de  J?oftufsal.-'^-'''^^i!V,,:-^^^^ 


f*- 


ft 


.)' 


■'"^^Ç- 


7.  Gros  abricot,  abricot  de  Nànicî  ,  abricot  dô 
Wirtemberg  ou  de  Nuremberg^  .    ;"   ^-^ 

a.  Abricot  d'Alexandrie.    '  '"^  t       ;         :^ 

JL*cfpece>  n^  i.  donne  par  fes  noyaux  différentes 
variété» quMui  reffemblent.  Je  ne  fais  point  fi  ceux 
de  l'elpcce  n®.  z.  varient,  maisîLeft  certain  que    ; 
ceux  des  n**,  3.&  4.  ne  varient,  pas  :  c'eft  mâme    • 
la  meilleure  manière  d'élever  le  n^  3.  quiréuffit 
mieux  en  plein  vent  quVn  efpallef;     '^^".■:\^x\ 

Len^.  1,  fe  ereffe  îiir  le  prunier  de  damas  noir; 
dont  l'écorce  eft  âuffi  mince  que  la  fîenne  ;  il  reprend 
encore  mieux  fur  le  prunier  de  Virginie;  mais  les 
éciuflbns  (ont  trcs-difficilcs  à  enlever;^  .    .      "  ^?^  v^ 

Les  autres  efpeces  &  variétés  fe  greffent  fur  abri-^ 
cotierâe  noyau,  fur  amandier  &  fur  prunier.  Lôrf- 
qu'on  veut  avojr  des  arbres  nains,  il  faut  greffer 
à  quatre  pouces,  de  terre,  &  pour  les  demi-tiges 
'&  haut  venta  cînqoufix  pieds  ;les^f^jets  d'un  au  de 
greffe  font  les  meilleurs.  •  fé^   . .  '   :     ''^ 

On  recoupe  au  printems  à  cinq  pieds  au-deiuisT 
de  la  fuperfîcie  du  fol  un  jeune  prunier  ;  il  pouffe 
un  bourgeon  vigoureux  dont  l'écorce  tendre  &*. la,- . 
fève  abondante  affurem  la  reprife  dei'Çjpuffon-dVM-    * 
cotier  j  qu'on  n'a  foyi;  dV^"^^'^^^>  que  Iprfque  le* 
mouvement  de  la  fève  eft  modéré  :-  c*eft  ordinai- 
rement dans  les  premiers  jours  d'Août. 

Donnons  une  idée  des  différentes   elpeces  &?  " 
variétés  ai  abricotiers»  :     ^  r    * 

Vabrico^ier  a*tl.  porte  de  grandes  feuilles  affez 
profondément  dentelées  :;^ièur  largeur  eft  d'environ 

Îuatre  pouces^  (es  Txoutons  f^t  lorig^ ,  pointus  , 
ifpofés  par  trois ,  &  fou  vent  en  plus  grand  nombre 
à  chaque  noeud.  Le  fry^^eft  Mplati  fuivant  fa  hau* 
teûr;  il  eft  afFîz  gros^cn  ëfp<mâr;  en  plein  vent  il 
êft  de  itieilleuT  goikYtnaîs  nioim;  gros  &  moins  pro- 
pre à  faire  des  coriftiules.  La  Maturité  de  fes  pre- 
miers fruits  en  efpalié*  concourt  avec  celle  des  der- 
niers abricots  précoce^  V^fpna^nde  eft  amere.    v 

Vabricotier  n^.  i.  forme  un  mçihs  grand  arbre 
que  le  précédent  ;  (es  feuilles  fopt  petites ,  dentelées 
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La  fletir  eft  comporée  de  cinq  grands  pétales  ^     nnement  &  profondément  :  elfes  font  attachées  à 


^n<* 


t» 


trroncBs  fixés  dans  le  calice  :  au  centre  eft  placé 
•un  embryon  fphérique  accompagné  de  vingt  éta- 
mines  en  forme  d'alêne  :  l'embryon  devient  im  fruit 
rond  &  fucculent ,  piirtagé  par  un  iillon  longitudinal 
.quicomientun  noyau  comprimé. 

Linnzus  a  rangé  Vabricotier  parmi  les  pruniers  : 
il  le  nomme  prunus  fiorihus  ftibfeJfilU^us^  foli'isfub- 
€ordatis.  S  p.  pL  474, , 

Nous  regarderons  \ abricotier  comme  un  genre , 
pour  nous  conformer  à  l'uiî^e  le  pluf  ccncral;  & 
Comme,  la  forme  c6nftante  des  feuilles  eft  un  carac- 
tère fpécifique  dans  Linna:us  même ,  nous  donnerons 
ï^s  ahncotiers  fuivans  comme  de  vraies  cfpeces. 
t^:  ^.     tome  I.  '^ 


de  très-longs  pédicules ,  &  fe  terminent  en  ppinte 
à  leurs  extrémités  :  elles  portent  ordnairement  deux 
petites  preilles  à  leur  épanouiffqment.  L'écorce  du 
vieux  bois  eft  blanchâtre  ou  cehdrée  :  fon  fruit  eft 
petit ,  d'un  goût  vineux  très-relevé ,  aiguifé  d'un  peu 
d'adde.  11  mûrit  vers  la  mi -Juillet  avant  l'abricpt 
commun.  Cet  abricotier  ne  fe  trouve  pas  dans  toutes 
les  pépinières.  L'amande  eft  douce  &  agréable  à 
manger;  elle  a  le  goût  d'une  aveline  nouvelle.     ^ 

Vabricoticrn'',  3.  lorfqu'il  eft  élevé  de  noyau  ^ 
fe  diftingue  de  tou«  les  autres  par  fes  lacines  qui 
reflembknt  à  dès  branches  de  coraiL^  Cet  arbre 
devient  aitffi  grand  que  Vabricotier  commun  ;  fes 
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'lH)m^eons  font  tnenûsjk  prcftjuè  cntiécciiient  rou- 
ges :  les  boutoçis  font  gros  ^  poinrusVla  plupart  fim* 
»  pies ,  &  leurs  fupports  font  très-faiiHans.  Les  feuilles 
font  dentelées  &  (ur-denteléeS;  unt^partie  de  la  graffe 
'  arrête  ,  &  même  des  petites  nervures  ,1bnt  teinte^ 
d*un  rouge  foncée  elles  font  petites,  larges  du  tôté  . 
de  la  queue;  elles  fe  terminent  en  une  pointe  fort 
rkmgue  quife  replié  en  dehors.  Le  fruit  cft  petit, 
H^k  cnair  d'un  jaune  rougeâtw  jfft  fondante.  Son  eau 
cft  d*Un  goiit  YÏneux  releyé  mêlé  d'un  peu*  d'amer- 
;^^ume  qui  n'eft  pas  défegréabl^/ Sotj  amande  eft 
ûmere.^^  le  tems  de  fa  maturité  cil  à  ia  mi^Aôùt  : 
•  c'eft  le  meilleur ^pout  les  côngtùre5v:-<_   ,  :^  "  • 
.   VatfrkotUf  n^  4/fô  diftifigiie  de  tous  tes  autres  > 
iau  premier  coup  d'œil:  fon  fruit  eft  d\m  pourpre  fi 
*bia\r  en  dehors ,  qu'il  p^jrdît  ndîr  ;  il  eft  àtongé 
&  reffemble  à  xme  greffe  ptimç  :  fa  chair  eft  d'un 
orangé  foncé.  Quelques  perfonnes  le  mangent  avec 
plaifir ,  fi<j:|t  embellit  les  defferts  par  la' variété  qu'il 
:  ;y  apporte/'i^L^,.     ■,.,:,^:^^^     ^^ 
^:^^±;airicotter  précoce  a  des  feuilles  larges,  con- 
'i:âves,  dentelées  &  fur-dentelées  peu  profondément. 
-^  Le  fruit  eft  petit,  &  l'amande  amere.  Sa  maturité  eft 
'  au  commencement  de  Juîftet.   • 

La- variété  n?.  1.  diffère  de  la  précédente  par  des 
feuilles  moins  grandes,  &c.  dont  les  dentelures  font 
moins prbfôndesjf elles  niç^ fe  creufent  pîritft  en  de-: 
darjs ,  elles  fe  fermien  plutôt  en  gouttière.  Le  fruit 
eft  petit,  fa  peau  eft  couverte  d'un  duvet  ErL  plus 
fenfible  que  dans  les  autres  f abricots .;  le  cote  de 
.  l'ombre  eft  d'un  blanc 
^colore  légèrement  d' 
fous  les  feuilles  eft 

de  celui  delà  pêche.  Sa  mîtùrité  précède  quelque- 
fois celle  de  l'abricot  précoce.  L'arbre  charge  beaù- 
"  ^  coup  ;  il  demande  l'efpalier  ;,  Une  terre  feche  &ç  une 
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expofition  chaude..    ;  --'WM^i^^^^^-^^^^ 
■  ■g  La  variété  n^,  J^pfcfe^^^  la  plu^ 
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V abricotier  de  Nanci ,  que  quelques^ps  appeUertl 
àhricotUr- pêche ,  furpaffe  en  grandeur  r^îmo/zur  corn* 
mun.  Cesboutonsfontgros  &  courts,  très-larges  par 
la  bafe ,  &  fouvent  raffemblés  par  groupes  de  cinq 
Olifix,  peu  diftansles  uns  des  autres.  Les  feuille^ 
fonl  grandes ,  larges ,  terminées  par  une  pointe  lon- 
gue, étroitr&  penchée.  Le  fruit  eft  beaucoup  plu$ 
gros  due  celui  de  Vabricotur  commun  ;  l'eau  en  eft 
abonoante,  &  d]un  goût  relevé  très-agréable ,  par- 
ticu^er  à  cet  abricot ,  qui  mérite  la  première  place. 
Il  forme  un  bel  arbre  en  plein  vent;  6c  U$  fruits  »  ,.  / 

3 uoique  ^  moindres  ^i^n  e(palier ,  font  ccpcndiaat  ^: 
'une  groffeUr  fupéneure  A  celle  de  tous  les  autres  /  • 
abricotiers  élevés  en  plein  vent.  '. 

V abricotier  d'Alexandrie  a  fcs  bourgeons  jaunâ-    ' 
iTt%^  marqués  de  petites:  protubérances  grifes:  fa| 
l^feuillé  cft  petite  &  finement  dentelée.  Les  pétales 
'^de  la  fleur  font  étroits  :  (on  fruit ,  qui  n'eft  pas  fort  A 
gros,  eft  excellent.  Comme  il  fleurit  de  très -bonne   • 
heure ,  il  arrive  fouvent  que  l'embryon  périt;  ilde^n: 
mande  donc  une  excellente  expofition,  s--, 

La  taille  àtVabrUotier  fuit  les  règles  générales;  ? 
commeil reperce aiftment, un  ar{?re  mal  taillé, ^é-iJ- 
gligé,  vieux  ou  nialade  peut  fe  rétablir  fotts  une  'i' 
main  adroite.  j: 

La  plupart  des  obfervatîons  que  Pon  trouve  ici  ; 
font  de  M.  Duhamel  du  Monceau ,  elles  font  con- 
formes aux  nôtres;  nous  nlK^ons  fait  que  lesabréger  ^ 
y  en  ajouter  quelques  unes ,  &  mettre  un  ordre  diffé- 
rent dans  les  efpeces^^n  peut  confulter  fon  Traiti 
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'|)art  font  plus  longues  que^  larges  :  la  grofle  nervure 
les  partage  inégalement  :  leiir  dentelure  fine  &cH 
aiguë  imire  les  de«ts  d'une  fcie.  Lé  fruit  eft  petit, 
d'un  goût  relevé  &  excellent:  fon  amande  efl:  douce, 
d'un  goût  d'aveirne  agréable:  fa  maturité  en  efpalier 
eft  un  pîeu  après  Ja  mi- Juillet,  --^fen  ^  '  î#-%;  >r 
JLa^variéte  •■rfl'.'^^^'^^^  Quelquefois  des  boutons 
au  nombre  dehuit  fur  un  même  fupport:  (es  feuilles 
font  petites, rondes,  terminées  par  une  poirite  aflez 
large  i.  toujours  repliée  en  dehors.  La  dentelure  &ç 
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ft^tiàbrUotursè\,hB\ii  vent  feront  un  très-bèl  eflef 
dans  les  bofquetsdu  premier  printems  ;  leurs  fruit)|J 
enrichiront  &t  embelliront  les  bofauets  d'été.  (  AL  /« 

Bfiron  DE  TsCHOUDiyM^     * 

^^,*  A  BRIER,  V.  a.  vieux  m  Jt  qui  fignifioit  autrefois 
"^téger. 
^nnltn ^  (^  Jardinage. y  mettre  une  plante,  une 
couche,  &c.  à  l'àbri  du  vent,  de  la  gelée,  <Hi  à^,^: 
la  t^op  grande  ardeur  du  foleîl.  Ceft  peut-être  malâ^^ 
à-propos  que  quelques  jardiniers  oni  retenu  ce  mot|É|;' 
V  au  lieu  d'abriter  y  dont  on  fe  fort  plus  cômiminément    ;I^ 
aujourd'hui,  quoique  Vétymolégie  foît-potir  eux  j;^|| 
^^^Jg;^ttainément  il  vient  du  fobftarttif  ^^  (  &  no^^^Si 
'"]psâ  abrit  )  ;  d'oii  il  paroît  qu'on  fdevroît  plutôt'diîre||i| 


jfoiTrdentelure  eft  obtufe  &  peu  pro)ft>hde  ;  fon  fruit 

ètt'  petit  &  applati  :  fa  chair  eft  d*un  faune  très-foncé  : 

^fon  eau  çft  d'un  goût  fort  Vineux  &  relevé:  fon| 


tjt^ritr  &t  abrié'^  qu^abriter  &  irrité  y  quoique  Tufagiè^l 
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^  4,3f^  foit  contraire.  Notre  langue  a^  bea^côu^  |,,.^ 
d^ilfrës  bïiarreries  fomWables.  ^  ^ 

*  ABRITE ,  f;  &  adj.  des  deu>t  genres  {Hifi.  ancf  |; 
nation  des  Indes  ainfi  àppellée  du  fleuve  Jbris,  foex^^I  4^ 
les  bords  .du<f|[uel  elle  habitdfit*  On  rapporte  que  les 
Abrjtesétbientfi  jaloux  de  leur  Uberte ,  qu'ils  ainie^  I  | 
rent  mieux  abandonner  leur  patrie  que  de  fo  fc^F  |^ 
jnettré  à  Alexandre.  '^t 


amande  eft^douce  :  &C  fa  maturité  en  efpalier  eft  4 

la  mi-Iiiillpf ^- ■'■3'-4lï^''v'  -•  ■  ■^ÏÇ#P^  '^^^i- 

Là  vânete  n**^  y.  porte  quelquefois  des  boutons 
au  nombre  de  kliît ,  liir  un  mêm,e  fîipport ,  comme  la 
précédent?  :  les,  fleurs  fe  teignçnt  légèrement  de 
tbuge  ;  p\ifiëurs  font  compofeei  de  fix  pétales..  Les 
feuilles  font  petites^  oblongues,  dentelées  très-ffiie- 
ment  &  peu  profondément  ;  elles  s'élargiffent  beau- 
coup moin$  à  leur  épanouiflement  que  celles  des 
Butres-abricoiierSy  excepté  celles  de  V abricotier  An- 
7^oumois  :  leur  extrémité'  fo  termine  prefqije  xégu-.  * 
Jiérement  en;pointe^  Le  fruit  eft  petit,  fa  peau  eft. 
caftante ,  quelquefois,  un  peu  aniere.  L'e;^^^^ 

abondante,  &  d'un  goût  relevé:  c'eft  un  des  meil-  |i  Je  dit  DaV|îti,  &  ceux  qui  l'ont  copié.  Elle  eft  à 
leurs  abricots.  L'amande  çft  amere.  Sa  maturité  eft 
.  ■  vers  h  mi- Août^  .;^^^#^^. 

^if  abricotier^  fruit  vîolet  paroît  être  une  fur-variétë 

de  Vabricoticr  Angoumois  ou  de  celui  de  Portugal; 

on  ne  le  diftingue  que  par  fon  fruit  :  il  eft  petit ,  fa 
.  peau  eft  d*un  rouge  tirant  fur  le  violet  du  côté  du 

loleil.  Sa  chair  eft  d'un  jaune  rouge:  fon  eau  eft 
'.  fucrée ,  peu  abondante  &  peu  relevée.  Son  amande 

-^  cft  douce.  Il  inùrit  dans  le  commencement  d'Aoutir'^ 


S  ABROB|NIA  ou  A^RUGBANIA,  (  (?V- > 
contrée  de  fa'Trànfylvanie,  avec  titre  de  comte^ 
Elle  avoifmele  comté  dé  Colofvar,&  elle  eft  fé- 
parée  de  là  Hongrie  par  une  chaîne  de  montagnes 
dans  lefquelles  H  3f  a  des  mines  d'or.  La  vUle  capi- 
tale de  ce  comtéi^drte  le  même  nom  ;  elle  eft  fituée 
fur  ia  rivière  d'Ârànias  qui  a  fon  embouchure  dans 
le  Marofch;  &  non  fur  la  rivière  d'OmpaV,  comme 
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[douze  ou  treize  lieues  d'Albe-Julle.  Long.^40.  2z. 
/fl/,  46^  iô.  Elle  eft  appettée,^/mcil:^tf/2/tf ,  dans  le 
Z)ir/.  raif.  des  Sciences  y  ytrts  &  Métiers.  C'efl  une 
faute. 

ABROBI ,  (  Giogr.  )  gros  village  d'Afrique  en 
Guinée ,  fiir  la  Côte  4'or ,  dans  le  pays  de  Jabs  ou 
YabaK.  Il  eft  remarquable  par  fa  fituation  dans  une; 
baie  :  il  eft  divifé  en  deux  parties,  avec  de  grandes 

^^|>laines  par  derrière  >  qui  s*éten4ent  jufqu'au  pied  d^ 
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bïwfieurs  montagnes,  &  qui  de  U  iner^  fontpàroîtrff 
h  côte  comme  un«  double  terre.  Le  pays  eft  abon- 
dant  en  grains  &  en  vol^Ulc ,  mau  û  fournit  peu 
d'or  qui  ne  (bit  altéré.  La  baie  ânitau  sipd' Aldea 
das  ferras,  long.  /3.  laU  S-  i^r^-  )  ,_,       . 

«  ABROLHOSow BÀxps de  1iAWCHA,{G^ogr.} 
écueih  très-dangereux  ,  &  fameux  par  un  grand 
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Vingt  iicucs  oc  id  i^wi,^  M«  *^*vi** ,  w^  •*•  •—  —  — 
JPorto-Seguro.  Il  y  en  a  encore  pUifieurs  de  ce  nom 
Jt  trois  degrés  de  Téquateur.  Ce  mot  fignifie  ouvre 
Cail  3  prends  sarde  au  danger.  Long.  ^4^*  ^f^«  ^^"^ 

{0.  ^.) 

*  ABROUSTURjE ,  f.  f.  vieux  mpt  gui  fignifîpic 

nuttefois  I^  droïî  de  faire  brouierlç  bétail  en  certains 

ïjeux, 

*  ABflOUTl,  lE  ,  adj,  fermi  de  ForeRieri  le  dit 
des  arbres  dmit  tes  beftitfux  ont  ^routS  les  bour- 
g^on^.  Un  arbre  ahrouû  parles  chèvres  ;  une  vxgnc 
abroutîe  ;  une  foret  abrùutic, 

%  ABRUS  ^  {.m.  {  Uijl.  Nat.  Bttanîq.)  nom 
Égyptien  d'une  pjante  qui  croît  clans  les  bois  de 
TAfrique ,  fous  la  zone  torride  ,  d'où  elle  a  été 
tranfpor^ée  par  les  Nègres  «n  Amérique,  &  même 
dans  quelques  endroit  de  Tlnde ,  fxji'on  en  croit 
^amphe  qui  en  a  donné  une  bonne  figure  quoiau'in- 
omplette»  à  la  planche  3 1  du  cinquième  yplume 
de  (on  '  Herbarium  amboïnlcum^  IQiis  le  nom  de 
abrusfiuux ,  page  57.  Cette  plante  eft  dés  plus  com- 
jnunesau  pied  des  gommiers ,  dans  les  terres  fablon- 
neufes  du  Sénégal,  bii  les  Nègres  Oualofs  rappel- 
lent ^oir//-gw«/2  ,  c!tii'ï''d!ix^f  yeux  de  ferpcntyii 
caufe  de  la  reffemblance  qu'ont  fes  graines  avec  les 
yeux  de  Jeurs  ferpens ,  dont  l'iris  eft  rouge  de  feu 
&«  la  prunelle  noire.  Les  François  l'ajppellent  regljffe 
fàuyagt^  parce  que  fa  racine  at  une  wveiir  fuçrée  ; 
ou  bois  bédeaji ,  à  caufe  de  foppofition  des  deux 
couleurs  de  fa  graine  ,  le  noir  Ou  bleuâtre^  fur  ^  le 
rouge»  Le  nomi  que  les  Chinoi^  lui  donnent  dç 
tsjontsjo  ou  ^joHtsjii^  &  que  lés  AUehiands  écrivent 
^  prononcent  comme  ions  fi  ^  qui  veut  .àïrç^'pruneiU 
d'œ'd^  exprime  affez'Hi^idéc  des  Sénégaloîs.  Les  Chi- 
Dpis  l'aippellent  encore  tfjendikithoej  qui  veut  dire 

3ueîque  chofe  qui  s'étçnd  ou  qui  fe  renfle  ,  à  caufe 
e  fa  propriété  dont  nous  parlerons  ci-après.  Les 
habitans  deTernate  l'appellent  /Vf  iVe  malacça\^Q\{i- 
àrdirè  ,  j'^z/rc  J'^/(7i^r/re<2w;^;  ;  ceux  d^Amboine ,  ayt^^r 
iûn;  ceux  de  Banda  ,  laie  ou  caju-^lale.  Zag^  eft 
Ton  nom  Arabe ,  qui  défigne  rart  dé  l'orfèvrerie  ^ 
parce  que  fes*graîne$ fervent  avix  orfèvres,. comme 
pn  le  ira  par  la  fuite.  Ce  nom  eft  méjtambirphofé 
par  lés  Mafays  en  celui  de  {oga^  &  en  celui  àefaga, 
par  les  habltàns  d<;  l'ifle  Java.  Mangîdin  eft  fqn  nom 
Malabare.  C'eft  \tphafeolus  alatus  rninor  ^meriça'- 
nus  ,  glycyrrhiiœ  fapore ,  fdiquis  or<>bi  ,  feminlkus  ni^ 
gris  .hilo  cocinneo  notatis  :  liqiîOrice  tVee  ,  id  ^ i?  , 
gly^yrrhiifl  arbor  jamaUcnJis  y  cujus  ftmina  monkei 
^trry tiBarbadenJîbiis  nuncupanfur.Pl\xkèntt,  Jlma^ 
^û^pale  îic>4,  Phytographie^  planche  214  ^figHf^  ^* 
Cet  Auteur  n'en  a  deflîné  qviejes  légumes.  C^ftle 
inge  deCamerarius  :  on  en  cortnoît  trois  efpeçes. 
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La  première  efpeçe  eft  celle  ^ue  nbus  venons  de . 
ftommer  ,  &  -qui  s'appelle  proprettient  ahrus.  C'eft 
une  plapje  vlva^e  ,  grimpante  ,  haute  de  douze  à 
quinze  jprieds ,  à  tîge  plate  de  cinq  à  fix  lignes  de 
diamètre  ,  comme  cômpofée  de  deux  tigeS  unies  y 
cendré  rouffe ,  à  bois  blanc ,'  plein  &  dur ,  qui  fe 
partage  en  divers  rameaux  qui  fe  fubdivifent  de- 
ttitvçit^  &  s'entortillent  autour  des  arbres  qui  leur 
fervent  d'appui.  Ses  feuilles  font  alternes,  ailées 
,ftmplerrtent,  compofée$  de  quina:»  à  vingt  paires 
'  Tome  /,  ■  ^      ■ 


^"m^ 


y:^^^î^^uïï^j^^'<\-^..m' 


f'1 


'■:'^''-:>r^'  i^*' 


••t,- 


:^-'^]' 


k 


n. 


wr: 


■/ 


V 


M 


'A 


:à-u. 


A  B  R 


da  folioles  fm  impi^ire^  compar^bW  à  telles  ^il 
tamarin  ,  mais  plus  minces  ,  plus  liiTesi  dHm  vefd 
plus  jaune  6c  plus  gai  que  dans  aucune  autre  plante  ^  . 
au  moins,  dans  kur  leuaeffe  \  car  en  vieilUff^nt^  ijileâ 
paiTent  à  un  verd  plus  mâle  &  plus  foncé:  leur  figura 
t  A  elliptique  ;  leur  longueur  de  cinq  à^  fix  lignes  fuf  t> 
une  largeur  de  detu  à  trois  lignes  environ  :  elles 
fpnt  accompagnées  à  leur  origind  de  deux  ftipuUa^;^ 
ou  foies  qui  tombent  de  bonne  heure.  On  remarque  ^ 
dans  ces  feuillo^  un  mouvement  jpurnalier  qui  luit 
le  cours  du  foleil  avec  une  régularité  qui  >^'a  pas 
d^exenlple  dans  aucune  autre  des  plantes  oiXl'on  a 
remarqué  cette  fingularité ,  pas  mêoîe  dans  la  caffe , 
le  tamarin,  Tacacia  ou  la  fenfitive^  qui  font  des 
plus  fenfibles  ;  car ,  dès  que  le  foleil  fe  levé  ^  ellei 
s'épànbuifTent  ,  &   préfehtent    un  feuillage    d'un 
verd  gai  &1  tendre  :  à  midi  elles  fd  ferment ,  les 
unes  plus  les  autres  moins  ^   à  proportion  de  ce 
qu'elles  font  plus  ou  nioins  expofées  à  l'aâion  du 
fcfteil;  après  le  paflage  du  foleil  au  nréridien,  elles 
fe  relèvent  înfenfiblement  jufqu'à  fbn  coucher ,  où 
elles  fe~  teplient  de  nouveau ,  fe  laiHant  pendre  la 
pointç^rén  bas,  au  contrairg  de  la  crête  de  paon  %i 
trijlaf pavonis  ,  efpece  de  caffe  qui  les  relevé  en    ^ 
haujÇ  la  pointe  tournée  vers  le  ciçK  Les  vieilles. 
feuilles  n'ont  pas  ce  mouvement  auffi  régulier,  auflî    ' 
fenfible  que  les  jeunesv;  cette  régularité  eft  auflâ 
troublée  par  les  pluies  &  par  Tombrei,    .  .-^^  .  .^ 

De  l'aiffelle  des  femlles  fort. un  pédunculè  auflî 
long  qu'elles,  qui  porte  dans  fa  moitié fupérieura    . 
environ  deux  cents  Açurs  incarnates^  fans  odçur^ 
difpofées   en  épi ,   fie  raffcniblées  ail  nombre   de 
douze  à  quinzçîfur  chacun  des  quinze  tubercules  qui  * 
s'élèvent  fyr  l*axe  de  cet  épi.  Chaque  fleur  porte 
fur  un  pédùncule  très-court  ^  Êc  eft  Vompofée  d'un, 
calice  verd-rougeâtre  ,  d'urtè  féule^iece  en  enton- 
noir, couronné  de  cinq  dents  inégales;  d'une  co- 
rolle à  cinq,  pétales  en  papillons ,  menus ,  alongés  ; 
de  dix  étamin'es  réunies  toqtes  çnfembje  par  leurs 
filets  en  une  colonne  cylindrique;  &  d'un  ovaire 
cylindrique  coriiprimé^  cinq  fois  plus  long  que  laree, 
Ye^l0«té ,  t^miné  par  un  ftile  cylindrique  une  rois 
plus  court  que  lui,  &  par  uq  ftigmate  hémifphé'* 
rique.  Cet  ovaire  devient  en  mOpiant  un  légume 
court,  verd-j^ime ,  comprimé ,  lohg  d*Un  pouce  V 
une  fois  moins  large  ,  terminé  à  fon  extrémité  fupé-* , 
rîeurè  par  le  ftile  qui  eft  courbé  en  bas  en  crochet|r 
de  fubftance  coriace  épaiffe ,  ridé  &  femé  de  poils 
blatlÉs  &  courts- ,^  partagé  inté^ejurement  en  cinq  à 
fix  loges  par  autant  de  doubles  membranes  blanches^ 
&  qui  s'ouvre  du  haut  en  bas  d'un  bout  à  l'autre 
fn  deux  battans  qui  fe  roulent  en  fpirale  pendartt 
la  féchereffe.  Chacune  de  e^s  loges  contient  une 

{;raine  ovoïde  très-racçourcie  &  prefque  fphérique  | 
ongue,de  près  de  trois  lignes  &  prefque  d'un  tiers 
plus  courte ,  d'une  très-grande  duret|,liffe  ,^^^^1^^ 
luifante|,de  couleur  écarlate,  avec  une  tache  noire 
orbîculaîre  autourde  l'ombilic  qui  eft  rond  &  petite 
Se  par  lequel  elle  étok  attachée  au  bord  fupçrieur 
à^s  battans  du  légume.  La  jaeau  qui  recouvre  chaque 
graine  eft  coi^o?  ,  épaiffe',  &  cache  fous  elle  une 
féconde  peati»  njifmbraneufe  mince  qui  enveloppe 
l'embryon ,  lequel  eft  compofé  d^eux  cotylédons 
hémîfpbériques ,  jaunâtres  ,  appliqués  l'un  contre 
Tautre  eniforme  de  fphere  ,  au  haut  de  laquelle  efl 
implantée  une  radicule  cylindrique  fort  çpUr te ,  &  i 
couchée  hbrîfbntafcment  fur  le  cfeté»     Sv  ,       ^^i 
Sa  racine  eft  cylindrique  i  peu  i^ameufe  ,  Iongu#|  ' 
de  deux. à.  trois  pieds,  enfoncée  perpendiculaire*-»! 
■  ment  fous  terre ,  dii  diamètre  de  fix  lignes ,  ligneufe  »  ?v 
blanche  ,    dure ,  pleine  ,    Gouvertfe  d'une  écorce^ 
épaiffe ,  charnue  ,  brurie  ,  qui  fe  levé  par  lames 
inertibraneufes.  '    » 
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racîrtc  mâcliées ,  ont  une  fafvciir  amere  d'abord  jXjuî 
^nfuite  toiimjî  en  doniceûr ,  fc  approche  un  peu  de 
celle  de  la  reglîffe.  ^     ' 

t/fag€5.Sts  feuilles  paflfent  pour  être  le  fp^cifij. 
que  des  maux  de  gorge  accompagnés  foir  dVnroucF 
mcnK  foit  d'inflammation  i  pour  cet  effet ,  on  erl 
bbit  rinfufioD ,  faite  en  Verfant  deflusde  Teau  bouil- 
lante à  la  manière  du  thé  ;  mats  fa  doUceùr  donne 
des  nauféei,  des  envies  de  vomir  ;  &  fon  ufage 
continué  pendant  ptufieûrs  iotfrs,  laifle  fur  la  langue 
une  fenfation  d*amertume  femblable  i  celle  qui  an- 
nonce que  Teftomac  eftfurchargé  de  bile.  On  $>n 
gargarife  auffi  la  bouche  poui:  guérir  les  aphtes.  En 
Chine  on  rapplique  pilée  SVec  du  ff  1  &  du  vinaigre 
fur  les  parotides,  lorfcru*iflles  font  enflées*  Profper 
Alpiny  du  chapitre  zi  de  fon  Hijlotrc  des  Plantés  de 
/•JBp'/re,  avance  que  les  Egyptiens  tbnt  cuire  fcs 
graines  ,  &  les  mangent  comme  nous  mangeons 
les  leniilles  \  mais  cette  aflertion  eft  d'autant  plus 
douteufe^  qu'au  Sénégal,  oit  cette  plante  eft  des 
>plus  commîmes  )  fiîjpii  il  arrj^^e  fouvent  des  famines 
ou  des  difVttesde^grairfs farineux,  les  Nègres  en 
méprifent  Tufage^kinfi  qu'en  Amérique  &  aux  ifles 
Amboines  où  elle  a  été/tranfportée  depuis  un  ou 
deux  fiecles ,  parjç  qii^flle  paife  ^ur  une  nour- 
riture trop  ventéufeÔc  même  pernicieiife. 

Au  réfte ,  ces  graines  font  d'un  grand  ufage  en 
Afrique  &  en  Afie  chez  les  Orfévxes.  Ils  les  font 
macérer  &  reoflçf  dans  l'eau  ,  puis  ils  les  broyent 
en  les  humeâant,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  en 
une  pâte  vifqueufe  qui  renfle  confidétablenient ,  & 
qu'ils  nielent  avec  le  borax,  pour  en  céix\enter les 
ouvrages  d'or  auxqueli  ils  veulent  procurer  une 
plus  grande  folidité.  Au  défaut  des  graines  du  vrai 
co/î^ori^  qui  font  fort  rares  ,  &  qui  fervent  de  poids 
dans  les  Indes ,  on  fejeirt  de  celles  4ç  Vabrus  ^  au 
rapport  de  Rumptu:  félon,  c^ttuiteui*,  dix  condori 
peferit  un  grosoîi  unécu  d*or  aHoUande,  appelle 
^2^^^/,  dont  il  faut  dix  ppurpefer.ua  tâël  ;  iSc  il  faut 
depuis  vîngt-uÉ  jufqu^  vingt-gûatre  grains  de  ^aga 
owabrus^  pour  balar^er  le  poiasd'ui;i  grqs  ou  de  dix 
jÊt£^ndon  :  de  forte  qu'un  condori  P^fe  un  peu  plus 
idu  double- d  un- za^a^- '''■■ir:i^0-;0^^ 

Le  dernier  ufage  que  l'oiji  fait  dès  gt^îiiés  àtVabrus 
à  caufe  de  leur  beauljé,  eft  de  les  employer  dans 
les  parures.  Les  Nègres  du  Sénégal  les  percent  & 
les  enfilent  pour  les  porter  en  colliers ,  en  bracelets  , 
en  brodequins,  en  tour  de  ceinture  ;  ou  bien  ils  les  » 
enchâflent  en  partie  dans  dé  la  cire  noircie ,  donc  ils  -^ 
bouchent  des  cornets  ou  cornes  de  gazelles  où  font 
enfermés  des  gris  gris,  &  fembiables  amulettes  ^l'als 
portent  pendus  au  coû ,  aux  coudes ,  ou  à  leurs 
côtés.  CetÂifaee  eft  plus  ordinaire  aux  Marabous . 
ou  doâeùrs  de  la^loî  i  qm  1^^^^  prefque  cou* 
verts  &  appefantis,  fur-tout  lorfqu'ils  partent  pour 
la  guerre  Oii  pour  quelque  expédition  où  leur  v\t 
eft  en  danger.  Ces  grains  aÎQJS  enchâfl'és  à  demi  y 
&  rangés  par  c<)mpartimens,  montrant,  tantôt  leur 
tache  noire  qui  repréfente  un  œil  de  ferpent ,  tantôt 
leur  côté  rouge  ;  forment  un  très-joli  effet. 
\  Culture.  Au  Sénégal,  OÙ  cette  plante  eft  extrê- 
..mement  commune  dans  les  brouflQiilles ,  &  fur-tout 
dans  les  fables  ait^ilieu  des  gommiers ,  on  ne  la' 
cultive  point  ;^Me  y  fleurit  en  Novembre  &  Dé- 
cembre ,  &  mûrit  en  Février  ;  mais  on  la  cultive 
dans  nombre  de  pays  polir  en  faire  des  tonnelles  ou 
des  berceaux ,  à caufe  de  la  beauté  d^fa  verdure, 
&  de  la  couleur  frappante  de  fes  graines  qui  reftent 
long^-temps  après  l'ouverture  de  leurs  légumes  ,  & 
qui  imitent  l'éclat  du  feii  ou  de  Técarlate.  C^eft  ainfi 
que  Honorius  Bellus  nous  aoprend  qu'on  Ta  tranf- 
portée  de  l'Afrique  «^lansTide  de  Candie.  Riimphe 
dit  qu'on  Ta  apportée  de  Guinée  aux  ifles  Ambomes 
&  au  Bréiil  où  elle  eft  aujourd'hui  cra^me  natu- 
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raliféê  aâns  ks  campagnes  fur  la  côte  inarit!mé3 
*  Lorfau'on  cueille  les  graines  de  Vahrus  avant  leur 
maturité  ,  au  IKeu  ^e  prendre  une  belle  couleur 
écarla(e,  elles  deviennent  noires  comme  quand  elles 
font  moifies  :  cette  remarque  fournit  un  moyen  dcr 
s'aflurer  de  celles- qui  font  bonnes^  fpmer ,  ou  que 
Pon  peutlefp&er  qui  germeron^  Elles  font  extrê- 
mement lentes  à  lever,  &  reftent  quelquefois juf- 
qu'à  troîsansfansfe  corrompre  dans  les  terres  qui 
'ifechentpromptement  &'quine  retiennent  pas  Teau^ 
au  lieu  que  dans  les  fables  humides,  &  dans  les 
terres  fortes  &  argiileufes ,  elles  leVent  au  bout  de 
quelques  mois. 

Seconde  efpece.  KONNI. 
Tous  les  botaniftes  qui  n'ont  pas  voyagé  dans  la 
zone  torriàeoù  croît  l'^^ria ,  ont  révoqué  en  doute 
Texaôitude  des  obfervations  de  ceux  qui  ont  décrit 
Vabms  de  lUfrique  comme  uneefpece  différente  de 
celui  des  laides  ;  c'eft  ainfi  que  M.  Linné  a  cru  pou- 
voir confondre  ces  deux  elpeces:mais  oriva  voir 
due  lé  jugement  de  ce  célèbre  botanifte  eft  auâî 
fautif  en  cette  bccafibn,  qu'il  Teft  toutes  les  foi$ 


qu'il  veut  claffer  ou  difli^guer  les  genres  &:  les  ef- 
peces  des  plantes  étrangler  es. 

La  fecohde  efpece  dont  il  eft  queiUon  ici,  n'a 
encore  été  obfeï^ée ,  que  je  fâche,  t^ue  fur Ja côte 
du  Malabar  où  elle  porte  le  nom  de  konni^  iourte- 
quel  elle  a  été  figurée  paffablement  &  fans  détails 
à  la  planche  39  da^  huitième  volume  de  VHmus 
Majabaricus  f  pagt  fn  Les  Brames  rappellent  rtf- 
tena^gundi  ;lcs  Portugais  ^fruita  contsji  ;  les  Hollan- 
dôis  ronde- weeg-bonen.  C'eft  \t  phafeolus  àtattis  vo- 
liïbilis  &  major  Indiœ  orient alis  ^  fruSu  coccineo  hîh 
nigro  notato  de  Plukenet,  A  Image  fi  y  pag.  294  ,  QUÎ 
en  a  donné  une  figure  incomplette  &  fort  petite 
dans  laptainche  %\^étjz  Phyt^gr^tpUe au  /a^  jfe%f, 
Linné  l'appelle ,  dans  fon  Catalogue  intitulé  Specîes 
glantarum ,  gfyciney  abnis ,  foliis  pin^natis  conjugaiiSf 
jpiàhis  ovatis  ^  oblonps  ^  obtufis^  page  zSj  ;  &  dans 
"Ta  dernière  édition  d'un  autre  Catalogue  qui  a  pour 
titre  Syfiema  naturm^  il  le  déflgne  fous  le  nom  d^abrus 
precatorius  ;  gfycine  fotlis  abrupto  pinnatis  :  pinnis 
numerojis  obtujîs  ^  page  4yz. 
5  /-Le  konni  croît  autour  de  Cochîn ,  &  fur  toute  la 
côte  du  Malabar  où  il  fleurit  en  Août,  Il  diffère  prin« 
cipalement  de  la  première  efpece  en  ce  qu'il  eft 
'  prefqu'une  fois  plus  grand.  Ses  feuUles  ne  portent 
ipas  plus  de  dix  à  douze  paires  de  folioles  qui  ont 
'' 'communément  huitàl:  dix  lignes  de  longueur.  L'épi 
des  fleurs  n'a  gUere  plus  de  vîngtfleurs,  &il  eft 
unç  fois  plus  court  que  le péduncule  qui  le  porte; 
ces  fleurs  font  d'un  rouge  violet  ou  purpurin  ;  les\ 
pouffes  ont  un  pouce  &  demi  à  deux  pouces  de 
lodjjjueur  fur  cinq  à  {%%  Hgnes  dans  leur  plus  graine 
Iniçcur  :  de  forte  qu'elles  paroîffent  ^iroportionelle- 
ment  plus  étroites  que  celtes  de  lapre*niere  efpeci. 
Elles  rendent  une  petite  odeur  arable,  &  font  par^y 
tagéesen  huit  à  o^ze  cellulesqui  contiennent  autant 
de  graines  fphériques  écarlates ,  dont  la  tache  noir^ 
eft  plus  petite  &  formée  en  demi-lune. 

Si  ces  fept  caraôerei  de  différences  ne- fufEftnt 
pas  pour  diftinguer  cette  efpece  de  la  précédente  , 
il  faludra  dorénavant  fiiir  la  voie  de  comparaifc^  y 
confondre  les  efpeces  avec  les  genres ,  ceux-ci  avec 
les  claffes ,  &  bouleverfer  l'ordre  naturel  des  chôfes 
les  plus  connues  &::leurs  noms ,  comnxe  fait  tous  * 
les  jours  J^^  Limité,  plus  fenfiblement  encore  dans 
les  plantes  étrangères  que  dans  les  plantes  de 
l'Europe. 

Ufa^eu  Les  feuilles  an  konni  féchées  au'  foleil  & 
pulvénfées,  fe  prennent  intérieurement  aveclefucre 
pour  adoucir  &c  calmer  les  touxvOpini  ' 
fîon  de  fa  racine  à  froid  dans  Téau  av 
ie  boit  commç  incifif  pour  atténuer  Se  corriger  les 
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liiimeuh  épaîffcs  qm  obftniçht  les  inte&m.  On  ap^ 
pliquc  en  topique  ie$  feuilles  pilëes  avec  l^acôirc , 
^caT«i,  cuites  dans  Thuile  ou  réduites  en  pûte  avec 
àe  Teaii ,  pour  appaifer  les  doufUirs  laocinantes  eau- 
fées  par  des  humeurs  acres  &  falines.  Ses^  graines 
pilées  av«c  fa  racine  ,  jjc  réduites  en  pâte  avec  le 
fait  de  coco ,  s'appliquent  avec  fuccèrfuHes  hémor- 
roïdes. Le  fuc  exprimé  de  (es  feuilles  réduit  en  con- 
fiftance  de  fioiment,aYec  le  poivre  long ,  le  jgingem- 
bre  t  le  lait  de  yache  &  rhuîle  de  ftfame ,  diflipe  les 
douleurs  cat\]^es  par  le  froid  &  répatfliflement  des 
humeurs jT  comme  dans  les  rhumatifmcf. 

Troijitmt  êfpecc.  AnacOCK. 

tes  voyageurs  nous  ont  danné  fort  peu  de  con- 
noiffances  ftir  cette  efpece  qui  croît  oarticuliérement 
à  Surinam  oîi  elle  porte  le  nom  éanacocL  Elle  a 
reçu  divers  autres  noms  à  Gayenne ,  tels  que  ^ow^- 
TOUjf  boco ,  parécoutai  f  fitût  f^anacûco.  Nous  fçavons 
feulenkeAt  que  c^eft'^une  hane  ,  c'eft-àdire ,  une 
plante  grimpante  9  plus  grande  que  les  précédentes , 
à  fleurs  jaunes^  &  qui  eft  d'un  ijifage  familier  dans 
la  plupart  del^ptîfanes^^  (Af*  Jd  an  soif.  ) 

§  âBRUZË  ,  (  Giogr.  )  province  du  royaume  de 
Naçies.  EMe  a  pour  homes  le  golphe  de  Venife  à 
Torient^^a  marche  d'Ancone  9  liDmbrie  &  la  Cam- 
pagne de  Rome  au  nord  6c  au  couchant ,  fie  la  terre 
de  Labour  avec  Molife  au  midi.  L'empereur  Fré- 
déric II.  voulant  enfaire  attxiii.  fiecle un  état  féparé  9 1 
lui  donna  pour  capitale  Sulmona.  MaisSulmona  n'eA 
"Maintenant  la  capitale  que  de  VAbmtn  citérieure^^ 
Aquîla  Teft  derultérieure.Lés  autres  villes  principales 
Ne  l^^rï^{j«  ultérieure  font  A  tri,  Çampli ,  Çivitella  -, 
Celano ,  Civita-Sant- Angelo ,  patrie  de  Ganganelli , 
derpier  Pape  ;  Pifcina  oit  eft  ne  le  cardinal  Mazarin  ; 
au  fud-eft  le  lac  Celano ,  autrefois  Fucin  9  autour 

p/5dttc^  les  Maries.  Cette  province  eft 

.^ll  froide  &  ffliontagneuft ,  étant  traverse  par  TApen- 
:  -  ^^^^^     Vûi  y  eftuun  :  on.  y  recueille  du  bled ^  des 
fruits  &  du  fafnsm. 

i^y  >  VAbru[i€  citérieure  a  pour  principales  villes  , 
outre  $ulmona,  fa  capitale  &  la  patrie  du  poëte 
Ovide  i  Chieti  ou  Théate  qui  a  doitné  fon  nom  à  la 
congrégation  ies  Théatins  fondée  en  15Z4  par 
Gaétan.  Jean  CarafFe,  depuis  Pape  fous  te  nom  de 
Paul  I V ,  en  a  été  généial  ;  Lancigano ,  Ortona  | 
port  &  évêché  ,-PeKara ,  place  forte  &  marquifat. 
le  mont  Majelle ,  qui  eft  dans  cette  province  ^  eft 
toujours  cWvertde  neieequi  enveloppe  bs  paiTans» 
^  les  étouffe  dans  la  plaine  qui  eft  de  cinq  milles , 
s'ils  ont  le  malheur  de  s'y  rencontrer  durant  le 
combat  des  vents.  •  '^r^^ 

On  donne  à  VAbruii(M  30  Ueues  de  longueur ,  & 
âp  de  largeur.  Long,  dt  30 ,  40.  i  3:1  ^  45.  lat.  dt 
41 ,  43.  à  4a ,  6±.  (  />•  G.  )  (  C.  ) 

ABSALOM,  (.  Hifi.  Sainte.  )  troifiemc  fils  de 
^pl  David ,  naquit  à  Hébron,  de  Maatha  ,  ille  de  Thol- 

lèâ  maï/roi/de  Geflur.  Cétoit  le  plus  bel  homme  de 
tout  Ifraël.  L'Ecriture  célèbre  beaucoup  fa  cheve- 
lure ,  qu'il  feifoit  couper  une  fois  tous  les  ani^  | 
parce  ^e  ion  poids  de  deux  cens  ficles  Tincoïti^ 
modoit*  beaucoup*  Informé  de  Toutrage  qu'Amnon 
fon  frère  avoit-iùt  à  leur  fœur  Thamar(  Foyc'i 
AMNON.dansce  Supplinamy^  it  en  conçut  un  vio- 
lent defir  de  le  laver  dans  le  rang  du  coupable  :  Aeux 
ans  après  il  Tinvita  à  un  feftin ,  au  temps  des  ton- 
dailles  ,  &  Py  fit  mafla<:rer  fous  fes  yeux.  David  en 
fut  irrité  ^  8c  ne  lui  pardonna  ce  fratricide  que  plu$ 
de  cinq  ans  après.  De  retour  à  la  cour  de  fon  père , 
il  profita  de  les  bontésJ)Our  faire  foulever  le  peuple 
comre  lui ,  &  le  chaflcr  dé  Jéhifalem.  Joignant  nn- 
cefte  à  la  rébellion  9  il  jouit  publiquement  de  toutes 
les  femmes  de  David ,  dans  ime  tente  drefiée  fur 
la  terrafle  du  palais  du  roi.  David  leva  une  armée, 
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te  envoya  Joab  pour  réj^rimcr  les  emporténiiens 
forcenés  de  ce  feune  ambitieux.  Abfalom  (litdéhit 
daps  ta  forêt  dïphraïm;  jk  comme  il  fuyoît ,  fes 
cheveux  s'étant  embarraÂfés  dans  les  branches  d'un 
arbre' ,  fott  cheval  U  déroba  fous  lui,  fie  le  prince 
refta  fuipendu.  Joah  te  vovant  en  cet  état,  ordonnai 
k  un  foHrt  de  If  tuer ,  «  fur  le  refus  du  foldat  ^ 
Jo?r!?  le  pei:.ça  îul-môme  de  trois  dards,  quoique 
David ,  par  un  excès  de  tendrefle ,  eut  expreffément 
ordonné  à  tom  k  monde  tfépaIrgncT  la  vie  de  cet 
enfant  rébelle  fie  dénaturé.  Amfi  périt,  vers  Van  du 
moiîde  2980 ,  un  prince  dont  les  gfacesde  la  figure 
fervoient  de  mafque  trompeiir  à  une  ame  cruelle  i 
ambitieufe  ,  &  fenfuelle  jufqu'J  Tem^tement.  • 
David  eut  la  foîblefic  de  le  regretter. 

ABSALON  ,  (  jBW.  de  Danmarck.  )  miniftre 
général  fie  prélat ,  de^endoit  d'une  des  plus  illuftres 
maifons  du  Danemarck.  Il  avoit  été  élevé  à  la  cour 
diA jeune  Valdemar,  qui  depuis  parvint  au  trône v 
fie  fut  contraint  de<#fput;er  à  Suénon  III.  fie  i  Can\U^ 
y.  l'héritage  de  (ts  pères.  Il  fut  Fami  de  fon  maître  i"^-^? 
partagea  ia  bonne  fie  fa  mauvaife  fortune ,  l'aida  de 
les  confeils ,  de  (ts  biens ,  de  fon  fan^  \  adminiftr^    - 
fes  finances ,  commanda  ies  armées,  dirigea  {es  dé-^^  ,4 
marches  politiques.  Il  étoît  préfent  en  1157  à  la  ^t 
ifBte  exécrable  où  le  pe#fide  Suenon  fit  aflGafimer  fes  ^î  ^ 
deux  rivaux.  Dans  ITiorreur  des  ténèbres ,  -<</^^/oi^    ^ 
chercha ,  Valdemar  pour  fe  jetter  au  devant  des 
coups  doht  il  étoit  menacé.  Il  reçut  dMs  fes  bras  la 
viâimedes  fureurs  de  Suenon^  l'emporta  toute  fan-    " 
giante;  fie  lorfque  la  lumière  kii  permit  de  voir  le 
Jardéau  dont  il  s'étoit  chargé  ,  il  reconnut  Garnit,  le 
rival  de  Valdemar,  Alors,  dit  Pontanus,  une  joie 
fecrette  fe  mêla  à  fa  douleur  ;  il  alla  rejoindre  Val^- 
demar  qui  ^  après  s'être  long-temps  défendu  contre  /^ 
les  affaflîns,  s  étoit  fait  jour  Tépée  à  la  main ,  fie  avoit 
trouvé  chez  quelques  Danois  fidèles  un  afile  inac^ 
ceffible  à  la  haine  du  ty^-an.  Là  il  raflembla  quelques 
amis:  cette  troupe  devint  bientôt  un  parti  ;  ce  parti 
fe  groflît,  fie  forma  eripeu  de  temps  une  armée» 
Jlbjalàn  la  commanda  fous  Valdemar  ;  elle  courut  de 
viâoires  en  viôoires ,  fie  Suénoj^  périt s^copnie  il' 
Tavoit  mérité.  ,.       '^*^'-       '''^'fi:^^9k¥' ■  ' 

Valdemar  reconnu  fans  obflacles,  fellvrà  au  peh-  ; 
chan^de  fon  amitié  ;  il  fit  Abfalon  évè^e  de  Rof-^^ 
çhild,  puis  archevêque  de  Lunden.  Le  prélat  ne  fuf-^: 
pendit  ni  fes  fondions  pacifiques ,  ni  fes  travaux'^^ 
militaires.  On  fait  que  dans  ces  temps  barbares ,  les/ 
miniftres  d'ua  Dieu  de  paix  marchoient  à  la  têtje  des 
armées  (,échauffbient  le  carnage ,  fie  trempoienti  dans 
le  fang  des  hommes ,  des  ihains  qu^îsle voient  enfuite 
vers  le  ciel ,  pour  lui  rendre  grâce  du  fiu:cès  de  leurs 
fureurs.  Dans  un  fiecle  plus  éclairé, fie^moins éloigné  : 
du  nôtre,  nous  avons  vu  encore  deç  Cardinaux  pa- 
roître  dans  les  fieges  fie  dans  les  combats.  }  i^^^^^^é}^^ -^ 

Valdemar  fit  panir  Abfalon  avec  Magnqs  contre 
les  Slaves  cjuicommettoient  d*horriMes  brigandages.  - 

>rès  avoir  fait  un  défert  de  leur  coiitrée ,  les  f>a*-' 
noiiis  fongerent  à  rentrer  dans  leur  patrie.  Abfalon  , 
tovmurs  le  premier  quand  on  alloit  a  l'ennemi,  étoit 
toujbihris  le  dernier  dans  la  retraite.  L'arj^ée  venoit  ' 
dç  pafler  une  rivière,  mais  le  prélat étoft^éncore  fur 
Tautre  bord  avec  l'arriére- garde.  On  apperçoit  im 
pèrti  de  Slavk  ;  il  étoit  aifé  au  général  df  mettre  la 
rivière  entre  \ts  ennemis  fie  lui  ;  màià  il  étûit  trop  |^  ;^ 
jaloux  de  la  réputation  des  arme4  Dadoifes,  pour  j^ 
difparoitre  fans  coup  férir.  Suivi  4e  <iuarante  cava- 
liers d'élite,  il  court  fus  aux  Slavé^,  les  met  endé- 
"toute  ,  fie  revient  tranquillement  joindre  TarMée. 

AufÉ  profond  dans  l'art  des  négociations  y^t|H^ 
dans  celui  de  là  guerre ,  il  ne  prit  j^nais^les  amies^ 
fans  avoir  tenté  les  voies  politiques.  Les  pirates  qui 
infeftoient  les  mers^  furent  les  leuls  avec  quiilVufa 
point  de  cette  modération  ;  elle  eut  é^é  dangere^iyfe| 
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Il  les  attaaua  dans  le  golphe  d'Orconde  ;  ils  n'oferent 

accepter  le  combat,  &  s'erifuîrent  à  force  de  rame^* 

ifrit  voiles  ;  i)[iais  Abfalon  les  |]|OuHuivit ,  fcut  les 

atteindre ,  en  m^flacra  une  partie  fur  leurs  vàineaux , 

fit  pendre  le  refte  fur  le  rivage,  pour  >effrayer  par 

cet  «Aein()lé  ces  ramas  de  faiixé^ns  avides  qui  trau«* 

.bloient  le  commerce  des  nations/ 

i     Après  cette  viftoire ,  l'infatigable  mimftrc  paffc 

€xï  Zélande,  &  par  des  moyens  doux  &  infaillibles 

.  étouife  une  révolte  prô^e  à  édore.  Il  apprend  <jue  le 

;>  même  efprit  de  féditîon  fermiente  dans  la  Scame  ;  il 

y  court ,  &les  mutins  rentrent  dans  le  devoir  à  fon 

.  jipproche  ;  les  troubles  fe  réveillent  en  Zélande^^^ 

J'iyi/o/ï  y  revicîfe  ,&  tout  eft  pacifié. 

^-%  Sur  ces  entrefaites  Valdemar  mourut  en  11 8t. 

Ses  fujçts  le  pleurèrent,  &  Ton  i^"^^  quelle  impreffion 

profonde  cette  perte  dût  faire  furie  co^ur  de  ion  ami. 

\Ahf4il0n  cbnferva  à  Canut  VI.  ce  ,zèle  a6Bf,  ce  définté- 

<f  reflement  héroïque  qu'il  avoit  fait  éclatef  foi^s  Iç règne 

'   précédent.  Quelaues  troubles  ayant  appelle  le  roi 

en  Jutland ,  Bogiilas ,  duc  de  Poméranie  >  vint  fondre 

r /fur  rifîe  de  Rugen  ;  Abfalon^  fans  attendre  Tordre 

4iii»^roi  9  équipa  une  flotte  ,   piréienta  la  bataille 

à  Bogiflas,  prit ,  coula  à  fond ,  ou  mit  en  flûte  tous 

ît%  yaiffcaux ,  &  lé  pottrfuivit  jufquVu  feîn  de  fes 

états.  Enfin  il  mourut  eh  1101,  comblé  de  gloire, 

.   &  emporta  au  tombeau  les  regrets  de  la  nation  & 

ceux  du  monarque. 

La  faveur  confiante  dont  il  jouit  fous  Valdemar 
&  éanut  ,  ne  fait  pas  moins  l'éloge  de  ces  deux 
princes  ^  que  celui  à' Abfalon^  C^eft  le  feul  miniftre 
peut-être ,  qui ,  maître  de  tout  faire ,  n*ait  rien  fait 
que  de  jufte.  Les  hiftoriens  Danois ,  efclàves  des  pré- 
jugés de  leur  fiecle,  ne  louent  en  lui  que  la  magni- 
ficence avec  laquelle  il  dotta  des  églifes  &  enrichit 
les  moines.  Mais  ils  îl8t!S  ont  tranfmis  desfait^tqui 
fourniffent  à  fon  éloge  une  matière  plus  ample  6c 
plus  belle.  La  politique  ,  qiM  n'eft  pour  tant  de  mi- 


•<. 


pour  obtenir  leur  graq!5^,Eroteaeur  deit  ^Jifttres  en* 
core  dans  leur  enfance ,  il  lès  auroit  tirées  de  leur 
berceau  ,  fi  les  préjugés  de  fon  fiecle  ne  fc  fuflent 
oppofés  au  ibin  qu'il  prenoit  d'eclaîrer  les  honi^mes^ 
L'hiÔoire  de  Danemarck  que  Saxon  a  laifiTée ,  eft  un 
des  bienfaits  il  Abfalon^  qui  entouragea  les  efforts 
de  ce  fçavant.  Il  fonda  même  un  monaftere  où,  fui- 
vant  fon  projet^  i!èirmoinf^|,3^^s  dans  les  annales 
du  nord  dévoient  enrichir  par  un  travail  affiHu  le 
dépôt  des  archives  du  Danemarclc  :  mais  les  moines 
s'engraifTerent  tranquillement  à  l'ombre  de  l'autel  ; 
.&,foit  ignorance  ,  foit fainéantife , ne  laifTerent  à 
la  poftéhtc  que  le  fouvenir  de  leurs  débauches. 

CM.  DESACY.y    '  '.  [li^.:^-^'-!-'-^^^^^^^ 

;^BSÉCTOR,fe&  Minéralogie.) 

nom  employé  dans  quelques  diâionnaires^  pour 
dcfigneç  une  pierre  précieufe  nbire ,  riont  l'efpece 
rfefl  pas  déterminée,  ni ^caraûérifée  préçifément. 

(^M.AdANSON.)  '    :'''"i:"^^  .".C'^''" 

ABSIMARE ,  (  Bi/l.  îts  Empcrturs.yt\\\k  Ton  dé- 
figne  encore  par  le  nom  de  Tibère  IU«fut.élu  empereur 

Îar  fonarn^e.  Il  profita  «du  malheur  de  l'empereur 
éonce'',  qui  étoit  tombé  dans  le  mépris,  parce  qu'il 
avoit  échoué  dans  fon  expédition  contre  les  Aralbes 
qui  venoient  d'établir  leur  domination  dansl'Afriqiile.^ 
Abjimare^  modéré  dans  la  viftoire ,  ne  fouilla  point 
fes  mains  dans  le  fang  de  fon  rival  dégradé;  il  lui 

ens  de  fubfiiler  honorable- 
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mcnT.  Il  n*etit  pas  la  même  modération  envers  PKî-» 
lippicus^  homme  de  haute  najflance ,  qu'il  rélégua 
dans  U  Chetfonefe ,  parce  qu'en  dormant  un  aigle 
TaVoit  protégé  contre  les  ardeurs  du  foleil ,  en  le, 
couvrant  de  fesaîles.Juflinien  le  jeune,  qiie  Léoilce, 
prédécefîeur  d'^^/27w:r/^avoit  fait  deftendre  du  trône^ 
implora  l'affiftance  du  roi  des  Bulg^^res,  qui  le  remit 
en  pofTefflon  de  rempisfe.  Abjiman  fait  prifonnier,  fut 
chargé  de  chaînes  >  oc  expofé  aux  pli»s  grands.outrar . 
ge^.  Juftinien ,  pour  aflfolSvir  fa  vengeance ,  le  fit  cooi», 
^uire  avec  Léonce  dans  rhyppodrome;Qii  l'on  don-^ 
noit  des  jeux  publics  ;  &  en  préfence  de  la  multitude 
affemblée,  il' leur  mit  le  pied  fur  la  gorgé  jufqu'à 
ce  que  rexécuteur  leur  èiit  tranché  la  tête.  Pendant 
qu'il  goûtoit  ce  plaifi^barbi^re,  le  peupleltu/Ti cruel 
que  lui ,  chantoit  :  fufir  afpldim  &  baJiUçum^  ambu-, 
lajli  ^  ^  Uontm  dmçpne^mquc  conçulçajli   Le  papci 
Alexandre  fit  eiTuyer  dans  la  fuite  la  même  humi- 
Iktion  4ircrhpereuf  Frédéric.  fr--iV'.) 
ABSOLt/,  VE^ÇÇrarrim.)  adj.  du  mot  latin  abjh-^ 

/«^fa^i  détaché,fépiairé  entièrement,  complet,enrier» 
indépendant;  ce  mot  renferme  une  idée  d'affrancWf- 
fement  de  tou^e  gêne ,  d-indépenjdançe ,  d'abfence  de 
toute  liaifon ,  de  tout  rapport  avec  d'autre5  êtres. 

Absolu  >  in  Mitaphyji(jue^t^  oppofé  à  condi- 
tionnel ou  hypothétique ,  &  il  marque  ce  qui  ell  tel 
imïquem?nt  par  une  fuite  de  reffence  de  lachofe^ 
fans  dépendre  d'aucune  condition ,  daucune  fuppo* 

1; 

d*une  Condition  ou  fuppofit 

quelle  dépend  la  fienne,  r 

Il  fiiîut  remarquer  ici  que  ce  mot  n'eff  jamais  dan»  ^ 
ce  fens  l'attribut  d'une  fubflance ,  mais  répithète  de  t 
ies  attributs.  On  demande  s'il  y  a  une  éterm):é ,  ufae  | 
înfiruté,  une  perfeâion ,  une  poflibilité  yune  îtnpof^  | 
fibilité  abfolm.  f^ayei  chacun  de  ces  mots,  danscé- 
SuppL 
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ûiftres  que  l'^rt  de  mentir  avec  adreflre,n'étoit  aux  d*un  être  éternel  çft  d'une  néceflitâ 

yeux  àiAkjalon  que  celui  de  fe  taire  à  propos.  Les  "     ahfolue  ;  car,  indépendamment  de  toute  fuppofitîon  , 

fec^çts  de  Tétat  étoient  pour  lui  un  dépôt  facré  j;  Dieu  exifte  &  ne  peut  pas  ne  pas  exîftçr.  Il  eft  d\me 

piais  il  confioit les  fiens avec, ufe  candeur  naturelle  nécéffité  <2^//^^  qu'un  triangle  redilign^  foit  una 

aux  belles  âmes.  Aufl[î  jaloux  diiLl>onhe     de  la  na-  fîgiire  de  trois  côtés  &  de  trois  angles ,  &  que  cea 

pon  j  que  des  ihtérêts  du  fouvéraîn ,  il  fut  Cuvent  ..  ;.  trois  angles  ibient  égaux'à  deux  droits  :  cela  naît  da 

médiateur  entre  fon  peuple  &  lui/Après  avoir'*'^*"''"  '  iv^r^n^^  m^m^  A^t  t^^arinrl^  r  ^  «x^^u:*^  u..^^^%^i.*.  — 
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faire  puifqu'îl  exîfle>  n'eft  pourtant  que  d'une  né- 
ceflite  hypothétique  ,  puifqu'elle  a  dépendu  d'ua 
*^':^ire  qui  l'a  tracé. 

On  dit  auflî  en  Théologie ,  un  décret  abfo/u ,  une 
volont'  abfolucy  pour  défignerun  décret  &  une  vo^-* 
lonté  5[ui  n'ont  rien  de  conditionnel,  ni  dlhypothé* 
tiquéif    " .'  '  •         ,  \    ' 

Absolu,  en  lo^que,  eH  Toppofé  de  relatif;  U 
devient  alors  Tépithète  foit  des  idées/foit  des  ter*, 
mes.  Il  y  a  des  idées  abjjolnes  &  des  idées  relatives, 
des  termes  abfolus  &  des  termes  relatifii. 

L*idée  abfolue  eft  celle  qui  n'a  pas  befoin  d'une 
autre  idée  à  laquelle  on  la  rapporte ,  pour  être  en- 
tièrement cpmprife ,  &  qui  n'en  réveiUe  ncceflaire- 
mèm  point  d'autre  par  fa  préfence  dans  Teforit.  L'idée 
de  pierre,  de  tête,  ou  de  tel  autre  indiviou ,  de  telle 
couleur,  de  telle  figure,  de  telle  fubft^ce,  de  tel 
mode  >  de  tel  objet  quelaue  compofé  qu'il  foit ,  tant 
que  je  ne  les  confidere  cnacim  que  comme  un  être 
ilblé,  déterminé  en  lui-même,  fans  le  rapporter  à 
aucun  autre  obiet^  eft  une  idée  abfolut;  eotun  mot, 
tout  ce  qui  exifte  i  tout  ce  qui  peut  exifter  y  ou  êire 
confidéré  comme  une  feule  chofe,  eft  un  être  po^ 
fitif ,  Tobjet  d'une  idét  abfolue  ;  car  quoique  les  par- 
ties dont  ces  êtres  font  çompofés ,  ou  lesi^ées  fim-^  ' 
Etes  réunies  dans  Tidée  totale  d'un  objet  L'foient  re-  - 
Ltivç^s  les  unes  avec  les  autres^  le  tout  pris  enJfemble 
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rft  confidéré  comme  une  feule  chofe  pofitive  ^aoht 
Kdée  eft  a!kJolut ,  puîfqu'elle  n'en  réveille  nécipflai* 
rement  point  d'autre  par  fa  préfence  dans  Tefprit»  & 
n'a  pas  Defoin  d'une  autre  idée  pour  être  entièrement 

comprife.  ^ ,        . 

L'idée  relative,  au  contraire,  fuppofe  néceffaire- 
inçnt  une  ^utijfidée,  fans  laquelle  on  ne  la  faifiroit 
pas  entièrement,  &  là  pré/ence  de  Tune  réveille  né- 
ceflairement  lautre  iNainû  ridée  d'un  triangle  eft  unç 
idée  abfoliu.  Mais  celle  de  Tégnlité  de  fts trois  aneles^  ' 
à  deux  angles  droits ,  ne  peut  être  faifie  fans  Tidée 
ides  trois  angles  du  triangle  ,  &  l'idée  de  deux  angles 
\  idroits  y  elle  eft  donc  relative.  Tîte^^  confidéré  fim piè- 
gent comme  individu,  eft  Kobjetpofitifd*ùne  idée 
éthfolut  ;  mais  fi  je  leconfidere  comnie  père  ,  mari, 
.  frère , niaître ,  dodeur,  roi,  grand, petit, prochain, 
ÏJJpjgné,  &c.  je  ijïe:  forme  autapt  d*klée$  reladves 
qui  réveillent  néceflairement  chez  moi  par  leur  pré- 
lence  celles  de  fils,  de  femme,  de  frère  du  de  fœur , 
4e  domeftique",  de  dîfciple,  de  ifujet,  de  (juelquiî 
Ijhofe  de  plus  petît^ou  de  plus  gratta  que  lui,  d*ol^- 
jet  dont  il  eft  près  ou  loin. 

Il  y  \  cette  différence  entre  Tidée  abfolue&i  l'idée 
relative  ,  outre  la  différence  cffcntîelle  que  nous 
venons  de  décrire,  qu'il  n'eft  point  d'idée  qu'on  ne 
puifle  rendre  relative  à  une  autre ,  en  les  mettant  en 
rapport;  au  lieu  qu'il  eft  des  idées  relarves  que 
Vi>h  ne  fauroit  rendre  «^/bVii^tfi.,  telles  tont  celles  de 
grandeur ,  de  quantité ,  àt  partit ,  de  caujfi ,  àçpcre  y&c. 

hts  tçrmts  aêfo/us  font  ceux  qui  expriment  des 
idées  ahfolucs^  tels  font  ceiot-çi:  fubflancc^  modc^ 
kommi.^  cheval  y  noir^  gai^  ptnfif^  fincen  ,  &c^  les 
.fermes  relatifs  expriment  des  idées  relatives ,  tels 
que  créateur  y  peu ,  époux  yfujtt  j  partie  ^  grand  ^  pait , 
heureux  ^  foible. 

Un  terme  tfi^/i^  devient  relatif  en  y  ajoutaol^J 
qtlelque  mot  qui  indique  \inexomparaifon ,  comméC 
plus  noir ,  plus  gai ,  moins  fincere ,  également  penfif , 
4*^nie<J^  des  mots  qui  paroiffent  abfolus  &  qui  n€ 
te  font  pas,  parce  qu'iù  fuppofent  tacitement  une 
^^f elation ,  tels  font:  voleur^  concubine ^  imparfait ^ 
vieux;  le  voleur xCtù.  pas  tel  fans  une  chofe  vo/^'«î;  la 
€oncubine t (auïs \m  homme  avQc  qui  elle  vit;  un  être 
râ/>tf{/i/>,  relativement  à  une  fin;  un  être  vieux  ^  re- 
htivemtntkùnplusjeiiney  6cc.{G,M.) 

$  ABSORPTION  ou  Résorption  ,  f.  f.  (PAy- 
Jiologie ,  Économie  animale.  ).  Nous  entendons  par  ce 
terme  la  rentrée ,  dans  la  maffe  générale  des  hu- 
meurs j  d'un  liquide  quelconque  extra v^fé  dans  une 
cavité ,  ou  réppndu  dans  Tatmofphere, 

Il  eft  affex  étonnant  que ,  fans  injeâion  &  fans 
expériences,  Hyppocrate,  ou  du jtioins  un  âiiteur 
très-ancien ,  dont  les  ouvrages  ont  été  attribués  au 
ïnédecin  de  Cos ,  ait  pu  connoître  cette  partie  du 
^mouvement  des  humeurs ,  &  qu'3  en  ait  apperçu 
rùniverAilité.       '  V.^ 

En  effet  le  corps  animal^  par- tout ,  &  fans  ex- 
cepi^n  ^es  vaiHeaux  invîlibles ,  occupés  à  attirer 
Vhumeurf épanchée,  &  à  la  rendre  au  fang.  Suivons 
Je  détail  f  e  ces  chemins  imperceptibles. 

Lçs  grandes  cavités  du  bas- ventre ,  de  la  poitrine , 
du  péricarde ,  font  perpétuellement  humeûées  d\ine 
humeur  fine ,  mais^  onÛueufe ,  dé  l'efpece  lympha- 
tique, &  qui  généralement  fe  fi^e  par  la  chaleur, 
&  mieux  encore  par  les  efprits  aoïîes  ou  vineux 
,  reâifiés.  Cette  hiiipeùr  doit  rentrer  dans  le  fang  ;  fi 
|3k^  n'y  rentroit  pas,,  elle  augmentçroit  continuelle- 


nt  de  volume,  &  Wiydropifie .  feroit  inévitable. 
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entre  le  tefticule  &  fa  tunique  vaginale, les  chambres 
de  l'œil ,  la  cavité  du  nez  &  celle  de  la  bouche,  Iç» 
cavités  articulaires  contiennent  une  humeur  variée 
félon  les  exigences  du  corps  knlmal  ;  la  réforption  y  \^ 
règne  comme  dans  les  grandes  cavités;  &  oeue  r/-  '  ^ 
yb/y/io/ï  détruite,  Phydropifie  particulière  fe  forme  ^ 
d^ns  chaque  cavité ,  pai4'accumulation  des  humeinrsy' 
qui  ne  fontpas  reppmpées.  / 

Le  tiffu  CTllulaire  eu.pkis  confidérable  que  toutes 
ces  cavités.;  il  s'étend  dans  toulés'les  parties  du  corps 
animal:  il  eft  rempli  par-tout,  ou  de  cette  même 
humeur  lymphatique,  ou  de  graifle.  "Ifoutesii^ces 
liqueurs  (e  repompént  &  rentrent  dans  le  £al!^.  On 
voit  des  hommes  &  des  anîmaux  s'amaiè:ir,  6c 
perdre  une  partie  de  leur  poids,  par  la  viôleace  de  . 
Texercice ,  parles  fièvres,  la  petite-vérole  ,4ïs  effets 
du  mercure  ;  le  meilleur  embonpoint  difparoît  dans 
Vétifie,  6c  ne  laiffe  après  lui  qu'un  fquelette..Le  fang 
épanché  dans  la  cellulofité  y  le  diffout  &  fe  réforbeg 
fouveht  même  la  matière  des  abcès  fe  perd^,  fans 
que  la  peau  ait  été  ouverte.  L'hydropifie  anafar-| 
que  fe  guérit,  les  membres  infiltrés  d'une  lymphe 
épanchée ,  reprennent  leur  état  natu^,  &  les  jambes 
redeviennent  ieches^la  moelle  même  des  os  rentré^g 
dans  le  fimg ,  &  s'épuife  dans  le^  boeufis  fatigués  par  | 
une  longue  marche.      -  "       vv^^^^Si^^^^ 

Il  y  a  plus;  toutes  les  membranes  réforbent  'Ç2cc 
leurs  deux  furfaces.  Oa  aferingué  de  l'eau  entre  la 
dure-mere  &  le  crâne'  d'un  animal  en  vie  ;  on  a  fait 
la  même  chofe  ^ntre4a  dure-mere  &:  celle  qu'on 
continue  à  nommer /^/o  on  a  misrappareil  n^cef- 
■  faire ,  U  cette  eau  a  diiparu.  ■  '  '     \  ■-^^t^.^^'^^ 

Le  potimon  eft  cellulaire  ;  il  eftifujétl  ime^p^^^^ 
faute  réforption*  Les  vapeurs  empoifonnées ,  prifes 
,  p^RJe  poumon, jàffeôènt  les  nerfs ,  &  produilént  les 
felym^mes  le^ 'plus  funeftes.  Les  maladif  conta- 
gieufes  fe  communiquent,  par  la  refpiratîoni  les  ani- 
maux à  cornes  contraftent  la  pulmonîe ,  enWttiraot 
l'odeur  de  ce  qui  fort  des  animaux  malades.  L'odeur 
rèipirée  de  la  téré|}enthine  pafle  dans  l'urme.  Làf 
vapeur  eoxpeftée  d'une  multitude  d'hommes  ^-enfer- 
més dans  une  chambre  peu  airée ,  produit  les  iÇev-re* 
les  plus  meurtrières.  v  v    - 

La  peau  réforêe  évidemment  le  mercure  dont  on 
la  frotte  :  elle  pompe  l'çau'des  bains, &  le  poids  du 
corps  humain  en  prend  d^  raccroiffement ,  malgré 
la  lueiur  qui  diflîpe  fes  humeurs  :  on  a  cru^même, 
s'appercevoir  que  le  nitre  ,  que  les  parties  lés  pUii 
fines  du  kinkina  ,  diffoutes  dans  l'eau  d'un  bain  ^ 
rentroient  dans  Ic^  fang.  L'humidité  d'un  air  chargé  dé 
vapeurs ,  slmbibe  par  k  ftirface  du  corps  animal  ôc^ 
en  augmente  le  poids.  Nous  avons  vu  l'arfeniq^: 
appliquée  la  peau  d'un  animal,  produire  Pinflam-* 
l'èfto  ----- 
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Les  canthàtîdes,  appliquées  à  la  peau ,  enflamment 


fures  cette  eau  ét<5lt  difparuc.  Ces  expériences 
ont  été  vérifiées  &  multipliées. 
Les  ventricules  du  cerveau ,  la  cavité  comprife 


mation  de  l'èftomac ,  effet  ordinaire  de  ce  poifon. 

Les  canth 

Turethre. 

ha  réfçrption  K  lieu  dans  tous  les  organes  creujf 
du  corps  humain ,  dans  l'èftomac ,  dans  les  inteftins  ^ 
dans  la  yéficule  du  fiel ,  la  veffie  urinaire, 

La  bile  &  l'urine  retenues ,  s'épaiffiffent ,  &  de« 
viennent  d'une  âcreté  extrême ,  parce  que  les  parties 
aqueufesont  été  repompées.  L'eau  &  le  chyle  s'/îi- 
forbent  dans  les  intertins.  L'odeur  du  mufc,  de  l'ail 
^  de  l'efprit  de  vin  rentre  dans  les  vaiffeaux  :  l'hu- 
meur des  ventricules  du  cerveau  a  ,été  trouvée  im« 
prégnée  de  ces  odeurs j    ;;  _  /  ./,b  II 

Cette  énumération  fait  voir  que  toutes  les  ni-        v>  * 
meurs  un  peu  atténuées ,  rentrent  dans  le  fang  par  Iqs 
vaiffeaux  de  Vabforption  ;  le  fang  même ,  mais  réduit    '  ^ 
en  ichbr  jaune  ;  la  graifle ,  dans  fon  état  de  graiffe^ 
puifqu'on  l'a  fouvnent  vu  furnaget  dans  les  urines  des         > 

f>erfonnes  néphrétiques  ou  étiques  ,&  qu'elle  enduit       ^ 
es^xcrémens  du  cheval  affeâé  par  le  gras  fondu.     ? 
Les  particules  terreufes  mômes  &  la  terre  du  fer  |tr  '  i 
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entrent  dans  les  vaiffeaux  laOées*  Eïcfeté  Jfeule  , 
portée  à  un  certain  degrc ,  paraît  endure  la  r^forp-- 
4ion.  Deli  vient  la  di^éreikc^qu'ôn^obfc  dans 
les  polfons  tirés  des  végétaux  ce  ties  animaux  ;  iis 
font  mortels  ,&  fur  le  champ  y  quand  ilspeuveirt 
«teindre  immédiatement  le  fang"  :  ils  deyiennent 
înnocens ,  quand  ils  paffent  par  les  voies  de  la  di^e- 
ilion.  On  fait  que  le  poifon  de^la  vipère  s'avale  fans 
'<^anger.  On  prend,  enSuiffié,  le  thorax  ,  fou» If 
)ùQ0  de  catarei  ^  pour  purger  &  faire  vomir*  au 
iîeu  que  fon  fuc  arme  ime  flèche  d'un  poifon  morteL; 

Il  nous  refte  à  déterminer  les  routes  qiie  prennent 
ces  humeurs  poiirremre/dans^fang. 

"Celle  qui  s'offre  le  mus  naturellement ,  ce  font, 
les  veines  rouges  r  ce  iont  dies ,  fans  contredit ,  qui 
^iforbtntX^  fang  épanché  dans  les  cavités  deftinées  à 
*et  ufage ,  d^ns  les  parties  de  là^génératiQn ,  dans  le 
mammelôn  du  feîn,  dans  la  cellulofité  de  la  gorge  du 
dindon.  C'eft  dans  le  fàng  des  veines  méfentériques , 
^ue  paffe  la  terre  ferrugineufe  riforki, 

LVxpérîence  paroît  étendre  cette  fonôion  des 
veines  fur  toutes l^s  r^rp//o/7j.  En  effet,  IVaii,  & 
même  nnt  liqueurj)lus  epaiffe,  comme  la  colle  de 
pçi&^n  &  la  graiûe  liquide ,  fuinte  de  toutes  les 
veines  du  corps  Kiitnain^  &  s'épanche  darfs  toutes 
les  cavités  qîie  nous  ven(^s  de  nommer.  Il  y  a^ 
-idonc,  de  ces  cavités  VurMS  route  très -courte  qui 
mtnt  aux  veines  rouges.  La  graiffe  n'enfileroît  pas 
des  vaiffeaux  qui  ferpient  longs  ou  d'une  fineffe  ex- 
trême. Delà  les  oedèmes,  Thydropifie  même,  qui 
furvîennent  aux  ligatures  des  veines,  ou  bien  aux 
|umeur,  qui ,  en  comprimant  les  veines,  gênent 
;le  retour  de  l'humeur  V^yir^^e.  > 

Ily  auroît,  dans  cette  hj^pothefe,  des  vaiffeaux 

veineux  plus  fins  que  les  yameaux  rouées ,  qui  pôm- 

^eroiënt  l'humeiu'  épanchée ,  &  dont  l'autre  exiré- 

>3Pfiité  s'ouvrîroît  dans  les  veines  rouges    les  plus 

yoifines. 

Une  autre  voie,  par  Oii  les  humeurs  épanchées 
>|lans  la  cellulofité , rentrent  dans  la  maffe  du  fang,  ce 
font  les  vaiffeaux  lymphatiques.  Nous  les  avons 
remplis  pai  les  canaux  galaâophores  du  fein  de  la 
fèmnje.  Ils  naiffoient ,  non  pas  de  la  fitbibnce  glan- 
iduleufe  feule  ^  mais  de  la  graiffe  qui  l'environne.  On 
à  remarqué  que  les  vaiffeauiclymphatiques  riforhcnt 

trtîculiérement  cequi  eft  épanché  dans  la  cellulo- 
é.  On  remplie  une  artère  d*air ,  ou  ta^m^  d'huile  de 
térébenthine  ;  on  foule  &  preffe  entre  le  doigt  la 
cèllulofîté  »  dans  laquelle  cette  artei^  fe  ramSie  ; 
alors ,  &  non  pas  auparavant ,  on  voit  cette  liqueur 
paffer  dans  \t^  vaiffeaux  lymphatiques.  L'expénence 
«'eft  faite  dans  la  rate  ,  les  gl^dçs  du  méfentere  & 
les  tefticules. 

•|On  eft  allé  plus  loiij  de  nos  jours  :  on  a  réiervé 
ââk  vaiffeaux  lymphatiques  la  riforption  des  hu- 
meurs y  &  on  a  voulu  en  excluresjes  veines  rouges. 
Nous  ne  faurions  adopter  ce  monopole.  0n  a  allégué 
l'expérience  ,  pour  prouver  que  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques ne  rapportent  que  ce  qui  a  été  épanché  j 
mai5  elle  peut  être  vraie,  fans  être  générale.  Nous 
avons  vu  très-fouvent  l'huile  de  térébenthine  coIot 
rée  paffer  des  artores  du  méfentere ,  dans  les  vaif- 
feaux laâées  ou  lymphatiques ,  fans  qu'il  y  eût  eu 
de  léfion.  Ceux  de  la  rate  de  veau  s'enflent  avec  la 
I>lùs  erande  ^cilité  par  la  veine /fans  qu'il  y  ait  eu 
rien  de  léfé. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  n'ont  pas  été  démon- 
"  très  dans  toutes  lq|parties  du  corps  humain,  dans 
lefquelles  un  épancnemem  de  une  riforption  font  dé- 
montrées.  Le  cerveau  &  l'œil  n'pnt  pas  des  vaiffeaux 
lymphatiques ,  mais  leurs  humeurs  s'épanchent  &  fe 
r^r^e/s/ "également.  Comme  ces  vail^aux  font  ac- 
compagnés par-tout  de  glandes  conglobées,  la  plus 
grande  partie  du  corps  hu0iâin  étant  deftituée  de 
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ce$  glandes ,  ne^a?oît"pas  avoirtte  vaiffeatix  lym^ 
phatiques. 

Le  fuintement  de  toutes  les  veîn%s  du  corps ,  & 
la  facilité  avei:  laquelle  les  humeurs,  même  gi'offie* 
res ,  enfilent  les  routes  'qui  mènent  aux  cavités 
grandes  oji  petites  du  corps  animal,  ne  paroiflent 
pas  admettre  de  vaiffeaux  lymphatiiniris.  Ce  ne  font 
pas  les  extrémités  des  veines  qui  fiiintent  ;  ce  ne  font 
donc  pas  les  plus  petites  branches  veineufes  qui , 
chaiigees  en  lymphatiques  j^r^/*<«r  l'humeur ,  ou 
qui  ileçpivent  des  vaiffeaitx  de  cette  efoece  chargés. 
cUjSumeur  repompée:  c'eft  toute  la  longueur  de 
la  veine  qui  fe  trouve ,  après  l'injeâion ,  baignée 
dans  une  enveloppe  de  la  liqueur  qti'on  a  feringué 
dans  la  veiné  :  il  faudroit  fupp^er  gratuitement  des 
vaifleaux  lymphatîc|ues  fans  nombre  &  très-courts, 
qui ,  nés  de  la  tunique  cellulaire ,  s^mfér^ffent  dans 
toute  la  longueur  de  la  veine. 

Ona  vu  leâu  paffer  de  l'inteftin  dans  les  veines 
du  méfentere  ;  oii  y  a  vu  mcmè  de  la  lymphe  blan* 
çhe.  C'eft  une  preuve  dîrefite  de  la  riforpuon  qui  fe 
fait  par  les  veines  rouges  ;  &  Fanalogie  concourt  à 
l'étendre  à  d'autres  cavités* 

On  nous  demandera  peut-être  lacaufe  delar/- 
forption.  C'eft  un  p^énom^e  que^  nos  yeux  ne  dé- 
couvrent pas,  &  qiiè  notis  n'avOlji;  jamais  pu  faifir 
dans  les  animaux  à  fang  froid  foumî;s  au  microfcope  : 
il  ne  paroît  cependant  pas  s'éloigner  de  la  loi  com- 
mune des  vaifleaux  capillaires  &  des  racines  de$ 
plantés.  Destuyatfr-étroits,  qui  flottent  dans  une 
,  cavité  remplie  de  liqueur ,  paroiffent  pomper ,  par 
l'attradion  de  leurs  parois ,  la  liqueur  qui  en  abreuvé 
l'orifice.  Cette  même  attraôion  les  élevé ,  &  leiu: 
fait  faire  le  chemin  néceffaire.  Elle  eft  favorifée  pat 
la  diminution  du  liquide  dans  les  tuyaux  capillaires 
ou  dans  les  veines,  dans  lefquelles  ces  vaiffeaux 
abforbans  apportent  l'humeur  qu'ils  ont  pompée. 
De  là  l'câfet  des  remèdes  purgatifs  :  en  irritant  les 
vaiffeaux  *halans^des  inteftips ,  ils  en  font  couler 
une  grande  quantité  d*humeurs  aqueufes:  il  fe  fait 
dans  le  fyftême  veineux  un  défempliflfement,  dont 
les  veines  riforbamts  dutiffu  cellulaire  le  reffentent: 
l'eau  abandonne  ce  tiffu ,  dans  lequel  elle  étoit  em- 
^^bvmraffée;  elle  accourtdepuislespieds&  les  jambes, 
*&:  rentre  dans  le  iang.  Le  mercure  produit  le  même 
effet,  par  l'abondance  de  la  falive  qu'il  fiais  répandre» 
La  graiffe  même  eft  rappellée  daos  le  fang,  par  l'ina*»* 
mtion  des  vaiffeaux". 

La  ci>ntraâipn  lente  du  tiffu  cellulaire  peut  y 
concourir ,  en  olkwt  aux  embouchures  des  vaiffeaut 
abforbans  la  liqueur  que  ce  tiffu  contenoit.  L'amaî- 
grîÊpient  qui  furvient  prefque  fubiteioient  aux  fiè- 
vres ,  pourroit  aire  croire  que  la  pulfation  des 
artères  entre  pour  quelque  chofe  dans  la  riforpdofu 
(  H  D  G  \ 

ÂBSTEINEN,  (  Giogr.  màd.)  riche  bailliage  de 
la  Lithuanie  Pruflienne ,  au-delà  du  fleuve  Memel  » 
dans  une  contrée  mootueufe ,  mais  riante.  La  ferti* 
lité  de  fon  fol ,  &  le  nombre  des  beftiaux  qu'on  y 
élevé ,  lui  ont  fait  donner  le  furnom  ^engrais  de  Li^. 
thuanit.  Le  gibier  y  abonde  »  comme  dans  le  refte 
de  la  Pniffe  ;  les  haras  en  font  eftimés.  (  D.GA 

ABSTINENCE,  (  Pkilbjhphie  morale.)  c'eft  la  pri- 
vation  volontaire  des  chofes  permifes  &  agréables^ 
^dont  nous  nous  mterdlfoos  à  nous-mêmes  i'ufage^ 
dans  la  vue  de  nous  rendre  plus  parfaits. 

Il  ne  faut  pas  confoiKlrei  Xab^incnct  avec  l'obéif* 
iance  à  une  loi  qui  nous  défend  1  ufage  criminel  d'une 
chofe ,  ni  avec  la  néceffité  qui  nous  en  prive  malgré 
nous  y  ni  avec  l'effort  d'un  malade  mu  fe  prive  de 
ce  qui  repdroit  fon  mal  incurable.  Les  uns  &  les 
autres  tredent  à  l'autorité  de  ik  loi ,  \  la  force  de  là 
neceflité ,  à  la  crainte  de  la  mort  ou  des  fouffranCes* 

luaèjiincnu  n'eft  pas  non  plus  la  même  chofe  que 
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la  modlr^plùni  cette-ci  fe  borne  dans  Pu  \ 
gne  de  l'excès,  raiyîi/ïr/ï^  Yinterdit  \  ifage,  &  le 
prive  toat-à-fait  de  ce  qui  cft  agréable  &  permis. 
L*excès  jîtant  y icieux ,  la  modération  dft  un  devoir 
étroit  dans  tous  les  cas 5  s'en  écarter,  c'eft  être  intem- . 
pérant;r4*/?//iif/i^«>eftune  obliptionimbarfaite ,  elle 

aépend  des  cycofiftances,  elfe  varie  aii  point  que 
dan^  bien  dés  cas  elle  feroit  vîcieufe. 

Les  objets  de  Vabftin^nct  font  tous  les  plaifirs  natu- 
rels dont.notre  coi^itution  corporelle  à  fpirituelle 
nous  met  en  éfât  de  jouir,  &  que  les  regks  de  la  vertu 
rfinterdifent  pas. 

Les  motifs  à  Vabfiintnu  ne  peuvent  donc  pas  être 
îfirésde  la  nature  même  Sis  plaifirs j  car,  félon  la 
'<léfinition ,  ils  font  tous  de  la  clafle  des  chofes  que 
Dieu  a  faites  pourhotre  ufagc  :  en  jouir  conforme- 
raient aux  vues  de  là  nature  &  aux  loix  de  la  raifon, 
jpe  fauroit  être  un  crime  :  s'en  priver  ne  fauroit  être 
par  foji-même  une  vertu^  La  religion  feule  peut  la 
rendre  telle, 

>!    Le  fage  s*impofe  la  loi  de  Yahfiinenu  y  par  des 

^raifons  auxquelles  il  ne  cède  que  quand  le  fom  de  la 

perfeftion  lui  paroît  le  demander  ^  &  que  des  devoirs 

«ffentiels  l'exigent  comme  moyen  de  s'f  n  ^cjuitter 

;|)lus  parfaitement.. 

■■h:  I  ^A^e  premier  motif  à  Vabfiïnmce  eft  pour  le  fage , 
jle  danger  de  l'habitude  qu'il  fent  fe  former  chez  lui 
&  acquéx-ir  trop  de  force.  Quel  eft  l'homme  qui  rfeft 


Aoyens  cfmployés  contre  lo«  différentes  maladies 
aiguës  ^fc^hroniques.  Celfe  en  a  vanté  l'extrême 
Utilité><iScletéihoignage  de  prefque  tous  les  Médecins  • 
des  diâférens^ems  s'accorde  à  la  confirmer., Cette  ' 
pratiqué  uriiverfellement  adoptée,  a  malheureufe-^ 
ment  dégénéré  en  routine  ;  on  a  fôuvent  négligé 
d'éclaircir  le  but  de  l'infiitution^  &  les  Médecins 
euDÉ-mêmes  trop  parefleux  ou  trop  peu  obferva- 
teurs^ont  dédaigné  de  defcendre  dans  des  détails 

3 ni  leur  paroiflbient  trop  peu  importans;  La  néceflité 
eVatJlincncc  eft  devenue  i^ne  efpece  d'axiome  qu'il 
ferpît  dangereux  d'attàcjuer;  il  n'eft  point  de  barbier 
ou  de  garde-malade  qui  ne  fe  crut  afiuré  de  la  fou- 
tenir  contre  les  plus  tortes  démonftrations.  Je  n'at 
garde  de  contefter  l'utilité  du  moyen  dont  je  parle^ 
mais  c'eft  contre  l'abus  que  je  m'élève  :  ramenonis 
ce  principe  aux  vues  qui  le  firent  ima^ner;  Scpuif- 
que  les  autorités  ont  tant  d'empire  fur  les  opinions  , 
oppofons  à  l'opinion  commune  la  plus  re(peâable 
i4  vdes  autorités  en.Médecînei:^^:^.^^' ^^^v.,^;.-  t,::.^'^^^.  ., 

:^  Hipp*4prate  «refcrivoit  V ahfiincnce  izns  quelques  . 
maladies ,  oy  dans  certains  de  leurs  tems;  mais  i! 
mettoit  autantNd'attention  à  choifir  le  moment  oii  il 
falloit  l'admettre  ou  l'exclure ,  qu'à  choifir  Tinftant, 
où  il  falloit  appliquer  un  médicament  décifif  ;  il  ex- 
pliqUoit  l'efpece  d'aliment  qu'il  falloir  admettre  félon 
l'état  &  ThaBitude  du  malade,  l'efpece  &  le  tems 
de  la  maladie  ;  il  n'étoit  point  réduit  à  la  pîtoyable^^ 
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ée,  que  la  pente  du  coôur  y  porte ,  les  fehs  fe  révol* 
lent  contre  la  héceflite  des  privations  ;  on  fupporte 
impatiemment  le  joug  ^n  devoir  pénible  ,  on  le 
^emplit  à  contre-cœur ,  on  s*en  acquitte  mal ,  on  court  ,^ 
^{que  de  devenir  coupable ,  fi  la  tentation  le  préfente. 
JJabfiinmu  rompt  le  charme  de  l'habitude ,  prévient 
par  éela  même  la  révolte  des  fens ,  &  les  murmures 
4u  cœur  contre  un  devoir  qui  n'exige  que  ce  à  quoi 
jnous  nous  fournies  foumis  nous-mêmes  fans  y  être 
.contraints. 

^,  2^.  Toute  jouiflance  agréable  diftrait  Tefprît ,  & 
r5dilpofe  mal  pour  des  réflexions  (erieufes ,  impor- 
,tantes ,  gui  exigent  une  ame  détachée  de  |pus  les  ob- 
.jets  fenubles.  Nouveau  motif  à  Vatfiintnci ,  ^  pour 
4ine  perfonçie  fage  qui  fe  trouve,  dans  des  circon- 
ilances  qui  exigent  ^elle  des  réflexions  de  cette 
li^^ -nature* 

3*^.  Je  m'apperçois  du  germé  de  quelque  vice  dans 

mon  cœur,  i^  faut  le  combattre  &  le  déraciner  ;  des 

i^ns  auxquels  je  ne  refufe  aucune  fatisfaâion ,  quoi- 
^que  fans  excès ,  me  rendent  peu  propre  à  combattre 
y  tm  penchant  vicieux,  Yabflincnit  affoiblit  cet  empire 

de  mes  fens ,  &  augmente  par- là  celui  de  ma  raiiôn  r 
^'ai  recours  à  elle ,  non  comme  à  une  aûion  bonne 
.  )>ar  ellc'^même ,  ou  comme  à  un  équivalent  à  donner 

au  fuprême  légiflateur  en  place  de  la  vertu  qui  me 
.jnan(|ue,|mais  cShnme  un  moyen  de  me  corriger 

flus  facilement  de  mes  défauts;  c'eft  un  autre  motif 

^  Si  Yabjlinence  eft ,  par  ces  confidératîons ,  une  pra- 
tique unie  pour  le  iage,  il  faut  fe  fouvenir  encore 
que  le  chriftianifme  en  a  fait  une  vertu  relieieufe , 
^ais  qu^au/fi  on  peut  la  rendre  vicieufe,  fi  lapni- 
dcnce  n'en  dirige  pas  l'ufaee....  (  (?.  Af-  ) 

S  Abstinence  ,  {Mid^Là  privation  des  alimens 
qu'on  entend  par  ce  mot ,  eft  foumife  en  Médecine 
à  des  rè|^e^4rop  importantes  pour  ne  pas  les  cxpofer 
dans  cet  ouvrage. 

Le  mot  abjUncnc$ ,  dans ,  le  fçns  des  Médecins , 

fignifie  la  privation  des  alimens  fucculens  ou  trop 

nourrifians  ,  auxquelsx)n  en  fubftitue  d'autres  qui  le 

;  ibnt  beaucoup  moins.  L*tf*/î<^*/w/2c<,  qui  conftitue  une 

partie  du  régime  de  vivre  4^^  eft  Tun  des  premiers 


f  importe  de  ne  pas  exténuer  des  forces  à  peine  fMSU 
fautes  contre  le  mal  ;  &  fon  grand  art  confiftoit  prin- 
cipalement à  déterminer  les  cas  où  les  forces  pour- 
voient fe  fuffire  fans  nourriture,  &  ceux  oîi  elles  en 
exigeoientéç-^^v.  ,;:..%->^v    ,         ■    •.  v'-,-^-v,  •.  :. 

Parcourons  fes  aphorifmes.  Tenues  &  exaSi  vicias 
&  in  longis  fcmpcr  affcclionibus  ^  &  in  acutis  ubi  non 
txpcd'u  ^  ptriculojî  funt.  In  tenui  viSa  dclifiqucntes 
agrotantts  magis  lœduntur.  Omnc  tnim  ddiSum  quod 
commiti  pourit  ^  magis  magnum  committitûr  in  tcnui  ^ 
quàm  in  paulb  planiort  viUu.f^^Ubi  igieur per^cius 
eji  morbus  ^ftatim  letiam  'txtrcmos  laborcs  habcc ,  &  ex» 
tremi  tenuijjîmo  viclu  uti  nccejfe  cfi.  *  é .  Cum  in  vigorç 
fucrit  morbus ,  tune  unuifflmo  vicfuuii  necejfe  cfi.  S^ncâ 
facillimè  Jejunium  fer  uni  $  deindt  aCfJtc  cànjifiintes  ^ 
minime  adolefcentes  y  omnium  verà  minimipueri, . .  .  6* 
quibusfemel^  autbis,  autplus^  aut  minus  &  ex  parte 
cxhibêrc  oporiêtconfiderandum  eJi ,  dandum  verb  ceiâm 
aliquid  efi  tempori^  &  rcgioni^  &  atatij  &  confuetu* 
dini^ . . .  paulb  deurior  &  potus  &  cibus ^veràm  jucun* 
dioty  melioribàs  quidem  ^fcd  injucundioribu^  prafer* 
rendus  efl. 
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pomiennent  de  relatif  A  cet  objet 

On  eftfurprisde  trouver  le  contraftetëîplusfrap^ 
pant  entre  ces  préceptes,  &  la  méthode  de  la  plu- 
part des  modernes.  Le  premier  foin  d'un  médedn 
auprès  d'un  malade ,  eft  de  çrefcrire*  un  régime  «- 
vere ,  qui  doit  être  le  même  jufiqu'à  la  fin  de  la  ma- 
ladie. On  s'informe  rarement  de  fes  habitudes,  de 
fes  goûts ,  àiï  de  fes  befpins ,  dans  la  vue  de  modifier 
le  plan  du  régime  ;  on  infifte  fur  la  ncceffité  d'exé^ 
cuter  ponftuellement  tout  ce  c(u'on  a  ordonné,  & 
^  les  inftances  les  plus  vives  d'un  malade  qui  s'épuUcy 
.  obtiennent  à  peme  la  révocation  de  cet  arrêt.^V^ 
qu'un  mouvement  de  fièvre  fe  fait  appercevoir ,  le 
médecin ,  dont  l'attention  n'eft  pas  toujours  exceflive, 
l'attribue  à  un  refte  de  mal  que  la  djete  &  les  re-  • 
medes  n'Ont  pas  dompté  ;  mab  il  eft  lu^e  fièvre  de 
convalefcence  ou  de  langueur  qui  fuit  les  maladies 
un  peu  longues ,  &  que  i'ufage  feul  des  alunéns 
modérés  peut  difiiper.  c'eft  principalement  dans  les 
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hôpitaux  ariiïêill^pubUcs^qtfonw^       fpule   | 
de  ces  vidimes  infenfiblement  corifumées  par  la  ri- 

Î;ueur  d'une  abftinence  déplacée  :  elles  n*y  ont  point 
^  reffource  d'être  entourées  de  gardes  ou  de  parens 
complaifans  qui  veuillent  les  contenter  à  l'infçu  du  .^ 
niédecin.'i^;*^^^*^''^^'^'  '^'^■■^-  l'i^h^k^^f:^.  ■      ^ 

^'  Les  hommes  qui  fe  portent  le  mieux,  ne  luppor- 
•tent  qu'avec  peine  les  changemens  trop  fubits  dans 
la  maniéré  de  vivre.  Ofera-t-6n  prétendre  que  cet 
effet  n'ait  point  lieu  dans  les  maladies  ?  ...  Il  en 
eft  qui  ne  font  qu'un  feul  repas  par  jour,  d'autres 
en  font  deux  \  tçois  fuffifent  à  peine  à  la  voracité  dç 
quelques  autres, -&  la"fuppreflion  d'un  feul  repas 
les  réduit  aux  angoiffes.  Ow  fait  encore  combien 
l'habitude  xend  le  manger  indifpenfable  à  certaines 
heures  marquées.  Un  fentiment  de  faim  identifié  , 
pour  ainfi  dire ,  avec  nous-mêmes ,  nous  avertit  de 
ce  befoin ,  &  ce  n'eft  qu'en  fouârant  qu'on  parvient 
à  l'éluder.  Ecoutons  notre  ortfde.  Oporut  auum  & 
ex  fanomm  adbuc  kominuiTMclu  ,  quœ  conftrant  ad- 
difc€rt ,  fi  enimfdnis  taUs  vcl  taUs  viEtus  magnopcri 
intitr  ft  diff&rn  yidtntur  ^  cumin  aliis  quihifdam^  mm 
it^mutationibûs ;  quomodo  &  in  morbis ,  maximiqutîn 
acutijjimis  non  mUltum  difftnnt  ?  Atqui  quod  fimpUx 
yiilus  cibi  &  potusfuifimperfimiliàadfanitatem  tutior 
Ofnninb  fit^.quam  fi  quis  Jubitb  ad  alium  mtlionm 
àiagnam  mutationtmfaciat ,  facile  addifcitur,  Quahdo^ 
^^uidèm  tum  bis  die^  ium  fimel  cibum  adfumcntibus  rc- 
pentina  mutationcs  damua  &  morbos  invckunt ,  &fanh 
qui  prandenShon  confUtvcrunt ,  fi  prandcant  * ,  pb  id^ 
Jiatini  infirmas  efficiy&  totacorporc  graves  &  imbecilUs 
&  ignayoSy  &c.  &c,  (  Hip.  de  vicl^rat,  in  acut.  ) 
.  Il  faudroit  même ,  pour  fe  conformer  aux  vues 
faines  de  ce  père  des  obfervkteurs ,  choifir  par  pré- 
férence l'heure  ordinaire  des  repas,  pour  donner  auxr. 
malades  les  bouillons  ,  les  crèmes,  ou  autres  nour- 
ritures légères  ,  que  les  circonflances  de  la  maladie 
ou  de  l'abbatement  des  forces  digeftives ,  ont  fait 
fubftituer  à  une  nourriture  trop  fucculente.. 

il  femble ,  par  ce  que  je  viens  de  dire^  qu'une  diète 
outrée  n'ait  <f  autre  inconvénient  que  de  prolonger 
urie.convalefcence^  ou  d'abattre  les  forces  d'un  ma- 
lade qui  àuroit  befoin  d'en'acquérir ,  &  que  tout 
au  moins  elle  eft  conforme  à  la  doârine.  d'Hippo- 
crate  dans  les  maladies  ai^ës  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  malheureux ,  c'efl  que  le  choix  des  bouillons  de 
viar^de  qu'on  fubftitue  à  la  nourriture  qu'Hippocrate 
donnoit  à  (es  malades ,  eft  dans  la  plupart  de  ces 
maladies  un  inconvénient  plus  redoutable  qu^  la 
nourriture  folide.  On  fait  mitonner  avec  foin  de  la 
chair  de  bœuf,  de  veau ,  de  nAuon,  de  volaille^ 
on  en  rapproche  la  gelée  ,  onjjféduit  dans  le  petit 
volurne  d'une  prife  de  bouillon,  tout  ce  que  ces 
lîiafies  de  chair  peuvent  contenir  de  fubftance  nour- 
ricière ,  &  l'on  croit  avoir  beaucoup  fait  en  épar- 
gnant à  l'eftomac  la  peiné  de  la  féparer.  N'eft-ce  pas 
un  mil  que  de  laifTer  l'eftomac  &  fes  fucs  fans  adion  ? 
Crofit-on  même  que  le  volume  d'un  aliment ,  d'ail- 
leurs peu  abondant  enfuc,  foit  une  chofe  inutile 
dans  l'économie  animale  ?  Et  n'a-t-on*  pas  à  fe  repro- 
cher la  tranfitibn  fubite  d'unçaftioncontinuede  ces 
organes  à  un  repos  prefque  parfait  ?  Qu'on  confidere 
ce  volume  de  chyle  paffânt  dans  les  fécondes  voies, 
n^oins  âçcouturriées  que  les  premières  au  travail  pé- 
nible d'un  furcroît  d'aliment  ;  qu'on  confulte  la  nature 
même  de  cet  aliment ,  Ion  gluant ,  fa  tendance  à  la 
.  putréfaftion  :  &  l'on  verra  s'il  eft  de  tous  ceu;c  qu'on 
pourroit  cKoifir,  le  plus  convenable  dans  cet  état  de 
chaleur  inflammatoire  qui  fait  tout  dégénérer?  11  eft 
trifte  pour  refpece  humaine  que  l'empire  de  l'halji- 
tude  nous  aveugle  au  point  de  nous  rendre  indiffé- 
rens  fur  les  objets  les  plus  importans  &  les  plus 
.  familiers.  Les  hommes  fe  fulventà  la  pifte  fans  exa- 
jnen  ;  heureux  encore  fi,  après  des  milliers  dé  fautes, 


'\, 


'fj.*^. 


A  B  s 


ils  ouvrent  les  yeux  au  yi<u ,  &  s'il  leur  refte  aflei| 
de  courage  pourradopiir  i  (^Cti  article  eji  de  Mi^ï 
tA  Fosse  ,  JDoBeur  en  Médecine,  ) 

S.  ABSTRACTION' ,  (  Ph^yjcfiolo^ic.  Logique.  ) 
r^Ûion  d'abftraire ,  du  verbe  latin  àbjjrahere  Jeparery 
une  chufe  é^une  autre ,  tirer  lettre  à^  part. 

Dans  fon  acception  la  plus  générale,  Vabftraclion  dk 
l'opération  par  laquelle  l'efprit  fépaje  de  Tidée  totale 
d'un  fujet,  une  partie  die  cette  îdéej  pour  la  confidérer; 
feule ,  quoique  la  nature  n'offre  jamais  ces  idées  ainjÉ 
féparées,  &  que\leufîX)bjets  ne  puilFent  pas  même  , 
exifterféparément.  Ainfi,  ç'eft  par  ab/lraclionç[tiQ  ïoa 
cohfidere  dans  oin  fujet  la  fubilance  fans  la  manière 
d'être,  ou  les  modes  fans  la  fubftance,  ouïes  relations 
fans  penfer  aux  modes  ou  à  la  fubftance  ;  mais  ce  ne 
feroit  pas  une  abjiraclion ,  fi  ,  dans  un  fujet  compofj^ 
de  parties  diftinttes^es  unes  des  autres,  &c  qui  peu- 
vent exifterféparément ,  onne  faifbit  attention  qu'à 
une  des  parties  :  les  branchels  d'un  arbre  i  par, 
exemple,  fon  tronc,  fes  racines,  (ts  feuilles,  foitt 
bien  les  parties  d'un  tout  ;  mais  chacune  a  fon  éxif^ 
tence  propre,  &  peut  être  féparée  des  autres  fans 
être  pour  cela  anéantie.  Le  foldat  peut  exifter  féparé 
de  farméè,  &  la  tête  féparée  du  corps.  C'efl; J^vlort 
que  M.  Bayle  ,  d^ns  fa  Logique  ,  chap.  ijy  donne  le 
nom  à* ak/iraciion  à  cette  divifion  ;  cette  remarque 
tx'a  pas  échappé  àvMrk  Ç^^c. Lo^c^ foss .primai^ 

cap.  l^<$*  4.:^>?%è;Pv^:  ;r?^^^- 

Pour  bien  entendre'  ce  que  lès  Phîlofophes'dîfent 
de  VabfiraSion ,  il  f^iten  dillinguer  de  deux  efpeces  j 
Vabfiraâion  p^yfiquc ,  &  YahfiraBion  mitaphyfique.--  ^ 

t'ABSTR ACTION  PHYSIQUE  ,  eft „  celle  dont  lai 
logique  m'apprend  à  faire'  ufage  dans  l'examen  de 
tout  fujet  particulier ,  dont  je  veux  avoir  une  idée 
diftinâe.  Elle  confiftc  à  féparer  Tune  de  l'autre  ,  &  à 
confidérer  à  parc ,  chacune  des  idées  différentes  que 
préfente  Tidée  totale  d'un  individu..  Un  globe  bknc 
tombant  du  haut  d'une  tour ,  frappe  ma  vue  ;  l'exii 
ftence  de  ce  fait ,  &  fon  impreflîon  fur  mes  fens ,  me 
donnent  une  idée  cbmpofee  qui  me  repréfente  cet 
objet  entier,  avec'toutes  lès  circônftantes  qui  le 
caraftérifent ,  &  le  diftinguent.de  tout  autre  individu. 
Si  je  m'en  tiens  à  cette  première  vue ,  j'ai,  il  eft 
vrai ,  de  cet  objet  une  idée  qui  me  le  repréfepte  tel 
qu'il  eft ,  comme  un  tout  à  part;  mais  ,  comme  je 
n*ai  point  décompofé  cette  idée, die  eft  confufe,  je  . 
n'y  diftingue  rien  ;  la  brute ,  aux  yeux  de  laquelle 
cet  objet  fe  préfente  comme  aux  miens  ,  en  a  une 
idée  aulfi  claire  que  l'eft  la  mienne  ;  mais  j'ai  de  plus 
que  la  brute,  la  faculté  de  décompofer  cette  idée 
totale ,  &  fur-tout  d'en  confidérer  à  part  chaque  idée 
partielle ,  que  je  diftirtgue ,  que  je  fépare  des  autres 5» 
&  que  je  rends  feifk  préfentô  à  mon  efprit  pat 
VàbJiraSion  y  comme  fi  elle  étoil  ifolée,  &  avoit  à 
elle  une  exiftence  réelle  &  indépendante  ;*'en  con- 
féquence  je  donne  ou  au  moins  Je  puis  donner  à 
chacune  d'entr'elles  un  nom  qiii  la  défigne  feule. 
Ainfi  ,  dans  le  globe  blanc  qui  tombe  àma  vue,  quoi- 
que je  ne  voie,  &  qu'il  n'y  ait  réellement  qu'un 
feùl  individti ,  je  diftingue  cependant  la  couleur ,  la 
figure,  iemouyement,  &c.qui  font  autant  d'objets 
diftinûs  d'idées  que  je  puis  examiner  chacuni  à  part, 
&  indépendamment  des  autres  :  je  penfe  au  mouve- 
ment de  ce  globe ,  fans  penfer  à  fa  figure  ou  à  fa  cou- 
leur ;  j'étudie  fa  figure  fans  penfer  à  fa  couleur  :  je 
puis  parcourir  ainli  de  fuite  toutes  les  idées  qijf^cet 
objet  unique  offre  à  ma  penfée ,  &  je  leur  donne , 
dans  mon  efprit ,  par  Vabflraclion ,  une  réalité ,  une  " 
exiftence  à  part  qu'elles  n'ont  pas  en  effet. 

Obfervezici  que  quand  je  ne  eonnoîtrois ,  &  que 
même  il  n'exifteroit  d^ns  la  nature  que  ce  feul  être  , 
enforte  que  je  ne  pourrois  le  comparer  avec  aucun 
autre ,  à  aucun  égard  que  ce  foit  ,♦  mon  efprit  pour- 
roit également  en  décompofer  Tidée  totale ,  6c  par 
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VabftraSlen  pliyfique ,  (Jbiarer ,  étudier  itpm,  & 
nommer  chjicune  des  idées  partielles  reafermces 
dans  Hidée  totale  ;  parce  <ïue  Pexiftence  des  objets  de 
ces  Idées  partielles,  &la  perception  que  j'en  ai,  ne 
dépendent  pas  des  autres  êtres,  ni  de  leur  rapport 
avec  celui  que  j'examine ,  ni  des  idées  que  je  puis 

,  fVoir  d'ailleurs  :  il  ne  s'agit  dans  mon  efprit  que  de 

ce  (eul  individu,  ^  \yf\i,  '   ^      ' 

Deux  traits  eflentiels  dîftingiient  cette  première 

iibJiraSion  jle  la  féconde,  dont  nous  parierons  enfuite» 

'  ,,j^  Vabfiraàion  ^\\y(\(\yxt  n'a  pour  but  que  Tac* 
quifition  des  idées  diftinftes-que  peuvent  nous  offrir, 
non  pas  la  généralité  des^  êtres,  mais  chaque  individu' 

«   pris  à  part  ;  ainû  elle  ne  nous  4qwç  ^^c^'^  ^é^f  , 

'.  i®.  Quoique  nul  des  objets  de  ces  idées  abttraites 
individuelles,  qn^Vab/lraçHion  phyfiaue  fépare  de 
l'idée  totale  de  l'être  particulier ,  n'exifte ,  fie  ne  puiffe 
iexifter  à  part,  chacun  d'eux  cependant  <jfi/?^  rJelic 

/^rneni  dans  le  ftijet  dont  on  labArait,  8c  y  exifte  tel 
ou  il  le  falloit  pour  faire  naîtrife  l'idée  qui  le  repré- 
sente ,  foit  par  fon  impfeflîon'  fur  les  organes  des 

1  fens,  foit  par  le  moyen  de  la  réflexion  fur  ce  que 
nous  fentons  en  nous-mêmes  ;  la  nature  fournit  in- 
dividuellement l^cat^fe  vraie  de  chacune  de  ces 
idées-  VabJiraSion  phyfique  ne  s'exerce  donc  que 
fur  les  idées  des  individus ,  ÔC  dans  chague  individu 
elle  n'y  diftingue  &  n'en  fépare  que  le?  iaées  dont  tes 

"objets  y  fontxéellement.  Ainfi,  dans  le  cas  fuppofé , 
l'objet  que  Je  confidere  ,  &  dont  par  VabJlra3ion  je 
fépare  les  idées  partielles  ,  eft  uniquement  ce  globe 
blanc  ôc  tombant,  &  non  un  autre  ;  c'eft  fa  couleur , 
fa  Agure,  fon  mouvement,  fie  non  la  couleur,  la 
figure  ou  Iç  mouvement  d'un  autre  :  or  cette  couleur 
blanche,  cette  figure  fphérique ,  ce  mouvement  de 
chute,  font  des  chofcs  réelles;  les  caufes  des  idées 
que  j'en  ai ,  exiftent  effeftivement  dans  cet  individu  , 
indépendamment  dé  tout"autre  être  ;  c'eft  dans  l'état 
naturel  des  chofes,  ôc  non  dans  mon  imagination ,  que 
j'çn  pu9fe  les  idées  :  &c  c'eft  par  cette  raifon  que  je 
4onne  à  cette  opération  de  l'efprit  le  nom  à*Jtjiraç 

t^oniphyjlque 
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fépare  pour 
dont  on  l^fé^arefii  que  l'orl  ne  confiderepolnt.  Ainfi 
©n  dira  :  Louis  -Y^A  Abftra^tion  faite ,  ou  faifant 
fibftradion  de  fon  rang  ^  defonpouvoity  dtfcs  riche ffes  , 
jnérite^  par  lafeUrU  bonté  de  fon  cœur ,  (aihiQurd^  tous 
ceux  qui  le  conhoijfent,  ! 

Ç'eil  ^  VabflraHion  phyfique  que  nous  devons 
toutes  nos  idées  diftinâes  ;  fans  elle  nous  i^'en  aurions 
ue  de  confufes  ,  noUs  ne  nouç  élèverions  pas  au- 
effus  des  notions  de  la  brute  qui ,  félon  les  appa- 
rences, bornée  à  diftinguer  un  individu  d'un  autre , 
eft,  comme  le  penfe  M,  Locke,  incapable  de  dé- 
compofer  ô^  d'abftraire  les  idées.  C*çft  peut-être  à 
ce  défaut^  que  tant  de  gens  doivent  leur  ftupidite , 
leur  manque  de  mémoire  ,  leur  incapacité  ;  ils  ne 
diftin^ueîif  rien  dans  Tidéè  compofée  d'un  individu  , 
ou  s'ils  y  apperçoiveqt  divers  objets  d'idées  diffé- 
rentes, comme  la  figure,  la  couleur,  le  mouvj^ment, 
c'eft  d'une  manière  très-imparfaite,  fansl^s  diftiur 
,guer  réellement  l'une  de  l'autre ,  (ans  leA/abftraire  , 

&  fans  avoir  jamais  de  chacune  deî>  idées  claires  ôç 

féparécs,    »  '         ."  /         | 

Du  défaut  à'ahflràSion  phyfique  doit  naître  auflî 
le  manque  de  mots  pour  exprimer  les  idées  abftraites 
^cfubjianceydç  mode  y  de  relation  9  que  l'on  peut  diftin» 
Çuer  dans  l'idée  totalexle  chaque  individu  ;  je  ne  puis 
pas  donnÇr  des  nom3  propres  à  des  idées  que  je  ne 
diftingue  pas  les  unes  des  autres.  Delà  fans  doute  la 
pauvreté  de.  la  langue  des  nations  fauvages  ^  igno* 
rantes  \  la  richeffe  au  contraire  des  langues  que  par* 
Tor;;ç  /, 


lent  les  gens  famni^tmtr^  de  fe  caufe  oppofée.  LorA 
qu'en  d^compofant  une  idée  toulex)^' découvre  ^ 
ctairenitent  différeps  objets  d'idées  diftip^es  que  j'ab^  ' 
ftrais  le«  une?  de^s  autres,  6c  dont  j|e  méfait  un  concept 
à  part ,  chacune  de  ces  idées  claires  eft  une  tichefto 
nouvelle  ajoutée  à  mes  connoiffances ,  fi^  fbn  non^  un 
(jiouveau  mot  dont  ma  langue  s'enrichit,  C'eft  pouy 
nvoir  abilrait  l'idée  de  la.figure  du  globe  tombant, 
que  j'ai  ^cùuis  l'idée  fie  le  nom  deAa  figure  fphérique^ 
V  C'eft  ennn  à  cette  opération  de  l'elprit  que  nous 
devons  le  pouvoir  de  définir,  de  décrire  fit  d'analy ferj^ 
puifque  cesaûesconfiftent  dans  Pénumération  exaûe--^ 
Jà^s  idées  claires  que  l'on  diftingue  dans  l'idée  totale 
dû  fujet  que  l'on  veut  faire  çoni^oîtr^  dîAia^tçmçnt  » 
fi<; que  l'on  en  a  abftraite*  l*  :^ 

*?  Q'^i^lq^e  avantage  que  Pefprit  humain  fétîre  de 
Ivifaee  de  Yabjiraâion  phyfique ,  pour  perfeÛionnç^ 
les  idées  fii  les  rendre  plus  diftiowttes,  on  peut  çepen-  / 
dant  en  abufer,  ô<  de  l'abus  qu'on  en  fait  naiifent 
nombre  d'erreurs  dans  le^  fciences.  Cet  abus  confifte 
à  donner  à  ces  idées  abftraites  une  réalité ,  une  exif<« 
tence  à  part  qu'elles  n'ont  point ,  fie  à  les  confidérer 
en  çonféquenceféparément  de  l'individu  dans  fie  par 
lequel,  chacun  des  objets  de  ces  idées  exiftent.  On 
fe  lait  ridée  abftraite  de  la  mat^fre  ou  de  la  fubft;^ncQ 
d'un  individu  ,  faps  penfer  à  fes  tnôdes^  à  fes  rela-     * 
lions  ;  fie  otffe  forme  bientôt  je  ne  faB;  quelle  idée 
obfcure  d'iuié  fubftance  dépouillée  de  toute  manière 
d'être  &  de  tpu te  relation;  en  même  t^ms  onfe  form^^ 
ridée  toupaufli  obfcure  de  ces  modes  fie  de  ces  r^t 
lations ,  comme  de  quelque  çhofe  qi^i  exiftoit  à  part 
fans  la  fubftancç ,  fie  qui  va  s'y  joindre  pour  que  cette 
fubftance  devienne  un  tel  "individu  ;  ne  confidéranf 
pas^que  nulle  fubftance  n'exifte  ^j^i  ne  peut  exifter 
fans  quelque  manière  d'être  fie  fans  quelque  relation  ♦^^    , 
fie  que  les  modes  fie  les  relations  font,  non  des  lu^^P"^ 
ftances ,  mais  la  manière  dont  exiftent  les  fubftancesT* 
foit  en  elles  -  mêmes  ,  foit  par  rapport  aux  ^utrçs 
tibftançes. 

D^m  autre  côté ,  faifant  attention  aux  dlverfes 
idées  qui  font  excitées  dans  notçe  efprit,-  fort  par  U 
réflexion  qui  s'exerce  fur  ce  que  nous  fer\tons  au 
dedans  de  nous  ,  foit  par  la  fenlation  que  nous  fait 
éprouver  un  être  dont  nous  i^ntons  }çs  effets ,  nous 
avons  fuppofé  autant  d'êtres  différens  dans  un  indi^ 
vidu  que  nous  avons  eu  par  lui  dHdées  différentes  } 
chacun  de  fes  modes  s'eft  offert  à  nous ,  fur-tout  de^ 
puis  que  nous  avons  donné  un  nom  à*  chacune  des 
idées  qu'ils  ont  fait  paître  ,  comme  un  être  fépare  , 
réel  fie  indépendant;  fie  parune  fuite  de  cette  erreur, 
nous  avons  fait  fouvent  dç  TêtiQ  le  plus  fimple  un 
être  compofé^  de  plufieurs  êtres.  La  Théologie  nous 
en  fournit  bien  des  exemples  ,  ainfique  la  Pfycho-» 
logie  :  Dieu  n'eft  plus  fimplement  fétre  parfait  ;  il  y. 
a  en  lui  ^  fi  l'on  prend  à  la  lettre  les  difçours  de  divers 
dofteurs,  d^es  çonnoiffances  de  diverfe  nature,,  d^s 
volontés  oppofées.  Une  miféricorde  &  une  juftice  | 
une  faintete  fie^e  bonté ,  une  fagefle  fie  une  volonté 
qui ,  comme  autant  d'êtres  diftinâs  ,  agiffenr  féparé- 
ment  fie  indépendamment  l'un  de  loutre  ,  qui  quel- 
quefois même  font  en  oppofition,  pourne  pas  dii'Q 
en  contradiâîon.  Dieu  n'eftplus  un  feul  être ,  mais 
un  compofé  de  divers  êtres  qui  ont  unldépartement  ' 
fépare  fie  diftinû.  Il  en  eft  de  même  par  rapport  à 
notre  ame  ;  h  je  crains ,  dit  M.  Locke  ,  que  Ik'ma-' 
»  niere.dont  on  pafle  des  facultés  de  l'ame,  n'ait  fait  » 
»  venir  à  plufieiirs  perfonnes  l'idée  confufe  d'autant 
»  d'agens  qui  exiftent  diftinûement  en  nous,  qui  ont 
h  différentes  fondions  fie  difterens  pouvoirs ,  qui 
♦>  commandent,  obéiffent  fie  exécutent  diverfcs  cho^ 
»»  fes ,  comme  autant  d'êtres  diftinâs  ;  ce  qui  a  pro- 
^>  duit  quantité  de  vaines  difputes  ,  de  difcours 
"n  obfcurs,  fie  pleins' d'incertitude^<ur  les  queftions 
»  qui    fe   rapportent    ^u;jk   différeras  pouvoirs   4^ 
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>»ram^   w.   Rien  n*eft  mieux  fonde  '  qù\iiie  telle 

y  l:faiflt;é'  :  j|  ïq^  n*étoit  pa*  tombe  dans  reirèur  dont 
je  parlé;,  auroit-on  propofé  &  agité  comme -^très- 
importantes  ces  queftions  fur  lefquelles  ort  eft  fi*fort 
divifé?  fi  le  jvigenient  appartient  Krentendement  ou 

*  à  lï  volonté  ?  s'ils  font  Tun  &  Vautre  également 
aftifs,  également  libres  ?*fi  la  volonté jpft  ciapable  de 
connoiflance ,  ou  fi  <îe  n'eft  a^i'urte  faculté  aveugle  ? 
fi  Tentendernent  guide  la  volon;fé  &  la  détermine, 

:  oti  fi  la  volonté  eft  indépendante  de  rentendemertt , 
&c.?  S'exprimeroit-on  autrement  quand  Tame  feroit 
un  être  c^ompofé  de  divers  êtres ,  comme  le^  juge* 
jment ,  l'entendement  &  la  volonté ,  &  que  ces  êtres 
«xifterôient  auflî  féparément  dani  Tame ,  iju'un  père 
de  famille ,  fa  femme ,  fon  fils  &  fpn  valet  exiftent 
féparément  ÔC  ttidividuellementdans  une  plême  n^aV 
.  fon  ?^Au  lieu  qu'il  falloit  fe  fouvenir  que  toutes  les 
.  idées  abftraifes  n'ont  de  réalité  diftinfte  que  dans 
notre  efprit  ;  que  les  diverfes  idées  que  la  connoif* 
fance  que  nous  ^vons  d'un  individu  nous  donne ,  ne 

:  font  le  fruit^ique  des  diverfes  faces  fous  lefquelles 
tious  J'ertvifageons ,  &  des  diverfes  împreflîoQS  qu'il 
peut  fâire^ur  nous ,  par  un  effet  de  la  puiffance  qui 
^ft  en  lui  de  les  produrfe ,  &  en  nous  de  les  recevoir  ; 

aue  nousnefommes  venus  à  les  diftinguer,  &  à  leut 
onnerdes  noms,  que  par  l'incapacité  oîi' nous  fom- 
tnes  de  voir  ep  ri;iême  <ems ,  &  par  un  feul  afte  de 
Tefprit  f  un  fujet  fous  toktës  les  faces  ,  &  de  nous  ert 

^  faire ,  fans  Vaù/irailion,  dés  idées  diftinftés.  Sa  fub- 
ftancé  ^  (es  modes  ,  (es  relations  ne  font  point  diffé- 
rens  êtres ,  mais  un  feul:&  même  être ,  qui  n'exifte 
point  autrement,  Envain  l'on  diftingue  en  Dieu  dès 
attributs  phyfiques  ,  des  attributs  moraux' ,  &  dans 
chacune  de  cesclaffes  divers  attributs  particuliers  ; 
il  n'y  a  rien  en  Dieu  de  réellement  diftinft.' L'êti'e 
éternel  eft  en  mêmetems  Têtr^jufte;  le  Dieufaint 
&  fage  ,  eft  eh  même  tems  l'êtrie  irflmortel  &  bon  ; 
"il  n'eft  jamais  l'un  fans  l'autre,,  il  ne  laiffe  pas  une 
de  fes  perfeftions  de  côté  ,^  île  s'en  dépouille  pas 
pour  ^n  exercer  une  autre.  Ce  font  là  les  attributs  , 
les  pouvoirs  divers  d'un  être  fimple;  c'eft  fon  ef-* 
fence.  L'homme  a  la  faculté  de  marcher,  de  chanter , 
de  parler  ,  de  pénfer^ile  -  choifir ,  de  vouloir  ;  ce 
font  bien  dans  notre  %|prît  différentes  facultés ,  mais 
non  pas  différens  êti$s:  cethonjme  qui  marche ,  gjLii 
chante ,  qui  parle ,  eft  le  même  que  celui  qui  penie  ^ 

t  qui  choilït,  qui  veut.  C'eft  la  réunion  de* tout  ce 
que  nous  diftinguons  dans  un  fujet  qui  en  conftitue 
l'être  ;  y  ajouter  6u  y  retrancher^  c'eft^  en  faire  un 
être  différent  :. ce  ©*ert  donc  pas  de  Dieu  c|ue  vous 
parlez  quand ,  vous  livrant  au  goût  de  VabJlraSion , 
vous  parlez  d'un  être  qui  n'a.qii'une  bonté,  ou  une 
juftice,  ou  une  miféricorde,  ou  une  fainteté  fans 
bornes  :  qui  dit  Bien ,  parle  d'un  être  qui  eft  fouve- 
raineme'nt  parfait:  qui  dit  am^ ,  parle  d'un  être  in- 
telligent ;  toutes  les  facultés  ou  qualités  diverfes  que 
.  noils  lui  attribuons  ,  ne  font  que  les  fuites  ou  effets 
ncceifaires  de  ce  qu'elle  eft.  / 

iQiielque  loin  que  nous  pouffions  l'analyfe  &  la 
décompofitton  d'une  idée  tôjtale  ,  avec  quelque  foin 
que  nous  ayons  étudié  chacune  des  idées  partielles 
qu'elle  renferme  ,.  quelque  diftinûemement  que  par 
r^^y?r^c?i(?«nou$  les  ayons  confidérées,  ne  nous  nat* 
tons  pas  d'avoir  jamais  acquis  une  idée  parfaitement 
completie  d'un  individu  quelconque  :  l'efprit  le  plus 
pénétrant  ne  parviendra  jamais  jufqu'à  une  con- 
noifTance  parfaite  d'aucun  des  êtres  que  nous  offre 
la  nature.  Le  premier  principe  des  fubftances ,  ou  ce 
qu'on  nomrïïQ  rejfcnce  des  fubftances  ^  nowsfera  tou- 
jouts  caché  ;  ainli  quelque  diftin£)%  que  nous  paroifTe 
l'idée  que  par  Yabflraclion  phyfique  nous  nous  fom- 
mes  formée  d'un  être,  ne  jugeons  pas  témérairement 
que  nous  Pavons  approfondi ,  &  qu'il  ne  nous  refte 

.  plus  rien  a  y  connoître  :  tant  que  reffençc  même 
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iîôus  eu  inconnue ,  nous  fommes  forceis  dè'co 
cju'ilpettty  avoir  dans  cette  eSmct  des  côtés^qui'^ 
ont  échappé  à  nbs  re]gards ,  &  qui  nous  fourniroient . 
bien  de  nouvelles  idées  que  nous  ne  foupçormoni/ 
pas,  fi  le  yoile  qui  nous  cache  l'effence  de  lajchofc?   ^ 
étoit  levé  :  il  n'y  à  que  les  idées  que  nous  fovmonst 
nous-mêntt?s  V  dont  nous  puiflîons  dife  que  nous  les  / 
connôifibns  entièrement.;  •  -   ;^  r^  ^^  f   - 

**-  Tant  que  nous  nous  en  tenons  à  Cette  première 
abJlraBicm^  nous  avons,  il  eft  v^aî i  des  i]^ées  dif« 
tinôesdes  individus  :  mais  comme  elle  ne  fait  aucuhev'  ' 
comparaifon  d'un  individu  à  u^  autre  ,  pour  en  faifii*  ;' 
le  refultat,  nous  n'avons  toujours  par  Yon  moveni: 
que  des  idées  individuelles  ;  &  tant  que  mon  eiprit 
eft  borné  aux  idées  des  individus ,  un  objet  ne,m'aide 
point  à  en  connoître  un  autre  ;  chacjue  idée  que  je 
découvre  dans,  le  dernier  objet  que  j'examine  ,eflî 
pour  moi  une  idée  toute  nouvelle,  qui  appartient  en 
propre  à  l'idée  totale  de  cet  individu  :  elle  eft  elle- 
même  une  idée  individuelle,  pour  laquelle  je  dois 
inventer  un  nouveau  noih ,  &  il  m'en  faudra  in ventef 
autant  que  la  nature  m'offrira  d'idées  indîvidiielles 
dans  rimmenfe  variété  des  êtres:  ifiais  quelle  imagi^ 
nation  feroit  capable  de  les  inventer  ?  quelle  mé- 
moire pourroit  les  retenir  ?  &  qiiels  organes  fulK-« 
roient  à  les  prononcer?  Non-feulement  la  neige  ,. 
les  hs,  lepaoier ,  le  linge ,  la  craie  vie  lait ,  le  plâtre  » 
&c*  auront. leurs  noms  propres ,  mais  encore  chacun 
des  modes  de  ces  fubftances,  qui  ne  s'çffre  à  l'efprit 
que  comme  mode  d'un  tel  individu.  La  blancheur  , 
par  exemple,  qui  eft  commune  à  ces  divers  êtres  j 
ne  pourr^pas  etredéfiçnée  par  tin  nom  commun  j 
elle  exigera  un  nom  particulier  dans  chaque  fubftance 
dont  elle  fera  un  mode^  Je  n'aurai  nulle  mefure  , 
nulle  notion  ,  nulle  idée  commune  à  laquelle  jo 
puiffe  rapporter  plus  d'un  fujet  :  chacim  me  paroi tra 
ifolé  &  fans  rapport  ;  &  mon.efprit  accablé  par  I4. 
multitude   de   ces  idées  individuelles  ,"  qu'aucune 
çlaflification  ne  rafifemble  fous  une  idée  commune  ^ 
ibus  une  dénomination  générale ,  n'y  verra  aucua 
ordre,  &  fe  perdra  dans  ce  cahos  iïnmenfe  :  mais 
dès  que  je  viens  à  comparer  entr'eux  les  êtres,  non-* 
feulement  fous  leur  idée  totale  &  fndividuelle,  mais 
auflî  par  lés  idéie^^^artielles  que  j'ai  àbftrait^  de 
l'idé^e  totale  ;  quà/nd,  par  exemple ,  je  compare  l'idée 
de  la  fubftance ,  ou  des*modes ,  de  la  couleur ,  oii 
dé  la  figure^  ou  du  mouvement,  ou  des  relations 
d'un  individu,  avec  l'idée  de  la  fubftance,  ou  dé  la 
couleur,  ou  de  la  figure,  ou  du  mouvement  d'un 
atitre  individu ,- je  reconnois  bieqtôt  dans  l'idée  de 
l'un  dçs  idées  que  j'avois  déjà   découvertes  dans 
cell^  de  Tautf-e;  j'y  vois  des  traits  de  reffemblanee    . 
plus  ou  moins  nombreux  ;  un  troifieme  me  les  re- 
préfenté  encore ,  puis  un  quatrième,  un  dixième ,  un 
centième,  im  millième  m'offrent  fuccefiîvement  le 
inême  objet  d'idée  ,  quoique  diverfement  accom- 
pagné chez  chacun  d'eux  ;  féparant  cette  idée  de  ^ 
toutes  celles  qui  ^'offrent  à  moi  dans  ces  objets  ^  ^ 
mais  qui  ne  fe  reffemblent  pas;  je  la  confidere  feule  , 
je  Tifole  Je  tout  ce  qui  l'accompagnoit ,  &  je  m'en 
fais  une  idée  à  part ,  à  laquelle  jp  donne  un  nom 
qui  la  défigne  également  par-tout  oii  fon  objet  exifte: 
ce  n'eft  plus  une  idée  individuelle ,  c'eft  une  idée 
.  commune  &  générale  qui  convient  à  iows  les  êtres  ' 
en  qui  fon  objet  fe  trouve ,  quelque  différens  qu'ils 
foientà  tout  autre  égard.  La  blancheur  n'eft  plus  un 
mode  particulier  du  papier  fur  lequel  j'écris  main- 
tenant, c'eft  le  nom  d'une  idée  commune  àtous  les 
objets  blancs ,  au  lait ,  à  la.  neige ,  au  plâtre ,  au 
linge,  au  lis  ,  à  tous- les  papiers  blancs  de  l'univers. 
Je  vais  plus  loin  encore ,  &  féparant  l'idoe  de  blan- 
cheur de  l'idée  de  tous  les  êtres  qui  l'ont  excitée  chez 
moi ,  par  leur  imprefiîon  fur  mes  fens ,  je  me  la  re- 
préfente  elle-même  comme  être  à  part,  récl^  ifolv 
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£^1lan$mori>ïpTÎI^;  parce  moyen •  j'ai l'idée^raitô 
"^V"  métaphyfique  d(e  la  blancheur ,  l'en  ai  une  idée  que 
/  )  -  le  ooitïïît«.^/ïmr/^^/^ ou  générale,  parce  Qu'elle  me 
K\t€pTékàte  la  blancheur  par-tout  oh  exiite  lobjet 
'     qui  nî*en  peut  procurer  la  fenfatîon.  L'opération  de 
refprit  par  laquelle  je  me  forme  alnfi  des  idées  généra- 
^       Jes,unÎYerfclles,féparéesde  celles  de  tout  individu, 
eft  ce  que  nous  nommons  abfiraclionmitaphypque. 
<Y^t'tfW^3rt>;z,  métaphyfique  eft  do^cFade^^ 
qui,  feparant  dé  Tidée  d'un  individu  ce  qu'il  a  de 
commun  avec  d  autres ,  en  forme  uïie  idée  commune 
à  tous ,  qui  ne  repréfente  plus  aucun  individu ,  mais 
uniquement  les  traits  par  lefquel^  ces  divers  êtres  fe 
refl'emblent.  Tant  que  je  mKuis  borné  à  décompofer 
ridée  de  moi ,  &  à  féparer  par  iVé/r^ffia/a-^hylxque 
chacune  des  idées  que  mes  feiis  $c  le  fentim^ht  miime 
de  ce  qui  fe  paffe  ,en  moi ,  pouvoieilt  me  découvrir , 
je  me  fuis  formé  une  idée  diftinûe  ,  m^îs  indivi- 
duelle, qui  ne  repréfente  que  moâ  :  je  me  ^^i^s  donné 
PU  ^u  moins,  )'ai  pu   me  donner  un  noni*,  celui 
é' homme  :  de  même  j'ai  pu  donneV  un  nom  particu 
•     lier  à  chacune  des  idées  partielles  que  j^ai  dKiingué^s 
^  abftraites  de  mon  idée  totale ,  corps  organif( 
ame  raifonnable,  fipnfibilité  phyfique ,  ientiment  md 
ralf  aâion  corporelle ,  mouvement  fpontané,  pen- 
fée ,  volonté ,  plaifir ,  peine ,  crainte ,  cfcfir ,  &c.  je 
ri*ai  eu  befoin  que  de  m'étudier  moi  feul,  pour  par- 
venir à  me  forinerpar  Vakjiraclion  phyfique  toutes 
ces  idées  ;  j'ai  vu  d'autres  individus,  mais  nelescom- 
parant  point  avec  moi ,  je  ne  les  ai  confidcrés  que 
comme  d'autres  individus  qui  n'étoient  point  moi; 
dans  rijlée  de  chacun  d'eux  étoient  renfermées  les 
gelées  de  tout  ce  qui  les  fait  être  tels  individus  & 
non  d'autres  i  j«  leur  ai  donné  auili  h  chacun  des 
flOtns  i  PUrr<y  jiUxandre^  fiidiric  ,  Louis  ^  '&  ce$ 
.  Oomi  fe  terminent  à  ces  individus  ,;  &  nVn  défignent 
point  d'autres.  Mais  enfin  à  forcé,  de  voir  ces  indi- 
Vi'-ius  i>c  vin  hopibre  infini  d'autres ,  &  venant  à  les 
comparer ,  en  <itict)mpofant  l'idée  totale  de  chacun 
^'eux  ,6c  en  m'en  formant  par  l'^iAy/AiAor;  phyfique 
des  idées  dilUndtes,  j'ai  apperçu  qwe  ces  individus 
fe  reflembloient  oar  nombre  d'endroits  ;  j'ai  reconnu 
dans  evix  les  mêmes  objets' d'idées  partielles  que 
î'avois  découverts  en  moi:  malgré  quelques  diffé- 
rences détaillé  ,  de  couleur ,  d'habillement ,  d'atti- 
tude, de  lieu ,  de  tems,&c.  qui  m'empêchent  de  les» 
confondre ,  je  retrouve  chex  tous  un  corps  organifc , 
une  ame  raifonnable,  une  fenfibilité  phyfique ,  un 
feiîtiment  moral  :  je  rafifemble  tous  ces  traits  com- 
muns, j'en  forme  une  idée  qui  ne  renferme.que  ces 
traits-là  |  &  à  laquelle  je  tT9uve  que  tous  ces  êtres 
particuliers  participent  également.  Je  leur  donne  à 
tous ,  comme  à  moi ,  le  nom  commun  £  homme  ;  &  ce 
nom. ne  défigne  plus  un  tel  être  particulier,   i^ais 
tous  ceux  qui  participent  à  Tidée  générale  que  je  me 
fuis  formée;  cette  idée  même  à  laquelle  je  compare 
déformais  tous  les  individus  que  je  vois ,  fe  préfente 
à  mon  eforit  comme  quelque  chofe  de  déterminé  , 
^     de  rce>,  d'exifiant  à  pan,  comme  une  mefure  cofiv 
mune  po^ir  juger  de  tous  les  êtres  avec  kfquels  je 
me  compare  :  cette  idée*  reçoit  de  moi  un  nom  qui 
femble  augmenterveccoie  la  réalité  imaginaire  de 
Texiftence  de  fon  objet,  je  la  défigne  par  le  mot 
humanité  ,  par  lequel  je  veux  marquer  Tidée  com- 
Çofée  de  tous  les  traits  par  lefquels  tous  les  hommes 
le  reffemblent,  &  jamais  ceux  qui  leç  difiinguent 
les  uns  des  autres^  f^oyei  ci-après  abstrait  &  abs- 
traite, 

Ge'qui  n'ctoit  donc  d'abord  qu'une  idée  indivi- 
duelle ,  devient  par  lV/i^/?rû3/o/2  métaphyfique  telle 
que  nous  l'av^ms  définie ,  \\n^  idée  plus  ou  moins 
générajcf^,  félon  qu'elle  convient  à  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'individus.  Ainfi  Vabjiraclion  méta- 
phyfique &  l'afte  par  lequel  Tefprit  généralife  fcs 
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idées,  ne  font  qu'un  feuî  &c  môm.e  a£le ,  qui,  fous 
Tune  &  l'autre  dénominations,  çonfifte  à  former,  par 
}a  réunion  des  traits  femblables  que  l'on  découvre 
en  divers  fujets,  des  idées  qui  leur  conviennent  éga- 
lement k  tous  ;  &  par  le  nom  qu'on  donne  à  ces 
idées,  nous  procurer  un  mot  commun  qui  les  défigne 
tous ,  fans  aucun  égard  aux  traits  par  lefquels  il$ 
font  diftingués  les  uns  des  autres* 

Employant  le  terme  d'Ac;)w/;:e  pour  dcfigner  un 
certain  objet  déterminé  ,  tous  les  objets  femblables 
pourront  être  repréfentés  par  ce  même  terme.  Si 
l'ame  porte  enfuito^fon  attention  fur  tout  ce  qui  eft 

^  "        Ile 


defquelles  elle  donne  un  nom,  elle  trouvera  dans 
ces  idées  partielles  les 'çlémens.d'uiiiî  idée  abllraire 
'métaphyfique  ,  au  moyen  defquels '«lie  s'élèvera 
par  degré  aux  notions  les  plus  uniyerlèJles; 

Détachant  donc  de  l'idée  particuliere^d'un  certaîrt 
homme  ce  qu'elle  a  de  propre  ou  d'accidentel,  8c  ne 
confervant  que  ce  qujelle  ad'efljentiel,  ou  plutôt 
'^^^"  imun  à  tous  les  hommes  que  je  connôis ,  mon 
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ame  fe  formera  l'idée  de  l'homme  en  général.  Si  je 
ne  fixe  mon  attention  que  fur  la  nutrition,  le  mou- 
vement, le  fentiment,  j'acquerrai  l'idée  plus  gêné-   . 
raie  d'animal.  Si  je  me  borne  à  nb  confidcrer  dans  . 
l'homme  &  dans  les  animaux,  que  cet  arrangem'^nt 
des  parties  phyfiques,  qui  rend  ies  corps  propres  à 
croître  par  une  nourriture  quelco»!que  ,  qui  s'incor- 
pore en  eux^j'acquerraiTidcc  plus  générale  encore 
de  corps  organifc  ,  qui  conviendra  aux  hommes  , 
aux  animaux  brutes  6c:  aux  plantes.  Laifl'ani  là  l'iJce 
d'organifation,  pour  n^e  coiiiid^rer  que.  l'ctendae  6c 
la  foliditc  ,  mon  ariic  ic  lormeni  I  idée  plus  unl^cer-  . 
felle  de  corps  en  général;  btûlVi^it  encore  àhllrjdion 
de  retendue  folide  ,  pour   ne  iiraneier  quVi  Texl- 
llence  feule,  Tame  acquerra  ritlce  la  plus  générale 
de  toutes,   celle  de   lêtre.  i\ir  ces    exemples  de 
Viih/lruciion  métaphyfique,  on  [)tHit  aifemeiit  corn- 
prendre  coApient  Tame  humaine  s'ell  formée  cette 
immenfe  quamtité  d'idées  abftraites  qui  lont  prefque 
toujours  l'objet  de  fes  méditations  6c  de  fo  .  ctude, 
&  dont  les  termes  qui  les  défignent  compofent  pref- 
que toute  la  richeffe  des  langues*  • 

Ceft  au  moyen  de  cette  opéraâon  que  ,  fans  fur- 
charger  les  langues  de  tous  les  mors  néccilaires  pour 
égaler  le  nombre  des  individus,  nous  pouvons  tous 
les  dcfigner,  &c  q-ue,  fans  avoir  une  idée  de  chacun 
d'eux  ,  nous  nous  les  repréfentons  tous,  c'ell  pa  '  elle 
que  faififl'antles  traits  par  lefquels  les  êtres  fe  reifem- 
blent,  nous  les  avons  rangés  Jpus  d.s  clafTes  dpnt 
les  limites  font  marquées  ;.  de  la  les  genres  &  les 
efpeces  diverfes,  qui  nous  facilitent  fi  tort  Tétude  tk. 
la  connoiffance  de  ce  nombre  immenfe  de  chofes  que 
la  nature  préfente  à  nos  regards  ;  par- là  nous  éta- 
bliflbns  entre  nos  idées  des  rapports  qui  T)0\é  repré- 
fentent  les  rapports  des  êtres  enu'eux,  6c  leur  en- 
chaîne meht;  nous  tranfportons  dans  nos  idées  l'ordre 
qui  règne  dans  la  nature;  nous  ne  courons ^lus  le 
rifque  de  nous  perdre  dans  la  foule  innombrable  des 
êtres  ;  ils  fe  préfentent  à  nous  chacun  dans  fon  rang 
6c  dans  l'ordre  convenable,  pour  que  nous  le^^sl^ftin- 

Îjuions*  Sans  les  claffifications  ,  que  feroît^oute 
'hiftoire  naturelle  ?  Et  comment ,  fans  Vahjîraclio/i 
métaphyfique  ,  aurions-noits  f)u  ranger  nos  idées 
par  clafijes?  Gomment  aurions-nous  diftingué  fans 
elle  ces  traits  communs  aux  êtres  de  mêm^  g^"^? 
ou  de  même  efpece  ?  Au  lieu  que  par  le  fecours  de 
V abjlraclion  ,  nous  pouvons  nous  repréfenter  difhnc- 
temejit  tout  le  fpeftacle  de  la  nature, chaque  genre ^  ' 
chaque  claffe ,  chaque  efpece  fupériture  &  infé- 
rieure,  chaque  divifioh  &fousdivifion;  chaque  idée 
diftinûe  ayant  un  nom  connu  ,  que  la  mémoire 
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TêXient  aifcmcnr,lious  pauvonsfans  pcîne  parler  avec 
clarté  de  diverfes  cholçs ,  dont  nous  n^aurions  jamais 
pu  ians  confufiort  faira  le  i'ujet  de  nos  converfatlons  ^ 
ni  l'objet  de  nos  jugcmens.  Sans  VabJiraBion  mé^a- 
f  hyfique ,  nous  ne  pouvons  juger  que  des  individus 
quç  nous  connôifTons  ;  mais  ayant  genéralifé  nos 
idces  ,  nous  pouvons  juger  de  tous  les  individus  de 
Tefpece,  pourvu  <^ue  nous  ne  prononcions  à  leur 
éeard  que  uir  les  idées  diftinôes  que  nous  en  avons 
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Quelque  avantage  cependant  que  nous  tirions  de 
la  capacité  d'abftraire  ;  quelque  {upériorité  que  nous 
ayoas  à  cet  égard  fur  les  brutes  ,n^oublions  pas  d'un 
côté  Que  cette  faculté  ne  nous  eft  néceffaire  qu'à 
caufe  des  bornes  de  nos  connoifftnces;  &  de  l'autre , 
que  l'abus  qu'il  eft  fi  facile  d'en  faire ,  eft  pour  nous 
une  fource  funefte  de  difputes  vaines  &  d'erreurs 
dangereules.  '  ;^      / 

Incapables  de  voir  d'uncoup-d^œil  &  diftinâement 
toutes  les  faces  d'un  fujet ,  toutes  les  idées  partielles 
renfermées  dans  l'idée  totalie  yil  a  fallu ,  pour  en  acqué- 
rir la  connoilîance ,  le  décapipofer  &  en  féparer  cha- 
que idée  par  Vabjiraction  phyfique  ;  trop  bornés  pour 
voir  &  examiner  tous  les  êtres ,  tous  les  faits  indivi- 
duels, nous  avons  du  nous  reftreindre  à  l'étude  d'un 
ires- petit  nombre  ,  d'après  léfquels  nous  jugeons  de 
toiis  les  autres  que  nous  croyons  leur  être  fembla- 
blei  :  notre  mémoire  étanttrop  foible  pour  rappeller 
toutes  les  circonftances  particulières,  &  les  modifi- 
cations propres  à  chaque  individu  ,  &  tous  les  tarac- 
leres  qui  lesdiftinguent  les  uns  de5  autres,  nous  les 
retranchons  par  Vabjlraclion  métaphyfique,  nous  les 
laiflbns  à  part  comme  s'ils  n'exifîoient  pas ,  &  nous 
nous  bornons  à  ce  qui  noiis  a  paru  être  effentiel  & 
commun  à  chacun  d'eux.  Rien  de  tel  n'eft  néceflaire, 
&  n'a  lieu  dans  rintelligcnce  fuprcme  ;  fa  connoif- 
iance  infinie  comprend  tous  les  individus  ;  il  ne  lui  eft 
pas  plus  difficile  de  penfer  à  tous  en  même  tems,  que 
de  ne  penfer  qu'à.un  feul,  de  voir  toutes  les  faces 
d'un  fujet,  que  de  n'en  envifager  qu'une  feule;  au 
li^u  que  la  capacité  de  notre  efprit  eft  remplie ,  non 
feulement  lorfque  nous  penforis  A  un  feul  objet ,  mais 
mcme  lorfque  nous  ne  le  confidérons  que  par  un  feul 
endroit."  ^  a       . 

Dts  notions  qui  partent  d'une  telle  origine ,  ne 
peuvent  être  que  défeftueufes,  &  vraifemblabie- 
ment  il  y  aura  du  danger  à  nous  en  fervir  fans  pré- 
caution ;  Texpérience  ne  nous  en  a  que  trop  fouvent 
Convainctis ,  &  il  eft  du  devoir  d'un  phllofophe  de 
fe  tenir  en  ga,rde  contre  les  erreurs  qui  peuvent  en 
naître.  Nous  allons  parcourir  en  peu  de  mots  les  dif- 
fiirçns  pièges  que  nous  tend  l'agrément  des  idées  uni- 
verlelies- 

i*^.  L'^*y7rar?io/2  mctaphyfique  ,  en  généralifant 
nos  idées,  a  donné  plus  d'étendue  à  nos  connoif- 
Tances  ,  &  a  ouvert  un  champ  plus  vafte  à  nos  médi- 
tations; Il  eft  flatteur  pour  notre  efprit  de  pouVoir , 
au  moyen  des  claflihcations  fous  lefquelles  nous 
rangeons  tous  les  êtres ^  embrafler  la  nature  entière; 
nous  en  fommes,  ou  au  moins  nous  en  paroiflbns 
plus  favans ,  plus  profonds  :  nous  faifons ,  d'après  ces 
idées  univerielles,  des  règles  générales  en  plus  petit 
nombre,  nous  portons  des  jugemens  plus  étendus , 
notre  parefle,  ou  plutôt  la  foible  portée  de  notre 
efprit  en  eft^  flatté  ;  mais  en  nous  applaudUfant  de 
notre  fcience  .faéculative  ,  nous  fommes  forcés  à 
chaque  pas  de  dcplorer  notre  peu  d'habileté  dans  la 
pratique.  Etendre  nos  idées  générales  n'eft  pas  per- 
feftionner  no5  idées  individuelles,  &  cependant  ce 
n'eft  jamais  d'une  manière  générale  &  univerfelle 
que  nous  agiffocs ,  mais  toujours  dans  les  cas  parti- 
culiers ,  &  envers  tel  ou  tel  individu.  Or ,  ces  traits 
particuliers  ,  ces  différences  propres,  ces  clrconftan- 
cçs  individuelles,  dont  nous  faifons  abjlraciion  pour 
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génénlirer  nos  idées,  modifijé^lit  fi  confidérabl^meat-" 
6c  de  tant  de  façons  différeatës  dans  chaque  individu^ 
l'objet  de  Tidée  métaphyfiqut  que  nous  nous  ibmmes  ' 
faite  par  VabfiraSion ,  que  Ace  auî  étoit  vrai  à  TégarA 
de  l'idée  générale ,  ne  reftj61us  à  l'égard  de  Tindividu,^ 
Si  pour  juger  faînemeiit  d/|^ne  chofe  dahs  chaque  cas  » 
particulier  ,41  faut  la  conpoître  fous  toutes  fes  faces  5  i 
fi  pour  réuflîrà  produiijfl  tel  effet  defiré  fur  tel  indi-»- 
vidu,  il  faut  avoir  une^^idée  la  plus  exaôe  pofUble 
du  fujet  fur  lequel  on  «ut  agir,  &*des  moyens.que 
l*on  e'mploie,  on  devrai  convenir  que  le  plus  habile 
dans  chaque  genre  dVi^cupation ,  &  dans  chaque  cair 
particulier,  ne  fera  d^s  celui  qui  aura  le  plus  aidées 
abftraites  métaphyfiques ,  &  les  notions  les ^lus  uni--' 
verfelles,  maiscel|i^  qui  aura  le  plus  d'idées  dUUi^c* 
tes  individuelles.  Delà  viemj  par  exemple  ^ipe  . 
tant  de  favans  médecins  ^  dont  les  jugemens  géné- 
raux font  des  or^cîes,  &  qui  dans  u  fpéculation 
l'emportent  fur  tous  les  autres ,  ont  fi  peu  de  fuccès 
&  montrent  une  capacité  au*deflbu&  du  médiocre 
dans  la  cure  des  maladies  pour  lefauelles  les  particu- 
liers les  confultent.  De  là  tant  de  iy  ftêmes  de  légifla» 
tion,  d'éducation,  d'économie ,  oui ,  auffi  long  tems 
que  l'on  s'en  tient  aux  idées  générales,  paroifTent 
bien  liés  &  infaillibles,  <|ui  cependant ,  lorfqu'oQ 
viçnt  à  en  faire  Tapplitation  aux  c|is  particuliers  ^ 
font  abfolument  impraticables.  De  là  tant  de  ma- ^ 
chines  inventées  avec  efprit ,  mais  qui ,  pour  avoir  , 
été  conflruites  d'aprps  des  idées  purement  métaphy» 
fiques ,  ont  prouvé  cç  que  nous  avons  dit ,  que  cç 
ne  font  pas  les  idées  univerfelles,  mais  le  plus  grand 
nombre  d'idées  diftinftes  individuelles ,  qui  font 
l'homme  habile  dans  chaque  genre  d'occupation^ 
dans  chaque  cas  particulier.  Les  défauts  dont  nous  J 
avons  parle  viennent  de  ce  que  l'on  ne  fe  fouvîent 
pas  comme  on  le  devroit ,  i^.  que  les  abfiracUons  ne 
font  que  dans  notre  efprit  &^ jamais  dans  la  nature; 
C[u*il  n'exifte  point  d'être  métaphyfiaue ,  aucun  ob- 
jet général,  mais  feulement  des  individus;  que  la 
nature  n'agit  jail^ais  par  clafTe,  mais  par  individus^ 
&  que  l'idée  abfthiite  univerfelle  eft,  dans  chacun  des 
ê^res ,  modifiée  par^afif^e  circonftances  propres, 
que  l'on  ne  faura  établir  aucune  règle  générale  d'une 
application  fûre ,  fur  la  feule  idée  univerfelle  formée 
par  VabJlraSion  métaphyfique.  On  oublie;  a*,  que 
quelque  profondément  que  l'on  ait  médité  fur  les 
êtres  d'une  même  efpece  ,  quelque  foin  qu'on  ait 
apporté  à  rafTembler  dans  l'idée  univerfelle  tous  les 
traits  qu'on  fuppofe  leur  être  effentiels ,  &  qu'on 
voit  leur  être  communs  à  tous  ,  jamais  cette  idée 
univerfelle  ne  nous  repréfentera  leur  effence ,  &  par 
conféquentne  nous  mettra  en  droit  dédire  fans  té- 
mérité ;  Je  ne  vois  rien  de  plus  que  celai  dans  mon 
idée  >  donc  il  n'y  a  rien  de  plus  que  cela  dans  les 
êtres  qu'elle  doit  me  repréfenter,  dc^c  tels  êtresA 
nç  peuvent  produire  ou  fouffrir  que  tels  effets  piécî- 
fément.  5®.  Que  c'eft  moins  par  rapport  à  leiw  naturç 
réelle,  que  par  rapport  à  nos  connoiflances ,  que 
nous  rangeons  les  êtres  dans  différentes  clafTes  fubor- 
donnces  ;  un  œil  plus  perçant,  des  fens  plus  délicats , 
plus  de  pénétration  dans  l'efprit  y.  nous  feroieht  ap- 

Ecrcevoir,  entre  des  êtres  q»'e  nous  croyons  fem- 
.  labiés ,  des  différences  qui  nous  obligeroiènt  à  les 
ranger  dans  d'autres  clafles  diftinftes  de  toutes  les 
autres:  nous  verrioqs  qu'il  n'eft  pas  dans  la  nature 
d^wx  êtres  parfaitement  fembjables  ;  que  chacun  a 
des  rapports,  des  influences,  des  qualités,  des  fa- 
cultés ,  des  pouvoirs  différens  ;  nous  voyons  des 
reffemblances,  &  nous  en  concluons  precfpitam- 
ment ,  que  les  différences  dont  nous  faiions  abjlrac'^  • 
tion^  ou  que  nous  n'avons  pas  apperçues,  ne  font 
rien;  en  conféquence  ,  nous  croyons  pouvoir  atten* 
dre  les  mêmes  effets  de  chacun  deàjndividusque  nous 
rangeons  dans  la  même  claffç,  &  nousnous^tromponsr 
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2*.  Une  féconde  erreur  qui  naît  de  ITiabitudeMes 
ahftràcUons ,  ôc  de  Tabus  décidées  univerfelles,  con- 
ifte  à  regarder  chaque  genre, chaque  efpace, cha- 
que çhiie  d'êtres^  comme  fkifant  un  corps  à  part, 
qui  agit  en  blpc ,  qui  forme  dans  là  nature  ime  pro- 
1  vince  iibléet ,  quî;tiè  tient  qu^  elle-même ,  &  qui  Aiit;^ 
en  corps  une  même  loi  générale  ;  au  lieu  q^e  dans 
"^  le  vrai ,  nul  être  n'agit  en  général ,  nul  genre ,  nulle 
teipeçe  n*agitOT  corps;  chaque  individu  agit  indivi- 
duellement r /par  une  (Utte  de  ce  qu'il  eft  ^^  cpmme 
^  étant  un  tel  être  &  non  un  alitre ,  déterminé  en  tout 
liens,  qui  e^çifte  en  ce  moment  en  tellieu,  avec  tels 
I  caraÔeres  ;  tels  rapports  gui  lui  font  propres ,  &  qui . 
fa  en  conféquence  des  inuuences  pafticulieres  dont 
J reflet  eft  détruit  fi  vous  lui  fobftituez  un  autre  indi- 
q  vidu,  Cet  ctre  tel  qu'il  exifte  eft  auffi  dHférent  dans  la 
place,  de  tout andividu  de  fonefpece,  relativement 
aux  eflfets  qu'il  produira ,  eue  s'il  étoitd*uhe  efpece 
différente  ;  c'eft  de  l'oubli  ae  cette  vérité  qu'eft  fans 
doute  venue  l'erreur  fi  commune  aujourd'hui  chez 
les phîlofophes à  la  mode,  qui,  pour  combatt)re  Ip^ 
fyftême  çonfolant  d'une  providçnce  particuliefé , , 
enfeignent  que  0ieu  n'agit  que  par  des  loix  géné- 
rales; fuppofant  Qu'il  ne  connoît  la  nature  que  par 
les  idées  unîverfelles ,  qu'il  ne  fait  atténtioià  Qu'aux 
genres  &  aux  efpeces  &  jamais  aux  individus ,  ne 
lâifant  pas  réflexion  que  ces  çlaffifications ,  ces  idées 
univerlelles  né  font  ducs  qu'aux  bornes  de  notre 
cfprit ,  &  qu'elles  ne  peuvent  avoir  Heu  db%  l'intel- 
ligence infime  à  qui  tout  eft  prcfent;  qui  découvrant 

-  toutes  les  différences  qui  dillinguent  un  individu  d'un 
autre ,  ne  peut  jamais  les  confondre;  qui  par  confé- 
quent  n^a];ïtmi$  hefym^' abjlractions ,  &-d'idées  uni-  ' 
verfelles  pour  étendre  (es  connoiflances ,  pour  pré- 
venir la  confufion  dans  fes  idées ,  &  pour  fouiager  fa 
l^émoire.  Chaque  individu  eft  pour  lui  lui  être  à 

Ïart,  un  agent  déterminé ,  dont  les  rapports  ,  l'in- 
uence  ,  les  modifications,  font  fixées  parce  qu'il 
eft  précifément.  -  r  v  ^; 
•  3^*  Une  troîfienie  erreur  due  ïl^àbtts  des  ahjlrac^ 
«o/it  métaphyfiques ,  confifte  à  donnera  nos  idées 
xmiverfelles  abftraitcs  une  exifténce  hors  dfe  tious  , 
une  réalité  diftinâe  des  individus  qui  nous  ont  ^urni 
les  idées  fimples  dont  nous  compofons  l'idée  gcnét 
raie.  Onfemble  foupçonner  hors  des  individus  je  ne 
fais  cruelle  eflence  qui  va  fc  placer  jdans  chaque  être , 
&  à  laquelle  enfuite  vont  fe  joindre  les  modifications 
qui  font  qu'un  tel  individu  eft  te^  &  non  un  autre. 
De  là  tous  ces  termes  inintelligibles  des  fcholafti- 
^ués,  natun  univtrfclU  ^  relations ,  formaliUsy  qua^ 
/îles  occulpe^'^fQrmts  futJianiieUdt^  ejpcees  imention- 
miles.  De  là  tant  de  qM«ftions  vaines  &  abfurdes 
•  fur  le  néant ,  fur  les  êtres  poflibles ,  fur  les  créatures 
nonexiftantes  encore.  De  là  la  fameufe  çpnftrovèrfe 
entre  les  nominaux  &  les  réaliftes.  Peut-rêtre  même 
les  modernes  ne  font-ils  pias  exempts  de  cette  erreur; 
au  moins  ne  paroît-il  pas  qu'ils  emploient  toujours 
comme  i^S  le  devroiertt  les  mots  d V^inr ,  rpar  çxgm- 
pie  ,  dcf  fubfianct ,  iitfptu  ,  dé  pnrcj  d^tffince, 
&c.  pour  être  feulement  les  noms  de  certaines  col- 
leûions  d'idées  fimples ,  mais  ils  femblen;  vouloir 
défigner  par-là  je  ne  fais  quelles  réalités  exiftantes 
hors  d'eux,  f^oy^i  Locke,  Ejfai  fur  Venundcmcnt 
humain.  Condillac ,  E ([ai  fur  C origine  des  connoiJfAnces 
humaines  ^  ftcl.  i^.Cléripi,  opéra  Philofophica.  Pars 
prima  Logica.yf/atSj  Philofophical  W ork;s ,  £^jy 
m.  ^'^xs^togick.  Bonnet,  £fai  de  Pfychologie. 

'  S  ABSTRAIT  (Terme),  Io^/V«e.  On  entend  par- 
là  ,  tout  terme  qui  èft  le  figne  d'une  idée  abftraite.  Il 
y  aura  donc  autant  aô^^^werfes  fortes  de  termes 
abjlraits  qu'il  y  aura  de  différentes  idées  ahjlfaites  ; 
Ipuifque  chacune  d'elles  doit  avoir  un  nom  qui  U 

-  fixe  dans  notre  mémoire ,  &  qui  lui  donne  dans 
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foit ,  de  fubftance ,  de  Wde ,  de 


ques  enont  diftin- 
éeS  l'une  à  l'autre  i 
:ermes  qu'ils  nom- 
deS' termes  qu'ils 

■  %     ■    ^^ 
es  termes  qui  figfiî> 


notre  efpHt  une  teaîîté  qui  lui  manque  hors  dé  nous. 
Nulle  pah  la  nature /<ie*5jous  offre  l'objet  ifolé  ôc 
fubfiftant  dHme  idée  ahftxaise-  f^oye[  Abstr ACTiQ|^| 
Abstraite,  Suppl,  Tous  les  termes  de  la  langue 
(ont  ou  individuels  ou  abjlraits ,  les  individuels  défi^ 
gnent  chacuq  uni  individu  diftind;  ce  font  ceux  que 
l'on  appelle »o«lr5/-ro/?r«i,  tels  que  Ciciron^  Virgile  , 
Buciphale^  Londres  y  Rome  ,  Seine  ^  Tibre*  Les  autres 
font  des  termes  abjlraits  ;  parce  qu*ils  ne  défignent 
pas  dès  indlvidiis ,  n^ais  des  idées  communes  à  plu- 
fieUrs.  Tous  lest  fubftamifs  de  cette  efjpece  qui  défi- 
gnent des  idées  univerfelles ,  des  eï|)eces  ou  des 
genres  d'êtres ,  fè4îomme;ït  chez  les  grammairicns'ir 
noms,  appeltatifs  ,  têts  que  poiffon  ,  chevai^  homme  , 
yiV/fr,  rivière ,  &c.  inais  en  philofophie  on  nomme 
abfiraitSy  généralemê^nt  tous  les  termes  qui  défignent 

tque  nature  qu'elle 
relation,  foit  qu'elle 
fe rapporte  à  des  êtres  exiftans  fubftantiellement, 
fqit  qu'elle  n'ait  d'exifté^e  que  dans  notre  efprit, 
comme  font  les  mots  co/^,  efprït  ^  étendue  y  couUur-y 
foliditiy  mouvement ,  vie ,  mon ,  aenfée ,  volonté  yfen^ 
timenty  hon^neûr^  vertu  ^  tempérance  y  religion  y  &c.  Les 
pronoms, |les  adjeûifs ,  les  nombres,  lés  verbes, 
les  adverbes^,  les  conjonûiohSjlesprépofitions,  les 
particules  font  des  termei  abftra'sy  puifqu'ils  ne  d(^- 
lignent  point  par  eux-mêmes  d'iudlvidus ,  mais  des 
idées  communes  à  plu^eurs,  fermées  dans  notre 
efprit  par  abfiraction. 
'  Entre  ces  termes ,  les  fcholaft 
gué  deux  fortes,  qu'ils  ont  oppoi 
doht  l'une 'forme  une  dafle  dé 
mert  abjlraits  ,  6c  lauire  cc41e 
nomment  concrets. 

Les  abjlraits ,  félon  eu^j?,  font 
fient  les  modes  ou  le^  qualités  d\m  être,  fans  aucun 
rapport  à  Tobjet  en  qui  fe  trouve  ce  mode  ou  cette 
qualité,  ce  font  les  noms  fubftantifs  en  gram- 
maire.^ tels  font  les  mots  blancheur  y  rondeur  y  longueur  y 
fttgtjfé^i  mort  ^immortalité y  Wtf,  religion  yfoi.y&Cc. 
"i^fis  concrets  font  ceux  qui  rcpréleruent  ces  modes, 
ces  qualités  avec  im  rapport  à  quelque  fujct  indé- 
terminé,  ou  autrement  ce|^ix  qwi-repréfentent  le 
mode  comme  appartenant  à  quelque  être  ;  &  ces 
termes  font  ceux  que  les  gram-mariens  nomment 
adjcclifs  y  quoiqu'afl'ez  fouvent  ils  foient  employés 
comme  fubftantifs  ;  tels  ft>ni ,  blanc  ^  rond  y  long  y 
fage  y  mortel  y' mort  y  immortel  y  vivant  y  religieux  y 
Jideléy  &rc.  quoique  les  termesfage  y  fou  y  philofophe^ 
lâche  y  &c.  s'emploient  fôuvent  comhie  fubftantifs, 
ils'îont  cependant  termes  concipets,  parce  qu'ils  ont 
leurs  termes  abflraits  correfporidan's  ,  fagejje ,  folie  , 
philofophie  y  lâchet^  y  &CC.  *  |  »      :  < 

-^  Après  ces  èxulicatlons  ,  que  nous  ne  faurions 
étendre  fans  répeter  ce  que  npus  avons  dit  fous 
abJlraBiony  &  ce  que  nous  diroi^is  fous  idées  abjlrai^ 
tes  y  il  ne  nous  refte  qu'une  gU  deux  remarques  à 
faire  fur  les  termes  tf^r^i/j. 

ùf)^'^frlinxtTmtahJlrait  peut  quelquefois  êtrç  em- 
ployé comme  non!  propre  &  individuel,  en  y  ajou- 
tant mielque  mot  qui  en  reftreigoe  le  fens  à  un  feul 
individu ,  ou  en  indiquant  quelque  circonfiance  qui 
produite  le  ni&me  effet  dans  l'efprit  de  ceux  qui  la 
connoiffent.  Ainfi  père  y  mcre ,  femme  ,  fctury  înaïjm 
^  font. des  termes  généraux,  des  termes  abflraits:  ils 
deviendront  individuels,  fi  je  dis,  par  exemple, 
mon  percy  ma  mère  ,  ma  femme  y  fa^fœur  y  la  nf^^ijoa 
de  S.  jPauL  De  mêrtie  fi ,  étant  à  Paris ,  je  idis  ,  1^ 
roi^  la  rivière  y  U  lieutenant  de  police  y  chacun  fait 
que  jç  parle  de  Louis  X^l ,  de  la  Seine ,  de  M,. 
Albert  y  quoique  ces  termes  r^/,  rivière  y  lieutenant' 
depolice  foient  des  termes  généraux  qui ,  en  tout 
9Utrf  cas,  défignent  chaque  roi^  chaqtu  rivière ^  chaqu% 
lieutenant  de polia^,  r"^  ^  ,      :  r: 
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^1^.  De  même  des  termes  individuels  ^  des  noms 
propres  peuvent  devémr  des  termes  univerfels  & 
atJfraUSf  pafce  C|u*ayant  pris,  de  Tètre  unique  que 
chacun  defipe ,  les  carafteres  les  plus  frappans  qui 
les  ont  diftingués,  on  en  fait  un  concept  à  part , 
auquel  on  donne  ce  nom  propre  individuel ,  &  on 
emploie  ce  nom  propre  à  déugner  tout  autre  être 
qui  lui  reffemble   par  ces  traits  caraâériftiques. 
Ayant  faifi^par  exemple,  dans  lUdce  individuellç 
jà^ Alexandre ,  les  idées  partielles  iHamiition ,  de  v0\ 
leur  entreprenante  ;  dans  l'idée  de  Cifar ,  celle  tTun 
général  parfait  ^  qui  joint  la  fcience  militaire  ^  f  étude 
des  belles-lettres  j  la  prudenùy  f  acliviti  au  cottra^ 
héroïque  ;  j'emploie  les  mots  Alexandre  &C  Céfar  ^ 
comme  des  noms  communs  qui  ne  défignent  que  des 
traits  diftinûifs  de  cç^s  individus:  je  les  emploie  dans 
ce  fens,&  Je  dis  de  Charles  XII ^  c'eft  VAtexandrç 
du  nord;  de  Frédéric  ///,  c'eft  un  Céfan  Qeft  dans  • 
ce  même  fens  auè  l'on  dira  d'un  politique  fourbe,  * 
cruel ,  qui  emploie  la  trahifon  ôc  le  crime>  c*elt  ra^ 
Machiavel.  r         ■      ■    .  :\ïh.^.^^,^i£00^ 

3^.  Ceftà  Pexiftence  des  termes  ahjtraîts  que 
nous  devons  ces  figures  poétiques ,  qui  coniiftent  à 
perfonnîfîer  des  idées  purement  intelleâuelles;  la 
mort  ^  la  religion  ^  la  difcorde^  les  idées  \nétàphyfiques 
dont  un  auteur  fait  une  voiture  d'une  rapidité  de 
couffe  étonnante,  la  nature^  \z  fuperjlition ^  &ic. 
Peut-être  eft-ce  à  l'abus  de  ces  termes  que  Ton  a  dû 
le  polythéifme  abfurde  de  tant  de  peuples,  parce 
que  l'on  a  perfonnifié  les  attributs  divins  &  les  di- 
vers^ftes  de  la  providence.  On  a  bientôt  oublié  que 
ces  termes  ne  défignoient  que  des  idées  abJlraiteSj&c 
non  des  êtres  réeW^exiftans  à  part.i    /^        ^ 

4*.  Enfin ,  il  faut  obferver  que  l'on  ne  peut  fixer 
le  fens  des  termes  abjlraits ,  qu'en  détaillant  les  diver- 
fes  idées  fimples  dont  la  réunion  conftitue  ridéeab- 
jlraite^  qu'on  défigne  par  leur  moyen;  mais  fi  l'objet 
eue  fignifie  ce  terme  abjiraity  n'eft  lui-même  qu'une 
feule ^déefimple  ,ce  qui  a  lieu  dans  les  noms  des  fen- 
fations  fimples ,  comme  rouge  ^verd^  doux  ^  aigre  ^ 
chaud  yfroid\  on  ne  peut  pas  les  définir  ;  il  faut  les 
expliquer  par  d'autVes  termes,  ou  préfenter  l'pbjet 
même,  &  le  faire  agir  fur  les  fens»,  (C  M.  ) 

APSTR AITE  (  Idée  ) ,  Logique.  C'eft  celle  qui 
nous  repréfente  feulement  une  partie  des  idées  fim* 
pies  que  nous  dlftinguons  dans  l'idée  totale  d'un 
individu.  Nous  acquérons  ces  idées  par  le  moyen  de 
Vabftra3ion.  Voyez  ci-deflîis  ce  mot.. 

Comme  il  y  a  deux  fortes  d'abl^raûions ,  Tabftra- 
£iîon  phyfique  qui  nous  donne  les  idées  abjhaites 
individuelles, &  l'abftraâion  métaphyfiquc  qui  nous 
procure  les  idées  générales  ou  univerfelles  ;  il  y  a 
aiiffi  deux  fortes  d'idées  abjlraites  confidéréés  relati- 
vement à  leur  origine.  ^        ^  ,    . 

Les  îiîées  ahflraites  individuelles  font  celles  que 
j'accfuiers  par  la  décompofition  de  l'idée  totale  d'un 
individu  unique  ,  que  j'examine  feul ,  en  lui-même  , 
fans  rapport  à  aucun  autre  qu'à  moi,  foit  que  cet 
individu  foit  moi-même,  foit  qu'il  -exifte  hors  de 
moi.  Ces  i^ées  individuelles  abjlraites  font  les  élé- 
mens  de  toutes  les  autres  idées  que  je  puis  avoir  *,\ 
de  toutes  les  connoiflances  que  j'acquiers ,  de  toute 
la  capacité  intélleûuelle  qui  me  diftingue  des  brutes.  ' 
Je  dois  ces  idées ,  foit  à  mes  fens  qui  reçoivent  des 
impreiTions  qui  fe  communiquent  à  mon  ame ,  &  lui 
donnent  ces  idées  qui  lui  repréfentent ,  ou  qu'elle 
croit  lui  repréfenter  les  objets  qui  les  occafionnent  ; 
foit  à  ce  fentiment  intime  qu'elle  a  de  ce  qui  fe  paffe 
en  elle-même  ,  de  ce  qu'elle  fait ,  de  ce  qu'elle 
fouffre.  Si  chaque  individu  ne  TafTeftoit  que  d'une 
feule  manière  ,  elle  n'auroit  de  chacun  qu'une  idée 
iimple ,  indivifible,  dont  elle  ne  pôurroit  rien  ab- 
ftraire  ;  mais  chaque  individu ,  chaque  être  l'affedant 
(de  diverfes  manières,  faifant  fur  elle  de^  imprffflions 


A 


différentes,  foit  momentanées ,  foit  fucceilives ,  elle 
diilingue  çejS  impreffions ,  elle  les  confidere  à  par^f 
&  fe  formé  par  ce  moyen  des  idées  abjiraites.  Une 
-'boule  s'oôre  à  mes  regards,  &  repofe  fur  ma  main  ; 
je  m'en  forme  une  idée  d'après   les  impreffions 
qu'elle  fait  fur  mes  î^m  ;  je  diftingue  ces  impref4 
fions,  ik  rondeur,  fa  blancheiir,  fa  pefanteurf 
chacune  de  ces  idées ,  ou  plutôt  les  cauies.  ^qut  le^ 
font  naître  en  moi,  je  les  nomme  modes  de  cette' 
fubftance  :  ces  modes  me  paroiffent  attachés  à  cer 
individu  dont  je 'di$ 'qfu'il  eft/ond)  qu'il,  eft  blanc  ^ 
qu'il  eft  pefant  :  cet  individu  me  paroît  être  quelque* 
çhofe  à  qui  ces  qualités  appartiennent:  or, ce  quel^; 
que  choie ,  je  le  nomme  /ub^ance ,  &  c'eft  de  Cette 

}  uibftance  que  je  dis  qu*elle  eft  ronde  ,  blanche  & 
pefante;  je  la  touche,  je^ la  Vemiie ;  je  vois  qu'il  y  ai 

||  entr'elle  &  moi  un  rapport  qui  fiait  qu'elle  agit  fixi 

I  mes  fens  &  que  j'agis  fur  elle  ;  par-là  je  forme  l'idée 
des  relations,  des  heux ,  de  caufe , d'effets:  de  même 
je  fais  attention  à  ce  qui  fe  pafl!e  en  moi  :  je  fens  uq  ' 
être  qui  penfe  tantôt  à  une  chofe ,  tantôt  à  une  autre; 

I  qui  éprouve  quelquefi3is:du  plaifir ,  quelquefois  de 
la  douleur  :  cet  être  eft  toujours  le  même  :  je  le 
confidere  feul ,  &  fous  cette  hce  qui  me  le  repré^ 
fente  comme  fubfiftant  par  lui-même;  je  <Ss.  que 
c'eft  une  fubftance  :  je  confidere  à  part  (es  penfées  i 
fes  fentimens  divers  ;  je  fens  qu'ils  -ippartierinent  à 
cette  fuî^ance  ,  &  qu'ils  font  difféi .  •;  -îs  manières 
dont  elle  exifte  ;  jç  les  regarde  comme  des  modes  de 
cette  fubftance:  je  dis  qu  elle  penfe ,  qu'elle  fent  du 
plaifir ,  de  la  douleur  :  je  fens  que  ces  modes  fe 
fuccedent ,  commencent  8c  finiffent ,  durent  plus  on 
moins  ;  j'acquiers  par-là  l'idée  dès  relations  de  tems^ 
de  durée,  de  fucceffion.      '  -v    /    • 

Toutes  nos  idées  abjlraites  peuvent  fe  réduire  i 
ces  trois  clafies;  les  fubftances,4es  modes  ^  les  re- 
lations. '  '  *f  •  -  '     M 

Les  idées  querious  acquéron^ï>£r  l'abfttaâîon  phy- 
fique peuvent  être  fimplés  ou  compofées.  fitl^s  font 
fimples  lorlqu'elles  ne  nous  repréfentent  qu'un  feul 
&  unique  objet  indivifible;  il  ,n*y  a  que  les  idées 
abjlraites  des  modes ,  lorfqu'on  les  confidere  chacun 
à  part,  qui  foient  des  idées  fimples;  &  elles  nous 
font  fournies,  ou  par  les  fens  qui  Reçoivent  l'iifiî- 
preflîon  des  objets  extérieurs,  ou  par  le  fentiment 
^ltime  de  ce  qui  fe  pafife  en  mxxs.  Une  couleur ,  un 
fon ,  le  gofit ,  l'étendue ,  la  lolidité ,  le  mouvement , 
le  repos ,  le  plaifir  ;  là  douleur ,  &c.  font  des  idées 
fimples.  Au  contraire ,  les  idéels  abjlraitef  àefùbjlancc 
&  Ae  relation  (ont  toujours  des  idées  compofées  ,  de 
même  que  celles  des  modes  mixtes  ,  comme  la  v/- 
rité  ^  la  religion^  t  honneur^  la  foi  ^  la  gloire  ^  la  yer* 

Nous  pouvons  augmenter  le  nombre  des  idées 
abjlraites  que  nous  fournit  un  individu ,  en  pouflânt 
auflî  loin  qu'il  eft  pofi^ble  la  décompofition  non-feu* 
lement de  l'idée  totale,  qui  eft  toujours  compofée, 
mais  encore  de  chaque  idée  partielle ,  qui  peut  en- 
core elle-même  être  composée  ,  6t  nous  offrir  di- 
verfes idées  diftinâes  qu'elle  renferme.  La  figure 
fphérique,  par  exemple,  que  je  confidere  à  part 
dans  une  boule  d'or,  peut  m'offrir  les  idées  de  cèn^ 
tre,  de  circonférence,  de  rayons  ,  &c. 

On  a  donné  le  nom' de  pénétration  à  la  faculté  de 
réfprit  qui  déveIoppe\  &  découvre  dans,  chaque 
fujet  qu'il  étudie ,  toutes  les  différentes  idées  qu'il 
eft  poflSble  d'y  diftinguer;  &  le  pli^  haut  degré  de 
la  pénétration  d'efprit  confifte  à  réûuire  toutes  les 
idées  compofées  aux  idées  fimplés  qui  leur  fervent 
d'élémens.  Je  dirai  avec  M.  Ponnet:  >;  Plus  un  génie 
H  à  de  profondeur,  plus  ildécompofe  un  fujet.  L'in- 
pf  telligencê  pour  qui  la  décompofition  de  chaque  fu- 
H  jet  le  réduit  à  l'unité ,  eft  l'intelligence  créatrice  h. 
En  effet ,  il  n'y  a  qu'elle  pour  qui  chaque  fiijet  ne 
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♦€nfe):mç  pas  des  objets  d'idées  dans  le  fond  defquet§- 

jiyeft  pas  poffible  de  pénétrer.  Pour  elle  feule  ,  au 

moins ,  les  ilibftances  ne  font  pai  w  inyftère  irti|)é- 

nétrable.  ^      •    ^         r        r       t 

;   Les  idées  <j^w/c^  îwetaphyfiques  uippoient  le!; 

idées  tf^/rif/>ej*idividueUes  :  celles-ci  font  les  élé- 
jnens  de  éelles-là.  Nous  les  nommons  également 
idUsgeniraUs^idéiSunivcrfetles^  parce  tjtt^lles  font 
celles  qui  ne  nous  repVéfentent  que  ce  qui  eft  com- 
mun à  plufieurs  êtres ,  fkifant  abiln^£tionde  Çf^  ^ui  eft 

particulier  à  cfeacun  d'eux? ,,..-,.. p^^t     \   -'':!^n^r,r: 

Dans  fbute  idée  abjlraitè  rnetif^  ,  il  fkut 

confidérer^  |^  la  compreRenfion ,  &c  l'étendue  de 

Kdée  i  >^  ic^de^  m^^m^ 

grand.^f^ii^'^j.!:^':  ^-^'i^w^m^-  .y^'^.^^^-^ ^f^t^é-^^^^^l^^i^^^ 
I®*  La  compféhéni(ÎDn;de_ndée  tf  jyîr<tf/re  métaphjp  ' 

fique  eft  l'affemblage  des  idées  partielles  que  nous 

rAmiffons  dans  l'idée  univerfelle,  pour  repréfenter ,, 

comme  dans  un  feul  tablea%  4*s  traits  qiie  nous 

regardons  çùvcitm  étant  communs  à  tous  les  êtres 

d'une  mêmA  efpece ,  ou  que  nQus  voulons  ranger 

dans  la  même  clafle.  Ainfi ,  quafid  j^.dîs  un  être ,  ou 

fimplemeat  Vitrt^Xz  cômpréhenfidn  de  cette  idée  fe 

borne  à  la  feule  idée  de  l'exiftence.  Si  je  dis  animal^ 

la'^compréhen'iiQn  de  cette  idée  renferme  ttous  les 

traits  qui  diftiiguent  un  animal  de  tout  êti    qui  n'eft  • 

pas  un  animal  ;  ainfi  il  y  aura  les  idées .  d'exiftence , 

d'étendue  ,;  4*v>rganifation ,  Be  nutrition',  de  mouve* 

ment,  defentiment;  fi  je  i\$  homme jk  cette  idée 

d'animal  en  général,  je  joindrai  celles  d'une  certaine 

figure,  d'un  certain  arrangement  de  parties,  &  d'à  me 

raiionnable  unie  à  un  corps  organifé.     '       '        -  t 

L'eictehiion  ou  étendue  de  Tidée  abjiraiu  mcta- 
phyûqtie,  eft  l'affemblage  ou  k  total  des  êtres  ||i- 
vers  ,  dés  diffcrens  individus ,  auxquels  l'idée  eft 
applicable  ;  ainfi  Tidée  df  l'être  s'ctead  à  tous  les 
Êtres,  à  tout  ce  qui  exifte  ,  de  quelauc;  nature  qu'il^ 
foit.  CVit,  déboutas  les  idées,  la  plus,gcnéri^e ,  là  • 
plus  étendue.  L'idée(<d'animal  s'étrtid  à.tpus  les  ani- 
maux ,  c'cft-à-dire  à  tous  les  êtres  ^n  qiji  or^trouve 
l'exiftence  ^  f  étendue ,  Toreanifatiyi,  le  tnbuVement , 
le  feotiment ,  &c.  l'idée  d'homme  s'étcqd  à  tous  Ici 
homm<^ qui exiftent.  •  '  •  !*^      î    •     *• 

Ceft  en  trav?iillant ,  par  la  mc41tàtion  ,^fur  la  com- 
p^hçnûod  &  l'étendue  des  idées  abftrikts  aiéta* 
phyfiqueS,  que  notre  efprit  range  les  ^fts  par 
clafff  s ,  genres ,  efpeces ,  &c.  PUis  nous  avons  appro- 
fondi ^  décompofé  l'idée  de  divers  individus  qui 
,  nous  font  cofinûs ,  pour  y  diftinguer  toutes  les  idées 
limples  &  diftinfteç  qu'ils  offrent  à  notre  méditation; 
plus  nous  fommes  en  éfat  de  rendre  exaâe  &  pre- 
.cïfe  la  diftributimi  que  nous;  en  faifons  par  claffes, 
moîrts  nous  courons  de  rj^fque  de  mettre  dans  le 
môme  genre  ou  la  même  e(|r^ce ,  comme  femblables , 
des  êtres  qui  ,  mieux  connii$^  nous  ofïriroient  des 
différences  affez  éttentielles  pôuV ,  exiger  d'en  faire 
.  des  daffes  à,  part ,  ou  dé  les  rapporter  à  d'autres. 

La  comjiréhenfion  de  l'idée  en  refferre  ou  en 
ctend  l'cxt^fiôn  ,  félon  qu'elle  eft  plus  ou  mpins 
compofée  ,  c'eft-à-dire  félon  qu'elle  renferme  uil 
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grande  peianteitt^,  de  la  couleur  jaun^Sc' î>fîliarité  ^ 
de  la  fixité;  je  reftreins^l'idéede  métaux^àridéede  * 
celui-là  feul  que  Tort  nomme  ar.  Plus  dond ,  dans 
ridée  abfiraitc  métaphyfique,  je  fais  entrer  d'idées 
qui  en  augmentent  la  compréhenfioa,  plus  parla  je 
reftreins  ion  étendue  oiJi^extenlion.  #^  -  ;  7  A 

1^  Les  idées  abfiraites  peuvent  avoir  différent 
degrés  d'abftraûion,  félon  que  ce  qu'elles  repréferi-  ' 
tent  à  l^efprit  s'éloigne  plus  ou  moins  de  Vidée  com- 
plette  d'un  individu  :  fi  je  ne  retranche  ou  n'abftràij? 
rien  de  l'idée  de  Louis  XVI,  mais  que  dans  là  com-^ 
préhenfion  de  l'idée  que  j'en  ai ,  je  faffemble  fans 
exception  tous  les'  traits ,  toutes  les  idées,  diftindes 
(^  que  m'offre  fa  perfonne ,  j'ai  une  idée  individuelle 

3UÎ  ne  convient  qu'à  ce  feul  objet  :  fi  je  fe'tfànchô 
e  cette  idée  celle  du  numéro  de  fôn  rtorn ,  pour  ne 
conferver  que  ce  qu'il  a  de  commun  avecî  tous  le^ 
Rois  de  fa  maifon  qui  fe  font  nommés  Liuu  \^  Kdéb 
que  je  me  forme  pa^là  eft  une  idée  abjlfaitc ,  qui' 
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,  s'appliquera  à  tout  ce  qui  exifte.  Qu'à  1  idée  d'exi- 
ftence  le  joicne  celle  d'çtenduè  folide ,  de  divifibilité , 
d'impénétraniliré ,  j'aurai  une  idée  univerfelle  moins 
étendue,  puifqu'elle  ne  conviendra  qii'aux  corps. 
Qu'à  ces  idées  renfermées  dans  la  compréhenfion 
de  ridée  de  corps ,  je  joî)gne  celle  de  fufibilité',  de 
malléabilité  ,  de  pefanteur,  je  reflcrre  l'étendue  de 
cette  idée  en  augmentant  fa  compréhenfion;  ciré  ne 
convient  plus  qu  à  cette  forte  de'corps  qu'<^  nomme 
mitaux.   Que  j'y  ajoute. cnvorc  celle  d'une  plus 
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garder  que 'ce  qui  eft  commun  aux  rois  de  Franco 
de  la  race  Capétienne ,  j'aurai  une  idée  pKis  abjiraiu  , 
d'une  compréhenfion  plus  reftreinte ,  mais  d'une 
plus  giètidé  étendue ,  qui  embraffera  tous  lies  fois 
qui  ont  régné  en  France  depuis  Hugues  Capet,  Si  je 
retranche  ou  abftrais  de  cette  idée  tout  ce  qui  eft 
particulier  à  chaque  race  ,  pour  ne  joindre  à  Tidée 
de  roi  que  cqlle  de  la  domination  fur  le  foyaumô 
de  France,  mon  idée  fera  plus  abjlraitey  &  convien- 
dra,» toAs  les  rois  de  France  fans  exception.    Que 
j'abftraife  encore  de  cette  idée  toute  idée  de  domi-^ 
nation  fur  un  pays  plutôt  que  fur  un  autre ,  toute 
idée  du  tems  ancien  ou  moderne ,  mon  idée  devient 
toujours  plus  abjlraucj  d'une  Compréhenfion  moins 
compofée  ,  mais  erî  même  tems  d'une  éîendue  plus 
tafte,  puifqu^elle.fera  applicable  à  tous  les  fois  qiri 
ont' régné  fur  la  terre,  depuis  le  commencement  jl^&t/ 
quly  régneront  jufqu'à  la  6n.  VoiliUine  premiete  \ 
•tace  fous  laquelle  on  peut  envifagé^^es  idéc^ abjlrai^.  )  '; 
tes  ^  &   qui  nous  les  offre  comme  plus  Ou  moinS^ 
tf^rai/tfi,  relativement  à  leur  compréhenfion  8i  à 
•  leur  étendue.  Plus  la  compréhenfion  eft  reftreîiîtej, 
. plus 4'e7ctenfibn augmente,  plus  Tidée  eft  abjiraitc.l 
,  Les  idées  méuphyfiques  font  auflii  plus  ou  moli 
abjèraius,  relativement  à  la  ngture  dçs  objets  qu'elles^ 
repréfentent.         ':'    "^trr      -         ,r 

.  1%  Les  idées  métaphyfiques  moins  abjlralus ,  font 
celles  qui  repréfentent  les  diverfes  natures  commu- 
nes des  êtres,  &qui  font  formées 'fur  les  modèles 
des  individus  exiftans  réellement  dans  la  nature: 
telles  font  les  idées,  générales  d'homme ,  dfe  cheval  ^ 
de  pigeon,  de  métal,  d'efprit.  On  peut  donner  à 
ces^  idées  le  ''hom  d'idées  abjlraitts  corpofelles  ou 
fpiritueltes ,  fviivam  Ia«  nature  corporelle  ou  fmri-* 
tuelle-  des  êfres  qu'elles  comprennent  dans  leuf 
extenfion ,  quoiqu'elles  ne  repréfentçnt  pas  parfai-» 
tement  ceS  êtres ,  puifque ,  dans  leur  compréhenfion , 
on. ne  fait  entrer  que  les  idées  des  traits  par  lefquels 
chacun  des  individus  de  l'efpece  fe  reffemblent. 

:l®.  On  peut  placer  dans  le  fécond  rang  des  idées 
tf^y?r<jird:j ,  celles  qui  ont  pour  objet  les  modes ,  les 
propriétés  des  êtres ,  envifagées  en  général  &  fcpa- 
rément  des  fubftances,  ou  les  fubfiances  des  êtres 
confidérées  en  général  &  féparénient  des  qualité^ 
des  propriétés  &  des  modes  ;  comme  font  les^dées 
abjlraius  de  figure,  de  cpuleiw,  de  môuveniertt^ 
de  la  puiffanée  ,  de  l'aâion ,  de  l'exiftence ,  de  Té- 
" tendue,  de  la  pçnfée ,  de  fubftance  ,  d'effence,  &p# 
3^,  Moins  les  objets  des  idées  abflfuius  ont'  de 
réalité  s  &  pl^^s  eft  confidérable  leur  degré  d'abftra- 
âion  :  je  ferai  donc  autorifé  par  cette  règle ,  à  placer 
dans  un  troifieme  ranj,  fie,  par-U  même ,  d'aftigner 
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Un  degré  plus  élevé  'cPabftraftion  aux  idées  qui  xionx, 
pour  objet  que  les  relations  qui  fubfiftent  ou  peu- 
vent fubfifter  entre  les  êtres:  je^ les  acquiers  en  com- 
parant un  être  à  un  autre ,  en  obfervant  les  eircon- 
llances  dans  lefquelles  un  être  eft  par  rapport  à  Tau- 
tre,  &t.nfin  en  féparant  l'idée  de  ces  relations  de 
"Telle  des  êtres  entre  lefquels  je  les  ai  appçrçues: 
jjielles  font  les  idées  de  caufe,  d'effet,  de  reffem*- 
^  felançe ,  de  différence  ,  de  tout ,  de  partie ,  &c. 

4^. Si  les  idées  de  caufe ,  de  fubftance  ,  de  mode, 
.'font  déjà  par  elles-mêmes  des  idées  ahjirahcs  ;  les 
idées  de  càufallté ,  de  fubftantialité,  de  modalité, 
feront  plus  "abftraites  encore;  car  ces  mots  oe  figni- 
fient  pas  la  chofe  même ,  mais  feulement  une  ma- 
nière de  confidérer  une  chofe  comme  caufe,  comme 
fubftance  ,  comme  modç.  Dans  ce  rang  on  peut 
mettre  les  idées  générales  de  genjres,  d'efpeces,  de 
nom ,  de  pronom,  de  verbe ,  &c/^  une  multitude 
d'autres  idées  qui  entrent  dans  le  difcours'des  gens 
du  commun  auuî  bien  que  des  favans.        > 

>  Remarquons  ici  que  les  idées  de  caufe  ,  d^pffêt  ^ 
de  fubftance,  de  mode,  de  différence,  de  reffem- 
Wancè  &  autres  de  cette  efpece,  ont  ceci  de  parti- 
culier ,  par  une  fuite  de  leur  plus  grand  degré  d*ab*- 
ftraûion  ,  qu'elles  font  toujours  les  mêmes  ,  foit 
qu'on  les  tire  de  l'idée  d'un  être  corporel  au  d'un 
Être  fj^rituei^^u  qu'on  les  y  rapporte ,  &qu'ainfi 
elles  font  d'une  efpece  différente  Ses  autres  idées 
abjlraius  dont  nous  avons  parlé  d'abord ,  &  qui  font 
moins  abjlraius  ^mo^ns  générajes;  ces  dernières  font 
néceflairement  corporelles  ou  intelleftuelles ,  félon 
la  nature  de  l'objet  dont  on  les  a  àbfiraiu^.  Que  je 
regarde  réjpéè  comme  la  caufe  de  la  bleffure ,  ou 
mon  ame  comme  la  caufe  de  ma  penfée,  ou  Dieu 
comméià  caufe  de  l'univers,  l'idée ,^^y?r^/>^  de  caufe 
eft  toujours  la  même.  Mais  que  je  penfe  au  mouve- 
ment,a  la  coukur ,  àTétendùe^  monidée  fe  rapporte 
néceflairçment  à  un  corps  ;  qUe  je  parle  de  perifée , 
de  volonté ,  de  defir ,  mon  idée  fe  irapporte  nécéffai- 
"rement  à  un  efprit.    --  .      ^^ 

FiniironsH:et  expofé ,  en  remarquant  qu'aux  fenfa*^ 
lions  &  au  fentiment  intime  de  ce  qui  fe  paffe  en 

:  nous ,  que  M.  Locke  indique  comme  les  deux  feules 
fources  de  nos  idées,  on  peut  ajouter ,  comme  une 
troifieme  fource 'féconde  d'idées  d'un  genre  particu- 
lier ,  l'abftraôion ,  quoiqu'elle  doive  avoir  pour 
s'exerder,  les  matériaux  fourni?  par- la  fenfation  ou 
la  réflexion;  car  il  eft  certain  que  Içs  fens  &  le  fen- 
timent intime  ne  nous  fourniront  jamais  feuls  des 
idées  abjiraites.  Voyez  jf.  Wats,  Logick.  ejufd.  Phi- 
lofophical  EJfai  III.  Volfii  Pfychologia  JÇmpirica. 
{G.  M.)  '  -  ^       }^  ^        : 

*ABSURDE ,  adj.  (  Gramm.  )  qui  eft  contraire  au 
iens  commune  ^^^ 

Absurde.  (Gtfo/Wi)  En  Géométrie  on  démontre 
prefque  toutes  les^onverfes  en  les  rédùifant  à 
labfurdc^  c'eft-à-dire,  en  prouvant  que  fi  la  con- 
verie  n^étoit  pas  vraie ,  une  propofition  déjà  dé- 
montrée feroit  fauffe.  Or  il  eft  contraire  au  fens 
commun,  il  eft  abfurdc^  qu*une  propofition  <^émonr 
trée  ne  foit  pas  vraie.  (/.Z).  C.). 

*  AbsurdemenTj  advé  (  Gramm.  )  ci*une  ma-, 
niere  abfurde  ou  contrairfe  à  la  raifon* 

*  Absurdité,  f.  f.  (Cr^/w/Tz.)  tout  ce  qui  choque 
le  fens  commun.     ,  ,    ^  /   :, 

/§  ABSUS,  ù.m,  (^ffifi,  nat.  Botaniq.)  genre 
de/plante  confondu  jufqu  ici  avec  la  calte  &  le  féné 
dans  la  famille  ^es  légunûneufes.  D  diffère  de  la 
caffé  par  fon  fruit ,  qui  n'eft  ni  Cylindrique  ni  charnu  ; 
&  du  féné,  par  le  nombre  des  aUerons  ou'folioles 
de  fes  feuilles  qui  ne  paffe  pas  quatre ,  par  fes 
gouffes  qui ,  Quoique  plates  ,  font  étroites ,  alon* 
gées ,  &  par  les  graines  qui ,  au-lîeu  d'être  trian- 
gulaires U  imprimées  de  caraâere^  ^  font  rbpmboï- 
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dates  à  quatres  angles  &  liffes.  Nous  en  cônnoiffonf| . 
trois  eipeces.  ;  V.^   , 

f     V  *r  K  ;*   Première  tjpeee.    AbsuS. 

L'tfiyî/i ,  proprement  dit,  &  figuré  par  Profper 
Alpin  fous  ce  nom  Egyptien  i  à  la  pag.  57  de  loa 
Hijlolre  *^Jes  Plantes  de  ^£gypttf  eft  une/plant6 
annuelle',  I^aute  d'un  pied  au  plus.,, qui  fleurit  ea 
Septembre  &  Oâobre  dans  les  terres  argilleufes  de 
Podor  au  Sénégal ,  oîi  elle  eft  moins  commune  qu'en 
Egypte.  Elle  s*éleve  rarement  bien  droite,  étant 
penchée  communément  vers  la  terre,  ôcêfl  toute 
couverte  d'un  velouté  de  poils  argentins,  luifans^  ' 
affez  longs.  Ses  racines  font  fibreufes ,  courtes  ÔC 
fort  ramifiées.  Sa  tige  cylindrique  a  ^  peine  une 
ligne  de  diamètre  ,  &  eft  partagée  en  un  petit  nôm-t^ 
bre  de  rameaux ,  fur  lefquels  les^  feuilles  font  diftri-  - 
buées  alternativement  &  affez  ferrées,  c*eft. à-dire/ 
près  à  près  ;  elles  font  ailées  fimplemetit ,  compo** 
pofées  de  deux  paires  de  folioles  fans  impaires  4 
chacune  à  cinq  nervtu-es  de  chaque  côté  ,  occupant 
la  moitié  fupérieure  de  leur  pédicule  ,  qui  porte 
une  glande^  c'eft-à^dire ,  i  une  deriticule  conique 
élew  entre  chaque  paire  ,  &  deux  ftipules  fubulées  à 
fon  originel  Chaque  foliole  formée  une  ellipfe  fort 
courte  de  fept  à  huit  lignes  ,  comme  arrondie ,  &C 
terminée  par  urte  petite  pointe. 

Les  fleurs  fortent  au  nombre  de  deux  ou  trois 
en  corymbe  de  l'aifle lie  des  feuilles  fupérieures  de  ^ 
chaque  branche  ,  portant  deux  écailles  au  milieu 
du  pédicule  qui  les  foutient ,  .&  une  à  fon  origineT 
Elles  font  d'abord  rougeâtres ,  enfuite  blanchâtres 
en  fe  flétriffant.  Leur  calice  eft  compofé  de  cinq 
feuilles  inégales ,  jcaduques  ,  &  leur  corolle  de  cinq 
pétales  affez  égaux.  Dix  étamines,  dont  cinq  ftériles 
peufenûbles,  &  cinq  plus  longues,  égales  à  la  Co- 
rolle ,  Se  terminées  par  des  anthères  quarrées ,  lon- 
gues, qui  ne  s'ouvrent  qu'à  leut^fommet  par  deux 
trouj  qui  répondent  à  deux  loWs.  L  ovaire  eft  ail 
centre  des  étamines ,  fous  la  forme  d'un  cylindre 
applati,  terminé  par  un  ftile  affez  long  &  par  un 
fïygUKe  ovoïde.  Cet  ovair^  devient  par  la  fuite 
pie  très-^pplati  , -long d'un  pouce  au  plus, 
&dcffxfbis  moins  large, velouté^,  blanchâtrfe,  s'ou» 
vrant  en  deux  battans^  partagé  intérieurement  en 
deux  à  trois  loges  qui  renferm^ent  chacune  une 
graine  bruii-noir,  Kfle  ,  luifânte ,  comprimée  en 
forme  de  lentille^  mais  rhomboïdale  à  quatre  an« 
gles  inégau|C^^f:■'^^v•;^v;■'^-":ë■  v-:.v.:i;-.è4-i'^|:M^---''^;^-*..---^^ 

^^K  Sècoh£k  ejpècik   TEtAMAïit)t^K0tA7     -     ' 

L'efpece  de  plante  la  plus  approchante  de  Xahfui 
eft  celle  que  les  habitans  de  rifle  de  Ceylan  ap|)el- 
lent  teUmandu-kola  ,  felon  Hermann.  &  que  Mé 
Burmann  défigne  à  la  pfige/ii^  de  ioh  Thefaurus 
Zeylanîcus^  fous  tè  nom  de  galega  quadrifoUa  ee* 
lamandu^kofa  Zi^lanic^  diSa.  C*eflt  le  /enna  exigua 


Maderafpatanajîjh  tetraphylîafdiquïfera  glabra ,  ûo^ 
rtmpedkults  adtxonumfoliorumprodeuntibus.  Plu* 
kejnet,  Almagefi.  pag^  J41.  Phytographif^  pldHch.  Çoi 
j%.  /,  médiocre  &rincomplette»  a,, 

I  Elle  diflfere  de  Vabfus  en  ce  qu'elfe'  eft  lîfle  par- 
tout,  à  feuilles  moins  pointues  au  bout,  &  à  gouffc 
un  peiA  phis  petite,  de  la  grandeur  du  pois  chiche^ 
cicrr ,  renfermant  deux  ou  trois  graines  très-noires , 
en\  lentille  rhomboïdale  à  quatre  angles  •  du  dia- 
.lyiette  d'une  ligne  &  demie,  r},^;^;;.^ 

l/fages.  Ogcûît ,  aux  Indes  ,èétte  |îantè  aii  défaut 


'^%:.     Troijumi  efptce,  GASPAMINÙ    ' 

;  ^  'Les  habîtaiîi  dé  l'Ifle  Cièylan  àpfljellent  du  rtom 
de  gafdamini  une  troifieme  efpece  d^abfus  dont  M*- 
Burmann  a  donné  une  figure  afifez  lionne  quoi^u9 
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incomplète  I  j  la  page  a/j  ^  /^/j/?<:A«  ^7 ,  de  fpn 
Thefaurus  Zt0Mcu$^ifi^^Unom  âefenna  que- 
drifolia ,  Jiliqud  plana  hlrfutâ  yfiorc  auno  fangi^inco. 
Cette  plante  diffère  des  deux  précédentes  en  ce 
que  fes  feuilles  font  les  fçules  parties  qui  eh  foient 
lifles,  &  que  le  poil  de  fes  tîgés,  de  les  branchés 
&  de  (es  gouffes,  eft  comme  Tiérifle."  Ses  feuilles 
font  obtufes  comme  celles  du  Tdamanju-kola  ,  mais 
po^-tées  1^  un  pédicule  p}us  long.  Sts  fleurs  font 
purpuritiëi  avec  des  yemeç  rouges.  St$  légumes 
font  plus  longs  &f  plus  étroitj ,  ayant  quinze  à  dix- 
huit  lignes  de  longueur  fur  deux  à  trob  lignes  de 
largeur,  &  partagés  en  cinq  à  fix  loges  ,  qui  con- 
tiennent chacune  une  graine.  C*eft  une  gouffe  de 
cette  efpece  que  Plukenet  a  figurée  à  la  planche 
Co  de  fa  Pythographie .  fous  la  lettre  d^  uni  aucune 

de(cnptio%^;;.„, ,   ^-    ■; .  ..::;'•:■,.  :^:..f:%lg  :^';^f';^y'--v  ■ 

Remarque:  M.  Linné  a  confondu  cts  trois  efpeces 
dans  fon  Syflema  Natura ,  pag.  x89 ,  fous  le  nom  de 
cajjia  ,  )ihfus  ,  folioUs .  bijugis  'fubovatis  :  glandulis 
duabus  fubulatïs  inttr  infima;  &  c'éft  bien  à  tort  qu'il 
dit  ,  page  €S  àt  (on'Flora  ZeylanUa^  que  leurs 
goufles  font  à  une  feule  loge  ,puifque4jins  la  pre- 
mière &  là  féconde  efpece  elles  font  à  deux  & 
trois  loges  ,&  4^ie  dans  là  troifieme  elles  font  par- 
tagées en  cinq  à  fix  loges.  (^M.  Adanson.^ 
.  ABy ,  f.  m.  (  Hijl,  nat.  Botaniq.  )  Les  Malays 
appellent  de  ce  nom,  &  indifféremment  de  ceux; 
de  pîffang-abu  ,  piffang /oldado  ,  une  efpece  de 
'^  bananier  ,  décrit  par  Rumphe  ^u  yoL  K  de  fon 
>  Herbarium  Amboinicum  ,  pag.  i^z ,  dont  le  fruit  eft 
ovoïde  ]  comprimé  par  les  côtés  ,  long  de  trois  poii^ 
ces,  épais  de  deux  pouces ,  cendré  de  fa  couleur, 
vifqueux,  d'un  goût  hde  ^  mais  qui  de^vient  fup- 
portablç  lQrfqu*an  le  fait  rôtiir  &c  frire.  (  M.  Jda^- 

ABVÈ  y  (^  Musqué  h/trument,  ^es^ Hébreux. ^  Ce 
mot  Chaldéen  ,  qu'on  trouve  dans  le  VieuxUeria- 
ment  ,  pour  defigner  un  infiniment  de  Mufiqu^ , 
fignifie,  félon  quelques  Auteurs  ^.  la  même  chc^fe 

'que  Ifûgab  ou  Ugab,  f^oye^  UgAB.  {Mujique  ipf- 
trumcnt»  des  Hébreux^  dans  cei Supplément»  1 

'  KircBer ,  dans  fa  Mufurgie^  fait  de  Vabub  un  jinf- 
tniment -i  .yëhtî/^4^^  genrçde|S  cornets,  mais  hon 
perc^  de  trous  pour  produire  les  différens  tons  : 
il  ne  cite  aucune  autorité  ;  axnfi  nous  n'en  dirons 

'pas  davantage^!,;, .  ;.t,,:jp\:- ;^^^^^^^^^  ^j:;.  '^^\'\..  • ,  "  v-"  ■/:"]■■  '  ■  ' 

Quelques-uiïs  veulent  qùcl*a^«i  ou  atuba^  fignîfic 

une  flûte,,  &  la  même  que  les  Latins  appellpient 

^    Amhubaia,^  Là  grande  reflemblance  des  niots/  rend 

très-probable  cet|e  op>inibi^^  |^     çil^aufli  cîellie  de 

Un  panagêdÛTalmud^tend  encore  à  la  confirmer. 
Il  y  eft  dit  que  Vabub  étoit  un  ipft||içient  qui  fe  trou- 

voit  dans  le  fanôuaîre  4^  Salomon ,  & 

"*  qui  avoit  èxifté  déjà  depuis  MoyfeTll  étoit  mince , 

.0  uni  &  de  rofeau  ^  qualités  qui  conviennent  toutes 

/  aux  flutds.  De  plus  ,  le  Roi.le  fit  garnir  d'or  &  le 

^  ioo  le  'perdit  :  on  ot^Vi^ii^^  {on  redeyint.  tel 

qu'il  étdit.  La  mem|i  chdfé  arriveroit  à  une  flûte 

mince  ;  Vox  étant  un  métal  trés-çpmpaôe  &  peu  élaf 

tique ^  en  retidroit  le  Joii  foujrd, &  triftè^    •  > 

V  D'autres  veulent  encore  qiicfâi//^  fut  la  Mgwette 

de  rofeau  dont  on  frappoit  le.tambôùr  des  Hébreux , 

^     prétendant  que  cette  baguette  de  rpfeau  rendoit  le 

îbn  du  tambour  plus  doux^j  înaîl^^î^  qu'il 

'*   ,  faut  sVn  t'enilOau  lentîment  de  ceux  q^j  font  d'abub 

^-  une  flûte.  {F.  D.C.)  ,;!^.:2^^^.;,:..'^t^^4•:■^s^  .;;k^^:- ^  •>• 

,    ABU-BEKERoï<A*u-.BECRE,(i7i/2,i/r^ 

Jreraier  calife ^.fuccefleurl^ç  Mahomet^  fut   un 
^es  premiers  difciples.  Son  vrai  nom  étoit  Abdal- 
Caaba,  que  le  prophète  changea  en  celui  d'Abdala, 
qui  fignifie  ferviuur  dtDi^u.  fi  eft  plus  connu  fous 
le  nom  d'-^^^-^irc^'^  <|w  défigne  le  père  de  la 
TomeL      . 
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fvicelte. ;  parce  fa  fille  Aîesha  étoit  vierge  lorfqu'elle 
pouf;i  le  prophète  ,  dont  toutes  %s  autres  femmes 
étoient  veuves  lorfqu'elles  entrèrent  dans  fon  lit» 
-/if^/^jB^frrip ,  illuftre  par  fa  naiflance  &  plus  encore 
par  fçs  richeïles  ,  fembla  dégagé  de  toute  affeûion 
pour  les  biens  Ue  la  terre.  Son  défintireflement ,  fes 
moeurs  pures  &  rigides ,  donnèrent  beaucoup  d'éclat 
à  la  feue  naiflànte  :  l'exemple  d'un  homme  de  bien 
qui  tombe  dans  ^l'erreur ,  répand  bientôt  la  conta- 
gion. Le  vulgaire  juge  de  la  folidité  d'une  opinipn, 
f>ar  ridée  qu'il  fe  forme  du  mérite  de  ceux  qui  la 
uivent  ;  &  il  ne  croit  pas ,  quand  le  cœur  eft  fans 
taçhiu.  que  l'efprlt  puiffe  s'égarer.  Le  nouveau 
prpfelite  fit'fervir  fes  immenfes  richefljif  s  au  triomphe 
de  1^  religion  nouvelle.  Les  principaux  feigneurs  de 
r^rabie  furent  ful^jugués  par  fon  exemple  ;  &*céfut; 
â  fon  fanatifme ,  qu^e  le  prophète  fut  redevable  de 
la  conquête  d'Omar  ,  de  Zobéir  ,  de  Thel;^.,  &  de 
lufieur5  autres  illuftres  Mequois. '^^tt-^ecr^  fut 
lufulman  de  bonne-^foi  ;  &  quoiqu'il  ait  pafle  fa  vie 
dans  la  familiarité  du  prophète  ,  il  eut  pour  lui  une 
vénération  qui  ne  fe  démentit  jamais.  Ce  dévot 
imbécillefe  rendit  garantdes  révélations  dont  l'impôt 
teurprétendoit  cire  gratifié,  aihfi  que  de  fon  voyage 
nofturne  dans  le  ciel  :  c'eft  ce  qui  lui  fit  donner  le, 
nom  de  Seditqw  de  iéindinfidde  ;  Mahomet  Thonora^ 
encore  du  titre  âHAtiky  qui.  veut  dire  prédefiiné.  U 
ne  pouvoit  donner  une  idée  trop  fublime  d'un 
difciple  dont  la  créTÎulité  rcallfoit  toutes  fes  chimère^. 
Ce  fondateur  de  fefte  eut  raifon  de  choifir  pour' 
agent  un  ignorant  fiifceptible^de  fanatifmo^  il  n  âu- 
roit  pas  trouvé  fon  compte  avec  un  philofo^he.  Il  • 
eft  .plus  facile  d'ébranler  l'imagination,  que  de  fé- 
duire  la  raifon.^ 

Abu'Be^re  j  f^hs  avQjr  aucune  des  qualités  qui 
forment  le, grand  homme,  Yut  chargé  de  toutes  les 
expéditions  qui  fembloient  exiger  de  la.  capacité.  Il 
les  exécuta  avec  glçire ,  parc^e  qu'il  étoit  né  dans  un 
fiecle  où  ujûe  valeur  brutale  étoit  plus  néceffaire  que 
des  combinaifens  réfléchies  ;  &.  comme  il  étoit 
perfuadé  qu'une  milice  célefte  combattoit  toujours  à 
les  côtés,  il  feprécipit oit  avec  une  afllirance  impru- 
dente dans  tous  les  périls.  Lorfque  le  prophète  eut 
rendu  le^rnier  fdupir ,  {es  difciples  enthoufiàûes  ne 

{)urentfe  réfoudre  à  croirç  qu'il  eût  fubi  la  commune 
oi.  Omar,  entraîné  par  le  préjugé  populaire,  tire 
.fon  fabre,  &  menace  de  hacher  en  pièces  les  témé- 
Yaires  qui  ofoient  dire  que  le  prophète  étoit  mort. 
Toute  la  ville  étoit  en  rumeur  ;  Abu-Becrey  pluà 
calme,  parle  à  la  multitude  féditieufe,  &  lui  dit  icfi-ce 
Mah^m  que  vous^adore^^ou  le  Dieu  q^ilvdusafait 
connaître  ;  fac^i  que  ce  Dieu  eft  feul  immortel ,  & 
que  tous  ceux  quil  a  créés  font  fujets^  à  la  mort.  A  fa 
voix  les  efprits  fe  calmèrent,  &  l'on  ne  fongea  plus 
qvi^  nq^lme^un  fucceffeur»  Ort  fut  quelque  temps 
incertain  fur  le  choix.  Le  prophète,  avant  que  de 
'  mourir ,  avoit  chargé  Abu-Beere  d'oflîcier  en  fa  place 
dans  la  mofquée;  &  cette  fondion  fervit  de  titre 
pour  le  nommer  au  califat ,  au  préjudice  d'Ali ,  qui., 
en  qualité  de  coufin  -  germain  &  de  gendre  du 
prophète ,  avoit  des  droits  à  fon  héritage.  Ce  mépris 
dç  J^  loi ,  fut  une  fource  malheureufement  féconde 
dés  guerres  qui  ravagèrent  les  champs  de  l'Iflamifme. 
Ali,  forcé  de  foufcrire  à  l'éleâion ,  n'en  fut  pas 
moins  regardé  par  fes  partifansxomme  le  fuccefl'eur 
légitimé,  &  leur  opinion^'eft  perpétuée  parqii  \m 
erand  nombre  de  Mufulmàns ,  qui  prétendent  que 
rautorité  fouveraine ,  tarit  dans  le  temporel  que 
dans  le  fpirituel ,  réfide  dans  fes  defcendaiis  ;  c'efl 
l'origine  de  tette  hnine  invétérée  qui  règne  entre  lés 
Ti*rcs  &  les  Perfans.  Abu'Becrepnt  le  tilre de  Calife, 
c*eft-à-dire ,  Utm^ant  :  ce  titre  modefte  lui  parut 
coRvenir  au  fuc^jfcur  d'un  homme  extraordinaire. 
Les  premiers  jours  de  fon  règne  furent  orageiii.  y  a 
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grand  nombre  dé  tribus  retombèrent  dansTidoIâtrle-j 
<|uelques-nhes  retournèrent  au  Cnriftianifme ,  que- 
Von  confondoit  alors  avec  la  religion  Judaïcjue. 

^  I^Iuficurs  înipo0evf  rs  s^érigerént  en  meffagers  du  ciel  ; 

"^  des  femmes  s'arrogereni  le  droit  de  prophétie  ,  & 
des  provinces  entières  furçnt^édtiiîei  par  ces  apôtres 

-  du  menfonge.  Le  plus  redoutable  de.ces  prophètes 
fut  Mofcilama,  qui,  après  avoir  été  le  complice  des 

'  impoftures  de  Mahomet,  prétendit  avoir  une  miffion 
J)out  rappelier  les  hommes  à  la  pureté  du  culte 
primitif.  Il  prit  pour  ff  mmé  une  aventurière  célèbre , 
qui  (e  vantbit  d'avoir  des  révélations.  Il  n*y  avoit  pas 
beaucoup  de  mérite  à  féduirè  la  crédulité  des  Arabes  ; 
quiconque  avoit  aflez  d'impudence  pour  publier  un 
commerce  fecret  avec  les  anges  j*^  étoir  auffi  -  tôt 
accueilli  de  la  multitude:  c'é toit  la  patrie  des  faux 
prophètes  ;  &  il  n'y  avoit  point  de  contrée  qui  n'eû^ 
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le  fien.  Les^fuccès  de  Mahomet  dccréditereht.ceux 
qui  voulurent  Timiter  ;  tous  ces  impofteurs  furent 
punis.  Kaleb  ,  célèbre  par  fes  exploits  guerriers ,  & 
plus  encore  paroles  cruautés  qu*iî  exerça  fur  les  infi- 
dèles &  les  apoftats  y  diffipa  leurs  partifans ,  dont  4à 
plupart  expirèrent  dans  lesfupplices.  Ce  grand  capi- 
taine ,  barbare  par  piété  ,  fit  périr  plus  d^hommes^ 
fous  la  hache  de^  bourreaux ,  que  dans  une  multitude 
de  combats  côi^ronnés  de  la  viftoire.  Tant  de  défec- 
tions auroient  affoibli  l'Iflamifme  ,  fi  elles  n'euffent 
été  compenfées  par  la  conquête  de  nouveaux  profé- 
lites;  ce  qui  femble  indiquer  que  les  Arabes ,  cnance- 
lans  dans  leur  foi ,  n'avoient  de  véritable  attachemeiit 
que  pour  le  merveilleux.  ^  ^    '         - 

.  Lorfque  toutes  ces   fureurs   relîgîeufes  furent 
calmées,  Abu-Bccre  tourna  i^s  armes  contre  les 
Grecs.  Ce  fut  dans  la  Syrie  qu'il  tranfportale  théâtre 
de  la  guerre  ;  &  (on  armée  n'^n  fortit  que  lorfqu'il 
n'y  eut  plus  rien  à  piller.  Kaleb ,  par- tout  vainqueur, 
fournit  enfuite  Tlrak;  &  le  tribut  au'il  impola  aux 
habitans ,  fut  le  premier  qu'on  porta  a  Médine.  Après 
i^ne  conquête  aufli  facile ,  il  fit  une  féconde  irruption 
dans-  la  Syrie ,  &  il  n'offrit  aux  peuples  que  l'alterna- 
tive, ou  d'embraflerriflamifae,  ou3efefoumettr€ 
à  payer^un  tribut  annuelTUes  conditions  fi  dures 
furent  rejettées  avec  indignation  :  la  querelle  fut 
décidée  par  les  armes.  Il  y  eut  une  aûion  fanglante 
dans"  Tes  plaines  de  Damas.  Les  femmes  Arabes , 
émules  du  courage  de  leurs  époux ,  fè  précipitèrent 
dans  la  mêlée  avec  une  intrépidité  qui  lembloit 
défier  la  mortr  Elles  parcouroient  les  rangs  la  lance 
àla  main ,  exhortant  leurs  époux  à  mériter  la  palme 
du  martyre ,  qu'elles  ambitionnoient  départager  avec 
eux.  Cinquante  mille  Grecs  refterent  fur  la  place ,  & 
leur  défaite  fiit  fuivie  de  la  conquête  de  Damas, 
qui  ouvrit  fes  portes  aux  vainqueurs.  La  joie  que  cet 
heureux  fuccès  infpiroit  aux^ufulmans,  fut  trou- 
blée par  la  nouvelle  de  la  mort  du  calife,  qui  mourut 
le  jour  même  que  la  capitale  de  Syrie  tomba  fous  la 
dorftination  des  Mufulmans.  Il  étoit  âgé  de  foixante- 
trois  ans ,  &  les  trois  qu'il  régna  ne  furent  qu'une, 
chaîne, de  profpéritcs  continues.  Son  génie  borné  & 
crédule ,  étoit  plus  propre  à  faire  fleurir  une  feâe 
nailfante ,  que  les  talens  &  les  lumières  d'un  Socrate 
,  \A\  d'uh  Platon.  Son  inibécillité  le  rapprochoit  des 
hommis  grofiiers  g^u'il  avoit  à  gouverner  ;  &  çortime  . 
il  croit  la  première  viftime  de  la  féduôion ,'  il  ne 
pouv  oit  njçinquer  dy  entraîner  les  aiitres.  Sa  phyfio- 
romie  aultere ,  fa  gravité  dans  l'exercice  du  culte 
public  ,   lui  attiraient  le  refpeû   du,  peuple  cjui 
confond  toujours  avec  la  véritable  piété  les  fg^ilbes 
d'une  humeur  bifarre ,  qui  étpuffe  la  nature ,  au  lieu 
de  lui  commander.  Sa  vie  ne  fut  qu'un  cercle  d'aufié- 
rités  :  c'étoit  un  être  impafliblp  ^  qui  tenoit  fes  fens 
afiervis  au  jôug  de  la  loi.  Indulgent  pd^les  foiblefles 
des  autres ,'  il  n'étoit  dUr  qu'à  lui-même  ^  il  cft  vrai 
que  le  fyllême  tie.rintolérance  élevé  par  Mahomet  : 


eerrompît  la  douceur  naturelle  de  fon  caitaâere ,  &c 
•  qu'il  perfécula  fans  phié  les  infidèles  &  les  apoftats  ; 
ipais  cette  dureté  ne  fut  point  un  vice  de  ion  cœur, 
c'étoit  une  copféquence  a\m  principe ,  dont  fon  efprit 
borné  ne  put  appercevoir  l*ho>reur.  II  étoit  fi  libéral 
&  fi  défintérefle ,  qu'on  ne  trouva  que  trois  drachmes 
dans  fofUréfçr  ;  Ce  qui  fit  dire  à  Omar ,  fop  fuccefieur , 
l^4i>me  donne  un  exemple  bUn  difficile  àfwyre.  Sa  vénér 
jfàndô  pour  le  prophete'.nc  fe ^démentit  jamais;  & 
quoiqu  il  fût  fon  fuccefifeur ,  il  ne  fe  regarda  jamais 
comme  fon  égal  ;  &  toutes  les  fois  qu'il  montoit  en 
chaire ,  il  ne  s'afieyoit  jamais  <^ue  dans  un  degré  plus 
bas  que  celui  oiï  fe  plaçoit  le  prophète.  Ce  n'etoit 

[)oint  par  un  mouvement  de  vanité  qu'il  iîe  peignoit 
a  barbe  cfvec  une  couleur  extraite  de  l'anil  &  d'une 
S lante  nommée  catkam  ;  il  ne  faifoit  que  s'aiTujettir 
Tufage  introduit  par  Mahomet^  &  fuivi  par  fes 
fuccefleurs  :  cette  coutume  s'eft  perpétuée  parmi  les 
Arabes  Scénites.  Son  teftament  étoit  conçu  en  fes 
termes  :  «  C'eft  ici  le  teftament  ^Abu-Becre ,  qu'il  ai 
»  diôé  au  moment  qu'il  étoit  fur  le  point  de  fortir 
>>  de  ce  monde.  Dans  cç  temps  où  les  infidèles  ont 
M  des  motifs  de  croire ,  où  les  impies  nie  doivent 
wpîus  avoir  de  doute,  où  les  méchahs  font, dans 
»  rimpuifiTance  de  déguifer  la  vérité ,  je  nomme  Omar 
»  pour  monfuççeffeur.  Mufulmans,  écoutez  fa  yoix  , 
»  obéiffez  à  fes  ordres.  S'il  gouverne  avec  équité ,  il 
^  répondra  à  la  haute  opinion  que  j'ai  conçue  de  lui  ; 
»  s'il  s'écarte  du  fentier  de  la  juflice ,  il  en  rendra 
»  compte  devant  le  tribunal  du  fouverain  juge.  Mon 
»  intention  eft  bonne  ^  riiais  je  ne  pénètre  point  dans 
»  l'avenir.  Au  refte  ceux  qui  font  maf  feront  p\uûs« 

H.Âdieu,-»;/,  ._,^v    '^, .,;#■•;         i-    :\    -■-'■■:' - 

Ce  teftament  fait  mieux  connoître  la  trempe  de 
foncœur,  que  touslestraitsdefa  vie.  On  ne  s'accorde 
point  fur  le  genre  de  fa  mort.  Les  uns  difent  qu'il 
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[dont  les  auteurs  étoieht  ignorés.  Sa  fille  Aiesha 
y  rapporte  que  s'étant  jmis  au  bain  un  Jour  où  il  faifoit 
'  très-froid ,  U^  fortit  avec  we  fiey^^^ 
tombea\i  :  il  mourut  là  tretzîeme  année  de  Thégire, , 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  les  révélations  de  Mahomet^ 

3ui  jufqii'alors  étoient  éparfes,  commes les  réj|pnfes 
es  Sybilles.  Il  ordonna  de  ramàfler  tout  ce  qui  étbir 
écrite  fur  des  feuilles  volantes  ^  &  tout  ce  que  chaque 
Mufulman  avoi|t  retenu  dans  fa  mémoire  ;  iLen  forma 
un  corps  complet  iè'eft  ce  recueil  réyéfe^ue  les 
Arabes  appellent  moshafy  c*eft-à-dire  ,  /«  livre.  Le 
premier  exemplaire  en  fut  confié  à  la  garde  de  Hoffa ,  . 
fille  d'Omar ,  &  veuve  de  Mahomet.  Il  ne  fiit  publié  ■ 
par  autorité  publique ,  que  fous  le  califat  d'Othm^.f 
Abu'Becre ,  en  rangeant  les  articles  dans  Tordre  où 
ils  font  à  préftntHu'f  ut  point  égard  à  Pordre  des 
tempf  Où  ils  a  voient  été  révélés  ;  les  plus  longs  fiirent 
placés  lès  premiers.  (  r^^- -^ -;f  ^®  f  ^^^  • 

4^  ABUDAyERT,(^.  du  Ma}iomïi$ne:yiÀr^  '' 
gïon  des  Mahotnétans  ne  fiit  point  exempte  Mes 
fchifmes  qui  ont^  affligé  celle  oes  autres  peuples. 
L'AÏcoran,  ce  livrWe  menfonges,  fut  â  peine  publié  ,• 
mie  l'on,  vit  s'éleVer  en  Arabie  une  multitude  de 
feues  1  qui  remplirent  cette  contrée  de  fang& vde- 
.  coAfufiori  ;  cependant  la  plupart  de  ces  difputes^ 
meurtrierei  n'avoient  pour  objet  que  la  pérfeôion 
du  culte,  aucune  ne  tendoit  k  le  détaiire.  Ce  ne 
fiit  que  vers  l'an  178  de  l'hégire ,  que^l'lflamifme  ^ 
attaqué  dans  la  plupart  de  fes  dogmes,  courut  de^ 
véritables  dangers.  Les  Carm^ciens ,  révoltés  contre 
les  erreurs  populaires,  prétendirent  renverffrtous* 
les  monumens  qui  fervoient  à  les  entretenir*  Leur 
fureur  religieufe  étpit  encore  excitée  paf  des  vues  ^ 
d'intérêt.  Ils  n'avoient  pui  voir  fans  envie  le  fort  des 
■  Mecqiîois ,  qui ,  poiMéuxs  de. la  Caaba  .  vi voient 

■•■      .   \-  '^  '    '  :       ■.•:••■.'         •■.':'■ 

.'■•    -«,"  '  '  '  < 

"  ■  ■  ¥^     '    '    '  :  "     '■'  i  ■■ 


'  *  > 


/ 


dans 

des 
jaloul 
"médit 
delà 
Aprèi 
deux 
jetter| 
famei 
formd 
^  mirac 
fafoil 
dans 
appel! 
credi 
Seignl 
iefa 
empo| 
leurs 
pouv< 

propH 
&  l( 
antiqi 

tëféni 

ne  rei 
.   ïe  fan 

de  rei 

'    qu'ell 

nir  de 

pouri 

vi,  di 

confli 

/  elle  {; 

'  i^Abi 

ABI 

V  de  pli 
placé 
î'eâio 
des  a 
ture  ( 

A\j 

Macé 

r      ban  < 

/le  no 

r  nomî 

une  I 

•    che  I 

—  dç  f 

Ban 
tails 
&  l 
fiori 
.  1 
fept 
que 
foni 
tes 

V  ttmi 
bru 
lie 
riei 

.     aff( 

de 

■      'r    de 

'  Il 

.  I»  ■• 

.  pai 

rej 

'. .    ■< 

4 

91, 


X 


») 


«r-' 


■>..,» 


*  -»-  «^ 


t* 


V 


.V 


^ 
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aànsune  aÊonâan^f  cpiie  îèifr  prooiroît  la  drëdulîté 
des  dévots.  Abuddhcrt^  en  |)roie  à' cette  même 
îaloufie ,  le  fit  un  dévoir  d'exe<»ter  un  projet  au'il 
inéditoit  depuis  ^ong-tempsî  il  déploya  rétend^rd 
de  la  guerre ,  &  s'avança  à  leur  tête  vers  \z  Mecc^ue. 
Après  s'en  être  rendu  maître,  il  maffacra  plus  de 
deux  mille  perfonnes  fur  le  territoire  facré  ,'&  fit 
jjetter  leufs  cadavries  dans  Ip  puits  Zemzem  :  cejpuits 
fameux,  qui,  fuivant  la  tradition  Arabe,  f^toit 
formé  des  larmes  de  la  mère  d'Ifmaël,  ou  jqui  s*étoit 
'  miraculéufement  formé  dans  le  défert  pour  étancher 
fa  foif.  AËudakenj^prix  ce  mïiffacre,  ^dtra  de  force  \ 
dans  le  temple,  &  le  fouillant  de  fes  ordures,  il 
appelloit  les  Mahométans  à  témqinde  leur  ftupide 
crédulité.  Siuu^pU^'Xtxxt  difoit-il,  était  ult$i  du 
JSeigncur^  ne  UféroU-U  pas  connaître  ^cn  me  frappant 
de  fa  jufie  calerc  ?  Mais  ce  fut  en  vain  que  ce  chef 
emporte  prétendoit  faire  revenir  les  Mahométans  de 
leurs  préjugés  :  ils.étoient  trop  invétérés.  Rien  ne 
pouyoit  .diminuer  la  Vénération  pour  un  afyle  que  le 
prophète  avoir  reconnu  pour  celui  de  la  divinité  r 
&.  lorfqu'il  cil  eut  enlevé  tous  les  monumens 
antiques ,  comniç  la  fameufe  pierre  noire ,  ils  refpec- 
tèfbnt  la  place  oîi  ils  f voient  repofé.  Céft  ainfi  qu'il 
ne  refta  à  Abudahert  que  le  regret  d'avoir  fait  couler 
le  fang  inutilement.  Lçs  Carmaciens  furent  obligés 
de  renvoyei*  aux  Mecquois  la  pierre  noire  ,  voyant 
qu'elle  ne  fervoit  chez  eux  qu'à  perpétuer  le  fouve- . 
nir  de  leur  impiété.  Cette  pierre  avoit  bien  des  titres 
pour  captiver  la  vénération  des  Arabes  ;  elle  avoit  fer- 
vi,  difoient-ils ,  de  marche-piedà  Abr,ahanî. ,  lorfqu'il 
conftruifit  laCaaba  ;  &  docile  àla  voix  de  ce  patriarche, 
elle  fe  leyoit  ou  s'abbaiflbit  à  fon  gré.  L'expédition 
'^  A^ Abudahert  fe  rapporte  à  l'an  de  l'hégire  y  1 7.  (7*— JV,) 
ABU LF A Ll ,  f.  m.  (  Sïfl.  nat^  Botanique.  )  genre 
V  de  plante  de  la  famille  des  labiées,  &  qui  doit  être 
placé  aflez  près  de  lafauge,  c'eftr^-dire,  dans  la 
feâion  de  cçlle^  qui  ont  les  fleurs  diftinûes  les  un^s 
des  autres  ,  &  accompagnées!  d'écaillés  d^une  na- 
ture différente  de  celle  des  feuilles. 

Au  rapport  de  Ceîfe,  cette  planté  croît  dans  la . 
Macédoine  &.  dans  la  Syrie  ,  (ur^-tout  aif  mont  Li- 
ban oii  les  Drufes  &  les  Arabes  la  connoiffent  fous 
le  nom  A^abulfali  ;  ils  la  défignent  encore' fous  les 
noms  ^aka^abs^  &  gufen.  Plukenet  en  a  donné 
une  figure|faffay  e ,  quoique  fans  détails,  à  h  plan-' 
che  116,  /ï^idela  Phytagrapkie  ^Jk  k  la  pa^ge ^6^S 
dç  fon  AlmagefU ,  fous  le  nom  de  thymum  majus 
Jbngifalium  ^  ftoechadis  foUaçeo  çapite  purpurafçenttf- 
pilaf um.  Gej^  J^ih^  vetior  hîfpanica  de 

Barrejier ,  qiii  en  a  donné  une  bonne  -figure  aux  dé- 
tails près,  car  elle  en  repréfente,  fort  bien  le  port' 
&  Tenfemble*  M.  LirméV^^ptll^^  thymbra  9  fpicaia^ 
jloribus  fpicaiis^  Syfiem.  nat.  edit.  i±.  pag.^S^,  n^  /. 
L'abulfali  né  s'élève  guère  qu'à  la  hauteur  de. 
fept  à  huit  pouces:  on  peut  la  comparer  en  quel- 
que forte  à  la  farii^tte ,  fatureik;  mais  fe$.  branches 
font  xtïo\ps  nombreufes,  moini  étendues ,  plus  for- 
tes &  pljus  ramaffées.  Sa  racine  eft  courte,  fibreufe, 
tiÀs -  ramifiée  ;  fa  tige  ïigneufe/,  quarrée,  rouge^ 
brun,  noueufe  par  intervalles /légèrement  velue , 
ne  produifant  des  branches  que  v^rs  fa  partie  infé- 
rieure. Ces  branches  font  oppofées  en  croix,  ainfi 
^ue  les  feuilles  y  oui  font  étroites ,  d'un  yerd  obfcur, 
affea^  femblables  Scelles  de  la iarietté,  ppintillëes 
de  même ,  mais  plus  roFdçs  8c  bordées  tout  àu-tour 
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de  poils  en  forme  de  cils,  i  i^?^%. 
.  Le  bout  des  tige^  §ç  dçs  l^ranches  ^ft  termina 
par  un  amas  de  fleurs  purpurines  dont  Tenfemble 
repréfente  un  épi  ovoïde -très  <-  compaâ,  de  deux 
pouces  environ  de  ioi^ueur,  f^r  une  largeur  devix 
a  trois  fois  fnoindre.  En  fiaîfant  ranatotnie  de'ie^l 
épi ,  çn  ç'apperçoit  qu'il  eft  çompofé  de  plufièiirs 
étages  de  feuilles  oppofées  deux  à  deux  ^  fenibUç 
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blés  à  celles  des  tiges  qui  fupportent  chacwne  à  leuf 
aiffelle  trois  fleurs  diibnûes  entr'elles ,  portées  fur 
un  court  pedun.cule  ,  &  accompagnées  de  deUx 
larges  écaiUes  :  ces  feuilles  &  ces  écailles  font 
ciliées  de  poils  roides  comme  les  feuilles  des  tiges  & 
des  branches,  quoique  l'on  rencontre  quelquefois, 
fur  les  tï|es  vigoureufes  &  bien  nourries ,  des  feuil- 
les plus  fortes  que  les  autrçs,plus  molles,  longues 
d*un  pouce  fur  deux  lignes  de  largeur,  ,&  qui  font 
dépourvues  de  poils.  ,  .     ^  .   . 

'  Chaque 'fleur  eft  compofée  d'un  calice  mono- 
phylle ,  c'eft-à-dire ,  d'iine  feule  pièce,  en  enton- 
noir, roide ,  partagé  jufqu'à  fon  milieu  en  cinq 
dents  qui  forment  deux  lèvres ,  dont  la  fupérieure 
en  a  trpis ,  &  eft  plus  large.  La  corolle  confifte  en 
up  long  tube  un  peu  courbé  en  devant,  partagé  à 
.  fon  extrémité  en  deux  lèvres,  dont  la  fupérieure, 
eft  fendue  en  deux  &  l'inférieure  en  trois,  au  con-' 
traire  du  calice.  Quatre  étamines ,  dont  deux  font 
plus  courtes,  partent  du  milieu  du  tube  de  la  co- 
rolle ,  &  font  appliquées  &  cachées  fous  ià  levrc 
fupérieure.  Au  centre  de  la  corolle  fur  le  fond  du 
calice,  font  placés  quatre'  ovaires  diftinfts  ,  mais 
portés  fur  un  difque  jaunâtre  ,.&  rapprochés  au- 
tour d'un  ftile' partagé  en- deux  ftlgmates  coniques 
qui  égalent  la  hauteur  des  examines  &  de  la  co- 
rolle. Ces  quatre,  ovaires  deviennent  par  la  fuite 
autant  de  graines  ovoïdes  un  peu  applaties,  renfer- 
mées dans  le  calice  qui  les  accompagne  jufqu'à  leuç 
parfaite  maturité. 

Qualités.  Toute  cette  plarrté  a  une  faveur  &  une 
odeur  fuave  ,  mais  extrêmement  forte  &c  piquante. 

(  M.  ^PANSÔN.  ) 

•ABULI ,  f.  m.  (  Hifl,  nat.  Botaniq,  )  nom  Brame 
d'une  planté  du  Malabâf,  qui  eft  décrite  6i,^  figurée 
AdiVïS  XHortus  MalabaricUs  fous  le  nom  Malabare 
manja-kurini.  Volume  IX.  page  121  y  planche  S2, 

Elle  croît  dans  les  terres  fablonnefufes ,  jufqu'^ 
la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds.  Sa  tige  eft  cylin- 
drique, noueufe,  couverte  d'une  écorce  verd  brvm^ 
liflTe ,  à  bois  blanc ,  dont  le  centre  eft  très-moelleux, 

,&  diviféc  fp  quelques  branches  alternjes.  Ses  feuil- 
les font  oppofées  quatre  à  quatre,  &  difpoféefpar 
étages  affe.z  écartés,  femblables  à  celles  de  l'ada-  ; 
toda,^  c'eft-àrdire  ,«elliptiques,  pointues  au«  de iiii 
e:^^trémités^,  loiagues>  de  quatre  pouces  ,  une  fois" 
niôihs  larges ,  minces ,  molles ,  d'un  yerd  gai ,;  por- 
tées fivr  un  pédicule  aflez» long,  plat  en  deflus  ;   &: 
légèrement  ailé,  c'eft-à-dire,  accompà^  fù|  fes 
côtés  fl'iine  membrane  qui  part  de  la  iéiiille  dont 
il  eft  le  prolongement  :  leur  furface  fiipérïeure  eft 
comme  ridée  légèrement  &  creufée  de.  filions  qui 
correfpondent  à  autant  3e  cotéicHi^^de  nervures  qui 
font  élevées  fous  leur  furfàceinfériéure»  w^^  v      \ 
ij^De  l'aiffelle  de  chaque  étage  de  feuilles  fort  d'un 
côté  une.  branche  ,  &:  de  l'autre  un  épi  de  fleurs 
porté  fur  \in  pédicule  aufli  long  que  lui,  de  forte   > 
que  tous  deuxx,^ nfemble  égalent  la  longueur  des^  ' 
feuilles  :  on  voit  aufli  des  branches  terminées  par 
unfemblable  épi.  Cet  épi  eft  ovoïde, long  de  deux  ^' 
pouces ,  trois  fois*  moins  large ,  comppfé  de  quajtre 
rangs ,  chacun  de  dix  étîailles  elliptiques  concaves , 
fe  recouvrant  Ips  unes  les  autres,  &  contenant 
chacune  une  fleur  qui  confifte  en  un  calice  à  cinq 
feuilles  perfiflantes ,  &  en  une  cdroUe  jaune-oran- 

^-gé,  perfonée,  à  tube  très-long  cylindrique>4X)ince  ,  . 
terminé  p^r  une  feule  lèvre  inférieure  fort  grande  |fv 
en  fort^e  de  girouette ,  marquée '^«i  cinq  créneli|iî'^^- 
res  &  pendante.  Au  haut  du  tube  de  la  corolle 
^nt  placées  quatre  étamines  i^diocres ,  dont  .<^iix 
plus  courtes ,  toutes  à  anthères  longpes  &  jaunes^ 
A\\  fond  du  même  tube  on  voit  fur  |fe  centrç  du  csh^ 
lice   un   difqàe  jaime  portant  un    ovaire   ovoïde 
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tJtamines ,  fe  fourche  en  deux  ftîgmatës  hémifphérî- 
"ques.  L*ovaire  en  muriflant  devientVune  capfuie 
ovoïde  ,  pointue  aux  extrémités ,  un  peu  compri- 
mée ,  longue  de  fix  lignes ,  deux  fois  plus  étroite  ^ 
ligneufe ,  d'abord  verte ,  enfuite  blanchâtre  v  à  deux 
loges,  s*otivrant  élaftiqùement  en  deux  battans  par- 
tagés chacun  par  une  cjoifon ,  &  armés  d'un  à  deux 
crochets  de  chaque  côté  ,  dont  /chaam  uipporte 
une  graine  lenticulaire ,  chagrinée  ou  ridée\  d'une 
ligne  &  un  tiers  de  diamètre, 

Qualisés.  Les  feuilles  &  jeunes  branche^  dé  P^- 
Buli  étant  mâchées ,  ont  un  goût  mucilagineiix  d'a- 
bord^ enfuite  âcre&  mordicant  à-peu-pr^s  comme 
celui  du  raifort»        \  .  ^ 

Remarque.  Ce  genre  de  plante ,  qui  n*a  point  en- 
core été  cb^é  par  le^  Botaniftes,  doit  être  placé 
dans  la  famille  des  périnées,  auprès  de  cehii  que 
Plumier  a  nommé  RueÙia.  (  M.  Adanson.  ). 

ABU-MESLEM,  (^j/?.  des  Arabes,  )  grand  capi- 
taine ,  gouverneur  du  Khorafcan ,  eft  célèbre  dans 
l'hiftoire ,  pour  avoir  fait  pafler  la  dignité  de  ca- 
life en  746 ,  de  la  race  des  Ommiades  à  celle  des 
-Abaffides  :  révolution  ^ui  caufa  la  mort  à  plus  de 
fix  cens  mille  hommes  ^  &  dont  il  fut  lui-même  la 
viftime  ,  ayant  été  maffacré  huit  ans  après  par  l'or- 
dre du  calife  Almanfori     ,  *• 

ABUMQKi^f-^Ti.  (/ ^^/?.  riat.Botaniq,)  genre 
tïé  plante  de  la^  fçftion/ des  jacintes  dans  la  famille 
des  Jiliacées,  c'eiî- à-  aire,  de  l'ordre  de  celles  qui 
ont,xbmme  lajacirite/,  Tovaire  placé  deffus  &  dans 
la  fléùr.  M.  Linné  n'a/  fans  doute  pas  fait  attention 
à  ce  caraftere,  quànfd  il  a  confondu  cette  plante 
dans  le  genre  qu'il  appelle  improprement  crinufn  y 
lequel  a  l'ovaire  placé  deflbus  la  fleur ,  &  qui,  par 
confcquent,  fe  range  naturellement  dans  la  feâ:ioil 
des  narciffes,  qui  ont  cie  caraftere.  Voyez  Familles 
des  Plantes  ^pa^e  S^,  '  '         ; 

De  tous^  les  auteurs  qui  ont  donné  des  figures  de 
cette  plante ,  Cafpar  Gommelio  eft  celui  qiy  a  le 
mieux  réuffi  ,  quoiqu'il  *en  a&^mis  le  fruit  ;  il  l'a 
décrite  à  la  page  /jj  de  (onU^ffUs  Amjielodamenfis  y 
volume  II  ^  planche  Gy  ^  fous  ie  nom  que  Breynltti 
avoit  zÈipïé^  hyacinthùs  Jfricanus  tùherofus  ^  fiort 
cœruleo  umhellato,  Breyn.  Prodrom,  1 ,  planche  /a.  La 
figure  de  Breyn  ri'eft  pas  aufli  bonne,  non  plus  que 
celte  que  Seba  en  a  donnée  depuis  dans  fon  Tkcfau^ 
nis  ftrum  naturatïnm  ,  à  la  planche  /^  ,  fp  4.  Plu- 
kenet  l'a  figurée  auflî  fans  détails  après  Breyn  & 
Cbmmelin  à  \à  planche  / 5)i  ,  n^  1  <ie  fa  Pkytogra^ 
phïe^  fous  le  nom  que  lui  avoit  donné  Herm^nn  : 
hyacintho  affinis  tubèrofâ  radiée ,  Afmana  ,  nmbelld 
cctrtiUâ  inodord.  Enfin  le  judicieux  &  fçavant  bota- 
nifte  Heifter,  en  avoit  fait  un  nouveau  genre  fous 
le  nom  de  eulbashia. 


.  .♦•  ^i. 


Cette  planté,  ayiffi  belle  que  rare ,  Vient  origi- 
nairement du  cap.de  Bonne  -  Efpérance  ,  oh  elle 
croît  entre  les  rochers.  Sa  racine  eft  «n  tubercule 
^  charnii  cylindrique ,  long  &  large  d'un  pouce ,  jau- 
nâti;f  ^entouré  en  deflus  d'une  couronne  de  fibres 
blanches ,  ramifiées ,  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de 
plume  d'oie.  Ce  tubercule  meurt  tous  les  ans,  après 
avoir,  produit  en  deflus  une  efpece  de  bulbe  alongé 
Cylindrique,  formé,  comme  celui  du  poireau,  de 
la  bafe  des  feuilles  qui  s'engaînent  les  unes  dans 
les  autres.  Ces  feuilles ,  ait  nombre  de  huit  à  dix  , 
font  difpofées  en  éventait,  &  comme  oppofécs , 
vertes  ,  longues  d'un  pied ,  larges  de^x  à  fept-  H* 
gnes^  affez  épaifles  ^  creuféés  légèrement  en  dtan^ 
tu^au,  &  comparables  à  celles  du  r^arciïïe^;f^^J^^ 

Du  centre  de  ces  feuilles  fort  une  ieate  tîgé  cy-y 
lindrique ,  nue  j  c'eft-à-dire  ,  fans  feuJUes,  longue  de 
deux  pieds ,  fiftuleufe  ou  creufe  dans  la  moitié  dç  fon 
é^^aifieur ,  dont  le  fomnnet  porte'  une  grande  feuille 
en  foripe  de  gaîne,  qui  ^  en  ybuvrant  furie  c<)^é, 
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laiffe  voir  quinze  î  vingt  fleurs  bleues ,  fans  odeiir, 
difpofées  en  ombelle»  longues  de  deux  pouces  en- 
viron, portées  fur  un  pédicule  de  même  longueur 
&  pendantes.  Chaque  fleur  eft  un  calice  d'une  feule 
pièce,  formant  un  tube  cylindrique,  droit,  (^ivifé 
jufqu^ay  nûlieu  de  fa  longueur ,  &  même  plus  pro- 
fondément en  fix  portions  oblongues ,  ailez  égales 
&  régulières ,  qui  s'épanoùiflTent  en  étoile  ,  à-peu** 

i>rès  comme  dans  la  jacintt.  Du  haut  du  tube  &  de  > 
'origine  de  its  divifions  partent  fix  étamines  qui 
les  égalent,  à  peu  dq  chofe  près,  en  longueur, 
&  qui  font  rapprochées  en  bas  les  unes  contre  les 
autres ,  &  recourbées  en  arc  cn-deflus  ;  leurs  fom- 
mets  ou  anthères  font  jaunes  ,  &  leurs  filets  blancs. 
Sur  le  fond  du  calice  eft  placé  vm  petit  ovaire  qui 
eft  furmonté  d*un  flile  blanc  auflî  long  (jvie  leç  éta- 
mines ^  courbé  comme  elles ,  &  termmé  par  un 
ftigmate  fimple  triangulaire.  L'ovaire  devient  par 
la  flûte  une  capfuie  à  trois  loges,  qui  contiennent 
chacune  plufieurs  femences  iphéroïdes  difpofées 
for  deux  rangs.  7  . 

,  Culture*  Vabumon  réuflît  beaucoup  mieux  dans 
les  ferres  chaudes ,  au  milieu  des  plantes  de  la  zone 
Torride,  que  dans  lei  ferres 4)lus  tempérées,  qud 
l'on  deftine  communément  aux  plantes  du  cap  de 
itonne-Efoérance  dont  il  eft  originaire.  Dans  nos 
ch'.mats  il  fleurit  annuellement  au  mois  d'Août,  & 
mûfijt  (es  gaines  en  Novembre.  On  le  poflfede  de-  / 
puis  long-t^p^  en  France ,  où  onTe  cultiye  dans  ^ 
tous  les /ardins  royaux.  ^:    : 

Remarq\!t.  Il  eft  évident,  en  lifant  le  caraûere 
de  cette  plainte ,  que  M.  Linné  s'eft  trompé  lors- 
qu'il l'a  placé  dans  le  genre  du  tangh-kolli  du  Ma- 
labar qu'il  nomade  crinum^  &  cijui  n'eft  pas  même 
du  même  ordre  na^fnrel.  (  Af.  Ad  as  son.  ) 

S  ABYDE  ou  A.PYDOS.  (  Giogr.  )  CeVi^  an- 
cienné  ville  ruinée  ,  que  l'on  confond  mal-à-propos 
avec  le  village  d'Accio  O^i  Aidos  près  des  Darda^ 
nelles,  ftit  fondée  par  les  S\lilefienii  655  ans  avant 
J.  C.  Xerxès  y  jetta  un  pbnt;  4^  navires  pour  pafiir 
en  Europe  :  monté  fur  lai  collfoe^pour  y  jouir  du 
fpeftacle  de.fes  armées  ,&dvoyanr|,l4  tèrfe&  la  mer, 
couvertes  ob  fes  troupes  oc  de  feS^  vâiffeaux ,  il  fe^ 
félkita  d'abord  de  commander  à  tart^t  d'hommes: 
mais  unmomefit  après  il  yerfa  des  lampes ,  confiv 
dérant  que  dafis  cent  ans  il  ^e  reftcroit  pàr^  uikfeul 
de.ces  hommes  au  -monde^L^,-^^^^  . 

La  fable  des  amoiirs  de  Léaixlre  qui  pàflToît  le  dé^ 
troit  à  la  rtage  ,  &  de  Hérc^ ,  prêtrefle  de  Vénus  à 
Sefte ,  eft  célèbre,  ta  cha|rlatànerie  qui^régnoît  à 
Abydt  faifoit  que  les  termjeside  mtntmf%L  abyd^ 
nin  étoient  fynonymes  :  ce  qui  avoitdonné  lieu  au 
proverbe,  en  fonne4;^iiy^i$  aiuc  yoy^^eur s  ,  nt 

.  temerh  Abydum;  •  '' ■ ''^:'^t^-^lfc.'-:'* m  -  ■ 

Afliéges  par  Phihp|)é ,  Roi  dé  Macédoine  fan  \^% 
de  Rome,  leshabitans  fe  défendireh#en  défefpérési 
à  ^exemple  de  ceux  de  Sagonte ,  ils  aimèrent  mieux 
s'enfé velir  fous  leurs  propres  ruines  ,  après  S'être  - 
égorgés  les  uns  après  les  antres  j  que  de  fe  rendre. 
Tu. ■  liv.  Ub.  xxxj. \Ù.)  '  '-^'^t  i^'^t^mm^  V#ô^  ' 

S  A  B  Y  D  E ,  (  Giog.  )  Cette  ville  ^Egypte ,  îà 
plus  grande  du  pays  après  Thebes,  étoit  à  7500 
pas  du  Nil  ,  vers  l'Occident,  &  au- -deflbus  de 
Diofpolis  ,  de  Tentyris  &  d«  Ptolémaïde.  Le 
fameux  roi  Memnon  y  demeura  &  y  fit  bâtir  un 
magnifique  palais.  Le  temple  &  le  féjpulcre  d'Ofirîs^, 
qui  étoient  dans  cette  ville  v  larenArent  extrême^^,. 
ment  recoi!ft[iandaWe.  Mais  elle  fut  célèbre  fur-tout 
parroracle  du  dieu  Béfa,  Iqiii^  répondbit  par  décrit  • 
quand  on  n'avoitpas  Ja  coimmoditéc^  le  confulter 
tn  perfonne.  Strabon  parle  à'Abyde  cottitae  d'un# 
ville  ibrt  441abrée  ;  onf  jrpitjqu'aujourdlHii^Ue  s>p^ 
peUe  Aboiîtifiê  6\x  Atuticfi.  t^oyt^  a  fMi  dans  ç§' 
Skpflémc^^C^^A,)  '    "" 
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AC  ACAHOATU  ^{.W  {Hifi.  nat.  OmithoL  ) 
JWdm  Mexicain  qui  veut,  dire  oifeau  aquatique  à 
«oixrauque.  Ct^%  félon  Eufebe  Niereinberg,  Uv. 
Wi^f^  S^  ^^  ^^^  J5C/fo//t  naiurm ,  une  eipt ce 
Atmartin  -pécheur  xfx^  les  Efpagnàls  appellent  /na-^ 
rimu  pcfcador  j  o\X  platôt ,  maninctc  pe/cadan  II  eft 
un  peu  plus  petit  que  le  caqji^d  dom^ftique ,  &  a 
un  cou  long  de  neuf  pouces  environ,  qu'il  raccourcit 
quand  il  veut ,  &  fouventjifLmartiere  qu'il  difparoît 
prefqu'cntiérement.  Son  becH  de  même  longueur , 
cfl droit,  très-pointu,  comprimé  en  tranchant  dé 
couteau  ,  haut  ou  épais  de  deux"  pouces  veir^Xon 
origine  :  noir  deffus ,  blanc  en  deffOi^S^  ÔC  jaune 
livide  fur  les  côtés.  Ses  yeux  fout  noirs  i  avec  un 
Irîîf' rouge  d'abord  près  de  Ja  prunelle,  puis  pâle, 
Wnfin  blanchâtre*  Ses  jambes  font  nues  en  partie  , 
\&  ff  s  pieds  font  fendus  en  quatre  doigts  longs  , 
ddnti  le  poftérieur  eft  plus  haut  ^  &  les  trois  anté- 
rieurs font  réunis  en  partie  par  une  inembrMç  lâche 

La  couleur  cfo*lît)ân.te  de  ton  corps  eft  le  blanc  j 
U  eu  rembruni  &mêlé  de  plumes  fauves  fur  le  dos. 
Leslailes  font  cendrées  deffous  Se  noires  au  bout  ; 
hiajls  leur  deflus  eft  d'un  fauve  qui  tire  fur  le  rouge 
verts  lés  bords ,  &  qui  s'aHEbiblit  peu-à-peu  âU  pdint 
du^après  du  corps  il  n'eft  plus  que  feuve.  Une 
bafdeverd-fiâle  s'étend  de  l'origine  du  becjufqu'aux 
^eux.  Ses  jambes  font  d'un  verd  qui  pâlit  fur  leur 
a(|e  irttétieure.  Sa  queue  eft  petite ,  d'un  noir-terne 
i^ifans  aucun  éclat»        -^r  -  ;.  r-     ^ 

Cet  oifeau  eft  particulier  à  la  côtfe  du  Mexique* 
Il  vit  de  poiflbns,  de  vermifféaux,  &  autres  ani^ 
aux  femblables  autour  des  marais ,  où  il  pond , 
}V^yti  0c  élevé  fes  petit^  au  milieu  des  ro(<eaux  & 
ajki  jonês.  Aux  premiers  jouts  du  printemps  on  les 
Vjoît  fe  promener  dans  les  marécages  :  on  les  ap- 
privoîfe  facilement ,  &C  on  les  nourrit  avec  de  la 
chaîr  tfi  d'autres  nourritures  groffieres  comme  le 
c^aVd  fâiivâge  ,    dont    ils  approchent  beauté  "* 


Tï/lrftfi^^'Ori  peut  jUger- par 

jlflëferiptioft V,:<^^^      incoiiiplette   qu'elle  eft,   que 

■^acacahodt/i  h'eft  pas  une  efpece  de  martiri-pechcur 

hû'  ^hàicyon^halcddo\comtàQ  le  penfe  Eulebe  Nie- 

iTèmberg  ;  lîiais  une  efpeeç  de  cigogne  ou  plutôt  de 

jjabim  i  qiii  àpprbche   àffez  du  hoaSon ,   que  M. 

/Briflbn  appelle  héron  hupc  du  Mexique  :  Ornukolo- 

'  jà$i¥àt^  A^  pag.  418 .  mais  qui  en  diffère  comme 

€fyecé.  CM.  ADJirsoN.)  ,  r^-4--^^"C%- 

ACACALOTL,  f  m.  {ffifi.  nau  Ofnmotog.)  dix 

corbeau  aquatique  ;  c'eft  ainlr  qtie  fernapdez  &  Nie- 

remberg  défignent  Toileau  que  M.  Briftbn/^crit , 

voLJ^  pag.  233  ^  ^^  (on  Omi$k(ilpgie ,  fous  le  nona 

de  coUrly  varie  du  Mexique,  nuhienius  Mexicanus 

yariu^  .    '^''-  .t^- 

f    te^âle  de  cet  oifeau  i ,  fglon  Fernandex ,  {J^f^ 

\toire  de  la  Nouvelle  £/pagnc ,  pag*  iS  •  chap.  IX y  ) 

à  près  de  trais  pieds  de  longueur  entre  le  boi^  du 

tec  &  celui  de  la  queue;  le  beç cylindrique*,  menu, 

courbé  en  bas  en  arc  ,  long  de  fix  pouces  xomme 

le  cou  ,  maraué  d'un  fiUon  de  chaque  côté  au  bout- 

des  narines  ;  les  jambes  Iqngues  de  dix  pouces  &£ 

demi,  nues  en  partie;  quatre  doigts  longs ,  dont  le 

poftérieur  eft  plus  haut  que  les  trois  antérieurs , 

qui  font  réunis  jufque  vers  le   tiers  de  leuf  Ion- 

tueur  pat"  une  membrane  fort  lâche  ;  la  têl|s  petite 
proportion  du  corps  ;  le  front  chauve  pu  fans 
})lufhe9,  couleur  dé  éhair  depub  l'origine  du  bée 
ufqu'aux  angles  externes  des  yeux. 

Son  bec  eft  bleu,fon  front  incarnat ,  /es  yeux 
aoîrs^  entQurés  d'un  cerclé  rouge  de  fang.  Sa  tête 


&  foh  cbii  féht  couverts  de  plumes  l^ncliés,  verteS 
&  brunes  ,  qui  tirent  un  peu  fur  le  fauve.  Les 
plumes  des  ailel ,  ainii  que  celles  de  fon  dos  »  font 
d'un  verd  changeant ,  cuivré  ôc  lu^fant,  qui  tire  fuir 
le  rouge  &  fur  le  pourpre ,  comme  telles  dupigeoii 
ou  du  paon  ;  celks  du  ventre  &  des  parties  mfé- 
rieures  font  brunes,  mêlées  de  rouge.  Ses  pied)$ 
^  font  noir-clair ,  &  fes  ongles  d*uh  noir  très-foncé, 

Vacacalott  eft  commun  autdtir  des  tacs  |^u  Mexi- 
que qu'il  fréquente  :  il  s'y  nourrit  de  vefmiflreaux 
«  de  petits  poiflbns ,  ôi  il  y  conduit  fes  petits  que 
l'on  rencontre  iouvent  au  printemps.  Sa  chair  n  eft 
pas.défagréable  ,  &  fournit  une  bonne  nourriture  ^ 
mais  elle  eft  un  peu  ferme  ,  &  confefve  toujours 
une  légère  odeur  de  poiffon ,  comme  la  plupart 
des  bileaux  aquatiques. 

Remarques.  Cet  oifeau  diffère  ,  comme  Tort 
voit ,  du  courly ,  numenius ,  en  ce  qu'il  a  la  peau 
du  front  chauve  fans  plumes;  &  comme  ce  carac- 
tère lui  eft  commun  avec  plufieurs  autres  efpeces 
d'oifeaux ,  U'is  que  le  guara ,  le  cuticaca  ,  &c.  nous 
avçns  cru  devoir  en  faire  un  genre  particulier  voifin 
de  Vibis  dans  la  famille  des  vanneaux ,  qui  fe  font 
reconnoîtreàu  premier  coup-d'oeil,  parte  qu'ils  ont 
une  partie  des  jambes  ,  que  Ton  appelle  impropre- 
ment cuiffes,  dénuées  de  plumes,  ficduatre  doigts 
dont  le  poftérieur  eft  attache  un  peu  plus  haut  que 
les  trois  antérieurs ,  qui  font  réunies  enfemble  en  par- 
tie par  une  niembrane  fort  lâche.  (  M.  Jdanson.) 

AGACHUMAj  (GV.  )  Ville  de  l'Ethiopie ,  que 
Ptolémée  appelle  Achuma.  Les  Abyiîins  prétendent 
qu'elle  a  été  le  féjour  de  Maqiieda  ,  Reine  de  Saba  , 
&  le  lieu  où  l'on  confervoit  its  tjéfors,  {^C.A.) 

§  ACACIA.,  f.  m.  (  Hiji.  nat.  Botaniq.  )  eft  te 
nom  ancien  que  les  Grecs  ont  toujours  donné ,  de- 
puis Ihcophrafte  ,  L>ioicoride ,  Pline ,  &c.  &  qu'ils 
donnent  eniCbre  aujourd'hui  à  l'arbre  qui  porte  la 
^omme  arabique  :  néanmoins  ,  inalgré  les  réflexions 
judicieufes de  quelques  botaniltes ,  on  confond  aâuel- 
lement  tous  ce  nom  dans  nos  pays  lettrés,  deux  au- 
tres fortes  darbf es ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
legonunier  d'Arabie  ,j(j^^on  d'être  épineux  &  de 
porter  quelquefois  de  la  gomme,  mah  d*une  qualité 
fort  inférieure  ,  &  qui  a'ailleurs  en  différent  non- 
feulement  comme  des  efpeces,  mais  même  comme 
des  genres  de  plantes  très-éloigncs.  * 
_^  Le  premier  de  ces  arbres  eft  originaire  de  l' Amé- 
rique leptentrionalç ,  &  particulièrement  du  Canada , 
d)oîi  il  fut  apporté  eafrârice  avant  l'année  1600, 

{iar  Vefpafien  Robin ,  profeffeur  de  bototnique  au 
ardin  royal  dé  Paris,oùille4émontroit(ousle  nom 
d* acacia  jimericana ,  ac<<citf7Amérique.  On  fait  que 
cet  arbre  porte  le  long  de  (es  jeunes  branches  des 
épines  nombreuses ,  brun-rougeâtres ,  courtes ,  ap- 
platies  &  courbées  en  crochet  comme  celles  du  ro- 
lier;  cjue  fes  feuilles  font  ailées  avec  une  impaire  , 
aflez  iemblables  à  cellies  de  la  fegliffe  ou  du  galega  ; 
que  (es  fleurs  font  pareillement  papilionacées ,  blan- 
cnes,  pendantes  en  ébi^  d'une  odeur  fuave,  mais 
très-forte  ;  enfin  que  fon  fruit  efl:  lin  légume  applati , 
membraneux,  de  la  longueur  du  doigt,  à  une  feule  loge 

3ui  s'ouvre  en  deux  battans,  &  qui  comient^dcpuis 
eux  jufqu'à  huit  graine^  en  forme  de  rein ,  màisf 
applaties.Son  écorce  intérieure  a  un  gofitde  regliffe 
fui ,  au  rapport  de  Plukenet ,  lui  a  fait  donner  la 
Om  de  liquorice-tree ,  c'eft-à-dxre ,  reglifle  arbre,^  g^/y- 
cyrrhi(a  arbor  &  locui  par  les  An^ois  de  la  Vjrriiae# 
Almagejlj  page  6;  Cet  auteur  en  a  donné  une  figure 
fprtjincomplette  à  la  planche  /j  \i  .  4  de  fa  f  Ay- 
ipgràphie.Azm  de  caraâeres  fijrent  penfer  à  M*  de 
Toumefort  que  cette  plante ,  quoique  très-voifmç 
de  la  rcgiiffe ,  méritoit  cependant  d'en  être  diftinguee 
comme  genre  différent ,  6c  illuî  donna  le 'nom  latin 
de  pfeudo-aeacia  ,  ^elt  •  â  •  dire  p  faux  acacia*  Lti 
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jardiniers  Tappellent  à\xïïi.agaci^  où  agacîer^  t^g^JS^^^^ 
par  COrrii|)tion  à\x  vciov  acadà.  Il  t9L  étonnant  que  M, 
de  Tournefort  ait  compofé  un.nouveau  nom  aufli 
Impropre ,  pour  défigner  une  pl^te  qui  a  auffi  peu 
de  rapport  avec  \ acacia ,  lui  qui  ifavoit ,  ou  qui  dç- 
voit  lavoir  que ,  vingt  ans  avant  lui ,  &  même  avant 
Tannée  1680,  Elsholtz,  profeffeur  dé  Botanique  & 
médecin  d^  l'éledeur  de  Brandebourg ,  connu  par 
fon  Flora  marchica^  avoit  donné  à  cet  arbre  nouveau 
le  nom  rotiriaj  de  M.  Robiil  qui  Tavoit  le  premier 
fait  connaître  en  Europe^  Ceft  fous  ce  nom  que  l*on 
peut  voir  rhiftoriqiîfe  de  cet  arbre  utile  à  nombre 
d'égards,  &  qvie  nous  l'avons  défigné  danir ftos  Fa^  ^ 
milles  des  plantes  ^i^  ^  f^g^  3^3»  ! 

Le  fécond  arbre ,  auquel  on  a  appliqué  auffi  îm« 
proprement  le  pom  ^acacià\,  eft  le  pruntllitr  ou  pru-- 
nier  fauv agi  ^  dont  les  fruits  appelles  prur^lUs^  ou 
petites  prunes  fauva^s  y  cueillis  avant  la  maturité, 
rendent  par  exprcmoh  un  fuç  qui ,  réduit  tn  côn-' 
fiftance  a  extrait  folide  &  en  tablettes ,  au  moyen 
de  la  chaleur  du  foleilou  du  feu  ,*  s'emploie  en  Mé- 
decine au  défaut  de  la  gomme  et  acacia ,  fous  le  nom 
H! acacia  nojlras  ,  c'éft4-dire  ,  '^acacia  de  notre  pays , 
acacia  d'Europe  ,  ou  fous  celui  à! acacia  Germanica , 
tfc^c/tf  d'Allemagne  ,,  fans  doute  parce  qu'on  com- 
mença d'abord  à  en  faire  ufage  dans  ce  pays,  V.  fa 
defcriî)tioh  au  mot  Prunellier,  iDi3.  raif.  des  Scien. 
&c.  On  a  encore  transféré  le  nom  à^ acacia  à  nombre 
d'autres  plantes  épineufes, comme  aiikyicvj gledit/iat 
figuré  p^t  P[ukçnet\k  h  planche  ^S 2  y  n^.  z  de  fa 
Phytograpkie ,  au  cytife  épineux ,  qui  eft  Tafpalfithe 
féconda  trois  feuilles  de  Jean  Bauhin ,  au  bois  du 
Bréfil ,  au  câretti  ou  bonduc,  &  à  beaucoup  d'autres 
arbres  qui,  quoique  de  la  même  famille  que  V acacia , 
mcritoient  cependant  de  n'être  pas  contbndus  avec 

•lui.  '  .      '    ^ 

Quoique  le  genre  de  Vacacia  proprement  dît  , 
recohnoiffe  plufieurs  efpeces  qu'on  ne  peut  féparer 
fans  faire  violence  à  la  liaiibn  que  la  nature'  femble 
avoir  miféentr'elles;  quoique  TAçiéricjue  en  produife 
quelques-unes ,  &  que  d^autres  croiffent  dans  les 
Indes  ,  les  trois  efpeces  qui  rendent  plus  abondam- 
ment la  gomme  arabique  &  la  gomme  du  Sénégal  , 
n'ont  encore  été  obfervées  que  dans  les  terres  brû- 
lantes de  l'Afrique,  foit  en  Arabie  furies  côtes  de 
la  mer  Rouge  ,  foit  au  Sénégal  vers  l'océan  atlanti- 
que, pays  tous  deux  fitués  fous  la  zone  Torride  dans 
1  hémifphere  boréal.  Les  anciens ,  depuis  Théor 
phrafte ,  connoiflbient  trois  efpeces  ^acacia  aux- 
quelles Pline  en  ajoute  une  quatrième  qu'il  convient 
qu'on  néglige  à  caufe  de  fon  peu  de  mérite  ;  mais , 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  defcription  de 
Diofconde  ,  le  gommier  rouge  ,  qui  porte  plus  par- 
ticulièrement le  nom  à! acacia  ,  étoit  le  plus  commun 
en  A  rabie ,  au  lieu  que  le  gommier  blanc  eft  au  moins 
aijfli  commun ,  &  même  plus  commun  au  Sénégal 
que  le  gommier  roijee.  Nous  allons  décrire  ces  trois 
efpeces,  &  enfuîte  celles  qui  ont  quelques  rapports 
arec  elles.  .    ■■  ^  -  \,  .   '  -,  '   .,:■:;•   ' 

Première  efpecel.  Gommier  rouge.  NebNEB.      ^ 

V acacia  des  Grecs ,  félon  Diofcoride  ,  cVft-a-dîre , 
Vatirefans  maUcà ,  p^ipce  que  la  piqûre  de  its  épine^ 
n'eft  Imvie  d'aucun  fâcheux  acicidènt ,  avoit  été  ap- 

[)ellé  pour  la  même  raifon ,  du  tenxs  de  Theophrafté , 
^ipiru  par  excellence ,  acarttha ,  V épine  d'Egypte ,  acan- 
titu  j/Egyptia.  Les  Arabes  lui  donnent  les  noms  de 
acKâcfûe  »  alcharàd  ^  alchard  «  chârud ,  amgailem , 
Schitte  ,  fckittim  ;  les  François  l'appellent  acacie , 
&  quelqiies-uns  par  Corruption  cajlfie  ,  depuis  M.  de 
Tournefort  qui  a  le  premier  introduit  ce  nom  im- 
propre dafis  fes  Injlltuts  de  Botani^e.  Les  feuls  au- 
teurs qui  aient  donpé  une  figure  reconnôlflable  & 
jcaraûérifée  de  celte  plaoW ,  font  Lobel ,  page  ^j  (? , ,  | 
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planche  /  /  0  ,  eom.  IL  ,  fous  le  nom  Aèfpina  acétîm 
,Diofcoridis ;  Profper  Alpin,  fous  le  nom  à' acacia 
fzmina  y  planche  Q-;  Parkinfon,  fous  celui  ^acacid 
vera^fivifpina  ^gyptiaca^en  Anglais the  Egyptien 
ihofn^  Ofbindin'g  beanetree;  &C /9\w\itntt  ^  planche 
zSi  y  figure  I  de  fa  Phytographie  ,  fous  le  nom  de 
acacia  altéra  verafeu  fpina  Ma{catenjîs  vel  Jlrabica  ^ 
foliis  angufiioribus ,  fiore  albo  ,  Jiliqud  longâ  villofd.f 

(lurimis  ifthmis  &  cortice  candicantibus  donatd,  M. 
inné  ladéfighe  ainfi ,  mimofa ,  nilotica  fjpinis  Jlipa-- 
laribus  patentihus ,  foliis  Kpinnatis  ;  partialibus  exti^ 
mis  glandutd  interjeta  :  fpicis  gbbojîs  pidunculatis^' 
Syjlema  nàt.  edit.  la.  pag,  6y8.  n^.  34,  V acacia  a 
reçu  encore  des  Botaniftcs  modernes  beaucopp  d'au- 
tres noms  que  j|o^^  jfijipprimons  ici  Ç9mîne  pçu 

Cet  arbre  croît  aaniiës labiés  dii  Sénégal,  aînfi 
que  dans  TArabie  ;  il  eft  fur-tout  fort  commun  dans 
rifle  de  Sor,  &  dans  le  voifinage  de  l'ifle  faint-Louis  j^ 
près  de  l'embouchure  du  Niger ,  oîi  il  s*éleve  à  peine 
a  lai  iiauteur  de  vingt  pieds  \  fous  la  forme  d'un 
bulflbn  peu  régulier ,  dont  le  tronc  eft  afiez  droit , 
mais /court ,  à  peine  dé  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur 
fur  un  pied  de  diamètre ,  ayant  une  écorce  groflîerè  ^ 
fiUonrice ,  comparable  à  celle  de  l'orme  ,  brun  noir  , 
gui  recouvre  un  bois  compare  ,  très-dur,  très-pè- 
iant ,  âont  l'aubier  eft  jaune '&  le  cœur  rouge-brun  ^ 
plein, ^ns  aucune' moelle.  Ses  racines  font  rou- 
geâtrés ,  &  s'étendent  prefgu'horifontalemént  à  une 
petite  profondeur  (bu^  la  uirface  de  la  terre  ,  '  à  la 
diftance  de  quinze  à  vingt  pieds.  Le  t^^pr^cfe  partage 
en  un  grand  nombre  de  branches  aflez  fortes ,  preC- 
qu'horifontalcs  ,  tortueufes  9  dont  les  vieilles  ont 
1  écorce  femblable  à  celle  du  tronc,  mais  dont  les 
jeunes  font rougeâtres^lilTes,  d'abord  friartgulaîrc^, 
enfîiite  cylindriques.,  •         ;"        ?    "'  ' .   "     « 

Le  long  de  ces  branches  fbrtent  des  feuilles  alter^ 
nés ,  affez  ferrées  ou  près  à  près  les  un^s'des  stutrej, 

Î>innces  »  c'eft-à-dire  ,  ailées,  fur  deux  jra^gs^V  iovk 
ç  premier  eft  compofé  pour  Tordinaire  de  cinq 
paires  de  pinnules  qui  portent' chacune  18  à  iâ 
paires  de^  folioles  longues  de  dçux  lignes;  le  pédicule 
commun  qui  foutient  les  pinnules  à  environ  un  tiers 
de  puisqu'elles  en  longueur ,& modltre une  petite 
glande  hemifphériqué ,  çonCâve  entre*  là  premier)^ 
&  la  dernière  paire ,  entre  laquelle  elle,  fe  termine 
pajun  petit  filet  conique.  Chaque  feuille  porte  à  fes 
côtés,  au  heu' de  ftipules,  deux  épines  coniques! 
droites,,  écartées  horîifootalement ,  dqpt, Tune  ètt 
plus'.courte  d\in  tiers  que  l'autre/ Cès'^pines  ne  font 
pas  d^égale  grandeur  fur  foutes  les  branches  ;  celles 
de  Tannée  ou  de  la  faifoh  précédente,  ou ,  pouf 
parler  plus  exaftement  ,je^  pranclies  qui  ont  poufte 
au  moment  où  la  fève  eft"  prête 'de  sVrêter ,  font 
brunes ,  longues  de  cinq  à  fix  lignes  au  plus;  le$ 
branches  au  contraire  qui  poufleht  dans  lé  ten^s  dé  . 
la  force  de  la  fève,  en  Juuliet  &  Août ,  prodùifent 
de  ces  mêmes  épines  longues  de  deux  pouces  à  deux 
pouces  &  demi,  fur  une  ligne  de  diamètre  &  d'iui 
Jaune  de^  bois.  •^'^^•'^^'•■;\   ''-r^^^^^^^^^^  ,,  .' 

,  De  Taiffelle  de  chaqueVeuîfte*«  âîe'c^^^^ 
d*épines,  fortent  deux  têtes  de  fleurs  jaunes,  \ç\t&^ 
riques ,  de  fept  lignes  environ  de  diamètre ,  portées 
fur  un  péduncule  trois  fois  aufli  long ,  articulé  à  fon 
milieu ,  où  il  porte  une  membrane  cylindrique  en 
forme  l|e  gainé  couronnée  de  quatre  denticules  ;  ce 
péduncu^  avec  fa  tête  eft  prefau\me  fois  plus  cçturj 
que  les  feuilles.  Chague  tête  eft  formée  par  Taftem* 
blage  de  foixaiitc  fleut's  très-rapprochées ,  contî* 
gués  ,  mais  féparées  les  unes  des  autres  par  une 
écaille  deux  fois  phis  longue  que  large,  un  tiers  plus 
courte  gue  le  calice,  figurée  en  palette  orbiculaire^ 
velue ,  -Dordée  de  poils,  éc  dont  la  g!;ande  moitié 

inférieur e^Qima  ua  pédicule  cntigremout  inmce.  ' 
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■ .  En feciîiâtit^fiSct^  fleurs ,  on  voit  qijfelle 

cft  hermaphrodite ,  compofée  d'un  calice  d\me  feule 
pièce  en  entonnoir,  d\m  tiers  plus  long  que  large, 
tncarnat,  tout  couvert  de  poils  courts  ,  dénies ,  cou- 
chés en  tout  fens^  &  partagé  jufqu'au  tiers  dr# 
hauteur  en  cinq  denticules  égaux  triangulaires  ,  utve 
j&s  plus  larges  que  longs,  convexes  à  leur  face 
extérieure,  &  cOi^vcs  à  rintérieure.  Du  fond  de 
ce  calice-  fort  urieftorolle  une  fois^'^li-demie  plus 
Ipnguy^ùe  lui ,  dé  même  forme ,  mais  ma4:c|ui 
térieurement  de  cinq  angles  qui  font  Taher 
avec  les  cinq  dentelures  dont  elle  eft  couronnée, 
&  qui  font  triangulaires ,  une  fois  plus  lorigues  que 
larges ,  concaves  à  leurYacè  intérieure  ,  &  trois  fois 

..  plus  courtes  que  le  tube,  qui  lui-mcrae  a  une  fois 
plus  de  longueur  que  de  largeur.  Les  étamines.,  au 
nombre  de  foixante-dix  à  quatre-vingts ,  fortent , 

.  difoofées  fur  dnq  rangs  circulaires ,  d'une  efpece  de 
^'  difque^fh-ufé  en  hémifphere  qui  s'élève  du  fond  du 
caKce  en  touchant  à  la  corolle,  &  en  laiflant  ^im  petit 
efpace  vide  autour  de  rovait^ellesfontaffez  égales* 
entr'elles ,  une  fois  plus  longues  que  la  Corolle ,  liffes  ; 
ftifantes  ,  &  éganouies  comme  un  faifceau  dont  les 
jfîlets  ne  divergmt  que  de  quinze  degrés  ou  environ. 

*'  Ces  filets  font  cylindriques,  très-fins  ,  comme  arti- 
culés ou  compofés  d'anneaux,  chagrinés  de  petits 
tubercules  ,  pointus  à  leur  extrémité  ,  quinze  fois 
plus  longs»  &  deux  fok^Jiis  étroits  que  les  anthères  : 
celles-ci  font  fphéroide^  ,  marquées  fur  la  face  inté-* 
rieure'qui  regarde  le  piftiU  ^^  trois  fiîlons  longitudi- 
naux, dont  les  deux  collatcr|j|j:.*^'ou'ifrent,imprimées^ 
fur  la  face  oppofée  d'une  pente  cavi'té  par  laquelle 
elles  font  implantées  fur  les  filets  ,  &  ornées  à  leur 
^extrémité  d'un  petit  globule  blanc,  trois  fois  plus 
petit  qu'elles  ,  heriflé  de  denticules  coniques ,  &: 
porté  fur  un  petit  filet  affez  long  ;  la  pouffiere  fémî- 
nale  qui  fort  de  ces  antneres ,  eft  compofée  d'une 
prbdigieufe  quantité  de  petits  globules  de  couleur 
d'or  ,  liffes  &  luifans..  . 

•     ,  Du  milieu  du  vide  que  laifle  lé  dlfque  des  étami- 
nés  au  centre  du  calice ,  s'élève  le  piftil  qui  égale 
Ig  longueur  des  étamines,  &  qui  eft  compofé  d'un 
'  ovâ're  cylindrique  éetix  fois  plus  long  que  large^ 

i)orté  fur  im  pédicide  cylindrique,  menu ,  égala 
a  corolle <huit  fois  plus  court  que  lui,  trois  Tois 
Î>lus  étroit,  &  terminé  par  un  ftyle  cylindrique,  lifle , 
uifant ,  tortillé,  trois  fois  plus  long,  &  trois  fois 
plu?  étroit  que  lui ,  qui  fort  d'un  de  feScôt(Js,'  & 
qui  a  pour  ftigmate  à  fon  extrémitél  tronquée  hori-  ^ 
fontalement ,  une  petite  cavité  toute\hériffée'de  pe- 
tites pointes  coniques  qui  ne  font  bien  apparentes 
qu'avec  le  fecours  d'un  verre  lenticulaire  de  deux  à 
trois  lignes  de  foyer^  L*ovaire ,  en  muriflant ,  de- 
vient un  légume  plat",  droit ,  long  de  Quatre  à  cinq 
fïouces ,  huit  à  dix  fois  plus  étroit ,  verd-bnm,  lifle , 
uifant,  compofé  de  fix  ^  dix  articles  difcoïdes,  fi 
étranglés  qu'ils  pardtfpnt  attachés  bout  à  bout , 
conjme  par  un  colle^ui  n'a  foiwent  pas  ulie  ligne 
de  diamefre;  fon  écorceeft  afle|  épaifle  ,  &  con- 
tient entrp  les  deux  épidertnes  un  parenchyme  gom; 
meux  ,  rougeâtre  &  luifant  :  les  articulations  ne  fe 
.  réparent  pas^najurellement  ;  elles,  contiennent  cha- 
cune une  femence  elliptique  ,  obtufe ,  gris-brun , 
.  longue  de  deux  lignes  ,  imprimée  fur  chacune  de  it^ 
^  '^  faces  d'un  fdlon  qui  enferme  un  grand  efpace  pareil- 
lement elliptique  ,  &  qui  cft  attaché  au  bord  fupé- 
rieur  du  légume  par  un  filet  extrêmement  court. 

Qualités.  Les  feuilles  de  Vacacia  mâchées  ont , 
ainh  que  fon  écorce ,  une  faveur  ftyptique  trcs- 
atpere.  Il  rend  naturellenic^t ,  fans  incifion  ,  de  di- 
verfes  parties  de  fon  tronc  &  de  fes  branches  ,  après 
la  faifon  des  pluies ,  &  vers  le  tems  de  fa  fleuraifon  , 
c'eft-à-dire ,  depuis  le  mois  de  feptembre  &c  d'oâo- 


3uiont  depuis  fix  b*gnes  jufqu'à  un  pouce  &  demi  de 
iametre^  %»egO|fi^^         tranlparente  &ç  d'une 
ia\^uramei^f£'^.^^^^  '"-.y  .  •..;  ^    ,,.  *   /  ^-• 

Vfages,  Les  Nègres  Oualofs  du  Sénégal  font  triolns  ' 
de  cas  de  cette  gomme  ,  à  caufe  de  fon  amertunhe, 
que  de  là'  blanche,  dont  nous  parlerons  ci-après;  . 
mais  ils  remploient  par  préférence  à  elle  dans  plu- 
fieurs  maladies ,  parce  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
/  aftringerite,  Hs  la  font  avaler  feule ,  ou  difloutc  dans 
une  légère  décoâion  deja.racirie  d'une  plante  mal-  * 
vacée  qu'ils  appellent  lâ([^  non-feulement  datis  les 
maladies  vénériennes ,  mais  encore  pour  arrêter  les 
écoulemens  les  plus  invétérés ,  après  avoir  néan- 
moins favorifé  d'abord  ces  écoulemens,  ou  oîfpofé 
le  corps  à  l'adlion  de  ce  remède^  par  des  apéritifs 
qu'ils  regardent  comme  appropriés  à  cqs  cas ,  tels  ^ 
que  la  racine  d'une  argemone  ,  &  les  branches  d'une 
planté  de  la  famille  des  folanons^  qu'ils  appellent 
dimdi,  &  qui  aj  beaucoup  de  rapports  avec  le 
dulcamaraàt^  VÉwro^Q  ^  autrement  nommé  vi^nc 
orimpamc  ou  vigne  de  Judk,  Cette  gomme,  pafi'e  en- 
"core  pour  le  fpccifique  des  dwbordèméns  de  bile  & 
des  maladies  du  foie  qui  en  font  les  fuites  :  poufcc|' 
effet  les  Sénégalois  en  boivent  une  once -le. matin  à 
jeun  &  autant  le  foir ,  diffoute  dans  un  demi-feptier 
deJimonade  faite  avec  le  tarnarin  aigulfé  dVn  peu  de 
fucre^  qui  en  relevé  la  tadeur  ;  1  acide  du  limon  eft 
trop  tranchant ,  trop  inclfif  &  corrofif||H  ne  rempli- 
rpit  pas  aufti  bien  l'objet  du  lamarlji ,  qui  eft  un 
acide  aftringent  :  celui-ci  tcmpcre  Tardeuf  de  la  bile , 
pendant  que  la  gomntc  lubrcfie  ^  ferme  les  plaies 
du  foie  ulcéré  par  la  hale;ir  de  cette  bile  ;  cette* 
gomme  en  adoucit  les  douleurs,  elle  nourritjnieux 
qu'aucun  conlommé  ,  en  mcme  teiiis  qu'elle  guérit; 
^nfin  ce  confommé  végétal  cft  plus  favorable  daas 
les  maladies  bilieufes ,  que  le  confommé  animal; 
aufli  les  Nègres  évitent-ils  alors  toute  nourriture  ' 
tirée  des  animaux;  ils  fe  bornent  à  celle  des  végé- 
taux, tels  que  le  riz  ,  oik  de  la  crcme  de  riz ,  lorf-  . 
que  Iftir  eftomac  ne  pei*t  pas  fupporter  davantage.  , 
Les  Nègres  mâchent  les  feuilles  de  l'ac^ a»,  ou,  à  leur 
défaut,  Ion  écorce ou  fes  goufles ,  comme  un  déterfif 
aftringent,  dans -toutes  les  affèûions  fcorbutiques. 
La.  décoftion  de  {q.s  légumes  entiers ,  ou  rinfufibn 
de  leur  poudre  dans  Teaw  froide  ,  s'emploie  dans  les  c 
maladies  des  yeux  qui  ont  pour  caufe  le  relâchement 
des  fibres.  Le  parenchymegommeux,qui  eft  continu 
entre  les  deux  épidérmes  de  fes  goufles ,  ainfi  que 
fon  écorce  intérieure  qui  eft  rouge,  foil*  rccch*^-?  ,  - 
foit  fechc,  infufée  dansPeau  à  froid  ou  en  décocVh);, 
donne  une  teinture  rougepâle.  Son  écorce  fert  par- 
ticulièrement à  taiiner  les  peaux  de  mouton  &  de 
chèvre  en  façon  des  plus  beaux  maroquins ,  dont  la 
perfeûion  eft  vraifemblablementdue  aux  Scncgalois 
Ou  aux  Maures  qui  fréquentent  les  bords  du  Niger. 

Remarques.  Nous  favons  par  les  anciens  ,  &  fur-   / 
touf  par  Théophrafte,  Diofcoride  &  Pline,  que 
.  X acacia  d'Arabie  &  d'Egypte  rend  naturellement  une 
^  gomme  ;  que  .l'on  retire  outre  cela  ^e  (çs  goufles , 


bre,  une  gomme  rougeâtre  en  larmes  ou  en  bouUs 


umeûées  d'eau  de  pluie  ^'bfoyées  avant  leur  ma- 
turité I  &  exprimées  ,  un  fuc  qui,  épaiflî  par  la  cha- 
leur du  foleil  ou  par  l'ébullition,  fe  réduit  en  maflîes 
j  arrondies  ,  jaunes  ou  rougeâtres ,  diireç ,  s'amol- 
lifl'ant  dans  la  bouche  ,  d'un  goût  auftere  peu  défa-  '\ 
gréable ,  du  poids  de  quatre  i^  huit  onces ,  qu'on  en- 
veloppe dans  des  veflfles  minces;  que  ce  fuc  eft  rouge- 
brun  ou  noirâtre,  lorfque  lesgoufles  dont  on  le  tire 
font  plus  avancées  &  proches  de  leur  niâtarité  ; 
qu'on  en  retire  aufli  de  fes  feui|le$ ,  mais  qu'on  ne 
Teftimc  pas  plus  que  la  gomme  de  Vacacia  de  Ga* 
latie ,  parce  qu'il  eft  brun-noir  comme  elle  ;  que  celle 
qui  eft  jaunâtre  ou  purpurine,  qui  fe  diilout  facile- 
ment dans  l'eau,  cft  préférée  ;  qu'elle  eft  exn-ûme-» 
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aArii^ente;  mi'à.çaulç  4e«s  ^iropriotés ,  DiiTenif' 

;    ploie  par  prétereKca>à  tmite  autre  drogue  dw$  les- 

'  -fHaiadies  des  yeux  ^  de  la'boirch^^  des  géiiitoires , 

liaiis  les  chûtes  4e  la  matrice  &  d\i  fondement ,  dans 

les  JlNertcs4n  femmes  Ôç  tutres  hénliorragies ,  dani 

'  lef  dysenteries  Ôc  cwrs  de  ventre  ;  cjue  fon  bois  qui 

"•eft noiritrouf ft iiicorriiplible^^^i^reavi^ &  employé 
pour  cette  rairoripdut.^1^ife  des  mcmhrureiS  de  vaif- 
leatix  ;  qu'enfin  fes  go]Li|es  fervent  au.lîeu  de  la  galle 
•^u  (chifne,  appcU^ejzj^Af"  </e  g«/&^  pour  tanner  & 
;  perfedioonér  les  tuirs,  Voytx^  Hippocrate ,  Li\n 
A*/'  %*^*P*^S^  'J^*  Tttéophnifte  (i/v.  IK  chap.  nj*)f^ 
îui  donne  le  flom  de  ^omme-  thibaï^ùt ,  &  ditiqu'il 
y  en  a  une  g»>ande  foret  dan$Ie  champ  deThebes. 
Ce  que.  LXiolcoiide  dit  (  Liv.  /.  chap.  cxxxii/'S^ 
txxxip.  )  ne  peut  s'appliquer  qu^à  cette  efpecç  : 
acacia  tn  arbor\  alii^  fruux  ^  najcUHr  in  caluiioribus 

fl^_'mî  in  jk^^ypto  y  !^c>  undt  fcpte^tnonAlt  fngusptrfirrê 
ntquit;  gum/ni  tx  câ  promanans  ^Ir^icum  gHnifn\offi^ 
tinarum  tji,  S  accus  tjus  in  uju  quoqùt  tft^  f^U^ifpif'^  ^ 

■\.  famii  &  rtfrigtrandi ,  d^'igntmjacritm  ,  ulcéra  firpcn- 

4iay  oculorum  affcclus  ^  occ.  C'eft  cette  "ei'pece  que 

|^Unedëfigncparaculicrement,//v.  A'AT/^^,  chap.  xii 

de\fon  Hifhoin  Naturel/g ,  quand  il  dit  :  eft  &  acacia 

Jpina.  Fit  in  jCt^pioaijba  nierùqu carton  :  i/tcm  vtridi^ 

'Jcdiohgè  melior  i  pnoribm,  rit  &  in  Galaitii  untrrimd 

Jpinofion  atharc^  Stmeii  omnium  Unticuia  fimdc  :  mi\ 

non  è/l  tantiîm  grano  &  fojliculo,  ColU^iiUF  autumno  ,   • 

^  anû  colk3urn  nimid  v alldius.  Spijf.iùi*^  Ju ccui  dx  fol^ 
liculis  aqud  cœUJti  perfnfis  ;  r^ox  in  pi  Id  tu  fis  fxpfi" 
mitur  organi:^;  tujic  dtnjatur  in  'foU  morturtié  in  pa/^ 
iillos.  Ftt&^X  foUis  minus  ej^dix.  Ad  coriap^rficienda 
femit^cprog^uJ  utuntur,  Fo/iorurnfaccus  &  Galatiaca 
acaciœ  nigtrrjmus  improbatur  :  item  qui  valdi  rujfis* 
Purpuna^aut  /eucophnea  y  &  qua  facillimi  diluitur^.vi 

'  fummd  ad  fpijjfandum  refrigcrandumque  cfi\oculomm 
medicamc^tis  antè  alias  utileSn  Lavdmur  in  tes  ufu^ 
pajlilU  ab  àliis ,  ttrnhtur  ab  aliis*  CaptUum  tingunt , 
fanant  ignem  facrtim  ^  ulceraqut  ferpunt  ^  &  humida 
-  vitia  cùrporis  ^  coUecliones  ^  articulas  cômuJlos  ^  pernior 
nés  j  pierygia*  \Abundantiiimm<riJùfm  fœnmisjifiunty 
vulvamque  &fedem  procidentcs  :  item  octilos ,  aris  vitia 
&  ginitalium.  :^ 

Belon  f  le  plus  ancien ,  &  en  même  tems  le  plus 
fçavant  des^  voyageurs  modernes  ^ul  ont  été  dans 
rÊgypte ,  nous  apprend,  dans  la  relation  de  fon 
voyage  imprimé  en  î  5  j  y  v  q^ié  les  déferts  ftériles 
de  TArabie  ,  fur  les  bordfs  de  la  mer  Rouge  ,ne  pro- 
duifent  pas  d'autres  arbres  que  ceux^e  Vacaciayqui 
y  fôjit  fi  abohdans. ,  qvie  les  Arabes  ne  s'occupent 
prelque  que  du:  (bin  d'en  recueillir  la  gomme  qui 
porte  1c  nom  de  gomme  d'Arabie  :  &  cette  gomme  , 
ouel^n  nomme  encore  g^o/wfwe  de  Babylorze.^  con- 
tient*fouvént  des  épines  &  des  graines  fi  fenJ>lables 

-^^tK celles  du  nebneb  du  Sénégal,  que  Ton  ife  peut 
doHtej;  que  Vacacia  vrai  ne  foit  la  même  ei'pece. 
Rauwol£,  qui  a  voyagé  après  Belon  dahi  le  levant, 
cft  le  premier  qui  ait  occafionné  une  confufion  qui 
ne  peut  avoir  lieu,  lorfqu'oh  compare  le  nebneb  du 
Sénégal  avec  Vacacia  décrit  par  les  anciens  &- par  les 
modernes  qui  Font  précédé.  Cet  auteur  dit  en  1581, 
qu'il  a  vu  autoujr  d*Alep,  le  long  du  fleuve  du 
Tigre  dans  la  Méfopotamie  ,  &  de  TEuph^ate  dans  ^ 
l'Arabie  déferte,  une  efpéce  d'acacia  appelléycA<icit 
par  les  habitans  de  ce  pays ,  &  fchamuth  par  les 
Arabes ,  ^ui  cft  lé*  nom  corrompu  defant ,  félon 
Celfe  ;  que  l'on  trouve  en  vente  chez  les  marchanda 
d'Alep  des  gouffes  àpportées-d'Egypte  fous. le  nom 
de  cardem  j  que  quelques  perfonnes  ccoient  être 
Vacacia  de  piofcor^&  des  anciens  ;  que  ces  gonfles 

.  font  d'un  brui\  châtain ,  partagées  en  deux  a  trois 
loges  Ten  forme  de  facs  comprimés,  contenant  cha- 
cun une  femence  rougeatre,  femblable  à  celle  de  la 
balfamine  mâle,  c'eft-àrdire^  de  la  ponime  de  mer- 
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veille ,  émordicê  t  n^als  ces  deux:  niantes  dlAerent 
beaucoup  4t  Yaç0i€ié.  Le  voyage  de  Profper^Ipin 
en  Egypte ,  a  contribué  en  quelque  forte  à  augmc«uer 
la  contufiont  et  botanifte  nous  apprend  en  15911 
ûuc  l'on  trouve  dans  l'Egypte  deux  efpccesd'.f<r<iciif^* 
l  une  mâle  j  l'autre  femelle ^que  Iç  mâle  eft  hé- 
riflé  d'épines ,  &  rue  porte  aucuns  fruits  ;  quç  lai 
femelle  au  contraire  a'des  épines  plus  molles,  en 
moindre  quantité,  qu'elle  fleurit  en  novembre  fie 
en    mars ,  fie  fruAine  de  même  deux  fois  Tan  ; 

Su'enfin  elle  croît  abondamment  fur  les  montagnes 
e  Sinai  qui  bordent  la  mer  Rquige.  Profper  Alpm. 
cft  le  premier  6c  llffeul  auteur  qui  ait  dit  que  Vacacia 
à  deux  individus  ,  dont  l'un  eft  mâle  &  lans  fru^s; 
il  a  voulu  fans  doute  parler  de  quelqu'autre  plante 
épineufe  ,  ou  de  quelqu'indlvidu  qui  par  hafard  s*eft 
préfenté  à  lui  fans  fruits  ;  car  tous  lés  gommiers 
conmrs  fonxhi.Tmaphiodites  :  mais  ce  oui  levé  tous 
les  doutes,  8c  qui  nous  aflitre  qu'il  a  obiervé  l'itctfiitf 
vrai  des  anciens»  qu'il  nf^vlle  a^écia fiemina  ^  c*^{ï 
la  figure  qu'il  adonnée;  des  épines ,  des  goufles ,  des 
graines ,  &  de  la  comrhe  de  cet  arbre ,  qui  ne  diftk- 
^rent  en  rien  de  cefiçs  dii  nebneb  du  Sénégal»     ' 

Shav  remarque  fort  à  ;propos ,  cerne  femble^' 
que  cet  acacia  ,  qui  eft  celui  dont  parl^  Bclôn ,  étant 
prefque  le  feul  qui  croifle  dans  PArabie  Pétrée  ,'ÔC 
qui  puiflV fournir  des  planches,  eft  fans  contredit 
1  arbre  défigné  dans  la  lainte  écriture  ^  fous  le  nom 
de  fchittim.  \  _  .     .    v 

Po^f^e  rien  omettre  de  ce  qui  rcg^^rde  rhiftolre 
de  r<i(rtfciii ,  noui  ne  devons  pas  laifler  ignorer  l'opi- 
nion de  M.  Grange  qui  s'eft  fait  quelques  partilans: 
ce  voyageur ,  de*  retour  de  l'Egyp^  ,  dit  à"^  de 
Juflîeu  que  le  fuc  de  r^ctfa^  n'étoit  pas  ihéde^V acacia 
quL-donne  la  gomme  Arabique,  mais  de  l'autre  ef- 
pcce)iappellée  fant ,  qui  rend  une  gomme  rougeatre 
nommée  gomme  thurique  y  &  dont  les  goufles  font 
longues  Ôc  très-étroites  ;  on  verra  ci-apres,  à  l'article 
dwlfantlt  peu  de  probabilité  de  cette  opinion,  qui 
au  refte  n'infirme  en  aucune  manière  nos  obfer- 
vations  fur  lé  gommier  d'Arabie. 

Tout  ce  que  les  modernes  nous  ont  appris  de 
plus  que  les  ancietis  fur  Vacacia  ,  c'eft  que  cet  àrbré 
le  trouve  aujourdliui  au  Caire  ;  que  fon  fuc  analyfé 
rend  une  portion  médiocre  de  fel  adde  ,  fort  pett 
de  fel  allcali ,  beaucoup  de  terre  ftyptique  ,ôc  une 


une  aragme ,  loii  en  pouare ,  1011  en  ooi,  loit  omou^ 
dans  une  lioueur  appropriée;  <jue  cette  dernière 
fnaniërè  eft  la  plus  ufitée  thei  les  Egyptiens  qui  en 
ordonnent  un  gros  tous  les  niiitinsà  ceux  qui  cra'^ 
chentle  fang.  M.  HaflTelquïft ,  ëlcve  de  M.Lini^^ 
qui  fiit  envoyé  par  h.  Suéde,  le  7  Août. de  Tannée 
1749,  pour  fafire  un  voyage  de  deux  ans  &c  demi 
dans  la  Palefline  ,ôc  qui  alla  au  Caire,  dans  le  deflTeiti 
•d'y  éxaminefl^  décrire,  entr^au.trçs  plantes  fameufes 
dans  le  commerce  ,  le  gommier  d  Arabie  ,  nous  a 
feulement  confirmé  ce  qu'on  faivoit  avant  lui ,  que 
cet  arbre  ne  produit  point  djp  gomme  dat«  la  bafle- 
Egypte  ;  qu'il  n'y  paroit  point  naturel ,  mais  y  avoir 
été  femé  de  main  d'homme  ,  ou  par  les  oifeaux  qui 
y  tranfportent  ces  graines.  Si  ce  voyageur,  vrai- 
ïeitiblablement  trop  peu, inftruit,  eût  fait  attention 
que  c'eft  pour  fuppiéer-à  cette  gomme,  que  les 
habitans  en  font  avec  fes  goufles  une  artificielle  qui 
pafle  pour  le  (pécifique  4es  crachemens  de  fangf  ii 
le  fut  fans  doute  préfervé  ou  guéri  de  cette  ma- 
ladie ,  dont  il  mourut  à  Smyrne  ,  le  9  de  Février  de 
l'année  1751.    \  ■  */■   .{x.  ./'  '         •  ; 

^  Au  refte ,  Haflfelauift  igaoroit  encore  alors  qu'avant 
même  qu'ilpartît  ne  la  Siiede ,  j'iavois 'découvert  au 


Sénégal,  non-feulement  ce  gommier  rouge,  mais 
encore  tQUtes  les  autres  efpcces  qui  fournifl'ent  U 
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jrommc  Arabique  /  parmi  l^fi^iclles  le  gommjef 
blanc  ,  qui  piroît  n'avoir  pas  encore  été  apperçii  en 
Egypte  ni  cri  Arabie,  tient  le  premier  t^iig  dans 4e 
commerce  ;  &  cVft  parce  que  ni  cet  auteur  ,  ;  ni 
perlbnne  avant  moi  n'en  aVoit  donné  les  détails 
bptaniqrtes ,  <p^e  j*ai  cru  devoir  faire  une  dèlcription . 
complette  de  toutes  fcs  parties  ;  c*étoit  le  fêul  moyen 
.  *  ilfe^pouvoir  le  faire  réconnoître  dans  das  pays  mains 
ardenS  que  l'Arabie  ou  le  Sénégal ,  où  il  ne  produit 
pas  plus  de  gomme  que  dans  laT>a(le-Egypte-,  par  le 

ieul  défaut  d'une  chaleur  Aiffifente.  ^  ^;  ^^f^|^^^; 
Quoique  la  defcription  d'Hartelquîft  ïîë  Ibtt  i)|5 
affei  circonft^nciée  ,  pour  qpus  affurcr  que  ion 
mimofa  nilôticaïoit  le  gommier  d'Arabie ,  cependant 
les  propriétés^  les  ufages  &  autres^  qualités  que 
nous  en  ont  rapportés  les  anciens ,  &  quife  trouvent 
parfaitement  femblables  dans  le  gommier  rouge,  que 
lés  Nègres  Oualofs  appellent K«*rte*  aif  Sénégal, 
ne  nous  laiflent  aucun  Hbu  ddklouter  de  Tidentitéxle 

tTe 


'  '  '  '  (' 
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ces  deux  arbres.  Mais  il  faiitTe  garder  de  confondre 
avec  cette  efpecc,  comme  a  voit  fait  M.  Linné  dans 
fon  Sptciis  pUnidmm ,  ^dg.  6ii  ^  le  gommier  blano, 
ou  comme  M.  Gronovuis  dans  le  Fli^ra  oriènta/is  de 
Rauwolf ,  lefant  &  le  cardtm  ^  qui  font  trojs  cfpeces 
fort  différentes  dé  Vacacia  en  quefîion.  *. 

Lé  nom  de  mimofa  nilotica  ,  que  M.  Linné  ddrtne 
ai^oî^d^hui  à  cet  arbre,  n*eft  pa;;  trop  exaft;càr 
1^.  fos  feuilles,  quoique  fujettes./tomme  celles  de 
la  plupart  des  plantes  légumineuUs  ,  à  fe' plier  en 
fiventail ,  toutes  les  nuit>,  ou  toutes  les  fois  c^ue  le 
foleil  reftelong-temi  caché ,  n'ont  pas  au  moindre 
contad  cette  eipece  He  fenfibilité  &  ^^  ni(1\tvement  «» 
qui  a  fait  donner  le' nom  de  mimofa^  la  finfitive  ; 
en  fécond  lieu  ,  cet  arbre  n'étant  pas  auflî  naturel ,  < 
aiifTi  commun  aux  bords  xlu  Nil  qu'en  Arabie ,  ne 
.pouvoit  être  dcfignc  qu'improprement  par  répîthete 
oit  le  furnom-,de  nilotica  :  de  forte  qu'il  nous  paroît 
.plus  à  propos  de  lui  conferver  fon  ancien  nom 
i^ acacia  o\x  acacia  Arabica^  ..      ' 

Deuxième  efpecet  Commuer  rouge.  GpNAKÊ.  / 

.  Le  Sénégal  produit  wx\^  féconde  efpècè^^èporlittiicr 
rouge,  que  les  Nègres  du  pay3  d'OuapcoiHjoiil^ 
ibus  le  nom  de  gbnaU.  Cet  arbre  diffère  dli  pi'^œ- 
dent  ,qu*ils  appellent  nebneb  y  en  ce  qu*il  croît  moins 
volontiers  dans  les  fables  hiouvans  de  la  côte  marîti- 
me,  tuais  plus  communément  dans  les  terres  moitié 
fablojineuiés,  moitié  argilleufes  rougeâtres,  q\ii  corn- 
mencent  à  huit  ou  dix  lieues  de  la  mer,#&  s'éteri- 
dçnt  jufqu'à  foixante  lieues  dans  le  continent,  où  il  ^ 
compofe  la  plus  grande  partie  des  forêts  qui  cou-» 
vrent  généralement  tout  le  pays  du  SénégaU 

Le  gonaké  s'élève  communémènf  à  vingt-cînq  du 
trente  pieds  de  hauteur.  Son  tronc  eft  droit ,  haut 
de  dix  pieds  fur  un  pied  &  demi  d'épaiffeur,  cou*; 
tonne  de  branches  ouvertes  fous  un  angle  de  qua- 
ranté-clnq  degrés  ,  &  dont  le  bois  eft ,-  comme  le 
fieî)  btanc^fale  ou  criOtre  ,  pendant  quil  eft  encore 
humide  j  ttiais  devient,  en  fechant,d'^n  beaà^tOUge 
foncé.  Seii  jeunes  branches  fortt  d'aborck  aneuleufes , 

-  d'un  gris  blai}chiltre  ;  puis  elles  s'arrondiiient,  de- 
viennent gris-brun,  &  (ont  couvertes  de  poils  courts 
fbrr  ferrés,  &  couchés  en  différens  fens.  Ses  feuilles 
différent  de  celles  du  nébneb,  en  ce  onVlles  n'oijt 
cmé  quatre  paires  de  pinnules,  compofces  chacune 
de  douze  à  feize.  paires  de  folioles:  on  remarque 
,  •  «l^ux.glandes  fur  leur  pédicule-,  contmç  dans  le 
^ebneb^mai^  difpofées  différemment;rune  entre  la 

^première  paire  de  pinnules  qui  termine  fon  extré- 
mité, l'autre  entre  lartrdiïieme  paire  en"4efcendant. 
Sers  têtefdefleujs  -forféW  aii  nombre  de  quatre,  de 
l'aiffelle  de  chaque  feiiille.  La.  gouffe'qui  leur  fiic- 
cedc  eft  longue  de  fix  à  fepr  pouces^  un  peu  courfie , 
iargô  de  huit  à  neuf  lignes,  d'Un  bnm  noir^  tçrnc  , 


83 

tôitvel+f  âe  péî w  cÉliiMr1i*i*^  ^  mafr- 

3uée  ,  non  pas  d'étrainglemens  à  collet,  mai'^  de 
onze  à  treize  noriids ,  dont  les  enfoncçfncns  altet!- 
d|j\tifs  indiquent  les  réparations  d'autant  de  cellulef*, 

3ui  renferment  chacune  une  graine  de  cinq  lignes 
c  longueur.  ,.    * 

^'  Qualités.  S^  gom^îi^  eft  plus  rouge  ,  pli«  amere  ^ 
Se  pour  le  moins  aurti  abondtnte  que  la  précédente; 
aulli  entre-t-elle  pour  une  bonne  partie  dans  le<iom«^ 
merce  qui  fe  fait  de  la  gomme  au  Sénégali  ^ 
[  Ufages.  Son  écorce  intérieur^  donne ,  ainfi  que  f^^ 
gouiTe ,  une  teinture  fouge ,  mais  plus  foncée,  ^  ^  la- 
quelle on  donne  une  pi^éférencelur  celle  du  nebneb. 
Son  écorce  eft  aufti  préférée  pour  tanner  les  cuirs 
deftinés  à  faire  le  maroquin.  Son  bois  eft  extrême- 
ment dur,  d'une  couleur  rouge  foncée  agréable,  &c 
très-propre  aux  ouvrages  de  marc^ueterie. 

Remarque.  Cette  eipece  n'a  point  eiKore  été  dé- 
crite dans  aucun  ouvrage  de  Botanique* 

^  t.     ■l.^Troi/îeme tfpect}  SitJNG* 

'Celle-ci  eft  encore  une  efpece  du  vvblx  acojcia  ^ 
qui  n'a  été  décrite  ni  figurée  n^ille  part,  &  qui  croît 
plus  volouiîiers  dans  les  terres  argilleufes  que  d.uis. 
les  fables.  J'en  ai  obTerVé  beaucoup  clans  les  forûts 
du  milieit  dn  cotttinent  &c.  môme  autour  du  Cap- 
Verd.  CVftjLin  arbre  rarement  p'us  haut  que  yïn^t- 
cinq  pieds,  4c  d'une  forme  iingu^iére  ,  qui  le  tait 
remarquer  par-tout  où  il  eft.  Sur  un  tro  ic  de  dix  k 
douze  pieds  de  hauteur,  s'clevent  des  branches  de 


vingt  pieds  d,e  longueur,  qui  s'étendent  horizontale- 
ment, de  manière  que  Vathre  entier  fe  préfonte  de 
loinJous  la  forme  d'un  parafai.  Ses' jeunes»  branches 
font  brunes  comme  les  vieilles,  couvertes  de  feuilles 
folitaires>  îpais  raffemblées  (\k  h  huit  en  faifceaii 
fur  leî  vieilles.  Chaque  feuille  porte  quatre  à  fix 
&  plus  communément  quatre  pina.ules  ,>  compo- 
fées  chacune  de  douze  paires  de  folioles  :  le  pédi-^» 
cule  commun  qqi  foutient  les  pinnules  1:1e  montrç> 
aucune  glande  ;  mais ,  à  ion  origine ,  on  voit  dçU)^^^^^^ 
épines  courtes  y  coniqu^ ,  longues  de  ^deuxligneS'^  ^; 
noirâtres ,  courbées  e^p  deflbus. 


Dû  milieu  de  chaque  failceau  de  feuilles ,  fotJtent  ^^ 
domine  dans  lé  nebneb,  dés  têtes  compofées  chacune  ^ 
de  cinquante  fleurs  blanches,  longues  de  deux  lignes  ^ 
&  accompagnées  d'une  écaille  une  fois  plus  courte 
que  le  calice.  Celui-ci  ne  diffère  de  celui  du  nebneb 
qu'en  ce  qu'il  eft  verd-gai ,  de  moitié  plus  court  que 
h  corolle,  fes  découpures  ont  extérieurement  une 
petite  bofle  très  r  fenfible.  Les  déco\ipures  de  fa 
/corolle  font  elliptiques ,  une  fois  plus  longues  que 
larges.  Ses  Staminés,  au  nothbre  de  trente  feule- 
ment, &  fon  piftil  reffemblent  à  ceux  du  nebneb; 
niais  fon  ovaire  eft  une  fois  plus  long  que  large, 
fefltle^-fan^  pédicule,  furmonté  d'ujn  ftile  deux  fois 
plus  long.  En  mùriflant ,  cet  ovaire  devient  une 
gou'ffe  prefque  cylindrique  ,  un  peu  applatie  ,  à 
écorce  epaiile  •  avec  un  parenchyme  charnu ,  de  -. 
quatre  à  cinq  pouces  de  longueur ,  étroite ,  doUze  à 
quinze  fois  plus  longue' que  large,  liffe,  luifante, 
verd-brune  ,  de  douze  à  quinze  loges  ,  contenant 
chacune  une  graine  longue  de  trois  lignes ,  &dVil<- 
leurs  femblable  à  celle  du  nebneb.  .)- 

Qualités.  Le  fiung  rend'^une  gomme  blanchâtre  >' 
mais  peu  abondante  &  en  petites  larmes ,  qui  fe  re- 
cueille fans  aucune  diftinâi^on  avec  les  autres.  Ses 
feuilles  mâchées  ont  une  faveur  dduce» 

Ufages.  Ses  racines  font  fi  longues,  fi  égales>|ï 
dures,  fi  fouples  ,  fi  difficiles  à  fe  rompre  ,  &  d'dn 
rouge-brun  fi  agréable  à  la  vue,jpv^e  les  Nègres  ^nr^ 
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Ib  manches  de  leurs  zagayesi,  auxquels  ils 
nt  communément  fix  à  fept  pieds,  de  longueur 
fur  huit  à  neuf  lignes  au  plus  de  diamètre..  Ilsboi- 
vent  l'infufion  à  froid  dts  plus  jeunes  de  ces  racines , 
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dans  les  maladies  fcorbutiq^ies.  Ses  fruits;  mi  plutâl 
les  graines  coatenues  dans  les  goiiffes ,  font  It  nour- 
riture la  plus  ordinaire  des  linges  verds  appelles 
g()/ei,  ôc  des  perruches  comuies  ious  le  nom  de  ku^l 

.uSénégal.      .■•  ,...;,., ^..w.,,... ,^ 

7^—  Ouatrumt  tfptcu  Gimmïir  hUnc,  UeREK. 

Les  t^ois  cfpeces  de  gomfnnr  que  nous  venons  de 
écrire  /Wiartiennept  au  genre  de  XacacU  /  les  deux 
fuivantes  doivent  former  un  autre  genre,  qui  recon- 
noltra  pour  chef  le  gommier  blanc ,  le  gommier  par 
excellence  »  le  gommier  du  Scntgal ,  celui  dont  le  fuc 
fait  pre(qut5  lît  feule  nourriture  des  Arabes,  pendanjt 
leurs  voyages  dans  les  dcferts  de  l'Afrique. 

Cet  arbre ,  des  plus  coiîfnums  parmi  ceuv^^qul 
couvrent  la  cote  fabkmneiife  d^  Sénégal  ,  depuis 
Tembouchure  du  Niger  jufques  vers  la  hauteur  du 
Cap-nianc,  guoioue  yu,ouau  moins  à  portée  d*ôtre 
vu  tous  les  jours  par  les  commerçans  etiropééns, 
qui  fiéqiientent  ce  pays  depuis  ulus  de  quatre  cents 
ans  ^  n'a  voit  cependant  ertcort  été  rtconnupaf  aucun 
d'eu?r.  L'intérêt  qu'ils  avoient  de  connoitre  cette 
branch^^Àm^commercev^ti  eft  ♦  fans  contredit,  le 
plus  lucratit  qui  i|e  faffe  eri  Africjuc  &  peut-être 
dans  le  monde  ,  quv  par  fa  Quantité,  par  la  Modi- 
cité de  fon  prix  ,ôc  par  la  facilité  de  (on  tranfport, 
eil  préférable  à  la  traite  de  VotU  à  celle  des  Nègres , 
les  av^ièt^t  engagés  plufieurs^  fois  dans  te  projet  de 
faire,  aVec  les  Maures,  un  voyage  dans  les  forêts 
aîi  Ion  fait  qu'ils  recueillent  cette  gotnme.  Phifieurs 
ft^îsils  tentèrent  ce  voyage;  mais  rebutés,  foit  par 
les  difficultés  qu'ils  rencontrèrent  à  trayerfer  des 
fables  brfdan^  dans  le  pays  le  plus  chaud  tjui  foit 
connu ,  foit  par  le  danger  qu'ils  avoient  à  courir 
^livrés  ainfi  entièrement  à  la  itierci  des  brigands  tels 
que  les  Maures ,  ces  tentatives  échouèrent;  de  forte 
que  Tî^rbre  qui  produit  la  gomme  re(ta  inconnu  juf-. 
ou'à  Tannée  1748,  où  je  partis  pour  lé  S^négaK 
Arrivé  dans  ce  paVs^  dans  le  deflemd'y  découvrir, 
s'ilétoitpofTible,  les  plantes  qui  fournirent  au  corn- 
merce  une  fource  auffi  variée  que  considérable  de 
riche(tes ,  Ôc  dont  MM.  de  Jufljeu ,  de  Tacadémie  dei 
fciences ,  m'avoiertt  remis  une  note  ;  favoir  ,  le 
gommier ,  l'encens  ,  le  bdellium ,  la  myrrhe  ,  l'afla- 
ioctida  ,  Topopanax,  là  farcocoïle ,  &c.  Mes  pre- 
mières vues  fe  portèrent  fur  le^  gommier  &  fur  l'ar- 
bre de  l'encens ,  que  Ton  difoit  croître  dans  les 
mêmes  forets.  Je  formai  donc  le  projet  de  courir 
fcs  rifquès  d'aller  vifiter  les  forêts  de  gommiers: 
il  ne  s'agiffoit  pour  cela,  que  de  remonter  le  Niaer 
à  trente  lieues  de  fort  embouchure  ,  jufqu'au  lieu 
que  l'on  nomme  le  Défert ,  où  fe  fait  annuellement 
k  traite  de  ^  gomme,  &  de  traverfèr  de  cet  endroit 
quinze  à  vingt  lieues  de  terres  en  allant  vers  le  hord, 
pour  gagner  kfdites  forêts.  Fendant  que  l'on  équi- 
pait un  Dateau  pour  faire  ce  voyage,  je  m'avifai, 
^Our  nî^  pas  pëmrede  tems ,  de  faire  quelques  pro- 
menades aux  enlvîlrôns  de  l'ille  du  Sénégal  oii  j^avois 
dcbatqué;  maisVuelle/ftit  ma  furprile  ,  lorfqu'en 
mettant  pied  à  tci^  fijrlla  pointe  méridionale  de 
ri(l(r-au-Bois ,  diftam^tl'i/né  petite  lieue  au  nord  de 
llfle  du  Sénégal,  tin  des  premiers  arbres  que  je  ren« 
contrai  fut  \m  gortimier  ,  portant ,  le  long  de  fes 
branches  ôcde  fon  tronc,  plufieurs  houfes  de  gomme 
d'un  blanc  terne ,  maïs  très-^ranfparent.  Je  la  gofttai  ; 
6c  fa  doucjeur  fans' fadeur ,  jointe  à  fa  couleur  &  à  fa 
forme,  ifl'airura  qu'elle  ne  dilFéroit  aucunemctit  d# 
In  gomme  du  commence  :  puis  examinant  les  feuilles 
&  les  fruits  de  cet  arbre ,  il  me  pantt  former ,  fmon 
un  genre ,  au  moins  une  cfpècé  nouvelle  ai  acacia  ; 
de  (orte  que,  comine  elle  n'avùit  point  encore  été 
nommée  par  aucun  b'otanifte  avant  moi,  je  l'en- 
voyai dès  la  môme  artnée  à  MM,  de  Juïïieu,  avec 
iicaucoiip  d^utres  plantes  >  ^ùkix  en  çoaimuni(|iier 
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latlécouvérte  àîacadémlefous  lidéndiViinitioii  fui 
s^XiXtx  Acacia  ,  utnK  fMtgaUn^bus  diSa  ^  acuUatOk, 
ackUis  terâii  ,  inUrm$âio  rtûtxù  %  jloribus  p^lyandriH^ 
fpicatii^  Uguminc  compnjlo  léfi  tlUptico  ^  que  M% 
Linné  fit  imprimer  en  17511  dans  fon  Species  planta* 
rumfpage'Jzi^&c  oiiHl  lui  plut  alors  de  métamor-* 
*phofer  flnfl  :  mimoja%  Scmf{al  y  fpinis  urnis  ^  ineer^ 
meJio  rtûixo ,  foliis  hipinnatis  ,  ftoribus  Ipicatis,  Tel 
eft  rhiltorique  abrège  de  la  première  découverte  du 

ÎDmthier  blanc,  qui  me  mena  p]pu  après  à  celle  d^t 
ivers  gommiers  rouges  quY  fe  trouvent  au(fi  dani 
les  mêmes  cantons ,  oC  qui  me  difpenfa  de  faire  uti 
voyage  au  moins  fuperflu,  &  peut-être  très-pernl* 
cieux,  chez  les  Maures.  PafFons  aQuellement  à  fa 
dcfcription*' ^'  ^■■r-^^s^^^^-''^^^-;  -:■  -,/''*^Hk.-v#:'*i»r«i*^.'^l-c\  '■!  ' 
Le  sommier  blanc  eft  connu  par  les  nègres  A\\ 
pays  d'Oualo,  fous  le  nomd'/WA.  Il  fe  niait  par^ 
ticuliérement  dans  les  fables  blancs  &  cnoniles  qui* 
bordent  la  côte  maritime  du  Sénécal,  où  ilg.l<5rment 
une  efpece  d^e  bande  de  dix  à  quinze  lieues  de  lar«ir 

f\ei\t^  ^vdj|étend  depuis  la  riyitre  de  Gachao,par| 
e  douzicnff  degré  de  latitude  boréale Vjufqu'au  Cap^ 
Blanc,  par  le  vingtième  degré  &  demi ,  de  au^ 
delè.  J'en  ai  trouvé  par  toute  cette  bande  ,  députa 
llfle  S,  Louis  du  Sénégal  jufqu*au  Cap-Verd,  mais 
nulle  part  en  aufli  grnnde  abondance ,  qu*à  deux  o\\ 
trois  lieues  à  la  ronde  de  Title  même  du  SénégaU 
Ceft  un  arbre  de  moyenne  taitle  ,  un  arbriiTeau  d^ 
quinze  ji  vinct  pieds  de  hauteur  ,  d'une  forme  peu 
élégante,  trèi-irrégulierc,  comme  «elle  d'im  buiif-* 
fon.  Son  tronc  eft  cylindrique ,  rarement  droit ,  maji 
diverfement  incliné ,  d'un  pied  au  plus  de  diamètre  , 
&  couvert  pour  ^ordinaire  ,  de  bas  en  haut,  de 
branches  pareillement  tortueufcs ,  fort  irrégulieres^ 
aflez  dentés ,  menues  >  mais  roides  8c  fortes.  L'é^^^ 
corce  qui  couvre  les  vieilles  branches  ainfi  que  la 
tronc,  eft  médiocrement  épaiftb ,  aifcz  lifTe  ,  un  j)ei| 
luifante ,  &  d'un  gris  qui  tire  fur  le  cendr^  ou  fur 
le  brun:  leur  bois  eft  plein,  dur ,  &  blanc  par-tout^ 
Les  jeunes  branches  font  d'un  gris-blanc  ,  &  femée$  . 
de  ppils  coniques ,  trèispetlts  Et  couchés, 

Les  feuilles  font  dîfpoféés  alternativcmefit  &  cir-* 
culairement  autour  des  brarichcs ,  à  un  travers  de 
doigt  de  diftance  les  unes  des  autres,  &  ailées  dou** 
bkment ,  c'eft-à-dire  compofées  chacune  de  quatre' ,1 
mais  plus  communément  de  cinq  paires  de» pinnulesi^ 
^ui  portent  chacune  guin;ie  paires  de  folioles  ellip-< 
tiques  d'un  verd  bleuâtre,  longues  de  deux  lignes  ÔC 

à 

plus  courtes  <|ue  le  pédicule  commun  qui  les  fou 
tient.  Celui-ci  n'eft  point  tcrmiâé  par  un  denticùle^ 
âc  porte  fur  fa  ftce  lupcrieure,  deux  ou  trois  glands 
eh  cupule  hémifphérique  concave ,  dont  la  première 
eft  placée  vers  Ion  extrémité ,  entre  les  deux  pinnu-* 
les  de  la  première  paire  ;  &  la  féconde,  tantôt  entre 
la  dernière  paire  inférieure ,  tantôt  plus  bas;  là  troî- 
fieme ,  loriqu'elle  s'y  trouve  i  eft  placée  entre  la 
féconde  paire  des  pinnules  fupérieures.  De  Torigine 
du  pédicule  commiin  de  chaque  feuille  |  iortent 
deux,  &  plus  communément  trois  épines  coniqties, 
brun-noir,  luifantes,  longues  de  deux  licnes,  aflei 
égales  entr'eHes  ,  dont  lek  deux  collatérales  font 
droites,  écartées  horifontàjement ,  &  la  troifieme 
ou  l'intermédiaire  eft  courbée  en  deflbus  en  crochet. 
Les  branches  de  la  fève  précédente  portant  fôuvent 
deuxfeuilles,  qui  fortent  d'une  effiece  de  tubercule 
qui  eft  refté  comme  un  bourgeon  après  la  chute  de 
1  ancienne  feuille,      .  ' 

.Ce  n'eft  que  fur  ces  branches  de  la  fève  ou  de  la 
crue  î^fécédente ,  que  Ton  voit  les  épis  de  fleurs  :  irb 
fortent  communément  deux  à  deux*  nort  de  raiffelle 
d'une  feuille,  mais  derrière  elle,  c'eft-à-dire ,  chacun 
entre  imt  feuille  ^  une  des  deux  épines  latéraîeii 


^mie,&deux  fois  moins  larges.  Les  pinnules  ont 
peine  un  pouce  de  ^ngiieur ,  &  font  d'un  tiersi 
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Chaque  épi  e(t  oiml  d'environ  cent  fleur»  Kèrmâ- 
t)hiwlité>,  clifp<sRf  •  par  grouppw  <»u  pâqiitts  de 
trais  î^  cinq,  feniés  çè  &  là  (ar  toute  leur  longueur  ^ 
qui  ert  de  trois  pouce*  environ ,  6*eft-à-dlre  une  fois 
pluiÉ  longue  que  le»  fouilles  prifes  dans  leul^  entier. 
Lorfque  cet  épi  Ipft  en  flfeurs  bien  épanouies ,  il  a 
à-peu-près  la  forme  ôc'la  grandeur  du  petit  doigt, 
de  forte  quil  paraît  avoir  cinq  fois  plus  de  longueur 
quf  de  largtur.  Chaqife  fleur  e(l  blanclie ,  longue 
dé  t^Is  lignes ,  4c  acçoiiipagnée  à  ioù  orjgidte  d\ine 
écaille  elliptique ,  pointue ,  une  ^s  plu»  longue  que 
large ,  ciliée  i  c'eft-cVdire  bordéeoe  poils  en  forme 
de  cils,  tt»oi»  fois  plus  courte  que  le  calice  ,  êc  qui 
>ombe  ken  ivônt  lui.  Celui-oi  forme  un  tuyau  cyr 
Undrique  blanc  -  verdAtre  ,  moitié  plus  long  <jue 
large,  parttïRé ,  jufqu'au  tiers  de  fci  longueur  *  en 
cinq  dçnticuies  égaux,  triangulaires  équilatérj^ux^  Il 
renterrhe  une  corolle  de  même  forti^  •  blttnche ,  un 
quart  plus  longue,  &  dont  les  cinq  dentelures  ont 
ime  fois  plus  lie  longueur  que  de  largeur,  &  font 
bordées  de  piîtites  pointes  connues  cryllallines.  Soi- 
KHnte-diJ^  à  quafre-vitigtsétammes  égalés,  droites, 
blanches,  Une  foif  plus  longues  que  la  corolle,  di- 
vergentes A  peine  (bu5  un  angle  de  quinze  degrcs', 
fiffes,  iuîftnte» ,  foftrtt  d'un  diique  en  forme  d'an- 
neau contiçu  ^  U  corolle,  qui  part  du  fond  du  calice  f- 
&  autour  duquel  elles  font  didribuécs  fur  cinq  rangs: 
chacun  de  leurs  filets  eft  couronne  par  une  anlhere 
fphéroïde /marquée  de  troil  ftllons  fur  fi^fac^  inté- 
rieure ;  &  fur  fa  face  extérieure ,  d*urt  petit  ertfon- 
xement  qui  reçoit  Textrémité  du  filet  :  cette  anthère 
eft,  outre  cela,  terminée  par  un  tubercule  blanc , 
fphérique  ,  chagriné  de  demicules  coniques;  &  ç'ell 
paroles  deux  filions  latéraux  qu*cllé  s'ouvre  pour 
l'épandre  la  poulTiere  fécondante ,  qui  eft  coinpp(ce 
de  globules  très^nombreux ,  liflet ,  luifans,  de  cou- 
leur d'or  ,  &c  d'une  petitefle  qui  échappe  à  la  vue. 
Le  difque  des  étamines  laifle  à  fon  «entre  un  petit 
tuide  ,  duquel  s'élève  ,  fans  le  toucher  ,urf  filet 
fort  mince  qui  fert  dt  ftippojtf  à  un  ovaire  ^indri- 

3 ne  ou  peu iipplati,  trois  fols  plus  long  que  lui  & 
eux  fors  plus  long  <|ue  large  :  cet  ovaîre  eft  ter- 
ininé  par  un  ftyle  cylindrique  trois  fois  plus  long  & 
plus  étroit  que  lui,  dortt  le  fommet  eft  creux ,  coupé 
norizontalement,  &  tout  couvert  de  pointes  coni- 
ques infenfibles  à  lavuefimple*     •       ,>^    -  - 

la  forme  de  Povâire  change  peu-à-peu  en  gran*' 
dîflant ,  au  point  qifil  devient ,  lors  de  fa  maturité, 
tm  légume  extrêmement  applatl, prefque  aufli  mince 
qu'une  membrane,  d'tm  jaune  de  bois,  elliptique, 
pointu  aux  deux  bOt<t#é  long  de  trois  pouces  & 
/demi,  cittd  fdls  moins  large,  veiné  firfement  à  Tex- 
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feptèfrtbine,  ftfors  6h  commonee  à  voir  coûïer  du 
tronc  fie  des  branches  de  cet  arbre ,  un  fuc  gommeuit 
qui  y  refte  attaVhé  foiis  la  forme  de  larmes  quelque- 
fois  vermiculées  ^  toi'tillées,  mais  communémenl 
ovoïdes  ou  fphéroïdes  j  de  deux  pouces  de  diamètre  • 
ridées  à  leur  liirfaçe,  d'iui  blanc  terne  ,  maistranf? 
pareines,  cryftallines  ôc  misaines  dans  leur  cartiire  ^ 
d'unc/aveltr  douce  farft  ftdeur ,  accompagnée  d'une 
logera»  acidité  qui  ne  fe  laifTe  reconnoître  quel  par^ 
les  perfonnes  qui  en  font  un  ufage  habituel.  GesJar- 
mes  coulent  rtartiin*llement;  fans  le  fecours  d'au- 
cune forte  d'incifioit,  pendant  toiite  la  fiiifon  cîe  la 


3U  en  cglui 
u  vcw  d' 


téficur ,  onde  légèrement  &  inégalement  fur  fes 
bords,  femé  de  poils  courts  peu  Icnfibles ,  &  qui 
ipuvre  de  Ittî  ^  mômj  d'un  bout  à  l'autre  en  deux 
jVplves  ou  battans  égaitx-,  rapprochés  l'un  de  l'autre  - 

fix.  endroits^  pour  former  autant  de  loges  qui 
Conrfenne^t  cH^cune  une  (emence  jaune -verdâtre  , 
orbîculatrie ,  ou  taltléé  eti  cœtir  extt-êmemertt  ap- 
plaii ,  du  Hiamêtre^è4]^^^^  &  d/emie,  pointue 

par  (on  bout  infcriéirtéi  niarquée  fiir  chaque  face 
d'un  fillon  demi-cifculinréV  dont  les  côtnes  regard- 
dent  le  point  dit  bord  par  lequel  elle  èft  attachée 
pendante  au  bord  fupérieur  de  l'un  des  battans,^ 
iiu  moyen  d'un  filet  cylindrique ,  blanc,  de  fa  lon- 
gueur ,  &  tortillé  :  ces  graîneane  fcnt  pas  attachées 
/  tbùtes  au  môme  battant,  mais  altern^ivemcnt  ji  l'un 
&  à  l'autre,  çortjme  (lan^toute^ples  gi^tres  plantes 
légumineufts.  ■  >  ■  ; '^'^^ ^'^^^^^^^  ' 

QMfieés.  Èrt  rKât3fanf  lèi  ittlttt^^ 
hht)c  ,  oh  leur  feht  une  légére'amertume ,'  qui  eft 
bi^^ntôt  fuivie  par  un  peu  d'aftriâipn.   torfque  la 
terre  a  été  humeftée  abondamment  par  le»  pluies 
^e  Tété ,  ^ui  tombent  depuis  le  15  de  juin  jufqu'en 


. 


féchercfte ,  qui  dure  depuis  le  mois  d'oûobre  juf- 

?  juin  :  quelquefois  la  grande féçhcrcffe 
'eft  qui  règne  alors,  les  détache ,  6c  les 
fait  tomber  à  terre  ;  mais  le  plus  grand  nombre  refte 
attaché  à  l'écorce  d'oh  elle?  font  /orties.  C'eft  auftt 
pendant  cette  faifon  que  Tuerek  porte  fc$  fleurs  :  fes 
premières  gou^fes  conimencent  À  mûrir  dcsi  le  inois 
de  noveinbre,  '  .  ' 

_l/fiiges.  La  gomme  eft  la  feule  partie  de.  cet  arbre 
dontonfafle  ufage  nu  Sénégal,  Elle  eft  fi  nourrif-^ 
fanfe ,  fi  falutaire ,  fi  rafraîchifiante ,  que  les  Maures 
&  les  Arabes,  qui  font  un  peuploiconficlcrable^dans 
l'Afrique  ,  un  peuple  toujours  errant,  qai  ne  fait  ni 
fcnler  du  grain  m  recueiHir  ,'  en  font  leur  unique 
nourriture  pendant  la  plus  grande  partie  de  Vannée, 
au  au  moins  pendant Jcurs  longs, voyages, oii, avec 
le  lait  de  leurs  chameaux,  de  leurs  vaches,  de  leurs 
chèvres  8c  brebis,  ils  fe  pafTont  de  tout^utre  mets 
6i  déroute  fortrdc  boiflon  ,  dans  une  faïfon  6c  dans 
des  fables  oii  la  féchercfVe  ne  leur  pe^mettroit  pas 
.'  de  trouver  une  goutte  d'tnu  pour  ctancher  leur  foif. 
Cette  mànnc ,  toute  rt^p.induc  qu'elle  eft  fur  la  c«te 
du  Stntp;rTl  ,  exige  qu'on  erf  'iaire  \\nç  récolte  an- 
nuelle, pour  fubvcnir  ;\  d^'ji  grands  befoins,  ô^ 
pour  cj}ntcntcr  les  rlcfirs  *(los  conimcrçnns  euro- 
péens qui  fréquentent  la  côte  du  Sénégal.  On  fait 
que  la  plus  grande  çonfommaiion  de  "cette  gomme 
fe  fait  pour  donner  du  corps  aux  étoffes  de  foie  , 
qu'on  en  emploie  beaucoup  pour  faire  tfnir  les 
couleurs  fur  le  vélin,  pour  coller  le  papier ,  &  dans 
nombre  d'autres  manufafhircs.  La  Médecine  Tor- 
donne  aufTi  dans  les  maladies  d'épuifement,  dans 
celles  oii  il  faut  adoucir,  lubrcfier,  rafraîchir,  ref- 
ferrer;.  dans  les  dyflenterîes  bilieufes  &  les  pcr^ea^ 
de  fitng  les  pl^  opihiâtrefî, 

Ricolu*  Les  Maures,  qui  font  de  yraîs  Arabes,  tou<i 
jours  errans  dans  le  royaume  de  Maroc  &  le  long  du 
fleuve  Niger,  dotit  les  Nègres  leur  ont  abandpnné 
la  rive  féptentrionale i  fe  chargent  feuls  de  la  récolte 
de  la  gomme  ,  dont  les  arbres  couvrent  la  plus 
grande  partie  de  ce  terreinj Pendant  l'été,  qui  efl 
Ui/aifon  des  pluies ,  ils  fe  retirent  vers  le  nord,  aur 
pied  des  montagnes  voifinês  du  pays  de  Maroc;  àc\ 
lorfque  les  pluies  ont  cefl^é  ,  veri^  la  fin  de  l'année  ,| 
ils^fe  rapprochent  peu-à-peu  du  Niger ,  en  defcen^; 
dant  dans  la  plaine  oii  font  les  forêts  de  gommiers, 
eçr  ces  arbres  ne  fe  cultivent  pas.  Ces  forêts  com- 
mencent à  quinze  lieues  environ  du  fleuve  Niger, 
6c  s'étendent  en  gagnant  vers  le  nord,  à  une  diftance 
<jue  l'on  eftime  comn^unément  de  quatre  ^"i^'ingtii 
heiiiJ,  &  qui  pourroit  bien  aller  jufqu'au  Cap-Blanc, 
c'eft-à-dire  jufqu'à  cent  lieues ,  &  peut-être  bçan- 
coup  au-delà  en  approchant  de  Maroc ,  à  en  juger 
par  la  relation  des  Mattres  eux-mêmes.  Ils*  donnent 
à  cette  forêt  environ  trente  lieiles  de  largeur  de 
Voccident  à  l'orient ,  $c  la.  diftinguent  en  trois  por- 
tions diftantes  de  dix  lieues  l'une  de  l'autre,,  dortt 
la  première ,  qu'ils  appellent  la  forêt  de  Sahel  ,^  ^^ 
la  plus  proche  du  Niger,  en  étant  éloignée  de  quîniè 
lieues ,  ainfi  que  de  la  mer;  celle  qui  vient  api^ès,  ef^ 
longeant  vers  le  nord  ,  s'appelle  la  forêt  de  Lébiar  9 
&  c^oie ,  comme  elle ,. la  bande  fablonneufç  çju^ 
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horde  lWan4  c*eft  ta  plus  grande  deii  vrohn  enfin  ' 
la  t'orôt  d'Alfatalc  occupe  le  milieu  d^%  bande  de 
rerre  moitié  fablonneufe  ,  moitié  argilteulj?!  à  rorient 
des  deux  autres  forûts  ^  fa  hirgeur  eil  igiTiorée-,  U 
paroît ,  paf  le" récit de^  mômes  Maures,  que  l«i  forêt 
d^  Sahel ,  qtii  eft  vpour  la  plus  grande  partie ,  plantée 
fur  la  bande  fablànneufe  ,  left  preïqu'entidrement 
compofce  de  gommiers  blancs  uerek  ;  que  celle,  de 
Lébîar ,  qui  borde  en  partie  les  mfimes  fables  vers 
le  nord*,  contient  plus  du  petit  gomntiieV  ronpé^neb- 
""neb qili^îcçlui  d'Arabie;  ciu'cnhn  la  forôtd'Alfatak, 
qui  e(l  lyus  enfoncée  dans  Ijp  continent,  où  la  terre 
cfl  plus <iibftatîcieufe,eft  entrérement  du  grand  gôài* 
inier  rouge  appelle  gonaki.  Ces  trois  forets  appar- 
tienheiit  à  trois  tribus  de  Maures,  qui  y  font  leur 
récolte  chacun  dans  Ja  leur  ;  ce  font  elles  "qui  four- 
nilTcnt  toute  la  gomme  qui  fe  porte  au  Sénégal.  Les 
'/trois  cfpeces  fe  trouvent  mûlangéeb  indiftinftement; 
8r ,  fuivant"le  cnnton  où  elle  a  été  cueillie,  tantôt 
c'eft  la,blanche  /tantôt  c'eft  la  rouge  qui  dpmine  : 
celle-ci  eft  la  moins  cllinice.  On  y  rencontre  aufii 
des  morceaux  de  bJdimm^  que  "les  Euroi>éens  regar- 
dent mal-à-propps  comme  l'encens  ;  c'ell  une  rëuhc 
trcs-odoriféranie  ,  dont  nous  donnerons  l'hiftoire 
cnlbntcms.  -   |i     r 

Les  Maures  nous  aiïurent  qu'ils  font  deux  récoltes 
de  gotnmc'  chaqjLic  année  :  la  première  ,  qui  eft  la 

1)liig  abondante,  fe  fait  au  mois  de  décenibrc  :  les 
)6ules  en  font  plus  groflbs,  plus  nettes,  moins  fe- 
ches,  moins  ridées,  parce  que  les  arbres ,  alors  fur- 
chargés  de  (eve  par  les  pluie^de  rété,  la  rendent  en 
abondance;  &  que  le  loleil ,  moins  chatul  pendant 
ce  mois  c^ic  dans  le  reftc  de  l'année,  ne  la  defleche 


fréquentes,  mais  fouvcnt  plus  blanches ,  &  tombent 
quelquefois  par  teîre  difféchées  par  le  vent  d'cft , 
qiii  les  fait  détacher  de  1  ccorce:  quelques-uns  ont 
prétendu  que  les  Maures  la  tiroient  par  incifion; 
mais  c'cft  une  erreur  qui  n'a  aucun  fondement. 

Il  a'y  a  que  cinq  endroits  ^^wcipaux  où  l'on  ait 
jamais  fait  la  traite  de  la  gomme  au  Sénégal,  dont 
trois  fur  la  côte ,  favoir,Marfa  ouïe  petit Portcndic, 
à  trente  -  quatre  Ileiies  marines  au  nord  de  Tifledu 
Sénégal  ou  de  l'embouchure  du  Niger;  Portcndic , 
à  quarante-deux  lieues  ;  ôc  Tifle  de  Gui-Aguadir  ou 
Arguin,  à  quatre-vingt-cinq  lieues.  Les  deux  autres 
jcfcalles  de  traite  font  fur  le  fleuve  Niger ,  dbht  la 
première  &  |a  plus  confidérabl^,  appellée  le  Défert, 
eft  à  trente  lieues  de  fon  embouchure ,  dans  l'eft- 
nord-eft,  &  correfpond  au  grand  &  au  petit  Por- 
tcndic ;  la  féconde  eft  à  Douai  fur  le  Terrier  Roifge , 
à  quarante  lieifes  de  la  môme  embouchure,  &  cqj:- 
relpond  au  commerce  d'Arguin  ;  voici  comment. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  trois  forôts  de  gom- 
nûer5  au  Sénégal,  que  cnacune  d'elle  appartient  à 
ime  tribu  de  Maures,  qui  fe  réferve  le  droit  exclu- 
fif  d'y  venir  faire  annuellement  fa  récolte  de  gomf 
me.  Or  la  pofition  phyfique  de  chacune  de  ces  fo- 
rets a  déterminé  leurs  propriétaires  à  porter  leur 
,  gomme  A  Tefcalle  la  plus  voifine  de  leur  habita- 
tion ordinaire;  &  comme  les  pâturages  néceffaires  à 
leurs  troupeaux  font  plus  «bondans  dans  le  voifi- 
nage  des  rivières,  ils  fe  font  rapprochés  autant 
qu  ils  ont  pu  du  fleuve  Niger,  fans  quitter  leur  fo- 
rêt. C'eft  ainli  que  le  Dakar ,  chef  de  la  tribu  des 
Êbragena,ii  laquelle  appartient  la  grande  forêt  d'Al- 
fatak ,  qui  commence  aux  bords  du  lac  Caër  ,  im* 
proprement  appelli>€Wytff ,  &  qui  s'étend  confidé- 
iablcmcnt  dans  l'élt,  vitrit  porter  fa  gomme  à  l'ef- 
calle  de  Donaï  fur  le  Terrier  Rouge ,  dans  le  voifi- 
nage  du  comptoir  de  Podor.  Nous  apprenons  par 
ies  Nègres  qui  avoifinent  cette  tribu  ,  qire  ion 
Edouard ^  ou  le  lieu  de  fon  campement,  eft  à  50 


■'■ri y;mv^::-r:^V-'  .      •• 

îteues  du  fort  de  Podor,  nir  IfS  terres  du  royaume 
4t^^it:«tik,  dont  les  peuplti  appelles  /|i«/f.  Ac  pai, 
corruption  FoUlts^  ïont  dct  Nf|.lf  1.  On  lait  paf 
les  dépouiltemens  des  regiftrtt  lïf  11  compagnie  des 
Indes,  qu'^n  Tannée  1700^  ob  fpn  commerce  n'é* 
to^  pas  auHi^conftdérable  que  dans  lf|  dernitts 
teiiipsfil  fut  traité  ajUuTierricf  Rouge /pendant  les 
mois'de  Wrs  ^  avtil  flç)irMlti  plus  5e  |f6<?Q  quin- 
taux de  gomme  [  «jul^é^uWaleril  j  |^^ 
taux  de  France  ;  çr  le  quintal  dllIJMI^piJ»  j**^^^ 
alors  400,  &  depurtJ*année  171 5  ,  M.  Brue,alori 

directeur  généraUn  SWgaliW^     ipouter  à  700  !• 
oti  il  eft  refté.  ^^1>va&|lipS''^- - 

La  forêt  de  t:ébiàrV  qilf  1^  P.  Ijlbaiâîilrta* 
mi'à  30  lieues  an  nord-e^ft  de  Pe(cal|e  jdi^  |P|tJ^^ 
&  que  les  Maures  tiou»  i^fî^irent  4É|  1^^ 
lieuies,  èpp^ï^lejit  à Ja  famille^f i flriÉ^^ 


de  la  tribu  des  Auled-el-Hagi.  Céi  Mpurei  iaMjpCM^ 
laborieux  ^  & ,  quoiqu'aum  votfitti  d*Arguidli  llf 
préfèrent  d'apporter  leur  gomme  ft  TéJTcalleij^^^^^ 
(ert ,  à  caufe  de^  pâturagel  qu'ils  ttouvehl  m% 
bords  du  Niger  ^  oti  ils  paflent  le  refte  de  4i^ 
feche,c'cft-à-dire,jiifqu'enmai.&)|fin.  Quoiqu 
forêt  foit  la  plus  grinde  de/i  trois ,  fie  qu'elle  Ibur^ 
nifte  abondammet'u  y  néanmoins  ils  en  recueille^ 
aufti  quelqueiois  dans  celle  d'Alfatak,  deuils  en  pol^ 
tent  comtpunément  i&  à  15  mille  quidâi'ux  au  De- 

rtrt;  •:•;..  ;•  -^  ■  /■  ..'  ^ .  /  ,    ,  ■;■■■"•/.     .'■ 

La>^rét  de  Sahel,  quoique  la  moindre  des  trois 
forêts  de<  eoniiniers ,  e(f  la  plus  précieufé  par  la 
qualité  de  Ta  ^omme  (ni'elle  produit  ;  auffi  le  maî- 
tre de  cette  lorêt  a-t-iifur  les.  deux  autres  une  fu- 
périorité,que  lui  donne  peut-être  auîTi  fa  plus  grande 
proximité  de  Portendic  &  TiHe  S.  Louis ,  qui  eft: 


(las  tanti  i,a  fccpndc  récolte  fe  fait  au  mois  de  mars  : 
es  boules  en  font  plus  petites,  plus  ridées^  moi|lsi4  ^^  chef  lieu  de  la  conceflîon  du  Sénégal  :  elle  four*- 

/  *       '/*  I  11  1_0  1  a  «  •  ••  *ll  *  I  #  *l 


nit  environ  dix  mille  quintaux  de  gomme.  La  trib|.i 
à  laquelle  elle  appartient,  fe  nomme  T/t/^^rg^ 'oii^ 
Terarza ,  &  a  pour  chef  Hamar  AlichandOra  ,  fils^. 
d'Addî,  qui  a  donné  fon  nom  au  port  d'Addi,  ap*  ■ 
pelle  par  corruption  Porund'u.  Ce  feigneiir  pro*^ 
mené  fes  tentes  ou  les  villages  ambulans  au  nord 
&  à  roccident  de  cette  forêt ,  du  côté  d' Arguin  &  ^^ 
de  Portendicoîi  ilpoffè^fa  gomme,  mais  par  pré-  . 
férence  à  Portcndic  où  font  clçux  pauvres  hameaux 
d'environ  deux  cens  perfonnes  chacun,  qui'y  font 
hxes,  au  moins  pendant  le  temps  de  la  traite,  c'eft- 
à-dire ,  depuis  le  mois  de  décembre  jufqu'au  com- 
mencement de  juin.  Le  gouvernement  de  ces  deux 
hameaux  eft  confié  à  un  maître  de  Tefcalle  nommé 
autrefois  Bovali ,  oui  fait  avertir  Alichandpra  dès 
qu'il  arrive  des  vailîeaux  pour  la  traite. 

Les  Maures  trouvant  beaucoup  plus  de  facilité 
à  porter  leur  gomme  fur  les  bords  du  Niger,  oîi 
ils  font  attirés^rèf  leur  récolte ,  &  comme  fixés 
pendant  l'hiver  par  l'abondance  des  pâturages,  la 
vendoient  autrefois  toute  aux  François  qui  étoient 
en  pofteftion  de  ce  fleuve  ^  &  qui  prontoient  de 
cette  facilité  pour  l'acquérir  à  très  -  vil  prix.  Les 
Anglais  de  leur  côté ,  les  Hollandois  &  les  Portu- 
gais ,  qui  vouloient  enlever  aux  François ,  ou  au 
moins  partager  avec  eux  ce  commerce  avantageux, 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  en  état  de  s'en  emparer  entié- 
rent ,  cherchèrent  à  attirer  les  Maures  avec  leur 
gomme  fur  la  côte  maritime.  Pour  y  réuflir  ili  s'é- 
tablirent d'abord  parmi  eux  à  Portehdic,  puis  ils 
{;agnerent  Hamar  Alichandpra  par  des  préfens ,  &: 
e  déterminèrent  à  force  d'argent  à  inlulter ,  mal- 
traiter 6c  piller  les  d^ux  autres  tribus  qui  alloie^t 
porter  leurs  gommes  fur  le  Niger ,  pour  les  forcer 
de  les  amener  à  Portcndic  y  oii  ils  les  achctoient  à 
un   prix  exceflif  en  livrant  leurs  march^ndifes  à 

f)erte ,  afin  d'engager  ces  trois  nations  Maures  à 
lur  apporter  leurs  récoltes  entières.  Ces  interlopes 
étrangers  firent  donc  en  contrebande  ce  <;ommêrce  9 
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l^pei  m)u^  la  perte  &  le  déchpt 

Ô^^iP^  qui  doivent  retomber  Air 

jp^rii^^  l'acheteur  {'tout  cela  leur  fit 

WM&tf^àMfiU  jugèrent  à  propps  4ej^  plws 
[icen^e  î  t*rre,  «c  de  le Jfaire apporter  h  gortimé 
bocddç  leurs  vailleaux;  mais  cela  fut  fuie t  à  d'aii- 
frc$  iréeitivéniei!»  ; lils  prirent  donc  le  parti  de  s'i^ta- 
%îv^^  Ppirtt  à 

xriiîidrelii  brigandage  des  Maures. 'Po^ir  cet  effet 
lli Mtirent  fur  le  roc  de  riflë  d'Arguîn  un  fort, 
feï  ifii  lurent  J»îcrtfôt  chalKs  par  les  François  qui 
le  démolirent^  Cp  fut  ainfi  que  les  Anfl[l6is  aban- 
donnèrent peu  à  peu  un  commerce  dont  ils  fentoient 

La  quantité  de  gomme  qui  fe  vend  annuelle- 
ment au  Sénégal  va  communément  à  trente  mille 
quintaux  ,  fçavoir,  douze  mille  à  Tefcalle  du  Dé-^ 
Icrt ,  fix  mille  à  celle  de  Douai  ou  du  Terrier  Rou- 
ge ,  &  difx  niille  à  PortendîC»  ^ui,  portes  en  Euro-  ; 
pe,  rendent  près  de  dix  millions  en  efpeces.  Son 
commerce  cft  donc  inHnijnfMU  plus  avantageux  , 
comme  nous  Vavons  dit ,  ^ùé  la  traite  de  Tor,  & 
.  que  /telle  des  Nègres ,  ,dont  on  ne  tire  guère  plus 
.^jiytro'is  mill^  par  an  de  ce  mOme'  pays. 

Autrefois  la  j'omme  fc  tiroit  toMte  de  l'Arabie, 
avant  q/ie  l'js  François  fe  fuflent  établis  fur  le  fleuve 
Niger  siu  ^éncgal,  mais  depuis  qu'ils  ont  ouvert  ce 
commerce  à  l'Eutopc  ,  le  prix  de  cette  marchan- 
\  dife  a  beaucoup  diminué  ,  &  a  fait  difparoître  celle 
qui  Vcnoit  de  l'Arabie.  Elles  ne  différent  en  rien 
lune  de  l'autre;  elles  ont  les  mômes  qualités,  les 
mCmes  vertus ,  les  mômes  ufages  ^  les  mômes  avan- 
tages ;  &C  il  paroît,  par  ce  qui  a  ét<^  dit  ci-dt'fliis  , 
qu'elles  font  tirées  des  mômes  arbres ,  au  moins  des 
deux  gommiers  rouges  dont  nou's  avons  fait  la  def- 
cription.  •  Y' 

Remarques.  Quoique  flous  ne  trouvions  da.ns  au- 

tun  auteur  ancien  wnt  defcription  qui  puiffe  s'ap- 

,  ^pliquer  à  cette  efpece  ,  x)n  voif  cependant  que  ce 

'  que  Pline  dit,  livre  jV///ae  fon  Hi flaire  Naturelle^  au 

commencement  du  chapitre  n  ,  ne  peut  guère  ôtre 

appliqué  qu'à  ^le.  Guktm  optimum  effe  ex  jEgypàd 

fpind  convenu^  vermiculntum ^  colore  glauco y purum^ 

,    Jint  corùct,^  dentibUs   adiiœrens.  Pretium  tjUs  in  U* 

bras^-^Hf.  Deterius  ex  amygdali»  amuris  &  cerafo  ^ 

pejjiiîmriï\ex  pranis  ,  &c.   . 

Quelqii'éloignés  que  nous  foyons  de  vouloir  pa- 
roîlre  trouver  M.  Lmné  en  défaut  prefqu'à  chaque 
pas ,  nous  ne  pouvons,  nous  refufer  à  là  Vérité  de 
dire  qu'il  s'eft  trompé  en  rapportant  à  cette  plante 
celle  que/Profper  Alpin  a  figurée  à  la  pLirb:hegf 
fous  le  liom  aacacia  famina ,  ainfi  que  celle  que 
Pliikenet|a%fait  ^rzs ex  planche  2^1  ^  figure  i  de  fa 
Phytographie  ^  avec  la  dénomination  fuivante  i  aca- 
cia altéra  vera  ^  filiqud  lon^d  villofd^cortict  candicante 
'  donata^  qui  eft ,  jiomme  l'on  a  vu,  fa  première  ef- 
pece ou  rtfCtfc/W^rtf;  Ptfcac/ii  proprement  dit  ap- 
pelle/ifi»/2^i  au  Sénégal.  Au  refte,  cette  efpece  eft 
affei  différente  des  irois  premières ,  par  la  difpofi>- 
tion  de  fes  fleurs  en  épi,  &  par  la  forme  applatic 
de  fts  gouffes ,  pour  déterminer  les  botaniftes  à  çh 
faire  un  genre  différent ,  que  l'on  pourroit  appeller 
de  fon  nom  de  pays  «rr^A.   -  \ -. 

Cinquième  efpece.  Ded/ 

Le  ded  des  Nègres  du-Sénegal  cû  une  cinquième 
forte  ^ acacia p  qui  vient  naturellement  dans  le  genre 
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'i  inais  ils  en  fentirent  bientôt  1*s 

^^^^^^y  j^^  Maures,  leurs 

#iome^^^  à  delleirtjfilir  leur  droit  de 

'0^  fe  faifoit  là  traite  vie  don- 

:    ble  maniement  de  la  gomme  ainfî  t^^^^^  .  . 

-^^^^  U  lemps  perdu  à  cette  double  opération,  loinf-        teur  de  fix  à  dix  pieds,  dont  les  viedles  branches 
îli  i^$  dîc  Ifkt^wX^  cha-        garjiiflent  le  tronc  depuis  la  racine  jufqu'au  faîte  ^ 

^1/M^«^^^  &  iblir \,duverte«  d*une . écorce  brune  miniîè.auî 


k  oti  %;pbttmîèt;  blancV^  quî^eft  aflîîî 
dans  les  (ables^  volfins  de  Tentbouchure  du 
Kigén  JiB  n'en  trouve  la  figure  dans  aucun  auteur, 
de  botanique.        \         .  '     ^:|  {  ^. 

^Ceft  un  arbrijffeau  en^bviifTon  conic|ue  deT^baii- 


Hc  fônr  vdiivertes  d*une .  éçorce  brune  mimîè ,  qui 
enveloppe  un  bois  blanc,  plein,  affcz  dur.  Les  jeunes 
tranches  font  vèrdA^es ,  pentagones ,  couvertes  de 
poils  èoUrtSi  aftez  ferrés ,  couchés  &c  armés  de  tous 
côtés  d'épines  feitiblables  à  exiles  du  n7y?<r,  c'eft-à- 
dire, -coniques,. comprimées  ,  rp^ige -brunes ,  Ion- 
gués  de  deux  lignes  tic  demie  ,  6c  recourbées  en 
defTouseil  forme  de  crqcjiet.  Ses  feuillet  différent 
de  celles  df  s  *^|)r^cédens  acacias ,  en  ce.  qu-eUês  ont 
depuis  (ept  jufqu'à  quatorze  paires  de  pinilules, 
chacune  de  trente-cinq  paires  de  folioles  plus  étroi- 
tes ^  longues  de  trois  lignes ,  &  trois,  fois  moins  lar- 
g;es  :  leur  pédicule  commun  eft  femé  en  dcfioiis  ^ 
^cumme  les  branches,  dcpincs  rouge-claîr^  &  porte 
en^dejffus  qoatre  tulWcules  ou  glandes,  dont  un^ 
conique  entre  Li  première  paiie  mfjricure  des  pin^° 
nùles,  &  trois hémifphériques  tntrcJles.trois  dernie-i 
f*«S. paires"d*en  haut.  Au  1k*u  d'épines,'  comme  danô 
les  efpeces  précédentes,  ce  pédicule  commun  eft  ac-* 
compagne  à  fon  origine ,  Air  les  côtés  ^  de  deux 
ftipules  en  lames  triangulaires-plates,  une  fois  plus 
longues  que  larges,  &  qui  tombcMit  bien  avain  hii»  - 

Deux  cpis  cylindriques  dé  fleurs  blanches  fortent 
de  l'aifTelle  de  chacune  des  feuilles  qui  terminent  le 
bout  des  branches  ;  ils  ont  cliacuu  deux  pouce*»  de 
Jongueur,  &c  quatre  fois  moins  de  larejeur»  Ilj^'font  . 
une  foïs  plus  courts  que  les  ?  pédicules  conimuns 
des  feuilles ,  écartés  fous  un  angle  de  quararife^-cinq 
degrés,  &  couverts  depni';  le  haut  juiques  vers  le 
bas  d'une  centaine  de  lleiirs  fetfiles  contigucs,  cou- 
chées horifontalcment,  6c  accompagnées  chacune 
d'une  écaille  en  forme  de  lance  ,  égale  A  la  lon- 
gueur de  la  corolle,  arrondie  li  fon  origine ,  deux 
fois  plus  longue  que  large, '^fcmée  de  longs  poils 
&  caduque".  Au-deftbus  de  ces  dernières  fleurs  ,  cet 
épi  porte  encore  une  efpece  d'enveloppe  compo-  ♦ 
fee  de  tro^s  écailles  triangulaires  de  grandeur  rné- 
diocre ,  deux  ù  trois  fois  plus  longues  que  IcFrges  ^ 
velues  ,  &C  qui  tombent  de  bonne  heure* 

Chaque  fleur  a  deux  lignes  de  longueiu*.  Son  ca-- - 
lice  eft  un  tuyau  cylindrique  ,  jaunâtre  ,Tîfli^,  min* 
ce,  prefqu\me  fois  plus  long  que  large,  divrfé  juf- 
qu'au  quart  de  fa  longueur  en  cinq  dents  triangulai- 
les,  qui  enveloppe  une  corolle  une  fois  plus  longue 
que.  lui,  de  môme  forme  ,  blanche,  deux  fois  plus 
longue  que  large,  partagée  jufqii'au  quart  de  fa 
longueur  en  cinq  denticules  triangulaires ,  un  tiers 
plus  longues  que  larges.  Les  étamines  font  comme 
dans  Tuerek.  L-ovaijre  eft  ovoïde  ,  comprirrj^%  une 
fois  plus  long  que  large,  tout  couvert  de  poils  blancs 
criftallins,  porté  fur  un  pédicule  une  fois  plus  court, 
6c  trois  fois  plus  mince  que  lui ,  égal  à  la  corolle  ,  6c 
il  eft  furmonté  par  un  ftile  cylindrique  tortillé,  une 
fois  plus  long  que  lui,  &c  du  refte  femblable  à  celui 
du  uerelc.  Le  légume  qui  provient  de  cet  oyaire>  ne 
diffère  de  celui  du  uerek  qu'en  ce  qu'il  n'a  que  deux 
pouces  &  demi  de  longueur  ,  qu'il  eft  trois  fois 
moins  large  ,  brun-noir,  marqué  fur  chacune  de  fes 
faces  de  deux  à  trois  grandes  foffettes,  &;partagc 
intérieurement  en  quatre  à  cinq  loges  remermant 
chacune  une  graine  orbiculaire,  qui  n'a  ni  prolon- 
gement ni  impreftioh  fur  fes  faces. 

Ufages.  Je  n'ai  jamais  rencontré  de  Aie  gommeux 
fur  cet  af^;>rffeau,  quoiqu'il  paroiffe  devoir  en  four- 
nir comme  le$  précédens  ,  6c  il  n'eft  d'aucun  ufage. 
Les  Nègres  le  refpedlcnt  beaucoup, le  regardant  lu- 
perftiticufemcnt  commet  un  arbre  lacré,  fans  doute 
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i  CQii^  de  la  quantité  d*t5^pincs  dont  il  cft  couvert  ;  & 
ils^-pvtendent  qu'un  homme  qui  s*y  réfiigieroit , 
poni  fiiivi  en  guerre  où  pour  quelque  crime ,  y  fe- 
roit  à  Pàbri  de  ies  ennemis ,  &  de  leurs  flèches  cm- 
ÎW)ifonnées.  Pareille  récette  ne,  feroit  certainement 
guère  goutce  par  de  br^aves  guerriers.   V  .  ' 

Remarques,  Rauwolf  nous  apprend  qu'auprès  d'A- 
Icp ,  le  long  du  fleuve  du  Tigre  dans  la  ^léfopota- 
mie,  &  de  TEuphrate  dans  l'Arabie  Déferte  ,  on 
trouve  une  efpece  A^ acacia  ^ppellée/cA^cA:  par  les 
Turcs-, .&  fchamuth  par  les  Arabes,  qui  l'ont  cor- 
rompu du  mot  fani ,  feloaCclfe  ;  que  cet  arbrifl!eaii 
n'eft  qu'un  buiffon  auili  déteftc  par  les  laboureurs 

.  A\x  pays,  que  lé  font  les  fougères  &  rarrête-bœuf, 
4inonis  nfta  bovh^  lorfqu'ils  gagnent  dans  nos  champs; 
que  fes  uranchcs  font  cendrées  &  couvertes  d'(Jpi- 
nés  ferhblables  à  celles  du  rofier  ;  que  {'^'^  feuilles 
font  ailées  comme  celles  du  tragacànt  ou  de  lafougere 
femelle ,  mais  ii  petites  &  fi  nontbreufes  fur  la  mê- 
me côte  ,  qu'au  irappprt  de  Belon  le  pouce  feul 
pourroit  en  couvrir  une  cinquantaine  ;  .qu'il  n'en  a 
point  vu  les  fleurs,  mais  que  {q%  goufl!es  font  bru- 
nes, plus  épaiiïes  &  plus  arrondies  que  celles  de  U. 
fève ,  fongucufes  intérieurement ,  &  contenant  deux 
à  trois  graines  rouges.  Peut-on  trouver  une  plus 
grande  conformité  entre  cet  arbrifleau  &  le  ded  du 
Sénégal  ?  8c^  fçroit-on  pas  autorifé  à  les  regarder 
comme  la'meme  efpece,  fi  ion  légume  n'étoit  pas 
auflî  épais  que  le  dit  Rauwolf,  qui  paroît  avoir  dé- 
crit une  |;ouirede  tamarin  ?  Ce  feroitencorecelledont 
Pline  parle  au  chapitrée)  du  livre  }Cill  de  Ibn  Hijloire 
naturtlle ,  &  qu'il  dit  avoir  le  bofi  blanc  :  nec  minus 
Jpina  ceUhratuf  in  edJcrh  ge^nu  (  jEgypto)  dumaxat 
nigra  ,  quoniam  incofrupta  etiam  in  aquis  durai  ^  ol^  id 
utiliffimanavium  cojlis.  Candida  facile putrcfcit.  Acw-' 
lias  fpinaTum  6*  infaliis.  Sp^ien  in  Jiliquis^quo  coria 
pcrficiuntur  galU  vice.  Flos.  &  coronis  Jucundus  ,  & 
medicamentis  utilis.  Manat  &  gummi  ex  cd.  Sedpra* 
cipua  utilitas  quod  tœfa  anno^  tertio  rtfnrgit.  Circà' 
Thebas  hœc  ,  ubi  &  quercus  &  Pcrjica  &  oliva  Joo  a 
NiLo  fiadiis  jfylvejlri  tractu  &  fuis  fontibus  riguo, 
.  Si  M.  Grange  ne  s'eft  pas  trompé ,  cette  plante 
feroit,  félon  lui ,  le  fant  dont  les  gouffes  bouillies 
fburnifl'cnt  le  fuc  A' acacia  ;  mais  elles  font  fi  min- 
ces, fi  peu  fucculentes  ,  quexette  afl'ertion  doit  au 
moins  palfer  encore  pour  douteufe.    .        . 

Il  n'y  a  prefque  pas  d'tfc^/Vï  au  Sénégal,  qui  ne 
fournifl'e  plus  ou  moins  de  gomme^  De  plus  de  qua- 
rante efpcccs  c][ue  je  poflede ,  &c  qui  doivent  for- 
mer au  moins  lept  à  huit  genres ,  quoique  M.  Linné 
les  ait  confondus  fous  le  nom  trcs-impropre  de  mi- 
nwja  ,  je  me  fuis  borné,  pour  le  prcfcnt  >  à  la  def- 
cription  de  ces  cinq  efpeccs ,  qui  comprennent  les 
trois  vrais  gommiers,  &  deux  arbres  qu'on  a  fou- 
vent,  pris  pour  eux  :  leur  hiftoire  m'a  paru  aflez 
neuve  &  aflTêz  Intéreflante  pour  mériter  les  recher- 
ches pénibles  que  j'ai  faites  dans  la  vue  de  vérifier, 
concilier,  ou  corriger  les  contradi£Hons  ou  les  el-- 
reurs. qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  auteurs  qui 

\>hont  parlé.  {M,  àdanson.) 

ACAClEm,(ffi/i.EcclJJia/ique.)AcaccJurnom' 
mé  le  Borgne j  en  latin  AcaciUs  ///yi/zj,  difciple  & 
fucccfleur  d'Eufebe  au  fiege  de  Céfarée  ,  avoit 
beaucoup  d'érudition  ^  d'éloauence ,  de  crédit  & 
d'ambition.  Cette  dernière  qualité  corrompit  fouvent 
l'ufa^e  qu'il  fit  dés  autres.  Il  fut  le  chef  d'une  feÔe 
d'Ariens ,  qu'on  appelle  Acaciens ,  du  nom  dç  cet 

v^véqiie.  Il  fit  dépoter  S.  Cyrille  (He  iérufalem  ,  eut 
part  au  bann'îfl'ement  du  pape  Libère*,  &  à  l'intru- 
lion  de  Tanii-pape  Félix ,  &  mourut  vers  l'an  365. 

^  *§  ACADÉMIE,  {HifL  Littiraire.)  On  a  été 
étonné  ,  avec  raifon ,  qu'il  nc.foit  point  parlé  dans 
le  Di&,  raif  des  Scitnces ,  Arts  &  Métiers ,  de  Vaca- 
tiémic  d€  la  Crufça ,  à  qui  la  langue  Italienne  a  tant 
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bligatîto;  Ô^  (|Ùf  ^à^'  Itiei*; '^  V académie 
Francoife  ;  tandis  qu'il  eft  fait  mention  de  V académie 
royale  d'Efpagne  ,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
fille  de  la  Ancime  académie  Françolfe  ^  ïyant  ët^ 


formée  fur   fon  modèle  pour  cultiver  la  langue 


jufqu'au  commencement  du  quîn/ïeme  fiecle ,  avant 
V académie  de  Rome  , ^formée  parle  cardinal  BefliV 
rion  en  1440,  ni  de  V académie  del  Cimenta  ^  doté 
nous  avons  un  recj^6frd'expériences ,  ni  de  quelque^ 
autres  >  îqui  méritent  un  article  particulier.  Nous 
allons  y,  (u  ppléer.  "'•    '"-^  »  .  ^.  ■  ■  '^f  ^■^i;^-!i>'':''Kr  •■;  '  •  ':^9f^ :;-<i^:^-M;  "  ■ 

AcADiMi^pjLAj-QNiQUE  pE,  Florence,  èômè' 

de  Médicis,  {\irnommé  le per&  de  la  patrie:,  tonçiit 
le  projet  d'une  académie  Platonique^  &  dçftina  pour 
la  former  le  jeune  Ficin ,  fils  de  fon  médecin.  Ce 
^ne  fut  pourtant  que  Laureiit  le  magnifique^  peïît-fils 
de  Corne ,  qui  mit  ce  projet  en  exécution  dùelques  1 
années  après.  11  engagea  (  dit  M.  de  la  Lande, . dans 
fon  P^oyage  d'un  François  en  Italie  )  Chlriftophe  Landi- 
nus ,  Marfile  Ficin ,  6c  Pic  de  là  Mirandole,  à  s'occu- 
per de  Texplication  &  de  la  traduftion  dç.s  ouvrages 
de  Platon;  il  exhortoit  toutes:  les  perfonnes  qui 
avoicnt  du  gofit  pour  la  Philofophie ,  à  fe  joindre  à 
eux  pour  former  cette  académie  Platonique.  On 
s'aflembloit  ou  chez  Bandinr  à  Florence,  ou  chex 
Laurent  de  Médicis  à  la  campagne  :  on  mangeoit 
enfernble.  Après  <lîner  on  lilolt  fieN'on  expliquoif - 
Platon  ;  &  chacun  tir  oit  au  fort  l'article  fur  lequel  il 
devoit  diiferter,  L'aflVmblée  la  plus  remarquable 
étoitcelledu.jnovembre,  jour  où  Platon  étoit  né, 
&  auquel  il  ceffa  de  Vivre,  après  avoir  diné  avec 
fes  amis.  .    .  ;  . 

Laurent  lé  tnagnifique  ctaht  moit  en  1492 
(continue  le  même  hiftorien  voyageur),  Bernard 
Oricellarius  attira  cette  affemblée  dans  (es  jardins:  ^* 
Petrus  Crinitus ,  &  d'autres  auteur»  de  ce  temps-li, 
parlent  fouvent  de  ces  conférences.  On  y  t  raif  oit 
auffi  des  règles  de  la  langue  Italienne,,  des  caufes 
de  fa  corruption ,  &  des  moyens  de  la  rétablir  :  ce 
fut  l'origine  des  académies  dé  Belles-Lettres  :  Nico- 
las Machiavel,  Ange  Politien ,  &  plufieurs  aiurcs 
perfonnagçs  célèbres  y  affiftoijfînt.  Le^^oubles  de  la 
république  de  Flbrence  ,  &  fur  .-tout  la  conju- 
ration contre  le  cardinal  Jules  de  Médicis,  qui 
vouloir  gouverner  Florence,  coûtèrent. la  vie  à 
quelques-uns  des  membres*  de  V académie  P lato ni-^ 
qtie  ,  &encauferentladifpérfionen  1  511  (v^Ty.Nardî 
dans  fon  Hifloire  de  Florence  ,  liv.  Vil,  );  mais  elle  fut 
rétablie  enfuite  par  les  foins  du  prince  Léopold  , 
frère  du  grand  duc  Ferdinand  de  Médicis ,  vers  l'^n 
1660.  Nous  voyons  qu'on  y  lifoit  alors. les  ouvrages 
de- Platon,  qviCpn  dlrt'ertoit  fur  leur  véritable  fens; 
on  y  lifoit  auflî  les  poéfies  de  Dante ,  àufîi  favàntes 

Îue   difficiles.  i^Voy.  Bznàini  Jpecimen  Litteraturtt 
'lorentina  faculi  XV.  Flonnt.  n.\y  &  lySz.  in- 8^.  ) 
Académie  DEL  CiMKNTO.  Florence  avoit  donné  le 

Eremiei:  exemple  d'une  académie  de  philofophic  fpécu- 
iti  ve ,  celle  dont  on  vient  de  parler  ;  elle  eut  encore 
la  gloire  de  donner  à  l'Europe  la  première  académie 
de  Phyfique ,  fous  le  nom  ddCimento  ,  c'eft  à-dire  7^ 
de C expérience.  Galilée,  Toricçlli,  Ageiunti ,  Vîviani 
en  furent  les  précurfcurs.  Elle  fut  foi'mée  par  le 
cardinal  Léopiold  de  Médicis,  frère  du  grand  duc 
Ferdiiynd  II,  le  19  de  juin  lô*^?,  des  débris  de 
X académie  Platonique ,  dont  ce  prince  raffembla  les 
membres  difperfés  ,  comme  on  vient  de  W  dire  plus 
haut.  Mais  elle  avoit  été  précédée  par  une  efpece     f 
ô^ académie  de  Phyfique  qui  s'aflembloit  auprès  du  du«iO 
Ferdinand  II,  dès  Tan  165  i.  Voyage  d'un  François 
en  Italie.  Nou^  avons  un  recueil  d'ex^éi^iences  de 
cette  afadémie'én  Langue  ItaJignne  ;  le  /célèbre 

tIf         *         .^*  '"     *  j     /T-  I  ♦      I    -        » 
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^^^^^_ 'oek  Ta  traduit  ta  Latin ,  &  Jr  i  joint 

d'excellentes  notes  ou  adclitionf.  Les  expérience^  de 
VacadémU  &  les  additions  de  MuiTchcnbroek  ont  été 
traduites  en  François,  &  fe  trouvent  dans  le  premier 
tome  de  la  ColUcHon  acadimiaue^  imprimée  à  Dijon. 
Nous  faifirons  Toccafion  qui  le  préfente  ici ,  de  dire 
q^ç  le  grand  duc  Ferdinand  II  etoit  phyficien  ,  qu'il 

»«!moit  la  Chymie,  qu*il  avoit  un  laboratoire,  & 
qu'il  inventa  des  thermometf es ,  dont  on  trouve  la 
conflru£Hon  &  Tufagr^^ns  le  recueil  de  Yacadirnu 
del  Gimento*  f^oy»  ItSaggh  dijloria  Liuraria  Fiortrï" 
tinadelftcoloXni ^daGxov.  Bat.  Nelli  //.io  ^p.318.  ' 
Les  premiers  académiciens  furent  Paul  delBuono, 
qui Tmajgina  en  1657  Tinflrument  propre  à  recon- 
noître  rincomareffibilité  de  Teau;  Alphonfe  Borelli, 
fi  connu  par  (on  traité  de  Motu  animalium;  Candide 
del  Buono  ,  frère  de  Paul  ;  Alexandre  Marfili , 
Vincent  Vivian!  ,  le  comte  Laurent  Magalotti , 
f  rançois  Rhedi ,  ^ç.  Le  recueil  d'expériences  dont 
nous  >  venons  de 'parler,  &  qui  parut  imprimé  à 
Florence  en  1667,  traite  de  la  preffion  de  l'air,  de 
la  compreffion  de  Tcau,  du  froid ,  ^\\  chauc^,  de  la 
glace,  de l'aiman,  de  réleûricité,  «s  odeurs,  du 
mouvement  du  fon,  de  celui  des  projéâilcs,  de  la 
lumière  ,  &  de  la  preflîon  que  Teltomac  exerce  fur 
les  alimens.  On  ne  Voitjpas  (jue  depuis  ce  temps 
ï acadimii  dit  Cimtnto  ait  contmué  fes  travaux  ;  iQS 
regirtresonginauxfiniffentau  5  mars  1667.  Aurefte, 
cette  académie  n'a  voit  point  de  ftatuts  ni  de  forme 
réglée;  c'étoit  Amplement  un  rendez-vous  connu 
pour  certains  jours  dansle  palais  du  cardinal  Léopold» 
en  présence  de  qui  l'on  fiaifoit  des  expériences  ;  & 
dans  éhaque  affemblée  Ton  anoonçoit  le  fujet  de 
Taflemblce.  fui  vante.  On  y  faifoit  àuffi  des  obferva- 
tions  anatomiques  ;  &  il  paroît ,  par  des  lettres  de 
quelques  académiciens  qui  fe  fom  confcrvées  ,  que 
Ton  entretenoit  une»  correfpondance.  avec  Içs  plus 

'  grands  phyficiens  de  Francç:  &  d'Angleterre.  L'auteur 
dont  noue  tirons  ces  détails ,  nous  apprend  que  le 
comte  de  Riehccourt  avoit  eu  envie  de  la  rétablir  il 
y  a  quelques  années  ;  mais  que  ce  mîniftre  fit  pour 
cela  des  efforts  qui ,  n'étant  p^  fécondés ,  furent  fans 

.'  Académie  degu  i>îtjrona.ti.  Vers  Tan  1450 
il  s'établit  à  Sienne  une  aiadcmU  deftinée  à  cultiver 
la  poéfte  Italienne.  Les  académiciens  prirent  le  nom 
finguUer  diglï  Intronati  ,  qui  veut  dire  dts  Hibétis 
ou-  dis  IrnbècUUs ,  foit  pour  marquer  le  peu  de 
prétentions  qu'ils  avoient  à  l'cfprit,  foit  plutôt  par 
antiphrâfe  »  ou  peut-être  par  une  bifarrerie  dont  il 
feroit  difficile  de  rendre  raifon.  Il  efl  à  croire  que  c'efl 
à  fon  exemple  que  les  autres  jc«/</^V/ï/>i  d'Italie 
prirent  les  noms  allégoriques ,  &  le  plus  fouvent 
fort  ridicules ,  dont  on  trouve  une  afTez  longue  lifle 
dans  le  Dict,  des  5<:/tf/2cw,&c.  laquelle  pourroitêtre 
encore  fort  augmentée.  **  ^    ^  '  ^  \ 

AcADÉACiE  bEGLi  Scossi.  Cette  académie  des 
Seconés , -établie  à  Péroufe  dès  les  premiers  temps 
v^de  la  renaiflpnce  des  lettres ,  tiroit  Ion  nom  de  fon 
emblcme  ,  qui  étoit  un  blutoir  ou  tamis  k  pafTer  la 
farine ,  avec  cette  devifit:  excuJJ^a  nitefc'u.  Elle  ; 
vouloit  montrer  par-là  queftj  efpnts  ont  befoin  de 
fecouffes  pour  ctre  perfecHonncs  ,  &  devenir  utiles, 
11  paroit  que  Yacad^mie  de  A  Crufca  de  Florence , 
dont  nous  allons  parler,  emgrunta  fon  emblème  de 
celle-ci.  V Académie  Tlegli  ScmK  fut  réunie  en  i  56 1  à 
celle  degU  Tnftnfati ,  auffi  djtf  Acjroufe ,  qui  prît  pour 
devife  une  volée  de  grues  qlii  travcrfent  la  mer , 
ayant  chacune  une  pierre  au  (^ied,  avec  ces  mots  : 
ydctim  pondère.  \J académie  degli  Excentrici  y  établie 
dan.^  la  même  ville  en  1 567  ,  avoit  pour  emblème 
Torbe  excentrique  de  la  lune  ,  avec  fon  épicycle  ; 
tel  qu'pn  Temployoit  alors  pour  expliquer  les  inéga- 
lités de  cette  planète,  qui  va  Ointôt  plus  vite,  ta^ôt 


plus  leotement ,  avec  ces  mots  1  ttùria^ ,  non^trahin 

Elle  rétame ,  &  ncTecule  pas.N^',!5;V',;   •  ^..'^^^^'-Q^  c',. 
Académie  dé  la  Crusca.  Là  ptùs^ÉlB^        . 

toutes  les  académies  A'IidXit  ^  a  étéf  fans^^wllreïfit/ 
Y  académie  de  ia  Crufca,  établie  à  Florence  en  1^8% 

{>ar  les  foins  d'Amoinc-Françôis  Grazziiîi:  elle  porte 
e  titre  gli^rieux  de,  Regina  i  modiratricè  délia  Ungua 

Jealiana,  6c  elle  eft  connue  chez  les  étrangers  par 
fon  Diâionnaire.  Elle  a  pour  objçt  d'épiirer  ôc  de 
perfeftionner  là  langue  Italienne ,  comme  V^cadé-^ 
mii  Françoife  a  pour  but  d'épurer  &c  dé  perfeâion-* 
ner  notre  langue.  Le  nom  de  Crufca  ,   qui  veut  dire 
Aivfon ,  vient  du  fon  &  du  blutoir  qui  tn  fépare  la.  . 
plus  belle  fleur  de  farine  ,   que  cette  académie  avoit 
pris  pour  devife,  avec  ces  mots  ;  //  piubel  jior  nt" 
coglie\Le$  meubles'  de  1^  falle  répondent  à  la  devife ,-. 
&  font  une  allégorie  continue.  On  y  voit  une  chaire 
en  forme  de  trémie  ,  dont  les  degrés  fonl  des  meules 
de  moulin.  Le  fiege  dU  direûfeur  ert  une  meule  ;  ceujjf  - 
des  autres  académiciens  font  en  forme  de  hottes,  &c 
le  doflîer  eii  forme  de  pelle  k  four.  La  table  efl  urïù 
pétrifToire ,  le  fecrctaire ,  ou  tout  autre  académicien , 
a  Ja  moitié  du  corps  paffé  dans  un  blutoir.lorfqu'il  lit    « 
quelque  mémoire.  Lfes  portraits  même  qiii  décorent 
la  falle  ,  ont  la  forme,  d\ine  pelle  à  four.  Cette    • 
aflfeâationa  quelque  cho/e  de  petit  &c  de  puérile  ; 
elle  ne  feroit  guère  propre  k  donner  une  grande  idée 
du  géjiie  6c  du  gqCit  de  cette  académie ,   fi  fa  répu- 
tation a'avoit  pas  des  titres  plus  folicjes  :  eile  conti- 
nue encore  fés  affemblées  dans  un  collège  q-ii  n'efl 
pas  loin  de  la  cathédrale.  §es  membres  ,  d*un  favoir 
&  d'un  mérite  difHngvié  ^  fiwvant  1  objet  de.  fon  infti- 
^  tution ,  ont  rendu  dans  tous  les  temps  ,  6c  continuent 
à  rendre  les  plusgrandsfervices  i\  laljngue  Italienne» 
Ils  l'ont  en  quelque  forte  fixée  par  l'autorité  des 
auteurs  cl^fTiques  de  la  nation  ,  tels  que  Bocace  , 
Machiavel,  Caftiglione ,  Villani ,  &c,  que  pour  cette 
raifon    on   appelle  familièrement  autori  çrufcanti^ 
Cela  ^^empôche  pa%que  le  Dittionnaife  delà  Crufca. . 
ne  foit  encore  fufceptible  de  corredtions  &  d'augmen- 
tations j  comme  l'ont  démontré  plufieurs  écrivains 
Italiens ,  &  en  particulier  lë'P.  Berguntini. 
i  L'AcADiMiE  OES  Apatistes  ou  l^Acaoémie 
IMPARTIALE,  mérite  d'être  citée ,  fur-tout  à  calife 
de  l'étendue  de  fon  plan  :  elle  embraflfe  runivprfalité 
des  fcienccs  &  des  arts.  Elle  tient  de  temps  en  temps  ' 
des  affembléés  publiques  à  Florence ,  oi\  chacun , 
foit  académicien  ou  étranger ,  peut  lire  des  ou  vrages  ^ 
en  telle  forme  ,  en  telle-langue  ,  &  fur  telle  matière 
qu'ils  foient  écrits;  cette  académie  écoutant  &  adop-» 
tant  totff^àvec  la  plus  grande  impartialité. 
*  L'Académie  pe  France  à  Kome,  efl  une  ctole 
-de  peinture  que  le  roi   Louis  XIV  y  établit  ert 
1666 ,  &  un  des  plus  beaux  établifTemèns  de  ce  grand 
monarque  pouf  la  gloire  du  royaume  &  le  progrès 
des  beaux-art!^  Elle  eft/compofée  d'un  directeur  & 
de  douze  penfionnaires  l  choifis  parmf les  élevés  qui 
om  remporté  le  prix  de  peinture  ,  de  fculpture  ou    p 
d'architedlure  à  Paris.  Elle  coûte  environ  trente-cinq    . 
mille  livres  par  année  au  roi;  mais  elle  a  été  une 
des  plus  grandes  caùfes  de  la  perfeâion  de  l'art  en 
France.  Chartes  le  Brun  en  fut  le  premier  promo- 
teur;» cet  artifte  avoit  étudié  à  Rome,  &  y  avoit  fait 
ces  proerès ,  qui  relevèrent  k  unefi  haute  réputation, 
&  le  mirent  en  état  de  repréfenter ,  comme  un  autre 
Apelle ,  les  glorieufes  aôions  de  ce  prince ,  qui ,  tout 
jeune  encore,  parcourut  &  fubjugua  l'univers.  Dfe  f> 
niême  que  les  jeunes  Romains  qui  vouloient  embraf- 
fer  la  profefîîon  d'orateur,  alloient  fe  former  h 
Athènes ,  qu*oî1  reeardoit  comme  le  véritable  fiege  de 
l'éloquence  &  de  la  philofophie  ;  aiflfi  le  Bnm  penfa 

aue  les  jeunes  François  qui  fe  deflinoient  à  Têtu  de  . 
es  Beaux-arts ,  dévoient  aller  à  Rome ,  &  y  faire  un 
affcz  long  féjbur,  C'eft-là  q^t^  les  ouvrages  d«i 
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omîniqiiain ,  des 


Wîche^ Ang« ,  des  YlgnoW , 

'Raphaël,  &  céiix  dés  ancicni  Grecs  ijLôfuien^dçi 

.leçons  mueitesi  bien  rupérieures  à  celles  que 
pourroient  donner  nos  plus  grands  rhaîtres  moder- 
nes. Cet  ^t^ibliftement  û  utile  I6c /fi  l^iabl^,  qui  a 
toujours  fui>nfté  depuis  le.Brun  jufbu'à  nos  jojiirs  » 
peut  être  regardé  comme  une  pépinière  d'artîftes 
oue.Ia  France,  entretient  en  Italie.  Enrichis  des  plus 
.  iavantesxlépouilles  dés  anciens  6c  des  moderpes ,:  ils 
retournent  dans  Uur  patrie ,  qu'ils  embcUiffent  ^  8c 
qu*ilsmettcntèÇortée  de  le  difpMterà  ritalie,  par 
•  rapport  à  rArchiteaure&  à  la  Sculpture,  *-u.^ 
'  Il  s'eft  poiuftant  trionfvé ,  &  il  fe  trouve  entore  en 
France  de;  perfonnes  qui  ofent  fronder  cet  étal^liflè- 
ment,  comme  moins  néceff^ire  qu'on  ne  perife,  pour 

^ne  pas  dire: inutile;  comme  s'ils  rougiôoient  d  être 
obligés  de  paflerlts  monts  pour  devenir  bons  peintres  ^ 
ou  bons  architeâes;  de  même  que  d'autres  rougif- 
icnt  de  traverfcr  les  mers  pour  devenir  bons  philo- 
lophes.  Le  feu  comte  Algarotti ,  bon  juge  en  ces 
matières  comme  dans  pluueurs  autres ,  témoin  des 
raifons  allégiiccs  par  ces  frondeurs  pour  foutenir  une 
opinion  ^iMÎ  dcraifonnable ,  les  a  réfutées  dahs  un 
excellent  JEJ/ui  fur  ^académie  de  France  à  Rome  ,  & 
/  a  de  plus  propofé  de  bons  ihbyens  de  pcrfeftion- 
ner  cet  établlffement  glorieux  &  avantageux.  Ces 

/"^rfonnes ,  dit-il, .à  qui  il  ne  tient  pas  qu'on  ne  voie 
s'àcronler  le  temple  des.^^ts,  laiffent  fans  peine  à 
ritàlie  l'avantage  &  la  gloire,  qu'on  ne  peut  lui 

•  tontefterv^  d'être  la  plus  richeminiere  de  ces  modèles 
antiques  qui  peuvent  fervir  de  guide  aux  modernes , 
•&  les -cclaireiD  dans  la  recherche  du  beau  idéal;* 
d'avoir  %it  renaître  dans  le  monde  les  arts  qui 
ctoient  perdus;  d*avoir  produit  des  «ftiftes  excel- 
lens  en  tout  genre;  enfin  d'avoir  doiiné  des  levons 
au^utres  peuples  à  qui  jadis  eHe  donna  des  loix. 
Maïs  d'aillgiirs  ces  François  préveUlis,  foutiennent 

^  hardiment  que  la  France  a  chez  elle  des  fujets  capa- 
bles de  forrner  de  bons  élevés ,  &  de  bien  conduire 
leurs  talens  ;  que  depuis  long-temps  les  arts  y  ont 
jette  de  profondes  racines  i^que  les  maîtres  ne  le 
cèdent  point  à  ceux  d'Italie  ;  que  dans  unfiecle  aufli 
-  philofophique  <jue  celui  où  nous  vivonn ,  on  doit 
renverler  les  vieilles  idoles  de  la  prévention  &  de 
l'autorité;  qu'on  n'a  que  trop  rendu  d'hommages  au 
nom  plutôt  qu'au  mérite  des  étrangers  ;  que'Jouvenet 
&  le  Sueur,  fans  avoir  fait  le  voyage  d'Italie ,  n'ont 
pas  laiflé  d'exceller  dans  la  peinture  ^  le  dernier 
fur-toiit ,  qui,  rival  de  le  Brun ,  a  mérité  le  titre  de 

-  RaphrJil  dc^  la  France,  Ils  ajoutent  qu'ils  ont  dans  leur 
patrie  un  grand  nombre  4e  tableaux  des  qiciilleurs 
maîtres  d'Italie ,  &  aflez  de  ftatues  antiques,  pour 
.  queles  jeunes  élevés  puiffcnt  fe  former ,  fans  avoir 
befoin  de  s'expatrier,  &  d'abandonner  pour  quelques 
<innées  un  pays oùioutes  les  nations  viennent  chercher 
le  bon  goût ,  &  apprendre  la  politeffe. 

'  Iln'eftpasdifficileaucomteAlgarotti  de  faire  voir 
combien  ces  allégations  font  peu  fondées ,  foit  en 
elles-mêmes ,  foit  dans  les  conféouences  qu'on  en 
tire,  L'exemple  dé  deux  maîtres  (car  enfin  l'éèole 
Françoife  n'en  peut  pas  citer  davantage  )  qui ,  fans 
pafler  les  Alpes ,  ont  réuffi  dans  leur  art ,  peut-il 
diffuader  les  jeunes  élevés  de  ^France  de  quitter 
.  Paris,  &  de  voir  Rome  &  l'Italie?  Doivent-ils 
imiter  ces  deux  artiftes,  plutôt  que  de  fuivre  le 
confeil  de  tant  d'habiles  maîtres  de  la  même  école  , 
qui  leur  recommandent  d'aller  à  Rom^e  ,  où  ils  ont 
eux-mêmes  puifé  leurs  plus  précieufes  coimoif- 
fances ,  &  toute  la  fineffe  de  leur  art  ?  L'exemple  de 
Jouvenet  &  de  le  Sueur  a-t-ii  aflez  de  Tbrce  pour 
l'emporter  fur  l'autorité  de  Bourdon,  de  MJgnard, 
de  le  Brun  ,  de  la  Fage ,  de  le  Moine  ,  &  d'une  infi- 
nité d'autres,  principalement  du  Pouflîn,  qui  dit 
lia  jour  ouvertement,  qu'il  retoumoit  à  Rome 
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pour  tâcher  d'y  réparer  le  tort  que  îè  féjoilr  dé 
France  avoit  fait  à  fon  talent.  Jouvenet, eOini^ble 
>ar  fa  facilité ,  cftpourtant  un  peintre^  maniéré;  & 
'élevé  qui  s'attacneroit  à  Tétudier,  rifqueroit  de 
s'éloigner  de  l'imitation  de  la  nature  &  du  vrai.  Ses 
compoikions  feroient  plus  libres  ,  s'il  étoit  forti  de  . 
France  :  fon  exemple  prouve  donc  direftement  le 
contraire  de  ce  qu'on  veut  lui  faire  prouver.  Il  en  eft 
de  même  de  celui  de  le  Sueur  ;  s'il  ne  vint  point  en 
Itahe  I  il  prit  Raphaël  pour  modèle  ;  &  fi  avec  le 
petit  nomqre  de  tableaux  que  les  François  ont  de  ce 
grand  homme  ,  &  des  edampes  gravées  d'après  fes 
ouvrages,  il  parvint  à  cette  habileté  qui  fit  de  lut 
l'honneur  de  la  Peinture  ÔC  la  gloire  du  pays  qui  l'a 
vu  naître,  que  n'eût-il  pas  fait  s'il  eût  vu  les  ouvrages 
immortels  qu'on  admire  au  Vatican  }*  D'ailleuçg 
l'exemple  d'ut^  génie  rare  &  heui-eux ,  à  qui  la  nature 
prodigue  a  actordé  ce  qu'elle  vend  aux  àuti^es ,  6c 
qu'ils  n'acquièrent  qu'à  force.d'étude  &  de  travail, 
ne  doit  pas  tirei;  à  conféquence  ,  ni  fervir  de  règle 
aux.  efprits  ordinaires.  Parce  que  le  Correge ,  fans 
avoir  j^imais  vu  de  f^atues  Grecques ,  réuflît  a  donner 
des  grâces  inexprimables  à  fes  airs  de  tôte,  voudra- 
t-on  enxonclure  que  ce  foit  perdre  fon  temps  que 
d'étudier  d'après  4'antique  ?  S'avifa^t-on  jamais 
de  dire  qu'il  çfl  inutile  d'expliquer  les  élépiens 
d'EucUde  a  la  jeunefle  qui  veut  apprendre  la  Géo- 
métrie >  parce  que  Pafcai,  encore  très- jeune,  trouva 
par  lui-même  ,'&  fans  le  fecours  4'aucun  maître  y  la 
démonftratioh  de  plufieurs  théorèmes  ? 

L'Italie  eft  pour  les  artiftes  une  véritable  terre 
daffique,  comme  l'appelle  un  Anglois.  Tout  y 
invite  l'œil  du  peintre  ,  tout  l'inftruit  »  tout  réveille 
fon  attention.  Sans  parler  des  ftatues  modernes, 
combien  la  fuperbe  Rome  n'en  rerfferme-t-ellepaSf 
dans  fon  enceinte,  de  ces  antiques^  qui,  par  l'exaf^e 
proportion  &  l'élégante  variété  de  leurs  formes, 
fervirent  de  modèle  aux  artiftes  des  jderniers  temps , 
&  doivent  en  fervir  à  ceux  de  tous  les  fiecles  } 
Quoiqu'il  y  ait  eti  France  de  très-bcHcs  ftatues  ^ 
comme  le  Cincinnatits ,  &  quelques  autres,  on  peut 
pourtant  avancer,  fans  crainte  de  fe  méprendre, 
qu'il  n'y  en  a  po^int  de  la  première  clafle»  ou  de 
celles  que  les  Italiens  nomment />w</;rive5 ,  &  qu'on 
puiffe  mettre  en  'parallèle  avec  l'Apollon  ,  l'Anti- 
nous ,  le  Laocoon ,  l'Hercule ,  le  Gladiateur ,  le 
Faune,  la  Vénuf,  &  tant  d'autres  qui  décorent  le 
Belvédère ,  le  palais  Farnefe ,  la" vigne  Borche jjf ,  &c 
la  galerie  de  Florence.  La  feule  gakrie  Juftiniani  eft 
peut-être  plus  riche  en  ftatues  antiques  que  tout  le 
royaurhe  ae  France.  Il  eft  vrai  qu'à  proportion  des 
ftatues,  il  y  a  en  France  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  tableaux  des  plusr  habiles  maîtres  Itauens, 
où  l'on  peut  apprendre  fes  difFérens  caraâeres  &  les 
diverfes  modifications  de  la  Péllkure.  Mais  où  font- 
ils  placés  ?  Dans  les  palais  de  VerfalHes  &  du  Luxenv 
bourg,  dans  la  galerie  du  duc  d'Orléans,  citez  les 
héritiers  ^de  M.  Crozat ,  &  chez  quelques  autres 
amateurs  diftingués.  En  Italie,  chaque  égUfe  eft, 
pour  ainfi  dire,  une  ^alecie;  les  monafteres,  les 
palais  publics  &c  particuhers  font  enrichis  de  tableaux  ; 
il  n'eft  pas  jufqu'aux  façades  &  aux  murailles  des 
maifons  qui  ne  foient  décorées  de  peinture^, 
lefquelles ,  pour  être  dans  des  lieux  fi  peu  conûdé* 
râbles  4  ne  perdent  rien  de  leur  mérite  réel.  Ces 
morceaux  au  contraire  ont  fouvent  été  trsfvaillés 
avec  beaucoup  de  foin,  parce  qu'ils  dévoient  être^ 
continuellement  expofés  aux  yeux  du  public;  juge 
incorruptible,  &  plus  redoutable  pour  les  artiftes 
que  quelque  académie  que  ce  /bit.  .  w,;/.  jl^..    v         i* 

"Mais,  quand  il/auroit  en  France  encore  plus 
de  taWeauxyde^excellenS.  maîtres  d'iijfie,  qu'il  n'y 
en  a  effeûVviMiisnt ,  ila'y  a  pas  d'apparence  que  les 
jeunes  peintres  François  puiiTent  en  retirer  autant 
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davantage  qu*il$  le  ftroicnt  de  ceux  que  ces  mimes 
niaîtres  ortt  exécutés  dans  leur  propre  pays.  Les 
lîieilleurs  ouvrageîJ  d'un  artifte  fe  voient  d^ordinaire 
dans  fa  patrie  ,  ou  dans  le  lieu  oii  il  a  fixé  fon  fcjour. 
C'eft  dans  les  grandes  machines  »  dans  ces  ouvra* 
gf  s  publics  '&  durables  ,  que  les  grands  peintres  » 
jaloux  de  la  gfoire  nationale,  &  de  l'emporter  fur 
des  rivaux  dignes  d'eux ,  ont  déployé  toute  l;i force 
dcjeurs  talens;  c'eft-là,  dis-ie  ,  qu'il  faut  les^vôir 
le  les  étudier  ;  de  môme  qu'il  faut  juger  les  arcKl- 
teftes  «d'après  les  édifices  publics,  &,  comme  dit 
Vitru^P  d'après  les  temples  des  Dieux  ,  parce  que 
ce  fonna  des  monumens  étçrnels  4$  kvir>  talens  ou 
^de  leurs  défauts,,.  :  ..  ',^^%.i\:^^^  ..r 

C'eft.,  par  exemple ,  dans  recolè  de  Samt  Marc, 
dans  la  biolotheque  publique  de  Venife  ,  dans  la 


qu'on  apperçoit  q 
comparaifon  qu'on  vouloit  faire  de  lui  avec  Paul 
VéVonefe ,  ou  avec  les  autres  habiles  artiftes  de  fon 
temps;  c'tft-là  qu*on  admire  Theureux,  talent  qu'il 
eut  de  réimir  Pexcellcnce  du  coloris ^du  Titienj,  à 
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0 .  C*eft  aînfi  qiftî  le  comte  Algarotti  prouve ,  d^me 
manière  fenâble  ,  qu'il  n*y  a  point  de  taxCon  qui 
puifle  difpenfcr  les  jaunes  aniites ,  nôn-(eùlement 
deFranct,  mais  encore  des  autres  pays  ,  de  pafler 
quelques  années  en  Italie  ,  la  mère  des  Beaux-arts  f. 
pour  s'y  former  &  atteindre  à  la  perfeÔion.  Loui* 
XIV  donna  une  preuve  dé  fon  dilcernement  &  de 
ft)n  goût ,  lorfqu'il  prit  h  réfolution  d'y  établir  vinç^^ 
académie  ou  icoU  at  Peinture.  DaHs  l'exécution  de 
ce  projet  glorieux ,  Ronîie  mcritoit  lu  préférence, 
à  caufe  de  la  quantité  de  chefs-d'œuvre  de  Peinture  ^ 
d'Architefture  &  de  Sculpture  qu'elle  renferme  en 
fon  iein.  Mais  quoiqu'à  cet  égard  Rome  foit  la  pre* 
miere  ville  du  monde  ,i!abondance  des  tréfors  que^c^^ 
l'Italie  poffedç  ,  devroit  encore  attirer  les  François 
dans*pluficurs  Autres  villes  confidérables ,  à  Venife 
fur-tout,  à  Bbloftnc  &  à  Floreiice ,  où  tous  ceux  ^ 
qui  aiment  à  cueillir  les  fleurs  les  plus  exauifes  dans  , . 
le  champ  des  Beaux-arts  ,  trouvent  amplement  de 
quoi  fe  fatisfaire.  A  cette  occafioh  le  comte  Alga- 
rotti propofe\ d'étendre  &  de  perfedionner  l'éta- 
bJiflement  de  Louis  XIV,  •      ,*^ 

Quel  avantage  ,  dit-il  i  pour  l'art  en  général  ^  & 


*' 


la  fierté  du  deflîn  de  Michel-Ange.  Ceftdansl'écolq^î^  en  particulier  pour  la  France,  fi  Yacadcmie  de  cette 


de  la  Charité,  aux  Cordelîers  conventuels,  àS^int 
Jean  &  Saint  Paul  de  Venife»,  qu'il  faut  étudier  le 
Titien,  &  fur-tout  dans  le  fameux  tabjeau  qui  f e- 
préfente  S.  Pierre  martyr ,  lequel,  plus  que  tous 
les  autres  ouvrages,  fait  comioîtte  la  fublimité de 
fon  génie  ;  de  môme  que  la  If ativité  que  le  Baflan 
peignit  pour,  fa  ville  natale,  &  l'Apparition  de  J.  C. 
à  la  Viefce  ,  que  le  Guerchin  fit  à  Cento  fa  patrie, 
font  fentir  le    vrai  caraftere  de  ces  deux  artiftes. 
Ceft  à  Saint  Zacharie  &  à  Saint  Georges  de  Venife, 
•dans  le  réfeûoire  des  moines  de  Notre -Dame  du 
mont  de  Vicence  4  que  triomphe  Paul  Véronefe  ;  il 
a  peint  dans  cet  endroit  la  plus  belle  cène   qui  ait 
jamais  été  exécutée.  Ceft  à  Urbain  &c  à  Péfara  qu'on 
doit  chercher  le  Baroche.  C'eft  à.Parme  ,.&  fur-tovit 
dans  le  tableau  de  S  Jérôme  ,'<ïue  le  goût  éclairé  dit 
duclnfantaconfervé  à  l'Italie,  que  s'eftdiftingiié  le 
.  Cqrrece.  Annlbal  Carrache  brille  dans  la  galerie 
Farneie  ;  &  S.  Michel-au-Bois  eft  le  théâtre  de  la 
gloire  de  Louis,  qui  réuflifloit  dans  tous  lés  ftyles, 
6l  que  les  Ultramon|ains  ont  mis  trop  au  -  deflbus 
d'AnnibaU  C'eil  dans  les  égUfes  de  Rome  que  lé 
Dominiquâin  s'efl  le  plus  fignal^é..  Le  Vatican  a  été 
le  champ  oiî  Raphaël  &  Michel- Ange ,  eux  qui  por- 
terent^ansla  peinture  toittlefeude  l'imagination 
la  plus  poétique  ,  oi^t  travaillé  à  l'envi ,  &  ont  com- 
'battu  pour  la  gloire  d'être  couronnés  au  capitole. 
Si  im  ItalîehfjB  hafardoude  Jiiger  du  mérite  de  le 
Brun  fur  quelque  tableau  de^cét  artifte  qu'il  auroit 
vu  enitalie  ,  il  eft  certain  que  les  François  le  bldme- 
^iroient ,  &  ils  auroiem  wfon.  On  le  citeroitàla  galerie 
•^^de  l'hôtel  Lambert;  oh  lé  rènverroît  à  celle  de  Ver- 
failles  5  lieux  oh  le  Brun  peignit  en  concurrence  ?vec 
^  le  Sueuri,  &  oîi  il  difputa  la  palme  à  Mignàrd^  ^  f  "  ^ 
'>AQu*orii^^^ï^  que  iioui  aVons  en  eftampéS 

^tôfeouvilâges  merveilleux;   de  ces  habiles  maîtres 
que  Ton  propofe  à  l'imitation  des  jeunes  artiftes. 
teseftampes,  quelque  adroite  que  foit  la  «nain  qui 
les  a  gravées,  ne  feront  jamais  l'image  fidèle  d'un 
*  tableau.   Elle*  beuvent  bien  exprirtier  lès  attitudes 
,  .  &  les  contours  des  figures ,  les  airs  de  tête  en  partie , 
f  lacompofuion&rrenfemble  ;  mais  elles  ne  fauroient'f 
4  lamais  rendre  l'extrême  délicateffe  des  chairs ,  la  fr^î-  '^ 
Scheur  &  le  moelleux  des  teintes  ;  elles  font  dîfpa- 
;  Toître  le  plus  grand  charme  delà  Peinture,  la  magie 
•rj  î^^^^^*^-  D'ailleurs  le  burin  n'a  pas  toujours  4té 
.fidèle  :  &  tous  les  oyyrages  des  plus  grands  maîtres 

>  ne  font  n;iR  ar nvtfi^c    Y^iiaH^   ^'.^^«...«^^^  Ji^^..  J! c.^ 


ne  font  pas  gravés.  Quelle  diôerencc  d'étudier  San-  ; 
4*ovm ,  .Vignole  &  Palladio  ,  daas  les  eftampcs  ou 
t *mi  leurs  chftÉjt.tfpeuvre  çTArchiteÔure  }  ,g  w i.  >  ^  \ 


nation  ^  établie  à  Rome  ,  étendoit  fes  branches  à 
Venife  ,  à  Bologne  ,  à  Florence  ,  &  y  formoit  des 
colonies  qui  dépendiflent  d'elle  !  Il  y  préfideroit  lui 
chef  fubordonne  a\i  direfteur  de  Rome.  Ce  dernier, 
en  qui  réfid.eroit  l'autorité  fuprême ,  deftineroit, 
dans  les  temps  convenables,  les  jeunes  élevés  à 
paffér  un  ou  deux  ans,  les  uns* à  Florence,  les 
autres  â^Bftlogne  ou  à  Venife.  Ils  s'y  occuperoient 
à  copier  les  tableaux  les  plus  rares  &  les  plus  belles 
ftatues  qu  il  y  ait  dans  ces  villes,  à  lever  le  plan 
des  plus  beaux  édifices  ,  (&L  iV  les  defiîner.  On  en 
feroit  un  choix  d'après  ja^plus  judicleufe  critique  : 
on  ne  fe  laifTeroit  point  éblouir  par  le  nom  des 
auteurs  ;  le  feul  mérite  de  l'ouvrage  feroit  pencher 
la  balance.  Il  arrive  fouvent  que  aKabiles  maîtres, 
bu  pour  tfayoir  pas  été  à  k  tcte  des  écoles  ,  ou 
pc)ur  nVvoir  pas  eu'loccafipn  de  travailler  pour 
de  grands  princes,  ou *dans des  villes  confidéraoles, 
•rtfeiont  pas  auflî  connus  que  le  mérit^roit  la  fupé- 
riorité  de  leurs  talens.-On  peut  voir  dans  les  artiftes 
de  nos  jours  là  vérltéde  ce  que  difoît  Vitruve  des 
anciens,  artiftes  :  Si  Nicomaque  &  Ariftomene  n'ont 
pas  été  àuffi  célebrps  qû^'Apellé  &  Protogene  ;  (i 
Chion  &  Pharax  rfoht  pas  eu  autahVde  réputation 
qiîe  Polyclete  où  Phydjas,  cela  ne  vient  point  de? 
leur  peu, de  talen^t,  mais  du  caprice  de  la  fortime. 
Alphoafe  de  F4?trarc  &  Aiitoinç  Be^rellî  éprou- 
vët-é^t  le  même  fort  ;  ils  fltrent  prefqu'incpnnus. 
Cependant  l'un  ^^  dans  fes  modèles  ,  égale  Buo- 
narotti ,  qui  dit  de  l'autre  en  voyant  quelques-uns 
de  fes  cmvragei||1%^^  en 

marbre  ,  'malheùf  âli^  ttatûes  anti^^^       Alexandre 
Minganti  étoit  appdlé  par  Auguftm  Carache  ,  le 
) Michel-- Jngtincpnnu,  Profper  Clément  de. Modene 
en  vécu  dans  la  même  obfcurité  ;  on  voit  pourtant 
dahs  le  fouterrfcin  de  la  cathédrale  de  Parme  un 
miufolée  de  la  maifon  Prati  ,  que.  ce  fculpteur 
if^cifig^ 

rqmyfont  repréfentées ,  font  fi  touchante^,  1^"^ 
^attitude  eft  fi  noble,  6c  l*expre^ionfi  tendre  ,  qu'il 
n'eft  perfojane  qvii  ne  partage  Içur  afHiâion,  &rie 
veuille  pleurer  avec  elles.  Si ,  ,par  la  noblefle.de 
fa  manière ,  Algardi  mérita  le  nom  du  Guide  Jes 
fculpteurs^  Profper  Cléme^it ,  pa^  ces  grâces  ten- 
dres &  naïves ,  i>aT  cette  délicateffe  qu'il  a  fu  donner 
au  marbre,   ûe  devroit-il  pas  èi^  être  appelle  le 
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Cortège?     *  i-j^^!ti^ç^^^^^&<^^'-^^.  ^  '^:ii<'if^'k:4ki 

^#dl  arrive  auffi  très-communément  que  les  maîtres 
otdinaifïesi  fe^  furpaffent  quelquefois,  Ô(  alors  ces 
ouv/age^'  l'emportent  fur  les  produÛions  médiççrej 
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S  artîftes.  Nous  en  avons  Uiie  preuve 
1  dans'le  talle^u  de  la  Nativité  ile  la  Vierge ,  qui 
/  cft  à  rAnnonciade  dePiftoie.  Cigoli,  qui  en  eft 
raateiir,  afi  bien  méiraçé  fes  teintes^  fi  bien  con- 
duit fon  pinceau  ,  &  (i  bien  diftribaé  fes  joiM"  , 
qu*il  eft  fort  Aipérieur  dans,  cet  ouvrage ,  à  de  célè- 
bres peintres  Lombards.  Il  #i  dans  la  Cathédrale^ 
de  Vehifc,  un  tableau  de  lîelluzzi  qiir  produit  un 
fî  grand  effet  de  clair-'obfcur  ;  &  dans^le  rétedoite 
des  moitiés  de  Saint-Jean  de  Veçdara  ,  à  Padoue  , 
Verotari  en  a  ifait  un  oii  l'on  voit  un  fi  beiu  mélange 
de  couleurs, *&  un  accord  fi  parfait ,  qu^  pour  être 
mis  au  rang  des  morceaux  les  plus  excellèns  d'Italie , 
il  ne  manque  à  ces  deux  ouvrages,  quei  d'être  faits 
par  des  ariiftes  d'un  nom  plus  connu,     ^^ 

Les  jeunes  gens  dont  feroîent  compcifées  les  di- 

:   verfes  colonies  die  VacaJimU  de  Rome  »  parcour^ 

roient  toute  Tltalie  ,   pour  y  chercher^  ce  qu'il  y 

auroit  de  meilleure  &  pour  le  faire  cpnnoîtrc  au 

{)ublijp/  Ces  pfiéçieufes  découvertes  reveillerôient 
e  gi^nie  de  ceux  qui  les  auroient  fai|tes,  &  ren- 
droilent  leur  imagination  ^plus  fccondeJ  Outre  l'a- 
vantage que  ces  élevés  en  retireroient,  cela  pour- 
rbit  contribuer  à  la  fatisfaôionduroi^  &  produire 
beâ^içoup  d'utilité  à  la  France.  Le  roi  reteniant  pour 
.  foh  cabinet  les  deflîhs  jdes  morceaux  les  plus  rares 
en /tout  genre,  qui  font  épars  dans  toute  TîtaUe, 
rien  ne  l'empêchefoit  de  faire  diftribuer  dans  les 
églifes  de  Ton  royaume,  les  copies  des  plus  beaux 
tajjleaux  ltaliens»<^  Alors  le  bon  goût  ne.  feroit  pas 
uniquement  concentré  dahs  la  capitale  ;  il  f^  répan- 
. droit  dans  toutes  les  provinces ,  d  une  mer  àl'autre , 
des  Alpes  aux' Pyrénées,  Tels  devrôient  être  les 
vœux  des  François ,  qui .  aimerit  leur  patrie  &  ks 

Arts.      '  ■  '   ''■':■         ■  '"^  ..\.'   -  ■  '  ■.  ■'  .; 

AcAjDÉMLE  DES' ARTS  établie  en  Saxe  en  1765. 
L'cleâeur  d^  Saxe ,  fils  &  fucceffeur  d'Augufte  III, 
ay^^it  formé  le^e{rej*n  d'établir  dans  fes  états  une 
acaJimU  des  Arts  ;  mais  fa  mort  prématurée  Tayant 
empêché  d'exécuter  te  projet  utileje  prince^Xavier, 
fon  frer'è  ,  adminiftrateur  de  l'éleftorat ,  oc  l'élec- 
trice  dforuairiere  le  remplirent  en  1765.  Cette  4Ctf- 
demie  embraffe  l'Architeâurfe  ,  la  Peinture  ,1a  Sculp- 
ture &  la  Gravure  ;  les  membres  font  tous  profef- 
feprs,  &  ils  ont  été  divifés  en  trois  corps  ,  dont 
J'en  *^(|t  établi  à  Prefde  j  l'autre  à  Leiplick,  &  le 
;troifieme  à  M^iffen.  Ces  trois  corps  ,  indépendam- 
ment d'un  dîrefteur  général,  ont  chacun  un  direc- 
teur particulier.  ^      .   • 

^Académie  de  musique,  {Mufiq.^  C'eft  aînfi 
qu'on  ap^lloit  autrefois  en  Fmnce ,  6c  qu'on  ap- 
pelle encore  Italie  ,  une  afiemolée  de  muficiens  ou 
aaiiiateurs  à  laquelle  les  François  ont  depuis  donné 
le  nom  de  concert.  Voyez  Concert  {Mujiquc.y 
^dans  U  DiSionn.  des  ^cUnces^  &c.  (*$".) 

Académie  ROYxtàibt  ukikwe  itabiu  à  Brefi: 
elles  tient  fes  féances  dans  une  falle  de  l'arçenal 
deftinée  à  cet  efiet.  /    v,      '-  ^v   ,    r, 

Sa  formation  ancienne  ,  fous  la  dénomination 
Sacadimie  de  marine  ,  eft  due  à  ce  que  pUifieurs 
officiers  de  la  marine  du  département  de  Breft.^ 
engagèrent  M.  Rouillé  ,  alors  miniftre  de  k  ma- 
rine ,  à  repréfenter  au  roi  que  l'extrême  envie 
qu'ils  avoient  d'acquérir  ou  perfeâionner  toutes  les 
connoiffanceit  convenables  a  leur  état  |  les  avoit 
déjà  portés  à  établir  entr'eux  des  Conférences ,  oti 
ils  examinoierit  &  difcutoient  fouvent ,  avec  affez 
de  fuccès ,  les  différetites  parties  des  Mathémàtî^e» 
&de  la  Phyfique  ,  quiontrapport  à  la  Navigation  ; 
mais  que  l'utilité  de  ces  conférences  deviendroit 
plus  fenfible,  s'ilplaifoit  à  S.  M*  d'autôrifer  les  af- 
iemrblées  de  cette  acaaimie  naiffante  ,  &  lui-prefcrire 
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ment  fbn  obiet ,  hâteroîent  fes  progrès  &  rpndroient 
fa  forme  plus  ftabie.  D'après  ces  humbles  repré- 
fentations,  S.  M.  chargea  M.  Rouillé  U  ordonner  i 
pour  ladite  Académie  de  marine  ^  Içs  trcnte^cina 
articles  qui  conftituent  fon  premier  règlement,  daté 
de  Cpmpjegne  du  jo  Juillet  I7J3WI^5,  ?;K':^  ^I    ^^ 

Par  fe  "premier  ,:1^fiftf£?^/^e^^^  t^pto- 

teôion  du  fécréuire  d'état  ayant  le  département 
de  -la  marine.      .  It'^Ç^%-:''  '  '''  f  "  --"^P  'W^^^  [  '  •  ^ 

X  Lacadémie  étôif compofee  de  foixânte  5c  qthnze 
académiciens,  dont  dix  honoraires,  choifis^ parmi 
les  principaux  officiers  de  la  marine ,  &(ik'miles 

Î>er(onnes  recommandables  par  leur  intelligence  dans 
es  Mathématiques,Phy fique,  ou  connoiflimces  utiles 
à  la  marine ,  &  dans  ce  nombre  de  voit  toujours  être 
compris  le  commandant  fie  l'intendant  de  la  marine 
du  portde  Breft;  dix  académiciens  libres  ,  qui  font 
dcsperfonnes  de  mérite  attachés  ou  non  à  la  marine  ^ 
jugés  utiles  ^Va'cadémie  par  leurs  connoiflances  ou 
correfpondance;  trente  académiciens.ordinaires,  tous 
attachés  au  fervice  de  la  marine,  dont  moitié  environ 
Ju ^département  de  Breft;  vingt-cinqadjbints,  éga- 
lement attachés  M  ff ryj^e^^  Ta  marine ,  dont  eo* 
viron  quinze  du  départentent  de  Breft;  le  nombre 
des  correfpondans  n'eftpoiiit  limité..  > 

Les  places  vacantes  font  remplies  ^âr  la  voie  du 
fcrutin,  d'après  les  ordres  du  miniftre  auquel  l'a- 
cadéjfije  doit  préfenter  çleuiHiijets  pour  une  place  ^ 
&  il  nomme  ceiut  qiii  4oi;  être  ;^dmis.         *       /^ 

Perfonne  ne  peut  être  propofé  s'il  ne  s'eft  fait 
connoître  à  l'a^a^^/w/e  par  quelqu'ouvrage  qui  juf- 
tiiîe  les  connoiflances^  pnncipalement  dans  les 
Mathématiques  ou  autres  parties  relatives  à  la 
marine.".  '%•"'    '  v\'^  ■-•'^■'r^v-/^- ■■^■*'  ••K'-- ■■''**"■•  '  - 

.Le? officiers  dohtTéxercîce  eft  annuel  &  qui 
doivent  être  de  la  clafle  des  académiciens  ordinaires  ^«^ 
font  :  1er  direÔeur ,  qui  préfide  aux  afli^blées  ;  le 
vice-direfteur  ,^  qui  préudi  j&ri  l'ab(clfe#lLt  d 
teur;  le fecrétaîre, chargé  dés  règîftreS',  effets,  &  de. 
l'emploi   des  fonds  fur  les  délibérations  de  Vaca^^ 
demie  ff  dç  la  correfpondance.,  &c.  ;  le  fous*fecr4« 

taire  I  qui  l'aide  dans  fes  fondions  V  &  lerem^^place  ^ 
en  cas  u'abfence,  "L'élcflion  s'en  fkîK^en  décembre 
Dourl'année  fuïvante ,  &  ils  peuvent  être  continués, 
à  l'exception  du  djùrcfteur  quii||jpeti|  ttîi^ 


■'  ^  L 


charge  qu'après  uiiëatinée  d'mtervallë.  J  5! 

-Les  féances  fe  tiennent  le  jeudi  de  chaque  (ç^ 
màine ,  &ç  s'il  sV  ^picoritroSt  une  fête ,  ce  (croît 
le  vendredi.  Il  n  y  a  âk  vacance  que  depuis  Noël 
jufqu'aux  Rois  •  &  pendant  l^quinzaînç  de.  Pâflues. 

Il  etbît  reconîmàttae  aux  acàdémiciensquf 

commencé  le  travail  d'undiâionnairede  marine ,  de 

^«appliquer  à  (a  continuation,  &  à |i^ rendre  aufS 

^^Omplet  qiTil  feroit  uoffible.    Au  refte,  leur  îndîi» 

cation   de  travaux  etoit  J'application  aux  parties 

des  Mathématiques,  C|ui  ont  un  rapport  dîreâ  à  la 

fsmn^  .r  fie  j'exhoctatipn  ^'étendre  leurs  çf^shfijrchcs 

uiPtoutcequi  peut  être  utile  ou  curieux  datis  les 

,  autres  parties  des  Mjithématiques  &  de  la  Phyfique , 

;  relativement  ai|^  Arts  ,   aum-biea  gu^^  rHii|ojyre 
naturelle»  -  ~ ^-i^/  m^-'  •    ii>f  -l'^r^iy^^E)^ , ,..  .  .O^- 

e  V.  l-e  rot  avoit  accorde  des  fonds  ^ttnucTspour  achats 
de  livres  >  inftrumens ,  &c.        '  ^^ ''i:\uimm  ^^W''-- 

1^1*;  Ces  aflembléesonteuBItt  jufqii'â  ce  tftfiiî  !à^^^^ 
difperiant  les  membres ,  elles  vinrent  à  cefler ,,  les 
fondsne  furent  plus  continués ,  &  elle  tomba  dans 

:  ufie-efpece  d'ab^atiidon.  A  la  fm  de  la  guerre  au  lieu 

*!de  reprendre  vigueur ,  la  difpeMon   ou  mort  de 

piufiçurs  membres ,  produifit  un  anéantiflement  qui 

ra|  llftr  caufe  de  la  perte  de  iiombre  de  mémoires 

&  mivrages  précieux  dans  difFérens  gcn^^ 

des  règles,  qui,  tfn  déterminant  plus  particulière-  J    e;i  1769  M,  le  duc  de  Praflin  s*étaht  fait  remettre 

■       s  .  ;^"'  ■ 
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fou«  les  yeux  le  principe  dé  cet  établIflSîft ent ^  &! 
«n  ayant  reconnu  l'utilitii  en  rendit  compte  à  S.  M. 
qui  en  ordonna  le  rétàbliflement  fous  k  titre  d'^- 
cddémUrQyaU  de  marine^  &  expliaua  {ts  intentions 
en.  lui  donnant  un  règlement  daté  de  Verfailles  le 
14  Avril  1769,  lequel caûtis;q$|  comme  Tancieni 
trente-cinq  articles.  ..^ ^"  : ' :r^  '  -  ,  -: ^f^j^m^f^- 
H  La  plupart  des  anclc;ns  membres  exîftants  ont  été 
rappelles  ,  &  il  en  a  été  établi  de  nouveaux  pour 
complettcr  le  nombre  de  folxànfe  académiciens  ; 
favoir.-dix  honoraires,  dix  aifoçiés,  vingt  acadé- 
miciens ordinaires  ^  &  vingt  adjoints,  ^^^f^^^^^^^^ 

Le  premier  article  du   régteihi?nt  continue  de 
mettre  VacadimU  fous  la  proteftion  du  f^crétaire 
i^'ctat  ayant  le  département  de  Irmarin^.;^  ^^^^  "/ 
La  formation  d'un  diâionnaire  de  marine  efl  prin- 


Le  mouvemenfcontîmïeloecâfioftne  parce  genre 
de  fervice,  rendant  les  aflemblées  très-peu  nom- 
breufes,  vers  la  fin  de  1770  cette  dcadimït  demanda 
une  augrtièntation  de  dix  membres ,  favoîr  :  dnq 
dans  laclaffe  des  académiciens  ordinaires,  &  cinq 
dans  celle  des  adjoints  ,  ce  qui  lui  |i  été  accordé 

l'annee-uuvante.  "/,    ''  \  •..■:-,/'!'  ■^-'-^''-'-^y^,  '-'^ 

Le  defir  d'être  utile  ait  eôfps  entier  de  U ttârîtie , 
l'a  déterminée  à  permettre  trois  jours  dans  la  femaine 
rentrée  dans  fa  bibliothèque ,  afin  que  chacun  put 
profiter  dé  l'avantage  de  fa^ire  les  récherches  que 
ï'envie  de  s^inftruire ,  ou  mâme  la  curiofité ,  peu- 
vent faire  dc^ilrer.    "  V 

Les  tniVaux  fe  font  principalement  tournés  vers 
la  forrnation  du  didionnaire  &  vers  les  recherches  & 
les  expériences  vraiment  tuiles  auxquelles  les  mem- 
bres fe  livrent  avec  affiduité;  ce  qui  fait  concevoir 
l'avantage  d'un  établifTement  qui  a  pour  but  la  pet- 
feftion  d'un  art  efTenticl  à  la  grandeur  de  Tétat,  & 
la  fureté  de.  ceux  qui  l'exerceril.  {^Cet  anicU  nous 
a  Mi  ii^yoyi  prar  un  memftrc^.çu^^  Académie.) 

/  *  ACÀDEMijELD^HiSTÔiRE,  depuis  Pctabliflement 
AcyVacadémU  dcl  Cimcàto  jufqu'à  nos  jours ,  il  n'y  a 
point  4e  pays  un  peu  ciVilifé  oh  fous  le  titre  Hima* 
dimiê  dis  Sciences ,  àHnftitut  t  à^fociiti  royale ,  ou 
autre  femblable ,  les  princes  n'aient  formé  des  conî^ 

{lagnics  favantes  dont  le  principal  objet  efl  d'obfcrver 
es  diverfes  opérations  de  la  nature ,  de  recueillir  les 
phénomènes  dont  la  certitude  efl  le  mievix  fondée , 
&  de  travaillera  l'accroifTement  des  fciences  natu* 
relies.  Mais  aucun  payff  aucun  prince  ii's^  encore 
penfé  à  fonder  une  académie  d'HiJloire  dont  le  but 
principal  fut  d'obfcrver  avec  foin  les  diflférens  états 
de  la  nation  ,  de  tranfmettre  à  la  poflérité  les  évé- 
nemens  avec  la  itérité  la  plus  ^ncere  ,  6c  deperfe- 
ôionner  la  fcience  de  la  morale  &  de  la  légifîation, 
dont  i*uniqi^e  bafe  font  les  faits  hifloriques,  comme 
les  phénomènes  naturels  le  font ^de  la  Phyfique*  Mais 
la  ccnnoiiUnce  des  pren^iers  efl  d'autant  plus  utile 
qu*il  importe  bien  davantage  à  un  état  de  favoir 
qiielles  font  les  meilleures  loix ,  pour  bannir  la  parefle 
&  pour  infpifç{:.aux  citoyens  l'amour  de  la  patrie 
&  de  la  vertu ,  ^ue  de  favoir  quelles  loix  obfervent 
dans  leurs  môuvemens  lesjjuatre  fatellites  de  Jupiter. 
Pourquoi  donc  abandonner  indifféremment  au  pre- 
mier venu  le  (bin  important  d'écrire  l'hifloire ,  que 
Tona  raifon  d^appeller  Vœit  de  C avenir ^z\ti(\  que  du 
pafle ,  &  le  flambeau  de  la  vie  ?  Pourauoi  ne  pas 
fuivre  l'exemple  des  Chinois  qui  Ànt  fi  tort  excellé 
dans  la  morale  &  dans  la  légifîation  ?  Us  ont  fondé 
un  tribunal  d'hiftoire  où  l'on  tient  regiftre  de  tout 
ce  qui  arrive  fous  le  règne  de  chaque  empereur , 
ay«Ç  U,^l|p^^^^^  dans  nos 
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aca4imUs\ts  appulfions  de  la  lune  kulr  étolres>  \ti 

éclipfes  &  tout  ce  qui  arrive  dans  le  ciel.  Après  la 
mort  de  l'empereur  ,  cela  fe  divulgue  pour  fervir 
d'inflruâion  à  fes  fucçelTeurs,  &  de  règle  à  la  félicité 
publique.  Dans  plufieurs  états  de  TEurope  il  y  à 
des  places  d'hiftoriographes  &  des  chaires  publiques 
d'hiitoire,  i^'efl  ui:  commencement  de  Y  académie  > 
d*Hifloirê  qu'on  propoft  ;  il  feroit  ailé  d*étendre  Ces  . 
comincncemens  &  d'en  former  un  établifTement  fixe 
dont  on  pourroit  tirer  de  grands  avantages  pour  la 
bonne  adminiflration  des  états  6c  le  bonheur  dit 
peuple  qui  doit  toujours  ôtre  laloi  ftiprême,  J^oué 
obferverpns  cependarit  que  la  connoiflancedej$JcaufeS 
morales  ne  demandant  pas  tant  de  lagacité  que  la 
connoiffance  des  càufes  naturelles ,  l'Europe  n'a  peut- 
Être  pas  bcfoin  pour  les  premières  d'une  académie 
de  favans  ,/ou  d\m  tribunal  de  mandarins  nécefTaire 
A  la  Chine\,  où  l'efprii  humain  paroît  ôtre  moins 
tflif.  D'ailll^rs  cette  dofe  de  li&TMé  qui  entre  dans 
plufieurs  gouvernemens  de  l'Europe ,  porte  natu«^ 
rellcmeût  tout  homme  à  rechercher  les  vraies  caufes 
des  faits  hifloriques,  &  à  les  publier  ;  ce  qui  fe  peut 
fans  danger,  en  Angleterre  fur* tout  oii  Ton  jouit 
toujours  de  cestempsheurcuxque  lesRomains  eurent 
fous  Trajan  ;  au  lieu  qu'à  la  Chine ,  où  le  defpotifme 
a  érigé  fon  trône  ,  perfonne  n'oferoit  parler  le  lan^ 
gage  de  la  vérité  ,  fi  en  vue  du  bien  public  le  gou* 
vernement  n'avoit  pas  accordé  ce  privilegc'ii  un 
tribunal ,  devant  lequel  les  empereurs  font  cites  aprcs 
leur  mort..  Ainfi  ^  ce  qui ,  'au  premier  coup  d'œil^ 
paroît  i  la  Chine  le  plus  haut  période  où  puiffe  être 
portée  Ia.léglflation,jT'cn  efl  pcut-ûtre  que  Je  cor- 
reûif.  Soit:  mais  n'avons-nous  pas  befoin  de  ce  coi^ 
redif,  dans  plufieurs  de  nos  gouvernemens  d'E?iirope, 
oii  la  vérité  n'eft  que  trop  louvent  tenue  captive  , 
&  où.  le  defpotifme  fdurd  &  caché  n'en  efl  que  plus 
arbitraire  ,  au  lieu  que  celui  de  la  Chine  ;^il  vrai*- 
n^e^ftt  tin  dèfpçtifme  Icgal  ?  Foye^i  Us  (Euvres  du  comte 
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Académies (  AVANTAGFS  des).  C'efl  iclle  lieu 
de  placer  quelques  obfervaiions  fur  ce  qu'on  peut 
regarder  aujourd'hui  comme  le  but  principal  des- 
académies ,  &c  comme  leur  effet  le  plus  avantageux. 
M.  -Formey  a  traité  cette  matière  en  deux  dilcours 
qui  fe  trouvent  dans  les  tomes  XXIII  ic  XXIV  dé 
VHiJloire  de  C académie  de  Berlin.  Après  avoir  rap- 
pelle ce  que  fit  Charlemagne ,  il  continue  en  ces 
fermes»  ['-  :••'■  -■-■'■'''■■■.  '  • 

-r    «  Je  ne  puis  m^enipêcher  de  produire  un  échan-* 
tîllon  du  ton  qui  régnoit  alors  dans  les  converfationiS 
des  favans  appelles  à  la  Cour,  où  ils  avoient  Thon- 
neui^  d'approcher  des  plus  grands  princes ,  de#ivre 
familièrement  avec  eux  ,  &  de  leur  faire  pafler,  de 
l'aveu  de  ces  princes  mêmes  ,  les  meilleurs  mdmens 
de  leur*  vie.   Conrad  III.  empereur  d'Allejpagne  , 
mort  à  la  diète  de  Bamberg ,  le  1 3  de  février  1151,  ^ 
avoit  des  connoifTances  ôc  du  goùtpour  les  lettres,^ 
Pierre  Diacre,  moine  du  Mont-Caflin ,  lui  dédia  un 
ouvrage  qu'il  avoit  fait  fur  des  abréviations  fort  ea 
ufage  dans  Tancienne  écriture  ;  &  dans  fa  dédicace, . 
il  exalte  beaucoup  les  foins  que  ce  prince  fe  donnoit 
pour  former  une  bibliothèque  ,  &  pour  raffembler 
en  particulier  tout  ce  qui  regardoit  les  livres  facrés. 
On  s'entretenoit  beaucoup  de  littérature  à  fa  table. 
L'abbé  Guibald,  quiy  occupoituneplace  diilinguée, 
&  comme  fayant  &  comme  homme  d'état,  rendoit<f, 
compte  d\ine  de  ces  converfations  ^  im  de  (es  cor- 
irefpondans,  ad  Manegoldum^  magifirumfchoU  ^  &C 
voici  fies  propres  termes  :  Mirabatur  dominus  nojlfr^ 
Çonradus  rix  j  quc&  à  literàtis  vejiris  dicebantur  ^  64. 
-probe fi  nonpojfe  hominem  ejfe  ajinum^aiébat»  Dicebam 
ti  'ho^c  in  rerum  natutafieri  non  poffe ,  fed  ex  concejjîont 
indeurminata  nafcens  à  vero  rnendacium  falfa  conclu* 
clujioni  adflringi.  Cum  non  inteUigeret  ^  ridiculo  mm 
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fophifmau  ad^rtus  fum*  Umm  %  in({^am  »  habuls  ocu'* 
lum!  <juoJcum  dcJiffit;  duoà^  inqttantf  oculos  habitis! 
quod  curn  ahfoluti  artnuijfïi  :  unus  »  inquam  y  6t  duo 
tns  j]int  ;  èrgo  ires  oculos  hakitiiéCaplus  vcrbi  cavih 
iaiiom  jurabat  ^  fi  untiim  duo$  haberê  f  muliis  tam$n 
§f  his  Jimilibus  dcfemnnan  dùflus^  jucundam  vitam 
dUcbat  hàbtrê  IUuratu$.  Qvielqn'uq- pourroit-il  bien 
'évaluer  à  quelle  dilUnce  Teiprit  humain  étoit  alors  ' 
jiiijpoint  auquel  nous  le  voyons  parvenu  l--^^^^^^^^^^ 
.  >  Jranfportons-nous  donc  tout  d'un  coupa  une 
époque  plus  Uimineufe  ;  mais  n'infiftons  pas  fur  celle 
du  renouvellement  des  lettres  ,  lorfquc  les  Grecs 
chjfTçs  de  Cônftantinople  Te  répandirent  daqs  Tocci- 
dent,  où  ils  ne  Hrent  que  des  élevés  femblables  à 
eux,    des  critiques  &  des  littérateurs.   Ce -qu'on 
apptUoit  alors  philofophle  ,  enétoit.les  vrais  anti- 
podes. Un  exemple  pourra  tenir  ici  lieu  de  tous  les 
autres.  C'cft  celui  de  cç  Pic  de  la  Miraiîdole,  cruifît 
tant  de  bruit  dans  fort  fiecle ,  &  qui  certainenicntae  le 
méritoit  ^uere.  C'étoit  un  jeune  homme  à  quilalec- 
|ure  desScholaAiques,  &cpeutêtreauili  leslouanees 
des  flatteurs,  qui  ne  manquent  jamais  aux  grands^ 
avoicnt  gâté  refont.  Il  croyoit  être  inftruit  Se  pou* 
voir  répondre  a«  otnni  fcibilL*  Faut*  il  d'autre  titre 
pour  avoir  droit  d'être  logé  aux  petites  maifons? 
1!  vouloit  réfuter  TAlcoran  fans  favoir  l'Arabe.  11 
voiLiloit  accorder  Platon  Se  Arittote  ;  Saint  Thomas 
&  Seot  ; -apprécier  toutes  les  feues,  toutes  les 
religioriS  ;  concilier  tous  les  théologiens  &  tous  les 
phifofophes;  Il  finit  par  vouloir  de  prince  devenir 

Paflbns  donc  à  l'époque  du  véritable  rétabliffeifièfrt 
des  fciences,  de  la  renaifiance  ,  ou  pour  dire  l'exafte 
vérité  ,  de  la  naiflhnce  de  la  philofophie ,  qui  me 
paroît  être  fortie  du  cerveau  de  Defcartes ,  comme 
rallas  de  celui  de  Jupiter.  Oui ,  c'eft  ce  grand  homme 
ui  a  appris  aux  mortels  à  penfer ,  à  raifonner ,  à 
Q  .dégager  de  rornieré  fangeufe  oîi  des  maîtres  aufli 
durs  qu'imbécilles  les  trainoient,  pour  entrer  dans 
la  route  du  vrai ,  &  y  marcher  à  l'aide  de  leurs 
propres  forces ,  de  leur  fcul  génie.  Oui ,  je  ne  fais 
point  de  difficulté  de  dire  que  Defcartes  eft  le  véri- 
table père  des  académies  ^  puifqu'il  eft  incontefta* 
blèment  le  père  de  la  fainte  philolophie  &  de  refprit 
philofophique.  Il  eft  à  la  vérité  dans  le  cas  de  ces 
dpôeurs  dont^U  yaut  miçupc  fuivre  les  préceptes 

3Ue  d'imiter'la  conduite  ;'mais}e  ne  parle  aufli  que 
es  préceptes ,  &  je  rainfiens  que  leifr  brix  &  leur 
efficace  font  d'une  évidence  incoriteftable.  Ecoutez 
M.  Thomas  ;  ç'eft  à  lui  qu'il  appartieiit.de  décrire 
dignement  la  grande  influence  de  ce  puiflant  génie 
fur  les  efprits  &  fur  les  fieçles.  a  C'eft  ici ,  dit-il ,  le 
»  le  vrai  triomphe  de  Defcartes.  C'eft  là  fa  grandeur. 
»  Il  n'eft  plus ,  mais  fon  efprit  vit  encoi^e.  Cet  efprit 
»  eft  immortel ,  il  fe  répand  dé^nation  en  nation  & 
>ï  de  fiecle  en  fiecle.  Il  refpire  à  Paris,  à  Londres, 
»  à  Berlin  ,  à  Leipfick ,  à  Florence.  Il  pénétre  i^ 
»  Petersbourg  ;  il  pénétrera  un  jour  jufqués  daifS  éél 
»  climats  oîi  le  genre  humain  eft  encore  ignorante 
»  avili  ;  peut- et  réf.  qu'il  fera  le  tour  de  l'université  ^^^ 
Je  vais  plus  loin  encore ,  6c  je  dis  que  les  erreurs, 
les  écarts  de  Defcartes  ont  mieux  conduit  à  l'éreâion 
des  acddimUs  que  fa  méthode  icks  maximes  de 
rallbnnement.  D'abord  l'admiration  qu'il  exc^a ,  la 
reconnoiflance  pour  fes  bienfaits  iignalés ,  firent  qu'on 
l'écouta  comme  un  oracle ,  qu'on  lui  accorda  cette 
confiance  aveugle  qu'il  étoit  venu  à  bout  de  bannir 
^de  refprit  humain.  On  devint  Cartéfien  comme  on 
^avoit  été  Péripatéticîen  ;  peut-être  auffi  parce  qu'on 
avoit  encore  le  pli  delà  fujettion ,  le  caraôere  fenile. 


i 


lAuc  fec<^de  révolution  9  entée  ^  ppur  ain^  direj/ur 


,.« 


■M 


.f 


r^ 


■-/;■ 


;■''  >v 


^pf'  'ty:- 


%■ 


*^ 


A/' 


i''- 


";jl>-4„j(">;<'^;< 


:'\,v';-''^-4;: 


*i  « 


■MT" 


'(.'  )» 


m-'. 


» 


l: 


là  ^emiere,  qui  n*auroit  pas  eu  lieu  ,  fans  uoitte^ 
fi  la  première  n*avoit  précédé  ,  mais  qui  ne  làifle  nas  '.. 
d'ôtre  beaucoup  plus  importante,  ISt  la  feule  dcci*- 
five:  celle  par  laquelle  tout  bon  efprit^  tout  vrai 
phllofophe ,  ne  porte  plus  le  hpm  d'aucun  maître  , 
d'aucune  fedte  ;  mais  après  avoir  fuffifamment  pefé , 
mfirement^examiné  toutes  les  doftrin^s,  en  adopte 
une,  parce  qu'il  la  trouve  vraie,  ou  s*en  forme  une 
en  réuniftant  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  folide  dans  |f 
cours  de  toutes  fes  études  &  par  la  voie  de  fes  pro- 
pres recherches.  -.'    .dy^rMy:!^}^-.  ■•^vî. 

Quand  je  dis  que  les  chofes  font  alijfi ,  un  fcrupule 
m'arrête  ;  &  je  devrôis  plutôt  dire  qu*on  lestroit  , 
fur  ce  pied,  qu'on  s'en  ffatte  Se  qu'on  s'en  vante, 
comme  de  tant  d'autres  prérogatives,. dans lefquellej 
il.çntre  plus  d'illufion  que  de  réalité.  Jif^ ,  Taffran^ 
chiffement  ;4f  l!cfpTU  humain  n'eft  nen  jnoins  que 
.décidé  ;. le  nombre  de  ceux  qui  aiment  à.  voir  de 
leurs  propres  yeux  ,  à  faire  ulage  de  leur  efprit  ^ 
de  leur  raifon  ,  demeure  toujours  le jplus  petii*  S'il 
n'y  a  plus  de  Cartéfiens  ^  on  a  vu  depuis  des  Newto- 
niens,  des  LeiUnitziens,  dcsWolfiéns  même  ;  &  qui 
fait  ce  que  l'on  verra  ^ncore  1  Mais  il  Im&t  qifil  y  ait 
cti  depuis  Defcartes  ce  qui  n'avôU  pas  exifté  avant 
lui,  un  certain  nombre  de  génies  lupérieurs  ,  qui 
ont  défriché  &  tnis  en  valeur  des  portions  incultes 
du  domaine  philofophique  ;  domaine  qui  s'étend  JC 
fe  fertilife  de  jour  en  jour ,  {gns  qu'il  y  ait  perfonne 

?^Uî  puifle  ni  gui  ofe  s'y  afrogér  un  droit  de/potique. 
e  dirois  prekjue  qu'on  y^oit  à  préfent  l'image  du 
gouvernement  féodal  ,  <ans;y  en  rencontrer  len 
mconVéniehii  Chacun  eft  feigneur  fuxerain  de  fet 
propres  découvertes  ;  &  le  titre  authentique  de  cette 
propriété  fe  tranfmet  aux  races  futtu-es.  Rien  de  plu» 
encourajgeant  que  pe^te  forme  de  gouvernement; 
la  vérité  feule  regiiéfé^eft  aux  pied  de  fon  trôna 
qu'on  porte  toutes  les  conquêteiî ,  qu'on  dépofe  tous 
les  trélors,  elle  en  règle  la  diâriby don  i  i|le  di^çidè 
de  la  mouvance  de  tous  les  fieft/':I^^'l'®p^^ 

11  n'y  a  donc  pomt  dTiômme  à  préieht  qiîi ,  après 
avoir  acquis  les  coniioiflances  préalables  néceflaires, 
M  puiffe  travailler  pour  foi  eti  fait  de  philofophie^ 
6c  recueillir  immédiatement  le  fruit  de  fon  travail. 
La  fageflb  n'habite  plus  le  Lycée ,  ni  le  Portique, 
encore  moins  ces  écoles  poudreufes ,  où  ,  pendant 
fi  long-tems ,  le  fantôme  dui  avoit  ufurpé  Ion  nom 
&C  fa  dignité ,  transforma  ion  fceptre  eil  une  vraia 
marotte.  Elle  eft  dans  le  cabinet  de  chaque  philo- 
fophe  ;  elle  s'y  plaît  à  proportion  de  l'applicâ- 
t^on  qu'on  lut  coniacre  &  des  progrès  qu*on  y  fait. 
N*exiftât-il  qu'un  feul  de  ces  cabinets,  il  ferolt  1« 
palais  de  'a  philofophie  ,  le  fanâuaire  de  la  vérité. 
Quelle  douceur  !  quelles  délices  au  prix  de  l'a^dité 
&  de  la  tyrannie  de  tout  ce  qu^on  nommbitatitre- 
fbis  étude  &cfciencel  '^^^^h'^'^^Mf--^ 

Cependant  les  hommes  aiment  les  aflbciatioiWi 
foit  par  le  goût  naturel  &  général  qu'ils  ont  pdur  là 
fociété,  foit  par  la  connoiflance  du  profit  qu'on  peut 
retirer  des  forces  réunies  '&  des  travaux  combinés. 
Delà  tous  les  états,  toutes  les  villes ,  les  bourgades, 
les  hameaux  :  dc-là  les  corps  &  les  compagnies  qui  > 
de  tout  temps,  ont  formé  aes'^emreprifes  de  concert. 
Celle  de  cultiver  ainfi  les  fcicjnces  n'eft  pas  de  pre- 
mière ncceffité  ;^  &  l'on  peutj  jo^  des  principaux 
agrémens  de  la  vie  fans  la  former  ï  ni  même  fans  en 
avoir  l'idée,  comme  le  proiive  l'expérience  de  la 
plupart  deyemps  &c  dés  iieujjc.  Cependant  dès  que. 
refprit  humain  eft  déVelop|j>ë  julqu'à  un  certain 
point ,  &  a  fait  certains  progrès,  il  a  fes  plaifirs  & 
les  befoins  àj)art  :  il  lui  faut  des  alimens  dont  Tufage 
devient  prelque  indifpenfablè  ;  &  il  cherche,  avec 
emprefTcmeot  leg  moyens  de  fe  les  procurer.  Oit 
a  cru  en  trouver  un  fort  conVenable  ,  en  failant  vn 
dépôt  commun  des  connoiilàac^  acquifes  par  un 
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^:^^  éerfaîn  nombre  de  perfonnei ,  qui  fe  rendent  des 
-'   fcrvices  Réciproque»  dans  cette  acguifition.  Depuis 
%tk  fiecle  ,  à  dateide  rorigine  de  (a  iociété  royale 
*     de  Londres ,  Tune  de  celles ,  fefon  moi ,  qui  ont  le 
plutôt  iuivi  &  le  mieux  iaift  le  véritable  ob/èt  de 
ces  étabtiflemens  ,  on  a  fait ,  à  ta  lettre  ^  plus  qu*on 
.    |ii*avoit  fkit  en  quarante  fieclesà-Deupres  quiTcom- 
prend  lliiftoire  phitofophiqué.  De  grande  priâtes 
ont  beaucoup  contribué  à  ces  rapides  progrès  &c  à 
ces  glorieux  iiiccès ,  par  leur  protection  &  par  toutes 
portes  d'encouragemens.^^^^v^^^  ^ 

•  w  Je  ferois  fcrupule  de  répandre  des  ombres  fur  ce 
îlant  tableau ,  &  de  montrer ,  comme  il  ne  me  feroit 
que  tropaifé  de  le  faire,  qu'il  s'en  faut  bien  que  les 
les  académies  *aient ,   ni  au  -  dedans  Tagrément  »  ni 
tu- dehors  Tutilité  qu*on  pourroit  s*en  promettre. 
Au  fond  les  caufes  que  j'en  alléguerais,  font  moins 
dans  les  académies  mêmes,  que  dans  les  hoinmes, 
;  idans  le  ctsur  humain.  La  concorde  &  l'union  font 
rares  :  elles fuppofent  une  franchife  ,  une  cordialité, 
des  fentimens  oui  n'exifterent  jamais  dans  la  plupart 
des  individus  ^  &  que  renvie  &  la  jaloufie ,  l'orgueil 
&  hntérât ,  étouffent  plus  ou  moins  dans  Us  autres. 
Il  ^audroit  d'ailleurs  pcnir  que  des  acadcmiciens  fe 
^êtaflent  mutuejlcmcnt  tous  les  fecours  qu'ils  peu- 
vent &i  doivent  (e  fournir ,  qu'au  lieu  de  ces  leâures, 
rarement  intéreffamies  ;|,.jpu  qui  ne  le  font  jamais 
^  que  pour  le  plus  petit  nombre  des  affiftans  ,  ôc  cela 
en  fuppofant  qu'ils  y  «prêtent  une  attention  dont  à 
peine  lauve*t-on  que;ji|uefois  lesapparences  ;  il  fau- 
droit  que  chaque  difcâurs  n'offrît  rien  qui  ne  put 
être  faifi ,  au  moins  dans  fes  réfultats  pal"  ceux  qui  • 
l'entendent ,  &  qu'enfuite  on  (ït  fur  ce  qui  a  été  lu 
des  remarques  judicieufes  &.  décentes.  Mais ,  à  par- 
ler franchement ,  il  n'y  a  prefque  point  de  favans 
qui  fâchent  exercer  la  critique,  &il  y  en  a  moins 
encore  qui  fâchent  la  foutenir.  Je  me  rappelle  à  ce 
fujet  une  anecdote  quiè  je  tiens  de  M.  de  Mauper- 
luis.  L'abbé  Gèdouyn,  connu  par  fes  belles  tradu- 
ctions ,  demanda  à  1  acadimit  Françoife  la  permiffion 
die  lui  lire ,  dans  fes  aflémblces  ordinaires ,  celle  de 
^^jQuintilien  à  laquelle  il  travailloit ,  &  pria  qu'on  lui 
,  fît  part  des-remarqies  qulfe  préfenteroient.  H  cotri-, 
^^^inença  en  effet,;  mais  il  ne  put  aller  au  delà  de  la 
féconde  leûure*,  en  partie  excédé  par  les  obferva- 
tions  vétiUeufcs  de  feS  confrères,  en  partie  trop  vif 
&frop  fenfihle  pour  favcir  fe  rendre  de  bonne  grâce 
toutes  les  fois  que  le  cas  rexige^it.  Je  nc.yois  point 
îe  remède  à  cet  inconvénient  v  parce  %i'il  n  y  ^ 
^  point  de  frcret  pour  refondre  Xhoftw^emi^^Mm^jf^^-^ 
!..  Mais  i'abrege  ;  &  Liffant  l'homme  tel  qu*ll  eft, 
Je  me  livre  à  une  idée  àt  fpéculation,  qui  eft  per- 
wife  dans  toutes  les  efpeces  du  genre  auquel  mon 
fujet  appartient.  Je  fuppofe  les  acadimits  auflî  par- 
ÎFaites  qu'elles  pourraient  être ,  compofées  de  mem- 
bres éclairés  »  ijiidicieux  ^  impi^rtiaux ,  unis  enfemble 
par  ies  liens  de  Teftime  &  de  l'amitié ,  &  je  demande 
quel  eft  le  plus  grand  avantage  ({ui  puiiTe  réfulter 
dfe,  leurs  eflforts  réunis*  C'eft  toujours  ma  qii^eftion 
;   ^fginaire.  ïe  dîftingue  ;  &,  comme  dans  l'énoncé  de 
cette  queftion,  j'ai  ajouté  le  mot  à'aS^elii  celui 
( .d^ayaniaKf'  f  je  remonte  d'abord  au  preinier  bien 
^  <{ue  ]ks  académies  étoient  appellées  à  taire  dans  leur 
rl^  inftitution  mcmc ,  au  Cecle  ou  elles  ont  été  fondées  ; 
fi^  ce  fiecle,  comme  nom  l'avons  infmué^  ne  Tr- 
inôme pas  au-delà  du  précédenli^  t'>^  /  v 
L'ennemi  qU'elles^voient  en  tête  ,  &  dont  la  dé- 
N  faite  faifoit  la  matière  de  leurs  triomphes  ^  c'étoit 
l'ignorance.  Mais  quelle  ignorance  ?  Je  faifis  de  nou- 
vV^^^u  ici  deux  points  de  vue.  D'abord  celui  de  l'igno- 
,  rancc  privative ,  de  cet  état  dans  lequel  on  ne  fait 
>-  rien  ,  parce^qu'on  ne  veut  rien  fa  voir,  &  qu'on  mé- 

ttife  les  fciences.  Qu'on  fe  rappelle  quels  ont  été 
(S  ftéjugés  à  cet  égard  ;  nous  les  avons  vus  Je  parle 
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deceu^  d'entre  nous  dont  la  carrière  èft  à  fon  dé- 
clin, nous  les  avons' vus  encore  àffei  fortement 
enracinés;  &je  ne  fais  fi  on  peut  les  regarder  comme" 
pleinement  détruits.  Le  fa  voir  étant  regardé  comme 
iynonyme  de  la  pédanterie,  tous  ceux  qui  afpirojent 
à  quelque  genre  de  diilinftion,  auroient  cru  s'avilir  , 
contraâer  une  efpece  de  rouille  ,  de  traff.» ,  en  de- 
yenant  érudits ,  en  fe  mettant  au  fait  des  notions  de 
la  Grammaire  ,  de  la  Logique  ,  de  tout  ce  qu'on 
feigne  dans  les  collèges^  dans  les  univeriités.  Les 
nobles  ne  connoiflbient  point  de  dérogeance  pKis% 
marquée  que  celle  de  favoir  quelque  chofe. Les  mi* 
litaires  enchériflbîent  fur  eux  :  à  leur  avis  on  ne 

f)OUvoitbien  manier  Tépce  qu'en  foulant  aux  pieds 
a  plume;  Le  connétable  Anne  de  Montmorenci,  qui 
a  tait  uiie  fi  grande  figure  fous  plufieurs  règnes , 
l'un  des  plus  illuftres  perfonnages  de  cette   maifon 
qui  fe  glorifie  du  titre  de  premier  baron  chrétien,  , 
etoit  un  cacique,  ou   pis  enÇtwe  un  vrai  chef  de 
fauvages,  dur,  barbare,  ignorant  jufqu'à  avoir  de 
la  peine  ai  figner  fon  nom»  Le  fexe  n'auroit  fourni 
«lors  à  Molière, ni  précieufes  ridicules  ,  ni  femmes 
favantes  :  il  avoit  des  grâces  ,  il  avoit  du  génie ,  cela 
ne  lui  a  jamafs  manque  :  mais  il  ^'avoit  point.de 
connoiffanceç  proprement  dites.  J'ei^  attcfte  les  cours 
de  Catherine  de  Mujlicis ,  de  Henri  IV ,  de  Louis 
XIII,  6c  même  de  Louis  XIV.  Dans  celle-ci  ,  mef- 
dames  de  Sévigné  &  de  Maintenon  ne  peuvent  être 
regardées  que  comme  3ès  femmes  prodlgicufcmcnt 
foirituelles  ;  &c  Madame  Deshouliercs,  la  comtefle 
de  la  Suze   &  quelques  autres  qui  ont  excellé  eni 
divers  genres  de  pocfîes  délicates  &  galantes ,  ne 
changent  rien  à  ma  thefe.  Quelqu'une  s'émarltipoit- 
elle  au  de-UVde  ces  bornes?   Boilcau,  quoiqu'in- 
jufte  dans  les  traits  de  fatyre  qu'il  a  décoches  à  ce 
fujet ,  né  laiffôit  pas  de  fe  monter  au  ton  du  fiecle , 
en  voulant  imprimer  du  ridicule  à  la  dame  que  Ro- 
berval-^équcntpit.  Il  refte  pcùt-êtrè  à  décider,  s'il 
n'auroit  pas  mieux  valu  ,  &c  ne  vaudroit  pas  mieux 
encore,  par  rapport  au  fexe,  qu'il  fut  demeuré  en 
deçà  par  rapport  au  favoir,  quejd'aller  au-delà  de 
certaines  bornes  qu'on   peut  regarder  comme  cir- 
confcrites  par  Tefprit,  le  goût,  la  finefle  du  fenti* 
ment  ,  réllgance  du  ftyle  ,  le  langage  des  paffioris  » 
l'exprcffion  ducœur.  Pour  l'ordinaire  la  dclicatefle 
de  les  organes  n'en  permet  pas  davantage  ;  les  agré- 
mens  de  la  focicté ,  les  bcîbins  de  \vC  vie ,  le  bieç 
des  familles  en  exigent  encore  moins.  ^ 

Ne  diflimulons  rien.  Louis  XIV.  i'Jbjetde  tant 
d*admiratlons,  la  matière  de  tantd'élôgcs ,  T  Apollon 
&  l'Augufte  de  fon  ficelé,  avoit  un  grand  fcns,  mais 
il  ne  favoit^rien  de  rien. Philippe,  Duc  d'Orléans, 
fon  frerë,  parloit  perpétuellement  fariis  rien  dire.  Il 
n'a  jamais  eu  d'autres  livres  que  £i^' heures,  que 
le  Tay ,  fon  maître  de  chapelle,  6c  en  même  tems  lun  ^ 
bibliothécaire,  ^u*il  portoit  dans  fa  poche.  Colbert , 
ce  grand  miniftre  ,  n'étoit  pas  plus  Mécène,  que, 
fon  maître  étoit  Augufte  ;  il  étoit  guidé  dans  fes  - 
diftributions  par  des  fots  ,  ou  pW  fa  vanité  qui  fe 
fentoit  flattée  de  fe  faire  louer  à  trois  cens  lieues 
de  lui.  Les  Tallemant,  les  Chapelain  ,  les  Caflagne, 
lesBoyer  &  les  Le  Clerc  étoient  (çs  illuftres.  Son 
abbé  Gallois  n'eftimoit  que  le  grec.  Son  bibliothé- 
caire Baluze  n'excellojt  qu'à  lire  de  vieux  parche- 
mins. Tous  ces  gens-là  ne  cherchoient  quà  faire 
valoir  leurs  amis.  Pendant  ce  tems-là,  Patru  ,  le 
diûateur  de  l'éloquence  françoife ,  le  Fevre  de  Sau*  * 
mur ,  le  plus  habile  critique  &  littérateur  de  fon 
tems,  BouillaiuLÔc  Auzout,  aufti  verfés  dans  les 
Mathématiques  &  la  Phyfique  qu'on  pouvoit  l'être 
alors,  &  bien  d'autres  favans  du  premier  ordre,  mou- 
roient  de  faim.  N*avois-je  pas  raifon  de  dire  cjue 
les  mômes  objets  offrent  aes  points  de  vue  bien 
diffcrens  6c  fouvent  oppofés?  J'avquf  cepçûdant  que 
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.  Tignorance  diminuolt  alors  à  vue  d'oeîï  ;  ic  ouvert 
'  paflant  par  des  nuances  6c  des  dégradations  ^^WÛ' 

iles  ,  elle  tendoit  au  (avoir.  ^  ..k'^^'-^^^m"'^ 

Recherchons  à  préfent  d'oîi  venolt  cet  éloigne- 

ment  pour  la  fciehce  /cet  attachement  à  Tignorance 

[>rivative.  -Changez  de  pofition  ,  &c  vous  trouverez 
a  faifon  du  fait^dans  ce  que  je  crois  pouvoir  nom- 
mer Tignorance  pofitive  ,  dans  le  faux  favoîr  Les 
fubtilitesylesobfcurités,  les  puérilités  de  toutes  les 
doôrines ,  fans  en  excepter  la  plus  fainte  de  toutes  , 
avoient  tellement  dégoûté  le  refte  des  humains  de 
l'étude ,  qu*on  ne  peut  bonnement  leur  en  faire  un 
reproche.  Ouvrez  les  livres  du  maître  des  fenten- 
ces ,  &  de  tous  les  dofteurs  de  la  même  trempe  ; 
voyez  fi  de  pareils  ouvrages  ne  tomboient  pa 
ccUairement  des  mains  de  ceux  qui  y  jcttoient  les 
yeux  ^  &c  ne  leur  inlpiroient  pas  môme  une  forte  de 
frayeur.  Suivant  le  poëte  fatyriaue  ,  ITiomme  eft 
bien  au-deffous  de  j'clne  ;  mais  le  aofteur  étoît  alors 
fort  au-deflbus  de'^'homme.  Cela  me  rappelle  la 
plaifanterie  du  libraire  de  Hollande ,  qui  faifant  la 
table  d'un  Boileau ,  y  mit  :  DoctetUR.  f^oyci  Ane. 

Dans  le  grand  nombre  il  y  avoit  fans  contredit 
quelques  doiteurs  eftirtiables  ;  mais  je  ne  puis  mieux 
faire  fentirla  dilï^rençe  que  le  tems  mettoit  entr'eux , 

3u'en  comparant  deux  hommes  qui  fe  touchent  ^  & 
ont  Tgn  a  fuccédé  immédiatement  à  Tautre  :  ce-mnt 
les  deux  premiers fecrétaires  de  r<7c^^<rWe  des  fciences 
de  Paris  ,  MM  du  Hamel  6c  de  Fontenelle.  M.  dû 
Hamel  ctoit  certainement  ce  qu'on  pouvoit  être  de 
mieiik  de  fon  tems  :  encore  faut-il  remarquer  qu*il 
avoit  vu  l'aurore  du  jour  cartcfièn,  &  qu'il  avoit 
fçu  en  profiter.  Mais  quelle  différence  de  lui  à  M. 
de  Tontenellc ,  inondé  ,  pour  ainfi  dire;  de  tout 
l'éclat  d'un  fiecle  de  lumière,  &y  rayonnant  lui- 
mcme  avec  la  plus  grande  force ,  quolqu'avec  la 
petite  tache  d'être  mort  cartéfien  ;  peut-être  parce 
ue ,  fans  le  favoir  ,  &  quoique  l'avocat ,  le  héraut 
ei^odern^s ,  il  étolt  encore  un  peu  ancien  ! 

Dans  cette  fermentation  d'efprits  ,  de  quoi  s*agif- 
foit-ïl  ?  D'infpirer  aux  uns  le  goût  du  vrai  favoir , 
&  de  porter  les  autres  ^  chofe  bien  plus  difficile  > 
à  l'abjuration  du  faux  favoir.  Après  le  flambeau  al- 
lumé &  préfenté  par  Defcartes,  rien  n*étoit  plus 
propre  à  produire  ces  heureux  effets,  &  ne  les  a 
mieux  produits  en  effet  que  rétabliffement  des  aca- 
démies. Qwand  on  a  vu  des  gens  d'élite ,  parnïi  lef- 
quels  il  n'a  pas  tardé  à  s'en  trouver  de  très-diflin- 
gués  jpar  leur  naiffancc  &  par  leurs^  dignités  ,  fe 
dévouera  l'étude  ,  &  fans  prendre  ni  robe  ,  ni  bon- 
net ,  fans. aller  s'enrouer  fur  les  bancs  d'aucune 
école  ,  s'abforber  dans  les  fci^nces ,  dans  celles  en 
particulier,  qui,  vers  la  fin  du  fiecle  paffé  ,  acqiii- 
rent  ,  par  un  jet  imprévu,  fi  je  puis  m'exprimer 
aihfi  ,  tant  de  hauteur;  quand  on  les  a  vus  en  faire 
leurs  délices ,  y  chercher  leur  gloire  ,  on  a  d'abord 
eu  peine  à  en  croire  fes  yeux  ;  mais  de  l'étonné* 
ment  on  a  bientôt  pafTé  à  f admiration,  de  l'admif- 
ration  à  l'imitation  ;  fi^  je  ferois  tenté  de  craindre 

3u'on  ne  fe  foit  jette,  ou  qu'on  ne  vienne  à  fe  jetter 
ans  l'extrémité  oppofée.  Les  places  d'académicien 
font  devenue!  des  brevets  d'honneur,  qui  figurent 
avec  ceux  des  maréchaux  &C  des  miniftres  ;  elles 
font  même  recherchées  par  des  princes  ,  par  des 
héros  ,  que  la  renommée  exalte ,  que  la  gloire 
couronne.  *         ,.  %  ^    v 

Quelle  révolution  !  Et  ne  fommes-nous  pas  ex- 
cufables  de  l'envifager  avec  complaifance  !  L'igno- 
rance n'a  plus  d'autre  partage  que  le  mépris  &  la 
honte  ;  JÉ  faux  favoir  d'autre  aiyle  que  le  refle  de 
quelqu^écoles  péripatéticiennes.  Par-tout  ailleurs , 
jufqu  aux  glaces  du  pôle ,  les  académies  font  des 
capitales  des  fciences  dont  on  ne  croit  pas  que  loi 
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capitales  des  empires  doivent  ou  meniepuifTenl  êtfi 
dépourvues.  Il  me  femble  déjà  les  voir  tr«#erfer  ce 
détroit  tant  cherché  ,  &  à  la  découverte  duquel  il 
femble  qu'on  touche ,  celui  qui  fépare  l'Europe  de 
l'Amer^ue  ,  &  procurer  à^ notre  globe  un  avantage 
dont  le  foleil  lui-même ,  quoique  père  du  jour ,  fie 
fauroit  le*feire  jouir,  c'efl  d'avoir  fes  deux  hémi- 
fpheres  éclairés  à  la  fois,  :f?"^^  v^^  «.îi         ri^,i  , 

Que  refle-t-il  donc  à  faire  aux  acadimits?  Quelle 
efl  leur  tâche  aâue  lie  t. leur  but  principal,  âc  leur 
effet  le  plus  avantageux  dans  les  çirconflances  oii 
notfe  nous,  trouvons  ?  C'efl  ce  qu'il  s'agit  à  préfent 
de  dlterminer.  11  a  fallu  préalablement  montrer  d'où 
nous  fommes  partis ,  en  fait  de  fcie nce ,  &  voir 
jufqu'oîi  nous  fommes  arrivés.  Nous  fommes  partis  •? 
de  l'ignorance  qui  efl  najureHe  à  Thomme  ;  h$  lé'- 
nebresont  été  infenfible;é.9nt  ^flipés  parles  travaux 
d'une  longue  fuite  de  iiecles;  on  a  obfervé  les  phé- 
nomènes, on  a  cherché  leurs  caufes,  &  l'on  efl 
parvenu  à  en  connoitre  un  certain  nombre  ;  mais 
tandis  que  ce  paffage  4^  l'ignorance  à  la  fcience^ 
s'opéroit  avec  la  plus  grande  lenteur,  &  par  deà 
efforts ,  qui  le  plus  fouvent  n'ctoient  que  des  tâton- 
nemens,  il  furvint  une  efpece  de  maladie  épidér 
miqiie  de  Tefprit  humain  ^  qui  arrêta  tout  court 
l'aftivité  de  fes  recherclies  ,  &  qui  retînt  pendant 
une  autre  fuite  de  fiecles,les  hommes  au  point  où 
ib  étoient  arrivés ,  dans  la  fauile  &  folle  perfuafion 
qu'ils  ne  pouvoient  aller  plus  loin  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
aucune  qucflion  qui  ne  fut  aôuellemerit  décidée.  ' 

On  comprend  que  je  parle  du  règne  de  la  fcholaf- 
tique.  Les  doâeurs  angéliqùes ,  fubtils ,  illuminés  ^ 
n'îgnoroîent  rien  ;  ils  avoient  la  fcience  infufe  & 
univerfelle  ;  ils  la  communiquoient  à  leurs  difcipUs  , 
qui  la  tranfmettoient  à  d'autres ,  toujours  la  même  ; 
à-peu-près  comme  ce  talent  enfoui  qu'on  retire  de 
la  terre  tel  qu'il  lui  a  été  confié.  Avec  des  cieux  de 
criflal ,  on  n'avoir  pas  befoin  du  fyflême  de  Coper- 
nic &  de  l'aflronomie  de  Newton.  Avec  des  quautés 
occultes ,  on  étoit  difpenfé  de  connoitre  les  loix  de 
la  nature ,  le  méchaUjfme  de  l'organifation.  Avec 
tdes  diflinâions ,  j:>n  fe  débarraffoit  de  toutes  les 
difiicu^s  :  il  n'y  avoit  point  de  ndeud  gordien  dont 
leur  redoutable  tranchant  ne  \vM  à  bout*     :î^  >;jf  ^i^  « 

Une  pareille  fituation  auroit  pu  durer  toujours/ 
&  il  eft  furprenant  qu'elle  ait  pris  £n  ;  puifque 
l'orgueil  &  la  pareffe ,  les  deux  paffions  les  plus 
chereç  à  l'homme  ,  y  trouvoierit  également  leur 
compte.  Cependant  un  rayo^'évidence  perça  ;  les 
yeux  fe  difiillerent ,  quoiqu'après  une  :  longue  <  â( 
opiniâtre  réfiflance  :  on  eut  honte  du  faini:  uvoîr, 
on  ^mprit  qu'il  étoît  pire  que  l'ignorance  ;  &  ce 
font  certainement  les  académies  qui  j  depuis  leur 
établifTemenr;  ont  le  plus  contribué,  foit  à  défrî- 
cher  les  terres  incultes ,  foit  à  arracher  les  ronces 
&  les  épines  de  defTus  celles  gui  en  étoient  couvertes. 
On  n'admet  plus  aucun  fait  fans  des  preuves  de  faitt 
on  n'affirme  plus  aucune  propofition  fans  des  preuves 
de  raifonnement.  Quand  les  unes  ou  les  autres  de  ces 

i)reuves  manquent ,  on  fufpend  fon  jugement ,  ou  ^ 
i  l'on  hafarde  des  décifions,  elles  font  vigoureufe^^ 
ment  relancées  ;  perfonne  n'étant  plus  d'humeur  de 
voir  par  les  yeux  d'autrui ,  &  de  fe  rendre  à  la  fimple 
autorité  de  qui  que  ce  foit.  '^  *        *  'lirtî^f  ^        T^^ij 

Qu^  refle-t-il  donc  à  faire  ?  Les  itiiih^simi 
félon  moi,  une  nouvelle  tâche  à  remplir ,  une 
nouvelle  révolution  à  opérer;  tâche  peut-être  pluS;  • 
difficile  que  les  précédentes,  révolution  à  laquelle  ]é 
prévois  les  obflacles  les  plus  puiffans,  fi  tant  efl 
qu'ils  ne  foient  pas  infurmontables.  L'ennemi  que  U 
fcience  a  aujourd'hui  en  tête  ,  ^  qui  partage  aveà. 
elle  l'empire  des  lettres,  ou  plutôt  qui  l'a  prefque' 
ufurpé  &  envahi  tout  entier,  c'efl  le  demi-favoîr. 

Qu'eft-çe  oue  ce  dcm-iavoir }  Que  peuvent  &  qu# 

'      ?^    V  :         ^  doivent' 
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doivent  faire  !•«  acadimUs  pour  f extirper  ^   Cei 

\  objets  me  paroiiTent  dignes  d'une  attention  toute 

particulière.       a  A 

Le  demi- fa  voir  eft  une  expreffion  connue  &  reçu<^ 

j4ont  je  me  pfopofe  de  fixer  le  itns  relativement  à 

;   mon  out.  J'en  iais  donc  un  terme  générique V  par 

lequel  j'entends   tout  degré  de   connoiflance  qui 

fi'eit  pas  exaâement  apprécié  par  ceux  qui  le  poife*- 

dent  Ainâ.le  mot  de  demi  n'eft  employé  que  pour 

abréger.  Divifons4e  (avoir  en  cent  portions:  celui 

qui  en  a  diVy  &  celui  qui  en  a  quatre*vingt-dix ,  s'ils 

croient  Tun  &  l'autre  avoir  les  cent  t  font  des  demi* 

^  iâvatg^;  ils  prennent  la  partie  quelconque^  poor  W 

Il  s'enfuît  donc  de  là  d^aoord  que  ]e  il^ppelle  pas 
demi^Aivans  ceux  qui ,  ne  fâchant  que  certair^s 
cbofes^  faMipt  en  même  temps  fie  reconnoiiîent 
qu'ils  ne  fa  vent  que  ces  chofes  là^  Ce  font  au  contraire 
les  citoyens  les  plus  eftimables  de  la  république  des 
Ifttres.  Le  {avoir  univerfel  n'exifte  point  :  les  favahs 
qu'on  a  décorés  de  cette  épithete ,  font  ceux  qui  ont 
lie  mieux  fenti  combien  peu  elle  leur  convenoit.  Si 
vous  poiTédez  un  champ  que  vous  avez  bien  cultiva  f 
je  vous  regarderai  comme  im  bon  laboureur  <^j&;^ 
;c  vcftis  donnerai  les  éloges  aue  vous  méritez  incôiîh 
teftaolement  ;  mais  fi  vous  prétendez  être  un  feigneur , 
un  prince»  je  me  moquerai  de  votre  vanité.  Le  bota* 
nifle  eÛ  un  favant  ^  quoiqu'il  ne  foit  pas  chymifle  ; 
&  le  chymifte  un  favant ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  bota- 
nifte.  0;lui  qui  n'efl  exaûement  au  fait  que  des 
champignons  ^  «fl  un  favant ,  quoiqu'il  ignore  le  refle 
de  la  botanique  ;  il  en  efl  de  même  du  niétallurgifle, 
quoique  toutes  les  opérations  du  laboratoire  chimi- 
que ne  foient  pas  fon  £ctit.  En  un  mot  »  celui  qui  fait 
bien  une  chofe ,  efl  favant  quant  à  cette  chofe-Ià  ,ôf 
n'efl  point  un  demi -favant,  s'il  ne  s'arroge  rien 
au-delà  :  en  faifant  allufion  à*  un  proverbe ,  qui  n'efl 
pas  afTez  noble  |K>ur  le  citer,  je  dis  que,  fi  chacun 
îaifoit  ainfi  fon  mé^gjf'^  les  fciences  leroient  mieux 
cultivées*  ' ,        :'f^ff!:/-'éii'%-mki.'>'t^\  ■ 

4Ces  hommes  fimpleJ  &  moaefles  font  le  petit 
nombrçici  ^  tout  comme  en  morale  &  dans  la  fociété': . 
on  ne  rencontre  de  toutes  parts  que  gçns  à  préten- 
l^ns;  il:$!)pnût  de  les  caraâérifer^  &,  pour  ainfi  dire , 
<ie  les  nuancée    -^'j/^v..'4«^^^;  ,  -.--r^-'-^v^-/^^-^ 

.ta  première  nuance  ^  mais  fi  obfcure  qi/elie  n 
mérite  pas  d'arrêter  long-temps  nos  regards  ,  c'efl 
celle  qu'offrent  des  gens  qui  n'ont  que  la  teinture 
d'une  feule  fcience,  &  qui  croient  y  primer,  y 
cxcellcfî'.  Cette  illufion  efl  rare  dans  lei^ciences 
exaûes  ^  telles  que  la  Géométrie ,  &  toutes  k^ 
dépendances ,  mais  elle  «fl  commune  dans  les  autres 
fciences»  telles  que  la  Métaphyfique  »  la  Morale»  le 
Droit  naturel,  la  Politique  :  tout  fourmille  de  gens 
«||Lii  s'annoncent  &  s'affichent  pour  iavoir  le  fin,  fi 
j'ofe  m'exprimer  ainfi»  4iC  avo^r  le  fecret  de  çe| 
ffciences  ,  tandis  qu'ils  ne  font  qu!y  balbutier.  ^     /  " 

Îles  tirons  pas  davantage  de  leur  obfcurité,  & 
lérons  ceux  qui  pofl'edent  en  effet  une  feience  » 
ont  même  pris  un  vol^aufli  élevé  qu'elle  le 
pénnet.  Là  ha:iteur  de  ce  vol  leur  fait  Quelquefois 
Tourner  la  tête  »  &  alors  ils  donnent  aifément  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  chimères;  c'cfl  de  croire 
kur  fcience  uniqsie  ou  de  la  croire  laniverfelle*  \S% 
croient  leur  fcience  unique ,  lorfquc  toutes  les  autres 
s'appetifTent  &  s'anéantifTent  prefquc  à  leurs  yeux. 
A  quoi  bon  les  fpéculations  du  métaghyficien ,  dit  le 

{(éometre  ?  A  quoi  bon  les  calculs  du  géomètre  ,  dit 
e  métaphyficien  ?  &  ainfi  des  autres.  Ils  croient  leur 
fcience  univerfelle  »  lorfqu*en  admettant Ja  réalité  » 
l'utilité  des  autres  fciences ,  ils  veulent Içs^fubordon- 
ner  à  celle  quils  profefTent ,  dont  les  prîhcipes  font , 
à  leur  avis ,  primitifs  &  irrcfolubles.  Cependant  il 
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quiconque  méconnoît  (t\  droits ,  e^t-il  réfotu  les 
plus  împortans  problêmes  Ats  plus  hautes  fciendés , 
n'efl  au  un  detni-favant;  il  n'ell  fur-tout  qu'un  demi* 

f)hilofophe ,  ou  pour  mieux  dire  il  tfefl  point  philo- 
bphc,  puifqîi'on  ne  l'efl  pas,  en  tant  qu'on  s'cft 
approprié  les  connoifTances  ciii  font  du  reflfort  de  U 
Philo (ophie,  mais  en  tant  qu  on  a  en  efprit philo fo- 
phique,  qui  efl  pour  le  vrai  favant  ce  qu'eft  l'art  de 
uTaûique  pour  un  grand  général.  Cependant  il  n'eft 
point  du  tout  furprenant  qu'un  homme  qui  s^efl 
dévoué  à  une  fcience ,  qui  en  a  fait  fon  feul  objet 
pendant  toute  fa  vie,  en  ait  la  plus  haute  idée ,.  la. 
regarde  comme  unique  »  ou  comme  univerfelle  : 
c'efl  là  une  des  foiblefles  les  plus  natiir^ltesl^  l'homme* 
On  a  bien  vu  à  Paris  un  maître  à^xi^fer ,  le  fameu^tf 
Marcel  oui  parloit  de  fon  art  cîJînme  s'il  donnoit  le 
branle  â  la  fociété ,  à  l'état  ;  &  pour  peu  qu'on  l'eût 
fâché,  il  auroit  peut-être  ajouté  aux  planâtes»  à 
toutes  les  fpheres. 

Les  nuances  précédentes  ne  font  que  partiales  ;  en 
voici  une  générale ,  dominante ,  qui  donne  à  ce  fiede 
le  ton  de  couleur  auquel  il  efl  reconnoiffable ,  &  le 
demeurera  probablement  aux  yeux  des  fiecles  à 
venir.  On  aime  à  l'appeller  le  /?<jc/^  de  la  philo fo^ 
phit:  fan^  nier  entièrement  l'afïertion ,  je  rappelle-» 
roW  volontiers  It  fitdt  du  dimi-f avoir.  Il  s'agit  de 
jufHfîer  ce  que  j'oie  avancer ,  &c'fflà  quoi  je  vais 
travaille^      ^     ^     \' 

La  première  révolution  opérée  dans  Tefprît 
humain ,  on  l'a  vu ,  a  été  de  lui  faire  fecouer  le  . 
joug  du  faux  fa  voir  :  Defcartes ,  Nevton ,  Leibnitz , 
les  acadcmics;  voilà  les  inftrumens  de'cette  révolu- 
tion. Etje  ne  puis  m'empecher  de  remarquer  qu'aucun 
ouvrage  n'a  peut-être  été  plus  effidace  à  cet  égard, 
que  cette  partie  des  Mémoires  de  Vdcadcmic  des 
Sciences  de  Paris ,  qui  porte  le  nom  A' Hijloire^  &  que 
M.  de  Fontenelle  a  faite  pendant  wi.demi-fiecle  d'une 
manière  qui  dpii  lui  mériter  une  reconnoiflancé 
immortelle  de^part  de  nos  derniers  neveux.  C'étoit 
là  la  bonne  route  ;  il  falloît  y  reiler  :  on  auroit  été 
bien  loin.  Mais  elle  ctoit  trop  fimple  &  trop'férieufe 
pour  fixer  tous  ceiix  qu'on  invitoit  à  y  marcher ,  & 
fur-tout  la  nation  volage  aux  yeux  de  laquelle  on  la 
traçoit.- ,,.-.  .  .,•'..;  f^'v.^;:  ., 

Deux  fecours  prétendus  parlefquels  on  vouloif 
étendre  &  facilite^  les  études  >  vinrent  plutôt  en 
détourner ,  &  égarèrent  les  hommes  dans  toutes 
fortes  de  fentiecs-,  dont  les  uns  ne  mènent  au  but 
que  par  de  longs  circuits  y  &  les  autres  y  font  en* 
tiérçment  tourner  le^dos.  Je  parle  des  journaux 
&  des  diâionnaires.  Je  n'en  ferai  pas  l'iiiftoire  qui 
rempliroit  des  volumes.  Je  n'en  conteflerai  pas  les 
avantages»  à  les-  prendre  dans  la  fimplicité  de  leur 
origine  &  dans  les  limites  de  leur  deflination.  Mais  , 
bon  Dieu  1,  à  quoi  ces  premiers  commenceroeni 
^ont-ils  pas  conduit  ?  Une  comparaifon  exprimera 
*  <é  ngne  je  penfc^  Quelqu'un  fouhaite  de  la  pluie 
pour  arrofer  fon  champ  ;  un  nuage  fe  forme,  grof^ 
fit,  &  en  crevant  au-defTus,  le  fubmerge.  Voili 
précifément  l'effet  du  déluge  des  deux  fortes  de 
produâions  que  nous  venons  de  nommer.  Cepen-, 
dant,  &  c'efl  ce  qui  les  a  tant  multipliées,  rien 
n'égale  l'avidité  avec  laquelle  elles  ont  été  reçues; 
&  Quoiqu'elles  foufirent  aâuellenbbnt  quelque  dif-^ 
créolt ,  il  fe  pafTe  peu  d'années  oii  l'on  n'en  voie 
éclorre  de  nouvelles.  D'oii  vient  cette  vogue  ?  De 
Tefpérance  qu'on  a  conçue  de  devenir  fàvans  par 
:es  leâtires,  fans  effuycr  la  longueur  &  la  fécne-^ 


refTe  des  études  proprement  dites.  Auffi  le  favoir 
a-t-il  eermé  &'pullulé  de  toifl^parts.  Mais  quel 
fâvoir  !  Lifez  les  écrits  qui  ont  pKî  depuis  le  com-^- 
mencement  de  ce  fiede ,  ou  pour  ne  pas  vous  de** 
mander  rimpoflible,  lifcz  en  feulement  les  titres  ; 
i   &  VjQUS  S^iti  qu'au  Ueu  d'un  p^tit  nombre  de 
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^  Tavans ,  qui  ferôîent  le'  fel  de  la  terre ,  cette  terre  eft 
/  couverte  de  légions  iïmopbrable?^  de  demi-fçavans 
qui  ne  font  pas  feukment  dignes  d'en  être  appelles 
le  furiiter  ;  matière  certainement  bien  plus  prècieufe 
'  que  tous  leurs  écrits.  Tbuti-egorge  d:.effais ,  d*exa- 
tnens ,  de  recheiîf  hes ,  de  differtations  &  de  traité^; 
les  prefles  gémiflent,  le  papier  enchérit,  6c  le  fça- 
Yôir  diminue  en  raifoh  de.ces  progrès  :  il  e(t  relé- 
gué datis  les  cabinets  de  ouelques  adeptes ,  qui  ne 
s*empreflent  pas  à  le  pjoauireau  grand  jour,  con- 
noifl'^nt  &  méprifant  la  frivolité  du  fiecle.  ^  ^: 

^  Je  ne  puis  taire  ici  une  chofe  trop  vraie,  ce  me 
femble ,  pbur  que  perfonae  de  ceux  qui  penfent 
fagement,  puîffent  la  défàvouer ,  ou  me  bUmer  de 
l'avoir  dite.  Il  eft  fâcheux  que  des  Hommes  de  la 
plus  grande  célébrité ,  &  qui  ont  à  bien  des  égards 
illuftré  lès.  temps  &  les  lieux  oîi  ils  ont  vécu,  pré*- 
ferent  au  ton  de  la  décence  celui  d'une  p^aifanterie 
(dont  on  éjft  à  la  fin  excédé ,  &  qui  donne  le  plus 
ïpyvent  danslÊj>as|*éëtlis  îet^^  Se  jouant  ega- 
v^  îement  de  tous  les  fujets,  ne  mettant  aucune  diffé- 
rence entre  les.  pliïs  importans  &  les  plus  légers  , 
,  ou  plutôt  fe  plaifant  à  noyer  par  préférence  les 
premiers  dans  des  flpts  de  ridicule,  ils  introduifent 
un  genre  de  burlçfque^qui ,  à  ce  que  j'efperè  ,*fera 
j^e  fin  aufli  ignominïeule  que  celui  du  fiecle  paffé. 
lOh  diflinguera  les  chefs-d'œuvre  de  ces  écnvainîs 
de  leurs  produâions  manquées;  ou  bien,  'au  lîeu 
que  de  fepiblables  écarts  étoient  autrefois  fiippor- 
tés,  quand  on  pouvoit  les  intituler  /i(|'e/2/7/<i,  on 
fondera  Tindvilgénce  pour  eux  fur  le  titre  de  *$*i- 

niiia.  ^       .    ■  j^>     ,  ,  •..  '  \  „:v^r  ■••-':, 

Mais ,  en  atteJicIant ,  voici  le  mal  défolant  qui  en 
refaite.  Ceft  qu'il  y  a  une  foule  de  fubalternes , 
de  véritables  goujats,  qui ,  voulant  Ce  mettre  au 
ton  de  ceux  qu'ils  prennent  pour  leurs  chefs  &  leurs 
modèles, barbouillent,  faliffentvinfeftentlç  papier 
d'inutilités ,  d'indécences ,  d'horreurs.  A  la- vue  dé 
ce  boule verfement  des  loix  ,  de  cette  dépravation 
dés  moeurs,  qui  déshôngrent  la  république  des  let-  ; 
très,  ne  feroit-ce  pdint  le  cas  de  dirc/ commç  l'un  ^ 
de  ceux  qui  y  ont  figuré  avec  le  pllus  d^échit  :  vive  ^ 
f ignorance!  qu'elle  revienne  :  ou  allons  la  retroù-  *  ' 
ver  parmi  les  fauvages.  Point  du  tout  :  ne  qous  jet- 
^    tons  pas  d'une  extrémité  dans  une  autre.  Vive  feu- 
lement, vive  le  bon  efprit  Hc  la  faine  .philofophie  1 
Mais  oii  les  rencontrer  ?  Qui  npus  les  procurera  ? 
Je  pourrois  faire  ici  plus  d'une  réponfê  ;  niais  je  fuis 
borné  par  l'énoncé  de  mon  fujet  à  charger  les  aca- 
démies de  cette  fonftion.  Il  ne  reffe  qu'à  faire  voir 
qu'elles  doivent  s'en  acquitter,  &  Comment  elles 
peuvent  le  faire.  .      V     ■'        :     ' 

Elles  doivent  s'en  acquitter.  Les  plus  fages  d'en- 
tre les  anciens  philofophes  ont  été  appelles  les  tf/^o- 
£res  Je  ia  raifon.  Cela  ^ft  fort  bien  dit  :  c'eft  un  titre 
.que  les  vrais  philofophes  font  en  droit  de  revendi- 
Guer  dans  tous  les  temps.  11  n'en  faudroit  qu'un 
leul  dans  un  fiecle  ,  ou  du  moins  dans  un  état, 
pour  y  répandre  les  clartés  les  plus  falutaires,  fi 
la  fagefle  qui  a  toujoin-s  fon  prix  en  elle  -  même  , 
l^avoit  toujours  aux  yçux  des  hommes.  Mais  on  l'a 

frefque  continuellement  vue  Ja  viftime,  tantôt  de 
ignorance  &  de  la  barbarie,  tantôt  du  faux  zele 
&  de  la  fuperftition ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  voilà  de- 
venue le  jouet  de  la*  frivolité  &  de  la  malignité. 
Quand  un  feirl  homme  voudrpit  réfifter  à  un  pareil 
torrent,  il  ne  feroit  que  troubler  le  repos  de  (ts 
.  jours ,  fans  contribuer  au  bonheur  de  fes  do^tem- 
porains  ;  s'il  évitoit  la  ciguë ,  au  moins  boiroit-il 
l'abfynthe  à  longs  traits.  Si  la  chofe  eft  faifable  ^  ce 
n'eft  qu'à  des  corps,  à  des  compaghies  qu'elle  eft 
réfervée.  L'union  des  forces  les  augmente.  Quand 
de  femblables  corps  jouiflfent  de  la  confidération  qui 
.  leur  eft  due /ils  peuvent  être  le  foutien  de  labonae 


Cauie  dans  l^éttndue  de  leur  fpher^  &  de  leur  vo-» 
cation.  L-égIi|/&  veille  au  dépôt  facré  de  la  religion, 
J||  tribppaux  au  maintien  aes  loix  ;  c>ft  aux  ac^--  . 
(Umies  à  faire  régner  un  fa  voir  épuré ,  fblide ,  Té-  ^ 
cond  en  fruits  précieux ,  qui  donne ,  pour  ainfi  dire , 
la  Chaffe  m  fittm  -  favoir ,  comme  on  Ta  donnée 
précédemment  au  faux  fjivoir.   Il  faut  précipiter 
dans  l'abîme  de  l'opprobre  &  de  l'oubli  toutes  les 
vaines  produâions  aè  notre  âge,  comme  on  y  a  ; 
précipité  les  produâions  mauliade^ ,  d'abord  de  1*^ 
fcholaftique ,  &  enfuité  de  la  pédanterie ,  ^ui  étoient 
révérées  dans  les   âges  précédens.  Les  académies 
n*ont  point  de  devoir  plus  effentie.1  à  remplir ,  de^^ 
tâche  plus  glorieufe  à  exécuter.  Qu'ont-elles  à  iiiré 
pour  y  réuflîr  ? 

D'abord,  $c  j*avptiièNque  ce  premier  article  nfe 
dépi^ndj^a^  eni^tiérement  d^rfles ,  il  coir^ient  qu'elles 
foientcompoléés  d'hommes^ïgalemént  éclairés  &. 
^ien  intentionnés,  qui  n'aient  d'aua*e^i>ut  que  la  \è-^ 
rite  &  le  bien  publib.  Quelle  que  foit  i^Pailleurs  1^ 
fisience  particulière  Ta  laquelle  ils  s'attachent>4!6^^' 
concours  fie  le  concert  d'académiciens  de  cetordre^ 
produira  l'effet  defirp.  On  admirera,  on  aimera,  on 
refpeâera,  on  imitjprâ  des  Hommes  dévoués  pairv 
état  à  étendre  leç  limites  des  connoiffances  humai*»* 
nés  ;^lorfqu'on  verra]  qu'exempts  dé  partialité ,  de 
pafiion,  de  vues  ambitieufes  &  îptéç^ffées,  déjà*' 
%ifi^ç$  ^  de  difcord^s  ^  chacun^  d'eux  reflemble  à  la' 
.  diligente  abeille ,  qui  porte  fidèlement  iï  la  fudie 
un  miel  qu'elle  a  recueilli  fur  les  plantes  les  plus 
falutaires.  Pourroit  -  i)n  nier  que ,  fi  les  académies- 
étoient,  &  avoient  toujours  été  telles  i  on  verroit 
revivre  dans  chacune  d'elles  l'aréopage  le  plus  im-?' 
pofant  &  le  plus  efRcace  ç  Que  font-elles  effeftive^^ 
menf>?  L'éloge  ni  fe  ne.feroient  ici  à  leur 

|>lace.  Je  les  crois  cepenaant ,  en  les  prenant  telles 
qu'elles  font,  en  ét^ d'influer  beaucoup  fur  l'extir-^ 
pation  du  demi-ïavoiri  &  c'eft  à  quoi  je  les  in«> 
'  Vite,  ■  -^  ' V /  l^^ï'; ''y-:^^^:^^.  "^  v'^"  V '':■'■  '  ■^■'  '  -  •■  •^'-''- -  ' '''•'■'■ 
.    ,  f  our;  ne  pas  multiplier  les  "moyens  donti  eller. 
jiéuvent  fij  fervîr  dans  cettervue ,  je  mercftreins  à 
Ven  indiquer  deux  ;  le  goût  qui  doit  régner  dans  leurs 
propres  produâioiis  «  l'approbation  qu'elles  don-^ 
hem  à  celles  des  autres.  Au  premier  égard,  tes  acat* 
démipens  peuvent  çompofer  deux  fortes  d'ouvra** 
ges  f  i^^lh^oîres -  qu'ils  font  entrer  dans  les  jt^ 
cueÙs  aâtdimïque5\  &  les  liyrés  qu^ils  publîèk  fé-  ^ 
parement.  Il  eft  de  leur  dignité,  &  de  celle  du  corps^ 
auquel  ils  ont  rhpnneur  d'appartenir ,  que  ces  écrits^ 
ibient  d'^r^  cdAfacr^s  i  ;la  vérrtés&  enluîteabu^^ 
mis  atixloix  de  la  décence,  vétum  àc decens ;  deux 
conditions  qu'a  déjà  exigées  un  des  plus  beaux  gé-^ 
mes  j8f  des  plus  judicieux  Ariftarques  de  l'antiquité; 
Il  ne  s'agit  pas  de  profcrîrele  goût  &  de  négliger 
les  ornemens  qui  rehauflent  ^n  fujet  |^ns  l'alt^er 
ni  le  dégrader,  Qq  peut  être  un  écrivwn  folide  &c 
profond,  faris  êfiil^froid ,  fec ,  pefant.  Des  hommes 
célèbres  ont  fuîi^'très-heureufemeriif'èe  jufte  mi- 
lieu. S'il  n'exiftoît  pas  ,  cela  feroit, fâcheux;  mais,' 
dans  le  cas  d'opter ,  un  académicien  ne  devroit-il 
pas  être  tout  décidé?   ,  :.''^";''"^^'' ''[  v^- '■.->.-;;; •-'•.,i  ^vV. 

Quand  les  membres  d'uy  académie  fe- feront 
prefcrits  de  femblables  loix,  ils  n'en  difpenferont 
aflurément  pas  les  autres  ;  ils  ne  donneront  leur 
attache  qu'à  des  écrits  marqués  au  même  coin  de 
la  vérité  &  de  la:  décence.  Le  ™blic  littéraire  eft 
naturellement  difpofé  à  conful^  les  compagnies 
fa  vantes,  &  à  regarder  leurs  réponfes  comme  des 
décifions,  des  oracles.  Voilà  une  grande  avance: 
il  ne  s^agit  que  de  réalifer  l'attente  publique ,  &  de 
rendre  effeâivemént  des  oracles,  autant  que  cela 
convient  à  des  bouches  mortelles.  Il  s'agit  d'encou- 
rager &  de  diriger  ceux  en  qui  fe  trouvent  réunies 
les  lumières  &  les  bonnes  iatei|tions  ^  de  diflltaider 
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ite  de  détourner  avec  douceur  ceux  à  iaui  îeç  M- 
lens  manquent ,  de  réprimer,  d^écrafer,  s  il  le  faut, 

Cux  qui  aflbcient  l'incapacité  à  l'infolence  &  à  la 
rpinide^  Un  demi-fiecie  d'upe  femblable  diâ^ture 
iagement  exercée  par  une  aaadimi^ ,  produirait  lei 
t     changemens  les  plus  avantageux  dans  l'étendue  des 
contrées  fur  lefquellesfon  exemple  a  une  influence 
:    ,  immédiate^  &  ne  pôurroit  qu'être  utile  à  tout  le 
>  V  1  tçiie  du  genre  humain  ^.  (+)' 

;     JACADIE  01^  Nouvelle  Ecosse,  ((?%r.) 
i.  Cette   géninftile   a  environ  cent  vingt  lieues  de 
^  long  fur  quarante  dans  fa  plus  grande  largeur  Pla* 
i^ée  entre  Kfle-de  Terre-Neuve  jja  Nouvelle Aii- 
vi^gleterrc,  &  le  Canada  proprement  dit^  iîji  fitua*- 
4^on  eu  très  avantageufe  pour  le  commerce^  Outre 
^Jesrichefles  qui  lui  iôiu  propîre^^  elle  i;a(Iemkle 
V  ^VncoréTaifément  celles  des  contrées  voifines.  Le  ter- 
roir efl  fertile  en  bled  &  en  légumes.  La  pêche  eft 
^^bondarite  iur  les  côte»,  La  chalie  des  caftojrs  8(  des 
.autres  ambhibies  y  eft  aulÉ  facile  &  avidi.abondante 
;lque  dans  lerefte  de  l'Amérique  feptentrîonale.  An- 
CnapoHs,  autrefois  port  roydl*  en  eft  la  capitale,   v   ' 
M*|i^^   AcaHiens  ont  toutes  les  qualités  e^imables 
^«ï'Sauvag^^^^  de  l'Amérique  içptentrionale  4(  peu 
de  leurs  défauts.Ils  aiment  la  guerre  &  non  pas  le 
^  ^carnage.  Le  but  de  leurs  e^cpéditions  eft  la  paix  après 
,  Ja^j^^tre^/IU  traitent  l^rs  prifonniers  avec  nQJblef- 
Pei^fc;  he  les  mangent  pas^  D^ci|e&au3e)N^nsde  l'é-^ 
J^uîté,  à  Tcpreuve  des  exemples  du  vice  r  ils  on^  / 

LoriV^ 

.  ^  ^  .     ^  font 

uOn  honoroit  prefque  toujours  le  chef  de  la  plus 

non^breufe  fiimille.  Chaque  père  comptoit  (es  enfans 

avec  autant  de  fierté  »  g|u!uf^  héros  compte  fes  viôoi- 

î^yeszc'étoit  autant  de  titres  pour  mériter  deïfuffrages 

dans  une  éleâion,  La  polygamie ^étoit  tolérée  en 

ffliveurjdes  plus  rôbuftf|.s.  Le  fagamo  jpjijiftoit  de  la 

xpêcHeôc  de  la  chaffe  fies  jeunes  gens  qui  n'éto\ent 

pas  mariés,  &,  môme  après  leur  mariage,  il  lèvoit > 

;Un  tribut  fur  eux.  H  l^s  tondùifoit  à  la  guerre  ;  & 


_  elles  ,é.tQientbartues,çndéfe(péroit*de  l^i  yi4|oire;, 
Vinais  on j^art^QÎt  to^^  la  inprt^^yn  père 

de  famiUf^,  on  mettoît  le  feu  à  fa  cabane  ,&  Ton 
iornoitfon' tombeau  de  chofes  au'il  avoit  le  plus 
i^mées-uJ^iW^Ç^d'un^^         l'apparition:  de  fe  ; 
f  première  de]nt>|pp  ;pr«^ 

-étoîeht  niarqués par >utant  de  fôteSf  Les  femmes  y  \ 
rétoient  traitées  avec  autant  de  dureté  que  de  mépris,  / 

;  i^avé^^lîmtdie  zélé  4  îà  pt^pî^iaon  de  1  elpétfe.  Quanf  \ 
va  leur  religion ,  à, leurs  mariages ,  à  leur  manière  de 
viyrfç  &  4e  çQmbattre ,  i}^,  r<^^^^^  aux  autres  , 

^Sauvages  djiji, Canada*  i^  \ 

:  i  Ce  fut  tn  Ù^^  que  îf  marquis  de  là  Rochè^qUe  ' 
r Henri:  ly,  avjfit  choifi  pour  continuer  les  décou- 
.^rtejj|ô  J&q       Cartiei^y  aborda  fiir  ;  les  côt^^  ^ 
.d':4^^*#.5,n,  11^04,  Pieij^^^^  fieurde  Monts,  " 

■  )&:SaW\ei^CÎ^  jufqu'à  îiiîhme 

.     qui  joint  cettepéhinfuleau  continent.  Les  François 

.,  ne  denieyr^^rentpas  trangiiilles;dam.^^^^^^^ 

^  ement  :  les  Anglois  leut  enîevjBren^li^'i^^  • 

ijqiais  elle^ f^^^  reftituée,  foït  que  le  confeil 

.  britannique  ignorât  les  riçheffes  de  cette  contrée-, 

'  ,^^qyl.iùt^ffi-ayé  par.tmgoffibMcf^ 
.  communication  par  terre  entre  ÎJcadU  Se  la  Npu-'  j 
-Velfe  Angleterre.  Les  François  rentrèrent  donc  dans  i 

V ,  céîte  pémnfule,  &  renouvellerent  leur  alliance  avec^' 
les  Sauvages ,  qui,  charmés  de^  leur  douceur  j''  les  j 
;careflbient  malgré  les  oracles  dé  leurs  joiigleurs*  * 
;  Ceux -ci  ne  ceffoient  de  leur  j)rédir€L, que.  leUr 
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■uûion  entière  feroit  l'ouvrige  des  François  t  il 
'etoit  plus  à  craindre  que  les  François  &  Içs  Anglois 
neie  détruififfentjes  uns  les  autres  danii  cette  con- 
trée. La  Tour  y  commandoit  au  qom  du  foi  àè 
France.  Son  pet'e ,  <}ut  avoitpaflfé  a\t  f^rvi^e  du  roi 
U'Anglettrre ,  prortiit  à  ce  prince  de  lui  liv^rer  VAcc^ 
diêy  &  crut  que  le  jeune  Jiomme  ,  féduit  par  Tefpé-i 
lance  d'une  haute  fortune,  ne  réfifteroit  pas  aux 
follicitatipnç  d*un  perc  qu'il  aimoit  tendrement,  Jl 
s'embarqua  donc  chargé  de  riches  pi-omefles  &  dé 
magnifiques  profents  gue  S.  M.  B.  prodiguoit  ai| 
gouverneur*  Troif  fois  il  tenta  de  corrompre  foii 
nll,  fiC;  trois  ibis  le  jeune  homme  lui  répondit  avec 
autant  de  nobleffe  que  de  fermeté.  Le  père ,  devenu 
furieux,  Tafliégea  dans  fon  fort.  Seç  armes  ne  réuf- 
firent  pas  mieux  que  fa  politique.  Enfin ,  craignané 
dé  trouver  en  Angleterre  une  mort  ignominieufé  s 
pour^prix  d'une  tentative  inutile ,  il  rentra  dans  fon  / 
devoir,  demeura  en  Àcadit^  &  renvoya  les  Angloisr 
Le  gouvernement  de  La.Tour  aurpit  fait  le  bonheu^ 
de  la  çojoniê,  iî  on  ne  lui  avoir  pas  donné  des  collè- 
gues avides,  qui  ennemis  l'un  de  l'autre ,  le  furent 
bientôt  auffi  de  cpt  officier.  Le  partage  des  terres  f 
leslîniitjBS  de  leur  jurîfdiftion  cauferent  des  débats 
très-vifs  ;  la  querelle  s'échauffa  de  plus  en  plus,  & 
devint  une  ^erre  civile.  Tandis  qu'on  étoit  aux 
mam$,  les  Angjois,  toujours  attentifs  â  profiter  de 
trtos  fautes,  firent  une  Nouvelle  irruption  dans  VA- 
cadïe.  Les  places  évacuées  leur  offroient  des  con- 
quêtes faciles.  Le  feul  Moçrorcueil,  à  la  tête  de 
Quatorze  foldats ,  ofa  leur  réfift^'.d&ns  le  fort  de 
Ihedaboxitldu.  Il  reçut  cinq  fommations  confécu- 
tives,  &  répondit  toujours  qu'il  étoit  Françqis^ 
qu'il  favoit  combattre  oc  mourir,  roais  qu'il  n'i^it 
point  appris  à  capiitulpr.  Phîbs  livre  plufieursaflauts, 
&  n'eft  pas  plus  heureux  en  guerre  qu'en  n('gocia* 
tion.  Enhn ,  craignant  de  perdre ,  d^g^atune  mafur« 
défendue  par  quatorz^e  malheureull^  uni  réputation 
acquifè  par  des  viôoires  navales  &  des  conquêtes 
importarjtes ,  il  fit  mettre  le  feu  à  la  place.  Montor- 
gueil,  fur  le  point  d^ôtre  confumé  avec  fes  com- 
pagnons ,  dit  qu'il  capitwlcroit ,  fi  on  le  taiflbit  i|iaître» 
des  conditions  ;  &il,k^ut.  Enfin  T^c^ii/^  reftituée  à 
Ja  France  en  1680,  reconquife  par  les  Anglôis  dans  la  .. 
même  année  >  r eprife  enluite  par  les  François , /e- 
tt^n4>ée  çn  1690  fous  la  dominatioii  britannique^ 
parlagée  eiifuite  entre,  les  deux  nations ,  puis  entié- 
renîient  fubjuguée  par  nos  rivaux,  vainement  atta- 
{  ouée  par  nos  .flottes ,  a  été  pendant  long-tems  un 
théâtre  de  f évplutipns  ,.&; ,  dans  l'éfpace  d'un  demi- . 
iieçle ,  a  (chàrigié  fépt  bu  huit  fois  de  maîtres  &  de  cul- 
tivateurs. Le  traité  d'JLJtrecht  en  a  depuis  affuré  aux 
Angloi$  la  tranquille  poiTeiEpii^  Lés  S^^yages  v'^fl^ 
indififo-ensfuriec^^  été 

paifibles  fpeâatoiirsdé  nos  débats  avec  les  Anglois  : 
ces  changemens  ^jaîquens  fembloient  moins  les  allar-  . 
iper  que  les  Tçcr?çr,  1^^  \^^ 

viinqiieurSj»  fehs  îaf^  les  \naîncus.  Enfin ,  lés 
Anglois ,  par  une  libéralité  politique,  étoient  parve- 
nus à  le5  refroidir  â  nptre  égard,  &  à  leur  infpirer 
une  ^amitié  durable.  Fendant  toutes  ces  guerres, 
l'agricultiire  languiflbit  knAcadU  ;  &  cette  province , 
peu  féconde  en  objets  de  luxe,  mais  qui  produit 
avec  abondatKe  les  denrées  de  première  néceffité, 
ya  '|||iri'que  depuis  Ta  paix  d^Uirecht.  Les^  Anglobî 
Tont  àppellée  Nouvelle  Etoffe.  (M.  DE  Sacy."\ 

AC  AFRAN ,  (  Géogr,  )  rivière  confidérable  ciaris 

le  royaume  de  Trepieceneii  Afrique;  Elle  prend  fa- 

'fôufce  dû  mont  Atlas ,  &  fe  jejte  dans  la  nier  près 

MfTenès.  On  la  nommolt  jiutrefois  CcUfow  Quina^ 

Uf,  &  aujourd'hui  f^m/^  (  t>  ^.  )    •        •  ^^^"  ' 

?  AGAMACU  ,f  m.  (/ïï/î.  nae.  Omiéhologi}  e{pçc^ 

;de  gôbemouche  huppé  du  Bréfil,  figuré  iiar  Séba^ 

)vol^  IL  page  qi  .planche  S'y  4  n^.  $  »  ïôus  le  nom  de 
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Ifv/y  pM^cAaJtlUjifii  /en  cmfïfî'lim^û  W^lkit^  Mftrcgf  ave  &  Pîfon  fohtopîfté^^ 

Jlata.  Il  eft  appelé  /^ri//5  crlfiatus  par  Rlein  ,  <frx\. ^  u  ^nt  donné  une  alFermauvaife  figure ,  pdf^t  ztS^  fous 
j^.yo^  n^.  ji  j  ri%ohcduldy  par  Moehrinj^  M*,  gçriré  ,  '  te  noih  de  guira  Aêagamaraj  laquelle  a  été  copîéiP 
2 is  ^oli^^bcA^  huppi  du  Brifii'^^  par  M.  Brillbn  ,  .  .par  Jfonftôn , /^/^nirAi  6o  ^  page  /4<y.  Mé  Môëhrin^  luj; 
^uî  te  défigne  ainffi  :  mufc'uapa  cripata  ^fnpcrni  dilua  ,  ^,  donne  le  nom  de  trogàny  avL  gihfc  114 ;6c  M,  flnffofli 
j^Miceii  ^  Infitni  a[ba  ;capite  nigro  -  virldefcentc  ;        en  fait  ^  d'après  Mafcgrave  ,  la  defcrîptipn  fous  le 


Hclbki atarant  fùpirioribus  aunUi  rtcfricihm  diluti 
diciii/..*l  mufcicapa  BraJHièriJis  crijlata.  Ornitho^ 


nom  de  couiou  huppé  du  Bnjil;  cuculus ,  ctiJlaÈaSf  i$fi 

éiWà  pdllidh  ûàvifccns  ;  crifid^  capite,  coUo  &  eiSricèi 

tus  aUrum  fupmoribus  figco  & fiavifetnu  varlteMtis  ; 

nâricibus  fy/cis ,  apia   albis.^é   Cuculus  BrajiUtnJîs 

crifiatUs.  Ornithologie ,  ^ùiumê  IF^  pag.  1 44.         | 

éjitèlqueïbïs  dé  MadagaTcar,  oull  eft  probable  que  Selon  Màrcgfave ,  Cet  dfeau  reuemble.à  la  pi|| 

Séba  a  été  trompé  lorfqu*on  lui  a  dit  qu'il  fe  trou-     "'  pourlagrandeuf.Dubout  dubecàceluide  laqueue^ 

Voit  au  Bréfil  Au  refte ,  il  a  à-peu-près  la  grandeur        il  a  quinze  pouces  de  longueur,  &  jufqu'au  bout  de* 


Mdi 

logie ,  f'dA //,  ^;  4/6^-  '^'v  ?^^^^ 
"'  Cet  oifeau  reflemble  tellement  à  une  efpece  qui 
èft  comiîftmé  au  Sénégal ,  &  qu'on  apporte  auiîi 
jitèlquefcïs  dé  MadagaTcar,  qu'il  eft  probable  que 


■"W 


de  l'alouette  liippée ;fept  po^^ices  &  demi  de  longùèitir 
au  bout  du  bèc  au  bout  de  la  queue  ;  un  pouce  & 
demi  d'épaifleUr  vers  les  épaules  ;  la  qvieue  longue 
de  trois  pouce?  tc  demi ,  comme  lés  ailes ,  &  lé  bec' 
long  de  di>^  li^es.  -        .    v     ^    T/ '        '     J^^^ 

Sa  queue  forme  une  ellîpfe  ou  iiri  ovate  aTongé 
au  nioyen  de  la  dégradation  des  douie  plumes 
qui  là  cocnpbfeiït  ,  dont  les  deux  extérièut'es^ou 
latérales  font  d*un  tiers  plus  courtes  que  les  iti- 
très  qui  vont  toi^ours  en  augmentant  de  gran- 
deur jufqu'à  la  paire  du  milieu  ,  qui  eft  pluS  loilgùe 
Iue  les  autres.  Le  Commet  de  la  tête  ^11  birhë  dé 
îx  à  douze  plurfies-étagéés;  étrdîtes,  plus  longues, 
>lu^  menues  queJes autres,  &redreifréei5de  màhîei-èr 
fu*elles  forment  iine  efpéce  de  tr^itt  hkute  de  prèi 
^un  pouce  qui  règne  fur  toute  ta  longueur,  à-pétl- 
îppès^omme  dans  la  huppe.  Son  bec  eft  fi  applati  de 
iddçfliis  en-deffous  ,  qu'il  â  |flus  de  largeur  que  de 

{)iibfondeur.  Les  narirles  foril  tfts-a^parentes  fouS 
aîlbrtrte  d'une  ellrpfe ,  un  ji^éu  au-devant  de  fon  ^ 
tjrîgine  ,  d'ôiS  partent  de  chaque  côte  jufques  veri 
les  coins  de  la  bouché  huit  à  dirpoils  hoîrs'.  tournés 
en  avant ,  lôirtgf  fie  roidcs  comme  déi$  rhoÙïwchéS. 

La  couïeur  dominante  de  Vacamacu  éh-dèfliis  dû 
'Cou ,  du  àos  ,^ç&  ailés ,  du  çroupîori  .&  de  la  queue ,  ' 
.eft  un  beà'n  rauVis ,  miis  ternç-  th^cleflbu^  le  cou , 
la  pôîtrihq  ,  le  \feitre ,  les  côtés  &'Ie  defrous  àii 
croilpioh  font  blancs.  Son  bec  eft  rougë-pM'e  ;  fk 
tt^te  &  fa  'gôrffe  font  d'un  ttôir  d^a^der  cnange^rtt  éii 
Vefd  trcs-bi*ifiâ.')t  ,  fes  é^ttùlei  Jaitne  d^ir ,  fés  pH^ 
noirs ,  fe%  yèitx'roiiges  de  Tëu'très-vif.  .       '  v        i 

JLes  mangiïers  ^lu  boVdent  les  mî^rig^^^ 
vîeres  dans  les  lieux  fôlitaires  &  peu  i|-éqiVehtës  du 
fleuve  Nige^&  dùGan^Me,  fô^rtt  rhabîta'tîoh  ôr^^^^^^ 
'naire  de  cfe  ]blî  oifeau.  (M,  j4'DÀWsoK,)    r  :       '  T 
SACANlfiOU,  r^^if^-Toyaumc  d'Âfnqué  ftfr 
la  côt^e  de^Suîhéè  ,  a  l'oçisMént  de  c^eli^^â^Ài^ 
Acara.  Le  roixV  eft'  âbfolïi.   Quélq^^s'^v'GiVàgeurs 


nous  difeht  queje^  peuples  de.  ce  pays  font  înfolehs 
&■  orcueilleu5t,  Cét'te  manière  d'avoir  v 


■gueuieux, v^erremaniere  aavoir vu , n'éft  peut- 
ctre  que  l'effet  d'uneickccmftàhce  ;  ce  qui  ne  doit 
point  décider  le  caraftere^^ïie  nation^  On  tire  beau* 
coup  d'or  de  ce  pays,  'Longit.  iS.\^  18.  -latït.  y.  /o. 
(C.  A.y  ^ 

ACAMANTE  ou  AcAMAS  ,  ^Geogr.)  Vijle  & 
^promontoire  de  Tîle  de  Chipre  dans. la  partie  dé 
l'Occident.  Cette  ville  ftit  autrefois  épifcopale^ 
&  eut  •  quelques  évêques  qui  aflifterenrà  /divere 
conciles.  Elle  eft  aujourd'hui  réduite  ehiin  pefit  vil- 
lage ,  qu'on  nomme  Cr;^/oreo;  &  Te  promontoire  eft 
appelle  'Càpo  di  San'Epifanio.  LongJ'S^.  but.  jî. 

ÀCAMPTÇ,adj.  (0;;r;^^^;yirtôt^ha}afcîepàrLeIb. 
'nîtz  {^Acleidi  Leipjtck  pour  le  mois  de  fcptl  iGc^z^^ 
qui  appelle  jf^ttrc  acampte  celle  qui  étant  opaque',' 
polie,  en  un  mot,  douée  ^e  toutes  les  propriétés 
ncceflaires  pOur  réflichir  la  lumière  ,  n'en  réfléchit 
■point.  {J,D,C^  l 

ACÀHGATAR A ,  f  m.  (  Hîjh  nat.  Omithohfce.  ) 
nom  que  lès  hkbifans'dii  Brefil  donnent  à  une'eipecie  , 


,  oncles  dix  poucesi  Soh  bec  a  un  pouce ,  &  fa  queue  j 
huit  pouces  de  longueur:  ceUe-ci  eft  arrondie  &  corat 
pofée  de  dixjplumes.  Ses  doigts ,  au  noitibre  de  quai^ 
tihe,ïbnt  diipofés  comme  dans  le  perroquet  ou If; 
coucou ,  c'eft-à-dire ,  deux  devant  &  deux  dei'riere  » 
de  manière  que  les  deux  plus  longs  fe  trouvent  pla»^ 
ces  fui-  le  côté  intérieur  de  châquepied  ;  le  bec  eft  à*^  ^ 
peu-près  cddique ,  &  a  la  mâchoire  fupérieure  cou^  ^ 
Dce,  eh  crochet  ;  les  plurileStlu  ihilîeu  de  M  tête  font  ' 
plus  longues  que  les  autres ,  brunes  au  milieu ,  jaunes 
fur  les  côtés  ^  &  s'élèvent  en  forme  de  huppe*       ^ 
t)h  jauiie  pftle  oif  bUtithâtré  eft  lia  couleur  domJk 
liante  du  d'os  ÔC  du  Vèiltrô  de  Vacangatara.  $cs  ailes 
&  fa  queue  font  bnmes ,  é.\cepté  un  bord  blatte  qui  ' 
kermirtè^félle-'ci.  Les  bluitoeis  de^lÉ  tète  <ont^  àinfi 
tjirè  ielfts  èé  là  ci^êtifr-)  Jbiltoes  à  létilr  milieu  &  jaunes 
aux  bords,  au   contraire  die  celles  du  cou  &c  des 
ailes  ^  qiu  ont  le  milieu  jaune  &  les  bords  bruns  :  le 
fcec  eft  4*^  i^"^c  obfcill-|  tes  pieds  fontd'wrt  verd 

LVci%4/rtm  haWiè  pârtiCulié^eÂient  les  forêt* 
au  firefil:  H.  eft  Ib^t  criard^  &  ($  fyit  entendre  d| 

ACAHOS,  f.  m.  {Hifi.mitt.  ff<^^/wy^  ftob  ancîetii 
mt  Tliédjihrafte  Ôc  les  Grecs  dckinoftitt  à  un  ^cnre 
'é!é  cKaHdon:m?e  M.  Linné  *  chÀligé  en  celui  d'^ftopdi^ 
doà ,  ^ài^fùMu^n-^  <?àfit[¥àk  fyuàrrop  {  fifùà/nmis  pd^ 
kèhdbusy  fâliiî  bvato^oh'longis  Jinuûtis.  iyfiîma  nai^ 
édition,  tfl  ,/^n'.  3j/.  Species  planeàmm ,  pag.  ^1;^. 
Dodoi^fi'^éh  â  donnéixtit  figure  très-trt édiocre ,  faii$ 
le  -hom  iChtdntkkim ,,  ^emjbtàd.  ylt  j^&  Loffe^^ous  ¥^ 
nom  de)phaalbafylye/triss  Fl^r/PruJÊàày  pag.  zStS 

Cétlte  pîâtttè  eft  àû  ^  plfts*^ii^  ikw^àdMV W^ 
mi  tiiotesjp^  ^ui  porte  les  plus  larges  feuilles  &  léfi 
^pkw  grouj^t^es  de  tous  (?€\ïx  qui  créiffem  dans  nqs 
tânipaghtes:  on  la  tt^c^vè  c6itn»tfnémeAt  It^  Ito^  dei 
chfemiris^,'  i8f  dààis;  lèS  'ièi^rèJns  âboridàrts  ^ti  bonf 


&  èh  i^étf^'màrheùfe  à  bâtifc.%^ 
•^  Ëlîe  né  diiffere  du  genre  du  Chardon  qu^ce^ 
le  reteiïfàfcîe  de  (es  fletîft  ^u  fleurons ,  au  lîéû  d*ôti«p 
refri^li  de  poils  comme  dans  le  chardon,  eft  çi-eufé 
de  fouettés  bordées  d'une  membrane ,  &  qui  reçoï- 
Ventchacnne  un  fleuron  furmbtitahtïàn^ôyâîrë^'ell^ 
eft  bîfannu elle  ,  c^eft-à-dire,  que  la  'p^mere  àntiée 
ava^t  l'hiver ,  fatticîne  ,  qui  reflemble  ï  une  carotfe 
blanche  d'un  à  deirx  pieds  de  longueur ,  ne  pont  <[Ue 
ileis  feuilles  qui ,  au  nombre  de  iîic  à  dix-j-fît  téfandeiit 
circulairefnent  fur  la  terré*  Ces  feuilles  (àût  eÛîpti- 
ques,  lorigiies  de  fix  à  huit  pouces  ,  trois  à  quati<e 
fois  moins  lajges ,  ondées,  iansdéci>upûWs- fur  fes 
bords  qui  font  garnis  d^épines ,  &  cduveries'par-toiùt 
d\it^  duvet  court,  lé^r  &  blanchâtre»'  ^  :c.';|    -    '■' 

ATa::feconde  année  /vers  les  mois  de  mai  &  juki, 
'  du  centrèNde  ces  feuilles ,  fortune  tijge  gàtriie  dVle- 
rons  d'unba«i^l-autre,&  défeuilles^'â-^peu-pfès  feih- 
blables ,  mais  moins  grande^  &  Un  peu  moins  velues* 
Cette  tige ,  dont  k  hauteur  ordinaire  h'eft  que  de 
detixA  trots  pieds,  Vat^èlquefois  jiWitfu'à  quatre  oiî 
^cinq  ptéâs^'dans  un  bon  tèrrein,  &  ne  fe  divife  guère 
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quW-ée<ltei  clu  mtlifu  de  6  longueur  en  quiiu^e  ^ 
^-  trente  branchestrès'-divergentes,  terminées  chacune 
iL  par  us&tâlt  ipfa/écoide  du  dUmetre  d'un  pouce  â£ 

plus.  à  k 

Chaque  tête  nVft  qu  urte  eifivelappe  compofee  de 

deux  cens  écailles  environ,  plates,  tort  peu  velues, 
t  terminées  par  une  pointe  fimple,  pofées  ea  recou- 
vrement les  unes  fur  les  autres  en  cmq  à  fix  rangs  à^ 
#  peu-près  comme  les  tuiles  d'un  toît.  Cette  enveloppe 
contient  &  port^  (ur  fon  fon^pu  fur  fon  réceptacle 
^  creufé«de  foflfetes,  bordées  d^ne  membrane,  envi- 
ron deux  cens  fleurons  hermaphrodites  rouges,  divi- 
fés  en  cinq  denticules  égaux,  &c  pofés  chacun  fur  un 
ovaire  couronné  d'une  aigrette  de  poiis  dentés ,  le- 
quel devient  par  la  fuite,  une  graine  ovoïde,  aogu- 
leufe,  chagrinée,  brune,  d'environ  deux  lignes  de 

■  •  lo/lgueur.       ^r-;.,;-I''"Tv;--^^f,  i,.  ■         ,    C\' 

?fy^**^*  On  fait  trè^-peii  d*afage  de  cette  plante 
M^édcctne,  quoique  iesfeuiUes^f^^  vulné^'aires, 
aAringentes^  &que  (es  racines  foient  diurétiques, 
«infi  que  (ts  graines.  Chacim  fait  que  l'àne  en  fait 
les  délices,  aufli-bien  oiie  des  autres  chardpns,  &(, 
que  fes  feuilles  nourriuent  pareillemetft  la  chenille 
4^pineufe  grife  du  papillon  appelle  buUdamt^ 

Rcmarquis.  Il  n'eft  pas  douteux  qViej^^e  plante 
ne  foit  Ya$an^s  des  anciens,  qui  ont  cru  le  défigner 
fuffifamment  par  la  largeUrde  fes  feuilles ,  qui  fur- 
paflent  celles  de  tous  nos  autres  chardons.  Cpnfultez 
Pline  qui  dit  (-#(/?.  nat.  Hyr^  XXtI\  chap*  2a,  )  ftint 
fui  &  acanon  tryngio  ai^lnbant  ^  fpinofffm  bnvtmquc 
aclat^m  htrbam  $  Jpinifqiu  latioribusy  hancimpofitam 
fiui^uintm  miri  Jijltre.  Alii  tryn^tnfalfo  ^camdcm  puta^ 
vtrunt  (ffe.  On  ne  pou  voit  donc  appliquer  à  cette 
plante  un  plus  firand  nombre  de  dénominations  tauf- 
fes,  qu>n  la  déngnant,  comme  M.  Linné,  par  les  noms 
d'oiwfiordon ,  acanthium^  dont  le  dernier  appartient  i\ 
Tefpece  de  ciVyftf /» ,  que  ce  botanifte  appelle  carduus 
^riophôrus^  commé  il  va  Ctre  dit  ci-aprcs  à  larticle 

ACANTHION.  (  Af.  y#Z>^iV5oJV.) 

ACANTHE,  (  MythoL  )  jeune  Nymphe  qui , pour 
^votr  plu  à  Apollon ,  fut  changée  en  la  plante  qui 
porte  <e  nom.  (+)      ,  . 

,  *  S  ACA.NTH£  ,  (  Archiuclure.  )  dans  cet  article 
<Ut  Ùiâ.  raif.  déS  Sciences  f.&c.  on  Ut  uillapaudij 
^aos  IVirtick  A^iCHiTECTURE,  villaptndH^U  dans 
VerratM^  k  {àxÀte  di\  voL  II  i,  y  Ulapende.  Il  faut  lire 
iyiUalparid  dans  cei  trois  cmdroits.  Lettres  furVEncy^ 
slopidit. 

AC ANtHION  i  /.  m.  (  Ui^.  nai.  Botaniq^)  efpece 
•tde  plante  du,  genre  ducïrfmm,  que  Diolcoride  & 
Pline  comparent  à  réchinope.  Huic  (fpiria  albœ  ,  id 
rtfi  ethini^po)  Jimilis  efifpina  illa  qui^m^raci  acanthion 
vpcant  y  tmnoribus  muitb  foUis  ^   acuîeatls  per  éxtre^ 
"tflitates  :  ^  araneofd  Ùinugine  obduclis  :  qud  colUBd 
etiam  vejlcsquadambdmbycinis  Jimilesfiuncin  Oriente. 
'Ipfafoiia  yel  radiées  ad  remédia  opyiotoni  bibuntur. 
^Pline ,  Hijioire  naturelle^  livre  JCXl f^,  chap,  12 .-So\\$ 
n'avons  point  d'autre  plante  ,    de  la   famille   des 
chardons,,  qui  ait  les  teuilles  de  l'échinope ,  mais 
plus  étroites  ,  couvertes  comme-i^ïJ^êtès  d'un  du\*et 
-blanc  en  filets  tendus  comm«  une  tiile  d'araignée, 
.  ^que  celle  que  Lobel  à  figurée  fous  le  nom  de  car-- 
<duit$  (pmentûftis  ,  corond  fratrum  herbariorum*  {^icon. 
*^'Pag.^.)  6c  Bauhin  &  Parkinfon  fous  celui  de 
carduus  capite  rotundp  toment^o.    Or  cette  plante 
'n'eft , point  une  efpece'dc  chardon,  mais  une  efpece 
de.cirfium;   car,  félon  nos  remarques.   Familles 
des  plantes^  page  nS  ,  fes  graines  portent  une  aî- 
(^rette  velue,  au  lieu  que  l'aigrette  du  chardon  eft 
xompofée  de  poils  fimpl^ment  dentés  :  donc  M. 
mné  auroit  du  ne  le  pas  confondre  avec  les  char- 
dons ,  &  il  a  eu  tort  de  changer  fon  nom  ancien  à^a-^ 
canthion  en  celui  de  carduus  eriophorus  foUis  Jeffilibus 
bifariam pinnatifidis  :  Uciniis^aUernis  ereSis ,^  calycibus 
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àj^o  ,  n^  /6^.)  Ceti  Cq\\$  ce  nom  qu^  M.  Milllt 
en  a  donné  une  figure  ^  1^  pjan^f^  apj  de  foq  />^ç- 
eiaMaire,  Dodo^o$  Tlippielldi;  ênOe^h^us ,  nom  qui 
lui  conv^noit  beaucoup  mîeu^iÇip,  ,  t^     , ;  ,, 

Vaca^Uthion  eft ,  comme  V^c^ài ,  uhé  pjanté  bî* 
laAnuelU  Qui  croît  dans  les  terres  fortes  ô^  hvuîûdes 
jufqu*à  la  hauteur  de  quatrç  ^  ci(iq  piedç,  S?  tige 
eft  rouge-brune ,  garnie  toi^t- autour  de  feuilles 
dont  la  figure  finguliere  lui  donne  u,qç  ^pp^rençe 
plus  élégante  que  celle  de  tous  les  â^rç^  cH<^rdqns  ; 
elles  font  longues  de  huit  à  neuf  pouces ,  d*ùn  verd 
,  noir  à  côtes  rouges,  découpées  tres-prôfpnJcment 
*  de  chaque  côté  en  un  rane  d'ailerons  mû  font.alte^- 
n^iyement  relevés  verticalement,  &  formel  à  leiit 
origine  une  efpece  de  collet  ou  de  manchette  dé- 
coupée qui  environne  la  tige  ,  fans  cependant  y 
former  une  gaîne.  Ce  n'eft  qu'avi  deffus  du  milieu 
de  fa  longueur  que  cette  tige  fe  partage  en  plufievifS 
branches  peu  divergentes ,  terminée^  chacime  par 
unetêtefphérique  de  huit  à  neuf  lignes  de  diamètre. 

Chaque  tètQtH  une -enveloppe  compofee  ^e  deux 
cents  fécules  ou  écailles  pointues ,  imbriquées , 
recouvertes  Çc  cpmme  entrelacées  de  fjls  blancs 
croifés ,  femtldbles  à  une  toile  d'araignée ,  dont 
rintérieur  contient  une  centaine  de  fleurons  purpu- 
rins ,  hermaphrodites  ,\^  cinq  décottpures  egale^ , 
portés  fur  un  ovaire  couronné  d'une  aigrette  qe 
poils  velus  qui  lui  tiennent  lieu  de  calice.  Chaque 
ovaire  devient  une  graine  ovoide  ,  lifle  ,  d'une  ligne 
environ  de  longueur,  qui  eftfcparée  de  fes  voisines 
par  nombre  de  poils  au(fi  longs  que  Tenveloppe 
des  fleurs. 

'  Ujages.  Quoique  Ion  ne  fafle  aucun  uOige  du 
duvet  cotonneux  extrcnicfncnt  fin  ,  qui  abonde 
entre  les  écailles  des  tctcs  oii  enveloppes  de  fleurs 
de  V acanthion  ^'\\  fcmblc  qu'on  ne  devr9it  pas  né- 
gliger la  remarque  de  IMiiie  qui  dit  que  de  fon  tenu 
on  en  faifoir  certaines  étoffes  (cmblables  aux  ùxoSqs 
de  foie  ,  mais  il  faut  fc  doruier  de  garde  d'appli- 
quer cette  propriété  avec  le  nom  à'acanthion  à 
TacanoS  ,  comme  a  fait  M.  Linné,  qui  induit  tous 
les  jours  en  erreur  les  modernes  bui  e;nploient  in- 
,  diflinâement  fes  dénominations*,  ignorant  que  cet 
auteur  a  négligé  entièrement  l'exaâitude  dans  cette 
partie  ,  qui ,  étant  la  bafe  de  toutes  nos  connoiflan- 
ces  Mturelles^,  doit  eflentit;llement  ctre  fixe  ôc  in- 
variable. 

it^/Twrytt^.  Nous  remarquerons  que  M-  Van-Royen 
iÇc  M.  Dalibard  qui  l'a  copié  fidèlement  ,  fe  font 
trQmpés  quand  ils  ont  dit  que  les  feuilles  de  cetçe 
plante  ie  prolongeoient  le  long  de  la  tige,  qui, 
par  ce  moyen  •  de veno^t  ailée.  Carduus  foUi^  (inuatis 
decurrentibus  r  denticulis  fuperficieque  fpinojis  ^  cali*] 
cibus  'hnigeris.  Van-Royen.  Flora  Leyd.  /jj.  Dali- 
bard, /'^/'a  Parijienjis^page  24-;.  (^  Af.  Adanson.  ) 

ACARA  ,  f.  m.  (^Hifi.  nat,  Jchtkyologie.)  nom 
que  les  habitans  du  firéfil  donnent  à  un  poiffon  dont 
Marcgravç  a  publié  une  bonne  defcriptioh  &c  une 
figure  paftable  au  chapitre  14  du  IK  livre  dç  (on 
Hijioire  naturelle  du  BrejiL  Ruifth  ,  à  \2i planche  34  , 
n^.  <?,  page  jj4y  a  copié  cette  figure  qui  eft  de 
grandeur  naturelle.  - 

Ce  poiflbn  a  trois  pouées  de  longueur  du  Sont 
du  nez, au  bout  de  la  queue  ;  en  tout  fept  nageoi- 
res, dont  deux  ventrales  au-deffous  de  deux  pec- 
torales,  foutes  quatre  de  grandeur  médiocre;  une 
dorfale.  à  rayons  épineux,  plus  longue  que  profonde, 
&C  plus  courte  devant  que  derrière  ;  une  anale  ou 
derrière  l'anus  ,  plus  profonde  que  longue  ;  enfin 
une  à  la  queue  qui  eft  tronquée  au  bout ,  mais  légé* 
rement  fourchue  ou  creulée  en  arc.  Par  fa  figuré 
il  reflemble  afTez  à  la  perche  ou  au  fparaillon ,  ayant 
le  corps  fort  comprimé  ^  médiocrement  long ,  |e 
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dos  arqué  8c  élevé ,  les  écaîthw  aflez  grandc$ ,  la 
bouche  petite ,  les  dents  fines  ^  ferrées  comme  celles 
d'une  lime^  &  les  yeujt  çrànds.  ^,     . 

En  général,  il  éft  d'un  Wanc  argentin,  qui  brunit 
len  Rapprochant  du  deiTus  du  dos  &  de  la  tête ,  & 
il  porte  {\Xt  chacun  de  fe$  côtés  deux  grandes  tâ- 
ches noires  orbiculaires  /Tune  proche  de  la  queue, 
^Tautre  vers  le  milieu  du  Corps.  Ses  nageoires  font 
d'un  cendré-brun.  Laptunelle  désireux  eft|koir<ç, 
entourée  d'un  iris  jaune  doré*^'^*J  ''^         .        . 

Vacara  vit  dans  les  rivières  d'eau  cTbude  au  Bréfil  ; 
il  fe  mange ,  6c  a  la  chair  de  fort  bon .  goûtf  ^  ^^'' 

Remarques.  Ce  poifTon  approche  beaucoup  de 
teliii  que  les  Nègres  appellent  ouas  y  6c  les  Fran- 
çois carpct  z\x  Sénégal  ;  il  forme  avec  lui  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  Spares,  jf  M.  Ad  AN- 

■    ^OK.)  '    \  ,  V,..    ■::.,::W:^^fT^: 

ACARA A JA ,  C  m.  (  Hljl.  nàt.  tchtJiyolopt!^yêX- 
fon  du, Bréfil  dont  Marcgrave  a  donné  une  ngure 
médiocrement  bonne  dans  fon  Hiftoïn  natunlU  du 
Brifil  y  livre  IV ^  chap.  /4,  qiiejonft0:v&  Ruifch 
ont  copiés,  planche  j4  ,  /î^.  7,  pagt  jxj.  On  1q 
nomme  airflî  par  corruption  g^ira/iAa ,  lelon  Marc- 
grave.  Il  vit  dans  l'eau  douce  des  riviereiix)n  le 
)mange  frais,  &  on  le  fale  pour  le  conferver. 
Il  prend  jufqu'à  trois  pieas de  longueur.  lia  à  peu 

'  pths  la  figure  de  la  carpe  ou  du  fpare,  les  yeux 
grands ,  la  bouche  petite ,  les  dents  de  la  mâchoire 

''-■  inférieure  menues  comme  des  aiguilles  ,  celles  de 
la  mâchoire  fupcrieurebeaucoupplus  petites,  mais 
deux  fur  le  devant  beaucoup  plus  grandes  ;  les  écailles 
de  moyenne  grandeur.  Ses  nageoires ,  au  nombre  de 
fept ,  font  dlTpofées  comme  celles  de  l'acara  ou'  du 
fparé ,  favoir  :  deux  ventrales  médiocres  au-deffous 
des  deux  peâorales  ;  une  derrière  l'anus  un  peu 
phis  profonde  que  longue  ,  avec  une  épine  ;  celle 
de  la  aiieue  tronquée  fic  légèrement  fourchue;  mais 
celle  (lu  dos,  qui  eft  fort  longue ,  femble  fe  dlvifer^ 
en  deux  parties  dary^  fon  miheu  ,  étant  compofée  , 
dans  fa  moitié  antérieure,  de  rayons  épineux:,  lîm- 
)>les ,  roides ,  qui  fe  couchent  à  volonté  dans  une 
rainure ,  pendant  que  la  moitié  poftérieure  confifte 
en  rayons  mous ,  articulés  ,  ramifiés  8c  flexibles. 

Sa  couleur  eft  argentine ,  mêlée  d'une  teinte  fan- 
guine.  Ses  nageoires  font  pareillement  couleur  de 
fang ,  excepté  celles  du  ventre  qui  ne  le  font  qu'à 
'l'extrémité  &  blanches  d'ailleurs.  La  prunelle  de 
fes  yeux  eft  criftalline  ,  entourée  d'un  viris  dont  le 
cercle  intérieur  eft  fanguin  &  l'extérieur  argentin. 
Remarqua.  Vacaraaja  me  paroît  être  une  eipece 
du  poiflbn  appelle  g^/j/'ar  par  les  Nègres  du  Sénégal, 
&  que  les  François  nomment  capitaine.  Il  forme 
un  genre  particulier  dans  la  famille  des  fpares.  CM^ 
Adanson,") 

ACARAMUCU  ,  f.  m.  {ffiji.  nae.  Ichthyologie.) 
nom  d'un  poiflbn  du  Bréfil  qui  fe  range  naturelle- 
ment dans  la  famille  de  ceux  que  Ton  appelle  coffres ^ 
orbes.  Marcgrave  en  donne  ,  au  chapitre  iz  du 
livre  If^dt  fon  Hijioire  naturelle  du  Bréfil ,  une  figure 
afltz  médiocre  que  Jonfton  &  Ruifch  ont  copiée  à 
la  page  t/ft  ,  planche  j/  ,  n^.  j  de  leur  ffijloirc 
univerfelle.  ,     . . 

Son  corps  eft  fort.applati  par  les  côtés ,  de  figure 
elliptique ,  à  peu  près  trois  fois  auûi  long  qu'il  a 
de  profondeur.  Sa  longueur  ordinaire  ne  paue  guère 
huit  à  neuf  pouces.  Sa  bouche  eft  ronde  ,  petite, 
incapable  d'admettre  à  peine  le  bout  du  petit  doigt  ; 
garnie  au-devant  de  petites  dents  taillées  en  pointe 
triangulaire.  Ses  yeux  font  pareillement  petits  re- 
lativement à  fa  grandeur.  Il  n*a  que  fix  nageoires , 
dont  deux  peâorales  fort  petites  ;  deux  dorfales ,  dont 

^l'antérieure  confifte  en  une  épine  c6nique,  roîde, 
mobile ,  longue  de  trois  pouces ,  plantée  direde-    I 

ment  au-dejfus  des  yeiu  où  elle  peut  fe  coucher    1 
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daris  une  rainure,  au -lieu  que  la  poftérieure  eft 
affez  baftefic  longue  ,  compofée  de  ptufieurs  rayons 
mous ,  flexibles  ;  une  aftez  longue  derrière  l'anus  ; 
enfin  celle  de  la  queue  qui  eft  quarrée  &  peu  (en^ 
fiblement  échancree  :  les  nageoirep  ventrales  man- 
quent abfolument.  On  apperçoit  à  l'origine  des  na^ 
geoires  peûorales ,  au  -  devant  d''ellej ,  une  petite 
fente  oblique  qui  fert  d'ouverture  aux  ouies.  Sa 
peau  n'eft  nuUenjient  écailleufe  ;  elle  reflemble  à 
un  cuir  épais  peu  fouple ,  tout  hérifté  de  petites 
pointes ,  à-peu>près  comme  celles  des  jeunes^-cquins 
ou  chiens  de  mer  »  inais  infiniment  plus  fines  &c 
plus  lerrées,^' ,.;;,,;  ^  ■  ....-^v  •  v^.;:  ''^''f^^}^^-;^^^f'- 
,,  Sa  couleciï^  |j>|î^odîie  àuÉ'd^^^  du  chièïïr8e 
mer  ;  c'eft  un  gris-blanc  ou  gris-cendré  ,  «n  peu  plus 
foncé  vers  le  dos.  La  prunelle  des  yeux  eft  noire 
...&  l'iris  criftallifi;''\  :;,,:' -''Ifi^,^^ 

Vacaramùcu  éft  conimiàri  dfânÏTa  mer  Hu'wiffi^ 
où  il  vit  de  fucus  &  autres  plantes  marines.  Il  ne 
fe  manee  point.  Sufpendu  dans  les  appartemens  il 
paroît  lumineux  pendant  l'obfcurité  de   la   nuit« 

ACARA-PATSJÔTTi;  C  m.  (  Hift.  nae^Bot.) 
plante  |4u  Malabar  dont  on  voit  une  figure  after 
bonne  ,  mais  încomplette  au  volume  T.  page  i5  ^ 
planche  8  de  XHortus  Malàbaricus.  Les  brames  l'ap- 
pellent tilo'fameno ,  les  Portugais  fala^erfita ,  les 
Hollandois  7<mA-ii//^r;ï.-^'r^f '^^^^ 

C'eft  ufl  arbrifleau  de  (Vpt  i  ïtiuif  jpîéds  de  hau- 
teur, dont  le  Dort  approche  àflez  du  port  de  l'anona. 
Ses  branches  font  alternes  &  cylindriques.  Ses  feuilles 
font  pareillement  alternes ,  épaifles ,  entières  ,  dif* 
pofées  horifontalcment  &  parallèlement  fur  deux 
côtés  oppofés  le  long  des  branches ,  elliptiques  ^ 

f>ointues  aux  deux  extrémités  ^  concaves  fur  leur 
îirface  fupéfieure ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces  ^ 

deux  ibis  moins  larges  |  &j>ortces  fur  un  pédicule 
aftez  court.  -  ■^. -.':.;;;  v.        ■;■■  'H  .  ..^■.■.. .  *,. -. 

Ses  fleurs  ^terminent  le^  branches  ^  difpofées  au 
non^bre  de  quinze  à  vingt  fous  la  forme  d'une  grappe. 
Elles  font  hermaphrodites ,  blanches,  de  très-bonne 
odeur,  compofées  d'un  calice  d'une  feule  pièce, 
divifée  jûfqu'au  bas  en  quatre  parties  aftez  égales  ^ 
concaves,  épaifles  ^  arrondies,  ou  fort  peu  plus 
longues  que  lar^^s,  &  qui  a|:compagnent  l'ovaire 
jufqu'à  fa  maturité.  Ce  Cfilice  contient  quatre  pé- 
tales ,  blancs  ,  oblongs ,  obtus ,  prefqu'une  fois  plus 
longs  que  lui  oc  que  les  étamines  qui  femblent  le 
remplir ,  au  nombre  de  deux  ce/its  ,  fous  la  forme 
d'une  houppe  au  centre  des  examines  ;  on  voit  fur 
le  fond  du  calice  quatre  ovaires  diftinàs,  teisminés 
chacun  par  unj^yle  &  un  ftigmate  conique  ,  &  qui 
deviennent  par  la  fuite  autant  de  capfules  ovoïdes , 
verdâtres ,  contenant  chacune  une  graine  dé  même 
forme.  «       - 

Qualités.  Cet  arbrifleau  eft  toujours  verd;  il 
fleurit  en  août  &  fruôifie  en  fe|ktembre  &  en 
oâobre.  U  n'a, ni'  faveur  ni  odeur,  fi  ce  n'eft  dans 
fes  fleurs.  Il  croît  abondamment  dans  les  rochers, 
fur  les  montagne's  du  Malabar.  ' 

Ufages.  On  le  regarde  comme  un  remède  fou- 
verain  pour  guérir  les  aphtes  &  les  ulcères  de  la 
l)Ouche;  pour  cet  effet  on  prend  en  gargarifme  la 
décoôion  de  fes  feuilles  bouillie^  avec  l'eau  dans 
laquelle  on  a  fait  isfirfer  du  riz.  • 

Remarques.  Cette  plante  peut  former,  comme 
l'on  voit,  un  genre  nouveau  voifin  du  fagara  ,  dans 
la  famille  des  anones.  (  M.  Adavsoh. 

ACARAPINIMA  ,  f  m.  (  Hift:nat.  Ichthyolog.  ) 
poiflbn  du  Bréfil  figuré  un  peu  au-df  Abus  de  fa 
grandeur  naturelle  par  Marcgrave, //V.  iV,  chap.  6 
de  fon  Hijioire  naturelle  du  Bréfil^  &  copié  par 
Jonfton^  Ruifch,  page  i%6  ^  planche  ;^x  ^  figure  n 
de  CHiJloirt  naturelle  des  poijfons^ 
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Celui-ci  reilfembe  affez  à  une  perche  cjui  ii*aur6it 

que  cinq  pouces  de  longueur  ;  mais ,  au  heu  d'avoir 

huit  nageoires  comme  elle ,  il  nV;n  a  que  fept ,  celle 

du  dos  étant  continiie ,  quoique  plus  bafle  à  ion 

milieu ,  quifépare  les  rayons  antérieurs  épineux  des 

poftérieurs  oui  font  mous  ;  la  nageoire  de  l'anus  porté 

une  forte  épme  fur  le  devant  ;  celle.de  la^ueue  eft 

jfenfiblement  fourchue  ;  du  refte  les  .autres  nageoires 

Ireflemblent  à  celles  de  l*âcaraaja,'liont  ce  poifTon 

J€ft  Une  efpece.  Ses  yeux  font  aiTez  grands ,  fa  bouche 

'petite ,  avec  des  dents  extrêmement  fines,  (es  écailles 

de  grandeur  moyenne. 

Sa  couleur  eft  un  argentin  mêlé,d*or  qui  eft  pur 
iur  toutes  les  nageoires.  Il  règne  fur  Chacun  deies 
côtés  {eut  bandes  longitudinales  brunes  ,   mêlées 

3uelquetois  d*un  peu  de  jaune  doté^  &  qui  s'éten- 
entde  la  tête  à  la  queue:  deux  autres  bandés  tranf- 
yverfales* noires  defcendent  odtre  cela  Pune  fur  la 
5tête  derrière  les^yeux ,  l'autre  fijir  le  corps ,  au-de- 
vant de  la  nageoire  dbrfale,  jufqu'aux  nageoires 
peâorales  ;  celle  de  la  tète  eft  fouvent  bordée  de 
pieu,  La  prunelte  des  .yeux  eft  cryftalline ,  entourée 
d'un  iris  argentin  bordé  de  brun.:  ;  -  '  .,-■  ; 
•'^Ceft  un  poiflon  de  rocher  fort  commun  dans  la 
mer  du  j^réâl  :  il  fe  mange  ^  &  eft  de  fort  bon  goût. 

Kemafqui.  On  ne  peut  s'empêcher  après  cette  def- 
Cflption ,  de  Iregarder  Vacarapinima  comme  une  ef- 
pece  de  Tacaraaja  qui  vient  naturellement  d^ns  notre 
»xîeme  famille  des  fpares.  (  M.  Adanson.  ) 
-^^ACARAPITAMBA,  f  m.  {Hifi.  naeJchtkyo/ogU.) 
poiftbn  du  Bréfil  dont  Marcgrave  donne,  une  figure 
paiTable ,  foi't  au-defTous  de  fa^  grandeur  naturelle , 
liv.  If^^  thap,8  ^  laquelle  eft  copiée  par  Jonfton, 
page  *i2S  de  (on  Hifioire  générale  des  poijjons^^  planche 
^itfigurei.rr^     -  :^        r'Vf-    ;    '  •.       • 

Son  corps  eft  alongé,  &  formé  à-peu-près  con\me 
celui  du  mulet  9u  pu  barbeau;  il  acquiert  jufqu'à 
deux  pieds  6c  plu^  de  longueur  ;  il  a  la  bouche  petite , 
les  dents  fines ,  les  yeux  grandi^  \  fept  nageoires , 
dont  deuK  ventrales  médiocres  aii-deubus  des  deux 
|iettorales  ;  une  fous  Tanus  petite  ^  un  peu  plus  pro- 
fbtide  que  longue  v  -  une  dorfale  trcs-longue,  qui 
s'étend  depuis  les  peâoraies  jufau'aniprès  de  la  queue, 
dont  les  rayons  antérieurs  font  épineux ,  &  plus  longs 
que  les'poftérieurs  qui  font  mous;  &  celle  de  Ta 
oueue  qui  eft  fourchue  ou  fendue  jufqu'aux  deux 
^U^%  de  fa  longueur.  Ses  écailles  font  de  médiocre 
grandeur ,  comt)arables  à  celles  de  la  carpe.  > 

La  prunelle  de  fes  yeux  eft  d  un  blanc  cryftallîrt 
entouré  d'un  iris  rouge  de  vermillon.  La  couleur 
générale  de  fon  torps  eft  un  purpurin  bleuâtre^  qui 
eft  coupé  des  deux  côtés  p^r  une  bande  couleur 
d*or,  de  la  largeur  du  doigt ,  étendue  desjrei^x  à  la 
queue  :  au-de(ïus  de  cette  ligne  les  côtés  du  corps 
vers  le  dos  font  marquetés  de  grandes  tachei  dorées; 
au-defTous  d'elle  ce  ibnt  des  lignes  longitudinales 
très-fubtiles  d'un  jaune  d'or,  r  V        -.  •  i  'i      ^  ?   '■-. 

ijaCarapitamba  vit  dans  la  mer.  Ses  nageoires 
feilles  font  lumineufes  pendant  la  fRiit  :  il  eft  de  fort 
bon  goftt ,  mais  meilleur  rôti  fur  le  gril  que  bouilli 
ou  cuit  aii  court  bouillonii 

Il  eft  fujet  à  une  efpecé  de  pou  afTez  femblable  à 
un  cloporte  qui  fe  gliffe  dans  l'intérieur  de  fa  bouche , 
s'attache  ai  fon  goner ,  &  fe  cramponne  (î  bien  en  y 
enfonçant  fes  ongles ,  qu'aucuns  efforts  du  poiflbn 
ne  peuvent  l'en  détacher.  Cet  infeâe  a  un  pouce 
environ  de  longueur.  Il  eft  figuré  en  demi-oval, 
convexe  furie  dos,  concave  fous  le  ventre ,  com- 
pofé  de  fept  articulations ,  dont  l'antérieure  beau- 
coup plus  Jarge  forme  une  efpece  de  cafque ,  fous 
lequel  la  tête  fe  trouve  cachée ,  au  lieu  que  la 
poftérieure  eft  moins  grande ,  &  forme  itne  petite 

3ueuecompoféede  trois  écailles.  Sous  cette  efpece 
e  couverture  cruftacée,  fe  trouve  le  corps  qui  eft 
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mou.  On'né  tùî  apperçoit  inî  yeujc,  ni  bouche,  nî 
antennes  ;  toutes  ces  parties  font  cachées  avec  U  tê(e 
aurdeifous  du  cafque  que  forme  là  première  artièu** 

dation  du  corp^  ;  mais  au-defTous  du  corps,  on  voit 
quatorze  jambes  courtes  articulées ,  fept  de  chaque 
côté  attachées  fur  les  bordiS^^^i^^  ou 

*  articulation  du  corps.  ,*^i^;,'î.;:n=^:|#^  . 

-Remarque,  \J  acarapitamha  doit  former  Un  genre 

particulier   de  poifTon  dans  la  famille  ^des  fpares* 

{1^.  Ad  AS  SON.)   '"'.n'--  -'^iM'^r:^-^-''  ■-■ 

.ACARAPUCU  /.f.  m.  (  Hijl.  nae/ïârkyolo^.  y 

\  poîfTon  du  Bréfil  dont  Marcgrave  a  donné  une  courte 

^defcription  fans  figure  au //>•  /^ ,  cAa/.  2;de  fon 
Hijloirt  naturelle^ i:^'  'mJ-      :         \ ,    .  ;      \ . 

Suivant  lui ,  ce  poifTon  éft  ftuvîatil,  de  bon  goût; 
&  fe  mange.  U  a  la  forme  comprimée  d'un  barbejau 
ou  d'une  perche  d'un  pied  &  demi  de  long ,  &  trois 
à  quatre  pouces  feulement,  c'eft-à-dire ,  quatre  à 
cinq  foi^  moins  de  largeur  ou  de  profondeur  ;  les 
écailles  petites  ,  les  yeux  grands,  la  bouche  petite, 
prolongée  en  une  efpecje  de  mûfeaù  long  de  prcs 
de  deux  pouces ,  qui  a  la  facilité  de  pouffer  les  lèvres 
en  avanie  &  de  lés  retirer  en  dedans  &  les  cacher 
entièrement  à  volonté.  Il  pai-oît  abfolument  fans 
dents  :  fes  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ;  favoir  , 
deux  peftorales  ;  deux  ventrales  aii-deflbus  ;  une 
derrière  l'anus;  une  qui  s'étend  le  long  du  dos  jùf- 

Su'auprès  de  la  queue  ,  mars  peu  élevée,  compoféé 
e  rayons  dont  îei  antérieurs  font.épineux ,  un  peu 
plus  longs ,  &  peuvent  fe  coucher  en  arrière  dans 
une  rainure  :  la  feptieme,  ou  celle  de  la  queue  efî 
fourchue  àc  longue  de  trois,  pouces  i\  trois  pouces 
&  demi. 

Les  nageoires,  font  cendre  clair ,  à  rexceptîon  des 
deux  vetitrales.,  &  de  celle  de  l'abus  dont  la  cou- 
leur eft  blonde  ou  jaunâtre.  Son  corps  eft  argentin  » 
un  peu  mélangé  d'or  vers  le  dos  :  on  apperçoljt  aufîî 
de  chaque  côté  fix  taches  oJ;longues  bku-roufliltrcs, 
mais  d'une  teinte  fort  légère  ,  6c  peu  apparentes. 

Remarques,  On  ne  peut  guère  clouter,  4'^prcs 
cette  dcfcription,  que  cp  poifTon  fïe  fbiruîic  rfpece 
du  genre  de  Vacarapitamba  dans  la  famille  des  fpàres. 
(  M.  Adanso^.  ) 

ACARAUNA, f.  in.  (Hlfl.  nat.  Ic/irhyoloij.)  poifToii 
aiafi  appelle  au  Brélil,  &  qui  fe  trouve  pareillement 
au  Cap-Verd,  oîi  on  le  pèche  autour  des  rochers. 
Marcgrave  en  a  fait  graver,  au  livre  I^^  chap.  z 
^de  fon  Hijloire  naturelle  du  Bréfil^  une  figure  qui 
n'eft  pas  trop  bonne ,  &  qui  a  été  copiée  par  Jonfton 
&  V<\x\(c\i  ^  page  12'}  y  planche  ^1^  figure  1  de  fon 
Hijloire  générale  des  poijfons.  Artedi  &  M.  Linné  , 
après  lui ,'  rappellent  rA^/o^(?/2  caudâ  blfurcâ  acuUo  in 
utroque  latcre  ad  caudam.    - 

La  forme  de  ce  poifTon  eft  très-comprimée  par 
les  côtés,  fort  haute  du  dos  &  peu  alongée.  Il  a 
environ  huit  pouces  de  longueur,  les  yeux  grands  , 
la  bouche  petite  ,  bien  garnie  de  dents  très-fines  & 
longuettes  ;  les  écailles  petites.  Ses  nageoires  font 
au  npinbre  de  fept  ;  favoir  :  deux   peftorales  de 
moyenne   grandeur  ,  deux   ventrales   étroites  au- 
defîbus  d'elles  ;  une  derrière  l'anus  fort  longue  ;  une 
plus  longue  encore  étendue  fur  le  dos  de  la  tête  à 
la  queue ,  dont  les  rayons  antérieurs  font  plus  épi- 
neux &  plus  courtsque  lespoflérieurs;une  feptieme 
enfin  à  la  queue  qui  efl  fourchue  jufqu'à  fon  milieu. 
,  Sa  couleur  générale  eft  un  cendré  noir,  rougeâtre 
aux  deux  côtés  du  corps  près  de  la  queue  ;  on  voit 
une   efpece    d'aiguillon,  ou    d'ofTeiet  cartilagineux 
comme  les  autres  os  de  poifTon  ,  ovoïde ,  long  de 
fix  lignes  environ,  couleur  de  corne,  lifTe  i  luilant ,  " 
très-pointu  à  fes  extrémités '^  attaché  par  fon  milieu 
dans  une  rainure  pratiquée  dans  le  corps  où  il  eft  ordi- 
nairement couché  comme  dans  une  gaine,  mais  dont 
il  peut  fortir  à  volonté,  pour  attaquer  fes  ennemis 
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ou  ffr  défendre  contr'eux.  Cet  aiguillon  lui  à  fait 
donner  âufli  les  noms  ^é  lancetu  ÔC  de  chirurgien. 

Remarques.  Vacarauna  peut  donc ,  parce  carait^e, 
faire  un  genre  p^rticuUt  r  de  poiflbndans  la  famille 
desfpares  avec lefquels il  a  tant  d'autres  rapports, 
&  il  eft  étonnant  ëu'Artedi&  M,  Linné  aient  changé 
ce  rtom  en  celui  de  chatodon^  qui  veut  dire  dents  en 
cheveux  j  d'autant  plus  que  ce  nom  peut  s'appliquer 
également  à  hômbre  d'autres  genres  de  poiiions  de 
cette  même  famille ,  qui  ont ,  comme  celui-ci,  les 
dents  méjnues^  ^^pour  ainû  dire  capillaires,  (  M. 

$  ACARicoB A ,  tM:{  mn.  ha^  SoMf^^tM 

fait  aujourd'hui  que  cette  plante  e-ft  une  e(pece 
d'éaielle  d'eau,  Ay^rocc^/y/^ ,  qui  diffère  particiilié- 
rerhent  de  celle  de  l'Europe,  en  ce  que  fon. om- 
belle porte  plus 'de  cinq  fleurs  qui  font  d^un  blanc 
jaunâtre.  Sa  racine  principale ,  qui  reffemble  à  celle 
du  perfil,  aune  faveur  agréable^,  aromatique,  pi- 
(|uante  &  échauflfânte ,  d'où  d<^pend  fa  vertu  apéri- 
tiye  &  défobftruôîve  des  reins  &  du  foie.  Le  fuc 
dç  fes  feuilles  n'eft  un  antidote  que  comme  vomitif , 
qui  débarraflfe  auflitOt  l'eftomac  di4  poiffon  ^qu'on 
auroit  avalé.  r  ^  -  t  ^    ^^ 

Remarques.  Ceft  par  corruption  qu'on  lit  dans 
quelques  diâiotoaires  acaricaba  au  lieu  diacaricoba^ 
nom  que  les  Brafiliens  dduoent  à  cette  plant e-yfelpft, 
Marcgrave  qui  en  fait  la  defcrîptîon  à  Ja  pa^  tty 
de  fon  Hijlotre  natunUe  du  BréfiL  Les  Portugais  l'ap- 
pellent herbe  de  capitaine  .^  erva  do  capitao  ,  a  raiipn 
de  (es  propriétés.  M.  Linné  la  défigne  fous  le  nom 
A*hydrocotyle,  ^  umbellata  ,  foiiis  pcltatis  ^  umbelUs 
multijlôris.  (  Syjlemat  nat,  édition,  I2.^paee  202, 
n?  2^)  L'ccuelle  d'eau  eft,  comme  l'on  fait,  de  la 
famifle  des  plantes  ombelliferes.  f^<>y«ç-en  les  cara- 
ctères généraux  dans  nos  Familles' des  plantes  ,  page 
zoo.{M.  Adassos.)  <         ^^^î-;         • 

ACASTE,  (  Mytholog.  )  fils  de  Pélias,  roi  de 
Theflalie ,  &  parent  de  Jafon ,  fut  un  des  Argonautes  : 
il  a  paflfé  pour  un  grand  chaHeur ,  habile  Tiir-tout  à 
tirer  de  l'arc  ,  jaculo  infinis  Acajlus  ,  dit  Qvkie.  A 
fon  retour  de  l'expédition  de  la  Colchide ,  ayant 
trouvé  fon  père  mort,  il  engagea  les  Argonautes  à 
defccndrc  ave<:  lui  en  Theflalie  pour  y  célébrer  des 
jetix  funèbre^  en  l'honneur  de  P^iias.  Pline  veut 


i\WAcafle  foit 
jeux  funèbres 
mort  de  fon  f 
mais  Hercule 


le  premier  qui  ait  fait  célébfer  des 
.  Ce  prince' vQulut  enfuite  venger  la 
crc  fur  {^s  foeiirs  qui  l'avoient  égorgé; 
s'oppofa  à  fa  vengeance.  (+). 
AC  ATECHICHITLI,  f.  m.  (^Hift.  nat.  Ornitholog.) 
efpece  de  tarm  du  Mexique,  que  Fernandez  décrit 
fous  le  nom  a^catechichiSU ,  feu  avis  confricansft  ad 
aruhdines  (  Hifloirt  de  la  nouvelle  Efpagnt ,  chap,  tj  , 
pag,  z/.).  M.  Briffon  le  nomme  tarin  d\i  Mexique: 
C ardue  Us  fupernï  ex  fufcq-vi/tfcens  ,  inferni  ex  albo» 
pallcfcens  ;  ren^gibus  reclricibufque  fufco  -  virtfcenti" 
bus .  J  . . .  Ligunnus  Mexicanus.  (  Ornithologie  ,  vol. 

Cet  oileau  efl  un  peu  moins  grand  que  le  chardon- 
neret. Il  eft  par-tout  d'un  brun  verdâtre ,  extepté  fous 
la  gorge  ;  Je  deflbus  du^  cou  ,  la  poitrine  ,  ie  ventre , 
les  côtés ,  les  cuifles ,  les  jambes ,  les  plumes  teftrices 
du  deflbus  de  la  queue ,  &  celles  du  deflbus  des 
ailes  qui  font  d'un  blanc  jaunâtre. 

Il  refte  communément  dans  lesrofeaux  qui  bordent 
les  marécages  a\i  Mexique.  Il  fe  nourrit  de  grains  ; 
fait  fon  nid ,  élevé  fes  petits  &  chante  de  méipe  que 
le  tarin  de  l'Europe.  (  A/.  Adanson.  )      i 

ACATSJA-VALLI ,  f.  m.  {H  fi.  nat.Botaniq.) 
plante  parafite  du  Malabar ,  dont  on  voit  une  figure 
aflez  bonne  ,  quoiqu  incomplette  ,  dans  VHortusr 
Malabaricu^ ,  vol.  VU ,  plancha  ^^ ,  pag.  8^ .  Les 
Brames  l'appellent  encore  medica-tali  &  mudila^tàli;  - 
les  Portugais  ram^s  dafevi;  les  Holland(^is  meer  vlec/u 
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wottelp   C?eft  ^t  cajfytha  filiformis  de  M.  Linné# 
Syfkma  nat,  erf/V.  ix ,  pag.  281  ^  n^*  1* 

C'efl:  à  Cochin  ,/&  dans  d'autres  endroits  des  , 
In4es,  que  croii  commvmémçnt  cette  pla^ite.  Elté 
couvre ,  fous  la  Corme  d^ln^pelotan  de  ficelle  biea 
mêlée ,  leijirbres  dps  forêts  les  plus  épaiflfes ,  entor-^^^ 
tille  nt  irrégulièrement  autour  de  leurs   branchei^^ 
{^s  tiges  qui  font  cylindriques,  du^' diamètre  d'unesfV 
ligne ,  &  qui  s'y  attachent  au  moy'en"  d'un  nombre 
confidérable  de  fuçoirs  hémifphénque.s ,  qpi  tirent 
&  pompent  la  fève  de  leur  écorce ,  ainû  que  nombr^^. 
^^de  branches  qui  ie  ftibdivifent  en  d'autres  ençorftïi 
plus  petites ,  alternes  ,  &  du  diamètre  d'un  tiers  dei^ 
ligne  au  phis.  Le  long  de  ces  tiges  &  branches  fôrteot:  C 
çà  &  là  de  petites  feuilles  verd-jaunes  comme  elles  ^^i 

en  forme  ^'écailles  JiM^  &  écartées  le%> 

unes  des  autres.      ^  É^  •  *^ 

De  Taiiflelleiïîe  chaque  feuille  ,  à  la  ^idance  de^ 
3  à  4  |>oucesN,  fort  un  pédicule  cylindrique  ^  ordti*i; 
nairement  fmueux  ou  tortillé  ^  long  d'un  pouce  fuf^f 
un  tiers  de  ligne  de  diamètre ,  qui  porte  dans  (^. 
moitié  fiipérieure  fix  à  dix  fleurs  difpoiees  en  épl^v 
feflGlles ,  blanches ,  de  deux  lignes  de  diamètre  ^liccom^l 
pagnées  chacune  d'une  écaille  une  fois  plus  courte  y^, 
aflfcz  iemblable  aux  feyiHes  des  ti^s.  Chaque  fleurf 
confifte  en  un  calice  d'une  feule  pièce ^  i^nfié  en* 
fphéroïde  titi  en  bourfe,  à  petite  ouverture  bordées 
oe  fix  denticulés,  difpofés fur deiixrajigs  lamanîere 
que  les  trois  intérieurs,  oui  font  foui..liis,  fonii. 
alternes  avec  les  trois' extérieurs  ,  &  fembiipnt  tenir  ^ 
lieu  de  la jcoVolle  quiJui  manque  :  il  ^accompaghe  &  v 
enveloppé  le  fruit  juiqu'à  fa  parfaite  maturité^  Sur, 
les  paroi^  intérieures  de  ce  calice  font  difpofées  fur 
trois  ranisneuf  étamines ,  entre  les  filets  d^fquelles 
on  apperçoit  neuf  tubercules  jaune-rougeâtres  :  lesV 
anthères! de  ces  étamihes  font  à  deux  loges. >  qui 
s'ouvrenjt  de  bas  en  haut  par  une  valvule  elliptique  « 
comme  dans  le  laurier.  Du  fond  du  calice  iélfivt  uo 
ovaire  fl)héroïde  ^Turmonté  d'un  ftyle  épais  cyliô» 
drique^'îdont  le  bout  eft  tronqué,   &' forme  ua 
fiigmate  velouté.  I/ovaire,  %n  muriflTant ,  devient - 
une  capfulemembraneufe,  fppérQÏdermincé^  verte  , 
d*abord  ^  eiifuite  noire  ^   enveloppée  entiéremefit 
dans  te  calice,  qui  eft  verd  d'abord  j^enfuite^bknchâtre 
&  épais.  Cette  capfule  ne  s^ouvre  pas  ;  elle  eft  à  une 
loge ,  &  contient  une  graine  fphéroïdeà  deux  enve- 
loppes^ compofée  de  deux  lobes  ou.cotyWdons 
plats ,  terminés  &  réunii  par  une  radiculeai^i.f:Qurie^ 
qui  pointe  en  haut  vers  le  cieL  i '^^  ^^À  ^  '^^  >^f  il  tv. 
^^ualités.  Les  fleurs  de  cette  pfente  font  fans  odeur, 
ainfi.que  fes  autres  parties.  Elle  a  une  vertu  âftria- 
gente  vulnéraire. 
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Vfages.  Les  Indiens  la  font  féchêr  ouj^ir  2vec*Ie  ^ 
•valu  pullu ,.  qu'ils  pulvérifent  avec  le  gingembre  ; 
puis  ils  font  de  cette  poudre ,  mêlée  avec  du  beurre  ^ 
un  onguent ,  qu'ils  appliquent  fvir  les  vieux  ulcères , 

[)pur  les  nettoyer.  On  l'emploie  pareillement  pour 
es  ulcères  de  la  tête,  après  l'avoir  féchee  aufeuavec 
l'écorce  de  l'arec  &  le  tsjangelan?  parendi ,  pulv,érifée 
&  mêlée  avec  l'opium  ou  le  fuc  du  pavot.  Pilée  & , 
réduite  en  confiftancp  liquide  avec  le  cardamome, 
le  lait  &  l'huile  de  féfame ,  elle  appaife  les  ardeurs  de 
la  tête.  Soh  infufion  &  fa  décoûion ,  prifeen  forme 
de  bain,  foulage  la  migraine;  ,&  fon  fuc,  uni  au 
fucrc ,  tempeie  les  chaleurs  &  diflipe  l'embarras  de* 
yeux.  ^  ;  •<•-•-.-     .    ',  • 

Remarques.  Uacaisja^valU  eft  donc  un  genre  de 
plante  bien  différent  de  la  cufcuté  ;  &  c'eft  pour  ne  pas , 
tomber  dans  le  défaut,  de  M.  Linné  ,  qui  a  voulu  lui 
approprier  le  nom  grec  caffytha  ,  de  la  cuTçute  ,  que 
nousUn  avonsiai^éfonnomfpécifique  Malabare ,  en 
la  rangeant  fous  le  genre  du  rombut  d^Amboine,  que 
nous  avons  placé  dans  notre  quarantième  familU  des 
^^fi»!//^  oiiêÛe  vientuaturellement.  (Af.  >^D.tf^5a^.) 
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AGAVERIA  yf.  m.  {HiR.  nàt.  Bùtânlq^  plante  de 
llfle  de  Ceylan ,  dont  M.  Burmann  donne  une  figure 
«ffez  bonne  »  mais  incomplette ,  dans  fon  Thtfaurus 
Ztylarncus ,  plancha.  LXIV  ^  fous  le  nom  de  Uguflrum 
folUs  ad Jingula  inurnoiia  ternis^  ligAum  colubrinum 
offUinis  cnditum  y  pag,  1^1.  Les  hpbitans  de  Ceyian 
^f  fappellcnt  açawtrya^  (jelbn  Hermann,  (^pag*  4.)  & 
:>   ramctul  ou  cameiàly  ielon  Garzias  &  Grimm*  Ceii  le 

lignurrîtolubrinumprimum & lauàatijfimum de Garzia^j  11 
^^aromat*  pag.  /6j;  le  cUmatis  indica  pttficd  Jbliis%  \ 
fruSlu  ptnclynUài.   Bauhin.  Pinax\  page  304;  & 
VophionylonfoliisquauiTtb-de  M.  Linné  ^J^cira  Ziyla* 
Inicaj  M?.  39^ 9  ophioxylumferpcndnum^  SyAtma  nat. 

V  ç  Ceft  ud  arbrifleau  de  cina  pîeds  de  hauteur  ^  peu 
*  fameux ,  Jfc  d'une  forme  élégante  8c  agréable  à  la 
vue ,  don^  la  racine  noiieufe  ferpente ,  comme  uae 
couleuvre,  fous  terre,  eft  ligneufe^  blanche,  &  ^ 
•  'ouverte  d'une  écorce  cendrée.  Ses  oranches . font 
'menues-r^angulaires,' cannelées,  &  comme  arti- 
culées à  chaque,  nœud ,  d'oà4e$  feuilles  fortent  trois 
à  trois ,  étageés  ou  vertidUées,  e^iptiques ,  pointues 
aux  deux  bouts,  longues  de  trois  a  quatre  pouces , 
&  deux  fois  moins  larges  9  entières,  portées  fur  un 
'.pédicule  aflci  court.v.-:^fc^fi^rVv>H^v/--v;  '^"^'i}.^:'  î^-.; 
:  Du  bout  dt  chaque  branche  fort  un  pédicule  long 
•d'un  pouce  onviron,  terminé  par  un  c  ^mbe  de 
trente  à  quai  ante  fleurs ,  longues  de  deux  lignes  au 
pluSy.portée.v  ilir  un„ pédtmcule  un  peu  plus  long. 
Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,"cômpofée  d'Un 
calice  fort,  petit,  hémifphérique,  d'une  feule  pièce , 
à  cinq  dents ,  d'une  corolle  d'une  feule  pièce ,  en  enton- 
noir,  à  cinq  dlviiions  régulières,  &  de  deux  étamines 
coiirtes.  Du  fond  de  ce  calice  fort  un  oyaire  ovoïde, 
iurmonté  d'un  ftyle  terminé  par  deux  ftigmates 
en  lames.  Cet  ovaire  devient  en  mùriflantuneca^fule 
fphéroïde  comprimée  ,  de  cinq  lignes  de  diamètre , 
un  peu  moins  longue ,  fourcl^e  en  deux  cornes , 
comme  une  mitre  ,  à  deux  loges  qui  contiennent 
chacune  ime  graille  ovoïde  de  trois  lignes  enyiron  de 

lonsueur»  ^  1/       . 

jQualhh.Toiitt  la  pknte^^Hie  iaveùr  amere  ,  & 
éll^.  poflede  les  mêmes  vertus  que  le  mungos  ou  le 
' grand  arbre  des  ferpens.  l 

l^fages.  Les  habf tans  de  l'iile  de  Ceylan  emploient 

la  poudre  de  fa  racine  à  la  dofe  d'une  demi^dragme 

V    juiqu'à  une  dragme  dans  toutes  les  maladies  foupçon- 

nées  de  poifon-,  &  contre  les  mor(ures  des  bêtes 

irenimeules.         v>    #     •  ; 

Remarques.  Il  y  a  Une  grande  contradiâion  entre 
les  auteurs  au  fufet  du  rang  (|ue  doit  occuperVette  ^ 
plante  parmi  les  quatre  qui  paiSent  pour  être  le 
^ontre-poifon  des  ferpens  les  plus  venimeux.  Garzias 
paroitlui  dbnner  le  premier  rang  ;  &  fon  nom  dans 
les  boutiques ,  eft  celui  de  racine  aux  ferperts ,  ferpen- 
tum  radix^  autant  parce  que  fa  racine  ierpente  fous 
terre ,  qiic  parce  qu'elle  feule  ^ft  d'ufaee  contre  les 
n:oilfurés"Venimeufes  des  ferpens  ;  c'eft  donc  à  tort^ 
que  M.  Linné  \ui  donne  le  nom  d'ophioxylum  ou  bois 
àejerpent ,  Ugnum  colubrinum.  Le  vrai  bois  de  feipens , 
'  lignum  colubrinum^  des  boutiques,  eft  l'arbre  cjue 
Rumphe  appelle  caju-ular^  qui  ne  croitpoin^dans  Tiile 
de  Ceylan ,  où  font  les  trois  autres  e(peces,  &  dont 
lebois,très-amer,cft  l'antidote  des  morfures  venimeu- 
fes  aux  ifles  de  Timor ,  Rotta ,  &c.  oii  il  eft  commun. 

h*ophiorrhi{aj  qxx  ferpencum  fudix  de  M.  Linné, 
Syftema  natUéa ,  pa^.  /ij  ,  fcomprend  le  mungos  des 
Perfans  &  le  mitra  de  KAmérique ,  qui  font  deux 
plantes  demeures  fort  différens.  Nous  donnerons  aulT 

articles  MUNGOS,  BOIS   DE  SKRPENT,  RACINE    DE  - 

SERPENT,  des  notions  plus  certaines,  &  capables 
de  lever  la  cônfufiof!  qui  règne  ,  &  que  M.  Ûnné  a 
augmentée,  lUr  les  quatre  ou  cinqplantes  qui  portent 
le  nom  de  boisdtferperu^  ou  racine  d'eferpent% 
fome  /,  .       • 
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lilas  dans  la  pupille  des  jafmins ,  qui  eft  la  vingt-neu'>' 
vieme  de  noffamilles ,  pag.  aaj.  (  M»  Adahsok.^ 

"  ACCAREMENT ,  f.  m.  ou  Acarement  ,  ou 

^  ACCARIATION  J.t{  terme  de  palais.  )  Il  n'eft 
point  fynonyme  à  confrontation.  Celle-ci  confifte  à* 
préfcilter,  l'accufer  aux  témoins^  Vaccariaeion ,  au 
contraire  ^  eft  la  confrontation  qui  fe  fajt  d'un  accufé 
à  fon  co-accufé  :  on  la  nomme  quelquefois  affronta^ 
i  eion.  Fjjfrriere  dit  que  «ce  mbtji^ient'de  cara^  qui 
|l  fignifie  en  Efpagnol  la  tête  ou  le  vif  âge  de  f  homme  yf. 
'  Àccarement  pu  accariation  feroit  donc  au  fens  littéral  y 
l'aâion  de  meure  un  accufé  tête  à  tête  ou  face  à  face  , 
avec  fon  co-accufé*  ( -^-r^.  )    *  -i 

ft  .ACCARER  ;v;ïr(/tf/7»«  de  palais.)  rft^  pas  précî- 
fément  fynonyme  à  confronter ,  (jupiga'ilfig'ufie  litté-. 
falement  ôc  uiivant  l'étymologie  Elpagnole  ,  mettre 
tête  à  tête  ou  face  à  face.  Accarer  ne  fe  dit  aue  d'un 
accufé  que  l'on  préfente  à  fon  co-accufé  ;  au  lieu  que 
Ton  dit  confronter  des  témoins  y  ou  les  préfenter  lés  und 
aux  autres  :  confronter  un  accufi^  avec  les  témoins  y 
confronter  des  dccufésé  A<carer  ti^-^k  dit  que  dans  lé 
dernier  fens,  lorkjue  l'on  confronte  plufieurs  àccu- 
fés  enfemble.  On  ne  dit  point  accarer  des  timoins  ;  cô 
quireûifie  ce  qu'on  lit  dans  Je  DiS.des  Sàe/ices  ^  &c# 
MMeÊctAKiATip^\AA,)     r^ 

ACCASTILLAGE  f(*tia.(  drchitett.  navale.)Par  ' 
accafiilla^e  on  entend  toute  la  partie  du  vaiffeau  qui 
eft  hors  de  l'eau ,  depuis  fa  ligne  de  tlotaifon  jufqu'au 
fommet  des  châteaux  d'arrière  &  d'avant  ;  mais  il 
défigne  plus  particulièrement  la  partie  du  vaiffeau 
comprife  depuis  la  ligne  fupérieute  de  la  liffe  do 
plat  bord,  jufqu'à  ce  même  ibmmet  des  châteaux; 
ce  qui  forme  les  gaillards  &  les  différons  étages  qui  ' 
font  au-dcffus  du  gaillard  d'arrière.  ^  ^ 
-  Ce  mot  devrbit  fe  prononcer  accaftellage  i  de 
caftel  ou  château;  mais  Tufoge  a  prévalu,  &  on 
doit  s'y  tenir:  on  dit  en  effet  d'un  .vaiffeau  qui  n'a 
point  de  gaillard  ou  châieau  d'arrière,  qu'il  n'eft 
^ointaccafti/lé.  Cette  pariie  du  yâiffeau  qui  fe  n^mme 
par  préférence  actaflillage  ^  eft  bordée  en  bois  de 
îapin,-  par  le  double  avantage  de  coûter  moins  & 
d'(;tre.plus  légère  :  mais  il  en  féfuUe  qu'elle  eft  foi- 
ble  ;  6i  c'eft  pour  cela  qu'on  la  renforce  ,  en  fubfti- 
tuant  aux  planche^  de  iapjin  des  rangs  de  Hordages 
de  chêne  fprolpngés,  comme  elUs,  le  long  de  Titccrt- 
Jlillage  y  m^is  plus  épais  qu'elles;  On  appelle  ces 
rangs  de  bordages  ,  liffes  d^aécafiillage. 

Les  conftrutteurs  placent  prefque  toujours  les 
liffes  d'uccafiilldge  (uivant  leur  fantaifie  ,  &  ne  s'affu- 
jettiffeni  guère -à  un  nombre  limité  :  plus  ordinairjg- 
ment  cepcfndanti.  ils  em  placent  trois  dans  les  gros  ^ 
vâiffeaux  «  à  quelque  diftance  les  unes  \des  autres  : 
on  arrondit  leur  faillie  ;  &  ,  par  quelques  moUires 
que  Porijrace  deffus,  on  les  faitfervir  auffi  à  l'or- 
nement du  vaiffeau,  La  première  ou  la  mpins  élevée 
(des  lilîfes  d^accaflillage  te  nomme  quelquefois  gr^/z^^ 
rabattue  :  on  ne  la  fait  point  parallèle  à  la  Jiffe  de 
plat-bord,  mais  fa  ligne  fupérieure  fixe  tant  qu'on 
peut  la  hauteur  des  feuillets  des  fabords  du  gaillard  ; 
&  oh  a  foin  qu'elle  ne  foit  point  coupée  ,  afin  qu'elle 
cpnferve  toute  fa  force  ppur  fortifier  ^ette  partie; 
Cette  liffe  commence  ave^  V accaflilUge  à  deux 
ou  trois  pieds'en  avant  du  gaillard  d'arrière,  &  ne 
"fe  terminoit  autrefois  qu'à  l'extrémité  de  l'arriére 
du  vaiffeau  :  aujourd'hui  les  conllrudeurs  la  termi- 
nent quelquefois  par  le  travers  à-peu  près  du  mât 
d'artimon ,  afin  de  fatisfaire  davantage  le  couo- 
d'œil ,  &  donner  plus  de  grâce  à  VaccaflUlagc-  Elle 
a  de  largeur  un  neuvième  dé  moins  que  la  liffe  de 
plat.-bord.  •     * 

.  La  féconde  liffe  SaccafliUage  eft  parallèle  à  la 

Sremiere.  Par  fa  diftance  égale,  de  la  première  liffe 
U  t/bificme,  elle  eft  loujpurs  coupée  par  U% 
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ftnêires  des  claveflîns  &  de  la  chambre  de  cértftîl: 
c'eft  pourquoi  itl  conftruûcurs  la  terminent  quel- 
quefois pjir  le  travers  du  mât  d'artimon.  EUe  s'é- 
tend vers  l'avan^  du  vaiffeau ,  jufqu'aux  deux  tiers 
de  la  diftancf»  qui  fe  trouve  entre  le  mât  d'artimon 
&  le  grand  màt.  Sa  largeur  eft  moindre  d'un  pouce 
que  la  largeur  de  la  première  liffc. 

La  woifieme  liffe  d'accaftUla^e  termine  la  hauteur 
du  château  d'arrière.  Son  extrémité  vers  l'î^vant  du 
vaiffeau,  finit  à  tjois  ou  quatre  pieds  en  avant  du 
inât  d'artimon  ;  fa  largeur  eft  un  pouce  de  moins 
que  la  largeur  de  la  féconde  liffe.  ,1* 

Tous  les  v'aiffeaux  n'ont  qu'une  liffe  îX^jiccaJUlUgc 
de  l'avant  ;  elle  commence  dans  la  direâion  du  fron- 
teau  du  gaillard  d'avant ,  &  fe  terminé  vers  TaVanl 
du  vaiffeau  fur  le  membre  de  cohis  ;  quelquefois 
cependant  elle  dépaffe  le  fronteau  du  gaillard  vers 
l'arriére  du  vaiffeau ,  d'un  pied  ou  dix-huit  pouces  : 
^lle  fe  place  parallèlement  à  la  liffe  du  plat-bord; 
&  fa  ligne  fupérieure  eft  déterminée  par  la  hauteur 
des  feuillets  des  canons  du  gaillard.  Sts  dimenfions 
font  les  mêmes  que  celles  de  la  première  liffe  de 
l'arriére.  (Ai.  Du  lac)  ' 

ACCASTILLÉ  ,  adj.  &  part,  paffif.  (^ArcJiïuS. 
^navale,  )  Le  mot  accajiilli  s'applique  au  côté  entier 
dïi  vaiffeau  ,  depuis  fa  ligne  de  flotaifon  jufqu'aii 
fommet  des  châteaux,  des  gaillards  d'avant  &  d'ar- 
rière ;  Se  il  veut  dire  que  l'on  a  fini  entièrement  de 
border  les  côtés  du  vaiffeau ,  &  de  placer  fe$  pré- 
ceintes  &  les  liffes.  C'eft  en  ce*  fens  que  l'on  dit 
qu\m  vaiffeau  eft  h\éfritccajlillc  ^  lorfque  la  tonture 
ou  courbure  de  (qs  préceintes  &  de  (es  liffes  forpiç 
un  coup-d'œil  agréable ,  &  fait  bien  augurer  dès 
•qualités  du  vaiffeau. 

AccaJlilU  s'applique  aufli  aux  feiils  châteaux 
d'avant  &c  d'arrière,  &  il  fert  à  défigner  qu'un  vaif- 
feau a  ou  n'a  point  de  château  fur  fon  avant  &  fur 
fon  arrière.  AccaJiillédevroitfe^tononceraccaJiclUy 
par  la  même  raifon  que  l'on  dévroit  prononcer 
accajicllagc  pour  accaJliUage{.yoyt^ci-dcvant  a  moL^, 
Dans  l'ufage ,  accàfiilU  diffère  cependant  A^accaJlU- 
/  lage^  en  ces  que  accajlillàgè  défigne  plus  particuÉére^ 
.  rement  les  feuls  châteaux  d'avant  &  d'arrier^& 
qu'/îcci/?i/// s'applique  plus  pànicuUérlment  ail^té 
entier  du  vaiffeau.  {M.Di/lac.)  < 

'§  ACCÉLÉRATEUR,  (  Anatomle.)   c'eft   le 
nom  d'un  mufcle  qui  mérite  d'être  décrit  plus  exa- 
âeme^nt,  étant,  fans  comparaifon,  le  principal  muf-  . 
cle  de  la  génération  dans  l'homme*  "         :     v>*  v  ^/ 

Ce  mufcle  paroît  affez  fimple  au  premier  abord; 
c'eft  une  efpece  de  gaine  inufculaire  qui  fcouvre 
entièrement  la  bulbe  de  l'urètre,  &  dont  la  con- 
vexité  inférieure  eft  partagée  par  une  ligne  ceUulaire , 
d'où  (e  répandent'à  droit  &  à  gauche  des  fil»es  -ft  le  tems  moyen  diflfere  d'un  quart-d'h«dre  du  tems^ 
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pcnîs  paflent  enîH  les  lîbres  de  VacctUfimr^Bc  fe 
rendent  à  la  bulbe.  Ces  vaifléaux  font  comprimes 
dans  l'aâion  de  ce  mufcle ,  &  il  contribue  par  là  à 
réreôio0.  Comme  il  eft  fournis  à  la  volonté ,  &què 
l'éreâion  ne  l'eu  pas,  il  n'eft  qu'acceffoire  dans 
cette  aâîpn ,  dont  les  caufes  fe  dérobent  à  nos  (ens. 
VacccUrauur  agit  paye  lecouffe^  $St|^  i|U|^ 

A  CCÉLÉR  ATIÔN  dïumt  àts  itoites ,  (^Ajlronomu!) 
c'eft.  la  quamité  ^oni  )eur  lever  &  leur  coucher 
avancent  chaque  jour  ,ainfi  que  leur  paffage  au  mé«* 
ridien;  elle  eft  de  3  '  î  5  "  •;%  en  tems  moyen  ,  quoî- 
qii'on  dife  communément  }  '  j6  ",  parce  qu'on  né^ 
glige  un  dixième  de  féconde.  C!etteâcce/ff^^i(^/3,  dont 
les  aftronomes  font  un  ufage  continuel,  vient  du 
retardement  effeâif  du  foleil;  fon  mouvement  pro- 
pre vers  l'orient,,  qui  eft  de  59  *  %  '[  tô  de  degré 
tous  les  jours,  fait  que  l'étoile  qui  pàffoit  au  méri- 
dien hier  en  même  tems  que  le  foleil»  eft  pliis  occi- 
dentale aujourd'hui  de  59  '  8  " ,  ce  qui  exige  ^3  '  56  ^ 
de  tems  ;  elle  paffera  donc  plutôt  de  la  même  quantité. 
.  P^Q^.calculer  rigourepiement  la  quantité  de  cette 
àccilirktion  j  il  faut  faire  la  proportion  fui  vante  360* 
59'8'Vi04,fontà  14 **o'o", comme  36o°o'  font 
à  13  *'  56  '4  ■'  908  ;  c'eft  la  durée  moyenne  de  la 
révolution  diurne  des  étoiles  fixes ,  qui  diffère  de 
24  heures  folaires  moyennes  de  3  '  5  y  "  cjox.-  *  "  ^ 

Hy  a  eu  des  agronomes  célèbres  qui  feibnt  mépris 
i  cet  égard»  &  qui  faifoient  YaccéUruiion  de  3  '  56  "  ' 
5?;  ils  commençôkm  la  proportion  par  360  **,  & 
des-lorsils  fuppofoi^t  implicitement  que  IWc^V^ 
ration  étoit  coniptée  en  heures  du  premier  mobile 
ou  des  étoiles  fixes,  au  lieu  que  taiis  les  ten^s  doi*- 
vent  fe  compter  ehîieures  lolaires  moyennes;  ou 
bien,  ils  fuppofoient  o^w^y acciUration  fe  comptoit 
fur  l'horloge  du  tems  moyen,,  mais  au  moment  oîi 
le  foleij  paffe  par  le  mériaien ,  au  lieu  de  la  compter 
au  moment  du  paflage  de  l'étoile.:  c'eft  le  retarde- 
ment du  foleil  qu'ib^prenoient ,  au  l\eu  de  Vaccilira^ 
non  des  étoiles,  l^  P.  Hell,  qui  avoit  défendu  long- 
tems  ce  fyftême  dar\s  fes  -éphémiridcs  ,  y  j^-feiioncé 
depuis  quelques  années ,  &  il  adopté  létable  de  l'^zc- 
céUration  diiuPne  telle  qu'elle  eft  dans  la  Cônnoiffancc 

des  r^/7i;fvq^^î^  public  chaqvie-  ai^^^é^^  §CH)ff  ^]fo 
dés  aftranomes  &  des  iiavigateurs.^  ^  ^^ 

téf! acciUration  diurne  fe  rapporte ^,comnxe  je  Tàî 
dit^  au  tems  moyen  &  aonpas  au  te^ns  vrai;  àînii  le 
fi;aipa(raged'u|^  étoile  icÉi^^  n'ayance  pas 

tousles  joursde  3-  56  ",  ni  tous  les  jours  également, 
par  rapport  au  foleil  vrai  qui  règle  nos  cadrans,  mais 
îeulement  par  rapport  à  un  foleil  moyen  fuppolÊ 
uniforme ,  que  les  aftronom6$  imaginent  pour  eo^ 
%  ftruire  leurs  tables  &  pour  régler  leurs  horloges 
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parallèles  qui  fe  réuniffent ,  &  forment  deux  queues 
attachées  à  l'enveloppe  des  corps  caverneux ,  avant 
quç.çes  corps  fe  réunifl'ent ,  &  au  -  delà  de  leur 
réunion.  ■:  '^-■v  '--'■  ■  '-  '^"  ■■'":•  ■  ■;■"••  ^'  -  '••--  ■-  ^"^^^  ^----i.'-' 
Ces -inufcles  ont  plufieurs  communications  avec 
les  miifcles  voifins  :  deux  faifceaux  de  fibres  y  vien- 
nent depuis  le  fphinfter  :  des  fibres  des  mufcles 
tranfverfaux  de  Turetre  accompagnent  ces  faif- 
teaiix:  un  autre  paquet  de  fibres  part  du  fphinfter, 
&  fe  termine  au  inilieu  de  l'extrémité  de  Vaccilira-- 
Uur:  quelques  fibres  du  le  valeur  s'y  réuniffent  quel-  \ 
^quefbis.      V  '  \^  "  "..  '  •  ■"■''  '^M\^:::\,'j^:''i^^l$^^ 

Le  point  fixe  de  rj(:ci?/^rtf/tf/^r,  îîVftIé Tphirtôéf  ; 
pour  que  \ accilirauur  puiffe  déployer  fa  force  ,  il^ 
faut  qut  le  fphinfter  foit  ferme.  VaccéUranur  com- 
prime  alors, .en  fe  conflraôant ,  la  bulbe  de  Turetre  ; 
il  le  yuide  entiéi^ement ,  &on  fenf ,  dans  cette  aftion , 
•le  fphinâer  qui  fe  -durcit ,  quelle  que  foit  la  ligueur 
qui  (brtede  ruretre^  :  ^      .     '^    i 

De  grbffes  branches  de  l'artère  &c  de  la  veiçe  du    1 


vrai  en  çcrtaii^^t|^ms  de  fannée ,  &:  il^^  &ut  de  la 
même  quantité  que  lès  accélirafions^^rnes   des 
étoiles  faffent  des  fommés  toujours  égales.  VacciU^^l 
ration  diurne  fert  |i  régler  des  pendules  j#  je  vois 
iine  étoile  fixe  fe'  èôucher  derrière  une  montagqt  ùu  ' 
^n  un  clocher,  lorfque  ma  pendule  marquoit  7  ^  4  '-fe  ",        - 
&  que  le  lendemain,  mon  oeil  reftant  à  la  môme 
place  i  l^étoile  difparoîfle  à  7  ^  o  '  4  " ,  j*|^ conclus 

vque  la  pendule  eft  bien  réglée  quant  à  fotî  inouve- 
ment ,  ou  à  fa  marche  d'un  jour  à  l'autre  ;  mais  pour 

•la  mettre  à  Theure,  il  faut  lavoir  le  tems  vrai  par  des 

^^bauteurs  correipondantes,  par  une  méridienne  01% 
par  quelque  àUtre  moyen.  (  Af .  de  la  Lande. )  ; 
,    ACCENT ,  (  ydrt  dt^  la. parole.  ^  ce  terme,  défigne*, 
une  modification  de  la  voix  qui  fert  à  diftinguet 
certains  tons  dans  le  difcours ,  ou  dans  le  chant ,  &     _. 
à  y  mettre  plus  de  variété,  fi  l'on  prononçoit  toutes» 
les  fyllabes  fur  un  même  ton ,  ik  d'une  voix  égale-    ,..^^ 

^ent  forte, le  difcoul-s  ti'auroit  x\\  agrément  ni  clarté; 
on  ne  pourroit  même  pW  faire  la  diftinâioa  des 
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mots.  Car  ^  fi  l'oreille  les  à'iûitfpxt  dnn$  un  difcmirs 
qu'elle  entend  prononcer ,  ce  n'ell  que  Yaceene  qui 
les  lui  fait  diicerner.    '  ■:^'^'mmé^^     '         z^;;^ 

Il  y  a  différentes  efpeces  4W<e^^*i;  ils  ont  Heu  dans 
le  diicours  ordinaire  qui  cftli^langue  artificielle ,  & 
dans  le  chant  qui  ell  le  laneage  naturel.  Nous  allons 
traiter  de  chaque  efpece  ieparément.  -^m^'^^^wm^-'.'* 
'Chaque  mot  qui  a  plus  d'iine  fyllabe  reçoit  un 
acêefit  dans  li  prononciation  ,  même  lorfau'on  le 
prononce  leul ,  &  hors  de  fa  liaifbn  avec  aautres. 
L'effet  de  cet  accent  ell  de  détacher  ce  mot  de  ceux 
qui  ppurrolent  le  précéder  ou  le  fuivre,  &  d'en  faire 
un.tout ,  qui  ait  un  commencement  &  une  fin  ,  une 
élévation,  &  un  abaiflemeht.  Cet  accent  (ç  nomme 
Vdccent  grammatical.  C'eft  Tufage  feul  qui  le  déter- 
mine dans  chaque  langue,  &  il  leroit  difficUe  de  ren- 
dre raifon  delà  détermination.  Il<:ontribueà  rendre 
les  périodes  fonores  ,  en  ce  quil  les  divife  en  mem^ 
bres  ,  &  qu'il  donne  de  la  variété  à  ces  membres. 
Dans  des  mots  qui  ont  un  nombre  égal  de  fyllabes, 
Vacccnt  eft  tantôt  fur  la  finale  ,  tantôt  fur  la  pénul- 
tième ,  tantôt  fur  quelqu'une  des  autres. 
'  Vaccent  oratoire  compofe  la  féconde  efpece.  Il  eft 
deftiné  à  îndiauer  plus  précifément  le  fens  du  difcours, 
&  à  exprimer  plus  fortement  l'idée  principale.  Les 
nionofyllàbes  n'ont  point  d'acce/2/  grammatical,  mais 
ils  peuvent  avoir  un  accent  oratoire  ,  lorfque  cVft 
fur  rîdcé  nu'ils  expriment  que  l'orateur  veut  diriger 
Tattention  de  fôn  auditoire.  Dans  les  mots  polysyl- 
labes ,  Yaccent  oratoire  renforce  ou  affoiblit  Vaccent 
grammatical ,  quelquefois  même  il  fait  difparoître 
ce  dernier,  en  appuyari.fur  d'autres  fyllabes. 

Vaccent  pathétiq'uc  eft  une  efpece  particulière  de 
V^cçent  oratoire.  Il  donne  le  ton  au  difcours  ,  & 
ajoute  un  nouveau  degréjje  force  à  Vaccent  fimple- 
ment  oratoire, •qu'il  déréfminefplus  précifément.  On 
peut  en  effet  .prononcer  les  mêmes  difcours  ,  a<^ec 
les  mêifies  accens  oratoires,  en  des  manières  fi  diffé- 
rentes ,  qu'ils  changent  totalement  de  caraftere.   : 

I  G'eftdelobfervation  ex^e<îes^cc«/i5 que  dépend 
ejn  grande  partie  l'hatmonie  du  difcours.  L'orateur  ' 
cil  le  pôëte  qui  fait. arranger  les  mots  &  les  phrafes 
<le  manière  que  les  aetens  agréablement  variés  fe 
préfentent  d'eux-mêmes -à  la  leQure  ,  &  répondent 
il  exaftèmeht  aux  penfée^  qu'o"n  ne  puiffe  les  tranf- 
pofer ,  fera  à  coup  sûr  harmonieux.  Car  il  n*eltpas 
douteux  que  Tharmonie  tient  plus  à  la  belle  variété 
des  aCcens  y  qu'à  une  profodie  ferupuleufe.  '  ' 
r  Ce  que  nous  avons  dit  fur  la  nécefl^té  des  accens 
dans  le  langage  ordinaire  peut  s'appliauer  encore 
aux  accens  dans  la  mufique.  Le  chant  eft  un  langage 
qui  a  fes  penfées  &  fes  périodes.  Si  les  tons  ilolés 
ne  différent  ^oint  entr'eux  par  le  degré  &  la,  variété 
de  Temphafe ,  il  n'y  a  point  de  chant.  Il  faul^  que,  «-^ 
ians  rien  changer  au  genre  de  Texpreflion ,  ou  à  la 
note,  l'oreille  foit  tantôt  excitée ,  tantôt  relâctïée  ; 
Qu'elle  reçoive  fucceflivemerit  des  impreiïïons^  plus 
lor^es,  &  plus  foibles  ;  or  ^e  font  les  accens  qui 
profduifent  ces  divers  effets,  foit  en  rendant  les 
fimjples  tons  plus  forts  ou  plus  foibles,  foit. en  don- 
nant lus  de  vivacité,  ou  plus '4iet  douceur  à  des 
pallages  entiers.         .         -      v,^  ;  ^.     ® 

Vaccent  mjifical ,  .eft  comme  dans  le  langage  ôrdi- 
nairci^ pu  grammatical,  ou  oratoire  ,  ou  pathétique. 
C'eft  au  cçmpofijteur  à  les  bien  placer ,  &  ^u  chantetir 
ou  au  muficien  à  les  obferver  avec  la  plus  gratîde 
cxaftitude.  A  Vaccent  grammatical  répondent  les  Ions 
forts  &  foutenus  de*» chaque  accord,  aUi  par  leur 
tenue ,  &  Timpreffion  au'il$  font ,  fe  diftmguent  fen- 
fiblement^  des  tons  tranfitoires  du  même  accord.  Ces 
tons  marqués  tombent  fur  le  temsbon  de  la  mefur'e; 
mais  dans  les  ariettes  il  eft  ^bfolument  néceffaire 
qu'ils  coïncident  auflî  avec  Vaccent  des  paJtoles. 
V  .On  exprime  en  mufique  \ts*Accens  oratoires  & 
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pathétiques^  par  les  mouvemens  figorés  qu'on  fait 
fur  les  mots  qui  défignent  l'idée  principale  ;  on  y 
dc'ploie  toutes  les  reflburces  de  Tart  pour  rendre  c^^ 
endroits  falllans  ,  expreftifs  &  énergiques. 

Ainfi  dans  ^arLi ,  le  compofireur  doit  avant  toutes 
chofes  étudier  foigneufement  les  accens  de  fon  texte , 
afin  d'y  faire  e^iaâement  corrcfpondre  les  fiens.  La 
chofe  n'eft  pas  aifée  fans  doute  ,  parce  qu'il  faut 
encore  conçiher  avec  cela  l'harmonie  &  la  mcfure/ 
qui  impofent  au  compofiteur  une  gêne  pénible.  Mais 
unjiemme  de  génie  ne  manque  pas  d^  reftburces.  Il 
en  trouve  dans  les  paufes  de  cliant  pendant  que  les 
inftrumens  achèvent  la  période  ;  la  répétition  des 
mots  ,  &  d'autres  expédiens  femblables ,  le  tireront  . 
d'embarras  ,  pourvu  qu'il  fâche .  les  employer  à 
propos. 

La  mufique  a  incomparablement  plus  de  moyens 
que  le  langage  ordiitaire-pour  mddifier  &  varier  fes 
expreffions;  cela  veut  dire  qu'elle  a  un  grand  nombre 
à\iccens  oratoires  &  pathétiques,- au  lieu  que  le  lan- 
gage fimple  n'en  a  que  très-peu.  Ceft-Ià  une  des 
principales  raifons  de  la  fupériorité  que  la  mufique  a 
fur  la  poéfie  dans  la  force  de  l'exprefEon;  lorfque  le 
compofiteur  fait  furmonter  les  difficultés,  &combinor 
heureufement  les  accens  avec  les  autres  propriétés 
effentielles  du  chant.  '' 

La  danfe  a  auffi  fes  accens  :  c'eft  $e  qui  la  didingivé 
du fimpkr marcher,  &:  d'une  fuite irréguliere  de  pas, 
ou  de  faits  fans  liaifçrn  ;  ainfi  par  exemple  le  frappé , 
le  plié  ,  le  faut  fimple  ,  font  da  ris  la  danfe  ce  que 
feroit  Vaccent  grammaticardans  le  langage.  La  figure 
dû  pas'Si  fes  accompagaemens ,  répondent  îiixxaccens 
oratoires  &  pathétiques., i.K.application  bien  combi- 
née de  ces  accens  ^  rendonf^e  ici  les  mêmes  diificuUés 
qu'elle  a  dans  la  mufique ,  6c  il  eft  aifé  de  comprendre 
•que  les  qualités  eflbntielles  de  la  danfe  ,  la  rendent 
enc0ré  plos  difficile.-  (  Cet  article  ejl  tiré,  de  2a  Théorie 
gén^raU  des  Beaux-arts  cii  M.  Stii:^çr.) 
:  .Accent  .  f.  m.  (  ffelhs  -  Lettres.  )  Il  y  a  dans  la 
faVole  une  efpece  de  chant  ,  dit  Ciceron,  Mais  ce  . 
cJfant  étoît-il  noté  par  la  profddie  des  langues  an- 
ciennes? On  nous  le  dit;  on  nousaffure  que  dans  le 
•grec  &  le  hxxnyX accent  marquoit  Tinf^onation  de  la 
voix  fur  telle  &  fur  telle  fyllabe  ;  &  c'eft  ce  qu'oa 
rappelle  Vaccent  profodi^que ,  dlftind  de  Vaccent  ora- 
toire ,  ou  des  inflexions  données  à  la  parole  par  la 
pen{ee^  par  le  fenriment.  Il  eft  pourtant  bien  diffi- 
cile de  concevoifâccet  tfcct?/2r  profodlqueaâhétantaux 
fyllabes,  à  moins  qu^  dans  la  prononciation  j  animée 
par  les  mouvemens  de  l'éloquence,  il  ne.  cédât  la 
place  à  Vaccent  oratoire  ;  &  voici  la  difficulté. 

•  Qu'on  donne  à' un  muficien  des  paroles  déjà  no- 
tées par  l'^zcc^/i/  de  la  langue  ;  il  eft  évident  que,  s'il 
veut  laiflfer  aux-fyllabes(Jeurs  intonations  profodi- 
ques ,  il  fera  dans  rimfK>ffibilité  de  donner  du  natu- 
reP&'du  caraftere  à  fon  chant  ;  &  que ,  s'il  veut  au 
contraire  plier  1^  fon  des  paroles  à  Texpreflion  que 
l'idée  ou  le  fentiment  follicile,  il  faut  qu'il  les  dégage 
de  Vauent  i^ro(o^\ç\\\e  ^  &  f e  donne  la  liberté  de  les 
moduler  à  fon  gré.  Or  il  en  eft  de  la  prononciation 
oratoire  comme  de  la  mufique  :  Efi  in  dlcendo  etiam 
quidam  camus.  (Cicer.)  

L'^iccc/ïfprofodique  qui  nuirpît  à  l'une ,  s'il  étoit 
invariable^  nuiroit  donc  ég4p^^<^t  à  l'autre  :  des 
paroles,  déjà  notées  par  la  profodie ,  fuppUeroient  ' 
&  menaceroient  avec  les  mêmeç  inflexions.  • 

Jl  né  faut  pas  confondre  ici  la  quantité  avec  Vac- 
cent. La  durée  relative  des  fyllabes  peut  être  f\\e  6c 
immuable  dans  une  langue  /fans  que  Texprefiion  en  ^ 
foit  gênée,  au  moins  fenfiblement.  Par  exemple, 
gi^e  l'on  prolonge  laWnultieme^  ou  qu'on  appuie 

lur  la  dernière ,  la  diffdf  ^"^t?  ^'^^  S^*^  ^^"^  ^^^  tems, 

&  non  pas  dans  les  tons.   La  quantité  peut  donc 

mbt  fixe  &c  prefcrite  ;  mais   les  intonations  ^  le$ 
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îhflexions  de  la  parole  doivent  être  libres ,  &  au 
choix  de  celui  oui  parle  ;  fans  quoi  il  ne  iauroit  y 
avoir  de  vérité  dans  rélocutioi). 

^  Dans  la  langue  françoife  ,  telle  cju*on  Wparle  à 
Paris ,  il  nV  a  point  d*acccnt  profodique.  ifeft  vrai 
iique  la  finale  muette  n'eft  jamais  fufceptible  de  l'é- 
lévation de  la  voix  ,  ôc  qu'oa  efUobligé  ^ou  de  Ta- 
^  baifftr ,  ou  de  la  tenir  à  Tuniflori  ;  mais  cVft  la  feule 
voyelle  qui  de  fa  nature  gêne  la  liberté  de  Vaccene 
oratoire.  Ceft  le  repos ,  le  fens  fufpendu ,  le  ton 
fuppliant,  menaçant,  celui  de  la  furprife ,  de  la 

Elainte ,  de  la  frayeur,  &c.  qui  décide  de  l'élévation 
u  de  l'abaiflement  de  la  voix ,  fur  telle  ou  fur  telle 
fyllab^;  &  quelquefois  le  'même  fentimeni  eft  fuf- 
ceptible de  différentes  inflexions.  Je  n'en  ckerai 
qu'un  exemple ,  pris  du  rôle  de  Phèdre  dai^a  tra- 
gédie de  Ra^cine  ; 

^  MalheunufeJ  qUelmoteft.Jini  de  ta  bouche^ 
'  /  tt  Vers  peut  fe  déclamer  dé  façon  que  la  voix  élevée 
fur  la  première  fyllabe  de  màlhcureufe!  s'abaifle  fur 
les  trois  dernières  ;  que  la  voix  fe  relevé  fur  la  pre- 
iDiere  de  quH  mot  ,  &  defcende  fur  la  féconde  ; 
qu'elle  remonte  fur  la  troifieme  de  ce  nombre ,  efl 
fortïj  &  retombe  furla  fin  du  vers.  ' 

#  Màlheunufc  !  quel mot'ejlfortî  de  ta  kouche  ? 

On  peut  aufli ,  &  peut  être  aufli  bien  ,  le  décla- 
mer dans  une  modulation  contraire  ,  en  at^flant  les 
fy llabes  que  nous  venons  d'élever  ,  &  W  élevant 
celles  que  nous  avons  abaiflees, 

Malhtureufe  !  quel  mot  ejlfbrti  de  ta  bouche  ? 

.  Le  choix  de  ces  intonations  fait- partie  de  l'art  de, 
la  prononciation  théâtrale  &  oratoire  ;  &  l'on  fent 
bien  que  s'il  y  avoit  dans  la  langue  un  accent  pro- 
fodique déterminé  &  invariable ,  le  chçix  des  into- 
nations n'auroit  plus  lieu  ,  ou  feroit  fanscefle  con- 
trarié par  Vaccent,       -  •  .    ' .    *  " 

Ce  qu'on  appelle  r<iVct;/zf4es|ïr<ovlnces,  confifte, 
en  partie  ^  dans  la  quantité  prolodique ,  le  normand 
prolonge  la  fyllabe  que  le  gafcon  abrège,  il  confifte 
encore  plus  dans  le«  inflexions  attachées ,  non  pa^ 
aux  fyllabçsjdes  mots  ,  mais  aux  mouvemens  du 
langage  t  par  exemple  A^ins^V accent  du  gafcon  ,  du 
picard ,  du  normand ,  l'inflexion  de  la  fujpprife ,  de  la 
plainte ,  de  la  prière ,  de  l'ironie ,  n'eft  p^aHa  même. 
Un  gafcon  v^s  demande ,  comment  vous porte^^-vous  ? 
d'un  ton  gai ,  vif  &  animé ,  qui  fe  relevé  fur  la  fin  ' 

^  de  la  phrafe  ;  le  normand  dit  la  mèÉie  chofe  d'un  fon 
de  voiJc  languiflant  qui  s'éleva  fur  la  pénultième, 
&  retombe  fur  la  dernière ,  à-peu-près  du  même  ton 
que  le  gafcon  fe  pldindroit. 

Ce  que  nous  difons  de  la  langue  françoife,  doit 
s'étendre  de  toutes  les  langues  vivantes.  Leurpro- 
fodie  eft  dans  la  diu*ée  relative  des  fy  llabes  ;  leur 
accent  eft  dans  les  inflexions  de  la  parole ,  relative- 
ment à  l'idée  ,  au  fentiment ,  à  la  paflîon  qu'elle 
exprime  ,  au  mouvement  de  l'ame  qu'elle  imite  ; 
mais  d'tfcce/7r  profodique  adhérant  aux  fons ,  immo- 
bile &  invariable,  aucune  langue  n'en  peut  avoir, 
fans  renoncer  à  toutes  les  nuances  de  l'exprefiion , 
qui  doit  pouvoir  fans  cefl^e  varîçr ,  fc  fe  plier^dans 

.  toiis  les  fons.  (M.  Af^/îjMOJsrr££.) 

Accent,  (MuJia^Xin  apjjelle  ainfi,felon  l'accep- 
tion'la  plus  genérafljr  toute  modification  de  la  voix 
parlante  ,dan$  la  durée,  ou  dans  le  ton  des  fy  llabes 
&  des  mots  doiit  lé  diîcours  eft  compofé  ;  ce  qui 
montre  un  «rapport  très-exaâ  entre  les  deux  ufages 
des  accens^  àç  les  deux  parties  d«  la  mélodie,  fa- 
voir ,  le  rhythme  &  rintonation.  Accentiis ,  dit  le 
grammairien  Sergius  dans  Donat ,  quafi  ad  camus,. 
Il  y  a  autant  ^accens  différens,  qu'il  y  a  de  maniè- 
res de  modifier  unfi  la  voix;  &  il  y  a  autant  de 
genres  iHaccensy  qv^'il  y  a  de  caufes  générales  de  ces 
•  modifications»    .  . 
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tixi  dîftingue  trois  de  ces  genres  dans  le  fimple 
diftours,  fa  voir,  \ accent  grammatical  qui  renferme 
la  refile  des  accens  proprement  dits  par  lefquels  le 
fon. des  fyllabes  eft  grave  Oii  aigu,  &  celle  de  la 
qi*antité ,  par  laquelle  chaque  fyllabe  eft  brève  ou 
longue.  L'^rccr/ï/ logique  ou  rationnel ,  que  plufieurs 
confondent  mal-à-p5opos*avec  le  précédent ,  cette 
féconde  forte  ^accent  indiquant  le  rapport,  la  con- 
nexion plus  ou  moins  grande  ,  que  le$  propofitiops 
&c  les  idées  ont  entr'elles ,  fe  marque  en  partie  par 
la  ponâuation  :  enfin  Vaccine  pathétique  ou  ora« 
toire,  qui,  par  diverfes  iiÉlexions  de  voix,  pfir  un 
tort  plus  ou  moins  élevé ,  par  un  parler  plus  vif  ou 
plus  lent,  exprime  les  fentimens  dont  celui  qui  parle 
eft  agité,  &  les  communique  à  ceux  qui  l'ecou-i 
tent;  Tétude  de  ces  divers  accens  &  de  leurs  effets 
dans  la  langue,  doit  être  la  grande  affaire  du  mufi- 
cien;  &  Denis  d'Halicarnafle  regarde  avec  raifon . 
Vaccent  en  général  comme  lafemence  de  toute  mu- 
fique  ;  auflii devons-nous  admettre  pour  une  maxime 
inconteftable ,  que  le  plus  ou  moins  ^accent  eft  1^ 
vraie  caufe  qui  rend  les  langues  plus  ou  moins  nui^ 
ficales;  car  quel  feroit  le  rapport  de  la  mufiqiie 
au  dîfcdurs,  fi  les  tons  de  la  voix  chantante 
n'iîiiitoient  les  accens  de  la  parole?  D'où  il  fuit  que  ^ 
moins  une  l&ngue  a  de  pareils  accens^' ^çXws  la  mélo- 
die y  doit  être  monotone ,  languiflànte  &  fade ,  à 
moins  qu'elle  ne  cherche  dans  le  bruit  &  la  force 
des.fons,  le  charme  qu'elle  ne  peut  trouver  dans 
leur  variété.       \. 

Quant  à  Vaccent  pathétique  &  oratoire  ^  qui  eft 
l'objet  le  plus  immédiat  de  la  mufique  imitativls  du     ' 
théâtre,  on  ne, doit  pas  oppofer  à  la  maxime  que  • 
je  viens  d'établir,  que  tous  les  hommes  étant  fujets 
aux  mênies  paflîons ,  doivent  en  avoir  égalerrient 
le  langage  ;  car  autre  chofe  eft  Vaccent  univerfel  de  *- 
la  nature,  qui  arrache  à  tout  homme  des  cris  inar- 
ticulés, &  autre  chofe  Vaccent  de  la  langue  qui  en- 
gendre la  mélodie  particulière  à  une  nation.  La 
feule  difFérence  du  plus  ou  ixioins  d'imagination  & 
de  fenfibilité  qu'on  remarque  d'un  peuple  à  Tau-» 
tre ,  en  doit  introduire  une  infinie  dans  l'idiome  ac- 
centué ,  fi  j'pfe  parler  ainfi.  L'Allemand ,  par  exem^* 
pie,  haiifle%alement&  fortement  la  voix  dans  la, 
colère ,  il  crie  tojiijour^fur  le  même  ton  :  l'Italien  , 
que  mille  mouvemens  'divers  agitent  rapidement  &  ) 
lucceflîvement  dans  le^même  cas  y  modifie /a  voixi^ 
de  mille  manières.^  Le  même  fond  de  pafiion  règne 
dans  fon  ame;  m^is  quelle  ^variété  d'expreflîons' 
dans  les  accens  &  dans  (on  langage  !  Or ,  c'eft  à  cette  '  , 
feule  variété ,  quand  le  muficien  fait  l'imiter ,  qu'il 
doit  l'énergie  &  la  grâce  de  fon  chant;    ;  "^^^^^ 
Malheureufement  tous  c^s  accens  divers,  qui Vac- 
cordent  parfaitement  dans  la  boucha  de  l'orateur , 
ne  font  pas  fi  fiêiciles  à  concilier  fous  la  plume  du 
muficien ,  déjà  fi  gêné  par  les  règles  particulières 
de  fon  art.  On  ne  peut  douter  que  la  mufique  la 
plus  parfaite,  ou  du  moins  la  plus  expreflîve  ,  ne 
foit  celle  oiî  tous  les  accens  font  le  plus  exaôe- 
ment  obfervés;  mais  ce  qui  rend  ce  concours  fi 
difficile ,  eft  que  trop  de  réglés  dans  cet  art  font  fu- 
Jettes  à  fe  contrarier  mutuellement ,  -&  .fe  contra-    - 
Vient  d'autant  plus  que  la  langue  eft  moins  mufi;- 
cale ,  car  nulle  ne  l'eft  parfaitement,  autf ement  ceux 
qui  i^ïi  fervent  chanteroient  au  lieu  de  parler, 
v^  Cette'  extrême,  difiîculré  de  foivre  à  la  fois  les 
règles  de  tous  les  accens  y  oblige  donc  fouvent  le 
compofitçùrâ  donner  }à  préférence  à  Pune  ou  à 
l'autre,  feloh  les  divers  genres  de  mufique  qu'ils 
traite  :  ainfi ,  les  airs^  danfe  exigent  fur-tout  un 
nccent  rhytbmique  &  cadencé,  don^  en  chaque  nation 
kcaraâe^ eft  déterminé  pada  langue.  Vaccent  gram- 
matical  doit  être  le  premier  conlulté  dans  le  réci- 
tatif ^  pour  rudrC  plus  fwbble  l'articulation  d\s 


\  , 


4. 


.  / 


tu 

iii 

P< 
S, 

toi 

?a, 

aiii 
bi 


1  J"ei 
n' 
nei 

ont 

■  '  H 

vei 
'     fei 
MJ 

l'îi 
fai 
cei 


V 


\ 


'^- 


/     ' 


!  • 


X 


I» 


9 


■ ./    A  CvC' 

îhbts,  à^yi^ViV  ^et^  pâi"  !a  rapidité  du  ^éfeît, 
dans  la  reronnance  harmonique  ;.  mais  Vaccent  paf- 
fionné  l'emporte  à  fon  tour  dans  les  airs  dramatiques , 
1k  tous  deux  font  fubordonnés ,  fur-tout  dans  la  fym- 
pbonie,à  une jtf^ifieme  forte  dW<;/»f,  qu'on  pour- 
ront appeller  mvfical ,  &  qui  eft  en  quelqu^orte  dé- 
terminée par  Tefpece  de  mélodie  que  le  muûcien 
veut  approprier  aux  paroles.  ,  ^, , 

En  effet,  le  premier  &  le  prîticîpal  objèl  de  toute 
Qiufique  eft  de  plaire  à  Toreille  ;  ainfi  tout  air  doit 
avoir  un  chant  agréable  :  voilà  la  première  loi  qu'il 
n'eft  jamais  permis  d'enfreindre.  L'on  doit  donc 
premièrement  confulterla  mélodiç  &  X accent  mufi- 
cal  dans  le  deifein  d'un  air  quelconque  ;  enfuiie ,  s*il 
e(l  quefiioa  o'tm  chant  dramatic|ue  &  imitatif ,  il  fiaut 
therçher  Xacctnt  pathétique  qui  donne  au  fentiment 
fon  expreffion ,  ^\ accmt  xdXxoXititi ,  par  lequel  le 
imuûcien  rend  avec  juftefle  Ifs  idées  dupoëte  ;  car^ 
pour  infpirer  aux  autres  la  chaleur  dont  nous  fom- 
mes  animés  en  leur  parlant ,  il  faut  leur  faire  enteil- 
dre  ce  que  nous  difons.  Vacctnc  grammatical  eft 
néceffaire  par  la  même  raifon ,  &  cettiç  règle  ,  pour 
être  ici  la  dernière  en  ordre ,  n'eft  pas  moirts  indifpen- 
ftbl,e  que  les  deux  précédentes  j  puifque  le  fens  des 
proportions  &  des  parafes  dépend  abfolument  de 
teUii  des  mots  ;  mais  le  nfiuficien  qui  fait  fa  langue 
a  raremeqt  befoin  de  foriger  à  cet  accent  :  il  ne  feu- 
roit  chanter  fon  air  fanfe  s'appercevoir  s'il  parle  bien 
ou^mal,  &  il  lui  fuffit  de  favoir  qu'il  doit  toujours 
bien  parler!  Heureux  toutefois',  quand  une  mélô- 
dijC  flexible  &  coulante  ne  ceffe  janlais  de  fe  prêter 
à  ce  qii'exige  la  langue.  Les  Muficiens  françois  otit 
en  particuUer  des  fecours  qui  rendent  fur  ce  point 
leurs  erreurs  inipardonnables  ^  &  fur-tout  le  traité 
de  la  Pjofodle  françoife  de  M.  l'abbé  d'Olivet^ qu'ils 
devroîent  tous  copfulter  :  ceux  qui  feront  en  état 
de  s'élever  plus  haut ,  pou'rrpnt  étudier  la  Gram^ 
maire  Aq  Port-Royal  &  les  ïavàntes  notes  du  Philo- 
fophe  qui  l'a  commentée  ;*  alors  en  appuyant  l'ufage 
fur  les  regleSj  &  les  règles  fur  les  principes,  ils  feront 
toujoiu*s  sûrs  de  ce  qu'ils  doivent  faire  dans  l'em- 
ploi de  dç  l'iicc*;/?/  grammatical- de  toute  efpecé. 
^  Quant  aux  deux  autres  fortes  iHaccens ,  on  peut 
moins  les  réduire  en  règles  ,  &  la  pratique  en  de- 
mande moins  d'étude ,  &  plus  de  tstlent  ;  on  ne 
trouve  point  de  fang-froi4  le  langage  des  paffions  ; 
&  c*eft  une  vérité  rébattue  ,  qu'il  faut  être  ému  ibi- 
jïîême  pour  émouvoir  les  autres.,  Rien  ne  peut 
tlonc  fuppléer  dans  là  recherche  dé  X accent  pathé' 
tique  à  ce  génie  qui  réveille  à  volonté  tous  les  fen^ 
limens ,  &  il  n'y  a  djautrç  art  dans  cette  partie  que 
d'allumer  en  fon  propte  cœur  le  feu  qu'on  veut 
porter  dans  cê^i  des  autres.  ^(>y«{  Génie  {Mufiq.) 
SuppL  Eft- il  queftioh  de  V accent  rationnel,  l'art  a 
tout  auffi  peu  de  prife  pour  le  faifir ,  par  la  raifon 
Gu'on  n'apprendpoint  à  entendre  à  des  fourds.  Il 
faut  avouer  aum  que  cet  acçtm  eft  moins  que  les 
autres  du  reffort  de  la  mufique ,  parce  qu'elle  eft 
biiniplus  le  langage  des  fens  que  celui  de  Tefprit: 
donnez  donc  au  miiiicienneaucoUp  d'images  bu  de 
J^entlmeru  &  peu  de  fimples  idées  à  rendre ,  car  il 
n'y  a  que  les  paffions  qui  chantièhjt  ^  l'entendement  * 
ne  fait  que  parlrri\  (J.)  -■^'-'^''^-^^r^t.^if^--'-  ^^^v^^i^ 

Accent  musical  >  (Mufiq.)  Dans  l'article  pré- 
cédent, M.  Roufleau  indique  l  accent  mujkai  ^  dont 
on  Va  voit  pas  parlé  encore  (dans  Te  fens  dont  je 
l'entends).  Encouragé  par  le  peu  qu'il  en  dit ,  je 
veux  tâ^}ler  d'en  donner  quelqu'idée  qui ,  fans  doute, 
fera  bien  axi-deflbiis  de  celle,  qu'en  auroit  donnée 
M.  Rouileau  ,  s'il  avoit  voulu.    i^?ï*ijj^*^i^rV^^^^^^  y^ 

Dans  la  mwfique  ^  l'intonatioij  de  la  Voix  ou  de 

.  l'inftrument  étant  déterminée  ,  de  n'cft  pas  là  qu'il 

feut  chercher  Vaccent ,  mais  ûans  la  manière  de  faire 

cette  ifttQpation*  J<  m'explique  ;%  'U$  ioikumens 
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ï  cordes  &  à  archet  (le  violon ,  par  exemple ) ,  ort 
peut  donner  un  coup  d'archet  fec  &  détaché  ou 
un  coup  d'archet  long  &  traînant  fur  la  même  note  } 
on  peut  même  ,  fans  tenir  la  note  plus  long-tems  ^ 
faire  toucher  une  plus  grande  partie  d'archet  à  la 
corde ,  en  le  tirant  avec  plus  de  vélocité.  Dans  les 
*  inftrumeni  à  vent ,  les  coups  de  langue  font  le  même 
effet ,  &  les  différens  coups  d'archet  Ôc  de  langua 
conftitueitf  en  partie  Yacoent  mujîcat.  ^ 

On  peut  commencer  une  noit  piano  &  la  finir 
fortes  en  enflant  graduellemeht  le  ton  ;  on  peut  au 
contraire  la  cômmenceryôrr«  &  la  dtîir piano  en  dimi- 
nuant le  ton  :  autre  partie  de  Vaccent  muJicaL 

Enfinf  on  peut  détacher  certaines  notes  dans  Utt 
trait  de  chant ,  &  lier  les  autres  \  fce  qui  achevé  dé 
completter  Vaccent^  muficaL  ,        ^ 

La  phrafe  (/^.  8 ,  planche  /.  de  Mujîq.  SuppL  ) 
prendra  des  expreflions  différentes >  fuivant  qu'on  y 
appliquera  \ accent  muficaL  Remarquez  que  les  mar- 
ques par  lefquelles  j'ai  tâché  d'inditjjiier  les  différens 
accensyïït  les  expriment  que  très-imparfaitement. 

C'eft  au  choix  de  X accent  mu/îc al ^r ocre  à  la  piecô 
qu'on  exécute,  qu'on  reconnoît  le  bon  muficienf 
l'homme^  de  goût.;  c'eft  de  ce  chôîx^  que  dépen|d  ' 
toute  Fexpremon  :  c  eft  ce  ch^x  qu'un  bça  maître 
peut  donner  jufqu'à  un  certain  point ,  mais  qu'on 
fent  mieux  qu'on  ne  peut  l'indiquer,  ôc  qu'il  faut 
tenir  de  la  nature  pour  le  bien  pofféder.  .  ' 

*  C'eft  Xaccent  mufical  qui  fait  qu'une  mufique^ 
expreiîive  poiïr  un  Allemand,  ne  l'eft  poinCpour  un 
François.  Je  me  fouviens  à  cette  occafion  d'avoir 
entendu  raconter  à  un  compofiteur  diftiiigué ,  que 
Hafe  eut  peine  à  reconnoître  fes  airs  exécutés  à 
Paris  par  des  François. 

Outre  cet  accent  mufical  indéterminé  ,'  îorfque  lô 
.compofiteur  ne  Pa  pas  marqué  expreffément ,  il  y  a 
un  accent  déterminé  ^  &  à  quoi  le  compofiteut  a 
droit  de  s'attendre  fans  le  .marquer.  ;    \ 

Pour  les  inftrumetis  à  corde ,  cet  accent  çonfifle 
à  marquer  d'un  nouveau  coup  d'archet  chaque  note^ 
à  moins  ^^u'eUes  n^sfoient  d'une  valeur  trop  courte 
pour  que  cela  fe  jJtnffe  ;  ainfi  on  paffera  foys  le 
même  coup  d'archet  les  doubles  croches  dans  uh 
alla  brève  ;  les  triples  craches  dans  un  oHegmÀ  i^ 
à  3  ou  4  4  tems  dans  un  vivace  ou  dans  un  prefià 
de  mêmes  mefures  ;  niais  dans  mvl  yivàce  oja  dans 
Y  un  allegretto  à  | ,  les  triples  croches  demandent  cha- 
cune un  nouveau  coup  d'archet  :  il  en  eft  de  même 
de  Xaltegrettp  à  i  ou  à  4  tenis.  Dans  les  pièces  oft 
il  y  a  des  trois  pour  deux ,  chaque  note  demandé 
ordinairement  un  nouveau  coup  d'archet.  Quant 
aux  ficiliennes ,  dont  la  mefure  eft  | ,  le  tems  lent  ; 
&  la  première  de  trx^is  notes ,  une  croche  pointée  u^ 
la  féconde,  une  double  croche  ;&  la  troifieme ^ 
une  croche  ,  on  donne  un  nouveau  coup  d'archet  à 
chaque  note^       "  .    ^ 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  tèms  de  là  mefure  oh 
l'archet  doit  defcendre  ou  monter ,  quoique  cela 
fafle  une  partie  confidérable  de  Xaccent  éufica/^ 
^arcc  que  c'eft  un  de  ces  principes  fondamentaux 
que  tout  exécuteur  connoît.     .       i^^ 

(Quant  aux  inftnimehs  à  vent ,  ils  ne  donnent  le 
coup  de  langue  ^ii{à  la  première  de  deux  notes 
vîtes,  ÔccouieiÉ  l'autre >  en  obfervant  de  fiaire  la  ^ 
première  plus  longue  &  plus  ^orte  que  la  féconde  : 
I®.  parce  que  cela  facilite  l'exécution,  &  la  rend 
faieaucôup  plus  moëlleufa»  :  x^.  parce  crue  la  pre- 
mière des  deux  notes  eft  celle  qui  elft  eftedivenient 
dans  rharmonie, ,  &  que  l'autre  n'eft  qu'une  note 
de  coût  ;  cette  féconde  raifon  devrait  porter  tou$ 
les  mftrumens^obferver  cette  règle.  Dans  lesficm 
Hennés  ,  on  donne  un  coup  ^9  laiigue  ,  comme  l# 
coup  dVircb^t»       J  ;  :l     "  v 


.^- 


•^v 


\ 


♦i 


^ 


V 


'^. 


'*>K 


'4 


:£ 


■X- 


-Ê 


».  t 


,i 


♦  ■ 

»"        Il    " 


'    1     .   ' 


-< 


1  ^  »  • 


*'' 


v;    i* 


•O  ►' 


'  "1 


■  *. 

•V.  ■#' » 

t  ■ 


0 


■♦•': 


■',*n'' 


r 


'-    V. 


I.    • 


il» 


:v^,-':';^v 


f 


,'j.-» 


,» 


^r.- 


I.  '•  -.  V/,, 


■  t  •  ". 


4 1 


i.>'.. 


^" 


/ 


. 


%M 


\ 


\ 


(;- 


••». 


V 


s^ 


Vf 


•\>  » 


.(•" 

» 


,*% 


•■,«> 


I 


LL', 


»■' 


■f" 


Vr 


,# 


110 


A  C  C 


A  ce 


Les  hauts-bois  &  les  baffons  coulent  ordînaiffe»   j   cJefeconde  pendant  quelques  fyllabes,  élgjj^prenoît 
ment  iufqu'à  huit  notes  vîtes,  à  caufe de  la  difficulté        le  premier  ton,  v     :  .| 


du  jeu. 

Quant  aux  chanteurs ,  Vaccene  mufical  eft  déter- 
miné par  les  paroles  mêmes  :  toutes  les  notes  qui 
paffent  fous  la  même  f'yllabf  ,  doivent  aufli  paf- 
•  fer  fous  le  même  coup  de  gofier,  à  moins  que  ce 
ne  foit  une  roulade ,  alors  cela  dépend  du  boa  goût 
&  de  l'habileté  de  Texécutevr.  (  F.  D.  C^ 

Accent,  {Mujiq,)  Sorte  d'agrément  du  chant 
François ,  qiii  fe  notoit  autrefois  avec  la  nf ufique  , 
mais  que  les  maîtres  de  goiit  du  chant  niarquent 
aujourd'hui  feulement  avec  du  crayon  jufqu'à  ce 
que  les  écoliers  fâchent  le  placer  d'eux-nicmes.  L'^c- 
ccntn^fe  pratique  que  fur  une  fyllabe  longue^  & 
fert  de  paflagt  aune  note  appuyée  à  une  autre/hote 
.  rion  appuyée  ,  placée  fur  le  même  degré  :  il  cjonfifte 
en  un  coup  de  gofier  qui  élevé  le  fon  d'vwi  degré 
pour  reprendre  à  Tinuant  fur  la  note  fiiivîinte  le 
même  fon  d'où  Ton  eft  parti  ';  plufieurs  donnoient 
le  nom  de  plainte  à  V accent,  f^qyei  le  figne.  &'refFet 
de  Yacccnt ,  fig,  ^  ,  planche  /.  de  Mujiq,  SuppL  (4*.) 

Bien  des  muficiens  appellent,  ou  du  mpins  appél- 
loitnt  autrefois  accent  wn  agrément  confiftant  à  taire 
entendre  la  note  immédiatement  au-deffus  ou  au- 
deflbivi  de  celle  qiii  eft  notée  ,  fuivant  que  la  tiote 
qui  la  précède  eft  au-deffus  ou  <iu-deffous ,  &  en 
diminuant  la  valeur  de  la  note ,  fur  laquelle  on  fait 
V accent ,  de  la  valeur  de  ce  même  accent.  Quelques 
anciens  muficiens  françois  indiquoient  cet  accent  pàjf 
un  crodiet,  les  Allemands  par  un  petit  trait ,  au- y' 
jourd'hui  on  le  marque  par  une  petite  note  de  la 
valeur  que  Ton  veut  donner  à  V accent.  Foye[  ces 
fignes  &  ces  effets  de  Yaccent ,  fig.  lo  i  planche  1.  de 

Un  autre  occ^/zr,  dont  j'ai  trouvé  la  marque  & 
Texpreflion  dans  quelques  auteurs,  eft  celui j%,. 2, 
planche  I  ;  &  remarquez  que  le  prcfcier  eft  celui  qui 
eft  enejore  ufité  aujourd'hui. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit'  en  allemand  &  en  latin 
au  16*  &  17*  fieclesv,  divifent  V accent  en  trois  diffé- 
rentes fortes  :  1^.  acctntus  intendens^  qui  eft  celui 
fig.  ré\,n°.  ^r/^^'  accentus  remittens  ^  (\\xi  eft  cej|iv 


du 


n 


I ,  /J^vW-'"  &  3^'  accent^  varips  ou  circurri- 
fiexusj  compofé,  pour  ainfi  dire ,  des  deux  précé- 
dens  ,  &  qui  n'eft  que  lefiatté  d'aujourd'hui. »f^(0y^{ 
Flatte,  {Mufiq,)SUppl.  (F. D.C.) 

Accent  double,  (Aitt/îy.)  Cet  agrément  que 
l'on  note  aujourd'hui  toirt  du  long ,  confifte  à  retran- 
cher la  'moitié  de  la  valeur  d'une  note  en  anticipant 
celle  qui  la  fuit  ;  on  le  niarquoit  autrefois  par  deux 
petits  traits  verticaux-  parallèles..  Sur  la  première 
note  ,  voye^h  marque  &  l'effet  de  Vaccent  double, 
fig.  iz  ^planche  I.  d^MuJiq.  SuppL  {F.D.  C.) 
•  .    AccENS  ,  (^Mufiq.)  Les  poètes  emploient  fouvent 
ce  mot  au  pluriel ,  pouf  fignifier  le  chant  même, 
&  l'accompagnent  ordinairement   d'une  épithete, 
cçmme  doux  ,  tendres ,  trifies  accens.  Alors  ce  mot 
reprend  exaftement  le  fens  de  fa  racine ,  car  il  vient 
"tie  canere  camus  ^  d'où  l'on  a  fait  accentus  ,  comme 
concentus.  (S.)  - 

Accens  ecclésiastiques,  (Mufiq.)  Onappel- 
lolt  ci-devant  ainfi  les  différentes  inflexions  de  voix 

au'on  faifoit  dans  les  églifes  catholiques  en  pfalmo- 
iant.  Il  y  aVoit,  w^ 

i^.  Vaccent  immuable  ,   lorfque  la  voix  reftoit 
tOHJours  fur  le  même  ton.  " 

2^.  Le  moyen  y  quand  on  abaiffoit  la  voix  de  tierce 
•fur  une  fyllabe.  •  -  ,  . 

3®.  Le  grave  ,  quatid  la  voix  tomboit  3e  qùînte. 
4°.  Vaigu^  qui  avoitjieu  lorfqu'apf  es  avoir  abaiffé 
la  voix  de  tierce  pendant  quelques  fyllabes ,  on  repre- 
.  noit  le  premier  ton. 

j°.  Le  modéré j  quand,  après  avoir  élevé  fà  voix 


è**,  IJinterrogatifj'pQyxv  exprimer  une  înterroga- 
tionf  ;iii|élevoit  la  voix  d'une  féconde  pour  les  der- 
niers mots.v  ^  ;;  ■\/-4.r<i   ^;-  ■     ,   -.-r  .  , 

7^.  Enfin  Ie//z<î/,  quand la^^oîxtomboîtde'quarte 
fuir  la  dtrnkre  lyllabe.  ^  ^  va  _ 

Il  paroît  qu*aujourd'hui  ces  noms  de  ces  accens  • 
ne  font  plus  d'ufage  ,  &i  quelques  accens  font  dans 
le  mSme  cas.  Au  moins  je  n'ai  trouvé  aucun  de  ces 
noms  dans  lé  Traité  hiftorique  &  pratique  jur  le  chant 
ecciéfiajiiqtù  de  l'abbe  le  Bœuf,  que  je  crois   le* 

f)lus  récent  fur  cç  fujet  ;  &  cet  auteui:  n'admet  que 
e  premier  ,  le  fécond ,  le  troifieme  &  le  quatrième 
de  ces'  accens^  fans  en  rapporter  les  noms.  (F.V.C.^ 

Accens,  (^  Mujîque  des  Hébreux.)  Quelques 
•auteurs  veulent  que  les  accens  des  Hébreux  leur  fer- 
vifTent  aufli  de  note^^  On  peut  voir  l'opinion  de  . 
Kircher  à  ce  fujet,  dans  fa  Mufurgie ,  liv.  II.  Nous 
ne  mettons  point  ici  ces  accens,  ni  les  traits  de  cKant 
qu'ils  indiquent 'fuivant  ce  favant ,  parce  que  cer- 
tainement jamais  les  anciens  Jiiifs  n'ont  eu  une  mufi- 
que  fi  variée.  (F.D.C.)   '    •'    ^    ^  ^ 

accessoire;  f.  m.  {Droit  nat.)  L^  plupart 
deschofesqui  entrent  en  propriété  ,  ne  demeurent 
pas  dans  le  même  état.  Il  y  en  a  dont  la  matière 
fe  dilate  intérieurement  &  groffit  par  ce  moyen  leur 
fubftance  ,  comme  celle  des -mines ,  des  carrières  , 
les  arbres ,  fi'c.  P'autres  reçoivent  des  âccroiffe- 
mens  extérieure ,  comme  il  arrive  dans  les  alluvions. 
f^oye:^  ce  moi.  D'autres  produifent  des  fruits  ou  des 
revenus  de  différente  nature.  Plwfieucs  enfin  acquiè- 
rent,  par  un  effet  de  l'indultrie  humaine  ,  une  nou- 
velle forme  qui  leur  donne  un  plus  grand  prix*.  C'efl 
ainfi  qu'avec  du  grain  on  fait  de  la  farine  ,  &  avec 
.  de  là  farine  du  pain.  Un  peintre  avec  (es  couleurs. 
&  fon  pinceau ,  fait  d'un  morceau  de  toile  fort  com-~  - 
mune  ,  un  tableau  rare  &  de  grand  prix. 

Tout  cela  eft  compris  fous  le  nom  général  ôiac-C^ 
^  ceffoires  ,  qui  fe  réduifent  en  général  à  deux  fortes  : 
l'une  de  ceux  qui  proviennent  uniquement  de  la 
nature  même  des  cHofes ,  fans  que  les  honfynes  aient 
aucune  part  à  leur  produftipn  *  l'autre  de  ceux  qui 
doivent  leur  origine,  ou  en  tout,  ou  en  partie  ,  au- 
fait  des  hommes  &  à  quelque  travail  ou  quelqu'in^ 
duftrie.  .  ."•;^...:  ,....4.-  ■;.  ,.;,..    .-^■. <■,-,,- . 

Pour  décider  aîfément  ces  fortes  dé  cas  afTéz  diffi- 
ciles, voici  des  principes  fort  fimples:  ,i     ; 

iPvill  faut  voir  fi  c'eft  de  bc^^ne  ou  de  mauvaîfe 
foi  que  quelqu'un  a  mêlé  f<in  bien  ou  fon  travail 
avecH^  bien  d'autruj  ;  car  s'il  y  a  de  la  mauvaife  foi 
de  fa  part,*  il  mérite  de  perdre  fa  peine  ou  (on  bien; 
autrement  up  propriétaire^e  veirroit  tous  les  )ours 
expofé  ,  par  lîT  malice  d'aiii^iî ,  à  ne  pouvoir  difpo- 
fer  à  fa  fantaifie  de  ce  oui  lui  appartient.  Si  donc 
quelqu'un  a,  par  exemple  ,  planté  des  arbres  ou 
femé  des  grains  cjans  un  fonds  qu'il  favoit  bien  n'être 

f>as  à  lui ,  le  maître  du  fonds  n'eft  point  oblige  de 
ui  laifTer  reprendr^Jes  arbres  ,  ni  de  partager  les 
grains  avec  lui  :  &  il  efl  au  contraire  en  droit  de  fe 
^aire  dédommager  dit  préjudice  qui  peut  lui  êtro 
*  revenu  de  ce  que  fa  terre  a  été  occupée  &  employée  ' 
à  d'autres  ufages  qu'à  ceux  auxquels  il  Favoit  jdefti- 
née.   Il  Y  a  néanmoins  ici  une  exception  à  faire  ; 
c'eil  lorfque  la  chofe  appartenante  à  autaâ  *eft  de 
très-petite  valeur  &  en  elle-même  ,  &  en  coaipa- 
raifon  du  prix  de  la  forme  qu'on  lui  a  donnée.  Sup- 
pofé ,  par  exemple ,  que  quelqu'un  ait  pris  une  main 
.   de  papier ,  ou  une  planche  de  bois  commun  >  ou  u(i 
^  morceau  de  toile  ,  qu'il  (avoit  être  à  autrui ,  &  y 
'  ait  écrit  des  chofes  de  conféquencc  ,  ou  fait  quelque 
belle  peinture  :  en  ce  cas-là  il  ne  peut  gUere  y  avoir 
de  mauvaife  foi  confWérable  :  il  y  a  heu  de  ptéfu- 
mçr  que  celui  qui  a  pris  de  fon  chef  le  papier ,  la 
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plancfie  oiila  toîlé ,  a  etù  efuélfe  ptdprïêtatfe  y 
lentiroit  ailément  ,  Air-tout  fi  on  lui  rendoit  une 
quantité  de  même  forte ,  Ou  la  valeur  ;  ainfi  celui-ci 
ne  peut  paiî^s'approprier  les  écrits  ou  le  tableau.  \ 
^  '^xCk\\^\  au  bien  duquel  une  chofe  d'autrui  a 
4té  jointe  &  incorporée ,  foit  par  le  fait  innocent 
4ir  celui-ià  mêm^;^  qui  elle  appartenoit  ^  oti  ians 
îjiie  celui-ci  y  ait  eu  àtuc^ne  part ,  doit ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales  ,  avoir  f ouvrage  ou  le  compofé 
qui  en  réfulte.  Car  il  ^  a  pour  l'ordinaire  quelque 
imprudence  datvs  celui  qui  s'eft  mépris  :  &  quand 
même  il  n'auroif  contribué  en  aucune  manière  au 
mélange ,  s'il  lui  en  revient  du  préjudice ,  ce  n*eft 
pas  la  faute  de  Tautre.  Ainfi ,  par  exemple  ^  4  Peau 
ayant  emporté  un  morceau  ae  terre  gj^aj^Jutfl^' au 
champ,  voifin,  le  maître  de  ce  champ  peut  s'appro- 
prier ce  morceau  de  terre  ,  à  moins  que  celui  à  qui 
iJ  appartetioit  ne  le  retire  inceffamment  de-là.  Et  le 
premier  fi'eft  pas  obligé  de  payer  à  Tautre  la  valeur 
du  morceau  de  terre  qui  refte  dans  fon  champ ,  parce 
qu'il  ne  Jui  en  rey ient  aucun  profit  ;  au  contraire  il 
peut  ft  feire  '^uHt  il  ï^  i>ihéjudice 

dont  faricîen  maître  da  monceau  de  terre  ne  doit 
pourtant  pas  le  dédommager  ^  parce  qu'il  n'en  eïï 
pasla  caule,  ççmme^nousle  fupppfons.  Mais  Jorf- 
que^quel^t'un  f^  par  ftfrrté  de  bonne  îo\ 

dans  le  champ  d*autrui,  le  propriétaire  du  èhiynp 
doit  lui-rembourfer  la  valeur  de  la  femence  &  de 
la  peine  prile  pour  femefj  parce  qu'il;  en  pfofite  , 
à  moins  qu'il  n'eût  réfoîu  de  femer  dahs  fon  champ 
quelque  graine  de  plus  grand  prix',  ou  d'y  mettre 

quelqu'aùtre^çhofe  qui  lui  auroit  été  de  plus  grand 

xeyeniiiv.::;''^!^!'^'^.^  ^  '•■.';'■"■■•:    :  ■•■•-•'  -■;•-••' 

3^.  Si  la  cnôfe  ou  la  peine  de  l'un  dés  deux  eft 
fufceptible.de  remplacement^  &  que  celle  de  l'autre 
ne  le  foit  bas*^  fans  qu'il  y  ait  d'ailleurs  aucune  mau- 
vaife  foi  de  part  &  d'autre  ,  çielui  à  qui  appartient 
cette  ch#j(e ,  où  cette  peine ,  doit  fe  contenter  qu'ort 
lui  eqi^  rende  une  autre  toute  femblable  de  même 
efpe^e^j  èWi  fe  y^  Car  alors  le  der- 

nier iïè  perd  rien|aiiiHeé  que Tautre  pourroit  quel- 
quefois y  perdre  beaucoup  /  06  il  perdrôit  beau- 
coup,  en  ce  qu'il  ne  recouvreroit  rien  qui  put  tenir 
lieu  de  fon|iifn^^^^  C'eft  en  vçrtu  de  ce 

principe^  ^^ftÈ^^  planté"^ ï^é  demeiïrë 

ordinairement  au  maître  du  fonds;  les  aftes  ouïes 
écrits  à  celui  qui  les  a  faits  ,  &  non  |;)as  à  celui  à  qui.  ' 


C         III 

« 

ctffoins^  fuîvént  f ou- 


Ijènsr  wti  foncb  :  &  ces  fortes 

jours  la  chofe  léguée  ,  s'ilsr.ji^ji  font  exceptés  ;  flc 
il  y  a  des  (uctffoires  qui ,  quoiqùgfé parés  des  chôfes, 
les  fuiyent  auffi  ,  comme  les  Ifarnois  d'un  attelage 
de  chevaux  de  carofle  Seautres  femblables.  Il  peut 
môme  y  avoir  un  progrès  à^accejfoires  des  accejjoms^ 
comme  des  pierreries  à  la  hoète  d'une  montre.  Et 
il  y  a  enfin  de  certaines  chofes  dont  on  peut  douter 
fi  elles  font  acceffhires  d'autres  ^  ou  ne  le  font  point. 
Ce  qui  peut  dépendre  de  la  difpofition  du  teftateur, 
|i^ 4^  rétendue  ou  des  bornes  qu'il  donne  à  fes  legs; 
comme  bon  lui  femble.  Ainfi  il  n'y  a  pas  d  autre 
règle  générale  dans  les  doutes  de  ce  qui  doit  fuivre 
la  chpfe  léguée  comme  fon  accejfoirc ,  que  l'inten* 
tion  du  teltateufi  dont  l'expreflion  jointe  aux  cif- 
conftances  &  aux  ufages  des  lieux  ,  s'il  y  çn  a ,  peut 
faire  juger  de  ce  qui  doit  être  acceffoin  ou  non^ 
Que  fila  difpofition  d'un  teftaleur  laiffe  la  chofe  eiv 
doute ,  on  peut  en  chaque  cas  juger  de  ce  qui  doit 
être  compris  dans  les  legs  comme  acccjfoire  ^  ou  ne 
l'être  pas ,  par  les  règles  particulières  fur  les  divers 
cas  expliqués  dans  les  articles  (liivans. 

Si  un  teftateur  lègue  une  maifon  fans  rien  fpécî- 
fier  de  ce  qu'il  entend  comprendre  dans  ce  legs  , 
le  légataire  aura  le  fonds ,  le  bâtiment  &  fes 
dépeïidances,  comme  une  cour,  un  jardin  &  autres 
appartenances.de  cette  maifon ,  avec  les  peintures  à 
frefque  &  autres„  ornemens  ou  commodités  ,  qui 
tiennent  à  fer  &  à  clou  ,  ou  foht  fcellés  en  plâtre 
pôut  perpétuelle  demeure  ;  car  ces  fortes  de  chofes 
ont  la  nature  d'immeubles.  Mais  il  n'y  aura  aucun 
mé\ible  compris  dans  ce  legs,  à  la  réferve  des  clefs 
&^utres  chqfes,  s'il  y  en  avoit  qu'un  pareil  ufage 
rendît  auflî  néceffaires. 

Si  celui  qui  avoit  légué  un  fonds  par  fon  tefta- 
ment  y  fait  enfuite  quelque  augftientation  ,  comme 
s'il  ajoute  quelque  chofe  à  fon  étendfle  ,  ou  s'il  y  fait 

Quelque  bâtiment ,  ces  augmentations  font  partie 
u  fonds  &  font  au  légataire  ,  fi  ce  n'eft  que  le  tefla- 
teur  en  eût  difpofé  autrement.        ^ 

lleh(eroit^d#'^lîiême  d'un  legs  d'une  terre  ,  fi  le 
téftateur  Tavant  léguée  y  ajoutqit  de  nouveaux  bâti- 
mens,  &  même  de  nouveaux  droits,  ou  s'il  achetoit 
des  fpn^s  pour  augmenter  Tétendùe  pu  d'un  parc, 
011  «Jié^qiieldues  héritages  dépendans  de  la  terre.  Car 
toutes  ces  lortes  d'augmentations  feroient  des  acctf- 
foires  qui  fuivroient  le  legs ,  foit  par  leur  nature 


^j>iî  le  papier  i#  tableii|^3(eiiitj^  ou  parte  qu'on  ne  pourroit  préfiimer 

âuinaître  de  latoileou  d^  tàm^ncTC  ;1*^C^^ 


irelui  qui  Ta  gravé  ^  ou  qui  l'a  fjit  graver,  &c.  Mais 
par  la  même  fdifon  ,  fi  quelqu'un  ^yoît  fait;  tracer 


•,ï-.'y., 


quelque^  méchante  peinture  fur  luî^  table 
toile  rare-&;  de  grand  prix  qui  m'appartient ,  où  fi 
l'on  avoit  gravé  quelque  chofe  fur  une  pierte  pré- 
cieufe  qui  eft  à  moi  ^  je  devrois  récouyrer  ma  tai>le) 
ma  toile  ou  mi  pierre  précieufe.  (  /?.  ^0  ^^^''^ 

Accessoire  yJ^Jurifprud.y  On. appelle  acctffoîre 
d'uûe  chofe  lignée ,  ce  qui ,  n'étant  pas  de  la  chofe 
même ,  y  a  quelque  liaifon  qui  fait  qu'on  ne  doit  pas 
Peij  féparer ,  &  qu'il  doit  la  fuivre.  Ainfi  les  fers  & 
le  Hcou  d\ift  chevaU  &le"tadrc  d'ihx  tableau ,  en 
font  des  ^çc^/;^l^^^^^^^^^  ^  '^'"~■"^■" 

'On  pçut  diftingùer  éeux  fiertés  i^acceffoii 
cnofes  léguées  :  ceux  qui'fuivent  naturellement  la 
chofe  ,  &  qui ,  fans  qu'on  les  ej!pripie  ^  demeurent 
compris  dans  les^le^s ,  &  ceux  qui  n'y  font  ajou- 
tés que  par  une  ^'pofition  particulière  du  tefta- 
têi|r.  Ainfi  le  legs  d'une  montre  en  comprend  la 
boëte ,  &  lé  legs  d'une  maifon  en  comprend  les  i 
clefs.  Au  contraire  ,  le  legs  d'une  maifon  ne  com- 
'  prendra  pas  les  meubles  qui  s'y  trouveront,  à  moins 
^^e  le  teftateur  ne  l'ait  exprimé,  .^. 

'    Il  y  a  des  acceffoins  de  cert^es  chofes  cjiti  n^^n 
font  piK  féparés  'p  tels  que  font  les  arbres  plantés 


ateur  eût  voulu  féparer  ces  fortes  de 
i  clhofes  pour  .les  laiffer ,  fans  la  terre  ^  à  fon  héritier. 
Si  le  legs  étoit  d'un  feul  héritage  ,  &  qu'après  le 
filftent  le  teftatèiîf  y  e(it..ajout(| j[uelque  fonds  ' 
joignant ,  cette  augmentation  pouïrbit  appartenir 
ou  au  légataire  ^  ouà  l'héritier ,  félon  que  cette  nou- 
velle-acquifition  pourroit  être  confidérée  djimme  up 
kcceffoire  d\x  Ug$^ ^  ou  qu'elle  feroit  autt^.  Car  fi, 
par  exemple ,  c'étoit  une  acquifition  d'une  parcelle 
de  terre  pour  quarrer  iin  champ,  ou  pour  fervir  à. 
une  prife  d'eau  ou  autre  fervitude  ,  QUfnême  pour 
augmenter  feulement  le  fonds  dé  quelque  étendue  ;  , 
ces  acquifitions  feroient  des  acceffhires  qui  fuivroient 
le  legs,  de  même,  que  ce  qui  s'y  trouveroit. natu- 
rellement ajouté  par  quelcjue  changethent  que  feroit 
le  cours  d'une  nviere  joignante.  Mais  fi  le  fonds 
acquis  &  joignant  à  rhéritage  lélgué  étoit  d^une  autre  • 
nature ,  comme  un  pré  joint  a  urie  vign^  que  le 
teftateur  auroit  léguéç,  ou  cjuè  cet  héritage  acquis 
parle  teftateur  fut  également  joiéiant ,  &  a  celui  qu'il 
auroit  légué  ,  &  à  un  autre  qu'lllaifleroit  à  (on  héti^ 
tîer,  ces  fortes  d'acquifitîons  ne  feroient  pas  des 
^  accejfoires  du  legs ,  à  moins  qu'ort  ne  dût  en  jugeir 
y  autrement  par  la  dilp^Hlition  du  teftateur ,  &  les  cir^ 
tonftancps  qui  pcmrrotent  expliquer  fon  intention.   . 
Siyim  teftateur  qui  auroit  légué  un  fonds  ^  y  fait 
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\ii;i  bâtiment ,  cet  acc<ffoire^vi  fonds  fera  au  îegataîr^^ 
s'il  ne  paroîr  que  le  tcftatcur  ait  voulu  révoquer  le 
legs; /&fi,  par  exemple,  un  teflateur  ayant  légué 
vn  oiaGe  à  bâtir  dans  une  ville  ,  y  feit  ime  maifon , 
ou  Uy  ayant  légué  quelque  jardin  /verger ou  autre 
lieu ,  it  l'accommode  d*un  logement ,  ces  bâtimens 
clans  ces  circonAances  (çront  au  légataire.  Mais  s'il 
•avoit  bâti  dans  un  fonds  légué  une  maifon  ou  d'au- 
tres commodités  néceflaires  pour  une  ferme  à  la* 
quelle  il  ioindroit.ee  fonds ,  donnant  cette  ferme  à 
un  autre  légataire  ,  ou  la  laifiant  à  fon  héritier ,  on 
|ugeroit  par  Tufage  de  ce  bâtiment  qu'il  auroit 


xévoqué  le  lees. 

Si  pour  Vutege  d'un  fonds  dont  le  te.ftateur  auroit 
légué  l'ufufruit ,  la  fervitude  d'un  paffage  étbit  hécef- 
iairé  fur  un  autre  fonds  de  Thérédité,  l'héritier  ou 
autj:e  légataire  à  qui  appartièndroit  l'héritage  qui 
<levroitetre  fujetà  la^fervitude,  la  devroit  fouffrin 
<;ar  le  légataire  doit  jouir  de  l'héritage  fu jet  à  Tufu- 
'  .fruit,  comme  ^n  jouiflbit  le  teflateur  qui  prenoit 
fon  paffage  dans  fbn  propre  fonds  :  &  cet  accejToire 
€ft  tel  qu'il  eft  de  l'intention  du  ^eftateur  qu'il  luivf 
le  le  es.  .      r  f     t^-s-. 

Si  un  teftateur  qui  avoit  deux  maifons  joignantes^ 
en  lègue  une  à  un  légataire  ,  &  l'autre  à  un  autre , 
ou  en  lègue  l\me  &  laiffe  l'autre  à  fon  héritier;  le^ 
mur  mitoyen  de  ces  deux  maifons,  qui  n'a  voit  pour 
feul  maître  que  le  teflateur,  deviendra  commun  aux 
<leux  propriétaires*de  ces  deux  maifons.  Ainfi  la  fer- 
vitude réciproque  fur  ce  mur  commun  fera  €<5i3nme 
un  acctffoin  iqui  fiiivra  le  legs.     ,        ,  ,|i^^  6  ;  Ir^v ' :.: 

Si  de  deux  maifons  d'un  teflateur  ,  rune  laiuee  à 
l'hérédité  ,  l'autre  donnée  à  un  légataire  ,  pu  les 
tieux  données  à  deux  légataires ,  l'une  ne  pouvoît 
être  hauffée  fans  ôter  le  jour  de  l'autre  ,  04i^  nuire 
beaucoup  ;  l'héritier  ou  le  légataire  qui  auroit  la 
première  ,  ne  pourroit  la  haufl'er  que  de  telle  fjprte, 
<ïu'il  refiât  pour  l'autre  ce  qui  feroit  néceffaire  de 
jour  pour  pouvoir  en  jouir.  Car  le  teflateur  n'àuroit 
pas  voulu  que  fon  héritier  ni  ce  légataire  jgyff^'Cit 
rendre  inutile  le  legs  de  l'autre  maifon.  v    J   -ÏTC    *. 

Le  legs  d'une  maifon  dans  la  ville  n'en  compreha 
«'p^s  les  meubles.,  s'ils  n'y  font  ajoutés  par  le  teôa-^ 
teur.  Et  le  legs  d'une  maifon  'de  campagne  ne  com- 
prend pas  non  plus  ce  qu'il  oeut  y  avoir  dt||||eubles 
néceffaires  pour  la  culture  ae^  héritages  &  poiir  les 
récoltes.  Mais  ce  legs  comprend  les  chofes  qui  tien- 
nent au  bâtiment,  comme  en  certains liciuac les pref- 
loirs  &  les  cuves.  ; , . .  v.  ^  ^^ .•  ■  n % ■  /■■'' .■. ^ wh':>[ 

Le  legs  d'une  maifon  de  caifipagtie,  ayeccequî  ^ 
j  s'y  trouvera  néceffaire  pour  l'ufage  de  la  culture  des 
héritages  &  pour  les  récoltes ,  comprend  les  meu- 
bles qui  peuvent  fervir  à  ces  ufages.  Et  s'il  y  a  quel- 
que doute  de  l'étendue  que  doit  avoir  ce  legs ,  il 
faut  l'interpréter  par  les  préfomptions  de  l'intention 
du  teflateur  qu'on  pourra  tirer  des  termes  du  tefla- 
ment  &  des  circonftances  :  &  on  peut  auffi  fe  fervir 

des  éclairciffemens  que  pourroif  donner  l'ufagçî  des 
lieux.       ,  M.  •::^.::,;:^^%:-:^i..^^:/ 

^i  un  teftateur  avpît  légué  une  maifon  &  tou^ 
l'ameublement  qui  s'y  trouveroit ,  ce  legs  compren- 
droit  tout  ce  qu'il  y  auroit  de  meubles  deflinés  pour 
l'ameublement  de  cette  maifon,  comme  les  lits,  les 
tapifleries,  les  tableaux.,  les  tailles  ,  les  fauteuils 
&  autres  femblables  :  mais  s'il  s'y  trou  voit  des  tapif- 
feries  ou  autres  meubles  en  réferve  dertinés,  ou  pour 
vendre  ,  oa  pour  l'ufage  d'une  aiitre  maifon ,  fe 
légataire  ji'y  auroit  aucun  droit.  Et  fi  au  trontraîre 
[  )^elques  meubles  de  cette  maifon  fe  trouvoient 
"^ailleurs  au  tems  de  la  mort  du  teflateur,  comnrie  ii 
des  tapifTeries  avbient  été  prêtées  o^  données  à  rac- 
commoder ,  ce  qui  feroit  hors  de  la  maifop  pour 
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^!,  dans  le  legs  d'une  maifon,  le  teflateur  rfVoît 
compris  en  termes  généraux  &  indéfinis  tout  ce  qui 
pourroit  fe  trouver  dans  cette  maifon  au  temsî  de 
fa  mort)  fans  en  rien  excepter  ,xe  legs ,  qui  con- 
tiendroit  toutes  les  chofes  mobiffliires  ,  &  même 
l'argent ,  ne  comprendroit  pas  les  dettes  aôiyes  ,  ni 
les  autre*  droits  de  ce  teflateur ,  dont  les  titres  fe 
ifrouveroient  dans  cette  maifon.  Car  lesr  dettes  & 
les  droits  ne  confiflent  pas  en  papiers  qui  en  con- 
tiennent les  titres  ,  &  n'ont  pas  de  fituation  en  un 
certain  lieu  ;  mais  leur  nature  confifle  dans  le  pou- 
voir que  la  loi  donne  à  chacun  de  les  exercer.  Ain0 
les  titres  ne  font  que  les  preuves  des  droits ,  &  nôifi 
pas  les  dr<|its  mêmes.  .•;-W^:p^;^--'^^'^  ,  /  . 

Les  acctffoins  <^i  doivent  fuivre  la  chofe  léguée^ 
neTont  Jugés  tels  que  par  IWagè  qu'on  leur  donne^ 
&  non  par  leur  prix.  De  forte  que  VacceJ/oire  efl  foti» 
vent  d'une  bien  plus  grajnde  valeur  que  la  chofe 
même  dont  il  eûVacceyhirc  ;  Sf'il  ne  laiffe  pas  d'être 
à  celui  à  qui  elle  efl  léguée.  Ainfi  ,.par  exemple, 
des  pierreries  enchâfTées  dans  la  boîte  d'une  montre 
n'en  font  qu'un  ornement  &'un  accejfoirç  ^  inais  elles 
Aiivront  les  legs  de  la  montre.  (  /?i^}  >>n^^ 

AcCESSOIR€  ,  ad),  (terme  de  Logiûue.y  C*eÛ  tout 
ce  qui  ayant  quelque  liaifon  avec  le  mjet  dont  il 
s'agît ,  n'efl  cependi^t point  effentiel  à  ce  fujet ,  quant 
à  la  manière  aâûelle  de  le  confidérer  ^  ni  néceffaire 
à  l'intelligence  de  ce  qu'on  en  dit  ;  enforte  qu'on 
peut  le  pafférfous  filence  comme  non  exiftant,  fans 
altérer  ridée  que  l'oâdoit  s'en  faire ,  ni  diminuer  la 
clarté  dû  difcours  qui  doit  l'expliquer.  Dans  ce  fens 
Yacceffoire  efl  l'oppofé  du  fond  ,  de  l'effentieî,  du 
principal  de  la  chofe  dont  il  efl  queflion.  ** 

Dans  l'expofition  d'un  fujet ,  on  fait  fpuyent  entrer 
des  idées  accejfoires  qui  ne  font  qù'alongef  le  difcours, 
diflraire  l'attention  de  ceux  qu'on  veut  inflruire,  &c 
donl^:?!i| change  à  des  efprits  peu  juftes  qui  pren- 
nent Vacciffoire  pour  le  principal ,  &  ne  rikiennent 
,  rî'^n  de  ce  qui  de  voit  les  mettre  au  fait  dii  tonds  dé 
la  chofe.     -■       'i^'^^^^f^'^'^h':.  t-.^:^  ■ 

4  Pans  les  difputes ,  il  arrive  fouvent  que  Ton  atta* 
lime  VàcceJ^^  que  l'on  perd  de  vue  reffentieli 

<  AÇCIACÂTURA,  {JAuJîque)  ce  mot  italien  qui 
n'a^t|ue||;^çhi^v  àucim  correfpondant  en  françoiia 
fignifie  un  agrément  qui  né  peut  avoir  lieu  que  dans 
l'accompagnement  du  clavecin,  ou  quand  celui-ci  a 
unit  partie  obligée  à  exécuter  o\\  il  y  a  des  arpeg* 
^  gcil  Vacciacatura  confi0e,  4;l''3pper  dans  un  accord 
une  ou  plufieuf:;  notes  qui  tiy  appartiennent  pas^ 
mais  qui  fe  trouvent  entre  les  notes  qui  font  l'accord. 


qui  lont  lacaacatura.  il  me  lemDie  qu 
doit  faire  aucun  agrément  dans  l'accompagnement , 
îl  n'efl  fait  que  pour  aire  valoirlaf  partie  principall^ 
commrfôbferve  M.  Rouffeau  dans  l'article  Accom- 
pagner. Foyei  ^àcciacatura  ^  Jig*  /J  9  planche  J,  de 
Mufique  dans  et  SnppUment.'p''  ■.(W.f'v:^'"::^^^'^'^^^^ 
D'autres  appellent  encore  acclaci^fâfa  ^^ùT{(\Cik 
une  cadenèe  parfaite  on  double  Taccord  de  |  qui  fé 
trouve  fur  la  dominante,  c'efl-à-dire  qu'on  le  prend 
des  deuxipains  &  qu'onjie  prend  l'accord  de  \  fui vant^ 
que  de  la  main  droite,  yfyti  fig,  14.  (F.  D.  C)  ,^ 
V  ACCIDENT,  Accidentel  ,  {MJlftque^  On  ap- 
pelle accidens  ou  fign^  accidenulsies  bémols ,  dieies 
ou  béquarres  caii  fe  tfouvent  par  accident  dans  le 
courant  d'un  air,  &  qui  par  conllquent  n'étant  pas 
à  la  clef,  ne  fe  rapportent  pas  au  mode  ou  ton 
principal.  ^^«{^ Dièse,  Bémol  ,  Son  ,  (Mufi^ue.) 

dans  le  DiShnnaire  des  Sciences  ,  &c.  (s).    i^    ;j^  v  >^ 

Accident,  (  Méckaphyjique)  ce  mot  (e  piréfla  eti 


de  telles  c^ufes  ne  laifferoit  pas  d'être  compril  dai^   1   différens  fens  par  les  philo lophes. 

le  legs.  -    7  .      W^    i%  I>ên$  fon  acception  ||  plus  générale  ,  il 
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jiéiigne  t6us.  tes  modes  bu  les  manières  Attire  à\\M 
«hofe ,  pal*  ojipofirion  à  h  fubftance  confîdçrée  ab* 
ftraftivement.  G^eft  dansée  iens  que  lesAriftotéUcîens 
emploient  le  mot  accident  loriqu'ils  dlvifent  tous  les 
êtres  èH.  fubâances  &  accidcns^  C'eft  auÂi  dans  ce 
îfens  que  Wolf  &  fes  difciples  s'en  fervent ,  renfcr- 
jnant  fouace  mot  les  modes  &C  les  attnbuts  des 

'  '  iubftance^,  V  Accident ,  dît  Wolf,  PhiL  prima  §.  ij^  > 
iSito^i^^  ^^  iauroit  attribuer  à  i^iujet  Hfns 

fiippofer  auparavant  quelque  chofe  dans  ce  i\x]tu 
Or^il  faut  toujours  fuppofer  l'exiftence  du  fujet; 
irvant  que  de  lui  aitf^uer  quelque  tnaniere  d*être  , 
-      &  cette  exiftence  ou^^te  uibflanc^c.la  chofe  ^  cft 

••  la  feule  idée  qu'il  faille^nécdfefremeht  fiï]^p^^ 
Ceft-IÀ  auffi  ridée  que  Locke  en  donne  dans  (^n 
Ejfai  fur  Ccmcndcmtnt  humain  ^  liv.  Ih  ch(ff.  ij.  Avec 
quelque  foin  ,  dît-il  ^  qde  (tous  faflions  Tattalyfe  de 
l'idée  que  nous  avons  de  lâfubftdiîce,  nous  aéyons 
toujours  reconnoître  que  nous  n'en  avons  point 
d'autre  que  celle  de  jô  rie  fais  cjuel  fujet  inconnu , 
que  nous  fuppofôns  êtr^  le  foutien  des  qualités  qui 

'  font  capables  d'exciter  en  nous  des  idées  fimples  ;  ^ 

^  qualités  qu'on  nomme  communément  des  accidens.  * 
Le  père  Buflier ,  wp  des  mëtaphyficiens  qui  a  le^lùs 
fimplifié  Jes^idées  aBiftraites  ^  &  qui  me  paroît  avoir 
i  pour  l'ordinaire  répandu  le  plus  de  jour  fur  ces  objets 
obfcurs>  cft  dans  les  mêmes  idéejs  à  cet  égard  que 
les  phitoft>pltes  que  nous  venons^e  cker  ;  il  prefed 
âum  le  mot  accident  dans  ce  fens  général ,  peut-être 
même  lui  donne-t-ii  plus  d'étendue  encore,  Trattt 
-iits  pftfniem  Vifritis  ,  payt.  If.  chap.  i i  ,  S/334.  J^* 
cherche  ici,  dit-il,  quelles  idées  reijprit_humain  peut 

.  fe  former  naturellement  fous  ces  termes  fiihjlanct 
&  accident.  Après  y  avoir  penfé  ^  je  n'ai  pu  rien  con- 
cevoir pat  .auilance ,  finon  ce  qui  repond  à  l'idée 
4d'être  ,  que  je  dépouille  de  toutes  modifications  ou 
manières  d'être ,  pour  le  confidérer  feulement  en  tant 
«fue  fulceptîble  de  ces  modifications  «-u  manières 
4i'être.  La  fubftance  donc  ,  confidérée  précîfément 
en  tant  q\ie  fubftance  ,  n'eft  qu'âme  idée  abftraite  ; 
(cé[  ii  ntxifte  point  naturellement  &  réellement  de 
fubftance  qui  ne  foit  que  fubftance ,  fans  être  revêttie 
rtî  ft*  iilodifications ,  lefquelles  ,  fuivant  lis  idées 
<pïe  irtterits  en  pouV6ns  naturellement  avoir,  ne  font 

S  lé  lalubftaftfce  confidérée  par  les  divers  endroits, 
'eibc^  q«i  «'appelle  tantôt  des  qiialités ,  tantôt  des 
tffod^s  <fiii  des  modiificatibns ,  tantôt  des  attributs  ou 
^       adjoints ,  tatltôt  des  circonftances  ou  accidens  de  la 

'   Daifc  cè  |)riemi«r  fen$  du  mot  accident^  oppofé  à 
celui  à^  ftibftance>  il  pai'pît  qtté  nous  ne  oonrtoîftbns 
dans  chaquie  chofe  eue  les  accidens  ;  &  que  l'idée  de 
la  fubftance  ,  n'eftmns  lefond  que  la  fimple  idée' 
abftraite  «fei'êxifteiK:^  :  fous  ce  point  de  vue  il  faut 

{)rendre  ^tAt  dç  né  fn%  tortfondte  la  fofcflance  avec 
'effence  s  taf  dans  ridée  de  l'efTencc  réeUe  d'unie 
chof^  ,  trtttè  néceffairement  celle  des  atrrîbuti  , 
lïiodiSca^iorts ,  mâtiierci  d'être  &  celle  àt  totti  ks 
€icc\dent  rtBenriels  de  cette  chofe  ;  au  lic^  qu^  dans 
.  t^idl^de  fubftadcé  telle  que  nous  la  confidéi'ons  ici , 
|>aWppofition  aux  accidens  ^  nous  ne  pouvons  rien 
«diftihgufcr  que  lafeute  idée  dtxiftencè',  puif(jue  nous 
^n  fépa^ows  celle  de  toi^^e  efpece  de  modific&tiort. 
Une  autre  attention  qu'il  faut  avoir  en  traitant  de 
.  la  fub#ancê  &  des  accidins ,  Confifte  à  fe  fouvenir 
^  .que  ce  font  ici  àes  idées  abftfihei^,  qtri  h'MT  ^int 
^^  hors  et  nous  d'objet  réel  correfpondam,  &  exifbnt 
J*  part ,  comme  exîftent  à  part  dans  l'éctiture  ou  le 
difcours  leé^ots  ëccidttiit  6c  fubftance.  EÀ  «efTet, 
nÏÏtlefubftance  n'exîfte  qu'elle  n'estifte  d'tine  certtiine 
manière  ^  aVec  telle  modification,  qualité,  attribut, 
tclatiom  Nulle  manière  d'être  ,  nul  attribut  ,  nul 
é^cidkm  h>  peut  exiger  fans  une  fubftance  dt^nt  il  eft 
Vaccidehi ,  là  modificatipn«  Les  accidtns  ou  les  mo* 
Tome  /♦  *•► 
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dîficatïons  ne  foftt  dortà  réellement  que  la  fubftance 
elljp-même  modifiée  ;  &  la  fubftance  n'eft  réellement 
que  l'êtf e  même  modifié  de  telle  ou  telle  manière» 
La  fubftance  ne  peut  donc  pas  exifter  fans  \^% accidens^ 
ni  les  accidens  fans  la  fubftance.  Je  ne  nie  pas  ce-^ 
pendant  qu'une  fubftaniJe  rie  puifTe  exifler  dans  un 
rieu  VKahs  que  j'en  appe/çôîve  les  accidens.  Si  U 
lumière  eft  un  être  tépandu  par  tout  dans  Pefpace, 
îmais  dont,  l'effet  lumineux  ne  fe  fait  ^ppercevoir 
Ijoftiutant  que  cet  êïre  i^eçoit  un  èlirtnlement  qui 
parvient  jufqu'à  mes  ftwx ,  cette  lumière  exiftera 
autour  de  moi  fans  que  j'en  apperçoîVe  les  accidens^ 
aufH  long-  teniVqtfd  n*iEi^ront  pas'^&r  tnes  yeux  ; 
mâfîj  la  fubftance  de  cette  lurtîère  n'èxiflerà  pas  fans 
les  accidens^  La  fottttè  de  fes  parties ,  létir  pofition 
refpeôive  ,  fubfifte  avec  la  fubftance;  Quoique 
je  ne. l^apperçôive  f^És  ;  Car  fi  une  fubftance  éxî-^ 
ftoit  quelque  paft  fans  fes  propres  aêcidcns\  mais 
avec  ceux  dime  autre ,  elle  ne  feroit  plus  telle  fub- 
ftance qtie  Ton  ânnonçoit  d'abord v^maîs  elle  feroit 
là  fubftance  dont^eMe  auroit  les  accidens;  puifque 
les  accidens  ne  font  que  la  fubftance  modifiée ,  c*eft- 
à-dire  un  être  qui  eîîifte'de  telle  manière.  Un  cercle 
ne  peut  pas  exifter  cercle  &  avoir  les  iîri?/V^/z^  d  un 
triangle  ;  car  fi  l*efpeoe  renfermée  darts  la  cîrconfè-* 
rence  a  les  accidens  d'un  triangl^^ifefttin  triangle  8t 
non  pas  un  cercle.  Si  ce.qiff  exiftë  en  tel  Keu  a  les 
accidens  d*une  pierre  ,-  ce  h'eft  pas  dé  Tor  c*eftune 
pierre.  Mais,  dira-t-on  ,•  la  toute-puifT^^ce  divine 
ne  peut- elle  pas  fa-iré  qitê  de  l'or  exîftè  avec  les 
accidens  d'une  pièrrej|  enforte  (Mt  Itsd^i dénis  de 
l'of  &  là  fubftance  de  la  pierre  ibient  anéatitis ,  &c 
qu'il  n'exifté  pkis  danj  ce  lieu  que  la  fubftance  de 
Tor  &  les  acci4ens  de  la  pierre  ?  Je  me  garderai  biea 
de  dire  ,  la  touté-puiflfeqce  peut  ou  ne  peut  p^fairè 
une  telle  tranfmutation;  mais  je  dirai'tbujoûrs.  i^.  H 
n'y  a  point  6!accidens\k  oit  rien  n'exifté.  1^.  Rien 
n'exifté  là  ou  il  n'y  a  auame  manière  d'être  ,  aucun 
accident,  3^.  Les  accidens  qiii  exîftent  ne  font  (^  lâ 
fabilante  niêmeîfnôdifiée,  4''.'Ce  tiuî  cQhftîtue  l'ef- 
fence  d'une  fubftance ,  c'eft  la  manière  d'être,  ou  là 
réunioi\  de  fes  ttcc/Vi^/2i-.  j*^.  CcSoïxtlcsticcidcnsfçulk 
dVme  fj^J^ftance  qttipcittr irtioî  confHtuent  w  tel. être, 
&  non  un  autte.  La  du  îl  o^y  a  qiie  Usùicîdensîi^nnè 
pierre  ^  il  rfy  a  pour  moi  qiAiîie  J^ierrè  ,  &  il  eft 
:  impoflible  que  j'y  conçoive  autre  chofe  qu'une  pierre, 
ènforté^  ifue  fi  là  oh  ej^iftoit  uh  ntorteiati  d^ôr ,  c'eftï- 
i-di^e  un  être  dont  les  àecidens  font  ceu*  de  Tor ,  oii 
fait  exifter  les  accidens  dî*une~pijerre  ^  wt  être  n'eft 
[^us  pour  moi  dé  l'pf ,  c'eft  une  pierre.  Je  terminerai 
ces  rcflékions  parla  penfée  du  père  BuffieiTJtf  mj»- 
difica^tion  de  la  fubftance  n'étant  qiie  la  fubftance 
n^ême  modifiée  ,  demander  fi  \t  modification  peut 
fe  trouver  fans  la  fubfbnce  ,  c'eft  demander  fi  la 
modification  peut  être  fans  la  inôdîfication  ,  fi  la 
fubftance  peutfe  troincer  fans  laJfubflismce.  Chap.  2I 
diLaII.pmie,^.l'i%r'  ^^  '^'^  '■'  *  ^  • 
'^'1^.  Pour  t^andreplus  de  jour  far  cette  matière; 
il  Ûttt  confidérer  que  lé  terme  accident  fe  prend  fou* 
verit  dans  un  fens  plus  reflretnt ,  pour  défigner  les 
attribtits  non  efTentiéls  d*une  chofe  ;  c*eft-à-dire  ce^ 
qualités ,  âttribitts ,  tatodificaticms,  manières  d'être, 
fans  lefquefles  mte  dhi^fe  refte  la  ikôme  pour  le  fond* 
Le  mouvement  dans  une  boule  d'or,  peut  continuer, 
cefler;  ft  ralentir,  s'accélérer,  changer  de  direâion^ 
fans  que  pour  ceUi  cette  boule  cefle  tFêtre  une,  telle 
bmile  d'or.  Du  papfer  îpèut  être  bl* ,  blanc ,  row^ 
ou  noir  fans  ceflèr  d'Ôttié  dtt  papier.  Oh  peut  nommei* 
ces  mafnierei  d'être  htàdificaïiô^  accraentelUs.  Une 
chofe  peut  exifler  fa^^refle  ou  teWe  modification  dé 
iceetfe  efpece  ,  la  receytrir  ou  U  perdre  fans  ccffcr 
tTétte  la  «rême  fiibftance;^'-  '-  •  *  *^  ^  '  ^  '  ':  ' 
•  Sîlti  contraire  la  modification  à  laquelle  yc  pejife 
fiiîl  pattie  de  te  qitî  tft  efïtntitlàtxJtofé ,  eeile-d 
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De  peut  p^i  exlfter  fanï  cet  âccidini  ^  parce  qu'alôf s 

'  il  ^(^-un  dccidê^i  effentiel. 

'  'On  adroit  moin»  difputé  fur  les  acçidini ,  iî  Ton 

.  ^  avoit  bien  diftîngué  dans  toui  les  caicer'deux.genres 

/  de  modifications.  Je  domeaii  moins  Cjue  l'on  ti\X 
jatiiais  agité  de  part  &  d'autre  avec  vivacité  cette^ 
qufftion  ;  la  fubftance  peut  *  elle  exifler  fans  fe^ 
modifications ,  ou  lesmoaificatîons  fam  Itfubftaiiçe } 

'^  Larëppnfeeût  été  aifée.  S'agit*rl  dès  modifications 

jeflentielles^,  oef  acciJens  en  général?  nulle  fubilance 

n*eA  poflible  fans  eux  y  àmoinsque.vous  n'admettiez 

la  poffibilité  de  Texiftence  ,  là  oti  vous  ne  fuppofez 

aucune  manière  d'être.  S'agit*- il  des  modifications 

\  accidente^es  ou  non  effentielles?  une  fubftance  {>eut  . 
.  en  âtre  dépouillée  fans  ceiTer  d*être  la  même.  Re- 
maraueV^ pendant  que  cette  aflertion  nVft  pas  vraie 
abfolumeht.  On  peut  ôter  à  une  fubftance  un  attribut 
non  eifeiftiel  »  une  modification  accidentelle  fans  la 
.détruire  ;  mais  vous  ne  pouvea  détruire  un  dexes 
mcddtns  fans  kv  remplacer  par  uo  autre.  On  peut 
bien  concevoir  une  futUlance  dont  on  ne  coniidere 
que  Te/Tence ,  ou  les  attributs  effentieU ,  mais  ce 
treil  que  par  l*abfti  aâion  de  toutes  les  «lodifications 
accidentelles  qui  nVn  exiftcnt  pas  moins  ,  &  fans 
^  lesquelles  il  n'eA  paspoiflble  que  la  fubftance  exifte. 
On  peut  les  changer  ;  mais  la  de(îm£Hon  de  Tune  eft  ' 
toujours  la  produQipn  d'une  iiutre.-  La  boule  d'or 
refte  la  miime  »  qiiôiqu'elle  cefle  d'être  en  mouve- 
ment y  mais  la  cenàtioa  du  mouvement  eft  le  com- 
mencement du  repos.'La  couleur  »  la  figure,  la  folidité 
de  Voi  M  peuvent  ceiTcr  d'être  i  que  parce  qu*une 
4iutre  côutcrur ,  une  autre  figure  ,  un  Éutré  degré  de 

•  folidité  jr  fuccedent  à  ces  premières.  ..  ,  ^'*  9 
Si  la  fubftance  ne  peut  exifter  fans  Us  accidtnsp 
\ts  accidêns  de  quelque  natui:e  qu'ils  foient  y  ne  peif- 
vent  pas  non  plus  exifter  fans  la  fubftance,  fans  un 
être  dont  ils  (oient  les  modifications  eflentielles  ou 
accidentelles;  \k  oh  rie'o  n^exifte  ^  il  oélatiroit  y  avoir 
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de  manière  d'exifter 

;  If  i  on  apperçoit  dans  les  raîfonnemens  de  certaines 
perfonnes  l'abus  des  abftraâions.  S'étant  a^coutu* 
mes  à  pinfer  abftraâivement  à  la  fubftance  &c  aux 
accidtns  de  la  fubftance ,,  quelques-uns  opt  regardé 
ces  derniers  comme  des  6tr*c;s  a  part  qui  pouvoient 
exifter  fans  la  fubftance  ,  &  poiir  preuve ,  ils  ont 
dit  que  la  blancheur  d'un  te,l  lis  exiftoit  fans  lui , 
puifqu'ellè  exiftoit  dans  un  autre  lk>  ou  dans  qiiel- 
qu'aùtre  objet  ^ui  a,  dit-on,  la  blancheur  du  lis. 
Mais  je  dirai  ici  avec  le  père  Buflier,  que  la  blan- 
cheur du  premier  lis  n'eft  pas  ta  blancheur  du  fécond, 
puîitfue  celle-là  n'eft  que  le  premier  lis  qui  eft  blatic, 
celle-ci  n'eft  que  le  lecond  lis  qui  eft  blanc  auftl, 
'^^l^ns, qu'il  yJ^it  rien  de  commun  entre  l'un  &  l'autre, 
makftulement  une  entière Veft[emblance  ,de  couleur. 
La  blancheur,  de  l'un  n^eft  que  fa  fubftance  même 
modifiée  d'une  telle  manière  :  la  blancheur  du  fé- 
cond n'eft  que  la  fubftance  même  du  fécond  modifiée 
d\iitemôme  manière.  Pour  que  l'/^cc/W^/ïr  del'unfftt 
V accident  ^t  l'autre  ,  il  faudroit  que  la  fubftance  de 
celui-ci  fût  la  fubftance  de  celui-là,  pulfque  la  mo-/ 
dification  de  la  fubftance  n'ieft  que  là  fubftance  mêmç 
modifiée.  Mais  lès  fubftânces  ne  fe  communiquent 
pas  ;  la  fubftance  d'un  ^tre  ri'eft  pas  la  fubftance  d'un 
autre  être.  Les  accidens  de  l'un  ne  peuvent  donc  pas 
être  les  dhcidïtis^  de  Tautre ,  ils  peuvent  feulement 
être  femWablesî 


la  première  devieëftrilt  nouvelle  modification  1 
iomme. quand  fur  mon  corps  je  mets  des  habits  dont 
jlfe  trouve  alors  revêtu  ;  ét;i  cônféquence  de  quoji 
if  dis  de  mon  corps >  qyfîl  èil  habillé  }d|ini  ce  cas 
l'habillement  eft  un  accidtm  du  corps  Habillé  1  Un 
accidtnt  qui  peut  fubfifter ,  féparé  de  la  fubftanct 
qu'il  modifipulorfqu'il  lui  étoit  joint  i  il  CQ  eft  dei 
même  dé  to^it  mélange  d'une  fubftan^  avec  uni 
autfb  qu'on  lui  unit,  ou  qu'on  incorpore  en  elle  pour 
lui  donner  une  nc^v^lle  modification  ;  comme  quand 
]é  mélange  des  couleurs  différentes  ;  mais  alors  cettf 
nouvelle  modification,  n'eft  que  Vunion  de  deiuic  ou 
plufieurs  fubftance«  ,  dont  chi(tune  a  fes  propres 
accidens  aufit*bien  qjue  fa  propre  fubftance.  Dépouilla 
de  mes  habits^  ie  reAe  nud|  fie  j'exifte  encore  ;  mes.; 
habits  (épkfés  oe  moi  ne  me  revêtent  plus ,  cepen«  j 
dant  ils  lubfiilent  encore  :  mais  s'ils  fubfiftent ,  c'eA  , 
qu'ils  font  eiyç-mî^mes  une  fubftance ,  qui  a  fat  ^ 
accidens  :  détruifez«*eh  la  fubftance ,  voua  en  anéan** 
Eiffel  \t%  accidens^  vous  rie  pouvez  plus  m'en  revêtiri 
ils  ne  fauroient  fubfifter  fans  elle  ,  ni  elk  fans  eux* 
La  difficulté  fe  retrouve  donc  par  rapport  aux  fub** 
ftancts  modifiantes  ,  tout^comme  quand  il  n'étott . 
quéftion  que  de  la  fubftané^illnplement  modifiée; 
&  on  ne  donnera  iamai^  à  V^tpth  l'idée  d'un  accidens 
qurcxiftefans  une  fiibflânce.  ''^- ■-■'^-'^''-n^^^^ 

Ces  difTérensTeni  qu'on  peut  dbnnéil' itt  tefhi« 
dcciiÊÊ^  rentrent  tous  dans  ridée  générale  qu'Arîf- 
tote  attachoit  à  ce  mot ,  lorfque  confidérant  toua  les 
-êtres,  il  les  divifoit  en  deux  claft^es ,  la  fubftance 
fie  las  accidens.  Ceitte  dernière^,  favoir  celle  des 
accidens^  fe  fubdlvifoit  en  neuf  autres  qui,  et?  y  ajou- 
tant celle  de  la  fubftance,  fôrmoient dix  claires  d'ob« 
jets  d^idées  :claft[^es  que  les  AriftoteliciçnS-ribifi^oient 
catégories ,  8c  qui  (ont  connues  dans  l'école  fous  la 
pom  des  dix  catégories  d'Ariftote  ou  des  dix  prédi- 
camens,  qui  font,  i^  la  fubftance  ;  i**,  là  quantité; 
3Ma  qualité;  4*^.  la  relation;  5*^.  l'aâion;  6^,  la 
pafl[Ion;  7*^.  le  lieu;  8^^.  le  tems;  9^  la  fituation;. 
10''.  les  accompagne  mens  extérieurs:  jes^iieuf  der-» 
niers  prédicamens^étoient  renferirfés  fous'  le  terme 
^ccidsnSf    :■••       :  ;:••.;'•:,;,.■; .'      •  ^r:  T,  '''•".  '.:':,vr),;^  ,;'»^,- 

4^.  Enfin  le  terme  accident  s'émploîé  pour  défîgnet 

le  cinquième  des  liiiiverlaux  ,  c'eft-à-direla  cinquie?* 

me  &  dernière  clalTe'des  idées  abftraites  irtéthaphy- 

fiques.  Ces  cinq  clafles^u  degrés d'abftraâîonsmé* 
w  ♦u^.,k../:^^jçj.^  çn  commençant  par  les  idées  les  plut 
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'.Je  ne  fais  pasjrop  ce  que  quelques  Ihéologîens 
ént  vouludire  qu^ils  ont  parlé  à! accidens  abfôlus, 
c'eft-à-dire  d'ucci'A/ii  ou  de  modification!  qui  ont 
une  exifteriçe  pi^opre ,  cipi  leur  permet  de  fubfifter 
lors  même  que  la  fubftance  qu'ils  modifioient  n'exifte 
plus ,  à  moins  qu'ils  n'entendent  par4à  les  accidens 

aui  confiftent  dans  l'application  d'une  fubftance  mo- 
ifice ,  fur  Une  autre  fubftance  auiTi  modifiée  •  dont 


^ 


univerieiles,  pour  delcendre  à  celles  qui  le  font  le 
moins  ,  font  le  genre  ,  l'efpece^Ja  différence  ,  la 
propre  hcXàccidmù  Qn  entend  ici  par  ce  dernier 
des  lOiiverfatlx ,  ces  attributs  des  chofes  que  noua 
avons  nommés  modifications  atcidentelles ,  6c  dont 
le  caraL^efe  confifte  en  ce  que  ces  attributs  peu« 
vent  être  détruits ,  fans  que  la  fubflance  Cefle  d^ÊJrfi 
la  même ,  foit  que  ces  modifications  foient  daifub- 
fjances  telles  que  les. habits,  les  cheveux,  foit  qu'ils 
foient  des  modifications  inhérentes  à  la  fubftance^ 
comme  la  couleur  du  papier,  la  rondeur  pîir  rapport 
à  de  la  cire  ,  le  mouvement  dans  une  pierre.  .J  .; 
'Dans  le  langage  Ordinaire  des  philofophes  qui 
-  Ii'jtmploient  pas  les  termr>  fcholaftiques,  jf  mot 
accident  fe  prend  toujours  dans  ce  dernier  fehs,  pour 
défigner  ce  qui  n'efl  pas  eflentiel  à  la  chofe  dont 
ilVagitv    ^  ■v-.;'':;/:f.^^:^^  -       -^■■-  ytf 

j  Pans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  lë^ot  accident 
Reprend  dans  un  feris  différent,  pour  marquer  un 
événement  que  Ton  n'a  voit  pas  cherché  à  procurer  ,1 
auquel  on  ne  s!attepdoit  pas ,  &  qui  cauie  quelque 
dommage^  Une  chme  ,  un  incendie ,  une  rencontre 
funefle ,  font  des  accidens.  {G.  Af .)  ,>        -i.^  ^  .  \ 

Accolade  ,  f.  f.  (^serme  d'Imprimerie  &  de  Fonderie 
de  caraSeres.)ce  font  r>^  ^-^n^y^^  ^  bu  des  afTem?^ 
blases  de  dittérentes  pièces  qui  font  une  pièce  de 
milieu  ^f  à  laquelle  on  ajoute  des  pièces  droites 
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a  différente  épalffeur  ou  longueur,  qui  font  muliî- 
pliées  Cuivant  le  befotn  f  àc  terminées  par  des  cr»* 

Cet  aflemblage  décrit  dtni  rimpreflion  ,  lés  lignes 
èourbésou  mixtes  qui  fervent  pour  accoler  toutes 
les  diiTértiites  parties  d'une  choie  h  (on  tout ,  qui  fe 
trouve  nommé  en-dehôrs  de  Vaccolade,  (+). 

(  ACCOLÉ  9  i^f  par^  &  adj.  torquatus ,  4  ,fii»i^ 
{^ttrmt  dé  Biafon.)  (é  dit  des  animaux  qui  ont  des 
colliers  ou  couronnes  paiTées  au  col  ;  des  fufées  ^ 
.  macl^s  »  loianges^  loriqu'ellés  fe  touchent  de  leurs 
flancs  ou  de  leurs  angles  fans  Vemplir  Técu. 
•  Accolé^  éi^rjtê  dit  ciu/fî  d'une  bifle  efitortillée  à 
une  colonne,  à  un  arbre,  à  une  jplante»  d'un  cep 
4|  vigne  attaché  à  un  échalâs.     ^F  ' 

^AecoUs ,  fe  dit  encore  de  deujt^^cus  ou  écuffons 
jcrints  enfemble  par  les  côtés.  /^     •  ' 
■   'MccoU^  fe  dit  de  même  desxoUiers  des  ordres 
de  chevaleriçs  qui  environnant  Téçu.  * 

,,  Les  chevaliers  des  ordres  tfc^o/i/i/  leurs  armoiries 
(Âe  Tordre  de  Saint^Michel  (k  de  celui  du  Saint- 
.Eibrit..     :'--    ^  ■      ^   ■     ,^^^^,y-\^i'^^-^-^  > 

-  L'ordre  de  Saint^Micheltèieff/tf  déplus  près  reçu, 
parce  qu'il  eft  de  plus  ancienr^e  création. 

Les  prélats  aflbciés  ji  Tordre  du  SaintEfprît  acco-- 
/«/2/  leurs  armoiries  4u  cuban  bleu  >  d'oii  pend  la 
croix  4h  Saint- Efprit^.  V* 

:,^'X^%  grand-croix  8^  commandeurs  de  Tordre  de 
Salnt-Lpuis  ^cco/r/i/  leur  écu  d'un  ruban  rouge  où 
cft  attachée  la  croix  du  Saint. 

De  yâlb(!lle  de  Meirargues ,  de  Tourve ,  en  Pro- 
vence ;  (Ca{ur  du  Uvritr  rampant  (Targint^  accolé  dt 
fueuUs*  "  \  ^ 

Nagu  de  Varenes  £n  Beaujolois  ;  d^aïur  à  trois 

fuflei  d* argent  ^  accolées  en  jafce. 

Chauvclin  de  Grifenoir,  de  Beauféjour,à  Paris; 
]£ argent  au  chou  fauvagn^  dtjînople  à  cinq  branches  , 


fe' 


au  tioH  d'oti  .aêcompagné  de  eràti  fimuchetufês  iher 
mint  d*  argent.  {^G%  D.  L.T^\        j  #i»  • 

ACCOMPAGNEMENT  ,  l  m.  \  Poiju  lyrique.  ) 
pans  la  mufique  vocale ,  tout  doit  avoir  fon  ant-    '  ;. 
bgie  avec  îa  fi£Hon  poétique  »  6c  fa  vrailfemhlancéy  , ': 
comme  elle.  Lei  vers,  leichant,  U  fymphonie  qviî 
Vaccompafinç  ,  forment  enfçmble  une  hypothele  ^ 
dont  le  pruicipe  eft  dans  la  nature.  yoye[Am%  les  . 
articles  air  ^  duo  ,  chant  ,  lyrique,  RiciTAtif  »  ^ 
SuppL  en  quoi  confiée  la  vraifeinblan<;e  àt  Ytx- 
preflion  nnificale*  >•  ^     *  ;  '^  ^  ^' '■■  P- :  "'^'?' '''''' '^'X,  ^       * 

La  vraifemblance  de  Xttecomp/iipwMni tù^^^^^ 
atrée  à  concevoir  i  6c  de  toutes  ^s  licences  *x}ueU . 
mufique  s'eft  données,  la  plus  grande  eft  fans coiî^..    ~ 
tredit  le  concours  des  indrumens  avec  la  voix^  Il    , 
ne  laifle  pourtant  pas  d'être  indiqué  par  la  nature  ^ 
&  d'être  analogue  au  fyftême  de  la  (iâion  poétique , 
dont  la  muûque  eft  une  branche  du  côté  de  rex« 
preffion.Jv--   •■-  •■•■^-i^  .•    ..)'^-     ^.:•X^■'^'^■ 

!**•  On  à  obfervé  dans  la  nature  du  coriis  fonore 
qull  a*yî^  point  de  fon  pur  6c  fimple,  comme  il  * 
n'y  a  point  de  rayon  pur  6t  fimple  dans  la  lumière 
du  folcil.  Chaque  rayon  de  lumiere  eft  formé ,  - . 
comme  Ton  fuit,  d'un  fififcemi  de  rayons  qui,  fépa- 
rés,  donnent  les  couleurs  priniulves.  Chaque  fon 
efl  compofé  de  Anêmç  de.iesélémens  qui  uonnent 
la  baïïe  6c  (9$  accords.  Ce  n'eft  pas  ici  le  nioment 
d'en  faire  l'analyfe;  mais  de  cela  feut  que  d<insJ« 
nature  le  ion  principaf  ejl  toujoufS;  accompagné  de 
fes  harmoniques ,  la  voix  humaine  e(l  en  elie*mêmQ 
un  compofé  de  fons  qui  forment  enfemble  itn  accford^ 
Le  premier  modelé  de  VaccompagnenUnt  eft  donc  ce 
compofé  harmoniçux  ,  &  fa  première  règle  eft 
d'imiter  l'accord  donné  jpàr  la  nature.        ;         \        *'. 

Quel  eft  donc  l'emploi  de  la  fymphbnîe  dans  cette    / 
è'fpece  A\iccompugnemcnt  ^  Q^oii  aimitcT  le  reten-** 
tiffement  harmonieux  de  la^yoix ,  fie  de  le  rendre 
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pofe  fur  uneterrajfe  de  méme\  la  tige  du  chou  accolée   i\  J^s  fenfiblc.  L'oreille   mêm^  la  plus  exercée  ne 
i.        r:/n   j»-_  .      alftingut»»paS"dans  le  timbre  de  la  voix  les  forts  har- 
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éfune  bijje  d'or. 

Foye^   la  planche  ^111  ^  Jtg.  41^  ^  du  Dicl^  ratf. 
des  Sciences^  Arts-&  Métiers.  ÇG.  D.  L.  T.) 

*  ACCOLER  ,  v.  a.  (^terme  d*Agriculture^)  fe  dit 

{particulièrement  des  pampres  6c  des  boiifgèonsde 
^  vigne,  quand  on  les  rapprochée  enfemble ,  & 
Sorfqu'onles  lie  à  l'échalat,  ainû  qii'a  tQUt  ce  qui 
ui  fert  de  iiipport..,  ^-z  ^^■::^/-Pr,.\:'^'X--' ^ 
^  $  ACCOMPAGNÉ  ,l£  ;  aJj.  (terme  Je  ÈtafhnT^ 
{e  dit  lorsqu'un  ou  plufieurs  chevrons  ^  une  ou 
i)lurieursfafces,ontenc1ief,  en  pointe  ou  ailleurs, 
«n  icantes  pofitions ,  un  ou  plufieurs  meubles. 

Une  ou  plufieurs  bandes  fi^nt  dites  accompagnées ^ 
lorfqu'ellcs  ont  à  leurs  côtes  des  pièces  ou  meu- 
bles de  longueur  in  féantes  pofitions ,  &  perpen- 
<liculâirçj  ;  mais  fi  ces  pièces  ou  meubles  fontpofés 
en  diagonales^  c'eft-à-dire ,  dans  le  fans  de  la  bande, 
alors  on  du  qn^^'çctft  )^  font 

■  •    'jiCCÔtéfes.  •■;:>•,  '■■'.  •'■■:  ..  ",V  -;4'''^':-"'tV'*  .      "        .^ ,,..      . 

H^''~~jtccompagné ^  Je  j  fe  dit  aullî  du  bon,  du  léopard  » 
.  f!&  autres  quadrupèdes  ,  de  ipôme,quede  l'aigle  & 
li  autres  volatils  &  reptils ,  lorfque  quelques  meubles 
pu  pièces  fe  trouvent  en  féantes  pofitions  au-deffu$ , 
au-deflbus  oii  à  leurs  cptés.v  ^   ^     .    ,. 

^'  V  Les  croix  &c  fautoirs ,  dont  les  vuides  fij^nfrimplis 
de  quelques  pièces  ou  meubles  ^  font  dits  cantonnés , 
&:non  accompagnés.         ..j^ih  ^i:P:r-\ 

Si  dans  un  eeu,  un  ammat  occupoit  le  milieu  , 
^     6c  qu'il  y  eût  quatre  pièces  ou  meubles  aux  angles  ^ 
on  le  fèrviroit  du  terme  cantonna.  ... 

Laurencin  dç  la  Bufliere  en  Bourgogne  \d^fahle^ 
au  chevron  d'or  ^  accompagné  des  trois  étoiles  argent. 
^       Ranchiiid'Amalry,deFronfrede,,  ea,Languédoc;^ 
éCa^ur ^  lafafc'e d'pr^  accompagnte  en  chefdt  trois  étoiles 
de  mime  ,  &  en  pointe  d'un  puits  d^ argent. 

.  La^Bruyere,dç  CaUmont,€û  Champagne  j  £aiur 
.     V  ,  Tomel. 


moniques  &  fugitifs;  la  fymphonie  les  exprime, *& 
roreille  qui  en  eft  frappée ,  reconnoît  leur  analogie 
avec  la  voix  dont  ils  font  émanés.  Ainfi  une  voix 
foutenue  par  des  accords  de  tierce  &  de^  quinte  , 
n'eft  qu'une  voix  dont  la  réfonnance  eft  diftinfte- 
ment  prononcée.  Voilà  dans  Vaccompagnemer^e  le. 
•^-jemier  procédé  de  l'imitation  :  pour  rendre  cela 

us  femfible  ,  on  n'a  qu'à  fuppofer  un  peintre  qui  ^ 
au  fnicrofcope  peindroit  en  grand  des  objets  imper- 
ceptibles à  la  vue  ;  l'image,  quoiqu'exagérée  ,  en 
fcroit  correôe  &  fidelle  ;  l'hypothefe  etl  la  même 
à  l'égard  des  fons.  Le  muficien  nous  donne  ,  s'il  eft 
permis  de  le  dire ,  une  oreille  microfcopique ,  & 
noiu  fait  entendre  dans  la  nature  des  fons  que  ^otre 
fimple  organe  n'auroit pas  apperçua  fans  lui.  DeU^ 
guide  par  fon  oreille,  L'artifte  a  étendu  les  procédés 
de  l'harmonie;  mais  al  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
la  nature  du  corps  fonore  lui  a  indiqué  les  premiers 
accords.  .::-±^  ,>■•  ......tv.;./.    ■  ■ ,    , 

1^  La  force ,  Vénergîe ,  la  déllcateffe ,  les  nuances 
de  la  penfée  fie  du  fentiment  font  bien  fouvent  au* 
deffus  de  rexprefi[îon  delà  parole  fie  de  la  voix.  La 
mufique  a  imaginé  de  donnera  l'ame  un  nouvel 
organe ,  fie  comme  une  féconde  voix  qui  mêle  aux 
fons  articulés  des  fons  plus  confus  fie  plus  vagues , 
mais  dont  la  fenfibilité  fe  communique  à  la  voix 
même ,  SfC  rend  plus  vive  fie  plus  touchante  l'im- 

{>reflion  commune  que  l'oreille  en  reçoit.  Tantôt 
a  voix  fi£dve  ne  fait^que  foutcnit  fie  fe<:onder  la 
voix  réelle  ;  tantôt  elle  y^fupplée ,  en  achevant  pour. 
•  elle  fcs  parties  du  chant  les  plus  déliées,  6c  en  don- 
nant A  fexprefiion  fes  nuances  |e$  plus  délicates  on 
fes  traits  lei  plus  énergiques  ;;  tantôt ,  dialoguant 
avec  elle  fur  un  deffein  qui  lui  eft  propre ,  elle  exprime 
lesaccideost  les  variétés  ,\l9s^ dittérences  fimultanées  ' 
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Il6        y  AXC 

lÎM  fentîmerK  mil^  ngîtent  faîne,  ou  dfes  péhfées 
'  qui  l'occupent  ;  oc  alors  mOme  Y  accompagnement  a  fon 
inotif  dans  la  nature.  Quoi  de  plus  ordinaire  en  eflfSpt 
que  d'éprouver  ^  dans  Tinflant  guVnr  exprime  un 
ïemiment  ou  une  penfce  ,  le  befoin  d'exprimer  aufll 
une  foule  d'idées  qui  fe  croifent,  de  mouvemens 
wiî  fe  combattent,  ou- d'images  qui  viennent  en 
toulç  fe  préfenter  à  Tefprit?  if  n'eft  perfonne  alors 
qui  ne  voulût  avxjir  plus  d*une  voix  ,  pour  em- 
braflVr  dans  une  expreflion  commune  renfetnbl.e  & 
les  rapports  de  fes  perceptions  diverlès  ;*'lWc()/ri- 
pagnemenc  ittisid^t  k  ce  deur  impatiemt  :  c'eft  le  fup- 
plcmçnt  de  la  voix.  La  parole,  fijofe  ledire,e{l 
un  miroir  uni  ;  Vaccompagnem$nt  eft  un  miroir  àplu- 
fieurs  faces ,  oii  tous  lesaccefToires  de  la  pênfée  ic 
du  femiment,  &  leurs  relations  divçrfes,  fe  retra- 
cent en  mûme  tféms.  Et  quel  charme  de  plus  pour 
Ift  mufique,  qiie  de  pouvoir  exprimer  non-fenlc- 
fucnt  les  alternatives ,  mais  le  mcllange  des  diffé- 
rentes affcftions  de  Tamc  ?  La  voix  exprime  le 
dcfir ,  llJ^phonle  exprime  la  crathte  ;  l'une  fait 
voir  Yh^  irritée  ,  l'autre  l'appalfe  &  la  déforme 
par  un  mouveitîçnt  de  pitié  ;  Tune  éclate  en  repro- 
ches^ l'autre  y'mâlc  des  plaintes  qui,  fôns  les  de* 
hpirs  de'  la  hame  ,  décèlent  un  reitc  d'amour.  Une 
frmme  ordonne  A  fon  amant  de  la  facrifier  iV  fon 
devoir   6l  A  fn   gloire  ;  mais  la  confiance  qu'elle 

.  affeile ,  fon  cœur  la  dcfavoxie  ,  il  en  foupire,  il  en 
•gémit;  fa  voix  dira  donc  :y«  t'ordonne  dt  mt  quitter  ; 
oc  Yaccompii^nement  dira  ':  mais  J*en  mourrai.  Tels 
feroicnt  en  mufique  les  adieux  de  Bcrcnicè  6c  de 
Titus  :  ainfi ,  de.  toutes  les  fituations  où  l'ame  cft  en 
ContnidiéVion  avec  elle-même, 

V^\\itçf^\onAQYaccompagn€ment  ne  fert  paslrioins 
dans  la  diininiilation  A  triahir  le  fecret  de  l'ame  ;  & 
lorfcjue  Phèdre,  aux  genoux  d'Hippoly  te,  l'implo- 
reroit  pour  fes  enfar^s ,  lorfque  Mcclée ,  aux  genoux 
de  Creufc  ,  la  fupplieroit  d'avoir  pitié  des  fiens  , 
l'emploi  fublime  de  la  fymphonie  feroit,  par  des 
traits  échappés,  de  faire  éclater ,  comme  des  étin- 
celles ,  les  mouvemens  de  1  amojiir  de  Phèdre  &  de 
là  rage  de  Médée,  à  travers  leur  humble  prière  ;  & 
alors  le  jeu  du  vifage  &c  laccent  de  la  voix  n'au* 
foient  pas  bcfoiri  d'exprimer  fa  diflîmulation  ;  le 
Ci^radlere  en  feroit  aflez  marqué  par  )^ accompagne-' 
nient  ,  qui  eft  rinfiJele  confident  de  la  paiîîon  , 
&  comme  la  voie  indifcrete  de  la  penfee'&  du 
fcntimei)t. 

>  3°.  La  déclamation  mCme  la  plus  animée  a  (ts 
fdences  ,  dont  lés  tems  font  remplis  dans  l'ame,  ou 
par  des  réflexions,  ou  par  des  fentijinens  que  la 
parole  n'exprime  pas  ;  &  Y  accompagnement  fert  alors 
a  révéler  fes  réticences.  Dans  le  dialogue,  cela  cft 
nioifls   fréquent;  mais  dans  le  monologue  ,  où  Ton 

-ne  parle  qu'A  loriiiême ,  les  développemens  ne  font 
jamais  complets  ,j&  c'eft  alors  que  les  filences  plus 
frcquens  &  plus  K^ngs  ,  ^stiKuni  k  Y  accompagnement 
une  partie  de  rexp^fliow,|&  donnent  lieu  A  une 
efpecer  d'alternative  8fc-^7dialogue  des  inftrumens 
&  de  Ifj  voix.  Armide  prfete  à  percer  le  cœur  de 

«Renifuld ,  fe  demande  à  elle-mcme  x  qui  me  fuit  hifi- 
ter  ?  Qîi*efl'ce  quefi  fa  faveur  la  pitié  me  veut  dire  ? 
C'eft  i^  la  fymphonie  à  lui  répondre;  &  voilà  ce 
qui  fait  la  magie  Ik  le  charme  du  récitatif  obligé. 
On  a  cru  que  cette  forte  de  récitatif,  entrecoupé 
par  la  fymphonie,  étoit  moins  propre  à  notre  langue , 
qu'A  la  langue  Italienne,  parce  que  notre  pronon- 
ciation naturelle  eft  moins  détachée  que  celle  des 
Italiens.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  détacher  les  mots 
qui  doivent  ôtre  liés  enfémWe  ;  il  s'agit  d'articuler 
chaque  phrafe  ,  6l  d'y  attacher  le  trait  de  chant  & 
d'harmonie  qui  lui  convient.  Or  notre  déclamation 
fimple  ,  dans  les  momehs  pnlTionnés,  a  des  articu- 
lations aulli  marquécî»,  des  paufcç,  des  interryp- 


.•- . 


»>.«• . 


•V 


■•«.:•'' 


t    ;l 


m 


J. 


?■ 


A  C  m:S* 


y»'.  •/•  '■,<*»' 


".::r-    ''  1V: 


-,  >    '«s- 


♦îoiltfrlel  fiîéricél  ëuflî  frilcpietis  qjte  peifft^exîger  , 
la  mufique  ,  pour  entrelacer  l'expreffion  de  Yaccom^  *^ 
pagnemint  A  celle  de  la  voix.  Du  refte,  c'eil  au  • 
poëte  à  favoir  prendre  alors  un  ftyle  rapide  &  con-  j^. 
cis;  <k  rh^n  au  monde  rveù  plus  facile.         .  ^' 

4**.  Un^exhypothcfc  encore  fur  laquelle  eft  fondée' 
la  vraifembltoce  de  Yaccompagn^ment^  c'eA  la  même 
qui ,  dèi  long-tems  reçue  en  poéfie  ,  a  donné  lien 
A  de  fi  douces  illufions  ;  fa  voir ,  que  tout  dans  la 
nature  eft  animé,  fenfible,  &  que  tout  parle  fort  . 
langage.  Ainfi ,  toutes  les  fois  que  dans  le  pocfUe 
lyrique,  il  s'établit  uiie  communication,  une  cor-  ' 
relpondance ,  une  influence  réciproque  entre  l'ame 
de  radeur/&  les  objets  qui  Penvironnent,  riiffo/w- 
pagnement  devient  l'bt^ane  de  ce*  objets  fuppoféf. 
fenfibles  ;  &  entre  l'homme  &  la  nature  intéreflTée 
à  fa  fituation  ,  fe  forme  alors  un  diajogue  .dont  l'il- 
luiion  nous  enchante.  ">   '^  '       ^'^      - 

j^  Enfin,  parmi  ces  objets  çorrefpondans  H  Ta 
fituation  de  l'ame ,  il  y  en  a  qui  ont  eux- mômes  une 
efpcce  de  voix  :  mîï  vtnt  doux  mur|nure  à  travers  . 
If  feuillage  ,  un   nnfteau  gazouille  à    travers  lei 
cailloux  ;  les   flots  mugiftVnt ,  le  tonnerre  gronde, 
la  foudre  éclate  ,  les  mouftres  des  forûts  ruj;ift'^'nt  ^ 
les  oifeaux  chantent  leurs  amo^irs;  lu  fymphonie 
alors  n'eft  pas  abfolumenr  fiflîve ,  elle  eft  imitative 
ou  du  bruit,  ou  des  fons  qui ,  dans  la  réalité  ,  fe 
feroient   erttendre  ^  &  porteroienf  dans  l'amë    U^ 
mélancolie  ou  la  joie,  la  volupté,  le  calme  pu  U  .* 
terreur. 
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Ce  qui  prouve  que  Y  accompagnement  eft  fuppoYé 
Ilot  taire  partie  de  l'exprefliçn,  comme  fupplé- 


V 


tantôt 


ment  de  la  voix,  tantôt  repréfenter  une  voix  étrarH 
gère  ,  c'eft  que  dans  la  prefhiere  hypothefe  ,  celui 
qui  chante  eft  cenfé  ne  pas  cnitnàrt  la  fymphonie ,  8c 
qu'en  effet  il  ne  paroit  jamais  s'appercevbir  qu'il 
fjf accompagne;  au  lieu  cpie  dans  la  féconde  ,  il  cft 
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ou 
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eenfé  l'entendre   &c  en  être  ému  , 
avec  elle,  ^     ; 

On  voit  par-lA  tout  ce  qu'embraflfe  le  fyftômè 
hypojthétique  de  Y  accompagnement  ,  &  jufqu'oh 
s'étend  fa  magie.  Mais  on  ne  doit  jamais  oublier 

3ue  la  mélodie  en  eft  l'ame;  qu'elle  feule  peut  lut 
onner  un  caraftere ,  un  charme ,  un  Sttrait.cominu  ; 
que ,  s'il  n'eft  lié  par  le  chant,  fès  traits  épars ,  fef 

Eaffages  brufques,  fes  idées  incohérentes,  n*|eront 
ientôt  pour  l'oreille  qu'un  bruit  monotone  &  pé- 
nible ,  &  pour  l'ame,  mie  des  hieurs  de  penfée  & 
de  fentifnent.  (  Article  de  M.  Mahmontel.  ) 

Accompagnement  fans  ctifres y  {Mufique.) 
On  entend  par  accompagnement  Juns  chiffres ,  celui 
oîi  l'on  n'a  pour  guide  que  la  partie  de  la  bafle ,  fans 
chiffres ,  &  fans  la  partie  du  chant  écrite  au  -  dcftiis. 
Tout  bon  accompagnateur  doit  pouvoir  accompa- 
gner upe  bafle  non  chiffrée  ,  lorfqu'ila  toute  la  par- 
tition, ce  qui  n'eft  pas  fort  difficile  ,  &  môme  lorf- 
qu'il  n'a  que  la  partie  principale  au  deflusdelabafle; 
les  récitatifs  italiens  font  oriinairehierit  dans  ce  der- 
nier cas.  Mais  il  eft  impofliWe ,  j'ofe  le  dire  appuyé 
de  bons  niaîtres ,  il  eft  impoflîble  d'accompagner 
bien,  lorfqu'on  n'a  que  la  bafle  feule;  en  voici  un 
exemple  convainquant.  Que  dans  une  pièce  en  ui 
majeur ,  la  baflt  ait  les  deux  notes  ut  fUt^;  quel 
accord  portera  Yut  ^  ?  Il  en  peut  porter  au  m^ins 
trois;  l'accord  de  fixte-quinte,  qui  iù  le  plus  natu- 
rel ;  l'accord  de  feptieme  ordinaire,  qui  l'eft  moins; 
&  l'accord  de  feptieme  diminuée,  qui  eft  prefqiie 
auflî. naturel  que  le  premier.  Par  le  moyen  des  deuic  ..^^^  ^ 
premiers  accords  ,.  on  fait  une  etcurfiorf;  dans  le 
relatif  de  la  qiiinfe  fol;  par  le  dernier,  6a  tombe 
dans  le- mode  relatif  de  la  féconde  re.  Un  autre  cas 
eiicorc  plus  embarraflant,  c'eft  lorfque  la  faafle  a 
une  longue  teriue  :  dans  ce  cas  le  compofiteur  peut 
faire  fur  cette  tewc  nombre  d'accords  en  fortr^ccfe 
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points  d'orgtfl/  Cependant  f.  comme  èft$  quelques 
règles  bonnes  dans  les  cas  ordlnîlires,  noiis  les  don- 
nerons ici  ;  n>ais ,  nous  le  répétons ,  eJlesfont  infuffi- 
ïantts:  &  Veft  une  chimère  qui  prouve  rknorante 
préfomption  de  celui  qui  la  foutient ,  mie  de  croire 

Î|u*onpuiflre  bien  accompagner  une  bafie  continuel^ 
eule  oc  non  chiffrée.  /  s   ; 


*ff 


Pour  pouvoir  fe  fervir  des  règles  fuivantes ,  il 
*l!iut  accompagner  bielllesbafles  contimics chiffrées, 
^kttfi  affez  terme  pour  parcourir  rapidement  des 
yeux ,  jufqu*à  quatre  &  même  cinq  niefures,  p^our» 
JUvorr  d'avance  la,  fuite  des  accords  ;  il  faut  endff 
bien  fa  voir  tout  ce  que  Von  trouve  dans  les  articles 
Règle  de  l'Octave  ,  (Mu/iqui.)  Dicl.  du  Scien- 
$ii^  &c.  Changer,  (^MuJiqut.)SuppUt^^^iATi' 

.  Celui  qui  accompagne  d'apris  une  baffe  continue- 
non  chiffrée,  doit  encore  être  biert  attentif ,  6c  fur- 
tout  quand  la  t^afe  continue  reile  long  tems  fur  la 
même  note  »  parce  que  fouvent,  dans  la  mufique 
italienne  &  aUcmandc,  le  compofitcur  change  pour 
un  inOant  la  tierce  majeure  &  mineure* 

Enfin  remarquons  que ,  poirr  les  règles  fuivantes , 
toutes  les  foil  qu'on  parle  d'un  faut  de  tierce  mi- 
neure ou  majeure  en  montant,  on  entend  aufli  parler 
du  faut  dé  fixte  majeure  ou  mineure  en  defccndant. 
Dansiez  exemples  en  notes  ,  on  indiquera  cela  par 
des  notes  dotthlei*     <  : 

Pranien  NgU.  LorfquVme  note,  portant  ^accorJ 
parfait  majeur  ou  mineuf ,  defcena  d'un  femi-ton 
majeur,  ou  monte  d'une  tierce  majeure  ou  mineure 
fur  la  note  fuivante  ,  cette  dernière  porte  l'accord 
de  fixtc  majeure  ou  mineure  av^c  fa  tierce  majeure 
ou  mineurr^  futvantqtie  les  diefes  ou  bémols  de  la 
clef  l'indiquent;  ce  dont  nous  avertiffons  ici  une  fois 
pour  toutes.        ^  ^  ^    "  ' 

*   Deuxième  règle.  Lorfqu'une  notj^ ,  portant  accord 
parfait  rriajeur,  monte  d'un  femi-ton  majeur,  ou  - 
defcerid  d'une  tierce  majeure  fur  la  note  fuivànte, 
celle-ci  porte  Taccord  de  fixte. 

Troijieme  règle.  Mais  lorfcfuc  cette  inômc  note 
defcend  d'un  tonïiif  la  fuivante,  cette  dernière 
parte  raccordule  fécondé. 

Quatrième  rc^e.  Lorfau'ùne  note  /  portant  accord 
parfait  mineur,  defcend  d'une  féconde^,  ou  d'une 
tierce  majeure  fur  la  fuivante ,  celle-ci  porte  l'ac- 
cord de  fixte.  ^    ' 

Cinquiane  règle.  Qy^ztiA  une  note,  portant  accord 
de  fixte ,  6c  tierce  mineure ,  monte  d'un  femi-ton 
majeur,  ou  defcend  d'une  tierce  majeure  fur  une 
::rotc,  celle-ciporteraccord  parfait  majeur  ou  mi- 
neur'fuivant  le  mode. 

5i^/#/n^'rr/f/^.  Maisfi  cette  même  note  monte  d'un 
tbn  fur  la  fuivante ,  cette  defniere  porte  accord  d^ 
fixte.  ■^'^.ijr-,  ■  ■'   . 

StPtïerÂe  règle.  Lorftju'une  note  ,  portant  accord 

de  ffxte^  8c  tierce  majeure ,  môhte  ou  defcend  d'un 

ton  fur  la  jKiVante  ,  celle-ci  porte  l'accord  de  fixte. 

^  I     Huitième  n^le.  Mais  fi  elle  defcend  d'une  tierce 

J  'mineure  fur  la  fuivante ,  celle-ci  porte  l'accord  pipr- 

&it  mineur. 

Neuvième  $€gU.  Lorfqu'une  note,  portant  accord 
de  fixte  majeure  &  tiyce  mineui^e,  defcend  d'un 
ton  fur  la  fuivante ,  cett^  dernière  porte  l'accord 
parfait  majeui^u  miiteur,  fui  vaut  île  mode.  - 
^  Z>i;r/rar  rr^/^.  ^Maîs  cette  même  note  venant  \ 
lefcendre.de  tierce  mineure  ,  ou  à  monter  d'un 

mi-ton  majeur,'^ d'un  ton,  ou  d^me  tierce  mineure 

ir  la  note  fuivante  ^  cette  demifrre  porte  dan$  tous 

fç  quatre  cas  l'accord  de  fixte.  ^'       ^ 

^niieme  regUf  Lorfgue  de  deux  note<;^  la  tierce 
m'ajeure  ou  mineure^  l'une  de  l'autre ,  Tune  porte"* 
un  diefe ,  béquarre  ou  bémol  accidentel ,  il  faut  que 
Celoi'ci  fe  trouve  auâi  dans  l'accord  de  l'autre  note. 


"^^K^' 


r 
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^^  DoU[ieffà  rêgte^  Enhrt  toute  tïtiàé  marquée  d'uri 
diefe  ou  béquarre.  qui  l*^éleve  d'un  femi-ton  mineui^i 
porte  raccordjJr  fixte  ,  quelle  que  foit  famarche*;!' 
yifyerdeê  ixëmplf^  de.  toutes  ces  reglet ,  /!*^,\ii 
plancheir  de  Mufique^  SuppL  (F.  P:C.\         \  ^  • 

ACCOMPAGNER,  (Af/^^//fO  c'eft  ,cng(5niral,j 
jouer  les  parties d'accompagnementclans  l'exëcutioi 
d'un  morceau  de  mufique  ;  c'eft  #  plus  particulière 
ment ,  fur  un  inftrument  convenable  ,  frapper  ave 
chaque  note  de  la  bafe  le^  accords  qu'elle  doit  por-* 
X^t  ^  &C  qui  s'appellent  Vaccomùagnemcrtt.  J'ai  fuffi^ 
famment  expliqué  \t  Dici.  raij.  des  Sciences  f&Cé  en 
quoi  confifte  cet  accompagnement  :  jlajouterai  feu** 
lement  que  ce  mot  mûme  avertit  celui  qui  accom^ 
pagm  d'ans  \m  concert  /  qu'il  n'èft  chargti  que  d'une 
partie  acceffoire ,  qu'il  ne  doit  s'attacher  qu'i\  èm 
fiiire  valoir  d'autres;  que,  fi-t6t  qu'il  a  la  moindre 
prétention  pour  lui-môme ,  il  gâte  l'exéctition,  8c 
impatiente  a-la-fois  les  concertans  &£  les  auditeurs* 
Plus  il  croitfe  faire  admirer ,  plus  il  fe  rend  ridicWeé 
Si-tôt  qu'i\  force  de  bruit  ou  d'ornemens  déplacés^ 
H  détourne  à  Co'i  l'attention  due  à  la  partie  princi- 
pale ,  tout  ce  qu'il  montre  de  talent  &  d'exécution , 
montre  iVla-fois  fa  vanité  &  fon  mauvais  goAti.Pour 
accompagner  avec  intjelligcnce  6c  avec  applaudifle^ 
ment,  il  ne  faut  fonger  qu'<\  fdutenir  fc  taire  valoir 
les  parties  effentielles  ;  6c  c'eft  exécuter  fort  habile** 
,  ment  la  fiennc ,  que  d'en  faire  fentir  IVffet  fans  la 
laifTer  remarquer.  (.V.)  i  ^^     ' 

§  ACCON,  f.  m.  (  Af^r///r.)cVft  un  bateau  ayant 
la  forme  d*un  quarrc  long  6c  \  fond  plat ,  dont  on  fe 
fert  dans  differcns  pays.  Les  accona  né  font  point 
faits  pour  aller  à  la  voile  :  ils*font  plus  ou  moins 
grands ,  fiHvant  Tufage  auquel  on  les  deftine.  Ces! 
bateaux  font  commodes,  en  ce  qu'ils  portent  beau- 
coup fans  avoir- un  grand  tirant  a  eau.  La  raifon  en 
eft  facile  à  faifir:  un  bâtiment  de  cette  conftrudtion 
ne  peut  pomt  caler,  fans  déplacent  un  volume  d'eau 
confidérable  :  mais  aufii  un  inconvénient  de  leur 
forme,  eft  de  ne  pouvoirnavîger  que  dans  les  rades , 
&  encore  lorfque  la  mer  n'y  eft  point  trop  agitée. 

Les  accons  ne  (ont  point  pontés.  Èeux  dont  on  fe 
fert  à  Saint- Doftiingue  pour  faire  yl'eau  dc.<»  vaif- 
feaux,  8c  pour  le  tranfport^des  dcrifées  du  pays^^. 
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ont  de  longueur  au  bord  inférieur 
terre  ,1^  .  ........  .15   à  18  pie 

Aubordfupcrieurou  de 

tête  en  tôte  ,  v  .  .  i 
De  forte  que  leur  faillie 

ou  quôte,  çil  à  chaque 
^"^out  de  •  •  .  .  .  •  • 
De  largeur,  environ  .  # 
De  hauteur  totale   ou 

creux  entier,  .... 
De  tirant  d'eau  ,   fans 

être  chargé, . 


portant  fur/|] 


^  à 


6 

îi 


»■ 


1  pied  à  8  pôUcés] 


(Af.  le  Chevalier  DE  LA   COUÙRAYE.) 

\  ACCORD,  (^Mufique.)  Outre  les  accords  qu'oit 
tnouve  à  l'article  Accord  f(Mu/îque.)Dict.raif.  dts 
s\iences\6ccA\  y  en  a  encore  nombre  d'autres,  dont 
les  grands  maîtres  fe  fervent  6c  fe  font  fervis.  V accord 
d(?  fixte  fuperflue  ,  par  exemple  ;  fe  renverfe  très- 
bien .  quoiqu'on  dife  le  contraire  à  l'article^  cité.  J'ai 
v  I  dans  quelques  pièces  X accord  de  tierce  diminuée , 
faufile  q,umte  &  petite  fixte  qui  en  refaite.  Comme 
les  connoiflfances  augmentent  jourr^dlement  en  mii- 
fique,&  qu'on  a  dcja  commet>cé  à  fe  Oftv'ird^accords 
compofés  de  cinq  tonsdifférens,  par  exemple  celui  - 
de  quinte  fuperflue  ;  un  jour  Viendra  ,  peut-ctre,  oh 
l'on  fe  fervira  d^ accords  composés  d:;  fix ,  fept  &pl}*$ 
de  tons  différeiîs.  On  ne  peut  donc  pas  dcterminet . 
au  jafte  le  nombre  d'accords  poflibles.  Ce  que  je 
Vien^de  dire  paroîtra  peut-être  furprenant  ;  mais 
cette  furprifc  difparoîtra,  fi  Ton  fait  attention  que 
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probablement  ,&  pliifieurs  intificien5,-ciitr*^ulresM. 
Rameau,  Vont  ^jb  foiipçonné^  tous  les  tons  de  la 
j^ammc  réfonnent.avec  le  corps  fonore,  mais  dans 
lin  grand  cloignement:  c'etl^dan^  l'étend^ie  dje  trois 
o£|a<rcs  que  réfonn^Yacconl  parfait  ;  ce  fera  dans  U 
qualrîemequ*on  tf  cuvera  la  gamme.  Effeâivchient 
,/lecor  de  chafle,  qui  repréfente^affe^.bien  le  corps 
lonore  ,  ne  donne  la  gamme  que  dans  la  qtiatrieme 
oâave.  Vnt  autre  preuve  jjnoins  équivoque,  ou 
plutôt  décifive ,  c'eft  le  mélange  aù'on  fait  de  diffé* 
rens  jeux  d*oreue ,  qui  eniemble  font  réfonner^ 
outre  le  ton  principal,  fa  tierce  oiaieure.,  fa  quarte 
6c  fa  quinte,,  mais  difperfées  dans  différentes  oûa- 
ves,  &  Cjui  alors ,  loin  de^bleffer  roreille  ,  renfor- 
cent conlidérablemcnt  le  fon  fondan>ental.  {F.Ù,  C.) 

Accord  ,  (^Mu/i^ue.)  On  appelle  encore  accord:^ 
l'état  d'un  inftrument  dont  les  ions  fixes  font  entre 
eux  dans  toute  la  juftefle  qu'ils  doivent  avoir.  On 
ôjZp  encefens,  qu'un  inflrument  eft  d>ccor^,  qu'il 
n'cft  pas  d'accord^  qu'il  garde  ou  ne  ^arde  pas  fon 
accord.  La  mûme  e:n)reflrion  s'emploie  pour  deux 
voix  qui  chantent  eniemble.-,  pour  deux  fonsqiri  fc  , 
foj:à  entendre  à-la-fois  ^foit  à  Tuniffon ,  foit  en  con- 
""Trc-parties.  (**'.)..  *• 

Accord  dissonnant,  faux  Accord,  Ac^ 

CORD  hKVx\(^Mufi(iu€,  )  font  autant  de  diffcrentes 
chofes  qu'il  ne  faut  pas  confondre.  Accord  diffon^ 
^'/lani ,  eft  celui  qui  contient  quelque  diiïonnance; 
accord  faux  ^  celui  dont  les  fons  font  mal  accordes^ 
&"nc  gardent  pas  entr'eux  la  juftcflc  des  intervalles  ; 
faux  accord^  Celui  qui  choque  l'oreilU ,  parce  qu'il 
c/l  mal  compofé ,  OC  que  les  ïbns ,  quéique  juftes , 
n'y  forment  pas  un  tout  harmonique.  {^A 

Accord  ,  (^Mùfiqut.)  Ce  terme ,  pris  dans  un  fens 
général ,  défigne  l'affemblage  de.  divers  ibns  enten- 
4dus  tout-à'la-îois  ;  mais  dans  le  fens  propre  8c  ordi-" 
naire  ,  c'eft  raflemblage  de  fôns  réguliéremW  com- 
binés ,  qui  cpovienncnt  au)  gery^^de  la  p^ece  de 
mufique.  Dans  la  mtifique/moderne ,  chaque^  pièce 
a  une  fuite  régulière  d^ accords  fondamentaux  ,  qui 
aident  à  déterminer  la  mélodie.^Les  tfcco/'^i  fuppo- - 
i*er^t  une  mufique  i  plufieurs  parties:  de  là^ient  que 
les  anciens  n'en  ont  point  parlé.  ^  * 

La  première  &  la  plus  effentielle  partie  de  la 
compofitiofi  moderne ,  roule  fur  la  connoiffance  de 
tous  les  accords  dont  la  mufiquepeut  faire  ufage  ,  & 
fur  la  manière  la  plus  avantagcule  de  les  comuiner. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  nature  des  accords 
en  particulier  ;  Jeiu"  combinaifon  çoficerne  l'article 
de  la  MpDUIATTON.  ,  -i. 

On  trouve  chez  les  auteurs  qui  ont  écrit  fw/la 
mufique  ,  une  grande  diverfité  d'opinions,  quand  il 
s'agit  de  déterminer  le  nombre ,  l'origine  &  l'ufage 
des  accords.  Cette  matière  eft  fi  embrouillée  ,  quil 
fcmblc  prefque  impoflible  de  la  traiter  méthodique-  ^ 
ment.  Cequiparoît  le  plus  probable,  c'éft  quewes 
premières  cdmpbfitipîis  à  trois  parties,  n'avoient 
pour  bafe  qu'une  fuite  H accords  confonnans.  Le  defir 
de  rendre  cette  harmonie  plus  attrayante,  aura  fans 
doute  engagé  les  compofiteurs  à  placer  par-ci  par-1^ 
quelques  accords  diflbnnans  entre  ces  premiers.  Ils 
auront  apparemment  commencé  par  des  accords  où 
il  n'entroit  qu'un  ton  difcordant  ajouté  aux  i^oqfon- 
nances,  ou  fubftitué  à  l'une  de  celles-ci.  Peu-à-pe>i 
ilsfe  feront  apperçus ,  peut-être,  qu'on  pouvpit 
altérer  plus  d'un  ton ,  fie  mcme  tous  les  tons  de  \ ac- 
cord confonnant ,  d'une  manière  qui  rendoit  la  mu- 
fique plus  agréable.  Par  une  longue  fuite  d'eflaisy,  il 
fi'eft  enfin  introduit  un  très-grapd  nombre  iHaccèrds 
différens,  fur  la  légitimité  &  l'ufage  defquels  on  dif- 
pute  encore;  &  la  diCpute  finit ,  pour  l'ordinaire , 
par  un  appel  à  l'oreille  des  experts. 

Il  étoit  donc  à  fouhaiter  qu  on  put  découvrir  une 
méthode  fûrc  de  détcrmiïfer  tous  les  accords  admjfli-- 


Me»*  pe grands îiommcs  t'ep  font  occupés;  &  nous 

ne  pouvons  mieux  faire  ici^qui»<ile  renvoyer  ^ux 

ouvrages  de  MM.  Rameatt,  d*Alembert ,  Eul^t*, 

Tart^ni ,  Roufleau&tMarpurg.  Apièl  une  étude  ré-  '■'0/^^^^l'--'M 

fléchie  de  ces  autjcu/s  ,^oici  cequf  nous  avons  à  .:9Ê-:0:S% 

dire  de  plus  clair  &/Ue  plus  fimplf  fti)C  cette  mattfrté  '  i^  >  1 


Vi? -y.    ;!;•' 


Npus  (uppofbns  d^abord  que  toute  pîecé  de  m^Mé'-Mi^M^ 
que  n'ell  fondée  que  (iir  une  fiiité  d'accords  conlbn*  '^  ^M  ;'  -  ^^ 
nans,  &  qu*il  li'aaît  de  trouver  ces  accords  :  eofuiéf  H 
faut  rechercher  les  raifpns  qui  oni  dû  introduîri  les 
diflbnnances  ^  &  voir  fi,  d'après  ces  raiiçi^ ,  on ptut||^^S 
déterminer  la  naïur^  &le  nond^xtÀMâ(^^  dif--fà#â 

Notre  AiopofitïonnVl^n  de  foftëra^^^ 
que  probable  que  les  premières  pièces  à  plufieurs  : 
parties  n'avoient  gué  des  con(bnn«i;ceS  ;  &  l'oit  #| 
encore  aujourd'hui  de  bons  morceaux  de  mufiqtîé 
ians  accords  diflbnnàns.  C'eft  d'ailleurs  une  remarqult^  # 
également  vraie  &c  efientielle  •  que ,  pour  qu'Mnê  ,^ 
pièce  de  inufiqAie  ibi(  parfaite ,  il  filut  qu'ott  {^ 
en  effacer  toutes  les  di/Tonnances ,  fie  que  le  refte 
foit  encore  un  tout  bien  harmonique.   Une  partie  . 
efTentieUe  de  l'art  du  compofit^uri  cVfl  de  lavoir 
compofer  un  morceau  entier,  en  n'y  faifant  entrer 
que  des  accords  de  confonnances.  m      v 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  ftir  la  mufique  admettent i; 
comme  un  principe  d^expérience,  quVinuc^or^  con- 
fonnant n'eft  qu'à  tfois  parties,  M.  Eulcr  croit  à  la 
vérité  que  cet  accord pQxxrroit  admettre  un^miatricme 
ton  confonnant  (  ^oyfç  hs  tiim.  de  l^AcaX  Roy  ait 
dt  Berlin ,  année  17^49  paù  tyy  &fuivanus^.  Mais 
comme  nous  ne  parlons  ici  que  de  l'iifagc  pratique  ^ 
cela  n'influe  point  fur  notre  recherche,   * 

Nous  favons  de  plus,  tant  par  le  témoignage  de 
l'oreille,  que  par  l'examen  des  lources  de  rharmdnie, 
que,  de  tous,  les  ^c^for^x  poflîbles  à  trois 'parties , 
celui  qui  efl  compofé  dç  la  tierce ,  de  la  quinte  fie  de 
l'oftave  du  ton  tondamental ,  produit  l'harmonie  U 
plus  comptette  ;  &  c'efl  par  cette  raifon  qu'on  l'ap» 
pelle  V accord  parfait. 

£>r  M.  Rameau  a  obferyé  le  premier,  6c  fa  re- 
marque a  été  généralement  adoptée ,  que  tous  les 
accords  confonnans  *à  trois  parties  naiffent  de  V accord  r 
parfait:  car  pour  former  un  triple  accord^  il  faut 
encore  joindre  deux  tons  différens  à  l'oftave  du  ton 
fondamental  ;  6c  ces  tons  doivent  être  pris  de  la 
fuite  naturelle  des  tons  de  cette  o£lave,  qui  ren- 
ferme la  féconde ,  la  tierce ,  la  quarte ,  la  quinte  ,  la 
fixte  fi^  lafeptieme  :  mais  la  féconde  &  la  feptieme 
i\)nt  exclues ,  par  la  raifon  qu'elles  font  diflbnnance 
awç  l'oûave  au  ton  fondamental.  11  ne  refle  donc 
que  la  tierce  ,  la  quarte,  la  quinte  &c  la  fixte.  De 
ces  quatre ,  omne  peut  pioint  prendre  à-la-fois  deux 
tons  qui  fe  fuccedent  immédiatement ,  parce  que  le 
tonfupérieur  feroit  avec  l'inférieur  un  iic^or^/ difTo- 
nant  celui  de  féconde.  Ainfi  on  ne  peut  avoir  que 
trois  combinaifons  de  deux  à  deux,  favoir ,  3  &  5  ; 
3  fie  6;  fie  4  Se  6.  La  première  de  ces  combinaifons 
donne  V accord  parfait ,  fie  Içs  deux  autres  en  font  les 
permutations.  Il  n'y  a  donc  qu'un  feul4<:ror^  primi- 
tif de  çonfonnance  ;  fie  il  fufnra  d'en  connoître  les  ' 
diverfes  efpeccs,  pour  avoir  une  connoiffance  cora- 
plette  des  accords  confonnans.  Foyc^  ci-apris  Carùclt . 

Accord  PARFAIT. 

La  recherche  des  accords  dlfTonnans ,  ou  l'énumé-  ^ 
ration  complette  de  tous  ceux  qui  peuvent  ûtre  em-   ' 
ployés^  a  un  peu  plus  de  difficulté  :  il  faut  d'abord 
remonter  à  l'originel ,  8c  à  l'ufage  des  difTonnances. 
Cy9yc{  DissoNNANCE  ,  Suppl.  )  On  trouvera  qiie 
ï  accord  de  feptieme  eft  l'unique  accord  primitif  ou 
fondamental  à  quatre  parties,  qui  foit  de  nécefilté 
abfôlue.  Il  n'y  a  donc  qu'à  développer  toutes  les    ^ 
coinbinaifons  fie  les  permutations  de  cet  accord^ 
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Sôur  »voîf Jl^énuinéritiOtii  exaâe  Aà  tous  bl  ni^riaEi 

En  confidéfÉfH  t nfin  la  ftcotidé  efpece  de  diiTotl* 

.  .^^^      .-  ^ihince>  celle  que  nous  nommons  diffonnancê  accident 

Iff '^^i^^Bilii^^fe^         >  on  verra  que ,  pont  eh.f t-ouyer  toui  les  tfrc0/v/i 

^ï^>  ^iki'^^^j^^&iM'M-:^^'-'  admîfllblcs  &  leurs  jcom|t^nai(bns ,  on  n'a  qu'à  altérer 

iitcceâivement  wn  ^  dieux  ou  plufieurs  tons  de  cha- 
/,^;^;pç^tP  >  qwe  tfctfcr/^  6c  de  chaque  mord  de  (ep- 

•  •-•^•■-■•■^^— ^   tieme.  -  .       ;  / 

V accord  compUt  eft  eelùi  qui  renfeirmf  ions  les 
I  tons  c|ui  l;ui  ^partiennent  originatrementi    II  efl 
^  inçompUi  f  ^ox^c^t  quelques -uns  de  ces  toni  n'y 
'  entrent  pas.  Ainfi  1  WWcômj^let  de  feptieme  t  par 
exemple»  e(|  compQfc  delà  tierce ,  de  la  ouime, 
.  li|e  ta  feptieme  &  de  l'oâave }  mais  quelquetois  on 
omet  i  oâave  »  &:  auilt  l'une  des  deut  autres  con* 
fonnantes  ,  6c  alors  (  cVft  un  accord  de  feptiethe 
incomplet. (Cet  article  eft  tiré  de  U  Thior'u giniraté 
d^sBiaux-am  di  M.  SvUKK.)  *  ;>^* 

,  Accords  iMniioUTS.  Nous  appellerons  de  ce 
iio.4^9  ceux  dont  les  tons  font  fèparél  par  des  jnter^ 
,  valles  fimples^i  &  nous  nommerons  accordé  médiats  » 
ceux  dont  les  intervalles  font  compofcs.  ^ 
^  Ceft  une  règle  établie  dans  là  théorie  des  Tons, 
que  tout  ^intervalle  compofé  ef^  réputé  dé  la  na- 
ture de  Tintervalle  fimpie  qui  li!|i  répond  ;  cVft-à- 
dire  que  »  dans/^quelaue  oâave  que  l'on  compte 

{Intervalle ,  il  eft  cenfe  être  le  même  «  &  conferver 
e  nom  qu'il  a  dans  la  preimererAinfii  par  exemple  | 
le  ton  /ni»  fait  avec  le  ion  ut  une  tierce  majetire  » 
fait  qu*on  prentie  ces  deux  tons  fur  la  même  oâavè 
ou  fur  dés  oâaves  diflférentes.  Une  tierce  peut  donc 
être  éloignée  du  ton  fondamental»  de  trois,  ou  de 
dix  9  ou  de.  dix-iept  »  ou  de  vingt-quatre  degrés  de 
Véchelle  diatonique  »  fans  cefler  d*âtre  fa  tierce.  Juf- 
oues-là  il  n*y  a  point  de  difficulté;  mais,  dès  qu'il 
$agit  à* accords  réels  dans  un  chant  k  plulieurs  par- 
ties »  ces  intervalles  ne  font  plus  équivalens ,  &  l'on 
lit  tromperoit  beaucoup  »  fi  l'on  pehfoit  qu'on  pût 
indifféremment  fubftîtuer  le  fimple  au  compofé  ou 
le  compolé  au  fimple  ,  &  prendre  un  accord  médiat 
au  lieu  d'un  immcdiat:  car,  pour  qu'une  mufigue 
produife  tout  l'effet  qu'elle  peut  produire,  il  faut 
oùe  les  différentes  parties  dont  elle  eft  compofée , 
ioient  renfermées  dans  une  certaine  étendue  exafte- 
mem  déterminée,  dont  elles  ne  s'écartent  ni  en  fe 
rat) prochant ,  ni  en  s^éloignabt  davantage.  Et  il  en 
•ft  de  même  à  l'égard  des  orgues  ou  du  claveflin  qui 
fervent  d'accompagnement.  ..' 

*  La  nature  femole  a  voir  fixé  elle-même  ces  limites , 
^n  établiffant  le  fondement  de  l'harmonie.  On  fait 
(^yôyti  CONSONNANCE,  SuppU)  qu'en  pinçant  la 
plus  baffe  corde .  i .  on  fait  réîbnner  les  tons  ^ ,  f ,  ^ , 
T>  i>  T  ^\r^^*  &  que  c'eft  l'affemblage  de  tous  ces 
tons  quiconftitue  proprement  le  fon  duton  le  plus 
bas.  Il  refaite  donc  de  cette  obfervation,  i®.  que 
entre  le  ton  le  plus  bas ,  c'eft-à-dire  entre  le  fonda- 
mental de  la  baffe  accompagnante ,  &  fon  o£lave 
âu-deffus ,  il  ne  doit  point  y  avoir  de  tonî  intermé- 
diaires. 1^.  Que  V accord  parfait  complet  a  fa  place 
naturelle  dans  la  troifieme  oâave  du  ton  fondamen- 
tal ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  quinte ,  ou  plutôt  la  dou- 
zième de  ce  ton ,  qui  tombe  fur  la  féconde  oâave. . 
I®.  Que  lorfque  le  ton  fondamental  eft  dans  l'oâave 
a  plus  baffe,  les  tons  dé  l'oÛave  au-deffus  ne  çeû- 
vent  guère  fe  rapprocher  de  plus  près  que  dé  la 

auarte  ;  mais  que  ,  s'il  y  avoit  encore  une  baffe  au* 
effous ,  ces  tons  pourroient  être  rapprochés  à  l'in- 
tervalle de  la  tierce.  4^.  Que  les  premiers  deffus  chan- 
tans  ,  foit  en  concert  ou  tnfolo ,  ne  doivent  pas  être 
accompagnés  de  fons  trop  graves  ;  &  qu'en  généraK 
la  baffe  qui  accompagne  les  voix  ne  dioit  defcendré 

3ii'à  la  féconde  oûave  au-deflbui,  ni  fe  rapprocher 
e  ces  voix  y  de  plus  prcs  qu'à  la  diftançe  d'une 
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oÂaVe.  te  nVft  que  lorfqu'il  y  a  d«s  tailies ,  qile  h 
baffe  peut  encore  defcendré  d'une  oâave  plus  bas 
au-^deflbus  des  i>remiers  deffiff.  r  :  v 

»    C'eft  en  oblervant  la  jufte  proportion  des  dK- 
ftances ,  que  chaque  partie  fiiit  ^on  effet  en  plein ,  Se  } 
que  l'enfemble  eft  complettem^rnt  beau.  (  Cet  arti^;- 
cle  eft  âré  de  la  Thior'u  gincrah  des  Biaux^arts  dt 

Accord  PARFAiTy(  MufiqUi.)  CtA  le  noiii 

qu'on  donne  aux  accords  qui  renferment  les  trois 

(principaux  intervalles  confonnans  ^  favoir^  la  tierce jj^ 
a  qitiate 6c  VoHavi: /^^        'y'  \ .  '  \\''^^^'h: '^t-  / •  .-^  ; 

*  On  compte  trois  efpece^éP accorda  pkffdifs  ^  t^i 
Vacùord  majeur^  qqi  joint  la  tierce  majeure  à  l'oâa* 
vei  6c  à  la  quinte  lufte*  i°«  V accord  mineur ,  oii 
ces  deux  intervalles  Wt  accompagnés  de  la  tierce 
mineure.  Et  }^.  l'^icforJ diminué»  compofé  de l'oc*  , 
tave ,  de  la  quinte  diminuée,*  &  de  la  tierte  mineure. 

•  'La  première  efpece  détermine  le  mode  majeur  , 
ou  le  ton  dur  ;  la  féconde  détermine  le  mode  mi<^^ 
neuf,  ou  le  ton  mol;  la  troifieme  efpece  n'établit 
point  de  mode  particulier,  parce  que  cet  accord n^a. 
pas, comme  les  deu^;  autres»  fon  échelle  dratohi- 
que  ;  il  pourroit  l'avoir  fi  l'on  introduifoit  dans  la 

Samme  ordinaire  la  confonnancc  6,  7  »ou.la*tierce 
iminuée  »  que  le>  plus  habiles  muficiéns  d'aujour-* 
d'hui  mettent  au  rang  des  confonnances  C  ^oyei^ 
CONSONNANCB ,  SuppL  )  Si  pn  l'a  voit  admife  dans 
le  fyftûnle  ,  il  y  auroit  eu  une  corde  que  nous  nom-* 
merons  *^,  à  placer  entre  7<i  &cfi;  elle  donneroit 
avec  le  ion  fol  la  tierc^  difminuée ,  &c  l'accord  E  ^ 
a  ^  *^,feroit  Yaccord^pàrfaitAtt^  nouveau  jmodeà 
Cet  accord  eft  très  peu  différent  des  accords  parfaits* 
qui.,  dans  les  modes  majeurs ,  tombent  fur  la  fcD-* 
tieme  »  &  dans  les  modes  mineurs  fur  la  féconde  de 
l'échelle  diatonique.  En  effet,  Wactord  H ^^ ^  f ^  ne 
diffère  pas  fenfiblement  de  Vaccord  diminué  ,  puif- 
que  la  tiercé  d--f::=  f^ ,  ne  diffère  de  la  tierce  di- 
minuée que  d'une  foixante-quatrieme. 
V  Quelques  muficiens  font  dans  l'idée  que  tout  ^ç-* 
cérdf  dont  les  intervalles  portent  les  noms  de  tier- 
ces &C  de  quintes,  fait  une  confonnance  parfaiteé 
Suivant  cette  idée  il  faudroit  que  Vaccord  de  ut\mi\ 
fol diefe yfxxt  parfait,  tandis  que  la  quinte  fuperflue 
ut  ^  fol  diefe  fait  une  diflonnance  défagreable.  Les 
noms  ni  les  lignes  des  notes  ne  décident  pas  de  la 
confonnance  des  accords ,  elle  réfulte  de  la  jufte 
proportion  des  intervalles. 

•  Par  la  même  raifon ,  bien  que  la  quinte  diminuée 
faffe  confonnance  avec  la  tierce  mineure»  on  ne 
peut  jamais  la  joindre  dans  Vaccord  parfait  à  la  tierce 
majeure.  Car  l'une  ou  Tautre  des  deux  tierces  qui 
réfultent  dt  cette  jonflion ,  n'appartiendroit  pas  au 
mode  principal.  C'eft  ce  qu'oblervent  tous  Us  bons 
muficiens ,  qui,  aufll  fouvent  que  la  tierce  majeure 
eft  notée  accidentellement  au-aeffus  de  la  baffe ,  né 
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de  la  pièce  de  mufique,  &  prccifément  fur  la  to- 
nique ,  pour  que  l'oreille  faififfe ,  dès  le  commen- 
cement, le  ton  fondamental,  &  le  mode  principau 
Dans  ce  fcul  accord  l'oreille  non  -  feulement  diiV 
cerne  les  trois  tons  les  plus  effentiels  de  ce  mode 
très-diftinftement ,  mais  elle  entend  encore  confiiA 
fément  la  quinte  de  chacun  de  ces  fons,  &  par\ 
conféquent  elle  connoît  déjà  cinq  des  fept  tons  de  1 
rfthelle«  1^.  A  la  fin  de  la  pièce ,  parce  que  cette 
harmonie  fait  une  concluiion  parfaite;  à  l'ouïè  de 
cette  cadence  l'oreille  pleinement  fatisfaite  ne  dé- 
fire  plus, rien.  3% Au  commencement  d'une  nou-» 
velle  période^  lorfque  le  chant  paffe  dans  un  mode 
relatif,  afin  que  l'ouïe  foit  frappée  par  les  princi- 
paux tons  qui  appartiennent  à  ce  mode  1  ôc  qu'elle 
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ft  les  i«î^bfiie  foftemcfil.  Enfin  jj^/tn  femttnam 
iftrie  dès  parties  in  chant  ^  {xmr  que  ToreiHe  enten^ 

dant  cette  cadence  de  repos  iente  la  concltifio^n  éit 
belette  (Partie  du  totft.     , 

I*    Vaccûrdpa^fkien'exi^e  pas  nécefTairement  les  tf oîs 
:  conibnnences  i|uikcompofent.  Il  n'y  a  que  la  tierce 

éom  iliî^  ^eiit  jamais  fc  fnrfiîer,  parce  que  c'eft 
V elle  qui  indique  le  mode  »  8c  qui  le  détermine;  Tun 
^ites  d^ut  entrés  intervalles  peut  être  omis  ,'  Se 
^f -ofl  (ubftittit  un  inttrville  double  à  fa  place*  Quel^ 

?\txtfo\s  même  cette  qrmiflioh  devient  néccflôîre  pout 
virer  la  répétition  vicieufe  des  quintes  fie  des  ac- 
tives. AmfiVtuc^rd  1/Tp  mi  «  ut^mi^  eft  un  accord 
fétfkit  iani  ta  quinte ,  avec  deux  tierces;  ctlui  de 
i/T y  utp  mi ,  «/, 'eft  fans  la  quinte  avec  deux  oAar 
yt%  ; cehii  AtUT^mi^folf  mi ,  eftians  Toûave  àvet 
^leux  tierces  ;  et  celui  de  UT^fol^  tm^fol^  eft  fans 
Poâave  avec  la  quinte  redoublée. 
' .  Mais  il  n'eft  pas  indifférent  dans  les  caç  particu* 
lièfs  ^  lequel  des  deux  intervalles  on  clioiiiire  pour 
le  répéter  à  la  place  de  celui  qu'on  veut  omettre. 
H  y  âiut  de  la  drconfpeâidn  pour  ne  ^s  tomber 
fyx  des  progreflfioDs  vicieufes.  Oii  ne  fauroir,  par 
ekemplct  redoubler  la  tierce  majeure  fur  la  domi* 
nante  dii  mode  dans  lequel  6yx ivxV mcc^ri ^  purce 
qu'il  en  réfuheroit  des  oAaves  défeôueufes. 

\J accord  purfuit  admet  une  double  tranfpofftîon. 
Car  (ans  lui  faire  perdre  fa  oonfonnance ,  on  peut 
en  riiettre  la  tierce  ou  if  quinte  dans  la  baffe  i  le 
premier  cas^  produit  \é$  accords  de  fixte ,  fie  le  fé- 
cond donne  les  accords  confonnans  de  dutrtè  Af 
fore.  '••'     ■  '  '   '"■   /S'-;' .  ■•■'^^' •■•^''^<- '■*•., v*;"*.^i.Vi 

Comme  V accord  parfait  produit  une  cadence  liar- 
fifionleufe,  Toreille ,  qui  en  eft  fatisfaUè ,  n*a  plus 
d'attente  à  remplir.  On  peut  par  conféquent  pyfTer 
de  cet  accord  i  d'autres ,  fans  aticime  préparation. 
Mais  fi  Fort  pafle  A*x\n  accord  parfait  à  un  autre  tfc- 
cord: parfait ,  c'eft  comme  fi  Tan  faifoit  entendre  une 
fuite  de  cadences  finales,  puifque  chaque  accord 
iait  un  repos.  On  aura  isne  telle  fuite  en  montant 
ou-défcendant  «  par  exemple ,  de  quarte  8c  de  cfttîri* 
te.  Mais  de  telles  progrefllons  font  trop  umfor'- 
rnes^  pour  être  d\m  grand  ufage.  Afin  de  rendre  les 
repos  moins  fenfibles,  on  peut  redefcendre  de  tier- 
ces, on  peut  môme  fauter  un  des  accords  dé  tierce , 
&  de  cette  manière  il  eft  quelquefois  pratiquable 
de  mofiter  par  degré  à  Taide  d'une  {\\\Xt  Raccords. 
Mais  deux  accords  o^\  y  .^n  fe  fuccédant  immédiate- 
ment ,  feroient  momer  d'une  tierce  majeure ,  ont 
quelque  chofe  de  dur  pour  l'oreille.  (  Ctt  arttclt  efi 
tiré  de  la  Théorie  des  Beaux  ^Arts  de  M.  SuLZEK.  ) 
\ACCORDER,  V.  a.  (  Aftf/î/ï<.  )  fignifie  ^%vfy^ff^ 
femble ,  fe  mouvoir  de  concert.  On  ordonne^!  un 

Eatron  de  faire  accorder  les  avirons  de  fa  chaloupe, 
^n  matelot  donfie  la  voix  pour  accorder  Teffort  que 
font  ceux  qui  hallent  fur*  une  manœuvre.  (  M.  It 

Chevalier  DE  LA  CoUDRAYE.)  '     .  . 

ACCORDEUR ,  f.  m.  (  Mufique.  )  On  appelle 
accordeurs  d'orgue  ou  de  jcuvecin  »  ceux  <^ui  vont 
dans  les  églifes  ou  dans  les  maifons  accommoderou 
accorder  ces  inftrumens  ,  fie  qui^  pour  Tordinairéy 
en  font  auffi  les  fadeurs.  (5.)  #    •>       |  ,^ 

^'  ACCORDO,  f.  m.  (  Luth.)  inftniment  des  |M^^ 
liens,  du  genre  des  baftes,  mais  ayant  douze  bii' 
quinze  cordes.  (D.  C.)  ^  "  /  -  ^r^  % 
•  $  ACCORDOIR,  f.  m.  (  Mujique.  Luth.  )  Leif 
contre-baffes  ont  auflî  un  accordoits  (  F.  D.  C.  )    ^ 

§  ACCOKE,  f.  m.  (^AÎarintA  Les  accores  font 
de  fiortes  pièces  de  bois  placées  a  une  manière  pref- 
qite  perpendiculaire ,  fie  dont  Tufage  eft  de  foutenir 
&  d''appuyer  un  vaiffeau  ,  particulièrement  lorf-^ 
qu'on  le  conftruit  >  fie  lorsqu'on  le  met  dans  un' 
baffin.  On  diftiu^ue  alors  pluficurs  fortes  é'accores , 

.  qui  tous  prennent  leur  nom  de  Tendroit  du  vaif- 


I 


lErtro^^s  appàent  :<*eft  iWft  ^ue  Yàm  Ht  les  ai» 

coresdetitràve  8e  les  accorêi  deCiuMbâi,  Ceuxptacés 
dans  k  longueur  dû  yliii<te6u  preniient  de  mème^ 
leur  nom ,  mais  on  ks  rttrige  avec  tene  certain  ordre  \ 
que  v^ici  :  chaque  couple  et  \tV'èt  (ceux  de xem- 
plî0Me  A^n  om  poîint  )  eA  foutemi  pat  trois  accotes 
de  dimi^ntes  fl[randeur9.  ,Le|ylHscfourt  >  Ou  le  pli^ 
^ès  4e  la  quine  «  f^rte  iur  le  fond  du  vaiflêau ,  & 
fe  nomme  accon  de  fond;  le  fécond  fe  nomme  tfi:<:(7re 
du  rhiUm  OU  tCentfe^diM;^  le  plus  éleVé ,  qui  porte 
fiîr  lé  foWdu  vaiffeâù ,  feMitime  accore  defnfp.  JoMî 
les  blrtmens  de  Kuerre  ayant  ordin^reméfn  Mact 
couples  )  il  s'enuiit  qu'un  grand  ¥aifreau  n^eft  p^ 
foutena  par  tin^tts  grand  notrihre  d'^tr^orr^  qu%ffi^^ 
frégate  ;  fie  la  diMi^nee  ne  porte  eue  fur  leur  force. 

21  ne  ^aCiifetrif  pas  à  cesce  règle  pour  }es  petits 
timens.  Tous  les  tccortg  dé  fona  doivent  être 
rangés  tn  ordtt  ^  fie  foriner  une  )ig^t  qui  Mrte  auflî 
le  nom  de  premier  tbi)^  d*accores;  il  en  e(t  de  môme 
des  autres,  qui  outre  Te  nom  de  la  partie  qul^ls  ap- 
puient ,  font  auffi  défignés  par  fécond  fie  troitfeme 
rang  d^ifr^^^réf •  Tofts  ces  àceores  ont  leurr  tiotits  af- 
fuj^is  fur^le  vaiiTeau  fieiur  le  cbamier  ou  le  bafGh . 
par  des  taquets ,  afin  qu*t1$  ne  puifTent  gliiTer.  Les 
ucccf^  f<Mit  brdinarremtnt  fti|s  avec  les  bois  de  dé« 
molitiofit  Wi  avec  ^les  mëtëraux^ni  tie  peuvent 
fervir  à  autre  rfh!)fe.  Ijèrfqwe  le  tems  vient  de  bofifo* 
fie  de  calfater  le  vaîfleau ,  on  levé  tour*à-tom'  chaaue 
accota  fXhir  travailler  au-^defous  de  !*endroit  ou  il 
porte  f  fie  on  les  r^et  enfuite  eii  place  \  mefurè 
que  Touvrage  eft  tertniné. 


tl  y  ï*tliie  autre  forte  à' accore  que  Ton  nomme 

cUfi.  (^f^âyei  ce  fnàt  dans  ceSuppUment,) 

,.    AccORE  ^  flà)«  (^Marine.)  côte  accore^  c*eftunè 

cfite  dont  le  fond  augmenté  Cbnfidérablement  dèf 
tinftant  crîi  Von  î^^tn  éloigné  ,  ou  dont  Télévation 
aïféï  coniidérable ,  fie  prefque  perpendiculaire  au<- 
d^ftits  de  l'eau  ,  la  rend  d'un  accès  très-diiHcile  pour 
teVii  cj^iii  vôudroit  défcendre  pu  monter  le  long  de 
Cèltte  Côte.  Il  eft  difSci^è  dé  fe  fauver  lorfau'on^'é- 
Aone  à  une  côte  accote;  outre  la  difficulté  de  s^ 
accroAer  fie  de  la  frihchir,  pour  peu  qu^  y  ait 
de  Wtr .  les  vagues  pOuflent  fie  brifent  les  corps 
des  iîàtirrâgés  contre  les  rochers  qui  toujours  for- 
ment une  côte  pareille.  Ce  nom  ôl  accore  lui  eft 
doftné  par  le  rapport  qu'elle  a  avec  la  pofition  pres- 
que perpendiculaire  dfes  accores  dont  nous  avons 
p^tlé.  (^  M .  le  chevalier  DE  LA  CoUDRAYE.y     H 

§  AccoRER  9  V.  a.  (jMarifiê.  )  figni/ie  appuyi^r  ,' 
foutenir,  étançonner.  On  accore  une  chofe  pour  la 
tenir  d'une  pofition  qu'elle  ne  garderoit  pas  fi  elle 
n'étoit  point  foutenue.  On  accore  un  vaiffeau  que 
Ton  a  mis  dans  le  baftin.  On  accon  les  couples  aun 
vaiffeau  que  rpn  conftruit.  On  accore  un  poids  pour 
qu'il  ne  foit  point  renverfé  par  le  roulis.  LM*  It 
Jjluvalier  DE  LA  CovDRAYe.)   '      t  ^.,(       • 

§  ACCOSTER ,  v.  a.  {Marine.)  fîgniffe  approcherf 
I  aller  à ,  mettre  côté  à  côté ,  ou  côte  à  côte.  Un 
1^  ibiffeau  craint  de  trop  accofier  Ul  terre.  Un  canot 
,  encore  fon  vaiffeau.  Une  barque  accofie  le  qqai» 

|f  On  fe  fert  affez  fou  vent  de  ce  verbe  à  Kmpératif; 
raccojk  à  bord  ;  accojie  ici.  (  M.  le  chevalier  de  LA 
ÇOUDRAY E,)     .*-^^>rxîî'«^*-";^'f  #:    -  V;.-^^^  -  v  ^        /  ..    ^ 

'  $  ACCOTÉ  ,  ife  ,  ad),  {terme  dcBUJon.)  fe  dît 
d'une  bande,  d'une  lance  fie  autre  pièce  de  lon-^ 
gueur  pofées  diaçonalement ,  qui  om  \  lem-s  côtéi 
des  biliettes,  lofanges^  étoiles,  &c.  auffi  poféet 
en  diaçônale.  ;^-^^^'>^  .  '  ^ 

Les  Dandes  qui  ont  des  pièces  rondes  à  leun  cd« 
tés^foit  bcfans  , tourteaux  fie  autres, ne  font  point 
àitts  accotées  i  mM- accompagnées.  '>•        \t% 

Nereftang  de  Cadigne ,  a  Paris  ,   d'aïur  à  trois^ 
bandes  d'or ,  accotées   de  trois  étoiles  êTargent  ;  les 
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étoiles  pofÎ€$  ifirêre  la  pttfmth  Sr  la  fictmJe   hândc. 
\G.  D.LT.) 

S  ACCOUCHEMENT,  Mithanifme  dt  Faccou- 
.  chtmgnu  Les  anciefti  âttribUoiem  ta  fortic  du  foetus 
i  lui-même.  C*eft  dans  cette  vue  qu'ils  n'admettolent 
(d'autre  accouchimtnt  naturel ,  que  celui  daiis  lequel 
ta  tôte  paâe  la  première  I  &  qu'ils  tentoient  de  ré"- 
dnire  à  cette Tituation  les  accouchtmtns  àdm  lesquels 
Tenfant  préfentoit  quelqu'autre  partie  dé  f<in  corps, 
C'eft  le/<«tus  quieft  runiqué  caiift  djç  fa  propre 
lort^  dans  les  animaux  ovipares. 

pans  les  animaux  vivipares,  la  ftature  fuît  une 
méthode  différente  ;  leur  ixxétus  cft  mufculeux  ;  il  ef! 
Irès-irrîtabte  i  K  rampe  fur  la  table  de  ràiKitotriide , 
/quand  on Pa arraché  au  corps  de  ïâ  femelle:,  flrfe< 
r  mouTemens  font  dei  plus  vifs^  ILa  plus  grande  partie 
de  ces  anmiaux  a  fon  diaphragme  &  fon  enveloppé^ 
^mufcttleufe  du  bas-tentrc  ,  capables  l*un  6c  l'autre 
d'un  très-grand  effet,  U  dont  le  travail  eft  vifibfe 
^vdans  les  quadrupèdes,  &  fur  -  tout  danf  Fefpece 
/humaine.  ^  .  , 

i  Les  accoucheurs  ont  remarqué  d*ailleufs  qu'on 
lî^apperçoit  p$i  dans  Tcnfant  des  mouvcmens  qui 
;  puiflent  concourir  ï  le  faire  fortir  ;  que  très-fouvent, 
\^S^  il  eft  immobile  dans  le  momem  même  qu'il  va  pa- 
foître  aujour;  que  des  enfans  morts  viennent  fou- 
¥ênt  auili  facilement^  au  monde  ,  que  des*  enfans 
en  vie.'  '^^^'  ^     ' 

>  On  a  donc  cherché  la  caufe  de  Tuf  cai/rA^/s^)2/  dans 
la  ftruâure  mufailaire  de  l'utérus.  Les  accoucheurs 
ont  attefté  qu'ils  ont  apperçu  la  contrattion  de  cet 
organe  ,  &  dahS  Yaccohckemem  y^6c  dans  rextraftion 
îlu  placenta;  contraâior)  affez  puiffante  pour  endor- 
mir la  main ,  &  pour  remire  raccducheùr  incapable 
'^'d'agir*  ^       '       \  ^''■'''''^'-'' -^-"'••^'^^"■''"^^^ 

^  Ruifch  ayant  parlé  avecXaffurance  d'un  mufcle  le 
?^'iitérus  ,  fie  les  anatomiftci^^  modernes  ayant  donné 
un  peu  plus  d'ordre  aux  fibres  de  cet  organe ,  un  ha- 
bile anatomiûe  a  éWé  un  fyftôme  fur  ces  fondemens.* 
Les   fibres  de  la  mafrice  s'étendent  peu- à- peu 
avec  la  marrie^*  mômé ,  qui  groflît;  elles  s'épa- 
nouiffent  furfoiti  fond  ;  &  delà  vient  la  confiance  de 
Tépaiffeur  de  l'utérus  qui,  fans  ces  fibres,  devroit 
s'amincir  à  proportion  de  fa  dilatation.  Par  ce  même 
méchanifme  ,  l'orifice  interne  &  le  côu  de  la  ma- 
trice s'affoibliffent ,  &  Vaccàuchiment  furvient.  Lorf- 
que  toutes  les  fibres  de  ce  cou  fe  font  épanouies ,  Se  . 
que  les  fibrei  de  l'utérus  ne  peuvent  plus  préler  ,'^  ' 
elles  commencentalors  à  fentlr  Tirritation  du  foetus  : 
^lles  fe  contraftent ,  le  fond  defcend ,  &  Torifice; 
eft  dilaté  dans  le  même  tems  qu'il  s'élev?, 

La  beauté  de  ce  fyftême  nous  a  frappés  ;  mais  la 
;  féflexion  nous  a  bientôt  privé<  du  plaifir  que  nous 
,  avoir  donné  la  folution  d'une  énigme , .  ég^ement 
importante  &,diificile.  ^  ^I 

On  doit  propofer  ifrt  méchanifme  de  Vacccud^i- 
)  mtnt  ^  qui  pirirfe  avoir  lieu  dans  tous  les  quadru- 
pedes  :  mais  ces  animaux  n'ont  pas  la  même  ftru- 
Auf  e  que  la  femelle  ;  leurs  petits  font  lo^  idâns 
•  'les  cornes  de  l'utérus ,  qui  enes*mêmès  n'ont  point 
de  fond ,  fur  lequel  puiflent  s^étendre  les  fibres  de 
l'orifice  ou  du  cou  de  la  matrice.  Dans  ces  animaux 
it  n'y  a  que.  ^e^fibres  longitudinales  &  tranîVerfa- 
les  9  comme  dans  les  inteftins.  Le  méchanifme  pro- 
poféne  leur  eft  donc  pas  applicable. 
,^  '  Dans  la  femelle  môme*^  les  fibres  longitudinales 
de  Tutérus  font  trop  confortdues  avec  les  tranfver- 
i?Sf:t^  pour  agir  fans  elles ,  &  le  p!u|,  grand  nom- 
bre de  ces  fibres  nous  a  paru  traniverfal  avec  plus 
'  ou  moins  d'oblîgmté.  ^'^  ; 

^ ;■  Les  fibres  de  rdtérus  nous  ont  donc  paru'  devoir 
agir  cômtne  celles  deTinteftin,  en  rétréciffant  les  dia- 
mètres de  cette  cavité ,  &  en  pouffant  devant  elles 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  1  utérus  ;  l'enfant ,  le 
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placenta ,  des  grumeaux  de  fâng  ;  de  f  eau ,  de  raîl^ 
même.  Cette  cootraûioft  paroîrft  terminera  l'ori*' 
fiée ,  parce  que  cette  partie  cède ,  &  que  le  fond  de 
l'utérus  étant  fermé,  nexede point« 
"   Nous  ne  rejettons  pas  cependant  la  facilité  quap-v 
porte  à  tàccouchtmmt  Faminciflement  (ucce^f  du  ?: 
cou  de  la  matrice,  qui  fe  confond  avec  l'utérus;  & 
qui ,  dé  eylindrîque-  qu'il  ctoit ,  n'eft  plus  qu'ua  ■•> 
bourlet  de  peu  aépaiineur. 

Mais  la  force  avec  laquelle  l'enfant  eft  mis  au 
monde ,  la  diftraâion  des  o%  pubis,  &  quelquefois 
des  autres  os  du  baifin  \  la  demiliïxarîon  du  coccyx  , 
le  dichirement  de  la  fourchette  &  d'une  partie  du 
pérkié;  Fextenfiôn  prodigieufe  du  vagin  fie  des  tégu- 
mtm\  tous  ces  effets  fupcrieurs  à  la  force  de  Tuté- 
rus,  ne  nous  permettent  pas  de  le  regarder  comme 
la  caule  principale  dp  \ accouchimtnt.  Elle  eft  4vi« 
4emment  dans^la  refpi ration v^^d^ns  les  efforts  prifli^ 
digieux  que  fait  la  femelle.  Ce  qu'on  appelle  travail  ^ 
ett  purement  volontaire ,  fie  n'eft  que  la  force  du 
diaphragme  jointe  à  celle  des  mufcles  du  bas- ventre^ 
Si  c'étbit  l'utérus  qui  fît  le  travail,  ce  travail  ne 
fcroit  plus  volontaire.  La  force  des  mufcles  de  la 
feipiration  fuflit  pour  produire  lés  effe^ii  qîie  npus  "^ 
avons  expofcs;  fie  pour  défunii^des  os  liés  par  un  ' 
cartilage  :  c'eft  la  mèrne  force  quiggit  dansTexpulfiop. 
des  excrémens,lorfqu'ils  font  durs,  fie  d'un  volume 
fiipérieur^à  celui  de -l'an\is.  '^  :  />  v 
^  L'utémij  concourt  fans  àowit  àtxisV  accouchtmtnt^ 
comme  rintéftin  concourt  dahs  l'action  que  nous  vei- 
nons de  nommer  ;  mais  il  ne  }Oue  certainement  que 
le  fécond  rôle.  Si  l'cnfanti avancé  dans  le  travail, 
c'eft  que  \^  forces  réunies  de  I4  refpiration  prèffent 
l'utérus  de  tous  côtés ,  &  que  les  mufcles  de  rabdo^- 
men  le  ferrent  comme  une  fangle  vivement  ferrée. 
*  Peut-être  la  principale'fonètioi^  de  l'utérus  êft-elle 
d^aiderla  preiïion  Idteri^,  d'empccher  que  l'utérus 
ne  s'applatifle  ,  ô^nefe  dilate  par  la  preiîîon  de  fon 
fond,  &  de  rendre  la  comprtffion  univerlélle,  & 
dirigée  de  toute  la  furface  ,  perpendiculairement  à 
l'axe  de  l'utérus.  C'eft  une  conjeftuipe  appuyée  iftir 
l'exemple  du  reâum,  la  prcfhon  du  diaphragme  eft 
un,fait.  •,••■•  ;^•■^•■^^^•^ '■-^;:•^^^^^v  AT; ^^'--'-/r^^ 

La  caufe  irritante  de  V accouchement  eft  apparem* 
ment  dans  les  incommodités  de  la  mère  pouflees  au 
plus  haut  point.  Delà  les  accouchemens  prefque  tou- 
jours  prématurés  des  jumeaux  ;  delà  les  fauUes  cou- 
ches des  femmes  trop  délicates.  '  '[/■,y:'^■%y'\'''■ 
^y  On  n'a*  qu'à  fuivrer  une  fémnfë  (j^Ui  accouche*,  & 
.  fur-tout  pour  la  première  fois:  elle  lent  des  douleurs 
^qu'elle  appelle  coliques  ;  mais  ces  douleu/s  augmen* 
'tïrnk  de  quart  dTicvirte^^n  quart  d*heure,  elles  de-  * 
viennent  à  la  fin  infiipportables  ;  elles  forcent  là 
femme  à  travailler,  à  employer  toutes  fes  forces 
à  fe  délivrer  de  fon  fardeau;  &  plus  elle  a  ttc  ignoi 
faute,  plus  elle  a  négligé  les  premières  douleurs, 
&  mieux  elle  le  délivre.  Il  eft  évident  que  la  marche 
de  la  nature  n'a  été  qu'une  irritation  de  l'utérus  tou- 
jours accroiffante,  qui  a  forcé  à  la  fin  la  mère  à 
employer  les  organes  de  la  tefpiration,  pour  faire 
fortirce  qui  Tirritôit  au-delà  de  toute  patience.  C'eft 
ordinairement  la  chftte  de  la  tête  dans  le  bafiln  ^ 

3ui   porte   irritation  au  degré  qu'on  appelle  les. 
Oi\\ei\rs  de  Vaccouchement.      \  .    '  ,    '         • --  , 

Terme  de  f  accouchement.  MâS  le  ternie  de^^^^o^- 
chcmint  a-t-il  une  époque  fixe  ?  C'eft  une  quéftîon 

?ui  a  été  agitée  avec  beaucoup  de  vivacité  en  : 
rance  ,  fie   qui  a  donné   lieb   à  des  difcuflfîons 
•utiles.         _i._r-''-.v  -Y--r    . '.   -,»,..-  V *;._,. •   ^,      (.  .^•., 
'  11  eft  (ur  que  chaque  animal  a  fon  terme,  pour 
fe  délivrer  ;  que  ce^enrté  eft  ti'ès-exaû  ;  qt|e  les 
grands  animaux  étant  moins  fenfibles  ,^  fe  délivrent 

Î^lus  tard ,  ÔC  les  petits  plus  vite  ;  ctue  les'  camivore* 
itf  délivrent  plus  vite  que  les  beAivores  ;  que  let 
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i^   poulèU  in6m«  des  oîfeautc  ont  leur  joirr  fixe  pour 

cclorre  ;;que  les  œxxù  de  la  cicogne  éclofent  k  |ren* 

tibme  jour;  ceu\  de  la  poule  le  viqgbunicme  , ^ 

.'    <^i\x  du  ferin  le  treizknie  j  jqùe  dtans'la  Romagne 

.'    -^  enSui(fc,ie<our"^u'éclôt,le  poulet  eft  le  même 

;  L^ânalogie  de  tette  exafliftude  s'étend  fur  toute  la 

tiature.  Lf  s»âTBres  ont  leur  tems  pour  fleurir  ,^on  en 

'.•  il  formé  des  fufles  ;^  les  drUres  mêmes  ^  quU  d*un 

pays  placé^U'fdelà  delà  ligne  ont  été  tranfportés 

i  iians  le  nôtre  ,  font  des  efforts  pour  fleurir  en  hiver  ^ 

eui  ert  Tété  d^ejeur  pi^y^natal. 
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'âe  leur  délivrancpi 

•  On  ne  doit  cependant  pas  exiger  de  la  nature  une 
exaâitude  mat  hematiqué.  La  chaleur  du  cliniatavance 
«Je  quelques  jours  le  terme  dePexclufion  du  poulet. 
Un  tempérament  chaud  &  irritable  >  des  incommo- 
dités plus  fortes ,  des  jumeaux  »  comme  nous  venons 

*  de  le  dire,  defortes  paffions ,  des  chûtes  précipitent 
le  terme  àtV accouchement  :  &  pourquoi  ces  caufes 
ne  le  dcplaceroienr-elles  point  du  neuvième  mois  au 
huitième ,  puifqu'clles  amènent  bien  ce  terme  à  la 
l^ieme  femaine  ou  à  la  douzième  ;  en  d'autres  mots , 
piiîfau'c^lles  font  aflez  puiflantes  pour  produire  de 
lauflhks  couches?  . 

Une  grande  perte  deforces  quelconque,  une  Ion* 
gue  mélancolie,,  la  foibleffe  ô\x  la  mort  du  fœtus , 

.  ou  même  fon  accroiflem^ent  retardé  ,  lî  vifible  dans 

-  le  poulet  renferme  dans  Tœuf,  peuvent  égalernent 
reculer  le  ttrme  naturel  de  la  délivrance,-. 

Mais  il  doit  y  avoir  des  bornes  à  cette  irrégula- 
rité. Un  fœtus  tle  cinq  mois  eft  trop  imparfait  pour 
fupportcr  lé  changement  de  la  température  de  l'âir 
&  de  la  nourttture,  trop  foible  même  lîourrefpirer. 
Nousfavops  que  rirrîtabilité  des  mu(cles  n'eft  pfo» 
duite  dans  le  poulet ,  qu'à  la  moitié  de  fon  féjour 
dans  l'œuf:  ces  mêmes  mufcles  ne  paroiflVnt  devenir 
irritables  dans  le  foetus  humain ,  que  dans  le  courant 
du  cinquième  mois.  La  poitrine  à  ce  terme  eft  trop 
courte  ,  S  le  poumon  trop  petit  pour  fuffire  à  la 
circulation  dafang.  Nous  avons  vu  dans  le  poulet  le 

"  poumon  ne  devenir  vifible  que  le  fixieme  jour;  il 
€ft  très-petit  encore  le  treizième ,  qui  répond  à-peu- 

{)rès  au  cinquième  mois  du  fœtus  de  ThomîTie.  Dans 
a  brebis  ^  il  eft  très-petit  le  quararite-deuxieme  jour. 
Il  eft  aifé  d'ailleurs  de  reconnoître  un  fœtus  de  cinq 
ïnois  par  la  petitefle  de  fa  taille ,  qui  n'excède  pas 
de  beaucoup  un  demi-pied  ,  &  ne  paffe  pas  neuf 
pouces  ;  la  petitefle  des  extrémités  intérieures ,  l'im- 

{)erfeûion'  de  la  bouche ,  l'étendue  de  l'efpace  entre 
es  os  du  crâne.  ^  . 

On  commence  à  admettre  la  poflîbîlité  d'un  enfant 
capable  de  vivre  avec  la  fin  du  fixieme  mois  ;  c'eft 
une  règle  que  nous  a  laiflee  un  auteur,  dont  les  livres 
ont  paué  pour  être  de  la  main  d'Hippocrate ,  &  toute 
l'antiquité  en  a  adopté  les  idées.  Nous  n'admettons 
qu'avec  peine  ce  terme.  Si  jamais  une  fera^ie  a  été 
^aclivrée  à  cent  quatre-vingt-deux  jours,  il  doit  y 
avoir  dans  la  jTlere  des  caufes  fufBfantes  &  appa- 
rentes d'un  accouchement  aufli  prématuré,  &  dans 
le  fœtus  des  marques  également  manifeftesd'imper- 
feftion.  Les  loix  naturellement  favorables  à  l'enfant , 
leslégiflateurs .  à  qui  il  répugne  de  déclarer  une  mère 
adultère ,  ont  été  plus  faciles  à  admettre  ce  ternie  de 
cent  quatre-vingt-deux  jours ,  qu'un  phyficien  guidé 
par  la  nature  feule  des  chofes ,  &  auquel  les  luites 
\  morales  &  civiles  de  fa  décifion  font  indifférentes. 
Chez  des  femmes  mariées ,  qu'aucune  nécèffité  be 
réduit  à  des  fiftions ,  rerreur4)èut  être  dans  la  ma- 
nière de  fixer  le  terme  de  la  conception.  L'interru- 
Etion  d'une  évacuation  naturelle  du  fexe  admet  une 
ititude  de  trois  femaines  :  &  il  n'y  a  que  quelques 
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partîcuriéri(j|ui  diminuent  cette  incertitude.  Pôuvlet 
femmes  »  qui  accouchent  trop  vite  pour  leur  répui 
tation^ouqui  font  intërcfl*ée8  à  trouver  un  père  à 
leur  fruit ,  qM\me  autre  époque  pourroit  libérer  > 
leurs  témoijgna^es  ne  trouvent  pas  de  crédit  chez,  aa 
homme  qui  ne^  cherche  que  la  vérité.    ^>,,^^  v^-» 

Le  terme  le  plu^  avancé  de  Vaccguchtment  pafoît 
être  à  la  fin  du  feptJeme  mois.  Une  Princefle  d'une 
maifon  royale  vient  d'accoucher  le  14  d'oûobr* 
1769,  &  le  14  de  Mai  1770.  En  accordant  à  l'inter- 
valle iiéceflaire  depuis  la  délivrance  jufqu'à  la  nou-^ 
velle  conception,  feulement  quinze  jours,  il  ne refte  . 
que  deux  cens  jours-d'intervalle  entre  la  conception 
.  ftÇ  la  naiflancé  de  la  princefle  née  en  1^70.  Ceft  ^ 
Péxemple  le  plus  décifif  que  nous  ayons  trouvé  d*un 
accouchement  qui  devance  la  fin  du  feptfeme  mois* 
Pour  fept  mois  accomplis ,  on  convient  depuis  vingt- 
deux  fiêcles  k  l'admettre  commente  premier  terme 
afliiré  de  V accouchement  naturel,  &  nous  avons  de- 
vant les  yeux  des  citoyen?  nés  k  ce  terme,  fans  qu'il 
y  ait  lieu  de  foupçonner  de  l'erreur.  ^-dv.;  ; 

Plus  on  avance  vers  le  neuvième  mois ,  te  ptus 
V accouchement  tù,  naturel;  &  il  eft  difficile  de  trouver 
la  caufe  de  l'erreur  des  anciens ,  qui  ont  regiirdé  les 
enfani  nés  à  huit  npiois ,  comme  plus  foibles ,  & 
moins  proj^es  à  vivre  qife  ceux  du  feptiemç. 
•  '  Le  terme  du  neuvième  mois  eft  celui  de  V  accouche- 
ment  le  plus  naturel.. Ce  fèroit  cependant  une  rigueur 
peu  fondée^,  que  de  vouloir  refuferà  ce' terme  une 
^  certaine  latitude.  Les  grands  animaux,  la  cavale  fur- 
tout  ,  chez  laquelle  l?jbur  de  la  conceptioir  eft  af- 
furé,  ne  mettent  bas  les  petits  qu'avec  une  latitude 
d'une  dixaine  de  jours.  La  femme ,  beaucoup  plus 
fujette  aux  itialadies  &  aux  accidens ,  &  beaucoup 
plus  if  régulière  dans  fa  nourriture  ,  eft  fujette  à  bien 
des  caufes  capables  de  reculer  de  quelques  jours-au- 
delà  du  170%  le'jour  de  la  délivrance.,     r:   ,  ; 

Mais  on  a  étendu  cette  latitude  jufqu'au  onzième  ; 
douzième  &  dix-huitieme  mois  &c  même  au-delà,  & 
à  des  termes  triples  de  la  durée  ordinaire  de  la  grof- 
fefle.  Les  mères  qui, accouchent  plus  de  neuf  mois 
après  la  mort  de  leurs  maris  ,&  les  femmes  que  le^ 
mari  abfent  n'a  pas  reviîplus  de  neuf  mqis  avant  leurs 
couches,  ont  donné  lieu  à  une  infinité  de  orocès  fur 
la  légitimité  de  ces  naiflances  tardives.  Les  ^iges ,  par 
un  effet  de  leur  humanité ,  ont  étendu  ce  termejà  ' 
onze  &  même  à  treize  mois.  Des  phyficiensfe  font 
oppofés  à  ce  relâcheme^,v&  toute  la  France  a  re- 
tenti de  cette  querellc^^^^'Ic^  V  ,>  ..^  '  -i^vi^-^v^..'^^^-':^^  •  •  ■ 

.  11  n'eft  pas  poflîble  de  ifîxer  le  terme  oîi  doit 
finir  cette  latitude ,  que  nous  avons  adoptée;  maïs 
là  remarque,  déjà  faite  à  Toccafion  des  naiflances 
précoces,  revient  ici  avec  plus  d^orce.  Il  paroît 
bien  plus  probable ,  il  eft  bien  plus  ordinaire ,  qu'un 
accident ,  une  violence  précipite  le  terme  de  la  «aif- 
fance  :  h  retardement  ne  peut  être  l'effet  que  d'une 
caufe  lente  &  continue ,  &  qui  empêche  ou  Tacçroif- 
fement  du  foetus  ou  Tirritabilité  de  rutérus;)  "    .    ^, 
||1É  première  caufe  exifte  dans  le  poulet  :  fiolis 
atons  vu  très-fouvent  la  poule  nécligeante  rtfbkt  • 
des  foins  tropaffidus  à  fes  œufs;  le  froid  les  a  gagnés , 
le  mouvement  du  cœi^r  en. a  été  affoibli  ^  &  nous 
avons  vu  des  œufs  de  neuf  jours  moins  avancés  que 
des  œufs  de  fix.  Rien  n'ertipêche ,  que  dans  la  femme 
une  langueur  du  corps  &  de  Tame  ne  caufe  de 
même  dans  le  fœtus  un  retardement  proportionné 
de  fon  accroiflement,. Toutes  chofes  égales,  une 
femme  moins  irritable,  plongée  dans  de  profonds 
chagrins ,  &  dans  une  indifférence  pour  toute  chofe  ,  , 
peut  également  reffentîr  avec  n^qms  de  yû^cité  les 
mouvemens  du  fœtus  >  &  ne  point  fe  prêter  au  tra- 
vail. Les  deux  caufes  réunies,  la  foibleffe  &  la  pe- 
titeffe  du  fgetus ,  &c  la  langueur  de  la  mère ,  doivent 
naturellemcot  j^pîs^^i'  U  t^f  me  de  la  déli vrance. .  u  . 
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Kîaîs n  dôh  conftcr  de  CCS  caxife«,  ouand  la  niîf. 
ifiince  a  été  retardée  d'un  mois  ou  de  aeujc^  Il  doit  y 
•voir  dans  la  mère  cette  langueur ,  ce  défaut  de  fcn- 
fibilité ,  6i  dans  le  foetus  retardé  au-delà  du  terme 
naturel ,  des  indices  d'un  endurciflfemf  nt  plus  parfait 

Sue  n*eft  celui  dVin  enfant  à  terme.  Les  ps  du  crâne 
oivent  être  plus  rapprochés ,  les  ongles  tJc  les  poils 
plus  formés,  la  voix  plus  forte,  les  mouremens  plus 
*  robuftes.  Ce  n'eilqu  avec  ces  indices  que  nous  pour- 
rions donner  de  la  confiance  aux  excufes  dVne  mère. 

€  ACCOUCHEUR^  (2^(>/<)^^yAjoutons  ici  le 
développement  de  la  gcilération  du  pipa.iVl.  Fermin 
\  ayant  profité  de  Toccafion  favorable  pour  voir  ki 
délivrance  de  cet  animal ,  s'eÀ  convaincu  que  le 
mâle  ne  prôtoit  pas  fon  dos  aux  œufs;  crue  (on  fios 
n'a  même  que  de  petites  verrues ,  incapables  de  loger 
des  embryons  ;  que  la  femelle  a  ces  verrues  grandes 
fie  enduites  d'une  vifcoftté  ;  aue  le  mâle  diftnbuç  de 
fes  mains  les  œuiFs  de  la  femelle  fur  fon  dos,  &  qu'il 
les  arrofe  enfuite  de  fa  liaueur  fécondante.  On  a  cru 
îufqu'ici  que  c'étoit  le  mâle  qui  recevoit  ifur  fon  dos 
les  oeufs  ae  la  femelle.  .  ^  . 

-  La  grenouille  la  plus  côtrlmiinè  âîde  âuffi  le  n^ouvé- 
tnent  des  œ'ifs;  elle  comprime  pendant  quarante 
jours  entiers  la  femelle ,  ^  farrce  les  œufs  épanchés 
dans  le  bas-ventre ,  d'entrer  dans  le  conduit  qui  les 
mené  hors  du  corps  de  Tanimal.  (ff.  D.  G.) 
'  $  ACCOUPLEMENT,  (Zoo/ooïe.)  Pour  traiter 
avec  ordre  cette  partie  importante  de  Thiftoire  natu- 
relle des  animaux,  il  faut  commencer  par  les  animaux 
les  plus  fimptes,  &  s'élever  peu  à  peu  aux  animaux 
les  plus  compofés.  .        * 

IMous  n'admettons  pas  la  génération  équivoque  ; 
&  nous  ne  croyons  pas  que  des  animaux  naiffent 
par  une  fimple  végétation  aune  matière  tombée  en 
pourriture.  Nous  aurons  occafidn  de  nous  étendre 
fur  cette  queftion ,  &  de  dire  nos  raifons. 

Tous  les  animaux ,  autant  que  nous  en  connoiïTôns 
la  nature ,  tirçnt  leur  origine  d'un  animal  femblable^ 
à  eux ,  ou  qui  leur  a  été  lemblable  ;  mais  la  manière  , 
dont  le  nouvel  animal  fe  formé  de  l'ancien  ,  eft 
très-dtfFcrente  dans  les  différentes  clafles  d'animaux. 

Les  animaux  les  plus  fimples  multiplient  à  la 
manière  des  plantes.  Ilsfe  divifent ,  6c  leurs  parties 
fe  forment  &,  deviennent  de  nouveaux  animaux. 
Tels  font  plufieurs  polypes  cylindriques,  ovales  ou 
éli  cloche;  ils  fe  partagent  en  deux  ,  chaque  partie 
fe  divife  encore,  &  chaque  fraâion  redevient  un 
animal.  Tels  font  les  animaux  des  infufîons,  félon 
M.  Needham  :  telle  eft  apparemment  la  multiplica- 
tîondtt  teenia.  Ces  animaux  font  extrêmement  fimples 
&  fimilaires  ;  îïsYônt  tous  de  la  claffe  aquatique ,  & 
leur  vie  eft  bornée  à  l'eau  dans  laquelle  ils  nagent , 
ou  du  moins  dans  laquelle  ils  rampent  j  car  le  ||olype 
de  Trembley  ne  nage  point  :'''y\-'-}^^^^^^^ 
à     Ce  dernier  polype  fe  multiplie  a-péu-près  de 
j  même  ;  il  eft  vrai  qu'il  a  des  bras ,  mais  ces  bras  font 
l'i  de  la  même  nature  que  fon  tronc.  Il  ne  paroît  çiti'un 
înteflin ,  dont  la  membrane  eft  gélatineufe ,  irr^able 
&  vivante.  11  fe  multiplie  par  une  branche ,  quî'  fort 
de  fon  dorps ,  &  qui  redevient  un  animal  à  jsufieurs 
tomes.  Le  nouveau  polype  eft  attaché  f^endant 
Ijuelque  temps  au  corps  de  fa  mçre  ;  plus  parfait ,  il 
iVn  détache,  &  fait  bande  à  part.  Prefgue  toutes 
les  corallines  &  les  plantes  de  la  claffe  its  coraux 
font  habitées  par  des  animaux  de  cette  efpece.  Tous . 
ces  animaux  le  refufent^  à  toute  diftinôion  de  fexe  ; 
chaque  individu  produit,  fans  être  fécondé  par  un 
autre.  Us  n'ont  point  d'œuf$.  L'œuf  diffère  de  l'ani- 
mal; c*eft  une  enveloppe  différente  de  l'animal ,  cjue 
celui-ci  quitte  quand  il  a  atteint  fa  maturité. 
"  V Les  étoites  marines ,  les  ourfins ,  les  glands  de  mer , 
'  paroiflent  être  de  la  claffe  des  polypes.  Ces  animaux 
•    Tûmt  /• 
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|»ffcdent  le  ]>ri  vilege  de  répart  rieurs  pertes  {  maïs 
on  ignore  jufques  ici  la  manière  dont  ils  fe  multi- 
plient. ■"') '^  '■  •'■■•''.■•''■  '  '  •'  ■  ' 

D'autres  animacix  microfcoplques ,  &  fur- tout  le 
pfotée  ,  dont  M.  Joblot  a  doniic  tarit  de  figures  diffé- 


formé  ;  au  lieu  que  celui  des  polypes  n  eft  qu'un 
tubercule ,  qui  fort  de  la  furface.  La  mère  s'ouvre  ; 
fie  des  animauK^très-fimples ,  qui  lui  font  parfaite- 
ment femblables ,  fortent  de  la  cavité  unique  de  fon 
corps.  Ces  animaux  commencent  à  fe  rapprocher  dea 
ovipares,  bu  des  animaux  qui  engendrent  (dfis  mâle 
un  animal  qui  leut  eft  femblable.  * 

L'animal  à  roue  &  quelques  polypes  font  uil  pas 
de  plus  pour  atteindre  les  ovipares  ;  ils  multiplient 
à  la  vérité  par  des  remettons,  mais  ils  ont  en  môme 
temps  dés  œufs.  Les  fprtulaires  font  de  la  môme 
ciarfe.  ■  #  ^    .       -^  '      ■   ■  '  . 

Un  grand  nombre  d'animaux  marins  engendrent 
de  véritables  œufs ,  fans  avoir  de  mâle ,  &  /ans  ' 
avoir  des  organes  des  deux  (exes.  On  ne  connoît  pas 
d'autre  génération  aux  hydres ,  à  la  mentule  marine, 
à  plufieurs  coquillages  ;  on  trouve  à  tous  les  indivi- 
dus des  œufs ,  avec  l'embryon  qui  y  eft  enfermé, 
fans  véficules  féminales.  Tous  ces  animaux  font  géné- 
ralement plus  compofés  que  les  claffes  précédentes  ; 
qn  y  dilHngue  des  mufcles ,  un  eftomac  &  des  intef- 
tins;  il  y  en  a  môme  dans  lefquels  on  diftingue  le 
cœur.  La  puce  d'eau ,  qui  eft  couverte  d'une  écaille  , 
eft  de  cette  claffe  ;  &  cependant  tous  les  individus 
font  femelles  &  ovipares. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment.  Un  vafte  nombre 
d'animaux ,  à  la  vérité  tous  aquatiques ,  fait  fe  multi- 
plier faiis  le  fecours  du  mAle,  Ce  fexe  n'eft  donc 
f)as  d'une  ncçeifité  abfQlue  pour  la  confervation  de, 
'efpece  ;  &  la  nature  (iiit  l'art  de  multiplier  les  ani-  ' 
maux  en  plufieurs  manières  différentes,  fans  qu'il 
foit  néceïfaire. d'aider  le  développement  des  çm- 
bryonspar  unp  liqueur  fécondante  :  c'eft.donc  le 
fexe  féminin'\o^^^^  emploie  effentîellement  à  la 
raultîplication clés  animaux.  Nousappellons femelle, 
l'animal  d'oii  fort  ou.  l'embryon,  ou  l'œuf  dans 
lequelTembryon  eft  enfermé.  . 

Les  coquillages  commencent  à  donner  Texempte 
des  deux iexes,  réunis  à  la  vérité  dans  le  même  ani- 
mal. La  plus  grande  partie  a  des  œufs , 'dans  lefquels 
on  apperçôit  lès  embryons  &c  môme  leurs  coquilles  ; 
mais  outre  ces  œufs,  ils  ont  des  véficules  fémînales^ 
dont  la  liqueur  fécondante  peut  s'épancher  fur  ces 
œufs  :  on  a.même  cru  voir  les  animalcules  de  cette  * 
liqueur.  Les  moules ,  les  huîtres,  &  plufieurs  coquil- 
lages peu  mobiles  font  de  cette  efpece. 
^  Une  nouvelle  partie ,  qui  fait  dans  les  clailes 
fuiyantes  le  principal  organe  de  V accouplement  ^ 
commence  à  s'introduire  dans  les  animaux  dont  nous 
allons  parler.  C'eft  celle  qui  caradérife  le  mâle;  non 
pas  uniquement  parce  qu'elle  eft  le  canal  de  la 
liqueur  fécondante,  mais  parce  qu'elle  s'introduit 
dans  une  cavité  proportionnelle  de  la  femelle  ,  non 
pour  y  répandre  fa  liqueur,  mais  fouvent  unique- 
ment pour  être  l'organe  du  plaifir,  &c  pour  exciter 
dans  la  femelle  une  émotion  néceffaire  pour  faire 
fortir  les^  œufs  de  l'ovaire.  Mais  il  eft  effentiel,  pour 
qu'un  animal  puiffe  porter  le  tjltre  de  mâle ,  que  CQXtt 
liqueur  vienne  de  lui, 'fie  aiie  les  œufs  en  foient^ 
atrofés ,  foit  que  ce  foit  dansr^vaire  même  ,  foit  que 
cette  fécondation  ne  fe  faffe  que  fur  des  œufs  déjà 
fortis  de  la  mère ,  foit  d'ailleurs  que  cette  liqueur 
paffe  parîoraane  de  la  volupté ,  foit  qu'elle  s'épanche 
fifhplement  a  un  canal  féminal ,  qui  ne  forte  pas  du 
corps  de  l'animal.  .  î 

Il  y  a  bien  fùrement  un  nombre  confidérable  de 


4:\{ 


; 


'4. 


^ 


s  y 


.5». 


•  ^■ 


^Vl    ,  " 


V 


•    I 


I 


r 


k3 


V 


\ 


>*Tà 


*S^ 


..-^ 


/ 


I 


^\ 


>*»* 


^ 


t***  *  *  \ 


■■',■  ( 
:'  ' > 


!;;«■. 


-•■^ 


■4^^' 


rN» 


irÀqiiillageSKdVnîniàuxhermapfiraJîtcs,  Jôûi^scfes 
deux  fe'tes,  jouilfam  tlfev  organe*  femelles  d  un  autre 
ënimal  de  leur  efptic^  ,  dans  le  tcirips  au'ils  ^ffrcnt 
#ux  organes  mâles  d%  ce  mém?  aniitial  la  jouifl'ance 
de  leujtî»  oVgar.es  tcmell-es  f  ceft  ici  -que  commence 
Vaccoupicmim,   On  en   doit   la   connoiflame   \  la 

Îutience  infarlgable  j|'e  Sirammerdam.  Les  Umaçonj, 
es  'bucci.is,  les  nacres  de  perle  ^  une  partie  des  pu- 
tîcsd'eaii  ♦  pluAeurs  coquillages,  font  de  cette  claile. 
Il  y  a  parmi  cette  cfaue,  des  animaux  dont  T^ ccc?//- 
pUmmt  ert  très-compolé  ,  &  dont  plufieurs  indivi- 
dus font  aUachés  entr'eux  par  les  chaînes  du  plaifir. 
Teleft  le;^' coquillage  que  M.  Adanibn  nomme  cortl  ; 
tels  font  en  partie  les  buccins.  Les  animaux  placés 
au  milieu  du  grouppe  jouiffent  des  deux  manières  ; 
les  plus  extérieurs  (ont  moins  heureux ,  &  ne  fentent 
le  plailir^ue  par  uhfeulOxe.  •         ^    v ' . 

Le  lièvre  marin  ert  andro^n  ;  mais  il  ne  jouit  de 
Torgane  mAle  ,  que  pour  exciter  la  liqueur  léminale 

^  déj'épididyme,  &  pour  Ja  répandre  par  l'ovaire.' 

'\      Bientôt  les  fexes  ceiTent  d*être  confondu^  4aa^  le 
►même  individu.  /  v  "  ^^     >^  y 

Dans  chaque  efpece  des  animaux  dont  nous  allons 
parler,  il  y  a  des  iildît'idus  qui  fourniflent  unicjue-, 
menr  laJiuueur  fccondante  ,  &  d  autres  individus 
n'ont  que  les  œufs ,  qui  doivent  être  fécondes  par 
cetfe  même  liqueur.  Plufieurs  coquillages  ,  prefque 

*  tous  le5  poiflbns  4  &  une  partie  des  quadrupèdes  à 
fang  froid  ,  oni^a:^  individus  abfolument  tnMé%  y  & 
d'autres  urtiqueme/U  fepielles ,  mais,  fans  organe 
extérieur  de  plaiiir.  Leur  liqueunféminale  ^'épanche^ 
fans  canal  apparent  au-dehors,  &  féconde  les  œufs 
de  la  femelle ,  déjà  fortis  du  c5rps  de  la  femelle;  & 
fans  ce  mçlanae.Ksœ  ifs  ne  dpnnent  jamaisde  fœtus. 
Ces  ajimaux^cpnnoiflent  cependant  lès  attraits  de 
l'amo'nj  les  polflbis  mâUs  fuivent  avec  fureur  les 
femjlles  prêtes  ^j'épandre  leurs  oçufs;  îls^s'expo- 

.  fent  k  la  mort  même  pour  les  atteii^dre ,  pour  fe 
frotter  contr/^lle5  ,  &  pour  arrofer  leurs  œufs  de  la 
liqueur  fécondante  ,ique  le  plaifir  leur  a  fait  répan- 
dre ,  &  dont  ils  étoient  remplis.  On  a  prétendu  que 
ces  poinTons  ne  cherchent  point  les  femelles,  & 
qu'ils  ne  s'at^tacheu  qu'aux -œufs  ;  mais  d'autres  natu- 
raliftq^  font  vu  le  frottement  voluptueux  des  deux 
fexe^t  Plufieurs  mâles  fuivenf  certainement  la  même 
femelle  ,  &  ne  la  fuivrQiient  pas  ,  s'ils  n'en  efpéroient 
du  plaifir.  II. y  a  mSme.des  poiflbns  que  la  nature  a 
doués  d'un  organe  particulier  pour  s'attacher  à  la 
femelle.  [1  ert  vrai  que  dans  l^  poiflbns  la  force 
fécondante  de  la  liqueur  du  mâle  uibfifte  long-temps  ; 
&  M,  de  Weltheim  eft  parvenu  à  fe  procurer  des 
faumons ,  en  mettant  dans  un  vafe ,  rempli  d*eau  & 
fourni  de  fable  ,  le  fperme  du  mâle  aveé  les  œufs  de 
la  femelle.  J'eninfifte  d'autant  moins  fur  Texpérience 
de  M.  Sran  qui  a  cru  voir  dans  cet  animal  lorgane 
fécondateur.  ,  .  ' 

.  Il  y  a  plufieurs  remarques  à  faire  fur  cette  clafle. 
Comme  elle  a  généralement  deux  ovaires  &  deux 
pénis ,  il  arrive  affez  fréquemment  que  les  poiflbns 
îbient  hermaphrodites ,  femelles  d'un  côté ,  mâles  de 
l'autre.  -  ,  a 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  les  infeÔes  un  fexe  différent 
de  celui  des  autres  clafles.  Différentes  efp^e^ 
d'abeilles  &  les  fourmis,  tous  infeftes  fociables,  ont 
desf.melles  en  très-petit  nombre,  des  mâles  un  peu 
plus  nombreux,  ôc  un  peuple  entier  d'individus  fanç 
îexer  On  a  voulu  prendre  les  abeilles  ouvrières  pour 
des  femelles  imparfaites;  an  a  même  cru  avoir 
découvert  des  manœuvres  propres  à  en  aider  Je 
développement ,  à  la  faveur  defquelles  ces  ouvrières 
fe  perwftionnenf  &  deviennent  des  femelles.  Mais 
cei  procédés  n'ont  pas  réuffi  à  des  perfonnes  intelli- 
gentes, &  ils  manquent  de  probabilité.  L'analogie 

fx'ofire  auçi^  exemple  de  f^fUèf  4QiDt  \^  organes 
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^âHÎaîwrs  1  ibn  lexc  ne  patoîflait  pas  auffi-tÔt 
•qu'elle  eil  née,  \  -■••':  *^-  ^'^■■'M^'kp^^m'^^''' 

Il  nous  refte  à  parler  des  animaux  dont  les  Indi- 
vidus n'ont  au'Mh  fexe,  mais  qui.  l'ont  complet. 
L'organe  du  plaifir  le  trouve  ici  dans  tous  les  mâles. 
Si  dansquelqueroifeaux  qiûa  peine  à  l'appercevoir, 
c'eft  cju'ilsfohtirop  petits  ;  il  cft  trés-vifible  dans  les 
grands. oiseaux.  Cet  organe  eft  dans  cette  claffe  le 
canal  de  la  liqueur  fécondante  ;  il  l'introduit  dans 
lorgane  de  la  femelje ,  fait  pour  le  recevoir  ,  &  il 
la  répand  dans  Imtérieur  de  cet  organe  femelle  ; 
car  on  n'eft  pas  bien  fur  encore  de  la  place  exafte  à 
laquelle  cette  liqueur  peut  parvenir.  Les  auimaux 
s'acquittent  de  cette  fbnâi  ^n  fi  néceffaire  avec 
enthoufiafme.  Une  fagefl'e  fupérieure  récompenfe 
une  fonction  néçeflaire  pour  la  confervation  de 
Tefpece,  par  une  vulupté  fu^>érieurf  4  toutes  les 
autres.,. .;,\;.:,  ., :  .-■■-m-ry,  t^:':  :.,M.r^^.,i.-  • 

;  ,Sul^^ôns  dette  action  dans  ouelqucs-urics  de  ces 
variétés.  La  nature  e(l  fage  &c  de  fang froid;  ce  qui^ 
pour  1(B  vulgaire  ,  eft  un  objet  de  badinage ,  a  ch^t 
elte  «ne  dignité  proportionnée  à  fon  importance.  -  n 
;     Dans  le  mâle  ,  du  moins  dans  le^dfuadrupede  ^  ç'eft 
la   préfence   dune   quantité   fuffifante    de   liqueur,, 
,  fécondante  ,  qui  prodiiji  la  jwilEbn  avec  laquelle  il 
pourfuit   &   lubjugue   Jtâ   femelle.    Un    fentiment 
obfcurJe  force  à  chercher  ce  plaifir,   lors  même 
qu'il  n'en  connoît  pas  encore  la  douceur  par  l'expér 
riencc.  G'elt  prefque  toujours  le  mâle  qui  pourfuit  la 
femelle  :  cela  eft  dans  l'ordre.  Le  mâle  ne  fournit  que    . 
la  liqueur  fécondante  ;  s'il  n'en  a  pas  une  quantité 
fuffîfantc  à  fournir ,   VaccoupUment  eft  fans  utilité  , 
fiiT  la  nature  vife  toujours  à  l'utile.  Ceft  dortc  le  mâle 
feul  qui  fent.  fa  for-ce  ;  ifei'attacjue  la  femelle  que  fur 
ce  fentinient.  Si  c'étoit  elle  qui  pourfuivît  le  tnâle^    . 
elle  le  trouveroii  fou  vent  hors  d'état  de  la  fatisfaire, 
&  de  remplir  les  vues  de  la  nature.  Auflî  la  femelle  ,  . 
quoique  fubjuguée  elle-métne  par  des  dcfirs ,  &  par 
une  inflamma(ion  dans  le  vajin,  ne  fe  prête*^islle  ^ 
qu'avec  quelque  peine  aux  ef^rts  du  mâle.      'Jn  . 

La  nature  emploie  une  autr^  précaution,  pouf 
que  V accouplement  foit  toujours  efficace.  Les  fe* . 
melles  ne  fentent  généralement  qu'une  fois  Tannée 
cette  inflammation,  qui  excite  leurs i^efirs.X'eft  alors 
que  leur  ovaire  eft  à  fort  point  de  maturité,  &  qu'une 
ou  plufieurs  dé  ks  véficules  gonflées  eft  prête  à  fa 
rompre  par  reftbri  dé  Vac^oupUmtnt^  oci  répandre 
dans  la  trbn^e  la  matière  dont  IVmbryo^  fe  forme* 
Le  mâ!e  eft  a^etaj ,  paf  la  nature ,  de  cet  ét^t ,  le  feu! 
dans  lequel  V accouplement  répond  à  f  s  delTèins.  De9 
exhalailons  remarquées  par  Je  mâle  de  li  même 
efpece,  &  fenfibles  à  lui  feul,  l'enfla^mmentY  &  lo 
forcent  à  cht^rcher  1^  femelle  ^oxxxVaccoupUhmnt  ^  : 
dans  le  moment  qui!  ne  peut  qu'être  fécond.TÇel 
cxhalaifons  mettent  le  maie  en  fureur;  il  expbfe  fa 
vie  pour  jouir.  Le  tems  de  l*inflamm  inon  paffagére 
de  1  organe  de  la  femelle  eft-il  pafle  ;  1 1  mâle  eft  au)f 
indifférent  pour  eU^  ,^  que  pour  un  animal  d'une  autr 

Le  defir  wV accouplement  ne  domine  Tanîmal ,  qu# 
lorfqu'il  eft  en  état  de  répondre  aux  vues  de  la 
nature,  par  la  quantité  de  liaueur  fémbale  nécef- 
faire. La  femfelle  ne  fent  cesteux  inconnus  ,  qui  la 
forcent  à  admettre  le  mâle ,  que  lorfque  fon  ovaire 
eft  d^ns  un  état  capable  de  concevoir.  Les  animaux 
trop  jeunes  &  trop  vieux  ne  défirent  plus  Yaccou-* 
pUmcnt.  \in  ordre  exaû  règne  jufques  dans  les  fu- 
reurs de.l'inftinô.  ^;^^i-'i^.:«^':^'..v  -^■}i-.:.:;:;^^4:m':è^:ù^>,j''^-^^ 

Dans  lés  claffes  d'animaux'dont  les  mâles  furpaf- 
fent  le  nombre  des  femçlles ,  c'eft  la  femelle  qui 
follicite  V accouplement.  Elle  ne  pourroit  pas  fuffire  à 
ce  grand  nombre  de  mâles,  s'ils  avoient  la  même 
a/'deur  qu'ils  ont  dans  les  autres  clafles;  elle  en 

ÎVQit  Çjçédée  ^  *c  peut-^tre  y  perdroit-elle  la  vie. 


'>_; 


T»* 


J 


\ 


f 


Si 
il 


-Ï^;' 


*  > 


'■■^' 


%' 


I     1 


ïy^:' 


• 


>-'' 


j 


'  'JH: 


m 


•»f7^' 


■p. 


■^■^ 


r*. 


« 


^^  -l^ 


^w' 


f»^.:* 


'k. 


>\ 


1 


'P 


;,,^        .,*■, 
» 


-ÎF    . 


ii***^ 


i 


,*»»,.•■■ 


'M- 


T 


4  ^if}  '". 


•J^"^ 


>'*r" 


•îï 


A  de 


i.Wfc  èvîïè  cet  inconvénient  ,  en  ne  r cJcIierchartt  le 

-nâle  qu'autant  qbe  fes  defirs ,  -toujours  proportion- 

fiis  à  fes  forces  ,  te  lui  permettent  U  le  lui  con- 


'  i.  t 


/i.i 


:;^*^s;  '' 


*.'■ 


••  f' 


feillent. 


r--à 


"4 


A;, 


Plus  un  animal  efflent,  &  plus  fon  dccôuptèmmt^ 
fi  de  durée.  Les  limaçons  font  accouples  pendant 
plufieurs  heures.  Plus  l'animal  eft  vif,  &  moins  le 
^inoment  critique  dure».  Il  eft  extrêmement  court 
che:^  les  oifeâux.        f     ,  * 

;  ^  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  moyens 
idont  la  nature  fe  fert  pour  favorifer  KaccoupUmtnt. 
'jDans  la  plus  grande  partie-des  animaux ,  les  organes 
des  deux  fexes  font  difjjofés  d'une  manière  à  le  ré- 
pondre :  quand  ils  rte  le  répondent  pas ,  elle  leur 
enfeî);ne  la  manière  de  fc  joindre^  La  demoifelle 
femelle  a  cet  organe  placé  à  la  guëue  ,  &  le  rrtâle  à 

♦  l'extrémité  du  corfelet  ;  mais  elle  fe  piôte  &  fe  re- 
courba,, jufqa'à  ce  que  les  organes  puiffent  fe  join-  , 
dre.  Plufieurs  infeûes  font  fortir  de  leur  corps  Tor^ 
gâne  femelle  ,  qui  vient  xS'offrir  à  celui  du  mâle. 
Ariftote  a  connu  cet  excès  de  facilité  dans  ces  fe- 
melles des  infeûes.  (M  D.  G)  ï  -  ^     ^ 

ACCOUPLER,  in  terme  d'ÀgricuUur?^  fignifie 
.  Attacher  deux  bœufs  fous  un  même  joug  à  une  char- 
rue ou  à  une  charrette^  11  faiit  qu'ils  foient  de  même 
corps  &  de  même  force;  autrement  le  plus  foibU 
niineroit  le  plus  fort.  Il  va  des  pays  oh  on  les  atta- 
che par  les  cornes  ;  en  d  autres  pays  on  les  attaché 
parie  cou:  on  prétend  que  cette  dernière  méthode 
eft  meilleure ,  parce  que  ces  animaux  ainfi  attachés 
ont  plus  de  force.  Ils  doivent  être  accoupïis  ferrés, 
gfîn  qu'ils  tirent  également,  (+)  ;  ♦ 

•  ACCROCHER,  v.  a.  (Marine.  )  c'eft  arrêter, 
faifir  ,  attacher  quelque  chofe  à  uacroc  ou  avec  un 
croc.  L'ufage,  aans  la  marine,  a  fait  cracher ;&c  le 
mot  accrocher  ne  s'emploie  guère  que  pour  exprimer 
la  chofe (uivante.  ^.    ;        ^ 

jlfcrùcher  ûgnifie  jettcr  les  grappins  abord  d'un 
vaifleau  ennemi  que  Ton  veut  aborder.  Ç^oy, ci-devant 
Abord  AGE.^  Les  grappins  doivent  tenir  à  une  chaîne 
de  quelques  brafles  de  longueur  ;  &  l'autre  extrémité 
de  cette  chaîne  doit  fe  terminer  par  un  anneau ,  fur 
lequel  on  frappe  un  bon  cordage  que  l'on  garnit  au 
cabeftan,  ou  que  l'onroidit  à  torce  deSras ,  pour 
faire  joindre  les  vaiffeaux  U  les  tenir  liés  enfemble , 
lorfque  les  grappins  ont  faifi  quelque  chofe  de  folide. 
On  élevé  un  grappin  ,ainfi  préparé ,  au  bout  de  cha- 
cune des  deux  baffes  vergues  du  vaiffcau ,  &  on  l'y 
tient  fufpendu  par  une  corde  en  fimple  f  frappée  fur 
une  de  fes  pattes ,  &  paffée  dans  une  des  poulies 
oui  font  à  l'extrémité  des  vereues.  Lorfjju'on  veut 
niire  tomber  le  grappin  à  bord  de  Tennemi,  on  attend 

Îiufë  les  yaiffeaux  loient  abordés  8c  que  les  vergues 
e  croifent ,  &  on  file  6c  bande  cette  leconde  corde , 
qui  doit  pouvoiç^fervlr  auffi  à  rehiffeir  le  grappin ,  s'il 
n'avoit  rien  accroché.  Il  n'el^  pas  toujours  néceffaire 
que  les  vergues  fe  croifent  pour  accrocher  l'ennemi; 
Ion  peut  le  faire  à  l'aide  des  deux  cordes,  6c  du  ba- 
F  lancement  que  les  gens  adroits  &c  au  fait  (aventleur 
.^  donner ,  quoique  jamais  on  n^aborde ,  pour  peu  que 
la  mer  foit  agitée,  à  caufe  du  rifque  mutuel  que 
courroient  les  vaiffeaux  de  s'écrafer  ou  de  s'en- 
dommager :  cependant  il  y  a  toujours ,  en  pleine 
mer,  un  mouvement  dont  on  peut  encore  profiter 
^^  |)Our l'élancement  des  grappins.  ■■■^r..r-y^-.''^ 

*,Le  plus  fouvent  on  ne  place  des  grappins  que  d'un 
ieulbor^;  mais  il  faut  alors  que  tout  foit  difpofé 
pour  les  pouvoir  paffer  facilement  &  prômptement 
d'un 'bord  à  l'autre.  On  .doit  auffi  en  préparer  de 
rechange ,  pour  le  cas  oii  les  premiers  viendroient 
à  manquet.  Les  deux  cordes ,  telles  qu'on  vient  de 
les  repréfenter ,  peuvent  defcendre  fur  le  pont  d'une 
.  manière  direâe  à  leur  fituation  ;  mais  on  peut  auffi , 
.    fii'pn  craignoit  qu'elks^fie  gê^aûSpû^j^^p     map«u^ 
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Vft  ;  &  pouMrt  expofer  moîn?  à  être  rrtupées ,  tel 
prolonger  fur  les  vergues,  jufqu'au  moment  d'acA 
cracher  fS>c  les  faire  delcendrc  le  long  du  grand  mâti 
La  plus  foible  ou  celle  quittent  le  grappin  fufpendu 
au  bout  de  la  vergue  peut  même  avoir  cette  pofulorii 
à  demeure,  en  paffant  dans  une  poulie  placée  vers 
le  milieu  de  la  vergi'e,  6t  dans  laquelle  elle  effuie* 
toit  peu  de  frottement  :  pour  l'autre  ,  elle  ne  doit 
tenir  fur  la  vergue  ,  que  par  un  fimple  amarrage  de 
fil  de  caret  que  l'on  puifle  rompre  facilement. 

Outre  CCS  grappins  du  bout  des  vergVieS,  on  eil 
place  de  légers  fur  XpaATe-avant  6r  les  gaillards^ 
également  garnis  de  chaîne  >  &C  faits  pour  être  lancés 
à  la  main,  à  bord  &  dans  les  manoeuvres  de  l'ennemi; 
(  M.  le  Chevalier  De  tÊ'  Coi/DHâYS.) 

♦  ACCROISSEMENT,  f  m.  (/^/^^^rrOonappeîU 

sa 

ploie  des  quamîèés 
quantités  infiniment  petites.  DiH.  de  Cln^in, 

S  A  C  C  R  O I  s  S  E  Al  E  N  T  ,  (  Economie  animale.  ) 
L'animal  commence  à. croître  dès  les  premier^  mo^ 
mens  de  fon  exiftence.  Le  ppulet  fait  partie  du  jaune 
dans  l'ovaire  de  fa  merc;;  il  y  exifte  en  tout  Xtms  i. 
puifaue  la  membrane  du  jauiie  fe  continue  avec  lé 
canal  vitellaintf,  &  que  ce  canal  eft  la  continuatioil 
des  inteftins  dt  l'embryon. 

On  trouve,  dans  l'ovaire  de  U  pouîe  ,  des  œuft 
de  toute  grandeur  :  les  plus  gros  ont  été  petits;  ils 
f?  font  accrus  fans  le  fecours  du  mâle,  &tdaiisunô 
poule  privée  de  toute  communication  avec  le  coq; 
Le  foetus  ,  inféparablemeht  attaché  au  jaune  ,  s'efl 
donc  accru  avec  lui ,  mcme  avant  que  le  mâle  eût 
répandu  dans  Tutérusde  la  poule  R  liqueur  qui  force 
"^vje  développement  du  poulet.  Cet.  embryon  ctoit 
abiÏQiliiment  invifible  ,  &c  d'une  petitefle  dont  nous 
ne  cotîhoifl^ons  pas  le  terme ,  dans  l'œuf  à  peine  yifi- 
ble  lui-même:  car  cet  embryon  eft  apparemmentà-* 
l'œuf  parvenu  à  fa  grandeur  naturelle.,  dans?  la  même 
proportion  qu*îlavoit  à  l'œuf  vifible;  Ce  fait  menô  * 
a  une  cônféquence  importantCi 

Si  le  cœur  eft  l'unique  ageht  de  Vatcroifftmtnt^ 
comme  nous  allons  le  démontrer ,  lé  cœur  du  pou- 
let a  donc  agi  avant  les  approches  dy  mâle  #  &  dans 
l'œuf -prefque  invifible  renfermé  dans  Povaire  de  I^ 
poule  vierge  : c'eft  la  pulfation  de  ce  petit  cœur  qui 
a  porté  fucceflîvement  k  fœtus  à  un  accroiffement 
proportionné  à  celtii  de  l'œuf  dont  il  fait  partie. 

Cet  accroiffement  eft  lent  :  il  devfcnt  rapide  par 
llrritation  que  la  liqueur  fécondante  caufe  dans  Ict 
cœur  de  l'embryon.  Tout  combiné,  il  eft  extrême- 
ment probable  que  la  partie  volatile  de  la  liqueur 
du  ipale  eft,  à  Tégard  du  cœur ,  le  ftimulus  le  plus  ^ 
eftïcace.  Cet  organe  redouble  fes  pulfations,  quand  "* 
il  eft  irrité  ptflfe  chaleur ,  par  l'air,  par  l'eau  mcme^ 
La  force  irritante  des  parties  volatiles  de  1^  liqueuf 
fécondante  du  mâle  eft  prouvée ,  par  la  force  fupé-»» 
rieure  des  animaux  entiers ,  comparés  à  ceux  qu'oit 
a  privés  des  organes  qui  préparent  cette  liqueur; 
par  répanouifliement  des  cornes  dans  plufieurs  ani-^. 
maux  ,  &  de  la  barbe  dans  Thomme;  par  Tétat^e 
vigueur  dans  lequel  l'abondance  de  cette  liqueuf 
met  les  parties  génitales  ;  par  les  phénomènes  mê-* 
mes  de  Fattiour ,  toujours  phyfique  dans  le  fonds  ^ 
&  dont  le  premier  effet  eft  l'accélération  du  mouve-* 
ment  du  cœur ,  déjà  âpper^u  par  Defcartes.  ^ 

'  V accroiffement  du  fœtus  ,  animé  par  le  fecours  du 
mâle, devient très-confidérable.  Le  cœur  lui-même^* 
jufqu'ici  invifible  ,  commence  ^  paroître  depuis 
l'heure  douzième,  de  l'incubation.  Les  premières 
vingt-quatre  heufes  de  cette  douce  chaleur ,  por-» 
tentl'emfcivpn  au-delà  même  du  quadniple  cle  fia  > 
grandeur.  T)n  ne  fauroit  donner  plus  de  quatrel 
centièmes  de  pouce  au  fœtiu  qui  n'a  pis  tnMfl| 
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fouijàf}  avantages  de  Tincubation ,  6<  il  en  a  dix-huit 

à  là  fendes  vingt-quatre  heufei,  ,  ,    .    ^ 

*  Pour  donner  une  idée  de  Vnccroiffemtnt  de  Tanî- 
mal/nous  nous  Icrvons  de  ceiui  du  poulet,  parce 

3 lie  c>ft  le  fejjljfoetus  dont  nous  ayons  les  époques 
i  les  mefures.  On  ne  découvre,  que  fort  tard  Tem- 
bryon  du  quadrupède  ,  &  on  n'm  pas  encore  aflez 
d'obfervations  pour  former  réchelîe  de  fes  accroïf- 
femirfii.  Pour  Tefpece  humaine,  nous  n*a(Vons  pref- 
'que  aucune  certitude  fur  fes  premiers  commence- 
rnens  :  le  joiir  de  la  conception  n'eft  prefque  jamais 
bftn  connu;  &  les  occafions  de  fixer  les  accroifTc" 
mens  des  premiers  trente  jours  font  fi  rares ,  qu  on 
ne  peut  donner  aucuive  confiance  aux  mefures  que 
quelques  auteurs,  ont  cru  afîigner  au  fœtus  dans  ces 
premiers  tems  de  fa  vie.  Les  accroijfemens  du  fœtus 
quadrupède  font  trcs  -  lents  pendant  les  premiejg 
vingt  jours:  à  peine  l'embryon  d'une  chèvre  eft-u 
vifible  le  dix-huitieme  jour  ;  au  lieu  que  le  poulet 
pafle,  à  cet  âge,  la  longueur  de  trois  pouces.  Le 
vingt-uniemè  jour  le  poulet  eft  long  de  quatre  pou- 
ces. Si  fa  première  longueur  a  été  de  quatre  cen- 
tièmes, V4^croijfiimcnt  de  ces  vingt-un  jours  a  donc, 
porté  le  fœtus  à  ime  longueur  cent  fois  plus  grande  ; 
&  Vaccroijffcment  entier  étant  comme  le  cube  de  ce 
nombre,  eft  de  1000,000  fois  le  poids  original  .d'un 
fœtus  qui  vient  d'être  foûmis  à  l'incubation.  Cet 
accroiffement  rapide  n'a  pas  été  diftribué  également; 
le  plus  grand  accroijjement  a  été  celui  du  premier 
jour;  il  a  diminué  de  vîtefle ,  à  mefure  que  le  poulet 
s'eft  approché  de  fa  maturité  :  Vaccroiffement  des  pre- 
mières vingt  -  quatre  heures  a  été  exaâement  du 
quatre-vingt-huituple  ;  celui  des  fécondes  vingt- 
quatre  heures ,  du  quintuple;  &  le  dernier  jour  ,  il 
n'eft  plus  que  de  5  à  6. 

Expofé  À  Tair  &  privé  de  la  chaleur  favorable  de 
l'incubation ,  le  poulet  m»  grandit  plus  que  lente- 
ment ;  &  Yaccroijfemcnt  des  premiers  quarante  jours 
de  fa  vie,  ne  furpaffe  pas  Vaccroijfemcni  moyen  d'un 
feul  jour  de  rincubation.    , 

Le  fœtus  humain  ^  évalué  à /a  conception  k~^  de 
grain  ,  fe  trouve ,  le  jour  de  fa  naillance ,  pefer 
48640  grains",  ce  qui  feroitr^ccroi^/r^^/^r  entier  de 
deux  cejiç  foixante- dix  jours  ,  de  4,864,000  fois  là 
grandeur  originale ,  trois  fois  moins  rapide  que  Vûc- 
croijffiment  dû  poulet ,  puifque  le  fœtus  humain  a  eu 
à-peu-près  treue  fois  plus  Je  rems  pour  croître. 

Ce  calcul  ji'eft  pa^  exaâ  &  ne  fauroit  l'être.  Il  eft 
impoffible,  d'un  côté*  de  détermmer  la  grandeur  de 
l'embryon  qui  vient  d'être  conçu;  &  de  l'autre ,  le 
poulet,  fournis  à  rincubation,  a  prefque  toujours 
été  conçu  quelques  jours  auparavant  ^  &  a  pris  une 
partie  de  ion  accroijftmcnt  avant' d'être  for ti  de  la 

La  longueur  de  l'homme  qui  viWt  de  |iaître, 
peut  être  mife  à  18  pouces.  Elle  eft  de  71  pouces 
dans  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  d'une  taillé 
avantageufe.  Ces  vingt-cinq  années  n'ont  produit 
qu'environ  le  vingtuple  du  poids,  ft  Ton  met  celui 
du  nouveau  né  à  8  livres  &  celui  de  Thommc^fait 
à  ij6o.  En  repartiflant  cet  accroijftmint  fur  les  vingt- 
cinq  années  qu'il  a  exigé  y  V accroijfcmtnt  moyen  d^ln 
Jeune  homme  fera  de  f  du  poids  original.  Il  eft  vrai 

Sue  la  nature  ne  diftribué  pas  cet  accrolffemcm  avec 
galité;  l'enfant  a  36  pouces  à  trois  ans;  il  en  a  45 
à  dix  ans,  56  à  treize ,  &  60  à  dix-huit.  Vaccroifc 
ment  devient  çraduellem^ot  plus  lent  ,  jufqu'à  ce 
que  l'homme  ait  atteint  la  taille  qu'il  ne  pafle  jamais  : 
car  TOUS  ne  trouvons  pas  d'exemples  d'hommes  qui 
aient  grandi  après  vingt-cinq  ans. 

Cet  accroiyemtnt  eft  très-inégal  dans  les  parties 
du  corps  hiqnain.  On  peut ,  fans  craindre  de  l'erreur, 
fc  fervir ,  dans  les  commencemens  de  l'animal ,  des 
expériences  faites  fur  le  poulet.  Rien  n'eft  plus  fem- 
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lui  rciTemble  plus  que  le  quadrupeder 

L'embryon,  du  poulet  qui  commence 
"^^ vifible,  neft  prefque  que  tête  &  cœur  : 
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blable  que  l'embryon  d'un  oil^au  ic  celui  du  qui* 
drupede  ;  &  fi  Thomme  en  diffère  \  c'eft  uniquement 
ar  la  grandeur  de'Ia  tête,  par  laquelle  le  poulet 

à  devenir 
prefque  que  tête  &  cœur  :  tout  ce  qiû 
eft  fous  lé  ciearne  forme  qu'un  filet  très -mince, 
quand  on  le  fépare  de  l'amnlos:  car  les  auteurs  ont 
généralemient  confondu  cette  partie  inférieure  du 
corps  du  poulet,  avec  l'amnios  qui  en  fait  la  gaine. 
Dans  l'homme  nouveau-né ,  la  tête  eft  au  refte  du 
corps  comme  1  à  3 ;  elle  eft  comme  là  8^  ^^  10 
dans  l'adulte^.    ■       ..;«■.,;  ;#r^  v--.,,  -''■•■ 

Vaccroijftrrk^tà^  la  tête  du  fœtus  vîfible  eft  donc 
plus  petit  que  celui  de  l'abdomen  ^  du  baffinflc  des 
extrémités  :  le  cdéur  s'accroît  fte  même  mbins  vite. 
ueMe  foie  ;  il  eft  plus  grand  que  luL  datns  le  poulet 
e  1 10  heures  d'incubation ,'  aans  la  raifon  de  4  à  3. 
Il  eft  trois  fois  plus  petit  que  le  foie  dans  l'homme 
adulte.  Le  cœur,  dans  le  fœltis,  eft  au  corps  entier 
comme  le  cube  de  1 1  à  ceiui  de  71,  au  cœur  de  l'hom- 
me fait  comme  11  à  800  ;  il  eft  quatre  fois  plus  grand 
dans  le  fœtus  que  dans  l'adulte ,  en  comparaifon  du 
refte  du  corps,  cette,  grandeur  fupérieure  du  cœur  eft 
une  des  caufes  principales jderuccroi^/we/ïr  rapide 
du  foetus.    ■':  ■^•'■^'•^•"'  ■■ '^    ':■•.•'•■    -    ••■".■'  •■■'•■• '"^^r     ..? 

Les  yeux  font  extrêmement  grands  dans  le  fœtui; 
Le  poumon  eft  le  plus  petit  des  vifceres;  il  ne 
devient  vifible  mi'à  110  heures  complettes  :  il 
n'a  alors  qu'une  ngne  de  longueur ,  en  y  compre-  7 
nant  la  membrane  qui  le  renferme,  &  qu'on  n'endî- 
ftingue  pas  encore:  fon  accroiffemene  eft  rapide  dans 
laluite;  dès  le  vingt-unième- jour,  la  longueur  du 
poumon  paffe  les  quatre  dixièmes  d'un  pouce. 

Le  baffin  eft  très-petit  dans  le  fœtus  humain  ;auffi 
l'ûuSinjs  &  la  veffio  s'élevcm-ils  confiderablement 
au^deffiïs)de  fes  bords  fupérieurs.  Il  s'élargit  &  s'ap- 
profondit incontinent  après  là^naiflance,  &  reçoit  ^ 
du  tems^de  lît  puberté,  ces  vifceres  dans  fa  capacité. 
Les  extrémités,  invifibles  dans  les  trois  premiers 
jours  de  l'incubation,  &. dans  les  embryons  des  bre- 
bis eu-déflbus  du  vingtième  jour,  font  courtes  encore 
dans  le  fœtus  humain  qui  vient  de  naître.  Leur 
proportion  au  refte  du  corps  s'augmente  enfuite , 
6c  les  jambes  acquièrent  la  moitié  de  fa  longueur. 
Dans  l'œuf,  le  fémur  pafle ,  depuis  le  fixieme  jour 
jufqu'au  vingt-unième ,  de  la  longueur  de  8  centièmes 
à  celle  de  75.  Il  eft  neuf  fois  plus  grand  â  la  fin  dé 
ces  quinze  jours,  flans  le  tems  que  les  accràijjcmtns 
de  la  tête  &  du  cœur  font  très-médiocres. 

Les  accroiffem^s  des  os  fuivent  les  niâmes  règles 
que  ceux  du  refte  du  corps  1  Ils  commencent  à  pa- 
roître  le  fixieme  jour  de  l'incubation  \.  fc  le  fémur 
avec  le  tibia  ,  font  parfaitement  formés ,  quoique 
dans  Mrt  état  gélatineux  ,  à  115  heures.  Le  fémur 
a  alors  huit  centièmes  de  pouces  de  longueur:  le 
tibia  un  peu  davantage.  Xe  1^1  le  fémur  en  a  83 , 
il  eft  devenu  dix  fois  plus  long  &  mille  fois  plus 
pefant  dans  moins  de  leize  jours.  De  là  au  trente- 
fixieme  jour ,  après  que  le  poulet  eft  éclos ,  le  fémur 
a  acquis  une  longueur  de  loi  centième^ ,  ce  qui 
fait  pour  chaque  jour ,  du  poulet  éclos  ,  un  accroif^ 
fcment  qui  eft  à  celui  du  tems  de  l'incubation  comme  ■ 
I  à  5(0.  Le  refte  de  la  vie  d'une  poule  triple  cette 
longueur.  -      , 

La  membrane  ombilicale  du  poulet,  qu'on  a  pris 
autrefois  pour  l'allantoïde ,  a  des  accroiffimens  beau-  ' 
coup  plus  rapides.  Elle  commence  à  paroitre  le  troi- 
fieme  jour  de  l'incubation;  elle  rcflimble  alors  à  . 
une  veflîe  vafculeufe,  foutcnue  par  un  péduncule. 
Son  plus  grand  diamètre  eft  alors  de  1 1  centièmes 
de  pouce.  Elle  a  jufqu'à  158  de  ces  centièmes  le 
fixieme  jour.  Vers  la  fin  dr  l'incubation  elle  occupe 
l'œuf  entier^  elle  renferme  égalesofent  le  blanc  fc  "• 
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!**   U  jaune.  Sort  accroifemnt  en  Jongueuf  eft  plus  grand 

.  bive  celui  du  fœtus ,  mais  elle  n'acquiert  pai  autant 
4^  maile.  ^-■/^^•■•'♦'^.r-vr'^'''.^^^--^- 

^   La  figure  veincufe  occupe  une  partie  de  l'enve- 

,  loppe  du  jaune  ;  elle prëfente  le  coup-d'œil  le  plus 
agréable,  &  elle  eft  formée  par  un  réfeaii  d^vaif- 
ïa^ux  terminé  par  un  prie  de  cercles  veineux.  Elle 

i  «ft  annoncée  par  des  taches  jaunes ,  oui  forment  . 

*  «n  arc  de  cercle  ,  5c  qui  ferment  un  elpace  dès  la 
trente-fixieme  heure  de  Tincubatibn  :  lediametre  en 
cft  alors  de  35  centièmes:  elleeftrouge  &C  de  )i 
centièmes  à  la  fin  du  fécond  jour  :  à  la  fin  du  troi- 
fieme  jour  le  grand  diamètre  eft  de  m  centièmes  ; 
à  la  fin  du  huitième  de  deux  pouces  ;  fa  longueur 
eft  alors  fix  fois  plus  grande  qu'à  }6  heures.  Mais 
cette  membrane  a  un  point  de  rebrouKTement^  Elle 
diminue  continuellement  depuis  la  fin  du  huitième 
jour ,  &  difparoît  prefqu'enticrement  le  vingtième 

It  y  à  dans  l'homme  ô^  dans"  les  animaux  des 
accrotffemcns  particuliers  qui  n'ont  lieu  qu'à  certaines 
époques.  Tel  eft  i'accroij/emcnt  de  la  barbe  ,  celui 
des  cornes  du  cerf ,  l'enflure  du  fein,  celle  des  véfi- 
cules  de  Tovairg.,  de  l'utérus  après  la  conception, 
des  dents  dans  les  premières  années  de  IVnfance. 

11  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  lieu  dans  Thomme 
que  par  une  maladie.  Les  gonflemerïs  des  glandes 
lymphatiques  de  la  gorge  ,  du  méfentere  ,  celui  de 
la  glande  thyroïde  dans  le  goëîre  ,  les  tumeurs  de 
toute  efp^ece,  lès  skirrhes,  les  enflures  caufées  par 
l'air ,  par  une  liqueur  épanchée ,  6c  ces  accroijjemcns 
vicieux  étendent  peu-à- peu  la  peau  ,  les  membra- 
nes ,  &  fur  tout  les  vaiffeaux.  Les  artères  &  les  vei- 
nes d'urne,  jumeur  adipeufe  deviennent  d'un  dia- 
mètre prodigieux* 

Après  rénumératidn  des  accroiffemens  que  nous 
ûvons  expofcs  avec  beaucoup  de  réferve  &c  de 
brièveté  ,  nous  allons  t«^cher  de  développer  les 
caufes  &  le  méchanitme  dont  elles  dépendent. 

Parmi  lescaufes,  il  y  en  a  d'extérieures,  &  qui 
n'ont  pas  leur'  fiege  dans  l'animal.  La  chaleur ,  feul 
moteur  de  Yaccrôijfement  des  plantes  ,  précipite  celui 
des  animaux.  Les  animaux  croiiTent  plus  vite  dans 
les  pays  chauds  »  il  V  faut  nfioins  de  jours  au  poulet 
pour  éclorré.  Les  femmes  parviennent  plutôt  à  la 
puberté,  les  hommes  ont  l'efprit   formé  plus  vite 
daris  l'Amérique  feptentrionale  ,  dont  la  chaleur  eft 
plus  forte  &  plus  confiante ,  aue  dans  les  provinces 
tempérées  de  l'Europe.  La  chaleur  ranime  les  in- 
feâes  aux  printems ,  &  elle  rend  la  vie  &  la  cir- 
culation aux  animaux^  qui  ont  paflé  Jhiver  dans 
un  état  d'afibupiflement,  La  chaleur  du  fumier  ac- 
célère la  mue  des  oifeaux  Se  donne  delà  vivacité 
aux  couleurs  dé  leurs  plumes.    '^"'  '^rfAiâm:^u:i\ 
Ce  n'eft  cependant  pas  par  elle*mômé,  que  la 
chalei^  procure  ïaccroijjement    Le  poulet   doit  le 
fien  à  des  caufes  plus  prochaines.    Dès   que  fon 
4ô^ur  a  ceiTé  de  battre ,  la  même  chaleur  ,  qui  pa- 
f  oîflbit  acctilérer  VaccrQiJfim^nt  &  le  développement 
jâes|torties  de  l'animal ,  ne  produit  plus  qu'une  infec- 
iiondéteftable  dans  l'o^f  couvé  ;  les  liqueurs  devien- 
^  fient  d'un  verd  fale  &  opaque  ,  &  le  foetus  demeure 
tel  qu'il  aété^^ihs  le  moment  que  le  cœur  a  perdu 
ion  mouvement,  fans  avoir  augmenté  de  volume, 
/     &  fans  que  la  figure  véineufe  ,  compofée  des  Vaif- 
ïeaux  du  foetus ,  fe  foit  itargte  le  moins  du  monde. 
Mais  le  fœtus  de  la  baleine  croit  fous  les  glaces 
du-t^pitzberg ,  &  dans  un  froid  qui  fait  du  mer- 
»     cure  un  métal  foliàe  ;  le  cœur,  dont  la  force  feule 
tefte  au  baleinon ,  lui  fuifit  pour  rcfifter  au  froid 
meurtrier  des  eaux  ,  pour  dilater  fes  vaiflfeaux,  & 
pour  procurer  à  fon  corps  les  accroiffemeni  nécci-^ 
iaires.  Otex-lui  fort  coeur  ,  ne  touchez  rien  au  reftc 
de  l'animal,  il  ne  fera  bientôt  qu'un  glaçon  immobile. 
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M  -ttes  plantés  érôiflent  par  l'abiorption  des  fuesdd 
lai  terre ,  &  la  caufe  la  plus  prochaine  de  cette 
abforption  eft  Tattraftion  des  tuyaux  Capillaires-^ 
dont  la  racine  eft  compofée.  Mais  raniln^ditFere 
eftentiellement  de  la  plante  ,,  parce  qu'îla  aibdTe4anà 
d!^e  lui-même  les  tuyaux  abforbans ,  qui  attiHint 
nourriture ,  &  qui  font  analogues  aux  racines  des 
plantes.  Ilry  a  eu  des  auteurs  modernes  qui  ont 
attribué  à  la  vapeur  pompée  des  inteftins  ,  &  por-* 
tée  par  fon  propre  mouvement  au  cœur,  le  mou-* 
wement  &  la  vie  de  Tanimal.  Mais  il  eft  aifé  de 
voir  que  les  inteftins  remplis  de  chyle  ,\  &  le 
méfentere  plein  de  vaifleaux  laftés  ,  ne  donnent 
aucun  mouvement  à  l^imal  dont  le  cœur  eft  de- 
venu immobile.    ^^^  -' 

La  forte  contraction  des  élémens  des  parties  fo* 
lides  du  corps  animal ,  &  de  la  membrane  cellulaire 
en  particulier,  &c  l'attraûioh  dpsvaifliaux. capil- 
laires peuvent  modifier  Vaccroi^cment  &c  diriger  la. 
conformation  des  parties  de  ce  corps  :  mais  ces 
forces  n^  fauroient  donner  aux  humeurs  animales 
une  impulfioi^ui  prolonge   les  vaifl^eaux. 

Comme  on  a  tâche  d'enlever  de  nos  jours  au 
cœur  l'honneur  ^'^tre  le  premier  mç^bile  de  la  ma- 
chine animale,  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter, 
les  raifons  qui  nous  ont  portés  à  lui  reconnoître 
ce  privilège.  Le  cœur  agit  avec  une  vivacité  fur- 

[)renante  dans  le  poulet  renfermé  dar\s  l'œuf,  dès 
a  quarante-deuxième  heure  de  rincubation.  Rien 
n'égale  fon  irritabilité  ;  il  réfille  à  Taftion  de  l'eau 
froide*^;  ^on  l'a  vu  dans  un  œuf  plongé  fous  cet  élé- 
ment, continuer  fes  paKations  pendant  12  heures 
entières. 

Dans  le.  tcms  que  le  cœur  agit  avec  tant  de 
vigueur,  le  refte  du  poulet  n'eft  qu'une  gelce  im- 
mobile :  le  cerveau  a  la  flii,i.dité  dHine  eau  un  peu 
troublée  :  les  jambes  &  les  ailes  ,  encore  invifi- 
blés,  ne  font  long-tems  après  qu'une  gelée  :  les 
inteftins  ,  également  invifibles ,  font  fans  irritabilité , 
ils  n>n  montrent  que  plufieurs  jours  après.  A  cette 
époque  il  n'y  a  encore  aucun  veftige  des  autres 
muicles  ,  &  moins  encore  du  diaphragme  ,  qui ,  dans 
les  oifeaux  ,  ne  devient,  à  la  veri:é^  j|mais  muf- 
cuteux.  Aucun  vifcere  ne  paroît  tncore./  v(^j 

Si ,  dans  cet  état  ;  il  n'y  a  rien  dans  l'animal  qui 
foit  fufceptible  de  mouvement  ;  fi  le  refte  de  l'animal 
n'eft  qu'une  glu  incapable  d'en  produire  ;  fi  le  cœur 
feul,  avec  la  veine  cave,  s'agite  &  pouffe  le  fang 
dans  les  artères  ;  fi  la  chaleur  fans  le  cœur  ne  peut 
rien  pour  produire  de  Vaccroiffemene  au  fœtus.>  fi 
l'animal  s'accroît  dans  l'air  le  plus  rigoureux  :  il  pa- 
roît que  le  cœur  eft  le  feul  moteur  du  corps 
aotmaU'   .  •  ■  . -v.-,..::-  .;,..^.^::'..  .■  .>..Ai^^^. 

Dans  une  brute  plus  formée ,  vive  &  agiffante, 
uadfupede  ,  olfeau  ,  poiffon  ou  amphibie  ,  il  refte 
u  mouvement  dans  les  artères  tant  que  le  cœur 
continue  de  battre.  S'il  ne  fufiît  plus  pour  pouffer 
le  fang  dans  les  vaiffeaux  éloignés  ,  &  s'il  ne  le  fait 
aller  que  jufqu'à  quelque  diftance  ,  dès-lors  tout  eft 
immobile  dans  les  parties  de  Tartere ,  qui  ne  re- 
çoivent plus  le  mouvement  du  cœur  ;  le  microf- 
cope  ne  décov^vre  plus  que  des  moficeaux  de  glo- 
bules (ans  mouvement.^ j^  îr:  ov^is:^"  v^^^ 

Quand  le  mouvement  du  fang  s'éteint  dan:  Tanî- 
mal  mourant-,  on  le  rappelle  en  irritant  le  cœur 
par  la  dialeur  ou  pat  le  loufBe  ;  il  recommencera 
dans  ce  moment  à  battre  ,  &  toute  U  machine  re- 
prendra le  mouvement.  On  verra  les  globules  ar- 
rêtés enfiler  de  nouveau  les  branches  des  vaiffeauxir 
les  amas  immobiles  de  ces  globules  fe  diffiperontu 
&  tout  rentrera  dans  l'ordre.  On  n'a  rendu  ceoen- 
dant  à  Tanimal  que  le  mouvement  du  cœur.  Dans 
l'homme  même  au'on  retire  de  l'eau  faris,chaleur,&: 
fans  pulfatipn  ^  d^ns  vuie  kmmf:  qu'une  défaillance 
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A  ce 


paroït  avoir  privée  de  la  vie  ,  le  cœur  rappelle  au 
mouvement,  ranime  lui  feiil  la  machine  eotiere  , 
&  lui  rend  la  chaleur  &  la  vie.    ^^^ .     ,,    v ii^  "^^ 

Quand ,  au  contraire  ,  le  mouvement  circulaire 
du  fang  fe  fait  avec  la  plus  grande  promptitude  ;^ 
quand  les  globules  gliffcnt  avec  aiiance  par   les 
veines  capillaires  ,  dont  un  feulfuffit  à  remplir  le 
diamètre  ;  quand  toute  la  machine  joue  avec  aifan- 
ce,  on  na  qu'à  lier  Vaorte  ,  ou  qu'à  arracher  le_^ 
cœur  ;  il  y  aura  un  moment  oii  le  mouvement  dtf^ 
fang  fera  renverfé ,    oîi  le  fang  reviendra  pafies 
artères  ,  fe  réndra^aii  cœur  ;  mais  ce  ne  fera  qu'un 
momçnt ,  &  incontinent  après  il  n'y  aura  plus  de 
mouvement  dans  le   nombre  infini  de  vaiffeaux  , 
dans   lefquels    la  orculation  offroit  le  fpeûacle  le 
plus  intçreffant. 

Nous  n'ignorons  pas  que  le  poids  du  fang ,  fon 
attrgâion  aux  amas  des  globules ,  qui  fe  font  après 
la  mort ,  fon  rebroufferaent  contre  l'ouverture  d'une 
veine  ,  rendront  un  peu  de  mouvement  au  fang. 
Mais  il  e(t  bien  aifé  de  diflinguer  x:cs  ofcillations 
confufes  '&  momentanées  d'avec  le  mouvement  fer- 
me ,  régulier  ,  confiant  &C  rapide  ,  que  le  cœur  fait 
ii^primer  au  fang.  ^'^     ' 

On  a  voulu  donner  au  cœur  des  forces  auxiliaires; 
on  a  èru  en  trouver  dans  les  artères,  &  fur -tout 
dans  les  artères  capillaires.  Mais  il  eft  démontré, 
par  des  expériences  décifives,  que  ces  artères  font 
immobiles,  &  qu'à  la  fente  la  plus  fine,  faite  à 
l'artère  du  méfentere  de  la  grenouille,  avec  la  pointe 
d'une  lancette ,  elle  reftera  immobile  fous  le  mi- 
crofcope  de  Tattentif  obfervateur ,  &  il  n'y  apper- 
cevra  pas  le  plus  petit  degré  de  dilatation  ,  qui 
devroit  être  l'effet  &  la  mefure  de  la  force  con- 
traâivc  de  Tartere.       "  / 

La  chaleur  &  l'air  ne  fauroient  être  les  agerls 
de  Vaccrolffemene  ;  leur  aôion  ne  fuit  aucune  direc- 
tion ,  &  la  dilatation  des  humeurs,  qui  feroit'leur 
feul  effet  ,  réfif?.eroit  autant  au  courant  du  fang, 
qu'elle  Taideroit.  Si  la  chaleur  accélère  VaccrùiJfC" 
ment  ^  c'eft  en  irritant  le  cœur  que  le  fang  chaud 
affefte  plus  vivement  ;  c'efl  en  pouffant  dans  l'oreil- 
lette le  fang,  raffemblé  dans  le  tronc  delà  veine 
cave  par  l'effet  du  froid,  plus  puiffant  fur  les  vaif- 
feaux de  la  circonférence  au  corps ,  &  moins  fort 
dans  le  voifinage  du  cœur ,  fource  de  la  chaleur  de 
l'animal.  Le  cœur  irrité  par  une  quantité  plus  abon- 
dante de  fang  chaud,  multiplie. fes  contractions  dans 
la  proportion  du  flimulus  ;  il  b^t  &  plus  fouvent 
dans  un  tems  donné,  &  avec  plus  de  force  ,  & 
toute  la.  circulation  s'accélère  dans  la  raifon  du 
nombre  &  de  la  force  des  battemens  de  fon  mo- 
teur.     ,     •  '  ,  '  :. 

Un  jeune  phyficien  de  beaucoup  de  mérite  a  cru 
découvrir  dans  le  pouleTfoumis  à  l'incubation,  une 
force  agifl'ante  ,  indépendante  du  cœur,  &  qui  fans 
fon  fecours,  avant  môme  qu'il  foit  formé,  prolonge 
les  vaiffeaux  de  la  figure  veineufe ,  &  qui  en  arrange 
les  réfeaux  &  le  cercle  terminateur.        v    .  , 

Il  efl  siu-  que  la  couleur  de  rouille,  &  bientôt 
après  la  couleurrouge  paroït  dans  les  veines  de  la 
figure  veineufe  avàht  que  le  cœur  ait  rougi  lui- 
même.  11  exifte  cependant ,  il  efl  même  affez  remar- 
quable ,  quoique  blanc.  Il  ne  pouffe  apparemment 
encore  dans  les  artères  invifibles  ,  qu'une  liqueur 
tranfparente  ;  &  la  rougeut^  commence  par  les  vei- 
nes q\#  paroiffcnt  pomper  une  partie  du  jaune  par 
^les  branches  fines .  qW  régnent  le  long  du  tranchant 
&  fii^r  les  cotés  des  valvules  du  jaunev^M^^- >^^  - 

N'^ft-ce  pas  la  grandeur  fupérieure  du  cœur  du 
fœtus  &  fon  irritabilité  extrême,  qui, avec  la  flexibi- 
lité des  parties  ,  qH  la  caufe  de  Vaccroijfcmcnt  rapide 
du  fœtus  ?  Sa  force  n'eil-elle  pas  plus  grande  dans 
le  fœtus  que  dans  Tâdulte,  parce  que  les  deux  ven^ 
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trîcuîes  du  cœur  concourent  à  poufTér  le  fang  cfanl 
l'aorte,  au  lietî  que  dans  l'adulte  9  te  poumon  feul 
emploie  la  force  du  ventricule  droit?    ,^^  ,.  jj^ 

Nous  allons  parler  dans  la  fuite  de  plUfieurs  caufci 
particulières  de  Vaccroijfcmcnt  ^  qui  ne  dépendent  pas 
immédiatement,  ^\x  cœur ^  mais  qui  cependant  ^a 
prennent  leur  origine  plus  ou'moîns  éloignée*  ;     ; 

Pour  celui  du  fœti{5  en  général ,  fon  méchanîfme 
ne  paroït  pas  douteux^  Le  cœur  pouffe  le  fang  dans 
les  artères  :  elles  font  encore  dans  un  état  de  geléet 
elles  cèdent  aifément  à  l'impulfion  du  cœur,  elles 
s'alongent  &  s'élargiffent  en  même  tems.  Tel  eft 
l'effet  du  ciphon  anatonuaueiur.les  artères  du  ca-^ 

davre.     ^,,,  „  .;:r5#;%,  ■»''^''- #*fei^^i%|ftft  ^^y'-MÊr 

La  force  continuée  des  feattéiinfens  au  cœur  paife 
jufques  dan$  les  veines  naiffantes  ^  &  les  étend  dans 
la  môme  proportion-        ^^^^i-'^É^^^ 

Mais  un  embryon  ,  dont  VàiéHÊfftm^  né  féroît 
qu'une  dilatation  ,  ne  deviendroit  jamais  un  animal. 
Ses  vaiffeaux  s'afFoibliroient  à  mefure  qu'ils  fe  pro- 
longeroient  ,  &  déjà  gélatineux  par  eux  ••  mêmes  ^ 
ils  feroient  bientôt  incapables  de  réfifler  à  la  prefîîon 
des  corps  qui  les  environnent ,  &  à  l'impulfion  même 

du    cœur   •^'■^'•'^"^''  ■  •    .iV'^    \;.;.«v4*W*'|^'V%;;;-^!Î^;^:i)[ii.;_^j^^^ 

Il  n'en  efl  pas  de  même  dans^l'animal  :(es  vaiffeaux 
acquièrent  de  la  confiffance  à  mefure  qu'ils  s'éten- 
dent ,  ils  deviennent  en  même  tems  plus  longs,  plus 
larges,  plus  épais  &  plus  fblides.        ^'-^-h^'^^^-r/'-^j--  ^  • 

Le  méchanifme,  d^nt  fe  fert  la  nature  ^  ne  peut 
être  que  fort  fimple ,  puifque  Vuccroiffemeni  s'exécute 
à-peu-près  également  dans  la  plante  &  dans  l'animal  ^ 
&  que  dans  ik  plante  il  n'y  ait  que  des  tuyaux  6c 
de  la  fubflance  cellulaire,  fans  aucun  moteur vifible. 

En  comparant  la  membrane  ombilicale  dii  poulet 
dans  les  différentes  périodes  de  fon  accroiffemcnt  ^ 
on  efl  convaincu  parole  témoignage  des  yeux,  que 
les  vaiffeaux  font  extrêmement  ferrés  &  prefque 
paralltles  dans  les  premiers  tems  de  leur  formation^ 
&  qu'enfuite  les  artères  s'épanouiffent ,  s'éloignent 
les  unes  des  autres ,  forment  des  angles  plus  confi- 
dérables  &  des  intervalles  qui  n'exifloient  point.  Le 
même  changement  s'apperçoit  dans  la  figure  yei* 


!i    i'  .'"..  / 


neufe. 

En  jugeant  des  vaiflea(ifx. invifibles  par  ceux  qaè 
l*œil  ou  le  microfcope  dii^in^ient ,  il  arrive  dans  les 
vaiffeaux  les  plus  fins  le  hiême changement;  6c  les*, 
élëmens  mêmes  de  la  fubflance  folide  de  l'embryon^ 
erithiinés  par  les  yaifleaux ,  s'éloignent  les  uns  de$ 
autres  &  forment  des  intervalles.   •     i^cM>,v.^^^^^^^^ 

Xi  On  voit  dans  la  figure  veineufe  les  vaiffeaux  cou- 
verts de  cellulofités ,  &  repliés  fur  eux-mêmes ,  s'ë^ 
tendre  fucceffivement ,  s'alonger  Se  former  des  ré- 
leaux ,  dont  les  angles  font  confidérables.  Le  même 
nechanifme  domine  dans  les  parois  des  vaiffeaux^^ 
leurs  élémens  folides  s'écartentdansleuralongement 
en  formant  des  intervalles,,  ^^ ,  .  ,  » 

11  nait  donc  par  l'imprefuon  du  cœur  des  vuides 
entre  les  élémens  folides  du  corps  animal  ;  ces  vui*^ 
-des  remplis  d'une  lîaueur  fort  atténuée  n'oppofent 
aucune  téfiflance  à  1  exhalation  des  particules^^éla-* 
tineufes  que  charient  les  vaiffeaux,  &  qui,  qiK>ique 
molles  &c  peu  confiflantes ,  le  font  plus  cependant 
qu'une  fimple  liqueur  aqueufe.    ,  ^,  ;5  ,  j    >^. 

Cette  exhalation  efl  la  fécrétîon  la  plus  générale 
du  corps  animal.  Qu'on  pouffe  une  liqueur  aqueufe 
dans  une  artère  quelconque ,  qu'on  v*  poufle  même 
une  huile  éthérée  ou  une  graifle  fondue  un  peu  flui- 
de ;  ces  liqueurs  fueront  à  travers  toute  \^  ton-*- 
gueur  de  Tartere ,  qui  fe  trouvera  enveloppée  d'une 
gatne  décolle  de  poiffon  ou  de  graifle  de  porc,  qui 
a  fuinté  par  les  pores  de  l'arterc ,  &  qui  s*ejttravafe 
dans  la  cellulofité.  Si  ces  liqueurs  gro/ffieres  trou« 
vent  des  pores  dans  les  artères  de  rlnomme  adulte , 
l'humeur  gélatineule  atténuée ,  qui  de  la  mère  p^fk 
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iians  le  fœtus  )  trouvera  bien  plus  de  facîtité  encore 

à  paâer  par  Içs  pores  de  ce$  vaiflfeaux ,  dont  la  fub- 

-  ilance  eft  beaucoup  moins  i!^rréç»  &c à^répaiulre 

'  dans  les  intervalles  des  ëlémensf  foUdes ,  dans  wb  tems , 

H  cil  lapropoftioa  de  la  terre  &  du  ibli4e  eft  eaçore 

fi  petite.  «^    '        #^ 

La  goutte  gélatineufe  »  qui  remplit  un  petit  vuidi^^ 

s'épaiffit  &  devient  folide  parle  battement  des  artères 

voifines,  ôcpar  la  réforption  des  parties  aqueufes. 

L'air  qui  dimpe  ce  qu'il  y  a  de  plus  fluide  dans  les 

ailes  d'un  papillon ,. en  forme  une  mejn^^e  folide 

en  igfijx  de  minutes;  &  la  foie  du  bombyx  fort  liquide 

des  inteiHns  »  qui  en  font  les  filières^  po^r  dufçif  aAifli- 

'tôt  que  Tair  l'a  frappée,  J^m l'animal ,  dont  f ^ir 

,|ie  Jiené  trépas  l'intérieur,  de  petits  vaiffeaux  pom- 

Ipent  ce  qu'il  y  a  d^  plus ifeiide  dans  la  coUe  ani-. 

tmale  ,  &  le  reite  acquiert  à  chaque  moment  un 

jiouveau  degré  de  fpUdité.  C>il  ainfi  quV  d^  fuc 

I  |>fleux  épanché  dans  le  callus  ônvoit  naître»  foUiSles 

f  yeux  de  Tobiervateur^  les  noyaux,  qui  dans  un  petit 

ibombre  de  jours,  paflent  de  l'état  ^^  j^^j  ij^Jui 4$ 

Icartllaçe  &  tfbs.  '  .^M:^Mi!l^^^  ' 

#    ta  liqueur  épanchée  autour  des  vaîHeaux ,  forme 

^||k9r*tQut  une  iubftance  cellulaire.  Dans  le  poulet, 

;pC  même  d^ns  le  fœtus  humain  ,  on  y  oit  la  gelée 

^^  t^pandlue  ious  les  tégumens  £;  prendre ,  ie  figer  |i| 

^^i^venir  une  cellulofité ,  que  bientôt  une  graiffe  en- 

fore  amluguë  remplit  ^^  &  dont  il  naît  une  membrane 

'    Pan^e  pénc^de  «  gatis  la  poitsine,  reaugeK- 
tifieufo  Vépijiiflit  très-fo,uvent  &  forme  des  fibres  & 

.4^  pçtites  lames  qui  attachent  le  Coeur  £^  le  pou- 

;  jpon  à:ce{te^erabrane/^"'*^^■v>.v..•;^7^..^'      -■■    -•'   --'-fo;' 

w.  Pour  former  ces  Éihres  &  ceis  tàmes ,  il  fuffitque 

'Quelques  partiçirtes  de  la  glu  animale  aieTTf  plus  de 

fÇnfiftance  que  le  reiie  ;  Us  parties  moins  folides 

Vattacheront  âc  formeront  des  lignes  &  de^i  lames 

autour  de  ces  centres,  en  laifTaotfl^svuides  entre 

^Ues.  La  mariere  glutineufe  dès  plantes  fe  fige  & 

forme  ime  C€%lQUtç  d?^^^^^  des^  tij^  qui 

,ife ^eflecbent;'^^' ^ il^i® Jfiiy^'è^  ï^:"y  /  ■  v.;--; . 

g^'eft  une  liqueur  gmtîriéuft  ^m  forme  levpetitis 

Souîons  par  leiquels  la  nature  répare  fes  pertes  dans 

les  bleHuj-es  de  ladure-mere.  C^s  bourgeons  pren- 

#nent  de  la  confiftande ,  ie  fprnien^  &  fon^biemôt 
vne  celUilofité  rougeâtfe  ,  qui  paroît  de  la  chair. 
Une  gelée  pareille  luinte  de  chaque  extrémité  d'un 
y  tendon  divifé  ;  elle  devient  unç  cellulo^t4J|l$u4t|;e», 

' •  j^pàiles  réunit.  ^ -  -  ^l^iM^,^j^^x:-fr 

;;  La  cellulo^ité  fe  prolonge  &  s'accroît  de  concert 
avec  les  troncs  des  artères,  qui  la  parcourent.  EUe 
s'étend  avec  elles  ,  &  elle  groffit  oar  les  parties 
utineufes ,  qui  fuintent  des  parois  oe  Tartere.  Elle 
form^  en  filets  ou  en  lames  ;  foit  par  le  plus  ou 
le  moins  de  prolongement  des  artères  ;  foit  par  la 
figure  des  pores ,  oui  .filtreiit  la  glu  dont  elle  naît  : 
larges,  ils  donnent  des  lames  ;  étroits ,  ils  produisent 
Bdes  fibrii^. 
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I     Le  fœtus  rfeft  qu'une  glu ,  même  lorfque  plufieurs 
/<!e  (es  parties  font  formées  y  «même  quand  les  os  , 
'  à  la  vérité  encore  gélatineux,  ont  pris  leur  forme. 
•  Un  obfervateur  attentif  diflingue  un  fémur  &c  un 
tibia  parfait  dpnsune  jambe  du  poulet  renfermé  dans 
i*0Bur ,  Jors  môme  que  tout  y  eft  encore  une  colle 
tremblante.  ,         * 

V -'  Un  degré  ^accroijfcment  de  plus ,  fait  naître  des 
membranes.  Elles  font  fans^exceptiori  des..tifllis  cel- 
lulaires rapprochésà,  dont  les  vuides  ont  difpani  par 
^  r«bftraûion  de  fft  parties  folides ,  par  le  battement 
des  arterejs ,  &  par  la  preffion  des  mufcles.  Le  pou- 
let dans  les  prenûers  )ours  ne  paroît  pas  avoir  de 
peau  ;  ime  gelée  un  peu  confiflante  eft  le  feul.tégu- 
ment  qu*on  y  di(tineud ,  &  oui  couvre  les  os.  Mais  moii 
f^  bientôt  une  celluioUté  prend  la  place  de  la  glu  ^  U     ritxt 


urfaïe  extérieure  lie  tarde  pas  i  devenir  iiné 
membrane  folide.  Dans  l'homme  adulte  même,  i'ii^ 
térieur  de  la  peau  déeénere  par  degrés  çn  tiffu  cella?^ 
htîre ,  &  la  Mrtk  de  la  peau ,  qui  paroît  la  plus 
folide  ,  redevient  cellulaire  uniquement  par  la  ma- 
cération. L'eaù  s'imbibç  d»ps  les  intervalles  des  filets 
&  des  Jam^s  de  la  peau  ;  elle  les  déîunit  ;  elle  lui 
rend  l'état  primitif  de  Pembryon^^^--      s^^  i>  ^-^^aert é 

Cette  formation  des  membjiîîes  n'eft  poîiit  une 
hypothefe.  Ohla'voittouslesjoursdans  k  mem« 
branes  qui  fe  forment  de  Ta  cellulofité  &  qui  font 
Tenyeloppe  des  kiftes ,  dont  le  noyau  eft  une  hiuneur 
épaifiie.  \  ■:>.:;W„. ■•-,..;,■,'•.  v  .•;>■. ■.;(^:^..r- •.;:.• 

Oj?  pourroi^  foupçonner  que  le  méchanifme  du. 
corps  animial  pourroit  aller  jufqu'à  former  des  vaif- 
féaux.  U  s'en  fôrnie  très-fûrement  dans  le  calus.  l! 
n'eft  pas  hors  d*apparence  ^  que  Timpulfion  de  la 
liqueur  pouiTée  par  Tprifiice  crune  artère,  pourroit 
s'ouvrir  une  voje  dans  le  tiffu  celîulaîre ,  &  que  cette 
voie,  une  fois  éibauchée,  deviendroit un  vailTeau  par 
la  compreffipn  du  tiffu  celfulaire  ,  battu  par  la  force 
du  cœur,  &con4enfé  jufqu'idevenir  une  membrane. 
Nous  nous  ferions  pourtant  de  la  peine  d'adopter 
ce  méchanifme.  Les  artères  ont  elles-mêmes  des 
vaiffeaux ,  des  nerfs ,  des  fibres  mufculaires ,  le  tout 
trop  proportionné  &  trop  arrangé  pour  êtte  Veffet 
d'une  preiïion  aveugle.  •  .     ^  :  y  ^i  g  t  ; 

Les  rendons  fe  forment  des  fibres  mufculaires^ 
privées  de  leur  liqueur<!Sccondenfées  parla  prefiion 
des  mufclç^if  &  des  artères.  On  pourroit  même' 
foupçonner  qu'ils  ne  font  qu'une  cellulofité  très-» 
ferrée.  Il  eft  sûr  que  le  tendon  du  plantaire  fe  laiffe 
étendre, ôc  devient  une  membrane  ,  large  <ledeu» 
pouces  ,  qui  elle-même  n'eft  évidemment  qu'une 
cellulofité  fort  ferrée.  Le  luîfant  des  tendons  naît 
dans  Fanimal  adulte  ;  les  tendons  du  fœtus  font  mats; 
&  ce  même  iuifaht  paroit  dans  les  fimples  tiffus  cel- 
lulaires des  grands  animaux.       V 

La  continuité  des  nerfs  avec  le  cerveau ,  &  la 
grandeur  de  la  tête  dan!s  l'embryon  le  plus  tendre  ^ 
ne  permet  pas»  de  croire  que  les  nerfs  fe  forment 
dans  les  parties  &  hors  du  cerveau.  Pour  leur^c- 
croiJfemcnL^  ils  le  tirent,  comme  le  refte  des  parties 
du  corps  humain  ,  des  vaiffeaux ,  qui  dépofent  leur 
humeur  gélatineufe  dans  l'intervalle  des  élemensfoli^, 
des.  Pour  leur  prolongement ,  les  artères  en  peuvent 
être  la  caufe  :  elles  font  prefque  par-tout  accom<* 
pagnées  de  nerfs  qui  leur  font  attachés  par  un  tiffu 
celluiaire ,  &  l'artère  prolongée  étend  les  nerfs  aveC 

Les  mufcles  naiffent ,  comme  les  membranes ,  d'une 

Sélée  épaiftie  II  eft  aifé  de  voirxlans  un  poulet  les 
egrés ,  par  lesquels  cette  gelée  fe  fépare  &  forme 
de  petites  maffes  qui  ,  peu-à- peu ,  deviennent  de 
véritables  çiufcles*  Le  terme  aans  le  poulet  en  eft 
fixé  le  feptieme  jour  de  l'incubation.  Il e4[ trèspQ« 
bable  cependant -que  ces  mufcles  ne  font  pas  l'effet 
de  la  preffion  :.ils  n'obferV^nt  aucun  rapport  avec 
les  troncs  des  artères ,  &  los  plus  gr6s  mufcles  ne 
reçoivent  Ordinairement  qO^  de%  branches  des  vaif- 
feaux ,  dont  les  troncs  ont  une  autre  direâion.  Il 
eft  plus  probable  qu'il  y  a  dans  cette  gelée  apparente 
des  membres  de  l'embryon,  des  éléfçens  de  mu  A 
clés,  encore  invifibles,  qui  ne  deviennent  des  objets 

Ménfibles  pour  nous  quejMr  l'exhalation  de  l'eaii  i 
br  le  battement  des  artms  &  par  Paâion-  même 
des  mufcles.  Il  eft  sûr  que  le  mouvement  confie  les 
mufcjes  ^  les  rend  apparens  &  faillans ,  &  que  les 
athlètes  dévoient  Texpreffion  marquée  de  leurs  muf* 
des  à  l'ufage  fréquent  qu'ils  en  faifoient  ;  comme 
les  feounes  conferventJb  moUeflîô  U  la  gracilité 
de  leurs  extrémités,  parce  qu'elles  !^'en  fervent  avec 
moins  de  force.  La  nlle  fauvage ,  qu'on  foupçonna 
née  dans  la  natiw.jj«  liquimaux ,  ^^guife 
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prbcuroit  fa  nourriture  par  la  force  feule  de  fes 
mains  »  i*voit  dans  le  pouce  des  mufcles  gonflés  à 
un  volume  extraordinaire;  rendue  aux  fonctions  fe- 
clentaires  du  fexe  ,.  elle  perdit  cette  marque  de  dif^. 
tinâion.  On  a  cru  trouver  de  la  probabilité  à  Tad- 
héfipnde  la  liqueur  nerveufe  ,  qui  s'attacliant  aux 
élément  folides ,  les  gonfle  par  une  répétition/ré- 
quente  de  ion  impulfion  dans  la  fibre.  >  *  ^  ^  '• 
'  Il  eft  bien  difficile  d'expliquer  la  naiflance  de  l'ir- 
ritabilitc.  Cette  qualité  eu  de  toute  ancienneté  Tap- 
pânage  du  cœur;  il  eft  irritable  auflî-tôt  qu'il  eft  viii- 
ble.  L'eftomac,  fi  robufte  dans  les  oifeaux  granivo- 
res, ne  donne  des  marques  d'irritabilité  que  le  qua- 
torzième jour.de  l'incubation  :  les  inteftins,  prelque 
aufli  irritables  que  le  cœur  dans  l'animal  adulte,  ne 
le  font  que  depuis  le  quinzième,  encore  leur  con- 
traftion  eft'elle  très-lente  ,&  prefau'imperceptible. 
On  voit  bien  qu'il  faut  un^deeré  ae  folidité,  pour 
que  la  fibre  musculaire  foit  irritable  ;  peut-être  eft- 
îl  nécefl^aire  que  les  élémens  folides  de  la  fibre 
ibient  rapprochés  pour  s'attirer.  Ceft  ainfi  que  Tai- 
niant'  n'agit  plus  ,  quand  il  eft  à  une  trop  grande 
diflahce  du  fer  :  &  ,  félon  toutes  les  apparences , 
Tattraftion  des  élémens  fe  multiplie  dans  une  raifon 
invérfe  de  leur  dlftance.  à 

Le  mouvement  des  mufcles  des  exffémîtés  com- 
mence à  fe  rendre  fenfible  vers  là  fin  du  fixiçme 
.  jour.  •    ii    •  "  •  ^' 

Les  vifceres  paroiflent  plus  tard  que  le  cœur  :  ils 
fortent  de  Ja  main  de  la  nature  dans  le  même  tems , 
mais  leur  état  gélatineux  &  leur  tranfparence  les 
tache  aux  yeux  de  robfervateur. 

Le  cerveau  occupe  apparemment ,  4ès  les  pre- 
miers commencemens  du  fœtus  ,  h  même  place  qui  ^ 
lui  eft  préparée  dans  }a  tête,  mais  il  eft  fluide  en»- 
çore  ;  ce  h'eft  que  le  neuvième  jour  qu'il  acquiert 
^elqne  confiftance  dans  le  poulet.  ^ 

Le  foie  naît  plus  tard  que  le  cœur,  ks  corniron- 
cemens  font  tranfparens ,  il  paroît  comme  un  brouil- 
lard mal  terminé  vers  la  fin  du  quatrième  jour;  bien- 
tôt, &  dès  la  fin,  du  fixieme  jour,  des  vaifleaux 
nombreu^l^  s'y  font  appercevoir;  le  foie  jaunit,  il 
gagne  l'afcendant'fur  le  cœur,  &  en  furpafle  la 
grandeur  le  feptieme  jour.. 

L'eftomac  paroît,  mais  fous  une  figure  différente 
&  plus  femblable  à  celle  de  f  eftomac  du  fœtus  de 
l'homme  ,  depuis  le  quatorzième  jour  :  il  eft  for- 
me, &  fes  fibres  ont  un  luifant  tendineux  le  on- 
zième. »  •  .    " 

Le.reftum  fe  diftingue  avec  fes  appendices  à  la 
fin  ^u  cinquième  joVir ,  &  le  refte  des  inteftins  dans 
le  cc^iirant  du  quatrième.*  Les  tefticules  ou  les  ovai- 
res le  treizième  jour*,  le-s  reins  le  huitième,  les  cap- 
fviles  rénales  à  la  fin  du  dixième.       •  *  * 

Dès  le  jroifieme  jour  on  diftingue  les  trois  grapdes 
artères,  qui  paroiflent  fortirducœur,&quifont  en 
eflVt  les  trois  grandes  racines  de  l'aorte.  Ces  artères 
s'cpanouiflent  bientôt  après.  L'aorte  conferve  fon 
nom ,  les  deyx  autres  troncs  font  les  deux  conduits 
artcriels,  car  les  oifeaux  en  ont  deux ,  dont  le  pre- 
mier fournit  des  branches  aux  poumons  qui  ne 
font  vifibles  que  depuis  la  fin  du  fixieme  jour. 

Les  cartilages,  qui  vont  former  les  os  de  la  tête, 
paroiflent  dans  un  état  membraneux ,  &  reflem- 
blent  \  des  Veflies  pleines  d'eau  dans  le  courant  di^ 
troifieme  jour.  Il  n'eft  pas  doute'ux,  à  leur  égar.dfi'^ 
que  l'état  membraneu\  ne  préc^ede celui  de  cartilage, 
.comme  l^ctat  de  cartilage  précède  celui  d'os.  Pen- 
dant le  courant  du  quatrième  jour,  ils^ont  des  véif-r 
féaux  rouges  répandus  fur  leur  furface.  Le  neuviè- 
me jour  le  bec,  qui  étolt  obtus,  eft  formé ,  il  y  a 
même  u^e  partie  dure  dans  fa  partie  fupérieure  :  le 
crâne  commence  à  devenir  cartilagineux  à  la  fin  du 
ijixicme  jom  ,  ôc  l'ell  entièrement  le  quatorzième. 
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Cette  formation  du  crâne  tnérîte  d'être  expofee 
avec  plus  de  circonftances  ^i  parce  qu'elle  fert  de 
règle  pour  la  fjarmation  de  tous  les  os  plats,  qui 
diffère  aflez  efllentiellement  de  celle  des  os  ronds./ 1; 

La  membrane,  qui  fert  de  bafe  aux  fibres  ofleu-i 
fes  de  l'os  du  front:,  veft  différente  de  la  dui*e-mèré 
&  du  péricrâne;  c'eft  une  partie  eflerttielle  de  cet 
os ,  qui  difoaroît  quand  il  eft  entièrement  formé.    ' 

On  cônimence  à  appercevoir  le  quatorzième  jour 
de  l'incubation ,  fur  Cette  membrane ,  des  tubercules 
cartilagineux,  féparés  par  des  efpaces  arrondis  ou 
alongés.  Le  quinzième  jour  ce  font  déjà  des  filets 
plus  folides ,  léparés  j)âr  des  fentes.  Le  feizieme  oii 
voit  les  filets  offeux  fortir  de  leur  centfe,  audefliis 
desyeu)^:  ils  font  fort  ferrés  enfortant,  mais  ils  s'é-^ 
panpuiflent  &  fe  féparent  les  uns  des  autres  vers  la 
circonférence.  Il  y  a  des  fpntes  &  des  efpaces  entre 
ces  fibres  ;  on  découvre  dans  ces  efpaces  la  mem-^ 
brane  fur  laquelle  les  fibres  ofleufes  s'étendent.  Elle^ 
commencent  à  s'anaftomofer.  Ces  fibres  ofleufes 
font  encore  élaftiq^if^  alors ,  &' elles  pUefU  fous  lé 

doigt.,  '  -."'V-'' '  f .-  .r--'v:/.? ' -  >r"  '  ',^-  ,  ■■* r.^ ■••^"•■:^- ^'^K'tv     *  '  ■"•^  ■ 

Ellè^  font  mênie  encore  flexibles  lé  vingtième 
jour,  maiç^  elles  font  plus  ferrées;  les  fentes,  quf 
les  fépareiil,1^pliw  petites,  elles' néftrrment  ce-^ 

f)efldant  pas  encore  un  réfeau;  la  membrane, ^uî 
eur  fert  de  bafe,  ne  peut  plus  être  apperçue,  & 
les  fibres  ne  fe  quittent  plus ,  quand  on  les  alongef 
Le  vingtième  jour  la.menibrane  eft  difparue^  il  n'y 
a  plus  que  de  petites  lignes  &  des  pointsfl^tre  les 
fibres,  qui  cependant  ont  conferve  unç  partie  de 
leur  flexibilité.  Les  coquilles  des  animaux  teftacéet 
fe  forment  comme  les  os  plats ,  &  ont  égalémenlf 
un  tiflli  cellulaire  poiï^  bafe.  On  a  vu  dans  les  os 
planes  le  tiflli  cellulaire  primordial  aflez  lâchée  erw 
core. pour  admettre  l'air,  &  pour  s'enfler  par  le^ 
louflîe.    4 

Les  accrdijfemcns  des  os  longs  différent  conficIé«^ 
rablement  de  ceux  des  os  plats,  Ces  os  n'ont  aiH 
cune  membrane  pour  bafe,  du  moins  que  l'oeil  puîfl^e 
diftinguer.  La  gelée  tremblante,  qui  fera  un  fémur  ,^ 
eft  parfaitement  formée  le  fixieme  jour,  elle  à  toute 
la  figure,  la  tête  &  les  coiidyles  du  fémur  parfaits  ^^ 
•  mais. elle  eft  fans  aucune  dureté. encore^  elle  s'é- 
tend fous  le  doigt  qui  la  preflTe  j  &  fe  reprend  quand 
on  la  rei^d  à  elle-même ,  elle  prend  toutes  les  figu- 
res &  fe  courbe  en  cercle.  La  membrane  qui  enve-^ 
loppe  cette  gelée  eft  alors  d'une  finefle  extrême  ; 
elle  ne  tient  que  légèrement  à  l'os.  Si  elle  lui  eft? 
attachée ,  c'eft  à  l'union  du  corps  de  l'os  avecPé* 
piphyfè.  "  ■   -  ■   '      » 

Un  peu  plus  de  folidité  donne  à  cette  gelée  lé 
caraôere  de  cartilage  qui  ne  diffère  de  la  geléa 
ordinaire  que  par  la  répugnance  qu'il  moAtre  con- 
tre les  courbures  qu'on  voudroit  lui  faire  prendre  , 
&  par  fon  retour  elaftique  à  fa  figure  naturelle.  Ce 
cartilage  eft  parfaitement  tranfparent ,  on  n'y  diftin- 
gue ni  fibre ,  ni  lame,  ni  vaiffeau*    :  ••      ^ 

J^our  paffer  à  l'état  ofleux  le  tibia  n'a  qu'un  pas  à 
faire.  On  diftingue  dans  le  milieu^  entre  les  deux 
extrémités,  un  peu  d'opacité,  une  couleur  légère- 
ment jaunâtre ,  quelques  filions  femés  première- 
ment au  hafard,  &  plus  exprimés  les  jours  fùivans. 
Ce  centre  ofleux  paroît  à  la  fin  du  h^jeme  jour ,  il 
s'étend  continuellement ,  Popacité'  &  les  filions 
gagnent  fur  le  corps  de  Tos  encore  cartilagineux,  & 
s'approchent  des  deux  extrémités.  Pendant  que  la 
partie  offôufe  s'étend,  le  cartilage  prend  encore 
quelque  ûccroijfimem ,  mais  plus  lentement.    •       • 

Elle  perd  tous  les  jours  de  fa  proportion  à  la  par- 
tie offeufe ,  elle  n'a  plus  que  quatre  centièmes  de 
ligne  d'épaifleur  le  quinzième  jour,  6ç  que  deux  .- 
le  vingt-deuxième. 

La  durefé  ,  l'opacité  &  les  filions  forment  1^ 
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caraâere  de  roffification,  &  raccompagnent  infc* 
parablement.  4  -Vf 

Mais  les  os  longs  ne  font  pas  faits  d*unè  iTeiile 
pièce.  Les  deux  extrémités  fontprefque  toujours  des 
V  parties  féparée?  ,  dès  le?  premiers  jours  de  leur  na- 
|ture  cartilagineufe.  L'œil  ne  diftingue  pas  de  ligne  | 
Ide  Réparation  entre  le  corps  de  Tos  &  l'épiphyle,  | 
mais  dès  le  huitième  jour  ros  fe  plie  plus  ailëment 
^  va  Vendfoit de  répiphyfe ,  elle  quitte  même  avec fà- 
cilité'ïe  corps  de  l'os,  &  demeure  attachée  au  pé- 
r  l^riofte;  les  lignes  de  ce 'corps  ne  s'étendent  jamais 
./iiir  répiphyfe.       iîv-'     ^^^  4f 
.,    ^  La  manière  dont  le  corps  s'bifîfie  eft  entièrement 
Jdîflférente  de  celle  dont  l'épîphyfe  fe  change  en  os. 
Dans  le  corps  de  l'os  deux  anneaux  rouges  paroif-  ^ 
/«ient  vers  le  quartorzieme  jour;  ce  font  les  places 

{>ar  lefquelles  les  artères  nourricières  entrent  dans 
e  tuyau^  de  l'os.  Dès  le  onzième  jour  les  filions  de 
la  partie  offifiée  paroiffent  remplis  de  fang,  &  le  corps 
de  Tos  eft  couvert  d'une  plaque  de  gouttes^  rotiges. 
Ces  gouttes  fo»nt  cachées  peu-à-peu  par  les  lames 
*dc  l*os  qui  fe  fornient:,  ôc  qui  deviennent  opaques  ; 
ce  font  des  vaifleaux  innombrables  qui  parcourent 
Fos  par  l'intervalle  des  lames  &  des  fibres ,  &squi 
(ont  logés  dans  de  orofonds  filions.  j 

'^:::ht.  tuyau  médullaire  paroît  le  huitième  jow,  la 
partie  oiljeufe  eft  légère  alors  &  ten|rif  comme  des 
coccoiÉ^ipongieui^  Se  pleine  de  pdres«  Lé^uyau 
médullaire  s'étend,  fe  perfeâionne  & «îgne  le  voi- 
finage  de  l'épîphyfe.  Il  eft  conique ,  oc  la  pointe 
^du  cône  eft  dans  le  milieu  de  l'os  &  dans  fa  partie 
la  plus  épai0e.  Lifle,  au  commencement,  ce  tuyau 
commence  le*  treizième  ou  le  quatorzième  jour  à 
être  fillonfté  par  des  lignes  qui  s'élèvent  de  l'extré- 
j    mité  du  tuyau  ;  les  filions  font  bientôt  après  de  vérita- 
,   blés  lames  qui  abandonnent  le  corps  de  ToS  depuis 
fa  partie  moyenne,  &  qui  Paminciffent  continuel- 
lement en  avançant  vers  rextrémitH     4 

Dans  répiphyfe  la  marche  de  la  nature  eft  toute 
différente  ;  elle  forme ,  vers  le  tems  auquel  le  pou- 
let quitte  Fœuf,  &  même  le  jour  d'après,  un  noyau 
dans  le  milieu  du  cartilage,  qu'un  autre  accompagne 
bientôt  dans  l'extrémité  inférieure  du  tibia.  Ce 
noyau  èft  un  os  prefque  rond,  extrêmement  fpon- 
gieux ,  dont  la  lurface  eft  plus  folide  à  mefure 
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piphyfe  fe  joint  infeparablement.au  corps  de  l'os. 
Ce  changement  ne  s'achève  dans  l'homme  qiie  vers 
la  vingtième  année.  De  femblables  noyaux  fe  for- 
.     ment  dans  toutes  les  épiphyfes  ç^ui  terminent  les  os 
longs ,  &  ces  os  ^nt  dans  l'animal  adulte  un  com- 
pofë  du  corps  de  tos  ofl[îfié,  &  fondé  aux  deux 
noyaux  des  deux  épiphyfes , .  aggrandi?  &'  offifiés. 
n  ne  refte  alors  d'autre  cardlage  que  la  croûte  ar- 
ticulaire gui  termine  l'épîphyfe.         j^      | 
I    Pour  lier  la  caufe  de  la  formatioiî'^iîe  l'os  à  la 
'"•caufe  générale  de  VaccroiJfcment^W  faut  donner  une 
idée  des  vaiffeaux  iifterieurs.de  Pos  &  du  cartilage 
encore  peu  connus,  parce  que  les  obfer^/ateurs  ne 
ie  font  pas  affez  fixés  aux  premiers  périodes  de 
V  tt  ^  formation  du  feetus. 

.  Dans  les  os  .longs  il  y  a  un  grand  tronc,  &  quel- 
quefois deuor,  qi^/nôus  appelions  r^r/«r«  nourri- 
.  acre.  DaQS  le  poulet  enfermé  dans  l'œuf ,  elle  fe 
/^diftingue  le  onzième  Jour;  ce  n'eft  alors  qu'une  fà- 
I  che  rouge ,  mais  on  la  reconnoît  en  fuivaht  fon  dé- 
veloppement. Elle  entre  dans  le  tuyau  médullaire  , 
une  cellulofité  fanglante  l*y  fuit.  Le  quatorzième 
;  jour  on  la  voit  fe  divifer,  elle  envoie  une  branche 
à  chacune  dés  extrémités  de  V<>% ,  Fune  remonte  & 
l'autre  defcend. 
-    Tçmc  /• 
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C'eft  de  ce  tronc  principal  que  naiflcntles  vaif- 
feaux du  corps  de  l'os..  11  y  en  a  de  nombreux  dont 
nous  avons  parlé ;«&  qui  rampent  entre  les  lames' 
ofleufes;  CCS  vaiffeaux  font  prefque  à  découvert  • 
les  premiers  jours ,  ôc  fe  couvrent  peu  à  peu  d^ 
lames  offeufes ,  nées  de  ce  qui  étoit  cartilage ,  & 
dont  l'opacité  les  fait  difparoître  vers  le  vingt-unic- 
me  jour.  Ces  vaiffeaux  donnent  à  l'os  un  œil  rouge, 

3ui  fe  perd  dans  la  fuite.  Dans  les  commencement 
u  corps  de  l'os  ils  ne  paroiffent  que  comme  des 
gouttes  de  fang ,  mais  on  n'a  qu'à  les  fui vre  pour 
trouver  des  Vaiffeaux  entiers  lojj^és  dans  leurs  filions 
entre  les  lames  ofl^\i(e$^     .  '  ;  %^  '    * 

D'autres  branchékYe  rendent  à  M  moelle  du  j^rand 

tuyau  de  PoS.     s"  •■-i'^^^.'î--^;:.^' ■     /^'  •/•'••'•••'-   •;i.-i-..V. 

D'autres  encore  forment  un  nombre  de  vaiffeaujc 
droits ,  renfermés  dans  la  cavité ,  qui  s'étendent  vers 
l'extrémité  de  l'os ,  ou  fans  branches ,  ou  faifant  am- 
plement les  fourches.  Cts  vaiffeaux  forment ,  fur 
\ts  limites  du  cartilage,  un  cercle  vafculeux,  qui 
eft  très-diftinâ  le  douzième  jour.  Ils  font  plus  grô^ 
que  les  vaiffeaux  dlftribués  dans  les  intervalles  des 
lames  oftufes.  Tous  les  os  longs,  ont  deux  cercles 
vafculçux ,'  formét  comme  ceux  du  tibia,  que  nous 
venons  de  décrire.  ^     *  y/ 

Le  nombre  de  ces  vaiffeaux  augmente  avec  les 
jouts  de  l'incubation.  H  y  en  ^voit  une  quinzaine  le 
quinzième  jour;  ils  paffent  le  nombre  de  quarante 
le  vingt-un,  ils  diminuent  enfuite  de  nombre  &  de 
diamètre. 

Leur  extrémité ,  arrêtée  par  le  cartilage ,  formé 
une  maffue^;  elle  eft  plus  groffe  que  le  tronc;  deif 
enveloppes  cellulaires  les  accoMji^nent ,  &  bien- 
tôt il  s'élève ,  comme  nous  à4Çnsei  occafion de  le^ 
dire,  des  lames  offeufes  qui  les, fcparent,  & 
recouvertes  d'un  tiffuv  cellulaire  fpongieux  , 
ment  la  fubftance-alvcolaire.  Cette  fubuance.  foon- 
gieufe  recouvre  de  plus  en  plu^  les  vaiffeaux 
aroits,  &  parok  en  reuerrer  le  diamètre. 

Alors  les  vaiffeaux  ^  au  lieu  de  former  une  cir« 
conférence  de  cercle,  rempliffent l'aire  d'un  ccfrcle 
entier ,  percent  l'extrémité  du  corps  de  l'os  par  des 
troncs  trop  nombreux  pour  être  comptes ,  percent 
également  fie  en  ligne  droite  la  partie  encore  carti- 
lagineufe  du  fcorps  de  Tos ,  fit  font  l'hémifpHbre  vaf- 
cvuaire  du  condyle,  ou  deuxliémifphereç  quand  l'ex- 
trémité de  l'os  eft  divifée. 

Un  phénOïhéneJnattend«  donne  le  dix-feptieme- 
jour  à  cet  hémifpnere  vafculeux  un  prolongement 
qui  feroit  à  peine  croyable ,  fi  le  fait  n'étoit  parfai- 
tement avérée  par  des  recherches  multipliées.  Nous 
avons  dit  que  répiphyfe  eft  féparée  effentiellement 
de  l'os,  fSc  qu'elle  s'eil  détache  fans  fi-afture ,  quand 
les  tubercules  engrenés  du  corps  8c  de  Tépiphyfe 
fortent  de  leurs  excavations  réciproques  par  une 
flexion  graduée.  C'eft  cependant  dans  cette  épiphyfe 
cartilagineufe  que  fe  continuent  les  vaiffeaux  de. 
rhémi^here ,  ils^ercent  le  cartilage  terminateur, 
le  divifent  en  parallelipipedes ,  &  entrent  dans  le 
cartilage  de  l'épiphyfe.  Ils  charient  du  fang  dans  le 
corps  de  l'os,  &  font  très-fou  vent  tranfparens  dans 
le  cartilage  de  l'épiphyfe.  Dans  le  poulet  plus  avancé 
ils  font  remplis  de  fang  dâns^ce  cartilage  même.  Us 
s'y  partagent ,  y  donnent  des  branches  ,  &  fe  cour- 
bent fouvent  en  forme  d*arc  pour  donner  de  leur 
convexité  de  nouvelles  branches  qui  s'avancent 
dans  l'épiphyfe,  &  qui  s'approchent  ou  noyau. 

L'épiphyle  a  cependant  des  vaiffeaux  qui  lui  font 
propres,  &  dont  les  petits  troncs  y  entrent  dans  le 
voifinage  des  articulations.  Une  branche  principale 
pénètre  dans  le  noyau ,  &  bientôt  toute  la  furface 
de  ce  nouvel  os  eft  nériffée  de  vaiffeaux  qui  en  for- 
tent, fie  qui  fe  répandent  dans  toute  la  .fubftance 
du  cartilage  de  l'épiphyfe.  D'autres  pertes  branches^ 
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de  ces  ti'oncs  artioiilaîres  fe  trouvent  à  là  lurnkê 
du'^  cartilaee  articulaire  de  répiph)rfe,  y  forment 
des  tiffus  réticulaire^ ,  &;  communi(|uent  avec  Içs 
vaiffeaux  nés  de  rhémifphere  vafculeux,  ^ ^  ^^^i-^^iï^ 
Ruysh  n'a  conou  que  le6  vaiffeaux  extérieurs  au 
cartilage  de  répiphyfe,  il  n'a  jamais  vu  les  vaiff<èaux 
de  l'intérieur,  que  nous  avons  découverts  ,&  que 
depuis  oous'on  a  injeâés  dans  les  cartilages  de 
l'homme.  ■  •■  •  -■••■  ■-.  •'^-^%^>■>?^•^'«^!*f^•/f^>■■:^''^''^'•^■*-'^■^^  "■ 
Qu'on  fulve  à  préfent  les  phénomènes  de  la  for- 
mation de  l'os ,  on  trouvera  par-tout  que  le  carti- 
.  lage  naît  de  la  gelée  primordiale,  qu'il  conferve  fa 
nature  fimple  &  élaftique  pendant  tout  le  temps 
qu'il  eft  fans  vaiffeaux  ronges,  que  la  nature  bffeufc 
eft  accompagnée  de  l'apparence  de  ces  vai0eaux, 
que  par-tout  où  ils  fe  font  voir  la  nature  cartilagi- 
ncu(e  cède  à ^ofleuf^  -  ^^i^^- '^--'^-ry^...-'^ 

C'eft  la  mêm^  progceffion  dans  l'os  qui  renaît 
après  une  frafture.  Le  câlus  paffe  de  l'état  dé  jgelée 
à  celui  de  cartilage ,  il  ne  devient  offeux  queiorf- 
que  là  rougeur  s'y  développe,  &  la  garence  lui 
communique  fa  couleur,  dans  le  temps  même  que  la 
nature  offeufe  y  a  pris  le  deffus.  Le  noyau  paroît 
dans  le  calus  le  jour  mètne  qu'on  découvre  une  ar- 
tère rougè  dans*  Vépiphyfe.  Dans  les  cartilages  du 
larynx  on  rétrôuv-e  la  mêtiie  liaifon  inféparable  de 
l'ofîification,  &  des  artères  rouges  devenues  vifibles 
•  dans  les  cellules  du  larynx.     . 

Sur  ces  phénomènes  rtôus^croyons  pouvoir  fon- 
der, avec  quelque  affurance ,'  la  théorie  des  çau fes 
&  du  méchamfme  de  Vaccroiffemem  des  os.  La  gelée 
primordiale,  le  cartilage  j  qui  en  eft  une  coagula- 
tion, n'ont  point  encore  de  vaiffeaux  vifibles.  A 
mefure  que  ces  vaiffeaux  s'élargiffent  par  l'impul- 
fion  du  cœur  toujours,  plus  agiffant^  des  particules 
plus  opaques  fe /ont  jour  d^ns  les  vaiffeaux,  elles 
paffent  par  lès  dégrés  de  fimple  opacité ,  de  couleur 
pale,  de  jaune  &  de  rouge.  Quand  les  globules  rou- 
ges y  font  admis  ,  ces  vaiffeaux  ont  atteint  le  dia- 
mètre qtii  ne  refufe  plus  les  particules  les  plus  grof- 
fieres  de  la  maffe  du  fang;  ce  font  des  parties  ter- 
rellrtes  &  crétacées,  elles  fe  dépofent  dans  les  in-/ 
terv'aîles  des  petites  fibres  dont  l'os  v  eft  compofé, 
&  dans  les  vuides  qtii  naiffent  entre  les  élémens  fo- 
i  des  ,  alongés  dans  toutes  les  direftions»  I)e  -là 
1  offification  &  la  liàifon  intime  avec  la  rougeur. 

Ces  mêmes  artères  forment  dans  les  os  longs  deux 
branches,  dont  l'une  remonte^vers  l'épiphyfe  fupé- 
rieure,  &  1  autre  defcéndà  Textrémité inférieure.  Ce 
font  deux  forces,  qui  alongentde  deux  côtés  l'os  à 
chaque  battement  ;  &  qui ,  agiffant  fur  des  fibres  & 
fur  des  lames  fouples,  éloignent  les  extrérnités  du 
centre  ,  &  augmentent  la  longueur  de  l'os.  Dans  lès 
expériences  du  poulet ,  le  cœur  moins  agiffant  rend 
Tolfification  plus  tardive. 

Les  artères ,  qui  rampent  entré  les  lames  &  les 
fibres  des  artères  ,  font  la  caufe  des  filions  qui  an- 
noncent Toffification.  Deux  artères  parallèles  s^éle-j^ 
vent  &  fe  dilatent,  &  l'intervalle  fait  un  long  vallon 
entre  deux  collines.  Les  mêmes  artères  forment  des 
fibre's  offeufes ,  en  battant  dans  toute  leur  longueur 
le  cartilage  qui  les  fépare  :  ces  fibres  formertt  des 
lames  ,  quand  un  cercle  entier  de  fibres  s'efl  formé. 
Les  lames  intérieures  du  tuyau  médullaire  s'élèvent 
également  entre  les  artères,  &  deviennent  de  petites 
lames.  A  mtUiire  que  les  petites  branches  des  artères  . 
voifines  des  épiphyfes  fe  dilatent ,  il  fe  foAne  entr'el- 
les  des  lames  d'une  longueur  proportionnée  ,  &  le 
corps  alvéolaire  naît  de  ce  méchanifme.  Dans  l'adulte, . 
les  vaiffeaux  de  cette  partie  de  l'os  confervent  leur 
diamètre ,  &  font  vifibles  ;  au  lieu  que  les  vaiffeaux , 
qui  parcourent  les  intervalles  des  fibres  &  des  lames 
de  l'os  même ,  preffés  par  une  fubftance  plus  dure 
&  plus  ferrée ,  difparoiffent  çintiérement  ;  ils  fubûfteat 
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cependant  avec  des  calibres  diminues,  &le  tiflu  céU 
lulaire  continue  de  les  accompagner.  -  ^^ 
-  ^Les  vaiffeaux  des  épiphyfes  font  les  branches  les 
plus  éloignées  du  tronc  de  f  artère  nourrici^'e  ;  ils 
fe  développent  les  derniers  ;  mais  enfin  le  fang  $'v 
ouvre  un  paffagç^  &  dès- lors  le  cartilage  de  l'épi- 
phyfe  recevant  des  particules  plus  gronieres  de  la  ^ 
maffe  du  fang,  s'endurcit  &  devient  offeux,         ' _m.\ 

1-esos  plats  font  un  plan  unique  de  fibrçs»  ana-«  ^ 
logue  à  Tune  des  lames ,  d^:  une  fuite  nombreufe  ^ 
J<;,  concentrique  forme  le  "corps  de  Tos.  De  leur  ar-^ 
tere  nourricière,  comme  d'un  centre,  fe  répandent^ 
des  branches  qui  s'étendent  entre  les  filets  offeux  : 
elles  les  foraient  ces  filets%  en  corpprimant  le  cartilage 
gui  les  fépare ,  &  en  y  répandant  un  fuc  terreux  qui 
luinte  de  toute  leur  longueur.  Le  parenchyme ,  que 
M.  Heriffant  régarde  corne  la  baie  des  o% ,  &  qu'il 
rétablit  par  la  diffolution  des  particules  crétacées  de  " 
l'os,  n'eftqùe  le  fyftême  vafculaire  de  l'mtçrieur  de 
l'os  ,  avec   toutes  les  cellùlofités  qui  le  fuivent^, 
rendu  vifible  par  la  deftruâion  des  partiesle|r|Uj[)^s. 
dont  ce  jfyftême^ft  recouyert.  ,  ,,.ï'^  ^ï^ 

JUdccroijJement  &  *le  développement  des  6s  élï 
fimple  ;  celui  du  cœur  paroît  beaucoup  plus  cpm-i 
polé ,  il  ne  l'eft  cependant  point,  dès  qii'U  <efl'bicn 
connu.  Nous  n^entreprendrons  pas  de  le^  fuîvre  )uf- 
que  dans  les  tems  fabuleux ,  dans  lefquels  il  eft  in- 
vifible  ,  &  nous  n'en  commencerons  le  développe* 
ment  qu'à  la  trènte-hui;ieme  heure  :  c'eft  alors  qu'il 
paroît  fous  la  figure  d'un  corps  rond  qui  fort  de  la 
poitrine^^  '     :  ■  .'-'--^-k.  .r '^^■^>..  ^'^J■..^.^j:,v■■:..^...■h  ':-'-^' ■<vii^'-v. •^'■> 

C'eft  à  l'heure  quarante-cinquième  qu'on  apper-i' 
çoit  deux  ,  & ipimédiatemerït  après,  trois  yéficules 
remplies  alternativement  de  fang ,  &  entièrement 
vuides ,  qui  formem  le /Joi/a/yi!/////^/?/ ^'-r^r^ii/^. 

Dans  cet  état ,  les  parties  du  j^œur  ne  font  pas 
jointes  encore  ;  cet  organe  reffemble  à  un  laq  ou  k 
un  huit  de  chi#:e  ouvert.  L'oreillete  unique  en  fait 
la  première  cavité:  on  la  diftingué  de.  la  veine  cave  à 
la  fin  du  troiûeme  jour ,  car  elle  en  paroiffoit  faire 
partie  avant  cette  épot]ue.  Mais  à  l'heure  foixante* 
dix  &  foixante  -  douzième ,  la  Veine  caye,  fupéJ^ 
rieiire  paroît ,  &  borne  l'oreillette  contre  îa  veine.  ^ 
L'oreillette  unique  eft  lar^e  alors >& placée  tranfver- 
falement.  La  fecopde  pâSrtie  du  cœur  eft  un  canal  , 

3uifé  diftingué  au  miueu  du  troiifième  jour,  &  qui 
ifparoît  dans  le  coçur  devenu  plus  parfait  ;  c'eft  le 
conduit  auriculaire  ',  qui  de  Poreilte.  fe  rend  par  le$ 
derrières  dans  le  ventricule.  Il  n'y,  a  à  cette  épo- 
que qu'un  feul  ventricule  ;  il  eft  ovale  :  c'eft  le  ven- 
tricule gauche  ;  il  pouffe  fon  fang  dans  le  bulbe  de 
l'aorte  ,  troifieme  cavité  du  cœur.  Ce  bulbe  iformé 
dès  la  fin  du  deuxième  jour,  fort  du  cœur  par  fa 
face  antérieure  :  étroit  en  fortanu  il  fe  gonfle  bien-  . 
tôt,  &  forme  comme  upe  têtè'^^'oifeau  ,  dont  le 
bec  produit  les  trois  racines  de  l'aort^.  Malpighî 
s'eft  trompé  dans  la  dénomination  des  parties  du 
cœur ,  qu'il  à  bien  vues,  mais  il  a  pris  le  bulbe  pont 
lé  ventricule  gauche ,  &  c;elui-ci  po2r  le  ventricule 
droit.        .  •    ,;   .  '..  •^.   '  v„  .^, 

Le  cœiir  ne  refte  pas  loiîg-tems  dans  cet  état  ;  fes^   ' 
parties  fe  rapprochent  &  s'uniflent  bientôt  :  à  la  fiti 
du  quatrième  jour,  le  canal  auriculaire  s'accourcit, 
defcend  entre  les  chairs  du  cœur ,  &  s'efface  entié-, 
rement  ^eux  jours  après. 

.  Le  bulbe  de  Paorte  fe  rapproche  en  même  tems 
du  ventricule  ;  il  rentre  entre  fes  chairs ,  &  difparoît 
depuis  la  fin  dii  cinquième  jour.  Les  trois  grandes 
racines  de  l'aorte  ,  qui  en  iprtoient ,  partent  alors 
immédiatement  du  cœur  même. 

Un  changement  plus  furprenant  s'offre  à  l'obfcrr 
vateur  à  la  fin  du  quatrième  joun  Le  ventricule 
gauche  exiftoit  feul  ;  une  petite  boffe  commence 
a  paroîo:^;  à  cette  -  époque  ;  elle  s'étieu^d  toujourk 
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davantage  après  le  cinquième  jour  j  c'eft  un  fécond 
ventricule  qui  s*a}Oute  au^  premier  :  c'eft  celui  qu'on 
appelle  droit.  U  n'y  avoir  qu'une  goûte  de  fang  dans 
ce  ventricule  unique  ;  il  y  en  a  deux  à  préfent ,  que 
fepare  une  ligne  blanche,  i^^^^jf^  ^^*t  ^^rltï''  ^ 

L'oreillette  unique. fe  partage  peu-à-peu  depuis 
la  fin  du  quatrième  jo^Mgr^On  commence  à  y  diftin- 

^  guer  deux  demi-cercles  ;  cette  féparation  augmente , 
A(  on  y  difiingue,  à  la  fin  du  cinquième  jour,  deux 
gouttes  de  iang»  &  deux  cornes  à  l'oreillette  quiavoit 

f  été  imique.  L'oreillete  gauche  eftlapkis  grande  peh- 

"  dant  prefque  tout  lé»  tems^  de  l'incubation  :  dans  Pani- 

mal  adulte ,  c'eft  la  droite  qui  a  le  plus  de  volume. 

'  ^,  \Jm  obfervateur  ex^ft  ne  trouve  dans  les  phafes 

ÎTucceffives  du  cœur ,  qu'une  attraâion  continuelle 

'  des  parties,  &  un  rapprochement  des  trois  véficules 

originales,  A  mefurè:qne  les  élémens  folidés  fe  rap^ 

'  prochent,  ils  s'attirent  avec  tîlil^lde  force  ;  &  les 

parties  les  plus  minces  font  ou  chemin  pour  s'unir 

aux  parties  plus  épjiffes  :  roreinetteTpar  cgnféqu^^^ 

&  Taorte  fe  rapprochent  du  cœt 

^  La  naiffance  du  ventricule  drèirparort  plus  diffi- 
cile à  èypliqupr  :  eUe  dépend  du  retréciffement  du 
trou  ovaU.^U  doit  avoir  été  exceffivemçnt  ample 
dans  les  quatre  premiers  jours ,  puifqu'il  ne  paroif- 
'  "  foit  encore  que  rbreillelte  gauche.  Le  fang  de  la 
veine  cave,  fans  s'arrêter  dans  l'oreillette  droite, doit 
avoir  paffé  oans  la  gauche,  &  lui  avoir  donné  ce 
volume  fi  fupçrieur  à  celui  qu'elle  conferve.  ^  ■^^>^''•^'^■■ 
Là  même  càufe  a  retardé  le  développement  du 
ventricule  droiti  Comme  l'oreillette  droite  ne  confer- 
voit  pas  die  fan^,  il  n'en  recevoît  point. 
'<  L'oreillette  droite,  &  le  ventricule  qui  lui  répond, 
fe  développent  par  une  fuite  dii  rétréciflfement  du 
trou  ovale  :  le  fang  n'y  paiTant  plus  avec  la  môme 
aifance,  dilate  l'oreillette  droite,  &  par  tine  fuite  né- 
ceilaire ,  le  vemricule  du  même  côté. 

*  La  câufe  du  retréciffement  dutrou  Ovale  fe  trouve 
dans  l'attraôion  dés  parties  du  cœur.  Le  canal  auri- 
culaire difparoît;  il  faifôit  partie  de  l'oreillette  wi- 
mondiale.  Le  trou  ovale  defcend  vers  le  cœi\r  avec 
lui ,  il  devient  plus  court  ;  &  les  chairs  du  eœur  , 
entre  lefquelles  l'oreillette  fe  retire  ferrent  fon  dia- 
mètre ,'&  en  rétrécifTent  rouvcrture.  ' 

.  Aprésja^  naîflance  du  ftetiis ,  le  trou  ovale  dupa- 
roît ,  &  ne  fournit  plus  rien  à  rorelUette  gauche  ;  le 
poumon  s'ouvre  ;  les  branches  pulmonaires  admet- 
tent avec  facilité  le  fang  du  ventricule  gauche.  Delà 
\nlent  la  fupériorité  aue  l'oreillette  &  le  ventricule 
--  droits  atteignent  dans  j'adidte.  Plus  le  ventricule  offre 
de  facilité  au  fang^de  la  veine  cave.,  plus  il  en  reçoit , 
&^us  il  fe  dilate.  ^  ^  ):Vi'f*^^  -  «  ^^^.f  J  .  < 
Dans  l'homme ,  on  n*a  pas  d^obfervatîon  éxaâe 
d'un  ventricule  ^  a'une  oreillette  uniques  ;  mais  le 
trou  ovale  y  diminue  certainement  de  Volume ,  pen- 
dant tout  le  tems  que  le  fœtu^  eft  dans  le  ventre  Mje 

laimere- :  ■'''■"'.   '**  ''      *\''y  )\.' 

jLa  même  force  de  l'attraûion  frange  entièrement 
^  lai  figure  du  poulet,  &  fa  fituation.  Dans  fes  com- 
^  mencèmens,.  ce  petit  animal  étoît  compôfé  de  l'ani- 
mal lui-même  ,&  d'un  appendice  énorme,  qu'on 
nomme  Içjmnt.  Ce  jaune  (e  vùide  peu-à-peu ,  &  par 
le  canal ,  par  lequel  il  communique  avec  nnteftln , 
&  par  les  v^iffeaux*  rouges  qui  mènent  au  cœur  de 
"^  l'animal  la.partie  féreule  du  jaune.  A  mefure  qu'il 
fe  défemplit.,  le  jaune  fe  rapproche  du  poulet,  il 
rentre  dans  fon  bas-ventre  ;  il  y  eft  abfolumerit  ren- 
fermé au  tems  que  le  poulet  fort  de  l'œuf;  ^  bientôt 
à  n'en  refte  qu'un  petit  tubercule,     , .  „     *        ' 

Un  changement  confidérable  dans  les  înteftîns  de 
l'homme ,  a  de  l'analogie  avec  ceux  que  nous  avons 
décrits.  Le  colon  du  fœtus  eft  un  viri table  cône  ;  il 
{%  rétrécit ,  fe  recourbe  6c  fe  continue  fans  ^i^cun 


? 


btervaHe  avec  l'appendice  vermiculairc^ ,  qui  eft 
lei^trémité  jrctrécie  &  cylindrique  du colon.i.r>Tîu^ 

Cet  inteftîn ,  d'ailleurs ,  n'a  point  encore  les  trois 
ligamens  qui  parcourent  fa  longueur  dans  l'adulte* 
Peu-à*peu  ces  ligamens  fe  forment,  ils rele vernie 
Colo0i;ik  de  conique  qu'il  ^tQÎ|àils  en  font  un  cy- 
lindre obtus  ,  relevé  par  trois^offes^  Les  excré-i 
mens  qui  defcendent  avec  facilité  du  côté  extérieur 
de  l'appendice,  &  qui  ne  trouyent  ptsla  même 
aifance  à  étendre  lé  colon  du  côté  de  l'iléon,  dila- 
tent peu-à-peu  la  partie  du  colon,  qui  eft  à  la  droite 
del'appendice  ;  &  çjtte  appendice  fe  trouve  ^hBm 
(brtir  de  Téxtrémité  gauche  du  colon;  'irv^ifi^;^  ^i* 

Un  autre  changement  confidérable  fe  ftît  dans 
l'homme  :  (es  tefticules  font  placés  dans  la  cavité  du 
péritoine  ^  près  des  reins.  Cette  membrane  eft  fer^»^' 
mée  ;  mais  la  partie  qui  répond  aux  tefticules ,  efl 
rarement  ouverte^  elle  eft  fermée  ordinairement  par 
une  cellulofité  un  peu  lâche..  Vers  la  fin  de  la  grof- 
fefle ,  le  tefticule  s'ouvre  un  paiTage  par  cette  cellu^ 
lofité;  il  y  trouve  une  continuation  du  péritoine  ^ 
qui  lui  offre  une  gaine  jufqu'au  fçrotum;  il  defcend 
le  long  des  lombes  ,  6c  arrive  au  fçrotum ,  ou  peu  , 
de  tems  avant  fa  naifiance  ,  ou  même  plus  t!ard  eni^ 
core.  La  gaînè  qui  lui  a  donné  le  paffage  ,  fe  ferme 
bientôt  après  à  fa  partie  fupérieure,  &  il- refte  à  la 
place ,  par, laquelle  le  tefticule  a  pcfle,  une  trace. lé^, 
gère  de  l'ouverture.  ^         n  ^  «  v- t  -i 

Il  feroit  trop  long  de  fuivre  touS  les  chwgeménsr 
gui  fe  font,  pour  fubftituer  à  la  conformation  du 
foetus,  celle  de  Thomme  parfait.  Nous  avons  quel^ 
ques  autres  ac^rro/j/i^/ze/n.  à  examiner,  qui  fefonù 
contre  l'ordre  de  la  nature  ,  &.  nous  thercheronâ 
enfuite  les  caufes  générales  qui  de  l'embryp^i  foflt  uïù 
homme.  "  ;;     j,  hr<"*       r 

Il  arrive  très-fouvent  des  prolongement  trcs-con-;' 
fidérables  des  tégumens ,  par  raccumulationî.d'une) 
humeur  extrava(ce.  C'eft  une  efpcjce  de  gelée  dansi 
le  fœtus;  elle  produit  des  dirtbrmités  dans  fonappai 
rence  extérieure ,  qui  ont  fait  comparer ;J4P  fp^ni^k 
un  lion,  à  im  crapaud,  fimplement  parce  qu4HQ 
vifage  enétoit  cfcarei  ,'le  cou  épaiifi  ^  &:  1^  tutie  ,CQm©e 
attachée  aux  épaules.  Nolis  ayons  .vi»$l§^iff)âtuf<}o\lr 
verts  (le  cornes  &  d^excrefcèrices  de  touffe  efpeccj, 
uniquement  formées  par  le^  légumens  remplis  d'^ne. 
gelée  très-abondante.        -  -    ,  ,-  -  ,./•>  .*v.'  '  ,•..  .  ' 

Dans  l'adulte ,  ce  font  des  graiflfe^  de-^igerenté* 
confiftance ,  qui  forment  des  tumeurs.  C'^ft  tantôt, 
une  graiffe  un  peu  liquide ,  qu'on  compare :àdM  miel  ; 
t'Intôt  un|^  graiffe  folide  ,  femblable  à  du»  fuif;  &C 
tantôt  un  graifle  fpftdue ,  marbrée  derouger,  &  qui 
reflemble  à  du  pus  ;  d'autre^  foi| . c'eft  une  graille 
figée ,  dure  &  mêlée  de  filets  celUilaires ,  qu'pp  croit 
reflembler  à  de  la,.chait.  Quelquefois^  des  grains 
pierreiix  fe  mêlent-A  ces  matiere^-if^lleS:  n'étendent 
pas  uniquement  des  tégumens;  mais  elleS:fe  forment 
des  enveloppes  très-épaiffes  &  très-folides ,  par  le 
rapprochement  des  lames  cellulaires ,  comprimées 
parThumeur  extravafée*,C€S  membranes  deviennent 
fpuvent  aiiffi  dures  que  des  cartilages.  ,;      ...-  ,       .   , 

Dans  ces.tumeur$,^l)çsartçres  Scies  veines  fe  dija^ 
tent  darwfja  même  proportion.  On  en  voit  d'un  did- 
metre  étonnant  dans  quelques  farcomesconfidéra- 
blés.  Il  paroît\que  les  tégumens ,  en  prêtant  I  Tfiu- 
meur  extray^içe,  prêxentaufil  davantage  au  fang 

artérie^^-5fv^  ..;:■*. .'•:•;,/  -!  .i  \  j  •  •;:';'-■  5  .....  ' 
Maisce  qu'a  y  a  de  plus  difficile  à  exphquer ,  ce 
font  des  morceaux  offeux  ,  des  cheveux  tout-à-fait 
femblables  à  ceux  de  la  tête,  dès  dents,  que  Toa 
trouve  dans  des  tumeurs  de  cette  efpece.  Les  frag- 
mens  offeux  fe  trouvent  par-tout  ;  ils  font  moins  or- 
ganifés  que  les  véritables  os  ,  &  paroifTent  ctre  for- 
més par  une  humeur  pâteufe,  qui  fe  fige  ,  6c  qui 
devient  fuccefliveralent  calleufe ,  cartilagineufe  Se 
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©ffeuf^  Kous  avons  vu  cette  humeur  ettravaiiie 
entre  lesmembranes  des  arterés ,  dans  tbiu  ^s diffé» 
rens  degrés  d^endurciffement  :  ce  ne  font  point  des 
fibres  «ndurcies ,  ni  de  véritables  membranes  offi- 
fiées.  On  trouve  quelquefois  de  c«s  iniitations  des 
f  véritables  os  dans  As  cavités  qui  ne  contiennent  au* 
V  cune  men^^rane,  oc  qui  n*ont  pu  naître  que  d'une 

*  f^  La  naiflance  des  c|ieveux  eft  plus  difficile  à  explî*- 
qucr.  On  en  a  vu  dans  des  tumeurs  de  Tomentum, 
éloignés  de  toute  épiderme ,  mais  toujours  dans  la 
-  graiile.  Ce  phénomène  n'eft  pas  encore  aflez  éclairci , 
&  fe  conciUe  difficilement  zwtcVAccroiffitncnt  6c  la 
ftruâure  des  cheveux  naturels.  ,  ^v^  -^  ;^^^ 
Les  dents  font  bien  plus  difficiles  encore  à  exjplî- 

2uer.  Erii  fuppofant  qu'on  n'en  a  trouvé  que  (fons 
es  ovaires ,  dans  les  trompes  de  Fallope^  ou  dans 
des  tumeurs  qui  ont  fervi  d'habitation  à  des  fœtus  ; 
en  admettant  que  ces  dents  font  des  reAesd'un  foatus  ^ 
dont  hs  autres  parties  font  détruites ,  il  refte  eiKoré 
bien  des  doutes  à  réfoUdre.  Ces  ients  font  parfaites  ,- 
prefque  toujours  molaires ,  placées  quelquefois  dans 
une  mâchoire  ;  ce  ne  font  pas  les  dents  d'un  fœtus  qui 
n'a  encore  que  des  petites  lames  fans  épaifleur ,  & 
non  pas  des  dents  folides  avec  leurs  racines.  Com« 
^iment  faire  arriver  à  une  dent  ifoïée^.fans  cœur, 
fans  artère,  la  nourriture néceflaire  poiu:  lui  donner 
{on  accroiffcmtnt  ?  >  k 

Pour  trouver  la  folutîon. de  cette  difficulté  »  on 
peut  rafTembler  quelques  faits.  Une  portion  du  pla- 
centa prend  très-fouvent  des  auroiffimens  dans  l'uté- 
rus ,  fans  fœtus  &c  fans^  artères  :  il  y  en.  a  4e  fibreux 
qu'on  nonime  moles;  il  y  en  a  de  véficulaires  :  les 
uns  &  les  autres  ne  font  pas  rares.  Sans  entrer  dans 
un  erand  détail»  il  faut  néceflairement  que  l'utérus 
ait  fourni  les  humeurs^nécefTaires ,  pour  donner  à  ces 
placenta  dégénérés  un  volume  fouvent  très-confi« 
dérable  f  6c  qu*en  même  tems  il  ait  donné  à  ces  mê« 
met  tumeurs  l'impulfion  néceflaire  pour  gonfler  les 
vaifTeaux  du  placenta ,  &  pour  en  prolonger  ks  fibres 
cellulaires.  '  -    .>    «v 

L'utérus  fait. bien  plus:  on  a  plufieurs  exemples 
de  fœtus  fans  cœur  ,  qui  font  arrivés  à  un  aecroiffc" 
fiune  peu  éloigné  de  la  pèrfeâion ,  dont  les  mem- 
bres fe  font  formés ,  6c  dont  plufieurs  vifceres  ,  & 
le  cerveau  fur-tout ,  ont  reçu  leur  figure  &  leur  vo- 
hime  naturel  On  ne  trouve  ici  que  la  veine  ombili- 
,  cale  y  quf  ait  pu  porter  dans  les  vaifleaux  de  ces 
foetus ,  &  rhumeur  nourricière ,  &  le  mouvement.^ 

L'arterô  d'une  dent,  ou  de  plufieurs  dents ,  dp>t 
avoir  échappé  au  naufrage  général ,  &  s'être  inoculée 
à  une  brancne  artérielle  de  l'utérus  ;  alors  elle  aura 
pu  fournira  la  dent,  &  la  nourriture,  &  le  mouve- 
ment nécejffaire  pour  développer  le  germe  qui  y  efl 
caché.  Ce  n'efl  au'une  conjeâurè  ;  mais  nous  n*ap- 
percevôns  rien  de  mieux;     '^ 

Une  autre  irrégularité  dans  Vaccroiffemerttj  difficile 
à  expliquer,  ce  font  lès accroiffemens  précipités  de 
quelques  perfonncs  qui  atteignent  la  puberté  à  tjrois^ 
Quatre  ou  cinq  ans,  &  dont  la  taille  &  les  f^àurces 
iont  très-proportionnées,  &  dont  tout  le  corps  gagne 
en  peu  d'années  la  folidité ,  &  l'état  Qu'il  ne  devroit 
,  atteindre  que  dans  un  triple  nombre  d'années.  L'ame 
ne  fe  perfeâionne  ordinairement  pas  dans  la  même 

Eroportion  ;  &  ces  adultes  prématurés  font  des  enr 
ms  pour  l'eforit  &  pour  le  jugement.  Il  nous  njan- 
que  des  différions  exaâes  de  ces  petits  géants  : 
nous  nous  fouvenons  cependant  d'avoir  vu  un  jeune 
homme  croître  de  treize  lignes  en  quaranfe-un  jours.  Il 
mourut  :  le  cœur  s'y  trouva  être  d'une  grandeur 
monfhiieufe  ;  il  remplifToit  toute  la  poitrine.  On  fent 
bien  que  la  fupériorité  de$  forces  du  cœur  i  6c  le 
peu  de réfiftance des  folides,  ont  pu  accélérer l'^c- 

troifTcmcni^  ...      .  . .  Jk  -      * 
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Il  nous  refte  quelques  idées  à  expofer  fur  lama-  % 
niere  6c  les  caufes  de  Vaccroiffemcm  de  ces  progrès  ^  . 
&  du  développement  des  parties  primitives  de 
l'animal.  ' 

Nous  avons  parlé  du  cœur ,  6c  touché  fattraâioiip. 
La  dernière 4e  .^& caufès  agit  fur  la  eelée  animale^ 
principal  élément  de  l'embryon,  &  fur  les  élémens 
folides  du  corps  animal ,  qui  en  naifl[içnt.  Elles  t^  ^ 
dent  toutes  à  fe  rapprocher  ;  c'eft  une  force  qui  ba»  ' 
lance  la  force  expanuve  qui  part  du  cœur  :  elle  donne 
en  général  de  la  confiflance  aux  parties  folides ,  qui^ 
fans  elle ,  s'affoibliroient  en  s'étendant  :  elle  ag^t  plus  > 
puif&mment  dansjes  mufcle^  &  dans  le  tiffii  cellu* 
laire.  Ùnû  Tattraaîon  qui  forme  de  ce  tiflii  des  mem- 
branes,  la  peau  même  ;  c'efl  elle  qui  réunit  les  vaif- 
feaux ,  pour  en  foire  des  vifcerps.  On  la  voit  trail 
vaillcr  fur  le  foie  ;&  d'un  fyflême  d'arbrifïeaux  vafe^ 
culaires ,  entourés  d'une  gelée  tranfoarente ,  former 
un  vifcere  compaâ  &  folide.  Cette  force  réunit  é^i 

^  lement  les  petits  os  nombreux ,  aux  font  le  fquelçttf 
de  Pembryon  :  elle  forme  le  crâne.  ^>^* 

C'eft  à  elle  6c  à  ce  tiffii  cellulaire,  qu'elle  anime 
d'un  mouvement  lent  &  cooiftant ,  qu'il  faut  attri^, 
buerles  courbures  de  toutes  les  parties  animales  |^ 
généralement  amples  &  droites ,  elles-  font  rama^ 
lées  par  l'attraôion  «  6c  forment  des  courbes  diffé- 
rentes; C'eft  d'elle  feule  oue  naît  la  figure  de  bec 
d'oifeau ,  qu'on  voit  dans  la  véficule  du  fiel ,  &  que 
proviennent  les  cellules  du  cœcum ,  Les  plb  de  h^ 

[  véficule  féminale,  leslâqsde  la  carotide^  '  -  f 
Les  mufcles  a^eal  fur  les  os  «  ils  les  cout1a^«; 
Le  fémur  de  lliomme  eft  arqué  ;  il  étoit  droit  dans 
le  fœtus.  Ces  mufcles  dilatent  les  petites  cavités  du 
diploë  »  de  donnent  naif&nce  aux  ceUuies  maxillaires; 
ils  alongent  les  places  de  l'os ,  par*tout  où  ils  y  font^ 
attachés;  ils  y  produifent  de  petites  épines  Se  des 
tubérofités  :  c'eft  leur  force  fupérieure  dans  notre 
fexe ,  qui  donne  au  fquelette  de  l'homme  un  air  plus 
raboteux ,  iin  nombre  d'^minençes  &  d'excavations  ^ 
qui  le  diftingue  de  celui  de  la  JFemme,  Les  cellules 
qul^ous  venons  de  nommer  »  font  beaucoup  plus 
grandes  dans  le  cQb€^teur .  que  ik^ 

ul  précifion  de  ces  mtncles  excave  les  os ,  &  les 
rend  triangulaires  ,  de  rylindrîtiues  qu'ils  étoîent 
dar^s  le  fœtus.  Les  mufcles  &  les  tégumens  de  là 
poitrine  repoufTent  le  cgeur,  &  lui  donnent  une 
direâion  perpendiculaire^  au  Eeu  de  la  fituafioa 
tranfverfale  qu'il  avoit  dans  le  fœtus.  Cette  preflion 
eft  très-fouvent  la  caufe  des  ancky lofes  :  c'eft  ellç' 
qui  rejoint  dans  quelques  animaux  les  ofTelets  du 
métacarpe ,  qui  commence  par  unir  les  âces  qui  (^ 
répondent  ,  c^ui  en  fait  un  diaphragme  percé  dé 
trous,  &  qui,  peu-à-peu,  eflàcç  -i^ diaphragme 
même.  ■  •    •<  -.v^  ■;;••:         r-y--  ■^:^^-tW''-^':^ :---'■■  ^'  -  "" 

La  folidité  &  l'endnrcîffemént  des  parties  dépend 
principalement  de  la  prefiion.  Les  artères  battent  bi 
ceUulofité  ^i  les  entoure,  les  mufcles  &  les  os  :  e^es 
font  approcher  à  chaque  inftant  les  élémens  folidèsles 
uns  des  autres  ;  elles  chaffént  les  élémens  fhiides  ; 
elles  forment  des  membranes ,  des  parenchymes , 
des  fibres,  des  lames  of&ufes.  C'eft  la  preffion  des 
mufcles  qui  unit  les  lames  extérieures  des  os ,  dans 
le  tems  que  l'intérieur  refte  cellulei'x  ;  pVeuye  évi- 
dente que  ce  ne  font  pas  les  couches  internes  qui 
naîffent  les  premières ,  &  qui  font  recouvertes  par 
les  couches  du  périofte  :  dans  cette  hyûothefe  ,  ce 

feroit  la  face  intérieure  de  ToSt  quisoffifieroit  la 
première.    -,  a  ^  . .;  [-^  • .  ;•■•;  ■•  -f  .^  ■-••^'U.^^^-;  ;;;.  . .  •  ,  :■ 

Nous  rapportons'ala  preffion  Tes  effets  furpre- 
nans  que  les  parties  les  plus  molles  du  corps  humain 
font  fur  les  plus  dures.  Les  finus  de  la  dure-mere\ 
les  veines ,  le  cerveau  même  &  la  moelle  de  réfâne 
impriment  au  crâne  des  routes  5c  des  excavatiooi» 
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L*os  fit)!>tal,  qui  fak  le  plafonds  de  Porbit* ;  èft 
fouvent  tout  rempli  de"  boffes ,  &,  de  creux  qui  ne 
font  quela iûlfàce même  du  cerveau  exprimée  dans 
Vos.  Ce  qui  peut  iut-prehdre  4avanjtage  y  c'eft  qûé 
CCS  traces  s*excavent,  non  dflfAs  les  os  du  fœtuis ^ 
dont  la  furface  eft  toujours  unie ,  mais  dans  ceux  dé 
)%omme  adulte»  GVtt  refFet  de  la  preffion  d'une 
partie  molle  ^qit*étendent  des  huttteurs  nourricières  f.^ 
&  qui  furmonte  la  réfiftance  des  parties  dures ,  dont 
f    les  vaifleaux  Ibnt  plus  petits  &jpTiis  comprimés,  &.ï 
3    dont  Pari?/vi//i/ntf«/ &  Kmpreflion  des  fluides  ont  ;; 
?^  ulnoins  de  force  &  dé  vkefle.  i^ 

■■  ■■  ■  ■  »  •  ^^■ 

Les  hommes  ont  appris  .à  imiter  la  nature.  Plu* 
peurs  nations  dcrAmériùùe  preflent  la  tête  encore  | 
Inolle  des  eii&m,  avec  aei  l'argile  ou  miême  avec  5^ 
Jdès  planches  :  ilsf  réuffiflent  à  leur  rendre  la  tête 
|)lane ,  &  les  os  plus  minces  &  plus  durs. 
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La  figure  du  foie  &  cfes  vifceres ,  en  général ,  eft 

;  En  partie  l'effet  de  la  preffion  que  ces  Vifcer  es  éprou* 

.  V  t^ii^ent  de  la  part  des  os ,  fie  mêriie  de  la  part  des  autres 

:  iVifceres  leurs  voifins.  ^^^^        >^^ -  ^    > 

«  ''^  V   Une  ^}x\S^^tf  dont  la  conformation  du  fdetus 

flèpend  en^nde  partie  ^  c'eft  celle  de  la  dérivation 

^    &  de  la  révulfion.  Nous  appelions    dérivation  l'effet 

'.'}:\-jàn  courant  du  fang  déterminé  dans  Tartere  principale 

d\ine  partie^  par  une  réfiftance  nouvelle  ,  ôu  par 

Fabolition  d'une  branche  principale  du  même  trono 

•    r  ^L*exemple  le  plus  commun,  c'eft  l'épanouiffement 

&  Vaécroiffhment  du  baflin ,  qui  fuit  la  naifl'ance  &  qui 

èft l'effet  flela. ligature  des  ancres  onftbillcales.  Ces 

Î;randes  branches  de  l'aorte  né  recevant  plus  de  fang, 
es  artères  fémorales  &c  les  hypogaftriques  en  re- 
çoivent une  nouvelle  portion  par  ce  furcroît ,  &  les 
extrémités  inférieures ,  le  bamn  &  l'utérus  fe  déve- 
loppent. Mais  l'utérus  ne  parvient  k  h  maturité  que 
Iprfque  Tartere  fémorale  trouve  trop  de  rcfiHancé 
dans  les  pieds  formés  à  la  fin,  &c  dans  les  cartilages 
<>ndura$desH6piphyfcs;  cette  réfiftance  augmentée, 
iait  refluer  le  fang ,  fuivant  les  loix  de  la  dérivarioil , 

J:    il  fe  borte  aux  vifceres  du  baffm  vers  la  fin  de  lac- 
4[fi>iÛemèhe.  Delà  les  règles. 

ij.  Dans  le  foetus ,  le  fang  de  l'aorte  (e  porte  au  Com- 
mencement .de  l'incubation  par  les  vaiffeaux  de  la 
membrane  du  jaune  &  par  la  membrane  ombilicale; 
i\  eft  employé  à  donner  un  accroi/femeni' rapide  à  ces 

'  liîembranes  extrêmement  vafculeufes.  Mais  quand 
celle  du  jau«e  a  atteint  le  blanc  de  l'œuf,  que  fes 
branches  nerpeuvent  plus  s'étendre  vers  le  feptieme 
jour,  &  que  la  membrane  ombilicale  «citant  déve- 
loppée fur  toute  la  furface  de  l'œuf,  ne  peut  plus  ac- 
quérir de  volume,  ce  qui  arrive  au  neuvième  jour, 
alors  le  fang  de  l'aorte  inférieure,  ne  trouvant  plus 
la  môme  facilité  à  étendre  des  vaifleaux  qui.ne  peu- 
vent plus  s'alonger ,  fe  porté  au  foie,  aux  autres 
vifceres  du  bas-ventre ,  &  aux^trêmités  ;  celles-ci 
S*étendent  à  leur  tour,  le  foie  fe  remplit  de  vaifleaux 
r9uges,  les  reins  paroiffent  pleins  de  gros  vaifleaux 
qiii  ferpentent  dans  leur  fubftance,  &  toutes  les  par- 
lai du  foetus  le  développent^i^  ^  -  -^'»"  ' 
■'■^  La  révulfion  fait  un  effet  contraire.  Elle  rappelle 
d*une  partie  du  corps  animal  le  courant  du  fanm^ 
lorfquc  cette  partie  lui  réfifle  davantage,  61  qu'une ^ 
autre  partie  du  même  corps  rcfifte  moms  qu'elle. 

ta  tête  eft  formée  avant  l'abdoràen  &c  avant  les 
parties  inférieures  :  elle  eft  beaucoup  plus  grande 
que  toute  la  partie  du  fœfus,  qui  eft  infcrieiire  au 
cœur.  Le  cœur  eft  égalefnent  formé  avant  le  refte  des 
vifceres,  il  eft  plui  grand  qu'auam  d'eux;  ce  cœur 
&  cette  tête  plus  parfaite  &  plus  folide ,  offrent  plus 
^de  rcfiftance  au  fane  que  les  parties  inférieures ,  qui/l 
©ébuleufes  le  premier  jour,  font  plus  molles  &  plus 
dilatables,  par  conféquent,que  les  parties  fupérieures 
dont  Vaccroijfcmcnt  oc  la  folidité  les  ont  devancés. 

X>flJL  vieot  la  difj^roportion  à^ïnçcroijfcmw  dans 


A  ce 

ce§  parties  vers  tes  derniers  Jours  de  hricutatîdh  j  lé 
volume  du  cœur  cède  bientôt  à  celiû  4u  foie,  â|^ 
Tabdomen,  preiquejnvifible  le  fécond  )f>ur ,  topaflS^* 
de  bèiiacoup  lia  tête  les  derniers  jours  de  la  ponte  |[^ 
la  raifon  qui  change  fes  proportions ,  eft  dans  Vaccfi>ift^' 


X' 


« 


_     igalité  de  la  nourriture  en  général  à  beaucoup 
d'influence  fur  la  figure  des/parties  de  l'animal.  La 
tête  du  poulet  peut  fervir  ^'exemple  :  fa  figure  eft 
xpreique  cellç  d'une  majSiie  fie  premier  &  leiecqn^ 
jour;  c'eft  le  crâne  &  lefiege  du  cerveau  qu'on ap%| 
perçoit  alors;  bientôt  après ,  les  yeux  fe  dévélop* 
;pent,  ils  ajoutent  à  la  tête  comme  deux  lobes  latéîf 
|rau3r.Lébeccroîrplvirvîteq        cerveau ,  itib»  pt^ôiir 
i^  longe  &  la  tête  devient  àlor$  plus  longue.  La  ma** 
choire inférieure  commence  plus tardàcroître;  elleré- 
pare  fa  lenteur,  &  la  tête  de  l'oifeau  devient  coniqueiî 
Ba  nature  de  Taliment  peut  beaucoup  :  non  (eule-^ 
ment  il  détermine  très-^fouvent  la  taille  des  animaux  ^ 
&  donne  aux  chevaux  frifons  ,  nourris  d'une,  herbe 
abondante ,  une  fupériorité  conftante  fur  les  clievauxT 
de  riflande  &  des  Orcades>  élevas  fur  unepeloufe; 
maigre  &  fine ,  elle  change  quelquefois  la  figure  même: 


K 


les  angles ,  &c  dont  lès  dents  des  feuilles  s'4rrondif- 
fent  &  s'épairtiffent.  On  fait  Veffet  gue  font  de  cer^ 
taines  eaux  fur  les  glandes  de  la  gorge  :  là  nourri* 
ture  marécageufe  des  oifeaux  amollit  les  œufs  de^ 


queue  des  moutons  calmouques  une  graiffeexceifive.' 

Nous  oç  dirons  plus  qu'un  mot  des  humeurs  :  leqr 
premier  état  eft  d'ctre  parfaitement  diaphanes.  Les 
élémens  folides  ,  dont  la  proportion  elt  très-petit» 
dans  les  commencemens  du  fœtus,  pénétrés  d'une 
eauparfûitementtranfparente,foat4iapjianescomme 
eux  ;  le  ci^âne^  môme  le  tibia  ,  &jte"  fémur,  font 
tranfparens.  C^eft  cette  trartfparence  qui  cache  fJlu- 
fieurs  pivriies  du  poulet,  &c  qui  lescmpêche^  d'être 
apperçues,  non  qu'elles  n'aient  pas  affezde  v]olum€> 
pour  être  vifiblés,  mais  parce  qu'elles  n'ont  aucune 
couleur.  Tel  eft  le  poumon ,  tels  font  les  inteftins  & 
le  ventricule.  Ces  parties-^  en  fartant  de  l'était  invi- 
fible,  ont  trop  de  volume  pour  avoir  été  invifibles 
à  caufe  de  leur  petiteATe  un  jour  auparavant.  Les 
acides  donnent  de  l'opacité  aux  parties  albumîneu- 
fes  ;auffi  tendent-ils  le  cœur,  le  poumon  &  les  in- 
teftins  vifibles  avant  le  tems  prefcntpar  la  native ,  6f 
démontrent  qu'ils  ont  exifté.    .  .v    ■ 

Le  b'anc  eft  la  cîouleur  générale  des  animaux  qui 
commencent  à  vivre ,  il  l'éft  de  même  dans  les  végé-^ 
taux;  il  fticcede  à  la  tranfpàrence ,  &  précède  les 
couleurs.  ,     .., 

Les  vaiffeaux  dilatés  par  la  force  du  cœur,  s'ou- 
vrent bientôt  à  des  particules  moins  fines  ,  &  la 
blancheur  fuccede  à  l'opaciié.  La  rougeur  commence 
dans  les  vaiffeaux  de  la  h^urè  vèineufe  dès  l'heure  72, 
elle  eft  parfaite  le  troifieme  jour.      *  > 

Le  cœur  reçoit  &  donne  une  goutte  de  fang  dès 
l'heure  41 ,  fucceflSvement  les  vaiffeaux  des  vifcerei 
&c  des  extrémités  fe  rempUffent  de  fang.  Par-tout, 
les  premières  apparences  de  couleur  rouge  ne  for- 
ment] que  des  points  ;  ils  s'étendent  bientôt ,  &  de- 
viennent des  lignes  ,  &t  l'humeur  tranfparente  pri- 
morcEale  difparoît  enfin  entièrement.  Tout  le  fœtus 
devient  rouge,  quand  il  eft  parvenu^à  fa  matiinté^; 
Le  fang  s'ouvre  alors  un  paffage  aifé  dans  ks  plus 
petites  artères ,  tendres  alors  &  fans  réfiftance. 

Les  autres  couleurs ,  le  noir  des  yeux,  le  jaune  du 
foie ,  le  verd  de  U  bilç ,  naiifeat  beaucoup  plus  tard  i; 
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le  noir  vef  s  la  fin  du  auatriemc-  jotir  ;Ic  jaune  le  ncu-^ 
viem^ ,  le  verd  le  dixième  ;  la  bile  ne  déviait  aihere 
que  le  quatorzième.  Les  particules  colorantes  font 
plus  groflîeres  aue  les  diaphanes  ;  les  particules  , 
que  lé  goût  diftmgue ,  font  plus  groffieres  que  les 
corpufcules  colorés;  les  particules  qui  font  l'objet  de 
Todorat,  fe  forment  les  dernières»  &  les  excrémens 
même  n'acquièrent  de  l'odeur  qu'après  la  naiifance. 

Le  mouvement  eft.invifible  auffi  long- tems^^  que 
fegne  la  tranfparence.  Il  fe  fait  appercevoir  avec  la 
couleur  ,  non  que  le  cœur  n*ait  battu  pendant  qu*il 
éioit  tranfparent  &  blanc  :  Taccroiffement  de  l'em- 
bryon prouve  qu'il  a  agi  (ur  les  artères^  itoâîs  parce 
qu  un  corps  tra'n^arent  n'eft.  apperçu  ni  dans  fa 
première  place  d'où  il  part ,  ni  dans  la  féconde  qu'il 
Va  i^\)ccuper.  {H.D.G.)         y      h^.  y^^  ^ 

.AGÇULÉ,  ÉE,  adj.  (  ArthiftHun  navak*^  on 
donne  ce  nom  aux  varangues  qui  ont  de  l'accule- 
ment.  yoye[  ci-après  Acculement.  Quoique  la 
maîtrefl'e  varangue  d'un  vaiffeau  ait  de  l'acculement , 
on  ne  dit  cependant  jamais  qu'elle  çâ  accuié^^à 
moins  qu'on  i^e  la  compare  à  la  maîtrefle  varangue 
d'un  autre  vaiffeau  ;  rmisgacci^lé  s'applique  à  toutes 
les  autres  varangues  qui*  s'éloignent  d'elle  pour  aller 
fur  l'avant  ou  fur  rarriere.  La  quantité  d'àçculement 
des  varangues  fait  modifier  ou  augmenter  l'idée  que 
l'on  attache  au  mot  acculé  :  ainfi,  .1  on  appelle  varanr 
gues  demi-acculécs  celles  dont  les  branches  forment 
cntr'elles  un  angle  obtuç  ;  les  varangues  acculées  font 
celles  dont  les  branches  forment  un  angle  aigu ,  ou 
mcm#droit;  &  la  dernière  des  varangues,  tant  de 
l'avant  que  de  l'arriére  du  vaiffeau,  ienomme/o«r<:tf^, 
nom  qu'elle  tire  du  peu  d'ouverture  de  (ts  branches 
qui  lui  donne  du  rapport  &  de  la  reffemblance  avec 
une  fourche. 

On  donne  auffi  le  nom  acculé zwx  genoux  qui  font 
joints  aux  varangues  acculées.  (  Ai.  le  Chevalier  de 
laCovdrayeÀ  ^ 

ACCULEMENT,  f.  m.  (^ArchUcclure  navale.) 
terme  de  conftruâion  qui  fixe  l'idée  fur  la  quantité 
de  courbure ,  que  les  cpnftrufteurs  donnent  aux  deux 
branches  de  jchacunê  des  varangues  d\m' vaiffeau.  Les 
varangues  font  appuyées  fur  la  quille  par  leur  milieu , 
&  les  deux  branches  s'étendent  à  droite  &  à  gauche 
d'une  manière  fymmétrique.  Vers  le  milieu  du  vaif- 
feau, fe  place  la  maîtreffe  varangue ,  celle  de  toutes 
ui  eft  la  plus  plate  pu  dont  les  branches  ont  le  moins 
e  courbure.  Plus  les  autres  varangues  s'cloienent  de 
cellercii  pour  aller  fur  l'avant  ou  fur  l'arriére,  & 
plus  leurs  branches  fe  courbent  pour  prendre  la  con- 
figuration ou  les  façons  que  l^cohftruâeur  a  fixées 
au  vaiffeau.  '  :  * 

D'après  ces  connoiffanceSjsOn  peut  prendre  une 
idée  nette  de  Vacculement ,  en  difant  que  c'eft  la 
diftance  perpendiculaire  prife  de  l'extrémité  exté-  . 
rieure  des  varangues ,  à  iin  plan  horizontal ,  que  l'on 
conçoit  paffer  par  la  furface  (iipérieure  de  la  quille. 
Ain(i,  Vacculement  des  varangues  eft  d'autant  plus 
giand,  que  cette  diflance  eft  plus  confidérable,  & 
cette  dlftance  elle-même  eft  d'autant  plus  confidéra- 
ble, que  les  branches  des  varangues  ont  plus, de 
courbure. 

Dans  la  fig.  / ,  (  P/.  (TArchiucl.  nav.  SuppL  )  fi 
'Al  B  eft  confidéré  comme  repréfentant  la  maîtreffe 
varangue  d'un  vaiffeau ,  les  quantités  A  C  ^B  D  ^  qui 
s'élèvent  du  plan  aux  extrémités  de  la  varangue ,  fe 
nomment  accuLcmens  de  lamattrejfe  varangue, Dans  la 
Jig.  a ,  A  C ^  B  Dy  font  Vacculement  d'une  autre  va- 
rangue A  B ,  prife  du  hiême  vaiffeau ,  mais  placée 
en  arrière  de  la  maîtreffe  varangue. 

Vacculement  de  la  maîtreffe  varangue  eft  ordi- 
nairement la  vingt-quatrième  partie^de  fa  longueur, 
dans  les  gros  vaineaux  ;  de  la  dix-huitieme ,  dans  le» 
yaîffeaux  d'une  grandeur  mitoyenne  ;  âc  de  la  dou- 
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aâeme ,  dans  les  petits  vaiffeaîix  (il  n'eft  ici  aueftîoii 
que  des  vaiffeaux  de  guerre  }  ;  enforte  que  Us  gros 
vaiffeaux  ont  moins  d'flc<:i</<;/f/iî«^^&  font  plus  plats 
par-deffous  que  les  petits.  Ces  règles  ne  font  cepen» 
dant  point  fixes,  &  même  ileftrareqûelesconftruc^^^  ,: 
tçurs Yy  conforçfieiil;.  ils  ont  quelquefois  donné  d^rfi^ 
ctt/e;»i;/ir  à  la  maîtreffe  varangue  jufqvi*à  la  fixieme  5C^ 
même  cinquième  partie  de  fa  longueur.  (M  DviJic.}  ^ 

d'un  cnm^  QU  délit  ,vfai  Ou  feux,  faite  à  un  miniibr« 
de  la  juftice ,  par  une  partie  privée ,  qui  n'a  point 
d'intérêt  particulier  à  la  pourfuue  du  crime»  Ôcdont 
on  reçoit  lai  délatkiftfans  preuves*  L'on  fent  affez  ^ 
par  cette  définitioar;  t\i\t\€S.accufatiansfeerews  font 
un  abus  manifefte,  quoique  confacré  chez  plusieurs 
natipns.  Elles  fi'y'foint  néceffaires  qu'en  conftquencé  ' 
de  la  foibleffe  du  gouvernement.  Elles  rendent  les 
hommes  faux  &c  perfides.  Celui  qui  peut  foupçonner  ^ 
un  délateur  dans  fon  concitoyen  ,  y  voit  biehtot  un 
ennemi  :  on  $'açcoutuofie  à  mafqvier  fe;s  fentimens  ^ 
&  Thabitude  qii^  Ton  contraâe  de  )e^  cachet  sux 
autres,  fai^  bientôt  qu'on  fe  les  cache  à  foi- môme. 
Malheureux  les  hommes  dans  cette  trift^  fituationi 
ils  errent  lut  une  vafte  mer  *,  occupés  uniquement  à 
fe  fauvfrdf*  délateurs ,  comme  d'autant  de  monftres 
.  qui  les  menacent";  l'incertitude  de  l'avenir  couvre  ' 
pour  eux  d  amertume  le  moment  prcfènt.  Privé:  des^ 
plailirs  fi  doux  de  la  tranquillité  &  de.J^jpéiv -^^^-i, 
à  peine  quelques  ihj[lans  de  bonheur  réplndusç?^  &  * 
là  iur  leur  malheureufe  vie  ,  &  dont  ils  jouiffentà 
la  hâte  &  dans  le  trouble  ,  les  confolent-ils  d'avoir 
vécu.  Eft  •  ce  parmi  de  pareils  hommes  que  nous 
trouverons  d'intrépides  foldats,  défenfeurs  du  trône 
de  la  patrie  ?  V  trouverons- nous  des  magift rats  in- 
corruptibles ,  qui  fâchent  foutenir  &  développer  \es 
véritables  intérêts  du  fouverain  avec  une  éloquence 
libre  6c  patriotique ,  qui  portent  au  trône  avec  les 
tributs ,  famour  fie  les  béncdiâions  de  tousJes  or* 
dres  des  citoyens,  pour  en  rapporter  au  pilais  dcf 

Î;rands  ,  6c  àThumble  toît  du  pauvre  ,  la  fccurité, 
a  paix,  Tefpérance  induftrie/  fe  d'améliorer  fon  fort, 
levain  utile  de  la  fermentation  &c  principe  de  ia  vie 
des  états  ? 

Qui  peut  fe  défendre  de  la  calomnie  ,  quand  elle 
eft  armce  du  bouclier  impénétrable  de  la  tyrannie, 
le  lécret  ?  Que|  mifcrable  gouvernement  que  celui, 
où  le  fouverain  loupçonne  un  ennemi  dans  chacun 
de  fes  fujets ,  ôc  fe  croit  forcé  pouVle  repos  public" 
de  troubler  celui  de  chaque  citoyen?        '   \  .    .    ^  ,  ' 

Quels  font  donc  les  motifs  par  lefquels  c^p  prétend 
juftiher  \cs  accufanons  6c  les  peines  fecrettes  ?  la 
tranquillité  publique ,  le  maintien  de  la  forme  du    ^ 
gouvernement  ?  U  faut  avouer  que  c'eft  une  étrange 
conftitution  f  que  celle  oh,  le  gouvernement  ,  qui 
a  déjà  pour  lui  la  force  &  Tôpinion  ,  craint  encore 
chaque  particulier.  La  sûreté  de  Taccufateur  ?  les    , 
loix  ne  le  défendent  donc  pas  fuffifamment  :.  il  y  a 
donc  des  fujets  plus  puiffans  que  le  fouverain  &  les 
loix.  La  néceffité  de  i^uv'er  le  délateur  de  l'infamie  ? 
c'eft-à-dire  ,  que ,  dans  le  même  état ,  la  calomnie  . 
.pubUque  fera  punie  ,  &  la  calomnie  fecrette  autori« 
fée.  La  nature  du  délit  ?  û  les  aâions  indiflërentes  , 
ou  même  utiles  au  bien  public,  font  déférées  &C^ 
punies  comme  criminelles ,  on  a  raifon  :  Yaccufation 
6c  le  jugement  ne  peuvent  jamais  être  affez  fecrettes. 
Mais  peut  il  y  avoir  un  crime  ,  c'eft-à«dire ,  une  vio- 
lation des  droits  de  la  fociété ,  qu'il  ne  foit  pas  de  fin- 
térêt  de  tous  de  punir  {i^ubliquement  ?  Je  relpefte  tous 
les  gouvernemens ,  &  jV  ne  parle  d'aucuii  en  particu- 
lier. Telle  eft  quelquefois  la  nature  des  circonftances, 
que  les  abus  font  inhérent  à  la  conftitution  d'un  état, 
éc  qu'on  peut  croire  qu'il  n'eft  pas  poflible  dç  les    . 
extirper  fans  détruire  le  corps  politique* , 
^  M.  de  Montéfquieu  a  déjà  dit  que  les  âccufations 
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puÈîîques  font  conformes  à  la  nature  du  ^inreme- 
ment  républicain  ,  oîi  le  zèle  du  bien  public  doit 
être  la  première  paffion  des  citoyens  :  &  c[ue  dans 
les  monarchies ,  oh  ce  fentiment  eft  plus  fpible  par 
la  nature  du  gouvernement ,  c'eft  un  étabiîflement 
fage  que  celui  des  magiftrats  qui ,  faifant  les  fondions 
de  partie  publique^  mettent  en  caufe  les  infra£^eurs 
des  loix.  Mais  tout  goij^vernement,  foitrépublicain^ 
:ibit  monarchique ,  doit  infliger  au  càlomniiMcur  la 
e^ne  d^écernée  contre  le  crime  dont  il  fe  porte  accu- 

^ jeur.  (/>•  ^')  - ...^0^'^-  ..:■:    .  •■ 

i  -ACCUSÉ ,  (.m^(Juri/pmÈnçê:Mmw^^  Oa 
donne  ce  nom  à  toute  perfonne  qui  eft  déférée  aux 
vengeurs  des  Ipix  d'un  état ,  comme  ayant  enfreint 
iices  mêmes  loi*;  Àinfi  Ton  peut  être  criminel  ^  fans 
Être  accufi;  Ton  peut  dç  même  être  accufiyS^ns 
être  criminel.  Mais  cette  dernière  confidération,  qui 
doit  faire  trembler  tout  homme  chargé  de  juger 
ion  femblable  ,  lui  impofe  du  moins  J'obligation 
îndifpenfable  de  traiter  Vaccufc  avcç  toutes  fortes 
d'égard* ,  tant  qu'il  n^eft  qu'tf^c///i(  on'prévenu  ;  fans 
quoi ,  il  feroit  dangereux  qu'il  ne  fît  fiipporter  à 
l'innocent  des  peines  qui  ne  font  dùe^  qu'au  coupa- 
ble.  Peut-on  (e  flatter  que  la  procédure  v^riminelle 
fuiye  toujours  cette  règle  dont  l'humanité  lui  crie 
de  ne  s'écarfer  jamais  ?  ;  ^  ^,  *^^  V 

iCj^^  r^cc//^  pft  prélent,  ouiléft  fugiui.  Au  der- 
nieir  cas ,  la  pourluite  fe  fait  contre  lui  par  contu- 
mace. Si  au  contraire  Yaccuféjjî'a  pas  pris  la  fuite , 
l'ufage ,  le  croiroit  -  on ,  dans  un  pays  où  Ton  fe 
piqué  de  douceur,  de  fenfibilité  ,  JJamour  pour  (es 
femblables  ,  Tufaee  eft  de  le  jetter  dans  ime  priforf , 
de  le  charger  de  fers  ,  de  lui  interdire  toute  com- 
munication avec  des  confcils  ,  d'entendre  en  fecîret 
des  témoins  dont  on  lui  cache  jufqu'au  nom,  de 
renvoyer  à  la  fin  de  rinftruâion  du  procès ,  l*exa-v 
men  des  faits  qu'il  allègue  pour  fa  défenfe  ;  de  trai- 
ter ,  en  uri  mot,  à  fon  inui,  de  fa,  fortune ,  de  fa 
vie  ,  de  fon  honneur  >  &  même  de  l'honneur  de  fa 
famille. .  l 

Lorfqiie  le  juge  a  de  la  forte  accumulé  les  dépo- 
fitions&les  preuves,  il  examine  ce  qui  en  réfulte. 
S'il  n^y  voit  rierT  qui  charge  Y  accufi ,  alors  il  le  ren- 
voie qinrte  &  al^ous  ;  fouvent  même  il  lui  rcferve' 
fesdommages  &^térêts  ,  contre  l'accufateur.  Mais 
s'il  fort  des  dépofitions  ,  d'aflez  puiffans  indices  pour 
faire  préfumer  légalement  que  \ accufi  eft  coupal)lè, 
alors  le  juge  ordonne  que  les  ténioins  fet-ont  ouis  . 
de  nouveau  fur  les  faits  qu'ils  ont  atteftés ,  &  qu^ils 
/erot\t  préfentés  au  prévenu  ;  c*eft  ce  qui  s*appeUe 
figltr  la  procidure  à  V extraordinaire^  Dès  ce  mo- 
ment ,  il  y  a  préfomption  légale  que  V accufi  eft 
criminel. 

^eft  auflî  dès  ce  moment  feul  que  là  juftÎQc  eft 
pardonnable  d'agir  avec  rigueur  contre  lui.  Mais 
jufques-fà  pourquoi  le  traiter  avec  févéVîté  ?  Ppur- 

•  Quoi  le  précipiter  dans  un  cachot  dît  il  eft  con- 
^ndu  avec  les  plus  vils  des  humains  ?  Pourquoi  l'ar- 
racher à  fes  biens ,  à  fon  domicile ,  à  (es  amis.,  à  une 

'  ' 'ëpoufe  chérie  ,  3  des  enfahs  qui  ont  befoin  de  (es 
fecours  ?  c'eft-à-dire ,  pourquoi  le  punir  d'avance  par^ 
l'endroic  le  pjus  fenfible  de  notre  ùtt  ?  Quelque  (o^'^ 
lemnellc  que  fdit  enfuite  la  réparation ,  fi  cet  ac^ 
cufi  eft  déclaré  innocent ,  elle  ne  lui  rendra  jamais  ce 
qu'uoe  rigueur  précipitée  lui  a  ravi.  Par  conféqucnt 
cette  rigueur  rie  paroît  pas  jufte.        *    - 

Pour  qu'elle  fut  excufable ,  il  faudroît  qu'elle  fut 
,      néceflaire  ;  il  fiiudroit  confcquemmcnt  qu'il  n'y  eût  • 

Î\zs  d'autre  moyen  d'aflurer  la  punition  du  cnme , 
uppofé'que  le  prévemi  fût  criminel.  Mais  comment 
faifoit-on  dans  Athènes ,  oîi  les  plus  grands  criminels  ^ 
même  jouiflbient  d'une  liberté  pleine  &  entière  pen- 
dant toiit  le  tem%gue  duroit  Tinftruâion  de  leur 
procès  >  Comment  taifoit-oç  a  Rome ,  oîi  nul  accufi 
Tome  L 


inl 


1X1 

ut  eonvâincu 


ne  ceffott  d*être  libre ,  que  lorfqii 

<i&  condamné  ?  Comment  fait-on  en  Angleterre ,  bîi 
la  loi  h^teas  corpus  défend  tout^à-la-fpis  de  tenir  un 
citc^en  en  prifon  au-delà  de  vingt-quatre  heure»   ' 
fans  interroger ,  &  veut  qu^après  cet  intervalle  oq 

^e  relâche  fous  .caution,  jufqu'à  ce  j|ue  fon  procès 
lui"  (bit  fait?  ^    ^vv^j..^t..«:-?:k^^M^^^  y-  .  "^^ 

L'in^pératrice  de  RulTie ,  dans  ce||f^  belle  înftruc* 
tion  qué'la  raifon  fembleavoir  di^éepôur  le  bonheur 
de  l'humanité ,  &  qui  devroît  être  le  manuel  des  légif- 
lateurs  &  des  juges  ^  a  fi  bien  dit ,  art.  1 57  :  «  C'eil 
^  une  différence  d^arrêter  qùelquSm  ou  de  le  mettre 

»  en  prifon Il  ne  faut  pas  que  le  même  lieu  (etVe 

»à  mettre  en  fureté  un  homme  accufi  d'un  crime 
»  avec  quelque  vraifemblance ,  &  un  homme  qui 
H  en  eft  convaincu  j&c  >k 

.^    |1  feroit  donc  à  defirerqu'il  y  eût  pour  les  prévenus,^ 
un  lieu  de  détention  ou  de  fiireté  qui  ne  fût  point  " 
la  prifon  ;  je  voudrois  qu'au  lieu  d  y  rencontrer  la 
mifere  &  le  déshonneur ,  ils  y  trouvafTent  prefqûe 
lés  mêmes  commWifés  que  dans  leurs  domiciles,  * 
qu'ils  n'y' perdiffent  riert  de  f'eftime  publique;  qu'on 
ne  les.y  rerint,  qu'autant  de  temsqu'ifen  faut  pour 

^xonftater  leur  crime ,  bu  vérifier  leur  innocence  : 
p^ut-être  même  devroit-on  les  laifTer  vaquer  à  leurs 
fenâions,  s'ils  fournifToi.ent  caution  de  fe  repré-' 
fenter  lorfque  la  juftice  les  ré^lameroit.  Il  eft  à  pro- 
pos de  réferver  la  punition,  &  la  prifon  en  eft  une, 
pour  les  feuls  criminels.  .  *      : 

Et  même ,  comme  il  n'exifte  jamais,  avant  la  con- 
damnation, que  des  préfornptions  du  crime;  comme 
Y  accufi  peut  encore   prouver,  fôn    innocence  ,'  il 
faudroit  écarter  des  prifons  &  de  l'inflruâion  des,, 
procès  criminels  y  toute  fcvcrifc  que  les'circonftan- 
ces'  ne  reitdroient  pas  ncçefTaire.    Par  exemple ,  k  • 
quoi  bon  les  cachots ,  piiifque  la  détention  n'y  eft  ' 
pas  plus  afTurée  que  dans  toute  autre  chambrede  la 
prifon?  Ou  fi  l'on  veut  abfolument  qu'il  y  en  ait," 
eft-il  befoin  d'y  mettre  lés  prîfonniei's  aux  fers  ?  Ne 
fuffit-il  pas  anflî ,  neftce  pas  même  trop  de  les  y 
priver  de  Ja  lumière ,  fans  leur  y  faire  refpirer  un 
aii*  corrompu ,  é'c  .'^    ,        T 

Il  eft  une  chofe  fur-tout  qui  f^it  peine  aux  âmes 
fenfibles,  c'eft  qu'un  accufi  foit  dénué  de  confeils  ;  ' 
t'eft  qu'on  lui  cache.  Je  nom  &  les  dépofitions  dés 
témoins  qu'on  a  raffemblés  contre  lui.  Une  les  voit, 
on  ne  lui  fait  part  de  ce  qu'ils  ont  dit ,  qu'au  moment 
où  ils  lui  font  confrontés  :  moment  qui  n'eft  jaihais 
long ,  &  oîi  Y  accufi  ne  fauroit  jouir  de  fa  préfen^e 

'  d'écrit ,  parce  que  cette  formalité  luianqonCe  que 
fon^rocès'eft  réglé  à  l'extraordinaire.    • — 

Terraflbn  ,   dans  fon  Hijloire  de  la  Jurifprudcnce 
Romainer^  ôbfervff'qu'à  Rome  on  donnoit  à  Y  accufi 
jufqu'à  quatre  défenfcurs  ;  que  les  dépofitions  fe  - 
lifoient  tout  haut  ;  qu'on  laiflbit  au  prévenu  le  tems 

•  d'y  répondre ,  &  de  fe  concerter  avec  les  hom- 
mes généreux  qui  s'étoieot  chargés,  du  foin  de  le 
juftiner.      .'_  ^  •    . 

Quel  îpcQnvénîent  trouveroît-on  à  fuivre  parmi  ^ 
nous  cette  procédure  noble  &  franche  qui  refpiroit , 
comme  on  l'a  fi  bien  dit ,  toute  la  magnanimité  Ro- 
maine i  tandis  que  la  nôtre  femble  n'annoncer  que 
la  timidité ,  la  défiance ,  l'envie  de  furprendre  }  D'ofi 
vient  ne  nommeroit-on  pas  tout  de  fuite  les  témoins 
^V accufi  y  ôcne  lui  donperoit-on  pa^une  copie  de 
leurs  dépofitions  ?  D'où  vient- lui^roit-il  défendu 

.  d'en  conférer  avec  un'comcil?  ^    ' 

.  L'article  8  du  titre  1 4  de  l'ordonnance  ^j.670  ne' 
le  permet  pas  ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  du  pécûlat ,' 
Cûncuïlion ,  banqueroute  frauduleufe,  &c.  «  Quoi} 
H  s'écrie  là-defliis  l'illuftre  auteur  du  Commentaire 
^  fur  le  traiti  des  dilits  &  despùnes^  votre  loi  perw 
»  met  qu'un  conçu (lionnaire,  un  banqueroutier  frau- 

H  duleux  ait  recoure  au  mînifterc  d'un  avocat ,  ô^ 
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138  A  CE 

H  très-fouvçfit  un  homme  dlionneur  eit  orivé  de  ce 
9»  fecours  !  S*il  peut  fe  trouver  une  feulé  oçcafion 
»  où  un  innocent  feroit  Juilifié  par  le  minifterecTun 
^  avocat ,  n'eft-U  pas  clair  que  la  loi  qui  l'en  privé 
f^  eftinjufte  »?    , 

Il  faut  le  dire  à  la  gloire  des  rédafteurs  de  l'ordon- 
nançe  :  cet  articles  ne  pafla  point  de  toutes  les  voix. 
Le  premier  préûdeiit  de  Lamoignon  le  combattit 
avec  une  foras  qui  auroit  bien  dû  perfuader  fes 
collègues,  Lesgénérations  les  plus  reculées  ne  liront 
qu*avec  a^tendriflement  les  réflexions  fages  qu'il  fît 
contre  cet  article.  «  Il  eft  vrai ,  difoit-il ,  que  quel- 
9f  que  Criminels  fe  font  écliappés  des  mains  de  leurs 
f>  juges  &  exemptés  des  peines ,.  par  le  moyen  de 
^  leur  confeiL  Mais  fi  le  confeil  a  fauve  quelques 
)i  coupables ,  ne  peut-il  pas  arriver  auflî  que  des 

»  innocens  périflent  fâxite  de  confeil  ? ,  Or  il  eft 

»  certain  qu'entre  tous  les  maux  qui  peuvent  àrri- 
M  ver  dans  la  diftribution  de  la  jultîce,  aucun  n'eft 
»  comparable  à  celui  de  faire  moufir  un  innocent  ; 
»  il  vaudroit  mieux  abfoudre  mille  coupables,  6*^;^, 
Kaye^Xe  Procis'-vcrbal de t* Ordonnance^ 

Jene  doute  point  que  ces  réflexions  ne  détefmî-' 
nafl^eht  le  légiflateur  à  donner  un  coafeil  aux  accufésy 
fi  l'an  venoit  à  réformer  aujourd'hui  cette,  ordon* 
fiance  criminelle  qui  a  tant  befoln  de  réforme.  L'im- 
pératrice de  Ruflîe ,  dans  cette  inftruôion  qui  doit 
diriger  les  rédadeiirs  de  fon  code>  fait  ime  obferva- 
tion  digne  tout-à-la-fois  de  Socrate  &  de  Titus*. 
4<  Sous  un  gouvernement  modéré,  dît-elle,  ai't.  105, 
»  on  ïi'ôte  la  vie  à  perfonne  ,  à  moins  que  la  patrie 
»  ne  s'élève  contre  lui  ;  &  la  patrie  ne  demandera 
»  jamais  la  vie  de  perfonne,  fans  lui  ayoir  donné 
»  auparavant  tous  les  moyens  de  fe  défendre  >k  Le 
roi  de  Sardaigne >  dans  le  code  qu'il  a  publié  en  1 770^ 
n'a  pas  héfité  à  fuîvre  cette  route,  &  à  donner  aux 
accufis  des  défenfeurs  plus  propres  à  éclairer  le  juge 
&  à  tranquillifer  fa  confcience ,  qu'à  favorifer  les 
coupables.  Il  y  laifle  à  ceux-ci  la  liberté,  de  choiïÉ 
leijrs  avocats  &  leurs  procureurs  ;il  y  prend  mêmSk 
des  moyens  pour  leur  en  afliirer  le  mmiftel^.  ^ 

Xint  difjpofition  pareille  toumeroit  à  la  gloire  <îfe 
notre/ légiftation.  L'honneur  &  la  vie  des  homnies 
font  quelque  chofe  d'aflfez  précieux  ^  pour' qu'on 
ne  doive  les  leur  ravir  qu^après  avoir  épuîfé  tou^  les 
moyens  de  les  leur  cônieryer.  {^A.A.^        * 

ACEMELL A  ùU  Acmell a  ,  ( Mai.  mid.  &  Bot.) 
Cttte  plante  décrite  par  Vaillant  fous  le  nom  de  cti^a* 
touphalus  baltous  fàliis ^  verbtjina  acmtlla  par  Linné, 
cil  originaire  jje  l'île  d^  Çeyian ,  d'où  elle  a  été  . 
apportée  en  Europe.  S5  tige  eft  parfemée  de  feuilles 
oppofées  deux  à  deux ,  légèrement  dentelées  ,  en 
fer  de  lance,  portées  fur  un  pédicule  qui  fournit 
trois  côtes  ,  elles  reflemblent  àu^  feuilles  de  la  mé- 
lîfle  ;  dèTaiflelle  de  chaque  feuille  s^éleve  un  pédi-  ; 
cule  alohgé ,  qui  porte  une  fleur  rayonnée ,  jaune , 
&  prefque  conique.  Le^ealice  de  cette  fleur  eft  fim- 
pie ,  chaque  fleuron  quiâ  cinq  petits  rayons  portç 
des  femences  applaties  &  comme .  tranchantes  ,fur 
les  deux  côtés  ;  ces  côtés  font  couverts  de  cils  ou 
pojls,  &  portjent  deux  petites^rêtes  très-fines.  Rùm» 
phîus  lui  a  voit  donné  le  nom  âiabicidaria.  . .  , 
^  Les  éloges  qu'on  avoit  faits  de  cette  plante  à  la 
ipciété  royale  de  Londres,  comme  étant  trèspropre 
à  brifer  ou  diflbudre  le  calcul  de  la  veflîe  urihaire 
bu  des  reins ,  fie  les  obfervations,  multipliées  qu'on 
rapportoit  de  difFérehs  malades  qui  avoient  rendu 
des  ipbrceaux  de  calcul  ou  des  àmàs  de  gravier  par 
les  \xnnt%  ^rès  l'ufage  de  cette  plante ,  déterminè- 
rent ^.  F^ntini  à  éprouver  quels  ert  feroîent  les 
effets  fur  les  malades  tourmentés  par  la  préfence  ^ 
d'un  calcul  çon^dérable  ds^is  la  cavité  dé  la  veffie. 
•  Ay>nt  trouvé  Un  malade  qui  étoit  dans  ce  cas ,  il 
IBUra  fon  urine  à  différentes  reprifes  à  travers  un 
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filtre  de  fapîer  ;  il  fit  fécher  eft  filtre ,  &  apperçtit^  ^ 
fans  l'aide  du  microfcope,  à  la  furface  fupériéure  •* 
du  filtré  ,  une  quantité  confidérable  de  tartre  ou 
fédiment  amoncelé  en  partie  par  pelotons ,  en  partie 
en  lames  difpofées*  par  couches  ,  1 8c  mêlées  d'ime 
matière  vifqueufc-&  prefque  defléchéç,  Le  deflbus 
du  filtre  ne  lui  préienta-rien  de  pareil  ,  même  à 
l'aide  du  microfcope.  Ayant  mis  cet  homme  à  l'ufage 
de  la  plante  dont  il  s'agit ,  il  examine  de  nouveau  fou 
urine  trois  ou  quatre  jours  après  ;  il  apperçut  alors    ^ 
fur  le  filtre ,  au  moyen  du  microfcope  \  un  fédiment 
grenu,  beaucoup  phis  fin  ,  dépourvu  prefque  de 
-matière  vifqueufe  ,  &  le  devons  du  même  filtre  lui 
fit'appercevoir  de  petits  grains ,  friables  |  très-blancs 
Se  finguliérement  difjpofes.  '     -  w^ 

Ayant  donné  celte  plante  à  différentes  reprifes  à 
ce  malade,  il  obfervaque  pendant  Fufage  de  ce 
remède  les  douleurs  augnientoient  confidérable- 
ment  ;  tniais  il  fe  portoit  mieux ,  &  fouffroit  beau-* 
coup  moins  après  l'avoir  interrompu  qu'avant  d'eii 
ufer.  Ce  malade  vécut  encore  long-tems  dans  ces 
alternatives,  fans  beaucoup  fouffrir  de  fon  calcul  ;  Ôc 
il  ne  périt  dans  la  fuite  quejarune  fièvre  maligne, 
alors  épidémique  dans  Bologne. 

Le  même  auteur  répéta  la  même  bbfefvation  fui" 
un  pareil  malade ,  &  les  résultats  furent  abfojument 
iQS  mêmes. 

On  eft  en  droit  de  préfumer' que',  fi  cette  plante 
n'a  pas  la  vertu  de  diflbudre  entierementles  grofl^es 
pierres  de  la  veflîe ,  elle  peut  tout  au  moins  en  eip-» 
pêcher  l'acCroiffement ,  &  préfe?fver  ceux  qui  font 
aflligés  par  cette  terrible  maladie ,  de  l'augmentation 
fucceflîve  des  douleurs  &  de  la  promptitude  de  la 
mort,    ■!■  '  '     '    '  .  •  '■■'■\,  ;     ,-  '■'''■.■'^■■.  'y''" 

La  fimplé  infufion  de  Vacernclla  dans  de  l'eau  pure 
a  quelque  chofe  d'aftringent  ^  d'amer ,  qiii  paroit  en 
conftituer  la  partie  mtdicamenteufe.  De  BononunJ\ 
Sc^&  Alt.  Injlit.  tom,L  {^Article  de  M.  LafosSE, 
docleMt  ert  Médecine  de  là  Faculté  de  Montpellier.)   v 

^  ACERNO  cu'AciERNo,  {Géogr.  )  petite 
vilîe  d'Italie ,  au  royaurfie  de  Naples ,  dans  la  prin«^ 
cîpauté  Citérieure  ,  avec  un  évèché  fuf&agant  de 
Saleriie^  C'elija  patrie  d'Antoine  Agellius  ,  fameux 
hérétique  Novarien.  Elje  eft  à  fept  lieues  fud-eftde.. 
Conza ,  &  cinq  nord-eft  de  Saieme.  Zo/wf.  J*i  J^î 
Ut.  4c^V'J^/:m':^ 

dans  le  fleuve  Indus.  On  afliire  qu'il  y  croiflfoit  des 
rofeaux  d'une  grofleur  fi  extraordinaire ,  q\ie  leurs 
entre-nœuds  pou  voient  fervîr  de  canot  à  ceux  qui 
lé  vbuloieht  gaffer.  Arrien  parle  fouvent  de  cettç 
rivière.' (C.^.^    ■.••  ■  ■■•-  \       ■/-./■^v- -•>%;€. -^     • 

hCïStE .' (Myfliol.)  roi  de  Sicile,  étoit  fils  du 
fleuve  Çrînifiis&d^Egeftér  fille  d'Hippotas:  Veft- 
à-dire ,  que  ce  Crinifus  étoit  le  roi  ou,  le  feigneur 
d'un  canton  de  Sicile  ol\  couloit  ce  fleuve;  ou  bien  , 
qu'il  portoit  le  même  noiïi.  'Àcejle ,  qi4  étoit  origi'  ! 
naire  dç,  Troye  par  fa  mère  ,  accourut  au  fecours 
de  cette  ville ,  lorfqu'elle  fut  affiégée  par  les  Grecs: 
mais  voyant  le  pay?  ruiné  par  la  guerre  ,  il  retourna 
jp , Sicile,  8c y  bâtit  quelaues  ymes.^H-y^f'^^^ 
"  AGÈTEIS,  (MythpL)  étoit  un  dès  compàgabns 
de  fiacchus ,  c'eft-à-dire ,  i|n  des  partifans  de  foq   i 
culte.  Dans  un  voyage  quil  faifoit  par  mér^  îts 
matelots  de  fon  vaifleau  ayant  apperçu  fur  le  rivage 
iJh  bel  enfant  qui  dormoit ,  l'enlevèrent  dans  le  def- 
fein  d'en  retirer  une  rançon.  Acéths  sy  oppo(oit 
inutilement,  lorfque  Bacchus,  qui  étoit  caché  fous 
la  forme  de  cet  enfant ,  !fe  fit  connoître ,  &  changea  * 
tous  les  matelots  en  mortftres  marins.  Aeétès  racon- 
toit  cette  merveille  à  P^nthée,  qui  s'étoit  jdjçdara 
cnneijrii  de  la  divinité  de  B^chus,   &:qyi,'ïrritq 
de  la  crédulité  d'//4;<frii ,  le  fit  jettef*  dans  un  affreux 
cachot;»  pour  Iç  f^e  mourir  cnfuice:  inais  ta^ndis 
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I^V>ii  i^féparolt  les  inftrumens  de  fon  fuppllce  ,  les 

Eartes  de  la  prifon  s'ouvrirent  d'elles-mêmes  par 
i  proteâion  de  Bacchus,  &  les  chaînes ,  dont  le 
prifonnierétoitcharflé,  tombèrent  au  même  in(iant, 
fans  que  peribnne  les  eut  brifées;  Cçs  feblçi  font 
du  nombre  de  celles  dont  on  bèrçoit  les  adora- 
teurs de  R?icclîu$.  (  +  )  .  ' 

ACHAB  ,  (^  Hijlqirc  facric.)  foi  d'Ifracl  |  étoît 
fiU  d*Amri»  auquçl  il  mccéda,  iîgnala  fop  règne  > 
qui  dura  Z3  ans^  par  des  aâions  impies  &  tyran-; 
niques.  Il  époufa  Jézabel,  fille  d'Etbaal ,  roi  des 
Sydoniens,  femme  cruelle  ^  impérieufe ,  &  tout- 
à^ait  digne  d'un  fi  méchant  prince.  Ell^  fji^t  complice 
&  fou  vent  rinftigatrice  de  tous  fe^crunes.  Il  com- 
mença par/e  livrer  aux  fuperilitions  de  l'idolâtrîfe> 
fit  élever  un  temple  &  des  autels  à  Baal,  perfccuta 
&  fit  mourir  les  prophètes  y  &  pour  agrandir  h% 
jardins  il  s'empara  de  la  vigne  aun  bourgeois  de 
Jezrahel,  nommé  Naboth^  contre  lequel  Jezabiel  fit 
fufciter  de  fau;pc  témoins  pour  le  faire  mourir.  Enfin 
ce  roi  indigne  du^trôiîè  perdit  la  vie  dans  une  ba- 
taille que  lui  livra  Adad  ,  roi  de  Syrie  5  Tan  du 
monde  3107.;  ■  .  >^^;^■^;:;:v^:  V:--'*^- 

♦  §  ACHAÏE,  (Géogr,)  cet  article  S  ^'^^^ 
Wfi  Sciences  ,  &c.  a  befoin  d'être  réformé,  en  ce 
(qu'il  femble  confondre  la  Livadie  avec  le  Pélopo- 
nefe,  &  le  Poloponèfe  avec  îe  duché  de  Clarence, 
par  une  faute  typographique  qui  si'y  eft  gUfJée.  Voici 
comme  on  dqit  lire  cet  article. 
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3  AcHAÏE,  ancienne  &  grande  province  de  la  Grèce, 
fiîtuée^  entre  ta  iThefiahe  ^  IJEpire  ,  le  P^loponefe 
\:.'^Sc  la  mer  jEgce  ,  i&^nomme  aujourd'hui  Livadie '^ 
\  c'étoit  auflî  le  nom  d'une  pî;Ovince  du  Péloponefe  , 
:  laquelle  s'étendoit  depuis  le  golfe  de  Corimhe  ou 
^  |ie  Lépante  ,  le  long  de  là  mer  Ionienne  jufqu'àjst^ 
; ,  Iprovince  âe  Belvédère ,.  &  fait  aujourd'hui  partie 
;5mu  duché  de  Clarence.  Petraflby  eft  fitué.  Lès  ducs 
de  Savoie  portent  le  titre  de  prince  d^Achau^  depuis 


imitée  pour  ne  pouvoir  l'enfreindre.  Ainfi  on  nô 
vit  naître  *  aucuns  de  ces  orages  que  forme  la  d^-» 
mocratie.  L'union  de  ces  villes  confédérées  fut 
moins  l'ouvrage  de  la  politique  qus  de  la  néceffitc# 
Lf s  Achéens  avoient  pour  yoifins  les  EtoUens  ^ 
qui j  moins  hommes  qu'animaux  farouches ,  cher- 
choient  fans  ceffe  une  proie  à. dévorer,  Sans  ref-, 
peft  pour  les  traités  &  les  fermens ,  ils  fouloient 
aux  pieds  les  droits  de  Inhumanité,  &  ne  ména^ 
geôient  les  Grecs  que' quand  les  barbares  n'oftroient 
aucun  aliment  à  leur  cupidité.  Tant  qu*A?hef\^ 
&  Sparte  furent  redoutables ,:  ils  n'exercèrent  leuis  . 
brigandages  6c  leurs  pirateries  que  fur  la  Macédoine  > 
l'Illyrie  &  les  Ides  ;  mais  dès  que  ces  deux  villes  , 
afFoiblies  par  leur  rivalité,  ne  fervirent  plus  dfe 
rempart  à  la  Grèce ,  ils  portèrent  la  défolation  dans 
le  Péloponefe ,.  &  ce  fut  la  crainte  d'être  leurs 
viftimes  qui  cimenta  l'unibn  entre  toutes  les  villes 
à^  VAchaïc  y  qui  avoient  befoin  de  toutes  leurs  ^ 
forces  pour  les  oppof^  ^ux^  jncurfions  d'un  peuple 
de  brigands*.^^^.  ^       M"  ''"  .  ^    ^>:f^:^>^^:.--  ••'; 

Chaque  république  renonça  au  privilège  ce  ton*  \ 
^traÛer  des    alliances  particulières  avec  l'étranger. 
L'antiquité^  1^  richefîe  &la  population  d*une  ville 
ne  lui  donna  ^ucune  prééminence  fur  les  autrv»9 

1    moins  favoriféés  de  la  fortune.  Une  parfaite  égalité 
prévint  les  haines  6c  les  diffentions  qui  naifîent  de 
îar  riv^t)té.  On  étab^t  un  fénat  national ^bii  chaque 
républiquédéputoltiin  nombre  égal  dé  maglftrats. 
C  étoit  dans  cette  affemblée  qu'on  déliberoit  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  ,  6l  qu'on  réformoit  les  abus^ 
Ce  fénat  ne  salîembloit  qu'aii^  commencement  du, 
printjms  &  de  l'automne;  &  s'il  furvenoit  ^  en  fou 
abfence  ,  quelques  affaires  imprévues  ,  les  d*eu\  prê- 
:te,urs,  dont  l'autorité  étoit  annuelle  ,  étoiertt  char- 
^gjés^<|fei|  convoquer  extraordinairement/  Ces;  deux  . 
^magîflrats,  quand  le  fénat   n'étoit  plus  aflemblé , 
tenoient  entre  leurs  mains  les  deftinées  publiques  ; 
•  inais  comme  ils^e  pou  voient  rïen  exécuter  que  du 
confentement  de  dix  infpefteurs  qui  veilloiént  fur  ' 
eux;  ils  n'avoient  qu'une  autorité  dont  il  étoit  difficile 
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AcHAÏE ,  (  Hijl^  anc.  )  contrée  du 
tînt  aucun  rang  dans  la  Grèce  tant  qu 
vie  à  des  rois.  Accoutumée  aux  fers  c 
'":'^:-W^^^'  elle  voyoit  fens  envie  (es  voilins  jouir  de  leur  in- 
,  ^S^lli    dépendance,  tandis  «qu'elle  nmr<itîoit  courbée  foUs 
le  joug  monarchique,  L'habitudp  rend  tout  fuppor- 
table,&  fi  fes  rois  n'euffent  abufé.de  leur  pouvoir  j 
les  Achéens  a%upî$àuroient  toujours  été  efclàves- 
obéiffans.  Leur  liberté  fut  rouvralge  de  l'oppreffi^n. 
fils  fentirent  la  honte  de  n'avoir  pour  loix  que  la 
volonté  d'un  maître  ;  &  mieux  inftruits  fur  les  droits 
de  l'humanité^avilie  par  le  pouvoir  arbitraire,  ils  , 
olereiît  être  libres  conime  le  rfefle  de  la  Grèce , 
&  les  tyrans  furent  détruiti;.  •  On  ignore  combien 
VM/mie  eut  de  rois  depuisvAcheus,  qui  donna  ion 
Jlv;  '  ttoin  à  cette  contrée,  julqu'âUx  fils  tfOgigés,  qui 
''^i^'  furent  précipités  du  trône  que  leurs  ancêtres  ^voient 
l^jl^l^cupé  depuis  Orefte. 

"  ^  AprèsTexpuIfion  des  tyrans ,  VAchah  forma  une 
république  compofée  de  douze  villes ,  doi^t  cha- 
cune (wt  une  république  indépendante  i  qui  eut  ion 
territoire,  fa  pplice  &  (ts  magiftrats  :  n^ais  elles 
curent  toutes  le  même  poids ,  la  même  mefure  & 
les  mêmes  loîx  ;  ^  comme;  eUf  s  avoient  les  mêmes 
intérêts  à  ménager ,  &  lès  mêmes  dangers  à  craindre , 
elles  adoptèrent  le  même  efprit  &  les  m^mes  ma- 
ximes :  les  diftindHons ,  fources  de  défordres  & 
d'émotions  populaires^fufentfupprimées  :1e  citoyen 
le  plus  vertueux  &  le  plus  utile,  fut  le  plus  noble 
&  Te  plus  refpeâé;  toi^te  la  puiffancetéudadansle 

{leuple  aiTemblé.  Les  Ma^ft^s,  à  qui  l'on  confia 
'exercice  de  la  loi ,  furent  Sfez  puîflans  pour  en 
faire  refpcder  la  fainteté  ^  Si  Içur  autorité  fut  giTez 
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mandement  n'étp.it  pas  affez  durable?  pour  é 
les  Vœux  de  Pambition^  H     *  liSf  il  î 
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Les.  Achéens  ingénieux  dans  la  recherché  Wpori-^^^' 
heur  ,  le  trouvèrent  dans  leur  modération.  Ils  ré- 
fifterent  avec  confiance  à  Tattriait  "des  rîçheffes  & 
atix  promeffes  de  rdçibition.  Satisfaits  d'être  Kbrfes  ^^ 
ils  fe  firent  un  devoir  dé  refpeÔer  la  liberté  de  leurs' 
vùifins,  &  fans  être  aufli  riche.s  &  auflî  puirfans, 
ils  furent  tranquilles  &  plus  fortunés;  il  leur  parut 
plus.beau  d'être  çl^ifis  pour  les  arbitres  desquerel-*/ 
Ifes,  que  d*en  être  ïeiartifans  ou  les  complices.  Le 
'  Péloponefe  &  les^  autres  provinces  de  la  Grèce ,  per-^ 
fuadés  de  leur  intégrité  &  de  lenr  modération,  fe 
foumirent  avec  confiance  à  leurs  décifions.  Philippe  j^ 
&c  Alexandre  les  laifferent  jouir  de  leur  liberté  & 
de  leurs  privilèges  ,  doni  ils  ne  fa vcÉ? nt  point  abufer  ; 
mais  foasleufs  fuccefleurs  cette  républiaue  de  fages 
fut  enveloppée  dans  la  ruine  de  la  Grèce.  Obligée 
de  prendre  part  aux  ditfentions  qui   déchiroîent 
la  Macédoine  ,  elle  reçut  dans  fon  fein  des  tyrans 
parés  du  n#m  de  proteÛeursw  Le  lien  qui  uniflbit 
les  villes  fut  rompu  ,"&  des  intérêts  divifés  prépa*i 
rerent  une  comiAune  oppreffion/Le  fentiment  de  * 
leur  dégradation  niveiUa  Vamoui"  de  la  liberté  :  g«^#£ 
tre  villf  s  donnèrent  aux  autres  un  exeniple  qui  fiif  • 
fuivi  par  les  Egéens,  qui  firent  ;av^cDy me  ,  P,a**>r 
tras,  Phare  &c  Tritée ,  une  république  ♦  oii  l'on  vit 
renaître  les  mœurs,  la  police' £c  Ti^nion  qui  avoient  ^ 
fait  réfpefter  là  première.  JPlufieiirs  autres  villes 
mafTaçfejcnt  leurs  tyrans  fie  briguèrent  la  .faveur 
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il*ctre  admlfes  danscette  aflbciatîSii,  dont  fe  but  étoîi 
de  fnairitenir  fa  liberté,  fans  attenter  \  celle  des  autresF 
La  Macédoine  feule  intcreffée  à  arrêter  les  pro- 
grès de*  cette  république  fédérattve  ,  *ëtoit 'agitée 
I;  troubles   domeftîques^  Elle  étoit  trop  aHoiblie 
litr  fupporter  le  poids  des  guerres   étrangères, 
infi  les  Achéens  auroienji  rendu  à  la  Grèce  fon 
iaiicienne   fplendeur   s'ils  avoif nt  eu   des  prêteurs 
d'un  courage  aflez  élevé  pour  rappeljer  aux  Grecs 
lie  fou  venir  de  leur  gloire  &  la  honte  de  leur  dégrada- 
tion aftuelle  :  mais  au  lieu  de  former  des  gjénéraux 
&  de  cultiver  les  vertus  militaires  ,  ils  n'exercereiu 
que  des  vertus  ipicîfiqués ,  &  firent  confîfter'Kur 
gloire  à  n'être  que  citoyeqs.La  défiance  qu'ils  avoient 
-  4*eux-mêmes  étoit  pïiis  propre  à'infpirer  le  dédain 
que  l'admiration  d^s  Gr^cs  plus  faciles  à  éblouir 
par  des  exploits  militaires  que  par  de  paifibf  es  vertus. 
Ils  avoient  befoin  d'un  chef  qui  élevât  leur  courage  j 
'  ils  le  trouvèrent  dans  Aratus,  quiaprès  avoir  î^âran- 
chi  Syciohé,  fa  patrie,  du  joug  des  tyrans,  la  fit 
^pntrer  dans  la  confédération.  Pour  prix  de  fes  fervi- 
ces,  il  n'exigea  aucune  diftinûion ,  ne  fe  refervant 
t,  que  le  privilège  de  donner  l'exemple  de  robéiffançe 
aux  loix.  Les  Achéens ,  charmés  de  fa  modératioiii 
relevèrent  à  la  prêtute/qu'il  exerça  fans  collègue 
&  qui  fut  pour  lui  une  magiftrature  perpétuelle^ 

C'étoit  un  ipeâîicle  bien  refpeâable  qu'un  chef 
iims  ambition;  (ipffi^^  armes  que  pour 

affranchir  les  villes  du  Péloponefè  de  là  domination 


;*iy,;.:#ï-; 


'^  ^^\ 


un  ccjiirage  opiniâtre»  La  uhalangç  Macédoine  s'a- 
vançant  »  piques  baiiTées ,  fvir  les  Spartiates  ,  les  met 
endéfordre,  &  de  fix  mille  Laicédemoniens ,  îln'y 
eut  que  deux  cents  qui  fe  dérobèrent  au  carnage* 
Sparte  ouvrit  fes  portes  aux  vainqueurs ,  qui  abo-? 
lirent  ..les  Ipix  établies  par  Lycurgue.  C'étoit  tro^' 
la  punîf  ,  pùifcfu*on  étoufFoit  le  germe  de  fes  vertus* 
Les  Achéens  triomphans  n'eurent  point  à  fe  fé-* 
Uciter  de  leur  viâoire  :  en  fe  procurant  un  allié  fi 
puiflant  ^    ib  fé  donnèrent  un  maître.  Il  mit  des 
çarniifons  daps  Corinthe  &  dans  Orchomehe,  qu'ils 
turent  obligés  de  foudjgyer.  Les  ftatues  des  tyrans 
renverfées  par  Aratus  ,  furent  rétablies  par  Anti*» 
gone;  la  crainte  qu'il  infpira  les  fit  defcendre  dans 
la  plus  baffe  adulation ,  &  dans  le  tems  qu'ils  com- 
mençoient  à  Iç  détefter,  ils  fe  dégradèrent  jufqu'à 
lui  offrir  des  facrifices.    Ce   fiit  par  cet  aviliflfe% 
ment  qu'ils  conferverent  leur  gouvernement ,  leùri|^^ 
Ipix  &  leurs  magiftrats.  S'ils  s'étoient  montrés  plui» 
magnanimes ,'  on  auroit  moins  refpèâé  leurs  privïij^: 
leges.  Les  Achéens ,  épuîfés  par  la  guerre ,  ne  forW  ■ 
gèrent  qu'à  réparer  leurs  pertes,  v  Les  Etoliensi^; 
inftruits  de  leur  foibleffe ,  firent  des  ipçurfipns  fui^ 
leurs  terres.  Ce  peuple  féroce  ,  après  avoif  porté 
ladéfolation  dans  tput  ;  le^  Réfoponefe  ,  taille  eâ:- 
'<  pièces  les  Achéens  commandéspaf  Aratus.  Philippe  j|' 
jeune  roi  de  Macédoine ,  eft  appelle  ait  (ecours  Am: 

dans  l'Etohe,  oîi  il  s'emparc| 


*'• 


..-•fj 


la  Grèce  li^l  entre 

de  plufièurs  places  imj^ortantes ,  &  il  eût  pouffé 
des  tyrans,  &  pour  mieux  aflurer  leur  indépen-^     plus  loin  fes  conquêtes,  ii  lès  Etoliens  humiliés  n'euf^ 
dance,  ils  les  aflpcioit  aux  privilèges  de  la  conf^^  |  ^  fait  demaixdé  la  paix  aux  Achéens.  Philippe,  que^' 
dération.   Toute  la  Grèce  faifîe  de  renthoufiafirié  4     tout  fyftême  pacifique  réndoit  moins  puiflant,  auroit^" 


^' 


de  la  liberté ,  •  n'alloît  plus  former  qu'une  feule  ré- 
publique ,    lorfqu'Àthenes  &  Spaité,  qii^i'confÉir- 

„  voient  leur  ancienne  fierté  fans  avoir  aucune  de 
jfeurs  anciennes  vertus ,  murmurèrent  hautement  de 
voir  YAchaïc  occuper  la  première  plac^  qu'ils 
croy oient  ufurpée  fur  eux.-  Aratus  avoit  befoin  de 
toutes  les  reffourciesL-defôn  génie  pour  conjurer 

,  l'orage.  Ce  grand  homîne,  fi  propre  à  gouverner  ? 
u^e  république  ,  à  manier  les  paflions  de  la  mul- 
titude ,  fi  fage  dans  fe^rojets ,  fi  aftif  dans  l'exé- 
cution ,  étoit  fans  tali^^pour  la  guerte  ;  &  quoi*  ^ 
que  la  Grèce  fïit  couverte  dé  les  trophées,  ^^ 
doit  moins  attribuer  {^s  vîâoires  â  fes  connoifiances 
dans  l'art  militaire ,  qu'à  l'incapacité  des  généraux 
qu'il  eut  à  combattra.  Convaincu  lui-même  4|^iti 
jîiefure  de  fes  talens ,  il  n'en  fit  ufage  que  pour 
négocier.   Les  Achéens  avouent  un  ennemi  redou- 
table dans  le  roi  de  Mac^édoine.   Aratus  pour  fe 
faire  un  rempart  coïrtre  (en  aihbitioir  ,  rechercha 
l'alliance  des   rois  d'Egypte  &  de  Syrie,   qui  fe  " 
regardpient  ^omme  les  fucceffeurs  d'Alexandre, 
quoique  les  rois  dç  ^Macédoine  prétendiffent  avoir 
ieuls  de$  droits  à  ce  riche  héritage.  Il  profit^  de 

.  cette  rivalité  pour  obtenir  la  proteftion  àts  rois 
d'Egypte  ôû  de  Syrie  :  VAchaïc^  ayec  un  tel  appui, 
flit  refpeaée  par  Antigone  8c  Démétrius,  fpnfils; 
mais  lorfqu%  furent  attaqués  par  Cléomene,  roi 
de  Sparte.,  ils  éprouvèrent  la  diflSérence  des  deux 
rois  leurs  alliés,  qui  n^yoiejit  intérêt  de  les  défen- 

^  dre  que  contre  les  Macédoniens  dontils  redoutoient 
■  l'aerandiffement ,  ^  non  contre  les  Spartiates ,  plus 
belliqueux  &  plus  propres  à  défendre  la  liberté  de" 
la  Grèce,  que  la  ligue  des  Achéens  ,  qui  n'avoifent 

3ue  des  inclinations  pacifiques.  Aratus  ,  convaincu  i 
e  l'inutilité  de  leur  alliance  ,  fut  fprcé ,  par  les 
évenemens,  à  recourir  aux  Macédoniens.  Cleo* 
..niene  étoit  fur  les  terre^es  Achéens,  &  plufièurs 
'  villes  étoient  déjà  foumifes  à  fa  domination.  Antîgqne 
charmé  de  l'occaf^on  de  s'immifcer  dans  les  affaires  de 
U  Grèce,  parut  à  la  tête  de  vipgt  mille  hpi|imes 
afe  pied  &  de  quatorze  cens  chevaux.  Les  deux 


m> 


■?«  ^':i:-^^. 


'mces  en  vmrent 


bien  defiré  continuer  la  guerre;  maiv fes  alliés 
sî'étoient  épuifés  pour  en  loutenir  le  poids.  Chio^ 
Rhodes  &  Byfance  ,fe  joignirent  aux  Achéens  pour 
le*  faircv  confentir  à  mettre  bas  Içs  armes.  La  paix: 
fut  conclue ,  &  chaque  parti  garda  lesplaces  doiit 
etoit  en  poueffion.  .^u«^^ 

^  Philippe  \»  né  avec  toutes  lés  qualités  qui  fbrmentl 
^îes  grands  rois ,  élloit  capable^  de  relever  de  defix)us'é 
ïes  débris   l'empire  conquis  par  Alexandre.  Son' 
efprit  naturel  était  orné  des*  plus  belles  connoiffân-» 
ces.  Ennemi  de  rinjuitice,  ^bitieux  de  lagloir^^^^^^ 
:  il  tempéroftpai*  fes  manières  affables  &  populaire!? 
l'ienvie  que  fait  naître  la  fupériorité  deis  talens.  Ses 
alliés  n'eurent  point  d'inquiétudes  de  la  rapidité  de 
^s  foccès ,  parce  qu'il  ne  iembla  vaincre  que  pow|.,   ,.,,,,,, 
"eux.  L'aurore  de  fa  vie  fut. pure  &  brillante,  m3k$fl^^:;i0§y^ 
cet  éclat  difparut  dans  fon  midi.  Entouré  de  lâches 
coirrupteurs ,  il  fe  laiffa  p.erfuader  que  celui  qui  petit 
tout ,  a  droit  de  tout  enfreindre.  L'ivreffc  dç  la.foiv 
tiihe  égara  fa  raifort  ^  il  s'ériçea  en  tyran  de  fes    ''^ 
alités.  Aratus  eut  l'intrépidité  de  lui  remontrer  que 
-fi  k  Grèce  avoit  befoin  de  lui  contre  les  étrangers , 
il  l^voit  également   befoin   d'elle  pquf  affur^r  fa 
grahdeur,  &  que  s'il  perfévéroit  à  la  regarder  comme 
la  ionquêtej,  il  la  forceroît  cTappeller  les  barbares  1^^^  -  ' 
pour  fe  Venger  de  fon  oppremon.    Les  tyrans  ne  ^^ 
font  jamaWplus  fiirieux  que  quand  on  leur  démon- 
tre qu'ils  ont  tort.  Philippe  ne  vit  plus  dans  Aratus 
au'un  cenfeur  importun,  &  pour  s'en  débarraffer 
le  fit  ëmppifonnen  Les  Achéens  &  les  Sycioniens 
fe difputerent  la  gloire  de  lui  ériger  un  tombeau, 
&  d'êtce  les  jdépdfitaires  de  fes  cendres.  On  lui  fit 
des  funérail  es  dignes  du  libérateur  de  là  patrie^, 
&  pour  mieux  honorer  fa  ciémoire  ,  on  lui  fit  des 
facrifices.  L'îdifice  que  ce  grand  homme  ?ivoit  éleyé 
fut  foutenu  5ar  PhilOpœmen,  lé  tternier  que.  ptQ- 
duîfit  la  Grèce,  qui  fut  digne  d'ellt.  ^ormé  a  TécoU^ 
d'Arçéfilas,  il  avoit  appris  t|ue  la  véritable  gloire 
confiîloit  i  fervir  fon  pays.  Ses  premiers  penchans 
fe  déclarèrent  pour  J^^ii  erre.  Les  exercices  mili- 
taires furent  les  jeUxoe  fon  enfance,  âctciS  momeiis 
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aux  mains  ptès  de  Sélacie,  avec       qu'il  leur  déroboit  étoient  confacrés  à  la  chalfe 
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,l^,^lifflçxût\xre.  Son  application  à  la  philofophJ^ 
Jlpil^m  point  pour  but  de  Satisfaire  une  curiofité 
ftérlle  ;  il  (jtudipit  les  moyens  cîc  gouverne^  une 
république  en  lui  donnant  des  mœurs,  &  le  goût 
'lies  talens  utiles.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  la 
taâique  ;  &c  quand  dans  la  fuite  on  releva  au  com^' 
mandement ,  il  introduifit  un  nouvel  ordre  de  ba- 
taillé 6c  une  difcipline  militaire  plus  exacte.  Le  luxe 
des  villes  fut  réprimé ,  mais  il  introduifit  /dans  le 
camp  une  certaine  magnificence  qui  fembloit  né- 
'    ceflairè  dans  ces  tems  orageux  oh  tout  citoyen  étoit 
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f  9rs  la  pompe  de  l'équipage  de  guerre 
Fétnulation  d'avoir  les  plus  beaux  chevaux;  &  les 
plus  belles  armes.  Les  cottes  furent  brodées,  & 
les  panaches  des  cafques  furent  teitlts  de  différentes 
ijsbùféurs.  Philopœmen ,  qui  àvoit  pris  Epaminondas 
|four  fon  modèle ,  fut  le  feul  qui  conferva  la  fim- 
pliçité  4çs  mœurs  antiques,  6c  c'étoit  par  ce  dédain 
du  luxe  qu'on  le  diftingtioit  de  PofHcier  fubâlterne 
&  du  foldat.  Dès  qu'il nit  nommé  général,  il  vifita 
les  villes ,  leva  des  troupes  ,  marcha  contre ,  les 
Spartiates ,  qu'il  vainquit  à  Mantinée.  Cette  vie- 
tpire  ,  qui  coûta  quatre  n|îlle  hommes  aux  vain^^ 
eus,  ne  fut  point  meurtrière  pour  les  Achéens,^ 

j  ;  oui  érigèrent  une  ftatue  de|)rpnz:e  à  leur  généi:al. 

''y'%  II  éîoit  deshonorant  pour  les^^chéenstfetre  les 
àrtifans  de  la  grandeur  de  Philippe  ;  être  {es  alliés^ 
c'étoit  fe  rendre  les  complices  de  fes  fureurs.  Ce 

:    prince  aigri  par  fes  revers ,  devint  le  tyran  le  plus 

jJ>horré  &  le  plus  digne  de  Vèix^i  cruef  dans  là 

;  Viâoire,  il  réduifoit  les  villes  en  cendres  avec  leurs 

^  i  habitans.  Les  temple^  étoient  profanées  &c  détruits  ; 

les  ilati\es  des  dieux  &  des  bienfaiteurs  de  la  patrie 

;  étt>i€Jntrcnyérféei5.  Les  villes  qui  lui  ouvroient  leurs 

'  portes  h'étoîent  pas  plus  épargnées  que  celles  qu'il 

prenoit  d'affaut.  11  parut  indifférent  de  l'avoir  pour 

^^^nnemi  ou   pour  allié.   Abydos  j  ville  fituée  fuf| 
J-Hélefpont,  aujourd'hui  les  Da.rdanelles ,  fut  af- 
fiégée  par  terre  &  p^r  mer.  La- réfiftance  fut  opi- 
niâtre. Les  habitans  voyant  leurs  murailles  fapées ,  À 
^  M^IS^r^"^^^"^  à  capituler.    Llnexoràble  Philippe  ne 
veut  les  recevoir  qu'à  difcrétion.  Lés  Abydonîéns 
refufeijit  de  foufcrire  à  Farrêt  de  ♦leut  mort,  >n 
fe  foumettanf  à  un  vainqueur  qui  ne  favoit  pas 
.pardonner.  U  leur  (embl(^  plus  doux  de  ttiourir  les 
armes  à  la  main.  Ilsxohvîennent  enfemble  qu'au fli- 
-tôt  que  Philippe  fçroit  maître  de  l'intérieur  de  via 
muraille ,  cinquante  des  plus  anciens  citoyens  égbr- 
•  gerpient  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  letem^ 
.^^    .;;  j'  pie  de  Diane,  qu'on  confiimeroitf*  par    les  fkm^ 

■:'':$i^--ÉM^-^^^'^^^^^^^^  punliçs,  &„  qu'on  îettéroit  dans  la 
'■'}]0^l00àèr  tout  l'or  &  TaM^ent^^près  s'être  engagés  pa^j^ 
'^'tMMÊM  ferment  à  ce  barbarelàcrifice ,  ils  serment  &  mon-^ 


Iflhmîques  pour  en  faire  publier  les  ariJcles  dont 
le  plys  intéreffant  déclaroit  libriBS  toutes  les  villes 
de  la  Grèce  ^  &  les  autorifoit  à  fe  gouverner  par 
leurs  ioix  &  leurs  ufeges;  .^M-;i^:W^ù: 

Quand  le  hérauU  fit  fa  proclamation ,  tous  le^v 
Grec^ ,  iaiiis  de  joie  ,  ne  favoient  fi  c'étoit  un 
fonge  ou  une  réalité.  Ils  prient  le  hérault  de  répéter 
l'article  qui  faifoit  d'un  peuple  affervi  un  peuple  li«. 
bre.Tout  retentit  alors  d'applaudiffemens.Les  Grecs^ 
toujours  extrêmes ,  font  éclater  des  tranfports  de 
joie  qu'on  eut  plutôt  pris  pour  les  vapeurs  de  l'i- 
vreffe  que  pour  des  témoignages  de  reconnoiffance 


f<>ldat  r&perfuadé  qu'un  militaire  étoit  fa^ns  courage  _     ,      ^_       o  -<7-<- ,--^^,..^„^^ 

;(c^isleslivréesderindiçence,  il  tourna  lespencbaiis       envers  le  jgénéral  Romain  :  chacun  s'empreffoit  d^ 
f^rsla  pompe  de  réquipage  de  guerre.  On  vif  naître  '  ^  lui  baifer  la  main  &  de  le  couronner  de  fleurs.  On 


'•  ^-'^i'M  *••■■■ 


^:.-.^^^'i-: 


■'.<!nr';. 


«.1  *'< ., 


m, 


.Un,      . 


V>'«    ') 


■Vv  "•'  'r/i  :' 


■■*-  ■,.»; 


}■::•}■  "./'■  „'„; 
'  ■.-  ■•— '  r..  i 
■'  '  I  .V  ■: 
.     .1      .H     ■ 


tent  fur  la  brèche  ,:molus  de  s'éifevelir  fous  fes 

iruines  ;  &  tandis  qu'ils  compattent  avec  cette  intriév 

|)îdité  qu'infpire  le  défefpoir ,  deux  citoyens  paif- 

-^^•s:  Hures  livrant  la  ville  aux  afliégeans.  Les  habitans , 

&'abaq|Jprffiant  à  la  férocité ,  égorgent  leurs  femmes 

fÉ^$^'6c  leuts  enfans.   Philippe  veut  en  vainrai^êter  ce 

carnage.  Tous  fe  tuent  au^  yeux  du  vainqueur. 

V      Le  défaftrede  cette  ville  iouleva  toute  la  Grèce. 

Les  A diéens  honteux  d'avoir  Philippe  pour  allié, 

fe  déitacherent  de  fes  intérêts.  Ils  s'unirent  aux  Etp- 

;.  liens  &  aux  Athéniens  pour  délivrer  leur  commune 

i:  patrie  de  ce  fléail  de  l'humanité.  Mais  trop  foibles 

f)Our  fe  fouftraire  à  fes  fureurs,  ils  implorèrent 
'afftilance  des  Romains ,  qui  faifirent  cette  occafion 
d%re  les  arbitre?  de  là  Grèce.  Philippe  ,  fans  amis 
&  fans  alliés ,  fuccomba  fous  lescoups;  de  tant  d'en- 
nemis ,  &c  vaincu  dans  la  Tbeffalie  ,  il  flit  obligé  de  ^ 
foufcrire  aux  conditions  que  le  vainqueur  daigna 
lui  impofer.  Le  généralRomain  fe  rendit  aux  jeux 
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ue  pouvoit  concevoir  qu'il  y  eût  un  peuple  affez 
généreujç  pour  traverfer  les^mers,  pour  immoler 
fon  repos ,  &  facrifier  (es  ricliefles ,  fans  autre  motif 
que  de  rendre  à  l'humanité  fon  indépendance  &  (es 
prérogatives  naturelles.  La  même  proclamation  fut 
faite  aux  jeux  Néméens.  La  juiUce  fut  réformée  dans 
toutes  les  villes,  les  bannis  furent  rappelles.  Gette 
politique   bienfaîfante  étendoit  la  gloire  des  Ro- 
JTiains  5  &préparoit  feur  puiffance.  Leur  «nodération 
s'étendit  jufques  fur  Nabis,  tyran  de  Lacëdemone, 
ÔÇ  fur  les  Etoliens,  également  détcftés  dans  la  Gre*. 
ce/Mais  le  fyftême  de  la  république  Romaine  ^  étoit  . 
de  laiffer  leurs  vices  aux  peuples*  qu'elle  vouloic 
affervir  ;  &  dans  le  tems  qu*ell(^  donnoit  à  chaque 

|j.vville  fa  liberté,  elle  leur  défendoit  de  former  des 
alliances  enfemble ,  afin  qu'étant  divifées  par  l'in- 
térêt elle  pût  fe  fervir   des  unes  pour  faire  la  loi 
aux  autres.  Rome  ,  enrichie  des  dépouilles  dé  Car- 
thagé,  s'en  fervit  pour  acheter  des  traîtres  qui  de- 
vinrent les  àrtifans  4es  fers  de  leur  patrie.  Tous 
les  différends  furent  fournis  à  la  décifion  de  ces  fiers 
tyran|^  gjii^  fous  lé  titre  de  proteÔeurs  des  Grecs, 
les  accbutumoiènt  à  les  reconnoître  pour  arbitres. 
Les  Achéens  conferverent  encorls  quelque  tems  une 
^^^I^JI^^.  de  liberté  ;  mais  on  craigmtsou'en  les  laiflant 
pdi^  long -•  tems  jouir  de  leurs  proipérités  ,  ils  ne 
fiflent  fouvenir  la  Grèce  de  fon  aiicienne  indépen- 
dance ,  &  leur  exemple  cqntagieux  alîafmà  les  Ro- 
maine i  accoutumés  à  traiter  leurs  alliés  en  fujets  ; 
comme  c'étoit  le  feul  peupfe  à  qui  il  reflJt  des 
vertus,  il  parut  fufpeft.    Les  Achéens  s'apperçu-' 
tent  trop  tard  que  pour  fe  venger  d'un  ennemi  dont 
ils  pouyoient   balancer  la  puiffance ,  ils  s'étoient 
donné  un  maître  à  qui  il  falloir   obéir.  Perfée  , 
%ionté  fur  le  trône  de  Macédoine  ,  laifla  concevoir 
à  la  Grèce  Fefpérance  de  fe  relever  de  fa  chute, 
Mais  ce  prirtçe,  affez  ambitieux  pour  fornlft-  de^ 
grands  projets,  &  trpp  foible  pour  les  exécuter, 
lervit  d'ornement  au  triomphe  de  Paul  -  Emile..    La 
Mafcédoine  ,   dominatrice  .autr^efois  de  rAfie,^fiit 
rédiiite  ec|,prbvince  Romaine.  Ses  habitans  difperfes 
fir^t craindre  aux  Grecs  une  pareille  deftinée  ,  s'ils 
ofoient  réclamer  leurs  droits.  Les  Achéçns ,  feuls  ' 
libres  &  vertueux ,  en  voulurent  ufer  pour  réprimer 
les  Spartiates,  oppreffeurs  de  leurs  alliés.  Rome 
leur  ordonna  ^de  mettre  bas  les  armes  ,  &:  de  ne 
plus  troubler  la   tranquillité  de   la  j^Greçe.  >Cet 
ordre  étoit  un  attentat  contre  un  peuple  libre.  Les 
Achéens  aigris  par  les  clameurs  féditieufes  de  Diéus 
&  de  Critolaiis,  fe  diffimulerent  leur  foibleffe^ 
pour  rfêtre  (enfibles  qtfàux  attfl^^ntes  données  à  leurs 
privilèges.  Rome ,  ayant  befoin  de  toutes  (es  forces 
contre  Carthage,  leur  parut  peu  redoutable.  Mé- 
tellus  ufa  de  la'  plus,  grande  ipodératiori  pour  leur  . 
infpirer  cfes  fentimens  pacifiques.  Ils  crurent  qu'ici 
étoient  craints,  parce  qu'ils  fe  virent  recherchés, 
Métellus ,    réduit  à  la  nécefiité  de  combattre,  les^" 
joint  dans  la  Locride ,  Ôc  leur  fait  elJTuycr  une  hon*^  ^ 

^^eufe  dé&ite.   Critolaiis  perdit  la  vie.  Diéus,  fon 
collègue  i  raffemble  les  débris  de  fon  armée  ,  & 
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/ait  pren<ïre  les  armes  aux  efdaves.  MummmS  i 
Nouveau  cOnful ,  'marcha  contre  lui.  Les  Achéens 
fiirent  taillés  en  pièces.  Diéus  ,  défefpéré  de  fa 
défaite  ,  s'enfuit  avec  précipitatipn  à  Mégalopolis , 
fa  patrie  ,  &  îa  femme  met  le  feu  à  fa  maifon  ,  6c 
s*empoifonne  elle-même.  Les  Achéens  ,  fans  chef, 
fe  difperfent  &t  cherchent  un  afyle  ;  lés  habitans  de 
Corinthe  profitent  de  Ppbfcurité  de  ia  nuit  pour 
**     '    de  leur  irille  qui  eft  4vrée  au  pillage^  le 
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ipifoùche  Mupiîiiius  fait  pafler  an  fil  de  l'épée  tout 
ijÇequiy  refte.  Ce  général,  qui  avoit  l'auftérité  des 
^Ijremiers  Romains ,  étoit  fans  goût  pour  les  arts  ; 
'  4^<ous  le^  monumens ,  qui  embeHiflbient  cette  ville 
fuperbé,  furent  ênfévelis  fous  fes  débris  avec  la 
liberté  de  la  Çrece.  Toutes  les  villes  ,  qui  s'étoient 
liguées  avec  elle  ,  fiirent  démantelées.  Le  gouv^if; 
nement  populaii'e  fut  aboli  ;  chaque  peuple 
fer  va 


intt-dleffoui  de  la  hupe.  Les  deux  grandes  plume|gjitté» 
rieures  de  la  queue  &  des  ailes  |ont  noires ,  pendant 
que  Tes  intermédiaires  &  fupérieures  font  cendré- 
bleu  ,  traverfées  de  quatre  à  cinq  bandes  blanches* 
L^s  plumei  qui  recouvrent  le  deffous  de  la  queue 
font  a*ttn  fa^ve  clair ,  tri^verfé  de  raies  noires  ;  celles 
du  deffous  des  afles  font  châtaio-brun  ou  d'un  beaut 
marron,  Les^pieds  font  rouges  &  les  ongles  noirs. 
Là  prunelle  des  yeux  eft  noire ,  &  leur  iris  blanchfitre; 
Vackalala3lie&un ôifeau  de  paffage ,  qui  n'arrive 
qu'en  certain  temps  au  Mexique ,  oti  il  fréquente  le$ 
étangs ,  les  marais  &  les  rivières  bordées  *d*arbres  > 
du  h$iut  defqueîs  il  peut  plofttger  fur  les  petits  poiffona  , 
dont  il  fait  fa  feulé  nourriture.  Suivant  Hernandez  , 
cet  oifeaii  ïe  mange ,  mais  in  chair  a  le  mauvais  goûi?:^ 
I  huileux  de  la  plupart  d^s  oiieaux  aquatiques ,  qui , 
comme  lui,  ne  vivent  quedepoiflbns.  Les  voyageurs 
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Rome 

trats-  Toute  la  Grèce  ,  devenue  province  Rpmaine^" 
fut  gouvernée  par  un  prêteur  annUeL  Elle  porta' le 
nom, de  province  d'-^^cAtf?^,  parce  que  les  Achéens 
furent  lesT  dernier^  défenfeurs  de  (a  liberté  mou- 
rante; {r---N.')''"''-''^^W0^-^-''-'^^^^ 

ACHALALACTLÏ,  f  m.(^.mO^ 
oifeau,du  Mexique ,  qu'Eufebe  Niéremberg  appelle 
avis  torquata\iiv^  X^  chap,  47  à  4.8  defon  Hijioin 
naturelie.  Fernandex  le  défigne  fous  le  nom  à^ucka-' 
laïaSU  féa  /avis  plfcîum  vitraux  (^ffi/i.fiov.  Hifp. 
cftap.^^pagrij^).  Les  Mexiquains  l'appellent  encore 
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fes  loix  &:  ion  gouvernement.    Mais  ce  fut  ^  b  nous  apprennent  qu^l  ie  trouve  à  la  Martinique  ;  &   ti'& 
qifî  (q  réferva  le  droit  de  nommer  les  magif-        je  puis  ajouter  qu'il  fe  trcf#^  aufli ,  mais  allez  rare--    |p" 

rniiff»  îaYîrprp  .  Hpveniie  nrovînre  Rnmaînp^'  ^      tnpnt  _    an   ^pn^crijl  .    résine  Ipc.  Marîtfritc      i/AÎ(înc  rf^     f  fe« 


*■'  \  ^''' 


michala/aclli y  Mon  cç^  auteurs,  &  M.  Bri0bn  ef^gpd'Afie,  6^c,  &  AsE M ,  royaume  de  l'Inde  au-cîçlà  dt||i| 

donnp^nf?  defcrlntion  & -iioe  bôline  fiffar« -Wons  liS  ^  Ganpe-donf  on  faitttn^iiifrp  artîf^e  rla  Drrf,r/rr/^': 


donne^ne  defcription  &  -une  bonne  figura ,  fous  If; 
nom  de  martin  pécheur  hupe  du  Mexique  :  Ifpidà 
crijiAta  ^  fuperni  cincreo  çœruUfcens ,  infernk  caflanea\ 
terque  aibo  versas  dorfùm  in  acumen  produclo;  guttun 
'&  macula  mrinqut  rofiriim  inter^'>pcluliïfn  candidisf 
remigibus  minorihjis  &  reciricibus  nigricantibus  ,  macu-» 
lis  trunfvcrjîs  albis  notatis  ^  exteriùs  cincreo  cœrùlef- 
tente  rnarginat&T^viifm  Mexicana  ciyiatd.  (^rmr 
ihologie  9  voliff^,  Pm^^^i  planch,  XLI^figiiv^t' 


t,  ^' 


Gangç ,  dont  on  fait  un  autre  article  dans  /<  Di3.  raip^ 
des  Sciences ,  &c.  font  le  même*  Voye^i  '**  ^^^^^  ^^^ 
Indes  orientales  y  par  M.  de  Lifle  ^  \e  DiUionnairp 
0éogr.  de  la  Martiniere ,  &c.  Lettres  fur  VEticycU 

ACHARNA,  ( G^/o^. )  ville  d'Attique , à foixante 
ftades  ou  près  de  h^^iit  milles  d'Athènes  v§rs  l'occi- 
dent, du  côté  d'Elciufis.  Lfes  habitans  de  cette  ville 
gagnoient  leur  vie  là  vendre  du  charbon;  ce  qui 
donna  lieu  au  poëtfe  Ariftophane  de  les  railler ,  dans 
Cet  oifeau  a  à-pe'îî^près  la  grandeur  &  la  forme  0  la  comédie  intitulée!  de  leurr^nom,  Acharnenfes.  On 


du  pigeon,  quinze  pouces  &--pemi  de  longueur  du 
bout  du  bec  à  celui  4^  ^  ^^'^"Ç  V  ^^^^le  pouces 
jufqu'au  bout  des  pnglès,  &  deux  pottces  trois  quarts 
de  largeur  aux  épaules.  Son  bec  efl  grand  à  propor- 
tion de  fon  corps,  ayant  ime  forme  pyramidale  à 
quatre  angles  ,  trois  pouces  deux  tif  ji^^4<^  jongueur^  • 
&  neuf  lignes  de  diamètre.  Sa  queue  à  quatre  pouces 
&  demi  de  longueur;  elle  eft  arrondie ,  &  cômpofée' 
de  douze  plumes  ,  dont  lesf^eux  extérieures  font  à 
f)eine  d'un  travers  de  doigt  plus  courtes  que  celles  de 
fon  rtîilîeu.  La,  longueur  de  fes  ailes ,  prifes  des 
épaules  jufqu'à  leur  extrémité ,  eft  de  fept  pouces  ; 
leur  envergeure  ou  leur  vol  eft  de  deux  pieds  deux 
pouces  ;&  10  rfqu'elles  font  pliées  pendant  Itur  repos , 
elles  s'étendent  jufqu'au  milieu  de  la  longueur  de  la 
queue.  Sa  tête  èft  toiperte  de  plumes  étroites,  plus 
longues  que  les  autres,  pendantes  pour  l'ordinaire 
fur  le  cou ,  mais  qui  fe  relevei*  à  volonté  en  forme 
de  hupe  ou  de  boffe  hémifphérique. 

La  hupe  de  la  tête,  le  dos  &  le  croupion,  font 
d'unç  couleur  cendré-bleu.  La  partie  inférieure  du 
cou  ,  la  poitrine  &  le  ventre  ,  (ont  d\in  rouge  bn^n 
ou  châtain-clair ,  qui  tire  fur  Taurore,  au-dpflbusdu 
COU,  Les  plumes  qui  recouvrent ie  deffus  des  ailes 
font  cendrc-bleu,*avec  une  tache  noire  ileur  milieu  : 
celles  qui  approchent  plus  des  épaules ,  font  outre 
cela  bordées  de  jaune  ;  au  lieu  que  celles  qui  avoifi- 
nent  krbout  de  l'aile  ont  ce  mêôie  bprd  blanchâtre. 
Le  bec  eft  brun  ,  excepté  à  fon  origine  en-deffous , 
qui  eft  rougeâtrc.  Les  %5tcS  de  la  tête  ont  une  petite 
ligne  blanche  au  4e vant  deV jeux.  Le  cou,  a  fon 
origine  ;  a  un  coHlér  blanc ,  qui ,  commençant  à  Jâ 
i  ^'  jorgf  au-dcflbus  du  menton ,  va  fe  terminer  çn  pointe 


ment ,  au  Sénégal ,  dans  les  Marigots  ^  voifms  de^ 
rembouchure  du  Niger.  ^ 

Remarque,  Niéremberg  &  Femandez  difent  que 
YachalalaBli  ^  ^th^c  «oii;,  la  hupe  d'un  bleu-noir  |^ 

&  le  ventre  btàfic  i  àipfi  ^"^  ï^  deflbus  des  aUes4&  K 
Ne  pourroit-on  pas  ioupçonner  que  l'ôifeau  que!  S;  ;     ( 
M.  Briflbn  a  décrit,  &  qu^  dit  avoir  été  envoyé  deiÇ^  ^  ! 
la  Martinique  à  M-Vabbé  Aubry ,  venoit  du  Sénégal  yi^^^^^^î^ 
&  que  le  vrai  achalalaâulS^^\txi^ixt  ^  tû  difieren%,..||?^)^ 
de  celui  qu'il  donne  fous  ce  nom  ?  (  M  Ad  an  son.  ^^^^î-j^.^/ 
§  ACHAM  o«t  AsEM.-^,  (  Géogr.)    royaumess'SlS  ^ï 
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remarquoit  auftî  que  les  &nçs  des  environs  à^ Acharna 
ét<Ment  de  !a  plus  belle  taille,  &  que  les  habitans    -v(3p! 
|v  ëtoient  forl!  groflîers  de  leur  naturel.  {C^A*  ) 

ACHÀSSE  Oïl  « AcHASSiA ,  {Géogr^)  rivière  de 
France  en  Vivarais.  Elle  a  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes voifines.de  Viviers^  paffe  à  gauche  du  village 
de  Teil ,  &  va  fe  fetter  à  quelques  milles  de-là  dans 
le  Rhône.  (C.^.)   , 

ACHATBALUC  oU  Achbalê^h  y  ou ^çnBk^ 

ti;GH-MANGI,<i«rre/7ze/2/VlLLE-BLANCHE,:(C/<?^.) 

Çetite  ville  du  royaume  de  Catay ,  dans  la  grande 
artarie.  Elle  donne  fon  nom  au  peti|  pays  quiVenvi- 
ronne*  (C.A.) 

AÇHATES,  (Géogn  an4t)  rivière  de  Sicile ,  qui 
*coule  dans  la  .vallée  de  Noto.,&  fe  jette  jdans  la  mer, 
entre  Terra-Nova  &  Camarana.  Lesanc&ens  ont  cru 
que  tette  rivière  produifoit  des  pierre^  précieufes. 
Pline  parle  dé  celle  qu'on* y  trouva ,  J&^36nt  ori 
fit  prélent'à  Pyrrhus  ,  roi  des  Epirotes.  On  y^ppyoit 
gravées  naturellement  les  neuf  Mufes  aveC  Apollon ,: 
qui  ténoit  fa  lyre  à  la  main.  Les  lithologiftesde  notre 
fieclè  ^uroient  fa^  de  là  peine  à  croire  tihe  telle 
merveille.  Cette  rivière  fe  nomme  aujourd'hui  Drillo 
&  (^kntara.  C'eft  la  même  que  FaEel  place  fous  le 
nom  A^AceflneSy  au  nord  du  Mont-Etna.  {^C^AA 

ACHAZ ,  (  Hifioire  Jacrie.  )  roi  de  Juda ,  fils  & 
fucc^fteur  de  Joatham.,  ^orta  la  barbarie  6t  la 
fuperftition  jufqn'à  immoler  (2fn  propre  fils  aux  faux 
dieux.  Il  fit  lever  te  fiege  de  Jerufalem  à  Phacce , 
roi  d'Ifraël ,  &  à  Rafm ,  roi  de  Syrie ,  qui  s'étoient 
l]gués  contre  lui.  Il  fut  vaincu  enfuate  par  ce 
mémePhacée  dans  un  cotisât ,  o\\  il  perdit  un  fils^ 
deux  généraux  »  &  cent  vingt  mille  hommes.  Après 
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^  défaire/ *  ï»îpl<>"^  *^  fecours  cte  TKegîath- 
Phalafar,  roi  d'Aflyrie,  qui  Iç  délivra,  de  tous  fes 
(ennemis.  AchoK^  pour  reconapître  ce  bienfait ,  lui 
donna  les  ôcheflesimmenfes  que  renferinoit  le  temple 
de  lériifalem,  ferma  ce  temple  «  &  en  éUva  im  autre 
aux  idoles  du  roi  d'Aflyrie,  fon  libérateur;  &  fe 
fournit  de  plus  à  payer  un  tribut  à  ce  monarque. 
Mhai  mourut  après  ua^jgeg^e  de  feize  ans ,  Tan  du 
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ACHAZIA  où  ÔCHOSIAS ,  C  m.  (ffift.facr.}  nom 

>  propre ,  qui  fignifie  ^celui  que  CEumd  a  pris.  C'eft  le 

^:^^.  nom  du  fils  ôç  fucceûeur  d'Achab ,  roi  d'Ifraël  r  dont 

,  .  il  eft  parlé  au  /iT'/iv.  dts  RoisJ.  a,  //.  Chroruxxx^^Si 

Imitateur  de  fon  père  &  de  famere^il  rertdit  un  culte 

à  Baal ,  &  s'attira  Tindignation  de  Dieu.  Il  voulut 

«utreprendre  une  aflbciatiôn  de^  commerce  &  de 

havigation  avec  Jofaphat,  roi  dé  Juda  ;  mais  le 

,     prophète  Eliéfer  dénonça  à  celui-ci  que  l'entre- 

^     priie  n'aiiroit  aucun  fuccès  à  caufe  de  la  malice  de 

*  loti  affocié.  Dans  le  tems  Kçx^Acha{ia  ^toit  occupé 
^  des  moyens  de  founlettre  les  Moabites,  gui,  après 

«voir  été  réunis  au  royaume  d*Ifraël,  s'étoient  révol*- 
.    tés  contre 4ûi,  im  accident  fatal,  joint  à  fpn  impru-'. 
dences  vinrent  déconcerter  fès  projets.  Lfe  rcffenti- 
hient  d*urte  chute  qu'il  fit  d'un  endroit  élevé  de  fon 
/palais ,  lui  rappella  l'idée  de  la  mort;  idée  qui  le 
remplit  de  crainte.  Pour  calmer  fes  frayeurs, vil 
envoya  des  meffagers  à  Hekron ,  chargés  de  tonful-* 
:  .  ter  Beelfebul ,  &  de  s'informer  fi  cet  accident  ne 
ïeroit  point  mortel.  Elie  eut  ordre  d'aller  au  devant 
de  ces  meffagers,  de  leur  reprocher  leur  crime  à 
l'égard^  Dieu  d'Ifraël,.  &  de  leur  annoncer  la  mort 
de  leur  maître.  Tout  ayant  été  fidèlement  rapporté 
à  Achazia ,  ilçpmprit  que  celui  qui  leur  avoit  parlé 
etoït  Ehe,  ficH  envoya  un  détachement  de  cinquante 
hommes,  avec  un  capitaine,  pour  le  f^ifir  &  remme- 
ner. L'aôion.  étoit  trop  injufle  &  cruelle  ,   poujr 
n'être  j>as  punie  d'une  manière  éclatante^  telle  que 
l'exigcoit  Tendurciffement  d'-rfcAtfç/tf.  Elie  fit  tomoer 
le  feu  du  cîél  fur  deux  trou^eà  de  foldats  qv^Achaiia 
avoit  envoyées  fiicceflivement  ;  8c  il  en  eût  fait  autant 
envers  la  trpifieme ,  fans  l'humiliation  du  capitaine , 
-  ^la  révélation  de  l'ange  de  TEtcrnel ,  qui  lui  ordon- 
'    hàde  defcendré  avec  cet  oflider ,  pour  aller  parler 
lui-même  au  roi.^Il  répéta  à  celuî-d  de  qu'il>voit 
J    déjà  dit  de  la  part  de  Dieu  aux  meflaçers  envoyés  à 
*•  Hekrôn  ;  &  A  chanta  mourut  effeôivement  après 
;  deux  années  de  règne  ^  laiflant  le  royaume  à  fon 
;  c  freçe  Joram.  Foyc^^  Flav.  Jof.  liy,  IXk  des  Antiquités 
r  Judaïques.  '  \        ':^'-lt}0^im  '^^^'0r  '  ■       •  ^^"*^ . .,;-  ' 

Il  eft  fait  mention  d*uh  autre -^cAtfij;/^ ,  fils  de  Joram , 

•  toi  de  Juda\&  d'Athalie ,  If^é  Rois  y  viij.  24è  ix.  /(T. 
//.  Ckron.  âexi/é  /.  qui  eft  aufli  appelle  Jehoacha^ , 

^'  i//.  Chron^xxj*  ly.  &  Haiaria  ,  y.  6.  Conduit  par 
Jif  s  mauvais  confeils  de  fa  tnère ,  &  de  ceux  de  la 
"*^aifon  d'Achab,  qui  furent  fes  confeillers  après  la 
'^  mon  de  fon  père  ^  ijl  s'abapdonna  à  l'idolâtne  èc  à 
toutes  fortes  d'excès.  11  eut  auili  rimprudence^df 
s'aflbcier  avec  Joram ,  rot  d'Iiracl ,  pour  faire  la 
guerre  à  Hazaël ,  roi  de  Syrie,  à  Toccanon  de  la  ville 
de  Ramoth ,  que  Joram  préte^oit  recouvrer  après 
la  mort  de  Benhadad  y  i^loniè ^rapport  de  Jofephe. 
Bleffé  par  les  Syriens ,  Joram  vim  \t  faire  traiter  de 
fy^s  bleflures  à  Jifréel;  &  là  lï  reçut  la  vifite  de 
'Acha^^ia  Ou .  Hazaria  ,  qui  coûta  cher  à  celui-ci  ; 

Euifqu^elle  fut  la  caide  4^  (a  ruÎQç  entière ,  dont 
Heu  llii-même  avoit  préparé  les  voies,  en  punidon 
de  {t%  crimes.  A  châtia  en  eflfet  paHit  avec  Joram , 
pour  aUer  liu  devant  de  Jehu ,  que  TEtemel  avoit 
choifi  pour  exterminer  la maifon  d'Achab, /^.  Jtoisi 
ix.  21.  27.  de  Payant  trouvé  au  champ  de  Naboth 
Jifréelite,  ils  lui  demandèrent  sll  venoit  dans  des 
difpofitions  pacifiques  ;  mais  Jéhioeur  apprit  bientôt 
quelles  ëtoient  fes  interttioos  ^  puSqu'd  tua  Joram 
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de  fa  mdn  ;  &  fit  fi-apper  A  châtia  (xvt  ûm  cHaîriioti 
lorfqii'il  s'enfiayoit  vers  une  métairie  dans  fa  montée 
de  Gur ,  qui  eft  auprès  de  Jibleham.  U  mourut  à 
Mejjggiddo  de  fes  bleilures.  Il  eft  dit^  //•  Chron.  xxij\ 
8, 3.  que  JehiÉ^iprès  avoir  tué  ceux  qui  étoient  à  la 
{\x\tt  ^Acha[iay  fit  chercher  celui-Û,  qui  s'étoif 
caché  à  Samarîe;  &  après  l'avoir  trouvé,  le  fit 
périr,  ya  n'y  a  rien  dans  ce  récit  qui  ne  puifle  fe  concii 


\ 


il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  un  endroit  écarté  ^ 
à  la  montée  de  Gur  ;  que  là  étant  faifi ,  il  fut  atneni 
à  Jehu  y  qui  ordonna  de  le  frapper  fur  fon  char,  d'oft 
U  fut  tranfporté  à  Meggiddo ,  oti  il  mourut.  (  Ç.  Ç.  ) 
■'f'^-f  ACHE  9 (Mat.  mtd,  )  Il  eft  utile  d'ajouter  à  cet 
article  à\\  DiSionnaire  des  Sciences  ^  6cc*  que  les 
femences  de  cette  plant^  en  font  la  partie  la  plus 
ufitée  en  médecine.  EUe^  font  petites ,  cannelées^ 
d'une  couleur  obfcuré,  tirant  fur  le  jaune;  leuff 
odeur  eft  vive,  &  leur  goût  acre  &  aromatique.  On 
en  tire ,  par  l'analyfe  çhymique ,  une  huile  en  partie 
eflentielle  ou  éthérée  $  en  partie  graffe  ou  onâueufè^ 
quelque  peu  de  fubftance  réfineufe ,  &  encore  moins 
de  fubftàncegommeufe.  Cette  dernière  fubftance  pa^ 
roît  la  moins  médicaméntcufe  ;  elle  n'a  point  d'odeur^ 
&  ae  retient  qu'une  amertume  plus  Ou  moins  piquante  *• 

ta  femence  d^ache  eft  l'une  des  quatre  lemence$ 
ehaudés  des  pharmacopées.  Elle  eft  carminative^^ 
apéritive ,  diurétique.  On  s'en  fert  dans  les  obflruc-» 
tions  des  vifceres,  dans  les  fl^tuofités ,  l'afthme  pitui^ 
teux  ou  féreux ,  l'hy dropifje  àfcite ,  dans  le  poil  des 
mammélles,  &c.  On  la  donnjp  le  plus  fouvent  en 
infufion  dans  du  vin  ,  &  quelquefois  en  poudre^i 
depuis  trois  grains  jufqu'à  un  fçrupulç.  (  Cet  aniçU  ifi 
de  M.  LA  Fosss.)  > 

ACHÉLOUS,  {MyihoL)  fils  de  l'Océaii  &  d<t 
Thétisjcombattit  contre  Hercule  pour  la  pofleffion 
de  Déjanire  qui  lui  avoit?  été  promife  en  mariage  ; 
&  voyant  que  fon  riVal  étoit  le  plus  fort ,  il  eut 
recours  à  la  rufe  :  d'abord  il  fe  transforma  en  ferpent  ^ 
croyant  épouvanter  fon  ennemi  par  d'horribles  fiflSie-» 
mens  ;  mais  le  vainqueur  de  l'hydre  à  cent  têtes  n'en 
fit  que  rire ,  &  lui  ferra  la  gorge  avec  tant  de  roi;, 
deur  qu'il  alloit  l'ctouflfer,  lorfqn'A^he/ous  fe  méta- 
morphofa  en  taureau }  mais  en  vain;  Hercule  le  prit 
par  les  cornes,  le  renverfa  »  &  ne  quitta  prife  qu'ai- 
près  en  avoir  arraché  une.  Les  Nayades  là  ramafle* 
reiit  ;  &  l'ayant  remplie  de  fleurs  &  de  fruits ,  elle 
devint  la  corne  d'abondance.  Cet  Achilqiis  étoit  t^ 
fleuve  de  Grèce ,  qui  couloit  entre  rE^olie  &  l'AcaP 
nanie  i  dont  les  inondations  fréquy es  défoloier^t 
les  campaghes  de  Calydon^  &  portant  de  la  conflit 
iion^  dans  les  limites,  obli^eojient  fouvent  les  Etq* 
liens  &  les  Acamaniens  de  fe  faire  la  guerre*;  Her^ 
cule,  avec  le  fecours  de  fes  troupes,  fit  faire  des 
digues  ,  ÔC9  rehdit  le  courir  du  fleuve  fiv  uniforme  ^ 
que  les  deux  peuples  n'eurent  plus  dans  1^  fuite  au* 
cun  fujet  de  difpute  fur  les  bornes  de  leur  territoire* 
Voilà  le  combat  d'Hercule  contre  Achiloiis.  Sa  mé» 
tamorphofe  en  ferpent  marqu<^it  fon  cours  tortueux ^ 
&  celle  en  taureau  exprimoit;  fes  débordetnens  ili*^ 
rieux ,  0c  les  ravagés  au'il  cjaufoit  dans  les  campa^* 
gnes.  Hercule ,  après  1  ayoiit  vaincu  ,  lui  arracha 
une  corne  y  c'eft-à-dire.  qu'il  remit  dans  un/eul  lit 
les  deuic  J>ras  de  ce  fleuve  ;  4c  [cette  corne  devint  une 
corne  d'abondance ,  parce  q\i^en  effet  il  porta  dani 
l^fuite  l'abondance  aans  les  campagnes.  (4-)    ^ 

$  ACHBM  an  ACHEN  ,  (Giogr.)  ville  capital* 
d'un  royaume  de  mêine  nom ,  aux  Indes  orientales  ^  ' 
dans  l'ifle  de  Suti^tra.  Cette  vjlle ,  fituée  à  la  pointa 
feptentrionale  de  Tifle,  dans  une  vafte  plaine,  au 
bord  d*une  rivière ,  eft  la  réfidence  du  roi  du  pays , 
dont  le  palais  même  eft  une  citadelle  ^  6c  dont  1|| 
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états  s*étçnde!it  jufcju'àréquàft^^^^^  Ces  ëtkts  obéif- 
foient  jadis  à  une  reine ,  &  fleuriflbient  par  un  com- 
merce confidérable  ;  mais  une  révolution  arrivée 
Tan  1700 ,  y  changea  tout  Un  Sayd ,  prêtre  ou  prê^  ^ 
cheur ,  aflez  habile  pour  fe  faire  nomjner  Toi  d*-^- 
chtniy  ne  le  fut  pas  afle?  pour  en  conferver  le  iuftre. 
Soit  prévention  contre  TuAirpateur ,  foit  méfiance 
infpirée  par  fon  caraâere,  les  nations  étrangères 
n'allèrent  plus ,  comme  auparavant ,  aborder  fur  ces 
'  côtes.  L'on  en  tiroit  de  Por  en  poudre.  Ceft  un  des 
pays  où  l'extrême  févérité  des  loix  n'empêche  &  ne 

E révient  pas  les  crimes.  Uon  en  cite  poiir  exemple 
\  larcin ,  qui ,  bien  que  puni  avec  la  dernière  ri- 
i;ueur  dans  Achtm^  ne  laiffe  pas  d'y  être  fréquent , 

•ainfi  que  le  meurtre.  A  quelques  lueurs  de  m^ho- 
métifmè  &  de  chriflianifme  près ,  que  les  Indiens , 
les  Anglois  &  les  HoUandois  peuvent  y  avoir  jettées 

'comme  auhafard,  les  ténèbres  du  paganifme  cou- 
vrent encore  4chcm  &  le  refte  de  Sumatra.  Long. 
#13.  30.  lat,  3..^o.  (/?.  G?.) 

ACHÉRON ,  r  Mythol.  )  fils  de  Titan  &  de  la 
Terre  ,  eut  tant  de  peur  des  géans ,  qu'il  fe  cacha 
fous  terre  ,  &c  defcendit  même  jufques  dans  l'enfe^ 
pour  fe  dérober  à  leur  fureur.  D'autres  difent  que 
jupiteiLle  précipita  dans  l'enfer,  parce  que  fon  eau 
^voit  lervi  à  étancher  la  fpif  des  géans.  Selon  Be- 
cace ,  Achiron  étoit  un  dieu  qui  naquit  de  Cérès 
^ans  rifle  de  Crète,  &  qui  ne  pouvant  foutenir  IIP 
lumière  du  jour,  fe  retira  aux  enfers,  &  y  devint  un 
fleuve  infernal.  V Achiron  étoit  un  fleuve  de  la  Thef- 
protie,  qui  prenoît  fa  fource  au  marais  d'Achérufe 
&  fe  déchargeoit  près  4'Ambracie  dans  le  golplre 
Adriatique.  Son  eau  étoit  amere  &  mal-faine  :  pre- 
mière raifon  pour  en  faire  un  fleuve  d'enfer.  11  de- 
meure long-tems  caché  fous  terri?  ;  ce  qui  a  feit  dire 
qu'il  alloit  fe  cacher  aux  enfers.  Le  nom  à^ Achiron 
e  aufli  contribué  à  la  fable^  car  il  veut  dif  è ,  angoLffcy^ 

•  hurlement.  (+)        ^;-  ::;'^:.-^-:^^^^ç-^^^n         •  •;  ^•  ■.• 

♦  §  ACHÉRUSE,(Afy/W.)  On  lit  dans  cet  article 
du  Dicl.raif,  des  Sciincts ,  Arts  &ifi^ i tiers  ;  le  Gocytht 
&le  Cirfi^  pour  le  Cocytt  &  Iç  Ltthi^  qui  étoient 
deux  fleuves  (&  non  deux  marais  )  des' enfers. 
{Lettres  fur  [ Encyclopid'u^ 

ACHÈRUSIADE,  f.  f.  (iWy/W.)  péninfulé  prés 
d'Héraclée  du  Pont,  par  laquelle  Hercule  paflapour 
defcendre  au:)^  enfers.  Xénophon  dit  qu^on  montroit 
encore  de  fon  tems  des  marques  de  cette  defcente. 

ACHEVEMENT ,  f.  m.  (  BeUes-Uttres.  )  Dans  la 

poéfie  dramatique ,  on  appelle  ainfi  la  conclui\on 

qui  fuit  l'événement  par  lequel  l'intrigue  eft  dé- 
nouée. ,    -.    ■.-.w>,,..   ^-..^^J...  '  ,-/      ...>^.lO  * 

L'art  du  poëte  coafifte  à  âi.fpofer  fa  fable  ,  de 
façon  qu'après  le  déi^oil^enl  il  n*y  ait  plus  aucun 
doute ,  ni  fur  les  fujcès/derTaétton ,  ni  fur  le  fort  des 
perfonnages.  Darw;  Rbdogune ,  par  exeniple  ,  dès 
que  le« poifon agit  fui.Ckopitrej  tout  eft  connu: 
ce  vers,      \.  •  :^.,.:  \  .  ^.     ■. 

Sauve-^moi  dt  C  horreur  de  mourir  à  \eurs  pieds , 

£nit  tragiquement  la  pièce.         ^**  ; 

Mais  fouvent  il  n'en  eft  pas  aînfl;  &  la  cataftro-' 
phe«peut  n'être  pas  aflfez  tranchante  pour  nelaiflfer 
plus'rien  attendre.  '. *  '^'\  ' ■^^-  ,=  '<■  "'■:'''■  p'f^^s^v^-.^'^.-''^' 

fivitannicus  eft  empoifonné  ;  mais  que  devient 
lunie  }  Ceft  cet  éclairciflement  qui  alonge  &  refroi- 
dit le  cinquième  aûe  de  Britannicus.  ,  ,  v. 

L'aâion  des  Horace»  eft  finie ,  au  retour  d'Horace 
le  jeune ,  &  même  avant  fa  fcene  avec  Camille  ;  cette 
fcene  &  tout  ce  qui  fuit  fait  une  féconde  aâioa  dé- 
pendante de  la  première ,  &  qui  en  ttiVuehiviment. 

Va<hcvem€nt  de  Phèdre  &  celui  de  Mérope  eft 
long;  mais  il  eft  paflionné ,  &  il  ne  Êûl  pas  duplicité 
#l'aftion  comme  celui  des  Horaces« 
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^'^^ii^acKevemeni  a^elqu'étenduc y'd  faut  qu'îf  fojf  ^ 
tràjgique,  &  qu'il  ajoute  encore  aux  mouvemens  de 
terreur  ou  de  pitié  que  la  cataftro{Jhe  a  produits.    ^  •    : 

(Edipe ,  dans  la  tragédie  de  Sophocle ,  après  s'êti^f 
reconnu  pour  le  meurtrier  de  Ion  père  &  pour  1% 
mari  de  (a  mère  ,  &  s'être  crevé  les  yeux  de  défef^  ^ 
poir ,  eft  encore  i^us  malheureux  loriqu'on  lui  apaçné 
iesenfans.  ■■ ^^ .='-/'-é4u    .  ...,..\.  --.j'^-*--' 

'  Le  poète  françois  n'a  paf  ofé  nttpér  fur  no 

fcene  ce  dernier  trait  de  pathétiqii^ija  fini  par  des 

fureurs.  (Edipe ,  les  yeux  crevé&&  encore  fanglans#  • , 

étoit  fouflPert  fur  un  théâtre  immenfe  ;  fur  nos  petit$   . 

théâtres  il  eut  révolté.  Le  trs^iaue,  en  s'afFoiblif- 

fant,  a  obfervé  les  loix  de  la  perlpeâive  ;  &c  pour 

favoir  jufqu'à  quel  degré  on  peut  poufler  le  pathé- 

tique  du  fpeôacle ,  il  faut  eh  meûirer  le  lieu,  f^oyi^ 

Théâtre,  Dis.  rai/\ des  Scienj:(:s:,&c.  6c  Supplm^\^:y^^ 

Comme  V achèvement  doit  être  terrible  ou  tou^ 

chant  dans  la  tragédie ,  il  doit  être  plaifant  dans  la 

comédie  &  d'une 'extrême  vivacité.  Pour  peu  qu'il    » 

foit  lent ,  il  eft  froid.  Ceft  un  défaut  qu'on  reproche 
k  Molière.     -'"-        .      .  ^^  •    :  "      ;.  ^ 

Le  poëme  épique  eft  fufceptible  &  achèvement  i 
comme  le  poëme  dramatique;  &,  comme  lui,  il 
peut  s'en  pafler.       r        .  •      v  , .  .  . 

\J achèvement  de  l'Iliade  eft  long,  &  trop  long^ 
quoiqu'il  renferiçe  le  plus  beau  morceau  du  poëme| 
la  fcene  de  Priam  aux  pieds  d'Achille.  L'Enéide  finit  ^ 
au  moment  de  la  cataftrophe  :  dès  que  Turnus  eflk 
mort ,  le  fort  des  'IÇrpj/ieiiSdBit  àécidé  j  &  l'on  ne  de-r 
mande  plus  rien,  :;'"^'.'^"^'"' ^■.^•'•''''  '''''■'''' ^'^V'''''^'''';'):''^'  -- 

Quelques  critiqués  ont' prétendu  que  l'Enéide 
étoit  tronquée.  Us  auroient  voulu  voir  Enée  don-  > 
nant  des  loix  au  Latium.  Ces  critiques  ne  favent  pas 
que  lorfqu'on  cefle  de  douter  ^jde  craindre,  on    ; 
cefle  de  s'intérefler,   &  que  l'aôion  doit  finir  au 
moment 'que  l'intérêt  cefle  ,  fans  quoi  tout  le  refte 
languit.  Rien  de  plus  importun  que  le  faux  bel*  , 
efprit,  quand  il  veut  juger  le  génie.  ^(>yeç  DÉNOUEr  A 
MENT,  Intrigue  ,  &c.  S'tt/T?/.  (Af.  M^/uMOA^Tjgx.) 

ACHIA  t  (  ^^ft'  f<icrie.  )  fils  du  grand  -  prêtre 
Achitob ,  lui  fuccédadans  cette  dignité^  gu'Uliufla  en 
mourant  à  fon  firere  Achimelech»^  ;î,«^^^^^^^^^^^ 

ACHlABy^ffi^^es  Juifs f^neven  i\\  grandHérode.; 
Pendant  la  maladie  de  fon  oncle ,  il  empêcha  là  reine' 
Alexandra,  mère  de  Marianne,  de  s'emparer ^\in« 
des  fortereflfes  de  Jérufalem ,  dont  il  étoit  gou^^^• 
neiir ,  en  faifant  avertir  à  propoi  le  roi  de  ce  qui-ie 
t^moit.  Il  fauva  plufleurs  fois  la  vie  à  Hérode.  Un 
jour,\ntr^autres ,  ce  prince  demanda  une  pommeV 
&  un  touteau  pour  la  peler  ;  mais  Achiab  s'étant 
apperçu  que  c'étoit  pour  fe  percer,  tant  la  vie  lui 
étoit  à  chacge ,  lui  arracha  le  couteau  •  &  lui  épar- 
gna  ce  ulicide.    '  -    ■••  "^^'*-  ■-      i---  ^^K^r    '"      •■,..,•. -a  • 

ACHILLE,  (Mytholcg.)  étoit  m  àe  Thétis  &  ïté    ' 
Pelée  ^  roi  de  The^Ialie.  La  déefle ,  pour  éprouver  û 
fes  enfans  étoient  mortels ,  les  mettoit  ^ans  une  chau« 
di^e  d'eau  bouillante ,  ou  les  jettoit  dans  le  feu ,  Se 
Ic^  faifoit  tous:périr  ainfi.  AchilU  auroit  eu  le  même 
fort ,  fi  Pelée  ne  ^eû^  tiré  des  mains  de  fa  mère  ,  i^ï: 
n'eut  qu'un  talon  de  brûlé.  On  raconte  encore  autre-  - 
ment  cette  ù!b\t  :  Thétis  a  voit  plongé  fon  fAs  dans 
Peau  du  Styx,  ScTavoit  rendu  invulnérable,  excepté 
au  talon  par  où  elle  le  tenoit.  Ces  fidions  n'pnt  pour  ; 
fondement  que  quelques  purificat)(QAS  dont  Thétis 
avoit  coutume  de  fe  lervir.     t    ,   * 

Achilk  ^ut  d'abord  nommé  Pyrifous ,  comme  qui 
àiroitf auvi  du  feu,  Chiron,  fon  gouverneur,  lui 
donna  le  nom  d! Achille;  &  parce  que  ce  nom  peut; 
fignifier  f tti /l'a  jamais tetti^  on  débita  la  fable  qu'il; 
avoit  été  nourri  de  moelle  de  lion ,  ce  qui  avoit  auifi^ 
rapport  à  la  force  6c  au  courage  de  ce  héros. 

Lorfque  Thétis  fut  ipformée  qu'on  aflemblott 
toute  la  noblcflc  dç  U  Grèce  pour  la  guerre  deTroie^' 
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It  envoya  fccréten^ent  fon  fils  çh<a  Lycomede  à 

Scîrbs ,  pour  éviter  f açcompUflfemé;it  d'un  oracle , 

qui  avoit  prédit  que  cette  gi^^rre  ^ui  leroit  fimefte  :  ^ 

't^Y  Ijet  oracle  rfétoit  peut-être  que  la  crainte  mater-  * 

'^^^^^^^^^^^  Pour  mieux  cacher  fa  marche ,  elle  le  déguifa 

f  *  f  n  fille  fous  le  nom  de  Pynha ,  à  caufe  dé  (es  che- 

!  ;     freux  blonds.  Mai^çomme  une  de;8^talités  de  Troie 

>  :•  ^    portôit  que  cette  vitkjiepouyjeut  être  prife  fens  la 

/   préfence  iH Achille  ;  du  moms  Calchas  imagina  ce 

V      prétexte  pour  attirer  à  cette  guerre  le  je^ne  prince 

avec  fes  troupes ,  on,  le  fit  chercher  de  tous  côtés. 

; .  1/lyffe  à  la  fin  découvrit  fa  retraite ,  &  pour  le  recon- 

lioitré  parmi  les  femmes  gui  Ténv^ 
-\  vit  d'un  ftratagême  qui  lui  réuffit  :  ce  fut  de  préfen'- 
ter  à  ces  femmes  plufieurs  bijoux  »  piarmi  kfquels 
:^  jétblent  dé  petites  armes  ;  AçhilU  fe  jetta  auiûtôt  / 
^     I  ite{^^    négligeant  toitt  le  refte,&fe  découvrit  par 
Pt-i^tte  mâle  inclination.,  Sa  retraite  à  Sciros  eft  une 
1     \  <îâionp9j(lérieui:e  à  Homère,  qui  dit  que  Pélée^aç- 
^     é^  çoBur  fon  fils  aux  princes  grecs.    '  T   ' 

,^  '  ^  ,^^  fes  Mirmidons,  fit  plufieurs 

,  .  belles  aâions  pendant  le  fiege  de  Troie ,  prit  plu- 
fieurs villes  de  la  Troade  ;  mais  ayant  eu  querelle 
.  '  avec  AgaMeinnon  au  fujet  de  Brileïs,  il  demeura 
,  * .  dans  fa  tenté  dans  Tinaâtion  pendant  prés  d'un  an  > 
f  ■'     &'n'en  fortit  qu'après  la  mort  de  fon  ami  Patrôcle. 
.  ;  Pour  le  venger  ,  il  tua  Hcâor ,  le  plus  vaillant  des^ 
'dj^  ,  &  comme  il  étoit  fier  &  einpofté ,  non- 

.  '    contenti^V'oir  ôté  la  vie  à  fon  ennemi  »  il  fit  mille 
indigmiccî  à  (on  xadavre  ,  &  le  vendit  enfuite  à 
:■:•'    priam*  /  ■  ''''^^'"      '-'^'■^'"' 

Après  la  mort  d'Heftor  ,  les  princes  Grets  furent 
appelles  chez  Agahiemnon  à  un  grand  feilin^  dans 
^-\  '     lequel  ils  examinèrent  les  moyens  qu'ils  hiettrqfient 
f  n  oeuvre  pour  fe  rendre  maîtres  de  T^^ie  :  fur  cela 
\4chilU  &  Ulyffe  eurent  une  grande  difpute  ;  le  pre- 
l^^f"  mier  voulant  qu'on  attaquât  la  ville  à  force  ouverte  ; 
^ij    UlyfFe  au  contraire  qu'on  eut  recours  à  IS  rufé  :  ce 
'  '    dernier  avis  prévalut.   Mais  Agamemnon  vit  avec 
plaifir  cette  oifpute  entre  les  deux  princes  ,  parce 
,  ;    ^ue  tfétoit  raccômpliffement;  d'un  Oracle  de  Del-  ' 
\    i  *   phes ,  qui  avoif  promis  que  Troie  feroït  prife ,  lorf- 
que  deux  princes ,  qui  lurpaflbient  tous  les  autres 
en  valeur  &  en  prudence  ,  feroient  en  difpute  à  un 

feftin. 

L'amour  fit  périr  Achille^  fuivant  Ovide.  Amou- 
reu3^  de  Pdluejne ,  fille  de  Pnam  ,  il  accepta  un 
rendez  vous  qii'èjle  lui  donna  dans  un  temple  d'Apol- 
lon ^voifin  de  la  ville  ;  mais  tandis  que  Déiphobe 
TembrafToit ,  Pâri$  le  tua  en  trahifon.  Il  le  hlefia ,  dit 
Ig  feble  ,  au  talon ,  le  feul  endroit  oîi  AchilU  n'étoit 
pas  invulnérable ,  &  Apollon  guida  le  coup  ;  car  il 
falloit  bien  un  dieu  pour  oterla  Vie  à  un  fi  grand 
homme.  La  fleche<*lui  coupa  un^endon  du  pied  dont 

tblefiure  eft  très-dangereufe  :  ce  tendon,  depuis 
temsU  porte  le  nom  de  undorifAckilU,  Homère 
iie  dit  rien  décet  amour ,  ni  de  cette  trahifon  :  AchiUê^ 
/f(|lodlui,  fut  bleffé  en  combattant ,  &  les  Grecs  fou- 
i  tarent  autour  de  fon  corps  un  fanglant  cbmbat  qui 
dura  tout  ua  jour* 

Thétis  ayant  appris  la  mort  de  fon  fils ,  fortit  du 

>  "  fein  des  eaux ,  accompagnée  d'une  troUpe  de  nym- 

V  phes,  pour  venir  pleurer  fur  fon  corps  ;  les  Néréides 

environnèrent  le  lit  funèbre  en  jettai^it  des  cris  la- 

:;  mentables  >  &  rcvôiirent  le  cof p$  d'habits  immor- 

*    l^ls  :  les  neuf  Mufes  firent  entendre  tour-à-tour  des 

Îfémiffemcns  fc  leurs  plaintes  lugubres.  Pendant  dix- 
ept  jc^Mrs  les  Grecs  pleurèrent  avec  les  déefles,  & 
le  dUk-hUitieme  on  mit  le  corps  fur  le  bûcher.  Sts 
cendres  furent  enfermées  dans  une  urne  d'or ,  .& 
mêlées  avec  celle  de  Paltrocle  :  &  aprè^  qu'on  lui 
eut  élevé  un  magnifique  tombeau  fur  le  rivage  de 
THelleipont,  au  promontoire  de  Sigée  ,  la  déeffe 
fa  mère  fit  exécuter  des  jeux  &  des  combats  par  les 

dk'      •       r     "  ■    .'"  }  .'  I  1 


plus  braves  de  l'armée ,  autour  de  ce  tombeaui^^"'' 
Achille  fiât  honoré  comme  un  demi-dieu  :  on  fui 
^leva  urt  temple  à  Sigée  ^  on  inftitua  des  fêtes  en  ' 
fon  honneur  y  &  on  lui  attribua  jufqu'à  des  prodiges. 
La  niort  éi  Achille  fait  le  fujet  de  cinq  tragédies  Fran- 
çoifes ,  dont  la  dernière  efl  de  Thomas  Corneille  ;  ' 
il  y  a  aufïi  un  opéra  de  Campiftron  qui  a  pour  titre  : 
Achille  & Pofyxtnc.(A')  f^^  ^  >^>^^^^^^  ^         ^ 

ACHIM  A  AS ,  (  Hiji.facrie.)  fils  du  grand  prêtre- 
Sadoc,  fuccéda  à  fon  père  l'an  du  monde  3000, 
fous  le  règne  de  Salomon.  Pendant  la  révolte  d' Ab- 
falom ,  il  informa  David  des  réfolutîons  qu*é  ce  fils 
rebelle  prenoit  contre  fon  père  ;  &  ce  fut  lui  qui 
annonça  lé  premier  à  ce  pnhce  le  g^in  dç  la  ba- 
taille  dans  laquelle  le  jeune  ambitietix  fiibit  lejufte 
châtiment  de  fes  crimes.  Achimaas  époufa  Semïich^  .  (S 
une  des  filles  de  Salomon.  \  t  ^ 

V  ACHIMB ASSI ,  (  Hift.  mod. )  nom  d'un  ofîîce  , 
ou  plutQt  d'un  officier  du  gr,and  Caire.  Il  fignifie  le 
^  chtfoM  le  préfet  des  médecins.  Son  office  eftde  s^in- 
former  du  mérite  de  ceux  qui  exercent  la  médecine 
dans  cette  ville  ,  &c  de  leur  accorder  des  privilèges. 
On  a  fort  peu. d'égard  au  mérite  &  au  favoir  de  celui 
qu'on  honore  du  titre  A^achimbàJJî  ;  car  le  bâcha  du  , 
Caire  en  revêt  toujours  celui  qui  le  paie  le  mieux. 
Celuici  à  fon.toutWe  s'embarraffe  pas  davantage  du 
mérite  de  ceux  qui  fe  prcfentent  pour  obtenir  leurs 
licences  ;  &  ils  en  favent  toujours  aiTez,  pourvu 
qu'ils  ne  fe  préfentent  pas  les  mains  vuides;-(+) 
ACHIMELECH ,  {Hiji,  facrée.  >fils  d'Aehitob  & 
ire  d'Achia,  fuccéda  ixelùi-ci  dans  la  fouveraine 


-.■N- 


'\- 


frei 

facrificature.  David ,  fuyant  la  colère  de  Saiil ,  fe 

trouva  fans  provifions ,  &  en  demanda Jt^cAlpte/dcA, 

Îiii  ne  put  lui  donner  que  les  pains  de  propôfiti'on. 
)avid  étoit  fans  armes  :  le  grand-prôti"e  lui  donna 
l'épée de"05lîath.  Saiil  le  fut;  &,  pour  T^n  punir, 
ilie^-fit  mourir  ayec  quatre-vingt-cinq  hommes  de 
fatrifeu.      -  -  "    '\       -  ^ 

Je  remarquerai  ici  qiCAchimefeck  eft  appelle  Alna^ 
/A/xrdans  l'évangile  félon  S.  Marc  »  chap.  xj.  -j^.  %Ci 
V  ACHINTOIR,  {Géogr.  )  petite  ville  d'EcolTe, 
dans  la  province  de  Braid-Aloain  >  fur  la  rivière  de 
Karfwiek ,  &  nonloin,des  mbntagnes  de  l'Qchabyr. 
Quoiqu'elle  ne  foitpas  bien'confidérablfe,  elle  ne 
laiffe  pas  que  de  faire.un  certain  commerce.  Long. 

ACHIS,  (Mijl.facr.)  roi  de  Geth,  donna  retraite 
à  David  lorfqu^l  fuyoit  les  pourfuites  de  Saiil.  Dei»^ 
ans  après ,  la  guerre  s'étant  allumée  entre  les  Ifrat- 
lites  &  les  Philiflins ,  Achis  voulut  engaçer  David 
dans  fon  parti  ;  mais  les  princes  des  Philiilins  crai« 
gnant  que  David  ne  les  trahît  dans  le  combat ,  por- 


tèrent le  roi  à  le  congédier  ;  ce  qu'il  fit  avec  toui^^ 

de  f% 
qui  iln'avoit  qu'à  fe  louer. 


les  égards  dûs  à  une  perfonne 
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ACHITOB ,  (  Ffifl.facr.  )  Les  Tuîfs  ont  cii  deux 
grands-prêtres  de  ce  nom.  Le  premier ,  fils  de  Phi- 
nces,  fuccéda  à  fonaïeulHeli,!  an  du  monde  188  8,> 
fon  père  ayant  été  tué  à  là  bataille  où  l'arche  fut* 
prife  par  les  Philiflin?;  le  fécond ,  fils  d'Amarias ,  lut 
fuccéda  dans  la  même  dignité,    g-         ^  "^  ^      . 

ACHITOPHEL  ;(^ji?./tfcr.)  confeUlcr  de  Da 
homme  dont  les  avis  etoient  regardés  comme  les 
oracles  de  Dieu  même ,  fut  cependant  affez  lâche  , . 
afTez  infidèle  à  fon  prince  pour  fe  joindre  à  Abfa- 
lom  dami  la  conjuration  que  celui-ci  forma  à  Hèbrôn 
contre  fon  pew.  On  croit  qu^il  y  entra  par  anîmofîté    * 
contre  le  roi ,  pour  venger  TafiFront  qu  il  avoit  fait  àj 
Bethfabée,  f«  petice-fille.  Foy.  ci-apfis  Beth^abée. 
Quoi  qu"îl  en  foit ,  il  confeilla  à  Abfalom^'^mgt*  • 
rer  du  trône  fie  des  femmes  de  fbn  pe  '^' 

môme  à  aller  lui  -  môme  à  la  têt»  de 
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hommes  attaquer  David  ,  &  le  tuer.  Mais  Chufai 
été  d'un  avîi  contraire  ^  qui  prévalut  dans  U 
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^çonfeîl  d*Abfalom,  Âchitaphcl  outré  TC  voir  cfiic  te 
fentiment  d'un. autre  fût  prcfcrî^au  tien,  alla  fe  pen- 
dre »  de  depî]^^  digne  fin  d^un  miniftre  qui  ^  dans  fà 

"  yieiliefle ,  déshonora  la  fajçefle  de  fà  yie  paflee...^ 
*^  ACHL  AT ,  C  Giogr.)  viUe  di^la  graine  Arménie , 

.  en  Afie.  Elle  eit  ûtùce  lur  lé  lac  d'Acramar  ou  Van, 

'  prefque^à  roppolite  de  la  ville  d'Acramar ,  fur  U 
côte  fepfentrionaledu  lac.  Cette  ville  n'ert  pas  fort 
grande  ;  mais  elle  eft  fort  importante  pour  IcsTurcs, 
comme  frontière  de  leur  empire.  Il  y  a  des  fortifi- 
cations adez  bonnes.  Long,  y6\taê.jg,  (C-rf.) 
;.  AGHMÉT.SÇHED ,  (Géogr.  )  petite  ville  de  la 
prcîquil^  de  Grimée  ,  au  nprd-oueft  de  Caffa ,  &  à 

^  Quçldûes.  milles  de  la  mer.  Elle  fut  bâtie  en  Thon- 

/"Ti  iieur  d'Achmet  I ,  empereur  deiTurc?,  panm  prince 

tle*  [Petits  Tàrtarcs  du  Précop.  Long.  i«,  20.  Ut.  4^, 
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^ACHOMBÊNE,  (Geog.)  ville  capitale  du  royaume 

^^  d'Axîni  »  fur'Ja  côte  d'Or  eh  Afrique.  Ce  n'eft  pro-  . 
premenr  <^u'un  gros  village  qui  eft  fous  le  canon  d\m 
fort  Hollandois.V  tUè  a  par  derrière  un  boïs  qui 
s'étend  fur  le  penchant  de  la  montagne.  Entre  la  ville 
&  la  mer ,  le  nva^je  eft  fpacieux  oc  d'un  beau  fable. 
Les  maifons  à^AchonU^enc  font  icparc-^s  par  \m  grand 
nombre  de  cocotiers ,  ôc  d'aubes  arbres  plantés  à 
égale  diftance.  L^  ,pe;tite  rivière  d'Axim  ,  iqul  vient  . 

■  du  pays  d'Enguirà  ,  traverfe  la  ville.  Vbu  eft  fort 
mal- fain,  fur-tout  dans  la  fâifon  des  pluies.  Les  Hol- 
landois  font  prefque  tout  le  commerce  du  pi^s. 
Foyre[d-af,ris\  Ax^lH.  Lo9g.  ij.jo./tf/.  i.(C.  ^,) 
ACHQNRY  .(Geogr.)  petite  ville  d'Irlande,  dans 
la  province  de  Çonnaught ,  au  comté  de  Letrim ,' 
près  du  lac  Aline.  Elle  h  eft  confidérable  que  parce 

^qu'elle  eft  épîîcopale ,  dépendante  de  la  métropole 
de Tuam.  Long.  /2. 30.  lut. 64.  (  C  A.) 

ACHRIDA,  (^Gio^r,  anc.)  ville  de  la  province 
Prévalltaine ,  &qui  uit  le  lieu  ou  naquit  l'empereur 
Juftinlcn  qui  la  rétablit,  &Jui  donna  le  titre  dô.W* 
tropoU  fur  quelques  provinces ,  au  défavantage  de 
Thcrt'aloniqiie.    Les  éVêques  Grecs  de  cette  ville 

;  prcnntnt'  aujourd'hui  le  titre  de  métropolitains  de  la 
Bulgarie  jde  la  Servie  ,  de  l'Albanie,  6^c,  (C.A\ 

ACHROMATIQUE.,  gdj.  (  0^/;^i/^.  )  mot  tiré  du 
grec,  éz  C[in  (i^niRe  fans  couUunyai  employé  pour 
la  première  fois  ce  terme  dans  mon  ^Jlronomie ,  &' 

#,  il  a  été  qdopté  pour  les  lunettes,  où  l'on  corrige  les 
*iris,  ou  la  différente  rcfrançlbilité  des  rg^ons,  qui 
iiuifoit  beaucoup  à  la  perfeâion' des  lunettes.  La  ^ 
première  trace  de  cette  idée,ingénieufe/fe  trouve 
dans  un  mémoire  du  célèbre  M.  Euler ,  (  4cad.  dt 
Bcilin  ^  toj^i.  IlL^Woici  ce  qii'il  en  difoit4n  «747% 
«  Il  eft  rciionnu  parmi  les  Àftrohomes,  que  les  ver- 
M  r^^^bje£iifs ,  clpot  on  fe  fert  ordinairement  dafïs 
M  les  lunettes  , ont  ce  défaut,  qu'ils  produifent  une 
>>  inrinitede  foyers,  félon  les  différent  degrés  de  . 
>•  rcfrangibilité  des  rayon»,  l^s  rayons  rouges ,  fouf-  ^ 
y>  frant  la  plus  petite  réfraûion  en  paflant  par  le 
»  verre  ,  forment  leurs  foyers  à  une  plus  grande 
»  dillance  du  verre ,  que  les  rayons  violets  ,  dont 
«  larcfraftioneft  la  plus  grande.  Delà  vient  que  fi 
»  la  lumière  ,•  qui  pafle  par  le  verre  objeftif,"  eft. 
»  compofée  de  plufieurs  fortes  de  rayons,  ce-n'e.ft 
»  plus  dans  un  ppint  que  les  rayons  rompus  fe  rat 
>}  iemblent,  coînme  on  lefuppofecommunçment  dans 
»  l'optique  ;  ma^le  foyer  fera  étendu  fur  un  efpace 
>»  qui  fera  d'autant  plus  confidératle  ,  que  le  foyer 


quel  iéf  ifbyers  âes  dîvcn  fàyôfft  ft  iàPôtiverit 
»  di(perfés*  Or  il  m'a  paru  d'abord  très-probable^ 
I»  qu\ihe  certaine  conibiiia|f<>n  de  didiérens  çorpi 
/  »  tranfparens  pourroit  être  capable  de  remédier  èv 
»  cet  inconvénient  ;  fitije  fuis  peWuadé  que ,  dans  «•#  ; 
»  ytux^  Its  Mffcrintes  humurs  sy  ifffiy4nt  arrangées  ^ 
}¥  enfom  qu^U  m*iin  rifuln  è^icunt  difuficn  dm  i(^y€ri 
VCeft  à  mon  avisunfujet  tout  nouveau  d  admirer 
»  la  ftrudure  de  l'œil;  car  s'il  n'avoit  été  queftion 
»  qu!i^  de  repréfenter  lt$  images^^^s  objets,  un  feul 
w  cprps  tranfparent  y  <uroii  ëfè  fuffifant ,  pourvu 
>►  qu'il  eut  eu  la  figure  convenable  :  mais ,  pour  ren^ 
»'dre  cet  organe  accompli,  il  y  falloit  employé^: 
»*plufiegrsdifférens  corps  tranfpârens,  leur  donner 
wlla  jufte  figure^  fit  lés  joindre  félon  les  règles  de»' 
►►la  plus  fublimé  géométrie  y  pour  que  la  diverfer 
>►  réfrangibilité  des  rayons  ne  troublât^  point  les  re«^  ! 
})  préfentations.  ^  C'eft  ainfi  que  la  confidération  d# 
ce  qui  fe  pafle  dans  nos  yeux ,  coqduifoit  M.  Euler^ 
à  chercher  un  moyen  d'imitelr  la  nature ,  &  lui  faifoifr^^ 
efpérerd'y  parvenir  parla  CQmbinailon  de? fluide*^ 

entre  deux. verres.  .  /,.^''v  ^'^•^'é^^^ 

En  conféquence ,  M.  Eulei*  chercha  les  dîmehfions 
desobjeftifs  formés  de  verre  &  d'eau,  de  manière^ 
i\  pçuvoir  iiîiifer  la  jcombinaifon  qui  fe  fait  naturel^ 
lement  dans  l'oétU  mais  toutes  its  rèfroûrces  de^ilà* 
plus  profonde  géométrie  ne  pouvoient  compenfer 
ce  qui  manquait  alors  3  nos  connoiffançes ,  par  rap*  • 
port  à  Teffct  des  diftefentcs  fubftances,  pourladif*' 
perfion  dies  rayons  colorés.  Les  luftettés  qui  furent •. 
exécutées  fur  ces  principes  ,  ne  réofTirent  point.    > 
-  Dès  que  le  mémoire  de  M.  Euler  parut,  feu  M«^ 
Dôllond  Vt  pere,*célebre  opticien  de  Londres j  voulue 
efl  tirer  parti  ;  mpis  il  crut  reconnoître  que  fa  théoriei 
ne  s'accordoit  point  avec  celle  de-Ne\trton,  n\avec^ 
(ft%  lèx/ériences  ,  &  l'on  ne  juroit  en  Angleterre  que. 
par  l/evton.  On  difputa  quelque  temslur  cetema-^ 

tieré  ^maisen  1755,  M.  K^genftierha fit  renie ttrcn 
à  M.  Dpllond   un  écrit  qui  le  força  de  douter  de» 
de  l'expérience  de  Newton, qu'il  avoit  fi  long-tems  ' 
oppoft^e  à  M.  Euler.  Dôn5  cet  écrit  j  qui  fut  cpm*  * 
muniqué  en  176 1  à  M/  Clairaut ,  par  M.  Ferner  i 
digne  collègue  de  M»  Klingenftferna ,  l'expérience  dô  - 
Ne\rton  n'eft  attaquée  que  par  la  métaphyfique  fc 
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>^  d'eau ,  pourroient  fervir  à  perfedibnnèr  les  lunet- 
»  tes^,  par  rapport  à  l'aberratîon  des  rayons  qu'ils 
»  foufFrent  à  caufe  de  la  figure  fphérique  des  verres. 
»  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  eu»  l'idée  qjtie^ar  ce  mcme 

V  moyen,  a  fçroit,po#lçMic  rctrcwî'çfpàçç  par 


La  prôpofition  expérimentale  de  Newton, qiw 
l'on  trouve ,  pdgt  r  +>  de  fon  Optiqut ,  édition  Frani 
çoift  in-^^. ,  eft  énoncée  aînfi  :  «  toutes  les  fois  quai 
.  V  les  rayons  de  luniieretra ver fent  deux  milieux  dbî 
^jidenfité  différente  V  de  manière  qiibla  réfraâiondei" 
^JielHiq  détruire  celle  de  l'autre,  i^  que  pair  cbhfé-i 
»  quent  les  rayons  émergens  foient  parallefes  aux 
H  incidens ,  la  lumière  fort  toujours  bîanche^K  Cette 
prôpofition,  que  l'on foutenoit  obOinén^nt  en  Ai#^ 
gleterre  j  n'èft  point  vraie;  fcVeft  ce  qui  a  long^ 
tems  retardé  les  progi*ès  de  la  vérité*.     •'-        ^^  O: 

M.  Dollond  voulant  reconnoître  h  vérité  ou  la 
faufleté  de  cette  prrtpofition ,  ea  fit  l'épreuve  de  la 
manière  que  Newton  indique  Kiî-mêmé  :  dans  ua 
prifme  d'eau  renfermé  entre  deux  plaquas  de  verre  , 
le  tranchant  tourné  en  basi,  it  plaça  u|i  prifme  d^ 
verre  ,  dont  Iç  tfanchant  étoit  en  haut;  Çc  comme 
•il  avoit  difpofé  les  plaques  de  verre ,  de  manière 
que  leur  inclinaifoa  pût  ctre  changée  à  volonté ,  ït 

[parvint  facilement  à  leur  efi  donner  une ,  telle  que 
es  objets  regardés  au  travers  de  ce  doublé  prifme  ,    ^ 
paruflent  à  même  ha\iteu/i  que  lorfc^u'on  les  regar* 
doit,  A  la  vue  fitnple  ;  ce  qui  apprenoit  que  les  deux  . 
réfratUonr  s'étoienf  mutuellement  détruites  ;  ce^"^ 

f)endf^nt ;  au  contraire  de  ce  qu'avançoit  Newton, 
es  objets  ietrpuvoient  teints  des  couleurs  de  l'irij  , 
CQmm^  on  fait  <}ue  le  fotxt  tous  Içs  objets  qu'on 
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^girde  au  travers  4e  prifmes.  M.  DolIbnJ  fit  enfuîte 

,  inouvoir  de  nouVeau  les  platjites  du  prifme  dVau  , 

jufqu'à  ce   qa*il  leur  troqua  une  in(;Jinaifon  telle 

Sué  le*  èbîets  regardés  au  travers  de^  deux  prilmes , 
iffent  ^iiffideftituiés  d'iris  t  que  vus  à  l'œil  nu  ;  & 
•lors  leur  haiiteuir  apparente  n*ctoit  plus  la  vraie  ; 
ce  quimôntroit  qmc  les  réfradions  ne  s'ctoient  point 
.rcdreflées  mutuelkment  ^  ouoiquc  les  diffécehces  de 
réfrangîbiKté  des riyons colores,  fe  fuffent  corrigées 
i    les  unes  par  les  autres»  ,  ♦^^n-     ^^^  ^ 

M.  Dollond  ,  qui  favoît  qu'ily  a  deux  fortes  de 
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Teftes  bien  plus  pix)pre$  les  uns  que  les  autres  à  la  "  l  fortes  de  raxons.  (  le  Père  Bofcovich,  Dijfirtation 
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ejftërteure,  font,  dans  un^  de  ces  lunettes,  de  j  i f^^ 

4P»  ijjl,  Jiî,  3io*^3^<3>llg»^^s-Dânslaffcondt^ 
lunette ,  les  lix  rayons  font  de  3 1 5  ,  400,  xj8  ,  x^q  • 

Ît6,  j  16  Iknes  :  cette  dernière  a  43  ponces  ^  Uj^nei 
e  foyer.  Ces  lunettes  groffirtent  depuis  cent  juiqu*à 
deux  cents  fois, fuivant les  diffcrens  équipages  qu  on 
y  applique ,  &C  furpaffcnt  par  confcquent  les  ancien-» 
nés  lunettes  de  vingt-cinq*à  trente  pieds., Ces  lunettes 
deviendront  encore  meilleures ,  lorfqu'on  y  em- 
ploiera trois  efpeces  différentes  dé  verres  ,  au  Heu 
de  deux  .  qui ,  à  la  rigueur ,  ne  réunifient  que  deux. 

A  M  Mite.  ^«  ^  «  Ik  —  .  T        .a.^ 
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netteté  des  images,  conjcÔura  que  cette  dlrttrénce 
de  qualité  venoit  de  celle  de  leurs  vertus  réfrin- 
gentes ou  difperfives,  relativement  aux  rayons  co- 
tordis.  Il  penla  que  tel  verre  pourroit  rendre  la  diffé- 
rence de  féfrangîbilité  du  rouge  au  violet ,  beau- 
coup plus  fenfible^quc.tcl  autr«^  &t'  çaufer  par  cç 
moyen  des  iris  beaucoup  plus  étendus.  Quoique  la 
,  réfraâion  moyenne  ne  mt  pas  fort  différente ,  il  en 
conçut  Tefpérance  de  réùffir  mieux  dans  ion  objet , 
en  combinant  des  lentilles  de  verres  de  différentes 
qualités ,  au'eii  employant  du  ve;rre  &  d^lVau;' 
.  parce  que  Teau  &  le  verre,  relativement  à  leurs 
réfraûions  moyennes ,  ne  produifoient  pas  des  diffé- 
rences affexfeniibles  dans  iesr^frangibilitcs  des  cou- 
leurs. Un  verre  très-blanc  &|Srt  tranfparent,  ap*- 
pellé  communément  ^Jlut  d\AngUurri  ,    eff  celui 
,  qui,  fuivant^M.  Dollond,  donne  les  iris  les  plus  re- 
marquables, &  paf  conféquent  celui  dans  lequel  la 
réfraâion  du  rouge  diffère  le  plus  de  celle  du  violet. 
.  Un  verre  verdatre,  connu  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  cn)i*'7^/i/^\  ôic  qui  reflenibie  beaucoup  en  qua- 
Kté  à  notre  verre  commun ,  eft  au  contraire  celui 
qui  donne  la  moindre  différence  danala  i^Éfrangibi- 
lité  ;  ce  font  tes  deux   matières  dont  M.   Dollond 
'imagina  de  fe  fervir  ,  après  avoir  mefuré  leurs  qua- 
lités réfringentes  ;  ce  qu'il  fit  d\ine  manière  analogue 
lè  celle  quM  avoit  employée  p^ir  le  verre  ScTeau. 
Il  tïpuva  que  le  rapport  des  différentes  difperiîons 
étoit  celui  de  trois  à  deux  ^  enlorte  que  \t  Cpedje 
coloré,  qui,  avec  un  prifme  Atcrownglaffy^^xx6ii 
deux  pouces  dé  longueur ,  en  a  trois  avec  im^prllme 
ÀeJlintglajJ  OM  de  cryftal  d'Angleterre^(A/^w,  -r^ta»/. 
i7S6fpag.^^8e.)        ■-'■:    ',-  '        '* 

Les  premières  lunettes  qui  furent  exécutées  par 
Dollond ,  eurent  un  très-grand  fuccés.  Les^  géomè- 
tres ^'exercèrent  bientôt  a  chercher  lès  courbures 
les  plus  propres  à  corriger  les  aberrations  de  réfran- 
gibilité,  &  eh  même  (éms  de  fphéricité  :  on  peut 
voir  fur  la  théorie  de  ces  lunettes  achromatiques  M,, 
Clairaut  (  Mhn.  Acad.  i/S.ô^y  P^g^J^o  ;  ' 7^7  f  page 
3?4;  ^7^^  f  P/^g^  ^7^*  )  ;  M.  Êufer,  dans  fès  trois 
'  volumes  de  dioptrique  (  jWc;^.  jicad.   iy6S  ,  fagt 
55 S ^  Méni.  dû  Berlin ,  tome  XXII ,  page  //p.  ) ;  M. 
*  d'Aleml)ert  (  OpufcuUs  m^/A.  d*abord  dans  le  tome 
Mtj  publié  en  17)54;  &  ènfuite  dans  Wtomt  IF^  en 
1768.)  ;  M.  Klingenftierna  dans  une  pièce  qui  a  rem- 
porté le  pri?:  de  Taçadémie  de  Pétersoourg  en  1761; 
M,  de  Rochon ,  dans  fes  Opufcuies  publiées  en  1768 , 
i/i-S**  J  ^e  père  Bofchovlcn ,  dans  les  cinq  Diffefta-' 
fions  Idtines  qu*ila  publiées  à  Vienne  en  1 767 ,  m-4®  ; 
le  perè  Pézenas ,  daus  la  nouvelle  édition  de  TO/^ri- 
ûue  de  Srnith,,  qu'ira  donnée  à  Avignon  en  1767  ; 
M.  Duvalle  Roi ,  dçms  celle  qu'il  a  donnée  à  Breft 
la  même  atinée  ;  &  l'article  qni  fuit.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  ici  les  dlmenfions  de  deux  lu- 
^ette&  excelletîtes ,  d'énviroh  quarante*trois  pouces 
•  de  foyer ,  faites*  par  Dollond,  &:  qui  furpaffegt tout 
\  ce  qu^on  avoît.feit  dans  ce  gertre.  Uobjeôifcft  cpm-^ 
pofc  de  trois  verres,  dont  un  eft  At fiint-gUjf  ^  con- 
tave  des  deux  côtés  ,piàçéentre  deiix  lendiles, 
bi-corivexe ,  de  verre  commïîft.  Les  fix  rayons  des 
€piirbui|e$  ,  à  commencer  par  celm  à%  la  furface 
^Tomê-L  0 


Jt^pàge  *o/.  )  f^oye^  LUNETTES  dans  ce  Supplément. 

{M.  DK  lÂ  LjiNDE.)       ,  * 

ACHROMATIQUJtS,   (  LuNETTES    )    Optique. 

Perfonne  n*ignore  le  ^rând  degré  de  perfeflion 
que  roptîgue  a  acquis  dans  ces  tierniers  temps  p.ir. 
la  conftrurfion  des  lunettes  iii:A/t>m<m^tt/j;  on  les  a 
nommées  ainfi  ,  comme  Ton  fait,  parce  (\\tc  les 
objgdifs  de  ces  lunettes  font  formes  Je  plufteurs 
lennlles  de  difîvirentes  piâtieres,  qtti,  par  leuF  dif- 
pofition  rcfpedive,  ancantiffent  entièrement  ou  au 
jrnôins  fenfmle ment  les  couleurs  qui  dotigureroienr 
trop  tes  images  dans  un  dbjeûif  fimple.  l^Iufieurs^ 
des  lunettes  qu'on  a  conftrultcs  dans  cette  vue ,  foit 
en  Angleterre ,  folt  en  Frar^ce.  ont  eu  un  effet  trèa* 
avantageux;  mais  une  de  ces  lunettes  cqnftruite  en 
Angleterre  ,  paroît  trc^fupérieurc'aux  autres  :  elle 
eft  d'environ  trois  pieds  &  demi  de  longueur;  elle 
porte  trois  pouces  quatre  lignes  d'ouvercurc  ,  &C 
augfnente  cent' cinquante  fois  le  diamètre  des  ob- 
jets. Ainfi  cette  lunette  e(t  très-fupérieure.à  un  t^* 
lefcope  de  môme  longueur,  parce  qulm  tel  tcicfr 
cope  ne  porteroit  pas  une  plus  crande  ouverture  , 
n'augmenterolt  pas  davantage  l objet,  &  auroit 
d'ailleurs  moins  de  champ  &C .beaucoup  moins  de 
clarté.      '  •  • 

L'objeftif  de  cette  lunette  cft  compofé  de  deux 
lentilles  convexes  de  cMwng/aJfj  m^nçve  qui  a 
beaucoup  d^  rapport  i\  notre  verre  çomrnun  ,  & 
d'une  lentille  concave  de.  jï/>2/n^/tf^' ou  cryftal  d'An- 
gleterre; on  ne  nous  dit  point  dailleuris  les  dimen- 
fions  de  ces  lentilles,  qui  paroîffent  même  avoir  été 
trouvées  par  une  ef^ece  de  tâtonnement,  A  la  vérité 
tort  heureux,     ^  ^  ^ 

Dans  un  mémoire  que  j'ai  lu  à  Tacadémie ,  non- 
fittiilem^nt  jVi  donné  les  dim,ènfions  exactes  que  doit 
avoic  cet  objeftit\  jVi  fînt  voir  encore  qu'on  pou- 
voit  fe  fervir,  avec  le  môme  avantage  ,  d'un  autre 
qbjeÔif  de  forme  très  -  différente  ,  mais  toujours 
compofé  comme  cehii-là  de  deux  lentilles  de  verre 
commun  qui  en  renferment  une  de  dry  (lai  d'Angle- 
terre. J^ai  prouvé  que  l'avantage  de  ces  objeftifs 
confifte ,  non-feulement  en  ce  que  les  courbures  des 
furtàces  y  fotit  beaucoup  moms  grandes  que  dans 
les  meilleurs  objeftifsconftruits  jufqu'A  préfent  avec 
deux  lentilles,  mais  encore  en  ce  que  les  erreurs 
qu'on  peut  commettre  dans  la  coriftruftion  des  fur- 
faces  y  produîfent ,  pour  lai  plupart ,'  un  effet  beau- 
coup moins  confidérable  que  d^ns  les  autres  ob- 
jettits.        ,  V. 

1^  dis  pour  !a  plupart  ;  car  il  eft  une  erreur  dont 
rinconvénient  efl  le  mcme  dans  tous  les  objedifs 
de  même  foyer ,  compofés  de  tant  de  lentilles  qu'oa 
voudra;  8c  s'il  faut  l'avouer,  cetincorivénient  e(l 
le  plij^s  dangereux  de  tous  pour  la  perfeôion  de  ces 
objcàifs.L'erreur  dont  je  veux  parleréll  celle  qu'on  , 
peut  côtnmettre  en  mefurarft  le  rapport.de  la  di^ru- 
fion  des  coiricurs  danj^les  différentes  matières  dont 
robjeûif  eft  formé.  Ce  rapport,  comme  l'on  fait ,  fé 
-  détetruinc  de  deux  manières,  ou  en  mefurnfnt  lef- 
pace  qn^occupent  les  couleurs  au  foyer  de  deux 
différentes  lentilles  f5rmées  de  <;es  matières,  ou  en 
mcfuraDt  Tancle  de  deux  prifmes  adoffés ,  dont  l'un 
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iWM  de  ces  matières ,  l'îutw  de  la  fo- 
tr'çiyit  j^^^^  leiqueU  on  fait  paffer  l'ima^ 

r"'^'ti^^^         il  eft  vilibl^  qu'on  peut  le  tromper  ai- 
;  lî|i^^  dans"  ces  Jrf^ren- 

tés  meittres,  i®,  parce  que  l'image  colorée  du  foyer 

frbienexaftemeiu  terminée  ,  & 

mites  à 
image 
n'a  jamais  beaucoup  d'étendue  (  car  on  ne  peut 
employer  commodément  à  cette  expérience  des 
lentilles  d'im  très  -  grand  foyer)  ,  il  c(l  clair  qu\ijic 
erreur  de  quelqueslicnes  fur  la  mefurc  de  Timage^ 
jpeut  être  une  quantité  feofible  par  rapport  à  l'image 
totale.  Par  exemple ,  fi  Timage  c(t  d'un  pied ,  ce  qui 
fuppofe  un  foyer  de  douze  pieds,  &  qu'on  fe 
trompe  de  trois  lignes  à  chaque  extrémité ,  l'erreur 
totale  pourra  être  d'un' vingt-quatrième*/?,".  La  me- 
furexiu  rapport  de  la  diftufiQti  par  l/ moyen  des 
prifmcs  peut  être,  plus  exaâe,  comme  je  le  trouve 
par  le  calcul ,  qu'en  fe  fer  vant  des  lentUl«;cependant 
comme  cette«iéthode  exige  mie  les  angleso^imrifmes 
foient  petits,  «que  ces  angles  ne  font oas  fatiles  à 
mefurer  avec  une  grande  précifion  |  il  eft  clair  qu*on 
peut  auflî  fe  tromper  aifément  d'une  petite  quantité 
dans  la  mefure  de  ces  angles,  Ce  par  conféquent 
d'une  quaiftitc^qui  fera  affejt  fenfible  danS  le  rapport 
Recette  erreur  à  l'angle  total. -Ôr  l'effet  de  cette 
erreur  devient  encore  beaucoup  plus  confidérable 
<Ians  le  rapport  qui  en  réfulte  pour  la  difllilîon  des 
couleurs;  je  trouve  y  par  exemple,  qù*en  compa- 
rant la  diffufion  du  verre  commun  à  celle  ducryjQlal 
d'Ançleterre ,  fi  on  s'eft  trompé  d'une^ certaine  quan- 
tité dans  le  rapport  des  images  desjentilles  ou  des 
«ngles  des  prifmes ,  Terreur  qui  en  réfultc  dans  la 
quantité  qui  exprime  lé  rapport  de  diffufibn ,  peut 
ctre  plus  grande  que  cette  première  erreur^  en 
raifon  de  cinq^à  trois  ou  môme  davantage.  Ce  ii'eft 
pas  tout;  l'effet  de  cette  erreur  eft  encore  beau- 
coup plus  grand  dans  l'aberration  de  l'objeftif ;  car 
}c  trouve  ,  toujours  en  comparant  le  verre  commun 
au  cryftal  d'Angleterre ,  que  l'erreur  commife  dans 
ie  rapport  de  diffufion  ,  eft  encore  augmentée  dans 
Taberration  de  l'objedif ,  en  raifon  de  onze  à  trois; 

r  &  cette  erreur  demeure  toujours  Isgneme,  de  quel- 

^que  manière  qu'on  difpofe  entr'elles  les  lentilles 
qui  forment  Tobjeftif  compofé  ,  avec  cette  feule 
différence  qu'elle  deviendra  de  figne  contraire, 
lorsqu'on  donnera  aux  lentilles  une  difpofition  abfo- 
iluinent  différentCi 

De-là  il  eft  aifé  de  conclure  qu'une  erreur  com- 
mife dans  les  premières  m^fures,  augmentera  plus 
de  fix  fois  dans  l'aberration;  enfuite  que  fi  ons'eft 
trompé  .feulement  de  f^  dans  ces  premières  mefu<- 
t(t% ,  ce  qui  eft  t^s-facile ,  l'aberration  des  couleurs 
au  lieu  d'ctre  nulieVcomme  elle  le  devroit  être  dans 
Tobjeftif  compofé,  ifera  encore  plus  d'un  cinquième 
de  l'aberration  d'un\objeâi£fimple  de  verre  com- 
mun. C'eft  fans  doutesçourlcœte  raifon  que  la  plu- 
part dçsr  lunettes  achrohi^j^uts  conftruites  juuiu'à 
préfent ,  quoique  très-fupéri/eures  aux  lunettes  lim- 
plcs  oi*dinaires ,  &  même  à  plufieurs  égards  aux  té- 

.  lefcopes  de  réflexion ,  n'ont  pas  eu  encore  fur  .ces 
télcfcopes  tous  les  avantages  qu'on  pouvôit  defirer 
&  même  efpérer.  En  effet,  dans  la  plupart  des  ob- 
jeâlfs  achromatiques  conHnxii^  jufqu'à  préfent,  on 
a  fuppofe  Cjué  la  diffufion  des  couleurs,  caufée  par 
le  cryftal  d* Angleterre  ,  étoit  à. la  diffufion  caufée 
par  le  verre  commun  ,  comme  trois  à  deux.  Or  fi 
ce  rapport,  au  lieu  d'être  de  trois  à  deux,  étoit  de 
trente-deux  à  vingt ,  ou  de  huit  à  cinq ,  comme  d'au- 
tres obfervateursl'ortt  trouvé,  l'aberration  d'un  obi 
jedif  coniftruit  d'après  le  rapport  de  trois  à  deuxj 
au  lieu  d'être  nulle ,  ou  au  moins  fenfible  comme  la 

'  théorie  le  donne,  ne  fcroit  guère  que  le  quart  de 
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l'aberutiomi'un  objeâif  fimple.  Ainfi  une  Umetttf  '\ 
de  trois  pieds ,  par  exemple ,  conftruite  avec  cet  ob* 
jeftif,  ne  produiroit  l'effet  que  tl'une  lunette  ordi- 
naire d'envO'on  douze  pieds,  tandis  aulm  télefcope 
de  trois  oieds  produit  l'effet  d'une  lunette  de  ciii» 
quante.  Four  remédier  à  cet  inconvénient,  autant 
qu'il  eft  poflîble,  voici,  je  crois,  le  moyen  le  ulus 
iimple  dont  on  puiffe  faire  ufage*  ,  '      , 

;  Supposons  d*abord  que  l'erreur  qu'on  a  commife 
dans  la  mefure  du  rapport  de  diffufion  eft  enmoins^ 
c'jcft-à-diré ,  quf  ce  rappqrt  «ft  un  peu  plus  grand' 
que  celui  qu'on  a  trouvé  ;  on  écartera  tant  foit  peu 
la  féconde  lentille  de  la  première ,  fi  on  fe  fert  du 
premier  de  nos  objedits  à  trois  lentilles ,  ou  la  . 
trpifieme  de  la  féconde  »  (i  on  fe  fert  du  fécond  ob- 
"jeftif;  on  parviendra  par  ce  moyen  à  détruire  fen- 
fiblement  l'aberration  pour  les  objets  placés  dans 
l'axe.  De  plus ,  fi  a^ès  ce  premier Jécartement  on 
écarte  encore  d'une  petite  quantité  .OUe  ^expérience 
donnera,  les  deux  lentilles  qui  étoient  xeftées  ap- 
pliquées l'une  contre  l'autre,  on  parviendra  à  dé- 
truire îaberration  'des  couleurs ,  autant  qu'i^  fera 
poftiblt,  pour  les  ohjets  même  qui  ne  feront  pas 
placés  dans  l'axe.     ,  ,  ^    ^v  ^^        ' 

Suppofohs  enfuîte  que  Terreur  commife  dans  la 
mefure  du  rapport  de  diffitfion  eft  en  plus,  c'eft-à- 
dire,  que  le  rapport  trouvé  eft  plus  grtnd  que  le 
rapport  véritable  ;en  ce  cas  ,c^  ne  fauroit  employer 
le  moyen  précédent,  parce  que  l'écart^ment  des  ' 
lentilles  ne  fcroit  qu'augmenter  encore  Taberration. , 
Mais  pour  lors ,  il  fuffira  de  donner  un  peu  moins 
de  courbure  A  la  première  des  furfaces  de  l^objeâif» 
à  celle  qui  eft  tournée  vers  l'objet ,  en  laiffant  d'ail-r 
leurs  les  lentilles  appliquées  Tune  contre  l'autre.  H     ' 
faudroit  faire  une  opération  contraire  dans  le  cas     > 
où  l'erreur  feroît  en  moins ,  c'eft-à-dire,  que  fi  on 
laiffoit  les  lentilles  appliquées^  l'une  **nntre  l'auti-e  ,  ; , 
il  faudroit  augmenter  la  courbure  de  la  première     ^ 
des  furfaces ,  ce  qui  eft  beaucoup  moins  aifé  A  fair#  ' 
que  de  la  diminuer.  A iii^  l'on  voit  que  les  deux 
cas  d'une  erreur  en  moins  ou  d'une  erreur  en  plus, 
fourniffent  chacun  un  moyen  particulier  &  fort  fim- 
,^le  de  corriger  cette  erreur,  lequel  ne  réuftiroit 
l  pa^  aufti  bien  dans  le  cas  oppo(îé,         ^     -    ^v^    ^ 

Cependant  il  eft  yifible  que  le  moyen  de  corrîgef 
l'erreiy  quand  elle  eft  en  moins,  fe  réduifant  à  un 
fimple  écartement  des  lentilles  ,  eft  beaucoup  plus 
facile  ,  plus  court  &  plus  iïir  que  le  moyen  de  cor* 
riger  l'erreur  cjuand  elle  eft  en.  plus ,  lequel  exige 
qu'on  retravaille  tant  (bit  peu  la  fuÉhce  d'une  des 
lentilles,  ou  qu'od^it  à  y  fubftituer  une  autre  len*. 
tille  un  peu  moins  convexe  nardevant.  Nous  croyons 
Mônc  qu'en  général ,  lorfquion  mefure  le  rapport  dq  *  • 
.  ojffufioh,  il  faut  tâcher  que  l'erreur ,  s'il  y  en  a, 
foit  plutôt  en  moins  qu'en  plus.  Ainfi  dans  les  calculs 

3u'on  fera  pour  déterminer  les  rayons  des  furfaces  ,' 
vaudra  mieux  fuppofer  le  rapport  de  diffufion  un 
peu  audeflbus  de  celui  que  1  expérience  a  donné  ^ 
quedé  le  prendre  au-defllis»^V    s'      ^    %         '     ^ 

Il  y  a  encore  un  autre  avantage  à  ce  que  l'erreur,^ 
fi  elle  a  lieu ,  foit  plutôt  en  moins  qu'en  plus*  C'eft 
qu'on  peut  la  corriger  par  le  moyen  de  l'oculaire 
convexe ,  adapté  à  ces  fortes  d'objeâifs  ;  car  il  fe 
trouve ,  par  une  circonftance  heureufe ,  que  l'aberra- 
tion de  cet  oculaire  eft  alors  en  fens*  contraire  de 
l'aberration  de  l'obiedif  ;  d'où  il  eft  aifé  de  voir 
qu'on  peuj  trouver  facilement  un  oculaire  dont  l'a- 
berration détruife ,  au  moins  prefque  entièrement, 
celle  qui  peut  refter  dans  l'objeâif.  U  eft  vrai  que  jî  -^ 
l'erreur  etoit  eri  plus^  on  pourroit  employer  au 
mênie  effet  un  oculaire  concave  ;  mais  on  (ait  que  ces 
oculaires  ont  l'inconvénient  de  diminuer  le  champ  de 
la  limette.  Cependant  on  pourroit  ei^^P^^  ^  ce  me 


V, 


/ 


>^ 


^ 


•.V 


y 


'.  • 


9t. 


:%-5 


it.'^t;' 


r"^» 


i  ■.-.(? 


m 


-"'«U. 


<it*' 


I'  I 


.f 


••>.>■ 


\  ' 


•^>L/ 


.^■U' 


',:.%. 


♦  ,,    __, 


:V 


,» 


y'\ 


■f 


.'■;  ..V..-  , 


î^ 


\ 


% 


V, 


; 


« 


#  » 


'■V 


:f 


7, 


( 


I  'Z ,'      -    ■■        •    '  "  vi*"  ■  <       •;  *        ■-"■    ' 

,  :^-^-;.■:A  C  H  '  ■'( 

Tcmbïeil  $*efi  fervlf  aT«ç  avantage,  fur-tout  fi  1a, 
lunette  rfétoît  pas  trop  longue.  , .     .> 

A  Toccafion  des  ocubirçs  adaptes  aux  oh]éù\ts 
ëchronuutiuisSiii  deux  remarques  effentiell^s  à  fairç. 
ta  première,  ceftqu*au  liieu  de  coulUuire  ces  ocu- 
laires de  verre  commun,  on  fcroit  très-bien  d'y  em- 
'  ployer  une  matière  dans  laquelle  la  ditFufton  de% 
rayorts'feroit  plus  grande,  par  exemple,  une  ma- 
tière iemblable  à  celle  qu!a  trouvée  M%  Zeiher ,  & 
qui  ayant  \f^e  rëfraftion  moyenne  à  peu-près  la  même 
que  celle  du  cryftal  d'Angleterre,  écarte  les  couleurs 
environ  deux  tois  davantage  que  ce  cryftal,  ic  trois 
fois  plus  que  le  verre,  commune  Ces  oculaires  aun 
roient  eet  avantage^  qu'avec  un  foyer  beaucoup 
plus  court  que  ceux  du  verre  commun ,  ils  renréfen- 
teroient  rooiét  aufli  nettement;  6i  comme  ils  per- 
mettroiçnt  cle  donner  aux  objeâlfs  une  ouverture 
plus  grande  ,  ils  donneroîent  donc  à  la  fois  plus  de 
.  netteté ,  de  grandeur  &  de  vivacité  à  l  image.     :  * 

La  fçcondc  remaraue  que  j'ai  j\  propoler ,  eft  fur 
k  rappbrt^des  courbures  qu'on  doit  donner  aux 
furfaces  de  ces  oculaires ,  pour  que  Taberraiion  qui 
viendra  de  leur  figure  fphcriqucloit  la  moinJre  qu*il 
fera  poiTible»  Le^  formules  données  jufqu'ici  par  les 
opticiens,  aflîment  aifcraent  ce  rapport,  mais  ces 
formules  ne  font  bonnes  xjue  pour  les  objets  placés 
dans  l'axe  ;  pour  peu  qu'ils  s'en  écartent ,  l'aberration 
devient  plus  coniidérame  mie  dans  des  lentilles  d^une 
autre  forme,  fai  donc  erfvifagé  la  chofe  axurement  ; 
j'ai  cherché  le  rapport  que  doivent  avoir  les  rayons 
d'une  lentille  fimple ,  dour  que  l'aberration  dans  les 
objets  placés  hors  de  Taxe  ,  né  foit  pas  plus  grande 

Îiue  Géue  des  objets  placés  dans  Taxe  même,  ce  qui 
e  réduit  à  rendre  nulle  Taberration  en  largeuh;  6c  je 
trouve  que  ces  fortes  de  lentilles  ont  ravatuage  de 
'donnerdaiirPaxe  très-peu  d'aberration /(Se  Taberra 
tion  la  moindre  qu'il  eft  poftîble  pour  les  objets  qi 
ne  font  pas  dans  l'axe.  Je  ne  doute  donc  point  qu 
tes  fortes  de  lentillesne  foie  ntçjfi  effet  beaucoup 
plus  avantageufes  queles  autres^  le  calcul  fait  voir 

3 n'en  employant , des  oculaires  de  cette  forme  ,  6c 
ont  la  mitiere  foit  de  verre  commun,  le  rayon  de 
lafurface  tournée  vers  l'objet,  doit  être  égal  à  en- 
viron neuf  fois  la  diftance  focale  de  Toculaire ,  &  le 
rayon  de  l'autre  furface  égal  à  environ  |  de  cette 
même  diftance  focale.  ' 

Cette  obfervation,  fur  le  rapport  le  plus  avanta- 
geux entre  les  rayons  des  furfaces,  eft  d'autant  plus 
importante,qu'eIle  a  lieu  jion  Teulement  pour  les 
oculaires ,  mais  aufli  pour  les  objedifs  fimples ,  lorf- 
qu'on  jugera  à  propos  de  CQnftruire  des  lunettes 
avec  de  telsobjediw.  Je  trouve,  par  exemple, que 
pour  qu'un  objedif  fimple  die  verre  peu  réfringent 
ait  là  moindre  aberratiofi  ,1e  rapport  des  furfaces  ne 
doit  pas  ttre  de  i  à  6,  comme  tous  les*t)pticiens 
l'ont  cru  jufqu'ici  ;  mais  que  la  première  furface , 
celle  qui  eft  tournée  vers  l'objet,  doit  avoir  un 
rayon  é^al  à  environ^  de  la  diftance  focale ,  &  la 
fecondci^ftî^a^onégalàcinq  fois  cettemême  diftance. 
'  De  par^îfc^bjedifs  convexes  de  verre  comftiun 
/&  d'une  feui€  matière,  pourroient,  fi  je  ne  ^me 
tronjpe,  êtte  combinés  fort  avantageufement  av|pc 
des  oculaires  fimples  concaves ,  formée  de  la  ma- 
tière trouvéa  par  M.  Zeiher,  &  conftruits  fuivant 
les  propoi^tions  que  noi^s  avons  données  plus  haut 

f)Our  ces  fortes  d'oculaires^^on  en  formeroit  d'excel- 
entes  lunettes^e  pbciie,  qui,  en  augmentant  l'ob- 
jet enyiron  trois  Tois\  ce  gui  eft  fuffifant  pour  ces 
fortes  de  lunettes ,  auroient  l'ayaptage.d'être  exemp- 
Vies  de  douleurs,  d'avoir  d'ailleurs^,  par  la  courbure 
des  furfaces,  le  moins  d'aberration  qu'il  feroit^pof- 
fible^de  fouffrir  une  grande  ouverture  de  Tobjedif, 
&  par  conféquent  de  donner  àTimagc  beaucoup  de 
netteté  &  de  vivacité,     .       ,  m  ^      - 
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Î^evenons  aut  objeflifs  compofés  de  j>iu(îeuri 
léntiilès,  Jcn'ai  encore  parlé  jufcjii'à  préfent  qtie  dé  t; 
la  combînaifon  d'im  fe^il  oculaire  fip)pl^  avec  cet 
objeûits  i  mais  j^   trouve  qu'en  employant  deui^k 
oculaireft  m^n^  d'une  nii^tiet^  iemblaîbW,/on<péùt^  ? 
toujours  dônper  à  l<prs  (utfaces  une  telle  èOurbure ,  -^ 
que  l'aberration  qui.  vient  de  leur  tigiire  fphérique, 
(oit  entièrement  dctruite  ;  i^  il  iéft  4videi»t  que  ce 
double  oculati'e  étant  fuppofé  de  mâme  ^oyer  que 
roculairê  fimple  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus,  aura    ' 
t'avantage   d'anéantir  ou   entièrement   ou  p^efque 
entièrement  toute  aberration  ^  tant  celle  qui  vient 
des  couleurs ,  que  ^elle  qui  viimt  de  la  figure  des 
\  Yerres.^Ainfi)  utié  lunette  conftruite  exatlement  fur 
cette  théorie  &  portant  deux  o^uld ires,  tels^^e  je 
viens  de  les  propofer  avec  uti  QJ^jçdèif  foriné^de'troii 
lentilles ,  Teroit  ihfi^ilUblemerît  très- ftipérieure  \aux 

tetefcopes  de  réflexion^  ,vi  .  \  ^  *  '  V  '■ 
•  On  trouvera  dans  le  mémoire  dont  celui-ci \cft 
Textrail^  le  détail  des  calculs  hr  lefquels  eft  f 
dée  toute  la  théorie  aue  je  viens" d'établir,  av<PC 
quelques  autres  vues  utiles  pour  remédier  à  rincQn\ 
vénient  qui  réfulte  de  l'erreur  qu'on  peut  cfommettn 
dans  le  rapport  de  diffufion  des  tayons,  erreur  dont 
l'effet  eft  celui  qu'on  doit  avoir  le  plus  de  foin  d'évi- 
ter. A  l'égard  des  inconvéniensqui  naîtront  des  autres 
erreurs  qu^on  peut  coiîimettre,  toit  en  mefurant  le  rap- 
port de  réfraction  dans  les  deux  matières,  fait  dans  la 
conftruftion  des  lentilles,  d'après  les  mcAires  que 
donae  la  théorie ,  non  feulement  ces  inconvéniens  fe* 
tont  beaucoup  moins  conlidérables,  &  aurt^nt  même 
iLS-fouvent  up  effet  ii%fenfible ,  mais  on  peut  titouvef 
iifémt  ntditfcrèns  moycnsd'y  remédier. Cesmpyens 
confiftent  en  général  à  multiplier  les  lentilles  qui 
compofent.  Tobjeftif,  &;  à  ne  pas  donner  lemême 
rayon  aux  furfaces  contigucs  de  ces  lentilWs.  |^ar-là 
on  aura  dans  la  folution  cju  problème  un  li^ai\coup 
plus  grand  nombr^*4%HiéTerininées  ,  qui  me>trpnt  à 
portée  de  donr^  aux  différentes  furfaces,  la  cèur- 
bure  la  plus  propre  pouranéai;tir  ^au  moins  prcfque 
etitiérement)  l  inconvénient  qui  n^iîtroit  de  cesuif- 
fcrentes  erretrrs.  (J'expérience  fait  voir  que  cette  mul^. 
tiplication  des  lentilles  eft  plus  nuifible  à  la  vivacité 
de  l'image,  dont  elle  peut  d'ailleurs  augmenter  beai^* 
coup  la  netteté  :  elle  a  die  plus  un  autre  avantage  L 
c'eft  qu'elle  offre  un  plus ^gffapd  nombre  de.combi- 
naifbns  pour  la  difpofition  des  lentilles,  &  par  con- 
féquent pour  trouver  Tarrangement  le  plus  avanta- 
geux qu'on  puiffe  leur  donner;  car  en  n'employant 
que  deux  matières  à  la  formation  de  Tobjettif,  il  eft| 
aifé  de  voir  que  Içs  lentilles  qui  le  compofent ,  peu 
vent  être  combinées  en  deux  façons  feulement,  s'i 
niy  en  a  que  deux  ;  au  lieu  qu'elles  peuvent  l'être  en 
fix ,  s'il  y  en  a  trois  ;  en  douie ,  s^il  y  en  a  quatre  ;  ert 
vingt,  s  il  y  en  a  cinq,  &  ainfi  du  refte,  uiivant  une 
progreflîon  croiflante,  dont  la  différence  eftlapro- 
grelïion  arithmétique,  i,  4,6,8,  &c.  Il  eft  vrai  que 
c^s  différentes  T^ombinaifons  exigeront  d^affez  longs 
calculs  pour  trouver  celles  qui  feroient  les  plus  avan- 
tageufes;  mais  on  en  fera  dédommagé  par.î'avantage 
qu'elles  produiront  pour  la  perfeâion  des  objedifs* 
Cette  perfeftion,  ou  plutôt  Teffet  avantageux  qui 
en  réfultera ,  pourra  encore  augmenter  beaucoup,  (ï 
on  s'applique  enfuite  à  perfedHonner  fur  le  même 
plan,  la  théorie  du  rapport  des  ouvertures  avec  les 
*  oculaires.  J'ai  déjà  fait  voir  dans  le  troifieme  volume 
de  mes  ppufcuUs^  combien  la  théorie  donnée  juf- 
qu'ici parles  opticiens  pour  afllgncr ce  rapport,  était 
fautive  &  imparfaite  ^Ôc  j'y  ai  iubftitué  des  formiiles 
beaucoup,  plus  exaftes,  au  moyen  defquellcs  on  - 
pourra  aétermmer  ce  rapport  d'une  manière  bien 
plus  fiire  &  plus  avantageufe.  Je  ne  doute  pas  que 
par  ces  différens  moyens  on  tie  parvienne  à  donner 
aux  lunettes  achroniatiqucs ^  de  nouveaux  dégrés  dç 
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eîr^poim  dom  on  nVurdr  ofô  fàis'bir^n 

grand  géôrneirf  a  pafiv  douter  q*»*tl  foit  ppflibjc  de 
porteries  lunettes  k^\n  grand  de^ré  de.perfedion. 
>      2  V*  raifon  principale  qii*iî  en  apporte ,  ceft  que  W 
*'    jf^érvwngf^ifètMt  verdâtrè ,  &  pa^'  conféquent,  félon- 
/     lui,  ne  lairiant  pafler  fenfibkmjeht  que  les  ^av^f^s 
"^verds,  ilnVftpas  étoiinan*  qu'il  paroille  moins  icar- 
;  ter  les  rayons  colorés  que  \^flintffUJjo\\  cryflald*An- 

^  ..  gleterre,  d'où  notre  favant  concmtque  la  niefure  du 
rapport  de  difltifion  <|u'oh trouve  entre  ces  deux  ma- 
^  tières ,  par  le  mo.ycn  de  rexpcrietice ,  elt  ilUifoife  & 
fautive, &  par  cpnfëquent,auifi  la  théorie  qui  en  ré- 
fùlte  pour  les  objeOirs  achromatiques.  Il  tft  facile  d^ 
É-épondre  à  cette  objeflion  par  rexpériencé ,  qui  fait 
voir  que  les  objedifs  dcja  conftruits ,  d'après  la 
théorie  ^  font  excelletis,  ce  qui  ne  laiflfe  poitit  douter 
qu'ils  ne  puiOent  le  devenir  encoiÉÉhvantage.  DViU 
•  leurs,  quand  lècrou'/îg/rt^'auroit  Wçonvénient,  par 
fa  coiileur  vcrdâvre,  d'ablorber  querquc  partie  des. 
rnyonsrottges  ou  violets,  cet  inconvénient  n*auroit 
pas  lieu  ehîe  fervant  de  notre  verre  cohiin\in  qui  eft 
fclanc,  &  qui  par  conCéquent  laiffe  paflcr  toui  les 
rayoi»^  Je  crois  par  cette  railon  que  notre  verre 
commun  doit  être  encore  plus  avantageux  que  le 
crown^Ujf^  dans  la  conflruition  des  ob)ecHfs  achro^ 
matiquts.  (CVr  article  ejf  dt  M.  J'AL^MBERT  ^&  a 
4é/a  iti  infiri  dans  uri  journal  pin  répandu  %  à^où  nous 
'  *     t avons  iiré.y 

ACIS;  (  A/>7A.)  devoît  le  jour  à  Faiirie  fit  A  la 
nymphe  Symethe.  A  Tâge  de  fcize.ans  il  s'atîâcha  à. 
îa  belle  Galarëe,  &  en  fut  aimé  ;  npis  il  eut  pour 
rival  le  terrible  Polypheme,  qui  l'ayant  furprî^Hm 
jour  avec  fa  nymphe.,  déracina  un  rocher  énorme  , 
&  le  jetta  fur  cet  amant  infortuné,  qui  en  fut  écralé: 
les  dieux ,  à  la  prière  de  Galatée ,  \é  changèrent  en 
une  divinité  des  eaux.  C  ampitiron  8c  la  Fontaine  ont 
donné  chacun  un  oper^  des  amours  d'/Zc/i  &  de 
Galatée.  Ads  étoit  un  jdune  Sicilieti^^ui  ne  pouvant 
pofféder  Galatée,  ou  guelque. belle  dont  il  étoit 
amoureux ,  fe  jeMa  de  defefpoir  dans  un  fleuve ,  qui 
porta  fon  nom  dans  la  fujre.  Le  fleuve  i^c/i,  en  Sicile, 
îbrtoit  du  Mont  Etna.  La  rapidité  de  fes  eaux  lui  ht 
donner  le  nom  A^Acis^  qui  fignifie  \^  pointe  d'une 
^echcy  parce  que  fon  cours  reffemble  A  une  floche, 
dit  Hérodote.  (4-V 

ACLÂSTE ,  adj.  (^Optique.  )  Lejfenitz  fe  fert  de  ce 
mot  (  A!f(S  de  Leipfick  ,  pour  le  mois  de  Jcpt  '6V)2.  ) 
pour  exprimer  les  figures  qui  ont  les  ptopriétts 
requifes  pour  rompre  les  rayons  de  lumi'.  re  ,  &  qui 
cependant  les  laiflent  pafTer  fans  aucune  réfraûion. 
(7.  AC.)  /-  a 

ACMÉ ,  (  mn,  âne.  )  fille  d'une  grande  diftinftîon , 
de  la  race  des  Juifs.  Etant  à  Rome  ,  elle  fut  frbien 

f)laire  à  la  femme  d'Augufte  ,  que  cette  impératrice 
a  garda  auprès  d'elle.  Cette  jeune  perfonne  rendit 
de  grands  fervicesà  Antipater,  fi'sdu  grand  Hérode; 
entr'autres  elle  lui  en  rendit  un  cui  lui  coûta  la  vie» 
Elle  contrefit  l'écriture  de  l'impératrice  dans  une 
lettre  à  Herode  ,  contre  fa  fœur  Salomé  ;  la  foiybe- 
rie  ayant  été  découverte  ,  elle  en  fut'pume  de 
mort.  /    r 

ACMODES,  (  Géo^.  anc.)  îles  de  la  mér  Cali- 
ilonienne,  reconnues  pour  les  îles  de  Schetland  du 
royaume  d'Ecofle  ,  dans  la  mer  de  Dèttcalidon, 
aujourd'hui  le  canal  de  Saint-George.  Pline  a  parlé 
,  de  ces  îles  :  on  a  cru  long-temps  que  c'ctoient  les 
Hébrides.  Mainland  eft  eh  la'  principale.  (  C\  A.  ) 

ACMON  ,  (  Hift.  anc.  &  Mjth.  )  dont  Thiftoire  eft 
confondue  avec  la  fable  ,  eft  regardé  comme  l|e 
patriarche  des  Cuobréens  ou  Saques ,  fans  qu'on  en 
donne  des  preuves  bien  convaincantes  :  on  le  fait 
antérieur  de  deux  (îecles  h  Abraham.  Acmon^  dont 
on  ignore  l'origine ^  fut  unhéros  avanturicr ^  qui,  à 
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la  tête  d\tn^  frôupe  de  brigands,  forirta  Ah  étaDuffe» 
mens  vers  te  Pom-Euxin  ^  fur  les  bords  de TÏWè  ^ 
du  Thcrmodon  :  ta  terré  alors '4toit  le  domaine 
commim  de  tous  fc»  habitans  ;  &t  celui  qiil  fàvoit  le 
ijîieu^  piller,  ^t^^it  le'  plasirkhe  pofléfleur.  Acm^n 
avoît  un  frtre ,  qui  failolt  auprès  de  lui  tei  fo»^i^ion« 
de  prophète;  &  c'étolj  Hhftfurneht  q(l*il  etttployôît 
pour  julHfier  tous  fes  briga«4age$.  Ce  frère ,  nommé 
Dotas ,  a  voit  Irf  réputation  de  pénétrèt  daAs  tàbîme 
de  Tavenif  ;  fon  nom ,  en  lajigue  Celtique,  figniât. 
dieu  ovx  homme  divin.  Tous  les^illuftrci  brij;ahajf  ^è 
ces  fiecles  barbares  avoient  toujours  un  devin ,  qu'ili 
a  voient   Coin   de    cotiluîtef  avant  d'emrepreçîdil 
quelque  choïe  dlrtiportant;  6é  Comme  il  y  a  touîdu|| 
eu  des  hommes  intércffés  A  tiomper ,  6i  d'autres  qtuf 
^fe  font  un  devoir  de-  l'être ,  lei  ••r.jîitleux  ti'prti 
jamais  manque  d'agens  pour  juj^ifier  ïéi^ts  crfllw^ 
Acmon  ne  pouvolt  mieu?  choifir  pour  complice  Am 
fes  impoftures  que  fon  frère,  intérefUS  à  fes  profj)é-S 
rites.  11  avoit  la  force  en  main ,  6<:le  peuple  ,  icduil. 
)ar  Docas ,  le  regarda  bientôt  comtnr  un  dieitwf 
1   parcourut   la   Cappadqjce   Picintique  f  qui   fut  ■ 
-^ppellée  >ifc/7;o/i/V.  On  donna  aulfi  (on  nom  à  un 
boccage  facré ,  ott  il  fut  adoré  coijime  un  dieu  oit 
comme  Ui^  héros.  Lei  ptaîAei  de  Phrygie  furent  aufïî 

Ces  deux  frères  virent  plufieurs  nations  fe  prorfer*^ 
ner  devant  eux  ;  mais  tous  lespcuplés  né  furent  ooint 
entraînes  dans  U  féduftion  :  les  plus  barbares  firent 
les  plus  ci-édules.  Ceux  qui  curent  à  fe  plaindre  dé 
leurs  vexations,  leur  donnèrent  le  nom  de  Saqàes^ 
aue  fignifie  voleurs  ùw  michans  f  dont  la  fignification* 
s  eft  confervée  dans  notre  langue  ;  &  cVft  delà 
qu'on  dérive  le  moty<t<:  ou /^arf^^r.  Après  avoir 
parcouru  différentes  rirovinccs ,  ils  le  fixèrent  fur  les 
^  bords  de  TEuxin,  ou  4eur  poftérité  devint  la  plus 
belliqucufe  nation  de  toute  la  Scythie  :  c'eft  du  moins 
l'idée  que  nous  en  donne  Strabon.  Les  peuples -qu'ils 
chaftercnt  de  IçurS  poft'eftîons,  formèrent  la  nation 
des  Parthes ,  qui  fignifie  difptrjts.  Acmon  ^  poffeffeur 
d'urte  vafte  contrée,  fe  livra  aux  amufémens  de  la 
^cKafTè  ^  qui  étoit  alors  un  art  de  nécefiité ,  puifqu'elle  ^ 
fourryffoit  tout  aux  befoins  de  Hionime  ,  &  qu'elle 
accout^utnoît  à  fuppôrter  les  fatigues  de  la  guerre, 
dans  un  temps  dti  tous  les  hommes  s'égorgcoient 
&  fe  pilloient  avec^gloire.  Acmon  ,  épuifé  des  fati- 
gues-^ termina  une  vie  labôfîeufe  par  une  maladie 
qu'il  gagna  A  la  chaffe.  Ses  cnfans  lui  décernèrent  les 
honneurs  divins  ;  mais  les  peuples  qu'il  avoit  oppri^. 
mes  déteftcrent  fa  mémoire,  (r—j^.) 

ACOLCHI ,  f  m.  (  Hiji.  nat.  Ornith^tm:^  efpec0 
de  troupial  du  Mexique  j  qu'Eufebe^^eremberg 
appelle  pttrophanîcus  Indiarum.  Hijlot.  exotic.  //v.  j^ 
chap.  .^5>pvLes  Efpagnols  l'appellent  commendadoia  , 
&  les  Mexicains  acolchichi^  félon  Fernandéz,  acoU 
chichi  feu  avis  rubéorurnhtime^rorum  y  Hijl.nov.  Hifpan. 
chap.  4  ,  pag..  i ^.  C'eft  rétôurneau  à  ailes  rouges  de 
Catesby  ,  qui  ert  a  donné  uiie  figilte  enluminée  aflez 
exaOe,  vol.  l^  planch.  Xltt.  Albin  la  auflî  gravé 
fous  le  fioiti  A^étourneau  roti^e^aiU  (  voL  /,  pag.  rj^ 
planch,  XXXyiIL);  mais  fa  figure  eft  enlummée 
avec  Tnoins*de  vérité.  M.  Briflbn  l^ppelle  troupiaU  i 
ailes  rouges  :  icterus  niger(grifco  admixto  infamind^ 

teclricihus    alarum    minoribus   coccintis iclitus 

Phœniceus  {Ornitholog.  vol.  II ^ pag.  0.  )  M.  Linné 
l'appelle  onWi/i  phûcniçeus  ^  niger  alarutn  teffricibus 
fulvis.  (  Syjlem,  nat.  idii.  i  a ,  pag.  iGi ,  n^.  S.  ) 

Il  égale  en  grandeur  l'étourneau^  Sa  longueur 
totale  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft  de 
huit  pouces  &  demi ,  &  jufqu*au  bout  des  ongles  de 
feptJbns  pouces.  Son  bec  a  ontè  ligncl  de  longueur, 
fa  queue  trois  pouces  &  demi ,  &  le  plus  long  de  fes 
doigts  ;  jufqu'au  bout  de  Tongle,  onze  lignes.  Ses 
ailçs ,  lorlqû'elles  font  pliécs  >  s*étendent  pre(quc 
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|Mfqu*a\i  Wnx  rièri  Ile  b  lon^^^ 
%Vol^  quand  elles  (ont  tâen  i^uvcrtes,  cft  de  treiu 

,  1  j)a4ices  &  demi. 

li^'%    Sa  coul^^iir  générale  eft  uiî  noir  luf^nJ;  $e%  i^wM^  » 
Sli/ Éeaiement  (ont  d'un  l>eti,irouge ,  qui  n*^d|  f^iirfiuvé  * 
'    ïl;S^a^^  ^  (iiité  deviertt  d*ttn  bel 

^t^ëfcil^lnfe.  t'im  de  <es  yeu?ç  çÛ  hbgç^  U  U  prunelle 

LW<>A:Aitâiicommunau  Meximie,  à^ 

|liîa  Virginie  &  à  la  Caroline,  qu'il  en  devient  încôniï- 

*imode  »  parce  qu'it  s'afletnbte  par  troupes  ,   fond  (ur 

**  ^  cîampa^nes  cultivées ,  &  en  dévafte  les  grains  ^ 

ifïtput  yeitf  les  côtes  maritirBes,  qu'il  fréquente 

plus  volbtilîers.  Ainfi  raflfcitiblés  par  nu^çei  ,    ils 

:   Craignent  peu  les  honwies  &  let  épduvahtails  qu'ik 

|l|bnt  jpour  les  chailer.  Ils  ie  fa^iiliariient  aifément,  fie; 

î'^ibnt  li^rs  nids  (itr  les  arbres  fortpfochei  des  habita- 

5lions.  ÏIV  chantent   &  gaaouillent  agréable nfient , 

v;   rapprennent  à  parllr,  ^répètent  nombre  4e  mpts ,  bc 

,  s*  font  jouans  ôc  careffani  ;  de  forte  qu'on  ki  iiict 

-volontiers  eh  cigt.  Çoiame  ik  vivent  degrains  ;  on 

n'a  pas  de  peine  à  les  nourrir  :  ils  mangent  prefque 

;;      tout  ce  qu'on  leur  donne,  fur-tout  du  pain  &c  du 

maïs.  Les  Efpagnpîs  leur  ont  donné  le  beau  noni  de 

€ommenJaJo{a  ^  c'e(l«^à'^dire  >   tommandeur  ^  à  caufe 
de  la  marcme  rouge  qu'ils  portent  fur  les  épaules, 
qui  imite  alTeiles  marques  Je  diftindUon  c^uerpairteiH 
les chevalien,  appelles <;om/w4«</«//rj,         .      ,- 
.    Remarques.^.  Briilbn  dit  que  cet  olfeaiV  fait  fon  ' 
îi)d  dansles  joncs ,  au-deffus  de  l'eau ,  6c  que.h  femelle 
diffère  du  mâle,  enee,qu*elle  eft  plus  petite;  que  fa 
couleur  noire  eft  mêlée  de  gris ,  oc  que  le  roiige  de 
fes^ilesn  eft  pas  auiîi  vif.  Mais  certainement  \\i  été 
trompé  ;  car  Fernandez  remarque,  comme  ron  ^ 
vu ,  qu'il  niche  fur  les  arbres ,  &  que  ce  ne  (ont  quèk 
les  jeunes  qui  font  ainfi  fouettés  de  couleurs  foibles ,  \^ 
qui  n'acquièrent  toute  leur  vivacité  qu'à  la  féconde 
-mKxt.iM.  Adahsos.)  '  -  «v  ^ 

ACQLIN ,  f.  ïti.XHifi.  nai.  OrnUholog.  )  nom  oue 
les  Mexicains  donnent ,  félon  Nieremberg  (  fiijl. 
ixmcor.  lib.  JT,  cap.  Z2,  )  à  une  efpece  de  courll  qui 
a  la  grandeur  d'une  caille  ,  le  bec  long  &  courbé  en- 
defl'ous^,  les  pieds  longs,  qui  vole vrgrement ,  mais 
qui  court  avec  une  vîtefle  furprenante  au  bord  des 
•r,:€auxl\  '   .■'■  ■'"'■•*'  '     '"-■-■L-  <^'      ;  •    '   '  •  •       ^, 

Cet  olfeau  eft  commua  autour  du  lac  du  Mexique , 
oîi  il  fe  nourrirde  petits  poiflbns ,  &  fans  doute  aufli 
de  vermiffeaux.  (  M.  Ad  ah  son.  )  ,     , 

ACOMAC,  (Céogr."^  province  de  la  Virginie, 
*  dans  l'Amérique  feptentnonale.  C'eftuneprcfqu'île, 
bornée  au  nord  parle  Maryland ,  à  l'orient  &  au  midi 
^  par  l'Océan,  &  à  l'occident  par  la  baye  de  Checfcr 
peak.  La  nouvelle  Oxford ,  qui  eft  du  Maryland  , 
cft  fituéé  à  fa  bafe  âii  feptentrion ,  &c  le  cap  Charles 
cil  à  fa  pointe  njéridionale.  Il  y  a  deux  petites  villes 
danscette  prefqii'île ,  Somcr  &c  ChingoteoM  yL<p/î^,  ^  / , 
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:  $  ACONIT,  {Mat.  kidi)  Parmi  les.^ifféren^s  ef- 
peCes  à' aconit ,  il  en  eft  trois  qui  fonc  connues  en 
médecine  ,  la  première  eiHe  mi^'oX  iraconUum  ndp- 
pellus  C.  B.  &  Lin.)  la  féconde  le  tue-loup  (juanitum 
licoclonum  luuum.  Q.  B.)  6(  la  troifieme  acçnuurn 
falutifirum ,  feu  anthora.  *■      '      ^^ 

La  prenûere  efpece  ou  le  nappel ,  regardé  juf- 

Î[u'à  nos  jours  comme  un  des  plus  violens  poifpns 
urles  affertions  deÇiofcoride,  Mathiole,  wepfcr, 
Mead',  a  été  mis  en  ufage  par  M.  Storclc ,  médecin 
de  Vienne ,  dont  les  obfervations  prouvent  qu'il  eft 
un  puiffant  fudorifique,  Vrès-utilc  contre  toutes  les 
maladies  dont  la  caufe  peut  être  expulfée  par  les 
voies  de  Ja  tranfpiration  &  de  la  fueur.  Sprœgel  & 
Von-liné  s'étoient  déjà  convaincus  que  cette  olante 
étoit  moms  venimeufe  qu'on  l'avoit  cru.  Storck  em- 
ploie la  tiçc  &c  Iss  fcuUlçs  de  çetite  plante  en  entrait 


oïl  en  powdhre ,  avec  6o  parties  de  fucre  blanc  en  poit*  r 
dre ,  contre  une^  partit  de  cette  plante  ;  on  ne  voift 
pas  la  raifort  dVce  mélange  ftnguUer ,  Ô<:  Vauieur  ni  • 
pâroît  pas  avoir  éprouvé  ce  qu'aufoît  produit  mté> 
tieurement  une  petite  dofed  extrait  feuU  '  / 

Là  dofe  de  ce  mélange  eft  cjepuis  dix  jufqu^à  vingt 
grains  ,  plufieurs  (ois  par  jour  &  pendaiu  long^ 

Le  tue-loup  regardé  viiiigaîrertientGofiftJtié  «ri  jî)0|# 

imi  aufîi  adlif  aue  TefiKce  précédente  ,  eft  recom-%  f 

îuandc  dans  quelqvies  pharmacopées  cOmme  utile  ^r\ 

fomentation  ou  dans  quelqùicis  onguents  contre  U 

gale  ÔC'pôur  faire  mourir  les  ppux,  Liçoîto^unk  ^  à^ 

h\jÀ%$^  lupus  ;  ÔÇ  Kif^ho  ,  occido^  V  ^-       vi  ^     *  ■ 

♦La  troifi;emejîfpeçeau.tfcô/î/V//iir*/i/wi^^^^         n'cft 

Cas  exempte  de  danger ^oomme  l'oblecye  M.  CrahtZr 
^ne  tradition  très  -  ancienne  fait  regarder  çell^-qî 
comme  le  çontre^-poifori  des  autres,  &  l'auteur  do 
l'article  acwit  ne  balance  pas  à  regarder  cette  efpécç 
comme  alexitere  ,  cordialç^  ftomachale ,  i^bonna 
.pour  la  colique  venteufe  ;  le  napel  ,  ajoùt^-t-il  „ 
coiîguU  le  fang ,  6*  f  aconit  rulutairt  agit  en  divtfanç  , 
les  humeurs.  Cette  explicattoti  qui  n'eft  que  cogiéei 
de  tant  de  recueib  triviaux  ^  copiés  eux^mOnlçs  de^i 
écrite  des  plus  crédules  naturaliltes,  feroit  démentis 
formellement  par  les  obfervations  d<*  M.  Storck  fuf 
le  napel ,  fi  l'on  ne  favoit  dt^iiUçurs  qu'il  inrfporte  d(^ 
ne  pas  croif'e  fur  parole  tom  ce  que  la  feiile  obféri 
yat^on  a  droit  do  confirmer.  {Article  d^  Af,  Lai^osse^ 
doreur  en  Médecine.)  '  * 

§  AÇOREjS ,  (  Geogr,  )  les  Portugais  placent  leuf 
premier  mt'ridicn  au  pied  des  ^^or^j.  L*i{le  de  Saint 
Michel  eft  célèbre  par  la  bataille  navale  que  le^ar^ 
quis  do  Sanda-Cruz  y  gagna  en  1 5  81,  fur  don  AWôine^ 
qui  difputoit  U  couronne  do  Portugal  à  PhiKppe  11^ 
roi  d'Elpagne.  (C)  j  t*^ 

§  AQDRUS  ,  (iXfat,  rri^d!)  vrai  acoru^i  (  cala/rui$ 
aromatms)',  jonc  odorant.  L^racitte  de  qette  idant^ 
dont  on -peut  voir  la  defçriptiort  à  l'article  acyrus  dii 
Dict.  des  Sciences ,  &c.  a  une  odeur  trçs-viye  &  afteî:; 
agréable  lorfqu'elle  eft  récente.  Sa  faveur  eft  acre  ^ 
aromatique  oc  amere.  Elle  abonde  eh  principe  fpî-. 
titueijx  ,  affez  volatil,  &  contient  auf^  ime  grande 
quantité  de  matière  fixe  d'une  naturç  gomt^eufe  j^ 
mclce  à  un  peu  dr»  fubftance  réf^neufe.  C'eft  à  1^ 
partie  fpiritueufe  qu'il  faut  attribuer  l'odeur  de  1^ 
racine.  Sa  faveur  anlcre  appartient  principalement  il^ 
la  partie  gommçufe  plus  abondante,  ô(  IMcreté  paf 
roît  dépendre  de  la  partie  réfineufe  oui  lui  eft  mêlée  ^' 
mais  en  moindre  quantité ,  félon  l'examen  de  M, 
Cartheufer.  Cette  racine  contient  d'ailleurs  trèi-peij 
d'huile  efl'entielle. 

L'infufion  aqueufe  de  cette  racine  eft  d'une  odeur 
pénétrante  &  fa  faveur  eft  très-amere.  Cette  infufior^ 
évjaporéeperd  prefque  toute  fon  odeur, -nai^  leréfidi^ 
.  conferve  toute  fon  amertume.  La  teinture  fpirjr 
tîijèufe  de  cette  racine  n'a  d'autre  odeur  que  pitlle 
dé  refprit*de-vin  ,anais  fa  faveur  eft  très-âcVe^^ 
trcj|  -  piquante  ,  ôc  mêlée  le  plus  fouvent  ^\\n  pW 
d'amer,  "      '    '      r         .  \ 

La  racine  trop  récente  a  quelque  chç^fe  devins 
lent  mûlé  à  fon  ode^r^quila  rend  plug  déf^gréable 
que  celle  qui  eft  deflféchée  ;  ons'eti  fert  d^ns  toutes 
les  foible(fts  d'eftomac  ou  des  jorganes  ^igeftift  quj 
dépendent ,  comme  on  dit ,  dp  frigidité  ,  laxité  ou 
inertie.  On  l'emploie  avec  fuccès  dans  les  dérange- ' 
mens  des  menftrues  qui  dépendent  des  mêmes  cau^ 
fes ,  dans  la  leucophlegt^ktie ,  l^i^  différentes  efpeces; 
d'hydropifie  ,  dans  les  malad*T»s  venteufes ,  Tafthme 
pituiteux ,  les  fluxions  cath^i^rales,  le  fcorbut.  Fallope 
affure  avoir  guéfi  plufieqrs  fuppreflîons  d'urine ,  pap 
la  décoôion  A^acorus  tjans  du  vm.  Maycrne  vante  ce 
remède  comme  un  fpécifique  contrt  le  vertige  quj 
dépend  d'inçrtiç  0)i  de  felâcbcmeot  ^e^  nerts  ^  on 
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Ta  môme  regardé  f  omme  aphrodifiacjue ,  ce  qviî  tuî 
a  fait  donner  U  nom^e  raMxvenma  par  quelques-- 

Cette^  racine  eft  utile  pour  eornger  là  tttau- 
vaife  haleine  lorfqu'on  la  mâche  ;  on  remploie  aufli 
dans  les  affeélions  foporewfes  :  fonfuc,  félon  Diof- 
coride  ^  exprimp  dans  les  yeUx ,  guérit  la  fuffufion. 

On  la  regarde  encore  comme  alexipharmaque  ; 
s*il  faut  en  croire  Clufius,  les  habitans  des  confins 
de  la  Lithuanie  ,  ont  appris  des  Tartares  à  porter 
(iir  foi  la  racine  A'acorus  ,  &  à  ne  boire  d'eau  qu'a- 
près y  avoir  fait  n^acérer  cette  racine  durant  queU 
uetems.  Il  ferqit  fans  doute  utile ,  félonie  précepte 
e  Simon  Pauli ,  de  ne  jamais  boire  d'çau  bourbeufe 
dans  les  camps  ,  qu'après  avoir  ufé  du  même  expé- 
dient que  les  Tartares  :  peut-ôtre  même  eft-ce  par 
ces  confidératioiis  qu'on  a  donné  A  cette  même  racine 
le  nom  de  raJix  nauticà  y  foit  parce  qu'elle  corrige 
les  qualités  perniciéufei  que  Teau,  trop  long-tems 
gardée ,  peut  contrafter,  /bit  parce  Qu'elle  prévient 
en  partiçle  vômiffement  habituel  qu'éprouvent  ceux 
qui  fe  mettent  en  mer  pour  la  première  fois. 

On  fait  âvjec  cette  racine  une  efpece  de  conCeâîon 
qu'on  appelle  catamus  aromaticus  confit  ,  dont  les 
propriétés  font  fort  au-deffous  de  celles  de  la  racine 
^elle-mônje  ;  on  en  fait'aufli^  l'éleftua^re  diaCorus,  on 
en  tire  un  extrait  &  une  huile  diflilée  ;  quant  aux 
fels  qu'on  en  retire  par  incinération ,  il  etl  abfurde 
de  prétendre  qu'ils  participent  aux  propriétés  de  la 
plante.       ^     ■  .  .  --^r-,  -,  ;—  '*^-''' 

Obfcrvons  en  paflaptque  la  plante  connue  fous 
le  nom  d\icorus  véru:i  ou  vrai  acorus^  n'eft  point  la 
même  que  les  anciens  avoient  décrit  fous  le  nom 
de  calamus  aromaticus  ^  &  dont  Profper  Alpin  nous 
a  laifle  la  defcriplion  dans  fon  traité  de  plantis  exo- 
iicii  ^  lib.JI.  cap.  7.  Il  paroit  même  que  les  anciens 
ne  fe  fervoient  point  d'une  raftine ,  mais  d'une  petite 
tige  dont  les  propriétés  étoient  néanmoins  très-analo- 
gues. ( -^mc/^</^Af*  LafOSSE^  doclcur  en  Médecine J) 

§  ACQS ,  {Giogr,y]6{it  petite  ville  de  France ,  en 
Languedoc,  dans  le  gouvei:nemenr'de  Foix.  *Elle  eft 
r^ii  pied  des  Pirénées ,  fur  une  petite  rivière,  au 
fud  de  Taraicon.  Son  nom  lui  vient  des  eaux  chaU* 
des  qui  font  dans  fon  voifinage  ,  &  dont  l'ufage  eil 
très-lalutàire  pour  ceux  qui  en  prennent  les  bains. 
Long,  i^^io.lat.  i^x,  4o.\C.  ^J  v 

.  ACQUA  ,  (^Géoi^r.)  bourg  d'Italie,  au  grand  duché 
de  Tofcàne  ,  où  il -y  a  des  bains  chauds  que  l'on 
y;^nte.  Long.  :lcf.  20,  lat.43.4a.  (D.G.) 

AcQUA  CHE  FAVELLA,  (Géogr.)  fontaine  d'Ita- 
lie ,  dans  la  Calabre  citérieure ,  au  royaume  de  Na- 
ples ,  près  de  l'embouchurp  de  la  rivière  de  Crata , 
&  des  ruines  appellées  Sibariruinata.  On  a  cru  que 
ceux  qui  fe  baignoient  dans  fes  eaux,  devenoient 
plus  beaux  &  plus  fains.  (  C.-^.  )  «» 

§  ACQU APENDENTE  ,  {Giogr.)  ville  d'Italie , 
dans. la  province  d'Orviette,  fur  Tétat  Eccléfiaftique. 
Elle  eft  fitiiée  fur  un  rocher  d'où  tombe  ime  cafcade 
naturelle  que  L'on  entend  en  a|)prochant  de  la  ville. 
Cette  cafcade  lui  a  fait  donne^hle  nom  éiacqua-pén' 
dente.  Près  de  la  rivière  parte  la  rivière  de  Paglia. 
Qn  trouve,  dans  cette  chétive  cité,  un  évêche  ÔC 
feize  couvens  qui  en  occupent  plus  de  la  moitié. 
Elle  eft  à  13  heues  nord-oueft  de  Rome.  Long.  zg. 
m8.  lat.  42.  4j.  (C.  ^.)  .  /  # 

S  ACQUl ,  (GVogr.)  ville  d'Italie ,  au  duché  de  ^ 
Montferrat  ,  avec  un  évêché  fuffragant  de  Milan. 
Les  anciens  la  nommoient  Aqua  (latiella ,  à  caufe 
de  fes  bains  d'eau  chaude  qu'ils  eftimoient  beaucoup 
&:  dont  on  fait  encore  ufage  aujourd'hui  aux  mois  de 
mai  &  de  féptembre.  Q^*^*^^*^  les  eaux  en  foient 
bouillantes,  l'herbe  de  fon  bartîh  s'y  conferve  très- 
vertCé  Les  Efpagnols  prirent  cette  ville  en  174J  j  les 
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Piemontois  la  reprirent  en  174^  ;  M.  de  Maillebon 
la  reprit  enfuitè ,  â^  Tabandonna  après  en  avoir  fait 
^  ^^iauter  Icsfortificatibns.  C*eft  la  patrie  de  Georges  Me* 
rula.  Elle  eft  fur  la  rive  (eptentrionale  de  la  Bormia  » 
à  la  lieues  nord  oueft  de  Gênes.   Long.  z6\  â.  ki. 

.    ACRA ,  (C^o^h)  ville  d'Afrique  ,  fur  la  côte  &  ^ 
Guinée.  Les  Ailglois,  les  Danois  &  les  Hollandois,  * 
maîtres  conjoint»  de  cette  ville  ,  l'ont  munie  chacun 
d'un  bon  fort  ^  Si:  ont  donné  iin  village  à  chacun  de 
ces  forts  pour  dépendance  particulière.  Long.  z^.  jj.  ' 
lat^S.(D,G.^  r.y '"■■?!';  • '■  ;   ^'^..^.^■Mn'C-'^,'..'''i^S 

§  ACRAMAR,  ou  Actmar,,  ou  ARCissAVbf 
Abacmas,  ou  VxN^  {Gioftr.)  viUe  de  k  grande  1 
Arménie  en  Afie>  âccaiSitaledu  gouvernement  de  i 
Van.  Elle  eft  iituée  au  pied  des  montagnes  du  Oiâir*i| 
bekir  liir  le  bord  d*un  grand  lac  qui  mi  donne  ftrtl?- 
nom  ,  au  noW-oueft  du  pays  d'Aderbij  m  &  au  fud- 
eftd'Erzerpm.  Sémiramis  on  fut ,  dit-on,  laforida-» 
trice,  ôclafitappeller  5c/w/ra/y/ocerftf.  Cette  ville  eft 
grande, mirchande&affcz  peuplée.  Iljrréiide  un  bâ- 
cha. Con/me  elle  voifine  des  frontières  de  Perfe,  elle  r 
eft  fouventexpoféeau  (ortdes  armes,&  voit  alterna* 
^ivement  dans  fes  murs,  les  Turcs  Scies  Perfans;fon 
château  eft  trèsfort.  Son  laÇla  deux  petites iles habi- 
tées ^ar  des  religieux  Arméniens;  il  reçoit  une  petite 
riviejre ,  nommée  Btndmachi^  qui  fournit  une  grande 
quantité  de  poiftbns  d'une  eljpece  plus  g^r^de^ue  le 
pélamide  fort  eftimé  en  Perle.  Long.  6z.ias.j6.jo. 

ACRATOPOTES ,  CMythol.)  c^ft  le  nom  d'un. 
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éros  de  la  Grèce  ,  qui  étoit  honoré ,  félon  Athénée^ 
Munichia,  uh  des  bourgs  de  PAttiqùe.  (-f-) 
ACRE,  f.  m.  {^Arpentage.)  mefure  d'Angleterre,* 
pour  le  terrein  qui  contient  43560  pieds  anglois 
guarrés ,  ou  1 1 3  j  tones  quarrées  de  fuperficîe ,  me- 
lure  de  Paris  y  d'oiVl'on  voit  fon  rapport  avec  larpent 
de  Paris ,  qui  eft  de  900toifes  quarrçes;  fie  avec  celui 
des  eaux  &  forêts,  qui  eft  de  1144  ^iéans  tout  le 
royaume,  fuivant  l'ordonnance  des  eaux  &  forêts. 
Voici  une  table  des  fubdivifions  de  Vacre  d'Angleterre» 


Pouces, 

M4 

Pieds. 

1^96 

9 
15 

Vardsi 

3600 

1? 

Paces^    X     •  p 

39104 

»7i; 

îo  7 

10,89 

^ohs.        ' 

1568169 

I  o8yo 

1 1 1 0 

435,6 

.40 
1^0 

Rood» 

6171640 

43560 

4840 

«74Î.6 

4  \Acre. 
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c'eft-à-dire  ,  que  Vacre  contient  4  roods,  le  rood 
40  pôles ,  &j  110  yards  ou  brades  citicune  de  trois 
pieds.  Le  pied  d'Angleterre ,  fuivant  les  dernières 
vérifications  que  M*  Maskelyne,  aftronomè  royal 
d* Aiigleterte ,  en  a  faites  fur  les  toifes  que  je  lui  avois 
envoyées,  eft  de  11  pouces  3  lignes  &  il 54  dix 
millièmes  de  ligné ,  pied  de  Pari^  pris  ^ir  la  toife  de 
l'acadéiiie ,  qui  fert  aâucllement  de  règle  dans  le 
royaume.  (  Ai,  delà  LÈnde.)  *  ^ 
$  At^RE,  Saint-Jean  i^Acre,  Acra>  Acca<* 

RON  ,  PtOLEMAÏDE,  ACCA»  ACCO,  ((7^<wr.)  cetttf 

villt  connue  fous  tous  c^s  différens  noms,  &  célèbre 
dans  l'antiquité,  fut  engloutie  en  1761  »  pendant  un 
affi'eux  tremblenlent  de  terre.  Elle  étoit  fituée  dans 
la  Paleftine  ,  fur  les  côtes,  de  la  Syrie ,  &  avoit  un 
bon  port  de  mer.  Les  Croifades  lui  donnei*ent  de  la 
réputation  :  prife  Se  reprife  par  les  Croifés  &  par  les 
Mahométans  ;  elle  refta  aux  Soudans  d'Egypte  à  qAi 
les  Turcs  Tenleverent  enfuite.  Un  marais  infed  oc- 
cupe la  place  oii  on  la  voyoit  autrefois.  Long.  6j. 
lat.  J  2.  40.  (C.  A^        #     * 

ACRISIE ,  f.  f.  Ç^MJdecwi.)  acrifia ,  dV  privatif  8c 
àt\fif^  ^  juger  6\xJJpurtn-On  fe*(ert  de  ce  mot  pour 
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i  ûéÛèMr  tim  it  drtidité  des  hum^uri  »  qui  empêche 
la  (eparation  dç  la  madère  morbifique  &  Ton  expul- 
fion  nors  du  corps ,  et  qui  eft  tout  le  contraire  de  la 
^|il*  Il  figni^é  y  fuivânt  Galien  »  un  défaut  de  crife . 
du  une  crife  qui  ne  ie  fait  qu'avec  difficulté  fie  qui 
n'apporte  aucun  foulagement  au  malade,  le  malade  fe 
trouvant  plus  mal  après  qu  elle  eft  arrivée ,  qu'il  ne 

t  rétoit  auparavant.  Il  faut  finguliérement  faire  atten-. 

«  tioh  aux  maladies  qui  n^ont  aucunes  crifcs  bien  déci* 
dées  ;  car  fi ,  fui  vant  l'idée  d'Hl![lpQcrate>  les  maladies 
qui  ont  été  jugées  imparfaitement ,  donnent  fouvent 
naiiTattce  à  des  técidi ves 5  quapofi  ciifim nlinquumur^ 
ncidhas  fdurt  folmt  ,  à  plus  fone  raifon  doit-on 
craindre  pour  l'état  d'un  malade  chez  lequel  on  n'a 
apper^u  aucune  éfpece  de  crife.  Pour  rorainaire^  les 

^  maladies  qui  ont  paru  fe  terminer  fans  crifes  marr 

*  quées ,  font  fuivies  d'une  convalefcence  longue , 
ciimcile  ,  laboricufe;  un  médecin  éclairé  doit  alors 

'  être  fur  le  <^ui  vïvt  ;  &  pour  jparer  à  toute  efpçce 
d'açcidens ,  il  chargera  J'a^rt  de  taire  ce  que  la  nature 
auroit  dû  faire ,  il  fera  les  frais  d'une  criie.  Ceft  ainfi 
que  l'application  des  véûcatoires ,  dans  ces  cas ,  fera 
luivîe  du  pdus. grand  (uccès.  (A,&JLJ^.)  4 
ACRISIUS,  {MythoL)  roid'Argos,  père  deDa- 

^  nac ,  ayant  été  détrôné  par  fon  frère  Proëteus ,  fut* 
rétabli  par  (6%  petit-fils  Perfée,  qui  le  tua  enfuite 

'  par  un  malheureux  accident.  Perfée  voulant  un  jour 
faire  preuve  de  fonadreffe  au  jeu  de  palet ,  en  pré- 
fence  de  fon  grand-pere ,  le  malheur  voulut  qu'ayant  . 
jette  fon  palet  de  toute  fa  force  i  il  atteignit  ;^cri/?i/i, 
icit  tuaiurla  place.  Âinfi  s'accomplit  la  p^éditUon 
qui  lui  avoît  été  faite ,  qu'un  jour  foii  pet*fils  lui 
.raviroit  la  couronne  &  la  vie  ^  fans  que  les  rigueurs 

^u'U  a -/oii^  exercées  contre  fa  fille  l'en  euifent  pu 

garantir.(+)'  .     t      ,-  ^: 

ACRISTIA,  ((?^fi^nî/|///V.)  gros  bourg'de  5îcîlé, 
Ibâti  fur  les  ruines  de  1  ancienne  ville  de  Schricea.  Dio- 
*dore  fait  menuon  dé  ce  bourg ,  mais  il  ne  dit  rien  de  ^ 
filitisfaifant  fur  la  ville  de  Schrutâ^  qui  a  d(l  être  fort 
confidérable'dans l'antiquité, fûivant  quelques  hifto- 
riensgoographe^.  (^C.Jl.) 


It' 


I 


il 


ACROAMA  9  {Mufique  des  anciens!)  nom  que  les 
Romains  donnpient  aux  muficiens  qui  jouoient  d'ua 
inftrument ,  pôltries  diftingiier  de  ceux  qui  chan- 
taient. On  prétend  ailfllqu  ils  appelloiènî  acroama 
la  mufique  mftrumentale^^  fur-tout  celle  qui  étoit 

•..gaie.  ( i^  2?.  C )  vlvi-i/ /• 'v^/^^'?^* :■..;? tR!^- 

ACROCHIRISME ,  (  Hifl.  anc.)  efpece  de  danfe 
joyeufé  &  de  lutte  avec  les  ipains  feulement  ;  ceux 
qui  s'exerçoient  ainfi  |'appeltoient  acrochirifits  ^  &  ne^, 
faifoîent  que  fe  toucher  du  î)6ut  des  doigts.  (Zt) 
ACROCHORDON ,  {Médecine.)  à^Kfoç ,  extri- 
^  miti ,  &  de  x^f^^*^  f  cordon.  Oeft  une  cxcroiffance 
ronde  fur  la  peau ,  avec  un^  bafc  mince.  Gai.  De/. 

Les  Grecs  donnent  le  nom  A^acrochordon  k  toute 
'  excroiffance  qui  fe  forme  fur  la  peau,  qui  en' a  la 
couleur ,  dont  la  fuperficie  a  quelque  choie  de  rude , 
&  qui  s'élargit  i\,mcfure  qu'elle  s'éloigne  de  fa  bafii. 
Sa  groflcur  excède  rarement  celle  d'une  fève.  Iln'eft 
jamais  feul  ;  mais  il  en  paroît  plufieurs  àla-fqjs;  quel- 
quefois il  difparoît  fubitement  ;  d'autres  fois  il  excite 
•   une  légère  inflammation  ,  &  fouvent  il  fuppure. 
Etant  coupé  ,  il  ne  laifle  aucune  racine,  ce  qu'il 
-   fait  qu'il  n'eft  pas  fujet  à  renaître.  Celfe,/iV./r. 

chap.xxyiij»      y,    -i'-'y'^     '•■■  ■'■■^■^-^'n  ■^r:^i:ih'-'''   ^ 

On  voit  pur  Ah  que  Vacrochordon  eft  cette  efpece  de 
verrue ,  que  "Wifeman  appelle  penfiU.  pn  Textirpp 
ordinairement  lorfqu'elle  commence  à  devenir  in- 
commode ,  foit  en  y  faifant  une  ligature  ,  foit  en  la 
coupam.  (+)  •  .^if^    .;•  :         # 

ACROCHORINTHE ,  {Giogr.anc.)  montagne 
^^près  de  la  ville  dc/C6rinfhe  ,  &  au  bas  de  laquelle 

'cette  ville  étoit  ûtuée|  dims  une  belle  plaioe,  Elle 
Tçm  t; 


ariroîtfur  fon  lommet  un  temple 4e  Vénits  qui  Itoît 
très-célebr».  Strabonciit  ^V«yft  étoit 

entourée  d'une  muraille,  4c.qFel^  de  fçrr- 

terellc  à  cette  ville.  Pline  la  namme  aufli  la  citaddk 
deCoriHth*.iC.A:)^)i^^^,^^^ 

ACROCOMES,(<?%A  ^^î^?.  nnc!)  peuples 
de  Thrace  alnfi  nommés  ,  parce  qu'il  avoient  le$ 
cheveux  longs  par  devant,  a  la  mode  des  femmeVi 
au  Contraire  des  Abantes  qui  ne  les  portoient  longs 
que  par  derçiere.  Ce  nom  vient  de  ces  deuiç  mots 
grecs  tLKpai  /haut  ou  long^  &  «o'/uh  ,  cheveux.  (C  A!\ 
^  S  ACTE ,  f.  m(  (  Beaux-ans ,  Poifie  dramaiihe.  ) 
partie  çonfidérable  de  l'adion  dramatique,  à  la  fin 
de  laquçUe  tous  les.afteurs  quittent  laTcene.  Li 
nature  de  l'^Ûion  n'exige  pas  néceflairemçnt  qu'elle 
foit  interrompue,  ni  que  le  lieu  oir  elleTe  pafTe 
refte  vuide  pendant  un  certain  tcms.  On  ne  fauroit 
donc  déterminer  ni  les  actes  en  eux-mômes,  jni  leur 
nombre,  par  l'eflence  du  drame^  11  eft  probable 
que  les  acies  tirent  leur  origine  d'une  caufe  ptvrcment 
^accidentelle.  S'il  eft  vrai  qu'originairement  les  Ipe* 
âacles  dramatiques  n'étoieht  que  des  chœurs,  & 
que  dans  la  fuite  on  introdiiifit  ufte  adion  entre  ces 
chœurs ,  çoipme.  A^riftote  &  prefque  tous  les  anciens 
l'^«*  ;iu.  :i  „.,  r^..* ï..-^  1 ^oturs  étoient 

>h  étoit  que 
qu'on  nommoit  épifodes  tout 
ce  qui  fe.difoit  fur  la  fcene  dans  rintervalle  des 
chœurs.  Ceft  donc  de-là  qu'il  faut  dériver  l'origine 
de  la  divifipn  du  drame  en  divers  aftes.  Il  eft  vrai 
aue  les  anciens  auteur^ ,  en  rapportant  cette  cîrcon- 
ftance,  ne  l'affirment  pofitivement  que  de  la  tra- 
gédie ;  mais  il  eft  néanmoins  probable  qu'elle  eft 
encore  vraie  relativement  à  là  comédie.  Ce  genre 
avoit  originairement  aiiffi  des  chœurs  ;  on  les  fup- 
prima  dans  laïiiitc  ,.  parce  qu'on  s  apperçut  qUe  les 
Ipedtateurs ,  ennuyés  d\me  trop  longue  interruption , 
fortoient.du  fpeélaclc  pendant  les  chœurs.  On  leur 
lubflîtua  un  (impie .  entr'afte  ;  mais  cet  intervalle 
oifif, entre  les  aites  fut  enfin  auflî  aboli  yde  Ik  vient 
que  dans  les  conlîdics  latines  les  aâes  fe  fuccedent 
immédiatement,  6c  qu'il  eft  fouvent  mal-aifé  de 
les  diftincuer.      '  ,         r    v   ^  'rv.-    /,  .  . 

Ce  feroit  donc  en  vain^  qu'brf  fe  tourmenterolt  à 
'  chercher ,  dans  la  nature  mûme  du  drauiè ,  le  fon-i 
dément  de  la  fameirfe  règle  d'Horace ,  qui  exige  cincj' 
aSes ,  ni  plus  ni  moins',  pour  chaque  pièce  de  théâtre. 
C'étôit  aflez  la  méthode  des  anciens,  comme  on  pei^t 
l'obferver  dans  plus  d'une  occafion ,  d'établir  pour 
reçle  invaiiable,  ce  que  les  premiers  inventeurs  n'a* 
'  voient  adopté  que  par  accident.  Toutes  les  pièces 
dramatiques  des  anciens  font  éfFeftivement  de  cinq 
actes.  Dans  les^  tragédies  il  y  atconftamment  un  inter- 
yallç  d'un  acle  à  l'autre ^>^uiiétbit  rempli  par  lés  chanti 
du'cliœur.  Cet  interyâ)le  'manque  dans  quelques 
comédies  latines.  On^^anfoit  au  commencement 
dans  les  entr'aûes  des  pièces  comiques-,  jmais  cet 
ufagc  n-a  pas  toujolirs  été  obfervé.  La  différence 
eflentielle  entre  la  pratique  des  anciens  &  la  notre 
à  cet  égard ,  eft  que  chez  eux  l'aflion  n'avançoit  que 

Peu  ou  poirit,  durant  Tintervalle  à\m  acle  à  l'autre, 
dur  l'ordinaire  YaSe  fuivant ,  dam  les  pièces  an- 
ciennes ,  refircnd  l'aftion  au  même  point  oii  le  pré- 
cédent raV^itlaifliee.  On  a  des  tragédies  qui  ne 
contiendji^iént  manifeftenient  qu'un  aQe ,  fi  Ton  en 
retrancnWtles  chœurs.  Chez  les  modernes,  au  con- 
traire, il  fe  pafle  bien  des  événemçns  derrière  la 
icene  pendaiit  Tentr'aâe.    \         *'  vr 

Cet  ufage  n'étoit  cependant'  pas  entièrement  ïn^ 
connu  aux  anciens ,  &  l'oix  en  trouve  des  exemples 
dans  les  Suppliantes  d'Eiinpide^  Théfée  convoque  |le 
peuple  d'Athènes,  entre  it  (^orÀ&c  le  troifieme 
acies^  &C  l'on  forme  dans  cette  afienmiée  la  réfohition 
de  faixe  la  |ierre  aux  ThébaiiiS;  au  cas  que  ceux-ci 
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irfiifent  ^c  laïner  chlèvcr  ks  corps  dé* 
,  avoient  été  tues,  &  qu'bn  vouloir  cnfcvélir. 

Sans infiftcr  fur  ruèrgç  de  di vifcr  le  drame  en  trois 
çu  eÀtifiq  aff«^  onpeunalléguer  divèrfes  raifons 
'delà  néceflîté  &  de  Futilité  àes  aScs.  Jlfeutconfi* 
dcrer  d'abord ,  qu'jUne  reprélenf^tiôri  fiuvie ,  dès 
qu'elle  eft  un  peu  longue ,  petit  fatiguer  lé  fpeâatèur. 
Or  comme  il«ft  effeiitiel  que  Inattention  ne  fe  relâ- 
che point,  on  doif  iuffi  recourir  à  des  moyens  arti- 
ficiels de  la  foutenir  dans^toate  fa  vivacité  ;  c'eftce 
qu'une  petite  interruption  peut  produire,  d'autant 
mieux  que  chaque  jf ntrafte ,  fur-tout  qua^nd  Va3e  a 
fini  par  un  nçeua  emb>iouillé'i~fern^e  un^  fufpenfion 
dont  l'effet  eft  de  réveiller  6c  d*exciter  l'attentioii 
au  {||)eftateur/ .  *:*^  .  ,  /       ^    - 

Enfuite  le  but  dfe  fpeé^acles  exige  quelerpi^a- 
teur  ait  de  loin  en  loiniè  tems  de  rafiembler  fous 
un  point  de  vue  général  tout  ce  qu'il  a  déjà  vu ,  & 
dé  réfléchir  fur  cnaque  partie  de  l'aftion  qui  a  pré- 
cédé. L^èntrafte  lui  en  fournit  Toccafion.  Les  chœurs 
desijGrecs  fcrvoient  à  ce  double  ufage  ;  &  l'on  s  ap- 
perçoit  clairement  que  la  plupart ^nt  été  compofes 
dans  celte  vue.  Ce  font  des  repos  qui  fervent  à  ar- 
ranger &  à  affermir  les  impreflions  reçues  ;  aufli 
rien  de  plus  mal  imaginé  flue  de  remplir  ces  inter* 
Vallès  Mr  des  danfes  ,  ou  des  concerts  de  mufiquc , 
qui  ne  î^  propres  qu'à  diftraire  l'attention,  f^^ï^'^^ 

Dans  çerftms  cas  emîn ,  nntferHiptiOini  eu  hecef- 
faire  à  l'aftion  du  drame.  Il  arrive  fouvent  que  le 

1)oëtje:  eft  obligé  de  faire  patoîtrc  un  perfonoage  fur  ' 
a  fcene ,  t[ui  doit  y  v?nir  feul  ;  dans  ce  cas ,  il  faut 
qu'il  y  ait  eu  une  interruption  de  fcenes.  D'un  autre 
côté  ,  fi  l'aôeur  ,  .qui  eft  refté  feul  au  théâtre  ,  eft 
obligé  de  quitter  là  icene  ^  ^bur  que  l'aôion  puiffe 
avancer;  lorfqu'il  éft  queftion ,  par  exemple  d'aller 
prendre  ailleurs  quelque  éclairciffement  indff^enfa-^ 
ble ,  la-fcenç  fe  trouve  néceffaircment  vuide.  Quel- 

Sefôis  encore  le  progrès  de  l'aftion  dépend  des 
ofes  qi^i  ne  peuvent  point  être  mifes  fur  la  fcene, 
en  ce  cas-là  l'interruption  devient  inévitable,    Lev 
dénouement  de  la  tragédie  des  fept  capitaines  devant 
Thebes ,  dépend ,  par  exemple  ,.du  comb|it  entre  les 


'Vv 


qu^uft  motla  déndue ,  comme  1!  arnvï  qiTétqu^e^^ 
^ue  devient  Ta  divifion  de  Voffuis  ?         '  .        v; 

Quelle  eft  la  tragédie  i   U  comédie  bien  corn- 

pofée,  dont  le  nœud  ne  commence  qu'au  froifieme 

affê  f  &  dont  le  cinquième  acl$ ^  en  entier,  foit 

^employé  à  dénouer  ?  !  i:  *♦  •; 

Le  nœud  eft  la  partie  de  l'intrigue  qui  doit  occu- 
per le  plus  d'efpace.  C'eft  comme  une  labyrinthe  ij; 
dont  l'expofition  iàit  l'entrée^  &  te  dénouement  la 

Le$  poètes  habiles  dans  leur  art  commencent  le 
poeud  le  plutôt  poflible ,  &  le  prolongent  de  mèiA^t 
en  le  ferrant  de  plus  en  plus.(A^o>^{  Intrigue, 5///i.) 

Avant  la  fin  du  premier  acte  de  1  Iphigénie  en  Auli- 
de,  la  fituatioo  a  changé  deux  fois,  en  devenant 
h^ujours  plu|.  tragique  : 

Nom ,  tu  ne  mourras  point  j  Je  tCy  puis  cônfcritîr..,l 
EtJimajîlU  vient  ^  je  conjtns  quart  CimmoU,... 
Se  cède j^  &  Ifdffc  aux  dieux  opprimer  l'innoçencit**» 

Iphigénie  eft  arrivée  ,  Achille  demande  (a  main  ,  8ç 
.Calcnas  demande  Ton  fang:  voilà  déjà  le  nœud  formé*/ 
'  C'eft  le  modèle  des  gradations  que  le  péril ,  le  mat: 
heur ,  la^ crainte ,  la  pitié ,  l'iritrigue ,  en  un  mot,' 
doit  aVoiiv  r 

Et  en  effctV'qu*eft-ce  quVn  aSe  ?  fon  nom  l'ex^- 
prime  :  un  degré ,  un  pai  de  l'aÔTon.  Ç'eft  par  cette 
diy^lion  de  faâio^i  totale  en  degrés  que  doit  corn* 


OU  dç;  lavoir  maître  de  la  maifon ,  divifer  le  fils  &Ç 
le  pcre,  dépouiller  l'un  ^  amener  l'autre  â  lui  donner 
tout  fon  bien  &  la  main  de  fa  fille.  Que  fait  Mipliere 


voulu  remplir  cet  intervalle,  par  des  dialogues  fur 
q\ielques  lieux,  communs  de  morale  ,  comme  on  en 
trouve  dans  des  pièces  modernes ,  il  auroit  ennuya* 

3  Ceft  de  ces  confidérations  crue  le  poetè  drama* 

tique  doit  tirer  la  diftributionae 'fes  aUes.  L'adion 

doit  toujoiu-s  être  interrompue  de  manière  que  la 

\fufpenfibn  foit  foridée  fur, -l'un  ou  l'autre  des  motifs 


hypocrite,  &  la  mauvaife  opinion  qu'a  de  lui  tput      / 
le  refte  de  la  famille ,  fe  manifeftent:  dès  la  premiçr# 
fcene  :  le;  çQmbat  s'engage  ;  IVâion  commence  a veç;  * 

Dès  te  fécond  aUe^  apirès  avoir  tiré  de  la  bouche^ 
^  d'Orgon  lui-même ,  l'aveu  dieifon  aveuglement  pouçj: 
le  fburbe  qui  le'détache  de  fes^cnfans  &  de  fe  fem^- 
me  ,  &  qui ,  d'un  "homme  foible  &  bon,  fait  un 
homme  dénaturé ,  Molière  lui  fait  déclarer  que  Tar-  •   •  • 
tuffe  eft  l'époux  au'il  deftine  à  fa  fiUe  ;  celle-ci  xio{^^^ 
refufjcr  ;  &  de-là  rîhciden|  |Çpîque  qui  fait  la  què-s^^  ;* 
,  relle^des'  deux  amans,  '      ■  ',  •  ',^.çp.^v.i^{^^i^,«^^ 
Pans  le  troifiéme  acle  au  ^onient  que  Damî*^  • 


qO^nous  venons  d'énoncer.  La  nature  n'avoue  point 
ja  règle  arbitraire  ,  &  l'ufage  établi  chez  quelques 
'modernes  de  faire  tous  les  a^es  d'une  çtendue  à  peu 
près  égale.  Les  anciens  n'y  ont  janiais  fon^é.  Un 
même  drame ,  chez  eux  ,  contient  des  a^es  fort  longs 
&  des  aBcs  trps-courts. ■  ' "'^'^ '  W'^rf )€.■■•■■■'      ■  -■:'V-  ^■  '>^' 

Quoique  le  .nombre  de  dnq  foit  cénéralemcnt 
telui  des  aàes  chez  Jies  anciens ,  on  ne  péchera  jsontré 
aucune  règle  bien  établie ,  fi  dans  la  difpofîtion  d'iuii^ 
pièce  de  théâtre ,  on  réduit  les  ^ofciàûn  moindre 
nombre.  {Cet  article  efi  tiré  4$MTfUQrU  gineraledes 
Beaux- Arts  de  M.Si/iZ£R.'0'^^,^f^^.^  vV^^^*^:»^W>v;-' 

.«Voflius,  en  marquant  la  divifion  d'une  pièce  de, 
théâtre  en  cinq  actes  ^  nous  dit,  que  dans  le  premiy 
on  expofe^  que  dans  le  fécond  on  développe  l'in- 
triçue,  que  le  troifieme  doit  êtr^  rempli  d  incidens 
qui  forment  le  nœud ,  que  k  quatrième  prépare  les 
moyens  du  dénq^menf,  auquel  le  cinquième  doit 
être  imiquemènremploy é.„  ■■,;  ^)ii^.t^mi:^^€-^-'r^''^  >^-  :^:  :  ■vL 

r  Et  û  la  iable  eft^  tell^t  qu'une  fcene  rexpo/igi ^'jBfi, 


.■#?i, 


\ 


^■^ 


V 


redouble  par  la  réfolution  que  vient  ^î^iprendre 
Orgon  ,jK>ur  punir  fesenfaijs,  de  donner%n  bien 

Dans  le  quatrième  ^ ar^^Taituffe  eft  enfin  démaf^; 
que  &  contondu  aux  yeux  d'Orgon  ;  mais  tout-à-fy  , 

^ 'coup  le  fourbe  s'arme  contre  fon  bienfaiteur  des; 
bienfaits  même  qu'il  en  a  reçus  ;  &  par  fçs  menaces^ï  f^ 
fondées  fur  un  abus  de  confiance  ,  il  met  l'alarme  1^^ 
dans  la  maifon,  ^'^^ '■  ■:*^'*  ,    ■;'^^v-^::%   ,;    •'     -^,,j- 

Dans  le  cinquième  dBr&|||  trouble  &  l'inquiétude 
augmentent  jufqu'au  mom'ent  de  la  révolution ,  &| 

V  s'il  y  a  quelque  chofe  à  defirer,  c'eft  un  peu  moinsi 
de  négligence  dans  les  détails  d«s  dernières  fcenes^ 
&  un  peu  plus  de  développement  §c  de  vraiffem- 
blance  dans  les  moyens.  ,^& 

Les  miférables  critiques  ,  en  déprimant  le  dé^ 
nouttient  du  Tartuffe ,  ne  céffent  dé  rappeUer  ce 
vers:     /^rr-y^-À,'  i        '    ^■^- '^i^-^::- 
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t^:^^€-^-w.'^^^..,^^\^':  ^  -i      Rerjiette^'vous  j  monJieur^JCune  alarme  fi  cfiMdi  ; 

ne  Texpoie  .M,      &  ils  oublient  qu'ils  parlent  avec  dériûon  du ^ef«r; 
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d^Wivre  dû  théâtre  comique,  à\\ne  pîcce  à  tacjuelTe 
tous  If  $  fieclcs  n'ont  rien  à  comparer ,  6e;  qui  Itra 
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peut-être  trois  mille  ans  fans  rivale ,  comme  elle  a 
•été  (ans  modèle.  -:^^  ^r.4^ir«v  ;^ 

V  ^  L'analyfe^e  cette  pièce  ,  relativement  aux  pro- 
'^  grès  de  Kaâion,  fuffit  pour  indiauer  les  degrés  qu'on 
:    ^3oi If  pratiquer  A^acte  en  aSi  ôcae  fcene  en  fcene.  Si 
f^l'aûion  (e  repoie  deux  (cènes  de  (uite  dans  le  même 
vé^^       elle  fe  refroidit.  Il  faut  qu'elle  chemine  cpmnie 
j>fl^iiguilte  d'une  pendule*  Le  dialogucTmai-que  les 
fiecondes,  les  fc^nes  marquent  les  minutes^  les  actes 
îTëpondent  aux  heures.  G'eft  pour  n'avoir  pas  ob- 
;iervé  ce  progrès  fenfible  6c  continu,  que  lons'cd 
ifi  fouvent  trouvé  à  froid.  On  efpere  remplir  les 
,vuides  par  des  dciails  ingénieux  ;  maisj'intérêt  lan- 
/  ^guit  ;  &  l'on  peut  dire  de  l'intérêt,  cf^'uhppëfe 
[     îcélèbre  a  dit  de  l'ame  :  que  c*efi  un  feu  qu'il  faut 
^^ourrUf  &  qui  ^ittifit  s*U  ^$  s  augmenté. 
I     L!ufage  établi  de  doniier  cinq  aSesèïh  tragédie, 
^'^(l  ni  aflTeï  fondé  pour  faire  loi ,  ni  alTez  dénué 
\j<ie  raifon  pour  êtrçi  banni  du  théâtre.  Quand  le  fujet  > 
peut  les  rournir,  cina  actes  donnent  à  l'aâioaune 
létendue  avantageufe  :  de  grands  événemens  y  trou- 
èrent place;  de  grands  intérêts  &  de  grandi  caraÛe- 
i^es  s'y  développent  eif  liberté  ;  les  fituations  s'amé*  • 
nent ,  les  inddens  s'annoncent ,  les  fentimens  n'ont 
■  tien  deJ^ru^gue  &  de  heurté,  le  mouvement  des  paf 
.    fions  a  tout  le  tems  de  s'accélérer  &  l'intérêt  de  croître 
jufqu'au  dernier  degré  de  pathétique  &  de  chaleur. 
On  a  éprouvé  que  Tame  des  fpeâateurs  peut  fufHré 
"^  à  r^ttention ,  à  rilUifion  ,  àTémotion  que  produit 
^^^lin  fpeâacle.  de  cette  durée  ;  6|C  ii  l'aâion  de  la 
,    -comédie  femble  très-bîen  s'accommoder  de  la  dîvi-  1 
fion  en  trois  actes ,  l'aftîon  de  la  tragédie  (emble  ^ 
S%réferer  bi  divifioo  en  cinq  aStei ,  à  cau(è  de  (a  ma-   • 
}e(lé  ^  &  des  vaftes  rcflbrts  qu'elle  veut  pouvoir? 

';:,iaire'dgir.     ^     ..  '^,W!<p^  '"  -    "  •     •       .  ■-i^'H 

g^r  Mais  le  fujet  peut  être  naturellement  tel  que-,  ne 
^î  «donnant  lieii  qii'à  deux  ou  trois  repos ,  il  «e  (bit 
I  iu(ceptible  aufti  que  de  deux  oii  trois  (ituations  aflet 
!' Ibrtes  pour  établir  les  dé^réide  Vaâion.  Alors  fâu^il 
abandonner  ce  fujet ,  s^ifeîf  pathétique ,  intérelTant 
iBt  fécond  en  beautés?  ou  faut-il  le  charger  d'incidena 
%!:  de  fcenes^pifodiques  ?  Ni  ITun  ni  l'autre.  ,11  faut , 
adonner  à  l'adion  fa  lufte  étendue  ,  fuivre  la  loi  de 
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tyran  au  geniê^^  lennenu  ae  les  propres 

.-plaifirs.  -^   ^  ■  {  yi/::»; . 

11  en  eft  de  même  de  la  diy  ifioii  en  deux  actes  pour 
j|de  petites  comédies  :  elle  n  eft  pas  bien  favorable  ; 
mais  la  nature  du  fujet,  heureux  d^ailleurs,  peut 
l'exiger  ;  &  rien  de  ce  qui  peut  plaire  ne  doit  être 
interdit  aux  arts.  ^   :     ,, 

;;^|AE(chyle  ,  Tinventeur  de  la  tragédie',  àvoit  né- 
gligé de  la  diviîeïten  tff/tfj.  U  y  a  bien  dans  fes  pièces 
Ses  intervalles  occupés  parle  chœur,  mais  fans  divi- 
fions  fymmétriquêi  ;  Ôç  lorfqu'on  a  voulu  y  en 
mettre  ,  on  a  coupé  PaÀion  dans  des  endroits  où 
évidemment  elle  étoit  coiitihue  ^  comme  du  quatriè- 
me au  cinquième  aS^  de  Pro/wrA^e.  Dans  la  fuite  l|s. 
^poètes  grecs  fe  font  prefcrit  la  divifion  en  âxiqa^i  i 
"^maîs  on  voit  que  les  intermèdes  étoient  occupée   * 
par  le  chœur  ;  &  fi  l'on  baiffoit  la  toile  à  la  firf  des  ^ 
utiles ^  ce  n'étoit  guère  que  dans  les  cas,  où  le  chan- 
gement de  lieu  exigeoit  iiHi^^ih^^^ 
ration. 


'  fï:  ■f-y'à't?-*^"- 
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Quant  à  la  durée ,  il  fuffit  qu'il  n'y  ait  pas  d*un 
acte  à  l'autre  une  inégalité  trop  fenfible  ;  &  l'éten- 
due de  chacun  fe  trouve  ainli  proportionné  à  celle 
de  la  pièce  ,  qui ,  chez  nous ,  petit  aller  de  douze  à 
dix -huit  cens  vers,  .f^oyei  Entracte  ,  Su/^pL 

Ç  Article  de  Af.  MarmontBL.)  .....,^;.^y.i!^Ê$^ 

%  A  CTE ,  (  Mufiqtfe.  )  partie  d'iilni  opéra  féparéè 


^,\ 


me  T        IJ5 

5^fne  autre  aâfts  la  repfefentatlpn  ,  par  un«f  e/picè 
appelle  entraiU- ^^ f^^^  {^Mufi0k.) 

SuppUmen}.,  ./^^ti^f*?l!fW  .•^'J^-     £  ^  -  •  -v  •  -  m  ,  ..•■•■.■ 

L^iinité  d<?  f efns  &  delietidoit  éti^e  aumrigou-* 
reufenftnt  obfervéé  dans  un  <ir?tf  d'opéra  que  dahs 
une  tragédie  entière  du  genre  ordinaire  ,  &  même 
plus  à  cef'tiins  égards;  cai'  le.poëte  ne  doit  point 
donner  A  uni  aBè  d'opéra  une  durée  hyporhéiique 
plus  longue  que  celleVqu'il  a  réellement  ,  parce 
qu'on  ne  peut  fuppofer  qua  ce  qui  <!pi  paiTe  fous 
nos  yeux  dure  plus  long -tems  que  nous  ne  le 
voyons  durer  en  effet  ;  mais  il  dépçnd  du  çiuficien 
de  précipiter,  ou  ralentir  laâion  jufqu'à  un  certain 

[)oint  pour  augmenter  là  vraifcmblaticfe  ou  l'intérêt  : 
ibçrté  qui  Tobiige  a  bien  étudier  la  gradation  des 
paflions  théâtrales ,  le  teiit^  qu'il  faut  pour  les  dé- 
velopper, celui  où  leprogrè^  eft  au  plus  haut  point, 
crîi  il  convient  de  s'arrêter ,  por«jir  prévenir Tinattert- 
tîon,  la  langueur  ,   Tëpuifement  du.fpedateur.  Il 
n*eft  pas  non  plus  permis  de  chariger  de  décoration 
&  de  faire  faute»  le  théâtre  d'un  ^ieu  à  irfn  autre 
au  milieu  d'un  off*,  même  idans  le  genre  merveil- 
leux,   parce  cfu'un  pareil  faut   chotjue  laraifon^ 
la  vpaifemblance  &  détruit  l'illufion  V  que  la  pre- 
mière loi  du  théâtre  eft  de  favôrifer  en  tout.  Quand 
donc  raâiili  eS  Interrompue    par  de  tels  chan- 
l^emens  ,   le  muficien  ne  peut  (avoir  ici  comment 
il  les  doit  marquçri  tii  ce  qu'il  doit  faire  de  fon 
orchçftre  pendant  qu'ils  durent,  à  moins  que^dV  re- 
préfenter  le  même  cahos  qui  règne  alors  fur  la  fcene-* 
(Quelquefois  le  premier  aât  d'un  opéra  ne  tient 
4^oint  à  Taâion  principale  &  ne  lui  fert  que  d'in- 
troduâion,  alors  il  rappelle  prologue.   Voyez  ce 
mot  (  Mufique.  )  Supplément.  Comme  le  prologue 
l'ne  fait  pas  partie  xîe  la  pïece ,  on  ne  le  compte 
point  dans  le  nombr^  des  aUes  qu'elles  contient, 
&  qui   eft  fouvent  de  cinq  dans  les  opéra  Fran- 
çois, mais  toujours  de  trois  dans  les  Italiens^  Voy. 
Opéra  (  Mufiq.  )  SuppUm.  (  S.  )   ^;£r     . 

AçTB  décadence,  (Afo/Ti^x^r.)  eft tirt  IrtdUVcment 
dans  une  des  parties ,  &c  fur-tout  dans  la  baffe,  qui 
oblige  toutes  les  autres  parties  à  concourir  à  former 
une  cadence  ,  ou  à  l'éviter  èxpreffémem^  Vt^y^j 
Cadence  ,  E,y iter.  (  Mujtquéi  )  DiSionn.  talf.  des 

Sciences^  SltkS^.  Supplément.^  (*$*•)  ?  %;;. 

ACTÉON,  (,Myth.)  fils  du  célèbre  Arîftée  & 
d'Autonoë  ,  fille  de  Cadmùs  :  étant  à  la  chaite  dans 
le  territoire  de  Mégàre ,  il  trouva  Diane  qui  fe 
baignoit  ^^vec  fes  Nymphes,  &  s'en  approcha  , 
attiré  par  la  nouveauté  du  fpeâacle.   La  Dceffe  ^ 
pour  le  punir  de  fa  témérité ,  jett^t  fur  cet  audacieux . 
de  l'eau  qui  le  métamorphofa  fur  le  champ  en  cerf,  & 
fes  propres  chiens  le  dévorèrent.  Peut*être  qu'-rfûftfé?/t 
fut  réellement  dévoré  par*  fes  chiens  devenus  enragés* 
I^e^^tre  aufli  veut-OA  faire  tentendre  que  ta  pamba  * 
de  là  cfiaffe  avoit  ruiné  la  fanté  de  ce  prince ,  ou  avoit 
>éptiifé  fes  biehs  par  les  dépenfes  exçefflves  qu^il 
avoit  faites.    Diodore  dit  qu'^âf/o/i  fut  regarde  Qc 
traité  comme  un  impie ,  parce  qu'il  avoit  marqué 
du  mépris  pour  Diane  &:  pour  Ion  cuh^,  &  qu'il 
avoif  voulu  manger  des  viandes  qui  lui  avoient 
ététoflfcrtej  ei|  facrifice.  Selon  Eitripide ,  -^S^o/?  fut 
dévoré  par  les  chiens  de  Diane  ,  parce  qu'il  avoit 
^u  la  vanité  de  fe  dire  plus  habile  qu'elle   dans 
l'art  dç  chaffer.  Ce  malheureuj!:  prince  fut  pourtant 
reconnu,  après  fi  mort; t^  par  les 

rprchomériiens  ,^^  lui  élevèrent  des  monument 
Kéroïqurfs^.  (  +  )  *^^  m'^^.-^xfy 

ACTEUR ,  Actrice  ,  {  Mufique.  )  chanteur  pu 
chanteufe,  qui  fait  un  rolé  dans  la  repréfentatioii 
d'un  opéra.  Outre  toutes  les  qualités  qui  doivent  lui 
être  communes  avec  VaSeur  dramatique  ,  il  doit  ea 
aviOir  beaucoup  jilfê  particulières  pou/  .réuffir  dans 
fon  art  ^  ain£  il  ne  luffit  pas  qu'il  ait'ii|}i>;  bel  orgaaei 
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pour  \à  parole  ,ftt  ne  Ta  totit  auffi  bi?au  pour  le 
chane  ;  car  il  n'y  a  pas  une  telle  li^ifon  entre  la 
voix  parlante  6c  II  voix  ch;intante ,  que  la  beauté 
de  l'une  fiippofc  toujourfî  ce^Ue  de  l'autre.  Si  Ton 
pardonne  à  un  aSeurle  défaut  de  quelque  qualité  ^ 
qu'il  a  pu  fe  flatter  d'acquérir,  on  ne  peut  lui  par- 
donner d'oferfedeftiner  au  théâtre,  deftitué  des 
qualités  naturelles  cjui  y  font  néceffaires;  telle^  en; 
tr'autrçs  que  la  voix  dans  tin  chanteur.  Niais  pir 
ce  mot  %^(fix  j'entends  moins  la  forcé  du  timoré 
que  rétendue  ,  la  jiiftelFe  &  la  flexibilité.  Je  penfe 
qu'un  théÔtre,  dont  l'objet  eft  d'émouvoir  k  conir 
par  les  chants  ,  doit  être  interdit  à  ces  voîi^  dures 
&  bruyantes  qui  ne  font  qu'étourdir  les  oreilles. 
&  que  quelque  Ixeu  de  voix  que  i>uifl!e  avoir  un 
achur ,  s'il  l'a  jctfte  ,  touchante  ,  facile ,  4c  fuffifam- 
ment  étendue,  il  en  a  tout  autant  qu'il  faut  :  il 
ïaura  toujours  bien  fe^  faire  entendre,  s'il  fait  fe. 
■faire  écouter.''  ■  ^^-^g^^fv^- ;'*/... 
'Avec  une  voîx  cohveitafe^  T/tffetfr  doit  l'avoir  \ 
cultivée  par  l'art ,  &  quand  fa  voix  n'en  auroit  pas 
befoin ,  îlen  àuroit  befoin  lui-même  pour  faifir  & 
^^jndr,e  av^èc  intell«eence  la  paNie  muficale  de  fes 
.rôles,  Rien  n'ert  plus  infupportable  &  plus  dégôù-- 
tant  que  de  voir'  un  héros  dans  les  tranfports  des 
paiTions  ,les  plus  vives ,  contraint  &  ^né  dans  fon 
r61e,  peigner  &  s'afllijettir  en  écolier  qui  répète, 
mal  fa  leçon  ,  montrer  au  lieu  des  combats  de  Ta- 
mour  &  de  la  vertu,  ceux  d'un  mauvais  chantedr 
avec  la  mefure  &  rorcheOre ,  &  plus  incertain  fur 
le  ton  que  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre.  Il  n'y  a 
ni  chaleur  ni  gr^ce  fans  facilité,  &  Valeur jdoht 
le  rôle  lui  coûte,  ne  le  rendra  jamais  bien. 

Il  ne  fuffit  pas  à  V acteur  d'opéra  d'^xre  un  e|r<cel- 
lent  chanteur  ,  s'il  n'eft  encore  un  excellent*^S5ito- . 
mime  ,  car  il  ne  doit  pas  feqlement  faire  fentir  ce 
qu'il  ditlui-mâme,  maisa^uflice  qu'il  laifTe  dire  à  la 
fymphonie.  L'orcheftre  n«  «tend  pas  un  fentiment 
qui  ne  doivVfortft  de  fon  anie;  feij  p^s,  fes  re- 
gards ,  fon  gefle,  tout  doit  s'accorder  fans  ceflTe 
avec  la  mufique  ,  fans^poùrtant  qu'il  paroifle  y  fon- 
ger  ;  il  doit  intérjefTer  toujours  ,  même  en  ^diant 
le  filence  ,  &^uoiqu'ocfcupé  d'un  tôle  dlËcile , 
s'il  laifle  un  inftant  oublier  le  perfonnage  pour  s'oc- 
cuper du  chanteur ,;  ce  n'efl:  qu'un  muficien  fur  la 
fcene  ,  il  n'éft  plus  aSeur,  Tel  excelle  daiis  les  au- 
très  parties  qui  s'eft  fait  fllffler  pour  avoir  négligé 
celle-ci  ;  il  n.y  a  point  à^acUur  k  qui  l'on  ne  puiffe 
V^  cet  égard  donner  le  célèbre  (^'Atfjfe  pour  modèle; 
cet  excellent  pantomime ,  eh  mettant  toujours  fon 
art  au-deffus  de  lui  ,  &  s'efForçant  toujours  d'y 
e?î:celler ,  s'èft  ainfi  mis  lui-même  fo|t  auKlefliis  de 
fes  confrères  :  tffl^wr  unique  ,&  homme  eftimable, 
il  laiflera  l'admiration  &  le  regret  de  fès  talens  aux 
amateurs  de  fon  théâtre,  &  unfouvenir  honorable 
de  fa.perfonne  à  tous  les  honnêtes  gens.  (•î.) 

ACTINIA  -  SOCIATA;  m  Animal  -  fleur  , 
(ffijl.  naî.  )  ce  zoophtye  qu'Aldrovande ,  Jonfton 
&  d'autres\appellent  orfic  //e  mer^  &  auquel  les  An- 
glois  ont  donné  le  nomà^ammai-fieuty  femble  réel- 
lement unir  la  forme  d'une  fleur  a  la  ftruâure  &  aux 
organes  d'un  animal  ^  &  démontrer  d'une  manière 
bien  fenfible  que  l'auteur  de  la  nature  en  organifant 
4a  matière  fe  joué  de  ïios  fyftâmçs  &  de  nos  défini- 
tions. Quand  il  étend  (es  bras,  comme  a^fig.ê. 
planche  II  j  £Hifloirc  naturtUe  dans  ce  SuppUmtnt , 
il  ne  reflemble.pas*  mal  à  tâi  anémone  ,  ou  à  toute 
autre  fleur  radiée ,  telle  qu'une  marguerite  ,  Çfc\ 
Ceux  que  la  figure  repréfente.ont  la  forme  d'une 
figue  dont  le  pied  feroit  fort  alongé  ;  mais  il  y  en 
a  d'hémifphériques  &  de  cylindriques  9  qui  font 
•comme  autant  d'efpeces  d'un  môme  genre.  Cet  ont- 
mal'fieur  n'a  qu'une  feule  fiuverture  qui  eft  fa  bou- 
che ^  ûtuee^^iAi  fonmiet  de  la  partie  fupérieure  d^ 


«^ 


# 


î« 
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fon  corps ,  qu'on  peut  regarder  pour  cela  commé^ 
lajêtp,  de^'animal.   Autour  dexette  bouche  font 
difpofc^s  fes  bras  qu'il  alonge  ou  retire  comme  les  . 
cornes  d'un  limaçon.   Avec  ces  bras  il  faifit  avi- 
dement fa  nourriture  ,    des  crabes,   des  huîtres 9^ 
&c.  qu'il  avale;  fa  bouche  ayant  la  faculté  de  fe 
dilater  iiiftifamment  pour  engloutir  des  corps  de' 
deux  &  trois  pouces  de  diamètre  ;  Ac  lorfque  Ta* 
niitial  en  a  fucé  ou  mfngé  la  chair,  il  réjette  les 
écaillçs  par  la  même  ouverture.    M.  Ellîs   foup- 
çonneqvie  rtfn//wtf/-/îrttr  produit  par  cette  même 
bouche ,  fes  petits  vivans ,  &  garnis  de  petits  bras 
qu'ils  étendent  pour  chercher  leur  nournture ,  dès 

Î|u'lls  fe  font  a^ttachés  au  rocher,  ou  à  quelque 
ubflance  dure  ,  cac  ils  ne  flottent  point  fut  l'eau  , 
mais  dès  qu'Hs  font' nés,  ils  fe  fibcent  à  quelque 
corps  folide  par  leur  pied  ou  tige  ,  qui  eft  un  tube 
alongé,  comme  le  repréfente  la  figure.  Cette  mul- 
tiplication n'auroit  peut-être  rien  de  bien  étrange; 
mais  elle  n'eft  pas  prouvée.  Il  eft  plus  (ïtr  que  1'^ 
nimal  a^-fig.  1  ,  attaché  au  rocher  par  fa  ti^e^ 
poufl^e  un  tube  rampant  fur  le  même  rocher ,  d  oii 
nalilent  d^iutres  zoophtyes  iemblables  leis  uns  iK  1 
côté  des  autres;  on  en  voit  ici  de  tout  formés |; 
&  d'autres,  byb  jb^  qui  viennent ,  pour  ainfi  dire> 
de  naître,  &qui  n'ont  pas  encore  acquis  la  perfeâion 
deleurfiorme,  n'ayant  encore  i:u  bouche  ni  bras.  Je 
ne  ferois  donc  çuère  porté  à  croire^  la  première 
manière  de  multiplier  par  la  bouche.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Vaclinia'Jociata  eft  d'une  fubftancé  charnue  ^ 
tendre  ,  forriïée  de~  plufieiffs  tubes  qui  s'enflent  ou 
gro/fiffent  à  mefure  qu'ils  Vêle  vei^t  vers  la  partie 
lupérieure  de  l'animal ,  oîi  ils  fe  terminent  en  une 
|)ulbe  au  hattt  de  laquelle  eft  la  bouche  qu'entoure 
un  feul  rang  de  bras,  ou  de  griffes  ou  de  pinces 5J 
fi  Ton  éîme  mieux  leur  donner  ce  nom.  hà  figure  x 
èft  une  Teûion  perpendiculaire  d'un  ahimal-jUur^ 
afin  de  fisiire  voir  le  gofier  ic ,  jîés'  inteftins ,  f'efto- 
mac,  &  lès  fibres  mufculaires  qui  fervent  au.  je» 
des  pinces  ou  j)fas  :  b  ,  eft  un  jeune  qui  s'élevè  du 
bds  dci  la  tifi^e 

ACTICW,*^  t  (Btlles.L€ttres.)  ^VaHion,  tnl 
pocfie  i  étoit ,  comme  on  l'a  dit ,  ce  qui  fait  le  fujet  j 
ou  la  matière  d'un  poëme,  le  poënie  aidaâique  au«*  > 
roit  fon  ââir^/3  comme  les  poèmes  épiques  6^  dra«» 
matiques;  la  nature  feroit  Va&ion  du  poëme  de  JLu« 
crece  ,  l'agriculture  feroit  I'^^/m  desGéorgiques  de 
Virgile  :  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  a  voulu  dire;  on  a 
donc  mal  défini  VaîBon.  Eflayons  d'en  donner  une 
idée  plus  précife  &  plus  jufte. 

VaSion  finale  d'un  poëme  eft  un  événement  à 
produire  ;  Vaction  continue  eft  le  combat  des  caufes 
&  des  obftades  qui  tendent  réciproquement  »  les 
Sfnes  à  produire  l'événement ,  &  les  autres  à  l'em» 
pêcher^  ou  à  produire  eux-mêmes  un  é versement 
contraire. 

Dans  la  tragédie  de  Britannicus ,  la  mort  de  ci! 
prince  eft  VaSion  finale.  La  jaloufie  de  Néron  «  fon 
mauvais  naturel  »  fa  pafiion  pour  Junie  ,  la  fcéléra^ 
tefle  de  Narcifte  en  font  les  caufes.  La  vertu  de 
Burrhus ,  l'autorité  d'Agripine ,  un  refte  de  refpeû 
pour  elle ,  &  de  crainte  pour  les  Romains ,  l'nor^ 
reurd'un  premi^er  crime  ,  ep  font  les  obftacles  )  fijS 
le  combat  le  paAe  dansTame  de  Néron. 

Ainfi  YaSion  d'un  poëme  peut  fe  confidérèr  com- 
me une  forte  de  problême  •  dont  le  dépouement  bit 
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Dans  >ce  problème ,  tantôt  1^ tèrhatS ve  #  ré<ïuî{ 
à  réuffir,  ou  à  manquer  Tcntrcprife;  comme  dans 
VEniide.  Tantôt  le  fort  eft  en  balance  entré  deux 
^énemens ,  tous  les  deut  foneftes.,  comme  dans 
l'Œdipe  ,  ou  l'un  heureux ,  &  l'autre  malheureux  ^ 
comme  dans  VOdiffée  &  llphigcnic  en  Tauride,  Ceci 
demande  à  être  développé*       ^  rJlhà  iiivf^ '^ 
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^*  tes  1?oycftlVérabriront-Uîi,  ornie  f*<{tibfir« 
ils  pas  en  Italie?  Voilà  le  problème  de  Y  Enéide. 
:Voit  que  ,  du  côté  d*Ënce  ,  ,(e  tnauvais  fuccàs  fi; 
réduit  à  abandonner  un  pays  qui  o'eA  pas  le  fien. 
La  deftinée  des  Troyeng  oe  feroit  pas  remplie, 
Home  ne  feroit  pas  fondée  ;  mais  jce  malheur  n'a 
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^j^iituation  du  côté  de  Tumus^  eft  d'un  intérêt.  plU\ 
univerfel  &  plus  fort  ;  il  s'agit  pour  lui  de  vaincre  » 
eu  de  périr,  ou  de  fubir  la  honte  de  fe  voir  enlever 
fa  femme ,  6c  les  états  de  ion  beaju-pei'e  ;  aufli  lei 

^vocuîic  font-ils  en  faveur  de  Turnîis/     ^ 
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celle  de^alypfo^  cet  îmérôt,  perfonnel  à  un  héros 

froidement  lage ,  nous  toucheroit  foibiement.  Mais 

.Çfon  fils  y  jeune  encore  j  eft  fous  le  glaive  ;4a  femme 

Ij^til.  expo  fée  aux  violences  des  prétendaniV  fonder  e 

'f^^  au  bord  du  tombeau ,  incapable  dyp  s'oppoftr  à 

lleur  criminelle  inlolence;  fon  tle  eft  dévaftée,lbn 

-  palais  faccagé  »  foo  peuple  \&  fai  famille  en  proie  à 

V    des  tyrans.  SiUlyffe  revient,  il  peut  tout  faUver; 

,  tout  eft  perdu ,  s*il  ne  revient  pas  :  voilà  tous  les 

'  'grands  intérêts  du  cœur  humain  réunis  en  un  feul  ; 

oc  c'eft  le  plus  parfait  modèle    de  Valtion  dans 

^^J'épopée. , 

5^    Dans  nphigénie  en  Taurxde  ,  Orefte  pourfutvi  par 

Mes  furies,  en  (era^t^il  délivré  ou  non^  Serat^l  re* 

7  ^iconnu  par  (ai(œur ,  avant  d'être  immolé  ï  ou  Tim- 

j^inolera-t^elle  avant  de  le  connoître  ?  Enlevera-t-il 

pa  ftatue  de  Diane ,  ou  fera-t-il  égofgé  au  pied  de 

les  autels?  4L*événement  peut  être  heureux  ou  mâl- 

:lîeureux;&  plus  ralternatlve  en  eft  preflante,  plus 

elle  eft  fufceptible  des  grands  moiilremens  de  la 

icfainte  &  de  la  pitié.  ^  \ 

i^:;    DansrCEdipe ,  la pefte achevera-t-elle de  défoler 

Iles  états  de  Laïus;  ou  le  meurtrier  de  ce  Roi iVra- 

l-il  reconnu  dans  fon  fils  &  dans  le  mari  de  fafemrfte  ? 

Voilà  les  deux  extrémités  les  plus  effroyables ,  & 

l'altmative  h  plus  tragique  qu'il  foit  pomble  d'ima* 

tgîner.  Le  défaut  de  cette  Fable ,  s*ily  en  a  un  , 

It'eft  de  ne  lûifler  voir  aucun  milieu  entre  ces  deux 

malheurs  extrêmes»  &  de  ne  pas  permettre  à  Pef* 

pérance  de  fe  mêler  avec  la  terreur. 

.  I    Je  laifte  à  balancer  les  avantages  de  c^tte  fable 

•*  terrible  &  touchante  d'un  bout  ^  l'autre,  (ans aucune 

efpeo!  de  foulaeement  pourrame  des  fpeûateurs  » 

avec  la  fable  de  rlphigénie  en  Tauride ,  où  q^ielques 

rayons  incertains  d'uhé  efpérance  confolante  Jbril- 

lent  par  intervalles  •  &biflent  entrevoir  une  ref- 

iburèe  dans  les  malhetirs  fie  les  dangers  dobt  on 


^  naturel  &  v^îfbmMabte  le  retour 
de  Phiioftete,  oue  Sophocle  avoit  jugé  luimcme 
impoftible  fansi  l apparition  d'Hercule.  A  l'égard  du 
Ci4  »  Gorneille  n'a  fçu  d^autre  moyen  d'en  terminer 
l'intrigue,  que  de  ne  pas  la  dénouer.  ,h-.  ,,  ^ 
D'un  autre  côté ,  fi ,  dans  les  poflfîbleS  ,  \aHi(ïn, 


jamais  pu  tntérefter  vivement  que  les  Romains.  La  avoit  jdeuxiftues,  mais  que  par  la  mal-adreûe  d^ 
>.-  .!^_  j.  ^^^±  A^nr -/i  j».:^  v^.i^.  1.-  t  p^gi^^  fir  (a  prévoyance  des  fpeftateurs ,  le  pro- 
blème fût  réfol:!  dans  leur  opinion  avant  le  dcrïôue- 
tatïù.^  il  n'y  auroti  plus  d'inauiétude  ;  &  il  ne  faut 
pas  croire  que  fart  jje  rendre  l'événement  douteuse, 
6c  de  lalfter  le  fpeAateur  dans  ce  doute  y  ne  foit  utile 
qu'une  fois.  L'illuiion  théâtrale  confifte  à  faire  ou^ 
blîer  ce  qu'on  fait ,  pour  ne  penfer  qu'à  ce  qu'on 

voit.  J'ailu  Corneilldiv)^  f^i^  par.cœur  le  cinquième 
aâede  Rodogune  ;  mais  j'en  oublie  le  dénouement: 
&  à  mefure  que  la  coupe  empoKpnnce  approche 
des  lèvres  d'AntiochuSf  ;e  frémis  »  comme  li  je  ne 
favois  pas  que  TImagene  arrive.  Ayez  feulement 
foin  que  ,  dans  V action  même ,  rien  ne  trahiffe  le 
,  Lfecret  de  la  dernière  révolution;  j*aurai  beau  le  fa- 
•  ^  voir  d'ailleurs ,  je  me  le  diirimuterai,pour  me  lailTer 
jouir  du  plaifir  d'être  ému  ;  effet  inexplicable  ,  & 

(>ourtant  bien  réel,  de  nilufion  théâtrale.  Maib  autant 
a  folution  doit  être  cachée  1  autant  les  termes,  op- 
pofé»^  o\x\!ailion  peut  aboutir  ^  .doivent  être  mar* 

Ïués  &  mis  en  évidence.  Je  nVn  excepte  qu'une  lorte 
e  fable  :  c'eft  lorfqu'entre  deux  malheurs ,  dont  il 
femble  que  Tun  ou  l'autre  doive  arriver  inévitable^ 
ment  y  il  y  a  pourtant  un  moyen  de ,  les  éviter  tous 
les  deux  ,  &  qu'on  a  dçfTein  de  lirer  paf  cette  heu- 
reufe  révolutionles  perfonnages  intéteiransdu  double 

{ïéril  qui  les  preiTe.  Ce  moyeo doit  être.çftché  comme 
'iffue  du  labyrinthe  :  mais  tout^^e  qu^il  y  a  defunefte 
à  craindre  ,  doit  cire  çobni; ,  &  le  plutôt  poffible. 
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(peôateiirs  për  de  continuelles  vîciflîtudes ,  varie 
lanscefte  les  mouvemens  de  la  terreur  &  de  la  pitié; 
l'autre  les  foutie^tâc  les^prefte^en  faifant  faire  à 
14ntérât  je  nliême  progrès  Qu'a^  malheur. 
ni  De  celte  définition  de  Va3i0n  confidérée  comme 
un  problême ,  il  fuit  d'abord  qu'il  eft  de  foneftence 
4'être  douteufe  fie  incertaine^  fie  de  l'^re  îtifqu'à' 
la  fin  ;  car  il  l'aàion  eft  telle  qu^il  n'y  ait  pas  deux 
façons  de  la  terminer ,  8c  que  l'événement  oui  fe 
préfente  naturellement  à  la  prévôyancedes  ipeâa- 
teurs,  foit  lé  feul  moralemont  poffible^  il  n'y  a 
plus  d'alternative ,  fie  par  conféquent  plus  de  balan- 
cement entre  la  crainte  fie  l'efpérance  :  tout  fe  paffe 
comme  on  l'a  |)révu;  8c  s'il  arrive  une  révolutiofi^ 
ou  elle  a  befom  d'une  caiife  fumatiirelle ,  comme 
dans  le  Philoâete  de  Sophocle ,  ou  elle  manque  de 
vraifemblance ,  comme  dans  le  Cid.  C'eft  un  effort 
de  l'art  au'on  n'a  pas  àffez  admiré  dans  le  Jélé- 
inaque  j  d'avoir  par  I4  feule  force  de  l'éloquence 


JV 


Que,  dès  le  premier  aâe  d'CEdipe  ,  par  exemple 
Içfpeôateur  tilt  inftruît  qu'CEdip^ft  raflaflîn  de  fo 

{)ére  fie  le  mari  de  la  mère  ,  des  ce  moment ,  tous 
es  efforts  de  ce  malheureux  prince ,  pour  dQ,cou- 
vrir  le  meurtrier  de  Laïus ,  feroient  frémir  ;  &Tap- 
proche  àt$  incidens ,  qui  am<^neroient  les  reconr- 
ndîffances,  rempliroit  les  efprits  de  compaflîqn  it 
de  terreur.  On  peut  rendre  raifon  par-là  de  ce  qui 
arrive  affez  fouvent,  qu'une  pie^e  fait  plus  d'imr 
preftion  la  féconde  fois  que  la  première.  -^ 

De  notre  dcfinition,  il  fuit  encore  que  plus  \q% 
événemens  oppofés  font  extrêmes ,  pjus  ralternativç^ 
de  l'un  à  l'autre  a  ^'importance  8c  d'intérêt.  Si ,  d'u^ 
côté,  il  y  va  de  Texcès  du  bonheur;  Ôc  de  l'autre 
de  ii'excés  du  malheur ,  comme  dans  l'Iphigénie  en 
Tauride  fie  dans  la  Mérope ,  la  folution  di^problênie 
eft  bien  plus  intéreitànte ,  quelorfquUne  s'agit  que 
d'un  malheur  peu  feniible ,  ou  d'un  bonheur  foible^ 
ment  Souhaité.  Par  exemple ,  dans  Polieuâe  ,  fupr 

S^ofons  que  Pauline  fïït  paftionném^t  anK>ureure  de; 
on  époux,  le  problême  ferôit  bien  plus  terrible ^ 
6i  la  fituation  de  Pauline  bien  plus  cruelle  fie  plus 
touchante.  Corneille ,  en  la  faifant  amou^eufe  de 
Sévère ,  a  évidemment  préféré  l'intérêt. de  i'aclmira>* 
tion  à  celui  de  la  terreur  fie  de  la  pitié  ;  en  quoi,  il 
,  a  obéi  à  fon  génie ,  fie  compoféliuie  fiable  plu vétqn;^ 
'  nante  fie  moins  tragique..   '  .    ,  .,^^v|j^:^^^ 

Dans  la  comédie,  même  altefnâtives}  fintérêt 
con^fte  1^.  à,  faire  fouhaiter  que  le  ridicule  puni  par 
lui-même ,  foit  à  la  fin  livré  à  la  rifée  fie  au  mépris; 
2^  j^&îre  nsntre  une  curiofité  inqvô^e»  fie  une  vive 
imj^atience  de  voir  par  quel  moyen  ce  qu'on  fouhaiter 
arrivera.  L'Avare  époulera-tril  Marianne,  oùlacé^ 
dera  t-il  à  fon  fils  ?  Tartuffe  fcra-t-il  confondu  fif 
démafqué  aux  yeux  d'Oreori,  ou  jouira  t-il  de  fa 
fourberie  ?  Voilà  le  problême  à  réfoudre.  Au  lieiiV 
du  trouble,  fie  du  danger  qui  règne  dans  la  tragédie  ^ 
c'eû  l'agitation  des  querelles  domeftiques  :  au  Ueii  des 
revers ,  ceibnt  les  méprifês  ;  aa  lieu  du, pathétique ^ 
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c'eft  le  rîdlettîe  t  mais  le  combat  dès  îlnfcrôts  j  ttf 
çh9c  des  incidens  ell  le  môme  dans  iei  deux  gen- 
dres, pour  amener  en  iens  contraires  deux  événemens 
Oppolés.  Obfervons  feulemet^t  que,  dans  le  comi* 
5gue  ,  fi  le  malheur  eft  grav^ ,  il  ne  doit  être  craint 
que  par  les  perfonnages  ;  les  fpeOateurs  doivent  au 
moins  fe  douter  qu'il  tCtn  fera  rien.  Çeft  une  diflfé* 
rence  cfl'entielle  entre  les  deux  genres  ,*.&  peut-être 
kfeul  artifice  qui  majique  à  Tintrigue  du  Tartuffe, 
dont  le  dénouement  h*eùt  rieç  per4uL  à  être  uo^pea 


♦.     ■  ^ 


plus  {innoncé.  ■' :  ^  /.,-:•  '■/;■•  \'''i*  '■'•  ;]'^.^\--^'  ■i'''%' 
y  intérêt  du  Pbcfe  ;  en  effet,  nVft  pas ,  dans  Je 
comiqvît,  de  tenir  les  fpeâateurs  en  peine  ^  mais 
bien  les  perfonnages  ;  car  il  s'agit  de  divertir  les 
témoiiis  aux  dépens  des  a§eurs;Ôc  à  moins  d'être 
d«4a  confidence p  il  n'eft  guère  poffible  de  fe  divertir 
d'une  fituation  auifi  défoïante  que  celle  qui  précède 
la  révolution  du  cinquième  ade  du  Tartuflfe.  Peut- 
être  Molière  a-t-il  voulu  que  le  fpeftateur,  faifide 
crainte,  ffit  férieufement  indigné  contre  le  fourbe 
hypocrite  :  mais  ce  trait  de  force,  placé  dan;»  une 
picçe  où  te.  vice  le  plus  odieux  ell  démafqiîé,  ne 
tire  point  à  conféquence  ;  &  etn  eéncral ,  dans  le  vrai 
comique ,  un  danger  qui  feroit  frémir,  s^il  étoit  réel , 
ne  doit  pas  être  féneux  :  il  faut  au  moins  biffer 
préyoir  que  celui  qui  en  eft  menacé,  en  ferm  quitte 

■pour  la  peuf.    '■:vv:-:;;..^^'V.^..-;::i'i-'if^nvi^^  '  ;^':(, 

Si  la  définition  que  je  vîtîns  de  donner  de  i^i5fw/ï,* 
foit  épique  ,  foit  aramatiaue,jeft  h^ftc,  co;nme  )e 
le  crois ,  on  a  eu  tort  de  di^re  que  1  action  du  poëmè 
de  Lucain  manque  d'unité  ;  oi>  a  eu  plus  grand  tort 
de  dire  que  les  poèmes  d'Homère  n'ont  que  Vim- 
portance  des  perfonnages  ^  6c  non  pas  celle  de 

Il  n'y  a  pas  de  problême  plus  fimple  que  celui  ci  ; 
A  qui  refîtrk  l'tmpirt  du  monde  ?  Sira<c  au  parti  de 
Fompic  &  du  Sénat  ?  Sira  -  ce  au  parti  de  Céfar? 
Or,  dans  le  poëme  de  la  Pharfale ,  tout  fe  réduira 
cette  alternative  ;  &c  jamais  action  n'a  tendu  plus 
diredement  à  fon  but.  On  a  déjà  vu  quVn  .modèle 
admirable  de  r^S/o/ï épique, eft  lefujetde  l'Odiffée. 
Celui  de  l'Iliade  eft  moins  intére0ant  ;  mais  par  foh 
influence ,. &  comme  événement ,  il  eft  d'une  ex* 
trême  importance.  La  colère  d'Achille  va-t-elle  fau*» 
ver  Troie ,  &  forcer  les  Grecs  à  lever  le  fiege ,  6c . 
à  s'en^retourner  honteufemeht  dans  leur  pays?  ou. 
par  quelque  révolution  imprévue ,  AchiUe  9ppaife 
&  rendu  a  la  Grèce ,  va-t-U  précipiter  la  perte  des 
Troyens ,  &  la  vengeance  des  Atridrs  ?  Voilà  le 
problême  de  l'Iliade  i  6c  la  moft  de  PatfQcJe  en  eft 
la  ioIuaon«:  '^'^J-r^'^-^^'L.^^"^^^^     _.-•-,.  ■, --f^:^^A?si^t.f.  >"*' 

Qu'eft-ce^onc  qu*oil  a  voulu  dire ,  en  reprochant 
à  VaSion  xle  ce  poëme ,  &  à  celle  de  l'Odiffée ,  de 
manquer  d'importance  ?  Et  j[u'a-t-on  voulu  dire 

encore 

ïaSion  épique  &  ïaciion  dramatiaue,  ce  qui 
vient  également  à  toutes  les  deux  )  La  folution  des 
objlacles  efiy  dit-on  ,  ce  qui  fait  le  din9uement4  &4i 
dénouement  peut  Je  pratiquer  de  deux  manières  :  ou 
par  une  reconnoiffance ,  ou  fans  reconnoijfanee  ;  ce  qui 
n'a  lieu  que  dans  la  tragédie  :  &  pourquoi  pas  dans 
le  poëme  épique  }  Celui-ci ,  comme*  Ta-  très-bien 
vu  Ariftdte  ,  n'eft  que  la  tragédie  en  récit. 

V action  de  l'épopée  ejl,  fans  doute  ,iiii  exemple  ^ 
mais  non  pas  un  exemple  à  fuivre  ;  & ,  comme  celle 
de  la  tragédie ,  elU  eft,  tantôt  l'exemple  du  malheur 
attaché  au  crime  ,  i  l'imprudence ,  aux  paftions  hu- 
jcnaines  ;  tantôt  l'exemple  des  vertus ,  &C  du  fuccès 
qui  1^5  couronne  ,  ou  de  la  gloire  qui  les  fuit.       ' 

L'épopée  eft  une  tragédie  »  dont  VaSion  fe  paffe 
dans  rimagination  du  leâeur.  Ainfi ,  (out  ce  qui , 
dans  la  tragédie ,  eft  préfent  aux  yeux ,  doit  être 
préfentà  Tefprit  dî^ns  Tépopée.  Le  poète  eft  lui- 
mdme  le  déi^orateur  6c  le  machinifte  i  6c  ngn-feu* 


iemént  il  doit  retracer  dans  fes  vers  lé  tîïti  &h  h 
fcene  ,  mais  le  tableau,  le  mouvement,  la  panto- 
mmie  de  Vafliim^  en  un  mot  tout  ce  qui  tomberoit 
fous  les  fens,  fi  le  pocipe  étoit  dramatique,  .^u.^k. 
■tII  y  a  fans  doute  ,  pour  cette  imitation  en  récit, 
du  défavantagc  du  côte  de  la  chaleur  6c  de  la  vé- 
rité 1  mais  il  y  à  de  l'avàfntaee  du  côté  de  la  gran- 


deur fie  de  la  magnificence  du  fpeâaclak,  du  côté 

de  l'étendue  6c  de  la  durée  de  Yallion  ,  du  côté  de 

Tabondanc^  fic.  de  la  variété  des  iiiodem  âc  dça 

peintures4)W^^%^     '•■  ''■"•  '■']  iu  ;  *^, à- '^^  'tTZi'dxl  J:'^.. 

Dans  la  tragMÎe,  le  lieu  pliyiiquê  du  fpeftacle 

oppofe  fes  limites  à  l'effor  de  l'ijuaginaiion ,  ello 

,y  eft  comne  emprifonnèe;  dans  le  poëme  épiquêf  ^ 

la  penfée  du  leâear  s'étend  au  gré  du  g^nie^du 

poëte,  &  embraffe  tout  ce  qu'il  peint.  Mille  tableaux 

qui  fe  fuccedent  dans  les  defcriptions  de  Virgile  V 

.  le  fuccedent  a^fli  dans  ma  penfée  ;  fiid,  et>  les  lifantV 

*je  les- vois.   ;A,£^^:i.t^^.m^m^'^''  ■  "'" 

Le  poëte  épique ,  à  cet  égard ,  eft  bien  plus  heu*' 
reux  que  le  poëte  tragique.  Combien  celui-ci  ne  fe 
,  trouve-^rîl  pas  refferré  iur  le  theAtre  même  le  plus 
va'fte  ,Ajorlqu'il  fe  compare   à  fon  rival ,  qui  n'a 
d'autre sbornes  aue  celles  de  la  nature |.ciu'}liranclMt  , 
*  même  guand  il  lui  plaît.  '.^'^i^M0k:]f^^         .  ■' 

•  Un  aiitré  avantage  dé  Tépopeé  fuf  ta  tfàgedîe  »  , 
c'eft  Tefp^ce  de  tems  fiâif  qu'elle  peut  donner  à 
fon  a3iùn.  Dans  un  fpeftacle  qui  ne  doit  durer  que 
deux  ou  trois  heures  ivdans  une  intri^te ,  dont  la 
chaleur  doit  fa^r  ceffe  aller  en  croiffant ,  parce 
qu'elle  a  pour  mobile  des  paffions  fans  relâche ,  fie 
pour  objet  un^  émotion  qu'il  ae  faut  pas  laiffer  lan- 
guir ,  le  tems  fiftif  ne  peut  guère  s'étendre  avec 
vraifeiublance  au-delà  d'une  révolution  du  foleil. 
Mais  le  temb  de  l'épopée  n'a  de  bornes  que  celles 
.dç  fon  aSiofn^  naturellement  plus  ou  moins  rapide  t  ' 
félon  que  le  mouvement  qui  l'anime  9  eft  plus  violent 
ou  plus  doux.  Voilà  donc  le  génie  du  poëte  épique 
en  liberté ,  (bit  pour  le  tems ,  foit  pour  les  lieiut  §'h 
tandis  que  celui  du  poëte  tragique  eft  à  la  gêne. 

La  tragédie  eft  obligée  de  "^commencer  dans  le 
fort  deVaSion ,  fie  affez  près  du  dénouement,  pour 
laiffer  dans  Tavant-fcene  tout  ce  oui  fuppofe  de  longf . 
intervalles.  Son'moùvement  accéléré  d'aâe  en  aâe  ^ 
eft  il  contiau ,  (i  rapide  ;  l'inquiétude  qu'elle  répand 
eft  fi  vive ,  &  rmtét&c'de  la  crainte  oc  de  la  pitié 
fi  preflant ,  que  ce  qu'on  appelle  épiibdes ,  c'eft-à*. 
dire,  les  circonftances  fi<:  les  moyens  de  l'avion  ^J 
if  y  réduifent  prefau'à  l'étroit  befoin ,  fans  rien  donner 
à  l'agrément  ;  au  lieu  que  dans  Tépopée ,  la  chaîne 
de  laBion  étant  plus  longue  y  fie  le  deffein  plu| 
étendu ,  les  incident  que  je  regarde  comme  la  trame 
du  tiffu  de  la  fable  ,  peuvent  fomer,  ôc  l'enrichir 
de  mille  couleur;  difFérentes.  Faut-il ,  pour  me  faire 
,  en  donnant  pour  4ês  dlftérences^  entre  V  entendre | , une  image  plus  fenftble  encore?  La trai 
•pique  6c  Yaciion  dramatique,  ce  qui  con-       gédie  eft  un  torrent  qmbrife  ou  fr4nchit  les  obftacles; 
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répopée  eft  un  âeuVe  majeftueux  qui  fuit  fa  pente  , 
mais  dont  la  ccfurfe  vagabonde  fe  prolonge  par  mille 
détours.  On  voit  doiv  que  la  tragédie  l'emporte  fur 
l'épopée  par  la  rapidité»  la  chaleur,  le  pathétique 
de  l'aS/OT;  mais  que  l'épopée  l'emporte  fur  la  tra- 
gédie par  la  variété ,  la  ricneffe  »  la  grandeur  fie  la 

majefté.  ;v..,-^  ■■■a^r    ■        '\     ^»'t¥:''.:/-x:-A-;^i<.a^^^^.'-  : 

Tout  fujet  qui  convient  à  l'épopée,  doit  convenir 
à  la  tragédie ,  c'ei^^-dire  ',  être  capable  d'exciter  en 
nous  l'inquiétude ,  la  terreur  fie  la  pitié  ;  car  s'il 
n'étoit  pas  affei  intéreffant  pour  la  fcene  ^  il  le  feroit  ' 
bien  moins  encore  pour  le  récit ,  qui  n'eft  jamais 
aufti  animé.  C'eft  dans  ce  fens4à  qu  Ariftôte  a  dit  ^ 
que  lé  fond  des  deux  poëmes  étoit  le  même.  «  II 
n  faut,  dit-il,  en  parlant  de  l'épopée ,  en  drelltr  la 
M  fable  ,  de  manière  qu'elle  foit  dramatique ,  fie 
H  qu'elle  renferme  une  leule  a3ion  qui  foit  ^nùert^ 
w  p^aite  Oc  achevée.  11  y  a ,  dit-il  encore  ^  autamt 
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•  n  ie  fortes  dMpopéej  f fi'il  t  a  d'efoeces  d^^é- 
H  dicsiiCar  Tcpopée  peut  être  fimplc  ou  uriptexe  ^ 
H  iTîoj;pic  ou  pathétique»  :  il  ajoute  cjue  «  l'époijce 
H  a  les  mômes  parties  que  U  tragédiCv;  car  elle  a 

.  >p  (es  péripéties ,  fes  reconrtoiffancts ,  fes  palTions  >p  , 
d*où  il  conclut  que  <<  Fépopée  ne  diffère  de  la  tra* 
V  gédie  qutf  par  Ton  étendue ,  &  par  la  forme  de  les 
H  vers  >p:  &cïl  en  donne  pour  exemple  ^.d*un  celé 
lé  fujet  de  rodiflee  dénué  de  (es  éplfodes ,  &  tel 
qaHomere  l'efit  conçu  ,  s'il  eût  voulu  le  mettre  a»i 
théâtre;  de  l'autre  ,  celui  d'Iphigénie  enTauride, 

V  avant  d'être  accommodée  au  théâtre  t  &  tel  qu'il 
dcpendoit  d*Euripide  d'en  faire  un  poème  épiq|ue  y 
ou  un  poëme  dramatique ,  à  fbn  choix*  *- •  ^- A 
^  En  luivantfon  idée  pour  la.déyelopper,  effarons 
de  difpofer  le  fujet  d'Iphigénie ,  comme  Euripide 
l'eût  difpofé  hii*même ,  s'il  en  eut  voulu  faire  un 
'poëme  en  récit.  ;..       ^'  '    .' .'^^^-■^■^^'"■^;'^'^  ^-^^^^^ 

OreÛe  couvert  du  fang  de  fa  mcre ,  &  ppurfuivî 
par  les  Eumenides,  cherche  un  refuge  dans  le  tem- 
>le  d'Apollon ,  de  ce  dieu  oui  l'a  pouffé  au  crime. 
il  embraffe  fon  autel  ^  Timpiore ,  lui  offre  un  facri- 
fîce  ;.&  l'oracle  intéréffétstî  ordonne  pour  expia-  ^ 
tion,  d'aller  enlever  laTtariie  de  Diahe  profanée 
dans  ta  Tauride.  •   v 

Orefte  prend  .congé  d'Eleâre  :  il  ne  veut  pas  que 
Pilade  le  luîve  ;  Pilade  ne  veut  point  l'abandonner  : 
ce  jeune  prince  quitte  un  père  s^ccablé  de  vieilleffe  » 
dont.il  eft  l'appui,  une  mère  tendre  dont  il  fait  les 
délices  V  &  qui  tous  deux  Pencojuragent^  en  le 
baignant  de  larmes»  à  fuivrèùn  ami  malheureux. 
Orefte,  préfent  à  leurs  adieux  ^  fe  fent  déchirer  le 
coeur  aux  noms  de  fils,  de  père  &  de  mère,  '    . 

11  s'embarque  avec  fon  an/i  \  Seule  petit  voyage 
d'Ulyffe  &  d'Enée  eft  tràvei^fé  par  tant  d'obftacles , 
quelles  reffources  n'a  pas  ici  le  poëte  pour  varier 
celui  d^Ôrefte?  Qu'oq  s'imagine  feulement   qu'il 

Earcourt  la  mer  Eg^V^^^O"  père,  &  tous  les 
éros  de  la  Grèce  ont  été  fi  long-temps  le  jouet 
des  ondes;  qu'il  la  parcourt  à  la  vue  de  Scyros, 
oh  l'on  avoit  caché  le  jeune  Achille  ;  à  la  vue  de 
Lemnos ,  oh  Thilodete  tvoic  été  abandonné  ;  à  U 
vue  de  Lesbois ,  oh  les  Grecs  âvoient  commenté  de 
fignaler  leur  vengeance  ;  à  la  vue  du  rivage  de  Troie  # 
dont  la  cendre  fiime  encore  ;  qu'il -a  l'Hellefpont,  la 
Propontide  &r^uxin  à  traverier,  pour  arriver  d/ins 
la  Tauride.  Qtfellc  carrière  pour  le  génie  du  poëte  î 
^  Aux  incidens  naturels  qui  peuvent  retarder  tour- 
à-tour  &  favorifer  Péntreprifc  d'Orefte ,  ajoutez  la 
liaine  dies  Dieux ,  ennemis  4^  fang  d'Agamêmnon^ 
la  faveur  des  Dieux  qui  lel  protègent ,  les  furies 
attachées  aux  pas  d  Orefte^  W({ui  viennent  l'agiter 
toutes  les  fois  qu'il  itut  s'oir^lièr  dans  les  pUrifirs 
ou  dans  le  repos.  Tous  ces  agens  fumaturelsS'ont 
mêler  à  Vadion  du  poëme  un  merveilleux  déjà  fondé 
fur  la  vérité  relative  ,  6c  adopté  par  l'opinion. 
^Cepediant  Thoas  épouvanté  jiar  la  voix  de<i 
Dieux ,  qui  lui  préfage  qu'un  étranger  lui  arrachera 
le  fceptre  &  la  vie  ,  Thôas  ordonne  que  tous  ceux 
^cpie  leuf  mauvais  fort  ou  leur^auvais  àeffein  abie- 
nerofit  dans  la  Tauride  ,foient  immolés  fur  Tautel  de 
Diane.  Iphigéiiie  en  eft  la  prêtreffe  ;  elle  a  horreur 
de  ces  facrifices;  &  après  avoir  emuloyë  tout  ce 
que  l'humanité  a^dîe  plus  tendre  ,  6c  la  religion  de 
plus  touchantpour  fléchir  Tame  du  tyran  j  «%  Non  , 
^  lui  dit-elle,  Diane  n'eft  point  une  divinité  fan« 
^  guinaire  &  qui  le  fait  mieux  aue  moi  ?  >»  Alors 
elle  lui  raconte  comment  defiinee  elle-même  à 
être  immolée  fur  fon  autel  ^  elle  a  éljé  enlevée  par 
cette  divinité  bienfaifante«  «  Jugez ,  conclut  Iphi- 
it  génie,  fi  Diane  fe  plairoit à  voir  cc^uler  un  fang 
f»  qu'elle  ne  demande  pas.,  puifqu'elte  n'a  pu  voir 
»  répandre  le  fang  qu'elle  avoit  demandé  par  la 
n  voix  même  des  oracles  h^Lc  tyran  perfiftçt  Pfçfte 
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&  Pylade  ^rbôrdent  dans  fes  états  ;  ils  font  af fêtés  < 
^  conduits  à  l'autçl;  &Je  poëme  eft  terminé  par  la 
tragédie  d'£i//ï/>i^e,  dont  ^e  n'ai  fait  jufqu'ici  que 
développer  Tavant-fcenet     /'i''  ' 

Oh  voit  par  cet  exemple,  que  rtff?i>« de lîépopée 
n*eft  queVaSion  de  la  tragédie  pltis  étendue  fl^pl^fe 
de  plus  loin.  \  ^'  '     '  ^^  ^       '  >v 

Le  Taffe  ne  penfoit  pas  ainfi.  Jlpoima  hcrotcl^i 

dit-il  |#''7i/i<i  imitationi  de  attione  iUuJlre  ^  grande  & 
pcrfeaa  ,  fatta>harrando  ton  aitijjimo  vcrfo  f  affine  di 
mover  gU  animi  con  la  maraviglia  ^  e  di  giovar  dilei^ 
taado.  Il  regarde  le  merveilleux  comme  la  fource 


S'il  cftt  mis  fa  théorie  en  ^tique ,  fon  poëme  n'au- 
roit  pas  tant  de  charmes.  Quelqu'admiration  qu*inf- 
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Virgile  &  du  Taffe  lui-mêmefl' 
bien  foible  fans  les  épifodes  terribles  &  touchans 
^ui  le  raniment  par  intervalle  ;  &  ces  poètes  l'ont 
1  bien  fenti,  q\^  ont  eu  recours  à  chaque  inftant 
à  quelque  nouvelle  fcene  tragique.  Retranche;^  de 
l'Iliade  les  adieux  d'Andromaque  &  d'Heftor ,   la 
doule\ir  d'Achille  fur  la  mort  de  Patrocle  ,  fie  (oo 
entrevue  avec  le  vieux  Priam  ;  retranchez  de  l'E- 
néidé  les  épifodes  de  Laocoon  &  de  fes  enfans^ 
de  Didon,  de  Marcellus,  d'Euriale,  &c  de  JPallas; 
retranchezde  la  Jérufalem  la  mort  de  Dudbn ,  celle 
de  Clorinde,  l'amour  &  la  douleur  d'Armid^  & 
voyez  ce  aue  devient  l'intérêt  de  V action  principale  ^ 
réduite  à  radmiration  que  peut  caufer  le  merveil- 
leux des  faits  ou  la  beauté  des  caraâeres.  On  fe 
laffe  bientôt  d'admirer  des  héros  que  l'on  ne  plaint 
pas:  on  ne  fe  laffe  jamais  de  plaindre  des  héros 
ju'on  admire  &  qu'on  aime.  L'aliment  de  l'intérêt , 
oit  épique,  Toit  dramatique  ,:eft  donc  la  crainte» 
&  la  pitié.  Il  eft  vrai  que  ta  beauté  des  caraûeres 
y  contribue  f   mais  elle  n'y  fuffit  pas  :   Concorrt 
la  mifmç^  d$lU  mtioni  injiemt  con  La  borna  ai  cof^ 

La  r^gle  la  plus  (nre  dans  le  choix  du  fujet  de 
l'épopée ,  eft  donc  de  le  fuppofer  aa  théâtre,  &  de. 
voir  l'effet  qu'il  y  produiroit.  S'il  eu  vraiment  tra- 
gicjue&  théâtral,  fpn  intérêt  fe  répandra  fur  les. 
épifodes  ;  au  lieu  que,  s'il  n'avoit  rien  de  pathétique 
par  lui-même,  en  vain  les  épifodes  feroient  inté-* 
reffans ,  4:hacun  d'etbs  ne  communiaueroit  i  l'adion 
qu'uiie  chaleur  accidéintelle,  qui  s'eteindrôit  à  cha-> 
que  inftam ,  &  qu'on  feroit  obligé  de  ranimer  faq/si 
cefle  par  cjuelque  épifdde  nouveau.       -^  v^  r 

Çeft ,  direx-vous,  4pnner  à\répopée  des  bornes 
trop  étroites  que  de  la *^  réduire  aux  fujets  tragi* 
ques.  Mais'  Ton  verra  que  fans  compter  la  tragédiîx 
Grecque,  celle ,  dis-je ,  oii  tout  fe  conduit  par  la 
fatalité)  f  en  ai  diftingué  trois  genres ,  dans  lefquels 
font  compris,  je  crois,  tous  les  intérêts  du  cœur 
humain.  Si  ce  n'cft  pas  Thomme  eo  proie  à  fes  paf- 
fions,  ce  fera  l'innocence  ou  la  vertu  éprouvée 
parle  malheur ^  ou  pourfuivie  par  le  crime;  ce 
fera  la  bonté  mêlée  de  foibleffe  ,  emoufé^  des 
pièges  du  plaifir  &  du  vice,  fie  obligée  d'immoler 
fans  ceffe  de  doux  penchans  à  de  triftes  dcyoirs. 
Or  il  y  a^  peu  de  fujets  intéreffans  qui  ne  reviennent 
à  Pune  de  ce^  trois  fttuations ,  ou  mieux  encore 
à  quelqu'une  .4<?  celles  qui  réfultent  de  leur  mê-^ 

\J action  de  la  tragédie  doit  être  importante  & 
mémorable;  de  même  fie  plus  effentiellement  encore 
celle  de  l'épopée.  Or  cette  importance  confiftc 
dans  la  grandeur  des  motifs ,  fie  dans  l'utilité  de 
Pexemple.  -^ ^^^é^'\^,}^^>\:^.Cj^^,\^  <:*■  i* .^ww^^-vj .,•%■,•  •  ^\ ♦.>  .-■ 
i  Mais  il  faut  bien  fe  fouvenir  que  nntérd$  çpmmua 
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ne  nous  «feénfe  ie^ue  pàf  éïff ^ffeûÎ0h# 
nelles  ;  6i  dans  une  tfào/x  publique -,  quclqu'im- 
l^ortante  qu>jle  foit,  il  cft  plus  avantageux  qu'on 
ne  penfe  aintroduirc  quelquefois  des  épifodes  pns 
dans  la  daffe  des  hommes  obfcurs  :  leur  fimplicité 
noblement  exprimée  a  quelque  çhofe.  de  plus  tou- 
chant que  la  dignité  deS  mœurs  héroïques.  Qu'un 
héros  îafle  de  grandes  chofes  ,  on  s'y  attendoit , 
on  n'en  eft  point  furpris.  Mais  cjue  d'une  ame  vul- 
gaire naiflent  des  fentimens  fubhmes,  la  nature  qui 

applaudi 

I  ces  exei 

pathétique  de  la  conjuration 
de  Portugal  /  n'dft  pn  celui  où  tout  un  peuple  , 
armé  dan^un  inftànt  i  fe  foùleve  &  brifefes  chaînes  ; 
mais  celjûi  oîi  une  femme  obfcure  paroît  tout-à- 
coup  ,  afvec  fes  deuxjils,  au  milieu  de  l'aflemblée 
des  coi^Utés^  tire  deux  poignards  de  fous  fa  robe, 
les  remet  è  (ts  ^iix  ennins ,  &  leur  dit  :  ^  Ne  me 
H  les/rapportez  (^teints  du  fang  des  l^pagnôls  >». 
Combien  de  traits  plus  courageux ,  pl«s  honora- 
bles,  plus  touchans  que  ceux  aue  confacre  l'Hif** 
toire ,  demeurent  plongés  dans  r  oubli  !  Ac^^l  ^é- 
fôT  pour  la  poéfie ,  û  elle  avoit  foin  de  les  recueillir  ! 
Indépendamment  de  ces  exemples  répandus  d^ns 
l'épopée,  l'âd/o/i principale  doit  fe  terminer  à  une 
moralité  ,  dont  elrt  foit  le  développement  ;  &  plus 
cette  vérité  morale  aura  de  poids  ,  plus  la  fable 
^ura  d'importance,  f^oyci  MoRAUti  |  Supplément. 
■  ( M.  Marmontel. )  . ,,  ,I^|^A||'. 

Dans  la  variété  d'objets  qùè  lèl  JBteaux-arts 
favent  peindre  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  re- 
marquable que  l'homme ,  lorfque  foin  aâivité  çû 
excitée  par  quelque  fujet  intéreflam,  L'aitiftequi 
fait  pénétrer  jùfqu'au  fond  du  cœur  humain , 
&  qui ,  à  cet  efprit  d'obfervation ,  joint ,  comme 
Homère ,  l'art  de  tout  peindre  des  couleurs  les 
pus  vives ,  faura  mettre  fous  nos  yeux  les  hom- 
mes déployant  leur  aâivitéf  de  manière  que  dans 
leur  aàion  nous  hfions  didihûement  leur  ^énie ,  ^ 
leur  fiaiçoa  de  penfer ,  leur  force,  leur  foiblefle ,  * 
en  un  mot  tout  ce  qui.  tient  à  leur  caraâere.  Ceft 
ainfi  que ,  grâces  aux  talens  d'Homère ,  nous  C9n> 
noi/fons  aiifli  bien  les  plus  célèbres  héros  de  la 
Crecé  6c  dt  la  Phrygie,  que  il  nous  avions  vécu 
de  leur  tems ,  &  que  nous  euffîons  été  les  témoins 
de  leurs  exploits.  Entre  tous  les  ouvrages  de  Tart , 
le  premier  rangeft  dû àceuxquirepréfenteht  l'hom* 
nie  en  aSHon.pc'lk  vient  que  les  deux  grands  cri- 
tiqués ,  Ariftote  Se  Horace ,  s'attachent  principa- 
lement 
tent 

'importance  de*  ces  ouvrages  dépend  en  partie 
du  caraâere  &  du  génie  des  perfonnes  qu'on  fait 
agir ,  &  en  partie  aum  AtV action  dans  laauelle  elles 
font  impliquées.  Nous  rapporterons  ici  quelques 
remarques  fur  la  nature  &le^  qualités  de  VaSion^ 
qui  pourront  donner  lieu  à  des  recherches  ulté- 
rieures de  la  part  de  l'artiftef    '^i^ 

La  fable  fournit  le  fujet  de  VaSion.  VaSion  elle- 
même  eft  ce  qui.  donne  à  la  fable  une  exiftencte 
réelle.  La  fable,  qui  fait  le  fu)et  de  llliade,  peut 
être  énoncée  en  deux  mots  :  ¥  Pendant  le  hege 
>>  de  Troie ,  la  di/Tention  s'élève  entre  Agamem- 
n  non  &  Achille,  avec  tant  d'aigreur  ,  que  cc^ 
If' dernier  eft  prêt  à  retourner  dans  fa  patrie,  & 
M  qu'il  quitte  l'armée.  Les  afliégeans ,  attoiblis  par 
H  cette  retraite ,  craignent  d'être  réduits  à  lever 
n  le  liège.  #n  tente  inutilement  de  fléchir  Achille, 
M  lorfqu'un  événement  particulier  le  ramené  tout- 
ff  à-coup  à  l'armée  ,  ^  anime  fon  courage  invin- 
H  cible  d'une  nouvelle  ardeur.  Ce  retour  coûte  la 
H  vie  à  Heâor  ;  &  la  mort  de  ce  héros ,  le  plus 

#  icrme  appui  de  Troie  |  £içiUtc  la  prifc  de  ccnc 
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]ues ,  Aniiore  oc  noracc  ,  s  anacnem  prmcipa- 
[uent  aux  ouvrages  de  ce  genre  •  lorfgu'ils  trai- 
nt  de  ^rt  poctique.^;^  ;:,t.^^\:i'^m;-.^l  )^^ 

L'importance  de  ces  buviiifrés  détlèttd  en  nartië 
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ti^vîlftïf.  Voilà  la  fable  de  riliade^  T/i^îicVd 
tout  ce  qui  fe  'paflTe ,  tout  ce  qui  donne  de  la  réa^ 
lité  à  cett^Jfable  ;  la  difpute  entre  Achijle  &c  Aga>- 
memnon;  la  retraite  d'Achille,  &c.  Jhfous  avon? 
trois  tragédies  Grecques  fur  une  même  fable  ;  c'eft 
^  Orede  qui.,, après  Une  longue  abfence  ,  revient 
pf  dans  la  maifon  paternelle  r  &  venge  la  mort  de 
»  fon  père ,  par  le  meurtre  d'Egifte  6c  de  Clytem^ 
H  neftre  h  ;  mais  VaSion  eil  difierente  dans  toutes 
ces  'troii  pièces.         ".  ^^^^J;^^^.;'"•'''T'7'i^  "''■ 

'  tes  crîtigues  ne  diflîngiîêftt  pas  tôitfô^ 
exaâement  les  deux  idées  de  la  table  &  de  VaHion. 
On  exige  fouvent  de  .nelle  -  ci  ce  qui  n'appartient 
qu'à  l'autre.  La  fable  eft  proprement  l'événement 
môme  dont  l'anifte  fe  repréfente  dans  l'ordre  fuc* 
cefTif ,  le  commencement ,  le  progrès  &  la  fin,  Vao 
tiort^  eft  ce  qui  rend  la  fable  poflible  ,  ce  qui  lui 
donne  fon  commencement ,  ion  progrès  &  fa  Hn. 
Nous  bornerons  ici  nos  j remarques  à  ce  qui  con-- 
cerne  r<23i<7/i*'ife* 

Ceft  proprement  l'tfmW ,  8c  non  la  fable,  qui 
"donneà  un  ouvrage  de  la  grandeur&  duprix.  Ce  qui 
rend  l'Iliade  un  poëme  grand  &  intereflant;  ce 
n'eft  pas  le  fujet  en  lui-ipême ,  ce  n'eft  pas  la  brouil^ 
terie  d'Agamemnon  &  I  d'Achille  ,  &c.   mais  c'eft 

3ue  les  chofes  foient  arrivées  comme  le  poëte  les* 
écrit;  c'eft  que  VaSic^  foit  telle  qu'elle  eft.  Au* 
cune  des  trois  tragédies  dont  nous  avons  parlé  ^ 
n'eft  remarquable  du  tàti  du  fujet;  le  même  fait 
auroit  pu  être  représenté  de  manière  à  n'intérefter 
perfonne.  Mais  l'o^F/o^,  ce  qui  réalife  le  fait,  la 
taçon  de  le  réalifer ,  c'eft  ce  qui  donne  de  l'intérêt 
à  €t$  tragédies.  '  ^^^a^%  . 

La  première  qualité  de  VaSion  6c  la  plus  indif- 
penfable ,  c'eft  d'être  vraifemblable&  naturelle  ;  que 
chaque  événement  ait  fa  caufe  dans  ce  qui  a  pré- 
cédé ;  que  les  âits  foient  liés  entr'èux  d'un  manière 
tn^llicible,  &  qui  n'exige  aucune  fuppofition  for« - 
céék*  Si  la<^piece  eft  ^n  défaut  à  cet  égard,  l'atlen* 


in^aeination  eft  déréglée 
donc  ^ue  dans  toute  la  durée  de  VaSion ,  il  ne  fe 
pafte  rien  qui  ne  ^oit  fondé  fur  le  caraâere  des 
perfonnaçes  ,  8c  fur  la  fituatiof^du  moment.  Cela 
fuppofe  ians  doute  dans  Tartifte ,  une  profonde  con« 
noiflance  de  l'homme.  L'ima^jiation  la  plus  vive  » 


U 


fournit  pour  l'ordinaire  le  fujet ,  ou  la  fable ,  à  l'ar*» 
tifte.  ou  bien  celui-ci  l'a  imaginée  ficdifpofée  dans 
fa  trte  avant  de.fonger  à  VaSion.  Mais  s'il  n'a  ni 
le  génie  ni  le  jugement  requis  pour  traiter  foa 
fujet  de  manière  que  fa  fable ,  teUe  au'il  l'a  conçue  « 
fe  développe  naturellement,  6c  fe  déduife  tntèlligi-' 
blement  des  caufes  aâuelles  ;  il  aura  fait  une  hor- 
lojge  qui  paroitra  avoir  toutes  fes  pièces,  &  oui 
nwnmoifà  manquera  de,  mouvement.  ..W:z^ 

'Dans  tout^  aaion  ,  &  dans  chaaue  partie  de 
VaSion  9  i^  y  ^  des  forces;  c'eft- à-dire,  des  cau- 
fes oui  agiflent ,  &  des  efiets  qui  doivent  leur  être 
cxaaeiftent  proportionnés.  On  ne  doit  pas  raflem- 
bler  d'énormes  forces  pour  opérer  de  petits  effets  ^ 
mais   il  ne  faut  pas   non  plus  fj^ire    réfulter  de 

f grands  effets  d^une  petite  force.  Il  éft  vrai  que  dans  • 
'Iliade  l'abfence  dun  feul  homme  expofe  l'armée   . 
des  Grecs  au  danger  d'une*  perte  totale  ;  mais  cet 
homme  c'eft  AduHe.  Si  le  poëte  n^avoit  pas  ea  * 
aflez  de  génie  pour  peindre   ce  héros  auffi  grand 
u'il  nous  le  montre,  tout  éfoit  manqué;  VaSion 
e  riliade  ceflbit  d'être  naturelle.         *      ;fv  ^ï   . 
1^  féconde  qualité  qu'on  exige  de  VaSion ,  c'eft 
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lïu*clle  foît  mtércflàntc  ;  il  faut  mie  Vc(pnt  &  le 
cœur  de  celui  qui  y  aflîfte  foient  dans  une  aftivifé 
fûutenue ,  que  rien  n'interrompe.  Il  y  a  plus  d'un 
mpyen  d'obtenir  cet  effet.  L'affaire  qui  eft  agitée 
peut  être  fi  importante  par  elle-même,  qije  les 
perfonnages  qu'on  y  fait  agir  en  acquièrent  nécei- 
laire^ment  le  plus  haut  degré  d'adHvite  ;  comme  lor$, 


qui  s*y  trouvent  intereffés ,  &  qui  attirent  notre 
/«ttention ,  foit  par  leur  rang  ou  pa^  leur  carac- 
'terC|||enf!n  des  caufes  accidentelles  peuvent  exciter 
la  curiofité  pour  un  fujet  peu  intcreffant  par  lui- 
même  ;  il  (uffit  pour  cet  efiet  d'un  pbfiacle  impré- 
vu ,** d'une  intrigue  finguliere  »  ou  de  quelques  mci- 
dèns  remarquâmes.     ,    .^y  '^./ .l  ■'^rc^j^:;;^,:*- ■: 

i  Des  actions^  qui  par  elles-mêmei  femtîeroîent 
peu  dignes  d'attention^  deviennent  très-intéreffan- 
Us  j  grâces  à  llieureux  génie  de  l'artiftê.  Quelques 
fugitifs  de  Troie  s'embarquent  pour  aller  chercher 
qn  nouvel  établiffement  ailleurs  :  ce  n'eft-là  qu'une 
aclion  très-peu  confidérable  en»  foi  ;  mais  dans  le 
point  de  vue  d'oii  Virgile  Tenvifage ,  il  la  rend  in- 
finiment grande  &  importante.  Ce  petit  nombre 
d'aventuriers  compofe  les  ancêtres  d'une  nation 
future,  qui  va  dominer  fur  tout  J'univers  ;  qui  ar- 
rachera u.i  jour  Tempire  du  monde  à  un  autre  peu- 
ple alors  floriffant  ,  &  jouiffant  de  la  proteftion 
finguliere  de  quelques  divinités.  Confidérée  dç  ce 
côté-là ,  Vaclion  de  l'Enéide  acquiert  une  grandeur 
qui  étonne  ,  mais  à  laquelle  le  pocte  ,  dont  le  génie 
ctoit  plutôt  beau  que  grand,  n'a  pas  fu  atteindre. 
Que  n'eût  p^été  l'Enéide  fous  la  plumé  d'un  Mil- 
ton  ou  d'un  Klopfloek  ! 

Il  feroit  à  fouhaitcr  pour  l'utilité  des  Beaux-arts , 
qu'un  habile  homme  prît  la  peine  de  rechercher 
par  combien  de  divers  artifîces  les  grands  artiOés 
ont  fu  rendre  intéreffantes  des  acllons  tn  elles^rmê- 
mes  très-peu  confidérables  »  car  c'eft-U  où  le  génie 
fe  montre  dans  fon  plus^h^au,  jour.  Combien  d'/ic- 
iiorts  très-ordinaires  le  génie  créateur  de  Shakef- 
pear  ^  n'a-t-il  pas  fu  prélenter  fous  le  point  de 
vue  le  plus  intéreffant  ?  Des  artiftes  bornes  tâchent 
ordinairement  d'iotéreffer  jl  force  de  complications 
«*c  d'intrigues.  Ce  font  de  très-fqiyes  reffourceiî; 
elles  peuvent,  à  la  vérité,  fervirà  occuper  l'ima- 
gination ;  mais  elles  laiflent  dans  une  inaftion  totale 
les  forces  les  plus  effentielle^  dt  l'ame,  l'entendement 
&  le  cœur.  Ce  n'eft  pas  dans  les  hors  -  d'œuvre 
•  de  VaSion  ,  c'eft  dans  l  efprît  &  dans  le  caraftere 
interne  du  fujet ,  qu'il  faut  placer  l'intérêt.  Si  l*Drf 
examine  avec  foin  les  ouvrages  les  plus  célèbres  de 
l'art  chez  les  anciens  &  chez  les  modernes  ,  4f,  fur- 
tbut  les  ouvrages  dramatiques  ,  on  trouvera  due  les 
meilleurs  font  précifément  ceux  biiVaciion  efl  la  plus 
fiiniple. 

Une  troifieme  qualité  éffentielle  ieVadion  ,  c*eft 
qu'elle  foit  entière  &  complette.  On  doit  pouvoir  y 
obferver  diftinûement  le  commencement  précis; 
connoître  les  motifs  qui  font  agir  les  perfonnages  ; 
fentir  le  vrai  point  de  vue  oîi  il  faut  fe  placer 
pour  fuivre  Vaction;  en  remarquer  clairement  le 
progrès  ;  &  enfin  en  voir  fi  évidemment  la  cataf- 
trophe  qu'on  n'ait  plus  à  s'attendre  à  rien  au-delà. 
Il  faut  qu'on  fente  qu'aucun  des  afteurs  n'a  plus 
rien  à  faire  à  cet  égard.  Cela  n'efl  pas  aifé  ;  &  les 
grands  maîtres  eux-mêmes  n'ont  pas  toujours  rcuffi 
a  terminer  complettement  Vaclion.  Foye  {  Catas- 
trophe, Suppli 

Enfin  Vaction  doit  être  une.  Cette  unité  d^aclion 

dans  un  duvrage  de  queloue  étendue  qu'it^pulfle 

être,  eft  une  qualité  fi  évidemment  néceflaire , qu'il 

fcrbit  fuperilu  d'y  infiftef^  fi  les  auteurs  dramati- 

Tomc  /•  '      \       '  .  ' 


ques  ne  péchoîent  fi  fou  vent  contre  cette^flegle.  Ce 
n'eft  pas  même  affez  pour  qu'un  ^amc  (^'parfait 
que  Vaction  foit  exaâement  une^  il  faudroit  encorô 

2|u'il  n'y  entrât  point  d'épifodes  :  les  petite •>  ^ff/o/ïi 
pifodiques ,  quelque  bien  liées  qu'elles  puiffent  "^ 
être  avec  Vaction  principale  ,  ne  laiflent  pas  die  nuire 
fenfiblement  au  tout.  Les  ouvrages  les  plus  par- 
faits font  fans  contredit  ceux  où  l'attention  demeure 
fixée  depuis  le  commencement  jufqu**â  la  fin  fur  \\n 
feul  objet,  fans  en  être  diftraitc  par  aucun  incident 
étranger.  C'eft  en  quoi  les  tragédie  anciennes  ont 
une  îupériorité  bien  décidée  fur  la  plupart  des 
pièces  modernes  ;  l'œil  y  eft  attaché  dès  l'entrée 
fur  un  objet  ,  qu'il  ne  perd  plus  de  vue,  &  dont 
rien  ne  le  détourne ,  pas  même  un  inftant.  De  môme 
qu'un  peintre  intelligent  diftribue  les  jours  de  ma- 
nière que  l'œil  ne  s'attache  qu'aux  perfonnages  prin- 
cipaux ;  il  faut  que  dans  chaque  action  ,  tout  ce 
qui  ne  tient  pas  a  l'objet  principal  fqit  placé  dans 
l'ombre  ,  en  Ibrte  qu'il  ne  puîfle  être  apperçu  qu'au- 
tant qu'il  contribue  à  faire  reflbrtir  l'enfemble.  ' 

On  dit  d'un  ouvrage  î,  qii'il  y  entre  d^\x  àH aclion  ^ 
quand  il  remue  plus  l'imagination  que  le  co^ir  ;  car 
rien  n'eft  proprement  action  que  ce  qui  agit  fur  le 
cœur.  On  pourroit  transformer  l'Iliade  en  une  narra- 
tion, oii  tout  ce  qtû  eft  ûffio/zdifparoîtroit. Quand  on 
n'obferve  que  ce  qui  fe  pafle  ,  onne  voit  point  l'^c- 
tion ,  le  jeu  des  forces  ;  on  ne  voit  que  l'événement 
qui  en  réfulte.  Mais  quand  nous  entrons  dans  la 
fituation  d'efprit  des  perfonnages  qui  agiflent,  que 
nous  fentons  leurs  defirs  ,  leurs  efpérances ,  leufs 
agitations  ,  leurs  efforts  ,  Veft  alors  feulement  que 
nous  les   voyons  agir,    v-  • 

Les  Beaux-arts  noiîs  offrent  plufieurs  manJereç 
différentes  d'exprimer  une  aclion  ;  &  chaque  ma- 
nière a  fcs  règles  parricuiicres  à  l'égard  de  la  gran- 
deur ,  de  la  forme  &  de  l'arrangement  total  de 
Vaction.  Le  poème  épique,  le  drame,  l'apologue, 
la  peinture,  le  ballet,  ont  chacup  une  manière 
propre  de  traiter  Vaclion.  Foye^  Èpiqve  ^  Dra- 
me, &c^  SuppL  (  Cet  articU  cjl  tiré  de  la  Théorie 
générale  des  oeaux-^rts  ^'de  M.  SÙLZEK.) 

§  ACTIONNAIRE,  f.  m.  ou  Actioniste,  f  m. 
(^Comnier&ér)  L'auteur  de  cet  article  du  Diclionn, 
des  Sciences  ,  &c.  a  confondu  mal-à-propos  ces  deux 
fubftantifs  qui  rie  font  rien  moins  que  fynony mes  ;  & 
ïlaeutort  d'avancer  que  les  Hollandois  appelloicnt 
aclionifle  ce  que'lcs  François  &  les  Anglois  appellent 
actionnaire-.  En  Hollande  ,  comme  en  France  &en  An- 
gleterre  ,  on  eiitend  par  un  actionnaire  le  proprié- 
taire d'une  aôion ,  celui  qui  pofTede  une  adHon 
ou  une  part,  foit  dans  les  fonds  publics ,  fôitdans 
le  capital  d'une  compagnie  particulière  ,  pour  jouir 
cfe  la  rente  de  «cette  atHon.  Mais  un  ahionijlc  eft 
une  efpece  d'agioteur  qui  commerce  en  aâions  par 
des  achats  &  des  ventes  à  termes  ,  &  par  des 
primes.  f  Ik- 

Quelques  auteurs  politiques  ont  regarde  les  action^ 
nains  &  les  acHoni^es  comme  de  mauvais  citoyens  ^ 
vivant  dans  l'oifiveté  aux  dépens  des  gens  laborieux* 
Un  Anglois  appelle  les   pofl'eireurs  des  fonds  pu- 
blics ,  des  gens  à  porte-feuille ,  des  frelons  qui  dé- 
vorent le  miél  des  abeilles ,  une  race  ennemie  de 
la  charrue  &  des  propriétaires  en  fonds  de  terre , 
race  qui ,  dans  un  état ,  eft  toujours  une  pefte  pu- 
blique ,  qui  ne  cherche  !•■&  jour  qu'à  acftimulcr 
fon  or  pour  en  groflir  ion  porte  •feuille  &  aug- 
menter  le  fardeau  de  l'état.    Ceux  qui  font  dans 
ces  principes  ,   prétendent  que  le  jeu  d  aflions  ou 
agiotage ,  fomente  l'efprit  de  pareffe ,  &  nuit  à  toute 
autre  efpece  de  commerce.  D'autres  écrivains  po- 
litiques font  bien  éloignflTs  d'admettre  ces  plaintes 
comme    légitimes  :   ils  foutiennent  ,  au  contraire  4 
qu'un  intérêt  dans  le?  fonds  publics  eft  plus  capable 
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d'att;icher  les  cœurs  à  la  patrie  que  de  les  eu 
eloigr^çr ,  plus  capable  d'entrc^tenir  le  patriotifme 
que  de  rét|;;|nâre  ,  e|i  ijUiili&nt  intimement  rimé 
partiel Jîer  à  la  cauft  publique,  $f  en  obligeant  les 
ppireffeurs  d'aâions  à  fputenir  &c  tavorifer  le  cré- 
dit national ,  doat  leur  fortune  dépend.  Pour  ce  <jui 
cft  des  aclionijlcs  4i!lL  «ft  aifô  de  faire  voir  quils 

Î)roduifem  plus  de*  tien  que  de  mal.  Ce  font  les 
éviers  qui  font  n^ouvoir  la  machine.  Sans  eux  il 
n'y  auroit  point  dfe  circulation.  Ceft  leur  jeu  d'ac- 
tions qui  a  mis  r  Angleterre  en  état  de  faire  des 
emprunts  énormes  lans  s'écrafer.  Les  aSionifies 
feuls  ont  Tart  de  |aire  fortir  tout  l'argent  des  cof- 
fres, &  4e  le  mettre  en  circulation  pour  le  fer- 
du  gouverneipent.   La  facilité  de  vendre  Ton 


vice 
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fonds  à  terme,  <k  de  donner  &  prendre  des  pri- 
mes fur  ce  même  fonds  ,  engage  beaucoup  de  gens 
à  placer  ainfi  l^ur  argent,  ce  qu*i!st(ç  Croient  oas^ 
fans  ces  avantages.  Il  y  a  un  grarîd  nombre  de  gl^s 
pécunieux  ,  tant  en.  Angleterre  qu'en  Holl;^nde  , 
qui  ne  veulent  pas  placer  définitivement  leur  argent 
dans  J es  nouveaux  fonds,  pour  ne  point  érî  courir 
les  rlfques  pendant  la  guerre.  Que  font -ils?  ils 
placent  pour  dix ,  quinze  ;  ou  vingt  mill^  livres 
ilerlin'g  en  annuités ,  qu'ils  vendent  à  terme  aux 
^{^iotears  ,  au  moyen  de  quoi  ils  tirent  un  gros 
intérêt  de  leur  argent^  fans  être  fujets  aux  variantes 
qui  font  pour  le  compte  de  l'agioteur. -Ce  manège 
le  continue  pendant  plufieurs  années  ,  &  poill  plu- 
sieurs millions  ^c'eft  ce  qui  a  mis  le  gouvernement 
d'A/igIcterrè  en  étant  de  faire  des  emprunts  qui, 
fiins  le  jeu  d'aftions  &  les  moyens  ingénieux  que 
les  agioteurs  ont  mis  en  ufage  ,  auroient  été  abfo- 
limiv^nt  impoinbles.  De  forte  que  le  gouvernement 
d'Arii^leterre  a,  par  ce  jeu-là,  balayé  non-feule- 
ment Targent  de  ceux  qui  vouloient  de  ces  fonds, 
mciis  encore  tout  Targvnt  de  ceux  qui  n'en  voii- 
loieiu  pas.  L'avantage'  qu'il  a  tiré  des  aciioniftts  eft 
donc  confidérable.  Kcjyrj /e  Trlaité  de  la  Circula- 
tion &'du  Crédit  J'oà  cctiLrtictt  tfi  extraie. 

^CTISANfeS  ,  {Hi{loïn  d'E-yptc.  J  Les  Egyp- 
tiens  gcmi/lant  i^nis  la  tyrannie  J' A menophis,  (ou- 
plroientaprcsua libérateur.  Actifancs^  roi d  Ethiopie, 
fut  touché  du  malheur  de  fes  voifms,  &  voulant 
venger  la  td^xA^i  des  rois  fur  un  monftre  qui  avi- 
îiiloit  le  trône  ,  il  entra  dans  l'Egypte ,  moins  par 
Vambition  de  la  çonqucrir  que  par  la  gloire  d'ef- 
fuyerle^  larmes  d'un  nation  infortunée.  Ses  fucccs 
furent  aufîi  brillans  que  fes  'motifs  avoient  été 
purs.  Amcnophisj  fut  vaincu  &  puni,  &  la  recon- 
publique  pl.iça/ur  letrone -(^r?i/i/7ij ,  qui 
c  le-  libérateur  des  peuples.  Il  juUlfia"^  le 
de  KÎMiation  par  la  manière  dont  il  la  gou- 
:  modelle  dans  la  fortune,  il  foula  aux  pieds 
|yla  pompe  du  trône  &L  le  litxe  de  {^s  prédécef- 
fciîi  s  ,  &  ne  mit  fa  gloire  qu'à  jouir  du  bonheur 
de  {qs  i'ujets.^L'Egypîe  &  TEthiopie  ,  gouvernées 
par  un  roi  père  &  citoyen  ,  furent  purgées  d'un  ef- 
i'àiw  de  brigands  qui  troubloient.  la  tranquillité  pu- 
blique ;  '  &  toulant  rendre  les  châtimens  utiles, 
il  ne.dj'cerna  point  des  peines  de  mort  contre  les 
coupables,  il  leur  imprima  une  flétriffure  qui  les 
dlïling  loit  des  autres  citoyens ,  &  après  leur  avoir 
fait  m^ii:ikrle  nez  ,  il  les  relégua  dans  une  ville  qu'il 
fit  bà.iir  au  milieu  des  défcrts  arides.  La  llérilité 
dïf  fol  qi'i  refufolt  tout  à  leurs  befoins,  les  rendit 
induiîrieux.  La  néceffité;  f^^conde  en  découvertes , 
y  fit  germer  Piibondance  ,  &  leurs  marécages  de- 
viiuent  des  plaines  couronnées  de  moiflbns.  Acli- 
farus  ^  après  avoir  fait  le  bonheur  de  fon  peuple 
pendant  ion  règne ,  eut  la  noble  ambition  d'être  aprcs 
fa  mort  le  bienfaiteur  ^de  la  génération  fuivante  : 
il  pouvoir  choifxr  dans  fa  famille  un  héritier;  mais 
perfuade  qu'unc,nation  efl  toujours  la^plus  éclairée 
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^es  intérêts  \^  \MiW:i  ^^^^^^^^  la  liberté    i 
de  lui  donner  un  fucceifeur.  (T— jsr.) 

S  ACUTANGULAJRE  ^fiction  acutiingu,Uir€J*un. 
cânf*  (^Géom,)  Les  oremiers  géomètres  qui  confidé-   a 
aèrent  les  feâions^coniques  ,  ne  firent  attentioa 
âu'au  cône  droit.,.iel  que  le  cône  déiÇhj  par  Euclide    : 
(£>cf.  iS.  tivrc  Jf/,);  ^  Uî^yi^ttachereat  uniquemenÇ  4 
aux  feâions  forpoiees  par  un  plan  perpendiculaire  à^ 
un  des  côtés  du  cônÇf  u  çftmanifeile  qu'une  pareill^; 
kdiiQtï  eft  une^lipfe,  fi  le  cône  eft  acutangle;  unp^; 
parabole,  s'il  eft  cpâiingle  ;  &  une  hyper]^olejS*i^eft.i 
obtufangle ,  parce  que ,  dans  le  premier  cas,  le  plaît, 
coupant  rencontre  le  côté  oppçfé  du  cône  ;  dans  le 
fécond  cas ,  le  plan  eft  parallèle  au  côté  oppofé  ;  Ô6, 
dans  )ê  troiiieme  cas,  le  plan  rencontre  le  ajftnc  op-^Ji- 
pofé  par  le  fiîmmet'aucône  coupé.^  Auffi  Archimcde 
ne  parle  que  de  la  feâiondn  cône  acutangle,  de  celte; 
,du  côn^  jT^ûangle ,  &  de  celle  du  conc  obtufangle*^ 
Les  noms  A\Ilipfef  de  parabole  &  d'hyperbole  fe  trou-^'  •' 
vent  pour  la  première  fois  dans  Apollonius ,  qui  fut 

f)robablement  le  premier  à  confidérerle  cône  fca^  . 
ene  &  les  feâions  obtufariglef.  f^oyei  Wallis  Opérai 
tome I y  page  ^93.(7.  A  ^•}       o .      V      -  '         >    ' 
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ADACA^  (.m.  (^ffijl.  nat.  Êotaniq.)  Plante  an^ 
nuelle  des  Indes ,  appellée  aJaca-manJen  dans  Vffor^ 
tus  Malabaricus ,  qui  en  dpqne  une  très-bonne  figure 
quoiqu'incomplette  ,  vo/.  X y  page  SS^pl.^j.  Les 
Brames  la  npmment,wtt/2^i.  Elle  eft  du  genre  de  celles 
que  M.  Vaillant  crut  pouvoir  appeller  Jpharanthus^ 
c'cft-à-dire  Jleur  en  tête  &  boulette^  dont  il  donne 
le  caraftere  &la  figure  des  fleurs  dans  les  Ait/w.  dt 
VAcad.pour  r  année  lyiQ^  P^g^  3^^  ypL  20.  M.  LinjQé 
la  défigne  fous  le  nom  de  fpharanthus  indicus  foliis 
decurrentihus  lanceolatis  ferratis ,  pedunculls  crifpatis^ 
SyJU/na  nat.  édition  ijl,  page  581 ,  li^.  !•  Mais  ce 
nom  de  fphœranthus^  fleur  en  têtfi  y  fleur,  en  bouU 
ou  boulette  y  pouvant  convenir  à  deux  cens  autres 
plantes  fort  différentes ,  qui  portent  ainfi  leurs  fleurs 
raffemblées  en  tête,  nous  croyons  devoir  conferver 
à  cette  plfinte  fon  nom  de  pays ,  adàca ,  plutôt  que 
de  le  changer  enXm  autre  beaucoup  moins  propre 
ou  trop  général.         .  ^  /  ^^^.  .      ,  C    J  ..  . 

Cette  pfante  croît  en  abondance  dans  les  fables 
humides  &;  maritimes  de  la  côte  du  Malabar ,  où  elle 
s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ  ,  fous 
la  forme  ^'un  buiflbn  ovoïde ,  qui  a  à-peu-près  le 
port  de  réchinope.  St%  racines  forment  un  faifceau 
de  fibres  blanches  longues  de  cinq  à  iix  pouces , 
dont  les  plus  grojfles  ne  paflent  guère  le  diamètre 
de  deux  lignes.  Sa  tige,  ^i  eft  nue^&  cylindrique 
à  fon  origine  ,  a  quatre  lignes  de  diamètre,  &  fe 
divife  du  bas  en  haut  en  plufieurs  branches  alternes 
médiocrement  ferrées ,  qui  s'écartent  fous  un  angle 
de  quarante-cinq  degrés,  &  qui  font  ailées,  c'eft-à- 
dire  garnies  dans  tout^  leur  longueur,  de.membnmes 
velues,  dentelées,  crépues,  de  deux  lignes  de  lar^ 
geur ,  qui  font  le  prolongement  des  feuilles.,  Celles- 
ci  font  alternes ,  fort  ferrées ,  &  rapprochées  à  un 
démi-pouce  de  diftance  les  unes  des  autres,  ellipti- 
ques, pointues  aux  deux  bouts,  longues  de  deux 
pouces,  une  fois  moins  larges,  ondéèSAcrenelées 
irrégulièrement  &  crépues,  molles  cependant,  ve- 
lues, vifqueufes  au  point  qu'elles  fe  collent  enfem- 
ble  lorfqu'elles  fe  touchent,  relevées  d'une  groflTe 
nervure  furies  d.eux  faces  ,  &  attachées  fans  aucun 
.  pédicule  fur  les» tiges ,  le  Jong  defquelles  leurs  côtés 
meÉnbraneux  fe  prolongent  pour  y  former  des  aile- 
rons,  comme  il  a  été  dit. 

*Les  extrémités  des  branches  fpnt  terminées  par 
un  bouton  fph^roïde  de  neuf  lignes  envdron  de 
diamètre,  porté  fur  un  pédicule  à  peine  de  cett^ 
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fRembranei  cotniçe  tes 

,^^^^?.^  inunchcs/  Ge-boiitoiin'cft«yitrecholf  qu'un  (iaKce 

^J       commun  t  qu'toe  càv^tepp«\c^  d'enviro» 

cent  écaki«9  ou  feuiUles  moueft^ittmtic|ues  >  obtufe« , 

fort  courtes,  imbriqiiées  ou  t«iléer|diir-dftq  à  fix 

rang^y  quicontienne^t  autant  4^  pacpets  de  fleurs 

purpurines  foncéiîS.  Ghaquepaquet  eft  compoléd^ 

'■%:    fisc  à  huit  fleurs^  portjées  (ur  un  petit  pédicules  en^ 

5-   touré  de  douze' à  quinie  écailles^  &  de  ct%  fix  à 

y    huit  fleurs  de  chaque  tubercule,  les  trois  ou  quatre 

c4^1^u  centre  font  hermaphrodites  Àériles,  pendant  que- 

iès  trois  ou  ouàtre  autres  du  contour  font  femelles. 

&  fertile*,   ves  fleurs  font  toutes  e^  fleuron ,  c>il- 

\  slà-dire  en  tube-fort  menu  &  long^d'une  feule  pièce, 

^^,   marqué  feulement  de  cinq  dents  à  fon  extrtniMté , 

^|4jui porte,  dans Jes  fleurons  flériles  feulement^,  au- 

; -^  <4iant  d'anthères  alternes  avec  elles,  &  Cachées  dans 

;  i^ïon  intérieur.  Chaque  fleuron  (vitmon^t  un  ovaire 

^Undrique  fort  petit ,  qui  porte  un  ftyle  à  un  feul 

"^gmate  dans  les  neurons  ftériles ,  &  à  deux  ftigma* 

tes  da»  les  fleurons  femelles  i^  il  n'y  a  que  .ceux-ci 

cqui  foient  fçriiIcS|Veft-à^ire  qui  parviennent  à  matu- 

nté,  éc  qui  deviennent  autant  d|  femences  oypïdes , 

joblongues-,  rouflSîs.  /       "  /  |fe;  f . ^    ;:::t> ^  ^ •^^r.^ 

Qtf^/Zrifer:  Toute  cette  plante  a  une  faveur  âcrcr 
&  une  odetir  pénétrante ,  n^ais  agréable  dans  toutes 
its  partîe^i^radnëSi  feuilles  ÔtôeurSé  ^0^'-^^^'- 
i^l^i^j.  Ses'  feuilles  fe  mangent  daft^  î^^  maïiir 
d'eflomac  fit  les  coliques  ;  mais^  poiu:  lés  cuérîr ,  on 
fé  fert  plus  volontiers  de  la  poudre  de  fcs  racines 
féchées  au  foreil.  On  boit  auflS  la  décoftion  de  fes 
trgts^  fejiilles  &  fleurs  dans  les  coliques  venteufes, 
en  faifant  en  même  tems  des  fri£Hon5  fiir  le  bas- 
Ventre  avec lapoudre  de  cumin.  La  même  dccoflion 
avec  le  miel  fe  boit  dans  les  toux  violentes.  On  l'em- 
ploie auffi  intérieurement  en  topîqile  ,  en  Fôrmaift 
avec  fa  poudre  &  Thuile ,  un  onguent  contre^k  galle 
&  les  autre»  maladies  de  la  pc<iu,  L'éc6rc<  de  fa 
racine ,  broyée  avec  le  petit-lait ,  s'ayiplique  avec 
fuccès  fur  les  hémorrhoïaes.  ^^m,  .  ^'  ';  •  *%.  ^ 
^  Ritnarques,  Vadaca  m«ritoît,^eomme  Ton  voit,  de 
faire  urr  eenre  nouveau  voidn  de  Takoub  6c  de  Té- 
chinope  dans  la  famille  des  plantes  compofées ,  c'eft- 
à-dire  à  fleurs  raflTemblées  en  tôtes.  Jean  Commeliil 
avoii  aflez  bien  dcfigné  %ette  efpece^  fous  le  nom 
de  planté  indka ,  aUno  çàuttj  folio  cnnato  &  vifcofo , 
jlorc  glomerato  purpurco.  J.  Commel,  Hortus  Malabari^ 
cis  ^volume  X^  page  86  ^  dans  Us  notes  ;  &  il  remar- 
que fort  à  propos  que  le  belutta  adeca  manjen ,  que 
Van  Rhçeae ,  auteur  de  V Hortus  Malabaricus ,  difoit 
être  une  féconde  efpece  de  Vadaca  ,  eft  fort  diffé- 
rente^ &  appartient  à  là  famille  des  amarantes,    ' 

v.^..,.'  ,.  »  -  ■■'  ,,         .rf'.'.'       .  .  ■  i    '■:%.''       T   ■  ■ 

Il  croît  encore  dans  les  Indes  une  féconde  efpecé 
d'tfJ^ca,  que  M.  Linné&AÎ.  Burmann  ont  crti  pou- 
voir confondre  avec  la  précédente  ;  c^efl  celle  que 
Plukenet  ^pçe\\efcakiofa  indica  major  yCduk  &  piil^ 
cuHs  foliojis ,  ex  oris  Coromandtl  {Àlmagtjl.p^  33*^0» 
&  dont  il  donne  une  figiarc  très-médiocre ,  planché 
\3/2,/ï^.  6*.  M.  Burmann  en  k  fait  graver  une  figure 
un  peu  plus  exaûe  ,  quoiqu'incomplette  ,  fous  la 
dénomination  de  fpharanthos  purpuna ,  alata ,  fer- 
rata.  Thcfaurus  Zeylanicus^  page  Z2.0j  planche  ^4 ^ 
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''  Celle-ci  fe  vt>ît  auflî ,  félon  M.  Burmann ,  dans 
File  de  Ceylan,  oh  elle  s'élève  rarement  au  delà 
S'un  pied  de  hauteur.  Sa  tige,  ordinairement  fimple, 
fans  ramifications ,  a  une  ligne  ou  une  ligne  &  detnie 
au  plus  de  diamètre.  Ses  feuilles ,  auflî  rapprochées  '^ 
que  dans  Vadaca  y  font  beaucojip  plus  petites ,  plus 
alongées ,  plus  étroites ,  longues  d'un  pouce  &  demi , 
trois  fois  moins  larges  ,  dentelées  plus  finement , 
plus  égalemçnt ,  velues  légcremcnf ,  fens  vifeofué , 
Tome  /•    -  « 
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fans  aucune  Èrifpationé^  ^l^es  fe  prokingptit  {MU^eill^ff  1 
ment  le  long  des iig«s^  fur  lefquclffs  elles  forn;iefXfu^ 
des  ailerons,  m^  peu  élevés^  à  peine  dua«  ligiifti» 
de  hauteur  &  fansC^nfpatlons.  Lesjêtes  de  fleuri'  . 
c^  àfpcine  (fx  ligriâîBe^d^metre ,  fie  fcmt  portéef  { 
fur  un  pédicule  ailé,  mai^  une:it  deux  foi^  plus  long 
qu'elles*-  •    ''^  •  *i-$-,j/:^"[^>iL..-' ; 

Remarfjues*.  On  jugera,  facilement  paf  tt%  diflfe-^/ 
reaèesnotables.&çpnftantes,  que  cette  efpece  n'eûj 
^S"  une  variété  de  la  prfemiere ,  &  que  M.  Burmanri;, 
s^efllaiflife  trop  légèrement  entraîner  par  le  ju^emi^n?» 
de  Petiver ,  qui  regardoit  non-fculemeot.  ces  deuÂ 
fefpeces,  mais  encore  la. fuivante,  comme  trois  va^, 
riétés  de  la  même  plante  figurée  dans  (es  différenSf/ 
âges,  la  première  dans  fa  jeunefl'e  ,  la.  féconde  dVnS, 
le  moyen  âge  ,  &<  là  trôifieme  dan^  fà  matiiFiiéà 
VoyeiVeÀv^r^  TranJaBionsphïlojopli^^ues^ri' .%^4^ 
P^g^  33^^  &  Ray,  Hifioria  univerfalis  plantatum  % 
vol.- 1 11^  page  2^5,  En  peiifaqt  ainfi,  ces  trois  auteurs  ' 
flcH.  Linné  n'étoient  pas.entrés  dans  les  détails  que 
nous  a  permis  lexamen  de  ces  plantes  vivantes,  qui 
les  e^  fait  ctonger  de  fei^timentr' 
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Voict  la- troîfi«ne  efpece  que  Petîvet*  croyoît 

n'fttre  que  Vadaca  parvenu  à  £ei  maturité*  Mais  MM^ 

Linné&Burmannont  reconnu  depuis,  que  ce  bota- 

nifte  s'étoit  trompé.  Vaillant  la  nommoiry/;Atfrtf/2/Awi 

folio  oblongo  minât (^Mém*  dtCMcad. pour X année  ly iq^ 

P^g^  347*)*  Plukenet  en  a  donné  une  figure  aflea 
médiocre  &  incomplerte,  fous  le  nom  de  fcabioft^ 
minor^  alato  caule^  madcrafpàtuna  (  Almagepfi  ^  pag^ 
553,  plamhc  108 %  figure  yi^y  lA.  Lirmi  l'appelle 
fphxraathus  afruanus  foiiis  decuruntibui  ovatis  ^fcrra^r 
tii^pedunculis  Itreiibùs»  SyfU^rn^rd  ,  édition  /a  , 

pageSSi^  /x^,  2;  &:M.  BurnHnn  ra  figurée  fousla 
même  dénomination.  InJic*  plant,  page  58 ,  n^.  1. 

La  diâférence  la  plus  grande  qui  fe  remarque  entf^ 
cette  efpece  &  les  deux  précédentes^  confifte  pn  ce 
que  le  pédicule  qui  porte  lej5  têtes  de  fes^flçurs^ft 
nu ,  fans  aucun  aileron,  à-peu^près  d*cgale  longueur 
avec  elles,  &  que  fes  feuilles  font  comme  celles  (ïe 
la  féconde  efpece ,  mais  plûa  courtes  &  plus  larges 
à  proportion ,  ayant  à  peine  deux  foi^  mpipi  de  lar« 
gcûr  que  de  loneueiu'.  .        ^  H  ^ -: 

Remarquer.  Nous  avons  obfervé  encore  quel- 
ques autres  efpeces  de  ce  genre  au  Sénégal;  nous 
en  donnerons  Tbidoire  &  la  figure  ep  fon  tems« 

ADAB  ou  ADgh ,  {Hiff.fac.)  c*eftle  nom  de  plu- 
fleurs  rois  de  Syrie  &  de  Damas ,  qiii  fe  fuccéderent 
les  uns  aux  «\utres  de  père  en  fils ,  &  firent  long-tems 

••"'-••  -  *     fils 

de  lever  le  fiege ,  &  fut  fait  prifonnier  l'année  fui- 
vante  par  le  mêâie  roi ,  qui  lui  rendit  la  liberté ,  &(, 
fit  une  alliance  avec  lut.  Adad  libre  recommença  I4 
guerre  y  &  périt  dans  une  bataille.  Son  fils,  appelle 
!5^/2ii^rfj[,  amég^  Joram  dans  fa  capitale,  §d  le  ré- 
duiiit  à  la  plus  grande  famine ,  &  l'auroit  obligé  à  fe 
rendre  .0^  à  mourir  de  faim ,  fi  Dieu  n'eût  envoyé 
une  terreur  panique  dans  le  camp  des  Syriens  ,  qui 
leur  ftt  lever  lé* fiege,  Benadad  en  tomba  malade  de 
défefpoir^  &  fu|.jetouâe 'par  Hazaël  fon  fils  qui  lui 

iuccéda.-c.',; ;  r  ■  ,f;^.'^^; ■■":;:.  ;.  .f*"':  .^.    .,:;•  /,,,•  r  .-  ..-, 

*  *  §  ADÀD  (^  A DOD ,  (MythoL)  divinité  des  Afly- 
riens  ;  &c  Adqd  ,  nom  que  les  Phéniciens  donnoient 
au  maître  des  dieux ,  font  le  même ,  favoir  le  foleil  ^ 
comme  Bochart  l'a  prouvé  dsinsïqn  Ckanaan ,  liv.JJf 
chap,  8.  {  Lettres  fur  r£ncyclapédic,yf  î 

ADAKODIEN ,  #;  m.  (^//?.  nos.  Botaniq.)  Nou- 
velle  efpece  d'afclepias  ou  dompte-venin  ,  qui  n*eil 
indiquée  nulle  part  que  dans  Y  Hortus  Malabaricus  y  , 
^oii  elle  eu  affez  tien  reptéjfepu^^  fous  ce  nom ,  yol. 


la  guerre  aux  Juifs.  David  en  tua  un.  Son  petit  -  f 
vintaflîï^gerSamarîe  fous  le  règne  d'Achab,  tutoblî 
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*  /-y,  pagt  À ^  jftënchi  7,  Icar\  Commefin  TappelU/ 
^apçkynumjcandens  ^jlore  vârugat^oijiliquii  ericujimi^ 
/Mi/j  ;  Ibid. /'^jr* 'o ,  clam  les  notes,  ^ 

Cette  plante  eft  grimpante ,  de  huit  à  dix  pieds  de 
hauteur,  à  branches  cy/indriques,rtoueufe«i vertes, 
de  deux  lignes  de  diamètre ,  à  bois  blanc  ^  qui  s^ap- 
paient  fans  fe  tortiller  fur  les  plantes  voifines ,  en 

Î  recourbant  feulenient  aflet  légèrement  le  pédicule 
e  (ts  feuilles  qui  y  forme  une  efpece  de  crochet  ou 
danfe.  Le  long  de  ces  branches  fortent,  à  trois  ou 

3ualre^oiices  de  diftance ,  des  feuilles  oppofées 
eux  à  deux  ea croix ,  taillées  en  cœur,  alonsée^  de 
quatre  pouces  de  longueur ,  une  fois  moins  larges, 
molles  ,lifles  deffus&  d*un  vertclair,  brunes delious 
à  groflcs  nervures  >  &  portées  fur  un  pédicule  cylin- 
drique (inueux  v^de  moitié  plus  court  qu*elle$,  y  l  ;  t* 
A  côté  de  l'aiflelle  des  feuilles  intermédiairesTort 
alternativement  un corymbe,  prefque  feflîl,  dç trois 
à  cinq  fleurs  en  bouton  fphéroïde  ou  conique  ,  de  iix 
à  fept  lignes  de  diamètre  ,  portés  chacun  fur  un  pé- 
duncule  de  même  longueur.  Chaque  fleur eft  com- 
pofée  d'un  calice  monopbyle,  découpé  jufqu'à  fon 
origine  en  cinq  portions  égales  i  qui  font  ftriées  en* . 
bas  de  plufieurs  veines  rouges  y  arquées,  qui  accom- 
pagnent l'ovaire  jprefque  julqu'à  fa  maturité,  &  d^me 
corolle  deux  fois  plus  longue ,  d'une  feule  pièce  en. 
foucoupè  outert«  ea  hémiîphere  d*un  pouce  de  dia- 
mètre, &  découpée,  jufqu'aux  trois  quarts,  en  cinq 
pétah  s  égaui^,  triangulaires,  concaves  ,  blanc- ver- 

\  dâtrev extérieurement,  d'un  verd-jauhe  au-dedans , 
avec  une  raie  purpurine  au  milieu ,  &  une  autre  tout 
autour.  De  l'origine  du  tube  de  làxoroile  selevent 
cinq  cornets  ,  que  M.  Linné  appelle  improprement 
des  ntSaircx.;  ce  font  les  filets  môiijes  des  etamines 
réunies  enfemble  en  un  cylindre  pentagone ,  qui  en- 
veloppe rpvaire ,  &  qui  porte ,  entré  les  fommets 
noirs  de  chacun  de  fes  iangles ,  une  anthère  creiifée 
de  deux  loges  ou  foffettes ovoïdes ,  remplies  par  une 
petite  lame  elliptique,  cbmpofée  de  petites  molé- 
cules,  ovoïdes,  Dlanchâtres  ,  tranfparentes ,  réunies 
enfemble  ,ôc  qui  font  lapouflîere  fémjnale.  Le  cen- 
tre du  calice  porte  un  diïque  aflet  élevé,  fur  lequel 
font  deux  ovaires  un  peu  dîftans  de  la  corolle  ,  mais 
rapprochésentr'eux  &  contigus^ayànt  chacun  un  ftylé 
qui  enfiJe  le  tylirklfé''deji  etamines,  aû-defl'usduguel 
ils  font  couronnés  par  urfftigmate  commun  en  difque 
pentagone  qui  leur*fert  de  Couvercle.  De  ces  deux  ^ 
ovaire^,  il  en  avorte  conjmunénient  un  ;  rautre,.en 

.  mCiriffark,  devient  une  Capdifè;  ou  Clique  ovoïde  , 
enflée,  molle, membraneiUe,aflez  femblablé à  celle 
du  beidelfar  ou  de  réricu  ,  longue  de  quatre  à  cinq 
pouces,  prefqu'une  fois  &  demie  plus  étroite,  un  peu 
plus  ventrue  fur  fa  face  intérieure ,  qui  eft  trancha,nte 
ou  relevée  de  trois  côtesou  nervures  longitudinales  : 
c'eft  par  cette  côte^du  milieu  qu'elle  s'ouvre  ou  fe 
fend  feulement  de  cf  "-cTôté ,  en  làîflànt  fortir  un  pla- 
centa cylindrique,  qui  étoit  attaché  dans  toute  fa 
longueur  à  fesbords^  &  qui  eft  couvert  tout  autour 
de  quatre  ou  cinq  cens  graines  tuilées  ,  elliptiques-, 
minces  ,  d'abord  verd-jaunei  ,  ehfuite  rougeâtres , 
longues  de  quatre  lignes ,  couronnées  d'une  aigrette 
d'un  millier  de  poils  foyeux  blanc-argentins ,  luifahSj 
longs  d'un  pouc€ ,  par  lefquels  elles  pendent,  atta- 
.chées  par  étages  autour  du  placenta.  Chaque  graine 
efl:  une  efpece  de  pépin  à  deux  enveloppes,  dont 
l'extérieure  eft  une  membrane  appliquée  immédia- 
tement fur  un  cçrps  charnu  qui  renferme  Tembryon; 
'celui-ci  eft  droit  |i»à  deux  cotylédons  ou  lobes  ellip- 
tiques très-minces,  &  à  leur  extrérifiié  fupérieure  une 
radicule  conique  qui  pointe  vers  le  cieL 

Qualitis.  Toutes  les  oarties  de  VadakoJUn  étant 
coupées,  rendent  un  fuc  laiteux  très-abondant.  Elles 
n'ont  nulle  odeur,  non  plus  que  les  fleurs.  Leur  fa- 
veur eft  fade  &c  fauvagé  ;  fa  racine  eft  fibre ufe,blan- 
che ,  ayec  un  iilet  ligneux  au  centre» 
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V^fageT.  Lt  principale  v^rtu  de  cette  t)Iantc  eft> 
ophtalmique.^ Pour  difliper  le  tiuage  &  autres  ma- 
ladies des  yeux  ,  on  mange  fa  racine  cuite  dans  le     C 
beurre ,  ou  avec  les  feuilles  du  figuier  d'enfer ,  &  la 
racine  du  talu-dama  cuite  d'abord  dans  de  Teau  que     ^ 
Ton  rejette ,  enfuite  dans  du  lait  de  vache  mêlé  avec 
du  fucre.  On  emploie  aufli  en  topique  la  même  racine^ 
en  répandant  fa  poudre  fur  les  yeux ,  ou  bien^n  la^ 
réduifant  à  la  confiftance  d*un  onguent  cératpar  une; 
décoâion  à  feu'lent ,  faite  avec  Je  beurre  frais,  un 
oignon,  la  racine  du  palmier  fauvage  &  dufcelengu^ 
piles ,  auxquels  on  ajouta  jiii^peu  de  fkntal  &  de 
]iribeli  noir  ,  pour  l'appliquer  amfl  en  emplâtre.  Sa 
poudre  mêlée  avec  le  fantal  citrin  &  le  fucre,  fe     '*' 
réduit  encore  en  pillules  qye  l'on  fait  prendre  djims^ 
f^  toutes  les  douleurs. des  yeux  qui  proviennent  de || 
l'abondance  de  la  bile«         •  /. 

^^  Rcmarqut.  Si  M.  Linné  eût  fuîvi  fes  principes  9  il 
eût  du  placer  ce  genre  de  plante  dans  la  claflê  19  de^^ 
\'àfynglntfit  mqnogamU.  {M.ADAJiSàN,^  ^^i 

;  A  Dali,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  ^Bjoianiqut.)  plàiîte  ^t.f^. 
la  famille  des  vervemes ,  &  du  même  genre  que^^? 
celui  que. UcKufton&  M.  Uçné  ont^ppçl^^^i  nom^ 
de  lippî,  tippia.  Cette  e(pece;ti*a  encore  été  décrite  y 
ni  figurée  que  dans  VHoreus  Malabaricus^  yolUmt^Xp    * 
planche  47 ^  /^ïIj:»  ^j  y  où  tUe  èft  défignée  fous  foa\' 
^nom  malabare  anacoluppa ,  6c  fous  ct\\x\^adali  que^ 
lui  donnent  les  Brames  ,  &  que  nous  adoptons  » 
comme  plus  courte  plus  facile  à  retenir,  dautanf.     > 
plus  que  le  nom  à^ anékcoUippa  indique  chez  les  Mal^«^ 
baresilpe  affinité  entre  cette  plante  &  le  cobippa^ 

ÎMi  n'y  a  paile  moindre  rapport,  étant  de  la  famille 
es  amrffenthei*   Voyez  nos  Fam.iU$s  des  planus^  , 
pagi  2.Séf.  Jeap  Çommelin  défigne  Vad4U  fous4a  dé** 
nomination  fui  vante  ;  ranunculi  uffinUi  planta  indica^  - 
fimbus  purpunis.  Elle  croit  d^s  les  fables  du  Ma* 
:lâbar,..  • '••-V  .  -•-::•    •    -:  .■■   y^--  •  V;  v  ."; 

eVftune  herbe vivace»  longue  oè  deux  à  trois 
piedsyà  tige  cylindrique  de deuic  lignes  de  diamètre ,, 
rampante  dans  prefque  toute  fa  longueur,  âc  pro« 
duifaht  à  des  SnterValles  de  deux  à  quatre  pouces,  det 
nœuds  d'où  fortent  des  feuilles  oppofées  deux  à 
deux ,  en  croix ,  &  au-deflbus  dVUes  \xn  faifccau  de  ^ 
racines  fibreufes,  capillaires,  d'un  pouce  environ 
de  longueur.  Les  feuilles  font  elliptiques  »  longues 
d'un  pouce ,  moitié  moins  larges ,  rudes  au  toucher, 
verdbrun  qu  rougeâtres,  obtufes  à  leur  extrémité 
fupérieure ,  qui  eft  crénelée  ou  miarquée  de  cinq  à 
fept  dentelures,  &  pointues  à  leur  extrémité  infé- 
rieure ,'par  laquelle  elles  font  attachées  à  la  tige ,  en 
fe  réunifiant  pour  former  autour  d'elle  une  efpece 
de  petite  gaîne  fans  aucun*  pédicule.  De  leur  aîflelle  ^ 
il  fort  ordinairement  quatre  feuilles  plus  petites, 
qui  les  font  paroître  comme  vertiçiltées  ou  étagées, 
&  une  branche  d'un  côté,  &  une  tête  de  fleurs  de 
l'autre ,  de  forte  que  les  branches  &  les  têtes  de- 
fleurs  fè  trouvent  difpofées  alternativement  :  oa 
boit  aufli  de  ces  têtes  de  fleurs  au  bout  de  certaines 
vranches ,  fur-toirt  lorfqu'elles  fortent  dans  le  tems 
0L  la  fève  commence  à  s'arrêter.  Avant  leur  déve* 
lopj^fnent  les  feuilles  font  pliéés  en  deux,  &  «ûnâ 
oppolées  par  leur  tranchanti^^r/  .         / 

Les  têtes  de  fleurs  font  d'abord  hémîfphérîques  /  ' 
ou  fphéroïdes ,  de  trois  lignes  de  diamètre,  lorfque/ 
leurs  premières  fleurs,  c'eft-à-dire  celles  d'en  bas^ 
'Commencent  à  s'épanouir  ;  puis  elles  s'alongent  juf- 
qu'4  huit  lignés ,  lous  la  forme  d'un  épi  ovoïde  ôb-» 
tûs  aux  deux  bouts,  du  même  diamètre  de  tr/ôis  à 
trois  lignes  &  demie  i  le  péduneule  qui  les /porte 
eft  cylindrique,  &  n'a  guère  que  cette  longueur. 
Chaque  tête  eft  formée  de  l'affembWe  de  cent  fleurs 
ou  environ , purpurines ,  tuilées ,  fefliles,^ontiguës, 
extrêmement  ferrées  ,  accompagnées  cl>acune  dWe 
écaille  tuilée,  6e  qui  s'ouvrent  dix  i,  dpiixe  en  même 
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temS)  par  étages  en  anneau  fucceflTxvepient.  Le  ca- 
lice de  chaque  fleur  forme  ua  tube  court  à  deux 
divifions  ,  qui  enveloppe  une  corolle  à  tube  court, 
dont  le  bord  évafé  eft  crénelé  de  cinq  divifions  irré- 
guUeres ,  U  qui  porte  à  fon  milieu  quatre  étamines 
très^ourte^)  dont  deux  font  plus  hautes.  Au  centre 
du  Jlice  eft  un  difque  orbicuiaire,  qui  fiipporte  un 
ovaire  fphéroïde  furmoptèd*un  fty  le^lc  d'un  ftigmate 
orbiculaire  ♦  qui  lui  eft  implanté  non  pas  fur  le  mi- 
lieu ,  i^ais  fur  le  côté.  &  qblicjuement.  Cet  Chraire , 
en  grandiflant ,  devient  fphéroidc  un  peu  comprimé , 
S  4*abord  verd-clair ,  enAiite  blanchâtre  au  mpmefft 
de  la  maturité ,  avec  un  fillon' longitudinal  au  milieu ,. 
par  lequel  il  fe  fépare  en  deux  capfules  hémifphéri* 
queSf  qui  ne  contiennent  chacune  qu'une  feule 
graine  de  même  forme;  » 

Qualitésj  Toute  la  plante  a  une  faveur  amere  qui 
éft  icre  dans  les  racines  &c  aqueufe  dans  les  feuilles. 
<;Ses  fleurin'ont  aucune  odeuh 

;?     Cyjf^x/"  tés  indiens  regardenlHlbn  (itc  comme 
j^Tantidote  le  plus  (buvcrain  contrôla  morftire  du  ier- 
pent  cobra-capelia ,  pour  laquelle  ils^el^Mt  boire 
avec  un  peu  de  poivre  en  powdre?:r<^;^  ^^^^^ 
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}  Remarqua.  Le  nom  de  feu  M.  Lîppî  n'étant  point 
connu  dans  Tlndé ,  nous  croyons  que  les  Botanift^ 
nous  faiifont  gré  d'avoir  rendu  à  cette  plante  fon 

*nom  adaU^tow%  lequel  les  Brames  &  autres  Indiens 
lerpnt  à  portée  de  les  entendre ,  Çc  de  la  leur  pro- 
curer dans  le  befoin  ^  ï^ous  réfervant  la  faculté  de 

-  donner  le  nom  dé  M.  Lîppi,  qui  a  bien  mérité  de  la 
botanique,  à  quelqu*autre  plante  qui  n*aura  jamais 
encore  été  baptifée  ;  car  on  ne  fauroît  trop  éviter  la 
irtultiplicîté  des  noms  dans  une  fcience  auffi  étendue 
^lie  la  botanique.  (  Af.  Vo>rf^50jv.  )       .       ^ 

ADAMARAM  ,  f.  m!  {Hi(l.  nat.  Botaniq.)  gcvre 
de  plante  qui  vient  naturellement  dans  la  famille  des 
êlmagnus ,  c*e(l-à^dire  dans  la  famille  des  plantes  qui 
ont  le  calice  Se  Tes  étamines  fur  le  fruit ,  fans  aucune 
€Oroll{e^  VHonus  MalabarUus  en  a  donné  une  aflèz 
bonne  figure  ,  quoiqVincomplette ,  vol.  ly^  pagt  S , 

[HSncht  ^^  fous  fon  nom  roalabare  adamarairh-^^c^wt 
es  François  ont  corrompu  &  changé  en  celui  de 
^tfi/a/ni^rr  Son  auteur  9  Van  Rheede  ,  nous  apprend 
que  les  Malabares rappellent  ^\\f^\Jarosj  lesBrames 
^chiiiQ\xJibi\  les  Portugais /»//zA<i ,  les  Hollandois 
katafpiSyd^d^ïiiS  les  habitans  de  Java  &C  de  Malacca. 
Kumphe  Ta  décrit  &  figuré  urivpeu  mieux  au  premier 
•    volume  d|^fon  Herbarium  Amboinicum  ,  fous  le  nom 
de  catappa  , pagt  ly^  ^plancht  €8.  Selon  ce  dernier , 
les  Malays  appellent  tet  arbre  catappari^  les  habi- 
.    tans  de  TileTernate  nguffu  icniLJ^u^  ceux  de  Banda 
uUy  &LuUyo.  M.Linné ,  qui  paioît  fe  plaire  à  chan- 

fer  le$noms  les  plus  généralement  reçus,  a  fubftitué 
celui-cj  çej^i  de  urmlnatia  j  dont  il  nous  donnera 
peut-être  un  jour  lj|fxplication ,  ainfi  que  de  beau- 
.  coup  d'autres  aufli  impropres ,  voyci^  fon  Syjlema 
]  Inatumicdit.  12, p.  674; niais  quelques  raifons  qu'il 
■    s'efforce  de  donner  pour  àppUyer  fa  nouvelle  pni- 
^  '  lofophie  ,  on  eft  perfuadé  que  l\ifage  &  les  natu- 
.  raliites  lettrés  confervent  toujours  aux  produâions 
*^  de  la^  nature  leurs  noms  de  pays ,  fur-tout  à  celles 
qui ,  comme  Vudamaram ,  ibnt  trop  connues  &  d'un 
ufage  journalier.  Rumphe  endiftingue  trois  efpeccs 
*  que  nous  allons  décrire. 

^  Première  ejpece.  AdAMARAM  ott  Catappa. 

UaJamaramDTOpremeni  dit ,  le  badamier  ou  ca- 
tappa, eft  un  très-grand  &  très-bel  arbre  ^de  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur ,  dont  la  forme  pyramidale 
eft  comparable  à  celle  du  fapîn  ,  ou  plutôt  du  panja 
ou  ceiba  ,  étant  compofé  de  même  de  branches 
rayonnantes  ou  difpofées  circulairemènt  par  étages , 
&  étendues  prefqu'horifontalement  ^  de  forte  que 
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fon  diamètre  eft  au  moins  de  quarante  à  cinquante 
pieds.  Son  tronc  n'a  guère  plus  de  quinze  pieds  de 
hauteur,  ^ur  trpis  à  quatre  pieds  de  diamètre.  Ses 
jeunes  branches  font  cylindriques,  vertes  ic  velues  ; 
mais  les  vieilles  ,  ainû  que  le  tronc ,  font  d'un  bois 
très-dur  9  recouvert  d'une  écorce  rouée  au-dedans  ^^ 
lifte  &  cendrée  au-dehors.  Sa  racine  eft  cendrée  inté* 
rieuremient»  &  couverte  d'une  écorce  rougeâtre. 

Le  long  des  jeunes  branches  ,  à  desdiftances  de 
cinq  itftx  pouces,  les  feuilles  font  oppofeès ,  4tagées 
ou  verticillées  &  rayonnantes  au  nombre  de  deux 
à  fix  i  chaaue  étajje  ,  elliptiques ,  longues  de  cinq 
pouces  fur  les  vieilles  branches,  de  douze  pouces, 
fur  les  jev^hes ,  une  fois  moins  lafges ,  affez  molles^ 
liftes  &  verd-gai  deflus  ,  velues,  d'un  verd-jaune 
deflbus ,  6c  relevées  de  grofles  nervures,  plus  larges  à 
leur  extrémité  fupérieure  qu'à  l'extrémité  inférieure^ 
oii  elles  font  un  peu  échancrées  en  cœur  ;  leurs  bords 
fe  recouvrant  j  ainfi  que  le  pédicule  cylindrique  allez 
court  qui  les  porte  &  qui  eft  rouge,  &  velu.  Lorf- 
qu'elles  font  vieilles ,  elles  rouciflient  &  prennent 
une  couleur  à-peu-près  femblable  à  celle  dePécre- 
vifle  quand  elle  eft  cuite».,^:  .  ;c  ,  :'  l ,  . 

De  l'extrémité  de.  chaque  branche  ,  il  fort  deux 
épis  pendans  comme  deux  grappes  de  groieilles , 
à-peu-près  de  la  longueur  des  feuilles ,  compofé 
chacun  d'une  trentaine  de  fleurs,  difpofées  d'une 
manière  affez  lâche,  &  comme  oppofées  deux  à 
deux  en  croix  depuis  leur  extrémité  lupérieure  juf* 
qu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur  ,  & , portées 
chacune  fur  un  pédicule  prefqu'égal  à  elles  :  l'axe 
de  CCS  épis  eft  rouge  &  velu.  Ces  fleurs  font  herma- 
phrodites ,  mais  le  plus  grand  nombre  eft  ftérile  Hç 
tombe  ;  il  n'en  mûrit  communément  que  deux  ou 
trois  fur  chaque  épi ,  ce  font  les  inférieures.  Elles  ne 
font,  accompagnées  d'aucune  écaille  ,  héanmoins  on 
voit  au-bas  de  l'cMii  deux  à  trois  folioles  caduaues , 
dont  l'inférieure  lemblc  former  une  forte  de  gaine. 

vlhaque  fleur  conGflc  en  un  calice  i  cinq  divifions 
ouvertes  en  étoile ,  elliptiques ,  une  fols  plus  lon- 
gues que  larges  ,  vertes  au-dehors,  blanches  au- 
dedans,  faifant  corps  avec  l'ovaire  au  fommet  du- 
quel elles  portent.  Les  étamines,  au  nombre  de  dix, 
lortent  du  fommet  du  m£me  ovaire  ,  difpofées  fur 
deux  rangs,  de  manière  que  cinq  font  épanouies 
horifontalement  entre  les  cinq  feuilles  du  calice  9 
avec  lefquelles  elles  font  ralternative  &  qu'elles 


qui  part  du  centre  de  l'ovaire ,  eft  verd  &  velu ,  de 
la  longueuf  des  étamines,  &:  terminé  par  un  fti- 
gmate  fimple  &  tronqué. 

L'ovaire,  qui  fe  trouve  au-deflbus  de  la  fleur, 
devient  en  mûr jlTant  une  écorce  d'abord  verte  ^  lifte  , 
luifànte,  puis  rougeatre  ou  incarnat ,  ftriée  de  jaune, 
femblable  à  l'amande  ou  à  la  mangue ,  ou  mieux  en- 
core ,  à  un  batteau  ou  un  œuf  coupç  en  deux  ,  long 
de  trois  pouces  ,  ime  fois  moms  large  &  deux  fois 
moins  profond ,  convexe  endçflfous  ,.applati  en- 
deffus^  oîi  il  eft  marqué  de  deux  filions,  par  lefquels 
il  s'ouvre  de  lui-même  en  une  loge  à  deux  battans 
inégaui,  épais  chacun  de  cinq  à  fix  lignes  ,  charnus, 
rouges  de  cérife  ,  recouverts  d'une  pellicule  fous, 
laquelle  ils  font  velus.  Ces  deux  battans,  en.s'ou- 
vrant^  laiffent  ,tomber  un  noyau  ovoïde ,  lifte  ,  lui- 
fant ,  brun  ou  marron  ,  long  de  deux  pouces  ,  deux 
à  trois  fois  moins  large ,  très-di^r  ,  à  une  loge  qui  ne 
s'ouvre  point  à  moins  GU*on  ne  le  cafle ,  &  qui  con- 
tient une  amande  blanche  ovoïde ,  de  même  forme, 
compofée  de  deux  cotyledoris  prbiculaires  roulés 
l'un  ftir  Tautre  en  fpirale ,  le  côté  droit  de  Tun  em-  . 
braffant  le  côté  gauche  de  l'autre ,  la  radicule  étant 
logée  dans  une  petite  crénelure  pratiquée  à  ieup^ 


\ 


"t. 


.«.v     ,■ 


y 


r 


■■I  •?■ 


•'■%  ' 


I 


f^*^. 


H  ♦ 


/ 


y 


.('■■-t  ■ 


Ê^,% 


îur 


r. 


i66         AD  AV 

extrémité  fupérieùre  ,  de  manière  qtte  Tembryon  cft 
foutenu  pendant  par  cette  radicule  dans  le  fruit. 

*  Qualités.  Vadamararn  cft  infipide  &  fans  ode 
dans  toutes  fes  parties ,  excepté  dans  fes  fefuiliesqui 
font^amcres ,  S^fôn  fruit  qui  répand  une  odeur  aiiez 
agréable  »  lorfqu*on  l'ouvre  récemment  cuelUL  <   t>^ 

Vfages.  Ses  amandes  fe  mangent  crues ,  &  fe  fer- 
vent fur  les  meilleures  tables  dans  tonte  l'Inde ,  oh 
les  Européens  les  eftiment  plus  que  celles  duNanari, 
pour  faire  des  gâteaux  d'amandes,  quoiqu'elles  ne 
ibient  pas  aufli  huileufes ,  &  même  Rumphe  affure 
qu'on  n'en  peut  pas  tirer  d'huile  ;  néanmoins  Rheede 
dit  qu'on  en  tire  par  exprcffion  une  huile  femblable 
A.celle  de  l'olivic  ,  mais  qui  a  la  bonne  qualité  de  ne 
rancir  jamais;  On  en  fait  aufli  des  émylfions ,  comme 
avec  nos  amandes.  Suivant  Rheede ,  les  Indîfrft  font 
avec  fes  feuilles  de  petits  gâteaux  qu'ils  mangent 
auin.  Us  les  emploient  encore  dans  pludeurs  mala- 
dies, par  exemple,  ils  en  boivent  le  fuc  tiré  par 
expreuîon ,  &  mêlé  avec  Teau  de  riz ,  ou  Tinfunon 
de  riz ,  pour  modérer  la  colique,  l'ardeur  de  la  bile,  • 
6c  l^s  migraines  qui  ont  pour  caufe  de  mauvaifes 
digeftions.  Les  mômes  feuilles  frottées  d*huile  de 
)almier  s'appliquent  en  topique  fur  les  tumeurs  de 
^  V^^%^  î  Âc  avec  les  plus  tendres  unies  au  lait  de  la 
noix  d'Inde  ,  c'e(t-à-qire  du  cocos ,  on  prépare  un 
onguent  fouverain  contre  la  galle  ,  la  lèpre  ôc  fem- 
bliibles  maladies  de  la  peau. 

CuUufe.  Vadamararn  croît  naturellement  dans  les 
forêts  du  Malabar,  fur-tout  daris  lester^eins  fablon- 
ncux  ;  mais  l'utilité  que  les  Indiens  tirent  de  fon 
amande  &  de  fon  vafte  ombrage ,  &  fa  belle  forme, 
font  qu'ils  lé  ciiUivent  dans  leurs  jardins  &  autour 
de  leurs  habitations ,  où  ils  le  plantent  avec  fymmé- 
trie  &  par  allées  pour  jouir  de  fon  ombrage.  Ils  pla- 
cent au-deflbus  des  bancs  ai  des  fieges ,  oii  ils  vont 
ferepofer&'*  prendre  le  frais.  Cet  arbre  croît 
aiifTi  A  Randa,  A  Java,  «VRaleya,  {k  dans  quelques 
antres  ile$  adjacentes  des  Moluques ,  mais  non  pas  «\ 
Amboine ,  oh  il  a  été  transporté  de  Tile  Baleya ,  ôh 
les  rois  en  ont  ordonné  <le  tout  tems  des'plantations 
âCgulieres  comparables  à  celles  de  nosjardinrde 
l'Europe.  Il  leur  tient  lieu  de  nos  amandes  8c  de  nos 
noiivttes ,  car  il  portç  du  fruit  trois  fois  Tan  ,  & 
A  chaque  fois  quM  fleurit,  il  poufle  de  nouvelles 
feuilles  ;  dès  que  celles-ci  font  développées,  il 
quitte  les  vieilles  qui  alors  font  d'un  rouge  trè^^ 
agréable  à  la  vue.  11  fleurit  dès  la  troifieme  année , 
>&  continue  ainfi  communément  pendant  8p  ans. 

Remarques.  Il  feroit  important  pour  les  Botahifles, 
&  nous  defireriohs  favoir  ,  pour  les    progrès  de 
THiftoire  naturelle  ,  fous  quelle  autorité  M.  lÀnhà  . 
a  avancé  que  Vadamararn  a  des  fleurs  mâles ,  fan\ 
ovaires  quelconques ,  mêlées  avec  des  fleurs  her/ 
maptirodites ,  qui  l'ont  déterminé  à  placer  cet  arbre 
diîns  la  2}®  clafle  de  la  polygamie  monœcie  entre 
l'érable  ,  l'arroche  &  la  pariétaire  ,  avec  lefquels  il 
n'a  pas  plus  de  rapport  que  Téléphant  n'en  a  avec 
Taï ,  ou  le  parefleux  &  le  tatou.  Ce  n'eft  certaine- 
ment pas  ce  qu'en  difentRheède  &Rumphe,Ies  feuls 
auteurs  qu'il  cite  &  qu*iî  femble  avoir  fuivis  ;  car  de 
ce  que  nombre  de  fleursavortent ,  il  ne  s'enfuit  pas 
nccefl'airément  que  ces  fleurs  foient  des  fleurs  mâles, 
&  qu'elles  n'aient  qtie  des  étamines  fans  ovaires , 
puifqu'il  n'y  a  prefque  pas  d'arbres  à  fruits  un  peu 
cros  qui  ne  perdent  ainfi  le  plus  grand  nombre  de  \ 
leurs flears,quoiqu'hermaphrodites  bien  complettes.  ' 
'.  .  -.      Seconde  efpcce.    Saros. 

UHortus  Malabaricus  donne  encore  à  \^  planche  4, 
du  vd)/. /^,  fans  aucune  defcription,  la  figure  d'une 
autre  ^peee  A*adamaram  bien  différente  de  la  pre-  j 
miere,  &  qui  poùrroit  bien  être  celle  qu'il  nous 
apprend  que  les  Malabares  appellent /jroi.  Voici  \ 
les  principales  différences  qui  font  exprimées  daiis 
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Les  jeunes  branches  font  plus  foïtww^ 
à- peu-près  de  la  groflTcur  du  doigt  ;  les  feuilles  plus 
petites ,  environ  de  fix  à  fept  pouces  de  longueur^ 
fmueufes  ou  marquées  de  chaque  côté  de  deux  011^ 
trois  (inùofités ,  qui  leur  donnent  parfaitement  lai' 
figure  de  celles  d\m  chêne,  &  fefTdes  faris  aucune 
apparence  dé  ]pédicule,  l'épi  de  fleurs  plus  f*rét> 
deux  fois  plus  court  que  lès  feuilles  ;  récorce  du 
fruit  moins  longue  &  plus  large  à  proportion  ,  pref- 
qu'hcmifphérique ,  avant  un  de  fes  oattans  prefcju'or- 
biculaire  &  femblttbie  à  un  couvercle  ;  le  noyau  ou 
ToATelet  plus  petit  6c  plus  étroit  à  proportion  de  A|k 
longueur*  .vv.v.v*^?-';;^^^''''-'^^'^''^  ^''^f . 

Tant  de  diflférences  nousparoifTentdiflfifantes  pouc 
diflinguer  le  (atos  àiVadamaram  comme*  une  autra 
efpece*    .:  ^p-^-;  ■■     .    '  . -^i: .,.>.(.<  ^a, ^^>>-5^*'!';'<*-*V''^' -5/ v--^ 

.    5      V     7A>//îm«   ejptce.  SalïSSAV  *A    ;  v  \': 

La  féconde  efpece  A^ndamaram  de  Rumphe,  qui 
eft  notre  troifieme ,  eu  décrite  dans  cet  auteur,  voU  ^ 
/'S  page  lyS ,  fans  aucune  figure ,  fous  le  nom  de 
catappa  liuorea^  d'après  le  nom  Malays  ycatappalaui^ 
qui  exprime  la  mâme  idée*  Les  habitans  d'AmboÎDe 
rappellent  falUfa  ,  nom  que  nous  avons  adopté  ; 
ceux  de  MacMzr  y  ealiffa  ;  6c  ceux  de  Banda ,  iafyo* 
baiu  ,  parce  qu'il  croit  fur  les  rivages  pierreux. 

En  effet ,  cet  arbre  fe  plait  pëfmculierement  aut 
bords  de  la  mer ,  entre  les  rochers  efcarpés ,  d'où  il 
affeâe  ,  pour  ainfi  dire ,  de  fe  pencher  6:  d'étendre 
fes  branches  au  loin  fur  fes  eaux  »  comme  pour  les  . 
ombrager.  Lorfqu'il  fe  trouve  dans  une  bonne  terre 
franche ,  il  s'éjn^e  plus  haut  que  Vadamararn ,  &  étend 
fes  branches  /^ivles  inclinant ,  comme  le  chêne  au- 
tour d'un  tronc  fort  épais  ;  mais  fur  les  rivages ,  oii 
il  croit  plus  communément ,  il  a  beaucoup  moins  de 
régularité  ;  quoique  fes  branches  foient  oppofées 
de  m£me  que  celles  de  Vadamararn ,  elles  s*inclinent 
6c  fe  courbent  foulent ,  de  manière  quMne  partie 
plonge  fous  les  eaux.  Leur  écorce,  ainfi  que  celle 
du^tronc ,  eft  unie  ,  égale ,  arrondie ,  d'un  verd  |;ai, 
à-peu-près  comme  celle  du  platane  ou  du  frêne.  Sofi 
bois  récemment  coupé ,  elt  blanc-rougefltre  ,  mais 
en  féchant  il  devient  cendré  ;  il  eii  compofé  de  fibres 
grpffieres  ,  qui  forment  des  anneaux  quelquefois 
réguliers,  quelquefois  obliques ^  ftnueux. 

Ses  feuilles  font  étagées  au  nombre  de  cinq  à  ùit 
autour  des  branches ,  comme  dans  Vadamararn ,  mais 
un  peu  plus  longues ,  plus  étroites  à  proportion  , 

[>lus  veilles  ,  plus  chargées  de  nervures  parallèles  le 
ong  de  la  côte  principale.  Ses  fruits  font  plus  petits,  % 
confervent  plus  long-iems  leur  couleur  verte  ,  Sc 
contiennent  un  noyau  plus  arrondi  à  fes  extrémités* 
Ufages.  On  fait  peu  a'ufage  des  amandes  du  faliffa^', 
quoiqu'elles  ïoient  affez  dquces  Se  du  goût  de  la  noi-» 
fette ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  aum  tendres  que 
celles  de  Vadamararn ,  &  qu'elles  reftent  eitre  les 
dents  ;  on  les  néglige  auffi  a  caufe  de  leur  petiteffe,' 
d'oii  il  arrive  que  le  rivage  eft  quelquefois  tout  cou- 
vert de  celles  que  la  mer  y  rejette.  Son  bois ,  qui  efl  ' 
léger  &  durable  dans  Peau  de  mer,  eft  fort  recher- 
ché pour  la  confl:ruftion  des  vaiffeaux. 

Remarques.  Cet  arbre  eft  très-commun  dans  toutes 
lés  îles  orientales  des  Moluques ,  fur-tout  à  l'île  Ce- 
leb^ ,  pli  les  habitans  le  regardent  comme  une  fimple 
variété  de  Vadamararn  ,  félon  Rumphe  ;  mais  com-  i 
bien  d'efpeces  de  plantes  qui  n'ont  pas  entr'elUjS.au-î 
tant  de  diffi^rences'? 

Quatrième  efpece.  Lalia* 
Dans  les  mêmes  îles,  on  rencontre  aufli ,  maïs 
loins  fréquenl'ment ,  une  autre  efpece  â^adamaram  , 
[ueRuriipheappéllertf/^/7;?tf^/vtf/?ri5,d'aprèslenoni  '  ■ 
Aahys ,  catappa-œtan  ^  &C  que  les  habitans  d^Am- 
loine  nomment  laïia\  fur-tout  dans  le  quartier  d'Hi- 
:oë.  Elle  ne  s'obferve  que  loin  de  la  iper  ,  dans  les 
îbrêts,  en  plaines  ôcle  long  des  rivières. 
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ce  que  fefi  feuilles  (ont  plus  loogues  ,  plus  étroites  ,^ 

plus  veinées,  plus  Herveuies ,  rangées  gyec  moins 
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d'ordre ,  &  plus  ferrées  fur  le  bout  des  jeunes  bran-     /  duquel  il  fe  partage  en  fix  feuilles  égales  à  fa  Ion- 

1  •     i  A.  *     ^  I  'J*1      •  '*'  *  t'*  ''l'i  «y» 


autres  correlpondent  à 
leurs  incifions.  Le  calice  couronne  entièrement 
l'ovaire  avec  lequély  il  fait  corps ,  &  au  (ommet 


vcheS)  qui  font  couverte! ,  ainfi  que  leur  pédicule 
&  leur  face  inférieure  i^  «d'un  duvet  |oux.  ^^%  fruits 
font  plus  petits,  plus  fonds,  d'un'Verd- jaune  de 

Îiomme  môle  d'un  peu  de  rouge  ;  &  leur  amande  ne 
e  mange  pas  plus  que  la  prcccdente  ,  feulement 
parce  qu'elle  a  tro^  peu  de^chalr ,  6c  qu*on  ne  veut 
pas  fe  donner  la  peme  de  caflcr  fon  noyau  pour  l'en 
tirer.  Son  tronc  n'eft  pas  incline  ,  maïs  drgit ,  &  ré- 
pand fcs branches  en  î3ara(ol.  ^  V  '■*f''?y--'^--'--\ 
.  J^J^gti.  Le  bois  du  lalia  reffemble  à  celui  du  faliffa, 
mais  il  éft  plus  fec ,  &  a  des  veines  plus  grandes  ;  il 
fert  aux  mornes  ufages.  Ses  feuilles  font  fi  grandes ,. 
que  foiivent  les  habitans  s'en'fçrvent  comme  de 
nappes ,  de  ferviettes  &  de  plat? ,  lorfqu^  font  obli- 
ges de  manger  dans  les  forêts  pendant  leurs  voyages. 
Elles  ont,  auffî  bien  que  leur  écorce  ,1*1  propriété 
de  teindre  en  noir  »  &  ils  s*en  fervent ,  fur-tout  de 
leurs  écorces,  pour  procurera  leurs  dents  une  cou- 
leur noire  &  pour  faire  leur  encre.  (^M,  Ad  an  son.) 
ADAMBOE,  f.  m.  {Hijl.  nat.  Botaniq.)  genre  de 
plante  ,  de  la  famille  des  myrtes ,  c'eil-à-dire  des 
plantes  qui  ont ,  comme  le  myrte ,  un  calice  &  une 
corolle  polypétale  pofés  fur  le  fruit ,  &  plus  de 
douze  étamuies.  Van  Rheede  en  didingue  deux  efpe- 
ccs  qui  toutes  deux  croiflent  au  Malabar. 

Pnmieit  tfptct^  Adamboe. 

La  première  efpece  efl:  appcllée  adarffhoc  parles 
Malabares,  &  figurée  affez  bien  fous  ce  nom  dans 
VHortus  Mdliibancus ,  voL  If^j  pa^c  ^fy ,  pLinclus  %o 
&  21.  Les  Malabares  Tappellenr  encore  cadcU  poca^^ 
les  Hvïimc^Jotula^n  ,  les  Portugais  catupinacadu-fardy 
&.les  Hollandois /»rf</i-rpf)/i//. 

C*éft  unarbriffeau  de  fept  pieds  de  hauteur ,  tou- 
jours verd ,  qui  vit  long-tems,  &c  qui  croît  en  abon- 
dance à  Mangaïtè'ÔCÙ  Cranganor  ,  fur  la*  côte  du 
Mahibar .,  fur  tout  au  bord  des  rivières  ,  dans  les  , 
terreins  fablonneux  &  pierreux  ,  oii  il  fleurit  en 
juillet  &  août ,  &  porte  les  fruits  murs  en  novembre^ 
&  décembre.  Sa  forme  eft  à-peu-près  fphirique  par 
la  dirpofulon  de  fes  branchés  Cjui  fe  répandent  au- 
. tour  de  lui  circulairement  dépuis  la  cime  j^ufqu'à  Ja 
racineé  Celle-ci  a  le  bois  blanc  ,  recouvert  d'une 
écorce  çendréç.  L'ccorce  des  branches  eft  rudei, 
d  abord  verte  ,  enfuite  rouffâtre. 

Le  long  des  branches  les-  feuilles  fortent  alterna- 
tivement fans  ordre  ,  fort  rapprochées  les  unes  des 
autres  ,' portées. fur  un  pédiciUe  cylindrique  affez 
court,  renflé ,  ouvertes  à  peine  fous  un  angle  de 
quarante-ci^q  degrés  ,  &  difpofées  fur  les  branches 
de  manière  qu'elles  forment  un  feuillage  appîati  en 
éventail.  Elles  font  elliptiques ^à-peu-près  de  la 
forme  de  celles  du  néflier  ,  longues  de  fépt  pouces  > 
prefque  deux  fois  moins  larges  ,  lifTes,  verd-noircs 
defTus ,  verd-rouflâtres  deffous ,  rudes  au  toucher 
par  les  côtes  &  nervures  blanchâtres  qui  les  tra- 
verfent,. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  une  panicule  de 
vingt  à  trente  fleurs  purpurines  ,  luifantes  ,  fembla-*. 
blés  à  des  rofes  de  deux  pouces  &  demi  de  diamètre, 
difpofées  pour  l'ordinaire  trois  à  trais  au  bout  de 
chacune  des  ramifications  de  la  panicule,  qui  fem- 
blent  joppofées  ,  &.  portent  à  leur  origine  deux 
petites  feuilles  en  éwailles  oppofées.  Chaque  fleur , 
avant  fon  épanouiflement  ,  repréfente  jim  bouton 
turbiné  on  conique  renverfé ,  arrondi  en-deflus, 
long  de  fix  lignes ,  un  peu  moins  large ,  porté  fur 
un  pédicule  un  peu  plus  court ,  &  relevé  de  douze 
côtes  longitudinales  ,  dont  iix  correfpondent  au- 
deiTous  du  milieu  des  fix  feuilles  ou  diviiions  du 
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d'une  cnair.  Diancne  ,  <xqi 

qu'au  calice  feulement ,  en  fix  battans  cartilagineux 
partagés,  comme  ceux  du  ketmia  ou  da  pa<Jri ,  cha.- 
cun  dans  leur  miUeu  par  une  clGifon'merrà)raneufe 
aux  bords  de  laquelle  font  attachées  de  chaque  côté 
fiv  à  huit  graines  ou  pépins  ovoïdes  pointus ,  longs 
de  deux  lignes  fur  une  ligne  de  largeur; 

Qualïùs.  Toutes  les  parties  de  V iidamhoz  ov\\  une 
faveur  aftringente  fans  btlcùr,  enfcepté  {it%  racines 
qui  ont^  une  odeur  forte  ,  lauvage  ,  &  une  faveur 
ojvilueui'j.  \ 

Ufn^cs,  La  dJco£lion  de  fa  racine  dans  l'eau  fert. 
en  gargarifme  pour  les  apines  &  autres. ulcères  de 
la  bouche  ,  du  palais  &  du  };()frer.  Ç)n  la  fait  bo\iil  ir 
encore,  puis  on  la  plie  jMxur  Tappliqucr  en  cata- 
plafme  fur  les  tumeurs  ciuc  Ton  veut  amojli;*  &  ame- 
ner A  fuppuration,  La  dtco^Hon  de Tccorce  du  tronc 
&  des  branches ,  tivcc  i^:"^  feuilles  &  fleurs  dans  IVau, 
fournit  utïe  boiflbn»trcs-apcritivc  Çc  di\irctique  ,  qui 
lauliige  beaucouD  les  hydropiqueX,  i?^  .ciiy  diifipc 
feroblhMâions^  foie  ,  de  la  rate  &  des  autres 
vifceres.  Sa  femence  porte  a  la  tÊte  ,.cOiî^mCf8ellc 
de  la  corlandre,6cy  caufe  des  vertiges  &  une  çfpece 
d'ivfeffe. 


Seconde 
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Katou-Adamboe. 


Le  katou-adamboc  eft  une  féconde  efpece  à'adam^ 
boc^  félon  Rheede  ^  qui  en  donne  une  bonne  figure 
dans  fon  Honus  MaUbaricus  y  volume  IV^  pd^c  ^y  ^ 
planchez^.  Selon  cet  auteur  ,  les  Malabares  l'appel- 
lent encore  katou-cadeli-poea  ,  les  Brames  dava^ 
Jbtulari ,  les  Portugais  cacupinucubrava,  les  Hollan- 
(Xoïs'wildc-baak'roojcn, 

11  xîroît  pareillement  au  Malabar,  mais  dans  'les 
montagnes  des  provinces  de  Mala  &  Poiga  ,  ou  il 
fleurit  en  mai ,  juin  &:  juillet ,  &  fructifie  en  dcccm- 
bre ,  il  diffère  particulièrement  de  V adamboe  en  ce 
que ,  t°.  il  eft  plus  grand ,  ayant  jufqu'à  neuf  ou  dix 
pieds  de  hauteur  ;  i*^.  fes  branches  font  velues,  ainfi 
que  i(ts  feuilles  qui  ont  jufqu'à  huit  pouces  de  lon- 
gueur ;  3^.  fes  fleurs  font  portées  fur  des  pédicules 
plus  longs  &  fans  écailles  ;  4^.  le  calice  &  la  corolle 
ont  fept  feuilles  au  lieu  de  fix ,  &  les  pctales ,  au  lieu 
d'ctre  ronds  ou  orbiculaires,  font  elliptiques  ,  poin- 
tus ,  de  moitié  plus  lone;s  qiwe  larges  ;  5°.' la  capùile 
eft  fphéroide  ,  longue  d\m pouce  un  quart,  large  de 
près  d'un  pouce ,  s'ouvrant  en  fept  battans  &:  ioui^ 
hérifTée  de  poils.  . 

U filles.  Ses  feuilles  pilées  avec  Tamande  du  cocos 
forment  un  emplâtre  ,  qui  s'applique  avec  iucccS 
fur  les  bubons  vénériens  &:  autres  tumeurs  glan- 
duleùfcs.  .     ' 
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^ueur ,  triangulaires ,  équilatérales ,  vertes ,  qui  fub- 
fiftent  juf(|u'à  fa  maturité.  Six  pétales  orbiculaires 
concaves ,  mous ,  iiA  peu  crépus  ,  purpurins ,  d'un    ;:. 
pouce  un  quart  dç  longueur  fur  un  pouce  de  lar- 
geur ,  &  qui  tombent  de  bonne  heure ,  fortent  des 
bords  du  calice  y  fitués  alternatiVement  entre  fes 
divifions;  viennent  enfuite  cinquante  à  foîxante  éta-  | 
mines  de  grandeur  inégale  ,  relevées ,  une  fois  plus-  / 
courtes  que  là  corolle ,  blanches  à  leur  origine ,  rqu-  ' 
geâtres  vers  leur  extrémité^qui  eft  couronnée  par 
des  anthères  ovoidés,applaties,jaunâtres  &  luifantes. 
L'ovaire  ,  qui  fait  corps  avec  le  calice  fans  le  débor- 
der d'abord,  &aui  eft  terminé  par  un  ftylç  rougâtre 
en-bas ,  verd  en-haut,  avec  un  ftigmate  coniqjie  de 
la  hauteur  des  étamines  ^  le  déborde  enfuite  de  môi- 


tié  en  aj-andiflant  ,  &  devient  une  capfule  bvoide 
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Remarques.  Nous  n'avons  tenu  aucun  compte  de 
^a  remarque  de  Rheede  furie  ilyle  de  cette  elpece» 
qu'il  dit  être  blanc ,  fourchu  en  deux,  &  fur  fes  ëta- 
mines  qu'il  prétend  être  au  nombre  de  cintj  feule- 
ment au  milieu  de  la  cavité  de  la  fleur ,  &  blanches , 
à  fommets  rouges;  nous  attribuons  cette  fmgularité  9 
contre  l'eflence  des  carafteres  communs  aux  plantes 
de  la  famille  de  V adambocjk  wnt  infidélité  d'obferva- 
tions  de  la  part  de  Rheede.  C^eft  avec  auffi  peu  de 
fondement  que  Jean  Conîmelin  ^  dans  fes  notes , 
dit  que  ces  deux  plantes  peuveftt  être  rapportées 
au  genre  du  pariti  |4|[ui  eil  de  la  famille  des  mauv^f, 
{M.  Ad  AN  SON.)  .    v.^^^^^^^ 

•  Ç  AD  AN  A  ou  Adena,  {Giogr^viWt  de  laNatolîè 
fur  la  rivière  de <Chaquen  (lift[  Choquen)  ;  & 
Adena  qu  Adàna,  ville  de  la  Cilicie  ,  dans  l'Ana- 
toliè  (/(/î^  la  Natolie  )  font  la  même  ville.  Foye[  le 
Diction.  Gcogr,  de  la  Martiniere.  On  a  eu  tort  d'en 
faire  deux  articles.  Il  falloir  fe  contenter  de  ren- 
voyer de  Tun  à  l'autre.  Lcttns  fur  VEncyclopidit. 

'   ADAQUESA,  ((^ef^j^r.)  jolie  petite  ville  d'Efpa- 
gne  ,  en  Aragon  ,  au  diocefe  de  Balbaftf o.  Elle  eft 
près  de  la  rive  occidentale  du  Vero  ,  au  nord  de 
talbaftro  &  à  l'oueft  de  Graus.  Long: g.  60.  lai.- 
41.  68.  (C.  A.)  •  , 

AD  ARÇON ,  (  Uljl,  anc.  )  Adarcon  étoit  une  ef- 
pece  de  monnoie  qui  avoit  cours  du  tems  de  David 
&  de  darius  l'ancien ,  quelques-uns  la  confondent 
avec  la  Daride  ;  d'autres  prétendant  que  Yàdarcon 
ttoit  un  fimple  morceau  d'or  ou  d'argent,  fans  figure 
&  fans  nom.  Il  eft  impoflîble  d'cclaircir  cette  quef- 
tion  ,  piiijCqu'il  ne  refté  dans  le  cabinet  des  curieux 
aucunAîionnoie  des  Lydiens  ni  des  Perfes  ,  &que 
les  plus  anciennes  médailles  qui  font  toutes  grecques, 
n'om  été  frappées  que  fous  le  règne  d'Amyntas, 
pefe  de  Philippe  de  Macédoine.  (T-A'.) 

*  §  ADaRGATIS  ,  Adergatis  ou  Atergatis, 
(  Mythol.  )  déeffe  qu'on  prend  pour  la  Derceto  des 
Babylohiens  ;  &  Atergatis  ,  dceiTe  des  Syriens  , 
font  évidemment  la  même ,  dont  on  a  encore  fait 
t\n  troifieme  article  au  mot  Derceto.  Adargatis.^ 

Adergatis ,  Atergatis^  Adirdaga  ,  Argqtts ,  Athara^  &c. 
funt  kib  Europctis  depravata  Dagonis  nomina,  Daeon  in 
dcam  dcmigrayit,  Vpy.  Selden  de  diisSyriisjJyntag,  2. 
{^Lettres  Jur  r  Encyclopédie.)  • 

ADEA  ou  Addée  ,  (Géogr,) ,  petit  royaume  d'A- 
frique ,  fur  la  côte  d'Ajan  ,  borné  au  nord  par  celui 
d'Adcl. ,  i\  Toccident  par  celui  d'Alaba  ,  au  midi  par 
celui  de  Madagoxoef ,  6c  k  loriént  par  la  mer  des 
Indes.  Ce  royaume  eft  peu  confidérable  ,  il  n'a  en- 
viron que  10  lieues  d'étendue  fur  la  côte.  Il  n'y  a  de  - 
remarquable  que  le'  village  d'Adce  ,  qui  eft  le  lieu 
principal  du  royaume.  On  y  fai^quelqup  commerce 
de  poivre  &  dVncerts.  Le  pays  produit  auffi  du 
millet  &c  du  froment.  Lor2g,  60.0^.  Lu.  4.  3.  (C^.) 

§  j^DEL  ,  (Géogr,)  royaume  d'Afrique ,  fur  la 
côte^d'Ajan  ,  à  la  pointe  de  Guarda-foui.  Il  eft  borné 
au  nord  par  le  détroit  de  Babelmandel,  à  l'occident 
par  rAbiffini^/,  au  midi  pur  le  royaume  d'Adea,  Sf 
à  Torient  par  la  mer  des  Indes.  Sa  capitale  eft  Zeila  ; 
fes  autres  villes  font  Adel  ,  Arat  ,  Aucagurel  & 
Barbara  ,  qui  font  toutes  des  places  de  commerce. 
Quoiqu'il  ne  pleuve  prcfque  jamais  dans  ce  pays,  il 
ne  lailîe  pas  d  être  fertile  à  caufe  des  rivières  dont  il 
eft  arrdfc  ;  la  principale  decesrivieres  eft  laHafrafe. 
Le  fol  produit  du  m  llet ,  de  l'encens  &  du  poivre. 
Il  y  a  desiibrebis  dont  la  queue  pefe  jufqu'à  vingt- 
cinq  livres.  Ce  royaume  eft  gouverné  par  un  roi 
Mahométan.  Quelques  géographes  modernes  croieol- 
que  ce  pays  eft  TAczaniade  Ptolemée.  Iot?^.  6j.6c^. 
lat.  6,  II.  (CA,) 

ADELODAGAM,  f.  m.  (Hi/l.  nat.  Boianîq.)  ar- 
briflcau  de  la  famille  des  peribnées,  c'eft-à^dire  des 
plantes  qui  ont ,  comme  la  digitale  ou  la  linaire  ou  . 
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\  l'orÔbanche ,  les  fleurs  d'une  feule  pièce,  îrr^gtuîeres; 
en  gueule  9  avec  un  fruit  qui  renferme  des  femences, 
Rheede  en  a  fait  graver  une  figure  fort  bonne ,  quoi* 

Îu'incomplette  %  qans  fon  Hortus  Malabaricus ,  volume  ; 
X.  planche  4J  i  page  8i ,  fous  fcTn  nom  malabare 
adcl^dàgam  i  les  Brames  rapp,eUent  aJulaJfo.      ,  ^ 
Cet  iwbrifleau  croît  dans  les  tefreins  fablonncitx 
du  Madabar  oii  il  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix 
pieds.  Il  a  la  forme  d'un  buiflbn  hémifphérique  de 
cinq  à  fix  pied^  dé  touffe  ou  d'épaifleur ,  qui  produit   ' 
de  la  râcirteplufieurs  tiges  cylindriques,  noueufes, 
cendrées ,  dont  lé"  bois  eft  blanc.  Ses  branches  font 
opppfées  en  croix,  diftantes  de  detix  à  quatre  poa- 
ces , .  quarréef  d'aborc^  &  vertes  dans  leur  jcuneflc^ 
&  divergentes  fous  un  angle  de  45  degrés.  Ses  feuilles 
font  pareillement  ôppofees  4eux  à  deux  en  croix  ^ 
elliptiques ,  pointues ,  longues  de  trois  à  cinq  poup- 
ées ,  trois  à  quatre  fols  moins  larges  ,  crénelées 
légèrement  fur  leurs  bords,  lifles  ,  plates^  nrolles, 
d'un  verd- brun  avec  une  côte  élevée  en^-d^ffous,  ^ 
&  portées  fur  un  pédicule  aftez  court  ^  creufé  d'un 
^  lillon  en-deîîus. -v:  •■■  ^- .-  ..-vf ,-+;-../ _•      \ .y  ,.,;»,..v^.r:<a;, .-*.,, ^^      ' 

De  l'aiffelie  de  chacune  des  feuilles  fupérîeures 
qui  terminent  les  branches,  fort  une  fleur  blanche^ 
longue  d'un  pouce  environ  ,'pprtëe  fur  un  péduncùle 
deux  ou  trois  fois  plus  cour^,  verd,  ftrié.  Le  calice^^ 
eft  verd-clair ,  d'une  feule  pièce,,  divifé  jufqv'v  ^oa 
origine  enTcinq  portions  elliptiques ,  pointues^,  iî^ez  - 
égales,  deUx^i  trois  fois  plus  longues  que  larges* 
Il  contient  une  corolle  blanche  d'une  feule  pièce  > 
cylindrique ,  trois  oii  quatre  fois  plus  longue  que 
lui  i  partagée  jufqu'à  foii  milieu  en  quatre  décou* 
pures  très -inégales ,  qui  forment  deux  lèvres,  de 
maniereque  la  lèvre  inférieure  confifte  en  une  feule 
de  ces  découpures  qui  eft  triangulaire'it^rt  grailtfe  ^ 
pendant  que  la  levr^  fupérieure  eft  quarréé^  &  dé-  . 
coupée  de  trois  crénelures  rondes  afTei  courtes  : 
ces  deux  lèvres  font  ftriées  ou  veinées  en  travers, 
crifpées& tranfparentes.  Du  batdu  tube  de  lacoroUe 
s'élèvent  deux  étamines  appliquées  fous  la  levre  fu- 
périeure ,  prefqu'auffi  longues  qu'elle,  blanches/ 
terminées  chacune  par  une  efandie  anthère  ,  verte, 
triangulaire  en  fer  de  flèche  a  trois  pointes.  L'ovaire 
fort  d'un  petit  difque  orbiculâire  qui  fait  corps  avec 
lui  fur  le  foiid  du  calice  :  il  eft  ovoïde  verd ,  une 
fois  plus  court  que  le  calice  ,  &  terminé  par  un 
ftyle  blanc  dont  le  fommet  eft  fendu  en  deux  ftig-* 
mates  cylindriques  de  la  hauteur  des  étamines.  Cet 
ovaire  dévient  en  mùriflant  une  capfule  à  deux  loges 

Î|ui  s'ouvre  en  deux  battâns  £c  répand  plufieurs 
emences.     .         . 

(Qualités.  Cette  plante  n'a  point  d'odeur,  fiiais  ime 
faveur  amere. 

Ufages.  On  tire ,  par  exprefîîon ,  de  its  feuilles 
&  racines  mortifiées  fur  le  feu ,  un  fuc  recommandé 
pour  Tafthme,  La  décoftion  de  fes- feuilles  fe  boit 
dans  la  toux  ,  le  crachement  de  fàng  &  le  marafme 
qui  provient  des  maladies  de  la  poitrine.  On  les 
emploie  aufïi  en  fumigation  dans  là  goutte  ,  ou  bien 
on  les  applique  en  cataplafme  après  les  avpir  fait 
amortir  &  flétrir  fur  le  teu. 

;  Reniarques.  Quoique  Rheede  n'ait  point  vu  les 
fruits  murs  de  Vadelodagam ,  nous  favon*  qu'ils  font 
fcmblables  à  ceux  de  Tadhatoda ,  dont  cette  plante  ^ 
eft  une  efp^ce  ,  &  par  conféquent  elle  appartient 
à  la  fedHon  des  véroniques ,  c'eft-à-dire ,  des  plantes 
qui  n'ont  que  deux  étamines  dans  la  famille  des  per- 
lonées.  (  Af, -^XJ^jsr^ojv.  )  "^ 

'    ADELSTAN ,  (Hiji.  d'Angleterre.)  Ce  ne  fut  point 
à  l'éclat  de  fa  naifTance,  ce  fut  encore  moins  à  la . 
légitimité  de  (es  droits  qu'Adelflan  dut  la  couronne, 
d'Angleterre.  Le  fceptre  paffa  dans  fes  mains ,  parce 
qu'alors  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  dignes  de  le 
porter.  Coi»ment  concilier  la  barbarie  qui^  régnoit 
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en  Europe  daifis  ces  tems  reculés ,  avec  l'hommage 
que  les  peuples  rcndoient  aux  vertus  émînentes^  aux 
talens  crnlinaués  ?  Car,  il  faut  avouer  que  ce  furent 
là  les  feuls  tures  du  fucceffeùr  d'Edwarcl  ou  Edouard 
Tancien  ;  &  ces  titres  »  qui  ,  dans  des  fiecles  plus 
é«lairés ,  n'ont  pu  frayer  à  l'ambition  la  route  de  la 
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îe  fils  légitime  eut  du,  fuîvant  ies  lôix  &  les  ufages 
^établis  ,-recueiJlir  U  fucceffion  ;  mais  cet  héritier 
préfomptif  étoit  encore  dans  l'enfance  ,  &  TAngle- 
terre  fubjuguée  en  partie  par  les  Danois',  menacée 
par'^es  Northumbres  ,  agitée  par  la  diviûon  de9 
citoyens  &  par  les  faâieux  qui  ne  cherchpientque 
l'occafion  de  rallumer  les  reuxmal  éteints  déia  guerre 
^îyilÊ»  avoit  befoin  d'un  prince  aftif  ,  connu  par 
fa^^leur,  &  dont  les  triomphes  paffés infpiraueût 
à  la  nation  la^plus  entière  Confiance ,  âc  aux  ennemis 
ide  l'état  la«^lus  grande  terreur.  Cétoit  par  ces  mo* 
tifs  que  le  fage  Edouard ,  craignant  d'ailleurs  les  maux 
que  produit  ordifiairement  une  minorité,  s'étoit  dé- 
terminé Jf  préférer  iàa  fils  naturel  à  fpn  fils  légitime, 
^'événement  juftifia  cette  conduite, .injufte  en  appa- 
rence. A  peine  Addfian  fut  monté  fur  lé  trône,  que 
l^s  Danois  rrcoiàmetQcerent  IcurThoAilI  ,  Ces  an- 
cîenç  oppreflèurs  de  l'Angleterre  fe  rèndire^  alors 
d'autant  plus  redoutables  ,  qu'ils  s'étoi^nt  fecréte- 
inent!  ligués  avec  AUred  ,  l'un  des  plus  puiflans  fei- 

Sneurs  'Anglois ,  jeune ,  ambitieux ,  qui ,  mécontent 
u  choix  qu'a  voit  fait  Edouard,  ne  craignit  point  de 
confpirer  contre  fon  fouverain  ,   &  mourut  »  par 
pcrmifflun  divine ,  difent  les  écrivains  de  ce  tems ,  pour 
avoir  porté  l'impiété  jufqu'à  jurer  aux  pieds  du  Pape 
jfean ,  qu'il  n^étoit  point  cfupable  du  crime  dont  on 
Vaccufoit.  Délivré  des  complots  d'Alfred,  Adttllan 
fe  hâta  d'aller  à  la  rencontre  de  (fts  ennemis;  il  les 
joignit  dans  le    Northumber]<<nd  ,   les  combattit ,  ' 
^  rçniporta  la  vîftoîre  ,  les  difperfa  &  fubjugua  les 
s^  Northumbres  :  ^mals  à  rinquictude  naturelle  des  ha- 
•   bitans  de  cette  province  ,  jugeant  qu'ils  ne  'porte- 
roient  janîais  que  foi'cément  le  joug  anglois  f  il  en 
donna  le  gouvernement,  avec  le  titre  de  roi,  à  Sithric, 
feigneur  Danois  ,^quil  crut  s'attacher  encore  davan- 
tage ,  en  lui  faifarit  époufer  fa  fœur  Ediiha.  Sithric 
ne  trompa  point  I^  efpérances  iHAdMan ,  mais  il 
mourut   un  an  après,   &  fes  deux  fîls  ,  Anlaf  & 
Goodfrid  ,  nés  d'un  j^remier  mariage  ,  perfuadîs  ^ 
'ou  feignant  de  l'être,  qu'ils  avoient  des  droits  à  la 
fouveraineté  ,  J'en  emparèrent,  fans  daigner  même 
ilemandér  le  confentement  à!Aidfia.n.  Le  roîd'An- 
^eterre  irrité  marcha  contPeux  ,  les  rcnverfa  du 
trôné  &  les  força  de  s'éloiçnen  Anlaf  fe  retira  d'a- 
bord en  Irlande  ;  il  fc  joîgnu  enfuite  à  quelques  pira- 
teS/Danois  ,  & ,  ne  pouvant  régner  .  il  fe  mit  à 
écumer  les  mers.  Gooafrid,  s'enfuit  en  Ecaffe  auprès, 
-  de  Conftamtin ,  qui  y  régnoit  alors  ,  &  qi4 ,  ne  you- 
\  \  lant  point  le  livrer  aux  Anglois ,  l'avertit  &  protégea 
'  fa  fuit«.  Goodfrid  n'ayant  plus  ni  fceptre  nireflburce, 
fît  aafli  le  métier  dé  pirate  8c  mourut  peu  de  tems 
•'.  après.  Con(lantin  méritoit  l'eftlme  d^AdçlJlan  pour 
avoir  refùfé  de  trahir  un  prince  malheureux  ;  mais 
foit  que  le  roi  d'Angleterre  manquât  de  générofité,< 
foit  qu'il  ne  cherchât  ¥qu*un  prétexte  ,  U  entra  en 
Ecofle  à  main  armée ,  ravagea  ce  royaume  ,   & 
n'accorda  la  paix  qu'aux  plus  dures  conditions.<Aii(fi- 
tôt  qu^  Conftantîn  crut  pouvoir  fe  venger,  U  fe  ligua 
avec  Anlaf  oui  infeftoit  la  mer  fuivi  d'un  nombre 
très-confidéraDlo»  de  pirates  Danois  :  il  fe  ligua  auffi 
avec  quelques  princes  Gallois  ,  &  tous  ces  confé- 
dérés, firent  inopinément  une  irruption  eci  kn^t- 
t (^rre.  A dcljlan  ne  leur  laifla  ni.  le  tems,  ni  la  liberté 
de  pourfuivre  le  cours  de  leurs  dé  vacations  ;  il 
rafTembla  toutes  fçj  fprcç^.,  reaçQiXtra  les  ennemis 
'  TonuL 


dins  le  Nprthumberland,  &  féëporfa  ftïi^èâl^  tfnê 
vidoire  éclatante  ,  que  les  anciennes  chroniques  at- 
tribuent à  la  valeur  de  Tu.rlcetal ,  chancelier  d'An- 
l^eterre  ;  car  ort  fait  que  dans  ce  ttvas ,  il  n'y  âvoil, 
point  de  place  éminente,  civile  ou  éccléfiaftiquê  •  . 
qui  obligeât  de  renoncer  âa  métier  des  armes.  La 
q^fatte  de  Conftantin  ^  &  ITiiimiliation  de^  princes 
Gallois  i  laifferent  jouii:  Adclfian  d'une  tfànquillité 
qui  ne  fut  plus  troublée.  Les  Dartots  craignirent  fa 
.valeur  &c  refpeftereni  fa  puiffance.  U  ne  fongeoit 
|u'à  rendre  les  fujets  heureux ,  &  fes  vues  jcuffent 
ité  remplies,  s'il  eût  eiV^ez  de  tems  pouf  exécuter 
les  projets  que  fa  fageffe  avoit  médités  ;  un  évé-« 
nement  cruel ,  un  crime  affreux  que  fa  jalôufe  mé** 
fiance^  irritée  par  Timpoilure  de  quelques  dénonçia-* 
teurs ,  lui  fit  cqmmetre,  Tempôcha  de  fuivre  le  plan 
qu'il  s'étoit  fait.  Oh  lui  perfuada  qu'Ed^in ,  fon  frère  i 
confpiroit  contre  lui  ;  &  fur  les  rapports  infidèles; 
des  détraâeirs  d'Edwirt  ,  il  fit  expofei'  ce  jeunô  > 
prince  fu^  un  petit  navire ,  fans  voiles ,  (ans  corda-* 
ges,  à  la  merci  des  flots ,  qui  bientôt  r.engloutirent% 
AdclfiiUi  ne  tarda  ooiat  à  recppnoître  Pinnocence  de   • 
fon  frère  »  ,&  fut  déchiré  de  remords  :  il  crut  leà 
appaifer  par  les  largefles  qu'il  fit  au.  mopaftere^ 
Mais  le  fouvenir  du  malheureux'  Edwin,  le  pour-^ 
fuivant  toujours ,  il  ne  put  fe  pardonner  l'excès  de 
fa  barbarie  :  il  mourut  accablé  de  chagrin ,  de  honte  . 
&  de  remords ,  quoiqu'il  fe  fut  d'ailleurs  couvert 
de  gloire  :  il  defiroit  la  mort  ^ui  e>ieuça  fes  vœu?C 
en  941,  âg6  de  4(î  ans,  arfès  en  ayôir  rcgné  i6» 
On  ignore  s'il  fut^çiaric ,  mais,  oh  fait  qu*il  n'eut  ' 
point  d'enfans  ,  &  qu'il  laifla  à  Edmond  &c  Edred^ 
qui  lui  fuccédereiit,  de  grands  exemples  à  imiteré 

ADELU5  ,  ou  Ad4L!5E  ,  (  ^i/^-  ^^  S4udc  &  dt 
Dan^  )  roi  de  Suéde.  11  étpit  fils  d'0;har  qui  pjric 
dans  un  combat  confre  lei  Danois.  Ces  bàrbaceâ  - 
lui  refuferent  les.honneurs  de  la  fcpulture.  Les  Sué- 
dois indignés  de  l'outrage  qu'on  avoit  fait  aux  ma-  . 
nés  de  leur  prince,  fe  hAtcifcnt<Ic  placer  fa  couronné 
lur  la  tûte  de  fon  fils  érl  560;  ils  l'excitèrent  4  vengef 
la  mort  de  IbiTpere  :  il  n'ayoit{>âs  bcfoîn  qu'on  lui 
mîtle-s  armes  à  la  main powr. une, fi  belle  caufe.  U 
étoit  dans  cçt  âgé  ,  où  l'on  n'éprouve  point  de  {^n--» 
timens  modérés ,  &  où  l'or)  ne  doute  jamais  du  fuccès  • 
d'une  entreprise  \  le  jeune  prince  équippa  unç  flotte  , 
&(e  mit  en  route ,  pour  chercher  celle  dd  Jarmériç  ^ 
roi  de  Daneiparck:il  la  rencontra  bientôt;  le.  corn-» 
^bat  dura  trois  jours  ,  la  mer  fut  couverte  de  Cinla- 
vres  &  des  débris  des  vaifl*eaux  ;  çèpendjint  Ja  vic- 
toire demeura'indécife.  On  négocia  en  pleine  mef« 
La  jçix  fut'  conclue  \.  &  pourla  mieux  cîrpenter  ^ 
Jarmériç  époufa  Swavilda,  fœur  dJAdelus.  Peu  de 
tems  après ,  ce  priiKc;  l'accufa  d'adultère  ,  &  la  fit 
fouler  aux  pieds  des  chevaux.  Tous  le$  anciens  hilîo- 
riens  fe  réunifient  pour  attefter  fon  innocence.  ^J^/^j 
réfolut  de  venger  fa  fœur  ,  ifc  defcenditfur  les  côtes 
de  Danemarcîc^veçune  puiflantcarmée.  Le  peuplé 
ne  s'oppofa  point  à  fa  marche  triomphante  :  Jar- 
mériç lui  étoit  odieux  ;  la  conipaflion  que  lui  avoit  ^ 
infpiré  la  ihort  de.Swavildas  rcdoublort  encore  f^ 
haine..  Uregardoit  Adclus  plutôt  comme  un  libéra^ 
teuiTï  qiie  comme  un  ennemi.  Jarmériç  abandonné 
parv  fes  fujets  ,  fe-  retira  avec  ié%  gardes  dans  un 
châleau  que  fa  politique  fombre  &c  défiante  avoit 
fait  b^tir-,  pour  fe  détendre  contr'euXf-La  place  fut 
emportée  :  Jarmériç  fut  coupe  par  morceaux. //itA^^ 
réunit  au  Gotland  la  Scani^  le  HallandL  U  la  Q^^- 
fingie,  qu'il  venoit  de  conquériri  II  laifla  cependant 
la  couronne  de  Danemarck  au  jeune  Brdflcr,  fils  ' 
de  Jarmériç;  exigea  de  lui  un  tribut,  &  repaiVa  en 
Suéde,  Il  voulut  offrir  aiix  dieux  un  facrifice  folem?* 
nei ,  pour  leur  rendre  grâces  du  fuccès  de  fes  armes* 

lis  ^n  prçtçnd  qu'en  faifant  U  tour  du  tempU 
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d'Upfal ,  fon  cheval  s'abattit ,  &  qu*!!  mourut  cle 
4e  cette  chûre.  (  Af.  /?£  i'^cr.  )     V       \    ''  '\ 

S  ADEN,  {Giogt)  ville  a'Afie,  danslTemenôu 
Arabie  Heureiifè  ,  avec  un  bon  port  fur  le  détroit 
de  Pabelmandel ,  au  fud-eft  de  Moka  ,  &  au  riord- 
oueft  du  Cap  de  Guardafoui.  C'ell  une  des  plus 
belles  vilfes  de  l'Arabie.  Sa  fituation  au  pied  des 
montagnes',  en  rend  rafpeft  charmant,  &  le  féjour 
délicieux  ;  elle  eft  entourée  de  murailles  du  côté  de 
la  mer,  &  défendue  par  trois  ou  quatre  châteaux 
forts  qui  font  furie  fommetdes  monts  voifins.  On  lui. 
donne  cinq  ou  fix  mille  maifons ,  &  uri  fuperbe  acjue- 
duc  conftruit  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  qui  lui 
fo\irnit  de  très-bonne  eau.  Les  marchands  s'y  affem- 
blent  durant  la  nuit ,  pour  éviter  les  cxceffives  cha- 
leurs. Les  Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  cetteville  en 
1539  ,  fous  1^1  conduite  de  Soliman  Bâcha;  mais 
ils  furent  depuis  contraints  de  l'abandonner  aux 
princes  Arabes  qui  la  poffedent  alijourd*hûi.  Il  vient 
-tous  les  ans  dans  fon  port  plufieiirs  vaifleaux  des 
Indos  avec  leur  cargaifon  d'épices,'que  rontranf- 
porte  de-là  au  grand  Caire.  Long,  6j  ,  ao.  lot.  lu 

*  §,  ADJAXTiES ,  (  Mytholo^.  )  llfci  AjAXTiES , 
fêtes  célébrées  en  l'honneur  d'Ajax.  Lettres  fur  CE  n-- 
.  cyclopédie,  ^     ^   ■'",   ■  ■ 

§  ADIPEUX,  EUSE,  adj.  {Jnaiomlc^  Les  conduite 
^c///?^«a:  ne  font  fondés  que  fur  une(^caûjefture  de 
Malpighi  qui  a  cru  que  lanalogie  demandoit  pour 
la  graifle  des  conduits  excrétoires ,  comme  toutes 
les  antres  humeurs  en  ont  à  elles.  Mais  la  graille 
eft  trop  vifqiieufe  ;  elle  a  trop  de  peine  à  cbuler , 
pour  que  des  vaiffeaux  étroits  d'une  certaine  lon- 
Tgiieur.  pulffent  lui  convenir.  Elle  fuinte  certaine- 
ment de  toute  la  longueur  (Jes  artères;  l'injeâion 
.:j  imite  cette  fécrétion  ^  &c  le  fuif  injefte  fe  trouve 
dlfpôfé  dans  la  môme  proportion ,  &  le  long  du 
*  tronc  de  l'artère  ,  &  à  l'extrémité  de  fes  branches. 
Si  la  graiffe  naiffolt  uniquement  de  cette  extrémité, 
il  feroit  bien  difficile  d'empêcher  ^yifqueufe  comm 
elle  eft ,  qu^elle  ne  s'accumulât  pas  autour  de  ce 
branches ,  &  qu'elle  n'y  fTit  bejaucoup  pluâ^opieufj 
quel?  long  des  artères.  Malplgjii  a  lui-même  laiff 
appercpvoir  dans  fes  ouvrages  poflhthnes  ,  qu'il 
n'étoit  pas  perfuadé  del'exiftence  de  cesYaiffeaux. 

La  membcane  adïpctife  n'eft  que  la  cellulaire ,  dont 
nous  donnerons  un  article*.  Le  tiffu  de  la  furface 
intérieure  de  la  peau  devient  plus  lâche  vers  Pinté- 
rieur  ;  les  petites  lames  ,  dont  .elle  eft  compofée , 
laiflent  de^  efpaces  où  il  fe  trouve  de  la  graifle 
peucdpieiifé,  immédiaterqjpnj  foujS  lapeau  ,  &  prefr 
que  par-tout  plus  abondante  à  meftire  que  la  ctllu' 
lojî^é  approche  dés  mufcîes.  Il  y.  a  un  peu  de  graifle 
fous  la  peî^u  dû  front ,  &  entre  cette  peau  &  le 
mufcle  frontal.  La  membrane  commune  des  mufcles 
nVft  qu'tfne  cellulofité.  (  H,  D.G.) 

A DMETE ,  (  M^'tL  )  roi  de  Pheres  en  Theflalie , 
futtm  des  Argonautes  ,  &  un  des  chalTeurs  de  Ca- 
lydon;  il  étoit  coufin  de  Jafon.  Apollon  ayant  été 
chaflé  dii  ciel ,  fut  contraint  de  fe  mettre  au  fervice 
d^  ce  prince ,  pour  avoir  foin  de-  (es  troupeaux.  Le 
bon  accueil  que  lui  fit  lejoi,  l'engagea  dans  la  fuite* 
à  devenir  le  dieu  ttvirêtairê  de  ia  mmfon.  A dme te 
étant  menacé  de  la  mort,  Apollon  trompa  lej^'Par- 
quès,  &  le  déroba  à  leurs  coups;  mais  il  fut  ditqvie 
quelqu'autre  prendroit  fa  place  au  tombeau.  Lé  roi 
,  eut  beau  fonder  fes  amis  ou  fes  proches,  même 
fon  perc  &  fa  mère  qui étoient  tr^-vieux,  perfonne , 
excepté  fon  époufe  A^lcefte,  ne  .voulut  làcrifier  fés 
jours  pour  fauver  ceux  d'/^î/wé/«.  (+)  ■■>■■■' 

AD7dEt^%  C  My^}')  fille  d'Eurifthée ,  înfpira  à 
fon  père  l'ordre  qu'il  donna  à  Hi^rcule  de  lui  ap- 
porter la  çeipture  de  la.  reine  des  Artiazonès\  parce 
que  céttj>rfameufe  ceinture  avoirtenté  Jdnut^.  Athé- 


née  raconte  de  cette  prmicefle  une  iTÎffôîre  fînguîîerér 
AdfïHte  s'étant  enfui  d'Argois ,  aborda  à  Samos ,  ÔC 
croyant  devoir  Theureux  fuccès  de  fa  fuite  à  Junpn  J^ 
elle  voulut  prendre  foin  de  fon  temple.  Les  Argient 
irrités  de  fa  fiiite  ,  promirent  \  des  corfaires  Tyrré-^ 
niens  une  bonne  fomhie  d'argent ,  s'ils  pouvoient 
enlever  du  temple  de  Samos  la  ftatuc  de  Junon, 
efpérant  de  faire  porter  à  Jdmeteh  peine  de  ce  vol, 
&  d'en  tirer  vengeance  par  les  mains  des  Samiens. 
Ces  corfaires  volèrent  laftatue,  l'emportèrent  fur 
leur  vaifljeau  ,  &  levèrent  l'ancre  pour  fe  retirer  au 
plus  vite ,  en  ramant  d\ine  grande  force  ;  mais  quel- 
qnJefFort  qu'ils  puflTent  faire ,  ils  n'avançoient  point, 
ôc^demeuroient  toujours  ea  même  place  ;  croyant 
que  c^étoit  une  punition  divine ,  ils  mirent  la  ftatue 
à  terre  ,  faifant  quelques  cérémonies  autour  d'elle 
pour  3ppaifer  la  déefle/^^/;ze/r  s'apperçutau  point 
du  jour  que  la  ftatue  manquoit ,  en  donna  avis  aux 
Samiens  ,  qui  l'allerent  chercher  de  tous  côtés  ,  &C 
la  trouvèrent  enfin  fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  crurent 
que  Junon,  de  foi)  propre  mouvement,  avpit  voulu 
s-enfuir  au  pays  des  Cariens ,  &  de  peur  qu'elle  ne 
prît  une  féconde  fois  la  fiiite ,  ils  la  lièrent  avec  des 
branches  d'arbres. -A//7z^/r  vint  enfuite ,  délia  la  fta- 
tu^  ,  expia  le  crime  des  Samiens ,  &  remit  Junon 
en  fa'|)lacc  ordinaire,' Depuis  ce  tems-là  les  Samiens 
portoient  tous  les  ans  la  ftatue  de  Junon  au  bord  de 
la  mer,  la  lioient  comme  la  première. fois',  &c  célé- 
broient  une  fête  qu'ils  appelloient  Tenea  ,  parce 
qu'ils  avoienttendu  des  branches  d'arbres  autour  4p 
la  ftatue.  (+)  >  ...  . , 

ADMIRATION ,  (  Beaux-arts.  )  c'efl:  un  fen- 
timént  vif  qui  s'élève  dans  l'ame  à  la  contempla- 
tion d'un  objet  qui  furpafle  notre  attente.  Si  Ton  y 
réfléchit  bien  ,^(3^  s'appercevra  que  Xadmiration  ett 
toujours  accompagnée  d'une  contention  d'efprit, 
qui  s'efforce  de  pénétrer  la^raifon  (ft  la  chofe  que 
nous  admirons.  Plusxette  raifon  paroît  cachée, 
plus  rtfrf/;ï.inirio/2  redouble  ;  elle  monte  au  plus  haut 
degré ,  lôrfque  ce  que  nous  -voyons ,  femWe  être 
contraire  à  nos  aorïccptions.  Si  l'on  veut  dîftingueir 
avec  M*  Home  deux  efpeces différe^ntes  à'^adrràfation  , 
>on  peut  nommer  étonnentent  ^  le  fentimént  que  pro- 
duit en  hous^b événement  contraire  à  notre  attente, 
&  tt^TtiXidxzv admiration  ^vl  fentimént  cjuî'nâît  de 
la  confidération  d'une  force  extraordinaire  &  incon- 
nu,e.  Dans  ce  fens,  V admiration  ]pourroit  être  nom- 
,niée  vnç  paflian  de  PefpHt  ;  car  elle  a  ceci  de  com- 
mu*n  avec  Its  paflfîons ,  qu'elle  eft  accompagnée  Wun 
effort  inquiet ,  qui  tend  à  élever  nos  conceptipns 
à  la  hauteur  de  l'objet  qui  nous  occupe.  C'eft  p# 
cette  cpnfidération  fans  doute ,  que  Defcartes  a  mis 
V'admirationdans  la  claffe  des  paflions.  Wolf,  au  con^ 
traire^,  l'en  a  exclue^ parla  raifon  que  ce  fentimént, 
malgré  fa  vivacité,  n'eft  accompamé  ni  de  defir, 
ni  d'averfion  pour  l'objet  qu'on  admire  ^  bien  qu'il 
femble  qu'on  éprouve  quelque  chofe  d'analogue.  • 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ejft  incontfeftable  que  lW/72/- 
r^tion  eft  un  fentimént  tiSès-vif ,  &  qui  par  confé-- 
quént  peut  être  du  plus  gr^nd  ufage  pour  porter 
l'homme  au  bien ,  &  le  détourner  du  mail:  A  cet 
égard,  c'eft  un  des  fêntiifneiis  que  les  beaux  -arts 
"doivent  favoir  exciter.  Le  mal  porte  à  un  certain 
degré ,  eft  auflî  propre  que  le  bien ,  à  produire  ce 
mouvement.  La  méchanceté  extraordinaire  du  fatan 
de  Milton  &  de  Klopftôck,  pu  celle  de  certains  per- 
fanages  tragiques' ae  Shakefpear,.  excitent  en  nous 
une  admiration  toute  auflî  fbrte  ,  que  le  caraôere  le 
^ublime  d'un  Wros  ^vertueux  pourroit  le  faire, 
feule'  différencia  eft  dansf  l'effet  :  no%is  abhorrons 
déteftohs  les  premiers  1  nous  refpcâons,  &  nous 
us  efforçons  d'imiter  cellui-cî.  '■'-^^^-  ^^  « 
La  règle  qui  réfulte  de  ce  quç  nous  vénogs  d'ob- . 
ferver,  c'eil  que  ,  Partifte  ne  doit  jamais  négliger 
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Toccarion  d'exciter  ce  fennment.  Les  oecâfiôrts  s'en 
offrent  toutes  les  fois  Qu'on,  a  lieu  de  repréfenter 
de  grands  çaraâeres  &  ae  grandes  aâionsr  Dans  le 

f>ôëme  épique,  dans  la  tragédie,  dans  iode, dans 
es  tableaux  d'hiftoire ,  dans  les  portraits ,  foit  au 
pinceau  ,\  foit  aucifeau,  &  môme  dans  la  mufique 
d'un  genre  grave^fic  férieux.  Nous  avons  décrit  ail«^ 
leurs  les  diverfes  fources  du  merveilleux.'  /^(C>y^{ 
rarticl^  Merveilleux  ,  Dict.  raif,  des  Sciences ^  &c. 
; '' Il  ne  ftiffit  pas ,  au  relie,  pour  qu'un  artifte  puiffe 
exciter  V admiration ,  qu'il  connoifle  les  fources  du 
merveilleux;  il  faut  encore  qu'il  fâche  lui -môme 
penfer  &  fentir  dans  le  grand.  Celui  à  qui  la  nature 
n^a  pas  accordé  la  grandeur  d'ame,  ehjjreprendroit 
inutilement  de  nous  infpirer  de  V admit^ation.  Ceux 
pour  qui  toute  la  nature  rit  &  badine  ;  ceux  qui  ne 
voient  dans  les  aâions  des  hommes,  &  dans  les 
événemens  du  monde ,  que  le  côté  burlefquç  ;  ceux 
qui  veulent  mettre  par-tout  de  l'efprit,  de  la  finefTe, 
&  des  jeux  d'imagmatîon  ;  ceux  enfin  qu*une  jolie  . 
fleur,  ou  une  contrée  agréable  touche  plus  qu'une 
onde  bruyante ,  o*i  qu'un  dé^rt  hérifie  de  rochers, 
ne  réuffiront  jamais  à  exciter  nos  raviffemens.  Ce 
don  n'eft  réifervé  qu'à  un  artifte  quç  la  nature  a  doué 
d'une  grande  ahie,  qui  a  profondément  médité  fur 
les  grands  objets  de  la  nature  &  de  la  vie  civile  ; 
qui  s'eft  beaucoup  exercé  à  ramener  tout  à  de  grands 
points  de  vu  i,  &  qui  a  fortifié  fes  talens  par  le  com- 
itierce  des  perfonnes  à  grands  fentimens ,  &  par  une 
étude  férieuie  .&  foutenue  des  ouvrages  les  plus 
fiiblimeS  de  l'art..  (  Cet  krticlc  ejl  tiré  de  la  théorie  gé- 
inrale  des  Beaux- Arts  de  M,  SuLZER.^ 

ADNOTATION^iy//?.  anc.)  chez  les  Romains, 
étôit  un  refcrit  du  prince  ,  figné  de  (4  propre  m^in ,  & 
que  •l'officier  de  Tempire,  appelle  magiJl:rmemoriœ  , 
écrivoit.  C^  refCrit  ne  fe  donnoit  guère  que  pour 
accorder  le  pardon  d'uiilkrinfie,&n'étoit  autre  chofe 
que  ce  que  nous  z^^tWons^  lettres  de  gracei\L.^ 
/    ADOLIÀ  ,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  Botaniq.  )  genre  de 
plante  du  Malabar  f  ainfi  nommée  par  les  Brames ,. 
&  dont  Rheede  a  publié  une  figure  affez  bonne, 
mai^  încOmplette  ,  dans  fon  Hortus  Malah^ricus  ^  {. 
yolume  V.  page  61  ,  planche  2, 1  ,  fous  fon,ijpm  Ma- 
iabare  kal-vetadagou  :  les  Brames  rappellent  ^^o/i^ , 
les  Vonvi^ii  rtanida  ferra  y   &c  les  Hollandois  terg 

C'eft  un  arbrifleait  toujours  verd ,'  qui  croît  à  la 
hauteur  dé  fix  pieds ,  entre  les  rochers  des  monta- 
gnes 4e  Tcciehcoitr,  fur  la  côte  de  Malabar,  oii 
il  fleurit  une  fois  l'an^  en  février,  &  fruftifie  en- 
mars. '.         -^'i^ir^;^%$^^^çj>^  , '• 


'Sa  racine  cft  fibreuiev^tfoii^  blanc^^^^ro^ 

11  n'a  pre{que  pas  de  tronc  ^^i^ 
plus  exaâement ,  fôn  tronc  ,  qui  n'a  pas  deux  pou- 
ces de  diamètre  ,  eft  garni ,  prefque  dès  la  racine , 
<le  branches  alternes^  cylindriques,  écartées  hori- 


u  <> 


<o 
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j  ce- qui  lui  donne  un  peu  l'air  d'un  jujutier^< 
nerprun.^es  vieilles  branches  font,  ainfi  que  le 
t»onc,  un  peu  creufes  à  leur  centre  |  couvertes 
4'une  écorce  cendrée  où .  blanchâtre ,  qui  eft  d'un 
verd  rougeâtre  &  lifie  dans  les  jeunes.  Ce  font 
celles-ci  feulement  qui  portent  les  feuilles  ;  elles  y 
font  difpofées  fort  ferrées  alternativement  fur  un 
même  plan ,  de  nianiere  que  le  feuillage  eft  applati 
comipe  dans  le  jujutiçr  ;  par  Içur  forme  elles  ref- 
femblent  affez  à  celles  de  l'alaterne  ou  du  nerprun , 
étant  elliptiques ,  pointaes  aux  deux  bouts ,  longues 
d'un  pouce ,  de  moitié  moins  larges  %  épaiftes ,  & 
cependant  molles ,  liftes ,  luifantes  en-deftlis  j  temef 
en-deffous,  relevées  de  nervures,  entières  dans  leur 
contour  ,  -&  portées  fur  un  pédiculç .  aifez  court^ 
demi-cylindrique*,  plat  tn-dcfluié  J^  iM' 

'r,     Tome  l.        ■,'  ' '     ■  •    '..■■  ^    .  "•■■  ■•••■       ■  :  ù 
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^tie  l'aîMle^es  feuîîïèi^iiu  à  feiif  côt^ ,  &  cael- 
quefois  à  leur  oppofé  ,  fortent  tantôt  unel ,  tantôt 
deux,  &  rarement  trois  fleurs  roueeâtres  ,  fort 
petites,  ouvertes  en  étoile' de  deux  lignes  à  deujc 
lignes  &c  demie  de  diamètre  ,  portées  fur  un  pé* 
dicule  de  même  longueur*  Chaque  fleur  eft  com- 
posée d^ùn  calice  d'une  feule  pièce ,  ouvert  en  étoile , 
&  partagé  jufqu'à  fon  milieu  en  cinq  dents  trian- 
gulaires, équilatérales.  Il  accompagne  l'ovaire  jufqu'à 
la  maturité.  Celui-ci  eft  fort  petit  &  peu  fenfiblô 
au  centre  du  calice  ;  il  devient  en  mùriuant  une  baie 
fphéroïde  de  trois  lignes  dé  diamètre ,  jaune  orangé  ^ 
à  cinq  loges  qui  contiennent  chacune  un  oftelec 
triangulaire  alongé ,  à4os  convexe,  long  d\me  ligne  8t 
demie ,  blanc  d'abord ,  enfuite  rougeâtre  ,  ehfin  noir. 

Qualités.  Toute  la  plante  eft  fans  odeur;  mai^î 
fes  feuilles  font  ameres ,  &  fes  fruits  ontdel'aciditè. 

.  Ufàges.  De  fesfeuilles  plléçs  &  cuites  avec  l'huile 
de  Sefame,  on  fait  un  linîment  dont  on  frotte  le 
^^yehtre  des  femmes  qui  ont  de  la  difficulté  à  accoy* 
cher ,  &  on  prétend  que  ce  Uniment  les  délivre  de 
l'arriere-faix. 

Remarque.  Vzn  Rheede  nous  a  laifTé  îgrtoref  fî 
Vadolia  ^  ui^  corolle,  le  nortibre  de  fes  étamines 
&  des-ftyles  ou  ftigmafes  de  fon  ovaire;  néan*, 
moins,  foit  qu'aile  ait  cinq  pétales  comme  l'ala- 
terne, foit-qu'elle  n'^nr  ait  point,  comme  le  ner- 
prun ,  ramnus  ,  il  eft  facile  de  voir  par  tous  fe^ 
autres  carafteres ,  que  cet  arbrifTeau  èft  de  la  fa* 
mille  des  jujubiers  ,  6t  qi!Ç,il  forme  un  gepre  par- 
ticulier voifm  de  ces  deux  genres.       X 

'        Deuxième  ej'pcce.    VÉTADAGOU* 

-  \  ■     "  ..       -      .     i^    ,   • 

Le  ^étadagou  eft  une  autre  efpece  i^adolt(t^  figu-» 
^réé  pareillement  .dans    V Hortus   MalaBaricus  ^  k  la 
planche  jo  ,  du  cinquième  volume  ,  page  \i^.  Lés  Brar 
mes  l'appellent  poiû ,   les  Portugais  nani ,  les  Hol- 
landois craam  bejfen. 

"Il  diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  eft  plus  'grand 
dans  toutes  fes  parties.  Il  a  fept^ieds  de  hauteur; 
les  feuilles  plus  arrondies,  longues  d'un  pouce  ôç 
demi  ;  les  fleurs  blanches  un  peu  plu^  grandes  ,  de 
trois  lignes  de  diamètre ,  à  divifions  rondes  &  non 
pas  triangulaires  ,  les  raies  pour^fo-npir^tres  ^  du 
-  diamètre  de  quatre  lignes.     '    ?>  u^^^^^ 

On  le  rencdbtre  dans  divers  lieux  dé  la  cÀte 
duMalabare,  inais  particulièrement  à  Angiecaimal; 
il  fleurit  deux  foisrau,&  porte  fes  fruits  en  mar^ 
& :en- feptembre,  •^.^^''■"•. "  .:•■,'■.,  '■  |^V v'f'J^^^^^^^^  ..  ■■.  '  ■  ''  • , 
*^  ,  Du  rcme  il  reflemble  parfaitement  âil^iAj/îtf par 
Tes  vertus  Scfès  ufages.  (  M.  Adanson.^ 

dr  Allemagne.)   vingtième  roi  du  empereur  depuis 
Conrad  I ,  fils  de  w  alleram ,  conite  de  Naffau ,  & . 
d'Adélaiid^  de  Kadzen  E^enbôgen ',[  M  élu  le  6  jan-^ 

*  vier  1191,  meurt  te  i  juillet  1198. 
"Ce  prince  fut  élu  par  les  mêmes  motifs  qui 
àvoient  fait  élire  Rodolphe,  fon  prédécefTeur  :  il 
dut  la  couronne  au  peu  de  crédit  de  fa  femille  } 
&  à  fa  valeur.  11  a  voit  peu  de  biens  &  peu  4e 
fiefs  ;  mais  il  s'étoit  dlfKnguA  dans  plufieurs  batail- 
tt%  :  pn  le  favoit  capable  de  foutenir  Ja  gloire  de 
l'Empire  à  la  tête  des  armées  ,  mais  trop  peu  puif- 
fant  pour  l'afTervir.  Heifs  attribue  réleâion  d'^- 
</o/^Ae  au  ftratagême  de  l'archevêque  de  Mayence, 
qui  ,  fe  flattant  de  régnée  ^ou^  fon  nom  ,  avoit 
extoroué  les  fuffrages  qiu  penchoient  pour  Albert 
d'Autriche ,  fik  a\pé  de  Rodolphe.  Suivant  cet  au- 
teur, dont  on  ne  doit  pas  toujours  adopter  le^  fen- 
tîment,  l'artificieux  prdat,  chargé  de  recueillir  les 
voix  ,  fit  croir^e  à  chacun  des  éleftcurs  ,  qui  étoiént 

,^  divifés,  queleplus  grand  nombre  étoitpour  Adolphe. 

^ Alors  tous  ,  pour  faire  là  cdur  au  prinçè  'qu'île 
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ne  croyoîent  pouvoir  exclure  ,  Uiî  donnèrent  leur 
\Qnfi.  Albert,  le  voyant  préféré ,--pfêta  ferment  & 
fe  retira  en  Autriche  ,  après  en  avoir  reçu  Knvefr 
titure.  Mais  fon  ambition  mécontente  ne  lui  permit 
pas  d*y  vivre  en  paix;  il  chercha  tQus  le»mo^;ens 
'  de  «lonter  fur  un  trône  dont  il  avolt  occupe  les 
degrés,  XJtiQ  fomme  (\w^ Adolphe  reçut  du  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  lui  demandolt  de?  fecours  contre 
PhiHppe-le-Bei ,  hii  ouvrit  une  vole  facile,  Adol- 
'phc  s'étoît  fervi  de  cet  argent  pour  acheter  le  land- 
graviat  de  Turinge,  «qu'Albert,  le  dimtturiy  gçn^ 
drë  de  Frédéric  II ,  ptétendoit  aliéner ,  moins  par 
néceffité'  que  pour  en  priver  (qs  fils  légitimes  & 
faire  un  fort  a  un  dé  fes  fils  naturels.  Les  princes 
dépouillés  réclamèrent  les  lolx  qui  lie  permettoient 
pas  raliénation  de  ces  ^eft,  &  voyant  que  ce  cri 
ctoit  impulflant ,  ils  prirent  les  armes  &  trouvèrent 
des  partifans  :  Tempereur  éprouva  même  «ne  dér 
faite.  Albert ,  voyant  aue  les  procédés  HAdolphi^ 
ibule voient  les  eiprits ,  ht  une  ligue  avec  WinceflaSt f^ 
.roi  de  Bohême  ,  &  le  duc  de  Saxe.  L'archevêque 
de  Mayence,  qui  trouvoit  moins  de  complaifance 
dans  l'empereur  gu'il  ne  s'en  étpif  promis  ,  approuva 
les  defleins  des  ducs  rebelles  &  promit  de.  les  fé- 
conder. Des  bruits  malignement  femés  rendirent 
Adolphe  odieux.  On  l'açcufoit  d*avoln  bleffé  la  nia- 
jefté  de  l'empire  enfe  rendant  le  penfionnaire  d'un 
roi  étranger  pour  dépouiller  ,  contre  les  Ipix  ,  une 
illuftre  famille.  Philippe-le-Bei  ne  laifla  pas  échapper 
cette  occafion  de  fe  venger  contre  rempereur  de 
Falliance  qu'il  avolt  faite  avec  lé  roi  d'Angleterre  : 
il  appuya  les  rebelles  &  leur  fit  paffer  des  fommes 
confidérables.  °  Alors  ils  déployèrent  l'étendart  de -'_ 
la  guerre  civile ,.  &  firent  dépofer  l'empereuj  dans 
une  diète.  -^^o/j?4^  marcha  contr'eux  aufli-tôt ,  niais 
la  colère  qui  le  tranfportolt  l'ayant  empêché  de  faire 
lès  préparatifs  néceffalres ,  il  fut  vaincu  près  de 
Géliem,  &  perdit  le  trône:  &  la  vie.  Il  avoit  eu 
de  rimpératrice  Imagina ,  cifiq  fils  dont  quatre  mou- 
rurent jeunes ,  &  ne  laiflerent  aucune  poftérité  ; 
Oerlac ,  le  cinqui^eme,^eft  regardé  comme  la  tige 
des  princes  de  Naflau-Ufingen,  de  Saarbruçk  &  de 
AVielbourg,  Il  eut  encore  une  fille^  qu'époufa  Ro- 
.  dolphe,  comte  Palatin.  OhcQoit  que  ce  fut  fous 
/on  règne  que  les  villes  Impéri^s  éurent'part  pour 
la  première  fois  aux  délibérations  publiques.(Af--r.) 
Adolphe  ,(  ^//?c>/re  de  Dancmarck,  )  fils  de 
Gérard ,  comte  de  Holftein  &  duc  de  Slewigh.  Il 
n  avolt  que  trols^ans  lorfque  fon  père  marcha  contre 
les  Dythmarfes  ,  &  perdit  la  bataille  &  la  vie  :  il 
fut  élevé  à  la  cour  de  l'empertur.  On  remarqua 
dans  lui ,  dès  fa  'plus>teiîdre  enfance  ,  ^m  mépris 
profond  pour  le  luxe.  Ilrejetta,  avec  une  efpece 
d'horreur,  une  chaîne  de  perles  dont  IVJaf guérite , 
reine  de  Danemarck  ,  vouloit  enrichir  (a  parure. 
Cette  t)rlnceffe  regarda  comme,  un  fymptôme  de 
haine  ,  &  le  préfage  des  plus  grands  malheurs  ,  <fe 
qui  n'étoit,  dans  cet. enfant,  que  l'eiffet  d'une  fa- 
gefle  prématurée.  Ce  ne  fut  qu'en  1440'qu'il  reçut 
des  mains  de  Ghriftophe  lïl,  roi  df  Danemarck  , 
avec  le  drapeau  ducal ,  l'inveftltùre  ^n  duché  de 
Slewigh.  Il  s'occupa  du  bonheur  defes  fujets,  étouffa 
peu-à-peu  l'efprit  de  révolte  dont  ijsétolent animés, 
&rendit  aux  loix  ,  prefque  oubliées  ,  Içur  première 
vigueur  ;  eflîmé  de  Tes  contemporains  ,  lUfr^t  peu 
•connu  des  fiecle  fuiyans.  Tous  jes  hif^Mensdu 
nord  n'ont  daigné  prendre  la  plume'que  pouraécrirç 
des  bataille?  &  de  grandes  révolutions  ;  jÇi  parce 
Q\j^ Adolphe  ,  adonne^  tout  entier  au  gouvernement 
de  fes  èt9ts ,  ne  fongea  fipint  à  troubler  ceux  de 
fis  voifins ,  ils  ont  peu  parlé  de  lui.  On  ne  connoît 
qu'un  trait  de  fa  vie  ;  mais  ce  trait  feul  vaut  Thif- 
toire  la  plus  belle  &  la  plus  longue.  Après  la  mort 

de  ChriftophelJIi  %  çoiyrp^^ 
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offerte  parla  narion  ,  &  il  la  refufa  9  en  dlfant que 
I  ce  fardeau  étolt  au-defTus  de  fes  forces.  Ce  fut  par 
^  its  conftils  gu'on  la  mit  fur  U  tête  de  Chriftiern  I  ^, 
fon  neveu.  Il  mourut  tn  i^^^)^  (^MideSacy.)  • 
.^  S  ADOM  bu  Adon  ,  (  Giog.  )  petit  royaume  de 
la  Côte  d'Or,  çjv  Guinée.  Il  eft  borné  à  l'oueft  par 
Taben ,  au  fud  par  GuAffo  ,  au  nord  par  Vaffabs  » 
&  à*  Teft-nord-eft  par  Abrambo,  Il  s'étend  en  droite 
ligne  au  long  de  la  rivière  de  5ehama ,  &  contient 
plufieurs  îles  ornées  de  b^elles  villes  &  de  villages. 
Son  gouvernement  confifte  dans|  un  confeil  de  cinq 
ou  ux  ^dès  principaux  de  la  contrée ,  dont  l'un  eft* 
néanmoins  awsifîi  puifTant  qu*im  rpl.  Le  pays  abonde 
en  grains,  en  fruits.  Les  rivières  y  font  remplie^  de 
polflbns;  on  y  volt  des  animaux  farouches  &  pri- 
vés, &Qn,y  trouve  des  mines  d'or  &  d'argent  Les 
habitans  font  le  commerce  avec  Àxlm  &  Boutro ,  & 
quelquefois  avec  le  petit  Comendp,   Long^  18.   /g, 

>r.  }.8.{C.A.y,  ^^/■•■•.r-^.:-^^^^^  y-^- 

^;w^  §  ADONNER  ,  v.  n.  (  Marînel^  ne  Vemploîe 
qu'en  parlant  du  vent  lorfqu'on  efl  à  la  voile  :  il 
fignifie  devenir  mplns  contraire  ,  ou  même  tout-à- 
fait  favorable.  Le  vent  adonne  toutes  les  fols  qu'il 
quitte  la  direâlon  qu'il  avoit ,  pour  en  prendre  une 
nouvelle  qui  permette  au  valfTeau  ^de  marcher  d'une 
manière  plus  direQe  &  pluis  favorable  ,  relative- 
ment à  la* -route  qu'il  veut  faire.  On  ne  s'en  fert 
guère  cependant  lorfque  le  vent  étant  déjà  grand- 
largue  ,  pafTe  tout-à-fait  de  l'arriére.  La  raifon  en 
vient  peut-être  de  ce  qu'alors  le  vent  efl  rarement 
plus  avantageux  ,  &  (m* adonner  préfente  avec  lui 
une-idée  de  gain  &  d  avantage.  On  dit  «  lei^'vent 
>^  nous  ^  adonné  de  quatre  qnarts  ,  ce  qui  nous  a 
»  perni^d|  n^çtjore^^e^  Si  le  vent  continue  à 

►>  tfi/()n«er,iiou^pouvons  appuyer  les  bras  du  vent  »• 
(^M.le  Chevalier  D£  LA  ÙoUDRAYE.y    , 

ADONI AS  ou  Adonija ,  {Hiftoire facreè. )  nom 
propre  qui  figntfiç,  \t  Seigneur  etirrieL  C'efl  le  nom 
du  quatrième  fils que  David  eut  de  Haggîth,  II.Rois^ 
îij.  4.  Imitateur  de  lambitieux^ Abfalom ,  il  vou- 
lut fç  faire  proclamer  fuccefTeur  de  fon  père  dii 
vk^nl  de  celui-ci.  II  crut  réuflîr  en  falfant  im  fefKa 


■'4  ■>,'■  -.'>■"■ 


oîi  il  irivîta  tous  fes  frères  excepté  Salomon.  Mais 
le  prophète  Nathan  inflruifit  Batnzebah  de  ce  com- 
plot, JSc  pi^r  (çs  çorif^ls  elle  fe  préfentà  devant  Da- 
vid Vpo^^r  lui^appéner  la  promefTe  folemnelle  qu'il 
lid  avoit  faite  de  laifTer.le'.trône^  à  fon  fils.  Cette: , 
démarche,  jointe  .aux  exhortations  de  Nathan  qui 
vint  pour  appu)rér  la  demande  de  Bathzebah,  dé^ 
cida  le  roi  à  faire  proclamer  Salpmon  pour  fon  v 
fuccefTeur.  Adonija ,  craignant  le  refTentiment  de  ■ 
celui-ci,  fe  réfugia  auprès  de  l'autel  ;  mais;,Salomoa 
l^fit  appeller  pour  lui  accorder  fon ^  pardon.  La  té-   * 

érité  qu'il  eut  de  demander  Ablfâg  pour  femmo 
lui  coûta  la  vie  ;  III.  Rois  j.  y:.'         u  ^^^;  *^^ 

;2pl  efl  parlé  d'un  autre  Adonija ,  que  le  pleut 
Jofaphat  envoya  dans  les  villes  de  Juda  pour  en* 

^  feigner  le  peuple ,  //.  Chron.  xvij.  ^.  Il  y  eut  aufîi 
un  Adonija^^itmi  ceux  qui.fienerent  l'alliance  ,  Nih^ 
x.%  /(T.  C'eflVIe  même  qui  eft  appelle  Adonikam, 
cVfl-à-dire,   le  Seigneur  s'efi  ilevi^  Nih.  yi/.  18^ 

ÀDONIE,  ('A^Jiquer^ des  anciens,  y  air  aue  les 
Lacédémonlens  Jouoient  furdes  flûtes  appellees  fm-   : 
batéricnncs  y  quand  ils  allpient   au  combat.   Voye:^    - 
EmbatÉriennb.  (Mufiq.  infir.  ancA  daarce  Sf^p'i^ 

pUment.  (F.  D.  C.}- '  ^'    '^'^r-     "  ■ k^>  A  ^  ■ -v;.  • 

^^ADONI-BESECff,  (ffi/Tam^JîoiWU  ville  v 
de  Befeck  en   Chanaan,  fut  un  prjnce  féroce  qui 
ayant  fait  prifonniers  folxante  &  dix  rois^  Içur  fît 
couper  les  extrémités  des  piods  fiches  mairts ,  8ç  '':. 
ne  voulût  pas  qu'on  leur  donnât  d'autre  nourriture 
que  ce  qu'il  pouvolt  ramafler  avec  Ja  bouche  des  * 
refles  qu'il  jcurj  ie|tjj?jtd|  |^  I|,^i  ,la^|uçjCf«  .' 
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aux  Hébreiix;  qu'il  avoit  juré  d'exterminer.  Maïs 
les  HcbreiixJ^  battirent ,  lui  tuèrent  dix  mille  hom- 
mes ,  le  firent  prifonnier  ^  &  le  traitèrent  comme 
il  avoit  traité  les  foixante  &  dix  rois  fes  captifs. 
.  ADONIDIE,  (^Mufiq.  dis  ^c.)  Voffius,  Liv. 
JÏL  chap.  xuj.%.  4,  de  fes  //2/î.  PoêV.  parle  d'une 
chanfon  à  l'honneur  d*Adpnls ,  &  il  lappelle  Ado-^ 

,^,„ADONrS,  \Mythol^jfrmi  de  finceftè  deCy^ 
nîras  avec  fa  propre  fille  Myrrha ,  fut  la  divinité 
de  pUifiçurs  nations.  La  princeffe,  pour  cacher  fa 

•  lionte  ,  fe  retira  d'ans  l'Arabie  ,Voîi  elle  mit  au 
inonde  Jdonis.  L'enfant  fut  élevé  dans  des  autres , 
&  les  femmes  les  plus  diftinguées  du  pays ,  atten- 

.  dries  fur  fon  fort,  prirent  foin  de  fon  éducation. 
Pès  Qu'il  fut  forii  de  l'enfance,  il  fe  rendit  à  la 
cour  de  Biblos  ,  en  Phénicîe,  dont  il  fit  toutes  les 
délices.  Les  femmes ,,  éprifes  de  fa  beauté  ,  bri- 
guèrent à  renvi  fa  conquête ,  ftc  ce  fut  Aftarté 
f^ui  fubjugiia  fa  fierté  ,  &  à  qui  il  s'unit  parle  ma- 
■nage.  Vénus ,  lui  donnant  la  préférence  fur.  tous 
^les  dieux ,  abandonna  le  féjo^ir  du  ciel ,  de  Paphos , 
d'Amathonte  &  de  Cy'ther^,  pour  le  jfuivre  à  la 
\,chaffç  dans  les^forêts  du  mont  Liban.  Il  y  futbleflé 

'  par  un  fanglier;  &  Aftarté ,  craignant  que  fa  blef- 

.  fure  W  fut  mortelle ,   fit  retentir  le  pays  de  fes 
gémiffeméns.  L'Egypte  partagea  fes  alarmes  ,   &  * 
il  y  eut  un  deuil  public  dans  toute  la  Phénicie.  Sa 
Çuérifon  fit  fuccéder  la  joie  à  la  trifteffe  ;  on  infti- 

..' 'i^0^^0^.îèK^  annuellfi   ïiS/  pleuré 

•^brf ,  on  fe.  Ihrroit  aux:,  tranlports  de  la  phis  vive 
ïàljéerefle,  comme  s'il  fut  refUifcité^  Arfino^  ,  fo&ur 
.&  femme  4?  P^^lom  Philadelphe,  donna  dans 
,lAIf xanârie ifê  i^  fêtes;  lepre- 

inîèr  jour  elle  pariit  foiis  la  forme  de  Vénus  pleu- 
rant fon  amanr.  Le  fécond,  elle  célébra  fon  retour 
j^à  la  vie ,  &  le  troifienuî ,  qui  termina  la  folemnité , 
lejj^lfe  montra- f^  traîné  par  4^$  cigne^. 

'^^^  O  dés  proceffions  oîi  les  femmes  portoient  ' 

•  les "repréfentations  de  cadavres,  reffemblant  à  un 
■jeune  homme.  D'autres  tenoiènt  dans  leurs  mains 
|du  bled  nouvellement  germé ,  dç^  fleurs  nouvelles , 
'des  herbes  naiffanteSt^,  fymbole  d'un  jeune  prince 

tnoiflbnné  dans  fon  printems.  Phurnutus  ,  LaQaïKe 

u&  Macrohe,  expliquent  cette  fable  en  di^nt  qii^ 

-la  mort  à!4donis  marqiioit  réloignement  du  foleil 

^pendant  l'hiver,  &  fc)n  retour  au  boutdeiix  mois 

^|vers  le  pôle  du  '  feptentrion.   D'autres  prétendent^^ 

\<s^ Adonis  défigrie  la  femence  renfermée  pendant 

>'fix  mpisdans  l$s  entrailles  de  la  terre  ,    &  qui, 

parvenant  enfiiite  à  ia  maturité,  produit  de  riches 

îmoiffons.'  Son  culte  ne  fut  pas  le  même  chez  les 

;  différentes  hatibns*    On  lui   préparpit   des  feflins 

;    devant  les  portes  &  fur  les  toits  &  dans  les  places 

publiques.   Ce  culte  dégénA-à  en  licence  j  &  fer- 

l^         model^  aux  faturnalçs  des  RomaifiS*  (  T*—.^) 

Adonis  ,  (  GiognMyth&Ly  fleuve  de  Phénicie  • 

appelle  ,  par  ceux  du  pays ,  Nahar^alcah  ^  finuvc  du) 

chien.  Il  prend  fa  fource  veSNje  mont  Lib;ain,  &  va 

fe  rendre  d^s  la  mer  de  Syrie ,  près  dfe  la  ville  de  Gi- 

blet,  autrefois  nommé  Bytlos.  Ileft  ainfi  appelle 

d'Adonis  fi^  oe  Cyniras ,  roi  de  Chypre ,  &  favori  de 

i  Vénus  ,  auquel  on  àvoit  bâti  un  temple  fur  le  bord 

de  ce  fleuve,  oîi Ton  célébroit  tous  les^ans  lamémoire 

• ,  de  là  ipo|-t  avec  dès  lamentations  publiques.  Lucien 

rapporte  que  le  jour  de  cette  fête  »  les  eaux  de  cette 

rivière  paroifToient  |rouge$;  cpmme  4ufang;*  parce 

que  à  tel  jour  on  y^  avoit  lave  la  plaie  d^ Adonis^  Ct 

€{m  donnoit  lieu  à  cettç  fable ,  c'eft  que  Teau  en 

•  devcnoit  rouge  par.  les  fables  que  le  vent  y  pduf- 
îoh' du  mont  Liban  d^ns  cert^nè  faifon  de  Fanncf. 
Ce  fleuve  dîvifoit  le  royaume  &  le  patriarchat  de 
Jérufalem  du  côté  de  Tripoli  ôc  du  patriarchat  d'An- 

^11  y  a  £rès  de  fon  embouchure  de  hautes 


t«ontagne?efcarpééS ,  que  les  géographes  appellent 
chinox^  &  qui  s^élevent,  les  unes  |ur  les  autres* 
L'empereur  Antonin  y  fit  cpuper  iih  petit  paflag^e 
large  de  deux  coudées,  &  long  de  quatre  ftades 
que  l'on  nomme  \q  pas  du  chien  ^  àcaufe  du  fleuve 


i:  Adonis  ou  ficuve  du  chien  ^  gui  fe  jette  en  cet  en- 
Dit  dai7s  la  Méditerranée.  ^C.  ^,  ) 
ADONJSEDECrt,  (»y?./rf4W.)  roi  de  Jéru- 


falem  ,  fut  défait  par  "jofue  avei:  les  rois  fes  alliés , 
dans  cette  fameufe  journée  oii  Dieu  arrêta  le  foleil 
à  la  prière  de  Jofué,  pour  lui  donner, If  tems  de 
completter  (a  viâoire.  ^  ÎA 

kpom ,  (^Géos.)  ti^ès-iolieN^lle deta  tranfil- 
vafîie  Hongroife.  Elle  eft  au  pied  des  rnontagnes  / 
fur  la  rivière  de  Beretio,  dans  une  fitiiation  très- 
agréable   &  dans  un  pays  fertile.  Long.    4i,  i8. 
lat.  4y^  t2.  (C,  A.y^  *    J' 

*  §  ADOPTIF,  {/uri/p.)  Dans  Cet  artiae  du 
Dicii  raifp  des  Sciences  ^j^^  &  Métiers^  au  lieu  de 
ceii  mots  vus  adrcjfis  à  cet  empereur^  lifez  i>ers  adref^ 
fis  g  ca  auteur ,  ou  vers  adrc0s  a  lui-même.    ,  < 

*  §  ADOPTION ,  {Hifi.  mod.)  L'adoption  efl  fort 
commune  parmi  les  Turcs  ,  &  encore'plus  parmi  Iè$ 
Grecs  &  l'es  Arméniens.  Il  ne  leur  eil  pas  permis  de 
léguer  leurs  biens  à  wn  ami ,  ou  à  un  parent  éloigné  ; 
mais^  pour  éviter  qu'ils  hViUent  groflir  l^tréfor  du'-' 
grand-leigneur ,  quand  ils  fe  voient  fans  efpôir;.  de 
lignée  ,  ils  choifilfent  dans  une  famille  du  commun, 
quelque  bel  enfant  de  l'un  ou  l'autre  fexe ,  le  mènent 
aucadi,  &  là,  en  prcfence  &  du  confenteriient  de 
fes  parens,  ils  déclarent  qu'ils  l'adoptent  pour  leur 
enfant.  En  même  tenis  les  père  &^mere  renoncent 
à  tous  leurs  droits  fur  lui ,  &  les  reihettent  à  celui 
quiradopte:  oo paffe  un xoatrat  en  bonne  forme, 
&  dès-lors  Tenfaiit  ainfi  adopté  ne  peut  être  déshé- 
rité. M  ilady  Monta^ué  ,  qui  rapporte  cette  forme 
d'adoption  dans. fes  lettres  ,  dit  a\\pir  vu  plus  d'un 
miendiaot  refufer  de  livrer  ainfi  leurs  enfans  à  de 
riches  Grecs,  tant  la  nature  a  de  pouvoir  fur  le  cœur 
d'un  père  &  d'une  mère,  quoique  les  pères  àdoptifs 
aient  en  général  beaucoup  4Ptendrefles^unces  én- 
farrs^  qiVîts  appellent •«/ï/i/ii^/e/e/^ri/j/weiTCette  cou- 
tume feroit  beaucoup  plus  de  mc«i  goût  ,  ajoute 
cette  judicieufe  Anglolfe  ,  que  rufage.abfurde  oii 
no^us  fommes  de  nous  attacher  à  notre  ijpm.  Fiairç 
^.bonheur  d'un  enfant  que  i'élevé|^.,ina  manière^ 
ou  (  pour  parler  turc  )furm€s.genoux ,  que  j'ai  aicou- 
tuméàmerefpeftercomme  fon  pere,efi,felo!Vmoi, 
plus  conforme  à  la  raifpn*^  que  d^enrichir  quelqu'un 
qui  tient ,  des  lettres  qui  compofeht  fon  nom ,  tout 
(on  mérite  i^  toute /on  affinité.  ?fè^:  ':%.Mi0ky:- ,. 

'Adoption  PAR  LES  arï^^s ,  ( Hifl.  milic.)  Vah 
doption  militaire  a  pris  naiflance  chez  quelques  Wu- 
pies  du  nord,  ou  parmi  les  Germains  ;  ce  qui  éft  à- 
peli-près  la  même  chofe ,  les  uns  &  les  autres  ayant 
une  même  origine.  Ces  peuples  çapport oient  tqut  à 
la, guerre,  &  ils  ne  quittoient  point  leurs  armes. 
C*étoit  dans  une  aflemblée  publique  que  l'un  des 
,  chefs  de  la  nation ,  le  père  ou  quelque  parentj»^^  ar- 
moit  p©ur  la  première  fois  l'entant  paryçnu  à  fâge 
de  puberté.  C^étoit  cette  cérémonie,  dilt  Tacite,  qui 
en  faifoit  un  citoyen ,  &  elle  tenoit  Ueu^'de  l'àOe  par 
lequel  les  Romains  prenoiie^t.attmênieâ«  la  rpbe 
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Cette  cérémonie  a  ks  caraÔeres  d'une  adoption  . 
militaire,  pair  laquelle  les  Germains  étoient  recon- 
nus enfans  de  la  république  ;  maii  ori  y  volt  cettç 
différence,  qu'ici c'^ft  une  peVmiflrion  de  porter  les 
armes;  au. lieu  que  les  «^gp/Zo/fi  militaires  ctoient 
une  récompenfe  pour  les  avoir  portées  avec  gloire* 

Ceft  dans  l'W/toîre  des  Goths  &c  des  Lombards 

qui  s'établirent' fuçceffivement  en  Italie  ,  qu'il  eft 

|)lus  fouvent  fait  mention  de  cette  adohtion  militaire , 

dont  hO^ge  a  pu  paOér  ^^m^M^^^ 
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empereurs  Romains,  Procope  eft  le  premier  qui  en 
.ait parlé: ••  .•:  ^.^  T  ^       ^■^■^r.^^sj^^.f^^^^^^^ 

Cebades  ^  wî  âe  Perfe,  voulant  placer  fur  Je 
trône  Cofroës, le  plus  jeune  de  fcs  trois  fils ,  fort^ea 
à  lui  procurer  Tappui  de  l'empereur  d'Orient ,  Juftin. 
Il  propofa  à  ci  prince  5  contre  lequel  il  étoit  en 
guerre ,  d'adopter  Coïroës.  Juftin  auroit  faifi  avec 
joiecette  occafion  de  terminer  une  guerre  fâcheufe, 
iî  on  ne  lui  eût  tait  obferver  que  Xadopûan^  juridique 
des  Romains  donneroit  à  Cofroës  des  droits  fur  Tem- 
pire.  On  propofa  au  Perfan  de  l'adopter  par  les 
armes  à  la  manière  des  Barbares;  ce  qu€  Cofroës 
refufa  avec  mépris,  ôcla  guerre  continua.  '^ 

Les  adoptions  militaires  (e  faifoient  par  la  tradi- 
tion des  armes,  en  donnant  bu  envoyant  à  celui 
Su*pn  adoptoit ,  différentes  fortes  d'armes  ou  d'in- 
rumens  de  guerre,  &  quelquefois  en  le  reVêtartt 
ou  le  faifant  revêtir  par  des  Ambailadeurs ,  d*une  ^ 
armure  complette;  car  ces  adoptions  xi ix6\tx)X^ï\, 
ufage  que  chez  les  fouverains.  Elles  étoient  ordinai- 
rement accompagnées  de  préfens  plus  ou  moin^ton- 
fidérables,  fuivant  la  çirçonflance  ou  les  perfonnes. 

Elles  dbnnoientles  noms  de  père  &  de  fils ,  comme 
V adoption  romaine ,  &  l'on  fe  faifoit  un  honpeur  de 
prendre  ces  noms  dans  les  foufcriptions  des  lettres , 
&  dans  les  aûes  publics.  Telle  étoit  l'idée  qu'on 
avoit  chez  les  Goths  &  chez  les  Lombards  de  cette 
adoption.  Elle  étoit  regardée  comme  le  premier 
degré  d'honneiir,  de .  lai  milice.  Leurs  roiç  n'adnjet- 
toient  point/leurs  fils  à  leur  table,  qu'ils  nWuent 
été  adoptés  |>ar  quelque  prince  étranger;  &  ceux-ci 
alloîent  chercher  cet  honnei»  jufques  chez  les  prin- 
ces ennemis.  -    .  >        -    <  '  ^  ^^ 

C'elVce  que  fit  Alboin,  fils  d'Audoiii^  roî  des 
Lombards  ;  il  alla  fe  faire  adopter  par  le  roi  des 
Gepides ,  &  devint  fon  fils  par  la  tr;adition  des  armes» 
L'ufage  dé  cette  adoption  chez  les  Lombards  a  fini 
avec  leur  monarchie,  détruite  par  Charlemagne  ; 
mais  depuis  ce  tems^^en  trouve  encore  dés  traces 
chez  les  empereurs-^^âBlient. 

Gbdefroi,  duc  de' nFbaffe  Lorraine  ,  conduisant 
en  1096  à  la  Terre-Sainte  une  armée  de  croifés,  fe 
rendit  au  palais  des  Blaquernes  près  Conftaminpple, 
oii  l'empereur  Alexis ,  pour  l'attacher  à  fes  intérêts, 
l'adopta  pour  fon  fils  ',  en  le  faifant  revêtir  des  habits 
impériaux  avec  îoute  la  folemnité  &  la  coutume  du 
pays,  La  valeur  de  Godefroi,  Tiifagé  des  empereurs 
d'Orient  d'adopter  ainfi  les  princes  étrangers ,  les 
circonflançes  de  rciitreprife  de  la  Çroifade ,  tout 
annonce  une  cérémonie  gu#riere.      "      *  ^ 

Le  prince  d'EdèfTe  adoptant  t>j  cette  manière  Bau- 
doin ,  frère  du  même  Godefroi,  le  fitenti«r  nu  fous 
fa  chemife; ,  &  ^e  ferra  fortement  entre  i^%  bras , 
pour  lignifier  qu'il  le  tenoit  comme  forti  de  lui. 
Mais  ^^'^'eft  pas  facile  de  décider  fi  quelques  rois 
des  premières  races  oiit  été  adoptés  par  les  armes, 
.  par  quelqu'autre  prince ,  s'ils  ont  fait  ufage  de  cette 
adoption ,  '&  s'ils  ont  adopté  eux-inême^d^s  princes 
de  leurfang  ou  des  étrangers.  On  trouve  différens 
.    mortumens  hiftoriques  qui  conftatent  que  les  rois 
de  France  ont  été  adoptés  par  des  pripce^  étrangers. 
On  trouve  une  /z^o/7ri(}/2  militaire  de  Théodebert 
par  Juftinien ,  dans  une  mcdaillt  du  premier.     C 
'       A  l'égard  des  adoptions  faites  par  les  rois  de  France , 
Jes  hiftonens  parlent  ditfinÛement  de  deux  fortes 
'  •  $  adoptions  dont  ils  firent  ufage ,  Fjaiîe  par  la  barbe , 
,  ^  l^kutre  par  les  cheveux.  V adoption  par  la  Sarbe  fe 

faifoit  en  touchant  la  barbe  de  celui  qu!w  a4optoiti  ;  1  .  C 
.  oti-eniîcaupânt  rej^trérnité,;^  \  M^^Ê'i^f.  fde-i 
./l.r'^jPar  un  traité  de  f)aix  entireXlovisi  «  Al^^^^^^  ^  *- 

'::,fiit  conclu  qu'Alaric^^  la  barbe>d€'C16vis, 

''ôc  deviend^-oit  pâr-là  fôiii  patreîn^;-  Ou  fon  pelé  adop- 


~      -      A  D  O 

Cîovîs  continua  là  guerre.  Cecife  pafla  ^  la  bataille 
dç  Veuille.,;^'-  •  '.'•  '  :-■'•  .^^^^    ••,  •>  • 

llfii;  adopéons  par  Us  armes  doivent  leur  origine 
aùx\5oths  ou  aux  Lombards  :  l'ufage  en  a  ceffé  en 
Italie  à  la  deftrudion  de  leur  monarchie,  &  il  a  duré 
en  Orient  jufqu'aiitems  où  commencèrent  les  ordres 
de  chevalerie,  (-f). 

ADORIAN,  {Giogr.)  petite  ville  de  la  TranfiK 
vanie  hongroife ,  près  du  fleuve  d'Eer.  Elle  eft  au 
nord-noçd-^ueft  4m[  grand  Varadin^  &  dans  un  fort 
beau  pays,  lolng.44^  40.  lat.  47,  /<?.  , 

*§  ADOS,  (  Jardinage.)  Ifoiis  ajouterons  ici  une 
forme  d^ ados  qui  vsl  de  pair,  à  peu  (Je'^ofe  près, 
avec  les  chaffis  vitrés  pour  les  pois  de  pfhîieur  & 
pour  les  fraifiers,  ainfi  que  pour  quantité  de  noii- 
yeautés.  En  voici  la  conllruâiort  telle  que  nous  la 
lifons  dans  le  DiSiaçnaire  pour  la^  théorie  &  la  prati" 
que  du  Jardinage ,  &c.  par  M.  l'Abbé  Roger  Schabol. 

«4  Au  lieu  d'élever  fon  ados  de  quatre ,  cinq  à  fix 
pouces  de  haut ,  comme  on  a  de  coutume  Vl'exhauf- 


pour  charg 
derrière.  Au  moyen  de  cette  pente  précipitée,  deiuic 
effets  ont  lieu  :  le  premier,  aé  jouir  durant  Thi ver ^ 
lorfque  le  foleil  éfl  bas ,  des  moindres  de  fes  regards;  . 
le  fécond,  de  n'avoir  jamais ,  lors  des ^plées  &  des 
frimats ,  aucune  lÉmiditémûfible^  toutes  tombent 
de  toute  néceffité,  &  vont  fe  perdre  dans  le  bas. 
^  Cette  forte  ^ados  fe  pratique  à  rexpofition  fur- 
tout  du  midi,  le  long  d'une  plate-bande  ;  mais  on  a 
un  efpalier  à  ménager ,  Se  voici  pour  cet  effet  comme 
on  s'y  prend.  On  laiffe  entre  le  mur  &  l'^j^c^^  dix- 
huit  pouces  de  fentier;  ces  dix-huit  pouces  fuffifent 
pour  aller  travailler  les  arbres.  Il  faut ,  pendant 
quelques  jours ,  avant  que  de  feraer  les  pois ,  laiffer 
la  terre  fe  plomber  tant  fbit  peu.  V      •     ^.^ 

Au  lieu  de  faire  en  long  les  rigoles  pour  femer  ,'* 
lès  pratiquer  -en  travers  w  haut  en  ba$4^  Vados^ 
puis  (emer,  aptes  qjitoi  garnir  de  terreau  lès  rigoles 
&  les  rem]p]it^MM:■:^f'::>;^^^^^^^^^ 

iLorfqu'arrivent  des  gelées  fortes,  des  neiges,  &c. 
garnir  avec  grande  jitiere  5f  paillaflbns  pa^r-^dèfliiSj 
qu'on  ote  &  qu'j;;yi  remet  iuivant  le  be{bin.%;v^M  ^■ 

Pour  les  fraifîôrs^,  on  en  a  ou  en  pots  oq^n  mot- 
tes,' que  ron  met  llifen  échiquier,  en  limpnithéâtref 
Çfî*i  ea^t^ V  lès  dépoter  (ans  endommager  ^icufe 
nettient  rti  oftenleriJaiÈmotte  ;  il  faut  bien  fe  garder 
de  couper  tout  autour  5^n-deffous  les  filets  blancs  ' 
oui  t^piffent  le  pourtour  de  cette  motte ,  comme  ^ 
le  pratique  dans  le  jardinage  jc^'ieft  ce  que  les  jardi- 
niers l^ppellent  châtrer  I4  motte  ,  vilain  terme,  pro- 
cédé plus  nuifible,  puifqu'en  retranchant  tous  ces  , 
filets  blancs,  on  fait  autant  de  plaies  par  lefquelles |. 
de  toute  néceflîté,  la  fev,eJlue ,  &  qu'il  faut  que  la 
nature  guérifle.  Il  faut  inllrliire  les  jardiniers  à  ce 
fujet ,  &  leur  apprendre  que'  ces  filets  blancs  qu'ij^ 
coupent  prennent  leur  direftion  naturelle  vers  la.  . 
terre,  &  qu'ils  fe  détachant  de  cette  motte  pour 
darder  dans  terre  ^&  s*y  enfoncera  Laiffons ,  autant 
tfu'il  eft  poflible  ^  la  nature  faire  à  fon  gré  ;  elle  e,a 
iàît  plus  que  nous:  ne  ne  nous  mêlons  de  fes  affaires 
que  quand  elle  nous  requiert.  Quant  aux  fraifiers 
en  pleine  ferre  à  mettre  fur  ces  ados ,  on  ne  peu^ 
non  plus  prendre  trop  de  précaution  pouf  les  lever  ^ 
fcrupuleufement  en  motte  ,  les  ménager  dans  le 
txanfport  &  dans  la  tranfplantation.  :    ^ 

Cette  forte  ^ados  a  un  autre  avantage  ;  favoîr  J 

renouveller  tous  lès  ansita  plate^bande ,  &  d'en 
.faire  une  terre  neuve.  Quaiid  ort  a  ôté  les  pois,  on 
rabat  la  terre  &  on  la  met  à  plat ,  comme  elle  éjoit , 
cnfuite  ojn  y  feme  des  haricots  nains ,  qui  y  viennent 

convenable,  fans  qu« 


!/■■ 


\  • 


r 


Jj.-; 


\ 


)      . 


.4      • 


\ 


":  a^ 

•  cl 

.    ,  -^  il: 

;■■■     ■  qi 


^^ 


^^»^ 


»    * 


\ 


\j 


■1 

'H 


'y 


A  1>  R 


!» 


i'^**'.. 
--*.> 


'   Ces  aJol  p^nû<\}xês^^^ 

dans  les  derniers  jours  d'oûobre,  &  (cmés  au  corn- 
mencçmeat  de  novembre.  Oii  eft  fur ,  par  ce  moyen , 
d'avoir  des  pois  &  deafraifes  quinze  jours  ou  trois 

femaines  plutôt  que  les  autres.  C'cft  aiafi  qu'avec 
î  peu  &  fans  frais  on  fait  beaucoup  ». . 

ADRANtMELEC,  {Myth.  Hi/l.facré€.)Ce  nom 
.  eft  dérivé  yfuivant  Keiand  ,  de  vee.  ling.  JP^f,  ci 
Jx  9  du  Perfan,  &  figaifie  feu  royal  ;  félon  d'autres 
il  eft  abfolumcnt  hébreu,  6c  défigne  un  roi  magnifia 
que.  Il  fe  prend  dans  Técriture  pour  une  divinité  afl'y* 
rienne ,  dont  le  culte  fut  introduit  dans  la  Samarie, 
après  la  tranfplantatiori  des  Çutheens,  ô<  qui  fut 
particulièrement  honorée  par  les  habitâns  de.Sephar- 
vajim  ,  If^.  Rois  tfcvij.  ^z.        :./:■■-        :V'   '*;\ 

Les  rabins  Kimchi ,  Jarchi  Abarbabanel ,  lui  oht^ 
donné  la  figure  d'un  mulet  ;  les  thalmudiftes  Baby- 
iQniens,  celle  d'un  paon.  Mais  leur  fentiment  nVft 
pas  de  grand  poids,  lorfqu'il  s'agit  de  caraâérifer 
les  divinités  des  payens ,  ô^  fur-tout  telles  des  Sa- 
maritains ,  parce  qu'ils  fe  plaifoient  à  les  charger  de  " 
'  traits  ridicules  &  grotefques. 
,  Les  favans  conviennent  aflez  généralement  que  les 
dieux  Airammclec  &  Hanamelec ,  dont  il  eit  parlé 
au  même  endroit ,  étoient  la  mcn\e  divinité  que  Mo- 
loch,  dieu  des  Ammonites  &des  Moabitei;  &ili> 
le  prouvent  premièrement  par  les  noms  mêm^s; 
car  Mdec  ,  MoUc  ,  Milcom ,  fignlfient  également  roi; 
•&  les  additions  adra  o\\  adar&chana^  ne  font  que 
d,es  adjeâifs  deftinés  à  relever  les  attributs  de  cette 
divinité.  Ainfi  AdrammcUc  fignifie  roi  magnifique  oÇ 
puijjant  du- mot  IHS ,  &  Hanamelec  ,  roi  exauçant  ^ 
dii  verbe  T\^y  ^  répondre.  On  tire  une  féconde  preuve 
du  culte  même  de  ces  divinités ,  qui  confiftoit ,  comme 
celui  qu'on  rendpit  à  Moloch,  à  faire  paffer  (qs  en- 
fans  par  le  feu.  Confultez  Voffius  ,  ^e  IdoloL  G.entiL 
Pfeiffer  ,  dub,  vex*  c  iij,  Jurieu  ,  H/^.^  des  dogmes ^ 
page  SS^,  Budaei,  Hi(l.  EccUf.  F,  T.  r.  ij  rpage  Sz^* 
Seldeh ,  de  Diis  Syris.  L.  Il,  cjx.  (^C.  C.^  - 

Adrammelech,  filsdeSenjiacherib.  Lui&Sara- 
zar  fon  frère  tuèrent  leur  père  à  fon  retour  de  Jérufa- 
lem,  qii  l'ange  exterminateur  lui  a  voit  tué  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  hommes.  Leur  frère  Afahardon  s'em- 
para diri^ône ,  &  lès  deux  parricides  fe  réfugièrent 
dans-  TArménie.  ^'  '  '  '     '■■'■  -^^  ^ 

♦  §  ADRAMUS,  (  Mythol.  )  lîfez  AoRANys. 
-    Lifez  de  même  AdranyZwliniKÏAdram&C  ^Adrame. 
Lettres  fur  V Encyclopédie.  '  ^     ■ 

ADR  ASTE ,  (  Hifl.  anc.  Mythohg^  )  fut  un  de  ces 
infortunés  qui  vivent  déphirés  de  rémords,  fans 
s'être  rendu  coupables.  Il  tua  par  imprudence  fon 
frère;  &  quoique  ce  meurtre  fût  involontaire,  il 
fut  banni  par  fon  père  Gordius  ,  roi  de  Phtygie  ,  & 
filj  de  Midas.  Auprès  avoir  long-tems  erré  fans  patrie  , 
il  le- réfugia' à  laf  cour  de  Créfus>roi  de  Lydife  ,  qui 
le  reçut  conrtme  le. fils  cTu^n  pi ,  dont  il  étoit  l'allié 
&i  l'ami  ;  mais  il  n'exerça  envers  lui  l*h6fpitalité  , 
I qu'après  qu'il  fe  fut  fournis  aux  purifications  ufitéjes 
■en  Lydie  par  les  meurtriers  qui  vouloient  fe  faire 
abfoudre.  Un  fariglier  monftraéux  défoloit  alors  le 
territoire  d'Olympe ,  &  les  plus  intrépides  chafleurs 
n  ofoient  eflayer  contre  lui  leurs  tpaits.  I^-es  habitâns 
conftomés  firent  fupplier  Créfuj  de^  leur  envoyer 
fon  fils  à  la  tête  d'une  jeuoefle  çoiinigeufe,  pour  les 
délivrer  de  ce  fléau.  Le  monarque  effrayé  par  un 
fonge  ok  il  Hvoit  vu  fbn  fils  Atis  percé  aun  dard , 
confentit  avec  répugnance  à  leur  demande.  Il  fit  ap- 
peïler  Adrafle  qUi ,  depuis  fon  malheur ,  s'étoit  con- 
damné à  vivre  lans  gloire  &{;  fans  écbt,  &  it  lui  àrt- 
'  nonça  qu'ill'avoit  choifi  pour  accompagner  fon  fils 
avec  une  troupe  d'élite,  &  tout  fon  équipage  de 
•  chafle.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  fur  le  mont  Olympe , 
ils  pourfuivirent  fans  relâche  l'animal  furieux.  Adrafle 
qui  venoir  d'être  purgé  d'un  meurtre^^  lance  un  trait 
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qui  perce  le  inalhaireux  Atis,  qu'il  ne  toyoït  pa$. 
Créius  inconfolable  de  la  perte  d'un  fils ,  imploré 
les  vengeances  de  Jupiter  expiateur ,  &  il  fe  plaint 
au  dreu  de  l'hofpitalité ,  d'un  coup  port^  par  uit 
étranger  qu'il  avoit  reçu  dans  fa  maifon  ,  &  qu'il  • 
venoit  d'abfoudre.  Adrajic^  plus  affligé  que  Ce  peje  , 
fe  préfcme  devant  lui ,  6c  le  foUicito  de  le  faire  égor- 
ger fur  la  tombe  de  fon  fils.  Créfus  touché  de  fa 
douleur  &  de  fon  défcfpoif ,  fut  affez  cénéreux  pour 
lui  pardonner.  Adrafle  honteux  de  lurvivre  à  fon 
frère,  &  au  fils  de  fon  bienfaiteur,  ne  voulut  paà 
que  {qs  nfeurires  reftaffent  impunis.  Il  affifte  à  la 
pompe  fuilebré^d'Atis ;  &  à  la  fin  de  la  cérémonie^ 
il  s'élance  fur  la  tombe  qu'il  arrofe  de  Tes  larmes  , 
&  fe  plonge  un  poignard  dans  le  fein,  (  7— .y .  ) 

Adraste,  (  Hijl.  anc.)  roi  d'Argos,  étoit  fils 
d^  Talaiis  ,  &  petit-fils  par  fa  mère  de  Polibe ,  roi 
de  Sicione.  Cefutdans  la  guerre  de  Thebes  qu'il 
fit  fon  apprentiffage  militaire  ;  &  de  tant  cje  chefs 
qui  embrafferent  la  querelle  des  deux  frereà,  il  fut 
le  feul  qui  ne  périt  p>as.  Quoique  fa  valeui^lùi  don- 
nât une  place  parmi  les  héros  de  fon  fieci/,  i^  étoit 
plus  eltimé  encore  par  la  fagefle  de  fon  admiriiftra-  ^ 
tion.  La  mort  de  fon  père  6c  de  fon  beau-pere  fit 
paffer  dans   i^s  mains  les  fceptres  d'Argos  &c  de 
Sicione.  Alors  la  royauté^ne  lui  parut  point  une  ftè- 
rile  décoration;  Se  pour  être  grand  roi,  il  voulut' 
être  citoyen.  La  félicité  dont  il  fit  jouir  {qs  fujcts  , 
lui  mérita  \çs  honneurs.de  Tapothéofe  :  on  lui  érigea. 
un  temples  &  des  autels.  Le  culte  qu'on  lui  rendit , 
fubfi-fta  jufqu'au  tems  de  Cljftene  ,  tyran  de  Sicione  , 
qui  l'abolit ,  parce  que  le  fou  venir  des  vertus  de  ce 
prince  étoit  une  cenfure  de  la  dureté  de  fon  gou- 
vernement. Adrafle  avoit  deux  filïes  qu'il  ne  voulut- 
point  marier,  fans  avoir  confulté  roracle.  La  ré- 
ponfe  qu'il  en  reçut ,  alarma  fa  lendreffe.  Le  prêtre 
répondit  que  l'une  épouferoit  un  fangUer ,  &  Tautre 
un  lion.  Quelque   tcnis  après  Polynice  le  Thebain 

f)ariit  à  la  cour  de  Sicione Voçrûvert  de  la  peau 'd'un    I 
ion;  vêtement  d'Heycule,  dont  il  fe  difoit  defctndu. 
Sur  ces  entrefaites  le  prince  de  Calidon  arriva  vêtu 
d'une  peau  de  fanglier  que  {on  frère  Méléagre  avbit 
tué,  Adrafle  leur  donna  les  fill<{s^perfuadé  que  c'étoit 
les  deux  époux  que  roràcle  avoir  défignés.  Le  cheval 
à! Adrafle ,  nommé  Arion  ^  a  joué  un  grand  rôle  dans 
le  pays  des  fables.  On  luj  donne  une  origine  mira- 
culeufe ,  en  affurant  que  Neptune  ,  d'un  coup  de  tri-    " 
dent,  le  fit  fortir  de  )a  terre^,  auprès  d'Athene$# 
D'autres  le  difent  fils  du  Zéphire,  pour  marquer  fa 
légèreté,  ou  peut-être  pour  accréditer  l'opinion  que^|^ 
les  jumens  deviennent  fécondes,  çtif^  tournant  du  ▼ 
coté  du  vent.  On  ajoute  qiiSl  avoit  ri^Uigence  &: 
la  parole  humaine  ;  hyperbole  qui  fe    réduit  à  le 
faire  regarder  cpmhieyn  cheval  docile  &bien  drefl'é» 

{t^H.)  ,.,..  ^•.^■^:"K:       .-     ^ ,     •    ,_  ,..    , 

'  *  ADRIA,  (G/oer.)  Cette  ancienne ^ille  d'Italie, 
dans  lé  Polefin  de  Rovigo  ,  appellée  par  les  Latins 
Atrii{  ,  ddnna  fon  nom  à  tout  le  golfe  ,  que  l'on  * 
nomma  OTcr  Atriatiqut^  Hadriatîque  ,  Ô^  enfin  Adria- 
tique ,  &  auflî  golfe  de  Venife.  G'éft  une  ville  épif- 
copale  ;  &  quelques-iuis  croient  que  l'cvêché  en  eft 
fort  ancien.  Mais  un  auteur,  qui  a  fait  des  recher- 
ches exaftes  à  ce  fujet ,  dit  n'avoir  trouvé  aucun  de 
fes  évoques  avant  leçondle  de  Lairan ,  foiA^  le  pape 
Martin.  Cette  ville  étoit  cqmprife  dans  la'flaminie: 
il  rfcn  exifte  plus  que  des  tuines,  au  milieu  ^c(- 
quèlles  habitent  quekiues  pêcheurs.  Les  inondations. 
l'ont  m;fe  en  cet  état.  L'évêque  à"  Adria  réfideii  Ro- 
vigp.  Strabon  nouàapprend  que  de  fon  teips ,  cette 
ville  étoit  peu conôdérable,  mais  qu'elle  avoit  été  '. 
autrefois tres-puiffante. C'étoit  uoecolonie Tofcane. 
Les  reftes  d'un  théâtre  trouvé  fous  les  fondemens 
d'ime  églife ,  prouvent  fôn  ancienne  fplendelir. 
4DRÎANU  A  SIÇKRA,  (  Giogr.  )  montagne  de 
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Giiipuicôa  dans  la  Bîfcaye.  C'eftiiiie  des  plus  hautes 
,des  Pyrénées,  On  la  pafle  pour  aller  de  la  Bifcaye 
à  Alaba  &  dans  la  Caftillc  vieille.  Pour  cet  effet , 
il  a  fallu  y  tailler  dans  le  roc  un  chemin  fort  fombre , 
de  quarante  à  cinquante  pas.  On  ne  rencontre  fur  cette 
montagne  que  quelques  cabanes  de  bergers.  (C  J.)    m 
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que  y  V^^OVL  noîtime  auffi  le  gotft  de  Vtnifiy 

partie  de  la  mer  Méditerranée  ,  qui  s'étend  du  fud-eit 
au  riord-ouçft  depuis  le  quarantième  degré  de  kti^* 
tude  jufqu'au  quarante-cinquieiné  degré  cinquante^^ 
ciniq  minutes.  La  bouche' 8e  a*  golfe  entre  là  Canina 
&  Otrante.peut  avoir  quatorze  lieues  communes 
d'oiiyerture.    '^"^..^Z^..   >•■    ■  ■.  ^■.^h?!,'iVv..^.HO;4'' •' 
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Jfdrun  îhourtit  à  Baye^ ,  Tan  138  de  J.  C  ^^  à  Hàe  db 
fbixante-dcuxans.  (  r-JV,  ) --^léf-:^^^^::^-- 

ADRJN ,  (C^i)  petite  ville  de  là  tràrt(yiS  ' 
Hongroifé ,  lùr  la  riyiet'é  de  Sebeskerës ,  &  au  pied 
des  montagnes  de  Vedrà*  Elle  efl  au  hord-eft  du 
grand  Varadirt^  Cette  yllie  &  fes  environs  ti'orit  riei 
de  rèWdxqiiMt.Long.  4s  i  Ai  9  làt.  47 1§*  (^*  -^^  ) 
ADVENTICE,  àdj,  (^ttmi  tU  togiquc.^  ce  qui* 
h>ft.  pas  nàturellen>ent  dans  urte  chofe ,  ce  qui  y 
de  Trajanil  fut  proèlan^jçnif^ei'eur .  pair  les  întri- 1 1  furviént  de  dehors.  Quelques  philofôpHe^  ayaht  côn* 
gués  de  Kmpératricé  Plotine,  àqiûil  âvoit  intpiré  |i  |i(idëré  toutes  nos  idée^  ,  relativement  ii  leur  origmê  ^ 
un  amour  adulrerewTrajan  a  voit  lorig-teiilJ*  refufé  1 1;  les  ont  divifées  en  idées  innées ,  idées  adventices  > 
del'avoirpouriuccefleuri&cedefutquepar  coin- J  Iodées  faâic^^^  entendent  par  idées  adventkes*, 
plaifance  pour  fa  feinme ,  qu'il  ijonferitit  à  ce  thoix.  celles  qui  viennent  .des  fens,  de  façon  que  ,'fanl^  les 
rlufieurs  rivaux  lui  difputerent  Témpire  ;  maî*-îl  les  v  ^f  inlpi*eflibrts  fkites  dit  nds  or^slrtes ,  nôuj  né  fàurioni 


ADRIEN  (CffiLius) ,  ffifi.  ^àm.  fils  adoptlf ,  &  fuc- 
Jf  eflieur  de  Trajan,  ibrtoit  d'une  famille  illuflre ,  qui 
iafé^ant  andennei^értt  tran(plamée  enttpaè^^  i  éïàit 
Ifetournée  en  Italie  du  tems  des  S<ii|>îbns.  Ses  flatteurs 
prétendoienc  que  fes  ancStfes  avoient  donné  leur, 
nom  à  la  mer  Adriatique.  Il  naquit  à  Lyon  ;  &  fon 
père,  en  mourant  j  le  mît  fcHis  la  tutelle  dé  Tîajan 
qui,  dans  la  fuite,  lui  fit  époufer  fa  petite  nièce.  Il 
étoit à  la  tête  deîÇcmées  d'Orieat,  lorfqu'à  la m6rt 
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fit  rentrer  dans  le  devoir.  Up  d'eux  s'établit  pféfetité 

four  obtenir  fon  pardon  :  le  voilà  ,  répondft-il ,  en 
«mbraffant.  Quoiqu'il  fe  prbpofât  Trajan  pour  mc^ 
d^le,  il  étoit  en  fecret  envieux  de  fa  gloire.  Ce  i^t 

J)ar  un  mopf  auffi  bas  1  qu'il  rendit  aux  Pàrthes 
'Aflyrie<la  Méf^potamîïf  ôc  KArménîè ,  qui  étbient 
les  conquêtes  de  Trajan.  Il  voulut  que  TEuphraté 
fut  les  Darrieres  de  l'empire  t  il  fe  propofoil  atiffi 
d'abandonner  la  Dacie  ;  mais  il  n^exécuta  point  cette 
i!éfolûtio|n  imprudente,  ftir  les  remontraniëi  qu'art 
lui  fiti^iie  ce  feroit  livreHes  citoyens  Romains  à  la 
:  difcrétion  des  barbares.  Trajan  âvoit  peuplé  cette 
grande  province  de  colonies  Romaines ,  à  qui  il 
avoit  dpnné  les  terres  &  les  villes,  A  l'exemple  de 
Tra|tfh  ,  il  parcourut  toutes  les  provinces  ,  pour  y 
établi  .e,  &  en  réformer  les  abus.  Tant  qu'il 

téfida  dans  Rome  i  fon  palais  fut  le  temple  des  faen- 
cé^  &  des  arts.  Les  gens  dé  lettres  perfeâionnoîënt 
leur  goûf  avec  lui.,  &  lesfavafis  ttouvoleilt  à  s'in- 
ftruire  dans  fa  converfation.  Le  philofophe  Fâvdriii 
difputoit  fouvent  avec  lui  ;  &  Quoiqu'il  eût  fouvent 
raifon,il  avoit  la  politique  de  lui  céder  la  viâoîre. 
Ses  amis  lui  reprochèrent  cette  baffe  complaifance  ; 
le  philofophe  leur  répoftdit  :  //  ejl  dangereux  d* avoir 
^ /ai/on  avec  un  homme  (fui  a  trente  légions  pour  rifutp 
fiS^^gamens.  La  perfécution  contre  4es  chrétiens 
ne  fut  que  paffagere.  L'apologie  de  leur  religion ,  par; 
Quadratus  &  Ariflide,  le  convainquit  de  la  pureté  ^ 
de  leurs  dogmes ,  &  de  rinnocence  dé  leurs  mœurs.  ;^ 
Ph  prétend  gu'il  forma  le  deffein  de  bâtir  un  temple 
au  Dieu  descnrétiens,  &  de  l'admettre  parmi  les  autres 
adieux.  Il  conçut  une  paifion  criminelle  pour  le  jeune 
jAntinoiis  qiji ,  l'ayant  accompagné  en  Egyme  ,  fe 
irioyà  dans  le  NiU  Adrien  înconfolable  l'horiora  de 
l'apôthéofe  :  il  Bâtît  fur  le  bord  du  fleuve  une  ville 
tfui  porta  fdri  nom  ;  il  eut  un  temple ,  &  des  prê-^ 
tires  qui  rendirent  des  oracles.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  le  Juif  Barchochebas  ftma  fa  doârine ,  &  pré- 
tendit être  le  meflSe.  Les  Juifs  fe  rangèrent  en  foule 
fous  fes  enfeignes.  Cette  révolte  fut  éteinte  dans  le 
ng  de  ces  Ènatiqùes.  \i  fut  défendu  aux  Juifs  de 
ettre  le  pied  dans  Jérufalem  ;  &  pour  leur  en  ôter 
la  tentationi  oh  mit  un  pourceau*  de  marbre  fiu^  la 
porte  qui  re|ardoh  Bétbléemv  Cette  ville  faintc  étôit 
également  refpeflée  des  chrétiens.  Adrien ,  pour  les 
en  éloigner,  fit  placer  une  ftatue  de  Jupiter  dans  le 
lieu  où  J.  Ci  étoit  reffufcité  ;  une  de  Vénus ,  dans  le 
lieu  oii  il  étoit  né.  Le  calvaire  fut  planté  d'un  bois 
qui  fut  confacré  ^  Adonis  ;  &  ce  fut  dans  U  caverne 
où  le  Sauveur  étoit  né ,  qu'on  célébra  fes  myfteres  . 
licentieux.  Les  fatigues  de  fes  longs  vovager le  firent 
tomber  dans  le  depériffement.  Les  ioufirtnces  lui 
rendirent  la  vie  importun^  ;  il  s'en  feroit  débarraflféi 
£  h%  >4omeftiques  ,  qui  veilloient  auprès  de  lui  i 
^n'euffent  empêché  qu'il  n'atteqtât  fur  lui-même.  Les 
vers  qu'il  fit  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie , 
prouvent  qu'il  vit  fans  ém^^ilùa/a  fin  prochaine.  Sa 
:  femme  Sabine  ^  vivement  Soupçonnée  d'adultère, 
^It  fiit  également  d^iy^  hâté  h  mort  par  le  poifon. 
;■  Tome  i^. •  .''/.v;  ■  .     v., 


*  > 


les  avoir  dans  Tctat  préfent  des  chofes  :  telles  fôht 
toutes  celles  qui  entrent  dans  nôtre  èfprit  par  là  vue  ; 
par  l'miïe  ;  |>af  le  goûti  pa|t  ^odorat ,  par  l'attouche- 
ment. Elles  font   adventices  en  ce  qu'elles  fontpro* 
duîtes  ,  ou  ocçafîohtiées  éi^  nou$  par  les  objeté 
extérieurs; (+) '  ,;lr^^-^^^- ■•'^-  -W''-'''--y    -  '  '     ".  ' 
il  Adventice  ,  terme  de  Jjf-dmUh  Lï^s  platltes  ^^ 
ientices  font  celles  qui  croiffentfâns  avoir  été  femées  i 
telles  font  les  mauvaîfés  herbes ,  oC.  les  bonnes  qui 
viennëifit  de  Dieft  gracé  ,  cpmme  on  dit  vulgaire-* 
menti  Les  racines  "adventices  font  celles  qui  1^  for 
ment  après  tbup  aux  arbres ,  dont  lés  jardiiiiers  mal- 
adroits ont  inhumlnneihent  cdupé  les  racines  primor- 
dialeis^^t'ils  aurôient  du  refpeâer.  Geà  racines  ad-' 
tenticei  rie  font  jamais  auffi  ftanches  que  les  autres  ; 
c'eft  pqurqudi  dn  nefaiù'^it  trop  mériagér/celles-ci. 
;  *  ADVERSITÉ ,  1^  f:  (Gramm.)  Ce  mot? au  fingu- 
lier ,  fignifie  un  état  d'infortune  ou  de  malheur  qu'é- 
prouve lliomme  par  un  ou  plufieurs  accidens  fâ- 
cheux, les  adverjités  font  des  accidens  malbiwreuxj 
l^^iii'^iryî/^une  continuité  de  malheurs:-^         ^ 
^  »*  AEVERSifé,(  Aftfm/»;.  )  u  Là  ràifori  fêiit  que 
l'on  fiippôrte  patiemment  Vadvcrjiti  ,   mi'on  n'en  . 
ag^ve  pas  le  poids  par  dès  plaintes  jinutiTes  ;  qu'on 
neffime  pas  les  cljoies  humariiîes  au-delà  de  leuf 
prix;  qu'on  n'épiîife  pas  à  pleuref  {es  maux  ,  leà 
forces  qu'on  a  pour  les  adoucir;  &  qu'enfih  Tort 
fonge  quelquefois  qu'il  eft  imppfïible  à  l'homme  de 
prévoir  l'iiyenir^  &  de  fe  connaître  alTez  lui-tnême;. 
polir  lavoir  fi  ce  qui  lui  arrive  eft  uri  bien  ou  un^ 
mal  pour  lui.  C'eft  ainii  que  fe  comportera  l'hommrf? 
judicieux  &  tempérant,  en  proie  à  la  mauvaifd 
fortune.  Il  tâchera^^de  mettre  à  profit  fes  Tevci  s- 
même,  comme  lîl^Joueur  prudent  cherche  à  tirer 
parti  d'un  mauvais  point  que  le  hafard  lui  amené; 
&  fans  fe  lamenter  comme  un  enfant  qui  tombe 
&  pleure  auprès  de  la  pierre  qui  l'a  frappé,  il  faunfc 
porter ,  s'il  le  faut ,  un  fef  faliftaire  à  fa  bleffure ,  W 
la  fiiire   faigner  pour  la  guérir  >f.  f^oy^^  ci^ofris 
Affuctiow.  .    '     .5a|v\J.'      -v. 

'  ADULA,  (  Géùgk.  )  nom  <Fune  coiT^  des' 
Alpes,  qui  éil  entré  lesGrifons ,  les  SuiiTes  &:  lej 
Valéfiens.  Elle  comprend  leXrifport  &  le  VogeM^ 
t>erfl  y  où  fojjt  les  fources  du  Rhiir  &  du  Rufii.  EU# 
refiterme  le  mont  S.  Gothard,  &  celui  dé  laFoitr^ 
the ,  d'oît  fortent  le  Rhône  ,•  le  Magia  &  J(/Teffin  3 
&c  elle  contiem  të-  mont  Adula  qui  lui  «onne  fo^ 
nami  ^  dTott  fôiri  la  fource  jinéridionale  du  Rhip;. 
Toutes  ces  fources  montreht  que  c'ell  un  pays  très- 
élevé  f  &c  peut-itce  le  plus  élevé  de  l'Europei 
iC.A.) 
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jÉG  IBOUUM,  (  Hift.  dis  Relig.  )  YASgiîoèum  ; 
le  Taurobàliuhi ,  le  CnoboliuéhX  étaient  Ats  ikcrificcs 
expiatoires  dont  il  rfeft  pas  fait  méntidta  av^pt  le  fe^ 
cond  fiecîe.  Les  «érémonies  qui  fe  P.^^^^^P^  ^f^* 
ces  expiations ,  nous  ont  été  rranfmife^j|r||  poète 
Prudence,  C't ft  lui  qiu  nous  «ppreod  que  les  prêtrtf 
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^uFjpagànlfme  treufoient  une  fofl'e  ofi  defcendoît  le* 
fD/iveraln  Pontife  ;  revota  des  attributs  de  fa.  dignité. 
^  ncQUvroîf  enlmterouvemire  avec  dc<^lafw:hes 
percées  en  divers  endroits,  afin  ^uc  le  fang  du  tau- 
reau ou  du  bélier  qu'ail  âmmoloit;  pût  (ombtKi^fur 
le  fouvcr^  Pontiifç,  qui^  après  cette  éffufion  (of* 
toit  tout  fumant  du  iangdeU  vidime.  Dès  qu'il  s'é- 
loit  ainfi  faiitlifié,  it  confervoit  le  plus  long-temps 
iju*îl  lui  éteJit  pjouîble  ie»  habits  dégouttons  ,  pour 
affurerisçfficacité  du  facrifices  cnfuite  il  les  fuipen- 
doit  dansTe  temple ,  aïin  de  communiquer  leur  vertu 
faaâitiant«/à  ceux  qvii  auroient  If  boalieur  de  les 

toucher, :<•  :  j--  • .  '' .  ■\,,  V.  ■  /■■W.i;^-*^.-  ^^,^'4''' 
Le  fou  veraîn  pontife  n*^t6ît  pas  te  feut  qui  offrôit 
ce  facrifîce  exointoire.  Tous  ceu«  qui  fe  falfoient 
initier  aux  myfteres  p  immolpient  un  taureau  »  ou  un 
béliej^,  oxi  une  cbevre,  dont  ils  faifoient  dégoutter 
le  fang  fur  leurs  habits.  Quicotlquei  par  ces  expia- 
tions, ambitionnôit  une  renaiïfiincc  rhyftique»  de- 
y)lt  fe  foumettre  aux  épreuves  les  plus  douloureu- 
es  ;  &  ceux  qui  les  fôutenoient  avec  perfévétlincc, 
&  fermeté,  étoicnt  admis  aux  initiations.  Ck|  exi*- 

Scoit  d'eux  une  continuité  de  vertus  fans  melai^ 
e  foibleffés,  des  auftérités  qui  maîtrïfoienf  leurs 
fens,  &L  qui  les  rendôient  comme  Jjjipaniblcs,  Leurs 
habits,  teints  du  fang  précieux  de  lu  viftimc  ^  inl^ 
piroient  la  plus  profonde  vénération  ;  ils  les  confer-: 
voient ,  &  les  portoient  long-temps  ^parce  que  plus 
ils  toriibpient  en  lambeaux,  plus  ife  imprimoîent  de 
rcfpêô.  Quand  enfin  ils  étoicnt  àbfolument  ufés,pn 
les  attachoit  aux  colonne*  dirtemple.  Ces  f^crifices 
fe  renouvelloiènt  tous  les  vingt  ans ,  &  alors  on  fe- 
commençoii  lesfupplices  du  noviciat. On^n comp- 
toir qi#tre-vingts  efpeces  différentes,  ayant  que  d'è-. 
trc  initié  aux  my fteres  du  dieu  Mythra.  • 
^  Lorique  les  Céfars,  pour  mieux  faire  refpeftet;, 
leut\ autorité,  eurent  mis  dans  leurs  mains  rencen-r 
foir  avec  le  fceptre,  ilîj  dédaignèrent  la  décoration 
de  ces  robes  teintes  de  fang.  Ce  fut  pour  n*ôtre  point 
aflujettis  à  ces  cérctrionies  fales  &;.dégoiita(>tes , 
qu'ils  établirent  des  pontifes  fubalternes  qui  r^m- 
poient  darts  tous  les  détails  de  la  religion.  Les  pre- 
jiiiers  emp^,iirs  chrétiens  ne  dédaignèrent  point  la 
rcb(î  pontiic^le.  Gratien  fut  le  premier  qui  fe  dé- 
pouilla^des  livrées  du  paganifme,  &  neconferva 
que  le  titre  de  fouverain  pontife ,  dont  il  ne  remplit 
lamais  les  fondions.  (T— j^.)  ,- 
I  "*  iEGYPTIAC,  {.  m^^(Ma(,méJ.  Pkarm.yç(^çjce 
de  compofition,  dont  MÉsfué  paffe  pourllnventeur* 
On  ne  lui  donne  pjisJe  nom  à^ongutnt^  parte  qu'il 
n'y  entre  ni  huile,  ni  gtaiffp  >  fwivant  cette  formule 
tirée  du  dernier  Codex  ocîa  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.    \  / 

Prenez.  De  mld  blanc  \  quatorze  oncts. 
.  De  vinaigre  tris'-fort ,  fept  onces* 

De  verd-de-gris pitlvinfi  j  cinq  onces.  '■'■ 
Mêlez  le  tout  &  le  faites  cuire  fur  un  feu  modéré, 
en  remuant  fans  ceffe  avec  une  fpatule  de  bois,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  oit  acquis  une  couleur  rouge  ,  &:  qu'il 
ce  (Te  de  le  gonfler.  Il  faut  le  conferyer  dans  un  lieu 
IVc.  ■  ■•,  ■  >..  .  ^  ,  ^  "^  .  ,'  ■  -  •  •  .  / 
(^yage,  C*eft  un  excellent  d^terfif ,  &  fort  recom- 
mande pour  eririporter  hs  exororfl'ances  fongueulis. 
On  peut  lé  rendre  phis  oumoms  adlif,  en  augmen- 
.    tant  ou  diminuant  lavdofe  de  yerd-de-^|^.  DiSion. 

de  •  ChiruroU,  .  /         •  '    .  -^ 

AÉRl  A,  {Mujiq,)  mot  qu'on^i  formé  des  voyelles 
du  mot  atleluia  ^  comme  evovac  defaculorurnamen, 
{F.D.C.y 

AÉRIENNES  (Perspective)  Optique,   lïh 
Jfion  d  optique  qui  change  l'apparencexles  couleurs, 
^  des  jouri  ôc  des  ombres  dans  les  objets ,  fuivant  les 
différens  degrés  de  leur  éloignem^nt.  Voici  com- 
ment la  décrit  le  comte  Algarojtti,  grand  connoilTeur^ 
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parlant  des  objets  vus  dans  la  chambre  obfcuret 
(  Sdggio  faprû  la  Piiiàrn ,  ml  iom,  IL  dtlUfmmperê 
PH*  '-^J  %^)M-  idu.de  Livourne  iyS4.  )  w  Le  tableatâ: 
M  que  nous  o$-9  U  chambre  obfcure,  difFèrencie  ^ 
H  merveille  lei  figures  qui  (ont  plut  prés  ou  plui| 
"  loin  du  fpeâ|teur.  Non  feuleinent  la  ^andeui^ 
H  des  objets  y  mminife  à  mefure  qu'ils  s'éloignent 
>»  de^  ToeU,  mais  aufll  Içfurs  couleurs  â^leur  lumière 
w  s*af(o)Kniftni,  At  leurs  parties  (e  confondent*  Plut; 
M  réloignement.eA  cpnfidérable,  moins  les  objet! 
H  Jqnt  colorés ,  moins  on  diiiingue  leurs  contours^^ 
»  oc,  le  jour  étant  plus  tpible  ou  plus  éloigné,  le» 
^  ombres  font  moins  fortes.  Au  contraire ,  lorfque 
H  les  objeli  font  plus  près  de  l'oeil  &  plus  grandV> 
n  les  contours  font  plus  précis ,  les  ombres  plus  vi« 
*^  ves ,  bi  les  couleurs  plus  ^datantes.  Cftt  en  celd 
w  que  confifte  la  perftreâiv^  qu*ori  nomtn^  if/nV«- 
w  «#.  w  La  perfpettive  linéaire  confifte  dans  le  chan«V 
gement  du  contour.  Fqyir  PiRSPEetlVI  dans  h 
Dia.  des  Sdineés,  &c.  (/.  J5/C>  '  t^l^      >  /^ 

$  AERSCHOTi  {Oéogr.  )  ville  forte  iîés  Pâysbât 
Autrichiens  dans  Je  Brabant,  avec  titre  de  duché. 
Elle  e(l  iiiuëe  ^urja  rivière  de  Déimer  à  l'orient  de 
Malines^  &C  au  nord  de  Louvain.  La  France  Taban^ 
donna  aux  alliés  quelque  temps  après  en  avoir  forcé 
les  lignes  en  1705.  Elle  fut  encore  prife  par  le  rot 
en  1746.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  la  maifon 
d'Aremberg.  On  y  trouve  une/églife  collégiale ,  &t 
quatre  couvéns.  Lohg.  iS.  io.lLtt.3i.5.\C.  j4.) 

AÉTIUS,'ÇJBi/?.  detempired'OrUnt.)go\xwctr\ei\r  des 
Gaules,  rùn.de#plus  grands  capitaines  de  fon  téms^ 
fut  le  ifléau  d'Attila  ,  qui,  lui- môme,  fe  faifoit  ap-, 
pellcr  le  fléau  de  C)ieu  &  des  hommes,  éroit  flisde 
Gaudentius,  u\i  des|)lus  diflingués  de  cette  pqrtion 
de  la  Scythie ,  qui  éwaitjpmbée  fous  la  domination  ' 
des  Romains.  Sa  mère,  née  dans  l'Italie ,  étoit  iffue 
d'une  fatiiille  opulente  Se  illuflrée  par  les  plus  no^ 
blés  emplois,  ce  qui  fraya  lechemm  des  honn<.urs, 
h  fon  fils  qui,  au  fortir  de  Penfance.,  fervit  dans 
les  troupes  de  la  garde  du  prince,  où  il  annonçTa  ce 

'  qu'il  devoit  être  un  jour,  il  fut  donné  pour  otage 
au  roi  Alaric,^&  enfuite  aux  Huns  dont  il  étudia  les 
moeurs  fiç  la  difçipline  militaire.  Ce  fut  l'an  quatre 
cent  vingt-cinq  qu'il  obtint  le  gouvernement  des 

"Gaules  dei^ftées  par  les  Vifigots.  Le  bruit  de  foa 
arrivée,  releva  les  courages  aobatus".  Arles  afliégée 
alloît  par  ia  defliinée  décider  de  celle  de  toutes  lês/ 
provinces.  Aetius  (émet  en  mouvement  pour  [a  6i^ 
livrer,  lesVifigots  lèvent  le  fiege,&  font  attaqués  dans 
leur  retfcitc  par  lin  général  aÔif,  .qu'ils  crbyoient 
encore  éloipé.  Le  carnaire  qjii'il  fit  des  Barbares  les 
mit  'dans  l'impuiflânce  d  étendre  leurs  conquêtes. 
Les  Gaules-aurpicnt  été  bientôt  pacifiées  fi  Aénus 
n'eût  été  chargé  de  chafl'er  les  Juthunge^  de  la  No- 
rique ,  &  de  faire  ircntrer  les  habitatis  de  cette  pro- 
vince dans  l'obéiflance  dont  ils  s*étoient  écartés. 
Cette  expédition  eut  tout  le  fuccès  qju'on  de  voit  at-  . 
tendre  de  la  fageffe  d'un  général  expérimenté.  iAitins^  " 
après,  avoir  fait  de  l'Efpagne  le  tl^éâtre  de  fa  gloire , 
délivra  Metz  &  Toul ,  de  l'oppreflion  des  Boiu'gui- 
gnons  qui  vouloient  s'en  rendre  maîtres.  On  ignore 
s'il  employa  les  armes  ou  la  négociation. 

L'an  quatrecentvingt-huit,  les  Francs  fe  répan- 
dirent.dans  les  Gaules,  oii  ils  prétendoient  vivre  li- 
bres te  indépendàns  comme  clans  leur  pays,  mais 
Aitius  les  obligea  de  repafler  le  Rhin.  S^s  ferVîces 
furent  récompenses  par  la  éHarge  4e  tnâître  de  la 
milice,  qui  mettoit  toutes  les  forces  [de  Tempire 
dans  les  mains  de  celui' qui  en  étoit^vêtu.  Sa  for^ 
tune  fufcita  l'envie  ;  il  fe  forma  une  confpiration  C:on- 
tre  fa  vie ,  &  il  en  fit  aflafiiner  les  auteurs.  Cet  abus 
d'autorité  n'eût  pas  refté  impuni ,  fi  Wclat  de  foq. 
mérite  ne  lui  eut  point  acquis  f^ktant  de  partifans. 
Placidle  /  qui  gouyernoit  l'empire  »  aima  mieux 
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A  E  T 

•  fffiitçr  les  ytun  fur  ion  «ftcnttt ,  que  de  s'expofer  • 
.au  danger  de  )e  piimr.  Leur  rècoociKalion  ne  fut 
qu'exitiievtre.  /(T/z/wj  ,  devenu  coupable  par  ambi- 
7iW^  f««***  '**  troubles  J*«s  tout  Tempire ,  en  ac- 
cusant Honiface  de  vouloir  envahir  l  Afrique.  La 
perhdie  de  fa  délation  fut  dt^couvert^  ,  *c  il  fut  dé- 
pouillé de  la  dijinité  de  maitre  de  la  milice  |  qui  fut 
jÇOnfcrée  à  Boriiface, 

A4iiu$\  iu  lieu  je  foiifcrire  à  fa  di^gradatipn , 
aima  mieux  être  rebelle.  On  négocia  un  àccommo- 
dcmi.mt*',  &  il  fut  ftipulé  qu'il  te  cctiferoit  tur  fes 
terres  t  pour  y  mener  une  vie  orivée*  Il  y  fut  infor- 
mé qu'on  avoit  formé  des  dcfleitff  contre  fa /vie.  Al- 
làrmé  du  péril,  il  fut  chercher  une  rctiflre  thet  les 

4  Huns  qui  JÉU^hérifloient, parce  qu'il  avoit  été  nourri 
ilanf  leur  camp  ;  &  ce  tut  fous  le  prétexte  dç^^e 
'  venger  qu'ils  tondirent  fur  Tltalie ,  privée  alors  de 
fes'jiUisJiravcsdéfenfeurs.  L'empire  i  ménaipé  d'une 
guerre  fanglante  >  prévint  fachftté  par  une  paix  hu- 
miliante' j#<f/iiu  fut  nommé  patrice ,  dignit<(qui  lui 
^donnoit  le  droit  de  commander  par-tout  oUTempe- 
reur  ÔC  le  consul  n  étoicnt  pa^l  11  fignala  Ion  retour 

; ^4*n*  î«*' Gaules ^^^^  la  détaite  des  Bourguignons, 
ife  àprè*icur  avoir  accordé  une  paix  filnulée ,  il  les 
fit  exterminer  par  1^  Huns.  Apres  qu'il  eut^vaincu 
les  Vifigots&  reprimé  la  rébellion  dcs.%moriques, 

'  .il  fe  rendit  à  la  cour  de  Valeniinien ,  Qvi  Ion  4evoit 
idifcuter  les  intérêts  de  ces  deux  pawples.  Pendant 

:  fon  abfence  les  Scythes  auxiliaires ,  qui  fervplfcnt 
dtins  Ion  armée,  excitèrent  des  iroubjes  qui  ne  fii- 

.  rent  appailés  que  par  la  réduâion  d'Orléans.  Sa  .po- 
litique étoit  de  divifer  fes  ennemis  ♦  il  arma  lei 
A'ams  contre  les  Artnoriqucs ,  qui  s'àlîlriblirent  cga"- 
'  If  ment  par  leurs  vîdtoires  &:  ieursdétaites.  Ce  fut 
■  dans  ce  temps  que  Clodion  traverfa  les  Ardennes-, 
fe  rendit  maitrè  dé  Tournai,  de  Cambrai,  &  de 
tout  Iç  pays  qui  eft  entre  ces  vilks  &  la  Somme. 
J-esgarmibnsRomainesfurentpafléesau  fil  de  Tépée. 

-  ^^f/w5fe  mit  en  mouvement  pour  Tarréter  dans  (es 
conquêtes.  Le  combat  qu'il  livra  près  du  vieux  H«ifr 
din  ,ran5^*tfe  décMif ,  réduifit  les  François  à  quitter 
les  bords  de  la  Somme  pt>ur  le  retirer  dans  la  Bel- 
gique. La  guerre  qu'il  eiit  à  foiitenir  contre  Attila 
mit  le  comble  à  fa  gloire.  Ce  prince  barbare  entra 

^  dans  les  Gaules,  6c  Meti  fut  fa  première  conquête. 
11  marcha  contre  Orléans  rqu'il  prit  &  qu'il  évacua 
A  la  noiivilie  qu'W^m/i  savançoit  pour.le  combat- 
tre, fie  tandis  qu'il  vjeut  regagner  les  bords  du  Rhin  y 

\  il  ert  attaqué  par  Aitius.  Jamais  Dn  n'avOil  vu  deux  ' 
'arrnées  fi  nombreules  fe  difputer  l  honneur  de  vain- 
cre. Attila  vaincu  fit  fa  retraite  à  la  faveur  des  téne- 
bres/Sa  ruine-eùt  fuivi  fa  défaite,  fi  Aitïus^  quë^la 
guerre  rendoit  néceffaire ,  n'eût  favorifé  fa  retraite 
pour  lui  laiflcr  le  temps  de  lever  une,  nouvelle 
armée  :  ce  fut  par  une/fuite  de  cette  politique  cri- 
minelle qi\e  ,  chargé  de  s'oppofer  à  \me  nouvelle 


l 
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irruption ,  il  négligea  de  couper  les^'voies  militaires, 
&<le  retrancher  les  défilés.  Sa  conduite  devint  fuf- 

/peâe  , 'mais  il  étoit  trop  redoutable  pour  n'être  pas 
reipefté  de  fes  maîtres.  Valenunien ,.  parvenu  àTem- 
pire^^t  rhumiliatlon  de  traiter  avec  fon  fujet  com- 
me avec  un  égal;  il  ufa  d'artiiîce  pour  mieux  aflii- 
rerfa  vengeance ,  11  lui  accorda  tout  ce  qui  pou  voit 
flatter  un  cœur  ambitieux.  Séduit  par  desdémoiillra- 

'  lions  affeilueufes ,  il  fepréfentà  devant  fon  maître, 
qui  ne  vit  en  lui  que  le  rivc^l  de^fon  pouvoir  ;  &  des 
qu'il  Peut  en  ià  puiftance ,  il  le  fît  malTacrer.  Ce  fut 
lui  qui  lui  donna  le  plumier  coup  de  poignard.  Boé- 
ce ,  qui  étoit  préfet  du  prétoire  d  Itâhe ,  fut  affaffiné 
avec  lui  j  qu6iqu*on  ne  put  liji  reprocher  que.  da- 
voir  été  fon  ami  ;  les  précautions  dont  la  cour  de 
Ravene  ufa  pour  judifier  ce  meurtre,  l'apologie  que 
Tempereur  envoya  dans  toutes  les  cours,  de  ja  con- 

'  duite;montrént  combien  Çf  général  étoit  p.uiàant  & 
jçint  ti^  '        ■    ]    '■ 
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■  A.  F  F.^c%#79 

refJieûé.Occylla,  né  Barbare  &  amid'*/^W,  venget 
fa  mort  fur  Vàlentinieni  qu'il  ma(tacra  dans  le  trtnps 
que  ce^prince  rtiontoit  dans  une  ^tribune  ^lour  haran* 
guérie  peuple.  (T-iv,)-        ^       ^^V-  ft-'      \ 
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*Af FABLE,aclj  m.&f  (<ÎM^/»/n.)Unliomme</jf;i^ 
Hi  eil  celui  qui  reçoit  6c  écoute  avec  dociceur ,  honnô* 
ttté^bôhté&aflfedHonquicopquf  a  allàire  àlui.llya 
une  certaine  relation  entre  les  quîalitii  ajfciHi  ^  hoi\*. 
nètei  civil ,  poli  5c  gracieux.  Les  nflanieres  off\Mes 
font  une  infinuation  de  bienveillance;  l^i  honnêtea 
font  une  marque  d'attention  ;  les  civiles  font  un  té- 
moignagede  refpeit;  les  polies  font  une  démonrtra- 
tion  dVllimei  lesgraçieules  (ont  une  preuve  d'huma* 
tiité.  Noul  (ommes^j^^/i5  par  Un  abord  doux  &c  fa* 
cile  à  nos  inférieursi  quand  ils  ont  à  nous  parler  ; 
nous  fommes  tionnûtes  par  Tobiervation  des  bicn- 
féances  âc  des  ufages  de  la  (bciété;  nous  fommes 
civils  par  le^honneurs  que-nous  rendons  k  ceux  qui, 
le  trouvent  A  not)*e  rencontre  ;  nous  fommes  polis 
par  les  façons  flatteufes  que  nous  a  voni  dans  la  con* 
verfatioui  &  dans  la  conduite  pour  les  perfonnes 
avec  qui  noi|S  vivons;  nous  fommes  gracieux »par 
des  airs  prévénans  pour  ceux  qui  s'adreHeht  A  nouf»  ^ 
Le  grand  l^ocabulalrt  François,      -S  i .  ' 

^  AFFABLLMENT,  adv.  peu  ufité  :  d'une  ma- 
nière aftable  ,  avec  affabilité,    'n^^Â 

•  AFFADIR,  v.  a.  (  Gramm,)  rendre  fade  ou 
infil^ide  au  goût.  Ce  verbe  s'emploie  au  figuré  en 
parldnt  d'ouvrages  d'çtprit ,  de  propos  t  de  louanges'* 
Votre  langiîge  m\tffaMi  le  cœur.  Le  grand  Facabu^ 
luire  François 

♦  AFFADISSEMENT,f.  m.  CVaraftion  d'afTa- 
dlr  pu  de  rendre  fade  ,  oy  plutôt  l'efTet  que  produit 
la  fadeur  :  il  ne  fe  dit  qu'au  propre.  J'ai  un  grand 
ajfudij/cmene  d'QÙotrMXC.  ^    ^  V    > 

S  AFFAIRE,(/^ra/r«.//wiÇ/.)lorfquel'onfaities 
affaires  d'un  homme  abfent,  faits  un  ordre  dé  fa  part, 
&iV  fon  infu,  il  réfuhe  de-là  une  convention  tacite^ 
en.verru  de  laquelle  , 'après*  s'ctre  employé  utile- 
ment, à  ménager  fes  intérêts  p  on  a  droit  d^exiger 
qu'il  nous  paye  notre  peine ,  61  qii'il  nous  rem- 
bourfe'les  frais  qu'il  a  fallu  ftire.  Car  on  prcfume 
que\  l'il  fa  voit  qpqui  fe  paffe  ,  il  donneroît  une  ap- 
probation  formelle  aux  Ibins  dont  on  s'eft  chargé 
pour  lui. .  ^*  '     -^     .  .y:    s  '-^^^  _ 

Daîis  le  préjugé  dît  étoîent  les  îurîfconfultes  Ro« 
mains  ^  qu'il  n'y  a  point  d'obligation  envers  autrui 
qui  ne  fbit  fondée  lur  le  con(entemejrtt  de  celui  qui 
y.eft  aflreint ,  lorfqu'il  ne  paroifToir  aucune  ombre 
de  confentement  en  certaines  chofes  ,  auxquelles 
néanmoins  ils  ne  pouvoient  s  enipûcher  de  recon- 
noître  qu'on  rie  iï\t  tenu  ^  ils  le  fuppofoient  ; 
&;  c'eft  ce  qu'ils  appelloient  (fuajî^  centrai.  Cell  ^ 
là-de(Ius  qu'il  fondoient  la  gejlton  des  affliires  dC autrui 
fans  commijjion  :  U  maniement  d^  affaires  communes  fans 
fqciiti  i  V adminifiration  J^unt  tuule  ;  C addition  ou. 
V acceptation  d^ûne  hérédité  ;  le  paiement  d*une  chofe 
qui  rC étoit  pas  dUe.  Mais  en  tout  ce  cas-U  l'obligation 
vient,  ou  d'une  convention  tacite,  proprement  ainfi 
nommée,  ou  d'une  loi  pofitive  ,  o\i  à^s  maximes 
toutes  feules  de  l'équité  natur^le  ;  deforté  qu'ici , 
ou  il  y  a  un  vrai  confentement  tacite  ^  &c  alors  il 
n'eft  pas  befoiifi  de  le  feindre  ,  ou  le  confentement» 
ni  exprès ,  ni  tacite  ,  n*eft  nullement  néceffaire ,  l'âiï- 
torite  de  la  ^oi  ou  la  nature  feule  de  l'rfaire  fuflifant. 
poulie  établir  f  obligation;  6c  ainfi  on  n'a  que  faire 
de  fuppofer  i^n  condntement,  que  celui  qui  igno* 
yroit  la  cliofe  (font  il  s'agit ,  ne  poUvoit  pas  donner 
en  aucune  façon.  Voyez  Infiit,  lib.  III.  rit.  XXVI  U. 
De  obligationibus  ijua  quaji  èK  contraitu  nafçuntur. 

*  AFFAIRÉ .  il  i  adj,  (Gramm.)  fignifieXen  terme 
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WiM^^#  ptàl^,  ;eiBte^       ,  qui  a  beaiicottp 

%  f.éFI^ÏSSA<ÏE«  e?/^  AmiTAOB  1  C  m.  (^termi  dt 
:l^i^^Wrie.  )  c^cft  queronprend.de  Poifeau 

-.  ipùr  le  rencire  dé  tonne  affiire,  .c'eft-à-dire ,  pour 
JJTiaj^privoifer ,  lé  drcflcr.  • 

•  •  AFFAISSER  r{ttrmi  itÀiMuHun.  )  Un  bâti- 
ment  s-.ijf4//i,  lorfque  manquant  par  les  tbndemens 
il  s'abaiffe  par  fon  propre  poids;  un  anur  n^a^'aîl/ê^ 
lorfqu'il  Tort  d*iWplomb  ;  un  plancher  s'affaij/e^^mxanà 

'  i\  perd  (un  niveau ,  foit  par  une  trop  grande  cnaree 
ou  autrement.  . 

,  *  AFFAITER ,  v.  a.  {umu  de  Fauconnerie,)  fignifie 

la  même  chofe  qw'affitîfen  f^oye[  ce  mot  dans  le  Diff, 

ArtA  ITER ,  (/irm<  </^  Tanneur.)  Àffaïttr  des  peaux/ 
c'cft  les  façonner  à  la  tannerie.       '    .-"'•    1    /*«    ^  > 

Ari^AlTl!  R  ,   (  rm/i#  J'éfirchiui^ufe,  )  Affaitét  Vin 

bâtiment,  c'eft  eh  réparer  le  tiîte. 

AFFALE ,  adj.  &  part.  paf.  (;Î^/Vïe.)  ^oy.  Affa- 
W  ,  qui  fiiit.-  ■"-  •'^^;-- ^■•■■•^r-^V -■.;■-. -.-..y. :■Av^^^.,  ■•■.•■  ■•  -m^.-^.^,..^, 

$  AFFALER; V. ^.{tttmîde ManMi.y^a pefer M 

{(incralement  faire  effort  fur  une  choie  pour  vaincre 
e  irottc^mcnt  qui  la  retient.  CJeft  en  ce  fens  que  fe 
fervant  de  ce  verbe  à  Timpératif  on  dit:  affale  telle 

manœuvre.  ^é"^   ^  *  ^  -»^ 

•  On  cft  prefquc  toiijonrs  oblige  d*tf;|fix/er  les  cargue- 
fonds  des  voiles, Iprlqu^elles font. carénées ,^  6c  qu'on 
veut  lei  orienter  ;  parce  que  le  poids  de  la  voile 
n'eftpas  fufîifant  pôu^vaîncre  larëuftance  qu'éprou- 
vent ces^cargue-rbnds  ii  glirter  dans  leurs  poulies  , 
&  dans  le  frottement  des  différentes  chofes  qu'elles 
rencontrent  &  au*elles  touchent»  Pour  les /i/îi/ei;, 
il  faut  donc  que  fies  matelots  pafTent  fur  les  vergues 
ou  aux  endroits  convenables ,  5c  faffent  effort  avec 
lejs  mains  fur  ces  manœuvres,  afin  de  les  obliger 
de  céder.  On  affale  de  môme ,  &  pour  les  mêmes 
raifons  les^uiHornes  ,  &c.  6c  généralement  tout  ce 
qui  eft  rcte/îu  par  le  frottement  qu'il  a  à  vaincre. 

X>tï  dit  d'un  matelot  qui,  au  li<»u  de  pefer  fur  Une 
ji^nnœuvre  avec  les  feules,  mains  pour  V affaler  ^  la 
faifit  6c  fe  laifTe  defcendre  avec  elle  ,  qu'il  %\i^ale^ 
avec  cette  manœuvrev  ôc  par  extenfion  ;  on  dit  auflî 
qu'il  s'tfjfi/e  le  long  d'ime  manœuvre  ,  lorfqu'it  fe 
laiffe  gliffer  le  long  d'une  manœuvre  nxp. 
;  Affaler  (s')  ,  v.  a.  {terme  dt  Marine,)  C'cft  s*ap- 
procher  trop  d'une  côte,  dont* on  court  rifque  de 
ne  pouvoir  enfuitës'éloigner.  Ce  vaiffeatl  va  s'affaler^ 
s'il  continue  à  courir  encore  quelque'i^ms  comme 
1  fait.  Javois  bien  prévu  que  çcvaifTeau  allbit  être 
affalé.    - 

pAre,  affalé^  «ft  une  fituation  dangeretife  oîî  tout 
au  moins  fort  inquiétante  ;  6c  que^qnféquemment  il 
faut  avoir  le  plus  grand  foin  de  juger  oc  de  prévenir. 
On  peut  donner  comme  une  règle  généra léy^le  né 
jamais  s'approcher  d'une  côte  s'u  n'y\^de  l'iullité 
à  le  faire ,  6c  encore  doif -on  combinerM!^ntage 
fur  le  tems  6c  fur  les  rifques.  La  force  du  vciiit,  ou 
celle  des  courans  pu  môme  le  calme  ,  font  affaler 
un  vaifleau  malgré  lui  :  alors  on  doit  avoir  recours 
à  ce  que  l'expérience  ôc  les  connoiflcinces  doivent 
avoir  appris  ;  6c  employer  les  manœuvres  qu'elles 
diôent  pour  fe  tirer  de  cette  pofition.  Les  ancrées  font 
une  refl'ource  ,  fur -tout  quand  ce  n'eft  point  un 
coup  de  vent  qui  charge  ainfi  en  côte  :  en  mouillant 
on  petit  attendre  que  le  tems  change  6c  permette 
de  s'éloigner.  C'eft-là  cependant  le  dernier  moyen 
à  employer  ;  8c  on  n'en  doit  faire  ufage  qu'au  cas 
feulement  oùtoute  autre  manœuvre  ferpit  inutile ,  6c 

3u'en  reftamibus  voile  on  s'approcheroit  toujours 
e  la  côte  :  car  mouiller ,  n'apporte  point  un  chan- 
gement réel  k  la  fituation  du  vaiflTeau.      >~ 

11  femble  quV/rr  affalé  s'emploie  plus  partiçu« 
liéremerit  pour  défigner  que  C*eft  te  vent  qui  charge 
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en  côte  :  lorfque  le  vaifTeau  y  t(k  porté  par  les  coii 
rani.ou  par  le  calme,  on  emploie  ptui  ordinaire^, 
ment  d*autres  termes  :  on  dit  Itr»  porté  à  tui|f  | 
£tre  jette  ;  être  drofTé  ;  termes  tous ,  à  la  venté  # 
fynonymesi 

Des  iTêtiLûiiK  affalés  ont  quelquefois  été  forcët 
,de  ft  jette r  à  k'^ôte  ^  choififlant  un  endroit  corn* 
mode  ,  d'oii  l'équipage  pût  gagner  la  terre,  ^n  fent 
bien  qu'un  parti  pareil  nepeut  6tre  autorifé  que  par 
limpodibilité  totale  de  fe  relever  }  6c  la  certitude 
de  périr  corps  6c  ilieni,  fi  IVin  Véthoîioit  dans  tout 
autreinllant^iM. /#CAev«f/i#rD££^  CounnAf  e,) 

•  AFFAMÉ  ,  iE  ,  adj.  6c  part,  paflif  ;  {Grammi) 
prefTé  par  Imiiti.  Un  loup  affamé.  Prov.  venM affamé 

.n%  point  d'oreilles  ;  cXl^à-dire  ^ celui  que  la  faim 
^  prefle  n'écoute  guère  ce  qu'on  lui  dit  :  Tcloquenc^ 
â  peu  de  force  pour  apDaifd^r  lei  murmures  d  un 
peuple«|ui  fouflfre  de  la  iaminei 

•  AFFAMER,  v.  a.  faire  louffrir  la  faim,  en  ôtant 
ou  coupant  les  vivres.  On  affame  une  province  paf, 
Texportation  des  bledi  i  on  affàrn$  une  armée  enlttl 
coupant  les  vivres.  . 

•  AFFARE,  f.  m.  terme  ai  Jurifp.  employé,  dani! 
quelques  provinces,  fur-tout  en  Uauphinc,  pouf. 
figniher  les  dépendances  d'un  fief.    ■ 

AFFECTATION,  f.  i  {BelUi^êHre^)  iantelè^ 
trop  étudiée  ,  trop  recRerchée  de  s'exprimer.        > 

Ùaffeclation^ù,  dans  la  penfée  ,  dans  l'expreflîon^* 
dans  le  choix  des  mots r des  tours,  pu  des  iniages. 
Quatfd  on  a  ridée  de  rnj/iflf^/zo/i  dansla  contenance, 
dans  la  démarche,  dans  la  parure,  on  a  l'idée  de 
Vaffeclation  dans  le  flylp.  ,  ..        ,       .4 

iiUaffeci^tion  efl  quelquefois  jufques  dans  le  foin    ^ 
tfop  marqué  d'être  naturel ,  dans  la  familiarité ,  dans 
la  négligence.^      ^r  r        r  4     > 

Vaffeclation  de  Pline  ,  de  Voiture ,  de  Balzac,  dt 
le  Maître,  de  Fontenelle,de  la  Motte,  de  Marivauit, 
n'eft  pas  la  même.    ,    .  -  ^  j?^     :-     »     . 

Voiture,  en  parlant  d'une  exprçflîon  recherchée  : 
de  Pline  le  jeune  ,44  ne  m'avoi^rez-vous  pas^  dit»' 
»il  ,  que  cela  eft  d'un  petit  efprit ,  de  refufer  un 
y>  mot  qui  fe  préfente ,  ôc  qui  eft  le  meilleur,  pour 
»  en  aller  chercher  ,  avec  foin  |  un  moins  bon ,  6(;. 
»  plus  éloigné  ?  ,^  ,.^  .^  â  ■■■%' 

Cette  critique  fembtl  annoncer llîôirtrtfe  au  moncîe 
le  plus  naturel  dans  fa  façon  de  penfer  6c  d'écrire.  . 
Ceft  pourtant  ce  même  Voiture  qui,  écrivant  à 
madexnoifelle  Paulet  1  qu'il  s'eft  embarqué  fur  ùn^, 
navire  chargé  de  fucre  ,  lui  dit  que  s'il  vient  à  bon 
port  il  arrivera  co«/t> ,  6c  que  fi  d'aventure  il  fait 
na^Mlfrage ,  il  aura  du  moins  |a  confolation  de,  mourir 
eniau  douce.  Le  maréchal  de  Vivonne  difoit  à  fon 
cheval ,  au  paffage  du  Rhin ,  Jean  le  Blanc  ne  fouf- 
frez  pas  qu'un  général  des  Galères  foit  noyé  dani 

l'eau  douce  ;  mais  ceci  cft  de  meilleur  goût.  '*^»"u- 

-C'eft  ce  même  Voiture  qui  écrit  à  une  femme , 
je  crois  que  vous  fave^  la  fource  du  Nil.;&  cellt^ttok 
vous  tirei  toutes  les  chofes  que  vous  dius^  ejl  beaucoup 
plus  cachée  &  plùi  inconnue.  ;  .      ,  ^^  .v .  ; 

?C/eft  lui  qui  dit  de  Balzac,  i/tf  Inventé  un  potage 
quefeffime  plus  que  le  panégyrique  de  Pline  ^  &  que  la 
plus  longue  harangue  d'Ifocrate»    '^      - 

Ceft  lui  qui,  félicitant  Godeau  des  fleurs  qui  naif- 
fent  dans  fon  efprit ,  lui  dit  qu'il  en  a  teçwun  tou^ 
quet  fur  des  bords  oà  il  ne  croit  pas  un  brin  d^hirbii' 
Et  il  ajoute  ;  C Afrique  ni  m*a  rien  fait  i^oir  de  plui 
nouveau  que  vos  ouvrages  :  4n  les  lifantâ  l* ombre  di 
fes  palmes  y  Je  vous  les  ai  toutes  fouhaitées  ;  &  en  mime 
tems  qÊe  Je  me  conjidérois  avoir  été  plus  avant  qu'Nef^ 
cule  ,  Je  mfifuis  vu  bien  loin  derrière  vous. 

C'eft  ce  même  Voiture  qui  écrivoit  à  èoftard, 
qu'il  vouloit  s'abftenir  de  recevoir  de  tes  lettres ,  à 
caufe  qu'on  étoit  en  carême ,  6c  que,  pour  un  tems 
de  pénitence ,  iétoieni  di  trop  grands  fejHns.  tout 
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€W#îi  I  ijoutoit-t-û  ,  À  peine  ai-JeJi^uàl  vous  fam 
HmiégêH  ioldiion,.éé.  Ji  m  vous  Jtrvirm  que  dtsUgu^ 
méS }  te  dini  le  jnAme  fetis  figuré  f  vous  faku  d$s 
J'uuc$M  avic  hfyiûlUs  on  fftkngtroii  da  cailloux. 

Comment  le  même  homme  qui»  clans  fon  ftylc, 
emploie  des  tours  fi  recherchés,  des  jeux  Se  mots 
fi  étudiés ,  des  riippQrtStTt  fmsuliers  &  finaux  entr« 
li(s  idées  »  en  un  mot  une  plairanterie  fi  peu  natu*» 
relie ,  &  fi  froide  ,  comment  peut -il  âtre  bleffé 
de  VafeSation  dç  Pline  le  jeune  ^  mille  fois  thoins 
aflfeâé  que  lui }  en  voici  la  raifon. 

Vaficlation  de  Voiture  n'(^toit  pas  qetle  quil  re- 
prqchoit  à  Pline.  11  ne  voyoit  dans  celui-ci  que  la 
recherche  de  r^xpr^lUon,,  (ans  m£me  être  blefiTédu 
tour  antithétique  fi(  artificiellement  compafléqûe 
Pline  avolt  dans  A>n  éloquence.  Mais  fi  pllne  ftvoit 
lu  Voiture  ,  il  eût  été  bteiTé  de  môi^iit  d}i  rapport 
j^rcé  des  idées  U  des  images  qu*il  emploie,  ot  fur»^ 
tout  de  la  peine  quil  fé  donne,  pour  t^iter  fami- 
lièrement les  grands  fujets,  $c  plaiianrmcnt  les  chofcs 

les  plus  graves. 

Balzac  ,  dont  Vaffeitanon  eft  incore  d'une  axitre 

forte  I  car  elle  conlifie  dansia  recherche  d'un  fiyle 

périodique  &  routenii  avec  dignité , ou, comme  il  l'a 

dit  de  lui'^mCme ,  dans  nm  gravité  ùnJufj^orNvhfiê^ 

yéu,  cdmme   Bpileau  en  a  jugé,  À  né  fkvoit  din 

Ijimpltmtni  /èî  chofes^gi  dtfandredefahauUmimXtM 

ifie  laille  pas  de  donner  àuflt  quelquefois  dans  le 

'  faux  bel  efbrit  de  Voiture. 
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t^^  Il  écrit  Sun  homme  affliçé,  y^tn  iloqutnti 

:  i^otkt  douleur  vraiment  contdgituj^  &  quelle  glact^  je 
l^hi/ dis  pas  de  Lorraine  ,  mais  jleTNptvege  &  de  Mofco- 
vie  ,  ne  fondroit  à  la  chaleur  de\os  belles  larmes  ?  Ce 
n'eft  point-là  de  la  froide  plaifanterîe  comme  dans 
Voiture ,  mais  un  fcricux  du  plus  mauvais  goût.        ^y 
*   Lorfque  Balzac  veut  être  plaifant  ,il  efl  encore  pîur 
.  foreé  queVoiture.il  écrit  à  madame  de  Rambouillet 
qiii  lui  a  envoyé  des  gants  «  quoique  la  grêle  &  la 
.H  gelée  aient  vendange  nos  vignes  au  mois  de  n^ai  ; 
>>  quoique  les  ble'Ss  n'aient  pas  tenu  ce  qu'ils  pro- 
H  mettoiènt,  8c  que  la  belle  efoérance  clesmoiflbns 
>  fe  trouve  faufïé  dans  la  rccolte;  quoique  les  ave» 
i>  nues  de  l'épargne  fe  foicnt  rendues  extrêmement 
M  difficiles,  «G.  tous  ces  malheurs  rie  me  touchent 
■mM  point  t  8c  vous  êtes  caufe  que  je  ne  n^e  plains ,  ni 
^»  de  Tinclémence  du  ciel ,  ni  de  la  ftérilité  de  la  terre , 
1^  ni  de  l'avarice  de  l'état.  Par  votre  moyen,  madame, 
»  jamais  innée  ne  me  fut  meilleure  ,  ni  plus  heu- 
»»  reufe  que  cèlle-ci.  ^  C'eft  dire  avec  bien  de  l'em- 
Jphafe  quon  eft  flatté  d'avoir  reçu  des  gants. 
''•''  Le  faux  bel  efprit  n'étoit  naturel  ni  à  Balzac  ni  à 
.Voilure^  Balzac  en  prenoit  le  ton  par  complaifance , 
Voiture  par  contagioti ,  par  vanité,  par  h.ibitude. 
L'hôtel  ae  Rambouillet  l'avoit  gâté.  On  dit  qu'une 
lettre  leur  coûtoit  fouv.ent  quinze  jours  de  travail  ; 
îli  auroient  mieux  fait  en  uiiiiv0uart^^^  iils 

.Soient  bien  voulu  s^abandofin|r  à  leur  çénie.  fr  / 
f  Balzac,  ftoïcienptfr  humeur  &  par  principes,  avoit 
df  l'élévation  dans  l'efpritSc  dans  l'ame,  O^  trouve 
dans  fes  lettres  des  mots  dignes  de  Montagnf# - 
>^  Fous  m'avouerei ,  dit-il  à  madame  des  Loges ,  quft 
fabfeftce  qui  fipare  ceu:^  qui  vivent  de  eeux  qui  ne  - 
vivent  ptuM  f  Jffl  trop  courte  pour^pUritir^unt  longue 
plainte^  ■  f^^^^  v , ^,  v^'-  ' ■ . --j M;^ . " :;:;^#î^^      "   ,  ^ ■-  -  ■ 

^  Cela  pcut^trc  mis  à  côté  de  ce  grand  mot  cité 
par  lui*même  :  iV/i-y  a  qm  la  premiers  mori,  nonplus, 
que  la  première  nuit^  qui  ait  mérité  de  Cétonlnement& 
d^la  trijlejje*         ^  L^^'  L'  *^^^  -         ;    -' 

Il  ne  manquoit  À  Voiture  qu'une  fociété  moins 

gâtée  du  côté  du  goût ,  p<ïur  faire  de  lut  un  excellent 

écrivain.  Voyez  la  lettre  fur  la  prife  déCorbic,  oti 

d'un  ftyle  véhément  &  fimple ,  en  donnant  au  car- 

vidinal  de  Richelieu  de  grandes  l^U0g^  i  il  Uû  donœ 


>','  '' 


'^W:''^ 


encore  de  plus  grandes  Jéçonf.  Quelle  lUrtand»  dt 
cette  lettre  à  ce  qu'on  admiroit  de  lui  «dans  le  cercle 
de  Rambouillet  1  *^ 

C'èft  le  mauvais  goût  de  ce  tems-l#que  Moliert 
a  tourné  en  ridicule  dans  les  Précieufes  6c  dans  l«a 
Femmes  Savantes ,  dc  dont  il  a  dit  dans  le  Mifan^ 
trope  /  •  ,  .      ^.  .  _<^v -^ 

ÇêH\ft^uejeux  de  mots  ^  qu'affeffation  jfkretë    ' 
Et  ce  n\jl  point  ainjî  que  parlé  la  nature* 

V affeltatiogf- eA  un  Prothée  dont  lea  métamofw  /* 
phofes  (e  varient  à  l'infini.  Celle  de  l'avocat  te  Maitr«  > 
oc  deà  orateurs  de  fdn  tems,  confiftoit  à  aller  chetw 
cher,  le  plus  loin  qu'il  étoit  polTible  de  leurfujtft^ 
des  figures  (k  des  e:!Î(efiiples.  Le  Maitre ,  dans  fon  t 
plaidoyer,  pour  unefilU  défa^ouée ,  dit  que  fin  pire 
a  été  pour  elle  un  ciel  d^éirain  ,  6»  fu  mère  une  terre  de 
fer.  P  rendrait -on  ^  dit^il  IHCore ,  en  parlant  de  la 
jaloufie  du  père ,  pour  un4sjire  du  ciel  cette  funefle 
coi^eùde  Cûir^fifécf^niew  maux  &  en  dé/hrdres/l\    ;> 
dit  i  en  parlant  des  Uifmesquelamere  laiflh  ahapper 
en  défavou^nt  fa  fill^ ,  cette  partie /i  tendre  (\e  coeur  V 
élfantileffée^pouffedes  larmes  comme  le  Jang  de  ja    - 
plaie.  Il  dit  de  la  jevme  fille  ,  t\\xt  le  foUil  de  lapro^ 
vidence  s  efl  levé  fur  elle  j  iqiie  fes  rayons ,  aui  font 
comme  les  mains  d$  Dieu\  Y  ont  conduite  ;  il  dit ,  à 

?  propos  des  moyens  qu'avoit  employés  un  clerc  pour 
éduire  une  fervante  ^^qui  ne  fait  que  Vaffwur  ejl  U 
père  des  inventions  ,  qdil  anime  dans  Nliade  toutes 
les  allions  merveilleujes  des  héros  ;  que  Sapho  fappelloit 
le  grand  architecte  des  paroles  ^  &le  premier  maître  de 
rhétorique  ;  qu*Agathon  le  furnommait  le  plus  f avant 
des  dieux ,  &fouienoit  qu  'il  n  étoit  pas  feulement  poète , 
mais  qu'il  ffendoit  les  amoureux;  capables  de  faire  des 
vers  ;  que  Platon  a  remarqué  aU*j4poUon  n^a  montré 
aux  hommes  à  tirer  de  l'arc  qu'a  caufe  qu'il  étoit  bleffé 
de  la  flèche  de  Camour^rji  enfeigné  la  médecine  quétan^  . 
'  agité  de  cette  violente  maladie ,  ni  inventé,  la  divirtatlon 
que  dans  Texch  du  même  tranfport^  {j^oj^  BARREAU  ^ 

Suppl.yhd'iM^l'     i-V'  :tu>ï.-\ '•■■__■.'■■'"■•.;.•:  ■ 

y  affectation  de  Marivaux  ne  reflfemble  ni  4  celle  de  ; 
Pline,  ni àcelledeVpiture,  nia  celle  de  Balzac,  nia 
•  celle  de  le  M  litre.  Elle  confifté,  du  côté  de  la  penfce , 
dans  des  eflforts  continuels  de  difcerncmentpour  faifir 
des  traits  fiigitifs ,  ou  (les  fingiilafités  imperceptible! 
de  la  nature  ;  fie  du  côté  de  l'expireffion ,  dans  une  ^ 
attention  curieufe  à  donner  aux  termes  les  plus 
communs  Air\e  place  nouvelle  8cun  fens  imprévu  , 
fouvent  auifi  dans  une  continuité  de  métaphores 
familières  &  recherchées  oii  tout  eft  perfonnifié, 
jufqu'à  ifti  atti  qui  a  la  phyfionômie  i^wti  non.  C'eft 
un  abus  continuel  de  la^nnefle  &de  lafagacité  de 

On  a  été  trop  (é^tt^wtt^ùti  a  dît  de  MarîVâujf^ 

qiî'/V  s'occupoit  à  pefer  des  riens  dans  des  balances  de 
toile  d'araignée ;îMis  lorfqu'on  adit  de  lui  quUnobfer^ 
vant  la  nature  avec  un  microfcope^  il  fa  if  oit  voir  des 
écailles  fur  ta  peau ,  on  n'a  dit  que  la  vérité ,  &  ort 
l'a  dite  de  la  manière  la  plus  ingénieufe.  Pour  bien 
peindre  laUàtiée  aux  yeux  des  autres  ,  il  faut  ne  la 
^  voir  mi'avec  fes  yeux ,  ni  de  trop  près ,  nt  de  trop 
loin,  CVft  avoir  beaucoup  d'efprit ,  fans  doute  ,*que 
d'en  avoir  trop  ,  mais  c'eft  nepas  en  avoir  aflez. 

Vaffeâàiion  dé  Fontenelle  ,  la  plus  féduifante  de 
toutes ,  codfifte  à  recherdiier  des  tours  ingénieux  & 
.finguliers,  qui  donnent  à  la  penfée  un  air  de  faufteré, 
afin  qu'elle  ait  plus  de  fineu)^  Ce  mot  de  lui,  pour 
expntner  la  reÀremblance  du  portrait  d^un  homme 
taciturne  ,  ondiroit  qtCil  fe  tait ,  &  celui-ci  au  car- 
dinal Dubois  :  Vous  a^e^  travaillé  dix  ans  à  vous 
rendre  inutile  lU  celui-ci ,  en  ^louant  la  Fontaine^ 
il  étoit  Jt  bite  qu'il  ne  f  avoit  pas  quHlvaloit  miiuk 

Îu'Efope  &  Phèdre ,  (ont  fentir  ce  aue  je  veux  dire. 
it  mot  de  Chavilluf  4  im  Ilote  i  ^Je  n'étois  péseiê 
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|;||i|^    /•  H  Jifdfhtùurir  Jar  thtàn  ,  &  celui  d'un 

léwtrt  Uucédftn^  qui  revenoit  d'Athefies,.&  à 

^^iii  on  demaAdok  cortimeiit  tout  y  ôlloit^  /•  mitu» 

}4u  mçndi^f  tMi  y  ill  honnén  ;  &  ce  mot  cle  Pyrrhus , 

: 'Bi  "^kprès  «Voir  tattu  deux  fois  les  Romains ,  &  perdu 

fes  meilleurs  cajiitiines  ^  fi  nous  geignons  encore  une 

èàtaiUe  nous  Jhmrrtes  jptrdus  ^  fonti  des  mot!  dignes 

ide  Fontenelle.  On  lui  a  reproché  en  général  U  foin 

xl'aiguifeTr  fes  penfées  &  de  brillan^er  fes  difcoiïfs, 

.  ^tn  ménajgeant  pour  la  fin  des  périçfdes  un  trait  fail- 

jîant  &  inattendu.  Mais  cette  ^j^it^iri/^/i ,  qui  n'en 

îétoit  plus  'une  ,  tant  l'habitude  lui  a  voit  rendu  cç 

tour  d'éfprit  familier  fi):  facile,  ne  peut  pas  être  celle 

!^  tout  le  moiule  :  ^àrivaux ,  avec  bien  de  l'efprit| 

s'étoit  perdu  le  goût  en  voulant  rîmiten 

Ce  que  Fontenelle  paroît  avoir  recherché  avec 

4ant  de  foin,  c'eft  cette  fimpliçité  délicate  fiC  fine 

iCfit'tinittribuoit  àSimonide,  U  à  propos  de  laquelle 

M.  le  Fevre  a  cjit  :  il  faut  vitUlir  dans  U  mlnt^  pour 

arrivera  Cita  admirabU  |  à  cette  bienhiureufe  &  divine 

.facilité.   Ni  Hif^iogené  fMi,  Longin^^  ni  Quintilien^ 

jii  Deniâ  $ncorê\  n$  fe^nicèiii  granJie  affaire,  tlfuui 

^ue  le  citt  s'en  mêlt^Âf  qm  la  nature  cotnmena  té  fu$ 

fart  achtvira  pcut^itre  un  jour0:f^ilf'^'i,;4\  * 

La  Motte  étclît  moins  ëtudîë  quePorîtèneUe  dans 

A  la  proie;  mâts  dans  fes  fables  toutes  les  fois  qu*ll 

It^pvtlu  Être  naïf  ^  il  |a,  été  niani^ré  :  c'eîl  que  naïveté 

tii  iirf^  natiirelle,  U,  que  tout  Tefprit  du 
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:'^N^'.if  FECTER^  y^i^X  ^^àfàmàîn^ 
plufieiirs  figmfîcations,  Aff^eBcr  quelqu  un  ,  c* 
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tnôti^é  ne  peut  fuppléer  au  tallent.  Voyt^  Ykiàï^^ 
SuppL  (M.  Marmontel.) 

ferbe^à 
eft  lui 
marquer  de  laprédlleftion,  un  attachement  particu- 
lier, c'eft-à-dire  que,  dans  cefens , il  fignifie  prefque 
la  même  chok  qi\*affeclipnner.  Affecterais  vertus  ou 
des  fentimens  qu'on  n'a  pas ,  c*eft  en  faire  une  vaine* 
parade.  Affecter  des  manières  rjidiculès, 'un  air  d(f^ 
dienité ,  un  langage  particulier ,  c'eft  emprunter  tout 
cela ,  ou  s'en  fervir  avec  affeétation.  AffeSter  fignîfîe 
encore  érnouvoir,  intcrefTer  ;  cette  tragédie  m'a 
I  beaucoup  affecté.  S'affecter  fignifîc  être  fenfible  ;  elle 
i^affecte  trop  aifément  des  moindres .  chofes  y  elle  y 
eft  trop  fenfible.  Affecter  une  dignité  ,  c'eft  la  bri- 
guer, la  rechercher  avec  ambition.  •  : 
Affecter  ,  feindre.  Il  aff^ectoit  de  penfer  compte 
Vous  ;  il  affecloit  d'admirer  vos  fentimens ,  &  d'exal- 
ter vos  talens. 

AFfiCtEll  ,  fignifie  encore  la  difpofition  del 
corps  à  prendre  certaines  formes.  L'eau  en  fe  ge- 
lant ,  affecte  la  forme  triangulaire  :  les  ciiftaùx  de 
la  glace  font  de  petits  triangles. 

Affecter,  terme  de  Médecine  ^  faire  une  împref- 
lîon.  fâçheufe  ,  attaquer.  La  goutte  affecte  les  arti- 
culations. .  ^ 

Affecter,  terme    de  J urif prudence  ,  ^t^jj^pothé?^ 

'<|uer,  engager  ,  obliger.  Il  a  affecté  cQti^  tçnç  au 

paiement  de  fes  dettes.  ,  "  ^     ^^    - 

Affecter,  ^(  (rr^/i/«.)  annexer,  attacher.  On 
a  affecté  de  beaux  privilèges  à  cette  dignité.       \  ' 

*  AFFECTIF,  ivE,adj.  (<;rtf/7i/n.)  fignifie  à-péu- 
près  la  même  chofe  cm'affectueux  ,  &  ne  s'emploie 

3 M'en  parlant  des  choies  pieufes  :  une  prière,  une 
évotion  affective*  ^oy.  AFFECTUEUX  dans  ce  SuppL 
.yA^  AFFECTIONNÉ,  U,  adj.  &c  part,  paffif; 
(^Gramm.)  fignifie  dévoué >  attaché,  quia  de  la 
bienveillance ,  de  l'amour ,  pour  quelqu'un  ou  pour 
quelque  chofe.  C'eft  un  jeune  homnJe  fort  affec 
lionne  à  fes  devoirs.  C'eft  un  domeftique  fort  affec 
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iCTtONNEBL ,  V.  t.  avoir  dtt#i^cvtj 

de  l'attachement,  c(ela^bienveUUnoe, du  r.eUppur 
^elqu'Ain  on  quelque  chofe.  Ce  iflîniftre  affimon^ 
noit  fin^uliérement  notre  Dtoiille.  ti  àffnSiûHnofê 
cette  belle  6c  grande  entffprife.  Uh  cœur/enfible 
&C  hxkmiàm  afftxlionm  les  malheureux. 

*  AFFECTUEUSEMENT",  xidv.  {Gramm,)  avec 
a'flfeôion  ',:  d'une  manière  afFeôueufit  Parlei  -  lui 
affectueufemintf  &  vous  en  ferex  tout  ce  diie  voui 
voudret.  v 

*  AFFECTUEUX,  RUSE,  ad). (<?raA;im.) plein 
d'aflfeâion  ,  qui  marqué  beaucoup  d'aiffeâion.  Va 
prédicateur  pathétjlque  éc  éffnkitux\  Un  difcours 
affectueux  J  une  dévotion  affeilueufe. 

♦  AFFENIQUl^  ou  Af? enicum  ,  (  CAy^i#.  ) 
c'eft,  fuivant  Johnfoii;  te  notn  que  les  chymiftes 
donnent  &  l'ame  des  chofes.  /' 

•  AFFEOS  ou  AFFROS ,  (  Œymie.  )  écume.  Ce 
mot  eft  corrompu  du  Grec  Jt$f9ç.  Dé-là  fe  foroiji 
Tad/eâif  4^f0/i ,  écumeiix.  ^  .    j-  '■ 

V*  AFPETERIE  ,  f.  f.  (  Gramm.  )  ce  ^«ot  fignifie 
toiitcs  fortes  de  manières  >  de  gcftes^  d'aÛions  étu- 
diéei^  hors  du  naturd.  ^£jy<{  AFPECTATiOJf  | 
dani  le  DiUion.  des  Scienceit ,   &c.^  le  Suppl. 
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dans  le  caraûrr^  du  f:hant9  une  ^xpreffion  aftec« 
tueufç  &•  douce.  (s.J  '" 

*  AFFICHERAIS  a.  (((?/vimwi,^  fe  dît  auflî  aui 
figuré  i^  &  fignifie  ^  publier ,  divujguer ,  rendre  pu-« 
bîic, faire  parade. 'J*tfjj?rc//e/*tfi par-tout vps procédés 
indignes  à  mon  égard.  Il  a  affic/té  fa  honte.  Ergafti 
affiche  le  bôl  elprit.  Julie  s*<ijJîcA«  pour  une  femme 

•  *  Afficher  ,  (firme  de  Cordonnier.) ^^^c/ter  des 
femelleâ  irc'èfl  en  couper  les  extrémités  avec  le 
tranchoir ,  lorfqu'elles  font  étendues  fur  la  forme, 

*  ,AFF1DÉ  ,  É£  f  adj'  (  Gramm,  )  Une  perfonne 
affidée  eft  celte  ^  qui  l'on  a  donné  fa  confianœ^  J^ 
dit  laufli  fubftantivement  un  affidé  pour  fignifiér  urt 
homme  affîdéé  }  ,   ^  ^  ^»   -v.  !''j^'-^\-!%n-Miy:.'é^^^.fi^:r'>^f ....:_ 

Les  académiciens  dç  Pavie  ptcnncm  le^nom 

rf  %  AFfWAGE  y  Çthme  de  fridHUf^^ 

Vaffinage  des  draps  eft  la  dernière  tonture  qu'on 

peut  leur  donner.  Le  règlement  de  170^  ordonna 

3ue  les  draps  de  Languedoc  i  'de  Provence,   ^(k 
eftinés  pour  le  Levant  /feront  tondus  à*affinage 
avant  que  d'être  envoyés  à  la  teinture  ,  en  don^ 
nant  pour  le  moins  tirois  façons  aux  plus  fins  |  Àc  > 
deuK'aux  coriimuns*  1         ...-     . \;^     ^  i 
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Affinage  des^  aiguilles.  Les  aiguilUers  entendent 

f>ar-là  la  ^lerniere  Mçon  que  Ton  donne  aux  aiguil|f 
es;  elle  confifte  h  en  adoucir  la  pointe  fur  une 


pointe 
pierre  d*cméril  que  Ton  fait  tourner  par  le  moyen 
un  rouet.  "        -:;y^:r.:;/-\  ..>:K.:...o:^^^-   ,        ^^  ■^■♦-^;<i-^t^: 
*  AFFINER ,  ir.ïi;  (AgticuitM:ytH labôitttK^ ^ 
multipliés  affinent  la  terre. 
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tiùnni  ft  /on  maître.  J'avoisun  proteâieur  qui  m'é-  j   .cette  aâion  ,  les  parties conftituantes  de  Pyne  atti- 


toit  fort  affeUionnéy  qui  avoit  beaucoup  de  bien- 
veillance  pour   moi.        ••    n./.- :'.a.CHr::.^f.,^HW;  u|^.r  -A. 

•  AFFECTIONNEMENT ,  f.  m.  terme  furanné. 

Foys  Affection  dansU  Dicl.  des  :Stitnces^  ôcc^ 


AFFINITÉ ,  f.  i.  i^a^mii.)  Ce  terme  n!a  eu 
lon^-tems  qu'un  feni  vague  £c  indéterminé  ,  qui 
indiquoit  une  forte  de  fympathie  ,une  vérit^le  pro- 
priété occulte  ,  par  laquelle  les  différens  corps 
s'uniiToient  plus  ou  moins  facilement  ;  il  e:lprime 
aujourd'hui  Taâion  nue  les  parties  conftituantes  de 
ces  corps  exercent  les  unes  fur  les  autres.  Ainfî 
il  y  a  affinité  toutes  les  foi&  qu'en  mettant  enfemble 
deux  fubftapces  daiyTétat  qui  favorife  rexercis:e  de 
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rent  les  parties  conftituantes  de  l'autre ,  6c  contrac- 
tent rcciproqùen^ënt  une.  force  d'adhérence;  cet 
eflfetceftant ,  li  n'y  a  point  Ht  affinai ,  ou  pour  parler 
plus  exaâement,  vitCy  a  point  ^affinité  connue^ 
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A  FF  • 

cV(l*à-dirê ,  qud  ror?  n'eft  pas  parvenu  à  projclûiré  les 
cîrconftances  dans  kfqnelles  cette  aâion  ferdit  fen- 
jfit^iâ  cif»  cojnme  noitê  faifons  dépendre  le^  ^/^/fi-' 
1^  d*«ne  propri^^^^^  matière,  jlfuit 

néceflairefiricnt  qat  tdu$  |^$  corps  on;  entr*eux  une 

On  a  dtt  r  toirtes  les  fois  qu'on  met  enfemble 
deux  fubftittèt»  dans  l'étitvqui  vavorife  Taftion  de 
VaJJiniUi  cet  c^tat  eft Téduipondérance  qui  fiTopofe 
«lie-même  là^pï^ôfence  dun  fluide,  ces  conaîtions 

^^^^^^    _  i  \  V article;  DïisOLVtiOil ,  Supy 


•-•'■^•■■'f'y'''. 
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ment  la  même  cauie ,  mais  cottimn  il  iniporte  d'avoir 
dies  dénominations  propres  &  exafles ,  il  faut  cori? 
Cerver  foigneufement  la  diflinélion  établie  entre  ces 

>  deux  eflfets.  L'aggrégation  n*eft  gue  Tunion  de  plu- 
iieurs  parties  d lin  corps  femblable  fans  décom- 
potition,  6c  que  Vun  nomme  en  confcqucncey^^r- 
tiés  iniégrantes.  Deux  eouttcs'dVau  iqui  (e  réunifient 

i  fbrmem  une  aggrégation.  VaJjlhUi^  au  contraire, 
compofe  un  nouveau  corps  despartiîfsconftituantes 

'[  de  deux  ou  de  plufieurs  corps  diflEerenS*,  &  (ows 
ce  point  de  vue,  la  réunion  de  deux  parties  de 
fel  marin,  par  exemple,  pottf'cn  former  un  feul 
<ube  ,  de  deux  parties  de  métal  pour  en  former 
tm  feul  lingot,  n'eft  pas  une  fimplç  aggrcgation^ 
parce  que  cela  ^e  peut  fe  faire  que  par  Tinter- 
pofition  d'une  fïuide  diflblvant  &c  a  raifotï  de  fon 
affinité,  f^oyei  DISSOLUTION,  Supplément.  \  "• 
Vitffiniié  ne  {tborntp;ask  unir  Mlx  corps  fim- 

^  pies,  comme  tirf  acide  &  un  alksl^;  fi  l'une  des 
iiibftanccs  que  l'on  préfente-  à  Tautre  dans  Tétat 
qui  favorife  la  diflblution  ,  eft  elle  -  môme  déjà 
compofée,  il  arrive,  ou  que  la  fubftance  fimple 
a  xinQ  affinité  égale. avec  chacune  dès  parties  conf- 
tittiantes  de  la  fubftance  compofée,  ou  qu'elle  a 
une  affinité  plus  forte  avec  une.  de  fcs  parties 
u'avec  l'autre  ^^ki  que  le  corps  fimple  à  moins 
^affinité  avec  chacune  des  parties  conftituantes 
du  corps  compofé,  qu'elles  n'en  ont  èntr'eUes.  Dans 
le  premier  cas  il  y  a  combinaifon  des  trois  par- 
ties conftituantes  ;  c'eft  ainfi  que  fe  forment  le  foie 
de  foufre  &  une  infinité  de  fels  encore  peu  ebnÀus. 
Foyei  HÉPAR,  Supplément.  Dans  le  fécond  cas,  le 
corps  fimple  fe  combine  avec  Tune  des  parties  conf- 
tituantes du  corps  compofé,  tandis  que  l'autre  fe 
fépare,  tombe  bu  l'éleve  fuivant  fa  pefantèur  fpé- 
cinque  ;  Talkali ,  par  exemple,  s'empare  de  l'acide 
d'un  fel  métallique.  fV^er  Précipitation.  Pans 
le  troîfieme  enfin  ,  îl  he  réfulte  qu'une  fimplé  toix- 
lionfans  nouvelle. compofition^  6c  par^eftpféflwnt 
fens  affinité.  ^  ^  ..^.<.V.>^tf^-  î^ 

•  '    11  èit  ^ifé  de  jug^r  par4à,  de  ce  qui  doit  arxiyer 

xlorfque  l'on  met  des  fubftan'éeicompofécs  à  portée 

d'exercer  leur  affinité,  on  ,pour  micrx  dire ,  les  affi- 

inités  de  leurs  parties  conftituantes  ;  il  en  réfultera  de 

•inouvelles  combinaifons  par  tne  forte  d'échange  ,  & 
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conftituantes,  par  exemple  dans  la  formation  du  bleu 
de  PrulBc.  L'érreut  eft  précifément  la  mCme  que 

auandon  dit  que  l'on  proauit  une  ^J^m//p;|f  în^ermc- 
e;  en  effet,  ou  la  fubftance  qui  fert  d'intermède  entre 
dans  la  nouvelle  combinaifon ,  ou  elle  nV  entre  pas  ; 
fi  elle  y^  if ntrc ,  ce  n'eft  point  une  affinité  doi^lcj 


entre  »as ,  il  eft  évident  qu'elle  ne  produit  que  fa 
circonftance  oui  manquoit  pour  que    VnfRnité  fe 


c'eft  urt  concours  de  plufieuf Sj(7j^/î/Wi  ;  ^  elle  nV 

circonitance  qui  manquoit  pour  que    l'affi/iité  (e 

rencBt  (enfible  ,  &  non  pas  Vajfinité  rnémc.     "'    '^^'^ 

^  Tout  ceci  fuppofè ,  comme  l'on  voit,  dîfférèns 

dCfirés  à* affinité  entre  Its  différent  corjps  j  on  les  a 
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tiommés  rapports^  6c  l'on  trouvera  fous  ce  mot  le  ^ 
réfultat  ifs  '  obfervations  d'après  lefquelles  on  a 
eftayé  d*  1er  réduire  en  table.  Cette  intîgallté  qui 
produit  tant  d'êtres  divers ,  non-feulement  dans  le 
laboratoire  du  chymifte,  mais,  encore  dans  celui 
i\e  la  nature  «  n'a  pas  peu  contribué  fans  doute  à 
accréditer  le  fyftôme  des  caufes  occultes,,  par  l'im. 
poftîbilité  où  l^on  étoit  d'en  ^ftîgner  le  principe; 
mais  des  hommes  de  génie  ont  peu-inoeii  fouievi 
le  Voile  ,^  &  fl  nous  eft  du  ipoins  pomole  aujour- 
d'hui dé  concevoir  ce  méchànifme  admirable  qui 
échappera  toujours  à  nos  fens*    vv; - 

L'utilité  de  la  recherche  des  caufes  méchaniques 
des  affirtités\  a  été  long-tems  elle-même  un  pro- 
blôme;  on.peut  compter  au  nombre  de  ceux  qui 
l'ont  révoquée  en  aoute  ^  Staal  ,  Boeïhaavp , 
HofFman ,  &  en  dernier  liçu  M,  Spielman  j  d'^autre 
part ,  Freind,  Keil ,  Barchufen  ,  Léméry ,  Bohn^ 
&c,  ont  travaillé  à  découvrir  ces  caufes  dans  les 
loix  deTattraâion  neuto;iienne,  &  quoiqu'ils  n'aient 
pas  atteint  le  but,  leurs  efforts  n*ont  pas  été  iout- 
à'fait  infruûueux.  L'Académie  de  Rouen  avoU  de- 
mandé en  1748,  une  explication  mcchanique  dis 
<7jJ?///Wi ,  elle  couronna  ^deux  diirertations  dont  les 
principes  étoicnt  bien  diffcrens  j  dans  Tune  M.  le 
Sage  élevoit  fon  fyftôme  fur  l'hypothefe  des  cor- 

f>ufcules  ultra-mondains ,  fur  le  plus  ou  moins  de 
iacilité  ^11  d'bbflacles  que  les  difpofitions  ,  figures 
&  grandeujii  des  pores ,  prcfententaux  courans  de 
ces  cor^ffffcules.  M.  Jean  -  Philippe  de  Limboure  ,» 
auteur  de  la  féconde,  nia   formellement  la  réahté 
des  caufes    méchaniques   d(5mandées  ^    &   n'obtint' 
fans  doute  les  fufTragés  qu'à  la  faveur  d'une  nou- 
velle table  de  rapports  fondée  fur  plufieurs  obfcr- 
vations  nquvellcs;  mais  qui^nd  on  examine  fa  théo- 
rie, on  eft  étonne  de  voir  ^u'il  revient  malgré  lui  - 
à  l'explication  mcchanique ,  buifqu'il  dit  e'xpreflc- 
ment ,   Cjue  les  affinités  ont  -heu  quand  les  matietcs 
qui  s'attirent  ont  des  partî^lbu  oes  pores  relatifs, 
en  q^uoî  il  eft  certain  qu'il  fe  ïapprocnoit  beaucoup 
plus  de  la  vérité,' que  M;  le  Sage.  « 

M.  Macquereftuhde  ceux  qui  a  le  plus  avancé 
à  cet  égard  noî  connoiffanccs ,  non-feulemént  en 
ajoutant  à  la  fommel  des  faits ,  mais  encore  en  rap- 
prochant,&  eénéralifant  leur  théorie  ;  il  a  faifi  une 
circonftance  bien  importante ,  circonftance  qui  forme 
réellement  la  condition  efl'entielle  des  diffolutions, 
des  fufions,  des  cryftallifations ,  en  un  mot  de  tous 
les  phénomènes  qui  appartiennent  au  fyftême  des 
affinités,  lorfqu'il  a  foupçonné  auc ,  Vu  la  petitefTe 
prefque  infinie  dès  molécules  élémentaires ,  6c  la 
diftance  infiniment  petite  à  laquelle  elles  peuvent 
•s'approcher  entr'elles,  il  f^lloit  confidérer  comme 
nwlle  leur  pefanteur  Vjcrs  le  centre  de  la  terre.  Il  lui 
a  été  facile  après  iîela  de  Concevoir  combien  l'at- 
traflion  procn 
dans  cette 

vartte  lui  a  paru  un  effet  néceflaire  de  cette  loi  ^ 
&  le  point  de  fafiiratîon  un  véritable  équilibre. 
Visionnaire  Je  Chymie  au  mol  pefantcur. 

On  ne  pçut  donc  s'empêcher  de  reconnoitre  au* 
joutfd'hui  que  «  les  loix  Ca affinité  font  les  mêmes 
n  que  la  loi  générale  par  laquelle  les  corps  çéleftes 
>t  agiffent  les  uns  fur  les  autres ,  que  ces  attrac- 
>»  lions  particulières  ne  varient  que  par  Teffet  des 
»  figures  des  parties  conftituantes  ,  parce  que  cette 
H  figure  entre  comme  élément  dans  la  diftance  ^« 
C'eft  à  IM.  de  Bviffon  que  l'on  doit  cette  belle  idé| 
qui  démontre  cnquelaue  forte  ce  qu'elle  explique/ 
qui  indique  la  route  a  fuivre  pour  pa*-venir  à  cal- 
culer les  affinités  commue  la  marche  des  aftres ,  qui 
ouvre  une  carrière  immenfe  de  connoiffances  nou- 
Velles  dans  la  détermination  des  figures  des  parties 
eoîiftltuantes.  t'autcur  de  cet  article  s'eft  attaché  a 


procnaine   réciproaue  devenoit  puifiante 
e  hypothefe  ,  &  bientôt  Taftion   diflbl- 
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rapporter  à  cette  théorie  lùhiineufr,  tous  les 
homes  de  la .  diiTolution  6c  de  la  cryftallifàtion  dans 
lîtl.  Èffai  Phyfuo'chymiqut  fur  cer  opérations.  •  . 

Les  Ncutoniens  rejettent  avec  railbn  TattraÛlon 
comme  qualité  q^l  rérûlte  des  formes  particulières 
de  certains  corps,  f^oy^i  AtTRArÈTiON ,  Dicl.p.  847. 
Mais  il  faut'  bien  prendre  gar4e  que  dans  l'hypo- 
thefe  dé  M.  de  BuHbn,  la  forme  ou  la  figure  ne 
;  broduit  (|u\me  variété  de  dift^ce  &  non  pas  une 
qualité  dii^infle  ;  qu^ainfi,  bien  loin  d'exclure  la  pro- 
priété générale  &  Proportionnelle  à  la  maffe  ,  elle 
à  ,  au  contraire,  t'avantage  de  fimpliâer  le  (yfH^- 
me  des  loix  primordiales  de  la  nature ,  en  ren- 
dant la  loi  du  quarré  applicable  à  la  force  du  ton- 
taft  &  de  cohéfion,  en  faisant  ceffer  la néceflité  de 
changer  ce  terme  en  unt  puifTance  plus,  élevée , 
%t  levant  ainfi  tous  les  doutes ,  terminant  toutes 
les  célébrer  contellations  qui  fe  font  élevées  à  ce 
fujct  depuis  aue  Newton  a  enfeigné  que  cette  e(j 
d'attràt&îon  accroiflbit  plus  qu'en  raifon  inveru 

Îuârré  deladiftknce.  f^ovê^  Mémoires  de  C Acaiimit 
\oyaledes  ScUnces%  années  174^  ,  &  ATTRACTION, 
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RaïfonneminCa^rmaiif^  {JLoZiqiit.^ct\\x\  pai^  lequel 
onprouvcqUVme  idée,  qui  eftl  attribut,  cft  renfermée 
dans  une  autre  q^ii  eft  le  fujet,  en  faifant  voir,  que 
èette  première  eft  renfermée  dans  une  autre  idée,  qui 
elle-même  eft  renfermée  darts  le  fujet*  -^,  qui  défigne 
rattribiit  i  eft  ciontcînu  dasisB  ;  B  avec  tout  ce  qu'il 
contient,  eft  renfermé  dans  C*,  qui  eft  le  fujet  :  donc 
^// eft  çoiitenu  dans  C;  c'eft  ce  qu'il  falloit  prouver. 
Ne  pas  punir  les  înnocens ,  eft  une  idée  renfermée 
dans  ridée  de  iufte  ;  l'idée  de  jufte  eft  renfermée 
dans  l'idée  de  Dieu  :  donc  l'idée  de  Dieu  renferme 
Vidée  d'Un  Etre  qui  né  punit  pas  les  innoctns.  Le 
taifonnement  affirmatifpeul  être  unîverfel  ou  par- 
ticulier,  &  c'eft  la  conçlufion  qui  détermine  à  cet 
égard  le  caraâere  du  raifonnement ,  qui  eft  univer- 
fel  fi  la  conclufibn  e!l  univerfelle  ;  6c  particulier^  fi 
la  conçlufion  eft  particulière.  -    ^      w  >  •    -  ; 

Tout  animal  eft  fu)et'à  1^  mort ,  tout  homme  eft 
un  animal ,  donc  tout  homme  ei|  fujet  à  la  mort, 
eft  un  raifonnement  tfj^r/wdr//univerfel.        ^< 

Tout  être  doué  de  raifdn  eft  comptable  de  Tes 
aûions ,  Pierre  eft  doué  de  raifon,  donc  Pierrev  eft 
comptable  de  fes  aâions  ,  eft  un  raifonûcnient  aj^r- 
matif  pàrtieulief.  -  ^         '      ;  ^.  |,  p,   -  '  2 

Comme  urt'^raiionnement  eft  un  aftemolage  dé 
propofitions ,  tout  ce  que  nous  dirons  ci-deflbus  au 
mot  prôpojtùon  affirmative  ^àsÀt  s'appliquer  ici  aux 
raifbnnemens.  ./;    ,  iJat^        -     \^      :^ 

Pour  que  le  raifonnement  aMhnatif  (oit  hor,  y  \\ 
faut  qu'il  porte  les  càraâeres  énoncés  dan5  ia  défi- 
nition que  nous  en  avons  donnée  ,  cVft-à-dire  que 
l'attribut  /oit  renfermé  dpns  l'idée  moyenne  ,  & 
l'idée  moyenne  dans. le  fujet  ;  &  fe  Ibuvenir  qu'il 
ne  dépend  pas  de  notre  volonté-,  ni  des  termes  que 
nousaffemblons  pourexprîmerun  ràîfonnement,que 
ces  idées  foient  renfermées  les  unes  dans  les  autres; 
mais  que  cela  dépend  uniquement  de  la  nature  mênie 
des  chofes;  &  que  raifonner,  ainfi  que  juger,  c'eft 
voir  que  les  chofes  font  réellement  telles.  \G.  M.) 
•  Profiofitiçn  affirmative ,  (  Logique.  )  c'eft  une 
phrafe  qui  exprime  un  jugement  tfj^rr/?^///,  ou  une 
affirmation,  (jomme  dans  toute  affirmation  il  y  a 
au  moins  deux  idées  qui  s'offrent  à  Tame ,  &  qu'elle 
diftingue  ;  quoiqu'elles  fe  préfentent  à  elle  comme 
tie  faifant  qu'un  leul  fie  unique  tout,  Tuné  étant  ren-^ 
fermée  dans  l'autre ,  avec  tout  ce  qu'elle  renfermé 
elle-même  ,  il  faut  auffi,  pour  l'exprimer,  que  la 
propofition  ait  au  moins  deux  expremons  pour  nom- 
mer ,  fie  les  idées  qui  font  contenues  &  celle  ouï 
fes  contient  :  il  fiiut  de  plus  ua  troifieme  termc\quj 


indique  céttç  liaifon,  cette  uniort  lotime  des  deUit; 
idées  qui  les  identifie  en  quelque  for^e  ;  &«e  terme 
qu'on  nomme  la  copule  affirmative ^  doit  être  exprima»» 
ou  iu  moins  tellement  ious- entendu ,  que  l'on  ne 
puifte  pas  ne  le  point  apperc^voir.  De  ces  deux  ter« 
mes  d'une  proposition  ,  l'un  qui  fe  nomme  \t  fujet p 
défigne  toujours  l'objet ,  dont  l'idée  que  nous  en; 
avons  renferme  l'idée  de  l'autre  :  le  fécond  terme V 
dui  fe  nomme  V attribut ,  défigne  l'idée  qui  s'offre  à 
lame  comme'' renfermée  fie  contenue  dans  celle  du' 
fujet  :  Dieu  eft  jufte ,  Dieu  eft  le  fujet;  jufte  eft  l'at- 
tribut ;  le  verbe  eft ,  fert  à  indiquer  affirmativement^; 
l'union  des  deux  idées  :  dire.  Dieu  eft  jufte,  c'ei|^; 
dire ,  je  vois  en  Dieu  tout  ce  qu'on  nomme /ujlice  ^:  ■ 
ou  l'idée ^uc  j'ai  de  Dieu  renterme  l'idée  que  j'ai 
de  la  juftice  ;  je  ne  faurois  avoir  l'idée  de  Dieu ,  fans 
avoir  l'idée  d  un  Etre  jufte. 

Il  eft ,  au  fujet  des  propofitions  affirmatives ^qyitU 

Îjues  obfervations  à  faire  pour  en  déterminer  le 
ens  :  nous  avons  cru  devoir  les  inférer  ici. 

Les  propofiuons  affirmativts  pëuVent  être  géné-r 
raies,  comme  quandje  dis,  tout  vrai  chrétien  eft; 
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l?icl,  des  Scien.(^Cet  anide  ejl  de  M,  deMorveau.^        un  honnête  homme  ;oU  particulières,  comme  quandl^^ 
^    AF£IRMATIF  riVE,  aaj.  qui  affirmé.  "^  ^    '  ^    '    ^  je  dis,  quelque  honnête  homme  nVft  pas  chrétien. 


'^^. 


Si  dans  \M\t)fTO^(\t\oa  affirmative  générale  on 
fait  entrer  wne  négation ,  la  propofirion  devient  alors 
négative  particulicre  1  tout  chrétien  eft  honnête 
homme  ,  èft  une  propofition  géjiér^l^  affirmative  i 
en  y  mettant  la  négation ,  j'en  fais  une  négation  par- 
ticulière, tout  chrétien  n'cft  pas  honnête  homme  ^ 
qui  ne  fignifie  autre  chofe  finon  quelque  chrétieri 
11'eft  pas  honnê||||iomme.  De  même  :  tous  ceux  qui 
ifiie  aifent ,  Sdftleur ,  Centreront  pas  au  royaume 
descieux,  fignihe  ;  quelques  perfoniyrs  qui  me  difent^. 
Seigneur  ,  n'entreront  pas  au  royaume  descieux. 
"^fDans  tQUtc  propofitioh  a^rmative\  l'attribut  eft 
pns  dans  toute  iacoiiîpréhenfion,  c*eft-à-dire  que 
)e  itpitàQ,  le  fùjet  comme  contenant  tout  ce  que 
fignjl^  l'attribut  9  toutes  les  idées  efientielles  qui 
font  renfermées  dans  celle  de  l'attribut^  &:q(uia- 
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rconftittîent.^înfi  quand  je  dis,  le  vrai  chrétien  eft 
honnête  homme  ^i  attribue  au  chrétien  tout  ce  qui 
entré  dans  Tidée  d  honnête  homme*  .$era-c«*tî  néceP* 
.faire  d'obferver  ici  qu'il  ne  faut  pas,  dans  ce  tai^'t 
confondre  l'étendue  de  l'idée  avec  fa  compréhenfion^ 
Car  ^  dans  ce  dernier  exemple  t^  je  n'ai  pas  voulu 
dire  quVn  chrétien  étpit  tout  homiête  homme  qui/ 
exifte ,  mais  qu'il  étpit  tPut  ce  qui  conftitue  un  hoiv-  ^ 
pête  homme  r  '       -    '^ 

Mais  le  fu^et  différant  en  cela  de  l'attribut  éit  prii  ' 
dans  la  propofition  affirmative ,  félon  toute  l'exten-* 
fion  qu'il  a  dans  la  prppofition.  Si  je  dis:  tout  homme  * 
eft  mortel,  je  veux  dire,  tout  être  qui  eft  homme 
renferme  toutes  les  idées  qui  conflituent  celle  d'un 
êtfe  mortel.       "  ,    - 

L'extenfion  de  l'attribut  eft  reffenr^e  par  celle  du 
fujet,  &c  n'en  doit  pas  avoir  davantage.  Si  jeudis: 
les  hommes  font  des  animaux,  le  terme  animaux  ne 
défigne  pas  tous  les  êtres  qui  font  animaux ,  mait  ^ 
feulement  les  animaux  qui  ibnt  hommes. 

Il  fuit 4e  ces  obfervations,  fur  les  propositions 
affirmatives  y  combien  il  importe  de  fic^fairè  une  jufte 
idée  de  la  comprchenfion  6t  de  Téxtenfion  de  nos 
idées  ;  &  de  poufTcr  cette  connoifl*ance ,  fur  chaque, 
fujet  doflit  nous  varions ,  aufii  loin  que  nous  en  fon»- 
mes  capables.  Car  louvent,  faute  d'avoir  bien  faifî 

/la  compréhcnfion  entière  dé  nos  idées  ,  ou  leur 
exienfion  complette ,  nous  attribuons  i  un  être  une 
qualité  qui  ne  lui  convient  qu'en  partie  ;  ou  bien, 

.  MUS  attribuons  xme  qualité  à  tout?  une  clafte  d'êtreSp^ 
tandis  qu'elle  n\xifte  réellement  que  dans  quelques* 
mis.  (<r.  M.)    • 

AFFIRMATION,  (.  (.  {LognfTFJychol.)  terme 
abftrait  qui  ^  étant  employé  pour  exprioief  m  qui  fe 
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paflc  dans  IVmtic  ,  doit  déCijsntr  Vétnt  de  Vêmt  qui   j   telle  chofe  eH,  Dansce  feniVlÎYaulrort^î^^^ 
voit&C  qui  fem  quVIle  voit,  qu^unc  idée  cft  nn--       ployer  le 


fermée  aani  une  auftre  idée  ;  que  l'idée  de  bonté , 
par  exemple  p  efl  renfermée  dans  Tidée  de  Dieu; 

Sue  ridée  de  défordre  moral ,  eft  renfermée  dans 


ridée  de  menfonge  ;  c'eft-là  précifément  ce  qui  fait 

l'eiTence  de  Yaffirmaiion  :  elle  n*e(l  pas  une  action , 

un  mouvement  volontaire  de  Tame ,  mais  elle  en  eft 

•  rVin  fentiment ,  oui ,  dans  foh  efTence ,  emporte  auflt 

{>eu  un  aÔe  de  rame ,  que  la  connoiiTance  i  Tidée  » 
a  perception  d'une  choie  qui  lui  eft  préfentf ,  ou  le 
fentiment  de  ce  qui  fe  {>atte  en  elle*  Une  boule  de 


-     .  mot  dey^^cmr/i/,  fie  fc  fouvenir  que  juo--.^ 

ce  n*e(tpas  agir^  maisfentir  &  voir^  ficque  la  volonté  * 
n'y  a  d  autre  part  qtiê  de  nous  faire- examiner  snrec 
attention  les  chofes  fur  lefqucUcs  il  nous  i;Tï'port« 
'de  voir  la  vérité,     /m.-^;^''  '"^:- ::^".'^,^      ^^  ,\.n  , 


Dans  le  raifonnement  ;  V affirmation  tA\  tout 
comme  dans  le  jugement ,  la  vue  réelle  ou  crue 
telle,  la  ironnoiffance ,  le  fentiment  intime  qu'urite 
^^'  idée  eft  renfermée  dans  une  autre ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  dans  ce  dernier  en  Voyant  Tuiie  on  voit 
.  l'iBiutre  la  contenir ,  eu  y  être  contenue  ;  au  lieu  que 
cire  parfaitement  blàQchc  6c  exââement  ronde  s'offre  !    dans  le  raifonnenaent ,  ]e  vois  la  troiiteme  dans  la 
à  ma  vue^^e  la  vois  blancfie  ,  je  la  vois  ronde  ;  je       féconde,  £c  la  ffconde  dans  1^  première.  La  féconde 
JtGM  que  je  la  vois  telle  ,  j^  découvre  ces  deux  '    fert  à  Tame  demoyen  de  voir  la  trpifieme  idée  dans 
1.1-.^  ^. .._.  :.  /•. ..11..  r...  /:.-.       1^  première  ;  je  voîs  l'idée  de  la  figure  fphérique 


propriétés,  où  autrf ment  je  fens  qu'elles  font  fur 
moi  une  impreflion  oui  me  prouve  l^nr  exiftence. 
Dans  le  fond,  c'eft-là  ce  qui  s'appelle  unjuetmcni 
igiffirmatift  tant  que  par  ces  mots  je  reux  défigner 
«uniquement  ce  qui  fe  pafle  dans  mon  ame«  Un  juge- 
ment affirmatif y  ou  une  affirmation  ,  n'eft  donc  dans 
.>inon  ztht  ^u'i^ne  cpnnoiflance  intuitive ,  ou  un  fen<- 
.  timent  cbu-  de  Texiftènce  d'une  idée  dans  une  autre 
^idée,ou  de  l'objet  d'une  id^e  dans  l'objet  d'une 
autre  idée.  La  négation  ou  le  jugement  négatif  pris 
dans  le  n>£me  fens«  ne  fera  donc  que  la  conrioiflance 
intuitive ,  ou  le  fentiment  clair  de  l'abfence  ounon- 
exiftience  d'uae  idée  dans  wiit  autre  idée ,  ou  de 
l'objet  d'une  idée  dans  l'objet  d'une  autre  idée.  Je 
4  vois ,  !•  connois ,  je  {tn%  que  la  droiture  n*eft  pas 
dans  la  trahifon  ,  que  l'idée  d'équité^n'eA  pas  ren^ 
fermée  datis  Tidéc  de  larcins/que  l'objet  de  Kdéc 
d'étendue  n'cApas  renfermé  dans  roi>jet  de  l'idée 

4  Vaffirmaiion  ^  (oixfce  point  ât  vue  f  n  t A c^^ 
que  de  moi  feul ,  je  Veux  la  faire  conooître  aux  au- 
tres, je  dois  l'exprimer  par  des  mots  qui  indiquent 
aux  autres  ce  que  je  vois,  ce  .que  je  connOis ,  ce  que 
jA^ens  ;  les  mots  par  lefquels  |e  l'exprime,  forment 
ce  qu'on  nomme  wnt propojition  qui  eft  affirmative, 
il  je  vois  une  idét:  renfermée  dans  une  autre  idée  ; 

:iiégative  au  contraire  ,  fi  je  vois  une  idée  abfente 
d'une  autre  idée ,  fie  non  renfermée  en  elle.  Le  juge-* 
ment  affirma tif  exprimé ,  ou  cette  affirmation  mani- 
feilée  au-dehors  par  la  oarole ,  n'emporte  d'autre 
aâion  de  l'ame  que  celle  qui  met  en  mou vement^^ 
les  organes  de  la  parolç ,  pour  prononcer  ce  que  je 

jriens  de  nommer  une  propofition.  \  ^  / 

i  '  *  A  certain  é^ard  cependant ,  V affirmation  ^  aufll* 
l>Ien  que  la  négation ,  c'eft-i-4ire ,  tout  jugement 

£eut  dépendre  de  b  vplomé ,  6^  exiger,  pour  avoir 
eu,  un  aâe  libre  fie  volontaire  de  l'ame  :  mais  c'efl 
uniquement  dans  des  cas  oii  m  l'une ,  ni  l'autre  idée 
ne  reft  offerte  afl*ez  clairement  à  Tefprit ,  potu*  qu'il 
ait  vu  d'abord  ce  qui  en  étoit  ;  dans  ce  cas ,  il  peut 
sdépendre  de  ma  volonté  d'examiner  mieux  chacune 
de  ces  idées ,  juiqu'à  ce  que  je  voie ,  oue  je  con- 
sioi^e,  que*)e  fente  réellement  que  telle  idée  en 
renfern!«  ime  autre  :  mais  dès  qu'une  fois  j'ai  vu , 
connu  &  fenti ,  j'ai  auffi  jugé  &  amrmé  ;  Y  affirmation^ 
-It  jugement  fie  la  vue  ne  font  ainfi  dans  mon  ame 
qu  une  feule  fie  unioue  chofe  ^  à  laquelle ,  mal-à- 
propos ,  on  a  donne  différens  noms*  Vaffirmatiori 
exprimée  dépend  alors  de  la  volomé  ;  je  puis  dire , 
ou  ne  pas  dire ,  ce  oue  je  vols  être ,  félon  que  je 
le  veux  ;  mais  ma  volonté  ne  change  rien  à  ce  que 
}e  vois  réellement.  J'ai  fait  un  crime  digne  de  châti- 
ment ,  en  vain  ;€  dis, J'affirme  qu^ eâ  mjufte  de  me 
punir*,  mon  ame  confirme  le  conttaire ,  c^eft-à-dire , 
voit  Tidée  de  juftice  renfermée  dans  l'idée  de  ma 
punition ,  fie  il  ne  dépend  paade  moi  de  ne  le  pomt 
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On  ne*  doit  pas  définir  Yaffirmaiwn  un  aâe  de 
rame  qui  juge ,  maîf  l'état  de  l'ao^  ,{pii  voii  que 
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renfermée  dans  l'idée  cl*ime  furface  dont  tous  les 

f  oints  fojnt  également  éloignés  du  centre  ,  fie  je  vois 
idée  de  tous  les  poiprs  de  la  furface  également 
éloignés  du  cé'nt'Sre  dam  une  ma/Te  de  cire  ;  je  vois 
donc  ridée  de  la  figure  fphérique  T^tïtcrmiic  dans  la  -" 

mon  , 

de  cire  éi6it  iphéritiue.  Je  dirai  donc  ici  du  Vaif on- 
nement  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  le  jugiement  ; 
Vaffirmation  en  elle-mûàte  eft  un  état ,  une  vue ,  une 
cfftnoîdânce  ,  un  fentimcot  involontaire  de  Tame 
qui' voit  le  vrai.  Exprimer  un  ralfonnemi-nt  neferà   ' 
qu'in&iquer  le  rapport  que  (ame  voit,  fie  la  manière 
par  le  fecours  de  laquelle  l'annc  voit  le  rapport  enfre  ' 
trois  idées  dont  la  rrr^ifiemc  efl  cantenuç  dans  la* 
féconde ,  fi£  celle-ci  colueiiant^a  troifieme ,  eft  corn- 
prifc  dans  la  première. 

'11  né  faut  doncrpas  parler  dcVaffinnàtion  comme 
d'une  action  libre  de  rame,  mais  comme  d'un  état 
de  l'ame  ,  qu'elle  peut ,  fi  elle  veut,  manifefîer  au- 
dehors  ,  ou  déguiler  par  un  difcours  qui  l'exprime ,' 
ou  qui  ne  le  Ireprçfente  pas;  Je^ri'ajoute  plus  k\r  ce 
fùjet  qu'une  remarque-:  c'eft  qu*  par  la  dc/înition 
miitn^  de  Vaffirmation ,  elle  ne  peut  avoir  lieu  qu'au- 
tant que  nous  avons  au  moins  deux  idées  dans  Tef-' 
prit,  dom  Tune  renferme  l'autre  ,.  fie  que  nous 
voyons  ou  croyons  voir  Tune  vtnfftrméQ  dans  l'autre, 
pour  ne  faire  enfemblé ,  par  rapport  à  l'ame,  qu'un 
feul  tout,  un  feul  dbj et  d'idée  compofée;  tandis 
<jue  pour  fesr  fens- qui  voient  le  jugement  écrit  ou  qui 
1  entendent  prononcer ,  elles  forment  un  afTcmblage 
dé  pièces  féoajées ,  mais  liées  enfemble  par  une  co« 
pufe.<(?.J&Ô^        ,:    ,.  ■ 

AFFIRMATIVE,  ad),  pris  fubft.  (Gramm.)  on 
foui-entend  dans  Tufage  de  ce  mot  le  fubflantit/ro- 

pofitiûn.  Je  me  détermine  pour l'/j^r/Tï/jz/V^,  pour  la 
négative,  &c.  (C  i^)  *^  ..^  ,^ 
\.  AFFIRMER ,  v.'  a.  {tn  Philof),  c'cft  exprimer  la 
connoiflânce  fie  le  fentiment  que  l'on  a ,  ou  que  l'on 
fait  femblant  d'avoir ,  qu'une  telle  idée  eft  renfer- 
mée dans  telle  autre  idée.  Dans  la  morale  ûc  dans 
le  difcoun  ordinaire ,  ç'eft  dire  d'une  manière  poli* 
ti ve  qu'une  chofc  eft.  :  " . .  ,  . 
^On  affirmé  ou  jfimpleméht ,  en  difanfque  (a  chofe 
eft  de  cette  mamere  ;  ou  par  ftrment ,  en  deman- 
dant que  Dieu ,  qui  (ait  tout  fie  qi'i  détefte  le  men- 
foMe  9  nou/punifte  comme  il  le  jugera  à  propos ,  fi 
le  nibn'eft  pas  tel  que  nous  le  diions  être* 

Dans  l'on  fie  dans  l'autre  cas ,  celui  qui  affirme , 
pour  être  innocent  dans  fon  aftirroation ,  doit  èxxt 
bien  inftruit  de  ce  do.it  il  parle ,  enfortc  que  chacune^ 
des  circoflftances,  dont  il  fait  memion ,  lui  foit  ch^ 
nue  telle  quH  la  décrit  :  en  fe.cond  lieu ,  que  fon 
affirmation  ne  porte  abfolumem  que  fur  cela  feul 
qui  lui  eft  réellemem  connue  en  troifjeme  lieu, qu'il 
ioit  bien  convaincu  que  ce  qu'il  affirmé  tA  exaâc- 
aicot  confirme  à  ce  qu'il  conooit.    . 
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>  Af  FI  EURE ,  feE.  ^^oyer  Apn^feURfR  ,  qui  fuît. 
^  '*  Al  FLEUREK,  y.  ^.\Jrt^mJck^nlfhes.)^X^ 
TcMulre  deux  corps  contigu$Jt  Un  mcme  nivW. 
Quand  ,  au  défaut  de  bierres  affez  grandes,,  dn  eft 
obligiJdVn  mûftrc  pluneuri  Ic^  imcs  ilir  les  autres , 
pour  forfticr  ude  colonne  ,  il  .fkiii  a?oir  foin  de  les 

bm\  afflcifrtr.  •_  ;  ^      '   '  ' 

♦*  AFFLICTIF  ,  IVE ,  adj.  Terme  de  paLiis.  Une 
pçineuffiiSivi  cft  toute  forte  de'oejne  corpofcUe.  Eti. 
France ,  les  gens  du  roi  t)n  des  refgneuts ,  ortt  feuls 
caractère  potir  conclure  à  peine  affliflive  contre  les 
accuféî^^comme  dépofitaires  dÇja  vindiÔc  publique. 
Ces  fprtes  de  pemés\  toûjov|rs  difliit|iante$  ,  ne 
doîvent/s'infliger  qu*avcc  beaucoup  de  cifconfpec- 
tion ,  &  que  fur  des  preuves  bien  cohftantcs^  Lk  grand 

.  yocabuL  Franc.  '  '  *  ^^        '^ 

AFFLICTION,  (  ThioLMor.  ).tit:|Ja  latîn  af- 

Jliciio  ,   du  vétbif  affligo  y  qui  fignîfié  proprement 


publiques  ou  particulières  ,  infirmités  ou  maladies 
douloureufes ,  indrgjMiçe  ou  privation  de  plufteurs 

,  chofe^^ncceffaires ,  travail  tf  op  loAg  ou  trop  pénible , 
mépris  ,  cpntradiftions^,  injuftites ,  perfccutlons 
<ontre-tems ,  accideds  oc  revers ,  perte  dé  biens 
deuils  occafionnés  par  la  mort  de  parens  ou  de  [>er- 
fqnnes  qui  nous  font  chères ,  honte  &  remords  caufcs 
par  le  fentimeht  de  nos  pèches  Si  de  nos  impru- 
dences ,  la  mort  enfin  a veà  totï»  (e^  avant-coureurs , 
telles  font  les  principales  tf/5^ic7/o/u  dont  la  vie  hu- 
maine eft  traviçrfée* 

.  Il  y  a  des  affliclions  quî  nôuS  font  difpenfées  par 
la  niain  de  Dieu ,  comme  des  épreuves  faUitaire^  ; 
il  en  eft  d'-autres  qui  font  unç  fuite  naturelle  de  rtos 
péchés,  ou  qui  peuvent  être  envifagées  comme*  de 
;uftes  châtimnis  que  JDieu  nous  inflige.  Les  UheS  & 
les  autres  n*ônt  rien  qui  ne  foit  exaftement  d'accdrd 
avec  les  perfeftions  de  Dieu ,  &  la  fin  générale  qu'il 

►:-  fe  prôpofç  dans  cet  univers,  c'eft-à-dire,  la  mani- 
Tcftation  de;fa  gloire ,  &  le  plus  grand  bien  de  toutes 
les  créatures  intelligentes.-  \.      ^     *'   . 

On  n'eApoint  furpris  que  dés  pécheurs ,  ^tti^èr- 
fj^vercgiit, volontairement  dans  Inabitude  du  crime , 
foient  expofés  à.diverfes  affli3ipm\  qui  font  la  jufte 
rétribution  de  leur  conduite  yicieufe.  Maison  trouve 
étrange  que  |és  gens  de  bien,  que  les  fidèles  qui  ne 

flèchent  que  par  furprife ,  par  inadvertence ,  &  qui 
e  relèvent  bientôt  de  leur  péché  par  la  repentance  ; 
on  trouve ,  dis-jé ,  étrange  qu'ils  foient  auflî  éxpofés 
A  des  ajffliàtvn^u  fouvent  même  plus  fenfibles  que 
celles  dont  If  s  méchans  font  vifites.  Tavôue  que  ce 
.piiéhomene^feroitabfolument  inexplicable ,  fi  nous 
.étions  réduits  à  en  chercher  la  iolutîoh  daus  un 
fyftôme  purement  mondain,  qui  ne  préfente  que  de 
mauvais  côtés  dans  les  foufFrances  de  cette  vie.  Mais 
le  fyfleme  de  l'évangile ,  d'accord  avec  les  lumières 
.  delà  philofophie, la  plus  purç, en  nous faîfant  con- 
.  fidcrer  notre  mtérêt  fpirituel  &  éternel ,  ou  le  falut 
de  notre  ame ,  comme  notre  grande  fin  à  laquelle 
toute  autre  chofe  doit  être  Subordonnée ,  nous  idé- 
couvre  dans  lés  ajfliclions  une  fource  d*aVant&ges 
ineftimables ,  qui  compenfent  bien  les  dj^gilaces  pàffa- 
geres  qui  les  accompagnent.   '    %^*  '  ."^  '  '    "^  ' 

Je  ne  nierai  pas  que  les  maux  ne  foient  deîs  tft'alTx. 
Si  cependant  un  mal  quelconque  à  des  fuites ,  ou 
produit  des  effets  capables  dé  dédommager  avec 
avantage  de  ce  qu'iU  fait  fouffrir,  on  ne  niera  pà^ 
qu'il  ne  puiffe,  &  ne  doive  être  envifà^é  cSpmve  uh 
bien  réel,  &  que  tout  homme  l'aifonnable  n^aimât 
mieux  l'avoir  que, de  neVavôirpas.    i!  ^^♦^'^i^^^i^.^iï 

Mais  les  affiiSions 'ptuveùt  tvoir  ûik^^it^s  dé   - 
cette  nature ,  parce  qu'une  p^ofpériié  cûtittante  én- 
4ort  les  hommes  i  unç  chaîrt«  de  plaifiri  ijuiife  foi-  ; 
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vent  fans  interruption  >  rendent  Tame  inacceinbh^ 
à -Idiité^penrée  féricufe;  un  état  oppofé  lèi  fait  ren- 
trer th  eut-mômes ,  les  difpofe  à  penfer  ,  fie  teitf 
diôe  itîfeme  en  quelque  forte  les  fujeti  îur  lefquels 
ils  doivent  arrêter  leurs  réflexions.  >^  i||i:  '  ' 
'  Vn  homme  qui  fouffre  &  qui  fent  fei  ma** >  doit 
taut  naturellement  penftr  aux  moyens  de  s'en  dJ- 
livrer,  paroe  qu'il  s'aime  lui-même.  Ce  dcfir  l'obli- 

Sçra  de  Jmèditet  fur  la  (ource  &  les  caufes  de  fes 
ifgraces.  Si  fes  maux  font  du  genre  de  ceux  cjui  fôrtt 
une  fuite  naturelle ,  ime  produftion  ncceffaire  des 
fautes  qu'on  a  commifeiyne  doit*il  pas  fe  dire  » 
pourquoi  Ditu|  gui  eft  qn  être  plein  de  bonté,  a-t- 
il  dlfpofé  les  choies,  de  manière  que  le  péché  porte 
avec  foi  fa  propre  punition  }  N'eft-ce  pas  pour  en 
éloigner  les  hommes?  Mon  fort  fournit  une  preuve 
que  Dieti  ne  voit  pas  leur  conduite  d'un  oeil  indifFé-  * 
rent  :  &  quand  cefc  maux  ne  feroient  pas  un  eflfet  na- 
turel &  ntJççflTaire  de  la  conduite  qu'on  a  tenue,  ua 
homme  qui  croit  utie  providence ,  viendra  aux  mê-" 
mes  conclufione  ;  il  fe  verra  comme  forcé  de  réflé- 
chir ûir  fes   aftions  ;  ic  cet  examen  pourra  difter 
d'utiles  réflexions ,  ôc  infpirer  de  bonnes  réfokitions. 
Quoiqu'en^|énérftl  toutes  ks  affliclions  difpofent 
à  réfléchir,  eliei  ne  dontienr  pas  précifément  les 
mômes  leçons.  La  perte  de  nos  biens  doit  nous  dire  ; 
que  ces  avantages  fi  iredierchés  foht  de  nature  à  ne 
pouvoir  s'y  fier  :  t^  comme  les  pertféés  naififetit  les 
unes  4csautrei,*c'tt^e' première  réflexion  de vroit 
dooner  lieu  A  cette  autre.  N'cft-il  donc  aucun  bien 
folide ,  &  qui  mérite  qu'on  s'y  attache  ?  L'homme 
veut  être  heureux,  ce  defir  ne  le  quitte  jamais  :  sll 
4ïe  trouve  pas  ce  bonheur  fidefiré  dans  de  certains 
objets ,  il  s'attache  à  d'autres  ;&  n'eft-il  pas  naturel 
[u'enfaifant  les  réflexions  qu'on*^' vient  de  prùpo- 
T ,  on  fe  dife  tout  de  fuite  :  il  faut  donc  chercher 
Dieu  ce  que  fes  créatures  ine  refufent;  le  ciel  me 
fournira  ce  aue  je  ne  trouve  pas  fur  la  terre, 
^^litt  maladies, TOittme  toute  autre  aJiiSion  ^  ont 
dé  ùuoi  humilier.  Mais  elles  ont  ceci- de  propre  , 
qu'enes  rappellent  \me  idée  qu'on  cherche  à  éloi- 
giAët» ,  ,c'eft  celle  de  la  mort:  &  quefs  bons  effets 
n'en  de vroit-6n  pas  attendre  ?  Fbyt^  Pf.  XC  n^ 
EccUfinJlique^Fll.yy.  Ecclijîafte^  1^//.  a*  ^ . 

Lès  afflictions  en  général ,  rendent  l'homme  com« 
patifiai\t.  Celui  qui  n%  jamais  coimit  de  difgraces  » 
eft  pclitotiché  de  celles  d'au truitjliomme  qui  en  a 
éprouvé  ,  à  la  vue  des  malheureux  ,  fe  rappelle  ce 
cai'il  a  fouffert  lui-même  ;  il  fouffre  à  cet  afpeft; 
c  eft  une  efpeee  de  fôulagemenl  pour  lui  que  d'adou* 
,drleùir  miiere.  Rien  de  mieux  penfé  que  cette  ré-^ 
:âexion  tant  de  fois  citée  ,  que  Virgile  met  dans  la 
.houdie  de  Didon  t '  ■^•^■^'  '•  ^■''■-'■■^  -  ■■'^  ^':'^y' .:'  .  :^ 

-  ?ïl  (ertible  auflî  qu*un  homme  guéri  de  quelque  vice 
par  fes  afflicliohs^  doit  l^ôtre  plus  radicalement  ,*^  bc 
ptuï$  ^  l'abri  des  reiîhùtesf ,  c^ue  s'iU'eùt  été  de  quel- 
qù'autre  manière.  Son  état  lui  donne ,  &  même  aune 
minière  fi  imelligîbtev  cette  leçon  oui  fe  lit,  Jean 
y.  iipt  qu'il  fei^ble  impoflîble  quMie  ne  produife 
icjd^ïqu'e'flfet;  Ce  ^l'il  â  fôuffer^,  doit  lé  rendre  cir^ 
confpeô ,  précautioAAéV'  '     '         "  ^  " 
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•  Éflès.  donnent  lîeii  encore  èe  pratiquer  plufieurs 
rérttis,  dont  Vcxercléé  tifé  :feuroît  avoir  lieu  dans  l^ 
pr6fpérité.  Ici  PôH  pèutf^^hlé  dire  ,'jie1'avoue  ,^  que , 
commç  on  çi'eft  ]Jas  coupalble  >  futte  feifailtipas  ce 
qu'on  h'a  pas  occafiodîdé^^ftire^,  il  ferott  plus  heu- 
re\Éde  n'avoir  pas  à  courir  le  danger  de  ces  épreu- 
ves :'Aaî$'où  rtfe  |Mcî  p&^'qti'un  homme  de  bien  ^ 

pourtféHfer  et  titre /ffoit  êtireion  ijittt  désemplir 
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Après  tout,  fi  l'on  s'en  tire  honorablement,  la  fatif- 
iiiaion  que  fait  gofiter  unefcmblable  vidoire ,  eft  un 
îiche  dcdoinmagement,  fie  Ton  fera  d'ailleurs  glorieu- 
1fcm«ntrëconipcnr6dansle  fieclçi\venir.yac^.y.  /a. 
,; .  le  fais  qu'elles  ne  produifent  paà  toujours  ces  bons 
éffets^vi  Quelquefois  elles  hcbcteqt ,  &C  empochent 
ceux  qu'elles  attaquent ,  de  s'occuper  de  quoi  que 
wibit,  que  du  fqntiment  de  leurs  ma\|ix.  D'autres 
fois  elles  f<y!Iicitent  rhomme  au  murmure  :  d'autres 
font  tentés  à  employer  des  moyens  illégitimes,  pour 
rendre  leur  condition  meilleure.  En  pareil  cas  ♦elles 
font  encore.  pUts  nuifibles  qu'elles  ne  le  paroiflent  ; 
mais  il  fuffit  qu'elles  puiffent  Ôtre.  utiles ,  &  contri- 
buer à  notre  bonheur,  pour  ôter  tout  prétexte  d'ac- 
cufer  les  voies  d^  Dieu.  L'on  pdurrja  appU<|wer  ici 
la  penfée  d'un  antiçn  oui  fait  dire  à  Jupitt^r  :  les 
hommes  font  bien  injurtes  à  notre  égard  ;  ils  nous 
imputent  tous  les  maux  qui  leur  arrivent ,  lors  mcme 
flu'ils  ne  foi|^^  qA^  p^^  folie: 
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Mr%  feroit  bon  d!écouter  ceux  qui  ont  pafle  par^eet 
Vftat  V  &  qi^i  o«t  ^^  le  mettre  à  profit.  David,  loin 

:de  Iti  plaindre ,  en  bénifluit  Dieu ,  Pf.  CXIX^  v.  Gy. 
1  Piir.  iv\  tz  ,  iv&fuivans.  (  C\  C  )  y'  ^    « 

AFFLIGÉ,  FACHE  ,  (  Gramrn.  Synonymes.)  On 
cft  affitgé  de  ce  qlii  eft  trifte  ;  on  f.ft/i<;A</de  ce  qui 
blefl'e.  Je  fuis  affii^  du  malheur  qui  vous  eft  arrivé  , 
&c  fâché  que  vous  be  m'en  ayez  point  fait  part. 

Dani  un  autre  ifens  ,/rfVA«f  dit  moins  qu'^^//^</.  Je 
{\\\$  fâché  d'avoir  jierdu  mon  chien  >  &  affligé  de  la 
lîiort de  monami^  O.  )     «^^^    i  v  v  ',      ; ^ v  ,, 

/     *  AFFLIGEANT  ,  èANTE  ,  adj.  {Gramm.  )  c|ui 
afflige ,  qui  cstufe  du  chagrin,  de  la  trifteffe,  Yoiilà 
,'ime  nouvelle  bien  affligcanù.  /  >:^m 

*  AFFLIGER  ,  v.  a.  (  Gràrm  )  caufer  du  chagrin 
5otf  âé  la  trifteffe.  Cette  nouvelle  m'afflige. 

Vr  a  AffugÉR  (s')Vv^  Reflfentir  du  cha- 

grin, du  déplaifir,  de  la  triftçffe.  Le  (a^^e  no/ afflige 
point  des  lc)ttifesd'autrui<l^^^^^^^'^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^       ^(^ 

•  ^  t  AFFLUENTE  ,  matière  àfflaente.  (  Phyfique.)ht 

^télebre  abbc   NoUet  diftingue   dans  réleftricité  la 
matien  affluerite  de  Veffluenn.  La  première^  eft  celle 

^uj^ i^^^^       de  toutes  parts  àurcorps  élcjarifé  ;  &  la 
"^côiide,  telle  oui  en  fort.  Foyer  ¥gV'iLV.CTRiQVE 
^ans  le  DiH.  des  Sciences  i  &Ci  Ç/.  D.  C,  )  «i 
3^^ AFFLUER^  V.  n.{Gram^  te  dit  au  propre  des 
^attx  qui  vont  (e  re^^;  Jàns  uninême  endroit  :  un 
^rand  nombre  de  Mm(t^  affluent  dans  la  Méditerra- 
née i  &  fignifie  au  figuré,  fur  venir  en  abondance, 

}  ^^rriver  en  grand  ndmbr^  :  le§.  demies  affluoi^^aux 
marchés  ;  les  étrangers  affluMè^V^imn         { 
^' M^:*  AFFOIBLI^  lE,  part,  paffîf  du  verbe  affoîblir 

•■'■'Ùui  fuit/'^'''^-'^':-''' "'"V"'^^^^         '         •  ':'*-'^'>*l^^'--^^4^^  ^ 

\-''-%:;:f^  ^FFOIBLIR  ^  V;  z.i^Gram.  )  diminuer  ou  abat- 
'Jtrt  les  forces ,  énerver ,  rendre  foible.  Ce  verbe  fe 
f^ditau^  propre  &  au  figuré.  Les  débauches  ^/^/j/^/ïr 

'"^lÉ^rps  &Kç(ipritfc'^'^^^^^^^  :  \  ■,        :-.^N^¥!-M^^'' ■. 

.  AefoibùR  la  monnoie ,  C'eft  en  diminuer  la  va- 
leur  ,  foit  au  titre  ou  au  poids.  Foye^  ci-après  Af- 
^  FOIBLISSEM ENT  des  monnoies. 
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•    devenir  foiblci  Ce  paiti  affaiblie ,  ou  s' affaiblie  tou^ 
î i^^*  AFFOIBUSSANT  r ÀtîTE   '  adi.  (Grammy  qui 


♦  AFFOIBUSSANT  f  ÀtîTE  ;  adj.  (Grant.^m 
■  V  aflfbiblit,  qui  abat  ou  ôte  les  forces,  La  iaignée  eft 
^'•^I^SitureUement  -#**^i^^p^j^ 

/  y* .     Tante  lé  '■";'■'■.-  :''^\"::-.:r  o:.,.  ■ 


I  <%  m.  (  Gram.  )  dîmiinw 
ticm  de  force  âtde  vigueur,  au  uropre  &au  figufé. 
V  affaibli  (femene  d\x  corps  6c  de  refprit  ont  fou  vent 
leur  caule  dans  les  débauches  d*une  jeunefle  impru- 
dente. L'<ijft;/^/(j^///^/2/  de  Tautorité  vient  queltme- 
Xois  de  la  violence  i|(||  InoytnS  qu'oiV  emploie 
pour  la  maintenir.  *  .  V 

Affoibussement  </4i  ///a/iWfiycVu  ladlmimN 
tion  de  leur  valeur,  foit  au  titre  i  foit  au.  poids.  I4 
y  a  plufieurs  moyens  d'alfolblit  la  monnoie.  i**.  Ert 
diminuant  le  poids  ou  la  bontc^e  la  matière;  x**.'en 
-^i.ugmentant  le  prix  de  Tefpece  ;  )".  en  changeant  la 
proportion  des  métaux  ;^4^  en  chargeant  les  cfpeces 
d\me  forte  traite,  laquelle  ne  dcvroit  Cire  que  fuffi* 
faute  pour  payei^  les  frais  de  fabricayoh;  y^  eii 
augmentant  les  remèdes  de  poids  &  de  )oi  ;  6*^.  eA 
faiîant  fabriquer  une  fi  grande  quantité  de  bas  billôn 
6c  de  cuivre,  hors  ae  la  proportion  obfervce  entre 
ror  &  Targent ,  que  ces  cfpeces ,  qui  ne  font  faitei 
que  pour  payer  les  menues  denrées ,  entrent  danâ 
le  grand  commerce ,  &  foient  reçues  en  nombre  au 
lieu  des  bonnes  çfpeçes  d'or  6c  d'argent. 

Les  grands  înconvéniens  qui  naîffent ,  &  qui  (ont 
infcparables  des  affoibliffemens  des  monnoies ,  font 
que  les  fouverains  perdent  plus  jque  les  pe^^l^'s; 

?u'îlsoccafionnent  les  guerres  en  appauvriflanSleurs 
tats  ,  donnent  lieu  à  la  fonte  des  bonnes  efpeces  , 
&:  à  renchériflfsjpent  des  marchandifes  :  les  étran^ 
gers  ne  cominercent  pjus ,  &  n'apportent  plus  leur 
argent  ;^c'cft  une  taille  que  le  prince  levé  fur  fes 
fujets.  J 

Par  les  affoibUffcmcns  des  monnoîes  ,  qui  fe  (ont 
pai*unex'ccs  de  traite,  le  prince  invite  l'étranger  Se 
le  faux  monnoyeur  i  contrefaire  les  efpeces. 

Quant  aux  affoïhitffimms  qui  fe  font  par  la  diffé- 
rence de  proportion,. le  naturel ,  le  billonneur  & 
rétrangcrtranfportentimpuncmentcelles  des  efpeces 
d'ôr  6c  d'argent  qui  font  le  moins  prifées  dans  leur 

Quant  À  ceux  qui  fe  font  jJJg^ï  la  diminution  du  poid^ 

de  ta  bonté  intérieure,  6c  par  le  furhauflement  du  pri^c 

des  efpeces ,  le  prince  en  donne  le  profit  à  ceux  de 

fes  fiijets  qui  ont  le  plus  de  ices  efpeceS ,  t>c  lequel 

ils  reçoivent ,  lors  de  rexpofition  aicelles:.    • 

K  Le  prince  ne  doit  jamais  affoîblir  fes  monnoîeS 

pendant  la  gi^erre ,  les  troubles  ,  ou  mouvement 

civils  qui'fe  font  dans  fort  état,  parce  que  ,  pendant 

ce  tems ,  le  prince  lalfle  là  liberté  de  ùbrlquer  de 

femblables  elpeces ,  <<c  par  ce  moyens  retirer  le 

profit  qu'il  croit  recevoir  feul  par  cet  iffaibliff entente 

Affoîblir  les  efpeces  d'or,  fans  affbibhr  les  cfpecos 

d'argent  ,   &  vice  verfd  y  C'eft  de  même  que   fi  le 

prince  afïbiblifroit  les  efpccçs  d'or  8c  d'argent ,  puif- 

'qu'il  eft  au  choix  du  débiteur  ou  du  payeur,  de 

payer  en  efpeces  d*or  ou  d'argent. 

ro  Qi-ïahd  le  prince  a  affoibli  les  monnoies ,  dès  qu^îl 

'peut  Çijyffètitr^^^^  6c  première  monnoie  ,  il 

y  pr^%fif^us  q^^  de  les  fiijets.  (+) 

AfFOLE,  ÊE,adj.  6c  part,  paftif , (A/^r//«<?.)  On 
qualifie  ainfi  l'aiguille  d'une  boufifole  qui  eft  lente  il 
pfendre  fâ  dirçÛiôri,  ou  qui  a  beaucoup  de  mouve- 
ment d'ofcillation.  ^jfj^^ée,  en  ce  feris,  fignifie  écr^ 
dérangée  f   être  folle.  ^  '  |        ^   ; ^  ^^    -^ 

Avoir  été  mal  aimantée ,  bu  avoir  perdu  fa  verrU 
magnétique ,  font  des  raifpns  fuffifantes  pour  afolér 
une  aiguitle.  On  préteild  que  certains  p'arages ,  qu'uH 
bçage  violent  peuvent  prc^duire  le  même  effet:'  je 
qeie  rp  point  J  iniS  jamaisiV  taaïgré  nies  informa- 
tions i'jè  n'ai  trduvé  perfon^e  qui  m'eût  dit  en  avoir 
été  témoin.  Prenoris  garde  que  ce  fait ,  qu)  pafle 
pouraffeiconftant,  ne  foit  (Cependant  que  l'enfant 
d'une  imagination  épouvantée ,  6c  ne  fe  foutienni 


ém^L^>  ^  ^      q^i'à  h  &y eur  dVne  traditioa  jamais  approfondie^ 
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Quoi  qu'il  en  folt,  on  doit 
int  fc  lervir  tf une  bouflTplç 
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avoir  attériKon  clê  ne 
(iiiit  fc  lervir  tf une  bouflTplç  dont  ràifcuillc  cÛ  affp* 
\ii:  on  fetit  combien  cela  poufroit  influer  fur  reftl-r 
maijon  de  la  route  du  yaiffeau.  Si  Ton  vouldïi  fe 
contenter  de  faire  aimanter  de  nouve^i  rgiguillc 

{>9ur  lui  rendre  fa  première  qualité ,  jt  ibnfeil- 
erois,  avant  de  s'^n  fervir,  de  la  comparer  foi-; 
jgneufemcnt  avec  urie^autre  de  la  bonté  de  la* 
quelle  on  feroit  filr  :  nous  connoiflbns  en  effet 
trop  peu  là  caufe  de  la  propriété  de  l'aimant ,  pour 
h'être  pas  fort  défiant  fur  toflt  ce  qui  paroît  s'écar- 
ter de  la  coutume.  D'ailleiw-s  une  aiguille  peut  être 
affoUt ,  pai-cë  qu'elle  ne  tourne  pas  librement  fur  fon 
pivot,  ^oyti  cï-^apris  Aiguille,  {M. Je  ChiValicr 

DE  LA   CoVpnAYE.) 
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AFFOLER  ,  v.  a.  (Gramm.)  rendre  tfàflîonné  à 
l'excès  &  jufgiLrà  la  fpue.  On  dif  en  flyle  familier; 
tct  offitier  a^oU  cette  jeune  peribrtrtc»  ^i  ^  i^*  s:?^^^ 

*  ÀFFOi^^R  une  aiguille.  Voyez  ci-deuus  AFFOLÉ. 
^  AFfORER,  V.  k.  terme  dé  Coutume  f  quifignifie 

in  même  chpfe  <i^afffufeK  Voyez  ce  dernier  ihot 
dans  \e  Difl.  dès  Sciences  ^  &c.    •  ■     ^  ,vr    .  ,  ^-^^  ^h»*;. 

*  AFFOURAGÉ,  ée ,  part,  paflîf.  f^oye:^  ci^apris, 

AttÔURAGÉR.  , 

»|p^FOUR AGEMENT  y  f.  m-  (  Econ.  ruji.  )  c'eft 
l'aûlon  de  donner  du  fourage ,  de  la  paille  ,  du  foin 
.aubétaiL>         .  .  -  : 

•AFFOURAGER  ,  v,  tï.Ç^Econ.  ruft.  )  Affourager 
les  bœufs ^  les  vaches,  les  breBîs,  c'eftleur  don- 
ner du  fourrage,  de  la  paillci  du  foin.  :     \  ^|^  • 

$  AFFOUR'CHE,  ^  Marine),  ancre  d'a^uràty 
c'ell  celle  qui  fert  à  affourcher  le  vaifleau  (  f^oye^ 
ci-apris  Affourcher).  Il  y  en  a  une  particulière- 
ment deitinéei  cet  iifageVqui  porte  le  nom  à^ ancre  : 
d'affourche.  L'ancre  à'affourche  eft  k  plus  petitt  des  " 
grôffes  ancres  du  vàiffeau  :  elle  pefe^  ainfi  que  les 
autres  ancres  «  environ  la  morl^c  du  poids  du  cable 
auquel  elle  tienti  V w^cr t^^ffourchk  efl  une  des 
deux  ancres  des  boflbirs:  elle  eft  placée  à  bâbord» 
lorfque  la  première  ancre  eft  placée  à  tribord  ;& 
elle  eft  placée  à  tribord  r  lorfaue  la  première  an<Jrle 
eft  placée  à  bâbord.  Si  les  vaifleaux  ne  placent  pis  , 
tous  lancre  Saffourche  du.môme  côté ,  cela  vient  de 
la  différencia  dts  rades  qu'ils  font  le  plus  en  ufage  de   | 
.    fréquenter.  A  Breft ,  p?ir  exemple ,  oii  Von  affourcke 
*   E.S.E.ouO.N.O.,  oti  il  eft  avantageux  d'avoir  la 
,    première  ancre  mouillée  dans  l'O.  N.  O.  (f^oyei  ^- 
FOURCHMt),  &  où  les  vents  font  le  plus  communé- 
ment de  la^iartie  du  S.  O. ,  on  place  toujoûf s  l'ancre 
àJ affourcke  à  bâbord.  Un  vaiffeau  en  effet ,  dans  cette 
rade ,  a  fouvent  le  cap  afu  S.  O.;  fi  fon  ancre  A^afout^ 
i;Â«  mouillée  à  l'Ei  S.  E. ,  c'eft-à-diré  à  bâbord  de  lui , 
paflbit  dansîécubiér  de  tribord,  il  faudroît  que  le 
cable  d' affourcke  (ni  çroifé  fur  le  taille- mer.  Il  en 
feroit  de  même  alors  de  la  première  ancre  ,  dont  le 
cable  fe  croiferoit  également  fur  ^éperon,  &  avec 
le  cable  à' affourcke^  frottement  qui  feroit  nuifible, 
&  qu'il  eft  très  -  bon  d'éviter.  "  v?»  (  a;  :  ' 

AffourÇHE,  cable  d' affourcke  ,  c'eft  le  cable  qui 
tient  Tancre  H! affourcke.  ify  en  a  un  particulièrement 
deftincà  cela  dans  les  vaifleaux,  qui  porte  le  nom 
de  cahit  d'affourchc.  Le  cable  à\iffourckeH  toujours  un  * 
j    poqce  demoins  de  circonférence  que  les  autires  cables. 
;    0\\  diminue  ainfi  fa  circonférence  pour  le  rendre  plus 
^  faèile  à  manier,  lorfqu'on  a  befoin  dedépafler  les  ca- 
bles. Le  cable  à* affourcke  a  cent  vingt  braffes  de  long  : 
il  |eft  étalirigué  a  l'organeau  de  f ancre  &affourcke^  , 
paffe  dans  l'écubler  Ig  plus  près  de  Véàtzyfé  ,  &  va 
s'amarrer  aux  bites.  On  le  fourre  à  l'endroit  de  l'écu- 


ijure.  (M.  le  CkevaVur  DB  LA  CÔV  DRAtMA 
>  "  AHt)URCHER,  (  Ckarv,  &  Menuif.  )  J4ffo^r^ 
cher  deux  pièces  de  bois ,  ccft  les  joindre  par  un 
double  aflemblage  avec  languette  6c  rainure  de  Tune 
dans  Tautre.    ..>  # 

^  S  ATFouROHfiii/v.a^  (Af^riii€.)  c'eft  mouillci' 
une  féconde  ancre ,  de  forte  que  les  deux  ancrei 
mouillées  fie  le  vaifl'eau  lui-même  forment  une  ligne 
droite  doot  les  ancres  ibient  les  extrémités ,  afin  que- 
IcvaifiTeau,  tcnu^par  ^eux  cables  qui  ont  des  dirci^^' 
âions  bppoféesi  ne  change  prefqûe  point  de  place 
aux  changeniens  du  vent  Ôc  de  la  marée.  La  direction 
de  cette  ugne  donne  le  nom  à  la  manière  dont  on  eft  " 
affourchii  ainfi ,  fi  la  dircôion  de  cette  ligne  eft  cil  &C 
V  oueft ,  on  dit  que  Ton  eft  affourcke  E.  6c  O.  Il  y  f  :) 
une  ancre  particulièrement  dcftinée  à  affourcher^  qui 

f>orte  le  nom  à^ancrê d^ affourcke:  cependant  torique    ' 
'oneft  4ans  un  endroit  pour  peu  de  tems,  &  quei 
Ton  11^  rien  à  craindre  de  la  force  du  vent  ni  de  la> 
marée ,  on  fe  contente  quolauefbis  é!affourckerdM^^% 
une  ancre  ii'vt^^k  caufe  de  la  facilité  beaucoup  plu* 
^* grande  que  Ton aà  la  mouiller  &  à  la  lever.     ' 
Affourcher  eft  une  opération  prelque  néceflaire^ 
pour  peu  que  l'on  féjourne  dans  une  rade,  fie  fur^j^ 
*tomlorfaue  cettii  rade  efl/ujéttc  aux  marées  »  qulV 
feroient  tréquemment  changer  de  place  à  un  vaif-< 
feau.  Car  des  vaifieaux  qui,  aux  changemens  de 
marée  9  n'éviteroient  pas  di|  même  côté,  ou  ne  lé  r 
feroient  pas  eii  'mêmeHcms ,  courroient  rifcjue  de 
s'aborder  y  à  moins  qu'ils  ne  gardafifent  une  diftance 
confidérable  entr'eux  ;  de  plus,  le  vaifieau  queia 
'marée  fait  ainfi  changer  de  place ,  traîne  fon  cable 
après  lui  fur  le  fond ,  6l  peut  l'endommager  :  ce  ca- 
i>le  beut  faire  une  demi-clef  fur  la  patte  iupericurc. 
de  i  angle ,  fie  peut  iy  couper  ou  faire  déraper  ^9xsr  i 
cre.  Si  le  vaifteau ,  dans  fon^mouvement ,  parcourt 
une  ligne  droite  en  pafliiant'perpendiculairement  aij-  ^|| 
deftiis'de  fon  ancre,  alors  il  viendra  à  faire  force/  ' 
fur  l'ancre  dans  Uti  fens  diamétralement  oppofé  i  la  ^ 

(première  force ,  fie  il  tendra  cônféqitemmenr  à  foAij*  v 
ever  4a  verge  dans  une  fituation  perpendiculaire  ;'^ 
inconvénient  dont  il  doit  réfuUer ,  ou  de  faire  caba-»  f 
ner  l'àincrip ,  ou  d'en  càfler  la  patte.  Enfin  un  desf 
avantages  A^affourcker^  eft  de  le  foire  de  façon  que  l 
l'on  fe  trouve  retenu  par  les  deux  ancres^  lorfque^ 
les  vents  viennent  de  la  partie  oii  ils  Ibilt  le  plus  ai 
craindre.  C'eft  ce  que  nous  verrons  en  parlant  de  la  i-,. 
mzt\\çrt  ôH  affourcher.  | 

Malgré  ces  avantages ,  il  y  i|  des  cas  bii  l'on  doit 
nt^pts  affourcher.  Il  eft  bon  de  ô«  le  pas  f|*i^e ,  par  ^' 
exemple,  en  tems de  guerre,  dans  une tadeforaine^ 
d'ofa  un  ennemi  fupcrieur  petit  vous  contraindre  à  j;  v^ 
fuir  ^irécipitaînment ,  fie  à  couper  les  cables  \  ou  daos  | 
Uhe  Wde  dont  le  mouillage  eft  mauvais,  fie  de  la- 
quelle il  faut  être  prêt  à  partir  des  Tinftanr  qu'il  vient 
à.  y  venter  un  peu  frais.  Toutes  les  fois  que  Ton  n'eft 
point  àffourché^W  taut  avoir  g^randc  attention  à  fe  ;, 
tenir  éloignés  les  uns  des  autres,  pour  pouvoir  | 
éviter  (ans  crainte  de  s'aborder  ;  6c  l'on  doit ,  toute$  ^ 
les  fbi>  que  l'on  évite,  enipêcher  le  vaifteau  de  coit^  | 
rir  au-deflus  de  (on  ancre, ♦en  tenant  toujours  le  >; 
éable  tendu  à  l'aide  de  Tariimon  fie  du  perroquet  i. 
de  fougue ,  ou  à  Taide  des  canots  fie  chaloupe,  s'il  f. 
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^a  manière  it affourcher  rCefï  point  indifférente  ;  fie 
la  règle  çcnérale  eft  d'affourcher  de  foçon ,  qu'une 
ligne  droite  tirée  d'une  ancre  à  l'autre  foit  perpcndi- 
cuiaire  à)  l'air  de  vêtit  qui  eft  le  plus  à  cikîndre  dans 
la  rade  où  Ton  eft,  afin  qu'alors  les  deux  cables 
-  travaillent  en  même  tems  à  retenir  le  vaifleay.  Ccft 
bi^r ,  jufqu^à  quelques  braffes  en  éfchors  dii  vai^eau ,  i      de  cette  pofition  que  foni.  venus  les  mots  aiffourcAâ 

f}cm  le  garantir  du  frottement  qu'il  peut  éprouver        fie  affi^urcher ;^C9X  quoique  j'aie  dit,  en  définiffant  le 
îiij  le  coufiîn  d'écubîer ,  fur  le  taille-mer  fie  avec  lès        mot  affourcker i<{vf}xn  vaifteau  affourcke  (ormoit  avec 
autres  cablçiS»^Ûn. le  fourre  éjgalemeû^  {c$  deui^  a|çres  une  ligôe  droite  dont  elles  étoient 
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les  txtrémîtéi  9  cependant  cela  nVft  point  eyaôe- 
inent  vrai,  à  caufe  du  mou  qu'ont  les  cables ,  6c  qui 
permet  au  vaifleau  de  sVcarter.  Alors,  en ^ppellant 
fur  ces  dwsc  cables,  il  forme  avec  êUHun  angle  dont 
ils  font  les  côtés  :  c'eft  cet  angle  qu^il  a  plu  de  com- 

'parer  à  une  fourche ,  &  qui  a  tait  dire  qu'un  vniffefiu 
étptt  afourchi.  Cette  méthode  générale  à^affourcher 
ne  peut  cependant  pas  être  fuivie  par-tout  ;  &  dans 
le  payi4)ii  d  y  a  marée ,  c'efl  la  marée  qui  détermine 
Jfl  façon  dont  on  doit  afourchcr.  On  affourch^  alors 
(d'une  manière  direûe  à  la  marée,  c'eit^à-dire  qu«  fi 
la  marée  court  E.  &  O. ,  on  mouille  les  deux  ancres 
Tune  par  rapport  à  l'autre ,  dans  une  ligne  E.  &  O. 

.Ce  qui  oblige  à  fuivre  ainfila  direâion  de  la  marée , 
eft  la  vibration  qu'éprouveroient  les  cables  par  la 
l^ercuffîon  contiaucUe  du  courant ,  s'ils  étoienj^  en 
travers  à  la  marée  ;  vibration  qui  ,  en  les  fa  fant 
jfrotter  fur  le  fond ,  ne  tarderoit  pas  à  Us  rotigelr  & 
à  les  coupée  Lorfque  les  vents  les  plus  à  craindre 
s'approchent  de  la  direôion  de  la  marée ,  on  affour- 

.^^Ae  cependant  un  peu  dé  biais;  c'eft-à-dire  que  fi  la 
marée  court  E.&0.,  &  que  les  vents  de  O.  S.  O. 
foient  les  plusyiolens,  on  affourcht  alors  E.  S.  E. 

&O.N..O*  'W-h''%f,  ■    •'^■.v*?IV>  .»  {i^t^yi'm-r 

'  Prefque  toujours  la  piarée  fuit  la  direûion  de 
rentrée  de  la  rade  ;  ainfi  on  affaurch  prefque  tou- 
jours fuivant  la  direôion  de  l'entrée  de  la  rade.  L'an- 
cre qui  tient  le  vaiffeau  contre  le  flot  s'appelle  ancre 
iicfiat;  Sc  celle  qui  le  retient  contre  le  jufant  s'appelle 
ancre  dejufani.  Ordinairement  c'eft  la  première  ancre 
ou  ancre  de  pofte  qui  fert  d'ancre, de  flot,  parce 

3u'elle  eft  alors  mouillce  du  côté  du  large ,  d'oii  or- 
inairement  les  vents  font  les  plus  forts.  Ge  feroit 
au  contraire  l'ancre  d'affourche  qu'on  mouîllerôit 
pour  ancre  de  flot ,  fi  les  vents  du  large  étoient  les 
moins  à  craindre.  La  raifon  pour  laquelle  on  mouille 
toujours  l!ancre  de  pofle  du  côté  d\>ii  les  vents  ont 
le  plus  de  force  ,  môme  lorfqu'on  affourcht  z.v^c  une 
grofTe  ancre  ,  vient  de  ce  que  l'ancre  d'affourche 
in'eft  jamais  auffi  forte  que  l'ancre  de  pofte  ;  &  que, 
.^Ton  craïgnoitde  chalTer ,  on  pourroit  d'ailleurs 
•£ler  une  plus  grande  quantité  de  cable  de  celui  qui 
.  tient  rancre  de  pofte.     ^^^  ?M^f  #f*.^  m^    ; 

«ît  On  peut  àotic  affourcher ,  foit  avec  une  petite  an- 
jfcre ,  foit  avec  une  greffe  ancre.  Quelquefois  on  fe 
.^ert  de  fa  chaloupe  pour  porter  l'ancre  à' affourcht 
oii  elle  doit  êtr(^  mouillée  ,  quelquefois  on  la  porte 
Étvee  le  vaiffeau .  Lorfqu'on  veut  affourcher  avec  une 
|>etite  ancre  à  l'aide  de  la  chaloupe  ,  on  embarque 
cette  ancre  dans  la  chaloupe  ;  &  pour  cet  effet  on 
$*appe  une  herfe  fur  la  verge  à  toucher  le  )as  contre 
lequel  on  la  faifit  avee  un  raban  ;<  &  on  met  une 
-^utre  herfe  fur  la  croifée  de  l'ancre.  On  croche  la 
xaliorne  du  ,mât  de  mizaine  fur  l'berfe  dujas^,.&le 
^^alan  d'étai  ûir  celle  de  la  croifée.  rCelarfaît,  on 
âargiie  les  ferre-boffes  qui  tiennent  l'ancre  fur  le bord 
u  vaiffeau ,  &  on  l'amené  doucement  fur  barrière 
e  k  chalpupe  dont  on  a  démonté  le  gouveroatl. 
.L'ancre  4oit  ètre^^fée  4e  façon  que  le  :ja$  foit  en 
ridehors  de  l'arriére  de  la  chaloppe  dians  une  poûtion 
Werâcale  ;rque  la  verge  porté  fur  le  rouet  qui  efl: 
IfuriKarrierede  la  chaloupe  ,fiç.€|ue  les  pattes  foient 
rpofées  horixomalement  fur  les  catffons  de  la  chambre 
de  la  chaloupe ,  fur  lefquels  on  met  im  banc  de  la 
chaloupe  ou  une  forte  ^planche  pour  empêcher  l'an^ 
vote  de  les  enfoncer.  Lorfaue  Pancre  eft  appuyée  fur 
4a  chaloupe  ,  on  ôte  les  nerfes ,  &  on  étalmgue  à 
l'organeau  un  gr&lin  que  l'on  écuille  dani  la  chaloupe. 
.Au bout  de  ce  grelin,  on  en  ajufte  un iiscond  par  le 

^•^?moyen  de'deux  ou  trois  amarraeesque  IVm  faitllir 
les  deur  bouts  des  grelins  qtli  ie  replient  fur  eux- 

V  mômes  :»mais  on  garde  à  bord  du  vaiffeau  ce  fécond 
Tgrêtin  afin  de  ne  pas  trop  charger  la  chaloupe;  & 
^;'eft  du  bord  quionle  file  .  eaobfervantde  le  filer 

,">  .  "X-  1,".,.  '1     '     .  .     .       .•,■.,"/;,' 

>'/v'^;^^.)>-'y:r\''     -■.    :"■-...,       ."'<-    ,!/-.;4;«r'^?"- 


;( 


«5 


4 


'-  '^V 


'V-V  '  t 


■  j.  .    ■■■■,.  (,■■ 


le  premier*  On  a  (pîn  de  ft^ppç*  t^^tm  fiir 

&  tout  étant  dinfi  préparé  >  la  chaloupe  nage  vers 
l'cndrpit  qii  elle  doit  mouiller  l'ancre.  On  dirige  Uif 
marche  de  la,  chaloupe  avec  un  compas  de  route  ^^ 
fif  lorfnu'ette  eft  rendue  dans  l'air  de  vent  &c  à  la 
diflance  convenibl^  ,  elle  lalffe  tomber  fon  ancre 
qu*el}e  jette  à  la  t^ikr  ù  force  ^e  bras,  pès  qu*elle 
eft  mouillée ,  la  ciialoupe  revient  au  vaiffeau ,  &  on 
vire  le  grelin  au  cabeftan  du  gaillard  d'avant  pou^rte^- 
roidir.  On  l'amarre  cnfuitc  avec  plufieurs  gcnj;jipes 
en  le  laifljuit  totdt  garni  ^u  c^bQ(Utu  '  f,, 

Lorfque  c'eft  avec  une  gro(teanc>%Éque  îon  Veut 
affourcher  9  il  faut  moulllçr  une  petite  ancre  comme 
il  c'étoit  avec  elle  que  Ton  dut  affourcher  ,  &  on 
sy  prend  de  la  mC-me  manière,  obfcrvant  ifeulement 
de  la  porter  un  peu  plus  loin  que  l'endroit  oii  l'on 
I  veut  mouiller  l'ancre  d'affourcne.  La  ncceffitc  de 
mouiller  une  ^tite  ancre  vient  de  llmpoCibilité  oii 
feroit  la  chaloupe  de  fe  rendre  avec  fes  âvîfons 
à  l'endroit  où  elle  doit  laiffer  tomber  l'ancre  d'af- 
fourche, furchargéc  cpmme  elle  l'eft  par  le  poids  de 
Cftte  ancre,  &  traîna'iit  après  eUe  un  jçable  qui, 
quoiqu'on  le  file  du  vaiiTeau  ,  offre  ufte  ''réfiftance 
confiacrable  à  vaincre.  Ilfaut  donc  un  point  d'appui» 
&  Ufi  moyen  de  s^  rendre ,  ôc  c'eft- là  l'office  de  la 
petite  ancre  fur  laquelle  là  chaloupe  fe  halle  le  long 
du  grelin,  foit  à  force  de  bras  ,  Iqit  en  s'aidant  de 

•  palans  que  Ton  frappe  fur  ce  grelin,  Lorfque  la  petite 
ancre  eft.  mouillée ,  la  c^aloj^e  revient  au  vaiffeau^ 
&  va  fe  préfenter  fur  le  bofïoir  pour  recevoir  laiy    . 
cre  d'affourche  ,  à  laquelle  le  cable  eft  déjà  étalinguc. 
L'ancre  d'affourche  le  pdfe  non  pas  en  dedans  de  la  • 
chaloupe ,  mais  dé  l'arriére  &  en  dehors ,  de  li  ma- 
nière fui  vante  :  l'ancre  doit  Être  fufpetidue  au  boiîoir 
parla  boffe-deboiHt  &  le  capon  ;  &  la  chaloupe   . 
doit  préfenter  l'arriére  pourJa  recevoir,  de  forte 
que  lorfqu'on  a  file  du  capon  &  de  la  boffe^debout' 
elle  touche  prefque  la  verge  de  l'ancre.  Lorfque  le 
jas  de  l'ancre  eft  eocore  un  peu  au^deffus  de  l'arriére 
de  la  chaloupe,  on  pafTe  au|;oiir  4f  la  verge  un  fort; 
cordage  que  l'on  appelle  cravate  ^  on  prend  aufïi 
l'orin  &  on  laiffe  delcendre  Tancre  en  douceur  juf- 
;au'à  ce  que  le  jas  foit  au  ras  de  la  partie  fupérieure  > 

de  l'arriére  de  la  chaloû  pe,  fa  longueur  étant  parallèle 
à  la  largeur  de  la  chaloupe  :  alors  on  roidit  &  on 
amarre  folidement  la  cravate  ôc  Torin  aux  bancs  de 
la  chaloupe  ,  &  on  largue  entièrement  le  capon  te 
la  boffe-dèbout.  Pat  ce  pioyen  Vançrê.fe  trouv^ 

;  fufpendue  à  l'arriére  de  la  chaloupe  par  la  cravate  8^ 
l'orin  ^ui  doivent  porter  fur  le  rouet  qui  eft  fur 
l'arriére  de  la  chaloupe  &  que  Ton  doit  aypir  ^tten- 
tion  de  faire  travaîUei;  également.  On  miii  le  refte 
de  l'orin  dans  la  chaloupe  ,^&  on  laifl'e  la  bouée  à  la 
mer  en  la  f^ififfant  par  <bn  égui\lette  à  un  toulet. 

\Xmt  étant  ainfi  ilifp<>fé  ^^^^  file  le  cable  .d'affourche 
du  vaiffeau ,  &  la  chaloupe  le  halle  tout  le  long  du 

{;rêlin  jufqu'à  l'endroit  où  elle  doit  laiffer  tomber 
'ancre. .  Pour  faciliter  le  chemin  à  la  chaktupe ,  on  . 
envoie  un' canot  qîti  I  lorfqu'on  a  filé  une  partie  du 
cable  y  le  faifit  avec  un^e  garcette ,  &  le  tient  ainfi 
fpulagé  jufqu'^  ce  que  la  chaloupe  foit  rendue.  Alors 
elle  avenit  le  canot  de  fe  tenir  p^rêt  à  laiffer  aller  le 
cable  j^  larguanttl^abord  la  cravate  &  enfuite  l'orin , 
l'ancre  tombe  &  le  vaiffeau  eft  affourchi.  On  à  fes 
.U}&>Tï&  pour  lareuer  |a  cravate  avant  l'orin  ,  &  fi 

•  Ton^a  bien  ftiivi  la  inéthode  )^  on  verra  que  moyen- 
nant cette  précaution,  il  eft  prefque  impoffible  que 
l'ancre  en  cpwhnt  engige  {on  jas  ou  fes  pattes  avec 

.  le  cable*  Laichaloupe  va  tout  de  fuite  lever  la  petite 
ancre ,  &  an  vire  dans  le  vaiffeau  fur  le  cable  d'af- 
fourche pour  le  roidir.  ^Lorfque  la  petite  ancre  eft 
levée ,  on  vire  au  petit  cabeftan  fur  le  grelin ,  U  f 
On  amené  ainfi  à  bord  &  la  jpe{ire  ancre  &  la  cha- 
loupe Qui  la  tient  :  plus  ordmairement ,  cepend^mt 
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]^es  cens  de  la  chaloupe  ^  après  avoir  détallns 
"crôha  de  la  petite  ancre ,  reviennent  à  bore 
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petite  ancre ,  reviennent  a  oora  avec 

es  avirons,  &  le  grelin  fe  halle  du  vaifleaU  à  force 
/debrasu^-'"  ^.•''^^"^'''■^^'^'■^''^'-     .'     ■ 

11  reftç  encore  à  parler  de  ia  façon  à'affourcher 
aô^ec  le  vaiffeaii,  lorfqiron  n*a  point  dj|,  chaloupe , 
ou  lorfqu'un  gros  tems  empoche  de  s'en  fervir.  H 
iaut  que  le  vaiffeait  ait  fort  peu  d'air  lorlqu'on  laifle 
tomber  la  première  ancré  ;  i)uis  en  filant  du  cable 
H  faut  continuer  à  gouverneV  à  très-petites  voiles 
fur  l'endroit  où  on  veut  mouiller  l'ancre  d'aflfourche. 
Lorfqu'on  y  eft  renJu  ,  il  faut  amortir  entièrement 
Pair  du  vaiffeau  avant  de  ia  laiffejr  tomber  &  border 
cnfuite  l'artimon  pour  venir  vent  debout.  L'ancre 
d'affourche  nibuillee,  on  doit  faire  tête  defliisfic  filer 
dii  cable  pour  cela  s'il  efl  néceffaire ,  enfiiite  on  vire 
fuir  la  première  ancre  ;  &  filant  à  mefure  du  cable 
d'affourche  ,  on  met  le  vaîfTeau  dans  le  porte  qu'il 
doit  ocaiper.  Cette  manière  A^affourcher  y  eft  très- 
bonne  ,  &'elle  abrège  le  travail;  cependant  elle  a 
fes  inconvcniens  :  il  eft  â  craindre ,  par  exemple^,  que 
i'cpifliire  qui  joint  les  cables,  ne  s'arrête  à  l'ëcubier, 
/&  ne  faffe  traverfer  le  vatffeau.   Ceft  pour  cette 
raifon  que  l'on  carde  fort  "peu  de  voile  en  aillant 
mouiller  l'ancre  d'affourche  ,  dans  la  crainte  que  le 
cable  né  puiffe  fe  filer  affez  promptement.Onn'auroit 
point  cela  à  craindre  fi  le  vent  ou  la  marée  portoit  à 
l'endroit  oh  l'on  veut  mouiller  Tancrc  d'affourche; 
car  alors  après  avoir  mouillé  comme  à  l'ordinaire    1 
la  première  ancre  &  fait  tête  deffus,  on  fileroit  du 
cable  ,  &c  on  fe  laifferoit  culet  fur  cet  endroit  pour 
y  laifTer  tomber  l'ancre  d'affourche.   On  pourroit 
même  dans  ce  dernier  cas  attendre  que  la  marée  eut 
change  de  direflion  avant  de  virer  fur  le  premier 
cable ,  parce  qu'alors  il  n'y  auroit  plus  qu*à  filer  le 
cable  A\iffourcht ,  &  à  virer  faAs  peine  fur  le  premier 
cable;  (iW.  U  Chevalier  DE  LA  Coud  raye.) 

AFFRAICHIRo/^  Affraichèr,  v.n..( Marine) 
ce  ternie  eft  écrit  Afraischer  dans  le  DiS.  des 
Sciences  ,  &c.  il  ne  s'emploie  qu'en  parlant  du  vent , 
&  il  fignifie  devenir  plus  frais  ou  plus  fort.  On  ne  fe 
fert  plus  guère  de  ce  mot,  fcil  eft  remplacé  par 
celui  de  fraifchir.  On  l'emploie  encore  cependant  à 
l'impératif,  &  on  dit  :  affraiche^  pour  témoigner  le 
defir  que  l'on  a  que  le  ventî^ugmente.  (M.  le  Cheva- 
lier de  la  Coud  raye!) 

*  AFFRANCHIR  ,  v.  a.  {<}ramm.)  au  propre 
donner  la  liberfi  :  affranchir wn  efclave  :  ^'affranchir 
du  pouvoir  d'un  tyran  ;  par  extehfion,  exempter; 
on  l'a  affranchi  de  la  taille  ;  au  figuré ,  délivrer  :  là 
mort  nous  ^j^z-j/zc/zir  de  bien  des  miferes.   r'.*^» 

*  Affranchir  un  tonneau  ^iterme  de  Marchand  de 
yiri)  c'eft  lui  ôter  un  mauvais  goût  qu'il  a*  "  •  '^-^ 

*  AFFRÉTÉ,  ÉE ,  adj.  &  part,  paffif,  (rerme  Je  Ma- 
rine. )  Une  tartane  affrétée ,  eft  un  tartane  laiffée  à 
louaf^^^'-     '       ■■      ■•-t----^'?':- :   .'- -:^'?^^m^-r  .:-;■-■  i 


AFFRETEMENT,  f. m. y{urmedeMa0ne)cyû 

l'aftion  d'affréter,  ou  le  prix  que  paie  au  propriétaire 
celui  qui  fe  fert  d'un  navire  qui  ne  lui  appartient  pas. 
Sur  la  Méditerranée  on  dit  noliffement  i^oxxt  affrète- 
ment, Nolis  eft  fynonyme  Ait  fret.  (^M.le  Chevalier  DE 

LA  CoUDRAYE.)    '^  Ir ''vi^/ -^  -;^^Vi-t>:?s-^À^  ;. 

AFFRETER,  v.  2.(jermc,de  Marim!)  c^eft  con- 
tenir d'un  pri>t  avec  le  propriétaire  d'un  navire  pour 
fe  fervir  dé  ce  bâtiment ,  &  l'employer  à  fon  ufage. 
On  affrète  ordiMirement  |  tant  par  tonneau,  jpar 

-inois  ou  par  voyage?i?'^'^''.%^  -^    •.        '^'"- *' 

Il  ne  faut  pas  confohd^èl^i^^irrax^c/?^^^  &  c*eft 
à  tort  qu'on  emploie  affez  fouvent  ces  deux  mots 
Fun  pour  l'autre.  Affréter^  c'eft  fe  fervir  d'unnavire^ 


nom  que  t^on.  donne  à  celui  qui  paye  pour  fe  fervîl 
d\m  navire  qui  ne  lui  appartient  pas  .{M»  le  Chevalier 
DE  laCoudkaye.)  . 

••AFFRICHER,v.n.(rrnH«ir^|r/<//^^^^  . 

une  terre  aJ^/VAirr ,  p'eft  négliger  de  lui  donner  des 
labours  convenables.  *       .  .  ^ 

*  AFFRONT,  f.  m.  {Gramm.)  \n]wxt  ^  outrage 
par  paroles  ou  voies  de  fait.  Faire  ou  recevoir  un 
affn^nt.  Boire  un  affront ,  le  fôuffrir ,  le  fupporter  pa- 
tiemment. On  a  delà  peine  à  digérer  un  affrorit ,  ou 

à  ne  pas  s'en  venger.  >    >  .   ^im- _■. 

^  l! affront ,  dit  l'abbé  Girard  ^  eft  un  trait  de  repro- 
che ou  de  Wépris  lancé  en  face  de  témoins  ;  il  piquet 
&  mortifie  ceux  qui  font  fenfibles  à  l'honneur.  L'in- 
fuite  eft  une  attaque  faite  avec  infolence;  on  la  re-* 
pouffe  ordinairement  avec  vivacité.  L'outrage  ajoute 
à  Tinfulte  im  excès  de  violence  qui  irrite.  L'avanie 
'eft  un  traitement  humiliant  qui  expofe  au  mépris  ic  # 
à  la  moquerie  du  public.  ""'    ^ -       "^ -^>^^-<^ 
.  |vf  Ce  n'eflj>a$  réparer  (on  honneur  que  de  plaider  :§ 
pour  un  affront  reçu.  Les  honnêtes  gens  ne  font  d'in- 
fuite  à  perfonne.  U  eft  diflicile  de  décider  en  quelle 
occafion  l'outrage  eft  plus  grand  4  ou  de  ravir  aux 
dames  par  violence  ce  qu'elles  refufent,  ou  de  re-  / 
jetter  avec  dédain  ce  qu'elles  offrent.  Quand  on  eft 
en  butte  au  peuple  ,  il  faut  s'attendre  aux  avanies  *i' 
ou  ne  le  poirit  montrer*    ;-"ï;^     /?      f  X;  ^ 

*  AFFRONTER,  V.  a*  (Gr^mm.)  attaquer  avéc~ 
nardieffe  ÔC  intrépidités  <2j^(?/2ftfr l'ennemi,  affronter 
une  armée  entière  avec  peu  de  monde;  au  figuré^  ' 
s'expofcr  hardiment  :  affronter  la  mort ,  les.dangers. 

Affronter  ,  tromper ,  duper ,  fe  dit  fur-tout  des 
marchands  qui  vendent  une  marchandife  fardée.  -^  ^' 

*  AFFllONTTEUR ,  Affronteuse,  adj.  &  lùbft. 
(  Gramm.  )  fe  dit  du  marchand  ou  d'une  marchandî» 

3ui  trompe  les  gens  en  leun  vendant  une  marçhan- 
i(e  qui,  avec  de  l'apparence ,  ne  vairt  rien.  '  ^  >  -      « 

*  AFFUBLÉ,  ÉE,  part,  paffif^ /^oy«{  cl- aprh 
Affubler,'  ■: .-v  ■:.:::■■•..?.  ■•■•3^^:''^^.^„i>.i^^  .%i;:v.^-^ 

^^AFFUBLEMENT,  Ï:  m/ft^^/w/».)  terme  fa- 
milier qui  fignifie  toute  efpece  de  voile  ou  d'habille- 
ment fingulier  qui  couvre  &  enveloppe  la  tôte,  le 
viftge  &  le  corps.  -:;--.:v-  .,_  .  .^,..  ^       r-r^^ti^-:/^è'^.> 

*  AFFUBLER,  v.  a»  (Crtf/72Ari.')  Envelopper  la 
Xht^  le  vifage  &  le  corps  de  quelque  vêtement  ou 
habillement.  Qui  vous  a  affublé  de  la  forte  ?  Saffu^ 
^/rr  d'un  manteau.  > 

AFFUT  des  nouvelles  pièces  de  campagne  ou  Je 
bataille ,  (  Art  Militaire  ,  nouvelle  Artillerie ,  plant» 
xhe^^L)  Vafftu  des  nouvelles  pièces  de  campa- 
gne ou  de  bataille ,  diffère  autant  des  anciens ,  que 
les  pièces  même  différent  de  celles  auxquelles  elles 
Ont  fuccédé  (  f^oye^  Artillerie  &  Canok  de  ba» 
tailU  9  dajfs  ce  SuppL  ).  Lîobjet  principal  a  été  de 
rendre  les  nouveaux  affûts  beaucoup  plus  léeers  que 
les  anciens,  &  on  en  a  diminué  en  conieqitence 
toutes  les  dimenfions.  Cette  diminution  ne  pouvant 
pas  fe  concilier  avec  la  folidité  qui  leur  eft  néceffaire  ^ 


pièce  de  quatre 
folidité  7  ni  la  fimplicité  :  car  plus  les  flafques  font 
minces^  plus  les  alternatives  de  féchereffeâc  d'hum»* 
dite  doivent  les  altérer  ;  la  précifion  ic  la  propreté 
des  ferrures  qui  les  couvrent  &  les  chargent»  exigent 
de  riotelligence  &  des  foins  de  la  part  des  ouvriers^ 
dont  tous  et  font  pas  capables  ;  d'où  nak  la  difficulté 
des  radoubs  dans  les  occafions  oii,  n^vant  pas  d'ei^* 
cellens  ouvriers  à  portée  de  foi,  on  eft  obligé  d'em- 
ployer ceux  qu'on  trouve  fous  fa  main.  Us  font  donc 


appartenant  à  un  autre.  ^FW/er  au  Contraire  ,  c'eft  f' moins  fimples,  plus  fragiles  que  les  anciens»  2c 

coûtent  davantage. 

Les  eflieux  de  fer  ne  font  pas  d*im  fervice  auffi 
commodiP  que  cfUji;  dç  l>oii  .^  j|||Ufquels  on  les^f 


être  payé  poiîr  prêter  le  vaiffeau  à  celui  qui  veut 
^'en  fervir.  {M.  le  Chevaktr DE  LA  Coudraye.) 
*  AffUfiTEUa;  tm.  (jtrme  de  Marine)  c'çA  le 
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fubftîniélj  lei  tfficuxdcboisfe  fuppléentaîfément  ^aii 
lieu  que  ccut  de  fer  »  caflfant  dans  dès  marchai  ^  dans 
des  affaires,  ne  peuvent  pas  fe  réparer  fur  le  icH^p, 
&  la  pièce  eft  hors  de  combat.  Si  l'on  (?  propofe  d'en 
,;  porter  une  grande  quantité  de  rechange,  on  perd  de 
Vue  la  première  intention,  c|ui  étoit  d'alléger  beai^<^ 
coup  les  équipages  d'artillerie;  ..^i'--- .^  .■J'- 

Ûcnca^remcnt  déroute/,  où  (e  logent  les  tou^ 
;  filions  de  la  pièce,  lorfqu'on  eft  en  marche,  eft  pris 
'des  étrangers  ,&  fert  à  repartir  le  poids  de  U  pièce 
Air  Vaffue  6c  l'avant-train ,  6c  à  rendre  par-là  la  voi- 
ture plus  roulante;  mais  il  e(l  inutile  dans  lesmo- 
tnens  oit  le  charroi  eft  le  plus  vif,  le  plus  embarraflant 
&  le  plus  difficile ,  c*eft-à-dire. ,  i  portée  de  Tennemi. 
En  effet ,  lorfque  la  pièce  tire  &  qu'il  eft  queftion 
de  la  porter  avec  célérkc ,  dans  une  autre  poûtion, 
•uroic^on'lé  tems  de  faire  nager  la  pièce ,  entre  les 
flafques ,  pour  faire  occuper  ce  fécond  encaftremcnt 
par  les  tourillons ,  &  de  la  ramener,  étant  arrivée 
Jur  fon  terrein,  dans  les  encaftremens  f ,  oii  les  tou- 
rillons doivent  être  placés  lorfque  la  pièce  eft  en 

aûion?         /  ■       y^      ^'    • 

^  Les  flafques  arrondis  à  leur  extrémité  inférieure, 
en  forme  de  traîneau,  ont  moins  de  frottement  fur 
la  terre ,  &  donnent  plus  de  facilité  aux  canonniers 
pour  tenir  lacroffe  élevée ,  par. le  moyen  des  leviers 
qu'ilspaffém  dans  les  anneaux  de  manœuvre /«,  lorf- 
qu'il  faut  aller  en  avant  ou  en  arrière;  mais  cette 
cotipe  de  la  crofle  contribue  à  augtriertter  le  recul , 
aufîi-bien  que  les  boîtes  de  fonte,  placées  dans' les 
moyeux  des  roues. 

Le  coffret  s  contient  cinquante  coups  tout  faits, 
à  boulets  ou  à  cartouches  :  il  fe  place  dans  les 
marches ,  entre  le  flarque  w\  &c  fur  l'avant-train , 
lorfque  la  pièce  eft  en  acHon. 

La  charge  de  pOiwire  de  ces  coups;  tout  faits,  eft 
renfermée  dans  un  fac  ou  gargouffe  de  ferge  ou  de 
camelot ,  lequel  eft  attaché  6i  fixé  à  un  culot  de  bois , 
fur  lequel  pofe  le  boulet  ou  la  boîte  de  fer-blanc  qlii 
contient  la  mitraille.  Ces  coups  tout  préparés  ont, 
comme  toutes  les chofesdt  ce  monde,  leur  avantage 
&  leur  inconvénient.  Ils  font  avantageux  en  ce  qu'ils 
rendent  le  fervice   très-prompt  &  trcs-fïir  ;  très- 
prompt,  puifque  la  poudre  &  le  boulet  bu  la^  car- 
touche, fe  mettent  en  uwfeultems  dans  la  pièce; 
très-fur,  parce  que  la  poudre  étant  enfermée  dans 
im  fac, il  ne  s'en  répand  pdidt,  &c  on  évixe  par-la 
les înconvéniens  àesUd^^néts  de  poudre,  qui  peu- 
vent s'allumer ,  porter  le  feu  aux  barils  &  occafion- 
ner  de  grands  accldens  :  mais  d*-un  autre  coté ,  les  gar- 
gouffes  foumîftent  toujours  une  chargé  égale  pour 
:  (1P.utes  les  circonftances ,  &  il  en  eft  où  il  feroit  avan- 
tageux de  la  diminuer,  lorfiju'il  feroit  utile,  par 
exemple,  dctirer  à  ricochet:  '  ''^'■^"W-.'y'  t  ^ 
é^,  Les  roues  plus  baffes  del  anciens  avant-tràins 
ètoient  préférables  a^ac  roues  hautes  des  nouveaux, 
f  /pour  tourner  fort  court  dans  certain^  chemins  qui  ne 
permettent  pas  de  fairt  autremenL.Lé  long  timon 
I   *  iubftituéauxlimc^nnieres,  eft  également  nuifible  dans 
ce  cas,  &  il  fe  préfente  fouvent  dans  le  cours  d\ine 
campagne  ;  il  eft  d^ailleurs  difficile  de  remettre  Vaffue 
*  iur  ravant-tfain ,  tiraillé  k  droite  4c  à  fÏMMhe  ,  par 
deux  chevaux  attelés  de  front>ce  qui  s'exécute  aifé- 
ihent  avec  un  avam-train  à  limonniere  ijc  un  feul 
cheval,  que  le  châtre tier  fait  avancer  6c  receler  ai* 
fément  &  qu'ilxonduit  avec  Êicilité  dans  tous  les  cas. 
Cette  manière  d'atteler  aveè; des  timons  6c  des  che- 
vaux de  front ,  eft  ttès-bonne  pour  les  grandes  rou- 
^s,  maïs  elle  eft  impraticable  dans  les  chemins  de 
travcrfe^  ferré§  &  difficiles.  Tout  officier  d'artillerie 
i       conviendra  ,  écrivoit  M.  de  Mouy,  lieutenant  gcné- 
ral  des  armées  du  roi ,  officier  d'artillerie  ,d*une  expé- 
rience confomméé,  dans  le  compte  qulî  rendoit  de 
çt^  nouveautés  j  nque  raYa^t7tnuaà  timpn  f^oit 
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»  trft-embarraïfant  pour  conduire  du  canon  en  bat- 
rt  terie  dans  un  fiege,  oii  le  charrgtier  fe  couvre  4e 
H  (ou  limonnier  contre  le  feu  de  Taffiégé ,  ce  qu'il  rie 
ff  peut  faire  avec^  un  avant-train  à  timon ,  puifqu'il 
w  faut  qu'il  monte  h  cheval.  Çu'on  ne  dife  pas  que 
''équipage  de  campagne  eft  indépendant  de  celui. 
î  fiege  ;  nous"  pouvoris  dter  les  campagnes  ter- 
line^s  par  la  paix  dJAix-la-GhapcS|le  ,  où  les  fiegès 


■  ^ 

...    '  'ê.- 
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*>  l'équipage  de  campagne  eft  indépendant  de  celui 
.  »  de  ''  "  •      i 

»  min< 

»  ont;  été  extrêmement  fréqyens ,".  &  ne  furent  exé- 
H  cutés  qu'avec  les  chevaux  attachés  à  l'équipage  dé 
»  campagne.  Qn  n'en  feroit' pas  venu  à  bout,  fi  on 
^  n'avoir  eu  des  limonnieres  harnachées  convenable- 
»  ment ,  pour  conduire  les  pièces  de  canons  en  bat- 
w  terie ,  avec  des  avant-trains  à  limonniere  &  des 
^  charretes  ,  pour  y  tranfporter  la  p/a^dre  &  les 
»  balles,  lefau^Iles  on  ne  peufefpérer  de  faire  dé- 
>>  charger  à  la  main ,  fous  le  feu,  fouvent  très-jnf , 
n  qui  part  de  la  place.  Le  feul  bien  du  fervice^ 
»  notre  longue  expérience ,  ajoutoit  ce  refpeâable 
»  militaire,  nous  forcent  à  infifterfur  ce  point  ». 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur 
les  affûts  du  nouveau  fyft^me  d'artillerie,  hà  planche 
//repréfente.celuide  fa  pi^cewe  douze  avec  la  plus 
exafte  précifion;  ceux  de*  huit  &  de  quatre  tï^n 
differentque  dans  Leurs  proportions.  La  légende  qui  ; 
fuit ,  remporte  le  nom  de  toutes  les  pièces  qui  les 
composent,  &  les  dimenfions  des  principales  fonl'm- 
diquées  dans  la  table  que  nous  y  ajoutons.    ' 

A.  Flafqi^s  de  V affût, 

B,  Entretoife  de  volée.  .      • 

C.  Entretoife  de  fdpport.  • 

D,  Entretoife  de  lunette* 

£.  Semelle  de  pointage^.  ' 

F,  Moyeux  des  roues.  .  '  ' 

G.  Rais. des  roues. 

H.  Jantcs'couvcrtes  de  leur  bandage; 
/.    Armons. 
K,  Saffoiré. 

/*.  Petite  faffoire,  couverte  d'une  bande  de  fer. 
M  Volée.  . 
,N.  Paloniers.  « 

O.  Timon. 
P.  Volée  du  devant ,  placée  ^u  bout  du  tîmon ,  p/oun 

atteler  quatre  chevaux. 
Q.  Coffret  portant  les  munitions  de  là  pièce.        • 
R,  Le  môme  coffret ,  vu  intérieurement. 

5,  Le  môme  coffret  fermé  ,  il  eft  couvert  de  tôle. 
T.  Bras  du  coffret ,  fervant  à  le  placer  fur  Vaffurt  dans 

les  marches,  &  fur  Tavant-tr^in,  lorfque  la  pièce 
eft  enaâion.  - 

f^  Délardement  des  flafques  ou  encaftrement  pour 
loger  le  coftet.  "   -  ' 

•  .  «        - 
X»  Boulons  clvés  pour  empêcher  les  flafques  de  fe 
''fendre. 

Y.  Boulons  d'affemblage  qui  refferrent  lès  flafquej 
,  &  concoûreiit  arec  les  entrctoifes  à  empêcher 

leur écarternent.  .,  .:    >       . 

Z.  Crochets  où  les  canonniers  attachent  leurs  traits  ^ 

pour  aller  en  avant,  f^oyc^  planché  IIL  du  ma* 

nauvtes,      .     .    <|a 

6.  Double  crochets  oîi  les  canonniers  attachent  alter- 
nat! vement  leurs  traits ,  pour  aller  en  avant  &  en 

^arrière.  Voyti  planche  II,L       -'/^'. .    ..      ;^ 
tf.  Rofette  fervarit  de  conti*e-rîvure  aux  boulons, 

i»/lefqi)els  font  à  écrou.  ;    y  \     v     ^.  i 
f.  Tête  de  l'^^'^l^^  :^ ^^^     f  '^  r^ 

c.  Bowts  d*  affûts.  '  .  •      "; 

d.  Recouvrement  du  talut  des  flaiques. 

f«   Squs-bandes  pour  regq^emçiu  des  tourillons^ 

lorfque  la  pièce  tire*  ' 

/   $ou5-bandes  pour  renca/lrenient  des  tourillons, 
•dans les  route*^-       «t 
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Ijf.  Chevilles  à  tête  plate.  V  5       \ 

L  Chevilles  à  mantonnet ;  çlles  fervent  âpontenîr  fa 
foMsbande  par  une  de  (es  extfèntiîé'é\  6  tête  plate  ^ 
entre  daos  l'autre ,  &  une  clavette  la  fixe  ;  les  fouf- 
bandes  couvrent  les  tourillons.      *» 

L    Liens  des  flafques;  "~^ 

k.  Lunette;  la  contre-lunette  eft  en-deflbus* 

/.   Anneaux  d*enibrelage.  - 

m,  -^fnne^uxde  pointage  pour pafler  des  leviers^  afîrf  • 
dediriger  la  pièce  à  la  volonté  du  canonnier  qui 
pointe.  yoyc[  planche  IlL  .^: 

n.  Anneaux  carrés  de  manœuvre ,  ëlTles  canonmers 
pafTent  deux  leviers,  pour  foutenir  &  élever  la 
croffe ,  lorfquç  la  pièce  va  en  avant  ou  en  arrière. 

.     Voye[  planche  IIL  f^ 

ù.  Deux  plaqués  de  fer,  pour  préferver  V affût  du 
frottement  des  roues  &  de  lalafibire. 

/^.  Ecrou  de  cuivre  pour  la  vis  de  pointage ,  vu  de 
plan  &  de  pfofil  ;  cet  écrbu  eft  foutenu  par  deux 
crapaudines  pratiquées  dans  les  flafques.       4 

ig|  Vis  de  pointage. 

r.   Manivelle  pour  tourner  la  vis  de  pointage. 

i.  Plaque  de  fer  qui  couvre  la  femelle ,  bquelle  fou- 
tient  la  culaffe  de  la  pièce.  '  i 

/.  Bandeau  de  la  femelle;  il  y  a  au-deffous  de  la 
femelle  une  calotte,  pour  recevoir  la  tête  de  la 
vis  de  pointage. 

u.  Charnière  de  la  femelle ,  au  moyen  de  laquelle 
on  élevé  ou  on  abaiife  la  volée  d^^  pièce ^^  avec 
la  vis  dv  pointage. 

x\  Effieu  de  fer;  il  eft  encaftré  dans  les  flafques, 
ûu'il  nç  déborde  que  de  trois  Hgaes ,  &  eft 
(outenu  par  deux  bandes  de  fer ,  fixées  fous  les 
f:afques,7A'cc  des  écroùs.  , 

{.  Flottes  à  crochet ,  placées  aux  bouts  de  Teflieu , 
auxquelles  les  cànonnicrs  attachent  leurs  traits 
pour  marcher  en  avant*  Foye^plancht  III. 

&.E  ffe. 


■  •  •■■,  ■' 


"•^- 
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i^  Seau  rempli  4'eaa  t  ^  le  canoimier  plonge  foif 
b  écou Villon,  pour  laver  &  rafraîchir  b  pièce. 


1  ■>'■", 


w.  Selette  qui  couvre  Teflieu  de  fer  de  Tavant-train  ; 
cet  eftieu  eft  encaftré  dans  un  £iux  eflieu  de  bois^ 
fur  lequel  pofe  la  fçlette. 

1.  Cordon  du  moyeu  des  roues. 

2.  Frettes. 

•      *  ^  \      '  '    ■      ■  ■■ 

3.  Bandages  des  roues. 

Nota.  Les  roues  des  affûts  &  des  avant-*tra!ns^ 
font  garnies  de  boîtes  de  cuivre. 

4..  Charnières  avec  leurs  branches  ^  pour  le  cou* 
vercle  du  co&et. 

5.  Equerres  de  tôle,  pour  garantir  les  aggles^du 
com-et.  ^  .] 

6.  Etrier  tenant  T^flieu  &  la  felette. 

8.  Coëflfedc  lafclette.^  ^ 

9.  Cheville  ouvrière. 

10.  Chaîne  d'embrelage» 

11.  Tirans  de  volée.  , 

lir  Plaques  4'armon.  ; 

1|.  Plaquettes  de  volées    v 
14*  Plaquettes  de  paîonniers. 

15.  Anneaux  joigpans^  plaquettes  de  palonoîers 
•&  de  volée.  #ff  {         :- 

16.  Frettes  de  tôte  d^rmoii.  .    ^ 

1 7.  Boulon  deja  tcte  des  armons,  ^verfant  la  tête 
du  timon.  .  r-->--»>»^,T 

i<8.  Happe  à  virole  &  à  crochet ,  pour  It  bout  du 
timon.      "^ 
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*  AFFUTAGE,  f.  m.  (  ArMUru.\  Ce  canonnier 
entend  bien  V affûtage ,  c'eft-à-dire ,  quil  (âît  bien  affû- 
ter un  canon,  le  pointer,  le  mettre  en  mire ,  en  un  , 
inot  le  di(pofer  à  terre. 

•  AFFUTER,  V.  a.  (  urme  (tAnUltm.  )  étffiaÊt' 
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w  canon  ^  c^eft  le  pointer^  le  mettre  i 

4Upo(er  à  tirer.  ^       *;:  t/.^^^ 

AFIN  9  (  Grammaire.  )  conjonôion  càufaU  ou  /tw- 
uvale  ^  c*eft-à-djre  /  qui  défigne  le  motif,  la  caufe  ou 
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^  AFIOURME,  f.  m.  {.Commerce j  Manuf.)  on 
liommc  ainfi  une  fort?  de  lin  qu'on  tire  du  levant  par 
la  voie  de  Marfeille*         -  .  (^  * 

.  $  ktK\Q}iE^\Géog.  anc.  &  maJ.)  Tune  dçi  . 
tfuâtre  parties  de  notre  globle»  la  plus  grande  ^près 
lAmépque  &  TAfie.  Elle  eft  en  form^  de  pyramide 
dont  U  oafe  fait  face^  l'Europe ,  &cdont  le  fom- 
met  avance  dans  TOcean  méridional  àu*delà  du  folf* 
tice  d'hiver.  Ce  continent  ne  tient  aux  deux  autres ,  • 
TEurope  6c  TAfie  ,  que  par  Tifthme  de  Suez  qui.le 
joint  a  rAde.  II  forme  une  péninfule  environnée 
ôc  bornée  de  toutes  parts  par  des  .mers  :  au  nord 
aria  Méditerranée,  à  Foccident  par  la  mer  At- 
mtique ,  au  midi  par  celle  des  Indes ,  &  à  Torient 
ar  la  mer  Bipuge  en  partie.  Son  étendue  n'eft  pas 
a  même  par-tout  ;  il  a  depuis  Tanger  jufqu'à  Suez , 
environ  aoo  lietjics  ;  depuis  les  Cap  Verd  jufqu*au 
Cap  de  C^afâafui ,  fur  la  côte  d'Ajan  1410  ;  &  du 
Cap  de  B<d|pfie'Efpérance  jufqu'à  Bone  14p.  Long. 
i.  7/.  lai.  merid.  1.  jJ.  lut.  fept.  /,  j/.  je.  -.  ^  - 
Quelques-uns  veulent  que  X Afrique  ait  tiré  ion 
nom  J'Ophres ,  pctit-fi!s  d'Abraham  &  de  Céthura  ; 
d'autres  qu'il  vienne  du  mot  hébreu  'Tfiy,  aphar, 
pqjfiïïtre  ;  le  favant  Rochart  le  fait  dériver  du  mot 
arabe  pherick^  qui  fignlfie  cpiie  tîcJ ;  tous  ces  mots 
peuvent  être  étymologiques  &  avoir  contribué  à 
nous  tranfnietîre  le  nom  de  cette  partie  du  gicbe  , 
fous  la  dénomination  qu'eliev^a  aujourd'hui  parmi 
nous;  ce  ieroit  donc  une  chofe  inutile,  Ôc  tout- 
à-fait  extravagante  de  chercher  ^  prouver  lequel 
de  ces  trois  mots  a  l'a'/antage  excK.ûf. 

UJfrique  a  été  connue  en  partie  par  les  anciens  ; 
les  Romains  y  ont  fait  la  guerre  &  en  cnt  conquis 
une  portion.  Les  Vandales  s'en  emparèrent  après 
eux  ;  mais  ils  en  furent  chaiTéspar  les  t«;ou£es  de 
Béiifaire ,  fous  le  règne  de  Juliinien.  Les  Arabes 
&  les  Sarrafins  s'en  rendirent  enfuite  les  maîtres  & 
pofTedent  encore  le  pays  qui  avoit  été  ibumis  aux 
Romains.  Pline,  livre  V.  de fon  Hlfloire  naturelle^ 
nous  apprend  q^e  Scipion  Emilien  ,  faifant  la  guerre 
en  Afrique^  confia  à  Polybe ,  l'hiftorien,  uneflotf^ 
pour  côtoyer  X^Afrique ,  à  Tocoidenr*  Il  parle  aufll 
i^wti  Hannon ,  Carthaginois ,  qui  fut  chargé  de  faire 
le  tour  de  VAftique  ^  &  donna,  des  mémoires  qui 
qui  fiirent  copiés  par  les  Grecs  &  parles  Romains. 
Il  ajoute ,  en  parlant  de  ces  mémoires ,  qu'ils  font 
pleins  de  chofes  fabuleufes,  &  qu'ils  font  mention 
de  villes  &  d'autres  chofes  dont  on  ne  trouvoit 
nulle  trace.  Lès  Nuoes  &,  les  Dias  furent  certai- 
nement les  premiers  qtii  de  cap  en  cap  parvinrent 
jufqu'à  celui  deHBonne-Efpérance ,  &  je  tour  ou  lé 
périple  de  X  Afrique  ne- fut  jamais  fait  avant  Vafco  de 
Cama ,.  Portugais ,  qui ,  en  1497  ,  doubla  ce  cap, 
ouvrit  par  ce  moyen  une  nouvelle  route  au  com- 
merce des  Indes  &  fit  tomber  celui  qui  fe  faifolt 
par  Alexandrie.  Cependant  cette  grande  région  n'eft 
encore  guère  connue  que  fur  les  côtes,  &  il  feroit 
affez  difficile  de  déterminer  très-pofitivemcnt  qu'elles 
font  les  parties  de  X Afrique  moderne  qui  répondent 
aux  divîfions  &  aux  dénominations  des  anciens. 

Quelqxies  géographes  terminoient  V Afrique  au 
Nil  ;  à  ce  compte  l'Egypte  étoit  pour  eux  partie 
en  Afie,  partie  en  AJrique  ;  il  n'avoient  apparem- 
ment pu  pénétrer  plus  lob  :  car ,  s'ils  enflent  été 
bien  iï^ftruits  ,  il  leur  eût  paru  bien  plus  raifonna- 
ble  d'établir  pour  limites  de  X Afrique  la  mer  Rouge 

&  riûhme  de  Suez.  :i  ...^  _.  .;  - r^^r   ^  ^ 
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::l'EgyT>^€;  ^toîf  lé  pays  le  mieux  connu  &  celui 
(ur  lequel  il  n'y  a  pas  d'équivoque.  On  luî  doa« 
noit  pour  bornes  ce  qu'on  nommoit  Catabathertus^f 
c'eft*à*dire ,  la  descente  qui  conduifoit  depuis  la 
Lybie  en  Egypte.  On  diftinguoit  les  comrées  voi- 
fines  fous  le  nom  de  Lybie  Ammonienne,  &c  Canhar 
ginoife.  Celle  qui  étoit  contiguë  à  l'Egypte  du  coté 
d'occident  fe  nommoit  Mnrmorique ,  6c  Aiivoit  la 
la  Cyrénaique ,  ainfi  nommée  à  caufe  des  cinq  villes 
qu'on  y  vovoit,  Bérénice  ,  Arfinoë  ,  Piplemaïs  , 
ApoUonie  oC.  Cyrene.  Ce  pays  étoit  terminé  par 
V Afrique  propre  ou  la  petite  Afnque  commençant 
vis-à-vis  de  la  grande  Svrte ,  bornée  au  midi  par  • 
des  montagnes  qui  la  feparoient  des  Gétules,  & 
au  nord  par  la  mer.  Elle  conténoit  divers  peuplés , 
les  Nafambnes  ,  les  Pfylles  ,  &  entr'autres  la  fa- 
mcufe  ville  de  Carthage.  Au  midi  de  la  petite  Afri- 
que étoient  les  déie^ts  de  la  Lybie ,  au  -  delà  les 
Troglodytes  &  les  Garamantes. 

Plusavant,du  même  côté,  ontrouvoirla  Numidie,* 
puis  la  Mauritanie^  bornée  au  nord  par  la  Méditerra- 
née &  le  détroit  de  Gibraltar ,  &  ^u  midi  par  le  périt 
Atlas  qui  la  fcparolt  des  Gétules ,  ou  la  dfvifoit  en 
deux  parties  ,  laMaurirahie  Céfarienne  &  là>1àurita- 
nie  Tmgitane.  Les  Gétules  qui  s'étendoient  jtifqu'au 
mont  Atlas,  étoient  au  midi  des  pays  dont  on  vient 
de  parler.  Au-delà  étoit  la.  Lybie  intérieure  qui , 
s'cnendoit  jufqu'au  fleuve  Niger.  Tout  ce  qui  étoit 
au-delà  portoit  le  nom  à^ Ethiopie.  Au  refte  tout  ce 
que  les  anciens  en  ont  dit  n'eft  pas  entièrement  exaft. 

On  divife  aujourd'hui  X Afrique  en  deux  parties 
générales  qui  font  le  pays  des  blancs  ou  bazanés , 
ÔC  le  pays  des  noirs.  •  . 

Le  pays  des  blancs  comprend  rEgygte*&  la  Bar- 
barie, divilée  en  fix  parties  ,  qui  font  la  province 
de  Barca,  les  royaumes  de  Tunis  oîi  Tripoli  efl 
compris  ,  celui  de  Tremeccn  où  eft  Alger  ,  celui  ' 
.deFez,de  M^ft)c  &  de  Para.  On  met  encore  dans 
cette  panie  le-Bîledulgerid  &  le  Z^ara  ou  Défert» 
.  Les  provîrtces  du  pays  des  noirs,  fituces  furies 
côtes  ,  font- la  Nigricie,  la  Guinée,  le  Congo,  la 
Cafrérie  ,  la  côte  de  Sofala  ,  celle  d'Abex  ,  d'Ajan 
te  de  Zanguebar.  Les  pays  au  -dedarts  des  terres 
font  la  Nubie  ,  l'Ethiopie  ou  Abyflinie  ,  le  Monoé* 
mugi  &  le  Monomo^apay* 

Les  deux  plus  grands  fleuves  de  X  Afrique  font 
le  Nil  &  le  Niger.  Les  rivières  les  plus  confidéra- 
bles  font  le  Sénégal ,  le  Zaire  ,ia  rivière  de  Gam-. 
bra  ou  Gambie ,  celles  de  Camarônes,  de  Coanza  y 
de  Gubororo  fur  la  côte' occidentale,  &  celles  du 
Saint-Efprit  6c  de  Zambefe  fur  la  cote  orientale. 
"^'Ses  montagnes  les  plus  célèbres  font  le  ihont 
Atlas  ST^es  montagnes  de  la  Lune.  Le  premier 
s^étend  d'occident  en  orient ,  depuis  la  mer  Atlan- 
tique jufqu'à  PEgypte,  bordnm  toute  la  Barbarie  4 
60 ,  70  &  80  lieues  de  la  mer.  yarenius ,  Giog.  c.  x. 
Sa  ame  eft  toujours  couverte  de  neige.  Les  mon- 
tagnes de  la  Lune  environnent  prefque  le  Mpnomo- 
tapa,  fie  s'étendent  fort  loin  au  midi;  elles  font 
auffi  couvertes  de  qeige  ,  quoique  dâns\Ia  zoneT . 
torride.  Dans  la  Guinée  on  voit  celles  4e  Sierra- 
Léona.  La' pointe  méridionale  de  X Afrique  eft  aufll 
toute  couverte  de  montagnes  ,  dont  le«  plus  re- 
marquables font  celles  qui  forment  le  cap  de  Qonne- 
Efpérance,  nommées  la  montagne  de  la  Table  ,  7a 
montagne  du  DiabU ,  la  montagne  du  Lion.  W  s'y 
forme  iréquemmebt  d'afireur  orages.  ^^ 

Entre  les  îles  de  XAfriqiu  ,  dans  la  Méditerranée  , 
on  compte  Pantalarée  ,Lainpado(a ,  Linofa  &  Zerbe. 

Dans  la  mer  Atlantique  on  trouve  les  Açoces  oif 
Terceres  ,  qui  dépendent  de  X Afrique  6c  non  de  l'A- 
mérique, comme  (ont  prétendu  certainsjéographes; 
eafuite  les  Canaries  •  les  U^s  du  cap  Verd  ,  cellct 
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de  la  Guinée  qui  font  Tîle  de  J?^rcKnand  Po ,  nlf 
dû  Prince ,  Hle  de  Saint-Thomas ,  celles  de  Saio^ 
Mathaii  ^  de,  rAfcenfion  &  de  Sainte-Hélène.  Dans 

'  la  mer  des  Indes ^  vis-à-vis  de  la  côte  orientale, 
il  y  a  rîle  de  Madagafcar ,  Tîle  de  Bourbon  ou  Ma^- 
carigne  ,  Hle  Maurice ,  Zocotora ,  &  les  îles  de 
l*Amlrante.        ^^  i  r        t" >r^  ^  -    , 

Quoique  V Afrique  foît  fen  grande  partie  fous  la  zone 
torride  &  qu*en  génér|l.le  climat  y  foit  fort  chaud 
par-tout ,  la  température  y  eft  c^endant  telle  que 
du  tropique  du  cancer  à  celui  du  capricorne  ,  Tin- 
tériçur  du  pays  &  les  côtes  ne  laiuent   pas  d'être 

^  aflez  peuplés^,  on  en  peut  conclure  de  là  que  cette 
chaleur  exceflîve  nVft  poiqt  contraire  aux  indigènes; 
qu'elle  peut  Têtre  tout  au  plus  pour  des  étrangers 
fatigués  d*un  long  voyage  oc  d^t  la  famé  eft  mal 
difpofée. 

Le  terroir  de  VÀfrique  n'eft  p^s  également  bon  par- 
tout; il  y  ^  des  quartiers  extrêmement  fertiles  en 
bleds ,  en  {mm  el'cellçns,  en  plantes  merveilleufes, 
en  vins  délicieux  jk  en  pâturages  qui  nourriffent 
des  animaux  d*une  chair  exquife  ;  îXy  en  a  d'autre^ 

aui  ne  font  que  de  vaftes  déferts  entièrement  ari* 
es  dont  les  fables  brûlanS  puniflent  iVvide  voya- 
geur,  à  qui  la  foif  de  l'or  tait  affronter  le  danger. 

Cette  partie  du  monde  nourrit  les  mêmes  ani- 
mauv:  que  l'Europe  ,  &  beaucoup  d'autres  que  Ton 
ne  voit  point  dans  cette  dernière.  On  y  trouve  des 
éléphans  ,  des  lions ,  6es  tigres ,  des  léopards ,  des 
onces  V  des  panthères  ,  des  rhinocéros ,  des  cha- 
•  meaiix  ,  des  ciraffes  ou  cameléopards  ,  des  zèbres, 
des  gazelles  de  différentes  efpeces,  des  fmges  ,  des 
autruches  ,  des  chevaux  marins ,  des  ânes  (auvages , 
des  crocodiles  ,  &  quantité  de  ferp^ns  dont  quel- 
ques-uns font  d'une  grandeur  é||prme.  La  barbarie 
produit  d'excelleiis  chevaux  dont  nous  e Aimons  la 
race  au-deffus  de  toutes  le  sraces  connues. 

Il  y  a  dans  le  pays  des  mines  d'or,  d'argent  & 
de  rélv  Le  Monomotapa  &  le  Nfonoémugi  abondent 
fur  -  tput  en  or.  La  côte  de  Sofala  à  l'Orient  de 
l'Afrique  vis-à-vj(S  de  Madagafcar  &  qui  ^  au  juge- 
ment du  favant  M.  Huet,  eft  fa  même  chofe  que 
le  pays  d'Ophir  oii  Salomoh  envoyoit  des  flottes, 
produit  âuffi  une  grande  quantité  de  ce  métal, 

La  religion  n'y  eltpas  la  même  par-tout  :  il  y  a  des 
chrétiens  en  Eg]^te  &  dans  l'Abyflinie;  le  Maho- 
métifme  règne  en  plufieurs  endroits;  une  autre  par- 
tie eft  plongée  dans  ridolâtrie;  on  prétend  même 
qu'il  y  a  dans  la  Cafrérie  &  dans  le  royaume  d'Ardra 
des  peuples  qui  n'oiit  aucune  idée  de  religion  & 
dont  toutes  les  vues  fe  bornent  à  la  vie  préfente, 
fans  .aucun  foupçon  d'un  état  futur  ;^ais  fi  on  les 
connôil|oit  mieux,  on  verroit peut-être  le  contraire. 

Le  gouvernement  ^^eft  preique  par- tout  bizarre , 
defpotique  &  entièrement  dépendant  des  paffîons 
&  des  caprices  du  fouverain.  Ces  peuples  n'ont , 
pour  ainfi^dire,  que  des  idées  d'im  jour-,  leurs  loix 
n'ont  d'autres  principes  que  ceux  d'une  morale 
avortée ,  &  d'autre  confiftance  que  dans  une  habi- 
tude indolente  &  aveugle.  On  les  accûfe  de  féro- 
cité 4  de  cruauté ,  de  perfidie  ,  de  lâcheté ,  de 
pareffe.  Gette  accufation  n'eft  peut-être  que  trop 
vraie  :  l'ignorance  profonde  ôii  la  plupart  font  en» 
fevçhs,  l'éducation  barbare  &  militaire  qu'ils  ont 
prefque  tous  reçue  ,  en  voilà  fuffifamment  pour 
étouffer  ou  intervertir  chez  eux  les  moindres  idées  de 
droit  naturel.  .Sur  quoi  fonder  avec  eux  un  com- 
merce focial  ?  Sur  leur  foiblefle  &  fur  leur  foite 
aipidité  :  il  n'y  a  que  ce  moyeir. 

Les  Européens  n'ont  guère  commencé  le  comr 
mei-ce  d'^y?-/^ûe  qideyecs  le  milieu  du  quatorzième 
fiecle.  Ce  commerce  ne  fe  fait  prefque  que  furies 
côtes;  &  il  yen  a  peu  depuis  les  royaumes  de  Ma- 
xàç  &c  de  Fez ,  jufqu'aux  environs  du  cap  Veri 
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La  plupart  des  établiflemens  fi^nt  vers  ce  cap  &  entré 
la  rivière  de  Sénégal  &  de   Serrelione.   Il  n'y  a   ;^ 

?[ue  les  Anglais  &  les  Porttigais  qui  (oient  établisl ;" 
ur  la  côte  de  Serrelione,  mab  les  quatre  nations/ 
commerçantes  peuvent  y  aborder.  Les  Anglois  feul$ 
réfident  près  dif  cap  de  Miferado.  L'es  François  font   ' 

3uelque  commerce  fur  les  côtes  de  Malaguette  ou 
e  Grève;  ils  en  font  avantage,  au  petit  Dieppe 
&  au  grand  Seftre,  La  côte  dTvoire  ou  des  Dent$ 
eft  fréquentée  par  tous  les  Européens  :  ils  ont  pref- 

3ue  tous  auflSi  des  habitations  &  des  forts  à  la  côte 
'Or.  Le  cap  Corfe  eft  le  principal  étibliflement 
des  Anglois.  On  tire  de  Bénin  &  d*Ango!a  beau-Jf 
coup  de  Nègres.  On^ne  fait  rien  dans  la  Cafrérie.- 
Les  Portugais  font  établis  à  Sofala  ,  à  Mofambique 
&  à  Madagafcar.  [Is  font  auftî  le  commerce  de  . 
Mélinde.  Les  principales  chofes  que  l'on  tire  de 
l'Afrique,  font  le  bkd,  les  dattes  &:  autres  fruits 
de  Barbarie,  la  malvoifie  de  Madère,  les  vins  des« 
Canaries,  de  Cohftance  ,  du  cap  Verd ,  la  gomme 
&  le  miel  du  Sénégal,  la  poudre  d'or,  l'yvoire  &c 
les  épiceries  de  la  Quinée  ,  duGohgo,  de  Mélinde 
&  de  rAbf  flinie.  f^oye^  tous  ces  différens  artîafes  oîi 
nous  traitons  plus  au  long  de  leur  commerce  par- 
ticulier, foit  dBî»  \t  Diclion.  raif.  des  Sciences  ^  &e. 
OVk  àzns  et  Supplément.  ' 
"^  il  nous  relie  à  parler  d'un  autre  commerce  qui 
fe  fait  feulement  en  Afrique  ,  &  dont  les  hommes 
n'ont  point  encore  rougi.  Les  Européens  y  achètent 
\xt\  nombre  infini  d'efcîaves  qu'ils  tranfportent  dans 
leurs  colonies  d'Amérique  oîi  ils  les  occupent  aux 
plus  rudes  travaux.  Nous  ne  porterons  ici  aucun 
jugement  fur  cette  efpece  de  trafic.  (Ç   ^.) 

r  Nous  ;i jouterons  à  cet  article  une  table  figurée 
contenant  la  divîfion  générale  de  VAfrique^  où  lé 
leâîfur  peut  voir  d'un  coup-dVd  les  différens  pays 

que  contient  cette  partie  de  notre  globe* 

. .  ■  •  ■  ■  ■  » 

.:■,     A  G       ■.;•■■ 

AGABUS  ,  (  Hifl.  Sacr.  )  nom  propre ,  que  Ton 
Dit  d'origine  hébraïque  EfJr.  ij ,  4S ,  46 ,  &  tiré 
du  verbe  3Jiy,  aimer^  fynoxiyme  avec  celui  depkileu  ^ 
qui  fignifie  aimJ.  Ceft  le  nom  d'un  de  ces  pro- 
phètes ,  c'eft-à-dire  ,  de  ces  chrétiens  honorés  du 
don  de  prophétie  alors  répandu  dans  TEglife  ,  Acf. 
xiij^  oui  vinrent  de  Jérulalem  à  Antioche,  lorfque 
S.  Paul  y  étoit  avec  S.  Barnabe,  fur  la  fin  de  l'em- 
pire de  Caligula ,  ou  au  commencement  de  celui  de 
Claude.  Cet  Agabus ]  que  les  Grecs  prétendent  avoir 
été  un  des  foixante-dix  difciples,  n  prédit  par  l'Ef- 
M  prit,  félon  le  rapport  de  S.  Luc,  qu'il  y  auroit 
H  une  grande  famine  par  toute  la  terre  habitable  ^  , 
comme  elle  arriva  fous  l'empereur  Claude ,  AH. 

Jofephe ,  ant.  xx.  2 ,  Suétone  ,  in  Claud.  c.  xviij; 
Tacite ,  ann.  xij ,  43  ,  parlent  bien  de  deux  grandes 
famines  furvenues  du  Uvas  de  l'empereur  Claude  ; 
mais  UfTerius  prouve  qu'elles  n'ont  point  été  géné- 
rales dans  tout  l'empire  Romain ,  &  que  celle  qui 
fait  l'objet  de  la  prédiftion  à'Agabus ,  a  été  omife 
par  ces  hiftoriens.  Il  croit  que  celle-ci  doit  être  rap- 
portée à  Tannée  de  la  mort  d'Hérode  Agrippa ,  jlu 
la  quatrième  de  l'empire  de  Claude  ;  parce  que  l'au- 
teur facré ,  Aa.  xij ,  infinité  qu'il  y  eut  une  grande  . 
difette  cette  année-là.  Scaliger  &  Spanheim  ont  été 
du  même  avis.  Mais  Vitzius  ne  paroît  pas  fatisfait 
de  leurs  raifons,  &  il  préfère  d'entendr-e  par  cette 
famine ,  cette  difette  de  vivres  qui  fe  fit  fentir  fuc-  ' 
ceffivement  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire 
romain ,  pendant  tout  le  tems  de  l'empire  de  Claude 
c'eft-à-dire  ,  pendant  l'efpace  de  quatorze  ans.  Melc^ 
tem  Leydens  j  page  41.  ^ 

Il  eft  bon  de  remarque!:,  que  récriture  faiotf 
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entend  par  l 

.  Romain ,  d'an 

,  '^gabus    auro 

dernier  fens  : 

fidèles  envoy 

ConJuUc[  Vol 

On^préteni 

;  de  Judée  à  Ce 

dire  par  le  Sa 

lem  9  ilferoit  ] 

Cè^iqùl  arriva 

;;>  Les  Grecs 

à  Antioche  /& 

mars.  (C  C.) 

?  AGAÇA^ 

qui  agace ,  qui 
agaçant, 

,  /AGACÉ, 

CER.  f^oyeici 
fAGACEME 
fion  déiagréabl 
&autreffembl 
cernent  {ç  {m  p 
dents  mêmes  :  f 
acides  ^  on  épr 
^AGACER 
ft  produire 
dents,  comme  1 
verts  que  Von 
dents.  Ce  mot 
attaquer  ,  pro 
homme  de  mau 
bien  Tart  d'^^j 
^  ♦AGACER 
petites  mlgnî^n 
femme  met  en 
plaifent,  &  po 
mpts  ctoient  au 
AGADES, 
la  Nigritie ,  av 
Il  eft  borné 
Lemta,au  fudj 
à  i'eft  par  le  rc 
butaire  de  celui 
manne  &  du  tn 

*  Agades  , 

GAST,  {Giogr. 
nom  en.  Afriqu 
^o  ,  20  ^  lat.  1^ 

*  AGAG,  a 
d'Afrique,  qui  d 
il  eft  borné  à  1 
Toueft  par  le  rc 
cette  contrée  ac 
cipal  fe  nomme 
vénération  poui 
des  nnonafteres 

* Agag, ( < 
de  même  nom  e 

AgaG,  (  Hi 
fut  épargné  par 
iJ  défit  cette  nati 
ne  faire  grâce  à 
pafler  au  fil  de  Y 
femmes,  enfans 
de  Saiil  envers  y 
prophète  Samuc 
expia  en  mafiacr 
ce  roi  captif  qu 

*  AGAI,(G 
lieues  de  la  vill 

♦AGALARI, 
un  page  du  pre 
fertla  perfonne  ( 
Tome  /. 
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entend  par  li> terre  habUabU ,  quelquefois  rempire 
lomain ,  d'aiitres  fQ>s feulement  la  Judée,  Luc.  ij.  /• 
igabus  auroit  fort  bien  pu  avoiir  eu  en  vue  ce 
lernier  fens:  &  ce  qui  eft  dit  des  fecours  que  les 
ideles  envoyèrent  en  Judée,  femble  le  fuppofer. 
^onfdtti^  Volfir,  Qur.  Philoiog^       ^      ^    '  ?^      ^ 

Qn. prétend  que  c'eft  le-  mèmtAgabus\yx\  vint 
le  Judée  à  Céfarée  pour  vifiter  S.  Paul ,  &  lui  pré- 
lire par  le  Saint  Efprit ,  qu'à  fon  arrivée  à  Jérufa- 
em ,  il  feroit  pris  par  les  Juifs ,  &  livré  aux  Gentils  ; 
:e  qui  arriva  eflPeâivenient,  AU.  xxj^  tOf  //.         / 

Lqs  Grecs  difent  qa^j^gabus  fouifrit  *Ie  martyre 
i  Antioche  /&  ils  ont  ûxé  la.  fiete  de  ce,  faim  au  8 

?,AG AÇAI^T,  ANxiÉ ,  âcîf.  &  part, \Bi\t^{^ramy^ 
[uî  agace ,  qui  excite,  qui  provoque.  Ua  coup  ^'œu 

igdçant.    'y^'^'^'^-''''y'^^:X'^'4T^  :■■  . 

•  AGACÉ,  ÉE,  adj.  &>t^i  paffif  di/vcrbè' À«C^ 
:er.  f^e{  ci-après  ce  mot.  è.{nx':m^-:'X':.^s:^4^'''-'  -  . 
^^  AGACEMENT,  f.  m\PhyJiquc.)  c^efluneîmpref- 
Ion  déiagréable  que  les  acides,  comme  les  fruits  verts, 
\l  autres  femblables ,  produifent  fur  les  dents.  Vagà- 
ement  fe  fait  plutôt  dans  les  gencives ,  que  dans  les 
lents  mêmes:  fi  Ton  frotte  les  gencives  avec  quelques 
icides  \  on  éprouve  le  môme  fentiment  défagréable. 

V%  AGACER,  Y.  a.  (^Gram.  Pfyjifue.)  au  propre 
:^e(t  produire  une  impreflion  défagréable  fur  les 
lents,  comme  font  les  acides,  le  vinaigre ,  les  fruits 
/erts  que  Ton  mange  r  cette  pomme  m*a  agacé  les 
lents. Ce  mot,  au  figuré,  fignifie  exciter,  irriter, 
attaquer,  provoquer  î  il  ne  faut  pas  agactr  un 
K)mme  de  mauvaiie  humeur.  Cette  jeune  fille  entend 
)ien  Tart  d'^ig'jcer  un  amant.  , 

♦  AGACERIE  ,f.  f.  (  Gram.  )  ce  mot  fignifie  les 
)etites  mignï^rdiles ,  manières  ou  paroles  qu'une 
emme  met  en  ufage  ,  pour  intéreUer  ceux  qui  lui 
)laifent,  &  pour  s'attirer  leur  attention  :  ces  petits 
notsctoient  autant  à^agaurits.  y\  ^ 

AGADES  ,  (<F^ogr.)  royaume. d'.Afrique  dans 
a  Nîgritie  ,  avec  «me  ville  capitale  du  même  nom. 
1  eft  borne  au  nord  par  les  monts  TergaN  & 
^emtaiau  fudpar  la  rivière  de  Guien  ou  Niger  ,  & 

l*eft  par  le  royaume  de  Bournon.  Le  l^oi  eft  tri- 

utaire  de  celui  de  Tombut  :  on  v  recue^le  de  la 

anne  &  du  très-bon  féné.  (  C-^.  ) 

*  Agades,  Agdes,  &  félonies  Arabes  A?4de- 
KST ^{Giogr.^  ville  capitale  du  royaume  de  ce 
cm  en.  Afrique.  Le  roi  y  feit  fa  réfidence.  Long. 
o  ,  :io,  lat.iQ  ,  /d.  r  '!    . 

*  AGAG,  ou  Agaga,  {Giograph.^  royaume 
'Afrique,  qui  dépend  de  l'empire  diî  Mbnomotapa  : 

eft  borné  à  Teft  par  le  pays  des  Nègres ,  &  à 
oueft  par  le  royaume  de  Tacua.  Les  habltans  de 
ette  contrée  adorent  pUifieurs  dieux ,  dont  le  prin- 
ipal  fe  nomme  Atuno  ;  ils  ont  auffi  beaucoup  de 
énérâtion  pour  une  vierge  nommée  Peru.  Us  ^t 
es  inonafteres  de  filles. 

*iAgag  ,  (  Géogr.  )  ville  capitale  du  royaume 
e  même  nom  en  Afrique. 
AgaG,  (  Hijl,  des  Juifs.  )  roi  des  Amalécîtes , 
it  épargné  par  Saiil,  après  la  bataille  dans  laquelle 
défit  cette  nation.  Mais  Dieu  lui  avoit  ordonné  de 
e  faire  grâce  à  perfonne  de  ce  peuple  profcrit ,  de 
afler  au  fil  de  Tcpée  tout  ce  qui  avoit  vie.  hommes , 
mmes  >  enfans,  &  même  les  animaux.  cS  clémence 
e  Saiil  envers -^^ag^ ,  étoit  donc  un  crime  ,  dont  le 
rophete  Samuëi  lui  fit  un  reproche  amer,  &  qu^il 
pia  en  mafl^acrant  en  fa  préfence ,  à  coups  de  Hache , 
roi  captif  que  Saiil  avoit  épargné. 
*  AGAl ,  (  Géo^r.  )  petit  port  de  France  ,  à  deux 
eues  de  la  ville  de  Fréjus. 

AGALARI,  f.  m.  {Hifl.  mod.  )  Un  a^alari  eft 

page  du  premier  rang  chez  le  grand-feigneur  :  il 

rt  la  perfonne  du  prince.  Ces  agalaris  favent  quel- 
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cpiefoîs  'mériter  les  Bonnes  grâces  &  la  confiance  de 
leur  maître ,  &  l'élever  a^  a|Jix  jiremieres  places 
de  l'empire.  /'^'^  y^i'^..x^^r\^'(^^^^^^  v*if'^- ^ 

•  AGALASSES,  f.  pL(ffiJf.  tf/ic.)  peuple  qui 
habitoit  vers  les  fources  du  Nil ,  au  rap|)ort  de  Dio- 
dore  de  Sicile ,  6c  fut  fubjugué  par  Ajfexandre. 
^  V  <^.  AGALLA ,  (  Giogr.  facr.  )  ville  de  la  tribu  de 
Ruben ,  qu'Alexandre  Janneus ,  premier  du  nom ,  roi 
des  Juifs,  prit  fur  Arétafe,  roi  des  Arabes,  avec  pUi- 
fieurs autres  villes.  Mais  Hirçan ,  fils  d'Alexandre ,  la 
rendit  aux  Arabes,  en  reconnbiffance  de  ce  qu'ils 
l'avoient  fecouru  contre  fon  frère  Ariftobule  qui 
lui  difputoit  la  royauté  &  le  pontificat 

AGAMASKA,  ouWm^K^,{Géogr.  )île  de  la. 
baie  de  James  ^  ^ans  l'Amérique  Septentrionale. 
Elle  n'eft  pas  loinlJe  la  côte  occidentale  du  Canada  : 
elle  appartient ,  comme  tout  le  refte  du  pays.,  aux 
Anglois ,  depuis  la  dernière  paix.  (  C.  A.  ) 

AGAMEDE ,  (  Myth.  )  frère  du  célèbre  Tro- 
phonius,  fut  un  habilt  architede;  c'çft  lui  qui  bâtît 
aved  fon  frère  le  temple  d'Apollon  à  Delphes  ;  c'eft  , 
pour  cela  qu'on  l'a  regardé  comme  un  héros ,  & 
qu'on  lui  a  élevé  dans  la  Grèce  des  mortumens  hé- 
roïques. Plutarque,  après  Pindare ,  dit ,  que  lorfque 
le  temple  fut  achevé ,  les'  deux  frères  demandèrent  - 
leur  récompenfe  au  dieu  ,  qui  leur  ordonna  d'atten- 
dre huit  jours  ,  &  cependant  de  faire  bonne  chère  ; 
mais  qu*au  bout  de  ce  terme  ik  furent  trouvés  morts. 
Paufanias  raconte  autrement  la  mort  à^Agamcdc  : 
La  terre  s'étant  entr'ouyerte  fous  (çs  pieds ,  l'engloutit 
Xout  vivant  dans. une  fofle  que  l'on  nomma  depuis 
la  fofle  d^yigamedc  j  quiétoit  dans  je  bois  facre  de 
Lébadée  :  elle  fé  voyoit  encore  du  tems  de  Paufa- 
nias ,  avec  une  colonne  que  Ton  avoit  élevée  au- 
deflus.  Paufanias  raconte  une  friponnerie  des  deux 
frères ,  qui  étoit  indigne  de  hcros.  f^oyci  ces  Tro- 
PHONiUS,  dans  ceSuppL  (+) 

AGAMEMNON,  (////; ijru.  Myekolog.)Ce  prince 
vivoit  dans  des  tepis  trop  éloigajs  ,  pour  que  nous 
prétendions  garantir  les  fragmens  qui  nous  reftent  de- 
ion  hiftoire.  On  rapporte  fon  règne  à  l'an  du  monde 
1839  ,  "9^  ansav^ant  Jefus-Chrift.  Les  hiftoiiens 
varient  fur  fon  origine.  Homère  le  fait  fils  d'Atrce 
&  de  Mérope  :  Hérodote  9c  Clément  d'Alexandrie 
lui  donnent  Plifte ne  pour  père ,  &  Atrée  pour  aïeul. 
Il  eft  certain  que  fa  naiflance  étoit  illuftre  ,  puifqu'il 
fut  préférée  tous  les  princes  Grecs  qui  concoururent 
pour  le  commandement  dans  la  guerre  contre  les 
Trôyens,  Les  poètes  le  repréfentent  comme  un 
prince  moins  brave  qu'artificieux.  Il  étoit  galant  ; 
mais  il  fut  fouvent  trompe  dans  -fes  amours.  Quoi- 
qu'il eût  la  prééminence  fur-tous  les  chefs  fes  alliés , 
Homçre  ne  lui  fait  pas  jouer  le  premier  rôle.  Aga-- 
memnonn^avqit  ni  la  valeur  d'Achille  ,  ni  la  dextérité 
d'Ulyffe.  La  prophéteffe  Caflandre,  qui  lui  échut  en 
partage  des  captives  faites  au  fiege  de  Tfoie,  lui 
prédit  qu'il  mcfurroit  aufiî-tôt  après  fon  retour  à  Mice- 
nes ,  capitale  de  fon  état.  On  fait  qu'il  étoit  de  la 
deftinée  de  cette  prophétefle  de  ne  fe  tromper  ja-, 
mais,  &  de  n'infpirer  aucune  croyance.  Agamtmnon  . 
entendit  fes  prophéties ,  avec  cette  indifférence  qui 
avoit  caufé|U  perte  des  Troyens.  Ce  prince  ne  put 
éviter  la  fienne  :  il  eut  à  peine  mis  le  pied  dans  fes 
états ,  qu'il  fut  affafliné  par  Egifte,  amant  de  Clitem- 
neftre  fa  femme ,  ou,  fuivant  d'autres  ,  par  Pliftene. 
Ceft  ainfi  o^ Agamtmnon  termina  fon  règne  &  fa 
vie,  vers  Tan  du  monde  1851.  Outre  Orefte  qui 
fiyf  fon  vengeur ,  il  eut  deux  filles  de  la  perfide  Cli- 
(emneftre  ;  favoir ,  Eleâre  &  Iphigénïe.  Suivant 
Paufanias,  ce  prince  reçut  les  honneurs  divins  de  la 
part  des  habitans  de  Clazoménes.  Hom,  Thuc,  rlu:. 
Denis  d*Haiicamaffe ,  &c.  . 

AGAMI,  f.  m.  {Uift.nai.  OrnithoL)^\(tz\x  de 
Caïenne ,  de  la  famille  des  vanneaux ,  c'eft-à-dire 
'  »  Bbij 
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de  ceux  qtiî  t>nt  1«  bas  des  cutiTes  ,  ou  plutôt  des 
jambes,  nu,  fans  plumes,  &:  quatre  doigts ,  dont 
le  poftérieur  eft  un  peu  plus  haut  que  les  trois  anté* 
rieurs,  qui  font  réunis  à  leur  origine ,  feulement  par 


une  membrane  lâche  afTez  courte. 


■»'. 


"^'Ife-^d?^ 


Jl  a  à-peu-près  la  grandeur  de  la  poule ,  lelcon  & 
les  jambes  âuez  longues ,  comme  dans  le  courli  & 
la  bécaffine ,  le  bec  de  la  poule ,  un  cercle  de  peau 
nue  autourdes  yeux ,  la  queue  très-courte ^j&  les 
ailes  de  même  Içngueur.    >   4:^     .<         .yii^m^--\ 

Sa  couleur  dominante  éft  le  noir;  {owhtc  tire  fur 
le  bleu ,  &  fon  poitrail  éft  d*un  violet  changeant 
comme  le  cou  de  pigeon.  Il  porte  fur  le  dos  une 
large  bande  tranfverfale  jaune  ,  qui  s'étend  d'une 
épaule  à  l'autre.  De  cette  bande  jufqu'à  la  queue, 
le  dos  ou  le  croupion  eft  cendré-gris.  Le  cercle  de 
peaunue  qui  entoure  les  yeux,  eft  rouge , ainû que 
les  pieds.  .  .  ^  ka    •  «^  ^iï>#?f;;^!^tw 

L'agami  forme ,  comme  l'on  voit,  dans  la  famille 
des  vanneaux,  un  genre  intermédiaire  entre  le  jacana 
&c  le  kamichi  ;  &  il  ne  faut  pas  le  confondre ,  comme 
a  fait  M.  Briflbn ,  avec  le  Macucagua  du  Brefil ,  qu'il 
.  appelle  groffe  perdrix  du  Brefil.  Ornithologie ,  voL  I, 
page  22y  j  n^.^,  (^M,  Adansqn.) 

*  AGAN ,  Pag AJN  ou  Pâgon  ,  {Oiogr.)  île  d'Afie 
dans  TArchipel  de  Saint-Lazare ,  entre  l'île  Chemo- 
coan  &  celle  de  ^uaguan.  Elle  eft  célèbre  parle 
meurtre  commis  dans  la  perfonne  de  Magellan  qui 
y  fut  affaflîné,  lorfqu'il  alloit  chercher  les  îles  Mo- 

ÎUqUeS.'  ■        ■■  ^-      •      '../■•       ."..m- :'■>.:•---.:>;  *Sfr??' 

AGANTER  ou  Enganter  ,  v.  a.  (AftfnVï<.)  terme 
vieiix  &  trivial ,  mais  ^core  en  ufage  parmi  les 
matelots  ,.qui  fignifie  aller  plus  vite  ,  joindre.  Nous 
<igamons  ce  vaiffeau*  main  fur  main  ,  c'eft-à-dire 
nous  joignons  ce  vaifTeau  ,  comme  s'il  tenoit  à  un 
cordage  que  nous  tiraftions  à  nous  main  fur  main. 

{M.  le  Chevalier  DE  LA  Cou  DR  AT  E,) 

^ AGAVE,  {Hi/i.  cccléfiajl.)  Ce  mot ,  qui  fignifie 
naturellement  amour,  fervit  à  défignèr  ces  repas  oh 
les  premiers  Chrétiens  venoient  prendre  des  leçons 
de  tempérance  8c  de  frugalité.  Ces  hommes ,  déga- 
gés de  la  fervitude  des  icns ,  n'y  venoient  chercher . 
3u'une  nourriture  fpirituelle  qui  pût  les  fDrtifier 
ans  les  c^ombats  de  la  foi,  &  les  raffafier  du  pain 
de  la  parole.  Ces  aflemblées  édifiantes  donnèrent 
naiflance  aux  pWç^ffreufes  calomnies.  Le  Païen 
publia  fans  pudeur  que  les  Chrétiens  s'aflembloient 
pour  manger  de  la  chair  humaine  ,  &  pour  fe  livrer 
dans  les  ténèbres  à  toutes  les  horreurs  de  l'impureté. 
On  appella  leurs  agapes  les  feftins  de  Thiefte  ,  epula 
Thiejleœ;  les  accouplemens  d'QEdipe  ,  Œdipei  concw 
hitus.  Le  premier  fiecle  enfanta  des  libelles  diÔés 
par  refont  de  menfonge  ,  qui  affuroient  qu'on  pté- 
îentoit  a  celui  qu'on  initioit ,  un  enfant  couvei:t  de 
farine  ,  pour  déguifer  l'horreut  de  l'attentat  ;  qu\n- 
fuite  on  \\\\  donnoit  plufieurs  coups  de  couteau  pour 
en  faire  couler  le  fanç,-;qu'on  buvoit  avec  avidité. 
Ce  fang  étoit  le  gage  du  fecret  ;  &  comme  tous 
étoient  complices  du  crime  ,  aucun  ne  fùccomboit 
à  la  tentation  de  le  révéler.  Comment  pouvoit-on 
vomir  tant  d'impoftures  contre  des  homnjes  qui , 
bien  loin  de  s'abandonner  à  tant  d'infamies ,  avaient 
même  honte  de  goûter  les  plaifirs  légitimes.  Il  n'y 
avoit  que  le  peuple  fuperftitieux  qui  les  crût  coupa- 
bles d'inceftes  &  des  autres  abominations  dont  la 
calomnie  les  chargeait.  Pline  rendant  compte  à  Tra- 
jan  de  leurs  agapes ,  affurc  que  tout  y  refpiroit  l'in- 
nocence &  la  frugalité.  On  croit  que  toutes  ces 
calomnies  fortirent  de  la  bouche  de  Bazilidé  &  de 
Carpocràde,  doôeurs  d*impureté  &  de  débauche, 
qui  donnèrent  naiflance  à  Théréfie  des  Gnoftiques. 
Ces  novateurs  impies  ,  qui  abandonnoient  Thommc 
à  la  Jicence  de  (es  penchans,  trouvoient  la  cenfure 
de  leurs  profanations  dans  Tauftérité  des  Chrétiens  ; 
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Se  ne  pouvant  les  attaquer  dans  leurs  mœurs  publi-^ 
ques ,  ils  tâchaient  de  les  flétrir,  &  de  leur  imprimer 
une  tache  de  diflfolution ,  par  le  détail  imaginaire;de 

fce  quî-'fe  paiToit  dans  leurs  agapes.  Le  Païen  adop<^,. 
toit  iâns  examen  cesimpoftures  vomies  par  des  tran£îv 
fuges  du  camp  des  Chrétiens,  &  qui,  par  ce  titrç^  * 
fembloient  être  bien  infiruits  de  tout  ce  ^ui 's'y  paf» 

foit(r-jv.).    .      •  .      ^....-.vr^^-'-s^-n^,  ■  '-^y 

-i  AGAPITUS.  Foye^METlCUS  dans  et  SuppUmetit: 
i  AGAR  ,  (-ffi/?.  Jacr.y  Egyptienne  de  nation ,  fut 
d'abord  fer  vante  de  Sara ,  femme  d'Abraham.  Celles 
ci  voyant  qu'elle  étoit  ftérile ,  la  donna  elle  même 
à  fon  mari  pour  femme  du  fécond  ordre ,  afin  qu'il 
en  eût  des  enfans.  jigàr.j  en  effet  ;  devenue  encemtei 
s'enorgueillit  tellement  de  cet  avantage  qu'elle  avoit 
fur  Sara ,  que  celle-ci  la  chafla  de  thez.  elle  avec 
l'agrément  d'Abrahain.  Cependant  .elle  obtint  foa 
pardon  &  revint  dans  là  maifon d'Abraham,  où  elle 
accoucha  d'un  fils  noipmé  Ifmaël.  Dans  la  fuite  Sara 
devint  mère  d'Ifaac  ;  8c  les  deux  enfans  ne  pouvant 
s'accorder ,  Abrahani  congédia  ^gar  avec  fon  fils.- 
Elle  traverfa  le  défert  oii  elle  feroit  morte  de  faim 
&  de  foif ,  fans  le  fecours  d'un  ange  qui  lui  apparut 
pour  lui  montrer  une  fontaine ,  &  vinx  fe  fixer  en 
Arabie  où  elle  maria  IfinaëL --r^  i>  >>^^;^  i:;^^^^  ^ 
'  %  AGARAFFOo//  Axaraffe,  (Géogr.)  petîî  pays  • 
d'Efpagne ,  dans  l'Andaloufie.  Il  eft  borné  ^  Te  c'dent. 
par  la  rivière  de  Guadiamar  ,  au  nord  par  de:;  «-x/on- 
taghes ,  à  l'eft  &  au  midi  par  le  Guadalquivir.  il  eft 
extrêmement  fertile  &c  agréable'.  La  ville  principale 
de  fon  diftriâ  eft  San-Lucar  la  Mayor ,  érigée  en  du*^ 
ché  par  Philippe  IV,  en  faveur  du  comte  d'Olivarez* 
Long.  1%,  2^' lat.^y.So.  (jC.  A.)  # 

^  AGARENIENS ,  f.  m.  pi.'  (  Giog.  )  peuples  de 
l'Arabie  Heureufe:  ils  fefireift  renom  mer  fousTrajaa 
par  la  vigoureufe  réfiftance  qu'ils  oppipferent  à  cet 
empereur,  qui  fut  obligé  de  lever  le  fiege  d^Aga^- 
rena  on  Agarenùm  leur  yïllé.  (C.^ 

AGARISTE  ,  (  Hijl.anc.  >hlle  de  Cliftene  qui 
chafta  d'Athènes  le  lyran  Hîppias.  Cette  jeune  athé-  * 
nienne  étoit  fi  belle  que  les  je^mes  grecs  les  pliis 
beaux  donnèrent  fouvent  des  jeux  publics  pour  lui  ^ 
plaire  &  gagner  fes  bonnes  grâces  en  célébrant  ainfi 
fa  beauté. 

♦  AGARISTIE  ,  {Hiji.  anc^)  mère  du  iamêux: 
Péricles.  On'Sapporte  qu'étant  enceinte ,  elle  fongea 
qu^elle  accouchoit  d'un  lion.  . 

AGARON  ,  if.  m.  (^Hifi.  nat.  Conchyliologie,  y co^ 
ouillagè  du  genre  de  la  porcelaine,* c'eft-à-dire  ,  de», 
limaçons  univalves ,  ou  qui  n'ont  pas  d'opefcule  ou 
de  couvercfe  à  leur  coquiUe„ ,  &  dont  l'animal  a  ^ 
çomnve  ia~ pourpre  ,  les  yeux  placés  fur,  les  côtés 
extérieurs  des  cornes  ,^  un^peu  au-deftus  de  leur  ori^ 
gine  ;  la  bouche  en  forme  '  de  langue  armée  d'une 
tarriere,  &  le  canal  de  la  refpiration  formé  en  tuyau  . 
qui  joue  fur  le  dos  vers  la  gauche. 

La  coquille  ^de  Vagaron  a  la  forme  de  celles  qu'oa 
appelle  olives  ,  mais  fon  ouverture  eft  plus  large  ^ 
plus  évafée  &  moins  longue  ,  feulement  triple  de  fa  . 
largeur  ,  &  à  peine  deux  fois  plus  longue  que  lé 
fommet.  Sa  longueur  t<5tale  eft  de  quigii^e  lignes ,  &c 
fa  largeur  une  fois  &  demie  moindre.  La  lèvre  droite 
de  fon  ouverture  eft  plus  aiguë  &  moins  épaifle  que 
dans  les  coquilles  appeUées  olive  ;  la  gauche  ^  unie 
fans  dents  Y  mais  pliffée  ou%marquée  à  fa  partie  fu-  ^ 
périeure  de  quatre  à  cinq  plis  fort  rapprochés  &c 
qui  y  forment  un  cordon  aflez  relevé.  Son  extré- 
mité fupérieure  porte  ytis  le  dos  une  échancrure 
confidcrable.     * 

Cette  coauille  varie  beaucoup  dans  fes  couleurs. 
Son  fond  eft  blanc  ou  gris ,  extrêmement  luifant , 
quelquefois  fans  mélange ,  &  quelquefois  coupé  par 
une  ou  deipc  bandes  jaunes  ou  de  couleur  d'agathe^ 
marbrées  d^  brun.  Son  intérieur  eft  ordinairement  , 


^:y:y(r 


(» 


•\ 


.%*'■■■'' i 


^i^v.'il 


comme 
"ibis  ce  brun 

'  Uagarçni 
chùredulflei 
v^  Ces  de  prof 
"  figuréparLii 
riSupdtenm< 
iiorc  àcutâ. 

:-^Petiver  fouf 
fafciatus.  Gî 
f.XlX.fig.^ 
labro  cxuriot 
>J2.  ïcon.  tj 
teurs  que  j'a 
^uiltagesduS 
Que  j'en  ai  fa 
nu-.totttà  en 
exaâitude ,  / 

iAGASICL 
père  d'Àrifto 
tenir  Us  fuje 
ne  £nt  ni  gue 
plus  :  û  mcri! 

f)hes.  Un  jou 
ofophes  fur 
prince  dpitj 
trânquîlk  de 
exemple ,  mai 
fujets,  comm 
fublimègu'il 
devroit  être  ' 
narques.  v 

•AGATE 

à  plufieurs  tu 
taiogue  alph 
François. 

Agate  amir 
mette,  rougt 

Agate  armJi^ 
gorge  de  pigt 

Agate  Jurq\ 
geon  oblcure 

Agate  d'aftl 
pourpfe-role| 

Agate  barbi 
cur ,  gorge 

Agate  brillX 
&  blanc.  . 

Agate  broi 
&  gorge  de 

Agate  brun\ 
&  gorge  de 
,  Agate  caffei 
rouge ,  pâle 

.  Agate  chaj\ 
jblanc ,  &  go  I 

Agate  chou\ 
citron  terni. 

Agate  de  C(\ 
bbfcure  &  clJ 

Agate  coJlA 
rouge-vin. 

Agate  datti 
pourpre-crai 

Agate  dentl 

rouge  &  blai 
Agdte  de  Jn 
de  gorge  de 
blanc  terni.' 

Agate  {Pép\ 

rouge  cramol 

Agate  ferrt\ 
blanc. 
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1mm  coiniiîeTes  pfis  de  la  lèvre  gauche ,  8r  qiféliJQ^ 
fois  ce  brun  tire  fur  k  violet. 

Vagaron  eu  affez  rare  dans  les  fables  de  Pembou* 
chûfe  du  fleuve  NigerV  oh,  il  vit  enfoncé  à  deux  pou- 
ces de  profondeur  fans  en  jamais  fortir.  Il  a  été 
figurépar  LiAer  fo^^  le  nom  de  rkambusparvUs,  unuis^ 
riSupatenm ,  ipsd  columçUâ  fufcâ^  clavuuld  produc* 
tiort  âcutâ,  Conchyliolo^ ,  pag,t  7/5  ,  fig.  ly.  Par 
Petiver  fous  le  nom  ^  cylindms^l^fUim^  éXbus 
fafciatus.  Gazofitaci.  volum/iL  catalog.  Sy 8.  planché 
LXIX.fig.  3 .  92Lt  Barrefier  fous  le  nom  à^firombus 
labro  cxtoion  craffo  &  vclutipulyinato.  Obfcrvac.pag. 
>J2.  Tcon.  'J22;jfe.  17,  &  par  beaucoup  d'autres  aif 

cites  dans  mon  à 

2éga/ j  p.  6^4^0x1 

graver  d'après   _ 
-tout  à  en  rendri^oùs  les  détails  avec  la  dermer^ 

exaûitude ,  planche  IV.  figure  y; {M.  jiDJNSON.) 

AGASlCl^SjCHifi.ànc^  TOI  de  liicédémone, 
père  d'Àrifton.  Sa  lâgefle  &  (a  prudence  furent  main- 
tenir {es  fujets  en  paix  pendant  tout  fon  règne.  S'il 
ne  {ni  ni  guerrier  ni  conquérant.,  il  fut  beaucoup 
plus: il  mérita  4'être  mis^atu  rang  d^  rois  philofo- 

{)hes.  Un  loU^r  qu'il  yentretenoit  avec  quelques  phi* . 
ofophes  fur  les  moyens  les  plils  propres  qu'un 
prince  dpk  employer  pour .  s'aflurti^  la  pofTe/Hon 
tranquîllt  cîe  fes  états  ,  il  n'ofa  ie  propofer  pour 
exemple,  mais  il  dit  pu'il  falloii  qu'un  roi  traitât  fes 
fujets ,  comme  un  père  traite  fts  enfans  :  maxime 
fublime.au'il  mettoit  lui-même  en  pratique  ,  &  qui 
devroit  être  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  mo- 
narques. ^       '.■       '^^\  r 

*  AGATE ,  (^tcrme  de  Fleurijle.)  On  donne  ce  nom , 
à  plufieurs  tulipes  dont  nous  donnerons  ici  un  ca- 
talogue alphabétique  d'après  le  Grand  1f)cabulaire 
François» 

j4gaie  amlrale  :  fes  couleurs  ii>nt  gris  de  lin  ,  'fia- 
mette ,  rougervif  &  blanc.  ,.        ^ 

j4gate  armà^d  :  (es  couleurs  font  gris  de  lin  fafe  ,^ 
gorge  de  pigeon ,  &  blanc,     *  >.     -    , 

j4gand^arquclaine  :  elleellde  cculeur  gorge  de  pi- 
geon oblcure  &  blanche.  ^ 

jigate  ^^fl^  :  I^s  couleurs  font  rouge  ,  blanc  & 
pourpfe-role  fecTie.  V  -    ^ -^^ 

j^gatc  barbanfonne  :  Ces  cowleiiu  (ont  rouge-obf-'> 
cur ,  gorge  de  pigeon  claire ,  &wlanc-obfcu1% 

j^gau  brillee:  les  couleurs  font  gorge  de  pigeon, 
&  blanc.  /  '       # 

Agate  brojfet:  (es  couleurs  font  rouge  foncé  ^  blanc, 
&  gorge  de  pige<yi<^^^_  *  ** 

Agate  brune -r  (es  couleurs  font  rouges  fur  brun , 
&  gorge  de  pigeon  claire. 

Agate  caRelain:  (es  couleurs  font  gorge  de  pigeon 
roiige ,  pâle  &  bl^nç.  :        , 

Agate  chapelle  :  fes  couleurs  font  f  ouge  foncé , 
blanc,  &  gorge  de  pigeon.  '  '       * 

■     Agate  chou  :  (es  couleurs  font  gorgé  de  pigeon ,  & 
citron  terni.  '  -_ 

-^g'^/e  ^r  ro//7/^:  fes  couleurs  font  gorge  de  pigeon*, 
obfcure  &  claire  ,  &  blanc  terni. 

Agate  cofie  :  .  es  couleurs  font  gris  de  lin  chargé , 
rouge-vin  ,&  blanc  de  fatin. 

Agate  datte  :  (es  couleurs  font  gris-Iayandé  ,-& 
pourpre-cramoifi.  -  :.        ^ 

Agate  dentelée:  (es  couleurs  font  gorge  de  pigeon 
rouge  &  blanc. 

Agate  dç  dru^ed  couleur  de  rofe  mêlée  d'incarnat, 
de  gorge  de  pigeon ,  de  coujeur  de  citron ,  &  de 
blanc  terni.'  *       f        ' 

Agate  d'épine .  eft  d!un  blanc  de  lait ,  tacheté  de 
rouge  cramoifi  clair. 

Agate/errons ,  ett  d'un  pourpre  foncé ,  m€Ié  de 
blanc.       ' 
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cofliitri  font  ff6ug^  cramoifi»; 

gorge  de  pkeon  >  bbnc  &  jaune.  '^  ;  <v;.  ^4^ 

Agate  gobtlin  ,  eô  omé^  de  cinq  couleuri ,  d'à** 

camat ,  de  rouge,  de  jaune ,  &  de  lacque  chargée 

de  chamois*        ^..3  '",  -        îf.  ^  .♦ 

Aeatc  gorU ,  eft  d'ua  rouge  £90%  de  bœuf  »  mêlé 
de  biaiic.  * 


^*^^^r  «— .-.v» 


Agate  gorion  :  jfps  couleurs  font  rouge  oHcur  ^ 
gocge  de  pigeon  &  citron.^  ^v;  v-  M.:r^.  -.^V 

Agate  la  dé/irtc^x^  de  couleur  gorge  de  pigeon 
^  mêlée  de  blanc,  ^"^i^^^^^^:  ^,  m  ,-■'  ./^  ' ._  :.:i ^mp^ :zu::-x 

A^au  lyonnoifc, ,  etf  de  couîeur  de  bri<pie  l  gorge 
de  p^eon,  &  blanche*  ^ -^    ^  ?  >  *    %^^  ir  ^  -  ;  >^  ^; 

A^aU  minime  ,  a  quatre  Couleurs  affez  diUiodes  , 
iayoïr  gris  dfe  lin ,  jaune ,  amarante  &  rougeî 
%^  Agate  rnolard  ;  fes  Couleurs  font  gorge  de  j>^eoa 
obfcure ,  gris-lavandé  &  blanc»     :       k.  ^fe 

Agau  mole ,  eft  couleur  gorge  de  pigeon  claire  & 
blanche.,/      /  >*i«^  i,  ;^  if ':;::;:v:  -,  «>        • 

^^gate  moTin ,  a  du  rouge  &  du  gris  fale  daçs  beau* 
oe^p  de  blanc.      -'y^-k-'.'  '■'''..  _,:^  ■.-r-: 
^  _  Agau  pemichoty  èft  panachée  de  gri$  de  lin  &  de 
•  blanc.; -.   ^       C-.  ,  ■  '■  \':-:-i^^c-.i:.  "         '.■■',  .■■ 

Agate  picot  :  (es  couleurs  font  gorge  de  pîgeoii 
^obfcdre  âc  claire,  Se  blanc,  terni.         ■  :    ^: 

Agate  la  picmdnde  :  fes  couleurs  font  grîsde'lîn^ 
gorge  de  pigeon  rougé,  &  blanc.  f  « 

;  Agateprojerpiney  eft  d'un  jaune  de  citron  ternî. 

Agate  de  quibly  :  fes  coiileurs  font  gris  de  lin, 
gorge  de  pigeon  obfcure  &  claire^.       ■    r        n.  ■ 

A^ate rivière:  (eS  couleurs  font  rôuge  brûlé,  gorge 
de  pigeon  obfcure ,  &  un  peu  de  blanc  terni. 

Agate  robqinj  a  du  pourpre ,  du  rouge  &  du  blanc  ; 
Se  quoique  ce  foient  les  couleurs'  de  Yagate  royaU , 
elle  en  diffère  cependant  beaucoup  par  la  manière 
dopt  elles  font  diftribuces. 

Agate  romaine  ,  e il  gorge  de  pigeon  mêlée  d'un' 
peu  de  blanc.  /      \  .    / 

Agate  roujji  :  fes  couleurs  fontwouge-brun ,  blanc 
&  gorge  de  pigeon.  .      *    • 

Agate  royale  ,  ji'a  que  trois  couleurs  ,(  mais  très- 
bien  diftribuées.  C'eil  du  pourpre  clair,  avec  du 
rouge  qui  s'étend  en  panaches  dans  beaucoup  de 
blanc.  Cette  tulipe  eft  une  dei  phîs  belles ^que  l'on 
ait.  :, ^    ^        '  V  ..         ^  \^f,      ■    '   //       :''■    ^ 

Agate  famt'Marc  :,  (es  couleurs  font  grjs  de  lin ,  in-  * 
carnat  &  blanc  *     ' 

Agate  fans  pareille  :  (es  couleurs  font  rouge-cra» 
moifi ,  ï>lanc  &:  gorge  de  pigeon.  ' 

Agatt  faunîer  .*.  fes  couleurs  font  gris  de  lia  clair, 
&  gorge  de  pigeon.  y 

jtgate  fauv âge  :  fes  couleurs  font  violet,  pourpré 
foncé ,  &  blanc.    1 

A^ate  du  vajfiur':(ts  couleurs  font  du  gris  violet, 
du  blanc  &  un  peu  d'incarnat,     i-.' 

*  ACATfS  ou  Agastîs  ,  f.  m.  {ttrme  de  Coutume.} 
c'eft^ïe  dommage  caufé  par  un  animal  quelconque 
•dans  jun  chafnp ,  une  vigne  ,  un  verger ,  un  jardin.  ' 
Ce  dommage  champêtre  doit  être  réparé  par  le  pj-o- 
prictaire  du  bétail^qui  l'a  fait  ;  &  dès  qu'il  eft  appa- 
rent ,  conftaté  &  fur  -  touf  établi  par  un  procès- 
verbal,  on  peut  intenter  aâidn  d^agatis.  Cettfi  aâion  fe 
prefcrit  pourtant  plus  ou  moins  tard,  fui vant  les  ufa- 
ges  des  lieitSc.  Il  y  a  auffi  des  coutumes  qui  permettent 
(  contre  la  défenfe  du  droit  civil  )  de  tuer  le  bétail 
qui  fait  dommage  /comme  porcs ,  oies ,  &c.  fous 
prétexte  qu'il  eft  difficile  de  prendre  ces  animaux. 
Alors  toute  adion  eft  déniée  à  celui  qui  s'eft  fai(^ 
juftice  par  lui-même.   î     -  4r         ' 

AGATOCLE  ,  (Hiji.  de  Syracufè.)  fi  peine  Ti-  ) 
moléon  avoit  affranchi  fa  patrie  du  joug  dJej  Denis, 
ow^Agdtocle ,  jeune  ambitieux ,  envahit  le  pouvoir 
Uiprême  dans  Syracufe.  Ce  fut  par  le  fang  des  prin- 
cipaux citoyens  qu'il  affermit  la  puiflànce  ufurpée. 
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Tous  ceux  qui  ne  furent  pas fes  complices,  furent 
tr^tiés  en  coupables  ;  l^^  iemmes  &  les  enfans 
furent  eflveloppés  dans  le  meurtre  des  pères  & 
des  époui.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  fléau  dont  la  Sicile 
fiit affligée.  QuEnd  un  pays  eft  déchiré  de  faâions, 
fes^fffbiUns  ,  fous  le  titre  ïtxtfo(^ni  àt  paàjicàuurs  ^ 
profitent  de  ics  divifions  pour  Taffervir.  Cétoit 
en  paroiflknt  protéger  lalSicile  que  les  Carthagi- 
nois en  avoient  ufurpé  la  domination.  Toute  Pile 
ëtoit  fous  leur  puiffance  ,  &  il  n'y  avoit  que  Syra- 
cufe  qui  eût  réfifté  à  leurs  armes  &  à  leurs  pro; 
mtSts.  Cette  ville  opulente  &  peuplée  vit  bientôt 
les  Africains  devant  fes  murs  ;  les  extrémités  où  elle 
.fe  vit  réduite ,  n'ébranlèrent  point  la  conuance  de 
fes  habitans.  AgatacU  réveillé  par  le  danger ,  conçut 
le  projet  audacieux  de  tranfporter  en  Afrique  le 
théâtre  de  la  guerre.  Ce  fiit-là  qu'il  crut  pouvoir 
humilier  la  fierté  d'un  peuple  commerçant ,  moins 
propre  à  combattre  qu'à  calculer.  Il  équipe  fecré- 
tement  une  petite  flotte ,  oii  il  einbarque  treize 
mille  hommes  auffi  audacieux  que  lui  ;  quoique 
Syracufè  fût  étroitement  invertie  par  terre.  &  par 
mer,  il  a  le  fecret  de  tromper  la  vigilance  des  affié- 
geans ,  &  d'arriver  fans  obftacle  en  Afrique  qu'il 
prouva  fans  dcfenfeurs.  Carthage  ,  fur  le  bruit  de  (t% 
profpérités  en  Sicile,  n'avoit  pu  prévoir  que  l'enneq!^ 
qui  de  voit  n'implorçr  que  fa.  clémence ,  viendroit 
rinfulter  dans  fes  murs.  Toutes  les  campaençs  furent 
la  proie  des  flammes.  Les  habitans  fugitifs  abandon- 
nèrent leurs  richeiTes  &  leifrs  troupeaux  pour  U 
réfugier  dans  le  fon^  de  l'Afrique.  Les  Carthaginois 
fans  force  &  fans ,  courage  trembloient  enferihés 
dans  leurs  murs.  Ils  ne  s'occupèrent  plijs  à  faire  des 
conquêtes;  &:  alarmés  pour  leurs  propres  foyers, 
ils  rappellerent  dé  Sicile  une  partie  de  leurs  troupes. 
\Jn  peuple  riche  &  commerçant  ayant  beaucoup  à 
perdre  ^  eft  toujours  tremblant  à  Pafpeft  du  ravif- 
feur.  La  levée  du  fiege  de  Syracufè  fut  Iç  premier 
fruit  de  cette  viftoire,  ôc  Ton  peut  dire  que  ce  fut 
en  Afrique  \\\xAgatocU  fut  le  libérateur  de  la  Sicile. 
Les  troupes  qui  avoient  combattu  dans  x:ette  île  , 
vinrent  à  leur  tour  ^iéfendre  leur  patrie  :  les  deux 
/armées  en  vinrent  aux  mains  ,  &C  la  viâoire  fe  dé- 
clara pour  les  Siciliens.  Mais  leurs  fuccès  multipliés 
ne  faifoient  qu'épuifer  leurs  forces  qu'ils  ne  pou- 
voient  rétablir  dans  une  terre  étrangère  :  Agatoclc^ 
trop  clairvoyant  pour  compter  fur  desfuccès  dura- 
bles ,  confontit  à  vme  paix  dont  il  difta  lui-même 
les  conditions.  Elle  lut  fat  d'autant  plus  g'Orieufe  , 
que  ce  fut  le  premier  traité^,  dit  uii  écrivain  pro- 
fond, où  le  vainqueur  ftipulàpour  lés  intérêts  de 
l'humanité,  puifqu'il  exigea  des  Carthaginois  le  fer- 
nient  de  ne  plus  immoler  des  viftimes  humaines  ; 
AgcLtoclt  revint  trionrphant  à  Syracufè  ,  oii  il  auroît 
été  reçu  comme  le  libérateur  de  fa  patrie  ,  fi  l'on 
avoit  pu  y  oublier  qu'il. en  avoit  été  le  tyran.  Les 
Syracufains  fouvent  courbés  fous  le  joug  ,  n'ayoient  • 
jamais  pu  fe  familiarifer  avec  l'efclavage.  \]ï\  pays  où 

!    il  ^'éleve  farts cefTe  des  hommes  affez  ambitieux  pour 

envahir  le  pouvoir  extrême  ,  prouve  qu'il  renferme 

beaucoup  de  citoyens  fatigués  de  Tobéiflance.  L'ef- 

°  prit  républicain  eft  quelquefois  un  efprit  de  tyrannie; 

^Ife  celui  qui  préfère  la  liberté  à  tous  les  autres  avan- 
tages ,  a  fouvent  dans  lui  le  germe  d'ambition  qui  n'at- 
tend qu'ui)  tems  favorable  pour  aflTervir  les  autres. 
jtgatocU  reconnut  bientôt  qu'il  étoit  abhorré  d'un 
peuple  fier  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  d'avoir  eu 
Torgueil  de  lui  donner  des  fers ,  &  qui  ne  les  avoit 
délivrés  de  la  doniinàtion  des  Africains  que  pour  être 
leur  tyran.  Ainfvdans  le  tems  qu'il  croyoit  jouir  de 
fa  gloire, il  fe  vit  condahiné.à  vieillir  dans  l'amer-  , 

.,   tume&  le  mépris;  ajprs  abandonné  des  anciens  ado-  . 

;  rateurs  de  fa  fortune,  il  perdit  tout  efpoir  ;  &  ne 
pouvant  (urvivre  à  fa  dégradation ,  il  aima  miçux  fe  J 


doimer  la  ni^ort  que  de  rentrer  dans  la  vie  privée.  I| 
lai|&  la  réputation  d'avoir  été  un  grand  politique» 
Un  intrépide  guerrier  &  un  mauvais  citoyen.  (T*— i^.) 

AGATTON  ou  Gatton  ,  (fiéogr.)  ville  d'Afri- 
que  fur  la  côte  dç  Guinée ,  vers  rembouçhuref  de 
la  rivière  de  Benne)  à  une  grande  journée  de  la 
ville  de  Bénin.  Elle  eft  fituée  fur.ime  petite  émi-^ 
nence  qui  forme  une  île  dans  la  rivière  ,  mais  fort 
près  de  la  rive.  L^aiiç  y  eft  plus  fain  que  dans  aucune 
autre  partie  de  la  contrée,  &  le  pays  aux  environs 
eft  rempli  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers.  Cette 
ville  étoit  autrefois  fort  confidérable  ;  mais  les 
guerres  l'ont  dét^uite^  en  partie.  Ell^  dépend  du 
grand  Bénin:  long.i^.jo.  lai.  S.  30.  (C.  A.)       : 

AGAUNE  ,  Agaumum ,  {Gcogr.  tf/2c.)  dans  la  val- 
lée Pennine  ,  aujourd'hui  Saint-  Maurice  en  Valais , 
ou  |i  légion  Thébenne  fe  laifta  décimer  plutôt  que 
de  renoncer  au  Chriftianifme.  Grégoire  de  Tours 
appelle  ces  Tmrty rsfà/iSos  Agaunenfcs.  Sigifmond  , 
roi  de  Bourgogne ,  y  <;onftruiïit  en  5 1 5  un  mona- 
ftere  deVenu  célèbre. 


t. 


..5  AGDE,  ((7«fW^)  ville  épîfcô^ale ,  fituée  fur 
la  rivière  d'Eraut,  a  une  demi-lieue  de  fon  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Lyon,  près  d'une  branche 
du  canal»  royal.  L'^vêche  i^Agde ,  fort  riche,  n'a 
pourtant  que  dix-neuf  paroîfles  &  deux  abbayes. 
Son  éyêque  eft  fuflSragant  de  l'archevêque  de  Nar-- 
bonne.  \'-''"'-/'  -""^  '  -        ;  *  ;  •'^^    •■■'■;'. 

Agit ^  nomrnée^g'^M^  ( bonne  fortune)  parT^- 
mofthene  ,  contemporain  d'Alexandre  le  Grand  , 
fut  fondée  par  une  colonie  de  Maflîlîens  ou  Mar- 
feillois.  Il  s'y  tint  un  concile  en  506,  fous  le  règne 
d' Alaric.  Son  territoire  produit  du  vin ,  du  bled  ,-de 
l'huile,  delà  foie,  débelles  laines,  &  le  ialicot,  herbe 
qui  fe  leme  ,  &  dont  les  cendres  font  de  la  îbude  , 
qui  fert  à  faire  du  verre  &  du  fav<(in«  A^dt  eft  à  4 
lieues  de  Bezie^s  ,  7  de  Narbonne,  ii  de  Montpel* 
lier,  &«59  fud-eft  de  Paris.  (C.) 

AGDi|UINE ,  {Giogr.^  p^ite  ville  de  l'ile  Mi- 
t^orque  ppns  la  Méditerranée.  Elle  eft  fituée  près 
d^ne  montagne ,  au  nord-oueft  de  la  ville  de  For-  , 
nelle  &  au  uid-eft  du  cao  Bajolis.  Cette  vill;e  n'a 
rien  de    remarquable.    Longu.  zz.Uat'u^  40*  iS. 

AGE,  (^Médecine  légale.^  Le  tems  qui  s'écoule 
depuis  la  conception  jiifqu'à  la  mort ,  eft  ce  qu'on 
appelle  Vâgeovffh  vie  de  l'homme  en  général  La 
vie  de  ,1- enfant  dans  Tuterus  ',  depuis  l'inftant  de  la 
conception  jufqu'à  celui  de  fa  (ortie ,  conftitue  le 
premier  «ge  de  Tefoece  humaine  ;  le  fécond  ne 
commencè'qu'à  l'inftant  de  la  naiflance,^  fe  ter- 
mine à  la  fin  de  la  vie  prolongée  fufqu'au  terme  le 
plus  ordinaire,  -v       <  >,.  / 

liéiprémier  ^,  plus  court  &  moins  fournis  à 
l'examen  que  le  fécond ,  préfenté  beaucoup  plus 
d'pbfctirités  lorfqu'on  veut  en  découvrir  les  orada-  - 
lions  ou  les  périodes.  ♦  .  •* 

g  Un  voile  juiqu'à  preient  impénétrable  couvre  les 
niyftëres  de  la  génération  ;  nous  n'avons  que  quel-  ^ 
que«  faits  épars  &  prefque  tous  fournis  par  l'ana- 
logie ,  pour  nous  éclairer  f^r  la  formation  de^notrç 
être  dans  le  fein  de  nos  merel;  &  des  fyftêmes  plus 
ou  moins  ingénieux ,  bâtis  fur  d'auffi  frêles  fonde- 
mens ,  font  la  feule  reflburce  qui  nous  refte  contre 
ce  cahos.  Il  eflnitile  fans  doute  à  l'homme  qui  expli- 
que ou  qurveut  expliquer,  ^e  recourir  à  des  caUfes 
premières  ou  formatrices  pour  fixer  fon  imagina- 
tion; mais  que/fîous  importe  une  hybothefe  quel- 
que complettelquelle  foit,  tant  qu'elle  n'a  rien  qui 
tombe  fous  leyfens  ?  LTiomme  formé  pjar  le  mélange 
de  deux  feménces ,  ou  par  la  fécondation  d'un  œuf  . 

Ëréexiftant,  n'offre  dans  les  premiers  momens  après 
i  conception,  qu'un  point  organifé  nageant  dans 
xinç  liqueur   renfermée  ou  cxrconfcrite   par  des 
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jnèmbrànes  ;  cette  efpece  d*(èufpânrénuéôf  logée 
dans  la  matrice,  dont  la^avité  eft  très-petite ,  s'ap- 
plique contre  fes  parois ,  les  vaiffeaux  fe  dévelop- 
pent fur  les  membranes  ^  principalement  vers  le  point 
decontaâ,  ils  fe  lient  ou  s'abouchent  avec  les  lacunes 
de  Tuterus ,  ils  en.  pompent  lès  fucs ,  les  tranfmet- 
tent  à  Pembryoo  ,  &  c'çft  dans  ces  momens  que 
4X>mmence  le  méchânifme  de  la  nutrition  ou  du  dé- 
yeloppement.  ^        '  /  ,.    ..^; 

'^^  En  confidérant  le  premier  état  comme  le  com- 
mencement, de  la  vie ,  Tanalogie  du  poulet  &  de^ 

.  autres  animaux ,  répand  quelque  clarté  fur  la  for- 
mation fucceffive  des  organes.  Le  point  organifé» 
peu  auparavant  informe  ^  fans  aâion  ,  commence 
a  jouir  d'une  vie  qui  lui  eft  propre  :  fon  battement 
devient  fenfible ,  il  s'étend  peu-à-peu ,  &  le  fpeâa- 
cle  varie  prefque  à  chaque  inftant  par  l'addition  des 
nouvelles  couches  ou  les  prolongemens  de  celles 
qui  étoient  formées.  On  diftingue  bientôt  les  parties 
hétérogènes  dans  ce  tout  qui  n'étoit  qu'unm)rme  ; 
le  fang  fe  porte  par  des  canaux  vers  les  diffôrentes 
parties ,  il  prend  fa  couleur  ordinaire ,  les  mem- 
branes s'étendent  &  fe  renforcent ,  les  chairs  aupa- 
ravant gélatineufes  acquièrent  plus  de  coriMance , 
&  s'appliquent  fur  les  points  qui  paffent  fucceflive- 
ment  par  l'état  de  gelée ,  de  membrane ,  de  cartilage 
&  d'os.  Nous  ignorons  par  quel  méchanifme  le  prin- 
cipe dévie  qui  met  tout  en  mouvement  dans  cette 
petite  machine ,  arrange  les  parties  fans  les  confon- 
dre ;  comment  il  fe  tranfporte  en  des  lieux  difFérens. 
avec  ia  même  aftivité  ;  co  m  m  ety^l  s'accroît  lui- 
même  à  proportion  de  fon  ouvrage  ;  en  un  mot, 
comment  une  cajufe  peut  s'augmenter  ou  acqué- 
rir plus  d'énergie  ,  à  mefure  cjù'elle  rencontre  plus 
d'ooflacles.  *  .  ^     * 

Cet  accroîflement  eft  très-ràpîde  ,  (i  on  te  com- 
pare à  celui  des  tems  qui  doivent  fuivre.  Les  orga- 
nes devenus  plus  forts  &  plus  diftinâs,  font  eux- 
jftêmes  d'autres  centres  de  vie  ,ydont  les.  effets  fe 
répandent  &  concourent  au  même  but.  U  s'établit 
entre  eux  une  corrèfpondahce  immédiate  &  réci- 
proque dont  l'accord  conftitue  la  vie  générale  &  la 
lante  de  l'individu  ;&  cette  correfpondanced'aâions 
annonce  alors  un  être  diftinâ  &  qui  a  vie.  Le  foçtus 
prend  de  ia  mère  lés  fucs  propres  â  fortifier  0u  à 
nourrir  fes  parties  ;  fon  extrême  délîcatefle  exigeoit 
un  abri  qui  garantît  fes  orgalfies  à  peine  formés ,  des. 
impreffions  violentes  des  corps  extérieurs  :  il  végète 

X  encore  dans  l'utérus  durant  quelque  tems,  jufqu'à  ce 
qu'ayant  acquis  le  volume  fuffilant  &  fes  membres 
la  force  requife ,  il  abandonne  fa  première  demeurje 
pour  coti({mencer  un  nouvel  ordre  de  vic|é 

"  Ce  premier  tfg^e,  dont  je  viens  de  faire  le  tâbîéait 
fuccint  ,  préfente  des  gradations  bien  tranchantes 
lorfqu'oo  compare  les  termes  les  plus  éloignés.  On 
trouve  que  le  fœtus  parvenu  au  neuvième  mois, 
^ffemble  moitîfà  l'embryon  qui  vient  d'être  conçu ,  [ 
/fqijie  \e  vieillard  décrépk  ne  reflemble  à  l'enfant  qui 

ijâent  de  naître  j  ce  com  intervalle  de  neuf  mois  a 
donc  difFérens  périodes  qui  ont  auffi  leur  tems 
préfîx.  Un  examen  un  peu  réfléchi  fur  les  accroifle- 
mens  du  fœtus ,  &  la  connoifTance  des  obfervations 
anatomiàues  faites  par  le$  auteurs  qui  ont  traité  de 
rOftéti^enie  ,  annoncent  qu'il  y  a  dans  la  "vie  du 
fœtus  des  révolutions  fem^lables  à  celles  de  Vagc 
de  puberté  &  de  la  vieillefle  ;  on  s'apperçoit  encore 

Îiu'après  des  efforts  rapides  pour  développer  ou 
ormer  des  organes ,  U  s'écoule  un  tems  quelque-^ 
fois  afTez  long,  pendant  lequel  le  principe  de  vie 
femble  s'alToupir  ou  reprendre  des  forces  pour* 
opérer  de  nouveaux  changemens.  Ces  difFérens 
périodes  font  trop  peu  obfervés  pour  leur  afligner 
des  termes  invariables  ;  mais  il  paroît  que  lé  4roi- 
';Ceme  &  le  fixieme  mois  font  à*peu-près  le  tems 


tharqu^  pour  les  changemens  les  plus  eonridcrables* 
L'expérience  annonce  que  le  fœtus  de  trois  mois, 
quoique  vivant  &  bien  organifé  ,  ne  donne  encore 
aucune  preuve  de  fentiment  •  cette  fingularlté  a 
fait  penfer  à. quelques  auteurs ,  qu'il  devoit  alors 
être  regardé  comme  un  être  purement  végétal  & 
fans  ame  ,  &  qu'il  ne  devenoit  en  tout  femblable  à 
l'homme  que  dans  l'inftant  où  il  exécutoit  quelque 
niouvement  &  donnoit  des  marques  de  fenfibilité  ; 
ili  ont  mêriie  avancé ,  d'après  cette  diflinâion  ,  qu'il 
n*y  avoit  point  de  crime  à  faire  avorter  un  fœtus 
inanimé.  Cette  conclufion  déteflable  porte  fur  un 
faux  principe  ;  car  enfin  fuffit-il  que  le  corps  foit 
fans  fentiment  ou  fans  mouvement ,  du  moins  fen- 
iible  j  poiir  conclure  qu'il  n'y  a  point  d'ame  ?  Voyons* 
nous  avec  évidence  qu'ils  foient  liés  à  ce  principe 
penfant  comme  une  caufe  à  foh  effet  ?  Ne  reconnoît- 
on  pas  d'autres  caufes  de  fentiment  &  de  mouve- 
ment ?  Sans  citer  l'exemple  des  animaux  qui  fentent 
&  fe  meuvent  indépendamment  de  ce  principe  ,  ne 
fait-on  pas  que  même  après  la  mort  il  efl  des  parties 
I    qui  fe  meuvent  ou  qui  paroifTent  fentir,  &  font  fiif- 
ceptibles  d'irritation  dans  tous  les  hommes  ?  Ne  fait- 
on  pas  encore  que  durant  la  vie  il  eft  des  momens 
où  tcâisles  fè.ns  font  aflToupis  ,  &  tous  les  organes 
dans  rinaôion  ?  Tant,  de  contfadiûions  apparentes 
fuffifent  fans  doute  pour  indiquer  que  noiis  fommes 
bien  éloignés  de  faifirle  véritable  point  de  vue  fous 
lequel  ces  difficultés  doivent  être  considérées. 

L'irritabilité  des  parties  du  corps  eft  uji  mode  ou 
une  aptitude  de  la  matière  organifée  ,  qui  n'a  fon 
efÇbt,  que  lorfqu'elle  réunit  les  conditions  requi/es^ 
pour  être  mife  en  afte  :  ces  conditions  font  la  fou- 
plefle ,  l'élafticité  ,  &c.  &  je  ne  vois  d'autre  ternie 
a  cette  irritabilité  d'une  partie  animale  après  fa  mort^ 
qu^  la  congélation  de  la  graiffe ,  par  l'abfence  de  la 
chaleur-,  ouïe  racorniflement  des  fibres  par  la 
fécherefTe.  - 

L'ir^tabilité,  qui  produit  la  plupart  des  mouvc* 
mens,  &  qui  eft  eiTentiellement  requife  pour  la  fen* 
(atiôn,  pdurroit  bien  ne  fe  trouver  dans  l'animal^ 
qfee  fous  certaines  conditions ,  &(,  après  que  les  orga- 
nes âuroieht  àccjuis  quelque  confiftance ,  comme  gu 
bout  de  trois  mois;  mais  on  fent  bien  que  cette  mobilité 
ou  fenfibilité  des  fibres  eft  diftinûc  de  la^ie,  6C 
fur-tout  du  principe  intelligent  qui  anime  l'homme. 

L'enfant  qui  vient  de  naître  ,  commence  ce  qu'ion 
peut  appeller  la  vie  fociale  ;  il  vit  fous  la  proteftion 
des  loyc ,  qui  le  défendent  des  infultes ,  ou  dès  fur* 
prifes  auxquelles  fa  foiblefle  &  ion  peu  de  con- 
noifTance ne  l'expofent  que  trop.  Elles  ont  prévu 
que ,  par  défaut  d'expérience ,  il  pouvoit  faire  des 
démarches  dont  il  auroît  à  fe  repentir  dans  un  agi 
plus  mùr  :  dans  cette  vue,  elles  aniiullent  tout  con- 
trat ,  ou  tranfaâion  paflee  avant  Yagc  néceffaire  ;  & 
cet  agi  eft  celui  qui  lufBt  à  développer  dans  chaque 
individu  là  raifon  ou  la  fcience  de  fe  bien  conduire* 
.""Les  difîérens' devoirs  à  .remplir  dans  la  fociété^ 
exigeoient  encore  difFérens  degrés  de  perfeâion,  ou 
dan;5  le  phyfique  ,  ou  dans  le  moral  tie  chaque  par- 
ticulier :  la  gradation  des  connoiffances  &  de  l'ac- 
crpifTement  du  corps ,  étant  à-peu-rprès  la  même  dans 
tous  les  individus ,  on  a  diftinpué  la  durée  de  la  vie 
en  difFérefis   périodes  appelles  dgcs  ;  &  ces  épo- 

'        *       '    re- 

à 

11  réfulte  fans  doigte  une  fouîe  dSnconvénîens  de 
la  fixatiojj^niforme^ de  ces  termes:  chaque  cliniac    . 

f produit  fuips  fu jets  qui  l'habitet^t ,  des  variétés  qui 
ui  font  propres  ;  on  1|^it  la  difpfoportioaqu'iry  a 
eritre  les  haoitans  des  pays  méridionaux,  ôc  ceux  qui 
vivent  fous  la  zone/glaciale  ^  poiîr  IVç/  de  puberté  ^ 
la  menftruation ,  la  vijeiUeffe ,  &c.  L'éducation ,  le  ; 
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genfe  de  vîe  ,  lé  câraôçre  font  encore  varier  à  ce 
liijet  ceux  même  qui  éprouvent  à  la  foi$  l'influence 
des" mêmes  caufes  phyllqiies  ;- maiiii  U  fcroit  peut- 
être  plus  dangereux  de  laifler  ces  termes  arbîtrairés. 
Le  terme  général  de  la  vie  humaine  n'exçede  pas 
la  quatre-vingtième  année;  il  ferôit  même  beaucoup 
au-deffous ,  s'il  failoit  prendre^  le  terme  moyen  entre 
ceux  qui  vivent  plus  long-tetns,  &  ceux  qui  meu- 
'  rent  avant.  Il  eu  pourtant  des  cas  où  la  loi  a  eu  égard 
àlapo/Iibilité  d'une  vie  prolongée  au<lelà;  &  comme 
on  voit  des  hommes  parvemr  jufqù'àla  centième 
^  année ,  très-rarement  au-delà  ,  on  à  regardé  le  fiecle 
entier  comme  le  terme  le  plus  long  de  la  vie  humaine. 
Ainfi,  lorlqu'un  homme  abfent,xlont  on  ignore;  le 
fort ,  ne  paraît  pas ,  ou  ne  donne  aucune  marque 
d'exiftence  après  la  centième  année  de  f^n  dgc  ,  la 
loi  le  déclare  mort,  &  accorde  la  propriété  de  fes 
biens  à  ceux  qui  héritent  légitimement  de  lui.  Toutes 

•  les  nations  n'ont  pas  été  d*un  accord  unanime  fur  le 
terme  d'un  fiecle;  plufieurs  Tont  diminué,  quelques- 
uns  l'ont  augmenté  à  caufe  de  quelques  cas  extraor- 
dinaires ,  qui  prouvoient  que  la  vie  humaine  pouvoit 
fe  prolonger  au-delà.  ' 

Cette  luite  d'années  ,  qui  s*écoule  depuis  la  naîf- 
fance,  jufqu'à  la  mort  naturelle  qui  dépend  de  l'afFoi- 
bliffement ,  ou  du  défaut  d'aûîon  dans  les  organes , 
préfente  trois  divifions  bien  marquées  ;  l'accroifFe- 
ment,  la  maturité  &  le décroiiTement.  On  a  même 
fous-divifé  chacun  de  ces  périodes  en  deux  bu  trois 
autres. 

La  forcQ.  &  le  développement  du  fœtus,  &  de 
fes  membres,  eu  le  feul  moyen  que  Ton  ait  pour  juger 
de  fon  dge  ;  dans  l'homme ,  au  contraire,  qui  jouit 
de  la  lumière ,  on  confidere  également  lès  progrès 
de  .Pe^prit,"  ou  le  développement  de  fes  facultés 
morales.         ' 

Tout  le  monde  Cônnoît  les  dlvîfions  de  la  vie  hu- 
maine en  enfance  ,  dgc  de  puberté ,  adôlefcence  , 
^^^  viril,  vicilleffe  &  décrépitude.  On  fait  encore 
que*  la  virilité  &  la  vieilleffe  ,  dont  l'étendue  eft 
'  plus  confidérable  que  celle  des  premières  divifions, 
ont  leurs  fous-divifions  particulières  ,  moins  carac- 
térifées  à  la  vérité  que  celles  de  Taccrdmement. 

La  chute  des  "premières  dents  diftingueaffez  bien 
l'enfance ,  du  fécond  dac:  elle  arrive  pour  l'ordinaire 
vers  la  feptiemè  année.  Avant  ce  terme,  l'homme 
fans  expérience-,  foible  encore ,  &  privé  de  l'avan- 
tage de  communiquer  fes  idées ,  ou  de  pénétrer  dans 
celles  des  autres-par  la  parole ,  ne  jouit  point  des 
privilèges  particuliers  à  l'efpece  humaine  ;  mais  ,  ^ 
m^fure  que  (ei  organes  fe  tbrtijfient ,  qu'il  éprouve  . 
l'impreffion  des  corps  extérieurs,  &  qu'il  s'accou- 
tume à  en  faifir  les  rapports ,  fon  entendement  ou 
^  fes  facultés  fe  développent.  Vers  1^  treizième  ou 
quatorzième  année,  un  nouveau  phénomène  s'opère 
en  lui:  ce  qui  auparavant  étoit  employé  au  feul  ac- 
.  croiflement  de  fon  individu  ,  fe  partage  ,  pour  ainfi 
dire  ,  en  deux  parties ,  dont  l'une  eft  toujours  deili- 
nçc  aux  réparations  &  à  raccroiffement  de  fôn  corps  ; 
l'autre,  au  contraire ,  fert  à  la  propagation  de  Ion 
efpece.  ll/en?ble  qu'après  l'enfance ,  ïa  nature  mé- 

•  dite  ce  nouveau  changement  dans  un  profond  filénce , 
&  qu'elle  accumule  les  forces  pt)ur  le  produire,  tes 
os  îe  durciflent ,  la  chaleur  interne  augmente ,  les 

.  éf  iphyfes  fe  collent  au  corps  des  os ,  la  voix  devient 
plus  forte  &  plus  rauque;  lamenftriiation  commence, 
&  les  mammellcs  fe  gonflent^ dans  les  âlle$  :  dans  les 


I    y<- 


paiement  par  une  pente  naturelle,  qui  rapproche  les 
individus  d'un  (exe  différent.      ,;     «       .  .;  ;  "t.  tm.^ 


Ces  fignes  dé  Ydgc  de  puberté ,  dont  rapparitiôn 
^  affez^  rapide ,  fe  renforcent  à  mefure  que  l'ado- 
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lefcence'  fuccede.  La  vigueur  fe  développe  jufqirti  . 
la  vlngt-unieme  année,  où  commence  lé  premier 

^terme  de  la  virilité.  On  voit  alors  les  membres  qiii^ 
auparavant,  n'avoient  pas  acquis  toute  la  confiflance 
rèquife ,  devenir  plus  forts ,  plus  fou  pies  ,  les  muf- 
cles  plus  vigoureux  &  mieux  ^xpririiés,  la  forme 
extérieure  mieux  c^éterminée ,  les  connoiifancés  plus 
étendues,  l'imagination  plus  foutenue,  plus  vive  y 
plus  brillante ,  le  courage  plus  mâle  &  plus  éclairé  ; 
en  Uii  mot  tout  annonce  l'état  le  plus  florilTant  de  la 
vie.  Cette  perfeâiondu  corps  8c  de  Tefprit  augmente 
par  gradations  peu  fenfibles  ,  jufqu'à  la  trentième 
année;  elle  fe  foutient  jufqu'à  la  quarante-neuvième 
ou  cinquantième;  &  peu*à-peula  foupleife  ou  la 
flexibilité  des  organes  cTiminue  ;  l'imagination  devient 

•  moins  vive,  un  jugement  plusredifîé  lui  fuccede.  Ce 
décroifTement  ,  léger  encore  jufqu'à  foixartte  ou 
foixante-cinq  ans ,  annonce  la  vieilleffe  ;  les  organes 
s'ufent  enfuite ,  deviennent  moins  fenfibles ,  moins 
irritables ,  leurs  opérations  plus  lentes  &  moins  com- 
plettes  jufqu'à  foixante-dix  ou  foixante-quinze  ans  , 
tems  auquel  la  machine ,  comme  afïaiffée  fou^  le 
poids  ,  femble  ne  vivre  qu'à  demi  ;  rimagination 
s'éteint  en  entier-,  le  jugement  devient  confus,: la 
mémoire  infidelle  ;  toute  l'aâion  femble  fe  borner 
alors  à  foiitenir  les  fondions,  où  facultés  phyfiques 
qui  deviennent  pénibles;  les  vaiffpaux  /olnfient ,  les 
articulations  perdent  leur  mt^bilité',-  les/fenss^émouf-/ 
(ent  ;  enfin  le  dépérifTement .  Atfc.eflîf  des  organef' 
s'étend  fur  les  jgens  prinéipaji:^.  &  l^OnjJne  JkxKf 
combe.  Ce  dernier  ttems  de  fa. yiei;mit(^  ^par-fa  ra- 
pidité du  décroifTement,  le  pi^emie|r/péi;ipdè  de  la 
jeuneffe  ,  où  l'accro'iffemèiy^a  fi^^  //■ 

Cette  gradation  fuccefSjfje/ylè^rt^  jJes  tems 
de  la  vie ,  dont  je  viens  dfJ^nérj^ffûpksB^ 
lement  bornée  auxteirmes  ^e/crîtsi/ç?  ciraonft^nwes  • 
différentes ,  les  hommes  diffj^ensle^iî'fc^t'  \j^fcr. 
Outre  la  variété  que  les  climats  du  ï^  gJ^'J^  de  vii 
peuvent  caufer,  on  vffit^core  les  dîff^èns  fi,îjet5 
de  tous  les  fexes,  qiûifont  fournis  à, ^foiVim- 


i*l4' 


\ 


/»  A 


fluence  des  même^  caufès  pljyfiques ,  ptéfentei:  faiéel- 
quefois  des  difijer^fices  élîonnantes:  il  èftinupleide 
compiler  à  ce  fujet  des  obfervations  commun(!ïs  1  &C\ 
dont  les  exemples  fe  multiplient  tous  l^s  jbiirs.  On 
auroit  donc  tort  de  juger  conflammeot  dii  degré  dé 

f)erfeftion  du  corps  ôcde  l'cfprit  d'un  nomme ,  par 
e  nombre  précis  de  fes  années:  il  eft  plus  fur  de  n'en 
juger  que  par  rexajmenidu  corps.    •  '   ' 

La  perfeûion  du  çferps s'annonce  à  rextérîéur  par  des^^ 
fignes  fenfibles  qui  ne  peuvent  tromper  ;  celle  de  l'ef-* 
prit,  moips  faite  pour  tomber  fous  les  fans ,  eft  ordinal-' 
ment  relative  à  çelïedu  corps  ;  &  l'on  ne  peut  afïigner  .. 
de  règle  plus  exaûê ,  pour  juger  de  la  perfedion  de 
l'entendement  &  de  fes  facultés,  que  la  perfeûion- 
mên^  phyfique.  Qn  fent  bien  que  ce  que  je  dis  ici ,  ne 
concerne  que  le  même  individu  pris  féparéme.nt ,  &c: 
que  ce  rapport  ne  s'étend  point  fur  des  individus  diffé- 
rens.Eneffet,  onn'eftpàs  endroit  de  dire  qu'un  hom- 
me ,  dont  le  corps  eft  paVenu  à  fon  dernier  degré  dé 
perfeôion,  doit  auffi  furpaffer  par  les  facultés  intel- 
leftuelles,  un  autre  homm.e  qui  n'aiiroit  pas  atteint 
cette  perfeftion  phyfique.  Il  fuit  feulement  de  ce  que 
je  dis ,  que  chaque  individu ,  oairvenu  au  terme  de  Tac- 
croiffement  de  fon  corps,  eft  aùffi  parvenu  au  terme 
de  l'accroiffement  de  loti  efprit.  Il  ne  fait  que  refti- 
fier  (es  connoiffances  dans  la  fuite  ;  il  f^iiit  beaucoup 
plus  de  rapports  par  une  expérience  multipliée,  à-peu« 
près  comme  les  organes  acquièrent  la  force  ^  la  fou- 
pleffe  ,  l'adivité,  la  facilité  :  mais  l'imagination,  la 
mémoire ,  le  jugement  font  déjà  venus  à  éttdge ,  ou 
ne  doivent  jamais  venir.  Je  fais  qu'on  a  vu  des  en- 
fams ,  dont  l'efprit  paroiffoit  infiniment  au-deffus  du 
développement  des  facultés  phyfiques;  mais  cette 
exception  û  rare  ne  (Contredit  point  un  principe. 
...,:.#,.:.; V'    ^  "  ■  ;•         général   ; 


f. 


\ 


-r/' 


♦  - 


? 


n 


\ 


■\ 


/ 


/ 


^'l: 


.r 


|eneral 
enfans  ] 
dément 
ment  pr 
tenu  ,  & 
/  avant  Vt 
'fiués  ;  i] 
fùffent  î 
relie.  O 
'<)ans  le 
^  donna  di 
aa$;fav 
dge  celle 
fa  raifoi 
dg€,  il  à 
aîtaée ,  i 
enfin  qu 
lui ,  lor 
croifferti 
effort. 
3aesf€ 
fibmmes 
tiitude  à 

puberté 
çevoir , 
femmes 
&  rien  ' 
pères  à 
La  vit 
<bn  a  vu 
delà  du 
rut  là  M 
cent  vinj 
gleterre 
ques  ann 
Pierre  C 
Ges  exe 
fent  pasii 
fc  terme 
^  »  *L'acci 
a-peu-rp 
feûipn 
qui  préf 
rhomm( 
foumètt 
çn  état 
compte 
tems  pr 
pourroi 
Tj'étoieft 
toutes  c 
cipitatic 
'  de  fon  t 
lesfiecl( 
&àl'ii 
à  lui-ml 
tout  ce 
ou  fugi 
Jpocicui 

ici  un  dl 
"  Grec ,  \ 
de  M. 
de  cincl 
.à  débrc 

h  Jgej 
^^  du 

II.  Jg\ 

III.  ^g< 

Vf  '•.     '   ■»  <l  •  ■ 
■      I 

■    ■'     f     I 

».  «il 

'''  'i/"'"'  '''  "  I 


I 


\  • 


■i 


-   » 


X 


w 


•  * 


«* 


«  * 


n 


f éneral  puifé  dans  U  natyre  :  on  voyoît  aufll  dans  ces 
enfans  Vaccroiffemcht  du  corps  (e  faire  moins  rapi- 
dement ,  qu'il  ne  fe  fait  d'ordinaire.  Le  développe- 
ment  précoce  de  leur  efprit  tfétoit  pas  toujours  fou- 
tenu  ,  &  le  terme  en  arrivoit  plutôt  ;  ils  yieilllffoient 
/  avant  Vâ^^c ,  ils  devenoient  infirmes ,  ou  étoient  cxté- 
'  nues  ;  il  fembloit  que  cqs  connoiflances  prématurées 
.  fûffent  acquifes  aux  dépens  de  la  perfeûion  corpor 
relie.  On  a  aufli  des  exemples  du  contraire  :  on  vit 
'dans  Iç  diocefe  d'A{ais  un  enfant  nommé  Viala ,  qui 
donna  des  marques  évidentes  de  virilité  à  I'^êT^  de  cinq 
"  ZM%\  fa  voix  mua ,  la  barbe  lui  crut ,  fa  taille  égala  à  cet 
âge  celle  des  enfaiis  de  quatorze  ou  quinze  ans;  mais 
fa  raifon  -étoit  inférieure  à  celle  des  enfans  de  {q^ 
igf,  il  devint  raehitiqae&  contrefait  vers  la  dixième 
aïinée ,  il  n'augmenta  jamais  dé  jugement  :  il  fembloit 
crifin  que  la  nature  (e  fiit  entièrement  épuifée  fur 
lui ,  lorfqu'il  étoit  enfant,  &  le  terme  de  fon  ac- 
croiffement  fe  borp^  à  ce  premier  &c  fingulier 
effort.  •■  •■     ■      .-^..^^.>.,v-^-^.o.^  ^      .-..■ 

Les  femmes  font  en  général  plus  précoces  que  les 
hommes;  la  menftruatioti  ^  qui  indique  chez  elles  l'ap- 
titude à  la  génération ,  paroît  \\n  peu  avant  Vdgc  de 
puberté  des  mâles;  mais  aufli  cette  aptitude  à  con- 
cevoir, fe  termine  plutôt.  Il  eft  rare  de  voir  des 
femmes  devenir  enceintes  au-delà  de  cinquante  ans, 
&  rien  de  plus  commun  quô  les  homm|5  qui  font 
pères  à  cinquante  ou  foixanite.  .        è 

La  vieilleffe  eft  relative  jufqu*à  un  certâîh  point  ; 
on  a  vu  des  exemples  de  vies  prolongées^  bien  au- 
delà  du  terme  ordinaire.  Le  nommé  Annibal  mou- 
rut là  Marfeitle  dans  ces  derniers  tems,  à  X'dgc  de 

•  cent  vingt-cinq  ans; Thomas  Parrh'eft  mort  en  An- 
gleterre qu'à  cent  cinquante-deux  ;  &  il  y  a  quel- 
ques années  qu'on  vit  mourir  en  Hongrie  un  nommé 
Pierre  Czartanà  Vâgc  de  cent  quatre-vingt-cinq  ans. 
Ces  exemples  font  extrêmenlent  rares,  &  rie  fuffi- 
fent  pas^pour  rendre  inutiles  les  règles  établies  fur 
le  terme  de  là  vie  humaine. -^^' - 

^ .  *L'accroiffement  des  facultés  intelleauelles  étant 

à-peu-rprés  le  même  que  celui  du  corps ,  ôc  leur  per- 

feftipn  ayant  ^uiTi  le  même  te^me  ,  les  fages  loix 

qui  préfidçnt  à  la  fociété ,  ont  toué  £iir  le  moral  de 

.l'homme  ,  d'après  cette  vue.  importante.  Eljes  ne  le 

•  foumèttent  aux  devoirs  réfléchis^  que  lorfqu^l  eft 
çn  état  de  faire  ufagé  de'fa  raifgn ^  &  de  -  fe  rendre 

'  compte  de  fà  conduite  ;  elles  ^^ttendent  toujours  le 
tems  prefcrit ,  pour  lui  permettre  des  démarches  oui 
pourroicni  lui  devenir  préjudiciables  ,  û  .,çlles 
D'étoieùt  libres  &  raifpnriées  ;  elles  annulle#^fin 
toutes  celles  qùe'la  bôuillanffe  jeuneffe  fait  avec  pré- 
cipitation,  lorfqu'elles  exigent  une  raifon  au-deflfus 

^de  fon  âge.  Ges  joix  fondées  fur  l'expérience  de  tous 
les  fiedes ,  font  une  barrière  qui  s'oppofe^à  la  fougue 
&  à  riiTipludence  des  partions  ;  elles  rendéht  l'homme 
à  lui-même  ,  &  lui  confer vent  l'entière  propriété  de 
tout  ce  qu'il  adroit  de  poflcder ,  contre  les  violences 
ou  fuggeftions  poflibles-  (^Article de  M\LA  Fosse ^ 
Poclcur  en  Médecine  de/ la  FacuUé'de  Montpellier.) 
-j^**  fiGE  du  monde  ^  (  Chronologie.  )  Nous  ajouterons 
ÎC!  un  détail  des  fept  dges  du  monde  ,  fuivant  le  texte 

"  Grec ,  avec  les  preuves  abrégées  diaprés  le  fyftême 

;  de  M.  Boivin  l'ainé ,  qui  avoit  travaillé  pendant  plus 
le  cinquante  .^uis ,  avec  une  application  coxiûaatç , 
à  débrouiller  cette  ancienne  chronologie.    ;"  /;  ^ 

.  jt^^  Depnis  la  création  jufqu'au  déluge^ ç^W 
^  duré    -     .    ;.;' . ••'..•..t.    •    .  •     *-.té  '.fU:  '/j^  iiéi 
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ifqi 
Egypte.^ 
y  .,   nDelà,  julqu'àla  for tie  d'Egypte. ;5'4 30 


^V.  Jgc 
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AGE 


V.  Jgt.  Delà  jufqu'à  Saiil.     .     .    ï    i    ; 

VI.  Âge.  Depuis  Saiil  jufqu'à  Cyrus.     .     . 
Vil.  Age.  Depuis  Cyrus  jufqu'à  l'ère  vul- 
gaire des  chrétiens.     «    .    .     ...     . 


201 

774 
J8j 


n8. 

Total  6000 

;x         .        Pretf^icr  dge^  izGz  ans^ 

Pcpuis  la  créatif  d'Adam  jufqu'à  la  naiifançe  de 
Seth ,   (  Bible  Grecque  y  Gemfe  ,   chap.  v. 

verf.    j,    Cedrenus  ^  p1i^e    o.  )     .     •     .  230 

Delà  à  la  naiffance  d'Enos ,  (  Gcn.  ôr,  y,  S.  )  ^o^% 

Delà  à  lanaiff.  de  Caïnan  L  (  Gen.  Gr,v.^.  Y^  190 

Delà  à  lanaiiT.  deMalaleel,r(7^/i.  Gr.  v.  /a.V  170 

Delà  à  la  naiff.  de  Jared,  [Gen.  Gr.  y.  liS  i6ç 

Delà  à  la  naiff.  d'Enoch,  {^Gen^  Gr.  y.  18.)  i6i   . 
Delà  à  la  naiff.  deMathufala,  (  Gen.  Gr^^ 

y.2i»j     •     •     •     «     •     •     •••     •     «  '1 

Delà  à  la  naiff.  de  Lamech  (Gen.  yulg.  y.  26.)  1 87 

Delà  à  la  naiff.  de  Noé  ,  (  Gen.  Gr.  y.  2,8.  S  188 

Delà  au  déluge  incIufivement,(Cre/;ï.  yij.  C.ii\)       60Q 

■'•'■',"■  tT  .  ^  - 

Total  fuivant  la  bonne  leçon  des  Septante,     xl6v 

Ces,  ii6i  ans  font  atteftés  par  Jule  Africain  ,' 
dans  Syncelle , pages  20  j  ^j  ,  ^3  ;  par  S.  Epiphane  , 
aux;  Hiriji€$ ,  page  S  ;  par  S.  Auguftin  ,  Cité  de  Dieu  ^ 
liv\  xy.  chap.  î^  &  ckap^zoj  &  fur  la  Gencfe^*q^ 
2.  C'efl  fuivant  cinq  exemplaires;  favoir  :  trois 
Grecs ,  un  Latin  &  uh  Syriaque  ;  par  le  Pafchalion , 
ou  chronique  d'Alexandrie  ;par  Gotfroi  de  Vitferbe  ; 
par.  Honoré  d'Autun;  par  tous  lés  recueils  dès  di- 
vérfes  leçons  fur  les  Septante, 
.  Nota.  Les  .\6y  ans  de  Mathufala ,  pour  la  naiffance 
de  Lamech ,  au  lieu  de  1 87 ,  fonlu/ie  faute  de  co-  • 
pifte  dans  les  Bibles  Grecqueîs  ordinaires.  Cette 
faute  ne  fe  trouve  point  dans  les  éditions  Grecques 
de  Baie  &  de  Strasbourg  :  d'ailleurs  elle  éft  co^igée 
par  THébreu  ^  par  la*  Vulgate ,  par  Jofeph.  Suivant 
cette  mauvaife  leçon ,  le  déluge  feroit  arrivé  Tan  du 
monde  2241.  Ainfi  Mathufala,  qui  a  vécu,  félon  toutes 
les  Bibles  &  Jofeph ,  969  ansjj  feroit  mort  14 
après  lé  déluge  :  au  lieu  que ,  fuivant  fa  bonne  le- 
I  çon ,  îl  eft  mort  6  ans  avant  le  déluge.  S,  Auguftin, 
Cii}\de  DicUy  xy.  i;^.k,\dL  fin. 

Second  âge  ^  "^jS  ans» 

•Depuis  le  déluge  exclufivement  |  jufqu'à  la  naif- 
fance  d'Aphraxad ,     r   é     .     ...     ans     12 
(  Jofeph ,  7.  7  ,  non  2  ans  ;  Aphraxad  eft 
le  troifieme  fils  de  Sem.  )       : 

Delà  à  la  nâifll  de  Caïnan  II.  Ç^Gen.  au  Grec 

XJ*   *I2»  j       .       .       •       •  **' •  •       •       •        •        •  .    • 

Delà  à  la  naiff.  de  Salé,  (  Gen.  Gr.  xj.  /j. 
Delà  à  la  naiff.  d'Heber  ,  (Gen.  Gr.  xj.  74,/ 
Delà  à  la  naiff.  de  Phaleg ,  (  Gen.  Gr.  xj.  i6. 
Delà  à  la  naiff.  de  Reii,  (  Gen.  Gr.  xj.  18. 
Delà^à  la  confufion  des  hmgues  ,  qui  eft  l'an 
du  monde  3000  j  félon  tous  les  anciens. 

'■•[.{  ^  -''■">  "^'•^■'"r'>4  '^  '  ■  Total 

Troijteme  âge ,  4(^0  ans 9 

Delà  à  la  naiff. deSarug,  (Gcn. Gr. xj.io.^V^a 
^  132  de  Reii.  .     .....     .     .    /  ^. 

Delà  à  la  naiff.  de  Nacbor,  (Gen^Gr.  xj.2^.) 
Delà  à  la  naiff.  de  Tharé ,  (  Jofeph  jj.  j.  ) 

Les  Bibles  difent  28,  29^  79, 179;  mais  ces  nom- 
bres ne  font  point  cadrer  Abraham  avec  Amrapbél  > 
(Gen.  xiv.i.y         ,     .  i||^ 

Delà  à  lanaiff.  d'Abr^m*  {Gen^  xj.  x€.     ' 

Jo(eph,>.7.)  ^«.  ;;;Y  .  ;  ;  .  .  70 
Delà  al»  vocation  d'Abrahahï, (  Gen.  xij.  4.) »    75 


130 

134 

130 

67 

73  « 

)r 

^ 

130 
110 

^  •  «. 
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loi        •  AGE 

JV(>ra..  Abraham  fut  appelle  Tan  de  la  ittort  de 
Tharé.  Tharé  n'a  donc  vécu  que  145  ans,  comme 
le  porte  le  Tcxu  Samaritain ,  qui  eft  l'Hébreu  Mp- 
faïque.  Ainfi  !cs'  205  ans  des  autres  Textes  font  une 
faute  de  copifte  ,  qui  met  la  Bible  en  contradiûion. 
Car  Abraham ,  ne  l'an  70  de  Tharë  ^  auroit  eu  135 
ans  à  la  mort  de  fon  pcre  ,  &  non  pas  75  ,  comme 
le  difent  tous  les  textes. 
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A  G  E 
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ms. 

60 
7» 

10 


'  **^     Q^uatrUmt  dgCf^^^S  ans. 

Depuis  la  vccatiç)n  d'Abraham  ,jufqu'à  la  naîff. 

d'ifaac /(  6^e/i.  jcjc/k  i.  //•  ) 

Delà  à  la  naiff.  de  Jacob,  (  Gen,  xxv.  24.  2S.  ) 
Delà  au  voyagé  de  Jacob  en  Méfopotamie , 

(  Gin,  xxxj\\^8,  4'.  )  .  .  •  .  •  • 
Delà  à  fort  retour  en  Cananée,  ((j^/z.xjcjc,  ai. 

&  xxxj.  ^S,  4/.)  •  ...  .  *  •  . 
Delà  à  fon  entrée  en  Egypte  ^Hd^dgi^de  130 

ans,  (  Gc/i»  xlv.  6^  //.  &  xtvij.  7.5.  ).     .       39 

Total  115 

Séjour  en  Egypte^  ^40  ans^Exod.  xij^  40.  Judith  ^ 

Pajletirs  à  Gejfcn, 

Jacob  Ifracl  à  Geffen  en  Egy»t.((?^/ï.  xxvij.zS.)     1 7 
Jofeph  Pfontomfmanec,  âge  de  56  ans  ,  règne 
à  GeiTen.     •     •     •     i    *•   \     •     .     .     •     .     54 


é  • 


I 


Total  71 


Les  dcfcendahs  de  Jofeph^ 


Hîcfos  ou   rois  pafteurs  ,  félon    Manethon  dans 

Jofeph,  Apologie  j.  3. 
Ephaim  ou  Salatis.     «     •     • 
Heria  ou  Beon^    .     .     ... 
Raphaou  Apachnas.     .     •     .^ 
Reîeph  ou  Apophis.     .     ^    . 
Thalé  ou  Janià^.     .     •   \,     • 
Thaan  ou  AfUs.     .     .    >    • 


ans,     mois. 

. 

»9 

■  • 

44 

36    1 
61 

50    1 

. 

49    » 
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Total  259   19. 


Debora  &  Barac ,  (  fug.  v.  3 2.  )  .  ;  ans 
A.  du  M.  av.  N.  S.  cere  antique  par  le 
4418*  ï58i..Ç     Marbre    Parien. 

IV,fervitude,  (/ag*  vy.  /.)f0us  les  Madianites, 
Amalécites ,  Ifmaëlites.     #    «   '•    •     •    • 

Gédéon  Jéroboal,  (^Jug.  vj.  S.iu  21. 26.  ^2.  & 

VllJ»  2o*  j    .,».     •       ».».•..•       «       •       •       • 

Abimélech  Tîran ,  (  Jug.  ix.22.  ) 

Thôla,  {Jtig.  x.  2é,)     .    .     . 

Badan  (  /.  Rois  ^ xi/.  2.  6*  Cl.  Alex.  p.  2^ S.  ) 

Boleas,  (  Cl.  Alex. /;.jj^.  )     ,     .     .     .    • 

Jaïr ,  (  Ju^.  X.  3.  )     .     .     :    •     .     .     .     ; 

V.  fervitude ,  {Jug.  x.  9,)  fous  les  Ammonites. 
Jephthé,  (///g.  ;<r/y.  7.  )  .  .  ,  .  •  .  . 
Abefan,  (///^.  jf/y.  c^.}  •  .  •  .  .  .•  . 
Ebrom,  (Cl.  Alex./;. 324,  )  .  • 
Ah\a\6n ^  (^  Jug»  xij,  u.)     .     .     . 

Abdon ,  (/^gr«  ^(/- '4«  )     •     •     •     -     •.     •     • 

VI.  fervitude, (/«g.  xiij,  /.)fous  les  Philiftins. 
San^fon ,  (  Jiig.  xv.  20,  &  xvj.^i,  )  .  .  .  . 
Anarchie  fous   les    pontifes  ,   (  S.  Théoph. 

d'^ntioche  ,  //v.  ///.  page  i'^ 4.  Jule  PAfri- 
cain,  dans  Syncdle^  pag,  ty4  &  i  y6 ;  tradition 
Hcbraïqut  dans  Ledren ,  pag,  €c)  ou  84 ,  Fan 
du  monde  47 i^  y  Van  avant  N.  S.  i2yS,  Les 
Argonautes.  )      .      *     •     •     •     *  .^,*-    •     • 

Samera,  Semeï ,  Semegar ,  Simmichaf^a- 
mané ,  (  S.  Théoph.  a Ant.  iiv.  lU,  p.  /j .  ) 

Anarchie ,  fous  Jofeph,  Pontife  ,  Eléazaride  , 
(^Jofephey  viij.  1 .  Jule  Africain, dans  S^yncelle , 
page  ij4.  Jule  Hilarion  ,  Cedren.  )     ... 

Heli  J.  fouverain  pontife,  Ithamaride  eft  juge, 

^       (  /.  Rois^  /v.  18,  Cedr. page  4c).  )   .      ,      .     • 

Van  du  monde  47^  /  ^  avant  N,  S .*  /  ao^ .  Sac 

de    Troie*      •       •     •     .     .      •      •      •     •     «^ 

VII.  fervitude  fous  les  Philiftins ,  Achitob 
étant  fouverain  pontife.     .     .     .     *     .     . 

Samuel,  juge  &  prophète.     .     ♦     .     i    •     • 
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Hafcos  ou  captifs  pafieurs. 

i^aacian.  •  •  •»  •  '  •  •  •  .•  .  • 
Ammiud.  .  .  .^  .  •  •  ~1'  .  . 
Elifama  jufqu'à  la  quatre-vingtième 
•  année  de  Moyfe  ,  quand  il  fortit 
d'Egypte. 


•    • 


V 


4P 
40 


Total    99     2 


\  Total  774 

Sixième  âge  ,  fous  les^Rois ,  68^  ans. 


Soiis  Saiil ,  (  JIct.  xîij,  2t,  )  .  .  #  •  .  • 
David,  (  //.  Rois ^  iij.  4.  )  ,  .  .  •  .  • 
Du  commencement  du  règne  de  S^lpmon ,  à 

la  fondation  du  templeé  .  .  .  .  .'  • 
Delà  à  la  deftruûiort  du  temple,  fuîvant  |e 

détail  du  règne  de  Juda.  .  .  .  •  .  . 
Cayt|M|f  en  Babylonie ,  (Jérem.  xxv.  12.  & 

xxmi\o.&ïi?init\.ix.2.^     •     . 


40 
40 


Voyez  G,en,  xvp  /j 


ani. 

7» 

»59 

99 


mois. 


y-.  ♦ 


3 

330 

70 

^^    TotAL    58} 


10 

'  2 


Total  645  ans  pour  les  quatre  par- 
ties du  quatrième  dg^r-         ^ 

Cinquième  dge  ,  7^4  ans. 


Septième  dge  ,   S;^8  ans  ,  fuivant  le  Canon     j? 
.w,  ;..^:  »  Mathématique,  h    if^^  . 

Depuis  Cyrus  à  Babyloney jufqu'à  Alexandre 
,t  le  grand  à  Babylone.  >•  •  -^i^^  '.^  ••  •'  106 
Delà  jufqu*à  Ptolomée ,  fils  de  Lagus.  ^j^,  .  17 
Dtlà  à  Augufte.  l"'^-\^  ..^  .  \- 'é'  ^'  •  , ^75 
Delà  à  notre  ère  vulgaire,  l*an  de  Rome  754.^  30 
:;:'*•■;:■';.',_  "  ■  „    •'    .      •,...  -r-^    /"''''  '     ■  ^ 

.^AGEN,  (CA>^.)bëîte  vîtle  de  France ^ans  la 

Guyenne ,  capitale  de  TAgenois.  Elle  eft  fituée  fur 

la  rive  droite  de  la  Garonne  ,  au  nord-eft  de  Con- 

^vdom,  &  ïu  fud-eft  de  Bordeaux,  dans  un  ieau 

'pays.  Elle  eft  très-anciennç.,  §^  fut  autrefois  la  ca- 
pitale de  ces  anciens  Nitiobriges  qui  étaient  frscon- 

/iclirables  parmi  les  Gaulpis.  Il  y  a  aujourd'hui  un 
évêqûefuftragant  de  Bordeaux,  dont  le  diocefe  con- 

.jtr^nt  371  psiroiffes  ,  un  préfidlal ,  ime  fénéchauflce 

|fe;i^  y  a  auflfl  up  collège  ,  fondé  par 

Itti^rVîtuJe,?  iî^-n^i^^^  jâbin  Cii  v  o^j^  duchéfle dé V^Jois ;  comtefle 


Depuis  Tan  8q  de  Moyfe,  jufqu'à  fa  mort, 

ou  à  Jofué. 
Jofijé.     .     . 

Ariftocratie  des   vieillards  ,  puis   anarchie , 
L  idolâtrie. 
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15^4  /mais  elle  fut  fouiniftau  roî  en  1591.  C'eft 
^  patrie  de  JofephJule^  Scaliger.  (  C.j4.)  ( 
^â  AGENCE,  1\  f;  (ffift.  moJ.)  c'eû  k  charge. 
,  ou  remploi  d'un  agent ,  de  celui  qui  fait  les  afFafires 
^autrui;  quoiqu'il  ne  fçit  .guère  ufué  qu'en  parlant 
desagqwau  clergé.  Vagmcc^t  cet  abbéa  4isl?f^ 

•lante,  •  jéI'''.:H--'-j-  -m^. 

i  *  AGÇ|fCE,  tu  ,  ad).  &  part,  paffifl  J^^^  ci- 

•  ;•  fprès  le  verbe  Agencer.'  -••••'"■  -.,■■, :,/>J'^fi  -,'        '^    v 

I  *  AGÊî'ïdEMENT,  fl  ni.  ((ÎAïr/Ti/».)  arra^^^^ 

èrdre,  difpofltion  des  chofes.  Vagcncqjw^i^^^çm 

prix  de  certaines  choies.    .Sàï^l^^^^i^ 

•  V  *  AgENCEMEN-T  ,  (Hr/ne^ Peinture.)  fe  dit  de 

^enchaînement  des  grouppes  dans  une  compofîtion , 

&  de  l'arrangement  ou  difpofition  des  figures  dans 

im  grouppe.  VagençemfnfjQj^^is  naturel  efttoujours 

.^_  J|î  plus/heureux.  %%^^^^^'''''"^ 

/r  *  AGENCER  ,  v.  a."Ç  Çmmm.  )  arranger ,  dilpo- 

1er ,  mettre  en  ordre.  Ce  mot  eft  du  ftyle  familier. 

\   §/ AGENOIS,  Géogr^^'  pays  de  France  dans  la 

'  4^i|iy^nne  V  avec  titre  de  c«omtéi  II  eft  entre  le  Quer- 

cy  >  lé  Périgard;>  làJÔazadois  &  le  pays  d'Aufch. 

JÎLgei> /éft  fa  ville  caprtale.  fqyez  Agen.  Il  contient 

outre  cela  douze  autres  villes  &  bourgades.  It  eft 

airofé  <le  la  Garonne  ,4^  du  Lot 

&  du  Lez.  C'^ft  de  toutes  Tes'  parties  de  la  Guyenne 

la  plus  belle  &  la  plus  fertile.   Les  anciens  Nitio- 

-     brigesj^  dont  parle  Céfar,  ëtoient  fes  habitans.  Il 

fit  parti];  du  Royaume  d'Aquitaine  ,&  fut  enfuite 

poffédé  par  les  comtes  de  Touloufe ,  &  fuccefli- 

vement  par  les  François  &  les  Anglois  ;  il  appartient 

.  -aujourd'ljuv|t^  «>b^ (  A^i^.?-v^^-i:f !^  ••  ■ 

.  AGgR.  quÀGUER,  (G%r.)  petite  ville  d'Ef* 

pagne  en  Catalogne,  avec  titr%  de  yicomté.  Elle 

èil  fituée  près  de  la  rivière  d^  Seere  au  nord  de 

Lérida  &  à  vingt -cinq  lieues  oueft  de.Bafcelone* 

^!  ^  §  AGERONIA  ou  Anoeroni A ,  (Mythologie.} 
/"^ANGERONEi  font  la  mênv^  d^effe.  Leiires  fur 

%fEncyclof?eJiek     i\ ^k- -■  ■•  h  - uêi' '^'^^S-- ^j*;; ^.:-i^: c i: : ■■.■,■  ,•-■'■:  \ 

:i;^-AGERU  ,  {.  m.  (  Hf/Î.  nai.  Sotaniq.)  efyçce 
^liéliotrope  du  Malabaç  ,  ainfi  nommée  par  les 
JBrames.  ÙHortus  Malahaticus  en  donne  une  bonne 

âure  fous  le  nom  Malabare  bena-pats/a  ,  volu/^e 
f planche  48 ,  /^^  -jf^^V'^-^^^ft:'^^^  ■ 

■^■x^tVit  plante  eft  annuelle ,  &  croit  dans  les  lieu^ 
numides  à  la  hauteo-ir  d'ui)  à  deux  pieds.  Sa  racine 
T^jt&.  fibr^fe  /blanche  ,  longue  de  cinq  à  fix  pouces , 
dé  quatre  à' cbq  lignes   de  diamètre  ,  hcriffee  de 
longs  poils  ilancs  ,  roidesi  aflez  épais ,  garnie  de- 
puis ie  bas ,  de  branches  femblables ,  oppofces  deux 
î\  deux.  De  ces  branches  lès  feuilles  naiffent  op- 
pofées  deux  à  deux  en  cro'x  ;  elles  font  elliptiques , 
~  t;btufes  ou  .arrondies  f  comparables  %  celles  de  la 
^  bourrache ,   longues  de  quatre  à  cihq  pouces ,  de 
m  inoitié  moins  larges ,  Ondéesi  ou  crénelées  irrégu- 
liéremcht  dans»  leur  contour,-  molles,  charnues  , 
foibles ,  marquées  des  deux  côtés  de  nervures  plus 
"groffes  en-déflbus  ,  hériffées ,  comme  les  tiges,  de 
»  poils  blancs  c]ui  font  très -rudes  &  pîquans  lorf- 
qu'elles  font  vieilles ,  d'up  verd  obfcur ,  mat,  terne , 
«  ^portées  fur  un  péditule  long,  quoiqu'une  fois  plus 
Court  qu'elles  ,  demi-cylindrique  ,  plat  emdeflus , 
verd ,  fur  les  côtés  duquel  elles  fe  proloflgent  de 

•  toianiere  qu'il  paroît  jim  peu  ailé. 

:';!  De  chaque  paire,  de  feuilles,  non  pas  de  feur 

'  aîflelle ,  mais  à  leur  côté  &  de  la  tige  même  ou 

des  branclifs  près  de  leur  extrémité,  fort  un  épi 

:,  de  fleur  rotilé  en  fpirale  ,  long  d^  Irois  pouces ,  qtû 

•  porte  fur  Un  feul  côté  ,  ordinairement  en-del|us, 

•  une  centaine  de  fleurs  hermaphrodites ,  felîîles ,  dif* 
•y,^po(\ies  flir  deux  ra[ngs,.  fbrtiferrées,  blanches  ,  fbrj 
:  i^pecites ,  longues  à  peine  d^uiie  ligrje  &  demiç,  Elises 
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conhftent  eh  un  calice?  à  cinq  divifions  très-profondes, 
pérfiftantes ,  qui  contient  une  corolle  monopétaW 
en  tube  cylindrique  à  bprd  évafé  ,  découpé  en  cinq 
crénelures  égales  ,  ront^es  ,  pliflfées  entre  leurs  incir  ' 
fions  ,  &  relevées  d'une  flrie  ou  d'un  tubercule  velu  ^ 
qui  en  bouche  l'entrée  ;  cVfl  |i|-deflbus  de  ces  cinq 
tiiberçùlcs  que  font  cachées  autant  d'étamines , 
égalés,  blanches,  très-courtes ,  attachées  au  tube  de 
I4  corolle  un  peu.au-dijfTous  de  fon  milieu  à  une 
^  ie  hauteun  jPu«ntre  du  calice  s'eleve  un  petit 
dFfque  jaunâtre  c^uî  fupporte  l'ovaire  &  fait  corp$ 
avec  lui  :  cëlui-cî  eu  fprjiéroïde ,  verd-noir ,  iurmon* 
té.d*im  ftyle  partagé  eiji  deux  fligmat€&  coniques  j, 
légèrement  velus  âlf  ur  face  interne ,  Se  de  la  hau- 
teur des  étamînes.  ''\  :i'f:^':--'-^:-'/.-  '^r'^'f_-  v^>- 
^/^,  L'ovaire  ^  en  grandiflant ,  devient  un  ft-uît  fphé-^ 
roidj^  j  d'une  li^ne  &i  dfemie  de  diamètre ,  couvert 
d'un  peu  de  chair  verd  -  brune  ,  luifarite  ,  vitrée 
oii  tranfparente  \  marquée  de  deux  filions  longitu- 
dinaux, par  lefduels  elle  fç  partage  ^ans  la  matu^ 
rite ,"  après  s'être  defféchée ,  en  deux  portions  ou 
capfules  hémifpnérjques  cruftacées ,  divifées  inté- 
rieurement chacune  en  deux  loges  qui  contiennent 
chacune  une  graine  pendante,  .ovoïde,  pointue  à 
fon  extrémité  fupérieure  ,  qu^eft  d'un  brun-roux: 
(|C|Uii  peu  rude  ou  chagrinée.  L'embryon,  renfer-* 
me  dans  chaque  graine ,  a  deuxicotyledpns  plats  § 
*&:  une  radicule  conique  qui  pointe  vers  le  ciel. 

Qualités.  Les  feuilles  de  Vagcm  ont  une  odeujf 
fade  ou  peu  agréable.  Ses  fleurs  font  fans  odeur  ^ 
&  fa  racine  a  une  faveur  un  peu  acre  &  nitreufe» 

Ufages.  Sur  la  côte  du  Malabar  on  emploie  eri 
topique  toute  la  plante  cuite  dans  l^hujile  de  cocos  ^ 
pour  fécher  les  puftulcs  de  la  maladie  appellée/?/* 
tao ,  &  fur  les  morfures  vénimeufes  du  grand  re* 
nard ,  que  les  Holtandois  appellent  7 jA/ui^/?. 

Remarques.  Vage-ru  du  Malabar  elt  donc  une  ef- 
pece  d'héliotrope ,  &  conféquemment  .une  plante 
qui  vient  naturellement  dans  la  famille  des  bourra- 
ches, &  qui  en  a  toutes  les  çtopxlétç^^lM.  ^DJfff, 

SON.)    ^'■■l-''.'- —  ■•.■  *  ■     ,      V  \».'';w  .*■     *'^  ' 

AGÈsIlA^  ,  foi'  de  .^parté/  (  ifiji^Je  Lacédim.'^ 
Toute  l'antiquité  s'eft  réunie  pour  placer  Agéfilas 
au  rang  des  plus  grands  capitaines  de  jaÇrece.  Elevé 
dans  la  difcipline  de  Licurgue ,  il  n'eut  point  cettô 
dureté  de  moeurs  qui  caraftérifoit  fes  coneitoyensi 
Cortime  il  avoir  appris  à  obéir  avant  de  comman- 
der, il  fut  humain  âcnpopi^re  ;  âc  interprète  dé 
la  loi ,  it  la  fit  affeoir  iiir  le  trône  avec  lui.  Ce  fut 
en  régnant  par  elle  qu'il  rendit  l'obéifïance  moins 
pénible.  Agis ,  fon  frère.,  laiffa  un  fils  nommé  Léo- 
tichidé ,  qu'il  ne  voulfit  point  reçonnoître  pendant 
fa  vie,  il  ne  l'ayoua  qu'au  moment  de  fa  ^rtk 
Le  trône  lui  appart^rtoit,  mais  commje  on  le  loup* 
»  çonnoit  d^être  le  fruit  d'un  amour  adultère  ^d'Al* 
cibiade  avec  fa  mère,  les  Sj^artiatcs  le  privèrent 
de  l'héritage  de  fes  ancêtres,  &cAgéJilas^  fon  on-* 
clelul  fut  fubftitué  dans  la  puiflance  fuprême»  Son 
affabilité  lui^gagna  tous  les  cœurs  ;  mais  ennemi  de 
Tadulation  ,  il  dédaignait  les  éloges    qu'il  ambi**. 
tionnoit  de  mériter.    Les  peuples  ,   dont  il  fut  lô 
proteÛeur,  voulurent  lui  élever  des  ftatues  ,  maià 
il  répondit  mie  fes  aâions  étoîent^  les  plus  beau^c 
monumens  de  fa  gloire*  Quoiqu'il  ffit  boittux  &t 
d'une  petite  taille  ,  fon  corps  eontenoit  l'ame  d'urt 
héros.    La  vivacité  de  fon    efpdt  ^   la  flexibilité 
de  foh  caraftere  égal  àt  prévenant ,  lui  acquirent 
^un  fi  grand  afcendant  ifur  les  efprits  j  que  les  épho* 
res,  juges  ôc  cenfeurs  dateurs  rQis  9   le  condam* 
i  une  amende  enNvertu  de  leur  pouvoir* 
ptcur  des  richefles  ^  il  ne  m-ofita  point  de 
mnation  dê~^fon  neveu  Leotichide  déclara 
&  par -là  privé  de  la  fucceffion  d'Agis. 
atçrtiTçmçni  lui  mérita  îjsllime^jiubliju^    ' 
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très-ifoible  armée  ,  il  diôa  des  loix  à  Tifapherne  qui 
-confentit  à  laiffer  la  liberté  à  toutes  les  villes  grec- 
ques de  PAfie  ,  à  condition  qu'il  n'exerceroit  au- 
cune hoftilité  dans  fa  province.  Ce  n'étoit  que  poiiir 
^fe  préparer  .à  U  guerre  que  Tifapherne  faifoit  un 
il  grand  fadrifice.  Dès  qu'il  eut  raffemblé  fes  for- 
ces il  prit  le  ton  de  vainqueur.,  &  fit  direà-rfjg/- 
7?/tf5  qu'il  eut  "à  s^éloigner  dç  TAfie ,  s'il  ne  voiilôît 
pas  éprouver  fes  vengeances.  Le  Spartiate  indigné 
de  cette  perfidie ,  fit  femblânt  de  tourner  fes  armes 
contre  la  Carie^  oii  le  fatrape  avpit  de  grandes 
pofteffions.    Thifapherne  pour,  les  conferver  y  y 

f)orta  toutes  fes  forces  ;  alors  Agifilas  ft  jetta  dans 
aPhrygie,  qu'il  trouva  fans  défenfeurs.  Uyfit  im 
butin  immenle  qit'il  abandonna  à  fon  armée.  S'étant 
retiré  à  Ephefe  ,  il  inftitua  des  jeux ,  &  propofa 
des  prix  pour  animer  l'émulation  ditfoldat  &pour 
entretenir  la  dilciplinè  militaire.       V^  ^  ^:    '■ 

A^i filas  qui  a  voit  trompé  le  fatrape  par  un  faUx 
bruit ,  le  trompa  par  une  vérité  la  campagne  fui- 
■  vante.  Il  fit  publier  qu'il  marchoit  en  Ljdie,  & 
comme  il  déclaroit  hautement  fon  deffein  v  éii  crut 
qu'il  en  vouloit  réellement  à  la  Carie.  Tifapherne 
y  envoya  l'élite  de  fes  troupes,  6cAgé/ilasprofit2L 
de  fon  erreur  pour  marcher  à  Sardes  dont  il  forma 
le  fiege.  Tifaphernb  tente.de  délivrer  cette  placée 
il  engage  im  combat  où  il  eft  vaincu.  Ce  latràpe 
malheureux  fut  traité  en  coupable.  Il  fut  arrêté 
dans  le  bain,  on  lui|coupâ  la  tête  qui  fut  envoyée 
à  la  cour  de  Perfe^  Son  fucceffeur  fit  des  propo- 
fitions  de  paix  ,  maïs  Àgéjilas  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait rien  conclure  fans  y  êtreautorifé  par  un  ordre 
de  Sparte. JLfortit  de  l'Afie  mineure  pour  fe  jetter 
<Ians  la  Ph^giè  ,  où  il  fe  rendit  maître  de  pliMieïtrs 
villes.  Mais  tandis  qu'il  étendoit  fes  conquêtes , 
Sparte  fut  attaquée  par  Thebes,"Argos  &  Corinthe. 
-Agéjilas  rappelle  au  fecours  de  fa  patrie ,  fe  plai- 
gnit d'être  arraché  de  l'Afte  par  trente  mille  archers, 
faifant  allufion  aux  dariques,  pièces  d'or  où  la  fi- 
gure d'un  afcher  étoit  repréfentée  ,  &  qu'on  avoit 
employées  à  corrompe  les  Grecs  :  mais  il  crut  que 
robéiflance  aux  ordres  de  la  patrie  lui  feroit  plus 
glorieufe  que  la  conquête  de  toute  l'Afie'.  11  ufa 
de  tant  de  célérité  qu'il  traverfa  entrente  jours  l'éten- 
due de  pays  que  Xerxès  avoit  été  un  an  à  parcourir. 
LesAthéniens  joints  aux  Béotiens  oferent  l'attaqueç 
dans  fa  marche ,  ils  en  vinrent  aux  mains  dans  les 
plaines  de  Coronée.  Il  en  fit  un  horrible  carnage. 
Ceux  qui  furvécurent  à  cette  défaite  ,  ,fe  réfugièrent 
dans  un  temple  de  Minerve  ;  &  quoiqu'une  bleffure 
reçue  dans  le  combac  diit  lui  infpirer  du  reflenti- 
mens,  il  défendit  de  fouiller  le  fanâuaire  de  U  di- 
vinité ,  &  cet  afyle  fauva  la  vie  à  une  multitu^ 
d'infortunés.  Il  fut  chargé  de  marcher  contre  les 
Corinthiens,  &  les  ayant  vaincus ,  il  lui  étoit  facile. 
<le  fe  rendre  maitrç  de  leur  ville  ;  mais  attendri 
fur  le  fort  de  la  Grèce  déchirée  par  fes  propres  cjot 
fans ,  il  dit  à  ceux  oui  lui  propofoient  de  détruire 
cette  ville ,  q|U'il  vouloit  laiflTer  aux  habitans  le  tepis 
du  repentir ,  &  qu'il  lui  ferçit  honteux  de  priver 
la  Grèce  de»fe$  remparts,  en  dètruifant  les  villes 
qui  fervoient  de  barrières  aux  barbares.  11  ne  fe 
trouva  point  à  la  bataille  de  Leuâres  qui  édipfa  pour 
jamais  la  fijiendcur  de  fa  patrie.  Il  lembla  qu'il  en 
préfageoit  le  fiinefte  événement,  Uarmcc^vift^îeufe 
fe  prefent^  devant  Sparte  fans  murailles ,  m^Asé" 
Jlias  fut  fgo  repart.  Les  richcfles  qu'il  avoit  eme- 


Tées  de  la  Perfe  ^  àvotènt Jîe  veriees  dans  le  tréfor 


yju'U  devoit  frapper  les  premiers  coups.  Agéjilas  re-       public ,  &  il  s'étoit  faît^  un  fcrupule  d'en  réferver 

préfenta  qu'il  leroit  plus  avantageux  de  porter  la  , 

guerre  en  Afie  que  de  la  foutenir  en  Europe.  Il  fut  ^ 

chargé  de  cette  expéditon,    &  il  arriva  dans  Tes 

provinces  de   la  Perfe  avant    qu'on    foupçonnât 

<iu'iL  eût  quitté  la  Grèce.    Quoiqu'il  n'eût  qu'une 


<•; 


rien  pour  lui  Ce  fuît  la^iToarce  de  Sparte  dans  fes 
revers.  Quoiqu'il  eût  fait  une  guerre  heureufe  daAs 
un  pays  où  le  fafte  &  la  moUefle  en  împofoient  à  la 
multitude  9  il  liéi^nonça  jamais  à  l'auftérité  de  la 
difcipline  de  ii)rcurguey  Sobre  &  (nx^X^  les  mets 
qu'on  lui  fervoit  étoient  fans  apprêt  ,  M  lappéût 
excité  par  les  exercices  du  corps,  leur  tenoit  lieu^ 
d'affaifonnement.'  Il  cônferva  l'antique  fimplicité  dans  ;. 
fes  habit$ ,  &  ce  fut  par  l'irftocence  de  les  mœurs  ' 
qu'il  ambitionna  la  fupériorité  fur  le  refte  des  hom- 
mes. Quèlqu'unr''donnant  enfapréfence  le  nom  de  , 
grand  roi  ^Or monarque  Perfan  y  il  n'eft  pas,  dit-il , ■ 
plus  grand  que  moi ,  s'il  n'eft  pas  plus  Vertueux.  ; 
Quoiqu'il  eût  pu  choifir  tm  fuperbe  palais  ,*il  pré- 
féra une  antique  chaumière  qui  avoit  été  habitée 
par  Euriftene,  l'un  de  fes  ancêtres.  On  n'y  remar- 
quoit  auciliî  de  ces  ornemens  inventés  par  le  luxe 
&  la  mpllefle.  Tout  y  retraçoit  la  pauvreté  &  le 
dédain  des  commodités.  \>n  l'eût  plt^tôt  prife  pouf, 
la  cabane  d'un  Ilote,  que  pour  la  demeuré  d'un 
grand  «roi.  iv-v«..^5;;^i-^>:4;5é^  'v:^^^-èm^'^:'i^'-'^ 

ta  nature  en  renrichîflànt  de  toutes  les  vertus  ^ 
avoit  été  pour  lui  une  tnefe  bienfaifante  ;  mais  auffi 
elle  fenjbloit 'n*êtr«  qu'une  marâtre  impitoyable  en 
renfermant  fon  ame  dans  une  corps  aùlfî  difforme. 
Son  ext^ieur  rebutant  lui  attiroit  le  mépris  des 
étrangers,  Ijl.eft-fit-l^expérience  en  Egypte  ou  il  corn* 
manda  une  armée  de  Grecs  mercénau-es  pour  fou- 
tenir Tachos  attaqué  par  les  Perfes.*  11  parut  à  la 
cour  d'.^il^kandrie  paré  ^efes  feules  vertus.  La 
pauvreté  dé  fes  habitififi^*|u^^  fon  éqùîpage 

ne  laifferent  appereevoir  Sàiis  le  héros  dé  la  Grèce, 
qu'un  vieillard  pauvre  &  décrépit.  Les  courtifàas 
énervés  par  le  luxe  ,  ne  virertt  qu'un  çenfeur  im- 
portun de  leur  molleffe  ;  &  le  roi  K|i-môni2  choqué  ; 
d'un  extérieur  qui  n'aiinonçpit  qu'un  Jiomme  vuU  / 
gaire%flui^|a  le  commandement  pour  le  déférer 
à  l'Athénien  Xhabrias ,  qui  avoit  toute  la  foupleffe 
d'un  courtifan  délicat.  Les  yeux  fàfcinés  par  le  luxe 
ne  pouvoîent  appercevoir  l'homme  fviperiçur  dan» 
celui  qui  n'avoit  d'autre  Ut  c|ue  la  paille  ou  un  pei|5 
de  gazon  Inqmfe  nourriflbit  de  mets  dédaignés  «"^ 
qui  re}éttoit  les  couronnes  Scies  parfams.  Le  mo- 
narque Perfan'lui  envoya  des  provifions  abondan-^ 
tes.&  choifies ,  ii  lui  fit  préfent  d'étoffes  précieufes 
pour  le  diftin^aer  de  fe$  foldats;  le  Spartiate  dé- 
daigneux, fit  diffa-ibuer  le  tout  à  fes  efclaves.  Tachoi^ 
porta  la  guerre  dans  la  Phénicie  ;  eni||ain  Agljilat 
réduit  à  commander  un  corps  de  mercenaires,  lui; 
repréfenta  le  danser  de  quitter  fes  états;  uncon*^' 
feil  ^ulÇ  fâge  ne  fut  pQint  écouté.  Dès  que  Tachosl, 
fut  éloigné,  fes  flijets  rdnifans  &  ifîéditieux  levèrent ï 
r^tendard  de  la  rébellion /&  fon  parent  N^âanebe 
fut  proclamé  roi.  Agéjiïas  pour  le  venger  des  dé- 
dains qu'il  avoît  effuyés ,  fut  le  prenrier  à  le  recon* 
noitre.  L'ufurpatcur  eut  bientôt  un  concurrent  dans 
Mutus,  citoyen  de  Mendps ,  qui  lui  difputa  Fcm*  ' 
pire.  Agéjilas  lui  confeiua  démarcher  cohtre  cô  { 
rébelle  pour  ne  pas  lui  laiffer  le  tems  de  raffcm*^  i 
bler  Us  forces.  Nedanebe  eut  lieu  de  fe  repentir  ' 
d'avoir  dédaigné  ce  confeil.  Mutus ,  aôif  &  vigilant  ^\ 
le  contraignit  de  fe  retirer  dans  une  ville  dont  il) 
forma  le  fiege.  Agéjilas  fut  follicité  de  fpndre  fur  * 
les  afiiégeans ,  mais  il  attendit  que.  leurs  forces  fuffent 
divifées  pour  faire  une  fortie  qui  eut  un  plein  fuc-  / 
ces.  Agéjilas  y  couvert  de  gloire  ,  fut  élevé  au  côm-  ;^ 
mandement  général  de  f armée.  Mutus%attu  dans 
pluiieurs  rencontres ,  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur. L*Egypte  paifible  reconnut  Agéjilas  pour 
Ion  libérateur.   H  mourut  chargé  de  gloire  &  d'an-\ 
nées  dans  la  ville  de  Ménelas ,  fituée  entre  U  ) 
Cyrcanique  U  f  Egypte^  Son  corps  tmhaumé  fut  '* 
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trai/porté  à  Sparte,  glorieufe  de  poffeder  fes  cea- 
dres.(r-J^O  ^^:«^^/. 

V  AGÉsitAS  ,  éphore  de  Sparte  ,  fat,  im  des  t>nn^ 
cipaux  inftrumens  dont  le  troifiemë  Agis  fe  iervit 
pour  faire  revivre  la  difcipline  de  Lycurgue.  Sa 
yie  jiifqu'à  c^  moment ,  n'avoitété  qu'un  tiuu  de  dé* 
bauche ,  &  il  ne  favorHiie  jprofet  de  la  réforma- 
tion que  pour  s'affranchir  du  faixteau  accablant  des 
4ette$,  contractées  pour  aiToiijû  fes^^pàffions.  Chif- 
toiré  le  peint  comnie  un  hoix5nî^.^tificieuxyaoué 
de  cette  éloquence  naturelle  qiû^onMntriur  les 
efprifs;  fans  frein  dans  {qs  penchans  ,  audacieux 
dans  fes  projets,  téméraire  dans  l'exécution ;/^rti- 
i^n  hypocrite,  d'une  réforme  qui^foit  la^cenfure 
du  fcapdale  de  fa  vie.  Ce  fut  ce  citoyen  corrom^ 
pu  qui  propofa  au  peuple  de  rendre  aux  loixfeuir 
vigueur  ,  fic^^ux  moeurs  leur  première  innocence. 
^'11  fe  rend  à  Faffemblée  ôit  il  conjuré  les  Spartiates 
de  ne  plus  fpufFrir  que  la  majefté  de  la  patrie  fut 
violée  par  les  avares  exaéèions  de  quelques  citoyens 
avides,  tandis  que  fes  yrdis  enfens;,*  rampant  dans 
la  mifere,  éprouvaient  une  Vxifténce  doùlour'eufe. 
11  fait  enfûite  parler  la  religion  qui  commande  Té- 
galité  ;  il  cite  d'anciens  oracles  &  fait  valoir  la  ré- 

Î>onfe  récente  du  prêtre  de  Pafiphaé  ,  qui  leur  af- 
urôit  que ,  s'ib  faifoient  revivre  leurs  anciennes  infti* 
iutions  ,  ils  feroient  triomphans  &  relpeôés  comme 
autrefois.  Son  éloquence  fut  apnuyee  par  le  facri- 

'fiç^  qu'Agis  &  fa  famille  firent  de  lous  leurs  biens. 
Le  peuple^v;^^  faifî  d'admiration  ,  applaudît  à  un  û 
généreux  défintér^fcment;  on  procéda  ià  l'abolition 
des  dettes ,  toutes  les  obligations  pécuniaires  furent 
apportées  da,ns.  le  forum ,  oh  elles  furent  brûlées 
aux  yeux  du  créancier  dépouillé  de  fpn  titre,  ^gé-- 
^Usj  témoin  de  cet  incendie ,  s'écria  qu'il  n%vt)it 
jamais  vu  de  flamme  jplus  pure  Se  plus  agréable. 
Après  cette  opération  il  travailla  fourdement  à  dé- 
truire Tédifice  qu'il  venoît  d'élever.  Il  étoit  le  plus 
cônfidérable  de  l'état  par  l'étendue  de  {^s  pofl!effions; 
TB^s  épuifé  paf  fes  débauches  &  fes  profufions  it^^ 
avoit  contraâé  plus  de  dettes  qu'il  n'avoit  de  fond. 
L'abolition  des  dettes  le  débarrafTa  de  l'importu- 
nitédefescrëansiers,  &  le  remit  dans  la  jouiflance 
<le  fes  domaines.  Il  étoit  trop  intéreflé  au  paflage 
des--terres.  pourconfentir  à  une  égalité  qui  le  met- 
toit  au-deuous  de  fes  befoins.  Il  en  retarda  l'exé- 
cution fous  prétexte  de  ne  point  entreprendre  deux 
chofes  à  la  fois,  de  peiu:  d'ébranler  l'état  par  des 
fecouffes  trop  violentes.  I  Là  guerre  occupa  Agis 

^  d'autres  foins  ,  &  pendant  fon  abfence  Agifilas 
devint  lé  tyran  d'un  p,euplé dont ilfe  difoitle  pro- 
teûeuc  Ses  vexatiorts  devinrent  les  crimes  de  deux 
rois.  k%\%  fut  arraché  du  teinple  qui  lui  fcrvoit  d'a- 
fyle ,  pouf  être  condidt  à  la  mort^  A^ifilas ,  feul 
coupable,  fe  fauva  par  la  fuite;  il  revmt  quelque 
tems  après  dans  fi||patiie\,  pii,  revâtu  de  la  charge 
d'éphore^i^l  exerça  urie  domination  tvrannique. 
Voyti^  Agis  III.  dans  tt  SuppUment.  (V--J^.) 

AGESIPOLIS,  (  Hifi.  de  Lacidipont.)fA%àt  Pau- 
fanias  1,  roi  de)Lacédémone ,  perdit  fen  père  dans 
un  âçetrop  foible  encore  pour  gouverner  lui-même 
les  t$tsik%  de  l'état?  Les  Corinthiens  fe  flattèrent  que 
le  tems  de  fa  minorité  leur  feroit  favorable  pour 
abaifler  l'orgueil  altier  de  Sparte  oui ,  depuis  long- 
tems ,  iniultoit'j^  la  foiblefle  du  refle  de  la  Grèce  ; 
ils  en  furent  punis  par  une  fanglante  défaite ,  &:  leur 
humiliation  contint  tous  les  peuples  jaloux  de  la 

t)uiflance  des  Lacédémoniens.  jigejîpotis  parvenu  à 
'âge  oti  la  loi  le  mettoit  dans  l'exercice  de  fa  di- 
gmté»  voulut  fe  Contrer  digne  de  commander  à  une 
nation  bëliqueufé.  Il  tourna  fes  armes  contre  l'Ar- 
golide  qin  étoit  la  contrée  de  tout  lePéloponefe, 
dont  Sparte  avoit  le  plus  fujet  de  fe  plaindre.  Les 
Areieos  abandonnés  de  leurs  alliés ,  fe  lentirent  trop 
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loïbtès  pour  lui  r^fîfter.  teur  fierté  s'abaïfla  à  de- 
mander la  paix  ;  leurs  députés  n'efliiyerent  que  des 
mépris ,  &  par  toute  réponfe  AgtfipoUs  porta  la  dé-,  * 
folatiba  dans  toiit  leur  territoire.  Tout  lui. en  pré- 
fageoit  la  conquête  ;  lorfque  des  tremblemens  de 
terre  ,,  oui  fembloient  annoncer  la  diflfolution  du 
globe ,  repandirçnt  la  confternation  dans  ion  armées 
Les  Spartiates  étoient  trop  ignorans  &  trop  grdffiers 
pour  n'être  point  fuperftitieux ,  &  lorique  quelque  ,- 
phénomène  extraordinaire  frappoit  leurs  fens,  ils  le 
regardoient  comme  un  àvertifl*ement  du  ciel  qui  con- 
damnoit  leur  entreprife.  Alors  le  peuple  le  plus 
intrépide  devenoit  le  plus  pufiUanime ,  il  mécohnoif- 
foit  la  voix  de  fes  chefs  pour  aller  interroger  fes 
prêtres  &  fes  devins.  Plufîeurs  foldats  devinrent 
lourds  parle  bruit  dés  tonnerres  ,  &  d'autres  furent 
^veugléis  par  le  feu  des  éclairs.  Si  quelque  miniitre 
de  l'autel  un  peu  ambitieux  favoit  profiter  de*  ces 
imomens  de  terreur,  il  lui  feroit  facile  de  çaufer 
une  révolution.  Agtfîpolis  s'élévant  au-deflfus  des 
terreurs  populaires,  n'en  fiit  pas  mjoîns  ardent, à 
preflbr  le  fîege  ;  mais  il  fut  riial  fécondé  par  des' 
foldats  dont  la  fuperftition  avoit  glacé  le  courage. 
Il  fallut  céder  à  i'imponunité  de  leurs  murmures^  / 
pour  éviter  l'éclat  d'une  révoltfe.  La  prife  4^  Man- 
tinée  le  confola  de  cette  difgrace.  ïl  s'en  rendit^  le 
maître  en  détournant  le  cours  du  fleuve  Ophis;  dont 
les  eaux  baignoient  les  murs^  cette  ville  ;  Se  cette 
opération  fimplè  &  facile  ,  lui  mérita  la  réputation 
d'un  grand  capîlaine.  Les  ÔHnthiens  éprouvèrent 
enfuite  l'effort  d  {^%  armes.  Plûfieurs  de  leurs  villes 
furent  prifes  d'aflàut ,  &  la  févérité  dont  il  ufa  dé^  ç_ 
teràiina  les  autres  à  'prévenir  leur  ruine  par  une 
prompte  foumiflîon.  Olinthe  fut  la  feule  qui  ofa  lui 
oppofer  de  la  réfiftance.  Les  fatigues^  qu'il  efluya 
devant  cette  place ,  l'enlevèrent  ait  milieu  de  fa  car-  é 
riere,  &  comme  il  ne  laifla  point  de  poftérité,  Cleo  m- 
brote,,  fon  frère  ,  flit  fon  fuccefleur.  (T— jv.)  *■ 

'  AGEY,  Agcium ,  (  Gcogr.  )  village  de  Bourgogne  , 
bailliage  d'Amqî*le-Duc ,  dibcefe  de  Dijon,  aune- 
lieue  de  Sombernon  ,  à  trois^ùarts  de  lieue  de  la 
grande  route  de  Dijon  à  Paris  ;  la  comtefle  de  Ro- 
chechouart ,  qui  en  eft  dame,  diftinguée  par  fon  goût 
pour  la  phyfiqiié  &  fon  amour  pour  les  beaux  arts ,  y 
a  formé  im  cabinet  d*hiftoire  naturelle,le  plus  riche  &• 
le  plus  complet  de  la  province  :  le  beau  cabinet  des 
coraux  &  pétrifications ,  eft  tout  pavti  de  marbra  de 
Bourgogne  ;  il  y  en  a  trente-cinq  fortes  ;  cUè  a  auflTi  un 
cabinet  curieux  d'inftrumçns  de  phyfiqurf  &  le  mufi-  ' 
que.  Mim.  pris  fur  Us  lieux  par  C  auteur.  (l\)  ' 

AGGÉE,  {ffijl*  Sainie.)U  dijciieme  cles  douze 
petits  prophètes ,  naquit  pendant  la  captivité  des 
Juifs  à  Baoylone  ;  &  après  leur  retour  il  exhorta 
vivement  Zorobabel ,  prince  de  Juda  ,  le  Grand- 
Prêtre  Jefus  ,  fils  de  Jofédech  &c  tout  le  peuple  au 
rétabliflement  du  temple ,  leur  reprochant  leur  né^ 
gligence  à  cet  égard ,  ÔC  leur  promettant  que  Dieu 
rendroît  ce*  fécond  temple  plus  illuftre  6c  plus  glo- 
rieux que  le  premier,  non  par  l'abondance  de  l'or' 
&  de  1  argent ,  mais  pa^  la  préfehce  du  Mefl[iei 

* AGGLESTON,ÇW/?. Arip^.Cérém.fuper/litieuJis.)  ' 
c*eft-à-diire  pierre  facrée ,  ou  idole  de  pierre ,  mo- 
nument iingulier  de  la  (iiperflitipn  des  anciens  Bre- 
tons ,  eà  une  pierre  monftrUeùie  telle  qu'on  la  voit 
repréfe^ée  fur  une  de  nos  planches  ^ antiquités  dd/is 
cêSuppl.  Elle  fe  voit  dans\  l'ifle  ou  plutôt  dans  la 
prefqu'ifle  de  l^beck ,  en  ja  province  Dorcefter, 
en  Angleterre.  Elle  eft  fur  uhe  élévation,  ou  cfpece 
de  dune  d*un  falîle  rouge.  Sa  forme  eft  telle  d'un   , 
cône  renverfé ,  tel  que  la  fiçi4re  le  fait  ^oir.  Sa  cir-  ^ 
conférence  eft  de  foixante  pieds  en  bas ,  de  lauatre-  /^ 
vingts  au  milieu  ,  &  de  quatre-vingt-dix  à  la  uirface.|  ^^ 
fupérieure.  Sa  plus  g|»nde  largeur  en  haut  eft  d^ 
tr<nte-fix  pieds  fur  dix-huit ,  &  en  bas  de  dix-buit'%^^^ 
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Auitorte^B  y  a  fift  tl  ftirlace  fupifté 

r'<îy€{  les  figures  Je  U  vUncht>£>'  Ui^r  expUcatwn. 

'5  AGGLUTIN  ANS ,  (  MÈ.  &  Mat.  méd.)  H  nVft 
^  ucre  poflible  de  (bufcrirc  aux  vues  de  r«uléur  de 
cet  article  dansle  £>/V7.  Jes  Sciences ,  &c.  De  toutes  les 
Hypothefe^  h\y\\\s  <irbitraire  &la  moins  raifbnnnble, 
éll  celle  qui  fùppofç  que  les  égglueinans  tontÛQS  re* 
iftedes  fortifiansî  &4^ont  .Veffei  eft  de  réparer  promp- 
tement  les  pertes ,  en  empâtant  les  fluides  ^  &  en 
l^tachant  aif\  folides  du  coms.  Ce  (eroit  fans  doute 
ti$  abu)  évident  de^exprcmons  &  des  iétymoloçies  - 
^e  d^attacKçr  aux  dggtutinans  la  prôpneté  de  for- 
tifier, fous  quèlqu'afpfâ  qu'on  les  confidcrAt  ;  mais 
Fidc^e  d\m  corps'qui  empâte  les  particules  acres  de 
nos  fluj^es^  en  ^moufle  la  pointe  &  change  aihfi  leur 
confidance  ,  eft  trop  vuide  de  fens  &  de  vérité  pour 
trouver  place  dans  cet  Ouvrage.  Nous  rangeons  ce 
cnre  d*afti#n  dans  la  daiïedTe.  Celles  qu'uti  {argon 
malheureujf)*ment  trou  réjpAfdu.  dans  les  écoles  U 

rs  le  monde)  a  fàtt  inventer  pour  la  confolation 
l'ignorance. qui  rougit  dé  s'avj^n 
II. eft  pourtant  un  genre  de  remèdes  4ggfi'finmns^ 
mis  en  ufâge  par  la  Chirurgi\ç  moderfte  >  auxquels 
on  fuppôfe  la  propriété  de  réunir  les  parties  folidei. 
du  corps  qui  ont  élé  féparées  oa  3ivifét|.  Lej  té- 
rébenthines ,  là  farcocoHe ,  richtyocoUe  Jiti  poix  ^ 
la  fameùfe  boule  de  Nancy  ^  les* baumes  des  char- 
latans ,  du  Commandeur ,  a  André  de  là  Croix ,  Teau 
4e  Rabel,&c.  n'ont  &  ne peuvéntavoird^autre effets 
■^ .  comme  agglutinans ,  tjue  de  tenir  les  partiesirappro* 
chces  comme  le  feroit  une  bande  ou  toute  autre  caj^fe 
mcchaniquc.  ''-.  -        ^> 

'  On  connoît  riiiftolre  de  réau  de  RabeV,  comnarce 
à  Teau  du  puits  des  Invalides*  Une  plaie  fraîche , 
faignante  &  tranchée  net  »  n'a  guère  befoin  dç  cette 
multitude  de  fecours  pour  être  bientôt  guérie,  C'eft 
îci^ue  la  nature  fait  tout ,  Tart  n'a  pas  même  la 
gloire  de  faciliter  fes  opérations.  (-^ri^We  Ve  Af.  £:*l 
Fosse  ^  docteur  tn  mideci ne J) 

\  AGGRAVANT  ,  adj.  {Gram,^  du  latin  n^gravare ,  - 

de  gravis  >  pefant  ^Jgrave  ;  fe  ciit  en  Phyiique  des 

forces  ou  des  poids  àjoa^és  à  d'autres  qui  exercent 

^déja  leiir  moment,  &  cm  morale  des  circonftances 

qui  augmentent  là  quantité  morale  bu  le  degré  du 

^^cchc  ou  de  la  faute.  (+)         ^        \./-''''^'''^\x    - 
AGGRÊGATION,  {Chyrniiphltàrophiqttt.yiLtM 
•chymiflÉl  modernes  ont  défigné  par  le  rtom  d'aggré- 
:  gathon  fa  manière  d'être  d'une  maffe  fimilaire  o\f" 
homogène  ,  dont  les  parties  font  liées  par  une  telle/ 
adhcfion  qu'elles  conftituent  un  corps  unique.  Ils 
•  ont  reftraint  par  cpnféa u^ent  la  fignifîcation  propre 
de  ce  mot  qiu  eft  exj|)fee  dans  le  petit  article  aggri- 
gdtion  en  /lAy^W  ,  qui  fe  trouve  dans  le  premier 
volume  du  l/iclio>maire  des^Sciences ,  &c.  page  i^jp 
col.  2.  "  -       >^- 

Des  deux  exemples  des  corps  fornp/és  par  aggri- 
gatlo/t ,  qui  font  propofés  dans  cet  article  ;  favoir , 
un  monceau  de  fable  &  un  tas  de  décombres ,  le 
premier  eft  un  amas  de  molécules  difcretes  ou  inco- 
hérentes ,  peut-être  homogènes ,  peut-être  hétéro- 
gènes ;  &  le  fécond  eft  un  an\as  discret  de  molécules 
fenfiblement  hétérogènes  ,  un  mélange  incohérent 
f orifié  par  confufion  de  parties ,  comme  s'expriment 
encore  les'  Chymifte»  Aoderncs,- La /doÔriné  de 


dtvoîr  Aipjljléêr  ici  Vértich^tûfiio Af ton  { 
la  même  raifon  on  rehvoie  aux  additions  qui  feront 
faites  à  VmnicU  Chymie  ^  belles  qu'il  convient  de 
faire  à  la  doârine  chymique  fur  Vaggtégéêion.  (Ce#^ 

ei04Cit  tfldi  M.^BMML.)  ^  f> 

AGHRIN»  r  CToyr.  )  p(?tite  place  d'Irlande  ^  an' 
comté  de  Wicllouj  dans  la  proviiKe  de  Leinfteré 
Elle  n'ed  remarquable  que  par  le  combat  qui  s'y 
donna  en  1691 ,  entre  Guillaume  tll  &  Jacques  II  ^' 
&  qui  décida  de  la  couronne.  (C\  ^♦) 

AGIATIS  i^iemme  du  troUien#  roi  deLacédé*^ 

mone ,  ftit  la  plus  rare  beauté  de  la  Grèce ,  &  ce  fut 

le  moindre  deï  titres  qui  la  rendirent  un  des  orne-^. 

inens  de  fa  patrie.   Après  qu'Agis  ^  Um  premier 

époux  ^  eut  expiré  ibus  le  ik\r  des  bourreaux ,  ravar# 

4éonicla ,  qui  dévoroit  fes  ilichefTes ,  lui  fit  époufef 

fon  Hls  Cléomene.  Cetté^^umion  fqrméc  par  la  poli^ 

tique  ^  ne  produiiit  pas  Vefkt  que  le  tyran  s'en  étoit 

promis.  Lç  fouvenir  de  fort  pr^ini^fr  cpoux  lui  arnH 

choit  foùvent  de  larmes.  Cléomene  volilut  en  favoif 

ta  caufe ,  elle  ne  lui  réppndoit  qu'en  faifailt  Télogi^ 

<l'Agrs  y.le  plus  vertueux  61  le  plus  infortuné  des  roia 

é^  Sparte,  Le  récit  des  motifs  qui  avoient  Ait  agir 

ce  prince  ^  infpirerent  à  Cléomene  rémûlation  de 

rimiter,  &  ce  ftit  en  s'abatidonnant  aux  confeil* 

d'une  .époufe  û  vèrtueufe  qu'il  entreprit  le  grand 

ouvrage  de  la  .réfoiupation  de  foi  -  même,  ^ye^ 

Cléomene  ,  dam  ceSuppUment.  (T— jv.)  v-    n  4  > 

./GHIEM-CLICHE;  {tennedemUictTuhiue.)  LeS 
Perfans  appeltem  ainû  un  fabre  bips  recoiu-bé  que 
ceux  desTurcV.  On  peut  en  voir  W^gure  D.pl.  J/^ 

artmilii*  milice  des  Turcs  ^SuppL  (^.)  :<>..- 

AGiLÀ,  roi  des  Fifigoths^  {Hijioirt  d'J^fpagne.) 
Le  poigharl  éleva  cet  nomme  cruel  fur  le  trône ,  & 
lé  poignard  l'en  fit  tomber  i  il  fut  indigne  de  ré^i^r , 
môme  fur  des,  barbares  ;  il  périt  malheureufement^ 


A 


^ 
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Vaggrigation  étani  vraimei^t;  fondamentale  en  chy- 
niie  ;  &  cette  dodrine  payant  point  été'^xpofée 
dans  fôn  lieu  naturel  ^.  c'eft  -  à  -  dice  dans  un  article 
aggrigation ,  on  a  fuppléé  amplen^tf  à  cette  oittif- 
fion  dans  Vartlcle  ChymFE  ,  DiuWinairi  dl^  Scién>^ 
ccs^&CÇ.Xvpyei  cet  article)  ;  &  cet  objet  y  eft  tel- 
lement lie  au  fond  même  de  la  doÔt4ne  chymi>  ^ 
que  générale-,  qu'il  p.^roît  traité  avec  plus  4Vvàn-  - 
tage  dans  xe.t  article  qu'il  n!auroit  pu  l'être  dâ'tis  un 
grwle  partituliçr.  Par  c^Afl^quent  on  n  a  paT^u 


courtifans  qu'il  avoit  invités  à  un  feftiniépnfpirerent 
contre  lui ,  &  lui  arrachèrent  la  vie  ^  la  fin  du  repris 

Îju'ii  leur  donnoit.  A  peine  ils  fis  furent  baignés  dans 
on  fang,  qu'afin  de  prévenir  les  troubles  que  la 
vacince  du  trône  pourrolt  fufcîter^ils  proclamaient 
Toi  ruiî^d'entr'eux ,  jtgUà  qui,  auxvkes  de  Théo* 
difcle^  joignoit  une  ambition  outrée,  un  caràflero 
inconféquent,  un  cœur  féroce  &  vil.  Cette  éleâiofi 
précipitée  mécontenta  les  grands  qui  n'avoieiît  point 
été  complices  du  meurtre  de  Théodifcle^-^^T*  peu 
leàfible  à  leurs  plaintes  ,  monta  fiir  le  trône  en  549, 
&  ne  tarda  point  à  jpftifier  par  fa- conduite  t»ranni- 
<iue  l'idée  qu'on  avoir  de  fes  mauvaifes  qualités.  Une 
pa^ie  du  royaume  fe  foule  va  4  la  ville  de  Cordoue 
refufa  de  reco^noître. le  nouveau  fou veraîn  ,  qu^i^ 
furieux  d'éprouver  de  la  réfiftance,  s'avança  à  la 
tête  d'une  armée  confidérable  vett^les  murj  de  Cor- 
doue ,  réfolu  de  Taffiéger,  d'en  cMtJer  les  habitans» 
&  d'infpirer ,  ,par  un  aéte  de  fé\^érité ,  de  la  terreur 
au  refte  des  villes  révoltées.  Il  fe  trompa  dans  fes 
vues  ;  les  Cordouans  fe  défendirent  avec  up  cou- 
rage héroïque  ,  repouflcrent^g^iVtf ,  difperferentfoii 
armée  ,  &  l'obligèrent  lui-mSme  de  fe  retirer  en 
délbrdre ,  après  avoir  vu  périr  fon  fils.  Cet  échec 
le  rendit  méprifable  ;  le  nombre  de  rebelles  s'accrut^ 
Athanagilde ,  Fun  des  olus  illuftres  feigneurs  d'entre 
les  Gptl^s ,  fe  mit  à  la  tête  des  mécontcns  qui  le 
proclamèrent  roi.'  Afin  de  parvenir  plutôt  au  trône 
que  fon  concurrent  occupoit^^  rimpatiént  Athana- 
'   fiildç  implora  le  fecôurs  de  l'empereur  Juftînien ,  & 
lui  offrit  de  vaftes  établiffemen^  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne.    Juftinien  ,  qui  defiroit  depuis  long  -  tems 
d'étendre  fa  puiffance  fur  ces  fertiles  contrées . 


écouta  favorablement  les  propofitions  d'Athana- 
gilde^i  U  lui  çnyoya  ^ç  armée  commandée  ^r 
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llberiuï  ;  géttéral  déjà  fort  célèbre  par  IV^cUt  «c 
Timportance  des  vidoires  qu'il  avoit  remportées. 
Liberius  prit  poffertion  des  terres  oft'crtesyà  Ten^pe- 
reur    6c  Us  konlains  s'établirent  depuis  Gibraltar 
jufqu*aux  fronticre&du  royaume  de  Valence.  Secon» 
clé  par  de  tels  alliés,  Athanagilde  marcha  contre 
HgiA  ^  qui  s*avançoit  tui  même.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  aux  environs  de  Se  ville ,  &  4  peine 
le  fignal  du  combat  ftit  ^onné'',  que  kes  troup 
iJLÀgila  furent  mifes  en  déroute  :  un  petit  nomb 
de  grands  ,  qui  julqu'alors  lui  ctoient  reftcs  fidèles , 
pénétrés  des  malheurs  que^cette  guerre  cniélle  atti- 
roit  à  leurs  concitoyens,  &  révoltés  des  menaces 
6!  Ai^iU  qui ,  quoique  vaincu^  ne  ceffoit  de  parler 
&  d  agir  en  tyran ,  rélol^rent  de  délivrer  la  patrie 
du  pnnce  qui  Vopprimoit  ^  6c  des  horreurs  de  la 
Tguene  civile  qui  en  déyartoit  les  provinces.  Ils  For- 
mèrent ,  dans  cette  vue  ,  U  complot  d'ôter  la  vie 
liu  concurrent  d'Atlianagilde ,  & ,  dès  le  jour  n^me 
^Wï\$  eurent  concerté  le  plan  de  la  conjuration  ,  ils 
allèrent  trouver  AgiU  ,  le  jetterent  fur  lui ,  le' per- 
cèrent He   i^le  coups  de  poignard,  fe  réunirent 
.«vec  Tarfnée  du  tyran  immolé  aux  troupes  de  Libe- 
rius ,  &  jurèrent  de  refter  fidèles  à  l'heureux  Atha*' 
nàgilde.  Ce|  coup  de  violence  termina  le  règne  & 
la  vie  du  coupable  j4gUa  vers  la  finde  J'annce  554, 
après  utie  polVeflion  orageufe  du  fceptre,çies  Vifi^- 
goths  l^endant  environ  cinq  années.  !j§.s  fujets  euffent 
peut-être  oublié  l'atrocité  du  crime  qui  l'avoit  cou- 
ronné ,  fi  ,  à  forcé  de  bientaits^  il  eut  fu  réparer 
le  vice  de  fon  élévation  ;  car  il  avoit  aflex  de  cou- 
rage pour  captiver  reftime  de  la  nation  guerrière 
au'il  avoit  entrepris  dç  gouverner  :  mais  11  n'avoit 
e  la  l)ravoure  qiie  comme  les  hyènes  ont  de  la 
fcTOcité  ;  il  aimoit  pat  indinâ  à  répandre  le  fang  ; 
il  n'avoit  d'ailleurs  ni  prudence  ,  ni  droiture ,  ni  ju- 
ftice:  il  fut  ambitieux  ,  mais  maladroit  &  (cclérat  : 
s'il  lî'eût  pas. péri  fur  le  trône  ,  il  eût  dît  mourir  lur 
l'échaffaud.  (/-.  C.)      ,  > 

♦  AGILE  ,  ad^.  (Gramm.)  léger  ,  dlfpos  ,  qui  fe 
ineut  ailement.  /      :   -       / 

x      *  AGILEMENT ,  adv.  {Gramm^y  d'une  manière 
agile  ,  avec  agilité ,  avec  fouplefle. 
;   ♦  AGILITÉ, ï.  f.  {Gramm.)  légèreté,  foupleffe, 
facilité  à^ie  mouvoir ,  A  agir.    ^^       ,  • 

AGlOSIMANDRE^f;  m.(Jliji.  EccUfiafi.)  terme 
tiri  de  deux  mots  grecs  ,  iynû  /«W  9  fn^fxAivm ,  indi-^ 
qiter,^  comme  qui  diroit ,  ce  qui  fert  à  indiquer  les 
faint5 ,  ou  à  leur  notifier  quelque  chofe.  Ç'eft  le 
le  non>  d*un  inllrument  de  bois  (ou  plutôt  d'un  fer , 
fur  lequel  oh  frappe  avec  un  marteau;  oh  le  nomme 
.auflî  a^^ip/idert  ou  <iij^/fy/i//re),dpnt  les  Chrétiens 
grecs  (e  fervent  au  lieu  de  cloches.  Celles-ci  leur 
iont  défendues  par  les  Turcs  qui  n'en  ont  point  eux- 
inêmes ,  dé  peur  qu'elles  ne  fervent  de  fignal  pour 
laréyoltei  (C.  C.)    *-^v,'^---^^  ••  •  :'V:^^>^>;«^  'r..- *,  ■ 

.  *  AGIOT AGE  ^C.  m.  {Comnercc  y  Jeu  d^aSions,) 
c*eft  le  commerce^de  celui  qui ,  pour  un  intérêt 
quelconque  ,  convertit  efi  argent  des  billets ,  pro- 
-inefles ,  refcriptions  ou  contrats,  qui  joue  enaâions,  ' 

3 ui  .prend  des  effets  commerçables«à  un  tel  prix 
ans  Tefpérance  dV  fajre  un  certain  profit,  f^oyei 
,    dans  ce  SuppUmtnt  T article' ACTIONS  (JEtTow  ÇoM- 

*  AGIOTER ,  V.  a.  {Commerce.)  agioter  d^s  aâions , 
.  x'eft  les  acheter ,  ou  les  vendre ,  en  un  mot ,  en 
.    faire  commerce  pour  en  tirer  un  certain  profit. 
AGIRA,  (  (;%r. )  petit. pays  de  l'île  de  Cor- 
fou  ,  fur  la  cTôte  occidentale.  C'étoit  jadis  la  contrée 
deCorcyra.  Il  coatient  environ  vingt  villages  ,  du 
nombre  defquels  op  remarque-  le  château  Saint- 
Ange  ,  &  le  couvent  nommé  Paleo  Cafbi^à.  Les^ 
habitans  de  ce  diftriû  peuvent  monter  à  huit  mille 
perfonnes.  (C.  ^.) 
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AGIS  I ,  (tfijhnrt  de  Laddimone.)  Àp$  qui  donna  " 
fon  nom  à  la  famille  des  Agides,  étoit  fils*  dEuri- 
rtene ,  defcen^di^nt  d'Hercule ,  dont  la  poftérité ,  après 
avoir  long-tems  erré  fans  éclat  dans  le  Péloponefei 
le  raflembla  dans  la  Laconie  oii  elle  occupa  le  trône 
de  Sparte  pendant  neuf  cens  ans.  Eurillcne  &  Pro* 
dès  furent  les  premiers  de  cette  fa.nille,  qui  régnè- 
rent conjoiiltement  à  Lacédémone  avecun  pouvoir 
égal.  Eurillene  étant  mort  après  un  règne  de  qua*- 
rante-deux  ans  ,  (on  fils  Â^^n  reci\eillit  fon  héritage^ 
&  eut  la  portion   du  trône  qui  appartenoit  à  fa 
famille.  Les  rois  dç  Sparte  décorés  d'un  vain  titre 
étoieht  alors  fans  domaine  &  fans  pouvoir  :  ilscom- 
mandoient  à  un  peuple  libre  ,  qui  reconnoiffoit  \\a 
chef&  ne  vouloit  point  de  maître.  11  falloh  mériager 
ce  peuple  fauvage  ,  &  nVn  rien  exiger  pour  en  tout 
obtenir.  ^f;ii%  louple  &  înfinuant;  repréfenta  aux 
tribus  qui  lui  étoicnt  fôumifes,  qu'il  ctoit  juile  de  lui 
paye»  le  mcme  tribut  que  toutes  les  autres  nations 

Eayoient  à  leurs  fouveraihs  pour  les  employer  aux 
efoins  publics.  Deux  fentirent  la  juftice  de /es 
demandes.  La  ville  dT.los  fut  la  f^ule  qui  refufa  de 
confentir"^  la  honte  d'une  impofttibn.  Agis  offenfé 
de  fes  refvîs,  formjç  le  fiege  de  leur  ville,  &  les 
oblige  de  fereiidre  ;\  dircrction.  Le  vainqneur  leui* 
lailla  la  vie  ,.  mais  ce  firt  moins  par  un  fentiment  de 
géncrofité-,  que  pour  jouir  plus  long  tem*  du  plaifii* 
de  leur  humiliation.  Ce  peir^île  infortuné  fut  aflujettt 
aux  plus  avilifiantcs  foiiéhons  de  l'efclavage  ;  ce 
furent  eux  qui  cultiverenties  terres  dont  leurs  mai* 
très  impérieux  dévoreront  les  fruits.  Leitr  non! 
défignoit  dans  la  fuite  tous  les  ennemis  ,  que  les 
Spartiates  réduilîrent  dans  la  fervitude  ;  telle  fut 
Torigines-des  Ilotes  inhumainement  dégradés  par  ces 
Spartiates  impitoyables  qu'on  peint  fi  vertueux,  &C/ 

3ui  ne  furent  qu'aurteres  &  fauvages;. triais  Toutré* 
ans  tous  les  tems  ,  a  ufurpc  le  nom  de  /)/A//W. 
Agiswç.  régna  qu'iîne  année ,  ainft  il  ell  à  préUimer 
que  la  conquête  d'Elos  fut  lefeul  exploit  mémora- 
ble de  fon  règne.  Ce  printè  nK>urut  environ  mille 
ans  avant  Jelus-Chrill.  (T— at.) 

Agis  IL  mont^  fiu-  le  trône  de  Sparte ,  la  fixieme 
aiînée  de  la  guerre  du  Péloponefe  ^  qui  afliira  à 
(Laccdcmone  la  fupériorité  fur  le  refte  de  laGreceé 
Cette  guerre  allumée  fous  le  règne  d'ArchidauTe  ,- 
fut  foi\tenue  avec  gloire  par  fon  fils  j^«:«5,  qui  adopta  . 
le  fyftâme  gueigier  de  fon  père.  Ce  fut  le  fiecle  des, 
héros  de  la  Grèce,,  dont  la  jaloufie  employa  à  fgi 
ruine  desguerriei*sq"aipouvoientluiaffujettir  l'Afie. 
On  vitparoîtr€;.fur  le  même  théâtre  les;  Brafidas ,  les 
Lyfandre,  les  Alcibiade  &  les  Cimon.  Agis  entraîné 
par  fes  inclinations  belliqueufes  crut  n'être  roi  que 
pouf  faire  la  guerre  aux  hommes^  Les  premiers  jours 
de  fon  règne  font  marqués  par  (on  invafioa  dans 
l'ArgoliAle ,  qui  eut  le  plus  brillant  fuccès.  Son  def- . 
fein  étoit  de'pénétrer  dans  TAttique  ;  mais  les  trem* 
blemeas  de^terre  qui  boule verfoient  cette  contrée, 
frappèrent  de  tcrretir  fon  armée  qui  fe  petfuada 
que  les  dieux  fe  réfervoient  la  punition  de  les  enne- 
mis. Ce  contretems  ne  fit  que  retarder  l'exécution 
de  fon  deffein  ;  &  Tannée  fuivante  ,  il  entra  dans 
rAtt*^que  qu'il  ;'3vagea  fans  trouver  d'ennemis  à 
combattre.  Rien  ne  s'oppofoit  à  (es  fucccs,  lorf-, 
qu'il  apprit  que  les  Athéniens  fan^  dcfenfe  dans  leur 
pays  avoient  difperfé  la  Wotte  de  Lacédérrione  ,  *  & 
ravageoient  le  territoire  de  Sparte.  Agis  s'arrête 
au  milieu  de  fes  conquêtes ,  &  yole  au  fecourii' 
de  fa  patrie.  Lés  Spartiates  toujours  Vainqueurs 
lorfqu'il  aiarchoit  à  leur"  tête  ,  n'éprouvereiTt-v4e 
revers  que  dans  les 
qu'il  eût  tOujoutf  été 

renîettre  le  commandement  à  un  autre.  La  loi  trop 
prévoyante  défcndoit  de  prolonger  le  comtt^ande- 
ment  au-dclà  d'une  année*  C'étoit  pour  prévenir  les 
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lieux  oit  il  n'étoit  pas.  Qnoh^ 
2té  heureux ,  il  fut  oblige  de 
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^lifcmsI^IMÎ^^  pi«  aï>^>er  de  fort 

|MÎ^^  (a  patrie.  Cette  loi  âvoit  fts 

i*itt!i^eite(fijrf^i.  Elle  afluroit  la  liberté  publi- 
tque  ytrmt  rile  ^toit  à  Téut  des  héros  qui  feuls  poii- 
VOÏcnt  le  défendre*  Les  iromens  qvi^Affis  ne  paflî»^ 
point  foiis  la  tente  i  furent  employ-és  a  I9  rétorme 
des  abus  qui  s'étoient  gliffés  d^ns  le  gouvernements 
Il  crut  devoir  abolir  TcgaUté  qui  fitbfiftôitfntre  le» 
fiK  tribus ,  (Se  U  lui  parut  juAe  d^accorder  de  dIus 

Erands  privilèges  k  celles  qui  étoient  les  phis  utiles; 
r$  jprérogatives  furent  proportionnées  aux  fervices. 
Mais  comme  chacune  avoit  la  vanité  de  ctpire  en 
ttre  la  plus  digne  ,  ces  changemens  introduits  firent 
beaucoup  de  mécontens  &  de  murmurateurs  ;  fon 
mérite  &  fon  courage  irtipoferent  filence  à  la  cen- 


I;eoit  les  mouvemefis  en  facilitant  aux  généraux 
eurs  conquêtes.  Ce  fut  dans  ce  tems  qu'ATcibiade^ 
fugiiif  d^Athenes  I  fut  chercher  un  afyk  ALacédé^ 
mone,o{i, pour  fe  venger  de  fon  ingrate  patrie ,  il 
înJiaua  '\  Agis  les  moyens  de  faper  la  puiffance  par 
la  pnfe  deDercilée  mû ,  n*en  étant  éloiènée  que  de 
fept  lieues ,  pouvoit/ervlr  à  interceptef  les  convois. 
j^gis  fe  chargea  Uii-mûme  de  cette  entreprlfe  ,  & 
Tçxécuta  avec  fuccès.  Après  avoir  fortifie  Derçilce, 
il  fe  répandit  dans  TAttique ,  dont  il  ravagea  les 
moiffons.  tes  Athéniens  ayoient  réuni  leurs  .forces 
dans  le  territoire  deMantinée,  -^^/j  impatient  de 
les^pmbattre ,  marchecontre  eux,  les  joint  &  donne 
le  fignal  du  combat.  Les  deux  armées  faifies  d'une 
terreur  foudaine,  forcent  leuçs  chefs  à* conclure  une 
trêve  de  qyatre  mois,  jégis  menacé  par  une  (olda- 
lefque  irifolente  &  rebelle  ,  eft  forcé  de  foufcrire 
aux  condition}.  Les  Lacédémonictns  irrités  de  cette 
molle  trondefcendance  lui, font  fon  procès  ,  &  Ton 
alloit  prononcer  fon  arrêt  lorfqu'il  s'abaifla  à  deman- 
der la  grâce  ,  non  par  un  fentiment  de  Crainte ,  mais 
pour  lui  laiffer  le  tems  d'effacer  fa  honte  par  quelque 
aôion  d'éclat.  Il  obtint  la  vie  ,  mais  il  eut  rhumilia- 
til>n  d'être  fournis  aux  confells  de  dix  perfonnes ,  & 
il  lui  fut  défendu  de  rien  exécuter  fans  av^^ir  leur 
approbation  préliminaire.  Cette  févérité  contre  le 
chef  de  la  nation  étoit  autorifée  par  une  loi  qui  per- 
mettôit  aux  rois  de  lever  autant  de  foldats  qu'ils 
croyoieht  que  \e  befoin  i'exigeoit;  mais  il  leur  étoit 
défendu  de  retirer  les  troupes  prêtes  à  combattre  , 
&  c'étoit  la  faute  qu'on  reprochoit  à  ^gis.  L'aftion 
la  plus  utile  &  la  plus  prudente  devenoit  criminelle^ 
Jorfqu'ielle  étoit  une  infraâion  à  la  loi. 

La  trêve  de  quatre  mois  fut  bientôt  violée  par  les 
Athcnieris  ;  &  cette  infrî^ion  fournit  à  ce  prince 
l'occafion  d'effacer  fa  honteNlans  la  plaine  de  Mantî- 
née,  oiS  il  combattit  avec  un  iourage  qui  approchoit 
de  "la  férocité.  Son  ambition  fl;tpit  4'pvterminer  juf- 
qu'au  dernier  des  ennemis  ;  &  cefut  W^Qui  eut  tout 
1  honrttur  de  cet(e  journée.  Il  tirt-auflî  heureux  à 
négocier  qu*il  avoit  ;été  habile  à  vaincre  ;  il  détacha 
les  Argiens,  les  Thràces  &  les  Eubéens  de  l'alliance 
d'Athènes  ,  dont  la  flotte  fut  battue  6c  difperfée 
devant  Syracufe.  A  fon  retour  à  Sparte ,  il  ne  put 
obtenir  le  privilège  de  fouperîlavec  fa  femme  :  ce 
roi  vairtaueur  fut  foumis  à  la  loi  commune  qui 
affujetiffoit  tous  les  citoyens  à  fe  trouver  aux  repas . 
publics.  Il  étoit  d'un  caraftere  franc  Se  brufque , 
(es  reparties  étoient  vives.  Le  député  d'une  ville 


iuas  €Ù  bien  de  la  peint  à  finir ^  &  que  j'tn  ai  tu 
autant  à  t\nundrt.  Il  mourut  trois  cens  quatre* 
vingt-dîx-fept  ans  avant  Jefus-Çhrift.  (T— jv.) 
Agis  IIL  monta  fur  le  trône  de  Sparte  dans  un 
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^e  ôh  les  paflîons  exercent  le  plus  dVmpîre.  Les  în^î 
ilTtutions  de  Lyc^^rgut  étoient  tombées  dans  roubli  ^ 
'&  Tancienné  auftérité  avoit  été  remplacée  parle 


ices ,  nei 


luxe  &t  la  molleflTe.  Agis  élevé  dans  les*  déli 
fe  làiflfa  point  (éduire  par  l'exemple  ;  il  Ifbrma  lu 
deffein  cm  rendre  aux  inftitutiôns  primitives  leui^i 
ancienne  vigueur  ;  &  pour  y  réuflîr,  il  commença 
la  réforme  fur  Jui*-mêrne.  Le  luxe  Afiatîaue,  intro* 
duit  par  les  #elations  des  Spartiate^  avec  lès  Perfes  ^ 
futiubitement  profçrit.  Sonre  &  frugal ,  il  ne  fit  feN 
vir  fur  fa  table  que  des  mets  communs  6c  fans  afTai-», 
fonnement  :  fimple  dans  fes  habits ,  fes  mœurs  pures 
furent  fa  plus  belle  parure  ;  réxemplé  des  rois  efl  lâr^ 
régie  de  If  urs  fujets.  Les  jeunes  Spartiates  fe  firentf 
un  devoir  d'imiter  fa  {implicite.  Toute  réformé  eft  .ï 
moins  pénible  aitx  jeunes  gens  qui  n'ont  point  encore 
fixé  leurs  penchans ,  qu'aux  vieillards  blanchis  dans 
les  préjugés ,  6c  domptés  par  iliabitude.  La  tneré 
d'Jgis  épouvantéçrde  ta  témérité  de  l'entreprife ,  ne . 
vit  dans  ce  projet  qu'un  amour  dangereux  des  nôu^  : 
veautéi  ;  mais  elle  fe  laiffa  fubjuguer  par  les  foUici* 
rations  de  fon  fVere  -  Agéfilâs  qui ,  quoique  corrom* 
pu  par  le  luxe,  goûta  d'autant  plus  volontiers  le? 
projet  d'une  réforme,  qu'elle  le  mettoit  à  couvert . 
de  Id^ourfuite  de  fes  créanciers.  La  mère  taffurée 
par  la  pureté  des  motifs  qui  dirigeoient  fon  fiist 
verfa  tout  fon  or  dans  le  tréfor  public,  &  fit  le 
facrifice  de  fes  biens  immenfes  k  la  patrie.  Son  exem« 
pie  eut  bientôt  de  généreux  imitateurs.  Un  enthou^ 
iiafme  fubit  faifit  tous  les  Spartiates.  Les  dames 
entraînées  par  l'exeifiple  de  la  mère  de  leur  roi  em- 
brafferent  1  auftérité  de  la  réforme  ;  elles  exerçoient 
alors  une  comination  abfolue  fur  leurs  maris  qui 
n'étoient  que  leurs  premiers  efclaves  ;  elle^  n'uie-  : 
rent  de  leur  pouvoir  que  pour  les  aftranGhir  de  la 
fervitude  des  fens. 

Ce  premier  mouvement*  étoit  trop  vif  pour  Être 
durable  :  elles  fe  repentirent  bientôt  d'avoir  renoncé 
à  l'élégance  dç  leur  parure ,  &  auffitôt  elles  réfolu-^ 
rent  de  détruire  l'ouvrage  qu'elles  s'étoient  empref- 
fées  d'élever.  Le  roi  Agis  nvok  pour  collègue  Léo-^ 
nida  ,  qui  avoit  vieilli  dfns  le  luxe  &  les  voluptés. 
Il  ne  put  fe  féfoudre  à  fe  foumettre  dans  fon^décliit 
i  un  régime  févere.  Les  vieillards  qui  trembloient 
au  feul  nom  des  inflitutionsde  Lycur^u^,  formèrent 
une  efpece  de  confédération  pour  arrêter  le  réfor- 
mateur dans  fa  marche,  ^gis ,  c|ue  les  obftades  ren* 
doient  plus  ardent,  leur  oppofa  Lyfandre  &  plu-»  , 
fieurs  citoyens  refpeftés  par  leur  défintéreffement  ; 
&afruré  de  leur  appui ,  il  convoque  le  fénat^  où  i^ 
propofe  d'abolir  les  dettes ,  &de  partager  par  égales: 
portions  les  terres  entre  tous  les  citoyens.  La  pro- 
portion flit  vivement  agitée  ,  &  les  oppofans  l'em^ 
portèrent  d'une  voix.  Ce  premier  démit  ne  rebuta 
point  le  réformateur  ,  il  fe  tranfporta  dans  l'alTem- 
blée  du  peuple  ,  où  il  fe  dépouilla  de  tout  fon  patri-» 
moine  :  fa  mère ,  fon  aïeule ,  (es  parens  &  fes  amis 
firent  le  même  facrifice.  Le  peuple  frappé  du  défin- 
téreffement  d'un  roi  qui  fe  dépouilloit  pour  le  revê- 
tir, le  révère  comme  une  intelligence  divine^envoyée 
-  fur  la  terre  pour  préfider  à  (es  deftinées.  Léonida 
jaloux  de  la  gloire  de  fon  collègue ,  ne  voit  en  lui 

3ue  le  cenfeur  de  fon  avarice  ;  il  fouleve  le  fénat, 
ont  les  membres  éwîent  accoutumés  à  des  fuper- 
fluités  que  l'habitude  rend  néceflaires.  Lyfangre  ^ 
pour  fe  débarraffer  d'un  ennemi  fi  dangereux  ,  le  ! 
cite  au  tribunal  du  peuple,  juge  de  fes.rois,  il  l'ac- 
cufe  d'avoir  époufé  une  femme  étrangère ,  &  d'éle- 
ver,. comme  les  enfans  ,  les  fruits  d'une  union  que 
la  loi  flétrifToit  comme  .\m  concubinage.  Là  plus 
grave  des  accufations  étoit  d'avoir  fa/t  un  long  fé- 
jour  dans  une  cour  étrangère ,  dont  il  avoit  rapporté 
la  molleffe  &  les  vices.  La  loi  de  Sparte  décernoit 
peine  dk  mort  copt/a  celui  qui  uns  permiflioQ 
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iréfidoit  tut  wtit  terre  étr^tig^re.  Léonîda ,  pour  fe 
fbuflrâire  à  la  rigaeur  de  fou  arrêt ,  chercha  uo  afyle 
dans  un  temple.  Il  fut  auflfitôt  dégradé ,  6c  fôn  gendre 
fut  mis  en  fa  placer 

Sparte  déchirée  de  faâions  |  fe  fbiitint  par  la 
prudente  d*^gis^^  :  qui  ne  vit  dans  Léonlda  qu'un 
infortuné  que  (6t\  malheur  lui  rendoit  rerpeôable  ; 
&  pour  he  point  l'expoter  à  être  la  ^iftime  d'une 
multitude  furieufe ,  il  lui  donna  uw.  cfcorte  qui  le 
conduifit  à  Tégée*  Dès  qu'iKn'eut  plus  d'opptbfitiôn 
dans  fes  defl'éins ,  fie  qu'il  Vit  que  (on  nouveau  col- 
lègue cônfpiroit  avec  lui  dans  leur  exécution  ,  il 
ordonna  d'apporter  dans  \e  forum  toutes  les  obliga- 
tions pécuniaires  i  quimuffitôt  furent  brfilé^aUt  yeux 
des  ctéanciers  dépouillés  de  leurs  titres.  Le  partage 
di  s  terres  tut  enluite  propofé  ,  le  perfide  Agéfilas 
s*oppofa  A  l'exécution*  Les  dettes  abolies  Favoient 
délivré  de  Timportunité  de  fet  créanciers  (  iléloit 
le  plus  riche  dé  la  Laconie  en  fonds  de  terre, il  ne 
put  confentir  A  un  partage  gui  le  réduifoit  à  l'égalité  : 
fur  ces  entrefaites ,  u4gis  fut  obligé  de  marcher  au 
fecours  des  Achéens.  Pendant  ion  abfence  /  Agéfilas 
rtvêtu  du  pouvoir,  exerça  les  vexations  les  plus 
criantes  »  &  fa  tyrannie  devint  le  crime  de  s  cleux 
fois  qui  Tavoient  favorilé,  lorfqu^il  ne's'étoit  point 
t^ncore  rendu  crimWl.  -^gw  triomphant  n*efluie  à 
f on  retour  que  dés  outragés.  Scjr>ar^ 
nent  r  il  cherche  un  afyle  d^ns  le  temple  ge  Minerve. 
,  tépnida  revenu  de  ion  exil ,  deyieoi/fen  juge  fie 
•fôn  plus  ardent  perfécuteur.  Ce  prince  ingrat  eut 
[«a  lAcheté  d'oublier  ,  que  dans  la  première  révolu- 
tionnai n'avoit  été  redevable  de  la  vi^  qu'à  la  géné- 
ro(ité  de  Ion  collègue.  Il  corrompt!  des  hommes 
pervers  pour  ràrfacner  de  fon  afyfe.  t-'éphorç^Am- 
phkrefe  chargea  de  lui  livrer  fa  vîttiitie.  Ce  tiaître, 
quelque  tems  auparavant ,  avoitem|^runté  la  vaif- 
felle  a  or  iihs  meubles  les  plus  précijeux  de  la  mère 
èiJgis.  Il  f^jûti^ette  occalion  pouVife  les  appro- 
prier. U  va  trouver  Agis  ,  pour  le  conduire  au  bain 
avt\c  une  forte  efcorte  ,  Se  comme  le  prince  étoit 
bfêtde  rentrer  dians  le  temple  qui  lui  fervoit  d'afyle, 
il  éft. traîné  en  prifon  parfon  ami  parjure.  Les  cpho- 
res  le  condamnèrent  à  la  mort.  Tous  les  officiers  re- 
fufercnt  de  le  conduire  au  lieu  de  foiî  fupplice.  Am- 
jphare  ,  fans  remoTd  &  fans  pudeur  ^it  charge  de 
remplir  lui-même  ce  barbare  rpiniftere.  Agis  voit 
d'un  œil  tranquille  rappareil^4li^  ^21  mort  :  tous  les 
fpettateurs  verfent  des  larmes^  c^eil  lui  qui  veut 
être  leur  confolateur.  Ctntfl  pdî  mùi\  d^t-il,  que 
vous^  devei  plaindre  ,  réfervt^  votre  pitii  pour  ceux 
qui  me  font  périr.  Sa  mère  oc  fon  aïeule  à  qui  Ton 
a  voit  caché  fa  mort ,  fe  rendent  à  fa  prifon  pour 
le  confoler.  Archidamj;?,  accablée  d'infirmités  fie 
d'années  ,  entre  la  première  ,  fie  en  même  tems  elle 
expire  foûsle  fer  des  affaflins  :  la  mère  à^Agis  ,  qui 
fut  enfuitc  introduite  ^  a^perçut  le  cidavre  fanglant 
de  f^  mère  8c  dêTon  fits..,La  nature  étonnée  lui  fait 
éprouver  trois  Ufpg|irc|^  r  ielle  s'écrie  :  O,  Agis  ! 
^*màn  cA^r  Agis  !  ta  doucetàrManeereuj*  nous  a  conduits 
à  U  mort,  LHnexorable  Ampnare  l'écoute  avec  in- 
dignation ,  fie  lui  dit  :  Puifyue  tu  ofes  plaindre  ton 
fils^  tu  te  déclares  fa  complice;  8c  auffi-tôt  il  donne 
aux  bourreaux  le  fignal  èe  frapper.  Dieux  imrnor^ 

ti/f  I  s'écrie-t-elle ,  /^  «^  ^^^^  demande  pour\grace 
que  d" épargner  ma  patrie  :  ne  permette^pas  q^t  mon 
jang  I  Xi  celui  de  ma  famille  ^fo^t  la^femence  des  ckla- 
mites  publiques  :  les  remords  de  nos  ennemis  feront  nos 
vengeurs;  Archidamas\,  frère  jl'yif^à ,  faùva  fa  vit 
.  par  la  ftiite".  (r~/ir.1;  '  •  ':.;  •  •^:^'n\^^.-.5\','l,;  .,;/:>  ^. 
*  Aôis  IV.n'eft  célèbre  que  par  f^  jaloufiè  ct)ntre 
Alexandre  le  Grand ,  dont  il  crut  pouvoir  arrêter  les 
profpérités  ;  il  fduleva  le  Péloponefe ,  fie  avec  l'argent 
de  la  Perfe  il  leva  une  armée  qui  fiit^défaite  fie  difnpée 
par  les  lieutenans  du  héros  Macédonien.  (  ^-^iv.) 
Tome  If  ..  '    * 
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AGITATION  de  fa  mer  ^  (Marine!)  ta  mer ,  aînfi 

3[ue  tQut  cofps  gravitant»  tn  naturellement  dans  çill 
tat  tranquille  ;  fie  Vagitation  plus  ou  mQin;^  forte  |C^ 
nuris  continuelle  dans  Taqudle  elle  eft ,  provient  de  ': 
caufes  qui  lui  font  étrangères,  tntre  ces  caufes  on 
peut  en  diftinauer  deux  principules  ;  l'une  iigife  U 
maffe  entière  des  eaux ,  8e  la  ijcmuc  dans  toute  letir 
étendue  fie  dans  toutç  leur  profondeur,  fie  c*eftà 
là  combitiaifon  des  forces  de  l'attraftiondc  la  lune 
fie  du  foleili  qu'il  femble  qu'on  doit  l'attribuen  Cette 
agitation  ou  ce  mouvement  de  la  mer  •  s^appelle  flux 
&  rejlu0itroyet  Flux  &  Reflux  ,  dans  le  Difi.  des 
Sciences ,  0"$.  )  L  autre  caufe  de  V agitation  de  la  mer  » 
éd  l'eflort  du  vent  ou  la  preffionduventfurfafur* 
face  vd^/ftffid/i  qui  fe  trouve  réduite  k  la  feuk  partie 
de  la  mer  oîi  cet  effort  fe  fait  ientlr. 

La  première  de  ces  caufes  agiflànt  fui- toute  ta 
mafle  des  eaux  en  m^me  temps  fie  d'une  manière 
douce  fie  progrcflîve  ,  ne  produit  aucune  marque 
fenfible  à  leur  furface  (  j'en  excepte  cependant  les 
courans  qui  font  bien  une  agitation  dépendante  du 
flux  fie  reflux  ,  mais  dépendante  audi  de  la  combi- 
naîfon  d'une  autre  canfi? ,  fie  qui  n'occafionnent  d'^iU 
leurs  aucune  agitation  à  la  mer  dans  lelens  oii  je 
la  confidere ,  c  eft-à-dire  wnç  agitation  de  haut  fie  de 
bas  ou  d'inégalité  perpendiculaire).  Mais  la  féconde 
des  caufes  agite  violemment  la  mer ,  la  fillohne ,  U 
rend  raboteufe  fie  inégale  ,  fie  produit  ce  qu'on  ap- 
pelle houleylame ,  ^agne  &  lamep^fird^.  Lame  fie  vague 
Vont  de  mots  fynonymes ,  mais  la  houle  fie  la  lame 
fourdeendifFercnt^&diiterent  entre  elles.  La  lame  ou 
vague  eft  OGcaiionnée  par  la  prêfrion  du  vent  &:  c  (t 
confcc|uemment  |)rpportionnelle  \  fa  forcci,  compcn-  - 

fois  dû^  circonftances  quiraccom- 
'la  YfmîTc  qui  peut  ,   en  frappant 


fation  faite  tout^ 
pngnent  comme 


K 


continueJIemeiu  l'caii ,  l'unir  ou  empêcher,  plus  long;^^% 
.temps  fa  furface  de  s'altcrer.'     .1  /  ^^ 

Lorfque  les  vents  ont  régné  long -temps  d^une 
môme,  partie  ,  les  vagues  qui  fe  fuctedent  le^unes 
aux  autres ,  ont  acquis  un  mouvetnent  dans  ce  fens , 

?[u'elles  confervent  long-temps  encore  après  la  cef- 
ation  de  ce  vent.  Souvent  niôrtie  un  vent  oppo(é 
ne  peut  détruire  cette  ondulation.de  la  mer ,  fie  on 
éprouve  aljr^  deux  îames  en  fi^ns  contraire  :  l'une: 
plus  nouvelle  fie  plus  à  la  furfaçe  eft  la  lame  da  vent 
régnant  ;  fie  laUtre  plirî»  ancienne  fie  plus  creufe  eft 
ce  qu'on  appelle  la /<i;we /o^r</Jé 

Le  long  des  côtes ,  la  lame  élevée  fie  pouffée  par 
liB  vent  s  étend  fur  les  plages  ^  une  diftance  oîi  elle 
n'attèindroit  pas  naturellement,  fie  d'où  fon  propre 
>oids  la  fait  refluer  avec  d'autant  plus  de  vîtefle  que 
a  peinte  de  cette  plage  eft  plus  rapide.  Il  fe  forme 
donc  alors  un  conflit  des  mouvemens  en  fens  op- 
pofés  qui  fe  font  fentir  à  une|  certaine  diftance ,  & 
forment  une  inégalité  dans  la  prolongation  des  lames, 
qui  caraftérife  la  houle  fie  la  différencie.  Sur  les  ac- 
cores  d'un  banc,  aune  différence  fubite  de  profon- 
deur d'eau,  fur  un  fond  inégal  fie  coupé  déroches, 
en  des  endroits  battus  en  peu  de  temps  par  difitirens 
venta ,  la  mer  y  eft  houleufe  ou  patouilleufe.  Le 
mêmçf^fFet  fe  fait  fentir  aufTi  dans  les  mers  reflerrées, 
fiequi|ont  conféquémment  proportionnellement  plus 
de  côtes.  La  mer  houleufe  fatigue  beaucoup  davan- 
tage les  vaifleaux  ,  parce  qu'elle  leur  communique 
des  mouvemens  plus  vifs  fie  plus  irréguliers. 
,  Il  eft  utile  de  aiftinguer  ce5  différentes  fortes  dV 
gitatian  ^  fie  même  d'établir  des  nuances  entre  la 

Srofleur  de  la  vague.  A  la. nier  o{i  leschofcs  dcpen* 
ent  fi  fouvent  de  l'élément  fur  lequel  ts  vaifleai! 
eft  porté  9  corhment  juger  d'une  relation,  avec quel^ 
•[ue  forte  de  certitude  ,  ft  l'on  ne  fixe  pas  lé^  idées 
ur  l'état  de  la  mér ,  fie  s'il  n'y  a  point  de  mots  pro- 
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près  A  les  y  attacher ,  fie  à  en  déterminef  la  valeur  ? 
c'ftû  ce  qui  m'a  porté  à  faire  cet  article ,  fie  à  parler 
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tom  un  mcrne  mpt,4^s  difigr^ni  ^Jat$4c  VagU^tm  1    retirent  alqrs  vers  la  niontaane  de  Çam^ldules  powr||;;S| 


vailTeau  de  guerre 


"■..if, 


;;;:^|lf  la  mer.  _  j^  ^j^.    -  .x,.r        . 

5"!?   Outre  la-ffter  lôuleufe&lâ  mer  Battue  de 

MIpurde  dont  if  ai  parlé,  je  voudrois  dpnc  qiie  l*on 

;i6<VlVîht 'encore  de  dilHnguef  pliifieurs  décrcç  dans 

.Variation  Ae  la  mer  appelle  vaeut  é\\  taffie  j  6c 

caufée  par  le  vent  rcfgnant.  Cinq  claffes  ferolènt ,  je 

crois  „  ïiiffifaïues  pour  cètte^  divilion  {6\\s  lei  noms 

de  mer  agitée  on  mdle ,  mi/  mauyaife  ^  mer^jgrojje  ^ 

mtr  tris'gvôjfe  &  mer  hor'riùte.  ^  .  1      Tw^^ 

.  Comme  la  groffeur^de  la,  vague  eft  prçfqueîbu- 

jours  proportionnelle  à  IVtat  du  vent ,  exçepic  dans. 

.  quelques  cirçohftances  particulières  qui  rie  doivent 

point  fiure  règle,  je  me  Servirai  (également  de  Tidce 

que  Ion  a  de  la  force  du  vent  ou  de  la  groiïcur  de 

la  lame  ,  pour  me  taire  entendre  &  pour  déterminer 

les  occadons  oii  on  doit  appliquer  ces  difFéreates 

dénominations.  >  »,    .a^^-. 

Mer  agitée  o\i  mAle,  fcroît  cette  où  un  vaîneau 
de  guerre  ne  peut  point  porter  fcs  perroquets 

Mer  mauvaife,  fcroit  celle  où  le  v    ^ 
prend  fcs  ris,  ^        ..  j| 

Mer  groffe  ,  feroît  celle  où  le  valf^au  de  guerre 
ne  peut  ,point  fe  fcrvir  de  fa  première  battçrie. 

Mer  trcs-grofle,  feroit  celle  où  le  vaiffèau  de 
guerre  ne  peut  pas  môme  démarer  fes  canons. 

Et  enfin  la  mer  horrible ,  fcroit  celle  où  le  vallTcau 
battu  par  la  tempête ,  ne*"peut ,  fans  fouifrir ,  h\  tenir 
lé  côté  en  traverjî^  ni  icourir  vént-arriere  pour  fuir 
';.'fei;  lajme.    ,;..  '■   .-i  ^  •  •  '■■i^  -^  :    . . 

Oh  font  bien  que  je  parle  ici  des  vailîeaux  de 

f;Uerré  ordinaires,  8i  non  de  ceux  qwi  ont  d^  qua- 
ités  ou  fupcnéures  ou  inférieures.  On  doit  fentir 
de  môme  que  je  ne  veux  point  prendre  mes  exemples 
dans  ces  portions  contraintes  ,    où  il  faut  qu'un 
vailTcau  s'efforce  ou  fuccombe.  (^M.  le  Chevalier  de 

LA  CoUDRAYE.)  *  V 

*AGITER,  V.  a,((7rtfmm.)au  fens  propre,  retmter, 
ébranler ,  fecouer  ;  le  vent  agite  les  feuilles  des  ar- 
bres ;  au  figuré  ,  troubler ,  jetter  dans  le  dcfordre 
&  ta  confuiion  :  les pajjîons  agitent  rame:  cette  ré- 
volution iieiia  long-temps  TEurope  ;  ou  bien,  dé- 
battre ,  difcnter  :  voici  la  quedion  qu'on  agita, 

*  AGLAÈ^ÇAGLAïKJansUDici.des^^cUnceSy  &c.^ 
Myth,  elle'  préficloit  aux  yeux  qu'elle  rendoit  vifs 
&L  brlllans,  ou  tendres  &C  touchans.  On  la  repréfente 
tenant  en  main  un  bouton  de  rofe.  ""^^ 

;  •  AGLAOPHEME,  (A/jkM.)  l'une  de  Syrenes, 
filles  de  rOcéan  &  d'Amphitrlte.  ^ 

f  AGLAUS,  {Hijl.  anc.)  berger  d'Arcadie  qui , 
content  du  léger  héritajge  que  fes  jftrcs  lui  avoient 
laiffc,  le  cultivoit  de  (es  mains,  &  vivoit  heureux. 
Gigés ,  roi  de  Lydie  (  ou  Créfus ,  fuivant  Paufanias) 
fier  de  fes  riehelles  &  de  h  puiffancé,"ofa,  par  une 
ef[iece  de  défi  ,  confulter  l'oracle  d'Apollon  pour 
fa  voir  s'ily  avoit  fur  la  terre  un  mortel  plus  heureux 
m\t  lui.  Le  dieu  répondit  que  Theureuie  médiocrité 
dont  Aglaiis  jouiflpit  fous  un  toît  ruftique  ,  ctoit 
préférable  It^  la  faufTe  félicité  du  trône.  v  / 

S  AGNANO ,  (  Giogr.  )  lac  d'Italie ,  dans  la  terre 
de  Labour  ^  au  royaume  de  Naples  ,  fur  le  chemin 
de  Naples  à  Pouzole.  Cç  lac  eft  fjngulier  en  ce  qu'il 
paroît  quelquefois  bouillonner  fur  les  bords  ,  prin- 
cipalement qiiand  il  y  a  beaucoup  d'eau.  Ce  bouil- 
lonnement ,  lemblable  à  celui  de  VAqua  Zolfa  de  la 
Campagne  ^e  Rome ,  ne  vient  que  de  Tair  &^es 
vapeurs  qui  fe  font  jour  au  travers  de  l'eau  ;  il  n'y  a 
pomt  de  chaleur  fenfible  dans  le  lac.  On  n'y  remar- 
.  eue  rien  de  corrofif.  On  prétend  qu'il  eft  dangereux 


i 


Je  s'y  baigner ,  parce  qu'il  y  a  un  infeÛeflui  s'atta- 
che aux  nageurs ,  &  dont  on  ne  peut  fe  dJoarraffer  ; 
mais  ce  pourroit  être  un  conte  lemblable  à  celui  du 

rémora.  Le  plus  grand  danger  de  ce  lac  ,  eft  celup      ^ 

du  mauvais  air  en  été.  La  plupart  des  habitans  fc   |    Içmence  ovale. 


lac  \  (ont  les  étuves  de  St?  Of^rmalti^,  6c  pr^s  de  là|| 

cft  la  fameufe  grotte  du  cliiert.  Koj^agt  énn  Frangois     -, 

inhalieAC.À.)   ■  )  |»'/^ 

•AQNEAU  PASCAL ,  (^.  ^c.)  t'eft  le  nom|j||g 

f»af  lequel  on  défigne  Yagneau  que  les  Juifs  lmmo*»:f|vi|;||^î 
oient  &  mangeoient,  lorfqu'ils  célébroient  la  fétt        ' 
de   PAques.  f''o^i[)?KçiMts  dam  le  DiH.  r4\f.  des 
Sciences^  I^X^        .-/v,,,, ,  } 

AcNEÀu/f.  m.(/îfw*e  de  Bta/ort.)mt\ihk  qui  entré 
dans  plulieurs  écus/    ^- ^':  ' I 


f  j' 


■■:>■ 


■m^ 


'  Agneau  pafcal ,  eft  celui  qui  tidiot  un  pétionce^ 


chargé  d'tme  croifette».! 
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Vagneau  eft  l'hiéroglypiit  lie  %A^ 
nté  &c  de  la  fi*anchi(«*v         !  \^     :ftr 


ucewr,^4^  1*^ 


ë^ 


bonté . ,      ^ 

Emé  d'!  Marcieu,  en  Dauphiné:  J^'âiurâ  un  âgnéàà 

paffiint  d*areeni  ;  au  chef  dior^^  charglde  irois  rencort* 

très  di  JxMu/s  de  Jatlt.  ^   ■  •  •;''■''■''■■•  T-';jfV:#:^a!>:''^^ 
jpe  Vougny  ^  à  Paris  :  de  gueules  à  tâgneattpuji 

itçr  f  du  chef  cotdfii  d*a{ur  chargé  de'troisétoUes  d^ar'^ 

■  AGNt0S,'(^.V^  Suidi.)  iilf  de  Dagl^Vw! 
de  Suéde,  fuccéda  à  (on  père  en  17^.  Sa  pafllon 
pour  la  guerre  lui  fit  quitter  bientôt  les  rênes  du 
gouvernement  pour  prendre  Us  a^mes»  listes  tourna 
contre  les  Finlandois.  Ces  peuples  s'étoient  (ignalés 
fous  le  règne  de  fon  père ,  par  de  fréquentes  ré- 
voltes. Il  les  fournit  &  lei  força  de  lui  donnent 
pour  otage  de  leur  fidélité,  Sehialvia ,  fille  de  Ero- 
ton  ,  dont  la  beauté  faifoit  l'ornement  de*  cettj^on- 
tréè.  Mais  dans  le  trajet,  il  fut  tellement  épris  des 
charmes  de  fa  captive  que  dès  qu'il  fut  abordé  au 
port  de  Stok-Sund  ,  il  ht  drefler  fous^  un  arbre  urre 
tente  fuperbe ,  époufa  la  princeffe  en  préfence  de 
(^s  officiers ,.  &  la  fit  proclamer  reine. v  Elle  feignit 
de  lui  rendre  tendreffe  pour  tendreife  V  mais  elle 
avoit  conçu  le  projet  de  vengçr  la  Finlande  par  une 
perfidie  que  fon  patriotifme  ne  ^eut  excufor.  Tandis 
que  fpn  époux  étoit  plongé  dans  le  fommeil  léthar- 
gique^ qui  fuirrivrefté ,  elle  Tëtrangla,  le  fufpendit 
'a  l'arbre  raême«o{i  l'hymen  avoit  été  célébré,  & 
s'enfuit  en  Finlande.:  pn  la  pourfuivit  en  vain.  Agnius 
fut  enterré  lau  pied  de  l'arbre  même  ;  &  c^eft  là  que 
fut  bâtie  dépuis  la  ville  de  Stplkolm.  Heureufement 
pour  l'honneur  du  beau  fexe,  le  peu  de  vraifem- 
blance  de  cette  aventure  affoiblit  beaucoup  la 
croyance  que  les  habitans  du  nord  ont  accordée 
long-temps  à  Thiftoire  de  leur  prétendue  Judith. 
{^M.geSact^  ,    ;     ? 

§  Aqnus  CASTUS  ,  (Botanique*)  en  latin  vitex  , 
en  anglois,  cKàj^e  tree^  arbre  chaftc;  en  allemand 
rèufchbaum^   » 

■.   ■^'  ■      CaraSere  génériqtiel      •     ^".'^'j^y*^'^''" 

te  (îàlîce  de  la  fleur  eft  ftmblabtc  à  un  petit  go- 
belet divifé  par  fon  bord  en  cinq  petites  dentelu- 
res ,  la  fleur  eft  monopétale  &  lal^iee  >  c!eft  un  tub^ 
un  peu  plus  enflé  en-bas  qu*en?hiaut.  Ce  tube  eft 
évafé  &  échancré  en  quatre  partif^s,dont  celle  d'en- 
bas,c'cftà-dire  la  lèvre  inféneure  eft  la  plus  large  & 
la  plus  longue  ;  celle  d'en-haut  J  ou  la  lèvre  lupë- 
rleure ,  .eft  recoupée  en  deux  parties  aiguës ,  &  les 
deux  du  milieu^  qiii  font  difpôfées  en  croifillon "^ 
fqnt  petites  &  entières  :  cette  fleur  eft  pourvoie  de 
quatre  ctamines  capillaires ,  terii|)inées  par  des  fom- 
mets  mobiles ,  femblahles  à  de  petits  croiffans.  Deux 
de  ces  ctamines  font  plus  courtes  que  les  deux  au- 
tres. Au  fond  du  calice  fe  trouve  qn  embryon  ar- 
rondi qui  fuppfrte  un  ftyle  délié ,  couronné  par 
deux  fti^mates  aloncés  >  en  forme  d'alôncs^^l'em- 
bryon  devient,  cnfuue  une  coque  cylindrique,  à 
quatre  cellules  dont  chacune  contient  une  petite 
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fioit'ers^  ùr-^  cmntôn  chajti  îrt(. 

it^^^irt^wi  c4^  cJigitces  &  (IcntçJées  ,  à^^ 

is  en  p4niçde4k  pu  ii^/<j  çailus  à  feuillw  lareçj  ^ 

¥Ùix  joti^  W^tis^  ferratisy^fpicis  pankutatai. 

MVha^^  fawed la^yes  andfpikisin 

pâfikmi^itf^éiHi  ii/uh  ahhadtrJaweJ  itaf.  ^ 

*    fêi^gnus  capHs  A  trois  &  cinq  foiiol*?s ,  &  À  fleurs 
^n  naniculcs  p^iÇtant  des  divilions  des  branches.    '  ^ 
"    t^h^^f^^^  quinàtifvi  f,  panictilis  dichpr 

/oWj.  Liril  fp.  pi.  9}8  • 


\-^Y   -i: 


A  A  ^    éÊ  .      .  -■■**,■  "  • 

Chajfe  tret  wifh  trifoiîàiè  and  quinate  leavés  and 
paniclcs  offiowtrs  ripngfromtki  divifionsoj  ththran* 
chts.  Or  fmaUtrindian  cha/le  me,  .  ,  * 

-  4.  jlpwscajlusii  trois  ou  cinq-folîolc^ÉAçcoupccs 
çn  ailes  ,  à  épi  terminal  ,  compofé  de^Seurs  ver- 
Iicillqes.       *^ 

yit$x  foliis  ternatîs  qûîndtifvp  pînnato  incijis  ^fpitis 
%'enicillatis  terminalihus,  MilL 

Chafit  me  with  terndte  and  quinau  leaves  ^  whick 
are  cutlikej^ings  and  whorUd  fpikes  of  fio^m  ier-''^ 
fninating  thf  branches.  ^^ 

Le  n**.  i.  sVleve  à  la  Jiautewr'  d^envîrôn  douze 
pieds  fur  une  tige  ligpeule  tout  le  long  de  laquelle 
naifl'ent  des  branches  oppofces ,  quaarangulaires , 
flexibi(?s  &  i*ecoui^ertes  d  une  'ccorce  olrvatre.  Les 
feuilles  font  pour  la  plupart  oppofces  &  cômpo- 
fces  d/e  cinq ,  fix  ou  fept  folioles  dont  les  cinq 
principales  font  difpofées  comme  les  doigts,  d'une 
main I étendue,  &  fe  réunifient  fur  un  genou  qui 
termine  le  pédicule  commun.  Ce  genou  fe  recourbe 
en  erj-haut ,  &  élevé  ces  folioles.  Au-deffus  du  pé- 
dicule commun  &  au  bas  de  ces  cinq  folioles,  il 
c'en  trouve  une  ou  deux  très-petites.  Toutes  font 
entieifes ,  llffes,  étroites ,  lancéolées  ,  trcs-alongées 
&  tcrmirièes  par  une  longue  pointe  un  peu  émouf- 
fée.  ^Ues  font  d'un  verd-oblcur  en-demis  ,  &  d'un 
glauqilie  blanchâtre  en-deflbus.  Des  épis  compofés 
qui  naiflent  à  l'extrémité  &  A  l'aiflelle  des  branches  , 
portent  ks  fleurs  qui  font  attachées  autour  des  maî- 
tres pédicules  d'une  telle  manière  qu'elles  relTeni- 
blent  à  de  petites  couronnes  enfilées  aune  certaine 
diftance  les  unes  au-deflus  de;  autres.;  dans  les 
provinces  feptentrîonales  de  la  France ,  elles  s'épa- 
nouifl'ent  en  feptembre  &  durent  une  pariie  d'oc- 
tobre lorfque  le  tems  eft  doux  ;  elles  font  eracieufçs 
&  trcs-parfumées  ;  mais  ce  qui  en  rehauucleprix, 
c'eft  qu'il  n'y  a  plus  du  tout  d'arbuftes  en  fleurs 
dans  ce  premier  mois  d^àutomne  qui  n'offre  même 
qu'un  très-petit  nombre  de  plantes  à  fleurs  inodores. 

Les  fleurs  de  cet  arbufte  fort  originairement 
bleues,  mais  on  en  a  deux  variétés  ,  Tune  à  fleurs 
blanches ,  l'autre  à  fleurs  rouges.  Le  blanc  fleurit 
le  premier ,  le  bleu  le  fécond,  &  le  rouge  le  der- 
nier. Tous  trois  font  d'un  très  -  bel  effet ,  entre- 
mêlés dans  les  bofquets  d'été  &  d'automne  ,  où 
Ton  doit  les  planter  en  quatrième  ou  cinquième 

Vagnus  tajlus  croît  le  long  des  rivières  <!e  Sicile 
&  des  environs  de  Nîiplcs  ,  &  dans  les  terreins  aqua- 
tiques de  l'Archipel;  ainfi  il  demande  une  terre 
légère  &  humide  :  &  comme  ces  contrées  font  fi- 
tdées  fous  un  climat  chaud ,  il  convient ,  dans  les 
températures  moins  heureufes ,  de  le  protéger  un 
peu  contre  la  gelée.  Que  l'on  plaque  donc ,  à  la 
fin  de  l'automne,  de  la  litière  autour  de  fon  pied 
&  qu'on  l'empaille  même ,  tant  qu'il  t&  jeune  ,  à  la 
*  Tome  lé 


...  ..........     .  ..  lit 

3MéM^ttMèi^Êêi$a^^^  Il  p^lff^ 

fort  tard  dans  l'automne;  fés  jeunes  branches  font 
|ncorl  herbacées  à  Tentréede  rbivcr,,\auffipérlf. 

fènr-'elles  en  partie  par  l'effet  de  la  gelée;  mais  en 
•^ufant  de  la  précaution  aue  nous  venons  d'ihdiquer 
du  moins  ne  feront-elles  pas  prifes  ù  bas;  %  tronc 
fe  Jurcîra  pcu-à-peu^  les  maîtreffes  branches  pren- 
dront de  la  confiftance  ;  par  la  fuite  les  pertes  qu'il 
aura  éffuyécs  pendant  Vhiyer  feront  peu  fenfibîes  , 
jf IjBl'autant  moins  cm'il  ne  porte  -^fies  ileurs  que  (ut 
leij)0urtes  de  l'année.  / 

>  Cet  arbriffeau  fe  multîpJie  de, grumes  ,  maïs  cette 
voie  eft  fort  longue  ;  celle  des  marcottes  &  des 
boutures  eft  fHus  courte  &  plus,  certaine. 

Nous  nous  fommes  très-bien  trouvés  de  faire  Ic^ 
marcottes  en  juillet  :  au  printems  on  n'efl  pas  fur 
de  trouve/du  bois  vif.  Nous  détachons  Icsiboutu^ 
rcs  à  la  fin  d'oâobre  ,  nous  les  plantons  daqs  des 
pots  que  nous^  mettons  l'hiver  fous  des.chaflis  :  au 
printems  rtons.entcrrons- ces  pots  dans  une  couché 
temnérée  dont  la  chaleur  afTure  la  rèprife  ôc  favo^ 
rifcia  croifTance^des  bouturer,  qu'on  p^it  planter 
A  demeure  dc;i  le  printems  fuivant.  Cet  arbulle, 
ainfi  que  tous  ceux  qui  font  un  peu  fenfibles  à  la 
celée V  parte  qu'ils  pouffent  tard  ,  ne  doivent  point 
être  plantés  en  automme  ^  lôrfque  c*éft  pour  les 
établir  en  pleine  terre.  .-  » 
ft  Toutes  les  parties  d^  Vagnus  çajius  exhalent  une 
pdeurde  camphrer,<^tjiri  a  fans  doute  donnéTidéé 
da^la  oropfiétc  qu\>^  lui  attHbue  d'entretenir  la 
la  chaftcté  ;  mais  on  doit  plutôt  attendre  cette 
vertu  privative  de  la  force  Je,  Vame-  que  de  cjelle 
d'une  plante.  . 

.  Le  n*^.  1  eft  indftjcnc  de  la  France  mcridionulc  : 
il  partde  fon  pied  jmificurs  branches  moins  rameu-^ 
ÎQS  que  celles  de  l'cfoece  précédente  ,  &  qui  ne 
s'élèvent  guère  qu'ii  deux  coudées  :  Ion  écorce  eft 
plus  blanchâtre  ,  les 'folioles  ne  font  pas  fi  longues, 
elles  font  moins  fermes  ,  &  leur  bord  eft  dentelé. 
Les  fleurs  font  difpofces  en  paniciiles  qui  fortent 
ters  le  bout  des  branches  ;  les  panicules  font  plus 
courts  ,'^  les  fleurs  pliîs  petites  ,  plus  précoces  ^  6c 
ordinairement  bleues.  La  culture  eft  la  même  que 
celle  du  n^.   i.  < 

Le  n^.  3  nous  vient  dés  deux  Indes  ;  c'eft  un 
arbre  de  ferre  chaude. 

Le  n^.  4  a  été  apporté  de  la  Chine  par  nosmif- 
fionnaires.  C'eft  un  arbufte  de  ferré.  Tqus  deux  fe 
multiplient  de  boutures  &  de  marcottes ,  &  de- 
mandent le  traitement  convenable  aux  arbres  de 
ferre  &  de  ferre  chaude.'  Le  dernier  ne  verdoie 
que  fort  tard  ;  avant  la  poufTe'fes  branches  reffem- 
blent  fi  fort  à  du  bois  fec  ,  que  plufieurs  l'ont  arra- 
ché des  pots ,  le  croyant  morti  (  Af .  le  Baron  de 
TstHovùi.  )  '\  m 

•  §  AGNUS  SCYTHICUS.  Dans  cet  article  du 
Dict.  raif.  des  Sciences^  &c.  au  lieu  de  Eufebe  de 
Nuremberg  Aihz  Euftbf  de  Nieremberg. 

AGOCÉ  ,  (  Mujiqut  ancien.  )  une  des  fiibdî- 
vifions  de  l'ancienne  mélopée',  laquelle  donne  les 
règles  de  la  marche  du  chant  par  dégrés ,  alternative- 
ment conjoints  ou  disjoints,  foit  en  montant,  foit  en 
defcendant.  A^cyKe^  Mélopée,  dans  le  DiS,  raij\  des 
Scienèts,  &c.(S.)  -  '        ^ 

Martianus  Capella,  donne,  après  Ariftide  Quîn- 
tllien,  au  mot  agogi^  un  autre  fens  que  j'expofe  au 
mot  Tirade,  (Mujique.y  dans  le  DiSt.  rai/l  des 
Sciences  j  &c.  (S) 

AGOL,  (  déngr.  )  ville  d'Afrique  dans  la  haute 
Ethiopie,  vers  le  mont  Amara.  Duval  &Sanfon, 
deux' célèbres  géographes ,  qui  nous  parlent  de  cette 
ville,  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  A  fon  fujet; 
ils  fe  font  contentés  de  la  tracer  fur  leurs  cartes  géo- 
graphiques. (  C  ^.  ) 
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"    •  AGONIE ,  {Midtc.)  mot  formé  du  Gi-^c  «>«*/«♦ 

?ttî  fightiîe  It  dernier  combat  de  la  nature  contre  la.  mortf 
état  d'un  hoittjrie  mour.ant. 


1- 


•  AGONISANT,  ante,  adj.  &  f,  (Gramtit.)  qui 

elt  à  1  agonie, .      -^  .  ^^v    .    .    -  ^Sa  vvr  ; 

*  AGONISER,  v.n;((?rtf/w>7.)  être  àragôme,à 

rextrômitë ,  fur  le  point  de  mqurit^ 

♦  AGONIST ARQUE,  (//(/?.  ^/icA  c'eft  le  nom 
qu^'on  donnoit  à  un  officier  chargé  tlu  foin  de  fairç 
€îiercer  les  athlètes  avant  qu'ils  combattiflent» 

*  $  AGOREUS  6- ARG0REU3,  (,Mythx)L)  font 

lemcmefurnom  de  Mercure,  avec  cette  différence        ^/.,,nf«  «..o  i^^^;^.;./- «a  i«  u.  #.    \    \     .      \  ' 

Il      .        A  .     n       'i  I  répète  que  laeréapU  çit  le  but  de  toutes  los  oro* 

que  le  dernier  eft    corrompu  ou  e(tropié  par  de  +    iTai.^^J  i^.  ii^-...    ^^.-  /-^i     /i       .  .       ,       K 
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mauvais  Mythologiftes^   dont  il  failoit  fe  dcficr, 
Ltttnsjur  CEnçydopidii*^ 

$  AGOSTA  o//  Agouste,o«  Augusta  ,  (Géoffn) 
petite  ville  de  Sicile,  fur  la  côte  orientale  de  cette 
lie,  dans  une  prefqu'île  ,  au  fud  du  golfe  de  Catania 

au  nord'oueft  de  Tilbla  de  //  monghifi.  Elle  fut 
fuie  par  l'empereur  Frédcric,  en  1x19 ,  au  lieu  oh 
toit rancienne  Xiphdiiié.  (Se  prince. y  fit  enfuite 
faire  une  citadelle ,  en  1131  ;^Jle  a  un  port  fort  vafte 
011  les  vaiflcaux  font  en  afl}^j»nce,  &  ce  port  cft 
défendu  phrtrqis  chvIteauxMÎiii  fur  des  écueils  j^u 
milieu  de  la  mer.  Les  François  4|tn  rendirent  nftaîtres 
en  1675  :  çlle  ^  étc  enticfetaenl^bîmée  par  un  vio- 
lent treinbWm^rnt  4e  terre  arrivé  au  mois  de  jatïyiçr 
1693  ;  il  n*y  refte  plus  que  des  rixinQ^.  Long.  Jj^,  zo^ 

A/r.  jô;  4S.  (C.J:)      -fi^  ■   ■ .  t-  ^y  .:■,.,-' ■'■^■r^-;-. 

"AGOUNÂ  i  ((?</cj^/-.)  petîtïoyaume  d^Afrîquefur 
Li  côte  dX)r  en  Guinée.  Il  commence  près  du  cap 
.Monte  del Diabolo ;Aç\^  il  s'étend  i\  Teu  au  long  du 
.  rivage  jufqu'au   pays  d'Aquambo  ou  d'Akra»  Au 
nord ,  il  borde  le'pays  de  Sonquay,  &  l'océan  au  fud. 
Son  étendue  fvir  la  côte  eft  d'environ  quinze  lieues} 
il  a  plnfieurs  villes  &  villages  :  fa  capitale  èft  Barkui 
Le5  habitans  du  pays  font  tous  pêcheurs  &  gu^|rier§V 
ils  ont  beaucoup  d'adreffe  à  contrefaire  l'or 'M 
gcnt,  pour  duper  les  marchands  Européens.  Les 
Anglois  y  ont  un  fort  à  quatre  lieues  environ  de 
îîarku.  Long.  i6\  46.  lat.  J.  (T.  (C  A): 

•  AGOUT  ,  (Géogr.)  rivière  de  France  en  Langue- 
doc ,  qui  a  fa  /ource  dans  les  montagnes  dé  k  Cî^une 
aux  Sevennes  ;  elle  pafle  à  Fraiffe ,  à  Ôralïac,  à  Ro- 
quecourbe,  à  Caftres,  à  Lavaur,  ;\  Damiate;  & 
ayant  reçu  le  Caudet ,  le  Toret ,  Purenque ,  Dadoiî 
&  quelqitçs'autres  petits  ruifleaux,  elle  fe  décharge 
dans  leTarjaau-deflbusde  Rabafteins  près  de  Mon- 
tauban.  (C,^.)  ;::-^. 

§  AGRA ,  (  Géogn  )  grande   ville  d'Aue,   ca- 
pitale de  l'empire  du  Grand  Mogol:  elle  eft  fituée 
i'ur  le  Gemini ,  qui  eft  un  bras  du  Gange, ôc  bâtie  en 
forme  de  demi-lune,  avec  un -mur  de  pierres  rouges 
&  un  foffé  de  cent  pieds  de.  large  qui  règne  tout 
autour.  On  y  compte  plus  de  cinq  cens  mille  habi- 
tans; on  y  voit  foixahte  caravanfcrais ,  huit  cens 
privilégiés ,  &C  grand  nombre  de  places  publiques  &  de 
mofquees.  On  y  admire  le  màufolée  deTadgcmchal , 
femme  du  Mogol  Cha-géan,  qui  enl^loya  vingt  ans 
à  le  faire  bâtir.  Maïs  ce  qui  eft  fur-touf  d'une  magni- 
ficence unique,  c'eft  le  palais  des  empereurs  Mogols, 
fitué  à  l'cxtrcmité  de  la  ville,  qui  s'élève  e|i  forme 
de  château  au  centre  de  vingt  autres  palaii  de  fci- 
gne^irsfSl  eft  entouré  d'un  mur  extrêmement  haut, 
&  il  renferme  trois  vaftcs  cours  ornées  de  portiques 
&  de  galeries.  C'eft-là  qu'on  voit  ce  trône  &  ces 
tréfors  fameux  &  cette  treille  dont  il  v  a  quelques 
ceps  d'or,  avec  les  feuilles  émaillées  cfe  leurs  cou- 
leurs naturelles  ,  &  charges  de  grappes  d'émeraudes, 
de  rubis  &   de  grenats,  fuivant  Tavernier  ;  du' 
reftc ,  les  maifons  à'Jgra  font  petites  &  aflcz  mal 
bâties.  Les  environs  de  la  ville  font  très-fablonneux, 
&  les  chaleurs  de  l'été  fort  incommodes.  Le  peuple 
y  eft  d'un  cara^ere  fort  doux  &  très-porté  à  I  amour 


&  h  là  volupté ,  ce  qui  rend  fts  moturs  diflblilés  & 
inconféquentes.  On  y  fuit,  comme  par-tout  ailleurs , 
la  religion  du  prince ,  cuii  eft  le  Mahométifme  j  il  y 
a^auelques  Ombras  &  Rajas  qui  font  idolâtres  ,.maï0 
tela  ne  les  empêche  point  de  vivre  en  frerei  avec  les 
Mahométans.  £o/?^.  ^i.  lat*  26'.  40.  (C.J,)  ^ 

AGRAMONT,  (Géogr.)  petife  ville  d'Efpagne  en 
Catalogne ,  fur  la  Segre,  entré  Lérida  &  Solfona. 
C'eft  le  chef  lieu  d'une  jurifdidiop  ;  du  reftc  ,  elle 
eft  peu  confidérable.  Long.  i8é  So.  lat.  41. 30.  {CA.) 

AGRÉABLE,  f.  m.  (i5r^7/'v-r/r//.)  tout  le  monde 


duétions  des  Beaux-arts.  Cela  eft  vrai  dans  le  même 
fens  où  l'on  diroit  que  l'harmonie  eft  le  but  de  la 
Mufique  ou  delà  Poëfie.'Tout  ouvrage  des  Beaux- 
arts  doit  ûtre  agriabU  fans  doute,  puifque  s'il  ne  l'étoit 
p^s ,  il  n'attireroit  l'attentipn  de  perfonne  :  mais  cette 

3ualité  ne  cdnftitue;  pas  fon  eftence  ;  elle  eft  requife 
ans  les  ouvrage;s  de  l'art ,  coitime  la  propreté  &C 
l'agrément  font  requis  dans  un  bâtiment  ^  dont  Tef* 
(ence  confiftc  en  tout  autre  choïe.      \     -ml 

'    Pour  quij'artifte  ne  donne  pas  dans  .des  écarts 

par  une  fàitw^  notion  fur  reifenclB  des  Beaux-arts, 

il  faut  ou'il  cohfulte  la  nature,  cette  grande  infti-» 

tutrice  des  artift€S,,&  qu'il  obferve  Tufagè  qu'elle 

fait  faire  de  V agréable.  La  nature,  dani.tous  les  o^ 

vfages ,  tend  cônftamment  à  la  perfeôiôn  ;  mais  elle 

a  foin  de  lui  donner  VagréabU  pour  compagne  in- 

fcparable.  Chacune  de  fts  productions  eft  parfaite 

nfon  efpece ,  c'éft  nar-là  qu'elle  eft  ce  qu'elle  a 

^'  être,  mais  ellcj  eft  agréable  en  même-tems  ,  &  ''■ 

ï  ce  qui  excite  l'attention  des  fens.   Il  en  doit 

être  de  môme  de  chaque  produltion  des  Beaux-arts  ; 

f)iuRjue  ceux-ci  ne  doivent  leur  origine  qu'au  mô- 
ange  de  VagréabU  à^'utile.  f^oyei  Tartide  Beauj^* 
A|ITS  ,  Dici.  raif.  des  Sciences ,  &c,  &C  SuppL         %  ' 

i  J^lfaut  que  ton t  ouvrage  de HTart  conferve  encore 
de  l'importaHce  ,  après  qu'on  l'aura  dépouillé  de  tout 
l^tigrémeht  ^lé Kart  )r  a  lu  mettre.  Un  pocme  auquel 
il  n§  reftçtaririeii  d'intéreffant,  après  qu'on  l'aura . 
dépouillé  de  l*liiarmonie  du  vers ,  de  ta  beauté  de 
l'expreflîon ,  &  de  l'ornement  des  images ,  n'eft:  ^ 
point  un  ouvrage  digne  d'éloges.  f^^      ;  ^ 

Voilà  le  vrai  point  de  vue  fous  lequel  ^lit  af- 
tifte  doit  cnvifager  VagréabU.  Qu'il  commence  par 
déterminer  en  homftie  fage  &  judicieux  l'eflentiel 
,cle  fon  ouvrage,  &  qu'enfuite  il  recherche  Vagréa^ 
^Itf  pout*  en  orner  Tutile.  A-t  il  troijvé  un  liijet 
aflez  important  pour  occuper  l'attention  des  per- 
(omxQS  intelligentes ,  qu'il  tâche  de  le  revêtir  de  tous 
îeàp.  agrémens  qui  peuvent  charmer  l'imagination* 
CVft4à  le  procédé  de  la  nature.  Elle  a  formé  cha- 
que partie  du  corps  humain  d'une  manière  parfaite- 
ment adaptée  à  fa  deftination  ,  &  avec  tant  d'art 
que  l'enlemble  pût  produire  cette  machine  meiw- 
veilleufe  qui  devpit  lervir  aitx  bcfoîns  de  l'efprit  ; 
elle  a  enfuite  réuni  toutes  ces  parties  fous  une  for- 
me agréable  ;  elle  les  a  revêtues  d'une  peau  qui 
couvre  &  unit  çracieufement  tous  les  joints  ;  &  cette 

Eeau  même  elle  l'a  parfemée  de  couleurs  agréa-, 
les  ,&C  de  charmes  variés.   '^  -       '      .  -      r 
L'étude  &  la  connoiflance  exa£le  de  ce  qui  conf- 
tîtùe  VagréabU^  font  donc  une  partie  efTentiellé  de 
l'art ,  m^is  non  la  pirtie  ui^ique.    On   doit  exiger' 
d*àbord  de  l'artifte  ,  qu'il  foit  judicieux  ,  éclairé.  & 
honnête  homme  ;  mais  enfuite  il  eft  également  rie- 
ceflaire  quM  foit  hoinme  de  goût.  Il  a  deux  voies 
à  fuivre  pour  arriver  ï  la  connoiflTance  de  Vagréa-'  • 
bli  ;  6c  il  doit  les  fuivre  toutes  deux.  Il  commen- 
cera par  s'inftruire  de  tout  ce  que  les  critiques  les 
f>lus  fins  ont  obfervé  depuis  Ariftote  )ufqu*a  nous, 
iir  ce  qui  eft  agréable  ou  défagréâble  i  il  V  joindra 

fa  propre  expérience  î  enfuite  il  tâchera  ac  fe  faiiç 
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me  tîheone  de  \* agréable^  h  laquelle  llpiiîfle  recou- 
rir dans  les  cas  où  les  obfer\^ation5  paroiffent  chan- 
celantes ou  oppofées  entr'ellcs  ;  &  qui  fervé  à 
âutorifcr  (t^s»  doutes ,  ou  à  les  r^foudre, 

11  pofera  pour  bafe  de  cette  théorie  qu\in  objet 

nir 
agir  lur  i  imagination ,  l'autre  d'infpi 
Une  recherche  plus  détaillée  de  ces  deux  geni^es  d'ac- 
tivité lui  indiquera  les  diverfes  efpeces  de  proprié-, 
tés  requifes  dans  les. objets  ,  pour  que  ces  oojcts' 
puiflent  plaire,  PalK,  cette  analyfe  il  trouvera  que  ce 

3UÎ  :excite  rimaginaiion.,  c*eft  la  perfeôion,  Ter- 
rât la  perfpicuué,  la  vérité /la  beauté  9  la  nou- 
veauté, &  diverfes  autres  qualités  efthétiques;  il 
recoonoîtra  que  le  defir  naît  du  paflîonné  ,  du  ten- 
dra,  du  touchant  ,  du  pompeux  ,  du  grande  du 
merveilleux,  du  fublime  ,  hc  dVutres  propriétés 
de 'cette  nature ,  dont  on  traitera  plus  particulière- 
ment fous  leuEé  articles  fcparés.  L*allemblage  de  tous 
ce^  chefs  fo^e  la  théorie  de  YagriabU  ;  mais  il  fniljt 
avouer  qu'elle  eft  encore  très-imparfaite.  (  Cet^  ar^- 
iicic  eft  tiré  de  la  Tliiorit  générale  des  Beaux-ara  de 

^GRÉMENS ,  fé  m.  pi.  {Gramm.  Syn^  on  le  prend 
daijis  un  fens  général  pour  fignifier  tout  ce  qui  eft 
capable  de  plaire  :  les  agrimens  de  la  campagne  ,  les 
agrimens  d'un  féjour  ,  les  agréme/is  de  Telprit  &  Ai 
coiips;  mais  dansle  ftyle  exaâ  &  bien  nuancé,  les  agre- 
^/;f/25  font  proprement  une  qualité  de^'efp'rit  ,'&Qn  les 
di^ingue  des  grâces  que  l'on  attribue  au  corps.  L'oir 
dit  d'une  perïonne  qu'elle  marche,  danfe ,  chante 
â\  éd  grâce,  &  que  fa converfation  eft  pleine'^dV^rd- 
niens.  Les  grâces  naiffent  de  l'aifance  dans  les  mou- 
vemens,  éc  d'une  politefle  naturelle  acconjpagnce 
d'iipé  noble  liberté,  C*efl  un  vernis  qui  fe  répand  fur 
to|i|t l'extérieur;  &  qui  fait  qu'on  plaît  jufqu^s  dans 
les  moindres  chofes.  Les  agrimens  dépendent  beau- 
coup plus  de  l'humeur  &  du  tour  d'efprit;  il  eft  bien 
plus  difficile  d'acquérir  des  agrcmeps,  que  des  grâces. 
jLt^  agrimens  tï^  iont  pas  auf^  vite  apperçus  que  les 
grâces ,  mais  ils  attirent  davantage.  Que  peut  defirer 
lin  homme  dans  une  femme ,  que  de  trouver  au-delà 
tfun  extérieur  form^^c  grâces  &  àH agrimens  ,  un 
intérieur  compofé  de  #qu'il  y  a  de  plus  folide  dans 
l'efprit  y$c  de  plus  délirât  dans  les  fentimens?  En  eft- 
il  cle  ce  carâi^fe^ei^^^^^^       Sytt,  de  l'abbc  Girard. 


.^■^:- 


am 


^GRiMps  M  cïiANîr.,  {MuJ!quc.)  on  appelle 

fi  dansfâi  miifique  Françoife,  certains  tours  de 

fiolier  &, filtrés  ornemens  affeâés  aux  notes  qui  font 

dans  telle  ou  telle  pofitioh,  félon  les  règles  pref- 

crites  par  le  goût  du  chaut.  Foy êiCoi)T  du  cijant, 

■   dans  le  DiHn  raif.  des  Sciences  ^  &c.  Les  principaux 

de  ces  agrimens  font  l'accent ,  le  coulé,  le  flatté  >  le 

martellement,  la  cadence  pleine ,  la  cadence  brifée, 

f  /  &  le  portde-voix.  f^oye^  ces  articles ,  tant  dans  le 

/   JJicl.raif.  des  Sciences  ,  &c.  que  dans  ce  Suppl.  (5.) 

*       Quelques  organiftes  François  entendent  aulfi  par 

ûfftiment^  un   tril ,    ou  un  pincé    en   particuher. 

AGRÉMENT,  f.  m.  AMÉNiti ,f. f.  (^^ftftfx-^rw.) 
C'cft  la  qualité  d'un  objet  qui  le  rend  propre  à  donner 
àVefprit  un  contentement  floux  &  tranqiûUe:  on 
dira  dans  ce  fcns  qu'un  beau  jour  de  printems  a  de 
Vagriment.  Il  y  a  de  très-beaiuc  objett^dont  on  ne 


comme  M.  de  Hagendorn  1^  déjà  obfcrvé ,  tenir  à 
ce  qu'on  nomme  le^  grâces.  Il  gtfgne  les  cœurs  &  leur 
infpire  urt  penchant  doux,,  &  qui  n'a  que  duplaifur 
pour  les  objets  oti  Vaerimene  fe  trouve, 
11  fcmble  que  V agrément  réfulte  de  ces  beautés  qyî 


% 
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fè  tôntomènt  èiitr  elles ,  parce  qu  il  n-y  en  a 
qui  fe  diftingue  fupériçuremént  i  elles  s'entremêlent 
pour  ne  former  qu'un  tout  harmonique,  Ceft:  aiofî     / 
qu'en  peinture  on  nomme  agriabU  un  coloris,  quand 
les  jours  &  les  ombres  ne  font  point  trop  fortes ,  &* 
que  plufieurs  couleurs  claires  fit  agréables  harmo- 
nient  gracîeufement  entr'elles.  Le  Correge  a  porté 
Vagri/riene  au  plus  haut  degré  dans  la  peinture,  il     ^ 
peut  être  regardé  comme  le  plus  grand  maître  à  cet      ^ 
égard  ;  ainfi  qdç  Raphaël  l'eft  du  côté  de  l'expreflîon. 
Parmi  lespoctes ,  le  môme  rapport,  à  très-peu-près  ^ 
fe  trouve  entre  Virgile  ^owtX agrément^  &  Homerç 
pour  l'expre^on.  -      '•    "  (  •        •  . 

Il  y  a  donc  un  beau  agréable ,  qui ,  par  ce  carac** 
rere-,  fe  diftingue  dw  beau  fublime,  du  beau  maje- 
ftucux,  di^)eau  xà\\(Ç'AnX.V agrément  plaît  à  tous  les 
cfprits-,  mais  principalement  aux  cîjprits  doux,  6c 
tranquilles,  qui  n'aiment  pas  à  être  trop  fortement    , 
remués.       '   <^         ^       ^  ,     *  f 
^   Nul  artiftc  n^attcindra  (i  Vagrimene ,  s'il  n'a  reçu  de 
la  nature  une  ame. douce  &C  coraplaifaute.  Ce  ne 
(ont  pas  les  plus  grands  artiftes ,  mais  ceux  dont  Je    . 
caraaere  eft  le  plus  aimable,  qui  fauront  donner  de 
ïogrimenf  à  leurs  ouvrages.  Tels  ont  été  eft  poéfie  & 
ea  éloquence ,  Virgile  &  Addifon;  en  peinture,  le    . 
Correge  &  Claude  le  Lorrain;  en  mufiquc,  Graun, 
dont  l'aménité  de  Tame  perce  même  dans  le  moment 
qu'il  veut  exprimct*la  colcre.  ÇCet  article  eft. pris  de 
la,Tkiorie giniralc  des  Beaux-Arts  de  AÏ.  ^L4ER.) 

§  AGRIA,  ^G<fo^^/.)  ville  épifcppalé  de  la  haute 
Hongrie,  dans  le  comté  de  Barzod  ,  fur  la  rivière 
à'Apria.  Les  Allemands  la  nomment  Eger^  &  les  ., 
Hongrois£ir/^//.  Elle  eft  à  quinze  lieues  nard-eft  de 
Bude  ,&  à  vingt-deux  fud-eft  de  Caffovie.  Le  roi 
Saint-Etienne  ,  en  jetta  les  fondemens  dans  Ion* - 
zieme  fiecle.  Cette  ville  a  été  de  tout  tems  une  place 
forte  &  importante.  LèsTurcs  l'ayant  afficgée  eni  5  52 
avecyoooohommes,  furent  obliges  de  lever  le  fiege^ 
après  avoir  perdu  err  un  fcul  jour  jufqu'à  8000  hom- 
mes, quoique  la  garnifon  ne  fut  compofée  que  de 
1000  Hongrois.  Étant  fômmés  de  rendre  la  place 
après  quarante  jours  d'attaque  ,  ils  firent  voir  un 
cercueil  fur  les  crenauts  des  murailles  pqur  montrer 
la  réfolution  oirils  étoient  de  mourir  plutôt  que  de 
fe  rendre.  Les  femmes  Hongroifes  firent  paroitre  en 
cette  occafion  une  intrépidité  extr^ordmaire.  ,Mâ-  - 
hometlll  la  prit  cependant  en  1 596  ;  mais  en  1687, 
J'emperejiRla  reprit  fur  Tes  Turcs,  &  depuis  ce  tems> 
elle  eft  reftée  à  la  maifon  d'Autriche.  {C,A.) 

-^S  AGRICULTURE,  {Ordre  encydop.  Hiji.  de  U  » 
natun.  Fhilof.  Science  de  la  hat.  Botan.  Agriculture,) 
On  trouve  dans  le  Diclionnaïre  raifonni  des  Sciences , 
Arts  &  Métiers  j^iinc  hjftoire  abrégée  de  VAgrtiù/turc 
.ancienne.  Je  me  contenterai  d'y  ajouter  ce  qui  con- 
cerne la  France  en  particulier.  On  verra  Thiftoire 
de  r^^/'/cw/rttr^  chinoife  au  mot  Chine  ,  dans  et.  * 
SuppL     '  •^"«^?^*ij?v:,    *,/•,>'.:■•.  '      ... 

On  ne  peut  douter  que  V Agriculture  ne  (\\\  en  hon- 
neur chez  les  Gaulois ,  long-tems  avant  l'arrivée  des 
Romains.  Cette  partie  de  TEurope  étoit,  divifée  en 
trois  ;  la  Belgique  ^u  nord ,  TAquitaniqucà  l'occi-  - 
dent  méridional,  &là  Celtique, ou  Gaule  propre-^ 
ment  dite  ,  la  plus  étendue  des  trois  ,  &  qui  s'eteiî- 
ddit  depuis  le  Rhin  &  les  monts  des  Vofges ,  jufqu'à 
la  Garonne  &  l'Océan  d'une  part ,  &  drl'autrc  juf- 
qu'à  la  Méditerranée  ,  puifqu'elle  comprenoit  la 
Province  Romaine  &  la  Narbonnoife.  C'éft  dans  la 
Celtiaue  méridionale  que  les  Phocéens  vinrent  ioti'' 
der  Marfeille ,  &  apportèrent  avec  eux  dt  s  plants 
de  vignes  &  d'oliviers ,  qu'ils  multiplièrent  dans  le 
pays.  Ils  firent  connoître ,  félon  quelqwps-uns ,  la 
culture  de  la  vigne  aux  Gaulois  , 'dans  un  tlt^ms  oîi  il 
n'y  avoit  que  de^la  vigne  fauvage  e/  Italie.  Mais, 
j'ai  fait  voir  d^Tmon  (Sno/ogi^^  QmJrimic  à  Dijon  ^ 
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4hi{  Defay,  ta  »77o)>  a^/y.^^tTtft«e  faire  le 
Vin  avec  lefruiil  de  la  viane  étoit  ta  ufage  dans  les 
Gaules  long' tems  avant  l^nivée  de$  Phocéens ,  puif- 
^ue , fcfoh  Athénée, iiv. XlII^iots du  mariage  d*Eu- 
xenus ,  chef  des  Phocéerts  ^avec  Petta ,  fille  de  Nan- 
nus^roi  des  Saliens,  peuple  Celte  ^ui  hal)itoit  les 
côtes  de  Provence  ,^  cette  priqceffe  préfenta ,  feion 
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époux. 

fous  Temperf  ur  Probus  les  conîm^ncemens  de  la  cul> 
trede  la  vigne  diuis  les  Gaule^s^CiceronyjJans  fa  belle 
orailbn  pour  Fontciiis,' parle  du  grand  commerce  de 
vin- qui  ie  faifoit  dins  l'intérieur  des  Gaules^  Les  Gau- 
lois ^toient  même  plus  inilruâ^  que  les  autres  nations 
dans  cette  partie  de  ^Agriculture,  On  leur  doit  Tin- 
ventiondes  tonneaux.  Ils  mettoient  fermenter  dans 
le  vin  des^boisde  fenteur ,  comnfie  l'aloës ,  &c,  pour 
le  rendre  plus  odoriférant ,  &  en  avoir  un  plus  grand 
débit,  Dés  le  tems  de  Caton  rAncien,on  tranfpor- 
toit  en  Itabi;  des  plants  de  vigne  des  Gaules.  L*ef- 
pcce  appelléè^irwr/cifjparjce  qu'elle  avoit  été  portée 
du  Berry  en  Italu ,  eft  fort  louëe  parles  Autorts  ni 
rujiic^f  parce  que  ce  plant  étoit  robufte.  &  multi- 
plioit  beaucoup,  l^ans  les  tombeaux  des  anciens 
Gaulois  ,  trouvas  en  Bourgogne^,  on  voit  qu'ils 
av4jventdes  gobelelsàla  main.  Le  Père  M.ontfaucon 
ditque  c'eft  pour  no^us  apprendre  que  le  pays  étoit 
dcs-lors  ab<jndant  en  excellent  vin*  l^oye^  tOLnologie. 

Si  la  culture  de  là  vigne  étoit  en  fi  grand  honneur 
dans  les  Gaules  avant  l'arrivé^  des  Romains,  celle 
deSugrains  ne  devoit  pas  ^  être  négligée,  puifque 
Vea  à  celte  deniiere  que  les  Gaules  dévoient  une 
population  prelqu*inctoyable.  Selon  D.  Martin, 
dans  lou  hiftoire  des  Gaules,  Veft  la  Celtique  qui^a 
peuplé  rAllemagne ,  l'Italie  6l  TECpagne.  On  trouve^ 
des  Celtes  juiqu'cn  Afie.  C^ell  Téloignement  de  ces 
colonies,  qui  avoient  ceffé  toute  relation  avec  leurs 
métropol^  ,  qui  a  engagé  M.  Pelloutier  &  les  hifto- 
riens  quîTont  lirivi,  à  faire  venir  les  Celtes^d'ail- 
leurs,  au  lieu  qu'ils  font  tous  fortis  de  la  Gavile  pro- 
premeiî^t  dite,  conime  des  eflaims  vigoureux ,  trop 
reflerrés  dans  l'enceinte  de  la  ruche  oîi  ils  font  nés. 
La  plus'lamepfe  de  ces  émigrations  eft  celle  qui  fut 
faite  IbifsAmbigat ,  roi  de  Bourges.  Ses  neveux 
SigoveYe  &  Bellovefe  conduifirent  des  troupes  de 
Gaulois,  le  premier  dans  la  forêt  H^rcinie,  où  il 
s'établit  avec  les  Boiehs,&  le  fecond'dans  Tltalie 
fupérieurç ,  qui  prit  le  nom  de  Gaule  Cifalpine  ,  de 
tous  ces  peuples  qui  y  fondèrent  des  villes. 

Les  Gaulois  étoient  origirvairement  fans  bourgs  & 
fanj  vitîcs;  leurs  habitations  étoient  èparfes  dans  la 
campagne,  fur  le  fonds  de  terre  qu'ils  cultivoient. 
Ceux  ci'^unK  même  famille  demeuraient  au  voifi- 
page  les^uns  dès  autres ,  &  s'étendoient  à  mefure  que 
les  lignées  devenoient  nombreufes  ;  ce  qui  forma 

Ïvàv  la  fuite  trois  ou  quatre  cents  peuples  différens 
es  uns  des  autres ,  quoique  réunis  par  les  mœurs, 
les  ufages,  la  même  forme- de  gouvernement,  &c. 
Les  auteurs  font  mention  d'environ  quatre  cents 
'  peuples  refferrés  &  comine  entaffés  les  uns  fur  les 
autres  dans  les  Gaides.  ^  .        .  * 

Une  population  atiifi  nombreufe  ne  peut  être  due 
qu'à  M  Agriculture ,  puifque  les  Gaulois  n*avoient  pas 
les  reflources  du  commerce  extérieur  ni  les  manufa- 
ôures  ;  c'étoit  principalement  les  terres  arrofées  par 
Ja  Saône  qui  étoient  d'un  plus  grand  rapport  :  agerSc- 
quanicus  totius  Gallicc  optimus  ,  dit  Céfar.  Auifi  les 
ifiduens  qui  habitoient  le  bord  occidental  de  la 
Saône  ,  &  les  Sequanois  qui  occupoient  le  bord 
oriental,  étoient  les  peuples  les  plus  puiffans  des 
Gaulois  ,&  fe  difputoient  la  fouveraineté  des  Gaules 
long- tems  avant  que  les  Romains  -eaffent  penfé  à 
s'en  rendre  maîtres.  Ces  derniers  venoient  même 


...  ^  • 

dapi  lei  Gâuîes  pour  y  faire  le  commerce  des  gfaîtîs  ^ 
,&  ils  avoient  des  comptoirs  à  Châlons-fur-Saone. 

Ce  fut  par  VAgricultun\  unique  mobile  de  Tal* 
fahce  ,  dit  un  auteur  moderne ,  que  Céfar ,  ce  génie 
vdfte  &L  profond ,  trouva  le  moyon  de  faire  fublifter 
dé  nombreufes  armées  dans  les  Gaules,  &  qu'il 
vint  à  bout  de  les  fouméttre.  Ses  premiers  fuccef- 
feut^  fc  plurent  à  embellir  cette  précieufe  conquête 
par  des  travaux  immenfes  ^  &c  elle  devint  la  plus 
fertile  &:  la  plus  belle  province  de  l'empire* 

Les  Romains  étoient  particulièrement  intérelOés 
aux  progrès  de  la'cultûre  dans  les  Gaules.  L'Italie 
couverte  des  fupcrbes  &  vaftes  maifons  de  plaîfance 
des  grands  de  Rome  ,  remplie  d'un  peuple  immenfe, 
^ne  jouiffoit  que  d'une  fubfiftance  précaire  ;  elle  fe 
\  vit  forcée  de  tirer  des  provinces  les  denrées  de  pre- 
mière néceffité,  fes  champs  ne  fuffifant  plus  à  nourrir 
(ts  habitans.  Amollis  par  le  luxe  ^  il  fallut  recourir 
"  aux  approvifiopnemens  &  à  la  reflburce  des  greniers 
publics  ,  que  les  récoJtes  des  Gaules  fervoient  à 
remplir.  Toutes  les  provinces  payoient  leurs  contri- 
butions en  grains;  &  il  parpit  conftant  que  cette 
impofition  en  nature  étoit  la  dixième  partie  des 
récoltes.  Le  gouvernement  feul  fe  mcloit  du  tranf- 
port  de  ces  grains ,  de  Teur  vertement  dans  les  lieux 
oh  la  dîftribution  en  étoit  néceffaire ,  &  de  la  vente 
du  fuperflu  au. profit  du%fc,  à  qui  ce  commerce 
excluiif  étoit  réfervé,  &  produifoit  un  énorme  re- 
venu. Le  fifc  avoit  des  greniers  publics  dans  toutes 
les  provinces  pour  la  confervationdes  grains,  &  lé 
préfet  de  Tannone  avoit  l'oeil  fur  tous  les  officiers 
chargés  de  la  coUefte  des  redevances  en  bled  ;  il 
Veilloit  à  la  conduite  de  cette  immenfe  quantité  de 
grains ,  tant  par  terre  que  par  eau ,  &  a  leur  dé- 
charge dans  les  greniers ,  dans  les  ports  ou  dans  les 
villes  ;  il  avoit  droit  d'en  reconnoître  la  bonne  ou  la 
mauvaife  qualité,  de  commettre  des  gardiens  furs 
&  fidèles  à  leur  jconfervation  ;  enfin  il  préfidoit  à  la 
diftribution.  •'         . 

Lorfque  l'empire  devint  la  proie-  des  eflkîms  de 
Barbares  fortis  du  Nord ,  la  dépopulation  des  pro- 
vinces ,  caufée  par  ces  invafions  deftruâives ,  fut 
auffi  fatale  kV Agriculture  qu'au  refte  des  arts  &  des 
fciences.  Ces  conquérans  barbares ,'  plus  féroces  que 
guelrriers ,  inondèrent  nos  contrées  floriffantes  ;  ils 
égorgèrent  ou  mirent  aux  fers  des  hommes  moins 
forts  qu'eux,  mais  plus  utiles  à  la  fociété.  Plus  avides 
que  prudens ,  ils  ravagèrent ,  ils  dévafterent  ces  fer-' 
tilés  &  riantes  campagnes  où  ils  venoient  chercher 
leur  fubfiftance.  Us  étoient  pafteurs  ouchafleurs, 
comme  le  font  aujourd'hui  les  Tartares  &  les  Sau- 
vages de  l'Amérique  ,  &  ils  fe  contentoient  de  jouir 
fans  peine,  fans  travail,  des  vaftes  déferts  de  leursl 
coriquetes  :  ils  abandonnèrent  à  des  efclaves  la  otI- 
tUre  fuperficielle  d'une  partie  du  terrein  à  portée 
de  leur  habitation  ;  le  refte  inculte  étoit  réfervé  poiir 
leurs  troupeaux»  Un  commerce  néceffaire  avec  les 
vaincus  leur  donna  cependant  peu-à-peu  des  mœurs 
plus  douces.  Les  Bourguignons,  les  moins  féroces 
de  tous  ces  barbares^  avoient  embraflé  le  chriftia- 
nifme ,  fi  propre  à  adoucir  les  mœurs,  &  à  ramener  . 
^^  l'homme  à  fa  deftination  primitive ,  qui  eft  le  travail 
de  la  terre.  Le  chriftianiime  pafla  des  Bourguignons 
aux  Francs  par  le  mariage  de  Clotilde  avec  Clovis  y 
fè  fondateur  de  la  monarchie  françoifé  ;  mais  il 
refta  toujours  à  ces  derniers  peuples  un  fonds  de 
barbarie  que  plufieurs  fiecles  ont  eu  peine  à  bannir. 
Les  fucceueurs  de  Clovis  avoient  trop  de  guerres  à 
foutenir  dans  les  foibles  commencemens  aune  mo- 
narchie encore  chancelante ,  pour  s'occuper  de  VA- 
griculture ,  &  des  moyens  de  procurer  l'abondance 
dans  leurs  états  (f^oyei  ci-dejfus  Abondance).  Ce- 
pendant les  moines  firent  de  grands  défrichemens  : 
on  leur  donna  des  terres  incultes  qu'ils  mirent  en 
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^raUur  ,JkHs, acquirent  par  cet  art  fimple  ic  naturel , 
des  richeffel  qui  auroicnt  fait  gmbra^e  à  leurs  pro- 
jpfts  bienfaiteurs ,  û  on  ii*avoit  eu  (o\n  »  de  (€||i&  en 
^  \tems ,  de  les  leur  enlever  par  parcelles.        ^f  tm^ 
La  France  prit  une  nauvelle  forme  fous  Çhârîo* 
tnagne.   Les  artso'enaifliains,   le  coinmerce  étendu 
avoient  augmente  peurà^peu  le  nombre  des  haj|>i-  «.^ 
taris.  Il  fe  forma  de  na^velles  villes.  Le  bétail  8c 
Ja  chatTe  ne  fuififant  plus  à  nourrir  les  peuples  û     ^ 
jnombreux  i  on  fe  vit  forcé.de  revenir  à  la  culture 
'  4âatecri^,  d'éclaircir  lesfor&ts ,  de  défricher  Usian- 
idçs:  ces  vaftes  folitudes,  ces  défera  affreux  com- 
Ijieqf  erent^  être  cultivés  ;  mais  cette  culture  fe  r^efr 
ientoit  de  l'ignorance  des  ûecles  groifiers  ;  elle  n'é- 
toît  fondée  que.fur  des  cpnnqtflances  bornées  de  la 
^.nature,  fur  une  routine  aveugle  &  incertaine,  La 
vphyûque  ôd  rhiftoire  naturelle ,  qui  étoient  inconnues 
..alors ,  étolent  feules  capables  défaire  appercevoir 
vhnfuéifance  de  ces  métnodes.  Lorfque  les  champs 
ne  p/oduifolent    que  des  bleds  ftqrlles  ou  char- 
l))ônnés,  par  le  défaut  du  choix  ou  de  la  préparation 
des  femences ,  6n  accufoit  les  démons  d'avoir  mangé 
.les  grains  d^s  l'épi ,  ou  de  les  avoir  bridés  &  con- 
vertis en  charbons.  '  D'adleiurs  le  maître  ne  veilloit 
Î)a^  à  C(ps  héritages  ;  des  mains  mercenaires ,  les  ferfs 
ei^ls  étoiie^t  chargés  de  ce  foin  ;  & ,  parc6  que  les 
yues  de  ces  efpeces  d'hommes  (ont  toujoùi's  bor?- 
nées,  il  y  eut  peu  de  progrès.  On  étoii  enpore  bien 
loin  du  vrai ,  lorfque  les  Normands  en  firent  perdre 
lufqu'à  Tidèe.  Ce  f^t  un  lorrent  affreux  qui  inonda 
L  France  ;  &  ces  nouveaux  barbares  n'épargnèrent 
que  çe^ui  fut  inacceflibte  à  leur  goût  deftrudeur. 
JLe' régimb'^odal  qui  s'introduifit  dans  ce  tems , 
acheva  de  détruire  ce  que  la  fureur  des  Normands 
avoit  épargné:  tout  fut  replongé  dans  le  cahos  & 
Tignorance  ;  &  c'étoit  fait  de  la  France  ,  fi  la  Bour- 

Sogne  n'eut  nourri  dana  fon  fein  une  nouvelle  race 
e  rois  ,  qui  réparèrent  Iqs  pertes  de  la  monarchie , 
j&Jui  donnèrent  un  nouveau  luflre  qu'elle  il'avoit 
pas  eu  jufqu^alors.  ^ .  : tV-'Ah^'î  ■^)i^éx^v».  -i  - :■'■  ■■^'^i  -'r, ,^  ■  .y'-fif: 
}>  Pluûeurs  caufes  retardoient  les  progrès  de  l^-^gri- 
culctin  &i  des  Arts  :  dans  les  commencemens  de  la 
troifieme  "race ,  le  royauine  n*ét<>it  gouverné  que 

jcqmme  un  grand  fief  tout  compofé  dç  hauts  barons , 
d«  petits  ieigneurs  ôi^d'efclavès*  Parmi  les  reftes 

"  gothiques  d'un  eouvernement  militaire, on  ne  faifoit 
«as  que  des  talens  propres.à  la  guerre,  La  France 

i^nMt  àt  forterefles  n'offroit  par-tout  qu'un  afped 
menaçant  ;  les  arts  néceffaires  pour  $*oppofef  à  la 
violence  ,  étoient  prefque  les  feuls  en  vigueur. 
X^ AgncuUurt  àiQO\xrîi%èt  par  l'incertitude  des  pof- 
ieffiohs  i  i^  difficulté  des  exploitations  ,  par 
la  foibleffe  des  récoltes ,  languiflbit ,  ou  rfavoit 
qu\me  exiftence  éphémère  ;  la  terre»  ombragée 
par  des  forêts  immenfes  ,  "pi[éfentoit  prefque  par- 
tout des, plaines  incultc^s,  des  landes  ûéiiles,  des 
coteaux  arides  &  des  prairies  couvertes  de  biiiflbns« 
Elle  fe  refufoit  fou  vent  à  nourrir  les  habitans;  l'in- 
.digence  extrême  de  la  plupart  des  François  les'  obli- 

^geoi(;4i^  contenter  des  alimens  de  la  plus  mau- 
vaifè  qualité ,  pris  plus  fouvent  dans  le  règne  ani- 
mal, que  dans  1^  règne  végétal;  des  viandes  froi- 
,?^sfalées  ou  boucanées  ;*  des  poiffons^du  froma- 
>gë  j  du  lait,  &  quelques  légumes  grofliers  étoient  les 
principaux  alimens.  Toute  police  étoit  méconnue; 
on  n'avoit  pour  objet  que  de  fe  précautionnner 
contre  les  ennemis  du  dehors.  Forcé ,  pour  défendre 
,fa  vie  contre  les  atta<jues  imprévues  des  ambitieux 
:  ou  des  injuftes ,  de  fé  renfermer  dans  des  châteaux 
forts,  ou  dans  des  villes  ,  le  François  étoit  obligé 
d'abandonner  la  culture  des  campagnes,  &  voyoit 
i  fe  muhiplier  autour  de  lui  les  cauies  de  mort.  Des 

>  murs  très-éleves  rendoient  fon  habitation  prefque 
%|i9ipénétrable^  l'air  i  des  foi3]és  t^oufjbcux.^  des  ma- 
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rtîs  &  dis  terres îndtï(î^!t  fenifpliffoient  contlnuef- 
lement  Tatmofphere  de  vapeurs  infettes.  Dans-  les 
villes ,  des  rues  étroiterûc  non  pavées^  augmen*  , 
ioitnt  encore  l'infeôion  d*im  air  qui  ne  pouvoit  pas  ' 
Ôtf»  renouvelle.  Auffi  les  pertes  &  les  épidémies 
étoient^elles  très-fréquentes.  La  lèpre  /  les  maladies 
cutanées  ,  le  fçu facré ,  le  mal  des  ardents,  le  (ior- 
but»  &^,  rayageoient  le  royaume  ,  dev^oncertavcc 
les  fhmines  que  Ion  éprouvoit  (ouvenr. On  compte 
dix  famines  dans  le  dixième  fiede  ,  &  vingt-fiic  dans 
rlc  onii^me  ;  &  ces  famines <itoient  alTez  cruelles  pour 
obliger  à  manger  de  la  chair  humaine ,  pour  forcer , 
dans  l'intention  d'affouvir  fa  faim ,  à  déterrer  les, 
morts  ,  à  donner  la  chaffe  aux  vivans  ^  &c,  (  yoyt[  le 
difcours  de  M.  Morret  couronné  à  Amiens  en  177 1 ,). 
"Malgré  tous  ces  fléaux^,  les  préjugés  de  la  nation 
contre  r-rï^ric////i/rr,  qui, pouvoit  (eule  mettre,  fin 
à  tant  de  maux  ,  étoient  à  leur  comble.  La  culture 
des  terres  étoit  abandonnée  aune  efpece  d'efclavcs 
avilis  ;  8c  tout  l'aviliffemenf  retomboit  fur  les  occu- 
pations qu'ils  exerçoient.  Le  rotwntr ^^ruptuarius gU- 
laj  &  le  vilain  ,  v/V/tf/ïttj ,  font  encore  parmi  nous 
des  mots^de  reproches  qui  annoncent  rinfamie  dont  ' 
étoient  alors  couverts  ces  hommes  fi  utiles,  qui  fai- 
f^ieru:  fubfifter  les  tyrans  pour  qui  ils  cultivoient  la 
"fétte:  mais  cette  partie  h  irrtéreffante  de  la  nation 
recouvra  peu-à-peu  fes  droits  &  fa  liberté  ,  par  les 
atTranchiffemens ,  &  les  privilèges  accordés  par  nos 
rois ,  qui  donnèrent  le  droit  de  commune  aux  villes  , 
&  qui  déclarèrent  qu'il  ne  devoir  pobty  avoir  de 
ferfs  en  Franc^.  Les  croi/adçs,  qui  excitèrent  l'avi- 
dité des  feigneurs  &  des  guerriers,  fous  Tappatdu 
zèle,  affoibïirerit  la  France  par  des  émigrations  fré- 
quentes ;  mais  les  rois  en  devinrent  plus  puiffans 
pour  lé  bonheur  des  fïijets.  \    - 

La  condition  des  cultivateurs,  fous  le  defpotifme 
féodal,  avoit  mis  des  entraves  à  Tavancement  de 
V Agriculture ,  doiVt  les  influences  funeftes  fubfifterent 
long-tems  après  la  fuppreflion  de  la  caufe.  La  clafTe 
des  cidtivàteurs ,  nouvellement  affranchie ,  fupporta 
wefqiie  feule  toutes  les  charges  de  l'état  :  la  liberté 
leur  fut  prefque  toujours  vendue  parles  feigneurs, 
à  titre  onéreux  ;  &  ceux  qui  n'ortt  pu  la  payer ,  (ont 
demeurés  efclaves.  Tels  lijîit  encore  les  mainmor- 
tables  en  Bourgogne,  en  Frahche-Comtè,  &  dans 

[dufieurs  autres  provinces.  L'accablement  &  Tavi- 
iffement  furent  long-tems  le  partage  des  cultivateurs, 
malgré  les  établlfl'emens  de  Saint  Louis ,  &  fes  ef- 
forts pour  changer  leur  condition  malheùreufe. 
Gnarles  V,  par  des  lorx  fages ,  prit  les  moyens 
d«  mettre  fes  peuples  dans  l'abondance  ;  mais  il  vé- 
cut trop  peu  pour  le  bonheur  des  fujets.  Les  fiireurs 
jJd^Çharles  VI,  les  querelles  des  raaifons  de  Bourgo- 
gne &  d'Orléans,  &  Tinvafion  des  Anglois,  firent  voir 
.par-tout  les  horreurs  de  la  guerre ,  tels  que  le  com- 
merce interrompu,  les  terres  abandonnées;  &  tout 
refta  dans  un  état  de  langueur  &t  de  mifere  jufqu'à 
Louis  Xli,  Il  fut  le  père  de  fon  peuple  ,  il  fit  tous 
fes  efFoi?ts  pour  le  rendre  heureux;  mais  des  entre- 
prjifes  téméraires,  des  guerres  éloignées  firent  qu'au- 
cun génie  biènfaifant  n'enfeigna  la  vraie  fource  des 
richétfes.  François>^L  fon  fucceffeur ,  aima  les  favans , 
lesjprotégea,  les  encouragea  par  des  récompenfes  ; 
mais  ces  favans  n'enfeignerent  pas  l*art  de  rendre  les 
princes  plus  riches ,  les  peuples  plus  aifés  ;  ils  igno- 
roient  les  vraies  reflTources  d'un  royaume.  C'étoit 
beaucoup  néanmoins  oue  4'ouvrir  la  porte  aux 
fciences.i  Vefprit  huhiam  n'avance  que  lentement 
dans  fes  découvertes  ;  il  né  parvient  que  par  deeré , 
&  le  premier  pas  eft  touiours  le  plus  difficile  à 
firanchir.    •*^'^'^î^.?i:^:^'î^^^  "•'^'^'  ' 

L'iîéréfie  &'Iés^îerrés  civiles',  qfiri  colnmencerent 
après  la  mort  de  Henri  II ,  arrêtèrent  encore  nos 
progrès.  &  faillireQt  à  nous  replonger  dans  le  cahos. 
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On  difputa ,  en  fe  battu ,  oa  s*égorgea  ; 
d^  fureur  reiEidbît  comme  tfnpoffible  4t  goût  a\int 
vie  douce  &  tranquille.  Cependant  fâttentlon  du 
gouvernement  à  proléger  VJgriculture  ims  ces  tems 
AïalhçUreux  ,  éclate  dans  les  ordonnances  de  nos 
rois,  auÂî  favorables  à  ce  premier  de  tou'.  les  arts, 

?ue  les  loix  des  Roniaias  &;  des  autres  peuples, 
rançois  premier,  ordonnance  de  1^580;  Gharlei 
4X>  ordonnance  du  8'OÛobre  1 571  ;  Henri  II ,  pr- 
donnance  du  16  mars  1585  ;  Henri  IV  ,  édit  du  li 
Janvier  1 599 ,  ont llicceffiyement  encouragé  leshabil- 
tans  de  la  campagne  par  des  réçleraens  avantageux^ 
Tous  ont'  fait  vdefenfe  ^  faihr  les  meubles,  lei 
beftiaux  &  les  inftrumens^i  laboureur:  foix  qui  oni 
été  confirmée^  par  leurs Tucceffcurs.  Au  milieu  des 


plus  vertueux  1  vouroit  garantir  ^ 
jamais  la  nation  des  difettes  &  de  la  famine ,  en  obli- 
geant toutes  le^  villes  &  les  communautés  à  avoir 
des  api/rovifionneitTi^ens  ^  des  greniers  dVbondance. 
/^oytfjCQi  ^lernier  mot. 


'«  .r: 


;  Un  jbijonrtois  fut  l^^^^  principaux  auteurs  dn 

réta,blj(rement  dt  ViApkUtim ,  fôuf  le  mînlftere  du 
grand  ISuIIyi  par  les  excellent  préceptes  fur  r^^gn- 
cw/^ttri  .,^  qu*il  donna  dans  fa  Mai/on  Rujiiquè.  Jt^Tï 
Liébamt,né  à  Dijon,  médecitl  de  la  faculté  de  Paris, 
étiidioi^  dafts  ce tt€ capitale, Ipçfque  Charles  Btienne 
lu^  troîiva  aflez  de  itîérife ,  pdur  lui  donner  en  ma- 
riage iNiicole  Etienne  fa  fille,  diftinguée  p^rfa  fcience. 
Liebault  travailla  avec  fon  beàu-pere  à  faire  con- 
noître  les  ouvrages  àei^ilfàiotiJi^iLniJlicttràL  il  donna 
de  concert  avec  lui ,  te  livre  fuîvant:r^^/iV/^/f//f«  & 
\MaiJoH  mjliquc  de  MlVl.  Charles  EtlentH?  &  Jean 
Liebault,*Uodeur  en  Mcdecine,  1 571,  in-^^.  Liebault 
augmenta  confidérablemfent  dans  la  fuite  h  Mai/on 
Rujliqiu ,  qui  a  été  traduite  en  Allemand,  en  Anglois 
■.&  en  Flamandl<^>^•^■>;^•^■•?^^îfiî5St■^^^^^^^^  •  .:.;^:i*' 

Dans  le  m$me  tems  ,  un  payffan  de  Saintonge  > 
nommé   Bernard  Paliffjr ,  tjui  uvoît  à  peine  lire  , 
comme  il  nous  Vâpprendlui-ni|me^  donna  deux  ou- 
Svrages  i! Agriculture  j{\  riahu'èllement  éloquens  ,  fi 
forts  de  raiibns  &. d'expérience  ,  qu'ils  auroieot  dû  ^ 
fervir  de  modèles  à  ceux  qui,  de  nos  jours ,ôht 
parlé  de  labourage  :  le  premi#  eft  intitulé  Recette 
véritable^  par  laquelle  tous  les  hommes  de  France  peu^^ 
vent  apprendre  À  multipliera  àUgmeruer  leurs  irijoH  i 
la  Rochelle  ?  Berton  ,1563,  in^^.  Le  fécond  eft  un 
D  if  cours  fur  la  rtature  des  eaux^  &  un  Traiti  de  la 
marne  ;  Paris ,  Martin ,  1 586 ,  m-8^  Ce  payfan ,  qui 
étoit  vraiment  un  grand  homnic,  vint  à  Paris  w  la 
fin  de  i^s  jours.  Lacroix  Dumaine  dit  qu*il  y  donrtoit 
des  leçons  dé  fa  fciencç  &  profeflîon;  il  Rappelle 
Philofophe  naturel  y  &  kommt  4tm  efprit  merî^^Ufeu^^ 
ment  prompt  &  aigu.  -^.  ;(  ^,^!0kM^^..^;^'^.^        "■: -iS|-> 
Le  royaume  ne  tarda  pas  à  fe  reffèntir ,  fous  îé 
miniftere  du  grand  Sully  ,  des  encouragement  qu^uh 
bon  roi  Se  un  olinift te  éclairé  donnèrent  à  V Agricul- 
ture ,  après  la  fameufe  paix  df^  Vcrvins.  Eft-il  quel- 
qu'un qui  rfait  verfé  des  larmes  fur  la  mémoire  de 
ce  bon  roi ,  qui  vouloit ,  difoit-il,  voir  un  jour  fes 
payfans  en  état  de  mettre  une  poule  au  pot  les  jours 
de  fête.  Mot  célèbre  &  annobli  par  rhumanité  & 
la  tendreffe ,  dont  il  étoit  l'expreffion  (impie  &  peu 
f  echerchée.  Le  récit  des  dix  dernières  années  d'Henri 
IV,  &:  de  tous  tes  établifTemens faits  fous  fon  règne , 
€n  faveur  de  V Agriculture ,  feroient  peut-être  le  mor- 
ceau le  plus  touchant  de  notre  hiftoire,  s'il  étoit  fait 
de  main  de  maître!  Ofl|iéut  juger  des  progrès  de 
V Agriculture  dans  ce  court  intervalle ,  par  la  iituation 
de  la  France  à  fa  mort  ,  Se  par  Tctat  brillant  des 
finances  &  de  la  pçpulation.  Le  Th^tre  d* Agricul- 
ture ,  qu'Olivier  de  Serres ,  ftre  de  Pradinés ,  dédia 
jau  Roi  en  1606 ,  eft  encore  une  preuve  des  progrès 


l'e/prit  f  de  V Agriculture  èh  ce  fiecle.  Ce  livre  eft  encore  îè 
meilleur  /  ^  le  plus  conuilet  de  ceux  qu^oh  a  faits  )^ 
fur  le  même  fujf  t ,  depuis  qu'il  a  paru  ;  il  dit  au  Ro! 
danifDn  épîtré  ,  a  Site  ,  parler  à^ Agriculture  k  xottc  ^^ 
>>  majefté  >  c'eft  Tentretenir  de  fes  propref  afiaires^^' 
I»  parce  qu«  yotife  rt>yaume,  étant  terre  fujette  à  cul^ 
létvH'e  ,' mérite  d'être  cultivé  avec  art  &  indtiftrie, 
H  pour  fui  foire  reprendre  fon  ancien  luflre  &  fplen* 
H  deur,  qaeles'gyek'fej.civiies  lui  ont  ravis . .  .11  eft 
M  dit  dans  l'écriture  cjue  le  Roiconffie ,  quand  le  champ 
t>  èfi  Ai*oii^/;d'dh  s'enfuit  que ,  procurant  la  culture 
»  de  la  terre  ,  je  féffii  le  fervice  de  mon  prince  ;  ce  r. 
»  que  rien  tant  je  ne  deflré ,  afin  qu'en  aiK>n4ance  de 
w  profpérltés ,  votre  majefté  demeure  long-tèms  en 
»  ce  monde  ,  &  que,  par  ce  moyen ,  fon  peuple 
>►  demeitfe  en  fureté  publique  fous  fon  figuier  ,cult^*  * 
»  vaut  fa  terre,  comme*À  vos  pieds,  à  l'abri  dé  votre 
»  majefté  qui  a  à  fes  côtés  la  juftlce  &  la  paix  >>,  - 
J'ai  cru  devoir  citer  quelques  pafliges  de  cette  épîtrei ,. 
comme  des  traits  de  la  véritatle  éloquence  du  cœur;  ^ 
indépendante  de  tous céSdi^ttemens  de  ftyle,  qui  lui    ' 
font  fpuvent  étrangers.  J'ai  auffi  voulu,  eh  citant  ces 
anciens  ouvrages ,  où  IW  retrouve  la  plupart  des  » 
obfervations  que  l'on  a  voulu  donner  de  nos  Jours 
cbrtifne*  notivelles ,  détromperceux  mii  pourroiertt 
croire  que  nos  ancêtres  étoient  àuffi  ignorans  ftir 
Tart  de  V Agriculture  ,  qu'on  le  leur  reproche  dans 
iei%uvt»ges  rtiodeViîesv  ll^faut  cependant  conveiM 
qiîel^  progrès  de  cet^Hirt  étoîeht  bî«?n  îhédioèrésP|^ f 
en  îf pmpar aifon  du  point  de  perfeÔion  o{(  on  les  a 
portés  lous  le  règne  de  Louis  le  bien- aimé  ,  comme  ' 
çjfpleveira  plus  bas.  ^7  '^ '> 

tftes  guerres  civiles,'  qui  lëcomniencerent  Ibus  ; 
Louis  A;in ,  &  au  commencement  du  règne  de  Louis  . 
XIV,  mirent  denouveau?^  otHacles aux  progrès  que 
l*j/ifr/Vff/mr»  avoit ^fiiîts  fous  Sulljr»  Le  cardinal  de 
Richelieu ,  cet  homme  fi  di# ,  étoit  il  fait  pour  fav^o- 
rifer  YAgrtculture\  lui  qui  penfoit  que  la  difpofnïon 
à  fcHifTaHce  naiffbU  de  tkuaUemehtdu  peuple  ;  prin» 
cipoàftreux,  qui,  pour  l'honneur  &  ràmodr  de  rhu'^ 
manité ,  ne  devoit  pas  être  mis  en  avartt  ,  quand 
tnême  il  feroit  vrai  (  dit  l'illufire  Montefquieu  y^  Çc 

Sui  doit  encore  moins  y  être  mis,  lorfquil  eft  fati^: 
nfin  le  beau  fiecle  de  Louis  XrV.  épura  nos  moeiîri 
&  notre  goût ,  tout  y  atteignit  la perfeftîon,  &  fut 
f époque  de  notre  gloire.  Le  roi  m  plufieursT  régie- 
mens  ^n  faveur  des  laboureurs;  il  renouvella  la  loi 
de  fes  prédécefleurs,  qu'on  ne  pourroît  faifir  les 
biîftiaux  &  lès  inftrumens  du  labourage  (  ordonnance 
de?  1667).  Il  accorda  des  privilèges  Ôc  des  exemS» 
ptionspour  les  défrichemens^ôc  les  defféchemens  des 
marais  du  royaume*  A  Texemplé  de  Pertioax ,  qui 
avoit  ordonné  que  le  champ  laiffé  en  friche  appar- 
tiendroit  à  celui  qui  le  ailtiv6roit  ;  que  ce  cultivateur 
feroit  exempt  d'impofitions  pendant  dix  ans;  &  qtiè 
s'il  étoit  efdave ,  il  deviendroit  libre  ,  Louis  Xi V. 
animé  du  i^ême  amour  pour  r^^nctf/i«re,  permit 
de  mettre  en  valeur  les  terres  abandonnées,  fans  être 
terni  de  rembourfer  le  -propriétaire  ;  il  infligea  de 
grandes  peixies  à  ceux  qui  feroient  du  dégât  dans  les 
terres,  ou;  cjui  voleroient  les  grains  &  les  ffuitâP^ 
&c*  Foyei  l'edit  de  juillet  1656 ,  fe  la  belle  ordon- 
nante du  1 1  juin  1 700 ,  ^ui  fut  donnée  dans  un  tems 
de  difette  &  de  malneuiyv,  dont  on  verra  l'affreux 
tableau  au /no/  Disette,  dans  ce  SuppL  ff 

Ces  réglemens  ne  produifirent  pas  alors  tout  le  bien 
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Îu'oA  en  pou  voit  attendre  ;  il  régnoit  encore  en  France  ^ 
c  trop  gtands  préjugés  contre  v Agriculture.  Du  temSi 
d'une  cour  polie  ,  le  goût  fauftement  délicat  d'unv 
courtifan  plongé  dans  la  molleffe ,  méprifoit  tout  ce 
quin'avoit  point  Tempreipte  de  ce  luxe  fin  qui  faifoit 
le  caraâere  du  fiecle  ;  rien  rfétoit  plus  ridicule  qu'un  ^ 
campagnard;  rien  n*eèrayoit  plus  u  noblefle»  que  la 
triftenécefTué  de  fe  retirer  à  la  campagne,  pour  y 
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■^lanlcr  des  choux.  On  ignoroît  encore  alors  que  le 
travail  de  la  terre  eft  Toccupation  la  plus  nobje ,  puif-. 
que  c'eft  la  plus  utile. 

Il  en  eft  de  môme  dans  les  fcîences  ôh  Ton  a  cher- 
ché le  brillant,  l'agrcable  &  rextraordinaire  avant 
que  de  foncer  à  l'utile.  Ce  n'cft  que  depuis  environ 
run  fiede  ,  dhent  les  Auteurs  du  Journal  Encyclopé- 
dique ^  qve  la  Phyfiqué  ,  l>i  Chymie ,  rHiftoirè  Na- 
lurclle  ,  la  Botanique,  &fc.  fe  tout  rapidement  dé- 
•vcloppécs,$cque  tiuelques*unes  d'entre  elles  ont  été 

*  portées  à  lejiir  plus  naut  degré  de  perfeQion ,  grâces 
aux  expériences  multipliées  &  rendues  publiques  i 
:iiinfi  qu'à  la  jufteffe  &  à  la  multiplicité  des  ôbfer- 

'  vatipns.  ll<elloit  encore  une  (bience&ta  plus  utile 

de  toutes  à  afFrarichir  des  ent/ayes  que  rignbrànce 
hii  avoit  impofécs ,  une'^clence  abandonnée  à  des 
méthodes  fans  pr,lncipe  ,  à  une  vicieufe  pratique 
■  ^tayée  d'une  vieille  routine  ,  à  d«  hommes  privés 
prefque  de  toute  intMligence ,  remplis  de  préjugés , 
rejettes  dans  la  dernière  clafle  des  citoyens  &  dé- 
couragés parleur  état  d'abjeâion  autant  qu'ils  étoient 

*  rebutes  par  l'indigence  6c  la  mifere  dans  laquelle  on 
les  laiflbit  hnguir.  VAgncuUurt  ^  en  un  mot,  étoit 
entièrement  négligée  ;  &  fi  elle  produifoit  ^tïncore 
la  iubfiftance  des  propriétaires  ingrats  ,  ^' n*étoit 
plus  que  par  la  fertilité  du  fol,  que  la  plu^  màuVaîfe 
des  cultures  n'avoit  pu  totalement  éteindre  :  mais 
ces  temps  d'ignorance  &:  de  préjugés  font  paiTés. 
On  t  fenti  enfin  combien  il  importoit  de  porter  k 
lumière  dans  le  fein  des  ténèbres  que  tant  de  fiecles 
avoient  fi  fort  épaiflies  ;  auflï  n*eft-ce  que  depuis 
environ  quinze  années ,  du  tnoins  en  France,  que 
YA^riculiun  trop  long-tems  négligée  ,  "^  fortie  de 
la  langueur  &4erefpeced'opprefliojî  dans  lefquelles 
elle  étoit  retenue  :  &  depuis  cette  heuroufe  épo- 
cjue  «  e)i|  a  fait  tant  de  progrès ,  qu'on  diroit  qu'elle 
touche  prefque  à  fdh  plus  haut  tieçré  de  perfefltionr 
ce  n*eft  plus  aux  foms  mercenaires  dé  quelque.^ 
laboureurs  fans  intelligence  -qu'ellç  eft  confiée  ;  ce  ; 
ibnt  les  Botaniftés,  les  Phyficiens ,  lesÇhymiftef^- 
les  Obfervateuri  &  les  Naturaliftes  ;  ce  font  \ci 
foclctés  établies  uniduemcnt  pour  cet  objet  ;  ce  font 
çnfin ,  ,les  fociétés  littéraires  &  les  académies  qui 
sVmpreffent  de  concourir  à  éclairer  les  pratiques 
de  l'art  de  cultiver  la  terré  :  art  heureux  ,  dont  l'é- 
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doute  fa  multiplicité  d'ouvrages  en  ce  genre  dont 
on  eft  accablé  j*  mai^  c'eft  ici  que  l'on  pèut.afliirer 
que  l'abondance  ft'e/t  jarfiais  nuifible  ,  &  qu'il  y  a  / 
toujours  à  profiter  dans  le  plus  médiocre  ouvragô 
d'Agricuitifre  ,  à  plusf  forte  raifon  dans  ceUx  où  Ton 
y  k  phyfique  lU  l'obfervation  pour  guide  ,  &c 
la  cornpofltioa  defquéls  on  ne  cite  que  des  au-  - 
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teurs  accrédités.    ^^  ? 

Malgré  les  écrltt   fans  ♦nombre  tiuî  ont  paru 
dans  ces  (jterniers  tem$|ur  VA^ricuUure  &  l'économie 
champôtrje,  on  peut  djre  qu'il  nous  manque  encore 
un  torp$\compltt  cTAgntttliure,    Les  autres  nations 
jouiffent  de  cet  avantage.  Le  cotos  complet  à'Agri-^ 
cutturt  d^Efpaçne  ft  été  fait  par  Jean  Ferrera,  par 
ordre  du  cardinal  Xtmencs  :  cet  habile  écrivain  y  a 
joint  un  recueil  confidérable  d'objets  importans^ 
concernant  r^|rnc£///«/ie,  qu'ilapuifés  dans  tous  les 
ouvrages  anciens  &  modernes.  Ses  obfervations  par^ 
ticulieres  jf  les  expériences  qu'il  avoit  répétées  de- 
puis lorijg-tems ,  y  ont  également  eu  place.  L'Etat 
de  Venife  a  adopté  les  ouvrage^  de  Camillo  Tarello 
{\\rV AgriculturtyiL^  magnifiquement rccompenfé cet 
auteur  &  fa  poftcritc.  Les  mémoires  de  Stockholm 
feroriftirt  monument  é|(ernel  de  Tefprit  patriotique 
de  touf  ce  qu'il  y  a  de  grand  &  d'illuflre  parmi  cette 
nation  magnanime.  L'ouvrage  immortel  de  VaUerius^ 
Agriculture  fwndamtnta  chemica  ^  eft  un  chef-d'œuvre 
en  ce  genre,  il  eût  «été  à  fouhaiter  que  l'auteur  Juî 
eftt  donné  plus  d'étendue.  L(is  M/moires  de  la  focicti 
économique  de  Berne  ,  rgifermcnt  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  &  de  plus  curieux  fur  les  détails 
immenfes  de  l'économie  rurale  ;  &  jamais  orf'n'a 
fair%n  plus  beau  préfent  à  la  république  deslettrj^s 
que  la  publication  de  ces  mémoires  en  françois.  Le 
,Corps  comptée  Jf'AtrricuUure  de  C Angleterre  aété^ublié 
■en  I^IO)  par  une  fociété  de  perfonnes  célèbres  ea 
France;  l'Ouvrage  intitulé  :  le  Gentilliomme  cultivateur^ 
contient  la  traduftion  d'une  partie  de  ce  corps  6!  Agri- 
culture^ Mais  malheureufementle  tradufteur ,  au  lieit 
de  publier  cet  ouvrage  excellent  dans  fon  genre 
tout  fimplementl  â>cru  devoir  y  faire  entrer  difFc- 
rentes  ôofervations  &  mémoires  ouf  ont  embrouillé 

fi  fortement  li  môme  ouvrage  angiois  ,  qu'il  n'eft 
rktite  f%/N/T;kU.  ri\r  t^,i;ra«. /<A  #^..>/^M  ^«r/^:»  ^«.«ui:  j'.^.n^ 
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plus  poffible  d'y  puifer  ce  qu'on  avoit  établi  d'utile 
tude  agréable ,  utile  &  curieufe  fait  la  plus  grande  ''  &ç  d'admirable  dans  loriginal.  Une  fociété  de  gens 
^cupation,  &  les  délices  môme  de  la  plupart  des  5  '  de  lettres  a  voulu  nous  donner,  fous  le  titre  A'Agro^ 
iitgyens  îfiftruits.  x^  '  ^  Mï^^^^^  ^^  ^^^P*  complet  d'Agriculture  6c  d'iriduftrie; 

f  Ide  n^eft  donc  que  fous  le  règne  ds  Louis  le  Bien-  " 
Ai mé,  6c  depuis  environ  une  quinzaine  d'années,  que 
^^ipiibGc  éclairé  par  les  excellens  ouvrages  fur  VA^  , 
gncuUuH ,  parut  revenir  de  (^%  înjuftes  préyentioiii 
contre  V Agriculture  ;  les  pbilôfopnes  s'occupent  de 
V Agriculture ,  &  les  grands  favorifént  leurs  recher- 
ches aidées  d'ailleurs  par  les  nouvelles  découvertes 
faites  dans  ce  fiede  en  Phyfique ,  éh  Botanique  & 
en  Hiftoire  naturelle.  S'il  éloit  permis  de  fe  citer 
fpî-meme  V  je  pP^rrois  renvoyer  le  leâeur  i  un 
pètît  ouvrage  latin,  imprimé  à  Dijon  eti  iy69y  fur 
les  pri/icipes  phyjîques  de  t  Agriculture  &  de  la  vigi^ 
tation.  On  y  verroit  l'utilité  de  la  Phyfique  &  de 
la  Botanique  appliquées  à  V Agriculture;  on  le  fenti- 
roit  encore  mieux  dans  le  grand  ouvrage  latin  dont 
celui-U  n'eft  que  le  précis ,  &  dans  lequel  tous  les 
pouveâux  fyftémes  ^Agriculture  font  appréciés,  ainfî 
jiqùe  les  découvertes  des  modernes.  Mais  je  n'ofe- 
rois  rifquer  la  publicité  d'un  ouvrage  écrit  dans  une 
langue  prefque  inconnue  de  nos  jours  :  on  en  verra 
quelque^  pafiTages  traduits  au  mot  Bleds  ,  6c  dans 
ious  ceux  qui  traiteA)nt  de  V Apiculture ,  fi  mon  état 


iur  Us  Agriculteurs  de  cabinet.  On  a  même  écrit  des 
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Le  plan  de  cet  ouvrage ,  excellent  d'ailleurs;  étoit 
trop  vafte  pour  être  fidellement  rempli  dans  toutes 
fes  parties.  On  a  voulu  y  donnerles  principes  d'.r^i- 
•  cultttre^dvi  commerce  &  des  arts  r  éntreprîle  immenfe 
qui  exîgeoitun  nombre  infini  de  volumes  ;  ceux  qu'on 
nous  a  donnés ,  font  remplis  de  la  phyfique  la  plus 
abftrufe  ;  ces  principes  commencent  p»r  le  déorouil- 
lementdu  cahos.  Nous  avons  enàore  en  France  le 
Journal iconotnique  y  livre  qui  eut  été  utile  fi  l'auteur 
eût  rempli  fon  titre  »  &  s'il  n'eut  pas  fait  d'excurfions 
fur  toutes  fortes  de  matières  étrangeres,pour  remplir 
un  livre  qui  doit  paroître  régulièrement  tous  les  mois» 
J'ai  dôitc  eu  railon  jd'avancer  qu'il  nous  manque  en- 
core un  corps  d*^^r«VM//x/r^,  réduit  &  approprié  au 
climat  de  la  France,  J  ai  ofé  rifquer  cette  entreprife 
fous  le  titre  ^dementa  Agriculture  phyjîcô-botanica^ 
6cti  en  latin  &wen  françoisi.  J'y  ai  joint  un  calendrier 
^  Agriculture  J  tant  pour  les  laboureurs  que  pour  les 
vignerons,  dans  lequel  j'ai  raflemblé  tous  lesprécep-» 
tes  de  pratique  des  anciens  &  des  modernes  fçs pJus 
accrédités*  On  en  verra  plufieurs  morceaux  îfolé» 
ibus  cet  article -f^  dans  ceux  de  ce  SuppUrn^ntr^ 
qui  auront  rapport  à  l*économie  champêtre»     vi  > 
Pour  revemr  à  ce  qui  concerne  Thiftoire  de  ^Agri^ 
culture  en  Fnnce  y  depuis  le  dernier  règne  jufqu'à 
préfent ,  l'exemple  des  Anglofts,  les  travaux  muhipliés 
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de  nos  auteurs  économiques  i  les  encpuragemcns 
d'un  minlftere  éclairé,  les  nouvelles  découveries 
qu'on  a  faites  en  phyfique  ^  dans  Phiftoîre  na- 
turelle ,  des  circonrtances  heureufes  qu'il  feroit 
long  &  pént-êtré  dangereux  de  développer  ,  pa- 
roiilent  enfin  avoir  décidé  notre  nation  du  côté  de 
VAgricùlture.  Les  préjugés  contre  un  art  fi  noble 
&  il  avili,  font  enfin  diffipés  ,  grâce  à  la  philofô-' 
|>hie  dont  la  voix  a  appris  aux  hommes  quils  font 
égaux  dans  l'orjdre  de  la  nature  ,  ôc  que  la  difpro- 
portion  conventionnelle  que  la  différence  des  rahgs 
met  entr^euy  |  ne  £^uroit  détruire  cette  égalité  ;  les 
grands  s'étant  accoutumés  à  regarder  comme  pou- 
vant être  d'une  efpece  femblable  à  la  leur ,  ceux 
qui  font  néceffaires  à  leurs  plaifirs ,  leur  raifon  a  fait 
\]n  pas ,  fie  ils  en  font  venus  à  regarder  de  même 
ceux  q^iii  font  néceffaires  à  leur  foutien.  Toutes  les 
cmifes  d'cngourdiffement  font  enfin  difflpées  fous  un 
monarque  qui  veut  mériter  le  titrp  de  Bjtnfaifant^ 
en  s'occupant  fans  ceffede  notre  bonheur,  &  qui 
fait  que  la  gloire  d'un  fouverain  efl  d'avoir  des  fujets 
heureux.        ,  .  ■■    .  ■■■  ■    ''  ■..  ^-^  •-\;^<;ç<  .■■Vsij.--:.^ 

Dçpuis  long-tems  le  fageffe  attentive  de  Louis 
XV.  a  voit  déjà  empêcha  la  deftruûion  des  be- 
ftiaux  ;  im  arrêt  du  confeil  du  4  avril  lyia,  dé- 
fend de  vendre  ,  d'acheter  pu  de  tuer  aucune  vache 
encore  en  état  de  porter  des  veaux  ;  un  autre  arrêt 
du  14^ mars  1745  ,  confirmatif  du  premier  ,  porte 
trois  cens  livres  d'amende  contre  les  bouchers 
qui  tueront  des  vaches  au*deffous  de  dix  ans  :  les 
réglemens  furies  haras,  ont  affuré  la  confervation 
des  chevaux.  Les  établiffemens  des  écoles  vétéri- 
naires  à  Lyon&  à  Alfort  ;  les  ouvrages  lumineux 
lui  font  fortis  de  ces  écoles  ,  un  excellent  traité 
les  bêtes  à  laine,  imprimé  par  les  ordres  du  mi- 
niftere  &  par  les  foins  de  M.  Parent,  &c.  affurent 
à  jamais  au  royaume  l'état  permanent  d'une  florif- 
fante  agriculture  ^  puifque  les  animaux  en  font  la 
bfi(e  &  le  ibutien.      ^      ^  v  v       .  .  .. 

Hicron  enfeigna  lui-même  à  (es  fujetS' l'art  de 
cultiver  la  terre  ;  auffi  fut-il  le  plus  grand  roi  de  fon 
'  tems ,  &  il  furpaffà  ,  par  fa  magnificence  ,  lès  plus 
puiffans  monarques.  Louis  le-Bien-aimé  n'a  pas  dé- 
daigné d'entrer  dans  les  mêmes  détails  à* agriculture; 
des  expériences  faites  à  Trianon ,  fous  fes  yeux  &    , 
par  fes  ordres ,  nous  ont  appris  les  caufes  des  mala-    1 
dies  contagieufes  qui  détruiibient  les  efpérances  de 
nos  moiffons,  &  les  moyens  d'y  remédier  ;  une  char- 
rue faite  par  fon  urdre  &  cônfervée  au  ch&teau  de 
Trianon;  une  charrue,  dis -je,  foutçnue  par  des 
mains  royales ,  eft  un  événement  qui  annoblit  poiir 
toujours  un  inilrument  fi  vil  autrefois ,  &  un  art  fi 
injuftement  méprifé.  Nous  avons  vu  célébrer  de  nos 
^  jours  une  fête  pareille  à  celles  qui  font  fi  fameuses 
à  la  Chine ,  oîi  l'empereur  trace  chague  année  un 
fillon  à  la  vue  de  tout  fon  peuple,  ann  de  rendre 
refpedable,  par  fon  exemple,  un  art  qui  eft  le 
foutien  de  fon  empire.  L'exemple  a  paru  infuififant  à 
l'amour  de  notre  monarque  pour  fes  fujets  ,  il  a 
voulu  leur  procurer  des  fecours  plus  réels:  un  arrêt 
du  confeil  du  16  août  1761 ,  pour  encourager  les 
défrichemçns ,  fuivi  de  plufieurs  loix  fur  le  même 
objet ,  ont  occafionné  une  efpece  de  révolution.  Le 
fieur  Defpommiers  ,  connu  par  fon  excellent  ou- 
vrage (lit  le  fainfoin ,  dont  la  préface  m'a  fourni  une 
partie  de  cet  article ,  ainfi  que  celle  de  ragronomie^ 
a  été  employé  paor  le  gouvernement  pour  l'amélio- 
X.'^tion  de  V agriculture.  Cet  auteur  ay afit  imaginé 
une  charrue  à  grandes  roues,  propre  pour  les  dé- 
frichemens  ,  a  été  envoyé  en  Guienne ,  en  Berry  ^ 
en  Poitou,  en  Touraine,  en  Bretagne,  &c^  pour 
en  faire  l'effai  fur  les  landes  qui  occupent  une  grande 
partie  de  ces  pays  :  les  landes  font  des  terres  incultes 
-   remplis  d'ajons  &  de  bruyères  ^  plantes  fortes  dgm 
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les  racines  tranchantes  &vivacç$  réfiftentaux  moyens 
de  défrichement  ordinaires.  On  peut  voir ,  dans  la 
féconde  édition  de  fon  ouvrage  imprimé  à  Paris , 
chez  Guillyn; ,  en  1 77 1 ,  fes  çxpcrienCes  &  fes  fuccès 
dans  ces  diverlcs  provincciv       ^        ' 

De  nouvellêjt  loix  ont  encore  eiçîté  par-tout  le 
zèle  de  la  culture  &  des  défrichemens ,  en  permet- 
tant l'exportation  des  grains»  Plufieurs  arrêts  du 
confeil ,  pour  l'exportation  de  province  en  pro- 


vhîce  ,  a  levé  les  obftaclés  qui  gônoient  la  circula- 
tion intérieure  ,  &  oui  opéroient  Taviliffement  des 
grains  dans  les  lieux  a  où  ils  ne  poiivoient  lortir.  On 
avoit  auffi  permis  l'exportation  à  l'étranger ,  A^m  les 
mêmes  vues  d*animer  le  cultivateur  par  le  puiffant 
motif  de  l'intérêt  }  mais  on  n'avbit  pas  prévu  que 
ce  même  intérêt  nous  aveugleroit  au  point  de  nous 
priver  de  notre  propre  fubftance  pour  la  convertir  en 
or  &  qu'iiijexpoferoit  le  peuplera  mourir  de  faim  ; 
d'autres  loix  ont  cru  prévenir  les  funeftes  effets  de  la 
cupidité  ,  en  défendait  de  vendre  les  bleds  ailleurs 
que  dans  les  marchés  publics  &  fur  les  ports.  Des 
loix  plus  récentes  ont  levé  cette  défenfc ,  &  la  liberté 
delà  vente  n'a  plus  d'entraves.  Peut-être  on  feroit 
jouir  le  royaume  de  tous  les  avantages  puiffans^de 
l'exportation  à  l'étranger  ,  fans  compromettre  la  vie 
du  pauvre  &  de  Tartlun,  en  établiflant  par-tout  des 
greniers-  it abondance.  Ce  moyen  fi  fimple  qui  nous 
aflureroit  le  néceflaire,nous  perméttroit  de  difpbfer 
du  fuperflu  en  faveur  de  l'étranger.  Le  récit  de  tout 
ce  qui  eft  arrivé  au  fujet  de  l'exportation,  fait  une 
partie  confidérable  de  Thiftoire  de  V Agriculture ,  mais 
il  feroit  trop  long  pour  l'inférer  ici.  i^^oye^^le  mot 
Exportation  dans  ce  Suppl.Y    -  %i  -        • 
Si  l'exportation  des  grains  à  l'étranger  çft  fi-utile , 
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lorfqu'elle  fera  cxaftement  reftrainte  au  fuperflu  , 
&  aue  l'on  aura  trouvé  des  moyens  (îirs  pour  em- 
pêcner  le  monopole  ^VexpoTtation  des  farines  feroit 
encore  bien  plus  avantageufe,  en  ce  qu'elle  laifleroit 
dans  le  royaume  les  profits  de  la  main-d'œuvre ,  les 
iflTues  des  grains  pour  la  nourriture  des  beftiaux  ;  d'un 
autre  c6té  les  grains  ne  pouvant  fe  moudre  à  profit 
que  lorfqu'ib  ont  fué  «  qu'ils  font  fecs,  l'expor- 
tation des  farines  ne  fe  feroit  jamais  que  vers  le 
tems  de  la  récolte  fuivante  :  par  ce  moyen  fi  fimple 
onaurpit  toujours  une  année  d^avance ,  &  le  peuple 
n'auroit  plus  de  crainte  d'être  affamé  par  Tex porta- 
tion;  le  même  moyen  épargneroit  auffi  la  depcnfe 
des  greniers  oublies  qui  leule  peut  tranquillifer  d^s 
le  cas  de  Ij»  libre  exportation  des  grains.  D'ailleurs 
l'exportation  des  farines  eft  bien  plus  fiire ,  moins 
embàrrafiant'  ,  moins  coûteufe  &  moins  riiquante" 
que  celle  des  grains ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  bien 
purgées  du  fon  qui  les  fait  fermenter ,  &  qu'elles  ont 
été  préparées  fuivant  les  nouveaux  procédés  de  la 

Mouture  écoriomique.  ""         V"^'    •"..•vî— 7^  ..C:«;k^hc-v  ;    .^. 

"1^  confidérables  que  Ton  feît  dans  les 

provinces  fur  la  mouture  des  grains,  félon  les  mé- 
thodes ordinaires ,  ont  engagé  un  miniftere  attentif 
à  tout  ce  qui  peut  intéretter  l'humanité ,  à  éclairer 
cette  partie  intéreflante  de  l'économie  fur  l'emploi 
des  grains.  Par  tout  le  royaume  on  croyoît  moudre 
fuSilamment  les  grains  •  en  les  faifant  pafler  une 
feule  fois  fous  des  meules  grofilérément  piquées , 
qui  le  plus  fouvent  ne  font  que  partager  les  grains, 
&  qui  font  peu  propres  à  repafler  les  gruaux ,  ou  ces 
peutes  parties  des  grains  cpncaflés  qu'on  nomme 
ailleurs  recoupes  ou  fon  dur.  Il  eft  aifé  de  voir  com- 
bien une  mouture  auflî  groflîere  doit  occafionner  de 
{lerte  fur  la  denrée  la  plus  néceflaire.  On  voit  dans 
es  eflais  du  commiflaire  Lamare ,  Traité  de  la  Police^ 
qu'un  fetier  de  bled  pefant  140  livres ,  rendoît  au- 
*  trefois  à  peine  la  moitié  de  fon  poids  en  pain,  qnî 
fouvent  ctoit  de  mauvaife  qualité.    Les  Romains   ' 
avoient  une  moitfure  biep  plus  économique,  parce 
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puoiicsùC  particuliers»  iniuoire  aes  greniei 
;  d'abondance  chez  tous  les  peuples ,  ceux  de  la  Chine , 
enfin  un  tableau  des  récoltes  &  du  commerce  des 
grains  en  France  &  en  Angleterre ,  d'aprc<i  lequel 
on  fera  en  état  de  donner  la  folution  du  ^meux 
problème  fitr  l'exportation.  Tel  eft  cet  ouvrage  an- 
noncé plufieurs  fois  dans  le  Journal  des  SavanSf  & 
dont  rimpreffioh  fort  avancée  nous  fait  efpércr 
de  le  voir  bientôt  paroitre.  Riçil  n'çil  plus  propre 
^       Tçmc  /. 
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Su'ils  iaîfolent  reinoudre  1  î)lufieurs  |cprîfcs 
ivers  produits  du  grain  ,  pour  en  tirer  dlveffes 
fortes  de  farines  ;  fa  voir ,  la  fleur  ^^/nilago;  la  farine 
de  h\eà^  farina  thtici  ;  la  farine  de  gruaiî , /;f;//^«; 
celle  de  fécond  grwm\j€cundani i^anis ;  de  troifi^me 
^ruau,  cibarii  panis.  Sur  une  mme  de  bled  pefant 
lo8  à  114  livres,  ils  n'avoient  cjue  trois  livres  de 
îTonde  rebut  y  &  le  froment  leur  rendoit  en  pain  un 
tiers  plus  que  fon  poids  (  Voyez  l'excellent  Éj/aifur 
lesMonnoieSj  par  M.  Dupré  de  Saint-Maur).  Lart 
de  la  mouture  étoit  donc  dégénéré,  comme  celui  de 
r^^/ctt/^ttre,  pendant  les  fiecTésde  barbarie^  oii  tonte 
FEurope  a  été  enveloppée  dans  les  ténèbres  de 
rignorance.Cenefutqu'en  i76oque  lefieurMaliffet, 
télebre  boulanger,  dont  M.  Malpuin  a  employé  les 
mémoirçs  dsnisV jirt  de  la  BoulàngêrU  &-  de  la  Meû^ 
ntrïey  propofa  une  nouvelle  manière  de  moudre  les 
grains ,  qui  devoit  épargner  iine  quantité  confidéra- 
ble  (lir  la  confbmmatioii'i  il  donner  du  pain  bien 
fupérieur  en  qualité.  Cette  méthode  confifte  à  jacîap- 
ter  une  double  i)luterie  au  moulage ,  dont  la  fupé- 
rieure  fcpare  laileur,  &rinférieure  les  gruaux, \jue 
Ton  fait  rjBmoiidre  à  plufieurs  reprifes ,  ce  qui  exige 
dans  les  ineules  ifne  piquùre  en  rayons,  &  beaucoup 
plus  fine  que  celle  des  meules  ordinaires.  Depuis, 
on  a  encore  perfectionné  cette  méthode.  • 

M.Bertin,  miniftré,  ayant  été  informé  de  tous 
les  avantages  de  la  mouture  économique,  prit  des 
mefur*es  pour  la  faire  répandre  dans  les  provinceSl 
On  envoya  un  meunier  intelligent  à-Lyon,  à  Bor- 
deatix  ,  en  Périgord,  en  Bourgogne  ,  en  iSfornÇiancKe 
&  en  Champagne  ,  afin  d'y  établir  la  mouture  éco- 
nomique ,  après  avoir  conftaté  Tutilité  jifr  des  pro- 
ccs-^erbaux  de  comjparaifon  entre  lés  deux  moutu- 
res, dreflés  en  prcfence  des  magillrats. 

Ce  n'étoit  point  afî'ez  pour  le  zèle  du  Minière,  d'a- 
voir fait  ces  établiffcmcns  utiles  :  il  falloit  répandre 
ces  connoiffances  pour  les  rendre  d'uhe  utilité  plus 
générale ,  &  les  faire  adopter  par-tout  ,  contre  les 
oppofitions  du  préjugé  ,  de  rignorance,  ou  de  rin- 
térêt  mal  entendu.  M.  Bertin ,  inftruit  que  j'avois 
envoyé  en  1768  à  l'académie  de  L)ion  ,  des  mémoi- 
res fur  la  conilruftion  des  moulins  &  fur  la  mouture 
économique  ,  me  fit  la  gracç  de  jetter  les  yeux  fur 
moi  pour  rédiger  les  mémoires  quele  gouvernement 
vouloit  faire  publier  fur  la  mouture  économicjlie. 
Je  me  rendis  a  Paris  dans  cette  vue,  &  je  trouvai 
les  plus  riches  matériaux  d^s  les  meilleures  mains. 
Secondé  par  un  dtoyen/âuffi  inftruit  que  zélé  ,  & 
que  fon  attachement  à  M.  Bertin,  fon  défiotérefle- 
ment  &  famodeftie,  fi  conformes!  aux  fentimens  de 
ce  Miniftre ,  feront  fuffifammentl  connoître ,  nous 
nous  avons  rédigé  de  concert  le  Tri/iVeVr  la  Mouture 
par  économe  ^  contçmnt  tout  ce  qui  concerne  la  meil- 
leure conftruâion  4es  différentes  fortes  de  moulins  & 
de  toutes  les  pièces  qm  Us  compofent,  Thiftoiré  de 
l'art  de  la  meùnerinl'etftt  aâuel  des  moutures  dans  les 
provinces,  tout  le  détail  des  procédés  de  la  mouture 
économique ,  fes  avantages ,  ceux  du  commerce  des 
farines ,  &c.  Ce  volume ,  accompagné  de  planches  & 
de  figures  exaûement  dcfîînées  &c  enluminées ,  fera 
précédé  d'un  autre  volume  fur  la  connoiflance  des 
grains,  leurs  différentes  efpecei,  leurs  maladies ,  leS' 
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à  exciter  l'amour  de  la  rçconnoiffancc  des  peuple! 

{)our  lui  miniftere  auffi  effenticllemeni  occupé  de 
eur  bonheur.  ~    .  :      ^     .  ,       « 

On  aura  fans  doute  été  furprls  de  ce  que  j'ai  dît 
plus  haut  que ,  du  tems  de  Pline  ,  le  froment  ren-^ 
doit  en  pain  uh  tiers  plus  que  fon  poids  %n  bled , 
fur-tout  fi  on  compare  ce  refultat  avec  les  produits 
aftuels,  6c  aveC  les  effais  faits  dans  les  villes  »*pour 

{>arlbnir  à  faire  des  taux  ou  tarifs  propres  à  régler 
e  prix  du  pain/ Il  s^enfuivroit  d'ailleurs  qu'en  lup- 
notant  qu'on  put  tirer  en  pain  un  produit  excédant 
le  poids  du  bled,  &  en  aoandonnant  cet  excédant 
pour  les  frai^  de  boulangerie,  la  livre  de  pain  ne 
deyroit  pas  plus  coûter  que  la  livre  de  bled;  cepen-^ 
dant,  prefque  par-toutj,  le  pain  vaut  la  moitié,  les 
trois  quarts  &  quelquefois  le  double  du  prix  de  la 
livre  de  bled.  En  lyyoje  fus  nommé  pSrIe  parlement 
de  Bourgogne ,  pour  faire  faire  des  effais  dans  l'ab- 
baye de  Citeaux ,  en  préfehce  de  quatre  conlettier^- 
commiffaires  de  la  cour.  Par  lé  fécond  de  ces  effais , 
un  quintal  de  froment  a  produit  91  livres  14  onces 
de  pain  blanc  &  40  livres  de  païn  bis ,  en  tout  1 3 1 
livres  14  onces  de  pain,  ce  qui  fait ,  comme  du  tems 
<le  Pline ,  le  tiers  en  fus  dugpbids  du  bled ,  &  cela 

Îàns  autre  précaution  que  d'avoir  fait  remoudre  une 
econde  fois  les  fons  gras ,  fjèparés  par  le  blutage 
de  c^  quintal  de  bled  réduit  on  tarlne.  On  peut  voir 
^es  jirocès-verbaux  qui  conftatent  ces  effais  &  ex- 
périences ,  imprimes  par  ordre  du  parlement  à 
Dijon  •  chez  Cauffe,  1771.  Ces  procès -verbaux 
font  précédés  d'une  Jiffertation  curieufe  &  favante  ,* 
qui  eff  le  fruit  du  travail  de  l'un  de  MM.  les  com- 
miffaires  préfens  à  ces  effais,' de  laquelle  il  refaite 
que  cent  livres  de  bled  doivent  toujours  produire 
plus  de  cent  livres  de  pain,  morne  dans  les  inéthôdes 
ordinaires ,  6c  ians  faire. remoudre  les  fons  gras. 

On  me  pardonnera  aifément  d'avoir  parlé  dans 
une  hilloire  de  Wl^nadaire  ^  de  l'art  de  moudre  les 
grains;  le  rapport  entre  la  claffe  des  labcHireurs  qui 
font  venir  les  grains,  &  la  profe/fion  de  ceux  qui 
les  réduifent  en  farine  pour  notre  ufage,  eft  fenfible; 
&  le  plus  iildifpenfâble  des  travaux  après  VJgrivu/^ 
ture ,  eft  celui  qui  prépare  le  bled  pour  la  noiurriture 
des  hommes.  Plus  l'épargne  fera  confidérable  dans 
cette  préparation-,  plus  la  terre  fera  utile  atî  pro- 
priétaire. Cette  partie  tient  d'ailleurs  néceffair^ent  ^ 
;\  l'expofé  fidèle  de  ce  qu'a  fait  un  miniftre  bienfait 
faut  en  faveur  de  YJmcuUure.  Un  feul  trait  fervira 
à  faire  connoître  julqu'où  s'étendent, jfcs  foins  pa- 
ternels, qui  ne  dédaignent  pas  d'entrer  dans  les  plus 
petits  détails  fur  fout  ce  qui  peut  intéreffer  l'-^^mw/- 
/ttr<  1k  la  nourriture  des  nommes* 

Il  y  avoir  eiî  Bourgogne  beaucoup  de  bleds  ergo- 
tes dans  la  récolte  de  1771.  On  venoit  de  publier 
dans  le  Journal  encyclopédique  une  différtation  de 
M.  Schleger ,  où  Ton  prétendoit  prouver  par  quel- 
ques expériences  ,  que  Terfcot  des  grains  ne  produi- 
loit  aucun  mauvais  effet  uir  ceux  qui  .en  mangent 
dans  le  pain.  J'avois  parlé  dans  le  Traité  de  la  Mou- 
ture^ des  fuites  funeftes  de  l'ufa^e  des  bleds  ergotes, 
&  je  me  crus  obligé  d'appuyer  mon  fentimerit  par  de 
nouvelles  recherches  :  je  fis  un  petit  ouvrage  fur  les 
maladies  des  grains,  procédant  du  mauvais  choix  des 
fem ences, &  en  particulier  furies  caufes  phy fiques  de 
l'ergot ,  fur  le  danger  de  ce  poifon ,  &  fur  les  moyens 
d'en  prévenir  l'eflfêt.  M.  Maret,  médecin  à  Dijon,, 
qui  en  avoit  eu  communication ,  crut  devoir  y  ajou- 
ter un  mémoire  fur  le  traitement  de  la  gangrené 
feche, occafionnée  par  l^r^ot.  M.  Amelot, intendant 
de  Bourgogne ,  informel  de  cet  effai ,  le  fit  imjprimer, 
la  même  année  à  Dijoln,  pour  le  fairp  diitribuer  . 
gratuitement  dans  la  prbvincô.        y         ^        <a-*   \ 

Dans  le  même  tems ,  M.  R^d,  médecin  à  Metz, 
fit  paroître  im  exccUeht  traité  du  feigle  ergoté  avc^^ 
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fcetW  tij^x^i^^né  y  fugiu  nînc  ^  làht  àngm    in  herbâ:   T   j'ai  parie  plus  iiaitT,  Louis  Liger^ourguignort^ 
Cet  habile  homme  me  fit  Thonneur  de  m'ëcrire  qu'il        lé  fix  Novembre  1717,  eft  Iç  premier  qui  ait  coa* 


avoit  lu  ma  dllfertation ,  &  que,  quoique  noùi 
différa ffiôns  de  fentiment  fur  les  caufes  de  l'ergot , 
nous  étions  d'accord  fur  fes  effets ,  dont  il  tiii  pàroif-^ 
foit  abfurdc  de  vqjAjoir   révoquer   en  doute  les 
influei^ces  nuifibles»  Le  charbon  des  bleds  n'a  pas 
des  effets  moins  funeftes  que  l*ergot ,  dOmme  on  le 
/Verra  au  mot  CharboK.  Ceft,  quand  on  voit  les 
'  p6lfrns  mélis  aux  alimens  &  produits  par  Us  plantes 
cirîaies^  d'oîl  nous  titons  notre  nourriture  journa- 
lière, qu*on  peut  douter  avec  Pline ,  fi  là  nature  n*eft 
pas  plutôt  urte  marâtre  Cruelle  ^\me  tendre  iherè 
pour  les  hommes  auxquels  elle  fait  paye^;  fi  cbejr 
i^s  bienfaits  s  hàminis  caufd  vi'deturcUnaa  aUdhàiuta 
genuijfc  rriagnd  &/àvd  mcrccdc  coQitra  tanta  fua  mU'- 
htra^  ut  mnjttfatis  ajljmarc  panns  mtUor  kqmini  an 
irijUorno'vtrca  fiurït.  Liv.  Vil.  préfl    .      :■.    *  ,  f%^^^^^^ 
L'hiftoirc  des  maladies  des  grains  nVftlSjlS^lîoutè 
pas  étrangère  à  celle  At  S^Agricultutt  ^  &  je  ferai  à. 
cet  effet  une  Remarque  bien  honorable  pour  les 
ûutofrs  du  Journal  ency<ilopédijue.  '^totnpés  par  les 
expériences  prétendues  de  M.  Schléger ,  Ces  fa  vans 
ûvoient  affeété  de  jetter  uhe  efpece  de  ridicule  fui* 
ceux  qui  avoient  donrté  les  ipôyens  de  fe  gararttir 
des  funeftes  effets  de  l*ergot  ou  bled  cornu  ;  mais 
à  peine  l'ouvrage  de  M.  Read  eut-il  paru  que  les 
6u,teurs  àii  Journal  ne  craignirent  pas  de  fe  refrafter. 
i<  Ceft  l'humanité  même  ,  difent  -  ils  ,  qui  a  didé 
i>  Cet  utile  traité  du  feigle  ergoté  ;  nous  yedprts  de 
W  le  recevoir ,  &  nous  nous  ernprefl'ons  d'autant 
#>  plus  d'en  parler  ^  que  M.  Read  y  démontre  la  fauf- 
#>  fêté  des  aflertions  ,  &  TinfufHfance  des  obferva- 
»  tions  &  des  expériences  faites  par  M.  Schléger, 
>KConfciller  aulique,  que  nous  rapportâmes  dans 
f>  la  vue  de  tranquillifer  nos  lefteurs  fur  les  effets 
>>  finiftres  attribues  à  Tufage  du  pain  fait  de  feigle 
f>  ergoté  ;  nous  eûmes  tort  alors ,  &  la  terreur  qu'inf^^ 
>>pire  ce  Comeftible  vénéneux  n'eft  malheureufe-* 
f>  ment  que  trop  fondée  ;  la  pefte ,  quelque  meur- 
y>  trière  qu'elle  puiffe  ètte ,  n'exerce  point  des  ravages 
>>  plus  violens  que  ceux  qui  font  occafionnés  par  le 
#►  feigle  ergoté,  parce  que  du  moins  ce  fléau  deftru- 
»  &eut  n'eft  que  paffager  &  rare ,  au  lieu  que  chaque 
»  année  Tergot  enlevé  dans  diverfes  contrées  une 
»  foule  coniidérablé  de  citoyens  utiles ,  de  labou* 
>f  reurs  fur-tout ,  que  l'indigence  oblige  d'ufer  fans 
>»  précaution  dje  ce  grain  infeûé.  L'ercot  eft  un  poî- 
»  fon  par  lui-mcnle ,  mais  terrible  dans  les  effets,  &c  ». 
On  verra  à  V article  Ergot  les  mefure^  prifes  par  le 
gouvernement ,  pour  en  garantir  les  fujets  dans  les 
pays  qui  y  font  les  plus  expofés  ^  comme  la  Sologne 

&  rprléanois.       -    .       .         .     ,^    ....,,      ■:\;/^,i^,::'\-p.'--.':^.^^i.;.:.' 

Un  autre  exemple  de  la  fôllicitude  ^*un  gouverne- 
ment paternel  pour  entrer  jufoues  dans  les  plus  petits 
détails  utiles  aux  progrès  de  Y  Agriculture ,  c^ftau'il 
a  fait  diftribucr  dans  les  provinces,  où  les  mulots 
dévorèrent  une  partie  des  femences  en  1767,  des 
foufflets  pro{)res  à  lesfeire  périr  par  la  vapeur  du 
foufre  ,  imaginés  par  le  fieur  Gaffelin  ,  laboureur  à 
Puzeau ,  en  Picardie.  On  pourroit  encore  citer  plu- 
fieurs  autres  traits  (emblables.     '  '-'^^;':-  ' 

Telle  cft  aujourd'hui  la  coriditîonf  politique  de 
V Agriculture  en  France  ;  quant>  à  fa  condition  phyfi- 
que  9  la  France  eft  un  pays  agricole  par  fa  nature , 
par  la  bonté  &  la  fertilité  de  fon  fol  •  lufceptible  de 
toutes*  fortes  de  cultuMS  &  de  produâions ,  &  par 
le  génie  facile  de  fes  nabitans ,  laborieux ,  éclairés 

Sar  les  bons  ouvrages  Ôl  Agriculture ,  dont  je  vais 
onner  une  courte  notice  »  oc  par  des  fociétés  uni- 
quement occi!4>ées  de  ce  travail  :  on  fent  que  lac- 
croiffement  de  nos  lumières  doit  influer  fur  la  per- 
ieâion  de  YAgriculAte.  Après  Liébault  »  Etienne  » 
fdtiffyp  Dcfoircs^  U  autres  auteurs  anciens  ^  dont 
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lé  fix  Novembre  1717,  eft  Iç  premier  qui  ait  con 
tHbué  aux  progrès  de  V Agriculture  ei^  ce  fiecle  pat* 
fon  économie  générale  de  la  campagne  ^  ou  nouvelle  > 
Mai/on  Ruftique  ,  dont  il  y  a  eU  plufieurs  éditioni 
Cohîîdérablenlént  augmentées.  Il  eft  auffi  rauteut' 
d'une  infinité  d'âuti-es  bons  ouvrages  fur  VAgrirul-^ 
iure ,  dont  ort  peut  vbir  Je  long  détail  dans  la  biblio<* 
thecjue  des  auteurs  de  Bourgogne ,  par  M.  l'abbé 
Papillon  lJ4.  l'abbé  Joly  de  Dijon ,  connu  par  fes 
Âemapfaes  fut  te  DiUionnaite  de  Bayle  ,  â  urie  exceU 
lentécritique  fkanufcrite  de  là  nouvelle  Maifon  Rù^ 
jiique ,  qui  mcritèroit  de  voir  le  jour.  L^aUteur  dé 
Cette  Critique  eft  inconnu,  il  dit  feulement  qu'il  al 
Cultivé  pendant  trente  arts,  &  qu'il  Joint  à  l'étude 
une  longue  expérience^  M.Chomel,  curé  de  Saint-*' 
Vincent  de  LyOn ,  petit-neveu  du  fameux  Delorme^'^ 
iiédechidé  Hetiri  IV  ,  fit  parokre  (wt  là  fin  du 
ifegne  de  Vôuis  XIV  ,  fon  DiHionhaire  Economique  y 
contenant  Givefs  moyens  d'augmenter  fon  bien  ,  &!  ; 
de  conferVer  fâ  fanté,  Ce  reipeôable  curé,  élevô 
du.  fameux  Laquintinîc  &  attii  de  l*abbé  de  Valle- 
mont ,  entendoit  parfaitement  tous  les  détails  de 
réconomie  Champêtre  ,  parce  qu^étâilt  au  fémihairô" 
de  Saînt-Sulpice ,  il  afVolt  été  choifi  pour  adminiftrét! 
les  biens  dépendans  près  du  château  d'Avronde  Vin-*' 
cennes ,  à  une  lieue  de  Paris.  La  vogue  qu'a  eue  foa 
diûlonnaire  ôc;  le»  diflférentes  éditions  qu*on  en  d 
faites,  prouvent  l'utilité  de  cet  ouvrage  &  le  goût 
dÉ  public  pour  ces  fortes  de  diftiortnaires ,  où  Tort 
pmte  fans  peine  &  fans  travail  les  premières  notions 
du  nreniie^fle  tous  les  arts.  '' ':!^:^-^-^^^^^ 

llii^,avbît  pas  aflez  de  fâine  phyfiqUe  dart^Iei 
buvragés  de  Liger  &  de  Chomel,  pour  fatisfaire  un 
fiecle  oii  la  Phyfique,  la  Chymie  ,  la  Botanique  & 
l'Hiftoire  naturelle  ont  prefque  été  portées  à  la  per- 
feâion  :  Tdurnefort  ^  V^^J'^l'**'^^  >  Litîneus ,  MM.  de 
Juflîeu  &  Ad^l^fon  onf ,  pour  ainfi  dire ,  donné  Tûtre 
à  la  Botanique;  on  frouve  dans  leurs  ouvrages  lii  • 
defcription  cxaàe  des  plantes,  leur  nomenclature  i 
la  fyrtonymîe  des  auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  les  ufageâ 
&  les  vertus  des  plantes ,  &c.  Les  chymiftes  nous  ont  ^ 
donné  leur  analyie  ,&  mcme  celle  des  terres ,  comme 
^excellent  ouvrage  de  M.  Baume  fur  l'argile.  Mal- 
pjglv  t  Gre^  &  Bonntfet  nous  ont  donné  Fanatomîè  ' 
des  plantes ,  leursdéveloppemens  fucceflîfs ,  leur re.- 
produâion;  leurs  ouvrages  en  ce  genre  font  autant 
de  chefsd'œuvj'e  J-es  phyficiens ,  tels  que  Rohaut ,  " 
l*Abbé  Pluche ,  M.  Nollet ,  &c.  n'ont  pas  laifl"é  échap- 
per  Toccafion  de  parler  de  T-^grictt/ftfriî ,  &  d*en  ex-^ 
plîquer  les  principaux  phénomènes ,  comme  les  caufei;  1 
de  la  fécondité  de  la  terre ,  de  la  repfoduâion  des 
■^  grains^  &c.  fuivantles  règles  de  la  laine  phyfiquei 
^  L%iftoire  naturelle  de  M.  de  Buflfon ,  la  traciuâion  de 
Pline  parAl«  Poinfinet  de  Sivry,  &  les  ouvrages  des 
naturaliftes  font  encore  des  fburces  pures,  oîi  les 
agriculteurs  phyficiens  &  éclairés  peuvent  puifer  une  , 
infinité  de  connoiftances  utiles.  Mais ,  parmi  les  phy<f 
fidens ,  botaniftes  &  naturaliftes ,  aucuo  n*a  plus  cot^ 
tribué  aux  progrès  Ae  Y  Agriculture  en  France,,  que 
le  célèbre  M.  Duhamel  <Ui  Monceau  ;  ce  dofte  aca- 
démicien s*eft,  pour  ainfi  dire ,  confacré  à  cette  paff^^ 
tie,  ÔC  il  eft  le  premier  qui  ait  réveillé  le  goût  de 
V Agriculture  en  Ces  derniers  tems,  &  qui  ait  engagé , 
par  fon  exemple ,  les  fa  vans  à  diriger  toutes  leurs  re- 
cherches de  ce  côté.  lia  commencé  par  nous  donneg 
la  traduftion  du  nouveau  (yMmed* Agriculture  de  M^; 
TuU,  Anglois.  (On  peut  confulter  à  ce  fujet  le  Diefm^^ 
i/ii «fc/V/ic.&c  .au  mot  Agri  CULTURE.)  Il  a  démontré 
futilité  des  prairies  artificielles ,  &  les  moyens  d*eft    ^ 
faire  par-tout;  il  a  enrichi  le  traité  de  la  viene  de  M. 
Bidet.  Des  élémens  A^ Agriculture  &  du  labourage  ,• 
aulfi  clairs  que  précis ,  plufieurs  traités  fur  la  con:*' 
fervatioa  des  grains  ^  ic  fur  les  iafcâes  qui  le«  - 
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eqt  iT^ettre  au  même  rang  la  plus  grande  partie  fjies   ' 
rtîcUs  fur  V Agriculture^  \n(étis  dans  le  Diit:  raif 


^  Àhhttni ,  ttti  traité  des  arbres  &  arbu (tes  au*on  peut 
haturalifcr  en  France ,  une  çhyfique  des  arbres ,  plu- 
rieurs  volumes  fur  les  fcniîs,  lès  plantatioris ,  rex- 
ploitatioii  des  for^ti,  tous  enrichis  d'expériences 
;•  cxaÛes  &  détaillées.^  6c  de  figures  bien  deflinées , 
i-endront  fa  mémoire  immortelle  >  &  lui  attirefoilt  la 
|-cfcorinoïflance  xle  la  poftéritév       J^-:^^:::-''^.. 
.      L*exeriipfe  de  M.  Uuhamel  occalionnà,  poui*  aînfî 
■r  dire 9  uiip  efpece  de  l'évolution  :  tous  les  fàvans  diri* 
^  jgeï'eût  Kurs  études  de  ce  côté.  Le  Journal  écoilomi- 
que ,  la  Gazette  ^Agriculture ,  le  Journal  du  com- 
.  mcrce ,  &c.  ont  rendu  compte  de  tou$  les  ouvragés 
Gui  Ont  (>aru  fur  ce  fujg^ ,  depuis  le  tenouTelleiiiem 
de  V Agriculture  eri  ces  derniers  tems  :  mais ,  pàf  mi 
cette  multitude  d*ouvragés  enfantés  fouvent  par  le 
f  defir  d'être  à  la  mode,  &  cfUèlquefois multipliés  par 
la  cupidité  des  libraires,  il  ne  faut  pas  conforidré 
i*excellent  Èffaifur  f  amélioration  des  terres  j  par  Mi 
tatullojles  Prairies  artificielles,  par  M.  de  là  Salle  ;  là 
Pratique  des  défriche/hins ,  par  M.  le* Marquis  de  Tur* 
billy  ;  Yt/fagAlt^femàîf^ ,  par  M.fabbé  de  Soumillcs  ; 
Jes  Utiles  &  favantes  DilTertâtlons  de  M.  TWletj  fur  les 
%  maladies  des  ^ains  ;  Yari  de  è enrichir  par  C Agriculture^ 

jdeM,  Pomnvér;la  traduâiofi  f rançoife  Ats  Aurores 

Iteirufiica;  VAgricàlturè  expirimeritate  de  M.  SarCy 
ifi  Sutîères,  &Ci&c.  &c.  fruits  précieux  du  p^triotif- 
|ne,  &  du  zèle  éclairé  de  k*urs(  favaiis  auteurs,  Ort 

.  Hti^Sciencis ,  qui  rendent  cette  immenfe  coUeâiort 

fiprécleufe.  ■  .  ^^m^mm. ,: .^^^^^ 

Une  (bd^té^epàfrîotÉliiyslousIé  rioih  dVcrdr 
Mmiftis  ^  &  dont  feu  M.  le  Dodleur  Quefnay,  auteur 
dit  TubleaK  économique^  &C  Mr  le  Marquis  de  Mira- 
beau |qtii  à  méfité  le  Aojn  d'âml  de^hom/Hes,  que 
forte  fou  Ouvragé ,  fortt  regardés  comme  les  fonda- 
teurs ,  s*eft  fpéc-alenriant  attachée  à  regarder  V Agri- 
culture 6t  la  pop\»làrton  par  leur  côté  politique. Cet^e 
ibcîété  à  donné  rtalffarice  à  utle  fciience  nouvelle  i 
'  dilUngUéê  par  le  nom  de  Science  économique.  On  en' 
peut  étudier  les  principes  dans  la  Phyjiocratie ,  & 
dans  les  EUmenS  de  ta  Philofophie  rurale,  Tou3  les^ 
ouvragés  mis  au  jour  par  cette  fociété  de  philan- 
Iropes,  forment  un  corps  de  doôrîne  déterminé  6i 
complet,  qui  expofe  avec  évidence  le  droit  naturel 
des  nommes ^  Tordre  naturel  de  la  fociété^  &  les 
loix  naturelles  les  plus  avamageufes  poffibles  atot 
hommes  réunis  en  (ociété.  Si  la  philofophie  ,  fur  le 
trône,  vouloltun  jour  donner  un  code  de  bonheur 
à  rhuittanîté ,  tf eft  là  qu'elle  devroit  puifer  fa  légif* 
fetion  î  Uh  code  partic^ulier  A^ Agriculture  feroît  du 
iHoins  néceiiaire ,  pour  en  rendre  Téiat  fixe  &  per- 
itianertt  ert  France ,  &  pour  détcrjîiiner  une  natioti 
M  légère ,  minée  par  le  luxe  deftruôeur ,  i  quitter  les 
arts  frivoles  f>t  agréables ,  pour  ceux  qui  font  utiles  ^ 
&  qui  peuvent  affurck*  fon  bonheur  &c  fon  aifance* 
Si  Ton  veut  coriïîbître  les  Ouvrages  utiles  de  la  fociété 
des  écoiiomiiles ,  il  faut  lire  les  Ephéméndes  du  Ci^ 
toyeh^  qui,  interrompus  par  le  malheur  des  teins, 
'  viennent  de  recommencer  ious  de  meilleurs  aufpices, 
'  pour  Hnftruôion  de  la  nation»  Les  écônoihiftes  font 
homjjnes  &  peuvent  fe  tromper  fur  quelques  points  ; 
mais  en  doit-on  moins  chérir  &.refpeâer  les  grandes 
vérités  qu*ils  ont  mifes  au  jour  ?  Doit-on  combattre 
leurs  ouvrages  eftlmables  avec  le  fiel  &:  Paigreur  qui 
deshonorent  quelques-uns  de  leurs  critiques  ?  Voyei^ 
raTtîîle  Exportation  .dans  et  Supplément.- 

Tant  de  fecours  &  de  lumières  procurés  à  YAgri^ 
kulture  par  les  favans ,  les  phyiiciens  il  les  natura- 
li(tes  9  étoient  dus  fans  doute  au  goût  pour  les  Scien- 
cek  ,  que  rétabliiïement  des  académies  multipliée^ 
;  ^n  France  par  Louis  XIV.  ôc  fon  fuccetfeiu'/avoiehc 
fait  naître.  Les  mémoires  de  l'académie  royale'  des 

Sôtnce$  prouvent  ^e  Ici  membrçs  de  cotte  Aiygnte 
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foctété  ne  dédaignoieiit  pas  dé  s'appliquer  à  divers 
objets  d^Agriculture,  Là  JDefcription  des  arts  &  métiers 
fournît  encore  la  preuve  de  cptte  vérité;  màisctoit^ 
Ce  dans  ces  énormes  &  trop  fâvans  recueils ,  que  des 
cultivateurs  trial  aifés  ^  &  peu  inflruit^,  pouvoiettt 
puifer  des  connoifTances  relatives  à  leur  art ,  &  noyéi 
parmi  un  grand  nombre  de  mémoires  &  de  differta- 
tîons  inintelligibles  pour  eux  ?  L'utilité  que  Votv  re- 
tiroit  des  académies  établies  par  Lbuis  XIV ,  fut 
donc  Concentrée  dans  les  murs  de  Paris.  Kéanmoinô 
plufieurs  autres  villes  de  France ,  excitées  par  le$ 
avantages  que  retiroit  la  capitale  des  étabUiiemeni 
littéraires  formés  dans  fon  fein ,  ont  follicitc  &  obtenu 
les  permiffions  d'en  faire  de  feiîiblables,  fous  le  noni 
^Académie  royale  des  Sciences  &  Belles- lettres.  Ville- 
franche  a  voit  fon  académie  dès  1667;  Artesen  1669; 
Soiflbnsen  i6^4;Nifmes  en  i68i;  Angers  en  1685; 
Lyon  en  1 700  &  1 7 1 3  ;  Caen  en  1705;  Montpellier 
é'R  1706;  Pau  en  1710  ;  Blois&  Beziers  en  1713  ; 
Marfeilles  en  1726  ;  Montauban  en  1730;  la  Ro- 
chelle en  1731;  Arras  en  1737;  Dijon  en  1740; 
Rouen  en  1744  ;  Clermont-Ferrand  en.  1747  ; 
Auxerre  en  1749;  Amiens  &  Châlons  fin*  Marne, 
&c  Nancy  en  1^50;  Befançoncn  i^^î;  Orléans^ 
Toulon ,  Bordeaux  ,  &c.  &c.  L*acadéitiie  de  Lyon  ^ 
&  quelques  autres  ne  laiffoient  pas  de  propofer  de  . 
tems  à  autres  ,  des  queftions  relatives  à  V Agriculture  .* 
mais  ce  rfétôit ,  pour  ainfi  dire ,  qu'en  paflant ,  &  fan^' 
en  faife  un  objet  d'étude'particuliere,qi.dique  fou- 
vent  c'eût  été  le  voeu  des  fondat^ui's,  comme  on  le 
voit  expreflcment  recommandé  dans  le  tellament  dé 
M.  Pôiiffier,  fondateur  de  Tacadémie  de  Dion  :  il 
falloit  donc  établir  d'autres  focittcs  qui,  en  lailfant 
'aux  académies  le  ioin  de  faire  trudiher  les  Sciences 
&  les'beaux-Arts>  donnallent  toute  leur  application 
i\  des  objets  auffi  utiles,  &  même  plus  immédiaic- 
ment  néceflaires.  -^  ^ 

On  avoit  fous  les  yeux  l'exemple  des  étranger!* 
Lès  Anglois,  auxquels  on  doitlejétabliffement  de 
»  V Agriculture  en  Europe ,  comprirent  les  premiers  que 
Part  qui  étoit  le  fondement  de  tous  les  autres»  ÏAgri^  ^ 
culture,  étoit  le  pi V or  fur  lequel  devoit rouler  le 
commerce  :  ce  peuple  commença  ,^  premier  à  ap- 
percevdîr ',  dit  M.  de  Mirabeau  ,  que  VAgHculturc 
eft  la  feule  manufa^ir^^îi  le  travail  d'uft  feul  ou*^ 
vrier  fournit  la  fubftance  d'un  grand  nombre  d'autres! 
qui  peuvent  vaquer<,à  d'autres  eniplois;  que  c^çftla 
ieiile  pour  laquelle  la  nature  travailla  nuit  &  jour^ 
dans  le  tems  même  du  repos  de  ceuj^  qui  ont  déter- 
miné fon  a£lion  vers  l'objet  de  leurs  travdUi ,  &  que 
le  commerce  ne  peut  être  qu\in  ttîpc  toujours  dé-- 
pendant  de  ceux  qui  achètent  pduf  leur  ufage  ,  s'il 
n*a  piéur  bafe  une  produâion  forte ,  continuelle ,  6c 
dont  les  fruits  ,  fans  ceffe  reriaiffans ,  affurent  urt 
utile   changement  :  les  Ai^lois  regardei'enit  dond 
Comme  indifpenfabfe  l'établiflement  de  fociétés  par- 
ticulières •  dont  les  travaux  enflent  pour  but  unique 
la  recherche  de  la  meilleure  culture ,  &  des  moyens 
d'animer  le  coniniercc  &  les -arts  ;  alors  on  vit  éta- 
blir  à  Dublin  fii  à  Clark  en.  Irlande ,  deux  fociétés 
â*  Agriculture  y  qui  font  la  richefle  de  cettejîle;  Edira-» 
bourg ,  capitale  de  rEcoflfe ,  &  Lbndrerénfin  virent 
naître  dans  leur  fein  des  fociétés  du  même  genre.  Desr 
pStriotes  zélés  pour  le  bien  public ,  cherchant  en 
même  tems  à  procurer  Tavàncement  de  V Agriculture 
Se  des  arts  méchatûques ,  ont  aufli  formé  entr*eux  des 
fociétés  particuliereS)&  chaque  men^Mas'eft  efforcé 
de  s*y  diflincuer  par  les  inventions  ,^R  recherches 
St  les  expénences.  Uncitojreh  nommé  Fairchild,a^ 
donné  à  réglife  de  S.  Jean  de  Londres  une  fdmme 
confidérable  ,  pour  fiaire  prononcer  tous  les  ans  un 
difcours  fur  la  Dignité  de  U  profeffton  de  cultiva teuté^' 
Enfin  les  favans  ont  détruit  les  pré>u^s  &  les  mau# 
vaifcs  routines  des  cultivateurs  |  c^  lotroduifant  dt| 
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meilleures  méthodes;  le  gouvémèffenf  à  4taWî  une 
'.'  police  extrêmement  favoralble  au  cultiv*dteur.  Ceft 
dj^puis  cette  ipoque  ûu'on  peut  dater  la  grandei^'  » 
I»  richcffe  &  la  puiilancé  de  T  Angle  terre,  quia 
lone-tems  nourri  la  Fran(^,à  la  honte  de  notre 

■    nation.      \\  ^/ v--,;--T:/,;.r^\.:)^:.  '    ;■  ,-:;,v:':]î; 

Georges  If.  voyant  VAgricuUun^  le  commerce  Se 
*  les  arts,  faire  de  fi  grands  progrès  dans fon royaume, 
,    fongea  à  employer  les  mômes  nibyens ,  pour  les  faire 
fleurir  dans  fes  états  héréditaires  :  ce  furent  ces  mo- 
tifs qui  le  déterminèrent  en  175 1  ,à  établir  la  fociété 
des  Arts  &  des  Sciences  àGottingen ,  éleflorat  d'Ha- 
novre ,  dont  les  membres  s'appliquent  aufli  aux  objets 
de  la  culture  ,  &  Ton  diflribue  tous  les  Çi%  mois  un 
prix  pour  une  queftion  ccçnomique.  Dans  plufieurs 
univerfités  d'Allemagne  ,  on  enfeignoit  l'économie , 
&  le  roi  de  Sardaigne  y  envoyoit  fa  jeune  noblefl'e  , 
Opdur  s'y  inftruire.  L'Impératrice  Reine  11  fondé  4^* 
chaires  d'économie  dans  fes  états  héréditaires  :  toute 
l'Allemagne  retentit  de  projets  économiques  ,  & 
la  plupart  de  fes  fouverains  ont  établi  une  police  fa- 
voi^able  aux  projets  de  la  culture.  Oiifyu,  ily  âen- 
viron  wri  fiede  ».ud  prince  d'Allemagne,  qui  changea 
tout-à^fait  la  face  de  fes  états ,  en  faisant  inftruire  fon 
peuple  par  un  abrégé-  de  connoilTancès  utiles  ,  qu'il 
preicrivit  auxéçqles  des  villageis  ;  il  fit  apprendre  aux 
payfans  jufqu'au  deflein  &  à  la  mufique  ;  &  quoique 
ces  inftrudions^^fubfiftent  plus  dans  leur  première 
viguéiir ,  on  eft  furpris  de  la  différence  des  lumières 
entre  les  habitans  de  ce  pays ,  &  leurs  voifms.  La 
Suiffe,  pays  ingrat  &  fténle  ,  mais  féjour  de  paix  & 
de  liberté,  a,  pour  ainlî  dire,  changé  la  nature  de  fon 
fol ,  depuis  rétabliirement  de  fes  fociétés  économi- 

3ues.  jC'eft  pour  de  pareils  motifs  que  lé  roi  de  Sar- 
aigne  a  établi  à  Turin  un  collège  a  Agriculture.  Il  y 
avoit  de  pareils  collèges  en  Suéde  ,  en  Dannemarck 
&en  Norwerge.  En  1753  ,  im  particulier  de  Florence 
ne  crut  pouvoir  mieux  faire ,  que  de  facrifier  fa  for- 
tune pour  l'établiffemént  d'une  académie  d'^gria//- 
turc^  fous  le  nom  de  GcorgoJilL  L'Efpagne  ne  crut  pas 
que  le  code  è^AgrituUurc ,  que  lui  a voitdonné  Xime- 
ncs  ,  fut  fuffifant  pour  hâter  les  progrès  de  ce  pre- 
mier des  arts ,  fans  inftruâion  journalière.  Linneus  y 
fut  appelle,  pour  être  misa  la  tcte  d'une  nouvelle 
acad'imie  deftinée  à  cultiver  Thiftoire  naturelle  ,  & 
Fon  y  a  établi  plufieurs  fociétés  économiques.    \, 

La  France  s'apperçut  enfin ,  &  de  l'erreur  d^ris  la- 
quelle elle  étoit  plongée, j8c. de  lanéceflîtéde  Pré- 
parer, à  l'exemple  ,de  it^  voifins.  Les  malheurs  des  i 
tems  ,  l'ignorance,  les  préjugés ,-&  là  mifere  des 
cultivateurs  fembloient  avoir  chang.é  its  terres  la- 
bourées en  lanJes  &  en  forets,  its  prairies  en  maré- 
cages, &  fes  fermes  en  mafuVés.  (T^^j^^ j  les  voyages 
de  M,  de  Pommier  en  diveries  provinces ,  pour  le 
rét^bliffement  de  VAgticulturt  ).  Le  cultivateur  & 
Tart^^fte',  \  force  de  gènes  &  de  furchar^és ,  étoient  ' 
fans  aifariice.  .On  voyoit  le  nombre  de  ces  deux 
efpecesprécieufes de  citoyens, fenfiblementdiminué; 
&  ce  qu'il  en  reftoit ,  croupiffoit  dans  l'ihaôion ,  dé-  . 
eouragé  par,  la  mifere ,  qui  abâtardit  l'aûivité  na- 
turelle à  notre  nation.  La  Bretagne  ,  plus^voifine  de 
l'Angleterre  ,  &.  témoin  des  progrès  que  VAgricul- 
/z/rg  encouragée  &  éclairée  par  les  fociétés,  avoit 
faits  dans  ce  royaume  ,  foupira  la  première  après  db 
tels  changemens.  C'eftau  zèle  des  états  de. cette  pro- 
vince ,  '6l  auji^'écrits  de  M.  Montaudoin,i^qu'eft  dû 
l'honneur  d'avoir  formé  la  première  fociété  à'Agri^ 
culture  en  France. 

S'il  eft  vifible  que  la  Bretagne  a  pofé  ,  d'une  ma- 
nière ftablç,  la  première  pierre  de  fon  boqheur,  en 
,  formant  une  fociété  d'^gr/c////«r<:  dans  fon  fein  ,  il 
^éroit  naturel  qu'on  multipliât  dans  les  autres  provin- 
ces derétabliflemensfi  utiles.  M.  Bertin,  alors  con- 
trôleur général ,  au  milieu  des  opérations  impor- 


•^ 


^ntes&  pénibles  qu'il  exéçtitbit  pour  le  bonheur  det  - 
Sujets ,  ne  laiffa  pas  échapper  cette  occafion  de  faire 
le  bien.  Ce  miniftre  éclaira,  dont  lé  bien  public,  & 
l'amour  de  fon  Roi  déterminent  tou3  le$  fentiinens , 
engagea  notre  augufte  prince  à  ordonner  dans  les 
différente  provinces  du  royaume  rétabliffement  de 
fociétés  royales  à! Agriculture.  Celle  de  Paris,  dont- 
M.  le  Marquis  de  Turbilly  donna  le  .plan ,  fut  établie  , 
par  arrêt  du  premier  mars  1761  ;  &  des  arrêts  fui- 
vans  en  ont  établi  dans  l^même  année  à  Tours ,  au 
Mans  &  Angers ,  à  Bourges ,  à  Ryom ,  à  Orléans ,  è 
Limoges ,  à  Soiflbns ,  à  Caen ,  &c.  Il  y  a  toute  ap?- 
parence  que  de  féçnblables  établiflemens  fe  feront 
uicceflivement  dans  les  autres  provinces  du  royaume. 
Je  le  fouhaite  du  moins  pour  la  Bourgogne  j  cette 
province  fi  fertile  ,  &  fx  renommée  pour  fes  vins ,  (Cf 
oliV  Agriculture  y  viâime  des  entraves  &  des  préjugés ,  " 
eft  fi  fort  négligée,  malgré  la  fertilité  du  fol ,  que 
les  terres  n'y  rendent  communément  que  trois  à  qua- 
tre pour^un ,  &  Ibuvent  moins,  , Mt^^v^^^:,.         vi^.*v 
■^  Les  corps  d'obfervations  que  nous  devons  à  plu- 
fieurs de  ces  fociétjés  d^' Agriculture ,  dont  les  auteurs 
de  l'agronomie,  on  j'ai  jpuifç  ces  détails ,  nôuS  ont 
donne  \xn  recueil ,  |  &  l'état  floriffant  où  fe  trouvent 
V Agriculture  M  cof^merce  &  les  arts ,  dans  le5  lieux 
oii  de  pareilles  fociétés  ont  été  établies ,  annoncent 
également  leur  utilité ,  ôc  la  nécelptéi  de  les  multi- 
plier par-tout  :  illi'y  a  plus  cju'un  pas  à  faire  pour  la 
nerfeâion ,  c'eft  que  le  patriotifme  procure  un  jour 
1  ces  fociétés  des  terres,  des  fonds  &  des  avances, 
pour  faire  des  expériences ,  &  pour  mettre  ces  corps 
refpeâables  en  état  de  donner  des  leçons  publiques 
&  gratuites  d^Aerictilture&C  d'économie.  De  quelle 
utiuté  peuvent  ctre  des  fociétés  d'^ericuliure^  qui     • 
n'ont  ni  terreîn  ni  argent  pour  faire  des  effais  ?  Les 
expériences  d'Agriculture  font  lentes  &  coùtcufes  : 
un  effai  emporte  quelquefois  le, revenu  d'une  terre 
pour  plufieurs  années  ;V tous  ceux  qui  ont  le  defir, 
&  qui  feroient  en  état  ue  faire  de  bonnes  expérien- 
ces, ne  poffedént  paâ  toiiiours  des  terres  ;  il  faudroit 
donc  deftiner  des  fonds  lliffifans  pour  la  dépenfe,  âc 
un  terreinaffez  vafte  ,affez  varie  pour  le  fuccès  des 
eflais  ;  il  faudroit  mettre  ces  fociétés  en  état  de  don- 
ner des  leçons  gratuites.  Tant  de  cîtoyeiis  fe  font 
fignalés  en  mndant  des  collèges^,  des  chaires  d'études 
pour  les  Sciences  i  des  académies,  des  prix,  &c^   ■' 
ceux  qui  feroient  de  pareilles  fondations  ,  en  faveur 
des  (ociéiés  d^ Agriculture  y  s'immortaliferoierit  fans 
doute,  parce  que  leur  bienfaifance  porteroit  fur  des 
objetsla  déplus  grande  utilité.  Peut-on  douterquede 
pareilles  fondations  n'euflent  l'approbation  d'un  roi , 
pçre  de  fes  peuples,  qui  s'eft  choifi  des  miniftres 
dignes  de  lui,  emprenés  à  favorifer  les  travaux 
des  fociétés  d'Agriculture  ,  pour  faire  revivrç  &c 
donner  une  nouvelle  force  à  ce  nerf  de  l'état? 

Enfin  lé  même  miniftre ,  dont  j'ai  tant  de  fois  parlé  ^ 
en' rêvant  compte  des  progrès  de  Y  Agriculture  ea 
France  ,  &  des  fecours  qu'elle  avoit  reçus  fous  {q$ 
âufpices,  fentant  la  néceffité  de  Tinfiruôion  gra- 
tuite pour  les  laboureurs,  a  couronné  tous  ies 
aûés  de  fa  bienfaifance  par  un  nouvel  établiffement, 
véritablement  royal ,  formé  à  l'exemple  de  l'école  • 
vétérinaire.  Il  a  fondé  dans  la  terre.d'Annel/^rès 
Compiegne,  une  école  d'Agriculture,  fous  la  direÔion 
de  M.  Sarcy  de  Sutieres ,  connu  par  (es  ouvrages  ^ 
&  fon, expérience  dans  la  culture.  L'on  y  inftruitcha^* 
que  année  douze  laboureurs ,  dans  la  théorie  nécef- 
faire  à  leur  art,  &  on  leur  fait  faire  avec  foin  les  opo-  ' 
rations  fur  le  terrein ,  afin  de  joindre  l'exemple  & 
l'exercice  de  la  pratique  aux  préceptes  &  aux  leçons 
de  l'école.  Après  l'année  d'inftruôion ,  on  les  renvoie 
chacun  dans  leur  province  ,  avec  des  certificats  ,  &C 
les  inftrumens  de  leur  art ,  que  le  roî  accorde  ea 
pur  don  à  ceux  qui ,  par  leur  application  &  leur 
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bonne  conduite ,  ont  mérité  cette  faveur,  f^oyei  Tar- 
ticle  iNSTitOTioN  d'Agriculture,  «  moi  Insti- 
tution, Jiwy>/.  Peut-être  verrons-nous  quelques 
jours  de  femmables  écoles  fe  multiplier  dans  tous 
les  lieux  oii  il  y  a  des  fociétés  A^AgrUuUure ,  lorfque 
le  patriotifme  des  citoyens  aura,  procuré  à  ces  mêmes 
fociétés  des  fonds  pour  Tindruôion  gratuite  ,  à 
Texemple  des  collèges  dé  Sciences ,  qui  font  fans 
.  doute  trop  multiplies. 

Depuis  que  Ton  regarde  VÀgrUnltun  comme  Ik 
bafe  (le  la  population ,  du  commerce  &  de  la  puif- 
fance  des  états,  on  eh  étudie  les  différentes  bran- 
ches, une  feule  exceptée ,  que  l'on  néglige ,  foit  qu'on 
la  croie  affez  floriflante ,  loit. qu'on  penfe  qu'il  n'y 
ait  rien  à  changer  aux  anciennes  méthodes ,  ou  qu'on 
croie  qu'elles  ne  puiiTent  être  ni  changées,  ni  reâi- 
iiées ,  ni  améliorées.  Il  s'en  faut  pourtant  bien  que 
Fart  de  cultiver  la  vigne,  &  celui  de  faire  les  vins  j 
les  eaux-de-vie,  foient  connus,  que  leurs  prin- 
cipes foient  bien  développés  ;  &  il  feroit  d'autant 
plus  important  de  donner  à  cette  partie  de  Vjigri'- 
culture  toute  la  perfcâiôn  dont  eUe  eft  fufceptible,& 
qu'elle  eft  bien  éloignée  d'avoir  acquife  encore,  que  la 
yigneeft  ftur-tout  en  France  d^un  produit  proportion- 
iiellement  plus  confidérable  que  les  terres  à  fro- 
ment. Le  premier  ouvrage  important  qu'on  nous  îMt 
donné  en  François  fur  la  vigne ,  après  ce  qu'.en  difent 
Olivier  de  Serre  dans  fon  Thidtn  £AffricuUun ,  & 
les  auteurs  de  la  Maifon  rufliqut ,  eft  .le  Trahi  de  la 
vigne  pzr  M.  Bidet.  Quelques  années  après,  M. 
Maupin  fit  quelques  expériences  à  Triel ,  à  Poifly , 
dont  il  rendit  conipte  dans  une  petite  brochure  qui 
eut  beaucoup  de  vogue.  Dans  rnonTraiii  Latin  fur 
Us  principes  phyjïquas  de  (Apiculture  &  de  la  végé", 
tation ,  imprimé  en  i  j68  ,  je  promis  de  donner  un 
Traité  complet  de  la  vigne  &  des  vins  de  Bourgogne  : 
ce  fut  pour  acquitter  ma  promeiïe ,  que  je  remis  la 

£ême  année  à  un  libraire  de  Lyoh  la  première  partie 
tç^.  ouvrage ,  que^M.  l'Abbé  Roziçr ,  mon  ami , 
ionrtÙ  par  fes  têémoirès  couronnés  fur  les  eauxde- 
>ie  &  (ur  les  vins  de  Provence ,  &  par  fon  excellent 
journal,  de  voit  revoir.  Les  occupations  de  ce  favant 
ne  lui  ayant  pas  permis  4e  veiller  k  l'impreftion  / 
cet  ouvrage  n'a  point  partit  mais  j'en  donnai  un 
précis  en  1770,  fous  le  titre  d'ûB/ïo/offie,  dont  h|.  le 
duc  de  la  Vrilliere  voulut  bien*  agréer  la  dédicace. 
On  peut  confi^lter  l'annonce  qui  en  a  été  faite  dans 
ht  Journal  Encyclopédique  de  Novembre  1 771.  Je 
n'abandonnai  point  mon  plan  de  donner  un  traité 
complet  de  là  vigne  ^'  fous  le  titre  A^Hifioiré  naturelle 
de  la  vigne  &  des  vins  :  je  priai  MM.  lès  intehdans  de. 
me  faire  parvenb  des  renfeignémens  fur  tous  les 
vignobles\de  leurs  départemens ,  fur  les  efpeces  de 
faifins  qu'on  y  ciilti  voit,  fur  la  diverfité  des- coutumes 
locales,  fur  les  qualités  des  vins  des  meilleurs  crûs,  6*c. 
&c.  Ils  ont  eu  la  bonté  d'acquiefcer  à  mes  demandes, 
&  de  favorifer  une  entreprise  qui  peut  être  utile , 
aidée  de  ces  lecours ,  &  de  ceux  que  je  fèçbfe  <!es  di-«. 
verfes  (ociétés  à! Agriculture  ^  6tàes  académies, 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre.  J'ai  rafleniblé  une 
infinité  de  matériaux  utile^V  propres  à  compofer  luie 
hiftoiré  complette  de  la  vigne  ôc  des  vins  de  France. 
L'académie  de  Marfeille  voulant  concotfrir  au  môme 
but,  a  nommé  M»  Tabbé  de  Luminy ,run  de  ks  mem- 
bres,  pour  travailler  avec  moi  à  cet  ouvrage.  Ce 
zélé  confrère  rafle mble  de  fon  côté  tout  ce  qui  con- 
cerne-les vins  de  Provence  &  les  vins  étrangers;  nous 
ferons  notre  poil^ble ,  en  travaillant  conjointement 
à  cet  ouvrage  utile,  pour  répondre  à  l'efpérance 
qu'on  a  bien  voulu  concevoir  de  nos  recherches. 

Il  eft  à  croire  que  le  mlniftere ,  qui  a  donné  de  fi 
grands  encotiragemens  à  la  culture  des  terres,  fera 
également  difpofé  à  favorifer  notre  travail  ^  puifqu'il 
Vient  de  montrer  combien  il  s'intéreflToit  à  la  bonlfi- 
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Câtîon  devins  de  France ,  en  faifant  répéter  fous  fe$ 
yeux  les  nouvelles  expériences  de  M.  Maupin ,  tert*^ 
dantes  à  ce  but.  Ces  expériences  ne  peuvent  au  refto 
concerner  que  les  vins  verds  de  là  Brie ,  &  des  au* 
Ires  vignobles  au  nord  de  la  France  ;  elles  ne  peuvent 
convenir  aux  vins  de  Bourgogne,  &  9es  autres  meiU 
leurs  crûs  du  royaume  ,  dont  les  procéd(?s  font  in- 
connus pilleurs,.  Ceft  d'après  le  tableau  général  des 
diverfes  coutumes  locales  des  vignobles  de  toutes  les 
provinces,  qu'on  pourra  réfumer  par  comparaifon, 
dc^  préceptes  généraux.  &  plus  étendus  que  tout 
ce  qtie  Ton  a  donné  jufqu'ici  fur  l'art  du  vigneron  ^ 
&  lur  lameilleure  méthode  de  fjiire  le  vin.  (  M. 

§  ÀGRIGAN  ou  Aqrignon, ((?%.)  unedesh 
îles  Mariannes  ou  des  Larrons  ,  dans  la  grande  mer 
dufud.  Elle  eft  entre  celle  de  Pagon  &  celle  de 
Sanfon.  On  lui  donne  ériyiron  fewe  lieues  de  tour. 
long.  i6i^.  tôt:  is^  4.  (  C^^f 
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AGRIGENTE,  Agrigentum ,  /àJog.)  ville  de 
Sicile ,  fondée  par  les  habitans  de  Gela  ,  vers  la 
quatrième  olympiade,  579  ans  avant  J.  C.  &  en- 
viron 100  ans  avant  que  Pindare'compofâtle  bel 
éloge  du  roi  Théron.  Cette  ville  s^appelloit  en  Grec 
Acragas^  non  du  monr  fur  lequel  elle  étoit  fituée 
en  patrie  l  mais  du  fleuve  qui  ^onloit  le  long  de^ 
fes  murs.  Au  refte ,  la. j^ille  ,  le  fleuve  &  la  mon- 
tagne ,  s'appelloient  Acragas ,  à  caufe  de  la  bonté 
de  liHir  terroir,  dit  Etienne  de  Byzance,  de  deux  mots 
^GrecS  qui  fignifient  le  fommet ,  la  tête  dt  la  terre  : 
à-peii-près  dans  le  .même  (tns  qu'en  Bourgogne  oïl 
donne  le  nom  de  tête  des  vins ,  à  ceux  qui ,  par  leur 
excellence  font  au-dèfliis  detous  lés  autres.  Le  ter- 
roir d^Agrigente.  étznt  fi  ifertile ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qu'en  moins  d'un  fiecU  elle  fut  deve^B||me 
des  plus  riches  &:  des  plus  magnifiques  it^^es  la 
;monde.  Cette  contrée ,  au  rapport  de  piodore  de 
Sicile ,  regorgeoit  de  toute  forte  ^e  )>iens.  On  y 
voyoit  des  vignobles ,  plus  grands  &c  plus  beaux 
qu  en  aucun  auti^e  lieu  de  la  terre*  Elle  produis 
foit  auflî  des^iviersen  abondance.  Ces  fruits  excel- 
lens  faiforent  fon  commerce  avec  Carthage ,  car  il 
n'y  avoit  point  alors  de  plans  eii  Afrique ,  &  les 
Agrigentins  «gnerent  dc^  richeffes  îmmenfes  par 
leur  trafic.  La  niagnificeAce  &  la  foUdité  des  bâti- 
mens  répondoient  à  ces  richefies  :  le  luxe ,  qui  les 
accompagne  toujours ,  fé  faifpit  remarquer  dans 
leurs  habits  précieux ,  les  omemens  ^  les  meubles 
d'or  &  d'argent ,  &  dans  leur  vie  molle  &  effémi- 
née. Un  lac  de  fept  ftades  de  tour ,  &  de  vingt 
pieds  de  profondeur  f^creufe  auprès  de  la  ville  , 
fourniflS^ît  abondamment  à  leurs  tables  le  pbiflbn 
&  les  oifeaax  aquatiques.  Us  avoient  mis  dans  ce 
,/vhier  un  grand  nombre  de  gagnes  &  d'autres  oi- 
feaux  dé  toutes  couleurs,  qtii,  par  la  variété  de 
leur  plumage ,  faifoient  aux  y^ux  un  fpeftacle  char- 
mant; ils  eurent  encore  foin  d'y  jetter  une  multi- 
tude prodigieufe  de  poiflbns  de  toute  efpece  ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  peuvent  le  plus  flatter  le  goût.* 

Enfin  ,  foit  dans  leurs  maifbns ,  foit  dans  leurs 
repasT,  ils  portoîent  le  raffinement  du  plaifir  à  un 
tel  crxcès  ,  que  Platon ,  qui  pouvoît  parler  favam- 
ment  des  délices  de  la  Sicile ,  difoit  d'eux  :  Ils  hâtifs  ' 
fent  comme  iils  devaient  toujo\irs  vivre  ;  &  ils  man- 
gcnt  comme  s* ils  alloieru  toujours  mourir-^  &  que  U 
volupté  fut  fur  le  point  de  ^  leur  échapper  pour  j a* 
mais.    ''^.':kr.\   ^       ■' ■■  ■  <  ^■'■.>' ■\     ' ^  :'  ■ 


On  peut  juger  de  la  fplendeur  &  de  la  magpî- 
ficenceMe  cette  ville  ,  par  ce  que  dit  Diodore  de  Si- 
cile ,  du  triomphe  d'Exenete ,  Iqrfqu'après  avoir  rem- 
porté le  pri^t  de  la  coiirfe  dans  les  jeux  olympiques  , 
la  troifiennf  année  de  la  quatre-vingt-treizième  olym- 
piade ,  il  entra  dans  la  ville  monté  fiu  un  char  , 
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(uivi  de  trois  cços  chars,  traînés  par, deux  che- 
Vaàvx  blancs  :  c<l!  qu'il  rapporte  encore  cle$  noces  de 
la  fille  d'Ahti(thene ,  ne  iious  en  donne  pas  une 
moindre  idéé;car  Antifthene  régala  tous  les  citoyens, , 
chacun  dans  les  quartjers'de  la  ville  a[u%  habitoicnt. 
Plu!^  de  huit  cens  chars  à  deux  chevaux  ,  fans 
compter  les  cavaliers  de  la  ville  &  des  environs  > 
"qui  itoîent  invités  aux  noces  ,  brnoierit  la  pompé , 
&  compofoient  le  cortège  dé  la  mariée. 

<■  Mais  riefi'  ne  fait  mieux  connoître  le  luxe  &  la 
moUeffe  des  Agrigentins  ,  que  la  défenfe  au'on  fut 
oblige  de  faire  à  ceux-  qui  étoient  comman.dés  la  nuit 
-^6ur  défendre  la  ville  contre  les  attaques  des  Tiair- 
thaginois  :  cette  défenfe  portoit  que  chaqu^omme 
n'auroit  pour  fe  coucher  qu'une  peau  de  chameau, 
un  p 

1ers.  Les  Agrigentins 

&  on  peut  juger  par-E^,    dit  Diodore,  quelles 
étoient  leurs  mœurs.  ^  ^^         }f 

Giet  auteur  remarque  cependant  que  parmi  ces 
citoyens  livrés  au  luxe,  ilyavoît  d*nonnêtes  ^ens 
qui  faifôient  un  bon  ufage  de  leurs  richefles.  Tel 
etoit  ce  Gélias  qui  avoit  fait  bâtir  plusieurs  appar- 
temens  dans  fa  maifonypour  y  recevoir  les  étran- 
gers.. Il  y  avoit  aux  portée  de  la  ville  ,  des  hommes 
qui  invitoient  defapiart  ceux  qiu  arrivaient,  ave- 
nir loger,  chez  lui:  il  reçut  en  un  feul  jour  cinq 
^cens  cavaliers  de  Gela  >,  auxquels  il  fit  préfent 
d'habîts.  Plufieurs  citoyens  fuî>^reht  fon  exemple  : 
ce  qui  fît  dire  à  Empedoclcs ,  ravi  de  voir  /^-enou- 
v^llerles  mœurs  &  les  coutumes  des  premiers  hom- 
mes, «que  la  Ville  ifAgrigenûétok  unportàiTuré 

j^  oii  les  étrangers  étoicjat  rccus  avçc  hQmieur  & 
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qui^  Pindare  en  rapporte  dans  un  endroit  defes  odcjs  f  ' 
'pti  ilapoftrophe  Agiigcnu  en  ces  termes;  h  ville 
if  céleore,  amie  de  la  magniBcence  ,  la  plus  bello 
^  de  toutes  les  villes  de  la  terre ,  facré  féjour  dd 
fp  P^oferpine  ;  vous  à  qui  un  fleuve  fertile  nourrit 
»  en  tout  tems  et  nombreux  troupeaux  ;  vous  doat 
>>  les|>ompeux  édifices  s'élèvent  en  amphithéâtre^ 
H  fur  une  charmante  colline  !  reine  des  cités ,  &c.  >f 
j^grigcnuz  bien  changé  depuis  le  tems. «où  cette 
defcription  fut  faîte  ;  mais  quoique  déchue  de  fort 
ancienne  fplendeur ,  elle  ne  laiffe  pas  d*êtrc:éncor4 
confidérabie  :  fon  nom  moderne  eft  (P^rg-e/îii.  Cette 
ville  illuftre ,  par  la  naiflance  des  deux  Empedocles  i^ 
de  Caftinus ,  poëte  ;  d*Acrpn  ,  médecin  ;  de  M^tel-^ 
^  lus,  muficien,  fouffrit  beaucoup  des^ourfes  des 
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paviilon ,  une  couverture  de  laine  &  deux  orçil-  'i  |Sarrafins  en  Sicile.  Foye^  Mérm  acad.  Infc.  7.  8m 
^  Lés  Agrigentins  trouvèrent  ce  décret  très-dur  :  S  Mfl^jW-  m-i^.  ^  t.  )  ,  | 

on  peut  juger  par-S^,   dit  Diodore,  queHes  ifei  *^  §.  AGRIGNON,  r(?^flr. ) Tune  des  îles  des 


fi  avec, bonté  ^. 
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.  Tels  étoient  les  Agrigentins  ^  parmi  lefque1$  de- 
meuroit  Empedocles  ,  philofopne  pythagoricien  i 
po^'te ,  hîAonen ,  médecm  5c  diiéolo^ien ,  qui  a  fait 
tant  d'honneur  à  fa  patrie.  Uautorité  qu'il  s'étoit 
acquife  fur  (es  concitoyens  ne  lui  fit  pas  naître  It 
delir  de  dominer  fur  eux;  &  la  vénération  oU  il 
étoit  k^grigenufhç  lui  fervit  qu'à  y^ faire  régner^ 

autant 
lui  ofirit 


^  *^  S-AGRIGNON,  (Géog.)VmtdQs  îles  des 
Larrons;  lifei  Agrigan.  >f 

AGRIMONTE ,  {Giog.  )  petite  ville  du: royaume 

de  Naples ,  dans  la  Bafilicate,  Elle  eft  fituée  fur  la 

rivière  4e  Sino ,  qui  coule  dans  le  laco  negro.  Son 

territoire  eft  très-fertile  &  fes^  e'nvîrçns  fort  agréai 

|;bles»  Ltùng.  40.  20.  lac.  fo.  ùS,  (^C.  A.^   ;:.        '' 

-  *  AGRIONNIES,  C  plf^C  Myth.){ètcsq}ïe  Vo^ 
célébroit  en'  Béotie  cri  l'honneur  du  dieu  Bacchus» 
Ce  font  peut-être   les  mêmes  que  d'autres  nom- 
ment AcRANiESr  Voyê^ct  mot  dans  U  Di3.  raifi 
d€s Science^;' Jris  &  Miùirs.   .:^^'l^;.,^^^ 

AGRIPPA ,  MÉNÉNIUS ,  (  Hijtoircfornalht.  )  fut 
moins  reconttnandable  par  les  guerres  qu'il  foutint 
.avec  gloire  pendant  fon  confulat ,  que  par  fa  dex« 
tenté  à. marner  les  efprits.  Après  l'expulfion  des 
Tarquins ,  le  fénat,  qui  avoit  éprouvé  ce  que  peut 
le  peuple  réuni  ,  engloutit  tout  le  pouvoir.  Les 
Pléoeiens  s'appercurent  qu*eri  brifant  le  joug  des  Ais 
ilss'étoient  donné  trois  cens  tyrans  qui  les  traitoient 
en  efclaves.  Les  fpldats  abandonnèrent,  lei^  cynfuU 
&  recomnirent  pour  che^  Sicinius^  officier  y  capa-. 
ble  de  leur  commander  puifqu'il  ëtoit  élu  par  eux:. 
les  rebelles  fe  campèrent  fur  une  éminence  qui. 


corde  quiconque  ofoit  faire  paroître  danstfa  conduite 
cfi'il  y  tendoit.  Un  Agrigentin  l'avoit  invité  à  inan- 
ger  chez  lui  ;  l'heure  du  repas  étant,  vfenjiç ,.  il  de- 
manda pourquoi  on  ne  fervoUt  pasf  Créft,;,dit  le 
maître  de  la  maifon ,  qu'on  attend  lô  miniilre  du 
confeil.  Cet,  officier  arnva  en  effet  quelque  tems 
après ,  &  on  le  fit  roi  du  feftin.  H  fe  comporta  d'une 
manière  fi  infolente  pendant  le  repas ,  qu'Empe- 
docles  foupçonna  qu'il  y  avoit  entre  ce  roi  du  feftin 
&  celui  qui  l'avoit  invité,  quelque  complot  pour 
rétablir  la  tyrannie.  Il  falloit  que  le  foupçon  fût 
bien  forfdé  ,  puifque  le  philofophe  ,  qui  n'avoit  rien 
dit  pendant  tout  le  repas,  ayant  fait  appeller  ces 
deux  hommes  devant  le  confeil ,  ils  furent  cçndam-  ^ 
nés  à  mort.  '  ,    .  %*     ,u» 

Son  mérite  fixa  fur  lui  les  yeux  de  la  Grèce  en- 
tière. Ses  vers  furent  chantés  aux  jeux  Olympiques, 
avec  ceux  d'HQmere'&  d'Héfiode.  On  croit  que  ce 
philofophe-,  extrêmement  âgé,  tomba  dians  la  mer 
&fenoya,  440  ans  avant  Jefus-Chrift.         . 

On  comptoit  à  jigrigcmc ,  félon  Dio|ene  Laërce  , 
huit  cens  .mille  habitans,  ce  qu'il  ne  faut  pas  (en- 
tendre de  la  ville  feule ,  iftais  encore  de  fon  terri- 
toire ;  car  Diodore  de  Sicile,  qui  la  décilt  telle 
qu'elle -étoit  dans  le  tems  qu'elle  fut  ruinée  par  les 
■  Garthagmois  ,  c'eft-à-dire  ,  quelques  années  après  la 
mort  d'^mpedocles  ,  n*y -comptoir  que  deux  cens 
vingt  mille  hommes.  •      '  r/ 

A  près  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  ancienne 
ville  y  il  n'y  a  poû;t  d'exagération  poétique  dans  ce 


députés  du  fénat ,  devenus  moins  fuperbe  ,  furent 
reçus  8c  'renvojrés  avec  .mépris;  A^  miÛeu  de  cette 
confternation  générale  l  on  jetta  les  yeux  fur  Mené-» 
nius  Agrippa ,  refpeôable  par  fon  mtégrité  &  par 
la  connoiflance  des  vrais  principes  du  gouverne.-? 
ment^  également  fiînemi  de  la  tyrannie  du  fénat 
&  de  la  licence  du  peuple.  11  partit  chargé  d'un  plein 
pouvoir ,  il  paria  aux  rebelle:?  fans  orgueil  &  fans 
bafleffe.  Hs  demandèrent  &obtlnrentcinqmagiftrkts 
chargés  de.défendre  les  droits  &  la  perfonne  de  cha- 

2ue  citoyen,  qui  fiirent  appelles  tribuns  du  peuple. 
)n  fit  une  loi  qui  rendit  leur  perfonne  facree.  L'é- 
leâion  de  ces  magîftrats,arrivée-dix-fept  ans  après 
Texpulfioi^  d^s  rois,  eft  l'époque  d^oii  l'on  doit  dater 
la  liberté  dépeuple  romain ,  $c  cette  révolution  fut 
Touvrage  de  Ménénius  A^rijtpa.  Tous  les  états  de' 
ritalie  étoient  alors  fournis  à  un  gouvernement  arif- 
tocratjqUe ,  quinelaiffoit  au  peuple  que  l'ombre  de 
la  liberté,  &  ce  fut  de  l'excès  de  l'opprefiîon  que 
naquit  le  zèle  républicain.  (7— jv.)  * ., 

TAGRIPPAXyifSANlVS),/^//?.  /f/)/».  qui  fut  le 

plus  grapd  capitaine  &  le  plus  habile  homme  de 
mer  de  fon  temps,  fit  fon  apprentiffage  de  guerre 
fous  le  premier  des  C^fars.  Il  fut  heureux  pour  lui 
d'avoir  à  combattre  foit^  un  général  qui  fav^ait  dé- 
mêler les  talens;  &  qxiiie  faifoit  un  devoir  de  les 
récompenfer.  Il  eût  vieilli  fftbalterne  fous  un  Clau- 
dius ,  il  apprit  fous  Céfar  à  jetter  les  fondemens  de 
fa  grandeur  future.  La  famille  de*  Vipfanius,  dont 
il  étoit  forli,  n'avoit  jette  aucun  éclat  avant  lui. 

Agrippa  ^ 
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Jgrlppa ,  vérîtabUment  hé  pour  la  guerre ,  appla* 
mt  tous  les  obftacles  que  le  vice  d'une  naiffanct 
obfcure  oppofoiti  Ton  élévation  :  artisan  de  ia  for* 
tune  âc  de  la  gloite ,  la  reconnoiflànce  lui  fit  emBraf* 
fer  4e  parti  d'Àugufte  qui  lui  fut  redevable  de  Tem- 
pire  &  de  (es  viâoires.  Les  Romains  lui  attribue* 
rent  tout  l'honneur  de  la  bataille  d'Aâiiim.  O^avien 
lui  pardonna  fa  gloire  qui  éclipfoit  la  fienne.  Il  e(l 
vrai  qn'/égrippa  ^  (impie  &  modefte  ,  te4fipéroit ,  par 
fa  modération ,  l'envie  attachée  aux  talens  fupé* 
rieurs;  &  loin  de  fe  livrer  à  Tivreffe  infolente  qui 
ibi\y,ent  égare  les  favoris  de  la  fortune ,  il  fe  déro- 
boit  aux  applaudiffemens  publics  avec  le  même  em- 
]>reirement  crue  les  ambitieux  en  montrent  pour  les 
^Iblliciter.  Octavien ,  reconnoiflant  de  fe$  lervices, 
tie  cnit^mieux  le  récompenfer  qu'yen  le  choififfant 

Îour  fon  gendre  ;  il  lui  nt  épouier  fa  fille  unique» 
ulie ,  veuve  du  jeune  Marcellus.  Cette  union ,  qui 
affuroit  à  fa  famille  l'empire  du  moihde ,  fut  la  fource 
tléconde  des  maux  qui  empoifonn^rent  fa  vie.  U  eut 
l^ide  (on  mariage  cioq  enfans,  lavoir^  Lucius  Céfar, 
;;  ;  &  Gàïus  Céfar ,  qid  moururent  jeunes ,  Julie  Agrip- 
',    pine,  femme  de  GermanlçusCéfar,  Julia  Vipfania, 
vtemme  de  l'Empereur  Flavius ,  &  Marcus  Juliiis  Ce- 
i  ^iar  Agrippa  poftumus,  que  je  farouche  Tibère  im- 
mola à  les  (oupçons.  Agrippa^  après  avoir  été  trois 
fois  conful  :,  mourut  dans  la  Campanie  à  fon  retour 
4'un|  expédition  contre  les  Pannoniens.  Son  mérite 
Itti  procura  tout  ce  que  l'ambition  offre  de.  plus 
;    ^blouiffam.  Mais  tandis  qu'il  iouiflbit  du  fantôme 
du  bonheur,  il  étoit  dévoré  ae  chagrins  domefti- 
^"cues  ,  &  comme  Ton  eft.plusfouvent  vis-à-vis  de 
ioi-mèmé,  due  dans  la  repréfentation ,  il  acheta  , 
au  prix  de  Ja  tranquillité,  le  malheureux  honneur 
d'être  le  rnari*dé  Julie  (  r-#  ). 

ACROPOLI,  (Gio^r)  petite  Ville  du  royaume 
4eNaples,  dans  la  prmcipauté  citcrieurè.  Elle  eil 
fituce  fur  la  partie  orientale. du  golfe  deSalerne,  au 
nord-e(l  du  cap  del  Âbate.  Lonj^.  jp«  /o.  Ut.  ^o.  40. 
(C.A.) 

AGUADEPAOjOw  Alagoa,ow  AquadePalo, 
XGiogr.')  pttiit0  ville  de  l'île  Saint-Michel ,  aux  aço- 
res,  dans  )ii  mer  Atlantique.  Elle  a  près  de  600 
snaifons,  &  deux  ëglifes.  paroiffiales.  Son  territoire 

Î Produit  toutes  fortes  d'excellens  fruits,  &  fur-tout 
es  plus  beaux  Cédras  des  ifles  Terceres.  Longj6^. 
i4»'iat.  j9.  20.  ÇC.  ^.)  •  •/ . 

AGUAPECA,  f.  m.  (Hijf.nat.  Omitho/ogL) 
genre  d'oîfeau  de  la  famille  des  vanneaux,  ainu 
nommé  au  Bréfil  félon  Marcgrave.  Jacame  aliafpe" 
ciefi  ,  BrafilUrijibus  Aguapccaca  dicta.  Hijlor.  BrafiL 
'  T^g^  /c^/TLes  habitans  de  la  Guiane  l'appellent  Atf- 
pouay  felop  Barrere ,  &  les  Pfançois  Poule  d'eau.  M. 
firifTon  le  défigne  fous  le  nom  de  Jacana  armé ,  ou 
\   Chirurgien.  Jacana  nigro-viridans  y  alis  adfufcum  ytr-* 

gentibus  armadSy  reBricibus  nigro-viridantibus /a- 

é  I  cana  armata.  Ornithologie^  T^<^lume  y ^  page  /2j. 

'        L'tfgwd:/7^ca  a  la  çroffeur  du  pigeon ,  le  bec  droit, 

^  'Cylindrique,  médiocrement  long,  renflé  vers  le 

bout ,  le  cou  aflez  long ,  la  queue  courte  ,  ainfî  que' 

les  ailes  ,*ies  doicts  &  leurs  ongles  très-longs  ,  & 

même  plus  que  les  jambes  qui  font  en  partie  fans 

plumes,  &  fur  chaque  épaule  un  éperon  coinique  de 

coriie  jaune ,  avec  lequel  il  fe  bat  8c  fe  défend.  Il  eft 

par-tout  d'un  verd  noir,  excepté  fes  ailes  qui  tirent 

lur  le  brtm.  Sonïéjour  ordinaire  eft  autour  dés  ma- 

ym^\i^téi\.{M.ADAS50N.)  •  ^     , 

§  AGUEDA,  ( C^or/-. )  petite  ville  de  Portugal, 

dans  la  province  de  Beyra.  Elle  eft  fitiiée  dans  un 

fort  joli  pays,  fur  un  bras  de  la  rivière  de  Vouga  , 

au  nord  &  à  fix  lieues  environ  de  Coimbre.  Long. 

p.  4.  lat.  40.  j6}  >  , 

Il  y  a  une  rivière  de  et  nom  dam  le  royaume 
Tome  I.  Il, 
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de  Léon,  qui  paffe  à  la  Ciudad  Rodrigo.  (C.A. 

$  AGUER,  (Géogr.  )  ville  d(Afriyie  ^  luuéë  ait 
pied 4a mont  Atlas, (ur  un  promontoire  ^ui  (e  nom-^ 
moit  iHiciennement  yifugrc.  Les  Portugais  la  prirent 
dans  le  {Seizième  fiecle.  Mais  le  chérit  Mahamet  la 
reprit, &  pafla  au  (il  de  l'épée  tous  ceu;;  qui  fe  trou^ 
verent  dan^  la  place.  Elle  dépwd  maintenant  de- 
Pempire  de  Maroc.  (C  A. )  ^y  v  ^v 

AGUERRE,  (Chrétienne  d*  )  comteffc  de 

Sault.  (  Hijl.  nÈoderne.  )  Chrétienne  d' A  guerre  ^  fille  de 
Claude  d!Aguer^^  avoit  époufé.en  fécondes  no- 
ces FrsOîçois- Louis  d'Agouft,  coriite  de  Sault.  C^étoit 
une  de  ces  femmes  dont  l'hiftoire  peut  confoler  fes 
pareilles  de  Taviliffaiîte  obfcurité  ou  nous  les  tenons 
captives.  Faite  pour  èpmmander  aux  hommes  beau- 
coup plus  par  rafcendant  de  fon  génie  que  par  le 
f mouvoir  de  (es  charmes ,  elle  avoit  dans  les  atfaires 
es  talehs  d'un  politique  A&  dans  le  péril  le  courage 
d'unJiéros.  Senfible,  marc  jamais  efclave  du  fend- 


laiflfé,  fut  le  prétexte  des  grandes  ré valutlons  qu'elle 
miditoit.  Elle  eut  bientôt  foriné  un  parti  dans^la 
Provence,  mais  le  comte  de  Cairces,  à  qui  fa  haute 
naiffance  donnoit  beaucoup  d'adtôrité  fur  les  Pro- 
vençaux, lui  oppofa  fa  faftion.  Celle  de  la  com- 
tefl'e  alloit  fuçcomber  lorfqu*elle  appella  un  pro- 
teûeur  puiflant.  C'ctoitle  duc  de  Savoie.  Il  falloir 
réunir  tous  les  fuffrages  pour  introduire  dans  la 
Provence  un  allié  plus  dangereux  qu\in  ennemi  mû- 
me.  Ueligny ,  vendu  à  ce  prir^cc,  lui  cherchoit  des 
.créatures  ,  flattoit  les  mécontens,  &  leur  procli- 
guoit  des  promeflTcs  dont  un  ambaffadeur  n'ell  ja- . 
mais  avare,  fur-tout  lorfqu'il  les  fait  au  nom  de  (on 
maître.  Il  s'adrçda  au  brave  &  vieux  Saint  -  Mart. 
»  Pcnfe-tu  ,  dit  le  guerrier  en  montrant  (es  chc/cux 
M  blancs ,  q^u'après  «avoir  blanchi  au  fervice  du  roi  de 
»  France  ,  j^  veuille  donner  <\  un  autre  ce  foufllc  de 
»  vie  qui  me  refte  >#.  Enfin  la  comteiTe  appuie  de- 
toute  fbri  autorité  les  pégociations  de  DclignJ^  ,€lle 
cabale  en  faveur  du  duc  de  Savoie ,  le  comte  cabale 
contre  elle ,  le  Parlement  d*Aix  balance  entrip  I^s 
duux  partis;  tandis  qu il  délibère ,  la  comtefle  plaroit 
à  la. tète  d'une  troupe  de  féditieuXj/TaffembUe  fe 
diffipqt^  &  le  palais  eft  livré  au  pillage.  La  comtefle 
députe  vers  le  duc  de  Savoie  pour  le  prier  de  venir 
fecoiirir  à  main  armée  là  foi  catholique  contre  les 
proteftaiis.  Ce  prince  fit  de  grands  préparatifs,  te m- 
porifa ,  afin  de  donner  à  la  révolution  le  temps  de 
s*affermir,  obferva  de  loin  le  péril,  partit  enfiii, 
marcha  lentement ,  %  fe  montra  lorfqu'il  crut  ne, 
plus  trouver  de  réfiftance.  Il  entend  par-tout  retentir 
iiir  fon  paffage  les  cris  de  vive  fon  alujfe^  vive  là 
nîejfe^  &cy  répond  en  verfant  l'or  àj>leines  mains. 
Pendant  cei5  délais,  Caftellar,  créature  de  la  com- 
tefle, ignorant  magiftrat,  citoyen  turbulent,  brave. 
foldat,à  la  tête  de  quelques  fanatiques,  avoit  con- 
quis Bir^ols  &  plufieurs  autres  places.  Le  duc  àiîiége 
Salon,  un  pan  de  muraille  s'écroule,  les  prêtres 
cathpligiues  comparent  le  duc  à  Jofué ,  la  ville  à  Jé- 
richo ,  fe  canon  avoit  f^it  le  miracle.  v 

Cependant  les  finances  du  duc  étoient  épuifees.  Il 
alla  chercher  des  fecours  en  Efpagne.  Jeannin  Tac- 
compagnoit,  Jeannin ,  magiftrat  intègre ,  négociateur 
profond  ^  ligueur  fans  fanaiifme ,  qui  fut  IVnnemi 
de  Henri  IV ,  mérita  fon  eftime  &  devint  fon  ami. 
Philippe  II  donna  au  duc  cinquante  mille  écus,  mille 
foldats ,  quinze  galères,  &  lui  fit  pour  l'avenir  les 
plus,  belles  promefles.  Le  duc  entra  en  triomphe 
dans  le  port  de  Marfeille,  m^is  en  mettant  pied  à^ 
terre,  il  apprend  que  fes  troupes  ont  été  battiles 
par  le  célèbre  Lefdiguieres.  Impatient  de  venger  fa 
gloire ,  il  court  à  B«rre,  &  s'empare  de  cette  place 
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û^rès  un  fiége  o^inîltre.  H  avolt  promis  le  gdii ver- 
nfement  de  cette  conquête  à  la  comteffe  de  Sault 
pour  un  de  fes  fiavons.  C'était  Louis -Honoré  de 
Caftellane  ,  fieiir  de  Befaiidun  ,  brave,  officier , 
efprit  orné  par  les  lettres,  qui  favoit  nouer  des  in- 
trigues ,  faire  des  chanfons ,  &  gagner  des  batailles. 
Le  duc  manqua  à  ia  parole  ;  la  comtelïe  dévora  Ion 
reffentiment,  &  attendit  Tinftant  de  la  vengeance; 
ijès-lors  elle  apprit  avec  une  joie  fecrette  tous  les 
malheurs  du  duc  de  Savoie ,  lui  fnfcita  des  envieux 
parmi  les  grands  ,  des  ennemis  parmi  le  peuple,  & 
ne  fongeâ  plus  qu*àle  chaffer  de  la  Provence^  Le  duc 
étoit  tropclairvoyant  pour; ne  pas  foupçonner  ces 
menées.  Il  chercha  à  gagner  Teftime  oes  Proven- 
çaux par  des  traits  d'équité  frappans.  Pierre  Biord, 
lieutenant  dans  Arles,  nomme  fans  talens ,  fans  cou- 
rage ,  fans  vertus ,  qui  croyoit  fa  vie  menacée  par 
tout  ce  qui  Tenvironnoit ,  barbare  par  foibleffe , 
odieux  au  peuple ,  à  fes  créatures,  à  lui-même ,  im- 
mploit  fans  pitié  tous  les  objets  de  fes  pûfillanimes 
foupçons.  Lefdiguieres  s'a^ançoit  pour  verger  les 
habitans ,  le  duc  l'apprend,  il  veut  le  prévenir.  La 
comteffe ,  qui  voit  que  le  prince,  par  une  jufte  fé- 
vérîté,  va  fe  concilier  TafFeâion  du  peuple,  fait 
jouer  mille  refforts  pour  furprendre  fa  marche ,  & 
pour  le  rappeller.  Ma'is  déjà  le  duc  eft  dans  Arles , 
&  Biord  elt  dans  le^  fers.  Le  prince  ne  diflimulé 
plus  alors  Tindignation  que  lui  caufent  les  procédés 
de  la  comteffe  de  Sault,  Il  tonne ,  il  menace,  il  croit 
n'avoir  en  tète  qu'une  femme  vulgaire ,  qu*on  peui 
féJuire  par  la  politique,  ou  intimider  par  Pappareil 
des  armes.  Il  court  à  Aix ,  entend  crier  de  tous  côtés 
foucro  Savoyard  y  voit  la  colère  peinte  à  fon  afpeâ 
dans  tous  lesyeux,  &  reconnoît  leifet  des  intrigues 
de  la  comtelïe;  fes  partifaris  courent  à  l'hôtel  de  fon 
ennemie,  enfoncent  les  portes,  pénètrent  jufques 
dans  fon  appartement  pour  fe  faifir ,  difoient-ils  ,  des 
fcdrtieuxciontilétoit.rafyle.  La  comteffe  fe  préfente 
Tair  calme",  avec  une  indignation  tranquille.  «Voilà 
»  donc ,  dit-elle ,  le  prix  des  fervices  que  j'ai  rendus 
»  au  duc  de  Savoie  ,  qu'il  tremble  ,  qu'il  tremble  î 
>►  Tingràtitude  ne  demeure  jamais  impunie  :  les  mains 
»  viles  &  mercenaires  qu'il  arme  aujourd'hui  contre 
»  moi ,  s'armeront  un  jour  contre  lui  >►.  Comme  elle 
fîniffoit ,  elle  entend  un  des  conjurés  qui  murmuroit 
ces  mois  ^  au* attendons-nous  /  qut  rCcxiêutons-nous 
notre  ordre  F  «  Frappez ,  leur  dit  la  comteffe  ,,jç  n'ai 
»  point  le  coeur  affez  bas  pour  demander  la  vie.  Tous 
»  les  cœurs  ne  font  pas  encore  glacé$*pour  moi  :  ma 
M  mort  trouvei-a  des  vengeurs.  Et  vous ,  dit-elle ,  en 
»  s'adreffant  à  quelques  magiftrats  qui  étoient  en- 
»  très ,  vous  pères  de  la  patrie ,  vous  dépofitaires 
»  de  l'autorité  fuprême ,  vous  fouffrez  qu'un  auda- 
»  cieux  étranger  s'élève  un  trône  au  milieu  de  la 
»  Provence  >>.  Ce  difcours  étonne ,  fubjugue  les  ef- 
prlts.  Les  affaffms  tremblent ,  reculent  &  difparoif- 
fent.  Revenus  de  cette  première  furprife ,  ils  ren- 
trent chez  la  comteffe  ,  &  la  chargent  de  fers.  Elle 
joue  la  malade ,  unefemme  de  fa  fuite  pouffée  par 
un  zèle  héroïque ,  trompe  les  furveillans ,  fe  met 
dans  le  lit  de  la  comteffe ,  &  détourne  par  des  accens 
plaintifs  l'attention  des  gardes,  tandis  que  Chritiennt 
d'Agaerrc^  vêtue  en  Savoyard,  le  menton  couvert 
d'une  barbe  longue  &  touffue,  s'évade  avec  fori  fils 
dcguii'c  en  payfan.  Les  Marfeillois  ouvrent  les  bras  à 
ces  illuflres  fugitifs ,  &  prennetit  les  armes  contre 
une  troupe  dç  commiffaires  &  d'huiffiers,  efpece  de 
magiftrature  militante,  que  le  duc  avoit  envoyée 
pour  fe  faifir  de  fa  perfonne.         . 

Depuis  cet  inftant  le  d-ac  perdit  par  dégrés  fon 
crédit  &  fes  conquêtes.  Il  vodlut  faire  un  dernier 
efïbrt  pour  ramener  la  fortune.  Il  préfenta  la  bataille 
à  la  Vallette.  Les  deux  partis  formoient  à-peu-près 
huit  mille  hommes  ;  on  vit^  ces  deux  corps  «'avancer 


fcvec  autant  de  gravité  que  les  plus  grandes  armées  ^ 
divifés  de  même,  obferver  lé  même  ordre,  exécu- 
'  ter  les  mêmes  manœuvres.  La  viftbire  balança  long- 
temps ,  enfin  le  duc  fut  entraîné  dans  la  déroute  de 
fes  loldats.  La  Vallette  furvécut  peu  à  fa  viâoîre.  Il  c^, 

Eérit  quelques  jours  après  à  l'attaque  du  village  dé'î 
oqu#*  Brune»  C*étoit  un  vertueux  gentilhomme  ^ 
♦qui,  dans  le  choix  des  partis  qui  divifoient  la  France,  J 
avoit  plus  confulté  fon  cœur  que  fes  intérêts.  La  ligue 
lui  offrit  le  gouvernement  de  la  Provence ,  s'il  vou-  ^ 
loit  la  féconder  dans  fes  projets  ambitieux.  Il  rèjetta 
cette  propofition  avec  beaucoup  de  nobleffe,  maii 
(ans  fafte  comme  fans  détours-  .        !^ 

V  Après  fa  mort  la  comteKIe  de  Sault  s'emparli 
des,affaire$  &  des  elprits,  elle  {e^réienta  dans  IwV 
principales  villes,  perfuada  au  peuple  qu'elle  avoit 
été  féduite ,  qu'elle  lui  avoit  donné  un  tyran  croyant 
lui  donner  un  proteâeur.  Elle  éteignit  peu-à^p^u  lf$^ 
troubles  qu'elle  avoit  fait  naître,  terma  pour  famaiîl 
3u  du(i  l'entrée  de  la  Provence  ,  &  paffa  le  refte  de 
fa  vie  adorée  dans  fa  faftion ,  reipeÛéé  dans  l'autrCi^r 
&  redoutée  d'jUMIprince  qui,  dans  fes  plus  hauts  pr# 
jets ,  n'avoit  parti  être  que  le  miniftre  de  l'ambition 
d'une  femme.  (M.  de  Sacy ).  w^*  v4  x 

AGUl,  f.  m.  (^Marine.)  Uagui  e(ï  urt  cordage  pré- 
paré de  ïk  façon  fuivante  :  à  un  de  fes  bouts  on  fak 
tme  ^ànce  ,  fufîîfamment  grande  pour  qu'un  homme 
puifle  y  paffer  le  corps  &  s'y  afieoir.  Lenœi4dqui 
arrête  la  gance  doit  êti^t  double  ^  6c  fait  de  façon 
qu'il  liie  puiffe  gliffer  :  on  l'appelle /lai/ifif^^i/i.  Ce 
nœud  doit  fe  trouver  devaQtJi'eflomac  du  matelot  . 
gui  fcj  place  dans  la  gance.^L'irfaçe  de  r<i^«/  eft  de 
fufpeiliare  un  matelot  It  long  du  bord  du  vaiffeau, 
ou  de  le  hiffer  le  lona  des  mûts  auxquels  on  veut 
travailler ,  A  l'aide  d'ui^)oulic  élevée ,  dans  laquelle 
on  fait  paffer  l'autre  bout  de  Vagui.  Quelquefois  on 
fait  Vagui  double ,  c'cft«à*dire  qu'outre  la  gance  donc 
on  vient  de  p^rler^  on  en  fait  une  féconde  plus 
élevée  &  plus  petite  qui  paffc  fous  les  aiffelles,  6c 
qui  par-là  foutient  mieux  &c  donne  plusse  facilité  à 
celui  qui  travaille.  Quelquefois  encore  on  fait  la 
gance  avec  une  fangle ,  6c  elle  en  vaut  mieux;  car 
une  corde  fimple  &  arrondie  gêneroit. dans  (on  tra- 
vail &  feroit  mal  au  travailleur ,  qui  doit  être  fuf- 
pendu  quelque  tems  de  fuite.  (Af.  le  Chevalier  de  la 

AGVl AS j  (Géogr.)  petite  ville  d'Efpagne  dans 
TAlentejo  ^  à  l'ouefl  d'EIvas  &  à  Teft  de  Lisbonne. 
Elle  eft  fur  la  rivière  d'Odivor ,  dans  une  fituafioo 
charmante.  Ses  environs  produlfent  beaucoup  de 
grains,  &^  abondent  en  orangers.  Long,  n  ^â.  lot» 
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AIA  ,(G^ifflgT,)  petit  fleuve  d'Italie  qui  fe  décharge 
'  dans  le  Tibre,  près  d'un  château  nommé  Monte, ro^' 
tundo^  dar^  TEtat  eccléfiaftique.  Les  Latins  l'appel- 
toient  allia^  11  eft  ciHebre  dans  Thiftoire,  par  la  dé- 
faite des  deux  cens  Çabiens  qui  y  périrent  dans  lè 
combat  qu'ils  donn'erentfeiJs  contre  lesVéiéns.  Ce 
ftit  auflî  fur  les  bords  de  ce  même  fleuve  que  les 
Romains  flirént  défaits  par.  les  Gaulois  Senonois^ 
conduits  par  Brennus.  {C.  A?^ 

AJ ACCIO  ,  {Giogr,  Hijl.  de  Çorfe!)  ou ,  feton  d'au- 
tres, Adjazzo,  Adjaïze,  omAyasso,  long.  2fff 
28.  Ut.  4/,  i4,çft  la  plus  jolie  ville  de  toute  la  Corfe, 

f^our  h  beauté  de  fes  vues  &  de  fes  promenades, 
a  plus  agréable  pour  fa  fituation ,  &  la  plus  char- 
amante  pour  la  douceur  &  l'urbanité  de  (ts  habitans. 
Elle  doit  la  beauté  de  ïts  propienadei  à  l'art ,  l'agré- 
ment de  fa  fituation  à  la  nature  ;  mais  elle  eft  rede- 
vable des  mœurs  polies  de  ies  habitans  à  Tctabliffe- 
ment  des  François  qui  vinrent  s'y  &cer ,  il  y  a  plus  de 
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^t\XK  cens  aos,  Iprfque  la  Corfe  fut  déclaré Aiuthen^ 
it  tiq«^«içnt  pjFOviace  de  Frimoe.  fV'î  ^^  ^^  SuppL 
CoH^B.  {Nijloirc  dt).  Son  |>Qrl  eft  fur  ,.commode  & 
p  pqurvu  d'tn  bun  môle;  iôn  feiil  défaut  tù.  d'avoir 
;4a^|front  du  mèleiin  petit-rocher,  mais  qu'on  poiir- 
llîOU  enlever  à  peu  de  frais  ;  les  plus  grands  vi^iéxx 
■y  abordent  fans  peine  :  l'on  y  pêche  t^  corail  rouge , 
j,le  blanc  &c  le  noir.  JJ^ccio  a  une  citadelle  &  un  fort 
j;H>eaupalaisV&vin  éyêquc  iuf&agant  de  Piiie  ;  elle  a 
"Sieacore  l'Wantàgç  d'avoir  un  territoire,  qui  produit 
•  d'excellent  vin.  On  voit  dans  les  environs  ae  cette 
ville  les   relies  d'une  colonie  de  Grecs  qui  v!n- 
tent  s'ctablir  en  Coî(e  en  i6f7.  Cet  établiflement 
remarquable  dans  l'hiftoire  d,e  cette  île  ,*  eft  ainfi  rap- 
porté par  Jacques  Bofvell,  auteur  Anglois,  qui  nous 
a_ donné  une  kelation  de  FiU  de  Qtrje.     -a'  .  ^ 

4«  Après  que  Mahomet  &  ^s  j(uccefleuiîs  eurent 
llîbjugué  prefque  toute  rancîeniie  Grèce  3  &  que 
Scanderberg,qui  a  voit  défendu  fa  patrie  avec  tant 
de  gloire,  tut  t»Oft ,  il  reftoit  encore  à  fouraettre 
une  tiàtion  peuiit!^^        »  mais  bravt j^ ijiii  occu-^ 

}>oit  une  partie  de  l'ancien  Péloponefe,  aujourd'hui 
e  royaume  de  la  Morée, partie  qu'on  appelle  Brano 
di  Maina^  fc^jui  formoit  autrefois  le  pays  de  Lacé- 
démone.  Couverts  par  des  montagnes  inacceffibles, 
-  fice  n'eft  par  un  défilé  fort  étroit,  ces  peuples  firent 
'  face  pendant  long-tèms,  par  leur  .valeur ,  aux  armes 
redoutables  de  l'empire  Ottoman ,  comme  anci^pne- 
ment  LéonidaSy  \  la  tête  de  300  Lacédémoniens , 
a  voit  réliûé  à  l'armée  de  Xerxcs,  forte  de  800,000 
hommes.  Mais  enfin,  les  Turcs  s'é tant  emparés  de 
riiede  Candie  eh  1669,  &.  ayant  fait  par  mer  uno/ 
invâfion  jufqu'au  cœur  de  la  province  de  Maina ,  dont 
ils fe  rendirent  bientôt  maîtres,  les  infortunes  dcfctn- 
dahs  des  Spartiates  furent  réduits  dans  un  état  peu 
diÔcrertt  de.refclavage.  On  impofa  fur  eux  des  taxes 
exorbitantes  ;  les  plus  belles  cle  leurs  femmes  furent 
enlevées  pour  les  Icrrails ,  &  l'on  bAtit  plufieurs  tours 
en  divers  lieij^  du  pays  ,.où  Ton  mit  de  fortes  garnh- 
fons  pour  contenir  les  habitatis  qui ,  fans  efpoir  de 
délivrance,  perdirent  peu-à-peu  courage ,  au  point 
qu'un  grand  nombre  d'entr'eux  fe  firent  mahomctans. 
cependant  une  étincelle  de  cet  ancien  feu  fe  con- 
ferva  parmi  ceux  qui  étoient  demeurés  à  Porto- Vitilo, 
&qui,  ne  voyant  pas  la  moindre  apparence  d'un 
changement  favorable  à  leur  patrie,  réfolurent  de 
Jîabandonner  tous  pour  aller  s'établir  ailleurs, 
,/  Danscette  vue ,  ils  envoyèrent  en  Italie  des  dépu- 
tés qui  a  voient  quelques  liaifonsdans  fes  divers  états , 
&  qui  étoient  autorifés  de  leur  part  à  leur  trouver 
un  afyle  aux  conclitpns  qu-ils  fjgeroiènt  convenir 
.   blés.  Les  Génois  les  firent  tranfporter  en  Corfe ,  & 
leur  offrirent  un  dillrift  appartenant  à  la  chambre  de$ 
domainesde  l'état ,  dahsJa  partie  occidentale  de  Pile, 
;.  à  environ  trois  milieu  du^rivage.  Les  députés, contens 
"  de  la  propofition,  concUirent,  à  leur  retouràCânes, 
une  convention  avec  Ja  république  ;  &ft  rapport 
qu'ils  en  firent  à  leurs  compatriotes  ,>Byant  été 
approuvé ,  ces  trilles  débris  des  Grecs  s'embarquèrent 
au  nombre  d'environ  iDQoames,  La  famille  de  Stefa- 
nopoli,  la  plus  diliinguée  parmieux  ,  ëtoit  à  la  tête 
de  Pémieration.  Ils  arrivèrent  à  Gênes  au  mois  de 
Janvier  1677  ,  &  y  relièrent  jufqu*au  mois  de  Mars. 
La  republique  fe  chargea  des  frais  de  leur  tranfport , 
&  leur  faumit  le  logement  &  la  fubfiftance  ,  en  at- 
tendant qu'ils  puffent  être  rendus  dans  llie  deXJorfe. 
Les  conditions  dont  on  étôit  convenu,  portôient 
que  les  Génois  leur  accordoient  lei  territoires  de 
Paomia  vde  Buvida  &  de  Sald|[na ,  voifins  d^^/^ rci(9 , 
à  titre  de  fief  perpétuel;  qu'ils  les  fourniroient^ de 
maifons,  de  grains  &  de  beftiaux  ;  &  qu'ils  tien- 
^•droient  un  corps  dé  troupes  Génoifes  pour  les  dé- 
\  fendre  contre  toutes  infultes, pendant  les  premières 
années  de  leur  féjour  en  Corie»  Ils  nommèrent  auffi 
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la  qualité  de  direiieùr ,  dont  lofEce  devoit  durer 
deux  ansy&^être  rempli  à  tour  de  rx^e  par  la^no*. 
bleuie  de  Gênes.  Enfin  ^  h  république  sengageoîc 
d'ei^tretenii^  à  fes  frais,  un  vicaire  fâchant  la  langue 
Grecque ,  pour  inftruire  leurs  enfan^  eiii  ^ifïerentes 
fciences ,  &  en  mêmeliems  célébrer  là  mefle  &c  prc* 
cher  dah^  la  chapelle  du  dircâeurl  'A  ^  r^  t 

D- un  autre  côté ,  les  Grecs  s'obligeoient à  cultiver 
les  termes  i^i^remboaricr le  .plui?6tqu^  leurferoit 
poffible  les  avances  que  la  république  leiir  avoit 
laites,  i lui  payer  urte  taille  annuelle  de  cinq  livrei 
par  famille  ,  outre  la'dixme  de  toute^s  leuri  produc*  i. 
tions^ljS;  à  fe  tenir  toujours  prêts  pour  foo  fervice, 

;  tant.par'terre  que  par  mer,  chaque  fois  qu*ils  eu 

.  fçroient  requis.  ■  -^-^^M-b.^!^;  •-^-  -^vv-v  '^  ■  ^^  -i^^ix'^^iym^-  ; 
rC^ft  ainfi  que  cette  cçlonie  fut  établît-  Oiilui 
laiiSa  le  libre  exercice  de  la  religion ,  fuivant  lesriis 
de  l'églife  Grecque ,  fous  la  conduite  de  l'évêque  de 
Por^Q-Vitil^o  5  qui  ctoit  venu  en  Corfe  avec  quelques 
religieux  de!  l'ôrdnp  de  S.  Bafile,  le  feul  qu'admette 
leur  églife  j  &  le/quels  établirent  un  couvent  dans 
une  belle  vallée  déferte  de  l'ifle  ;  mais  les.  Génois 
n'approuvaipt  pas  ces  perés,  firent  bientôt  fermer  ' 
leur  monaftere.  ;  •,  À,r.         !  ,    . 

>vi>fcrf  Grecs  jouirent  d'un  fort  doux  &  lieureux 
pendant  phifieurs  années.  A  la  faveur  de  leur  indu* 
ftrie  6c  de  leur  a^iyité,  ils  firent  valoir  leurs  pofl'ef- 
fions ,  &  fe  confln.iifirent  de  bellcç  maifons ,  oîi  ^ 
fégnoit  un  goût  qui  ctoit  nouveiiu  cnCorfe  ;mais  tes  ' 
progrès  joints  à  leur  dévouement  pour  les  Génois, 
excitèrent  bientôt  la  jaloufic  des  infulaires  leurs  voi- 
fins  ,  qui  vinrentiouvcnt  les  attaquer,  fur-tout  Us 
|)ayfans  de  la  province  de  \'ico  ,  dont  le«>  territoires 
de  la  nouvelle  colonie  avoieni  autrefois  lait  pariic. 
Comme  les  (j-rccs  étoicut^  bien  pourvus  d'armes,  ils 

' .  foutiurent  long-tciiis  les  ellbrts  de  leurs  ennemis.  La 
rcl)ellion  do  Vannic  ivio  leur  lUtira  de  nouvelles  in- 
quiétudes  de  \i  part  dci>  Corfes  ,  &-dans  wtie  ailion 
fort  meurtrière  qu'ils  eurent ,  le&Grecs  fe  dilHugutr 
rent  encore  par  une  bravoure  extraordinaire.  Lts 
Génois  en.  formèrent  trois  conipagnics ,  qu'ils  pri- 
rent à  leurfolde,  &  qu'ils  employjerent  dans  les  en- 
treprifes  les  plus  difliciles,.^tr'autres  à  l'afTaut  du 
château  de  Corte ,  où  ils  furent  battus  par  les  pa- 
triotes, &  perdirentbeaucoup  de  monde.  Les  Grecs 
enfin  furent  forcés  d'abandonner  leu^rs  poUeiTions  & 
de  fe  retirer  à  JjamQ^  oh.  ils  fe  foutinrent  par  leur 
travail ,  dans  un  état  allez  peu  avantageux  ».       # 

Cette  colonie  içivoit  prefque  triplé-,  ayant  les  mal- 
heurs qui  la  détruifirent  en  partie.  Si ,  h  l'^jp^mple  de 
Gênes ,  la  France  accordoit  un  afyle  en  Corfe  à-tous 
les  Grecs  qui  voudroientVy  réfugier,  il  n'eift  pas 
douteux  que  cette  îfei  dont  la  population  a  grand 
befoin  d'être  refaittyne  fe  trouvât-  ricpe  &  indu- 
ftriéufe  en  beaucoup  moins  de  tems  qu'il  ne  lui  en 
faudra  pour  le  devenir,  fi  oh  la  réferve  exclufive- 
mient'aux  naturels  du  pays.  Les  Grecs  font  encore  à 
AJacç'tQ  ,  &  y  vivent  dans  la  mifere^  Ils'-i'attendoient 
que  protégés  par  la  France,  ils.  rentreroiehr  dans  la 
polie  fiion  de  leurs  anciens  établifi'wiîiens.  Ils  et  ten- 
dent erjcore  cette  jullice ,  car  on  ne  petit  pas  dire 
cette  grâce.  Ils  ont  confervé  le  coftume  Grec ,  la  re- 
ligion Grecque,  reconnoiflant  poLurtant'le  pape,  & 
parlant  le  Grec  vulgaire  b^en  différent  de  cette  kngue 
harmonieufe  que  parloient  Homère,  Socrate ,  Platon, 
Anacréon.  Ils  font  grands, &  afliez  bien  faits,  UMs 
femmes ,  ainfi  que  les  hommes,  font,d\me  pUu  belle 
efpcce  que  les  Corfes.  Effai  hijioriqiu  fur  la  Corjï 
manufcrit^par  M.DE  PoMMEREUL. 

'  Kf'A JALON  ou  Helon,  (  G^fogrr.  )  nom  propre  d'une 
ville  de  Judée.  Elle  croit  léyitique  &  fituue  dans  1^ 
tribu  de  Dan,  près  de  Ip  vallée  du  Térébinre.  Ce  fut 
dans  la  vallée  dVya/p/J  que  Jofua^  çombat-taht  contre 
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Us  cinq  roîs  qui  étolcnt  venus  affiéger  GabacMlfèom- 
Hianda  au  Ibkil  de  s'arrôtfcr.  (  C.  ^.  )   . 

*  S  AJAN,  (  Géctgr.  )  nom  général  dé  la  côte 
d'Afrique.  t>iS,  raif.  des  Sciences ,  &c.      ,  ;^ 

Ai  AN  ,  la  côte  à'JJan  owd'Jyan  cft  éïi^frique, 
dans  la  haute  Ethiopie.  Elle  eft  divifée  en  quatre 
royaumes,  àLÀdel^  à*Adea^  àt  Mundagaro  ^  &  de 
Brava.  Dicl.  raif.  des  Sciences  ,  Src.  vji  -s^^s.^- 

A) an  &C  Ayan  ne  dévoient  faire  qu*pn  article, 
comme  étant  la  même  côte  orientale  d'Afrique. 
Manddgano  eft  un  nom  eftropié  au  lieu  de  maga^ 
d€^o ,  &  Brava  nVft  point  un  royaume,  mais  une 
république.  Leuresfur  [ Encyclçpidit.     >r^ -«v   h-      , 

AI  AS ,  {Géogr.)  petite  ville  d'Afie  dans  la  Natoliç  : 
elle  n'eft  remarquable  que  par  d^s  eaux  minérales , 
très-chaudes  &  très-rélolutives  qui  font  dans  fon 
voifinage  ;  c'étoit  anciennement  Therma.  Il  y  a  en- 
core une  petite  ville  de  ce  nom  dans  rArabie*41j?u- 
reufe,  à  deux  journées  d'Aden,  fife  entre  deux  col- 
lines, au  milieu  desquelles  eft  un  beau  vallon  où  Ton 
tient  les  marchés  &  les  foires.  (^C.A,)   :.'^'m^:^^^^-<  ■ 

Aix^f  {Géogn)  ville  d'Afie  dans  la  Caranvanie, 
fur  ungolfiç  qui  porte  le  môme  nom  &  que  Ton  np- 
pelloit  anciennementy?W5  ij/ijus.  Ceft- là  gu* Alexan- 
dre le  grand  battit  Darius  pour  la  féconde^  fois  & 
u*il  fit  fa  famille  prifonnierc.  Cette  ville  du  tems 
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es  Crpifades ,    a   appartenu  fucçeflSvement  aux 


Chrétiens ,  aux  Sarrafins &  aux  Turcs,  à  qui  elle  eft 
reftce.  (C^.)  ;  -^ 

AJAX,  (  Hifl.  poit,  )  roi  de  Salamine  &  Je  rival 
d'Achille,  étoit  fils  de  Xhelamon.  Ce  prince  fe  diftin- 
gua  par  fa  valeur  &  fon  impiété  qui  lui  faifojt  défier 
le  ciel;  entr'autrcs  preuves  de  ion  adrefte ,  de  fa 
force  &*^de  fon  courage ,  il  foUtint  contre  Heûor,  le 
plus  brave  des  princes  Troyçns,  lîin  combat  qui  dura 
tout  un  jour;  Ces  deux,  héros  pleins  d'eftime  lun 
pour  l'autre,  finirent  par  fe  faire  des  préfens  réci- 
proques. Hedor  donna  une  i^it\A}ax ,  &  en  reçut 
u^  baudrier.  Ce  fut  ce  baudrier  fune'fte  qui  fervit  à  le 
traîner  autour  des  murs  de  Troie  &  du  tombeau  de 
Patrocle.  G'eft  ainfi  que  le  bouillant  Achille  vengepit 
la  mort  dé  fon  ami.  L'épée  d'Heftor  fut  également 
fatale  à  Ajax  :  ce  héros  s'étant  préfenté  après  la 
mort  d'Achille  pour  difputer  fes  arAies ,  l'artificieu» 
Ulyfle  obtint  la  préférence.  Indigné  de  ce  que  les 
Grecs  eftimoient  plus  les  confeils  &  Téloqtience  do^ 
fon  concurrent ,  que  fon  courage  &  fa  force ,  il  fe 
jetta  pendant  la  nuit  dans  le  camp  d'Ulyfle ,  &  ne  fe 
retka  que  quand  il  crut  Tavoir  immolé  à  fa  ven- 
geance. Le  jour  ayant  éclairé  fon  erreur,  il  fe  tua  de 
défefpolr^vec  cette  même  épée  qu'il  avoir  reçue 
comme  un  témoignage  de  fa  valeur;  Il  fut  inhumé 
fur  le  promontoire  de  Bethée ,  où  fon  tombeau  fe 
voyoit  encore  du  tems  d'Alexandre  qui  le  vifita, 
alnfi  que  celui  d'Achille  placé  fur  la  même  montagne. 
Hom,Plùt,  in  fympos,(T"'N.y 

kiKXfl^HiJl,  poit,)  fils  d'Oïlée ,  rqi  de  Locres,  & 
Tun  des  héros  qui  furent  au  fiege  de  Troie.  Homère 
nous  le  repréfente  comme  \ç,  plus  fier  de  tous  les 
Grecs,adroit  à  tirer  delarc  &  à  lancer  le  javelot; 
U-a  voit  encore  l'avantage  de  furpafler  tous  ceux  qui 
lui  difputoient  le  prix  de  la  courfc.Sa  naiffance  étoit 
ilUiftre  ,  &  jamais  fes  ancêtres  n'avoient  rendu  au- 
cune forte  d'hommage  aux  rois  de  Micenes ,  ni  à  ceux 
d'Argos  appelles  ordinairement  les  grands  rois  ;  dans 
l'armée  môme  d'Ag^emnon,  Il  prétcndoit  marcher 
fon  égal.  Troie  ayant  été  prife,  il  entra  dans  le 
temple  de  Minerve,  ù  de  fes  mains  encore  fïi^ 
mantes  de  carnage,  il  enleva  Caflandre,  prêtreffe 
de  la  déeffe  On  a  prétendu  que  ne  pouvant  réfifter 
à  la  pafljon  que  le  leul  -aipeû  de  la  prêtreffe  lui  inf- 
pira ,  il  la  viola  fur  l'autel  même.  Jaloux  de  fa  con- 
quête ,  il  l'emporta  dans  fa  ttnte;  mais  Agamemnon 
l'ayant  apperçue ,  la  lui  enleva,  ne. pouvant  rélifter 


Ai 


■'^L 


k  tant  de  charmes,  &  pdu?la^po(Kder  (kM  troublei^'^ 

il  accufa  fon  rival  d'avoir  commis  un  facrilegé  que  la 
mort  feule  pouvoit  expier;  il  entendoit  fansidoute   - 
lïnfure  Êûte  à  Minerve.  Ajax  craignant  l^^iliites  de 
l'accufation ,  prît  la  fuite;  mais  fon  navire  n*ayiint  ^. 
pu  réfifter  à  U tempête ,  échoua  au  paffage  des  îles  ^ 
d'Androfce  &  de  Tenofcontre  ;  on  dit  qu'après  avoir 
vu  couler  fon  vaiffeau  ^Ajàx  lutrôit  contre  fa  deftî- 
née,  &  fe  lenott  attaché  à  la  pointe  d'un  rocher^ 
lorfque  la  foudre  en  détacha  une  partie,  &  l'entraîiia 
dans  la  mer.  A/axfui  honoré  des-  regrets  de  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  ,.qui ,  pour  éternuer  fa  mémoire , 
firent  vœu  d'offrir  chaque  année  un  facrifice  au  dieu 
de  la  mer.  Les  aventures  d'W/aar  nous  ont  été  con- 
fervées  par  Homère  ,  qui  les  a  revêtues  des  charmes 
de  la  poéfie  ;  &  Virgile  en  a  fait  le  fujet  d'une  épii- 
iode  dans  fon  premier  livre  de  l'Enéide,  (r— ^.)  t       • 
;  •  AlBAN^KESRA  ,  {GéogrA  v.eux  château  de  IW 
cienne  Babylonie  ,^fitué  au  nord  du  Tigré^  dans  le' 
gouvernement^tTîoderne  de  Bagdad.  Plufieurs  favans    . 
ont  cônjeâuré,  d'après  fa  dénomination  &:  le  lieu 
de  fa  fituation,  qu'il  fut  la  demeure  de  Cofroës  éc 
d'autres  rois  Perfans.  long.  S6.  lat.  34.  (^Cf^^  ) 
•  AJELLO,  (  Çdo^.  )  petite  ville  du  royaume  de 
Naples, dans  l'Abbruixe  ultérieure,  avec  une  bonne 
forterefle.  Elle  appartient  aujourd'hui   à  titre  de 
duché,  au  prince  héréditaire  de  Modene.  i >î.  J2, 
55.  lae.  ^t.  40.  (v.  A.)  .v/'v  .,>*«,  *  .•v*^*'^  » 

AIEREBA,  (.  tti.{  ffiJL  hae.JchikyoIogie)  genre  dt 
raie  ainfi  nommé  au  Bréiil ,  où  elle,  eft  commune 
dans  la'  mer,  &  dont  Marcgravea  donné  une  figure 
j  affez  mauvaife,  hi/l.  BraJiL  liv.  //<,  chojp.  xvj  ^ 
laquelle  a  été  copiée  par  Jpnfton  &  R'uyfch,  hiji. 
nat.  de  pifcibùsy  page  14^^  planche  XXXyill  ^ 
figurée.  .     ..  '.;;.yv  ^^    ••  .■■   ^       •^...,.  ..,  ■';  .  '■    ,    •/, 

Son  x:orps  eft  difcoïde  oU  affez  exaâement  rond, 
d'un  pied  ôc  demi  à  trois  pieds  de  diamètre ,  ayant 
deux  grands  trous  derrière  les  yeux  \  &  une  incifion 
circidaire  foi*t  grande  de  chaque  côté  vers  la  queue» 
Celle-ci  a  huit'pieds  de  longueur  danj»  les  plus  grands 
qui  ont  trois  pieds  de  diamètre'  fur  le  milieu  du  dos^  ' 
qui  eft  plus  renflé.  Vuiereta  porte  beaucoiip  4e 
petits  tubercules  noirs  liffes.  En-deffous  on  voit  fa 
bouche  dont  l'ouverture  forhie  une  parabole  qiii 
n'ert  pas  fort  grande  ,  &  qui  eft  comme  pavée  de 
dents,  plates ,  grenues  S^unies.Pe  chaque  côréde  la 
bouche  ,  un  peu  çn  arrière  ,  on  voit  cinq  trous  ou, 
fentes  tranfverfalés  qui  font  les  ouvertures  des  oi:ies. 
Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fix  ,  dont  deux 
très-grande^,  demi-^circulaires ,  entourant  tout  le 
contour  du  ventre  ou  du  corps ,  dont  les  bords  font 
très -minces,  deux  médiocres  ventrales  ou  plutôt 
près  de  l'anus  &  de  l'origine  de  la  queue ,  toutes 
rartilagîneufes ,  molles,  articulées  ,  &  deux  longues 
vers  le  milieu  de  la  queue  en  fbrme  d'épine  conique 
épaiffe ,  dentelée  en  ^rriere  ;  le  bout  de  la  queue  n'^  * 
aucune  efpece^  de  nageoire  &c  reffemble  à  un  filet 
cylindrique.  ►,         .  ;  ;.  -     ;       -       r     -' 

Ce  poiffon  a  ta  peau  très-Iiffe  &  très-luifante  , 
couleur  de  rouille  en-deffus,  tachée  de  noir  au  mi- 
lieu par  fes  tubercules  qui  ont  cette  cp^leur.  Le„ 
deffous  de  fon  corps  eft  entièrement  blanc.  Sa  chair 
ne  fe  mange  point ,  étant  fade  &  très-coriace.*  Lorf- 
qu'on  le  fufpend  en  Tair  par  fes  buies  ,  il  relevé 
brufqueîment  fa  queue  en  arcVur  fon  dos ,  en  la  fan- . 

{;lant  comme  un  fouet ,  pour  tenter  de  piquer  avec- 
es  deux  pointeisdont  ion  milieu  eft  armé.       . 
'   Vaiereba  diffère ,  comme  on  voit ,  de  la  raie  par 
plufieurs  endroits;  d^abord  par  fa  queue  qui  n'a  point 
de  nageoire  comme  la  fienne  à  fon  extrémité ,  en- 
fuite  par  les  deux  épines  qu'elle  porte  au  lieu  de 
deux  nageoires  molles  ;  enfin  par  fa  peau  liffe  &  les  ^. 
tubercules  de  fon  dos  ,  qui  font  liffes  au  lieu  qu'ils 

font  épiQcuayjtf4i  que  la  peau  dans  \%^m%  :  U  form^ 
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idonc  un  genre  particulier  dans  la  nombreufe  famille 
des  raies.  (M.Jdjhsoh.)  /        ,  ^ 

§  AIGLE,  aéjuila a,  f.  fw  en  FJn Héraldique i  quoî- 
S':'^  qu€  très-(buvent  maiculin  dans  la. largue  françoif^ 
|j^  'a^       JCet  oiftau  eft  ordinairement  repréienté  montj:ant 
Peftomac^  le  voTétendu  v  cVft-à-dire  que  les  pointes 
de  (es  aues  (ont  élevées  en  haut.  •  -^  ^  î^^^^^, 
1^.      Il  y  a  de;s  lï/^/^i  à  une  feule  tête ,  il  y  er>  a  à  deux 

:i^, têtes,  ■€■'■    '^,■/^  ■><.■•/  ■''^^"^'''■^^^^^^^^^^^^^^  ' 

'0k'  Suivant  les  4utèiiif^^*t!^ftantîn  le  |nnd  fut  le 
4-  premier  qui  prit  une  aigle  à  deux  têtes ,  pour  mçm- 
>  trer  que  l'empire ,  quoique  divifé ..  ne  formcit  riéan* 
;,'  0ioins  qu'un  feul -corps,  '^^''^f^^^^g^^  '     .,;>:^^-        >,/„,^,,.  ,. 
;ii  Un  prince  delà  mai(bn  détaxé*  étant  irttperet^      Ipplufiears  figiires 
*;,  donna  aux  armes  de  Tempire  les  émaux  de  fes  ar-   1  Frères  nommés  ^ 
%.  moines ,  précédemmeirt  les  empereurs  portoient 

J^a^r  à  l-aigU  ifsk  '''M'i^^^^^0^M^^^  ■  '       #^' 
^  ^;^  4;or(qii'un€  aigle  a  deu^  titel''«  %^     e(l'dé 
fable  ,  on  la  nomme  aigUde  r empire.        c  -^'"'i 

i^  Il  y  a  des  aîelesdoxxt  les  ailes  font  repliées,  en- 
forte  que  les  bouts  tendent  vers  le  bas  de  Técu , 
alors  on  dit  qu'elles  font  aU  vol  ahaijfé. ,  :* 

,  '  i  On  dit  de^Â^igle  ;  languie ,  de  fa  langue  ;  membric^ 
de  (^s  jambes  ;  armie ,  de  fes  griffes;  lorfqu'elles  iont 
d'un  autre  émail  que  fon  corps.  .       , . 

Si  V aigle  a  un  petit  cercle  tur  la^ête ,  ou  fur  cha- 
cune de  fes  têtes  ;  on  dit  qu'elle  ei   SiaJemée.   .; 

V aigle  :ft  le.  fyipbole  de  l'empire  ,  de  la  royauté, 
de  la  grandeur ,  de  la  magnanimité  fie  de  ta  recon- 
noiflîance.  :  <^'         ^     ^ 

L'empire  ;  d'or^  â  une  aigle  a  deux  téus  de  fable  ^ 
diademies  ,  languiei  y  tnembriede  eueules.  PL  VLfig. 
J069  du  Dicl,  raif,  des  Sciences  »  &c*  (  G.  D.  L,%) 

§  Aigle  blanc  **,  f.  m.  {terme  de  l'Art  Héraldique 
par  rapport  aux  ornemens  extérieurs  d^l'écu)  ordre 
de  chevalerie  de  Pologne. 

L'ordre  de  Vaigle  blanc  fixt  inftitué  en  1315  ,*  par 
Uladiflas  V ,  lorfqii'il  maria  fon  (ils  Cafimir  avec  la 
jfille  du  grand  duc  de  Lithuanie,   .  * 

Les  chevaliers  de  cet  ordre  portoient  une  chaîne 
d'or  ,  d'où  pendoit  fur  l'eftoma<^"un  ^igU  d'argent 
couronné,.  .         :    r.  \  • 

Frédéric -Augufte,  roi  de  Pologne  ,  électeur  de 
Saxe,  fenouve lia  l'ordre  d^i^' aigle  blanc  en  1705  , 


cercles  de  même ,  chacun  écartelé  avec  un  F.  &  un 
iR.  en  chaque  écartelure,  des  couronnes  eleâoraléa 
fur  les  cercles  extérieurement  :  entre  ces  cercles  des 
aigles  de  fable  fie  tout  enrichi  de  diahians.  ^'  - 
Les  chevaliers  portent  fur  l'épaule  gauche  un  rufean 


oraiîgé-  PL  XXV. ^: 4^  Dici.'raiJ^.  &c.(G.D.  L  T.) 
*  '  '""      ^        '     ville  du  duché 


afin  de  s'attacher ,  par  cette  cUftmâion  ,  les  pçinci- 
paux  feigneurs  de  (a cour,  don«pliifieurs  ppriithoîent 
pour  l'éleâion  du  roi  Staniflas.  ''     1 3-       - 

:La  marque.de  get  ordre ,  eft  une  croix  d^argent 
à  huit  pointes  émaillées  de  gueules  ,  avec  quatre 
flammes  de  mcme  aux  angles  ;  au  centre  de  cette 
croix ,  eft  xxj^aigle  couronné  d'argent  ayant  fur  l'efto- 
mat  une  croix  environnée  des  trophées  de  Téleâorat 
de  Saxe.  ' --      .v      •■..:..  -f-/.    ■  -'%<  f^». ^- -, 

;  Le  collier  eft  urïe  chame  ornée  ^aigles  couronnés , 
le  tout  d  argenf^ta  croix  y  eft  attachée  par  un  chaî- 
non qui  joint  une  couronne  royale ,  enrichie  de 
diamans.    .  :  .  :  <.   -»     •         \t        «r'  jusi^n; 

'  Les  chevaliers  portent  un  ruban  bleu  fur  l'épaule 
gauche.  Planche  XX F.  figure  46  du  DiS.  raif.  des 
Sciences^  &c, .  ■    —•  •v/fRrtr:n^  :.   .^  •■  v.,/:^,;.:^:, 

•§  Aigle  NOIR,  f-  m.  ordre  de  chevalerie  de 
Prufle,  inftitué  le  18  janvier  1701,  par  Frédéric, 
éleâeur  de  Brandebourg ,  peu  après  qu'il  eut  été 
couronné  Toi  de  Pru(ïe.   '       «^  -  j  i  .<U..'<. 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  d*or  à  huit 
pointes  émaillée. d'azur,  ayant  quatre  aigUs  de  fable 
dans  les  angles  ;  au  centre  de  cette  croix  font  les 
lettres  F.R.en  chiffre  qui  (ignifient  Frcdtricus  rex. 
Le  collier  eft  faif  d'une  ehaine  d'or ,  foutenant  des 


I  I 


*  Saxe  ifafié  d'or  fy-it  fakle  dt  huit  pièces, 
**  VaigU ,  qi 


>:  y. 


'aigle  y  quoi(]ue  toujours  féminin  dans  fart  héraldique 
peur  rmtérieur  de  Técu^  eft  du  genre  mafculin  aux  ornemens 
extérieurs  ;  Tufage  étant  de  dire  VQrdr%  4$  l^aigU  blanc  »  celui  di 


^IGLE  OU  Igle  ,  (Giogr!)  petite 
de  Luxembourg,  dans  la  prçvôté  de  Grevenïakereh, 
fur  la  Mofelle ,  au  confluent  de  la  Saare  ,  &  au  fud- 
eft  de  Trêves,  On  y  voit  une  pyramide  quarrée  qui 
paroît  avoir  pour  date  l'intervalle  du  règne  de  Diode-. 
tien  à  celui  de  Conftantin  le  grand.  Elle  a  foixante , 
&  quatorze  pieds  de  hauteur,  &  ehé  eft  ornée  de 

.  ^on  ^infcription  porte  que  deiix 

Sécundîni  ,  Térigerent  en  l'honneur 

da  leur  père  &  de  leiir  mère.  Long.  27. 3ff^nlat.  4^. 

*-  .Aigle ,"(<P^^.)rîvîerè  de  France ,  qui  arfofe  une 
partie  du  gouvernement  de  l'Orléanois.  Elle  prend 

-  fa  fource  dans  la  Beauce,  &  elle  a  fon  enibouchure 
aans  la  Loire.  (C-*4'.) 

Aigle  DE  ^IER  (Grand)  ,  Ornithologie.  On  voit . 
la  figure  de  cet  oifeau  à  la  planchï  XXXVlH.fig.  1 , 
d*Hiftoire  naturelle  du  Dl3.  raif.  des  Sciences  ,  Arts 
&  Métiers. 

.V  §  AIGNAI-LE-DUC  ou  plutôt  Aigney-le-duc,^ 
(Géogr.)  n'éft  pas  une  petite  ville  ,  mais  feulement 
un  bourg  oîi  les  ducs  de  Bourgogne  ,  de  la  première 
race ,  avoient  un^  château  ;  ce  lieu  eft  remarquable 

far  (on  commerce  de  toile   &  .fes  blançhifleries.  . 
lenri  de  Brancion  vendit  en  1271  au  ducHugii.es, 
fa  terre  d^Aigney.  Eudes  IV.  en  aimoit  le  féjolir.  li 
^y  (ît  fon^teftament  le  20  janvier. 1348.  Ce  bourg  eft 
a  deu>c  lieues  de  Baîgneux  ,  cinq  de  Châiillo^l.  &c 
douze  de  Dljbn.  (C.) 

^  ^  AiCRE^i^E-CEDRE  ,  f.  m.  {Econ.  dom^cfl,)  on 
donne  cenom  à  une  eijiece  de  breuvage  fait  avec 
idu  citroit  ou  du  ccdra  &  un  geu  de  fucre. 

*  Aigre-doux  ,  adj.  {Econ.  domejl.y  (e  dit  des 
faveurs  mêlées  de  doux  &  d'aigre ,  telles  que  celles 
d'e  quelques  fruits,  &  de  certaines  fauées piquantes. 

AlG^ETTEy(^terme de FJiyJiijue mod^r/ie.)ondonne  , 
le  nom  d' aigrettes  lumintufes  k  xe$  amas  de /rayons 
enflammés  qui  s^élancent  -en' forme  de  bouquet  ou 
d^ aigrette  ^  d'un  corps  éleftrifé.  (/.  D.  C.)       '    . 

^AIGREUR,  {en' terme  dcgraveur){t  3it  des  touches 
noires  &  trop  profondes  qui  proviennent  de  Tiné- 
galit^  des  tailles.  Ceux  ijui  gravent  à  l'eau  forte  , 
,  &  qui,  poiHT  tracer  les  endroits  oii  elle  doit  mordre  ^ 
^{q  fervent  d'une  pointé  coupante  ^font  fujets  à 
mettre  des. aigr^i^rj dans  leurs  ouvrages,  parce ^jue 
fans  s'en  appercevoir ,  ils  appuient  plus  la  pointe 
qu'il  ne  faut,  Si  que  l'eau  forte,  entrant  ehfuite. — 
trop  profondément  dans  le  cuivre  ,  y  mord  avec 
excès  &  fait  une  gravure  oppofée  à'  ce  repos  qui 
doit  régner  dans  les  mafT'SS.  Le  gr.  Vocdb.  Franc... 

AIGUADE,  f.  f.  {Marine.) ce  terme  qui  ayiscilli, 
(ÏÇnifie  le  liêuoii  les  vaiflfeaux  vont  prendre  leur  eau,x 
ou  même  aufli  la  provifion  d*eau  elle-même.  Au 
lieu  de  ce  terme  on  dit  aujourd'hui  Wndroit  où  Pon 
fait  f  eau;  &C  au  lieu  di*  faire  aigudde^  on  dit  faire 
de  Ceau^  Peut-être  a-t-on  eu  tort  de  laiflTer  vieillir 
un  moti^iu'on  ne  remplace  que  par  une 'périphrafe. 
Pourquoi  laiflfer  la  langue  s'appauvrira  {M.  le  Che- 
valier DE  LA  C0Ul}RAr,£.) 

.^IGUEBELLE,X&<cj^.)  çroflTe  bourgade  du  du- 
ché de  Savoie ,  fur  la  rivière  d'Arche^  Les  Efpagnbls 
la  prirent  en  1741 ,  après^m  coraba^e  deux^eu- 
res,  contre  les  ennemis  qui.s'étolent  retranches.  ^I' 

hé,  dan& 

avec  une 

abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  qui  vaut  trois  miHe 

livres  de  rente.  (C.  A.)         i 

V^  $  AlGUE-PeRSE,  ((;/V^A)petiteville  de  France 


V  a  Ufl  autre  bourgade  de  ce  nom  en  Dauphii 
le  diocefe  de  Su  PauUTrois-Châteaux  ,  a^ 
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dans  lart)afle- Auvergne  ,  auducHé  ^ie  Montptcnfeer* 
£lle  eft  fur  la  rivière  de  Luzon  dans  une  belle  plaine 
très-fertile^  &  près  d'une  fontaine  dont  Teau  bouil* 
lonne  U  ne  Uiffe  pas  d'ctre  frQi4e  aujtoucber.  Cette 
foufce  eft  funefte  aux  animaux  qui  en  boivent.  Lç 
célèbre  Chancelier  de  l'Hôplta^toit  ne  dans  cett^ 
»>  ville.  Elle  eft  à  huit  lieues  nord  de  Clerniont ,  &  à 
quâtfe-vingt-trois de  Vu\%.{f.A.)  :  h^vuv^t 

A^UËS,  adj.  pi.  i^x\<(^îà,\MuJîqut  dts  ariciem) 
queltjuçs  auteurs  entendent  par -là  les  cordes  du 
tetracorde  hyperboleon ,  qu ■  ils  appellent  tf  etracorde 
des  aiguës^  nommant  les  cordes  qui  font  encore  plus 

hautes  \,  furaiguïs.  (^  F.  D,C.)  "y»       -  f  v^.  îi;  v,^  v  w  > 

AIGUËS  CAL  DES ,  (GJo^r.)  fource  d'eaux  mînev 
raies  dans  le  gouvernement  de  Guyenne^  au  bailliage 
d'Oleroi^  Ces  eaux  font  tiedes ,  huileiifcs ,  favcm- 
neufes  &  fpiritueufes.  On  les  recommande  pour  les 
plaies ,  les  ulcères  &c  plufieurs  m^a4ies  cbroni^ues. 

-  AIGUES-MORTES ,  (^Géogr)  petite  ville  de  France 
danslefcas-Languedoc ,  au  diocèfe  de  Nifmes,  Elle 
.  eft"  entourée  de  marais  qui  la  rendroient  très- propre 
à  être  fortifiée  &  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
qu'elle  porte.  Il  y  a  un  bureau  d'amirauté ,  une  vi' 
guérie ,  un  préfidial  &  un  bureau  des  fermer.  On  y 
voit  aufti  une  groffe  tour  appeliée  la  tour  Carbon- 
mercoîil'onlogeoit  volontiers  les  Protcftans  dans  le 
tems  que  l'intolérance  &  le  fanatifme  étoieùt  plus 
à  la  mode  en  France.  Cette  ville  avoit  jadis  un  port 
où  s'embarqua  S.  ^ouis  en  1 248  poyr  l'Afrique  ;  elle 
tfen  a  plus  aujourd'hui ,  car  la  mer  s'en  eft  éloignée 
d'environ  2000  toifes.  (  C  ^. }     v/^'   v^^  ^^  -    ar  .i- 

AiGtJILLE,(L')(?e'd?gr.  célèbre  "montagne  de  France 
dans  le  Qauphiné,  à  deux  lieues  de  Die  &  à  fix  de 
Grenoble.  On  l'appelle  Ja  montume  inaccejfthie.  Elle 
pafle  pour  là' deuxième  merveille  du  Dauphiné  ; 
xri^is  c'eft^inç  fort  petite  merveille.  (C.  A.  )     »  j 

Aiguille',  {Conc/iyiiologie.  )  On  trouve  la  figure 
de  ce  coquillage  fur  la  PLLXf^Lfig.  8.  d'HiJl,  nat.  ; 
dans  U  DïcL  raif^  des  Sciences,  &cc»      ,    :  :'    ^    v 

*  ÀiGtJjLLE,  (^^griculeuré.ypiecç  de  la  charrue 
à  verfoir ,  dont  on  peut  voir  la  forme  dans  le  pre- 
mier volume  des  Planches  du  Di3.  raif,  des  Sciences  9 
'Arts&  Métiers,y  PL  IL  d'j4gricuUure,fig^tf)^&  i. 

Aiguilles,  (le  çap  des)  GiogrAltiik  Tex- 
trémité  la  plus  méridionale  de  l'Afrique ,  ait  trente- 
cinquietne  degré  de  latitude  méridionale.  Il  y  a  de- 
vant un  grand  banc  de  fable  qu'on  a;>pelk  le  banc  du 

.^^cap  des  \AiguUUs.  11  eft  fort  dangereux ,  &  lés  vaif-* 
ïeaux  qui  partent  du  cap  de  Bonne-Efpérance  pour  * 

y  la  mer  des  Indes ,  l'évitent  avec  grand  foin.  (  C  A.  ) 
AîGVilLES  de  carène ,  (^Marine.)  Les  aiguilles  de 
caref^es  font  des  pièces  de  bois  fortes  &  fame^,  dont 
Kifage  eft  de  foutenir  la  mâture  des  yaiffeaux  que 
l'on  veut  abattre.  On  en  place  ordinairement  deux  à 
chac^des  deux  grands  mâts:  dans  les  vaifteaux  de 
Stdlkahonff  I 'on  en  place^elquefbis  une  auffi  au 
mât  d'artimon  ;  &  dans  les  vaiffeaux  à  trois  ponts 
on  en  a. quelquefois  placé  jftfques  à  trois  à  chacun, 
des  deux  grands  mâts ,  &:  un  aufti  au  mât  d'artimon. 
On  hifle  les  aiguiliesdan^le  vaifleau  avec  des  palans 
de  icaliorne  ,  dont  celui  qui  doit  hifler  les  aiguilùs' 
du  grand  mât  a  une  de  fes  poulies  aiguilletée  ;aiK  ton  du 
graod  mât,  &  dont  celui  qui-doit  hiirét*les'4/|fwi7&^ 

^  au»  mât  de'mifaîne  a  uflc  de  fes  poulies  aiguilletée 
V^  du  mât  de  mifaine.  Les  àtiXÛmguiUtÉ  ii^\\i 
fivfht  fervir  à  chacun  des  mâts  ,  ne  font  pomt 
d'égale  longueur  ;  toutes  le?  deux  parltent  lurj  W 

^  fécond  poxit,  mais  Tune  va  s^appuyér  f^  le  mât  * 

'  cinq  où  fix  pieds  au-deflbus  des  jottereaux,  &  Pautre 
auprès  des  )ottereaux  inême«  Elle  font  toutesles  d«u3^ 
taillées  en  fifiet  à  la  tête  pour  s'appliquer  fur  le 
mât,  &  y  être  facilement  &  ffirementaftujetties.  Pôu^ 
(ju'elles  pu^nt  portée  fur  le  fecoijd  pont^  on  a  oié*   ,  : 

■    ■  ■  ■■   ^ '  ••••■•»  ■ii^>- ■  ï 
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nagé  un  panneau  fur  les  gaillards  devant  &  derrière 
vis-à-vis  le  grand  mât  &  le  mât  de  mifaine,  lefqueb  fe 
lèvent  &  fe  referment  quand  on  veut.  Gn  appuie  les 
ii/^i^//w  fur  U  fçcond  pont  f  parce  que  les  gaillardr 
lie  fe  feraient  pas  aflet  forts  pour  les  porter;  & 
on  a  bien  foinescore  d'épontiller  ou  étançonnerle 
fécond  pont  ^u-deiTous  de  l'endroit  où  elle$  portent. 
Comme  h  roiKieurdu  pont,,  à  l'endroit  qui  joint  le  , 
côte  d'à  vaifleau  ,  pourroit  leur  permettre  de  gliffer 
lorfj^u'elles  font  forcées  ,  on^laee  entrf  elles  &  le 
côté  du  vaifleau  un  qu  plufiçurs  bordages  dp  tan> 
contre  l^f^uels  on  appuie  leurs  jpieds,  &;  qui  leur 
ôtent  téute  liberté  à  cet  égard.  ^,,^,^^,i 

.On  commence  par  mettre  en  place  la  plivi  petite 
aiguille.  $0^  pied  doit  être  un  peu  en  avant  du  tra-^ 
vem  du  lniât;&'à  l'endroit  où. doit  porter  fa  tête/ 
on  garnit  le  niât  d'une  fourrure  de  toile,  par-deflii$ 
laquelle  on  met  un  bout  de  jumeUe  qui  s'appelle 
f  avait  I  concave  &  gougéedfr  façon  à  bien  emboîter 
te  mât^  On  fait  enfiaite  une  rofturé  autour  de  la 
tête  de  Vaiguille&c  du  iifiât. ,  ou  même  deux  dans  les 
feros  vaiflTeaUx ,  de  dix-hui^  à  vingt  tours  chacune, 
rour  mieux  referreir  encore  ces  roftures,  on  plac^ 
entre  elles  &  les  aiguilles  des  coins  que  l'on  nomme 
langueis  ,  &  dont  on.  garnit  la  tête  ftvec  de  l'étoupe 
&du  bitord,  pour  empêcher  les  cordages  qui  peu- 
vent frotter  dei|i«^  de  fe  manger.  On  place  enfuite 
la  féconde  ^aiguille ,  àout  lé  pied  doit  être  un  peu  en 
arrière  du  travers  du  mât&:  également  appuyé  con- 
tre les  bordages  placés  de  can.  On  prend  dViUeurs 
les  iftêmes  précautions  pour  afllijettir  fa  tête. 

On  met  enfuite  les  pataras  ou  fauxrhaubans  qui  font 
des  grelins  qui  ont  déjafervi  pour  qu^ils  foient  moins  - 
fujets  à  s'alonger.On  les  plie  en  double, &'pafiant ce 
double  dans  une  herfe  qui  embrafle  le  mât  &  la  tête  de 
Vaiguille,  on  l'y  arrête  avec  un  burin  ,  ou  bienoa 
-éguillete  ce  double  du  grelin  aveçl'herfe.  Les  d^ux 
branches  de  chaque  pataras  defcendenît  dans  les  fa- 
bords  de  la  première  batterie  du  côté  qilfi  doit  être  dér 
couvert,  que  l'on  appelle  côté-dù-vent ,  &c  ou  leur 
fait  faire  pMfieurs  tours  d'imfabord  à  l'autre.  On  ob- 
ferve  de  lajlj|r  entre  les  deux  branches  quelques  fa^- 
bor^s  de  xppnce  ,  parce  que  cette  diftantefert  à  lies, 
roidir  quand  on^veut,  ^n  frappant  un  palan  defliis 
pour  les  faire  fi?approcher  Pune  de  l'autre.  Il  ySa 
des: pataras  à  chaque  ii%</i£fe  ,    &  comme  ils.em-^ 
pêcheroient  les  mantelets  des  fabords   de  fe  fer- 
mer ^ion  fait  de  faux  mantelets  ^x  fabords  par  où 
ils  pafl>n«î?^^,i:4l^..•■..^i-^   .'■^^*:^M^^:^lëèè^^Ji^^      ■ 

La  maniéire^ef^^cet1:e!5  pàïarràs  ^aînfi  que  celfè 
de  placer  les  aiguillés^  ayant  pour  même  objet  le 
foutiën  des  mâts  ^  j'ai  cru  devoir  les  joindre  enfem- 
ble  à  ^reé  article  de  préférence  au  mot  Abattre 
déjà: fott  long,  &  je  vais  continuer  à  dorfner  le 
détail  de  tout  ce. qu'on  fait  dans  cefte  môùie  vSe, 
On  largue  le$  rides  des  haubans  dUiVçntV  <Ç^  on  faifit 
ces  haubans  contre  le  mât  /  auprèkde  la  tête  .de^la 
plus  longue  aigtàlh^  par  une  Heure  de  vingt  à  vingt- 
cinq  touri ,  faite  avec  toute  la  précaution  poflfiblè; 
on  appelle  cette  lieure ,  li/ure  d'haubaris.  L'afage  de 
Bèure  eft  de  faire  qû^en  ridant  enfuite  ces  mêmes 
baûbans ,  leur  appel  vienne  de  la  lieure  ,  &  qu'ils 
foutiennent  .ainfi  ^ireâfm^t  le  mât ,  non  plus  par' 
fa  tête,  mais  à  l'endroit  de  la  Ueiure ^  "parce  que  f 
c^eâ*là  où  fe  trouvent  les  poulies  de  franc-funin;  On 
procède  enfuite  à  lider  &  pataras  &:  haubans^  en  ' 
commençant  k  rider  par  l'avant ,  puis  ridant  à  une 
féconde  reprife  érf*commençant  par  Parriere*  Peflhli 
daotque  l'on  ride  les  haubans  du  vent,  ceux  de 
fous  le"  vent  doivent  être  largues  ;  cependant  il  eft 
bon  de  ne  poimlargder  les  deux  premiers  deravapt,  • 
j^çt^  qu'ils  contrc4tienneiU  l^  i^ât  pour  rempêcher  . 
de  prendre  un  tou/fur  l'arriére  ,  &  qu'ils  l'obligent 
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Ta  longueur  Si  ta  fois.  En  mâoie  tcn^s  que  ï'ôn  Aie  i 
on  doit  buriner  les  ^i^^/V/^i ,  c'eft  à-dire  pouffer  des 
coins  fous  leur  pied  avec  le  burin  pour  refferrer  le 
tout  &c  faire  toucher  le  mât  à  Tétambrài  du  côté 
du  veôt.  Lorfque  cela  eft  fait ,  on  foutient  les  ^- 
guWo  dans  la  pofition  qu'elles  ont  acquife ,  avec 
des  crics  appuyés  fur  le  pont  6c  fur  des  entailles» 
faites  aux  aiguilles  ^  ^fin  de  pouvoir  fubftituer  un 
bordage  aux  coins  que  l'on  ^voit  burinés  fous  leur 
pied  ;  puis  on  ôte  les  crifs  &  on  cloue  des  taquets 
aux  côtés  des  aiguilles^  {)Our  les  empêcher  de  gtiffer 
fur  l'avant  ou  (ur  l'arriére.  /^  >  >     <   i^^   . 

Par  toutes  ces  précautions ,  les  aiguilles  font  corps 
avec  le  mât  ;  fie  elles  le  fou  tiennent  û  bien ,  que 
lorfqu'on  abat!  le  vaiffeàu  ^  ce  font  elles  ûix  qui  £t  ' 
fait  tout  l'efïbrt*         »  :  3.>? 

Pour  empêcher  î^eau  dç  tomber  dans  le  vaiffeàu 
par  les  panneaux  des  gaillards  où  pafl'cnt  les  aigidlJ^r^ 
on  met  autour  d'elles  une  toile  gaudronnée  qui 
monte  à  quelques  pieds  de  hauteur  iur  les  aiguilles^ 
6c  qui  eu  élevée  fur  le  pont.  On  fait  traverfer  une 
garcette  aux  dour  pour  mi^ux  affujettir  la  toile  & 
ne  la  point  déchirer,  &  elle  eft  arrêtée  autour  des 
aiguilldi  par  une  lieurc  de  bit^.  (  M.  U  Chevalier 

y  Aiguiller  a  voUc  ^(Marim.^  ce  font  les  aiguilles 
dont  fe  fervent  les  voiliers  pour  coudre ,  noii  feule* 
tnent  les  voiles ,  mais  tout  ce  qui  eft  relatif  aux 
voiles  ,  comme  les  cordes  qui  feryent  de  relingue , 
c'eft-à-dire  de  bordure  ou  a  ourlet  aux  voiles  i  les 
bagues  qui  forment  les  œi|let$/'pour  paffer  les  gar- 
cettesde  vis,.  &c.  Les  voiliers  ont  des  aiguilles  plus 
ou  moins  longues  &  fortes  fuivant  l'emploi  qu'ils 
en  veulent  faix^.  Il  fe  fervent  de  fe4>fièrpeces  diffé- 
rentes qil'ils  diftinguent  par  les  noms  d'aiguilles  à  z , 
à4,  à  6  ,  à  8,  à  lo,  à  li&A  14  fils.  Celle  à  1  fils, 
eft  celle  où  un  fil  fiinple  paffe  tians  le  chat  de  IV- 
guille,  parce  que  ce  fil  fe  replie  fur  lj|i*m^m? ,  & 
que  les  voiliers  emploient  toujours  le  fil  ainfi  plié 
&  formant  iin  double  :  la  grolleur  du  fil  à  voile  eft 
rfailleurs  conftamment  la  même.W  ^  ■  >^  *  ' 
VàiguilUXdi  pluscourte&laplt^foible,  eft  celle 
à' deux  fils  qui  a  3}  lignes  de  longueur;  celle  ^14 
fils  en  à  5r5.  Cette  dernière  a  jufqu'à  quatre  lignes 
de  diamètre  à  fa  plus  grande  largeur  ;  les  autres  oiil  \ 

Ï proportionnellement  une  largeur  égale.  Toutes  ciit   ' 
e  tiers  ou  la  moitié  de  Içur  longueur  totale  trian-  | 
gulaire  ;  &  c'eft  la  partie  qui  fe  téyn'we  en  pointe   * 

c 

,  .    guhiire  c\\ 

donne  la  plus  grande Jargeur  à  IVi^i//^  quifurpaffe 

la  grofleur  totale  des  fils  ,  afin  de  leur  ménager  un 

paffage  facile.  Le  refte  de  Yaiguilli-e{ï  arrondi ,  percé 

^  la  tête  d'une  ouverture  longitudinale  pour  rece- 

voilr  U  fil ,  fait  en  un  mot^^k;j^  aiguiUts 

, .  à  coudre  ordirtaireSir|^f||^f|'^^  \^  ;  .      4v 

/;■  Pour  faire  percer  ^ës  fl/g7////e^^;léï  voiliers  (e 

i  fervent  d*un  inftrument- qui  fe  nàmmQ  pcvriel/lc^  & 

qui  leur  tient  Ueu  de  dé.  Ils  om  auffi  un  autre  inftru- 

ment  qu'ils  nomment  \\npoinçok  ,  8c  qui  leur  fert  à 

préparer  un  p^/Tage  à  i  aiguille  entre  les  torons  des 

ralingues ,  lorfque  ces  ralingues  cèdent  avec  iXQp 

de  difficulté       ■     ¥^^'^l='''-H\'>'^^ii-.^-  '    '^ï^-  'ï>'»  ''■ 

îi.^ Outre  ces aigu'àïcs ^ftivomm  en  connoiffent  une 
aittre  fous  le  nom  d'aiguille  a  merUrur ,  fwtc  fur  U 
formGfOle  tout^  les  autres ,  mais  longue  de  cinq 
pouces,  &de  deux  lignes  feulement  «plus  fbrt 
diamètre  :  eUe  fert  à  paffer  du  merli;i.  (^Uih  Che- 
valier de  la  Cou  dkaye) 

:-*^  AIGUILLÉ,  £e  ,  ^dj,  (  MifiiralogU ,  Chymie.  % 
Cômpofé  de  parties  (emblables  à  des  aigintles.  Les 
icls  alkalis  aont  on  fç  fert  pour  abforber  les  fels^ 
acides  ^  ^9!^%  ^9l^^f^l  ff^ui^sat  IVgeat  m 

*••*»/«'«*■.,    '  :^  ■    . .  •  !'■•  ,;•.  >    ■•••'•    H  .  :.-^.,  .V't.--" ■—    ■   ■"  ^ 
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maffe  bnihé  &  aîguiffie.  Mtm.  JefJcaà,  Royah  des 
Sfiiénces  de  Paris^  ann.  lyoo.  t?i3.  de  TrevoiLX^ 

•  Aiguillée  ,  f.  f.  (  jéns michan.  Lingen yCûutU^  . 
tiere^  Tailleur^  Cordonnier^  &(*)  certaine  longueur 
die  fil ,  de  foie  ou  de  laine ,  qu^on  paffe  dans  une 
aiguille^'-'%:'^^-'^.-'^  ;-^^"^  ^^--.'.  'Vl  .':  •  "'■^■'-    ■"  '■■''■■' 

La  préparation  des  aiguillées  dont  fe  (ert  le  cOf-^ 
donnier  pour  les  coutures  lacées ,  a  qifelque  chofe 
de  particulier.  Il  s'agit  d'unir  plufieiirs  gros  fils  en- 
femble,  &  d'y  attacher  une  foie  de  (anglier:  car 
celles  de  cochon  ne  font  pas  fi  bonnes  ,•  eiant  trop 
molles.  Pour  cet  effet»  prenez  au  peloton  de  gros 
fil  autant  de  longueur  de  fil  qu'il  vous  en  faut ,  félon 
la  couture  que  vous  allez  faire  :  redoublez  a^ez  de 
brins  pour  former  une  aiguilUe  de  la  groffetir  dor^ 
*vous  avez  befoin;  mais^vant  chaque  redouble- 
ment ,  il  s'agit  <ie  romprTle  fil ,  afin  que  toiifs  le5 
jirinsfe  trouvent  féparés  l'un  de  Tautre:  pour  cet 
effet,  afin  défaire  un  autre  brin /commencez  paf 
détordre  le  fil  fur  votre  gendu  avec  la  paume  de  la 
main  ,  puis  tirez  &  arrachez;  ilfe  fer^i  des  eflilogeu- 
TQs:  corftkîuez  toujours  ainfi  à  chaque  bout  de  Vai^ 
gaillée,  toutes  ces  effilogeures des  bouts  fe  trouvé-, 
ronrnaturellement  inégales ,  les  unes  plus  longues  ^ 
les  autres  plus  courtes ,  ce  qui  formera  Une  pointe 
alongée ,  ëc  votre  aiguUlù  fera  terminée  par  jleuit 
pointes  de  fit^^tie  à  chaque  bout:  tordez  toutes  ce5 
pointes, en  travers  fur  votre  geno^,  pouffant  en  avant 
le  plat  de  la  main,  &  poiHez  avec  !a  réfme;  vous 
aurez  une  pointe  alongée  &  fine  ,  compôfée  d'effilo- 
geures  :  prenez  ensuite  une  foie  de  fanglier  a  -^fig.  Ç^ 
pL  l  ^Andu  Cordonnier  ^  S uppL ,  féparez4a  en  deux 
brins  bb  parfon  bout  mince  ,  jufqu*à  un  peu  au-delà 
du  milieu  4e  fa  longueur;  puis  avançant  la  jlointé 
de  v,otre^i^tt///<f«  entre  les  deux  fufdites  féparâlionS| 
Ôc  même  un  peu  au-del.\  de  Tendroit  oii  <lles  fini(- 
fent,  .repliez  CQ  furplus  d  fur  le  haut  des  deux  brin^ 
oii  ils  fe  réuniffent  j  tordez  le  bout  de  VaiguilUe  avec 
le  brin^  de  la  foie ,  &  tout  de  fuite  l'autre  brin ,  ob- 
fervant* d'engager  pnéfentement  la  pointe  de  Vaiguil* 
.  léc  dans  celui-ci,  otffervaht  encore  de  ne  le  pas 
tordre  jufqU*aubovit,;  à  un  travers  de  doigt  près/i 
cela  étantfait,^ prenez  falène  à  joindre ,  avec  laquelle 
volis  percevez  un  trou  au  travers  de  Vaiguil/ij  en  g^ 
afrdetlbus  &  tout  auprès  du  bout  de  foi^Bs/reilé  en 
Tair;  retirez  Palêhé  ,  &  prepant  fautrè  evtf émîîé  d^ 
la  foie  qui  en  eft  le  gros  bout ,  vous  Tabaifferez  pouf' 
J'amener  au  trou  g  que  1  alêne  yient  de  faire  ^^  vous 
4e  ferez  paffer  au  travers ,  &1e  tirerez  en  haut ,  juf- 
qu'à ce  que  vous  l'ayez  ramené  tout  droit  comme  il 
étoit  sÉbaravant:  on  r;xommence ,  quand  on  Veut| 
cette;  dermere  opération  une  féconde  fois,  fâîfant 
unfecdînd  trou  avec  lalén^  gu-defR^usdu  premier; 
la  jonftion  en  eft  plus  folide  :  on  fait  la  même  chofe 
à Tautre  bout  de  la  même  aiguilUi;  car  ch|||ie  bout 
doit  être  terminé  par  une  fuie,      '■'^'n!^-W'^Mlm^;:^  \ 

LHdgme  C,  marquée  des  lettres  qà*6iï  Vient  d*et* 

plîquer,  montre  quatre  témsfucceffifs  pour  attache* 

^  la  loie  à  VaiguilUe.  r\mW'^^^^  ^  ^^'^  ^.•si^  .  ^•-■  •  >■  * 

Le  premier  fait'  voir  V^iguiltUi  C  eâtre  les  4eux  fi* 
pirations  tbé^U  foie;  '■u^:j^^-i^^,!^i^itV::i:,^U'j  \..\. 

Le  fecorifd  eft  une  féparatiôn  tordiie ,  &  jé  bout 
pointu  d  de  VaiguîiUe  recourbé  ixkt^  l'ami  f  fépa-^ 
ratiin.-' .  :'     .^r^^M'^^^'-miM^''^^^^ 

Le  troifièrhe  eft  la  fecorJoefépai^tMDift  tordue  h 
l*aiguiUée ,  excepté  le  bôut/refté  en  Paifé  ^^'^^ 

Le  quaineme  fait  voir  le  trou  fait  en  g  par  Talênei 
Le  bout  dé  la  foie  <|u^^  vieit  de  faire  paffer  au  tr^ 
vers,  éft  prêt  à  être  tiré  en  oaut ,  pour  ferrer  l'an-* 
«eau  qu'il  ji^formê  en  paflant.  \  .  '  ^^^^^^  ^^  *  •  ^ 

On  vient  <le  voir  cjtte  les  dûm  bopts  de  VaiguilUe  ; 
ont  été  lr<||das  fut  \§  genou  ^  pais  poiftës ,  &  enfuitè 
attaché$  SI  foies  ;  il  s'agit  maintenai?!  dé  donner  à 
^j»  ïdtwr4ê¥siaêUUê  M  tors  un  peji  Ucberi/^MT 
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il  faut  éviter  <Je  la  tordre  trop:  on  en  vient  ^  bout 
»par  le  nigyen  (iâvaiit ,  >îg^  i>.   ^^     '  ^^h-^^^^^ï^^^^^^      '  > 

Prenez  Vaiguiltéc  vers  Tun  des  bouts  ;  recourbez 
ce  bout  ;  formez-en  une  boucle  a ,  que  vous  ferrerez 
entre  le  pouce  &  l'index  de  la  main  gauche ,  laiffant , 
pendre  le  furplus ^  avec  fa  foie;  prenez  V^iguiiUt 
de  la  main  droite  ;  il  s'agit  de  la  tourner  autour  du 
pouce  de  la  main  gauche  jufqu'à  fon  autre  bout,  ce 
qui  rie  fe  faii  pas  fans'  règle,  fur-tout  au-commen- 
cement  ;  car  d'abord ,  &  pour  le  premier  tour ,  vous 
conduirez  votre  fil  paffant  fous  le  pouce  par  derrière 
la  boucle  tf,  de-là  par-defl'us  le  bout  de  Tindex»,  puis 
-fur  le  pouce^  de-; là  allant  toujours,  paffez  encore 
fous  le  pouce ,  remontez  par  derrielre  la  boucle  ; 
mais  ne  prenez  plus  l'index,  revenez  fur  le  pouce  , 
continuez  le  troifieme  tour  &  tous  les  autres  de  la 
même  façon;  mais,  après  celui-ci ,  dégagez  Tindex 
de  la  petite  boucle  dans  laquelle  le  prepiier  de  tous 
les  tours  l'avoit  enfermé;  continuez  donc  à  entourer 
le  pouce  &  à  Temmaillotter,  pour  ainfi-dire,  jufqu'à 
ce  que  vous  foyez  arrivé  vers  Tautre  bout  de  Itf/- 
ffiilUc;  alors  défaites  la  boucle  a  en  la  tirant  en 
avant ,  le  bout  b  fuîvra  ;  continuez  de  tirer ,  tous  les 
tours  fe  dérouleront;  &  afin  qu'ils  ne  viennent  pas 
tous  enfemble ,  on  appuie  un  peu  le  pouce  emmail- 
lotte  contre  l'index  ;  on  recommence  cette  manœu- 
vré trois  fols  de  fuite ,  après  quoi  Yaigj^illce  fe  trouve 
torfe  au  degré  convenable.         .       ^ 

Plufieurs  ont  maintenant  Thabitude  de  tordre  les 
aiguUUcs  fur  le  genou ,  en  pouflant  le  plat  de  la  main 
en  avant,  à  plufieurs  reprifes  fur  Vaiguillécn' 

Les  aiguillées  blanches  fè  préparent  exaûement 
en  tout  comme  les  noires  dont  on  vient  de  parler, 
cxcqi^té  qu'on  ne  les  tord  pas  fur  le  pouce  comme 
les  précédentes ,  mais  fimplenient  fur  le  genou. 

Les  aiguillées  pour  les  éoutures  fimples  ou  à  furjet, 
ne  font  autr^e  chpfe  que  du  fil  de  Bretagne,  qu^on  en^ 
file  dans  le  carrelet,  Jln  du^Çordonnier  ^  p-dt }A.  àt 
Garfault.  '  '^ 

*  AIGUILLER ,  V.  a.  Çeerme  de  manufacture  d^foie- . 
rie.  )  Aiguiller  la  foie,  c'eft  la  nettoyer  avec  des 
aiguilles  ou  autres  inflrumens  femblables ,  c'eft-à-dire 
^4en  tirer  les  petites  parties  étrang(^es  qui  pourroient 
y  être  reftées.  Cette  opération  eft  très-délicate  ;  fi 
Von  n'y  apporte  pas  la  plus  grande  att^tîon ,  on 
rilque  d'érailler  la  foie  &  de  la  détordre,^  f^^  v  v   ,, 
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.  AIGUILLETER,  v.  û^f  Marine.}  c'eft  joindre 
ls)out-à-bout ,  faire  communiquer,  lier  une  chofe 
avec  une  autre ,  à  l  aide  d'un  cordage  plus  ou  moins 
gros  &  plus  ou  moins  long ,  fuivant  les  forces  des  . 
deux  objets  q  'il  doit  réjmr  :  ce  cordage  fi^Éttomme 
aiguillette.  Le  mot  aiguilleter  ne  s'applique  que  dans  ' 
les  circonftances  où  les  deux  objets  que  l'aiguillette  | 
«mbraflfe  ne  fe  croifent  point  ;  quelquefois  même 
ces  deM|Lobjets  font  éloiignés  l'un  de  l'autre ,  &c  l'ai- 
guille tt^peut  être  regardée  alors  comme  \m  fupplé- 
^itnent  à  leur  longueur,  comme  une  prolongation 
''néceffaire  pour  leur  réunion.  Pour  plus  de  commo- 
dité ,  on  a  foin  de  ménager  un  œillet  aux  chofes  que 
l'on  veut  aiguilletcrj  à  moins  qu'arrondies  ou  repliées 
fur  elles  -  mêmes ,  elles  ri'oftrenf  déjà  l'équivalent 
4'un  oeillet;  &  on fak  faire  plufieurs  tours  à  Tai- 
guUlette  fucceflivement  d'un  des  objets  fur  l'autre. 
Ow  aiguitUie  une  poulie  ou  plutôt  l'herfe  d'une 
poulie  à  >un  piton.  On  aiguillete^  nne  colTefur  une 
vergue.  On  aiguilUtc  les  pataras  avec  l'berïe  qui 
embraffe  le  mât  d'un  vaiffeau  que  l'on  veut  abattre. 

(M.leChtvalitr  DE  LaCoUDRAYE.)  mJ 

-  -^AIGUILLETTE,  Ç  i.  {Marine.)  VaiguilUuc  eft 
tin  cordage  qui  fert  à  aiguiUeter  «  c  e^-à-dire  à  join» 
dre  par  leurs :!cxtrémité$,  à  faire  comnrohiquer,àlier 
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OU  de  tout  autre  cordage ,  fuivant  Tefl^ri  qu'elle  doit 
fupporter  :  c'eft  aufli  lur  cet  effort  qu'on  règle  fa  Ion-  ' 
gueur,  éîour  qu'elfe  faffe  un  plus  çrancjj  nombre  de 
tours  fur  les  objets  qu'elle  doit  réunir  &  qirelle  em- 
braflfe.  VaiguilUtte  eft  cependant  toujours  wa  cor- 
dage chftifi  ârdc  bonne  qualité. 
,  Au  cul  des  poulies  on  établit  quelquefois  une 
gance  de  merlin  ou  de  petite  ligne  ,  de  quatre  pu 
cinq  pouces  de  longueur ,  &  frappée  fur  l  herfe  de 
la  poulie  ,  qui  porte  le  nom  à^ aiguillette.  Cette  ai-^ 
guillettc  fert  pour  y  frapper  le  dormant  d'une  ma- 
nœuvre qui  doit  revenir  pafler  dans  la  poulie  fur 
laquelle  cette;  aiguilleue  eft  placée.  On  voit  que  cette 
aiguillette  a  alors  le  même  ufage,  de  joindre  &  de' 
faire  communiquer  le  dormant  de  la  manœuvre  avec 
la  poulie.  •  ^  '■•  ^ •  ^^.■%i^>v^v.-/^;-\  .\    :  ^■■%^-^'^^-  -  x --^^ :.  .   • 

Aiguillette  ,  (Canonage.  )  Les  canonniers  ont 
\\\  cordage  depuis  un  pouce  &  demi  jufqu'à  deux 
pouces  &  demi  de  circonférence  ,  &  depuis  dix  juf- 
qu'à quinze  braffes  de  longueur ,  qu'ils  nomment 
aiguillette.  L'ufage  de  cette  aiguillene  eft  de  brider 
les  deux  branchés  de  la  brague ,  afin  de  les  roidir ,  & 
de  les  faire  travailler  a  la  retenue  des  canons  lorf- 
qu'ils  (ont  à  la  f(^|B.  11  y  a  conféquemmcnt  une 
'  aiguillette  pour  chJ^e  canon.  (iVf.  U  Chevalier  DE  LÀ 

COUDRAYE.)      4v  \ 

AIGUILLON  o«  Eguillon  ,(C/o^r.)  petite  Ville 
de  l'Agenois  au  gouvernement  de  Giiyenne ,  dioceie 
d'Agen ,  parlement  de  Bordeaux  ;  fituée  auconfluent 
du  Lot  &  de  la  Garonne,  dans  une  vallée  très-fertile. 
Elle  eft  à  5  lieues  d'Agen ,  ii  de  Bordeaux,  13  de 
.Nérac,  &  une  de  Tonneins.'  -  - 

;;  Elle  fut  érigée  en  duché;  pairie  en  faveur  de  Henri 
de  Lorraine,  fils  du  fameux  duc  4e  Mayenne,  en 
ï  599  :  mais  ce  titre  s'éteignit  après  lui.  Il  fut  rétabli 
pour  Antoine  de  Lage  ,  feigneur  de  Puy-Laurens, 
en.  16 34:  il  s'éteignit  encore  après  la  mort  de  ce 
favori  de  Monfieur^  frère  du  roi.  Xouis  XIIL  le  fit 
.  rcfvivre  en  i6}8  pour  Magdelaine  de  Vignerolt^^. 
veuve  d'Antoin<t;.de  Ç^mbalet, mve^c^  claufe 

ûngwUere'^  pour  èri  jouir  par  ladite  damt^  fçs  héritiers 
&Ju€ceffeurs  tantmâUs  que  femelles ,  tels  qi^elU  voudra 
ckoijîr.  En  Vertu  de  cette  claufe  elle  appella,  par 
(on  teftament  (^1674,  au^^^ê^  à! Aiguillon^  Ma- 
rie-Thérçfe^.  fa  nièce  ,  quj  mourut  religicufe  en 
•^170^,  à  laquelle  elle  fubftitua  fon  peut -neveu 
Louis.,  marquis de,Richelîeu ,  dont  le  fais,  le  comte 


\ 


d'Agénois  ^  a  été  déclare  duc  è^ Aiguillon  par  arrêt 
du  parlement  de  173 1 ,  contradictoire  avec  tous  les 
pairs  de  France.  Emmanuel- Louis  ,  fon  fils  unique^ 

fr  Cette  Ville ,  qui  a  un  château,  remarquable,  fou- 
lintqiiatorze  jours  de  fiege  en  1346,  contre  Jean  i 
duc  de  Normandie  ,  depuis  roi  de  France ,  qui  fut 
Jpbligé  de  le  lever.  On  prétend  qu'on  fe  fervit  à  ce 
fiege, ^du  canon  pour  la  première  fi3is.  (C).  ^^?«  . 
AILAH  &  Elan  A,  (Géogr.)  petite  &  ancienne 
ville  d'Afie  dans  l'Arabie  Pétrée ,  fur  la  mer  rouge  i 
vis-à-vis  de  Colfum  ^  &  affez  près  du  chemin  des 
pèlerins  d'Egypte  qui  vont  à  la  Mecque.  C'eft  l*àn- 
.  cienne  Miaih  dont gk^lt  lycriturç,  JLotie.  ij  ^m^ld^ 

2C)i ^  ''"' ■  r---^  ^  ••■■•■'■      ,  ■  •  -■^^''^■-^■':'^- '  :,  ..'■;■  ^^^■•''jj. 

,  AILESBUKY,/(?^^0  [ofië  petite  ville  d'Àdele^ 
'  terre  dans  le  Buckingllamshire.,  fituée  fur  un  ora$ 
de  laTamife,  au  nord-oueft  &  à  1 1  lieues  de  Londres^' 
Elle  aie  titre  de  comté,  &  elle  envole  deux  députés 
au  parlement.  Oh  y  iait  de  très- belles  dentelles. 
Près  d'Âilaiury  eft  une  longue  &  feml<  vallée  qui 
jporte  fon  nom.  long  fS,  4g.  lot.  Sx. \C.  A.) 

Ç  AILE  DE  Saint  Michel  ,  f.  f.  ordre  de  cneva- 
lene.Alphonfe-Henri,  premier  roi  de  Portugal, 
ihftitua  cet  ordre  en  1 1 7 1 ,  en  mémoire  d'une  viâoirc 
qu!il  remporta  fur  le  rôidç  SévUle  &  les  Sarrafms', 

is:  .   dont 
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^dbnt  U  crut  être  redevable  HJaint  Mchtl  j^i'H 
avoit  invoqué  dans  cette  guçrre. contre  les  infidèles. 
Cet  or4re  ne  iubfifte  plus,  ;   ^;  -i^;   ■        \ 

.-  Les  chevaliers  fuivôien!  la  règle  de  Samt  Benoit; 
ils  faiibient  vœu  de  défendre  la  religion  chrétienne , 
deveilleraux  limites  du  ruyauniç ,  de  protéger  les 
veuvesi  &  les  orphelins/    ':V      ■■  ^  y 

La  marque  des  chevaliers  étoît  une  aîU  Siidimi- 
yql  dt  pourpre  y  le  bout  en  bas  fur  un  cercle  à  huit 
pointes ,  quatrer  droites  en  croix ,  quatre  ondées  & 
aiguifées  en  fautoir;  le  tout  d'or' eh  forme  d'étoile 


:^' 


'I 
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•rayonnante. 

Ils  portoient  cette  marijue  fur  Teftomac  ,^  avoîent 
ÇOiU"  devife ,  fi^ii  ut  Dcus^  qui  eft  en  latin  la  fignifi- 
cation  du  mot  hébreu  Michel.  PL  XXI^ll.  Jig.  8S 
dk  Blafon  ,  dans  le  Dt3.  ralfonni  des  Sciences  j&CC. 

^  (G.  D.  L.  T:}rh^  ::  -  -:-  —  '^  ■^  ■  •  •;-^-:--^^-^v.:  ; 
^  *  AILERON,  f.  m.Ç^Econom.  dom.  Cuijinê.)  c'eft 
iPextrémité  de  Taile  des  oifeaux ,  à  laquelle  tiennent 
les  grandes  plumes.  On  mange  les  ailerons  en  ter- 
rine, en  tourte; -'^^^^'''^^'^^-"î*^^  '  ^  •  '  '  .  •  '  '"  ' 
f  Ailerons,  fe  dities  nageoires  de  certains poif- 
ions ,  comme  de  la  carpe.      - 

r  Ailerons  d'une  roue  de  moulin  à-eau  ,  ÇMéchahIgJ) 
ce  font  les  petits  a^s  oupetitçs  planches  furbfquelles 
tombe  Teau,  dont  TaSion  &  le  poids  font  tourner 
les  moulins.     V  ^    •  \ 

:     *  AILLADE  /f.  f.  (Cuijlnt.)  c'eft  une  faiice  à  l'ail. 
V   *  AILLEURS,  adv.  (Gramm.)  fignifie  au|re  part, 
idans  un  autre  endroit.  Je  n'irai  pas  là;  j'irai  ailleurs. 
^cAilleurs  (d'),  cônj.  (6^r^/;zOT)  lignifie  de  plus , 
outre  cela,  encore  ,  d'un  autre  côté.  D'ailleurs  wons 

devez'avoir  égaftl  à  (ei  longs  fervices, 

*  AIM  ARGUES ,  (<îi?o^r.)  petite  ville  du  Langue- 
doc en  France  ,  au  dioceie  de  Nifmes  j  avec  titre  de 
Baronnie  ,  fituée  fur  la  rivière  de  Viflre.  Long.  20  , 

60,  lac.  44'>^*  ^  .  ,  ;  • 

AIN,  {Gramm,  Géogr,)  particule  initiale  de  plur 

fieursnoms  Arabes,  qui  veut  dire /t>/2/<///î^,  comme 
ain  el  mufc  ,  fontaine  de  Moyfe.   (  C  /^.  ) 

Ain,  ((î^'ogr.)  rivière  de  France.qui  fépare  la  Breffe 

.    du  *ugey.  Elle  fort  du  Val-de-Neige  au  mont' Jura , 
^    dans  le  baillfage  de  Salins  en  Franche-Comté^,  au- 
deffus  de  la  célçbre  fontaine  de  ^Seros.  Elle  paffe  à 
'  Château-Vilain  ,*  la  Chaux^  Monjlaugeon ,  Condes  , 
Conftens ,  Poncin ,  le  pont  d'Ain ,  Varembon  ,  Chaf- 
cy  &  hoyette$,  oîielle  fe  jette  dans  le  Rhône  i^ers 
'  le  pont  d'Antpn,  après  a^ir  reçu  l'Arbclaine  &  d'au- 
tres ruîffeaux'.  On  pêche  dans  cette  rivière  d'excel- 
:iens  petits  poiffons  appelles  omhes.  {C  A.) 
"':  AIN-CHaRËM  ,  {Géogr.)  petit  village  de  Judée , 
à  deux  îieués  de  Jérufalem  &  à  une  lieue  du  défert 
4e  Saint  Jean.  On  le  montrée  a\ix  voyageurs  comme 
la  demeure  de  Saint  Zacharie  &de  Sainte  Elizabeth. 
On  croif  que  c'étoit  une  des  fix  villes  facerdotales  ; 
mais  oh  n'a  que^iji^M^ 

'■•  defliis..  (,c..Â.y'^i:éM^pm-r  ^'W^mm^^'i^s 

^   AIN'Eï:^C ALV,(Géogr.mod.) vîlte d'Afrîqïiedahs 

la  province  de  Trémécen  >  au  royaume  de  Fez.  On 

prétend  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  Rômsins.  (C  Ai) 

^î  Am-ZAUIL,  {Ôéogji)  ville  d'Afrique,  dans  le 

;      royaume  de  Tunis,  à  çïpuze  lieues  de  cette  capitale 

&i  vingt  de  fiugie.  Elle  fut.  bâtie  parles  rois  de 

Tunis,. &  placée  au  lieu  oîi  eUe  eft ,  à  caufe  de  la 

bonté  du  territoire  qui  demcuroit  fans*  culture  faute 

•   d'habitans.((;.^.)  >v  ^^^    •.    ^      .lu^f- 

"  ;  JdHZA  f  (Gtogr.)  petitje  ville  du ^yaume  d'A- 

•  ^  rtgon  en  Efpagne.  Elle  eft  au  confluent  de  TAra  & 

de  laCing:?.  C'elt  la  capitale  du  petit  pays  de  So- 

brar.be ,  qui  eut  autrefois  le  titre  de  royaume.  Quel- 

'      ques-uns, prennent  ^i;2^4pîOut  l'ancienne  5i^cco/i, 

que  d'autret  placent  à  Sara  deSurta,  bourg  a À- 

>  îagon  fur  le  Véro  ,  au-deffus  de  Balbaftro.  (  C\  //.  ) 

AIN  AY,  {Géogr.  ffi/i.)  ançjfCnnçftbbayOj^da^  ^  X^^^ 

.Tome  /,      ■•-;-■*:•-,-..;./-  '/,.,••,.•, v..-.-v/ -i-''^:;'' '     :' :"  . 
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de  Lyon ,  au  confluent  du  Rhône  &  de  la  Saône* 
Elle  fut  biltie  fur  les  mines  d*un  temple  érigé  en 
rhonneur  d'Augufte  ,  par  les  foilânte  nations  des 
Gaules.  Ce  temple  avoit  été  aulfi  une  ççWbre  aca* 
demie  d'éloquence  nommée  Athencemti ,  d'où  eft  (dé- 
rivé lé  nom  à' A inay.  Ce  fut  dans  cette  académie  jà 
iulUtuée  par  Caligula ,  que  ce  monftre  obligeoit  les 
concurrens  malheureux  d*çfFacet*  leur  écriture  avec 
la  langue  ,  &  les  fapfoit  jetter  dans  le  Rhône  s'ils 
refuloient  de^  fe  foumettre  à  Cette  punition  igno- 
minieufe.  (^C.A.)  é  '^^^ 

^  AINE  ôu  Aisne,  (Ceogr.)  rivière  de  France 
qui  prend  fafburce  à  Sainte-^Ménehould  en  Champa- 
gne, 8c  après  avoir  trâverfé  cette  province^  va 
baigaer  les  murs  de  Rhétel  &  de  Soiffons  ,  &:  fe 
jeue  enfuite  dans  TOife  à  Compiegrie.  Elle  devient 
navigable  àÇhâteau-Porcien.  Céfar  parle  ibuvent  de 
cette  rivière  dans  fes  Commentaires ,  &1  il  la  nom- 
me Axània.  QC.  ^.)'  ■  "'^ 

.  AIN-PAarn-,  f.  m.  (  Hlft.nat.  BotanL  )  plante 
malvacée  du  Malabar  ,  gravée  fous  ce  \  nom  dans 
ïHorius  Malaharicas  y  voU^iie  VI  y  planche  xUu  ^p^ig. 
7j.'  Les  Brames  l'appellent  dtfhra  &  kapraJiU  ;  les 
Portugais yî/r^  do  Japato  macho  ;  les  Holbndois  en- 
kelde-Jchoen-roos,  Bontiiis ,  dans  fon  Hijloire  natu- 
relle ô*  médicinale  des  Indes  ,  livre  VI ,  chap.  xivj. 
l'appelle  rofa  batàvito^indica  inqdôray  Jeu  malvafru* 
tejcens.    ».  .      /  - 

Ceft  wti  arbrlffeau  de  cinq  à  fix  pieds  de  liâuteur  , 
qui  vit  huit  à  dix  ans  fous  la  forme   d'un  builTon 
Ovoïde  ,  garni  d'un  bout  â  l'autre  de  branchés  cylin- 
driques ,  aiiez  ferrées  ,  écartées  fous  un  anglvf  de 
quarante- cinq  degrés.  Sa  racine  eft  blanche  &i  fibréu- 
4e*  Son  tronc,  qui  prend  jufqu'à  cinq  ou  fix  pruii- 
ces  de  diamètre  près  de  la  racine,  eft  moelleux  & 
couvertrdune  *écorce   cendrée  extérieurement  8c 
verte  aa-dedans.   Ses  feuilles  fortent    alternative- 
ment à  de  grands  intervalles  le  ïong  des  branches  : 
elles    lont   allez  femblables'à  celles  du  ketmiia  de 
Syrie,  mais  taillées  un  peu  plus  en  cœur  aiongé , 
c^ft-à-dire,  qu  cilesfont  plus  larges  à  leur  origine, 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces  ^  preîfque  une  fo 
moinslarges;inarquéesfiir  leurs  bords  de  fix  àdou; 
grandes  dentelures   de  chaque   côté,    depuis, leur 
pointe  JAifqu'à  leur  milieu  &  au-delà  ;  minces,  mol- 
les ,  iifles  ,  luifantes  ;  d'un  verd-clair  d'abord ,  quîr 
noircàt  enfuite  ôc  jaunit  dans  leur  vieilleffe  ;  rele* 
vées  en-dellou.s  de  trois  à  cinq  groffu^  nervures^ 
&  portées  fur  urr  pédicule  cylindrique  trois  à  quatre 
fois  plus  court  qu'elles ,  &  accompagné  à  fon  ori- 
gine de  deux  ftipules  triangulaires  ,  trois  fois  plus 
longues  que  largues ,  &  qui  tombent  avant  lui.    , 

,De  l'aiffellp  de  chaque  feuille  ,  au  bout  des  bran- 
ches feulement^  fort  une  feule  fleur  d*une  belle 
couleur  de  rofe  ,  longue  &  large  de  quatre  à  cinq 
"pOuce:^  lorfqu/elle  eft  bien  épanouie  ,  &  portée  fur 
un  péduncule  cyHiidrique  prefque  une  fois  plus  court. 
Son  calice  eft  double  ,  vert  &  velu  ;  l'un  extérieur 
compose  de  huit  feuilles  linéaires  étroites  ,  cinq  à 
fix  fois  plus  longues  que  larges,  ouvertes  ^  écar- 
tées en  étoile  ;  l'intériçur  une  fois  plus  long,  forme 


fotd 


gales ,  deux  fois  plus  longues  que 
ges,  La  corolle  confifte  eiicinq  grands  pétales  égaux, 
à-peti-près  triangulaires  ^  arrondis  à  leur  extréiifiité 
qui  eft  un  peu  crifpée  ou  ondée  ,  ^pinces  ,  tèùdres, 
nerveux ,  ou  marqués  de  beaucoup  de  neVvures  ^ 
plus  étroits  en  bas,  &  terminés  par  un.onglet  eri 
forme  de  pédicule  qui  les  attache  par-deflbu*  autôuif 
du  fond  du  calice  ailî^uel  ils  toucherï|^&  eri-dçdans 
au  cylindre  des  étalonnes ,  de  fort^^qu^ds  pa^'oifleBt 
ne  former  qu'un  feul  pétale ,  quoiqu'ils  foient  réel- 
lemcnt^diftinas  les  uns  des  autres,  &  entléreme^ 
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réparés  par.  Içur  face  extérieure  ;  ils  font  alternes 
avec  les  divifions  du  calice  ,  &  tombent  peu  après 
leur  épanouiffement;  lorfqu  ils  (ont  épanouis  ^  ils  le 
recouvrent  toujours  en  grande  partie  les  uns  les  au- 
tres, foitle  côté  droit,  foitle  coté  gauche  ,  félon 
la  fituation  qu'affeâe  la  fleur  relativement  aux  bran- 
ches &  à  Tafpeû  du  foleil.  Les  étamines ,  au  nom- 
bre de  trente  ou  environ  ,  font  réunies  au  fommet 
d'un  tube  cylindrique,  auffi  long  que  la  corolle  à 
laquelle  il  eft  attaché  par  fa  bafe ,  &  percé  ou  enfilé 
dans  toute  fa  longueur  p^r  le  ftyle  du  piftil  cjui  fe 
partage  à  fon  extrémité  en  cinq  branches  cylmdri- 
ques ,  terminées  chacune  par  un  ftygmate  fphéri- 
que  violet^ou  purpurin  ,  velu  comme  une  houppe. 
L'ovaire  ,  en  mùriffant ,  devient  une  capfule  ovoide 
à  cinq  loges  ,  qui  s'ouvrent  du  haut  en  bas  en  cinq 


valves  ou  battâns ,   partagés  chacun  dans  leur  mi-        auteurs  de  botanique, Kœmpfer,  Rumphe,Rheede> 

*'"'*'*'  decha-        Ferrari  ,  i'c.  pour  s'affurer  que   cette  plante  ti'eft 

•  -        point  la  rofe  de  Chine ,  maisi  celle  qui  eft  repréfenté* 


lieu  par  une  doifôn  longitudinale  qui  porte 

aue  côté  un  .rang  de  plufieurs  graine?  velues  en 

forme  de  rein  qui  y  font  attachées. 

Qualités,  Vain-pariù  croît  par  toute  l'Inde  dans 
les  terreins  fablonneux  voifins  des  eaux.  Xi  n'a  point 
d'odeur.  '  Toutes  (çs,  parties  oxii  une  faveur  muci- 
lagineufe. 

Ufages.  Le  fuc  exprimé  defes  racines  ou  de  {qs 
feuilles  ,  bu  incorporé  avec  de  l'huile  ou  du  beurre , 
arrête  les  pertes  de  fang  des  femmes.  On  le  fait 
boire  auffi  dans  l'eau  avec  un  peu  de  fucre  pour 
.  tempérer  l'ardeur  intérieure  de  la  fièvre  dans  les 
maladies  du  foie  &  dans  la  petite  vérole  dont  il  di- 
rtiinue  la  trop  grande  éruption.  Ses  feuilles  pîlées 
&  mêlées  avec  du  beurre  frais  ,  Vappliquent  en  for- 
me d'onguent  pour  faire  aboutir  les  tumeurs.  Lorf- 
Gu'on  les  mêle  avec  les  feuilles  du  cara-fchulli  & 

I  huile  ,  elles  forment  alors  un  onguent  propre  à  ap- 

{)Uquer  fur  les  bleffures.  Les  Indiens  prétendent  que 
a  déçoâion  des  boutons  de  (ts  fleur$  rend  les  fem- 
mes ftériles,  qu'en  bain  fur  les  yeux  elle  guérit  les 
ophthalmies,  &  que  les  pétales  de  fes  fleurs  pilées 
.  aVec  le  beurre,  s'appliquent  avec  fuccès   fur  lés 
brûlures.  ■       -V  . 

Remarque,  Il  n'eu  pas  doutetlx  qi^^ÏÏSfV/itfnr/  ne 
foit  une  efpece  du  ketmia  de  Syrie.  Rr^ede  prétend 
que  lorfque  cet  arbrifleau  vieillit  feulement  de  huit 
ou  dix  ans ,  (ts  fleurs  ,  de  fimples  qu'elles  étoient , 
i  deviennent  doubles  ou  multiples  ;  mais  ç'eft  une  er- 
reur. On  fait  qu'il  double  aifém'ent  par  la  culture  & 
qu'il  forme  une  monftruofité  très-recherchée  dans 
les  Indes,  oîi  on  la  regarde  comme  une  autre  efpece. 

II  y  en  a  auffi  une  variété  tant  fimple  que  double  qui 
aies  fleurs  blanc-jaune  oufouffré  à  fond  purpurin. 

•       DcuxUmc  ejpece.  ScHEfA'VARni.  w 

Quoique  le  fchem-parîtî  ne  foit  qu*uné  monftruo- 
;.fitë  à  fleur  ple'me  de  V  am-parUi  ^  cependant  Rhéede 
'*^  le  diftingue  comme  les  Indiens,  &  en  donne  une 
aflez  bonne  figure  fous  fon  nom  Malabare  fchcm" 
pariti  ,  dans  fon  Horius  Malabaricus  ^  volurm  U^pa&. 
2S  ,  planche  xvlj.  Breyn  en  donne  pareillement  la 
figure  fous  le  nom  àialcaa  Juvunica  arbore/cens  yfiort 
pleno  ;  centur.  I ,  planche  Ivj.  Rumphe  l'a  fait  graver 
auffi  fous  le  nom  de  flos  fejlalis ,  dans  fon  &r*ij- 
rium  Amboinicum^  volume  IF^  planche  viij.  Les  Ma- 
lays  l'appellent  *o>2^<x  raja. 

Il  ne  diffère  de  Vain-^pariti  cfÛ'ea  ce  qu'il  a  IjîS 
pétiles  de  fa  corolle  multipliés  aux  dépéris  des  éta- 
mines ,  qui ,  en  avortîfnt ,  font  caufe  que  les  fruits 
non-fécondés ,  avortent  auffi.  Ses  fleurs  devenues 
ainfi  multiples  ,  durent  beaucoup  plus  que  les  fleurs 
fimples ,  &  comme  elles  font  d'une  belle  couleur 
de  rofe  foncée ,  &  d'une  belle  grandeur  qui  va 
jufqu'à  quatre  ou  cinq  pouces ,  on  eftime  fort  cet 
arbrifleau  dans  .les  Indes,  &  on  le  cultive  comme 
ornement  dans  les  jardias.  Le^  Indiens  emploient 


nuffi  fes^fleurs  dans  plufieurs  cérémomei/ ^  Rs  lit! 
procurent  par  la  faille  ,  tantôt  une  tige ,  tantôt  une 
torme  différente  de  celle  qui  lui  ett  naturelle.  11 
flcMrit  toute  l'année  ,  ôc  fe  multiplie  par  bouturf i^ 
Remarque.  M.  Linné  appelle  cette  plante  hibifcui^ 
rofajinen/is  ,  faliis  ovalis  acuminàtis  ferratis  ,  caulc 
arboreo.  Syjl.  n^aj.ed.  n.p.4G3.  n.  G.  Mais  ces  deux 
dénominations  nousparoiflfent  également  impropres  : 
car  i^|t  nom  de  hibifcus  ïCdi\^ïtiaxs  été  donne  par 
les  Grecs  8c  ks  Latins  à  aucune  plante  des  Indes, 
telle  que  celle-ci  j  mais  f<?ulement  à  Vaibutilon  an- 
nuel qui  croît  naturellement  &  fe  feme  de  lui-mêmt 
dans  toute  l'Italie ,  la  Grèce  &  le  nord  de  l'Afrique , 
&  que  Virgile  a  voulu  défigner  en  difant  av«.;^% 
viridicompell^re  hibifio.-  1®.  il  ne  taut  que  lire  les  o^ 
vragesdes  voyageurs  dans  les  Indes,  &  tous  nos  bons 
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dans  YHorJus  Malabaricùs^  tom€  FL  planches ^8^  ^^f 
^o  &  4i  j  fous  le  nom  de  hina-pariti.  Si  M.  Linné  a 
voulu  confondre  &  changer  dans  ce  genre  les  noms 
'  Indiens ,  on  peut  dire  qu'il  a  réuffi  auffi-bien  qu'il 
a  déjà  fait  à  l'égard  de  nos  plantes  de  l'Europe. 
(AI,  Adanson.)  •  ■■■  v:-j.^<^^->;;'- -^^^^  c,?;;;  ^v;/;  ..>''^^■ 
,AJPMAM  A  ,  (C?/(7^.)tltetite  ville  de  Macédoine, 
dans  la  Romélie;  elle  eft  au  bord  du  golfe  au<j[uel 
elle  donne  fon  nom.  (C  ^.  J  *     -i    - 

AIPIMIXIRA ,  f.  m.  {Hiji.  nat.  /c^fi^poiflbn 
de  mer  de  la  grande.urv^'une  perche  ,  gravé  pair 
M^tcgV2iyei  Hifioiréhaiûm^  du  Bréjil  ^  liv.  If^^ 
chap.  iij  j  éc  dont  Jonfton  a  copié  la  figure  ,  ffip 
loire  natunlle  des  PoiJJons ^  page  I24,  planche  J2\ 
fig.  2.  Les  habitans  du  Bré$t  Pappellent  encore  r«^ 
timixira^  &L  les  Von\x%dis  pudiano  vefmelho  bu  bo* 

Sa  forme  e&  comprimée  ,  très  -  approchante  de 
celle  de  la  perche ,  de  panière  que  fon  corps  a  trois 
fois  plus  de  longueiu-  que  de  profoiideur.  Jl  eft  cou- 
vert d'écaillés  fort  petites  ,  fi  ferrées  Sç  fi  unies 
qu'il  paroît  au  toucher  en  manquer  abfolument.  Sa  • 
tête  eft  petite  ainfi  que  fa  bouche  qui  a  beaucoup  ^ 
de  petites  dents,  entre  lefquelles  on  en  voit  trois 
fur  le  devan#^'de  chaque-  mâchoire,  un  peu  pluf 
grandes.    Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  | 
dont  deux  épineufes,  favoir  deux  ventrales  médio^ 
cres  au-deflbus  des  deux  peâorales ,  qui  font  pa-    ^ 
reillement  médiocres  &  compofées  de  rayons  mous 
&  articulés;  une  derrierç ?anu§  plus  profonde  que 
longue ,  avec  un  rayon  épineux  ;  une  fort  longue 
fur  le  dos  à  rayons  antérieurs  épineux  &  plus  courts 
aue  les  poftérieurs  ;  enfin  une  à  la  queue  qui  e(i 
fourchue  prefque  jufqu'à  fon  milieu,  Cepoiflbna 
lés  yeuîç  un  peu  faillans ,  à  prunelle  noire ,  avec  * 
un  iris  jaune  devant  &  blanc  derrière.       vt»*^^    v? 

La  couleur  générale  de  fon  corps  eft  un  jaunf  ^ .. 
mêlé  d'or;  mais  le  deflTus  de  fgi  tête  &  de^hdos  j  > 
jufques  vers  le  bout  de  la  nageoire  dorfale,  eft    " 
d'une  belle  couleur  pourpre  mêlée  da  lacque.  Le 
bout  de  fd  nageoire  anale  eft  auffi  purpurin ,  le  refte 
en  eft  jaune  d*or  comme  le  corps.  L'extrémité' pof**' 
térieure  de  fa  nageoire  dorfale,  Se  la  nageoire  de 
la,  queue  font  pareillement  jaunes.  '^--"^"^^   y  . 

^^  L'aipi/^iVr^  eft  commun  dans  les  rochers  ae  L| 
nier  du  Bréfil.  On  le  mange..  Sa  chair  eft  de  très^   / 
.bon  goût.  :^T^r!% ■.xr.7'y:^^'0-.....Mm-^'  ■'     j   ,^'».v,./^ 

' '-Remarques.  Ce  poiflon,  d'après  cette  description  ^ 
eft  du  genre  de  l'acara  ,  &c  vient  çomnte  lui  dans    ;  '^ 
la  ianfiule  des  (pares»  c!eft-àrdire,  des  poiflfons  qui  \}v 
ont  fept  nageoires ,  dont  deili  ventnjdes'pbcée&  Jbùs  .  " 
les  peâorales»  une  dp^iifle  &?  la  queue  fojiii^ueiî^ 
(^M.  ADANsoH.yy 
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^ de  *a  terre,  u  4vvii  iiwwvw ,  ^^i*  «lUTauLic 
de  Mariette  ,  qu'à  la  profondeur  de  409640 
,  le  poid$  de  l'air  feroxt  égal  à  celui  de  Por. 

du  J^a^  ■U.vyK'i^^^  ■■\.       , 

à  nhYervé  briié  le  tnéfmorhetfe  placé  foui  le 


fon  pourroit  communiquer  à  l'eau  qui  feroit  au 
centrer  de  ta  terre,  il  avoit  trouvé,  en  fuivantle 
calcul 

toifes 

Jraiié  du  Fiia.     , 

^;.M.On  à  dbfervé  fcfiié  le  tïiéfitnbrhetfe,  placé  fouile 
'  jrécipient  de  la  machine  pneumatique ,  defcendoit 
{de  deux  ou  trois  degrés  lorfqu'on  falfoit  le  vuide  ; 
k  MM.  Galéati  &c  Cygna ,  penfent  que  cet  effet  eft 
du  à  la  dilatation  du  verre  ,  lorfqu'il  cefle  d'être 
comprimé  par  l'air.  Obfcrvathn  d&  Phyjiq*  de  M. 
;j:|bbé  Roziers.  ->      '  -^ '''''' ''"^^-0   ;■-••'■ 

:  gPlufieurs  phyficîens ,  d'après  M.  Hale^^Ôntfou^ 
tenu  que  le  feu  confommoitTiiir,  comme  fonali- 
jnent ,   ce  qu'ils  fondoient   principalement  fur  ce 

3u*une  bougie  allumée,  enfermée  fous  une  cloche 
e  verre ,  y  laiffoit  un  vuide  après  fon  extinÛion  ; 
mais  l'auteur  de  cet  article  a  fait  voir  parplufxeurs 
expériences  contre  l'hypothefe  de  l'abforption  de 
Vair  de  M.  Haies; },  |*^.  que  le  vuide  n'étôit  du  qu'à 
l'état  difFérent  de  rat^faÛion  &  de  condenfation  du 
volume  d'/?ir  enfermé  fous,  la  cloche  ^  au  moment 
pli  il  a  été  féparé  du  refte  de  l'atmofphere ,  &  au 
xnomjent  oîi  il  a  cçffé  d'être  dilaté  par  U  flamme  de 
la  bobgie  ;  tout  de  même  que  le  vuide  qui  fe  trouve 
dans  le  vafe  où  on  a  enfermé  un  animal  vivant  dès 
que  le  mouvement  vital  a  cefle  d'en  raréfier  Vair. 
a^.  <^ue  Textindion  n'étoit  pas  due  au  défaut  d'air , 
"fii  mêmcN  au  défaut  d'^/r  lufÈfamnient  cohdénfé , 
mais  au  contraire  à  la  ceflation  du  mouvement  of- 
cillatoire  ,  mouvement  ,néceflaire  pour  retenir  la 
flamme  fur  fon  aliment ,  &  favorifer  Texpanfion  des 
matières  qu'elle  dctad^e ,  lequel  efl:  infenfiblement 

Î;êné,  &  détruit  foît  par  le  réflux  des  Vapeurs  fu- 
igineiifes ,  foit  parce  que  le  fluide  environnant  de- 
vient trop  denfe^  au  moyen  de  ce  que  l'effort  de 
raréfa.ûion  dans  une  efpace  borné,  équivaut  à  den- 
fité.  Mémoire  de  l'Académie  de  Dijon  y  tomt  L  C'eft 
par  le  même  principe  qtie  Fauteur  explique  le  phé- 
nomène du  charbon  qui  ne  fe  confume  pas  dans  les 
vaîflTeaux  clos  ,  à  quelque  feu  qu'on  1^  expofe. 
f^oyeiCoîABUSTlO'S  y   Supplément.  ^' . 

Air  fixe  y  on  entend  pàr-là,  Vair  que  l'on  croit 
entrer  comme  partie  conftitùânte  dans  la  compofition 
des  corps  les  plus  fo\f4es  ;  qui  y  eft  dans  un -état  de 
combinaifon ,  qui  ne  Jaifl^e  appercelVoiraucune  de  fes 
propriétés  ordinaires;  &  qui  redevient  élaftique  lorf- 
qu'il  en  eft  dégagé  par  la  combuftion,  la  diflblution  & 
la  fermentation.  Newton  paroît  avoir  mis  les  phyfi- 
ciens  fur  la  voie  de  reconnoître  ce  principe ,  lorfqu'il 
a  dit  que  les  corpslraréfiés  par  la  chaleur  &  la  fermen- 
tation fe  transformoîent  en  Un 4ir  vraiment  élaftique, 
&  qu'ainfi  la  poudre  à  canon  produifoit  de  Vair  par  fon 
exploflon,  f^oyc:^  Air  ,  2?iâf.  des  Sciences ,  &c\page 
xxS.  On  peut  confulter  à^ce  fujet  les  expériences  de 
'  MM.  Boylc  &  Haies ,'  de  ce  dernier  fur-tout ,  qui , 
(l^iis  fa  Statique  des  végétaux  ^  indique  les  circonf- 
tances  oîul'^ir  eft  abforbé  ou  produit  ,  c'eft-à- 
dire,.oii  il  paffe  de' l'état  élaftique  à  Tétatfixe,  & 
réciproquement,  &  donne  les  moyens  de  mefurcr 
la  quantité  d'^ir  élaftique  qui  s'échappe  de  telle  ou 
telle  fubftance  lors  de  fa  déçompofition* .  ^ ,. 
Au  moyen  de  cette  p^ropriété  de  Vair  ^  on^a  vu 
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Suivant  le.  doaeur  Black  &  M.  Macbrike  ,  la 
chaux  n'eft  que  la  pierre  calcaire  privée  par  le  feu 
^i^X  air  fixe  qui  cimentoit  fes  parties;  comme  en 
cet  état  elle  en  eft  fort  avide ,  elle  |igit  en  confé- 
quencc  fur  tous  les  corps  qui  en  font  pôurvrs,  & 
principalement  furies  alkalis ,  qu'elle  rer^cauiUf 
.ques,  ^oye{  Causticité  ,  Supplément.  ^  y 
' . :  JLc  dodeur  Pringîe  ,  M.  Macbride ,  &  d*aprèi?  ^voL 
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plufieurs  médecins  &  phyfiçiens ,  on  regardé  la  pu- 
tréfaôion  comme  Teffet  4e  la  diffipaiion  de  Vair  fixe. 
Leur  opinion  n'0Vpas  feulement  fondée  fur  l'ana-- 
lyfe,  ils  font  pai-verius  à  rétablir  des  matières  pu* 
tréfiées  en  leur  reftitua|i|^k  principe  qui  porte  ce 

La  découverte  de  Vair  fixe  à  encore  fervî  pour 
la  théorie  de  la  fermentation  dans  laquelle  on  a  Soup- 
çonné que  l'abforption  ou  la  diffipation  de  Vair  fixe , 
jouoit  le  rôle  principal.  i^^i^i;  v      ;     'it' 

Enfin  on  s'elt  convaincu  que  la  faveur  de  I*a£Hon 
médicamenteuse  des  eaux  minérales ,  gazeufes  &ç 
acidulés  étoient  dûes?à  IWr/Are,. pourquoi  on  le* 
a  nommées  aërées.  M.  J/enel  eft  le  premier  qui  ait  an- 
noncé cette  obfervation.  ^cjytf{  Minérales  ,  Di3. 
des  Sciences ,  &c.fr0geJj3y  &  même  la  manière  d'imi- 
ter ces  eaux  en  tranfportant  dans  une  eau  pure  l'ef- 
prit  élaftique  qui  fe  dégage  d'une  diifolution  chymi- 
que.  M.  Prieftley  a  fait  voir  depuis  que  lafimple 
agitation  fuffifoit  pour  opérer  fa  combinaiCbn. 

Dans  toutes  ces  opérations  de  la  nature  &:  de 
l'art,  iî  paroît  qu'il  faut  diftingutr,  l'adtion  &  la 
nature  de  la  fubftance  qui  produit  ces  divers  phvi.o- 
menes  ;  l'aâion  eft  démontrée  par  tant  de  procèdes 
ingénieux,  par  tant  de  réfultats  fenfibles  ,  qu'il  nVft 
plus  permis  de  la  révoquer  en  doute;  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  nature  du  principe  qui  exerce 
cette  aûion.  Avant  que  depouvoir^fiurerque  c'eft 
de  Vair  &  de  Va^  pur  ,  il  faut  examiner  fi  ce  fluide 
eft  dans  cet  état  elTentiellement  volatil  &  élaftique; 
il  faut  concilier  la  fqlution  de  cette  queftionavec 
les  expériences,  dont  MM.de  la  Hifé  &  Stancari 
ont  conclu  que  Vair  chargé  de  matières  hétérogè- 
nes eft  plus  élaftique ,  plus  capable  d'expanfion  que 
quand  il  eft  pur  l  ce  ne  fera  point  encore  affez  iî 
l'on  n'indique  les  carafteres  qui  conftatent  fon  iden- 
tité par-tout  où  il  exifte  ,  fi  l'on  ne  parvient  à  le 
diftihguer  fyrement  des  autres  principes  qui  font 
également  volatils  &  élaftiques;  &  de-là  la  hé- 
celfîté  d'étendre  ou  de  circonfcrire  les  effets,  de 
prouver,  par  exemple,  pu  que  l'^ir  pur  eft  miifi- 
ble  ,  bu  que  cet  élément  n'entre  pour  rien  dans  les 
vapeurs  de  cette  qualité ,  ou  qu'il  ne  s'élève  pas 
toujours  pur  en  paflant  de  l'état  fixe  à  i*état  élafti- 
que; ainli  l'on  fera  forcé,  ou  de  fuppofer  que  les 
métaux  perdent  aufli  de  Vair  fixe  dans  la  calcina^ 
tion ,  ou  d'expliquer  pourquoi  en  cet  état  ils  répren- 
nent auflî  celui  des  alkalis.  L'on  ne*  peut  fe  flatter 
enfin  de  connoître  la  nature  de  ce  principe,  que 
quand  une  fuite  d'expériences  ultérieures  aura  dé- 
terminé le  fyftêmé  de  (es  aflinités  propres  &  exclu- 
fives.  Frye[  dans  ce  Supplément  CAUSTICITÉ  , 
HÉPAR  &  Phlogistique.  (  Cet  micU  cjl  de  AÎM 
DE  MoRrEAir^  ;       X  ^        ^ 

Air,  (  Géogr.  )  riontagne  de  l'Arabie  houreufe  | 
proche  de  Médinèv ,  &  au  fud  de  cette  ville.  Elle 
borne  de  ce  i;ôté-là  les  états  du  cherif  de  Médine. 
On  trouve  fur  cette  montagne  une  grande  quantité 
de  ces  arbres  cyji  portent' l'encens.  {C.A). 

Air  ,  (  Marinté  )  Vair  confidcré  comme  néceflaire 
à  la  vie  ,  mérite  l'àtt^ftioii^paniculiere  des  marins. 
Rien  n'eft  plus  propre  à  en  convaincre,  qu'un  mé- 
moire fiiit  par  M.  le  vicomte  de  Morogues,  aujour- 
d'hui chefd'efcadredes  armées  navales,  &  imprimé 
dani  le  premier  volume  des  mémoires  préfentés  à 
l'académie  des  Scij?nces  ^  par  lès  favans  étrangers* 
Cet  excellent  mémoire  a  été  tranfmis*,  &  étencki  par 
NL  Duhamel  du  Moncfeau ,  dans  un  ouvrage  inrituté 
moyens  de  conferver  la  fanti  aux  équipages  des  vuifi^ 
fcaux ;  livre  plein  d*excellent^s  idées,  &  que  je  con<- 
feille  à  tout  marin  de  lire.  .   ^        .  u*/  >^ 

Ecoutons  M.  de  Moroguei3  lui-mâme  :  ce  font  des 
éaffages  de  fon  mémoire  que  je  v^îs  citer.  •<  PeuN. 
ctre  que  Vair ,  qui  couvre  la  furface  de  la  mer  , 
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eft  le  plus  naturel  &  le  plus/aîn  qu'on  çuîffe  refpî- 
renlleft  d'expéiîence  que  les  évaporaûons  fiilpmi- 
reiifes  &c  minérales ,  qui  font  nuifibles  à  lafanté,  s'ab- 
•forbeht  dans  l'eau ,  &c.  Les  fels  qui  font  mêles  avec 
Teau ,  font  tellement  fixes ,  qu'ils  ne  peuvent  même 
être  élevés  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  &c. 
Pourquoi  Us  équipages,  qui traverfent un  vafte  ef- 
pace  d'un  tf/>>^uffi  pur  que  nous  l'avons  dit,  fpnt- 
ils  fujets  à  tant  de  maladies  ?  C'eft  que  les  vaifTeauic 
ont ,  pour  ainfi  dire,  |cur  atmofphere  particulière , 
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nouveller  r^/V  de  Tentre-pont  &  des  cales ,  &  pour 
y  introduire  r^ir  extérieur ,  aux  mots  Manche  & 
Ventilateur,  Diction,  ra^f.  des  Sciences ^J^c.  &c 
SuppL  En  finiflant  cet  article  ,  je  dcjjs  rappcller  que 
^veillerfur  la  confervation  des  équipages ,  intérefle 
l'humanitCjle  bon  citoyen ,  &  eft  une  obligation  di- 
reûe  &  un  devoir  eflenti^l  pour  l'officier  de  la  ma- 
rine. (  M.  le  Chevalier  DE  LA  CouDRAYE.  ) 

Air  de  vcnt^  (  Marine.i^Xdi  bouflble  eft  divifée  par 
les  marins  en  trente-deux  parties ,  &  chaque  point 
de  cette  divifîon  s'appelle  air  de  vent.  Les  trtnte- 
deux  airs  de  vent  ont  chacun  leur  nom  particulier, 
qui  dérive  de  celui  des  quatre  principaux  airs  de  ventj 
connus  de  tout  Ip  monde;  le./jor^,  \cfud^  Veji  &c 
Voue/h  La  bouflble  repréfente  l'horifon  ,  &  eft  aulfi 
divifée  comme  lui  en  360*:  conféquemment,  entre 
deux  airs  de  vent ,  il  y  a  11**  i^^  Cette  féconde 
divifioa  eil  néce/Taire  pour  Teftimation  de  laroute 
d*un  vaiifeau^  car ,  dans  une  route  bngue  fur-tout, 
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fort  chargé  de  vapeurs,  6'c.Les  vivres  s'y  échaiif- 
y  fent;  &par  une  termentation  très-fenfible ,  ils  ré- 

f  mandent  une  exKalaifon  dangereufe.  D'un  autre  côté , 
es  beftiaux  placés  dans  l'entre-pont ,  contribuent  à 
altérer  l'^xirpar  leur  fumier,  parja  maùvaife  od^sur 
de  leur  laine  grafle ,  par  leur  tranfpiration  &  leur 
refpiration.  La  mal-propreté ,  &  le  grand  nombre  de 

Eens  qui  couchent  dans  ce  même  entre-pont  a^vec 
îurs  habits  ,  ibuvent  pénétrés  d'humidité  ou  de 
fueur ,  font  des  caufes  encore  plus  réelles  de  la  cor- 
ruption de  l'tfir,  &c.  Il  fe  mêle  dans  l'air  des  vaif- 
feaux  une  vapeur  très-pernicieufe ,  dont  on  n'a  pas 
encore  parlé ,  c'eft  celle  qui  s'élève  de  l'eau  qiii  fe 
corrompt,  &  qui  croupit  en  féjournant  dans  le  fond 
^  des  vaiffeaux ,  &c,  La  quantité  des  vapeurs  augmente 
journellement ,  puifque  les  parties  les  glusgroffieres, 
après  s'être  élevées  dans  Vairy  &  avoir  flotté  quel- 
que tems  dans  ce  fluide ,  s'attachent,  &  s'embar- 
rafllsnt  dans  les  pores  qui  font  à  la  fuiface  des  corps- 
qu'elles  touchent.  Souvent  même  ces  vapeurs  lespéf 
,netrent  affez  profondément  ;  &  c'eft  de-là  que  vient 
cette  odeur  forte ,  &:  ii  difficile  à  fe  dilSper,  que  con- 
traftenrîes  vêteihens ,  &  tout  ce  qui  a  été  embar-  ^ 
que ,  &c*  »• 

Après  cet  exppfé ,  M."  îe  vicomte  de  Morogues 
détermine  le  rapport  du  volume  des  vapeurs ,  avec 
celui  de  Vair  de  la  cale  &  de  l'entre-pont  ;  il  compte 
le  nombre  de  refpirations ,  &  la  quantité  d'^/r  qu'iiiv^ 
homme  afpire  pendant  \ts  douze  heures  qu'il  pafli 
dans  Tentre-ppnt  :  il  montre  la  perte  de  l'élafticité  de 
Vair 'y  &  fixant  à-peu-près  à  un  quart  de  Vair  total  de 
la  cale ,  la  quantité. de  vapeurs  qui  s'y  trouvent ,  & 
à  un  huitième  au  moins  celle  qui  eft  dans  l'entre- 
pont  ,  il  prouve  d'une  manière  incpnteftable  , 
combien  eft  pernicieux  le  liquide  empoifonné  que 
l'on  y  refpire ,  &  qui  fe  mêle  dans  le  fang  ÔC  abreuve 
les  poumons.  ' 

Le  réfultat  des  connoiflajnces  fur  le  danger  de  Vair 
que  l'on  refpire  dans  les  vaifleaux ,  conduit  naturel- 
lement à  defirer  d'y  remédier  :  c*eft  ce  dont  traite 
aufE  l'ouvrage  que  j'ai  cité.  On  peut  voir  les  machi- 
nes ,  &  les  difFérens  moyens  qu'il  conseille  pour  re- 
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il  eft  bien  différent  d'avoir  couru  à  Peft ,  ou  entre  l'e^ 
&  Teft-quart-fud-eft,  Daiîs.ce  cas,  poiir  exprimel 
Vair  de  vent  où  Tonà  cou?u,  on  dit.avoir  couru  à  Teft 

y   jo'fild.-^^^^-^^^^^^^^^^  ■"■      •'•':-     K^:-^:^^'^'-^*- 

Sx  l'on  pouvoit  çftioier  avec  exactitude  à  la  mer 
Vair  de  v^j/i/ oi|  i^nyaifTeau  a  porté,  l'obferVaiioa 
de  la  latitude  feroit  alors  fuffifante  ,  pour  connoître 
auflî  la  longitude ,  c'eft-à  dire ,  pour  fa  voir  avec  prc- 
cifion  la  route  qu'a^'^t  1^  vaiffeau,  &  le  point  oii 
il  fe  trouve  au  moment  de  l'obfervatiun  (excepté 
dans  le  feul  cas  oii  il  auroit  céurudiredement  dzas 
l'eft  ou  dan3  l'oueft  ;  exception  de  peu  d'importance  ); 
mais  malheureufement  cette  ettimàtion  ne  peut  le 


cap  :  les  vagues 
&  ces  caufes  ne  peuvent  être  appréciées. 

Voici  Tordre  qu'on  a  fuivi  dans  la  nomination  des; 
'  trente-deux  tfiri  di  vent.  Entre  le  nord  &:  l'eft,  il  y 
a  huit  fois  ii"*  15',  &  conféquemment,  fept  ^iri  </« 
vent;  celui  du  milieu,  ou  le  quatrième  ,fdit  en  com- 
mençant à  compter  par  le  nord  ,  foit  en  commen- 
çant à  compter  par Teft,  s'eft nommé,  du  nom  des 
àQ\xx  y  nord-tfi.  Cette  divifidn  faite  entre  le  nord- eft, 
&  chacun  des  airs  principaux,  le  nord  8c  Teft ,  il  rèf- 
toit  quatre  fois  1 1  °  i  j  ' ,  &  trois  airs  de  vent  ;  celui  du 
milieu  a  ffris  également  le  nom  des  deux  airs  de  v^ni 
entre  lefquels  il  fe  trouvoit  ;  ainfi  entre  le  nord  &  ; 
&  le  nord-eft ,  on  a  dit  nord^nord-éi/i  ;  6c  entre  Teil 
&  le  nord-eft ,  on  a  àilejjt-^nord'ejf. 

Pour  nommer  chacun  des  airs  de  vent ,-  qui  s'entre- 
mêlent avec  ceux  dont  nous  verrons  de  parler,  oii 
leur  a  doiîrf^  le  nom  de  Vair  de  vent  principal  ou  du 
principaJ-compofé ,  auprès  duquel  ils  ie  trou  voient, 
.  en  ajoutant  qu'il  s'en  éloignoit  d'un  quart .(  c'eft- à- 
dire  ,  du  quart  de  la  diftance  qui  eft  entre  un  air  dt  - 
1/^/2/ principal ,  &  un  principal  compofé  )  ;  alnfi  le^ 
deux  airs  de  vent ^  qui  font  auprès  du  nord- eft,  fe 
nomment /r(?ri-^  comme  lui  ;;nais  on  ajoute  un  quiU-t 
vers  iç  nord  à  celui  qui  s'incline  vers  le  nord ,  6c  un 
quarl  vers  l'eft  à  celui  qui  s'incline  vers  l'eft.  11  eu 
eft  de  même  des  deux  airs  de  vent  qui  font  auprès  du 
nord,  dont  un  s'appelle  nord-un-quart  vers  Unord-ejly  ' 
&  l'autre  nord  un  quart  vers  U  /2or^,,,  ;  .  ,    . 

On  écrit  ces  noms  par  abréviation  ,  &  même  oa 
\t%  prononce  par  abréviation  i  au  lieu  de  nord  vsi 
quart  vers  le  nord-eft,  on  dit  J^ord-quart-nord-efl  ^ 
&  qu'écrit  N \nè;  on  dit  nord-ejl-quart  de  nord ^ 
nordrefi-quart-d'efi^  &  on  écrit  Ne^n^Nc^e^  &c. 

Conféquehrment  à^e  que  nous  venons  de  dire ,  la 
figure  3  de  h  planche  /.  {Architecture  nav.  Sup.) ,  offre  ^^ 
un  quart  delà  bouflble,  qu'il  feroit  facile  d'achever^ 
daprès  les  mêmes  principes,  avec  la  légère  obfcr- 
vation  de  nommer  T^/V  décent  principal  avant  le 
principal  compofé  ,  &  de  mettre  dans  la  prongrtcia- 
tion  la  particule  de  aux  airs  de  vent ,  qUi  portent  le 
nom  dé  quart ,  lorfqu'ils  paflent  d'un  des  quatre  prin- 
cipaux compofés  à  un  des  quatre  airs  deyent  princi- 

s  qu 
pnncipauxcompofés.  Amui  on  oitxi.  a^-^.  oc  non  pas 
N-e.  £  ;  &c  Von  prononce  A^-^  ^deN^  &c  non  pp$ 
'N-e  ^  n ,  quoique  l'on  prononce  N^  fJ-e^&c  non  pas 

L'ufage  a  auflî  corrompu  la  prononciation  de  ces 
mots,  qui  ne  s'expriment  point  comme  on  les  ccrif. 
Nord-eft  fe  prononce  nordis,  comme  procès;  fud-cft 
fe  prononce  de  mêmeyiij;  fud-oucft  fe  prononce 
furoiia  ;  &  nord-oueft ,  noroiia.  (  M.  U  Chevalier  DM  ' 
LaCoudraye.)  i.':^^^^--   ,\ 

Air  ou  Aire,  (^Marine.  )  Acquérir  dt  Vair  ou 
de  Vaire^  fe  dit  d'unv^iflieau  qui  paffc  de  l'état  de  non- 
mouvement  à  celui  d'une  certaine ^irttcfle  quelcon- 
que. Doit-on  dire  air  ou  aire  ?  C'eil  une  quefticn^ 
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■'  Jlre  me  pàroîtroît  mieux  dit  :  air  ftmble  être  ïcul  trC 
Hiûge.  Dans  le  premier  (tm ,  acquérir  de  Yair  ieroit 
>ecquérir  ou  parcourir  de  Tefpace  :  dans  le  fécond^ 
ecquérir  dp  Vdir^  doit  lignifier  parcourir  ou  rencoo- 
^tret*  une  pKis  grande  quantité  aair.  i*  OiTilit  qu'qn 
i^vaifleau  a  beaucoup  dVir,  pour  dire,qu*il  fait  un 
^rand  fillàge.  »  On  ait  donner  de  IW  au  bâtiment , 

3!«n  parlant  d'un  vaifleau  qui  ett  au  plus  près  du  vent, 

Jfowx  dire  faire  porter  un  peu  largue ,  afin  que  le 

^^ent ,  frappant  les  voiles  d'une  manière  plus  di- 
xeûe ,  donne  plus  de  vîtefle  au  vaiflieau  ».  fîf^, 
•:^J;:^t.Air  ie  prend  aufli  pour  la  vîtefle  que  conlerw  tin 
bâtiment ,  après  que  la  force  qui  lui  a  çommurtiqué 
cette  vîtefle  »  a  ccfle.  «  Une  chaloupe  qui  veut  abor- 
der à  une  cale  »  cefle  ||e  faire  Ufage  de  fes  avironi  v 
à  une  certaine  diftance  de  cette'  cale,  parce  que 
ion  air  fuffit  pour  la  lui  faire  accofter.  »  On  dit  que 

•  !V/r  d'un  vaifleau  eft  amorti,  pour  dire  que  la 
fcrce  quHl  confervo!t,&  qui  le  faifôit  mouvoir 
jdans  un  certain  fens,  a  été  détruite  i  &  h'a  plus 

• .  iieu  ».   '  -.■  :  ■••  ' .  -■^u-p/5;^<<^^''^%^-^^^      '^    .^^    --^  .    ■  •  ^ 

,  ^  Plus,  un  vaifleau  a  de  mafle,  &  plus  long-tems 
proportionnellement  conferve-t-il  la  vîteflTe  corn- 
•muniqiiée"  après  Tanéantiflement  de  là  puiflànce 
çommunicative.  (Af.  U  Chevalier  de  la  Covdraye,) 
/  :f^^^0^.(Lietirature.  Poéjic  lyrique.)  en  lifant  & 
relifant  VEffaifur  Ç  union  de  la  pçéjîe  &  delà  mujique , 
jç  me  fuis  fi  bien  pénétré  des  idées  dont  cet  excel- 
lent ouvrage  eft  rempli  ;  &  depuis  ,  mes  réflexions 
&  les  lumières  qUe  l'expérience  a  pu  me  donner, 

'  fe  font  fi  parfaitemigl  accordées  avec  les  principes 
de  Tautepr  de  VEJfai ,  qu'en  écrivant  fur  la  poéfie 
deftiflce  à  êtremiiè  en  chant ,  il  ne  me  feroit  plus 

.  poflTible  de  diftihguer  ce  qui  eft  de  lui  ou  de  mgi , 
&  qu'il  vaut  mieux  tout  d'un  coup  lui  attribuer, 
foit  que  je  le  copie  ou  non,  tout  ce  que  je  dirai 
fur  i'objet  qu'il  a  fi  bien  approfondi. 

Vair  eft  une  période  muficale  qui  a  foh  motif, 

^ibn  deflein,  fon  enfemble-,  fon  imité*,  fa  fymmétrie 
&  fouvent  auflî  fon  retour  f^r  elle-même. 

.Ainfi  Vair  eft  à  la  mufique  ce  que  la  période  eft  à 
l'éloquence ,  c'eft-à-dire  ce  qu'il  y  ^de  plus  régulier , 
de  plus  fini,  de  ptûs  fatisfaifant  pour  l'oreille  ;  &. 
l'interdire  au  chant  théâtral  ,  ce  feroit  retrancher 
dtt  fpethcle  lyrique  le  plus  fenfible  de  (t%  plaiiirs. 
C'eft  fur- tout  le  charme  de  Vair  qui  dédommage  les 
Italiens  de  la  monotomie  de  leur  récitatif ,  &  delà 
froideur  de  leurs  fcenes  épifodiques  ;  &  c'èft  ce 
^t  manque  à  l'opéra  Friançois  poui"  en  diflSper  la 
^^angueiir ,  &  pour  le  ranimer  par  des  impipfions 
pW  vives  &  plus  fénfibles  que  celles  de  l^danfe, 
qui  femble  être  aujourd'hui  Ice  fpeûaçle  la  feule 

.  Teflburce  contre  Fennui.    #'  '^^  ' 

Maïs  û  Vair  doit  être  admis  dans  l#mufique  théâ- 
trale ,  ï\  doit  y  être  aufli  naturellement  amené  ;& 
l'art  de  le  placer  à  propos  n'a  pas  été  affçz  connu. 

La  mufii^jpvocâle  a  n;ois  procédés  différens  :  le 
técitatiffimple,  le  récitatif  obligé,  fie  Vair^ow  lejhant 
périodique  6c  fuivi.  Le  premier  sVmploie  à  tout  ce 
que  la  Icene  a  de^îranquille  &  de  rapide  i  le  fécond 
a  lieu  dans  \€%  fituations  plus  vives,  il  exprime  le 
choc  des  paflîons ,  les  mouvemens  interrompus  de 
l'ame  ,  l'égarement  de  la  raifon  ,  les  irréfolutions 
de  la  peniipç, ik  tout  ce  qui  fe  nafle  de  tumultueux 
fejd'entrccoupé  fur  la  fcene.  {f^oye^  Récitatif.. 

'    Quelle  eft  donc  la  place  de  Vair?  le  voicî.  Il  eft 

des  momens  oh  la  fituation  de  l'anre  eft  déterminée. 

&  fon  mouvement  décidé»  ou  par  une  paflionfim^ 

pie  ,  ou  par  deux  paflions  qui  fe  fuccedcnt ,  ou  par 

V .  deux  pallions  qui(e  combattent  &  qui  l'emportent 

*  ,;  tôur-à-tour.  Si  l'affeâion  de  l'ame  eftfimple,  Vair 

;    doit  être  fim'ple  comme  elle  ;  il  eft  alors  Texpreflion 

,    d'uxî  mouvement  plus  lenJ  ou  plus  rajpidç,  plus  vio- 
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lent  ou  plus  douif ,  ittaîs  qui  n'eft  point  conerarié; 
fie  Vair  en  prend  le  caraÛere.  Si  l'affeûion  de  Tame 
eft  implexe ,  &c  Qu'elle  fe  trouve  agitée  par  deux 
mouvemens  oppcnés,  l'air  exprimera  l'un  &: l'autre, 
mais  avec  cette difFérehce,que  tantôt  il  n'y  aura  qu'une 
fucceflSdn  direâe  i  un  paflage  ,  comme  dé  rabatte- 
ment au  tranfport,  de  la  douleur  au  défefpoir;-  ôç 
alors  le  premier  fentiment  doit  hr^  en  contrafte  avec 
le  fécond,,  fie  celui-ci  former  fa  période  partîculi^e  : 
c'eft-là  ce  qu'on  appelle  un  air  à  deux  motifs,  rnSs:!^ 
fans  retour  de  l'un  à  l'autre  ;  tantôt  il  y  aura  luire-  '- 
tour  de  l'ame  fur  elle-même  ,  fit  comme  une  efpece 
de  révulfion  du  fécond  mouvement  au  premier,  &: 
alors  IWr  prendra  la  forme  du  rondeau  :  ilcommea* 
cecp^par  la  colère  ijyiaqudle  iuccédcra  un  mouve* 
ment  de  pitié,  qii'uti  nouveau  mouvement  de  dépit 
fera  difparoître ,  en  ramenant  avec  plus  de  vir^Iei^e 
le  premier  de  ces  fentimensr  Par  cet  exemple  ,  on 
voit  que  IWr  en  rondeau  peut  commencer  par  le 
fentiment  le  plus  vif,  dont  la  féconde  partie  foit  le 
relâche ,  Se  qui  fe  réveille  à  la  fin  avec  plus  de  chaleur 
&  de  rapidité  ;  c'eft  quelquefois  1  amour  que  le  dc^ 
voir  retient ,  mais  qui  lui  échappe  Se  s'abandonne 
à  toute  l'ardeur  de  {es  defirs  ;  c'eft  la  joie  que  la. 
craintç  modère.  Se  qu'un  nouyeau  rayon  d'efpérance 
ranime  ;  c'eft  la  colère  que  ralentit  un  mouvement' 
de  générofité  ,  mais  que  le  reflentiment  de  rinjure 
vient  ranimer  encore  avec  pîu^fte  fureur. 

Il  peut  arriver  cependant  que  la  preiniere  partie 
de  Vair ,  quoique  la  plus  douce ,  ait  un  caraftere 
fi  fenfible ,  fi  gracieux  ou  fi  touchant,  qu'elle  fe  fafle  ^ 
defirer  à  l'oreille,  ^  alors  c'eft  au  poëre  à  prendre  * 
foin  que  le  mouvement  de  lame  l'y  ramené  :  rorelUe 
qui  demande  Se  qui  attend  ce  retour  ,  feroit  défa- 
gréablement  tY-pmpée  fi  on  lui  en  déroboit  le  plaiiir.- 

Enfin  les  révolutions  <le  l'ame  ou  {ts  ofcillations 
d'un  mouvement  à  l'autre  ,  peuvent  être  naturelle- 
ment redoublées  ,  &  par  conféquent  le  retour  de 
"^la  première  partie  de  Vair  peut  avoir  lieu  plus  d'une- 


fois. 


La  marche  fie  la  coupe  de  Vair  eft  donc  prife  dat^s 
la  nature  ,  foit  qu'il  exprime  un  fimple  mouvement 
de  l'ame  ,'  une  feule  afteâion  développée  fie  variée 
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d'un  fentiment  plus  modéré  à  un  fçntimcnt  plus  ra-^ 
pide ,  &  vice  verfd:  car  tout  cela  eft  conforme  aux  loix 
des  mouvemens  du  cœur  humain  ;  Se  demander  alprs 
que  la  déclamation  muficale  ne  foit  pas  un  air  ^ 
mais  un  fimple  récitatif ,  rompu  dans  fes  modula- 
tions, fans  tieflein  fie  fans  unité,  c'eft  non  feùfement 
vouloir  que  l'art  foit  dépouillé  d'un  de  fe«  ornemens  » 
mais  que  la  nature  elle-même  foit  contrariée  dans 
l'expreflîon  qu'elle  indique.  Un  fentiment  fimple  Se 
continu  demande  un  chant  dont  le  cercle  l'embrafie,  , 
fie.  dont  l'étendue  circonfcrite  le  déVeloppe  Se  le 
termine  ;  deux  fentimens  qui  fe  fucce4ent  l'un  à 
l'autre, ou  qui  fe  balancent  dans  l'aioe  ,  demandent 
un  chant  compofé  dont  lés  deflTeins  foienten  con- 
trafte ;  la  reprife  même  de  l'^/Va  fon  modèle  dans 
la  nature  7  car  il  arrive  aflez  foivyent  à  la  réflexion 
tranquille  ,  Se  plus  encore  à  la  paflion ,  de  ramener 
l'ame  à  l'idée  ou  au  fentiment  qu'elle  a  quitté.  Il  y^. 
donc  autant  de  vérité  dansle  da<apo  en  mufique,  que 
dans  ces  répétitions  de  Molière  ,  U  pauvre  homme  ! 
qualloit-'il  foiré  dans  ceiU  galère?  ma  caffctu ,  ma  • 

cA<f^ca^£l^/'fieft  ^  I"  '/;^^vn 

Mais  pour  que  Vair  foit  iiatureîlément  placé ,  il  ;^ 

faut  faifir  avec  juftefl*e  le  moment  où  la  vérité  da^ 

l'exprefllon  le  foUicite  ;  l'ii/r ,  dans  un  moment  vuide  \ 

ou  froid ,  fera  toujours  un' ornement  pofliche.  C'eft 

le  moment  le  plus  vif  de  la  (cène  qu'il  ftiut  choifir 

j^our  /  attacher  l'cj^preflion  la  plus  failUnte  ^  Se  c^îltc^ 
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expVelTion  Joît  être  prîfe  clle-m^me  dai 
Ce  «Vil  ni  une  image  tirée  de  loin  ,  ni  une>:omp^- 
raifon  forcée ,  rit  un  inadrigaUrtificiellemcnt  aiguilé, 
fli  une  antitlveie  curJeufemfnt  arrangée  ,  aui  doit 
"  être  le  fu jet  de  l>ir;l-exprefnon  la  plus  fitnple  dci* 
qui  affeÛe  riime ,  cil  ce  qui  lui  convient  le  mieux , 
parce  que  c*elMà  ce  qui  donne  lieu  aux  accens  le$ 
plus  (Vniibles  de  la  parole  ,  &  par  imitation  aux 
•Ccens  lt$  ()Ju^  touchans  de  la  mujique. 

Quant  X  la  ïormt  que  le  poète  doit  donner  iUa 

'  .poriocte  dcftinéeW^  former  un^iV^  elle  (erqit difficile 

•  a  prcfcrirerondoit  obferver  feulement  que  chique 

-  partie  de  IW  foit  ftmple  ;  c'efl-à-dire  que  les  idves 

ou  !çi  (eT^timens  quell^^^  analogues 

fie  fuf(^^tif)l^$  d'unité  dans  Pexpreffion  qui  les  em- 

l^rafre^CVft  cette  unit<id>it|)re/ri0n  qu*on  tppeîtc 

moûf  ou  derteitt  m,&  q^^i  tait  le  charme  de  Y^tin 

^    jUn  itàlent  %$  lequel  il  elt  impoffiblé  de  bien 

écrire  dans  ce  genre ,  cVrt  le  {treflentimcnt  du  chant  > 

c'e(KÀ-/dire  dlu  caradVere  que  rciir  doit  tvoir  ,  de. 

retendue  qu  il  demjindç^0c  du  mouvement  qui  lui 
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On  a'prctenducqueia  (y  mmétrîe  les  vfw  étoît  îfni- 
tilo  au  miilicien  ,  &c  Ton  fait  dire  à-telui-ci  :  w  corn- 
et ppfez^  i\  Votre  fjintaifie  :  le  mètre  ^  le  rhythme,  la 
»  phrnfe,  1e  ftyle  conbs  ou  périodique  ,  tout  mVll 
»  cj^al  ;^e  trouverai  toujours  le  moyen  de  faire  du 
»  chant»».  CXiidn  chant  rompu,  mutilé  ,  fahs  deifcin  * 
&  (ans  fuite  vq^'i  tikhera  d'être  expredif ,  mais  qui 
n'ct.int  point  mélodieux ,  n'aura  ni  la  véffté  de  U 
nnture,  ni  ragrcment  de  Tart.  L'Italie  a  dciix  poètes 
Cv:lcbrcs,^'»no  &  Mctaftafe  :  ZenpelV dramatique, 
il  a  cfe  la  chaleur  ,  de  l>itérétVd\i  «nouyeme^^  dans 
la  fceiie  ;  mais  Tes  airs  (ont  malcompofés  ;  mil  rap- 
port, nulle  intelligence  dans  la  coupe  des  Vers  &  dans 
le  choix  du  rhythme  ;|les  muliciens  Tout  abandonné. 
Métartafe  au  contraiije  a  difpofc  les  phrafes  ,  '^s 
repos /les  nombres  »  &  toutes  les  parties  de  Yair 
comme  s'il  reàt  chanté  lui-mcme  ;  tous  Jcs  mulkiens 
fe  ionl  donnés  à  lui. 

Ce  n'eft  pas  qu'nn  nmficLen  ne  tire  quelquefois 
parti  d'une  irrégularité,  comme  un  fepidaire^  habile, 
lait  profiter  de  l'accident  d'une  agathe';mais  ce  font 
Jes  hazards  du  génie  ,**  &  les  hazards  font  fans  confé- 
q»rice.  H  ■ 

TDans  un  opéra  de  Rameau  n*a-t-on  pas  vu  cMitau- . 
vais  vers ,  \  > 

BrilUntfoUll  y  jamais  nos  y  eux  dans  ta  cafnen^ 

produirc"uh\t^u  d'efleîn  de  chœur  î  Lliomme  fans 
talent  i^e  fait  o^^egles  dé  toutes  les  exceptions,  pour 
excufer  (es  maîadrc(ïfs  ic  le  déeuifcr  à  lui-même 
rilnpùiffance  où  il  eft  de  faire  mieux.  , 

Du  relie  ce  n'eft  point  telle  fotàxt  de  vers  ni  leur 
égalité  apparente  qui  les  rend  fa\^ra)»les  à  un  chant 
mefuré  ;  ce  font  les  nombres  qui  les  compofent; 
c'elirarrat^emerit  fymmétrique  de  ces  nombres  Jans 
les  diiFcrentes  pahies  de  la  période  ;  c'eft  la  facilité 
qu'ils  donnent  à  la  mufique  d'être  fidelle  en  même 
tems  ;V'la  ihefure  &  à  la  profodie ,  .&  de  varier  le 
rhvihnle  fans  altérer  le  mouvement;  c*eft  l'attention* 
à  placer  les  repos,  à,méfurer  les  efpac.Q^,  à  ménager 
les  fufpenfjohs  on  les,  cadences  au  gré  de  l'oreille , 
.&:  plusvèncoré  au  gré  du  fcntiment  qui  eft  le  juge, 
de  i  exprefiion.^  * 

Prenez  la  plus  harmonieiif^es  çdes  de  Malherbei^ 
ou  de  RÔMUca.u ,  vovtîs  n'y  trjci^erez  pas  quatre  vêts 
de  fuite  favarablemenit  difpofés  pour  une  phrafe  dé 
chant  :  c  eft  bien  le  mcme  nombre  die  fyllabes,  mais 
nulle  correfpondanee  y  nulle  fymmétrie  ,  nulle  ron- 
deur ^  nulie'afliinilariQn  entre  les  membres  dé  la 
période,  nulle  iptirud^^  enfirt^à  recevouTrm  chant 

f périodique  &  mclodieu?^^;  le  mouvement  donné  pnr 
e  premier  vers  cft.contrafrié  par  le  fécond  ^lîf  co\ipe 
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de  ÎViû'  Udîqnéê  pair  èei^cleux  vers ,  n*  pèiîf  fftn»^ 

aile*'  aux  deux  autre^s  ;  ici  la  pbr*'^'^  ^^  ^''^P  concifeg 
6c'là  elle  eft  trop  prolongée  ;  d'où  il  arrive  que  le 
muftcien  eft  obligé  de  faire  fur  cei  vers  un  thant 

3ui  n'a  point  d'unité  ,  de  motif  &.  de  caradicrc  ;  ou 
e  n'avoir  aucup. égard  A  la  profodic  &  au  fens.'/ 
Ont  fait  le  même  reproche  aui^  vers  de  Quinault^ 
les  plus  harmonieux  peut-être  qui  (pient  dans  notre 
langue ,  &  fur  lefquels  il  eft  ijjipodible  de  faire  un  air: 
ce  qui  prouve  bien  que  Tharmontè^îoétique  n*eft  pas 
Tharmonie  muficule.  QKiinault  a  fait  le  mieux  poiri- 
ble  pour  Kefpece  de  chant  auquel  fes  vers  étoient 
dellinés,  mais  le  chi^nt  périodique  dont  il  s'agit  ici 
nVtoit  pas  connu  de  fon  t^msr;  il  né  Tétoit  pas  même 
en  Italie.  On  fait  c^uéle  fat^ux  Corelli  n'en  avoit 
pas  l'idée,  6c  LuÙi»  fon  contemporain  |  Tignoroit 
comme  lui.  /    -     '  ' 

L'invention  de  ?<tfV,  ou  de,  la  p<^riode  muficale ,  eft 
regardée  par  les  Italiens  comme  la  plus  précieufe 
découverte  qu'on  ait  fiiitcen  mufique;  la  gloire  en 
crt  duefl  Vinci,  Les  Italiens  .en  ont  abufé,  comme 
on  abufe  de  tous  les  plaifirs  ;  ils  ont , .  fanf  doute  ^, 
trop  négligé  la  vrâifemblance  &  l'analogie  qui  fait 
le  charme  de  rexpreiUon  ,  fur^out  dans  ces  airs  de 
bravoure  ohl'onabrifé  la  langue  ^  dénatqré  lelen*; 
timent,  facrifié  la  vrâifemblance  &  Tint^êt  même 
aii  plaifir  d'entl^tre  une  voix  brillante  badiner  fur 
une  roulade  ou  fur  un  palTiige  léger» -Mais  il  y  a 
long  tem's-qu'on  a  dit  que  l'abus  des,  bonnes  chofes 
:  ne  prouve  pas  qu'elles  foiem  mauvaifcs.  Il  faut 
prendre  des  halicrts  ce  qu'un  goût  pur  &rfain  ,  ce 
qu'un/entiment  jufte  &  délicat  approuve  ;  leur  lailfer 
le  luxe  &  l'abus,  fe  garantir  de  l'excès,  &  tâcher 
de.  faire^commc  ils  ont  fait  fouvent ,  c^ft-à-dire  le  , 
mieux  pôihble.i      .  /      r 

L'aVt  d  arrondir  &  de  fymmctfifer  la  période  mu- 
ficajp  ,  a  été  jufqu'ici  peu  connu  des  François  ,  fi 
ce  n'eft  dans  leurs  vaudevilles  ,  oii  la  phrafe  d'un 
chant  donné  a  prcfcrit  le  rhythme  des  vers.  Mais  par 
les  eflais  que  j'en  ai  faits  mois  mcme  an  gré  d'un- 
muficien  habile  ,  j'ofe  afl^urer  que  notre  langue  s'ac-. 
coiiimode  facilement  à  cette  formule  de  chant.  On 
commence  ;\  le  reconnoître  ,'  on  commence  même 
à  fentir  que  lecharme  de  l'^iir;  phraiii  à  Pitaliennei 
manqué  à  la  fcene  de 'l'opéra*  françois  pour  l'animer 
&  l'embellir  \JU  lorfqu'on  faura  l'y  employer  avec 
intelligence  &  avec  avantage  ,  ainli  que  le  Juo  Se 
le  récitatif  obligé  ,  il  en  réfuUera\  pour  l'opéra 
françois  fur  l'opéra  italien  ,une  fupériorité  que  je  né 
crains  pas  de  ptédirc,  f 

Mais  on  aura  toujours  à  regretter  que  les  chefs-* 
d'œuvre  de  Quinault  foieht  privés  dé  cet  ornement; 
&  celui  qui  réuflirdit  à  les  en  rendre  fufceptibles,  en  - 
confervant  à  ees  poèmes  leurs  inimitables  beautés  ^ 
feroit  plus  qu'on  ne  fauroit  croire ,  pour  les  progrès 
de  la  mufique  en  France  ;  Se  polir  la  gloire  d'un  théâ- 
tre où  Quinault  doit  toujours  réçner. 

Quelmie  mérite  que  l'on  fuppofe  à  Lulli,  la  facilite; 
la  nobleite  ,  le  naturel  de  fon  récitatif  peuvent  être  ' 
imités;  &  dans  tout  le  refte  il  n'eft  pas  difficile  d^être 
fupéfieur  à  lui.  Mais  rien  peut-être  ne  remplacera 
ja^oiais  lespocmes  de  Thefée , de  Roland  &  d'Armide  ; 
&  Vouré  nouveauté  qui  les  bannira  du  théâtre  nous 
laiflera  de  longs  regrets. 
^>^e  moyen  le  plus  infaillible  de  nous  rendre  touf  ^ 
k  coup  palFionnés  pour  une  mufique  nouvelle ,  ce 
feroit  donc  de  l'adapter  h  ces  poèmes  enchanteurs  ; 
,  &  ce  n'eft  pas  fans  y  avoir  réfléchi  que  je  crois  cela 
très-poinble.  *  ^ 

J'ai  dit  que. l'égalité  des  vers  n'étoit  pas  eflentielle 
i  la  fymmétrie  du  chant  «  foit  parce  que  deux  vers 
inégaux  peuvent  avoir  des  meiures  égales ,  &  que 
le  (pondée,  par  exemple,  qui  n'a  que  deux  fyllabes 
eft  l'équivalent  du  dadvle  qui  en  a  trois  i  foit  qu'il 
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trr&ve  aufliqut  U  muûcicn ,  par  dès  fiUncei  ou  par 
des  proUttoiis  »  fapplée  au  pied  qiTi  manque  à  un 
f    vers ,  pour  égaler  la  longueur  d'un  autre  ;  loit  tnûn 
parce  que  les  phrafes  de.  cbant  qui  ne  iont  pas  cor«> 

•  yrerpondantes  i  n^ont  pas  befoin  d'avoir  entre  elles  une 

parfaite  égalité.  Mais  entre  le^  membres  fymmétri- 
'  qUement  oppofés  d'une  période  i  c'ed  une  cnofe  pré- 

neufe  que  régalité  du  mètre .  &  que  Tidentité  des 

nombres  ;  fie  l'auteur  qui  me  /ert  de  guide  ^  en  fait, 
r  ivec  raifon^  un  mérite  à  Métadafe  à  l'exclufion 
'     d*Apoftolo  Zeno  ;  voici  l'exemple  qu'il  en  cite  |  ÔL 

Çfit  eaitinple  td  une  leçon.  dS  ;  ^    ^1^^ 

."■'""'  ■    '••■•■'   '  ''    '"'i'   ',.,■''  '     ■'.'•  *    a' :•  ■'' 

•  ■  ^  '  "'  VonJa  cke  mormora  ' ''^■^/'''^^^'■■.^'■\';^^(^\. 

■    L'dmra  çkî  tnmold   •..        :•■.■. 'V.  "■•;'.''"''■  :?''''^ 

*     *       r  '■'"  É  mena  inftabiU  *  '        | 

Pur  Falmê  Jîmpliâ' 
'■<y'        i  ^  Du /hlU  ammnii  .  '      .•'  ''^"^'  ,' 

.     ^ol  ptr yoi  fpargono 
>  *'    '  Sofpifi  È  piûnti^ 

E  da  voi  fptranQ  / 

'      /       ^    Pid$  in^amôr.        v    . 

.  Notre  langue ,  il  faut  Tavoxiei^ ,  fficd  pas  affei 

daâylique  pour  imiter  une  pai^lle  harmonie  ;  mais 

mvec  une  oreille  jufte ,  &L  long-tems  exercée  aux 

-  -formules  du  chant ,  un  pocte  françois ,  qui  voudra 

bien  fe  donner  un  peu  de  peine  en  compofant  lès 

Earoles  d'un  air^  y  obfervera  un  rhythme  aflei  f^tX'- 
ble ,  une  correipondance  affei  marquée  d'un  nom- 
bre à  l'autre ,  dans  ïp  parties  fymméiriques ,  &  afliîz 
d'analogie  entre  le  miouvemént  du  vers  &  le  carac- 
tère du  fentliaient  oAde  Timage  ,  pour  donner  lieu 
au  muficien  de  concilier  dans  fon  chant  lunit^  du 
.deflein  ;  la  vérité  de  l'expreffion ,  la  prccifion  des 
/mouvemens,  Ô^  cette  jutteffe  des  rapports  qui  dans 
les  Tons  plait  à  Toreille  ^  comme  dans  les  idées  elle 
iptait  à  teiprit.  ^ 

Je  ne  dois  pourtant  pas  diflimuler  l*avantage  que 

.',  les  Italiens  ont  lur  nous  à  cet  égard  ;  &C  le  Voici; 

plus  une  natioQ  eft  pàffîonnée  pour  un  art  >  plus  elle 

lui  donne  de  licences  :  de-là  vient  que  la  mufique 

'  italietmefaitdelatançuetoutcequ'elle  veut;  qu'elle 

combine  les  paroles  d'un  nîr  tomme  boç  lui  femble , 

fie  les  répète  tant  qu'il  lui  plait«  Notre  langue  e(î 

.  iilioins  indulgente  ,  oi  le  fentiment  de  la  mélodie  rfa 

,    pas  encore  tellement  féduit  ôcpréoccupé  nos  oreilles, 

que  tout  le  reâe  y  foit  facriiié  ;  nous  voulons  que  la 

profodie  fie  le  fens  fqient  refpe£tés  dails  leplus  bel  ¥ur: 

une  fyncope  ,  une  pnolatioh ,  une  inverfion  forcée 

altèrent  en  nous  rimpreiHon  de  la  mufique  la  plus  tOu« 

chante;  &  des  paroles  trop  répétées  nous  fatiguent, 

quelque  facilité  qu'elles  donnent  aux  modulations  du 

:    chant.  De-4à  vj^ht  que  Voir  frabçois  ,  dans  un  petit 

^cercle  de  paroles,  peut  difficilement  avoir  la  même 

,  """^ liberté ,  la  même  variété ,  la-même  étendue  que  Yain 

Italien.  Que  faire  donc?  laiffer  la  mufique  à  U gône 

'dans  rétroit  efpace  de  hniit  petits  vers  ,  à  la  fimple 

exprefiion  defquelsle^hant  Jerafcrvijement  réduit? 

^Ceft  lui  ôt'er  beaucoup  trop  fie  de  fa  force  fie  de  fa 

grâce.  La  mufique ,  pour  émouvoir  profondément 

roreille  fie  l'ame ,  a  befçin ,  comme  l'éloquence  ^ 

de  graduer  ^  de  redoubler  y  de  graver  ,fe|[„  impref- 

fions:  à  la  première  ,  cê.n'eft  fouvent  qu\it)e  cmo* 

tioii  légère  ;,à  la  fecoVidé ,  Tame  fie  1  oreille  plus 

attentives  ,  feront  aulFi  plus  vivement  émues  ;  à  la 

troifieme ,  leiur  fenfibdité ,  déjà  fortement  ébranlée , 

produit  l'ivreffe^Ôc  le  tranfport.    Voilà  pourquoi 

dans  lés  fy  mphonies»  comme  dans  la  mufique  voc^^e , 

le  retour  du  motif  a  tant  de  charme  fit  de  pouvoir. 

Le  vrai  moyen  de  fuppléer.à  la  liberté  que  les 

Italiens  donnent  au  chfuit  de  fe  jouer  des  paroles  i 
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efl  donc  de  lui  donner  dans  les  paroles  mêmes  dei    * 
defleinr  variés  à  fuivre,  fit  des  détours  A  parcourir^ 
L*art  du  poète  confide  alors  à  faire  de  toutes  lel 

[Parties  de  IWr ,  par  leur  liaifon,  leur  enchainememi 
eur  mutuelle  dépendance  ,  fie  par  la  facilité  des 
proi^refiions  »  des  paflages  fie  des  retours ,  à  faire  , 
dis-|e ,  de  tout  cela  un  enfemble  bien  afforti. 

Les  exemples  que  j'ai  donnes  de  l'alternative  des 
paiTions  dans  ^n^iir  à  plufieurs  defieins ,  font  enten; 
dre  ce  que  je  veux  dire. 

U  eft  à  craindre ,  je  l'avoue  ,  qu'un  pareil  chant  j> 
au  milieu  dé  la  fcene  ,  interrompant  te  dialogue  i 
ne  ralemifle  l'aâion  fie  Jtè.  refroidiiïe  l'intérêt  ;  fie 
c'eft  pour  cela  que  les  Italiens  l'ont  prefque  toujours 
relégué  ou  à  la  fin  des  fcenes ,  ou  aans  tes  monolo- 
gues :\C'efi  communémcnt-U  qu'un  perfonhage  livré 
à  lui-même  peut  donner  plus  de  développement  à 
la  p^fliort  qui  l'agite,  au  fentiment  dont  il  eft  occupé. 
Mais  au  milieu  nicme  de  la' fcene  la  plus  vive  & 
ta  plus  rapidement  dialoguée»  il  eft  des  circonftan« 
ces  où  ces  élans  iifipétueux  de  Tame  ^  cette  efpece 
d'explofiôn  des  mouvemens  qu'elle  a  réprimes ,  W 
trouvent  place  ,  fie  loin  de  refroidir  U  fijtuation  ,  y 
répandent  plus  de  chaleur.  Que  devient  alors  ,  df- 
manderl»-t-on  ,  l'ir^terlocuteur  \  côté  duquel  on 
chante  ?  Ce  qu'il  devient  dans  une  fcene  trafique  , 
loriiqu'emportc  par  une  palliou  violente  ,  le  perfon- 
naee  qui  ej(l  en  (ccne  avec  Itii,  l'oublie  ,  <&e  fe  livre 
à  les  mouvemens  :  que  devient  Cffnone  pendant  le 
délire  de  Phcdre  ?  que  devient  Elettre  ou  Hilade, 
pendant  les  accès  de  t\ircur  où  tombe  Orelle  ?  que 
devient  Néoptoleme  ,  i^^)té  de  Philoftete  rtigiflant 
de  douleur  ?  Toi\t  pcrfonnage  vivement  intéreiîe  \ 
TadHon  ne  fauroit  être  froid  ni  fans  contenance  fur 
la  fcene  ;  foit  que  fon  interlocuteur  parle  ou  chante., 
il  le  met  en  jeu  en  Taffetlant  lui-même  des  paflioni 
dont  il  eft  ému  ;  &  s'il  ne  fait  que  faire  alors  ,  c'eiJt 
qu'il  manque  d'ame  au  d'intelligence.  - 

Ce  qui  nuit  le  plus  réellement  à  la  chaleur  de 
l'aftion  »  ce  font  ces  longs  préludes  fie  ces  long^ 
épilogues  de  fymphonie,  qu'on  nomme  rïtommlUs. 
Q^^elquefois  elles  font  placées  pour  annoncer  les  mou- 
vemens de  l'ame  qui  précedenf^  r«fi>\  ou  nour  et*» 
primer  vmréfte  d'agitation  dans  le  filence  qui  le  fuit. 
Mais  en  général  ces  libertés  que  fe  donne  le  mufi- 
cien pout^riller  aux  dépens  du  poète ,  font  une  Ion* 
-gueur  importune  ,  àt  le  muficien  ne  fauroit  être  trop 
ménager  de  cette  efpece  d'ornemens.  ^oyc^Duo, 

RÉCITATtF  ,   SuppL  (M.  MaRMONTEL,) 

§  AIRE  EN  Artois,  (G^ogr.)  on  eft  parvenu, 
en  1750,  k  vaincre  tous  les  obftacles  pour  avoir  . 
de  IVau  dans  cette  ville.  On  y  a  percé  une  fontaine    • 
à  IÎ7  pieds  de  profondeur,  furîa  grande  place  de 
la  Ville^  Cette  fource  donne  une  eau  abondante  &c 
falutaire  ,  qui  eft  un  très-grand  foulagement  pour  lei?  ' 
habitans  fie  pour  la  garnifon.  Un  particulier  a  fait 
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rinfoription  futvante  pour  placer  au  frontiibicc  de 
Touvrage  que  Ton  a  conftruit  pour  garantir  cett'e 

fontaine;  ^., 


^  O-^BSIDIONE     S  A  LUS. 

M.  Chevalier,  ingénieur  en  chef  de  la  place ,  &c 
commandant  du  fortSaintrFrançois,  y  aaufit  percé 
une  fontaine  qui  fait^  les  délices  des  miiitaires  qui 
habitent  ce  fort  voifin  de  la  ville.  On  y  a  fait  i  ce 
fujet  ces  deux  vers  fuivans:  \        ^ 

Quam  formidandLi  ctnxijli  mœnibus  aram 
%  fomi^  hanc  ncrtés  injuiiofa  manuii 
avec  cette  idcription  ;  r     • 

^    LvD.   JCy\^   PACATORE  ORBIS'  RkcyAHTE  f 

^   ArCIS  PRJ^ECTO  CHEVÂUER^  ^ 

SjOLATJt/M  MARTIS^    \  (C.) 
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pente  d*iii;ic  mon* 
'^10^  Uçuçs  Êft  de  Oax ,  &  à  quinf  e^eîivif otii 

Oudl^d^  Condom  Elle  fut  tutrcfois  le  fbjotir  des 
roit  >Vifigoths  ;  on  y  voit  cncotc  fur  le  bord  de  TA- 
dôur  les  niiïiès  du  palais  d'-Alaric  ,  xj^^i  fit  publier 
dans  cette  ville,  en  50<r^  lecbdcïhéodofien.  Au- 
jourd'hui cette  ville  ell  pru  confidcrable  ,  parce 
qu'elle  fouffrit  beaucoup  du  temj:)v  de  la  ligue.  Il  y 
a  cependant  urt  évéqueYufTragant  de  celui  d'Auch,-* 

?ui  a  deux  cens  quarante  paroilles  dans  fon  dlocefe. 

§  AIRELLE  OM  MïRTîlLK ,  (fl^/^.  nai.  Botaniq.) 
en  latin  vitis  iddéi  dans  Tournetbrt  ;  vacdnium 
dans  Linnius  ;  en  anglois /•///-/•<rry,  wcrtU-btrry^  cran* 
tcay;  en  Aitmanà  hiUelbiertn.^^  /       •    ^ 

'^■'        '   '   -    Caratlere  g/kjriqui» 

^^Î5^n'petît!iCalicc  permanent,  quelquefois  d(îcou- 
.  pé  en  quatre  (Ilirties  &  qui  rentcrmc  Tembryon  > 
s'clt^vc ,  au-defltis  de  huit  ctamines  à  roinmets  four- 
chus; urHïyle  couronné  d'un  nignintr  obtus.  Ccl 
f parties  (bnt  fituce«  danîi.un  crelot  nionopétal ,  dont 
e  bord  e(l  renveric  &  ordinairrincnt  avicoupé  en 
quatre  petites  >ichancrures.  L^èmbryon  devient  une 
ïiaie  fucculehte,  terminée  par  un  ombilic ,  &  di- 
vilée  éh.  quatre  cellules  ,  011 -fe  trouvent  quelques 
icmcncés  menues.      '    |: 

Ce  genre  ne  diffc|e  de  Tarboufier  .qu'en  ce  que 

la  fleur  de  ce  derniy  porte  dix  étamine^  &  que 

^   ion  fruit  eft  divifé  en  cinq  cellules  ;  &  à  cela  Xnès  que. 

.  loxycoccus ou cannebcrgc  de  Tournefort,  produit 

une  fleur  polypétale  ^  il  reflenible  fort  à  YainlU. 

La  première  efpéce  d'oxycoccus  dcTourp^fort, 
cft  la  vaccinia  de  Jcan^Bviuhîn  :  de  ce  mot  Linneus 
a  fait  celui  de  yacciniutn  qu*il  a  attribué  aux  vitis- 
Uœa\ 'AwxKmfiXs  ila  joiot  Icsoxycoccus  en  changeant 
"  ^wcocos  la  cicfine^e  de  ce  mot  ;  aux*  traits  généraux 
5de  reffcmblancé  de  ces  trdl^  genres  ,  fe  joint  encore 
celle  de  la  dlfpofition  commune  de  leurs  efpeccs 
i\  croître  dans  les  marais.  II  n^  a  que  les  arbou- 
ficrs  droits  &  poly/perm^  qui  habitent  les  lieux 

ICCS.  '    '.;  "'        -    m  :.■,  ■•■,:'  ■  r/J 

I   ■  Efptctù  '  ■  ■        :  '^'-  '  ■    '■' 

\\  Àtrdli  à  fleurs  uniques  fur  les  pcfdicules  y  à 
feuilles  ovales  ,<dcntelcés  i  vcrnales ,  à  figé  angu- 
Icufe.       ,  * 

yaccinhm  ptiuncufU  uwfiùris  ,  follis  ôvànsyfcfra* 
t!s\  Juidnis  i  caule  anguiato,  Flor.'^Lapp</i  4J  • 

IVonic^beiTy  wuh  an  angular  Jlalk. 

1,  AireUeà  bouquet  de  fleurs  terminal  &  incliné  y 
il  feuilles  entières,  rccoui;bccs,  pbnduces  par  le 
dcHous.  •       :*     r  ^: 

yuccinium  raccmis  ^rminalibus  nutanîibus ,  foliis 
cbovatis  ,  nvoluns  y  infegerrimis  y  fubtùs  punîtatis* 
Lïntx.  fpé  pi,  jSi»'    .     V 

Dwarfbdx^like  red  fruiud  litofjt/e-berfy* 

3.  ^/>^/A  à  feuilles  ovalfcs-ac/pointues  ,  à  fleurs 
iîlclinces  Ibrtant  de  railfellc  des  branches* 

l^accinuim  fotiis  ovatis  mucronatisy  fiorïbus  nlari' 
bus  nutantibus*  Mill.     ^  ♦ 

Wonlc'btrry  with  aval  pointed  teaves ,  and  nodding 
jlowcrs  procecdingfromthc  wings  of  the  fialks. 

4.  4irelU  à  feuilles  entières ,  ovales  ,  recourbées  y 
à  tiges  grêles  ,  rampantes,  garnies  de  poils  rigides^ 

ya^çimuntfoins integerrimis ,  rei'olutis ,  ovàtis ,  cau^ 

libus  reptnnbuiyfiUformibus^hifpidis.  Linn.//>./>/.j3j. 

"     WonU-birry  with  oyal  entire  Uavts  ,  iurning  back  , 

4ind  a  Jlendcr  cntpingy  brijltyfialk. 

^      yJireûe  à  feuilles  entières  ,  recourbées,  bvales, 

^  tiges  grêks  traînantes  &  nues...;*       .  .*         .       • 

yacdninfîi  foliis  inugerriniis ,  re\'oliitis\  ovath ,  cau^ 
libus  repeniibus  ^filifonnibus  ,  nudisAÀnn.fp. pU  ^6i% 

Alojs'berriis ,  moor-birrUs ,  cràn-^berrUs. 
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lînnâBUS  rapporte  jufqu'à  doùïe  eipeces  Sfathmi 
VOyet  Sptcits  plantarufnyOBanttria  y  fitonogynié. 
Mali  comme  on  ne  peut  gùej^c  élever  ces  plantes 
dans  les  Jardins  >  nous  craignonijil'en  avoir  dcja 
trop*  trânfcrit.  r'"'"''^"  ■''  '  *'  "' ^  '•  '^■'■'^'■^■■^'';  '''^  : ":; 

"L'elpece  n'^t  ^ Vtfélc ve  (ur  nombre  de  tiges  gr3* 
lei&  droites  à;  la  hauteur  d'envii^on  deu«  pieds  r 
elle  eft^  cônWunj?  en  Allemagne ,  en  Angleterre  ^ 
dans  les  montagnes  de  Lorraine,  aux  lieux,  moul* 
fus  &  ombragés  oti  elle  s'étend  eti"  tapis  :  nous  eil 
avions  enlevé  urté  mafle  eonfidérable  avec  la  moufl!h 
6i  la  terre  après  leurs  racines.,  &  nous  avions  pla- 
qué ce  gaion  dans  un bofouet nouvellement  planté; 
ces  arbuftes  y  ont  fubfillé  .cinq  arts ,  mais  en  décli- 
nant toujours  :  ils  ont  fleuri  pourtant ,  mais  ils  n*pnt 
fias  frudlifié  :  ils  n'avoient  pircfque  plus  de  vie  > 
orfqu'ils  ont  été  étouffés  par|'épaiflèur  de  l'om- 
brage»    ^  '  'ï    '   », 

Le  fruit  de  cette  airtllt  eft  plein  (l'un  jus  aflei; 
infipi Je ,  mais  H  efl  r^fraîchiflant  ;  on  le  mange  avec 
de  la  crame  &c  du  lait  &  fur  la  pâte  ;  il  eft  d'un 

[lourpre  Ijlacé  d'une  fleur  bleuâtre  qu'efface  la  plus 
égere  impreffioia.  .  ,        -- 

La  féconde. efpece  reflemble  (i  fort  au  buis  naîti: 
ou  d'Artois ,  par  fet  feiriUes  &  par  Ton  port ,  qu'un 
homme  habile  dans  la connoifTance  des  plantes,, a 
peine  à  l'en  diftinguer  lorfqu'clle  eft  dépourvue  dô 
fleurs  &  de  fes  baies.  Elle  a  lafngui  quatre  ans  dtms 
nos  jardins  fan»  produire  aucun  fruit.  Ses  baies 
font  d'un  beau  ronge  &  d'un  gojTit  plus  relevé  que 
celles  de  Tefpece  n^.  i.  Les  peuples  feptentrio- 
nauxr  en  font  un  grand  cas.  On  trouve  cet  arbufter 
'jufqiies  dans  le  Groiénlandi  il  paioît  que  le  hord 
eft  Ion  élément;  dans  les  Alpes  &  dans  la  Vogc 
on,  ne  le  rencontre  qu'ù  Texpcfition  la  plus  froide; 
en  Suéde  ,  on  s'en  fert ,  dit  Millef ,  comme  du  buis  ; 

Kour  faire  des  bordures  qui  rcuflîiîent  très -bien, 
[oiis  avons  remarqué  ,  tandis  qu'il  vîvotoit  dans 
nos  jardins,  que  le  chaud  1^  contriirioit  beaucoup.. 

VainlUy  n^.  î  ,  eft  aufli  un  très-petit  arbrifleau  ^ 
qui  croît  naturellenlent  en  Virginie  &  dans  d'autres 
contrées  de  l'Amérique  fi^^tentrionale.  Ses  feuilles, 
u'il  ne  perd  pas  i  reffembient  beaucoup  à  celles 
es  myrthes. 

L'efpece  n*^.  4 ,  crok  dans  1# terres  tiftat'écagéit- 
fes  de  numérique  feptentrionale.  Ses  baies  font 
rouges  &L  fort  grofles  ,  fes  tiges  font  grêles  &  écail- 
leufes ,  &  les  écaille?  en  font  pointues  &  piquantes* 

La  dernière  efpece  a  des  tiges  capillaires  qui  fe 
traînent  fur  la  moufle  ,  dont/ certains  rtiarais  fonr 
couverts  :  fes  très-petltès  femlles  ,  qui  rçflemblent 
à  celles  du  myrthe,  font  d/im  verci  relnîfant  par-* 
dcfliis,  &  blanchâtre  par-dcffous.  Les  fleurs  &  les 
fruits  de  cette  airclh  font  rouges ,  mars  lé  fruit 
eft  moucheté.  Il  eft  d'une  faveur  acidulé  affex  re- 
levée ,  &:  par4à  même  fort  eftimé  dans  les  environs 
des  lieux  oîi  il  fe  rencontre.  On  remploie  aux  mû;»: 
mes  ufages  que  le  fruit  de  l'efpece  n^.  §•  ^ 

On  apporte  à  Londres  ,  tous  If  s  hivers ,  un  afTeas 
gros  fruit  q^iii  a  la  propriété  de  fe^conferver  très- 
long-tems  lans  nulle  précaution:  il  fait  grand  plaifir 
dans  une  failbn  oii  les  fruits  acides  ne  font  pas  com- 
muns. OnTemploie^furlapâte.  M.  Duhamel  narle 
d'un  fruit  femblabWqui  lui  eft  Venu  de  la  Louinane; 
mais  il  croît  qu'il  eft  produit  par  une  foftc  de  can-*^ 
neberge.  /  ,, 

Il  paroît  qu*on  eft  parvenu  à  faire  fubfiftcr  en 
Angleterre  ,- fes  efpeces  d'^iW/e  indigènes  de  t'A-» 
mérique.  Il  y  a  apparence  que  pour  les  élever  on 
pratlciue  de  .petits  endroits  marécageux  ftvec  des 
moufles  qu'on  imbibe  continuellement  :  mais  qticl- 
l|ue  foin  que  les  Anglois  puiflcnt  apporter  dans  leur, 
culture  ,  ils  n'ont  point  eincore  pu  aicillir  des  fruits 
mut$  fur  ces  arbuftei  ;  peut-être  qu'ils  réuiriroient 
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pUiHc  «  1  or!  lf«  pUnroitd»!»  die  véritabies  mnraii 
l|Ul  jMHirroiejit  le  trouver  danarenceintei'im  jardjui 

hI^  TangloWe.  ; 

.  En  ftënéral  les  baies  des  mnlltt ,  de$  arbouiieri 

^ains  £:  traihjins ,  &  des  catmeherges  ^  font  un  bon 

^fi^ieot  <le  lâiiature;  elles  (ont  auifi  (tlubrtt  qui: 

#H  «xhalaifons  des  marais  oti  àoifTefit  ces  plante!  i 

font  miiiiblet.  On  iait  que  les  acides  prcvicnnent 

l*atka}i(ation  des  hurti^tiH-s  6c  la  didbhition  du  iang^ 

3uHl9  ttmparent  Pârdeur  de  la  bile»  Icdeviemierit 
ans  d'autres  cas  un  très-bon  tonique.  (Af.  U  hrom^rvi 
dé  TsCuouDi.  )  <v * 

|i  *  $  AIRES,  (MytKoL)  et^  une  faut*^ dans  \t 
yDifliommire  rai/onfié  Wci  StUmtt  «  ii^  il  faut'  lire  h 
^fittdaA^is*  ( /V/ftsrm  Anari$mé}Ltnrts  fur t£n^- 

«  AtSAY-LE^DUÇi^is/^toirfi  Aittvai^DVC,   jttpt 
:,  Jl^Géogr,  )  ii*e<l  |>Bs  urte  ville ,  comme  le  dit  le  PiS^   "À/u 
%àtf*^  du  SciiHcis  ^  Afc.  mais  ifn  petit  bourg  avec 
cbltellenie  royale  du  faf illiagc  ilc  la  Montagne  i  fur 
là  Seine  », au  diocefe  de  Langres.  On  y  voit  encore 


intendance  &  ^Uii  prchevôcW.  Son  aiçlijPYÔqiii^l- 
préiidem  ne  dea^tats  de  Provence»  1^1  évè4l^ 
uues  polir  (liiîragans^Af  quatre  -  yirtgts  pardl/îW' 
dan^  fon  diocefe^  il 'fouit  de  trente -deux  mijliçs 
vres  de  rente»  ^£jrd;evierttordmairen\ent  ênhîv^^ 
li  ftjour  4e  la  noblefle  prpvertçalt  »  «f^pii  tout  terni 
HlWft  celui  de  nombre  de  gens  de  lettres.  Cette  ville 
«ace  davoir  vu  naître  le  célèbre  Jofeph  Piton 


Jia^lTournefortw  On  fabrique  à  ^<>  différentes  étoffes. 
IL  troit  dans,  fe«  envifotts  4^  bbna  vinli  mais  feâ 
huilesièiccellentes  font  fon  principal  commerce.  Long. 
^  <?»  34^  lai.  4j  »  ji  ,  ji.  (  C.  A.  )  %    t  i 

S  A^^  »  (  G^ogr.}  petite  ville  de  Savoie  fur  lé 
lac  4«  Bourgei  avec  titre  de  marquifat.  Elle  eft 
entre  Chambérv  ,   Annecy  6c  Rumilly.  Il  y  a  des 


.ïPl 


t 


\  ^i 


Us  ruines  d\iri  ancien  chiteau  des  Ducs  de  laprt 
miere  race.^1^)     •■  ■r.^-*^K4:.''fe^t-^^iâ^- :''^-^ 

'  j^VS  ^  ù  m.  (MéfiÊÊf.  )  eft  un  certain  nœud  dont 
»n  fe  fert  potur  lier  enféo^ble  ffeux  cordagel;  qui 
doiveiflt  faire  forcé  8c  fe  ro>J4*v.JL'ent,relacement 
desdeuir  cordes  dans  1^'^-!' 
peut  enfuite  fe  défaire  facfleiiienï^  &  ci*eft  ce  qui 
tn  fait  ravah^ge.  La  figure  4  dt^utynmUre  pUmké 
Jfarchmctun  Havale  dans  et  Sapplérneni^  offre  la  for- 
me de  ce  nœud,  des  deux  demi-clefs  A  , que  Ton 
^ire  faire  aux  bouts  des  cordages  après  U  nœud  fait, 
6t  dé  Tamarage  B  qui  les  retiatit  :'  foutes  chofes  dé-^ 


âge  tn  ait  gratiut,  un  y  voit  auffi 

lesrcftes  d'un  arc  de  triomphe  à  la  romaine,  qui 

annonce  que  ççtte^vjllf  ^du  çon- 

fidérable.  \C  •A4l,.,^J-.^'    ,  ^i^rK^^^i^-^ >■  ^- ,     ' ^^4' 

$  Aix-LA-CHAPtUB  ,  (âi6g^.)vme  fMema^ 


% 


endames  de  Va/us^  Ôc  qui  contribuent  à  empêcher 


%. 


W' 


h. 


le  nœud  de  fc  foùquer./AÎ,  UfiA£V4Uer  D£  lÂ  CqV^ 

AJUSTER  ,  v.Xt^mMàt.:)  c*eft  feîrjî  lin  ap. 
yoytt  ci-dtjjus  AIUS.  On  dit  ajujltr]  deux  grelins 
bout-Vbout/ ^yii/îer  une  aufficre  Uir  uit  grelin*  (ÎW« 

à^èàWâHèfbE  LA  Cb(7iijMriSi%^'K|^^ 
AAiVbTÈES^  {Mufiijuk  dts  aneuMij  on  trouvé 
dans  quelques  auteurs,  iitratordt  des  ajujléei^  9i\x 
Util  de  titracordt  fynniminoiu^  If^c^t^  u.mpt  dan$ 

$  MX,  {Giogr.)  petite  île  <ïèfrâri«  dans  lé 
golfe  de  Gafcognê  »  entre  Oltron  &  la  terre  ferme. 
Lpi;  Anglais  y  détruifirent  un  fort  en  ii^tt  f  ^^^^ 
de  leur  expédition  înfruaueufe  contre  le  j^ort  &  la 
tille  de  Rochefort.  (C.  Â.  )  i^  v  f 3 ^t 


flne ,  dans  le  cercle  de  Weflphafie,  au  ducjhué  de  Ju** 

liers»  Cette  ville  nommée  en  latin  v^f«^if*6Vifj»iit|| 

jrf^tf  «,  111*1  ^^ii<ij/f j,  ftc  en  Allemand -r^acAf/f  .Âcktfn 

,  Aack  ,  tient  à  la  Diète  de  Ratisboune  ,  Ôc  dans  lès 

que  It  noçi^d  I  ^  aflcmblces  du  cercle  de  >S^eftphali«  ^  le  fécond  rang  ; 

I.  .»./!  .^  :...!   I    ftir  lebanc  du  Rhin,  dans  l'ordre  des  villes  libres  & 

impériales.  On  lui  donne  même  quelquefois  la  dcno» 
minatioh  de  ville  impét'uUe  par  excellence ,  attcnda 
qu'ayant  été  lafcfidencc  de  plufieurs  empereurs  d^Al-^: 
lemagne,  elle  ^.pafl'c  long-tèms  pour  la  capitale  de 
leur  empire,  6c  qu'anjourd'luii  même  encore  elle  e(l 
dcpôiitairc  del'épée ,  du  baudrier  8c  du  livre  d'éyan-» 
gilcs ,  qui  fervent  au  couronnement  iles  empereurs. 
Cette  épéç  61  ce  baudrier  ont  été  ceux  de  Charle* 
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k^ , 
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'»V. 


*^^ 


I 


4 


>ft.  U 

I  ^  Aix,  (Géogr.)  fir^s  jolie  ville  de  France ,  capitale 
de  la  (Provence.  EUè  eft  fituée'  dans  tiibe  belle  plaine 
tbute  plantée  d*olivier$,à  cinq  lieues  nord  de  Marfeil- 
le ,  &  à  cent  foixaffte-trois  lieues  fud-eft  de  Paris.  On 
tn  attribue  la  fottdationàÇ.  Sexti^s  Çalviiius,  copfut 
romain,  qui  en  &/ tme  colonie  i^aine ,  en  630, 
&  qui  lui  donna  le  nom  à!^u4qua /extie  ,  à  caufe  des 

^  ieauk  thei 

/Cette  vil 
|changcmens.Àpi 

bards  &  les  Sarrafins  dans  fes  murs.  Les  comtes  de 

Provence  Tout  enfuite  poffédée  8c  embellie.  Aujpur- 

drtiui  c'eft  une  des  pjus  confidéraWts  villes  du  rdyau- 

mt;  elle  nVft  pas  fort  grande,  mais  tilt  eft  très- 

.  peuplée  ;  fes  rues  font  alignées  &  bien  pavées  ,  (c$ 
mailons ,  pour  II  pkpart , /ont  bien  bàljtei  »  il  y  a 
fur-tout  au  milîeô  dé*  là  viîîe,  un  trôa  •beau  cours 
nommé  Orhlttlle  j  formé  4e  trois  grandes  plléesô^ 
orné  de  belles  ^fontaines  , .qui  Êiit  une. promenade 

<  Irès^agréable.  Le  palais  Se  rndteUdtrvjtU  font  des 

.^difices  remarquables.  La  cathédrale  eft  wn  bâtiment 
gothiC|ue.   Il  n  y  a  que  deux  collèges ,  une  biblio- 

*  tnçque,&  dix-huit  couvents.  Cette  vlBl  eft  en- 
core Iç  fiege  d\th  parlemèiit ,  d'une  chambre  de« 
compteii;  &  des  aiaes ,  d'unç  Téntohauftiée  ^  d'une 

•'     V    Tome  I^        :  ^,       'if      ■     ■'    ■■ 


magné  ,  qui  fut  toute  (a  vie  plein  d*affeâion  pour 
Aix-la-Chapelle  ;  il  y  mourut  oc  y  fut  enfeveli.  C'eft 
à  ce  prince  auili  ou  elle  doit  la  plupart  dt  (ç$  préro^ 
SP^ilîill^  fon  eglife  cathédrale  ,  dont  tout  cm pe^ 
réur  régnant  eft  chanoine.  Quant  à  fon  églife  de  S. 
Adelbert  ,  c e  fut  l'empereur  Henri  II.  qui  la  fonda. 
JU  religion  cafboliqi^e  domine  danai^tte  ville ,  8c 
l|y^  f  pas  moins  de  vingt-deux  maffops  reli^ 

gieufcs  dés  deux  fexes.  Les  proteftans  y  font  foufr 
tertjf  auffi ,  mais  uniquement  pour  Thabitation  &c  I* 
commerce:  toute  part  au  gouvernement  leur  eft  in- 
terdite ^  &  tout  culte  extérieur  leur  èft  déféhdu  ;  ils 
yoiît  à  Vaiils ,  à  une  lieue  d'Aix ,  dans  le  duché  de 
Limbourg,  faire  leurs  exercices  de  religion.  Un 
bovirguemaître ,  de$  éclievins  &  des  cOnfeillers^ 
compofent  la  régence  de  cette  ville.  L'éleâeur 
Palatin ,  comme  duc  de  Julier^  »  s'en  dit  protec-» 
eur  ic  grand  maire  ;  &  Tévâque  de  Liège  y  dé* 
ploie  fon  autorité  eccléfijaftique.  Aix  eft  affeas 
fouvent  e;i  conteftation  avec  le  duc,  mais  rare»^ 
ment  ayec^  Tévêque  ;  c'eft  que  Tautorit^  de  celui- 
ci  eft  tempérée  par  le  fynodt  de  la  ville  ;  au  lieu  que 
le  pouvûir  dç  celui-là  n^cft  pas  toujours  fu^eptitle 
de  certames  modifications.  Aix-la^Chapc/le  a  un  ter^ 
Titoireoùron  compte  environ  troi^  mille  fujets ,  qi^i 
tous  »  ians  exception  »  nobles  ou  roturiers ,  font  fou- 
rnis à  fa  jurifdidion  :  ce  territoire,  bien  que  de  peu 
d'étendue ,  porte  le  nom  magnifique  d^empire.he  nom 
des  ,chofes  eft  d'importance  à  Toretlle  de$  gens  d'jtixf  ' 
&  la  furface^des  chofefr  Peft^  fans  doute  de  rnême  à 
leurs  yeux.  L'on  n'y  montre  au  peuple  que  tous  les 
fept  ansunt  fois  les  joyaux  dt  Tempire ,  &c  les  autres^ 
grandtt  reliques  de  la  cathédrale  ;  cette  cérémonit 
ne4oit  même  avoir  lieu  qu'en  ptéfeqce  de  tous  lêa  « 
membres  du  chapitre ,  &  de  tou$  çtu^  du  grand  coiv 
feil;  U  y  11  ânoifis  d'Hàbirans  dan>«*^^^  ^"'^  qu'elle 
nt  pourroit  en  contenir  ;  6c  c'tft  au  nombre  de  ddlf 
lAaiîgna  rtMgieultii»  qu'il  iaut  apparemment  s- eq 
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iidré  t  eéperidaût  elle  fait  urt  aflfe^  boh  cùtiitAHéé 
âf  draps  &  d^ouvrages  en  cuivré.  Ses  bains  chaiicli) 
ùC  fes  xnux  minëralei  font  célebt-es  :  iirte  foule  d'é^ 
tiangers  vont  Its  prendre  bu  s'y  divertir  ;  ^i;r  y 
Aflgne  beaucoup.  U'ailleuri  elle  t  vu  plus  d*un  côn^ 
cde  aflemblc^  dans  fes  rtiurs ,  dans  le  huitième  6c  dans 
le  neuvième  fiecle  ,  6c  deux  traités  de  paix  s'y  font 
conclus.  Uii  incendie  la  confuma  prefqu'en  emler, 
Tan  160  ,  *^  elle  fouffrit  au  trembleinent  de  terfé 
^e  I70»  Ses^mois  romains  tie  font  qfte  de  cent  flo*^ 
fins,  &  fa  colntribution  à  la  chambre  impériale  n'eft 
que  de  I  )  {  rixdalifirsi  |(  jfo  creutzcrsi  (  D.  G.  \ 

AKALilKÉ  oïl  AKtLsitA>#(?/o^.  )  ville  fofté 
de  la  Turquie  Afiatique  ,  dans  le  gbuyernemcnt  de 
Curdiftan.  Elle  eft  au  pied  du  mont  Caucafe^  nort 
loin  du  fleuve  de  Kur.  Ses  fortifications  confident  eil 
uti  double  mur  ôc  un  double  foffé  qttil^nviromient; 
mais  elle  eft  dominée  des  hauteurs  voifmes.  Lei 
Turcs  en  rifent  la  conquête  vers  la  fin  du  feitiflne 
fiecle  ,  &  y  mirent  un  bâcha  ,  qui  gouverne  en 
jiiômé^  tenis  la  partie  dé  là  Géofgie  qui  dépend^  de 
Tempire  Ottoman.  Longi  ^o  s  lat,  4i:(C.  Aé  ) 
.^  AK.ANSAowAKANSts>(<;/ojr.)villedcrAmé- 
l'imie  feptentrionale  ,  dans  la  Carohne  ifiéridionale. 
Elle  eft  utuée  fur  la  rivière  de  Miffiflipi,  non  loiiî  d'uhc 
autre  rivière  qui  porte  auflî  le  nom  d'Akarffa.C\Û 
itne  dea^luTs  anciennes  du  pays ,  &  des  plus  confidé- 
fables  cle  rintérieur  dés  terres,  Lùng,  yx^  lat.  ^^^ 
\C.A.)  ^  ^i.   ' 

AK  AS  >  (  GJogr.  )  petite  ville  de  la  Tranfilvanîe 
hongroife.  Elle  elldans  une  plaine,  entre  la  rivière 
de  Carafna  j  &  un  bras  de  cette  rivière ,  au  nord  de 
Zatmar.  Cette  ville  n'a  rien  de  remarquïfble.  Long. 
4i  ,  fo  , /tff.  47,  jô'k  (  C.  7^.  )â^' 

AKERKUF^  ((><f(?jn  )m<mtagnè  de  l3.Turq[uîe 
Afiatique  j  à  l'orient  de  l'Euphrate  ,  dan/îe  gouver- 
nement deBrigdad.  Plufieurs  voyageurs  en  parlent* 
Tcxeira  la  nomme  Karkuf.  Otter  prétend  qu'elle  ^eti- 
f erme  les  tombeaux  des  anciens  rois  du  pays  ;  &  Ta-  ^ 
vernier,  qui  l'appellt  Agarku/^  &  la  place  à  une 
diftnnce  égale  des  bords  de  l'Euphrate,  &de  ceux 
du  Tibre  ,  raconte  que  les  ruines  d'un  ancien  bâti- 
ment que  Ton  y  voit  encore  ,  pourroient  bien  être 
celles  de  la  tour  de  Babel.  (C.  Aé)  ^ 

♦  AKËRMAN,  BlELGOROD,  TsCHETAtE-ALBA, 

(Géogr.  )  Cette  ville  eft  nommé  Bialogrod  dans  lé 
Djil.dts  ScUnctSy  &c.  Voyez-y  ce  norti.-v 

♦  AKERSUND ,  (  Giogr.  )  île  du  Categat ,  fur  la 
côte  méridionale  de  Norvège ,  entre  les  villes  de 
Frideriftad  &  de  Tousbërgi 

AKILL  ou  AcHiLL,jp^ifo^r.^  petite  lié  dirlande, 
à  l'occident  de  ce  royaume.  Elle  eft  près  de  la  côte 
de  la  province  de  Connaught ,  &  vis-a-vis  du  comté 
de  Ma^yOé  C'eft  la  plus  confidérable  de  toutes  les 
ilotes  qui  bordent  cette  côte.  Long.  7,  i  ,  lai.  64, 

§  AI^ISSAR  ôu  AKttisSAR ,  (  Géogr.  )  ville  de  la 
Natolie  en  Afie  ,  à,  l'orient  de  Smyrne,  &  au  nord 
de  Burfe.  C'étoit  anciennement  Thyothire  i  elle  eft 
fituée  fur  la  rivière  H^rmus ,  dans  une  bejle  plaine , 
ûui  a  plus  de  feptHëues  de  large ,  &c  qui  eft  très^ 
lertile  en  grains^'Cc  en  coton»  On  y  co^iipte  près  de 
cinq  mille  habitans.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce 
d'opium  &  de  tapis  de  Turquie.  On  voit  encore 
dans  fes  environé  quantité  de  belles  colonnes,  les 
unes  renverfée^ou  rompues ,  les  autres,  fur  des  pie-» 
deftaux  ;.dcs,f«mples ,  des  palais  ruinés  &  plufieurs 
Wcriptions*  (C  A.) 

5  AKR A  ,  ou  Kra ,  0u  ACAR A ,  ou  Acarô  dan$ 
le  Di3.  raif.  dis  Scienas ,  6cc.(Géogr.)  petit  roya^ume 


t^A^ltà,  &S4  George  de  Mina.  Il  A  i)i)atlk>frilfl|# 
refl,  lé  piytd'Agouna,  dont  il  eftjîéparé  pat*  uni 


petue  rivicrë  ;  au  nord ,  le  pays  d'Aboura ifc  Bonu 
a  l'outft ,  rAbbade&  Njngo,ou  Lampi,  le  au  ùd^ 
l'Océan.  Ctiroyiime  a  toutiurtliii  (eitt  litues  é4 
circonférenciy ,Sa  A^rme  çft  pr^ue  ronde;  fit  dol 
«été  de  la  mer ,  il  ne  préfente  tout  au  plus  que  trdif 
lieucîi.  Le  roi  du  jpays  eft  tributaire  de  celui  d*AiJ 
quamb0 1  H  po(fcdc  qUtifé  ViH*$ ,  qui  font  le  grandi 
Akra\  6ui  eft  la  capital,  &  dans  VintérieUr  deA^ 
terres,  le  p^tit  Akr4^  Sokoy  qui  eft  la  plus  confia 
dérable  &  la  plus  commerçante ^  &  Orlbko  riÉlt 
trois  dernières  i  (ut  la  càteidi  tdutet  fbus  tè  cariôiï 
d'un  fort  Européen  :  le  débariijifrment  y  eft  dan|(iÉ 
reux.  Les  habitansde  te  royaume  s'appl||ll«At 
commercera  l'agriculture  ÔC  àl^  guferre.  Le  terr  _ 
eft  afle*  fertile  ;  mais  tes  provifions  leur  mAquenI 
quelquefois  vers  la  fin  de  l'aniiée  ;  ce  qui  les  met  danf 
la  néceftité  d'enlever  à  leurs  voifms  ,  de  force  ûu^ 
verte ,  ce  cfu'ils  ne  peuvent  pbtenir  par  dfk^ilIfiiP: 
ges.  Il  fe  fait  dans  le  pays  A'Akta  un  trafic  d'frclav<fs  ^ 
plus  confidérable   que  nulle  part  fur  la  côte  d'Or« 
Outre  cela  çn  y  trouve  de  l'or,  de  l'ivoire  ,  de 
la  cire  6c  du  muihv  Long.  10  ,  taiéS^f^cyi^  Agaro, 
DiH.  dt$ ScuncUi^^C.A.'^  ^*^^^  -      \  :  vj     . 

Akra<^lk-grano,  ^Ghgr.  )  capkaie  du 
royaume  dont  nous  venons'pe  parier.  Ellreft  à  qua- 
tre lieues  de  la  côte,  au  p|ed  d'un  canton  monta- 
gneux, qui  fe  découvre  de  fort  loin  en  mer.  Le» 
murs  <le  fon  enceinte  font  bâtis  de  terre ,  ôè  les  toits 
de&maifons  font  couverts  de  paille.  Les  habitans  font 
aflez  riches ,  parce  qu'ils  .fe  conteritenr  de  quelque^ 
vêtement  très*groflîers:  leurs  befoins  font  renfermés 
dans  des  bornes  très-étroiteSt  C'eft  la  rjéfidencc  du 
roi*  Lonè. i^t  j^ ,  UuS,  {C.  A.  )i    ':M'    ^ 

AKSA  ou  Akza  ,  (^Géogn  )  rivîere^^Afîe,  dans 
la  Géorgie  oU  le  Gurgiftan.  Elfe  fe  jette  dans  la  mer 
Cafpiennch,  auprès  de  la  ville  de  jtitrach  ou  Tereck  ^ 
dans  la  province  de  Zuire.  (  C.  A.  )      ; ,    .-  ;^ 

AK-SCHÉHER  on  ësrichek  ,  (  GJôgr.  ^  ville  de 
la  Turcuiie  d'Afie^  dans  la  Natolie  ,  au  diftrift  de 
Konie.  Elle  eft  fituée  k  l'extrémité  méridionale  d\ind: 
grande  Dl«ne,&  fur  une  belle  rivière  qui  yient  du  laô 
de  LacliK,au  fud-eftde  Burfe.  Pocolc  la  prend  pour 
l'ancierîne  Euménie  de  Phrygie,&  rapporte  qu'elle  eft 
aujourd'hui  la  réfidenot  d  un  bâcha.  On  y  troûvella 
grand  nombre  d'infcriptions  latines  &  grecques.  i(7>ij[^é 
4^f  ^'  39  9  ^o\  (C  A.  )  '•■  •  ■p^-;.  •^:,^:n|p^''''  V5  '^-.-.^  • 
'A¥i.Sm  Al,  (Géogr.)  petite  ville  de  la  Turquie 
d*Afie ,  dans  la  Natolie ,  entre  Nikdé  &  Konieé 
Elle  a  un  dlftriâ  fubalterne  qui  dépend  de  celui  de 
Konie  :  du  refte  elle  n'a  rien  de    remarquable. 

iJiKX}RA,{Géofir.)vi\\^  5e 'là  Turquie  d'Afie; 
dans  le  gouvernement  de  Tarabuc  ou  Tripoli  de 
Syrie,  elle  eft  à  fept  à  huit  lieues  du  mont  Liban  | 
OC  pafte  pour  fort  ancienne.  Il  y  a  un  ëvêquc  Ma*? 
romte.  (  C.A.y.  '  ^  -  \' 
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AL^ABUA ,  (Géogr. )pétîte  vîîle  d^Afic  dans  l'A- 
rabie Pétrée.  On^ croit  qu'Abdallah,  père  de  Ma- 
homet ,  V  mourut.  Lus  pèlerins  de  la  Mecque  y  font 

ftation.  \  <^.  ^-)  !  #  ^  ^ 

.  j^.ACR ANES ,  (  Géogr.  )  îles  de  la  Nouvelle  EA 
pagne  dans  le  golfe  du  Mexique.  Elles  font  au  nord 
&  à  vingt  lieues  de  la  prefqu'ile  de  Jucatan  ,  dans 
TAmérique  feptentrionale.  On  les  nomme  ainli  à 
caufe  de  1%  quantité  de  fcorpions  qu'on  y.  trouve. 

(c.^;v  .      .:^ .  ...  -,      •  ,.;.i-.;:^.  , 

ALA-DAG  otf  AMADAO,  ^  Giogr.)  monttfpt 
^^  ,       ^      ^   ,^ ^-^.-.._         d'Afie  dans  la  N/itoUe ,  au  diftnâ  Ac  dans  le  voifi« 

d'Afrique  ^  fur  la  côte  d'Or^  entre  la  riyicre  de  la  j   nage  de  ta  viUe  4e  fiolU  ou  PoUs.  EUe^ft  ayi  oor4 
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W^tèM.JiCno^  loin  da.dp  de  Corômb|u  Ctfû  k 
plus  haiirt  de'tom»  U  Natplié.  iofl^»i^«  ,  io>  >/»*. 

,  ALAFAtfAMa/iGALAT'HÉCA^  (C^^^g'^)  châltàu 

lilt  liiî.  VA^bie  Hcwrewlt>  J^  î'chrréc  d'un  gollè  de 

|I 'in^  Rtiûgè ,  au  bout  iiiqfirel  eft  k  ytllè  d* labid: 

|)u  Zibiâ ,  dont , ce  golfe  porte  le  nonk ,  :  6c  dont'  pc 

^ ,  iËÉoE^rS:;;ii^  lû  pfovftâj'iê  ■■ 

Beyra  en  PortugaL  11  tWt  érige  en  âuchc  par  le  roi 
Jlliiiy^^en- 1*718  f  ^^  faveur  de  D,  Picn^ijfils 
IJi\;^îii^^  jrot  Pierre  IL  Ce. 

^tfrtft  reiiïerme  trcnte-fept  paroîfles.  {C^H^ 
iffiALAGNON ,  (  c;%r.)  rivière  de  France  dans  le 
ÉpriMiïW  Elle  va  d'un  ^urs  très-^ 

fàpîde  (e  jetllfi^  la  montagne  de  Cantal,  ilani 
, l'Allier.  {C.Ài)  .-•  /•  '.-  •-■:.••  /..p-/.; 

ALAGON,  (6Vo^.)  pctiteirîvîered^Efpagne  clans 
l'Ertramadure.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  Sierra  ou 
montagne  de'Banoé  ,  &  après  avoir  fcrpentcle  long 
delà  montagne  de  Gâté  ,  elle  va  fe  joinare  ^x  Xcrte 
&  fe  jetter  avec  lui  dans  le  Tage.  (  C.  j#.  ) 

ALAINE  i  (  GioffT.  )  pjeîue  rivière  de  France»  dans 
le  Niv^rnois.    Elle  vient  de  tuzi^  pafle  ù  Tais  6i 
le  jette  ,  au-deflbus  de  Tércî-la-Tour ,  dans  l'Ar* 
ron  qui  fe  j<jint  à  la  Loire  près  de  Uccife.  \C.  A^ 
ALAINS,  {^Hifi.  rtrtc.  )    La  nation  Scythe  étoit 
.formée  de  rafl'efnbVage  de  différentes  nations  qui 
toutc^  avoient  les  mômes  mœurs  &  les  mômes  ufa- 
ges.  Les  Scythes  les  plus  cclcbreS  en  Etvrope  nar  les 
fecouffes  doi^nées  iV  l'empire  romain  ,   lurent   les  j 
Aliiins^  les  Huns  &  les  Taïfales.  Mais  ce  furent 
fur-tout  les   premiers  qui  paflcrent  pour  lés  plus 
belliqueux. NÔrt .dit  que  dans  leur  origine  ,  ils  haBi- 
toient  le  pays-dt  Kam-lCiu  ,  fitué.  au  nord  dé  Capte- 
Chat ,  dans  le  pays  d'Oafà  6c  des  Bafchkires,  que 
nos  hiftoriens  ont  nomme  la  grrf/i</^  Hongrie^  parce 
qu'ils  prétendent  que  les  Huns  en  ctoient  fortis.  S'é- 
tant  confondus  avec  les  Huns  qui  s*étoient  rendus 
maîtres  d'une  partiéde  la  Sibérie /ils  fondèrent  des 
ëtabliffemens  fur  les  bords  du  Pont-Eiixin ,  d'oii  ils 
portèrent  leurs  armes  triomphantes  dans  le  fond  de 
l'Afieouplufieurs  fe  fixèrent  fur  les  bords  du  Gange. 
Ceux  qui  prétendent  qu'ils  étoient  fortis  du  Tur- 
keftan,  fe  fondent  fur  une  ville  de^cette  province 
nommée  Alan  ^  d'ok  ils  emprufiterent  leur  nom. 
Ptolomée  le   dérive   du   mot   AUn  ,    qui  fignifié 
.  montagne^  parce  qu'en  effet  ils  habitoient  dans  des 
montagnes,  avant  de  paffer  au  midi,  où  ils  s'établi- 
rent .dans  les  plaines  qui, font  fituées  au  nord  de  la 
CirceUfic  Se  de  Derbent.   Quoique  les  auteurs  leur 
donnent. des  habitations  différentes  ,  aucun  n'cft  dans 
Terreur ,  parce  que  ce  peuple  Nomade  fe  fixa  tantôt 
dans  une  région  ôc  tantôt  dans  une  autre  ;,  ainfi  us 
ne  fe  trom^îcnt  que  fur  Iç  tems  ,  &  non  fur  les 
fiiits.  ' 

Vers  l'an  foixânte  Se  treize  de  Tefus-Chrift,  ils 
formèrent  une  alliance  avec  le  roi.  d'Hircanie  ,  qui 
leur  facilita  le  paffage  du  détroit  de  Derbent  pOOr 
exercer  leurs  brigandages  dans  la  Médie  :  Paco ,  roi 
des  Parthes ,  ne  fe  crut  point  aÎTet  puiffant  pour  op- 
pofer  une  digue  à  ce  torrent ,  qui  fe  répandit  diuis 
Ws  plus  belles  provinces  de  l'Ane.  Us  y  fondèrent 
quelques  établiuemens  &  revinrent  chargés  d\m  ri- 
che butin.  Quarante  ans  après  cette  expédition,  ils 
en  tentèrent  une  nouvelle  fous  le  règne  d'Adrien , 
mais  ils  en  furent  chaffés  par  Arrien.  Après  avoir 
cffuyé  ce  revers  ,  ils  tournèrent  leurs  armes  contre 
l'Occident.  Xî^rdi^*^  ,  allarmé  de  cette  irruption  , 
marcha  coritr'eux  avec  une  puiffante  armée,  qui  f 1 1 
taillée  en  pièces  par  ces  barbares,  dans  les  campa- 


<^ 


âuî.Veriolttl'âtre  abanilonnée  volontairement  par  les  " 
loths ,  attirés  vtrs  ïit^t  ppurVy  approprier  quel-  . 
cju|^  débris. de  Pempièe  romain  ^  'menacé  ^une 
prompte,  décadence.   ^f#        -^     -      •  '     "*      '' ' 

J    Après  la  défaite  de   Gordien,   U%  AUins^  {tt^ 

l'Iliinqueurs^  devinttent  fi  redoutables,  que  des  bords 

du  Danube  iU  ébranlèrent  les  provinces  de  Pempire 

.le'> plus  éloignées;  un  grand  nombre  de  peuples  lou- 
mis  par.  leurs  armes  ,  d'autres  qui  craigooient  de 
rôtre,  ft  rangèrent  fous  leurs  eiifergnès ,  ou  comme 
fujéts  oii  comme  alliés.  On  pomptoit  parmi  cqs  na- 
tions les  Ncuri,  les  Vidini,  \^  Gelons^  les  Aga- 
thyrfes,  &c  plufieurs  autres  plus  obfcures.  Alors  la 

,  domination,  des  A  tains  s'étendit  depuis  les  plaines  de 
la  Sarmaiie  6c.  les  Palus  Méotides  ,  jufqu'aux  mon- 
tagnes de  rindc  ôc  des  fourCes  di,i  Gange;  &  tous  les 
peuples  compris  dans  cette  vafte  étendue»  furelnt  dé- 
fignés  par  lenom  d'^/<i/>w.  C*étoit  peut-être  moins 
parce  qu'ils  obéiffoient  au  même  maître  que  parla 
conformité  de  leurs  moeurs  6c.dc  j'curs'ufages  qu'on 
leur  donnoit  la  même  dénominatiôrt.  Les  Aiains , 
Nomades,  comme  les  autres  Scythes  ou  Tarares, 
n-avôienr  d'autres  maifons  que  leurs  tentes  &  Ivurs 
chariots  qu'ils  tranfportoicnt  avec  leurs  troupeaux  ^ 
dans  les  lieux  les  plusàbondans  en  pâturages  ;  leur 
bétail  étoit 4eur  unique  richeffe  ;  ils  en  mangeoient 
la  chair  8c  en  buvgient  le  lait.  Tandis  que  les  fem- 
mes, les  enfans  6ç  les  vieillards  étoient  fédentaires 
fous  des  tentes ,  la  jeunelfe  qui  n'avoit  dlautre  occu- 
pation que  la  guerre  ,  portoit  les  ravages  chez  fes 
voifins  ,  &  revcnoit  thiirgéc  de  leurs  dépouilles. 
L'éducation  fe  bornait  \  apprendre  î\  tirer  de  Tare 
&  i\  motiter  un   cheval.    La  vieilleffe  inutile  étoit 
une  efpcce  d'opprobre;  cehu  qui  mouroit.les  ar- 
mes iV  la   main  paroifîoir  digne  d'envie.    La  gloirç, 
du  guerrier  étoit  ilo  revenir  du  combat,  après  avoir 
coupé  l^téte  d'un  ennemi,  dont  il  enlevoit  la  che- 
velure pbur  'en  t.iirc   un  ornement  i\  Ton   cheval  ; 
c'étolt  un  monument   de  gloire  ^d.e  n'avoir  d'autre 
vafc  pour  boire  que  le  crilne  de  fon  ennemi.    La 
religion  de  ces  barbares  hYuoit  qu'un  fuperflirion  ex- 
travagante.  Ils  plantoient  en  terre  un  fabre  nud  , 
auquel  ils  rcndoicnt  des  honneurs  divins  :  c'étoït  avec  . 
des  baguettes  qu'ils  prétendoieW  découvrir  lesévé- 
nemens  futurs,  efpecfe de  fuperftition  qui  fe  trouve 
établie  univerfcUement  chez  les  peuples  éclairés  &: 
barbares,  fpyef  Divin ati,on  ,  Dmion.  raiC*   dex 
Sciences ,  Aks^  Métiers.  Ammien  Marci^llin  prétend/ 
que  de  tous  les  Scythes,  ce  furent  lès  Aiains  qui  fu- 
rent les  pliis  humains  ôc  lès  plus  civilifés.  Hs^eipec- 
toient  le  droit  des  rations  Ôc  la  foi  des  traités,  don- 
guérans  ^  fans  être  defirudeurs ,    ils\herchoient  à" 
fertilifcr  les  contrées  dont  ils  fe  rendoient  les  maî- 
tres..Leur  taille  étoit'hàute  ÔC  régulière  ;  ils  étoient' 

.  extrêmement  légers  à«la  courfe  ;  ils  n'avçient  point 
ce  regard  farouche ^ qui  diftinguoit  les  Huns  ,  avec 
lefquels  on  les  confond  quelquefois  ;  ce  portrait 
paroît  d'autant  plus  conforme  à  la  vérité  ,  que  les 
Circaflîens  qui  en  defcendent,  font  encore  aujour- 
d'hui célèbres  par  la  rc*gularité  de  leurs  traits ,  ôc 
que  c'eft  parmi  leurs  femmes  que  les  monarques 
afiatiques  cherchent  lés  objets  de  leur  amour. 

Quoiqu'on  confonde  ordmaireûient  les  Huns  avec 
les  Aiains  y  parce  qu'ils  habitoient  le  môme  pays, 
il  paroit  qu'ils  formoient  deux  peuples  différens. 
L'hiftoirc  rapporte  que  les  Huns  Bafctires  firent  une 
irruption  dans  la  Sarmatie  Afiatique  où  ils  trouvè- 
rent les  Aiains  établis.  Ces  barbares  ,  jaloux  des 
profpérîtés  des  anciens  poffeffeurs ,  entreprirent 
de  les  dépouiller  de  leurs  terres.  Ils  V  entre- 
le  fer  ôc.la  flamme    à  la  main ,    Ôc  ils  laifie- 


gnes  de  Philippe  en   Macédoine.    Après^cette  vie- 
foire  f  ils^s'établlrent  fur  la  rive  gaucne  du  Danube , 
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rent 


rent  partout  de  triftes  veAigcs  de  leur  valeur, 
brutale.  Ils  firent  un  grand  carnage  des  Aiains  ^' 
dont  les  uns  fe  réfugiereut  dans  Jcs  montagnes  de 
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Cîrcailîe,  où  Icvtr  poftérité  eft  et^ore  aujourJTiiû 
établie  ;  d'autres  fe  fixèrent  fur  les  bofds  du  Danu- 
be ,  oli  s'étaht  (mis  «ux  Sueves  U  aux  Vandalfs  , 
ils  ravagèrent  enfeinble  la  Germanie  ,  la  Belgique  Se 
les  Gaules.  Ils  auroicnt  pouffe  plus  loin  leurs  bri- 
gaiidiiges ,  mais  ils  ne  purent  franchir  les  monts  Py- 
rénées ,,  &  ils  panyeht  fc  fixer  au  pied  de  tes  mon- 
tagnes,  d'ofi  ils  portèrent,  lei  ravages  &  les  tem- 
!)etcs  dans  les  vilUs  &  les  jprovinces  voifines.  Plu- 
ieurs  Âlains  fc  détachèrent  de  l'alliance  commune 
Sour  s'établir  dans  les  Gaules,  &  fur-tbiit  dans  la 
ormandie  &  la  Bretagne  ,  oîi  leurs  defcendans  ont 
^hérite  de  leurs  inclinations  guerrières^  &  non  de 
•   leurfcrocité,  •  '•  . 

'  L*Hn  409 ,  \t%  troupes  chargées  de  veillera  la  garde 
du  partage  des  Pyrénées ,  arborèrent  Tétcridard  de 
la  rébellion.  Utace,  roi  des  y//rt//ii,  profita  des  cir- 
Conllances  pour  entrer  dans  TEfpdgne  avec  les  Sue- 
ves ik  les  Vandales  ,  qïii  Ipnrtafierent  entr'eux  ces 
richcii  provinces  La  Galice  &  la  Bétique  échurent 
aux  :Slicvcs  Se  aux  Vandales,  La  Lufitanie  &  la  pro- 
.  vi  .èf  (fo  Carthagenc  furent  réduites  fous  robéiffance 
des  Alxin^.  Mw  fpédacje  bien  furprenant ,  c'eft  de 
\  «  Ir  wn  peuple  iorti  de  la  Sibérie  traverfer  une  fi 
v.ijle  cteiKlue  de  poys  ,  fe  fixer  fur  les  bords  de  la 
NW'Ji'-rrahje  &  de  l'Océan  ,  c*eft;cVdire,  dans  des 
.  cVmjM.s  ditfûrcns  de  ceux  qu'il  avoit  «habités.  Les 
peuples  modernes,  aviffi  courageux,  ne  pourroient 
rçlijt:r  à  tant  de  fatigues,      > 

Ûtacê  ,  maître  pailible  du  Portugal ,  pouyoit  joiur 
fans  inoiictudt?  du  fruit  de  fa  conquête;  mais  dévoré 
d'iimbiribn  ,  il  sV  trouva  trop  refl^crré,  il  fiiccomba 
i\  la  îcntatlon  craUervir  deux  même  qui  Tavoient  aidé 
à  v;iincro\:  les  Sueves  &  les  Vandales  attaqués  par 
ini  ;*l!ié  |)Wficle,fc  fortifièrent  de  l'alliance  d'Hono- 
ri\is^,qiii  aima  mieux  les  fecourir  que  de  les  avoir 
])OMr  cnneiTîis.  L^imbitieux  Utaçe  fut  vaincu  dans  un 
combat  011  il  perdit  la  vie  :  les  détfris  de  fon  armée 
fe  réfugièrent  dans  la  Galice  oU  ils  fe  foumircnt  aux 
loix  que  le  vainqueur  daigna  leur  prefcrire. 'Ceux: 
des  AUïns  qili  n'avoient  pomt  pris  les  arnies,Te  ran- 
gèrent volpnrairement  fous  la  domination  des  Sue- 
ves.' \)x\  peupVc  qui  n'avoit  d*autre  métier  que  ,1a 
guerre,  &  qiiilne  formok  plus  de  corps  de  nation, 
cioii  forcé  de  trafiquer  fon  fangavec  1  étranger  qui 
confeuîoit  ù  raffociçr  ^  fa  fortune  :  ainfi ,  ils  (é  ran* 
geoient  fous  les  drapeaux  de  ceux  qu'ils  croyoient 
alFez  puiffans  pour  s  enrichir  par  le  piHage.  C^ft  en 
qualité  de.mercqnairesqjtfon  les  voit  combattre  dans 
rarmce.de  RadafcjYiife  contre  Stillcon  :  ce  fut  encore 
fous  ce  titre  qu'ils  formèrent  le  cO^ïtre  de  l'armée  ,  à 
la  lîataille  de  Chiions , contre  Attila  q'uiJît  la  funerte 
r\pc  rience  de  leur  valeur;  quoiqu]ils  n'euffènt  plus 
de  roi  de  leur  nakion  ,  ils  combattoicnt  tous  fous  le 
mcme  drapeau,  te  fut  ainfi  qu'après  avoir  été  les 
flcaux  de  l'empire,  ils  en  devinrent  lesdéfenfrurs.Jls 
cofnjîattirent  avec  d'autant  plus  d'opiniAtrcté  contre 
Attila ,  qu'ils  coniervoient  une  haine  invincible  contre 
Jes  Huns  qui  avoient  chaffé  leurs  ancêtres  de  leurs 
poiTeiîîons.  Dans  toutes  les  caufes  qu'ils  embraffe- 
rent,  ils  combattirent  avec  plus  de  gloire  que  de 
fruir,  &  jamais  ils  ne  purent  rcir{rirv.àt former  un 
corps  de  nation.  Semblables  aux  Suiffes^  ils  étoient 
vai.iquGurs  fans  être  conquérans.  Quand  la  terre  eut 
pris  une  conftitution  nouvelle,  &  que  de  nouveaux 
è|npires  fc  furent  formé*  des  débris  de  celui  des  Ro- 
mains ,  les  vilains  aidèrent  à  f e  donner  des  maîtres,    [ 
&:  prirent  les  noms  des  nations  où  ils  trouvèrent  des 
établiflemcns.  On*  a  fouvent  donné  leur  nom  aux 
Maflapctes,  aux  Huns  Gc  aux  autres  brigands  fortis 
du  Pont-Euxîn ,  quoiqu'on  remarquât  entre  les  Âlains 
èc  CCS  barbares  la  mêmediffcrence  qu'pn  trouve  au- 
jourd'hui emre  les  Tartarfs  Calmoucs  &  ceux  de  la 
Crimée.  LzsAlains^  dans  le  temsde  leur  fp^çodeurj 
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aVôient^onné  leur  nom  àfeurs  altiis  &  â  leurs  trV 
butaires:  dans  leur  décadejnce.  ils  furent  coiliprr^ 
fous  le  nom  dt  ceux  qui4e^  foudoyoient,  ou  qui  (ei 
avoient  fournis;  c'eft  une  obfervation  qu'on  doit- 
faire  eo  lifant  Thiftoire  de  toutes  les  nations  Noma*^ 
desi  Tel  avoit  été  autrefois  je  deftin  des  Medcs  ,  qui 
'  prirent  le  nom  de  JPrr/ij ,  quand  ils  furent  été  fubju- 
èUés  parGyrus,fouveraind'une  province  dé  ce  nom^  ' 
Les  Ferfes ,  i\  leur  tour,  furent  con#us,fous  le  nom 
de  ParihiSy  lorfqu'itk  pàflerem  fous  la  domination 
(J'Arfacé  ,  roi  de  la  Parthie,  petite  province  qui 
donna  Ton  nom  à  un  dei  ^lus  vaftes  empires  do 
l'Orient.  (T-jv,) 

ALAJOR  ou  Alcioe,  iGiogr.*)  petite  vjile  d(i 
l'ifle  Minorque ,  (ituée  preique  au  miNeu  de  Vid^:^^ 
au.  nord-oued  du  Port-Mahon,  &  àTeflde  la  Cita^J 
délia.  Elle  a  un  diOrift  aflei  conlidérable.  Lonf^^Zp^î 

S  ALAIS,  (  Géojfr.)  ville  de  Fraiice  dans  les  Se- 
Vennes  ,.  au  diocefe  de  Nifmes ,  province  de  Lan^ 
uedoc,  fur  une  branche  du  Gardon",  auprès  d'uno 
elle  i^rairie.  Elle  fc  nomme  AU/ia  dans  les  Corn-, 
mentaires  de  Jules Céfar,//v.f^//.  Cette  ville  efl  la 
capitaleH'une  ancienne  feigneurie  érigée  en  comté  , 
&  poflfédée  par  Charles  de  Vàlqbyil^  naturel  de 
Charles  IX.  Elle  eft  devienne  épifcopalc  depuis  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  ÔC  fon  évêque  eft 
fufFragant  de,cclui  de  Narbonne:  Louis  XlV.  y  fit 
bâtir  en  1689  une  citadelle,  oii  Ton  enferma  ^ix  dei 
reformes  qui  n*avoi<nt  aucUne  difpofition  àïe  conver- 
tir. Quoiqu'elle  ne  foit  pas  fort  grande ,  elle  ne  laifle 
pas  d'être  peuplée ,  &  de  faire  un  commerce  confi-» 
dérable  de  foiecrue  &  fabriquée.  Elle  eft  à  14  lieues 
N.  de  Montpellier ,  &  1 40  S.  E.  de  Paris.  (  C.  A.  ) 

ALALCOMENE,  (G%r.  )  petite  ville  de 
Béotie,  ainfi  nommée ,  i\  caulc  d'Alalcoménie  qui 
fut  la  nourrice  de  Minerve.  Cette  déeflé  avoit  en  ce 
lieu  un  temple  &  un  fimulacred*ivoire  extrêmement 
refpeflés  des  peuples  ;  ce  qui  empêcha  qpe  cette 
ville  ,  quçique  facde  à  emporter ,  ne  fftt  jamais  fac- 
cagée ,  fuivant  ce  que  nous  dit  Strabon.  Paufanias 
amire  que  la  fl'atuc  de  Minerve  en  fut  enlevée  par 
Sylla ,  &  que ,  depuis  ce  tems-là ,  le  temple  &  ïa 
ville  furent  déferts  &  tombèrent  en  ruines.  Les  géo- 
graphes  anciens  5c  modernes  ne  lious  ont  rien  dit 
de  plus  pofitif  fur  cette  ville  ;  &  il  y  a' apparence 
qu'on  n*en  a  plus  aucune  trace.  (C  ^.) 

ALAMAC  ,  ÀLAMaK  ou  AMAK,  (A/iron.) 
nom  crue  les  Arabes  ont  dot^né  h  une  étoile  de  la 
féconde  grandeur,  qui  eft  dans  le  pied  auftral  d'An- 
dromède; elle  eft  appelléç  y  dans  les  cartes  céleftei 
de  Bayer  &c  de  Flarnfteed ,  ainfi  ^ue  dans  nos  cata- 
logues d'étoiles.  (M.  De  là  Lan  de.) 

A  LA  Mî  RE,  (Muji^ue.)  f^oyei  A  MI  LA ,  dans 
le  Dicï.  ralp  Jes  Sciences,  &c.  (F,  D,  C.) 

AIAMVY  ou  Lay,  {Géogr.  )  ville  d'Afrique  fur 
la  côte  d'Or  ,  à  l'eft  du  grand  Ningo ,  &C  à  qufItVe» 
lieues  de  la  grande  montagne  de  Kedundo,  qui  fe 
préfente  en  forme  de  pain  de  fucre  au  nord  nord- 
ouQÛ.  Cette  ville  eft  fituéé  fur  le  penchant  d'une 
montagne  qui  regarde  le  nord.  La  coteaux  environs  ' 
eft  bordée  de  collines  afl'ez  hautes,  dont  pluficurs 
font  ornées  de  palmiers.  Les  habitans  font  doux  &  é 
ciyîlifés,  mais  timides  &  défians.  Leur  plus  grand 
xommcrce  eft  celui  des  cfclaves,  que  les  Ncgrei 
d'Akin  y  amènent.  Le  mouillage  de  lar|de  eft  fort 
bon,  tonr^,  iS.  lat.  S,  (C\j4.)r 

5  ALAND ,  ÇGJogr)  îlc.dc  la  mer  Baltique ,  enfrt 
la  Suéde  &  la  Finlande.  Elit  peut  avoir  30  a  40  lieues 
de  circuit;  &  quoiqu'elle  s'étende  au  delà  du  foi» 
xante-unicmc  dégfé  de  latitude  feptentrionale ,  il  eft 
rare  qu'elle  ne  produife  pas  afle-i,  de  grain  chaque 
année  pour,  nourrir  fcs  habitans.  Elle  a  des  pfl- 
tarages  abondons  ^.  qui  lui  foumiffent  le  moyen  da 
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feîfç  tin  gros  commerce  de  leurre  &  de  fromage. 
fOn  y  trou  ve  de  beilei  ibrèti ,  dont  on  exporre  beau- 
coup de  bois  lU  de  charbons;  6c  des  carrières  de 
pierres  calcaires  ,  dont  on  tire  grand  parti.  Elle  eA 
environnée  de  rocs  âc  de  bas-tu<ids  qui  en  rendent 
Vnbord  tris-dinge^èux.  Cette  iile  ne  fut  réunie ^à 
k  finlande  qa*cn  1634;  auparavant  elle  a  voit  un 
gouverneur  particulier.  On  croit  même  qu'il  fut  un 
tems  011  formant  ^lle  feule  un  état  féparé^  elle  avQit 
de<  roil  ou  princes  indépendans.  (C.  A.) 

S  ALANtfUER  ou  Alenquer  ,  {Giogr:)  ville 
dt  Portugal  dans  rEdramadure,  au  nordÔc  â  fept 
lieues  de  Lisbonne ,  &  au  fu  J  oueil  de  Santaren.  Elle 
fut  fondée  «  4,ce  que  Ion  crpit ,  en  409  par  les  Alains  y 
qui  lui  donnèrent  le  nom  d'Alankçr-Cana.  On  y 
compte  aujourd'hui-  environ  deux  mille  âmes.  On 
y  voit  jcinq  ëglifes  paroifliales/  trois  monafteres  t 
Une  maifon  de  la  mifcricorde  Se  un  hôpital.  Ceft  le 
chef-lieu  des  domaines  de  la  reine.  {t\  A.) 


ALAP\^\Géogr..)  montagnes  de  Sibérie  dans  la 
.Ruffie  Afiatique.  Elles  s'étendent  depuis  le  lac  de 

.Jaiokaiaf  julqu'aux  confins  de  la  Baskiriè.  Ony 
fxpIuLl^  avec  fucccs  des  mines  de  cuivre  très- 
riches,  (c.a:)  /^  ^  ;  ^ 

^  •  ALaR  ,  (Gé'ogr.  \  rivière  de  Perfe  qui  fe  jette 
d.ins  la  mer  Cafpientie. 

"  A LAKCON  ,  {Gio^r.) petite  ville  dEfpagnc  dans 
là  partie  occidentak'  (T*  la  nouvelle  CaAilie.  EUe  eft 
fit!i6^  ai  pied  des  montagnes  ,  fur  la  rivière  de 
Xucar.On  ri  croit  fort  a  icienne.  En  1 178  ♦  fous  le 

^regne  4^$  Mîiures,  elle  fut  totalement  ruinée.  AI-  ^ 
phonit?  IX.  la  i^tablir  quelq^ues  années  après,  & 
aujourdhni.elleelldflV/ cgnlidJ:rMble,&  peut  p^fler 
pour  un  jolie  petite  Vlllo.  Loni.  iS^  43>  Ut.  j^  ,  ^o. 

ic.A.)  :  '  ■  '    -   ^    .    - 

"-ALARIC  T. ,  {f/'Jl,  dis  y'tfigoths.)  juge  fouveratn 
ou  roi  des  Vifig^ih^ ,  i^toit  de  la  famille  des  Baltes ,    , 
la  plus  illiiflre 'parmi  les  nations  Gothfs  après  celle 
des  Amales.   Lhîrtoire  commence  à  faire  mention   ' 
de  ce  prince  vers  Tan  39J.  Il  ctoit  aloirs-en  alliance 
avec  Thtodofe  le  Gia;  a ,  qui  s'en  fervit  utilement 
dans  plufieurs  guerres.  Il  lui  dut  en  partie  cette  fa- 
meufe  viftoire  qui  mitià  fe's  pieds  Eugène  le  tyran.* 
Les  fcrvices   ^^Jtancj\vk  méritèrent  Teftime  des 
Romains;  &  ils  en  aur'oi^nt  tiré  de  bien  plus  grands 
ll'cours,  fans  les  troubles  qu*occafionna  la  rivalité 
de  Kijfin  &  de  Stilicbn ,  minières  d^Honorius  8^  d'Ar- 

.  cadius,  fils  &yiiîjcceffeurs  de  Théodofe  le  Grand. 
L'ambi'ieux  .Romi ,  peu  content  de  pircfidcr  dans  les 
confcils   d'Arcadius  en  qualité  de   récent,  brigua 

/rhonneur  d'avoir  ce  prince  pbur  gendre.  Humilié 
d'un  refus,  il  prétendit Ven  venger,  &  invita  les'. 
Barbares  ii  piller  la  Grtce.  À laric^  charmé  de  trou-/ 
ver  cette  occiifion  pour  latisfaire  la  cupidité  d'»  fon.,[ 


sVn  faire  un  appui  contre  Honorius  /  qu^d  af  oit  def« 
fein  de  précipiter  du  trône  pour  y  m^^A^i^r, 
ion  fris.  11.  eut  en  fa  pumance  la  femme  St'^i^éhiian^'  ^ 
d'ÀUric  9  qui ,  pour  les  délivrer,  fit  un  traité  par 
lequel  il  s'obligeoit  à  fe  retirer  en  Eptre  ,  pourvu 
cependant  quVn  lui  donnât  quatre  mille  livres  pe- 
fant  d'or.  Le  roi  des  Goths  fe  montra  fidèle  h  fa  pa- 
role, &fortit  auffitot  de  Tltalie;  mais  les  Romain» 
feignirent  d'oublier  leurs  obligations ,  pour  fe  difpen*' 
fer  de  les  remplir.  Le  roi  des  Viiigoths  attendit  dan$ 
le  calme  &  dans  le  filence ,  mais  toujours  inutilement^ 
les  quatre  mi  le  livres  d'or  promiies  par  Stilicon.  il 
entretehoit  (es  Aijets  dans  une  paix  fi  profonde ,  que 
l'on  n*entendoit  non  plMS  parler  de  lui,  que  s'il  eût 
été^nort.-  Le  bruk  s'ep  répandit  même  dans  l'empirer  ^ 
lorfqué  tout-à-coup  il  parut  aux  portes  de  l'Italie*-^ 
Avant  de  traiter  les  Romains  en  ennemis ,  il  envoya 
des  d'piités  au  fénat ,  demander  les  fommies  qu'on 
jui  avott  accordées  pour  fcjourner  en  Epire.  Comme 
il  fallut  lever  de  nouveaux  impôts, -on  fitmurnfîjrer  * 
le  peuple,  qui  commcnçoit  ^  fr  faiiguer  de  fe  voir 
tributaire  des  Barbares.  Le  fénat,  voyont  rimpoffi- 
bilité  de  réfiftei  à  cette  formiclable  piiiuance,  appaifa 
les  cliimeurs  avec  les  qaatre  mille  livres  d'or.  On  lui 
donna  la  poflTéflion  de  l'Aciuitainé.  Cette  dernière  . 
conccfTion  marq'toit  plus  d  iitérôt  que  de  généro- 
.fité.  Lc5  Romains  marchoient  à  grands  pas  ver» 
leur  décadence.  Un  foldat  (Conftantin  dit  je  Tyran)  > 
après  avoii  pris  Ij  pohrpre  dans  ta  grande  Bretagne  , 
aVoit  envahi  l'es  Gaules,  dont  l'AquiMine  faifoit  par-  ' 
tie.  Alaric  étoit  le  fe^ut  qui  pùH  lui  faire  abandonner 
fa  conquête  :  cependant  >çe  traité  refta  fans  èxéaH 
tion.  Hon,orius  n'ayant  pas  j'ig-'  à  propos  de  le  rati- 
fier, fit  charger  les  Vilijjçths ,  comme  ils  f^^  difpo- 
foient  à  paflcr  les  Alpes.  Alanc  efliiya  une  perte 
affez  confidérable  ;  fon  armée  ayant  mieux  aimé  fe  . 
faire  mettre  en  piece!?y<|ii^  de  combattre  le  diman- 
che de  piJques,jour  auquel  on  rapporte  cçfte  perfidie. 
Ilvi'evint  wiffes  pas,  à  dcflein  d'en  tirer  vengeance. 
Àtrlvé  fiirlers  bords  dn  Pô,  il  y  apprit  la  mort  de  \ 
Stiiidôn.  Il  envoya  de«  députés  h  Honorius,  &  fei- 
gnit d'ignorer  qu'il  trempoit  dans  1^  .perfidie  dont  on 
"'  a  volt  uté  àfoh  égard.  H  lui  demandoit  des  aflurances 
du  traité  que  l'on  avoit  conclu  avec  lui.  L'empereur  , 
otibliant  à  quel  peuple  il  avoit  affaire,  lui  répondit 
qu'il  ne  lui  a^voit  rien  accordé  ,  Se  que  c'étoit  en  vain 
qu'on  e7(igeoit  la  i-atification  des  promeflTes  qu'on 
pouvpit  Ipi  avoir-faites;  ^/ixr/V  ,  fur  de  tout  obtenir 
par  la  voie  des  armes  ,  continue  fa  marche  ;  il  fe  ■ 
rei^jLmaître  des  ^iiwx  rives  du  Tibre ,  8c  réduit  Rome 
à  Textrémité.  Le  fénar,  tremblant  &  confterné,  lui 
envoya  dèsambaffadeurs,  qu'il  refûfa  d'entendre  r 
il  leur  dit  qu'il  fentoit  en  lui  quelque  chofe  qui  l'ex- 
|i cîtoit  à  fnçttre  Rome  en  cendres.  Il  confentit  cepen- 
peuple  ,  ne  manqua  pas  d'en  profiter.  |Le  prbconful  ;  ^  '4d«^pt  à  s'ent^loigner,  mais  ï  cette  pénible  condition  , 
Anthio.cus  ,  :  gagné  par  le  perfide  miniftre  ,  ne  lui  4  ^^qu'onJui  livreroit  tout  l'or  fie  tous  les  meubles  pré-"^ 


ayante  oppofé  aucun  obftacle  ,  il  pinétra  jufq-u'àu 
détroit  des  Thcrmopiles.  Le  roi  des  Vifigoths  alloit 

f>orter  plus  loin  fes  fuccès  ou  plutôt  fes  ravagés, 
orfque  Stilicon,  ennemi  fecret  de  Rufin,  trouva  le 
moyen  de  le  rappt  lier  fur  les  bords  du  Danube. 
il  y  refla  pendant  deux  ans ,  fansy  caûfer  de  grands 
tVoubles;  mais  après  cette  époque  (401)^  il  m  nt\t 
irruption  fur  les  provinces  d'occident.  Les  nifto- 
riens  ont  négligé  de  nous  apprendre  la  caufe  de  fon 
mécontentement:  peiDf^ôtre  avoît-on'  manqué  à  lui^ 
faire  les  préfens  auxquels  les  prédécefle^frs  d^Hono*  1 
rius  avoient  accoutumé  les. nations  barbares.  Stili- 
con rafTembla  aulfitôt  toutes  les  troupes  de  l'em- 
pire, ÔC  marcha  avec  la  plus  grande  célérité  à  l'en- 
droit 011  le  danger  étoit  le  plus  i?nminent.  LeJ  deux 
armées  fe  rencontrèrent  près  de  Quierrafque.  Le 
cbocrfut  rude  des  deux  «étés ,  mais  il  dura  peu.  On 
prétend  que  Stilicon  ménagea  le  roi  Barbare  pour 
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cieux  qui  fe*trouvoient  dans  la-ville  :  &'  lorfqu'un 
des  ambafladeurs  lui  demanda  ce  qu'il  prétendcW 
laifl'ei^  alix  habitans  \jt  Uur  latjfc  lu  vie  ,  répondit-il. 
Il  ne  tenoit  effeâivement  qu'à  lui  de  les  eu  priver. 
Les  Romains,  oubliant  cette  antique  fiierté  qui  affe- 
ûoit  des> hommes  qui  fe  difoient  les  maîtres  du  mon- 
dé\f(p  jetterênt  'à  \ç%  pieds  ,  &  defcèndant  aux  plus 
lAcHcs  foumifTiohs  ,  ils  l'engagèrent  à  diminuer  la 
ligueur  de  cette  demande.  Alaric^  vaincu  par  leurs 
larmes, leur  donna  la  paix;  Ik  lorfqu'il  pouvoir  tout 
exiger, il  Ce  contenta  de  lix  mille  livres  pefant  d'or,  de 
quatre  mille  robes  de  foie,  5^  de  trois  mille  tapis  de 
pourpre.  Dès  qu'il  eut  figné  ce  traiié  ,.il  leva  le  (iege^ 
&  réprit  le  chemin  de  fes  états  ;  mais,  quoique  l'hi- 
ver fiit  proche  ,  il  ne  crut  pas  devoir  pafler  les  Alpes 
avant  d'avoir  reçu  les'fommes  qu'il  âvoit  exigées. 
Honorius ,  prince  qui,  comme  le  dit  Montefquieu, 
ne  favoit  faire  ni  b  paix  ni  k  guerre  ^  fit  d'exprcilei 
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àéfenfes  de  rifen  exécuter/ '  Lés  ftom^ifli  tertôîent 
encore  à  leurs  anciennes  maximes  r  dans  les  teii^s  de 
la  république  ,  Ibrfque  les  généraux  fc  trouvoient 
dans  des  coiYJonâureîj  embarfafl'anies..  tlsfaitbient 
la  paix;  &  lor^uc  Içs, conditions  en  étoient  humi* 
•  liantes ,  le  fénat  en  êtbit  quitte  pourcaflfcr  Icvtraité , 
.&  en  dégrader  le^  auteurs»  Ce  droit  de  ratification 
avoit  paffé  aux  empereurs;  mais  pour  en  ufer  im- 
punément, il  falloit  être  le  plus  fort;  &  Hanorius 
ne  rétoit  J)as.  .-^/^ r/c  ,^c(Vii  fe  goiivernoit  par  d*autre$ 
pjrincipes ,  revint  une  féconde  fois  devant  Rome , 
&  la  bloqua  de  toutes  pa.rts.  La  ville  afliégée  fut 
réduite  aune  extrénftté  fi  trifte ,  que  les  habitans^e 
vivoient  que  de  la  chair  des  cadavres  infects.  Ne 

{)ouvant  réfifter  à  tant  d'horreurs ,  ils  viennent  dans 
a  douleur  &  rabattement  implorer  une  pitié  dont 
leur  infidélité  les  rendoit  indignes.   AUric  ,  tou- 
jouj^^s  modéré  dans  la  viâoire,  leur  fit  grâce;  mais 
aux  premières  conditions,  il  en  ajouta  d'autres:  il 
exigea  un  tribut  annuel ,  &  demanda  de  plus  qu'on 
lui  abandpnnât  la  Norique ,  le  Vpaétie  &  la  Dalma- 
tie  ;  enfuite  •  pour  montrer  aux  Romains  fon mépris, 
il'leur  4pnnàpour  maître  îe  préfet  Attale,  qu*ilfit 
ernpereu^^e  fa  feule  autorité.  On  s*étonne  de  ce 
qu'-^/jr/c  ,  traître  dû  fceptre  des  Romains  ,  ne  l'ait 
pas  réfervé  pour  lui-même.  Mais  tel  étoit  l'orgueil 
des  rois  dli  Nord  ;  fatisfaits  d'ébranler  bu  d'affermir 
à  leur  gré  le  trône  des  empereurs ,  ils  dédaignoient 
de  s'y  afleoir.  Le  toi  des  Vifigotlis  ,  après  avoir  ainfi 
humiGé  l'orgueil  lomaïn  ,  fit  {^%  préparatifs  pour 
aflicger  Ravenne  ,  où  Honorius  fe  tenoit  honteufe- 
ment  caché.  L'empereur  Attale  ,  qu'il  ne  diftinguoit 
pas  de  fés  fujets-,  eut  ordre  de  le  fuivre  i  cette  con- 
quête. Les- affaires  ^'Honorius  ne  pouvoieUt  être 
dans  un  état  plus  trifte  :  les  Barbares  de  Germanie 
"fondolent  à   l'envi  fur  fes  malheureux  états:  fa  do- 
nÉnation  étoit  prefque  éteinte  dans  les  Gaules  & 
•en  Efpagne.  Convaincu  de  rimpoflibilité  de  conti- 
nuer la  guerre,  il  envoya  des  ambaffadeurs  \  Attale , 
-lui  propofer  la  moitié  de-  {^s  états  pour  gagé  de  la 
.paix  qu'il  follicitoit.  Cette  prdpofition  ne  devoit 
pas  être  dédaignée  par  Attale  :  mais  il  fe  comporta 
^  avec  tant  d'imprudence  ,  que  le  roi  des  Goths  ,• 
pt>ur  l'en  punir,  lui  fit  rendre  le  fceptre ,  &le  chaffa 
en  prcfence  de  l'armée.  Alarïç  délibéra  enfuite  s'il 
devoit  accorder  la  paix  à  Honorius.  Son  confeil  y 
pàroiffoit  difpofé  ;  mais  les  Huns ,  âlliésdes  Romains , 
ayant  charge  un  dé^iachement  de  Vifigoths,  il  prit 
cet  afte  d'hoftilité  pour  une  nouvelle  perfidie  d'Ho- 
norius,,&  rejetta  tput  accommodement:  il  marcha 
auffi-tôt  vers  Rome  qui ,  pour  cette  fois ,  fut  obligée 
de  i«  recevoir  dans  fes  murs.  On  le  loue  beaucoup» 
vde  fa  modération.  Il  eft  vrai  que  it^  foldats  n'y  com- 
mirent que   les   défordres  qu'il  ne  put  empêcher. 
Quoique  les  Ariens,  dont  il  fuivoit  les   erreurs, 
fuffent  depuis  long-temps  expofés  à  la  perfécution 
dts  orthodoxes,  il  ne  crut  pas  devoir  ufer  de  repré- 
failles  :  il  ordonna  de  refpefter  les  églifes,.&  défen- 
dit, fous  les  peines  lés  plus  rigourcufes,  de  faire 
^ucun  outrage  à  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans  ces 
afyles  facré^.  Il  y  fit  reporter  des  vafes  d'or  que  la 
cupidité  du  foldat  avoit  enlevés.  Il  ne  refta  que  trois 
Jours  dans  Rome  :  il  enfortit  pour  aller  faille  la  con- 
quête de  la  Sicile  &  de  l'Afrique  ;  mais  une  tempête 
a^ant  brifé  une  partie  de  fes  vaiffeaux,  il  mourut  à 
Côfenfe.  Ses  officiers  craignant  que  le  fouvenir  des 
maux  qu'il  avoit  faits  en  Italie ,  ne  portât  les  peuples 
à  s'en  venger  fur  fon  corps ,  lui  creuferent  un  tom- 
beau au  milieu  du  fleuve  Bazento ,  dont  ils  détour- 
nèrent les  eaux  pendant  la  pompe  funèbre.  Sa  mort 
fc  rapporte  à  l'an  410  de  notre  ère.  Son  portrait 
nous  eftpîirvenu  fort  défiguré»  On  nous  l'a  repréfenté 
comme  un  prince  avide  de  fang  &  fouillé  de  tous 
les  meurtres;  mais  fa  conduite  envers  les  Romains 
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>rt  âiTet  |u(ilfiée"^ar  les  perfides  procédés  d'Honoi 
rius.  Ataulfet  fonbcau-trere,  lui  fuccéda,  du  con- 
fentement  des  fe%neurs  de  fa  nation*.  ^.  Ataulfe, 
iahi  çt  SuffpL  (  T-JV.)  - 

Alaric  II,  roi  des  Kiji^othî.  Dans  tout  autre  fîe-^ 
de  ^/Wr/i:  eCit  été  vraifemblablçment  le  fouverainle 
plus  illuftre  &:  le  plus  heureux  de  fon  temps  ;  mais 
il  eut  pour  contemporain  &  pour  rival  Çlovis ,  qui 
n'eut  ni  concurrent  qui  éclipfat  fa  gloire  ,  ni  ennemi 
qiii  pût  balancer  fes  luccès.  Fils  d'Euriç  ou  Évaric  g 
roi  des  Vifigoths  1  ^/aric  fuccéda,  de  l'aveu  de  fa 
nation ,  au  trône,  de  fon  père ,  à  la  mort  de  ce  der- 
nier en  484,  &  il  ne  prit  les  rânes  du  gouvernement 
que  pour  rendre  fes  peuples  heureux.  Plein  de  va- 
leur, &  dévoré  du  defir  de  la  gloire,  il  eut  la  gé-. 
nérofité  de  facrîfier  fes  penchans  à  fon  amour  pour 
la  juftice ,  &  aux  projets  utiles  qu'il  forma  pour  la 
trar^quilfité  publique.  Des  circonllances  imprévues 
l'obligèrent  de  prendre  les  armes.  Clovis  qui  rem- 
pliffoit  l'Europe  du  bruit  de  fes  conquêt^es  &  de  la 
terreur  de  fon  nom ,  venoit  de  difperfer  les  légions 
Romaines,  &  leur  général  Syagrius ,  échappé  au 
carnage ,  avoit  ^é  chercher  un  afyle  à  ta  cour  d*A-^ 
laric ,  oîx  il  eut  l'imprudente  crédulité  de  fe  croire  à 
l'abri  de  la  colère  i||i  vainqueur  :  il  fe  trompa ,  Clo- 
vis plus  inhumain  dans  le  fein  de  la  viâoire ,  qu'il  ne 
Tétoit  dans  le  feu  des  combats ,  envoya  cfcmander 
en  maître ,  au  roi  des  Vifigoths ,  la  tête  du  général 
vaincijL.  La  puiflance  de  Çlovis  &  la  crainte  d'éprou- 
ver fa  vengeance  intimidèrent  Alaric;  il  avoit  accueilli 
Syagrius ,  &  il  eut  la  lâche  complaifance  de  le  liVrer^ 
au  roi  des  Francs ,  qui  eut  la  barbarie  de  faire  mou- 
rîr  le  général  Romain  par  la  main  du  bourreau.  Vai- 
nement pour  excufer  (a  perfidie ,  AUric  allégua  l'in- 
térêt de  i^^  peuples,  &  la  néceflîté  d'écarter  de  fon 
royaume  l'orage  qui  le'menaçoit  ;  il  n'eft  point  de 
raifon  d'état  qui  autorife  une  action  aufli  deteftablè* 
Ceft  à  la  vérité  le  feid  crime. que  Thiftoire  repro- 
che au  roi  des  Vifigoths  ;  mais  il  étoit  inexcufable  , 
&  bientôt  Çlovis  lui-même  ,  qui  en  avoit  profité  ^ 
prît  foin  de  le  punir  &  de  venger  Syagrius.  Cepen- 
dant Alaric  oublia  Syagrius, dans  les  bras  de  Theu- 
dicode,  fille  naturelle  de  Théddoric,  roi  dès  He- 
rnies, qui  confentit  d'autant  plus  volontiers  à  l'al- 
liance du  roi  des  Vifigoths,  qu'il  gouvempil  lui- 
même  fes  fujets  avec  la  plus  rare  fa^effe.  Quelque 
temps  après  ce  mariage ,  Alaric  eut  l'imprudence  de 
prendre  part  à  une  querelle  qui  lui  étoit  étrangère  t 
&  qui  eut  pour  lui  les  plus  funeftes  fuites.  Gonde^ 
baud  &  Godefile  unis  par  les  liens  de  la  fraternité  , 
mais  de  différent  caraftere,  &  animés  l'un  contre 
l'autre  d'une  haine  irréconciliable,  coiimandoient 
aux  Bourguignons  :  le  premier  à  Lyon ,  ou  il  tenoit 
fa  cour,  &  le  fécond  à  Genève,  oh  ildonnoitfes 
ordres  ;  il  furvint  entr'eux  un  fujet  de  difpute ,  que 
leur  animofité  mutuelle  ne  tarda  point  à  irriter  :  ani- 
més du  defir  de  fe  venger ,  ils  implorèrent  l'un  & 
Tautre  le  fecours  de  Clovis,  qui  fe  déclara  pour 
Godefile  :  Gbndebaud  réclama  là  proteâion  du  roi 
de  Vifigoths,  qui  eut  la  foiblefle  d*embraflbr  fa  que- 
relle, fans  réfléchir  à  la  puiiTance  de  l'ennemi  que 
cette  démarche  ne  pouvoir  manquer  de  lui  fufciter  : 
mais  Gondebaud  ne  voulant  point  commettre  au  fort 
des  armes  la  décifion  de  la  difpute,  fit  poignarder 
fon  frère ,  envahit  fes  états  qu'il  réunit  aux  fiens ,  & 
rechercha  l'amitié  de  Clovis  qui ,  n'ayant  pris  qu^un 
foible  intérêt  à  Godefile,  fe  reconcilia  avec  fon  af- 
faflîn  ;  enlorte  que  le  roi  its  Vifigoths  fe  vit  aban- 
donné par  le  chef  des  Bourguignons,  pour  lequel  il 
s'étoit  expofé  à  l'inimitié  du  louverain  des  FrAcs* 
Get  événement  irrita  la  jaloufie  qui  exiftoit  déjà  en- 
tre Clovis  &  Alaric^  &  ils  ne  cherchèrent  l'un  & 
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l'autre  que  Toccafion  de  la  faire  éclater.  Cependant 
l'Efpagne  jouiflbit  depuis  plufieurs  années  d  un  calme 
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l/^ifigochs  euflçtit  été  lé  peuple  le 
plus  fortuné  de  TEurope  ♦  fi  l'inquiétude  naturelle 
de  leur  caraûeré  leur  eue  permis  de  go(iret  les  dou- 
teuri  que  l#ur  prpcuroU  la  fageffe  de  leur  fouve- 
rain  ;  mais  n'ayant  point  d*eniicmis  à  cofnb4Ktre  »  ils 
fe  déchiroient  eux-mêmes  par  des  conteftatipns  & 
;des  procès  fur  la  propriété  des  biens.  Alaric  qtnnt 
'cherchoit  que  les  moyens  de  rendre  fa  nation  heu^ 
xepïi^,  engagea  le  célèbre  Aniat),le  plus  fava^t  ju» 

w  rifconfulte  de  fon  fiecle,  à  raffembler  les  joix  du 
code  Thëodcfien  ^  &  à,en  faire  un«  abrégé  à  Tufgge 
des  Viiigoths.  Aqjlan  répondit  aux  foins  4u  fouverain  ^ 
il  ce  code  fut  publie  dans  la  vue  d'iofpirer  à  i*es 

'  fujets  Tamour  de  la  côncorde^^  j^/itm  voulut  ju* 
ger  lui-même  leurs  conteftations ,  Ôc  moins  juge 
qu^arBitre  ^  il  termina  par  les  plus  écjtticabies  àçeom* 
jxiodemens  une  foule  dé  jprocèsi  Pendant  qu'il  fe  li- 
Vroit  à  ces  fondions  vraiement  royales  9  un  fcélérat 
(P0uvert.de  trimes,  un  nommé  PUm,  ^omine  fé- 
clitieux  p  6c  d'autant  plus  à  craindi'e^  qu'ilnf pit  )'frt 

'  d*irriter  ou  de  calmer  à  fon  gré  la  poputac*  ♦  excita 
une  révolte  ^  (e  mit  à  la  tête  des  rebelles  1  s'empara 
cle  SaragoiTe,  &  eut  même  d'abord  quelqu'avantage 
i^ les  troupes  envoyée^  contre  lui;  mais  il  fyt  pris 

.  &  Conduit  aux  pieds  à'ÂÏarUj  qui  le  fit  brûler  vif 
dans  un  taureau  d'airain ,  fupplice  jadis  inventé  par 
t^halarif  I  invention  atroce  digne  d'étrt  adoptée  par 
destyhins,  qu'^/^ric  n'eût  pas  dû  recevoir,^  quel- 

Sues  tourmens  que  méritent  de  fubir  les  féditieux^ 
iependant  Pierre  n'étpit  point  le  feul  ennemi  que 
lé  roi  des  Vifigqths  eût  à  craindre  dans  fies  états*  11 
(étoit  Arnéri  zélé  ;  mais  attaché  à  fa  crpyanee ,  il  ne 
periécutoit  perfonne  I  &  toléroit  tot^s  Ijf s  dogmes  » 
toutes  les  opinions.  Les  évéqûes  Catriôliques  qu'il 
y  avdit  en  Efpagnt^  étoient  fâchés  d^être  gouvernés 

"  par  un  prince  Arrîen.  Clovis  étoît  récemment  bap- 
tifé  ;  mais  les  eaux  du  baptême  n'avoiént  pas  éteint   I    ' 
en  lui  ni  Tardeur  de^  conquêtes  «  ni  la  fbif  du  cariîagei  f;  ^ 
^héodoric  ^^  mi  dU        ,  offrit  ^n  Vain  fa  média- 
idon  aux  deux  roîs;  d'aiUeur|f,  Clovi^  n'avoit  pu 

::.J)arcïônner  à  fort  nval  d'avoir  jadis  favorifé  la  caufe 
de- Gondebaud  I  â^  1|  religion  fut  le  pjrét^xte  qu^il 
Jfaîlit  pbuf  faire  une  îÉuptioh  fur  les  terres  des  Vi* 
figoths  ;  quelques  traîtres  gagnés  par  le  clergé  lui 
Ouvrirertt  les  portes  de  Tôurs<  ^^nV^^qui  ne  con- 
^ôiilbit  mi^iine  partie  des  n^alheurs  qui  le  mena- 
ij^oienty  s  avança  ^  à  la  tête  d'une  riOmbreufedrméeÇ 
téfôlu  de  ne  livrer  bataille  que  quand  les  cirçoiif-. 
tances  lui  en  aflureroient  le  fucces  ;  mais  malheur 
l*euféittent  U  ne  put  contenir  fardeur  de  fes  foldats 

3 lii  demandèrent  à  grands  Cils  de  combattre.  Les 
eux  armées  fe  rapprochèrent  dans  la  plaine  de  Vou- 
glé  à  trois  lieues  de  P^oitiers  :  6n  èû  vint  bientôt  aux 
inain!s|  la  yiÔoirè  ne  refla  que  quelques  moiiiens 
Sncertàme  ;  les  Vifig0ths  furent  défaits ,  &  AUric  re- 
çut la  mort  furie  champ  4e  bataille^  de  la  main  de 
jOçvis*  Ainfi  périt  en.ço7,aprisiui  règne  ^\onewt 
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crime  atroce  ^^  mais  ce  fut  la  feule  faut^  de  fa  vie 
&  dans  ce  tènîp^  de  barbarie ,  à  quel  roi  lîiumantti 
ti'avoi^elle  qu'un  crime  à  reprocher?  îlne.  laifla  dlie 
deux  eiifaris^  un  flils,  Arnalaric ,  8e  Théi^dicode,  fille 
de  Théôdonc ,  roî  d'Italie  ;  &  un  fils  ^Gezalaïp ,  qu*il 
âvoit  ^u  d\ine  concubine,  depuis  fort  mariage.  (i^.C*^ 
V  Alaric  ou  Alric  ,  (Âî/Î.  deSutde^  rqî  de  Suéde. 
It^égnoit  dans  ces  fiecles  de  barbarre,,  ôii  les  rois 
du  Nord  n^étqjent  que  des  brigands  occupés  à  fe  dé- 
pouiller les  uhs  les  autres.  Mark  ne  fut  pas  plutôt 
;toonté  fur  le  trôné ,  qu'il  fongea  à  s^emparér  de  celui 
IliGçftillus,  roi  des  Goths.  Ce  prince  trouva  un 
Ôj^pui  dans  trottort^  roi  de  Danemarck  ,   qui  fit 

ttarchfi  à  fon  fecours  G^d^ic  (K£fiiÇf.QmitQ.  fils 
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nt  darts  le  premier  choc.  iLrfc  %ttlut 
venger  f%Jfîls  de  fa  propre  main.  Il  appella  Gef- 
tillus  en  duel*  Ce  prince  courbé  fous  le  poids  de  l'âgei 

Eouvoit  i  peine  foulever  fes  armes.  Malgré  fa  fot^ 
leffe  le  pagnanime  vieillard  vouloir  cbmbattre  ; 
Erle,  jeurtê,  brave  »  &  généret^  »  s'oppofa  à  fon 
deffein .  fe  préfenta  au  rendez-vous ,  &  porta  au  roi 
de  Suéde  un  coup  mortel.  (Af.  de  SACri)    . 

Alaric  U  ,  (  Hifi,  de  Suéde.)  fils  d'Agnius  ,  roi  de 
Suéde,  étoit  né  en  171;  fon  frère  Eric  partagea  avec 
lui  le  trône  vacant  par  la  mort  de  leur  père  en  191. 
Us  ne  régnèrent  pas  Jong-teûit^s  en  paix  j  Une  jalou- 
fie  réciproque  les  dévoroit  ;  elle  éclata  bientôt  ;  dés 
mauvais  procédés  il^  paflerent  aux  injures,  &.  des 
injures  aux  coups.  On  rapporte  que  s  étant  trouvés 
tous  deux  fans  arnies  au  rendez  -  vous  ,  ils  débridé'^ 
rent  leurs  chevaux,  &  s'aflbmmerent  avec  les  cour- 
roies. fAf.  D£  5^cr.) 

*  ALARO  V  {Gioffr.  )  rivière  du  royaume  dé 
Naples  ,  dans  la  Caïabre  ultérieure ,  qui  fort  de 
rApehrtin ,  ti  fe  jette  dans  la  mer  Ionienne. 

*  ALASCHEHIR  ,  {Geogn)  ville  de  la  Natolie  , 
dans  la  province  Germian  ;  quelques  géographes  U 

^re^nent  pour   l'ancien  Hypliis,  &  d'autres  pour  ^ 
^|jifedelphie*,i^v^^i.l--.'.^..»t.'....^^^^^  .  ..,>,  ^  ^  •• 

i§^  ALATERKÈ,  Nerprun  )  (Boi^iji)  tu  W 
tm^alafemusrkdnmtts^  .    ■' 

Çet'ftbufle  porte  de  petites  fleurs  peu  appàfertï 
tes ,  rafferhblées  en  forme  de  petites  grappes ,  gar- 
nies feulement  par  leur  extrémité.  M.  Duhamel 
femble  ne  pas  admettre  la  réunion  des  trois  diffé- 
rente^ fortes  de  fleurs  fur  le  même  individu  ;  cepen- 
dant après  une  exaûe  obfervation,  nous  nous  Nom- 
més DarfaitementafTurés  que  le  tnôrtie  ulaterne  porte 
^es  fleurs  mâles,  femelles  &  hermaphrodites. 
;^  Les  fleurs  mâles  font  compofées  d'un  calice  mo- 
hopétâl  eh  forme  d'ejitônnoir  y  découpé  par  les 
bords  en  cinq  parties.  Du  bas  dés  échancrures  s'é- 
lèvent  entre  lei  fegmens  du  calice  cinq  petits  pétales 
qu'on  ne  diftingueailët^t  qu'avec  une  loupe  (c'eft 
Vraifemblableirierit  leur  extrême  ténuité  qui  a  fait 
croire  à  M.  Tourtiefdrt  que  ééi-fleuyir*  çji  étaient 
entièrement  déjpôutvués  )  :  à  l'oriçine  le  1fés  p^ 
les  naîffent  dans  l'intérieur  \lU  calice  cinq  étamines 
'temlidéès  par  des  (bmniets  arrondis^ 
^*ISii  fleura  femelles,  au  Ueii  d'étamines,  ont  un 
jSiftïl  compofé  d'un  elxibry on  &  de  trois  fty les  ^  fur- 
ihontéà  par  des  fllgmsites  arrondis.  :^     ,^^^ 

\)n  fait  que  les  fleurs  hermaphi-odîtes  i^éuniflcnt 
les,  parties  féxuéUes  des  mâles  &  deà  femelles. 

Les  feuilles  font  pofées  alternativement  fur  les 
tranches  j  ce  djui  fuffitjpour  diftiriguer  l'/i/aieme  du 
,  philaria  qui  leS  à  oppolées.  Mais  cette  obfervadoii 
ne  devient  néceflàire  <[ué  lotfqu'on  ne  pcfut  voir  liî 
le  fruit  ni  la  fleur  de  ces  deux  arbres ,  dont  la  dif- 
férence etnpêche  dé  le  Confondre/  '^- 
i;,     M.  LinnaeuS  à  rangé  les  alatttnts  fous  le  genre 
^  iles  qfeirpnmJ;^  Le  rapport  oui  ft  trouve  entre  les 
pàitîéS  de  la  fSeuôiflcation  dans  leir  uiis&  dans  les 
àUtreSf  à  plu  l'y  déterminer*  '  '-^p 

1  ÈJ^uù  &  viu^tls  défàattrne.,      ^ 

-;ii.  JUiernêk  Jeiipcs  Qv^ïes^  trénelées  par  le< 

bords.        ■    ■  '^•'■^  ''0:t:i^-:^^,:: 
Alaiéthe  commun.  Jrtre  ^  ^ 
Ata$€mus  fpliis  ova$i$p  tm^ 

Th$  eommon aUttmu^:î^'^'%^  :'•-  ',., 

,    «Variété  dé  cette  efolcéaféuffles  marl>réés  dé 
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1.  Alattme  à  feuUles, lancéolées  profondéniçxtf 
Atatemus  foliis  tànciôtitîf  fh/urtM  JcrrÔMi     '. 
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>  Variétédecett^îcf peceà  iVuJWes  bortices  dçjaime.  J 
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4,  jélaier/ié  à  feuilles  ovales ,  kncéolées  êc  noA 
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^laurnih  .^ ^  »  , 

Alaurnus  foliis  fàhcorJath  J^rmii^^S^^^^^^ 

jilaiif'tusl^iehJhalihéari-shapedleavcS'* 

4,  jilaier/ié  à  feui^^ 
.identelces.  Arbn  ^,' 

:    jélatcrnus  fotiis  ovato^lanceolatis  InttfitrremU^  , 

■'   .  BrMd-havid'^aUrnml  =^.f.*  >-^i;.x:-  ,    .  ^  t-#  H^., 

On  a  lortg-temi  cultivé  la  :trèife^ 
Angleterre  ,  fous  le  nom  de  cclajlrus  ou  jLfrtrtt  » 
arbr^  à  bâtons.  Ses  feuilles  font  plus  éloignées  en^ 
^r'clïes  que  celles  des  autres '4Afrtî#b  ^  ce  ^ui  fait 
,  paroître  cetarbufte  un  peu  nud.  Ileft  le  moins  ten^ 
tire  de  tous,  il  a  ré^é  fans  abri  à  des  hivers  affcz 
rigoureuxr    .  :'•  ■  ,  '  ; '^    -^^^^S'^^^ 

\  Les  àtàttrnis  hiarqués  de  chiflSrW  irabes  font  de 
Véritables  efpeces ,  nous  avons  marqué  les  variétés 
^avcc  des  chiffres  grccs.^  •  Z'^^'^' '•'^'':  '^^'^f^'^^^-'^ 

VaUitetfiefWn,  Çc  fa  vs^riété  marbpQ?  dç  jaune, 
font  un  très-bel  eflPet ,  mêlés  enfemble  en  màlffif 
dans  les  bofquets  d'hiver.  Cet  arbufte  eft  d'un  beau 
port ,  &  bien  garni  de  feuilles.  Elles  font  d'un  verd 
foncé,  mais  tort  Ittifant.  Leur  deffôu*  eft ^^ 
bcîàu  verd-clair ,  mais  pour  peu^ju'il  foit  frappé 
du  froid,  il  fe  charge  aune  rouîll^ noirâtre  qui^en 
diminué  TéclanLe  jeune  bois  eft  Couvert  d'un  épi- 
derme  poli  d'uiivi<Slet  foncé*  Les  Vieilles  branches 
font  noirâtreç.  La  fleur  petite  &  verte  n'eft  de  nul 
,  effet.  Le  fruit  noir  des  dUurms  eft  le  fçul  orne- 
ment dont  leur  verdure  ibit  décorée.  Pans  i3«)sc^^ 
"^mats  il  mûrit  en  juillet  ou  en  aoftu  ;,  /^i^^^^^^ 

L'efpece  n^  1.  porte  des  feuilles  oBlbngiies  rel- 
femblantes  ^x  feuilles  de  faule.  Son  jeune  bois  eft 
rougeâtre.  Ses  branches,  font  plus  menues  ,  plui 
courtes  ,  plus  convergentes  vers  la  tige  que  celles 
de  refpeceV.  f  ^]C:e  qui  donne  à  cet  arbufte  un 
port  pyramidal.  Ses  deux  variétés  à  panaches  fom 
précieufes  pour  rornemeig  des  bofquets  d'hiver  ; 
mais  elles  iont  très-délicatfs,  /ur-tout  celle  pana- 
chée de  blanc.  Les  panaches  des  feuilles,  quifem- 
blent  être  une  coquetterie  4«  %#fttM^e  ♦  n'en  font 
le  plus  fouveht  qu'une  déprlivatidn  j  ainfi  les  jaunes 
Te  rapprochant  plus  du  vcrd  font  moins  tendres , 
mais  les  blanches  ihdiquant  un  changement  total 
dans  le  tiffu  cellulairt>  rendent  les  feuilles  fujettes 
à  être  .gâtées  ou  du  moins  altéréeP>  ou  ehlaidies 
par  la  "moindre  intempérie  de  Pair»  <  vv^^^?^^^  i^^ 
l  L'eipece  Vi  4i'%ft  fort  belle.  La  largeur  de  fos 
feuilles  la  rend  très-précieufe  à  caufe  du  petit  nom- 
ire  d'arbres  toujours  verds  à  feuilles  larges.  Elle 
nous  vient  d'Efpagne  ;  ainfi  elle  demande  d'être  bien  ^ 
abritée.  La  plupart  d^  autres  efDfgtt»^  a^>iir^  tu 
Provence  &  en  Italie^ 
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I.  Miller  confeille  de  marcotér^C  de  planter  cet 
arbre  en  automne.  Il  ne  dit  rien  des  abris  qu'il  con- 
vient de  lui  donner.  Pei^-être  en  Angleterre  peiit« 
ilfe  paffer  de  couVferture.  Le  climat  des  environs 
de  Londres  eft  plus  doux  que  celui  dé  nos  pro- 
vinces feptentrionales.  Les  vents  du  nord  &  nord- 
cft  y  arrivent  attiédis  par  les  immenfes  furfaces  de 
^iner  oîi  ils  ont  paffé;  peut-être  auffi  que  la  tempé- 
rature de  l'air  dans  cette  île  même  étoit  moins  froî^ 
de  au  tems  que  Miller  donnoit  fa  dernière  édition 
en  1 76  3  ,  qu'elle  ne  Peft  à  préfent.  On  fak^-que  de- 
puis lors  il  a  paru  oue  notre  eiobe  ait  fubi  des  al- 
térations notables.  Plufieurs  hivers  dé  fuite  auifi 
rigoureifk  que  deux  ou  trfts  dont  une  tradition  orale 
^nous  avoir  confervé  la  mémoire  ,  Ik  qui  faifoîent 
époque  dans  un  ûecle ,  la  gelée ,  proportion  gardée , 
plus  forte  dans  lemicfi  qu'au  nordjje  vent  dpjfud, 
qui  jufques-là  n'a  voit  fouiBé  q[ue  du  feu  ^  nous  ap- 
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pbrtaift  déforrtiajydes  glaçons  ;  l'hiver  prolongé  M(((| 
avant  dans  le  printems,  le  mois  de  mai  ttou jèurs  (etf 1 1^ 
juin&ijuillet  verfant  des  pluies  froides  6C  continues; 
yingt-fix  pouces  d'eau  tombés  dans  une  feule  année  ^  '^ 
éi  ^ui  arriyoit  à  peine  ^n  deux  autrefois  ;  eiifinnéi 
automnes  plus*  douces  8(  empiétant  fur  nos  hiverti 
voilà  les  altérations  que  depuis  cinq  ou  ft^  ans  on 
aplus  oti  moins  éprouvées  dans  notre  hémifphere** 
Il  ne  fe  pouvoir  pas  qu'elles  n'influaflent  extrêrtië-  ' 
ment  fur  là  végétation  ;   &  le  cultivateur  botaniftè 
a  dû  y  conformer  fa  Culture ,   fous  peine  de  voif 

[>érit'  la  plupart  de  i)ïÉ^  plantes  ic  et  fes  arbres.  Lei 
égumes  8c  les  fruitiers  demanderont  aufR  des  foin^ 
nouveaux ,  des  afpeâs  diflKrens  &  d'autres  momens 
pour  la  femaille,  la  plantation  ic  la  récolte.  Juf** 
qu^aiix  grains  mêmes  exigent  quelque  diiférencé  dans 
leur  régime  :  n^avons-nous  ^as  vU  le  fcigle  qui  ne 
déploie  fa  grande  force  qu'en  avril,  périr  par  l'in- 
tempérie de  ce  mois ,  le  méteil  fe  réduire  en  fro*^ 
tnenr,  &  ce  bled  précieux  couvrît  déformais  dei 
terres  oh  jamais  on  nel'avoit  lemé  leul.  ^  ^r: 
*»  Mais  quels  nouveaux  foins  le  cultivateur  n'a- 
t- il  pas  à  employer,  lorfqu'outît  ées* întempériei 
il  eft  encore  obligé  de  combattre  celles  qui  tien-  ' 
nent  immédiatement  ait  local  ?  Le  lieu  pii  nous  fai- 
fons  nos  expériences  eft  une  terre  élevée ,  dont  lÉ 
déclivité  eft  tourtiée  au  nord;  la  téf-re^cbmpafïe  & 
parefleufe  y  garde  aufli  long-tems  rimprelîîon  du 
froid  qu'elle  admet  dîfficilertient  celle  de  la  chaleur; 
De  hautes  montagnes  au  fud-oueft  arment  les  vents 
ijui  y  paffent ,  de  dards  frigorifiques  détachés  defe 
neiges  qui  y  font  entaflees  ;  ati  nord-oueft  ,  des  mon- 
tagnes nioinsj  hautes ,  mais  couvertes  jde  bois ,  char»* 
Î;ent  l'air  des  froides  vapeurs  quW  entretiennent  : 
^5  gorgés  de  ces  montagnes  font  autant  de  couloirs 
oîi  les  vents  principaux  changent  de  direûionainfi 
que  if%ialité ,  autant  de  foufflets  qui  augmentent 
lêuf'vîolertce  eti  les  coniprîmant,  &  les  renflent 
par  conféquent  plus  froids  &  plus  âpres  :  auflî  les 
viciffitud^s  qu'éWouve  no^ré  atmofphere  font  telles 
fju'îi  fe  trouve  aej;  jours  d'hiver  ^fremêlé^ pilm 
les  jours  çaiiîcittaires  ,  tandis  que  des  joiu's  d'été 
brillent  quelquefois  dans  le  tems  des  glaces,  ranî- 
fhent  la  leve  engourdie,  &  ladifpofent  à  êtrei^ 

f)rimée  Ôc corrompue  parle  froid  qui  les  fuit.  0ans 
es  pays  Septentrionaux  de  VAménque  &  de  l'Eu- 
rope ,  fi  rhivet  eft  long ,  le  printems  eft  fïiri:qf|| 
nous  fommes  certains  qu'il  féroit  beaucoup  plul 
facile  d'y  élever  les  végétaux  délicats  que  dans  le. 
pays  où  nous  avons  effayé  leur  culture  ;  cependant 
en  nous  conformant  aux  variations  de  l'air  dof^t 
tibus  avons  tenu^ùn  jourhd  exaô  |,nous  y  avoris 
découvert  ^  des  traces  d'une  forte  âe  conftance|^ 
c^eft-à-dire  ,  de  certains  retours  périodiques. 
Cette  connoiftance,  jointe  à  celle  de  la  nature  des 
plantes,  que  les  phénomènes  de  leur  végétation 
ùous  ont  appris  à  connoître ,  nous  ont  mis  à  portée 
de  tracer  une  route  à-peu-près  fôre  parmi  taiit  d'4-  . 
tueils.  La  culture  des  arbres  délicats  oue  nous  o|> 
frons  au  public ,  peut  donc  être  regardée  comme  un 
ukimatum.  On  ne  péchera  pas  en  la  fuivant  de  près: 
on  ne  rîfquera  guère  de  s'en  écarter  un  peu  ;  &; 
çeto  qui  ont  le  %o()heur  de  ne  pas  voir  chez  eux  là 
végétation  auffi  cf^ntrariée ,  pourront  s'éloigner  de  \ 
nos  pratiques  en  proportion  des  avantage^  du  cli^ 
mat  oîi  ils  fe  trouveront.  """^        -i^v        |^ 

Les  aUtemts  s'élèvent  affez/acilement  de  graine; 
ceux  qu'on  obtient  par  cette  première  voie  oc  mul- 
:^lication  font  plus  dbroiis ,  oc  deviennent  plus  hauts 
que  ceux  élevée  de  marcotes  :  ils  atteignent  là  oii 
iis^  fe  plaifent ,  à  la  hauteur  de  douze  à  vingt  pieds 
fiiivant  la  croiflfance  déterminée  des  efpeces,  a|i 
Ika  que  ceux  provenus  de  marcottes  retiennent  to^^ 
jours  quelque  habitude  de  leur  piretniere  courbure  p 
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ht  comme  ils  n*ont  fouvent  des  raciiici  que  dW 
côté ,  &  quelles  (ont  très-horitontalés ,  ils  ne  peu- 
vent s'élancer  autant  que  les  arbf  es  obtenus  de  grai- 
nes I  lefqutls  font  pourvus  d\in  bel  empâtement  de 

racîries,  É^     ï 

LorCqu'ôn  veut  fe  procurer  de  lâgraifiè  aalattrnti 

al  faut  la  faire  venir  de  nos  provinces  mcridionales 

fÀt$  autres  pays  oti  croiâfent  les  diifcrentes  efpe* 
5  ;  maïs  (i  1  on  en  Veut  recueillir  chei  foi,  il  eft 
^  néceflaire  de  couvrir  avec  des  filets  les  arbrts  ch^r- 
w  gés  de  baies ^  car  les  oifeaux  en  font  très-friands,  & 
nVn  lailTeroient  aucune.  £lles  mùriiïent  aflez  bien 
dans  nos  provinces  feptenlrionales ,  fur-tout  (î  Ton 
H eu  lattention  de  planter  \^%  aUttrntSj  dont  on  fe 
^^ropofe  de  recueillir  la  graine  y  le  long  d*un  mur 
expofé  au  midi  ou  au  couchant ,  &  qu*on  ait  eii 
foin  de  faire  choix  dans  cette  vue  des  individus  qui 
ont  le  plu$  de  fleurs  femelles  ou  de  fleurs  andro- 

.gynes.      m^î'     '""'  ■  ^  .       ;     '     T"  4.. 

'\  Lesbaîes  bien  thùres&  recueillies  I  il  faut  auffi- 
tôt  les  écrafer  dans  une  jatte  pleine  d'eau  jufqu'A  ce 

Î|u'on  en  ait  détaché  toute  la  pulpe  y  enfuite  on  paf- 
efa  le  tout  à  travers  un  tamis ,  il  reftera  un  marc 
jnêlc  de  pépins.  Ce  marc  doit  être  éparpillé  fur  un 
^rand  plat  que  Ton  mettra  à  Tombre ,  en  un  lieu 
chaud.  Lorfque  ce  marc  fera  fec,  on  Témiera  avec 
les  doigts.  Cela  fait,  préparezdes  caiffesde  huitpou- 
çesde profondeur,  trouées  par  le  bas;  pofez  fur  les 
trous  des  écailles  d'huîtres  par  leur  côté  concave , 

ÎKiis  empliffez  ces  caifles  d'une  bonne  terre  de  def- 
bus  le  giizôn  où  des  côtés  d'une  haie ,  m((Uée  d'une 
i>artie  de  fable  fec ,  &  d'une  partie  de  terreau ,  ré-^ 
j3andez.vos  graines  &  les  dirtribuez  également.  Re- 
couvrez*-les  d'une  couche  d'un  pouce  d'cpaifleur 
d'une  terre  mêlée  par  parties  égales  de  terreau ,  de 
bois  pourri ,  &  de  terre  de  haie  ou  de  prairie.  En- 
terrez cette  caiffe  à  l'expôfition  du  levant  jùlqu^au 
pibis  d'oftobre  ,\  enfuite  fait  ;s-lui  pàfler  l'hiver  dans 
;|line  caifle,à  vitrage  ;  au  printemps  enterrez-la  dans 
lîijc  couche  tempérée  &  légèrement  ombragée ,  vos 
graines  lèveront  (ûrcment  oç  aboadàmmentis  ;  j^^^^ 
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3l   Ce  femis  fera  placé  l'automne  fui  vante  dans  une    1 
itaifle  à  vitrage.  Dès  les  derniers  jours  de  Septem- 
•î)re  de  l'année  fuivante ,  on  tranfplantera  ces^etits 
^^iaumes  dans  Une  ou  jplufieurs  caifles  plus  grandes 
h^^  les  premières  9  à  cuiq  pouces  les  uns  des  autres. 
|On  pourra  en  planter  le  tiçrs  dans  des  pots  oîi  ils  re- 
lieront julqu'à  ce  qu'on  les  mette  fur  place.  Quant 
.À  la  petite  pépinière  encaiflee,  on  peut  y  laiflir  les 
^^  ,  pendant  un  ou  deux  ans  ;  enluite ,  -ieloh 

les  climats  &  les  commodités^  on  les  mettra  en  pé- 
"pinieres  à  dix  pouces  les  uns  des  autres  contre  un 
mur  au  couchant,  ajrant  attention  de  les  couvrir  du- 
^  'ïrant  la  rigoureufe  faifon ,  ou  bien  on  les  plantera  à 
; Iclemeure ,  en  les  couvrant  auflî  dès  que  le^  gelées 
^^piicviendmnt  un  peu  fèrtes. 

/  ;  /  Il  ne  fautÇàs  négliger  la  voie  des  marcottes.:  etiê 
I  ^ left  utile  pour  ceux  qui  ne  ||É*vent  fe  pr  curer  de 
I  h  jlla  graine,  &  elle  fert  à  multiplier  les  espèces  les 
J  plus  rares  ;  mais  elle  eft  indi^en(able  pour  les^iAi- 
urnts  panachés ,  car  leur  grame  reproduit  rarement 
cette  variété ,  ainfi  que  nous  l'avons  expérimenté, 

3.  Les  marcottes  doivent  fe  faire  vers  le  13 
feptembre.  Qu'on  couche  doucement  les  jeunes 

'  branches  dans  une  petite  cavité  créufée  pour  cet 
effet,  oh  Ton  aura  apporté  de  la  terre jfiraîche  mêlée 
de  terreau  ;  qu'on  y  eflaie  la  courbure  de  la  bron- 
che, pour  juger  où  pourra  tomber  la  partie  la  plus 
inférieure  de  la  courbure;  qiTon  faue  en  cet  en- 

?v  droit  une  coche  qui  entame  le  tiers  de  répaiflbur  du 

t  bois  ;  qu'on  applique  cette  coche  contre  terre ,  en  y 
afl'ujettiflant  la»branche  a.vec  un  crochet  de  bois; 

;  qu!on  relevé  enfuite  doucepnçn(  Ic  bpuc  de  la  bran- 
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(Hie  contre  un  bâton  oii  on  la  liera  ^  (ans  n^anttioins 
trop  l'obliger  à  prendre  la  perpendiculaire  ,  lorf* 
qu'elle  ne  s'y  difpofe  pas» naturellement;  qu'on  cou* 
vrc  le  pied  de  ces  marcottes  de  moufle  ou  de  litiert 
cpurtej  qu'on  les  arrofe  de  tems  à  autre ,  l'automne 
iuivtnte,  elles  feront  pourvues  de  racines.  Alors  on  , 
pdlirr;»  îcs  tranlplantcr ,  mais  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions  &  de  u)ins  :  fi  l'on  veut  être  plus  >ûr  de  la 
reprife,  il  faudra:  encore  attendre  un  an. 

Les  alaurnes  perdent  leurs  feuilles  &  leur  jeune 
bpis  dans  les  ferres  humides.  On  en  doit  conferver 
quelques  pieds,  fuMoutdes  panachés ^  dans  les  bon^ 
lies  orangeries.  Ils  pafl'ent  très-bien  Thivef  dans  les 
caifles  à  vitrages  >  lorfqu'oMa  foin  de  leur  donner  de 
Tair,  toutes  les  fois  Qu'on  le  peut  fans  danger.  On 
en  peut  mettre  en  eipalier  pour  garnir  des  parties 
de  mur  au  couchant.  Nous  avons  vu  un  mur  de  10 
pieds  de  haut,  tout  garni  de  trois  pieds  d'a/atcrnc 
n^  ïi  mais  l'ufage  le  plus  agréable  qtfon  en  puifl^ 
faîré^  eft  de  les  difpofer  en  mafl^if  dans  les  bolquetà 
d'hiver,  ayant  attention  de  placer  ceux  marqués 
arha^  j ,  vers  les  parties  les  plus  enfoncées,  &  ceux, 
marqués  arbte  4 ^  vers  les  devants,  en  les  entremê- 
lant des  variétés  à  panache  qui  reflbrtiront  mieux  à 
coté  d'une  verdure  fimple:  mais  pour  réuflîr  dansi  , 
cette  opération,  il  faut  choifir  ou  fe  procurer  arti-» 
ficiellèment  une  partie  de  bofquct  d'hiver,  parée 
du  nord-eft  ,  Viord  &  hord-oueft,  &  s'il  fe  peut ,  de 
l'eft  &  du  fudeft;  car  le  folcil  venant  à  frapper  les 
feuilles  chargées  des  neiges  du  printemps  ou  d'aiH 
très  frimats,  les  altcrera  de  manière  a- leur  ôter 
toute  leur  beauté  :  on  peut  fe  procurer  <jet  alin  en 
relevant  des  terres ,  &  en  y  plantant  des  haies  d'if 
ou  de  tuya.  Au  refte^  ilfàudra,  malgré  cette  pré- 
caution ,  les  couyrir  pendant  plufieujj^  des  hivers 
fuivans.    -       ; 

,Voici  la  couverture  que  nous  avons  trouvée  la 
meilleure  après  une  expérience  de  dix  aftnées  ,  6c 
les  avoir  eflayées  toutes.  \  . 

^^4«  Mettez  du  moëlon  t)ri(e  au-  pied  de  l*arbufté  j 
afln  d'empêcher  de  s'élever  les  vapeurs  qui  augmeii-» 
tent  l'effet  dé  la  gelée  ;  puis  rapprochez  les  branches 
du  tronc,  fans  qu'elles  fe  touchent  en  les  liant  aved 
des  ofiers  fins  ;  fichez  circulairement  autour  de  Tar^ 
bufte»  ôc  à  une  diftance  convenable  de  fon  pied,  dei 
bâtons  qui  furpaflent  d'environ  un  pied  le  bout  dé 
fa  flèche.  Rapprochez  leurs  bouts,  croife7:*les ,  & 
les  liez  enfemble,  vous  aurez  un  cône  un  peu  enflé 
par  le  milieu;  ajuftez  tout  autour  delà  longue  paille 
qui  traînera  un  peu  fur  terre  par  le  bas ,  &  que  vous 
rassemblerez  &c  lierez  en  haut.  Doublez  re  haut  du 
cône  d'une  paille  plus  courte  que  vous  étehdrfai 
fort  épai^s ,  &  que  vous  lierez  vers  la  pointe  comme 
pour  former  une  faîtière.  Ecartez  la  paille  par  le 
milieu  des  cônes  du  côté  du  nord  &  du  midi  pouf 
y  laifler  paflfer  un  courant  d'air ,  tant  que  le  froid 
n'eft  pas  trop  vif.  Vers  le  dix  d'avril  vous  donnerez 
encore  plus  d'air;  vers  le  quinze  vous  ne  laiflTerei 
de  paille  que  du^tôté  du  midi.  A  la  première  pluie 
,  vous  découvrirez  /entièrement  vos  alaurnts ,  que 
vous  trouverez  en  bon  état.  Il  fera  bon  de 'placer 
une  fouriciere  à  plufieurs  trous  au  pied  d0  cnaque 
arbufte  i  car  il  arrive  quelquefois^  durant  les  neiges^ 
que  les  petits  rats  appelles  mufcardins  rongent  l'é- 
corce  des  arbres  ainfi  couverts.  Que  l'on  continue 
ces  foins  jufqu'à  ce  que  les  arbres  aient  un  tronc: 
fuffifamment  tort ,  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne 
parvienne  enfin  à  former  Atialaurnes  aguerris  corM 
tre  nos  climats  ;  car  une  fois  que  leur  bois  aura  acquîi 
une  certaine  confiftance ,  fi  cjuelques  -  unes  de  leurs 
branches  manquent  durant  Thiver  ,on  les  retranchera 
au  printemps  :  ils  répareront  aifément  cette  perte  , 
&  ne  feront  pmais  f^fdîlemeni  Mti%\M.  U  Baron 
OâTscmouvi.) 
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ALATHAMAHA,  (  G^jfr.)  granclc  rivîcrâ  if 
mc^nque   feptcntrionalc.   Elle  a  fa  foufce  âtix 
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rAmcnque   lepccntrionale.   t^lle  Ji 
tnonts  Olligonlcns ,  &  prenant  l'on  cours  pat  te  fiid- 
ûueft  à  travers  la  Gcrcie,  elle  va  tomber  dans  l'o- 
"céaaAtkotique^au  deabus  du  fbrt  deSaint-Georsç. 
<^n  la  nomme  auffi  Georgi^s  rivify  rivic^e  de  George, 

AI^Tl'R,  ((î%r.)  ville  &  tcrritoire:de  laRuflîe 
Afiatique^,  dans  le  gouvernement  de  Calan.  Elle  eft 
fur  la  riWere  de  Sura,  qui  fe  jette  daasle  Volga* 
Cette  ville  eft  une  des  plus  conlidcrables  du  roy^ju- 
fiie  de  Calan ,  aprçs  Caûn  la  capitale.  {C.A.)  •'*•'* 

J-AL^VA  ou  khkHK.^Giogr.)  petit  pays  d'Ef- 
pagne /autrefois  dépendant  de  la  Navarre,  aujour-' 
li'hui  compris  dans  la  Bifcayè.  Il  s'étend  du  nord- 
ou^ft  au  iiid-eft,  le  long  de  Iti  rivicte  de  TEbré ,  de- 
puis les  montagnes  de  Bifcaye  jufqu'aux  frontières 
de  la  Navarre ,  &  il  a  environ  fix  à  fcpt  lieues  de 
long  fur  cinq  ou  fix  de  large.  Le  fol  en  eft  très-fer- 
tile.jen  feigle^  en  fruits  de  plufieurs  efpeces  &  en 
.vins.  On  y  exploite  des  mines  de  fer  &  d'acier ,  & 
ton  fabrique  fur  les  lieux  mêmes  une  grande  quan- 
tité d'armes  &  d'uftenfiles ,  qui  font  un  grai^d  objet 
de  commerce  pour  le  p^ays.  11  y  a  cinq  villes  dont 
Vittoria  eft  la  capitale.  (Ç  J,) 
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ÀLBA  HELFIORUM ,  (  Giéf^  Pline  eri  parle 
comme  d'une  ville  de  laNarbonoife.  Ptolomée  la  dé- 
ligne  fous  le  nom  A'AlhauguJta;  mais  il  lui  donne  une 
taufl'e  pofition  en  la  rejettant  au-delà  d' //éjud'^Sexiia^ 
Aix.  JealT Poldo  dAlbenai,  dans  fon  Difcours  fur 
l'antique  cité  de  Nîmes  V  imprimé  in-fol.  en  1569, 
croit  que  cette  A/i^a  eft  A/hi;  &  Dalechamp,  dans  tes 
Notes  fur  Pline  >  penfe  que  c>|l  Aubtnas  d$  rh 

Quoique  M.  de  Valois  parolffe  perfuadé  que  c'eft  . 
Viviers ,  &  qu'il  blâme  Papyn  Maflbn  de  vouloir 
f]iCAiba  foit  un  lieu  appelle  Alps^  on  ne  peut  néan- 
moins ,  dif  M.  d'Anville ,  fe  retufer  à  l'évidence  des 
reftes  d'une  ville  ancienne  &  capitale,  qu'on  voit 
près  de  ce  yiHage.  M.  Lancelot ,  dans  le  IV  volume 
de  l^HijL  Je  tJcad,  des  Infc.  in^ii^pagc  J7/,  paroît 
démontrer  que  cette  ^^^.i,  capitale  des  HelvienslK 
fiege  de  l'cyêché ,  ti^ansféré  depuis  à  ViviersVétiil 
à  A^s ,  petit  village  du  Vivarais ,  â  trois  lieues  de 
Viviers  ,  qui  a  titre  de  baronnie.  La  tradition  veuf 
que  l'ancienne  Alba  ne  fût  pas  au  même  lieu  oh  eft 
à  préfeht  Aps ,  mais  à  quelques  pas  plus  loin ,  &  au- 
delà  d'un  torrent  qui  pafle  au  pied  du  village*,|^j^^., 

Ce  qui  confîiiTïe  cette  ojjini^ft  ^  eft  le  gran^llbÉ- 
bre  d'antiquités  qu'on  y  voit ,  des  morceaux' d'aque- 
ducs,  des  débris  de  bâtimens  antiques,  des  thermes', 
des  Quartiers  de  mofaïques^ des  colonnes  de  marbre, 
des  frifes,  ^c.  OnappeUèiié  quartier  le /^u/^/i;  on 
y  trouve  une  infinité  cle  médailles  de  toute  grandeur, 
de  tout  métal  &  de  tout  âge.  M.  Lancelot  vit  en 
1717 ,  dans  le  Jardin  du  curé,  une  ftàtuc  de  Mercure 
:  qui  étoit  de  très-bon  goût.,:;^..,.',,^....^^^^^^^  ,_,:,,,: 

La  tradition  du  pays  veut  encore  cftÉi^^^ 
d\4lba  fût  brûlée  par  le  itioyen  du  feu  grégeois 
qu'on  y  jetta  de  defl'us  le  mont  Julliot,  qui  domine 
à  la  vérité  fur  la  plaine  où  l'on  trouve  ces  débris.  C^ 
malheur  a  dfi  arriver  à  Aps  vers  41 1 ,  par  l'armée 
fies  Alains,  des  Sueves&de^Marcomans.  Auxonius, 
qui  etoit  évêqùe  d'Aps,  transféra  alors  fon  fiege  à 
Viviers,  Cependant,  il  faut  qu'elle  ^t  été  encore 
confidcrable  plufieurs  fiecles  après  ,  puifqu'il  s'y 
étoit  bati  deux  éçlifes  ou  prieurés  (  S.  Martin  &  Saint 

Pierre)biendotesilHin,derordredeS.Ruf;l'autre, 
de  S.  Benoit-  .  , 

;    M.  Urtcéfôt  a  trouvé  ces  deux  infcriptions. 
%:i^  première ,  entre  Aps  &  Mêlas ,  au  milieu  d'un 
petit  ruiffeau  où  les  «aux  l'ont  portée  i  elle  eft  en 
.beaux  caraa<»es.    ,  ,■  * ;,  ■.*>&;'      ,^-.^^    ■  v< = ;%  ■;.,,:  .. 
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ALBACETE ,  tpioçr)  jolie  petite  ville  d'Efbagne| 
dans  la  nouvelle  Caftille ,  à  ta  partie  oirientale,  Elltt 
eft  j^u  milieu  d'ilne  plaine  très-fertilè  &  très-agréa«-i 
ble ,  lion  loin  des  montagnes  oui  féparent  la  Manchô; 
du  pays  ^u'on  nomme  le  i)ifcri^Long.  êS.lai*  jî^ 
3J.  (C»  Ai)  * 

ALBAN  (Saint)  o«  Saint  A^-B  ANS,  f<?Aj^.)pe* 

ttte  ville  d'Angleterre ,  dans  le  Hertfora-Shire ,  ati- 
fud  de  la  ville  de  Hcrtfordf  &  au  nord-oueft  d4 
Londres.  Elle  eft  fîtuéc  (Ur  la  rivière  de  Coin ,  dani 
un  très-beau  pays.  Elle  nVft  guère  peuplée,  &  foof 
commerce  ne  confifte  au'en  bétail  &  en  menueïl 
jienrécri  cep>endant  elle  jouit  de  plufieur^  4roî„ 
ihumcîpaux  confidérables  :  elle  a  (à  propre  jurifdic 
tion  eccléfiaftique  &  civile,  &  elle^envoie  deux  dé*l 
putes  au  parlement.  Cette  jillè  étoit  le  yemUmium 
des  arteiens  Romains  roiflWiève  encore  fous  tei 
'murs  dé  tems  en  tems  des  médailles  antiques  ,  mait 
e  qui  l'immortalifera  dans  les  annales  de  ITiiftoireX 
t  dans  celles  de  la  géographie  ,  c  eft  d'avoir  domir* 
l(fn  nom  au  fameux  chancelier  Pacon  ^  qui  pcirtol 
le  titre  de  feigneur  de  5<zi/ï/ -^f/id!/ï5.  (C^*) 
*  ALBANA,  {Géogr.)  ville  d'Aile  dans  l'Albanie  oaK 
ZuiVie.  Elle  aaufti  le  nom  deStranu^  Zamiànach  oi|  1^ 
Backuy  &  c'eil  ce  dernier  nom  qu'elle  a  donné  à  la  mer ^  v 
Cafpienne  oh  elle  a  un  port.  C'eft  une  ville  affet 
marchande.  Albjna  me  lemble  être^la  même  <|u« 'I 
Baka ,  fituée  m  io  dégr^  de  lat.  feptent*  Àir  la  mtr\; 
jpafpîçnne.  (C. -i^.y 

5  ALBANIE  ,  (^Géagr.)  province  de  l'ancienne . 
Grèce ,  aujourd'hui  cette  partie  ^e  la  Turquie  Euro^  |  - 

Séenne ,  4a*on  appelle  le  Chîrvan ,  bornée  à  focci-  ^  * 
ent  par  le  colfe  de  Venife ,  au  feptentrion  par  Ja 
Dalmatie&  la  Boinie,  à  l'orient  par  la  Macédoine,  ;?-^ 
-&  une  partie  de  la  Theflalie ,  &  au  raidi  par  l'Achaïe  ;|  \ 
ou  Livadie.  On  comprend  (bus  U  nom  A' Albanie  ^  |i  1 
l'ancienne  Epire  &  rulyrie  de  Grèce.  Ses  villes  prîn-  % 
cipalesfontÔcri,  Jacoya^  Sopolo,  Scutari,  Albanopoli  | 
autrefois  fa  capitale,  â|Purazz6  qui  l'eft  aujourcThtiu  | 
Parmi fes  rivières,  la  plus  remarquable  eft  leDelichi  f 
connu  chez  les  anciens  fous  le  nom  ^Acheroh ,  qu^  ? 
ne  faut  pas  confondre  avec  plufieurs  autres  fleuves  y 
du  même  nom ,  un  dans  l*Elide ,  un  fécond  en  Italie^ 
un  troifieme  dans  la  \Bithynie  ^  &c.  On  y  voit  auffi 
plufieurs  lacs ,  entre  autres  celui  de  Scutari ,  &  pluK 
fieurs  montagnes  dont  Ids  Acrocërauntennes  ou  monts 
de  la  Chimère ,  font  les  plus  remarquables.  Le  fol 
du  pays  eft  très-fertile  en  fruits ,  &  particulièrement 
en  excellent  vin.  Ses  habitans  font  forts ,  coùra^eui: 
&:  très-bons  foldatsf  On  les  diftinguf  dans  la  milice 
turque  fous  le  nom  ê^arnautts*  lis  (uivent  la  religio^ 
grecque  fous  les  aufpices  de  S.  Nicolas  ;  ils  exercent 
aufti  la  piraterie.  As  ont  Mne  finguliere  coutuQies 
quand  quelqu'un  de  leunf  Cftnarades  eft  œort^ 
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ils  vont  Tirn  aprKl'autfé1ui\  demander  pourquoi 
U  les  a  abandonnes  &  lui  fontimiie  queftions  im- 
pertinentes. Cette  province  fut^  annexée  à  Pempire 
Ottoman  par  Mahomet  II.  en  iUy,  qui  la  cohquit 
far  les  fils  de  Sc^nderbcrg ,  aprcs\la  mort  de  ce  grand 
capitaine  qui  avoit  eu  le  courage  de  s'y  maint|Hir 
contre  les  Turcs  &  les  Vénitiens^j  (C\^.)       M^^^^  I 

f  Albanie  9  (C/o^fr.)  ville  te  l^Amcrîquc  fe^ten- 
trionale  ,  dans  la  nouvelle  Yorck.  Elle  eft  fituée  fur 
là  rivière  d'Hudfon ,  dans  les  terres  au  nord-oueft 
de  Boflon.  On  là  dit  aflez  bien  bâtie.  Ceft  là  que 
les  chefs  des  cinq  nations  Iroquoifes ,  &  les  gou* 
vcrneurs  des  colonies  Angloifes  s'affemblent  ordinai* 

rcj|icm  pour  cotiféf çf  «MçmWe^  Xw^^        j3.  tat. 

4t.  ja.  (C.  A:^-fm^ 
•  §  Albanie  ou  Braid-alban,  (G^ogr.)  petit 
pays  de  la  proviftce  de  Perth  en  Ecoffe ,  avçc  titre 
de  duché.  M  eft  borné  au  fud  par  le  pays  d'Argyll , 
&au  nord  par  celui  de  Lochabyr.  U  eft  préclfément 
«a  milieu  du  royaume  ,  dont  il  eft  regardé  comme 
là  partie  la  plus  élevée.  Sqn  territoire  eft  ftcrile  & 
montueux.  On  n'y  trouve  que  d*excellens  pâturages 
pour  les  brebis,  dont  les  laines  font  trcs-eftimées  : 
Ç^fi-là  fon  principal  commerce.  (C.-^.) 

§  ALB ANC  ,j[(î<îr)gr.)  très- jolie  petite  ville  d'Italie, 
d^ns  la  campagne  de  Rome  »  à  quinze  milles  au  fud 
de  cette  capitale.  Elle  eft  fituée  ftir  un  lac  du  môme 
nom ,  le  long  duquel  règne  une  allée  Ciiperbe  admi- 
rable par  fon  élévation  &  la  faUibrité  de  Tairqu'ony 
refpire  ;  Cette  allée  fait  la  communication  à^Altano 
avec  Gaftel-Gandolfo ,  maifon  de  plailance  du  pape*. 
Son  territoire^ produit  un  des  vins  les  plus  exquis 
de  ritalie.  Ses  alentours  font  embellis  d'une  infinité 
de  maifons  de  campagne  ,  appartenant  à  des  cardi- 
naux ou  à  d'autres  riches  particuliers.  Albano  a 
le  titre  de  principauté  qui  cxiftc  dans  la  maifon  de 
Savelli.  Ccft  l,ç  fiege  d'un  des  fix  cardinaux-évÊques. 

•éi$  ALBARAZIN  ,  ( Giogr.)  ville  d*E(pagne  ,  au 
•fèyaumcd* Aragon.  Elle  a  un  évoqué  fufFragant  de, 
Saragoffe,  8c  dont  les  revenus,  fe  montent  à  fix: 
mille  ducats.  Elfe  a  auftî  des  fortifications  à  l'antique. 
Ses  laines  font  très-renommées  &;  paftent  pour  les 
plus  belles  de  TAragon.  (C.  A.)    ,.■  .  ^  '     * 

;si  $  ALBErJULIE  OH  WeisseMbourg,  (Gêoar.)  ca- 

ptale  d'un  comté  du  même  nom,  çn Tranfilvanïé. 

(Elle  eft  au  midi  de  la  rivière  d*Ompav  ,&•  bâtie 

fur  le  penchant  d'ui)/^ôt;eau  »  d'où  Ton  découvre  une 

yafte  plaine*  Ses  environs  font  riants  6^  fertiles  :  on 

nV  voit  oue  des  champs  fefhés  de  ^^rains  te  des 

coteaux  plantés  d(s  vignes.  LVir  y  eft  très-fain  ;  6c 

'  les  habitans  en  font  très-affiibles.  On  y  voit  auflî 

des  fortifications  &  des  remparts  »  triftes  monumens 

^  /es  malheur^  &  de  fon  efclavage.  Ceft  le  lieu 

<ië  la  réfidénce  des  princes  de  Trahfilvanie  ;  mai|S 

Wequi  pei\|  rhonorer  davantage ,  c^eft  qu'elle  a  pris 

ton  premier  nom  de  JuUa^AuguJld  y  mère  deTemr 

reur  Marc  Aurele ,  fon  fondateur.  (C  J.) 

fe  ALBE  ROYALE  ^KSTUL-VEissEMBôtJhoi 
(G^o^r.)  c'eft  la  capitale  d'un  comté  du  même  nom 
en  iHongrie ,  fur  la  rivière  de  Rauzia.  Du  tems  où 
là  Hongrie  avoit  fes  rois  particuliers ,  c'étoit  une 
pla^  très-forte  t^  munie  de  remparts  &  de  foffés 
quii  dirent  détruits  en  1701.  Cette  ville  a  efliiyé  des 
révolutions  confidérablef  r  elle  s'eft  vue  pendant 
près  de  deux  fiedes,  dès  l'an  1490  jufqu'à  1688, 
tantôt  la  proie  des  TÙ1^cs ,  &  tantôt  celle  des  Alle- 
mands.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  l'empereur. 

IL  y»  .A»  ) 

^^LBECK,  {Giogr.)  ville  de  Souabe,  dans  le  ter» 

le  fut  bâtie  du  tems  de  Kiroa  ficprès  desfoioes  d'Albc 
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rîtoîre  AV\m.  Elle  eft  fituée  fur  une  montagne ,  au  ^ 
-nord  &c  à  un  mille  OC  demi  d* Allemagne  ,  de  cette  ^ 
'ville,  long,  2;;^  40.  lit.  49\  jù.ÇC.A.), 

ALBEGNA^  (Giogr.  )    rivière  d:italie ,  qui 
'  les  Latins  appellent  Alhania  ou  Almiania  &c  Amiamu 
Elle  prçnd  Ion  cours  par  la  Tofcane  ,  &  va  fe  jettcr 
dans  le  golfe  de  Telamone ,  entre  Telamone  ôc  Or- , 

biteUe.&:.4>,  /,:|,r^f 

ALBE-JED  ,  (<?%;5i  ville  d'Alîe ,  <ïans le  Mau-^ 
renhar^  entre  la  vilfc  de  Samarcand  &  la  riviçre 
de  Gihum ,  félon  GoUius  cité  pat  Baudrand.  QC.  A.) 
•  ALBEL,  (  Cfiogr.)  en  latin  Albula.  Rivière  qui 
arrofq  la  Rhctie.  Elle  vient  du  côtS  de  Bormio,  & 
^ya  fe  rendre  dans  le  Rhin ,  après  avoir  paÛTé  à  Ber- 

A.LBEN,  (Ccfrîg^r.)  gros  Jbourg  dans  la  Carniole  1, 
appelle  par  les  Latins  Alhitafi^  Alhius&C  Albanum. 
Il  eft  fitué  fur  la  montagne  d'Alben  ,  à  laquelle  il 
donne  fon  nom.  Cell  fur  cette  montagne  &L  prcs 
de  ce  bourg  qu'eft  la  fource  d*ime  rivière  qu'on 
appelle  aufli  Albtn  \  &  que  les  Latins  nomment 
Alpis.  Quelques-uris  diiènt  qu'elle  le  rend  dans  la 
Save  ;  mais  lelon  les  cartes  elle  fe  décharge  danji^le 
golfe  de  Venife,  èi^  Laubach  capitale  de  la  Cdr-^ 
nioie  ,  &  Capod'lttria.  (C.  -«4.)  ^v  ,.  . 

jj  jilBENGUA  ;iGJogr.)  ville  de  l'Etat  de  Gûneis, 
fur  la  côte  occidentale  ;  les  Latins  l'appelloient-^Z/'f^- 
gaunum.  Cctoit  autrefois  un  trcs-bon  port  'de  mer 
&  une  placé  forte  ;  muis  clk*  a  eic  détruite  par  le« 
guerres  comme  tant  d'autres.  Ses  environs  pUintés 
d'oliviers  &l  trcs-biert  culiivés^  produifcnt  bAucoup 
d'huile.  On  y  recucilLfauffi  beaucoup  de  chanvre  ,  • 
ce  qui  contribue  vniifemblablement  à  corrompre 
l'air  qui  y  e(l  trè^-mal  l'Mri.  {C.  A,) 

ALBERT  L  dit  le  Ttioff7}diunt  &,  U  Borgnt  {Hlft, 
irA/iemagne.yXy^i''.  roloucrïïpereurdepuisConradL 
né  vers  ran  1 168  ,  de  Rodolfe  I.  &  de  Timpcratrice 
Anne  de  Hqkbert,  nommé  duc  d'Autriche  en  1 281 , 
élu  empereur  en  1198,  après  la  mort  d'Adolfe  qu'il 
avoit  défait  ÔCtuéi  en  bataille  rangée  ,  mort  en  1308. 
Les  empereurs  |inftruits  patries  n^alheurs  de  Henri 
IV,  SfC  de  FrédéHc  IL  avoient  relnoncé  à  fe  faire 
obéir  des  papes  :  mais  ceux-ci  après  avoir  brifé  leurs 
chaînes ,  les  |renôuoient  pour  en  charger  les  empe- 
reurs. Albert  crut  ne  po/voir  fe  difpeffler  de  deman-   . 
der  ta  confirmation  de  Ton  éleftion  à  Qonifaft  VKL 
ai  ne  douta  plus  de  fes  droits  fur  tous  les  royaumes 
u  monde; ce  pape  refufa  de  le  recoonoitre  &c  s'éri- 
géant  en  juge  fuprême  de  tous  lesfouveraîns»  ille  cita 
à  fon  tribunal  ;  a  nous  ordonnons ,  difoit  fièrement  ce 
pontife,  qu'^/*<r/côinparoifle  dans  fix  mois  devant 
nous ,  &  qti'il  fe  i"ftifi«  du  crime  de.  k^e-inajeftéi 
commis  contre  Adolfe  fon  fouvëraîn  h.  tes  partifans 
du   i>ape  en  Allemagne   y  exci|erent  une  guerre 
civile  ,&  peut-être  Albert  eiivit  été  forcé  d'obéir 
fi  Bonifece  eût  fu  diflîmuler  fon  arhbitîon.  Mais  orf 
le  vit  dans  le  même  tems  prétendre  faire  un  empe- 
reur de  Cohftantînople  &  détrôner  le  roi  de  France* 
La  fermeté  de  Philippe  le  Bel,  &  le  mépris  dé  ce 
prince  poui^  les  foudres  de  Rome ,  porta  le  pontife 
àfe  réconcilier  avec  Tempereur  qui  acheta  la  paix 
par  une  indifcrétion  qui  pouyoit  avoir  des  fuites 
funeftes.  Albert  reconnoiffoit  4<<rttl  rempîre  avoit  été 
transféré  des  Grecs  aux  Allemands  par  le  faint-fiegc  : 
que  les  éleâeurs  tenoient  leur  droit  du  pape,  & 
•que  les  empereurs  &  les  rois  recevoient  de  lui  le 
droit  du   glaive  n,  Bonifacè  pour  le  récompenfer 
lui  fit  préient  dU  royaume  de  France  ;  mais  détoit 
plus  facile  de  faire  un  femblable  préfent  que  de 
s'en  faifir.  ^/*^r^  remercia  le  faint  père  fans  Être 
feulement  tenté  de  profiter  de^es  offres.  Il  trouvoit 
rtioins   de  difficulté  à  feire  paffer  dans  fa  famiiUp 
[   le  royaume  de  Bohême ,  vacant  par  la  mort  ^de 
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Wincertas ,  qui  périt  aftaffiné  :  H  en  dohna  rirtVcftititff 
à, Rodolphe  (on  iils  aîné,  qui  mourut  peu  de  tcms 
anrcs.  La  perte  de  ce  fils  Taffeôa  d'autant  phisfcn-* 
iiblement  qu'il  ne  lui  fut  pas  polfible  de  difpofer 
une  fieconde  foi^  du  tlN&nè^de  Bohême  /  les  Etats 
de  ce  royaume  ayant  nommé  tous  d'une  voix  Henri 
duc  de  Carinthle;  cependant  Tamour  d' Albert  pour 
ia  famille  ,  le  portoît  fou  vent  à  ToubU  de  fa  ^gnité  : 
il  commettoit  chaque  jour  de  nouvelles  injurtices 
qui  lui  faifoicnt  perdre  l'cftimc  de  (es  fujets ,  ôcTa- 
Vilirtbientavix  yeux  (de  Tétrangef.  Il  en  commit  une 

3 lui,  comme  le  remarque  un  moderne ,  rt'étoit  pas        nement 
'un  prince  habile  ,,cétoit  la  mûme  qui  lui  àvoit ^ -^int  à N 
fervi  de  prétexte  pour  ôter  la  couronne  &  la  vie  à         o.  r^  j 
Adolfc  Ion  prédéceffeut^Après  avoir  donné  gain 
de  caufe  aux  fils  à^ Albert  le  dénaturé,  il  les  mit  au 
ban  impérial  ;  mais  ces  princes  foutlnrent  leur  droit 

•  à  main  armée,  &  l'empereur,  pour  fruit  de  fes 
demandes,  ne  retira* que  la  honte  d'une  défaite  & 
celle  d^avqir  foutenu  une- caufe  déshonorante*  Ce 
fut  encore  uneinjuftice  qui  lui  coûta  la  vie*  Le 
duc.  Jean  ,  titulaire  d'une  partie  de  la  Suabe  ,  fon 
neveu  .&fon  pupille.,  con(pira contre  lui,  ôcilTaf* 
fa/fina  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  lui  retenoit  Thé- 
ritajçe  de  {q%  pères  confiés  à  fes  foins.  Son  règne 
forme  une  époque  remarquable  dans  l'hiftoire  de 
TEuropÇ.  En  effet  ce  fut  pour  repouffer  les  infultes 

de  fes  lieutenans  que  les  Suiffes  élevèrent  l'édifice 
de  leur  indépendance:  cette  nation  généreufe  fecoua 
le  joug  qu'elle  ne  pouvoit  fupporter  plus  long-tems 
fans  ignominieé* 

Outre  dix  enfans  qui  moururent  au  berceau , 
l'empereur  eut  de  l'impératrice  Elifabeth  fix  fils  & 
cinq  filles,  favoir  :  Rodolfe  duc  d'Autriche  &  roi 
de  Bohême  ,  Frédéric  duc  d'Autriche  ,  Léopold 
Henri ,  Albert  IL  le  fage  &  Oton  le  hardi  :  Agnes  , 
i'aînée  de  (es  filles ,  époufa  le  roi  de  Hongrie  André 
,111;  Catherine  la  féconde  ,  Charles  de  Calabfe,  fils 
aîné  de  Robert  IL  roi  de  Naples  ;  Elifabeth  la  troi- 

.  fieme,  fut  femme  de  Frédéric  IV.  duc  de  Lorraine  ; 
Anne  la  quàtrieme^de  Herman,  Margrave  de  Bran- 

'  deboùrg;  &Gutta  la  dernière  ,  le  fut  de  Louis  IIL 
comte  d'Oettingue.  Il  fut  inhumé  à  Wcttingenji  d'où 
il  fut  transféré  dans  la  fuite  à  Spire,  (Af,  r.)  **''^ 

Albert  II.  dit  U  Grave  &  le  Magnanime ^(^Jffijl. 
d'Allemagne  &  de  Hongrie  J\  fucceffeur  de  Sigifmond, 
vingt-huitième  empereur  d'Allemagne  depuis  Gon- 
tard  I ,  vingt  -  troifieme  roi  de  Hongrie ,  vingt-fixicme 
roi  de  Bohême , naquit  en  1 394,  d'Albert  d'Autriche , 

*  IV.  du  nom,  &  de  Jeanne  de  Bavière. 

Les  dernières  volontés  de  Sigifmond  qui  avoit 
appelle  Albert  IL  aux  trônes  d'Hongrie  &  de  Bo- 
htïme ,  n'étoient  pas  un  titre  fufiîfant.  Les  Bohémiens 
&  les  Honçrois  prétendoient  avoir  feuls  le  droit  de 
fe  donner  des  maîtres.  Fondés  fur  ces  prétentions, 
les  états  d'Hongrie  s'affcmblerent  à  Presbourg.  Al- 
bert xie  crut  point  devoir  leur  appc^rter- aucun  obfta- 
cle.  Cette  condefcendance  tourna  à  fa  eloire  ;  tous 
les  fufFraees  fe  réunirent  en  fa  faveur ,  8c  Ta  couronne 
lui  fut  déférée ,  comme  au  prince  qui  étoit  le  plus 
digne  de  la  porter.  Cependant,  avant  de  le  facrcr, 
.  on  lui  fit  certaines  conditions^  dont  la  principale 
^toit ,  qu'il  ne  monteroit  jamais  fur  le  trône  impé* 
,  rial.  Les.états  craiçnoient  que  les  affaires  de  l'empire 
ne  lui  fiffent  néghgerles  leurs  dans  untems  oii  les 
Turcs  &  les  Tartares  portoient  leurs  dé  vacations 
fur  les  frontières.  Albert  éprouva  plus  de  difficulté 
de  la  part  des  Bohémiens.  Ceux  des  Huffites  qui  s'é- 
toient  ligué#  fous  le  nom  de  Califtim  ,  a  voient  ap- 
pelle Cafimir ,  fils  de  Jagellon  &  frère  de  Ladiflas  V. 
roi  de  Pologne.  Cafimir,  à  peine  âgé  de  treize  ans, 
voulut  en  vain  juffifier  (çs  droits:  fa  faâion,  qui 
n  étoit  plus  qu'un  foible  refte  d'un  parti  autrefois 
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f  eçut  la  couronne  dans  une  affemblée  qui  fe  tint  dani 
l'égllfe  cathédrale  de  Prague.  Les  états  des. deu< 
royaumervenoient  de  lui  rendre  hommage ,  lorfque 
des  députés  lui  àppricent  que  les  éleâeurs  Tavoient 
unanimement  élu ,  &  qu'ils  l'invitèrent  à  he  point  fe 
refufcr  aux  vc^ejnx  de  l'Allemagne.  Albert  ne  fut  point 
iofenfible  à  ce  nouvel  honneur.  Il  étoit  retenu  par  le 
ferment  qjue  les  Hongrois  avoient  exigée  lors  de  fon 
facre;  mais  cet  obftaclc  fut  bientôt  levi  :  les  H9A- 
grois  le  jugeant, capable  de  porter  ce  nouveau  (cep-^ 
tre,  lui  envoyèrent  leur  agrémenti^  Le^remier  évé- 
ent  mémorable  de  fon  règne ,  fut  une  diète  qu'il 
\  Nuremberg.  Il  y  fit  plufieurs  réglemens  utiles^ 
&  fe  déclara  le  proteâeur  du  concile  de  Balle.  On 
abolit  dans  cette  diète  utle  loi  qui  fubfiftbit  depuis 
Charlemagne.  Cette  loi  qui,  comme  le  dit  un  mo- 
derne,  n'étoit  qu'une  manière  d'affailîner,  s'appel* 
loit  le  jugement  fecrit\  ÔC  confiftoit  à  condamner  à 
mort  une  perfonne^  fans  qu'elle  (îu  qu'on  lui 
avoit  fait  fon  procès.  La  foibleffe  du  gouyerne- 
ment  l'avoir  rendu  néceffaire  ,  dans  un  tems  oh 
l'on  n'eut  pu  févir  contre  un  coupable  puiffant  ,fans 
exciter  des  révoltes.  L'ahcien  tribunal  àe$  Auftre- 
gues  y  fubit  une  réforme.  Ce  tribunal  avoit  cxé 
établi  pour  juger  les  querelles  des  feigneurs  qui ,  fe 
croyant  fupérieurs  aux  loix^  s'arrogeoient  le  droit 
de  venger,  les  armes  à  la  mam ,  les  torts  qu'ils  pré- 
tendoient avoir  l*eçus  :  mais  ce  qui  dut  rendre  foti 
nom  bien  cher  à  l'Allemagne ,  ce  fut  cette  attention 
de  faire  défendre  au  pape ,  par  le  concile ,  de  donner 
aucune  expeftative  fur  les  bénéfices,  dont  la  nomi- 
nation devoit  appartenir  aiix  chapitres  &  aux  com- 
munautés par  une  éleâion  canoniqttÉ'  Lei  annates 
furent  fupprimées^  comme  un  droit  honteux  &  à 


charge  à  l'Eglife.  Ces  fages  décrets  furent  adoptés 
par  le  roi  de  France  Charles  VII.  qui,  dans  une  af- 
femblée d'Etats  tenue  à  Bourges ,  arrêta  la  célèbre 
pragmatique  fanftion  qui  affermit  les  libertés  de 
l'Edife  Gallicane.  Ces  glorieux  commencemens 
donnoient.à  la  Hongrie  &  à  TEmpire  les  plus  heu» 
reufes  efpeVançes;  mais  la  contagion  qui  iSt  périr 
la  plus  grande  partie  die  l'armée  qu'il  conduifoit 
contre  Amurat  II  ,  conquérant  de  la  .Servie ,  lui 
caufa  la  mort  à  lui-môme.  Il  laiffa  l'Europe  dans  let 
allarmes  oh  la  tenoient  les  rapides  progrès  des  Turc^ 
&  des  Tartares.  Il  étoit  dans  k  quarante-fixîeme- 
année  de  fon  âge ,  la  deuxième  de  10a  reahe.  L'im- 
pératrice Elifabeth  »  à  laquelle  il  Ait  redevable  dé 
fon  élévatîoii,  donna  le  jour  à  deux  filles ,  qui  fu-» 
renrAnn^,  mariée  à  Guillaume  duc  de  Saxe  ;  &  Elifa- 
beth, qui  époufa  Cafimir  III ,  roi  de  Pologne.  Elle 
eut  encore  un  fils  pofthume,  qui  fut  Ladiflas,  ror 
d'Hongrie  &  de  Bohême.  (Af-.r.)  .^;s:?;^^<^     y 

r  Albert  de  Mecklembourg.  (Hifi,  Je  Suéde.} 
roi  de  Suéde ,  étoit  fils  d'Albert  y  duc  Je  Mecklem^ 
bourg ,  qui  avoit  époufé  une  foèur  de  Magnus,  roi 
de  Suéde.  Ce  royaume  s^étant  foulevé  contre  Ma- 
cmis  Smeekf  diverfes  faâions  offrirent  la  couronne 
à  différens  princes  ;  mais  le  parti  le  plus  puiffant  la 
plaça  fur  la  tête  du  jeune  Altère  en  1365.  Magnus 
s*appuyade  Palliance  des  rois  de  Danemarclt  &  de 
Norvège ,  6c  marcha  contre  fon  concurrent.  Altère 
ne  rattefldit  point  ;  il  le  prévint ,  lui  préfenra  la  ba- 
taille dans  la  province  d*Upland ,  &  remporta  une 
viâoire  fi^nalee.  Magnus ,  atteint  dans  la  pourfuite» 
fut  contraint  de  rendre  les  armes.  Albert  o'avoit 
entre  fes  mains  que  le  plus  foible  de  fes  ennemis: 
le  roi  de  Danemarck  cherchoit  à  fomenter  les  trou-, 
blés  de  ^uede ,  pour  s'emparer  lui  -  même  de  ce 
royaume.  Albtn  (enût  qu*ih  falloit  facrifier  une 
partie  de  fec  états  pour  conferver  Tautre  ;  il  céda  ait. 
roi  de  Danemarck  le  Gotland ,  ht  Windawidie  ,  la 
Mercie  ,  la  Vindie ,  &  quelques  places  fortifiées* 

Ce  u^i  fut  bvm^t  rioléi  wmm  tçais  qcux  quj{ 
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%bnt  diâés  par  k  néccffité:^/*<r/  entra  ^ns  une 
ligue  formée  par  fôu$  les  princes  du  Nord  contre  les 
rois  dé  Dancmarck  6c  de  Norvège,  Jiiert  conquit 
la  Scanie,  &  tourna  fes  armes  contre  Haquin  :  mais 
ce  prince  aima  mieux  porter  la  guerre  dans  les  états 
de  Ton  ennemi  9  que  de  la  foutenir  dans  les  Tiens  ;  il 
>  llfricgea  Stolckolm.  .^/i^^r/  prévit  que  la  perte  de  1^ 
îpapitale  eiîtrameroit  celle  de  la  Suedf  entière  ;  il 
;,«ntra  eh  négociation ,  rendit  la  liberté  à  Magnus  ,  & 
lui  affigna  une  peafion  confidérable.  En  1376  il 
ireprit  les  armes  contre  le  Danemarck ,  pour  foute- 
nir lei^préteiitions  d'Albert,  duc  de  Mecklembourg, 
fan  neveu.  Ce  prince  étoit  fils  de  Taînée  des  filles  de 
iValdemaf.  Il  dcvoit  fuccéder  à  te  prince;  mais  les 
'états  placèrent  fur  le  trône  Olaiis ,,  petit-fils  de  Ma- 
gnus., qui  a^nt  des  droits  fur  la  Norwege  &  la 
^Suede,  pouvoit  un  jour  réunir  les  trois  couronnes 
'  Jfur  fa  tâte  ,  •&  donner  plus  de  fplendeur  au  Dane- 
ïharck.  La  mort  du  prétendant  termina  la  guerre; 
Haquin  le  fuivit  de  près  dans  le  tombeau ,  &  Ton 
tonfia  la  régence  des  deux  royaumes  à  la  reine  Mar- 
guerite ,  fa  mère.  Cell  cette  princeffe  qu'on  a  fur- 
potnmée  la  Simiramis  du  Nord.  Elle  repouffa  deux 
fois  les  trouperfl*^/^er/,  defcendues  dans  la  Scanie  ; 
le  roi  lui-môme  fe  retira  précipitamment  en  Supde. 
Une  fongea  plus  à  envahir  les  états, de  fes  voifins, 
"tnais  à  fe  rendre  abfolu  dans  les  fiens.  Il  fe  laiToit  de 
*  dépendre  d3s  réfolutions  dû  fénat,  des  confeils  de 
la  nobleffe  ,  &  des  loi>f  fondamentales  de  la  monar- 
<;hiet  îl  fentoit  bien  que  le  defpotifme  feroit  odieux 
à  une  nation  libre,  &au*elle  rongeroit  lông-tems  le 
frein  qu'il  vouloit  lui  aonner.  11  favoit  que  le  véri- 
table moyen  de  rendre  le  peuple  foible  ^  pufilla- 
nime ,  cVft  de  le  rendre  malheureux  :  il  l'accabla 
d'.impQts  ,  &  flétrit  fon  courage  à  force  de  mifère  ; 
mais  In  nobleffe  lui^rcfiftoit  encore,  &  paroiffoit 
diipofcc  à  combattre  pour  fon  antique  liberté.  Albert 
Uppella  dans  la  Suéde  une  multitude  de  gentilshom- 
imes  du  Mecklembourg ,  accoutumés  à  être  les  ty- 
,rans  de  leurs vaffaux  &  iesefclaves de  leurs  maîtres: 
îl  leur  confia  le  gouvernement  des  provinces  Ôcia 
défenfe  des  châteaux ,  dépouilla  la  nobleffe  pour  les 
enrichir ,  les  décora  des  plus  cmînentes  dignirésdu 
royaume,  en  créa  de  nouvelles  en  leur  faveur,  em- 
prunta des  différens  corps  de  Tétat  des  fommes  qu'il 
tae  rendit  jamais,  exigea  de  nouveaux  fubfides,  & 
'Téduifit  enfin  fon  peuple  à  ctt  excès  d'indigence  & 
.  tfoppre^ffion  qui  produit  le  défefpoir,  6c  dont  renait 
•  ^quelquefois  la  liberté  jpublique.  ^^  ^ 

La  nobleffe  conjurée  s*enfuit  en  Danemarck  l'an 
1388,  &  implora  le  fecourside  Marguerite.  Cette 
yrincefle  reçut  les  mécontens  avec  indifférence, 
v^pour  les  rendre  plus  preffans ,  &  leur  fit  cffuyer  des 
>efu$,  pour  les  mettre  dans  la  néceflîré  de  lui  faire 
'des  offres  proportionnées  à  fes  defirs  ambitieux, 
Xorfqu'elle  eut,  par  dégrés,  diftiofé  lesefprits,  elle 
^demanda  la  couronne  de  Suedfe,  pour  prix  de  la 
/     jiuerre  qu'elle  alloit  entreprendre  ;   elîei  lui  ftit 

;^  On  arma  de  part  &  d^autlre .  Jlbert  marcha  avec 
Confiance  contre  une  femme  dont  il  dédaignoit  la 
foiblcffe.  On  en  vint  aux  mains.  Albert  {\xt  vaincu  & 
fait  prifonnier.  La  fituation  de  la  Suéde  n^en  fut  pas 
'  /  pluÀ  heureufe.  Les  villes  qui  fe  déclarèrent  en  faveur 
<!l  Albert  furent  affiégées;  celles  qui  fe  déclarèrent 
•en  faveur  de  la  reine  Marguerite ,  n'en  furent  pas 
plus  à  Tâbri  des  fureurs  de  la  guerre  2  des  troupeft 
de  partifans  coururent  la  campagne ,  0c  pÛtcrent 

,  tout  ce  aue  Ta  varice  à*  Albert  n'avoit  pas  englouti  : 

d'avide^  étrangers  vinrent  de  toutes  les  contrée^  du 
Nord  dévorer  une  proie  abandonnée  à  leur  difcré- 
tlon  :  tous  les  navigateurs  devinreiit  pirates ,  &  les 
Suédois  ne  trouvèrent  plus  d'afyle  ni  (iir  la  mer,  ni 

iur  la  tçrrç«  Jean  de  Mccklfuxibourj;  «otra  $Uqs  U 
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Suéde  à  maîh  armée  pyir  délivrer  Albert  )  mais  <, 
vainçU  lui-môme ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer.  On 
en  vint  à  une  négociation.  Albert  fut  contraint  de 
céder  fa  couronne  à  Marguerite ,  &  alla  cacher  fa 
honte  dans  le  Mecklembourg,  tandis  que  Marguerite 
affembloit  les  états  des  trois  royaumes  à  Calmar  \ 
oii  la  célèbre  union  lui  affura  la  poffcffion  des  trois 
couronnes.     '^  ^  / 

Jli^lben^tsuït  que  fon  fils  vécut ,  né  perdit  pas  de 
Vile  le  trône ,  ôc  conferva  quelque  efpérance  d'y  re- 
monter. Il  croyoit  que  la  pitié  qu'on  avoit  conçue 
poiir  les  malheurs  du  fils,  affoibhroit  la  haine  qu'on 
avoir  conçue  contre  le  père.  D'ailleurs  ce  jeune 
prince  étoit  plein  de  courage,  Sj?s  talens  pour  la 
guerre  &  pour  la  négociation  s'étoieht,  déjà  déve- 
loppés; mais  la  mort  l'enleva  à  la  fleur  de  fon  âge 
en  1 397.  Albert  ne  fongea  plus  qu'à  pleurer  dans  fa 
retraite,  fon  fils ,  fa, grandeur  éclipfée  &  (qs  crimes.- 
(Af.  DK  Sacy.) 

Albert  (Jean), ^/'y?.  de  Pologne,  roi  ie  Pologne, 
étôit  le  troifieme  dçs  enfan;  de  Cafimir  IV.  11  avoit 
porté  les  armes  contre  les  Tartares.  Sa  valeur  n'é- 
toit  point  équivoque.;  &  les  défaites  récentes  de 
ces  ennemis  de  la  Pologne  atteftôient  qu'il  pouv-oit 
les  vaincre  encore.  Le  peuple ,  tranquille  du  côté  de 
la  Ruffie  ,  de  la  Hongrie  6c  de  T  Allemagne  ,  ne  re- 
doutoit  que  les  Tartares  qui ,  malgré  leurs  échecs 
accumulés  ,  menaçoient  toujours  la  Pologne.  11. 
s'èmpreffa,  après  la  mort  de  Cafimir  en  1491,  à 
porter  leur  vainqueur  fur  le  trône.  Lvs  cri .  de  cette 
multitude  étouffèrent  ceux  des  partrfans  d'Alexan- 
dre ,  duc  de  Lithuanie  ,  d'Uladiflas,  roi  de  Hongrie i 
&de  Jean,  duc  de  Ma/ovic,  Jean  crût  quf»,  la'is- 
fait  d'une  couronne ,  fon  frère  Uladiflas  ne  viefidrolt 
plus  lyidifputer  celle  qu'il  avoit  obtenue  :.il  fe  hâta 
de  faire  alliance  avec  lui,  pour,  en  impoier  à  fe«i 
autres  concurrens.  Ce'traité  fit  plus  d'effet  qu'il  n'eu 
avoit  efperé.  Le  fultan  Baja^et craignit  que  ceç  deux 
grinces  ligués  ne  s'armalient^  pour  venger  fur  ies. 
états  tous  les  maux  que  les  Turcs  avoient  faits  à  U 
Pologne  :  il  prc voyou  que  la  république  de  Venife^^ 
trop  toible  pour  lui  rcfifter,  rechercherpit  1  appui 
de  ces  princes ,  &  crut  prévenir  cette-  négociation 
par  de  magnifiques  prefens  •  q.u'il  envoya  à  Jeu/t 
Albert.  Ilfe  trompa:  ce  prince  craigoit  les  embûches 
cachées  fous  les  careffes  d'un  ennemi ,  ouvrit  Toreillè 
aux  çonfeiUdesambaffadeurs  Vénitiens, fit  de  grands 
préparatifs  contre  U  Turauie,  força  fes  vallaux  ÔC 
Tordre  teutonique  même  a  lui  fournir  des  troupes  ^ 
8c  voulut  attirer  dans. fon  parti  Ethienne,  vaivode 
de  Valaquie,  donfles  états  étoient,  comme  la  Po^ 
iogne  ,  ouverts  aux  incurfions  de^  Turcs.  Le  devoir 
de  feudataire  parloit  fce  prince  en  faveur  de  Jean  ^ 
fon  intérêt  lui  parloit  en  faveur  du  fultan,  6c  l'inté- 
•rût  fut  préfère.  Son  intelligence  avec  Bajazet  fut 
bientôt  éventée:  il  fut  déclaré  tehelle.  Albert ,  avant 
de  porter  fes  armej  contre  les  Turcs ,  crut  devoir 
humilier  un  vaflàl  infolent;  il  Taffiégea  dans  fa  capi- 
tale, livra  plufieurs  affauts,  &fut  toujours  repoullc* 
Ethienne  devint  aggrcffeur  ^  p6rta  le  défordro  juf- 
ques  dans  le  camjJ  des  Polonois,  &  f«rça  le  roi  à 
accepter  la  médiation  du  roi  dè^  Bohême  qui  fit  la 
paix.  Mais  le  vaivode  ne  vit  dans  ce  traité  qu'une 
arme  plus  fùre  pour  exterminer  fes, ennemis.  L'ar»- 
mée  Polonoife  fe  retiroit  dans  une  fécurîté  pro- 
fonde ,  &  ne  s'occupoit  plus  que  des  fuccès  qu'çJla 
fe  promettoit  contre  les  Turqs.  Elle  marchoit  lente- 
ment à  travers  des  montagnes  couvertes  d'arb/  es  j 
lorfque  tout-à-coup  on  voit  finter  des  bois  les  Vala- 

Î'^ueç  rangés  en  bon  ordre ,  «^^cipitant  la  cowrih 
e  leur»  chevaux  :  on  n'eut  pas  je  tems  de  fr  mettre 
en  défenfe  ;  tout  ce  qui  s'étoît  écarté  fut  d'abord 
maffacré  ;  une  partie  de  la  nobleffe  fut  égorgée  ;  des 
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autres,  /m/j  voyoïtla  defttuéHon  de  (oti  armeé V 
nç  pouvoit  ni  la  venger ,  ni  la  réparer  ;  il  étoit  ma- 
lade ;  on  le  traînoit  dans  un  charriot,  &  déjà 
les  Valaques  alloient  l'envelopper,  lorfque  Télite 
des  Polonois  échappés  au  carnage  vint  fe  ranger  au- 
tour de  lui ,  foutint  le  choc  des  ennemis,  &  arracha 
fonroi  de  fa  mêlée.  Ethienne  feflattoitde  détruire 
dans  la  pourfuite  ce  qui  lui  étoit  échappé  dans  le 
combat  ;  mais  lorfque  les  Polonois  eurent  déployé 
en  rafe  campagne  le  reft^e  de  leurs  forces  «  il«  firent 
volte-face,  préfenterent  la  bataille  aux  Valaques, 
&  les  mirent  en  déroute.        ^   yr:^:,...-.:^,:^....^        :^-^ 

^  Le  vaivode  qui ,  aprèi  une  perfidie  fi  noire  &  fi 
malheureufe,  ne  pouvoit  plus  compter  fur  la  clé- 
mence Aq  Jean  Albert  j  s'Anit  aux  Turcs  &  aux  Tar- 
tares  pour  l'accabler;  les  troupes  de  ces/  puiffances 
entrèrent  dans  la  Pologne  par  différent  en^bit^ , 
ravagèrent  les  frontières,  &• 'portèrent  li^ terreur 
jufqu^au  centre  du  royaume;  mais  les/irigueurs  de 
l'hiver  délivrèrent  les  Polonois  d'un  fteau  fi  funelle  :. 
quarante  mille  ennemis  périrent ,  les  uns  J^  faim  , 
d'autres  confumés  par  la  peft^le  refte  englouti 
dans  les  neiges.  Bajazet  &  le /aivode  demandèrent 
la  pâjx  ,  à  hnAânt  où  Jeanmi-mtmt  fe  préparoit  à 
la  leur  demander.  La  négqaation  ne  fiit  pas  tongae , 
&  le  traité  fut  conclu;     /  !        ;     %  - 

Pierre  ,  fils  d'Helej ,  prédéceffevir  d'Ethienne , 
fut  la  viôime  de  cet  fïçcommodement.  Il  s'élbit  mis 
fous  la  proteâion  de  la  Pologne  ;  Ethienne  exigea 
qu'il  lui  fût  livré.  Jfean  viola  les  droits  de  l'hofpita- 
lité,  les  loix  de  rhonneur,  &  fa  promeflfè  folem- 
nelle.  Il  ne  livrs^  pas  l'infortuné  prince  ^  mais  il  lui 
fit  trancher  laytête  en  préfence  des  députés  Valâ- 
que^.  XJiÊt  lâcheté  fi  cruelle  n'empêcha  point  Schal- 
matey ,  chef /des  Tartares.c|ui  habitoient  au-delà  du 
Wolga ,  de  réchercher  l'alliance  du  roi  de  Pologhe  ; 
il  fe  ligua  avec  lui  contre  les  Mofcovites  &  le  refte 
des  Taftares  ;  mais  /e^/i ,  après  lui  avoir  laifle  faire 
les  frais  &/fupporter  les  travaux  jde  la  guerre,  fit  fa 
paix  en  fécret ,  &  l'abandonna  à  la  tureur  de  (es 
ertnemis.  lAlben  rentra  en  Pologne,  &  fe  pféparoit 
à  abaifl'et]  l'orgueil  de  Fordre  teutonique ,  qui  refii- 
foit  de  lui  rendre  hommage  ,  lorfqu'une  apoplexie 
l'enleva  en  1501. 

C'étoit  un  prince  cruel  par  fqiblefle,  efclave  de 
{qs  préjugés  comme  de  (qs  favoris ,  eftimantla  vertu 
&  n'ofanTêtre  vertueux ,  ne  faifant  rien  par  lui-même, 
ne  voyant  rien  par  fes  yeux,  laiflant  à  (es  favoris  la 
gloire  dé  tout  le  bien  qu'il  put  faire ,  &  ne  fe  réfervant 
que  la  honte  des  crimes  qu'ils  lui  firent  commet- 
tre. Il  avoit  remis  toute  fon  autorité  dans  les^mains 
de  Philippe  Buonaccorfî  qui  avoit  été  fon  gouver- 
neur. C'etoit  un  pédant  que ,  de  nos  jours ,  on  eût 
fait  rentrer  dans  la  poufliere  des  collèges ,  mais  qui , 
dans  uii  fiecle  prefque  barbare ,  joua  un  rôle  '  en 
Europe  ,  gouverna  la  Pologne,  dlûa  des  loix ,  fit  la 
paix  §c  la  guerre ,  &  fut  le  maître  de  fon  roi",  comme 
,  il  Ta  voit  été  de  fon  élevé.  (M.  de  Sacy.^ 

ALHESIE,  (  ^i/?.  iz^zc.  )  x'eft  le  nom  de  certains 

boucliers,  dont  fe  fervoient  les  Albiens  ,  peuple  de 

la  nation  dés  Marfes  ;  on  les  appelloit  aufli  dccumana , 

•  à  caufe'de  leur  étendue,  parce  que  les  Latins  pre- 

noient  dccumanus  &C  decîmus ,  pour  maximus 9  croyant 

3ue  ce  qui  teqoit  le  dixième  étoit  le  plus  grand  ;  ainfi 
s  àiioientjlucius  dccumanus  ou  deci^us ,  pour J^ilclus 
maximus  ;  c'eft  dans  ce\fens  qu'Ovide  a  dit  : 
•     •  ^     •     ••     ••     •/•     dccima 

'     Ruh  impuus  unda.  (-f-)  *  < 

§  ALBI^  (Gcogr!)  capitale  de  l'Albigeois ,  dans 
le  haut-Languedoc,  fe  nomme  en  latin civ/r/75  Al- 
bicnfium  ^Albiga  ,  Àlbia.  Elle  eft  fituée  fur  le  Tarn', 
érigée  en  archevêché  en  1676.  La  cathédrale  eft  dé- 
diée à  fainte  Cécile:  il  y  a  un  des  plus  beaux  chœurs 
fduroyaun\e.  On  compte  treize  cardinaux j^çvêques 
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bi.  Le  en^pitre  futieculanfe  en  1197. Larcne- 
vêque  eft  métropolitain  de  cinqévêques,  &feigneuf 
à^Albi  ^  fans  en  avpir  cependant  la  jurifdiâion.  Son 
^  dîocefe  peut  coritenir  environ  trois  cens  vingt  pa- 
roifles ,  &lui  rapporte  95000  liv.  de  revenu.  11  y  a 
une  éleâion ,  Awe  viguer^ie ,  un  préfidial ,  une  juftice 
des  eaux  &  forêts ,  &  untureau  de  maréchaufifée. 

Albi^  bâti  fur  un  tertre ,  a  une  belle  promenade 
appellée  la  lice:  ce  diocefe  eft  Un  pays  aoondanî  en 
bleds,  en  paftel ,  en  vins ,  en  fafran^^  en  prunes  &  * 
en  bêtes  à  laine,  ^^i-ç:^m':j ''■.'■ 

Michel  Leclerc,  &  Claude  JBoyer,  deTacadémle 
françoife  ,  étoîent  nés  à  Albl^  aufli  bien  qu'Antoine 
Roflîgnol,  dont  Téloge-fe  trouve  entrée  ceux  des 
hommes  illtiftres  de  Perrault.  Ç^C.  y^^-''^'^^'  :\ -■■-■■:. .'^.-'  * 
^  •  Alri  ,  (^Géogn  )  petite  ville,  appartenant  au  duc 
de  Savoie ,  dans  le  Genevois.  Elle  eft  fituée  fur  le 
penchant  d'une  montagne  ,  au  pied  de  laquelle  il  y 
a  un  torrent  nommé  le  Scan.  On  la  trouve  en  allant 
d'Aix  à  Annecy*  Son  mandement  eft.  ent!re  les  lacs  ^ 
d^Annecy  &  du  Bourget  ;  <t*e^  un  petit  payj,  borné 
au  nord'Oueft  parle  mandement  de  Rumilly;  à  l'eft , 
^ar  le  mandement  de  Château-vieux,  &  par  le 
oauge  ;  au  midi  &  à  J'oueft ,  par  iR.mandemens  de 
Chamberry  &  d'Aix.  Lp  Cberaine  eft  l,e  fécond  lieu 
confiKrable  du  mandement d^Albi.  Long.  27.  42. Icu. 

Albi  ,  (  Géogr.  )  ville  d'Italie,  au  royaume  de 
Naplcs,  dans  l'Abbruxe  ultérieure ,  &  dans  le  petit 
quartier  deMarfi,  vers  les  frontières  de  l'état  de 
l'églife  ,  à  trois  milles,  &  au  couchant  4^i  lac  de 
Celano,  en  tirant  vers  Tagliacozzo,  d'oîi  elle  n'eft 
éloignée  que  de  fix  milles.  C'étoit  autrefois  une  àffez 
bonne  ville ,  connue  des  I  ntins,  fous  le  nom  d'Mba 
Marforuin*  On  prétend  que  ce  fut  en  cette  ville^que 
les  Roaiains  firent  périr  de  mifere  Perfée ,  dernier  , 
roi  de  Macédoine,  Jugurtha,  roi  de  Numidie,  &  pliU 
fieurs  autres,  lis  y  envoyoient  ordinairement  leurs 
captifs  &  leurs  prifonniers  d*étàt.  (C.A.) 

ALBI  AS ,  (Géogr.  )  petite  ville  de  France ,  dans 
le  Querci ,  divifée  en  deux  par  la  rivière  d'Aveyrou, 
Elle  eft  marquée  furies  cartes  de  Jaillot,  aubord^ 
méridional  de  TAveyrou.  (i^. -^.)  v 

ALBIGEOIS',  (  Géogr.  }  canton  du  haut-Langue-^  '^ 
doG,  dont  Albi  eft.  la  capitale ,  &  qui  peut  avoir  dix 
lieues  de  long  &  fept  de  large;  Il  eu  très-peuplé, 
&  produit  abondamment  du  vin  j^  du  grain ,  des  fruits 
&  du  fafran.  Les  principaux  lieux  de  V Albigeois,  font 
Albi,  Cadalen,  Cahulac,  Caftelnau,  Cordes,  Dé-^ 
nat ,  Gailhac ,  l'Ifle  ,  Lombers  ,  MonelHers  ,  Pam- 
pelone  ,  "Pechclfy  ,  Pennes ,  Rabaftens ,  Réahnont  j^ 
Valence  &  Villeneuve.  (C. -^.) 

A LBIGN I ,  (  Gco^,  &  m/i,  anc.  )  village  près  de 
Lyon,  qu'on  croit  avoir  tiré  fon  nom  du  long  féjour 
qu'y  avoient  fait  les  troupes  d'Albin  :  Albiniacuta 
quaji  Albini  cajïrum. 

-y  Albin ,  fils  de  Cejonius  Ppfihumus-,  né  à  Adrumete 
^n  Afrique  i'd'ab  Céiar  1,  prit  le  titre  HiAugufic^ 
quaad  il  af>prit  les  defleins  de  l'empereur  Sévère 
contre  lui.  De  la  Bretagne ,  il  pafla  dans  les  Gaules  avec 
une  armée  nonibr€ul€^j&  s'avança  jufqu'â  Lyon  , 
qui  fe  déclara  pour  lui.  Il  remporta  dans  les  com- 
•mencemens  d'affez  grands  avantages  fiir  les  lîeute-, 
naris  de  Sévère  :  il  défit  entr'autres  ,P^s  de  Lyon  ^ 
peMJ'-êtrc  dans  l'endroit  même  qu^on  nomme  Albigniy  ■■" 
Lupus  quicommandoit  un  gros  corps  de  troupes.  Ce 
fut  fans  doute  eîi  ce  tems-Ià  que  les  Lyonnois ,  atta- 
^és  à  la  fortune  d'Albin  ,  confacrerent  à  Jupiter  un 
monument  de  fes  premiers  exploits  ,  qui  leur  don- 
noient  de  grandes  efpérances  ;  on  le  découvrit ,  il  y 
a  170  arts,  h  Albigni  même  :  l'infcription  eft  fur  un 
marbre  qui ,  du  cabinet  de  M.  de  Boze,  pafla  à  celui  ' 
de  M.  Foucault,  confeiller  d'état.  Elle  eft  mal  rap- 
portée dans  M.  Sgon,  &  le  père   Méneftrier:  la 
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Cl.  JLBINO.     C.   /"t^,    C. 

JL^G.  LlBERrATlS.  ADFERS^S£r£Kl/M4Cf§, 
RIMO  riNDICl.  ^':mj^ 

Elle  fe  lit  naturellement  aînfi  : 

Jovi  opcimo  maximal 
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Clodio  Albino  con/uratarum  fuganr  copiis  prouStori  '  ^  rent  toute  fa  (bbftance,  (4-) 


Calliamm  Augujlo  ,  &   Lugduncnjium  Ubertatis  ad" 
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ALBINOS  \  (  Giogr.  )  peuples  d'Afrique ,  qui  ont 
les-cheveux  blonds  ,  les  yeux  bleus ,  &  le  corps  fi  ' 
blanc,  qu'on  les  prendroit  de  loin  pour  des  Jiollan- 

^;^oxs  ou  des  Anglois;  mais  à  pieiure  qu'on  s'approche 

S|î'eux,  on  en  voit  la  différence.  La  blancheur  de  leur 
teint  n'eft  point  une  couleur  vive  &  naturelle  ;  elle 

'*1eft  pâle  &  liyide  comme  celle  d'un  lépreux  ou  d'un 
.port.  Leurs  yeux  font  foiblcs  &  languiflans  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  qu'ils  les  ont  fort  bri]lans 
à  la  clarté  de  la  lune.  Les  Nègres  regardent  ces  Al- 
binos comme  des  monftres ,  S^  ils  ne  leur  permet- 
tent point  de  fc  multipliçn  On  peut  conj^urer  que 
ces  Albinos  font  une  variété  de  Tefpece  humaine 
plus  nouvelle  fans  doute  que  U  nôtre,  &^  chez  quj 
la  progreffion  des  forces ,  &  la  perfeâion  des  fer 
vp'a  acquis  encore  qu'un  degré  médiocre..  J'imagine 
même  que  fi  l'on  étudioit  cette  efpece  d'homqàVs  , 
j5c  fi  on  ràflbcioltà  d'autres  ho m^mes  plus  robuftes 
jfe  plusT'  perfeâionnés  ,  elle  fe  perfeûiônneroit 
elle-même  plutôt.  Ce  font  fur  de  pareils  objets ,  que 
les  académies  &  les  univerfités  devroient  faire  leurs 
principales  recherches.  (C  A.) 

"^  ALBiSOLA,  (C;^^.)  petite  ville  d'Italie ,  dans 
ï?état"de  Gènes,  où  l'on  fabrique  une  aflez  bonne 
porcelaine.  Plufieurs  nobles  de  la  république  yont 
desmaifôns  de  campagnie.  LesAnglois  y  jetterent 
des  bombes  en  1745 •  Long.  ai.  3ot  /^  44..  /3. 

{c.A:y  1^^^^   :  •  .:^.... 

.    ALBKAA  ou  BoçcA.  ;  {Giogr,)  grande  plaine 

d'Afie  en  JSourie  ou  Syrie,  dans  le  gouvernement 

•de  Damas.  Elle  fépare  l'anti- Liban  du  Liban:  fon  fol 

€ft  une  terre  rouge ,  oii  le  grain  ne  réuffit  p^s  ;  mais 

.,  il  produit  en  dédommagement  ces  bons  ra^fins  qui 

r  nous  viennent  de  Damas.  fC  A.  )'  • 

ALBOLODUI,  OP<V-)  P^^i^^  ville  d'E(pagne, 

*  au  royaume  de  GrenAle.  Elle  eft  fituée  au  confluent 

jde  deux  petites  rivières,  qui  viennent  des  montagnes 

jîommées  en  Efpagn6l/o5  tf//7ttA:rtrri25,  entre  Almerie 

|8c^lGuadix  ,  au  nord  de  la  première  >  &  au  fud  de  la 

'dernière.  Long.  16.  jp.  lai.  ji.  ii.  (C  AS) 

lALBÔURS,  {Géogr.  Hifi.  nat.),^Qniz%nt  près 

ditinontTaurtis,à  huit  lieues  de  Herat.  C'eft  le  plus 

fameux  volcan  que  Ton  connoiffe  dans  les  îles  de 

J'océan  Indien.  Son  fommet  funie  continuellement , 

&  il  jette  fréquemment  def  flammes,  &  ^'^utres  ma- 

/tieres  ,  en  fi  grande  abondance ,  que  toute  la  cam- 

fjpagne  des  environs  eft  couverte  de  cendres.  Hijl. 

\  nat.  avccla  Defcription  du  cabinet  du  roi ,  tome  II.  (C.) 

<■  ALpyFEIRA  ,  (  Geogr^^hc  de  Kle  Majorque , 

dans  la  Méditerranée.  11  pejjit  avoir  environ  douze 

'mille  pas  de  circonférence  ,  &  comniunique  avec  la 

mer  par  tin  golfe  nommé  Grac  May  or.  (  C.  A.  ) 

Albufeira,  {Géogr.)  petite  ville  du  royaume 

e  Portugal ,  dans  la  province  d'Algarve.  Elle  eft 

fituée  fijr  le  bord  de  la  mer ,  entre  Lagos  à  Tocci- 

4ent,paro  à  l'orient ,  &  Sylves  au  nord.  Long.c).  2S. 

'^^'  37'  (^  -^0    ■:=*;:-'.'-^v;' -  '-'^''i-'^  :'■:  ■^'lyU^  t.  ■    ■      ^ 

ALBUGINÉE  ,  (Ànat.  )  c'eft  la  troîfieme  des 
tuniques  propres  du  tefticule ,  appellée  albuginéc , 
parce  qu'elle  eft  blanche.  Elle  eft  nerveufe  ,  épaifle 
&' ferrée,  &  couvre  immédiatement  la  fubftance  du 
tefticule.     ,       •  -'  ' '^':%\:-^'  r    .^^••-•"-  ^  -    '  ""*^    : 

La  furface  extérieure  de  cette  membrane  eft  Me  ^ 


polie  &  humide;  mais  fa  face  intérîeïit^è / Ôuî  eft 


yoîcî  telle  que  M.  de  Boze  l'a  copiée  luî-mên*e; 

/,      Q.      M.  .,,::^^.j^.,-^^^^y^,:^     adhérente  au  corps  du  tefticule ,  a  toujours  dfe^  af- 

ïpérités  &  des  inégalités.  ^r         .  .      n  ^ 

Cette    tunique  reçdît  th   fa  partie  fupérieufé 

les  vaiffeaux  fanguips  ,  les  nerfs  &  les  vaiffeaux 

j  lymphatiques ,  qui  fe  diftribuent  enfuite  au  tefticule 

i^i  par  plufieurs  divlfions  &  fiibdiviûons  qui  parcou- 


4 


ALBUM ^  (Antiqé  Rom.)  ta^ètté'^ (m  tableau 


/ 


écrivoit  les  édits  du  préteur ,  les  noms  des  afpiransu 
à  quelque  charge ,  les  caufes  que  l'on  devoit  juger  : 
album  dccurionum  ,  le  catalogue  oîi  l'on  infçrivoit  lé 
pom  des  décurions  :  album  fmatorum  ^  &ic/' 
'^ Album  eft.  auflî   parmi   les  modernes ,  un  livre 
blanc,  des  tablettes,  dont  ^es  nçgocians  &  les  voya- 
geurs fe  fervent  pour  leurs  remarques  journalières  : 
les  voyageurs  Alléniands ,  fur-tout,  ont  en  poche 
un  album  :  un  voyageur  de  cefœ  nuion  ,  dit  M.  de 
Voltaire ,  paflant  à  Blois  ,  eut  une  conteftation  avec 
fon  hôtefle  ,  qui  étoif  roufTe,  &  marqua   fur  (on 
album  :  Toi||és  les  femmes  de  Blois  font  roufTes  &C 
acariâtres;  c'eft-ainfi  aiie  jugent  quelques  voyageurs,   \ 
&  que  d*autres  ofern  écrire.  (+)      .;  •  '    ' 

^^  S  ALBUMINEUX,  (-^«^^)  Le  blanc  d'oeuf  a 
prefque  les  mêmes  propriétés  que  la  lymphe  ;  c'eft 
à  caufe  de  cette  reffemblance,  que  M.  Quefnai  s'eft 
fervi  dit^mot  Salbumineux ,  pour  dcfigner  la  lymphe 
&  les  humeurs  de  fon  efpece.  La  lymphe  tient  un 
milieu  entre  le  fang&  les  humeurs  aqueufes  plus  lé- 
gères, moins  inflammables  que  lui  :  elle  diffère  des 
humeurs  aqueufes,  &  elle  reflTemble  au  fang,  par 
la  facilité  avec  laqCielle  elle  fe  pnNH(>ar  la  chaleur, 
&  fur-tout  par  le  mciange  des  «prits^  acides  &\vi-,  ' 
neux.  La  chaleur  feule ,  pouffce  à-  150  dcgrJs  de' 
Fahrenheit ,  qui  répondent  »à  54  de  Réaumur,  fait 
épaiflîr  la  lymphe  ,  &  en  fait  une  gelée  ;  les  efprits  » 
dont  nous  avons.parlé,  ^n  font  de  même. Dft  caufes 
méchaniques  épaiffiflént  également  cette  liqueur;  on  "' 
en  fait  des  membranes  en  la  battant ,  &  le  polype 
n'eft  autre  chofç  ,  que  la  lymphe  coagulée.  C  eft.elle 
encore  qui* forme  la  couenne  du  fang;  nous  l'avons 
vu  fortir  des  artères  d'un  annnaU,.  ouvertes  avec  la 
lancette ,  former  un  brouillard  autour  de  Touverture  , 
fe  prendre  &  la  fermer  en  peu  de  tiiinutes. 

Le  principal  élément  de  la  lymphe ,  c'eft  l'eau  :  on 
n'y  remarque  point  de  globules  ;  jamais  le  microfcope 
ne  nou$  en  a  montréf  d'autres ,  que  des  globules  rou- 
ges :  auflî  n'y  trouve-t-on  point  de  fer  ;  il  y  a  de  la 


mucofité.  L'analyfe  chymique  en  produi 
de  l'huile  &  de  la  terre  :  cette  huile  eft  in 


^tt( 


uit  des  fels  ^ 
iflammable. 


C'eft  abufer  des  termes  ,  que  d'appellerla  lymphe 
huile  non-inûammabU  ;  il  eft  eflentiel  à  l'huile  de  s\Qn^ 

fîammer.  Il  entrebeaucouptnoins  d'huile  dans  la  lym- 
phe, que  dans  le  fang ,  qui  prend  feu  lui-même, 
quand  il  eft  fec  ,'au  lieu  que  les  liqueurs  albumi^ 
/ze^yi-i  deviennentHi^ne  efpece  de  gomme  feche,dure 
&  prefque  friaUijè.  La  terre  contenue  dans  la  lymphe 
eft  vitrifiable.  (^. /?.  C.) 

ALBUSEME  ,  (Géogr.)  petite  île  de  U  Méditer* 
ranée,  fur  la  côte  du  royaume  de  Fez,  en  face  d'un 
bourg  qui  porte  le  même  nom.  (C  A.)    ' 

.  ALBUZINKA  ,,(i;^V-)  c^^ft  Jà  forterefl'e  la  plus 
reculée  que  la  czarine  poffe<le  dans  la  Tartarie  Mun- 
galienne.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Amura  ,  à  douze 
cens  lieues  de  Moskou.  (C-</.) 
J»}MXlAy(Geogr.)  petite  île  très-fertile  ,  dans  la 
mer  Cafpienne.,  fur  la  côte  de  Tabareftan.  C'eft  Hle 
la  plus  confidérable  de  cette  mer.  (C.  J^) 

ALCABENDAS,  {Giogr.)  très-jolie  petite 

ville  d'Efpagne ,  dahs  la  nouvelle  CaOille.  Elle  eft 

fituée  au  nord,  &  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Ma- 

^id.  On  y  voit  de  belles  maiions  de  campagne 
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l^*  40.  ji.  (C*  -rf,) 


aux  envîronSv£o/jfif.  14.  10. 

§  ALCAÇAR  U'0$AL,  (<?^^^.)  Cette  petite 
ville  de  Portugal  a  un  çhâ^éiu  qui  paife  pour  impre- 
nable. Oii  y  fait  du  très  beau  M  blanc ,  qui  lui  donne    , 
beaucoup  dç  réputation  :  elle  eft  à  fix  lieues  de  la 
«ler,  &  à  quatorze  fud  -  eft  de  Lisbonne,  (C.  ^.)    ., 

5  ALCAÇAR  QUIVIRowAlcazar  quivir  , 
((>%.)  ville  d'Afrique,  S-c.  Elle  fut  fondée  par. 
Almanzor  IV.  Ce  fut  près  de  cette  ville ,  en  1 578  , 
que  trois  rois  perdirent  la  vie  le  même  jour ,  dans 
une  bataille  :  Abdemelec ,  roi  de  Maroc  ,  Mahomet 
qui  préteridoit  l'être  auffi,  &  Sébaftien,  roi  de  Por- 
tugal. Les  deux  premiers  font  bieif&  duement  morts; 
mais  Sébaftien  a  été  tranfporté  dans  quelque  île  en- 
chantée où  il  attend  l'occafion  propice  pour  venir 
un  jour  rétablir  la  puiffancè  du  royaume  de  Portu- 
gal, fi*  le  rendre  le  premier  du  globe*  C'eft  l'opinion, 
de  la  plupart  des  Portugais  qui  comptent  fur  ce  mi- 
racle avant  leur  mort  ,,&  qui  meurent  toujours  fans 
le  voir  s'efïeâuer.   (  C,  J,  )         .  iv^  !{        h        ^ 

Alcaçar  de  guete, (u/o^r») petite  ville d'TEf- 
pagne  dans  lamouvelle  Caftille/  Elle  eft  dans  une 
belfe plaine  ,\entréCuenza&Guète,aveclefquelles 
elle  formç  prefqiie  uh. triangle..  Cette  ville  n'a  rien 
de  remarquable.  Lori^  16 ,  30.  lap.  40  ,  f o*  (C  -^•) 

ALOACEN AS ,  (O^fagr. )  petite  ville  de  Portugal 
dans  la  province  d'Entre-Teis  &  Guârdiana.  Elle  eft  . 
au  fud-èft  d'Evora ,  &  à  Ppueft  d'Alcaçar  d'Ofal,  fur 
un  bras  de  la  rivière  de^  Zadaon.^Il  n'y  a  rien  de  re- 
marquable dans  cette  ville.  Long,  /o  i  x6.  lài.  j<y, 
;?3;  (C  ^.)  -  •  • 

I  ALGADETE,  (<?^V-)  Petite  ville  d'Efpa- 
gne  dans  la  nouvelle  Caftille.  Elle  eil  fituée  fur  une  . 
petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Tage,  non  loin 
de-làl   Long,  1^^  ^o.  l^c.jc)  ^  jd.  (Ç.  A.) 

ALCAI  ,  (  GVogr.  )  .montagne  très-haute  &  très- 
fertile  ,  dans  lé  rdyaume  dç  Fez  ,  à  douze  lieues  de 
la  capitale  de  ce  nom.  Elle  eft  awffi  très-forte  par 
fa  fituation.  Plufieurs  particuliers  du  pays ,  ricnes 
&  puiflahs,  y  habitent.  (C.  A.)  1     . 

ALÇÀMENE,  (Hi/loire  dt  Sparte.  )  p^if-fils 
d' Archelalis ,  fuccéda  au  trône  de  Sparte  dont  feS  ver- 
tus le  rendoient  encore  plus  digne  que  f^  naiflance, 

II  régna  dans  lin  teras  où  les  ipftitutions  de  Lycurgue 
étoient  dans  toute  leur  vigueur ,  &  il  en  obfervoit 
toute  l'auftérité.  Il  fut  moins  fenfible  à  l'ambition  ' 
de  faire  des  conquêtes  q^'à- là  «gloire  d'être  le  pa- 
cificateur de  its  voifins.  Les.Cré'tois  ,  agités  de  dif- 
fentions  domeftiques,le'cholfirent pour  arbitre-de 
leurs  différends  ;  il  leur  envoya  un  Spartiate  intègre 
qui  étouffa  le  germe  des  faûions  parmi  ces  infulai- 
res.  Peridant  qu'il  faifoit  régqer  le  calme  daris  la 
Grèce  ,  les  habitans  d'Elos ,  qu'Agis  y  avoit  laiffés^ 
préparoient  les  orages  fur  la  Laconie  ,  &  fbutenus 
des  Argiens,  ils  tentèrent  de  s'affranchir  du  joug  des 
Lacédémoniens.  Alcamtnt  marcha  contr'eux  ,  les 
dcfit ,  Sf  pour  les  mettre  dans  une  éternelle  impuif- 
fance  de  fe  foulever,  il  rafa  Ifeur  ville ,  ÔCiappe- 
fantlt  encore  le  joug  dont  ils  étoient  déjà  accablés. 

ALCANIZ  j  (C/ogr.  )  petite  ville  d'Efpagne  en 
Aragon,  avec  un  château  fur  la  rivière  de„GAa- 
dolape ,  à  quatre  lieues  &  au  midi  de  Cafpe  ,  &  près 
des  frontières  de  la  Cataiogne.  On  prétend  que 
c'çft  la  Léonica  de  Ptolémée  que  d'autres  placent  à 
Oliete.  (  C.  ^.^ 

§  ALCANNA.,  f.  m.  {Hïfi.  %at.  Botaniq\^xhx\{' 
feau  de  la  famille  des.  clftes . ,  dans  la  fedion  de 
ceux  qui  ont  les  feuilles  oppofées,  &  des  fleurs 
complettes.  Rheede  en  a  donné  une  affez  bonne 
figure  dans  fon  Hortus  Malabaricus  ,  fous  *le  nom 
Malabar e  mail-an/chi  ^  volume  i  >,  pL  XL^  P*  73- 
Celle  de  Rumphe ,  fous  le  nom  de  cyprus  alcanna^ 
eft  meilleure,  quoiqu'incomplette.  Herbarium  Am^ 
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■■u^-;% 


:  viC. 


c.  •    ■■»,.'■■     ■■' 


%'i  -f 


hinicum  ^  voL  IVf  f.  ^^\P^:  XVll.  Fnfiiil ,  celle  d€ 
Plukenet  eft  encore  meilleure  ,  mais  avec  moins 
de  détails  fous  la  dénomination  de  rhamnus  Mala-* 
barkus  mail'anfchi  diHce  Jimilis  è  Madcrajpaean,  Phy* 
tograph.  pL  XX  ^  fig,  /.  A  Image  ft.  pag.  ji8.  Les 
Brames  rappellent  m^/y,  les  Malays  drun  lacca  ,'U% 
Séné^dXois  joudênn^  les  Arabes  alcanna  alhenna^  les 
Hébreux  copher  y  les  anciens  cyprus^  félon  Profper 
Alpin.  Jean  Commelin  le  défigne  fous  le  nom  de 
oxiacanthœ  affinis  Malabarica  racemofa  fubfiavo  fior$%  ^; 
dans  (es  notes  fur  V Hortus  NUlabarieus  ,  volume  /|^ 
P^S^  yVr  ^  M.  Linné,  fous  celui  de  Lawfqnia  fpl- 
nofa ,  ramisfpinofis  :  Syfiem.  nat^  edit.  tz  ,  pag.  zô/^ 
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Valcanna  a  à-  peu  >près  la  forme  conique  d'ua    ; 
grenadier;  il  croit  à  la  hauteur  de  15  à  18  pieds,  %: 
ayant  un  tronc  d'un  pied  à  un  pied  un  tiers  de  dia- 
mètre ;  croît  couvert  du  bas  en  haut  de  branches  F 
pour  l'ordinaire  x)ppofée$  en  croix  ^  quelquefois  al«i  '; 
ternes,  étendues  horizpntaleme'nt,  longues,  méAies,  ï 
droites ,  roides ,  teripinées  communément  en  une  & 
pointe,  qui  forme  une-  épiaç  comrtie  dans  le  grcna-  . 
dier.  Leilr  bois  eft  blanli 'fort  dur ,  &  recouveï:|4 
d'une  écorce  cendrée,  mais  verte  intérieurement^  J^' 
rfdée  &  fendue  dans  les  vieilles  branches ,  &c  liffe  :;' 
dans  les  jeunes  qui  font  un  peu  quarrées.       ^^^#3^^^^^^^ 

Sqs  feuilles  font  communément  oppofces  en  cfôîi'l: 
&  quelquefois  alternes  ,  difpofées  d'une  manière  * 
affez  ferrée  fur  lei  je\ines  branches  qu'elles  cou* 
vrent  entièrement.  Elles  font  elliptiques  ,  fTointues 
aifx  deux  bouts ,  longues  d'uo  à  deux  pouces  au 
plus,  une  à  deux  fois  moins  larges,  minces,  mais 
fermes,  liffes ,  luifante^ ,  unies,  un  peu  repliée* 
en-deffous,  à  nervures  peu  fenfibles,^cf*un  verd  or- 
dinaire ,  &  portées  fur  un  pédicule  demi-cylindrique 
fort  court,  -     \     •     ■■  ■  ■■■:^0  ■;  "^         ' 

Il  n'y  a  communément  de  branches  épincufes  que 
les  plus  courtes  ou  les  inférieures  qui  partent  du 
tronc;  les  autres  font  plus*^  menues  ôc  terminées 
par  une  panicule  pyrajmidale  de  cent  fleurs  ou  en- 
viron, difpofées  uir  quatre  ou  cinq  paiî|ç$  de  ramk: 
ficatîorts,  qui  portent  chacune  une  dixaine  de  fleufs 
blanc-jaunes,  ouvertes  en  étoile,  du  diam^etre  de 
cinq  à  fept  lignes,  portées  fur  un  pédudcule  trois 
à  quatre  fois  plus  court.  Lôrfque  les  fleurs  ne  font 
encore  qu'en  bouton  ,  elles  repréfentent  de  petites 
fpheres  verd-brun  à  xjuatre  angles,  de  la  groffeur 
d'un  grain  de  veffe.    Elles  confiftent  en  un  calice 
verd  à  quatre  feuilles  triangulaires  perfiftantes  ;  en 
quatre  pétales  blanc-jaunâtres,  alternes  avec  eux, 
une  fois  plus  longs ,  elliptiques ,  deux  fois  plus  longs  . 
que  larges,  un  peu  crilpés,  ouverts  en  étoile,  por-  ^ 
tés  fur  une  efpece  de  pédicule  ,  caducs;  &  en  huit 
étai)iinc$  blanches  ,  à  anthère  jaunes,  orbiculaires 
affez  groffes ,  difpofées  par  paires  entre  les  pétales 
qu'elles  égalent  en  longueur ,  &  qui  font  c^uques 
comme  eux:  la  pouifiere  fécondante  eft  compofée 
Ae  molécules  ovoïdes ,  blanches ,  tranfparentes.  Du 
Centre  du  calice  s'élève  un  ovaire  Iphéroïde ,  contigu 
aux  étamines,  à  la  corolle  &  au  calice,  furmonte. 
d'un  ftyle  cylindrique,  termine  par  un  ftigmate  hémiC 
phérique,  velu,  dç  la  hauteur  des  étamines.  L'ovaire    V 
en  muriftant,  devient  une  capfule  f^hérique  de  trois 
à  quatre  lignes  de  diamètre ,  d'abord  verte ,  enfuite 
veinée  de  rouge,  enfin  jaune  de  bois  ou  de  coriandre, 
terminée  par  Ion  ftyle,  ne  s'ouvrant  jamais ,  même 
dans  la  plus  grande  maturité ,  &  néanmoins  partagée 
intérieurement  en  quatre  loges  ,    qui  contiennent 
chacune  un  grand  nombre  de  feipences  fines  ,.alon- 
gées ,  d'abord  jaunes ,  enfuite  brun-noires ,  attachées 
droites  eu  s'éle^ant  à  un  placenta  qui  s'érige  comme 
une  colonne  à  fbn  centre.  :/>;../ 

La  racine  de  Yalcan'na  forme  un  pivot  épais,  qui  "\ 
s'enfonce  profondément  dans  le'S/ fables  humides  oii    ^ 
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elle  fe  plak;  fon  bois  eft  blanc  &  recouvert  d'une 
4c6rce  cendrée  ou  blanchâtre  fur  fon  épiderme , 
maïs  rougcâtre  aU-deffous.  , 

Qualités.  Cet  arbriffeau  ne  fleurît  (qu'une  fois 
Pan ,  &  cela  dans  la  faifon  des  jpluies  :  il  eft  tou- 
jours verd;  fes  feuilles  ont.uoe  laveur  amere ,  mais 
un  peu  acide  ^  jjiftrinçentç  &  rafraîchîflante  ;  elles 
ont  la  propriété  de  teindre  en  rouge  de  feu,  mais 
cette  co\^le.ur  ne  prend  que  w'Ies  parties  foUdçs 
des  corps  vivaris,  comme  lej  ongles,  les  cbeveu3^, 
la  barbe,  auxquels  elle  tient  fi  vivement,  que  rien 
ne  peut  Ten  feparer,  ni  en  diminuer  la  vivacité^ 
de  forte  que  ce  n'eft  que  par  raccroiflement  & 
Tufer  de  ces  parties  par  le  frottement,  ou  d*une 
inaniere  équivalente  ,  qu'elle  difparoît, 

Ufagts.  Les  peuples  de  l'Afrique  &  de  VAfie , 
;diez  lesquels  croît  cet  arbrîï&au,  prit  profité  de 
v|^  de  la  propriété  auront  les  feuilleide  cet 

arbriffeau ,  pour  en  teindre  dîyerfes  parties  de  leur 
corps.  Ceft  un  ufage ,  par  exepiple ,  en  Egypte  &  en 
Pcrfe,  au  rapport  de  Belon ,  que  toutes  les  femmes 
fe  teignent  les  mains  ,  les  pieds,  &  une  partie  de 
leurs  cheveux,  en  rouge  ou  en  jaune,  &  qiîe  les 
hommes  fe  teignent  feulement  les  ongles.  Les  Egyp- 
tiens teignent  pareillement  les  cheveux  de  leurs 
.enfans  des  deux  fexes,  la  crinière,  la  queue  &  les 
pieds  de  leurs  chevaux.  Leurs  femmes  croient  en- 
icore  ajouter  beaucoup  à  leur  beauté ,  que  de  fe  tein- 
.  (dre  en  iauné  depuis  le  nombril  jufqu'aux  cuifles;  ce 
qui  leur  réuffit,  en  appliquant  fur  ces  parties  delà 
poudre  des  feuilles  aatcanna  auflî-tôt  au  fortir  du 
bain ,  parce  qu*alors  les  pores  de  la  peau  étant  plus 
ouverts,  laiffent  pénétrer  plus  avant  cette  drogue , 
il  faut  que  cette  poudre  ait  été  macérée  quelque 
tems  avant  dans  Peau.   Belon  dit  encore  que  les 
payfans  de  TAfie  fe  teip;nent  les  cheveux  en  jaune 
avec  cette  poudre,  mais  qu'il  ne  faut  pas  alors  en 
appjrochcr  ni  le  favpn ,  ni  aucune  fubftance  allcaline , 
parce,  aue  cette  couleur  devient  d'un  rouge  noirâtre 
défagreable.  Au  Sénégal ,  les  hommes  &  les  femmes 
de  tout  âgé  fe  teignent  indiftlnâement  les  ongles  ;  les 
Indiens  pareillement  ,  mais  cela  n*eft  permis  qu'aux 
perfonnes  libres  ,    &  particulièrement  aux  jeûnes 
gens.  Xé$  rois  des  Macaflares  font  fi  fcrupuleux  fur 
cet  article,  que  lorfque  des  efclaves  en  font  ufage 
pour  afl[eâer  de  paroîtrè  libres,  ils  leur  font  arra- 
cher impitoyablement  les  ongles.         -h--    -    (*•  ; 
xï pipicoride  dit,  //v.  /,  chap.,  loy^  que  les  feuillet 
du  cyprusy  pilées  &  mêlées  en  forme  de  pâte  avec 
le  fuc  de  Jlruthium  ou  lanaria  ,  communiquent  aux 
cheveux  une  couleur  fauve  ;  mais  fci  prépaf ation  eft , 
'aujourdTiui  beaucoup  plus  fimplej  il  Uiffit  de  ma- 
cérer un  peu  dans  l'eau  lapoudre  de  ces  feuilles ,  & 
de  l'appliquer  ainfi  pendant  une  nuit  fur  la  partie 
que  l'on  veut  teindre.  Au  Sénégal,  les  nègres  font 
macérer  les  feuilles  fort  pçu  de  tems,  &  fouvent 

S  oint  du  tout,  &  les  appliqitent  toutes  entières  pen- 
ant  une  nuit  fur  les  ongles  ^   en  les  affujettiffant 
I   îavec  une  compreffe  bien  mouillée  :  cela  fuffit  pour"^ 
procurer  au?<i  ongles  line  couleur  d'un  beau  rouge 
*âe  feu,^ou  d'écarlate  ;  quelques-uns  y  ajoutent  le 
fuè  acide  du  limon  ou  du  tamarin ,  avec  la  chaifx 
ou  l'alun,  pour  l'aviver  &  la  rendre  plus  tenace. 
J'ai  obferve  que  les  ongles  dé  mes  pieds ,  que  je 
teignis  ainfi  en  1749-  au  Sénégal ,  ne  perdirent  leur 
^--couleur  qu'au  bout  de  cinq  mois ,  c'eft-à-dire,  après 
leur  entière  reproduâion.  La  poudre  ne  teint  pas 
auflî  promptement,  &  ne  pénètre  pas  autant  que 
les  feuilles  fraîches;   ^         -  ;        ■  ■:'■y^^:Jx^Zl:^■■^ 
\Jn\\h^t  auffi  général  dés  feiulles  de  cette  plante. 
Ta  fait  devenir  un  objet  de  commerce  confidérable 
pour  l'Egypte  &  le  Caire ,  oii  l'on  en  charge  des 
vâifleaux  pour  la  porter  à  Alexandrie.  &  à  Conf- 
tantinople ,  &  il  fort^  au  rapport  de  Belon,  plus  de 
Tome  /• 


jfx     Xu    v-# 


.._ ,_J,7 

80  mille  ducats  de  la  TTurquie,  de  la  Valachie,  de 
la  Bofnie  fie  de  la  Uuffie ,  pour  cette  drogue  dont 
on  fait  un  grand  ufage  dans  ce^  pays.  On  les  vend 
auflî  en  poudre  dans  de  petits  facs,  tant  en  Turquie 
qu'en  Arabie  &  en  Perfe  j  cette  poudre  eft  d*une 
couleur  jaune  mêlée  de  verd,  &  fi  femblable  ^  celle 
à%  la  graine  de  moutarde  pilée ,  qu'on  a  de  la  peine 
ù  y  trouver  de  la  diffcrence.  c,  > ,  ^         f  v^r    \L'  * 

On  fait  aufli  d  autres  ufages  dé  cette  plante  ;  (^% 
fleufs,  à  caufe  de  leur  bonne  pdeur ,  fe  mettent 
parmi  les  cheveux,  dans  le  lit,  dans  les  armoires 
au  linge  &  dans  les  gardes-roT^es.  Les  jeunes  bran- 
ches le  vendent  aulli  pour  frotter  les  dents  dont 
elles  entretiennent  la  blancheur  &  la  fermeté  ;  mais' 
on*leur  préfère  au  Sénégal  les  branches  du  niotout 
qui  eft  le  bdellium  ;  celles  du  faule  appelle  kiUUfont 
I  moins  agréables  pour  l'odeur.  L'huile  dans  laquelle 
•*  oq ^  fijit  cuire"  (es  fleurs ,  eft  encore  employée, 
comme  du  tems  de  Diofcoride  &  de  Thcophrafte^ 
pour  rendre  la  fouplefle  aux  fibres  devenues  roides 
&  trop  tendues.  Le  vinaigre  dans  lequel  on  les  a  fait 
macérer,  s'emploie  en  Egypte  comme  ici  le  vinaigre 
où  l'on  a  infufé  les  fleurs  de  fureau  pour  la  mi- 
graine cajifce  par  une  trçp  grande  tenfion  dans  les 
fabres.^  Ses  feuilles  pafleni  auflî  pour  le  fouverain 
remède  dès  ongles,  fur-tout  du  panaris  &  des  mala- 
dies de  la  peau  ,  comme  la  galle,  la  lêpré,  les 
dartres  miliaires,  étant  appliquées  defrus..La  décoc- 
tion de  fa  racine  fe  boit  dans  les  douleurs  de  la 
goutte  aux  pieds,  \. 

Culture.  Cette  pl^ntç  eft  naturelle  à  ITgypte  \ 
au  Scnég|al  &  à  l'Inde,  où  elle  croît  par  prétcrence 
dans  les  fables  humides,,  très-aérés,  loin  des  bois; 
mais  tant  de  bonnes  qu'alités  en  ont  fait  défirer  la 
pofl'eflîon  dans  tous  les  pays  où  elle  n'eft  pas  en- 
core. C'eft  ^infi  ([ue  llumphe  remarque  qu'elle  a 
été  trjanfportée  diuis  les  îles  Moluques,  &  qu'elle 
y  étoit  encore  trcs-rarc  en  lannée  1650;  elle  fe 
multiplie  de  graines,  mais  plus  fréquemment  de 
boutures. 

-    Remarques.  Il  n'eft  pas  douteux,  par  les  propriétés 
&  les  ufages  que  l'on  fait  aujourd'hui  de  Valcanna^ 

aue  ce  ne  fqit  les  cyprus  des  artciens  &  Thacopher 
e  l'Ecriture  Sainte,  où  il  eft  dit:  (  Liv.  Ides  Can-- 
ffiquesy  verfei  14  ),  que  iVmf  de  la  mariée  reffemble 
â  Vefcholhacopliery  c'eft  à-dire ,  à  la  Grappe  de  fleurs 
!  du  çyprus,  que  les  Hébreux  appellent  encore  ac- 
tuellement C(;/;è*jr,  parce  que  l'on  répandolt  alors, 
comme  aujourd'hui,  de  les  fleurs  dans  le  lit;  &il 
eft  étonnant  que ,  malgré  tant  de  notes  caraâérif- 
tiques,  la  plupart  des  Botaniftes  depuis  Matthiole, 
fe  foient  oijftinés  à  attribuer  le  nom  de  cyprus  à 
notre  troène,  ligujlrum ,  qui ,  non- feulement  ne  croît 
pas  en  Egypte ,  mais  qui  n'a  aucune  des  propriétés 
qui.femblent  affeâées  au  feul  cyprus.  Néanmoins, 
nous  avons  cru'de voir  lui  éonferver  fon  nom  d'^/- 
canna^  fous  lequel  il  eft  connu  généralement  dans 
les  pays  où  il  croît ,  &  dans  les  boutiques  ;  &  il 
paroîtra  fans  doute  fmgulier  à  toiit  bon  dialeôi- 
cien  ,.que  M.  Lîrmé  ait  voulu  donner  un  autre  nom, 
celui  de  lawfonïa^  à  cette  plante  qui  fembloit  en 
avoir  déjà  un  de  trop.  (^M.ÂDAysoTf.) 

§  ALCANTARA  ,  (^Géogr.)  petite  ville  d'Efpa- 
gne  dans  l'Eftramadure,  furleTage.  Elle  eft  aux 
confins  du  Portugal ,  à  dix-huit  lieues  nord-oueft  de 
Mérida?&  cinquante  de  SéviUe.  Çeft  le  chef-lieu 
des  chevaliers  du  Poirier^  ziitremçnt  À*^lcancara.  On 
y  voit  yn  magnifique  pont  f^r  le  Tage  ,  qui  fiit 
conftruît  par  l'Empereur  Trajap.  Cette  ville  fut  prife 
en  1706  au  mois  d'avril ,  par  les  Portugais  &  le  com- 
te 4l?  Galloway,  &  repris  au  mois  de  novembre 
fuîvant  par  les  François.  (C  A.) 

S   AlcaNTARA  ,  (  Cordre  militaire  d")  ou  de  S. 
Julien  du  Poirier ,  en  Efpagne^  confirmé  par  le  papç 
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Alexandre  lîl ,  en  1177 ,  a  été  amfi  nommé  de  la 
Ville  à'Mcaniar4f  conqoifc  fur  les  Mantes  par  Al- 
phonfe  1^ ,  roi  de  Léon ,  Tan  1 1 1  x  ;  lequel  I3  donna 
en  gafrde  à  dom  Martin  Fernandès  dé  Quintana  , 
dbuiiefhe  grand  maître  de  l'ordre  de  Calatrava  ,  qui 
remit  cette  place  aux  chevaliers  de  S.  Julien  du  Poi- 
rier ,  lefquels  prirent  alors  le  nom  d*j4lcant,tra. 

Après  u  défaite  des  Maures  &"  la  prife  de  Gre- 
nade ,  la  grande  maîtrife  de  Tordre  à^Jtcamara  fut 
réunie  à  la  couronne  de  Caftille ,  par  Ferdinand  & 
Ifabelle  ,  en  '1489.      •  .^.i' 'i-^K ->- ■Mr:.:^^  f^'m',. 

Les  chevaliers  d'-4/f<j/J/tfr4  demandèrent  dans  ce 
tems  la  permiffion  <ié  fe  marier  ,4^.  ils  l'obtinrent 
du. pape  Innocent  VÏII.  *  ;>  ,         *-  ,. 

La  croix  de  cet  ordre ^^à^JinopU  &  ficurddlféc'; 
un  écuffon  ovale ,  d^or  au  centre  de  la  croix ,  chargé 
d*un  poirier  du  premier  imaiL  PL  XXI II ,  fig.  14.  du 
blajori  dans  le  Recueil  des  planches  du  DiHionn.  raif. 
des  Sciences^  Arts&  Métiers.  {  G.  />.   I.   T.)  ,  î^  ^ 

ALCATILE^  (^Géogr.  )  ville  des  Indes  au  royau- 
me de  Catnato  ^  au  midi  de  Cangivourari  ,  au  cou- 
chant de  Madras ,  &  à  l'orient  de  Velour.  Ceft  une 
grande  ville ,  mais  fale  &mal  peuplée*  comme  la 
^  '      villes  de-TInde.  (S.  ^. >f  ,%t :^|, 
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h  ï>mn€;  fans  doute,  dit  madame  Dàcîef  i  parw^ 
qu'elle  aima  fon  mari  )iifq[u'à  vouloir  mourir  poui^^^ 
lui  fauver  la  vie.  Euripide  ,  qui  nous  a  donné  ujié^ 
tragédie  dont  le  fujet  ell  le  dévouement  êijIUefie  à 
la  mort  pour  fon  mari,  traite  autrement  cette  fa-^r 
ye.  Admete  ^  ïlii-îl ,  (aiivé  par  Apollon  oui,  8Voît| 
trompé  les  parques ,  enfortê  oii'il  ne  lui  etoît  plus^^ 
libre  de  mourir ,  fut  contraint  de  chercher  une  autre^^ 
viâime  de  la  mort  :  tous  (t%  proches  refuferent  de, 
rêtre,  il  ne  l'eftoit  qn'Alcefle  :  elle  ie  ^dévoue  &j 
les  parques  Tacceptent.  Sur  quoi  Platon ,  d^tts  foa 
Bancfuet^  fait  cette  réflexiçn  finguliere;  Alcefli  feulQ^ 
eut  le  courage  de  niouHr  pouç  foifi  mari,  quo^ 

Jru'Admete  eut  fon  pe^re  &  fa  mère ,  que  l'étrangère 
urpaffa  tellement  eiÏHimour,  qu'elle  fit  bien  voir 
qu'ils  n'étoient  liés  ^  leurs  fils  que   de  nom  ,  fic^ 
qu'ils  étoient  véritablement  étrangers  à  fon  égards 

*  #  ALCHABUR  \  (  Gloff.^  ville  d'Afie  dans  le  Dîar^ 
bekir.  Ellç«ftfur  le  fleiive  de  TEuphrate ,  au  fud-ef^ 
d'Àlep,  it  au  fud-oueft  de  Mozul,  dans  une  lituation 
fort  agréable  &  fort  commode.  Elle  fert  d'entrepôt^ 
&  de  féjour  aux  caravannes  qui  viennent  de  Baflbra,^ 
Long^  fS  l  40.  lat.  34*  Il  y  a  une  rivière  du  même, 
noni  clans  le  même  pa^.ti^^. )  ^^ 

»  ALCHAM ARUM,  (GVagr.)  ville  d'Arabie.  Elle 
eft  fituée  près  du  fleuve  Ormannus ,  fur  un  montagne^ 
dont  le  penchakiteft#nvironde4o6ô  pas.  L'abûrcTeni^ 
eft  fi  difficile  que  deux  hommes  peuvent  en  garder 
les  avenues.  Le  fommet  en  eft  très-fenile  &  four- 
nit à  cette  ville  toutes  les  provifions  nécefliwj|;ei5<' 
C>ft  la  réfidence  d'un  roi  Arabe.  (.<^^.  )  ;^v^^^ 
.  ALCIBIADE,  (f^ijl*  des  Athéniens,  )  ce  pritxcû 
Athénien  defcendoit  d'Ajax,&  fon  origine  du côtéî 
de  fa  mère  n'étoit  pas  moins  ptorieufe  ^'^uifqu'elle 
étoltde  la  famille  des  Alcméonides,la  plus  illuttre  de 
TAttique.  Il  faut  qu'il  ait  fixé  Tattention  de  fon  fiecle  » 
puifque  Thiftoire  eft  defcendue  dans  tous  les  détails 
de^^fa  vie  ,  &  qu'elle  nous  a  tranfmis  jufqu'au  nom  de 
fa  nourrice  oc  de  fon  inftituteun  La  nature  en  le 
formant  réunit  toutes  fes  forces^  pour  en  faire  un 
homme  accpmpli'.  Des  traits  nobles  Se  intérefiansy 
des  grâces  touchantes  foutenues  de  tous  les  dons  du 
génie &de  Paménîté  du  caraftere ,  lui  afliirerent  urt 
empire  abfolu  fur  les  coeurs  &  les  efprits.  Né  avec  tou- 
tes Wpaflîons  ,  il  les  aflervit  à  fpn  ambition,  &  PrcK 
tée  politique ,  il  fut  tour-à-tour  altîer&  populaire  ^ 
intempérant  &  frugal ,  décent  &  licentieux.  Toujours 
différent  de  lui-menie  ,  il  ne  fut  que  ce  qu'exigeoit  ^ 
le  moment.  Sa  beauté  n'éprouva  point  les  outrages 
du  tems  ,  &  par  un  privilège  exclufif ,  il  fut  plaire. 


•»  •'•>■ 


plupart  des 

AL-CATIPF  ,  ou  Alkatif  ou  Et-lCATt?  ôû 
Catif  ,  (Géogr.)  ville  d*Afie  dans  rA^ai)ie  Déferte , 
furk  golte  Perfique ,  à  fix  journées  de  Bafibra  au 
fud;  Elle  eft  entourée  de  murs  &  de  fofifés ,  6c  com- 
munique avec  la  mer  par  lin  canal  que  les  plus 
grands  vaiffeaux  peuvent  remonter  quand  la  marée 
eft  haute.  Il  croît,  aux  environs,  une  grande  quan- 
tité de  dattes,  &  il  s'y  fait  une  pêche  ^de  perles 
dont  le  profit  appartient  au  shérif  de  Médine,  Long. 
67.  lat.  2.4,  30.  (C.  ^. ) 

ALCAUDÉTE ,  (  Géo^.  )  très-jolle  petite  ville 
d'Efpagne  dans  TAndaloulie  audiftrift  de  Cordoue. 
Elle  eft  au  milieu  d'une  belle  plaine  très-fertile  en- 
tre leGuadalquîvir  &  la  Niarbella,  aufud-fud-eft  de 
Cordoue:  Long.  54,  20.  lat.  ;xy  <,  XS,  (C.  A.), 

ALCESTE ,  (  Myth.  )  fille  de  Pélias  &  d'Anaxa- 
bie ,  étant  recherchée  eA  mariaee  par  un  grand  nom-  < 
bre  d'amans ,  fon  père  pour  fe  défaire  de  leurs  pour»- 
fuites ,  dit  qu'il  ne  la  cionneroit  qu'à  celui  qui  pôuN 
roit  atteler  à  fon  char  deux  bêtes  féroces  de  diffé- 
rente efpece  ,  &  promener  Alcefle  defliis.  Admete, 
roi  dé  ThefTallc ,  qui  étoit  fort  amoureux  de  la  prin- 
cefTe  ,  eut  recours  à  Apollon  :  ce  dieu  avoitété  au- 
trefois fon  hatej&  en  avoitété  bîê^n  reçu  ;  auflife 
montra-t-il  reconnoîfTant  en  cette  occafion,  car  il 
donna  à  Admete  un  lion  &  un  fanglier  apprivoisés, 
qui  traînèrent  de    compagnie  le  char  de  la  prin- 

cefl>.  -         /        '  i*  dans  fon  été  comme  dans  fon  printems.  Il  eft  difficile 

Alcejle  accufée  d'avoir  eu  part  au  meurtre  de  Pé-  ^  %  de  pe  pas  abufer  d*un  fi  riche  partage  ;  aufli  fut-il  le 
lias,  mt  pourfiiivie  par  Acafte,  ion  frère ,  qui  fit  |  |:|priipteur  des  mœurs  publiques.  Il  prêta  à  la  dé* 
la  guerre  à  Admete  ,  le  prit  prifbnnier  ,  &  alloit  |  liatîche  les  grâces  de  la  volupté;  &les  vie  A,  pour 
venger  fur  lui, le  crime  des  filles  de^  Pélias  ,  lorf-  i  t  ainfi  dire  jannoblîs  par  fes  exemples,  n'offrirent  riea 
que  la  généreufe  Alcejle  alla  s'ofirir  volontairement  |  i^  de  rebutant.  Les  inclinations  de  ion  enfance  mani- 
au  vainqueur  pour  lauver  fon  époux.  Acafte  emmer  |  Jg  fcfterent  et  qu'il  feroit  pendant  tout  le  cours  de  fa 
noit  déjà  Ydîchos  la  reine  de  ThefTalie,  C 
defTein  de  l'immoler  aux  mânes  de  fon  père 
qu'Hercule,  à- la  prière  d'Admete ,  ayant  pourfuivi 


Acafte  ,  l'atteignit  au-delà  du  fleuve  Achéron ,  le 
défit  &  lui  enleva  Alcefle  pour  la  rendre  à  fon  mari. 
La.  fable  dit  qii  Alcejle  mourut  effeâivement  pour 
fauver  fon  mari ,  &  qu'Hercule  ayant  rencontré  la 
mopt,  combattit  contr'elle ,  la  vainquit,  &  la  lia 
avec  des  chaînes  de  diamant  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
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confenti  de  rendre  Alcefle  à  la  lumière  du  jour.  Al-  . .    ghohs  à'Alcibiade  fe  difperfent ,  6c  au  lieu  de  les  imi- 
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légorie  afTez  jufte  ;  car  délivrer  une  perfonne  prête 
.à  perdre  la  vie  ,  n'eft-ce  pas  l'arracher  des  ^ras  de 
la  mort  ?  on  parle  ainfi  tous  les  jours  fans  fiûion. 
Mais  ce  qui  aidoit  encore  à  la  fable ,  c'eft  qu'-^/-  , 
cefle  avoit  déjà  pafTé  le  fleuve  Achéron  avec  Acafte , 
lorfqu'Hercuie  la  délivra.  Homère  fumomme  Alcejle  • 


s'écrie  :  ah  traître  !  (u  mords  comme  une  femme  ;  dis  plutôt 
comme  un  lion ,  répond  Alcibiade.  JOans  une  autre 
occafiçn  c;^u'il  jouoit  aux  ofTelets  dans  la  rue,  un 
charriot  vint  à  pâflfer ,  il  prie  le  conduâeur  d'arrêter 
im  moment;  mais  ce  charretier  fans  complaîfance 
prefTe  plus  vivement  fes  chevaux  :  tous  les  compa- 


ter ,  il  fe  couché  devant  la  roue ,  en  difant  :  malheu^ 
reux  f  p<t(fe^  fi  tu  tpfes.  Ces  détails  qui  paroifl'ent 
minutieux ,  font  bien  diçties  d*être  obfervés  par  ceux 

Sui  préfident  à  l'éducation  de  la  jeunefife.  Quoiqu'il 
it  naturellement  impérieux,  Tavîditéde  toutfavoir 
le  rendit  docile  à  la  voix  de  fe$  maîtres;  &  ce  fut  à 
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Wcoîieic  Sôc^tè  qirtl  développa  le^crme  Heureux 
deies  talens,-^/a^*4Â,  beau  «  voUiptiieux,  donna 
lieu  à  la  malignité  de  croire  cjue  <j|tté  union  étoit 
îfondéc ^ur  une  paflion  prorcrite  par  la  nature;  éi 
la  licence.de  fes  mœurs  accrédita  ces  bruits  calom- 
nieux. Tous  ù$  contemporains  fe  réuniH^nt  pour 
tlépéiier  qu'il  étoit  fouillé  de  ce  vice  ;  mais  (^ft4I  à 
préfumer  qu*il  eût  donné  la  préférence  à  un  philo* 
Jbphe  grave  &  rigide  fur  tant  de  jeunes  voluptueux 
cui  briguoient  l'avantage  de  lui  ])Iaire  ?  Quoi  qu'il  en 
loit,  Socrate  lui  devint  nécefFdire,  il  Taiïocia  dans 
tous  tes  amufemens.  La  bonne  chère  lui  devenoit 
in{ij[>ide ,  s'il  ne  la  partageoit  avec  le  phUoiophe  qui 
Taccompagnoit  à  la  ville  &:  à  la  campagne,  &c  fous 
la.tente.  Il  fe  trouva  avec  lui  à  Pexpédition  de  Poti-* 
dée^oii  Socrate  montra  que ,  s'il  favoit  diflcrteriurle 
mépris  de  la  vie ,  il  iàvoit  auffi  méprifer  la  mort.  Le 
prix  de  la  valeur  lui  auroit  été  adjugé ,  mai^f  les  gêné* 
raux  le  déférèrent  à  Alcibiadc  c[m  avoit  montre  au- 
tant de  courage  ,&  qui  lui  étôit  fûpériëur  par  low 
naiffance  ;  &:  dans  une  autre  occafion  oh  l'armée 
Athénienne  fut  défaite ,  Socrate  à  pied  fut  rencontré 
par  Akibiadty  qui,  ne  voulant  point  abandonner  {on 
aini,  lui  fervit  de  rempart  contre  une  troupe  d'af- 
fafllans.  Quoique  Téleve  eût  beaucoup  d'attache- 
ment pour  ibij  maître,  il  fe  déroboit,  quelquefois  à 
fa  vigilance  pour  fe  livrer  fécrctement  à  la  licence 
de  fes  penchans.  !$ocrate  le  pour&iivoit  comitie  un 
efclave  fueitif  de  la  maifon  de  fon  maître.  Sçn  goût 
pour  les  beaux-Arts  alloit  jufqu'à  l'enthoufialme  : 
étant  entré  dans  l'école  d'un  grammairien ,  il  lui  de- 
manda un  Homère  ;  il  lui  donna  un  foufflet  pour  le 
punir  djî  n'avoir  pas  un  fi  beau  modèle  à  offrir  \{ti 
élevés.  On  autre  pédagogue  lui  montra  uft^Homere 
corrigé  de  fa  main  :  quoi  !\\\\  dit-il  »  tu  te  crois  capable 
d'ottr  les  taches  a  ttà  fi  beau  ginie  ^  &  tu  iamufts  à 
tnfeigner  des  enfans  !  tu  devrais  plutôt  t*  occuper  à  former 
le  cœur  des  rois  &  des  minijlres.  Sa  naiflance  lui  ouvroit 
le  chemin  aux  plus  hautes  dignités ,  il  ne  voulut  être 
redevable  de  fon  élévation  qu'à  fes  talens.  Ce  fut  fur- 
tout  par  fon  éloquence  qu'il  ambitionna  de  fubjuguer 
les  futîrages.  Une  imagination  riante  &  féconde ,  une 
prononciation  gracieufe  &  facile ,  un  gcfte  noble  fie 
décent  affuroient  le  triomphe  de  fon  éloquence.  Ega- 
lement jaloux  de  plaire  au  peuple  que  le  fafte  féduit, 
Jlnourriflbit  les  plus  beaux  chevaux  pourdifputer 
le  prix  dans  les  jeux  dç  la  Grèce ,  &c  fes  charriots 
furpaffoient  en  magnificence  ceux  de  toUs  les  rôis 
qui  en  envoyoi^nt  aux  jeux  olympiques.  Il  y  fut  deux 
fois  couronné ,  &  les  villes  lui  firent  de  magnifiques 
préfens.  La  réputation  de  Nicîas  ,  qui  le  uirpaflToit 
en  éloquence,  choquoit  fa  fierté.  Tout'moyen  lui 

Î^arut  légitime  pour  le  fupplanter  ;  il  le  décria  comme 
e  partiian  fecret  &  mercenaire  des  Lacédémoniens. 
Nicias  devenu  fufpeâ ,  fut  obligé  de  partager  le  <fOm- 
mandemcnt  avec  Lamachus  &c  Alcibiade.  La  Sicile. 
jdeVint  le  théâtre  de  la  cuerre^thenes  épuifa  fes 

itréfors  poiir  lever  des  foïdats  &c  des  matelots.  L'ar-. 

j  déor  de  s'enrôler  faifoit  envifager  de  grands  fuccès. 
La  diverfité  des  carafteres  des  généraux  affoiblit  le 
commandement.Nicias,  circonfpeÔ  jufqu'à  latimir 
dité ,  voyoit  les  difficultés  fans  découvrir  les  moyens 
de  les  furmonter.  ^|/ci^/W«  audacieux  jufqu'à  la  té- 
mérité ,  paroiflbit  afluré  de  vaincre ,  s'il  pouvoir  q^ 
foudre  (es  collègues  à  combattre.  Son  éloquence  les 
tira  de  leur  aflbupjffement ,  &  leyr  réveil  fut  fuivi 
de  la  viôoire.  Tandis  qu'il  triomphoit  en  Sicile ,  on 
Taccufoit  à-  Athènes  d'avoir  mutilé  les  ftatues  des 
dieux,  &c  d'avoir  profané4c^ myfteres  facrés.  Celui 
que  Ton  avoit  révéré  comme  le  héros  de  la  patrie , 
le  vit  abhorré  comme  un  facrilege,  daigne  d'expirer 
fous  le  glaive  de  la  loi.  Sa  religion  étoit  fort  fuf-* 
peôe  ;  on  Tavoit  déjà  accufé  de  faire  fervir  dans 
les  banquets  les  vafies  facrés  qu'on  portoit  d^s  l«s 
Tome  A       I  •  ^    * 
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pocefiîons,  K  cette  accufatîon  donna  àe  ta^roSâ* 
bilitéà  la  féconde.  Les  Athénien^ aveuglés  par  Ifcuif 
zèle ,  fermèrent  1«4  yeux  fufie  ^araftere  des  témoins* 
Tout  fut  admis ,  nert  ne  fut  difcuté ,  parce  que  là 
fuperftitiôn  fe  dîfpenfé  de  tout  examen.  Tous  le» 
profanateurs  furent  condamnée  à  la  mort.  Aldbiadt 
eut  ordre  de  (Quitter  l'armée ,  pour  aller  fe  juftifier  à 
Athènes  t  il  s'embarqua  avec  (es  amis ,  &  affeâa  Une 
confia^nce  qu'il  h'avoit  pas^  parce  qu'il  connoiffoit 
fès  ennemis.  Là  crainte  d'être  livré  a  un  peuple  fa«* 
natiquê  j,'  l'engagea  de  débarquer  à  Thurié,  &  à  fe 
fouftrairé  à  la  vigilance  de  fes  condufteurs.  Le^ 
Athéniens  furieux  d'aVoir  manqué  leur  proie,  pro^ 
noncerent  fôn  arrêt  de  mort  &  la  conhfcatlon  dé 
fes  biens.  Ce  fut  ainfi  que  ce  peuple  voluptueux  g* 
pour  relever  quelques  ftatues,  renverfa  la  co-* 
lonne  de  Pétât.  Les  foldats ,  privés  de  leur  chef^ 
tombèrent  dans  l'abattement  :  la  flotté  des  Athé-^ 
riiens  fut  détruite,  &  Nicias  périt  par  la  main  de  fes 
ennemis  qui  dévoient  refpeder  la  vertu.  Alcibiadc 
retiré  à  Sparte  ,  leur  fufcitoit  par-tout  des  ennemis  t 
mais  fansifreîn  dans  (es  paffîons,  il  féduifitTiméet 
femme  du  roi  Agis ,  qui  hii  avoit  donné  rhofpitalité* 
Apres  avoir  trahi  fon  hôte  &  fon  proteâeur,  il  crut 
avoir  tout  à  redouter  d^  fes  vengeances  :  il  fe  retira 
dans  le  Peloppnnefe,  mais  les  peuples  alarmés  de 
poffcder  un  homme  fi  dangereux  par  Vart  de  féduire^ 
confpirerent  fa  mort.^/aii jrfe ,  înftruit  de  leur  com* 
lot,  fe  réfugia  vers  Tifapherne ,  gouverneur  de  U 
affe  Afie.  Sa  dextérité  &  fa  fouplefle  infinuante,  Içt 
rendireni  bientôt  l'ami  de  fon  nouveau  protefteur; 
&c  il  fe  fer  vit  à  l'avantage  de  fa  patrie  de  l'afcendant 
qu'il  ufurpa  fur  le  Satrape^  Il  ménagea  aux  Athéniens 
''alliance  des  Perfes  contre  les  Spartiates  &  leur$ 
alliés,  qui  n'éprouvèrent  plus  que  des  revers.  Quoi-* 

Î[ue  comblé  d'honneurs  dans  une  terre  d'exil ,  il  con- 
ervoit  un  tcndr<^  attachement  pour  fa  patrie,  qui 
Tavoit  retranché  de  fon  fein  ;  ôi  il  aimoit  mieux: 
qu'elle  (ùt  ingrate  envers  lui ,  que  d'être  criminel 
envers  elle.  Lidée  que  les  Athéniens  avoient  de  fort 
crédit,  leur  fit  defirer fOn  retour  :  il  leur  répondit, 
non  avec  la  modeïlie  d'un  banni ,  mais  avec  la  fiertâ 
d'un  vainqueur  oui  ptéfcrit  des  loijç.  Il  déclara  qu'il 
fe  priveroit  de  la  confolation  de  revoir  fa  patrie^ 
tant  que  le  gouvernement  feroit  démocratique,  poui* 
ne  pas  être  une  féconde  fois  la  viâime  d'une  popu-^ 
lace  infolétite  qui  l'avoit  perféçuté  après  Tavoit* 
fervie.  Ce  fut  à  Samos,  au  milieu  du  tumulte  du 
camp  ,  que.  la  conftitution  d'Athènes  fut  changée* 
Pifandre  affuré  de  l'armée,  fe  rendit  dans  Athènes, 
oii  il  força  le  peuple  à  remettre  l'autorité  illimitée 
entre  les  mains  de  quatre  cens  nobles  qui ,  dans  des 
circonftances  critiques ,  feroient  obliges  de  ^convo- 
quer cinq  mille  citoyens ,  pour  délibérer  fur  les  be-^ 
foins- de  l'état.  Les  nobles  envahirent  tout  le  pou- 
voir, &  Alcibiadc  ,  dont  ils  redoutoient  les  talens  ^ 
ne  fut  point  rappelle.  Les  prifons  furent  remplie^ 
de  citoyens  généreux.  Athènes  eut  autant  de  bour-» 
reaux  qu'elle  eut  de  tyrans.  L'armée  apprit  avec  in- 
dignation que  le  peuple  avoit  été  dépouillé  de  fes 
privilèges.  Les  foldats  qui  étoient  citoyens,  dépo- 
fent  leurs  généraux  &  rappellent  Albibiade.  Le  peu-^ 
pie  confirme  leur  choix ,  &  d'une  voit  unanime  il 
eft  élevé  au  commandement.  Il  ne  voulut  point  que 
fon  rappel  fut  regardé  comme  une  crace,  &  il  ne 
rentra  dans  fa  patrie  que  fuivi  de  la  viôoire.  La 
fortune  ne  l'abandonna  point  pendant  cette  Campagne, 
&  les  Peloponéfiens  furent  obligés  de  lui  céder  Tem-» 
pire  de  la  mer.  Alors,  iLfe  montra  dans  Athènes  ^^^^ 
précédé  des  prifonniers  qu'ilâvoit  faits.  Les  dépouilleîi 
&  les  débris  de  deux  ^ens  vaiffeaux  ornoient  fa  ; 
pompe  triomphale.  Les  Athéniens  attendris  fe  te- 
procnoient  les  outrages  qu'il  avoit  effuyés.  Cette 
ivreffe  d*admiration  fut  bientôt  diffipée  ;  le  peuplai 
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irop  prévenu  ^e  fes  talens,  fut  raoîrts  fenfible  à  ce^ 
qu'il  fit  au*à  tout  ce  qu'il  lé  croybit  capable  d'exé- 
'  cuter.  S\\  s'arrêtoit  dans  ks  conquêtes,  on  lui  fup- 
pofoit  des  motifs  d'intérêt  ;  6c  s'il  cprouvoit  des  re- 
,yers,  on  l'en  crovoit  complice.  Après  wrie  viftoire 
complette  près  d^^ndros ,  il  ne  put  fe  rendre  maître 
de  cette  île,  le  peuple  éclata  enmurmures.  On  lui 
faifoit  un  crime  d  une  lenteur  qu'on  ne  devoit  attri- 
buer qu'à  l'épuifement  de  fes  financés;  c'étoit  pour 
fuppléerà  cette  difette  au'ilétoit  fouvérit  forcé  de 

Suitter  fon  armée  pour  aller  chercher  de  l^afgent  & 
es  provifions.  Une  de  ces  abfences  lui  devint  fu- 
nefte  par  la  défaite  de  fon  armée  ;  il  fut  accufé  d'être 
l'auteur  de  ce  défallre ,  parce  qu'il  ne  s*étoit  élpigné 
de  la  flotte  que  pour  fe  livrer  à  (es  débauches.  On  le 
prignit  comme  un  exaâeur  qui  ne  p^rcouroit  les 
,  provinces  que  pour*  s'enrichir  de.  leurs  dépouilles  ; 
on  allégua  qu'il  avoit  fortifié  une  citadelle  près  de 
Bizance,  où  il  dépofoit  fes  tréfors,  &  d'où  il  fè 
Àattoit  de  braver  les  vengeurs  de  j^loix  &c  du  public. 
Il  fut  deftitué  du  commandement ,  &  le  peuple  vo- 
mit contre  lui  mille  imprécations.  Il  fentit  le  danger 
de  rentrer  dans  fa  patrie  ,  &c  raflemblant  avec  lui  (ei 
amis,  il  forma  une  armée  d'avemuriers  qiii  s'atta- 
•  cherentà  fa  fortune.  11  porta  la  guerre  dans  la Thrace, 
où  il  conftruifit  trois  citadelliîs  pour  s'oppofer  aux 
incurfionsdes  barbares.  Plufieurs  petits  rois  recher- 
chèrent fon  alliance,  &c  fa  facilité  à  fe  pÙçr  aux 
mœurs  &  aux  ufages  étrangers ,  leur  fit  prefque  ou- 
blier qu'il  étoit  né  dans  Athènes.  Les  céncraux  qu'on 
lui  a  voient  fubftitués ,  étoient  fans  taleni  &c  l^ns  ex- 
périence. Leur  armée  fans  ordre  &c  fans  difcipline  , 
bravoit  les  Spartiates  cjui  affeâoient  de  la  craindre. 
jilcibiadc  i§  louvint  qu'il  étoit  Athénien ,  &  fe  trou- 
vant  dans  le  voifmage  où  étoient  les  deux  puiflances 
rivales^  il  fe  rendit  auprès  des  généraux  auxquels  il 
daigna  donner  des  confcils;  mais  l'excès  de  leur  im- 
bécillité leur  fit  croire  mi'ils  n'en  avoient  pas  befoin. 
Les  généraux,  fiers  de  leur  titre,  l'ccouterent  avec 
mépris ,  &  l'un  d'eux  nommé  Tidic ,  lui  ordonna  de 
s'éloigner  au  plutôt  du  camp.  Il  alla  chercher  un 
afylp  auprès  de  Pharnabafe ,  &  çiuoiqûe  éloigixé  de 
.la  Grèce,  il  n'en  parut  pas  moins  redoutable  aux 
Laccdémoniens.  Lyfandre ,  leur  général ,  le  fit  de- 
mander mort  ou  vif  au  fatrape,  qui  avoit  alors  be^ 
foin  d'eux:  il  eut  la  baffeffe  de  condefcendre  à  (ts 
defirs.  Les. droits  de  Thofpitalité  furent  violés  pour 
fervir  la  politique.  Les  miniftres  de  fang  qui  furent 
envoyés  pour  le  faifir  de  fa  perfonhe ,  furent  frappçs 
d'un  refpeft  religieux ,  erts'approchant  de  fa  maifon, 
&  n'ofant  y  entrer ,  ils  y  mirent  le  feu.  Atcibiadc  en- 
vironné de.  flammes,  s'élance  Pépée  à  la  main,  fur 
{çs  aflaflins.  11  n'avoit  avec  lui  qu'un  ami  &  une 
femme  ,  qui  s'étoient  affociés  à  le«  deflinéés.  Les 
barbares  n'ofent  en  approcher ,  ils  lui  lancent  de  loin 
im  déluge  de  dards ,  &  il  tombe  percé  de  coups  à 
rage  de  quarante  ans.  Cet  homme  fingulier  qui  fervit 
fa  patrie  ,  dont  il  fut  toujours  perfécuté ,  eut  toute  la 
folidlté  des  talens,  &  n'eut  que  lefafte  des  vertus. 
On  prétend  ciu'il  étoit  père  de,  la  célèbre  Laïs,  qui 
avoit  hérité  ae  fesgraces  &  de  fa  beauté.  Quelques- 
uns  rapportent  que  Pharnabafe  &  les  Lacédémohiens 
n'eurent  aucune  part  à  fa  mort  ^  qii^ils  imputent  à 
deux  frères  dont  il  avoit  féduit  la  foeur ,  &  que  ce 
fut  pour  venger  l'outrage  fait  à  leiir  famille ,  qu'ils 
mirent  le  feu^  fa  maifon.  (  T—JV.  ) 

*  ALCIDE,  (AfyrAo/.cm/V.)  M.  l'abbé  Banier 
dit  (jue  l'Hercule  grec  fut  furnommé  Alcidt.  C'eô 

Erécifément  le  contraire.  Cet  Hercule  s'appella  d'a- 
ord  AUit  ou  Alcide ,  o\\  peut-être  AUaïdc  du  nom 
^AlcU  fon  bifayeul  paternel ,  ^  fon  trifayeul  du  ' 
côté  de  fa  mère.  Ce  ne  fut  que  cjuelque  tems  après, 
fa  naiffance  qu'il  fut  (urnommé  HcrcuU.  Il  mérita  ce 
beau  nom  pouV  avoir  étouffé  des  ferpens  qui  l'atta- 
quoieat  dans  fon  berceau. 
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Le  même  critique  Jiftingue  avec  raifen  plufieurs 
Hercules,  &  il  ôte  judicieufement  à  l'Hercule  grec 
la  défaite  de  Gery on ,  d'Antée ,  des  Pygméés  ,  de 
Cacus  &  la  conquête  dés!  fruits  des  Hefpérides. 
Il  auroit  pu ,  par  les  mêmes  principes ,  mettre  fur 
lé  compte  d'un  autre  Hercule  la  délivrance  dePro- 
méthée,  la  défaite  du  gaulois  Lygis ,. fon  cdÉlbat 
contre  les  géans  eh  Provence,  &  la  mort  d'Ervx 
en  Sicile..  Mais  je  voudrois  qu'il  eût  encore  ^u» 
fait ,  qu'il  eût  diôingué  les  uns  des  autres ,  ks  Her*' 
cules  que  nous  connoiflbns  ,  &  aflîgné  à  chacun  les 
aftions  qui  probablement  lui  appartîennenti  Dî<># 
dore  de  Sicile  &  Cicéron  nikrquent  là  route  qu*dSi 
pourroit'iuivre.  "S  pi':i^^r^;:^:^é^^^^ 

Diqdpxe  compte  trois  Hercules  feim  Egyptien  qui 
voyagea  en  Afrique,  &  qui  éleva  près  de  Gadeird 
ou  Gades ,  les  côlotlnes  appellées  de  fon  nom  ;  un 
Crélbis  qui  inftitua  les  jeux  olympiques^  un  Thé- 
bain  qcti  eft  celui  des  Grecs;  Gicéron  double  ce 
nombre  &  nonime  fix Hercules; le  premier,  fils  dé 
Jupiter  &  de  Lyfidée  (*)  ;  le  fécond ,  fils  du  Ni|  ;  le 
troifitme ,  un  aes  Daftyles  ;  le  .quatrième ,  fils  de 
Jiipiter  &  d'Aftérie ,  adoré  à  Tyr  ;.vle  cîncjuieme, 
Indien ,  furnommé  Belus  ;  le  fixieme  Thebain  &  fils 
d'Alcmene.  Prenant  quelque  chofe  de  cts  deux  écri- 
vains &  les  corrigeant  l'un  par  l'autre  ,  jë'diftin- 
guerois  cinq  Hercules  V  TEgyptien  où  l'Hercule  de  ^ 
Canope  ,  que  Dicfdore  nèmme  le  prei  •*  '•  &t  Cicé- 
ron le  fécond  ;  l'Africain  ou  l'Atlante,  que  Diod6re 
omet  &  que  Cicéron  compte  le  premier  ;  le  Tyrien, 
dont  Cicéron  feul  fait  mention  ;  le  Cretois  ou  le 
Daûyle,  qui  eft  le  fécond  Hercule  de  Diodore  & 
le  troifieme  de  Cicéron  ;  6l  le  Thebain  ou  Tyrin- 
thien  que  tous  deux  placent  le  dernier  &  qui  l'eft 
en  effet,  *  v  , 

Le  premier  Hercule  feroit  Menés ,  Ofiris  ,  Baè* 
chus  l'ancien ,  Apis,  E|^aphus,  le  Soleil,  le  Con- 
quérant &  le  Lcgiflateur  des  Indes  Ôcde  l'Ethiopie , 
l'Hercule  des  >lufes,Ie  contemporain  d'Atlas,  le 
libérateur  de  Pîométhée  ,  le  maître  des  Silènes  » 
des  Satyres,  des  Bacchantes  ,  l'époux  d'Ifis  ou^e 
Cerès  ,  enfin  le  dieu  que  la  Grèce  &C  l'Italie  bono- 
roient  par  des  fêtes  nommées  Ot^ie^  82  Bacchantes. 

Le  fécond  Hercule,  arriere-petit-fils-dù  premier, 
feroit  le  même  que  l'Indien  furnommé  Belus ,  fils 
de  Neptune  &  de  Libye ,   &  l'émule  du*  premier* 
Hercule.  Je  lui  attribuerois  la  défaite  d'Ahtée ,  fils 
d'Atlas  ,  &  je  croirois  que  c'eft  lui  qui,  félon  la 
fable',  tira  4^5  flèches  contre  le  foleil  dont  la  cha- 
leur rincommodoit  ,  *&  à  qui*  le  foleil  donna  une 
^oupe  d'or  ,  fur  laquelle  il  traverfa  la  mer. 
'    Le  troifiemé ,;  contemporain  du  fécond  ,  fwoît 
Melçarthus ,  fils  du  premier  Jupiter  ,  celui  que  les 
Efpagnols  nommoient  Briarée^  qui  érigea  les  célè- 
bres co.lonnes  d'Hercule  qu'on  voyoit  à   Gades, 
qui  pénétra  dans  les  Gaules  &  fut  furnommé  l'Her- 
cule gaul6is ,  quii^pafTa  en  Italie  &  dans  la  Sicile ,   ' 
&•  qui  par  eonféquent  a  vécu  en  même  tems  que 
ces  Arcadiens  qui  vinrent  s'établir -en  Italie. 

L'âge  du  quatrième  Hercule  eft  fixé  par  ces  deux 
carafteres. ,  Il  étoit  contemporain  d'un  Saturne  & 
fut  le  premier  inftituteur  des  jeux  olympiques.  Ce 
n'en  eft  pourtant  pas  affei  pour  indiquer  au  j^ifte  le 
tems  où  il  vécut.  V.  ne  fuflît  même  point  d'y  ajouter 
qu'il  étoit  un  d^s  Curetés.,  ou  Daftyles ,  ou  Co- 
rybanthes ,  ou  Telchynes,  &  qu'il  fonda  &  peupla 
la  ville  de  Rhodes.  Gn  peut  me  demander  encore 
à  quel,  tems  je  rapporte  ces  événemens.    J'avoue 

.,     .       •  =    '  V         -      ..  .     •        . 

(*)  Cicéron ,  livre  îll  de  la  nature  des  Dieux ,  dit  <{ue  le  pre- 
mier Hercule  étoit  Jovi  &  Lyfito  natus.  Fulvio  Oriini,  fur  ua 
manuTcrit  ancien ,  qui  porte  ces  Aiots ,  Jove  6»  Lyfica ,  a  cru 
qu  il  falloir  lire  Lyfidea.  Je  fte  fais  ft  /oyi  4»  Ltfya  ne  feroit  pa$ 
h  véritable  conedion. 
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que  je  Tlgnore.  Ce  qu*a  y  a  de  certain  ,  ceft  quiî  f  gros  vwiré^Ê^i  reflemfcîant  au  Sofie  de  Plaute 
efl  de  beaucoup  antérieur  à  THercule  de  Thèmes ,       Il  tient  de  la  Tnain  gaùdie  fon  caducée  qu'il  bailTe 
:' qui  eft  un  cinquième  Hercule.  •        *  ^     .     ..  i 

I     ALCINOijS  ,  (  iMTyM,  )  roi  des  PWacîens  dans 
î  l'îfle4e  Coreyrc,  aujourohif*  Corfbu.  C'étoient  les 
ï  peuples  les  plus  voluptueux  de  ce  tems  là  ,  etirichis 
'^^r  le  c!î>rnmerce ,  ils  i^ivoient  dans  rabondance  &  * 
/dans  le  luxe.  On  ne  voyoît  parmi  eux  que  danfes; 

que  fêtes,  que  feflins  continuels,  où  la«|^^ 

jiçconjpagnolt  ordinaircinent  la  bonne  cheref*^&  oiï 
'des  chanfons  fou  vent  trop  libres  ,  telles  que  celleis 

3ue  Phémius  chanta  en  prélence  d'Ulyffe,  au  fujet 
e  l'adultère  de  Mars  &  de  Vénus ,  accompagnoiept 
;  ces  fortesJe  feftins.  Rien  n*étoît  fi  magnifique  que 
les  jardins  d'-^A://2c?i/5 ,  auxquels  rantiqùité  n*a  com-; 
paré  que  ct\x\  d'Adonis  &  de  Sémiramis.  Jamais  les 
arbres  de  ce  jardin  ne  font  fans  fruits  dit  Homère , 
^tim  douir^éphyr  entretient  toujours  leur  vigueur 
&  leur„feve,  &  pendant  que  les  premiers  fniits 
mùriflent,  il  en  naît  toujours  de  nouveaux  :  la  poire 

})rête  à  cueillir  en  feut  voir  une  qui  commence  d'être: 
a  grenade  &  Torange  déjà  mûres ,  en  montrent  de 
nouvelles  qnaî  vont  mûrir  :  l'olive  eft  pouffée  par 
iine^autre  olive  ,  &  la  figue  ridée  fait  place  A  une 


gai  ^ ^^ 

comme  pour  le  cacher  ,  afin  de  n'être  pas*  reconnu  r 
il  tient  cle  l'autre  main  une  lampe  qu'il  élevé  veri' 
la  knh^fst  comme  pour  éclairer  Jupiter.  Il  porte  à 
la  ceifiture  un  grand  phallus,  dont  la  fignification 
n'eilpas  équivoque/Sur  le  théâtre  des  anciens ,  les 
comédiens  en  avoient  un  rôuge,  il^fànt  paroître 
nuds.  Awflî  les  deux  figures  ont  ici  des  culottes  & 
de  bas  blanchâtres  d'une  même  pièce  qui  defcendënt 
jufqu'aux  chevilles   des  pieds  ,   comme  le   mime 
aflis  &  mafaué.  qui  eft  dans  la  vigne  Mattei,  Leur 
draperie  &  l'habillement  d' Jlcmcm  (ont  marqués 
à^étoikstlànchés.::,^7  ....         • 

\  ALCOB AC A ,  ((?/(?^r.)  petite  ville  de  Portugal, 
dans  la  partie  occidentaile  de  TEftramadure ,  au  iiid- 
oueft  de  Leiria  &  au  nord-oueft  dé  Santaren.  Elle 
eft  fur  une  petite  rivière  non  loin  de  la  mer  ,  &  • 
dans  une  très -belle  fi'tuation.  La  ville  n*a  rien  de 
remarquable  en  elle-même.  (C.  ji.)     /       ^ 

ALCpER,  (Géo^.)  petite  ville  d'Efpagne ,  dansi  la 
Caftille  nouvelle  fîir  les  frontières  de  TEftrarj 


'  autre  gui  la  fuit.  La  vigne  y  porte  des  raifini  en 
toute  i^ifon  ;  pendant  que  les  uns  fechent  au  foleil 
dans  un  lieu  découvert  ,^  on  coup,  les  autreif ,  & 
on  foulé  dans  le  prefToir  ceux  que  le  foleil  a  déjà 
préparési,  car  les  ceps  chargés  de  grappes  toutes 
noires  qui  font  prêtes  à  couper  ,  eh  laiflent  voir 
ci'autres  toutes  vertes  qui  font  prêtes  à  fe  colorer. 
Homère  qui'fait  pafler  Ulyfle  fon  héros  par  tous 
les  genres  de  dangers ,  pour  relever  davantage  fa 
vertu ,  le  fait  venir  à  la  cour  du  roi  j4/cinôifSf  & 
pafler  quelque  tems  dans  ce  lieu  de  délices.  (+) 

S  ALCMAER  ou  Alkma|r  ,  (Gcogr.)  ville  du 
Kennemerland  ,  dans  la  partie  feptentrionalé  des 
Pro^ces- unies.  Elle  eft  à  fix  lieues  nord  -  eft 
d^Harlem  &  àfept  nord-oueft  d'Amfterdani.  Ceft  la 

.  première  dans  le  rang  des  villes  de  la*  nord- Hollande 
qui  envoient  des^députés  à  Taflemblée  des  états 

*  généraux.  Elle  eft  batiçavec  régularité  &  coupée 
de  larges  canaux  qui  entretiennent  la  propreté  clans 
fes  rues,  On  y  comptoit  en  1731 ,  au-delà  de  2500 
maifons.  Toutes  fes  avenues  font  autant  dé  pro- 
menades charmantes.  Ceft  dans  fes  environs  que 
l'on  fait  le  meilleur  Beurre  &  le  plus  excellent  fro- 
mage de  Hollande  ,  &  qu'on  trouve  les  plus  belles 
tulipes.  Cette  ville  paflbit  autrefois  pour  une  placp 
forte  ;  elle  a  été  fouvent  ravagée  par  les  Fnfons. 
En  r^yj  les  Éfpagnols  furent  contraints  de  l'aban- 
dwiner  après  un  fiege  de  fept  femaines.  (C.  ^,) 

♦  ALCMENE,  (MythoL  AnsduDeffin.  Peinture.) 
On  voit  fur  un  vale  étrufque  ,  deffini  fig.  t.  planche 
JlLJlantiquitésdaxis  ce  Supplément^  une  parodie  des 
amours  de  Jupiter  &  iHAlcmtne^  compofition  eftimée 

iiinè  des  plus  favantes  que  Ton  connoifle  ,  &'  en 

j  même  tems  des  plus  comiques.  Il  femble,  dit  le 
célèbre Winckelmann,  doniV Hijloire deV4rt  ckèiles 
anciens  f  nous  a  fourni  ce  deflîn,  que  le  peintre  ait 

.voulu  peindre  ici  le  principal  aôe  d'une  comédie, 
telle  que  celle  que  Plaute  a  intitulé  VAmphitrion. 
AUmènt  regarde  par  une  fenêtre ,  comme  faifoient 
lés  courtifannes  qui  mettoient  leurs  faveurs  à  l'en*^ 
chère  ,  ôc  Cômihé  font  encore  nos  courtifannes  mo- 
dernes. La  fenêtre  eft  élevée ,  comme  celle  d'un 
premier  étage.  Jupiter  eU  iravefti  ;  il  porte  un 
mafque  blanc ,  duquel  pend  une  longue  barbe.  Il  a 
pour  coëfFure  un  boifleau ,  modius ,  comme  Serapis, 
quieft  c)f*une  fetile  pièce  avec  le  mafque.  Il  porte 
une  échçUe  comme  pour  monter  chez  fa  maîtrcflc  , 
en  entrant  pai*  la  fenêtre.  La  tête  du  dieu  qui  pafle 
entré  deux  barreaux  de  l'échelle  ,  fiiit  une  figure 
fingulierc.  De  l'autre  côté  eft  Mercure ,  avec  un  - 


EftramâdLire 
Efpagnole.  Elle  eft  fituée  dans  une  belle  campagne 
entre  le  Tage  &  la  rivieVe  du  Cuya^.  Cette  ville  a  un 
diftrlft  afl'ez  côiifidérable  ;  au  refte  on  n'y  voit  rien 
de  remarquable.  Long.  1^.  20.  lat.^8.  33.  (C.  A.) 

.  A  LCOLE  A,  (C^ogr.)  petite  ville  d'Efpagne  en 
Caftille  nouvelle,  dans  un  beau  pays  au  nord  6c  à  quel- 
ques lieues  de  Madrid.  11  y  a  aux  environs  de  cette 
'  ville  de  très-jolies  maifons  de  campagne  ,  apparte- 
nantes à  des  riches  particuliers  de  Madrid,  /.^or.  /^, 
40.  lat*  40.  .40^  On  trouve  encore  une. jolie  vilîe  de 
ce  nom  en  Andaloufie  ,  fur  le  Guadalquivir.  (6\  A,) 

ALCOLEA  j^Gcogn)  autre  ville  d'Efpagne ,.  dans 
le  royaume  d'Aragon,  aux  x:onfins^  dé  la  Caftille. 
Ell)^  eft  fur  la  rivière  de  Çinça  ,  dans  la  pofition  la 
plus  agréable  4  &  dans  le  pays  le  plus  fertile  de 
wKAragon  ,  au  fud  de  Baldaftro  ,  &  au  nord-ertde  la 
rivière  d'Yzueiai .  Lâng,  20.  lat^  4'*  30.  (C  A.) 

ALCOUeHETE,(G'<rc>5r.)  petite.ville  de  Portugal, 
dans  l'Eftramadure.  Elle  eft  au  bord  du  Tage  de 
l'autre  côté  de  Lisbonne  ^  &  prefque  vis-à-vis,  à 
peu  de  diftanceae l'ancienne  ville  de  Lisbonne,  qui 
fe  trouvoit  alors  de  ce  coté.  Long,  ^.  20.  lat.  \S. 
.âS.ÇC.A.) 

ALCUDIA,  {Géogr.)\^\^  df  rifle  Majorque, 
dans. la  Méditerranée.  Elle  eft  entre  Pudierza  &  le 
Capo  de  la  Pedra  ,  fur  la  côte  orientale.  On  y  tait 
(juelqueeommerce..  £0//^.  21: 10.  lat.  j^.  40.  Il  y  a 
encore  une  ville  de  ce  nom  en  Afrique  ,  près  du 
Cap  des  Trois^Forçats.  (6\  A.)  V 

ALCO Y,  (C^tro^.) petite  ville  d'Erpagne  ,  .dans  le^ 
royaume  de  Valence.  Elle  eft  fur  une  rivière  qui 
potte  fon  nom  ,  &  q\j^  tr'aveirfe  du  fud-oueft  au  nord- 
eft  toute  la  Province.  Cette  ville  eft  précifément  au 
milieu  du  val  de  Bayte.  Long.  //.  2S.  làc.j^.  43. 

*  ALCUE5AR,  (Géogr.)  petite  yille  *Efpagne , 
dans  le  royaunje  d  Aragpn  ,  fur  la  riviere.de  Vero> 
au  nord  de  Balbaftro  &Ceaii  Sud  du  Saz  de  Surta. 
Elle  eft  aflez  jolie  &  fes  environs  font  aflez  fertiles. 
Long,  iy,  55.  Ut.  42.  (C  A!) 

iALClTON ,  f.  m.  alcedo  ,  inis^  (  terme  de  Blafon,  ) 
oii^u  hantant  la  mer  &  les  marécages,  il  couve 
fur  l'eau  &  parmi  les  rofeaux  au  commencement  de 
l'hiver.  L'^/cyo/i,  eft  un  meuble  d'armoiries  ;  on -le 
repréfente  fur  fon  nid  au  milieu  des-flots  de  la  mer. 
•  Les  Nàturaliftes  difeot  cjBe  la  mer  eft  calme  quand. 
les  alcyons  font  leurs  nids.  ) 

Il  y  a  plufieurs  devifes  prifes  de  ValcyotK^        '[^ 

Un  alcyon  dans  fon  nid  au   milieu  des  flots  ; 

alccdinis  dies  ^  les  jours  heureux  que  l'on  coiile  fous 
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le  règne  d'un  bon  Prince  ;  (iUntihus  aujlrU  \  pour  un 
fçavant  qui  travaille  dans  lefilence;  agnofcitùmffus^ 
pour  un  homme  prudent. 

Un  alcyomw  milieu  d'une  tempête ,  nec  quicquam 
ttrrcor  OLJluy  pour  un  guerrier  intrépide  au  milieu  des 
hafards,  >  • 

De  Martin  à  Paris  ;  de  gueules  à  T alcyon  d'argent^ 
fur  une  mer  d*a[ur,  (^  G.  D,  JL  T,  ") 

ALCYONE,  (  Geogr.)  ville  de  Theffalie  ,  qiu 
ëtpit  près  du  golfe  de  Malée ,  maintenant  appelle  le 
golfe  df  Ziton  6c  fur  les  ruines  de  laquelle  fut 
enfuife  bâtie  la  ville  de  Methon  remarquable  par  la 
bleffure  de  Philippe  roi  de  Macédoine  qui  y  perdit 
\xi\  œil.  (^C.  A.) 

ALCYONÉE ,  (  Géogr.  )  lac  du  pays  de  Corinthe 
<ïans  le  Péloponnefe  ,  aujourd'hui  la  Morée.  Il 
cft  extrêmement  profond.  L'empereur  Néron  eut  la 
curiofité  de  le  faire  fonder  ;  on  prétend  qu'il  tCtn 
put  trouver  le  fond.  Près  de  ce  lac  étoît  un  temple 
confacré  par  les  Oropiens  à  Amphîaraiis  le  devin  , 
avec  une  fontaine  qui. a  voit  le  nom  de  ce  miférable_ 
forcien^C.  ^  ) 

ALDËA,  (^Gcogr,^  petite  ville  de  Portugal, 
dans  rEilramadure,  tUe  eft  dans  une  ifle  formée 
parleTage  ,  au  nord  de  Setuval  &  au  fud-eftde 
Lisbonne,  Long,  g  ,  /i.  lut.  j8  ,  4a.  (f!,A,  ) 

ALDEGO,  (  Géogr.  )  rivière  d'Italie  ,  dans  le 
Veronnois.  Elle  fe  joint  à  l'Adige  dans  les  états  de 
la  république. d'ç  Vehife  ,  près  de  21e vio.  (t7.  A.) 
'  ALË ,  (  Géogr,  )  royaume  des  Barbecins  en  Afri- 
qiiè ,  dans  la  Guinée,  au  midi  du  Sénégal  &  prefque 
-  vis-à-vis  le  cap  Verd.  Sa  capitale  eu  JT^z^^?^,  réfi* 
d:ence  du  'roi.  Les  élcphans  y  font  très-commUns. 
On  noas  raconte  quç  les  filles  du  pays  fe  font 
des  cicatrices  &  s'agrandiflent  la  bouche  pour  pa- 
roitre  plus  belles.  Quand  le  roi  veut  faire  la  guerre, 
il  afiemble  fon  conîeil  dans  un  bois  où  Ton  fait  une  " 
«foflfe  &  où  chacun  baiffe  la  tête  pour  dire  foh  avis. 
Puis  qUand  la  réfolution  eft  prife,  le  prince  les  af- 
fxire  que  le  foffé  qu'on  fait  combler  ne  découvrira 
^as  le  feçret ,  afin  qu'ils  ne*  le  déclarent  point  eux- 
mêmes.  Cette  coutume  eft  finguliere,  mais  eUp  eft 
innocente  &  elle  réulfit  :  aucun  d'eux  ne  trahit  ja- 
mais lé  fecret.  Z.0/2Ç.  i.  lati  t'j.  (C.A.)  f 

>  §  ALECTRYÔMANCIE  ,'  {Hift.d.s  fup^rjl.  ) 
1®.  Ammièn  Mafcelliniiàe  dit  point  que  ce  fut  par  / 
Valeclriomancie  que  Fiduilius  ,  Irenée  ,  Pergamius  , 
(&non  pas  B er gamins ,  commç  écrit  le  Dici,  des 
fciencés  &CC.  )  &  Hïlaire  cherchèrent  quel  ferôit  le 
fiiccefleur  de  Valens,  iliais  par  la  Daûylîomancie, 
ou  divination  par  J'anneau,  comme  le  prouvé  la 
confeffion  même  d'Hilaire. 

1°.  La  c6nftffion  d'Hllaîre  n*a  point  été  rappor- 
tée par  Zonare^  /  ou  Zonaras^  comme  écrit  le  Z?i3. 
des  fciencés  ,  )  maiS  par  Àmmien  Marcellin, 

3°,  La  divination  où  Pon  employoit  un  anneau 
2c  un  baffin  eft  juftement  la  Daftyhomancie ,  &  , 
'  non  la  Nécyomancie,  ou  Nécromancie  ,  qui  fe  pra-, 
tiquoit  par  l'évoçatiort  des  morts.  ^         -  *  . 

§.ÂCENÇON  ,  (  Géogr.  )  pafle  pour  la^^roifieme 
ville  de  Norman,die ,  &  eft  l'une  des  trois  où  il  y  a, 
gcuéralité,  •  'ri 

Pierre  de  Fjànce,filsde  S.  Louis,  eut  en  partage  le 
Comté  d'Alençpn  ,  qui  à  fa  mort  en  1 283  ,  fi^  donné 
à  Charles  5  fécond  fils  de  Philippe  Ir  hardi. j  Ce  du- 
ché fut  réuni  à  la  couronne  en  15 25. à  la  mort  de 
Charles  de  Valois.  Dans  la  paroiffe  dé  Notre-Dame  , 
font  les  tombeaux  des  ducs  d'Alençon.  On  voit  en- 
core le  vieux  château ,  où  ils  faifoient  leur  réfi- 
dence  :  cette  généralité  comprend  quatre  pays  ,  le 
pays  d'Auge-,  d'Houline^évinôc  la  campagne  d'-rf- 


'        ,-       A  L  E 

%  ALENTE JO ,  (  Glôgr.  )  grande  province  de  Por- 
tugal,  qui  s'étend  du  fud  au  nord  y  depuis  les  mon« 
tagne$  d'Algarve  jufqu'aux  frontières  de  TEftrama- 
dure  Portugaife  ;  dans  un  èfpace  de  cin/quante  lîeuçs  ; 
&  de  Tcft  a  l'oueft,  depuis  la  mer  6^  le  Tage  juf-^ 
qu'aux  frontieref^tle  TEftramadure  Espagnole  &  de 
TAndaloufie  ,  djuiS-uruauli^e— dfpace  de  quarante 
lieues.  Elle  a  de  vaftes  plaines  très-propres  à  l'agricul- 
ture ,  |t||l^s  coteaux  très-propres  au  vignoble  ,  qui 
font  toits  très-négligés  par  Tindolence  des  Portugais. 
Les  huiles  &  les  fruits  y  abondent ,  ainfi  que  le  gi^, 
hier  &  le  poiflbïi.  On  y  trouve  des  marbres  de  ditté-  \ 
rentes  couleurs,  &on  y  fabrique  une  fayance  eftî- 
n^ée  ,  dont  le  grand  débit  fe  f?it  en  Efpagne.  Cette  , 
province  eft  fort  peuplée:  on  y  comptoit  en  1731V 
160000  perfonncs.  Elle  fe  partage  en  huit  Jurifdi-^ 
dions  ,  &  renferme  quatre  villes  dii  quatrième 
ordre ,  quatre-vingt-huit  petites  villes  ou  bourgs ,  & 
trois  cens  cinquante-cinq  paroifles.  V/iUntejo  fait  ua  - 
grand  tiers  du ,  royaume  de  Portugal.  (  C.  A!') 

ALENl/PIGON ,  (  Giogr.  )  lac  de  l'Amérique 
(eptentrionâi? ,  dans  le  pays  des  Afmiboels ,  au  Ca- 
nada. Il  appartient  aux  Anglois,  &  eft  précifément 
fur  les  frontières  de  leurs  pofleftîons.  Les  rivières 
;  de  Perrai  fcd'Alemipiflbki  fortent  de  ce  lac.  (  C  -^.  ) 

ALÉON ,  (  Myth,  )  fils  d'Atrëe ,  eft  un  de  c^ux 
qu'on  a  appelle  Ùiofcuresy  avec  Melampusôc  Eumo- 
lus  fes  frères.  *(  +  )         V 

ALESA  ^  (  Géogr,  )  ancien  nom  d'une  ville  de  Si-  , 
cile  ,  aujourd'hui  le  bourg  de  Tofi ,  dans  la  vallée 
de  Démona  ,  où  pafle  auffi  un  fleuve  anciennement 
nommé  Alefus\&L  aujourd'hui  Pittlneo,  Cette  ville 
avoit  donné  fon  riom  à  une  fontaine  qui  étoit  aux 
environs^,  &  dont  on  a  publié  des  chbfcsaflez  extraor- 
dinaires .*  car  on  dit  que  dans  le  tems  qu'elle  étoit 
très-calme  ,  fi  on  jouoit  ^  laflfiTte  fur/es  bords, on 


voyôit  aufli-tôt  Teau  s'agiter  peu-à-peu  ,  bouillon- 
ner ,  &'çomme  fi  elle  eût  été  charmée  de  la  douéeur* 
cet  inftrument ,  s^nfler  jufqu'i  fortir  de  fon  baf- 
.  C'eft  ce  que  ces  vers  de'Pnfcien  ont  marqué  ; 


Hic  &  Alejinus  font  ejl  mitiffimus  urîdîi\ 
Tibia  quemextolUt:  Caneu  faltàre  putatuf^ 
Mujicus  &  ripis  latians  excumrt  plenisn 

N  '  "'  ''  ■     ■  'i* '.       ,  \  -         ■    ..    ^ •'"'-■    \  '  ■'    .  '■  - .    '- 

Une  iqfiagînatîon  bien  échauffée.,  un  cœur  bien  ten- 
dre ,  bien  fenfible  aux  doux  acçens  d'une  flûte  ma^ 
niée  par  Blavet ,  auroient  p^  voir  de  nos  jours  le 
mSme. miracle,  (  C^.)  ^  ' 

*  ALESENSIS^  ALSENSIS,\4USENSIS  PA^ 

GUS j  (^  Géogr.  du  mtyym  dge.y  l'Auxois  en  Bour- 
gogne. Ce  pagus  ûve {on  nom  de  l'ancienne  Alife, 
célèbre  par  le  fiege  qu^elle  foutint  contre  Céfar,  Ôc 
dont  la  prife'  couronna  fe$  exploits  dans  les  Gaules. 
D'Ale/ia  s'eft  formé  le  nom  Françpis  à^AuJfois  , 
.A'ulfois ,  &c  Aûxois,  *  ; 

Cette  ville  étoit  la  capitale  des  Mandubiens,  peu-^ 
pies  de  la  république  aes  Eduens  ;  dont  lé  diftrift 
.  s'étendoit  depuis  Saulieu  à  Duefme ,  dou|tefieuesdu 
fud  au nrérd,  &  d'Avalon  à Chanceaux ,  trerze  lieues 
de  l'oueft  àl'eft.  Le  Duefmois  dans  la  fuite  fit  un  can- 
ton féparé  de  TAuxois,  nous  éh  parlerons  en  fort 
article.  L'Avalonois  même  en  dépendoit;  mais  il  fit 
auflîftn  comté  particulier ,  dont  on  fera  mention; 

Le  pagus  Alefenfis  renferraoît  Semur ,  Flavigny , 
Montlb^ ,  ville  très-ancienne ,  montfaint  Jean ,  Ar^ 
naî ,  Bouilli;  &  tout  ^e  pays  aepuis  ce  bourg  à  celui 
d'Ep<^iflf^es.  Fùyei  chacun  tle  ces  lieux  à  leur  article, 

ms  la  vie  de  faint  Germain  ,  écrite  par  For- 
tunat,  ce;?/igi/5  eft  nomnié  AUfienfis:  dès  le  iteuviçme 
ficcle ,  il  eut  le  titre  de  comté ,  &  fut  poffédé  par 
Manaflfis  de  Vergy ,  qui  étoit  aufli  comte  %  pijoa% 
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Ces  deux  comtçsbafferentà  fes  deicendans.  Radùl 
de  Ver^y iua rfe  ie$  petits-fils ,  fut  comte  d'Auxois 
&  du  Duefmoîs.  Aimd  fe  qualifie  en  1004^  àdmi* 
niftrateur  de  la  chofe  publique  dans  ces  comtes: 
adminifiratornipublica com'uatus  AlfunfisÇf  Dufmtnr 
Jis,  (  Maifon  de  f^erp^^  par  Duchêne  ,  pagJ  4J:  pr, 
in/oL  y  Valon  de  Vergy  eut  cettç  môme  qualité  en 
1055.  Après  la  mort  du  comte  Letalde,  Eudes  I. 
duc  de  Bourgogne  ,  ui^t  le  comté  d'Auxois  à  ion 
duthé'en  i^8i.-  .    ,,  Jy^^^^^^^^  >  •' 

:Saint  AgricoleV'^tf^  i»^  péiîpfë  appéiï  Jnlle 

ou  ^rr ,  né  au  territoire  d'Auxois ,  devint  évoque 
dç  Nevers  fousGontra^/(Coquille,/^^3Ô^^i/.lal2^. 
ik^'4^.  Manyr'oL  Âutijf. p.  Sd.  )  v" 
--Thierfi  H.  &  la  reine   Brunen 
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aut  réudoîénf  en 
598  à  Epoiffes ,  oh  ils  avaient  une  ;nai(bn  royale, 
Spincia^  EfpJJJia.  Saint  Çolomban  qui  parTôtt  aux 
rois  avec  un  zèle  d*Elie,  y  vint  trouver  le  roi  ,8^ 
reçut  un  ordre  de  la  rein^de  fortir  du  royaume  : 
*c*eft  la  première  efpece  de.  lettre  de  cachet  doatil 
foit  fait  mention  dans  notre  hiftoire,  (-Z^.  Hîp.  it 
Fr.  t.  ÏII.  D»  Mab./irc.  Bcncd,  ^.  )-. 
^'  La  Maifon-Dieu  d'Epoiffes  fut  donnée  par  Hll- 
duln  ,  évêque  de  Langres  ,  à  labbaye  de  Moutier- 
faint-Jean  en  rtb6.  (  F.  G  al.  ckr.  r.  IKp.  1^6'.  pr.  ) 

{>rès  d'Epoiffes  eft  le  Brocariaca  des  anciens,  que  M. 
è  Tors ,  lieutenant  civil  &  criminel  à  Avalon ,  a 
prouvé  être  h  Bouchera ffe  ^  hameau  de  la  parpiffe 
de  Trevilli  fur  le  .Serin  ,  près  de  Montréal,  ;  '  ' 
Le  fondateur  de  Tabbaye  de  faint  Prie  énjii, 
défigne  Fiavigny  en  Auxois  ,,dans  un  territoire  par- 
ticulier , nommé  Borna^Flaviniacum in'pago  ALjinfi 
in  agro  Bumaecrrfe,  (  Hijl.  de  Bourgogne  ,  in-foLt.  /.. 
fr  I*  pr.)  Le  pape  Jean  VIII.  fit  fe  dédicace  de  cette 
églife  en  877  (  Gaï.  chr.  t.  If^.  p.  44-^.)  I      . 

'     Varré  fait  mention  dan^onteftament  de  plufieurs 
villages ,  fitués  dans  ce  canton  ;  tels  que  Mifferi ,  Me- 
fcriacum  ;  Saifferey,  Cenfiacum;  Lavau,  f^al/i/lfe;^ 
Charigni  ,  Cariacum  ;.  Darcey  v  Darcium  ;  Giffey  , 
Ge(jîiicuTn  ;  Lugni ,  Luviniacurn,  Ce  teftament  fut  paffé 
en  72,1%  félon  D.  Mab.  à  Semur  (^datum  iinemuro 
cajïro^  )  qui  eft  à  préfent  la.  capitale  de  l'AuxoisT.  Se- 
mur eu  ^lppt\lé  Sinemur^  in  Juxeto  dans  iftt  aâe 
de  Tabbaye  d'Agaune  1,^  Poillenai  ou  PouUenai , 
Poliniacum  &  Poifeul  ,  Puetoli ,  fiirent  donnés  à 
-  Tabbaye  de  Fiavigny  611748*  {GaUch^  t.lf^.p.  3S8.) 
«^-ie^artulaire  de  Flavigni  que  j'ai  coniulté ,  fait 
lônnoître  en  7^ 8  Marfilli  &  Myard-de-Lafaye  ,  dbh- 

^     nés  par  Pierre  de  Vkeaux  ;  Pôifeul ,  Vefvre  ,  Mené- 

treux-le-Pitois,  Magni  près  SemUr  ;  MarJîlUacum  j 

M^jf^dti ,  PuteoU  ^f^rè^M^f^f'iqlum ,  Manneum  in 

i  P^go  Alfinfe.  Semrioh ,  curé  de  (aint  Euphrone ,  cite 

;       un  habitant  d'.^/^  devant  le  prévôt  de  Fiavigny  en 
8  ï 2.  5.  EuphrQnii  (anurtut  Voyez  D,  Viole  ,  tie  de 

:  '^  J}iinte  Reine.)  fBmÊ^^ 

4:;vMunier  nous  I  CoHfêitrl  iMe  chârtrê'  de  Cfiarles 

/   /le  Chauve  i  oîi  il  eft  fait  rrtention  de  Blancpy  ,  cédé  . 

/    /|hj:partie  à  l'abbaye  de  faim  SymphorieiY  d'Autun 

ij    1  en  864,  Blanfiàcu'm  in  pà^A/finp;^-M-^:^-^^ 

•Le  cartulaire  de  lamtBemgne,  marque  Saimaife 
&  Verrey  da^ns  T  Auxois  ;  cafirum  Sarmacum^  San- 
matia^^  Viiriacum^  fous  la  vingt-deuxième  année 
An  reghë  de  Charles  le  Chauve.  En  103 1 ,  il  y  eut 
un  prieuré  de  fondé  à  Salmaîfe ,  oîi  le$  ducs  de  Bour- 
|;ogne  de  I4  première  race  avoient  un  château. 

Richard  le  jufticier  aimoit  le  féjdur  de  Pouilli  en 
itùxois,  PolUacùm  ,  PuliacuSf  Poilleyumy  comme  un 
lieu  de  plaifance.  La  chapelle  de  Notre-Dame  y  fut 
bâtie  106 1  •  Pouilli  fut  vendu  au  duc  fugues  IV.  qui 

.       y  fit  bâtir  un  château.  (  Perard  y.pag.  4c)8.  )  Voyè 
PoviLtiy  Suppl  '  r  ■ 

'f^   Flodoard ,  dans  fa  chronique ,  dit  que  Mont  (aînt- 
>|fean  ,  cajlellum  Montis  S.  Joannis  in  comitatu  Aljinfi 
%xt  aflîégé  &  pris  par  le  roi^aoï^l  en  914 ,  fur  Re- 
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liSiid  de  Vergy.  (  Mai/onde   Vergy  ,  page  ^o.  pr.  ) 

Voye[  Mo^.sa2<t.j? Ait ^  Suppt.  .  / 

I   •^- Achard ,  quârffité-feptîeme  évêque  de  Langres 

'   reunit  à  Moutier^aint- Jean  les  égliles  de  Coriaint* 

Corpus-fancU  ;  de  Mbntbertaut,  Mons-Bmaldi;  At 

^ieres ,  Afn^ria  ;  Ricey ,  Riceium  ,  fî  connu  par  fes 

vins  &  fes  fromages  ;  &  Nuys  ,  Nuidis.  (  Gai.  chr. 

.  •  ir  IV.  p.  347.  )  **^  -'^^^  ^^■■'■■^  '..-^imry^mi  •Xi:^i^-  .    • 

Gautier ,  évêaue  d'Autun ,  de  fa  propre  autorité 
en  9:91,  unit  à  Pabbaye  de  Flavigni  les  églifes  de 
Hautè-Roche  ,  Aha-Rocha  ;  de  Jailly ,  Jaliacurp;  de 
Yilli,  Vuiddiacum  vel  ViUicum  ;  ChanceauJeV^Ctf/ï- 
Vir///i/w  ;  Poifeul  la-viUe^',  Puuoli;  Me  fous  Mont- 
réal, Infulœ;  ce  bourg ,  oîi  des  cordeliers  furent  éta- 
blis en  147 1 ,  eft  nommé  dans  kfGallift.  chr.  de  Ro^ 
berty  in- fol.  p.  2vi  y  infulce  in  Mdadubiis  fub  Morue 
regali;  Maffingi-lès-Semut ,  Majfîngiacum  ;  Ceffey , 


# 


V.X 


prieure 

diâins  en  1088,  étoiteii  \y\xo\s  ^  A^netum  ^  Arna- 
cum.V.ci'aprisyAK^Ki.  Il  eft  aiiflî  fou  vent  parjé  dans 
les  titres  du  ix  ,  x  &  Xi  fiecles  de  Thil  ou  Til  en  Au- 
xois ,  cafirum  Titium ,  Tilutn ,  Teium  :  Hugues  l'abbé 
poftédoit  le  chîteau  en  886.  Miles  de  Thil  dota  le 
prieuré  dé  Precy  eâ  loi  8  :  Jear^  de  Thil ,  connétable 
de  Bourgogne,  fonda  fur  la  montagne  de  Thil  à  Top- 
pofite  de  fon  château  ,  une  collégiale  en  1 340. 

Montréal,  Mons  Regalis^  eft  ancien  :  on  croit  que 
les  rois  de  la  première  rac-e  y  avoient  une  maifôn  de 
plaifance  ,  d'où  lui  vientlbn  nom'.  Le  duc  Robert  I. 
y  établitj  une  collégiale  en  1068  ;  elle  fur  enrichie 
de  plufieurs  terres  en  1170  par  Anferic  de  Mont- 
réal  ;  fér«échal  de  Bourgogne.  IP  y  a  fin  ancien 
pr^ieuré  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  de  chanoines  ' 
réguliers,  pofledé  ^ftliellement  par  M.  Mynard  , 
homme  de  lettres  très-inftrult.  Cette  petite"  ville  a 
donné  le  nom  à  une  ancienne  maifon  alliée  à  celle  de 
Bourgogne,  ^oye?^  Monti^éal  ,  SuppL  fur  lequel  lé. 
prieur  m'a  envoyé  im  bon  mémoire 'qui  m'a  fervi 

^  pour  cet  article.  \         ;  \      *  '^■.'.: 

Montbard,  eft  un  lieu  d'utie  haute  antiquité:  il 

pbtint,le  droit  de   commune   dii  dut||ugu es  en 

ï  2 1 1  î  cafirum  MorMisbarri^  de  Ûonu  SdrrL^Jfqyc'^ 

Perard,  p,  419,)  ^y^ç  ci-après  Mqnthard J^^;  / 

^^-  Humbert,évêqfte  d* Autun ,,  cpnfirma  én^||i  4 
l'^bi^ye  de  Fontenai,  houv.ellemeikt  fondé?:, -près  ^ 
de  Montbard ,  Fontenetum ,  les  dor>ations  faites  des 
granges  de  Jaiili  &  de  Fhcey ,  gr^ngia  Jailiaci  & 
Flaciaci.''''^-^^^-'^^^-^W       '  ^^^m^M^^^mm^^^^  •  ^'  • 

/^fjLe  Réomans,  '^^'4^  P^S'  '<?<^  (^ii^  indigtie  ^  • 
xii.  fiecle  quelques  villages  de  VAttxois  ;Afiaci^m  ^  ^r» 
Aizy ,  fous  Rougemont  ;  Betfontis ,  que^ crois  être^"  . 
Buffoni  devenu  fi  célèbre  par  1^  feigneuîN^duel  j 
-4/foem#;-^  Aihier      V  Curj^arinacurn^^^  Coxxi^o^ 
Tifiacum ,  Tifi  ;  Suenciacùm  ,  Cently  ;    Teliacum  , 
Talleci  ;  Byrreium  ,  Bierfi,  aujourd'hui  Anftrude. 

^     XJm  bulle  du  pape   Anaftafe  ,  nommé  précifé- 

^ment  fous  Thil,  Prifciacum ,  dont  le  prieuré  fut  uni 
à  l'abbaye  de  Flavigni  en  1 1 54.  La  même  bulle  fait 
mention  de  Grignon ,  cafirum  Griniacum  ou  Grigno- 
nis;  de  Chanceaux  ,  de  Cancellis  ^  Perard ,  p.  137. 
Touillon  ,  cafirum  Toilonum  vel  Tulioni.^  fut  uni  à 
l'églife  d'Autun  ,  fous  Tévêque  Etienne  :  le  pape  , 
Pafcal  lui  en  confirma  la  poffeflion  cri  1 186.  (  Voyez  ' 
Gfil.  chr.  i.  IV.  [p^''»»^^^:'^^^^^^^^^^^^^^^  - 

Le  cartulaire  de  Flavigni  indiqué  encore  en  Au^ 
xois,  au  X  ou  km  fiecle  les  villages  de  Nailli^ 
Nallaium ,  Nauli\cus ,  où  il  y  avoit  un  hofpice  ou 
Maifon* Dieu  avant  l'an  1 118  ;  Lahtillj ,  LantilUacum  ; 
Grifigni^  (rr//f/«/tfcww  ;  Buflî  •*  le  -  Grand ,  Buxia*- 
cum,  oîi  le  fameux  Roger,  co/tite  de  Rabutin  avoit 
un  beau  château ,  &  où  pendant  fa  difgrace  ,  il  a 
COfnpofé  plufieurs-  au vrage^  j  Ffolois,  FrolkJîum\, 
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Frollttum ,  Trollacum ,  baronnle  trés-conntjr  par  fes  | 

ancien^  fie  puiffans  feigneurs  ;  Saigii ,  SaignUcum;  1 

vieux-château, ye/«i ctf/r«^, lieu aucien du domai^^  % 
des  ducs  de  la  preqiiej^  Mce  ;  S.  Thibaut,  oh  fut 


renommée  par  là  fertilité  de  fon  terroir  &  l'exçel-, 
ience  de  (es grains.         .-  !.  *  ^.    --      •:  :^>    * 

Gifley-le-vieux  ,.  Çijfciacum  ,  porte  des  marques 
de  foa  ancienneté  ;  par  une  petite  colonne  qui  eu 
ail  milieu  du  jardin  du  château  ,  fui:  laquelle  on  lit  : 
^ig'. /ich  Les  médailles  du  haut  &  du  bas  empire 

aii*on  trouve  en  ce  lieu  ,  prouvent  qu'il  étoit  connu 
u  tems  des  Romains.  Le  père  du  feighçur  de  Giffey 
Î'M.  de  Riollet)  ,   qiti  eil  curieux  d'antiquités ,  a 
ait  une  petite  colle^ion  de  médailles  Gauloifes  & 
Romaines ,  trouvées  dans  less^environs.        ■^' 

Cinq  nîédailles  d'argent  d'Antonin  ,  de  Màrc- 
Aurelé  &  deProbus  qui  ëtoient  dans  des  tombeaux 
de  pierre  ,  déterrés  à  Arcenai  ,  près  Saulieu  en 
ijji  ,  par  le  feigneur  (M.  de  Conighan  )  qui  me 
les  a  données  ,  marquent  affez  l'antiquité  de  ce  vil- 
lage, qu'on  croit  avoir  été  autrefois  le  cimetière 
public  de  ce  <:anton. 

Les  titres  du  château  de,  Mont-faint-Jean ,  font 
connoître  au  x,&  xii  fiecle ,  Ormancey  ,  Nôidan, 
Thoify  ,  la  Motte,  Charni,  fameux  par  fes  Braves 
&  puiflans  comtes  ^e  Charni ,  &  par  fa  forterefie  ; 
Thorey  ,  fous  Charni  ;  Ormanudum  ,  Noidancum  , 
Otoifcium^  Chamcium  fThorrc  vd  Thorreyum:  le  curé 
de  Thorey  (^  M.  Pafquier)  ,  homme  de  goût  & 
inftruit,  a  découvert  fur  fes  montagnes  ,  des  mor- 
ceaux curieux  de  pétrifications  :  M.  Fôiffet ,  amateur 
de  l'hiftoire  naturelle ,  curé  de  la  Motte  ,  fon  voi- 
fin,  en  a  raffemblé  une  nombreufe  coUefîtion  de 
'toute  efpece  ,  trouvées  dans  les  environs.  -'^ 

Le  Val-Croiffant ,  VallisCrcfcms  ^  prieuré  de  l'or- 
dre du  Val-des-Choux ,  fut 'fondé  en  i  ii6  par  Guil- 
laume de  Mont-faint-Jean.  (  C.  ) 

§  ALESSfO ,  ALESSOti^LESSïs ,  (  Giog.  )  ville 
de^Turquie  Européenne  dansTAlbanie,  furie  golfe 
adriatiqUe  ,  à  rembouchûre  du  Drin,  &  au  fud- 
oiiefl  d'Albanopoli.  Elle  a  un  fort  &  un  évêché 
fiiffragant  de  Durrazzo.  Le  ton^au  du  fameux  Scan- 
derberg  ,  roi  d'Albanie  ,  qui  y  mourût  en  1467 ,  a 
rendu  cette  ville  célèbre.  (  C  -^.  ) 

ALET  o^  Aleth,  (^Géag.  )/en  latin,  EUcia  , 
EUHum  y  Alcciâ  ,  ville  de  France  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc ,  au  comié  de  Razes  ,  eft  fituée  au  pied  des 
Pyrénées,  fur  la  rivière  d'Aube.  U  y  a  des  niïf- 
feaux  aurifères  dans  fes^  environs ,  &  des  bains  qui 
ont  quelque  réputation.  Cette  ville  fut  érigée  en 
évêché  en  13 19  par  le  pape  Jean  XXII.  Le  dio- 
cefe  à^Alct  n'a  que  80  paroiffes,  &  fon  évêque  eft  • 
fuf&agant  de  Narbonne.  Révoque  Nicolas  r^viljon^  |  ; 
oncle  de  Pavillon  l'académicien,  s'eft  diftinguddarfs  1 1 
le  dernier  fiçcle  pat  fon  zèle  &  fa fare  piété;  on 
tui  doit  le  rituel  d^JHée,  un  des  mieux  faits  ^u'on  ^^ 
connoifle  en  ce  genre,  M.  de  Chanterac  ,  aujour- 
d'hui évêque  de  la  même  ville,  vient  de  le  faire 
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ptour  arriver  à  fon  but.  L*obfcurlté  &  rînccrtltude 
de  fa  n^iffance  ,  qui  dç voient  le  laiffer  .languir  dans .  . 
la. bafl'çlft,  préparèrent  fon ^lévatioqp  ttàr^^lide  v ^ 
chaffé  dé  Syrie,  s'étoit  ]çetiri  à  Rc.mt,  ipUil ileva 
ce  jeune,  homme  fous  le  nom  d^ Alexandre  ,  fils  d'An- 
tiqchus  Epiph^çe.  Le  fénat  ferma  les  yeux  fur  une 
impofture  dont  il  eipérpit  profiter.  11  lança  un  d^^ 
cret  pour  placer  le  jeune  aventurier  fur  le  trôné    . 
de  Syrie:  on  lui  donna  une  armée  pour  appuyer 
fes  prétentions:  I)émétrius ,  qui  vint  à  fa  rencontre, 
le  combattit  &  remporta  la  viftoire.  Mais  abhorré 
de  fes  fujets ,  qui  fe  rangèrent  fous  les  drapeaux 
de, fon  ennemi,  il  tenta  la  fortîme  d'un  nouveau 
combat  ,  où  11  perdit  la  vie.  Alexandre ,  4fivenu 

f)aifible  poffeffeur  d^tl-ône. de  Syrie  ,  s'appuya  de 
'alliance  de  Ptploniée  ,  qui  lui  donna  fa  fille  CJéo-   .  : 
pâtre  en  mariage.  Cet  ufurpateur  porta  fur  le  trône 
tous  les  vices,  &  aflbupî  dans  les  débauches,  il  fe 
repofa  du  foin  de  l'admmiftration  fur  Ammonius , 
miniftre  fans  pudeur  &  fans  capacité  ;  le  fils  &c  lafœur  * 
de  Démétrius  furent  les  premières  vîdimes  immo- 
lées à  fes  foupçons ,  &  ce  fut  le  prélude  du  car-, 
nage  qui  arrofa  la  Syrie  du  farig  des  plus  illuftres 
citoyens.  Aux  cris  de  tant  d^innocens  égorgés  ,  un© 
armée,  nombreufe  de  m^contens  fe  rangea  fous  les 
ordres  du  jeune  Démétrius ,  qui  faifit  Toccafion  de 
recouvrer  l'héritage  de  (es  pères.  Ptolomée  infor- 
npié  de  l'orage  fufpendu  fur  la  tête  dte  fon  gendre  ^ 
arme  pour  la  diffiper,,  il  entre  dans  la  Cilicie  avec 
un; appareil  fi  formidablç^  t[\x^/^lexandte  craignit  qu'il 
ne  s'en  rendit  le  ïftaître  ,  &  pour  prévenir  fon  am- 
bition,  il  eut  Pingratiiude  d'attenter  contre  fa  vie» 
Ptolomée,   indigné  de  cette  perfidie  ,  lui  déclare  la 
guerre  ;  il  fe  préfente  devant  Antioche  dont  les  ha- 
bitans  lui  ouvrent  les  portes.  Ammonius ,  qui  avoît 
tout  à  redouter  de  fes  vengeances ,   fut  puni  par 
le  peuple; ,  qui  l'arracha  de  fa  retraite  pour  le  mçttre 
en  pièces.  Ptolomée ,  proclamé  roi  de  Syrie  par  la 
voix  publique,  eut  la  modération  de  refirier  ce  titre..'  , 
U  exhorta  les  Syriens;  de  rentrer  fous  l'obéiflance 
du  jeune  *  Démétrius  ,  qui  i^^         poi%  jl^éfité  des 
vices  de  fon  père  Antiochus.  Sa  recomtîîaridatioa 
eut  un  plein  luccès,  &  auffitôt  l'armée  de  l'impof- 
teur  jura  fidélité  au  defcendant  de  fes  légkimes  mai-  ^ 
très.  Alexandre  au  bruit  de  cette  révolution,  fortit  ; 
du  fommeil  611  il  étoit  plongé.  Il  marche  contre  An-  / 
tioche  ,  &  fenible  ne  voulôif  faire  de  la  Syrie  qu'un  ► 
bûcher  &  des  déferts.  Les  deux  armées  engagent 
une  aftion  fangîante,  &  Alexandre  V7^nzxki\nï\x\t , ^ 
feul ,  avec  précipitation,  dans  l'Arabie,  fe  flattant 
de  trouver  uri^^fy le  auprès  d'un  roi  qu'il  croyoit  foa 
ami,  &  qui  fut  fon  aÎTaflîn.  Ce  prince,  infradeur 
^^s  droits  de  rhofpitalité,lui  fit  trancher  la  tête  qu'il    ' 
envoya  comme  un  don  précieux  à  Ptolomée.(r—j\r.) 
Alexandre  ,  {Hijl.  de  <Syr/V,)  Ptolomée  Phif- 


faire  pafTer  pour  le  fils  d'Alexandre  Bala ,  dont  i| 
réclama  l'héritage.    La  cônfoiimité  de  l'âgé,  de  la 
faille  &:  des  traits  ,  favoriferent  fon  impofture  : 
Phifcon  lui  fournit  des  troupes  &  de-  l'argent  pour 
appuyer  {es  prétentions.   Dès  qu'il  parut  dans  la 
Syrie, les  peuples  ,  amateurs  dés  nouveautés,  le 
reconnurent  pour  leur  roi  fans  çxanûner  fes  titres  ^_ 
dont  le  plus  réel  fut  une  vidoire  remportée  Yur  Dé-"» 
métrius ,  qui ,  après  fa  défaite^lit  afTaffiné  dans  Tyr »^r  ^ 
oiiilavoit  cru  trouver  un  afyle.  L'impofteur  monta;  * 
fur  le  trône  aux  acclamations  d'un  peuple  fédiiit.  Il 
fe  crut  aflez  puiiTant  pour  ne   pus  s'aflujettii'  à  la 
honte  d'un  tribut  annuel  que  Phificon  exigeoit  commis    • 
une  récompénfe  du  fecours  qu*i|  lui  avoit  fourni  : 
ALEXANDRE  ,  roi  de  Syrie,  (ffift.deSyrU.)'^  h  guerre  fut  rallumée.  Les  Egyptiens  entrèrent  en  * 

.  ^.    j. •   n J^^*  u  u^\:^: /^^  /•_„!   .   ♦  c«-.:^     ^.v  îi^ ^ ..   °^  ^  j_    _*n^!^.. 


réimprimer  avec  l'éloge  de  l'auteur.  (  C  A.) 

*§ALEUR0MANC1E,  ( Hi/l.  des  fuperjiuians.'f  "^ 
cette  efpece  de  divinfijtion  fe  faifoit  avec  de  la  farine 
de  bled,  à  la  différence  del'alphitomancie  qui  fe  faifoit  ^ 
avec  de  la  farine  d'orge.  On  n'ignore  pas  abfolument 
de  quelle  manière  on  difpofoit  cette  farine  pour  en  tirer 
des  préf âges, On  menoit  aux  prêtres  ou  devinsles  ef- 
daves  foupçonriés  de  larcin  ;  les  prêtres  leur  don- 
noient  une  çrouté  'de  p^  enchanté  fait  avec  de  la 


farine  deblëd,  &fi  ell<?leurdemei^roitdansla  gorr 
ge  ,  c'-étoit  une  preuve  qu'ils  étoiént  coupables. 


fut  tu  de  ces  ini^rumens  dont  la  politique  hki$, 


§y.rie  I  où  j^  remportercût  une  grande  viâoire- 

■^"v:'.     w  ■'"-^•■*V ''■.■■'":.".  •         .-.-.■....      ■  Alixandrê' 
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uiUxartdrc  cjuî  avcît  vu  tailler  fes  ïroiiiiés  en  pîtèccs , 
tnleva  les  ncheffes  du  temple  de  Jupiter  pour  lever 
j,ine  nouvelle  armée.  MaU  C€ttc  reflburce  excita 
l'horreur  des  peuples  ^  qui  erurenVque  ce  facplege 
âvoit  rompu  le  frein  de  leur  obéiffance.  Ils  endof- 
fèrent  la  cuiraffe  ,  &  la  multitude ,  docile  à  la  voix 
des  chefs  5  fe  rangea  fous  leurs  drapeaux.  Alexandre 
abandonné  ,  fauva  fa  vie  par  la  fuite.  11  fut  pendant 
Clinique  tems  errant  &  inconnu ,  mais  enfin  il  fut 
pris  oit  condamné  à  mort  ,  non  comme  impof- 
teur ,  mais  comme  un  facrilege,  qui  avoit  dépouillé 
les  dieux  de  leurs  riehefles.  Il  eft  plus  connu  fous 
le.  nom  de  Zébinaj  qui  étoit  celui  d^   fon  père. 

"  Alexandre  I  j  (MJl.  d'Egypu. )  P,tolon\ée  Phli- 
con ,  feptieme  roi  d'Egypte  de  la  race  des  Lagides, 
îaifla  trois  fils,  dont  l'aîné,  forti  d'une  concubine  , 
fut  exclu  du  trône  par  le  vice  de  fa  naiffance.  Son 
père,  en  mourant,  légua  fôn  royaume  à  fa  femme 
Cléopâtre ,  à  eonditiondj^V  faire  monter  avec  elle 
fur  lé  trône  celui  de  fe|  nls  qu'elle  en  croiroit  le 

i>,lus  digne.  Une  tendre  prédileftion  la  décida  pour 
e  plus  jeune  nomnié  Alexandre  ;  mais  le  peuple 
rèfpeft'ant  l'ordre  de  la  nature  ,  y  plaça  Taîné  ,  qïii 
prit  le  nom  de  Ptoloniée  Soter  II  ,  mais  plus 
connu  fous  le  nom  de  Lathyrt.  Le  fouvenir  de  la 
préférence  donnée  à  (on  puîné^  le  rendit  ennemi 
.  iecret  de  fa  mère,  qui  fe  débarraffa  d'un  collègue 
fi  dangereux,  en  publiant  qu'il  avoit  ypulu  attenter 
•■    à".ia,vie.  ■        '     .     '''    - 

Alexandre ,  qui  avoit  eu  en  partage  l'île  de  Chypre, 
en  fut  rappelle  par  fa  ipere ,  qui  lafloela  au  pouv-oir 
fouverain.   Lathyre  dégradé  ,  ne  tomba  point  dans 
rabattement.  Son  courage  reflerré  dans  Tîle  de  Chy- 
pre qu'on  lui  avoit  abandonnée  ,  s'élança  dans  la 
Paleftine  qu'il  étonna  par  fes  vidoires  &  fes  ven- 
geances; Sa  mère  alarmée  de  fes  profjpérités  ,  fit 
•*.    équipper  Une  flotte  &  rafTemblaune  armée  de  terre 
pour  en  arrêter  le  cours.  Laihyre  étoit  allez  puif- 
imt  pour  réfiiler  â  tant  d'efforts ,  mais  cédant  à  la 
•  Voix  de  la  nature ,  il  fe  reprocha  de  tourner  h% 
armés  contre  une  mère  dont!,  il  ne  pou^oit  triompher 
que  fans  gloire ,  &  q^Url^  mettroit  dans  la  cruelle  né-. 
çeflité  de  là  punlir.  Il  défarma  &  fut  affez  généreux 
<     pour  s'aband9nner  à  la  difcrétion  dkmè  mère  qiii 
n'eut  pour  lorsque  les  fureurs  d'une  marâtre,  -^/c- 
r^andre  ^  xoyààis  du  fort  de  fojn  frère  malheureux 
ïàns  être  coupable  ,  craignit  d'être  à  fon  tour  la 
^     Viclîme  d^une  mère  familiarifée  avec  le  crime;  & 
ce  ftit  pour  prévenir  fes  fureurs  qu'il  abdiqua  Tau- 
tprité  ^uyeraûne.  Il  fut  bien-tçl  rappelle  de  l'exil 
Volontaire  qu'il  s'étoit  impofé,  par  J|  peuple  ^  qui, 
las  d'obéir  à  une  femme,  demandoit  un  maître^ 
Alexandre  remonta  fur  le  trône ,  où ,  jufqu'alors ,  il 
n'avoit  eu  que  les  décorations  ^^J'oiiibre  du  pouvoir  ; 
•^"Tl  voulut  en  avoir  la  réalitél  Sa^nere  trop  ambitieiife 
i  /pour  partager  le  pouvoir yréfolut  de  fe  débarralfen 
/  lafe  ^importunité  d'un  rivp  r^  çgmme  elle  fe  pré- 
^  ^paroit  à  le  fi^ire  périr,  (^U|..|^  p  le 

prince  qui  l/fit  mourin  ^^yêâm-ié,^^^-^-': 

^^'Ji^jéàridré  y  €j}^une  elpe(i/de  nédeffité  avoîtpfë- 
liipité  dans  le  plus  affreux  des  crimes^  excita  l'hor- 
i-eu/.  de  la  nation ,  dont  il  '  avoit;  été  Tidcrle.  Les 
,  Egyptiens  crurent  devoir  venger  là  mort  d'un  fem- 
me qu'ils  avoient  abhorrée  pendant  fa  vie  ;  ils  ou- 
blièrent fes  crimes,.  &  leur  haine  retomba  "fur  1^ 
parricide  qui ,  chargé  des  imprécations  publiques, 
fut  obligé  de  defcendre  4^  trône  pour  aller  rtiendier 
tm^afyle  chei  l'étranger ,  oh  il  fut  affaffiné  par"  Na- 
varchus  GiÉreas.   ( T-*-^.  )  ^r-^^^    '         ^  ;.. 

^tfexAfltiE  n ,  (ffifi.d'É^.f%cm  fils 

c!*Alexanclre  I ,  fut  élevé  fur  le  trône  d'Egypte  par 
la  prot côlon  d^s  Romain^^^  gui  difpofoicnt  de  cf 
J  Tom$  U  •■•.■■':.•,,■'. 
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ï-Ôyaùtiie  i|ué  Làthyre  leur  avoit  légué  en  mourant. 
Bérénice  ,  fille  unique  de  ce  monarque  ,  tenoit  du 
privilège  de  ià  naiflance ,  un  droit  plus  facré  ;  màii 
Rome ,  qui  avoit  ufiu'pé  le  pouvoir  de  diftrlbuer  lés 
feeptres  ,  lui  affocia  Alexandre  ^ovlv  régner  conjoin- 
tement avec  elle  ;  &  pour  détruire  la  jàloufie  dû 
pouvoir,,  ils  furent  unis  par  le  lien  conjugal.  Ce 
mariage,  qui  n'étoit  point  tbrmé  parleurs  penchant 
réciproques ,  fut  la-iource  de  leurs  malheurs.  La 
princeffe  toujours  chagrine  &  mécontente*  aigrit 
le  caraftere  de  fon  époux,  qui  ordonna  de  le  dé- 
barraller ,  par  un  affaffinat ,  (te  fes  importunitcs» 

Alexandre ,  que  fes  raléns  natilrels  annoblîs  pât 
l'éducation  avoient  rendu  cher  à  fes  fujets  ,  devint 
l'objet  de  Texécration  publique,  mais  protégé  par 
Sylla  il  jouit  d'une  longue  impunité.  Ce. ne  fut 
qu'après  la  mort  du  dictateur  -que  les  Egyptiens  ^ 
humiliés  d'obéir  à  un  parrici  Je  ^  le  précipitèrent  du 
trône  pour  y  placer  Aulete  ,  fils  bâtard  de  Lathyre; 
Le  monarque  dégradé  fe  retira  dans  le  camp  de  Pom- 
pée^ trop  occupé  contre  Mitridate  pour  lui  accor- 
der lefecoiirs  qu'il  follicitoit.  U  fuccomba  fous  lé 
poids  de  fes  chagrins  ,  &  mourut  à  Tyr  au  milieu 
dés  tréfors  qu'il  avoit  enlevésde  l'Egypte  pour  ten- 
ter l'avarice  des  Romains.  (T— jv.) 

.Ale?CANDRE  le  grand,  (Ai/?,  anc.  y  Alexandre 
le  grand^  troifieme  du  nonî,  fils  &  fuccefleur  de' Phi- 
lippe roi  de  Macédoine  ^  naquit  Taa du  monde  trois 
mille  fix  cent  quatre-vingt-dix-huit.  Le  ilom  de  ce 
prince  préfente  J^idée  d'un  héros  qui  maîtrife  la  for- 
.  tune  &  difpofe  des  événemens.  Jamais  roi  ne  le  fur- 
paffaen  magnanimité.;  jamais  génépi  ne  remporta' 
de  viftoires  plus  éclatantes,&ne  fut  mieux  en  profit 
ter/Samaiftanee  fut  marquée  par  plufietirs  fignes  qui 
toù^  furent  regardés  co^Vnie  autant  de  préfages  de  la 
grandeur  future,  &, qu'on  peut  lire  dans  Quinte- 
curce  &  Plutarquî?,peintres  gracieux\&  fidèles  de  fes 
traits  qu'ils  ont  iranl'mis  à  la  poftéritc^ 

Alexandre  n'eut  pour  ainfi  dire  ppjnt  d'ejifance  ; 
&  dans  râgf!  où  les  hommes  ordinaines  ont)  befoin 
de  s'inftruiré ,  fes  queftions  &  fes  répoufe/ annour 
çoieht  une  parfaite  maturité  de  riiifon.  Indifférent 
pour  tous  les  piaîlirs,  il  n'/eut  de^pa/fion  que  pour 
la  gloire ,  &  tous  fes  penchans  parurent  fôurnés  vers 
la  guerre.  Dés  ar^baffadeurs  du  roi  de  Perfe  l'ayant 
vu  à  la  cour  de  Philippe  s'écrièrent  :  Notre  roi  effi 
riche  &  puiflant ,  mais  cet  enfant  eft  véritablement 
un  grand  roi.  Comme  on  le  preffoit  im  jour  d'entrer 
en  lice  pour  difputer  le  prix  de  la  courfe  :Oii  font 
les  rois  repondit-il ,  que  vous  nie  propofez  pou  r 
émules?  Son  courage  impatient  de  commander^m- 
blôit  lui  avoir  révélé  qu'il  n'avoit  pas  befoin  dufe- 
cours  de  Texpérience.  Les  victoires  de  Philippe ,  en 
excitant  fon  émulation ,  lui  caufoient  un  trifteffe  fe- 
crette  ;  &  quand  on  lui  en  appôrtoit  la  nouvelle ,  il 
fe  tournpit  vers  les  enfans  de  Ibn  âge  pour  fe  plain- 
dre de  ce  que  fon  père  hlè  Jui  laifleroit  riett 
de  grand  ^à  exécujter.  C'eft  à  ce  conquérant  qu'on 
doit  appliquer  ce  beaiu  mot  de  Cléopâtre  :  le  plus 
bel  éloge  à'Al^andre  fut  d'affujettir  dci  villes  &C 
des  royaumes,  &  de  ne  fe  réferver  qu«  la  gloire  de 
les  dôrinen    . 

Il  n'avoit  que  feize  ans  lo^fque  fon  pere,occupé  à 
faire  la  guerre  aux  Bizantins ,  lui  confia  pendant  fort 
abfence  lei  renés  de  Tétat.  Les  Médares,  pleins  de 
mépris  pour  fa  jeurieffe,crurent  que  jce  momeiit  étoit 
favorame  pour  recouvrer  leu^  ancienne  indépendan- 
ce. Alexandre  ayant  pris  lojr  ville ,  le$  en  chaflâ ,  & 
après  l'avoir  repeuplée  dii%ôlange  de  ditférenfs  peu- 
ples ,  il  lui  ut  pofrter  le  nom  ^Akxandropà/is.  Son 
courage  long- tems  dîfif  fe  déploya  à  la  bataille  de 
k.Chéronée  ou  il  eut  la  gloire  d'enfoncer  le  bataillon 
:iîicxé  4^4^  Thél^âins.  Ce  fut  autour  de  lui  que  fe 
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raflemblerentles  plus  vaillans  hommes,  &  que  fe  ht 
le  plus  grand  carrtage.  Le  lieu  où  il  avoit  combattu 
étôit  tellement  jonché  de  mortSvquIl  fut  choili  pour 
celui  de  leur  fépulture.  Sa  magnanimité  furpaffant  fa 
valeur,  les  Macédoniens  lui  donnèrent  le  nom  de  roi 
par  excellence ,  &  Philippe  ne  s'offenfa  pas  de  ce 
^u'on  ne  l'appelloit  que  le  général.  Cependant  les 
noces  de  Philippe  avec  Cléopâtre ,  occafionnérent 
des  troubles  ,  dont  Alexandre  manqua  d'être  la  vic- 
time. Olympias  ambitieufe  &  jaloufe  voyoit  avec 
chagrin  une  rivale  qui  venoit  partager  une  couche 
qu'elle  avoit  occupée  toute  entière.  Elle  engagea 
AUxandn  à  venger  fon  orgueil  offenfé ,  &  dès  lors 
.  il  y  eut  des  querelles  fréquentes  entre  le  père  &  le 
*  fils.  Philippe ,  dans  imacces  de  colère,  fut  fur  le  point 
de  \yxtx  Ahxandrc  qui  pour  éviter  les  effets  de  fon 
reffentiment ,  fut  oblige  de  fe  retirer  en  Epire  où  il 
pafla  quelque  tetns  en  exil  avec  fa  mère.  Il  etoit  dans 
fa  vingtième  année  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  de 
Macédoine  vacant  par  la  mort  de  Philippe  aflafGné 
par  Paufanias.  Il  trouva  fon  royaume  en  proie  aux 
guerres  inteftines.  Les  nations  barbares  impatientes 
d'un  joug  étranger,  firent  éclater  leur  penchant  pour- 
leur  prince  naturel  précipité  du  trône  par  Philippe. 
Les  républiques  de  la  Grèce  n'étoient  pas  encore  aflez 
façonnées  à  l'efclavage  pour  ne  pas  frémir  au  nom 
d'un  maître.  Les  changemens  opérés  dans  les  provin- 
ces,  lesavoient  peuplés  de  mécontens  ;  &  l'on  paffe 
aifémcnt  du  murmure  à  la  révolte.  La  jeunefle  du 
nouveau  roi  faifoit  croire  qu'on  pouvoit  tout  enfrein- 
dre avec  impvinité.  Les  généraux  &  les  miniftres 
épouvantés  des  orages  prêts  à  fondre  fur  la  Macé- 
doine ,  confeilloient  à  AUxandreàè  refferrer  fa  do- 
mination ,  &  dé  rendre  aux.  villes  de  la  Grèce  leurs 
anciens  privilèges,  comme  un  moyen  infaillible  de 
les  captiver  parle  frein  des  bienfaits.  Cette  politique 
tendoit  encore  à  prévenir  le  foulevement  des  Barba- 
res qui  n'étant  plus  foutenus  des  Grecs  mécontens, 
n'oferoient  point  fortit  de  l'obéilTance  :  mais  au  lieu 
de  fuivre  ces  confeilsjîi^nides  >  Alexandre  n'écouta 
que  fa  magnanimité/43Mp^oit  que  l'indulgence  pour 
des  rebelles  ne  fert  qu'Fhourrir  leur  confiance  ,  & 
à  les  rendre  plus  indociles.  Il  conduifit  auffi-tôt  une 
armée  fur  les  bords  du  Danube  ,  &  par  une  viâoîre 
éclatante  remportée  fur  Syrmus,fameux  roides  Tri- 
bales ,  il  retint  dans  le  devoir  tous  les  peuples  d'en 
deçà  ce  fleuve  :  alors  fe  repliant  vfersla  Grèce,  il 
commença  par  diffiper  la  ligue  que  lis  peuples  de 
Thebes  avoient  formée  avec  ceu^  d'Athènes.  Mar- 
chons d'abord  contre  Thebes ,  dit-il  à  fes  foldats ,  6* 
lorfquc  nous  aurons  fournis  ceteth^ille  orgucillei/jfe ,  nous 
forcerons  Dimojîhene  qui  m'appelle  un  enfant ^à  voir  un 
homme  fur  Us  murs  d* Athènes.  Arrivé  aux  pertes  de 
Thebes  ,  il  voulut  donner  aux  habitans  le  temps  du 
repentir.  Il  leur  envoya  un  héraut  leur  promettre  un 
pardon  illimité  ,  s'ils  vouloient  lui  Tivrer  les  princi- 
paux auteurs.de  leur  révolte  ;  mais  les  Thébains  ayant 
fait  une  réponfe  trop  fiere  pour  des  fujets ,  il  prit  & 
rafa  leur  ville.  Six  mille  habitans  furent  pafles  au  fil 
de  l'cpée ,  &  trente  mille  furent  condamnés  à  l'efcla- 
vage. Alexandre  conferva  la  vie  &  la  liberté  à  tou$ 
les  prêtres  ;  il  eut  la  même  vénération  pour  les  def- 
cendans  de  Pindare;  &  la  maifon  où  ce  poëte  étoit 
né ,  fut  la  feule  qui  fubfiila  au  milieu  de  tant  de 
débris.      .  ■'        -    ' 

^Gette  exécution  fanglante  excufée  par  lapoliti-^ 
que  ,  fut  fuivie  d'un  vit  repentir.  Alexandre  eut  tou- 


jours  devant  lesyeuxles  malheurs  des  Thébaihs.  Ce 

prince.  fupeftitieu>;  attribua  toutes  Içs.  difgraces  c^\       core  que  les  éloges  avoués  par  les  fages^  Arrivé  à 
^  lui  arrivèrent  dânslaïuite'àfoa  excès  de'  fêvéntë     ;  Gordium ,  capitale  de  rÀfienétteurej  il  coupa  le  fa- 
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mens  qi^M  Invita  à  fe  foumettre  de  gré ,  ne  voulant 

f)as  leur  fa'^re  éprouver  les  mêmes  malheurs.  Après 
eur  avoir  pardonné  ,  il  leur  recommanda  de  s'oc- 
cuper des  affaires  du  gouvernement ,  parce  que ,  s'il 
venoit  à  périr  dans  l'exécution  de  fes  valles  projets  , 
il  vouloit  que  leur  ville  donnât  la  loi  à  toute  la 
Grece.^-     ■     >^^*\'-■.^    -    ••;.  =  •  '      .  .\ 

Après  s^être  ainfi  affuré  de  la  foumiflîon  des  na-» 
tions  fujettes  &  tributaires ,  &  avoir  affermi  fon  au- 
torité ,  toutes  les  républiques  de  la  Grèce  dans  une 
affemblée  libre ,  Télurent  pour  leur  général.  Ilfon- 
gea  à  humilier  la  fierté  des  Perfes  ,  qui  maîtres  de 
rAfie ,  avoient  de  tout  temps  ambitionnéla  conquête 
de  la  Grèce;  &  qui  même  projettoient  alors  dé  la 
mettre  à  de  nouvelles  contributions.  Avant  de  par- 
tir pour  cette  guerre  importante ,  il  donna  audience 
aux  principaux  officiers  des  villes  libres ,  &  à  tous 
les  philofophes  qui  venoient  le  féliciter  fur  fes  glo- 
rieux deffeins.  Etonné  de  ne  pas  voir  Diogene  ,  il 
daigna  le  prévenir  par  une  vifite  ;  &  après  lui  avoir 
fait  les  compliments  qu'il  Eût  dû  en  recevoir ,  il  lui 
demanda  s'il  ne  pouvoit  rien  faire  pour  Tc^liger  ? 
Ce  fut  à  cette  occafion  que  ce  cinique  lui  répondit 
qu'il  ne  lui  demandoit  autre  chofe ,  que  de  ne  pas 
fe  placer  devant  fon  foleil.  On  dit  <vc! Alexandre  ad- 
mira cette  réponfe  qui  prduve  quel'àme  d'un  philo- 
fophe  fait  rélifter  aux  promefTes  de  la  fortune. 

Avant  de  fe  mettre  en  marche ,  Alexai^dreyoxAwt 
confuher  AppUpn  ^  foit  qite-fee  efprit  fût  infecté  des 
préjugés  vulgkîres,  foit  qu'il  fe  ixxt  affuré  des  ora- 
cles de  ce  dieu  pour  mener  avec  plus  de  facilité  des 
foldatrnaturellement  fuperftitieux.  Laprêtreffe,  en 
l'abordant,  lui  dif ,  ô  mon  invindbU  fils  !  Il  la  quitta 
fur  le  champ ,  s'écriant  qu'il  n'en  voiUoit'  pas  davaifi 
tage.  Les  hiflpriens  ne  s'accordent  pas  fur  lé  nom- 
bre de  troupes  qu'il  conduifit  en  A  fie.  Les  uns  lui 
donnent  trente  mille  hommes  de  pied  &  cinq  mille 
de  cavalerie  ;  les  autres  trente-qutitre  mille  f^taffins 
&  cinq  mille  chevaux.  Ce  fut  avec  cette  armée  peu 
nombreufe  ^  mais  compoféô  de  bons  foldats  ;  qu'il 
marcha  &  la  conquête  du  plus  floriffant  empire  du 
monde  contre  un  prince  qui  venoit  le  combattra  à 
:;|la  tête  de  prèj,  d'un  milliofj  d'hommes,  Il  fit  auilî-^ 
tôt  le  *  partage  de  tous  Us  biens  eotié  te  amis  ,|ié 
fe  réfervant  que  l'efpérance  avec  l'amour  de  Us  fu- 
jets, &  le  droit  de  leur  commander.  Il  dirigea  fa 
route  par  la  Phrigie  ;  arrivé  à  Uion ,  il  Aarcha  ave© 
refpeft  fur  les  cendres  dexjjrtte  "vUle  également  céi 
lebre  par  h  puilTance  &  pafr  fes  malheurs.  Il  y  offrit 
un  facrifice  à  Minerve ,  &  fit  des  libations  aux  héros. 
Comme  il  en  admiroit  les  ruines,  quelqu*un  ItÉ  de« 
manda  ,  s'il  étoit  jaloux  de  voir  la  lyre  de  Paris  ^ 
;720/2rr^:ç-/no/,  répondit-il,  celle  dont  ft  fervoit  Ac-hillc 
pour  chanter  les  exploits  des  grands  hommes.  -^^^-'^■^>^^^'Mi- 
^près  avoir  fraftchi  les  bords  elcarpés  du  Grà^ 
que  fous  les  yeux  &  malgrç  les  efforts,  d'une  armée 
nombreufe ,  il  prit  Sardes  le  plus  ferme  boulevard 
de  l'empire  d'Àfie  ;  Milet  &  Halicarnâffe  eurent  la 
même  deftiçée.  Un  nombre  infini  d'autres  villes  fr'apir 
pées  de  terreur ,  fe  rendirent  fans  oppofer  de  ré- 
fiftance.  Ces  rapides  fuccès  donnèrent  lieu  à  des 
menfonges  qu'il  n'auroit  pas  m^qué  d'accréditer,  , 
s'il  eût  prévu  la  vanité  qu'il  eut  dans  la  fuite  de 
vouloir  pafTer  pour  Dieu.  On  publioit  que  les  mon- 
tagnes s'applaniflbient  devant  lui ,  &  que  la  mer  do-, 
cile  ^etiroit  Us  eaux  pour  lui  laiffer  un  libre  paflage  ; 
mais  Alexandre  écrivit   plufieurs  lettres  pour  dé-N' 
truire  ces  prétendus  miracles.  Il  n'ambitionnoit  en-  ' 
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Mcmnon  le  plus  grancî  capîtaîne  de  Darius,  il  mar- 
cha à  grandes  journées  vers  les  hautes  provinces  de 
TAfie.  Déjà  Darius  étoit  parti  de  Suze,  plein  de 
confiance  dans  làfupériorit^  du  nombre  de  feiç  trou- 
pes qui  montolerità  fix  ceqp  mille  combattans.  Ses 
magesjprêtres  flatteurs,augmentoîent  encore  fes  hau^ 
tes  efpérances  ,  &  tiroient  les  plus  favorables  présa- 
ges des  événenjens  les  plus  ordinaires/ Ils  lui  pro- 
mettôient  la  vîttoire  la  plus  éclatante,  &  lui  faifpient 
\  perdre  tous  les  moyens  de  (e  la  procurer. 

Cependant  Alexandre  s'étoit  emparé  de  la  Çilicie 
abandonnée  par  fon  lâche  gouverneur.  Il  étolt  avec 
fon  ârthée  fur  les  bords  du  Cydnus,  lorfque  là  beauté 
des  eaux  &  Textrême  chaleur  Tinvitefent  à  fe  bai- 
gner.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  fleuve ,  que 
rextrême  fraîcheur  des  eaux  glaça  fon  fang  &  le  priva 
de  tout  mouvement,  ^es  officiers  le  retirèrent  auffi- 
tôt,  &  le  portèrent  dans  fa  tente  à  demi-mort.  Il 
eut  à  peine  repris  fes  efpfits  ,  qu*il  déclara  à  fes>  mé- 
decins qu'il  préféroit  une  mort  prompte  à  une  tar- 
/  dive  convalefcence.  Darius  av oit  mis  fa  tête  à  plrix; 
aucun  médecin  n'ofoit  prendre  fur  foi  révénenient 
d'un  remède  précipité.  Philippe  qui  tràitoit  jHçÀun- 
drc  depuis  fort  enfance,  fut  le  feuf  qui  eut  affez  de 
confiance  dans  fon  art ,  pour  fe  rendre  à  fon  impa- 
tience: mais  tandis  qu'il  préparoit  fon  remçde,  le 
roi  reçut  des  lettres  de  Parménion  le  plus  zélé  dé 
fes  généraux ,  de  ne  point  fe  col>fier  à  Philippe  qu'il 
foupçonnoit  de  s'être  laiffé  corrompre  par  lesprô- 
mefles  de  Darius  qui  lui  offroient  mille  talens  &  fà 
fille  en  mariage.  Cette  lettre  plongea  le  roi  dans  la 
plus  grande  perplexité.  Il  craignoit  d'être  accufé  d'im- 
prudence s'iX  ptenoit  le  remède  qu'on  lui  difoit  être 
un  poifon  ^  ou  d'être  opprimé  par  l'ennemi  fous  fa 
tente  ,  fi  fa  fanté  tardoit  à  fe  rétablir  :  mais  to  js 
fes  doutes  fe  diflîperenten  préfencede  Philippe.  Il 
reçoit  la  coupe  que  lui  préfente  pe  médecin  fidelî, 
&  la  boit  fans  témoigner  la  plus  légère  émotion: 
il  lui  remit  enfuite  la  lettre  de  Parménion.  Cette 
héroïque  aflurance  eft  un  trait  qiii  càraûejife  îe 
conquérant.  /     ^ 

Après  qu'il  eut  |)rîs  ce  repiêde  ,  Alexandre  fe  fit 
voir  à  fon  armée.  îl^'avança  auffi-tôt  vers  les  gor- 
ges de  la  Cilicie  qui  conduifent  dans  la  Syrie.  C'é- 
toit  le  pçfte  que  (es  généraux  lui  avoient  confeillé 
d'occuper,  parce  que  ces  défilés  ne  pouvant  rece- 
voir une  grande  armée  rangée  en  bataille ,  les  Ma- 
cédoniens &  les  Perfes  fe  mefureroient  néceïTaire- 
ment  à  force  éçale* 

Darius  eut  l'imprudence  cîe  S*y  engager.  Il  n'y  fut 
pas  plutôt  entré ,  qu*il  voulut  retourner  dans  ces 
vaftes  campagnes  de  la  Méfopotamie  qu'il  n'auroit 
jamais  du  quitter;  mais  Alexandre  s'étant  préfenté  à 
fa  rencontre  ,  il  fut  obligé  de  ranger  fes  troupes  en 
bataille  dans  *ia  lieu  qui,  u'uii  côté  reflerré  par  la 
me,'r  ,  &  de  l'autre  par  des  montagnes  efcarpées , 
j  I  lui  ôtoient  tout  l'avantage  du  nombre.  Le  Pinare  qui 
/  j •coule  de  ces  montagnes,  rendoit  fa  cavalerie  inu- 
I  i  file.  Mais  fi  la  fortune  donna  à  Alexandre  un  champ 
de  bataille  avantageux,  ce  prince  tira  des  fecours 
plus  grands  encore  de  fon  génie  pour  la  guerre. 
Comme  il  craignoit  d'être  enveloppé  par  un  ennemi 
fupérieur  encombre ,  il  étendit  fon  jjront  de  bataille 
depuis  la  mer  jufqu'aux  montagnes.  Ses  deux  ailes 
ëtoient  compofées  d'hommes  fort^^ochériffés  de  fer. 
Se  plaçant  lui-même  à  la  tête  die  la  droite ,  il  reoverfe 
l'aile  eauche  des  ennemis ,  6c  la  met  en  fuite.  Lorf- 
qu'il  leut  entièrement  dlflîpée ,  il  retourna  fur  (es 
.  pas  au  fecours  de  Parménion  qui  défendoit  l'aile 
gauche  :  rien  ne  put  réûiler  aux  Ma(^édoniens ,  en- 
C9ura2és  par  la  préfence  d'an  prince  qui ,  malgré 
une  bleflure  à  la  cuifie ,  fe  portoit  dans  tous  les  en- 
droits où  le  péril  étoit  le  plus  erand.  La  vidoire  fut 
des  plus  éclatantes ,  U  l'on  peut  dijrç  cfitAUxandn 
u      Tomel.  V 
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tn  méritoît  tout  l'honneur.  Cent  dix  mille  Perfeî 
réitèrent  fur  le  champ  de  bataille  ;  toute  la  famille 
de  Darius,  fa  mère,  la  femme ,  &  fes. enfârts,  toute 
leur  fuite  ,  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur^" 
qui  mit  fa  gloiire  à  leur  faire  oublier  leurs  malheurs: 
après  leur  avoir  fait  dire  que  Darius,  qu'ils  pleul 
roient  comme  mort ,  étoit  vivant ,  il  les  ht  inviter  à 
ne  point  fe  laiflfer  abattre  par  la  douleur,  îcles  aver- 
tir de  fa  vifite.  Mais  comme  il  étoit  tout  couvert 
de  fueur ,  de  fang  &  de  poufliere ,  il  défit  fa  cuirafle  ♦ 
&  voulut  prendre  des  bains  chauds.  Allons ,  dit  -  il 
à  (es  officiers,  allons  laver  cette  fueur  dans  le  bain  de 
Darius.  Lorfqu'il  y  fut  entre ,  '&  qu'il  eut  apperçu 
les  baifins ,  lefe  urnes ,  les  buires ,  les  phiôles ,  &  mille 
autres  uftenfrfes  tous  d'or  maffif,  &  travaillés  par  les 
plus  (téiebres  artiftes  ;  lorfqu'il  eut  refpiré  l'odeur 
délicieufe  d'une  infinité  d'aromates  &  d'effences  pré- 
cieufes  dont  la  chambre  étoit  parfumée  ,  &  que 
delà  il  eut  paffé  dans  la  tente  qui,  par  ia  grandeur, 
fon  élévation  &  la.magnificence  de  fes  meubles  ,  & 
par  la  fomptuofité  6c  la  délicatèfl'e  des  mets  préparés 
pour  le  louper  de  Darius ,  furpaffoit  tout  ce  qu'il 
avoit  vu  jul'qu'alors  ,  il  fut  frappé  d'étonnement ,  6c 
ne  piU  s'empêcher  de  dire,  en  fe  tournant  versVes 
officiers  :  Celui  qui  prèfidoit  ici  étoit  vraiment  roi.  C'eft 
le  feul  mot  qui  paroiffe'  indigne  à! Alexandre.  Les 
ambaffadeurs  Perfçs  qui  l'avoiènt  vu  à  la  cour  de 
Philippe  ,  ^voient  une  id(^  bien^plus  fublime  de  là 
vraie  grandeur.  n^ 

Alexandre  ^diipxks  s'être  remis  de  fes  fatigués ,  & 
avoir  fait  donner  la  fépulture  aiw^  morts,  honneur  . 
qui  fut  rendu  aux  ennemis  ,  yoùlut  voir  fes  captifs, 
non  pour  jouir  du  fpeclacle  de  fa  gloire"^  mais  pou? 
les  confoler  de  leur  intbriune.  Il  eut  pour  Sifigam- 
bis  ,  mère  de  Darius ,  les  mêmes  égafds  qu'il  eût  eu 
pour  la  fienne.  Il  entra  dans  la  tente  de  cette  prin- 
ceffe  avec  Ephefîion ,  ffl'sWîa  nourrice-,  qu'il  avoit 
toujours  beaucoup  aimé.  AUxartdre^vow  des  grâces 
naturelles,  mais  ik étoit  d'une  petite  taille,  &  fort 
extérieur  étoit  négligé,  La  reide  le  prenant  pour  le 
favori,  adreffa  le  falut  à  Epheiïion;  un  eunuque  l'a- 
vertiilant  de  fon  erreur,  elle  fe  jettfe  à  (es  pieds ,  & 
s  excule  fur  ce  qu'elle  ne  l'avoir  jamais  vu.  AUxan^ 
^/-aa  relevant  aufTitôt:  6),  ma  menllui  dit-il  avec 
bonté,  vous  ne  vous  êtes  point  trompée  ^  celui-ci  eft 
anjfi  Alexandre.  \<  Certes ,  d  t  Quinte-Çurce  ,  s'il 
w  eut  gardé  cette  modération'  jufqu'à  la\fîn  de  fes 
»  jours  ,  s'il  eût  vaincu  l'orgueil  &  la  colère  dont  il 
»  ne  put  le  tendre  maître ,  &  qu'au  mililii  des  fe* 
»  ftins  il  n'eut  pas  trempé  (es  mains  dans  le  fang  dé' 
»  (es  meilleurs  amis,  ni  été  fi  prompt  à  faire  mourir 

roit 

;  pu 
quu  ne  s'imaginoit  l'être,  quand  j#  „..i,v,*i  *c* 
»  .triomphes  ^de  Eacchus,  qu'il  remplifiToit  de  fes 
»  viûoiresJes rivages  de  l'Hellefpont  &  de  l'Océan: 
»  mais  la  fortune  n'avoit  point  encore  égaré  fa  rai- 
»  fon;  &  comme  elle  ne  faifoit  que  commencera 
^  lui  prodiguer  feç  faveurs ,  il  les  reçut  avec  moàé* 
»  ration;  mais  à  la  fin  il  n'eut  pas  la  force  de  là 
»  foutenir,  &  fut  accablé  fous  le  poids  de  fagran- 
»  deur.  Il  eft  certain  qu^en  fes  premières  années  il 
»  furpaffa  en  bonté  &  en  continence  tous  les  rois 
y>  quil'avoient  pré(îédé.  Il  vécut  avec  les  filles  de 
»  Darius ,  princeffes  dé  la  plus  rare  beauté,  comme 
»  fi  elles  euffent  été  fes  fœurs  ;  &  pour  là  reine ,  qui 
n  paffoit  pour  la  plus  belle  perfonne  de  fon  fiecle  , 
»  il  «ut  l'attention  d'empêcher  qu'il  ne  fe  pafTâr  riea 
if  qui  pût  lui  déplaire  :  enfin  il  fc  comporta  avec 
h  tant  d'humanisé,  envers  les  princeffes  (es  captives  , 
iit  que  rien  ne  le(\r  manqua  que  cette  confiance  qu'il 
»-  eft  impoffible  au  vainqueur  d'infpirer  n.  Suivant 
Plutarque ,  Alexandre  ne  fe  permit  pas  même  de 
voir  la  femme  de  Darius,  Ce  prince  avoit  coutume. 
.     .  s  Ll  ij' 
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d^ppeller  lés  damesTerfes  ;  &  m^j/R*>^i^|^  Veft 
ufa  pas  de  même  avec  U  veuve  de  Memnon,cet 
excellent  capita.ine  de  Darîiis;  maïs  ce  fut  à  la  foUici- 
tatlonde  Parménion,  qui  eut  la  baffeff^  4'être  le  n% 
liiftre  de  (on  impudique  maître.  ^     ^,;,        •.  -  .Vr  V 

Le  fuccès  de  cette  bataille ,  livrée  aux  environs 
d'Ifllis,  ouvrit  tous  les  paflages  aux  Macédoniens. 
Alexandre  envoya  uiadétachement  à  Damas  en  Syrie, 
le  failîr  du  trélor  royal  de  Perfe,  &ç  alla  en  per- 
fonne  s'affurer  des  ports  &  des  villes  maritihies  le 
long,  de  la  Méditerranée.  Plufieurs  rois  vinrent  lui 
'uret^obéiffance ,  &  lui  remettre  llle  de  Chypre  & 
a  Phénicie,  à  l'exception  de  Tyr  cjui,  fîere  de  la  . 
fituationau  milieu  de  là  n^er ,  forma  la  rèfolution 
,de  fe  défendre.  Alexandre  employa  fept  Aïois  en- 
tiers au  fiege  de  cette  ville  ^  dont  la  prife  forme  une 
époque  remarquable  dans  Ui  vie,cle  ce  conquérant. 
Il  eut  à  combattre  to^s  les  élémens,  &  il  ne  s'en 
rendit  maître  qu'après  l'avoir  jointe  au  continent , 
dunt  elle  étoit  féparée  par  une  mer  orageufe. 

La  prife  de  Tyr  fut.fuivie  de  celle  >de  *Gaza  ,  ca- 
pitale de  la  Syrie.  Cette  nouvelle  conquête  lui  coûta 
plufieurs  bleffures.  Dans  toutes  fes  expéditions  ,  il 
eut  la  même  fageffe  ,  la  même  intrépidité  &  la 
même  fortune.  Il  fouilla  cependant  la  gloire  qu'il 
s*étoit  acqûlfe  devant  Gaza,  par  fon  inhumanité  en- 
vers ce  Eetls  qui  en  étoit  gouverneur.  11  ne.  pouvoiti^ 
reprocher  à  ce  guerrier  que  fa  réfiftance  généreufe  ,  ^ 
&fa  fidélité  à  fon  maîti:e.  Alexandre  ^  oubliant  dans^ 
ce  moment  les  égards  dus  à  la  yaleujr,  le  fit  mourir  j 
de  la  mort  des  coupables  ;  &  tandis  qu'il  refpiroit 
encore,  il  lui  fit  paffer  des  courroies  à  travers  les 
talons ,  &  l'ayant  fait  attacher  à  un  charriot ,  on  le 
traîna  autour  de  la  ville  :  il  ufa  de  cette  barbarie  à 
l'exemple  d'Achille^  dont  il  fe  difoit  defcendu.  C'eft 
ainft  au'Homere  fit  le  malheur  de  Betis ,'  en  louant , 
fon  héros  féroce  dans  fes  vengeances.   ^, 

Alexandre  fe  rendit  en  Egypte ,  dont  les  J^euples  , 
fatigués  de  la  domination  des  Perfes  qui  les  q-aitoient 
en  maîtres  ambitieux  &  avares,  l'attendoient  comme 
leur  libérateur.  Il  s'avança  vers  Mejmphis  qui  ,-à  la 
premiere^ommation  ,  ouvrit  its  portée,  tandis  que 
les  lieut^nans  marchoient  vers  Pelufé,  qui  lui  montra 
la  plus  prompte  obiiffance.  La  révolution  fût  rapide. 
h^s  Perfes,  épouvantés  de  cette  défeftion  générale, 
'abandonnerenrun  pays  qu'ils  étoient  dans  l'impuif-; 
fance  de  défendre.  Maxaie  ,  lieutenant  de  Darius, 
ne  fauva  fa  vie  &  fa  liberté  qu'en  livrant  au  héros 
Macédonien  les  tréfors  de  fon  maître. * 

Alexandre  y  auffi  politique  gue  guerrier ,  étudia  le 
caraâere  de  hs  nouveaux  fujets",  &  profita  de  leur 
foibleffe  pour  affermir  fa  domirtation  naiflànte.  Il 
rétablit  les  anciennes  coutumes  &  les  céréntonies 
religieufes  abolies  par  les  Perfes.  Les  Egyptiens  , 
gouvernés  par  leurs  propres  loix,  &  libres  dans 
l'exercice  de  leur  culte  ,  oublièrent  qu'ils  avoieot 
un  maître.  Cette  nation ,  naturellement  indocile , 
devint  foumife  &  fidclle  ,  dès  qu'elle  fervit  (es  dieux 
fuivant  fes  penchans.  Cette  conquête  fe  fit  fans  effu^ 
fion  de  fang.  Alexandre  paroît  vraiment  grand  dans 
les  moyens  qu'il  prit  pour  laconferv^.  Il  favoit 
qu'un  conquérant  peut  dévafter  avec  impunité  tout 
im  royaume ,  mais  qu'il  ne  pouvpit  abattreun  autel  ou 
un  bois  facré  fans  exciter  un  boule  verfement  général. 
Pour  plaire  à  fes  nouveaux  fujets,  il^ffeSa  pour 
Jupiter  Ammon  le  refped  dont  ils  étoieht  pénétrés; 
maïs  avant  d'aller  confulter  l'oracle  de  ce  dieu ,  il 
s'affiira  d'une  réponfe  favorable  par  des  largeflcs 
prpdiguées  aux  prêtres  mercenaires.  Ce  voyage  en- 
trepris à  la  tête  aune  armée,  bffroit  les  plus  grands 
périls  dans  un  pays  oii  le  ciel  avare  de  fes  eaux , 
fait  du  fol  une  mafle  de  pouffierc  &  de  fable.  AU- 
xandre  ne  fut  point  arrêté  par  l'exemple  de  Cambife 
qui  y  dans  ce  voyage ,  avoit  perdu  une  année  de 


I .' 


!r 


*■  ■* 


'.11 


»  I 


-V;- 


''{. 


*1it0 


■  y.  i 


■-*î;<*' 


%^y^ 


LE 


A«.  ;;>ivA^^^-r'^if4^V'-'«.^"lî-^^WH* ; 


Cinquante  mille  Homines,  qiiîfut  enfévelie  (bus  ^él 
montagnes  de  fable»  Les  Macédoniens  prêts  à  périlf 
dans  ces  contrées  brûlantes ,  étoient  tourmerttes  dé 
la  foif  doitf  tQu$  alloîent  expirer,  fans  un  nuage  qù^ 
modéra  lachale^,  &kur  fournit  une  pluie  c^on^ 
dante.  Cette  jJEiîe  fut  regardée  comme  un  miracle 
opéré  par  Jupiter ,  en  faveur  du  prince  qui  venoît 
vifit^,jtpn.oracle.  Ce  premiei:  biemait  fut  fuiyî  d*ufl|, 
fecoiid  vraiment  merveilleux.  Les  vents  avoîenf 
couvert  de  fable  les  bornes  qui  fervoient  de  guides 
*  aux  voyageurs ,  &  les  Macédoniens  erroient  fans 
tenir  de  route  cCTtaine ,  lorfqu'un  efljlj^m  de  corbeaux 
fe  préfenta  devant  leurs  enfeignes,  s'arrétant  de  di- 
ftance  en  diftance  pour  les  attendre,  &  les  appellant 
par  leurs  croaffemens  pendant  là  nuit.  Alexandrie 
qui  avoit  regardé  comme  faux  lés  premiers  miracles  ^î 
adopta  ceux-ci,  qu'il  prétcndoit  donner  pour  marquer. 

de  (on  origine  céleile  qui  çpmmençpit  à  flatte|  fon 
ambition.  ■  '  "  ''  ^>"'  -'^'^^v  '•ïv:t  ^"'\M'^^  '  '^rL^-:  ' 

I   Le  caraôeredela  divmiteîmpnmFl  cfe  d^ 
rajjj,  étoit  le  tfiompîie  de  ll^pohtiaue  pour  affermir 
fon  pouvoir  fur  un  peuple  f uperflitieùx ,  accoutumé 
à  adorer  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil:  mais  cet  oî^gueil 
le  rendit  méprifable  aux  yeux  des  fages  d'entre  les 
Macédoniens  :  leur  voix  fut  étou^c  par  les  clameursl 
de  la  multiuide  j  ils  forint  obligés  d'obéir  &  de  fé 
taire.  A  fon  retour  du  tèniple  d'Ammoh,  ilvouluÉ 
laifTer  dans  l'Egypte  un  monument  durable  de^  fa 
puiiTance.  Il  choifit  utl  efpaee  de  quatre-vingts  ftades  * 
entre  la  mer  &  Jes  Piluç  Aa^réotidési ,  tiour  y  foddei 
une  ville  qui  de  fon  nom  fut  appellee  Alexandrie^ 
La  commodité  de  fon  port,  les  privilèges  dont  il 
la  gratifia ,  les  édifices  dont  il  l'einbellit ,  en  firent 
une  ville  célèbre  qui  devint  dans  1^  fuite  la  capitale 
de  tout  le  royaume.  Tandis  qu'il  en  traçoit  l'en? 
.  ceinte  avec  de  la  farine  &  de  l'orge ,  fuivant  l'ufage 
des  Macédoniens ,  une  multitude  d'oifeaux  de  toute  ' 
efpece  en  fit  fa  pâture.  Alexandre  qui  faifoit  tout/' 
fervir  à  fes  deffeins ,  emprunta  l'organe  des  prêtres  \ 
pour  déclarer  au  peuple  crédule ,  que  ce  phénpmene 
étoit  lini  figne  que  toutes,  les  nations  s'y  rendroient   - 

en  foule.;,;,;,.;  ,:ix-v  ^-v;; ^^ ;.Uv:,... j;%.'v  ^-v:  V,, :  V  m;^^^^t-<^i:^:  ■  f  : :^^î?^î^^s:.^   * 

Lorfqu'il  eut  établi  Ion  culte  &  affermi  fà  doniîn^* 
tion ,  il  quitta  TEgypte ,  oîi  il  laifToit  aîitant  d'ado*** 
rate4Jts  que  de  fujets.  Il  en  confia  le  gouvernement- 
à  Echile  de  Rhod'e ,  &àPticette,  Macédonien:  il: 
ne  leifr  donna  que  quatre  mille  hommes  pour  faire 
refpeder  fon  autorité.  Polémon  fiit  chargé  de  garder, 
les  bouches  du  Nii  avec  trente  galères.  La  percep-»  ' 
-tion  des  impôts  fut  confiée  à  Cléomene }  &  par-tout 
il  établît  un  fi  bel^  ordre ,  <jj^e  l'EgraU  p^       jj^     ^ 
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flatter  d'un  calme  durable.  :é^4;|^^^^  ^ 

^>;  Cependant  Darius  lui  avôit  écrft  pîu^ 
Tuperbes,  auxquelles  il  avoit  répondu  avec  plus  de  ^ 
fierté.  Il  en  reçut  ime  plus  modifie  de  la  part  de  ce 
prince ,  qid  lui  offroit  autant  d'argent  que  pouvoît  .^ 
en  contenir  la  Macédoine ,  &  pour  dot  de  fa  fille 
(Jy^'il  lui  dohnoit  en  mariage ,  toutes  les  terres  &  fou-^ 
verainetés  d'entre  TEuphrate  &  FHellcfpont ,  pourvu 
mi'il  voulût  devenir  fon  ami ,  &  faire  avec  lui  une; 
alliance  offenfive  &  défenfive.  Alexandre  communi- 
qua cette  lettre  à  fes  officiers.  Parménion  ouvrant 
le  premier  fon  ^visiTaccipeerols  ces  offres,  dit-il ,  Ji 
/étais  Alexandre.  £$moi  aujp  ^  repartit  Alexandre 
avec  une  fierté  dédîl^neufe  yfif  étais  Parménion.  Il 
fit  réponfe  à  Darius  que ,  s'il  venoit  le  trouver ,  il 
lui-donnoit  fa  parole  que  non-feulement  il  lui  laiA . 
feroit  fon  royaume  »  mais  qu'il  lui  rendroit  toute  fa 
famille  fans  rançon  ;  qu'^n  attendant  il  alloit  au  de- 
vant de  lui  pour  le  combattre»  Il  donna  aufK-tôt  (os 
ordres  pour  fe  mettre  en  marche,  mais  il  fut  îarrêtè 
parles  obfeques  dcStatira ,  femme  de  Darius,  qui 
venoit  de  mourir  ^n_t4?avail  d'enfant.'   Les  larmes 
dont  il  honora  cette  princeiïe  infortunée  excitèrent' 
•  *..  ^    ••  ■'    t  ■■       .     .  \  '■  v'v .  i^m 
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tjche,  en  leur  difant  qu'il  nô  déroboit  point  la 
ire.  L'Ordre' fut  donne  pouf  lé  leridefmaîn,  & 
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1el^iî|çonsjaïouxdeIferi^  qui  ntfMvl^ 
knàgtnçr  que  Ton  pût  avoir  en  fa  puiffance  une  femme 
fi  belle ,  lans  en  abufer.  Ce  fut  à  Gaugamele,  bourg 
voifin  d'ArbelIe,  à  <iuelque  diftance  de  l'Euphrate , 
•que  fe  donna  la  fecortde  bataille.  Darius  étôit  à  la 
tête  de  huit  cent  mille  homnie^iie  pied,  &  de  deux 
tetit  mille  de  cavalerie.  Les  généraux  èi  Alexandre , 
étonniés  à  la  vue  d'une  armée  fi  nombreufç ,  étoiertt 
d'avis  de'combattre  pendant  la  nuit,  qui  cacheroit 
aux  Macédoniens  leur  inégalité  ;  mais  il  leur  ferma 

lai 

Viftoire 

il  alla  fe  repofer  dans  fa  tôhte. 

(2iio}q[ue  cette  bataille  dût  décider  (lie  fort  l6irt ,  â 
iê  témoigna  aucune  inquiétude^- Son  ame  étoît  ff 
calnfie  >  qu'il  dornHJit  encore  à  l'heure  qu'il  a  voit 
marquée,  pour  ranger  fon  armée  en  bataillie.  Ses 
Offia^s  y  lurpris  de  ne  le  point  voir ,  fe  tendirent 

,  à  fâ  tente.  &  le  trouvèrent  plongé  dans  un  profond 
fommeil.  Pârménion  rappelia  plufieurs  fois  : ;C<?/72- 
mensSfigneur^y  l\xi,  àiîAlfln^oas  Jpmmes  1^ 
_  ferin&H^jB^ôus  dotme^  ^  cbfhmi  fi  votis  avU[  Vaincu  ! 
jEAf/zfo/ïtfATîi,  lui  répondit-il  avec  bonté,  ne  vois^tu 
pas  que  nous  avons  effeclivemem  vaincu ,  puifque  Darius 

"  Éfi  prifèrU^yWfu^  ta  peine  de  le  cher^ 

mér  dkhs  iésjnaînes  qu'il  a  changées  en  affreufe^foU^ 

.  tudes.  Après  les  avoir  renvoyés  à  leurs  portes,  il 
prit  fon  armure  :  c'étoit  une  double  cuiraffe  de  lii?, 
1^1  piquée ,  gu  il  a  voit  gagnée  à  la  journée  d'Iffus  ; 
tirr  cafque  de  ter ,  mais  plus  brinant  ç^ue  l'argent  le 

•  plus  pur  ;  fon  haufle-col  étoit  aufli  de  ter,  mais  tout 
îemé  d  .uiiians.  Sa  cotte  d'armes  sattachoit  avec 
itn  àgraffe  d'un  travail  éxbtris,  Sciiuiiç  magnificence 
fort  au^effus  du  refte  de  fort  armure»  C'étoit  un 
préfent  que  lui  avojt  fait  la  ville  dejlhode,  comme 
une  marque  de  fon  admiration.  Il  avoit  pour  armes 
ofFenfives  une  cpée  &  une  javeline.  Lorsqu'il  eut  fait 

Tes  difpofitions  pour  l'attaque,  &  qu'il  eut  excité 
■■'  le  courage  defes  foldats ,  il  te  fit  amener Bueephale 
"i:  cheval  excellent ,  &  qvû  lui  âvoit  éta^  d'une  grande 
'  litîlité  :  il  s'y  était  d'autant  plus  attaché  ^Se  lui  feul 
avoit  fçu  le  dompter.  Ce  cheval,  quoique  vieux, 
tî'avoit^ericore  rien  perdii  de  fa  vigueur.  Avant  de 
te  le  pofte  qu'il  étoit  réfolu  de  garder  pendant  ' 

ï^  bataille  ,  Alexandre  fit  paroître  le  magicien  Arif- 
tandre ,  qui  promit  à  l'armée  le  fuccès  le  plus  favo- 
.table*  Auffi-tôt  la  cavalerie ,  fiere  de  le  voir  à  fa 
tête ,  s^avance  au  galop,  &  la  phalange  Macédo- 
'  nienne  là  fuit  à  grands  psts  dans  la  plaine.  Mais  avant 
Guç  les premiersTrangs  u^flent^fiTer  près  pour  donner, 
/  '  1  avaht-garde  deà  Perfesprit  \à  f \xii^\  Alexandre  pro- 
fitant de  ce  coup  de  forttine ,  pourfuit  avec  ardeur 
les  fuyards  ,&  les  rénverfe  fur  le  corps  de  ba- 
faille ,  où  il  porte  l'épouvante.  Le  roi  ambitionnoit 
^  ia  gloire  de  prendr^e^ou  de  tuer  Darius,  qui  pa- 
;  roiuoit  au-deffus  de  Ton  èfcadron  royal ,  &  qui  fe 

«foit  remarquer  par  fa  fierté,  &:  la  magnificence 
fon  équbage.  Ses  gardes  firent  une  belle  conte- 
.'   ifence  ;  maii  voyant  et  près  Alu^andn^  éjui  renver- 

I  foit^^s  fuyards  (ur  ceux  qui  oppofoient  de  la  ré- 
fiftance ,  ils  imitent  l'exemple  de  leurs  compagnons. 

.  Quelques-uns ,  plus  audacieux ,  Jettent  leur  armes , 

;  &  faififlant  l'es  Macédoniens  au  coi*ps ,  ils  lés  traînent 
fous  les  pieds  de  leurs  chevaux, ils  meurent  eux- 
mêmes,  fatlsfaits  d'avoir  fait  de  leur  corps  un  rem- 
part i  leur  roi.  Darius  fe  trouva  dans  une  poûtion 
terrible  ;  il  étoit ,  comme  dit  Plutarqué ,  frappé  du 
fpeôacle  le  plus  effrayant.  Sa  cavalerie  i  rtngée  de- 
vant fon  char  qu'elle  vouloit  défendre ,  efl  taillée  en 
{>ie<è9,  àc  \ts  mourans  tombent  à  fes  pieds.  Les 

X  roues  du  char,  embarrafTces  par  les  cadavres  &  les 

•  bleffés ,  ne  peuvent  fe  mouvoir.  Ses  chevaux  percés , 

•  couverts  de  fan^,  n'obéifTenr  plus  à  la  main  qui  les 
guide.  Sur  le  pouit  d'être  pris  >  il  fe  précipite  de  foo 
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èfeàf>iî  fe/ftièt  fer  ^^  &s*éiôîgnede  dette 

fccne  de  carnage.  Il  feroit  tombé  au  pouvoir  de  fort 
vainqueur  ,  fi  Pai^énloitv  pr^fTé  par  la  droite  de$ 
Perfes,  n'eût  follîcitc  Alexandre  de  venir  l^v dégager* 
La  préfence  de  ce  monarque  décida  de  la  viftoire  ^ 
&  ton  premier  devoir  fut  d'ea  tértioîgner  fa  recon- 
npiflance  aux  dieux  ^  par  des  hymnes  &  des  facri- 
fices.  Ilfe  fit  tfnfuite  proclamer  roi  de  toute  l'Afie; 
Magnifique  dans  les  récompénfes ,  dont  il  honora  la 
valeur  des  ofjiciers  &  des  foldats ,  il  voulut  encore 
quH  tous  les  peuples  de  fa  domination  pàrticipaflent 
çfcfa  gloire.  La  liberté  qu'il' rendit  aux  républiques 
delà  Grèce ,  fut  le  premier  monument  de  fa  viûoire. 
Toutes  les  villes  de  h  Grèce,  que  fon  pcre  &  lui 
avaient  détniites ,  furent  rebâties  par  fés  ordres.  Ses 
bienfaits  ne  fë , bornèrent  point  à  la  Grèce  ;.  il  en- 
voya du  champ  dç  bataille  une  partie  des  dépouilles 
aux  Crotoniates ,  en  Italie ,  pour  honorer  la  mémoire 
de  Phail,  qui,^du  tems  de  là^uerlpe  des  Medes  » 
avoit  équipe  une  galère  à  fes  dépens,  &;  s'étoit  rehdii 
à  Salaminè ,  pour  partager  le  péril  de;^  Grecs\  Xe 
fameux  athlète  y  acquit  beaucoup  de  gloire  ;  &.  ce 
furent  {qs  concitoyens  qui,  long  -  tem's  après  fâ 
mort ,  en  recueillirent  les  fruits,' 
-Alexandre  parcourut  en  vaitiqU^r  les  province^ 
d'Arbelle  &  de  Babylonéij  &  fa  marche  avoit  l'éclat^ 
d'une  pompe  triomphale.  Il  fe^rendit  enfuite  à  Suze, 
qui  étoit  rentrepôt  de  tgutes  les  richeflcs  de  l'orient. 
G'étpit-là  que  fe  gprcloient  les  tréfors  des  rois  de 
Perfe.  Il  s'appropria  cent  cinquante  millions  d'argent 
monnoyé,  &  cinq  cens  qjille  livres  de  pourpre  d'Her- 
mîone,  qui  fe  vertdoit  alors  jufqu'à  cen.t  écus  la 
livre.  Une  feule  heure  mit  au  pouvoir  d'u^tranger 
d^s  richeffes,  que  l'avarice  des  rois exaâteurs  avoit 
accumulées  pour  leur  pollérité.  Le  monarque  con- 

3uérant  eut  la  vanité  ^  fe  faire  voir  filr  le  trône 
es  Perfés;  &  ce  fut  dans  cette  occafiOn ,  qi#lPdonna 
un  nouveau  témoignage  de  fa  bonté  comp^tilTante. 
Le  trône  fe-trouvant  trop  élevé ,  un  page  lui  apporta 
une  "table  pour  lui  fervir  de^marchepied:  un  eunuque', 
de  Btarius  ,  touché  de  ce  fpeftacle ,  fondit  en  larmes. 
On  l'interrogea  fur  la  caufe  de  fa  douleur  :  c  était  fur 
cette  /<îi/c,  répondit  l'être  dégradé,  ^«e  mon  maître 
preriqitfes  repas.  Alexandre  loua  beaucoup  fa  fenfi- 
bilité  ,  &  il  auroit  fait  ôter  cette  table ,  fans  Philotas^ 

uié  lui  fit  craindre  qu  on  ne  tirât  de  finiftres  préfageà 

'un  fentiment  figénereux^F    /    ^  ^ 
Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  pouvoit  âfTurer  lé 
calme  dans  cette  ville  pendant  fon  abfcnre ,  il  la  dé- 
figna  pour  être  le  féjour  de  la  famille  <ie  Darius  ,' 
à  qui  il  ordonna  de  rendre  les  mêmes   honneurs 
qu  elle  recevoit  dans  les  tenls  de  fa  première  for- 
tune. Avant  de  partir,  il  voulut  rendre  vifite  à  U 
mère  de  ce  prince  infortuné  ;  il  lui  témoigna  deà 
refpeûs  aufll  afFeaueùx,'que  fi  elle  eût  été  fa  propre 
mère  :  il  la  combla  de  magnifiques  préfens  ;  &  comme 
dans  fon  compliihent  $  il  blefla  quelques  iifag^s  dé 
Perfe ,  il  lui  en  fit  lés  excufes  les  plus  touchantes. 
Il  dirigea  fa  marche  vers  Perfepolis ,  ïîege  des  an- 
ciens rois  ,  &  capital^  de  tout  l'empire.  Cette  ville 
lui  ouvrit  fts  portes  ,  fans  s'expofer  au  danger  d'un 
fiege.  Il  eut  de  grands  périls  à  effuyer ,  en  tranclîîf- 
fant  des  défilés   qu'on  avoix  regarda'  jufgu'alor^ 
comrhe  inaccefliblesi  à  une  armée.  Les  délices  du 
climat  cauferent  une   grande  révolution  j^ans  f^s 
mœurs. <!!e héros  fobrc  &C  tempérant,  ^ui  afpiroic 
à  égaler  les  dieux  par  fes  vertus ,  &  qui  fe  difpit 
dieu  lui-même  ,  fembla  fe  rapprocher  du  vulgairp' 
des  hpmmes ,  en  fe  livrant  aux  plus  fales  exccs  de 
l'intempérance.  Un  jour  qu'il  étoit  ploijgé  dans  une 
îvrefTe  brutale,  il  s'abandonna ^ux  confeils  d'une 
courtifanne  qui  avoit  partagé  fa  ^ébaiiche,  &  qui 
lui  demanda,  comme  un  gage  de  fon  an^pur,  de 
réduire  en  cendres  la  demeure  des  Mmti%  roi$. 
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élItxdfj^M  ^  (olYement  comohifânl  t 

du  fedin  ;  (fe,tccompêgné  de/ ion  «mante  infenfée  • 

mii  ^  CQfriine  lui  »  porte  une  torche  eiifUmmèe  ^  il 

y^nk  ft\\  iU  jn^lais  de  Perfe polis ^ qui»  prefque 

^-^fout  bâti  de  cèdre,  paflbit  pour   la  mervi*illç  du 

monde.  Les  (b^dlan  tranf'portés  d\ine  ivîeffe  avifli 

;    fiirieufe  ,  fe  rëpanderit  en  un  inftant  dans  toute  la 

'  A'illeiqui  bientôt  ne  fut  plus  <^u\m  aifiasde  cendres 

&  de  dobris.  T^l  fiit  ^  dit  Qmntc-Curce  »  le  deflin 

de  PeHëpop^,  qu*6n  appelloit  i*dri/  Je  toritH:.^  6c 

où  autrefois  tartt  de  nations  venoient  i  pour  y  per- 

fo^iortner  leuf s  loix  &  leurs  u(ages«  Les  adulateurs 

do  la  tortune  de  cehcros  ont  tâché  d'adoucir  Thor- 

réur  de  cette  aâion  >  en  allcj^tant  que  la  politique 

f.        ne  permettôit  pas  de  laifler  lubftfter  irne  ville,  qui 

rappelloit  aux  Perles  le  fouveuir  de  leur  grandeur 

écliprée.  Ceft  #inli  que  les  adorateurs  des  caprices. 

des  rois  érigent  en  vertuj^  les  «xc^de  rintempé- 

rance.  AUxanlri^  plus  linjcere^  &  juge  rieide  de 

lui^^mOmè  ♦  en  Hit  puni  par  (es  ratnordsiTS:  il  repondit 

à  les  courtifanl^iifui  le  félicitpient  d*aVoir  ainfi  vengé 

\m  Grecif  :  Jt  pwfr  fM<  vons^imrifi  iié  mieux  yengés , 

^^-^/i  contemfUnt  %mre  roi  aj^s  fur  U  tr4>nt  iê  Xtntis  ^ 

qui  n  viens  di  ditruin^  Àl^    ' 

Il  lortit  auflitôt  de  cette  ville ,  qu*il  veTOit-de 

changer  en  un  affreux  délert  ;  8c  fe  mettant  à  la  tôte 

de  la  cavalerie  ,  il  alla  ;\  la  pourtuite  de  Darius  :  il 

étoit  impatient  de  Tavoir  en  làpuiltancet  non  pour. 

^  *    îouir  du  ipeâacle  barbare  de  ion  malheuriumais  pour 

* .     faire  éclater  fa  clémence  &  fa  modc^ration.  Plutaroue 

protend  qu'il  Ht  cent  trénre-deux  lieues  en  moms 

^    d'onze  iôurs ,  ce  qui  eft  difficile  à  croire,  dans  un 

pays  aride  ,  &  oi\  il  talloit  traVerfer  d'immenfes  foii% 

tudos  qui  ne  produifent  rien  pour  les  befoins  de 

'^'homme.  Ses  troupes  épuiiées  de  fatigues ,  fe  li* 

vroicnt^  des  murmures  féditieux,&  faifoient  même 

difficulté  de  le  fuivre.  Sa  dextérité  à  mànitr  Teforit 

du  loldat ,  lui  devint  inutile  ;  il  fut  fur  le  point  d'en 

être  abandoiiné.  On  manquoil  d'eau  depuis  plus  d'un^ 

jour  ,  &  on  marchoit  feus  un  ciel  brûlant  &  avafe 

de  la  pluie.   L'exemple  de  f^  patience  contint  les 

ijMirmurateurs.  Un  vivandier  fui  ayantr  prcfenté  fur 

rheure  du  midi  de  l'eau  dans  un  cafq^ie,  il  rejetta 

un  prc^fent  fi  délicieux,  difant  qu*il  ne  vouloit  fe  dé- 

faltcrer  qu'abc  fes  troupes. 

Arrivé  à  '•labas,  aux  extrémités  de  la  Paretn- 
fenn^e ,  IV  les  confins  de  la  Baâriane ,  on  apper^ut 
dans  le  fond  d'une  vallée  une  miférable  charrette  traî- 
née par  des  chevaux  percés  de. traits.  Cette  charrette 
portoit  un  homme  couver^de  b'^ures ,  &  lié  avec 
des  chaînes  d'or;  c'étpit  Diii^ius«  Ce  prince  infortuné , 
depuis  la  joufnce  d'Ârbelle  \  avoit  erré  de  province 
en  province  ,jufqu'au  nioment  qu'il  fut  aflaffiné  par 
Beffus ,  gouverneur  de  la  Baâriane ,  qui  crut  nar  cet 
attentat  s'approprier  le  refte  de  fes  dépçniillcs. 
AUxaridre  ému  de  ce  fpeôacle,  donna  un  libre  co^irs 
à  fes  larmes  :  il  ne  put  voir  en  cet  état  le  monarque 
de  toute'  TAfie  »  que  fes  peuples ,  quelque  tems  au- 
paravant ,  avoient  révéré  comme  un  dieu  ,  &  qui 
s'ctoit  vu  à  là  tête  d'un  million  d'hommes*  dévoués 
à  le  défendre.  Il  détacha  cette  riche  cotte  d'armés  , 
dont  les  Rhodiens  lui  avoient  fait  préfent ,  &  içn 
couvrît  le  cadavre.  Apres  lui/ avoir  fait  tendre  les 
honneurs  funèbres  avec  la  magnificence  ufitée  chez 
le^  Perfes ,  il  fe  mit  en  marche  pour  le  venger.  Le 
parricide  Beffus  ne  put  échapper  à  fonaftivité;  il 
fut  pris  à  quelque  diftapce  duTanais.  Se||fcfficié^rs  , 
qui  avoient  été  fes  complices,  fip  trahh-ent.  On  le 
conduifit  chargé,  de  chaînes  à  Alexandre  ,  qui  lui 
reprocha  fon  crime  avec  une  éloquence  forte  &  ver- 
tueufe  :  Monflrey  lui  dit-îl ,  comment  as-tu  />«  te  Hyrer 


•1 


i-,  ■ 


■k 


;♦' 


%  t 


e 


f  • 


le  Mener  des  traits  quil  t 
le  défendre  ?  Dcp^yle  ce  di 


H' 


avoit  mis  wx  muins  pour 

diadcmc  jue  fu  ambitionnois 


^ttmtkeu  pris  de  ion  extctmU  parrîtih.  Beiïus  lut 
remis  eiitre  les  mauis  d'Oxatre ,  frère  de  Darius  ^ 
qui  It  fil  expirer  dans  des  toUrmens  prop<^rtionnéa 
à  fon  l^me.  j,^   / 

JlUàmmdre  n'ayant  plus  de  rivaux  «V  combattre  t 
ne  s'occupa  que  des  moyens  de  captiver  le  cœur  de 
fes  nouveaux  fùjets.  Les  larmes ,  dont  il  axoit  hpnori 
les  cendres  de  Darius ,  fes  égards  refpeOueux  pour 
la  mère  de  ce  prince,  &  pour  fir  famille^  qu'il 
combloit -chaque  jour  de  nouveaux  bienfaitr^,  le^ 
avoient  heureufemeht  prévenus  en  faveur  de  fa  do« 
minatiofi  ;  8c  comme  il  favoit  que  les  hommes  re« 

flent  leurs  afièdlions  fur  le  degrC  de  conformité  que 
on  m  avec  eux  «  il  adopta  les  iifages  des  Peries  ^ 
comme  il  avoit  fait  ceux  des  E|(yptiens.  U  fe  fit  faire 
wt  habit  moitié  mede  Ac  moitié  perfe  ;  6c  pour 
prix  de  cette  condefcendance  i  il  engagea  ces  peuples 
à  fe  dépouiller  de  leurs  moeurs  antioi^s  i  pour  fe  ùt^ 
çonnerA  celles  des  Macédoniens,  Il  fe  ffattoit  par 
cet  échange  de  confondre  les  vainqueurs*  av^c  les 
vaincus  V  &  d'étouffer  c?s  antipathies  ttaturéUeSi  qui 
AailWnt d'une  oriffine  dilKrente;  Ce  prince  i|ilusam^. 
birieux  du  titre  de  protedcur  des  hommes  /que  de 
celui  de  leur  conquérant,  fonda  des  écoles  pour 
trente  miUe  enfàns  Perfes  ,  qui  dévoient  être  formés 
dans  tous  les  exejxices  de  la  Grèce.  Cette  politiquer 
eut  un  fucccs  fi  heureuxf^ue  ces  nouveaux  fujets  ^ 
en  fe  ^dépouillant  des  vices  inhérciis  A  leur"^ nation  » 
perdirent  le  fouveoir  de  leurs  anciens»  maîtrçs,  fie 
qu'ils  fe  portèrent  à  lui  obéir  avec  autant  de  lele  t 
que  les  Macédoniens  mOmc,  ou'ils  égalèrent  encore^ 
en  couMge..    ^  /  ^  > 

Alexandre  s*cftnt  approché  drt  Tanaîs ,  #f  défenfe 
aux  Scythes ,  qui  habitoicnt  fur  fes  bords  ,  de  jamais 

f)affer  ce  <le\iv1e^  ni  de  faire  des  incurlions  fur 
es  terres  de  ièv  nouvelle  domination  :  ces  peuples 
fiiperb.es',  nourris  dans  rindépendaiice  naturelle, 
furent  étonnés  d'entendre  un  h<)mme  qui  leur  dic- 
toit  des  loix;  &c  après  lui  avoir  fait  une  réponfe 
fîere  &c  dédaigneufe ,  ils  fe  décidèrent  pouf  la  guerre  J 
mais  la  fortune  féconda  mal  leurcouratfe.^/rx»i/tï/nf , 
après  les  avoir  vaincus ,.  bâtit  une  ville  à  q^uelque 
d^née  dti  Tanaits,  &c  il  mit  une  garnifoit  pui/fante; 
pour  réprimer  les  brigandages  de  ces  barbares.  Les 
remparts  de  cette  vîllé ,  laleconde  gu'il  fit  appeÙer 
AUxaftdrie  j  (wTtnt  commencés  &  hnis  en  dix-fept 
jours.  Il  en^âtit  fix'  autres  aux.én virons  de  l'Oxu^, 

Îdi  t  s*étant  .unies  par  les  liens  de  la  confédération , 
ônnerent  pendant  long-tems  la  loi  à  tous  lés  pays 
vt>ifin$r*  •.    ■  ^'    •  ":    ■'  -,  ^V-'.f.  .      i 

Alexaudrein(Bt\nh\e  de  gloire;  youloit  doinîher 
par-tout  oh  il  y  avoit  des  hommes.  Soi)  amtiitioû 
enflammée  par  ^s  fuccès,  ne  cdnnoifroit  pour  bornes 
de  foh  empire ,  que  les  limites  du  monde.  Les  vafles 
régions  deVEnde,  dont  le  nom  étoit  à  peine  connu  ^ 
lui  parurent  une  conquête  digne  devioii  courage. 
Il  en  prit  la  route ,  &  pour  n*être  po'^nt  embarraffé 
dans  la  marche ,  il  fit  brûler  tous  fes  bagages.  Porus^ 
un  des  rbis  de  ce  pays  ,  s'avança  fur  les.  bords  de 
PHydafpe ,  avec  Une  armée  qui  combattit  avec  cou- 
rage y  '6c  qui  né  put  éviter  fa  défaite.  Ce  prince 
tomba  au  pouvoir  de  fon  vainqueur ,  qui  mit  fa  gloire 
à  le  rétablir  daD3  fôn  ancienne  dignité.  Alexandre^ 
après  ce  premierTuccès,  parcourut  r|nde ,  moins  en 
ennemi  que  tohime  le  maître  de.ld  terre  t  dont  il 

.  règle  les  deftinées.  Difpenfotellr  des  trônes ,  il  y 
élev^  ceux  oui  s'abaifTent  devant  lui,,  &  en  préci- 
pit€j  ceux  qiU  défient  fes  vengeances.  Enfin  cédant 

/aux  prières  &  aux  larmes  des  Macédoniens,  fiiti- 

{jués  de  leurs  longs  travaux ,  &  jaloux  de  revoir 
eur  patrie  ,  il  ne  pafTa  pas  le  Gange.  Ce  fleuve , 


a  li^  férocité  d'enpnaitùr  ton  roij  ton  bienfaiteur ^  &  de  ^  ^-Mti  des  plus  confidcrables  de  l'Inde  t  fut  le  terme 


1 


de  fes  courfes.  Ses  bords  étoient  défendus  par  une 
armée  de  deux  cens  vingt  niille  hormncsj  de  huit  millt 
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ciiarrîots  U  cîc  fix  inHIe  ilephans  dreiWf  à  la  giieflf*. 
Il  Crigea  ,  Aiivant  Tuiage  des  itxcicihi.conquirans» 
des  autels  tn  Thoiinçur  des  dieux ,  &  av^inrdc  re- 
venir fur  fes  pas .  il  m  jettcr  dans  les  campagnes 
de  Gange  d?S  moi  vi<  de  bride  d\me  grandeur  çc  d'un 
iK)idk  eJçtçfMOrdinaires.  Il  ordonna  iMicore  dé  conf- 
truire  del  écuries  ^  dJnt  lé<  mangeoires  feinbloient 
avoir  i\é  ptutâc  deftinées  pour  des  ilephans  que 
des  cheyavixa  Plutaroue  cite  cette  anecdote 

le  héros  ;  mais  JUxAndrt 


pour 


■\ 


pour  acculer  de  vanité  le  héros 

!  pôuvoit  êijre  guid<i  par  la  politique  dVxag^^rer  Tidée 
qu'on  doit^fe  former  dés  Maadontens.  Cétoit  Un 
nioyen  d'infpirer  plus  de  terreur  aux  peuples  natu« 
tellement  indociles ,  en  leurfailant  craindre  d'avoir 
à  combattre  des  ennemis  dont  les  cheVaux  étoient 
il  nionftrueiix*  .  %  ■M.^-<.^-:-^rr-.y'yi'^^, 
'  ti>  monarqiie  conquérant  fit  <5quîper  une  Aotte> 
fur  laquelle  il  s'embarqua  pour  gagner  ia  mer  det 

*  Indes.  Après  fopt  mois  de  havigutton  fur  diffi^ns 
fleuves»  pendant  Icfquels  il  (it\les  dcfcentes  fré- 
quentes ,  cherchant  par-tout  de  nouveaux  dangers 

^  &  de  nouvelles  viâoirt s  »  il  jouit  du  fpeâacle  de 

r   cette*  mvr  qu*il  regàrdoit  comme  la  barrière  du  monde. 

'  Aprcsyavolrnavigué  qiielqucs  ftadcs^il  fe  fit  mettre 

à  terr^  pour  examiner  la  natv|fe  de  la  cot-o  >  il  oriVit 

plufijeurs  facrifices  aux  dieux;  les  conjurant  quV 

1)rès  lui  aucun  mortel  ne  portât  plus  loiit  fes  armés» 
l  Ordonna  à  les  an\iraux  de  conduire  rt^ilotte  par 
le^olfvi  Perfique  &  par  TEuphratç  :  pour  hu  il 
re vuu  par  terre  à  ta  tÊie  de  fa  cavalerie  ,^compo(ce 
de  fix  vingt  mille  chevaux,  dont  il  ramdia  ;\  peine 
le  quart.  Cette  perte  qui  ne  diminua  pas  fa  con- 
fiance »  n'excita  aucun  peuple  à  fe  révolter  ;♦&  mo- 
iiarmi^  paifible  dans  une  terre  étrangère  ,  il  imita 
pondant  fa  route  les  triomphes  de  Bacchus  qu*il 
s'étûit  .propofé  pour  modèle  dans  toutes  les  expé** 

,    ilinotvS.         .  ,  ^ 

Des  qvi*il  fut  fentré  dans  la  Perfe  »  it  s^affiijettit 
à  l'ufag^i  des  anciens  rois,  qui ,  au  retour  de  leurs 

.  voyages  ,  diAribuoient  une  pièce  d'or  à  chaque 
femme.  Il- s'appliqua  ènfuite  il  etlace^r  toute  ditlinc- 
tion  entre  fes  anciens  &  nouveaux  fujets;  6t  comme 
tous  n'avoient  quun  feul  &  miime  maître  ^  il  vou- 
lut que  tous  fuuent  fournis  aux  m^^mes  ioix  6c  aux 
mômes  obligations.  Il  étôit  imçofliblè  de  difcernef 

r  lequel  lui  étoit  le  plus  cher  d'un  NIaccdonien  ou  d\iii 
Perfe.  te  tombeaudeCyrusayaht  été  pitié,  rautjpur 
(de  ce  larcin  (acrilege  fut  mim  de  mort  ;  le  titre  de 
Macédonicor^û  rédat  de  (a  naiffurtce ,  ne  purent  Iç 
préferyer  d'urt  fuppUce  ignominieux*  Ce  vafte  em- 
pire ne  vit  plus  qu\m  pcre  chéri  dans  un  maître 
rèfpeÔé.  Toutes  les  voix  fr  réunirent  pour  bénir 
%n  regpe  fortuné  ;  &  quoique  conquérant  ^  il  fut 
plus  aimé  quçles  rois  ,  que  le  privilège  de  leur 
haifTance  élevé  fur  un  trône  héréditaire.  Ce  fut  pour 
mettre  le.  fceau  à  fon  ouvrage  qu*il  favorifa  les 
mariages, entre  la  nation  conquérante  &  la  nation 
fubjuguée  ;  &  pour  apprendre  aux  Macédoniens  à 
ne  pomt  rougjlr  de  ces  alliances»  it" en  donna  lut- 

u  même  l'exemple  en  époufant  Statera ,  fille  aînée  de 

JDarius  ;  &  en  niariant  Jes  plus  grands  feigncurs  de 

la  cour  ^  fes  premie;s  favoris ,  avec  les  autres  ^atties 

1)erfcs  dt  la.  première  qualité.  Ces  noces  turent  cé- 
ébrées  avec  la  plus  grande  ponipe  8c  là  plus  grande 
"magnificence ,  fie  Ton  y  étala  tout  le  taxe  afiaticrue.  Il 
^  çut  quantité  de  tables  délicatement  fervies  oîïfiirent 
admis  tous  les  Macédoniens  qui  s'étôicnt  déjà  mariés 
dans  le  pays.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  s*il 
ne  garda  que  treize  ni^le  Macédoniens  pour  con- 
fervcr  des  conquêtes  A  étendues.  Les  autres  furent 
renvoyés  dfms  leur  patrie,  &  ce  fut  le  tréfor  public 

3ui  acquitta  leurs  dettes.  Pendant  tputes  ces  expé- 
itions  f  il  avoit  eu  foin  d'établir  des  colonies  dans 
le$  provinces  |  dont  4es  peuples  indocilçs  loi  pa- 
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tpifTôtent  difpofôs  à  la  révolte  ;  &  pïif ''cette  polP^ 
tique  il  contenoit  dans  lobéiiVancc  des  hommes  uu'J 
auroit  eu  à  punir.  il  %    ;^       :      •       v-J?  ; 

^/ktM«/nr.  après  avoir  célébré  fes  noces  \  Sutèi 
Te  rendit  à  nabylone.  CVtoit-U  que  rattendoicot 
h^s  amt>afl'ad'eurs  de  toutes  les  nations.  La  terre  étoit 
remphe  de  la  terreur  da  foti  nom.  Tous  les  peuples 
venolent  le  flatter  à  Tenvi,  cumtne  celui  qui  devoit 
ctre  leur  maître.  U  fe  hfltoit  d'arriver  dans  cette 
grande  ville,  pour  y  tenir  les  états  généraux  de  \\u 
luvers.  En  paHantpar  Ecbatane»  il  perdit  Epheflion. 
La  mort  de  cet  iUuitre  favori  le  plongea  dans  la 
plus  profonde  afflidion.  Les  foiWelles  de  Thomme 
éclipferent  la  fermeté  du  héros.  Il  parut  difpofé  à 
me  pas  furvivre  i  cet  ami  fidèle.  Plutarmte  rapporte, 
que  fa  fcnithilité  égarant  fa  raifon ,  il  fit  couper 
les  crins  A  tous  les  clievaux  ÔC  à  tous  les  mulets  de 
ibn  armée  i  comme  sUl  eilt  voulu  que  les  animauit* 
partageaflent  le  deuil  public.  Suivant  cet  auteur^  il 
imnu)la  fur  fon  tombeau ,  lesOiirc4?ns  qvii  formoienc 
un  peuple  nombreux;  voulant  V  ajoute  Plutarqué^ 
imiter  Achille^qui  ^  barbare  dans  le  délire  de  fa  dou- 
leur ^  avoit  immolé  plufieurs  princes  Troyens  fur  le 
tojnbeau  de  Patroclc*     ,*>  >       ' 

Çejpendanf  il  approchoit  lui  in£mè  du  terme  fatal  • 
&r  sVtànt  mis,  en  marche  «  il  mourut  iV  la  vue  de 
Rabylone  I  dans  la  treiUe-devixieme  année  de  fon  . 
.Ige  »  la  dou/iomc  de  fon  rogné  ^-^  la  huitième  de. 
fon  empire  d'Afie.  Il  ne  nomma  point  de  fucceflVur. 
Il  avoir  eu  deux  femmes  «  Baronne  &  Roxahe  ;  U 
première  avoit  un  fils ,  &  la  féconde  étoit  eitcointc^ 
Ni  Tune  ni  l'autre  nVut  la  gloirede  donner  un  héritier 
au  trùné.  Ce  fut  AridJe  ,  {x^t^^^' AUx^nJri  ,  qui 
fut  proclamé  roi  par  le  fiilTrage  de  Tarmce.  V'oici 
Vorure  qui  fut  mvs  dans  Tempire  :  Ptolonioc  eut  la 
Satrapie  d'Egypte  vs:  de  toutes  les  provinces  d'A* 
friqiy?  qui  cii  dcpcndoient  ;  Laomodon  celle  de 
Syne  S>c  Phénicie.  La  Syrie  &  la  Pamphllio  furent 
donnes  i\  Antigonus ,  avec  unç  grande  partie  de  \x 
Phrygie.  LaCylicie  échut  iV  Phyîoras.  Leonatus  eut 
en  partage  la  petite  Phrvgiév avec  toute  la  cote  de 
rHelleipont.  Caflandre  eut  le  gouvernement  de  la 
Cafié ,  &  Menandre  celui  de  Lydie,  Euménes  eut 
la  Cappadoce  &  la  Paphlagonie»  jiifgu'À  Trebifonde* 
Python  fut  établi  dans  la  Médie  ;  Lyfimaque  danç*" 
la -Thrace  8c  dans  le  Pont.  Tous  les  fatrapês  éta- 
blis par  ^/«ATiiW/^ins  la  Sogdiane  y  la  Badriane  ic 
1  Inde  ,  furent  continués  dans  leur  charge.  Perdiccaa 
rertaauprùs  d*A ridée  ».  comme  principal  mimllre  de 
Ce  prince  &  génctal  de  fes  armées.  Cet  empiré, 
conquis  par  la  plus  étonnante  valeur ,  éc  gouvernée 

f>ar  des  chefs  inftrùits  dans  Tart  de  la  guerre  &  de 
a  politique,  fembloit  repofer  fur  une  bafe  durable, 
niais  l'ambition  de  ces  chefs  furpaflant  encore  leur 
capacité,  fa' fin  fui  aiilTi  prompte  ôc  aufli  déplorable, 
qtie  fa  naiflTance  avoit  été  brillante  &  prématurée. 
^  v^^^^^^^  eft  bien  difficile  de  tracer  un  tableau  digne 
à^AUxdndrt^  U  peintre  fera  toujours  audeffousde 
ce  que  Ton  attend  de  lui.  11  ne  faut  pas  le  jufler  par 
les  règles  ordinaires,  L'héroïfme  a  une  marche  qui 
lui  eftparticuUerc.  AJtxandrç  fut  plus  qiVun  homme, 
ou  du  moins  il  futttfut  ce  qu'un  homme  peut  Être. 
Les  projets qu*il  conçut,  furent  exécutés  avec  gloire. 
Heureux  à  conquérir,  habile  à  gouverner,  il  fut 
plus  grand  encore  après  la  viâoire  que  darts  le. 
combat,  &  il  fubjngea  les  tœurs  avec  plus  de  fa- 
cilité queies  provinces.  Le  plus  beau  de  fes  éloges, 
c'cft  que  Syfigambls,  merexle  IXirius,  avoit  fur- 
vécu  aux  m4licurs  de  fa  maifon,  &  qu'elle  ne  pïït^ 
furvî#e  à  la  mort  jJLAUxandrt.  Ce  néros  ,  dans; 
l'efpace  dp  div  ans  ,  Anda  un  empîr^^uffi  va(le  qUe 
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dofc^^e  ife:^|>lu  de  là  rtrre  \  ce  qui  prouve 

llii  J^^^^  le  choix  dt  les  ageni.  Ce 
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.*  jpfïhèlfi^l^  &  proteftf  ur  de  ceux  qui  les 

KitHjiVerit'  ^^^^^  avec   magniticehce    les 

^«iinis  homipéS'dans  tous  les  genres.  Il  donna  près 
3*  iàcuîrmïUîbns  à  Arillotei  pour  lui  faciliter  les 

'  moyrns^dc  faire  fes  expériences  phyfiques.  Il  entre- 
tinMme  inffjutij  de  chafleurs  &  de  pOchcurs  pour 
prpcui*er  Ace  naturalise  des  fecours  dan^  les  re- 
cherches fur  la  conftîtvîtioiî  interne  Ati  animaux. 
Hon  fiecte  tut  le  ficclc  du  c6iie.  Ce  tut  celui  qui 
.rntanta  les  Diogene  ,  les  t*)  rrhon.  Les  artjn  cfon. 
dirent  leurs  limites.  Protogene  &  Apclle  tirent  re f- 
pirer  la  toile  avec  leur  pinceau  ;  Praxitèle»  Polie- 
tête,  Lyfmpe  animrrcnt  le  marbre  ,  Jt  brônie  & 
lairain.  yf/ijrrtwi/rv,  indilR^rent  po\ir  le  niiSdiocrc^ 
itoit  épris  pour  tout  çe^qui  Ibrtoit  des  bornes  ordi- 
naires. Staftirate  ♦  archirerte  fameux ,  lui  nropofa  de 
tailler  le  Mbni-Atos  cji  tormc  humaine  &  de  lui  en 

„  taire  uife  Oatue.  où  il  #t  été  reprc^cntt^  portant 
dans  une  main  une  ville  pcuplt^e  dé  dix  mille  habi- 
tansi  6c  dans  Vautre  un  fleuve,  dcpofhnt  fes  eaux 
A  la  mer.  Le  projet  de  ce  cololVo-  relia  fans  cxcSru 
tionv&  Il  gloire  du  héros. n^a  pas  eu  befoin  de  et 
nionuiivent  j;ij^antçfque  pouV  fe  perpétuer  dans  tous 
les  iij;es.  Les  fieclcs  iVyihxantiù  ,  d'Augutle ,  de 
Ç4)me  de  Mcdecis  tfcde  Louis  XIV,  font  des^épo- 
Cîues  intércflantesdansThiftoire  des  urt$&  du  génie. 

AlfxàNprf.  df  VkvutKiiQriiJ^  y  (JffiJI.  anc.) 
fut  un  cclebre  importeur  qui  étonna'^e  vulgaire 
'  par  (le  prétendus  prodiges,  qui  n'entraînèrent  point 
les  (a^cs  dans  Iji   ftjdudion.    Le^  Poètes  avouent 
dcbiic  qu*Elculape  avoit  été  métamorpholc  en^cr- 
pcnt,  «ymbole'de  la  prudence  cjne  doivent  aVoir 
ceux  qui ,  comme  lui ,  profeflTent  Tart  dcj  guérir.  Ce 
Cclebie  médecin ,  révéré  comme  le  dllpenlateui*  de 
la  fanté  ,  devint  Tobjet^Vn  culte  religieux  ,   & 
tint  le  preriiier  rang  rang  parmi  les  divmités  iiifé- 
rietires,    JUxaridrt  profita  de   la   crédulité  popu- 
laire ,  pour  ufurper  le  titre  d'homme  infpîrc  ;   & 
s'étant  affocié  Crocohas  ,•  chroniqueur  bifantin  autlî 
artîHcleu^  que  lui ,  il  courut  les  provinces  fous  pW« 
ticurs  empereurs  Romains.    Les  peuples  de  Macé- 
doine avoicnt  Tart  d'apprivoifer  les  ferpens ,  &  on 
en  vpyoit  de  fi  prives ,  qu'ils  tetoiçnt  les  femmes 
&  jouoient  avec  les  enfans  fans  leur  fiute  a\icun 
"mal.  À/tXitriiirt,  étudia  leur  méthode ,  &  fe  (ervit 
trun  de  CCS  animaux  poitr  établir  dans  fa  patrie  un 
culte  qui  put  y  attirer  les  offrandes  des  nations; 
Les  deux  importenrs  paHerent  en  Calcédoine ,  oti 
ils  caclîeront  dans  un  vieux  temple  d'AppUon  qu'on 
démolUVoït ,  qiielques  lames  deiauivre  ,  oh  ils  écri- 
virent qu'Efcuia|>e  avoit  rélblu  dé\fe  fixer  cfans  le 
bourg  a  Abonus  en  Paphlagonic.  Ces  latnes  furent 
bientôt  découvertes;  Crocona's,  convmele  iflhs élo- 
quent ,  prêcha  cette  prophétie  danrs^outV  jl'Afie 
tniiu  vire ,  &  fur-tout  dans  la  contrée  quinltyat  être 
honorée  de  la  prélénce  du  Dieu  de  la  Ihnté,  tandis 
i\w\lli\âniiri^  véfu  en  prôtriB  de  Cybele,annonçoit 
\m  oracle  de  la  Sybille  ,  portant  qu'il  alloit  venif  de 
Synopc  fur  le  Pont-Euxm  un  libérateur  d'Aufonie  ; 
&  pour  donner  plus  de  |ioids  à  fes  prônufles ,  il  fe 
ieirvoit  de  termes  my  Ihques  &  inintelligibles,  mêlant 
!a  langue  juive  avec  U  grecque  &C  la  latine  qu'il 
prononçoit  avec  enthoufiafme  ;  ce  qui  fa.Ubit  croire 
qu'il  étoit  faifi  d'une  fureur  divine  :  fes  coritorfîons 
étoient  effrayTintes ,  i^  bouche  vomifToit  nnç  éc\ime 
par  le  moyen  d'une  racine  qui  provoqpoit  les  hu- 
jneurs.  Ses^ràpnoiffances  dans  les  méchaniques  favo- 
riferent  encore  f^s  impoftures  ,   il  fabriqua  la  tCte 
d'un  dragon  dont  il  ouvrolt  &  fermqit  la  gueule  i\ 
Ion  gréy  par  le  moyen  d'un  crin  de  cheval  ;  ce  tut 
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â/ec  tPeHë  tôte  &  foii  Térpent  apprtvoité  qu*il  féw 
d^ùlit  Iflutieurs  provinces  :  d  n*y  a  pas,  beaucoup  da 
,  mérite  itrpmper  les  hommes*        ,        '     * 
Les  Paphlagoulens sVmprerttrefjt àcoi^utre \\n 
temple  digne  d*un  Dieu  qui  leur  i  oiùioit  la  prêtée 
^  rencej  &  tandis  qu'on  en  jcttcf  les  tbndemens,  il 
cache  dan$  l#1t>nt|ihie  facrOe  \u\  otuf  oîi  étolt  ren- 
fermé   im  ferpent  qui  vcnoit  de  naître.   Dés  qii'il 
evif  préparé  le  prodige  ,  il  lé  rei  d  dans  la  place 
publique  vûtu  dune>'charpe  d'or;  fes  pas  étoient  ^ 
chantelans  comme  Vil   eût  été   iranfporté  d\me  * 
y  vrefîé  myin^rieufé ,  fes  yeux  rcfpiroient  U  fu- 
reur,  fa  bouche  étoit-  écimj^nte,  oc  fes  chçveux 
étoient  épars  à  la  manière  des  prêtres  de  Cybele* 
Il  monte  firr  Tautel,  il  exalte  les  prolpéritésdout 
li^peuple  alloit  jouir:  la  midiitudcj  IVcôute  avec  uii 
Wlneit  religieux  ,  chacun  le  prolteriie  ëc  lait  des 
^Hx.   Quand  il  voit  que   tes  imaginations   font 
emWaféesdu  feu  de  fbn  tanatifmel,  il  entonne  \uie  * 
hymne  en  Thoimeur  d'tlculape  j  qu'd  invite  de  fa 
motitrer  A  raflemblée,  Ci  quelques-uns  mûmc  cru-» 
rent  voiç  ce  Dieii^  il;  enfonce  v'»^  vafe  dans  l'eau  , 
d^oiVil  tire  \m  (uuf,  8c  s'éc|*ic  :  peuple  ,.  voici  votre 
Dieu  (il  le  caCTc  8c  l'on'e'n  voit  tortir  un- ferpent. 
Tout  le  monde  eft  frappé  d'un  étonnementihq*)ide; 
l'un  demande  la  fanto ,  Vautre  les  honneurs  8c  les 
richeires  ••  le  vieillard  (c  fent  moins  débile  ,    les* 
beautés  furannécs  le  flattent  de  recouvrer  4eur  an* 
cien  Coloris.  Alexandre  enhardi  par  les  fuccés,  fait 
annoncer  le  lendemaiiV  que  le  Dieu  qu'ils,  avoient 
vu  11  petit  la  veille ,  avoit  repris  la  grandeur  natu- 
rcHe.  Les  Paphlacoiùçiis  courerit  en  foule  admirer 
ce  miracle;  ils  trouvent  l'impofteur  couché  fur  un 
lit,  &  vêtu  de  (on  habit  de  prophète,  le  ferpent 
apprivoifé  étpit  entortillé  A  flui  cou  ÔC  fembloit  le 
carelTer  ;j4l  n'en  laifToit  voir  que  la  queue,. &r  il 
fiibfHtuoit  i\  la  tôte  celle  du  dragon ,  dont  il  cfiri[;cpit 
la  m;lchoire  à  (on  giW  <  i 

Cette  impofture  annobllt  li  Paphlagon^^  ovi  chacun 
vint  apporter  fes  olTcatides;  8c  comme  la  l'anto  efV. 
le  plus  précieux  des  biens,  les  provinces  voifiries 
8c  éloignées  envoyèrent  confuRcr  lès  oracles ,  ôc 
l'on  crut  avec  ce  fecours  pouvoir  te  pafl'er  de 
médecins*  CrocoïKis,  foncotnpliCe,partageoit  avec 
lui'les  applaudirtemens  du  vulgaire,  lorfqif  il  mourut 
à  Calcédoine  de  la  merfure  d*\me  vipère.  AUxanJn^ 
dertitué  dé  l'appui  d\m  impofteur  plus  adrbit  que 
lui ,  foutint  par  lui-mCme  (Il  réputation  ;  les  imagina-' 
tions  étoient  ébranlées ,  il  n*y  a  quelquefois  qu'utipi 
-première  fédudion  difficile  à  opérer.  Les  yeux  fai^'' 
ciné8Yi*éaliferc;nt  tous  les  fantômes;  il  vendoitfes 
oracles  à  un  prix  fi  modique,  qu'il  en  avoit  un 
grand  dcM)it.  Pour  dix  fols  de  notre  motuioie  ,  un 
imbécille  achetoit  de  ce  trippn  la  connoiflance 
de  tout  ce  qui  tjèvoit  lui  arriver.  On  lui  envoyoit 
dans  im  billet  cacheté  la  quellion  qu'on  propofoif, 
&;il  écrivoit  la  réponlé  dans  le  nnîmp  billet,  fans 
q\i*il  parût  qu'on  eût  rompu  le  cachet.  On' crioit  ^^ 
au  miracle  pour  un  fecret  que  le  dernier  commis 
portede  aujourd'hui  :  les  remèdes  qu'il  prcfçrivoit 
aux  malades  accréditèrent  fes  împollure^ ,  parce 
qu'il  avoit  fait  une  étude  férieufe  ue  l'art  de  guérir^ 
Sa  réputation  s'étendit  jufquW  Rome  ,  oit  il  fut 
appelle  par  Marc-Aurele  en  174.  L'accueil  queluî 
tîtcé  philofophe  couroimé,  lui  çicquit  la  confiance 
des  couriil'ans  ^  du  peuple  ;  on  le  révéra  comme 
le  difpenlateur  de  l'immortalité ,  parce  qu'il  j>rometf 
toit  à  tous  de.  prolonger  leur  vie  jufqu*au-delàdii. 
terme  ordinaire.  Il  prédit  qu'il  vivfoitcent  cinquante 
ans  i  &C  cju'alors  il  feroit  frappe  d'Un  cou[^  de  foudre  ; 
il  étoit  clç  fbn  intérêt  de  faire  croire  qu'il  mourroit 
par  un  acciderlt,  pour  ne  pas  décrier  les  promefle» 

Îu'il  failoit  aux  autres  de  perpétuer  leur  exinence,8c 
C  rciliiicr  les  vices  de  la  naturct, Ses  prctlii>ions 
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ftirent  dimtntîes  par  Té^Awhieae;  H  mouAit  ffuii 
\ilc«re  à  la  jambt  à  V^^  At  juixantia  6c  dUtiil  v 
quoiquil  eut  ctitraîiié  fk*ineUj>l<|^«  imen  daftslâ 
lv.duJiort4  l'es  preltiges  iiVbK)\uroicnt  pas  aujour- 
d'hui la  plus  ^rolficrt  canaïUt  i  on  Ji^ll  fainiliahiii 

La  nom  à^ÀUM^mdri  a  (buvent  Cté  dévshonoré 
par  des  impolleurs»  Oy\tte  JiexanJn  Haîcs  qui  ar- 
racha la  couronne  à  Demotruii  Sodr  i  on  voit 
tncofa  un  Hventuriei*  qui  fut  afle?  audacieux  pour 
le  dire  le  Kj^dc  Porf^fo»  &  pour  diVputer  fonnéri-» 
tagc  avu  Rf<Qâiiis.  Les  Macf  ddnict\$  (éduits  (e  ran* 
gèrent  fots  Tes  enfeignes  ;  (on  début  fut  brillant  i 
àttAÎs  M<5tellus  Tarrôta  dans  le  cours  de  Tes  profpé-* 
rituls  nailTautcs)  AitxanJrt  qui  n avoit  RWctine  des 
quaUtcs  guerrières  du  prince  dont  il  fa  dHoit  le 
aIs  I  efluya  de  fréquena  revers.  Il  fut  pourfuivljujr- 
„quVn  lJ||rdame  i  oh' il  difparut  fans  qu*on  pût  dé- 
couvrir quels  lieux  lui  fervoicnt^enretisiite..  Cet 
'HUx^nJrt  ambitionnoit  les  trônes^  le  Paphlagemen^ 
$ï%  voxilôit  que  s*enHchin  L^ambition  jSc  la  cvq)idit6 
fi)nt  deux  palKons  dont  l\me  fait  fes  vidlmes  de 
<eux  qui  en  font  dévort^s  ^  rautre^  plus  fourdc  & 
jpluscadiée ,  arrive  plus  foulent  à  fon  but,  (  r-*Ar«) 

AuAANDRXt  tyran  de  Phérès,  (Hifltun  d$  U 
Gnu^  )  v^t  prince  ^nSunît  aux  plus  gramh-calens  qui 
honorent  riiomnicpviblici  tous  lescJf 
dent  les  plus  dbfcùrs  particuliers.  Ses 
d\ahs  fe  déclarèrent  pour  la  çvierrt^* 
Aus  les  principes»  Les  ThdValicns,  quiconnoiflbient 
l^n  ambition  &t  ta  férotidt^  de  fon  caradcre  »  n^ofcrcnt 
le  mettre  à  la  ti^te  de  ïmf  atmét,  jéiéxanJré^  trop 
lier  pour  vieillir  dans  des  emplois  fubalternes ,  ft 
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^'fes  don$,  terrible  dans  fes  vengeances,  jhinrpofa 
fdence  à  la  cenfure  ^  àt  fe  fit  de  tous  les  hommes 
jfiervers  d'avides  partifans.  Les  foldatS|  juges  & 
témoins  de  fa  valeur,  tcrmercnt  les  yeuxaur  fes 
Vices,  pour  ne  les  ouvrir  que  fur  les  rticompenfes 
qiiM  prodiguolt  par  amHùoi^/  D^s  qu'il  fç  vit  à  la 
Mtc  Je  vingtmîlle  brigands  agucrt-isf  il  crût  pouvoil' 
tout  enfreindre  avec  nnpttnité.  Les  plus  vaftueux 
citoyens  lui  parurent  autant  d'enueims»  &c  les  plus 
fiches  furent  fes  viâimes.  Leurs  dépouilles  furent 
le  partage  d'une  foldatcfque  eftVctuîe^  dont  fes  lar- 
geilVs  avoient  fait  des  complices.  Les  femmes  furent 
cnlevl^s  du  lit  de  leurs  époux ,  &  les  filles  furent 
irrachées  des  bras  de  leurs  merej*  Les  Thcflalicns 
accablés  fous  le  Joug,  implorèrent  le  fecours  des 
Thébains.  Pclopidas ,  avfi  leur  fut  envoyé,  fcduifit 
le  tyran  à  recevoir  la^ioi  qu'il daitfna  lui  prefcrire. 
Mais  .\peînc  eut-il  foufcrit  au  traite ,  qu'il  ne  rougit 
pas  de  Tcnfrcindre  avec  éàlat.  Le  général  Thébain 

SouVoh  l^en  punir)  i^ïsilliû  parut  plus  beau  d'ufer 
e  douceur  >  pourapprij^j^er  ce  caraûere  farouche  ; 
il  fut  le  trouver,  lans  avoir  d'autre  efcorte  qu'un 
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Tempûcher  de  mourir.  La  femme  du  tyran ,  mifli 
tendre  que  fon  mari  étolt  barbare  i  fuytouchée  du 
fort  de  cttf  illuftre  captif;  Jijle  lui^^rendit  plufi<)(irs 
vifites  fecrettes^  &  elle  adoïkit  ie$  enmds  de  fa 

captivité*  -  -  ..^v-.'."' '^  •  -■•  "'^:''^    ," 

,^     TLes  Thébains^  indignés  de  M'outrage  fait  à.  leur 

^général  trompé  par  un  parjure  ,    ertvoytreot  en 

Theflalie  une  nouvelle  armée  ,ibus  Us  ordres  de  deux 

généraux  fans  courage  Ôf  fans  capacité»  .^/r.vjni/rtf 

Tes  combattit  avec  avantage ,  jufqu'au  momirnt  oh 

les  foldatsThébains  mil^ent  a  leur  tête  Epaminondas  ^ 

plus  digne  de  leur  comiaander.  La  réputation  de  ce 
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irâhd  \\om\e  i^emllt  ie  tyran  plus  iraltablc  &*plut. 
u>umtf  l  £j(>i^mii\prtdas  négocia  au  Ue^i  di^  le  coni« 
Mttret  ilçraignoi^  ^t'W/rjrtf/tr/nr aigri  par ut\e 0011% V 
velle  diffaite^  ne  fit  éprouver^a  fériicitc  ii  rillnftrc  ' 
captif  qu'il  ti^oit  dafts  f^s  fers  (^  ainif  il  fut  redevable 
de  fon  filiH  à  la  crainte  qu'lnfpirt)ient  fei  cruai^téé. 
La  paix  fUt  conchte  ,  6e  Pélogidas  fortit  de  fa  prifon," 
IHs  que  les  Th<JI>ains  furent  éloîgnc^s ,  le  tyran 


•me  p 
là  tûtc  di^ept  mille  hommes ,  5c  marche  contre 
ÀUxdf^fif  qiU  lui  en  oppofe  vlnat  mille  ^  ^>^«rcés 
dans  toutes  fortes  de  brigandages.  I.'aAion  sVngage 
dans  les  plaines  de  Cyuofophale  ;  Pclopii^as,  qui 
avoit  fa  pallie  Si  fes  injures  particulières  4V  venger, 
oublie  qu'it\ell  généràli  6c  ii^ipUis  que  rintrépidité 
d*un  foldati  il  apprrçoit  te  tyran,  il  le  déhe  au 
combat  du  gc(lo  &  de  lu  voix  ;  une  grjjle  de  traits , 

décochés  par  JVnnemi  I  !•  P^f^'î  ^  ^^  renverfe 
expirant.  hoi\  génie  lui  ftirvlt,  &  préfide  après  fa 
mort  au>^,  mouvemcns  de  fon  armée.  Alt\irtJt\\ 
vaincu,  e(l  forcé  de  fenîlre  toutes  leji places  ofMl 
exerce  fa  tyrannie  ;  il  s'engage  par  ferment  A  ne 

Clus  porter  les  armes  que  fouvles  ordres  desThc^ 
aïns.  Quand  il  fut  dans  rimpulflarfco  de  nuire,  il 
languit  dans  la  plus  fale  débauche  ^  ^  ne  pouvant 
plus  exercer  fes  cruautés  fur  les  citoyens ,  il  les  iit 
feiftir  à  fa  4Vmme  8c  ;V  les  efclaves.  Ivnrin  comme  il 
n'exidoit  que  pour  fivire  des  mathfureuY,  fa  femme, 
fécondée  de  les  frères,  en  délivra  la  Thcilàlie  par 
\\\\  jiflartînat.  (  T-n.\  #^ 

,   AtBXANDiikF  ,  (  /////.  lU  Pofoijné.)  Aprè^  ia  mort 
de  lean  Albert ,  trois  tils  de  ('alunir  IV  prctendirrnt 
au  trône  de  Pologne,  &  partagèrent  lesfuftrages  de 
la  diète,  tC'étoient  Ladilias,  roi  de  Fk^hême  &  de 
fïongrie  ;  Sigilnvond ,  duc  de  Glogaw;  6c  ^/cwtnJre^ 
iirand  duc  de  Lithuaifie,  Le  premier  s'êtforçoit  de 
lubjuguer  les  efprits  par  fa  puiflance^  8t  de  corrompre 
les  cœurs  par  fes  prcfcns.  Le  fécond  n*oppofait  à  fos 
deux  concurrens,  que  fes  vcrtv^s  &c  IVllime  publique* 
Un  plus  grand  intcrôt  décida  la  dlete  en  faveur  du 
I   troifieme }  on  falïit  le  moment  d'éteindre  ces  haines 
nationales ,  fi  funoftes  à  la.Lithuanto  Se  A  la  Polo- 
gne ,  6t  de  former  un  mûmè  corps  politiquetlc  doux 
peuples  11  long-temps  rivavix,Les  Lithuaniens  i  flattés 
de  voir  la  couronne  fur  la  tête  de  leur  d\ic  ,  confen- 
tirent  à  la  réunion,  &  obtuirent  le  droit  de  voter 
dans  les  élevions.  AUxanJrc  fut  donc  couronné  en 
1 501  j  mais  Hélène  fon  époufe  ,  fille  du  c^ar ,  ne  le 
flu  uas  \  la  nation  lui  fit  un  crime  de  fon  attachement 
au  Ichifmc  des  Grecs.  JkxanJrt  calma  les  rcHen- 
jimens  de  fon  beaupcre,  qui  avoit  juré  d'exter- 
miner  les  Lithuaniens.   Ce    peuple  cultivoit.  fes 
champs  en  paix  %  lorfquc  les  Tartares ,   qui  n'é^ 
tpient  arrêtés  ni  par  le  iouvcnîr  de  leurs  anciennes 
défaites,  ni  par  la  foi  des  traités,  vinrent  .fondre 
tout«à*coup  fur  la  Uthuanie.  AUxanJn  étoit  malade  « 
8c  touchoit  prefljue  à  fes  derniers  momens  ;  il  fe  fit 
porter  en  litière  à  la  tâte  de  fon  armée  ^  anima  fes 
foldats^d\me  voix  ntourante ,  &  les  conjura  de 
donner  à  fes  yeli^d  le  fpeOatle  d'une  viftoire ,  avant 
qu'iU  fe  fermafTent  pour  jamais.  On  étoit  déjà  arrivé 
^  la  vue .  des  ennemis  V  le  général  Stanillas  Kiska 
ranaefi  l^ts  troupes  en  bataille ,  dillribua  les  po(les# 
(k  donna  le  fi^nal  dif  combat.  Les  Tartares  furent 
vaîncua^lé  roi  étoit  expirant ,  &  fon  ame  fembloic 
s'arrêter, pour  apprendre^le  fuccès  de  ta  bataille.  On 
vîtît  lui  annoncer  qu'elle  étoit  gagnée;  il  leva  les 
yeux  au  elcl,  &  mourut  le  19  Août  mo6.  C'éfoit 
un  prince  mélancolique  &  taciturne  ;  il  lûf  ^a ,  mais 
en  vain ,  avec  le  fecours  de  là  mufique  contre  le  noif 
chagrin  qui  le  rongeoit/ll  itoit  plus  févere  qu'(6qui-^ 
table,  U  moin$  généreux  que  prodigue.  Il  régna 
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iili  en  Lkhuanie 

dvif«r) 

giie.  L^hiifoire  et  et  prince 

,:'liVtt  remarquable  que  par  une  contradiflion  (ingu- 

vliçre.  En  1697  il  le  mit  (ur  les  rangs  avec  les  autres 

^^^^  w  A  la  co\ironnt  de  Pologne;  en  1704 

•Charles  XII  la  lui  ortVit ,  &  il  la  refviia.  Le  motif  de 

fon  retus ,  t4oit  Texcluiion  qu^on  avoir  donnée  à  fon 

frère  aine;  mais  dansU  ^lete  de  1697  il  concourroit 

avec  ce  môme  frère,  &  sVHbrçoit  de  le  fupplantl>. 

Il  eil  dirticile  de  p^Snétrêr  les  rtfifons  de  cette  con- 

:  .  duiter (  ^.  DB  Sacv: )  -     .  ;  •■  '  ••  ■  .  -f\^'^'y^     '  " 

•$  ALEXANDRIE,  i//«  AtiXAWM^^^  Dt  la 
PA1LLF. ,  ÀUtcjftJritt  ftatii/lon4m  ^  '{Géogn)  Cette 

.  ville  I  capitale.de  rAlcxandrin-f  dans  le  Milanet ,  Ac 
au)ourd'hm  fous  la  domination  du  roi  de  Sardaigne  » 
eft  ainfi  nommée  ,  parce  mrelle  fut  bfttie  en  rnon- 
neur  du  pane  Alexandre  III ,  grand  ennemi  de  l'enî- 
pereur  Frédéric  Harberoufle.  Après  la  ruine  de  Milan  1 
en  1 161 ,  une  partie  de  fes  habitans  vinrent  sVtablir 
en  cet  endroit ,  &  y  lomlcront  cette  ville  1  ^conjoiri- 
tentent  avec  d\iutres  Gibelins,  que  Tempereur  jfîï 
fortir  de  Parme  ,  de  Plaifance ,  &  de.plufieurs  autres 
villes.  On  là  nom  ma  d*abord  XÂUxandrU  Ji^aitUf 
parce  que  fes  murs  ,  dit  Sigonius  ,  nVtoient  Qb(o)u* 
ment  lyve  delà  paille  m^lée  avec  de  la  terre  glaile. 
Cependant  I  malgré  un  fi  foible  rempart  ^  Fr^d^ric 
Bivrberoulît ,  qui  ne  tarda  pasl  venir  raffiéger  pour 
la  détruire ,  ne  put  jamais  la  prendre,  &  les  nabitans 
fe  défendirent  avec  tant  de  courage  éc  de  confiance , 

,  diraprès  fix  mois  de  (iese  Pempereurfut  obligié  defe 
défiHer  de  fon  entrepriîe.  Il  sVn  vengea  par  un  mot 
piquant  contre  le  pape  ,  en  difant  qu  il  ne  sVtonnoît 
pas  qiion  eût  bâti  une  ville  imprenable  enThoinneur 
d'un  iJne  vivant  6c  féroce,  tel  qu^Alexandre  III, 
puifqu'Alexandre  le  Grand  en  avoit  faif^^onfiruirc 
une  (emblable  pour  confcryer  la  mémoire  d  un  cheva|f" 
mort.  Le  pape  ,  pour  rëcompenfer  le  zèle  des  habi- 
tans  de  cette  nouvelle  Alexandrie,  leur  donna  un 
évâque ,  quM  fit  fuifragant  de  Milan  y  &  leur  açi^orda 
divers  privilèges^         _  J^     ;* 

Miflbn  (  f'^oyage  J^f faite ,  iom,  îlt^pâ^.  4y.  ^^pfon^ 
gratuitement  beaucoup  de  peine  »  pour  faii'e  voir  qu^il 
^  ert  faux  que  les'emperetirs  y  aient  jamais  étc  cou- 
ronnes d'une  couronne  de  paillcv  Mais  la  Fofôt/ 
Kourgon  (  Gdogr.  hifi.  tom.  ill^  pag.  440.  )  donne 
une  explication  atVei.  ridicule  du  nonl  ^AUxandtii  </f-^ 
paille.  Il  le  fait  venir  de  ce  que  la  vigueur  des  troupes 
avec  lèfquèlles  Frédéric  Talltéga ,  ne  fut  qu\m  feu 
de  paille;  car  elle  fe  rallentit  fi  fort,  aioute-t-il , 

f|u'il  futcontraîht  de  lever  le  fiege^  après  set  remor- 
ondu  fix  mois.  La  Martiniere  dit  que  l'empereur 
voulut  l'appeller  Cifarée  ;  mais  que  les  habitans 
perfilbnt  A  lui  laifler  le  nom  A^APtxandrU^  l'empe- 
reur alors  la  traita  ^AUxandrié  de  pûilU,  L'oricme 
que  Sigonius  donne  à  ce  nom  eft  plus  raifonnable. 
Les  murs  ^Alexandru  ne  font  plus  de  paille  aujour- 
d'hui ;  ils  forment  un  très-beau  remnart ,  entouré 
d'un  larpe  ïo(^é  plein  d*eau.  Ceft  une  aes  plus  fortes 
places  du  Roi  de  Sardaignc ,  &  fa  citadelle  eft  forti- 
fiée î\  la  Vauban.  La  ville  d'Alexandrie  eft  fituée  fur  le 
Tanaro,  à  onie  lieues  de  Milan ,  &  n'offre  aucun 
édifice  remarquable,  excepté  le  nouvel  hôtel  de 
ville.  La  cathédrale  eft  dans  un  goftt  abfolument 

Sothîaue.  Les  foires  A^AUxandrit ,  qui  fe  tiennent 
eux  toM'an,^en  avril  &  c^  oôobre,  font  célAres 
dans  toute  l'Italie. 

Alexandrie,  {Ghgr.)  ville  de  foixante  ftades 
de  tour  »  qu^Alexandre  le  Grand  fit  bâtir  près  du 
fleuve  Tanais.  Quinte-Curcc ,  qui  parle' de  cette 
ville ,  nous  apprend  que  le  niême  Alexandre  en 
avoit  fait  bâtir  plufieurs  autres  de  Cf  nom  dans  les 
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Milanet  V  appartenant  avijoMfd*hui  au  roid^^ardaign<^ 
depuis  le  traité  d*Utreck  de  1714.  Il  eft^borrvé  au 
nord  par  le  Piémont,  au  levant  par  le  Torionois , 
afii  lud  5c  au  couchant  par  le  Monttenat.  Il  tire  IbÉ 
nom  de  Ta  capitale»  iiommét  Ahxa^rie,  ^cyri^da 
mot  dans  <i  Jhppl^ment.  *  * 

^     AirxANDRiN,  f.  m.  (  Belles -liuriSf  Poijfis.y 
Il  e^ft  dit  dans  \t  DiHionnairt  raifhnhi  des  Sùémes^ 
Ans-&  M^mn  I  ««  If  iTf  rs  aUxandrik  ftM^oit  té^ 
M  pond  au  Vers  heptamètre  laan  »•»         ♦  fe 

Cela  eft  équivoque.  Le  vetf  d/rt^ff*/n>i  nous  tient 
lieu  xlu  vers  hexamètre ,  Ac  A  fa  place  nouirein«>| 
ployons  dans  nos  pocmeH  ilérpïques  ;  mab  quant 
au  nombre  &r  au  mètre  ^  cVft  au  vers  èfclcpiade  la- 
lin  que  ivotre  vers  héroïque  répond.  Il  en  a  l|,cou« 
pe  &c  les  nombres ,  avec  cette  feule  différence  qua 
le  pretnicr  hémiftiche  de  Tafclépiade  n'eft  pas  eï- 
fentiellcment  lépàré  du  fécond  par  Un  repor  dans 
le  fens  I  mais  feulement  par  ui>e  fyUabc  qui  rello. 
en  (Ufpeps  après  le  fécond  pied»    :    v*  '^ 

Plus  le  vers  nérotque  fraticols  appfoéhe  de\Tat  * 
ctépiade  par  les  nombres  »  6c  plus  il  é^f  harmonieux,  . 
Or  ces  nombres  peuvent  sMmiter  de  doux  t«çohSj^ 
ou  par  des  nombres  femblable«|  ovi  par  dés  équW 

■  ValenSt.-      ''^t  ^    •  /    .■-/•■    \i-H:-^.;'':^i^:^'^^-r^,^^  •;  ^^jr^  %  '[^'■J-'-" 

r^  On  fait  que  les  noçibres  de  TafcMpiade  font  le 
fpondée  U  le  daflile  1^  que  chacun  de  ceç  deux 

[)ieds  forme  une  mefure  à  quatre  tcms*  Ainfi  tçutes* 
es  tbisw  que  le  vers  héroiq\ie  françois  fe  di vifc  à 
l'oreille  en  quatre  mefures  égales  ^  .que  ce  fott  des 
fj^ondées ,  dcsdaililes,  des  atiapeftes ,  des  dipyr» 
jiches,  0tt  des  amphiln- aches  ^  il  a  le  rhythino  de 
l'afclépiade  ,  quoiqu'il  n*en  ait  pas  les  nombres» 
_^Le  mâlange  de  ces.élém^ns  étant  libre  dans  nos 
Vers  françois  »  les  rend  fufceptibles  d'une  variété 
({ue  ne  peut  avoir  rafclépiade  ,  dont  les  nombre*» 
(ont  imt)uiablei }  cependant  nos  grands  vers  font 
encore  monotones  ,  &  cette  monotonie  a  deux: 
ctufVsi  l'une,  paic*qu*on  ne  fe  donne  pas  affez 
de  foin  pour  en  varier  les  repos:  ^'oyci  dans  U 
Diâ. des  ScUncis, ^c.  ràriiclfnimsrtcHt  fait  p|r 
l*iutedrde  hHenriadi ;  l'autre,  parce  que  dans  nos 
poomcs  héroïques  les  vers  font  ri.més  deux  à  deux  ^ 
6l  rien  de  plus  fatiguant  pour  l'oreille  que  ce  re« 
toillr  périboique  de  deux  finales  confonnantes  i^rë* 
pété  mille  &  mille  fois,  'j; .  .J^êt-W":  ^-^  -:va^;v-^.rrr'-. 

11  fcroit  donc  à  fouhaitér  au*il  fiit  permis,  fur-tout  J 
ns  un  poème  de  longue  naleine,  de  croifer  les 
rimes  ,  en  donnant ,  comme  a  fait  Malherbe  ,  une    * 
rondeur  harmonieufe  à  la  période  poétique.  Peut- 
être  feroit-il i  fouhatter  aufii  que ,  félonie  carac-  ; 
tere  des  îmncfes  &  des  fentimens  mi*on  auroit  à 
peindre,  U  ttit  permis  de  varier  le  rhy tuine  &  d'entre- 
mêler ,  comme  a  fait  Quinàu^t ,  différentes  formes 
de  vers.  (  Af.  MAàMONTXi.)     ;^^i,,,^,  ^ 

ALEX  AS  f  (  tiifloire  des  Juifs.)  froièeme  mart 
d^  Satotné  I  foeur  d'H^rodt  le  Grand  |  mérite. de 
juftes  éloges  pour  avoir  mis  eh  lîberté;  après  U 
mort  d'Hérodej  les  principaux  des  Juifs  que  ce  roî  "^ 
cruel  avoit  fait  enfermer  dans  THiopodrome  de  Jé« 
richo  ,  avec  ordre  i^  Atexas9>c  à  Salomé  ^e  les  faire 
mourir ,  auffi-tôt  guil  auroit  les  yeux  fermés»  afin  . 
que  la  Judée ,  affligée  de  la  mort  de  tant  de  per^  ' 
(onnes  de  confidération ,  parilt  faire  It  deuil  àm 
fon  roi»  ■  . ,  .«v,c^-  '-■■>y^,:  .'^ .,     ■.  ^  .  tv  .^ ,  < '■['■  "  ■■  ,,;  ;^  -  j  '\ 

$  ALEXIPHARM AC^IJES ,  adj/  pris  fubftantlve- 
(nent  I  (WAWrtf.)  on  ne  peut  mvapprouvcr  les  dé- 
clamations de  l'auteur  dé  cet  article  dans  le  DiS.des 
Scêsn.  6\\  contre  Tabuç  des  aléxipharmaquiS  dans  les  .^ 

maUdics  aiguës  i  mais  ce  n*cft  pas  avec  une  théorie  «^ 
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wn  luivies  ,  bUn  'cWt*iU4t».  Il  lawt  lUr^^fouHe  I 
ouiiler  de  tout  tforitcie  (k^9 <»â d«  parti  Iprlqii' 
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pite  ral(bnii#tr  a)rflt  JCfMX  ;qui  ^  t^  cefl^r  d'âtro 

tfupl«,  voiiloiei^l  i^i^^  A\\ti 

pgme  une  pratiqué  |ufq\raIor$  précaire.  Van  HeU 
montSc  Paracelft  lurent  de  prétendulB  rëfbn)iate\irs 

%Ui»  dans  Timmeiitt  i^  qu*ils  Idébitt* 

>ent  pouit  Soutenir  céttrïti«iiho<le  inccndiairle ,  laïC- 
firent  pourtant  t^chappcr  quelques  traits  d\m  génie 
brillaiit  dilnt' leurs  iucccllcuri  ont  pra/it(i.  Le  tems 

;  qui  ibéduit  les  0|>itii(>ns  8c  Itl  fyftômes  à  leuc  h^^^ 
valeur,  a  dv^truit  It^difice  dt  ces  enthoufiaftes  ;  mais 
nous  n'avons  que  chansé  de  rna&irei%  Une  méthode 

.  délavante  Y  évacuante  oc  antiphlogiftique  a  pris  le 

i>  fyftéme  chaud  ,  fortifiant  6c  tonique  des  premierl  ; 
là  découverte  de  la  circulation  a  engendré  une  autre 
tfpece  d*enth9uriarme  méchanique  »    qui  ne  laide 

^voir  quitripulfion  du  Tang  6c  del  humeurs  contre 
lea  vaiiïeauii  t  que  réâAibn  des  folides  fur  les  flui- 
des; le  calcul/fie  (on  appareil  mafquent  une  tbule 
ele  puérilités  ^ieut-âtre  plus  abiiirdes  que  les  pre- 
mières •  fie  Tàbus  des  connoifTances  qui  manquent 
Ici  d*objt*ts  /  d'application  &  de  vérité,  nous  a 
pcut-ûtrc  ég.irés  de  la  vraie  route  encore  plus  loin 

3ue  Van  Helmont  &  (es  TeÛttteurs.  f^oyt{  ci^après 
iPPLtCATlON  Jis  Sciincês  à  la  Midicini,  . 
►  Le.  nombre  des  fpéciHiques  qu'on  fiippôfott  ap- 
propries à  chaque  eCpecede  maladie  ou  de  lélion , 
e'accrut  w  fucceiSion  de  tems.  Oh  s'accoutuma  à 
ne  Voir  clans  une  cuufe  de  maladie  qu'un  ennemi 
auquel  il  falloit  en  oppofcr  un  autre,  &  cette  fup- 
polition  qui  ne  préfcntoit  dans  le  médicament  qu'une 
qualité  occulte  ou  indéfinie ,  fut  un  motif  pour  né- 
gliger l'examen  de  fa  façon  d'agir.  Les  feuls  poifons 
ne  furent  pas  combattus  par  des  fpécifiques  ;  on  en 
eut  contre  les  maladies  hydériques ,  contfé  ks  (ie-^ 
vres ,  on  eut  des  amulettes ,  |k  nous  avons  des  fa* 
chets  contre  Tapoplexie  »  la  petite  vérole ,  la  gale , 
tes  dartres  ,  les  rhumatifmes  ^   &c.  &C  en\  général 

})refque  tovitea  lés  infirmités  humaines  furent  cen* 
lïès  avoir  leur  antidote  dans  la  natiire.  . 

Faudrolt-il ,  parce  qu'on  a  abufé  d'un  moyen ,  le 
rcietter  entièrement  ?  N'avons-nous  pas  nos  fpé- 
cifiques dont  la  vertu  eft  ineonteftablement  établie 
vpar  robferVation  la  plus  multipliée  ?  Et  ne  nous 
^arrive-t-il  pas  fouvent,  quoique  toniques  dC  forti* 
fians  I  de  les  employer  dans  des  maladies  d'irrita- 
tion ,  inflammatoires,  ou  qui  en  portent  le  carac*- 
tere  ?  Si  l'on  confidore  les  effets  de  la  plupart  des 
aUxiphumMQHts  ^  ils  paroiflent  lo  plus  fouvent(  au- 
tant qu'il  eft  permis  d'en  juger)açir  en  produifant 
des  évacuations  'fcnfibles  ou  infenfibles.  La  tranfpi- 
ration  {diaphàrêfts)  ou  les  fueurs ,  font  les  voies 
par  Lefqu^llcs  ils  pouiTent  le  dIus  fréquemment  les 
matières  miîftbles  an  dehorsrLa  thériaque,  ta  con- 
fcdion  hyacinthe  ,  Torviétan  ,  les  bézoards  ,  l'alkali 
volatil ,  &ç,  font  de  ce  genre.  Ce  fait  feul  peut,  à 
quelquel  égia^rds»  |ullifier  l'emploî  qu'on  t  fait  des 
alixiphurrria^tics  ,  à  titrç  de  fuciorifiaues  ou  de  dia- 
phorériques  ,  dans  toutes'  les  malaoies  oii  il  pou- 
vpit  être  utâ^e  d'exciter  la  tranfpiration  ou  la  fueur. 
11  ne  /aut  donc  pas  dire ,  avec  M.  de  Vandenefle , 
ique  /<!  nouviUi  idit  qui  û'  confondu  la  fuJorifi^ 
^u€S  avec  lu  alexiphar(nac|ues I  (t^il  piriit  des  nnlUons 
.4l  n^Udiu  Ccft  l'abtis  de  i:ette  idée  ou  fon  applica- 
Û>ïi  maUentendue  qui  ont  été  funedes  à  l'humanité. 
/  *       Tomt  1% 
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.^.  ^^%^  plife  étalïlîi^  jS(^nr  Irègle 

InVa^làNie  ,,  «vec  le  mCme  auteur ,  c^u  on  ne  doif 
jamais  ertiployer  leï   aUxiph^rmaaua   «  qu'après  / 
1  •«# iuih^  évacué  ou  ratraichi,  au^iliaut 

•lil  dinMtiuer  la  quantité  »  li  raréfaôion  8c  iVcrimo- 
>>  nie  des  feh  répandus  dans  les  humeurs  avant  de 
4  les  mettre  en  atUon  h.  Des  fcls  nombreux  &  ra- 
réfiés qu'on  diminue  pouk*  les  mettre  enîuite  en  }eii  ^ 
font  une  théorie  vague,  qui,  très  r  certainement^ 
n*a  pas  emnfithé  M.  de  Juflîeu  d'adminijftrèr  prompt 
tement  l'alkali  volatjl  dans  la  morfure  de  la  vipère  ^ 
de  ae^tuérir  radicalement.  Cette  mfiipe  théorie  n*A 
pas  dimiadé  M;  Pringle  de  l'emploi  des  véficatoî- 
res  dans  les  faufles  pleurcfies  ^  ni  M.  Torti  de  Tu- 
fage  du  quinquina  dans  les  fièvres  malignes  perni'^^ 

cieufesi  &c.* 

'  ■  .'■  .  ''  '      .  " 

Tenons^nous-en  à  Tobfervation  qui  ne  p.erfnct 
Vxihffi'dçralexhharmifqHes^  fic  en  gtW^ral,des  dia-    , 
phorétiqiies  ôc  des  (udorifiques  dans    les  maladiêa 
aiguës,  qu'avex  imé,fage  retenue;  gardons- nous   - 
d*a^uH*ouyer  la  méthode  des  pay fans  ou  du  peuple 
qui  le  traite"  indirtinflement  dans  toutes  les  trialauie»  * 
infîamniiUoiies  par  des  (linuilans,  des  cordiaux, 
dont  TaiHvité  peut  quelquefois  diflîper  rapidement 
une  maladie  qiii  commence  ,  mais  qui  engendre  le 
plus  fovivent  uçs  fuites  funeftes, 

L'idée  d'une  fubftance  qui  rcpOufTe  un  venin  en 
le  portant  au-dehors  par  les  porcs  de  la  poau,  n'c(l 
pas  runicpic  point  de  vue  fous  lequel  on  doive  cou- 
fidcrtfr  les  aUxiphitrnutiiua^  Us  peuvent  chaflcr  ce 
venin  pat  d'autres  voit^s ,  ou  môme  le  corrigera 
rendre  foh  aftion  nulle  dans  ic  corps.  Dans  ce  der- 
nier fens  ,  un  éniétiquc  cjn'on  avale  peu  après  avoir 
pris  de  1  arfénic  ,  ou  tout  autre  poiCon  minéral  > 
dQvïent'attxipharrtfdilNe ^  lorfqu'il  l'évacUe.  L'eau  pu-  ^ 
re,  l'eau  fucréc  ,  l'hydiogala  ,  le  lait ,  le  petit-lait^ 
les  huiles  graftos  qui  rcvacuent  par  les  lelles,  ou  v 
qui  diminuent  oï\  cmouflent  fonadtion  tn  l'étendant^ 
(ont  encore  aUxipharmaiints.  Le  vinaigre  &'fes  dif- 
férentes |)réparations ,  Topium  môme  iouiiVcnt  de 
cette  prérogative,  &  c'elè,  pour  le  dire  en  paf- 
faht ,  la  feule  cfpecc  de  médicamens  qui  foient  aU'^ 
xiphiihtutquts  dans  le  fens  proprement  dit,  f^oye^ 
Poisons  f  Médecine  Ngitli.  )  &  Anj-i-Septique ^ 
(  Mat^Méd.^  Supplément.  (Article  de  Af.  La  FOSSJS^ 
doUiur  en  Médecine  de  la  Fatuité  de  MontpeUitr.  ) 

§  ALEXITERES,  adj.  pris  fubtantiv.  (^Mideàne.) 
Ce  mot  à-peuprès  (ywotïynx^^  A^alexipkarniaques  y  efl: 
employé  par  Xénophon  ,  Athénée  ^  Hipfppcratc  > 
Comme  fignifiant  dctcnlif,  exnulfif,  definforius  ^  prv^ 
pul/dtorius.  On  appliqua,  dans  la  uiite,  ce  nom 
aujic  remèdes  employés  cpntre  les  morfures  des  ani-  . 
maux  venimeux;  oc  le  nom  à^^lexlpharmat/fies  ^  ^ 
<:eux  dont  oh  fe  fert  contre  les  autres  venins  en 
f^énéral.  Leur  étymologie  eft  abfolumentla  mûmej 
lis  dérivent  d'^Xi^M  ou  «^iÇii»,  atceo,  pulfo. 

On  peiTt  regarder  le  mot  antidote  comme  géné- 
rique par  rapport  à  alexipharmaque.  6c  al^xjtere. 
Le  nom  d'u/f .r iVere ,  donné  par  quelques  modernes 
aux  amulettes  &:  aux  charmes ,  en  un  mot  à  tout 
ce  que  Ton  ^)orte  fur  foi  comme  un  préfervatijf 
contre  les!  poifons ,  les  enchanteiiiens  &  les  malé- 
fices» 6c  leurs  fuites  fSchcufcs  (ce  font  les  termes 
de  hauteur  de  l'article  alexîtere^^  nous  offre  i\u)% 
doute  vm  de  ces  exemples  humilians  poitr  la  raifon 
humainejque  nous  ne  devdnsjamais  laiflcréchapper. 
Ce  môlahge  monftrueux  de  connoiflances  ik  dab- 
furditéSi {qui  déprécie  les  ouvrages  de  nospcres^ 
ne  devfcfit  plus  fe  gliffer  dans  des  ouvrages  faits 
pour  tràtîfmettre  à  notre  poftérité  le  dépôt  de  notre 
philofopfiie.  f^oyei  Alexipharmaquhs;  &  fur  la 
torce  de$  maléfices  ,  rqyei  Frigidité  ^  Impuis*^ 
SANf  E ,  Suppl,  (Cei  article  efl  de* M.  La  Fossé.) 
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*  ALEZÔNNK  ,^i^jrti  Alësso  *Nff  MsU Dhl. 

xaij\  diS  Sùitncts  %  &c^  ■'      ^^^      >4 

ALFAJATES,  {Giosr)  jolie  petite  ville  cle  Por- 
fu'gal ,  dans  la  provindv  de  Beira;  elle  éft  aux  fioii» 
rieres  de  la  Câllilk,  w  la  rivière  de  Coâ  auiud** 
liid-ed  de  ViJa-M«yor  ,  6c  noii  loin  rfcs  montagnes 
de  rAbtidia.  Long,  n^  iS*  lai.  40^  ao.  (C*  A.) 
ALFAQUES,   (  (?i/J^r.y  Petites   îles   de    la 

.  Mcdixerannde,  appartenantes  a  TEfpagne;  elles  font 

prefqiic  ii  retnbouchure  de  TEbre,  ïc  vis-à-vis  les 

côtes  de  Catalogne  ^   à  très >  peu  de  diflance  de» 

terres.  Long.  iS^  ao.  lat.  40 ,  ^o.  (C  A») 

ALFAS,  (GVo^r.)  Petites  îjésiîe  la  mer  Rouge^ 

^  vis-à-vis,  la  côte  pccidc|ntale\le  TArabie  Heureufe; 
elles  ne  Ibnt  habitt^es  •qUé  uendant  cjuelqiies  mais 
dé  Tannée  par  des  Mores  qui  viennent  de  plufieurs 
autres  îles  à  la  pOché  des  Perle  j  ;  elles  font  au  nord- 
eft  des  ilçj  de  Dix  Se  i\^ça.  Long^Sj^  30.  lai*  ly^ 

io.(c.aS  v  \'  ;  / 

ALFON  ,.  (Hift.  MythoL  du  nord.  )  étolt  ^\%At 
Sigard,  roi  do  Danemarck.  Son  père  aimoit  la  paix 
datîs  un  (îccle  où  la  mAfiie  des  combats  étoUOTCique 
lii  fciile  vertu.  On  ne  peut  lui  taire* un  mérite  de 
ion  tloignement  pour  la  içûerre;  cette  qualité  pré- 
cieufV  &C  fi  rare  ctoit  uii  effet  de  ibn  indolence', 
bien  plus  uue  de  (on  amour  pour  Phumanité.  A 
peine  fat  -  il  nwiuc  Tur  le  trône  de  Danemarck , 
qu'il  abandonna  fes  droits  fur  la  Suéde  q\ie  SiwaUl 
Ion  perc  avoit  conquile/  Ce  prince  pufillanii^e  ne 
joiiit  pas  cependant  de  la  tranquillité  qu'il  croyoit 
s'ôtre  afl'urée  par  ce  honteux  (acrifice.  Ses  trois  fils 
la  troublèrent  bientôt  par  leur  humeur  turbulente 
^  leur  gôùt  pour  la  guerre.  Alfon ,  fur  le  récit  qu'on 
lui  lit  de  la  Deaiitc  d*Alvide ,  fille  du  roi  de  Goth- 
land,  en  devint  amoureux/ Dès-lors  ,  il  jura  de  ne 
prendre  de  repos  que  cette  princeffe  ne  fut  en  fa 
puirtance  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  couru  des  aven- 
tures trop  fingulicres  pour  Ctre  vraies,  qu'il  parvint 
;\  voir  fa  flamme  couronnée. 

Les  grâces  de  fa  nouvelle  époufe  ne  purent  re- 
tenir long  -tcms  ce  jeuae  prince  dans  Poifiveté;  la 
mer  avoit  ctc  le  tliciltre.de  fes  exploits  ^  il  y  re- 
)arut-ïivec  Ah;er  Ton  frerc.  La  fortune  ne  tarda  pas 

leur  olFrir  une  occnlion  de  fignaler  leur  courage  : 
ils  rencontrèrent  la  flotte  des  trois  fils  d'Hamund, 

• 

roi  d'un  canton  de  la  Suéde;  On  fe  battit  de  part  & 
d'autre  avcc.achaVncment  :  la  nuit  frparales  combat- 
tansTans  qu'o)n  eût  pu  décider  de  qud.cÔté  avoit  pen* 
ché^  vidoire.  Le  lendemain,  chaque  chef  s'apperçut 
que  le  combat  de  la  veille  avoit  fi  fort  diminué 
le  jiombrc  dé* fes  troupes,  qu'il  lui  reftoit  à  peine 
afrc/  de  mondé  pour  ramener  la  flotte  dans  les 
ports.  On  ne  parla  plus  de  fe  battre  ;  &  Timpuif- 
iance  de  f4re  la  guerre  fit  «^  l'inftant  fign^er  la  paix 

,  aux  deux  partis.  Alfon  retourna  en  Danemarck, 
auilî  indigne  de  n'avoir  pas'  gagné  la  bataille  qu'un 
autre  l'e^it^été  de  l'avoir  pe/du-e.    Il  équippa  une 

^  nouvelle  flotte  ,  &  vint  attaquer  les  princes  Suédois 
qui,  le  fiant  trop  fur  la  foi  des  traités  ,  n'étoient 
point  prcporcs  à  le  recevoir.  Helwin  &  HamuriH 
qu*il  l'encontra  lès  premiers  ,  furent  les  vidtimcs  de 
leur  iccuritc'  ;  mais  Hagbert  ayant  appris  I?  défaite 
de  fes  frères ,  vint  fondre  i\  fon  tour  fur  les  Danois 
à  rinfhiht  oft,  charj^és  de  butin  ,  ils  remontoient  fur 
leurs  vailfeaux.  Alton  &  Alger  furent  faits  prifon- 
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niers  dans  cette  occafion,  &  le  vainqueur  les  im- 
TTiola  fans  pitié  aux  m.Ws  de  fes  frères. 

sacy:)  - 

ALFRED  LE  GRAND  ,  (/^(/?.  d'ÀngUum.)  L'an- 
cien Minos  vivoit  encore,  quand  la  reconnoiflfance 
publique  lui  décerna  les  honneurs  de  Tapothéofe:  il 
mérita  fans  doute  l'ellime  fie  la  vénération  des  Cre- 
tois qu'il  rendit  heureux  par  fes  lois  &  par  fes  bien- 
faits. Mais  alors  n'y  avoit-il  donc  qu'un  fils  de  Ju- 


:..*'!:' 


/ 


y 


tutioni  que  Minos,  mil  ne  fut  ni  puerrtcr  ni  conque^.' 
rant,  dut  le  titre  fublînie&  ridiculement  faftueux 
de//f  du  foi^v^tn  dt$  dieux.  Ainfi ,  dans  destemsi 
poftérieurs ,  l'oràclc  d'Apollon  rendit  publiquemcrit 
hommage  aux  vertui  de  Lycurpue  ,  qu'il  déclara 
diiu  plutôt  «fU^ homme  ,  pour  avoit  à  quelques  loix 
fa^es,  mais  impraticables  ailleurs  que  dans  la 
tride  &  févere  Lacédémone,  mêlé  des  Ibis  évidem- 
ment contraires  A  la  pudeur,  à  la  décence ,  des  loii 
également  défavouées  par  l'humanité  qu'elles  outra- 
geoient ,  pur  la  nature  qu'elles  pffenfoient ,  &'par 
ia  probité  la  plus  commune  qu'elles  avilifl'oient. 
Lycurguc  cependant ,  qui  ne  fut  ni  le  plus  éclairé 
des  Icgiflateurs,  ni  le  meilleur  des  citovens,  fut 
jugé  cligne  du  refp^l  (|le  la  Grèce  ôc.des  éloges 
de  la  portérité.  Toutefois  cet  homme  célèbre  me 
paroît  fort  au-deflbus  de  Numa;  de  Numa  qui  fut 
uu  grand  roi,  quoiqu'il  n'eût  de  la  royauté  qiie  les 
vertus  politiques ,  dans  un  tcmsoii  Rome  nàiflante  , 
environnée  de  nations  jaloulês ,  avoit  befoiri  d'ua 
roi  guerrier;  mais  il  fut  infpirer  aux  Romains  encore 
indociles,  barbares,  Tamour de  la  juAice  fie  la-craînte 
des  dieux.  Il  cft  vrai  que,'pour  réuflîrjil  eut  recouri 
à  l'impofture  ,  ic  ce  moyen,  quelque  fuccès  qu'il  - 
eut,  dégrade  un  peu  le  caradlerc  de  ce  légiflateur, 
qui,  par  fes  fréquens  entretiens  avec  la  nymphe 
Egérie,  me  paroît  n'avoit  cherché  qu'à  couvrir di| 
merveilleux  rinfuffifance  de  fes  lois.  Si  l'on  trouvoit 
peu  de  juilefledans  ces  réflexions,  6c  que  l'on  me' 
demandilt  auel  a  donc  été  à  mon  avis  le  plus  illu- 
ftre  6c  le  plus  grand  des  rois  ?  quel  a  été  le  plus  fage 
6c  le  plus  éclairé  d'entre  les  lépiflateuri  ?  Je  nom- 
merois  Alfred^  raconterons  fa  vie ,  fie  croirois  n'a- 
voir rien  à  dire  de  plus-  fur  ces  deux  queflions  ,  qui 
c\  la  vérité  ,  s'il  n'eftt  point  exifté,  me  paroîtroient de 
la  plus  épineufe  difticulté.  Vainement  j'ai  çonfulté 
rhilloire  des  peuples  de  l'antiquité  ;  j'ai  fouillé  vaine- 
ment aufli  dans  Us  annales  aes  nations  modernes; 
je  n'ai  vu  nulle  part  de  fouverain  qui  puifl>  entrer 
en  parallèle  avec  Alfred^  foit  relativement  A  fes  ver- 
tus guerrières  ,  foit  relativement  à  la  proYdnde  fa- 
gefl'e  de  fa  légiflation,  foit  enfin  qitc  Ton  ne  confidrt'e 
en  lui  que  l'étendue  de  fon  érudition ,  la  variété  de 

littérature  ,  où  la  folir 
un  fiecle  qui  ne  fut  " 
néanmqins ,  ni  celui  des  fciences ,  ni  celui  des  belles- 
lettres  ,  fie  beaucoup  moins  encore  celui  de  là  philo- 
fophie.  '         •   *  ^ -   ^ 

qu'il  ne 

1  éclat  de  if5  vicitures ,  1  iiiuitranon  ue  ion  règne  , 
bonheur  de  (es  peuples  fie  les  droits  qu'il  acquit  k 
l'immortalité.  Quelques  préfages  en  effet ,  qu'il  don- 
nât dans  fon  enfance,  des  grandes  chofes  qu'il  pour- 
roit  faire ui)  jour ,  Ethelwolf,  fon  père,  ne  fongea 
point  A  dévéloper  hs  talens  par  une  éducation  loi- 
gnée.  Dans  ces  tems  d'ignorance  ,  les  princes  n'é- 
toient  ni pUis  ni  mieux  inftruits  cpie  les  particuliers  ;  fie 
ceux-ci  taifoient  confifter  toutes  leurs  connoiflances 
à  combattre  ,  à  s'atandonner  àî  leUrs  partions ,  fie 
fur-tout  à  refpedler  les  préjugés  ftupides  qui  gou- 
vcrnôient  la  multitude.  Le  leul  moyen  qn'EthelwoIf 
employa  poui*  inftruire  &  former  fon  fils,  fut  de 
renvoyer  à  Rome  ,  fuivi  d'un  cortège  nombreux  : 
car  Romeétoit  alors  la  feule  ville  où  la  lueur  des 
lettres  fe  laiflUt  apperçcvoir  \  travers  le  voile  épais 
de  l'ignorance  gui  couvroit  le  reftc  de  l'Europe, 
Alfred  n\wx  ni  le  tems ,  ni  la  liberté  de  jç'inftruire 
dans  cette  capitale.  A  peine  il  y  fut  arrivé,  que  le 
bruit  de  la  mort  d'Ethelwolf  robligëï  fl'cn  fortir  ; 
mais  avant  fon  départ ,  il  fut  contraint ,  par  défé- 
rence, de  fouffrir  que  le  pape  Léon  1(1.  le  facrfit  roî 
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M  garJcrent  plii^  ni  orare,  nî  (Ij/^ipyiiir^^^ 
es  par  leurgoftt  effréné  pour  la  débauche  jt$:W^'è. 


me  il  cil  plus  vraifcmblablfr ,  qu'il  youiftt  lui  faire 

fentir  que  c'étoit  cxcliifivement  au  ibuverain  pon- 

-  lifc  qtwppaftcnoirlc  droit  de  conférer  les  courôn- 

•     nés.  AijrtJ  fe  lailffa  facrcr  |  fortit  de  Rome ,  fe  hâta 

f  de  revenir  en  A^alfeterre,  trouva  (bir  père  Air  le 
trône,contiiiua  àwire  les  délices  de  la  cour,  6c  à 

•  t    vivre  da*ni  l'ignorance ,  jufqu'à  ce  qu'un  événement 

f\  quHl  ne  préyoyoit  pas,4e  fit  rougir  des  jeux  qui 
roccupoient  fie  de  fo<^  incapacit<v.  Ecoutant  .un  jour , 
la  Ie6ture  qu'on  faifoit  à  la  reine  fa  inere  d*un  pocme 
Saxon,  Uygrand^ur  d'ame  des  héros  qui  agiflbient 
dans  ce  po^me  ,  l'élévation  de  leurs  (entimens ,  & 
l  leurs  belles  aftioris  le  frappèrent,  fon  génie  s'exalta  ; 
-&  en  lui  les  fen- 

tiîTiens  généreux^  fublimes  quM  avoit  reçus  de  la 

]      nature,  il  promit  d'égaler  U  de  furpaffer  môme  les 

Srands  hommes  due  le  poète  avoit  propoféspour  mo- 
eles.  Fidèle  ^fcspromefles  &  encouragé  par  la . 
reine,  il  apprit  h  lire,  dévora  ce  môme  pocme  dont 
la  leûure  avoit  fait  tant  d'imprcfTion  fur  fon  amc, 
étudia  le  jatin,  &c  ne  ceffa  de  6)nfult.er  &ç  de  médi- 
ter les  auteurs  les  plus  célèbres  de  l'antiquité,  jufqu'A 
ce  que  la  mort  d'Ethelwolf  fît  paffcr  dans  fes  mains 
lefçcptre  britannique:  digne  de  parcourir  la  bril- 
lante carrière  quis'ouyroit  devant  luXyA/fr^Jnf:  mé- 
ritoit  point  les  malheurs  &C  les  défallres  qu'il  àvoit 
à  effuyer  dans  les  premicrcii  années  , de  fon  règne  ; 
mais  à  peine  il  fut  monté  fur  le  trône,  qu'il  (e  vit 
obliffé  d'allerdélivrer  fes  provinces  du  brigandage 
des  Danois  qui  les  a  voient  envahies'  &  jui  Icsj-ava- 
goqicnt;  il  remporta  fur  eux  e^V'èfcuantes  viéUiires  : 
mais  rinépuifablc  nord  voniiJl,mt  cojitinucilcment 
.  '  des  effaims  de  barbares,  quile  joi[;noienf au  reflc 
des.  Danois  échappés  c\'là  valeur  des  Saxons  ,  il  vît 
bientôt  fon  royaume  hors  d'état  de  réfirter  ù  cette 
foule  dé  brigands  qui  l'attaquèrent  do  fous  côtés, 
Alfred^  d'autant  plus  grancl ,  d'autant  plus  intré- 
pide que  le  danger  étoit  plus  pi'cffant  ,  raflcmbla 
toutes  if:s  forces,  &  rcdoubl;^  d'atliyité,  livra  huit 
batailles  en  une  année,  triompha  toutes  l.es  fois  qu'il 
combattit,  &  réduifit  (es  ennemis  à  une  telle  extré- 
mité, qu'ils  lui  demandèrent  la  paix,  &  promirent 
d'accepter  toutes  les  conditions  qu'il  voudroit  leur' 
impofer.  Mais  p'ei\dant  ^w' Alfred  orenoit^les  plus 
frfges  mefures  pour  mettre  fin  à  ces  noftilites ,  il  ap- 

Iuit  qu'une  nouveUc  armée  de  Danois  plus  nom- 
)rcule  que  toutes  celles  qui  julqu'alors  avoient  dé- 
\  folé  TAngleterre,  venoit  de  débarquer,  &  qu'elle 
"  portoit  le  ravage ,  la  terreur  &  la  mort  dans  toutes 
4es  provinces,  êe  m-Mheureux  événement  abattit  le 
courage  des  Saxons;  la  plupart  prirent  la  fuite  de- 
vant ce  torrent  defirufteMr ,  &  coururent  fe  cacher 
dans  le  pays  de  Galles  :  quelques-uns  pli.s  effrayés^ 
encore  ,  paflerent  audeli  des  mers ,  6c  plufieurs 
cfpérant  de  trouver  leur  faUit  dans  une  prompte 
obéiflance,  allèrent  au-devant  des  chaînes  mie  ces 
brigands  leur  pr(?fenioient.  Ainfi ,  Vditmi^  a  Alfred 
difpeffée  &  fon  royaume  en  proie  aux  fureurs  des 
Danois ,  il  ne  lui  relia  plus ,  pour  dérober  fa  tCte  à  la 
férocité  de  cesiifurpateurs,  que  la  trifte  reflburce  de 
chercher  dans  {^s  états  envahie  un  afy le  impénétrable 
à  la  pourfuite  de  fes  ennemis.  Il  renvoya  le  peu  de 
domeftiques  qui  lui  étoient  reftés  fidèle^,  fe  dépouilla 
des  marques  ac  la  royauté  ;  fe  travcftit  afin  du  n'être 
point  connu ,  &  palfa ,  v£tu  en  payfan ,  dans  la  pro- 
vince d'Atheln'ev ,  chez  un  pâtre  qui  le  reçut  dans  fa 
cabane ,  5c  où  if  demeura  \\x  mois. 
#  Cependant  les  Danois ,  p^flefTeurs  du  royau- 
me ,  (uppoûint  le  roi  Alfred  enveloppé  dans  le  nom- 
bre des  Saxons  cfu'ili  avoient  maflacrés,  &i  ne  fe 
doutant  point  qu'on  oflt  les  troubler  dans  leur  con- 


quîfe , 

Entraînés 

fe  répandirent  dans" la  campagne,  perfuadés  qu'il  rie 
leur  rertoit  pKis  d*ennemis  à  combattre  ,.ni  précau- 
tions d\iucune  efpece  i\  obferver.  Le  bruit  de  leur 
licence,  de  leur  débauche  ,  &  fur-tout  de  leur  fccu- 
rite,  pénétra  jufques dans  h  cabane  d '-^^r^r^  qui ,  ne 
voulant  s'en  rapporter  qu'à  lui-mÔme ,  prit  le  moyen 
le  plus  hafardeux ,  mais  auflî  le  pIus  ffir ,  pour  juger 
fainenient  de  l'état  des  chofes.  Il  s'introduifit ,  dé- 
guifé  en  joueur  de  liarpe,  dans  le  camp  des  Danois  ; 
amufa  les  foldats  par  les  chants  &  par  fa  gaieté,  vit 
tout ,  examina  tout»  ôfa  pénétrer  mûme  jtifques  dans 
la  tente  de  Gttrhram ,  leulr  prince  &  leur  général ,  s'y 
fit  retenir  quelques  jours  par  les  charmes  de  (a  mu- 
fique  6i  la  vivacité  A<>  fa  converfation  ;  s'éloigna  fans 
obdacles ,  revint  dans  k  cabane  de  fort  hôte ,  fit  aver- . 
tir  ceux  d^  fes  ofBciers  qui  s'étoient  le  plus  di(\inmiés 
par  leur  valeur  ^  leur  fidélité ,  les  harangua  ,  6c  leur 
k  voir  combien  les  circonllances  étoient  favorables  ^ 
Ôf  combien  il  leur  feroit  faûile  de  fe  venger  6ç  de 
délivrer  le  royaume  des  brigands  qui  ropprimoient, 
La  harangue  a' Alfred  r.anir\ie  ((T^uerriers' ,  ils  jurent  / 
de  raflembler  les(olda<s  que  la' frayeur  a  difperfés  , 
&  h^xent  à  leur  roi  le  jour  oii  ils  viendront  ife  ranger 
fous  fes  ordres,  nazies  ù  leurs  promefl'es  ,  ils  revien- 
nent ^i  tems  marqué,  fui  vis  d'une  armée  formida- 
ble, fiùon  parle  nombre  ,  du  moins  par  le  defir  de  fe 
vengei*<!».s  outrages  qu'ils  ont  reçus,  par  l'efpérancc 
de  ^reltfver  le  trône,  6i  fur-tout' par  cette  audace  qui: 
dans  les  moraens  déciiifs  annonce  riréroïrme  &  pré- 
fage  le  fucccs.  Alfred  n  à  pliis  befoin  d'excitèlr  leur 
courage;  il  fe  met  A  lair  tête.  Se  par  des  routes 
détournées  marche  vers  le  camp  des  Danois:  ceux- 
ci  avpient  paHé  la  nuit  dans  la  débauche ,  6c  dor- 

V  moient  àflbupis  par  les  vapeurs  de  laTatiété.  y///m/ 
6c  ion  armée  s'élaMCciit  tlansvle  camp ,  &  (ans  avoir 

"  letemsdefcreconiioïtrc,,lesl')anoisattaqués'detoiis 
côtés ,  fe  laiffenr  égorger,  hors  d'état  d  oppofer  la 
plus  légère  réfiiflance,  &  leur  camp  efj  couvert  de 
cadavres.  Lés  Saxons  ne  perdirent  prefque  aucun 
foldat,  exterminèrent  cette  foule  de  brigands,  bc 
firent  un  butin  inuTienfe  :  ceux  d'entre  les  Danois  qui 
avoient  pu  fe  dérober  |)ar  la  fmte  au  fer  des  vain- 
queurs, s'étoient  réfugiés  dans  les  Forôts;  ils  y.4i- 
rent  poursuivis ,  &  dans  la  crainte  d'être  mafTicrés  , 
s'ils  ofoienf  réfifter  ,  ils  implorèrent  la  clémence 
À^ Alfred  ç^\\^  peu  content  de  leur  accorder  La  vie 
&1^  libefl^é,  n'exigea  d'eux  &  deGuthrum,  leur 
chef ,  d'autre  condition  ,  s'ils  vouloient  refier  Aixm 
IeCpays>,  que  celle  d'-embrafler  le  catliolicifme  &c  de 
fe  taire  baptifer.  Lçs  Danois  accepterent^cette  pro- 
pofition  avec  rc^^bnnoiflancc  ,  &  .le  vainqueur  leur 
donna  à  repeupler  les  royaumes  d'EftangUe  &  dfS 
•Northumberland  ,.déva(le$,  &/ pr^efque  deferts  par 
les  fréquentes  incurfions  des  barbares. 

Lts  Danois  établis  dans  d'autres  provinces  bri- 
tanniques, étonnés  de  la  généiofité  à:Àlfrtd^<^  h;1- 
terent  de  lui  rendre  hommage ,  &  de  fe  déchirer  fes 
vafTaux  8c  fes  tributaires.  Ainfi,  dans  une  feule 
journée  ,&  par  une  feule  v\Qi<:i\x^  ^  Alfred  fit  ceffer 
ropprefiTion ,  la  tyrannie  &  les  crimes  qui  ravageoient 
fei  états;  reprit  fon  fceptré,  vengea  fes  fujets,  & 

.  bc^fa  les  fers  de  l'efçlavage  qui  les  avoient  fi  long- 
tems  enchaînés.  Miis  les  travaux  d'/^/yriîin*étoient 
point  finis  encore  ;  f(|h royaume  reconquis, fon  trône 
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iivriiiiiic»  ,  uiix  Tuib  cquiiauies ,  aux  gcnic^  luwumc»  ^ 
de  parcourir  avecfuccès.  Il  régnoita  la  vérité  ,  mais 
fur  un  royaume  épuifé,  défolé  (Jans  toutes  (ts  par- 
ties ,  &  qui  ne  préfentoit  à  fes  veux  étonnés  que  des 
ruines,  des  débris ^  les  déplorables  rel\es  de  U. 
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férocité  de  fej  àet«nîers  usurpateurs,  âes  vîïles  iàri^ 
*  iëps ,  des  campagnes  vouées  à  rinferrilité  ^  <leva(te« 
folitudes ,  dçs  bourgs  fans  habiiahs ,  cfes  cnamps  fani 
«iltivateurs  ^  rinduïlrie  itouflKc ,  le  commerce 
anéanti ,  les  loix  oubliées  ,  les  mœurs  coftrompues, 
radminiftraûon  publique  dirige^,  par  l'ignorance  ou 
par  ravidité,  plus  funeftc  que  l'ignorance  ;  15iidi* 
gence  ,  fa  nfiifere  &  la  famiriè  pxfitçs,  à  déVôreHe 
tefte  des  fujets  échappés  à  la  barbarie. Danoife.  Qu^ 
^iffligearU  fpeâade  pour  h  cœur  compatiflant  d'-^/- 
frcdJ  &  quel  autre  qlie  lui  jeCit  pu  fculein^  efpérer 
de  ramener  (quelque  ordre  dans  Tes  états,  &  de  re- 
.  monf erla  machine  du  gouvernement ,  fi  cruellement 
dégradée^  écrafée  par  tant  de  violences,  de  chocs  6c 
de  fecouffes  !  Ce  qu*il  y  avoit  de  plui  prefTant  étoit 
de  prévenir  de  nouvelles  invafions,  &  de  mettre  les 
côtes  britanniques  à  Tabrides  defcentes  des  pyrates, 
,  Dans  cette  vue ,  Jifred  ^hiità  de  former  une  marine 
qui  pftt  fervir  d^  dcfenfe  naturelle  :  il  fit  conftruire 
&*perfeûionner  li"conftru£Hon  des  vaiffeaux;  cn- 
.  fuite  il  engagea ,  par  fon  exemple ,  fes  difcours ,  des 
éloges  ,  des  récômpenfcs ,  fes  fujets  à  s'appliquer  k 
Tart  deJa  navigation,  &  A  celui  de  combattre  fur  mer. 
Cette  marine  naiflame  fe  fignala  bientôt  par  une 
viftoiré  éclatante  cpHtre  des  pyrates  Danois  qui 
tombèrent  au  pou  voir  de^a  flotte  An^oife.Ce  triom- 
phe acheva  d'intimider  les  Danois  qui ,  ne  pouvant 
plus  efpérer  de  faire  des  courfes  heureufes,  furent 
contraints  de  refpeûçr  les  côtes  britanniques ,  qu'ils 
avoient  tant  de  fois  infuttées.  Le  %noyen  le  plus 
prompt  q^^AÏfrti  crut  devoir  prendre  pour  taire 
céfler  rirtdigérfce  qui  accabloit  les  peuples,  fut  de 
rétablir  le  comnxercc  ;  &  pour  y  parvenir,  il  céda 
aux  plus  habiles  commerçans  du  royaume  un  grand 
nombre  de  vaifl'eaux ,  qui ,  pafl'ant  en  Afie ,  &  raiîîir*^ 
naot  de  ricjhes  cargailons ,  excitèrent  plufieurs  ci- 
toyens à  commercer  aufli  ;  enforte  qu'en  moins 
d'une  année  l'Angleterre  fut  le  centre  du  commerce^ 
de  l'Europe  "&  de  l'Afie.  A  ces^premiers  bienfaits 
fuccéderent  le  rétabliffement  des  beaux-Arts ,  &  la 
xeeonftruQiôn  des  villes.  Alfred  appella  dans  hs 
états ,  par  des  diftinâions  flatteufes ,  &  par  l'attrait 
des  récompe^fes  hs  artiiles  &  les  ouvriers  les  plus 
habiles  de  r£urope..Il  fit  élever  des  palais^  apprit  à 
fés  fujets  c\  bâtir  en  pierre  &  en  brique ,  aggrandit  & 
dccora  Londres ,  &  la  plupart  des  villes  des  pro- 
vinces ;  établit  des  manufaûures  qui ,  hâtant  lejpro- 
grès  du  commerce  britannique ,  déjà  très-floriflant,  « 
animèrent  ragriculture  par  le  produit  que  rapport 
toit  au?^, cultivateurs  l'emploi  que  l'on  faifoit  desma- 
ti4?res  premières  dans  le  feio  de  l'état  même.  Un  roi 
fage  ,  éclairé, pwt  faire ,  lorfqu'il  le  defire ,  le  bon- 
heur de  (ts  An et^,  mais  ce  bonheur  n'eft  que  mo- 
ipehtané,  loHqu'il  ne  prend  point  les  moyens  de 
perpétuer  les  établiffeméns  utiles  qu'il  a  formés  ;  cAr 
ileftrare  alors  que  les  inftltutions  paffent  au-delà 
delà  génération  qui  les  a  vu  s'établir.  Alfnd  penfa. 
que  la  feule  manière  de  rendre  ftàble  &  permanence 
la  gloire  dç  fon  règne,  étoit  de  pénétrer  Je  cœur 
des  citoyens,  lors  même  qu'il  ne  feroit  plus,  du 
zèle  qui  l'animoit  lui-même  pour  les  fciences,  les 
beaux- Arts ,  les  vertus  fociales ,  l'amour  de  la  patrie. 
Il  n'y  a  que  le  fecours  des  études ,  il  n'y  a  qu'un  plan 
fuivi  d'éducation  nationale  qui  foient  capables  de 
donner  aux  jeunes  citoyens  §c  de  perpétuer  de  racé 
en  race  les  ientimens  &  les  connoii&nces  qui  doi- 
vent diftînguer  &  caraftérifer  tous  les  fujets  d'ufr 
même  état.  Dans  cette  vue,  J{frc4  érigea  des  col- 
leges  dans  lés  villes  principales ,  &  fonda  l'univerfiié 
d'Oxford  :  inftitution  qui  feule  eût  fuffi  pour  l'im- 


snortalifer. 
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S'il  y  avoit  moins  d'unanimité  dans  les  anciens  ré- 
daâeurs  des  annales  Britanniques ,  je  ferois  tenté  de 
croire  qu'ils  ont  attribué  au  feul  Alfrtd^  ce  qui  n'a 


/.. 


•**■ 


\ 


«^■' 


t  »■ 


»*,   .  r- 


^'» 


^0 


A   Xj 


été foîtque fticceflîvemei^ &  fous lét l^griéJ téf  pV 

fleurs  fouverains  :  mais  on  ne  peut  fc  mcprendref 
foit  à  runanimit^  de  ces  hiflOntns  ,  foit  à  Tunifor- 
mité  du  principe  qui  me  paroit  avoir  dirigé  le  grand 
/rf^^</ dans  toutes  ces  inftitutions.  Tout  autre  que 
lui  fans  doute ^^ût  cru  faire  beaucoup,  de  garan- 
tir fon  rmraume  des  différentes  entreprifes  que  les  * 
Danois  ^^ toujours  humiliés  &  toujours  remuans ,  ten- 
tèrent pour  recouvrer  leur  ancienne  fupcriorité; 
mais  à^eide  ils  avoient  fiiit  une  invafion,  qu'ib 
étoienrfepoMffés  par  Alfndf^x^  fans  ceffer  de  les 
foumettre  &  de  leur  pardonner  ,  ne  paroiflbit  s'oc«^ 
cuper  que  du  foin  d'affuref  la  durée .  &  d'ajouter  à 
l'utilité  des  établiffeméns  qu'il  avoit  tondes*  Toute- 
fois il  méditoit  un  ouvrage  plus  vafte  ;  &  qui  feul 
eut  rempli  tous  les  momens  du  règne  le  pkis  long 
&  le  plus  naifible.  Cet  ouvrage  fi  digpe  du  génie  & 
del'ame  a^//?e</,:étoit  la  rédaâibn  des  anciennes  ' 
loix  Saxonnes  liées  à  des  nouveaux  régîemens  ;  ce 
corps  de  loix  étoit  fans  contredit  l'un  des  plus  fages^ 
codes  ^ui  eût  para  jufqu'alors,  &  la  feule  légillaT 
ripn  qui  pût  être  donnée  aux  Anglois  attachés  aux 
coutumes  nationales  ôc  aux  anciennes  loix  Saxonnes. 
Le  tems  &  les  révolutions  qui  fe  font  fuccédcs  de- 

()uis  les  premières  années  du^  fiecle  jufques  vers 
a  fin  du  XV,  ont  caufé  bien  des  dcfaftres  en  Angle- 
terre comme  ailleurs.  Mais  la  perte  la  plus  irrépa- 
rable a  été  celle  de  ce  corps  de  loix  :  on  fait  leu-. 
lement  que  c'eft  à  lui  que  la  jurifprudence  Angloife 
doit  fon  origine ,  ôc  qu'il  doit  être  auffi  regardé 
cçnime  la  bafe  de  ce  qu'en  Angleterre  on  appelle 
droit 'Commun.Oti  fait  enfin cju'^-^/-^*/ s'attacha  moins 
à  donner  d©5  loix  nouvelles  qu'à  réformer  &  à 
étendre  les  inftitutions  antérieures  qui  n*étoient  pour 
la  plupart  que  les  coutumes  &  la  Jurifprudence  fui- 
vies  pendant  l'HeptarchJe ,  &  jadis  introduites  par 
les  Saxons.  (Foy.  Angleterre, yif/Y?/.)    . 

La  légiflation  à^ Alfred  eut  le  plus  grand  fuccès; 
par  elle  le  brigandage,  trop  long-tems  toléré ,  le 
vol ,  lé  pillage ,  les  crimes  de  toute  efpe ce  furent 
réprimés,  ou  par  le  châtiment,  ou  par  la  réforma- 
tion des  moeurs  ,  qui  s'adoucirent  &  cliangerent  en 
peu  de  temps,  au  point  que  l'on  raconté  encore  , 
-d'après  les  analiftes  du  X  fiecle  ,  c{\x' A Ifred  ^  \\n]o\\t 
afin  d'éprouver  fes  fujets  fufpendit  des  bracelets 
d'or  au  milieu  d'un  grand  chemin  ;  qu'ils  y  refterenjt 
plufieurs  jours,  &  que  gerfonne  n'^ut  la  te^nérité  ou 
le  defir  dV  toucher/ ^:^^^^^^^^-^^^ 
^  Mais  ce  ne  furent  m  les  loix ,  m  ks  inftitutions 
H! Alfred^  ni  fa  valeur,ni  fes  bienfaitj^ qui  contribuè- 
rent le  plus  à  la  réformation  des  moeurs  &  i^u  pro- 
grès des  fciences;  ce  fut  l'exemple  qu'il  donna  des 
venus  douces  &  utiles  ;  ce  fut  l'aflîduité  confiante 
avec  laquelle  il  fe  livra  lui-même  à  l'étude  des  coiv   ' 
noiflânces  humaines ,  malgré  la  multitude  ^  l'impor^ 
tance  des  affaires  qui  l'accabloient.  Cette  étude  ne 
fut  point  ftérile;  peu  d'hommes  ont  été  auflî  favan^ 
que  lui ,  &  nul  dç  fes  contemporains  n'a  écrit  auflî 
utilem^t  ni  autant  de  boiis  ouvrages  ;  car  on  fait 
qu'oofre  plufieurs  écriis  vraiment  philofouhiqùes 
*  dan$?lefquels  il  publia  fes  idées  morales  fous  le  voilç 
ingénieux  de  l'apologue  &  de  l'alléjgorie,  Alfred  tra^ 
duifit  en  S^xon  le  dialogue  de  famt  Grégoire ,  le 
traité  de  Boece  de  la  confolation  de  la  Philofoj^hie^ 
ies  pfeaumes  de  David,  l'Hiftoire  d'Orofe ,  cellç 
^^Angleterre  d'après  B^e^^s  fables  d'Efope,  ,,, 
j  '  De  tous  les  fouverains  qiii  ont  honoré  le  trône,' 
,Alfred  eft  le  (eul  depuis  Pinftitution de  la  royauté^'  ;J 
^qui,  ^v^c^  un  tempérament  foible  Çt  îrès-fouveiA  ; 
malade,  ait  livré  ep  perfonne  cinquante  batailles 
ioit  fur  terre ,  foit  fur  iper  ;  le  feul  qui  après ,  être 
remontéfur  le  trône  &  avoir  rétabli  les  moeurs, apr^ 
.avoir  délivré  fa  patrie  des  fléaux  qui  la  ravrageoient^ 
a|>r^s  avoir  donné  un  excellent  code  de  loix,  fpit 
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V  3é<^enu  dans  un  fiecfe  d*lgrtofaiicé ,  6t  |ûir  lés  feulei 
^  -forces  de  fon  gcoiç,  bon  grammairien  ,  vrai  philo- 

ibphc  ,  orateur  éloquent  ,  hiftoriçn  cxaft,  poëtt 

V  aimable ,  excellent  nfàficien  ,  grandi  architeÛe  & 
1  bWi  géomètre.  Par  quels   moyçns  heureux   Jl*^ 

"^/reJ  put -il  fe  llyrer  tour-à-tour  à  des  occupations 
û  vkriées ,  acquérir  tant  de  connoiiTances ,  6c  tranf- 
fnettte  à  la  poflérité  des  preuves  fi  multipliées  de 
fon  érudiiîbn  ?  Par  le  fage  emploi  du  tems  dont  il 
j^connut  le  prix;  par  Temploi  bien  combiné  du  temps 
wqui  n^^nei  tout,  quand  on  fait  en  ufer.  U  part^- 
,  jgeoit  le  jour  en  trois  portions  égales  ,  Tune  pour 
fon  fommcil  &c  la  ^eftauration  de  feif  forces  par  les 
,aliniens  &  T-exercice;  l'autre  pour  les  affaires  du 
,  gdmverriement^  &la  troifiemepôur  Tétude  ficJTexer- 
cice  de  la  religion.  Afin  de  mefurer  exaâement  Tes 
heures, il  fefervoitde  flambeaux  d'un  volume fem- 
blabie  ,  qu'il  allumoît  les  uns  après  les  autres  d|jui$ 
une  lanterne,  expédient  ingénieux  '^our  un  fiecle 
groffier ,  ôîi  la  gcdméttie  des  cadrans  &  le  méctia- 
nifme  des  horloges  étoi^t  tout- à- fait  inconnus, 
■'  X)estalensfidiilingués,  desvertusauffiéminentes 
ïhériterent  à  AlfrtdAt  furnom  Atmrand^  auquel  la 
poftérité  a  jugé  qu'il  àvoit  plus  de  droit  que  tant 
^  d'autres  rois  malfaifans ,  qui ,  nés  pour  la  ruine  de 
léuri  fujets ,  &  la  défolation  des  nations  Voifins  ^  ont 
ofé  l'ufurper.  A  juger  du  règne  ^Alfnd  par  les 
grandes  chofes  au'il  fit,  on  croiroit  qu'il  a  été  d\ine 
■  très-longue  durée  ;  cepojndant  ce  prince  vertueux,  le 
modèle  des  rois  qui  veulent  îlre  juftes  ♦  ne  mourut 
âgé  que  de  cinquante-deux  ans  en  900.  Il  n'en  avoir 
régné  que  vingt  neuf.  Sa  mort  fut  un  fujet  de  deuil 
pour  fes  fujets  ,  de  joie  pour  les  ennemis  de  l'Aa- 
gleterre ,  &  de  regrets  pour  ta  plupart  des  fôu  verains 
Européens,  qui  le  regardoierit  après  Gharlemagne, 
moins  grand  peut-être,  comme  le  plus  vertueux  prin- 
ce que  l'Europe  eût   Vu  naître  &  comme  le  plu? 
fage  &  le  meilleur  des  rois..  fl.C).        "^''''''ir:./'-^:^., 
ALGAROT  ou  Algerot  {poudre  J*)  Cfnmtc&: 
Thérapeutique.  Voyez  ANTIMOINE.  (CAiAry'A  Dici.  des 

fciences.  oCC* 

.§  ALGARVE  0// AlgARBE,  ((J^ofiT.)  province  de 

-Portugal  bornée  au  nord  par  l'Entre-Teio  e  Guadiana 
&  ail  fud  par  l'Océan.  On  lui  donnoit  autrefois  le 
nom  de  royaume  &  on  y  çomprenoit  aloçs  une  parr 
tiède  rAndaloufie,  delà  Grenade  &  dti  royaume 
I  de  Fez  en  Afrique.  Elle  n'a  aujourd'hui ,  telle  qu'elle 
eft,  que  trente  à  trente  deux  lieues  de  longueur  fur 
^  lij^^  à  fept  de  large.  Le  froment ,  les  figues ,  lés  oli- 
ves ,  les  amendes ,  lés  dattes  &  les  raifins  font  (es 
produâions  principales  &Yon  premier  objet  de  com- 
merce. On  y  trouve  fix  villes ,  dont  la  capitale  eft 
Faro.  On  y  compte  douze  bourgs ,  foixantefeot  pa- 
roifles  6c  foixante  mille  habitans.  Ûextréftiité  la  plus 
méridionale  de  Vj^igarve^eA  le  cap  de  Saint-Vincent, 
bù  Ton  fait  ordmaire^knt  une  pêche  aiTez  abondante» 

AU,  {Hlfl.  deiéàlfes.  Hi(i.  des  feSes  relig.)  Ils 
d'Abu  Tfhaleb ,  étoit  coufin-germain  de  Mahomet 

gui  dans  la  fuite  >  le  choifit  pour  (on  cendre  ;  les 
tufulmans,  pour  relever  fa  gloire ,  dilent  qu'il  fut 
premier  difciple  du  prophète,  &  même  qu'il  fit 


prc>f(rfîion  de  ridamifme  dans  le  ventre  de  fa*  mère 

.  flui  le  jnit  au  mionde  dans  jie  temple  de  la  Mecque  ; 

ils  ajoutent  que  par  des  Impulhons  fecrettes  ,  il 

Tempêchoit  de  fe  profterner  devant  les  iimulacres 

des  raux  dieux  ;  ce  fut  ainfi  qu'avant  d'être  citoyen 

du  monde  ,  il  en  combattit  les  erreurs.   Lbr(qùe 

Mahomet  eut  formé  le  deflein  de  déclarer  fon  apof- 

tolat ,  AU ,  âgé  de  neuf  ans ,  fut  choîfi ,  par  cet  im- 

èofteur,pour  être  fonlieutenant  ou  fon  viùr.  Comme 

la  feôe  naiffairte  ne'  comptoit  point  encore  de  nom- 

'  breux  profélites ,  cette  dignité' n'impofoit  point  d'o- 

•  ^  bligations  qui  exigeaffent  des  lunuçres  &  de  Te^P^" 
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néflce.  Ceftâ  cet  tige  quele  ccmir  furceptîbfe  d# 
toutes  fortes  d'impreilipns  eft  ouvert  à  U  Icduiiioné 
-^/ï  naturellement  complaifant  &  docile,  fut  bientôt  # 
fubjugué  par  le  ton  mbo(ïïm  du  prophète.  La  gloire 
d'être  affocié  aux  fonctions  de  rapoftolaf ,  facllUà 
les  progrès  de  la  fédudion ,  6c  quoiau'i|  tut  upe 
Conception  vive  (jç  facile,  quoiqu'il  eût  ^e  goCij  de 
tout  les  arts,  il  tint  fa  raifon  captive  fous  Te  joug 
des  préjugés.  5a  foumifTibn  aux  volontés  du  pro- 
phète ,  Selon  imbécille  crédulité  le  firent  regarder 
conune  rinftrument  le  plus  propre  à  (Sleverl  édifice 
de  la  religion  naifTante,  dont  Tauteur  avoit  coutume 
db  dire ,  Ali  eft  pour  moi ,  &c  je  fuis  pour  hû  ,  il 
tient  auprès  de  moi  le  môme  rang  qi/Aaron  tenoit 
auprès  de.Moyfe  :  je  fuis  la  vilU  ou  la  véritabU 
fcience  eft  renfermée  ,  Ôc  Ati  en  eft  la  porte.  ,, 
Auffi-iôt  que  Tâge  lut  permit  de  faire  IVlîai  d  :  fon 
courage  ,  il  dbnna  des  témoijgnages  d'une  intrépidité 
impétueufe  (jui  fe  précipitoit  dans  les  dangers ,  &C 
fembloit  défier  la  mort.  Mahortiet  Tômployoît  dans 
.  les  occafions  les  plus  pcrilliu fes  jafTurc  que  Texemplê 
de  fon  courage  transformoit  les  plus  pufillanimes  en 
hiros«  La  religion  qui  devroît  adouar  les  mœurs  y* 
lui  àvoit  înfpiré  une  férocité  brutale  dans  la  guerre  , 
dont  il  fe  dcpouilloit  dans  la  vie  privée.  Illembloit 

\_g^.^a  -,j  i 

qu  il  eut  deux  natures.  Guerrier  ,xruel  &  fans  pitié, 
il  étoit  dans  les  emplois  pacifiques  humain  &c  com- 
patiflant.  Ce  fut  fur-tout  dans  les  combats  parti- 
culiers qu'il  figjB^la  fon  courage  &  fon  adrene.  Il 
en  fortit  toujours  vainqueur  ,  &  les  trophées  les 
plus  chers  à  fon  cœur,  étotent  les  tctes  de  fcs  enne- 
mis tombés  fous  fes  coups.  Son  courage  s'aviliflbit 
par  les  minifteres  dont  le  prophète  avoit  l'indignité 
de  le  charger.  Il  Tenvoyoit  couper  des  têtes ,  ou 
percer  le  cœur  des  rebelles  &  des  incrédules  ;  l'em- 
ploi de  bourreau ,  loin  d'être  icnominieux ,  étoit  alors 
chez  les  Arabes  un  miniftere  de  gloire  &  de  nqblefl'e , 
parce  qii'il  ne  s'exerçoit  que  contre  les  ennemis  de 
Dieu.:;^:^.  •,.■  .,,..'     .     .    ^  ■  À  ..  ./■: 

A  la  mqrt  de  Mahomet,  les  droits  de  la  naiflançe, 
les  talens  militaires  &  le  n^érîte  perfonnel  appel- 
loient  Ali  au  califat ,  &  cô^nie  il  n'avoit  point  dé- 
figné  de  fucçeffeur,  il  femble  qu'on  devoif  fuivre 
Tordre  de  la  nature,  l/nfi  riche  héritage  fut  envahi 
par  une  faôion  puiffante  qui  éleva  Abu-Becre  au 
califat.  Oétoit  un  pieux  fanatique  qui  avoit  vieilli 
dai^s  une  éternelle  enfance  ;  il Vétoit  recommanda- 
ble.que  par  cette  auftérité  de  moeurs  qui  en  impofe 
davantage  que  l'éclat  &  la  folidité  des  talens  fur- 
tout  dans  la  chaleur  d'une  fefte  naiffante.  AU  exclu 
d'une  dignité  fi  éminente,  ne  put  diflîmuler  fon  ref- 
fentiment.  Mais  il  étoit  trop  foible  pour  en  faire 
reiTentir  les  effets.  Ses  partifans  perufterent  en  fe- 
crct  à  le  reconnoître  pour  légitime  calife  &c  Abu- 
*  Becre  pour  un  ufurpateur.  ^^-k 

ta  même  faûionqui  "avoit  déféré  cette  dignité 
à  Abu-Becre  ,  y  éleva*  après  fa  mort  ie  farouche 
/Omar  j^  qui  né  pour  la  guerre  la  fit  toujours  par  fes 
lieutÇfïans.  AU,  privé  pour  la  féconde  fois  du  califat, 
foutît  cette  injuftice  fans  murmurer  ,  &  même  il 
aidaî^e  fes  confeils  ruAirp\teur  qui  lui  fut  redevable 
de  fes  profpérités,  jufqu'au  moment  qu'il  fut  affaffiné* 
If  ne  défigna  point  fon  fuccefleur ,  &  lorfqu'on  lui 
cpnfeillade  nommer  ^/^,  il  répondit  que  fes  mœurs 
fi'étoiènt  point  aflez  graves  pour  remplir  une  place 
qui  exigeoit  un  extérieur  férieux.  Othn%an  lui  fut 
encore  préféré;  Son  règne  fut  orageux^,  Tefprit  de 
révolte  fe  répandit  daris  les  provinces.  Othman 
aflîégé  dans  fon  palais  par  les  rebelles,  implora  le 
fecours  d*AU  qui  fut  aflez  généreux  pour  oublier 
qu'il  avoit  été  offenfé.  Ses\deux  fils  furent  détachés 
pour  défendre  le  palais  ,  8î  leur  préfence  en  imjjofa 
aux  rebelles  ;  mais  ces  deux  princes  s'étant  éloignés 
pour  chercher  de  l'eau  ^  les  mutins  profitèrent  da 
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leur  î^Kcncé  pouf  forcer  U?  portes 

èffaflînéi  J" 

•    Après  k  mort  4'Othniaîî ,  tous  les  fuffraffes  (t  téu- 

•  hîrcnt  en  fîveur  d*^//,  dont  rambitiori  éteinte  ré- 
jetta  une  dîcnité  cju'ilavpit  autrefois,  foHicitée.  Il 

f>rotefta  qu'il  aimoit  mieux  la  qualité/ic  vifir  que 
e  titre  de  calife»  dont  il  tedouioit  les  obligationSv 
Mail  il  fallut  céder  aux  emprefl'emens  de  l'armce  U 

•  ^u  peuple  c^ui  le  proclamèrent  fuçcefleurdii  pro* 

tohète.  Quoique  tous  lès  (ivffrages  euffent  été  una- 
nimes, il  n'ignoroit  pas  qu'une  faftîon  dirigée  par 
Aycsha  &  les  Ommiades*^'^(emoit  dans  toutes  l«s 
provinces  les  femences  dç  Ta  révolte.^  Il  envoya 
chercher  les  chefs  des  m(iconten$  qui  lui  prête- 
rêrit  ferment  de  fidélité  dans  la  mofq\iée.  Mais 
ce  fermetit  ne  fit  que  des  parjures^v  Les  partifans 
d'OthmtnvdépouilIcs  imprudemment  de  leurs  em- 
plois,  fe  joignirent  aiix  méconttns.  Toute  la  Syrie 
fc  déclara  pour  Moav  ia ,  chef  de  la  famille  des  Om- 
tniades.  Aye^ha  fit  foiilever  la  Mecque  ,  fous  pré- 
texte de  venger  Té  meurtre  d'Othman ,  dont -<^/i  ét;oît 
Reconnu  innocent.  Le  fea  de  la  guerre  civile  s'allume 
dans  toutes  les  provinces.  On  négocie  fans  fruit, 
•&  chaque  parti  prend  la  réfolution  de  décider  la 
querelle  par  les  armes/  Aycsha  ,  à  la  tête  d'une 
armée  nonibreufe ,  s'avance  vers  Bâfra  ;  les  peuples 
fe  rangent  en  foule  fous  les  drapeaux  d'Une  femme 
;  Bmbitieufe  qu'on  appelloit  la  mcn  des  JldeUs  y  &  qui 
j)rétendoît  venger  la  religion  outragée  par  le  meurtre 
d'Othman.  Elle  étoit  portée  dans,  une  litière ,  d'où 
elle  ej<hortoit  les  foldât^ft  imiter  l'exemple  décou- 
rage qu'elle  allait  leur  donner.  Bâfra  fut  emportée  ' 
dès  le  pret^iief  aflaut,  &  les  tréfors  d'-^iï  furent, la 
proie  du  vainqueur.  >  r    v       r^^ 

Le  calife,  fécondé  des  habitans  de  Cùfor&de 
Medine  ,  fe  préfenta  devant  Bâfra  oîi  iï  trouva  (es 
ennemifs  préparés  à  le  recevoir.  Après  bien  des  né- 

Î^df  rations  inutiles ,  on  donna  le  fignal  du  combat , 
'armée  d'W//  y  quoiqu^inférieure  en  nombre ,  rem- 
porta une  viftoire  complétte^  Aycsha  opbofa  une 
téfvftance  opiniâtre  :  fa  litière  m>it  del^due  par 
.  une  troupe  intrépide ,  qui  aima  mieux  périr  que  de 
Tabandonner  ,.  foixante  &  dix  des  plus  braves  qui 
tehoient  la  bride  de  foh  chameau,  eurent  la  main 
coupée.  Mais  leur  courageufe  défenfe  ne  pût  Tçm- 
pêcher  de  tomber  au  pouvoir  du  vaèiqueur  qui , 
le  bornant  à  lui  dter  les  moyens  de  puire ,  la  rele- 
"  gua  dans  fa  maifôn  de  Medme  oîi  elle  languit  fans 
"^  autorité  au  milieu,  de  l'abondance  que  le  calife  (êI 

•  aflez  généreux  de  lui  proçwrer.  ^ 

■    .,  Cette  guerre  étoit  à  peine  éteinte  qu'il  s'en  éleva 
une  plus  cruelle  du  côté  de  laSyrie  ,  oh  Moàvia 

r  fe  fit  proclamer  calife  &prince  des  Mufulmans.^^/i 
iifa  de  la  plus  grande  célenté  pour  étouffer  les  étia-  • 
celles  de  cette  nouvelle  rébellion.  Sa  modération 
fut  regardée  comme  un  effet  de  fa  crainte  &  de  fa 
foibleiïe.  Moavia  qui  lui  étoit  inférieur  en  talerts 
&c  en  courage ,  étoit  fécondé  par  des  généraux  d'une 
capacité  &  dhme  valeur  reconnue  qui  lui  infpiroient 
une  confiance  préfomptueufe.  Toutes  les  forces  des 
Mufvilmans  fe  réunirent  pour  vujder  cette  impor- 
tante querelle.  L'armée  a^U  étoit  de  quatre-vingt 
dix  mille  hommes  ,  &  Ton  concurrent  en  comptoit  . 
cent  vingt  mille  fous  fes  drapeaux.  Il  y  eut  un  cQm- 
bat  fanglant  qui  ne  fut  point  détifif  ;  quoique  Pa^ 
Vantage  fut  pour  ^/i.,  il  crut  avoir  acheté  trop  cher 
la  vidtoire  ,  parce  qu'il  avoit  perdu  vingt-fix  hom- 
mes qui  autrefois  avoient  combattu  fous  les  enfei- 
gnei  de,  Mahomet  ;  ce  fut  pour  vencer  leur  mort 
qu'il  fe  jetta  fur  les  Syriens  à  la  tête  de  dpUze  mille 
hommes ,  &  après  en  atoir  fait  un  affreinc  carnage , 
il  fe  reprocha  de  verfer  tant  de  fang  Mufulman, 
&  il  propofa  à  Moavia  de  terminer  leur  différend 
par  un  combat  finguli^  qui  ne  fut  point  accepté  i 
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on  fit  «s  éifoofiticns  po^un  nouveau  combat;  # 
Moavia  plus  téçond  en  artmces  que  fon  rival,  oi^ 
donna  a  fes  foldàts  d'attacher  un  alcoran  au  bout  é§y 
leurs  lances,  6c  de  ^marcher  à  l'ennemi  en  criant  : 
voici  U  ityn  qui  doit  dicidtrdt  tous  nos  diffir$nds  :  câ^ 
livn  diftnd  d.tom  &  À  moi  di  rip^ndr$  lêf^Mëfd 
fulmani  Ct  llratiseme  eut  le  pRii  heureux  uiccès^ 
Les  foldat$4l'^/i  uifis  d'un  refpeû  fuperftitieux  rc- 
fùfeot  de  combattre  ,  U  menacent  même  de  livrer  . 
le\ir  calife  ,  s'il  ne  fait  fonner  la  retraite.  Ali  conf- 
terné  dv*  fe  voir  arracher  une  viftoire  certain*,  cil^^ 
obligé  de  céder  aux  murmurateurs. 

Moavia  convaincu  de  la  capacité  de  itôn  concur«<> 
rent,^  parut  adopter  un  fyfleme  paéifique  ,  il  ie 
foumit  aux  dccifiohs  de  deux  arbitres.  Jlli  rendoit 
fon  éleâion  fufpeâe  en  la  foumettam  à  un  nouvel 
examen.^  Mais  comme  il  ne  fe  croyoit  plus  libre  m^ 
milieu  de  fon  armée  f  il  répondit  que , ce  n'étoît 
point  à  lui  à  décider,  d'autant  plus  que  fon  éleâion 
n'ayant  point  été  fon  ouvrage  ,  ce  n'étoit  point  à 
lui  à  en  foutenir  la  légitimité  U  ne  dit  point  confuHé 
dans  le  choix  des  arbitres  ,^&  féduit  par  fa  camleur 
il  foufcrivit  au  choix  que' fon  rival  artificieux  avoir' 
didé  par  le  minillere  de  fes  agens  fecrets*  Ainru  au(fî 
difiimulé  que  lui ,  fut  nqimfné,  par  les  Syriens.  Les 
Arabes  choifirent  Mufa  Al  Ashari  qui  avoit  plus  de 
probité  que  d'expérience  dans  les  affaires.  Les  deux:  . 
califes  confentirent  â  s'éloigner  pour  laifferlesfuffra- 
ges  vUxs  libres.  Ce  fiit  fur  les  frontières  de  la  Syrie  que 
ce  tameux  procès  fut  di^uté.  Amru  qui  avoit  cette 
duplicité  de  caraôere  qui  fait  fe  plier  aux  inclina- 
tions des  autres  pour  les  amener  à  fon  but,  affeûa  des 
vues  pacifiques,  &tperAiada  à  fon  collegxie  que  pour 
rétablir  le  calme  ,  il  étoit  néceffaire  de  dcpofer  les 
deux  califes  &  de  procédera  une  nouvelle  éleâiori. 
Mufa  nii^i  fpupçoilnant  aucun  piège  confentit  à  çç 
projet ,  &  auflî-tôt  il  monta  lur  un  tribunal  qu^on 
avoit  élevé  entre  les  deux  armées*  Ge  fut-là  quSl 
prononça  la  dépofition  des  califes,  &  ^près avoir 
déclaré  leur  dégradation,  le  perfide  Amru  montant 
fur  le  tribunal  à  fon  tour  dit  :  «Mufulmans  vous  venez 
d'entendre  Mufa  dépofer  ^/i,  je  foufcris  à  l'arrêt 

S[u'irvient  de  prononcer  contre  ce  calife ,  &C  je  d^ 
ère  cette  dignité  à  Moavia,  qu'Othman  a  déclara 
fon  fucceffeur ,  &  qui  en  effet  eii  eft  le  plus  digne  >i« 
Cet  artifice  groilier  fouleva  tous  les  partifans  d'AU 

aui  avoient  droit  4e  fe  plaindre  de  cette  décifioti.  Le| 
eux  partis  également  feeris ,  ife  frappèrent  récipro- 
quement d*anathemes ,  &ce  furent  ces  excommu«» 


préparèrent 
à  foutenir  leurs  droits  par  les  armes.  Soixante  mille 
renouvelèrent  leur  ferment  de  fidélité  à  Ali ,  matl 
les  Kharegites  qui  jufqu'alojrs  lui  avoient  été  les 
plus  affeâionnés,  l'abandonnèrent  fous  prétexte  qu'il 
avoit  foiifcrit  à  un  traité  honteux,  &  qu'il  avoit 
iaiffé  au  jugement  des  hommes  ,*  une  caufe  qui  ne 
■  devoit  être  citée  qu'au  tribunal  de  Dieu  môme.  II3 
fe  retirèrent  fur  les  bords  du  Tigre,  où  une  foule; 
.de  mécontens  fe  joignit  à  eux.  AU  informé  qu'ihî 
avoient  raffemblé  une  armée  de  vingt  \cinq  mill^ 
hommes  ,  &  que ,  devenus  perïécuteurs  ^ie  tous  les 
Mufulmans,  ils  égorgeoient  impitoyablement  ceui^ 
qui  ne  penibient  pas  comme  eux,  fit  avancer  foi| 
armée  pour  les  cotfibattre.  Ce  prince  avare  du  fang 
de  fes  frères  ,  fit  planter  un  étendan  hors  de  ibii 
camp  f  dont  il  fit  un  a^le  facré  pour  ceux  qui 
rentreroient  dans  le  devoir.  Plufieurs  rebelles  prot^ 
fiterent  de  cette  indulgence  ;  mais  les  plus  opînîâ-^ 
très  ,  réduits  à  quatre  mille ,  fondirent  en  défeipérés 
fur  4'drmée  du  califp  qui  les  punit  de  Ipur  témérité  j,. 
il  nV  eh  eut  qu«  neuf  qui  fe  dérobèrent  au  carnage  |^ 
iç  d  autres  ajoutent  que  tous  furent  paflés  au  fil  de; 
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^  IVp^e.  Après  leur  défaite  toute  l'Arable  U  rangea 

(bus  ToWiflance  tf^/it        .  ,.     - 

Ses  troupes  encouragées  par  cette  viâoire ,  le 

f ,    f^^^  i|c  marcher  contre  Moavia.  Le  calife 

x  .  ccdu  i  leur  cmprciTetncnt  ^  Ac  fUt  camper  près  de 

Cufav  Les  deu:c  concurrensi  au  lieu  d  engager  uae 

j^  .^aftîon  d<fcifivc,  fe  bornèrent  à  dévafter  lç$  terres 

V  ^de  leur  ennemi.  La  Syrie  fi<  TArabie  fiirent  innon*^ 

.   déta  duj[«ing  de  leurs  nabitans.  Le  fpeâacle  de  tant  , 

\^;  dç  calamités  affligeoit  les  véritables  M ufulmans:  trois 

^A Kharegites  ,  touchés  du  malheur  de  leur  patrie, 

crurent  devoir  couper  la  racine  du  nïal  en  extcrmî- 

,  ,  raut  All^  N  oaYla&  Amru  qu'ils  rciiUbient  de  rc^ 

^cohnoitre  pour  mans.  Ils  fe  confirmèrent  dans  leur 

'     deflbin  par  des  fermons,  &  a*y  préparèrent  par  des 

V  Jeûnes.  L'un  fe  tranfporta  à.Danias^  6c frappa  Moa- 

'  \ia  d'un  coup  de  poignard  ,  mail  If  coup  ne  fut  pas 

mortcL  Un  autre  le  rendit  en  Egypte ,  6c  s'introduifit 

:dans  la  mofquée,  oii  Aiiru  avoit  coutume  de  fe 

trouver»  Une  maladie  dont  il  venoit  d*ôtre  attaqué, 

lui  fauva  la  vie  ^  (Se  comme  il  ne  put  exercer  ce 

;')our*là  les  fondions  dlman  ,  il  en  chargea  un  de 

■  fes  officiers  qui  expira  fous  les  coups  de  ce  fanati- 

;  que.   Le  troiûeme  des  conjurés  le  rendit  à  Cufa 

Jour  aflTaiTiner  .^A'  ;  le  fanatique  faifit  le  moment  dû 
e  calife  avoit  coutume  de  fe  trouver  à  la  mofquee 
pour  y  faire  TofEce  dlman.  Il  aflbcia  ù  fon  crime 
'deux  icélérats,  vieillis  dans  le  crime,  qui  crurent 
effacer  leurs  iniquités  par  le  facrifice  d'un  homme 
qu*il$  regardaient  comme  l'auteur  des  calamités  de 
W  nation.  Le  premie{;^oup  porté  au  calife  ne  fut 
point  mortel,  mais  je  fe^cond  le  priva  de  là  yie  ^  il 
n'eut  que  le  teins  de  dire  :  «  fi  je  guéris,  épargnez 
Tafladîn  ;  fi  je  meurs ,  prononcez  Taf rêt  de  fa  moxt , 
^n  que  je  puifie  le  citer  au  tribunal  de  Dieu  i», 
4>'On  ignora  long^tems  le  lieu  oh  il  avoit  été  d^abord 
mhumif  ;  ce  ne  tut  que  fous  les  califes  AbafTides  que 
ce  fecret  fut  découvert.  Les  écrivains  Arabes  ont 
eu  foin  de  nous  tranfmettré  tous  fes  traits/  U  étoit 
chargé  d'embonpoint  ,  fa  barbe  étoit  épaife  ,  il 
avoit  la  tête  chauVe  6c  la  ooltrine  velue.  Quoi- 
quHl  eût  ÎVfprit  fort  orné ,  il  étoit  d'une  crédulité 
I  îmbéçille,  ic,  la  force  des  préjugés  lui  rendit  tou- 
^  tes  fes  connoiflances  inutiles.  La  luperftitîon  courba 
Ifon  efprit  fQUS  les  volontés  d'un  impoftcurjqui  fit 
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iervir  fes  talens  à  fes  fuccès.  Son  dgfintéreffement 

dégénéra  en  prodigalité}  il  n'ei^it^oit  les  richeffes 

;ij  ^  que  pour  les  diftribuer  aux  malheureux;  Tant  que 

:v^      Fatime ,  fille  chérie  du  prophète  ,  vécut  ,  il  n*eut 

I      point  d'autres  femmes.  Ëpoux,  ^ndre  6c  confiant , 

il  rétinit  fur  elle  toutes  (ts  aifeâions,^  6c  il  en  eut  trois 

fils.  Après  famortil  donna l|bré  cours  à  fes  penchans, 

6c  il  ufa  ^du  privilège  de  la  poligamie.  |i  eut  de  ces 

difFérens  nianages  quinze  fils ,  oc  dix«huic  filles* 

Le  refpedl  qu'inlpire  fa  m^oire  eft  pouflTé  juf- 
qu'à  H'iolatrie.  Qu4iqu^  fon  tombeau,  rirts  de  Cu-  ^^ 
i^,  attelle  qu'il  a  étjélujet  à  la  mort;  les  partifans 
fuperflitîeux  font  perfuadés  qu^îl  n'a  point  fubi  la 
commune  loi.  Ils  publient  qu'il  reparoitra  bientôt 
fur  la  terre  accompagné  d'Elie,  pour  faire  régner 
la  juftice^  pour  extirper  les  vices.  Les  plus  outrés 
de  fes  adorateurs  font  les  Gholaïtes ,  qm  ^  l'élevant 
au-defius  de  la  condition  humaine ,  afiurrnt  qu'il 
participe  à  Tefience  divine.  Le  juif  AWala  ,  defer- 
.  leur  de  la  foi  de  fes  pères,  fat  le  fondateur  de  cette 
ifcôe  extravagante.    Il  n'abordoît  jamais   AU  fans 
.  lui  dire  :  m  a  celui  qui  tfij  c'eft-à-dire ,  tuts  DUu. 
Les  difçipies  de  cette  ii;uenfé  font  partaaés  <n^ux 
^feâes.-  Les  uns*  foutîennént  qu'il  eft  Dieu  ,  <iu  un 
être  extraordinaire  qui  reffemble  à  Dieu.  D'autres 
.  prétendent  que  Dieu  s'eft  incarné  duis^lahomet^'^/i 
de  fes  enfans ,  qui  ont  furpafié  tous  les  autres  hom- 
mes en  fainteté.  Ceft  pour  juflifier  leurs  blafphômes 
giilis  fiTppofent  une  infinité,  de  miracles  opérés  par 
Tomi  h      ,    , 


jtUy  auquel  ils  appliquent  tout  ce  qui  eft  dit  du 
verbe  éternel  dans  nos  livrçs  facrés.  Il  j^*y  a  qu*una, 
ftâc  parmi  fei  partiikr^  qui  admette  que  la  fuccef*/  i 
fion  de  cet  iman  ait  été  interrompue ,  toutes  le^  au-  ; 
très  prétendent  que  fa  race  ne  s'éteindra  jamais  ». 
éi  aue  de  filde  enfieclé  il  fonira  de  cette  tige  for^ 
tun«*c  tie  nouveaux  rejetions  pour  exercer  les  fonc- 
iions^du  grèiiJ  prophct^»         .,     ,/         .;^i,.%  ^.k      • 

Le  nom  de  ^hiitêi  ,  qui' proprement  fi^nifie/ic- 
MiWi,  eft  emplové  pour  désigner  particuhcrcmcnt 
les  fefljjteurs  aY/i ,  qui  prétendent  aue  la  qualité 
d'iman  oc  de  calife  appartient  aux  defcendans  de 
ce  grand  prophète*  Quoique  divifcs^Hi  cinq  bran* 
ches(^uifefuDdivifent  Arinfini,iUfe  réunifient  dans 
Topinion  que  riiiftitution  d'un  iman  eft  un  article  de 
foi  qui  ne  dépend  noint  du  caprice  du  peuple  ;  que 
ceux  qui  font  revetus^de  c^tte  dignité  doivent  s'é- 
lèvtr  aù-defl[^us  des.  foîîs^efles  hunîames,  4^  être  auflî 
purs  que  la  Im  dont  ils /ont  les  interprètes  &  les 
miniftres.  Le  fchiiiue,  qui  partage  Tcmpire  muful- 
man^  en  Sbiites  Ôc  eîi  Softnjtes  »  prit  nalifance  fous 
le  califat  d'--^//.  Les  premiers  reftrcignent  leur  fpi  i\' 
tout  ce  qui  eft  contenu  d<ms  ralcorarg|les  autres 
admettent  les  traditions  qui   furent  imerées  dans 
cè  livre  par  \ki  çompagndfis  de  Mahomet.  Les  Shiites 
regardent  Abu-  Becre»  Omar  fie  Gthman  éommet 
des  ufurpateiirs  du  cnïifat ,  au  lieu  que  les  Sonnvies  * 
ont  une  grande  vénération  pour  leur  mémoire.  Let 
uns  élèvent  ^/rau-deffus  de  Mahpmet ,  ou  du  moins 
lui  donnent  J'cgalité.  Lesjiûtreç,n*adfncttent  aucune 
concurrence  avec  leur  prophète  :  ces  queftions  agi- 
tées dans  les  écoles,  mufulmanes ,  ont  -excité  dans  ' 
tous  les  tems  dés,  haines  rcUgieufes  j  cfui  ont  infefté  ' 
Jes  cliamps  de   riilamifme  ;  le  peuple  a  combj|tta 
pour  des  opinions  nccréditécs  par  la  politique  qui 
avoit  intérêt  de  divifer  les  nations  pour  former  dif- 
férens  empires.  Telle  eft  la  fourcêde  cette  antipa- 
thie qui  fubfifte  encore  entre  les  Turcs  &  les  Per- 
fans,  qui    s  accablent    réciproquement    danathô- 
mes.  Un  juif  Se  i^  chrétien  leui*  font  moins  odieux 
qu'un    mufu!m<in    qui  ne  penfc    pas  comme  eux. 
Les  Perfans,les  Usbccs  ,  qui  f<^nt  les  habitans  de 
rOxu$  des  andens,   la  plupart  ^es  Miens  Maho-/ 
;métànsVfont  de  la^feâe  à' Ali.  Les  Turcs,  lesTar*;, 
'  tares  ôc  les  Africains  admettent    les  traditions*    '  \ 

^Le  courage  d'/f/i  le  fit  appeller  le  lion  dt  l>ii4i 
yiÉlorieux.  Son  droità  l'héritage  de  prophète  lui  fit^ 
donner  le  furnom  é^hiriticr.  Sa  foi  nrCilante  lui  tné- 
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rita  le  nom  de  monada  ^  qui  fignifie  tienraimé  (U 
Vieu,  Son  goût  pour  les  arts  fSc  fon  efprit  cultive 
lé  firent  appeller  A  i/i^ri*¥/>i«rV«  lunuin.  Ces 
quafificatîons  pompeu/es  ne  lui  ont  point  été  don- 
nées par  tous  tes  Mufulmans.  Les  califes  OmmiideS' 
lancèrent  des  ejccommuniçations  contre  lui  fie  contre 
ta  famille  dans  toutes  les  mofquées  de  Vempire.  Les 
Abafildes,  qui  avoient  unb  tige  commune  avec  lui  ^ 
fupprimerent  ces  malédi6Uons ,  quoique  c[uelques-* 
uns  aiept  4^tri  fa  Aiémoire.  Mais  les  caUfes  Fati- 
mites,  qui  régnèrent  en  Egypte  ,  ordonnèrent  aux 
crieurs  d'ajouter  fon  nom  à  celui  de  Mahomet,  tou- 
tes les  fois  que  du  haut  des  minarets,  ils  appel- 
loientle  peuple  à  la  prière  publique:  les  Alides,tantôt 
fortunés  fictantqt  malheureux,  ont  éprouvé  les  plus 
grandes  Tévolutions  de  la  fortune.  Un  petit-fils 
oHofein,  fils  itAU ,  eut'le  courage  de  revendiquer 
rhéritage  de  fes  pères  ;  ni^isle  calife  Rashid  réprima 
fon  am^ipn  ti  le  fit  repei^tir  de  fa.  témérité.  Les  Ali- 
des  plus  heureux  dans  la  fu|te ,  fondèrent  des  empires 
dans  le  Marandéran,  dans  le  Kerman.  Oo  voit  jplu-^ 
fieurs  fultans  de  cette  famille  àzns  ITemen^à  Cuta  fie 
dans  les  provinces  d'Afrique^  Leurs  partifans  ont  une 
vénération  fuperftitieitfe  ponr  un  defcendant  ^Ali 
nommé  Mahomu ,  &c  c'eft  un  article  de  foi  quH  repa- 
roitra triomphant  fur  la  terre^avant  la  fin  du  mqnaei» 
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^  i#W  joignit  »\V  turé  âc  g\iémcf  SÎ  tl'îmnrt  i;eti\1 
tfccrivain  ;  4ii  "  de  lui  cf nt  maximes  ou  fentcncCS 
d\ii  fontlMb|t  dt  Ion  C(*iit*.  Vtn  dois  citer  iihe  pour 
taire  cônrtoîtSb  que  tes  fd^ôatcurs  intèl^fans  ont  dé- 
gcnérc  de  la  modéraiibn  :  «  gardèt^vous  bien  ,  dit-ili 
dé'fairc  divorce  avec  \i:^  autres  Mufulrfians  pour  . 
des  opinions  particulières  t  celui  qui  fe  fépare  de  fes 
frei*es  devient  Telclave  du  dcmon ,  conitne  Kl  lyebîs 
qui  $\icarte  -de  Ibw  troupeau  devient  la  proie  du 
loup».  Il  ell  entore  Tauteur  d'un  commeniaire  fur 
Valcoran  cfu*ort  lif  paqni  fes  fedateurs  avec  b^ucoup 
d  arirication.  Il  ctoit  naturellement  éloquent  &  poète  ; 
#nais  les  (oins  de  Tempire  ne  lui  permiretit  point  de 
cultiver 4es  talons.  Je  finis  çn  oblervant  <[ue  fes  fct* 
rateurs  fe  dilUnguent  des  autres  Mufulmans  par  la 
foritte  de  leurs  turbans  tfc  oar  la  façon  dont  ils  tref- 
Icnfleurs  cheveux.  (T— AT  J 
-  ALIATH  ,  (  y^/r.  )  c'elt  le  nom  que  les  Arabes 
donnoient  i\  la  preniicre  étoile  de  la  queue  de  la 
grande  oiirfe  ,  que  nous  marquons  par  la  lettre  E  ; 
clk  e(f  appellée  quelquefois  Àitàth  ,  AUioth.^  Mi- 
i-àch^  Mkar ^  ou  Afi^^r  fuivîyjt  Bayer, dansfon  i/rj- 
7io/w»mt.  (èi.  DE  LA  Landr.)  a     ^ 

ALISE,  (^Géogr.  ffijl*)  cette  ancienne  ville  de 
Bourgogne,  capitale  de^  Mandubiens,  a  ilà  fi  cé- 
lèbre dutems  de  Gaulois  &  des  Romains  ,  le  bourg 
qui  en  a  pris  la  place  fous  le  nom  de  Siiintt^Kcint\ 
eft  encore  fi  fameujippar  fes  eaux  ,  &  la  dévotion 
des  nclcHns ,  qu'on  cit  étonné  de  voir  cet  article 
oublié  dans  l'Encyclopédie ,  &  fi  mal  traité  dans  la 
la  Martiniere,  Le  voici  &  plus  au  long  &  plus  vé- 
ridiquement, i  *  •  ) 

Alijc ,  Alcfiii  y  Aîtxia  ^  dont  la  prîfe  ïèft  unwdès 
plus  glorieux  événemens  de  la  vie  de  Céfar ,  étoit 
métropole  dcsCiaules^  &  capitale  des  Mandubiens, 
dans  la  république  des  Eduens.  Elle  étoit  très-iiit- 
citone,  puitque  Dïodorede  Sicile  veut  bien  attribuer 
fa  fondation  à  Hercule-vie  Lybicn,  à  fon  retour 
d'ibérie.       .      '       -    - 

Son  emplacement  furie  terretplaindu  mont  A\i- 
Xois ,  en  re  Fla\  igni  ^  Semur  &  Monrbard  ,  a  environ 
mille  toifcs  de  longueur  fur  ïlne  largeur  de  quatre 
cents;  &  nous  voyons  qu'outre  fes  habitans ,  elle 
reçut  une  garnifon  de  8000  hommes.      > 

Ce  mont  e(l  élevé  au-delluS  de  la  plaine  d*envirOn 
150  toifes  de  hauteur  perpendiculaire  :  il  eft  e/carpé 
de  toutes  parts,  6c  paroit  comme  placé  fur  une  au- 
tre montagne  dont  la  pente  eft  |>Kis  doiîcê.    '    > 

Le  pied  étoit  baigne  des  deux  côtés  par  deux' 
rivières  (  TOze  &  TOzerain.).  Une  plainç  de  trois 
mille  pas  s'étendoit  devant  la  ville  ;c*eft  la  val  cèdes 
Lomes  depuis  Sainte-Reine  jufqu'aux  Granges  ^e 
Brignon.  '  '••■••■.  ■  -:^'  •^/•..'m*^-*  '  ■     \: 

^Aiifc ^  excepté  du  côté  de  la  plaine,  étoit  en- 
vironnée de  tous  côtés,  à  une  petite  diflance,  de 
montagnes  aufli\4evées  que  l'emplacement  de  la 
ville  :  en  effet  on  voit  au  nord  là  montagne  de  Mé- 
nétreux,  à  l'eft  le  mont  de  Grcfigni  oft  camppleht  . 
Caninius  &  Antiftius  ,  oh  fe  fit  là  première  attaque 
des  Gaulois,  &  leur  plus  grand  carnage  ;  au  "fud 
èft  le  mont  de   Prévenelte  ;  au  fud-ôueft  le  mont 


quç  cciie  vuic  ctoii  amie  iur4e  n>ont 
Auxois.  ;    •  '    •    '.m'^!   .  .       '..,   ■  ;..,-    ,„,.  ,  •  :   i 

Céfar,  après  la  prîfe  de  Génafeum  cÎi/t  les  Car-  ' 
^utes,  après  le  Tac  d'Audricum.chei  les  BirurigcT  , 
i&la  levée  du  fieçe  de  Ger^ovia,  paffe  la  Loire  * 
près  de  N^vers  ,  lùrprènd  les  Eduens  qui  s'étoîeht 
révoltés ,  les  bat  &  les  met  en  ftiite  fur  la  rivière 
d'Armanfon,  à  ce  qu'on  croit,  entre  Tonnerre  & 
llavieres/&  les  pourfiMt  jufqu'â  Âtifc^  oii  Virceh- 
gentori*  $*ét6U  enfermlv  ..  ^,,   .v 

Tbiitc  la  Gaule  jmimcXpar  le-  deiîr  de  recouvrer 


-$». 


h  lîliéftJV  Ifmâ  i^S^^^^^î*'^^  pôuftë  Jecrftîrl^. 
Critognate  I  Auvergnat,  propofa  de  facrifier  à  la 
fubfidancé  des  iffiégés  lesperlbnnes  iriutiles  plutôt 
que'de  fe  rendre.  Malgré  cette  multitude  8c  lei 
efforts  du  général,  l'habileté  &C  la  bonne  fortune  dt 
Céfar  le  iïtent  triompher  de  toutes  les.  difficultés'} 
après  la  défiiitel  des  Gaulois  8c  fept  mois  d'un  fiege. 
'opinîiltre,  la  ville  fe  fendit ,  Vercingentortx.  tut 
capt\tV8c  toute  U  Gauie  afferyie,  L'ande'Rome  701. 
C*ell  avec  railbn  mie  les  écrivain$anciens  8c  mo^ 
àernes  fc  font  accpJrd^s  k  regarderie  fiege de  cette 
place  8c  fa  prijje  co^me  le  plus  grand  effon  du  cou- 
rage  8c  du  génie%    **■'•'  '*'>VT"r>,4   •  _    ^*'^_  •>>-...-'i^w;.  '■'.<■_■ 

Si  Céfar  a  détruit  AHfi  ^  il  eft  certain  qu'elle 
fut  rebâtie  fous  les  empereurs  :  Pline  dit  que  ce 
fut  dans  cette  ville  que  comniença  Tinvcntion  d'ar-* 
genterau  fc^  lei  ornemens  des  chevaiui^i  (l$ç  le  joug 
des  bêtes  attelées  aux  voitures  roulantjes  ;  mais  ce 
qui  démontre  qu'elle  étftit  confidérable  fous  le»  ^ 
Romains,  ce  tont  plufieurJ  voies  ptjibliques  cA 
tendoient  à  cette  ville  ,''Oiiq\ii  en  iortoient  \  8c  dont 
on  trouve  encore  des  velHges^t/  -^"^  ^  ;  *^  . 
\  Une  de  ces  voies  a  fa  direftion  entre  Fèrf  8c  fe 
fud,  paffant  fur  le  mont  Prévenelle»  6c  dans  la 
forêt  d'Ëugnl  :  elle  eft  rfffet  bien  confervée  Vefpaee 
d'une  lieue  depuis  le  mont  Aiixois.  Oh  retrouve 
une  partie  de  Cet  ancien  chemin  entre  Salmaife  8£ 
Saint  *-  Seine  ,  dans  la  forêt  de  Bligni  y  qui  >tendoit 
chet  les  Séq\tanien3.  *    .  |  ;- 

Une  autre  pafl'e  à  Flavîghî.  Il  y  a  apjJarence  quVllè 
s'étendoit  jufqu'à  Autun  »  traveriant  Mont  Saint 
Jean  8c  Arnai-le-Duc.  '  |        "     ^ 

Une  troifieme  âboutiflbît  à  Sens;  on  la  fuk  de- 
puis Sainte-Reine  jufqu'au-dçlà  de  Fins  ( /7/7f5  )  , 
près  de  Mombiurd,  ic  on  la  Retrouve  entre  Aizi  8c 
Fuivi  au-deffus  de  Périgni  »  elle  repatdît  ^ïMtt  AncJ- 
le-Franc  ^  Lérines  juiqu'à  Tonnerre.  On  travaille 
actuellement  à  une  grande  route  depuis  cette  villa 
à  Viteaux  ,  qui  fujivra  la  %eâio4  de  l'ancienne 
chauliée* 
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Une  quatnemè  yoîé  dèfcericlôif  ail  pôht.de  Rac- 
coufe,  conduifoit  à  Lançrcs  par  Darcèy  8c  Frolois. 
Une  branche  de  ce  cheipm  tendante  ^  TfQi<ïf  paflbit 
par  Lucenai  ,  Vilaines,  Larrey ,  8c  par  une  an- 
cienne ville  nommée  Lan^fnr^Ltigni ,  ntuée  fur  une 
éininencèA  derjTf-^lîeue  de  Mplêmc  à  roueft,dontil 
ne  fublifte  plus  rieriJPai  fuivi  moi*njiâme  8c  examiné 
toutes  C'^f  routes:  ■%.•..,<^,.y):;.^:^l••^>•f^'^^  . 

Ce  concours  de  pIuHeurs  voies  publiques  prouve 
qu'^///e  fe  conferva  dans  un  état  aflez  floriflant  (bus 
la  domina  'on  Roniaine;  ce  fut  le! lieu  diV  martyre 
de  Sainte  Reine,  On  ne  fait  en  quel  tems.  On  bâtit 
fur  fon  tombeau  une  éclife  ,  quiL  dans  la  fuite  ^ 
devint  abbatiale.  \(^aré,  fondateur  de  celle  de  Flavi- 
ni,  dans  fon  tèftameht  de  l'an  711,  fait  mention 
es  églifes  de  Saint  Andors  de  Saulieu  8c  de  Sainte 
Reine  à^Jljfi^  auxquel|e$  il^donnej  plufieursde  fea 
terres/'""'"    '■■'       .  ■■^- ' 'i^^  ' '"     ' 

Saiht  Germain  d*Auxtrre  ,  dans  un  voyace  qii*îl 
fit  à  Mies  peu-après  fon  retour  de  la  Grande  Bre- 
tsigné  9  vers  l'an  4)1  »  pafta  par  A^iji  8c  logea  chez 
un  prôtre  fon  ami ,  notpmé  54;/îiardr ,  au  rapport  de 
Cèbftance ,   hiftorien  &  difciple  de  ce  grand  ëv6- 

A  la  chute  de  l'empire  d'Occident  ftlife  étoit  encore 
le  chef-lieu  d'un  pays  étendu ,  Pagui  -  Altjitnjlis  o>ii 
Atfienjisy  d'oii  s'eft  formé  le  nom  François  aAui*' 
fais^  de puis^ir:rob,  comme  on  icrit  aujourd'hui. 
Ce  Pà^us  avbit  le  titre  de  conlté  :  la  ville  de  Se» 
mur  en  eft  maintenant  la  capitale!  rr 

Les  ravages  des  Normands  occa^fipnrierent  la  tran- 
flatîon  des  r^Uques  de  Sainte  Reirte  à  Flavîçni ,  l'an 
864,  du  cohfcntement  de  ionas,  évê<!|ue  d'Autun. 

Lt  môinfe  Etrit ,  qui  a  fait  uh  poëme  fur  la  vie 
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de  (alnt Germain <î*Auxifr^c ,  vers  ce  niôHlièf^ms,  nflii- 

ff  é\\*Alij€ ,  dont  il  tire  h  nom  ab  altndo^  :.^  ^    . 
<^  ^     •  qiçdaiat  ,pmpingui  pant  colonas  \ 

%6ii  dttnr  un  état  de  dc^cadencc  &  de  ruine; 

fi      TV  ^woftt*  Cafartîjt  faidtis  Àttjfia  ca/fris....j    \ 
*' •        Nn/^   nfiànt  viuris  urttàfn  vejli^ia   c*tjlrh  ^^ 

'  Aii/i  étant  ruinée ,  il  r^fta  quélguesliabîtâtîoninîf  le 
-^peiichaat  de  la  montagne  y  qui  ont  tbmé  un  bourg 

auquel  le  nom  A'Alifi  s'eft  confervé. 
.[     I|i  eft  du.  domaine  de  Tévêché  d'Autun.  auquel 

l'annexa  Charles  le  Chauve  en  877 ,  en  le  qétachant 

de  Flavigni  dont  il  dcpcndoit.  .^^^      . 
^^  On  voit  par,un  aôe  dé  14W  >  qiril  y^ivolt  une 

chapelle  de  Sainte  Reine  au  milieu  des  yiçnes  véle- 
îe  dans  le  lieu  où  Von  croit  qu'elle  avoitîouftert  le 
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V  C'eft  à  la  reine  Anne  d* Autriche,  &  aux  lîyratîtés 
dé  Mr  le  duc  de  Longuevillc  ,  que  les  cordeliers 
doivent  leur  établiffemcnt  en  1640  :  Thôpital  qui  eft 
riche  &  confxdérablc ,  doit  le  fien  à  M,  Refnoyers  , 
bourgeois  de  Par^,  &  à  deux  de  les  amis,  qui, 
fous  la  direftion  de  faint  Vincent  de  Paul ,  confa- 
crcrent  leurs  biens  &  leur  vie  au  foulagement  des 
pauvres  &  des  malades  qui  s'y  i^endoient  de  toutes 
partSt,(^:kT''A--f'    .- ,^î.,„^^ .  * ... 

Cef  hofpice  fi  utile  aux  pèlerins  &  aux  gens  du 
voifmag^ ,  eft  deffervi  ,  avec  édification ,  par  le§ 
fœurs^  de  faint  Laxare  %  dijes  Sœurs-Grijts.  * 
^^  •  W  lie  refte  plus  fur  le  mont  Auxois  aucune  veftige 
d'antiquité  apparente.  Le  terreîn  de  Tandemic  AUjc 
eft  ea  (terre  labourablef  ';  :î^^  ^ ;^; 

>. .  Nunc  figes  ubiTroja,  fuii^  4^  . 

On  y  trouve  feulement  des  fragmens  de  tuiles, 
de  briques  très-épaiflcs,  des  vafes  de  terre  cuite 
de  diflèrenffes  couleurs ,  des  fers  de  lame  ,  &  quel- 


y  ^Tom  I.^ 
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nmrtyre.  La  dévotion  &  le  pèlerinage  ont  faitconf- 
truire  au  bas  &  à  Tentour  beaucoup  de  maifons. 
A  coté  gauche  de  la  chapelle  en  cntfant,  eft  là  cé- 
lèbre fontaine  dont  reaueft  fi  eftimée.  La  reine 
n'en  biivoit  pas  d'autre ,  le  maréchal  dfe  Saxe  .en 
fai/bit  beaucoup-  ufege  en  Flandres  &  à  Parts,  auffi 
bie.n  que  fes  principaux  officiers  #  en  1746  &  174% 

On  la  traniportc  par-tout  ;  elle  dure  en  bouteille 
dans  toute  fa  pureté  >  ouinze  à  vingt  ans  :  M. 
Jean  Barbuot  ,  médecin  de  Flavigni ,  a  fait  en  1661 , 
un  petit  traité  laiin  (wr  Us  vertus  admirables  de  cette 
eau.  M.  Guerin  publia  ^  à  Paris  en  1 701  in- 1  a ,  une  . 
lettre  touchant  les  mméraux  qui  entrept  dan$  les 
eaux  de  Sainte  Reine  &  de  fox^^'.':,,r^::-^^'M^>-' 

Par  arrût  du'cônfcil  i  les  cordeliers  qui  defïer- 
vcnt  la  chapelle  ;  ne  prennent  que  dix-huit  deniers 
par  bouteille  qu'on  tranfporte  ,  &  ils  la  diftribuent 
gratis  à  ceux  qui  en  boivent  fur  les  lieux  :  ils  don- 
nent à  l'évêque  d'Autuq  ôoojivres  fur  cette  fontaine 
précieufc.  On  en  venoit  boire  autrefois  de  très-loin  ; 
on  voit  dàtis  le  tomellt.  des  lettres  de  M.  de  Buflî , 
ëdit.  de  1697  ,  que  le  roi  de  Pologne  vint  aux  eaux 
de  Sainte  Reine  :  ce  qui  enrichiffoit  le  bourg, 
qui  depuis  qu'on  la  tranlporte  eft  devenu  pauvre 
&  dépeuplé  ;  car  à  peine  y  compte-ton  maintenant 
350  communians.  *  j  -        ** 

Tout  le  commerce  eft  en  chapelets  ,  fleurs ,  bou- 
qucts  artificiels  dont  s'ornent  les  pèlerins  t|ui  ac-  j 
courent  en  ce  lieu  de  toutes  les  parties  de  la  France  ; 
les  Lorrains ,  les  Picards  ,  les  Champenois ,  font  les 
plus  dévots;  la  fête  de  Sainte  Reine  fe  célèbre  deux 
fois  l'année.  La  première  à  la  Trinité ,  la  féconde  , 
la  plus  folemnellc  ,  le  7  de^^epiembre.  Je  puis  cer- 
tifier y  avoir  vu  à  cet^e   dernière  fête  plus  de 

J  ■•*■,.,      •>,:!_    •Vil     il,  V.;.,        ■■•     • 
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On  ne  laboure  guère  fans  déterrej  tous  les  ans  des 
médâjifes  Romaines  ,  d'or  ,^  d*argcnt.,  de  cuivre. 
Un  marchand  dii  pays  (M.  Maillard  )\  m'a  afluré/ 
en  #>oîr  vendu  depius  30  ans  ,pliis  de  trois  boifl'eaux.  V 

^L'an  1651  on,  trouva  àTentrce  du  vieux  cimèticre 
dymfi  f  une  infcription  très-bien  gravée  fur  une  lon- 
gue pierre  i  jqitej'on  croit  avoir  été  employée  au 
cciurQiinement  d'un  portique  élevé  par  un  Gaulois 
aii  dieu  Moritaf^us,  qui  avoit  été  roi  de  Sens,  La 
voici  telle  que  je  l'ai  cop*(é,e  dans  la  cour  des  cor- 
deliers, fur  une  fontaine  : 

<^L.  PrOFMSSVS   NIGER    OMNIBUS 
bNORIBUS  JPVD  jEDI/OS   ET  . 

INGONAS   FUNCTUS.   Deo  MoRiTASGO 
ORTIÇUM    TeSTAMENTO    PONI  '\ 

USStT.  SVO  NOMINB.*  JuilM  ,/*^ 
VlQULlNM.    UXORIS   ET   ElLï  ARUM-CI  AU  DI  JE 
PROFESSM  ET  JVUANM    VIRGULINA^ 

Pour  compofer  cet  article  on  a  confulté  les  Com- 
mentaires de  Céfar ,  Pline,  Florus ,  la  notice  des  Gau- 
les de  Valois ,  la  diflertation  de  M,  Panville ,  1741  ; 
celle  du  père  l'Empereur,  1706;  enfin  je  puis  dire 
avoir  vu  moi-nitme  le  local^Céfar  à  In  main.  (C) 

ALISO,  (Cifogr,  )  le  nom  A'Alifo  a  été  com- 
mun à  une  rivierje  ôc  à  une  fortcreffe  dans  le  pays 
des  Sicambres ,  aujourd'hui  dans  réviché  de  Pader- 
born.       --^-f"^'    ■'■•-.-       ■  .'t.M :}-'^  ^ -^   .•'.'■•■ 

V    Dfufus,  dit  Dion,  bâtit  un  fort  fur  Je  confluent 
de  la  Lmpe  &  de  VJHfo.  Velleius  ôPTacite  ,  ra- 
contant rexpédition  de.  G  ermanicuS  ,  difent  que  les^ 
Germains  dmégerent  AUfa.  Ainft  dans  le   diocele-  ^ 
môme  de  Padcrborn  ,,  le  nohi  de  Lippe  convient  à 
un  comté,  à  une  ville,  à  une  rivière. 

Aitfo  eft  le  premier  endroit  delà  Weftphaliè  oii 
les  Romains  fe  font  établis  :  Drufus ,  Tibère  ,  Ger- 
manicus,  en  ont  fait  comme  l|eur  principale  place 
d'armeSr  Varus  s'y  laiflii  jurpréndre  par  Arminius  , 
ffc  y  périt  avec  trois- légions  qu^fl  commantloit.  Dru- 
fus le  fortifia,  &  félon  la  coutume  des  Romains ^ 
rapportée  par  Dion  ,  y  formalun  grand  camp  fem- 
blable  iO  «ne  ville  ,  avec^des  Marchés  réglés,  &  un 
tribunal  pour  décider  les  diflférends  &  rendre  la 
jurtice. ^{.^^pi^'iA-  "'  ' ■■  '  '■  ■■  ^  " •.'*;,'      ■  \       M-:^-Ui^--' 

Comme  i)ion  marque  éxpreflïlfment  le  confinent 
de  la  Lippe  &  d*une  autre  rivieife  nommée  AHfo^ 
il  n'cft pas  permis  d'aller  chercher  le  fort  ouïe  camp 
Aiifo  fur  les  bords  du  Rhin,  &  Ton  ne.peut-çai- 
fonnablement-le  placer  que  vers  1  endroit  oh  l'Ai- 
me tombé  dans  la  Lippe.  La  rivière  d'Alme  eft  Allfo 
^  rivière  ;  &  Elfen  ,  qui  n'eft  pas  éloignée  du  con- 
fluent, eft  le  camp  A/i/o  ^  qui  apparemment  s'éten- 
doit  juftju'à  Nieuhus ,  lieu  de  la  réfidence  ordinaire 
de  révêquè  de  Paderborn,  au  confluent  môme  des 
deux  rivières.  La  reft^en^blance  des  noms  6c  la  tra* 
dition  du  pays  confirment  cette  conjeâure.  f^oye^ 
monumenta  Paderbonmjia  ,  in^^.  lytj^  ^<.  iJit,  par 
le  prince  Ferdinand,  évoque  de  Padcrborn*  (  C.  ) 

*  $  ALITEUS ,  (  Myeholog.)  lifii  Aliterius. 
Jupiter  fut  fumommé  AUttrius  &  Cerès  AHuria\ 
parce  aue  dans  un  tems  de  famine  ,  ils  avoient  em- 
pêché les  meùnieff  de  voler  la  farine.  Ltttns  fur 

VËfuyclopidie.      ^'H**:V4---'*'v-'-^ 

A  LIVR^  OUVERT,  OU  A  "l'ouverture  DU 
LIVRE.  Voye^i  Livre  {Mufique.  )  dans  u  SuppU- 
0êne.(S.)         ^    *  ^ 

•  ALIX ,  ( /V^/Y  du  tfAtf///rr^)paroifledeMarfy- 
fur-Anfe  ,  en  Lyonnois^  a  pour  marque  diftinflive 
une  croix  à  huit  pointes  »  émaillée  de  blanc ,  bordée 
d'or,  ornée  de  quatre  fleurs-de*-lys  dans  les  anglçs ^ 
au  centre  eft  l'image  de  S.  Denis,  posant  fa  tête 
mitrée  1  ayant  une  fout^û#  violette ,  un  furplis 
bbnc^  &c  tme  éjole  de  pourpre  fur  un  fond  rouge  , 
hyérojjlyphe  du  martyk^e ,  avec  cette  légende  ;  aujjpia 
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KAfufiï  pairoinô  ;  cette  cfoîxeft  attachée  par  une   i 
le  de  trois  chaînons  à  un  ruban  couleur  de  feu. 
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chaîne 

Au  revers  eft  une,  vurgc  avec  f  enfant  Hjus^imailUtn 
bUu ,  fut  unt  urrafftdtfwaplt  ;  la  légende  qui  l'envi- 
ronne eft  y  nobilis  infignla  voti.        ci^  *   i  i.^,^^  u^ 

Ce  chapitre,  compofé  de  vingt- fix  4ames ,  en 
comptant  ta  fupérieurc,  a  S.  Denis  pour  patron.  On 
y  eft  admis  en  faifant  preuves  de  noblelTe ,  par  titres 
originatix,  de  (îx  degrés  paternel^,  la  raere  côiifftatée 
demcMfHb  ;  ce  qui  a  été  confirmé  par  lettres-patentes 
du  rglydCi  mois  de  janvier  17^5,  gui  accordent  aux 
dames  chanoineffes  A' Alix  la  permiflion  de  porter  la 
croix  attachée  à  un  ruban  rouge.  PL  XXf^IIy  fig.  8^ 
Je  BUfon^  du  DicI,  raif.  des  ScUnceSy  &c.  (Cr.  Z>,  Z.Tj 
'  $  A tlZlER ,  (  Botanique.  )  en  latin  etatagus ,  en 
en  anglois  n^ild  fervice  ,  c'eft-à-dire  fqfbUr  fauyage , 
ta  ailemaj^d  wiUefpcyerUngbaum.'Cratagus  rient  des 
deux  noms  grecs  Hprroç^Jpne^  £^«ti$9  #*>«(•»  chèvre  , 
parce  qu'apparemment  iès  chèvres  broutent  volon- 
tiers les  buidons  dW/^^ier  aux  lieux  montagneux,  & 
que  fes  feuilles  font  pour  elles  une  nourriture  faine 
^fortifiante.      .■       \    -.    '..'■'■  'V-^î^^^^^^^ 


Caractère  géncrifuei 


-|JW--'.vr.'V;V'^V' 


ment ,  pouf  jouir  plut6t  de  leurs  fleurs ,  on  les  gre^    ^ 
lur  l'aubepin.  Ces  iujets  font  fort  propres  auffiài 
donner  plus  dp  vigueur  &  de  hauteiu:  aux  amelart*»  / 
chiers  &  c6tonaIters>  qui  ne  font  que  de  frôlés 

«rbuftes,  --^ 

Nous  avon?  4poc  bien  plus  d'intérêt  à  obferver^ 
la  reiTemblance  de  tous-ces  genres,  qu'à  en  marquer^ 
les  différences  ;  mais  coitime  ils  font  en  grand  nom- 
bre ,  &  qii*îls  oiit  fous  eux  quantité  crefpeçes ,  il 
faut  les  féparetpour  le  foulagement  de  ïa  mémoire, 
Ceft  dansctfte  vu^  que  nous  nous  bornoni  à  tian- 
fcrire  lerlciUs  a//{iW ,  auxquels  rufage  le  plus  gé- 
néral a  confei^é  Ce  nom.  Nous  préviendrons  pour- 
tant  le  leâeur  que  Linnaeus  a  réuni  fous  le  genre  des 
cracagus ,  Toxyacantha ,  Paronia ,  qui  eft  l^zérolier 
de  Provence,  l'épine  de  Virginie,  &  d'autres  efpô* 
ces  que  nous  réfervdns  pour  VarticU  MespillusJ 

I.  jili{ier  à  feuilles  ovales ,  mégalcment  dente- 
lées ,  &  velues  par-deflbus.  •  ^  ::^'W'^^^-^]': 
"ê^'Crata^s  foUis  ovanÉ\  'inafuaiiterjerratls\  fubtus 
iomentôjis.  Nort^.  ^iff^'Sy:  aria  Date  champ.  vg 
'fi^U^hite  àeam  or  white  /^tf/^//^<;;.>■^^;:^ii;«^^».^•;;^„;i::^        , 


arrondis ,  creuies  encuiiieron,  oc  une  vmgtame  a^- 
tamihes  terminées  par  des  fommets  arrondis.  L'em- 
bryon renferme  dans  le  culice  devient  une  baie  fuc- 
culente  ou  farineufe  ,  qui  contient  ordinairement 
deux  pépins.  Les  fleurs  font  raflTemblées  en  bou- 
quets»    :■  -t  '■.  •  .^:'.^:^\ '_Ai/ •  -  i-fi  "   ■■■l'i^* *#r^fl*^i;<^. ; 

Nous  n'avons  tracé  ce  caraâere ,  que  pour  ne  pas 
déroger  à  l'ordre  que  nous  nous  fommes  prefcrit  ; 
car  il  eft  impoflible  d'aftigner  entre  les  tf/i{/>ri,  les 
neflliers,  les  forbiers  &  les  poiriers ,  des  différences 
affcT  marauées  &  aflez  invariables  poUr  qu'on  ne 
puiflfe  pasles  confondre.  Ces  genres,  auxquels  on 
pourroit  joindre  les  coignaflîers  &  peUt-être  les  pom- 
miers,  ne  préfentent  dans  leur  réunion  qu'une  fa- 
mille immenfe  t  la  nature  femble  plutôt  s'être  atta* 
chce  à  conferver  entr'eux  un  air  de  parenté ,  qu'à 
appuyer  fur  les  traits  caraftériftiques  qui  les  diffé- 
rencient :  n'a-t-elle  pas  voulu  nous  avertir  par  ces 
rieflemblances  extérieures ,  de  celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  parties  internes  de  cesarUTrës)  Ne  nous  fait- 
elle  pas  foupçonner  que  cette  famille  a  été  agrandie 
par  des  alliances ,  &  qu'il  en  eft  même  déjà  né  de 
nouVcUesraces?  ou,  fuppofé qu'elle  couvre  encore 
de  quelque^  ombres  te  myftere  dont  la  connoiflartce 
feroit  plus  curieufe  qu'utile  ,  ne  nous  indique-t-elle 
pas  au  moins  le  fecours  que  nous  pourrions  tirer 
de  la  reflçmblance  de  ces  arbres ,  foit  pour  obtenir 
des  variétés  nouvelles  en  rapprochant  leui's  hxtSy 
foit  pour  fixer  âc  perpétuer  par  la  greffe  celles  Qvii 
auront  pu  naître  d'un  accouplement  fortuite  ^^^f^^%^ 

Il  n'eft  prefque  pas  une  elpece  de  tous  ceiÉ  jçetïits 
qui  ne  puifle  fe  greffer  fur  toutes  les  autres  :  j'en  ai 
fait  l'expérience  ;  &  ce  moyen  a  des  ufajges  que  l'in- 
duftriê  peut  varier ,  dans  la  vue  de  l'utilité  ou  de  l'a- 
grément. Tout  le  monde  fait  que  certains  poiriers 
greffés  fur  coignaflîers,  font  plus  précoces  &  fruûi- 
fient  davantage ,  ÔC  que  leurs  frwits  font  d'une  qua- 
lité iiipcrieure  ,  tant  pour  l'abondance  &le  goût  de 
leurs  f  ucs ,  que  pour  leur  beauté  8c  leur  grolleur. 

D'autres  efpeccs  de  poiriers,  au  contraire,  s'ac- 
commodent mieux  de  Vali^ier^  du  forbier,  du  nelRier 
&  de  Tazerblier  :  ils  y  donnent  des  fruits  dix  ans 
plutôt  qu'ils  ne  feçoient,  /ils  étoient  greffés  fur  le 
poirier  fauvage.  Veut-on  groflîr  le  fruit  du  nefliier 
ou  du  forbier,  on  le  çreflfe  fur  poirier.  S'agitil  dV 
bliger  le  forbier ,  ^ont  ïe  rapport  eft  fi  tardlt,  à  mon- 
trer fon  fruit  de  bonne  heure ,  qu'on  le  greffe  fUr 
l'cpine  blanche,  Eft-on  preffé  de  multiplier  les  ef- 
peces  rares  d'entf  e  les  épines  &  azeroliers  d  orne-  ' 


'i-^ 


;r:^^.'!;.;.i'^.'r.,. 


■  I    ■',1  li 


lÉCafiOé 


MefpjUus  apii  folioSi  %\ 

^mU^or rriappU-m^dyirvice ,  c'eft^à^dire  forbier 
fativagi  àb  à  feuille  d^irable.      .        .;^       .v> 

y.  Alisier  à  îîuilles  oyales  oWongues,  dentées, 
Ôc  vertes  des  deuxx:ôtés  ;  alisier  d'Italie.    '     ^^>    ; 

Cratagus  foliis\blungo  -  ovatis  ^ferrads  y  uirtriqû^ 
virentibus.^  '/ vv---.'/- /^ ;•■■■;■ '-'..*■-.   ''■■:[■*{:  ^:- 

.Cratagus  with  an  oblongfaw*d  leaf  green  on  both 

5es ,  argentées  par-deffoite.  Alisier  nain  ^  alii^er  de 

Virginie ,  ali{ier'^  feuilles  d'arboulîer.      '*'^:^^'^^^ 

Cratmgus  fbliis  ùblungo  -  oyatis ,  cnnatÙr^fubtUi 

argenteis.  i';.',;;;:;..j^^:;.,.>iA^.  ^'-^^ 

f^irginean  cratagus^  wiih an  arbutus  leaf 

Nous  ne  trouvons  dans  le  Trmti  des  arbres  &  ar^ 

bufies  de  M.  Duhamel ,  qu'utie  efpece  qu'on  ne  p'oifl'é 

pas  rapporter  à  celles-ci ,  c'eft  la  (ulvanteé^^  ^  ^itî  i^;^ 

5.  yrf//{iV à  feuilles  arrondies ,  dentelées ,  &  blan- 
ches en  deffous ,  ou  al^che  de  Bourgogne». 

^^ratœgiis  folio  fubrotUndo  y  ferrato  f  fubtth 

je  fuis  porté  à  ctoirè  qUe  cette  efpece  né  diffère  . 
pas  de  celle  que  j'ai  reçue  fous  le  nom  d'alisier  de 
Fontainebleau^  &C  fous  celui  d'aliiierâ  gros' fruit,  •m.. 

6.  Alisier  à  feuilles  plus  rondes  que  longues ,  lé- 
gèrement découpées ,  blanchâtres  &  laineufes  4f  s 

deux  côtés.  .:.,:^  -■.■^..^^J^  '"ij: 

ÇratiûtgusfoliisfubrotuhdïSytivuerdijfêSiSyUtrinqiiê 
"ianuginofis.  Hùru  Col.  > 

Cette  efpece  m'a  été  envoyée  fous  le  nom  d'^Zf^ , 
{ieri  fruit  jaune  ^  &  paroît  ne  pas  différer  A^nn  aliiier 
que  j'ai  reçu  fous  le  nom  Rallier.  Le  caraûere  lûnu-» 
gineux  du  deffus  de  la  feuille  ^  n'eft  bien  fenfible  que 
dans  les  jeunes  feuilles.        ^        li      ^  V 

7.  Au^er  \  feuilles  de  pommier ,  ï  écbrce  rude , 
\  gros  fruit  jaune .  figuré  en  poire.  %  ^  •  '^i 

Cratagus  maU  folio  ,  cortice  fcabroy  fru3u  magnefv!^^ 
luteo  pyriformi.  Hon.  CoL  l 

Cet  arbre  paroît  former  une  nuance  très  -déliée 
entre  les  tf/r^ierj  &  les  poiriers,  tant  par  la  forme 
extérieure  du  fruit ,  que  pat  tes  cinq  loges  qui  fe 
trouvent  à  (bh  centre ,  &  qui  contiennent  chacùrt 
un  pépin.  Auffi  quelques-uns  l'appellent  -  ils  tf//>/>r* 
poirier,  Ptlifieurs  pépinieriftes  le  cultivent  fous  le 
nom  d*0^er0litr  à  gros  fruit.  On  le  gftffe  avec  fuccè# 
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ht%ii^/^  fur-  l'épine  &  fur  le  pbjlneh  il 
-  ^pottîfë  teédldcremeat  fut  la/Z^/^r  &  plus  vigoiireu-, 
^  jfcment  lur  Pépine  ;  ftir  poirier  il  vient  fort  bien  , 

végète  (bbrement,  ne  tarde  point  à  rapporter,  6c 
Motm  un  plus  gros  fruit ,  fiir  -  tout  fi  l'on  copHiJoii 

iKnirgeon  à  un  poirief  de  bcur<5  ou  d'épargné^^v! 

^  "    Ce  petit  friùt  cit  très-joli,  &  je  le  préféréîoiSv 

I  pour legoût , aux  ibrbes, aux neffles &  aux azeroks : 

'   jp^  en  faut  des  confitures  charmantes.  Cet  arbre  porte 

'  %  tafitfde  mai,  d'aflez  gros  bouquets  de  fleurs blfin- 

■|cKes,  qui  lulaflîgnent  une  place  dans  le  bofquet  de 


■:* 


la  iKiie  contient  "rtombre  de 


r 


t8| 


pepjnsi 


3^  parce  qiié  fa  iKiie  contîei 

6c  que  le  carafterc  dea  almifs  C&  de  n'en  avoiie 

guère  plus  de  deut^^v '>WA/;,;v;:f:*\v,-;..:.:^it    ,  -  • 

Quoi  qu'il  en  foit,  I  efpece  <[ue  nous  cultivons  cft 
ud  très-joli  arbufte,  qui  fe  charge  vers  la  fin  de  mai 
d'âfTe?:  gros  bouquets  de  fleurs  blanches  ,  garnies 
d'une  houpe  d'étamines  à  fommets  purpurins.  Cett^ 
parure  luiaflîgne  une  place  fur  les  devants  des  maffifs 
des  bofquets  de  mai:  le  nombre  prodigieux, de  baies 
^'noires  &  luifantes  dont  il  eft  couvert  fur  la  fin  de 
Juillet  f  doit  le  faire  employer  dans  les  ÊofquetS/-- 


;*^ 


ttmois.  Son  feuillage  n'a  aucun  mérite,  mais  l'éclat  |    d'cté.  On  peut  Tenter  oiv  Técuflbnner  fur  l'cpine 
He  fon  fruit  doit  le  t^ire  entrer  d4aslfr:Compoûtion       «-'-"-'-  --  «        ^  j  i/t-    •  ..     -  ^. 

:4esbo{quets4été.,^  ^^^^  , 

!''pl^s  aliiUrs  n  .  i^&  n^*  x,  onj-  pour  "agilement 
les  ipûmes  ufages  que  Tefpece  précédente  :  le  fruit 
é\i  prehiie  *êft  d'un  rouge  éclatant ,  &c  celui  du  fe- 
icondjd'un  brun  obfcur  quand  il  mollit  :  alors  il  eA 
jiflez  bon  à  manger,  6c  on  le  vend  par  bouquets  fur 
ïes  marchés  en  Allemagne.  Le  premier  fe  trouve 
plus  ordinaii^ment  djans  les  bois  oui  couvrent  les 
ïîiontagnes  &c  les  rochers  i  le  fecondf, habite  plus  vo- 
lontiers la  plaine.  Leur  bois  eft  fort  dur,  lelon  M. 
Duhamel,  on  en  fait  des  alluchons ,  des  fufeaux 
ïdatls  lés  rouages  des  moulins:  il  eft  recherché  par 
les  tourneurs ,  6c  les  menuifiers  en  font  la  monture 
jde  leurs  outils.  •■''■  i^'':":  :f  ^v:  '■-  -■■'Vi^fe^^^^^^^^ 
"•''  1^  vent  agite  les  rameaux  de  y  alisier  n^.  tf 

î!  dé>iQUvre  lé deflbus des  feuilles,  & Tarbre  paroît 
totft  blanc.  Cet  effet  forme  dao^les  plantations  d'a- 

f  rément  une  variété  très-pittiCTfefque  :  il  vient  fort 
ien  de  graines  préparées  ôciîeméesfçlort^la  méthode 
détaillée  èî  Vaf(icU  AtA^rtRUE  :  on  les  feme  en  no- 
vembre oadécembre,&  elte? lèvent  ordinairement 
à  la  fin  d*avril.  Si  les  petits  alincrs  font  bien  gouver- 
nés, au  boujt  de  fept  ans  ils  formeront  des  arbres 
JJiropres  à  être  plantés  à  demeure 


blanche  ;  mais  la  greffe  prend  difficilement  ;  il  pouffé 
y. 4^!^  branches  fi  menues,  qu*ort'peut  à  peine  y  trou- 
*^  vër  de^  fcions  ou-des  écuffons  convenables  ^  &  il 
faut  une  grande  dextérité  pour  les  manier.  Il  y  a  un  ' 
autre  inconvénient ,  cVft  ^jiie  le  fujet  devient  trcs- 
gros ,  en  proportion  de  la  greffe  qui  s'y  trouve  im-* 
plantée  j  ce  Oui  c^ufe  enfin  1&  perte  de  cet  arbufte  , 

qui  paroît;4iîàilleur5  défectueux  par  cette  difpro- 
portion.  n        '     ^ .    , 

C'eft  ce  qu'ori.^peii't  éviter  en  te  ^reffarit  ftup^le 
cotonafter  ou  fuf  ramélanchier,  qui  font  à-peu4>rès 
de'  la  môme  taille  que  lui  ;  mais  il  ne  faut  pas  néjjii-.  • 
gèir  de. |j(5  multiplier  par  la  femence  :  c'cll  le  (eut 
moyen  de  lui  donner  toute  la  hauteur  8c  toute  lat 
beauté  dont  la  nature  Ta  rendu  fufceptible.  On  pré* 
pare  fes  baies  &  Ton  feme  fes  graines  fuivant  la  mé- 
thode détaillée  à-lWn<:/<r  Alaterne.  Les  plantules 
qui  en  proviennent  font  d'abord  des  progrès  très- 
lents,  mais  la  quatrième  année  elle^  pouffent  avec 
vigueur. 


Le  n^.  \  fe  multiplie  de  mûme;  mais  la  graine  ne 
levé  pas  aufli  aifément  ni  auidi  abondamment ,  6c 
les  jeunes  arbres  font  bien  plus  long^ems  avant  de 

(mouvoir  figurer  :  c^eft  poiirjquoi  je  confeillerois  d'en- 
everdanslesboisde  jeunes  arbres  de  trois  à  quatre 
pieds  de  haut  ^  provenus  de  graines  ou  de  furgeons , 
<^;.,  4îi  )és  élever  en  ^épimer#  pendant  quelques 

-.années.  '■:.^l^••■*^;!J::■\:l.v^.;,«P^^  •       ^:'''^^.^,^;^>i^'..      . 

'^  Nous  n'avbfts  pas  cultive  r^Z/V/Vr  n*^;  3 ,  àîriu  rtoiis 
allons  traduire  Ce  qVic  Miller  eft  dit.       '  i^  !n  '^- 

H  Cet  dlintr  croît  de  lui-même  fur  le  môrii  Baldus 
îi*  &  dans  aautres  parties  montagneufes  de  ritalie: 
iii'  il  s*élevc  environ  à  vingt  oieds  de  haut ,  fe  divifant 
#  en  plufîeurs  bràtlches  bien  fourriies  de  feuillet 
»  oblongiîes  &  dentées ,  difpofces  alternativement, , 
"  '  ^  &  attachées  à  des  pédicules  très-courts  :féi  feuilles 

■w  ont  environ  trois  pouces  de  long  fur  un  &  demi 
»>  de  large;  elfes  font  d'un  bf*uh  obfcur  4^^  deux 
I»  côtés.  Lesfleursnaifféht  au  bout  des  branches  par  ' 
n  petits  bouquets'^ompâfés  ordinairement  de  qua- 

J^r.itè  Ihi  cinq;  elles  iont  blanches,  &  bien  plus 
a  petites  que  celtes  des  efpeces  précédentes  s  il  leur 
W  fuccede  des  fruits  de  la  groffeur  de  ceux  de  l'épine 
i¥  blanche,   qiii  deviennent  d'un  brun  obfcur  en 

'  st'inùriflant.  émette  efpece  fe  multiplie  comme  les 
t^giitres,  mais  elle  demande  une  terre  forte  & 
n  profonde,  autrement  elle  ne  profite  pas:  elle  ré- 
n  fifte  fbrt  bien  au  froid.  ËUe  eft  à  préfent  foic 
0  rare  en  Angjleterre  >>.  ;;  -.  v  j^^,^  ;^ 

Le  caraâeré  exprime  dans  la  pnrafe  de  refpece 
n^.  4,  paroît  convenir  à  un  petit  alii^icr  que  nous 
cultivons  fous  le  nom  d'alîiUr  df  Virginie  \  cepen- 
dant nous  n*ofons.raffurer ,  i^.  parce  que  la  baie  de 
notre  aliùer  nain  devient  très-noire;  6c  Miller  dit 
qu'elle  efli  3*tni  pQitrpre  trcs-foûcé:  i*^  parce  qu'il 
ne  paroît  guère  dcyoïrsJéle^  de  trois  ou 

■ijuatre  piedt,  &  que  Miller'dk^^u^  s^élevè  îk  fix  • 


î^ 


Jai  greffé  U^aliiiers  rf.  5  &  n^-6  fur  T^ria  &  fur 
l'épine  blanche;  les'  ccuHdns  s'attachent  &  repren- 
nent fort  bien.  Je  n'ai  encore  vu  ni  leuft» fleurs,  ni 
leurs  fruits.  Sur  Tépine  il  faut  écu-ffonnêç  fort  bas  ; 
maïs  fur  Taria  ,  qui  eft  notre  n**.  i ,  on  peut  pèfcr 
l'écuffon  aufti  haut  que  l'on  voudra ,  pourvu  que  ce 
ne  foit  pas  fur  une  tige  trop  grêle.  iM*  U  Baron  de 

ALK. ,  f.  m.  (^ntjt,  nat.  Ornuhdiog.  )  oîfeau  aqua- 
tique de  la  famillt  des  uries,  cVft-à-dire  ,  de  ceux 
?[ui'ont ,  comme  l'urie  ou  le  guille^not ,  trois  doigts 
eulement,  tous  ant((rieyj;s  &  rétmis  enfemble  d'un 
bout  à  rautrè~~par  une  membrane  K^che.  Celui-ci 
s'appelle  alk  en  Norwege,  qui  eft  fon  pays  natal; 
mais  cènomafubixlivers  changemens  en  paffant  chei 
divers  peuples  &  divers  autetfrs.  Ëufebe  Nieremberg 
l'appelle  aUk ,  'rEclufe  alka ,  Rây  alca ,  les  Anglois 
feptentrionaux  iz^^.  En  Sucde  on  Ije  connoît  fous  les 
npmsde  tordictordtnuU^^tï  Angleterre  fous  ceux  de 
murre  ^jruek ,  fagonbilL  Klein  l'appelle //^///i/5  tonfor^ 
M.  Linné  alca^  torda ,  rofitifulcis  4 ,  iinea  uirinquc 
aUâ  à  tojiro  ad  otulos.  Syjiema  naturm  ^  edie,  12^ 
pag,  210  ^n^.  I.  Albin  en  a  publié  une  figure  paffable, 
fous  le  nom  d^oifcau  à  bec  tranchant^  voL  lILpngi  40  j 
planché  A'A"^.. Enfin  M.  Èriffon  en  donne  une  def-» 
cription  &  une  figure  plus  exaâe  fovis  la  dériomina-* 
tion  futvante  :  le  pîngoin,*  alcafupernè  nigra,  infernè 
alba  ;  lincd  utrinqut  àrojiro  ad  oculos  candida;  gutcui%* 
&  colli  infirioris  parte  fupremd  fulginojis  ^ nmigibus 
minoribui  albo  in  ap'ue  marginatis ;  reSncibus  nigri'^ 
cantibus  .....  alca.  Ornitholog.  voL  VI,  page  8q  ^ 
planch,   VllL  fig.  u  '\       ''':.t:'^^;iJ:^:;;:oW  _.,,.'  ;■ 

Valk  eft  un  peu  moins  gros  que  le  canard  domeftî- 
que  ;  mefuré  du  bout  du  bec  à  celui  d^^queue  ,  il 
a  quatorze  pouces  un  quart ,  &  jufaSR  bout  des 
ongles  quatorze  pouces  fie  demi  de  longueilr.  Son, 
bec  a  de  fon  extrémité  aux  coins  de  la  bouche  deux, 
pouces  ce  Ipng ,  6c  de  largeur  à  fa^bafe  dix  Iignes# 
Ses  ailes  ^  lorlqu'elles  font  pKées  dans  leur  fituatiort 
naturelles,  atteignent  à  peine  au  oiiiisu  de  la  Ion*» 
gueur  de  la  queue  ;  mais  lorfqu'ellesïont  étendue»^ 
files  ont  deux  pieds  de  vol.  La  longueur  de  ft  queiMT 
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eft  dfi  deux  pouces  trois  quarts ,  &  le  plus  bng  de 
||S  doigts  n'a  qU*ua  pouce  trois  quarts. 

5  La  forme  de  fon  bec  eft  des  plus  fingulieres  ;  îl  eft 
il  comprimé ,  fi  applati  par  les  côtéis ,.  qu'il  reffemble 
à  un  triangle;  de  forte  qu'il  paroît  avoir  prefqu'aii- 
Ant  ^e  hauteur  où  de  profondeur  que  de  longueur. 

•  Le  demi-bec  fupérieur  eft.  un  peu  crochu  à  fon  extré- 

;  mité,  &  marqué  fur  chacun  de  fes  côtés  de  trois 
filions  ou  rainures  obliques.  Le  demi-bec  inférieur 
n'a  que  deux  femblables  rainures ,  dont  la  plus  proche 
de  la  tête  eft  blanche  ;  en-deftous  il  eft  anguleux.  Les 
narines  font  oblongues ,  &  cachées  fous  les  plumes 
près  de  l'angle  de  la  bouche,  vers  l'origine  du  demi- 
bec  fupérieur.  Les  ailes  font  cbmpofées  de  vîngt-huit 
plumes  &  la  queue  de  douze ,  qui  font  pointues ,  & 
d'autant  plus  longues ,  qu'elles  font  plus  proches  du 

.  milieu  ;  de  forte  qu'elle  eft  arrondie  en  ovat 

En  général  cet  oifeau  eft  noir  en-deffus  &  blanc 

.  en-deffous  ;  mais  on  voit  outre  cfla  quelques  mé- 
langes. Ses  joues  font  traverfées  de  chaque  côté  par 
une  ligne  blanche, étroite,  qui,  partant  de  l'origine 
du  demi -bec  fupérieur,  v*|ejoindre  l'œil.  Son 
menton  &  fa  gorge  font  couleur  de  fuie  ;^les  couver^ 
tures  inférieures  les  plus  longues  de  fes  ailes  font 
cendrées.  Des  vingt -huit  plumés  qui  compofent 
chaque  ailes,  les  onze  premières  (ont  noirâtres , 
avec  unfe.  grande  partie  de  leur  côté  intérieur  gris- 
blanc  ;  les  onze  fuivantes  font  de  même ,  mais  bor- 
dées de  blanc  à  leur  extrémité  ;  de  forte  que  lorfque 
l'aile  eft  pliée ,  on  y  voit  une  ligne  tranfveriale 
blanche  ;  enfin  les  deux  plumes  les  plu^voifines  du 
corps  fcjnt  noirâtres.  La  prunelle  des  yeux  eft  noire , 
entourée  d'un  iris  brun  ou  marron;  les  pieds  &  le 
bec  font  noirs,  à  l'exception  d'une  ligne  blanche , 
qui  traverfe  obliquement  labafe  du  demi-bec  infé- 
rieur.    ■••       ■     '':-'^:-:^?-:"-v-:^^^^- 

Les  pays  feptentribnaux  de  l'Europe  font  la  patrie 
ordinaire  de  V*alk ,  fui>tout  vers  la  Norvège  ;  néan- 
moins cet  oifeau  abandonne  ces  climats  glacés  pen- 
dant les  grands  froids  de  Thiver  j^^;alors«il  gagne 
de  proche  en  .proche  les  pays  pluç  méridionaux , 

6  vient  quelquefois  jufqu*aux  côtes  de  France  ; 
fnaîs  au  printemps  il  retourne  dani  le  fond  du  nord  , 
dont*il  n'habite  que  les  côtes  maritimes,  oîi  il, vit 
particulièrement  dé  coquillages ,  que  fon  be#ne*| 

,  pourroit  brifer  s'il  n'étoit  pas  auffi  dur ,  ni  taillé  en  | 
couteau  tranchant.  Ceft  dans' lés  trous. des  rochers'' 
les  plus  hauts  &  les  plus  efcarpésdç  ces  côtés  qit^l 

.  fait  font  nid  :  il  y  pond  un  œuf  blanc,  taché  de  noîr^ 
Remarque,  Quoique  M.  Briflbn  ait  donné  à  cet 
oifeau  le  nom  de  pingoiriyM  ne  faut^pas  pour  cela 
croire  que  ce  foit  le  pinjguin  des  habitans  du  nord. 
Le  vrai  pingwin  des  Suédois,  félon  M.  Linné  ,  eft 
celui  que  M.  Briflbn  appelle  le  grand  pihgoin ,  auquel 
je  rends  foi^  nom  propre  ;.&  par  cette  4'eftitutioh  ,* 
qui  eft  dans  les  loix  de  la  nature,  chacun  jouit  de 
fes  privilèges,  &  notre  <2/âl  conferve  aufli  le  fién. 

^  ALKALl  PHLOGKTiQUi,  Uj^e  Julfur^u/e  ;É^ 
kali  future  de  la  matière  colorante  du  hleu-^de-Pruffe  ; 
(  Chymie.  )  de  tous  ces  noms  donnés  à  r<7/A:tf/i  pré- 
paré pour  précipiter  le  fer  en  bleu,  le  dernier 
eft  le  feul  exaâ;  encore  fuppofe-t-il  le  point  de 
iaturation  qui  eft  une  condition  poflîble  ,  avanta-  :: 
geufe  ,  mais  non  pas  abfolument  néceflaire  pour  la. 
réuffite  de  l'opération.  ;  ■ -■■■y>'y-^'-^^''-'-^y.^^^^^^ 

Valkali  prend  dans  cette  préparatîo'h  toutes  lés 
qualités  d'un  fçl  neutre  :  i^  Il  fe  cryftallife  ^  il  cefle 
^'ctre  déliquefcent ,  &  fi  on  en  jette  fous  forme 
concrète  dans  la  diffolutîon"»  du  vitriol  martial ,  il 
-produira'  également  lè  bleu ,  avec  la  feule  diffé- 
rence que  la  combinaifon  felra  moins  fubite  ,  &  que 
la  précipitation  te  fe  fer^  ^ii'à  proportion  de  la 
diflbiution»  *     '  •  '      '   '-  ^  -^  '""  ^ 


:'t'-.3 


AL 

i^.  Quand  cet  alkali  e(^  exaâement  fatur4#,ce 
(]ui  ne  peut  réuftir  en  le  calcinant  avec  des  matières 
inflammables ,  mais  à  quoi  l'on  parvient  aifément 
en  lui  préférant  du  bleu-de-Pmîle  qu'il  décolore, 
comme  M.  ^acquer  l'a  découverî^  11  eft  parfaite- 
ment neutre  au  *»point  de  n'être  plus^  attaqué  par 
les  acides ,  &  de  ne  céder  qu'à  TaftiÔn  de  quatre 
affinitiés  réunies. 

Ce  qui  prouve  bien  la  iîïceîfité  du  concours  de 
ces  quatre  affinités  y  c'eft  que  ValkaU  ainfi  préparé  , 
précipite  tous  les. métaux  diffous,  &  ne  précipite 
pas  les  terres  ,  tellement  que  fi  on  en  verfe  dans 
une  diflblution  d'alun  par  exemple  »  il  n'y  à  nidé^t 
conipofition ,  m  nouvelle  combinaifon.  Ces  con^ 
noinances  font  fondées  fdr  phifieurs  belles  expé^ 
riences  de  M.  Macquer  ,  Mimpires  de  tAçadimU 
Royale  des  Sciences  ^  année  /yii  ,  &  cela  prouve 
déjà  bien  certainement  que  la  diftblution  d'alun  que 
l'on  emploie  dans  la  formation  du  bleu-de-Pruffe  , 
ne  fert  qu'à  y  porter  un  acide  qui  s'empare  de  Vakali . 
non  faturé,  à  prévenir  ainfi  ou  à  faire  difparoitre-^ 

f)récîpité  Jaune  martial  dont  le  mélange  produifoit^ 
e  verd ,  &  qu'il  n*appocte,'  au  refte ,  d'autre  chaib« 
Î;ement  dans  fe  procédé  ,  qu'en  diminuant  un  peu 
'intenfité  dû  bleu  par  l'interpofition  de  la  terre  blai^ 
che  de  l'alun.  ^ 

Quel  eft  le  principe  qui  neutralife  Valkali  c\mi 
Qptxt  cette  précipitation  f  La  matière  dont  on  le 
prépare  en  te  calcinaiK;  avec  des  matières  inflam«- 
maSles,  a  fait  pchfér  què^c*étoît  fimplement  1&  phlo- 
giftiaué.  Mais  plufieurs  obfervàtions  réfiftent  au- 
jourd'hui à  cette  opinion,  i^.  Valkali  n'acquiert  pas 
ce^e  propriété  lorfqù'il  eft  traité  avec  les  matières; 
cbarbonneufes ,  ni  avec  le$  matières  huileufes  vé- 
gétales., ni  même  avec  les  i  barbons  des  matières 
animales ,  tels  que  le  r^fidu  de  la  corne  de  cerf  après 
la  diftillation  de  fon  huile»  qui  toutes  cependant 
font  très-abondamment  pourvues  de  phtogiftique. 
z®.  Plus  les  terres-métalliques  font  pourvue^  de 
phlogiftique ,  plus  elles  font  folubles  daris  les  aci- 
des, ^  il  n'y  en  a  aucuÂ!  qui  attaque  jle  b!eu-de- 
Pmffe  :  donc  le  fer  dans  cette  opération  n'eft  pas. 
feulement  combiné  avec  ce  principe.  3®.  On  pewt 
tirer  la  même  induâipa  de  ce  qiiele  bleu-de-Pruffe 
feft  inattirable  à  l'aimant.  4®.  Enfin  Fauteur  de* cet 
article  a  fait  voir  dans  une  diflertatioa  yi^r/^  Phlo* 
gifiique ,  que  le  bleu-de-Pruffe  éprojtoitàla  cakina- 
tion  une  perte  de  moitie4é  foa  pW  en 

vaifteaux  cloi^^^cjue  dans  114  graSs  de  bleu-de- 
Pruffe,  il  n'entroit  que  71  grains  de  fer;  que  la 
détonation  dii  bleu-de-Pruffe  avec  le  nitre>  étoit 
moins  vive  ^ué  celle  diij^ç^produifoit  moins  d'^/- 
kàli^  &  occafionnoit  un  âécnet  de  poids  ;  enfin  qtie 
le  bleu-de-Pruffe  fec  ^ftillé  à  la  cornue  ,  donnoit 
une  liqueur  jaune  ,  jépaiffe  ;  huileiifc  5f  empirei^- 
matique  ,  qui faifoît  effervefcence  avec* les alkatis\ 
&  rougiffoit  fortement  le  papier  bleu  ;  d'oiYila 
conclu  que  dans  l'opération  du  bleu-de-Pruffe ,  la  -. 
terre  du  fer  ne  fe  chargeoit  pas  feulemeiU^4^  phlo^ 
giftique  pur ,  que  la  lemve  alkaline  portbïf  évidem- 
ment un  autre  principe  dans  cette  combinaifon,  6c 
que  c'étoit.  probablement  de  Pacide  animal.  Voye^ 

BlEUrDE-PRUSSE*^  HÉPAR  &  PHLOGISTIQyE, 
SuppL  iCet  articit  ^fi  de  M.  J^E  MoRVÉJi/.y  : 
-  AL-KOSSIR  ou  CossiR ,  (  Gcogr.  )  ville  d'Afrique 
en  Egypte  fur  la  mer  Rouge.  Elle  eft  entrjp,  J^acati 
&  Suaquem,  à  cent  trente-fix  lieues  de  cette  der- 
nière. Elle  étoit  autrefois  fituéè  deux  lieues  plus  loin 
fur  la  côte ,  mais  faute  d'un  port  commode,  on  lui 
a  fait  changer  de  fttuatiohi!  L'ancienne  ville,  où  il  ne 
refte  que  quelques  ruines ,  fe  nomme  le  vieux  KoJ^r^ 
La  nouvelle  eft  fort  petite,  &  fes  maifons  font  baffes 
&  bâties  de  cailloux,  d'argille  oufimplement  de 
terre  ^  couverte  de  natt,e&t  jÇ'e^  Un  lieu  fort  trift;e  ; 
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It  rte  croît  ni  dans  là  plabe  ni  fur  les  montafiti  |^  prenant  dans  le  deffiH  tes  mimes  notei 

tfiieune  forte  d*herbe$,  de  plantes  ou  d'arbres;  la    \    qu'à  la  balle,  mais dVne  oôave pkis hiaut. On conti* 

ntre  aîoii  jtifqu'à  ce  que  l'on  retrouvé  de  iiouveftii 
deschiftres.  "^  ^'^"i^ia^  -  ^^^ff 

'  Souvent  au  Heu  des  mots  alt^Suva^  on  ni  trouvé 
que  le  mot  a/Z^^Sc  un  ^.  :^      f 

'Depuis  quelques  tepips ,  au  lieu  d'écrire  un  tcaît 
de  ehatrt  bien  haut  au^deflus  de  la  portée ,  en  ajouram 
les  lignes   poftiches  néceflaires ,  on  récrit,  pour 


feule  râifon  qui  y  retienne  les  habitans,  c'eû  le  voi- 
ihlage  du  Nil  &  les  tranfports  des  marchandifes  qui 
fe  ^nt  par  cette  ville.  Long,  âi  ^  lo,  Lat,  lô'y  li. 

ALLA .  (  Giogn  )  petite  vil!^  du  Trentin  en  Italie» 
Elle  elt  dans  la  vallée  de  Trente ,  aii^  confins  du 
Véronnois,  fur  une  .petite  rivière  qui  tombe  dans 
rÀdige,  &  non  piiécifement  (iir  l'Adlge^  comme,  y  ^V  diminuer  la   peine,  unt  oâave  plits  ba^,  &  paf 
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quelques  géographes  l'ont  dit.  Long.  ^  t ,  20.  iat\  4^, 

'  Alla  ,  (Géogr.)  rivière  de  Pologne  dans  la  PruiTe 
Ducâle.  Elle  palfe  à  Allesbourg,  &  enfûite  elle  fe 
jette  dans  le  Pragel ,  près  du  petit  bourg  de  Welaw.. 
(C  -^.) 

Alla  b^eve  ,  (  MuJîqucA  terme  Italien,  qui  mar- 
que ufife  forte  de  méfure'à  deux  temps  fort  vite,  & 
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«rfeulemenit  dans  la  mufiquc  d'églii^  :  elle  répond 
âffez  à- ce  qu'on  appelle  en  France  du  gros-Ja,  (S.)  ^ 
La  marque  étValla  trêve  eft  un  demi-cercle  ou 
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éônféquent  dans  les  portées^  &  l*on  met  un  «i^  deA 
fous ,  fui vi  d'une  ligne  prolongée  tant  que  ce  trait 
de  chant  dure,  royei/^lanc.  i/d^  muSq.Jig.  a#  Supplé 

AiLAITEMEMT,  t'^kfkidWi'^^îr^^ 
L'accord>qui. règne  dans  toute  la  création,   entre 
les  befoins  des  difFérens  individus  pris  coUeÔive* 
ment,  â(  ^arrangement  des  çhofes  pour  fournira 


qui  fe  noté  pourtant  avec  une  fonde  ou  fçmi-breve  ^  >^  ce*  béfoîns  ,  forme  cette  diaîne  de  dépendances, 
par  temps.  Elle  n'eft  plus  guère  d'ufage  qu'en  Italie  ,  f  ''9.  de  rapports ,  qui ,  éfant  bien  appréciée,  peut  (ervir 
%^r^..% ^.  j_„- 1 /: —  jj^^ir/i     -^11^  ^1 — j    f^  de  principe  fur  pour  régler  les  objets  de  politique^ 

dé  morale  &  de  médecine.  Cet  accord  eft  la  bafe 
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marque  ae  ï(flla  i?reve  eu  un  ûemi-cercie  ou 
Ç  barré  -^  en  cette  manière  C  ;  de  forte  aue  trouver 
^  cette  marque  à  la  tête  d*une  piecef  ^^ylibuvçr  ces 
'  jjnots  alla  h  fève  y  c*èÛ  exaâement  la  niêftie  éhofe. 
lAncijennement  Valla  brève  fe  notoit  avec  une  brève 
|)ar  temps  ,  d^oii  lui  vient  Ion  nom;  en'lbrte  que 
^ette  meiure  cont^noit  des  notes  dbttblesj,  en  valent  t 
^^e  celles  de  notre  alla  brevt.  Les  piecerf^omppfee^ 
làans  ce  genre  de  melui^ ,  étoiept  pleines  de  fjrncopes 
^d'imitations,  même  de  .petites  fugues  ;;on^n*y 
îbufTroit  point  de  nptes  de  moindre  Valeur  que  les 
noires ,  enc;ore  en  petit  nombre  ;  parce  que  Vatla 
brève  aU<|it  très-vîte  en  comparaifon  des  autres  mou- 
^emens  V  atijliurdliui  môme  ;  Valla  Are^i  aîe  mbnii^ 
tnetît  très-vif ,' de  façon  que  les  noires  y  paflent  auffi^^ 
vite  que  les  croches  dans  un  allegro  ordinaire  ;  c'eft 
|>ourquoi  lès  doubles  croches  n'jj  (on^  point  admifes  ; 
quant  ailx  fyncopes ,  aux.  imitations  à  aux  fVigiielj 
pn  les  pratique  encore  en  alla  bnve.  (.l^^0,C.j  /  ,, 
^-  Alla  cXpélI A;  ,  (  Mu^q.  )  la  m3me  choie  i{u^alia 
f  prive  ^{:Foyei.ci-<h^  ALÉA  ÔRKVe)  parce  qu\)rr 
■,-^|imaîrem>Hit  on  rie  i(f  (erv(3/lt  dePalla  breVé  que  dâris 
:  !|es  églifes  ou  chapelles.  (  F.  Z>.  C  )^,^.  0:^^.^:  ;  ^  ^ 
-'^■khUk  m<AiiCt^^{Mufiq.)  On  commencé,  en 
^^  mettre  ce  mot  en  tête  d  une 

ic^ïece  de  mufique  qui  doit  êtfe  exécutée  d'un  mouN^é* 
/^Sinent  modéré,  en  détitchant  bien  les  notes  &  d'un 

^iMo^  d'archet  court  &  léger.  (  F.  n.  'C^m^^W^^^'' 
p^  Alla  ppLAcbA,  (Af«^.)  Ces  mots  Siâ  tête 
îcTuné  pièce  de  mufique  ,  indiquent  qu'il  faurPexé- 
jfCuter  comme  une  Pofonpîfe,  (^^eç  Polonoise, 

^MvS<lJ^pl^'^^^^^^^  y  d'un  mouvement  grave,  en 

^l^marquant  bien  les  notes  ,  ^uoiqu  avec  dotrceur ,  & 

l^iant  enfemble  les  doubles  croches  quatre  A  quatre«i 

l^à  moins  que  le  compofiteur  n'ait  expreflement  mar* 

■'^M  le  contraire.  X^f^  D^  C  )  ^^^-  f  | 

ï '^i  Alla  sémibrevê  ,  (Mu/Lj,)  ancienne  meltire 

i^^l  revenoit  préciicment  a  Valla  hnve  y  en  uftge 
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aujourd'hui,  car  elle  fejîotpit  avec  une  ronde  ou 
lemi-bfeve  par  temps  fj|;.f*efl:  ce  quif  Pà  fait  ntoîii- 

vifter  alla  femi'breve.  Quètques-uns  rappellent  abi^fi- 

y  vem^i^t/erni-^alla  breve:on  remplôyoit  au  r.efle  comme 
Vallk  brève  ,  &  elle  n'eft  plus  d'ufage.  (J^D,  C.)' 

,  ■  Alla  ld»'PA/(M«/f.)  I^^*^  Italien,  qui  an- 
nonce un/lhouvement  contràînt  &  fyncôpant  entre 
deuxtemp&,faQsfyncoper  entré  dei^^  ce 

qui.  donne  aux  notes  ime  niàfe^é  îhégaU 
boiteufe;  c-eft  un  avértîflement  que  cette  même 
marche  contin|ie  ainfi  jufqu'à  la  fin  de  Taif.  (  5*.  ) 

^i|  All*  otTava,  (Ai«/fj  ):Lorigvie  dans  la  baile- 
éontinue  on  trouve  ces  mots' IfalienVîf  faut  cèfîer  ' 

■^d'accompagner,  &  exécuter  feulement  h  J^,  C.  des 


des  loix,  que  toute  fotce  extrême  tend  à  fa  difib- 
lution^,  que  tous  les  êtres  pa(|»nt  par  diffiremes 
exiftetices,  que  le  développement  fe  tint  par  gra** 
dationf   Le  befoin  phyfique  d^éteindre ,  ou  plutôt 
d'abattre  pour   plus  ou  moins  de  tems  le  feu  qui 
,  C{r^i!e,dans  nos  veines,    &  qui  nous  faif  délirer 
Ij^iÉrmmerce  avec  la  femme,  le  befoin  moral  de 
V  nous  produire  un  nouvel  objet  de  notre  (enclreffe  , 
&  de  nous  voir  renaîcrè   dans  la  poftéritc  ,  n'eft 
fatisfiait  que  par  un  arrangement  qui  donne  à  l'être 
qui  en  réfulte ,  tout  ce  qui  eft  neceflaire  mut  le 
contentement  de  fes  befoins  ;  &  lé  centre  JPreSe  - 
de  la^éncraîion  devient  un  centre  d'aftioflf,  d'oh 
émaiîent  dès  forces  &  des  ofcillations  particuliqtes , 
'  qui  âttirejjt  vers  lui  les  correfporrdaftces  de  tous 
les  organes.  Il  s'établit  un  nouvel  ordre  d'avions 
^^de  réaâiorts  dans  toute  tg  machine;  la  matrice 
^Wfôutiént  dans  cette  aftivité  qui  avoir  lieu  dans 
l'orgafme  vénérien;  &  par  i^n  influence  prépon- 
dérante fur  le  refte  des  or^fines\  elle,  attire  les 
liqueurs  &  acquiert  cet  afcendant  &  cette  faculté, 
d'oh  dépend  fa  propre  expanfion ,  la  nutrition  &  le 
développement  du  foetus:  ;  ;   'y-^'^\-:^^'^^J^'f;^^y'y.f': 

,  Cet  enchaînement  particulier  de  caufes  &  d'effets, 
;C^  afâe  individuel  à^s  évolutions  générales.,  par 
ï^î(:p^^^  dure  n'éft  pas  plutôt  commencé  , 

ue  iesdiverles  caufes  qui  concourent  pour  la  même 
I  éclofent#es  unes  après  les  autres,  &.  quelles 
préparent  tout  ce  qu'il  faut  pour  «c^^ditire  tS  nouvel 
être  de  1-état  de  végétal  pàraiytèf^  celui  d'animal 
vivant  par  fa  propre  force.  La  nktrîce  fûrchargée 
4*at9tivité s'épuiferoit  bientôt.  &cfonaôivité  s'épar- 
pilleroit  fii^^lb^^^  pias  *âSiiS  les  ifeins  un 

organe  qdf,étâM'ë^^^^  elle  la  foutient 

&  rétablit  cet  équilibre,  fans  lequel  les  forces  les 
mieux  dirigées  s'èii  vont  à^^ien  èc  s'évaporent  en 
l'an-,  M^is,|Wete^  abonde    dans 

la  matrice ,  il  en  reflue  une  partie  fiu*  les  mamelles , 
leur  réaftion  devient  proportionnée  ,  &  les  feiiis, 
entrant  en  dlfpofition  de  renfiplir  dans  fon  tems  les 
fonftions  auxquelles  ruterus  portant  enfant,  les 
follicite.  Si  cet  équilibre  d'aftion  &  de  réaction  vient 
à  manqéèr^  que  les  mamelles  s'aflàifTent,  qu'elles 
deviennent  flafqucs,  Oà  doit  s'attendre  à  Tavorre- 


mént. 


Là  matrice  ayant  reçu  toute  Paftîvité  quVlle  peut 
ctimportef ,  itn  nouveau  degré  de  ceitii  même  acH- 
vitéfert  dJirrîtant ,  dont  les  effets  (ont  ces  fecouflVs 
Couvulfives ,  ces. contrarions  violentes,  ce  défordre 
général  miiYe  terminent  à  raccoiichemcnt.  Il  (ém- 
btetî^qijt?  cette  crîfe  put  me  tre  fin  à  toute  l'évo- 
liitîon  'coimpafl'ée  pour  la  'produftion  d'un  nouvtl 
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être  ;  que  les  mamfeltes  pHffcnt  balancer  raSîvîté 
déci'olilànte  de  la  matrice  ,  &c  leur  réaôion  fuffire 

{)our  en^etenir  le  jeu  de  l'iiteru^ ,  juj(i:ju*à  ce  que 
'évacuation  des  lochies  finie  ,  la  matrice  rentrât 
dans  fon  état  primitif,  &  ne  produisît  que  de$  évo- 
lutions périodiaues.  11  eft  vrat  que  cela  paroît  aitifif 
mais  le§  magielles  ayant  reçu,  i  force  de  réagir, 
une  difpofition  extrême  à  Tadion,  elles  deviennent, 
.  dès  Taccouchement  achevé  je  centre  d'afltîon ,  & 
par  leur  prépondérance,  elles  fécondent  la  contrac- 
tion de  la  matrice  ,  l'évacuation  des  lochies ,  &  le 
rétabiiflement  des  forces  de  ce  vifcefe.  EIIq^  fe 
{ont  mifes  tfi  ppiTeffion.  de  Taâivité,  &  tournent 
fur  elles  l'aâion  des  autres  organes ,  au  point  que 
rhabîtude  établie  dans  les  organes,  de  contribuer 
d'un  CQmmup  accord  aux  fonftions  de  ces  parties; 
les  tins  enflent  tout-à-fait  les  leurs,  ^  les  autres 
n'agiflent  qu*après  que  laâion  a  reflué  des  mamelles 
fur  eux»  L'utérus  interrohipt  fes  fonâions  lunaires 
(il  n'eft  pas  queftion  ici  des  cas  particuliers  &  aifés 
^expliquer,  dans  lefquels  les  évacuatiohs  nienf- 
truelles  fe  rétabliflent  &  continuent,  quoique  la 
femme  allaite);  l'organe  ckjla  nutrition  ,  letiffu 
cellulaire  ne  fait  plus  que  réagir;  Les  organes  de  la 
fançuificatipn  attendent  Que  les  lùamelles  inertes 
ou^inaâivesi  aient  récupéré  les  forces  néceflaîres 
pour  relever  le  ton  de  tous  les  organes,  &  qu'ils 
aient  rétabli  i'aâi vite  de  toute  là  înachine,  ou  que 
l'excédant  dé  l'aâivité  reflué  d'elle  ,  commé'du 
centre ,  fur  toutes  les  autres  parties  du  corps.  ;  *^; 
C'eft  une  chofé  remarquable ^  que  tdufes  les  fois 

3 u'il  s'établit  dans  le  corps  humain  un  nouvel  ordre 
'aôion  &  de  réaftion  ^  il  y  afriflbn(ri^or)&  un  mat 
'  être  général.  Hippocrate  nous  Tapprend  à  l'égard  de 
la  matrice  d^  la  femme  qui  a  conçu  :  mùlier upi  concc* 
péril ,  dit-il^  ftatim  inhorrefcU  &  i/^aléfcit  ac  dcntibus 
Jlridct  &  articulum  rcUqUumqut.  corpus,  convuljio prct* 
licndlt  &  uurum  torpor{dc  carnibus).  Les  inflammations, 
les  devres,  les  crifes,  &c.  fuivent  prefi^ue  toutes 
la  uiôme  marche.    Ce  n'eft  pas  ici  le  heu  d'exâ- 
es  caufes  &  le  méchanifme  de  ce  phénomène; 
j'en  conclus  feulement  que  le  friflon ,  &  les  autres 
fymptômes  fiévreux,  nous  faifant  juger  de  Tétablif- 
fement  d'un  nouvel  ordre  d'aâion  &  de  rtaâiôn; 
on  ^ut  décider  que  la  fièvre  de  lait  eft  un  figrie 
uni voque  d^  quelque  révolution  décidée  &^çom- 
pafféé  dans^  It  corps  de  la  femme  ;  &  eit  eflèïj  dès 
que  la  matrice  a  eu  le  tems  de  perdre  l'excès  de  fon 
aftivité,  qu'elle  commence  à  ne  plus  eijglgulk  la 
réaâion  de  tous  les  autres  organ|gi^||^y||ie^l^^ 
mamelles,  par  l'habitude  de  leur  réaâîôh, ont  con-^ 
centré  en  elle. la  direâîon  dés  fofcesgue  la  matrice 
n'emploie  plus  exclufivement,  il  fe  fait  une  révcH 
lution  nouvelle  qui  inftalle  les  feins  comme  prin- 
cipal arc-bout^nt ,  &.  les  met  en  polTcflîon  dé  la 
plus  puiflante  vertu  at]traai>)'e.  La  fièvre  de  lait  a 
lieu  avec  toutes  les  fuites  ,  &  fi  la  femme  allàïibe, 
l'évacuation  du  lait  fait  qïi^  ne  fe  raflTemble  jamais 

"^ns  les  mamelles,  uhe  aûivité  excceflîve  qu'ilfau-  éi 
j}.^:* -^-.^u^i ^-.3~i_   „2_rk'«_   -1». -_•/>. '  i;^ 


f)artlculier ,  ou  par  celle  de  plufieurs  organes  réunis; 
e  nouvel  ordre  établi  règne  paifiblement ,  &  la 
nourrice  jouit  des  avantages  d'une  bonne  fanté.  Mais 
fi  la  femme  refufe  de  donner  le  fein  à  Venfant, 

.  les  mamelles  amaflTent  trop  d'adivité ,  &  l'évolu- 
tion génératrice  devant  être  finie  à  l'allaitement  ^  il 
n'eftpas  pourvu,  dans  Tordre  naturel,  àunenou- 

'  velle  révohirion  ordonnée  pour  rétablir  l'éqiulibre 
général.  Il  ky  a  aucun  organe  particulier  deftiné , 
des  la  conformation  de  la  femme^  à  abforber,  à 
attirer  fur  lui  une  partie  de  l'aâivité  dirigée  vers 
hs  mamelles.  De-ià,ces  diftraâions,  ces  dévoie- 
mens  de  forces  qui  font  fi  fréquemment  funeftes , 
&  le  fccûiçnt  encore  bien  plus  fou  vent,  fi,  dans 
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ce  moment ,  Tuterus  n'étoit  pas  dans  la  plupart  des 
femmes,  l'organe  le  oiieux  difpofé  à  expier  les 
fautes  de  l'individu  ,  Ik  à  remédier  aux  effets  de 
cette  interruption  violente  de  la  marche  naturelle 
des  évolutions  organique  *j. 

Cette  entreprit  fur  ï'ordre  naturel  dans  un  mo- 
ment où  l'Utérus  devoit  avoir  le  tems  d<^(e  remettre,  | 
ne  peut  donc  que  déranger  l'harmonie  qiii  fe  feroit  ^ 
établie  pcu-à-peu  &  à  la  longue  ,  pi^ndant  le  tems  - 
(j^^Vallaitemeni  ]^(çx(\*iL\\  fevrage.  L'évacuatiop  rei? 
térée  des  feins,  &|eur  gonfl)?ment  alternatîî  n'exi-. 
gent  pas  *,  lorfque  la  ftmme  allaite,  une  réaôioa 
aufli  loutenue  que  lorfqu'elle  n'allaite  pas  ^  &  fac-^; 
cord  de  tous  les  organes  pour  partager  cette  réac-  V. 
tion,  rétablit  la  matrice  dans  ce  degré  d'influence  . 
qui  eft  proportionnée  à  celle  de  tous  les  autres 
yîfceres.  ^'utérus  porte  fa  réaâtion  aux  mamelles  , 
&\fe  trouvant ,  pendant  tout,  le  tenis  de  IW/^/V-   ' 
ment  y  dans  une  fituation  analogue  à  celle  oît  il  eft  ;^ 
pendant  Tappareil  dé  ^évacuation  menftruelle  ,  U  ^ 
contribue  à  la  prépondérance  dé  Taûipn  de  ces   , 
organes.^  Mais  la  femme  qui  trouble  ce  méchanifme  ^' 
expôfe  la  matrice  à  céder  à  l'aâivîté  prépondérante 
des  feins;  l'abord  des  huitneurs  y  eft  dirigé ,  elle 
fè  trouve  accablée  par  la  prépondérance  dfutrée  & 
l'irritation  des  mamelles;  elle  ne  conferve  d'aâivité 

Svi'autant  qu'il  faut  pour  folliciter  cette  afBuence 
'humeurs  »:^^q  les  détournant  des .  au^es  vifcefes , 
&  pour  lés  évacuer.  Héureufe  là  femme  chez  qu^ 
aucune  difpofition  vicieufe ,  aucune  caufe  étrangère 
rfcxcite  une  aûi vite  exceflîve,  une  réfiftancé  trop 
forte  dans  la  matrice  ,    ou  un  dévoiement  quel* 
conque  dans  la  dlreftion  des  forces  :  lés  pertes ,  lei  ^ 
inflammations  de  la  matrice,  les  engorgeniens  des . 
feins ,  les  épanchemens  de  lait,  £v.  feroient.les  fuitetg 
eflfentielles  de  ces  accidens ,  félon  que  la  caufe  agi- 
roit  fur  tel  ou  fur  tel  autre  organe.  La  conftitutiony 
les  écarts  dans  le  régime ,  &c.  occafionnent  <hez  là; 
femfne  qtii  n'allaite  pas ,  des  maladies  aufli  gravèi 
que  dunciles  a  guérir.  t^^^^t,      •   .  M' f 

tfc  fuccès ,  même  le  plus  complet  de  Ja  fuppret    . 
fion  du  lait ,  n'eft  pas  faii^^  inconvéniens  ^  la  matrice 
acquiert  par  cette  pratiquie  une  certaine  atonie  qui 
l'oblige,  pour  être  à  runififon  avec  les  autréç  or- 
ganes, àloUiciter  leur  influence,  ou  à  recevoir IiÇr 
réfHUat  :4e  leur  aôivîté.    Cette  influencée  confiftî 
préfqiie  totijoiirs  dans  l'abondance  des  hiîmeurs  qu| 
abordent  vers  la  partie  foible  :  les  engorgemens  |^ 
les  gonflemens  q\u  en  'proviennent,  donnent  une 
eipece  de  force  négative  qui  iupplée  à  celle  quf^;; 
nianque,  &/établitFéquilibre  dans  la  machine,  ju(% 
qu'à  ce  que  lés  autres  organes ,  s*étant  habitués  âl 
verfer  't<>uiours  leur  aftiori  fur  c;çlui  qui  eft  afi^eÔé ,  .^ 
tombent  dans  répuiftîJîefit,^iÊ>t<ï^    la  réfiftancé  àet.  : 
ce  dernier,    ou   l'incapacité  de   recevoir 'dà van 
tage  cette  aôion,  jette  un  trouble   général  dans| 
r équilibre  de  tous  les  organes^  (  les  cautères ,  les^ 
anciens  ulceréîSl'les  évacuations  habituelle^  peuvent^ 
fervir  à  .éclairçir  ce  qui  doit  arriver  à  la  matrice); 
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roit  contrebalancer  par  la  réaâion  d'un  vilcere'  i  ^JOès  que  l'aâivité  des  feins  a  (urpaflî?  la  réaftion  de    / 


it 
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^    matric^,  &  que  ce  vîicére  a  encore  afl^szdeji 
Jferce  pour  ne  pas  y  Aiccbmbery'té  laît  y  aborde;^ 
'  &  l'évacuation  qui  en  eft  une  fuite ,  dure  tant  que  ^ 
Putefus  fe  reflent  de  fa  foiblefle'.  C'eft  pendant  ce« 
tems  que  les  autres  organes  fe  concertent ,  s*il  eft 
permis  de  s'exprimei- ainfi ,  /iir  l'établiffement  d'uii^ 
ton  général;  &,  fi  la  matrice  n'y  entre  pas  pour 
la  part  qui  lui  eft^  originairement  aîmgnée ,  la  femme 
devient  fujette  à  tous  les  inconvéniens  qiri  réftiltént 
de  la  foiblefl'e  ,  de  Taccablemqint  d'iuie  partie  du 
corps  animal.  Tant  que  l'ordre  n'eft  que  foiblement 
troublé ,  &  que  ruteçaf  ne  fait  que  (e  prêter  à  la 
prépondérance  des  autres  organes,  la  fémme.ae 
fera  fuiette  qu'aux  fleurs,  blanches,   à  quelques 
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_.Wei\»  hyftériqwe$ ,  6-*.  mai»  s)!  y  *  îrrhatîon^  s'il 
y  a  réfiûancç  forte,  '^'il  y  a  ac<;?Wement ,  il  naîtra, 
des  pertes,  des  endvirâffemens ,  des  fquirrhes,  des 
|ilcere&  »  dîes  cs^1cers ,  &c. 

Il  eft  donc  de  l'avantage  de  la  femme  qu*elle 
iioarrifle  ;  c'eft  une  loi  phyfique  à  laquelle  elle  ne 

{)eut  défobéir  fans  expofer  fa  fanté,  (ans  déranger 
*ordre  de  r<)çconomie  animale;  &c  il  ajyerolt  pas 
4i^cUe  de  iMTOUver  que  les  vapeurs,  les  fleurs  Wan- 
c^s ,  les  pertes ,  les  fuppremons  des  règles ,  les 
ecciid^tis  plus  ou  moins  fâcheux  lors  de  la  ceflation 
de  réyacuation.  menltruelle ,  les  (quirrhe$ ,  les  can- 
cers 4UX  feins  &  à  la  majtrice  ^  les  avortemens ,  les 
couches  pénibles ,  fie  un  très-grand  nombre  d*autres 
Snéirmités  dont  les  fermes  font  accablées ,  ne  dépen- 
^i^t  en  partie  que  du  dérangement  de  Tœconoinie 
finimale  •  caufé  par  le  refus  des  mères  d'allaiter 

Jcurs  en/ans. 

Le  mal  qui  réfulte  de  cette  infradion  des  loix 
Iphy^ques,  ne  fe  borne  pas  4  la  mère  :  il  ne  feroit 
que  jufte  qu'elle  fitbît  la  peine  qu'elle  $>ft  attirée 
ielle-même.  LVnfant  en  fouffre  également:  ce  fruit 
4  précieux  ,  &  quelquefois  fi  deuré.par  tendreffe, 
on  par  un  ,yil  în^rêt ,  étoit  .accoutumé  non  pas  à 
t^ie  nourriture  quelconque  ,  mais  à  celle  oui  eft 

5 réparée  dans  le  corps  de  fa  mère ,  de  cette  femme 
on%  îQVkSt  ies^  orpapes  dans  l'aÔe  de  la  génération , 
M'%  ont  contribua  à  lui  donner  Têt re /dont  le  cbyle,|c 
V   Aifang^  la  lymphe  nourricière  ont  été  préparés  par 
'a^'hi^  conçoiu"S  4e  toutes  les  parties  de  cet  enlemble, 
ï  ^ ,^  4pot  l^^Uiaeurs  ont  ime  confiilanc^  un  mouve- 
^:    .nient  jifopre  t  dont  le  degré  de  chaleur  c;ft  fixé , 
V*;  dont  Tame  agit  d'une  fîaçon  déterminée,   6*^:^  ce 
^X'jftoiuveau  né,  dis-je,  qui  a  été  conftitué  de  manière 
vân<^  Porter  oue  d'une  iifuâiice  à  l'autre,  à  prendre, 
.  t  à  digérer  èc  à  aflîmiler  un  aliment  analogue  à  celui 
■  ^jui  le  nourriflbît  dans  le'  fein  de  la  mère  »  une 
*  '    nourriture  diïKrepjçiçc  pour  le  contentement  de 
■r''{'tes  befoins  aâuols  i  fe  trouve  tout-à-coup  privé 
''Uàe  ce  oui  eft  conforme  à  ïz  conditutlon ,  à  tout 
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caféenfes  &  butireufes.  Le  nouveau-né  ne  peut  di^ 

5é|r(^5,ni  beurre,  ni  fromage  ;  fes  inteftins  remplis 
u  méconîum  n'ont,  pas  befoiii  d'être  leftés ,  mais 
))ien  d'être  évacués.  Le  coHoftrum  fert  à  cette  fin^ 
au  lieu  que  le  lait  proprement  dit ,  fait  l'efiFetiji'ttna 
croûte  de  pâté  dans  un  corps  qui  a  befoin  l'être 
pur^é  k  caufe  de  plénitude*  H  eft  vrai  qu'on  faii 
prelque  toujours  jeûner  les  nouveaux-nés  plus  ou 
moins  loi^-tems  avant  de  leur  préfebter  le  feiii. 
Mais  cela  peut-il  parer  les  înconvénieris  qui  réfui- 
tent  du  ;^çU\$  de  la  mère  de  fe  conformer  au  vœu 
de  la  nature  ?  Eft  -  il  jprobable  qu'un  enfant  puiflb 
jeïmer  fans  déirimentlpaur  fâ  fanté,  penclant  ii> 
24  ou  36  heures?  je  né  le  crois  pas.  Des  corps 
qui  ont  un  befoin  fi  pripflant  de  fe  nourrir,  doivent 
certainement  louflrir  dés  inconvéniens  plu^  ou  moins  . 
fâcheux  d'un  jeûne  fi  prolongé.  Le  nouveau-né  {&> 
trouve  d'ailleurs  dans  uue  fituatîon  fi  différente  de - 
.cçlle  où  il  éioit,  que  tout  ce  qui  augmente  le  trouble 
dans  fa  petite  machinç  doit  lui  nuire  extrêmement  : 
or,  le  refus  d'un  aliment  convenable  ne  peut  man- 

3 lier  d'exciter  un  nouveaii  (rouble.  Il  eft  difficlla 
e  fe. perfuader  qu'un  enfant  ne  doive  pas  fe  ref^ 
fentir,  pendant  très-long- tems,  peut-être  même 
pendant  tout.le  refte  de  fes  jours  ,*  de  la  cruauté  '  ■> 
avec  laquelle  on  l'a  ^traité  en  venant  au  mondes 
Il  eft  même  probable  que  U  nature  >  demandant  la  ' 
nourriture  qu'on  ne  lui  donne  pas ,  cherche  à  exercer 
fes  forces  digeftrices  fur  le  méconiiim  :  je  ne  dis 
pas  qu'elle  puiffe  en  extraire. une  fubftance  alimen- 
taire, ni  que  lés  vaifTeaux  abforbans  des  inteftins 
pompent  l'âcretc  de  cesexcrémens;roaisilme  paroît 
pofTiole  que  la  lymphe  verfée  dans  lé  canal  intef- 
tinal .  fe  charge  de  principe  impurs ,  lefquels  étant 
ainfi  enveloppés.,  paffent  dans  les  yaifTeaux  laâéés 
&  enfuite  dans  la  mafle  des  humeurs;  je  dis  encore 
que  le  méconium  peut  contracter  un  degré  de  putrcr 
iadlion  »  à  caufe  de  l'air  admis  dans  le  canal  in* 
teftinal  ^  d'où  il  étoit  exclu  a^vant  la  naidance ,  6c 
qu'en  conféqucnce  de  cette  corruption  il  peut  en 
"réfulterdes  accidens  trc^^fâcheux.  Je  dis  enfin  que 

portant  à  faux, 

iKOuveâu-rié  un 

étonnement ,  un  dévoiement  de  {qtcqs  qui  lui  eft  - 

ncçelTairement   préjudiciable.  .  L'irritation  que  le 

jdilpofitioqs  morbîfiw^^  J'avoûé    j   froid  ôcVélafticité  de  l'air  caufent  fur  la  peau  de 

<jue  je  ne  comprends  riftQ^jjix  principes  des  carac^^i  .cette  petite  machine,  jointes  au  jeu  de  la  reipira- 

*""'         "  tion ,  doivent/endre  les  nouveaux-né:>  tr^5  affamés  , 


Jfon  êtae  ,  &C  n'txbtient,  qu'une  nourriture  que  les 

quaUcés  ^]térieure5  (^mU.^  font  regardi^  comme       le  premier  travail  de  Ja  digeftion 

égalenient  appropriée  à  fa  fiAtation.  s^/   I      dojtt  caufer  dans  la  conûitution  du 

.    On  affure ,  d'aprèsO^obfejrvaiion ,  que  les  nourrif-n   '   ^^^ "     --^  '^^'•^' ^^  ^^ 

ions  prennent  fouvent  le  caaaâcre  moral  &  les' 


teres  ;  mais  il  me  femble  que  fi  les  diSérens  dépar-  ^,  | 
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lemeus  qiûcomppfent  notice  être  V  ne  ipm.  pas  dis^si;  f  c'eft  tÀ- dire,  jque  l'organe  externe  doit  vivement 
^^îmeidemité^parfiiite,  nous  devons  fbntk    vouIoirV^     ^""^'^*'"  ^-n.:^-^  j-   i^-n-.-  : — -^--1      m     -« 
ienfer^agir  les  uns  différemraent  des  autreso  Me 
eroit-il  pecmis  après  cela  de  l^iiarder  une  coiijeàure? 
I^^organilation  de  ces^épartémeos  dépend  fans  çoii^a 
^-j^tredit,  i^.  du,ton  gétiérâ^f  fiÇf^çiniitit^  2^  de  l'ana*^ 
Jogie  des  élémens  ou  principes  nutritifs,  avec  des 


m. 


organe^j.  Il  femble  dQnc\que  les  organes  q^ii  influent 
*  le  mÉNuis  fur  la  digt^fUcm  de  ta  ij^urri^e^  doivent 
Jette ,  chea:  le  nourriffon, ,  ceux  qui  acquièrent  le 
moins  de  vigueur;  &  s'il  efl  vrai  que  les  maladies 
orcani^ue^fe  communiqueint  d^  la  nourrice  au  nour- 
jiflon  i  il  poùniî»|blenJtre  que  celui-ci  prît  égale- 
'  :^^  paffion$iy|.,|[ne  femble  qu51  y  a  parité 

^  les  dérangemcns  phyuquesaux- 

l^uels  efl  fu|et  fc  npurrifl^^  lait  d'une 

ticmnie  enceinte,  &  entrrfeinéçhanceté  qu'hérite 
"  i)n  enfant  allaité  par  une  femme  colère  ;  entre  la 
,  ^  ^vigueur  d*un  enfant  nourri  par  une  bonne ,  forte  & 
i^^^ofle  payfanne  ,  &, entre  la  gaieté  dunquixiflbn 
'  ^aune  f^mnie  vive. 4(  réjouie.  Quoi  qu!il  en  fbit  de 
l,!|[ces  problêmtîs ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  le 

lîfi?^  4:^^^?^"^ '^^^*'^^*^^^"^^  demanda  le  Uiit  d'une 

'.;ptora|me  nouvellement  accouchée;  on  fçait  c^ue  cette 

i^ ;lbqi|çur  .n'eft  Us  premiers  jours  qu'une  elpece  de 

..  ■■, ,,.   ,Jon*  h      '  /  ■ 


4bUicil^r  raâion  du  ballon  inteftinal  ;  il  eft  vrai 

que  tant  qu'il  eft  lefK  par  le  méconium  ,  il  peut 

efportdre ,  jufqu'à  un  certain  point ,  à  cette  fot 


corr( 


Jjpitationi<mais  on  purce  l'enfant ,  &  %Î!p  détruit 
pàr-là  ce  çrotrepoictsi  :  il  n'y  a  donc  jque  l'irritation 
de  la  médecine  qui  fupplée  au  reftbrt  qu'auroit 
du  donner  l'aliment  préparé  conformément  au  befoit^ 
rtiaturel.  Les  forces  du  canal  inteftinal  étant.  dimî4 
nuéeî^  par  l'évacuation  du  méconium ,  les  fuites  de 
la  médecine  ,&  le  jeûne  ;  on  les  accable  enfuite 
tout-à-coup  par  jjine  nourriture  trop  fubftantielle, 
trQp.pqïf3witc  ;  <»  qui  doit  nécefTairement  conduire 
au  tombeau  ou  à  un  état  valétudinaire ,  les  enfans 
qui  n'ont  pas  une  conftit^ûo^  d'athlètes,  '■  ^  ^ 

Ces  nouons  préliminaires  ,  fur  les  avantages  qui 
réfultent  de  Y  allaitement  pi^r  la  mère  &  pour  l'en- 
fant,'&  fur  les  défa vantâmes  qu'entraîne  lé  refus 
de  c^tte  aôion ,  nou^s  coi^duifent  naturellement  à 
recHercher  la  théorif . (^ ^rexcrétiofi  du  lait,  les 
obflacles  phyfiques  qm  s'appbfent  à  V allaitement , 
&c\  içxpoier  la  condiiite  qu'il  faut  obferver  pour  y 
î^yiiÇr...     .     .    ,  ;  ^  v   ......  '1^:i'J^;^-'-;^--^^'-' 

To^t  le  monde  convient  aujourd'hui ,  dit  M. 
de  Bordeu  >  dont  nous  copierons  la  théorie  de  l'excré- 

H89_.^  Mit*^^^  ^f^  conduit»  excrétoires  de  U 
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iiamelle  vîermerit  aboutir  en  affez  grand  nointre  au 
maAielon  ,  oii  ils  font  repliés  les  uns  furies  autres, 
ôc^dés  de  façon  qufe ,  fi  Von  vient  i  les  étendre  ou 
^  les  redreffer  I  en  tirant  le  mamelon  ,  ib  laiffent 
pafleg  le  lait  beaucoup  plus  facilement. 
'"^  On  fait  auffi  que  l'enfant  ne  fait  d'abord  qu'alohger 
k  mamelon  9  eo  le  tirant  à  lui,  8c  dès-lors  le  lait 
coule  dans  fa  bouche:  outre  cela  ^  l'enfant  peut ,  eo 
luxant ,  attirer  la  liaueur  de  la  mère  qui  Tallaite  } 
mais  c'eft-là  une  elpece  d'excrétion  particulière  , 
|i^  laquelle  nous  ne  nous  étendrons  pas  :  elle  a  quel- 
cjiiê  rapport  avec  l'effet  des  veritouf^s ,  &C  elle  n'eft 
pas  de  notre  fujet  ;  d'ailleurs  on  trouvç  ce  méchar 
nifme  fort  bien  expliqué  dans  les  Mimoins  d$  l^aior 
dimit  royatt  dêsScUnctsdc  P^tis. 

.Ce  Qu'il  fî\ut  remarquer,  c'eft  que  l'enfant  qui 
îette ,  étend  le  mamelon  en  le  tirant;  il  l'irrite  auflt 
ou  l'agace ,  de  façon  que  le  mamelon  entre  lui-même 
en  contraôîon ,  ou  dans  une  forte  d'éreôion ,  pro- 
duite quelquefois  par  un  fimpU  attouchement, 
^•^U  n'eft  point  de  nourrice  qui  ne  fçntc  cette  ten- 
ilon,&  une  eijpece  de  chatouillement  qui  en  fftune 
ft^ite  :  elles  difentla  plupart  fentir  le  lait  monter; 
la  mamellç  s'arrondit ,  fe  roidit  &  fe  gonfle  ;  &  il  y 
É  des  femmes  qui  foufFrent  des  tiraillemens  qui  le 
font  fentir  jufqu'^^x  épaules  &  aux  lombes  ,  6c 
même  jufqu'aux  bras  ;  ces  tiraillemens  font  doulou- 
reux dans  quelques-unes  ;  elles  fentent  ordinaire- 
ment un  chatouillement  plus  ou  moins  voluptueux* 
^  Ces  irritations  ont  tant  d'influence  fur  IVxcrétion 
du  lait  y  qu'il  y  a  des  nieres  qui  ne  fauroient  donner 
à  tetterà  d'autres  qu'à  leur  enftnt*^^^        -""^^'^V^^ 

L'enfant  a  quelquefois  de  la  peine  à  fc  faire  à  toute 
forte  de  mamelons,  &Jes  nourrices  trouvent  des 
enfans  qui  ne  les  excitent  pas  affez  ,  qui  ne  font  pas 
venir  le  lait ,  oii  qui  ne  caufent  pas  ce^  çhatouille- 
ipens  oa  ces  fecoufTes  ,  dont  nous  parlfons  tout  à 
l'heure;  mais  il  n'en  eft  prefque  pas  qui  n'en  trouve 
quelqu'un  à  fon  point ,  ù,  auquel  elle  ^'attache  d'au- 
tant plus  <]|u'il  paie  la  mère,  en  excitant  chez  elle 
tipe  fenfation  à  laquelle  la  tendrefTe  fuccedet  - 

On  croiroit  que  lorfque  l'enfant  tette ,  &  qu'il: 
touche  les  mamelles ,  en  les  maniant  de  diiFécentes 
façons ,  il  les  comprime  ;  mais  il  les  alonge  un  peti» 
&  il  les  excite  en  les  frottant*    v^^'^l^^^^        '>v,>vr  / 

Il  y  a  des  mères  qui,  lorfque  Penfant  les  touche, 
font  chatouillées  au  point ,  qu'elles  fentent  dans  leurs 
mamelles  un  reiTerrcmeot  qui  empêche  le  lait  de 
couler;  il  yenaàui&de  moins  fenûbles , qui  avouent 
que  les  attouchemens  de  l'enfant  les  excitent ,  en 
rappellant  dans  leurs  mamelles  une  impreffion  ou 
une  modification  qu'elles  fentent,  fans  pouvoir  l'ex- 
primer, &  qui  ne  diffère  point  de  cette  efpece  de. 
retour  de  la  mamelle  fur  elle-même .  ou  de  cette 
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Vamcra  que  la  compreflîon  ne  fait  fortîr  qu'un* 
partie  du  lait  qui  éioit  contenu  dans  les  pUis  gros 
conduits  du  mamelon ,  qui  font  comme  de  petits  ré* 
feryoirs  Que  l'on  oeut  comprimer  tout  d'un  coup  ^ 
mais  danslefquels  la  compreiTion  n'exciteroit  jamais 
l'écoulement  conimuel des  liqueurs,  4ns  les  caufel 
qu'on  vient  de  détailler. 

Nous  avons  vu  des  nourrices  qui  tâchoient  de 
faire  fortir  leur  lait,  avant  que  l'enfant  ne  les  eût 
tettées  &  n^ts  leijirs  mamelles  en  j<fu ,  fif  cela  leur 
étoit importible  i  au  lieu  que,  dès  qu^  les  mamelles 
avbient  été  mifes  en  contraâion  pir  quelques  fçot- 
temens  &  quelaues  fecouffes  du.  j^amelon ,  le -lait 
fortoit  de  lui-même  pendant  un  ci^H^n  tems^  ]u^ 
qu'à  ne  pouvoir  être  arrêté,  qufe  lorfque  le  pa- 
roxyfme  étoit  pafTé  ;  ceci  éclaircit  beaucoup  ce  qiic 
nous  difions  plus  haut ,  &  il  faut  remarquer  qu'il 
fuffit  quçlquefois  d'exciter  une  mamelle  ,  pour  le» 
mettre  toutes  l^s  deux  en  jeu. 

Il  y  a  des  femmes  qui  ne  paroiflent  prefque  pas 
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L'excrétion  du  lait  dépend  donc  d'une  efpece  de 
convulfipn,  qui ,  après  avoirr préparé  les  voies> 
bu  les  canaux  qui  vont  aboutir  au  mamelon  qui  (e 
tend  lui-même ,  faifit  tout  le  corps  de  la  mamelle  > 
&  la  difpofe  A  donner  le  lait ,  lorfqu'ellc  fera  cha- 
touillée par  l'enfani ,  oyi  concourt  dfi  fon  côté  I 
l'excrétion,  en  excitant  les  organes  de  lamtre,  6c 
en  les  fuçanj^  *l'oyc{  Rtchtrdus  anatomiquts  fur  lé 
pofiiiûndîs  glandis,  &  furjeur  a0i^,  pi»,M.  Thé 
phile  de  Bordeu,$  75.  ';^^^^^ 

41  y  a  deux  efpeces  d'obftacles  qui  s^oppofent 
fucccsde  Vallaiiêmcnt  ;  ceux  Qui  proviennent  de 
mère  ^  &  ceux  oui  tiennent  à  renfant.  Nous  fuivrc.^ 
dans  cet  expofé  Ip  Mémoire  de  M,  Levret,  inféré 
dans  les  Journaux  di  AUdtcinê  du  mois  de  janvier^ 
de  février  &  de  mars  1771  «  - 

Les^obftacles  à.  YsUMitimtni  At  l'enAt^t ,  qui  p 

viennent  ^de  lam<fre,  dépendent  principalement  de 

.  \à  mauvaife  conformation  de  hs  mamelons.  La  formée 

I  la  plus  favorable , pour  que  les  mamelons  fe  prÂtieol^it 

i  la  fiiâion,  eft  la  foripe  cylindrique ,  ou  celle  d'une 

•poire,  4ont  la  petitt  extrémité  feroit  comme  m^ 

plantée  dans  lè  milieu  du  fein.  Il  faut  qu'ils  foient< 

en.  même  tcms  médiocrement  fçlides  y  &c  fuffifam^ 

ment  gros  fie  longs.  ^     v.    ^.^  ^i 

.  V  Inexpérience  prouve  que  file  mamelon  eft  dur  | 

la  bouche  de  J'enfant  ne  pourra  le  comprimer  fuflfe^ 

iamment ,  pour  en  fkire  fortir,  Jfjaît  aifiiment  ;  fitf 

que  fi ,  au  lieu  d'être  gros  &  long ,  cylindrique  otiÉ 

I  pyriforme ,  il  eft  court  &  menu,  ou  pointu  par  foo 

|bout  fiiillant,  il  (ejr?  impoffible  àtTenfent  de  !# 
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éreâion  dont  nous  parlions  plus  haut»^,|fe!^^^^^^^^^^  ^ift;  il  luiéchap- 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  i)ourrice$ ,  datwMef-  :  'péra  donc  dans  tpus  les  cas,  ôc  ils  font  nombreux^ 

quelles  le  lait  fort  en  leur  comprimant  les  mamelons  ;  y     On  f|pnt  qu'un  feul  de  ces  défauts  peut  devenfr  fuflSM 
il  fait  un  jet,  mais  ce  jet  ne  dure  pas  long-tems  :  il       fant,  pour  préfenterdes  difficultés  à  Vdllainmnéfi 
ne  vient  que  der  l'évacuation  des  vaifTeaux  laftées,        à  plus  forte  iraifon,  fî  plufîeurs  ie  trouvent  réuidEt;^ 
les  plus  gros  qui  font  vers  le  mapieloa;  &  fi  lama-        enfemble  ,&  encore  pire  s'ils  le  font  tous  ;  &cehl|, 
len'( 


première 

Jent  leur  lait  à  certaines  heures  après  le  r^pas  :  leurs  ;j  |  fois  qu'une  mère  fe  propofe  de  nourrir*  I-  * 

mamelles  ont  paffé  dans  tous  les  états  dont  nousvi  -  ^    La  raifon  de  la  plupart  de  ces  inconvéniens ,  aux- 

venons  de  parleur;  &  les  vaiffeaux  font  tellement  l  ."dueiyles  femmes,  des  nations  civilifées  font  exclu^-^ 


pleins,  que  le  lait  en  fort  par  regorgement,  pour 
ainfi  dire ,  6c  qu*il  s'échappe  )ufqu'à  un  certain  point  ; 
mais  de  même  qu'il  ne  s'échappe  qu*en  partie  ,  il 
n'en  fortauftîqtie  fort  peu  parla  compreflSion,; 

Il  s'agit  de  foire  l'expérience  avec  attention;  &  fi 
on  a  foin  de  ne  pas  confondre  Textenfion  du  n*3- 
melon  avec  la  compreflîon  ou  les  changemens  qui 
arrivent  à  la  mamelle  par  les  irritations^  on  fe  con- 


\ 


ïfivement  fujettes  ,  fe  trouve  dans  les  vêtemens  qui 
prefTent  conftamment  le  bout  des  mamelons,  de  leur 
pdlhte  vers  leur  bafe.  Il  y  en  a  néaiimoîiis  qui ,  ayant 
négligé  toutes  les  précautions,. ne  rencontrent  aii-^' 
cune  difficulté  pour  allaiter.  Ce  font,  I^  celles  qui 
ont  Aé]^  allaité ,  6c  à  qui  il  n'eft  rien  arrivé  au  feih 
qui  puiâè  faire  craindrç  d'avoir  perdu  cette  facilité; 
x^.  celles  en  qui ,  quoiqu'elles  niaient  jamais  allaité 
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^  dVofaiu  f  le  lait  a  coulé  abondammtnt  daas  les  ptei  1 
miçrs  jours  desfuites  de  la  dernière  couche  ;  &  3®,  j 
celles  en  qui  le  lait  coule  aifément  fur  la  6n  de  la  ' 
grofTeffe ,  quoique  ce  foit  là  première.  Voilà  f^is 

,^cas  qui  doivent  faire  cfpérer  que  k  femme  pourra 

allaiter  fon  enfant ,  fans  fe  fervir  de  préparation  : 

cependant  il  reilera  encore  à  favoir ,  pour  les  deuie 

derniers  >cas ,  fi  la  forme  &  la  confiflance  des  marne* 

Jons  permettent  à  Tenant  de  les  fs^fir  aifément. 

I     Les  femmes  qui  ne  perdeht  point  de  lait  pendant 

^^leur  groflefle  ,  peuvent  travailler  à  donner  à  leurs 

^^mamelons  la  forme  &  la  confiftance  requiies  »  dès 
qu'elles  font  cenfées  étire  entrées  dans  le  neuvième 
mois  de  leur  groiTefle  j  au  lieu  que  celles  qui  en 
perdent ,  ne  commenceront  ces.p'récautioas ,  qu*inl- 

,  médiatement  après  f  accouchement.  ^ 

^  joi  Le.cas  le  plusi:ommun  de  tous ,  efl  celui  oii  les 

mamelons  ne  faillentpoint  :  ils  prennent  quelouefois 

|]a  forme  de  çe>  grofles  verrues  »  qu*on  appèUe  m/* 
jtaux  y  icils  deviennent  prefc|u'auifi  durs  que  de  la 

;fCome ,  fur-tout  à  leur  extrémité  extérieure  ;  lieu  oîi 
il  s'amafTe  fou  vent  de  la  crafTe ,  qu'il  faut  avoir  foin 
d'ôter  avec  beaucoup  de  précaution;  d  abord  le  foiTr 

''avant  de  fe  coucher  ^^  en  enduifant  ces  extrémités  du 
mamelon  avec  une  pommade  compofée  de  parties 
légales  de  cire  vierge ,  d'huile  d'amandes  douces  , 
|iréè  fans  feu  i  àc  àt  blanc  de  baleine'  qui  n'ait  ati-^ 
•cune  taclje  rti  teinte  jaune.  Le  lendemain,  onôte 
cet  enduit,  en  le  frottant  légèrement  avec  une  petite 
ëppnge  fine ,  imbibée  d'une  forte  eau  de  favon  ,  ce 
iqu*on  répète  plufieurs  jours  de  fuite ,  ou  jufqu'à  ce 

3^e  ces  petits  organes  foient  devenus  fouples  &  bien 
écraflfés.  Cela  fait ,  on  procède  h  les  former ,  c'eû- 
à-dire  ,  à  les  cendre  fumfamment  gros  6c  longs ,  &: 
en  même  tems  aidera  déboucher  leurs  canaux  lai- 
teux :  on  y  parvient  ordinairement  par  le  moyen 
de  la  fuâion;  celle  de  la  bouche  ,  appliquée  immé- 
diatement aux lyamelons  ,  eit  la  meilleure;  mais  à 
fon  défaut,  on  le  fert  de  machine*  de  verre ,  nom- 
mées fuçoirs  ^  faites  pour  cette  5n.  Les  gens  de  la 
campagne  fe  fervent  de  piper  à  fumer  ,  ou  d'une 
'machine  de  fer  blanc  qui  en  a  là  f.t>rme,  On  emploie 
auifi  de  petites  bouteilles  de  verre,  à  large  >joulot, 

3 u'on  échauffe  fufiifamment'  pour  raréfier  rjûr  qui  eft 
cdans ,  faifant  en  forte  que  le  goulot  (oh  h  partie 
la  moins  chaucie  de  toute  la  bouteille.  On  répète 
cette  opération  plufieurs  fois  par  jour,  fur--tout  fur 

,  les  derniers  tems:  on  bafiine  enfuite  les  mamelons 
avec  du  Vin  tiède ,  &  fucré  éi  miellé ,  pour  donnçr 
de  ta  folidité  à  leur  ^eau  ,  qui  eft  très-fujette  à 
s'écorcher.  Enfin ,  pour  éviter  que  les  bouts  fe  rac- 
corniffent  par  la  preffion  des  corps  qui  les  couvrent  ^ 
on  les  ikiet  dans  des  étip  faits  exprès»  &  dont  les 
meilleurs  font  ceux  qui  font  faits  de  tige  de  buis. 
Ces  étuis  doivent  être  ouverts  par  le  bout^pour 
^aiffçr  échapper  aifément  le  lait  qui  peut  couler^ 
i&  il  h\xt  que  la  partie  qui  appuie  fur  ]#  feid  ,  foit 

1  un  peu  concave  ,  pour  fe  mieux  accommoder  i  ta 

I  figure  du  fein;  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  faire 
faillir  le  mamelon  ep  dehors.  H  eft  àuifiutitî|^  que  le 
bord,  qui  appuie  fur  l'aréole,  ne  foit  point  aflez 
mince  pour  être  comme  tranchant ,  ni  afiez  épais 
pour  former  unç  efpece  de  bourlet ,  parce  due  l'un 
ou  l'autre  de  cet  débuts  pourroit  devenir  huiftole,  foit 

<  en  entamant  le  fein  L  foit  en  le  meurtriffant.  Il  faut 
aufii  avoir  la  précaution  de  laver  foavent  ces  étuis 

Î>our  qu'ilis  foient  toujours  propres  ,  de  crainte  que 
eur  faleté  ne  nuife  à  la  peau.  Il  eft  encore  utile  s 
d'enduire  chaque  foi^4e  dedans  de  ces  étuis  avec  la 
pomniade  dont  noits  avons  parlé  plus  haut ,  ou 
avet  oe  boc  beurre  frab,  pour  éiritei:  euA  les  ma- 
melons nfe  s*y  attachent.  .......^  ^''^éW^Êf^tm^-^^^  :,  /. 

Si  une  femme  a  négligé  ces  précautions  qui  lui 
em  paru  fuperflues ,  &  qu'elle^  donne  le  fein  à  l'en- 
Tome  /• 


/" 


£int,  il  faat  foigneufement  examiner  s^it  tette  réeU  ' 
lement  ;  car  quelquefois  ce  n'eft  qu'en  apparence 

3u*il  le  f^it.  Afin  d'éviter  cette  erreur,  il  <*fl  bon  ^ 
'obferver  que ,  pour  que  l'enfant  npuveau-né ,  qui 
j^  porte  bien  ,.  6c  dôm  la  bouche  eft  bien  confor* 
mép  9  puifie  tirer  avec  facilité  lé  kit  des  mamelles^ 
il  faut  que  le  mamelon  ait  toutes  les  conditions  re- 
quifes,  afin  d'être  faifi  aifément,  &  de  pouvoir  fe 
laifler  loger  de  même  entre  le  palais  de  l'enfant  ^  &C 
fa  langue  creufée  ou  pliée  en  gouttière  ,  pour  qu'il 

fmiffe  pomper  le  lait.  On  voit  dans  cette  opération 
es  joues  alternativement  fe  gonfler  au  dehors  •  6c 

.  fe  retirer  au  dedans,  en  fe  creufant  dans  le  miheu; 

'  lorfqu'cUes  fe  creufent,  l'enfant  pompe  le  lait ,  &p 
lorfqu*elles  fe  gonflent  ^  il  l'avale  ;  ce  que  l'on  re- 
connott  non*feuTement  au  mouvemem  de  la  mâchoire 
inférieure  qui  fe  rapproche,  alors  de  la  fupérieure, 
mais  encore  à  celui  de  fa  gorge  qui  s'entle  en  re- 
cevant|e  lait  qui  vknt d'y  arriver,  &  quife reU'erre^ 
pour  le  pouiTer  de  iiaut  en  basdans  TeftomaC* 

'r^j^Si  dont  l'enfant  ne  peut  pas  tirer 'de  lair,  malgré  >--j 
qu'on  ait  fait  ufage  de  toutes  les  précautions ,  il  faut  ,f  / 
après  environ  deux  pu  trois  jours  de  tentatives  înutiy 
les  difcontinuer  de  préfenter  Tenfantau  fein  de  la  me* 
re ,  &  lui  fubftituer  des  chiens  rouveaux-nés ,  degroïTe 
efpece,  auxquels  on  rognera  de  près  les  ongles  ,  ëc 
leur  entortiller  les  pattes  de  devant  avec  de  petites 
bandes  de  linge  ,   pour  qu'avec  le.  rette  de  leurs 
grifles,  ils  ne  bleflent^point  le  fein.  ^-^  ï?/^  \ 

Pendant  tout  le  tems  qu'on  l'erâ  obligé  d'em- 
ployer, pour  mettra  Us  mamelons  en  train  de  fournir 
fufhfamment,  &  aflez  aifément  du  lait  pour  nourrir 
l'enfant  ,  il  faut  y  fuppléer  avec  de  bon  lait  de 
va^he  ou  de  chèvre  ,  en  les  coupant  plus  ou  moins  f 
fuivant  leur  confiftance,  avec  une  légère  eau  d'orge 

•fucrée  ou,  miellée  :  il'  eft  très-utile  de  faire  prendre 
cette  boiflbn  ,  parle  moyen  du  biberon ,  à  travers 
le  goulot  duquel  on  a  fait  pafler  un  petit  rouleau 
de  linge  fin  6c  mollet ,  qui  n'ait  point  d'éfiloques , 
&  qui  déborde  d'un  pouce  ou  environ ,  afin  d'em- 
pêcher ce  fluide  de  tomber  tout-à-çoup  en  trop 
grande  quantité  dans  la  bouche^  par  ce  moyen  on 
entretient  Tenfant  dans  l'exercice  de  la  iUÛion. 
.Après  avoir  expofc  ks  difiicultés  que  Part  peut 
fouvçnt  furmonter  les  premiers  jours  de  V allaitement^ 
venons  è. celles  qui  réfiftent  quelquefois  pendant 
plufieurs  femaines  &  même  plufieurs  mois ,  avant 
que  de  cécier  tout- à-fait.  >^^**  ^^^ 
,  Ce  cas  arrive  chez  les  femmes ,  qui ,  n^ayant  pref-  • 
àue.point  de  mamelon,  n'ont  point  travaille  à  les 
former  avant  que  d'être  accouchées  ;  fur-tout  fi  le 
lait  n'avoit  point,  du  tout  coulé.  Celles-ci  peuvent 
très-rarement  réufiir  av^nt  que  Je  iiioiivement  du 


I4it  foit  paflé ,  par*onféquent^^^v^^^^ 
où  fixieme  jour  delà  couche;  6c  encore  la  plu- 
part de  ces  femmes  font  alors  fujettes  à  avoir  le 
lait  grumel^  dans  le  fein  :  il  eft  vrai  qu'on  vient  à 
bout  de  le  dégrumeler  par  le  moyen  de  l'applica- 
tion des  cataplafmes  de  mie  de  pain  &  de  lait ,  re- 
nouvelles toutes  les^èinq  ou  fix  heures  ,  ou  au  lieu, 
de  lait,  qui  eft  très-fujet  à  s'aigrir ,  avec  la  pulpe 
d'écordtde  racine  de  guimauve ,  qui  ne  s'aigrifl[ant 
pas  fi  aiienxent ,  peut  refter  dix  à  douze  heures  en 
place  i  ce  qu'il  faut  continti<er  conftamment,  jufqu'à 
ce  que  tout  foit  rentré  dans  l'ordre  naturel  eu  à  peu-  •« 
près  :  orf  féconde  l'effet  des  cataplafmes  par  le  ré- 

(;ime,  lesboiflbns  délayantes,  les  lavemens  émoi-» 
iens  &  quelque  juleps  pour  procurer  du  fommeil 

la  nuit.  ■^  *-^v'^^^'  ^?"^^4  -fr:    '"   ;'•■  ;'i  '♦ 

Mais  comme  chez  la  plupart, de  ces  femmes,  c'eft 
tantôt  ua  fein  qu^  s'engorge ,  bntôt  l'autre  fucçef« 
fivement,  &  alternativement,  &  quelquefois  tous 
les  deux  enfemble ,  il  en  r^Mtt  que  pendant  tout 
le  tems  que  ce$  engor^^emens  durent ,  l'en^t  ne 
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tette  que  jun  c6té,  &  d'autre  sfoîs  point  du  tout  :  3 
faut  doac  abfolument  y  fuppléer,  ^  ^' 

Dans  le  grand  nombre  d^enfans  (jui  viennent  au 
monde  en  préfeAtant  la  tète  la  première ,  quelques- 
uns  dépendent  la  face  en  dçvant,  ce  qui  les  rend 
fouvent  hideux,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  été  très-long- 
temps à  vaincre  les  obftacles  qui  Içs  empêchoient 
de  Sortir. Xes  enfans  ont  toujours  le  vifageplus  ou 
moins  tuméfié  &  violet,  Çc  ils  naiffent  tous  la  bouclje 
béante ,  bavant  continuellement ,  comme  quand  la 
mâchoire  eft  luxée ,  &  elle  Teft  quelquefois.  Lorf- 
qu'elle  Peft ,  il  faut  la  réduire  fur  le  champ ,  &  la 
maintenir  réduite  en  fuivant  les  rejgles  de  rart;& 
au  bout  de  vingt-quatre  heureis  ou  environ  com- 
mencer à  lés  nourrir ,  foit  avec  du  lait  de  femme 
u'ôn  leur  raie  de  temps  en  temps  dans  la  bouche, 
bit  en  leur  dcgoujtant  peu-à-pèu  de  celui  de  chè- 
vre ou  de  vach<?,  tiède  &  coupé,  ayant  foin  de 
mettre  cette  boiffon  dans  un  biberon ,  afin  de  s  ap- 
percevoir  le  plutôt  poffible  du  temps  que  Tentant 
fera  en  état  de  (ucer,  &  par  conféquent  de  tetter^ 
Si  la  mâchoire  n'eft  pas  luxée,  il  fuffit  de  baffinér 
feulement  de  tems  à  autre  le  vifage  de  ren&nt  ^vec  ^ 
du.  Vin  chaud.         ^  ■     '  ^^  f  ■'/: / '^r^^:^^ 

Il  y  a  quelques  enfans  qui  haîllfenïi^ 
fines  fi  étroites,  dans  leur  partie  fupcrieure,  que 
très-peu  de  choie  les  bouche  entièrement.  Ces  en7 
.fans  ,  qui  font  très-fouvent  forcés ,  par  cette  câiife 
feule  ,  d'abandonner  le   mamelon  à  tôiit  Miinent 

Eôur  pouvoir  refpirer,  ont  prefque  toujours  la 
ouche  plus  ou  moins  otiverte ,  foit  qu'ils  dorment, 
foîi  qu'ils  veillent.  Lorfqu'on  s;Japperçôit  de  ce  dé-  - 
faut,  on  y  remédie  en  fe  fervant  d'une  plume  d'aîle 
de  moineau,  trempée  dans  de  bonne  huile,  dont  on  in- 
troduit fucceffivement  les'barbes  dans  les  deux  narines 
f)our  les  déboucher.  On  en  peut  faire  autant  &avec 
e  même  fuccès ,  pour  les  enfans  qui  s'enrhument 
pendant  le  cours  de  YuUalumtnt. 

Il  naît  quelquefois  des  enfans  à  terme ,  à  qui  il 
ne,  mianque  que  l'aptitude  néceflaire  pour  pouvoir 
tetter,  &  qui  ne  peuvent  point  y  réuflîr  fans  fe-* 
cours.  \f.  Lapie,  maître  en  t'hirurgie ,  près  Courras 
en  Guienne,  a  envoyé  à  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie deux  obfervations ,  defquelles  il  réfuhe  qu'il 
vient  au  monde  des  enfans  qui ,  fans  avoir  le  filet 
ni  la  langue  trop  courte ,  ne  peuvent  point  tetter  & 
font  en  danger  de  périr  faute  de  nourriture  ;  il  faut 
alors  examiner  s'ils  n*ont  point  la  langue  trop  for- 
tement'appliquée  &  comme  collée  au  palais;  en 
ce  cas  il  faut  l'en  détaçher,&  l'abaiffer  avec  unie  fpa- 
tule  ou  le  manche  d  une  cuiller  ou  de  chofe  fenAla- 
ble  ;  f)ar  ce  moyen  M.  Làpie  dit  avoir  fauve  la  vie 
à  deux  enfans  qui  jufqu'à  ce  moment ,  n'avoient  pu 
prendre'letetton,fans  qu'il  eii|||té  poffible  de  recoa- 
noître  la  caufe  de  cet  empêchement.M.Bunel  a  trouvé 
un  enfant  dans  le  même  cas ,  il  a  abaifTé  la  langue 
avec  rinilrument  appelle  feuille  de  myrthc  ,  il  a  fait 
mettre  le  mamelon  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  & 
ayant  abandonné  la  langue ,  celui-ci  a  fucé,  ce  qu'il 
n'avoit  pas  fait  depuis  plufieurs  jours.  M.  Levret  a 
fait  les  mêmes  obfervations  depuis  que  M.  Lapie  a 
communiqué  l^î  fienries  ;  il  a  même  remarqué  qu'il 
y  a  des  enfans  qui ,  fans  être  nés  avec  ce  défeut , 
l'acquièrent  quelquefois  ,  &  c'efl  après  avoir  été 
trop  Ipng-temps  à 'leur  faire  prendre  le  mamelon. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  lorfque  la  mère  n: 
veut  ou  ne  peut  point  allaiter  fon.  enfant ,  6<  qu'on 
cfl  plus.de  vingt-quatre  heures  à  lui  donner  une 
nourrice  ,  il  faut  ,  au  lieu  de  le  fait-e  boire  ,  foit  à 
la  cuiller,  foit  au  gobelet,  le  nourrir  au  biberon. 
Il  y  a  des  enfiins  qui  naiffent  avec  un  prolonge- 
ment contre  nature  du  frein  de  la  langue  ,  qui  s'op- 
pofe  à  la  fuâion.  Dans  ce  défaut  de  conformation, 
i|u'Qn  iK^mme  fila  ^  le  bout  de  la  langue  eil  figuré 
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J   à  i^^u-pres  comme  la  partie  la  plus  large  d'un  cœtif 
de  carres  à  jouer,  &  elle  ne  fçauroît  s'appliquer,, 
contre  le  palais,  ni  paffer  le  bord  des  lèvres  ;  fôii^ 
bout  qui  efl  retenu  trop  bas,  efl  toujours  plus  o#- 
moins  recourbé  en  clefTous ,  fur-tout  lorfqûe  l'enfant 
crie.  Cet  état  indique  de  détruire  cette  efpece  do 
bride ,  puifqu'elle  empêche  la  liberté  des  mouv.e^> 
mens  de  la  langlte.  Pour  couper  le  filet  avec  beau*^ 
coup  de  fecilité  &  fans  courir  aucun  rifqiie ,  la  meifciv 
léure  méthode  efl  1^  que*  l'enfant  foifjjofé  horiw 
fontalement  fur  le  dos  &  en  travers  des  cuîfTes  d'unej^ 
perfonne  affife  fur  un  fiege  un. peu  haut.  z^.  Que? 
le  chirurgien  foit  debodt  derrière  la  tête  dé  l'en-' 
fant,  pourquefa  vuepuiffe  plonger  perpendiculai-^ 
rem  ent  fur  le  lieu  même  de  la  bouche  oii  il  doit  opérer^ 
&  fur  lequçl  le  jour  dpif  tomber  direftemenè  fans  a^-- 
cun  obflacle  :  3%  qu'alors  il  foule ve  la  langue  avec  k 
pièce  de  pouce  fendue  d'une  fond.e  cannelée  Ordinaire^ 
faifant  pafTer  le  filet  à  travers  la  fente  de'  la  fonde  :• 
4®.  qu'avec  des  cifeaux  à  lame  étroite,  &  A  pointes 
émoufïees.,  mais  dont  les  tranchans  fbient  bienbbns^?  ; 
il  coupe  d'un  ffeul  coup  toute  la  portion  fuperflue* 
du  frein  de  là  langue.  Si  Ton  Ji'a  coupé'quecet  excé- 
II  dent  >  il  for;tiri  peu  de  fang^;^^^rcé  <|ue  cette  poi4 
tidn  excédénte  du  frein^eft  ordinairement'' toute^^ 
membraneufe  &  fort  mince.  Au  refle  iPne  faut  ab*^ 
^folument  couper  que  le  vrai  filet  ou  pi^olc  nen^enti 
dufreindela  langue;  car  on  a  vu  périr 4e^  enfans' 
h  qui,  faute  d'attention  ou  de  favoir ,  on  avoît  coupé" 
le  frein  réel  &  bien  conformé  pour  le  filet;  &  cela,, 
parce  au'on  s'en  étoit  laiffé  impofer  par  <juelqu'au- 
tre  obltacle  imprévu  qui  produîfoit  la  difficukédÉ 
la  fuâibn.  A  raifon  de  cette  mcprife ,  il  peut  arri- 
ver que  la  langue  devenant  malHeureufement  trop 
libre  de  fe  porter  fort  en  arrière  dins  les  cris  de 
l'enfant ,  elle  s'engage  toute  entière  au-delà  de  la 
valvule  du  gofier  ,ce  cjuiferoit  que  l'épiglottè  refle- 
roît  pour  toujours  abaifTée  fur  la  glotte ,  d'où  s'en- 
fuivroit  de  toute  néceffité  l'interception  de  la  ref-- 
piration  &  la  mort  de  l'enfant^par  fuffocation. 

Il  arrive  quelquefois  qu'après  qu'on  a  çoup^ccm-"' 
plettement  le  filet ,  l'enrant  n'a  pas  encore  acquis  la 
faculté  de  fucer  :  ]!  faut  en  ce  cas  examiner  attenti- 
vent  les  deux  côtés  de  la  langue  :  car  on  y  trouve 
ordinairement  alors  des  brides  ligamenteufes  ,  qui 
la  retiennent  en  arriére,  ou  qui  la  Contraignent  laté- 
ralement, foit  d^un  côté;, foit  de  l'autre ,  &  même 
des  deux,  ce  qui  l'empêche  de  fé  creufer, comme- 
im  cuilleron  ,  pour  bien  embraffer  le  mamelon, 
Lorfqu'on  a  reconnu  l'exiilence  de  ces  brides ,  on 
tloit  les  couper  tranfverfalement ,  &  afTèz  profon- 
dément pour  les  empêcher  de  fe  réunir  aifément,  Les 
•  cifeaux  dont  nous  venons  de  parler  ont  encore  ici 
la  préférence  fur  la  lancette  ou  les  biflouris.  Le  chi- ' 
nirgien  occupé  à  coàper  ces  brides ,  ne  doit'point  - 
fe  placer  derrière  la  tète  de  l'enfant ,  mais  en  face  , 
&  au  lieu  de  fonde>  il  fuffit  de  lui  pincer  le  nez^  afin 
de  le  faire  crier ,  parce  ou'âlors ,  toutes  les  parties 
de  l'intérieur  de  la  bouche  étant  dans  une  tenfton  \ 
confidérable ,  on  voit  très-aifément  ce  que  l'on  a 
à  faire  &  comment  il  fîiut  le  faire.  Les  brides  dont  il 
efl  ici  queflion  font  ordinairement  plus  charnues  que 
membraneiifes ,  &  par  conféquent  plus  fujettes  à  fe    t 
réunir  que  celles  Ju  filet  ;  ie  qui  indjque  qu'il  faut 
les  couper  complettement  &  de  n'en'laiflfer  écfiap- 
per  aucune.  Mais  doit-on  couper  tout  de  fuite  ces 
brides ,  ou  ne  /aut-il  les  couper  qu'en  des  temps 
différens,  laifTant  guérir  une  plaie  atvant  que  d'en 
'îfaire  une  autre  }       ^^n^-^^È^'^^^  '^c^'^i.r':^^^^^^ 

Pour  fe  décider  prudemment  fur  le  parti  qu^l  y  a 
à  prendre  en  pareille  occurrence  ,  il  faut  commen-  • 
cer  par  examiner  les  avantages  &  les  inconvéniens 
de  cçs  deux  méthodes.  Si  on  fuit  la  première  ,  on   ' 
remplit  l'indicatipn  principale  qu'on  a  en  vue  ^  en 
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détnûfant  fans  délai  tous  les  obftacles  qui  s'oppo-* 
Jent  au  mouvement  delà  langue 4  par  conféquent  ik^ 
/la  diâion &  à  la  déglutition.  Mais  les  douleurs,  1«[; 
plaiçs  multipliées,  &  la  perte  de  fang  inféparable  \ 
de  cet  état ,  ne  pemvent-cUes  pas  mettre  la  vie  de 
ïenfkrit  effplus  grand  danger ,  que  fi  Vott  fuivdt  la 
féconde  méthode  ?  L'expérience  confirme  la  néga-  ' 
tive.  Cependant  il  faut.bien  ie  dohner  d<e  garde  de 
îaire  prendre  quelque  choie  à*  Tenfant  parla  boi^r; 
'the  ;  car  non  -  feulement  l'enfant  ne  peut  ppint  teit''' 


A:  tendre  là  peau ,  elle  ne  fertt  point  ces  tiiaitlemens/ 
1^  &  les  bouts  nes'applatiflentpalSifl^melapremieréi^ 
t  fois  qu'elle  àllaiteWi  ^      ^0-hmLai  p^.xâ^.myM- 

^i  ♦  Le  li^tti^e  qui  fort  du  foin  le  premier  lour  après 
^l'accouchement,  n'eft  qi|e  de  la  férofité  propre  à*' 
l^  purçer  l'étrlant  ;  it  orend  enfuite  de  la  confidance  & 
devient  nourriflanr.  Comme  il  n'y  a  pas  d'amas  de 
lait  dans  les  feins  les  premières  heures  après  îaccou-*' 


davantage  de  fôn  exifténce  dans  le  fein  ïé 
jour;  le  troifieme  ou  fe  quatrième  ,41^^ , Il 
dangef  d'étoutfer.  Il  cft  auffi  à  pro«f  p  fiirâbbndance,  le  foin  picote  lorfque  le  lait  monte; 
'pos  d'attendre  qu'il  ne  forte' prefque  plus  de  fang?  ^la  femnte'en  fent  le  mouvement,  parce  qu'il  tend 
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antérieures  avant  que  d'attaquer  les  pqftérieures. 
Quant  à  l^hémorrhagie  ,  elle  n*cft  point  à  craindre, 
Ijuoique  la  foftion  de  ces  bridés  toùmifle  chacune 
plus  de  fang  que  celle  Ài  filet;  mais  comme  les 
vàifleaux  dès  parties  latérales  de  la  langue'  ne  font 
l^âs ,  à  beaucoup  près ,  auffi  gros  ique  ceux  qui  ac- 
compagnent le  frein,  leur  feâiqn  ne^menâce  point 
i|a  vie  de  l'enfant ,  comme  pourroit  !  faire  celle  des 
racines ,  fi  malheureufement  on  les  ouvroit  en  cou-  r  ^ 
*ant  le  filet.  Au  relie ,  ft-tôt  qu'on  aura  coupé  une 
bride ,  il  faut  tourner  la  face  de  l'enfant  prefqù'en 
deffous  &  l'y  maintenir  fur  le  bras  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
forte  pre(que  plus  de  iang;  ^  '     '  "       '  ^ 

Il  me  Vefte  à  tracer  le  plan  de  la  conduite  qu'il  ^ 
.  faut  fuivre  pour  réuffir  dans  Vallaiument.  Je  ne  crois 

Eas  pouvoir  prendre  efl  cela  un  meilleur  guide  que 
fadame  le  Rebours,  que  l'expérience,  une  judiciaire 
exercée  &  des  connoiflances  au-deflus  de  celles  qui 
font  communes  aux  perfonnes  de  (oh  (exe ,  ont  mis 
,cn  état  d'inftr/uire  les  femmes  qui  veulent  s'acquitter 
des  devoirs  ae  mère/  *    * 

^-  Prefque  auflî-tôt  que  les  ehfans  fpht  nés',  avant 
qu'ils  s'endorment,  oc  toutes  li?s  fois  qu'ils  fe  ré- 
veillent ,  ils  cherchent  à  tetter.  Il  faut  prpfitei:  de 
cette  indication  naturelle  pour  If  ur  donner  le  fein , 
fût-ce  même  pendant  la  nuit ,  plutôt  pour  les  pur- 
ger que  pour  les  nourrir.  Lorfqu'Mi  manque  le  pre- 
mier moment  ouïes  enfans  chercnént  à  tetter,  on 
eft  ordinairement. plufieursheures  fans  pouvoir  leur 
"faire  prendre  le  fem  ,  qui  pendant  ce  temps  s'emplit  ' 
de  lait  &  caufe  des  fouffrances  proportionnées  à  la 
longueur  de  cejetard.  '*---^'^-«:;       .^  ;.. 

Les  femmes  oui  ont  beaucoup  de  lait ,  ont  le  fein 
gonflé  &  tendu  aouze  ou  quatorze  heures  après  leur 
acçoiicbement.  Les  bouts  lortent  alors  plus  difficile- 
ment, &  Ténfent^de  la  peine  à  les  prendre. -Si 
l'on  attend  au  deuxième  ou  troifieme  jour,renfant  ne 
.  peut  fouvent  plus  falfir*le  bout  ;  s'il  le  prend*,  ce 
j  n'eft  qu'avec  peine ,  &C  la  mère  foufFre  beaucoup, 
i  parce  que  la  peau  eft  très-fendue  mr  la  plénitude 
1  du  fein  ,  &  .qu'elle  eft  m^me  irritée  &  enflammée 
par  la  fievrè  de  lait  que  laîemme  a  eue  ,&  qu'elle 
n'auroit  point  ou  prefque  point  eue,  fi  elle'avoit 
vlonrié  à  tetter  dans  les. premier»  heures  après  l'ac- 
couchement. Sivrôn  n'a  pas  foin  de  faire  détendre 
promptemcnt  le  fein  par  des  cataplafmes  lorfqu'il 
eft  trop  plein ,  le  lait  sV  arrête  ,  y  prend  un  carac- 
tère de  corruption  &  nnit  par  caufer  des  accidens. 
.  ':     On  dit  communément  que  toutes  les  femmes  fouf- 
.   frent  des  ^outs  ^  la  premic»e  nourriture  ,  parce 
•^ti'il  faut  que  les  corJis  fe  caflTent  ;  cela  n'eft  point 
Trai.  Ces  prétendues  tordes  ne  font  autre  chofe  que 
de  petits  vàifleaux  qiii  fe  rompent  lorfqu'il  y  a  irrita- 
tion par  l'amas  &  le  lé  jour  du  lait  dans  le  fein.  Lorfque 
la  femme  commence  aflex  tôt ,  &^u'elle  donne  aflfcz 
fouvent  à  tetter  pour  ne  pas  laiûer  féjournçr  U  lait 
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époque  comme  le  me 
donner  à  tetter/ 
V  11  eft  dangereux  d'adopter  dès  fyftênies  qui  ten- 
droient  à  régler  les  enfans ,  dès  leuAnarflance ,  pour 
les  heures  de  tetter ,  en  prenant  peu  de  lait  à  chaque 
fois  ;  mais  eq  en  prenant  fouvent ,  leur  eftomac  eft: 
Undins  fatigiié  qi)ie  lorfqu'iîs  ea  prennent  rarement  & 
trop  à  la  fois.  Quand  ils  ont  quelques  mois,  il* 
s'accoutument  tout  naturellementià  tetter  moind 
fouvent ,  &  il  n'eft  pas  fi  incommode  qu'on  fe  l'ima- 
giné de  donner  à  tetter  la  nuit,  «  Tout  eft  habitude  ^  " 
dit  Madame  L.  R.  on  fe  rendorrtrès- facilement  afu-è$ 
avoir  donné  à  tetter,  &  Ton  dort  d'un  meilleur 
fo^nmeil.  Lorfqu'on  dit  aàx  femmes  que  de  donner 
à  tetter  la  nuit  lesichËuffe ,  oh  les  trompe  y  je  fouv 
tiens  au  contraire  que  le  lait  qui  a  paffé  lajiuit  dans 
leur  fein ,  eft  capable  de  les  agiter,  dé  les  échauffer ,^' 
&  qu'ileft  d'une  maiivaife  qualité  pour  les  «enfans,  >y  ' 

Pour  que  la  femme  ne  fe  fatigiie  pas  lorfqu'ellé 
donne  à* tetter,  il  faut  fe  coucher ^de  fon  long,  avoir 
les  reins  &c  la  tête  un  peu  élevés  &  fouténus ,  fe 
tourner  fur  le  côté ,  &  paffer  un  bras  (oui  le  cou  de 
l'enfant.  Lorfque  la  mère  trmive  une  altitude  com- 
mode ,  il  eft  bon  de  gardera  peu  Je  "temps  l'enfant 
auprès  d'elle  &  fur  (on  fein,  afiaqu^ilfe  mette  bien 
en  train  de  ^ettcr.  Les  nouveaux  nés  tirent  peu  de 
lait  à  la  fois  ,  &  s'endorment  fur  le  fein  prefqu'^ufli- 
iàt.  La  chaleiur  de  la  mère  eft  la  meiHeure  qiie  l'on 
puiflTe  I^ur  procurer  ;  la  quantité  dès  vêtemens  &  la 
chaleur  du  îci^leur  niiifent  fans  les  bien  réchauffer; 

Il  eft  on  ne  peut  pas  plus  intéreffant  pour  le  fucccs 
de  ifaliaiument ,  que  la  nourrice  &  le  noorriffon 
foient  conduits  de  ia  manière  la  plus  fimple  &  la 
plus  conforme  a(ux.\ues  de  la  nature.  Tout  ce  qui 
peut  étourdir,  inquiéter,  tracaffer;,  échauffer  lat 
mère,  doit  ^tre  évité  avec  foin.Hes  vifites,  l'em- 
barra»'  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  habi- 
tent dans  (a  chambre  les  premiers  jours ,  ne  peuvent  ' 
que  lui*  être  contraires ,  ainfi  que  le  foin  oiitré  de  la 
garantir  du  froid.  C'eft  une  très-mauvîiife  habitu<le 
que  celle  de  fermer  les  rideaux  auto\ir  du  lit  ;  on 
concentre  par-là  les  mauvaifes  odeurs ,'  l'on  appau- 
vrit l'air  qu'elle  refpire ,  on  lui  échauffe  la  tcte.  II 
faut  l'arrapetr  de  manière  qu'elle  foit  toujours  au 
même  degré  de  chaleur  fans  luer  ;  le  froid  arrêteroit 
la  tranfpiration,  &  ppurroijiçaufer  des  engorgemens 
dan§Jes  feins  :  les  fueurs  féroient  diflipcr  les  par- 
ties tes  plus  déliées  des  humeurs.  \ . 

La  chambre  d'une  femme  en  couche  e^  totijoiïcs 
affez  chaude,  pour  qu'il  ne'  fo;t  pai  néceffaire  de  ^ 
garnir  l'accouchée  plus  que  dans  un  autre  temps  :  on 
évite  par-là  le  paffage  fubit  du  chaud  au  froid.  Il  ne 
faut  pas  qu'une  femme  en  couche  s'expofe  à  fe 
bleffer,  enroulant  marifher  trop  tôt;  mais  elle  peut 
fans^  danger ,  lorfqu'elle  a  bien  donné  à  tetter  dès  le 
premier  ]our  y  fe  tenir  f\xi  une  chaife  longue  dès  le 
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cinquième  jow  ie  fes  couches ,  fi  elle  n'a  pdkit  le 

fëin  gonflé ,  6c  môme  plutôt  enité*  ÈUe  peut  changer 
de  linge  en  même  temps ,  &  taire  renouveller  l'air 
de  fa  chambre.  Tout  cela  étant  fait  avec  précaution v 
contribue  beaucoup  à  donner  promptemenc  des 
fbrce&â^  de  Tappétit.  >  ^w^yt^^^^^-.i^}^  ../,:,,-.:.•  '>.y^^^^','<; 
*5*^l4fô|uantité  aalimens  doit  être  réglée  fur  le  beroin 
ou*eUc  a  de  manger.  Quoique  la  femme  aourrifle,  ' 
il  ne  faut  pas  qu'elle*  prenne  des  alimens  unique* 
ment  dans  la  vue  de  ne  pas  fe  Jiaifler  épuifer  :  ce 
u'on  mange  fans  appétit  fatigue  l'eftomac.  Il  eft  pru- 
ent  qu'elle  ne  fafle  point  ufage  de  viande  peadant  ^ 
les  fept  ou  tiuit  premiers  jours,  &  qu'elle  ne  boive 
que  de  l'eau  lôugie,  qui  ne  loit  ni  chauffée  ni 
rafraîchie*  '"n^'^'  •■.■.. ',i   'y-^:"^-''^^^ 

.  S'il  arrive  quelquefois ,  <e  qui  eft  néihnrôînrbîen 
rare ,  que  la  mère  manque  de  lait ,  on  lui  fera  man- 
der des  lentilles,  des  farineux,  de  la  laitue  CîJ(ite|^: 
des  légAmes  cuits,  des  fruits  bien  miW^#i^ 
n'iiént  prèfque  point  d'acide;  elle  boira  delà  bierrei 
s'interdira  les  alimens  épicés  &  falés,,  les  liqueurs ,  & 
tout  ce  qui  eft  échauffant;  elle  fe  couchera  de  bonne 

«  heure  &  fe  lèvera  macin;elle  évitera  les  appartemens 
trop  chauds  ;  elle  fera  un  exercice  modéré ,  &  fe 
tiendra  au  grahd  air  le  plu.s  fouveht  qu'elle  pourra.  Il 
iîiut  cependant  remarquer  que  la  quantité,  du  lait 
n'eft  pas  le  prin^pal  objet  qu'il  faut  envifager ,  c'eft  ' 
la  qualité  ;  &  il  arrive  louvent  qu'une  femme  paroit 
ne  pas  avoir  du  lait  dans  les  feins,  SiL  que  i^algré  cela 
l'enfâht  profite  à  merveille.  •  ''''■'' -S- i^^éh 
Il  n'eu  point  vr^i  quèle  féiii  fe  difforme  en 
nant  à  tett^n;  ce  qui  le  fane ,  &  qu'il  eft  prudent 
d'éviter,  iïTe'ft  de  mettre  des  topiques  deffus  en  fe- 

"TTi'ànt ,  pq^ir  détourner  le  lait.  Plus  une  femme  nourrit 


V  préparer  ^ 

donnant  moins  fouvent  à  tetter  ^ufqu'à  ce  que  l'en- 
fant foit  à' deux  fois  par  jour.  Lorfque  la  femme  veut 
ceffer  tout-à-fait,  elle  fe  garnira  le  fein,  elle  fera 
beaucoup  d'exercice,  elle  évitera  Thumidîté,  elle 
mangera  «a  peu  moins,  elle  boira  de  l'eau  dé  chienti, 
dent,  elle  prendra  quelques  lavemens,  &  fe  purgera 
quelques  \o\xx^2^t%^-^^i-r*}k''^f'^t''-m^^ 

Les  femmes  (ont  dans  ji'optmon  que  les  enfans 
n*ont  pas  de  chaleur  ;  &  pour  qu'ils  n'aient  pas  froid , 
on  les  étouffe  dans  des  vêtemens ,  on  les  fait  Tuer , 
on  les  prive  d'air  pendant  les  premières  Xemamesdè 
leur  naiffance,enfuite 'toutes  les  fois  qu'il  fait  du 
x^ni ,  ou  un  peu  froid ,  &:  pendant  tout4'hrver  ;  çii 
forte  qu'ils  paffent  les  trois  quarts  de  l'année  ren- 
fermés ,  étouffés  dans  leurs  bardes  &  dans  \wx%  lits. 
Dès  qu'un  enfarit  foigné  de  cette  manière  prend  l'air, 
ou  qu'on  lui  ôte  la  moindre  chofe  de  ce  qui  le  garnit, 
11  s'enrhume  ou  il  a  des  coliques  ;  de-là  l'on  conclut 
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«utile;  un  peu  de  fa  von  délayé  dans  reau  eft  it^eèmià 
<'j|>our  ce  qu'on  peut  y  mettre  de  mieux.  On  peut 
dégourdir  Teau  dont  on  fe  fert  pour  cette  opération  j 
miii^  il  iaïut  bien  prendre  garde  de  la  chauffer,  va  ^  . 
Lorfqu'on- couche  l'enfant,  il  faut  fe  fervîr  We 
couflins  garnis  de  paille  d'avoine  bien  feche,  ne  ppmt 
mettre  de  plume  fous. lui,  le  laiffer  libre  dans  {q% 
langes ,  &  regarder  fouvent  Ii  le  cordon  du  nombril 
ne  lé  délie fpoint.  Au  lieu  de  la  quantité  de  couver;, 
tures  dont  ot)  furcharge  ordinairement  les  enfans  ,il 
faut  les  mett^  à  portée  de  recevoir  la  chaleur  de  U 
n^ere.  Si  une  femme  accouchoit  fans  avoir  recours 
aux  pratiques  que  nos  ufages  ont  introduites ,  fon 
eqfant  reflerdit  auprès  d'elle,  collé  fur  elle  auffi-tôt 


•^■-^ 


flu'il  faut  le  renfermer ,  &  le  regarnir  même  lorfqu'il 
fait  chaud.  En  effet  on  y/eft  obligé,  lorfqu'ôA  l'a 
accoutumé  à  ce  genre  de  vie  ;  on  ne  s'apperçoit  pas 
<|ue  ç'eft  la  manière,  dont  on  l'a  gouverné  qui  l'a* 
rendu  frileux.  On  continue  ^  &  l'on  empêche  par-«là 
le  progrès  de  fes  forces ,  au  point  qu'il  refte  délicat 
toute  fa  vie.  Le  froid  n'enrhume  que  partre  qu'on  a 
eu  chauek  auparavant  ;  il  eil  donc  très«avantagèux 
4'accott|umer par  dégrésjcs  enfans  à  l'air,  afin  de 
ne  pas  TO-e  obÛgë  de  les  tenir  renfermée  au  Joindre 
froid  ;  ce  qui  Wur  fait  un  tort  confidérable.  La  cha- 
leur*, lorfqu'elle  eftétrangere,âffoiblit;  les  eAftn» 
au'on  irenferme  marchent  tard ,  6c  ont  dé  la  peine  à 
faire  les  dents.  Chaque  fois  qu'on  arrange  un  enfant 
bien  garni ,  on  lui  arrête  la  tranfpiration ,  ou  dîèmcins. 
on  court  rifque  de  la  lui  arrêter ,  &  par  conféquent 
de  lui  f^ire  prendre  un  rhume.  *  -  j^.  .^ .  ^Va  ^^^ 
-^  Lorfqu'un  enfant  vient  ju  monde  il  faut  le  laver  : 
l'eau  fuifit^  l^i  viii^  qu'on  jf  mêlsr  osdinairement  tft 


qu'il  feroit  au  iourr'^^%i^:^^(t#?r#^%t^,^  ■ 
Il fau^avoir  foin  de  mettre  utlHi^voi^ti^i^  îu^ le 
côté ,  afin  qu'il  rende  facilement  des  phlegmes.  Il  ne 
faut  le  tenir  fur  le  bras  que  le  moins  qu'on  peut; 
cette  attjitud^  leur  fait  donner  une  mauvaife  tournure 
aux  genoux  :  il  eft  néceffairç  de  leur  donner  beaucoup 
de  mouvdémeni ,  &  de  ne  pas  les  laifter  long-temps 
dans  la  même  ûtuaiion  quapd  ils  font  éveillés. 

Lorfqu'un  enfant  coinmcnce  à  t^er,  on  ne  doit' 
point  lui  donner  d'autre  nourriture  :  Iç  lait  de  la  mère 
ûifîit  long-temps  ;  les  autres  alimens  dans  les  premiers 
mois ,  fur-tout  la  bouillie ,  lui  donnent  des  indigef-^ 
tions,  qu'on  prend  pour  des  tranchées.  Il  faut  bien 
fe  garder  de  leur  donner  des  huiles  quand  on  croit 
qu'ils  ont  des  txandiéçaijçUes  font  lourdes  &  indi- 
f  geftes,  &  augmentent  }a  caufe  du  mal  qu'on  veut 
;  détruira:  fi  l'on  croyoit  qu'un  enfant  eut  abfblumenf 
befoin  de  manger ,  on  pourroit  lui  donner  un  peu  de 
bifcuit  ou  du  potage.  On  ne  doit  lui  donner  de  la 
bouillie  que  rarement  ^  (Sfifaite  avec  de  la  farine 
cuite  au  four  :  il  ileroit  encore  mieux  de  faire  la 
bouillie  avec  de  la  mie  de  pain  bipn  réduite  en 

.fe  pQ'Udre.    ^"-'r^'  'i^'^-^^''*i*îi-/!^^^'^;:^^^^  ''t^'v^^'<r  -iM?»>'Ai3»^i-  \^:f^^ki^%^ 

r^  V  lyrique  lejçnfans  liN^nt  point  de  tranchées ,  ils 
dorment  «fque  toujours  pendant  les  deux  premiers 
ipois  aprèA^ur  naiffance  ;  il  iaiil  les  laiffer  jouir  de 
ce  tçpos  |w  ne  leur  rien  faire  qu'ils  né  foient  bien 
^éveillésl  Quand  on  a  interrçmipu  leur  fommeilplù- 
'  fieurs  fois  de  fuite, ils  ont  de  Vjv^ineà  le  reprendre; 
ils  s'agitent,  ils  crient;  on  croit  qu'ilront  des  tran- 
chées ;  oj^J^A^r  donne  des  drogues  qui  leur  en  caufent» 
6(  on  ïetîr  huit  beaucou{).  Lorfqti'Bs^dnt  véritable- 
ment des  tranchéei,  iin  des  meilleurs  remèdes  qu'on 
puifle  ethploycr ,  c'eft  de  leur  donner  beaucoup  de 
mouvement  $  &  de  leur  faire  prendre  des  yeux  d'é- 
cre  viffe ,  »  de  l'eau  de  miel  &  du  fyrop  de  chicorée. 

U  ne  ftiut  couvrir  leur  berceau  que  d'une  gaze  , 
pour  les  garantir  desinfeâes,  &a%  que  l'air  puiffe' 
toujours  agir  fur  eux.  Les  mauvaifes  odeurs  font  un 
effet  prodigieux  &  funeftefur  lés  petits  enfans;  il 
faut  avoir  grand  foin  de  renouveller  fouvent  l'air  dey 
leur*chanibre ,  ^  de  n'y  laiffer  aucune  malîprppreté. 
II  faut  changer  les  enfans  lorfqu'ils  font  mouillés 
ayec  du  linge  îec ,  mais* jamais  cnaucîf  &  les  laver 
avec  de  l'eau  froide  au  moins  deux  foîis  par  jour 
dansjfs  plis  des  cuiffes  avec  tine  petite  éponge;  pir 
ce  moyen  ies  enfans  les  plus  gras  ne  fe  couperont, 
point ,  &  n'auront  pas  des  tougeurs  ni  des  cuiftbnsi 
qui  les  font  crier.  Dans  la  belle  fàifon  il  faut  laver 
tout  Iç  corps  des  «nfans  avfé  de  l'eau  froide  ;  cette 
pratique  leur  forgflé'  les  gehoux^&  les  reins.  Il  faut 
encore  leur  laver  le  derrière  des  oreilles  &  la  tête 
ent^^,  en  évitant  d'appuyer  fur  la  fontanelle  9  & 
la  leur  broffer  fouvent,  pour  empêcheir  qu'il  ne  fc 
forme  ce  que  les  nourrices  appellent  le  chapeau.    ^^' 
Il  eit  à  fouhaiter  que  les  enfans  aient  le  ventre  libre 
lorfqu'ils  font  le/denl»;  ce  relâchement  M  gara\itic 
des  convulfions,  quiis  àiu-oient  s'ils  étoient  refferrés.,. 
Ils  doivent  en  tout  temps  évacuer  tous  les  jours  ;  s'ils 
}".  manquent:|  U  fautif  uci^e  boire  àjs^s»^  de  imel^    ' 
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&  leur  appliquer  uo  petit  fuppofiioîre  de  favon  ;  8t 
fi  la  cônftipation  fjuroit  trop ,  il  faudroit  leur  faûf 
piendre  un  peu  de  fyrop  de  pomme» 
Il  faut  tâchef  dç  leur  donner  à  tetter  jufqu*à  ce 
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Itfôumtuf e  ;  &  tofinett  laîife  pas  trop  cncr  ^  sll  eft 
.changé  chaque  fois  qu'il  eô  fale ,  fi  l'on  m  lui  laiffe 
pps  perdre  les  i[brces  tu  lit ,  au  Ueu  de  le  mettre  au 
grand  air  ;  fi  le  frère  de  lait  lie  tette  pas  ?  c. .  - 
Pour  qu'une  mère  fût  siire  que  la  nourrice ,  même 
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qu*ils  aient  unç  vingtaine  de  dents ,  parce  qu'à  chaquç 

tois  qu^l  leur  en  pouffe  t  leur  eQpmac  eft  plus  foible  i  %  étant  dans  fa  maifon^fôus  fes  yeux,  fait  parfaitement 

qu*àl^3irdinaire »  5c iUdigerentdiffidlement^  qu'ils  |  :^  foadeyoir ,  il  faudroit  qu'elle  la  gardât  à  vue  jour 

piangent  alor$,  Cefl  une  erreur  abfurde  de  croire  que   |   &  nuit  :  autant  vaudroit  qu'elle  nourrît  elle-même  ; 

î^enfa^s  qui  tettcnt  lopg-temps ,  ont  l'efprit  lourd 

le  tardif  ;  le  lait  de  I4' mère  leur  convient  en  tout 

temps ,  âc  ils  n^en  prennent  qu'autant  qu'il  leur  ea 

faut.  V - 

Nqus  terminerons  cette  matière  eçi  donnant  le 
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précis  de  l'article  de  Ta  vis  aux  ineres  ^i  vetile^t  '} 
nourrir  leurs  enfans;  par  Madame  L  K.  intitulé  :^ 
■W^cs  inconvénUns  quon  évite  ert  nourrijjanifis  enfit/iS 
Jloi^mém*  Si  Ton  falfoit  attention  à  la  quantité  ptodi^  ' 
gieufe  de  perfonnes^  des  deux  fexes  qui  font  d'une 
mauvaife  fanté ,  &  qu'on  fentît  vivement  le  malheur 
'    çjllles  qui  font  dans  cette  fâcheufe  fituation  pour 
rlfte  de  leurs|ûur#,PP  cherçhiftçpit  les  différente^s 
tauies  qui  ont  pu  produire  ces  mauvais  effets ,  & 
l'on  troMiverpit  que  la  plupart  de  ces  perfonnes 
^firmes  ont  été  négligées  des  leur  naiflance.  Lorf- 
gu'on  âhandonne  un  enfant  à  des  noains  étrangères ^ 
on  devroit  réfléchir  qu'on  l'expofe  à  être  malheureux 
bendant  toute  fa  vie  ,  &  que  la  difformité  empêche 
|?)ivfe^  un  garj^4|,j(i^i^^  ' 

ÎP^n^r. .  .^r^^i^-^t^^i^p^^  '"    ;■  "  :i^%- 

>.  ï-orfqu'on  donne  un  enfant  à  uiie  nournce,  on 
efperç  qu'il  viendra  bien  ;  parce  que  dans  la  quantité 
de  ceux;  qOr  fo]^^  m  en  voit  qui 

pnt  le  bonheur  d'en  revenir  eft  bonne  difpofition; 
inais  on  ne  tient  pas  regïftre  dans  les  villes  de  tous 
ceux  qiy  ont  péri  en  noiirriçe  faute  de  bons  foins.  Je 
fîippofe  qu'il  reyieoné  dans  les  villes|lî|^^$ji4  dçs 
etifans  qui  vont  en  nourrice  ;  ceux  de  èifctte  moitié 
^i  jfe  portent  le  odieux,  font  ceux  qu'on  voit  le  plus; 
Jfinala4e3  &  les  eftropiés  font  ra|fermés ,  &  cfni|  ' 
^  ibnt  oiortsi  d^ans  l^ps  campagnes  hoii^échappéit.|^  * 
'1  '  On  dit  qu^il  ep  freùrt  beaucoup  dans  le  travail  dés 
4^nts;  ç'eft  p^^rçe  que  la  rnaniere  dont  on  les  ^  con^ 
Ji^^itslf^  %  ws  ^^^5  ^^î  de,f<Jute^ir  çç^te  çjjér^tion 
^e  la  iw^cure,  jPe^uçgup  d'enfenç  oc*  été  «tirés  ^-- 
ipains  d'une  nourrice  négligeç^te^^ou  dont  le  lî 
^-çccçnnu  mal-faifant ,  &  fo<  morts  entre  Ites  ' 
rnm^  d'une  autre  i^ Qu'on  croy^^t  bojnne ,  par  les 
fuites  de$  mauvais  (pins  de)  la  première.  Plus  un 
enfant  eft  jeune*  plus  le  traitement  qu'il  reçoit  lui 


elle  éviteroit  par-là  le  défagrément  de  voirjpn  enfant 
s'attacher  à;une  étrai^ere,  &  lui  refufer3e^careffeà 
qu'elle  auroit  dû  mériter.  C^eft  en  vain  qu'on  fe  flatte 
^  de  regagner'par  la  fuite  la  même  force  de  tcndreffc 
de  la  paît  defes  enfiuis ,  que  fi'  on  .le%  avoir  iillaités 
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.iQi-mêracw.|.|^^^H^ 

Parmi  lei  elifans  qui  réuffiflent  Ié''mîeux  eïi  nôur- 
^rice ,  on  en  voit  très-peu  qui  foient  bien  en  tous 

(loints.  Ilry  en  a  qui  paroiffent;  fohs  $c  gras;  mais 
'iin  tend  le  derrière ,  l'autre  dandine  ;  celui-ci  a  les 
genoux  en  dedans,  celui-là  a  les  reins  foibles;  un 
autre  a  une  defcente ,  l'un  louche ,  fans^que  cela  lui 
foit  naturel;  Tautre  a  une  brûlure  quelque  part  rçVlt 
une  chofe  rare  que  de  voir  un  enhnt  en  nourrice  qui 
n'ait  pas  quelque  difformité  ou  infirmité  accidentelle , 
appareçite  ou  cachée.  Il  y:^n  a  plufieurs  qui  ont  le 
çârreaiif;^^4ui  gros  ventre,  des  vers;  ils^tettent  le 
pouce  pref^ue  tous ,  ils  refteift  long-tems  files  de 
nuit  ;  beaucoup  font,  de  la  petite  ^pece ,  6c  n'en 
Muroient  pas  été -s'ils  euffent  été  nourris^  p^r  leur 
mère  i  ^  un  grand  nombre  de^Hiennent  étîques. 
^     Il  y  a  à  préfent  une  maladie  fort  commune  aux 
enfans  :  elle  eft  connue  fous  le  nom  d'humeurs  froi- 
des. J'imagine  que ,  fi  l'on  ne  inéttoit  pas  les  enfans 
en  nourrice ,  cette  irjfîrmlté  feroit  moins  Commune. 
Les  dartres  font  auflî  très-repandues.  Qui  fait  fi  elles 
ne  font  pas  une  fuite  d'un  mauvais  lait  pris  en  naif-? 
faut?  Beaucoup  d'enfahs  enfin  ont  la  vue  foible,  & 
ne  peuvent  pas  regarder  le  grand  jour ,  parce  qu'ils 
^ont  été  trop  renfermés.       ^lu?^  ^^^       ^^^    -        - 
'Il  Quand  les  nourrices  de  la  campagne  allroient  la 
Vêonne  voîoWé  de  faire  leur  devoir  ,  Jorfqu'elles 
,   fo9t  peu  payées,  il  eft  impqffible  qu'dles  paffent 
atjprès  des  enfans  tout  le  tems  qui  feroit  néceffairè^ 


très-difficdement  les  infirmités  qui  en  réfultent. 

^  *^  Une  iiere  le  tranquilUlfsr><jueiquçfJgis  /ur  le  jion 

:  '  çle  fpn  enfant ,  jparc^  qu'elle  ignore  le  danger  qu'il 

'f^':^  ijQurt  ;  $C  en  dJW^^^  >  ''  n'^fipas  loin ,  jt  U  verrai four 

iiiù^.  Elle  v^fitefréqupmj^iéiçMif&n  enfant^  $C«Ue  faif 


if^érable.  Lorfqj^i' 
fortent ,  au  lieu  d'emporter  leur  nourrifîpn  avec 
^llçs,  ce  qui  lui  feroit  beaucoup  dé  liieit ,  elUs  lui 
laiffeat  perdre  hs  forces  dans  le  lit ,  ou  elles  le  li- 
went  à  d'autres  enfans.  Une  nourrice  pccupée  dans 
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4^  fqnt  enfapt  yi|pt  de  la  noifrr^e  ou  de  (%  d^lifa;^ 
"  naturelle.  Si  ren&ot  %^  {Qsitp^^%}jt  ^lapgi;^^ 
nourrice.  Ehl  cQipment  fera-t-6n  ceirlain  que^I? 
fçCbnde  vavidira  naie^x  que  la  premi^fe ,  qu'on  ayoit 
crue  .bfiNfine  ?  Quand  ^le  ferQit  meilleure ,  eftrii^ûf 
qu'il  ne/oi t  pas  trop^ tard  de  changer  de  nourrice }  A^ 
:f  que  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois  qu'un  enfan/t 
'1-^  iipâtif.  fpn  tenfU)é|Binent  ne  (bit  pas  afioiljlf^s^upçint 
^11  ne  puiile  plus  profiter  4es  bons  foins  &  du>hp|i 
lait  d'une  autre  nourrice  ? 

Oxi  crpit  pouvoir  juger  des  fo|ns  d'i^ie  lipurrijcp  ^ 
j^n  i|UluU  jtQUSjfs  jP^rs  cheai  elle  ;.  mais  faufa^tron  ^  \ 
pour  une  heure  qu'on  y  pafle  à  chaque  fois^^,  j^  Inen*  \ 
iant  tet^e  fQUvent^fi  la  bouillie  ne  fait  pas  fa  principal^ 
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çnfantjpar itérer,  &  qui  par-tà l'expofe  à mpùrir^. 
autia^uelque  pitié  d'un  entant  étranger  ?  r\  ^:^ ,  v  > 
*Si  la  nourrice  a.allaitéfp[pL  çnftnt  afle?  lob^terns, 
fon Ja^t ,cil;  VfeUx, 4c  n'étant  pas  d'une  qualité  propre 
au^nouveâ^u-né ,  ^^lui-p  le  digère  ^al.  Il  eft  faux 

i^puvelle  le  |ai^;  c'eiil  uf^e  erreur 
vieux  lait^  foit  bon  pour  les  nou- 

d'ailleurs^  évident  qu'une  nourrice 

accpuph^e  depuis  dix;  mpis  ou  up  mtS^  plws  ejbo- 

j^p^\  4ey«J^ii^grofre  qu'une  femme  TOUv^Uenft       « 

^ccpUfîHéeii  .&  on  fait  ;que  les  nourrices  ne  çfifâ^t 

qu>}l»es/oat  groflcs  qijs^liSI  plus  tard  qu'ellei  pey 

ii^fjfjmÇ  tous  les  <nfans  que  l'on  met  en  nourrice 
font  if  vré3  trop  tôt ,  Ôc  foot^fottvent  prefque  toutûi    . 
Ipurs  àtt^^  /aps  tester..  Faut-il  sVtoçner ^'il  en  fév^  à 
beaucoup  dans  te  tems  qu'ils  font  leurs  donner»  ^i 
dents,  q|A|d  ils  fontprivé$de  la  feule  nourriture 
fjue  lepr çmfmap ,  a0pibÙ alors,  pourroit  digérer? 
ç  IfÇ)^  pauvres  gens  de  la  campagne  {ovx  Ordinaire- 
naent logés  dans  le  bai^ d'une  vmioii'f  1^  pièces quSU 
habitent  fopt  humides  ^^  &  elles  font  puantes  par  1^  \ 
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t>i;durcs  df  S  a[t*m  thf^n  Ife^  ent^ii 

•  mnares  «mpUcs  d'eau croupiffant^^u 4c. fo^icr  tleê 
«nfans  reuent  continuellemen;  dani  ces  pièces^ 
lorfqu*ils  ne  marciient  pas  feuls ,  &  ils  marchent  tard; 
çnfarte  qu'au  lieu  d'être  au  bon  air  de  la  campagne , 
ils  iWt  dans  la puahteur.  Lorfqu'on  approchede ces 
enfans ,  on  r«rnt  une  odeur  aigreciui  prend  au  nex.  : 
;  :  JLes  meilleures  nourrices,  ceUes  qui  ont  le  plus 
âe  foin  des  enfans ,  pèchent  pariaiorance.  Plus  elles 
aiment  les  enfaiis,  &  plus^elles  ïes  rendent  frileux,, 

-|jarce  qu'elles  Oïft  peur  qu'ils  n'aient  froid,  même 
en  été  :  elles  les  aflbmment  de  barder ,  de  coinrer^ 

^  tures,  &  les  aflFoibliffent.  Le  peu  de  précautions  ouc 
les  nourrices  négligentes  prennent  pqur  garantir  les 
enfans,,^u  froid*,  effjuftement  ce  qui  les  dédom^ 
mage  en  partie  du  mauvais  foin  qu'elles  çint  d'eux. 
De  quelque  côté  qu^on  fe  tourne  ,  on  ne  trouve 
qu'inconvéniens  lorsqu'on  s'écarte  de  la  nature,  & 
qu'on  fait  paffer  à  un  tnfant ,  dans  des  mains  étran- 
gères, le  te ms  qu'il  eft  effentiel  qu'il  paffe  auprès 
de  (a  mère.  .:'■■>•:'■■ --i '^^  ■^'  ■■'•^■^•'^^^.f^''-*^"^^**^^  '  * 

Un  enfant  une  fois  parvenu  à  Page  de  deux  ans, 
s'il  eft  fort ,  pourroit  absolument  fe  paffer  des  foins 
de  la  mère  :  il  parle ,  il  marche  fei^l ,  il  a  des  dents  ; 
qu'il  reçoive  du  pain  de  celui-ci  ou  de  celui -l^,  il 
lui  fera  le  même  bien  :  mais  avant  cet  âge ,  il^n'y  a 
que.  la  tendreffe  &  les  attentions  inquiètes  de  la 
mère  qui  pniffent  fuffire  à  tous  fesbefoins.  Plus  il 
eft  jeune  ,  &  plus  il  faut  qu'il  foit  près  d'eljc. 

C'éft  une,  erreur  de  s'imaginer  ou'on  fupplëera  à^ 

^  ces  devoirs  à^force  d'argent,  &quon  fe  fera  aimjr 
des  enfans  au  même  degré  que  fi  on  les  avoit  nour- 
ris. En  leur  faifant  oublier  la  nourrice ,  on  leur  a 
donné  la  .première  leçon  d'indifférence  &(,  d'ingrati- 
tude, Lk  féparation  de  la  nourrice  caufe  à  ceux  qui 
font  fenfibles,  un  chagrin  cruej  qui  nuit  à  leur  faute. 
Ils  s'attachent  enfuite  à  la  première  parfonne  qui 
s'empare  d'eux^eç  tjùittant  la  nourrice  :  ordina: re- 
ment c'eil  à  la  bonne  ;  &  fa  politeflè  eft  opur  la  mère. 
Cbux  qui  ne  changent  .point  de  mère ,  confervent 

.  leur  attachiménr pour  elle  toute  leur  viç ,  i  moins 
que  pîar  la  fuite  elle  ifait  avec  eux  une  conduite 
mal  entendue.  ((5.)  %^if;<:gc  --r::;L 

logie.)  Il  nous  a  pa.ru  nécéflaire  de  travailler  à  neuf 

■  cet  article.^'^*^'^i^"'v»%i|^'^^     ■ 
Â^>M  dont  nous -parlons  fe  trouve  dan{j 

_^;icsc[uadruped/es,  firtS^e  nous ^  cotnibiffions  quî 
*ièn  Soient  privés.  Dahs  toutes  les  eipeces  qui  noils 
font  connues,  nous  voyons  un  c^al  très-confidé- 
rable,  conni\  desancîefts  foUSle  nom  ^ourague ,  qui 
fprt  du  haut  de  la  voûte  de  la  veffie  «rînàire ,  qui 
monte  devant  le  péritoine ,  fe  rend  au  nombril,  entre 
dans  Je  cordon  ombilical  J  &  en  parcourt  toute  la  lon- 
gueur, Ge  çai^al  s'ouvre  dans  un  fac  membraneux 
qui,  dans  les  animaux  à  cornes,^  fe  partage  en  deux 
cornes  lui-même,  &  devient  îi'un  volume  extraor*- 
dinairé  dans  la  Vache.  Ç'eft  la  première  partie  <me 

■  Tious  ayons  pli  décQUVrir^dans  le  foetus  de  te  br^mis 
vers  le  dix-huitiemç  jour  après  là  conception.  G'cft 
elle  qui  d^^rmînc  la  figuré  Aéh  valift  d'Harvey , 

'^%ui  tient  lieu  de  l'œuf  dans  les  quadrupèdes,  On  la 
ttbuve  également  dans  les  animaux  qui  ruminent 
&  dans  lescarniyores  :  1^  dauphin  même ,  quieftde 

•^  la  claife  des  cetacées ,  a  fon  o^llantQÏdi.  Oh  veut  çe« 
pendant  que  la  Cavale  manque  A-allamotdc ;  à^w-- 
très  fe  contentlrtit  d'oWerv^  qu'elle  eft  incom- 
jplette  dans  cet  animal ,  &c  que  CamnicShfiaeHeve  de  la 
/ormer. 

'[U  ii'ouraque  ouvré  une  communication  entiéremefit. 
ïîbre'^entre  la  veflîe'&  la  cavité  de  la  miembraqi 
aUdntoïdc;  auflî  cette  demîeîre  membrane  eft-elle 
^remplie  d'une  liqueur  entièrement  femblable  à  Tii- 
fipe  par  la  couleur,  Todeur  &  par  le  goût.  Elle  n'eft 
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donc  Iras  inutile  :  eHejcft  le  réfervoir  de  l'uiifie  que 
l'animal  ne  Tend  pas  par  l'urètre ,  tant  qu'if  eft  ren- 


»■;■ 


3 


^ermé  dans  le  ventre  de  fa  mère.  .  * 

•Ddns l'homme,  la  ftruaure  eft  tèut-à-fâit  diffé- 
rente. U  y  a  bien  un  canal  qifi  fprt  du  haut  de  ^\i 
vefTie,  &  qui V*côiit«nu  djins  une  gaine  cellulaire, 
empruntée  des  fibres  longitudjinales  de  la  veflié,  fe 
rend  au  Aombril.  Ce  can%l  eft  creux  dans  Phommé 
même  j  il  n'admet  pas  le  fou^le  ou  le  mercure ,  tint 
que  tout  eft  dans  l'état  naturel;  un  pli  qu*il  fait  entre 
les  membranes  même  de  la  veifie ,  empêchi^  l'air  &c 
le  mercure  d'y  entrer.  t^,. 

Mais  quand  on  a  enlevé  cette  gaine  cellulaire ,  le  *. 
canal  fe  redrefli ,  le  canal  y  entre ,  &  on  y  introduit  • 
une  foie  avec  ^ctlité.  Lé  commencement  en  eft  affei 
large ,  mais  il  s'amincit  contre  Ife  nombril ,  &  devient 
cylindrique.  On  peut  le  continuer  dans  le  cordon, 
mais  il  n'en  reftè  aucun  veftige  ài'cttrémité  dti 
cordon  qui  répond  au  placenta.  On  ne  trouve  plu$ 
de  cavité  dès  que  rouraqué  a  paffé  le  nombril;  ïï| 
fait  encore  un  chemin  d'un  ou  de  deux  pouces ,  &c  fil. 

1>eTd  énfiiite  dans,  les  tuniques  des  artères  ombilici^ 
es.  Voilà  ce  que  nous  avons  vu  ibuvem  &  avec| 
convîâiori.  Ona  plufieurs  exemples^ans  le/quelslâl; 
cavité  de  l'ouraque  s'eft  confervée  dans  Thommei 
adulte.  * 

Il  eft  vrai  qu'on  voit  affez  fouvej>t  à  la  racine  dui 
cordon ,  entre  l'amnios  &  la  membrane  liffe  du  choi 
non  ,  dans  des  £œtus  a«-deflbus  de  trois  mois ,  uit     '^ 
petitcorps  qui  jMroîr  femblable  à  une  ve£Ge.  Il  fort 
de  ce  cqrps  un  filçft,  qu'on  peut  continuer  dans  toute 
la  longueur  du  cordon ,  &  qui  fe  perd  dans  îe  mé-^ 
fent^jre  du  fœtus.  Plufieurs  anatomift es  modernef 
ont  vu  ce  petit  corps  non  pas  dans  tous  les  fœtus  j^ 
mais  aifez  fréquemment  :  aucun  d'eux  cependant  n'<t . 
cru  voir  une  membrane  allantoïde^m  un  ouraque  y. 
ilsforit  féntî  que  cette  membrane  devroit  devenif 
plus  confidcrable  arec  le  jfbetus ,  &  qtie  eependajht^^ 
Jeux-mêmes  n'avoicnt  Jamais  pu  appercevôîr  d.ansuit  ? 
foetus  plitsayantéi  ni  la  petite  veffie  eptré  l'amnioi^ 

&  le  chorion,  ni  l'oufa€(ue  dans  le  cordori  :  un  feuli,,  , 
auteur  (c'efl:  le  D/ Richard  Hàle)avudan^I'arriere-"^ 
faix  de  deux  jumeaux ,.  une  cavité  membrançufe    \ 
Irès*c6hfidérabie ,  kvec  un  oùraque  âuffi  ample  que  , 
çélut  des  brutes.  Gé  fait  unique  eft  finguKer^  M-Hale^*^ 
donne  à  Touraquc  un  volume  très-fiipérîeur  à  tout^ 
ce  que  nous  avoiis  jamais  vu  dans  l'homme ,  &  nou$| 
avons  été  tentés  qùelque^is  de  croire  qu'ii  avoit  va| 
l'amnios  du  iecond  des  jumeaux.  Pour  lé  filet  d*Al*|^ 
Mnus,  il  paroît  être  le  vaifl[eau  omphalo-méfentérii^  ; 
que,*c6nftamment  trouvé  dans  les  chiens Ôf  dan^!^  - 
les  poulets ,  &  que  nous  avons,  yu  &  injefké  àmi 
des  foetus  hutnains.  ■    "^ 

Comme  l'ouraquiBiiliumaîn  ne  pafle  pas  le  cordpnyf 
nous  ne  d^oyons  pas  qu'il  y  ait  dans  Peipece  humaine  f  ; 
une  membrane' qur  réponde  à  VàUanioïdt  des  açî^  J   ■ 
xnaux.  Ceréfervoir  fcroit  bien  inutile,  pui(que  Pu-|^a 
rine  du  fbettis  ne  pourroit  également  pas  y  êtrt^^. 

veriée.  4  i 

Prefque  tous  les  anatomiftes  modernes^s'accor-  -  J^ 
dent  à  téjetter  VàUantùïdth>jmûnm Les  eauiCi  que     - 
bien  des  femmes- perdent  avant  leur  délivrance,' 
ne  dolvept^pas  être  pirifes jpour-la  liqueur  A^Vallan- 
i^ifcf  elles  peuvent  venir  dé  l'utérus  même',  dont     ^ 
iîiydropifie  n^Ei  pas  été  inconnue  à  Hippocrate  :  elles     ^> 
ont  pu  fe'ramaiier  entre  la  membrane  moyenne  & 
l'amnios/      '  .'^m^Êm: 
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La  membrane  moyenne  eft  la  bafe  du 
Nous  tn  parlerons  dantcet  article.  Bll«  eft  attachée 
par  une  cellulofité  ^  Pamnîos;  il  peut  s'amafljpr  de 
l'eau  dans  cette  cetlûlofité  ,  mais  il  în'y  a  pomt  de 
cavité  naturelle ,  ni  de  communication  laVecl'ou- 

raque:  '  ^'■* 

rùtérus  de  la  fem Ac  diffère  beaucoup  de  celui 
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ides  quadrupèdes  ;  pourqn^i  k  reflbe  des  parti^^  de- 
ftinécs  au  (ervice  du  fœtus  n^auroient-çUe?  pas  âufli 
une  ftrufture  différente  de  celle  des  bêtes?  L'oura- 
quene  pourroit  peut-être  pas  fervirdc  canal  dans 
rhothme»  s'il  avoit  i  fuivre  la  longueur  du  cordon 
Ôç  lt%  tours.  Il  eft  court  &  ample  dans  les  bêtes.^4|f 
1    Mai^  de  quelle  manière  la  natiu-e  fupplée-t-elle 
lians  Teipece  hiimairte ,  à  Tutilité  Qvidehte  que  XaL^ 
%tnioiàt  a  dans  les  bêtes  ?  L'urine  du  foetus  humain 
n'ârt-elle  pas  égalemetit  befoin  d*un  réferyoir  ?  ou , 
s'il  s*en  répare  moins  ,  ce  qui  paroît  être  prouvé  par 
.  |fcs  difleâions  ^  qu^  a*t41  dans  le  foetus  humain  qui 
pfuïffe  empêcher  les  feins  de  féparer  la  même  quan- 
.tité  d'urine/Nou^  ne  connoiffons  pas  encore  de  ré^ 
ponfe  folide  à  cette  queftion.  La  grandeur  fupérieure 
et  la  tête  humaine  y  pourroit  contribuer  ;  la  portion 
de  fang  qu'exigent  les  branches  afcéndantés  du  foetus 
humain ,  pourroit  enlever  aux  branchée  inférieures 
•  une  grande  partie  de  leur  fang,  &  diminuer  les  fé- 
créti\pns  dont  ces  branches  font  ta  fource.  Dans  les 
animaux,  là  tête  eft  beaucoup  moins  grande;  & 
peiit-être  Turine  du  fœtus  humain  fe  yerfe-t-elle  dans 
Il  cavité  du.  cordon  même,  &  dans  la  celluloûté 
abreuvée  de  Iftjueur ,  qui  .enveloppe  les  vaiffeaux 
ombilicaux.  Cette  cavité  eft  plus  longue  de  beau- 
coup dans  rhomme.  \H,  D\  G.)  A 
î^rAtLÉGER ,  v.  z.{Mannt.)  c'eft  détruire  on  dimi- 
nuerle  frottement  qui  retient  une  chofé,  en  la  dé^ 
gageant  des  poids  qui  Tembarr^ffent.  On  emploie 
affez  fouvent,  en  ce  fens  ,  le  ver\^ç  aiUgerh  Timpé- 
ratif  ;  &  on  àî(  t  allège  le  cable  ;  4//^  Je  grelin; 
tf//<g«î  le  tourne  vire,                ^^  ;.>(   '  >.  . 
.    Alléger  ,  rendre  plus  lege  ,  plus  léger.  On  a 
quelquefois  befoin  dW^^rles  vaiftlaux,  foit  pour . 
entrer  dans  une  rivière,  ou  dans  un  port  oii  il  y  a 
peu  d'eau ,  foit  pour  remettre  à  flot  celui  qui  s'eft 
échoué.  Dans  le  premier  cas  ^  on  fe  fert  de  bâti- 
inens  dans  lefquels  on  verfe  &  on  décharge  une 
parti^  des  denrées  &  des  effets.  Dans  certains  en- 
droits où  le  local  rend  cet  ufage  confiant  ou  du 
moins  fréquent ,  il  y  en  a  de  particulièrement  deftinés 
pour  cela,  qui  tirent  quelquefois  l^furdénomination 
^^^^^^0^^:^^  \  &  que  Ton  nomme  pour  cth  allèges. 
Ces  Ëatiiçe.ns  ont  ûiverfés  formes  îiiivant  les  diffét- 
rens  pays  ;  à  Rôchefort  a»  les  nomme  des  chates. 
|Ç)ans  U  fecond  cas  ,  c'eft- à  dire  en  cas  d'échouage , 
<m  eft  fbuvent  forcé  de  jetter  les^oids  à  la  liier , 
&  d'autant  plus  promptement  que  la  mer  eft  plus 
aeitée ,  &  que  le  bâtimenta  plus  de  maffe.  On  jette 
alors  les  premiers  objeti|^ifepréCentcot;  cepen- 
dant tolSUes  chofes  d'aiilleurs  égalés ,  ilya  un  choix  à 
faue  déterminé  par  les  circonftances  &  par  la  pofition. 
r  Un  vaifleau  qui  en  a  le  tems  v  &  qui  eft  à.  portée 
^.d^  renouveller  fon  eau,  fait  bien  de  s'en  décharger 
par  préférence ,  parce  qiie  la  réparation  en  ^ft  de 
peu  de  dépenfe.  Les  capons  font  fans  doute  en  pa- 
reil cas  le  poids  le  plus  nuifible ,  le  plus,  confidé- 
table ,  &:  dont  ta  défirite  aUégeroit  le  plus^  jjromp- 
tement;  on  fent  cependanjT qu'il  faut  combiner  le 
rifqUe  ou  le  danger  du  vai«[eau  avec  leur  valeur ,  la 
<Umculté  oii  rimpoflibilité  de  les  retirer  de  l'eau,  &ç. 
Le  vaifleau  tire  plus  d'eau  rfe  l'arriére  que^deTavant , 
&  on  ne  doit  pas  perdre  cela  de  vue  en  allégeant  un 

•  /*•  fp  *  ^'•^  ' >ii  r-...i.  ^../r !„  _^^-- 


que  ||es  poids 
li^l  décharge  Yalùgem  :  on  porte  pour  cet  efïct  , 
,  d'ordinaire  une  ancre  du  côté  du  large^,  &  on  roidit  ^ 
fortement  ou  n\Ême  on  vire  fur  le grêlîn^iwjç. cable 
auquel  elle  tient* 
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On  allège  aflez  fouvent  un  vaifleau  à  la  mer  , 
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lorfque  ,  pourfuivi  par  un  ennemi  fupérièur  ,  on 
cfpere  rendre  fa  marche  plus  prompte  en  diminuant 
fon  poids.  Il  fem^le  paroîtrc  évident  que  le  vaifleau, 


devenu  plus  léger,  doit  mieux  marcher ,  ou  obéir 
plus  facilement  à  la  puiflance  qui  le  poufle  ,  &c  qui 
ne  change  point  ;  cette  queftion  eft  cependant  aflez 
compliquée ,  &  f e  combme  de  mille  manières  diffé- 
rentes. Il  eft  certain  qu'on  fît  peut  décharger  un 
vaifleau  du  moindriè  poids ,  fans  changer  fon  centre 
de  gravité ,  &c  que-  changer  le  centre  de  gravité ,  eft 
apporter  ùù  changement  univerfel  au  balancement 
du  vaifleau  dans  le  fluide.  Quel  effet  nouveau  cela 
apportera-t-il  au  tirant  d'eau  ?  De  quelle  quantité 
le  centre  de  çravité  s'élévera-til  ou  s'abaiflèra^il  ? 
Le  gouvernail  confervera-t-il  un  effet  aufli  facile  ? 
Le.vaiflfeau,  en  acquérant  la  facilité  de  plier  ou  de 
s'incliner  davantage,  pourra-t-il  bien  porter  autant 
de  voile  ?  L'angle  d'inclinaifon  ,  &  le  changement 
des  lignes  d'eau ,  ne  diniinueront-ils  point  ta  mar* 
che?  Le  vaifleau' ne  rbulera-t-il  point  davantage? 
Ses  moiivemens  ne  deviendront- ils  point  trop  vifs? 
&C.&C.  Toutes  ces  queftions.ont  cependant  jaefoin 
d'être  réfolues  &  déterminées  c^vecMoin  avant  qu'il 
foit  permis  d'afliirer  que  Ton  jfeit  bien  en  allégeant  le 
vaifleau.  On  n'en  peut  pas  même  faire  un  problême, 
général,  parce  que  cet  effet  change  non  feulement 
pour  chaque  vaifleau  ,  mais  pour  le  même  vaiffeau, 
fuivant  la. qualité  &  la  diftribution  de  fa  charge.  U 
eft  vrai  que  fi  le  hafard-a  fait  l'arrimage  ,  on  eipere 
que  le  hafard  fera, rencontrer  jufte  dans  Tà-peu^près 
que  fourniflent  ruiCage  &  la  pratique  ;  cependant 
quand  il  s'agit  de  la  fureté  d'un  vaifleau ,  fouvent 
chargé  d'une  mifliqn  importante  polir  tout  l'état , 
cgmment  fe  repofer  &  dormir  tranquille  dans  l'éf-t 
pérànce  de  trouver  une  exaîHtude  affez  grande  drns 
*  le  tâtonnement?*  C'eft  dans  ce  cas  fur-tt)ut  où  l'on 
fent  l'importance  d'avoir  ar/mic  (on  vaifleau  avec 
difcernement ,  &  de  bien  c^nnoître  la  difpofuio 
&  la  diftribution  des  poids.  (  M.  U  Chevalier  D 

LA    CoUDRAYÈ.) 

§  Allégorie,  f.  f.  {Aus  de  la  parole  &  du  dijfin^ 
c'eft  un  figne  naturel ,  ou  une' image,  qu'on  fubf- 
titue  à  la  chofe  dcfignée.  Souvent  darjs  le  difcours, 
&dans  les  arts  du'dqflîn  ,  on  préfente  certains  ob- 
jets,  pour  en  exprimer  d'autres  par  le  rapport,  qu'ils 
ont  avec  ceux-là.  L'expreflîon  proverbiale ,  yi /^/2/V 
au  gros\de  Vaibre  ,  nous  préfente  un  o^et  matériel 
pris  de  la  nature,  pour  nous  faire  deviner  une 
chofe  qui  n'a  rien  de  matériel ,  c'eft  de  demeurer 
attaché  au  pouvoir  légitime.  Lorfque  l'on  met  à  la 
fuite  l'un  de  l'autre  l'image ,  &  la  chofe  défignée , 
C*eft  une  comparai/on  ou  une  Jimîlùude  ;  tîiais  quand 
on  fupprime  la  chofe  dcfignée  ,&  qu'on  fe  ^contente 
de  la  laiffer  deviner,  c'eft  unéalléfforiej}^      .^i.  . 

Divers  motifs  pèuverft  donner  lieu  à  cette  fubf- 
titutibn  de  l'image  à  la  place  de  la  chofe  défignée. 
Quelquefois  la  ;itfcç^/tf  y  contraint,  lorfqull  n'çft 
pas  poflible  de  repréfentq^  la  chofe  elle  -  même. 
Les  arts-vJu  deflî(i  fe  trouvent  dans  ce  cas.  toutes 
les  fois  qu'ils  ont  à  repréfenter  des  idées  abftraites 
qui  ne  tombent  pas  fous  le  fens  de  la  vue  :  quel- 
quefois la  arconfpeclion  l'exiee ,  quand  on  n'ofe  pas 
préfenter  huement  la  chofe ,  &  qu'on  préfère  de 
la  laiffer  deviner,  C'eft j^nû  qu'Horace,  voulant 
diffuadcr  les  Romains  d^  s'embarquer  de  nouveau 
dans  une  guerre  civile  ,  ne  s*adrefle ,  par  prudence  , 

?[u'à  un  navire  auquel  il  dépeint  le  danger  du  nau- 
rage  (Hor.  /iv.  /.<?i./^.).  Enfin  fouvent  on  emploie 
l'image  aulieude  la  chofe  ntême,  en  vue  de  Vénergie; 
^pour  donner  à  la  chofe  représentée  plus  de  clarté  » 
plus  de  force  ,  fie  en  ufr  mot ,  un  tour  m^us  beau  & 
plus  gracieux.  Quand  Haller  compare  notre  vie  fur 
cette  terre  à  l'état  de  la  chenille ,  &c  notre  durée 
ï  une  goutte  d'eau  dans  l'Océan  ;  il  exprime  en  deux 
vers  par  ces-images  allégoriques ,  1^  véritable  def- 
tination  fie  U  brièveté /de  cette  vie  ,  d'une  manière 
beaucoup  plus  cox^e  ^  plus  énergique  ,  fie  plus 
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ianfible  .qu*il  n*iuroît  pu  le  foire  lans  a    ^ 

Allégorie,  relativement  hux  arts  de  la  parole. 

Nous  nous  propofops  ici  de  faire  trois  recherches, 
1°..  Sur  la  nature  &  l'effet  de  M  allégorie  en  général. 
^  a®,-  Sur  fes  divers  genres  ,   leurs  caraâeres  parti- 
culiers" &' leur  ufage.  3°.  Sur  les  fources  d*oii  Ton 
doit  les  tirer.  •      '         '  "* 

Toute  allégorie ,  en  général ,  doit  renfermer  une 
image ,  qui  détermine  la  chofe  qu'on  veut  exprimer , 
.&  qui  la  fafle  connoître  fpus  uhe  face  plus  avan- 
tagé ufe,  L*i//^gori>  doit  déterminer  fpn  objet,  & 
ie  déterminer  avec  précifioji ,  fans  cela  elle  devient 
énigme.  Elle  doit  le  préfenter  plusavantageufement, 
fans  quoi  elle  devient  inutile.  De-là  réiultent  deux 
qualités  effentielles  à  Vallégorie  ,  un  rapport  exaft 
entre  l'image  &  l'objet";  afin  que  celui-ci  fe  préfente 
d^abord  à  l'efprit  ;  &  une  beauté  énergique  dans  l'ima- 
ge pour  que  Tobjet  gagne  à  être  préfenté  figurément. 

Outre  ces  deux  qualités  effentielles ,  r^/Z^gor/e  en 
doit  encore  avoir  deux  autres  ;  l'une ,  cVll  qu'elle 
ne  foit  pas  pouffée  trop  loin  ;  &  la  féconde  ,  qu'on 
n'y  ajoute  rien  qui  retombe  dans  le  féns  propre; 
deux  défauts  qui  répandent  fur  Vallégorie  une  teinte 
d'abfurdité.  Les  anciens  ont  défigné  le  corps  humrin 
parle  ie/ftie  de  microcofmCy  ou  de  monde  en  abrégé. 
Vallégorie  eft  juft^  ,    mais  fi  l'on  entreprenoit  de 
l'étendre,  d'en  détailler  les  principaux  rapports,  d'af- 
figner  à  ce  petit  monde  fes^  planètes ,  feshabitans, 
fes  montagnes  ,  &  fes  vallées  ,  on  poufferoit  l'^i/Ze- 
gor/tf  jufqu'au  ridicule.^ On  pourroit  ainii  gâter,  la 
belle  allégorie  de  Platon  qui  repréfente  lés  paflîons 
•  ipus  l'image  de  courfiers  attelés  à  un  char,  que  la 
raifon  guide  ;  qu'on  y  ajoute  le  tinnon  &:  les  roues ,  il 
n'y  aura  rien  dansl'ame  qui  réponde  à  ces  nouvelles 
images.  Il  faut  donc  éviter  foigneufement  de  faire 
""ent^rer  dans  Vallégorie  des  détails  qui  n'ont  point  de 
parties  correfpondantes  dans  l'objet  çléfiené;ou  du 
moins  ces  détails  ne  doivent  être  éa§nces  que  bien 
foiblement ,  fi  l'on  ne  peut  fe  difpi^lRr  abfolument 
d'en  faire  mention.  ♦      :     ' 

Il  eï^  pareillement  abfurde  d'entamer  une  allégorie^ 
&  de  Hnir  par  l'expreffion  propre.  Pope  a  admira- 
blement bien  dit  :  'w  ^    '  ;r   -^  ;>.   i- ^ 

..,•'■  ••?••  à   ■      "-  •■.■  '  '     '  - 

DrincK  deep  j  or  tajie  not  the  Tierian/prmg  ;- 
There  shallow  draughts  intoxicates  the  brairiy 
And  drincking  largely  fober  us  again.    ^ 

(  Effay  on  Criticifm.  V.  2/5*.  ) 

Buve[  à  longs  traits  à  la  fontaine  des  mùfes  ,  ou 
ne  goutei  point  de  fes  eaux  ;  de  petits  traits  enivrent  ; 
ce  neji  quà  forcp  de  boire  qii*oti  diffipe  fivrejfe,  N'au- 
roit-il  pas  été  riditule  de  terminer  ainfi  Vallégorie: 
de  petits  traits  enivrent  ^  mais  plus  on  y  puife  y  plus 
on  acquiert  de  connàiffances  folidesè     -    m^  vit^     J 

Enfin  l'image  doiî[  être  unique  fans  confufion  , 
fans  mélange  d'autreà^  pbjets.  Une  idçaf  peut  fans 
doute  être  rendue  fenfible  &  parfaitement  repréfen- 
tée  fous  plus  d'une  image.  Mais  l'accumulation  de 
ces  images,  dans  une  feule  figure  Tobfcurciroit.  Ne 
commencez 'pas,  dit  Quinfilien  ,  par  une  tempête 
pour  finir  par  des  flammes  (  //?/?.  Or.  L  VIU.  6  ^ 
5o.).  Voilà  les  qiiàlités  qu'ort  peut  exiger  d'une  û//^- 
jfom;  en  voici  l'effet. 


'*. 


-•■■-■.      A/L'L 

dire  \  tzét^ê^fbnj^Qm  cùt^pi 

remplie  d*abfynte  ;  à  pat^e  en  avoit-on  emmielé  le  bord  , 
il  donne  à  fon  récit  une  vivacité  qu'il  n'eût  point  eue  i 

^»!l  ■    _-^«.    r  •       1        \\\ti)        •     ♦ 


plus  de  viyacité#  y<yyt\^  Compa*»aison  ,  Supph< 

Quant  à  IJuiâge  de  Valli^oric  ;  il  fout  obferver  éfS 
général,  queM'excès  feroit  un  défaut  ;  c'eft  un  fim-» 
pie  affaifonnement  qu'on  ne  doit  employer  qu'avec 
modération.  Des  alUgories  trop  fréquentes  feroient 
perdre  le  goût  de  là^belle  iimplicité^.  D'ailleurs  Pac« 
cumulation  des  images,  jette  la  confufion  dansfeff 
prit  ;  bien  loin  d'y  répandre  une  plus  grande  clarté^ 
elle  n'y  laiffc  quun  cahos  d'objets  fenfible.  rai^%| 
cet  auteur  d'ailleursfi  excellent,  n'a  que  trop  fouvènt 
donné  dans  ce  défaut  en  compofant  fes  Nuits.  ^  Hf 
^  la^fuite  de  ces  remarques  générales,  nous  alloni' 
examiner  les  diverfes  efpeces  ^allégorie ,  qui  réfuU 
fêtent  ou  de  la  différence  du  bqt  qu'on  s'y  propofe  , 
ou  de  fes  differens  eSexs.  '■^t-.^mv^^ .M: -/r^^^^ 

If  è^ft  très-probable  aue  c'eft  la  néceffité  quî.4 
introduit  Vallégorie  dans  le  difcouris.  Aufli  long-tems 
que  la  langue  manquoit  de  termes  propres  à  exprir 
mer  des  notions  générales  ,  on  étoit  réduit,  pour 
défigner  un  homme  emporté  &  vindicatif ,.  A  lut 
donner  le  nom  de  chien  ,  ou  de  qu&hjfie  autre 
animal  ,  auquel  on   avoit  reconnu   les  mêmes  C2(-» 
raâeres.  Le  but  de  Vallégorie  fe  bornoit  alors  tout 
Amplement  à  lever  l'impoflibilité  d'exprimer  1^  chot 
fe*  hes  langues  ont  retenti  un  très -grand  nombre 
A' allégories  àe  cette  efpece,  quif  par  le  long  ufage,  ont 
pleinement  acquis  le  caràôere  a  expreffions  propres. 
Après  cet  ufage  de  première  néceflSté ,  Vallégo^ 
rie  en  a  un  fécond,  qui  confîfte ,  non  pas  encore 
à  donner  une   beauté   d'énergie  à  la  chofe  qu'oa 
veut  repréfenter^>mais  à  lui  donner  m»  tour  plua 
délicat ,  qui  s'éloigne  de  Pexpreffion  vulgaire  ;  c'eft 
enmielque  manière  faire  un  compliment  obligeant 
aux  perfonnes  auxquelles  on  adreffe  le  difcours. 
Virgile  a  eu  te  but  dans  quelques-unes  de  fes  églo- 
gues.  Ce  poète  pouvoit  témoigner  fa  reconnoiffawce 
envers  Augufte,  &  tous  les  fentimens  qu'il  exprime 
dans  fes  églogues ,  avec  autant  &  plus  d'énergiej 
en  termes  direds.  J4ai$r<i/%arw  donne  ^{e%  pen-"^ 
fées  un  tour  plus  iîn&  p^^^^  Un  homme 

d'efprit  emploiera  toujours  la  tournure  allégorique 
lorfqu'il  fera  queftion  de  louer  ou  de  blâmer.  Des  . 
élogeé  ;0tl  des  reproches  direds  ont  une  dureté 
qui., tietit  trop  da  vulgaire/^^^v,.•■v^,^ï^f^^^;f^^p:;^.-^:.>.^^^^^^^      - 
$  Mais  l'ufage  de  Vallégorie  acquiert  un.  nouveau  dé- 
gré  d'importance ,  lorfqu'à  la  tournure  délicate  on 
réunit  encore  le  but   de  voiler  l'objet  ou  le  fens   . 
propre  ,  jufqu'à  ce  que  le  jugement  foitU  l'abri  de 
toute  prévention.   Çeft  le  même  avantage  qu'on 
retire  de  l'apologue  ,  &  par  le  même  moyen.  Tel 
eft  le  célèbre  difcours  du  conful  Mértéhiûs  A^rippa^ 
qui ,  par  cet  artifice  ,  fut  appaifer  la  révolte  des. 
PlébéienSi^(T//.  Z/v.  //,  32.)  '\:'-^^^.ù^4?^:-^- 

'^cpés^  deux  efpeces  ^l  allégorie  n'exigent  nullement 
liné  analogie  parfaite ,  &  qui  s'étende  à  toutes  les 
circonftances.  Vallégorie  dégénère  en  puérilité  dès 


L'effet  de  Vallégorie^  eft  en  général ,  celui  de  toute 
Image;  c'eft  de  préfenter  des  idées  abftraites,  fous 
une  forme  fenfible  à  notre  efprit ,  &ç.  de  nous  en 
donner  par  ce  moyen  une  connoiffance  intuitive. 
Mais  Vailégorie  l'emporte  à  <;et  égard  fur  tous  les 
autres  genres  d'imaees  ;  comme  elle  fupprime  l'objet 
même,  fa  brièveté  lui  donne  plus  de  vivacité  ;  & 
comme,  par  la  même  raifon,  toute  l'attention  eft; 
d'abord  fixée  fur  l'exaôe  repréfVnration  de  rimaËe, 
l'objet  s'y  prcfente  enfuîte  avec  pKis  de  rapidité  & 

4'exaâitudci  dans  toute  fa  dârté.  O uaad  i^pilmer  fait .  L  allégprii  :.  .      "  - 


au'on  veut  appuyer  fiw' chaque  partie  de  détail» 
fuffit  pour  le  but  qu'on  fepropofe  3 
pofition  principale  qu'oii  veut  établir  le  retrouve 


,  qu 

ir  fc 


dépeinte  dans  1  image  d'une  manière  intuitive. 
On  emploie  quelquefois  Vallégorie  uniquement 

dans  la  vue  de  donner  à  une  idée  plus  d(r' clartè^^^^" 

&  dé  la  rendre  affez  fenfible  pour  quVUe  i'imprimfe 

1*  dans  l'efprit ,  &  qu'elle  n'enpuiffe  être  trop  facile- 

:  ment  effacée.    La  peniée  que  Haller  a  exprimé©^ 

avec  urie  précifion  philofbphiquc  :  iis  jouijfanci$>; 

accroijfent  les  dejirs ,  Horace  Ta  rendue  fou*  cett^' 
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/«^  îniulpnsjibi  ifitUi  hyirops  j 
^,^f]€c  Jitim  peUit  i  nifilcaufa  morbi 
f    Fugirit  venis  &*  aquoil^s  albo» 

^  La  pteitiieré  ihatilôre  felî  pour  les  philofopHeé^t 

*  ^\  lèllè-cicft  pouttout  \ti  rilônde-  Ce  que  Tune  dit  a 
.V, l'entendement,  l'autte  lié peintàrimagination.  Deà 

*  $àifégones  de  cette  cfpecje  font  très-néceflàires ,  lorf- 
.    -     i|U'U s'agît dlnculquera^^^  ineffaçable de$ 

Yérhés  générales  &  irtijpôrtanftés.  Ceft  ce  qui  â  pro- 
duit tant  de  proverbe^  allégorique^ ,  qui  tous  àp- 
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îînfte  ;  que  pour  être  mieux  faifie  ,  elleiolt  priié 

:  d'objets  codnus  ;  ôc  qu'on  n*y  emploie  que  très-pèif 

*  de  traits ,  mais-îes  traits  bien  caraftérifés.  Horace 

vàrérn|>Ii  tdutes  ces  conditions  dans  1  exemple  lui- 

:-Tant:'  ■  .  '.y^^:f^'0-'-'^''^;$&^     .  '><^:-^'^- "^ 

fyU^^-'^jPinas  j   &  celfz  graviorc  cafu  \,:;J^r'fy-^.;  •■■•■^''' 
?^         i^  (urr€S  j  ^ttmntqm  Jummoï: J^^^ 

. .  V  '  '^if g^    Fulmina  montmi  Qd»  ■'  Jk'  H^i^ih    . 

C<5^s  tf//crgvîrie^  /  àu^^  re         ne,  fervent  qu'à  graver 
/âan$  la  métôoire'  des  vérités  connues;  mais  ces 
vérités  ont  d'autant  plus  befoin  d'être  rendues  intui- 
tives, qu'étant  dies  notions  communes,  qu'on  peut  fai- 
iir  l^ns  le  moindre  effott^l^iffi ,  poiiif  me  f^rvir  de 
î'îngéfttèufe  expfeffion  de  Winckelmân  ,  àti  "V^âtîfleàn 
tjiiitie  trace  fuir  la  rtier  que  des  filions  momenta- 
fiés.  Au  lieu  que  ce  qui  coûte  quelques  efforts  à 
i'efprit,  s'îniptittift  pl¥>  iîirement  dans  la^mémoire. 
.  L'tf//4?o^c>rie  peut fencôre  âvoî   un. but  plus^f élevé, 
c'èft  d'énoncer  lés  çhofes  d'une  tnaniere  plu^  forte 
&  plus  expreffivé ,  &  de   les  préfenter  en  même 
•tems  dans  uh  plus  grand  jour.  Ceft  ainfi  que  Haller 
tmploie  V allégorie  de  V état  de  cktnilk  ^  dont  nOUs 
avons  parlé ,  &  q,ue  Young  a  dit 


Ile  SSïils  laîfle  éntrevdif^i^urtê  partie  de  la  cfiofe 
repréfentée,  &  couvre  le  refte  d'un  voile  facré. 
Cette  efpece  eft  propre  dans  les  aftions  crandes  & 
ïolemnelles ,  auxquelles  on  intérefTe  des  êtres  fi^- 
périeur^j*  ÇUe  produit  fur -tout  un  très-bon  effet 
dan^  le  hàiit  tragique^  /  î^^>  -  #^   ^    >  -   v  ' 

mus  avons  rapporté  ju{qii'ici  lesdiver(es  efpe- 
<û' allégories  i  i|  en  eft  ehcore  une ,  celle  qui  per- 
finîfie  les  notions  abfttaites;  mais  nous  en  parleront 
dans  un  autre  article,  f  À' 

f  Quant  aux  (burces  d'où  Ton  puile  les  allégories^ 
piiént  la  nature,   les? moeurs  &  uîagès  des  peu- 


èartienrfent  à  1  efpece  dont  nous  parlDn$.  Lescon»*  ^  P-^\n\a^    i«c  Cn\^:.^^.  sir  r^^i^-^o .  ^  •     ^  n  ^  r    •  v    i 
îk.-^        n-i^x'^it^  r   ^  i>'     *^     r  r  i.'       j'i*;-  ^  ^    plcs  ,  les  IcienCes  &  leslarts  i  mais  c  ell  1  .ifont  feul 

tfitions  eflenti^lies  font  aue  l'image  foit  bien  di^    f    !,„;  a -i  ^  \^,/r^^  n^  «.a   '    ^      i  V       . 

qwi  lait  y  puiler. , De  même  que  le  corps  humain 
f^^Jfiniage  de  l'amei  ||pe  même  auffi  le  monde  vi- 
fiblé  eft  l'image  du  monde  dts  efprits  ;  il  n'yarieri 
dans  l'un  qj^i  n'ait  quelque  chofe  d'analogue  dans 
l'autre.  Un  efprit  pénétrant,  qui,  en  oblervant  la 


np)ly*d  tke  charrn  ;  thcdiferuhànted  tank  Loji  ail 
Tier  lufirfi^'-^l 
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a  joie  à  difpdfii-  avec  toi ,  cher  PhilàrtaH  ;  ton 
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dernier  foupir  a  diffipé  le  charme  |  6*  la  terfe  défenchanr 

I*lus  on  examine  c^es  images  de  près,  plus  on  îëiir 
trouve  de  vie  &  d'énergie;  le  nombre   des  idées 
4|a^  fe  rapportent  à  l'objet  tepréfent^,  augm^te 
,    ,  â  mcfure  qu*on  y  rifléchit.  Cette  efpece  ^ allégorie 
a  la  plus  grande  énergie  ,  car  elle  reunit  l'effet  des 
ienfations,  de  la  brièveté  ,*de  la  dârté,  de  la  ri- 
chefle  -&  de  la  force  ;  auifi  fait-elle  une  des  gran- 
des beautés  de  la  poifîe.  Elle  tient  même  quelque- 
fois lieu  de  preuve.  11  y  a  en  effet  certaines  vérités , 
*it.ôii  ^eut  moins  s'aUurer  par  une  démonftration 
inôe  s,  que  par  un  côup-d'oeil  rapide  q^t  embraffiï 
;.i   /j^lufieurs  ciitonftarhce;^  particulières;  V allégorie  fert 
f  /  vîde  preuves  aux  vérités  dece  genre  »  &c'eft  ici  que 
'  I    des  reflemblances  éloignées  ont  une  grande  force  i 
\^'&  rendent  ra^//(/«:o>/e  plu^  _ 

/.H  Vailégûrieaim  n'a  principalement  pour  but  que  de 
ji*ehdre  oioe  penfée  avec  plus  de  brièveté,  nVft  paj^ 
«otit-i-ferit  auffi  importante  qirc  cette  dont  nous  Ve- 
inons déparier.  Telle  eft,  par  exemple,  cette  ^- 

.'"^R'     .  ■  ^'Vf'  'i''':  ■■■■ 

Coner^hes  vento  riimium  jecundé ^         v-y     ■!'. 


Jégorie  d'Horace: 
>  i^     ■         Turgida  vêla, 
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Enfin  il  y  i  encore  une  efpece  d'atUgorie  qu'on. 
•^Ônrroît  ttommer  Vallégorie  tnypriutpt^  ou  prophé- 

iiqtèe  j  parce  qu^en  effet  plufieurs  prophéties  font 
écrites  <larts  te  ftyle.  Elle  tient  Iç  milieu  entre 
iW//^ori^ ,  claire  &  l'ëûigme  ,  &  eUèiert  à  donner 

plus  de  fôlemnité  &  de  çravité  au  difcours,  Ell« 


nature,  ne  s'arrêtera  pas  à  l'écorce,  ma^s  qui  perr  . 
cera  jufcm'aux  parties  invifibles  du  monde  phyfique , 
y  trouvera  des  allégories  de  l'efpece  la  plus  par- 
faite. Ceft  une  étude  qu'on  nefauroif  trop  recom- 
mander aurv  poètes.  Les  modernes,  qui  ont  écrit 
fur  l'hiftoire  delà  nature ,  nous  ont  préfente  cet 
"  immenfe  théâtre  dans  -un  ofdre.&  avec  une  clarté 
dont  les  anciens  n'approchent  point*.  Mais  il  n'y  a 
que  des  poètes  philofophes  quf  puiffent  molfTon- 
ner*"dans  ce  vafte  champ  ;\&ifurpafler  aifémept 
les  anciens  dans  cetle  partie^  ^os  faifeurs  d'odts 
n'^ont  encore  guère  pjofîté  de  cette  fourcc. 

Les  mœurs  &  les  ufages  de  la  nation  font  la 
foiircc  la  plus  commune,  d'oii  l'on  peut  tirer  l'ef- 
pece d'allégorie  qui  fe  borne  à  la  briévefë  &  à  la 
clarté,  Ceft  de-là  principalement  qu'Horace  a  puifé 
fes  nombrèufes  alUgorics,  Les  ufages  d'un  peuple 
encore  grofîier  'ont  fur-tout  quelque  chofe  de  rrès- 
fignilîçatif,  qui  peut  fournir  de  bonnes  allégories.' 
Cétoit,  pdr  exemple,  l'ufage  des  anciens  Celtes 
quand  ils  entroient  dans  un  pays  étr^iïger,  de 
porter  la  pointe  de  leur  piqué  en  avant  s'ils  ve- 
noient  comme  ennemis  ,  &  en  arrière  s'ils  n'avoient 
que  des  fentimens  pacifiques.  Uallégorie  eft  aifée  à 
faifir.  Le  poète  Efchyle  eq  a  tiré  une  très-belle  de 
la  coutume  qu'avoient  lés  anciens  navigateurs  de 
I  placer  les  images  de  leurs  dietix  tutélaii-es  fur  la 
poupe  du  vailïeau*  '  '  .  v  ,,  ^  ^,r.0;  ^^ 
*  Enfin  les  fciences  ,  &  fur-tout  les  nrts  5  qui  s'oc- 
cupent d'objets  matériels  ,  renfermeru  un  très- grand 
nombre  de  fujets  propres  h/V allégorie.  Plus  ces  fu- 
jets  font  connus ,  &  facile  à  concevoir^  plus  leur 
choix  eft  heureux.  Celui  qui  examineroit  avec  foin 
lès  Opérations  des  artiftes ,  &  les  ouvrages  de  l'art  J^ 
dans  la  vue  d'obferver  ce  qu'ils  contiennent  de  figni? 
fîcatif ,  rendrôit  un  grand  lervice  aux  poètes  &  aux 
orateurs.  Entre  les  j^oëtes  allemands  ,  c'eft  Hagen- 
dorn  &  Bôdmer  qui  fe  font  le  plus  appliqués  à  pui- 
fer  dans  cette  fource.  Le.urs  Ouvrages  (ont  parfe- 
més  d'allufion^,  d'images  ,  de  comparaifons  &  d'aA 
/4f^e>riVj,qu'ils  ont  emfpruntées  des  arts  &  des  fciences. 

Concilions  de  toutes  ces  remarques  que  l*étude 
de  la  nature  ,  des  mœurs  &  des  ufages  des  divers 
peuples ,  des  fciences  &  des  arts*,  eft  non-feulement 
très-tiéceffaire  dans  le  choix  &  l'invention  du  fujet, 
mais  encore  dans  la  manière  de  le  traiter  avec 

fuccès*  ■/;-^^:th(;\W^^^"  ■'  '  ■• 

:  H  tio\xi  refte  encoae  )l  parler  des  perfonnes  allé- 
goriqites  qui  reviennent  fi  fouveht  dans  les  écrits 
des  poètes ,  &  qui  forment  une  efpece  toute  parti*^ 
cuHere  d^allégorie.  Elle  fe  diftii^gue  des  autres,  en  ce 
iju'eUe  transforme  de  ûmplcs  fioms  ou  de  iimples 
notions  défignèes  par  ces  noms ,  en  perfonnages  qui 
agiffcnt.  Des  vertus ,  des  qualités  abftraites  ,  Ta-^ 
mour,  la  haine ,  la  difcorde  ,  la  fagtffe  ,  font  mé^ 
tamprphoféi^s  eu  des  êtret  vivai»  ;  4c  cela  de  di^ 
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verfes  tnaiiîeres.  Tantôt  ce  n'eft  qii'înaîreôement 
&  en  paffant;  quelques  mots  ajoutés  à  Tidce  abl- 
'^ite  lui  dpnneat  une  détermination  «qui  ne  peut 
avenir  qu^à.un  être  adif^;   c'ell  ainfi  qu\m  pro- 


I      * 


l    Vf 


u  * 


■f^ 
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>î^  pbete  a  dit  :  devant  luimarcht  U  ptftc.  Tantôt  c'eft 
d'une  manière  direûe  :  on  revêt  la  notion  abftraite 
d'un  corps  parfaitement  déterminé  ,  fur  lequel  le 

f)oëte  fixe  po^ur  quelque  tems  nos  regards;  tel  eft 
'exemple  fuivapt  d'Horace  :  (  Ode  L  ji.) 

Te  fémper  antcit  fava  nzctjjitas  $    ■    \  ■^' 
C/avos  trabuUs  &.  cuneos  manu  V    ♦        , 
.  Geftans  ahena  ^ncc  fcvcrus  % 
Uncus  abijl  ^    liquidumquc  ptumbum.  ^    ,      . 

Tantôt ,  enfin ,  on  prête  à,  ces  perfonnages  allé- 
goriques des  rôles  emiers  &  fuivis  v  oti  les  intro- 
'  duit  dans   l'épopée ,  &  même  dans  le  drame',  pour 
^  les  faire  agir  avec  des  perfonnages  réels,  C'eftainfi 
que  la  difcorde ,   la  renommée  ,  l'amour ,  6c ,  tant 
d*autres    êtres  allégoriques  font  fpuvent  perfonni- 
fiés  chez  les  poètes  tant  anciens  que  modernes.  On 
-peut  encore   rapporter    en   quelque  manière  à  ce 
genre  les  êtres  puremerit  fabuleux  ,  les  iylphes,  lés 
gnomes^  les  dryades  ,  les  faunes ,  &c.  On  a  fi fou- 
vent  blâmé  ,  jullifié  ,  excafé  &  loué  les  poètes  fur, 
ce  fujet^  qu'on  peut  mettre  Tufage  qu'ils  font  de 
^ces  images  au  rang  des  artifices  équivoques  de  la 
poëfie. 

Nous  parlons  dans  un  autre  article  de  l'ufage  de 

ces  perfonnages  allégoriques  dans  la  peinture.  Il  eft 

yraifemblable  que  c'eft  des  tableaux  qu'ils  ont  paffé 

.  dans  la  poëfie;  pu  peut-être  auffi  ceUe-ci  les  a-t- 

elle  pris  des  hîéMglyphes.  Ce  qu'ily  a  de  très-prp-- 
'  bable,.'c'eft  que  la  plupart  des  divinités  du  paga- 
nifme  &c  plufieiKs  héros  de  la  Mythologie  éto;ent 
dans  leAir  origine  des  perfonnages  allégoriques.  On 
ne  trojttye  dans  Homeré  aucune  différence  eflentielle 
entre^  lesl  perfonnages  purement  pbantaftiques  qu'il 
1  allégorife,  tel^ que  la  renommée ,  l'aurore,  l'iris, 
les  heures  ,  les  Congés  ,  &c,  &  les  dieux  ,  auxquels  il 
doit  fuppofer  une  exiftence  plus  réelle.  Il  lemblè^ 
même;,  que  ce'  poëte  prend  quelquefois  Jupiter  & 
Junon  pouf  des  perfonnages  fmfiplement  allégori- 

La  première-  remarque  qui  fe  préfente  \  refprît 
fur  ces  êtres  allégoriques,  c'eft  qu'ils  différent  de 
ValUsoru  propre  ,  en  tant  qu'ils  font  la  chofe  figni- 
fiée  elle-même,  revêtue  d'une  forme  corporelle, 
&  non  une  fimple  fubftitution  d'une  image  à  la  place 
de  l'objet  repréfenté  ;  ce  n'eft  pas  le  figne,  c^eft  la 
chofe.  Cepeodant  ces  êtres  perfonnifiés  peuvent 
avoir  toute  l'énergie  de  Valligorie  ,  lorfque  la 
figure  dont  on  les  revêt  exprime  d'une  manière 
plus  parfaite  la  nature  de  1^  chofe  défignée.  Le 
meilleur  exem()le  à  citer  en  ce  genre ,  c'eft  l'image 
allégorique  que  Milton  a  tracée  du  péché.  Le  poëte 
nous  y  peint  une  figure  qui ,  fans  avoir  de  réalité, 
peut  néanmoins  être  conçue  par  Timagination,  fiC 
dont  l'afpeft  excite  en  nous ,  mais  plus  prompte- 
ment  6c  avec  beaucoup  plus  de  vivacité,  la  même  . 
horreur ,  le  même  dégoût  &  les  mêmes  idées  que 
Ja  contemplation  réfléchie  du  mal  moral  auroit  pro- 
duit avec  plus  de  lenteur  &  beaucoup  moins  de  ^ 
force.  De  ce  genre  eft  encore  Tihiage  de  la  Difcor-yJ 
de  ,  qu'Homère  a  tracée  d'un  coup  de  pinceau  au 
quatrième  livre  xle  l'Iliade  (v.  440.).  Les  poètes  an- 
ciens &  les  modernes  fourniroient  divers  exemples 
de  (emblables  fiûions,      ■^^^-.^■^.^r-J:,m        /  piî  ^vr  • 

,     Mais  il  y  a  une  efpece  plus  commune  d'images 
allégoriqu^c^  1  qui  eft  inférieure  en  énergie  à  ce" 
dont  nous  venons  de  parler.   L'Aurore  aux  doiL 
de  rqfes ,  qui  revient  fi  fou  vent  dans  Homère,  l'Iris 
au  vol  rapide/^  TAmour ,  les  Vénus  &  les  Cupidons 
de  Tîbulle  f  font  un  e£Pet  beaucoup  plus  foible  en 

■    i 


poéfie  qu'en  peinture;  ce  ne  font  fou  vent  rien.àe 
plus  que  des  noms  mj;»ns  vulgaires  i(^  plus  fono- 
res  que  le  mot  propre  ne  Teft.  ^  ^-r  j^^^^^^^ 
-:  D'autres  efpeces  encore  d'êtres  perfonnîfîés  n'onC 
aucune  figure  déterminée  ;  ils  fe  préfçutent  a  rima-, 
gination  tous  k  forme  d'êtrçs  vivjw,  iïiâis  dont  1q 
caraâere    n'eft  pajj  bieft',décfde  ,  ou  dont  on   ne 
fauroit  même  fe  faire  iine  notion  diterininée^;  tels 
font  les  fleuves ,,  les  villes  ,  les  provinces  perfoniii» 
fiées,  les  génies  des  homiMs  &  âes  nationsV  les 
nymphes,  &  tant  d'autres  ejres  fantaftiques.  r^^ 
^     On  perfonnifie.ces  êtres  ^u  dans  la  feule  vvfe  de 
rendre  fénfibles  des  notîohs^bftraîtes  ;  ou  pout^jjoi^ 
Irjç  4)*  iWCveilletîx   dans  l'aâion  :  ou  enfiq"^  pour 
S  en  feryir  comme  des  machines  qui  formeat  lin* 
trigue  ,  ou  le  dénouement..^^^        ^ 
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Quant  ^ti  preipier  }^S^im^ 
légitimé  par  l'autorité  de  la  pliipàït  tfespoëtes  an- 
ciens &  modernes.  Sous  ce  pomt  de  vue,  ces  ima- 
ges retombent  dans  la  clafle  de  l'oZ/^rorié  propre*^ 
&  ne  différent  de  celte-cî  qu'en  ci^j^^ 
lieude  puifer  dans  les  trois  lources  que  nousavonô 
indiquées  ,  puife  dans  fa  propre  imagination.  Ainfî 
il  eft  aif(p  d'appliquer   ici  toUt  ce  que  nous  avons 
obfervé  cï-deflus  fur  l'ufage,  la  diverfité,  &  la 
nature  d«  r^//^^oric.  Mais  s'il  faut  déjà  •  une  grande 
fagacité , 'jyour  tirer  de  la  nature  pu  des  arts  une 
allégorie  JRergique  ;*'cpiel  feu  poétique  |cra^ 
créateur  ne  doit  pas  Joindre  à  cette  fagaçite-lî*' poëte 
qui  entreprend  de  donner  un  corps",  &.de  nous., 
préfenter  fous  une  figufc  vifible.,  les  prbduâions  de 
fon  cerveau?  de  perfonnifier.i^  comme  Homère  &l      \ 
Milton  laTTifientiôii  &  le  péché  ^^^-^^%^V,^^^^^  .'^  ' 

Les  images  de  l'efpece  plus  commune  ,  tracée^ 
d'unetouche  moins  forte,  lorfqu'on  fait  les  employer 
à  propos  ,  fervfnt  à  animei:4e-fuiet,  &  àvjf  répan* 
"dre  de  l'agrément ,  pu  à  le  rendre  plus  touchant; 
le  langage  du  poëte  en  prend  une  teinte  d'enîhou-f  . 
fialme ,  Guî  lui  donfliC  puis  d'intérêt.  Mais  oh  n'ob- 
tient ces  avantages  qfvià  rp,ii4e.di;un  goût  biendélicat. 
La  profopopée,  comme  toutes  les  figures  oratoi* 
res  ,  doit  naître  ou  d'une  paffion  venémeme  qui  - 
dans  fon  trouble  invoque  le$j|9ntagnes,  parle  aux 
rochers ,  ,&  croit  que  toute  feî'ljature  Uécoute  & 
s'attendrit;  ou  ^lle  doit  naître  d'une  imagination 
très  vive  qui ,  à  chaque  idée,  donne   urt  corps,'- 
&  à  '  chaque  corps  ,  ut>ç  .^ie  6c  une  amè.  Un  coup^ 
d'œi}  vif  de vieni  alors  une' flèche  qui  pénètre  juf-%»;^ 
gu^au  fond  du  coçur^&  une  troupe  de  petits  amours  ' 
le  promènent  fur  unl)eau  fein.  Mais  en  vain  un  poëte 
médiocre  nous  montrçT>il  les  Amours  fie  les  Cu-, 
pidons,  il  n'en  eft  pas  inoins  infipide.        .*>^^  v  :%  ' 
ï^  Quant  à  l'ufage  des  êt»es  allégoriques,   confii^i--- 
dérés  comme  des  perfonnages  qui  entrent  dans  Vzo 
tion  principale  ,  les  fentimens  des   critiques  font 
partagés.  Cet  ufage  a  principalement  é^é  introduit 
par  les  modernes  i  on  n'en,  trouve  du  moins  que 
bien  peu  d'exemples  chez  les  anciens ,  &  s'ils  s*ea  ; . 
iJont  (ervi ,  ce  n'eft ,  pour  dihfi  dire  ,  qu'en  pafïant.    ^ 
Il  n'y  a  qu'Efchyle  &  Ariftophane  qui  ont  introduit 
dans  leurs  drames  ,  l'un  Mars,  l'autre  les  Furies*" 
Mais  ces  perfonnages  étoient  des  êtres  riels  dans  ia 
>  religion  du  peuple  qui  affiftoit  à  ces  fp^ôacles..  Les    * 
anciens  ne  fe  faifoient  point  de  fcriipule ,  il  eft 
vr^  ,  d'employer  des  êtfes  allégoriques  dans  la""^ 
fable,  cependant  un   ancien  même  parle  de  cet 
ufage  comrrie  d'une  chofe  peu  naturelle  ;  Pn/co  illé^   -  - 
dicendi  &  horrido  modo  ,    dit  Tite  Live  (AV.  11^ 
chap.  32.}.  l\  eft  très-poflible  aue  la  barbarie  du» 
goût  qui  régnoit  encore ,  il  y  a  cicux  fiecles,  "ait  în* 
troduit  ces  êtres  allégoriques  parmi  nous'.  On  fait  .^ 
que  c'étoicnt  les  principaux  perfooaages  des  mau- 
vaif(ps  farces  qu'on  donnoit  dans  ces  tems-là.  Miltoa 
en  a  fu  tirer  parti  en  homme  de  génie }  de  bien  que  ^ 
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^*explîquer  la  vérité  qu'elle  enveloppe,  &  de  la 
faire  leatir  à  thaquejir^^  |jp  la  jùfteffe  de  fé$ 

L'apoîôgue  ,    par  fa.  naïveté  ,  doit  reflembler  S 

f'L^^^  conte  puérile,  afin  d'étonner  davantage  lorO. 

aliégoriques  &L  rinyocation  des  mu(e«  ,   eftiment^,^  qu!$l  finit  païf  être  une  -grande  leçon.  Son  artifice 


'  J^.  de  Vjoltaîre  n'approuve  pas  la  hardîefle  au  pbëte 
Anglois,  a  n'a  pas  fait  de  difficulté  de  donner  à  la 
JDikorde  un  perfannage  allégorique  dans  fa  Hen- 
fiade. 
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r^^iiéanmoins  que  cet  ufage  doit  être  reftreint  dans 

des  bornes  très-étroites  ,  appuient  leur  fçntiment 

fupffdes  raifohs  fort  plaufibles  ;  il  feroit  abfurde 

'  ^^Xdéfapprouver  un  ufage  qui  eft  reçu  même  dans 

le  difcours  ordinaire.  Ne  dit-on  pas  tous  les  jours: 

\:^},iia  mort  a  furpriyun  ul  ?   Et  combien  d'autres  ex- 

^  greffions  nVt-ort  jpas*'/  dans  lefquelles  on  attacha 

"conflamment  quelque  chofe  de' corporel  &  de  fen- 

;  iible  aux  notions  les  plus  abftraites?  Ces  métaphores, 

'  f^ourvu  qu'on  n'y  appuie  pas  trop-Iong-tcms^^n  ont  ^^ 

rien  qui  révolte;  niais riUufipn ne  llefoutient  que 

par  le  progrès  rapide  des  pehfées  :  dès  qu'on^saïr- 

rête  un  peu  trop  ,   elle  fe  détruit  ,  on  apperçoit 

l'abfiu-dité  de  la  fuppofitio^i;  la  prudence  .veut  donc 

'     qu'on  ne  montre  ces  êtr^j^allégor^ques  qù^en  paffaotj 

)     '&  qu'on  Jes  fafle  dilparoître  avant   quel'illufion 

.      puiue  être  diffipée.  Si  le  rôle  qu'on  leur  afligne  eft 

cqwcij  (U  qu'il  foit  conforme  a  l'image  que  nous 

nous  éh  failons  dans  ce  moment,  rimagination  en 

;èft  agréablement  frappée ,  &  elle  en  devient  plus 

,^YiVC*    ■  '     t^r,  ,..-..  ;*-^-ji^y»*;-, ■,..._.?    ,.   ~.-...  -.-i-- ■,.■■■■  \-ri;>i 

•  vt:  Maïs,  fi  lepdetëi^ppefantit  fiir  crs' fff#f  imà- 
■  gmaires,  s'il  entre  ^i\s  le  détail  de  leurs  aftions, 
js'iLy  joint  encore  dîverles  circonftances  étrangères, 
<(5[ui  faffent  fentir  l'imMBIilité  de  la  fiÔion  »  il  court 
>  .frifque  de  révolter  ion  léôeur  ;  tant  de  longueurs 
lainent  à  celui-ci  le  tenfis  de  fortir  de  l'iUiifion  qu'il 
V«ft  fi  indifpenfable  de  ne  point  perdre.  ïl  faut  a  vouy 
qq'il  y  a  des  imaginations  fi  glacées^  que  la  plus 
légère  métaphore  peut  les  choquer;  &  fi  laraiion 
,lveut  anaîyfer  froidement  ce  qui  n'eft  fait  que  pour 
^frapper  rimagination  |  il  fatidroit.  renoncer  aux  fi- 
,;•  gures  les  plus  fimplesVmais  auflî  Tihiaginatidn  la 
,   'fplus  échauffée  ne  foutient   pas  long-tems  la  vue 
.      d'un  perfonnage  allégorgue,   qVti ,  à  force  de  fe 
'  j  montrer  par  trop  de  cotés  ,  lui  laifï^  appercevoir 
v;?qu'ellè  n'avoir  (aifi  qu*îm  phantôme;V^       '      vI.m^ 
^    On  cherche  à  la  vérité  à  juftifier  Pufôgé  de  ces 
',,  <Êtres  allégrîriques,  par  la  néceffité  qu*il  y  a  de  mettre 
,     '4te  merveilleuiç  dans  un  poëme.  Les  anciens  ,  dit- 
on,  pouvoient  y  employer  leurs  divinités;  aujour-  ' 
^^;d'hiii,  conime  il  feroit  ipdécent  d'impliquer  l'être 
:♦  iuprêmç  dans  des  aâions  praanes  ,  If  meryeilieux 
'  l^yi  f;^^   Teflence   de   l'épopée,  n'a  plus  d'autre 
^^^    '4^^^  les  êtres  imaginaires   M^is,  quand  on 

•  '^'Vccorderoît  tout  cela ,  ce- qui  rie  paroît  cependant 
;  -;  point  devoir  être  concédé,  il  en  réfulteroit  fimple- 
;  ;jnent  que   les   perfonnages  allégoriques  peuvent 
;. .  être  tolérés  ;  mais  on  n'en  pourroit  pas  conclure  qu'il 
4  donnent  de  Ja  beauté  *au  poëme.  Le  grand  &  le 
^inerveilleux^R  l'Iliade  ne  naît  certainement  pas 
:  l'unique  aflbciation  des  dieux  aux  héros  d^otnere; 
&  Oflîan  darisfeSr^popéeS ,  n'a  ni  divinités ,  ni  êtres 
allégoriques.       -  ^^^       '  r  > 

Les  (ylphes ,  les  génies  ôc  a^tres  êtres  de  pure 
^^  invention ,  n'appartiennent  pas  à  la  clafTe  des  êtres 
,  *  allégoriques ,  ils  font  de  la  mythologie  ;  ils  ne  font 
[  proprement  allégoriques  que  dans  les  arts  du  defiin. 
1  ^«jy<î  ci-après  Allégorie  (^PûmurtJ)  (  Ca  article 

'  \€fi  tiré  Je  la  Théorie  générale  des  beaux- arts  de  M. 

"  Allégorie  ,  (JSelles  Lettres^  On  p?a  pas  affez 

^^  4iftinguë  rfl//^^oriè^  ^  l'apologue  ,  ou  la  fable 

^î  inorale.  ^  "m. 

Le  mérite  de  l'apologue  eft  de  cacher  le  fens 

moral,  ou  \t  vérité  qu'il  renferme,  jufqu'au  mo- 


ment de  la  condufion  qu'on  appelle  moralité. 
Le  mérite  de  V allégorie  eft  ac  n' 


avoir  pas  befob 


î* 


confifte  à  déguifér  fon  defl'ein ,  &  à  nous  préfenter 
des  vérités  utiles,  fous' l'appât  d  un  menionge  fri- 
vole &  amufant.  Ç'.eft  Socrate  qui  iouç,  l'homnie 
fimple,  au  fieu  de  ^  donner  pour Jagc^ij^^        •    » 

V allégorie^  avec  rnoins  de  finefle,  fe  ^ropofe, 
non  pas  de  déguifer,  mais  d'embellir  là  vérité,  & 
de  la  rendre  plus  fenfible.  Ç'eft,  comme  on  l'a  très- 
bien  dit ,  une  métaphore  continuée.  Or,  une  qualité 
eflentielle  de.  la  métaphore  eft  d'être  tranfparente; 
'  il  falloit  donc  auffi  donner  pour  qualité  dd2inûivë 
k  y  allégorie  ,  cette  clartjé,^.  cette  trânfparehçe  qui 
laifl^e;  voir  la  vérité  &c  qui  né  J'obfcurcit  jamais. 

Les  détours ,  comme  je  l'ai  dit,  font  convenables 
à  l'apologue  :  fans  perdre  fon  objet  de  vue ,  il  feint 
de  samufer  &  de  s'tgarer  ep  chemin  ;  il  fait  même 
quelquefois  femblant  de  ^'occuper  férieufemeht  de 
détails  qui  n'ont  aucun  trait  au  fens  moral  quilfe 
propofe  ;  c*eft  le  grand  art  dé  la  Fontaine.  ' 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  Vullégorie  .-.on  la  voit» 
fans  ceffe  occupée  à  rendre  fort  obj^t  fè- /fiole-,  écar- 
ftant  coipme  des  nuages,  tout  <:e  qiii.altereja  juf- 
teffe  de  ràUufion  &  des  rapporl§^^      ^     " 

Quelquefois ,  dans  l'apologue  ,1a  juftefle  des  rap- 
ports eft  auffi  précife  que  dans  Vallégorie  ;    mais 
alors ,  en  fe  rapprochant  de   celle-ci ,  l'apologue  ' 
s'éloigne  de  Ion  vrai  caraôcre,  '<:jui  confifte  à  faire 
un  jeu  d'une  leçon  Je  lagcfle ,  &  à  ne  laifler  apper-  . 
cevoir  fon  but  qu'au, moment  qu'on  y  eft  arrive.  > 

Vallégorie  eft. quelquefois  aufli  une  façon  de  pré- 
fenter avec  ménagemem  une  vérité  qui  ofFenferoit- 
fi  on  rexpofoit  toute  nite  ;.  mais  elle  la  dcguife 
moiqs.  C'eft  un  confell  difcrétement  donné,  mais 
dont  celui  qu'il  intérefle,  Ae  peut  manque^  à  chaque 
trait  de  fentir  l'appiicaiion.   L'odç  d'Horace  tant  d« 

fois  citée •^•f.^-r'«?*i^-;      :     .    .  ..v    v*'     ',.'•:.„.■. 

P  n,avis^  réfèrent  iti,  mare  te  nôyi  nuclus  ^  &c.    # 

en  feft  fexemple  &  le  modelé.  Entre  un  vaîfTeau 
&  la  république  ,#  entre  la  guerre  civile  &  une  mer 
orageufe,*tous  les  rapports  font  fi  frappans  ,  icfuè 
les  Romains  ne  pouvoient  s'y  méprendre;  &  la  vé-' 
rite  n'eut  jamais  de  voile  plus  fin  ,  hi  plus  clair.  : 

C'eft  ainfi  c^weV allégorie ^  parla  juftefle  de  fes 
rapports,  doit  tc|ujours  laifler  entrevoie  îa  vérité 
qu'elle  enveloppeV  Son  objet  eft  manqu4,, .  fi  Tef- 
prit ,  fatisfait  d'en  appercevoir  la  furface ,  ne  defire 
|)as  autre  chofe  /  &  ne  pénètre  pas  le  fçnd.  -  kJ^ 
-v|C'eft.ce  qui  arrive  toutes  les  fois  çmi^  Y  allégorie 
pàxxt  être  elle-même  une  vérité  aflez  mréreffante, 
pour  laifler  croire  que  le  poëre  n'a  voulu  dire  que 
ce  qu'il  a  dit..  Car  rien  n'empêche  alors  l'efprit  de 
s'y  arrêter,  fans  rien  foupçonner  ^u  -  delà  ;  &  c'eft 
pourquoi  il  eft  fouvent  fi  difficile  de  décider  fi  la 
fiftion  eft  allégorique  ,  ol4  fi  elle  ne  teft  pas.^^" 

Que  de  l'exemple  d'une  aâion  épiqye^  il  y  ait 
quelque  vérité  morale  à  détruire  (ce  qui  aVriye^  na- 
turellement fans  que  le  poète  y  ait  Renie ](,le^^ere  le 
BoflU  en  infère  que  la  fable  dii^.pçëme  épique  eft 
une  allégorie  ,'  un  apologue*  Il  va  plus  loin  :  11 
veut  cjue  la  vérité  morale  foit  d^abord  inventée, 
qu'après  cela  on  imagine  un  fait  qui  en  foit  la 
preuve  &  l'^xempl^,  &c  qu'on  ne  nomme  les  per- 
ibnnages  qu'après  avoir  diipofé  l'aôion.  Afl'urément , 
ce  n'eft  pas  ainfi  qu'Homère  âc  Virgile  ont  ^onçu*^ 
l'idée  &  le  plan  de  leurs  pqëmes.  '       ^r*-.^':    , 

Plutarque  a  raifon  de  comparer  les  fi^ilions  poe* 
ti(|ues  aux  feuilles  de  vigne  ,  (6yx%  lefquelles  le 
raifin  doit  être  caché*  Mais,  toutes  les  fois  aue  W 

..'il  '    ■  <.'■•■       t.  ir  .■„  .«.•mi».  ""-/^  . 
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'  fujet  en  luî-mcmfe  a  (on  utilité  morale  î  -fc'eft  un 

rafinemepè  puérile  que  d*y  chercher  un  fens  myfté- 

'tieux.        •'■§.-  ,■  :,  :  ■  -î  %.:-:..  ■..-..•:•.  ■ 

"  Ce  n*eft  pas  que  dans  les  pbcmes  ^pîo/iies  ,  &: 

Karticùliérement  dans  ceux  d'Homcre  ,  il  n'y  aie 
ien  des  détails  oîi  IV'^^^'^^  ^^  fenfible;  &  alors 
la  vcrité  voilée  y  j>erce  dé  Façon  à  frapper  tous 
les  yeux.  Telle  eft  Timage  des  prières ,  telle  eft 
Fîngénieux  épîfode  de  la  ceinture  de/v'énus.  Mais 

".regarder  l'Iliade  comme  une  allégorie cbntinue ,  c'eft 
•attribuer  à  Homère  des  rêves  qu'il  n'a  jamais  faits.» 

'      Ceft  particulièrement  dans  lès  prélages,  dans  les 
fon|;?$^  dans  le  langage  prophctique^,  que  les  poëtes 

'emploient  VafUgorie.  Dans  J*lli<(de/tandis  qu'Heftor 
JBç-^olidamas^  attaquent  le  camp  des  Grecs  ,   un 

'  iiiiglë  i^udacîeux  vole  à  leur  gauche,  tenant  dans  Tes 
ferres  un  énprme  dragon  qui ,  palpitant  &  enfan- 
glanté,  ofe  combattre,  fe  replie  &  bleffe  fon  vain- 
qurtii%  roifeaufacrc  laiflc  tdniber  fa  proie.  ^  v 
.  C*e^  de  cette  image  qu'Hprace  femble  avoir  pris 
ta  cohipacaïfon  de  Taiglon  avec  le  jeune  Drufus: 
qnaUm  miniflmm  fulminis  alltcm  ^  &c.  ;  V^  •^' 

L'art  ^e  iW/?g<^r/V  confifte  ù  peindre  vivement 

.  &  correûemerir,  d'àptès  Tidéc  ou  le  fentiment,  la 

.  chofe -qu'on  perfonnihe  ,#omme  la  renommée ,  dans 
rEnéïde  de  Virgile  ;  Tenvie  dans  les.Métamorphofes 
d'Ovide  &  dans  la  Hcnriîide  j'Jlil^  prières  &  rinjure , 
dans  riliadoi d'Homère  ,  &c.  /"■ 

S'il,  nous  eft  permis  de  mêlçrle  plâîfrfhtau  fu- 
blimcy  voici  Pépitctphe  d'un  libraire  de  Bofton  > 
compofée  par  lui-même,, &  dont  rallégori^  eft  re- 
mnrqirable  .par  fa  juftefle  &*  par  fa  fmgùlarîiéA  " 

«  Ci^ît,  comme  lin  vieux  livre  à  relieure  ufée 
>>  &  dépouillée  de  titres  &  d'ornemens,  le  corps 
H  de  Ben.  Franklin,  imprimeur.  M  devient  Taliment^ 
»  des  vers  ,  mais  le  livre  ne  périra  pas  :  il  paroîtrâ 
»  encore  uhe  fois,  dans  une  nouvelle  &  très-belle^ 
>)  édition  ,  revu  &  cotrigé  par  l'auteur,  >f  • 

Des  modèles  parfaits  de  VaïligorU  en  aâion,  font 
la  fable  de  râmoiir  &  de  la-  folie  dans  la  Fon- 
taine; répifode  de  la  haine  dans  l'opéra  d'Armide  ; 
la  mole i^  dans  le  lutrin.   Mais  quelque  belle  que 

.  foit  lai/ègorUf  elle^eroit  froide  fi  plie  étoit  longue. 
Un  poème  tout  allégorique,  ne  feroîv  pas  fçute- 
nable,  eiit-il  d'ailleurs. mille  beautés,  f^<?y^{  Mer- 
veilleux, SuppL  V     •  \ 

Prefqu^  toute  la  mythologie 'des*Crecsi  comme 
V:elle  de!j/ Egyptiens,  eft  allégorique;  &  ces  fiftions 
étoient  éeut-être  dans  leur  nouveauté  ^  ce  que  Fe(- 
prit  humain  a  jamais  inventé  de  plus  ingénieux.  Mais 
à  préMnt  qu'elles  font  rebattues ,  la  poéfiè  defcrip- 
tive  ^ien  plus  de  mérite  &.de  gloire  à  peicdre  la 

•  nature  toute  nue,  qu'à  ^envelopper  de  ces  voilés 

^deplns  long^ems  ufes.  Celui  qui  diroit  a^tijourd'hui 
que/ le  foleil  va  fe  ployger  dans  Ponde,  &fe  re- 
poser dans  le  feîn  de  Thetis^  diroit  une  chofe  com- 
mune; &  celui  qui,  avec  les  couleurs  de  la  nature, 
auroit  peint  le  premier  le  foleil  cbuchant ,  à  demi 
mongé  dans  deS  nuages  d'or  & .  de  pourpré  ,  & 
lalfTant  voir  encore  au-deflus  de  ces  vagues. enflam- 
mées la  moitié  de  fon  globe  éclatant.  Celui  qui  au- , 
rolt  exprimé  lès  atcidens  de  fa  lumière  fur  lefom- 
met  des,  montagnes  ,  &  le  jeu  de  fes  rayons  à  tra- 
vers le  feiViUage  des  forêts  ,  tantôt  imitant  les  cou- 
ieurs  de  rarc-eh-ciel ,  tantôt  les  flammes  ^d'un  in- 
cendie,  cehu-là  feroit  peintre  &  pocte.  ^ 
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enfant  qui  fouffle  en  l'air  des  boutes  de  fiiron ,  & 
C|ui  ^  s'effrayant  de  leur  chute  ,  infpire  la  même 
frayeur  à  une  foule  (^'autres  enfans  fur  qui  ces 
boules  vont  tomber.  Aipfi  les  peintres,  à  Texemple 
des  poëtes  ,  font  quelquefois  ufage  de  ces  tiâions 
allégoriques.,!,  mais  rarement  avec  fitccès.     ^ 

Lucien  nous  a  tranfmis  l'idéie  d'un  tableau  allé- 
gorique de  noces  .d^lexaftdre  &  -de-  Roxane  ,  le 
(leihtré  étoit  Action.  Son  tableau ,  cju'il  etpofa  dans 
es  jeux  olympi^ues^t  Padmiralion  de  la  Grèce 
affemblée  ;  &:  Raphaël  Ta  defUné  tel  quc^  Lffcien 
Ta  décrit,  ^,  .        ,    V> 

Le  iTonnet  de  Crudeli  pour  les  noces  d'une  dame  " 
de  Milan,  feroit  le>. fujet  d'un  joli  tableau  ;  c'eftU . 
virginité  qui  parle  à  la  nouvelle  époufe.  ^^ 

Del  Utto  àt^(îàt  ifuejla  i  Ufpondk: 
Più  no/i  licefiguini:  lo  parto  t  addio.  } 

Ti  fui  conipagné^dC  età  più  Honda  g* 
jE  pet  ii  ^loria  crebhe  Et  régna  miot:^ 

Sgofa  €  mddreor  fàrai^  fe  il  àelftcofiia 
%a  noftra  fpemc^  ed  il  comun  defio*       ♦; 
Gik  ve^iegiando  ù  ^rpi/c^\  <  ifrondd  '.: 
~^i^ùf  gigli  /4mofy'thediftta  mano  ordiom^^ 
Dijje:^  t  dij parité  in  bn  balen  la  deap 
£  in  van  tre  voltc  la  chiamb  la  hlla^ 
:    V^erglne  ^  ^he  di  lii  pur  ancfye  ardea.    \. 
yfktfefra  tanto  sfolgorando  in  vifô 
,  Fecondità  ,  la  man  Je  pnfe  ^  t  di  ella,  ?  ,  - 
Alcaro  fpofoy  e_il  duol  cangiofjiin  ri  foi 


•*>■ 


'H 


't 


pour  raire  entenqre  qi 
la  fôurce  de^  ce  fleuve  ét^^it  inconnue.  C'eft  ainfi 
que  >  pourdi'figner  lapaix ,  on  a  peint  les  colombes 
de  Venus  faifant  leur  nid  dans  le  cafque  de  Mars. 

C'eft  une  idée  aflez  beureufiry-pour  exprimer  ta 
Crainte  des  maux  d'imagination,  que  ValUgorie  d'un 


Les  philofophes  eux-mômes  emploient  fouvent 
le  ftyle  îjfllégorique.  Platon,  que  la  nature  avoit  fait 
poëte  ,  exprime  affez  fouvent  ainfi  les  idées  les 
plus  fublîmes.  C'eft  lui  qui  a  dit^è  la  dinmti  efl 
fituce  loin  de  douleur  &  de  volupté.  Oh  doit  à  Xéno- 
phoilla  belle  allégorie  du  jeune  Hercule  y  entre  la 
vertu  &  la  volupté.  Mais  y  qui  avoit  imaginé  celle 
de|5  furies  nées  du  fang  d'un  père  répandu  par  fon  fils , 
du  fang  de  Célus  mutilé  par  Saturne?  Cette  façon 
de  s'énoncer  fait  le  charme  du- ftyie  de  Montagne. 
Dans  fes  écrits  l'idée  abftrs^ite  ne  fe  prèfcnte  jamais 
nue.  Il  voit  tout  ce  qu'il  penfe  j  il  peint  tout  ce  qu'il 
dit..*  \  ■.  .         ■    V..  -^  '^ 3jr 


^>:Âi», 


Plùsam  peuple  a  rtiflâgîriàtîort^v^^  çîtts  iV/if- 
gorie  lui  eft.  familière  ;  c'eft  à  cette  faculté  de* 
faifir  les  rapports  d'une  idée  abftraite  avec  un  objet 
fendble ,  &  de^  concevoir  l'une  fous  la  forme  de 
l'autre  ,^-_que  Pon  doit'tqute  la  beauté  de  la  mytho- 
logie des  Grecs  ;  &  à  mefure  que  ce  peuple  ingé- 
nieux^devient  plus  philofpphî  ,  {es  allégories  pré- 

.  fentent  un  fens  plus':}ufte;&  plus  profond,    Qttoî 
de  •plus  beau,*  par  exemple,  que  d'avoir  fait  de 

-  Cérès  l'irfvtntrice  des  loix  ?  Quoi  de  plus  fage  dans 
les  mœurs  des  Spartiates,  que  de  facrifier à  ^\iiiiénus 

i  armée.?        ^.v-.i.^  ■        ■   •  "  ••::;• 
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^  Quoique  Vàllé^rie  femble  être  urie  façon  de  s'ejc- 
primer  artificielle  &  recherchée  ,  cependarft^elle 
eft  ufitée  même  chez  les  fauvages.  Quand  ceux 
de  l'Orénoque  yeulent  témoigner  à  un  étranger  que 
fon  arrivée  ieur  eft  agréable,  le. <;Jti^f  lui  dît  dans 
fa  harangue ,  qu'il  a  vu  pafler  la  veîlfë  fur  fa  caljane, 
un  oifeau  remarquable  par  la  beauté  de  fes  cou-V 
leurs  ;  ou  qu'il  a  fongé  la  nuit  que  les  ffuits  de  la 
terre  périflbient  par  la  fécherclTe,  &  qu'il  eft  fur- 
venu  une  pluie  abondante  qui  les  a  ranimés. 

Rien  de  plus  naturel,  en.  effet,  chez  tous  1^ 
peuples  6c  dans  toutes  les  langues ,  que  d'emprunter 
aînfi  les  couleurs  des  chofes  fenfibles  ,  pour  ex- 
primer par  analogie ,  des  idées  qui ,  fans  cela  ;  fe- 
roient  vagues ,  foibles  ,  confufes.  Ce  qui  nefe  fieint 
point  à  l'imaginStion  échappe  aifénient  à  l'efprit. 
roye:^  Image  ,  Suppl.  (M.  MarmonteL) 

ALLiQORiEyt  Peinture.)  Les  arts  du  deifin  ne 
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peuvent,  par teur  nature  ^  repréfcnîcf  eil  Tait  cTob- 
jets  que  des  i^(iivid^l  >  &  en  tait  d'cvinemens,  cjue 
ce  qui  peut  arriver  à^ la-fois  dans  un  (eul  iililant. 
Mais  à  l'aide  d^VaUég9ni\  ce  qui  étpit  impoiTible  n^ 
Tell  plus.  Dt$  notions  générales  (ont  exprimées  par 
^Un  objet  individuel  y  âc  une  iuite  d'événemens  (e 
jpréfente  à-la-fois.    VallégorU  eft  dont  de  la  plus 
grande  importance  flans  la  peinture  ;  &  ce  nVft  que 
par  Ion  lecou^s  que  cet  art  peut  atteindre  au  plus  haut 
aégré  d'énergie»  Il  y  a  cependant  des  amateurs  qui 
montrent  une  averfion  décidée  pour  les  tableaux 
allégoriques,  &  il  faut  avouer  que  la  plupart  de  ces 
tableaux  ne  juftifient  que  trop  bien  ce  dégoût  des 
amateurs.  Tantôt  ces  tableaux  (ont  un  compof^  de 
figures  arbitraires,  plus  hiéroglyphiques  qu  allégOK 
ques^  faiu  ef^rit  &c  (uns  force  ;  tantôi  ils  font  (i  cnig- 
matiquf  s ,  qu'on  fe  fatigue  inutilement  pour  en  de- 
viner le  fens.  Mais  tout  cela  ae  prouve  autff  choie*, 
fi  ce  n'eft  que  de  mauvaifwW%cr/«i  font  déteOa- 
blés.  Si  le  peintre  étoit  éclairé  &  dirigé  pal-  des  cou- 
noifTeurs  de  la  nature  6c  des  jmtiquités  ^  tl  feroit  aifé 
de  porter  ce  genre  à  un  plus  htftit  degré  de  perfe-^ 
âion.  La  matière  eft  affez  intércflante  pour  mériter 
les  recherchés  les  plus  exaâes..  ^  •         ê-  < 
i    \^dlUgont  confille  icj  dans  la'rcpréfentation  d'une 
idée  générale,  au  moyen  diin  fait  particulier.  Un  . 
tableau  qui  repréfente^m  afte  de  juttice  ou  de  bien- 
/^fance,  n'eft  que  le  tableau  hiftorique  d'un  cas  in- 
cRvîduel;  c'eft  le  langage  propre  &  nliturel  des  arts 
du  deifin  :  mais  reprcienter  en  général^a.  jultice  ou 
la  bienfaifijnce  par  leurs  attributs  naturels  ,  c'eft 
compofer  ymc.  alUgorie.  Elle  ne  fe  borrve  pasfimple- 
ment  aux  notions ,  elle  s  ctend  encore  à  des  penfées 
entières  ,. qui  réunifient  diverles  notions  à  un  feiîl 
tout;  elle  e!!tprime  des  vérités  générales ,  ôi  devient 
un  langage  réel.    La  ditférence  eflentielle  entre  la 
.  langue  peinte  &  la  lansiie  parlée ,  confiée,  dans  Us 
fignes  ;  ils  font  arbitrafires  dans  cei'e-ci  &  naturels 
dans  l'autre.  Nos  langues  ne  font'^imdligibles  qu*à 
ceux  qui  fe  font  fait  eijifeigner  la  fignification  des 
termes  ;  mais  ValUgor'u  don  fe  faire  entendre  fatis 
autre  inftrudion  :  c'eft  une  langue  univerféllé ,  à  la 
portée  de  tout  homme  qui  réfléchit.     •    /S 

11  ne  iaut  pas  confondre  le  langage  aîlcgorique , 
avec  cette  eipece  d'hiéroglyphes  tlont  les  figures 
font  des  fignes  d'e  fimple  convention ,  fit  qui,,  à  cet 
égard,  relfemble  au  langage  commun  Cette  diftin- 
âiOn  eft  d^autant  plus  néceflaire  ,  que  des  connoif- 
<  feurs  même  s*y  trompent  fouvént.  Richardfon,  par 
exemple ,  dans  fa  Defcripùvn  des  tableaux  (  Tome  Ul^ 
Part.  /,  page  5o  ),  nomme  une  hQXWaUcgone ,  certain 
tableau  d'Auguftin  Carrache ,  qui  n'eft  rien  nioin$ 
qu'une  aUtgorie ;  c'eft  un  hiéroglyphe^  un  rébus, 
un  fiiliple  jeu  de  mots.  Le  tableau  repréfente  le  dieu 
Pan  vaincu  par  l'Amour;  pour  exprimer  cette  pr'o- 

f)o(ition  générale  ;  C Amour  triomphe  de  tout.  Toute 
'invention  de  Carrache  roule  fur  l'équivoque  du 
mot  Pan ,  qui  en  grec  fignifie  tout.  De  tels  hiçro  ' 
phes  n'appartiennent  pas  à  l'a//tf^ar/>.  . 

Cependant,  pour  nous  rapprocher  de  Tufage 
reçu  ^  &  peut-être  auffi  pour  Ceder  un  peu  a  la  né- 
<;eflité  ,  nous  né  prendroms  pas  les  termes  à  la^  ri- 
gueur. Plufiçurs  images  hiéroglyDhiques  font  depuis 
li  long -tems  rangées  dans  la  claflfe  des  allégories^  * 
cju'on  les  croit- réellement  allégoriqties.  La  figure 
d'une  femme  armée  qui  tient  une  lance  &  un  bou- 
clier,  &  qni^  \\n  hibou  fur  fon  cafque  ,  n'eft  point 
le  figne  naturel  de  la  fa^efle  ;  ce  n'eft  donc  point 
ime-^éritable  ii//((j(?r/f  ;  elle  eft  néanmoins  adoijtof 
comme  telle  depliis  un  tems  immémorial.  Wufieurs 
fignes  purement  hiéroglyphiques,  que  nous  tenons 
de  l'antiquité ,  pafleront  tàuiours  pour  de  vérita- 
bles images  allégoriques ,  parce  que  »  accoutumes 
ifes  voir  des  l'enfance  y  nous  les  prenons  en  eâet 
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pàixt  ^es  fieneè  naturels  de  ce  quits  exprinienrr* 
Avant  d'aller  plus  loin ,  il  faut  remarquer  icj  uni»     * 
difrérence  entrt  les  arts  de  la  parole  &  ceux  du  def* 
lin 
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in,  par  rappôft  au  but  d^tis  lequel  ils  emploient 
Ydiligorie  (  d  où  il  réfn Itéra  que  la  peinture  peut  fe 
permettre  quelques  liberté^ qu'on  n  açcOrderoit  pas 
àlapoélie  ouà  îéloquéncf.  Rien  n'empêche  que 
dans  le  difcourson  ne  le  fervé  du  terme  propre;  il  ne 
taut  donc  s'en  ëcarrer ,  que  Idffqu'il  y  à  iin  avantage 
marqui  à  y  fubftituerUne  ex^effion  «fikurée  :  c'eft  • 
même  un  défaut  dans  le  difçours  de  reçoiirir  au  lan- 
gage àlLcorique^^djis  qu'il  nf'Tenchéfit  point  (ur  " 
Tetfet  du  langage^ordinaire.  Il  n'en  eft  pas  aiiifi  dans 
la  peinture.  Les  arts  du  deftin  n'ont  point  de  langage 
affilié  aux  notions  généfales  :  il  doit  donc  leur  être 
permis  de  ie  fcrvir  de  Vallégorie,  lors  .même  quelle* 
n  ajoute  rienàla  force  de  lexpreirion,  &  quelle  ne 
dit  que  ce  que  Je  langage  ordmaire  pourroit  égale- 
ment dire.  Quand  ^  par  exemple,  on  voit  fur  une  f 
ancienne  mcdaille,  Tempire  Romain  repréfente  fous 
la  hgurc  d'une  pcrfonne  tombée  par  terre  ^  que 
Velpalien  relevé,  il  .'eft  clair  que  cette  al/tgoriene 
dit  précilément,  &  n'expnme  qu'avec  le  même 
.  dégrc  de  force  ce  ique  le  langage  Ordinaire  eût  rendu# 
'  tout  fimplement  :  i'tjpafnn  a  ritahti  Pempirt ,  ifui  hoit 
tombé  en  décadence  fous  /es  prédéçejféurs.  Mais  il  tant 
ici  tenir  compte  au  deflinâreur  d'un  jnérite  qui  r^en 
feroit  pas  un  pour  Torateiir.  Ainfi ,  ce  qui  dans  le 
diicours  ne  feroit  encore  que  le  langage  ordinaire^ 
eft  déjà  ime  allégorie  permife  dans  la  peinture.  Il  eft 
vrai  néanmomsque,  même  dans  les  arts  du  deiîin/ 
pour  qu'une  ii//^gt7r/^  mérite  une  attention  diflir\- 
guée,  ce  n'eft^s  affez  qu'elle  exprime  intelligible- 
ment une  notion  générale  ;  elle  doit  encore  la  ren- 
dre avec  beauté  &  avec  énergie.  '  *    ' 

Examinons  préfentement  les  divers  genres  d\illJ- 
gorits.  On  peut-,  d'après  leur  fignification  \  les  réduire 
à  deu^  efpcces;  l'une ,  que  nous  nommerons ///zt/^ci 
a//u^r/.^ii«;5,  n'exprime  qu'un  objet  indivifible,  une 
notion,  une  propriété  ,  un  être  incorporel  ;  l'autre, 
qu'on  peut  nommer  repréfmtation  allégorique^  rén^ 
nit  plulieurs -de  ces  objets^  pour  exprimer  une 
action ,  un  événement ,  ou  une  combinai  fon  d'idées. 
D'après  la  manière  de  s'énoncer  jVallégorie€(\  encore 
de  deux  efpeces  ;  l'une  emprunte*  inimédiafemenf 
fcs  Images  de  la  nature,  comme  lorfqu'on  défigne 
iJÉmour  du  travail  par  la  figure  d'une  abeille  ;  c'eft 
l'embLmç;  l'autre  invente  fes  images  en  tout  ou  en 
partie',  &  cette  dernière' efpece  eft  Vallégorie,  pro- 
prement  ainfi  nommée.    .  '  i  i  :  .    ^ 

Coftfidérons   d'abord    les  images   allégoriques  > 
lôit  qu'on  s'y  ferve  d'emblèmes  ou  d'allégozies.  L'ef- 
>  pece  la  plus  commune  eft  celle  qui  ne  produit  d'au- 
tre effet,  que  celui  de  rendre  la  penfée  iiitelligiblen 
Elle  ne  fait  que  ce  que  feroit  un  terme  emprunté  du 
latin,  lorfque  ce  terme  manque  dans  notre  langue. 
La  figure  d'une  femme  qui  porte  une  couronne  fer- 
mée liir  fa  tête  ,  ^»n  manteau  parferai  de  lys  fuf 
fes  épaules^  ne  ditflpâr  exemple,  rien  d^  plus  que 
ce  que  renferme  lé  mot  France.-  Quelquefois  cette 
allégorie  défigne  immédiatement  le  nom  dp  la  chofe, 
comme  la  g^renouille  &  le  lézard  fculpté^  fur  d^eux 
volutes  antiques  ,  qviî  |r fuivant  M.  ,  Winckelmcln, 
défignent  les  deux  architeôes  Batrachus  &  Saurus* 
D'autres  fois  r<î//«^or/f  indique  fa  chofe  par  quel- 
qu'une de  fes  propriétés  :  c*eft  ainfi  que  la  ville  cte 
Damas  eft  repréfentée  foul^  la  figure  d'une  femme 
qui  tient  des  prunes  dans  Ta  main.  Il  y  a  une  infi^ 
nité  d^ allégories  dans  te  goût  :  ce^jie  font  au   fond 
que  des  hiéroglyphes;  mâts  le  befoinlesa  iritroduités, 
éc  fou  ne  iauroit  s'en  paffen 

^  Les  images  allégoriques  ,' qui  nefe  bornent  pas 
à  indiquer  fimplement  l'objet  ^  mais  qui  le  cé<raité'« 
rifent  en  quelque  façon ,  font  d'un  plus  grand  prix. 
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'     pl^fii^effcmblent  à  ces  termes  riches  qiiJ,  parleiir 

■tà'^^^  ou  par  leur  conipofitîon ,  donnent  en 

\iqu6lque  manière  la  définition  de  la  chofe  même./ 

..;^^tn  ibnt  le  (igné  naturel.  Tel  eft,  par  exemple, 

-    Témblême  de  Tame  ,  ou  de  rimmortalité  ,  que  les 

anciens  défignoietft  par  un  papillon.  Cet  emblème 

n'annonce  pas  fimplement  rimmortalité  ;  il  fait  de 
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image  allégorique 
juftice  :  le  bandeau  &  la  balance  n'expriment  pas 
iiniquement  le  mot  juftice;  ils  en  indiquent  le  carac- 
tère eflentiel  ;  Timpartialité  ,  rincorruptibilité  y  6c 
Ja  fcrupuleufe  exaftitude.   '  %*    >  >  ^ 

Il  feroit  inutile  de  dire  que  des  images  de  cette 
cfpece  font  de  bc;aiicoiip  à  préférer  à  celles  dont 
la  fignification  fe  borne  au  mot  :  mais  i^eft  impofr 
tant  de  faire  obfcrver  qu'un  artifte,  qui  aur?  du 
génie  ,  peut  donner  à  une  image,  d'ailleUrs  peu 
hgnifîcative ,  un  fens  naturel ,  à  l'aide  de  quelques 
traits  ctraftérirtiqiies.  C'eft  aînfi  que  le  Pôuffin  a 
fçu  ingcnieufement  dcfigner  le  Nil.  La  tête  dç  ce 
fleuve  efl  cachée  dans  les  rofeaux,  pour  marquer 
qu'on  en  ignore  encore  la  fource,  C'eft  au  moyen 
de  ces  traits  particuliers ,  qu'on  peut  donner  une 
fignificatio»  plus  prccife  aux  images  des  çhofes  qui 
ont  des  propriétés  fenfibles ,  comme  font  les  pro- 
vinces ,  les  villes,  les  fleuves.  Cela  peut  même 
s'étendre  aux  images  d'idées  purement  abftraites. 
Buphalus  ,  artifle  grec  ,  ayoit  àinfi  dcfigné  la  for- 
/Z//2C? dune  manière  très-expreffive  :  elle  portoit  un 
cadran  folaire  fur  la  tète  ,  6c  une  corne  d'abondance 
à  la  main  (  Paufanias  ,  Liv.  IF.  ),  Parmi  les  pierres 
grav.cês  de  Mariette ,  il  y  en  a  une  («,  ly)^  qui  pour- 
rolt  paflef  pour  une  excellent%  allégorie  de  la  poéfie. 
Ç'eft  un^énie^onté  fur  un  griffon  f  il  appuie  fa 
main  droite  fur  une  lyre  :  celle-ci  eft  placée  fur  un 
trépied  qui  eft  'foutenu  à  fon  tour  par  une  bafe  de 
forme  cubique.  Le.  cube  peut  défigner  1^  juftefle 
des  penfées  ;  le  trépied  ,  l'infpiration  ;  &  la  lyre  , 
rharmonie  :  les  trois  qualités  efTcntiell^s  du  poëme. 

Les  imagesallégoriques,  quipréfentent  desfigures 
humaines,  font  les  plus  propres  à  rendre  VaUégorU 
parfaite ,  par  l'attitude ,  le  carafître  &  Taftiôn  de  ces 
figure^.  C'eft  par-là  que  les-  emblèmes  ,  d'ailleurs  fi 
peu  fignificatits  ,  des  nations  &  des  villes ,  acquiè- 
rent l'expreflion  la  plus  forte ,  lorfqu'on  les  applique 
à  des  cas  particuliers  ,  que  l'artifte  a  la  touche  fùre , 
&  qu'il  a  un  peu  de  ce  génie  qui  guidoit  Ariftides  , 
quand ,  par  une  feule  figure,  il  fut  exprimer  le  carac- 
tère diftinâif  des  Athéniens.  Que  de  force,  &  que 
de  chofes  Appelles  n'avoit-il  pas  mis  dans  Timage 
de  la  calomnie ,  dont  Lucien  nous  a  confervé  la  def^ 
cription?  Etoquelle  horreurn'infpirepas  l'image  de 
la  guerre  dans^Ariftophane  ,  quand  Mars,  dont  la 
figure  ne  dit  ordinairement  rien  de  bien  expreflif , 
eft  reprcfenfé  écWant  flàiis  un  énorme  mortier , 
des  villes  ,  &  réonifan^  ^n  poudre  des  provinces 
cntiefes  ? 

Mais,  pourtrouverdei^<z//^g(?r/ejde  l'efpece  dont 
nous  parlons ,  il  faut  fans  doute  être  doué  d'un  génie 
qui  n'eft  donné  qu^aux  artiftes  du  premier  ordre. 
Dans  cette  foule  immenfe  d'images  allégoriques, 
qu'on  voit  fur  les' médailles  antiques ,  il  rf'y  en  a 
^  que  très-peu  qui  foient  bien  énergiques.  Les  plus 
parfaites  en  ce  genre ,  font  les  images  des  divinités , 
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premeht 

&  le  fameux  Apollon' du   Belvédère  n'eft   aiitre 

chofe  qu'une  <illcgont  parfaite  du  foleil ,  dont  cette 

admirable   image   exprime  à  nos  yeux  l'éternelle 

jeunefle  ,  la    douceur  attrayante^  &  Tinfatigable 

ailivité. 


\* 


\  « 


f 


IL     <f  '  u 


\ 


'1 


•  ■    ■%>-.   %  ■«■   *^^ 


\«. 


Le  vrai  génie  fait  donc  donner  le  dIus  haut  degré 
d'expreffion  à  des  images  qui ,  d'elles-mêmes  ,  le* 
roient  peu  expreflives  ;  mais  ce  n'eft  pas  en  y 
joignant  ces  foibles  inàii|j^s  ,  qu'on  ^nomme  dts 
anributSy  qiye  l'on  peut  atteindre  à  ce  de^ré  d'éner- 
gie.  On  ne  fétiroit  trop  répcteif  à  Tartiftè  qu'il  nfi 
iuffit  pas  de  mettre  une  balance  dans  la  ijxain  dejb; 
juftice;  il  doit  favoir  donner  à  Thémis  le  caradere 
de  divinité  qui  lui  eft  propre ,- comme  le  Jupiter  & 
l'Apollon,  clont  nous  venons  de  parler ,  ont  le  leur. 
Le  bel  efprit^qui  faifit  des  reÛemblances  fubtiles  ic,^ 
minutieufes  ^  n'eft  pas  ce  qu'il  faut  ici  :  il  n'y  a  cui'iui^ 
grand  génie  capable  d'exprimer  chaque  caractère 
de  l'elprit ,  chaque  fentiment  de  l'amc ,  q[ui  puiffe 
réuftirdani  des  inventions  de  ce  genre,  v     ^    - 

Les  attributs  fervent  néanmoins  aufti  dans  Valli^ 
goricy  pour  en  faciliter  l'intelligence  ,  &  pour  con- 
duire à  rcffentiel.  Nous  ne  défipprouvoiis  pas  le 
croiftant  furie  front  db  Diane; il  nous  exphque  le 
fujet  :  niais  l'artifte  ne-^t  pas  croire  que  cet  attribut' 
fuffife  pbiir  remplir  l'^/ZÎ^^ie  ,  ou  qu'il  piiifl'e  être 
plaèé  indifféremment  fur  toute  figure  de  femme.  Ces 
iigpes,  qui  ne  font  que  parlans,  fans  aucune  énergie  ^ 
font  d*autant  plus  néceflaires  ici ,  que  ValUgorU  la 
plus  énergique  laifle  fouvent  en  doute  fur  le  véri- 
table fens  ,  lorfque  ce  font  les  arts  du  deffin  oui  la 
préfentent.  Quand  même  l'artifte  réufliroit  parfaite- 
ment ^  exprime^  l'idée  du  tems  dans  Vimage  de 
Satuijne  ,Jil  ne  fera  que  bon  qu'il  y  joigne  un  (ablier, 
ou  quelq[li'autre  figne  de  cette  nature  :  c'eft  en  quePs 
que  manière  écrire  le  nom  de  l'image ,  dont  enfuite. 
on  doit  pouvoir  reconnoître  les  carafteres  en  ellc- 
mcme.Le  deftînateur  eft  id  incomparablement  plus 
borné  que  le  poète.  Ce  dernier  prélente  fon  allégorie 
dans  une  connexion  qui  indique  aifément  le  fens* 
L'autre  au  contraire ,  eft  fouvent  réduit  à  ordonner, 
qu'une  image  ifolée  ;  rieif ,  autour  d'elle ,  ne  peut 
aider  à  deviner  fa  lignification.  L'artifte  eft  alorsf 
dans  la  néceffité  de  recourir^  A^s  acceftbires  qui  y 
fuppléent;  mais  ,  nous  le  répétons  encore ,  il  ne 
doit.pas  fe  contenter  de  ces  petits  fignes  acceflbires , 
il  doit  s'exprimer  dans  le  grand.  Si  ce  qu'on  fap-: 
porte  de  l'habileté  (les  anciens  peintres  &  (culpteurs 
eft  vrai,  plufieurs  d'entr'eux  ont  eu  le  talent  de  faire 
des  images  telles  que  nous  les  exigeons  ;  &  rien  ne 
lei^r  a  du  être  impoftible ,  même  dans  la  partie  la 
plus  difficile  de  leur  art,  dans  Vallégorie^Q}XQ\  tablaau 
all^gonqiie  eirt  été  impoffible  à  Euphranor  ^  s'il  a 
fçu  peindre  Paris,  de  manière  qu'on  démêloir  en  lui 
le  juge  dé  la  beauté  ,  le  raviiflRir  d'Helene  &  le 
meurtrier  d'Achille  ?  Euphranoris ,  (  dit  Pline  ,,  Liv^ 
XXXiy^  1?.  )  Alex  and tr  Paris  ejl^  in  quo  laudatur^ 
quàd  omniajimul  intelligantuk^judex  deafUm  ,  artiott^r 
JleUna  ^  &  tamtn  Achillis  inécrfcclor.  Nous  verrons 
(  art.  Antiques  )  ,  ce  qu'il  faut  penfer  de  ces  reW 
cits fur  lart  des  anciens.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit ,  il 
-eft  certain  que  le  génie  peut  allef  au-delà  de  ce  que 
la  raifon.  conçoit  :  &  il  eft  bon  d'exciter  les  artiftes 
modernes  par  l'exemple  des  produdions  des  anciens  , 
fuflçnt-elles  exagérées. 

A  W  fuite  des  fimples  images  allégoriques ,  vien- 
nent les  tableaux  qui  rèprélentent  allégoriquement 
une  maxime  ,  ou  une  propofition  générale.  C'eft 
ici  qu'il  faut'appliquer  la  dccifion  d'Horace ,  qu'on 
cite  fouvent  mal-à-propoSt  •  .  / 

•    Stgniiïiiirriiant  animos  dcmiff^  ptr  aunm  , 
Quant  quctfunt  ùcuUs  fubjeSa  fiddibus.    -  -        . 

.  Quand  un  tableau  allégorique  n'exprimeroit  pas^ 
une  vérité  avpc  plus  d'énergie  que  ne  le  feroit  le 
fimple  difcours  ,  on  auroit  néanmoins  Tavantage 
d'être  plus  vivement  afteôé ,  parce  qu'on  voit  intui- 
tivement ce  que  le  difcours  ne  ihôntre  qu'à  l'enten- 
dement ,  ou  touf  au  plus  à  l'imagination ,  qui  n^ft  . 
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aux fens ,  que  edthme Tombrt eft  au  corps.  M^i^ fit  ' 
à  cet  avantage!  le  tableau  réunit  encore  une^pe^ 
feéhon  intrinieque ,  fon  efFet  l'emportera  de  beau- 
coup fur  toute  l'énergie  de  la  poéfié,  ôcXonaurà 
atteint^  le  plus  gtand  jaut  que  l'art  puiffe  fe  pro- 

•        '     Qu'il  nous  folt  permis  de  faire  Ici  une  remarqué  , 
Jfinr  laquelle  on   ne  fauroit  t^rop  infifter.  Ceft  un 
grand  abus  en  matiere^c  peinture ,  que  jufqti'à  prë- 
^  îent  on  exalte  généralement  beaucoup  plus  la  biéaaté 

du  pinceau  ,  que  celle  de  l'invention  ;  c'eft  préférer  , 
^    les  moyens  à  la  fin.  I..a  plupart  des  çonnc^flféurs  refr  • 
femblent  à  l'avare  qui  met  fa  félicita  à poflTéder  un 
'moyen   dont  il  n'a  aucun  deflein  de  faire  ufage, 
L'heureufe  invention  à\\t\t  alUgorU  intéreffante ,  doit 
i    donner  plus  de  prix  à  un  tableau  ,  que  ne  lui  en 
donneroit  le  pinceau  du  Titien  môme,  s'il  n'étoit 
accompagné  d  aucun  autre  mérite.  Mais  cette  car- 
rière ri  eit  ouverte  qu'aux  génies  du  premier  ordre  ; 
peu  d'artiftcs  y  ont  rëùiin  i^'eft  la  partie  foiWe.des 
-/  dcfnnateursmodernes,ç'eft>au(n  celle  des  amateurs,. 
On  continue  d'admirer  les  cmkives  inventions  d'Ot^ 
to  -  Venius  :•  il  deffinoit  bien  ;   mais ,  fes  emblèmes 
d'Horace  fontf  pitoyables  ^  &  quelques-uns  même 
puériUs. 
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parties  du  jour',  les  tr 


fortes  de  tableaux  alté- 

fujet,  qui  eilou  phy- 

ique.  Les  faifons ,  les 

nés  de  la  nature ,  la 


nature  elle-même.,  appartiennent  à  la  première 
clâffe;  De  tels  tableaux  repréfentent  allégoriquemerit 
quelques-unes  des  principales  propriétés  de  Kobjét. 
Ce  font  des  poèmes  ptints  ,  dont  le  fujet  eft  pris  de 
la  nature  vifible  ,  &  entremclé  d'objets  pathétiques 
&  moraux,  Un  bel  exemple  à  produire  en  ce 
genre,  feroit  le  plafond  du  chAteau  de  Reinsberg  ; 
Oii  Peine  a  repreferité/le  jour  naiflànt ,  fi  ,  comme 
ce  célébré  artiile  fe  le  propofoitVu  avoit  tait  graver 

ce  tableau. 

".  La  féconde  claffe  contient  les  repréfentatîons  de 
vérités  générales  ,  &  de  maximes .  relatives  aux 
mœurs.  De  ce  geni-e  eft  cette  pierre  gravée  fi  con- 
nue ,  qui  repréfente  l'amour  à  cheval  fur  un  tigre  ou 
iiirunlionipour  exprimer  que  cette  "pairiori  adoucit 
les  caraderes  les  plus  farouches.  Le  tableau  de  la 
calomnie,  dont  nou§  avons  déjà  parlé,  eft  plus  dé- 
taillé; il  fait  fentir  par  divers  traits  marqués  toute 
la  laideur  de  ce  vice.  Ces"  tableaux  ne  différent  dô 
ValUgpr'uàw  difcours,  qu'en  ce  qu'ils  difent  immé^ 
diatement  aux  yeux   ce  qu'à  l'aide  des  mots,  le 

^difcours  dit  à  l'imagination.  L^obfervâtion  attribuée- 
à  Pythagore,  que  lorfqu'un  état  a  joui  quelque  tems 
d'un^.  heui^ufe  abondance,  le  luxe  sy  introduit 
infenfiblement ,  puis  le  dégoût,  enfuite  des  excès 
monftrdeux,  &  enfin  la  ruine  totale:  cette  obfer- 
vation  eft  un  tabjeau  tout  fait.  Le  peintre  n'a  qu'à 

le  porter  :4e  Çiïï^^gî"^^^^"  ^^^        toileT/ 

Là  tfbifei^e  clafle  enfin  renferme  les  Teprëi1?nfa- 
I  lions  hiftoriques,  foit  qu'elles  .indiquent  fimple- 
ment  les  faits ,  ce  qui  conftitue  V allégorie  hiftorique 
la  pUts  commune,  telle -qu'on  la  voit  fur  tant  de 
médailles  antiques  &  modernes;  foit  mi'elle.^  cir- 
conftancient  les  événemens  :  ce  qui  conftitue  IW/^ 


Ceft  le  point  te  plus  haut  6c  le  plus  difEcile  de 
Fart  ;  il  ri-'y  a  que^des  peintres  du  premier  rang ,  qui 
puiflent  y  atteindre.  Déjà  dapsjés  arts  de  la  parole , 
,  rien  n'eft  plus  difficile  qive  de  faii^r  un  événement  * 
mémorable  ,  ou  une  grandc.aûion  par  fon  côté  le 
plus  faillant,  pour  l'énoncer  en  une  feule  période^ 
de  manière  que  de  ce  point  de  vue  principal  on 
^  puiffe  découvrir  tous  les'^détails  à  la  fois, 
Jomc  /. 


i- 


m  Pour  réuflir  dans  ce  genre  t  il  fiiutnonvféiijeïneot . 
fayoir^à  l'exemple  d«i%rateur,co(jc%trëtuhemùît 
titude  de  choiies  en  un  petit  ejjpaçe,  itiaut  eucor# 
avoir  Tart  de  Ifréndjre  biçn  vifiblie^  &  c^eft-là  ce  qur 
rend  fi  rares  les  allifforits  excellentes  dans  ce  genre. 
La  repréfentatiôn  allégorique  d'un  événement  n«  reri: 
ferme  proprement  rien  d'hiftpriquejCarc'eft  moins  le 
fait  qiVjçlte  doit  préfenter,  qu*une  remarque  impor» 
tante  6c  féconde  en  application  fur  le  foit  ;  de  ces  re- 
marques telles  qu'un  grand  hiftorien  pourroit  les  faire, 
pour  montrer  un  événement  fous  un  point  de  vue 

.  ùui  frappe  ,  comme  €}uand  Tacite  dit  :  hnyes  &  in^ 
jaufflos populi  romani  ahtons,  Annal.  II,  4a. Le  but 
d'un  tableau  àllegorioue  n'eft  nullement  de  tranfmet- 
tre  Thirtoireà  la  poftérité  ,  il  V  a  des  moyens  plus 
fimples,  &  plus  Ifirs  de  remplir  cet  objet;  fon  but 
èft^de  mettre  les  faits  dans  le  point  de  Vue  le  plus 
éclatant-:  ce  qui  n'eft  rien  moins  que  facile.  Il  faut 
pour  cet  effet  que  Tbiftoire  qu'on  a  en  vue  foit  très- 
connue,  &  que  de  plus  elle  renferme  ou  par  les 
deffeins'qai  l'ont  fait  naîtrelou  par  les  circonf- 
tarices  qui  l'ont  accompagiice ,  ou  par  les  ^uifes^ 
qui  en  ont  réfult<^^  quelque  chofe  de  générale- 
ment mémorable  ;  c'eû  cette  généralité  qui  fait  pro- 
prement l'effence  de  r<j//4'or/#. 

U  V  a,  dans  la  galerfe  de  Duffeldlorf ,  un  tableau  dé 
Raphaël  qui  repréfente  un  jeune  homme  dans  unboc-, 
cage  épais.,  affis  auprès  d'une  fource  d'où  il  a  puifé 
de  l'eau  dans  une  coup*e  qu'il  tient  devant  foi ,  à  la 
main.  Jufques-là  cç  tableau  eft  purement  hiftorique  > 
&  c'eft  auflî  tout  ce  qu'un  peintre  ordinaire  pourroit 
exprimer  même  avec  le  coloris  du  Titien*  Mais  Ra- 

Aphaë!  a  fu  donner  à  cette -figure  unique  des  penfées 
fi  hautes ,  un  recueillement  fi  fublime  à  la  vue  de 
cette  coupe  d'eau,  qu'on  reconnoît  dans  ce  jeune 
homme  Jean  Baptifte  occupe  dans  lé  djferfà  réflé* 
chir  fur  fa  vocation  divine  ,  (k  qu'on  croit  enfuite 
entendre  fes  profondes  miditatiçus  fur  le  baptême. 
Voilà  ce  qui  tient  déjà  à  la  haute  ^/%c?r/^.  Quicon- 
que ne  fait  peindre  que  dos  corps  ne  doit  pas  l'en- 
treprendre. Eut-il  pour  ichaque  idée  particulière  l'i- 
mage la  plus  exaûe  ,  il  ne' donneroit  qu'un  hiérogly- 
phe bien  intelligible  ,rnais  point  une  allégorie.  Celle- 
ci  ^n'exprime  pas  la  lettre,  mais  1^'efprit  delà  chofe. 
Le  premier  foin  de  rartille"  fera  donc  de  décou^ 
vrir  Tame  dans  le  matériel  d'un  événement  qu'il  veut 
àllégorifer  ;  Se  fon  fécond  loin  doit  être  de  la  ren- 
dre vifible»  Ainfi  le  tableau  allégorique  des  conquê- 
tes d'Alexandre  ne  repréfente roit  pas  des  expédition; 
militaires  ,  ni  des  bataiiTes^il exprimeroît ou  le  noj 
ble  defir  de  venger  fur'  un  nVQMrque  enivré  de  fi 
puiffaiice ,  les  injures  d'un  peupfelfcre  ;  ou  l'ambition 
effrénée  &  fes  funeftes  fuites,  dans  un  prince  qui 
unit  les  plus  grands  talens  à  un  pouvoîf  aflez  con- 
fidérable  ;  pu  enfin  quelqu'autre  penféè  de  cette  na- 
ture qui  nous  plaçât  d'abord  dans  le  point  de  vue 
convenable.  Quand  l'a rtifte  aura  trouvé  Tefprit  de 
fon  hiftbire  ,  il  ne  lui  fera  pai  difficile  d'inventer  les 
caraftercs  propres  à  marquer  le  fait.  Il  eft  aifé  de 
fiûre  connoitre  les  temps,  les  lieux ,  &:  les  perfon- 

Imagos.  "2  '\    .,■     ^,   ":;x.   ■•;  ■      -     •     -  •     ■■'.. 

S'il  eft  vrai,  comme  les  anciens  l'ont  rapporté  , 
qu'Ariftides  ait  pu  dans  une  feule  figure  exprimer 
parfaitement  le  caraftere  des  Athéniens ,  cara,dcre 
il  finguliérement  contrafté  ;  pourquoi  ne  pourrions- 
nous  pa^  attendre  de  l'art  perfeftiônne,  des  tableaux 
vraiment  allégoriques  ?  Tels  feroieht  par  exemple , 
l'influence  du  rétabliffemenr  des  Sciences  fur  les 
mœurs;  la  découverte  de  l'Amérique  figurée  par 
quelques-uns  de  plus  importanfi  effets  qu'elle  a  pro- 
duits, &C.  -  '  ''■  ^  "  -  - 
.  Après  avoir  vu  la  nature  de  Y  allégorie  ,  fes  diver- 
fes  efpeces  &fon  prix  ,  il  nousrefte  à  faire  quel- 
ques, remarques  fur  fon  invention  &  fes  ufages. 
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306  AL  L     , 

,  La  perfeâlôn  de  V allégorie  dépend  en  grande  par- 
tie de  rheureu^jpinvehliondes  images  particulières. 
Une  colleftion  des  meilleures  images  allégoriques 
aduellement  inventées ,  ferait  d'un  grand  fecours 
au3c  artiiles,  fi  elle  étoit  aqçonîpagnce  d*une  criti- 
i^iaeTaine  &  judicieufe.  Winckelman  a  cotnmçncë  ce 
recueil ,  mais  on  n'a  poiitt  d'ouvrage  encore  qui  dé- 
veloppe des  principes  lumineux  tuf  l'invention  de 
c«s  images.  Nous  allons  dorifter  quelques  obiervaj 
tîohs  qvu  pourront  aider  à  cette  rechjercheV  * 
f  De   fimples  hiérogly-phés  ,  auxquels  le  befoîn 

oblige  de  recourir,  iont  d'une,  invention  affei  fa- 
cile ;  un  éf  u  blafonné  ,'  ou  quelqu'autre  figne  vifible 
y  peut  fuffire.  11  en  faudroit  néanmoins  exclurcles 
allufions  qui.ne  roulent  que  fur  le  nom  ;  quoiqu'elles 
foient  autorilées  par  l'ulage  ,  &  au'on  trouve  fou- 
vent  fur  des  antiques  ,  un  nomme  a  cheval  pour^dé- 
fjgner  le  nom  de  /^A////?/?r.  Cela;  pouvoit  ôtre  bon 
dan^c  temps  oiî  l'on  ignoroit  encore  l'art  de  l'ccri- 
p  ture  ,  &  ne  Tauroit  ôtre  cxcufé  aujourd'hui  qiie  dans 
.  les  cas  qui  n'admettent  aucune  autre  reflburce.  En.- 
tre  les  hiéroglyphes  qu'on  peut  utilement  employer 
dans  ValUgoric^  il  faut  encore  ranger  certains  fignes 

aui  fans  avoir  de  fignificatioh  naturelle  en  ont  une 
e  convention ,  qui  eft  fondée  fur  fufage  ;  de  ce 
genre  font  les  fceptres  &  les  couronnes  ,  pour  dé- 
ligner  les  rois  &  les  fouverains  ;  les  tôles  de  bé- 
lier,  &  les  patercs  fur  la  frife  de  Tordre  dorique  , 
\  pour  déligncr  un  temple;  les  trophées  fuç  des  arfe- 
naux  ,  &c.  Pour  inventer  df'tels  emblèmes ,  il  \\\?ài 
d^  connoître  les  mœurs  &>Ies  ufages  des  nations. 

*  '  •    (I  y  a  phïs  d'art  à  trouver  des  images  allégoriques 

2 ni  expriment  bien  les  propriétés  de  la  chofe4^ni- 
ée.  Il  faut  pour  cet  effet  favoir  développer  diftinc- 

^  tement  l.es  notions  que  cet  objet  renferme  ;  avoir 
le  don  de  les  fimpUner ,  &  fur  tout  de  faifir  au  jufte 
ce  qui  eft  exclufivement  propreA-celle  cliofe.  Cha- 
que rertii,  par  exemple ,  outrexe  qu'elle  a  de  com- 
mun avec  les  autres ,  a  ou  dans  fon  origine  ,  ou  du 
moins  dans  fes  effets,  quelque  chofe  de  caraflérif- 
tique  qui  lui  ell  propre  ,  &  qui  fert  à  la  diftinguer. 
C'ell-là  ce  qui  doit  ctre  repréfenté  par  Timage  que 
l'artifjfe  inventera.         .  ^  . 

•  Il  y  a  des  images  allégoriques  qui  tiennent  de  la 

nature  de  Fexemple,  c'eft  alnfi  qu'Orefte  &  Pylade 
font  une  image  de  Inimitié.  D^Ures  font  des  com- 
paraifoni?,  comme  l6rfqu'on  emploie  un  vaiffeau  qui 
a  le  vent  en  poupe  pour  dcfigner  un  heureux  fuccès. 
D'autres  enhn  font  de  yérltables  alUgcries  ;  tel  eft 
le  crible  employé  à  puifer  l'eau  pour  exprimer  une 
entre.prife  vaine.  Ceft  aux  circônUances  particulières 
à  déterminer  le  ^dioix  d^  l'une  de  ces  trois  efpeces  ; 
les  images  proprement  allégoriques  doivent  ôtre  liées 
â  cjuelque  objet  bien  choifi  qui  en  fixe  la  fignification. 
Ainfi  l'image  d'un  papillon  que  Soçrate  contemple 
.avec  attention  ,  exprime  affez  clairement  les  mc^î- 

^  tarions  de  ce  philolophc  fur  l'immortalité  de  lame. 
Ainfi  des  tôtes  de  navôts  entrelacées  en  guirlande 

,  autour  des  tetTîpe|  c^une  perfonne  qui  repofe^  re- 
préfonteront  trcs-Wcrt  le  fommeil;  mais  dans  une  au- 
tre compofition  ,  Uk  menlies  pavots  pourroient  aifé- 
ment  être  1  image|de  la  fécondité.       '  ^^       ^       ' 

C'eft  donc  le  but  précis  qu'on  fe  propofe  qm  doit 
guider  dans  le  choix  &  1  mventioti  des  images  ;  celles 
qui  peu  vent  fe  lier  à  des  figures  humaines ,  en  forme 

^  d'attributs  ,  ou  de  marques  caradériftiqucs ,  font  les 
plus  convenables  ,  parce  que  l'aûion  qui  les  accom- 
pagne donne  plus  de  clarté  &  môme  plus  d'énergie 
à  leur  ficnification.  La  vanité  d'attirer  fur  foi  les 

•  '  têtards  du  peuple  4  eft  ,  par  exemple ,  bien  expri-» 

race  par  Timage  d'un  Paon  ;  mais  \'alUoorie  acquiert 

une  application  plus  étendue,  fi  l'on  choifit  une  fi- 

'"'   gure  de  femme  qui  tienne  ou  qui  porte  desplumesde 

cet  oifeau.  On  peut,  au  moyen  de  cette  figure,  rendre 
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Xalïigmt  beiucbup  plus  pr^cîfe  ot  ptiil  e^^ 

par  le  caraûere  de  la  perfonne  ,  par  fon  attitude 

&  par  fon  aûioti;-  clèft  cette  confidération  fans  doute 

qui  a  fait  ihventer  aux  àrtjftes  de  Tancienne  Grece^ 

tant  de  perfonnage^  allégènques  ;  celui  de  la  néce(- 

fité  que  nous  sivom  rappoJTlé  d^apr 

très-bel  exemple.-*...  ■  ■  ^'^^^.'^WMmi-MMm:'' 

C'eft  de  rheureufe  mventjon  dés  irtia^ 
que  dépend  rinvention  dti tableau  entier,  morsdep 
phyfiquc ,  ou  hiftoriqjt^*.  C^  exig^l^J^^ 

celtairement  des  perfbfthagis  ;  car  une  r^priifi^^ 
tion  qui  ne  feroit  compofée  que  vie  fimples  fignes  i 
l'imîtatio»  des  hiéroglyphes  qu^oa  y^pit  (|i4l|;^|^^ 
numens  die  l'ancienne  Egypte,  lÉi^^ 
nom  de  tableau  allégorique**.,..  ^■.,::t)^0.^ê^S(Mê^ 

Il  feroit  inutile  de  prcfcrire  des  règles  partîcum?? 

\  lur  rinveiHion  de* ces  tabhèaux  ;*rartifte  ferlflâiîl 
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néanmoins  de  méditer  avec  fqin  les  trois  routes  que 
nous  avons  indiquées,  &  de  s'y  exercef  foi/vent* 
Nous  allons  encore  les  pj^rcaurfr  ripidement  çoiir 
Iiu  en  montrer  l'ufage^. 

La  voie  de  l'exemple  eft  la  première  &  la  plut 
aifcc.  Pour  repréfenter  une  chofe  ert  général ,  on 
choifit  un  cas  particulier  qui ,  à  l'afide  du  lieu ,  01^ 
de  quelque  acceflbire,.peUt  aifément  recevoir  une  V^ 
fignification  générale.  Un  peintreSu  un  fculpteur  de  \ 
Tantiquité  n  avoit.  qu'à  repréfenter  dans  un  temple 
de  la  Fortune ,  ou  Denis  à  Cbrinthe ,  ou  Tyrtée  à 
la  tète  d'une  armée,  ou  Marius  enfoncé  dans  un 
marais,  ou  Bélifaii-e  tendant  la  main,dli  quelqu'autre 
exemple  méniorabl^'tte  révolutions  de  la  fortune  ; 
Je  tableau  allégorique^toit  acheyé.  Le  lieu  feul  fuf- 
fifoit  pour  changer  le*  fait  particvilier  en  une  repré-  J  / 
fentation  générale  du  pouvoir  de  la  Fortune.  Mais 
le  m^ïme  trait  hiftorique  ,  placé  en  tableau  dans  une 
chambre  ,  ne  ferpit  jpoint  encore  une  alUg<tne  ;  W 
faudroit  y/ ajouter  quelque' part  à  propos  un  tem- 
ple de  la  Fortune  ,  ou  dcfigner  cette^éfeffe  parles 
ornemens  allégoriques  du  cadre  ,  &c, 

La  voie  desxoTiiparaifons  a  plus  de  difficultés;  H 
faut  d'abord  qiie  Tartifte  imagine  une  comparaifon 
cfLiî  exprime  fortement  fa  penfée  ;  il  faut  enfuite 
qu'il  invente  oin  moyen  d'en  faire  connoître  l'appli- 
cation. Un  tableau  (\\x  lequel  on.  verrait  unouragan 
déraciner  les  plus  gros  chcnes  ,  &  faire  plier  des  ar- 
brifteaux,  pourroït-être  pris  pour  un  fimple  paj^idge  ; 
mais  le  pémtre  en  fera  une  allégorie  s'il  fait  y  intro-î» 
duire  quelques  perfonnages  dont  Taôion  indique 
clairement  qu'ils  appliquent  cette  repréfentation 
comme  un  emblème  de  la  maxime  générale  qii'ij 
vaut  mieux  fefoumettre  avec  réfiçnation  aux  adver* 
fités ,  que  de  fe  roidir  hors  de  failon  par  un  orgueil 
opiniâtre.  '"■^'^ 

La  troifieme  voie  eft  celle  Âes  allégories  pures  ^ 
c'eft  la  plus  difficile  >  mais  auffi  la  plus  parfaite 
lorfqu'on  y  réuftit.  Si ,  par  exemple,  on  fe  prçpofoit 
de  repréfenter  par  cette  voie  les  bizarreries  de  la 
foxiune ,  il  faudroit  exclure  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vra?  ou  de  propre  dans  les  deux  exemples*  précé^ 
.  dens  ,  &  n'^admett^e  auè  des  images  d'invenîion.xXa 
Fortune  fjîroit  uncdeeflfe  afllfe  furun  trône.  EHe-^ 
auroit  divers  attributs ,  les  uns  exprime roient  des    ^ 
cnraôeresi  de.  fa  puiflfance  ,  les  autres  marqueroient     . 
des  traits  dq  fei  caprices.  Une  baguette  magique 
dans  fa  mjïin  indiqueroit  les  effets  rapides  &  mer- 
veilleux (je  fon  pouvoir.  iSon  trône  fufpendu ,  &:  .,' 
foutenu  par  les  vents  dont  chacun  feroit  défigi/é 
fous  une  figure  alU^ori^ne^  repréfenteroit  l'inçonf- 
tpnce  du  bonheur,  &  la  promptitude  de  ks  varia- 
tions. L'air  dé  tête ,  les  fraits  du  vifage  ,  l'attitude    ; 
annonccroit  la  légéftté  ,  le  caprice  ,  ('efirontefie  & 
Tétourdcrie.  Pour  donner  ulus  d'étendue  au  tableau  , 
'dlnpourroit  y  ajouter  bien  des  idées  au  moyen  de  quel- 
ques images  acceffoires.  La  richefle  &  la  pauvreté. 
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*^c^'■WW^^^  nature  ^  fbrmeroiei:it  ta  Aiiie  de  la  déellc  ;  % 

■J:>;-ïë|fli5cunta  marcberoit  tf'c»  fi-Ci/'j?^^^'^    '  *    . 

Jttiïxl     Maî$  qii^iucittï  ariifte  n^ëtiireprenn^  de  pareilles 

f#(/3<^rùi|,^^^  la  fbrci^  de  pértétrcr  datif 

|ie  nio^uaîre ,  oiî  Raphaël  Se  Appelleis  ant  été  mi- 

r   SS^&IÏ  I  tbu$  k    myftercs^e  l'art.  Çeft  ici  qu'il  iawt 

IjiPiif  jlbmi/tfï',  non  dit ,  non  conctÊfin  (olumna, 

fi^}^4lUgprU,  purr  eft  adtnirable  ^ù«iid  eU«  eft 
énnëi  parce  cjuVlle  cft  le  dernier  cflbrt  de  Tart, 
plus  elle  eft  ridicule  cjiiand  ellecrtmauvaifc. 

Reftçà parler  de  1  ii(açe  de  Vulligonê,  Cet  ufeçe  eft 
dHme|[ratide  étendue.  Datctiit^ure  ctfiploic  rn/Zif- 
gorii  pôkir  donner  à  Tes  ouvrages  Tempreintc  de  leur 
dcrtinaiion.  Des  onipnens  ul/^gori^nçs.^  c\^n  enpi- 
chiflent  diverfes  parties  d'un  édifice i  en  annoncent 
l'ufagc  prccîsi  &  lervent  àcarajftérifer  un  temple,  un 
arfenal,  le  palais d\m  monarque.  Des  ftatues  &:des 
tableaux  placés  dans  les  égliics^  dans  les  cours  de 
juftjce,  dans  d*a^tres  bâtimens  publics,  peuvehty 
être  d*un  grand  ufàge  pour  concourir  au  premier 
but  que  les  bcaux-arts  doivent  fe  propofer. 

Les  anciens  ont  trcs-fourçnt  employé  Vaticgorit  à 
taraâérifer  leurs  irieubles.  Les  chandeliers ,  les  lam'^ 
pffT,  les  tables\  les  çhaifes ,  les  vales  de  toute  efpece , 
ctolcnt  ornés  de  figures  alUgor'njues.  Cet  ufage*n  é- 
toit  pas  yk  la  véritc ,  d'une  grande  importance  ^  mais 
il  donnoit  néanmoins  un  certain  intérût  aux  ohofes  ^ 
les  plus  pommuiies  ;  rimagination  étoit  réveillée  au 
milieu  des  occupations  les  plus  indifférentes  ^  Ôf 
c'eft-là  encore  un  des  Jjuts  des  béaux*arts. 

D^ailleurs  ces  ornemens  hiéroglyphiques  &  allc- 
goriqueà  des  ufte.nfiles  ojclinaires ,  ontje  grand  avan- 
tage d'aider  le  peintre  à  caraftérifer  aiiément  les 
Eerfonnages,  &  les  objets  qui  entrent  dans  lesta- 
leaux  d'une  compofition  étendue.  Une  fimple  hou- 
lette couchée  fur  un  tombeau  ,  fuffit  pour  défigner  la 
perfonne  que  ce  tombeau  renferipe  ;  &  fouvent  une 
minutie  dans  ce  genre  ,  peut  donner  rintelllgence 
dVm  tableau  qui ,  fans  ce  fecours  ^  auroit  été  énig- 
matique.  '     ;;it       .    .        , 

'C*eft.dans  les  médailles  qu'on  fait  Tufag^  le  plus 
fréquent  de  Va/lcgorie  ;  e'eft-4à  néamoins  oii  l'on  a 
pu  s'en  difpenfer  plus  aifément ,  des  que  Tart  d'écrire 
a  été  inventé.  Car  pour  l'ordinaire  une  courte 
légende  exprime  mieux  ce  qu'on  a  à  dire,  que  les 
'  iîgufes  tracées  ne  peuvent  le  faire.  LêS  inedailles 
alUgoriqucs  ne  font  intéreffantes  que  lorfque  l'artifte 
a  été  afl'ez  heureux  pour  trouver  une  alUeoric  éner- 
gique qui  exprime  avec  plusde  vivacité  ,  &  dans 
une  fignificatiori  plus  étendue  ce  que  J'infcription  ne 
pourroit  qu'indiquer  ;  mais  ces  images  fpnt  bien 
rares.        '   -  "    '      '  ;•    .   •'''  '.;•,>."'.,  ■. 

Il  en  faut  dire  autant  fur  IJufaee  de  '*alUgonednns 
les'monumens,(i  elle  ne  fert/qu'a  indiquer  quelques 
faits  hilloriques ,  l'infcriptidn  eft  ^ciérable  à  l'em- 
blème. Le  nom  de  Dio^ene  ,  gravé  fur  fa  tombe , 
sV  fut aufll bien  conferve  que  la  figure  d\in  chien, & 
eut  mieux  dcfigné  le  phllofophe.  Il  n'y  a  qu'un  ref- 
peft  fuperftitieux  pour  l'antiquité  qui  puiffe  faire 
admirer  de  telles  allégories  fur  les  monumens  anciens. 
On  en  trouve  un  grand  nombre  dans  ce  goût  ^  rap- 
portées par  Paufanias. 

jVallcgorie  fervoit  encore  chez  les  païens  ,  à 
exprimer  leurs  idées  fur  les  divers  attributs  de  la 
divinité ,  par  les  ftatues  de  leurs  dieux.  Ce  n'étoient 
que  des  images  fymboliques  ,  placées  ou  dans  des 
temples ,  ou  dans  des  lieux  puolics ,  pour  feryir  à 
^quelque  but  déterminé. 

.Nous  avons  déjà  parlé  de  l'ufage étendu  de  IW/c?- 
goric  dans  la  peinture ,  6c  de  iç%  dive/$  genres,  Nous 
Tome  1^ 
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ajouterons  amplement  quSl  vaut  beaucoup  mîeuji 

qUej^ar  le  peinfte  fuppté^  autléfaut  de«  fimies  (ymbo* 
liques  bien  expreffifs,  patime  boifnè  infcriptiort^ 
que  par  des  hiéroglyphes  forcés.  C'eift  ainfi  que. 
Raphaël  &  le  Poumn  en  ont  ufé*  .Un  tableau  du  pre<ii 
mier  )  dans  la  galerie  Farnefe  ,  repréfente  Vémig 
avecAnchife;il  falloit  défigner  clairrmenc ce  peifon- 
ijaj^e  principal  pour  qu'on  ne  fc  trompât  pas  ai| 
fujet  au  tableau  ;  l'expédient  que  Raphaël  a  imaginé^ 
c^eft  de  tracer  en  trois  mots  :  Gtnus  unde  Utinufrim 
Le  peintre  françois  a  fu exprimer  aulfi  heureufement 
ré(prit,d'un  de  fe$  tablçauH|  par  cttte  courte  inf-» 
criptipn  fépulcrale  ,  &^in  Àtcsdia  ego.  {  Foyci  ^u 
Bps  ,  Méfièxions  fur  la  poijie  &  la  peinture  ^JT.  /* 

fin.  e.)   ■••;'_..  .,*•  ''^-^'A'j^-  -.'"-^  ^^v  / 

Quaiit  au  mélange  des  perfonftagcjl  afiJgùrt^ués 
%yec  des  perfonnages  réels.  oC  hiftoriqwes,^f.  du  Bos 
le  rejette  abfolument  comme  une  chofe  qui  ert 
abfurde  ,  ôc  qui  révolte 'le  bon  fens.  On  peut  voir 
Us  raifons  que  cet,  habile  critique  en  'allegire  dans 
l'ouvrage  iité  ;  ellcsfontfi  judicieuses  qu!on  ne, 
peut  guère  s'y  refufer.  C'eft  cependant  une  affaire 
de  fcntiment ,  â>mme  le  tnâ lange  deja  Mythotogîcî 
dans  nos  odes  modernes.  On  ne  doit  empêcher  per- 
fonne d'y  trouver  du  plaifir* 

D'un  autre  coté,  il  iemble  qu'il  y  auroît  trop  de 
rigidité  à  refufer  aux  perfonilages  allégoriques  ,  la 
liberté  de  prendre  part  à  une  adion  hillorique.  Ce 
que  nous  avons  dit  de  l'ufaçe  des  êtres  dllcgoriifues 
en  poéfie  ,  doit  encore  ferVir  de  règle  au  peintre. 
S'il  èit  donc  permis  à  un  poète  ,  après  avoir  décrit 
\\x\  ftratagcme  amoureux ,  d'ajouter  que  Vénus  & 
les  amours  s'en  font  réjouis ,-  pourquoi  lé  pcinti-e 
n'oferoit-il  ,  îiprès  avoir  peint  un  fait  hiftorîque 
dans  ce  genre  ,  imiter  l'heureufe  idée  de  l'Albane, 
dans  fon  tableau  de  l'enléveraent  de  Proférpine  ? 
Ce  tableau  reprélentè  Pluton  qui  fe  hâte  d'em- 
mener cette  déeffe ,  on  voit  dans  les  airs  de  petits 
amours,  qui,  par  des  danfes  &  des  efpiégleries , 
expriment-  la  grande  joie  que  Ctt  enlèvement  leur 
inlpire  ;  d'un  autre  côté,  Cupidon  vole  en  riant  dans 
ks  bras  de  fa  me^re  ,  pour  la  féliisiter  du  fuçcès  de 
I    cette  entreprife.  DefcripHon  de  la  gMerie  deDrefde. 

Il  n'y  a  point  de  connoiiTeur  à  qui  un  mélange 
aOlïi  agréable  de  ialli^prit  avec  Thiftoire ,  puilfe 
déplaire  ;  il  peut  fervir  de  modèle  fut  k  manière 
de  traiter  un  alliage  fi  délicat.  SiRubens  s'en  étoit 
acquitté  avec  autant  d'efprit  dans  la  galerie  du  Luxem- 
bourg, il  eft  à  préfumer  que  M.  du  Bos  n'auroit  pas 
marqué  une  fi  forte  répugnance  pour  le$  tableaux: 
de  ce  genre.  (  Cet  nrticfe  ejl  tiré  de  la  Théorie  générale 
des  beattX'Ans  de  M.  SaiZER.)       -  f  W^-, 

ALLÉGORIQUE  ,  adj,  (  Belles  ^lettres.  Pàéjie.  ) 
Uiv  perfonnage  allégorique^  eft  «ne  paillon  ^  une 
qualité  de  Tame,  un  accident  de  la  nature,  une  idée 
abftt-aite  perfonnlfiée.  Prefquc  toutes,  les  divinités 
de  la  fable  font  allégoriques  danS  leur  origine-;  la 
Beauté,  l'Amour,  ta  Sagdïe,  le  Tems ,  les  Saifons J 
les  Elémens ,  la  Paix ,  la  Guerre ,  &c.x  mais  lorfqut 
ces  idées  abftraites  perfonnifié^es  ont  été  réellement 
l'objet  du  culte  d'une  nation ,  &  que  dans  fa  croyance 
elles  ont  eu  upe  exiftence  idéale ,  elles  font  mifes  ^ 
dans  Tordre  du  merveilleux ,  au  nombre  des  réalités^ 
&  ce  rféft  plus  ce  qu'on  appelle  jdes  perfonnazes  allé* 
goriquesi  Amfi ,  dans  Homère, on  diftingue l'allégorie 
d'avec  la  fable  :  Vénus  &  Jupiter  font  de  la  fable; 
l'injure  &  les  prières  font  de  Tallégorie.  Il  eft  vrai- 
femblable.que  dans  le  langage  des  premiers  poètes, 
Tallégorie  fut.la  pépinière  des  dieux;  l'opinion  en 
prit  ce  qu'elle  voulut  pour  former  la  mythologie  , 
&  laifla  le  refte  au  nombre  de^  fiftions. 

Le  même  perfonnage  eft  employé  comme  réel 
dans\m  pocme,  &:  comme  allégorique  dans  Un  au- 
tre, félon  que  le  fyftême  rfîligieux  dans  leqiiel  ce 
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perfonnage  eft  réaUfé  ^  convient. ou  non  au  fiijet  du 
poemè.  Amfi,  par  exemple  V  dans  VE^iidi  Vàmour 
eftpris  pour  un  être  réel,  &C  dabs  X^Hertriidc  ce 
neft  cjuVu  être  allégorique  de  la  même  claffe  que 
la  p(^uiquè  8c  la  di/corde. 

'  Nos  a^ndens  poiites  ont  porté  à  Tcxcès  l'abus  des 
pérfonnages  allégoriques  ;  le  Roman  dt  la  Rofe  Ifes 
a  voit  mis  en  vogue  :  dans  çt  roman  Ton  voit  en.kene , 
j aloujie  ^  bel  accueil  ^  fàux'ftmblûHf  ^  &c. ,  &  d'après 
cet  exemple,  on  mettoit  fur  le  thcâtrc ,  dans  leis 
/otties  &  les  myflcres,  U  tUn^  le  men\  le  hUnr^  le 
OTii/,  \e^rit ,  la  i.hairy  \^  fkHi ,  la  honte ,  bonne  chni* 
pagnie  ,  pafft-ttms ,  jt  bois  à  vous:,  &c,  »  &  tout  cela 
ctoit  charriant  ;  &  ,  dans  ce  tems-là ,  on  auroit  juré 


fiecles. 

Non -feulement  Q(ti  %foit  des  perfofîttfges  ,  maïs 
encore  des  mondes  alll^r*nqu€S  ^  &  Ton  traçoit  fur 
des  cartes,  de  pofte  en  pc^rtc ,  la  route  du  bonheur, 
le  chemin  de  Tamour;  par  exemple,  on  partoit  du 
port  d'indilFcrencc  ,  on  s'embarguoit  fur  le  fleuve 
d'efpcrance  ,  on  paflbir  le  détroit  de  rigueur,  on 
s'arrctoit  à  perfévérance,  d'où  Ton  dccouvroit  Tile 
de  faveur  ,u)ii  fâifoit  naufrage  innocence.  Ces  cu- 
rieufes  pucrilitcs  ont  été  à  la  mode  dans  le  ficclc  du 
bel-cfprit  &  du  précieux  ridicule  ;  le  bon  efprit.les 
a-rcduites  à  leur  jufte valeur;  &  on  n'en  voit  plus 
que  fur  des  écraps ,  ou  dans  quelques  livres  myfti- 
ques.  (M.  Af^RMOJvr££.)      ,      i  ^  ^  ^        \ 

%  ALLEMA(?^JE ,  {GiogK  Hi noire?)  Cette  rcglon 
de  l'Europe  fut  connue ,  dans  les  pruniers  tem$V 
fous  le  nom  de  ùermànitC, Voyez  Germanie  ^/^mi 
ce  SuppL).  Elle  remermoit  alors  le  Danemarck  ,  la 
Norwege  &  la  Suéde ,  jufqu'aurolfc  Rotnique.  Elle 
a  aujourd'hui  moins  d'élendu^^^dti^  CÔté  du  nord. 
L'océan ,  la  mer  Baltiqite  i,&  tout-  ce  que  les  anciens 
appelloient  Clurfqnefe  Ciml^riqut ^  la  bornent  au  fep- 
tentrion  ;  la  Hongrie  &  la  Pologne  à  Torient  ;  l'Italie 
&  la  SuiiSre  au  midi;  la  France  &  les  Pays-Bas  à 
l'occident.  Les  pertes  qu'elle  à  eflliyécs  du  côté  du 
feptentrion  ont  été  réparées  du  côte  du  midi ,  où 
elle  à  ifeciilé  (es  frontières  jufqu'à  la  Dalmàtie  & 
l'Italie,  &  même  au-delà  du  Danube  r  elle  a  encore 
ris  des  accroiffemens  du  côté  de  l'occident ,  par 
'acqiiilîtioa  des  pays  qui  comitofoicnt  ujie  partie 


Lj3l  cpnftîtutîoBi  aÛuelle  de  V Allemagne  iÙ,  à-pel^' 
près  la  même  que  dans  fon  origine.  C'eft  un  relie  dé 
ces  confédérations  formées  par  plufieurs  tributs^ 
pour  afliirer  l'indépendance  commune  contre  leî 
myafions  étrangères.  Cette  région  étoit  autrefois 
.  habitée  par  diffcr^fts  peuples ,  qui  a  voient  une  iden** 
tité  d'origine,  de  langage  &  de  inœilrs ,  i!<  dont 
chacun  âvoit  un  gouvernement  jfcfticiilier  indépcil'* 
dant  des  autres.  Le  pou^/oir  à^^  rois  ëtoit  limite  pnf 
la  loi,  &  les  intérêts  publics  étoient  difciués  dans 
les  aflembjces  nationales.  Les  Germains,  toujcurs 
.  armés,  &  toujours  prêts  à  combattre  &  à  mourir 
*  pour  conferver  )eur  indépendance  Ô^  Icufs  poflef- 
fions,  furent  fouven't  attaqués,  quelquefois  vain^ 
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que  de  fi  heureufes  fîdiions  réufliroient  dans  tous  les  "  ^us ,  &  jan^ais  fubjugués.  C'eft  le  feul  peuAle  de  la 
''     '         '^  '   '•  terre  qui  n*ait  point  obéi  A  des  maîtres  étto^ 

Les  Romains  y  firent  quelques  conquête!;  v  tihais  leur 
doijnination  y  fut  toujours  chancelante  ,  &  jamais 
\U  ne  comptèrent  la  Germanie  au  nombre  de  leurs 
provinces.  11  eft  vrai  que  les  diffcrentes  républiques 
né  connurent  pas  toujours  aflcz-  le  prix  de  leur  con- 
fédération ,&  que  ,  fouvent-divifées  d  intérêts  oii 
de  haines  perfonnelles ,  ,e|les  satFoiblirent  par  des 
guerres  dômeftiques,  au  lieu  de  réunir,  leurs  forces  è 
contre  leurs  op[>re(reurs.*Ellesèu(ren:  été  invincibles, 
fi  elles  avoienreu  autant  dt  politique  giie  de  coiirage. 

Quoique  Y  Allemagne  eût  été  dartsNous  les  teips  ^ 
le  théâtre  de  là  guerre ,  elle  a  toujours  été  furchar-* 
gée  d'habitàni.  Son  exceffive  population  la  fait  ap-^ 
peller  la  pépinière-  des  hommes.  C'eft  un  privilège 
dont  elle  ett  redevable  k  la  falubrité  de  Taif  diû 
entretient  îa  vigueur  du  corps,  &  à  la  fertilité  de  (oti  . 
fol  qui  fournît  des  fubfiftances  faciles  au  cultivateur,  t 
Les-  rivières, dont  ce  pays  eil  arrofé,  favorifent  fa 
fécondité  naturelle  &  i\ts  relations  commerçantes. 
Des  bains  d*eaux  minérales  ,  chaude>t^&  tempérées  , 
offrent  des  reffources  paillantes  coijtre  le«  maux  qui 
affligent  Thumamté. /Quoique  le  climat  ôi  le  io,!  iw} 
foient  pas  favoraljles  à  la  culture  de  la  vigne ,  ori 
recueille  fur  les  bords  du  Neckre  &^du  Rhin  des 
vins  fort  eftimés.  Les  bords  de  la  mer,  bea;;coup 
pliis  froids  ,  ne  cOnnoiflent  pas  cette  riche/Tei  ftiai» 
on  y  fait  d'abondaritc^s  moîflons  de  bled,  A:  1  on  y* 

nourrit  des   troupeaux   nombreux    dans  .devras 
pâturages.'-    -•^v-..:^*v:,i^wî^:.v"^^^^  *'.-'.     .■";..•■.. 

>  Les  Francs;  qu on  regarde  tomme  originaires  aé 
la  Germanie ,  furent  les  premiers  qui  en  changèrent 
la  conrtitution.  Après  avoir  été  les  conquérans'des 
Gaules,  ils  repartirent  le  Rhin  ,  &  fe  rendirent. le* 
maîtres  de  tout  le  pays  Renferme  entre  le  Danube 
ôt  le  Mein.  Charicmagne  étendit  plus  loin  (es  corv-' 

3uêies;  &  après  avoir  iubjugué  la  Saxe  &  la  Ba  viere,, 
porta Tes  armes  viôorieuksjufqu^s  dans  les  pro- 
^  vinces  vorfines  de  la  Pologne  &  delà  mer  Baliique* 
V Allemagne^  fous  ce  prince  conquérant  &  fous  le 
règne  de  fon  fils ,  ne  fut  pour  ainli  dire  qu'une  pro* 
vince  de  France,  dont  elle  fut  détachée  par  le  pnr--  * 
tage  imprudent  que  les  fils  de  Louis  le  débonnaire 
firem  de  fon  riché^héritage.  Elle  échut  à  Loiiis  IL  à 
titre  de  royaume^  &  fes  defcendans  là  poficderent 
depuis  340  jufqu'à  gi  i ,  que  Louis  l'enfant  mourut    . 
fans  lailler  de  poOérité.  Alors  V Allemagne  fut  rendue- 
élective;  &,  féparée  de  la  France,  elle  forma  un 
gouvernement  particùliei' ,  fous   le  nom  à\mpirt 
Romain ,  titre  ftérile  qui ,  loin  de  contribuer  i  fa   ^ 
fplendeur,  la  inondcç  d'un  déluge  de  calamités  re-* 
naillantes.  ■  '       f    •      '     ^'•'^■^■''   >•  " 

Le  chef  du  corps  Germanique  prend  le  nom  d*cm* 
pereur  des  Romains  ,  fans  pofléder  l'héritage  des 
anciens  maîtres  du  monde.  L'origine  de^  cet  ufage 
fe  déco/ivre  dans  la  foiblefle  des  peuples  d'Italie 
opprimée  par  deiJbarbares,  &  fur- tout  dans  l'ambi- 
tion des  papes  qui ,  voulant  fe  fouftraire  à  la  domi- 
nation des  Goths  9  des  Lombards  U  des  Grccs^ 
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de  la  Gaule  Belgique.^  _  ,^     .  ^    . 

.Les  traits  &^ le  fbtj Js  dâ  car aftere  iîès  ântîehs 
Germains  fe  font  perpétués  dans  leurs  defcendans. 
lia  candeur ,  le  courage  &  l'amour  de  la  liberté  font 
ècLQt  eux  des  vertus  héréditaires  qui  n'ortt  point 
éprouvé  d^altération.  Les  Allemands  ,  comme  leurs 
ancêtres  ,  foilt  robuftes,  grands  &  bien  conformés. 
Tous  femblentnés  pour  la  guerre  ;  leurs  exercices^ 
leurs  jeux,  &  fur-tout  leur  mufique,  manifedent 
leurs  mclinatiohs  belliqueufes.  Ce  peuple  de  foU 
dats,  quoique  fier  &  jaloux  de  fes  privilèges,  fc 
foumet  fans  murmure  à  Tauftérité  de  la  dîfcipline 
militaire  ;'&  quoique  le  cotnmandement  y  ibit'dur , 
rohéifl'ance  y  eft  lans  réplique.  Leur  clprit  inven- 
teur a  étendu  les  limites  des  arts  utiles  ;  &  leur  dé- 
dain pour  les  arts  agréables  leur  en  a  fait  abandonner 
la  culture  \  leurs  voifins,  La  chimère  de  la  naiflance 
eft  K\n  mérite  d'opinion  qui  ouvre  en  Allemagne  le 
chemin  i\  la  fortune  &  aux  honneurs.  Les  comtes  , 
les  barons  fe  reprdent  comme  des  intelligences 
fgblimcs  &  privilégiées.  Leur  vanité  leur  fait  croire 
gue  la  nature  n'a  employé  qu'un  fale  argile  pour 
former  le  vulgaire  des  hommes,  &  qu'elle  a  rélervé 
le  limon  le  plus  précieux  pour  x:ompofer  ceux  de 
Içur  efpece.  Ce  préjujjé  eft  fortifié  p*ir  les  préroga- 
tives attachées  à  la  naiflance  :  ce  n'eft  qu'i\  la  faveur 
d'une  loncue  fuite  d'aïeux  qu'qn  peut  prétendre  aux 
dignités  de  TEglife  ,  dont  les  richefl'es  entretiennent 

la  ipkndçur  des  familles. 
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'  thotfîrent  Chartemagne  pour  proteôeur  :  il  lui  défé- 
rèrent un  titre  qu'ils  n'a  voient  point  droit  de  lui  don* 
ner  ;iîiai$  ils  rfe  purent  faire  paffer  fous  la  domination 
les  |/euples  mû  obéiffoicnt  à  des  maîtres  étrangers. 
Là  majeftéoece  prince  fut  révérée  dans  Rome,  il 
y  fitt  reconnu  emperevir ,  exerça  tous  les  ades  -de 
ibuveraineté  :  il  conferva  les  magUlrats  &  la  con- 
ftitution ,  non  pas  qu'il  n-^iit  le  droit  de  les  changer, 
mais  par  une  fuite  de  fa  politique  ,  pour  ménager  de 

.  nouveaux  fujets ,  &  les  attacher  à  fa  domination. 
Les  Romains  felajfTerent  bientôt  d'ivoirj^our  pro- 
teûeurs  &  pour  maîtres,  des  princes  affez  puiflanj 

Eott^^Être  impunément  leurs  tyrans.  Les  papes ,  am- 
itieux  d'envahir  le  pouvoir  fuprcme,  fomentèrent 
cd  fecret  le -mécontentement  du  peuple -cjui  com- 
mença à  rougir  d'être  aflervi  a  des  fouverajjj^ 
étrangers  ;  &  dès  qu'ails  fiirent  appuyés  de  la  muSP 
tude ,  ils  abuferent  des  foudres  de  l*Eglife  contre 
totis  ceux  qui  refufurertt  de  ployer  foui  leur  defpo*'^ 
tifme.  Les  rôîs  à'AlUmagnt^^  à  qui  le  titre  ai  empereur 
Us  Romains  ne  fiifcitoit  quç  dfes  guerres^  fe  défi-, 
fterent  fucceflivement  de  leurs  droits,  &  abandon- 
neront le  jûege  de  Rome  aux  papes  qui,. pendant 
plufieurs  fiecle^ ,  bouleverfcrent  l'Europe  pour  s'y 
conferver.  Maii  en  renonçant  à  la  réalité  du  pouvoir,  ' 
lis  continuèrent  à  fc  parçr  d'un  titre  vain  &  pom-^ 
jieux;&,  à  leur  éleftion ,  on  les  fait  encore  jurer 
qu'ils  feront  les  défenfeurs  de  l'empire ,  mot  qui 
h'oftVe  aucune  idée,  &  qui  n'impo(e  aucune  obli- 
gation ,  piùfqu'il  ne  refte  aucun  veftige  'de  qet  em- 
pire. Ils  ont  même  aboli  Tufage  d'aller  ^b  faire  cou- 
ronner à  Rome  ,  ufage  qui  coûta  ^tant  de  fang  à 
l'Europe  ;  &  les  princes  élefteurs  n'exigent  point 
Taccompliffement  de  le«r  férilïent:  les  dépenies  de 
érémonie  émiifoient  V Allemagne ,  &  ef»richif- 
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cette  cérémonie 

foient  l'Italie.  ^      \   ■■■  "-'M 

}\I Allemagne  n  comme  dans  les  premiers  tems,  eft 
fhcôre  gouvernée  par  différens  fouver-ains ,  dont 
l'empereur  eft  le  chef,  mais ,  dont  le  pouvoir  eft 
rcftraint  par  celui  des  états  de  l'empire ,  qui  font 
cbmpofés  des  princes,  dont  les  uns  (ont  eccléfiafti- 
ques  ,  &  les  aivtres  féculi^rs.  Cette  dignité  J  depuis 
Charlemagne,a  toujours  été  éleftivé,  quoique  toute 
la  nation.iûl-ecHjyoquéc  pour  donner  fa  yoix.  Il  eft 
conftârtt  qu'il  n'yVut  prefque  jamais  que  les  prin- 
ces, les  évoques  JK  la  nobleffe,  qui  donnèrent  leur 
Yuffiçà^e.  Xè\noinore  des  élefteurs  eft  avlfourd'hui' 
reftrairtt  à  neUf/dont  trois  font  ecclcfiaftiques  ;  fa- 
voir  les  archevêques  d(i  May^nce ,  de  Trêves  &  dç^^ 
Cologne.  Les  fix  autres  font  le  roi  de  Bohême  ,'  lé 
roi  do  Pruflc,  les  ducs  de  Bavière, de  Saxe&  de 
Hanovre  ,  &  le  comte  Palatin  du  Rhin.  On  ne 
peut  fixer  le  tems  oii  ces  ^jrinces  fc  font  appropriés 
,cc  privilège  exclufif:  la  plupart  des  droits  ne  font 
[ue  d'anciens  ufagçs.  L'opinion  la  plusg^nérah  en 
[xe  l'époque  f  Othon  lll.  11  eft  probable  que»  les 
i  premiers  officiers  de  l'empire ,  qui  tenoient  dans  le'jrs 
f  mains  tout  le  pouvoir ,  s*arrogerent  le  droit  d'élec- 
f  tion.  La  bulle  d*Or  les  confirma  dans  une  ufurpa- 
tion»,  dont  on  ne  pouvoit  les  dépOuilk'r.  Le  ctief 
de  tant  de  fouvcrains  eft  fort  limité  dans  l'exercice 
^  du  pouvoir  fuprcme  :  il  ne  peut  rien  décider  fans  le 
concours  des  princes  ;  &  des  qu'il  eft  élu  ,  il  con- 
firme par  fes  lettres  &  par  fon  fceau  ,  l<?s  droits  & 
les  privilèges  ae$  princes  ,  de  la  hoblefle  I8c  des 
Tilics, 
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L'empereur  6c  les  élcftcurs  font  les  fculs  princes 
gui  foient  véritablement  fouVtrains,  parce  qu'ils 
Icjnt  afl'et  puiians,  pour  fiire  refpcfter  leur  privi- 
lège &  la  foi  des  traités.  La  couronne  impériale  , 
après  avoir  ceint  le  front  des  princes  de  Saxe ,  de 
J'uabç ,  de  Bavi^p  8c  de  Franconie  ,  %c.  paflTa  fur 
la  tctc  du^gmte  de  Habsbourg,  tige  de  la  maifon 
é'Aatriche  ,^dont  les  defcendans  ont  étendu  leur. 
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domination  datis  les  plus  belle, 
rope  ,  plutôt  par  un'ë  politique 
par  la  force  à  Téclat  des  arrtes]  L'extinftion  dai 
cette  augiifte  maifpn  en  a  fait  pfcfler  l'héritage  dani 
celle  de  Lorraine ,  qui ,  à  ce  que  quelques-^uris  ont 
prétendu ,  avoit  une  commune  origine  avec  elle. 
^  La  maifon  des  comtes  Palatin  du  Rhin  fe  glorifie^ 
dçi  la  plus  haute  antiquité.  Sa  domination  s'étend  de- 
puis les  Alpes  jufqu'a  la  Mofelle.;'elle  eft  divifée  en 
deux  branches  principales ,  dont  l'une  ,  qui  dçfçend 
de  Rodolphe,  apourchefl'éleâéur  Palatin^ l'autre  ♦ 
qui  defcen4  de  Guillaume,  pvjffede  la  Bavière.  La 
branche -Pahitînç  des  Deux  Ponts  a  dofiné  des  rois  à 
la  Suc^f  ,jSc  c|es  fouverains  illuftres  à  plufieurs  pays 
de  V Allemagne ,  On  peut  dire  à  la  gloire  d©-cette 
maifon ,  qui  poffede  aujourd'hui  deux  éleflorats  , 
qu'elle  a  été  dans  tous  léis  tems  féconde  en  grands 

nommes. 

■-'..■(         •  '"--il  ■'•■■'•   ^  • 

,  ta  thaîfon  de  Saxe,  qu^o»^  Voit  briller  dans  le 
oercèau  de  V Allemagne  ^  paroît  auffi  grande  dans 
fon  origine  ,  qu'elle /èft  aujourd'hui..  La  Thuringy, 
la  Mifnie  ,  la  haute  &  baffe  Luface  qu'elle  jx^ffedc" 
font  fituées-aUlrtHieu  de  V Allemagne.  Elle  cftdivifé 


eje 

trcs. 

ce  de 


en  iJeux  branches  qui  en  forment  plufieurs  au 
L'Erneftine,  gui  eft  l'aînée ,  a  été  déponiUéi 
l'éleQorat  qui.  a  paffp  daits  la  branche  Albertlnei 
Si  les  poflemons  de  cette  maifon  étpient  réunies  fur 
une  feule  tête,  elles  formeroient  une  pùlfTancc  re- 
doutable: les  princes  de \Gottha, de  Veimar ,  Hild-  . 
burghaufen  ,  O'c".  n'ont  plus  que  l'ombre  du  pou- 
voir ,  dont  leurs  ancêtres  avoient  la  réalité. 

'La  maifoAéle£^prale  de  Brandebourg  eft  parvenue 
au  dernier  période  de  la  grandeur  y  fous  un  roi  phi- 
Ipfophe  &c  conquérant  :  fes  ^offçfJîons  s'*étcn(lent 
au-deliV  de  YAlkma'^ne  ^  où  il  eft  maître  de  la  Po-^ 
méranîe  ultérieure,  de  la  Marche,  de  la  Pruffe  , 
du  Brandebourg,  de  la  Pruflc  érigée  en  royaume ,  de  * 
Cleve  ,  de  la  plus  grande  partie  de  Ja  Sil^fie  ,  dès 
évêchés  d'Halberftad  ,  de  Mindén,  deBamîn,&de 
l'archevêché  de  Magdebourg.'Cet  état  confidérablç 
par  fon  étendue,  prend  chaque  jour  de  nouveaux^, 
accroifleméns  par  là  population  ,  dont  les  progrés 
fopt  favorifés  par  la  fertilité  du  fol,  &  par  les 
encouragemens  du  gouvernement.     ^     ..  "     . 

L'éleÛorat  eft  paffé  dans  la  maifon  de.  Brunfvîc- 
Hanovreiquî  a  auffi  la  gloire  d'occuper  le  trône  . 
d'Angleterr<?.  Les  poffeffions  de  cette  maifon  ,^uol-» 
que  divifées  ,  lui  donnent  un  rang  confidérable 
parmi  les  princes foiiverains  de  l'^/Ze/w^i^r,  L'élec- 
torat  de  Bohême  eft  tombé  dans  la  maifon  d'Au- 
triche :  les  élefteurs  eccléfiaftîfc|in?s  font  chanceliers 
de  l'empire.  Celui  de  Mayence  doit  exercer  cette 
dignité  en;  J^letnagn^e  ;  Celui  de  Trêves,  tlans  la 
Gaule  &  la  prcixfince  ^'Arles ,  à  I^uelle  les  Alle- 
mands confct'vent  toujours  le  titre  de  royaume  ; 
celui  de  Colbçne  dans  l'Italie.  On  peut  ijiiger  par 
ce  parifige  mie  leurs  fonâions  font  trop  fifnples  , 
pour  être  pénibles  :  il  ny  a  que  le  premier  à  qui 
Ion  titre  impofe  des  obligations  réelles. 

.    Chaque  éleâ^âr*eW*1iai^  de  fempirè.  Le.' 

duc  de  Bavière  prend  le  titre  de  grand-maître  : 
c'cft  lui  tjui,  dans  lafolemnité  du  couronnement, 
porte,  la  couronne  d'or.  L'éleÔeur  de  Saxe ,  en  fa 
crualité-de  grand  maréchal, -porte  l'épée.  Celui  de  -• 
Brandebourg,  comme  grana  chambellan,  porte  le 
fccptre.  Le  Palatiq,  c^mme  graiid  tréforier ,  (liftribue 
au  peuple  les  pièces  d'or,  <tDxk  l'empereur  a  cou>^ 
tumc  de  faire  des  largeflesapros  fon  çouronnem^nt^^ 
Enfin  chaque  éledeur  a  fa  fonàion ,  qu'il  fait  exer* 
cer  par  des  vicaires,  fur-tout  depuis  que  plufieurs 
d^cntr'eux,  revêtus  du.tti^e  de  rois,  croirowent  fe 
dégrader ,  en  dcfcendan^  à  des  dlpvoirs  qu'on  n'exige 
que  xTun  fujet.  Lorfquc Tempir^  cftyacant,  6c  qu'il 
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d^M  Palatin  ïbnt  les  vicaires  de  l'empiret 

VAlltmaJnt,  a  plulîeurs  (otitsÀit  ïouverauis  qui , 
avçc  une  égalité  de  prérogatives,  font  diftingués 
par  la  difFérçrtce  des  ivoms.  Les  landgraviats  qui. 


graves  s'ct^epcfojt  lur  une  province  ;  C'eit  poufg' 
on  les  appeKoit  Ji/ïïis  oii  cornus   provinciaux.  Les 

yj^Urts  relevofcnt  immédiatement  diîrçm.pereur ,  doot 

^  ÏW  recè voient  l'io vcftitiu-ê  de  «  leur  dignité  ,  fif  les 
autres  rele voient  des  ^v^ques  &  des  feigneurs ,  à 
qui  ils  étoient  obligés  de  rendre  hommage  comme 
à  leurs  fouyejfains.  ;Leur  grandeur  afôuelle  fait  mé- 
cônnoître  leur  origine.  Les  jnargraves  oU  marquis 
commandpient  fur  la  frontière.   La  jurilUiftion  du 

'  burgrave  étoit  bornée  dans  une  ville.  Quoique  la 
prérogative  d'élire  un  chef  de  Tempire ,  foit  annexée 
exduôvement  à  certaines  maifons,  il  y  a  plufieurs 

^  fouverains  qui  marchent  leurs  égaux.  Les  princes 
/  de  Hefle-Caffel,  maîtres  d'un  pays  étendu  &  fertile, 
font  rechércîher  leur  alliance  parleurs  voifins-  Ceux 
de'Holllein  pofledent  prefque  toute  cette  peninfule,, 
'  conrif^ie  autrefois  fous  le  nom  deî  Ch&rfonc^c  çimbri^ 
giiu  Le  duc  de  Virtemberg  poffede  une  partie  de^^. 
la^miabe.  Lçs  états  du  duc  de  Meckelbourg  font 
renfermés  entre  la  mer  Baltique  &  TEIbe ,  &  ceux 
du,  marquis  de  Bade  s'étendent  le  long  du  Rhin; 

Plufieurs  autres  princes  font  véritablement  ibui^ 

.  verains;  mais  leur  puiffance  bornée  les  met  en  effet 

.  dans  la'  dépendance  de  leurs  voifins  plus  puiffans  : 

tels  font  fut^tout  les  princes  eccléfiaftiques.  Comme 

leur  dignité  n'eft  point  héréditaire ,  elle  leur  donne 

.  moins  de  çonfidération  :  ils  ne  font  fouverains-y 
qu'autant  qu'ils  (e  tiennent  enfermés  dans  le  cercle 
de  leurs  états^     '  -  ■  '■   :'  -'^'^h-  "-  ■■^^y^^-w^,'f  :.,:■•..,  ^'  ■    -  ' 

Le  chef  du  corps  Germanique  prend  le  titre  d'em- 
pcrcur  ;  &  comme  il  n'y  a  point  de  revenus  attachés 
à  cette  fuprême  dignité,  on  a  foin  de  n'élire  qu'un 
prince  affez  riche  &  affez  puiflant,  pour  en  foutenif 
l'éclat.  Ce  roi  des  rois  n'a  pas  une  ville  à  lui:  les 
litres  de  toujours  augufh  ,  de  Céfar  ^  ùq  majejlé  , 
facrécy  ne  lui  donnent  point  le  droit  de  prononcer 
fouverainement  fur  les  affaires  de  la  paix  8c  de  la 
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guerre.  L'établiflement  des  impôts  ^|^  toutes  les 

branches  de  l'adminidration  dépendent  des  afiem- 

.  blées  générales ,  qu  on  appelle  dictes.  Tout  ce  qu'on 

y  décide ,  ne  peut  avoir  force  dflpin  l'4^*^  ^^  iceau 

Lés  états  de  l'empire  font  compbifês  dé  trois  corps 
ou  collèges ,  dont  le  pFemier  efl  celui  des  éleveurs  ; 
le ftcona celui  des  prmcesjjl^li^  dés 

Y  villes  impériales.  Les  éleveur?  &  les  princc^s  font 
véritablement  fouverains  dans  leurs  états  ;  il  eft  des 
cas  oïl  on  peut  appeller  de  leurs  )ugemens  àla  cham* 
brejmpérijile  de  Spire,  ou  au  comeil  aulique ,  qui, 
*  fe  tient  dans  la  réfidencede  l'empereur:  c'eft-là  que 
fe  décident  les  affaires  de  la  noblefle.  Le  collège  des, 
princes  efl  eltcofe  compofc  tf^vêc^ues  &  d^bbés 

3ui  forment  une  claffe*  particulière.  Quoiqu'ils  ne 
oivent  leur  élévation  qu'aux  fufFrages  de  leurcha» 
pitre  j,  ils  ont  la  préféance  furjes  pnncef  féculiers, 
dans  les  diètes  Se  les  cérémonies  publiques.  L*éten« 
due  de  leurs  ppfTefïîons ,  &  leurs  immenfes  revenus 
leur  fourniff^nt  les  moyens  de  tenir  une  cour ,  dont 
la  magnifîcenjce  éclipfé  celle  de  la  plupart  des  autres 
princes.  Il  eft  vrai  que^  depuis  rétablifTement  de  la 
religion  proteflante ,  plufieurs  font  déchus  de  cet 
état  d'opulence;  les  archevêques  de  Mayence,  de 
Trêves  ,  de  Cologne  ,  n'ont  point  été  enveloppés 
dans  cette  révolution.  Leurs  xichefTes  &  leurs  privi- 
lèges leur  donnent  une  place  diflinguée  parmi  les 
autres  fouverains.  L'archevêque  de  Salsbourg  tient 
le  fécond  ran^  après  eux,  L^$  princes  évêquçs  fom 


erg,  de  Virzbôufg,  Spifé,  Vofmes^i 

Confiance,  Atisbourh,  HiUesh.im,  Patcibon,  Frei* 
fineen ,  Ratisbohne ,  Trente ,  Brijfen,  Bâle,  Liège, 
Oinabruck,  Munfter  &;Coirei  &c\éi  quelques-uns 
de  ces  évêques  occupant  plufieurs  fieges ,  dont  les 
revenus  donneatim  nouvel  éclat  à  leur  dignité ,  dont 
rarement  ils  remphflent  les  obligations  religieiifes  ; 
le  luxé  de  leurs  mœurs  efl  bien  éloigné  de  la  fim pli- 
cité  évangélique.  Le  grand  maître  de  Kordre  Teuto-. 
nique  tient  le  premier  rang  dans  la  claffe  des  évô- 

3ue$.  Lés  abbés  qui  ont  le  titre  de  princes ,  font  ceux 
e  Fulde  ,  de  Kemptén  ,  de  Prum,  d'Elvan ,  de 
VifTembourg,  &c.  Le  grand  prieur  de  M^lte  prend 
place  parmi  eux  :  le  titre  de  cornu  &c  baron  donne 
autant  de  çonfidération  dans  ces  diètes  ,  que  celui 
de  prince.  Au  refle  cette  çonfidération  efl  toujours 
proportionnée  à  l'étendue  de  leurs  états. 
^  '  ^  pyfieurs  viUcs  ,  qui  ont  confervé  leur  indépen- 
dance, forment  chacune  des  efpeces  de  république, 
&  figurent  avec  éclat  au  milieu  d'un  peuple  de  fou- 
verains. On  compte-  cinquante-une  délies  villes, 
3u'on  nomme  impériales ,  parce  qu'elles  ner  dépen- 
ent  que  de  l'empereur.  Lie  traite  de  Munfler  leur, 
donne  voix  délibér^tive ,  &  toutes  enfemble  ont  deux 
voix  dans  le^  dictes  :  J'élc^^florifTant  de  ces  villes  efl 
\^^,.  nouvetjg  preuve  que  l'abondance  f|i  un  fruit 
certain  de  laiiberté.  Oa  y  voit  germer  tes  richeffes, 
&  les  befoins  y  font  ignorés.  Les  plus  confidérables 
font  Hambourg^  Lubcc  &  Brème  dans  la  j.)afle-Saxe  i 
Ratisbonne  dansle  cercle  de  Bavière  ;  Nuçemberg  6c 
Altorf  dans  la  Franconie";  Aufbourg ,  Ulm ,  Hailbron 
dans  la  Souabe  ;  Cologne ,  Aixja-Chapélle  dans  la 
Weflphalie;  Francfort,  Spire ,  "^ormi,  dans  letercle 
du  haut-Rhin*  Toutes  ces  villes  offrent  le  fpeûacle 
de  l'opulence.    ■::i:J^^^ji^M&^^ 

l\  efl  une  autre'efpece  de  villes  qui 'forment  une 
puiflfance  fédérative  pour  les  intérêts  de  leur  com- 
merce :  on  les  appelle  anféatiqués^  qui  font  ^Cologne 
dans  le  cercle  de  la  Weflphali^ ,  Hambourg ,  Lubec  ,• 
Brème  &  Roftoch ,  dans  le  cercle  de  la  baffe-Saxe  ; 
&  Pantzic  dans  la  Pruffe  i^olonoife  :  ces  villes 
fon^des  efpeces  de  républiques  qui ,  fous  la  pro- 
teÛion  de  I  empire,  fe  gouvernent  par  leurs  propres 
loix,&  n'obéifïent  qiïT  leiurs magiflratsî- ^^;  p^ 
^Allerhagntiùt  divifée  eh  difïerens  cercïés^Oit 
grandes  provinces ,  l'an  1439 ,  dans  la  5iete  de  Nu-^ 
remberg.  Chaque  c^ercle  renferme  plufieurs  étfits 
dont  les  fouverains  s'âffemblent  pour  réglet  jleijurs 
intérêts  communs.  Quatre  de  ces  cercles  foht  au 
midi  de  là  hsinte  Allemagne^  favoir  ceux  d'Autriche  , 
de  Bourgogne ,  de  Bavière  &  de  Souabe.  Les  cinqf 
autres  font  la  Veflphalie,  la  H^ute  &  baffe-Saxe, 
le  haut  &le  bas-Rhm.  Le  cercle^^e  Bourgogne  ne 
fubfi^e^ plus  depuis  que  les  pavsu'oîv  il  tiroit fon 
nom  ont  paffe  fous  une  autre  ciomination/ 
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cercle  d'Autriche  renferme  Tarchiduchl  âé  A 
EdM,  les  duchés  de  Stirie,  Carinthie  &  de  Car- 
mole  ,  le  comté  de  Tirol  &c  la  Souabe  Autrichienne  ; 
Tarchiduché  eft  ua  pays  fertile  en  vin^^' en  grain» 
.^  en  pâturages  ;  fes  anciens  marquis  étoient  char- 
gés de  défendre  la  frontière  contre  les  invafiôns  des 
Huns  ou  Avares.  Ce  oays  faîfoit  partie  des  pro-; 
vinces  Romaines  dç  Npriquè  &  Pannonîe.;  La  Sti- 
rie eft  un  pays  montagneux  qui  nourrit  beaucoup 
de  bétail;  fon  nom  allemand  fignifie  bauf.  Sa  prin- 
cipale richeffe  confiftedansfesmines  de  fer.  Le  du^ 
ché  de  Carinthie  fournit  les  mêmei'''|)rôduaîons; 
Celui  de  Carniol  eft  dominé  par  de  hautes  monta-i 

§nes,  &  le  folefthériffé  derodhers  :  on  y  trouve 
es  mines  de  fer  gc  d'argent.  Le  TiroL  quoique 
rempli  de  montagnes  couvertes  de  neigP,  efl  con- 
fidérabte  par  fa  population ,  par  (es  mines  dé  fer^^ 
d'argent  &  de  mercurei^'^M•^->•!^^^^^^  •  "^^-^-.•;-^  ■■■? 

V ,  te  cercle  de  Bavicrf  ^é*  tcms  4f {^  J^pn^ains  y 
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faifoît  partie  de  !t  Noriquc  «c  de  la  Vindelicie.  Ce 
pays  pauvre  n'auroit  befoin  que  dTiabitans  induf- 
itrieux  &  commerçans  pour  y  voir  naître  l'abondance* 
Ltiitcfrc  y  produit  d'abondantes  moiffons  de  bled. 
On  y  trmive  des  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  vi* 
4riol  &  d'argent  ;  les  falines  y  font  d'un  produit 
confidérable.  Six  états  font  renferincs  dans,  ce 
cercle ,  le  duché  &  le  palatinat  de  Bavi?re  ^e  du- 
ché de  Neubourçr  Tarchevêché  de  Salzboulf  j  '  les 
cvôçhés  de  Freihngen ,  de  Ratisbonne  &C  de  Paf- 
fav  ;  l'clefteur  de  Bavière  ,  de  la  branche  cadette 
'  de  la  maifon  palatine  ,  ne  poffede  la  dignité  éle^lo- 
rale  que  depuis  1611.  L'archevêque  de  Saltzbourg 
eft'un  fouverain  riche  ôcpuiffant  qui  prend  le  titre 
de  légat  <lu  S.  Siège.  Il  a  la  prérogative  de  nom- 
mer à  plufieurs  évéchés;  le  duché  de  Neubourçôc 
la  principauté  ile  Siilsback  s  appelle  aujourd'hui  Je 
nouveau  palatinat ,  parce  qu'il  a  paffé  fous  la  domi- 
nation de  réleûeur  palatin  du  Rhin.  Les  évoques 
de  Freifingen  de  Ratisbonne  &  de  Paffav  font  princes 

deTempire.  >*/      •  ^ 

La  Souabe  ,  qui  tîre  fon  nom  des  Sueves  fes  an- 
ciens habitans ,  eft  célèbre  par  fes  bains  &  ks  fon-« 
taines  falées,  ce  cercle  renferme  trente  &  une  villes 
impériales  &  un  grand  nombre  de  principautés  ecclé- 
fiaftiques  &  féculieres  ,  dont  les  plus  confidérablès 
font  les  duchés  de  Virtefhberg ,  la  princ^pautc  &  le 
comté  de  Furftemberg  ,  le  marquifat  de  Bade  ,  l'é- 
vêché  d'Ausbourg&rabbaye  de  Kempten  ;  les  prin- 
ces de  Virtemberg  tiennent  le  premier  rang  parmi 
les  fouverains  du  cercle  de  Souabe.  La  principauté 
ou  comté  de  Furftemberg  eft  poffédée  par  les  prin- 
ces de  ce  nom  ,  qui  datent  de  la  plus  haute  antiquité. 
:  Kempten  n'eft  confidérable  que  par  les,jj|riyileges 
dont  jouit  fon  abbé.  Ausbourg  ,  célèbre  par  tes  ou- 
vrages d'orfèvrerie  ,  d'horlogerie  &d*ivoire ,  donne 
le  titre  de  fouverain  à  fes  évequés.  Ulm  ,  fur  le  Da- 
nube ,  eft  une  ville  commerçante  en  toiles  ,  en  lai- 
nes ,  en  futaines  &  en  ouvrages  de  feu.  C'efl  la  pre- 
mière des  villes  impériales  de  la  Souabe. 

La  Franconie  ,  qui  fut^  berceau  des  conquérat^ 
des  Gaules,  dont  elle  conferve  encore  le  nom  ,  eft 
riche  par  fes  bleds,  fes  pâturages  &  fes  fruits.  Ge, 
cercle,  qui  renferme  cinq  villes  impériales  ,  a  pour 


feui  du  droit  de  propofer  les  affaires^  de  recueillir  les 
''   fuffrages  &  de  areiler  les  conclufions.  Cetévêque, 
par  un  droit  fondé  uniquement  fur  l'ufage ,  a  pour 
officiers  héréditaires  les  éleveurs  de  Bohême ,  de 
Saxe ,  de  Bavière  &  de    Brandebourg ,   qui  font 
remplir  leur  fonâion  par  des  fubalternes  ;.  41s  font 
trop  grands  pouf  s'en  acquitter  eux  -  mêmes.   Il 
paroît  furprenànt    que   des    princes  auffi  puiffans 
n'aient  pas  aboii  une  coutume  qui  femble  déroger 
i   à  leur  dignité  ;  des  motifs  d'intérêts  ont  perpétué 
/    cette  bifarrerie.  Ils  ont  grand  foin  de  fe  faire  invef: 
I     tir  de  leurs  offices  par  les  évêques,  pour  jouir  de 
plufieurs  terres  qui  y  font  attachées  ;  révêcîie  de 
Virtzbourg  eft  d'un  revenu  confidérable  :  lorfque 
quelqu'un  fe  préfente  pour  être  reçu  chanoine  ,  il 
eft  obligé  de  pafler  au  milieu  des  chanoines  rangés 
^    en  haie  ,  qur  le  frappent  légèrement  fili-  le  dos. 
Cette  coutume  eft  un  artifice  pour  éloigner  des  ca- 
nonicats  les  princes  de  l'eirïpire  qui  retufent  de  fe 
.  foumettre  à  cette  cérémonie.*  Ceft  dans  ce  cercle 
que  les  princes  de  Saxe  ,  de  Gottha ,  de  Cobourg, 
d'Hildburghaufen,  ont  leurs  pôfleffions.  Lé  landgrave 
de  Hefle-Caffel  y  poffede  plufieurs  principautés. 
Lesmarquifatsd'Anfpach&deCulçnibach  ou  de  Ba- 
reith ,  qui  appartiennent  à  des  princes  cadets  de  la 
^  maifon  de  Brandebourg,,  y  font  auffi  renfermés  :  les 
principales  villes  impénales  font  Nuremberg ,  où  fe 


3^r 

fait  un  grand  commerce  ,  &  Francfort   fur  tiT 
Mern.       .    '■...      ...„     ,?-■■■■  ;.      ,,■■..     ..     . 

.  Le  cercle  de  la  Haute-Saxe ,  comprend  la  Saxe, 
Téleâorat  deBrandebourg  &  le  duché  de  Pomcranie; 
il  n'y  a  que  deux  villes  impériales  enclavées  dans  la 
Thuringe.  La  Saxe  eft  un  pays  fertile  en  bleH,  8c 
en  pâturages  ;  on  y  trouve  des  mines  de  plomb 
d'argent ,  c'eft  de-là  qu'on  tire  la\gaudet  plante  pro- 
pre a  la  pçinture.  Les  princes  de  Saxe  defcendent 
du  marquis  de  Mifnie.  Ils  ne  poffedent  ce  duché  que 
depuis  Tan  1412,  &  l'éleÔdratque  depuis  l'an  1448. 
Perfonne  ne  leur  contefte  d'être  une  des  plus  an- 
ciennes maifons  de  l'Europe  ;  la  branche  Albertine 
a  prefque  tout  englouti  l'héritage  de  cette  mnifon. 
L'Eriieftinea  (es  principales  pôfleffions 'dans  laThu- 
rin^e^  unie  à  la  Mifnie  en  1 140.  La  principauté  d'A  n- 
hàlt  eft  poffcdée  par  les  defcendans  des  princes  d*Af- 
canie,  qui  ,  dans  le  douzième  fiecle  ,   fîguroierit 

fxarmi  les  plus  grands  princes  de  l'Europe.  Ils  ppf- 
éderent  fucceffivementle  marquifat  de  Brandebourg 
le  duché  de  Saxe  &c  plufieurs  autres  gr;indes  princi- 
pautés. La  marche  de  Brandebourg  a  effuyé  de  fré- 
quentes révolutions ,  &  sf  foiivent  changé  de  maître. 
Elle  eft  enfin  paffée  fous  la  domination  des  defcen- 
dans de  Fréderic_marcgrave  de  Nuremberg,  qui 
font  maîtres  de  la  l^ruffe  &  de  beaucoup.de  pays 
qui  forment  aujourd'hui  le  royaume  de  Prufle, 
royaume  puiffant  fie  devenu  redoutable  à  l'Europe 
parle  génie  de  fesderniefsrois.  L'éledeurde  Brande- 
4Sburg,4'»i  de  PruflTe ,  ne  le  ccde  qu'à  la  maifon  d'Au- 
triche par  rétendue  de  fes  pôfleffions.  La.  multitude 
de  fes  principautés  lui  donne  rang  &  droit  de  fuf- 
frage  dans  plufieurs  cercles.  C'eft  ce  qui  établit  fon 
crédit  dans  tout  l'empire. 

Le  cercle  de  la  BalTerSaxe  comprend  les  duch'^s 
de  Meckelbourg,  de  Holftein  ,  de  Brunfvick,  de 
Hanovre  ,  les  principautés  d'Hildeshein  &  d'Hal- 
berftadt,  avec  le  duché  de  Magdebourg.  La  maifon 
de  Brunfvick ,  partagée  en  deux  branches ,  la  du- 
cale &  l'éleûoràle  ,  y  a  fon  plus  riche  patrimoine. 
La  principaut^d'Halberftadt ,  qui  étoit  un  riche  évê- 
ché ,  a  paiTé^jâans  lamatfon  de  Brandebourg ,  amfi 
que  rarchévêché  de  Magdebourg  qui  a  été  fécula- 
rifé.  Le  duché  de  Meckelbourg  eft  un  démembre- 
ment de  1  ancien  royaume  des  Vandales.  Les  prin- 
ces de  cette  maifon  font  divifcs  en  deux  branches , 
qui  partagent  le  duché.  Le  Holftein ,  qui  dans  fon 
origine  n'çtoit  qu'un  comté  ,  fut  érigé  en  duché  en 
faveur  de  Chriftiern,  roi  de  Danemarck  ,  dont  le^s 
defcendans  le  partagent  aujourd'hui,  Lubec,  ville 
libre  &  impériale ,  tient  le  premier  rang  parmi  les 
villes  Anféatiques.  L'évôcbé  eft  héréditaire  dans  la 
maifon  d'Holftein. 

•  Le  cercle  dé  Weftphalie  eft  divifé  en  treize  états 
principaux  ,  l'évêque  de  Liège  en  eft  le^ fouverain  , 
6c  fa  qualité  de  prince  de  Tempire  lui  donne  féance 
&  droit  de  fuffi^age  dans  les  diètes.  Les  duchés  de 
Jullers  &  de  Berg  font  de  vernis  le  patrimoine  des 
éledeurs  palatins  héritiers  des  ducs  de  Glevcs.  Le 
roi  dé  Pruffe  poflTede  dans  ce  cercle,  la  Marck  , 
Cleves  &  Ravenfperg,  l'évêché  de  Meinden  qui 
fut  fécularifé  en  1648,  Emden  &  la  principauté 
d'Ooftfrife.  Les  comtés  d'Oldenbourg  &  de  Del- 
menhorft  appartiennent  au  roi  de  Danemarck. 

Lé  çetcle  du  Bas-Rhin  çft  appelle  cerch-éltciorat^ 
parce  qu'il  renferme  les  trois  éleÔorats  eccIéficW- 
tiques  &  les  palatinats,  du  Rhin  qu'il  ne  idL\y^  pas 
confondre  avec  le  palatinat  de  Bavière  ;  &  le  cer- 
cle du  Haut-Rhin  eft  corapofé  des  cvêchés  de 
Worms ,  de  Spire  &  de  Bafle ,  des  duchés  des  D«ux 
Ponts  &  de  Simmeren ,  des  landgraviats  de  HefTe 
&  de  Darmftadt  ;  du  comté  de  Naflau  ,  de  la  prin- 
cipauté de  Naflau.         .  -  ,    ' 
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Leidlfpùtci  fur  la 'religion  ont  excité  de  fré- 
quentes révolutions  dans  ^)t.ÀlUmagné,  Ceft  Je  fer 
à  la  mam  qu'on  y  a  prétendu  décider  les  quêtions 
théologiqué$,  La  religion  catholîgue  eft  profeflee 
dans  tous  les  pays  de  la  domination  Autrichienne  , 
dans  les  états  ciés  éléftêurs  &  des  princis  ecclé- 
fiaftiques  ,  &  dans  le  cercle  de  Baviere>  Le  huhéra* 
nifme'domine  dans  les. cercles  delà  haute  &  haflfe- 
Saxe ,  de  la  "^eftphalie  ,  de  la  Franconie  ,  de  la 
Souabe,  &  dans  les  villes  impériales.  Le^calvinifme 
èft  fuivi  dans  les  états  de  Télefteur  de  Brande- 
bourg ,  diUandgrave  de  Heffe-Caflel  &  de  plufieurs 
autres  provinces.  Les  fureurs,  foi-difant  relisieufes 
font  éteintes.  Les  Catholiques  ,  en  plaignant  l'aveu- 
glement des  Proteftans,  vivent  en  paix  avec  eu^  ; 
&  quelquefois  le  même  temple  fert  à  dts  Cultes 
différens.  . 

Le  corps  germanique  eft  composé  de  pièces  de 
rapport  qui  doivent  en  afToiblir  la  conftitution  par 
la  difficulté  d'en  entretenir  l'harmonie.  Il  feroit  dif- 
'ficile  de  décider  quelle  eft  fa  conftitution  politique , 
tant  elle  varie  dans  les  différens  états  qui  le  com- 

{)Qfènt.  Ici  la  puiffance  fouveraine  eft  héréditaire, 
à  elle  eft  éleûive.  Dans  certains  états  le  pouvoir 
du  prince  eft  abfolu  ,  dans  d'autres  il  eft  limité 
par  des  capitulations  &  par  la^^foi.  L'es  villes  libres 
ont  im  fériat  compofé  des  principaux  citoyens  ,  & 
réleftion  en  eft  confiée  aux  fénateurs  mêmes.  Le 
gouvernement  eft  ariftocratique  ;  dans  d'aMtres  ce 
font  les  tribus  qui  élifent  les  fénateurs  qui  peu- 
vent abfoûdrë  bu  flétrir  de  \eurs  cenfures.  G'eft 
une  véritable  démocratie.        ■         -     ;  ^ 

Le  gouverneraeni  ne  peut  y  ctre  regardé  cotnme 
jariftocratique.  Un  pareil  gouvernement  fuppofe  un 
énat  fixe  &  permanent,  dont  l'autorité  fouveraine 
lélibere  fans  oppofition  fur  tout  ce  qui  concerne 
république,  '&  qui  confie  à  des  officiers  fubal- 
ternes  &  à  des  rnagiftrats  l'exécution  de  fes  ordres 
&  de  fes  délibérations.  La  chambre  de  Spire  &  le 
confeil  aulique,  jp.e  font  qu'une  image  imparfaite  de 
ce  fénat  fouveram^  on*n^  porte  que  les  affaires  par 
appel  ;  ainfi  ce  tribunal  refteroit  far»  fonftion  fi  les 
parties  jugées  étoient  fatisfaites  du  premier  arrêt. 
Les  diètes  ne  doivent  poiiit  être  regardées  comme 
\\n  fénat  permanent  &  abfolu ,  quoique  tout  s'y  dé- 
cide à  la'pluralité  des  ypix.  L'Angleterre  &  la  Suéde 
ont  leurs  p^rlemens  où  les  affaires  font  réglées  par 
les  fuffrages  des  députés  des  provinces  ,  fans  que  le 
gouvernement  prenne  le  nom  A^afiJIocratique.  Les 
biens  de  chaque  fénateur,  dam  Tariftocratie,  dé- 
pendent abfolument  des  loix  &  du  fénat  qui  peut 
en  prendre  une  portion  pour  les  befoins  de  letat. 
En  Jlllemagne  tons  les  états  enfemble  n'ont  point 
de  droit  fur  les  biens  des  particuliers. 

On  a  fou  vent  agité  fi  VAlUmagne  pouvoit  être  mife 
dans  la  claiTe  des  monarchies.  La  queftion  ne  peut 
-  fe  décider  qu'en  en  diftinguant  de  deux  efpeces. 
Dans  les  unes  le  monarque  eft  abfolu  ,  &  dans  les 
autres  fon  pouvoir  eft  timité  par  la  loi.  Il  êftcer* 
tain  qiie  l'exercice  de  la  puiffance  impériale  eft  réglé 
par  des  capitulations  ,  &  que  l'enipereur  n'a  pas 
plus  de  pouvoir  fur  les  princes,  qu'un  canton  SuifTe 
n'en  a  fur  les  autres.  Les  titres  faftueitx  dont  il  fe  p^re 
^  font  des  fons  fans  idée  ,  des  fantpmes  fans  réalité. 
Les  états  en  Uii  prêtant  ferment  de  fidélité  ïe  réfer- 
vent leur  indépendance  &  leurs  privilèges.  Quelques 
jurifconfultcs,  ennemis  de  la  puiffance  impériale, 
ont  avancé  que  celui  qui.  en  étoit  revêtu  n'étoit 
qu'un  magiftrat  chargé  de  titres  pompeux  6c  ftéri- 
les  ,  &  que  la  fouveraineté  réfidpit  dans  les  états. 
Il  fairt  convenir  que  fans  la  capitulation  que  l'em- 
'  pereur  jure  d'obferver,  lesélefteuri^Iui  prefcrivent 
ce  qu'il  doit  faire  ,  &  qii'ils  fe  réferVent  le  droit  de 
lui  défobéir  s'il  viole  i^^  engafiemeiiis.  Cette  capi- 
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tulation  profuye  fifnplemlent  que  fa ^puiffance  n'eft 
pâr^bfolue  ,  &  qu'il  eftrfes  cas  où  la  défobéiflance 

•ne  peut  être  regardée  coimme  criminelle.  Le  chef 
de  l'empire  ne  déroge  point  au  droit  à%  fouveraineté 
lorfau'il  s'engage  à  obferyer  les  loix  folîdamentales , 
à  demander  le  confeil  des  états  dans  les  affaires  pu- 
bliques, à  ne  point  changer  les  légiflatiçns ,  àn'in* 
troduire  aucune  nouveauté  dans  le  culte  ,  à  ne  faire 
ni  la  paix  ni  la  guerre  fans  le  confentement  de  la 
nation.  Ceft  en  conféquence  de  ces  engagemensque 
les  états  de  l'empire  promettent  de  confacrer  leur 
fortune  &  leurs  vies  pour  la  caufe  conrimune.  * 
La  puifî'ance  impériale  eft  beaucoup  moins  éten- 
due que  dans  les  monarchies  où  la  puiffance  du 
monarque  èft  reftreinte  par  la  loi*  Dans  celles-ci 
les  premiers  de  l'état  lui  doivent  compte  de  leurs 

'  aûions,  &  il  nepeut  être  cité  à  aucun  tribunal,  il 
levé  des  tributs  &  des  armées,  &  par  la  raifon 
ou  fovis  le  prétexte  du  bien  public,  il  peiît  fou- 
.mettrelafortune.de  fes  fujets  à  fes  volontés  pour 
foutenir  des  guerres  juftcs  ou  d'ambition.  L'empereur 
à^ Allemagne  ne  joujt  point  de  ces  privilèges.  Sts^ 

♦intérêts  font  abfolurhent  diftingués  de  ceux  des  états. 
Les  princes  qui  compofent  le  corp^. germanique , 
font  des  alliances  avec  les  autres  piftffances,  fans« 
fa  participation  ;  6c  lorfqu'ils  fe  croient  lézcs,  ils 
lui  déclarent  la  gueri:e.  Il  y  a^ncore  une  autre  dif- 
férence dans  les  prérogatives  des  empereurs  &  des 
rois.  Un  monarque  peut  difpofer  des  forces  de  l'état , 
il  eft  général  né  de  fes  armées ,  il  en  dirige  ,  à  fon 
gré  ,  les  opérations  ,  il  èft  l'ame  &  l'esprit  qui  font 
mouvoir  tout  le  corps.  L'empereur ,  quoique  chef 
d'une  nation  nombreufe  ,  n'a  pas  le  même  privilège  ; 
,  c^eft  .avec  fes  propres  revenus  qu'il  fdutient  l'éclat 
de  fa  dignité  ;  il  n'y  a  point  de  tréfor  public  ;  les 
états  ne  lui  entretiennent  point  d'armées  ;  chaque 
prince  difpofe  à  fon  gré  de  fes  troupes  &  du  revenu 
de  fa  fouveraineté.-  Lorfqu'il  eft  preffé  par  des 
guerres ,  il  eft  obhgéde  mendier  des  fecours  d'hom- 
mes &  d'argent  que  fbuvent  on  lui  refufepù  qu'on 
lui  fournit  avec  épargne.  Il  eftame  autre  efpeçe  de 
fervitude  qui  le  met.  au-deffous  des  î^is.  Une  an- 
cienne coutume  ,  confirmée  par  la  bulle  d'Or,  afîii- 
jettifToit  l'empereur  dans  de  certains  cas  à  compa- 
roitre  devant  le  comte  palatin  pôuV  rendre  compte 
de  fes*àaions.-Les  trois  éleôeurs  eccléfiaftiques  | 
citèrent  Albert  I.  à  ce  tribunal ,  mais  il  étoit  trop  \ 
puiffant  pour  obéir;  &  au  lieu  de  répondre  il  prit 
les  armes  contre  fes  accufateurs  ;  c'eft  le  feul  exem-- 
pie  que  l'hiftoire  nous  fourniffe  de  l'exercice  de  cette 

loK       :'^-^>v- .•••  ■       ',•  ■    I  ■•'•'-■'■  .'      .  ■'•"       •"-.■'"■   •  r.'v<"*^^'' :.'-■•.  ■ 

Quelques  écrivains  Allemands  ont  prétendu  que 
leur  çouveriïement  étoit  populaire,  &  qu'eux  feuls 
jouifîoient  du  droit  de  citoyen  ,  qui  confifte  à  être 
admis  dans  les  délibérations  ,  &  à  donner  ,fc  voix 
dans  les  affaires  publiques.  Il  faut  en  conclure  que 
les  états  font  les  leuls  citoyens  qui ,  tous  en  général 
&  en  particulier  ,  décident  de  l'adminiflration  pu- 
blique. La  cohftitution  politique  à^ Allemagne  ^  n'a 
aucun  trait  de  conformité  avec  les  republiques  po- 
pulaires de  l'ancienne  Grect  ;  on  eft  forcé  d'avouer 
que  ce  gouvernement' qui  n'eft  forme  fur  aucun 
modèle  >  n'^n  fervîra  jamais  à  d'autres.  Ceft  un 
corps  monftrueux  qu'on  ne  peut  réformer  fans  le 
détruire  jfes  membres  font  trop  inégaux  pour  en 
faire*  un  tout  régulier  ;  c'eft  une  confédération  de 

J)euples  libres  ,  femblable  à  celle  qui  étoit  entre 
es  Romains  &  les  Latins.  Les  Allemands  ,  fous 
leur  empereur,  reffemblent  aux  Grecs,  qui  fe  réu- 
nifient fous  Agamemnon  pour  venger  contre  Troi^, 
l'injure  de  Meaelas."   .;  ^j:-- : y^x\j^..:M.M.^A^  ' 

On  peut  juger  des  forces  AeVÀltemàf^e^  par  le 
nombre  de  fes  villes,  de  fe^bourgs  &  de  (es  villages, 
o^il'on  voit  par-tout  bnller  rinduftrie  commerçante. 
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VneiièiiféMW^  magniîîqac  y  répand  rabon- 
dance  ;  les  guerres  dont  elle  a  toujours  été  agitée , 
ont  enlevé  oeaiicoup  de  cultivateurs  à  la  terre.  Le 
goût  décidé  des  Allemands  pour  les  arts  méchani- 
ques  ,  les  éloigne  des  travaux  champêtres ,  &  des 
qu*ils  font  affez  fortunés  pour  apprendre  un  métiet^ 
ils  quittent  leurs  villages ,  &  fe  retirent  dans  les 
villes  dont  la  moUeffe  énerve  leur  vigueur  natu- 
relle :  ontompte  dans  les  dix  cercles  dix-heuf  cens 
cinquante-fept  villes  &  bourgs,  fans  y  comprendre 
la  Bohême  ,  oîi  Ton  trouve  deux  cens  deux  villes , 
trois  cens  huirbourgs  &  trente  mille  trais  cens  foi* 
xante  &  trois  villages.  Quoique  V Allemagne  s^étende 
cîepuis  le  pays  de  Liège  ,  jufqu'aMx  frontières  de 
la  iPologne  ,  &  depuis  le  Holftcm ,  juiquiaUx  extré^ 
mités  oe  la  Hongrie  ,  il  n'y  a  point  de  contçée  qui 
nefournifle  des  fubfiftances  fuffifantes  à  fes^abitans. 
L*exportation  de  fes  denrées  excède  riqportation. 
Ceft  rintroduÔîon  du  luxe  qui  leur  a  fait  un  bèfoin# 
des  vins  de  France  &  d'Efpagne ,  des  draps  étran- 
gers dont  ils  ont  la  matière  prtmiere.  Les  bords  du 
Rhin  font  couverts  de  mûriers  ,  oui  donnent  la 
facilita  de  nourrir  des  vers  à  foie.  P»ufieurs  villes, 
fituées  furie  Mein  ÔC  la  mer  Baltique,  ftvori- 
ftpt  les  importations  ,  d9fit  les  progrès  font  arrê- 
té* par  des  i^pofitipns  accablantes.  Ceft  de-Là  que 
ûeurs  nations  tirent  le  fer  ti-availlé,  le  pj^mb^ 
e\\vif  argent ,.  du  bled ,  de  la  laine  ,  des  draps  grof- 
fieljj ,  des  ferges ,  des  toiles  de  lin ,  des  chevaux  & 
des  moutons.  Lapuiflance  de  YAllemapne  eft  toute 
.renfermée  en  elle-même  ;  elle  n^a  pomt,  comme 
les  autres  royaumes,  dès  poflTeflîons  dans  des|erres 
\ëtrâfigeres ,  cVft  ce  qui  aonne  des  entraves  à  fon 
commercé  ,  &c  ce  qui  rend  Targent  plus  rare ,  cette 
difettes  d*e(jpece«  eft  encore  occafionnée  par  le  goût 
de  la  jeunene  allemande  pour  les  voyages  :  ils  vivent 
pauvres  chez  eux  pour  figurer  avec  éclat  chez  Tétran 
ger  ,  où  ils  perdent  lafimplicité  innocente  de  leurs 
mÔ^s.  Dans  les  autres  royaumes  ^  les  capitales 
engloutiflent  tout  Tor  des  provinces  ;  en  AlUmagnc 
il  y  a  plus  d'économie  dans  la.  diftribution  des  ri- 
cheffe^ ,  &  cette  égalité  qui  lui  donne  moins  d'éclat , 
eft  ce  qui  entretient  fon  embonpoint. 
''!'ta  puiffance  d'uii  état  e^  relative  à^elle  de  fes 
vbïfins  ;  Y  Allemagne  contiguë  à  la  Turquie  d'Europe, 
a  pour  remparts,  la  Stirie  ,  la  Hongrie  &  la  Croatie. 
Les  Ottomans^  coafidérables  par  leur  nombre,  ne 
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rage  qui  seteint  a  meiure  qu  115:  pénètrent 
pays  froids.  Là  ftérilité  de  la  Servie  &de  la  Bul- 
garie ,  leur  refufe  des  fubfiftances  néceffaircs  ù  de 
nombreufes  armées.  Ils  ont  eu  quelques  fuçcès  dans 
plufieurs  guerres  ,  on  doit  les  attribuer  au  mépris 
qu^ils  infuiroient  :  V Allemagne  ne  leur  a  jamais  op- 
pofé  que  le  qiÀrt  de  fes  forces ,  &  c'étoît  des  troupes 
de  rebut  mal  payées  &  mal  difciplinées.  La  terreur 
qu'infpiroit  le  nom  Turc ,  étoit  un  effet  de  la  politi^ 
jy^  9  qui  exagérait  leurs  foixes  pour 

4irer  de  plus  fortes  contributions  :  la  religion  a  en- 
core contribué  à  nourrir  ce  préjugé  ;  les  prêtres 
|k  |fté  itioines  ont  tonné  dans  la  tribune  lacrée , 
jour  armer  l'Europe  contre  ces  peuples  infidèles. 
\j Allemagne  n'a  rien  à  redouter  de  ntalie  gouver- 
née par  différens  princes  qui  ne  peuvent  porter  la 
guerre  au  dehors.  La  Pologne^  lans  cefle  déchirée 
de  faftions ,  ne  figure  plus  parmi  les  puiffances  de 
l'Europe.  Elle  n'a  ni  la  force  ni  l'ambition  de  faire 
des  conquêtes.  Le  Danemarck,  attentif  à  confer- 
iffr  fes  poffeffions,  ne  peut  nuire  à  l'empire  ,  &' 
abefoin  de  fon  fecours  contre  la  Suéde.  L'Angle- 
terre ,  fatisfaite  d'être  la  dominatrice  des  iners , 
,  n'eft  jaloufe  que  d'étendre  fes  poffeffions  d^ns  le 
nouvel  hemifphere.  Les  Hollandois  ^  nés  au  milieu 
Tome  /# 


;  ont  tourné  ïeur  -ambition  du  côté  de 
Suéde  ,  fous  Ç^s  rois  conqutrans ,  a  enlevé 
plufieurs^ovincesd'-r^//c/njg/2^;mais  cette  puiffance 
manque  4^hommes  &  d'argent  pour  foutenir  une 
longue  guerre  ;  c'çft  un  débordement  qui  fe  dlfllpe 
dans  les  campagnes  qu'il  inonde.  La  France  eft  le 
feul  état  qui  puvlfe  attaquer  avec  fuccès  V Allemagne. 
Mais  la  nature  a  fixé  fes  bornes  ,  &  l'expérience 
lui  a  appris  qu'elle  ne  peut  les  franchir  impuné- 
ment. ":■■'■'  vV'.  •••1  '■•.•■   •/  ..■,;.-•-  :  "   «  .::  \ 

J^.  Les  avantages  d^  corps  germanique  font  çom- 
pienfés.par  beaucoup  de  maux  oG^itiques  qui  le  con- 
fument  au  dedans.^i^e  défaut  d'harmonie  avec  le 
fouverain  ,  eft  le  eerme  de  fa  langueur  &  de  foa 
dépériftement.  \\  eft  impoffible  dans  le  phyfique  que 
plufieurs  parties  réunies  forment  un  feul  corps  ;  la 
même  impolfibilité  fe  rencontre  dans  les  corps  po- 
htiques  :  quand  il  y  a  plufieurs  princes  qui  prefidenc 
au  deftin  d'un  état  ,  on  ne  voit  jamais  plier  leurs 
forces  Ions  une  même  volonté  ;  cette  union  parfaite 
ne  fe  trouve  que  dans  les  monarchies ,  où  dans  les 
républiques  où  le  pouvoir  fuprême  eft  concentré 
dins  une  feule  ville,  comme  dans  Rome  ,  Sparte, 
Athènes  &  Venife  :  les  jaloufies  divifent  &  détrui- 
fent  les  gouvernemens  compofésde  plufieurs  état». 
égaW  en  pouvoir.  H  faut  que  le  gouvernement  Toit 
uniforme  pour  en  aflùrer  la  profpéfité-  Ainfi  le  plus. 

,  grand  vice  du  gouvernement  de  l'empire  ,  eft  de 
n'être  ni  monarchique  ,  ni  puiftance  ^fedérative  ; 
Tempereuîr  eft  fans,  ceffc  atteniif-à  étendre  fes  pré- 
rogatives ,  &  les  autres  princes ^^eillèfit  fans  cefte 
pour  les  reftreinJre.  Les  villes  impériaks  devenues 
riches  par  leur  commerce,  exciteiït  la  cupidité  dci> 
princes  indigens  qui  ne.  peuv|nt  fe  dirtlmulcr  que 
c'eft  la  liberté,  qur  fait  germer  les  richeffes  &  lin- 
duftrie  :  la  noBlefl'e  fiere  de  fon  origine,  diftille 
le  mépris  fur  le  peuple  qui  fe  Croit  auffi  refpedable 
qu'elle  par  fon  opulence.  La  jaloufie  feme  encore 
la  divifion  entre -les  princes  féculiers  &  les  princes 

.eccléfiaftiqwes;  les  premiers  voient  avec  indigna- 
tion les  minjftres  de  l'autel  jouir  du  droit  de  pré- 
féance ,  quoiqu'ils  foient  bien  inférieurs  en  naiflance , 
&  qu'ils  ne  puiffent  tranfmettre  leur  grandeur  à  leur 
famille  ;  de  leur  côté  les  princes  éccléliaftiqu'es  fe 
plaignent  fan!?  ceffe  des  féculiers  qui  ont  ufurpé 
une  portion  de  leurs  revenus  \  enfin  on  voit  par- 
tout des  opprimés  &  des  opprefleurs.     ' 

Ee  prétexte  de  la  religion  fomente  des  haines 
naturelles  &  divife  des  coeurs  qu'elle  fe  propofoit 
d'unir  ;  le  clergé  catholique  a  xté  privé  par  les 
princes  proteftans  de  quelques-uns  des  dolftaines 

3u'il  pouédoit.  Les  prêtres  dépouillés  d'une  panie 
e  leurs  biens  ,'^e  font  pas^ifpofés  à  en  aimer 
les  ravifieurs  ;  le  plus  grand  vice  de  ce  gouverne- 
ment eft  le  droit  î^ccordé  à  différens  états  de  l'em* 
pire  de  faire  des  alliances  avec  leurs  voiiins  ; 
c'eft  ouvrir  une  entrée  aux  étrangers  ;  c'eft  rom- 
pre l'union  natutelle  pour  en  faire  une  adoption 
nouvelle  jé'eft  confier  au  fort  des  armes  la  déci- 
fion  des  querelles  qui  ne  doivent  être  difcutées  qu'au 
tribunal  des  loix  ;  enfin  fans  ces  vices  de  conftitu- 
tion,  auxquels  V Allemagne  eft  attachée ,  elle  pourroit 
fe  flatter  de  donner  des  loix  à  l'Europe  entière , 
"^  ou  au  moins  la  tenir  dans  de  continuelles  frayeurs. 

S  ALLER  ,  Marcheh  ,  Courir,  (  Marine.) 

aller  zhi  même  fignification ,  en  terme  de  matin , 
que  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  civile ,  &  il 
fignifie  avancer^  faire  route.  On  dit  :  ^//^r avec  peu 
de  voiles  ;  aller,  en  fondant ,  ou  à  la  fond<^  ;  aller  le 
long  de  la  côte,  &c.      1     ^-  "  if" 

^!^^ Mâcher  s'emploie  l<|)rfiqu'on  ûît  comparaîfon  : 
ainfi  on  dit:  le Didiàèmei marche  mieuxque  le  Défeh* 
feur  ;  nous  marchons  bien  au  plus  près  du  vent.  Ce 

tir 


% 


! 


/ 


^ 


.r» 


%V 


i 


-U, 


\ 


I 


r 


y- 


■m 


^ 


f 


> , 


•>,• 


■K 


K 


'k 


\4- 


'  w         ' 


« 


•  < 


<»'■■. 


1 


i^ 


'.1' 

H- 


7 


ÎM 


A  L  L 


JA- 


.  qui ,  dans  ci?  df  rnîèr  exemple ,  fuppore  toujours  une 
Corriparaîibn  tacite ,  une  reflbuvenance  de  la  quantité 
de  chemin  que  feroit  un  autre  vailTeau  en  pareille 
cijconftante,  ^-^  ... 

V  •    Courir  fe dit  d*im  vUflVâu 'en mouvement,  foit  <|ue 

ce  mouvement  foit  rapide  ou  non.  Ainfi  un  vailleau 
mouillé  iftm<ojirir  fur  fon  ancre ,  8c  un  vai(]%au  à 
la  voile  peiit  courir  fans  faire  beaucoup  de  chemin. 
#»  En  allant  de  la  Martinique  à  la  Guadeloupe  nous 
vîmes  un  bâtiment  &  nous  arrivâmes  de  Quatre 
quarts  pour  le  chaffer  :  nows  courûmes  ainfi  jufqii*à  la 
nuit  o]jf  nous  levâmes  chaffe  :  nous  w<jr^A/o/?i beaucoup 
mieux  alors  que  le  vaiffeau  qui  nous  accompagnoit  ». 

\Jn  vaiffeau  avec  le  même  vent  peut,  faire  un 
grand  nombre  de  routes  différentes  ,  c'eft-à-dire 
prendre  un  grand  nombre  de  fituations  différentes 
relativement  â  la  direéHon  du  vent.  * 

Aller  vent -arrière ,  c'eft .  recevoir  le  vent  par 
Tarriere,  ou  fuivre  la  même  direâion  que  le  Vent. 

Aller  alu  plus. pris  ^  ou  à  la  bouline^  on  à  pointe 
de  àoulineyC^eA  préfenter  le' cap  ,  le  plus  près  qu'il 
eft  poffible ,  du  point  d'oii  le  vent  fouiîle.  Les  vaif- 
feaux  n'approchent  pas  tous  également  de  ce  point;, 
cela  dépend  (Je  la  forme  de  la  voilure,  de  la  façon 
dont  s'orientent  les  voiles ,  &c.  Mais  en  général  tous 
les  vaiffeaux  vont  à  jfix  aifs  de  vent ,  c^ett-à-dire  que 
lorfque  le  point.oîi  ils  préfentent  le  cap  eft  éloigné 
de  fix  airs  de  vent  ou  de  67^  30'  du  point  d*où  le 
ventibuffle,  les  voiles  font  enflées  &  font  courir 
le.  vaiffeau.  Jller'zw  plus  près  eft  donc  courir  à  fix 
airs  de  vent  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche ,  du 
point  d'oîi  vient  le  vent.  .^  . 

'  Aller  vent  largue ,  c'eft  parcourir  une  des  roi^tes 
entre  le  vent-arriere  &  le  plus  près.  On  défigne^ 
plus  particulièrement  cette  route  en  difant  aller  1 , 
2. ,  }  5  é'c.  quarts  largue  ,  fuivant  que  Ton  court 
à  7 ,  8 ,  9  ,  &c.  quarts  de  vent,  f^oyei  Vent 
É'Largve,  Dicl.raif.  des  Sciences,  &c.        '       ' 

Alleiv^  debout-ati-vent,  Ceft  avancer  contre  la 
direûion  du  vent,  préfenter  le  cap  &  courir  droit 
dans  le  lit  du  vent.  Jamais  un  vaiffeau  ne  va  debout 
au  vent  par  l'effet  du  vent  dan^  fes  voiles,  à  moins 
que  l'on  ne  vewille  nommer  alUr  débout-au-vent  le 
chemin  momentané  que  conferve  quelquefois  un 
vaiffeau  qui  vire  de  bord  vent-devant,  &  qui  n'eft 
que  le  nori-amortiffement  de  Tair  qu'il  avoit. 

Aller  de  Carrière  ;  on  dit  culer.  V.  C  VLER  9^Dicl. 
raif,  des  ScienccÈ  f&c.  . 

^        Aller  en  travers  ^  c^çfk^aHer  en  dérive.  f^i(>y^^ 
DÉRIVER,  Dicf.raif.  des  Sciences ,&c,  ^ 

Aller  à  r aviron ,  fe  dit  d'un  b«^timent  qui ,  con- 
ff ruit  pour  faire  ufage  ou  de  voiles  ou  d'avirons , 
préfère  les  avirons  &  s*en  fert.  Car  ce  feroit  un 
pléonafme  que  de  dire  qu'un  chelan  va  à  l'aviron  ,^ 
comme  c'en  feroit  un  autre  que  de  dire  qu'un  vaif-  - 
feaii  de  guerre  va  à  la  yoile.  (  Af.  U  Chevalier  de 

LA  CoUDRAYE.) 

*  §  Aller  de  bon  tems  ,  (^terme  de  Veneur,  )  fe  dit 
fur-tout  de  la  bête,  cerf,  chevreuil  ou  fanglier, 
lorfqu'élle  ne  fait  que  A' aller  ou  de  paffer  dans  une 
taille  ,  un  fort  ou  une  plaine.  Lorlque  le  fanglier 
y  a  de  bon  tems ,  il  eft  à  propos  de  le  brifer  au  bord 
du  fort ,  &  de  fe  retirer  pour  prendre  les  devans. 
Si  le  limier  ne  peut  emporter  les  voies,  parce  que 
le  fanglier  vtf  de  trop  hautes  erres  ,  le  veneur  pren- 
dra de  grands  devans,  afin  d'en  reiicontrer  des  voies 
qui  aillent  de  meilleur  tems. 

•  Aller  aux  bois,  {terme de  Vineur.)  c^td  aller 
cliercher  le  cerf  ou  autres  bêtes  avec  fon  limier*' 

ALLERBOURG,  {Géogr.  )  petite  ville  de  Po- 
logne  ,  dans  la  Pruffe  ducale.  Elle  eft  fur  la  rivière 
d'Alla ,  d  dix  lieues  &  au  fud-eft  de  Konigsberg. 
Cette  villç  n'a  rien  de  remaïquable.  Long.  44,  4p. 
lat.S4,z5.*iC.A.)  :| 
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f^;  AUERIA,  ((;/c)gK)petîté  ville  mamime  de  l'îfle 
de  Corfc  ,  fur  la  côte  orientale.  Elle  étoit  ancien*! 
nement  appellée  Rhotanus.  Il  y  a  un  évoque,  dont 
les  revenus  ne  doivent  pas  être  bien  conli^^Swbftsé' 
xar  Ja  ville  eft  fort  pauvre  ,  &  fes  environs  fort 
mal  cultivés.  L*air  y  eft  irès-mal  fain.  La  rivière  de 
Tarignino ,  nommée  autrefois  Al/eria^  paffe  tout  au-i. 

Krès.  CTeft-là  que  l'infortuné  Théodore,  baron  dëV. 
feuhoff  ,  débarqua  en  1736,  pour  aller  prendre 
poffeffion  de  fon  royaume  de  Corfe.  Long.  z6\  20^^ v 
lat.  42  ,  i.  (C.ji.  )     .  /  \^^",?r'^  >''Vv>-F-^^^^ 

s  ALLÉRlON  ,  1:  1;  (Mwi  ;&  Blafon:pi^àr: 
acjuita^  rojho  6r  uHguibus  mutila»  Petite  aigle  fans 
bec ,  ni  jambes  \  elle^montre  l'eftomac  comme  l'aigle , 
a  le  vol  étendu,  mais  abaiffé.  Voye^^ planche  XVIIh 
du  Blafon ,  Jfans  le  DiU.  n^if.  des  Sciences»  &Cé 

U  y  e^^fouv^nt  plufieuri  enfemble  dans  iVcuV 

Elles  ont  été  nommées  aigUttes  anciennement , 
mais  depuis  un  fiecle  &  demi ,  Tufage  a  prévalu  de 
les  appeller  alUrïons.  '  ^  ^ ts^  1^  ^  v . 

Ménage  fait  venir  ce  mot  ^aquiimo ,  diminutif 
à'aquila.  :  ■.■.■'^'l-v:---:-^.;- •■  "t^:''v'^  :^- .'  ^'■-■y'M^ff''^ 

^D'atitres  auteurs  le  font  ir^tar  d'aliers^  Wiriit  gitt* 
lois,  qui  fignifioit  une  efpece  d'oiféaux ,  vîvansdè 
rapine^^^^" /■''•■.■!^:^^■:-'■v..*^fe^  ..m,''-- ■■':'-'■'.    ;■.  _. 

Veelude  PîUry^  en^B^^^^  dt  fmopU  à  trois  alll^ 
rions  d'or.  '>•  ■,.&*''V:y,.;''''  ':.  v''.:4.; ..  ...  ■  ,v,  .^v...'.-. ,.....«.'.'" 

La  maifon  de  Lorraine  ;  dV  a' ta  t aride  de  gueules  'i,^ 
chargée  de  trois  alUrtons  dUargc^t.  "       \;      '    "       ^    /' 

On  prétend  que  les  ducs  d*  Lorraine  drit  pris, 
pour  arnies,  des  alUrions  y  pztce  K^t  atUrion  eft 
l'anagramme  de  Lorraine^   V^'      ♦^^      '     > 

D'autres  difent ,  qu'un  prince  de  cette  maîfon  , 
enfila  un  jour  d'u»feul  coup 4f  flèche, /rc>i>oiyifl«f^^ 
pendant  le  fiege  de  Jérufalem.  VoyeiU  PI.  FllL 
de  Blafon ,  dans  le  Dicl,  raif.  des  Sciences  ,  Arts  6* 
Métiers.  (G.  D.  L.  T.)  -  ^^        V^^ 

ALLÉRSBERG,   royei   HEiLSBURéti   &  V# 

ALLONGER ,  v.  n..(i^^r//ïe.)  devenir  plus  longv; 
Une  corde  neuve  roidie  avec  force  tf//(?/2^^,  &  allongé^ 


d'^itar^  plus  qu*ell<r  eft  plu$  commif%,   .^  ^,^    ...... 

Deux  fils  tendus  que  1  on  tord  enfembîè  i'^perdfenit? 
de  leur  longueur ,  parce  qu'il  faut  que  chacun  tour-  ' 
à-tour  quitte  la  ligne  droite  ppiur  embraffer  fàûtrê^ 
fil.  Plus  ontord  ces  fib,  ou;<{é  qui  eft  la  niême:^ 
chofe,  plus  on  les  commet*,  plus  les  tours  qu'ils  font^ 
run.fur  Tautrf  ,font  fréquens&  rapprochés;  ôc  Jf  • 
quantité  dont  on  peut  les  Commettra ,  peut  augmeit*^ 
ter  jufqu'à  iùi  point  o{i  ces  mêmes  tours  ferrés  6cl 
preffés  ne  laiffer^  pour  ainfi  dire  aucun  intervalle  ' 
entr'eux.  Telle  eft  la  forme  des  cordes  compofées' 
toutes  de  fils  d'abord  parallèle^  &  également  tendus  »J 
puis  enfijite  commis  enfemble,  &c*eft  de  cette  formel 
que  leur  vient  la  puiffance  de  s'allonger  fans  fe  rom- 
pre :  l'abandon  en  effet  de  la  ligne  droit?,  &,la  figure 
y  tortueufe  &  fpirale,  ou  plutôt  hélice  qu'a  jprife  en! 
les  commettant  chacun  des  fils  qui  compolent  une 
corde ,  leur  permettent  décéder  à  l'effort  en  fe  re* 
dreffant  un  j>cu  &  en  reprenant  en  partie  leur  prç-' 
miere  dlreâion  ou  ligne  droite  qu'ils  formoient.  :  ^^^^^^^   ■ 

Plus  une  corde  eft  commife ,  plus  les  tours  font 
rapprochés  j  plus  les  fils  ou  torons  qui  la  comjpofent 
ont  de  courbure,  &  plu^  conféquemment  eue  a  la 
puiffance  à^  s'allonger.  Cette  puiffance  eft  élaftique,    . 
c'eft-à-dire  ,  que  l'allongement  de  la  corde  n'a  lieu  x 
que  dans  Tinftant  où  elle  éprouve  un  effort  trop  grand , 
à  qu*elle  reprend  fa  première  forme  dès  que  reffort   > 
cède.;  du  moins  tant  qu'une  tenfion  trop  grande  &  : 
trop  continue  n'a  point  affoibli  ou  détruit  qhez  elle 
cet  effet.  11  faut  donc  diftinguer  deux  fortes  d'allant  '  * 
gemens ,  l'un  momentané ,  &  qui  ceffe  avec  la  force 

aui  l'occaiionne»  &c  l'auurç  acquis  par  le  tems  âc 
e venu  permanent»     ■■  ,.£^'-l^^:.B-.  .^....      ■  .t^â^-r  '  • 
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t/nc-  femar que  importanl»  encore ,  c'eft  qu  une 
^orde  en  allongednï  perd  de  fa  circonférence  ;  de 
même  qu'en  la  commettant  davantage ,  on  augmente 
fa  circonférence  aux  dépens  de  ia  longueur.  En  effet, 
■idans  la  corde  très-commife ,  les  torons  ferrés  &  plus 
courbés  rertdent  la  corde  plus  pleine  &  plus  arron- 
die^ tandis  qu'en  allongeant  au  contraire  ,  cet  e&t  fe 
détruit,  &  que  le  vuide  ou  1^  cannelure  qui  eft 
entre  lesterons  augmec^te.  Donc  une  corde  A^à 
allongée  eu  moins  forte  ou  moins  propre  à  foutenir 
un  effort  qu^une  autre  :  donc ,  lorfqu'ôn  veut  donner 
une  certaine  circonférence  à  une  corde ,  &  que  Pon 
prévoit  qu^ellé  allongera^  il  faut  lui  donner  en  la 
commettant  une  circonférence  plus  forte ,  afin 
qu'après  avoir  allongé.  ^11^  foit  à  la  circonférence 

^'  Des  remarque^ pïlc^erifèS^  Je  crbtsf  devoir  con- 
clure que  tout  le  cordage  ^\m  vaiffeau  ne  doit  pas. 
être  commis  à  un  degré-femblable.  N*y  a-t-il  pas  en 
effet  de  l'avantage  à  commettre  beaucoup  plus  les 
cables,  les  grelins,  les  remorques  &  généralement 
toutes  les  manœuvres,  dont  l'allongement  élaftique 
pu  momentané  n'eft  point  à  redouter?  ' 
•  Suppbfons ,  par  exemple ,  un  vaiffeau  à  Tancre , 
&  euuyant  un  coup  de  vent  d^ns  lequel  la  mer  fe 
joigne  au  vent  pour  faire  travailler  le  cable  du  v^f- 
feau  &  le  roidir.  Si  ce  cable  peu  commis  n^a  pas  la 
puiffance  die  s^alloneer,&c  de  permettre  au  vaiffeau 
dexéder  un  peu  à  rimpulfion  des  lames  réitérées  & 
pefantes  de  la  mçr\il  fera  néceffaire  ou  que  le  cable 
roinpéi^llifcquil  ait  afleide  force  pour.furmonter  & 
poids  énôt-mç  des  vagues,îndépendamment  de  Teffort 
qu*il  fupportedéja  par  Teffet  du  vent  ;  c'cft-à-dire , 

Î|u'il  faudra  que  ce  cable  foit  intrinféquement  plus 
ort  ou  compofé  d'un  plus  grand  nombre  de  fils  que 
celui  qui  étant  beaucoup  plus  comniîs ,  pourra  céder 
&  amortir  ce  nouvel  effet  des  vagues  parTavantage 
de  la  force  élaâique  dont  il  eff  muni.  Mais  il  n'en  efl 
pas  de  riiême  de  toutes  les  manoeuvres ,  des  haubans 
par  exemple ,  dont  l'ufage  eft  d'afferinir ,  de  confo- 
lider ,  de  faire  faire  corps  aux  mâts  avec  le  vaiffeau. 
De  l'allotîgement  trop  facile  de  ces  manœuvres ,  il 
.  s'enfuivroit  en  effet  que  le  mât  acquerroît  facile- 
inent  la  liberté  de  s'incliner,  &  cette  liberté  feroit 
f^ffifante  pour  occafionner  Ta  rupture  ou  fa  chute. 
,  JI  y  a  une  obfervation  à  faire  à  cet  égard  pour  les 
manœuvres  courantes ,  môme  pour  les  pakns  qui 
devant  éprouver  des  fccouffes  inégales  &  forcées 
dans  certains  inftitns,femblent  être  particulièrement 
dans  le  cas  d'avoir  leurs  garans  très-commis;  c'eft 
que  la  quantité  dont  ces  mand&uvres  font  commifes 
eft  un  ooftacle  à  leur  phemin ,  c'eft-à-dire ,  que  plus 
elles  font  commifes,  &  plus  elles  éprouvent  de  frot- 
tement dans  les  poulies  &  dans  la  rencontre  des 
différents  objets  qu'elles  touchent  ;  en  effet,  les  fils 
iNx  torons  qui  compofent  une  corde  étant  ronds, 
ilaiflÉit  entifeux  à  chaque  tour  un  vuide  ou  une  catji- 
f  nelure  à  lafurface  de  la  corde  qui  la  rend  raboteufe, 
j  &  apporte  un  obftade  à  fon  cours:  or,  plus  elle 
eft  commife ,  plus  il  y  a  d^  tours  dans  line  même 
longueur;  d'ailleurs,  de  ce  que  ces  tours  font  plus 
ferrés  &  rapprochés ,  il  réfulte  encore  qu'ils  s*oppo- 
ient  plus  direâement  au  chemin  de  la''  corde ,  parce 
^qué  cette  cannelure  dont  nous  parlons ,  rencontre 
les  objets  d'une  manière  plus  perpendiculaire  à  ce 
chenuo*  ^  ,.:.-■•;■  v -- -^^ >■•  ;.'f  v         '  -^Q^  a.«> . ., 

.  -^  Je  he prétends  pointrappeller  ici  le  nom  <^e  chaaue 
"  manœuvre  &  fon  ufage  ,  pour  défigner  efjfuite  les 
nuances  que  je  juge  qu'il  faudroit  établir  dans  la 
^Quantité  la  plus  avantageufe  de  lés  commettre  ;  mais 
ce  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  ^oir  facile- 
ment qu'il  feroit  réellement  utile  a  en  établir.  Ces 
jr^^nfidérations  générales  auroient  cependant  encore 
^befoin  d'être  combinées  ^v^  quelques  autres  pcû!;^ 
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prîétés  qui  ert  réfulteroient  ;  le  défavâhtàge  ,74>ar 
exemple,  qu'a  une  corde  très-commife  d'être  fu- 


jetté  à  faire  des  coques,  &  l'avantage  quelle  a  d'être 
plus  difficilement  pénétrée  par  l'eau.  Ce  feroit  à 
îhomme  du  méder  &  à  Tefprit  jufte  à  combiner  ces 
chofes  &  à  diriger  tétte  partie  qui  ne  feroit. plus 
confiée  à  l'inexpérience  de  nos  officiers  d'adminiftràr 
tiort.  (  M,  le  Chevalier  DE  LA  CoUDRAYE.\''^    *  ^ 

ALLOWAY,  (  Ùéogr.)  fille  maririme  d4  re^ffé 
méridionale,  dans  le  comté  de  Clackifionan,  à  deux 
lieues  de  StirHng.  Elle  eft  remaroAble  par  le  châ- 
teau qu'y  poffedent  les  comtes  de  Mar,  &  par' les 
mines  de  charbon  de  terre  que  l'on  y  fouilfc  avec 
plus  de  fuccès  qu'en  tout  autre  endroit.de  TEcoffe* 

S  ALLUCHON  ou  AmcHOtji,(Méchaniq.)eea 
un  terme  qui  eft  ufité  dShs  l'art  de  la  charpénterie 
&  cme  tous  les  mechaniciens  emploient  pour  dé- 
noncer les  chevilles  ou  efpeccs-<le  dents  dont  on 
garnit  les  roues  dentelées  dans  les  grandes  madiines^ 
Les  alluchons  différent  des  dents  en  ce  que  celles-ci 
font  corps  avec  la  roue  &  font  prifes  fur  elle-même , 
au  lieu  que  les  alluchons  font  des  pièces  rapportées- 
Ils  s'apphquenf^u  tout  autour  de  la  circonférence 
deà  roues  qui  alors  font  appellées  hitijfom^  où'ils  fe 
placent  perpendiculairement  fur  le  plan  de  la  courbe 
qujT  forme  le  contour  annulaire' des  roues  qui, alors 
prennent  le  nom  de  rouets é  C'eft  au  moyen  de  ces. 
alluchons  que  les  rouets  &  les  hériffons  erfgrenent 
dans  lés  lanternes  qui,  garnies  de  fufeauxj^nt  dans 
les  grandes  tnachines  ce  que  les  pignon^okt  dans  les 
petites ,  &  fervent  également  ou  à  multiplier  la  vî- 
teffe,  lorfqu'ôn  ne  peut  pas  la  procurer  immédiate^ 
ment  parla  puiffance  motrice,  ou  à  tranfmettre  & 
communiquer  le  mouvement  d'une  partie  de  la  ma- 
chine à  une  autre  partie  :  les  alluchons ,  de  même 
quelles  fuieaux,  fe  font  ordinairerment  d'un  bois 
liffe ,  dur  &  compaft ,  tel  que  le  cormier,  l'alizier ,  é-f . 

Pour  fixer  le  nombre  d*âlluckons  dont  un  rouet 
ou  un  hériffon  doit  être  garni ,  le  méchanicien  com- 
mence par  déterminer  relativement  à  la  puiffance  Se 
à  la  réfiftance ,  le  rapport  de  la  vîteffe  de  là  lanterne 
à  celle  de  fa  roue  dentée  correfpondante.  Si  la  lan- 
terne doit  faire  fix  révolutions,  tandis  que  cette  roue 
ne  fera  qu'un  tour ,  là  circonférence  &  conféquem- 
ment  le  diamètre  de  la  lanterne  ne  doit  être  que  la 
fixieme  partie  de  l'autre ,  &  la  rétx^  doit  contenir  fix 
fois  autant  à' alluchons  que  la  lanterne  contient  de 
fufeaux.  On  détermine  l'épaiffeur  ou  la  force  des 
uns  &  des  autres,  fur  la  proportion  de  la  réfiftance 
qu'ilsontvaincre,  l'effort  qu'ils  ont  à  foutenir,  &  la 
diminution»  qui  doit  leur  furvenir  à  mefure  qu'ils 
s'uferont  par  le  frottement.  Cette  épaiffeur  étant  dé- 
terminée ,  le  nombre  des  fufeaux  de  la  lanterne  & 
leur  intervalle  fixent  fon  diamètre,  celui  de  la  roue 
dentée  &  le  nombre  des  alluchons.  Il  eft  cependant  à 
propos  d'obferver,  d'après  M.  de  la  Hire,  qu'il  eft 
avantageux  que  le  nombre  des  alluchons  6c  celui  des 
fufeaux  foient  premiers  entr'eux ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
n'aient  d'autre  commune  mefure  que  l'unité ,  parce 
que  de  cette  façon  les  mômes  alluchons  ne  rencon- 
trent les  mêmes  fufeaux  que  le  moins  fréquemment 
qu'il  eft  poâible ,  &  conléquemment  les  uns  &  les 
autres  à  force  de  frotter  fur  des  furfaces  différentes, 
acquièrent  pcu-à-peu  la  figure  la  plus  convenable 

Sue  lamainde  l'ouvrierne  donne  pas  toujours  exade. 
s'enfuir de-là  en  effet  que  le  même  fufeau  ne  ren- 
contre le  même  alluckon  qu^après  que  la  lanterne  a  ^ 
fait  autant  de  tours  que  la  roue  a  A^allUchons  ;  ainfi  , 
fi  la  lanterne  doit  avoir  dix  fufeaux  &  'que  fi  Viie^e 
doive  être  à  celle  de  la  roue  dentée  copime  6  eft  à  r> 
au  lieu  de  donner 6o  alluchons ik  cette  roue,  on  fixera 
fon  diamètre  &  on  divifera  tellement  fa  circonft-* 
rence  qu'elle  ea  ait  ou  59  ou  6ié  f 
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Quant  à  la  forme  des  atluchons^  quoique  de  foît 
,  une  chofe  très-eflentielle  dans  rexccution  des  ma- 
chines,  .On  laiffe  fouvent  mal-à-prppos  la  foin  df. 
cette  partie  aux  ouvriers  qui ,  ayant  tous  leur  rou- 
tine particulière,  ne  fui  vent  aucune  reelé  là-delTus , 
^  s'imaginerft  avoir  bien  rempli  leur  objet,,  pourvu 
Jduc  l'engrenage  fe  fàfTe  librement,  fans  obftaclc  & 
lans  contrainte.  Les  uns  fe  contentent  de  donner  une 
furface  plane  à  la  touche,  c'eft-à-dire ,  à  la  partie  de 
VaUuchon  qui  opère  fur  le  fufeau  ;  ils  laudreflent  & 
.la  poliffent  le  plus  exàûement  qu'il  eft  pofîible;  il* 
rarroridiffent  fur  le  bout  pour  faciliter  le  dégageprent, 
&laiflent  au  tems  &  au  frottement  à  donner  peurà- 
peu  »\  cptte  piç,çfr&cohfiguration  la  plus  convenable , 
que  fouvent  elle  n'acquiert  que  lorfqu'elle  eft  aflfoi- 
blie  &hoirsde  fer  vice.  H  en  eft  d'autres  qui  donnent 
aux  aUuchons  }a  fi^me  de  cône  tronque  ,  il§  s^imagi* 
nent  diminuer  ainfi  le  frottement  par  Ij^^moindre 
contaft  desparties  engrenantes;  mais  le  méchanicien 
géomètre  porte  fes  vues  plus  loin,  il  veut  des  règles 
QC  en  établit  pour  configurer  ces  pièces,  de  façon 
que  l'égalité  des  leviers  foit  toujours  conftanté^^Jque 
,  l'effort  de  la  |Hiiflance  foit  toujours  le  môme  &  le 
mouvement  de  la  machine  conftamment  uniforme, 
M.  d'e  la  Hire  eft  le  premier  qui  ait  fait  des  recher- 
ches utiles  fur  cet  objet;  il  a  aëtetniiné  que  la  cour- 
bure la  plus  parfaite  que  l'on  puifle  dqnner  aux  dents 
d'une  roue  eft  celle  d'une  épicycloide.  Voyez  à  ce 
fujet  le  traité  qu'il  a  donné  de  ces  forées  de  courbes 
&  de  leur  application  à  Ja  méchanique.  M.  Camus 
a  perfectionne  cette  découverte  &  lui  a  donné  beau- 
coup plus  d'jétendue^  dans  les  Af^////.  de  CAcad,  d^cs 
\ienc.  année  //^  ^  »  &  dans  fon  Cours  de  Mathim. 
.  le  Roy  a  répandu  un  nouveau  jour  fur  cette  ma- 
tière, &  on  ne  peut  voir  qu'avec  fatisfaûion  la 
théorie  fimple  &  lumineufe  qu  il  établit  fur  cet  objet 
intéreifant  d'un  art ,  dans  lequel  fur  lestraces  de  fon 
illuftre  père  ,  il  fe  rend  aufli  célèbre  qu'utile. 

La  pratique  des  arts  s'enrichit  dé  ces  précieufes 
découvertes.  Uh  méchanicien  éclairé  (ait  les  mettre 
à  profit ,  lorfqu'il  a  à  déterminer  la  forme  la  plus  con- 
venable des  alluchonsj  il  dirige  lui-mcme  la  main  de 
l'ouvrier  dans  l'exécution.' Apres  avoir  tracé  fur  une 
furface  exadement  plane  Tépure   du  hériffon,  ou 
tout  Amplement  le. cercle  dont  la  circonférence  eft 
deftinée  à  recevoir  ces  alUçhonSy  il  fait  rouler  fur  le 
convexe  dé  cette  racme  circonférence ,  un  autre  cer- 
cle qui  a  pour  rayon  celui  de  k  lanterne  pris  de  fon 
centre  à  celui  de  fes  fufeaux  ;  ce  cercle  muni  au  point 
ae  contaû  d'un  ftyle  ou  d'un  traçoir ,  décrit  une  épi 
cycloïde  qui  d'ailleurs  peut  fe  tracer  au  compas. 
C'eft  la  portion  de  cette  courbe  prife  de  fon  point 
d'origine  ;  qui  donneroit  la  courbure  des  alluchons, , 
fuppofé  que  les  fufçaux  fuffent  infiniment  déliés  ; 
mais  la  théorie  qui  veut  éclairer  &  guider  la  pratir 
cjue ,  n'en  refte  pas  à  cette  fuppofition  qui  la  rcndroit 
inutile  :  il  faut  que  les  fufeaiuc  foient  d'une  folidité, 
d'une  grofleur  refpeûive  à  leurs  efforts  \  il  faut  donc 
réformer  cette  épicycloïde ,  &  pour  cet  effet ,  le 
rayon  des  fufeaux  étant  déterminé  ,  on  décrit  d'une 
ouverture  de  compas  égale  à  ce  rayon,  le  plus  qu'il 
tft  poffible,  de  petits  arcs  qui  tous  ayant  leur  centre 
dans  la  ligne  même  de  l'épicycloïde,  vont  s'entre- 
couper du  côté  de  fa  concavité:  on  réunit  tous  ces 
points  d'interfeûion ,  d'oii  il  réfulte  une  courbe  qui 
eft  une  autre  épicycloïde  parallèle  femblable  à  la 
premiej/e ,  &  dont  la  courbure  prife  du  principe  de 
ia  gén^tion  fournit  le  modelejiir^lequel  VaUuchon 
doit  ôffe  conftruit.  Il  eft  démontré  que  c'eft  la  forme 
la  plutf  avantageufe  qu'on  puifle  lui  donner,  vii  que 
par  ce  moyen  la  ligne  perpendiculaire  aux  parties 
quife  touchent  dans  l'engrenage ,  paffe  toujours  par 
le  ineme  point  où  fe  terminent  les  rayons  primitifs 

du  hériflbn  ^  4e  la  lanterne  dans  la  ligne  des  centres  j 
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>-ïroîi  il  Aiît  que  la  longueur  des  leviers  effeÔifs  étant 
toujours  la  même,,  les  dlluchons  ^  les  fufeaux  fortt 
.toujours  les  uns  à  l'égard  j|jps  autres  dans  des  fitua- 
tions  égaJenlerit  favorablés'i  ce  qui  tfônne  à  la  ma- 
chine la  propriété  d*êire  mue  unitormcment  par  une 
puiflance  conilamment  égale.  #       ^ 

Quant  à  la  forme  des  alluchans  des  rouets,  elle 
doit  être  différentei  vu  la  différence  des  lanternes 
qui  au  lieu  d'être  cylindriques  comme  pour  les  hé- 
riffons,  4<>ive^t  êtr.e  coniques  pour  engrea^r  avec 
les  rouets.  La  courbure  des  aUuchons  d'un  rouet  fera 
donc  déterminée  par  le  roulement  de  la  zone  coni- 
que de  la  lanterne  qui ,  en  fe  développant  d^ns  fa 
marche  fur  le  plan  circulaire,  oîi  doivent  être  pla- 
cés les  ^//tfcAo/w,  engendre  &  décrit  une- cycloïde 
ou  plytôt  une  lame  cycloïdale ,  qui  a  pour  bafe  ce 
plan  môme  &  pour  générateurs  les  diflfcrens  cercles 
qui  compofent  ja  zone.  Cette  courbe  trouvée  de* 
mande  la  même  réforme  qpe  la  précédente  ,  evi 
*  égard  à  Tépaifleur  des  fufeaux  néceffaires  à  la  ma- 
chine. La  portion  nailfante  de  cette  bande  cycloï- 
dale  réformée  ,  indiquera  la  forme  reqiiîfe  des  alla* 
chons  d'un  rouet.  M.  Camus  appelle  cette  courbe 
épi^cloïdc  Jphmqut.  Voyez  f^r  celt  article  fon  Cours 
^dfMathémati^      %T^mi0^ pagti^oS ,  juiqu'à  la  fin^ 
tLa  longueur  des  aUuchons  &i  leur  intervallé^dans 
les  hcriflons,  comme  dans  les  rouets,  doit  être  dé- 
terminée ,  eu  égard  aunombre ,  à  .la  gron*eur  &  k-^ 
,  l'écartemént  des  fufeaux  de  la:  lanterne,  de  façon 
I    que  Tengrenage  &  le  dégagement  fe  faflent  libre- 
ment &c  qu'il  n'arrive  ni  arrêt ,  ni  arc-boutement. 
VaUuchon  doit  engrener  de  façon  qu'il  opère  lur 
les  fufeaux  le  plus  près  qu'il  eft  poifible  de  fa  ra- 
cine, fans  cependant  que  les  fufeaux  puitffent  jamais 
toucher  en  aucun  point  la  circonférence  de  la  courbe 
qui  fert  de  bafe  aiixâUuchons.  Comme  il  n'y  a  qu'une 
face  de  VaUuchon  qui  opère  fur  le  fufeau ,  il  n'efl 
pas  nécefl'aire  que  îîi  face  qui  lui  eft  oppofée  fcTît 
i  égalt^mentconfigi^irée,  vu  qu'elle  ne  travaille  pas  6c 
,  qu'il  convient  d'ailleurs  de  îaiflVr  de  cettje  part  à  la 
racine  de  VaUuchon  un  collet  &  un  épaulement  pour 
en  afliirer  la  folidité  ;  cependant ,  il  eft  à  propos  que 
cette  partie  foit  telle  qu'elle  ne  préfente  aucun  obfta- 
cle ,  s'il  arrivoit  qu'en  montant ,  ou  réparant ,  où  dé- 
montant la  machine ,  on  fik  obligé  de  faire  tourner, 
les  roues  à  contre-fens.  ^''  • , 

On  dpnne  aux  quçues  des  aUuchons%  forme  de 
pyi-amide  quadrangulàire  tronquée.  Elles  iraverfent 
'  touie  l'épaiffeur  de  la  courbe  de  charpente  où  elles 
font  emmortoifées.  On  a  foin  de  l^s  clavetter  par  le 
bout)  afin  qu'elles  foient  inébranlables  dans  leur 
place.  On  dit ,  en  terme  de  l'art,  reckuuJfcrMn  rouet 
&  un  hériffon ,  lorfqu'on  les  garnit  de  nouveaux  aï- 
lâchons.  {P.  F.)  •  "  \r   .^ 

§  ALLUMÉ,  ÉE ,  adj.  (^ttrmcdc  Blafon.  )  fe  dit 
d'un  flambeau  qui  femble  brûler  ;  des  oifegux  dont 
les  yeux  font  d'un  émail  différent  ;  des  oiirs  &  autres 
(quadrupèdes,  qiii  pareillement  ont  les  yeux  d'ua  • 
autre  .émail  que  leurs  corps  :  on  excepte  le  cheval, 
dont  l'œil  d'un  autre  émail  que  fon  corps  ^  eft  dit 
anime,    ;• '^  •■  :  4'r,t  ■'^'^i^-:^:'t'-:\  r  ■  "■■  ••:     •  '^ 

Lafare  de  la  Salle ,  de  la  Cofte ,  de  la  Tour  ^  ea 

Languedoc  ;  (Taïur  â  trois  jlambeaux  d*^or  ^  rangés  en 
trois  pals  ,  aUumcs  de  gueules  :  deviie  lux  nojlris^ 
hojlibus  ignis  ;  des  mêmes  flambleaux  dont  nous^çlai* 
rons  nos  amis ,  nous  brûlons  nos  ennemis.       %  ,. ., 

Baynaguetde  Saint  Pardoux ,  de  Penautîer\.  cii 
la  même  ^province  ,  originaire  d'Auvergne  ;  d'argent 
a  la  canette  de  fable  ,  bcapiie  6t  allumée  de  gueules  p 
ejjforante  6»  flattante  fur  des  ondes  deJlnopU  ;  au  chef 
coufu  d'or  ,  charge  de  trois  lof  anges  du  tfoifieme  imaiU 

Romecourt ,  co*feigncur  de  Villiers-les-Hautz  , 

tri  Bourgogne  ;  d'or  àTours  vaffant  defabU  ,  allumi 

]    (C argent.  {G.D.lfT.) 
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pcrfonnetle  d'un  trait  de  louange  ou  de  blâme. 

Dibgene  tèprôchoU  à  Platon  de  n'avoir  jamais 
offenfé  perronne.  Grâce  aux  allu fions  ^  il  eft  peu 

*  d'écrivains  célèbres  de  nos  joiu-s  qui  aient  le  môme 
•feproche  , à  craindre.    ^  m-\' ''>^''^'*r^^ 

'^i  Rien  ^e  plus  odieux,  fans  doute  çjue  la  fatyre  per- 
fonnelle  ;  &  quoiqu'on  puiflc  imagmet  un  degré  de 
dépravation  des  moeurs  publiques^,  où  le  Vic^  îm- 
l^uni,  .toléré ,  allant  par-tout  la  tête  haute  ,  fcrpit 
îbuhaiter' qu'il  s'élevât  un  Homme  pour  iWulter  en 
face  &  le  flétrir  ;  ce  vengeur  ne  laifleroit  pas  d'être 

^(gpcore lin  pcrlbnnage  dcteftable.  >'^^%^#:#  .^m 
lï^ij^ue^acun  dans  la  Ibciété  (e  fafle  raîfon  parle 
iri^pris  ,  &.par  Un  mépris  éclatant ,  du  vite  irtfolent 
qui  leilçffeâ  rien  de  plus  noble  &  de  plus  juftc. 

,  Mais  le  métier  d'exécuteur ,  quoique  très-utiïfe  ^  eft 
intame;  &  s'il  i'e  trouvoit  un  homme  doué  d\m  géniç 
ardent,  d'une  éloquence  impétueufe  ^  du  don  de 
peindre  avec  vigueu#^,-&  que  cet  homme  eût  com- 

^mis.uh  crime  digne  de  langueur  des  loix  ;  c'cft  lui 
qu'il  faudroii  5ondan^i|à  ^  i^         perfoftnelle. 

:  Mais  autant  la  fatyre  perfonnelle   eft  odieufe , 

'  autant  la  fatyt'e  générale  des  mauvaifes  moeurs  eft 

honnêteté  CeUe-ci  diffère  de  l'autre  à  peu-près  comme 

le  miroir  diffère  du  portrait  ;  dans  le  miroir  malheur 

à  ceUû  <jiM.  fe  reçQpnoît>  la  honte  n'en  eft  ^u'à  lui. 

^v  La  fetyre,  me  dîra-t-oh,  porté  avec  elle  une 
j-eflemblançe  t  il  eft  vrai;  mais  cette  reffemblance' 
eft  celle  du  vice ,  à  laquelle  il  dépend  de  vou^  qu'on 
ne  vous  -rêconnoiflc  pas.  .  -  ; .  -  ,r    > 

C'eft-là  cependant  cette  efpèce  de  fatyre  innocente 
&  jufte,  qu'on  trouve  le  moyen  de  rendre  criminelle 
par  la  méthode  des  rt//wyîi?«xi  t;v   >        ^  - 

^  On  fî^it  tout  le  chagrin  qu'elle^  ont  fait  à  Molière. 
Heureufement  le  vertueux  Montaufier  fut  flatté  que 
l'on  crut  qu'il  reffembjoit  au  Mllantrope  ;'  heureufe- 
ment il  ne  dépendit  pas  de  quc^lqiies  puiffans  per- 
fonnagesde  faire  brider ,  comme  ils  Tauroient  voulu , 
le  Tartuffe  avec  ion  auteur^  vv  ;  v;  ^        ^ 

C'eft  une  façon  de  nuire  auffî  baffe  qu'elle  çft 
comrnunri  è^  4'appliquer  ainfi  des  traits  qui  par 
eux-mêmes  n  ont  rîen  de  perfonnel ,  pour  faire  un 
crime  à  l'écrivain  de  l'intention  qu'on  lui  fuppofe. 
.  L'envie  &  la  malignité  y  ti^ouvei^'autant  mieux 
leur  compte ,  que  c'eft  un  fer  4  deux  tranchans. 
-. ,  ^Çeft  par  allufion  que,  dans  la  tragédie  d'CEdîpe, 
on  Voulut  rendre  repréhenûbles  ces  ytx^t 
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tlotrt  cnduliti  fait  toute  leur  fcunctt  .^^n^     i 
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Un  jour ,  au  fpeâacle  «  un  de  ces  miférables  qui 
font  payés  pour  nuire ,  faifant.  remarquer  un 'vers 

gui  attaquoit  fortement  je  ne  fais  quel  vice  ;  s'écria 
wtV allufion  iioMpuniJfablt.  Tris-puniJjabU  ^  lui  dit 
I  quelqu'un  qui  l'avoit  entendu  ;  mais  c\fi  vous  qui  la 

jaitCSét^'-^'^^X^--^:'yi/-  ^■'•-  •       .^'■^■^^f'y^' 

}J allufion  t^  fur-tout  dangereufe ,  lorfqu'elle  rend 
perfonnelle  aux  fouverains  ou  aux  hommes  en  place 
une  peinture  générale  des  foibleflfes  &  des  erreurs  dix 
peuvent  tomber  leurs  pareils.  Malheur  au  gouverne- 
ment fous  leqiiel  il  ne  ferpit  germis  ni  de  blâniGjrJe 
vice  ni  de  louer  la  vertiu  '      Wv^^^^'  ri 

Rien  de  plus  effrayant  alors  ^  &  de  plus  nuîfible 
en  effet  pour  les  lettres  ,  que  cette  manie  des  allu- 
fions.  De  peur  d'y  donner,Jieu  ,  on  n'ol^jcaraâiérifer 
avec  force  ni  le  vice  ni  la  Vertu  ;  on  fe'répanddans 
'  le  vagup  ,  on  gliffe  légèrement  fur  tçut  ce  qui  peut 
reffembler  ;  on  ne  pemt  plus  fon  fiecle ,  on  craint 
même  fouvent  de  peindre  à  grands  traits  la  nature. 
Pn  nWe  dire  ni  bien  ni  mal  que  de  loin  ^  à  perte  de 
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vue  J  &  alors  on  mérite  le  réproche  qvié  Phocîori 
faifoità  l'orateur  Céôfthene ;  que  fes  propos  refl'en> 

bloiépt  aux  cyprèsy  f«/yî>//r,^difoit-il>  i^a^.v  6- 
droits^ ^  mais  qui  nt  portait  aucun  fruit. 
■  Il  feroit  digne  des  hommes  en  place  dé  répondre 
*aux  vils  délateurs  qui  leur  dénoncent  les  traits  de 
bhttfllëqiii  peuvent  les  regarder  ,  Cé  qu'un  roi  philo- 
faphe  (  Archelaiis ,  roi  de  Macédoine),  fur  qui 
quelqu'un  de  fa  fenêtre  avoit  laiffer  tomber  cle  l'eau  > 
répondit  à  fes  courtifans  ^  qui  l'excitoient  à  l'en  punir  t 
<tficfipasfur  moi  qiûil  a  j§ttc  de  rcau\  mais  fur  celui 
qui  pajfoii.  Cela  (eul  ftrolt  jioble  ôc  jufte  ;  &  ce 
jferoît  alors  que  l'homme  de  lettres ,  avec  la  franchifc 
&  la  itcurité  de  l'innocence ,  pourroit  blâmer  le  vice 
&  louer  la  vertu,  fans, que  perforine  prît  la  fatyre 
pour  un  affront,  ni  l'éloge  pour  une  infulte.  f^oye^ 
Satyre  ,  SuppUm.  (  M.  Marmontel.  ) 
l'%MMmZk,\Géogr.)  petite  ville  d'Efpagne 
'dans  la  nouvelle  Caftille.  ^  fiir  les  frontières  du 
royaume  de  Valence,  à  vingt  lieues  fud-eft  de  la 
ville  de  Valence.  C'eft^là  qu'en  1707  les  Françoi 
&  les  îEfpagnols ,  cqmmaiidés  par  le  maréchal  di 
Berwick ,  Anglois  de  nation,  remportèrent  une 
grande  viftoire  fur  les  Anglois  &  les  Portugais, 
coçimaridés  par  le  comte  de  Galloway.  Il  y  a  \\n^ 
infcription  pour  monument  de  cette  victoire.  (C.  A?f 
?;cALMAS ,  (  Géogn)  petite  ville  de  la  Tranfilvanie  , 
avec  im  diftria,  dépendant  du  comté  de  Claufen- 
bourg,  aux  Hongrois.  Ce  diftri£t/eft  entre  BurglosSc 
Claufenbourg  ;  il  ne. contient  que  des  montagnes, 
Jans  lefquellcs  on  trouve  un  grand  nombre  de  ca- 
vernes &  de  foirterrains.  Il  y  a  un  bourg  dans  le  bannat 
de  Temefwar,  &  une  rivière  ,  fur  laquelle  eftlituée 
la  fortereffc  de  Sigeth*  qu\  portent  le  même  nom, 

ALMAZAN  ^  (Gcogr.)  jolie  petite  ville  d'Efpngne 
dans  la  vieille  CaiKlle  ,  au  pjed-des  montagnes  fron- 
tières de  la  province  d'Aragon:  élle^a  titre  de  mar- 
quifat.  On  y  va  voir  avec  beaucoup  de  dévotion  une 
relique  quôn  regarde  comme  la  tête  de  S.  Etienne, 
martyr,& qu'on  prétend  n'être  autre chofe  que  celle 
d'un  pendu,  que  des  pèlerins  François,  qui  alloient 
en  Galice,  apportèrent  exprès  dans  ce  lieu  pour 
ramaffer  quelque  argent,  afin  de  continuer  leur 
route.  L^>^ /3,  jo./^r.  4f,  30.  (C -^.)  - 
f  §  AdMEIDE  ,  (  Géogr.  )  ville  de  Portugal  dans  la 
province  de  Beyra ,  fur  la  rivière  Goa  ,  près  des 
frontières  du  royaume*  Elle  a  des  fortifications  à  la 
pîoderne,  une  églifè  paroiffiale ,  un. couvent,  une 
maifon  de  charité ,  un  hôpital  &  deux  mille  habi- 
tans.  Cette  ville  fait,  partie  de  l'apanage  des  infans 
de  Pcirtugal.  Lon^.  11  ^  ^22.  lat.  40^  6^ 

Vofgienne  s'eft  trompé  que  de  deux  degrés  vingt- 
deux  minutes  de  longitude  &  autant  de  latitude  lut 
la  poiition  de  cette  ville ,  &  il  la  met  dans  la  province 
de  Tra  los  Mo'ntes,  tandis  qu'elle  eft  dans  celle  de 
'  Beyra.  (C^^.)    yw.;^  .*.v'ir> 

ALMELb,  l^Geogr.^  ville  des  Provinces -unies, 
dans  l'Overiffel  ,.au  bailliage  de  T\trente.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Vecht,  entrevDelden  &  Ottmerfum: 
les  comtes  de  Rechtreii  la  noffedent.à  titre  de  fei- 
gneurie.  Les  maifons  en  fontaffez  jolies  &  bien  bâtifes  ; 
il  y  a  fur-tout  un  beau  château.'  Son  commerce  de 
todcs  en  fait  une  ville  cbnfidérable.  Long.  24 ,  8. 
lat.  6xy  zS.  {C.  A.)  ' 

'  ALMENARA,((;/c?gr.)  petite  ville  maritime  d'Ef- 
pîîÇne  dans  le  royaurae^^Valence ,  au  nord  de  M 
ville  de  Valence ,  &  aiWI-eft  de  Segorbe  :  elle  eft 
près  de  la  rivière  Polancia.  On  lui  donne  le  titre  diç 
comté»  Long.  17,  70.  lat.  ^cf ,  46.  ( C.  A.) 
,.>;  S  ALMERIE,  lGiogr.)v\\\^  maritime  d'Efpagne' 
au  royaume  de  Grenade  ,  fur  la  rivière  d'Almora, 
avec  un  bon  port  fur  la^^diterranée.  Elle  c  ft  au  nord- 
oucft  de  la  point*  du  cap  de  Gates,  anciennement 
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|ippeUé  Charictime.  Ses  eiivîrSns  produîfent  beau- 
coup de  fruits,  &  fur-tout  d'olives.  Son  évêque  eft 
.  fuffrâgant  de  Grenade ,  &  a  4000  ducats  de  revenu. 
On  tire  aufli  des  vins  rouf,ç$>^4^maH*J^^^  %à^* 
lat.  ^e,  61.  {C:  A. )  -: . .^.^^^vi... .;..  ,:-ml'^-^k^^^^^^ 
y .  §  ALMISSA ,  (  Géogr.)v\i\t  de  ïa  Dalmatîe  Venjh- 
•  tienne  ,  -filf  le  g^lf"^  Adriatique,  à  l'embouchure  dç 
ïa  Oelfina.  Elle  eft  bâtie  fur  un  roc  élevé,  à  quatre 
lieues  à  Teft  de  Spalatro.  Elle  fut  long-temps  la  ter- 
teur  de  (ts  volfms  &  lafyle  d'une  multitude  de  Pi^ 
rates ,  que  les  Vénitiens/ont  parvenus  à  détruire^^ 
ainfi  que  la  plus  grande  partie  de  cette  ville  :  \\  y  eut 
autrefois  un  évéché.  'Les  Turcs  la  nomment  Omifc. 
Long.^6\  lat.  -^3.,  60.  {C.y4.y^^i  '^■^^•^^^:^'-''  .'^^^-^^ 
ALMO}^^G éogr.  Hi/i.) petit  ruifleau  de  l'ancien 
Latium  ,' appelle  aujourd'hui  VAquataccia.  11  eft  dans 
la  campagne  de  Rome  &  vient  fe  jetter  dans  le  Tibre , 
prés  de  la  porte  de  S.  Sébaftien ,  nommée  autrefois 
la  porte  Captnnt  à  Rome.  Ses  eaux  fervoicnt  àvnet* 
loyer  l'idole  de  Cybele  &  à  laver  les  viûimcs  quW 
s  immoloit  à  cette  dëefle.        ^  v    ^  :-  ;    i-  y  r  ,    in/i^  ^ 

.ALMOBARIN,  (C^VO  P^^J^e  ville  d'Efjpagne 
iJansJa  CaftiUe  nouvelle.  Elle  eft  dans  le  territoire 
deMérida,  au  ngrd-nord-eft  de  cette  ville  &.auftfd- 
«ft  d'Àlcantara.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable.  Long. 

.ALMONTE,  (GeV.)  jolie  petite  ville  d'Efpa- 
•gne  au  royaume  de  Se  ville ,  dans  rA-||daloufie.  Elle 
eft  entourée  d'une  foret  d'oliviers.  (  C.  A.y 

♦  §  ALMOX,  ARISFASGO,  ///-iî  AtMOXARi- 
FAZGO ,  en  un  feiil  mot  Efpagnol.  Ce  droit  fe  perçoit 
aufli  en  Efpagne  fur  différentes  marchandifes  à  l'en- 
trée par  mer  &  à  la  fortie  pour  l'étranger.  f^<3y<^ 
U  Diclionnairc  deCacadirhîzdt  MadriJ^V ows  y  trou- 
verez aufli  que  celui  qui  eft  prépofé  à  la  perception 
de  ce  droit,  s'appelle  de  même  A Imoxarifaigo,  Seconde 
lettre  de  M.  Midy  fur  le  grand  Vocabulaire  François^ 

ALNE,  (Giogr.^  rivière  d'Angleterre  dan$  le 
,  Northumberland.  Elle  prendfa  fource  aux  frontières 
de  l'Ecofle  ,  &  après  avoir  pafîé  à  Alnwich ,  petite 
ville  qui  prend  fon  nom,  elle  vient  fe  jetter  dans 
l'océan  Britannique  à  Aylcnïouth.  Ptoléjqoée  la  nom- 
me A>a»'o<..(C^^.) 

ALNEY,  (Géogr.)  petite  île  d^Aogleterre  dans  la 
Saverne ,  à  peu  de  diftance  de  Gloçefter.  C*eft-là  que 
dans  l'onzième  fiecle,  Edmond  çôtîe  de  Fer,  roi 
d'Angleterre ,  &  Canut ,  roi  de  Dannemarck ,  fe 
battirent  en  champ  clos.         •       "  '     ' 

ALNWIÇK,  {Géogr.)  petite  ville  d'Angleterre 
dans  le  Northumberland  ,  fur  la  rivière  d*Alne ,  qui 
lui  donne  fon  nom.  Elle  eft  bien  bâtie  &  bien  peuplée. 
On  y  voit  un  château  très-ancien ,  appartenant  aux 
Comtes  de  Northumberland.  Elle  fait  un  aflez  grand 
commerce  de  draps ,  de  chapeaux- ,.de  bétail  &  de  clin- 
quaillerie.  Ce  fut  près  de  cette  ville  que.Guillaume  , 
dit  le  Lyon  y  roi  d'Ecofl"e,  fut  battu  &  pris  par  les 
Anglois  en  1 174.  Il  y  a  une  autre  ville  de  ce  nom 
dans  la  province  de  w  arwick.  Long.  iS^  /i.  lat^  55  y 
^34iC,A.)  ;  .    .  ,v 

§  ALOES ,  (^Mat.  méd,)  Les  trois  efpeces  d^alois, 
lekiccotrin,  l'hépatique  &  le. caballin ,  fe  tirent  de 
la* même  plante,  s'il  faut  en  croire  Banhin.  Cette 
aflertion  eft  confirmée  par  le  témoignage  de  Tour- 
nefort  qui  dit ,  dans  fa  Mat.  med. ,  avoir  appris  de 
M.  Hermann,  profefleur  de  Botanique  à  Leyde, 
que  le  fuc  de  la  même  plante  donne  les  trois  efpeces 
d'alois  connues,  qui  ne  différent  que  par  le  degré  de 
pureté.  ^ 

Valons  fournît ,  parl'analyfe, une  fubftance  gom- 
Bieufe  &  une  réfineufe  ,  mêlées  avec  un  peu  de 
terre.  M.  Cartheufer  tira  d'une  once  é'alois  cinq 
gros  de  fubftance  gommeufe,  par  le  feul  moyen  de 
l'eau  pure.  L'efpnt-de-vin  très  -  reôifié  fe  chargea 
d'environ  trois  gros  de  ftibftàtice  réfmeufe ,  &  il  ne 
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|%fta  que  «juelques  grains  de  terre  abfolument  înfô-» 
luhle  j^àr  ces  deux  menftrues.  Cette  proportion  n'eft 
pourtant  pas  la  même  dans  toutes  les  efpeces  â^aloès. 

On  peut/obferyer  que  la  partie  gommeufe,  unie' 
à  la  partie  la  plus  douce  de  la  renne  par  le  moyen 
ï-  du  vinaigre  ififtillé ,  du  fuc  de  citron ,  &c. ,  eft  beau- 
coup plus  purgative  que  la  partie  xéfineufe  pu  là 
.  gommeufç^  prifef  féparément« 

L'auteur  de  cet  article,  dans  le  DiS.  taif.  des 
Sciences^  &c. ,  prétend  qu'on  corrige  la  vertu  purw 
gative  de  Valois  avec  la  cafl*e;  que  la  j^artie  réfi- 
neufe  j  qxtraite  par  refprit-de-vin ,  purge  violem-  ' 
mentjjft  que  la  partie  gammeufe ,  extraite  par  Teau  • 
eft  ulWrès-bon  vulnéraire.  ;  viv  > 

Il  4tft  fmçuUer  qu'on  prétende  éinoufler  l'aftion 
d'un  purgatif  par  TadcËtion  d*un  autre  purgatif,  fur-''    • 
tout  lorlqu'on  ne  voit  aucun  moyen  d'aâion  réA- 
proque  entre  les  deux  fubftances.  C'eft  encore  une 
inexaûitudè  bien  finguliere  ^  mie  d'attribuer  t  la 
partie  réfineufe  Taâion  purgattW  qui   appartient 
principalement  à  la  partie  gommeufe  dans  Valois^ 
&  de  regarder  la  partie  gommeufe  comme  un  excel-i 
lent  vulnéraire  ,  propriété  qui  appartient  fpéciale*/ 
menti  la  partie  réfineufe.  i^*^;  ^^^ï^?^^^^ 

Ilfeut  aufti  ranger  dans  là  clafle  des  mots*  ou  des 
^ftertions  vuides  de  fens  ,  les  paroles  Suivantes: 
«  Quoiqu'il  foit  befoin  de  corriger  la  réfiné  d^aloh 
»  en  la  bridant  avec  des  tempérans,  il  ne  faut  pas 
h  la  féparer  entièrement  des  tels }  ceux-ci  étant  très^^ 
»  aôifs ,  rongent  les  veines  &  les  extrémités  déliées 
w-  dés  fibres,  s'ils  ne  font  tempérés  &  enchaînés  par' 
>f  la  partie  réfineufe.  »  ^:'.z.y-^'i^.À:.:^:,.''^^tt<^ï^  •.;; 

Valois  entre  dans  une  foulc.de  compofitionsphar^ 
maceutiques ,  auxquelles  il  dorne  la  principale  vertu  ; 
&  les  différentes  combinaifons  qu'on  lui  a  fait  fubîr 
ont.  été  pour  la  plupart  imaginées  d'après  ces  vues 
théoriques  d'enchaînement  &  de  bride  q\i'on  préten- 
doit  lui  donner.  Pris  en  fubftance, -fans  préparation 
qui  fépare  la  réfine ,  ou  en  teinture  ,  il  excite  le  flux 
hémorrhoïdal ,  le  cours  des  règles ,  les  hémorrhagies 
du  nez  ou  da  la  bouche  :  auifi  sVn  abfilent-on  dans 
les  pérfonnes  maigres,  d*un  tempérament  vif  &  fec, 
ou  qui  font  fujettes  aux  hémorrhagies. ,  ^^* 

La  manière  la  plus  fimple  de  féparer  la  partie 
gommeufe  de  la  réfineufe, eft  de  triturer  iWo^i  dans 
de  l'eau  pure ,  de  laifTér  dépofer  la  réfine ,  de  décan- 
ter la  liqueur,  &  de  Tépaiffir  jufqu'à  confifîance  d'ex- 
trait. Ce  moyen  eft  infiniment  plus  fur  que  toutes 
ces  infuccations ,  par  lefquelles  on  prétend  brider 
ou  emprifonner  les  particules  réfineufes  avec  le  fuc 
des  plantes  mucilagineufes. 

Valois  a  cela  de  particulier ,  qu'à  la  dofe  de  quel- 

Îuèç  grains  il  felâche  auffi  Aien  le  ventre ,  qu'à  la 
oie  entière  d'un  fcrupule ,  félon  Juncker. 
Cette  fubftance  a  cela  de  commun  avec  tant  d'au- 
tres remèdes  fameux  ou  ufîtés ,  qu'étant  vantée  par 
plufieurs  médecins  comme  un  moyen  précieux  Se 
très-falutaire ,  elle  a  été  déprimée  fans  refiridion 
par  plufieurs  autres.  Cardan ,  Fernel ,  HofFman ,  la 
regardent  comme  un  remède  abominable  pour  Ife 
goût ,  éc  dangereux  pour  le  corps.  Gui-Patin  lui  ^ 
donne  le  nom  de  remède  diabolique^  Toutes  ces  dé- 
clamatioyps  n'empêchent  pas  que  Valois  ne  foit  un 
excellent  remède  contre  les  rel||hemens  d'eftomac 
ou  des  vifceres,  &,  comme  on  dit  vulgairement, 
eftomacs  pareflfeux.  U  eft  encore  un  très-bon  déter- 
îii^  &  baifamique  pour  les  ulcères '&  les  plaies; 
ril  eft  antîfeptiquè ,  &  iect  communément  aux  em- 
baumemens  des  cadavres.  {Article  de  M.  Lafosse  , 
doclcur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier,^ 

S  ALOST ,  (  Giogr.  )  ville  des  Pays-Bas  dans  la 
Flandre  Autrichienne ,  &  capitale  du  comté  âiAloJl. 
Elle  eft  fur  la  Dendre  à  fix  lieues  de  Gand  &  prefque 
autant  de  Bruxelles,  .On  prétend  qu'elle  fut  bâtie 
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^.,  _„ . ..  ...    e.  Il  y  avoit 

originairement  des  comtes  louv^rains ,  mais  dans  le 

douzième  fiecle  elle  fut  réunie  à  la  Flandre  qui  fit 

partie,  dès  cette  époque,  du  faint  empire  Romain, 

V  Outre  la  ville  d'^lofi  &  fort  territoire,  ee  comté 

î'"  comprend  les  prëfeftures  de  Rhode ,  de  Sotteghem , 

"■  de  Gavre  qui  a  titre  de  principauté  j  de  Boulare  & 

^  d'Efcornay,  le  marqui(gt  de  Lede ,  &  quelques  fei- 

'^  gneuries  oc  paroiiles ,  avec  Eynham  ,  abbaye  de  Bé- 

;    nédidia^  fur  l'Efcaut.    C'eft  un  pays  abondant  en 

grains  &  en  houblons.  En  1667'M-  de  Turenne  prit 

cette  ville ,  &  la  fit  démanteler.  On  l'a  abandonnée 

.aux  alliés  en  1 706 ,  après  la.  bataille  de  RamillieSi 

Lvng.  xi^jp..  lai.  4g^Jj.  (C*A.) 
^  t*i  ^  ALPAM,  f.  m.  (  Hiji.  nat.  Botanique.)  plante 
peu  connue  jufqu'iici ,  de^la  %mîlie  des  anônes  \  dé- 
crite fous  ce  nom  par  Rheede,  qui  en  donne,  une 
^gure  paffable^  quoiqu*incomplette;  ^or/z/f  A/<2/^Aj- 
ricu^fVol.flf  pL  2^ xpage  St.  Les  Malabares  l'ap- 
pellent" ^//y/iiTi,  les  Brames  apama  &i  pahiora  ^  les 
Portu^is  fruUA  cirilka  j  les  ^ollandois /Tz^/zer^A.  ,  :  -, 
?v  Cett  un  arbrifleau  très-commun  dans  les  terres 
fablonneufes  &  découvertes  du  Malabar,  fur-tout 
vers  Aragatte  &c  Mondabelle.  Il  eft  toujours  verd , 
ne  quittant  jamais  fes  feuilles,  &  il  porté  fleurs &♦ 
fruits  deux  fois  l'an,  (avoir,  la  première  foislen 
oftobre  &  novembre ,  &  la  féconde  fois  en  féwer 
&  mars.  De  fa  racine ,  qui  eft  rouge ,  fort  longue  j  * 
&  couverte  de  fibres  nombreufes ,  s'éleyentaeux • 
ou  trois  tiges  entourées  de  branches  aflez  rares , 
Ipngues&epaiiTes,  droites,  dures,  peu  flexibles, 
qv^i  lui  donnent  Taii:  d*un  buiflx>n  conique  une  fois 
long  que  large,  comparable  à  fa  forme  de  cer-. 
pêchers  fàuvagepnsoucertains  faules  recépésdu 
.  Ses  branches  font  noueufes  \  cylindriques ,  du 
de  deux  à  trois  lignes,  à  bois  blanc,  plein 
d'^ne  îhc^lle  verte  ,  &  recouvert  d'une  écoree  cen- 
dré-verdALe  long  des  jeunes  branches ,  le^  feuilles 
fontdifpofê^s^lternativement  &  circèlairement  à 
des diftancesaUez  grandes,  d'un  pçuce  à  un  poucô 
&  demi  ,  elliptiques,  pointues  aux  deux  bouts, 
épaiflfes  ,  comparables  à  celles  du  laurier  canel- 
if  Jier  ,  à  trois  grofles  nervures  de   même  en  def- 
fous ,  longues^  de  flx  à  huit  pouce%,  trois  ou  quatre 
fois  moins  larges^, entières  dans  leur  contour ,  verd 
foncé  luifant  en  deâus ,  ternes  en  deflbus,  penées 
fur  un  pédicule  court ,  demi-cylindrique  ,  creufé  en 
canal  en  deffus.  ,^ 

De  l'aiflelle  de  chaque  feuille  fortent  deux  à  qua- 
.  tre  fleurs    pendantes  ,  quelquefois  réunies,  mais 
ordinairement  portées  fur  un  pédicule  mince ,  cy- 
lindrique ,  un  peu  plus  long  qu'elles  :  elles  confident 
en  un  calice  épais ,  en  cloche  cylindrique,  long  de 
cinq  lignes,  large  de  quatre ,  peu  ouvert ,  d'unejeule 
.pièce,  partagé  jufqa'au  milieu  en  trois  divifions 
égales,  triangulaires,  équilatérales ,  violet-noir  au 
/    ydedans,  couvert  de  poils  blants  au  4f  hors ,  ôç  qui 
'    I  tombe  avant  la, maturité  du  fruits  II  nV  a  point  de 
I  corolle  ;  mais  au  centre  du  calice  font  placées  douze 
étamînes  raffemblées  en  trois  paauets,  chacun  de 
quatre  anthères  rouges ,  courtes,  jfefliles,  oppoTées 
à  chaque  divifion ,  &  qui  entourent  &  fépareïit  trois 
ovaires  longs ,  femblables  à  trois  fty^|s,  qui  ,  en 
grandiflant ,  deviennent  chacun  une  baie  charnue  , 
en  filique  ,  pointue  auf  deux  bouts ,  cylindrique  , 
droite ,  longue  de  trois  pouces  &  demi  à  quatre 
pouces*,  large  de  deux  lignes  ,  qui  rie  s'ouvre  point , 
&  qui  eft  remplie  de  femences  très-menues  &  peu 
feniibles  :  de  ces  trois  ovaires  il  en  avorte  fouïvent 
un  ou  deux,  de  forte  qu'on  en  voit  rarement  trois 
parvenir  à  parfaite  maturité.  v  ,  . 

.  Qualités.  Toute  cette  ^plante  eft  en  général  fans' 
odeur,  même  dans  fes  fleurs  ;  cependant  fes  feuilles 
laifljent  feniir  quelque  chofe  de  déiagréable.  Son 
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A  6ccï  numifmatiques.  tes  deux  lettres  grecques  i 
féparées  par  une  croix ,  fe  trouvent  fur  le  rçvers  dé 
quelques  motinoies  des  rois  de^France ,  Clovis ,  Da- 
gobert  ,.R  obert,  Henri  I ,  Philippe  I.  &  Louis  XH. 

L^empereur  Conftantin  ayant* embrâfle  la  religiori 
chrétienne ,  fit  aufti  mettre  une  croix  entre  A  &  a 
fur  fon  cafcjtiè  ,  fon  bouclier  &c  fur  fes  étendarts., 

ALPHESTE,  f.  m.  {^îjl.  nat.  Ichthyûl.)  poiflbn 
qui ,  félon  les  anciens ,  eft  faJÉlilku.  d'un  jaune  de 
cire  ,  purpurin  dans  quelquéfEend^its,  avec  une 
épine,  &  qui  fe  prend  communénjent  deux  à  deilxw 
Cette  dernière  particiiUritc  Ta  fait  nommer  par 
quelqu€f^uns ,  çynœdus  ,  félon  Pline  ,  e'eft-à-cfire 
poiflbn  amoureux  6c  lubrique ,  parce  qu^ooi  les^  voit 
Ibuvent  jouer  deux  à  deux  a  la  queue  l'un  de  l'autre. 
Rondelet  6c  Belon  en  oht  dooné  une  figure  quia  étd 
copiée  par  jonfton  ;  Hijloria  natun  pifc.  ,  pap  ;^i^ 
planche  X^ ^  figures  1 ,  z  .  j.  ^-  *      ;m 

Suivant  ces  auteurs ,  Vulphtjîc  a  la  figure  du  mœna 
ou  de  la  bo^ue ,  le  corps  du  pagre ,  maisplus'étroitv 
moins  élevé,  long  d\in  pied  environ,  dés  dents  de 
chien  rangées ,  comme  celles  d'une  fcie ,  le  corps 
jaune-purpurin  iur  le  dos,  Us  écailles  arrondies  6c 
très^rudes;  fept^ageoires ,  dont  deux  épineufes^ 
favoir;deux  vent»  aies  médiocres  fous  les  deux  ^e* 
âorajes  par^^illement  médiocres  ;  une  derrière  l'anus, 
épineulé ,  plus  longue  que  profonde;  une  très-lon- 
gue fur  le  dos ,  à  rayons  antérieurs ,  épineux  ,  & 
pins  longs  que  les  poftérieurs  ;  enfin  une  à  la  queue , 
molle  &  fourchue  ,  jufqu  au  milieu  de  fa  longueur» 

Kim^qui.  Par  cette  defcription ,  on  voit  que  le 
poiflbn  décrit  par  les  modernes  eft  une  efpece  de 
fpare ,  &  qu'iUn'ont  point  encore  réconnu  celui  que 
les  anciens  ont  défigné ,  &  qui  ne  doit  avoir  qu'une 
feule* épinç  lùr  le  corps,  (^M.  Adanson.') 

*  ALPHONSE,  {Hijt.  ceEfpagru.),V\\x(iei\rs  rois 
de  Léon ,  des  Afturies ,  de  Caftille  ;...d'Aragon  & 
de  Navarre  ,  o^t  potté  le  nom  A'Alphonfc  ;  &c 
comme  la  loi  que  nous  nous  fommcs  impofée  de 
nous  borner  aux  généralitéj5*de  l'hiftoire,  ne  nous 
permet  pas.  d'entrer  dans  les  détails  de  leur  règne  ^  . 
nous  parlions  de^^chaeun  d'eux  en  particulier,  av^ec 
une  brièveté  anafbgue  à  notre  plan. 

Alphonse!,  furnomme  le  catholique ,  tnéntt 
ce  titte  par  les  Viftoires  fanglantes  qu'il  remporta 
fur  les  Mufulmans ,  auxquels  il  rendit  le  nom  chré- 
tien redoutable.  Proclamé  roi  en  7^9,  par  les  Goths 
réfugiés  dans  les  montagnes  des  Aituries,  il  femblai. 


écprçe  hc  les  ifeuilles  ont  une  favieur  acide  mêlée 
d'un  peu  d'âcreté  &  d'aftriaion.  .  ,  ,  .,,.,  t^^.   : 

Ufages,  On  fait  avec  fôn  fuc  &  de  lliuiïe,  un  bn*' 
guent  qui  guérit  la  gale  &  les  vieux  ulcères  :  mais  il 
eft  d'un  ulage  beaucoifj)  plus  familier  pour  le?  mor-»  ;  ' 
fures  venimeufcs  des  ferpcns  ;  pour  cet  effet  6n 
applique  fa  racine  en  catapkifme  aVèc  le  calamus  fur 
la  mprfure,  &  on  en  fait  boire  la  poudre  dans  du  - 
lait  de  vache*^  Le  fuc  de  fes  racines  fe  boit  auflJi  avec 
celui  du  calamus;  maison  emploie  plus  particuliè- 
rement la  poudre  de  fa  racine  mêlée  dans  le  jus  de 
limon  ,  &  jmroduite  dans  un  nouet  au  fond  des 
narines ,  comme  un  ftèrnutatoire  qui  chafle  le  Venir! 
.  du  ferpent  cobra  capelia.      «^f   -^^^    r  .  >•       /**^o*-  ' 

Remarque.  Quo\c{\\q  Valpam  ajt  au  premier  z^^otÀ  ' 
Tapparence  d*un  laurier,  on  voit,  par  la  ftrufturc 
de  les  fleurs  &  par  le  nombre  de  fçs  ovaires ,  qu'elle 
vient  naturellement  dans  la  famille  des  anones  ;  néan- 
moins il  refte  à  obferver  quelques  détails  qui  nous 
manquent  fur  laf  ftruûure  interne  de  fes  taies  cri 
filiques.  {M.  Adanson.)       •     .  . 

*  ALPHA  &  OMEGA,xScà,{fhIoL  àjl. 
facrée.)  la  prerriiere  &la  dernière  lettre  de  l'alphabet 
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pendant  les  j^remleres  années?  dt  fon  règne ,  ne  ref- 
pîrer  que  guerre  &  carnage  ;  fe  baigner  dans  le  fang 
des  Mahométans ,  démanteler  des  4)laces ,  faccager 
des  villes,  changeV  de  riches  campagnes  endéferts 
affreux  ;  tels  furent  le^  e:^ploits  par  lefquels  il  fignala 
fa  haine  contre  le  Mahomctifme.  Las  ou  honieujc 
de  tant  de  dévaftations  ,   ce  guerrier  (anguinairp  ^ 
devint  un  roi  doux ,  pacifique  &  bienfaifent ,  plus  [ 
occupé  du  bonheur  de  fes  fujets  ,  que  de  la  deitruc»  * 
tion  des  infidèles.    Il  mourut  en  757,  &  laifla  fort  ? 
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trône  à  fôn  fils  FrOïla. 

Alphonse  II ,  dit  le  chape,  parce  qu'il  fit  vœu 
de  chafteté  ^  vœu  plus  qu'iftdifcret  dans  un  monarque 
&*un  époux,  monta  fur  le  trône  des  Afturies  en 
791  ,  par  r^ibdication  volontaire  de  D.  Bermude, 
fucceffeur  de  Tufurpateur  Moregat  ;  &  eut  aflGez  de 
générosité  pour  oublier  des  injures  dont  il  lui  étoit 
fi  aifé  de  fe  veneer,  préférant  le  noble  foin  dé 
fe  concilier  tous  les  "xœurs  par  fts  bienfaits ,  à  la 
peine  inquiétante  de  rechercher  des  coupables  qu'il 
eût  été  obligé  de  punir.  Il  fit  la  guerre  atix  Maures, 
mais  ce  fut  pour  défendre  fes  provinces  de'^fur 
fureur;  c'étoit  l'amour  de  fon  peuple  qui  Tanimoit, 
&  noiUa  haine  de  fes.enhemis.  Cc/oi  bon  &  jufte 
fut  dépQfé  par  une  troupe  de  faâiçux,  mécontei^s 
dé  la  juftice  qu^ll  faifoit  obferver  dans  (es  états.  Ils 
l'ei^fermerent  dans  un  monaftere.  pes  citoyens  géné- 
reux volèrent  au  fecoAirs  de  leur  monarque ,  le  tirè- 
rent de  fa  prifon,  &  le  rétablirent  fur  le  trône  au  bruit 
des  acclamations  publiques.^^Ao/7/ine  fçut  fe  venger 
que  par  des  bienfait^.  Cette  génerofité  héroïque  fit 
.  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qui  s'en  étoient  fi  étran- 
•  gement  écartés..  Après  un  règne  floriffant  de  44  ans,  ce 

f grincé  moins  fatieaé  de  lu.  royauté  qu'épuifc  par 
es  foins  pénibles  de  TadminiAration,  6c  fes  longs  tra- 
vaux  militaires ,  aflembla  les  grands  du  royaume ,  de- 
manda qu'iWui'fliit  permis  de  jouir  d'un  repos  au- 
quel fon  âge  (il  avbit7oans)  &  fes  infirgjités  le 
condamnoient ,  leur  recommanda  pour  f0|y|^ccef- 
feur,  Ramire  fon  coufin,  vit  fon  choix  apj^rouvé, 
remit  à  celui-ci  les  rênes  du  gouvernement ,  6c 
vécut  encore  fept  ans  ûmùle  citoyen ,  obfervant 
les  loix  auflî  exaflement  qu'il  les  avoit  fait  obferVer. 
Alphonse  IH,  furnomniélegra/ii,  roi  d'Ovicdo 
&  de  Léon,  monta  fort^eune  lur  le  trône,  &  vit 
les  premiers  jours  de  fon  règne  troublés  par  fe  ré- 
volte de  Froïla,  comte  de  Galice ,  qui  obligea  le 
jeuire  moixarque  à'  fuir  devant  lui,  .&  à  lui  laifier  le 
fceptre.  Mais  FroïlaVné  jouit  pas  long-tems  du  fruit 
de  fon  crime ,  ayant  été  afiauiné  dans  fon  palais  un 
peu  moins  d'un  an  après  fon  ufurpation. /-^//;Ao/2/i 
reprit  les  rênes  du  gouvernement,  &  courut  rifque 
d'être  détrôné  une  féconde  fois;  iLréduifit  les  ré- 
belles ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  comte  d'Evlon,  Une 
continuité  de  viâoires  fur  les  Sarrafins  illuftrerent 
la  fuite  de  fon  règne ,  &  lui  méritèrent  le  furnom 
de  grand  :  grandeur  fatale  qui  ne  liii  laiffa  pas  un 
moment  de  tranquillisé.  Tandis  que  le  fouvérain 
triomphe  hors  de  fe^  états,  le  défordre  s'y  gUfl^ 
&  lorfqu'il  s'agit  de  réformer  les  abus,  on  trouve 
des  obftacles  qui  entraînent  de  grands  troubles. 
Les  feigrieurs  vexoientle  peuple  ;  -*^i^A<7;2/i^  voulut 
borner  leur  autorité.  Plufieurs  fe  révoltèrent,  & 
Alphonfc  fe  vit  contraint  de  tourner  contre  fes  pro- 
pres fujets,  des  ariîies  encore  fumantes  du  fang 
des  Maures.  Le  fang  des  rebelles  coula  fans  éteindi:^ 
le  feu  d?la  rébellion.  Il  eut  Ja  douleur  de  voir 
fes  fils  &  la  reine  foa  époufe  ojpjurés  contre  lui; 
&  dans  cette  conjonâiire  accablante  ,  foit  foibleffe 
ou  génerofité,  il  abdiqua  en  faveur  de  D.  Garcie, 
Taîné  de  ces^ls  dénaturées  ,  &  donna  la  Galice  à 
D.  Ordogne,  le  cadet.  -^//^Ap/z/i  mourut  deux  ans 
après  cette  abdication,  le  10  décembre  de  Tan  911. 
.11  avoit  fait  lui  feul  plus  de  conquêtes  que  tous 


fes  prédéceffcurs  enfemble;  fes  éj:ats  ;compf t noien# 
les  Afiuriès  ,  la  Galièe ,  une  partie  I  a^t  Portugal  6c 
de  la  vieille  Caftille  I,  avec  le  royaii;me  de  Léon; 
Alphonse  IV,  dijt  U  moine  ^  pafce  que,  ne  fe^ 
fentant  aucune  des  qualités  néceifairei  pour  régner  ^' 
il  abdiqua  là  'couronne  énf  (isiveur  4c  iRamire ,  foif^ 
frère ,  quoiqu'il  eût  un  fils ,  &  fd  fi^  moine  dans 
1  abbaye  de  Sahaguh.  Mais  il  fe  r^pe^it  de  cette 
démarche  ;  &  ,  comnie  s'il  eût  appriil  dans  robf-î^ 
curité  du  cloître  ,  le'  grand  art  de$  ro'^  ,  il  fortit 
*  vfff  de  fon  couvent ,  &  pivéténdit  que  Ramite  lui  rendît 

ils  furent 
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eux  &  1^ 
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la  couronne  ;  il  eut  des  partifans ,  maii 
bientôt  difilpés.  Alphonie  abandonné 
pieds  de  fon  frère  qui  lui  fit  crever  les 
fit  étroitement  garder  dans  le  monafter) 
Julien,  où  il  finit  ifesmurt. 

Alphonse  V  n'avoii  que  cinq  ans  lorfc 
fur  le  trône;  fôn  éducation  fut  confiée 
de  Galice  D.Melandoi  Gonzalez;,  &  la  iégence 
Ûona  Elvire ,  mcre  &,tutricc  du  mona^ùe  enfanti*    • 
L'une  &  l'autre  concoururent  à  en  faire  ui^  roi  ver-l 
tueux ,^  doux ,  -équitable  ,'brenfaifant ,  qui  gouverna   ^ 
fes  états  en  paix  jÔ^*  mourut  en  toi8  Tous  les" 
murs  de  Vifee  V|>iacé  importante  de  la  Litanie  j^ 
dans  la  première  entfeprae  qu*il  forma  contré  les" 
Maur^.  U  étoit  dans!  fa  34*  année/     ^^r\''  ^ 

Alphonse  VI,  d|t  U  brave  ^^  réunît  lés  trois 
royaumes  de  Caftill^i,  deXéon  &  de  Ga«clp>  que 
Ferdinand  le  Grand,  tbn  père,  avoit  dîvifés  entre  tes 
trois  fils.  Mais  les  Caftillahs  né  voulurent  l^recon- 
noître .  pour  leur  foijiveraîh  >  qu'à  conditiôî  jju'il 
jureroit  de  n'avoir  eU  aucune  par^à  la  mort  du  rot 
fon- frère.  Le  Cid,  ce  héros  fi  célèbre  par  fa  Valeur 
6c  la  continuité  de  fçs  viâoire'îs  fur  les  Sarrafins ,  ' 
reçut  ce  ferment;  &t  Ton  affure  guHl  exigea dV/- 
phonft  qu'il  le  répétftt  jufqu'à  trois  fBis  :  hardleffé 
indifcrette  qui  le  m  exiler  parle  nouveau  roi.  Mais 
bientôt  le  bruit  de  (es  exploits  le  fit  rappeller. 

La  conquête  de  Tolède  8^  de  plufieurs  places 
des  environs  ,  qui  fi^birent  le  joiig  des  Caftillans, 
&  donnèrent  comt^i^ncement  à  une  nouvelle  pro« 
vince»  nommée  la  liouvelle  Ciftille,  cftWvéïTc- 
ment  le  plus  remarqiiable  du  règne  d*Alphonfe.  il 
fes  armes,  ne  furent  pas  toujours  viftorieufes,  {on 
courage  ne  brilla  jamais  avec  plus  d'éclat  que  dans 
les  revers.  Ce  fut  abrcs  avoir  perdu  deux  grandes  ■ 
batailles  contre  les  Maures,  qu'il  força  le  Miramolin, 
vainqueur  du- roi  dcjSeville,  à  faire  hommage  de 
fes  conquêtes  à  la  cduronne  de  Caftille ,  à  sVn  re- 
connoître  tributaire  \  &  à  payer  fur  le  champ  une 
fomme  confidérable.  I  Ce  fut  après  la  fatate  journée 
des  fept  comtes  ,  ^w'Mphonft  infirme  &  âgé  de 
75  at>s  ,  arrêta  un  Vairtibueur  qui  fembloit  <tevoir  ; 
envahir  la  Caftille ,  l'iniiiha  jufques  fous  les  murs 
de  Seville,  &  revÎM  à  Tolède  chargé  de  gloire  & 
de  riches  dépouilles. j  II  y  mourut  peu  4&tems  après, 
le  premier  jour  de  juillet  1109./^^^'  ^> 

.  Alphonse  U  batailleur^  roi  d' Aragon;  &  Urra- 
■que  fon  époufe',  fille  unique  &  hétjitiere  d'Alphonfe  . 
VI,  fe  difputerent  pendant  feptfans  la  couronne 
de  Caftille  :  ce  qui  plongea  TEfpagne  dans  une  guerre 
inteftine  qui  n'aboutit  qu'à  rendre  vaines  les  pré- 
tentions dé  l'un  &tae  l'autre.  La  couronne  appar- 
tenoit  fans  contredit  à  Urraque  par  le  droit  de  fa 
naifTance  ;  &  cette  princeffe ,  au  lieu  de  la  partager 
avec  le  roi  d'AragOn  fon  époux ,'  prétendoit  gou- 
verner feule  la  Caftjille  &  fes  autres  états.  Àlphonjc 
cependant  n'avoit  époufe  Urraque  que  pour  réunir 
toute  PEfpagne  chrétienne /ous  un  feul  maître  ;  auffi 
prit-il  le  titre^d'empereur  des  Efpagnes,  à  l'exemple 
de  fon  beau-pere.  Mais  Urraque  avoit  un  fils  de 
fon  premier  mari , llaimond  de  Bourgogne.  Ce  fils, 
exclu  du  trône  par  Une  volonté  affez  bifarre  desfon 
aïeul ,  étoit  élevé  dans  U  Galice  qu'on  lui  avoit 
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Iftîffée  pour  apanage  avec  le  ti^fe  de  comte.  Tandîi 
que  les  deux  époux  fe  faifoient  une  guerre  cruelle, 
les  Galiciens  reconnurent  Tinfant  pour  fouverain, 
&  le  couronnèrent  à  Compoftelle.  fiientôt  il  eut  un 
parti  con^dërable.  Le  Roi  d*Aragon  Jugea  à  propos 
de  laiffer  la  mère  &  le  fils  aux  prifes ,  &  de  fonger 
à  agrandir  fon  propre  royaum^par  des  conquêtes 
fur Tes  Maures.  La  reine Urraque  mourut;  fon  ifils, 

i  aidé  du  pape  Calixte  II,  fon  parent ,  forç^  lé  roi 
d'Aragon  à  lui  reflituer,  par  un  traité,  les  places 
qu*il  occupoit  encofe  dans  la  Çailille.  f^oy.  ci-aptès 

;  Alphonse  I,  roid*Aragon.    -  ^  V 

;  Alphonse  VII,  roi  de  Tancienne  &  de  lanpuvell)? 
Caftille,  de  Léon,  des  Afturies  &  de  la  Galice, 
fc  fit  couronner  çmpereur  des  Efpa^es ,  à  Tolède  ^ 

,  enVi35  ;  il  fut  le  quatrième  &  le  dernier  qui  porta  ' 
ce  titre  faftueux;  il  fignoir  Ildefonfus  piàs;  fciixy 
ausujlusy  totius  Hijpam^x  imperator*  C'eft  cette  affec- 
tatiof^qui  le  fait  furnommér  Feiwptfrettr  par  les  hif- 

:  foriens  d'Efpagne-  Il  mourut  en  1 1  jy ,  après  avoir 
divifé  fes  états  entre  Sanche,  fon  (ils  aîné,  à  qui  il 
donna  les  deu^K  Caftilles,  &  Ferdinand  qui  eut  en 
partage  le  royaume  de  Léoii  &  4ç  Galice»  ^  , 
/  Alphonse  VIII ,  dit  U  noble  on  le  bon  ,  rbî  de 
Caflille ,  n'a  voit  qife  quatre  ans  lorfqu'il  monta  fur  le 
trône.  Sa  minorité  fut  o^geufe  ;  fes  états  furent 
démembrés.  Mais  ayant  atteint  fa  quinzième  année, 

-  il  fut  déclaré  majeur  en  1 166  par  les  états-généraux 
du  royaume  de  Caftille  affemblésà  Bureos,  &  re- 
conquit rapidement  tout  ce  que  fés  voiUns  avoient 
ufurpé  fur  lui  pendant^fon  enfance.  En  1 176,  jél- 
phonfc  tourna  toutes  fes  forces  contre  les  Maures, 
'dans  le  deflein  de  les  cba^Ter  de  TEfpagne  ;  il  fuivit 
*fi  cohftamment  ce  projet,!' due  quand  les  rois  d'Ara- 
con  ^   de  Navarre  &c  de  Léon  le  liguèrent  contre 
fui  en  1191 ,  il  leur  demanda  la  paix»  &  fut  aflfez 
heureux  pour  changer  la  ligue  en  une  croifade  dont 
il  fe  déclara  Iç  chef.  Cependant  il  perdit  une  grande 
•bataille  contre  le  Mlramolin  ,-  en  1  iq^.  On  afliire 
que  vingt  mille  hommes  d'infanterie  6c  toute  fa 
cavalerie  refterent  fur  le  champ   de  baLaiUe.  La 
journée  de  Marandal  en  iiii,  le  vengea  de  cette 
défaite.  Les  hiftoriens  difent  qu^cent  mille  Maures 

Î':  perdirent  la  vie.  La  perte  &  la  famine  qui  dcfo- 
oieiit  alor$  TEfpagne,  &fur4out  Tarmée  ^Alphonfe^ 
rempccherent  ae  tirer  de  fa  viôoire  tout  Tavantage 
qu'il  eut  pu  en  efpérer  dans  des  circonftances  plus 
favorablf^flç  Çç  pij^u^e  moury t  en  1114,  âgé  de  60 

Alphonse  ÎX,  rôî  dé  Lcont  des  Afturies  & 
de  Galice  ,  fils  de  Ferdinand  ,  roi  de  Léon ,  &  de 
Donna  Urraque ,  infante  de  Portugal ,  forcément 
répudiée  par  fon  époux,  fuccéda  à  fon  père  en 
1 188.  Tour-à-tour  allié  &  ennemi  des  rois  de  Caf- 
tille ,  tantôt  il  leur  fit  la  guerre,  &  tantôt  il  joignit 
fes  armes  aux  leurs  conlr^  les  Sarrafins.  Plusheu- 
;reux  lorfqu'il  conlbattit  les  infidèles ,  que  lorfq^^il 
porta  les  ravages  de  la  guerre  dans  les  états  des 
i  princes  chrétiens^,  il  ne  contribua  pas  peu  à  ia^i- 
blir  la  puifTance  des  Maures  en  Eipagne  y  par  les 
c6nquêtes  qu'il  fit  fur  eux.  U  mourut  en  1136, 
après  un  règne  de  41  ans.  ■■^y:'^i^yè:.':r^:^.^y^<-'--.<-., 

Alphonse  X,  furnomnié  lefage^  ou  Cajlronome^ 
fils  de  Ferdinand  III ,  lui  fuccéda  en  1251.  Peu 
fatisfàit  de  la  couronne  de  Caflille ,  il  fe  laifTa  aller 
à  rambitipn  indifcrete  d'y  joindre  la  couroiihe  impé- 
riale ;  démarche  inconfidérée ,  qui  caufa  fon  malheur 
6c  celui  de  l'état.  Il  fut  réellement  élu  empereur  en 
Mi57,par  la  faâion  de  quelques  feîgneurs  Alle- 
mands, qu'il  gagna  par  fes  profufions;  mais  il  ne  put 
pas  foutenir  efficacement  cette  prétendue  éleâion; 
&  Por  qu'il  prodiguoit  à  des  étrangers ,  il  TamafToit 
par  des  impôts  exceffifs ,  dont  ilchârgeoit  fes  fujeti , 
&  en  retenant  les  appointemens  des  principaux  offi- 
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%îers  de  la  couronne.  On  commença  "^rîMm 
dans  la  Caftille  ;  puis  on  confpira.  Alpfionfe  tâcha 
en  vain  d*appaifer  cette  révolte,  à  la  tête  de  laquelle 
étoit  rinfant  Don  Philippe.  Jaloux  de  fe  faire  recon-' 
noître  empereur,  il  vouloit  partir  pour  Tltalie  ;  il 
promit  aux  réyoltés  de  les  fatisfaire ,  &  leur  donna 
de  l'argent  :  ceux-ci  profitèrent  de  la  crainte  qu'ils 
lui  infpiroient ,  pour  fortifier  leiup  parti.  Alpkonfc 
couroit  rifque  de  perdre  la  couroiine  qù  'il  plpffédoit , . 
en  pourfuivant  celle  qu'il  ne  devoit  pas  |k>fréder. . 
Heureufement  pour  lui,  l'élévation  de  Rodolphe 
deHabsbourg  au  trône  impérial^  fit  évanouir  toutes 
les  efpérances  du  roi  de  Caftille.  Il  revint  dans  fes 
états,  gagna  les  mécontens  à  force  de  dons  &  de 

{>romeues  ;  mais  il  laifTa  un  levain  de  rébellion  dans 
es  efprits.  ,        •.  / -^-  .  \.^:^.. :..-.,.,,:■..  ;.,/-..-.^- 

Don  Ferdinand  étoit  mort ,  &  laîfToît  deux  enfans , 
qui  dévoient  naturellement  hériter  des  droits  de  leui!' 
père  ,  déclaré  fuccefleur  d'-rf//>Ao/î/i  ;  mais  Don  San- 
che, frère  de  Ferdinand,  conçut  lé  perfide  projet, 
non-feulement  d'être  déclaré  héritier  du  trône,  pré-r 
férablement  à  ks  neveux,  mais  encore  de  détrôner 
fort  père.  Ce'  fils  ingrat  réuffit  à  fe, faire  déférer  le 
titre  dq  roi ,  par  leà  états  afTemBlés  à  Valladolid. 
Alphonfc  fe  ligua  avec  le  roi  de  Maroc,  qui  ne  put 
le  rétablir  furie  trône.  Il  maudit  fon  fils,  le  déshé- 
rita; puis  rétraâa  cette  exhérédation  ,*&  mourut 
de  chagrin  en  1184.  Ses  tables  aftronomiques  , 
connues  fous  le  nom  de  TabUs  Alphonfines ,  lui 
avoient  mérité  le  furnom  cTAJlronome.  Le  code  des 
loix,  qu*il  fofma  &  publia ,  lui  firent  donner  celui 
deyigij,  dont  il  ternit  la  gloire  par  la  folle  ani- 
,^^^ition  qu'il  eut  d'ctre  empereur  d'Allemagne. 
'  Alphonse  XI ,  furnommé  le  vengeur^  fils  de  Fer-* 
dinalnd  IV,  lui  fuccéda  aux  royaumes  de  Léon  & 
de  Caflille  en  13 11.;  il  ne  faifoit,  pour  ainfi  dire, 
queide  naître,  loricjue  fon  père  mourut;  &  tout  le 
temi  de  fa  minorité  futVne  continuité  d*mtrigues  , 
de  ciahales  ,  de  révoltes  &  de  guerres  inteftines* 
L'Efpagne  chrétienne  fut  alor^  dans  la  fituation  la 
plus  déplorable.  Alphpnfp  devenu  majeur,  s'arma 
d'une  fevérité  peut-être  trop  dure,  mais  jugée  né- 
ceflaire,  pour  faire  Centrer  les  grands  dans  le  de- 
voir. Ce  princç  ajouta  mûme  quelquefois  la  rufe 
&la  trahifon  à  la  rigueur.  Ces  moyens  violens  n'eu- 
rent pas  tout  Teffet  qu'il  en  attendoit-.ilne  put  jamais 
détruire  entièrement  le  levain  de  rébellion ,  qui 
fermentoit  depuis  le  règne  de  ^Ferdinand  IIU  La 
rigueur  de  fes  jugemens  lui  mérita  le  furnom  de 
vendeur;  titre  plus  terrible  que  glorieux.  Alphonfc 
fe  fignala  contre  les  Maures  :  la  bataille  de  la  Salado., 
où  fon  ^rmée  combinée  avec  celle  da  roi  de  Por- 
tugal ,  tua  plus  de  deux  cens  mille  Maures ,  &  fit  un 
nombre  incroyable  de  prifonniers  ,  eft  célèbre  dans 
les  annales  de  fon  règne.  Leshiftoriens  affurent  que 
cet  horrible  carnage  couvrit  de  cadavres  tous  les 
chemins ,  à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde.  Alphonfc 
prit  enfuite  Algezire  ,  place  forte  de  l'Andaloufie  , 
fur  la  côte  du  détroit  de  Gibraltar;  &  peut-être 
eut-il  conquis  Gibraltar  même ,  fi  la  pefte  n'eût  ter- 
miné fes  jours,  lorfqu'il  en  faifoit  le  fiege  en  13  50* 
LesCaftillans  le  regrettèrent:  fa  grande  fevérité  de- 
vint alors  un  fujet  d*éloges.  On  jugea  qu'elle  avoit 
purgé  la  Caftille  des  brigands  quirinfeftoient,  donné 
une  nouvelle  force  aux  loix ,  reformé  un  grand  nom- 
bre d  abus  dans  Tadminittration  de  la  juftice ,-  & 
fouvent  réprimé  la  tyrannie  des  grands  qui  c^^pri- 
moient  le  peuple ,  &  faifoient  des  ufurpatlons  inju- 
rieufes  à  la  couronne.  Il  h'eft  pas  fur  que  la  douceur 
eût  produit  les  mêmes  effets ,  dans  un  tems  où  l'ef- 
prit  de  révolte  animoit  prefque  tous  les  grands. 
Plaignons  un  roi  qui  fe  voit  dans  la  jdure  néceflité 
de  faire  couler  le  fang  des  plus  puifTans  de  fes  fu- 
jets,  pour  alTurer  la  tranquillité  &  le  bonheur  dç5 
.'  '  Ss 
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filtres;  &  conieUlans-lui  toujours  de  n'avoir  recours 
à  la  juftice  rigourçufe  ,  qu*aprè$  avoir  épuifé  prp* 
iJemment  tmis  les  autres  moyens  que  lliumanitjé 
prefcrit.  Si  la  févcrité  d'jélfhonfe  en  impofa  fouvent 
ê|î  féditleux  ;  il  éprouva  auffi  plus  d'une  fois ,  que 
ta  crainte  du  châtiment  n*eft  pas  toujours  un  remède 

^infaillible.-i^î:^/^V^.^?'^^''^'- ♦  .         ^'  :%m^;.      ■  .,    ' 

|j#i]LPHONSE  I,  roi  d'Aragon ,  (urnommé  Ubatail- 
:Wkt'^  parce  ipi^|y|  prouva  %  vingt-neuf  batailles  ran- 

Î\éess  Nous  avons  prfrlé  ci-devant  de  fes  démêlés  avec 
a  reine  Urraque  Ion  époufe,  au  fujetdes  royaumes 
de  Caftlile&  de  Léon.  Lorfqu'après  bien  des  trou- 
bles &  du  rang  irépandù  ,  il  prit  le  parti  de  fe  borner 
à  fes  états  héréditaires ,  ou  plutôt  Idrfqu'il  chercha 
à  faire  fur  les  Maures  des  conauêtes ,  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  efpérer  de  faire  dans  1  Efpagne  chrétienne  , 
il  remporta  viftoires  fur  vittoires  ;  6c  la  forturtei^jf 
l'abandonna  ,  que  lorsqu'il  eut  conquis  tout  le'payJ 
de  la  partie  méridionale  de  TEbre ,  &  augmenté 
de  plus  des  deux  tiers  la  monarchie  Aragonnoifci 
En  1534  /ilts'opiniâtra  mal-à-prt)p§s  au  fîe^  dé 
Fraga.  Cette  ville  fut  fecourue  par  un  renfort  con- 
fidérable  de  Maures  qui  lui  livrèrent  bataille  :  il  fut 
vaincu,  pour  la  première  fois  de  fa  Vie  ,  par  lés  Sar- 
Tafins  ;  il  n'échappa  à  la  fureur  de  l'ennemi  Vqu*en  fe 
retirant  dans  le ihonaflere  de  S,  Jean  de  la  Pegna,^ 
oîi  il  mourut  peu  de  jours  après,  épuifé  par  les 
efforts  de  valeur  qu'il  fit  dans  cette  dernière  aftion, 
pour  arracher  la  viôoire  aux  Maures  ,  &  peut-être 
aufiî  par  le  dépit  que  lui  caufa  fa  défaite.  Mariana 
prétend  que, ce  prince,  qui  n'avoit  point  d'enfans, 
mftitua  pour  héritiers  de  (^s  états  les  chevaliers  du 
Temple ,  &  ceux  de  S.  Jean  de  Jérufalem  :  maistre 
prétendu  teflament  eft  contefté  par  tous  les  autres 
hiftoriens;  &  il  eft  (ïir  que  j  luppofé  qu'il  ait^|xiftév 
les  A  ragonois  n'y  eurent  aucun  égard.  ^'^t: 

Alphonse  II ,  rm  d'Arragon.  Il  eft  dur  pour  un 
hiftorien ,  ami  de  l'humanité ,  de  n'aVoir  que  des 
exploits  militaires  à  raconter.  Il  femble  que  tous  les 
rois ,  qui  régnèrent  fur  les  différentes  contrées  de 
l'Efpagne  ,  pendant  plufieurs  fiecles ,  ne  nTontafTent 
fur  le  trône  que  pour  faire  la  guerre  aux  rois  leurs 
voifins  &  aux  Maures.  Et  quel  bien  pouvoient-ils  faire 
à  leurs  fujets ,  ces  princes  toujours  occupés  de  pro- 
jets de  conquêtes  ,  dans  un  tems  oii  la  vertu  guer- 
rière étoit  prçfque  la  feule  qu*on  admirât  ?  Alphonfe 
II.  monta  uir  le  trône  en  t  i6i ,  âgé  de  dix  ans  ;  il 
en  régna  trente-quatre  , -étant  mort  en  1196. 

Alphonse  III ,  roi  d'Aragon ,  ayant  pris  ce  titre 
en  1285  ,  à  la  n^ort  de  fon  père  Pierre  III  ,  fanst 
s'être  fait  couronner  folemnellement  dans  l'afleih- 
blée  des  états ,  les  grands  du  royaume  lui  en  té- 
moignèrent leur  furprife  &  leur  mécontenteriient , 
&  lui~firent  fentir  que  les  rois  d'Aragon  ne  l'étoient 
pas  avec  fureté ,  avant  d'avoir  juré  de  maintenir  les 

Srivileges  des  grands  &  du  peuple. -^i^Ao/i/i  fe  rendit 
leurs  remontrances ,  fe  fit  couronner  folemnelle- 
mçnt ,  avec  les  cérétnonies  accoutumées ,  &  porta 
même  la  déférence  jufqu'à  permettre  que  les  états 
lui  choififTent  fes  miniftres ,  &  les  principaux  officiers 
de  ^a  malfon.  Mais ,  api'ès  la  conquête  de  Minorque 
&  d'Ivica ,  ce  prince  convoqua  les  états ,  &  y  fit 
recevoir  plufieurs  réglcmens  qui,  en  diminuant  la 
puifTance  des  grands  ^  augmentoient  celle  du  monar- 
que. Le  roi  fon  père ,  lui  avoit  laiffé  une  guerre  à 
loutenir  contre  la  France  ;  il  ne  là  termina  qu'en 
1191 ,  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Il  prit  part  aux 
troubles  qui  divifoiént  la  CaftiUe  ;  fut  excommunié 
par  le  Pape  Nicolas  IV  ;  fe  raccommoda  enfuite 
avec  lui ,  pL  alloit  former  une  alliance  avantageufe  , 
en époufant  Eléonore  d'Angleterre,  lorfqiï'il mourut 
âgé  fci^ement  de  vingt-fix  ans,  dans  la  fixieme 
année  de  fon  règne.    .  '   .    . 

Alphonse  IV  j.furQommé  U  dibonnairc^^  caufe 


Iâés  aâés  multipliés  d'une  bonté  <juî  dégénéra  queî^ 
quefois  en  imprudence  &  en  foiblefTe,  avoit  juré 
aux  états ,  lors  de  fon  couronnement ,  de  n'aliéner 
aucun  des  domaines  dç  la  couronne  :  ferment  qu'\k 
avoient  cru  devoir  exiger  de  ce  prince ,  pour  mettre" 
•  Mes  bornes  r  fa  générofité  exceffive#  Il  m  la^^rre 
avec  fuccès  aux  Maures  &  aux  Génois.  Mais  les 
chagrins  domeftiques  qu'il  éprouva  ,  mêlèrent  bien 
de  ràmertume  à  la  douceur  de  cesjTuccès.  Alphonft. 
avoit  apanage  Dom  Ferdinand,  fon  fécond  fils^ 
du  marquifat  de  Tortofe  4,  &  de  la  feigneurie  d'Aï- 
barracin,  n'ayant  pas  prétendu  par  le  ferment  qu'il 
avoit  feit  aux  états ,  fe  priver  du  précieux  droit  de* 
la  puiftance  paternelle ,  cefui  d'afl'urer  à  fes  enfans 
un  fort  convenable.  Il  avoit  aufli  donné  à  la  reme? 
Eléonore  de  CaftiUe  fon  époufe ,  Kàtiva  &  quel- 
ques autres  places.  Don  Pedre ,  fils  aîné  HAlphorift  , 
&  héritier  du  tiône ,  mécontent  de  ces  arrange- 
mens  ^  ofa  accufer  hautement  fon  père  d'avoir  violé 
IfeiBïerment.  ^^o«/i  allégua  pour  fe  juftification^ 
les  fentîmens  de  tendreffe  paternelle  &  conjugale, 
qui  l'avoient  porté  à  faire  ces  difpofitlons.  Don 
Pedfse  étoit  excité  par  l'archevêque  de  Sarragoffe^ 
prélat  ambitieux.  La  reine  découvrit  cette  intrigue, 
&  Tarchevêque  fut  batîfiî  de  la  cour,  U  avoit  pris 
un  tel  afcendant  fur  l'efprit  de  Tifîfant ,  qu'il  le 
porta  à  fe  venger  de  fa  meref  eh  s'emparant  de 
Xativa.  Eléonorip  n'çfa  point  folliciter  fon  époux  à 
prendre  fa  déFenfe ^contre  fon  propre  fils,;  mais  la 
îenfibilité  HAlphonfjt  ,•  attaqué  alors  d'hydropifie  , 
accrut  tellement  ipB|j(^|||,^'U 
vier  \x\^^    ^t^^c^v^^-^^^ïM^  :". 

Alphonse  v  ,  iumomfné/^/wtf^tf/i/Vwr,  fils  de 
Ferdinand  U  Juâc  ,  roi  d'Aragon  ,  lui  fuccéda  en 
1416»  Franc,  généreut,  biénfaifant,  guerrier  intré- 
pide, habile  politique ,  ami  des  arts ,  proteâeur  des 
Sciences ,  favant  lui-hiême ,  galant  à  Fexccs ,  Alphonfc 
fut  allier  toutes  ces  qualités  ;  &  c'eft  de  leur  aftem« 
blage ,  qu'il  fe  forma  ce  caraâere  de  grandeur ,  qui 
lui  mérita  le  fumom  de  magnanîmê.  La  jaloufie  de 
la  reine  Marie,  fon  époufe,  éloigna  ^//>Ao/i/i  de 

1  fes  états  d'Aragon.  Ce  prince,  regardé  comme  un 
des  plus  beaux  hommes  dé  TEurope,  aimoit  une 
dame  de  la  cour ,  dont  il  avoit  eu  un  fils.  La  reine, 
d'autant  plus  piquée ,C[U 'aux  «igrémensde  la  figure, 
elle  |oignoit  de  refprit,  des  talens^dVxcelIentes 
qualité^,  trouva  le  inoyien  de  faire  empoifonner  fa 
r\\zle.  A iphonfi  9  trop  ^andpourfe  venger  d^'une 
femme ,  Quelque  fenfible  qu'il  fut  à  cette  perte ,  prit 
le  pa^i  d'aller  diftraire  ta  douleur  hors  de  fon 
royaume ,  par  des  voyages  &  des  opérations  milif 
taires.  On  conjura  contre  lui  :  un  des  confpirateurs, 
touché  de  remords ,  vint  fe  jetteri'i^^^  lui 

découvrit  la  confpiration  ,  &  lui  ébnna  la  lifte 
des  coupables.  Alphonfc  la  déchira  fans  la  lire ,  & 
dit  :  Jtvous  pardonne  y  afin  que  vous  a/Uci  dire  dtux 
comurés  qt^J^prends  plus  de  foin  de  leur  vie  j  qu^ils 
rien  prennent  eux-mêmes.  Il  montra  la  même  gran- 
deur d'ame  en  plufieurs  autres  occafions;  &  lonqu'il 
fe  vit  dans  la  néceffité  de  punir  ,  le  fang  d'un 
feul  verfé  à  regret ,  lui  parut  fuffifant  pour  expier 
Je  crime  de  tous.  Jeanne, reine  de  Napies^fe  joua 
deux  fois  de  fa  bonne-foi ,  après  avoir  tiré  de  puif- 
fans  fecoùf s  de  fa  générofiré.  La  conquête. de  Naples 
le  ve.ngea.  Reconnu  roi  de  Sicile  en  1 441 ,  il  fixa 
fon  féjour  en  Itahe,  malgré  les  inftances  des  Ara* 
gonnois.  U  aimoit  à  aller  à  pied  &  fans  fuite  dans 
les  rues  de  fa  capitale.  Lorfqu'on  lui  repréfentoît 
que  c'étoit  cxpofer  fa  perfonne ,  il  répondoit  :  (^ue 
peut  craindre  iin  père  qui  fe  promené  au  milieu  de  fes 
enfans  f  L'étude  &  Tamour  le  délaffoient  agréable- 
ment des  fatigues  de  la  guerre,  &  des  foins  pénibles 
du  gouvernement.  Il  avoit  coutume  de  dire  qu'un 
prinQt   ignorant  nitoit  gusrê   0U  -  d^jfus   d*un  dnc 
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A  X  P 

^urptpH.  Sî  fa  folle  pafli^n  pour  lucrece  Altnîà^, 
jetra  quelque  ridicule  furjes derniers  jours  de  fa  vie, 
au  moms  on  ne  lui  reprochera  point  d'avoir  facrific 
fes  fujets  ,  (qs.  devoirs,  ni  la  majefté  defon  rang, 
'mxx  caprices  &  à  Taviditè  de  fes|aaîtreffes.  Il  mourut 

.iCn     Ï458*  *■  ■,.,  .    ir-.yS?-. 

AlphonséI^  (  Wifi.  de  Portugal,  )  fils  de  Henri , 
comte  de  Portugal,  &  de  Thérefe,  fille  naturelle 
d'Alphonfe  VI ,  roi^  Caftilîe,  avoit  à  peine  trois  | 
^ns ,  IptAjue  la  mort  de  ion  père  le  laifla  (bus  la 
tutelle  de  (a  mère,  femme  ambitieufe  &  peu  dé-  | 
-cente  dans'iôVmœurs,  qui  ne  céda  l'autorité  uiprême 
.à  Alphonfe^  que  lorfque  celui-ci  Ty  contraignit  â 
force  ouverte.  Ge  prince  ayant  reciouvré  Tes  d^tfîts , 
|ourna  fes  armes  contre  le§  Mauf  es  ;  Ôcles  viûoires  . 
inultiplîées  qu'il  renfxpdria/ur  eux  ,]e  firent  proda-  » 
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|mer  roi  de  Pomigjj:! ,  par  fes  troupes  en  1130.  Le  i     cette  amitié  tardivef,  &  peut-être  forcée,  effaça-t- 


'% 


Pape  Eugène  nf.  lui  confirma  ce  titre  par  uhbrèf; 

^1  «laisibn  couronaenijent  ne  tut  célébré  que  quelques 

o  années  aprèf;^  ¥  Lamego  ,  oîi  le  trône  fut  déclaré 

J  Jbéx^ditaire  par  une  loi  cônftitutivè  de  l'état ,  &  les 

-||étrangers  exclus  de  la  couironne ,  mais  non  pas  les 

|)rinces  naturels.  Aflîfté  des  prélats  &  des  principaux 

citoyens  des  villes ,  il.^des  loix  pour  la  tranquil- 

îité  &'la  bonne  police  du  royaume  ;  de  forte  qu'il 

.   îtit  à  la  ibis  un  guerrier  habile  &  heureux ,  \xn  roi 

.;|Joi/é  (hf  grandes  qualités ,  le  fondateur  de  la  monar- 

jchieXpértugaife ,  &  Je  légiflateur  de  fa  nation.  U 

xnourut  en  1185,  laiflant  pour  fucceffeur  fôn  fils 

^on  Sanche  I ,  qui  fe  montra  digne  d'un  fi  grand 

prince.    -,  ■. 

Alphoî^sè  II,  fùrnommé  U  ^^.  Sanche  I.  ne 
voulant  pas  que  les  cadets  de  fes  enfans  fuffent  dans 
la  dépendance  de  l'ainé,  avoit  apanage   non-fculé- 
intnt  fes  dejtix  fils.  Don  Ferdinand  &  DonPedre, 
mais  encore  fes  deux  filles  ,   Donna  Thérefe  & 
Donna  Sanche. ,  Alphonft  II ,  monté  fur  le  trône ,  eut 
de  violeàis  démêlés  avec  fes  fœui^  :  il  prétendoit 
\^    que  leiir  père  n'avpit  pu  dtmembrer  de  la  cou- 
ronne ,  les"  ph^cei  dont  il  leur  avoit  donné  la  fou- 
V£*raincté.  Celte  querelle  fut   fuivie   d'une  guerre 
civile  :  le  Pape  s'en  mêla  à  la  foUicitation  des  prin- 
certes.  Alphonfc  fut  excommunié ,  &  fon  royaume 
mis  en   interdit.    Ainfi  Donna  Thcre/c  &  Donna 
t>dnche -forcer^  leur  frère  à  foufcrire  à  la  ccfiion 
des  places  quetenche  h  leur  avoit  données.  Le  roi 
de  Portugal  fit  emuite  la  guerre  aux  Maures  ;  guerre 
Ê  glorieufe  pour  lui,  û  toutefois   il  peut  y  avpirde 
la  gloire  à  répAdre  le  %ig ,  mais  en  même  tems  fi 
funefte  par  les  nouvelle^  querelles  qu'elle  luiocca- 
fionna  avec  le   Pape  ,   &  toMf^te  clergé- de  fon 
royaume.  Il  jugea  qu'il  n'étoit  pas  jnfte  que  fes  fujets' 
laïques  fupportaffcnt  feuls  les  frais  d'une  guerre  en- 
treprife  en  faveur  de  la  religion;  en  conféquence 
'il  crut  pouVbir  taxer  les  eccléfiaftiques  ,  les  plus 
^,vxichesde  fes  fujets.  L'archevêque  de  Brague  en  jugea 
Autrement  :  il  excommufîîa  les  ofliîciers  chargés  par 
/      le  roi  de  lever  les  taxes  impofées.  Alpkonfc  faifit 
\      les  revenus  de  l'archevêque,  &  fe  contenta  de  le 
'       faire  fortir  de  fes  états.  Le  Pape  ,  irrité  de  ce  pro- 
cédé, envoya  en  Portugal  des  commiflaires  qui  ex- 
communièrent le  roi ,  &  jetterem  un  interdit  fur  le 
royaume.   Aiphonjc  entra  ço  négociation  ^vec  le 
clergé,  n)^s  il  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  affaire ,  étant 
mort  excommunié,  fe  %\.  d'e  mars  1113. 

Alphonse  III.  arracha  le^  fceptre  des  maîns  de 
fon  frère  aîné  Sanche  U  ;  maii  lorfqu'il  fut  aflis  fiir 
le  trône  en  1 148  ,  il  tâcha  d'effacer  la  honte  de  fon 
ufurpation  ;  par  line  adminifhatic  y  jufte  &:  modérée , 
&  témoigna  en  plufieurs  circonftances  ,  tant  par  {^is 
paroles  ,  que  par  des  bienfaits  répandus  fur  ceux 
qui  gtoient  reftés  fidèles  à  fon  frerc ,  qu'il  défap- 
prouvoit  iHi  crime  dont  il  recueilloit  les  fruits,  il 
Xht  remédier  à  plufieurs  r.bus  qui  s'ctoient  intro- 
Tomi  /, 


\ 


«• 


p     \m 

ii^  duîts  &  la  faveur  des  troubles  dont  je  royautnç 

j  ,  avoit  été  agité  :  ftiais,  lorfqu'il  voulut  réformer  le 

\clergé,  il  trouva  tant  de  réfiftance  de  la  part  de$ 

.  eccléfiartiques  de  Portugal ,  &  fur-tout  de  Im  part 

<iu  Pape  ,  qu*il  échoua  dans  ce  projet,  peut-être 

fautie  d'y  avoir  pj-océdé  avec  affez  de  prudence,  il 

mourtit  en  ivjs)i'\f^\c^^''^h  -'■■■;'^„^v-  -'r-'t- ..  -  ^  >  •.-..• 

Alphonse  IV,  furnommé  U  brave  ,  eut  quelques 
bon;»es  qualités  av|èc  beaucoup  de  vites.  Fils  déna- 
ture ^^  il  s'arma  pKtfieurs  fois  pour  détrôner  le  roi 
D^nis  fon  père  ,  ôi  fut  caufe  de  fa  mort ,  p|ir  l'atro- 
cité de  ks  procédés  envers  lui.  Frère  injufte,  il 
'lierfééuta  cruéllenkent  Don  Sanche,  prince  digne 
d'un  meilleur  fprt ,  par  l'honnêteté  de  fon  ame,  & 
fon  mérite  fupériéur.  Il  eft  vrai  qu'^Z/^Ao/T/i,  après 
avoir  été  fon  tyran'^'j^ârut  devenir  fon  ami  ;   mais 


elle  l'injuile  &  barbare  perfécution  qui  la  précéda  ? 
il  fil  douze  ans  de  guerre  au  roi  dé  Cartille  fon  gen- 
dre ;  le  fang  des  Portugais  &  des  Caftillans  ne  ceffa 
êe  couler  pendant  tout  ce  tems  ,  pour  les  querelles 
domeftiques  de  leuts^fouverains*  Alphonft^  le  bar- 
bare &  crédule  Alphonje  ^  cédant  trop  facilement 
aux  fugçeftions  de  quelquesrfa^voris  jaloux  &  mé- 
chans  ,  ht  afTaffiner  fous  les  yHïxHnès  ou  Agnès  dç 
Caftro  ,  q^ue  fon  fils  Don  Pedre  avoit  époufée  fecré* 
temeht,  &  alluma,  ainfi  le  feu  d'une  nouvelle  guerre. 
•11  femble  que  la  cruauté  ai  Alphonft  fut  entièrement 
totirnée  contre  fa  famille  ;  car,  à  l'exception  de 
Taflaifinat  de  révê<jued'Evora,  qu'il  commit  de  fang 
froid ,  fon  règne  tut  aflez  modéré;  il  fe  montra  at- 
tentif \  ne  pomt  charger  fes  fujets  de  nouveaux  im- 
pôts, à  faire  fleurir  Tincluf^rie  ,  à  favorifeir  le  com* 
merce  ;  mais  fon  animofité  continuelle  contre  les 
fiens ,  troubla  fans  ceffe  rétat,  &  lui  fit  infinim?rtt 
plus  de  mal,  qu'il  ne  pou.voit  d'ailleurs  lui  faire  de 
Lien. -^//7/i(7/iyi  iTiourut  en  i}57. 

Alphonse  V  ,  fiirnommé  C Africain  ,  mérita  ce 
titre  par  fes  exploits  &  fes  conquêtes  en  Afrique. 
Ce  fut  fous  {owxi^^wii  que  le>  Portugais  découvri- 
rent la  Guinée  ,  d'où  ils  rapportèrent  beaucoup  d'or. 
Ce  prince,  époux  ficlcle,  père  tendre  ,  habile  nc- 
gociatetwL,  roi  julle,  eût  mérité  d'être  mis  au  rang 
Ues  plus  grands  monarques ,  fi  l'ambition  dés  con- 
quêtes n'eut  pas  été  fa  paffion  dominante.  Plus  oc- 
cupé du  defir  d'agrandir  fes  états,  que  du  foin  d'y 
faire  fleurir  l'abondance  Se  la  paix ,  il  régna  prefqué 
toujours  fous  la  tente.  Ses  armes  furent  heureufes  ; 
mais  un  guerrier  illuftre,  un  habile  général  eft  fou- 
vent  le  fléau  de  Thumaniié  ;  &  les  rois  ne  devroicnt 
s'illuftrer  que  par  leur  bienfaifànce  &  lamour  de  la 
juftice.  11  abdiqua  deux  fois.  Après 'avair  réfigné  fa 
couronne  à  Don  Juan  fon  fils  dans  le  deflfein  d'aller 
à  Jérufalem ,  pour  y  vivre  dans  la  folitude  ;  il  fe  re- 

fientit  de  cette  démar£he  indifcrete ,  &  Dom  Juait 
ui  rendit  le  fçeptre.  Alphonft^  quelques  années  après, 
fe  dégoûta  une  féconde  fois  du  trône  ;  &  aprà|  y 
avoir  fait  monter  fon  fils  à  fa  place  ,  il  étoit  en  Se- 
min  pour^ller  fe  retirer  au  couvent  de'S.  Anf^jne 
de  Varatojo ,  lorfqu'il  fut  attatqué  de  la  perte  qui 
ravageoit  alors  le  Portugal.  lien  mourut  en  1481. 

Alphonse  Vî  ,  également  incapable  de  remplir 
les  devoirs  d'un  roi  &  ceux  de  mari  ,  fe  vit  enlever 
fa  couronne  &  fa  femme ,  par  fon  frère  Dom  Pcdre. 
Cette  révolution  fut  revêtue"  de  la  forme  d'ime  ab- 
dication volontaire  en  apparence  ,  mais  réellement 
forcée,  •    v 

S  ALPUA  ARR  A'S  ,  (  Gcogr.  )  •  hautes  monmghes 
d'Efpagne  ,  dans  1«  rovaume  de  Gretiade,  au  bord 
de  la  Méditerranée.  Elles  s'étendent  depuis  la  ^rade 
d*Almerie  julqu'à  Settenil ,  fronyeres  d^  TAndalou-? 
fie.  Ce  canton  eft  le  plus  peuplé  &  le  mieux  cultiva 
de  toute  l'Efpagné*  Ses  habitans  (ont  Mnures  d'orî-* 
gine:  onJes  diûingue  des  autres  Efpagnols  par  k 
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fimpliçité  de  leurs  mœurs ,  la  groflléreté  àe  Iei|r 
langage  ,  &  leur  afliduité  au  travail  La  température 
du  climat  ell  doude  &  falutaire.  On  trouve  dans 
ces  montagnes  une  grande  quantité  de  (impies ,  que 
nos  curieux  botanîftes  devroicnt  s'empreffer  d'aller/ 
'connoîife.  Il  y  croîidu  vin  excellent  &  des  fruits! 
exquis.  (C.J.)  iî-    ^#     >       '        f 

•  ALPUENTE ,  (Cf/o^r)  petite  ville  d'Efpagne  au 
royaume  de  Valence*  Elle  e^  à  Toueft  de  Ségorbe , 
&  au  nord-eft  de  la  rivière  de  Guadalaviar.  Safitua- 
tion  eft  affez  jolie  J  &  fon  territoire  alTez  fertile. 
Long,  iff^^o.  lat.^À^So.i^ C.  A.)  -|7 

^  ALRESFORD  Acéogr.)  petite  ville  d'Angleten^è 
dans  la  province  oe  Hamp.  Elle  eft  fur  la  rivière 
d'Itching,  environ  ^  fix  lieues  fud-eft  de  Winchefter. 
Long.  ig^Si.  laè.  St,  zS.  (C  A.y       *    ' .      -       ' 

AL-SEGNO,  (Mujiquc.)  Cesmôts  écrits  à  la  fin 
d'un  air  en  rondeau ,  marquent  jqu'il  faut  reprendre    . 
la  première  partie  ,  non  tout-à-fâit  'au  commen- 
cement, mais  à  l'endroit  où  èil  marqué  le  renvoi. 

I  §  ALSEN,  (Geogr.)  île  de  Daneniarck  dans  la 
î^er  Baltique,  auprès  d*Appenrade  &  de  Fléens^-  . 
bourg,  fur  la  côte  orientale  du  Holftein.  Cette  île  \^ 
qui  peut  avoir  i  5  à  i8  lieuiJs  dcf  circonférence,  pro- 
duit abondamment  toutes  fortes  de  grains ,-  excepté 
du  froment.  Plufieurs  fortes  de.  fruits  y  croiflent 
iifiême  avec  fuccès.  Lç  bois  n'y  manque  pas ,  ni  le 
gibier,  &  elle  a  quelques  lacs  d'eau'dquce  très-poif- 
ionneux.  Cette  île  fi  avantagée  de  la  nature ,  ou  plu- 
tôt fon  château  de  Sonderbourg ,  feryit  de  prifon 
au  tyran  Chriftiern  II.  depuis  Tan  Ijjijufqu'à  Tan 

1549.  («>.6\)  .  .     ^         ^^       ^^  /" 

f  ALSFELD ,  (GUgr.)  très-ancienne  ville  d'Allema- 
gne ,  au  cercle  du  haut  Rhin,  dans  le  landgraviat 
de  Heffe  ^  à  la  branche  de  Darmftadt ,  fur  la  rivière 
de  Sch\j-alm.  C'eft  la  capitale  d'un  bailliage  de  même 
nom,'&  la  première  ville  de  Heffe  qui  acce|)ta  la 
CônfefTion  d'Augsbourg  au  feizieme  ficcle.  Elle  a 
un  vieux  château  &  deux  églifes;  mais,  avec  tout 
c^la  ,  ce  n'cll  rien  moins  aujourd'hui  qu^me  ville 
confidérable.  Long.  2ù\  ji.  lue,  3o,  40,  (/>.  Gf) 

ALSGAUGESSIS  PAGUS  vcl  COHITATC/S, 
(Géogr,  dumoytn  âge)  L'Elfgow,  canton  en  Alfaee , 
rranchtî-Comté ,  &  Bâlois,  faifoit  autrefois  partie 
du  PagNS  yarafcorum  ^  un  des  quatre  grands  cantons 
de  la  Scquante.  Blumberg ,  Nattenned  &  Porentru 
ctoient  de  ce  pays.  On  lit  dans  la  vie  de  S.  Vandrille 

ue  Saint-Urfanne  fur  le  Doux,  F6ntenelle',Ceimen 

I  diocefcdo  Bâle,  en  étoient  auflî  ;  de  même  que 
lîaltoviUers  près  de  Beffoit ,  par  une  chartre  de  718, 
Voyez  v^/7/2.  Ben.  T,  11^  page  yoi.   •  ^ 

Morvilas,  Mauro-f^iliaSy  Hill^e-Vîllers,  Dattira 
font  cités  par  le  doue  Schoepling ,  dans /on  Alfat. 
illufl.  r.  II  t  p^g^  G22  ^  comme^étant.de  TElfgov, 
ainfi  que  Finis  Dadavcriisy  Saint-Dizier  ;  Curtis-Mc- 
tia  ,  Miccour  près  Porentru  ,  en  884.. S.  Hypolîte  , 
Dampierre  fur  le  Doux ,  Montefcherou  ,  Chatel  ^ 
Roche-les-Blamont ,  Ercot  4  Fontaine  ,  Soye ,  Lon- 
gre, font  des paroiffes  de  TElfgow,  félon  des  Chartres 
de  1040  &  de  1149.  Ibid,  page  6j<i^.  /?.  Bouquet^ 
T.  IX,  page  334.  (C.) 

ALSHED A ,  {Géogr.)  MnQ  de  Gothie  en  Suéde , 
au  centre  duquel  on  découvrit  en  1738  la  mine  d  or 
d'Aedelfort  ,  qui  s'exploite  avantageufement  pour 
le  roi  6c  la  couronne.  (Z>.  (7.) 

ALSLEBEN,  (Geogr. J  baiflage  de  la  principauté 
d'AnJialt  -  Deffau ,  dans  le  cercle  de  haute  Saxe  en 
Allemagne.  11  eft  compofé  d*un  bourg  &  de  quel- 
ques villages.  (/?.  G.)    \ 

Alsleben,  CGfogr.^  ville  du  duché  de  Magde- 
bourg,  fur  la  SaaU  dans  le, cercle  de  baffe  Saxe  en 
Allemagne.  Elle  eft  aricienne,  &  avoit  autrefois  dès 
comtes  de  fpn  nom,  ainfi  qu'une  églife  collégiale, 
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dont  Us  revenus  ont  été  transférés  à  la  cathédrale 
de  Magdebourg.  En  1747  la  màifon  d'Anhalt  Ta- 
cheta., avec  tout  foa  diftriâ: ,  de  la  famille  de  Kro- 
iigke.  rz>.  G.)  .M'^'^^^-  f¥>^^.^^^'r'-'  i^; '^••^^î*^  .  ■  ;•  ^^ C. 
,  ALT^ (Giogr,)  petite  rivière  d'Angleterre  dans  Ici 
\  comté  de  Lancallre.  Elle  fe  jette  dans^la  mer  d'Ir- 
lande ,  au  petit  village  d'Almuth.  Il  y  en  a  encore 
'^ne  de  ce  nom  danstepaysd'Altland  enTranfilva^ 
Aie ,  qui  vient  des  monts  des  Sicules  ou  Karpacks ,  & 
traverfe  la  Valachie ,  dont  elle  fait  deux  portions  ; 
c'éft  la  même  qu*on  iiomme  Alf^ta.    s*^-'»^^^  '  h^ 

ÀLTA  f{Giogr.)  c'eft  le  nom  général  d'une  partie 
des  mootagnes  de  Sibérie,  quivCt  trouve  entre  leis 
fleuves  O^y^  ^  Irtifch.  Cette  partie  eft  celle  qui 
s'étend  cfébuis  le  royaume  d'Eleuih,  jufqu'aulac 
Jaio-kaia*  (CA.)     ^  ^  .^fe^^;-f--'T' ^-^--^  ■ 

ALTADAS  ,  (  Hijl.  ane.j  fat  le  doifrfeme  roi 
d'Affyrie.  Son  hiftoire  n'offre  aucun  trait  mémora- 
ble.^  Berofe ,  auteur  fufpeft  ,  nous  le  repréfeate 
comme  un  prince  affoupi  dans  la  molleffe  &  l^s  vo^ 
luptés,  plus  occupé  du  foin  de  jx)uir  que  de  gouver- 
ner. Quelgue^-iins  le  confondent  avec  Sardànapale; 
&i  la  conformité  de  leurs  inclinations  &  de  leurs 
d^fordres  donne  du  poids  à  leur  opinion.  Il  com- 
mjença  à  régner  Tan  699  avan^  Jefus-Chrift.  (7^ A'») 
I  ALTAMBOR,  (Iw/A.  )  Nom  que  les  Espagnols 
dpnnent  à  une  efpece  de  tymbale  affez  grande  r/ïft 
des  Maures  qu'ils  ont  pris  Tinftrument  &c  {onuna^ 

ALTA  VILLA  ,  (GV^gr.).  petite  ville  du  royaume 
de  Naples.  Elle  eft  dans  la  principauté  fupérieure  , 
^lir  la  rivière  de  Selo,  &  peu  éloignée  du*  golfe  de 
alerne.  Cette  ville  n'a  rien  de  remarquable.  Long. 
9,  20.  Ut,  40  y  4S,  Il  y  3'  encore  une  ville  de  ce 
om  dans  la  princ^ipauté  ultérieure  du  même  royau^ 
me.  (C  A:)  y    \.   . 

ALTa  Y  ,  (Géogr.)  montagnes  de  la  grande  Tarr 
tarie  en  Afie.  ^amfon  les  place  dans  le  nord  de  la 
Tartarie ,  entre  le  59e  £c  le  6i*  Idégré  de  latitude , 
&  le  f44*'  &le  156*^  degré. de  longitude.  W^tfen  les 
met  plus  au  midi,  fous  le  44^  degré  de.  latitude  ,  6c 
entre  le  1 10*  &  le  11  y  degré  ^elongitude.  Ce  der- 
nier paroit  avoir  raifon.  Elles  font  partie  d'une 
longue  chaîne  de  mohtagdes  qui  s'étend  depuis  la 
rivière  Jaune  aux  confins  de  la  Chine,  jufqu'aulac 
Ahin.^  Il  paroit  que  c*e{t  une  partie  de.  l'Imaiis  de 
Ptolomée.  Ces  montagnes  finiffent  du  côté  de 
Toueft,  à  ii}<*  30'  3"  de  longitude,  &  à  46**  10' 
10"  de  latitude  nord  ;  !e  niont  Kifien  &  le  mont 
Tienken  en  font  des  branqfces.  On  trouve  les  tom- 
beaux des  rois  du  pays  dans  ces  montagnes.  (C  A.) 
ALTÉRANT,  adj.  (Méd.  &  Mat.  méd.)  OrTdonne 
ce  nom  en  médecine  ,  aux  r^edes  ou  médicamens 
qui  agiffent  fur  le  corps  humain  ,  fans  produire  des 

,  évacuations  fenfibles.  Ils  conftiruent  la  féconde  claffe 
ou  Tune  des  principales  div  ifions  de  quelques  au- 

\  teurs  de  matière  médicale,  qui  ran]gent  ou  diviferit  ^ 
les  médicamens  par  leurs  vertus.  On  fuppofe  qu'ils  * 
changent ,  qu'ils  corrigent  &  qu'ils  préparent  les 
humeurs  du  corps  humain  ,  pour  faciliter  les  crifes  , 
les  coftions,  les  bonnes  évacuations.  Leurprînci- 

-pale  aâîon  s'exerce  auflî  fur  les  folides  ,  qu'ils  dé-, 
tendent ,  qu'ils  excitent ,  qu'ils  fortifient ,  &c.  Lar 
propriété  dont  ils  jouiffent ,  ou,  pour  mieux  dire, 
leur  maniere^l'agir  eft  le  plus  fouvent  occulte  :  elle 
eft  fubordonnée  au-  principe  moteur  ou  vital  :  elle 
s'exerce  quelauefois  très-promptement  ,  comme 
dans  les  narcpuques  ;  d'autres  fois  infenfiblement  âc 
à*  la  longue  ;  d'autres  f6is ,  &  le  plus  fouveqt  même  » 
de  la  manière  la  plusobfcure,  je  dirois  même  fans 
effet. 

•  Le  fens  propre  du  mot  altérant  eft  appliqué  à 
tout  médicament  qui  change  les  humeurs  pernicieu- 
it% ,  ou  ^ui  ne  font  pas  dans  leur  état  naturel,  en  uq 
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t^tat  meilleur  ,  &  propre  à  faciliter  Pexercîce  des 
ibnâions.  Ainfi  les  abforbans  >  les  gélatineux ,  les 
fnucilagineux  font  îndigués ,  lorfque  les  humeurs 
font  trop  fluides  ;  les  réiolutïfs ,  les  incififs ,  les  dé- 
Jayans ,  lorfqu'eUes  font  trop  cpaiffes  ;  les  anli»c?-  - 
c9chymiques ,  lorfqu*elles  pèchent  par  les  diffé|-en-» 
0es  efpeces  de  cacochymie;  les  crfiolliens,  les  jfelâ-  ^ 
|chans ,  lorfque  les  folides  font  trop  ^tenduis-;  les -^ 
%ftringens,.les  tohiques ,  lorfqu'ils  font  relâchés;  &• 
4^s  calmaris  en  général,  lorfque  lès  mouvemens  en 
font  trop  rapides ,  ou  trop  violens,  ô'c.  -:^^;;r^^ 

^  Ces  différentes  avions  font  vulgairement  attrî- 
jfcuées  à  certains  médicaipens  que  Tuiage  a  fait  adop- 
ter ,,  &  qui  font  univerfellement  &  t/ès - frcc|uem-ix  ; 
ment  employés  dans  la  pratique  de  la  médecine.  Il  i 
en  eft  fans  doute  dont  Taftion,  quoique  cachée, Te 
manifeifle  par  des  effets  à-peu-près  aiialogues  dans 
les  difïerens  fujets;  mais  la  plupart,  examinés  de 
près  avec  cette  impartialité^  fceptique  qui  ne  donne 
jrieu  ni  à  l'habitude,  ni  au  çréjugé ,  fe  réduifent  à  fi 
{ieti  de  chofe ,  qu*on  feroit  infiniment  plus  fondé 
d'attribuer  à  l'expeâation  ou  à  la  nature  tout  le  mer- 
veilleux des  cures  qu'on  leur  attribue.  ^oyeiExPE- 
CTATioN ,  Nature  ,  IMi^ZQi^ï^  DIS.  raif.  des 

^. .  jL'application  des^  connoîflancés  ph  Iques  à  la 
Médecine ,  a  paru  le  moyen  le  plus  propre  à  faciliter 
l'intelligence  des  mouvemens  &  des  effets  qui  s'exé- 
cutent dahs  le  (iorps  humain  ;  on  a  tout  mefuré ,  on 
a  tout  vu  :  il  paroifToit  fi  confolani  d'avoir  une'  lu- 
mière quelconque  dans  un  pays  de  ténèbres  !  Mais 
.  par  quelle  fatalité ,  lorfqu'ôn  à  prétendu  délayer 
de$  humeurs  épaiffes,  ou  en  épaiflîr  dp  fluides, 
n*a-t-Qn  pas  vu  qu'il  n'y  avoit  aucune  proportion 
entre  le  moyen  qu'on  emf  loie  &  le  vice  qu'on  veut 
combattre  ?  Quelaues  grains  ou  quelques  ^ros  d'un 
remède  peuvent -ils  changer  la  maffe  générale  des 
humeurs  ?  La  plupart  des  remèdes  ne  pénètrent  que 
difficilement  dans  les  fécondes  voies;  on  les  trouve 
prefque  entiers  dans  l'eftomac  ou  les  inteflins;  ils 
n'ont  pourtant  pas  |àiffé  d'agir  :  ce  rt'efl  donc  pas 
par  leur  milange  avec  nos  humeurs  qu'ils  opèrent. 
Quelques  grains  de  fafran  de  mars  aftringcnt  arrû- 
tçnt  Une  hémop^yfie  dans  î'inftant  môme  qu'ils  par- 
viennent dans  l'^ftomac.  Plufieurs  poifons  mortel^ 
excitent  les  fymÉ^omes  les  plus  violen^  &  les  plus  . 
ùniverfels ,  fans  qu'il  en  forte  tin  feul  atome  hors  de 
U  cavité  de  l'eftpmac.^  La  millième  partie  d'un  jrain 
de  fubftance  aromatique  parvenue  dans  le  nez ,  pro- 
duit des  effets  très-fubits  dans  toute  réconomie  ani- 
male ;&  ces  mêmes  odeurs  (^xxi  produifentdaos  le$ 

^  uns  des  changemens  falutaires ,  en  produifent  de  ûi- 
neftes  dans  plufieuii  autres ,  quoiqu'appliquées  dans 
les  mêmes  vues  &  fous  les  mêmes  circonflances. 
Qixt  conclure  de  tant  d'obfcurités ,  de  tant  de  varié- 
tés ?  Il  faut  douter,  s'abflenir  de  toute  affertio^  dog- 

.  ,  matiquë,  confulter  l'expérience  bien  VMe,  l'empy- 
;  rifme  raifonnable ,  &  ne-pas  rougir  d'ignoreri-Qu'im- 
i  porte  au  bonheur  des  hommes  que ,  dans  le  défet 
pbir  d'une  marche  fiobfcure,  des  efprits  mal  faits 
aient  fubftitué  aux  faits  les  dçlires  de  leur  imagina- 
tion ?  Nous  n'en  fommes  que  plus  égarés  de  la  vraie 
route  ;  nous  avons  le  préjugé  de  pljis  4  fecouer-^ 
pour  adopter  le  vrai  lorfqu'il  fe  préfentera.  (^Article 
de  M.  LjFOSSS^  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
'de  Montpellier.)  ,.— 

ÀLTERDOCHAON ,  (  Giogr.  )  petite  ville  du 
royaume  de  Portugal  dans  l'Alentejo.  Elle  eft  dans  • 
la  plaine  d'A(Àimar,'fur  une  petite  rivière  qui  vient    ^ 
du  m6ht  Araminha ,  au  fud-ett  de  Portalegre ,  &  au 
'ïordde  Cabeça  de  Vide,  Long,  /o,  60.  lat.jc)^  10. 

ALTERNER ,  {^g^ic )  c'eft  fe  fervir  des  mêmes 
terres  aUemativ«ment  en  champs  &  prés.  L'alterna-  , 
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tîvë  des  mêmes  terres,  de  champs  en  prés  &  de  préi 
en  champs ,  qui  efl  établie  avec  le  fuccès  le  plus  mar* 
que  en  divers  lieux  &  en  divers  pays ,  pourrou  être 
db  même  adoptée  généralement ,  lorfqu'ôn  y  ^por» 

■  teroit  les  changemerts,  les  modifications  &  les  pré- 
cautions que  la  nature  du  fol ,  k  iîtuation ,  le  cli- 
niât  &  les  autres  circonflances  exigent  :  &  il  n'efl 
pas  douteux  que  cette  alternative  ne  procurât  une 
augmentation  daAs  le  produit  des  termes  ^  foit  ert 
grains ,  foit  en  fourrafge*  ■  ' 

En  quel  cas  l'alternative  peut  &  doit  avoir  Heu;    ' 
!**•  Les  prés  dont  on  voit  diminuer  le  produit ,  font 
dans  le  cas  de  devoir  être  Ouverts iScfemés  en  grain, 
pour  être  enfuite  remis  en  prairies  ou  en  herbages; 

.' puifqu'il  efl  démontré ,  par  une  expérience  conftan-  • 
te,  qu'il  n'efl  point  de  moyen  plus  efficace  que 
cette  alternative .  pour  faire  profpérer  ces  deux 
produélions.  Car  files  diverfes  plantes,  comme  on 
ne  fauroit  en  difconvenir ,  Jôuiiîent  en  commun  de 
plufiçiu-$  efpeces  defucs  nourriciers,  ilparoît aufîî  "^ 

?[ue  chacune  a  befoin  de  quelque  pHncipe  particulier 
uivant  fa  nature  &  hs  propriétés  efTçntielles.  Lors 
dond  que  nous  vo])cons  l'herbed'un  pré  clair-femée,   • 
nous  devons  conclure  qu'il  y  a  défaut  de  quelque 
fubflance  néceffaire  à  Ja  perfection  de  l'efpece  de 
plante  à  laquelle  le  terrein  eft  deftirie ,  &  que  p'ar 
conféquent  il  faut  où  lui  rendre  cette  fubftance  qui    ' 
manque  ,  ou  lui  donner  le  tems  de  fe  la  procurer. - 
C'eft  fur  ce  fondement  quç  le^  jachères  ont  été  ima- 
ginées, dans  un  tems  où  la  pop>ilatlpn  j^eu  nom- 
breufe  nefemettoit  pasbeaucoupçn  peine  de  laiffer   . 
en  non-valeur  ou  en  friche  le  tiers  des  champs.  Mals^' 
par  l'alternative  que  nous  propofons  ,  nous  ^onnons 
à  la  terre  de  nouvelles  plantes  4nôj.irrir ,  &  nous-lui 
fournifîbns  d^  puiffans  engrais  ,  &    par  le  labour 
nous  changeons  le  Toi   &    nous  lui    facilitons   les 
moyens  dé  réparer  les  fuçs  particuliers  a  hicompo- 
fition  des  planti&j  ,  que  des  récoltes  trop  fuivies  en  - 
fourrage  ou  en  grain  avoicnt  épùifcs  ;  &;  nous  nous 
procurons  tous  ces  avantages  ^  fans  faire  le  facri— 
fice  d'une  récohe  fur  trbis  ,  &  enjouiffant  fans  in- 
terruption d^  produits  anmiels.de  nos,  tei-res. 
.Cette  cmture  n'cft  pas  moins  néceffaire  ,  i*.  dès 
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qu'on  voit  des  plantes  i\  feuilles  larges ,  qui  , 
fe  multipliant ,  ctoufTent  les  plantes  fints  ,  & 
empêchent  de  pouffer  ,*&  lorfqu'ôn  s'apperçoit  que 
les  racines  des  bonnes  plantes  en  s'entrelaçant ,  for- 
ment un  tiffu  impénétrable  aux  bénignes  influences 
deratmofphere;  puifque  la  charrue  détruit  égale- 
ment, &  'ces  plantes  à  larges  feuilles  qui  couvrent  . 
inutilement  le  terrein  ,  &  ces  toiuFes  épaiffes  de/a- 
cii^s  entortillées ,  qui  ne  pouffent  que  des  tiges 
baffes  &  foibles.      *  '  — ^ 

3*^.  Qn  connoît  qu'un  pré  a  befoin  d'être  labouré 
par  la  diminution'^es  plantes  bonnes  &  fucculentes, 
c'eft-.à-dire ,  garnies  de  feuilles  favouî-eufes  ,  dont^ 
la  tige  &  les  branches  ne  deviennent  pas  coriaces 
en  fe  féchant.  Telles  font  toutes  les  efpçces  de  trèfle 
&  les  plantes  graminées  ou  non  ,  lorfqu'elles  font 
recueillies  à.propos%  Ce.fônt-là  les  plantes  qui  do- 
minent dans  les  bonnes  prairies  naturelles.  On  y  en 
rencontre  cependant  encore  plufieurs  autres  exccU 
letites;;mai$  elles  n*y  font  qu'accelfoirement  &  eri 
petite  quantité.  Les  plus  eftimées  font  le  plantin  à 
feuilles  étroites.  La  mouterine  eft  de  toutes  les  plan- 
tes fauyàges  vivaces ,  la  plus  excellente  pour  donner 
aux  vaches  beaucoup  de  lait  &  le  rendre  favoureuT. 
La  biftorte,*ou  ferpentine  ,•  ou^angue  de  bœuf, 
cette   plante  des  Alpes,  eft  auffi  tr|ès^cftimée,  c^- 
même  que  la  pimprenélle ,  le  boucca^^  bouoi^^ 
tine  ,  perfil  de  bouc ,  faxifrage  ^  le  mcîampyrill^^ 
bled  noir,  bled  de  vache  ou  dç  boeuf. 

Plufieurs  autrej^plântes  fero^ent  une  boqne  nour- 
riture,  files  feuilwsfubfxfloi*iU  jufqi'à la  fenaifon^ 
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qiie  la  faux  lés  pfit  cbupe^r ,  oii  qu'elles  rte  tombaf- 
(cnt  pas  en  poufliere  en  fe  fcchant.  Telles  font  les 

Ï)aquercttcs  ou  petites  marguerites.  L*œil  debœuf, 
a  grande  marguerite  ,  le  (alfifis  fauvage  ,  la  Inirbe 
de  bouc ,  la  carotte  ou  racine  des  champs  ,  le  lierre 
terreft?e,'  ces  plantes  &  |utre5  femblables ,  fortt 
miles  au  rang  des  inutiles^  ' 

La  plupart  des  plantes  léguntineufes  font  très- 
bonnes.  Outre  cellps  qui  compoTent  les  près  arti- 
ficiels ,  les  fuivantçs  font  aufli  excellentes. ,  favoir 
la  geffe  des  prés ,  les  vefces  ou  poifettes ,  la  yeïCQ 
de  Sibérie  de  Linrtaeus ,  l'aroufle  d'Auvergne  &  de 
Bourgogne,  le  vefceron,  cette  plante  qui  eft  per- 
nicieufedans  les  champs ,  S^  qui  étouffe  le  bled  lorf- 
qu'il  eft  vergé ,  e|l  excellente  pour  le  bétail;  la 
vefce  des  haies  ,  rers  ou  Uorobe  ou  vefce  noire , 
les  lentilles.  I  '^ 

4°.  On  doit  penfer  à  ouvrir  un  pré  lorfqu'on  voit 
s'y  muhiplier  de  imauvaifes  herbes  ,ou  inutiles  ,  ou 
mal-faines  ,  au  heu  des  bonnes.  Telles  font  Tefpece 
d^  renoncule  qti*pn  appelle  douyé.    Elle  çaufe  au5c 
bêtes  à  laine  &  aux  betes  à  cornes  des  maladies' 
piurides  qui  lôiir  font  mortelles.   L'efpece  de  re- 
ni^nculo  apnellée  htrh&  maudite  ,  éft  plus  mauvaife 
encore.  L'i^bnit  de  même  eft  très-pernicieux  aux 
chevaux ,  auiTi-piea  que  Je  ^erfil  d'âne.    L'ancolie 
çit  mortelle   aux  brebis.,  &:  la  ciguë  aux  bêtes  à 
cornes.  La    crcjte  de  coq  eft  "fort  inutile  dans  les 
prés.    La  pilofcfUe  6c   la   pédiculaire  font  funeltes 
aux  bêtes  à  laibe.  E/ifin  chacun   connoît  les  mau- 
vais effets  ^le. l|a  mouffe.   Pour  corriger  ces  vices  ,. 
-  rendre  de  la  Rigueur  aux  bonnes  plantes,  d'irt'ruire 
les  pernicicufes  ou  les   inutiles,  on  pourroit  fou- 
vent  ,  avec  fuccès ,  faire  pafter  fur  de  tels  prés  la 
heri'e  &  y  répandre  de  la  graine  de  foin  &  enfuite 
des  cendres  ,  dp  la  fuie  ,  de  la  marne ,  des  fumiers 
.confiimés,  des  boues  de  rue  où  des  balayures  dçs 
îhaifons  ,  des  Ipgouts  ,de  fumier;,  mais  6n n'a  pas 
toujours  des  fumiersi  ou  de  tels  engrais,  ou  J'on 
eu  a  befoln  ailleurs  ,  &  ils  coûtent  beaucoup.  Inu- 
vent  même  la  rtiouffe  rélifte  à  ces  foins.  Ainfi  Bis 
certains  endroiti  de  la  Suiffe  ,  le  fumieF,^fait  dper-   • 
veilles  fur  les  pt|és  ;  mais'dans  d'autres  ilne  produit  !{ 
-p'ài  ii  beaucoup  près  le  même  effet.  Il  ne  faut  donc 
pas  héfiter  de  renverfei^un  tel  pré  &  de  le  mettre 
en  grain.    .       ji  •  _  •-         ^ 

5*^,  Lorsqu'on'  voit  un  pré  ravagé  piar  les  hane- 
tons,  qui,  fous  la  tbrm^ -de  vers,  dévorent  les  ra- 
cmes  des  plantes  ou  les  éventent  ,  on  ne  ikuroit 
prendre. un  meilleur  parti ,  que  de  le  labourer. 

En  vain  onvoudrôittéparer  ces  dégâts  encoiivrant 
ce  tcrrein  de  fumier  ;  ce  feroit  préparer  une  no  ni- 
velle nourriture  à  ces  infeâes  deftruâeurs.  L'on 
ne  rerrtcdiefoit  même  fouvwent  à  ce  mal  que  pour 
bien^p^  de  tems  ,  en  l'inondant.  Il  faut  donc  avoir 
recours  au  labour  :  &  comme  les  cochons  &  les 
chiens  Darbets  font  très-friands  de  ces  vers,  on  fait 
fuivre  la  charrue  par  ces  animaux  qui  né  fe  laffe- 
îQnt  point  de  cette  chafle.   ■  t     -.^  ,  -  * 

Obfervons  ici  en.paffant,  que  fi  Ton  s'apperce- 
voit  à  tems  que  ces  mfeftes  attaquafleht  la  ^prairie , 
,il  n'y  anroit  point  de  moyen  plus  affuJPÇ  pour  arrê- 
ter leurs  ravages  ,  que  de  faire  unSofllé  fur  les 
boicls  du  terrein  où  ces  infeâes  ont  donné  dèi  mar- 
ques de  leur  préfence.  Cet  obftaclc  les  çmpêche 
de  paffer  outre..  '         .  ^  '    , 

-  6®.  On  ne  fauroit  fe  dlfpenfer  de  réduire  cii  pré 
un  champ,  dès  •qu'on  s'apperçoi^  que  fon  produit 
diminue,  ou  q^u^^le  terrein»trop  maigre  ne  donne 
pas  des  récoltes  qui  dédommagent ,  année  com- 
mune ,  des  frais  de  culture.  Ainfi  un  champ  qui ,  année 
commune,  ne  donne  par  arpent  de  cinquante  mille 
pieds  quarrés^du  Rhin ,  que  cinqMpc  quintaux  de  fro- 
fient ,  n^peut  qu'ôtre  k  cbargeîu  cultivateur ,  s'il. 
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I  iîè  fe  Ttâte  de  te  mettre  en  pré  :  &  il  trouvera^ml-i 
me  infailliblement  dans  le  changement  alternatif  ^ 
abondance  de  fourrage  d'abord ,  q;  un  terrein  mieux 
difpof4  à  la  production  du  grain.      '  ' 

T^*^  Ton  manque  de  fourragé ,  &  qu'on  n'ait 
pas  fuififamniént  de  fumier  ,  pour  en  mettre  fur  fes 
champs  une  dixaine  de  bonne  charretées  par  arpent, 
il  faut  de  tome  pécgffité  fe  procurer  des  prés ,  en 
dénaturant  une  partie  de  fes  champs  &  alterner  ctxx^ 
culture.  Ceux  qui  mettent  au  plus  bas  la  proportion 
qu'il  doit  y  avoir  entre  les  prairies  &  les  terres 
labouréeî^j  difent  qu'elles  doivent  être  en  égalité; 
mais  fi  ce  partage  convient  à  quelques  terrés  ,  elles 
font  plus^  privilégiées  que  les  autre<î.  Un  domaine 
bien  monté  doit  avoir^un  tiers  en  pré,  fans  quoi 
on  ne  peut  l'entretenir  d'une  manière  convenable , 
&  lui  donner  un  amendement  même  modique.   ^ 

Enfin  il  faîit ,  s'il  eft  poffible  ,  mettre  un  champ  en 
préjlorfque  les  herbes  mauvaifes  ou  gourmandes  s'y 
font  nlultipliées.  C'eft  le  feul  moyen  de  les  détruire. 

jivaneagesde  cette  alternative.  De  ce  que  je  viens 
d'expoler ,  il  parpît  évidemment  que  l'alternative 
que  nous  recommandons,  procure  les  plus  grands 

avantages,  &  iji^e  tout  agriculteur  intelligent  doit 
luivre  une  méthdde  fi  utile.       % 

1^%  Elle  diminue  fes  travaux  champêtres ,  par-, 
là  même  que  réduifant  en  prés  une'partie  de  fes. 
champs,  pour  étplir  entr'eux  une   jufte  propor-^ 
tlon ,  il  diminue  d'autant  fes  terres  labourables  .& 
leur  culture.  . 

1°.  Il  augmente  fes  fourrages  &cùs  engrais,  je 
dis  même  fes  grajins  ,  par  cette  économie  ;  .puifqu* 
d'un  côté  il  augniente  fes-prés  en  les  renouvellant 
par  le  labour,  qç  en  les  conduifant d'une  njaniere 
convenable. 

^5°.  On  détruît   par  cette  alternative  infaillible- 
ment les  herbesiimifibles  ou  inutiles,  tant  des  prés 
que  des  chanjp^.  Uat  en Changeant  les  faifons  des 
labours  ,  ou  en  variant  les  cultures  &  les  produc- 
tions ,  il  éft  impoluble  qu'une  fois  ou  une  autre  qn 
ne  furprenne^ces  mauvais  herbages  au  moment  oti 
Selles  peuvent  jètre  détruites.  Jl  arrivé,  même  fou- 
vent  qu'une  certaine  plante  inutile  périt  par  cela 
feul ,  qu'elle  n'çft  plus  cultivée ,  ou  Qu'elle  ft  ti"ouvé 
aflbciée  avec  une  plante  qui  lui  cft^ontrairé^î»%tt 
^nfin  qu'eljè  eft  fépârëe  d'une  autre  qui  lui  étoit  né- 
'  ceffaire  :  c'eft  le  cas  du  lifcron ,  de  la  cufcute  &  de 
jçplufieurs  autres'  plantes. :r*i;-s-  \r--^-:''^':^f:-C-^^:^^i^ 

w  ijo  ^^j^  multiplie  auin  les  grains  ,  quoîqu'en  cer- 
ç  tains  cas  on  diminue  les  terres  #nfemencees.  D'im 
'côté  Oïl  fertilife^les  champs  qui  reftent  en  culture 
par  l'augmentation  des  fumiers  ,  par  la  facilité  & 
le  changeipent  c^es  laboiirs ,  par  le  rç nverfement 
des  racines,  des  herbages  &  des  gazons  :  &  de 
l'autre  Içs  prairies  remiles  en  champs  deviennent 
plus  propres  au  grain  :  c'eft  ce  q^e  j'ai  conftamment 
éprouvé.  Tel  pré  remis  en  champ  donne  fouvent  , 
dès  la  première  année,  ime  i^écolte  qui  excède  ou 
du  moins  qui  égale  la  valeur  de  la  pieccw^^  :^:-^^^^^ 
5^.  Enfin  on  augmente  les  terres  eii  rapport  ;  puif- 
C[ue  par  cette  alternative  on  profite  des  terres  en 
jachères,  &i  qu'on  tire  àinlr  de  fés  champs  un  troi- 
fieme  produit  réel ,  à  l^'place  d'un  imaginaire  ,  fou- 
vent  même  Funefte.  Cette  méthode  eft  donc  une 
nouvelle  fource  de  richeffes  pour  l'état  &  pour  les 
particuliers.  ■'  ''  ■  t' :  •..  '■  '>  '  ;■  .^-  :^  ■--k:v:-h'<i^^:'fyum^mi-^ 
ObJlacUs  qui  s*oppofent  à  cette  alternativey  &  moyens 
de  les  lever.  Les  avantages  de  cette  alternative  étant 
iHenftbleii  &  fi  confidérables  *  comment  arrive-t-il 


ê 


d- 


■    t 


I  ^ 


< 


..  ■  t 


■/ 


'i 


!■■ 


<o 


»  j' 


^ 


•4' 


/^que  l'ufage  n^'en  eft  pas  établi  dans  tous  les  pays 
/de  culture  ?  C'eft  ce  du'il  importe  d'examiner",  afia 
de  voir  s'il  n'eft  pas  poffible  d'éloigner  les  difficul* 
tés  qui  pourroient  s'y  oppofeir.  On  Te  Jtromperoit 
fans  doute  ^û  jugeant  de  cette  péthode  par  la  ^^e 


'.^ 


»  •     i^: 


V 


^" 


-h 


I  •* 


/ 


X 


'-^* 


■:v.^^f^-" 


?^'^ 


.*'J";'  .u,  I 


i  .  ; 


V.U.^r'- 


•*^  ^^- 


•  . 


'f{r<  ■■■y.%;''>' 


■l>'     .   ''"' 


•*' 


S  T 


'-i'-^"  ' . 


•-'■.-:   >>• 


A  L  >T 


Î27 


PU 

dans 


îa  France  ,  on  s*imaginoit  qu'elle  eft  peu  firivic 
s  le.  refte  de  l'Europe.  L'alternative  des  champs 
çn  prés  &  des  prés  en  chatnor^ft^fénéralement 
établie,  en  Suéde  ,  &  fur-toutw  Angleterre  où  elle 
a  plus  contribué  que  toute  autre  chofe,  à  porter  |i 
prix  des  fermes  &  Tagriculture  au  point  oii  ils  fbiït 
^ujourdlKii.  Qn  fuiti:ette  pratique  en  divers  lieux 
de  li^^Suifle  ,  fur  les  montagnes  qui  ne  font  pas  trop 
élevées  pour  pi'odrtire  des  grains  ;  enforte  qu'il  pa- 
roît  que  fi  cette  économie  n'a  pas -été  adoptée  dans 
la  plaine  /ce  n'eft  pas  uniquement  par  un  attache- 
ment aveugle  P91U:  d'anciennes  côutudnes,  mais 
^ils'eft  trouvé  divers  obflacles  qui  n'ont  point  encore 

-•été      levés.  ,*i«^^;.  -:^^y»;V.fe.,'^*%;.J»;^fv.v-      ^       'M^l 

'    ■  C^        méthode  cft  impraticable  fur  les  terres 

aflujetties- au  parojuis  :  ellf.flier,iauroit  être  appU- 

,  qùée  qu'à  celles  dont  lîous  pouvons  pleinement  dif- 

{)ofer  pour  en  faire  fans  reftridion  &  fans  réferve, 
'ufagç  que  nous  jugeons  à  propos.  Orla  fervitude 
dé.  vaine  pâture  qui  abandonne  m  bétail  des  indi* 
vidus  de  la  communauté  ,  les  terres  dès  la  première 
yécolte  &  même  les  champs  Tannée  de  jachère  , 
fl^tin  obftacle  itivincible  à  toute  efpece  de  change- 
*'inént,  &  en  particulier  à  ralternative  en  queftion. 
La  police  s'occupe  férieufement  en  divers  lieux  à 

Erofiter  des  inftruûions  publiées  par. la  Société  de 
erhe ,  pour  l  abolition  de  ce  pâturage  réciproque» 
-'/Règles  le  ceM  alurnativc  dans  Us  pays  où  clU  ejl 
4icluclUmcntfuivu  avccfiiçcis.  Dès  qu'on  slàpperçoit 

Sue  le  produit  d'un  pré  diminue  &  que  l'herbe  s'é- 
^  aircit  ^loa  y. remédie  fans  délai,  en  labourant  1er 
terreln;ce  qui  fe  feit  de  fix  en  fixans,  ou  tout  au 
lus  tard  tous  lermiit  ans.      •  -1* 

Le  fonds  eft  de  terre  légère  pu  de  terre  forte.  S'il 
peu  de  profondeur  &  qu'il  foit  fec  &  léger ,  on  ne 
le  feme  qu'une  fois ,  &  j^ur  cela  on  y  conduit  furla  ^ 
Ib  de  feptembt^  lAe  dixaine  de  voitures  de  bon 
•  li^iey,  par  arpent  de  trente-fix  mille  pieds  quarrés , 
tout  de  fuite  on  laboure  &orfrenverfe  le  gazon. 
Comme  le  terrcin  eft  fuppofé  léger ,  la  charrue  or- 
laire  peut  très-bien  faire  cet  ouvrage.  ^  ^^    ^     ? 
Ala  udte4?  i?i  charrue ,  oh  place  fix  4  huit  armes 
4# houes  tfaiicîiantes  &  de  pioches  pour  içpmpre, 
couper,  menuifer ,  brifer  les  mottes  juKju'à  ce  que 

*      lusgroffesn'er"'^'''^'^"*^"'^^''^ — ^—^ •^'' 

es  que  le  terr 

'épéautre  q\i'< 

■  l'on  y  fait  pafTer  immédiatement  le  rouleau  ,  fi  le 

^rein  6c  le  tems  font:  iecs  ;  car  fil'un  ou  l'autre 

:  -Itoîent  humides  ^  il  famltoit ,  pour^iie  pas  p^étrir  la 

^; terre,  différer  même  ,  s'il  ètoit  nécefl'aire,4u%^es 
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au  prmtemSi^'^t'"'-'^- ■^-^^^^■^'"^'•■^^■^'^^ 

|pLU  printems  iuivant ,  avant  que  le|^^|tntes  foient 
en  mouvement ,  on  farcie  le  champ  /oîii  à  la  place 
4\x  farclage  on  le  herfe  avec  des  fagots  d'épine.  Le 
ferclage  cependant  eft  pvéférable  :  ces  herbes  qu'on 
«rrache  „  feroient  également  miifibles  i}jj.,|gprrage 
à  venir  &  au  grain  prélent.  .  \  '  ,  *     -  ^'^M§mmk<- 
Après  la  récolte  dé  l'épéautre ,  le  terreîrt  fe  trouve 
toul^gaiooné  de  lui-ifeême.  Il  ne  refte  plus  qu'à 
éloigner  les  beftiauxite  à  le  herfer  au  printems  lui- 
ï.yant,  pour  détruire  les  plantes  çroffiercs.      .t^  t.  . 
Si  le  terrein  eft  peiant  &  argdleux,  on  y  /eme 
deux  anc^s  confécutives  de  l'épéautre ,  en  y  don- 
nant chaque  fois  les  mêmes  culturesàuc  nous  ve- 
inions d'expofer  ,  avec  cette  feule  d^rence,  que 
Ilie  fumier  cmj^oyé  à  la  féconde  femaille  ,  doit  être 
llmoins  confiime  que  celui  qu'on  a  emplojréi  %  jg 
SIpremiere.  On  a  obfervé  que  le  fumier  moins  ccm- 
fumé  ,  porte  plus  de  femencet  de  prairie  fur  les 
'  terreins  oîi  on  l'enfevelit.  'é^ 

Il  arrive  quelquefois  qu'après  ces  deux  JaMrs  » 
le  terrein  ne  fe  gazonne  pas  parfaitement ,  &  qu'il 
va  de»  places  dégarnies.  On  y  remédie ,  en  répan- 


dant  fur  lès  places  vuides  de  la  ^duffiere  de  grange, 
ce  qui  fe  fait  quelques  femaines  après  la  récolte  , 
ou  au  printems*  •.Tv-*,.;'v^^ï-i^C- •..;■.  .>..v -.    v  ,■"•       • 

Quoique  ces  prés  foient  irrigables  ,  on  ne  les 
af  rofç  poinrla  première  année ,  lur-tout  fi  le  terrein 
eft  léger  &  en  pente:  s'il  eft  en  pente  &  argileux, 
on  petit  l'arro fer ,  pourvu  que  ce  foif  avec  modé- 
ration &. feulement  au  printems.  '^f¥'%  -  * 

Si  le  terrein  eft  fec  &  qu'il  tie-^uîfle  point  être 
arrofé  ,  on  y  fait  d'abord  paffer  la  charfue  &  la 
herfe  comme  dans  le  cas  précédent ,  &  l'on  y  feme 
de  la  fénafle  oii  fromental.  On  herfe  enfuite  & 
on  roule  le  terrein.  Ceux  qui  ont  des  fumiers  y 
en  répandent  pendant  l'hiver  ,  &  ils  doublent,  la 
récohe.  On  fait  ainfi  te  tour  de  fes  terres,  &  on 
les  ouvre  à  mefure  qu'on  s  apperçoit  que  la  moufle 
les  gagne.  ■  ^  ■   .     .  ,:;..;t,vu:;.':  ■•   -,:  ■,^'  ' 

L'alternative  fuivie  dans  les  lieux  oîi  les  bleds 
d'hiver  né  peuvent  réuffir  à  caufe  du  froid,  ne 
diffère  pas  elTentiellement.  On  y  puvre  le  terrein 
lorfqu'on  voit  que  Therbe  y  diminue  en  qualité  ou 
en.QLiantité.  On  y  feme  de  Torge  d'étéyde  javoine, 
quelquefois  du  feigle  de  printems,  alternativement 
pendant  deux  ou  trois  ans^,  fans  y  mettre  de  fumier; 
mais  lot^u'on  veut  les  remettre  en  pré,  on  y  ré- 
pand une  forte  dofe  de  fumier  ou  de  marne. 

En  Angleterre  on  met  plus  de  tems  &  de  fa<;on 

pour  mettre  en  Clôture  un  terrein  en  friche.   Si  la 

-^erre  en  eft  forte  61  pefante  ,  on  l'ouvre  en  automne; 

on  lui  donne  un  fécond  labour  au  printems  :  après 

cela  on  y  voiture  8^  répand  l'engrais,  &  tout  de 

fuite  on  lui  donne  une   troifieme  façon.  L'engrais 

confifte  en  foixante  ,   quatre-vingts  ,  jufqu*à  cent 

.  tombereaux  de  iable  co,mmiuî,,ou^aiitant  de  marne 

■faBlonneufe  &C  non  glaifeufe  ,   ou  une  foivantaine 

de  charretéésïcT&^umier ,  mêlé  couche  par  couche 

avec'le  double  oii  le  triple  de  terre  la  prus légère, 

&  gardé  pendant  un  an.  Si  les  mottes  ne  foitt  pas 

exactement  brifées  ,  en  y  fait  pafler  une  herfe  pe; 

fante.  A  la  mi-feptembre ,  on  donne  un  quatrie: 

&  dernier  labour  pour  femer  du  froment. 

•    Après  la  moiflbn  on  laboure ,  6c  au  itaoi^çie  mars 

Ifuiyant  on  donné  un  fécond  labour  pour  femer  de 
^l'orge.  Apres,  lai  récolte  onrenverfeje  chaumef,  &; 
dans  la  faifon  on  laboure  à  demeure  pour  du  froment. 
'rtSî  la  terre  eft  légère  ou  fablonneufevbtîfe  borné 
à  trois  labeurs:  au  fécond  ,  on  enfevelit  l'engrais; 
&  au  troifieme  ,  on  feme  du  froment.  L'engrais  ' 
confifte  en  une  centaine  de  tombereaux  de  terre  glaife 
:j^ jàTpent  ^  on  autant  de  marne  glaifeufe i,.  ou  la 
tnbîtié  de  vafe  d'étang,  ou  cinquante  à  Soixante 
tombereaux  deVumier  mélangé  de  moijfié  ou  dé. 
triple  de  teri*^  forte.  ^  ^  :  •  v  ♦ 
ï  Cette  quantité  d'engrais  dOrtfc  nous  parlons  ici , 
hé  doit  pas  effrayer  ;  x>n  fuppofie  le  terrein  trop 
maigre  pour  porter  du/bïed,  ouépuifé  par  désiré- 
coites  mal  ordonné^w..,  |;::;Si- ;^^^ 

Après  la  moiffon  ^  on  iSrSîe  les  Munies ,  &  on 
y  feme  des  turnips  ou  navets ,  dontonfe  fert  pour 
nourrirles  bœufs ,  vaches,  moutons  &  cochons, 
pcndaht  l'hiver  &  le  printems.  Au  printems  fuivant 
on  laboure  &  oit  feme  dès  pois.  Après  la  récolte 
on  feme  des  navets  comme  l'année  précédente ,  & 
au  printems  on  laboure  $c  Ton  feriie  de  l'brge. 
..Après  ces  trois  récoltes  confécutives  de  grain  , 
le  terrein  eft  mis  en  herbage.  A  cet  effet  on  brûle 


le  chaume  après  la  récolte  ,  &  on  laboure  pour 
femer  du  ttefle  ,fiir  lequelon répand  pendant  Thiver/ 
douze  à  quuîze  tombereaux  de  fumier  mélangé  par 
arpent  ;&  oomme  le  trèfle  fe  recueille  difficilement, 
on  le  feme  jsUTejt  ordinairenient  avec  le  raigrafs  ou 
irQ|Tfiental.i..:-:-'.v:r:^:-r.^';':^^^^^^^^^^  •  -    ■'•■■-' 

L'automne  (fe  îalÉSÎ!îen#  année  çn  laboure  le 
trèfle,  6c  au  prijitems  fuivant  on  fait  un, fécond' 
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laboqr  pour  femer  de  îorge ,  &  enfuîte  deu3%foIs 
dii  ^fro aient' ,  après  deux  labours  pour  chacjue  ft- 
maille.  A  la  fin  de  latroifieme  année  on  feme  du 
trèfle  ,  ou  pur*ou iriêlé,  comme  il  a  àé  dit. 

Quelques-uns,  au  lieu  du  tfefle^  Tement  de  la 
luzerne  qu'on  appelle  fainfoin  en  quelques  endroits, 
en  latin  medica  majora  floribus purpurafccntibus  &  viola- 
ceis  y  G,  B.  /(itcium  Burgundiacumfcu  trifoUum  ,  qu'on 
cultive  comme  le  trèfle.  Cet  herbage  fubfifte  fix 
années  dans  fa  force  :  à  la  troifieme  on  y  répand  quel- 
ques cograis  :  ail  bout  de  ce  tems-là ,  on  renVerfe  la . 
luzerniere  en  automne  ,  &  au  printems  fuivant  on 
y  feme  de  Tôrge  :  on  y  fait  enfuite  deux  récoltes 
de  froment.  >  -i 

Si  la  terre  eft.  trop  maigrç  polir  la  luzerne  ou  le 
trefté  ,  on  1^  met  en  efparcetie*  Qpilui  donne  aufli 
le  nom  de  p'ela<;ra  ,  afpcrcetu  ;  tnlaxinjonobrychis^ 
foiùs  vijcia  ,  (ilïcikUs  cchinatis  ,  major ^  fioribus  d'Uutc 
rubcntibus  ,  qui  fe  feme  ôi'^^fe  cultive  comme  la 
luzernei   Elle  fubfifte  auôi  dans  fa  force  environ 

iix^ans.  ^  "^ 

Dès  que  l'efparcetiere  commence  à  décheoîr,  on 

/    la  renverfe  en  automne  ,  &  ôfi  donne  un  fécond 

labour  au  printems  pour  deTorgé,  après  l'orge  du 

froment ,  enfuite  des  navets,  enfin  des  pois  ou  de 

Torge.    -  •  ^         ;-^ 

Règles  à  fuivre  dans  la  cuhurt  alternative  ^  fui- 
vant V exposition  JSf  la  nature  du  fol.  J'ai  du  donner 
?[uelque  étendue  à  cette  partie  hiftorrqxie  1,  non- 
eulement  afin  de  mettre  par  des  faits  avérés  ,  fous 
.>^  liM  yeux  les  moins  intelligens ,  IçsJirccès  éclatans 
%u^^4©nt  a  été^fuivi  l'établiflement  de  la  culture  alter- 
native dans  tous  les  pays  où  el^A  été  introduite  ; 
mais  encore;  afin  de  tirer  de  cimàpériènces ,  les 
règles  générales  qu'oti  y  doit  onlerver  ,  fuivant 
les  diverfesexpofitions&c  la  diverfe  nature  de  cha- 
que foU  •  ^ 

Nous  donnons  pour  premie^|!l'egle,,qi(e  d^ns  le 
plat  pays ,  il  ne  faut  pas •  s'attendre  que  les  terres, 
après  avoir  ité  labourées  ,  f^ , couvrent  prompte- 
ment  d'elles- mêmes  d%erbages  naturels.  Cela  ne 
iauroit  avoir  lieu  que  j^ns  lés  montagnes.  Ailleurs  il 
faut  avoir  recours ,  comme  en  Angleterre ,  aux  her- 
bages artificiels.  Et  il  paroît  heureufement  par  tou- 
tes les  expériences  qui  Ont  é^^aites ,  que  cette 
efpece  de  fourrage  réuffit  trèis-Jijien  preique  par- 

1°.  J'obfe,rve  que  la  méthode  de  défricher ,  fuî- 
vie  dans  quelques  endroits  de  la  Suiffe  ,  eft  plus 
expéditive  &  plus  exaâte  que  la  méthode  angloife  : 
elle  eft  par  conféquent  préférable.  On  peut ,  après 
la  première  récolte  de  fourrage  ,  préparer  la  terre 
pour  femer  encore  en  automne  des  bleds  d'hiver, 
même  dans  les  terres  les  plus  fortes  ;  fi  les  terres 
font  légères ,  oii  peut  faire  la  féconde  récolte  de 
foin. 


trop  mmces  prod 
éprouvé  ,  que  polir  remettre  un  champ  en  pré  na- 
tiirei ,  dans  4es  pays  à  bled  ,  l'avoine  convenoit 
..mieux  aiie.tout  autre,  grain,  &:  que  le  ter  rein  fe 
gazonnon  plus  promptement.  Voici  la  manière  dont 
|e  ni'y  prends:   -^  ;/  .  ;      ■  r'-:v'^f''^:'-^^¥^'-^*-^'.* 

J'emploie  dixbpiffeaux  d'avoine  pour  un  arpent, 
niais  je  les  mets  auparavant  tremper  pendant  vingt- 

3uatre  heures  dans  une  compofition  végétale ,  qui 
pmte  une  vigueur  extraordinaire.au  ge^rme  ^  à  la 
racinefiéminale.*     ■.  •  _      /  .  ,  .■■■■^''■000^'^^:'^^^^^ 
'    En  voici  la  cortipOTtion  :  prenez  un  pot  a  eau 
bouillante,  dans  laquelle  vous  jetterez  une  livre  de 

Çotâfle ,  ou  deux  livres  de  fel  de  foude ,  il  n'importe, 
erfez  peu  à  peu  cette  eau  fur  deux  livres ,de  chaux 
yiye.  Des  que  la  chaux  commencera  à  s'échauffer , 
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délayez-y  demi-livre  de  fleu^  de  foufre,  en  braflant 
cotttinuellemcm  avec  un  bâton ,  jnfqu'à  ce  que  la 
chaux  &  la  fleur  de  foutre  foient  exaâement  incor- 
pores. Jettez  le  touttlans  uncuvotavec  la  vuîdarge* 
d*un  ventre  ou  deux  de  mputon,  ou  avec  des  crottes 
de  brebis  difTdutés  dans  Feau  :  vous  y  ajouterez  une 
demi-livre  de  lie  d'huile  d'ojives  &  dix  pots  d'eau- 
chaude  ,  oti  vous  aurez  fait  fondre  une  livre  de 
potaflé,  une  livre  de  falpêtre,  &*ifie  livre  &  demie 
de  fel  commun.  Enfin ,  vous  y  vêrfêrez  vingt-cinq 
pots  de  jus  de  fumier^?^;v,»^;;-(^':'rr:^*;;x?;;xrv;^^ 

Lorfque  la  Hqueur  eft  froide  ,  j'y  fais  tremper 
mes  femences  vingt-quatre  heures ,  fi  elles  ont  des 
enveloppes ,  comme  l'avoine ,  &c.  &c  quinze  heures 
feulement  fi  elles  font  nues ,  de  ihàniere  que  l'eau 
furmdnte  les  femences  de  deux  pouces.  Pendant  ce 
tems-là,  je  les  fais  brafler  cinq  à  fix  fois,.     ^.^ 

Si  on  veut  femer  au  fortir  du  bain ,  on  étend  les 
femences  fur  lé  plat  de  la  grange ,  &  on  le  îaupou- 
dre  de  cendres  de  bois ,  en  les,  remuant*  avec  un 
râteau  jufqu'à  ce  que  l'humidité  foit  abfôrbée ,  Ôc 
que  lès  grains  foient  féparés.  -m^k  ..:-■' ^-r-:,-^' r 

Si  quelque  contre -tems  oblige  de  différer  cet 
ouvrage  ,  on  les  laiffe  étendues  fur  le  plat  de  la 
grange,  &  en  les  remuant  de  tems  en  tems  avec 
un  râteau  ;  on  peut  les  conferver  ainfi  fans  danger  . 
pendant  deux  ou  trois  jours  &  même  plus.  Mais 
on  évitera  foigneufement  de  faire  fécher  ou  effuyer 
,  ce  grain  au  ipleil.         >•  - 

On  peut  fubftituer  au  fel  de  foude  de  la  cendre  ' 
_de  fougère^  ^  à  la  chaux  vive  ,  de, la  chaux  éteinte 
non  defféchée ,  pourvu  qu'on  en  mettenine  doiible 
dolè  ,  ^'eft-à-dire  quatre  livres.  ;^   '        .■'■■.-^'^'^^'^: 

On  peut  faire  fervir  cette  liqueur  pour  un  fécond 
l?aîn,  &  pour  arrofer  quelque  terrçin  qu'on  ver^ 
fertiliier.      ;    .  .W.f    'î4''>mM^ 

Apres  avoir  donné  au  lÉpHaàlune  pflmîere'façon;^ 
dès  que  la  dernière  récolte  en  a  été  enlevée  en  au-» - 
tomne ,  &  l'avoir,  laboiiré  &  herfé  au  premier  priii^^. . 
tems,  je  feme  cette  avoine  ainfi  préparée ,  &  enfuite 
ime  bonne  quantité  de  poufliere  de  grange^  en.  . 
cboififlaht  un  téms  calme,  <'':'-i»^^'\'-m,^^^:?î'^^^^^ 

De  cette  manière  j'ai  eu  plus  d'uîlfe  fëîs ,  cfë  trIS- 

'abondantes  récoltes.  Dès  l'automne \'herbe  forme 

le  plus  beau  tapis ,  au'il  ne  faut  ni  faucher  ni  faire 

{)âturer.  "Le  fuccès  de.  la  récolte  fei^  eomplet ,  fiv^ 
'on  peut  fe  procurer  de  l'avoine  de  Hongrie;  8c  ' 
l'on  n'en  devrôit  jamais  femer  d'autre.  Elle  donne 
plus  de  grain  ;  le  grain  eft  plus  gros ,  plus  farineux 
.&  plus  pcfant.  Elle  n'efr point  fti jette  à  s'égrainer  ; 
fur  pied.  On  la  peut  ferrer  aufli  -  tôt  qu'elle  eft  \ 

;;^0iiy  parç^  de  grandes  &  mauvaises  herbesf  f 
romme  des  bàrdanes  ou  glouterons,  des  jufquiames  J" 
ou  hannebannes  ,  en  latin  hyofcyamus^  des  chardons  f 
rolands  ou  chardons  à  cent  têtes,  des  Chardons  étoiles  . 
ou  des  chauffes-trappes ,  de  la  graffette  ;  il  fiiut  les  r 
arracher.   ■  :m^.^  -.x-..  -  i^^-^..'     /  .  ^^^^^r.-"' 

>Dès  l'année  fuivante ,  an  y  recueillera  deux-cou- 
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petit  regai 
4.  On  comprend  aifément  que  fi  le  peu  de  produit 
du  champ  ou  du  pré  vient  de  quelque  vice  du  ter- 
rein ,  de  quelcjue  ^au  qui  filtre  entre  deux  terres  , 
ou  qui  croupit  en  quelque  endroit,*  des  ravages  » 
.  câufés  par  les  mulots  ouSes  taupes ,  il  faut  y  re» 
médier ,  à  quelque  uiage  qu'on  veuille  deftiner  le  f 

Nous  avons  vu  que  tes  fermiers  anglois  corrigent 
leurs  terrés  par  le  mélange  de  iérfes  oppofées,  la  { 
marne  convenable  6ç  le  fumier  mélange  par  CQU- 
ches  alternatives.  % 

^Chacun  fait  qu'on  deffeche  lesterreins  mouillarii 
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par  des  pîer reés ,  des  prifmes  , 

gravier "^^iT.  -c:-^'- V'  '"-'■.•■    ' 

S*il  y  a  des  pierres  qui  puîffeiU  empêcher  le  cours 
de  la  charrue,  il  faut  les  enlever,  àuflî-bien  que 
celles  qui  pourroient  s*oppo(er  à  la  faux.  v  ,^ 

Quant  aux  taupes,  je  connois  le  propriétaire  d*uii 
domaine  qui  prétend  qu'elles  font  fort  utiles  dans 
les  prés  :  aufli  n'en  fait-il  point  prendre  ;  mais  en 
fe  promenant^  iLa  une  petite  bêche  &  un  petit  Tac 
rempli  de  graine  de  foin  :  dès  qu'il  apperçoit  une 
laupiftiere ,  il  en  répand  la  terre.ôc  jette  par-deffus 
un  peu  de  graine  de  foîn  ;  &  daris  le  tems  de  la  fe*- 
naîion ,  ç,e  font  les  plus  belles  places. 


chaux  ,  du    I    ^c.  la  garancef  du  fenugrec ,  de  l'anis ,  du  fenouil, 

de  la  moutarde,  des  coriandes,  fi-c.  Les  produc- 
tions de  la  terre  font  fi  variées  qu'il  y  a  à  choifir 
pour  les  terreins  jS^  let  climats.  11  faudroit  feule- 
ment s'appliquera  connoître  la  fucceffion  qu'il  le- 
roit  à  propos  de  fuiyrc  pour  faire  ces  changemehs 

ayçp  uiccè?.  ; 

9i  J'ai  autrefois  héfité  entre  la  méthode  angloife 
&  la  nôtre ,  s'il  faut  femer  les  herbages  artificiels 
{\xt  des  terres  déjà  enclavées ,  ou  fi  on  doit  les 
femer  fur  le  terreîn  vuide.  il  y  a  des  raifons  pour 
&  contre.  >^  f  , 

On  dit  que  les  plantes  de  oled'  garantîffent  Ther- 
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Comme  tout  le  monde  ne  peut  pas  prendre  cette     ;f  bage  encore  jeune  &  tendre  des  premières  chalears 
fit  t|ue  plufieurs  la  regardéroieht  comme      '<fe|^é.  L'on  comprend  que  cett(^  raiibn  ne  peut 


pem 

mutile ,  j'ajouteraiici  une  recette  qui  a  été  publiée  en 
France ,  par  ordre  du  gouvernement ,  après  divers 
effais  réitérés  en  divei^s  lieux.  ,11  faut  prendre  deux 
ou  trois  douzaines  de  iioix  bien  faines ,  qu'on  fait 
bouillir  pendant  trois  heures,  a^ec  quatre  pintes  de 
leffivè  naturelle.  Pour  sjen  fervir,  on  les  partage 
en  deux^i^  8#on  en  met  une  moitié  dans  chaque 
tfbu  des  taupes  :  fi  la  taupe  ne  travaille  plus  dans 
le  blême  endroit ,  ceffez  d'y  eç  mettre ,  parce  qù^alors 
o^  doit  être  a  (Tu  ré  qu'elle  a  péri.  Les  rats,  qiiii  fe 
trouvent  dans  les  campagnes ,  mangent  quelquefois 
ces  noix  ,  alors  il  faut  s'att|icher  à  détruire  cesjrats 
par  les  moyens  ordinaires.^  v      K;  /  u^^^»^^^^^^^^^^^ 

ç.  Les  chaumes  en  Angleterre  font  fi  fort$,  fi 
épais  &  coupés  fi  haut ,  qu'il  peut  y  avoir  de  ràjvan- 
tage  à  les  brûler,  &  à  en  répandre  la  cendrç.  Il 
'pourroit  même  quelquefois  arriver  qu'ils  è"n)pê- 
cheroient  de  berfer.-J^  doute  cependant  que  cette 
opération  ffit  d'une  gfande  efficace  chez,  nous  ^  & 
la  paille  de  nos  champs  eft  fi  mince  &  coupée  fi 
bas  ,^  qu'elle  ne  iauroit  incommoder.  '  ,-  |  ! 
D'autre  patjt  les  cultivateurs  angloî^  ,  dans  la 
culture  ordinaire  ,  ne  brûlent*  pas  leurs  terres^  ^  ils 
ont  raifon  :  cette  amélioration  n'eft  que  momentan^ie 
dans  la  plupart  des  terreins ,  &  il  s'agit  d'établir  Ifes 
terres  à  deni^iiçe^  Toutxe  qu'qn  pourroit  &  devrcii^ 
^lîlt ,  c'eft  que  fi^  après  avoir  fait  rompre  par  des 


être  bonne  que  pour  les  pays  chauds,  &  que  même 
en  ce  cas  l'avoine^  donnerait  un  meilleur  abri  que 
le  froment,  Irf^gle  ou  l'orge  qui  font  trop  d'om-' 
bre  quand  ils  font  grands ,  &  qui  étouffent  l'her- 
bage. L'avoine  fe  fauche  ,  foit  verte  ,  foit  après. fa 
maturité.  D'ailleurs  cette  raison  fuppofe  qu'on  feme 
l'herbage  le  printems  ;  "mais  on  doit  le  fenier  en 
automne,  &  l'année,  fui yante  il  à  acquis  affez  de 
force  pour  réfifier  à  la  chaleur.  Enfin  il  eft  fur  que 
fi  la  falfon  étoit  pluvieufe  ,  l*herbage  courroit  rifque 
d'ayorter  ail  milieu  des  plantes  qui  le  couvrent.  Il 
paroît  qu*il  vaut  mieux  dans  les  climats  te'mpérés , 
comme  le  nôtre,;  ne  point  mélanger  a^ee  aucun 
autre  grain  ,  les  femences  dé  prairies  artificielles, 
qui  acquerront  certainement  plus  de  force.  C'eft 
ce  qui  a  été  expérimenté..  .  ■ 

10.  Enfiiite  de  mes  expén^cj^s  ,  j'approuve  exr 
trêmement  la  méthode  angloife  de  répandre  le  fu- 
*inier.&  l'engrais  fur  les.herbages  artificiels ,  pendant 
rhiver.  Par-'làon  Ils  abrite  ,  on  les  reterre  ,  on  les  ' 
rechauffe  S^'on  le'^  nourrit  à  la  fois.  J'ai  vu  auffi  des 
cultivateurs  qiu ,  ayant  la  facilité  d'y  faire  tranfporter 
des  égouts  de  fumier  dans  cette  même  faifon,  fe 
trouvoient  fort  bien  de  cette  écon\ 

1 1.  Les  Anglois  fement  les  herbages  enlautomne, 
&  nous  les  femons  com)munément  411  printems.  Dès 
qu'on  les  feme  fans  mélange,,  il  faui 


re  lapra- 
'  manœuvres  les  ga^ns  ,  il  reftoit  des  chevelus  ,  il    |    tique  angloife.  Et  dès  la  première  année  pn  fait  déjà 
faudroit  y  mettre  le  feu  pour  détruire  plus  promu-        une  bonne  récolte.       j  '^  >  ^    y  .    ^^    . 
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tement  les  racines  &  les  {emenceir^5p&  en  répondre 
les  cendnMT  fur  le  terreih  ;  on  fe  procureroit  ainfi 
un  amendement  préfent ,  qui  ne  cauferoit  aucuri 
préjudice  pour  l'avenir.  Si  cependant  Ée' fol  étoi 
jparfemé  de  pierres  à  chaux  meinuifées ,  on  lui  pro- 
cureroit un  très-grand  avantage  en  Je  brûlant  :  oh 
pourroit  même  revenir  dans  îg  fuite  à  cette  opéra- 
in  avec  fticcès.  '\ 

6«'  Dans  tous  les  pays  les  cultivateurs  întelligens 
*fc    s*acc6rdent  ^  condamner  l'uiage   d'introduire    les 
!   beftiaux  fiir  les  prés  artificiels  ;  ïî  faut  auffi  fe  ibu- 
^  '/|riet^^  à  cette  règle,  fi  la  chpfe  eft  poffible.  On 
/;;/doit  en  fentir  les  raifons.  -^^  <t 

*"  *       7*  -Les  rouleaux  queJes  cultivateurs  intelligens 
.   ie  la^Suifle^  les,  fermiers  a^nglois  font  paffer  fur 
ileurs  pré^^rtificiels  I  fervetit  à  affermir  &  à  ùAir 
le  terrein\,  à  envelopper  &  à  aflujettirlafemence, 
à  chauffer  les  plantes  ,  à  rompre  les  mottes  &  à 
■  liaciliter  la  cou^e  du  foiri.  L'ouvrage  eft  donc  indif- 
.pcnfable.  J'ajoute  qu'il  faut,  outre  cela ,  épierrer  le 
fonds  avec  foin  ;  car  il  eft  rare  que  le  labour  li'amene 
"des  pierres  à  Ja  fuperficie.  . 

V^8'  •'^  tfappnjuve  pas  le  retour  des  mêmes  he#-^ 
tages  de  fourrage  fur  les  mêmes  terres.  Comme  on 
;  change  les  efpeces  >de  grains  ,  il  convief\t,  parles 
V^ihêmeç  principes,  de  changer  aufli  les. herbes  des 
prairies.  ïl  me  paroît  même  qu'on  devroit  varier 
■  encore  plus  qu'on  ne  fait  les  grains .;  on  a  les  hari- 
cots, les  fèves  ,  les  feverbles,le  mars  ou  bled  lom* 
)'  ibard  ,  divers  légumes ^,1^  carottes ,  lespafte 


«^Toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  &  toutes 
celles  dont  j'ai  été  témoin  ,  m'ont  coiivaincu  que 
les  Anglois  ont  raifon  en  renverfant  leurs  luzernieres 
&  leurs  efparcetieres  au  bout  de  fix  ans.  Cefttout 
ce  qu'il  en  faut  pour  améliorer |e  terrein,  &  pour 
jouir  des  beaux  jours  de  ces  prairies ,  qui  après  ce 
^  terme ,  déclinent  fenfiblement,  lors  du  moin^  qU!on 
les  abandonne  à  la  nattire.  (+)  ^  ■         " 

'     '^^^i^^^^  ville  &  royaume  tn 

Afrique  ,  dît  le  Dicl.  rai/l  des  Scitn.  &c.  par  une 
faute  typographique;  lifez  en  Afit.  Ce  royaume  eft 
habité  par  des,  Taîrtares  Y^lmouks":  il  y  a  un  lac 
nommé  auflS  -^//i/i  ou  Ki^hai,  qui  eft  traverfé  par 

*  AjlTIN,  f.  m.  (^Monn.\denarius  l^ufficus  ctntt*^ 
Jima  impèriatis  pars  f  petite^nonnoie  de  Rufiie  qui'^ 
vaut  troisl:opequés,  &  dont  dix  font  un  griete, 
&  cent  un  rouble*       ;  v^^  t\       *"     '•     *  ' 

ALTINO,  (Géogr.)  ville  dltalle  dans,  l'état  de 
Venife ,  entre  Padoue  &c  Concordîa  ;  elle  fut  détruite 
par  Attila ,  roi  des^Huns  :  on  en  voit  encore  les 
ruines  fiur  la  rivière  de  Sil^  ^  il  y  avoit  le  fiege 
d'qn  évêque  que  l'on  transfera  à  Torcello.  (C.A) 
^ALTO  BASSO,  (I«/A.)  efpece  d'inftrument  de.\ 
percuiTion  à  corde  t^écrit  par  Carlin  comme  il 
luit.  ■,-^::r\:V.V'  .:..    /r   •  ^^^'-^    '    .  ;■-- 

VaUo'tajfo  étdîtune  caiffe  quarrée  d'environ 
une  braffe  &  vuide,  fur  laquelle  étaient  tendues 
quelques  cordes  accordées  entrVlles  à\roâave  ,  à  ' 
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les  cordes  à  la  fols  avec  une  petîtel^baguett^,  fùî- 
vant  la  mefure  d'un  air  qu'il  jouoit  de  Tautré  main 
fui-  une  flûte.  Remarquez  <iue  qi^land  les  cordes 
étoient  accordées  à  Toflavc ,  il  pouvoit  y  en  avoir 
plus  de  dçux;  mais  quand  elles  tutoient  accordées 
a  la  quinte  ou  à  la  quarte,  il  ne  pbuvoit  y  en  avoir 
qu'une,  à  caufe  des  diffonnancès  qui  en  fiçroient 
réfultées  s'il  y-en  avoit  eu  davantage":  obfervez  en- 
core que  Tair  de  flûte  devoit  être  une  efpece  de 
mufette  ,  ayant  toujours  la  même  note  pour  baffe, 
{F.  P.C.) 

ALTGMONTE,  (jGéogr.)  petite  ville  de  la  Ca- 
labre  citérieure,  au  royaume  de  Naples  ;  elle  eft 
fur  un  bras  de  la  rivière  de  Crate.  Les  montagne? 
qui  font  dans  fon  voifinage  ont  des  mines  d'or  & 
d'argent.  Long.  40  ,  16.  lat.  jj),  ^o.  {C.  J.) 

ALTON,  (Gcogr.)  bourg  d'Angleterre  au  cpmté 
de  Hamp ,  fur  le  Wey,  il  n'eft  pas  fort  confidéraBle  ; 
mais  la  bonne  inftitution  dé  fon  école  gratuite  ,  & 
le  fuçcès  de  (es  fabriques  de  baracans,  de  droguets 
&  de  fergesV  le  rendent  remarquable  :  fes  environs 
produifent  du  houblon  en  abondance.  Long,  20  j 
lau  6t.  ;^o,  (C.  A.) 

ALTSHOL ,  (Géogr^  ville  de  Hongrie,  &  capitale 
^lu  comté  àiAltfhol;  elle  eft  fittiée  près  des  rivières 
de  Gran  &  de  Szalatna ,  fur  une  élévation  qui  en  rend 
l'afpeft  charmant.  Lespartlfans  de  Ragotsky  là  fac- 
cagerent  en  1708.  Long.  42 ,  5.  /at,  -^j,  io.  (C  A.) 
^  ALTUN-klUPRI ,  (Géogr.)  ville  de  la  Turquie 
Afiatique  dans  le  Curdiftan.  Son  nom  ,  qui  veut 
dire  poni  cfor  ,  lui  vient  du  péage  confîdérable  xjui 
fe  perçoit  au  paffage  d*un  pont  de  pierre,  quiçft 
jette  fur  la  rivière  qui  la  traverfe*  (C  ^.)  r 

ALTUR  ou  ALFOR ,  {Géogr. )  ville  maritime 
de  l'Arabie  Pétrée  en  Afie  ;.elle  eft  au  couchant 
du  mont  Sinai,  &  vers  l'extrémité  la  plus  occi- 
dentale de  la  mer  Rouge.  Les  Grec$  la  nommoient 
Raitho  ;  fes  piaifons  font  bâties  de  corail  blahc , 
que  les  vaguesr^lfiiolfe  Arabique  amènent  en  quan- 
tité fur  fes  bord^i.^es^habitans  font ,  les  tins  Arabes 
Sélemnites,  &  les  autres  chrétiens  Grecs,  Les  moines 
du  mont  Sinaï  y  ont  un^fôuvent.  Son  port,  pareil 
è)  celui  de  Suez  ,  ne  pei|t  recevoir  aucun  grand 
vaiffeau;  il  n'y  peut*entrer  quç  des  nacelles,  dont 
les  planches  font  liées  avec  des  cordes  de  chanvre 
poiffées  ,  dont  les  voiles  font  dç  jonc  &  de  feuilles 
de  palmier;  &  les  ancres  de  groffes  pierres  attachées 
au  bout  d'une  corde  :  çVft  dans  ces  frêles  barques 
que  les  marchandifes^es  Indes^  viennent  dû  port 
de  Dfchedda  vers  la  Mecque ,  jufqu'à  celui  d'^//f^r. 
iC.A.)     .         ■-■^-.-.v,    ,._      ...    r^  .,,       ^ 

ALVALADO ,  (Gcogr.)  petite  ville  de  Portugal , 
dans  la  province  d'entre  Teio  &  Guadiana  ;  elle  eft 
au  éonfluent  de  la  rivjere  de  Zadaon  &  de  celle  de 
Cartpilhas,  à  l'eftde  Bexa,  dans  un  pays  très-fer- 
tile, mais  mal  cultivé;  elle  a  titfb  de  comté.  Lomg. 
io,  2S,  lat.  37 ^  60.  {C\A^    '  i^  V,.       wii 

/LVIDONA  o«  AVIDONA,  (G^W.)  petite 
ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Ga- 
labre  citérieure;  elle  eft  fur  une  petite  rivière  qui 
fe  jette  dans  le  golfe  de  Tarente,  &  au  nord  de 
Caflano.  Long.  40^  40.  lat.  40  y  96^  (^-'O  >  ^^. 
^  ALVILDE,  {Hijl.  Mythol.)  c'eft  le  nom  d'une 
femme  célèbre,  dans  les  annales  du  Nord,  par  fa 
vertu  &  fa  beauté.  Elle  étoit  fille  de  "Sivard,  roi  de 
Gothland,  qui  vivoit  dans  le  deuxième  fiecle.  Ses 
charmes  naiftans  la  rendirent  bientôt  l'objet  des 
vœux  de  tous  les  jeunes  feigneurs  des  environs. 
Mais  (on  père  qui  ne  vouloit  pour  gendre  qu'un 
homme  d'une  rare  valeur,  réfolut  (réprouver  le 
courage  dé  tous  ceux  qui  prétendroient  à  la  main 
de  fa  elle.  Une  chronique  fabuleufe ,  &  d'autatlt  plus 
refpeâée  dans  le  Nord ,  rapporté  qu'il  enferma  fa 
iîlle  dans  une  tour  dorit  l'entrée  <^toit  gardée  par 

..■  \  ,  .         /        *      .  tf  '     ■  •  ,  . .    * 
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deux  ferpéns  d*une  énorme  grandeur.  Ce  n'etoît 
qu'après  avoir  tué  ces  deux  monftres  qu'on  pouvoit 
parvenir  à  l'appartement  de  la  belle  Alvildé.  Alfon, 
fils  de  Sigard ,  roi  de  Danemarck,  entendit  parler  de 
la  beauté  de  la  princeffe  de  Gothland.  C  étoit  ua 
jeune  témérairç  qui  n'envifageoit  jamais  dans  une 
entreprife  périÙeufe ,  que  la  gloire  dont  il  pouvoit 
fe  couvrir.  Les  dangers  dont  on  le  menaçoit ,  ne 
firent  qu'irriter  fon  courage.  Il  tenta  Taventure ,  •& 
fut  affez  heureux  pour  étendre  à  fes  pieds  les  dçux 
horribles  gardiens  de  la  princefle.    .-  '       \  , 

^  Il  étoit  prêt  de  goûter  le  comble  du  bonheur.  Le 
vieux  Sivard ,  charmé  de  fon  courage ,  hâtoit  le 
moment  qui  devoit  attacher  pour  jamais  ce  jeune 
héros  à  fa  famille. -^/viWe  elle-même  le  Voyoit  arri^ 
ver  avec  une  fecrete  joie.  Les  grâces  du  jeune 
homme ,  fur-tout  fa  valeur  ^  avoient  fait  fur  elle  une 
impréflîon  auifi  durable  que  douce.  Ellj  dépofadans 
le  fein  de  fa  mère  le  fecrét  de  fon  cœur.  Cette  femme 
févere  n'entendit  qu'avec  indignation  un  aveu  que 
tout  concouroit  à  rendre  exculable.  Elle  en  fit  des 
reproches  amers  à  fa  fille.  Alvilde ,  défefpérée  d'a- 
voir perdu  l'eftime  de  fa  mère ,  réfolut  de  lui  prou- 
vée* que  ,  qilelque  grande  que-  fïit  fa  paffion ,  elle 
étoit  capable  de  la  vaincre ,  &  jura  de  réparer  par 
le  refte  de  fa  vie  un  moment  de  foibleffe.  *•' 

En  effet  elle  renonc^our  jamais  au  mariage,  à 
foa  amant;  &  tandis  que  tout , s'apprête  pour  fon 
hymen  dans  le  palais  de  fon  père ,  elle  s'échappe  , 
fuivie  d'une  troupe  de  jeunes  filles  à  qui  elle  fait 
faire  le  même  ferment,  & ,  fous  l'habit  guerrier ,  va 
chercher  des  aventures.  Le  hafard  voulut  que  nos 
amazones  rencontrâffent  fur  le  rivage  de  la  mer  une 
troupe  de  pirates  qui  venoient  de  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  leur  chef ,  &  déploroient  encore  fa 
perte.  AlvilJeiénr^i\ffrit  fes  feryices  &cles  pria  de 
lui  permettre,  ainfi qu'à  fes  compagnes ,  de  partager 
la  gloire  de  leurs  exploits.  Ces  barbares  furent  ciiar- 
mes  de  la  bonne  mine  oc  des  grâces  de  l'étranger ,  & 
lui  offrireiit  de*les  commander.  Ils  n'eurent  point  à 
fe  repentir  de  leur  choix  ;  Alvildc^àztïs  toutes  les  ren** 
contres,  le\ir  fit  voir  qu'elle  étoit  digne  du  rang 
lis lavoient -elevcéi' :?^g|^'^ •■  "     ■ .  '    •  "•"""'  '^ 

Cependant  Alfon  avoit  aiiffi  Iquipé  une  flotte ,  & 
chercnoit  à  fe  diftraire ,  par  la  gloire  &les  combats, 
deschagrjps  que  lui  caulpit  la  perte^de  fa  maîtreffeé 
On  fait  que  le  métier  de  pirate  n'a  voit  rien  de  dés- 
honorant diez  les  peuples  du  Nord;  c'étoit  l'occu-- 
pation  chérie  des  rois  &  des  héros.  A  peine  un  jeune 
prince  avoit-il  atteint  l'âge  de  porter  les  armes,  qu'il 
demandait  à  fon  père  une  flotte  &  des  troupes,  & 
(qu'il  alloit  écumer  Jes  mers.  Par  ces  légères  expédi- 
tions ,  ces  peuples  préludoient  à  ces  grandes  entrepri- 
fes ,  qui  furent  lon^-tems  l'étonnement  &  TefFroi  dei 
l'Europe.  C'étoit  cep^dant  moins  la  foîf  du  pillage 
qui  guidoit  les  jeunes  guerriers  dans  leurs  courfes  , 
que  l'amour  de  la  gloire  &  le  defir  de  s'illuftrer  par 
quelque  aâion  d'éclat.  Le  brigandage  avoit  fes  loix, 
&  la  voix  de  l'honneur  fe  faifoit  entendre  à  ces  bar- 
bares ,  oui  méconnoiflbient  fouvent  celle  de  la  na- 
ture ^  ae  l'humanité.  Un  pirate  eut  rougi  d'attaïjuer 
unvaifteau  marchand,  ou  dont  l'équipage  eut  été 
dcfarmé.  Souvent  même^  les  princes  fe  mettoient  en 
courfe  dans  le  feul  deffein  d'afliirer  la  liberté  du  com- 
merce &  de  purger  la  mer  d'une  autre  efpece  de 
pirates  qui  rinfrftoient,  B^  dont  l'unique  but  étoit 
de s'emparerdes  vaifleaujt  marchands  qu'ils  rencon- 
froient.  A  travers  ces  pjéjugés  &  ces  moeurs  groffie-  , 
res,  on  entrevoit  le  premier  crépuicule  de  cet  elprît 
dexhcvalerie,  &  de  cçs  préjurfs  fubHmes  qui  furent. 
la  fourcé  de  tant  de  grandes  aérions  q|ie  l'Europe  n'a 
^u  égaler  depuis  qu'elle  eft  écl^rée* 

Alton  ,  dans  le  cours  de  fon  expédition,  entra 
dans  un  golfe  oîi  une  autre  flotte  dd  pirates  venoit 
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âuflï  de  f^  xtiirçr.  tes  deux  partis  en  vinrent  bientôt 
V.         aux  mains-:  ôiife  Battît  de  part  (&:  d'autre  ^^c  achar- 
' *•'       nement:  Dans  le  fort  de  la  mêlëev  Alfon  joint  Tami- 
iral  ennemi  ;  l^s  deux  v^iffeaux  ne  s'étoient  pas  e»* 
core  touchés,  que  le  prince  ^^^^^^  s'^tQÎt 

élancé  fur  Taùtre  bord.  U  abaf^j^i!  reiiverfe  tôul  ce 
u'il  trouve  fur  fon  paflage.  Un  .feul  guerrier  lui  rt- 
fie,  ôf  lui  fait  douter  un  moment  de  la'viôoir^. 
4fpn|ndigné  raflemble  (qs  forces ,  &  dii  co^*  ftît 
Voler  eh  éclats  le  cafque  de  fon  adverfaîrç.  Quelle 
fut  fa  fiirprife  lorfqu'il  reconnut  fa  maîtrefle  î  II 
tombe  à  fcjs  genoux,  &:  la  conjure  dç  n^  plus  s*Qp- 
'  poferàfpn  bonheur.  La  heWç'^JvUç  fè^f^ndît  à  h^^ 
prieréi/  Se  iîéûx  fois  vaincue*  par  Paniour  &  là 
fortune  des  armes  j  elle  confentit  enfin  à  lui  donner 

,  '  ;|ÏOus  tjidtd^l^^  garantîmlvérîte  de 

cèfté  aventura  ;  cependant   quelque  romànerque 

^u'eUeparoîfle  ^elle  eft  peut-être  auffi  bien  fondée quç 

celles  dè$GiéIiiç$;^  des  autres  héroïneii  à  qui  B^^#^ 

lî^  vante  d'ai'ôir  donné  le  jour:  au  moins  rfeft  11  pas 

*  poflîbié  que  chez  un  peuple  guerrier  une  femme 

eu  auffi  Tambition  de' siliuft/er  parla  ëloirè  des 

àfmé^.tlièi^  dé  ce  qui  çft Be^ffoc  de  ce  qui  èft  grand 

li*eft  difficile  pour  lin  fe.xé  èçi  qui  ramour-rpropi  e  eft 

encore  plus  pùîffant,  que  la  conftiturion  de  fes  ôr^ 

canes  rfeft  foible  &  délicate»  Les  fçmmes  en  laiffaht 

ààx  nômihés  le  droit  iyfafnhiqite  de  diftribupr  a  îeut^r 

"  ;tç  les  éloges, fe  font  féfervé  celui  de  les  mériter. 

J;i||^DR ,  (Gébgr\  çQint^  4i>. royaume  d^Âlgarye 
eft  Portugal ,  aux  environs  dé  Pôrtiniào  &  de  Lagos. 
'Xç  roi  Pierre  II  en  fit  prefent  à  François  de  Tavora; 
ipot«téV^  fort  confidcrable.   (C  ./.) '^ 

.1  CAt^^i^^X^^W"-)  Province  d'Afie  dans  I^  grande 
'  'Arménie,;  H^^^^^  du  Tigre;  elle  comprend 

neuf  diûrîés  aflez  confidérables  ,  qui  s'étendent  le 
lonè  du  fl^vivft,  iufqu'à  KaraiBUt  ou  Diarbekir* 

^1  ÀL:^RE  o/IVtÊtKJ^  ,'  t^iègr.)  petite  vhie 

t'âTEip^ne^^d^^  royaume  de  Valence ,  auilid  & 
àjSxpuei^  ^  ville  de  yajippce  ;   elle  eft  dans 

rêne  fiuiâtioa  agréable >  én|re  deux  bras  de  la  rivière 

J^^^  ,   non  loin  de  Ton  embouchure  dans  la 

^^;  AÏéditernm^'é.;  jïy  a  dç^ix  ponts  fur  cette  rivière, 
]:  &  uniàipcboiifg  au-delà;  Cette  yijle, çfl^  a||i |o|k 

;&  fait  un  grand  commerce  en  foie.  f^^i^fy% 
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AM,  {péogr.)  ville  célèbre  d*Arménie,  où  Pon 

comptoit  cent  mille  maifons  -  ^  j[ufqu'à  mille  temples 

ou  mofquées  ;  elle  fut  prife  par  Jes  Tàrtares  en 

j%\(^s  après  un  fiége  de  douze  jours.  Elle  eft  con- 

'  Jidérablement  diminuée^  aujourd'hui  ;^pn  croit  que 

C*efl  JnL    y'ojfci  ce  mqi  dans  ce  SupfL  {C.  ^-i Vu' 

AMABILE ,'  adj.  pris  adverbialement,  \^MuJîjue!) 

té  mot  Italien,  à  la't^te  d'unç^  pièce  de  mufique, 

indique  qu'il  faut  rexéçutJM;  dVn  mouvement  entre 

LVandanu  àcVadagio^  en  oôurriflint  les  fons  avec 

:  ^  douceur  ,  d'une  façon  aimable  ,  fi  je  puis  m'ex- 

primer  ïunfi..  (  F.  Z>,  C  ) 

*  $  ÀM  ACORE ,  iGiogr.)  riyi^re  de  l'A^ncrique 

miéridionale (fic non fevuntrionaU  tomme  on litdans 

U  Dia.  raif.  desJrts^  &c.)  qui  ar rofe  la  Caribane  (& 

,  Wf>^  f*"  fpmhidan^  laCarihone^;QZT  la  Caribane  écrite 

\  ""^lal^-propos  )a  i^^^       i^  eft  une  province  ii  non 

une  rivière.  Le  P.  Gumilla  ne  parle  point  de  \Jma- 

<^€orc  dans  fûa.  hiûoire  de  rOténoque.    Latnsfur 

i   t Encyclopédie.  . 

$  AMACUSA,  (Giogr.)  île  Ju  Japon ,  dépeh- 

i  '  liâ^nte  de  Fingo,&  la  plus  cpnfidérabl^de  ce  royauhie; 

-----  de 
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file  aboutit  a  celle  ^d^pvanaut  Dans  la  cafte 
rf,,,,.,,  Tome  I,     \    ,^    ,    ■.. .  -.■.,„,..;;...  -,  ;,-,\,,  i. 
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..■    A  U  A   ,  ■  3ît' 

Kœmpffer,  Amacùfa  èft  au  fud-oueft  de  tiW  de 
Kiuris;  elle  a  au  nord  la  partie  de  cette  île  nommée 
Sen^&C^Xà  ville  d'Arima ;  à  l'oueft  celle  qu'on  nomm^ 
SatTuma^  l'ile  d^Amaxa  entre  deux  ;.à  l'occident: 
Gataxima  &  Corique;  au  fud  Kamiaofiki,   Cette 

îtude  eft 
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île  forme  comme  trois  peninfules.  Salongît 
fous  le  1 19''  degré,  entre  les  ji^^  30V&  le 
la  latitude.  {Ç.  A.) 

S  AMADABAD,  (GV.)  grande  ville  d'Afie, 
i^oitàle  du  royaume. de  Guzurate,  aux  Indes  orient 
tarés ,  dans  rempire*du  Mogol.    Elle  eft  au  fond 
du  golfe  de  Cambaye  au  nord -nord- oueft  de  Su- 
ràte.^^'au  fiid-eft  de  Chitor.  Ses  maifons  font  bien 
bîtiçs{v  &  fes  rues  font  ^plantée s  d'arbres  dont  le 
feuillage  garantit  des.  ardeurs  du  foleiÙ  On  y  voit 
line  fup^erbe  mofquée^,  dont  le  dedans  eft  orné  à 
feîApfarque,  Se  enrichi d*agâtes  de  diverfes  couleurs^ 
cJV'otl'.  tire  des  monra^es  de  Cambaye.  11  y  a  un 
hôpital  d^oifeaux  y  de  finges ,  &  d'autres  animaux 
malades,  adminiiiré  pan  d^s  gentons ,  ainfi  nommés 
^fté  t}ue  c'eft  wnt  raciç  particulière  de  moines 
Indiens,   mais  que  Vofgien  appelle  les  gentils  pc|ir 
parler  le  langage  de  Técriturp  fain^e,  La  garnifoiï 
à^Amadabad  eft  ordinairement compbfée  de  dix.pu 
douze  mille  cavaliers ,  &  de  quelques  éléphans.  Le 
gouverneur  prend  le  titre  de  Raja  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
j  prince."  :^:  pour  le  commerce  6c  les  Ibn^tudes, 
:   cet  article  dans  le  £>/c7.  )ierScieh.  -ô-c.  (C;  AX 
-':^  AMADAN  o^  HEMtD^iN,   (6^.)  ville 
d'Alxe:eh  Perfe,  dans  rirac  Agemi,   entre  Bagdad 
;  &  Hifpahari,   à  quatre-vuigts  lieues  à-peu-près  dé 
'  rimé ^  de  l'autre.  C^cft  uiie  des  plus  belles  &  des 
plus  considérables  villes  de  la  Perfe;  elle  efttffiftf 
an  pied  d\me  mon tag;.ie- d'où  il  fort  une  infinité  de 
fourcés  qui  vont  arvafer  le  pays.  vSon  terroir  eft: 
fehîle  ^n  bled  &  en  ris  ,  *dont  il  fournir  quelques 
.  provinces  yoifines.   Cette  place  eft  fort  importante 
pour  le  roi  de  Pfirfe  ;  il  y  a  ordinairement  un  gou- 
verh^ur  &  une  bonne  gàrnifon.  {C.  A\ 
'    ^;5  AMaDIR,  {Gioojr^  ville  d'Afie  dàns^le  Cur^ 
diftan,  élire  tû  fituée  ïïir  une  haute  montagne,  à 
trente  lieues  nord  de  Moful ,    &\à  fei^e  iVid-eft 
de  Gelire.  Ses  environs  produifent  ùiié  grahdéajjon- 
dahce  de  tabac  &  de  Boi^ ;de  galles,  dont  lé  com- 
merce ne  fe  fait  qu^à  Aniâdit  même.  Il  y  a  un  h^^^ 
\   oui  commande  toute  la  contrée.  (C'^;V^-*^"  '  ^ 
.;f '^  (^  VO  ^9^  dé  inirtè'dds  tte^ 

;    VLufcâyés  dans  rAmérique  fcptéhtrlonale  ;  'elle  eflf 
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dans  la  mer  du  nord  j  au  nord  du  détroit  qui  fepare 
^\è  de  Cuba  &  celle  de  Saint-Domingue,  lia  carte 
^^igjt%  îles  la  nortime  Moyaguana.^.  A.) 

^AMAÎS,  (Af//?.  dLÉgYp^  Séfoftris  qui  patc^Prut 
TAfie  &  l'Afrique  en  vainqueur  ,J[onfta  la  régence 
de  Tes  états  à  fon  frère  Amaîsf^  pïince  que  fes 
inclinations  pacifiques  rendoient  plus  propre  aux 
exercices  de  la  paix  qu'au  tumulte  du  camp.  Sé- 
foftris lai  déféra  une  puiffance  illimitée ,  &  n'exigea 
de  lui  que  le  ferment  de  ne  point,  porter  le  dia- 
dème^ oc  de  ne  point  attentera  la  pudicité de  fa 
femme  &  de  fes  concubines.  L'ambition  à^Amah 
le  rendit  bientôt  pa^rjure  ;  il  prit  là  cbufonne  & 
s'abandonna  à  la  lubricité  de  fes  penchails ,  eh  fouil- 
lant ,  par  un  amour  adultère ,  la  couche  du  con- 
quér4ii$..,|rC  bruit  de  fa  jfévblte  hat^  le  retôur-dé 
Séfbftrîs  qui ,  trompé  par.  une  feinte  fduihiffîon^ 
ne  vit  ^ahs  un  friere  coupable  qu'un  ifuiét  dèfobéif- 
ÙnX,  Am^ïs  hià^]^  ^  diifiiiiuler,  méditoir  Thorreur 
d'un  fjnatriqde  ;  il  înVitt  '^mt  fête  Iç  iroi ,  fà  reine 
^  leurs  énfâns  :  là  prbfùiyoh  de^  vins  prôvbqua 
les  convivèi  au  fommeil.  xAmaïs  profitant  de  cef 
afloupiiT^ment  paflâgfr  pour  inetlre  le  feu  à  la 
maifon  dj*  banquçt ,.  Séfoft^i  fë  fauvt  à  travers  Us 
flammes  :  on  raconte  ,qU*il  étendit  deux  de  (ts.  cnfans 
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AM  A  .; 

poi#r  fe  foujlralrè  aux  flammes,  avec  le  fcJÎe  âe 
fa  famille.  l4maîs\  pour  fe  dérober  aux  fiireurs 
d\me  j lifte  vengeance,  fut  mendier  un  afyle  dans 

>n  prétend  que  c'eft  le  même  que  Da-^ 
h  effet  fut  ch^é  de  FEgypte  dans  k 


A 


i9Î-'!.'0 


> 


f.-, 


vengeance 

la  Grèce.  On 

naiis ,  qui  eh 

ijiême.  teins.  (T— jv.)  .  .^. ,,..;  ♦  ^  j.,  ,;.  >?^i  *v.fv: 
AM  AL  ,  (^^VO  vî"^  dé  Sué'deV  ïur  lé  wéner,* 
dans  la  province  deDaland.  Elle  i^exifte  que  depuis 
/Fan  1640,  &  elle  tient  à  la  diet^  du  royaume ,  la 
8li«  place  dans  Tordre  des  villis.  Son  commçrcje; 
qui  eft  trèis-confidérable  ,  confifte  en  goudron  ,  en 
planches  &  en  bois  de  charpente.  (/?•  G^-x.-^b^-^ 

d^Alarîc  lï ,  étoit  e'ncci^e  au  berceau  Ibiiq^^  la 
mprt  lui  enleva  foh  père.  Son  enfance  l'exclut  du 
trône.;  &  ce  fut  foh  frère ,  né  d'uaç  çQncubine^^^ 
fut  armé  du  pouvoir  jfliprêiçç^,  tes  peùbjes^  obeif- 
fpient  à  regret  à  un  prince  flétri  par  là  pr^ouîtiiiSonde 
fa  mère .  'fhéodorîc ,  grand-pere  maternel à^Jmalarlcj 


apandonne  de  ceux  qui  ^l^voient  proclamé^  rentra 
dans  robfcurité  de  l^\îé,.prVée^Lç  jeune, roi  rfeut^ 
que  ToJ^bre  du  pouvoir;  ce  fut  Théodoric  qui  tn 
eut  toute;  la  'réalité.  Ce  tuteur  habile  eut  befoin  de: 
toute' fa  dextérité  pour'ie  maintenir  contre  rami>i« 
tîeux  CtôVi?  qui  aipiroit^à  régner  fans  rivaux  dans* 
igt5i»GâuTç$.  Ce  prince ,  ennjemi  ftcre t  des  ^^gotHs^Sc 
fôuvefe  leur  vainquèufi^n  a  dornt* 

nation^  $11  n'eût  été  arrêté  par  les  prières  de  fa  fille 
CJotildé,  qlul.avoit  donnc^  çtii^. mariage  au  jeiinp! 
jémaiarïc.  Cette  princélTe^  fut :maî  récômpenfée ,  d« 
lortattachemertt  pouf  ion  ingrat,  époux  ;  la  djverfiwi 
de  religion  Ait  lé  gefme  deleùrs  divifions.dpméft^^^ 
qués.  Vun  àvolt  êmbraflfê  lès  erreurs  dé  F^tianifme ,.. 
&  lrautre,.élVv?€  dans  la  religion  de  fes  jp^eres,  avo^t 
perTévéréjfJans  la  pureté  delà  foi,  ^/Tzi/jnV ,  tyran, 
des  conTcicncès ,  lui  fit  effiiyjer  toutes  fprtes  d'ou- 
trages poui^laT  réfoudre  à  ràpoiltjfie  ;  &  il  éloigna  dé 
fon  ïit  une*  epqufe 'qu'il  regatdqît  comme  l'ennemie 
de  fon  Pieu  &  àé  fon  cùttéV^es  duretés  &  fes  mépris 
cpuiferent  I3  patience  de  la  pnn.çefle  qui  envoya  à 
Clildebert  ifii  lînger  teint  .dift^Pg  forti  de  fes  pla^« 
Cette  querellé  doméftîque  fut  le  (îgnàl  d^ûne  guerre 
fanglante  ;  phién  vint  aux  ipains.  Les  Vifigoths  furent 

taillés  en  pièces  /  &  leur  roi  AmaUric  fiit  enveloppé 
dans  1q^c< tn>— ^^-^  ^^^ — .-.--.  -..».i  ^^.é,  ^-a. 

à  s'embai 

qu'il  avoit  ouDiie  les  pierreries 
y  retourne,^  lorfaii'il  yQulut  en  fortir  avec  (e% ^ 
tréfors ,  fes  foldats  le  dépouillèrent.  Il  voulût  vfi^ 
réfugier  dans  une  églife  ;  maîslôrfqu'il  étôit  prât  d'y 
entrer,  il  fût  tué  d'un  coup  de  javelot  l'an  526 ,  après 
^lin  rêgrte  de'^irtq  ans.  Ses  ilijètsfe  retirèrent  en  Ef- 
pag'ne"  avec  leurs  femmes  &  feùt'S  enfans.  Tout  le 
pays  qu'ils  avoient  occupé  fut  bartagé  entre  les 
FraAs  &4és^Goths.  (T^JV.)  -  ^^'tf-.^^^^^^ 
^  AM  A  tAZQNTE ;  \  liijl^dçs  Goths,  ttijl.  <fltalie.'j[ 
étoit  fille  ie  Thdodoi-ic ,  roî  des  Goths  en  Italie ,  quf 
énvoya'en  NÏéfie  lui  chercher  un  épotix ,  &le  choix 
tomba  fur  Euçjric  qui  écoît  comme  elle  de  l'illuftre 
famille  des  Aniales*  Athalaric  fvlt  Je  fruit  de  (îette 
union,  Aprésk  mort  prématurée 'dè*fon' époux,  elle 


V 


f  urîîqué  tcfiôurce ,  rie  plaçoîeÂt  jamais  une  femm^i 
fur  le  trôné,  parce  qu'ils  n'avoient  befoin  4*Mnr<^i 
^  oue  ^otir  marcher  à  leur  tête.  Mais  quoique  les 
f?mmes  fuffent  exclues  de  la  puiflance  fouveraine ,  la 
loi  les  aujtorifoit  à  gouverner  fous  le  nom  d'un  prince  ; 


ainfloftiié  leur Véfufdit  que  ïe  titre,  ««^  leur  lailipit 
réxércice  de  lapu^iTancé.  Ce  fluén  vertii  dé  cette 
\(À^  c^Arhala[onu  prit,  la  tutelle  de  fon  fils  fans 
exciter  aucun  murmure  '^  &  elle  fut.o^éiç  comme  fi  : . 
U  yilénitude  &  la  rpcîne  dii  j>Ôtivx)ir  ibuV^ra^^^^^ 
réfîdé  daiiS  ellb.  Sa  dextérité  dans  les  négocia  fions, 
ion  difcernement  dans  le  choix" de  ies  agens,  lui 
aflîgnent  ufi  rang  diftirigué  piarmî  çéut  qui  fe  font  , 
m'orifré  dî^iiés  de  goùyèrt^er.  lia  mort  lui  enleva  fou 
fils  â^é  de  dix-hidt  àhs.  Ce  coup,  qiii  devbît la  faire 
rentrer  dans  l'obfcurité  de  la  vie  privçeV  ne  fit 
qu'étendre  les  vœux  de  fon  ambîtion.  Trdp'fiere 
pouf  s^éàiiïerà  fléchir  i^îus'uô^m^ 
confentir  à  renoncer  au  plàifir  de  commander;  On  a 

.   vu  d€S  princes  fatigués  du  poids  des  afliires  fe  dé4 

*    piS^iillér  dé  là  pourpré  ^^  pour  fe  li^^^^ 

urtiformité  dé  la  vie  privée;  maïs  ileft  pki  d'éxêmpîes 
de  femmes  qui  aient  abdiqué  la  cpûrbnne  (iir  leûç/ 

I    déclin.  Quand  l'âge  les  prive  des  nioyensVde  plaire  J 
f   elles  deviennent  pUis^^  îeâfibtcfs  au  planiTr  de  go^^^^ 
'■   mander.  ■-  ■■  :  ..•^  •.•-..>  ''^  -rb  .  - ^^-^  -  -r/::-;.;.-"    • ..:  -' 


' '^AnialoTonu  crut  éluder  la  rîeuéûr  de  la  loi  q 

excluoit  dii  trône ,  eh  y  faifant  afteoit;  w  pnii 

j  avè^c  élbV  Les'péu^lei'^^^^  pôuifële  pîus^ 


. 


'éprouva  m  troubles  h(  revers.  L'ethpi 
OHrogoths  eut  été  détruit  auflS-tôt  que  formé ,  fi  des 

fuûinien , 
qui  atteire  que  les  rois  Oftrogoàii 
loient  biçn  i^ecbnnoître  dans  les  empereurs  d'orient 
iine  fupérîorité  de  rang , •mais  non  pas  une  fupério- 
rité  de;  jurifdiftion.  Les  Oflrogoths ,  comme  tous  les 
peiipléi  brî^^ds,  dont  ft  guerre  étoit  Ife  métier  & 


•■■/  ■ 


"^' 


loin  la  délicateflé  fur  les  alliances  ;  iiri  prince  Gothf 
ou  un  Vandale  eut  cru  s^avilir  en  épouiWurié  iemme, 
qui  rffeût  ^^^j^ié^^i^  \ 

péfïa  cétnifa'^èj^  e^  taifant  eritreV  Théodat  dans  fôn 
lit,  La  politique  lui  diâôît  un  autre  choix  ;  mais  les 

i  barbares  pnt  plus  d'orfiuèU  que  dVmb^ïiôn.  Théôdat  • 
prôniî^  I  foù  épôufe  d^^^  de^ 

déccit^ôtii  de  Ia-ix>yauté^  &  abanc:r;>nnec 

ràdminîftratiôil  des  afiTaifes.  Mais  trop'  anfibitieuîC 
pour  rfêçre  pas  infidèle  ài(eS;promeffes,  ït  ;fxigea( 
d'elle  ufië  obéiflançe  fahs  réplique:  L'habit adè  du  • 
cîqtiiili^ndement  rehdit  à  cette  prinèeffe  fa  dégradai 
tïbh  plus  amère  &  plus  douloùreufe  ;  elle  éclata  crf 
reprochés  infultans  corttte  fonrépouîtpàfjuré/Théo- 
dat  âfFerifiî  fur  le  trôfte  ifut  impôrturiè  dé  ce^  plaintes 
qu'il  favbit  mériter;  ôt  ce  fut  pour^  ne  plus  les 
entendre,  qu'il  la  relégua  dans  une  île  du  lac  d^ 
BoUene.  Ce  fiit-îàr qu'abandonnée  dé$  aiiciéhs  addra| 
teurs  de  fa  fortune,  tll«  s'occupa  des  moyens  ik 
tirer  vengeance  du  perfide  auteur  de  {e%  maux.  Jufti- 
nieh  lui  parut  l'inflriiment  le  plus  propre  à  l'exécuî* 
tion  de  {e^  déffeins  ;  elle  Pintéreffa  dans  fa  caufe  par ,' 
réblouîff^nte  promeffe  de  le  rendre  maître  abfolu  de  ' 
toute  ntaJie.  Son  défintérefl'ement  donna  un  nOuveai^! . 
poids  à  Tes  follicitaiions  ;  elle  ne  demanda  poui* 
récpmnenfe  qu^un  établiiTement  convenable  à  là  dî* 
gnité  de  la  fille  &  de  la  mère  d'un  roi.  Juftinien,  lui  . 
ayccofrda  pltis.  qu'elle  ne  demandoit*  Amalaiome  api  ; 
^rbchoi^t  du  terme, de  fes  vepgeances,  lorfqtie  les 
éclats  d'ume  joie  imprudente  laifferent  appercevoîr  la 
caufe  qui  lès  faifoit  naître,  théodat  înftruit.par  la 
voix  publique ,  prévint  l'ex'écutidn  de  fes  complots  , 
ordonna  de  la  faire  niourir.  Cette  princeffe ,  plu^  , 
admirée  que  chérie ,  trouva  des  v,engeurs  après  f^ . 
mort;  lei  Oflrogoths ,  cjui  refpeftoient  en  elle  le/ 
fang  du  fondateur  de  leur;. empire,  fe  rangèrent  dt|^; 

S^dfti-.de  Juftinlcn  oui  pourfuivoit  la  vengeance  dé' 
a  mort;  &  cette  défeûion  facilita  à  fes  généraux  la    • 
concjucte  de  l'Italie  &  de  la  Sicile.  AmaUiprut  mo\x^ 
hitlan  535.  (r-V.j) 

§  AMALFI,  (O/ogr.)  ville  ancienne  d*Itatîe  aii 
royaume  de  Naples,  dans  la  principauté  citérîeure,  ^ 
Elle  eft  fituée  lur  la  côte  occidentale  du  golfe  de' 
^alerne,  dans  ufj^iieu  délicieux  par  fa  beauté,,  fa 
fertilité  U  Ut  délîçateffe  d^fçs  fruits.  Ce  fût  pendant  . 
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oiieïques  fiedes ,  depuis  ran  600  jufc[u'en  ioo6,  un 
état  indépendant  aflez  coniidérable,  en  forme  de 
république.  Son  commerce  é;oit  plus  éten3Li  alors 
qu'aujourd'hui,"L*empereur  Lothàire  II  l'empor^  en 

ii}3  ,  avec  le fecours  des «jleres  aue  lui  çMnenei:ent        chaque  grappe «^  fc  dont  ramei|iime,  mêlée  à  un 
les  Pîfans.  La  ville  fut  mîfe  au  .pillage,  *&  Lothaîre"' 


«* 


ne  voulut  de  tout  le  butin  qu'un  volume  des  P^m- 
^e3es  du  droit t^  que  Ton  çonferve  à  Florence ,  comme, 
uri  monument  précieux.  Il  y  eut  auflî  en  ^1059  un 
cbncile  j  ily  a  même  encore.un  archevêque.  Cette 
ville  fait  partie  des  ^on^aines  de  la  couroniie ,  ÔC. 
donne  le  titre  de  prince  à  la  m^ifon  de  Pkcalomini. 

^  ,AMÀLI  ,  C  m*  (^(/?-  nau  Botamqlj  i^nte  de, 
plante  de  la  feÔion  des  bidens  ,:dans  la  fam^le  des» 
cpmpolces ,  aiiift  gommée  par  les  Bîram^s ,  ôc  a^^ 
bien  graVée  par  van-Rheede,.  W/aV  Maiaiàriais^. 
volt  X 9  pcig.  7^ ,  pLXL.  Jean  Commelin  >.  dans  tts 
notes  fur  cet  ouvrage ,  l'appelle  CArj^/zrAe/rz^/w  indl" 
€um ,  krticœ  folio ,  non  liitt^o,»  petnlis  bifidu.  x^f  \  V 
.Cette  plante^eit  annuelle^  Se.  croît  aut^Malabâr 
dans  leitërrés  fablonneuTes ,  où  êïle  s'elevé  à  la  hau- 
teur de  deux  f>ieds  fous  la  forme  d'un  buiffon  affez 
ciaîr  oùpeu  épais ,  hémifphérique.  Sa  racine  eft  blan- 
che &  fièreufêj  fa  tige  eft<iroîte^  cylindrique,  de 
trois  lignes  cïe  diamètre ,  &  jette  dès  ion  origine  des 
branches  cylindriques ,  oppofées  en  croix,  lâches, 
écartées,  foiis  un  ahgle  de  quarante-cinq  dégrés, 
nbueufes ,  liffes,  luifanrcs^  vertes  d'abord ,  à  nœuds , 
rouges,  enfui  te  cendrées  en  vieilliffant,  abois  blanc, 
rempjif à^  moelle.  Les  t'euillcs  font  oppofées  en crdMx , 
taillées  en  cœur  très-alongéj,,  à  peu-près  cohfime 
celles  de  l-ôrtiè,  longues  de  deux  à  quatre  pouces, 
"^^  ^  '^      *      ^  '       *  couvertes.de 

une  légère 
trois  nervures 
principales  en-delTous,  bordées  de  chaque  côté  d'en- 
viron vingt  dents  triangulaires,  aflez  égales^,  &  por- 
tées fur  un  pédicule-aflez  long,  demicylîndrique , 
pîàt  éA-defliis ,  &  très-foible ,  qui  les  faifle  pendre 
Çn  partie.        v,.fe' -  ■  ; /vrr ':''^;*^v  -^^■ '-l^     v 4;*^ ^^"1^. 
b  birianche  eu  temiii 
np<j  hémifphérîqijes ,  _.  ^.-—^ 
cinq  de  largeur  >  qui ,  lorfqi 
ibnt  épàribùiés ,  ont  deux  pouces  de  diamètre  ,*  & 
font  portées  fuir  un  péduncule  fort  mince  de  tfette 
lôàguéur^  pu'&rt  peu  davantage*  Chaque  tête  eft 
une  enveloppe  dis^  Huit  à.  dix!  teuilles  triangulaires  ' 
concaves,  deux  fois  plus  longues  que  lat-gesj  dif- 
pôfé^s  en  foWe  de  calice"*  fur  un  feul  rang  ,;•  qui 
cmbràffent  autant  dé  dëmi-fTéùrpns  lemellcs  à  lan- 

fuetté  ftriée  à  deux  &  quelquefois  trois  dents ,  & 
leuf  centre  une  trerita?riè  de  fleurons  hermaphro- 
dites,^ monopétales  ^  réguliers,  à  cinq^ ^^ntelures  , 
contenant  clnqétammes  cachées,  réunies  par  leurs 
anthères,  &  un  ftyle  fourthu  eh  deux  ftîgmates.  Les 
demi-fleurons  ont  un  pareil  ftyle  fourchu  ians^ita- 
iftines.  Cfiaque*fleur6n  &  detiij-fleurbn  porte  fumm 
o^vaire  ned  fan^  calice,  &  féparé  par  une  écaille 
](ôintue.  Cet  ovaire  en  muriflant  devient  une  graine 
ovoïde ,  noirâtre ,  à  ((uatrè  'angles ,  une  fois  plus 
longue  que  large ,  lifle ,  enveloppée  d*un  côté  par 
ime  des  écidlles  qui  couvrent  le  réceptacle  de  1  en- 
.velpppe. 

•^  Qualités.  Toutes  lès  pàrtîçs  de  cette  plante  ont 
ime  odeur  aromatique,  agréable,  comparable  à  celle 
de  la  mangue  avant  fa  maturité ,  excepte  fes  fleurs , 
qui  n*ont  aucune  Odeur.  Ses  feuilles,  ont  une  faveur  ♦ 

acre. 

l  W^S^^*  ^^  ^^  exprimé  de  fes  feuilles  fe  boit , 

xnêléavec  celui dii gingembre  frais,  dans  les  coliques 

Venteufes»  ,  ^ 

Remarqués.  Par  ces  divers  caraÔeres,  Il  eft  facile 
oc  voir  que  l'tf 'y'^/''  ft>rme  un  genre  de  plante  vQÎÛn 
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de  Veupatorlophatacron  d^ns  la  feûipn  des  bîdens.  Une 
plante  faUvage differç  de  la  même  plante  cultivée; 
fes  feuilles  font  plus  petites  &  plus  arrondies,  ainfi 
qu©  ks  fruits  qui  font  auflî  moins  nombreux  fur 


acide  beaucoup  plus  violent,,  an  pêche  d'en  faire 
ufage.  Néanmoins  on  emploie, fes  autres  partiçs 

[comme  on  fait  de  l'ambalum  ;  &  on  y  recpnnoijt 
plus  de  vertu'  &  d*efiîcacité.  QM:AdanSon,) 
.AMAN,  (.ffï/?:  des  Juifs.)  as  d'Amadath,   & 
^  favori  d'Afluérus.  qui  réleva  au-defliis  de  tous  les   ^ 
princes ^de  fa  cour,  s'enorgueillit  tellement  de  la  fa- 

i   veùr  du  roi,  qu*îl  fe  fit  rendr  honneurs  qui 

j  allpient  jufqu'à  radôfàtîon  ;  &  le  roi  de  Perfe  ^ui  le 
favoit,  avoit  la  foibleflfe  de  le  foufirir.  ;  Tout  le 
monde  fléchiflbit  le  genou  devant  le  fuperbe  Jn/an  ; 
lè'fuif  Mardochée  étoit  îe  feul  qui  refufât  de  ramper 
fervilement  dev^mt  lui ,  fans  néanmoins  manquer  de 
refpeâ  à  l'ami  du  prince.  Aman  en  fut  choqué  ,  &t 
réfolut  de  perdre  Mardochée  ayee  tous  les  Jcfife  ;  il 
furprit  au  rpi  unprdre  pour  les  eXiterniiner.  Le  jour 
de  cette  fanglantè  exécution  rt'étôit  p^?  encore  arrivé  ; 
Aman  voulut  le  prévenir  ppur  Mardochée.  "Il  fît  ^ 
élever  une  potence, .&  allait  demander  à  Afliiérus 
qu'il  lui  fût  permis  de  faire  pendre  ce  juif  infolent  ;\ 
lorfque  le  roi  ^  qui  Venoit  d'être  informé  que  cet 
homme ^Voit  autrefois  découvert  line  confpiration 
tranule  contre  1#:,  voyant  entrer  fon  favori ,  lui  dit  : 
«  AmanyÇ[}XQ  peut-on  faire  à  un  homme  que  le  roi 
»  defire  de  combler  d'honneur  >>  ?  Aman  croyant  par^ 
•1er  j^our  lui-mêhie,  répondit  à  Aflïiérus  qu'il  falloit 
revêtir  cet  homme  des  habits  royaiLt  ,.^i  mettre  le 
diadème  royal  fur  la. tête  ,  le  faire  monter  fur  le 
cheval' du  roi,  &  ordonner  au  premier  des  grands 

-  de  la  cour  de  le  conduire  en  triomphe  par  la  ville ,  en 
criant  :  CUJl  ainfi  que  fera  honoré  celui  que  ce  roi  voudra 
honorer.  Aflliérus  lui  dit  :  «  All&z ,  &  faites  vous- 
»  même-ce  que  vous  venez  de  dire  envers  le  juif 
>KMardochée,  gui  a  découvert  une  confpiratiori 
»  contre  ma  perionne  ,,&  qui  \!kn  a  point  étérécom- 
^  penfé  ».  Aman^wt  contraint  d'obéir.  Efther  faifit 
cettç  oçcafion  de  défabufer  AflTuérus  des  calomnies 
qi^'ort. lui  avoit  faites  contre  les  Juifs.  Le  roi  recon-  ' 
nut  rimppfture  à! Aman ,  ordonna  qu*il  fut  attaché  à  ' 
la  potence  qu'il  avoit  fait  drefîer  pour  Mardochée  , 
&  donna  un  édit  en  faveur  des  Juifs ,  qui  révoquoit  .^ 

lepremicn^:  ir-t'',  .v/.^.  ■■-•-'.,■■  ^  -rr^'^    ■'■■^    • 

Aman  0/^  SAMr,1(l5/ogr.)  îa  Judéf^  ,»à 

Toueft  de  la  tribu  de  Juda ,  &  au  fud-pueft  dt  c  lie 
de  Siméon.  ÇUe  étoit  présides  niontagnes  qui  fépa- 
roient  la  Paléftlne  de  l'Idumée,  &,  du  pays  d'Edom. 
Long.  6y.  laf.  jo^joiÇC.A.)   v  ,  i .   .^h  -y  .: 

AMANA  ,  (Céogr.  ),  montagne  de  Syrie  au  nord 
de  la  terre.de  Judfce^  On  4it  que  jés  rivières  de  ' 
Dahias,  Abîina  &c  PaTphaf  fortent  de  cettç  montagne^ 

§  AMAi0ltKy{$otanique^yénUtin  amygdalus^ 
en  angfois  atmo/fd-tree ,  en  allemand  ma/idelbaum. 

:         '    j  CaraSeï;^  générique,     V 4  i:t'^ 

Le  calièe  eft  un  tube  mppopétàré  dîvifê  èii Vînq 
fegmens  obtus.  La  fleur  contée  en  cinq  pétales  creip-- 
fés  en  cueilleron.  L'embryon  devient  un  fruit  bval 
&  comprimé  :  c'cft^iibrôu  peu  épais  d6nt  Pécorcô 
eft  légèrement  velue ,  &  c^ui  eft  divifé  par  un  fillon' 
longitudinal  :lfe  brôu  recouvre  un  noyaii  oval  St 
^comprimé,  jhoins  ruftiqué  eue  le  nbyaù  dépêche  Si 
qui  contient  une  amande.    •  *■  *-  ^  •  r  • .     ^ 

i.^/TfonAV  à  f(puilles  dentées^  dont  les  pétales  det 
fleurs  dépaflfent  lé  calice,       \  >;  *-^  .-  %  »^^^^ 

Amandier  commun.  4^.m'j^)\.:^-'^''^^ 
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CodttonfnanurU^iihnonltn^^^  .\  .I .   i       [  f»féf<^rence  dans  les  bofqiicts  du  comme.ncemnnt  dti 

i.  ^i.m^//«>- à. feuilles  crencic^cs  dont  Ic«  petalci        printenvrpti  ils  forment  une  ddcorntion-trcs-riante,  , 


(Tpaflent  preicuc  pas  lés  fegmensdu  càtice,    -^     I    fur-ioutfion  les  entremêle  d'i/wj^ir//£aii  fleurs  blati-  t 
.  .    >,  .1     .    /.  .*.     — :.2.    — //..  --^7/.-  ^    çhçj^  Dans  cette  faifon  oli  là  nature  S  déjà  t^mailli 

Ics'tapii  vcrds,  elle  rl'a  poiht  encore  pris  foin  de 


A 


'^ 


Jmygdarmfoim  margmifui  mftatis  ^coroUis  çnhcj 

Vix  loJigioribus.Mï\\.  y       .     (c-  .       .'>' 

Thtûndir  JhfU$d  alrttond  cmniùnty  çatUd  jbrjan 

êintondt        -  *"»'..  .  * 

j.^^m^W/Vàfeuïlfcs  I^^^  entières ,  àr- 

gentél?s,|>rt>tque  percnncS, iÉiîédîcuk  co\irt. 

jtmygdalnsyotii^  larrieà 
qttafipcrennantihusiptno 

Jlmond' trcc  wjfh  fpear  fftajftd  Jihery  hdytÉk ,  y  "^ 
':m4.  ^/^itf^i/w  à  ïcuilles  dentées  qui  s'éti^iflent  par 
|c  bas^ 


u- 


integfm/mSf  argcntcts^ 


■*' .    ^'^•wf' 


-f.fV'.V 


Uu  arjatmond'trti, 

r  Vitriids. 


1.  yltmnJittli  noyéu  tendre  &  anjpifa* amcm 
/rnVpeiit'lWit  U  noyaù  tendf*.  Amande 

fiilriinc. 


^    \.Amiinditri{\iÇi 


>i>r, 


'  >j^AmrtnJUr^  gros  fruit  dofit  Tafeanîte  eft  dpucév 
4.Àfndndi4f\  gros  fruit  dont  ramaud^  ell  amcre. 

^.Ainhhlitr  ii  miit  amer.  .    *  >    r  # 

€*  AmandUr  pficher.    ,  !       /     ^'^^^     ^    ;  v 

y.  Amandier^  feuillçs  panachc5es  de  btanCf      -^  - 
fi.  Amandier  à  feuilles  panachées  dciaunc. 
.  '  ^:  Amandier  ^  fleurs  blanches,    .    ^ ,  r    V  ,. 

La  méthode  de  préparer  la  i';erminatiort  des  atnan- 
dies  &  le  foin  qu'il  faut  apporter  en  les  plantant ,  font , 
lç$  mcmeî  que  pour  les  cliâtai^nes. /^oye;;  fariUU 
Chataicnieh  ,  SufpL^  .  il,  .  .  ^^^  V  ^ 
V amandier  N^.  i.  fe  multiplie  par  fes  amanJes^.  îl 
faut ,  fi  C'cden  pêninierc  ,Jcs  planter  dans  de$#ran- 
gées  diftanijjp  de  deùxpiedsik  demi,  &:A  un  "pied  & 
demi  les  unes  des  autres  dans  le  fens  des  rangées. 
On^doit  aullî  avoir  ^tt^ntion  que  leur  partie  nipé- 
rieVfr«  foit  (^uvértè  jttvV'l^^^^^  npuçé,  Avec  çe$ 

préc.tu lions,  fi  la  terre  eft  C5)nvenal)lc ,  dès  le  mois 
de  fcptcnibre  de  la  môme  année  ,  on  aura  des  fu- 
îet«;propres  à  recevoir  les  ceufTofede  certains  pfi- 
chers  ôc  abricotiers  &  dés  plus  cftimabïci  variétés 
ai  amandier*      ,       k  .      #     .  '        >      -.  ;      #.    ' 

L'abricot  de  Nanti  reprend  très-bîén  fur  amuH*'\. 
dlcr.  CVfuietç(»icnt  particulièrement  atirpClhcs 
lidcs^  etl^n  *néral  préférable  aux  pruniers  poUr' 
foutes  les  efpeces  de  pcchcr  dans  les  terres  Icgeri^^ 
.  &prof\>ndes.  '      *^  '  -\:-'-^^:\:^^^  '''•■'^'  '■''/■ 

^  M.  Duhamel  afliirc  qwe  Vamnndicr  rcuffit  môme 
dans  les  terres^  fortes  ,  pourij|i  qu\lles  foient  pro- 
fondes. Mon  expérience  eft  contraire  à  la  fienne.  J'ai 
dans  une  terre  compare  wtx  amandier  donti*cco»ce 
cft  ridée  ,  les  bourgeons  maigres  &  noirs,  &  qui 
n'a  jamais  fleuri ,  quoiqu'il  ait  déjà  onze  ans.  J'ejd  ai 
d'iiutrcs  qui  i>e  font  pas  plus  de  progrès  dans^me 
^^terrè  légère,  fubftantîelle  8c  profonde,  mais  qu 
tient  de  la  nature  des  terres  blanches  :  a\i  reftè  nô- 
tre climat  peut  contribuer  à  ce  mauvais  fuccès.  Je 
n'y  pwis^éleyer  A\imandiers  que  danj?  desterrps  pîcr- 
reules  &  à  l'abri  des  mauvais  vents.  Il  n'y  a  même 
que  ceux  greffés  fur  pruniers  qui  fleuriflentbien.  Us  . 
me  réuflîflent  auffi  en  efpalicrs'.  ^    *'  , 

Il  faut  tfanfplanter  les  amandiers  K\\\zt\A  ils  font 
jeunes ,  autrement  ils  auroient  trop  à  fouffrir  du  re- 
tranchement dés  fortes  racine^.  .    *r    • 

Les  plus  précieufes  variétés  pour  leur  ûaiit  fgnt 
Yamanéicr  à  coque  tendre  qui  eftnotrc  ft^  &  Va- 
mandiêtk  gros  tnut  ddux.  Les  amandes  ameres  font; 
de  p^u;d*ufage,  cepentlant  il  eft  bon  d'avoir  un-iou 
(deux  arbres  de  cette  efpece.       '  ' 

Les  pétales  des  amandiers  (ont  foj't  courts  en  ge- 


la parure  clés  grandi»  arbres,  !k  û  n\or%\\tmandier  a- 
quelques  côncurrens^du  moins  11  n'en  eft  aucun  qu^l 
n'efface  par  l'aménité  ic  le  nombre  de  fes  fleurs* 

L'if////i/i^/^rn*'.  3  s'appelle  au(rur//f4lfêf/^ri\Aui|l(»4  • 
Vuifantes,  à  feuilles  fatmcès,  &  teullles  argentées  ^ 
afhandicrà'E^y\ytCr  lia  été  envoyé  d'Alop.  il  nè^a* 

^  roitpas  que  cc^foitilnigr*idarbi''î.  Ses  feuilles  ii'\r 
gulieres  qu'il  nr  quitte  qiie  fort  tard  le  rendrnt  jj^rc  ;^ 
jprppre  A  orner  les  bofuiiets  d'été  &  d'automno.  tl 
s'écuflTonnc  fm"  Vamanaier  commun;  mais  il  ùut  p  : 

[>oitr  bien  faire,  que  Ce  (bit  uh  fujctd^ô  l'année  ,  fie 
'écufl>)n  veut  Être  levé  &  appliqué  avec  beaucoup 
de  dçMérité.     "  f"  ^>/^^.^r.^:H^^^i;w^  ;-:i^--^  •>:    "  \_ 

Lei  variétés  i^  fcuilfts  panachées  font  très4olies  J  ^ 
mais  un  peu  délicates  ;  elles  fc  multiplient  de  la  mû-» 
me  manière  que   Tefpece   prcc^'dcnte  ,&' s'em- 
ploient également  pour  la  décoration  des  bolqucii 

\  * -Leijpece  ni*.  4  eft  un  frès-pêtff  arMmè  qui  s  e-» 
le  Vf  t«  plus  à  la  hauteur  d«  cinq  pieds  :  on  l'appelle 
amandianaif^  des  Indes;  les  flcm|j)urpurines  dont  il 
ife^  couvre  hAi  fin  d'avril  le  rcMcnt  très^prbprc.  à 
garnir  les  devants  des  maflîfs"  dans  les  boiquets  de 
c^mpis.  Ses  amandes  font  mangeables ,  mais  fort^ 
petites.  Lest  réjcts^^bondàns  qu'il  fourtiit  de  foa  pied, 
le  reproduifent  naturellement.  Il  ûfut  le  planter  en 
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V amandier  pôçhet  paroît  étire  provenu  ^ixw  amafh 
dier  fécondé  par  liil  jîêctier.  Il  porte  des  fruits  diftc-  ^ 
rens  furie  mOmc/ifHlividu  ; le*s  uiis  ne  font  qu'un 
noyau  couvert  d'un  brou  bcu  épais  ,  les  autres  ont 
une  chair  épaifte  &  iVccutente  |  i;naii;  amere  &  né 
font  bons  qu'en  compote.    /  ^v^v^        •    ^    - 

iPufage  que  l'on  ta^t  dès. amandes  cft^connu  de 
touHe  monde  Jfjiaus  n'çntrerpns  •  donc  dans  au- ^ 
cuâd<5tarl  kcf:téffiTd.(M.ïêÉar0ndeTiftmU^^^       ' 
ifANÎANtJS,*  (Afy^À.  )  dieu  des  anciens  Perfcs^ 
Çétoit,  à  ce  qu'on;  croît,  OAi  le  ibleilôu  le  feu  per- 
pèiaél  oui  en  étoititae^  image.  Toui  lés  joi|r»  les 
mag^LS  atlqient  dans  fbn  iemnie  chantètléurVhym-^; 
<nes  pendant  uifc  heure  devant  le  feu  (acrc'V  te- 
nant cle  la  vervainc  en  main,&  la  tûte  courqnncc  dé 
tiai-cs' ttqnt  ks  bandelettiia  leur  tamboîènt  fur  les 

J0UÇS.'(+)  lv;,,i:  ,:'■.       ■  L.'m:^'^',: ^:^  ,•   ■^•^/to.v'.-.^-v  M:^-  '■..■'..  ■  ', 

*  s  AMÀNCUCI  ,  (Cia^f:)  ou  Ya^àno^'çîîi  ;  - 
comme  écrit  M.  de  tifléfVille  avec  un 'grand,  port 
dans  l'ifle  deNiphon,  au  Ja port. 'Elle  eft  ajipellée 

Alinahguer  ihns  k  Dict.raif.  des  Sciences  ^&c,  par 
,  ut:e  faute  typographique» 
''^^^  it  r)  ordre  de chc- 

▼alerie  inftitué  en  Suéde  par  la  nïne  ChriJHnt  en 

Ce  qui  en  occafionna  l'origine  ,  fut  une  fûte  qui 
fe  faifou  chaque  année  enSuedç,nommée  Wirtfchaff^ 
t^tfï'h-dir^s  dtvertij/ement  de.  V/iôuUerie  ;  il  confiftqit 
en  repas ,  bal  &  mafcarades ,  qui  duroient  toute  la 
nuit.  C(f  noîn  déplut  àia  reine  qui  le  trouvoit  trop 
Commun  $  tlle  le  changea  en  celui  de  fiu  des  Dieux^ 
&  prit  le  nom  d'>^/wrt/vi/ï/<^  qui  fignifie  immortelle  i 
elle  invita  feize  feigneurs  &  autant  de  dames,  qui 
fe  déguiferent  en  pâtres  &  en  nymphes.  "^  ^'  ,  ^ 
^  La  reînc,fo,us  le  notn  d'yif/7i<ir/i/i/<,étoit'v6tûe  dVneif 
riche  étoffe  couverte  de  diamans  ;  îl  y  eut  des  illu- 
minations,  un  fouper  fomotueux ,  la  princcflc  étoit 
fervîe  par  les  nymphes  &  les  pâtres;  les  danfesfui- 
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néral  ;  ceux  du  h*.  2  Jépaflent  à  peine  les  fcgmcns  '  "^rent  le  repas.  A  la  fin  de  la  fîtc^  elle  quitta  tout- 
dw  calice.  Mais  ceux.dun^  i  &   àt  l'amandier  à.      à*coup fa  robe  &  ordonna  que  les  dianiclns  fcifl'cnt 
gros  fruit ,  font  fort  grands  &  (ort  larges ,  ces  deux        diftribués  aux  trentç-dcux.mafquq(f. 
'  ^crnierei  efpeces  doivent  doriç  être  eniployées  àî  j       &i  mémoire  d'une  flSte  ft  galan^i  elle  inftituai 
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MniêU  thtvéUrU  d'Amarênn  ^  pour  tn  cpnfer- 

ver  Ufouvenir.     ^        ^    '^       ^..  ' 

La  marque  ctoit  une  mcJaille  ovale  çToremaiI- 
lée  de  rouge  au  milieu  ,  oii  fe  trouvait  un  ^  6c  un 
f' en,  chiffre  avVÉ  une  couronne  de  Ifiurier  deffui , 
Te.  tout  en  diainans  :  &  pour  devife  A  Tentour  Jola 
ftilia  immoria  ;  le  fouvenir  en  cil  agrcable,  .*-  •  i^, 
^  Cettt  médaille  étpit  attachée  à  un  ruban  cauleur 
de  feu  &  le  portoit  au  col,  V;   ^%- 

L*ordre  de  M^Aharanu  fut  éteint  avant  la  mort  de 
la  reine  ChrijHm  ;  cette  princclle  mourut  à  Rome  en 
16H0  ,  M«  de  6j  ans.  /*/ii/ir4^.  JfATf^.  >f.  -f'a- 
i/«  Bltfon  ^  Vicl.  raiJ.^Jis  Xcienca  ^  &c.  (G.  D.  L.  T.) 

AMAHANTINE,  f.  f.  (  urmt  de  Flturifti.  )  forte 
d*anemone  dont  les  grandrt  feliilles  font  d'nn  rouge 
blafard  ;  c'eft  une  tulipe  panachée  de  pourpre  lur 
du  blanc ,  fie  la  pluchc  d'un  amarante  brun  ,  fur  la-;;^ 
quelle  vient  queiquefois  une  houppe  ou  floquet  in- 

carnadîn.  (-1-).       .  ,.j^    :^  (y'  ;    ^^r     /;      . 

'    AM ARIAS ,  (  Hift.facrit.  )  fils  de  Mcra)Ath ,  fuc- 
céda  à  fon  pefa  dans  la  dignité  de  erand-prêtre  de? 


<)n 
du 


S 


des 
fur  lui- 


f 


•  »■■*.) 


■\ 


I*  ..• 


courant 


,•-.'. 


f. 


ÀM  A 


Î31 


f 


.V   •§ AMARRAGE, (Af.i/;/ir)c'cftiiiionaJon qu* 
fait  d'une  chofe  avec  une  autre  ,  à  Taide  d'un  licfn  - 

•  d'un  cordajge  qui  fc  nomme  amarre.  Prenant  la  chofe 

'  ;.   p^ii^f  l^f^K^f  on  dit  quelquefois,  mais  miil-i\^ro- 

pps ,  un  boift  à'artiarrage^  au  lie-u  d'un  bout  d'amarre, 

-  /'qye^ci'^aprés,  Amarré.  (A^.  Y*  Chtvatier^VB  la 

•      CqUORAYE.)  */ 

^  «  AM  ,  <; f  (  Af^/te.) (îanîfîe/^m,  cordage 

mil  fert  à  afliijettir  fie  à  tenir  en  olace.  V amarre  dif- 
fère de  l'aiguillette,  en  ce  qixe^Xamarre  joint  &C  lie 
objets  qui  fe  croifent  ,•  ou  un  objet  oui  fe  replie 
ui-mfime;  tandi^jiie  l'aiguillette  eft  faite  pour 
joindre  diffcrens  objets  oui  reftefrt  quelquefois  fort 
éloignés  l'un  de  Tautre.  Ceft  avec  une  <i//wrr<î  qi^^n 
fait  un  amarrîTge,  It  y  a  J^i^s/amarrcs  dç  tuytçs  espè- 
ces; ainft  que  4èdiverfe$i^hgueurs.     ^^     >. 

Pair  les  nw^/rei  d'un^aiueau ,  on  entend  Ses  cables 
&  les  autres  corclages  qui  le  retiennent  contre  Iç 
vent  fie  la  marée  :  s'ifeft  tenu  par  des  chaînes^  le  nom 
dWiffre  défigne  dé  même  lachaîiiequï  le  lie.  C'eft 
en  ds  fens  que  Ton  dit  qu'un  valffeaUi  cft  fur  quatre 
amarres!),  pùûf  dire  qu'il  eft  tenu  à  tribord  fie  à  ba- 
bord/tprijl  l'arriére  que  de  l'avant ,  par  des  chaî- 
nes ^dÉl  câbles  ou  des  grelin^  qui  lui  ôtent  tpute 
iôrt|  crôvîter  8c  de  changer  de  place.-  :^k^^^^^^ 
Vamarre  d'uqe  chaloupé  ou  d'un  canot ,  ^êft  un 
tbrdâgepUèqk moins  gros,  paffé  pour  l'ordinaire 
dans  un  trou  prifttiqué  àja  partie  fupérieure  de  fon 
itrave  ,0(1  uft^hœud  fait  à  une  de  fes  extrémités  l'y 
retient  &i  T^mpêche  de  fé  dépafl'er.  Cette  amarre  fert 
à  amarrer  cwbâtimens ,  dans  les  im^^rvalles  oUils  ne 
naviguent  fifeint ,  foit  à  terre;,  foii  à  Tarriere  d'un 
vaifleau  mouillé ,  pour  qu''ils4e  foient  pas  entraînes 
par  les  coutans  ou  la  marée.   Quclmiçfôls  cette 
éimarre^  ovtune  partie  de  cette  4/yiiirr#,  cft  une  chaîne. 
Lorfqu*en.  pleine  mer,  ou  dans  un  endroit  oit  Se 
urant  eft  violent ,  un  canot  vient  à  bord  d'un  vaif-, 
feau  ,  on  a  foin  de  lui  jetter  lïn  cordape  ou  am^rre^ 
*  que  les  matelots ,  fie  particulièrement  le  brig^adier  du 
canot  faififlcnt ,  fie  qui  leur  fert  à  acçofter  le  vaiffeau. 
Cette  pratique  eft  d'autant  plus  néceflaire  que  le 
canot  a  moins  d'air>  &  que  la  difficulté  de  fe  fervir 
des  avirons,  à  rapproche  du  vaiffea^i ,  eft  plus 
^  .grande. ■  ''■^--■■r'' ■■  ■   '    \   ;S ■ .;  "^ -'■^■■^ •      -^  ■^- m- .   .^ 
AMARRER ,  v.  a.  (Manke.  )  c'eft  lier,  faifir,  retc- 
'  nir ,  foit  par  un  amarrage ,  foit  »^  l'aide  d'une  amarre , 
foit  en  tournant  ce  que  l'on  amarre  autour  de  quel- 
que chofe.  On  .ffn<i/rè  enfemble  les  avirons  de  la 
cnaloupe.  On  amarre  un  canot  à  Tarriere  d'un  vaif- 
feau.  11  y  a  dei  taquets 'dans  tous  les  vaiffcauxt^ 
^    pour  ^w^rw  la  plupart  de^  mano^iiyresjj  " 
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Amarrer  un  vaiffeau  ,  c'eft  le  mettre  en  état  dtf 
;n*6tre  pas^ntrâîné  par  lei  ventf  ficla  marée^  (bit  en 
mouillant  fes  ancres  ,  foit  en  portant  des  amarres  fur 
un  autre  vaiffeau  ou  i\  des  organeaùx  ,  ou  en  un  mot 
à  tout  ce  qui  peut  le.  retenir.  Ccft  le  capitaine  qui  ^ 
eft  "chargé  de  h'xcti  amarrer  *(on  vaiffeau  fic  qui  eu 
répond:  denôs  jour  s  un  ca4)itaine  de  vaiffeau,  homme 
de  réputation  fie  qui  la  mcritoit ,  a  été  perdu  pour  la 
marine ,  d*apr«rt  la  décifion  d'iMi  conicd  de  guerre  1 

[)ari;f  que  (on  vaiffeau  mal  amarré  ^'étoït  perdu  dan<i  ^ 
a  rade.  (  M.  le  Chevalier  Df.  LA  Covr^RAYE^  ) 

AMA^SIAIS  f{^ijl'  Jairfu.  \huitieme  roi  de  Juda  , 
fuccéda  à  fon  père  J^al^anHfi  monde  }  165  ,  rem- 
porta une  vidoire  comjdctte  contre  les  Jclumcpns. 
Au  milieu  de  fcs  fuccés,  il  fe  livtft  aux  fuperlliiionH 
de  l'idolâtrie  >  après  avoir  adorée  vrai  Dieu  dans'lo 
commencement  de  fon  règne.  Le  roi  d'Ifraél  lui. 
^  déclara  la  guerre,  le  vainquit  fie  le  fît  prifonnicr.i^w//- 
fia$  raçhetii  fa  liberté  au  prix  de  rouv  le»  tféfors  du 
temple  de  Jcrufaleni.  Dans  la  ïuîte  fes  fufets  ne  vour  . 
lant  point  d'un  roi  idojAtre  ,  fé  fonjeverynt  'contre 
lui.  Il  s'enfuit  àLachisoii  les  conjurés  le  nrenta(faffi« 
ner  l'an  du  mpri.de  3194  ,  aprc^un  règne  de  17  ans. 

AMASIS, Y/////.  //*ir/ry/,r^.)Cç  prince i fans ûtrc  " 
iffudes  rois  d'Egypte  ,^  eut  les  droits  les  plus  facrcs 
d'en  occuper  le  tronc ,  parce  qu'il  y  fut  appelle  par 
le  fuffrage  delà  nation,  ôc  qu'il  fut  laiiindre  heu- 
reufe  fie  floriffante.  On  p(|ut  juger  de  fod  ^araûere 
par  la  douceur  dont  il  traita  ,Apriès,  qi|e  la  fortunt? 
avoir  précipité  du  trùne  (huis  les  fers,  itfe  contenta    . 
de  le  confinerjlans  le  palais  de  Sais.,  que  ce  roi  dé- 
gradé occupoit  autems  de  fes  plus  grandes  profpcri- 
tés;  mais  le  peuple  qui  craignOjt  qu'un  caprice  (i<î 
fortune  ne  le  rclcviJt  de  fa  chîitc ,  demanda  (a  mort 
pour  né  pas  éprouver    un  jour   (a^  vengeances. 
Amafii>  forcé  de  céder  à  fes  ifnportuwités ,  Taiwan- 
donna  en  gémiffant   aux   fureurs  de  la  multitude  ; 
mais  r.efpedant  toujours  en  lui  le  oiradere  de  roi ,  ^ 
il  le  fif  ent„errer  danS'le  torpbeait  des  monarqiies  dô 
l'Egypte  ,  Si  lui  rendit  les  honneurs  funcbrcs  qu'on 
avou  coutume  de  rendre  aux  maître^  de  la  nation/ 
L'Egypte  dont  la  grandeur  avoit  ctc  éclipfée  par 
les. ravages  des  guerres  civiles  ,  reprit  alors  Ibo  pre- 
mie;*  éclat  ;  les  alnis  furent  corriges  fie  la  licence  fut  . 
-Iréprimée  par  W  frein  des  loix  :  ce  tu,t  lui  qui  affuict- 
tit  chaque  citoyen  à  d'iclarer  au  magiftrat  queilea 
étoient  Jes  reflources  pour  fubfifter;  6c  quiconque 
jie  pouvoir  alléguer  de  moyens  honnêtes  ,  ctoit  puni 
de  mort.  Le  délir  de  petipler  l'Egypte  fie  d'y  attirer 
l'étranger  pour  y  faire  germei*  l'induftrie ,  lui  infpira 
le  fyftcmc  de  la  tolérance.  Tous  les  cultes  furent  au- 
tOrifés  par  la  .loi.  Les  barbares  y  vinrent  jouir  des 
largeffes  du  fol  dont  ils  augmentèrent  la  fécondité  ; 
les^Grecs  y  fireni  briller  le  flambeau  des  fciences  ô£ 
dés  arts ,  oC  tous  eurent  leurs  magiftrats  ,  leurs  prô-- 
tfles,  leurs  loix  fie*  leurs  cérémonies. religieufcs.  II 
employa  fur-tout  fes  foin$  à  déraciner  ces  haines 
nationales  qui  troublent  les  états  011  de  nouvelles 
colonies  viennent  fe  confondre  avec  lés  anciens  ha- 
bitans.  Toutes  fes  inftitutions  le  firent  refncdér  com- 
me k  légift^îteur  de  la  nafipn.  La  conquête  de  Chy-^ 
pre  fie  de  Sidon  luiafligna  une  place  parmi  les  roii 
conquéranSi  * 

La  baffeffe  de  fon  extraftion  diminua  le  refpeit 
qu'on  devoir  au  trône  annobli  par  fes  vertus  ;  ce  fut 
pour  détruire  ce  préjugé  populaire ,  qu'il  ordbrtijii 
de  prendre  un  vafe  qui  (ervoit  à  laver  les  pieds  U  les 
mains  de  fes  convives,  pour  en  faire  la  llat9e  d'un. 
dieu.  Quand  Pbuvrage  fuLachevé,  le  peuple  imbé- 
cile vint  fe  prpfterner  en  louJe  devant  la  nouvelle 
idole  ;  alors  d  déclara  que  ce  vafe ,  autrefois  deffiné 
aux  plus  fales  ufagés ,  fie  devenu  l'objet  de  leur  culte  , 
étoit  le  fymbole  de  fa  fortune ,  fie  qu'il  prêt Adoit. 
Qu'on  oubliât  ce  qu'i)  avoit  été ,  pour  ne  lobgcr 
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mi'à  ce  qiul  ctoir»\^/ria/^^^j^^^^^  de  la  fatîsfa- 

humîKation  domettiqurvlriffroiibler  la  douceur  de 
fonrc|fos  :  il  avoit  époniiJune  Cyr(Jnéene  qu'il  aimoit, 
lai\^l)OHVolrréuffirÀk:ii donner  des  marques  de  Ton 
.ambùr't*  chaque  foif  qu'il  ert  approchoit,  il  <5prou- 

'  voit  un  anéaniifTement  qui*ft?uvcnt  cfl  produit  par 

^l'excès  niOme  de  la  paflTioo.  Il  imputa  ion  impuif- 
fancei^  quelque  enchîfhtement  dont  il  crut  l'a  femme 
coupable.  II  étoitréfoiu  de  rimmoler  à  fes  (pupçolis 
fuperftitie'ux  ,  lorfqUe  prôte  h  recevoir  le  coup 
mortel,  elle  fit  une  prière  h  Venus  qui  fe  laiiïa  flé- 
chir,, en  faifant  (ÏÂmafis  un  homme  nouvcitu.  Cette 
rcnaiflancc  fit  le  bonheur  confiant  des  deux  cf poux, 

.  qui  érigèrent  une  flatue  i\  la  déefl'e  ,  &  tou$  le* 
temples  de  la  <jrcce  furent  enrichis  de  feurs  of> 
ftandes. 

Son  nmîtlc'  avec  Polîcratt  de  Samos  ^  ^it  par  une 
bifarrerie  dVfprit  qui  a  geu  d^exemjdiîJ  ,'puifqu'il 
n'y  a  que  les  malheureux  qui  n^nt  point  d'adora* 
leurs/ ^/{ryZf  étonné  des^conflahtës  profp^rités  de 
fon 'ami  *,  prcfagea  qu'il  feroit  malheureux  fur  le 
déclin  de  fa  vie.  Àinfi  il  aima  mieux  rompre  avec  lui 
pendant  le  cours  de  fes  prospérités  yJque  d'avoir  un 
;our  à  partager  le?i  infortunes  d'un^imi.  Les  mcW* 
leurs  rois  n'ont  pas  toujours  le  règne  le  plus  brillant  ; 
il  paroit  que  ftir  la  fin  de  (a  vie  les  Perfrs  tournèrent 
leurs  armes  cor^re  TEgypie  ^  puifqiron la  voit  trib^i- 
tairc  de  Gy rus,  contemporain  de  ce  prince;  &  l\m 
foupçonne  que  ce  fut  ortr  le  refus  Jde  payer  le  tri- 

\  but  auquel  fasprédéceffeurs  étoient  a^fTcrvis  ,  que  le 
monarque  Perlafri^  laiffa  fur  le  trône  aes  fantômes  de 
rois  qui  furent  décorés  d'un  vain  titre  ,  fans  avoir  la 
rcaKté  du  pouvoir.  Jimafis ,  grand  politique  6c  grand 
guerrier,  ne  tranfmjt   A  Ijjjn  fils  qu'une^  puiflancé 

"chancelante.  f^T—J^é)  [        * 

AMATEUR  ,  {Mnji^ui.)  celui  qiii  fans  Ctre  mufi- 
cien  de  profeffion  ,  fait  fa  partie  dans  \m  concert 

.  pour  fon  plaifir  &  par  amour  pour  la  mufique. 
Oh  appelle  encore  amauun^ccux  qui  fans  favoir 
mufique ,  ou  dû  moins  fans  TexerCer,  s'y  connoif- 
fentjOu  prétendent  s'y  connoître  ,&  fréquentent  les 
concerts. 

.  Ce  mot  efl  traduit  de  l'Italiep ,  Jl/ettante.  (  l".  ) 
AMATEUR,  f.  m.  (  Belles-Lettres.  )  Ce  feroit 
une  clafTc  d'hommes  précieufe  aux  arts  &:  au:t  let-> 
très ,  que  celle  qui ,  par  un  gofttl naturel,  plus  ou 
moins  éclairé ,  mais  fincere  &  jufle,  jouirait  de  leurs 
produâions,  s'intérefferoità, leur  gloire  ,  &,  félon 
îes  divers  imoyens,  encourageroit  leurs  travaux. 

.  C'cflréelirnxentainfi  qu'un  petit  nombre  d'ames  fen- 
fibles ,  aiment  les  lettres  &  4e$  arts ,  fans  que  la  va- 
nité s'en  mCle.  Heureux  l'écrivain  qui^eut  avoir  de 
pareils  amateurs  pour  confeils  &  pour  juges!  Non- 
feulement  ils  récîairentfur  les  fautes  quilui  échap- 
pent ;  mais,  comme  il  les  a  fans  ccfTc  préfens  c 
vaut  les  yeux  en  écrivant,  il  en  devie^it^ 
&plus  fcvefe  )envers  lui^mOme;  &  le  preifentimcn 
de  leur  goût  règle  &  déteripine  le  fien.  Defpreaux 
avoit  pour  amis  Iç  prince  de  Cohti,  le,  marquis  de 
Trcmes ,  UofTuct,  Dourdaloue,  Arnauld  ,  l'abbé  de 
Chilteauncuf,  le  préfident  de  Lamoignon  ,  Daguef- 
feau  ,   depuis  .cliancclier.    Ils  étoient  pour*  lui  ce 

Îu'étoicnt  pour  Térence,  Lélius  &  Scipion.  A^iffi 
'érence  &  Defpreaux  font-ils  les  écrivains  les  moins 
négligés  de  leurs  fiecles.  Le  goût  de  Defpreaux  , 
.  formé  à  cette  école ,  put  former  celui  de  Racine  ; 
&  en  lui  apprenant  h  écrire  pour  le  petit  nombre  , 
il  lui  appWt  À  écrire  pour  la  poflérité. 

Mais  la  fbufe-des  amateurs  tù  compofce  d'une 

cfpecc  d'hommes  qui ,  n'ayant  par  eux-mfimes  ni 

qualités  ,  ni  taleps  qui  les  diftinguent ,  te  voulant 

_Éti:c  diftingués  ,  s*attachent  aux  arts  &  aux  lettres  , 

comme  le  gui  au  chCnc  p  ou  le  lierre  à  l'ormeau. . 
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éfte  efpcce  j)arariien\ipportedans  ce  cpmm^rcè 
cjue  de  la  vanité  ,  de  faillies  lumières ,  îles  prcien*  ; 
lions  ridicules,  6c  àk%  manoeuvres  fouvent  désho- 
norantes ,  toujours  défdlantes  pour  les  lettre»*»» 
6c  pour  tes  arts.  Juges  f uperficiels  $c  tranclians  , 
leur  manie  ert  de  protéger  ;  êc  comme  les 
grirnds*  tatens  font  cpmmunément  accompagnés 
d'une  certaine  élévation  d'ame  ,  qui  répugne  aux 
nrotcflions  vulgaires ,  qui  les  repoufTe, ou  cUi  moins 
tes  néglige  ,  4ks  faux  amateurs  ne  trouverit  que  dans 
Textrôme  médiocrité  %  la  complaifànce,  Tâdulation, 
la  baffe  (Te  qui  leur  convient  :.  ils  protègent  donc 
ce  qui  fe  préfente  ,  n'ayant  pas  à  choifir  ,  &c  de-U 
les  brigues ,  les  cab<\l<;s^  pour  élever  leurs  efclaves 
au-dertus  des  hommes  libres,  qu'ils détefîcnt ,  |)arcc 
qu'il;)  en  font  méprifés.  Ils  ne  peuvent  leur  otcr  la 
gloire}  mVis  ils  n'ont  aue  trop  fouvent  afTez  d« 
crédit,  pour  leur  dérober  tous  lés  autres  prix  du' 
talent.  •    '       • 

C'efl  encore  pis,  lorfqu'ils s'attachent  à  im  homme  ' 
de  génie  ,  pour  fé  donner  une  exiilence  6c  uti  reflet  ^ 
de  confidératiod  ;  ils  fe  cbnfluuent  fes  valets  les 
plus  bafl'ement  dévoués  i  ils  fe  pafîiQnnent  pour  lui 
d'un  fanati'fine  de  commande  ^  6cd\h  enthoufiafm^ 
froidement  outré;  ils  couvrent  de  ce  zelc  toutes 
IcurÀ  h^nelpour  lestTiiitres  talens,  ils;femblent  les 
traîner  aux  pieds  de  leur  idole  ;  &  en.feignant  d'éle- 
ver un  grand  homme  9  de  qui  leur  culte  cfl  mëprifé. 
•ils  croient  mettre  au-defTous  d'ciu;  tout  ce  qui  eit 
au-defTous  dé  lui.  Ils  fe  permettent  pour  lui,  à  fofi 
infu  6c  à  fa  honte  ,  des  manèges  ciont  il  n'a  pas 
bcfoin  „^  dont  ils  rougirolt  ;  il  croient  devoir 
étouffer  des  rivaux  qu'il  n*a  pas  iV  craindre  ;  ils  lui 
attribuent  la  bafTeffe  de  leurs  penfées  &  de  leurs 
fentimens  ;  font  jnwif  lui  envieux,  fourbes,  méchans 
8c  lilçhes;re  rendent  luî-mûme  fufpeft  d'être  l'iniïi 
gatcur  &  le  complice  de  leurs  pratiques  odieufes, 
oc  le  déshonorent ,  s'il  cil  poiliblc,  en  afTeftant  de  la 
fervir.  ,     ,      {^  ^-i     - 

A  ré^garâ  des  lettrés ,  Vamnfeut%*Vi^ipe\mù\\x%  com- 
munément connojjfeur  ;  6c  malheur  au  fîecFe  où  cette 
engeance  abonde.  Ce  font  les  fléaux  des  talens  5c 
•^u  godt  ;  ils  veulent  avoir  toiit  prévu ,  tout  dirigé , 
tout  infpiré ,  tout  vu ,  revu  &  corrigë'rflnrtemis  irré- 
conciliables de  qui  néglige  leurs  avis,  &  tyrans  de 
qui  les  çoiifulte  ,  leurs  déclinons  font  des  loix ,  qu'ils. 
font  un  crime  à  l'écrivain  de  n'ayoir  pas^¥iligieufer 
ment  obfervées.  Tous  les  fuccès  font  dus  A  leurs, 
confeils  •  6c  tous  les  revers  font  la  peine  de  n'avoir 
pas  voulu  le$  croire  ;  mais  en  les  écoutant ,  on  n*cn 
efl  pas  plus  (ht  de  fe  les  retidre  favorables  ;  &  ce 
qu!ils  ont  approuvé  la  veille  avec  le  plus  d'enthou-  * 
fiafme,  ils  le  condamnent  le  lendemain ,  fi  le  public 


%' 


m. 


iie  le  gofttep^s.  Le  puhlio  aratfhn  f'  Us  orit  penfidê 

fa  diplairoit  j  on  n^up 
voulu  les  entendre.  Les  plus  adroits ,  lorfqu'ils  ioni 


ttiime  ^  ils  ottt  prédit  que  cela  diplairoït  ^  on  n^a  pas 


cônfultcs ,  gardent  fur  les  endroits  critiques  un  filence 
myftérieux,-ou  prononcent,  comnieles  oracles ,  eh 
fe  ménageant  par  l'ambiguïté  de  leurs  réponfes  ,  \^% 
deux  envers  d  une  opinion  qu'ils  laifTent  flotter  juf- 
qu'à  l'événement ,  ann  de  ôç  pas  fe  compromettre,  f 

En  fait  de  mufiquè  ,  de  peinture ,  &c.  Yamateur 
ne  s'érige  qu'en  juge  du  talent,  &  ce  n'efl  là  qvAin 
demi-mal  ;  mais,  en  fait  de  littérature,  il  croit  riva«* 
lifer  avec  le  talent  même,  &  en  eft  jaloux  en  fecret. 
Il  n'efl  pas  poffible  de  fe  croire  peintre^  muficien^ 
flatuaireji  fi  on  ne  Tefl  pas:  ipais  pourquoi ,,r<it//ï^/^i/r 
ne  feroit-il  pas  beNefprit  autant  ôc  plus  que  l'écri- 
vain ?  S'il  ne  produit  rien ,  ce  n'efl  pas  le  talent  \ 
c'efl  la  voidnté  qui  lui  manque;  il  auroit  fait  au 
moins  ce  qu'il  a  inipiré ,  s'il  eût  Voulu  s'en  donner 
la  peine. 

.  De-lù  ce  fentimcnt  d'cnvîe  contre  leis  talens  qui 
s'élc  vent,  &•  cette  haine  des  vivans  ,  quilui  fait 

'      exalter 
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iîriiï»f!#l  m»fti  Qui,  nWique  mol V Vour ^r|i 
t-'il,flt  paflionnëpoiirleslettres?  yoy^w.avccq^elle 
chtleur  je  me  traniporte  d'admiration  pour  ces  huni- 
méf  de  génie  t  qtd  9  malheureufement ,  ne  fonc  pUs  i 
Ils  ne  font  plus  l  mais  s*ils  étoient  encore  ,  ils  aii- 
toient  à/feî^yeiix  le  rortde  s^élfter  fans  lui,  de  briller 
îlevanrlui,  de  rofTufquer,  de  lui  faire  içntir  iiiif 
•  fupériorité  humiliante  (  «iltant  de  crimes  pouiTiJ 
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Ainfi  les  prétendus  amis  des  lettres  ne  ront  rien 
moinSf  le  pius  fouyènt,^ue  les  amis  de  tt\xiL  qui 
les  cultivent.  Les  vrais  amis  des  talens  font  ceux  qui 
ugent  par  fentiment,  âc  (ans  prétendre  les  juf^er , 
ne  demandent  qu*à  jouir,  qu'à  Âtre-amuiui  , 
irés  I  ou  agréablement  émus  )  qui  «  fans  connottre 
Thommé ,  sVn  tiennent  k  Touvrage^  en  profitent  s'il 
cfl  utile,  s'en  amuient  s*il  ed  imufant,  fi(p*ont  px>int 
la  cruelle  &c  ridicule  vanité  d*être  jaloux  du  j^ien 
Cju'Uleur  fait,  ou  envieux  du  plaifir  qu'il  leuf  caufe. 
( Af.  Mahmoutml.)  ^  ..  f^    V     >  ) 

AMAt/SENSlS  FkGUS,  {Giogr.Ja  moyen  4i) 
^Àmêoui .  Afnoui\  Amayiorëm  ^  AmavorumJtfmirct 
ifAmou^  f  dans  U  Séquanie.  Ct  cflnton  ^^nt  M«  de 
Valois,  ni  la  Martiniere,.nt  les  autrttiliOionnnires 
ne  difent  rien  t/étoit  le  prcmjcr  des  ouatre /y/i^i  de 
li  SéquAntf *  Améous^  félon  M.  Bullet  ,  da 
Jjilli<mn(iiri  dltiquê  %  Ognifie  habitant  de 
M*  Chevalier,  dans  le  prtmîtr  volumi  de 
de  Polignif  prétend  qu'il  a  pris  (on  nom  de  (a^ 
tion  en  lieux  bas  6c  humides;  il  ajoute  aw'Amous 
éioii  un  nom  connu  dans  1^  balTe-Egyptç.  M.  Drot/ , 
dans  (e$  Mimoftts  fur  Ponîarli$r ,  !fa  patrie  ,  le  dérive 
du  mot  grec  /lomoufianif  donné  par  les  Arifns  aux 
Catholiques  ,  Convenant  aux  habitans  de  cette  con- 
trée, q^ui  avoient  confervé  la  pureté  de  la  foi> 
'  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  étymologics  que  nous 
ne  carantiflbns  pas  ^  ilparoitqu'Amagctobric^,  dont 
arîe  Céfar ,  lieu  011  fe  donna  un  combat  fi  fuhede 
aux  Eduens,  a  pu  donner  te  nom  à  ce  canton.  L*hif* 
torien  de  Poligni  place  ce  lieu  fur  ta  voie  de  Po- 
ligni  à  Autun ,  fur  te  Doux  aux  environs  de  Porto- 
ber  &  de  Gevry>  qui  eft  le  Duùris  de  la  lablc  rhéo- 


^ 


.L- 


doftenne,  M.  Dimod  le  fixe   à  la  Moigu-deUroU  ^    \ 
près  du-confluent  de  la  Saône  &  de  TOgnon.  Il  pré- 
tend qu'Amagetobria  vient  de  deux  mots  celtiques, 
Ijui  fignificnt  vilUJur  une  rivitre  f  vUU  du  pont  ou  du 
faffa^t%  ^  f^ï •'•.'■.•„.■■';■,  :.',j|k-"i- .A^,-,  .,« 

.  Ce  canton. comprenoît  les  bailliages  de  Jpole  8c 
de  Quingey ,  ceux  d'Arbois  fie  de  Gray  en  partie , 
«vec  le  vicoiiité  d'Auxonhe.  Ainfi  tout  ce  qui  étoit 
entre  la  Saône  •  It^  S^Ule  fic  la  firaine,  ctoit  de 
■  XAmaôui.  ■^■^^\'"'.>*;^^^^^  -^ 

:■  Varé  enrichît  l'abbayê  dé  fainte  Reine ,  en  jx\  4 
4es  terres  de  Chafellçs  ôc  de  Charney ,  dans  lé  voi- 
iinage  de  Seurreé  Caftlla  &  Cariniacum  in pago  Amw- 
yorum.  (  Voyez  Hijl.  de  Bourg,  in  foi, j,  /<  p.  )^  iv. 

fr.  ^  Le  prieuré  de  S.  Vivant ,  Jondé  en  863 ,  entre 
)ofe  6c  Auxonne,  à  deuvlfeuéïdê  la  Saône ,  dans 
Un  tcrrein  qui  appartenoit  à  Val5n ,  év&qUe  d' Au- 
tun ,  eft  appelle  Saint'VivûnîtnAmaoa$^incomUatu 
Amahfo^  pour  le  diftlnguer  de  Saint- Vivant  fgusVer- 
gy,  établi  en  963.  yoyi\^  Maifon  de  f^ergy ,  parDuchô- 
tic^pag.  i4é  iS. pr.in-ïoX.Dwnoà  ^ifiijloire  de Franclu- 
Comté  ^  tom.  /.  pag,  i^CT*  On  voit  par  une  cfhartre , 
datée  de  la  douzième  année  du  remie  de  CoSrad, 
roi  de  la  Bourgogne  Transjuraney  un  9*5^  ,  gue 
Létalde  dohne  au  chapitre  de  Si  Etienne  de  Bcian- 
çon,  les  iglifes  de  S.  Maurice  à  Gfay..&  à  Pon- 
tailler-fur-Sàone  :  duas  eccUfias  in  Gradiacoù  rure 
PoAtiiiacQ  injfago  Amaufen/.  Ce  Létalde  eft. qualité 
le  plus  noble  des  comtes  ,  cateroa^  comiium  nabi" 
lijfimus;  6c  dahs  le  Cartulaire  de  S.  Vincent  de  M;l- 
con,  il  eft  appelle  un  comte  impérial,  (  ^oy^ç  Dunod, 
,  gomt  n.pag,  3j>4.  Hi]l.  de  Poligni^  tom.  /#  pag.c^C.  ) 
.     Tome  L  j> 


iht  ilttn  ié  ^^  t  fiitt  mentlort^ de  Chiffey  fui'  la  toirî»; 
|u  comté  d'Amaous.  Vàudrey,  Mont,  au  nord-oui*ll 
de  PoligHy  ,  ftu-delà  de  Cnoion  ,.  étoient  de  la  con-» 
tréëd'^/»<'/^i*  Une  partie  du  bailliagf^d^  Quing;ey  ^ 
6c  du  climat  .mte  la  Loue  parcourt ,  avapt  d^  ïq 
rendre  dans  le  Doux  ,io.ht  appelles  \fyald*'Aniaau%^. 
Les  Anîoufiens  ocçnpoient  les /deuxf  rives  du 
Doux  i  dans  la  partie  inférieurede  fot)  cours^  comme 
les  Varafqyies  les  occupoient  dans  la  partie  iupc- 
rieure.  (  6/)    .   ,  ^ 

^*;  AMUACJIT ,  (  Giogr,  )  terrtie  dé  topdgrâphlç  1 

3UÎ  fe  prend  auj0ufd1,uti  pour  uneétenmie  de  juriC- 
iition,  pour  im  territoire  ,  dont  le  pofTeffeur  ji 
droit  de  hmite  &  de  baflc-juftice*On  ne  fe  fert  de  c«. 
terme^qu*«\  l'égard  de  cjuelqulrs  villes  dq  Fbndres^ 
Ce  mot  eft  ancien ,  mais  dans  une  jignification  uri 
peu  ditrcrcnte  ,  quoique  relative;  car  nous  lifon*. 
clans  Feftus,  qu'Ennius  a  rfommé  ,tfw^i4n?//i  ,  un  ef - 
(^laveloué  pour  de  l'argent  #  un  mercenaire  ;  &  Céfar 
l^ppelle  ambaftun ,  \\n€^  forte  de  cliens  ;  car  en,  par- 
ant des  cavaliers  Gaulais  I  chacun  d'eux  ^  dit-il  ^ 
à  \  proportion  de  (ii  naiflanca  pu  de  (on  bien  ,  mené  " 
awc  lui  quantité  d^<i/7i/^^r7M  fie  cle  cliens.  Le  mot 
an^faclii^  dans  les  auteurs  du  moyen  âge  9  iignifia 
cothmillion  ,  offia  ^  commandémeni  ^JufiJMilion  d\ne 
v\Ùe  fymimfhte.  Ot\  en  peut  Yolr-  des  exemples  dand 
le  gloffaire  latin  de  Duçange,  Queiquc^-  uns  pré- 
tendent qiic  ce  mot  eft  dVjrigine  Cfaûloiie  •  À:  les 
paflàge  de  Cëlar  (emblc  ii-re  pour  cu;c*  M*  l)acicr  ^ 
dans  fes  Notes  fur  Feflus^  prétend  qu'il  eft  luiih.  Amb 
ne  (ignific  que  cinum  ^  6c  ambaaus  $  citcu/n  açlusm 
Ceft  le  fcntiment  de  Saumaife  ^  Livk  dé  ufurij  :  d'au-* 
très  le  dérivent  des  deux  mots  Allcmand'i  ampt  ^ 
office''^  ch.irge ,  8c  atftt  y\  Tinfinitif  achten^  honorer  * 
eftimer.  Le  père  Luhin ,  Afrrcwr»  Géogr.  pag.  126  ^ 
ohierve  qyi' amùacit/m ou  amba'da  e(t  un  mot  en  iifa(^,(5 
dans  la  Fl^idre  Flamingante,  oh  Von  jiomme  am^ 
^tictifji{  pluriel  d'ambaclif  )  ,  un^  efpece  de''  territoire 
de  la  jurifditHon  d'une  forte  de  banc,  fcamnim^  ou 
féances  fii  oftices  de  judicature  , /comme  font  le4 
ambachts  de  Bourbourg  ;  de  Bergues ,  dc^-Furnes^ 
de  CafTel  &  d*Iprcs.  Il  ajoute  qu'elles*  ne  font  diffé- 
rentes que  de  nom  d'avec  les  caftellenics  ;  ce  qui 
fe«  prouve  ,  dit-il >  par  les  cartes  de  çesamiachiSf 
auxqtiellcs  on  a  donné'  le  nom  latin  de  caflelniaj^ 

S  AMBALAM  ,  (.  m.  (  Hl(l.  nat.  Êotanlq,  )  grand 
arbre  du  MaIabar,dontVanRheedeadonné  une  bonne 
figure,  quoiqu'incomplettc,  danv  (ohMorfus  Malt^ 
baricus^  vol." L  planclie  LI  ^  page  i)U  Les  Brames  le 
nomment  ^(?i/r>^  ambado.  Jean  Commelln,  dans  fcs 
Notes^  l'appelle  mangce  uffinis  ,  fioreparvo  ^ftellato  | 
nucleo  majori  offco,  ,      >  |  Ti 

k  Ceft  une  efpece  de  monbin ,  qui  s'éîeve  à  la  hâU'» 
teur  de  cinquante  pieds,  &  qui  étend  peu  fes  bran- 
ches, de  forfe  quil  a  une  lorrfle  alongcc,  à-pett- 
prcs  conique.  11  croît  dans  les  terres  fablonneufes  du 
Malabar,  o{\  il  enfonce  piofbndément  U  racine  qui 
eft  fibreufe ,  t^cs-raminéc  fie  frés-adhérente.  Son 
tronc ,  qui  a  cIoiii7.e  ou  quinze  pieds  de  hauteur ,  fie 
un  pied  ôc  dWnlyil  deux  pieds  au  plus  de  diamètre, 
eft  couronné  de\ nombre  de  branches  peu  ferrées  , 
divergentes  eh  angle  ouvert  de  cinduanteà  foixanre 
ilégr^  f  gfofles  ,  afl'et  courtes ,  dont  le  bois  eft 
mou ,  blanchAtre  ,^^  recouvert  d'une  écorce  cpaifFe 
'  Cendréip  :  clans  les  jaunes  br«uiche$ ,  isette  écorce  eft 
verte,  8c  couverte  d'urte  cf^pece  de  rofée  bleue.  Sci 
Quilles  font  alternes^  ailées  fur  un  rang,  compcfféeg 
de  trois  à  cinq  folioles  elli;>tiques  ,  obtufes,  avec 
une  petite  pointe  à  l'^xtrci^ité,  longues  de  cniq  à 
huit  pouces  ,  deiix  fois  mf)ins  larges  ,  minces  ,  maf% 
fermes,  feches  ,  lifll'S ,  luifantes ,  verd  foncé  deffu^  ^ 
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plus  clair  deffdi'is,  réleVcts  d'une  feule  côte  ,  dont 
Us  nervures  font  nomblrêufe»,  oppof«cs ,  fans  i\Wt 
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f U(tjfii*îftW  bbi^i^^  laiflent  une  mirge ïenfible  f 

|kC    portées  fur  un  piidiculc  commun^  aflez  long , 

Icylindriqu^  plat  en  deffus /celle  de  l'extrémité xle 
X^  i9k)^m  %t^x\àt  que  lei  îutrcf* 

Comrtié  cet  i^fbr^^ui(te  toutes  fes  feuilleiavant 
que  de  fleurir,  &l  rien  reprend  de  nouvelles  que 
lorfque  {h  fruits  font  près  de  la  maturité  ,  delA  il 
arrive  que  les  fleurs  ne  fortent  pa$des  jeunes  bran- 
ches, mais  d^  l'endroit  des  vieilles  branches  où  k 
dernière  fevc  s'étoit  arrêtée  ,  fous  la  forme  d'une 
ganicule  longue  de  huit  à  neuf  pouccjU  à  cinq  ou 
m  branches^  fur  chacune  defquelleseTfesfoqt  atta- 

^cîiccs  au  t)ombrc  de^dix  àdou/e,  fans  aucun  pédi- 
cule. Chaque  fleur,  avant  (on  épanouiflemcnt,  forme 
un  bouton  fphériqued*une  ligne  6c  drniie  de  diamètre, 

aui,  ens'épanouiflantt  repréfente  une  étoile  blanche 
e  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre  ,  c^bmpoice 
d'un  petit  calice  à' cinq  ou  fix  feuilles  triangulaires 
blanc-jaunei  V  cfcltiqnes,  &  d^une  cordlle  de  finq  à 
iix  pétales  elli|)iiques  /pointus  »  A  peine  tine  fois 
plus  longs  que  larges,  épais ,  roides,  luifani,  une 
fois  plus  longs  que  les  feuillet  du  calice,  avcc^éf* 
quelles  ils  font  alternes ,  afle«  écartés ,  laiflànt  un 
cfpacc  entr'eux ,  &, caduques,    >"#  7*«.ipp> 

Uii  centre  du  calice  s'élève  ufidifque  épais,  jaune , 
fous  les  bords  duquel  font  placétf ,  fuivant  le  nom- 
bre des  pétales  ,  tantôt  dix  ,  tantôt  douze  étamines 
blnnches  à  aniherevja»mes,  deux  ou  troisfois  plus 
courtes  qtiVux,  6c  dont  cinq  ou  fix  font  alterna- 
tivement plus  courtes  :ellèMont  toutet  difpofées 
fur  un  feul  ranjg,  de  manière  que  les  plus  longues 
font  opporéei  aux  feuilles  du  calice  :  cinq  ou  ûx 
d'èntr'elles  totichent ainfi  au  calice,  6c  les  cinoou 
fix  autres  touchent  â  la  corolle,  fii  font  trèséloi- 

Snécs  de  l'ovaire,  qui  ell  enfoncé  dans  le  centre 
u  mCme  difque,  6c  terminé  par  cinq  à  fix  ftyles 
blancs ,  légèrement  velus  à  leur  fommet* 

L*ovaire,  en  mftriflant ,  devient  un  fruit  en  balè 
ovoïde.,  obtufc,  pendante ,  au  nombre  de  quinze 
.  à  vingt  h  chaqije  grappe  ,  longue  de  près  de  deux 
pouces ,  de  moitié  moins  large  ,  vcrd-brune  d^abord , 
cnfuite  verd-clair,  puis  jaun«ltre  dans  la  maturité^ 
ferme ,  charnue  à  chair  épaifle  de  deux  lignes  au 
plus ,  fucculente ,  acide ,  agréable  au  goût  &  à  Todo- 
rat  ,-à  une  loge  remplie  prefau'enticrement  par  un 
noyau  ovoïde ,  alongé ,  trcs-clur ,  tout  couvert  de 
fibres  répandues  dans  la  chair  ,  &  fous  lefquelles  il 
cft  marquéde  cinq  angles  qui  répondent  à  autant 
déloges,  dans  chacune  desquelles eft  contenue  une 
amande  ovoïde  pendante.  •      ' 

Qua/iUs,  Vambalam  répand  une  odeur  forte  & 
comme  acide,  de  fes  feuilles  &  de  fes  fleurs.  Son 
écorce ,  ainfi^que  (ts  feuilles  ,  ont  une  faveur  acide  , 
aftringentc  6c  affez  afriere.  Il  fleurit  &  fruâifie  deUx 
fois  l'an  ;  fa  voir,  en  janvier  &  en  juillet. 

Ufagts,  Ses  fruits  acides fe  mangent,  &  fe  fervent 
dans  les  repas  des  Indiens.  Leur  fuc  uni  à  celui  de  fes 
feuilles  pilées,&  réduites  en  pâte ,  s'applique  avec 
fucccs  dans  les  oreilles,  pour  en  calmer  les  dou- 
leurs. Sa  racine,  appliquée  en  forme  de  fuppofi- 
toire  ,  rappelle  les  règles;  lorfqu'elles  ont  été^up- 
primces  r&  la  décoâion  de  fon  bois,  fe  donne  avec 
fuccès,  pouf  arrête!^  les  gonorhées  virulentes  :  mais 
fon  principal  ufage  eft  pour  arrêter  la  dvflcnterie; 
&  à  cet  effet ,  on  emploie  fon  écorce ,  doiit  on  fait 
Loire  la  pbudre  dans  du  lait  aieri ,  ou  ,  ce  qui  re- 
tient au  môme ,  on  môfe  fon  Aie  dans  le  riz ,  doit 
on  fait  le  pain  ordinaire ,  appelle  <i/7e/i. 

Rtmarqueii  La  difpofition  des  feuilles  de  Xamba" 
lam  a  été  fi  négligée  dans  la  figure  qu*en  donne 
Van-Rheede  dans  fon  HortusMalabarïcus ,  que ,  fans 
fa  defcription  ,  on  n'auroit  pu  foupçonner  qu'elles 
fuflent  ailées,  comme  elles  le  font  réellement  ;  ce 
qui  I  joint  à  tous  les  autres  caraâcrei  de  fa  fleur  0c 
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•       ■    .^v^- 
df  2bn  ^uit/tU^  nous  laiflt  fltt^#ff^4t  d«|i^  ^ 
cet  arbre  ,  que  l'on  a  re^rdé  juiqu^içi  co^t^iif^mif/ 
^fpece  de  mansier ,  ne  foit  une  erpèce  lUr^itiQ 
qui  vient  dans  Ta  famille  des  ^^iflachicrs*      .  ^ 

Rbeede  nous  apprend  encore  dins  fon //br/«i  A/tf 
baricuM  $  fiàg0C}7  ,  qu'il  exifle  une  autre  efpece  de  cNijNi 

{;enre  ,  nommée  cat»ambalam  ^  ow  pit^arnbalam  paf 
es  Mûbbarés  ,  6c  coJucd'ambajJd  p^t  teiBftfHHlt 

6c  il  en  donne  uno  courte  defcrjptiba  fans  aujBpi  r, 
figure.'-;:-  ^.:^/:-;  ,f.--'::^'r  '■^■'^\:  .-v^^^-y  '.  •'''"'$1;:1 

,Le  cat-amt)a1am  diffère ,  félon  l:»i ,  de  VambâUm0. 
comme  une  plante  (auvage  diffère  di  la  même  plantj|;V 
cultivée.  Ses  feuilles|bnt  plus  petittî?  6c  plusarronf^ 
dies ,  ainfi  qu^  (en  fruits ,  qui  font  aufli  moins  nom*  ï 
breux  fur  chamie  grappe  y  6c  dont  l'amertume  jf-: 
môlée  à  un aciue |>eaucoup  plus  violent,  empêche 
d'fQ  faire  ufage.  Néanmoins  On  emploie  fei  autres 
parties ,  comme  on  fait  de  Vambalam ,  6c  on  y  re« 
connoit  plus  de  vertu  6c  d*eflicacité.  (  A#.  A  dan  son  S 
AMBARRfiS,  </m.  pi.  (  Giopr.  )  en   latift 
Àmharft^  peuples  que  Céfar ,  (  Lib.  mA  écc.  appelle 
mcêffarii  &  iortfanguimi  JE,duofum,  t^oytr  EDUtNS 
-dam  ce  S'uppUmtnt.  lli  occupoient  l^Charoloii,  félon 
Vigenera,   Munier  flc  d'Anlancourt.  Le  géographe 
Saufon  les  place  dans  U  Brçfle  calonnoife.  Le  pere^ 
'Vignier  les  tranfpprte  juiques  dans  le  Comté  de  Bar» 
fur-Séme  fie  le  pays  uiftoii.  Tite-Livt  nomme  lea 
jffmbams  Rvec  tes  Eduens^  parmi  lei  peuple/Ga*<-^ 
lois  qui  pafferent  en  Italie ,  fous  )à  conduite  dt 

►  Bellovefe,rande  Rome  ij8.  (Af.  BgcViLLÊiT.y 
AM BEL ,  {,  ni,  (Hifi*  naié  Èotaniqui.  )  efpece  de 
néniifat,  figtirée  anez  bien  fous  ce  nom,  çiaif  ifans 
les  détails  du  fruit,  dans  VHorfus  MatabarUus^  vàU 
îl^ planche  XX^I^pagi  6i,  Les  Brames  rappellent  ^ 
faluca.  Jean  Commelin  la  nomme  nymphofa  Indica 
floTircnndiclo^  folïoin  ambitKj errata^ r  6c  M.  Lînné  la 
dcfiene  fous  le  nom  de  nymphaa  lotus  j  foUii  cordaiiê 
dcnïans.  Syjlima  Naturœ^  idiuon  t%^  P^g^ 3^t»  7   ' 

'  Cette  plante  croît  en  Egypte ,  au  Sénégal  6c  au» 
Indes  ,  clans  les  terres  argilleufes  ou  limonneufes, 
voifmes  des  rivières  &  inofldées.  Elle  eft  vivace  paf 
fa  raçine^eulement  ,  gue  Ton  appelle  A/Z/i/x^ii  ài| 
Malabar  ;  c*eft  un  tubercule  fphéroïde  de  trois  pou^ 
ces  environ  de  diamètre,  charnu  ,  tendre,  blanCf 

--recouvert  d'une  pellicule  noire.  ^De  la  partie  fupé-« 
rieure  de  ce  tubercule,  qui  tient  lieu  à  la  plante  de 
tiges  &  de  branches,  fe  répandent  en  rond  ,  6c 
comme  autant  de  rayons  horizontaux ,  ♦mais  un''peu 
inclinés ,  quarante  à  cinquante  racines  fimples,  blan* 
ches,  charnues  ,   molles,  celluleufes  ocVomme 

'  fpongieufes,  longues  de  trois  à  quatre j^ouces,  du 
diamètre  de  deux  à  trois  lignes.  Dit  milieu,  de  cea 
racines  s'élèvent  douze  à  quinze  pédicules  cylindrî« 

3ues ,  Verds ,  fi(hiley/if ,  c'eft-à-dire  poreux  iongitu- 
inalement,  liffes ,  luifans,  longs  d'un  pied  environ, 
&  de  deux  à  trois  lignes  de  diamètre,  portant  chacun 
une  feuille  en  cœur  arrondi ,  de  fept  à  miit  pouces'de 
longueur,  d'un  fixiemc  moins  large,  fendue  par 
derrière  jufmies  j>ixs  de  fon  milieu,  où  elle-^èft  por* 
tée  fur  le  pédicule ,  bordée  tttiit  autour  de  foirante 
deiitelures  aigucs ,  alternes ,  aveè  autant  de  créne- 
lti^?es  creufces'en  croiffant,  d'un  verd-noir,  liffe, 
très-luifant  deffus,  d'un  rouge  brun  en-deflbas,  où 
elle  eft  relevée  de  iquinze  groffes  côtes  qui  fe  rami- 
fient en  , quatre  branches  qui  vont  fe  terminer  à 
chacune  des  dentelures  de  fes  bords.  Chaque  feuille 
flotte  horizontalement  fur  l'eau,  fon  pédicule  fe*  " 
prêtant  à  (e%  mouvemens.  #  / 

Chaque  pied  lyrpduit  environ  cinq  à  fix  fleurs 
diftinft es ,  portées  Chacupe  fur  un  péduncule  qui 
fort  de  l'aiffelle  d'une  teuillè:  ce  péduncule  eft  prt 
peu  plus  long  qu'elle': .  J^  quinze  pouces  environ, 
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fur  (ix  lignei4f  diamètre.  M  flletir;  avant  Je  s'çp^ 

pbuces  de  longueur;  en  s'^panouiflarit^  elle %p|^^ 
ientc  lAiiM  rôle  double ^  ouveçte  hori/oiUalein«nt  fdir ^ 
fiuntri  n(^ce$  MJk 

!^#l^^aif^  ^**^^»  ^^  calice-  (ont- 
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ifj^iti^f^ivMq^  aient  Tiipparence 

laiftère  que|à  COirf^  dans  la  tulipe  j  car 

l^v^^^itteur»  «lli^n'oiit  qi^une  ilrudure  grofficre^  une 
ë  iiibrtancèipl^^  tombent qu«  lor(<ju  cfUes 

ifbnî  pourriél  ;  êfléi  font  corpi^^^        moitié  injfô- 
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Purige qu'on  en  fait ^ pour  î.i  nourriture,  iuk  ùrt\ 

iu(n  biewquji^lle  comme  ^^t^  d^Vif  pîufieuri 

inaladies  '6h  il  |[i(l  liéçcïïaîrr  •  (ïe  rafraîchir.   A  Cet  • 
kSitt  jon  confiféli  graines  ati  fucre  poiir  les  rnanger 
ajj|  befoirt.    ta  déç^^^^         de  (a  racine  (e  béit  dans 
05^  irfifficukés  JH^  pilëcs  avec  celles 

4^VpUiîfambH  y  qui  eift  f  h  ftratiote ,  fie  cuites  dans 
le  beurre  rf<>nt  -un  rternutaf ôire  trcs-fecomrnandé 
pour  les  douleurs  des  yeux.. (iW.  Au  au  son!)  ' 
^MBERG,  (  <?y^]fr.  ///^i/,) montagne  d<r  Sué(l(rf 
ns  la  Cothîe  orientale  4  A  deux  milleg  de  Wajidcna. 
Elle  eil  fi  hîHite  ,  que  de  fon  (bifunct  Ton  dcxoyvre  . 
cinquante  cl^>clier<i  ^  ce  qui  eft,  beaucoup  dans  une 
cofltrée  oii  Içi^  yUle»  flc  Iç»  villages  ne  fqot  pas  fort 
rapproches;  L'on  parle  ai^fi  dj^nc  large  pierre  plare 
qui  fc  trouve  à  ce  (ommct  ^  &  que  Ton  croit  2trp  la 
tpmbe  d'un  des  anciens  rois  du  pays.  (/).  6.) 

AMBETTI  ,  J.  m.  (  Kill.  nat.  Botanique»  )  herbe 
anauellé  qui  croît  au  -Malabar,  dan/les  tcrrèins  fa- 
blonneux  ôc  pierreyix*  Lçs  tirâmes  fappcllenl  'am- 
beUiy  6cle$  Malabarès,  ./iy>r/tf  narinarti  pulïy  noni  ' 
fous  lequel  Khccde  en  a  publié  une  aflez  bonh.e  fi- 
gure dans  (on  Hmtus  Malahatuus  ^  vol.  iX^  planche  , 
LJÇXXyiypasciGr.'    /  "/^ 

'■■A^lÇQtit  plante  n'a  guère  plus  de  deux  pieds  f>C  demi 
â  trbi%  pieds   de  longueur,  6c  cft  ordinairement 
,C|>uchée  fous  le  poids  de  fes  feuilles  5c  de  fe^tigc's, 
pMi^^^  aqucufes  ,  cylindriques ,  noueu- 

I  !ëi>>ouge-brun  y  fipres  6c  rudes  par  le^^  *poils  longs 


ratjtc  ctamines  faîfant  corps  avec  Ittt  ♦  &"difpofécs 
fur  dcnix  rangs  dont  l'intérieur  eft  plus  court ,  fort 
ferrées,  contigues  aux  feuilles  du  calice,  fie  deux  à 
ïroi»  fois  plus  courtes  qu'elles:  ce  fon^trUcs  filetff 
plats  ,i>ortant  vers  leur  extrémité  qui  eft  plus  laige , 
une  anthère  oblongue ,  jaune,  qui  s'ouvre  longitu- 
dinalefficnt  en  deux  loges ,  fie  qui  r^Jpand  une  poMf- 
•  ficre^compofce  de  molécules  ovoÏots,  blanchâtre* 
fie  tranfparentes.  Au  miliÇîi  de  cette  fleur  ;ôc  de  CCS 

Staminés  qui  couvrent/euticrcincnt  l'ovaire ,  celui-ci  W  fontJemjcs^à  U  la,  de  troisà  cinq  lignes 

\n€paroît  que  par  fes  Quinze  it^nates  plats  qui  rffm-         ''   i*  ----^  --i-  .:^ . -i» -)-    n  ^r.   . 


jpent  fur  fon  centre^  gommé  autant  de  rayônséèn 
rofe,  jaumltres ,  plus  étroits  i^i  léir  origine ,  fie  arron- 
dis à  leur  e^triimué.  Cet  ovaire  ,  eh  muriftafît,  de- 
vient une  capfule  charnue,  fphérique,  d un  pouce 
à  un  pouce  fie  demi  de  diamètre ,  comparable  à  celle  * 
du  pavot,  partagée  de  mOme  en  quinze  cellules  par 
autant  dedoiCons  membraneufes  un  peu  charnues, 
.  dont  les  parois  font  couvertes  de  femenccs  qui  y  font 
attachées  horizontalement.  Ces  graines  font  ovoï- 
des, fort  petites,  d'abord  blanches ,  enfuitc  cendrées 
dans  leur  maturité. 

Qualltis,  Toute  cette  plante  a  tirre  faveur  aqueufe. 

-  Ufages,  Û  tuberc4ile  de  fa  racine  ,  qui  cft  charnu , 

plus  teindre   que    lachaiaigne  ,    fie  d'une   faveur 

aqueufe,  aft'iin^ente  ,  k  mange  cru  dans  tous  \^  ' 

pays  où  elle  croit.  Il  a  plus,  de  goût  étant  cuit  dans 

l'eau  ou  fur  les  cJiarbons.  C'cft  une  grande  rcffource 

dans  les  fems  de  dlfctte.  On  mange  aufli  communé- 

!  inent  les  graines  de  Vambel  comme  celles  du  pavot; 

mais  avec  cett^  différence  qiic  celles  ci  rafràîchiflent 

fans  aflbupir,  fie  qu'un  en  peut  manger  cinquante 

'   tctes  fans«n  être  inconjmodc.     Vi 

Remarques.  Les  anciens  appellolent  du  nom  géné- 
ral de  lotos ,  toutes  les  plantes  qui ,  au  défaut  des 
nourritures  ordinaires  ,'ponvoieht  y  fuppléer;  le 
/  Jiafpyns owguaiacana^U  micacoulkr  altis ,  le  juju- 
f  hier,  fie  le  laurier  cerife,  furent  de  ce  nombre  parmi 
i    les  arbres  ;  fie.  il  n'eft  pas  douteux  que  Xambel  ne  foit 
le  lotos  ÂLgyptia  ou  le  lotos  de;  marais  ,  décrit  par 
Théophraftc,  //v.  /A',  chap.  lo.  Se  par  Pline ,,//v. 
XIU  f  cliap.  ly.  Sa  racine  eft  appeliée  corfion  par 
les  Grecs,  félon  Théophrafte  ,  kelungu  au  Malabar , 
f tf/tf;waux  ihdcs ,  fie  tatjiw  ^^^^f}^ 

Seconde  cfpcce.  ARtc^A-AMBELt' 

Vareca-a/fiïelcù, ,  félon  Rheede  ,  une  autre  cfpecc 

-  ^'arnbel  donlil  donne  la  defcription  fans  figure  dans 

fon  Mon  us  Malabaricusjvol.  ^t^pagc  Sz^  qui  n'en 

diffère  prefque  qu'en  ce   qu'elle   eft  plus  haute , 

qu'elle  a  •fes  fleurs  un  peu  plus  grandes,  moins 

rofées,plu8*lanches,  relevées  d'un  petit  tubercule 

au  centre  des  ftigmates.  ,  ,. 

-  Elle  aies  mûmes  Vertus  j  fie  indépendamment  de 

Tot/fe  /.  


e  diamètre,  comme  la  tige  d'où  clle^fortent  en 
tît  nonibrc«>  difpofées.alternativ'cment  fie  dw  \m 
mcmt?  pian.  Ses  feuilles  font  parciljcmc  nt  alfernes 
fie  étendues  fur  un  même  plan ,  taillées  en  cœur 
alôngé,  mais" oblique  ,  de  manière  qu'un  des  lobes 
eft  beaucoup  plus  long  que  l'autre,  fie  forme  une 

'  oreille  qui  retourne  fur  le  pédicule:  leur  longueur 
cft  de  qiwtre  à  cinq  pouces^  fiélcur  largeur  une  fois 
moindre;  elles  font  charnues  ,  .molles,  ondées  fur 
leurs  bords,  ou  marqué-es  de  quinze  à  viiigt  crene- 
lures  rondes,  inégales  ,  femées  çàfie  lA  de-quelque? 
longs  poih.  blancs  qui  leur  donnent  un  peu, de  ru-r 
ddle  ^  luifafnîes,  d'vin  vard-gai ,  relevées  ttt  deflbus 
de  trois  cotes  principales  ,  fie  portées  fur  un  pédi- 
cule cylindricpie  ,  rougeàtre ,  trois  fois  plus  court 
qu'elles ,  accompagné  a  fon  origine  de  deux  ftipules 
elliptiques.,  pointues  ,  larges,  membraneuCes  fie 
blanchâtres. 

De  Taiftelle  de  chacune  des  feuilles  fupérieurc;  / 
fort  tm  péduricule  cylindrique ,  long  d'un  pouce  , 
terminé  par  un  corymbe  de.  deux  ou  trois  fleurs 
blanches,  très  luilantes-  fie  tr^-s-^brillantes,  ou  étin- 
celantes,  feinées  auflî  de  poils ,  de  fix  à.  huit  lignes 
de  diamètre ,  portées  chacune  fur  un  peduncide  par- 
ticulier trois  ou  quatre  fois  plus  .court  qu'elles.  De 
ces  trois  fleurs,  deux  font  femelles,  la  tr^ifieme  ell 
maie  :  celle-ci  eft  la  plus  petite  ;  elle  conïifte  tnxin 
l'eul  calice  coloré ,  partagé  jufques  vers  le  bas  en 
quatre  feuilles  elliptiques ,  évafees ,  dont'deux  op- 
pofées  plus  petites, fie  en  huit  ctamines  très-courtes, 
î\  anthères  jaunes  fie  feflilcs ,  avec  un^pparence  de 
bouton  de  ftigmate  au  centre.  Les  fleurs  femelles 
confiftent  chacune  en  un  calice  coloré  qui  fait  corps 
avec  l'ovaire  conique  renverfé  à  trois  angles,  qu'il 
furmonte ,  .6c  au-deiTus  duquel  il  êft  refterré  6c  divifé 
en  trois  lobes  qui  imitent  trois  pétales  inégaux, 
elliptiques  ,  obtus,  oppofés  à  fes  angles  qui  font 
blancs  Se  luifans  comme  eux,  mais  veinés  de  rouge. 
Ces  fleurs  n'ont  pas  d'autre  corolle  ni  d'éramines,^ 
mais  feulement  trois  ftyles  fourchus  chacun  en  deux, 
fie  terminés  par  un  ftigmate  fphérique  ,  yerd ,  de 
forte  qu'il  y  a  fix  ftigmâtes.  L'ovaire ,  qui  faiibit  au- 
paravant partie  du  calice ,  devient  en  mùrifTani  une 

..  capfule  turbinée  u  trois  angles  aigus,  arrondie  en 
*       .  '  V  V  ii 
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defftis ,  pointue  en  deflbus ,  largue  de  fix  à  huit  lignes  y 

ufl  j>cu  moins  longue,  parca^ce  intijvieurçijient  en 

trois  loges  qui  ne  i^uvrçnt  point,  &  qmcontienïîcnt 

^* chacune  beaucoup  de  graines  très-hnci^  ovoïdes, 

*  d'aborJ  blanches,  enfuite  roqgeAtres. 

Sa  racine  efl  Yormde  d'un  paauet  de  fibres  char- 
nues ,  d'un  blanc  roufsiltre ,  de  cleiix  pouces  au  plus 
de  longueur. 

v     f^uaiuiu  Toute  cette  plante  eft  aqueufe ,  .d'u^e 
faveur  amere   dans  fes  racines,  fiç  acide  daris' 
autres  parties.  '/  ^  ^      ^ 

l/fages.  Elle  p.afle  pour  un  excellent  vulnéraire . 
S^%  feuilles  cuites  dans  Thuile  s'appliquent  fur  le^ 
^'bleHures*  Amorties  fur  le  feu,  éc  mifes  en  nouet 
avec  utî  peu  de  fel  dahs  les  dents  cr^ufes  &  gâtées, 
te  fur  les  gencives  enflammées,  elles  les  nettoient 
&  les  atfermiflcnt.  .      *'  -  v  •. 

Remarques.  Vambctû  eft ,  comme.  l*ôn  voit /une 
efpece  de  plante  du  genre  que  Plumier  a  appelle 
bigona^  6c  vient  naturellement  dar&  la  famille  des 
pourpiers,  (Af. -/^/>^^4  0^'.)-  ^ 

AMQEZy  terme  Je  Géographie^  qui ,  joint  avec  celui 
"de^^c,  fignifie  embouchure.  On  appeWe  bec  fTJtrtbei 
le  lieu  où  la  Garonne  &  la  Dor'fogj»e  mêlant  leurs 
eaux  dans  un  lit  commun,  à  cinq  lieuSs  dé  Bordeaux, 
perdent  leur  nom-' Tune  8c  Vautre ,  pour  prendre 
.  cciui  de  la  Gironde.  On, dérive  le  mot  Jmbei  du 
latin  arnba  ,  tous  les  deux  :  cette  étymalogie  paroit 
aflez naturelle.  {C.j4.)         \: 

^  ♦  S  AMBIA-MONARD,  (MeJ.)  bitume  liquide 
jaiwîc.— Zz/i/  ,  Ambia,  (M/d.)  eft ,  fuivant  Mpnard, 
un  bitume  liquide  jaune ,  &c:  Car  ambia  eft  le  nom 
de  ce  bitume  ,-&  Manard  U  nom  d'un  auteur  Efpa- 
nol ,  qui^n  parle  dans  un  livre  fur  les  chofes  des 
ndcs  propres  à  la  Médecine.  Stcondc  Lettre  de  M. 
Midy  fur  Le  grand  yocabulaïre  flanc  ois. 

^  §  AMBIAN  f(ficogr.)  ville  &  royaume  d^thîo- 
pie,  &  Ambi  ANC  ATI  VE,  ville  &  royaume  d'Eihio- 
pia,  font  la  même  chofe,  ou  peut-ûtre  rien  ;  car  il 
paroît  démontre  dans  la  Martiniere  ,  au  mot  A  M- 
jiiAM;,  c\nQ\^  ville  &  le  royaume  de  ce  nom  font 
ïm^ipn^i'iTQs:  Lettres  fur  C Encyclopédie*^  .^ 

ÀMUITUS,  (^Mufique.)  l^ansle  plam- chant  ce 
mot  eft  encore  ufité;  mais  Vambitus  dei  modes  par- 
faits n'y  eft  que  d'une  oâave  ;  ceux  qui  la  paflent 
s'2Lppc\\entmodesfuper^us^6c  ceux  qui  n'y  arrivent 
pas,  modes  diminues.  Voyez  MoDES-,  TONS  pE 
t'ECLlSÈ.  {^Mufi<iue,^dans  le  Dicl,  raif.  des  Scii/ices ^ 
jirtSy&CC.^^S.)  ïs  ' 

AMBIVARETES ,  f .  m.  pi.  (Géogr.)  en  latîn  ^/w- 
livareti',  peuples  Gaulois  qui  ne  peuvent..ôtre  pla- 
cés ,  dit  Sanfon,  que  dans  le  diocefe  de  Hcvers, 
dont  la  capitale  ,  félon  Cëfar ,  étoit  in  Mduis,  Ce 
gcnéral  y  tenoit  les  otages  de  la  Gaule,  i^%  maga- 
Ims ,  fa  caiffe  militaire ,  fi'c.  Eperedorix  &  Viridb- 
njaire,  deux  chefs  des  Eduens  dont  les  Ambivaretes 
.  étoient  fnjèts,  .'y  maflacrcrent  les  Romains ,  &  mi- 
rent le  feu  à  la  ville,  ce  qui  fut  le  fignal  de  la  révolte 
^  des  Gaules  contre  Céfar.  (Af.  ^£o;£//jLi£r.) 
^      AMBLESINDE,  f  Géogr.  )  village  du  comté  de 
,Weftmorland  en  Angleterre.  U  eft  fur  le  lac  de  Winc 
Adermcr,  rritre  les  villes  de  Kindal  &  de  Kefwick. 
On  croit  que  c'eft  l'anéienne  Amblioglana  des  Brîgan- 
.  tes.  (  c  ^•)  ^m'  * '  '  '  *. 

.  $  AMBLETEUSE ,  (Géogr.)  petite  ville  maritime 
de  France  çn  Picardie ,  à  trois  lieues  nord  de  Boulo- 
gne,  &  à  cinq  fud-oueft  de  Calais.  Elle  a  un  fort 
défendu  par  une  tour  bien  munie  d'artillerie.  Sa  rade 
eft  très-cômm.ode  ;  on  en  pourroit  faire  un  des  meil- 
leurs ports  du  royaume  à  peu  de  frais ,  &  brider 
encore  de  ce  côte  là  l'orgueil  des  Anglois  qui  ont 
J^ien  peur  que  Ton  ne  fafle  un  jour  férieulwent^ 


^ 


^      'S 


•    V^ 


.^• 


'■   .7 


■i 


■«/• 


■  'v;  ■-  A  "M  B  ■  1^'   .  .  :_. 

attention  à  Timportance  de  cett)P  place ,  &  qu*on  ne 
leur  préfente  tout  le  long  de  cette  côte  feptMtrio* 
,  nale  ,  des  forces  maritimes  aflez  coofmérables  pour 
défoler  leur  commerce,  6c  inquiéter  leur  puïflante*' 
Il  y  a  un  gouverneur  ;  &  la  ville  eft  exempte  de 
douane.  Long: fg^  20.  lat.  io  ,  60.  LC.A.) 

$  AMBOHISTMENES,((?V)T<?"ple  d'Afrî^ 
que.  Dicl.  raif.  des  Sciences  ^  6ct,  On  a  pris  ici  des 
montagnes  ipour  dès  hommes.  Lts  Ambohifimenes 
font*  de  hautes  montagnes  de  couleur  rouge  ,  dans 
lllèd^  Madagafcar ,  dans  fa  partie  orientale.  A  plus 
de  vingt-cinq  lieues  dans  les  terres,  &  entre  elles  '^ 
&  la  mer,  il  n'vr/i  que  dés  pavs  bas  &  de  grands  ^ 
marais.  Elles  foiït  ft  hautei,  quonles  apperçoitde  * 

^}nn/A:\\t\\e%tnttitr.  yoyei  la  Martiniere;  les  Cartes         ' 
de  MM.  de  rifle  &  d'Anyille.  (C)      :^^^.  *;     '-  > 

AMBOKELY,  (.m.jSfiJl. nat. Boioniqtte!)  herbe 
pàrafite  du  Malabar,  ftVurée  affez  bien  ,  mais  fans 
détails  ,  dans  VHortus  Malabaricus ,  voL  JCII,  page 
i5^  planche  Fj  fous  fon  nom  MaUbar'e  ,  ujèrou-mau^    i 
maravara  ;  les  Brades  Vappelletit  ambokely ,  comme 
qui  difoitorchisdumangier,  parce  que  cette  plante 
qui  a  certains' rapports  avec  les  otchm)  croît  fur  le$ 
arbres  &  particulièrement  fur  le  tronc  du  mangîer^ 
M.  Linné  l'appelle  epidendntm  ;  tenuifôLium ,  foliis:[ 
caulinis  jttbulatis^  canaliculatis.  SyflemaNaturce ,  idiu  ■ 
*'^f  P^g^  ^S^*f  «*•  3  9  c'eft-à-dire  qu'il  la  regarda 
comme  une  eifpece  de  vanille.  ;  <  v      .^^     ^ 

Ses  racines /ont  en  petit  nombre  &  peu  rameufés, 
cylindriques,  brunes,  ligneufes,  dures,  menues, 
longues  de  trois  pouces,  d'une  ligné  à  une  ligne  &  -' 
demie  dé  diamètre.  Sa  tîge  fimple,  cylindrique  , 
haute  de  près  d'un  pied,  de  deux  lignes  de  diamètre, 
eft  communément  penchée  6c  repliée  irrégulière- 
ment ;  verd-clair  d'abord,  enfuîte  brune- au  dehors, 
d'une  fubftance  charnue ,  remplie  de  fibresbianches, 
fouptes  &  nerveufes.'Elle  éft  garnie  du  bas  en  haut 
par  une  quinzaine  de  feuilles  étroites ,  comparables 
à  celles  d'un  gramen ,  matf  charnues ,  grafles ,  ép«ff- 
fes,  vifqueules ,  lifles  ,  d  un  vcrd  clair, -longues  de 
quatre  à  cinq  pouces,  larges  de  deux  à  trois  lignety 
creufées  en  canal ,  c'eft-à-dire ,  concaves  en-defltis  , 
convexes  en-deflbus,  difpofées  alternativement  fit 
circulairement,  &  formant  à  leur  origine  une  gaine  '  - 
fimple  entière  qui ,  âpres  leur  chute ,  refte  fur  la  tige 
d^  manière  qvi'elle  paroît  comme  compofée  de  cor-  ' 
nets  engaînés  ou  einboîtés  les  tins  dans  les,autres. 

De  l^ê^é  de  quelques-unes  des  feuilles  fupé-  *  * 
rieures  j  noA  pas  d?i^  leur  aiffelle,  mais  à  fon  op- 
pofé ,  fort  tm  épî  uW  fois  plus  court ,  verd ,  ligneux  ,  . 
cylindrique,  menu,  pointillé  de  rouge,  gérni  dans 
fa  moitié  fupérieurede  trois  à  quatre  fl^rs  écar-  f.Ê 
tées ,  de  quatre  lighes  de  diamètre,  portées  chacune 
fur  un  pédicule  deux  fois  plus  court.  Cnaque  fleur 
eft  compofée  d'un,  calice  à  fix  feuilles  ,  portées  fur 
l'ovaire  ,.&  difpofées  comme  fur  deux  rangs ,  toutes 
entières ,  fimples,  elliptiques  obtufes ,  ouvertes  ♦en- 
viron une  fois  plus  longues  que  larges ,  &  néanmoins 
de  diverfe  grandeur,  car  l^s  trois  extérieures  font 
un  peu  plus  petites  :  leyr  couleur  n'eft  pas  non  plus 
la  même;  il  v  en  a  cinq  jaunes  bordées  de  rouge ,  la 
fixieme  eft  blanche  ,  avec  les  mêmes  bords  d'abord 
rouges  enfuite  jaunes.  Du  centre  de  ce  calice  s'élève 
le  ftyle  de  l'ovaire  ou  fon  ftigmate  qui  eft  fort  court, 
blanc,  hcmifphérique ,  creuic  en  devant  en  forme  de 
niche  ou  de  cuillcron  plein  d'un  fuc  mielleux,  & 
portant  fur  fon  flos  ou  fur  fa  voûte  une  étamine 
jaune ,  velue  en  pinéeau  à  deux  loges  qui  contien- 
nent la  pouftiere  féminale.  L'ovaire  eft  au-deflbus 
jde  cette  fleur,  ovoïde  à  trois  angles  oppofés  aux 
trois  feuilles  extérieures  du  calice  vcrd,  a  peine  de 
deux  lignes  de  longueur,  une  fois  plus  long  que 
large,  &:  devient  en  mùriftam  une  caplule  de  môme 

:  de  quatre  lignes  fculeiocnl^  brune  , 
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partagée  întéfîeurcmeiît  en  ffô»  lôgef  ifUi  ccnticn- 
ncnt  chacune  un   nombre  coïifidërable  de  graines 

r  brunes  &  menue»  comme  de  la  fine  fciure  de  bois.^ 

Oualitls.  Vambokity  eil  vivace  &  fort  lent  à 

croître  ;  il  ne  fleurit  qu*apf es  un  certain  nombre 

^  d'années.  Ses  fleurs  durent  refpace  Je  Quatre  mois:  ' 
elles  font  des  plus  agréables  à  la  vue ,  6c  répandeny 
une   odeur  extrêmement  fuave.   Sa  racine  a  une 

fDdeur  de  mufc  &  une  (àveur  amere  ^  fes  q[utres  par* 

'  lies  n'ont  aucun  gput.  'r.^^---'-^-<>r^':>f^  ." 

l/fages.  Sz  vertu  principale  eft  aflringente;  oh  en 
fait  l>Oïre  la  poudre  dans  di*- vinaigre  pour  arrêter 
les  pertes  de  lang  des  femi^es ,  leurs  fleurs  blanches» 
6c  les  gonorrheQs.  Elle  efl;  auflii  diurétique  ^  propre 
à  dcbarrafler  les  reins  :  pilée^  appliquée  .en  cata- 

£lafme  ,  elle  amené  à  fuppuration  lans  aucune  dou- 
;ur  toutes  les  tumeurs  qui  doivent  aWcéden 
Remarques.  Cette* plante  n'eu  pas,  comme  Von 
i^^oit,  une  efpece  de  vamUe^  comme  Ta  penfé  M. 
Linné,  car  elle  n'a  point^^wïme  la  vamlle,  le  fruit 
charnu  ni  aufli  long ,  ni  le^  graines  fphcriques ,  ni  la 
fixieme  feuille  de  fon  calice  roulée  en  cornet  ;  fon 
fruit  rcflemble  davantage  à  celui  de  ITielleborine  ou 
du  fabot,  calccolus  ;  twis  la  fixieme  feuille  de  fon 
\  calice  n'eft  ni  flriée  de  nervures ,  cçmme  danslliellç^ 
.  I^orine ,  ni  creufée  en  fabot  comme  dair^  te  calccolus: 
elle  mérite  donc  de  faire  un  genre  pahiculier  dans 
la  famille  des  orchis,  dont  elle  a  d'aiUeurs  touslei 
attires  carafteres.  ( M.  Adahsoh.^ 

$  A  M  BR  ACIE  ,  (  Giogr.  &  ffijl.  anc.  )  ÀmhraCta, 
ville  d'Epîre  en  Grèce,  fur  le  golfe  Âmbracicjuc, 
fondée  par  Ambrax  9  fils  de  Thèfprotus,  environ 
çinquanteansavamlà  guerre  de  Troie.  Denis  d'Ha-^ 
licarnaflc  parlant  dé  la  fuite  d^née  &  de  fes  com- 

Î^ag  'ons ,  dit  qu'étant  arrivés  A  Aâium ,  ils  jetterent 
'ancre  au  promontoife  du  golfe  Ambraciqiie  ^  &C 
1  que  dé-là  ils  allèrent  à  là  ville  ^Âmbracie  ^  o\x  ré» 
gnoit  Ambrax.  Les  Corinthiens  y  envoyèrent  une 
colonie  vers  l'an  6io  avant  Jefus-Chrift,  . 
•  Les  Ambraciotes  eurent  des  démêlés  avec  les  Mo- 
loflTes  /nation  Epirote  ^  qui  foumit  à  la  fin  toutes 
les  autres.  Paufanias  rapporte  qu'on  voyoit  à  Delphes 
un  âne  de  bronze  que  les  premiers  y  avoient  offert  en 
reconnoiflSance  dVn  avantage  qu'ils  remportèrent 
fur  les  Moloffes ,  une  nuit  que  ces  derniers  fortir  ^ 
rent  mal  .à  propos  d'une  embufcadè ,  effrayés  du 
bruit  que  fit  une  âne  eii  paflant  près  d*eux« 

[Cette  ville,  anciennement  libre,  pafla  au  pou- 
voir des  -/Eacides  :  fes  liabitat>s  furent  taillés  en 
Îieces  par  les  Athéniens   cjui  avoient  à  leur  tête/ 
>émo(th0néi;  Diodore  ajoute  que  la  ville  d'^/n- 
\^bracie  demeura   prefque  iétruite.   Philippe ,   père 
'  d'Alexandre ,  les  attaqua  enfuîte  &  leur  caufa  bien 
t  dés  malheurs.  Enfin  M.  Fulvius  les  foumit  aux  Ho* 
mains  ;  &  après  leur  reddition  Ils  lui  firent  préfent 
d'une  couronne  d'or  pefant  150  livres.  Ce  général 
fit  enlever  toutes  le?  flatues  de  marbre  &  de  eu)- 
vre,  &.  tous  les  tableaux  qui  fe  trouvoient  k  Am^ 
brade  en  plus  grand  nombre  fie  d'un  plus  grand  prix 
qu'en  aucune  ville  du  pavs ,  parce  que  Pyrrhus 

Ïavoit  tenu  fa  cour.  Pauf-Èmile  dépouilla  les  ha- 
itans  de  leurs  privilèges  &;  de  leurs  biens ,  ainû  que 
tous  les  antres  Epirotes.  Tiu^Livt ,  /.  XXKIIl ,  c.  4. 
fait  une  belle  defcription  d'>//77*rjci^  qui  eftaujour- 
dlîui  une  ville  de  là  Turquie  d'Europe ,  fous  le  nom 
â'AmbraciiiM  ,  au  fond  4u*  jgolfe  de  Lana ,  dans 
l'Albanie  inférieure  ou  méridionale^  yiyei  Mim. 
A  Cad.  Infcrip.tom.  X.  in-it.  pag.  zGS.  6c  U  Dicl, 
claffiq.  dt  Af .  SahathUr ,  tQm,  II.  (C.)  ^  ^ 
AMBROISE  f  Saint-)  ,  Géoer.  petite  ville  du  mar- 

Îuifat  de  Suze  à  Ventrée^  du  PiéiAont.  Elle  eft  fur  U 
)oireau  fud-eft  de  Suze  &  à  Toueft  de  Turin  On  voit 
tout  près  la  fameufe  abbaye  de  S,  Michel^de  FEclufe. 
Long.  2^  ,  /Q.  lati*44  y  j/| 


JAMBitôtsfe  (Saint-)  ;  Viogi^.  petite  île  inha^ 
bitée  de  TAmérique  méridionale  dans  U  mer  du  Pi^ 
rou,  prefque  A'is-à-yisd'Atacama.  Elle  efï  près  d*une 
autre  petite  île  appelléé  ViU  de  Saint-Félix,  Longé, 
joo.  lat.  20  ,  jo.  11  y  a  un  port  de  ce  nom  dans  TA* 
friqUç  ,  au  royaume  de  CimbebAs  ,  près  du  défert 
de  Balo.(C^.) 

.  AMBUjLI,  f.  m»  (^/jf.  fiai.  Botanlq.^  gerire  de 
plante  de  la  famille  des.  perfonces ,  &  qui  doit  être 
placée  dans  la  première  fedion  des  orobanches^ 
c'eft-à-di/e ,  au  nombre  idès  plantes  qui  ont  la  fleur 
d'une  feine 'pièce  en  mafque ,  &  le  fruit  i  une  feule 
loge.  Les  Brames  TappeJUent  ambuH^Jk  elle  eft  bien 
figurée  ,  quoique  d*uné  manière  incomplette  ,  fous 
le  nom  de  manga-nari  àànsr.VHortus  Matabarîcus  ^ 
^  vol.  X  ^planche  Vl  ^pag^  11.  Jean  Commelin  dans  fes 
notes  la  défignefousle  nom  de  veronicaindlca^Aquai^ 
iica  maxima  odorata  teucri  folio ,  fiorevurpurafcentem 
Ceft  tme  herbe  annuelle ,  qui  croit  au  Malabar 
dans  les  terres  fablonneufesfi^  qdu vertes  de  quel- 

3ues  pouces  d'eau ,,  où  elle  jette  une  touffe  épaifle . 
e  deux  pouces  de  raciiies  fibreufes ,  de  trois  à  qua- 
tre pouces  4c  longueur ,  extrômemem  fines ,  comme 
capillaires,  d'abord  blanches,  enfuite  jaunes  de  faf- 
fran.  De  cette  touffe  forcent  trois  cajoniatre  tiees 
fimptes  d'un  pied  de  longueur',  comparaDlei  &  ceUes 
die  la  gratiole ,  réunies  d*abordpar  le  bas  en  une 
feule  ^un  pouce  6c  demi^de  diamètre,,  puiifépa- 
xéi%^  de  trois  à  huit  lignes 'de  diamètre,  dWverd 
très-clair  ou  blanchâtre,  fongueufes ,  fiftuleufes  , 
tendres  ,  qui  produifcnt  quelquefois  dans  leur  partie 
inférie^rf  ,^  qui  eft  cachce  fous  l'eau  ,  deux  oii  irois 
étages  en  couronne  de  racines  fibreufes  :  ces  tiges 
fe  ramifient  quelquefois  ,  rtiais  fort  rarement,  vers 
leuVs  extrémités,  en  deux  oïl  trojs  branches  alternes; 
Les  feuilles  font  difppfccs  autour  des  tiges -fie  des 
branches^  (Tuh  bout  à  l'autre,  6c  prcs  à  près  à  un 
pouce  environ  de  diftance ,  oppofces  àtwx  a  deux  ^ 
6c  plus  communcment  troi'4»  à  trois  par  étages  :  elles 
font  triangulaires ,  longues  d*un pouce  &  demi ,  deux 
fois  moins  larges,  vtrits^  épaiffes  ,  ehamufs ,  fer- 
mes ,  ondées  fie  repliées  en  •  deffout ,  bordées  de 
chaaue  coté  de  dix  à  douze  dents  triangulaires  fie 
feiTileSyC'etl^àHliré,  portées  fafisj>édiçule  fur  les 
tiges,  de  manière  quVllf$remt)rafl(ent  ttwMttmtTït 
en  fe  tpucliant  par  leurs  cotc^fans  cependant  fc 
réunir,  fans  y  former  une  gaine/ 

De  rafffelle  de  chacuhe  des  feuilles  ftipéneures,  il 
fort  une Iteur  purpurine ,  longue  dednqi'^fix  lignes^ 
portée  fur  un  ocdicule  menu  de  tnêiplLlQmueiir. 
Chaque 6eur  en  |)^maphrodite,coinpàlpl^^ 
lice  rougeâfVe  endoche ,  partagé  juf<^'|(  ion  milieu 
en  cinq  divifions  égales,  triai^ulaires ,  6c  d'une  co- 
rolle mon<^pétale  une  fois  plus  longue,  cvlindrique, 
rougerclair,  purpurine  au  collet,  femee  de  qifeU 
ques  poils  au  dehors ,  tfès-velue  imtrieurëment  de 
longs  poils,  6c  partagée  au  fommet  tik  quatre  di- 
vifions rondes  inégales.  Au  Bas  du  tCibe  de^Ja  corolle 
font  attachées  à  deux  étages  différens ,  quatre  éta- 
mines  blanches  qui  ne  le  débordent  pas  ,  6c  qui  fe 
courbent  en  arc  deux  à  deux  par  paires  ;  feurs.an- 
theres  font  pareillement. blanches.  £>u  centre  du  ca« 
lice ,  fur.  un  ^etit  difoue  jaune  ,  s^éleve  l'ovaire 
qui  fait  corps  avec  lui,  &  qui  eft  furmonté  d'un 
ftyle  Ample  6c  d'un  ftigmate  hcmifphérique  de  la 
hauteur  des  étamine$.  L'ovaire,  en  mûriftant  ^ 
devient  ufte  capfule  fphérique  de  deux  lignes  de 
diamètre ,  terminée  par  une  pointe  conique  ,  mar- 
quée de  cinq . «(pgles  légers,  éc  de  cinq  f'Hons  à 
une  feule  loge  ,  s'ouyrant  en  deux  battans ,  &  con? 
tenant  vingt  à  trente  graines  fphéroides ,  verd-dair 
d'abord  6c  tranfparentes ,    enfuîte  brunes. 

'QualitisyToutt  cette  plante  a  une  odeur  aroma* 
tîque  fuave,   à-peu-prcs  comme  celle  du  poivre ^ 
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V  fiy-tout  dans  Tes  feuilles  6c  fe$  fleurs  ;' cette  odeur 
«pprtchc  aufli  de  cell«  du. fruit  du  mangier,  d'oii  elle 
a, tiré  loti  ftom  de  manga-ndn.Sài]^vl'uteiï  amere. . 
l/fagis.  On  là  donner  en  décpâion  |)our  didiper 
les  hevres  ,  &  dans  le  lait  aigre  ppurappaifer  Iç» 
vertiges,  (  M^dahs^h.)^    ^.        ;^          ^^  ^. 

•  S  AMBULTI,  (AO<r/:t)//)///i^AMBULii.^^ 
Jupiter  tut  furriommé  J mbu/jus  jd\t  M^  Ghompré  ; 
Minerve,  Jmbulia  ;  &  Caftor  &  Ppljux  Arj^àuîU^^ 
parce  que  ces  divinités  a  voient  des  autels  auprès 
dVn,varte  pôrtiqUci^ôii  Içs.  Laccdémoniens  alloient 
I     fe  promeaer^   Leam  fiér  l'Encychpitiiu\ 

AMED ,  AMid  ,  Amida  ,  (Oîogr)  anciens  noms 

de  la  foriereffe  de  Diarbekii'  dans  la  Turquie  Alia- 

fique  fur leTigre.  C'eft  un  relie  Je  Tancicnne  ville 

.  de\Tigranpçerte  ,  appellce  enfuite  Co/;y?j/2//>2tf ,  au- 

/     jourd'hui  Diarbckir^ow  Karamit.(C,A.)       J, 

AMELAND^  {Giogr.^^tûit  île  desWovinces- 
Unier,  fqr  la  côte  de  Frîk  ,  qu'elle  protège  en  c^uel- 
•  que  ibrte  contre  là  violence  des  vagues,  lorique 
la  mer  eft  en  tourmente.  Cette  île,  dont  les  habi- 
tans  s^adonnent  Imiquci^îient  à  là  pèche  &  à  la  ma- 
rine r  &  f^,  partagent  enSrois  villaces  ,  forme  \uie 
feigneurie  libre  &:  indcpendante ,  poiicdce  aflez  long- 
rems  par  la  famille  de  Kamyega ,  dtt.qui  la  maifon 
d'Orange  en  fit  Tacquifition  au  ûecle  dernier.  Le 
^  prince  Statdhouder  çn  jouit  aujourd'hui  en  tpute 
ibuveraiheté.  Lorfg.  ai  ,  lo,  tat.  Sjé  4%.  (  /?.  Cr.  ) 

\     A  M  ELI,   {.  m,  (fliJI,  nat\  Bttahij*)  plante  du 
h'  Malabar  ,   ainfi  àppellée  par  les  Brames  ;  les  Por- 
tugais l'appellent  r^/ç  Je  cotray  c^ft*à-dire,  racine 
de  ferpent  ;  &  les  Hollandois//i//2g^<;-i/'or/t;/'Ouy«/tfrr 
flange  worttly  à  caufe  de  fonufage  $-elle  eft  fiearée 
paiflablement  ,-mais  fans  détails ,  dans  ï HonuS^Alala' 
baricus^  voL  ^\  ^  XXXIII ,  ^^.  2 ,  page  615  ,  fous 
fbn  nom  M alabare',  Knrttta  amclpodié 
:   G'jeft  un  arbriffeau  de  fept  pieds  envirbn  de  hau- 
teur, à  tige  n(!enue ,  à  bois  blanc,  couvert  d'une 
écorne  brune  ;  fa  racine  efl  fibreufe  &  noirâtre;  f^* 
branches  alternes ,  nombreufes,  cylindriques ,  piaif- 
quces  de  filions  tranfverfaux ,  verdf-bnmes ,  de  deux 
à  trois  lignes  de  diamètre.  Ses  feuille$  fon  oppo- 
fcL*s«3deu?t  à; deux  en  croix ,  àflez  ferrées  par  in- 
tervalles d'un  pouce  environ,  de  forme  elliptique, 
pointues  wx -deux  bouts  ,  entières  ^  longues  de 
.     quatre  pouçes^Ôc  pUis \,    une  fois  moins  larges, 
*    cpaiffes,  nioUes  ,•  liues  ,  vèrd-noireS  deffus  &  lui- 
fantes,  v<?rd  moins  foncé -de (îbus  ,  relevées  d'ime 
feute  côte  longitudinale  >  aàkompagnée  dHm  petit 
nombre  de  nerYuX|S  alternes  de  thaque  côté  ,  & 
portées  fur  un'pcdicule  demi-cylindrique  très^court. 
Les  lleurs,  au  nombre  de  60  environ,  font  raf- 
ieqhlèés  au  bout  .des  branches  ,  en  un  corymbe 
de  deux  à  trois  pouces  de  longueur,  à  branchés 
alternes  &  oppolces ,   aflez  courtes  ,   &  portées 
.    -chacune  fur -tm  peduncule  courbe  turbiné ,    long, 
de  quatre.^  ciiiq  lignes,  &:  large  de  près  dé  deux 
lignes.  EUes  confift^t  en  un  calice  à  cinq  feuilles 
courtes^  arrondies ,  caduques  ;   en  une  corolle  à 
cinq  pétales ,  une  fois  plus  long§,  ouverts  en^ne 
€toile  de  fix  lignes  de  diamètre ,  elliptiques,  poin- 
tues, une  fois  pli^s  Jongs  que  larges,  épais,  blancs 
en  deffus,  ftriés  deiignes  rouges  en  deflbus;  &  eh 
cinq  étamines  un  peu  plus  longues ,  blanches,  à  an- 
thères rouges ,  rangées  autour  d'un  ovaire  qui  en 
occupe  le -centre,  &  qui  eft  terminé  par  un  ftyle 
purpurin  fourchu  en  deux  fl:ign(iateft.  Apr^s  la  chute 
de  la  fleur ,  l'ovaire  grofli  paroît  fous  la  forme  d'une 
capfule  fphéroïde,  d^f  diamètre  de  trois  lignés,  verd- 
brune ,  luifante ,  marquée  de  trois  filions  qui  in- 
diquent trois  coques  ou  trois  loges ,  contenant  cha- 
cune un  nombre  de  graines  dont  Vari-Rheede  ne 
foit  |)as  jnention.::^v. :-';:•■.;:,  «'^  ;  .■■^.i".."'  -/^^  ;• 
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'  Vamili  eft  toupurflfcrd  ;  il  croît  fur  la  côte  du 
Màla&ir  y  dans  lés  terreins  fablonneux  &  pierreux, 
voifmsde  Betsjour  &c  de  Calicut  ;  il  fleurît  une  fois 
l'an  ^   6c  porte  {t$  fruits  à  maturité  vers  le  moig 

d'AoÙti^^'-^"' ■•'■^.••k'*>'->-.:;f*'^        ■  M- ,.:.-  .y:,..;^  •■    :  ^    ^  •,, 

Qualités.  ^f{*  Trié  ddcôuvrç  riî  faveur ,  hî  odeuf 
dans  aucunô'^de  fcs  parties  i  fa  racine  feule  eft 
amere.  '**f;.rV '^.'■^  .>;l'v.>>-y-^♦ 't^v  '"'.;}i.  '.  * 

l/fagis.  Cette  racine  paflc  pour  Pantldote  de  la 
morfure  des  ferpens ,  pourvu  qu'on  la  porte  fur  * 
foi  dans  une  poche  ou  autrement.  La  décotlion  de  ' 
fc$(.fcuilles  dans  Teau^fe  boit' comme  un  rcmeda 
fouverain  dans  lès  coliques.  Ses  feuilles  &  fcs  ra- 
cines, xuitcs  dans.rhuile,  fourniflent  un  topique 
trcs-puiÛ'ant  poui  refondre  6c  diiîiper  les  tumeurs 
les  plus  conudérableSé  '  .'    '•       ' 
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Les  Brailles  appellent  du  nom  de  gorallo  une  %€• 
cpnde  efpcce  d'^wr/z,  dont  Van-Reede  a  donné  pa- 
reillement une  figure  fous  fon  ciom  Malabare ,  katou  ^ 
bclutta  amtlpodi^  dans  (ot\  Honus  Malabaricus^  vol. 
f^,  pagtùG^  pi.  XXXIIl ^fyfj^tt  Portugais  la 
diftingtient  comme  une  efpece  ffiivage  ,  lous  le 
nom  de.  rai{  Jt,  cobra  branca  do  mato  ;  &C  les  H0I-. 
landois ,  Joys  celui  de  wilde  w'ntt  JLtnge- wortel.    tf 

Le  gorallo  croît  dans  les  lieux  montueux  6c  în-  ' 
cultes  de  Perate,  6c  dans  d'autres  lieux  du  Mala- 
bar. C!eft  un  arbrifl'eau  toujours  vehd  comme  Va- 
rruli\  6c  qui  porte  fleurs  6c  fruits  ci)inme  lui ,  unQ 
fois  l'an ,  en  juiilet  6c  août.  Mais  il  en  dirf'ere  prin- 
cipalement en  ce  qu'il  eft  plus  petit  ;  que  fes  feuilles 
font  plus  étroites,  plus  longues  de iix  pouces  en- 
viron, (ar  une  longueur  deux  fois  moindre,  que  (es 
fleurs  font  blanches  entièrement ,  moins  nombreufes, 
40  au  plus,  fur  un  corymbe  moins  large  6c  plus 
alongé  ;  fa  racine  eft  blanche  ^  inféri&ure  enV 
vertus.     /  ,  ■■-  ,  ,:v,/:  '.   -..^  ^,.^.::^;,,,p.yv/^;;;■^  .  '  ,:  ^'.".'  ■ 

Reniarqiusn  En  ^ompantit  ces  deux  plantés  à  toutes 
celles  qui  portent  un  nom  à-peu-prcs  pareil,  ^ômme 
rafcine  de  ferpent ,  boi;s  de  ferpent ,  &c.  on  fe- 
roit  tenté  de  tbupçonner  un  peu  de  négligence  dans 
ks  figures  dé  Van  Rheede ,  6c  de  croire  que  ce  qu'il 
arepréfenté  comme  le  peduncule  des  fleurs  de  l'u- 
we/i,  n'eft  autre  chofe  qu'un  tube  courbe  6c  irrë- 
gulier,  divîfé  à  fon  fommet  en  cinq  parties  à-peu-, 
près  égales ,  6c  que  cette  plante  pourroit  bien  être 
la  même  chofe  que  le  mungos  des  Perfans ,  qui  a 
la  fleur  monopétale  pofée  uir  le  fruit >,  lequel  dCf 
vient  une  baie  à  deux  loges  6c  deux  graines  ,  6c 
qui  eft  par  conféquent  de  la  famille  des  chèvre* 
feuille^  9  ou  des  apakines  ;  mais  on  fera  bientôt 
détrompé  en  fuivant  pas  à  pas  fa  defcription  6t  fes 
figures ,  6c  l'oi)  conviendra  que  Vatmli  doit  former 
un  genre  pïM:ticulier,  aflez  voifin  de  l'adcana  dans  la 
famille  des  ciftes.  (Af.  Ad  an  son. ')'^.  '^^Hp-  V 
,  §  AMELtA ,  (Géogr.)  ville  d'Italie ,  dans  le  duché  - 
de  Spolette  :  on  l'appelloit  anciennement  Ahiena^ 
Feftus  ^pnne  le  nom  iHAmirus  à  fon  fondateur  ;  il 
paroît,  par  des  infcriptions ,  qu'elle  de  vint  ;UDé  de 
ces  villes  que  les  Romains  appelloient  municipium  ; 
elle  acquit  le  droit  de  colonie  Romaine  fous  Au** 
gufte.  C'eft  la  patrie  de  Sextus  Rofciws^jpn  faveur 
de  qui  Gceron  fit  un  beau  plaidoyer.  Il  y  aaujour-^* 
d'hui  un  cvcché  qui  ne  relevé  que  du  faint  iiege*. 
Elle  eft  fituce  fur  une  montagne ,  entre  le  Tibre  / 
6c  lalNfera,  dans  un  t^rrein  agréable  Ôc  fertile,  6c 
environnée  de  beaux  vignobles^  à  dix-hui^  lieUes  ' 
N.  de  Rome.  Long.  30  y  4.  ^i/.  42  ,  jj.  (C^.) 

AMELPO ,  f.  m.  {Hift*  nat.  Botamq.)x\om  Brame 

d'un  arbre  deflîné  d'une  jnaniere  fort  incomplette 

'  par  Van-Rheede ,  fous  (^n  orom  Malabare ,  amtlpodi , 

dans  fgn  iîonus  Malahuricus^rol^f^^pa^.  toij.pl,  (.U 
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les  Portùgaii  fappt lient  rai{^  de  cohfé^  et  !«l  lldî- 
^   landois  flanat-^wonU ,  auflî4)ien  que  ram«li  j  parce 
que  les  raeioei  paflent  de  même  pour  le  contre* 
poifon  de  la  morfure  lies  ferpens*  ^      - 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  dii^  vmgt-cijiq  à 
trente  pkds  dans  les  liettx  montueux  &  pierreux  du 
Malabar^  autour  de  Kandenat#,  Sa  racine  eft  fi- 
breufe  ôc  jaune.  Uf  A  toujours  verd  &  fleurit  pendant 
les  mois  de  juin,  juillet  6c  août;  on  rie  lui  voit 
jamais  de  fruits,  au  rapport  des  naturels  du  pays.  Sa 
tkit  approche  de  la  forme^d'une  fphere.'  Soh  ironc 
haut  de  fix  à  huit  pieds  /fur  un  à  deux  pieds  de*dia- 
metre ,  a  le  bois.blanc ,  couvert  d'une  écorce  cendrée. 
S^%  branches  font  oppofées  en  croix ,  cvUndrique^  ^ 
fort  ferrées ,  ouvertes  fous  un  angle  de  quarant*-  . 
cinq  dégrés  au  plus,  vertes  dans  leur  jeunefTe ,  affet 
longues,  minces  &  roides,de  deux  lignes  au  plus 
de  diamètre.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix,  comme  les  branches,  fur  Icfquellcs  elles 
font  placées  par  intervalles  de  deirx  à  trois  pouces , 
elliptiques I  pointues  aux  deux  bouts,  longues  de 
iix  pouces,  une  fois  moins  larges ,  épaifTes ,  molles,  ^ 
à  bords  entiers ,  luifantes  defliis?  ternes  en-deflbus  ,^^' 
oîi  elles  foftt  relevées  d'une  côte  longitudinale,  rami- 
fiée de  chaque  côté  en  dix  à  douze  nervures  alternes, 
dont  chacune  porte  à  fon  aiffelle  un  petit  titbercule 
Verdâtre  ,  &  foutenues  fur  un  pédicule  cylindrique , 
f  médiocrement  long,  maisafTei  fort  pour  les  foutenir 
fous  un  angle  de  cinquante  à  foixante  dégrés  d'où* 
verturei-'^-^'^j^U^  •-*'■-  :.'*.-. /••*,!-i*.^,;>Hit-  .v^aï-^'^^v^''  ^■■■" 
Les  fleurs  font  fort  petîtei ,  dîfpofées  au  nombre 
'  de  deux  cens ,  en  un  corymbe  terminant  les  branches , 
une  fois  plus  court  que  les  feuilles ,  partagé  en  trois 
ou  quatre  paires  de  tranches  oppofées  en  croix ,  qui 
fe  fubdivilent  pareillement  en  trois  ou  quatre  paires 
auffi  oppofées'  en  croix ,  à  l'extrémité  de  chacune 
defqnelles  les  fleurs  font  portées  fur  im  pédicule 
d'une  ligne  &  demie  de  longueur.  Chaque  fleur  forme 
une  petite  étoile  de  même  largeur ,  à  peu-près  d'une 
ligne  &  demie,  d'ouverture ,  blanche,  compo^efe 
d'un  calice  de  quatre  feuilles  &  d*une  corolle  à  quatre 

Èéta^les  elliptiques ,  pointus ,  une  fois  plus  longs  que 
rges.  Van-Rheedenous  laifle  ignorer  fi  cette  fleur  a 
des  étamines»  âc  par  conféquerit  fi  elle  eft  mâle  ou 
fi  elle  eft  hefrhapM'Ôdite  ftérile;  il  noui  apprend 
feulement  que  jamais  on  ne  lui  voit  de  fruits.  Peut* 
être  les  étamines  &  le  piflil  font*ils  trop  peu  fenfibles 
dans  une  fleur  aufli  petite  ;  peut-être  aufli  le  frait 

^  feroit-il  une  capfule  qui ,  aN^nt  de  s'ouvrir ,  aura  été 
prife  pour  un  bouton  de  lan^ut,  ôç  <jui  s'ouvrant  à 
quatre  battans  dans  fa  maturité,  aura  été  confondu 
avec  des  fleufs  pafl'ées  ou  flétries ,  qui  auront  per- 
fuadé  les  Indiens ,  &  Van-Rheede  fur  leur  rapport , 
que  Vamdpo  ne  portoit  point  de  fruits.  ^^^* 

i  Qualités^  Pk}XTt(i^  cet  arbre  n'a  aucune  odeur.  Ses 
feuilles  ont  une  faveur  acide,  &  fe$  fleurs,  ainfi 
ue  fa  racine ,  font  très-amcreSè^^^^  •  -^-*^s^?s#^ï^^i 
Vfagts.  Sa  racine  eft  très-eftimée, parce  qu'il fuffit , 
elon  les  Malabares ,  de  la  porter  fur  foi  pour  être 
préfervé  des  accidens  filcheux  qui  réfultent  de  la 
morïwtjt  des  ferpens  venimeux.  my^m:^^.^r^ 

Rtmarquis.  Quoiaue  Van-Rheede  n'ait  rien  pu  ^ 
fïous  apprendre  dfes  fruits  de  Vartulpcy  cela  ne  doit 

w^pas  nous  empêcher  de  clafler  cet  arbre  d'après  les 
caraftere^  que  fourniflent  les  autres  parties  qui  en 
font  connues.  Ainfi  en  examinant  fes  feuilles,  on 
<voit  que  les  tubercules  qu*elles  portent  à  l'aiffelle  de 
chacune  de  leurs  nervures ,  peuvent  être  comparées 
aux  foflettes  que  portent  aux  mêmes  endroits  les 

^feuilles  du  bois  de  guittare,  cirAijnijty/o/j ,  d'autant 
plus  qu'elles  font  oppofées  en  croix  comme  elles  ; 
:xnais  fes  fleurs  polypéfales  réculieres,  nous  font 

v.ivoir  une  reflemblance  plus  procname  entre  les  plantes 
de  IdfamilU  des  ciftes,  oit  ç^  genre  doit  être  placé 
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affeaÈ  prèé  de  l'ameli  \  de  forte  qite'îcs  Matâbarési 

3ui  ont  coutume  de  regarder  ce^deux  plantes  comme 
eux  efpeccs  d'un  même  genre  ^  lont  biç^^plun 
prochef  de  la  vérité  que  Jean  Commelin ,  qui  ^  dans 
fesHnotes,  prétend  qu'elles  n'ont  aucune  affinité  | 
d'ailleurf  l'^^/ir//;a  diftere  autant  que  l'ameli  de  toutes 
les  autres  plantés  qui  portent  le  nom  de  raciru  -dé 
fêifHns,  (Ai.  Adassoh^)  ^  .  v.'-.*»^  >v^^♦  * ,.     . 

AMÉNITÉ  ,  f .  f .  (  PhUofophii  mor^ti ,  ÈtlUs^ 
JLtnrth^  C'eft  dans  le  caradlere ,  dans  les  moeurs  oU 
dans  le  langage ,  une  douceur  accompagnée  de  polU 
tefl*e  âc  de  erace.  Vamhiti  prévient,  elle  attire,  file 
^^%à%^%^^  fait  fouhaiter  de  vivre  avec  celui  qui  en 

eft    doué»         ^^-         **''*-'  '  ■-<*'..   '^'«T  •;/:'%       >  IV  ;;.^.^. .,..;.   ^  .-•• 

Un  peiiple  fauVage  peut  avoir  de  la  doucettf  ;  maii 
rtf;/i^^/V^  n'appartient  qu'à  un  peuple  civilifé. 

La  focicte  des  hommes  entr'eux,  &  fans  les  f<?m^ 
mes,  auroit  trop  de  rudelle;  ce  font  elles  qui,  par 
rérhulation  d'agrémens  qu'elles  leur  infpirent ,  leur 
donnent  de  r<x/w^//</.      «^  :à^    .    ;vi«î#v   . 

jtminiiih  dit  aiifli ,  8^  dans  le  même  km^  du 
flyle  d'uii  écrivain  ;  &  cette  qualité  convient  parti-» 
culiérement  au  familier  noble  fie  aux  ouvrages  de 
fentiment.  Lcfty  le  d'Ovide,  celui  d'Anacrcon,  celui 
de  Fontenelle  eft  plein  d* amenai.  On  peut  aufli  le  dire 
du  ftyle  héroïque;  iSc  c'ieft  une  des  qualités  de  la 


"A^"  ''^'.  !i  i  ' 


profe  de  Télémaque.: 

Vnminiti ,  la  delicatefle ,  la  moUetfe  du  ftyle  ;  la 
foiblefle  môme  fympàtWfent  enfemblé*  On  ne  dit 
point  d'un  ftyle  vigoureux,  énergique  &  fort,  qu'il 
a  de  Varniniti.  (  2W.  MaKMontel.}  ^      ■  >        ? 

AMENOPHiS,  /r///>£gx/;/^,)filsdeRampsès, 
roi  d'Egypte ,  fut  élevé  fut  fon  trône  qu'il  fouilla 
par  fes  cruautés.  L'hiftoirenonslereprcfente  comme 
un  tyran  féroce,  qui  ne  marche  qu'environné  de 
bourreaux  &  de  viÛimes ,  qu'il  immole  à  fes  caprices 
Ôf  ^{t%  foupçons.  Les  Egyptiens,  accablés  par  un 
maître  impitoyiablé ,  qui  les  dcpouilloit  à  fon  gré  de 
leurs  pofleffions  pour  prononcer  l'arrêt  de  leur  mort 
ou  de  leur  eftrlavage  ,  fortirent  de  leur  abattement  ^ 
&  tout-à-coup  devenus  rebelles, îlj'tappellerent  à 
leur  fecouris  le  roi  d'Ethiopie,  qui  les  délivra  du 
monftre  qui  n'ufoît  de  fon  pouvoir  que  pour  tout 
ofer  ôc.tout  enfreindre.  Quelques-uns  reconnoifleift 
en  lui  le  Pharaon  dont  le  cœur  endurci  fut  înfenfible 
aux  merveilles  opérées  par  le  conduâeur  des  Ifraé^* 
'lites.  (T— À) '^''^■' *"--'>^^' '■      »•■  *'     '  ;^v7^ïiï<*;y^^■ -.^v' 

AMÉRIQUE,  (M/?.  &  C^ortf/A/V. )  L'hiftoîre  du 
monde  n'offre  point  d'événement  plus  flngulier  aux 
yeux  des  Philofopnes,  aue  la  découverte  du  nou- 
veau continent  quh  avec  les  mers  qui  l'environnent^ 
forme  tout  un  hemifpherc  de  notre  planète ,  dont  les 
anciens  rté  connoiflbient  que  cent  q^^^ 
grés  de  longitude ,  qu'on  pourroit  même ,  par  une  SS^ 
eu  ffion  rigoureufe ,  réduire  à  cent  tretite;  car  tell# 
eft  l'erreur  de  Ptolèmée,  qu'il  recule  jufqu'à  cent 
quarante-huit  dégrés  &  davantage  l'embouchure 
orientale  du  Q^ge,  qui,  par  les  obfervatioris  des 
aftrortomes  i^jq^ernes,  fe  trouve  fixée  à  environ 
cent  huit  j  ce^qxudohrte ,  comme  Ton  voit  ^  uh  excès 
de  quarante  degrés  de  longitude  dans  Ptolémée ,  qui 
ne  parott  a|roir  eu  aucune  notion  fur  le  local ,  au-delà 
de  ce  que* bus  appelions  la  Cochinchint^  qui  eft  par 
confcquent  le  terme  oriental  du  mondé  connu  d(et. 
anciens  ;  comme  notre  prcmîeriméridien  eftle  |emM 
de  ce  monde  connu  vers  l'otô^dent.  '  *^^;t;  ^'^î-  ' 

Vouloir  aue  les  Phénîcieni  &  les  Gârtliagîno/s^ 
aient  voyage  en  Amérique  y  c'eA  une  opinion  réelle- 
ment ridicule ,  &  aulTi,  peu  fondée  fur  des  monumens 
hiftoriaues  <  que  tout  cé  qu'on  à  dit  de  nos  jours  des 
prétendues  navigations  des  Chinois  vers  les  plages 
du  Mexique.  Nous  favons  par  les  recherches  faites  â 
Pékin,  que  l'ouvrage  dans  lequel  on  a  voit  cru  trou- 
ver  quelques  traces  de  ces  navigations  vers  les  plages 


V 


^ 


\ 


* 


«s 


\ 


IVIIHI**!**!**!^!*)!»*!     «l^ 


«T« 


*' 


I 


•rc 


^- 


>J-         • 


^  ?  ■ 


N; 


/ 


^ 


x- 


^ 


>■! 


:%:■ 


%\ 


544     >   A  M£# 

flu  Me)(tt)ité  I  eft  un  romM  t>6ur  le  motrtk  ^ 
^ue  les  (iftions  rapportées  pir  Êlien  (  iyi/A  Jiyirf, 
iib.  IIL  ) ,  au, fiiif  t  d  lin  pays  imaginaire ,  tout  rempli 
d'or  »  U,  dui  a  puru  avoir  la  plus  parfaite  conformué 
avec  le  Pérou  aux  yeux  de  pVufieurs  favaM  v  (iônt  le 
iiigeraent  étoit  très-borné.  Quoi  qu*ait  pif  en  dire 
Voffius  I  dan^  Tes  commentaires  Tur  Mêla  »  OC  M.  Huef , 
dans  Ton  traité  du  commerce  des  anciens  »  où  il  cite 
les  annales  J'Orrnks^  que  perfonne  ne  connoit»  il  cft 
certam  que  les  Chinois  n'ont  pas  fait  des  voyages  de 
long  cours  ;  6c  <rn  14)0  ils  n  ay^oient  aucune  notion 
lur  rUe  Formofe  qui  n*eft  au/A 'dixrhuil  Ueuei  de 
leurs  côtes.  S'ils  avoient  été  dans  Tufagc  de  faire  des 
voyages  dé  long  cours ,  leur  ignorance  en  Géograptiie 
ne  feroit  pas'auiTi  prodigieufe  qu'elle  Teft  encore 
aduellement  /  au  point  qirils  n'ont  jama^l  été  en  état 
dejever  la  carte  de  la  Cnine;  &  quand  ils  ont  voulu 
«voir  une  carte  de  la  Çluf^e ,  ils  ont  du  y  employer 
des  Européens^  dont  noys  cpnnoiiTons  le  travail ,  qui 
eft  encore  bieit  éloigné  de  ce  que  la  Géographie  pofi- 
tive  pourroit  exiger  au  fujct  aune  û  vaîte  région  de 
l'Aile.  '-  '•   »  .'"'''*■■■■:  •  '-i :'•••*•••".  «^^»-V^f'#?,' >-■''■    • 

*  S'il  y  a  U11  peuple  en  Europe  qui  att  eAeélivement 
fréquenté  quelques  ^ôtes  de  VAmiriqut  feptentrio- 
nale  avant  1  époque  des  navigations  de  Colomb  &  de 
Vefpuce,  ce  font  les  Iflandois  ôc  les  Norvégiens; 
puilqu'on  ne  fauroit  dlfcqnvenir  que  les  uns  &  les 
autres  n'aient  fait  avant  le  xv  fiçcle  des  établlffemens 
au  Groenland,  qu'on  doit  envifagcr  aujourd'hui 
comme  une  partie  du  nouveau  continent.  Mais  il  e(l 
eflentiel  d'obfcrver  ici ,  qu'on  ne  feroit  jamais  par- 
venu à  découvrir  le  centré  de  VAmirjqui ,  fi  Ton 
h'avoit  pas  trouvé  d'autre  chemin  pour  y  pénétrer 
que  celui  d^ 'Groenland^  oit  les  glaces  empêchent 
qu'on  ne  v.o'yage  fort  avant  dans  les  terres,  &  oii 
les  glaces  empêchent  encore  qu'on  ne  navigue  fort 
avd^nt  vers  lejpMe.  D*ailleurs  le  dartger  de  ces  pa- 
rages, Texceflive  rigueur  du  climat,  le  défaut  de 
toute  efpece  de  fubfiftance,'&  le  pçu  d'efpoir  d'y 
trouver  des  trcfors ,  euflent  Aiffi^plur  rebuter  les 
navigateurs  les  plus  déterminés.  CHriftophe  Colomb 
au  contraire  découvrit  en  1491  une  route  aifée;  5c 
.  quand  on  lé  voit  s'éleVer  jufqu'au  XXV  degré  de 
latitude  nord,  pour  faifir  ce  Vent  d'eft  qui  règne 
ordinairement  entre  les  tropiques ,  âc  aller  enfuite 
prefque  en  dtoiteJigne  à  lile.de  Saint-bomingue, 
'  on  feroit  tente  de  croire  qu'il  favolt  cette  route 
"" d'avance;  au/Ii  les. Efpasnols ,  par  une  ingratitude 
•\vérirab!ement  monftreule,  ont-ils  voulu  priver  lé 

f;rand  homme ,  qui  n'étoit  pa&»né  en  Efpagne ,  de 
a  gloire  de  fa  découverte ,  en  débitant  à  cette  occa- 
fion  des  fables  puériles  Se  contradictoires.  La  vérité 
cft ,  que  Q>lomb  a  été  guidé  par  un  de  fes  frères, 
nommé  Barthelemi,  qui  étoit  géographe;  &  en  édU 
iant  des  mappe-monaes ,  telles  qu'on  pouvoit  en 
£siirç  alors,  il  ne  ceflbit  dé.  s'étonner  que  de  trois 
cens  foixante  degrés  de  longitude ,  on  n'en  connut 
que  cent  quatre-vingts  tout  au  plus  ;  de  forte  qu'il 
reftoit' autant  à  découvrir  du  globe  qu'on  en  avoit 
découvert  ;  &  comme  il  ne  lui  paroifToit  pas  pro- 
bable que  rOcéan- put  couvrir  tout  un  hémifphere 
fans  aucune  interruption,  il  foutint  qu'en  allant  tou- 
jours des  Canaries  à  Toueft,  ou  trouveroit  ou  des 
îles  ou  un  Continent.  Et  en  effet  on  trouva  d'abord 
des  îles  &  enfuite. un  continent,  oii  tout  étoit  dans 
une  défolation  fi  grande,  qu'on  ne  peut  y  réfléchir 
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lard.  Dans  ces  relations  tout  eft  merveilleux ,  &  rien 
n'y  eft  approfôtidi;  il  faut  donc  tâcher  de  donner  au 
leôeur  des  notions  plus  claires  &  dc^  idces  plus 
iuftes;'      ,..',:..a#;'';,-:..  '■ ,. .  ,     -.•■■■•■".  ■ -^^^v  ::^'-^m^r 

Parmlles  peuplades  répandues  dans  les  forêts  & 
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l#i  f(>litudel  de  cè  monde  qu'on  venolt  de  découvrir; 
il  n^aft  pai  poïTible  d'an  nommer  plus  de  deux ,  qui 
tuâent  formé  une  efpect  de  iociété  politique  , 
c'étoit  les  Mexicains  &  les  Péruviens  »  dont  l'hi* 
ftoirt  eft  encore  remplie  de  beaucoup  de  fables. 
D*abordJéUr  popula^on  a  du  être  bien  moindra 

Ju'onl'a  dit ,  puilqu'^i  n*avoient  point  d'inftrumens 
e  fer  pour  abattrc^lti  boiià  ni  pour  labourer  lea 
tcrresj  iitn*avoient  aucun  animal  capable  de  traîner 
une  charrue  ,  6c  la  conftriiâion  de  la  charrue  même 
leur  étdit  inconnue.  On  conçoit  aifément  que ,  quand 
il  faut  labourêlr  a<^ec  des  pelles  de  bois',  fie  à  force 
de  bras ,  on  hf  fauroit  mettre  beaucoup  de  terres 
en  valeur:  or  fans  une  agriculture  régulière  où  le 
travail  des  bêtes  concourt  avec  celui  de  l'homme^ 
aucun  peuple  ne  (aiiroît  devenir  nombreux  dans  quel- 
que contrée  du  monde  que  ce  foil.  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  furprenant,  ç'eft  qu'au  moment  de  la  dccou* 
verte  ,  l  Amiriqut  ne  poftcdoit  prefque  aucun  ani- 
mal propre  au  labourage  :  le  bœuf  fie  le  cheval  y 
manquoient  de  même  que  l'âne ,  qui  a  été  ancienne** 
ment  appliqué  à  la  culture  par  quelques  nations  de 
notre  continent  icofhme  dans  la  Bétique  &  la  Lybie^ 
oti  la  légèreté  des  terres  ,  dit  Columelle ,  {de  Rê 
Ru/l,  iib.  ^//.)  fait  que  cet  animal  a  pu  fuppléer  le  tra- 
vail des  chevaux  &c  des  bœufs.  On  croit  communé- 
ment que  le  bifon  de J' Amérique  auroit  pu  y  fervir 
à  labourer  ;  mais  comme  le  bifon  a  un  inftind  très- 
rev^ché ,  il  auroit  fallu  aufli  le  dompter  par  une 
longuefuite  de  générations,  pour  lui  fhfpirer  par 
dégrés  le  goût  de  la  domeftlcité.Or  voilàceque  per- 
fonne  n'avoit  môme  imaginé  en  Amérique,  où  les 
hommes  étoient  fans  comparaifon  moins  induftrieux^ 
moins  in  ventifsque  les  habitans  de  notre  hémifphere  : 
leur  indolence  &  leur  parefle  ont  fur-tout  frappé  lea 
obférvateurs  les  plusattentifs  8c  les  plus  éclaires.  Enfin 
la  ftupidité,  qu'ils  témoignent  en  de  certains  cas,  eft 
telle  qu'ils  paroiftent  vivre,  fuivant  l'expreffion  de 
M.  de  la  Condamine,  dans  une  éternelle  enfance, 
f^oyage  fur  U  fleuve  des  j4ma{oneSé      -     ^*^^  -^ 

Cependant  on  n'a  rien  remarqué  d'irrégulier  dans 
l'extérieur  de  leurs  membres  ,.frTon  en  excepte  le  dé- 
faut prefque  abfolu  dé  la  barbe ,  &  de  ce  poil  follet  ^ 
que  les  individus  des  deux  kxes  deyroieni  y  avoir  > 
après  le  terme  de  la  puberté;  Se  on  ne  fauroit  dire, 
toutefois  que  le  germe  de  ce  poilfoit  détruit  ou  déra» 
ciné:  puifûu'en  un  âge  fort  avancé ,  il  leur  en  croît 
par-ci  par4à  quelques  épis ,  qu'ils  s'arrachent  ordinai- 
rement avec  dés  pinces  de  coquilles.  Leur  taille  ne 
difFéroit  point  de  celle  dl^s  autres  hommes  répandus 
dans4es  zones  tempérées:  car  au-delà  du  cercle  bo- 
réal , la  peuplade  des  Eskimauxou  des  Innuits,  quoi- 
jiue  de  race  Américaine ,  ne  comprend  que  des  fu- 
jets  fort  petits  ;  parce  que  l'a-ûion  extrôm'*  du  froid 
s'y  oppofe  au  développement  des  membres  :&  il 
en  çit  à-pçu-près  de  même  dans  le  Groenland  f 
u'on  fait  aum  avoir  été  primitivement  peuplé  par 
es  hordes  de  race  Américaine  ;.&  le  plus  parfait 
accord  du  langage  des  Groenlandois  avec  celui  des 
Eskimaux,  né  laiife  fubfifter  à  cet  égard  audun  doute* 
Il  n'y  a  qu'un  amour  aveugle  du  merveilleux  qui 
ait  pu  faire  répandre  des  fables  auffi  rivoltantes  que 
le  font  toutes  celles  qui  parlent  d'une  efpece  gigan- 
tefque ,  trouvée  aux:  terres  Magellaniques,  qu'on  eft 
aujourd'hui  dans  Tufagé  de  nommer  la  Patagon'u.  Les 
voyageurs  les  plus  raifonnables ,  comme  Narbrough 
Cyoy.toth€fouthfea)jÇ^i  aient  communiqué  avec  les 
Patagons ,  nous  lesrepréfentent  de  la  taille  ordinaire 
de  l'homme  ,vivans  par  petites  troupes  dans  des  con^^ 
trées  immenfes ,  où  les  Anglois  qui  ont  traverfé  ces 
contrées  dans  toute  leur  longueur  9  depuis  le.  cap 
Blanc  jufqu'à  B uenos-^ aires  ^  n'ont  pas  vu  un  pouce 
de  terrein  cultivé,  ni  aucune  ombre  de  labour  ;  de 

iforte  que  la  diîEcUlté  de  trouver  Kf^A^ç^  a  dû 
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vrarfeinblance ,  que  les  opinions  bifiirres  dont  orl- 
vient  de  parler  :  cependant  il  s'en  faut  de  beaucou[S 
quacettô  hyppthejpdc  M.  Aftruc  fait  gcn^i'alement 
adoptée.  Nous  dirons  ici,  que  le  mal  vénérien  a  pu 
ctrc  une  aflfeâion  morbifique  du  tempérament  ciel 
Américains ,  comme  le  fcorbut  dâni  léS  contrée^  du 
nord  ;  car  entfn  y  il  ne  faut  pas  s*imagîner  que  cettô 
indifpofition  ait  fait  les  mcmcs  ravages  en  Ami^ 
riqu€^  qu'elle^  fit  çn^Eiifopc  q^uelque  tems  aprèt^ 
fa  tranfplantatlon.     *;;  ^ 

,  Le  défaut  prefque  afcfolu  de  ta  <iultufe ,  la  gran* 
cteuf  des  forêts,  la  grandeur  des  landes,  les  eauxde^ 
rivières  épanchées  hors  de  leurs  baflTinsJes  marais 
&  -le$  lacs  muîtipliéîJ  «^  Pinfîni ,  &  réntaflement  def 
infeiles  qui  cft  une  confcquence  de  tout  cela  ,  ren- 
dôient  le  (flimat  de  l!-^/ifV/^x/e  mal  foin  dans  de  cer- 
tains endroits ,  &  beaucoup  plus  froid  qu*iln'auroit 
dCi  rôtre  ,  eu  égard  à  la  latitude  refpeôive  des  con- 
trées.  On  a  évalué  la  différence  de  la  température 
dans  les  deux  hémifpheres  fous  les  mêmes  parallèles, 
à  douze  dégrés  ,  &  on  pburroit  même ,  par  un  cal- 
cul rigoureux  i  l'évaluer  à  quelques  degré»  de  plus* 
Or  toutes  ces  caufes  réunies  ont  dfi  influer  fur  la  con-  \ 
ilitutlondcs  indigènes,  &  produire  quelque  altérai* 
tion  dans  leurs  tacultt'S  :  auili  u'e(l-cc  qu'à  un  ^fauC 
de  pénétration  qu'on  peut  att i  ibiier  Iç  peu  dejïrogrè^^ 

3u'ils  avoient  taits  dans  la  métallurgie  ,  le  premiefi 
écarts ,  fie  fans  lequel  tous  les  autres  arts  tombcnic' 
comme  en  léthargie.  On  ftiit  bien  que  la  nature  n'ah 
voit  pas  refufé*  »^  V/imcru]iu\\^s  mines  de  fer^*  é& 
cependant  aucun  peuple  de  VAmcriquc  ,  ni*  les  Péru- 
viens, ni  les  Mexicains  ne  pofl'édoient  le  fecret  de 
forger  ce  rrtétql;  ce  qui  les.privoit  de  beaucoup  de 
commodités ,  &  les  mcttoit  dans  l'impoifibilité  de^ 
faire  des  abaltj^  réguliers  dans  les  bois,  &  de -con- 
tenir.les  rivières  dans,  leurs  lits*  Leurs  hachés  de 
pierre  ne  pouvoient  entamer  le  tronc  des  arbres, 
que  quand  ils  y  appUquoient  en  même  tems  le  feu; 
de  forte  qu'ils  emportoient  toutes  les  parties  rédui- 
tes en  charbon,  &  empcchoient  la  flamme  de  gagner 
le  refte.  Leur  procédé  étoit  à  peu-près  le  mcme, 
lorfqu'il 'S'agifloït  de  faire  des  barques  d'une  feule 
pièce,  ou  des  chauderons  de  bois  dans  lefquels  ils  fai<* 
foient  cuire  leurs  viandes  en  y  jettadt  enfuite  des 
cailloux  rougis  :  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  touà 
les  fauvages  connufTent  l'art  de  former  des  vafes 
d'argille*  Plus  ces  méthodes  s'éloignoient  de  la  per«* 
feihon,  &  plus  elles  exigeoient  de  tems  dans  la 
pratique  :  aulfi  a-t-on  v»  dans  le  lud  de  V Amérique , 
des  hommes  occupés  pendant  deux  mois  à  abattre 
trois,  arbres.  Au  refte ,  on  croira  aifément  que  les 
peuplades  les  plus  fédentaires,  comme  les  Mexicains 
&  les  Péruviens,  avoient ,  malgré  le  défaut  du  fer , 
acquis  un  degré  d'indudrie  bien  fupérieur  aux  con- 
noiffances ipéchaniques  que poffédoient  les  peuplades 
difperfées  par  familles,  co^nme  lesAVorrons,  oiï 
les  hommes  n'ont  p^Ss^flfei  de  refTource,  dit  M.  Ban- 
è'oft ,  pour  fe  procurer  la  partie  la  plus  néceflaire 
du  vêtement ,  fie  ce  n'eft  qu'avec  le  réfeau  qu'oit 
trouve  dans  les  noix  de  cocos ,  ou  avec  quelques 
écorces  d'arbres ,  qu'ils  fe^couvrent  les  organes  de  la 
génération.  (  Naturgcfchichtt  vçnGuiana») 

Il  ne  faut  pas  s^étonrter  après  tout  cela, de  ce  que 
le  nouveau  monde  contenolt  fi  peu  d'habitaiis  au  . 
moment  de  la  découverte  :  caria  vie  lauvâee  s'op- 
pofe  à  la  multiplication  de  Tefpede  au-delà  de  ce 
qu'on  pourroit  fe  Timaginer  ;  &c  moins  les  fauvageS 
cultivent  de  terre  ,  &  4)lus  il  leur  faut, de  terreia 
pour  vivre.  Dans  le  nord-  de  V Amérique ,  on  a  par- 
couru des  contrées  de  quarante  lieues  en  tout  feni 
fans  rencpntrer  \XM  cabane  ,  fans  appercevoir  le 
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y  être  trfcs-gfânde  avant  le  t«ms  de  la  découverte,   #  ixionde^  Lliypothele  de  M.  Artruç ,  telle  qu'elle  eft     ^ 
^lorfque  lei  chevauic  n'y  cxiftoient  pas  encore;    j    expofée  dans  la  dernière  édition  de  ion  grand  bu- 
puifque  la  chair  de  ces  animaux  fert  prefque  unique-        Vrage  Je  Moriîs  venereis^  s'éloigne  bieh  moins  de  là 
ment  aujourd'hui  à  nourrir  les  Patagons  qui  occu- 
pent le  centre  des  terres  entre  le  fleuve  de  la  Plata, 
&  le  45*  degré  de  latitude  fud«  Tel  eft  l'excès  de  la 
pareiTe  dans  ces  fauvaf^es  i  ils  mangent  les  chevaux 
parle  méVen  defquels ils  pourroient  défricher  leurs 
déierttf ,  oc  finir  enfin  ce  genre  de  y\%  miférable 

3ui  ne  lei  met  pas  au-defTus  du  niveau  des  bâtes  guid- 
ées par  leur  tQllinâ.  y'  f  y3%  :  *  a. 
.  Nous  ne  compterons  pas ,  comme  on  IV  fait  jus- 
qu'à préfent  ,«,parmi  les  races  particulietts^  diAin- 
èit%j  ces  Blafards  qu'on  rtncontre  en  afTez  petit 
nombre  à  la  côte  Riche  &  à  h0hme  du  Darien  ; 
^  Warffer'i  dfjcri/it.  ofthe  ijl/imus  pfAmer.  &  Coréal 
vTcr^é^/,)  puifqUe  e'efl  une  maladie ,  ou  une  alté- 
ranon  accidentelle  dans  le  tempérament  des  pa- 
ttm  qui  y  produit  ces  individus  décolorés  au  on 
fait  avoir  une  grande  analogie  avec  les  neares  blancs 
ou  les  Dondos  de  TAfrique ,  &  avec  les  Kakerlakes 
de  l'Afie.  L'indifpofîliond'oii  réfultent  tous  ces  fym- 
ptômes",  attaque  plus  où  moins  les  peuples  noirs  ou 
extrêmement  oafanés  dans  les  climats  les  plus  chauds 
du  globe.  Les  Pygmées  ,  dont  il  efl  parlé  en  une 
relation  traduite  par  M.  Gombcrville  de  Tacadémie 
Françoife,  les  Himantopodes ou  les  fauvages,  qui 
ont  l'inflexion  du  genou  tournée  en  arrière ,  les  Éfloi- 
landois  qui  n*ont  qu'une  jambe ,  doivent  être  rangés 
avec  les  Amazones  &  les  habitans  de  la  ville  "d'Or 
du  Manoa  ,  au  nombre  de  ces  abfurdités  que  tant  de 
voyageurs  ont  ofé  croire ,  &  qu'ils  ont  ofé  écrire. 
Tous  les  hommes  monfirueux ,  qu'on  a  vus  au  nou- 
veau monde,  étoientmohftruetix  par  artifice  ;  com- 
me ceux  qui  ont  la  tête  parfaitement  fphérique',  & 
qu'on  nomme  tittî  de  boule  ^  comme  ceux  qui  l'ont 
applatie  ,  &  qu'on  homme  plagiocéphales  ^  comme 
cîeux  enfin,  qui  l'ont  conique  ou  alongée  ,  &  qu'on 
nomme  macrùcéjfhales*  Chéries  peuples  nuds ,  oii  les 
modes  ne  fauroient  afFefter  les  vêtemens, elles  affe- 
âent  le  corps  même,  &  produifcnt  toutes  ces  dif- 
formités qu'on  a  eu  lieu  de  remarquer  parmi  les 
fauvages,  dont  quelques  -  vms  fe  raccourcifToient 
le  cou,fe  perçôient  la  cMfon  du  nez, les  lèvres, les 

{commettes  des  joues ,  &  dont  d'autres  s'alongeoient 
es  oreilles  ou  fe  faifoîent  enfler  les  jambes  par  le 
moyen  d'une  ligature  au-deffus  de  la  cheville. 

On  ne  fait  point ,  &  il  fera- toufours  difficile  de 
favoir  au  jufle  quelle  a  pu  être  la  véritable  caufe 
du  mal  vénérien,  dont  tant  d'Américains  étoient 
atteints,  aux  Antilles ,  aux  Caraïbes ,  dans  la  Flo- 
ride ,  dans  le  Pérou  &  une  grande  partie  du  Mexi- 
que: on  a  hâfardé  à  cet  égard  beaucoup  de  conjeâures 
rares  par  leur  ridiaile*  On  a  prétendu  que  la  chair 
du  poifTon  enivré  avec  le  cuniru-apé ,  &  que  la 
chair  du  gibier  tué  avec  des  flèches  envinimées  avec 
^^'expreffion  de  la  liane  woorara^  y  avoit  produit 
cette  contagion.  Mais  les  anciens  peuples  fauvages 
IJde  notre  continent  ont  emppifonné  tout  de  même 
leurs  armes  de  cbafie  ,  fans  qu'il  en  ait  jamais  réfulté 
le  moindre  inconvénient  par  rapport  à  leur  fanté  ; 
&  on  fait  par  4rxpérience  ,  aue  le  poifTon  qu'on 
affoupit  dans  les  étangs  avec  la  coccula  Orientalis 
cfficinarum  y  Se  que  les  poulets  qu'on  tue  dans  quel- 

Î|ues  cantons  des  Alpes  avec  des  couteaux  frottes  de 
uc  de  napel ,  donnent  une  nourriture  très-faine. 
D'ailleurs  à  l'île  deS.Domingue  oiile  mal  vénérien 
févifToit  beaucoup ,  l'ufage  des  traits  envenimés  n'é- 
toit  pas  en  vogue  comme  chez  les  Caraïbes  &  parmi 
plufiçurs  peuplades  de  la  terre  ferme.  Il  n'eft  pas  vrai 
non  plus  que  la  piquiire  d'un  ferpent  ou  d'un  lézard 
de  la  dafle  des  iguans,  ou  que  la  chair  humaine 
'mangée  par  les  anthropophages  ait  engendré  ce  poi- 
fon  vérolique  dans  le  fang  des  habitans  du  nouveau 
\  Tomi  A  '•■  ■'"'•'■•-"•■•■'"•-:■-        .. '     .'• 
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moindre  vc(Ugc  dTiabiutlon.  iOn  y  a  marché  pên- 

>    dant  neuf  ou  dix  jours  fui*  une  môme  direÛion, 

avant  que  d'arriver  chez  une  Jpetîte  horde  ,  ou  plu- 

I  tôt  chez  une  famille /éparjée  du  refte  des  huma4ns , 
noorfculement  ^r  des  mîonfa^nes  &  des  déferfs, 
mais  encore  par  (on  langage  diftérent  de  toiis  les  lan* 
gages  connus.  Rien  ne  prouve  mieux  le  peu  4c 
communication  au'avoient  eu  cntr'eux  tous  les  Atrié- 

^  ri'cains  en  général ,  que  ce  nombre  incroyable  dldiô- 
mes  au*y  parlojentle^  fauvages  de  différentes  tri- 
bus. Dans  le  Pérou  même ,  ou  la  vie  fociale  avoît 
fait  quelques  foibles  progrès ,  on  a  néanmoins  encore 
trouvé  un  grand  ftombft  de  langues ,  relativement 
#  irtcompréhenfibles  bu  inintelligibles ,  &:  Temperewr 
ne  pouvoit y  commandera  la  plupart  de  fus  fujets 
qu'en/e  fervant  d'interprètes.  On  obfervera  à  cette 
occafionxjuf  les  anciens  uermains ,  quoiçjue  diftri- 
bués  toift  de  môme  en  peuplades^  qui  faifoieiit  au- 
tour dVlles  de  vaftes  acferts,  ne  parloient  cepen- 
dant qu'une  môme  langue -mère;  &  oh  pouvoir , 
avant  le  fiecle  aAugufte  comnie^  âu|ourd'hui ,  aflfcz 
bien  fe  faire  comprendra  par  lemoyen-du  tudefqur , 
,  depuis  le  centre  de  îa  Belgique  jufqu'à  rOderî  tan- 
dis qu'au  nouveau  monde  ,  il  ftiflifoit ,  dît  Acôïla , 
de  traverfèr  une  vallée  pour  entendre  un  nouveau 
]2iTgon.  (^  p€  procur.  tndorumfdlut,)  ./:  -  >;:^:^f 
,  La  dvipopulation  étoit  peut-ôtre  encore  plus  grande 
dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  VÂmiriaue^ 

3ue  dans  le  nord,  ou  le^forôts  avoient  tout  envahi  ; 
e  forte  que  beaucoup  de  gros  gibier  pouvoir  s*y 
répandre  &  s'y  nourrir,  &  nourrir  à  (on  tour  les 
chafteurs  ;  pendant  qu'aux  termes  Mageîlatiiques  il 
exifte  des  plaines  de  plus  de  deux  cens  lieues  oh 
l'on  ne  voit  point  de.  futaie  ;  mais  feulement  d^s 
buiflfons,  des  ronces  &  de  groffcs  touffes,  de  mau- 
vaifes  herbes  (^Befchrci.  von  Paeagônien.) ^  (oit  que 
Ja  nature  des  eaux  faum.ltrcs  ou  acides  qu'on  y 
découvre,  s'oppofe  à  la  propagation  des  forets  ,  foit 
due  la  terre  y  récelé  des  dépôts  de  gravier  &  de 
iiibftances  pierreufes ,.  d'ofi  les  racines  des  grands 
arbres  ne  jp^euvent  tirer  aucun  aliment.  Au  refte, 
.    pour  fe  former  une  idéç  de  la  défolation  de  l'inté- 
rieur de  ces  régions  Magellaniqucs ,  il  fuffira  de  dire 
gué  les  Anglois  faits  efclavés  par  les  Patagons,  y  ont 
fouvent  voyagé  à  la  fuite  de  ces  maîtres  barbares  , 
pendant  deux  femaines ,  avant  que  de  rencontrer  un 
affcmblage  de'neuf  ou  dix  cafef recouvertes  de  pfaux 
de  cheval.  Dans  le  village  qu'op  a  nommé  la  capitale 
de  la  Pataçonie ,  &  oîi  réfidoiî  le  grand  cacique.^  on 
ne  comptoir  en  1741  que  quatre-vingts  perfonnes  des 
deux  fexes  (  f^cyage /aie,  dans  U  yaïUcau  U  fTagen).  . 
Il  y  a  d'ailleurs  dans  la  latîtucfe  méridionale  des  terres 
baffes ,  dont  une  partie  feft  marécâgeufe ,  &  dont 
Pautre  eft  régulièrement  inondée  tous  les  ans  ;  parce- 
que  les  rivières  &  les  torrens ,  tjui  n'y  ont  pas  des 
iffues  proportionnées  au  volume  d'eau,  fe  débor- 
dent à  des  diftances  immenfes ,  des  !!me  les  pluies 
commencent  dans  la  zone  torride.  Depuis  Sierra 
Itatin  jukju'à  l'extrémité  de  la  miffion  des  Mox^s, 
vers  le  quinzième  degré  de  latitude  fud ,  on  trouve 
dans  une  étendue  de  plus  de  trois  cens  lieues,  otf  de 
ces  marais*^  ou  de  <:es  terres  d'oh  les  inondations 
chaffent  de  tems  en  tems  leshabitans  fur  les  mon- 
tagnes :  aufli  n'y  a-t-on  vu  que  très-peu  d'habitans, 
qui  parloient  trente-neuf  langues ,  dont  aucune  n'a- 
voit  le  moindre  rapport  avec  âlttime  autre.  (  Rtlof 
^   iion  de  la  mifjion  des  Afojcw.)  -\        /^  .^     -i--^^>^  »* 
£)n  ne  croit  pas  que  la  population  de  tou^le  nou- 
veau monde,  au  moment  de  la  découverte ,  a  pu 
être  de  quarante  millions;  ce  qui  ne  fait  pas  la  (ei- 
zieme  partie  de  la  totalité  de  Teipece  humaine ,  dans 
la  fuppofition  de  ceux  qui  donnent  à  .notre  globe 
huit  cens  millions  d^individus.  Cependant  on  s'ima* 
^ine  que  la  grandeur  du  nouveau  continent  égale 
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à-peu-près  celle  de  l'ancien:  mats  il  eft  important  àé 
faire  obf^rver  crue  les Cirtftiils  de  Tkmpelmanfi,  de 
Strùyek ,  &  de  plufièurs  autres  fur  la  furrace  de  l'y/m^ 
r/y//c  réduite  en  lieues  quarrées  ,ne  mcfit/?nt  point 
beaucoup  de  confiance ,  parce  que  les  cartes  géogra- 
phiques iont 'eiKC*é  trdp  fautives,  pouf  ftiffire  à  une 
telle  opéfaiion  ^  &  on  ne  croiroit  pas  que  toutes  lea 
^cattel  connues  renferment  à  peu-prcs  tme  erreur 
de  cent  lieues ,  dans  la  feule  longitude  de  quelqlief 
poCtion?  du  Mexique  ^  fl  cette  longitude  n'avoit  été 
déterminée  depuis  peu  par  ufie  éclipfe  de  lune.  C'eft 
bien  pis  i  -par  rapport  A  ce  qu'il  y  a  de  terres  au- 
delà  des  Sioux-  «  des  Affénipoiïs  :  on  lie  fait  pas 
ètt  ces  terres  commencent  versl-oueft,  &  on  ne 
fait  point  oii  elles  ^iffent  vers  le  nord. 

M.  de  Buffon  avoit  déjà  obfervé  que  quelques 
écrivains Efpagnèb doivent  s'êtrepermis beaucoup 
d'exagérations  en  ce  qu'ils  rapportent  de  ce  nombre 
d'hommes ,  qu%n  trottva,felon  eux ,  au  Pérou.  Mata 
tien  ne  prouve  mieux  que  ces  écrivains  ont  exa-* 
géré^,  que  ce  qtt«  fieràt  avôtts  dit  dKi  pmi  de  terres 
mifes  en  valeur  dans  ce  pays ,»  oh  Zara?e  convient  ♦ 
lui-même  cju'il  rfexiftoit  qu'un  feul  endroit  qiii  eût 
forme  de  ville  ,  &  cette  ville  étoit^  dîl^il  ^cufcâ. 
{Hift.  dt  la  eonquite  du  fitou^  tiv.  t,  éi^.)  D'ail- 
Jeurs  dès  l'an  i^  lo  la  cour  d'Efpagne  vit  que  pour 
temcdier  à  la  dépopulation  des  provinces  conquifes 
alors  en -r^i^/r/f (e* ,  il  n'y  avoit  d'kut/e  moyen  que 
d'y  faire  pafler  des  liegres  dont  la  traite  régulière 
commença  en  15 16,  &  coûta  des  fommes  énormes: 
on  foupçonne  même  que  chacjue  Africain,  rendu 
à  l'ifle  de  faint  Domin^uef  revint  à  plus  de  deux 
cens  ducats  ou  à  plus  ae  deux  cVhsfèquins,  fuivant 
la  taxe  que  les  marchafnds  de  Gènes  y  mettoienf. 
Les  Efpagnols  ont  fans  doute  détruit,  contre  letif 
propre  intérêt ,  an  grand  nombre  d'Américairis ,  & 
par  le  travail  des  mines,  &  par  dés  déprédations 
atroce^  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain  t\i\t  des 
contrées  où  jamais  les  Efpagnols  m'ont  pénétré  ^ 
comme  les  environs  du  lac  Hudfon,  foîit  encore 
plus  défertes  que  d'autres  contrées  tombées  d'abord 
îbus  le  joug  des  Càftillans.        ^  ie^ft^^  t*à  f'^/^f  t>^   • 
On  conçoit  maintenant  quelle  étoit,  au  quinzième 
fiecle,  l'étonnante  différence  entre  les  deux  hcmif- 
pheres  de  notre  globe.  Dans  l'un  la  vie  civile  corn- 
mx?nçoît  à  peine  :  tes  lettres  y  étoient  inconnues: 
on  y  ignproit  le  nom  des  fciençes  :  on  y  manquoit 
de  la  plupart  des  métiers  :  le  travail  de  la  terre  y 
étoit  à  peine  parvenu  au  point  de  mériter  le  nom 
d'agrïculturp'puifqu'on  n'y  avoir  inventé  ni  la  herfe^  , 
ni  la  charrue,  ni  dompté  auctm  animal  pour  la  traî« 
ner  :  la  raifon,  qui ,  feule  peut  diâer  des  loix 
équitables,  n'y  avoit  jamais  fait  entendre  fa  voix  : 
le  fang  humain  couloir  par-tout  furies  autels,  6c  les     ' 
Mexicains  mAme  y  étoient  encore,  en  un  certain 
fens ,  anthropophages ,  épithete  qu'on  doit  étendre 
jufqu'aux  Péruviens  ;puifque  de  l'aveude  Garcilaffo, 
qui  n'a  eu  garde  de  les  calomnier.,  ib  répandoienc 
le  fang  des  enfans  fur  le  cancu  ou  le  pain  facré  ,  fi 
l'on  peut  donner  ce  nom  à  une  pâte  amfi  pçtrie  que 
des  fanatiques  mangeoiçnt  dans  des  efpeces  de  tem* 
pies,  poi<r  honorer  la  divinité  qu'ils  ne  connoiffoient 
point.  Dans  notre  continent,  au  contraire,  les  fo- 
ciétés  étoient  formées  depuis  fi  long-temps  que  leur 
origine  va  fe  perdre  dans  la  nuit  des  fiecles  ;  &  la 
découverte  du  fer  forgé-,  finéceffaire  &  fi  inconnue 
aux  Américains,  s'eft  faite  par  les  habitans  de  notre 
hémiiphere  de  temps  immémorial.  Car ,  quoique  les    : 

Erocédés ,  qu'on  emploie  pour  obtenir  la  malléa- 
ilité  d'un  métal  fi  rétif  dans  fon  état  de  minerai  , 
foient  très^compliqués  ,  M.  de  Mairan  a  cependant 
prouvé  qu'il  faut  regarder  comme  fabuleufes  les 
époques  auxquelles  on  veut  rapporter  cette  décou« 
verte.  (  Lumsfur  la  Chine.  )     ^ 
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Kôiî*  «favoris  pcé  nous  engager  îd  dans  une 
amlvie  bi«éi  exaâement  fuivie  des  rydémei  pro- 

même  globe, 

prit  humain  fe  confond  à  mefure  qu'il  s^opiniâtre  à   . 
vouloir  le  deviner.  Cependant  les  viciflitudes  phy* 
£qucs ,  les  trembleniens  de  terre ,  les  volcans  ^  lifS 
inondations,  6c  de  certaines  cataftrophes ,  dont  nous» 
qui  vivons  dans  le  calme  des   élémens ,  n\iyoni( 
v^  point  une  idée  fort  jufte  »  ont  pu  y  influer  ^  6c  on 
f;  icait  aujourd'hui  que  les  plus  violentes  iecoufles 
!,  de  tremblement  de  terre ,  qui  fe  font  fentir  qpcl- 
:!,_  quetbis  dans  toute  retendue  du  nouveau  continent i 
ne  communiquent  aucun  mouvement  à  notre  con«^^ 
.  tinent.  Si  ce  n'étoit  par  les  avis  particuliers  qu'on  en 
..  a  reçus  de  différens   endroits,  on  eût  ignoré  en 
i  Europe  que  le  4  d'Avril  1768 ,  toute  la  terre  de 
'  rAmericiue  fut  ébranlée  ;  de  forte  qu'il  a  pu  y  arii«- 
ver  anciennement  des  défafires  épouvantables,  dont 
les  habitans  de  notre  hémifphere  ,  loin  de  fe  reflen- 
tir ,  n'ont  pujnréme  fe  douter.  Au  refte  ,  il  ne  faut 
jpas  ^  à  Texemple  de  quelques  fçavans ,  vouloir  ap- 
•    pliquer  au  nouveau  monde  les  prodiges  qu'on  trou- 
ve oans  le  Timée  &  le  Critias  au  fujet  de  T Atlantique 
noyé  par*  une  pluie  qui  ne  d^ya  que  vingt-quatre 
heures.  Le  fonds  de  cette  tradition  venoit  de  TE* 
gypte;  mais  Platon  Ta  embellie  ou  défigurée  par 
,une  quantité  d'allégories ,  dont  quelques-unes  font 
philosophiques,  &  dont  d'autres  font  puériles ,  com- 
me la  viôoire  remportée  furies  Atlantide^  parles  ^ 
Athéniens  ,  dans  un  temps  où  Athènes  n'exifloit  pas 
encore:  ces  anacronifmcs  fe  font  fi  fou  vent  remar- 
quer dans  les  écrits  de  Platon,  que  ce  n'efl  pas 
à  tort  fans  doute  que  les  Grecs  mêmes  l'ont  accufé 
d'ignorer  la    chronologie   de  fbn  pays  (   Athtn, 
lih:  ^,  c^p.  11  &  /^.).  La  difficulté  efl  de  favoir  fi 
les  Egyptiens ,  qui  ne  naviguoient  pas  ,.&  qui  ont 
dû,  par  conféauent,  être  très- peu  verfés  dans  la 

Îéographie  pofitive,  ont  eu  quelque  notion  exaQe 
ir  Une  grande  ifle  ou  un  continent  fitué  hors  d^s 
',.  éolonnes  d'Hercule.  Or  il  faut  avouer  que  cela  n'eft 
pas  probable  :  mais  leurs  prêtres ,  en  étudiant  la 
cofmographie  ,   ont  pu  foupçonner  qu'il  y  avoit 
plus  de  portions.de  terré  répandues  dans  Tocéan 
qu'ils  n^en  connoifibient  :  moins  ils  en  connoifibîent 
par  le  défaut  abfolu  de  la  navigation ,  |^us  il  efl 
naturel  que  ce  foupçon  leur  foit  venu  ;  &  fur  tout 
fi  l'onpouvoit  démontrer  qu'avant  l'époque  de  la 
mefure  de  la  terre ,  âitéw  Egypte  p^r  Eratoflene 
-     fous  Evergete  ,  les  prêtres  y  avoient  déjà  une  idée 
de  k  véritiible  grandeur  du  globe.  Quoi  qu'il  en  foit, 
leurs  doutes  ou  leurs  foi^pçons  fur  l'exiftence  de 
quelque  grande  terre  ^  ne  concernoient  pas  plus 
XJlmnqm  en  particulier,  que  toutes  les  autres  con- 
trées qui  leur  étoient  inconnues  ;  &:  les  limites  de 
/^  ^'ancien  monde,  telles  que  nous  les  avons  fîîcées,ref- 
//  ient  'mvariablement  les  nllmes«  ■^■.tt^^^A^i 

1  j  ;  Que  le  cataclyfme  ou  Tinondation  de  l'Atlantique 
1  Alt  rendue  la  mer  fi  bourbeufe  au^elà  du  détroit 
4e  Gibraltar  qu'il  n'a  plus  étépoflible  d'y  naviguer, 
fomme  Platon  le  veut ,  c'eftun  fait  démenti  par 
^expérience ,  depuis  le  vovage  d'Hannén  jufqu'à 
«os  jours.  Cependant  feu  M.  Gefter ,  dont  l'érudi- 
tion eft  bien  connue ,  croyolt  que  Viflê  di  Céres  , 
dont  on  parie  dans  un  très-ancien  poëme ,  attribué 
.1  Orphée  fotis  le  titre  dfApycftufrnui ,  étoit  un  refle  de 
l'Atlantique  :  mais  cette  ifle,  qu'on  défîgne  par 
{9S  forêts  de  pins,  &  fur-tout  par  les  nuages  noirs 

r'  l'enveloppoient ,  ne  s'eft  retrouvée  nulle  part  ; 
^Tte  qu'il  faudroit  qu^elle  eût  été  ahymée  de- 
y^wùl  réexpédition  det  Argonautes,  en  fuppofant  même, 
contre  la  vraifemblance  ou  plutôt  comre  la  poffi- 
hi^i ,  que  ces  Argonautes  aient  pu  venir  de  la 
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ùier  Noire  dans  TOcéah  ,  etl  porfaiff  te  râyh^  yfrga 
du  Boriiihene  dans  la  Viltule  ,  pour  pouvoir  ren-* 
trer  enfuite  dans  la  Méditerratiée  par  les  colonnes 
d'Hercule ,  <^mme  il  ti\  dit  vers  la  fin  delce  uoëme  ^ 
attribué  IT  Orphée  ;  d'où  on  peut  juger  que  fe  mer- 
veilleux -n'y  ell  pas  épargné,  6c  que  M.  Gefner  au- 
roit  dti%rei^lfss  incrédule.  '^>*^^^^^-^     / 

Si  Ton  trouve  quelque  part  à  notre  occident  des 
traces  d'unjgontincnt  changé  en  une  multitude  d'îles  , 
c'efl  fans  cRkite  dans  la  mer  Pacifique  «  6c  nous  ne 
l'épéterons  pas  ici  ce  que  lepréfylent  de  BrofTe  en 
rapporte  dansfon  ouvrage  oti  il  traite  des  naviga- 
tions vers  les  terres  auflrales.   -  -^ ^      • 

Ouant  à  ceux  qiii  prétendent  que  les  hommes 
ne  s  étoient  introduits  que  depuis  peu  en  Amiri^ 
qut ,  en  franchiffant  la  mer  du  Kamfchatka  ou  le 
détroit  de  Tchutzkoi,  foit  fur  des  glaçoiM^,  foit 
dans  des  canots ,  ils  ne  font  pas  attention  que  cette 
opinion ,  d'ailleurs  fort  difficile  à  comprendre ,  ne  ^ 
diminue  en  rien  le  prodige:  car  il  feroit  bien  fur- 
prenant  qu'une  moitié  de  notre  planète  fût  refiée 
fans  habitans  pendant  des  milliers  d'années,  tandis 
que  l'autre  moitié  étoit  habitée  :  ce  qui  rend  en- 
core cette   opinion  moins  probable ,  c'efl  qu'on  y 
fuppofe  que  V Amérique  avoit  deFanîmaux ,  puif- 
qu'on  ne  fauroit  faire   venir  de  l'ancien  monde 
les  efpeces  animales ,  dont  les  analogues  n'exiflent 
pas  dans  l'ancien  monde  ,  comme  celle  du  tapir, 
celle  du  glama  ,  celle  du  tajacu.  Il  n'efl  pas  potiible 
•non  plMS  d!admettre  une  organifation  Tecente  de  la 
matière  pour  ITiémifphere  oppofé  au  nôtre  :  car  in- 
dépendamment des  difficultés  accumulées  dans  cette  • 
hypothefe  ,  &  qu'on  n'y  fauroit  réfoudre  ,  nous  (e-^ 
rons  remarquer  ici ,  que  les  os  fofhles   qu'on  dé^ 
couvre  dans  tant  d'endroits  de  V Amérique   6c  à  de 
fi  petites  profondeurs,  prouvent  que- de  certains 
genres  d'animaux ,  loin  d'y  avoir  été  organifés  de- 
puis peu ,  ont  été  anéantis  depuis  long-temps.  C'efl 
un  fait  indubitable  qu'au  iti^oment  de  l'arrivée,  de 
Chriflophe  Colomb  ,  il  n'exlfloit  ni  dans  les  îles',  ni 
dans  aucune  province  du  nouvi^àutontinént ,  des 
quadrupèdes  de  la  première  grandeur  :  il  n'y  exif- 
toit.  ni  dromadaire  ,  ni  chameau  j  ni  giraffe,  ni  élé- 
phant ,  ni  rhinocéros ,  ni  cheval ,  ni  hippopotame. 
Ainfi  les  grand  os  qu'on  y  déterre,  ont  appartenu , 
à  des  efpeces  éteintes  oii  détruites  plufieurs  fiecles 
avant  l'époque  de  la  découverte  ;  puifque  la  tradi* 
tion  mâme  n'en  fubfifloit  plus  parmi  les  indigènes 
qui  n'avoient  jamais  ouï  parler  de  quadrupèdes  d'ufte 
taille  plus  élevée  que  ceux  qu'on  trouva  chez  eux 
en  1491.  Cependant  la  dent  molaire,  qui  avoit  été 
confiée  à  M.  l'abbé  Chappe  ,  mort  depuis  daiis  la 
Californie  ,  pefoit  huit  livres  ;  cothm'e  on  le  fait  par 
IVxtrait  de  la  lettre  adrelTée  à  l'académie  de  ^aris 
par  M»  AJtate  qui  afTure  qu'on -conferve  encore 
a£luellement  au  M^xiq[ue  un  os  dé  jambe ,  dont  U 
rotule  a  un  pied  d\ç  diamètre.  Quelques  hippopo- 
tames de  la  grande  efpccc  ,  tels  qu'on  en  rencontre 
dans  rAbyfunie  &  fur  les  rives  du  Zaire,  produifent 
des  d^ts  ihachelieres ,  dont  le  poids  efl  de  plus  de 
huit  livres:  mais  on  peut  douter  qu'il  exifle  des  élé- 
phans  dont  les  jambes  contiennent  des  articles  aufii 
prodigieux  que  celui  que  cite  M.  Alzate ,  dont  le 
récit  ne  paroît  pas  abfolument  exempt  d'exagéra- 
tion. Et  il  en  faut  dire  autant  des  dimenfions  que  le 
père  Tprrubiadonne,dansftjprétendue  Gigantologie^ 
de  quelque  fragmens  de  ijquelettes  exhumés   en 
Amérique  f  6c  qui  font  aujourd'hui  affez  répandus 
dans  différens  cabinets  de  l'Europe.  M.  Hunner,  qui 
en  a  fait  une  étude  particulière  en  Angleterre ,  croit 
qa%ont  appartenu  à  des  anîmaujt  caroaciers;  & 
ce  nVf^  point  fans  un  grand  appareil  d'Anatomîè 
comparée  qu'il  a  rendu  compte  de  ce  fentiment  à  la 
focieté  royale  de  Londres  (  Tranf.  PkUof,  4  Pan 
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i7C8).  fAddS  fi  cela  étolt  vrai ,  il  faudrpît  qirc  la 
lia  tare  ^t  fuivt  en  jinUriqtu  un  plan  très-oppofé 
à  celui  au*elle  a  fuiyi  dans  notre  continent ,  où  tot^ 
fUi  quadrupèdes  terrettrcsde  la  première  grandeur 
font  frugivores ,  &  non  camaciers  :  c'eft  tine  erreur 
delà 


voir  cru 

nivore.  On  conçoit  que 
forte  9  à  caufe  de  la  difficulté  qu'euflfent  eue  des 
quadrupèdes  carnaciers  de  la  première  grandeur  à 
'"  trouver  leur  fubfiftance ,  &  à  la  trouver  toujoui^s 
tandis  c|ue1(*S/ végétaux  renaiflent  d'abord  ^  ^  en 
une  celle  abondance  qu^ils  font  plus  que  ftliifans 
pour  nourrir  les  bêtes  frugivores  de  la  taille  ta  plus 
énorme  :  ainfi  Topinion  de  ceux  qui  attribuent  ces 
débris  à  des  efpeces  zoophages ,  n*eft  guère  pro- 
bable. Inutilement  a  - 1  -  on  mterjrogé  les  fauvages 
qui  habitent  les  bords  de  TOhio  ^  pour Javoir  ce 
qu'ils  penfent  de  la  découverte  des  grands  offe- 
mens  gu'on  fit  fur  le  bord  de  cette  riyiere  en 
173S  :  ils  n'ont  pas  donné  là-deflus  plus  d^éclaircif- 
fement  que  n'en  donnent  les  habitans  de  la  Sibérie 
fur  la  découverte  de  l'ivoire  foilile  de  leur  pays , 
que  les  uns  regardent  comme  des  dépouilles  de 
géants,  &  les  autres  comme  les'redes  d'un  animal 
cjui  vit  fous  terre,  &  qu'ils  appelloient  mammouth 
individu  plus  digne  de  paroître  dans  la  mythologie 
<lu  Nord  que  dans  les  nomenclatures  de  l'Hiftoire 
naturelle.  Cependant  M;  Bertrand ,  qui  a  parcouru 
en  obfervateur  curieux  la  Penfylvanie  &  une  par- 
tic  de  Y  Amérique  feptentrionale ,  affurè*  que  quel- 
ques fauvages'ayant  vu  d"^:»  coquilles  d'huître  trou- 
vées dans  la  chaîne, des  monts  Blevis,  qin  fe prolonge 
du  Canada  à  la  Caroline,  dirent  qu'il  n'étoit  pas 
furprcnant  de  trouver  des,  coquilles  autour  des 
monts  Bleus;  puifqu'ils  favoient  que  la.ïXîer  les^voit 
jadis  enveloppés  de  fes  eaux.        .        * 

Ce  rapport  f;ft  fondé  fur  la  tradition  univerfelle- 
ttï^m  répandue  parmi  tous  lespeuples  de  V Amérique^ 
depuis  le  détroit  de  Magellan  jufqu'àu  Canada  :  ils 
veulent  qu'anciennement  les  terrds  baffes  de  leur 
continent  aient  été  fubmergées  ;  ce  qui  obligea  leurs 
ancêtres  à  fe  retirer  fur  les  hauteurs.  Cen'eft  point 
fans  quelque  étonnement  qu'on  lit  dans  Acofta,  qtie 
de  fon  tems  on  voyoit  encore  en  différens  endroits 
des  traces  très  •  marquées  de  cette  inondation  ; 
ccrtï  in  novo  orbe  ingentis  cûjufdam  cxundationis 
non  obfcura  monumcnta  à  ptritis  rtotantur.  {^dt  Na- 

Quoi  qu'il  en  foît,  on  ne  fauroit  expliquer  pour- 
quoi toutes  les. peuplades  de  V Amérique  avoient  eu 
if  peu  de  commerce  &  de  liaifon  entr'elles,  comme 
cela  efl  démontré  par  la  multiplicité  des  .langues , 
qu'en  admettant  que  leur  manière  de  vivre  de  la 
chafle  Qu  4e  la  pèche.,  les  empêchoit ,  non  feule- 
ment de  fe  réunit ,  mais  les  obîigeoit  encore  à  s'é- 
loigner les  un^s  des  autres.  Auffi  a-t-on  vu ,  que 
'  quand  des  tribus  fe  rapprochent  au  point  JLt  s^ii^ 
tercepter  le  gibier;  cela  allume  des  guerres  natio- 
nales qui  ne  finiffent  que  par  la  deftruâion  ou  la 
retraite  de  la.tribu  la  plus  foîble  ou  la  moins  brave  : 
des  poignées  dliommes  s'y  difputent  des  déferts 
immenfes  ;  ôc  les  ennemis  s'y  trouvent  quelque- 
fois à  plus  de  cent  lieues  de  diftance  les  uns  des 
autres  :  mais  cent  lieues  de  diftance  ne  font  rien 
.pour  des  chaflfeurs ,  qui  en  cherchant  le  gibier ,  ou 
en  le  pourfuivant  très-loin ,  fe  rencontrent  toujours 
quelque  part.  La  difficulté  de  fixer  les  limites ,  qui 
efl  déjà  très-grande  parmi  Us  natipn$  fédentaires, 
l'eft  bien  cbvantage  parmi^es  hordes  qui  errent^ 
de  forêts  en  forêts ,  &  qui  prétendent  cependant 
être  poiTefTeu^s  abfpl^s  des  lieux  qu'ils  ne  font  que 

parcourir.    '-V;';/".    '       ''    '  '-^^v'^^i:: -^.,.y 
Lti  peuples  véritablement  pêcheub  ou  îchthyo- 
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phages  ;  n^exiftoient  que  dans  les  parles  les  plui 
feptentrionales  du  nouveau  monde  :  car  quoique  I'oq 
trouve  entre  les  tropiques-des  fauvages  qui  pèchent 
beaucoup,  ils  plantent  cependant  maigre  cela  quel-  ^ 
ques  pieds  de  manioc  autour  de  leurs  cafés.  Mais  ' 
par  toute  VArhérique  f  cent  culture  >  ainfi  gue  celle 
du  maïs,  étoit  l'ouvrage  des  femmes,  &iieftfrèi« 
aifé  d'en  découvrir  la  raifon  :  on  n'y  cultivoit  que 
très-peu  ;  de  forte  que  ce  travail-là  n'étoit  point 
regardé  comme  le  premier  des  travaux.  On  a  mémo 
découvert,  tant  dans  le  fud  que  dans  le  nord,  beau- 
coup de  chafleursqui  ne  culti  voient  point  du  tout,' 
&  vivoient  uniailement  de  gibier  :  comme  il  leur 
arrivoit  d'êtfc^us  heureux  en  de  certaines  faifons 
qu'en  d'autres ,  ils  ne  pouvoient  conferver  la  chiir 
qu'en  la  boucanant  :  car  les  nations  difperfées  au 
centre  du  continent  9  n'avoient  pas  la  inoîndre  con^' 
noifiance  du  fel  ;  mais  prefque  toutes  celles  qui 
habitoient  dans  la  zone  torriae ,  &  même  fur  les 
extrémités  des  zones  tempérées  vers  l'équateuri' 
faifoient  un  grand  ufage  du  poivre-piment  {capficum 
tf/2/7//«/w),  ou  d'autres  herbes  auflî  brfilantes  ;  &  c'eft 
la  nature  qui  leur  avoit  enfeigné  tout  cela.  Il  faut 
dire  ici  que  les  médecins  de  l'Europe  ont  été  & 
font  encore  jpour  la  plupart  dans  l'erreur  au  fujet 
des  épiceries  :  fous  les  climats  ardens,  leur  grand 
^  continuel  ufage  eft  néceffaire  pour  aider  la  diget 
tion ,  &  rendre  aux  vifceres  la  chaleur  qu'ils  per-* 
dent  par  une  tranfpiration  trop  abondante.  Aufliiles 
voyageurs  nous  apprennent-ils  que  ces  fauvages  de 
la  Guiane ,  qui  répandent  tant  de  poivre  dans  leurs 
mets ,  qu'ils  emportent  la  peau  de  la  langue  à  ceux 
qui  n'y  (ont  pas  accoutumés ,  jouiflent  conftamment 
d'une  fanté  plus  ferme  que  d'autres  peuples  de  ce 
pays  ,;  comme  les  Acoquas  &  les  Moroux  ,  qui 
ne  peuvent  fe  procurer  toujours  une  quantité  fuf- 
fifante  de  piment.  En  Europe  même  on  voit  déjà 
de  quelle  néceflîté  cette  épice  eft  aux  Efpagnols'^ 
qui  eii  fement  des  champs  entiers ,  comixie  nous 
lemons  le  feigle  :  e|fin ,  on  fait  qu'à  mefure  que 
la  chaleur  du  climaf  augmofite  ,  on  a^  trouvé  par 
toute  l'Afie  &  l'Afrique  que  la  confommation  des 
épiceries  aiigmemoit  en  raifon  direâe  de  cette  &a0 

' leur. . ,y£-:iiiè^:S'  ■  ' " •-  '  .rx^  - ,;.^;;^>i^'i4,^.; I •.;  V V,  A.^'. . ; 

;.#armî  les  peuples  chafleurt  au  nouveau  mon<fef 
on  a  découvert  différentes  compofiti&îs  que  nous 
fommes  dans  Tufage  d'appeller  des  poudres  nut^- 
tives  ou  des  alimens  condenfés  ,  qu'on  réduit  tout 
exprès  en  un  petit  vplume  pour  pouvoir  les  tranf- 
porter  aifément ,  lorfqu'il  s'agit  de  faire  quelque 
courfe  dans  des  folitûdc^ù  la  terre ,  fouvent  coufc 
verte  de  neige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,,  • 
n'offre  aucune   reffource ,  hormis  celle   du  gibier 
qui  eft  incertaine  \.  parce  que  beaucoup  d'animaut 
ie  tiennent  alors  dans  leurs  ntes  ,  qui  font  quel*  ^ 
quefois  en  des  lieux  tr^s-éloignés  de  ceux  où  oi^.  > 
les  cherche.  Au  refte  on  voit  par  les  relations,  &: 
même  par  quelques  paflisiges  de  Thiftoire,  que  la 
plupart  des  nations  errantes  de  notre  continent  ont 
eu  ou  ont  encore  des  pratiques  femblables  ;  les  fau- 
vages de  la  grande  Bretagne  dompofoient  une  de 
ces  pâtes  avec  le  karemyle ,  qu'on  foupçonne  être 
les  tubercules  du  magjon ,  que  les  gens  de  là  cam- 
pagne appellent  vefce  fauvage  ,  quoique  ce  foit  un    ^ 
Lathyrus  :  en  avalant  une  boulette  de  cette  drogue^ 
les  Bretons  pouvoient  fepaffer  de  tout  autre  aliment  v 
pendant  un  jour  (E^ion,  inSever.  ).  Il  en  eft  à  peu 

{)rès  de  même  de  la  poudre  verte,  dont  fe  fervent 
es  fauvages  répandus  le  long  du  fleuve  Jufquehaana  ^ 
^  qui  fe  îette  dans  la  baie  de  Chefapeac  :  il  fuffira 
de  dire  ici  que  cette  matière  eft  compofée  delmaïs 
torréfié  Kiui  en  fait  le  fondement,  de  racines  d'an- 
gelique^  de  fel.  Mais  on  peut  foupçonner  qu'avant 
que  ces  barbares  n'eufl*ent  quelque  communication 
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É^t  fes  éo!ôn}il  d^urope,  ils  n'employotéftf  ffiSiht 
de  fei.qui  ne  fauroit  contribuer  ^beaucoup  à  aug- 
menter les  particules  alimentaires.  '  '^; 
f.  Quant  àJa  méthode  de  fe  procurer  du  feii ,  «Ifè 
:  etoit  la  même  dans  toute  ,1  étendue  du  nouveau 
.monde,  diepuis  la  Pàtagonîe  jufg[u*au  Groenland: 
:;  oà  frottoir  des  morceaux  de  bois  trj;s-dur  contre 
'^i  d^Utres  morceaux  très-iecs  avec  tant  de  force  &c  (i 
'^long'tems  qu'ils  étinceloient  ou  s'enflammoient.  il 
^efi  vrai  que  chez  de.  certaines  peuplades  au  nord 
^  4t  la  Californie ,  on  inférolt  une  efoece  de  pivot 
dans  le  trou  d*une  pUnche  fort  épaiffe ,  &  par  le 
frottement  circulaire  on  obtenoit  le  même  effet  que 
celui  dont  on  vient  de  parler  (Muller,  Reiji  und 
.  4niJcck  :  von  iin  Rujfen^  tom.  L  )^il  paroit  bien  que 
I    c^eft  le  feul  indinâ^  ou  sllufft  permis  de  le  dire  y 
rioduftrie  innée  de  l'homme  qui  lui  a  montré  cette 
pratique  ;  de  forte  que,fuivant  nous,  il  faut  ranger 
parmi  les  &bles  ce  que  quelques  relations  rappor- 
tent des  habitans  dés  Marian^s^  des  Philippines ,  xle 
Xos-Jordenas  &  des  Amicouanes ,  qui  ignoroient , 
•à  ce  qu'on  prétend ,  le  fecret  de  Êsdre  du  feu.  Et 
fi  l'on  trouve  de  tels  faits  dans  des  gétfgf-aphes  de 
l'antiquité ,  comme^ela  ,  au  fujet  de  certains  peu- 
ples de  l'Afrique ,  il  eft  néceflairé  ^'avertir  que  Mêla 
'    avoit  puifé  dans  les  mémoires  d'Eudoxe,  que  Stra-* 
y* bon  nous  dépeint  comme  un  impofteur  qui,  pour 
faire  accroire  qu'il  avoit  doublé  le  cap  deBonne- 
Efpérance  ,  fe  pcrmettoit  de  mentir  fans  fin.  On 
.  voit ,  ]{>ar  Thiftoire  de  la  Chine,  &  fiir-tout  par 
'  Tufage  encore  aujourd*hui  fubfiftant  chez  les  Kamf- 
.  chatkadales^Jes  Sibériens  &  même  chez  les  payfans 
de  la  Ruflîe ,  que  la  méthode  de  faire  prendre  feu 

tboîs  par  le  frottement ,  a  ^û  êrre^  générale  dans 
tre  continent  avant  la  connoiflance  de  l'acier  & 
des  pyrites  :  la  chaleur  que  Thommé  fauvage  a  fentie 
dans  fes  mains  ^  Iprfqu'il  les  frottott^  lui  a  eofeigné 
tout 'cela.  ;^  ^f-:'^^^[^-^,^  .-  .  '  '  , .  ■•^^■/r,.  .-^^ .'.,  * 
'■  Comme  îîyavoîteh  ^Wn^^e  un  très-grand  nom- 
bre de  petites  nations ,  dont  les  unes  étoient  plon- 
gées plus  avant  que  les  autres  dans  U  barbarie  , 
&  dans  l'oubli  de  tout  ce  qui  conftitue  l'animal:  raî- 
fonnable  ,  il  eft  très-difficile  de  bien  diftinguer  (es 
coutumes  adoptées  feulement  par  quelques  tribus 
particulières,  d'avec  les  ufages  généralement  fuivis. 
Il  y  a  des  voyageurs  qui  ont  cru  que  tous  les  fau- 

"  vages  du  nouveau  monde  n'avoiem  pas  la  moindre 

idée  de  l'incefte ,  au  moins  dans  la  ligne  collatérale, 

&  que  les  frères  y  époufoient  fans  ceffe  les  fœûrs , 

ou  les  connoiflbient  fans  les  époufer  :  ce  qui  a  fait 

penfer  à  pUifieurs  perfonnes  7  que  les  facuhés  phy- 

fiques  âc  morales  ont  dû  s'altérer  dans  ces  fauva- 

•    «es -Uk*;  parce  que  Ton  fuppofe  qu^l  en  eft  des 

hommes. comme  des  animaux  domefti^ues,  dont 

quelques-uns  fe  raboueriflent  par  les  accoupleméns 

inceftueux  :  ce  qui  a  mdiqué ,  ainft  qu'on  fait ,  ia 

L  iiéceflîté  de  mêler  pu  de  croifer  les  races  pour  en 

[/  maintenir  la  vigueur  &  en  perpétuer  la  beauté.  11 

(j   confte  par  des  expériences  faites  depuis  peu  fur 

une  feule  efpece,  que  la  dé^énération  eft  plqs  grande 

&  plus  prompte  oar  une  fuite  d'accouplemens  dans 

la  ligne  collatérale  que  dans  la  ligrie  defcendante  ; 

&  c'eft-là  un  réfultat  auquel  on  *e  fe  feroit  alfu- 

rément  point  attendu.  Mais  en  fuivant  les  lettres  tdi-; 

fiantes ic  les  relations  des  P.P.  Lafiteau  &  Gumilla 

(^  Mœurs  des  fauv âges  &  hiftoire  de  rOrénoque.)  y  il  eft 

certain  qu'il  exiftoit  en  Amérique  plu^urs  tribus 

oit  l'on  ne  contraâoit  pas  même  de  mariage  dans 

le  troifiemc  degré  de  parenté  ;  de  forte  qu'on  ne 

iauroit  dire  que  lesxonjonûions  que  nous  appelions 

'  i/^i/e^ ,  ou  ce' qui  eft  la  même  chofe  incefiueufts^ 

Îr  ont  été  généralement  en  vogue,  comme  elles 
'étoient  fans  doute  chez  les  Caraïbes  &  chez  beau- 
•^  coup  d'autrçs»  Garvildftb  rapportçauftl  (  Ai/^ir47j/fi 
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du  Férou  époufoient  par  une  polygamie  fihgulierijr 
leurs  fœurs  &  leurs  coufines-germaines  à  la  fois  \  il 
ajoute  â  Xzvéniéi  pag.  (}8 ,  tom.Ji^  que  cet  ûfage  ert 
s!étendoit  point  jufqu'au  peuple  ;  mais  c'eft*)à  uil 
fait  qui  nous  femble  prefque  mipoffible  à  éclaircir  j     ^ 
car  enfin,  il  ne  faut  point  prêter  une  foi  aveugle  à 
tout  ce  qu'on  lit  dans  GarcibflTo ,  touchant  la  légif* 
lation  des  Péinviens  :  il  convient  d'ailleurs  que  chez 
les  peuplade^  de  ce  pays  où  l'autorité  du  grand     ' 
cacique  ou  de  l'empereur  étoit  mal  affermie ,  comme 
chez  les  Antis ,  le  mariage  étoit  inconnu  :  quand  la 
nature  leur  infp irait  des  defirs  ,  le  hasard  leur  donnol^l 
uru  femme  ^  Us  prenaient  celles  qu^ils  renconeroient  f 
leurs  filles  f  leurs  fœurs^  leurs  mens  leur  étoient  indifr 
férentes  ;  cependant  ces  dernières  étoient  plus  exceptées^. 
Dans  un  autre  canton^  ajoute-t-il,  les  mères  gardaient 
leurs  filles  avec  un  foin  extrême  ;  &  quarul  elles  lei 
mariaient  y  elles  les  défloraient  en  public  de  leurs  propres 
maires ,  pour  montrer  qu^elles  Us  avaient  bien  gardées» 
tam.  /,  p^.  14.  Ce  dernier  ufage  ,  s'il  étoit  bien  ' 
Vrai,  oourroit  paroître  encore  plus  étonnant  que 
l'incefte^  qui  a  dû  être  eflfeôivement  plus  en  vogue     1 
chez  les  petites  hordes,  composées  feulement  de^ 
cent-trente  perfonnes,  &  telles  qu'on  en  voit  encore 
aujourd'hui  dans  les  forêts  de  VAméri^ue^  que  pariiît 
le,&/fribu$  plus  nombreufes  ;  &  fur-tout  fi  l'on  réflé- 
chit à  la  multiplicité  des  langues  relativement  inintel- 
ligibles, qui  empêchoit  ces  petites  hordes  de  prendre 
des  femmes  chez  leurs  voifins.. 

Il  faut  bien  obferver  ici  que  Ce  n'eft  qu^une  pure  / 
fiippofition  ,  dont  nous  avons  rendu  compte  au 
fujet  de  la  dégénération  que  les  accoupleméns  in- 
ceftueux  pourroient  occafionner  dans  l'efpece  hu- 
maine ,  comme  dans  quelques  efpeces  animales. 
La  vérité  eft  que  nous  ne  fommçs  pas,  &  que  nous 
ne  ferons  point  de  fi-tôt  afCez  inftruits  fur  un  objet  fi 
important ,  pour  pouvoir  en  parler  avec  aflTurance; 
car  il  ne  convient  guère  de  citer,  ici  l'exemple  de 

Quelques  peuples  de  l'antiquité,  ni  fur-tout  l'exemple 
es  Egyptiens,  dont  les  loix,  qu'on  croit  le  mieux 
connoîtVe,foritfouvent  les  plus  inconnues;  des  Grecs 
qui  ont  écrit  fur  l'hiftoire  de  l'Egypte  après  la  mort 
d'Alexandre,  ont  pu  aifément  confondre  les  fane* 
étions  d\in  code  étranger,  adopté  fous  la  dynaftie  des 
Lagidés,  ^vec  les  ianftions  du  code  national,  qii 
nous,  qui  en  avons  fait  une  étude  particulière,  n'a-*  • 
vons  trouvé  aucune-preuv^e  ^convaincante  de  la 
loi  qu'on  foupçonne  y  avoir  exiflé,  avant  le  tems 
^  la  conquête  des  Macédoniens  ;  mais  une  plus 
ample  dîfcuflion  à  cet  égard  feroit  ici  très- dé ««^ 
placée.  Ce  qui  démontre  au  refte  qu'il  ne  faut 
pas  raifonner  fur  la  néceffité  dt  croifer  les  races ,  ^ 
îorfqu'il  s'agit  des  hommes ,  comme  lorfgu'il  s'agit 
des  animaux  domeftiques,  c'èitque  les  CÎircàfliens 
&  4es' Mingrél/ens  conilituent  un' peuple  qui  ne  fe 
mêle  jamais  avec  aucun  autre ,  &  oii  les  degrés 
qui  empêchent  le  mariage,  font  très-peu  étendus; 
cependant  le  fang  y  eft ,  comme  l'on  fçait ,  le  plus  ^ 
beau  du  monde  ,  au  moins  dans  les  femmes;  &il  | 
s'en  faut  beaucoup  que  les  hommes  y  foient  aufli 
laids  que  le  dit ,  dans  (es  Voyages  au  levant ,  le  che- 
valier d'Arvieu ,  dont  le  témoignage- e^l  très-oppoté 
à  celui  de  M.  Chardin  qui  avoit  .été  iur  les  Heux/^ 
&  le  chevalier  d'Arvieu  n'y  a  point  été.  D'un  aim;e  , 
côté,  les  Samojèdes  qui  ne, ie  mêlent,  ni  avec  le 
Lapons,  ni  avec  les  RuiTes , ^onftituent  un  peupl 
très-chétif  &  abfolument  imberbe ,  quoique  nous' 
fçachions  à  n'en  poi^t  douter ,  par  les  obfervations 
de  M.  Klingftaedt  ,  que  jamais  les  Samoiq|j||^ne 
cohtraâent  des  mariages  inceftueux ,  comme  ^mnù 
furc  dans  quelques  reUtions,  dont  les  auteurs  étoienK 
très-mal  informés.  •  i^v*«»',7V  -vr'  .»6 

U  peut  s^^  4ar4i  le.  cjimat  de  V Amérique  à€s 
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caufei  particulières  qui  Rwf  que  ^  cêrtairiçs  ef- 

1)eces  animales  y  font  plus  petites  que  leurs'a^na- 
ogues,  qui  vivent  dans  noire  continent  :  comme 
les  loups,  les  ours,  les  hrnxou  les  chats-ccrviers , 
jk  quelques  autres.  Cerf  auflî  dans  lesaUalitésdu 
fol ,  de  Tair ,  de  la  nourriture  que  M.  Ivalm  croit 

Îlu'Û  faut  chercher  l'origine  de  Tabâtardiflement  qui 
ur vient  p^rmi  le  bétail  tk'anfplanté  de  l'Europe 
dans  les  colonies  Angloifes  de  terre-ferme,  depuis 
le  quarantième  dégre  de  latitirde ,  jusqu'à  l'extra* 
inité  du  Canada  C-^/*  '»^^.  &  w.  de  la  Pcnjylvanie.^. 
Quant  à  ITiomme  lauvage ,  la  çroffiéreté  des  ali- i^ 
mens ,  &Ie  peu  d'inclination -qu'il  a  pour  le  travail  ' 
des  mains ,  le  rendent  moins  robufte  qu'on  ne  feroit 
tenté  de  le  croire  ;  fi  Ton  ne^çavoit  que  c'eft  prin- 
cipalement l'habitude  du  travail  qui  fortifie  les  muf- 
clés  &  les  nerfs  des  bras  ,  comme  Thabitudç  de 
chafifer  fait  que  les  Américains  foutiennent  de  lon- 
gues marches  :  &  c'eft  probablement  ce  qui  a  déter- 
miné M.  Fourmont  à  nommer  ces  peuples-là  des 
peuples  coureurs  (^Réflexions  critiques.^  ,  quoiqu'ils 
ne  courent  ou  ne  chafient  que  îorfque  ^la  néceffîté 
la  plus  préfiantQ  les  v  oblige.  Car;  quand  ils  ont 
quelques  provifions  de  chair  boucannéé  ,   ils  ref- 
tent  jour  &  nuit  couchés  dans  leurs  cabanes,  d'où 
le  befojn  feul  peut  les  forcer  à  fortir  ;  6c  on  fçait 
-  aujourd'hui,  par  un  grand  nombre  d'obfervations 
recueillies  dans  différentes  contrées,  que  tous  les 
fauvages  en  général  ont  un    tel  penchant  pour 
la  paréfie  ,  que  c'eft^là  un  des  caraâeres  qui  let 
diftingue  le  plus  des  peuples  civilifés.  A  ce  vice  hon- 
teux il  faut  joindre  encore  une  infatiable  foif  des 
liqueurs  fpiritueufes  ou  fermentées  ,  fie  alors  on 
aura  une  idée  afifez  iufte  de  tous  le^  excès  dont  ces 
barbares  font  capables.  Ceux  qui  croient  que  Tex- 
trême  intempérance  dans  le  boire  ne  règne  que  chez 
des  peuples  fitués  foiis  des  climats  froids  »  le  trom- 
pent, puifqu'on  voit  par  totftes  les  relations,  que, 
fous  les  climats  les'  plus  froids  ,  comme  fousles 
climats  les  plus  chauds  ,  les  Américains  s'enivrent 
avec  la  même  fureur ,  toutes  les  fois  «qu'ils  jen  ont 
l'occafion;  &  ils  auroient  prefque  toujours  cette 
oçcafion ,  s'ils  étoient  moins  parêffeux.  Mais  comme 
ils  ne  cultivent  que  très-peu  de  mais  &  de  manioc, 
la  matière  première  d'où  il  faut  extraire  la  liqueur, 
leur  marique  fouvent  ;  car  on  fçait  que  le  câouin, 
la  piworée  ,  la  chica ,  ôc  d'autres  breiivages  fac- 
tices de  cette  efpece  ,  font  pour  la  plupart  tirés 
d^  la  farine  du  maïs  &c  de  la  cafiave.    Chez   les 
hordes,  qui  ne  cultivent  abfolumeiit  point ,-  comme 
les  Moxes ,  les  Patagons  &  mille  autres ,  on  em- 
ploie des  racines,  des  fruits fauvages  &  ipême  les 
miires  des  fonces  ,  pour  donner  du  goûrà  l'eau, 
&  lui  communiquer  une  qualité  enivrante  ;  ce  qui 
cft  très-aifé  par  le  moyen  de  la  fermentation ,  qui 
s'opère  d'e4le-même.  On  foupçonne  que  le  tempé- 
rament froid  &  phlegmatique  des  Américains,  les, 
^porte  plus  qire  les  autres  hommes  yers  ces  excès 
qu'on  pourroit  nommer ,  avec  M.  de  Montefquieu , 
^  une  ivrognerie  de  nation  ;  cependant  il  s!en  faut 
'bien  que  les  liqueurs  qu'ils  braffent  eux-mêmes, 
détruifent  autant  leur  fanté  ,  que  l'eau  de  vie  ,  que 
les  Européens  leur  vendent ,  &  qui  fait  des  ravages 
aujffi  grands  que  la  petite  vérole ,  que  les  Européens 
ont  également  apportée  au  nouveau  monde ,  où  elle 
ellfur-toutfunefteàceux  d'entre  lesfawvages,  qui 
vont  nus ,  parce  que  letir  épiderme  &  leur  tiflii  mu- 
queux  ^  toujours  expofés  à  l'air  ,  s'épaiffiffent;  & 
ik  en  bouchent  encore  les  pores  avec  des  couleurs, 
des  graiffes  &  des  huiles,  dont  ils  fe  v«rniffent  tout 
le  corpç'^pour  fe  garantir  des  piquûres  des  infeâes  , 
multipliés  au-delà  de  l'imagination  dans  les  forêts 
&  les  lieux^  incultes  :  &  c'eft  la  perfécutîon  qu'on  y 
eftuie  de.l?  part  des  Maringouins ^  des  Moufti- 


iuffi  enfeigné  ¥uù%e  de  fumer  ^ 


^1^  ^^  ^^'  w  rc 

Les  anciennes  relations  parl^  très-fouvent  de 
l'e^ctrême  vieîllefte  à  laquelle  tous  les  Anobéricains 
parviennent  ;  mais  on  fait  aujourd'hui  qu'il  s'eft 
glifle  dans  CM*  récits  des  exagérations' groifîeres, 
qui  encouragèrent  vjiaifemblablement  cet  impofteur 
ndkule ,  qu'on  a  vu  parokre  en  Europe  fous  le 
non  à^Hulea{pb^  &  qui  vOuloit  fe  faire  pafter  pour 
un  cacique  Américain,  Agé  de  cinq-cens  ans.  Nous 
l'avons  obfçrvé,  fie  M«  Bancroft  t  fait  la  mêrot 
obfervation  dans  la  Guiane  en  1766,  il  eftksnpof- 
fible  de  connoitre  exaâement  l'âge  des  fauvagçs^ 
parce  que  les  uns  manquant  abfolument  de  mots 
numériques ,  fie  chez  les  autres ,  les  n^ots  numéri- 

3ues  font  à  peine  portés  jufqu*au  terme  de  trois  : 
s  n'ont  pas  6fi  mémoire,  ni  rien  de  ce  qui  feroit 
néceflaire  pour  y  iuppléer  ;  fie  faute  de  calendriers, 
ils  ijgnorent  non«feutement  le  iour  de  leur  naiffance  ^ 
mais  même  Tannée  de  leur  naiftance.  En  général, 
ils  vivent  autant  que  les  autres  hommes ,  au  moins 
dans  l^s  contrées  ieptentrionales  ;  car  entre  les  tro« 
piques ,  la  chaleur,  en  excitant  dans  1er  corps  une 
tranfpiration  continuelle ,  y  abrège  le  cours  ou  le 
fonse  de  la  vie.  Ce^u'il  y  a  de  bien  vrai  encore  , 
deft  que  les  femnries  Américaines  accouchent  prei- 
qu^  toutes  fans  douleur,  fie  avec  une  facilité  etoit^ 
nante,  fie  il  eft  très- rare  qu'elles  expirent  en  enfin* 
tant ,  ou  par  les  fuites\de  Venfantement  :  les  Hiftg^ 
rienr  difent*  qu'avant  l'arrivée  de  Pizart'e  fie  d'AU 
magre  au  Pérou ,  00  n'y  avoit  jamais  ouï  parler  de 
fases-femmes.  Tout  cela  a  fait  foupçonner  que  cet 
ent  n'étoit  produit  que  par  une  configuration  par« 
ticuliere  des  organes ,  fie  peui^tre  aulfi  par  ce  dé« 
faut  de  fenfibilité  qu'on  a  obfervé  parmi  les  Améri« 
cains ,  fie  dont  on  tiouve  dès  exemples  frappans  dans 
les  voyageurs.  Il  s'eft  écoulé  près  de  deux  cens  ans 
avant  qu'on  ait  connu  la  méthode  qu'emploient 
les  fauvagefTes  pour  ferrer  le  cordon  ombilical  à 
leurs  enfans  :  c'eft  une  grande  erreur  de  foutenir 

Si'elles  le  nouent,,  fie  d'ajouter  encore  que  c'eft 
une  pratique  indiquée  par  la  nature  à  toutes  les 
nations  du  monde:  elles  ne  le  nouent  point,  mais 
y  appliquent  un  charbon  ardent ,  qui  en  empqrte 
une  partie  ,  fie  l'autre  fe  crifpe  au  point  de  ne  pou* 
voir  fe  Couvrir.  '  Cette  méthode  n'eft  p^ùt-être  pas 
la  plus  mauvaife  de  toutes;  fie  fi  la  nature  a  enfeigné 
à  cet  égard  quelque  p/océdé ,  il  faut  avouer  qu'il 
eft  très-difficile  de  le  reconnoître  d'avec  ceux  qu'elle 
n'a  point  enfeignés.       ^  .        ^^jf^^  u. 

On  a  trouvé  parmi  les  Américains  peu  d'individus 
eftropiés  ou  nés  contrefaits,  parce  outils  ont  eij, 
atnfique  les  Laccdémoniens,  la  barbarie  de  détruirf 
les  enfans ,'  qu'une  organifation  vicieufe ,  ou  une 
difformité  naturelle ,  met  hors  d'état  de  pouvoir  fe 

Erpcurer  la  nourriture  en  chafiant  ou  en  péchant* 
)'ailleuî»s  i  ^  comme  les  fauvages  n'ont  point  les 
.  arts ,  ils  n'ont  pas  non  plus  les  maladies  des  artifans', 
fie  ne  difloquent  point  leurs  membres  en  élevant  des 
édifices  ou  en  conduifant  des  machities»  Les  grandes 
courfes  que  les  femmes  enceintes  font  obligées  d'y 
entreprendre ,  les  font  quelquefois  ayorter  ;  mais 
il  eft  rare  que  la  yiolence  au  mouvement  y  ef- 
tropie  le  fœtus.  Le  défaut  àbfolu  de  toute  efpeçe 
de  bétail  domeftique  fie  par  conséquent  le  défaut 
de  toute  efpece  de  laitage ,  fait  que  les  Américaines 
gardent  long-tems  leurs  enfans^  à  la  mamelle  ,  fic 
que,  quand  il  leur  naît  des  jumeaux,  elles  immo^ 
lent  celui  qui  leur  paroît  être  le  plus  foible,  Ufage 
monftrueux ,  mais  introduit  chez  les  petites  nations 
errantes,  oîi  les  hommes  ne  fe  chargent  jamais 
de  quelque  fardeau  qui  pourroit  les  empêcher  de 
chafleiv    .       /^  *       *    "  * 

Rien  tfJeâ^plus  furprenani  que  1«  obfcryations 
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ifix^ôti  trouve  dans  les  lûétnôîfes  die  plufieurs  Voyâ* 

>  geurs,  touchant  Uftupwiité  des  entans  Américains 

'  qu'on  a  cffayé  dli^ruire.  Margrave  affure  (Ca/««M/2/. 

*  #4/  ^i/î.  Bréifilm)  qu'à  mefure  qu'ils  approchent  du 

.  terme  de  l'adolefcence  ^  les  bornes  de  leuf  efprit 

'  paroiffem  fe  rétrécir.  Le  trifte  état  oii  n^us  fçavons 
que  IfS  études  font  réduites  dans  les  ç]l»lonies  de 
r^/»^«e  méridionale ,  c*eô-à-dire,  parmiilea  Por* 
tugais  &  les  Efpagnols,  fçroit  croire  que  rignorance 

.  des  maîtres  a  été  plus  quetuffifânte  pour  occofionnër 
celle  des  écoliers  ;  mais  qn  ne  voit  point  qu^  lei 
profeflTeurs  de  l'uni verâté  de  Cambridge  ^  oàns  la 
nouvelle  Angleterre,  aient  formé' eux-^mêmes quel- 
ques jeunes  Américains ,  au  point  de  pouvoir  les 

;pro4^ire  dans  iê  monde  litt^aire.  Nout  dirons  ici 
cjue,'pour  bien  s'affurer  à  quel  point  le»  facultés 
intelleéèuelles  font  étendues  ou  bornées  darts  les 
indigènes  de  r///72^V/y//e  j  il  ^audroit  prendre  leurs 
cnfans  encore  au  berceâa^  6c::en  iuivrr i^éduicatîon 
avec  beaucoup  de  douceur  &  dé  philofophie  ;  car 
quand  ces  enfans  <^nt  contraôé. ,  pendant  quelque 
tems  9  le& mœurs  de  leuts  parens,  ou  barbares , 
ouiauvages ,  H  eft  trè^iificik  d'effacer  de  leur  ame 
ces  impreflîons  d*autarit  pltil;  fortes  ^  que  ce  font 
les  premières.:  il  ne  s'agit  pas  d'ailleurs  de  faire  des 
expériences  fur  deux  ou  troÎFfujets^  mâb  fuiit  un 
grand  nombre  de  fujets ,  puifqu*en  Europe  même,  de 
tant  d'enfansappliquésaux  études  dèsiéttrptus  tendre 
jeuneffe.,  on  obtient  un  fi.  petit  nombre  d'hommes 
raifonnables  1  &  un  noihbre  encore  plus  petit  dThom- 
mes  éclairés.  Mais  eft-ce  bien  de  la  part  de  quelques 
inarchands  de  VÂffiiriqitt^  de  la  part  de  quelques 
aventuriers  guidés  dans  toutes  leurs  aâions  par  Tava* 
rlce  la  plus  brûlante,  qu^on  doit  s'attendre  à  ces 
efl'ais  dont  il  eft  ici  qit^ftion?  Hélas!  nous  en  doutons 
.beaucoup, '-^'^  r  ''  •  -v»  -J  -  ''♦  ^  ":  '  ''  ''TrMi\''iU^''y-- 
'  Oh  pourroit  fé  difpehfer  de  parler  des  créojes^, 
puifque  leur  hiftoîre  n'cft  poiitt  néceffairenientliée 
avec  celle  des  naturels  du  nouveau  continent  ;;  s'il 
ne  convcnoit  de  ^(^ire  obferver  qu'en  accordant 

'.  inême  aue  Thomas  Gage  &  Coréal ,  ou  le  voya- 
geur qui  a  emprunté  ce  nom ,  ont  outré  ce  qu'ils 
rapportent  de  l'imbécillité,  oU  plutôt  de  l'abrutif- 
iement  des  Efpagnols  nés  aux  Indes  occidentales 
(JDtfcript.  &  f^cy.  aux  Indes  oaiJent,)^  il  n'en  refle 
point  moins  vrai  que  ces  créoles  ont  été  générale- 
ment foupçonnés  d-avoir  efluyé  quelque  altération 

,  par  la  nature  du  climat  ;  &  comme  c'eft-là  un- mal- 
heur ,  &  non  lin  crime,  leP^  Fejôo  auroit  dû  mettre 
plus  de  bon  fens  danscequ'ilaicrit pbur  les  juftifier^ 

^  pnifqu'il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  n'eut  pas 
même  penfé  aies  juftifier,  s'il  n'avoit  cru  que  la 
gloire  delà  nation  Efpagnole  y  étoit  intéreffée.  Or, 
ce  fom-là  des  préjugés  indignes  d'un  philofophe, 
aux  yeux  duquel  la  gloire  de  toutes  les  nations  n'eft 
rien,  lorfqu'il s'agit  de  la  vérité.  Les  le^eurs,  qui 

!  ont  quelque  pénétratibn ,  verront  aifément  que  ce 
n'eft  ni  à  Tenvie,  ni  à  quelque  reffenriment  particu- 
lier contre  les  Efpagnols .  qu'on  peut  attribuer  ce 
qu'on  a  vivde  l'altération  furvenue  dans  le  tempéra- 
ment de  leurs  créoles,  puifqu'on  en  a -dit  tout  aur 
tant  des  autres  Européens  établis  danîi  le  nord  de 
V Amérique  ^  comme  l'on  s'en  apperçoit  en  lifant  l'hif- 
toire  de  la  Penfylvanïe  que  nous  avons  déjà  eu  occa- 
fion  dé  citer.  Si  les  créoles  avoient  écrit  fles  ou- 
vrages ^capables  ^'immortalîfer  leui  nom  dans  la 
république  des  lettres ,  ils  n'auroient  pas  eu  befoih 
de  la  plume  &|du  ftyle  empoulé  de  Jérôme  Fv-joo, 
pour  faire  leur  apologie,  qu'eux  feuls  pouvoierit, 
&  qu'eux  feuls  dévoient  faire.  Cependant  ce  n'eft 
point  le  temps  qui  leur  a  manqué >  puifque  Coréal 
•qui  les  a  dépeints,  comme  nousl'avohs  dit,  avec  des 
couleurs  fi  défavantageufes ,  partit  pour  V Amérique 
^«Mi666.  Au  refle,  plus  on  étendra  la  CijJture  d^^ns 
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tîhténetif  dti  h^ilf  eliï  mon^é ,  Ih  iaîgnànf  teî  W 
rais ,  en  abattant  les  bois  »  plus  le  climat  y  changera 
&  s'adoucira:  c'eft-làun  effet  néceffaire  oui  devient 
ienfible  d'année  en  année  ;  fie  pour  fixer  ici  exaûe** 
ment  l'époque  de  la  première  pbfeïvarion  faite  à 
cet  égard  »  nousdirons  que,  dans  la  nouvelle  éditioiv 
djEiSuJl^chcnhcs  philofophiques  fur  as  Américains,  on 
tifé^vt  la  copie  d'une  lettre  par  laquelle  il  confie  que 
dèi^ran  1677,  on  s'étoit  déjà  apperçu  de  ce  chan-» 
genient  de  climat,  au  moins) dans  les  colonies  An<^ 
gloifes  p  qu'on  fait  avoir  été  le  plus  opiniâtrement 
attachés  au  travail  &  à  Tamélioration  de  la  terre  , 
dont  les  fauvages  n'avoient  prefque  aucun  foin  :  il$ 
attcndoient  tout  de  la  nature,  6c  rien  dé  leur  in-^ 
duftrtca  C'eft  bie^i  à  tort  fans  doute  qu'on  a  chique 
l'abondance  du  gibier,  du  poiflbn  &  des  fruits  pro-. 
venus  fans  culture  ,  nvoieot  refardw*  les  progrès  de 
la  vie  civile  dans  prefque  toute  l'étendue  de  VAmé^ 
^î«tA  alla  pointe  feptentrionale  dd  Labrador,  &  le 
long  dos  côtes  de  la  baie  de  Hudfort,  depuis  le  port 
de  Munck,  jusqu'à  la  rivière  de  Cburchil ,  laftéri- 
lité  eft  extrême  &  incroyable;  or,  lef  petits  trou- 
peaux d'hommes  qu'on  y  airencoritrés  ,  font  aulfi 
fauvages  pou r^e  moins  ^  que  eeu5c  flui  errent  au 
centre  du  Blréfil,  de  la  Gtiiane  ,  &  le  long  du  Mara^^ 
gnon  &  4e  FOijénoque  ,  où  l'on  trouve  plus  de 
plantes  a  limenfaires,  plus  cje  gibier ,  plus  de  poiflbn^ 
&  oit; jtfhiais  la  glace  n'empêche  de  pocher  dans 
lejS  rivières.  Hparoîttautati  contraire  que  la  pof- 
feffion  d\in  grain  auflTi  facile  à  élever  &aufli  facile 
à  multiplier  que  Teft  le  maïs,  auroit  du  porter  les 
Américains  à  renoncer  dans  bwucoup  de  provinces 
à  la  vie  ainbulante  &  à  la.chafle ,  qiii  rend  le  coeii 
de  l'homhie  diir  &c  impitoyable/Cepeodant  il 


trèsi'Certain  que  quelques-uns.  dé  ces  peuples,  qfiii 
poflîûdoient  la  femence  du  maïs,  étoient  encore, 
plongés'  dans  ^anthropophagie,  comme  les  Caraïbes 
dà  terre-ferme>  qu'on  a  vu  en  1764 ,  mang;er  les 
corps  des  nègres,  marons ,  révoltés  contre  les  HoU 
landois  au^  Berbices  \Natur^efchiçhu  von  GuianiZé 
Ç  #(ri.)..  Nousfayons  néanmoins  à  n'en^  point  douter, 
que  ces  barbares ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  cidti vent 
nQti^feulement  Iç  manioc  ,'  mais  encore  le  pifang 
C mufa  paradijiaca  );  &  malheuréii(ement  ils,  ne 
lont  point  les  feuls  d'entre  IciS  Américains ,  qui, 
fans  y  être  cohtrauits  par  aucune  efpece  de  difette, 
ont  fouille  leurs  tables  en  y  fervant  des  pièces  de 
chair  humaine ,  rôties  à  d^  grandes  broches  de  bois, 
ou  bouillies  dans  des  n^arabouts*     <    ,:  '  .:    : 

On  fe  perfuadera  fans  peine  que  quelques  voya* 
géurs  ont  exagéré  le  nombre  des  peuplades  anthro- 
pophages; mais  il  efi  fur  qu'on  en  a  trouvé  au  fud  , 
au  nord  &  entre  les  tropiqu^es.  Les  Atâc-Apas  de  la 
Louifwne  qui  ,  en  1719  ,  mangèrent  un  François 
nommé  Chariev^iilâ  ,  habitent  à  plus  de  huit  cens 
Jjeues  du  diftrift  dçs  Caraïbes  ,  cabanes  entre  les 
rives  de  l'Effeç^uébo  &  de  l'Orénoque  ;  &  de-là  il 
faut  encore  faire  m  immenfe  trajet  dans  le  conti- 
nent, pour  arriver  chez  les  Encavellados  ou  les  Che* 
velus ,  quiYôtiflent  aufli  leurs  prifônniers  ;  de  forte 
que  cette  barbarire  efi  commune  à  des  nations  qui 
ne,  peuvent  avoir  emprunté  leurs  mœurs  les  unes 
des  autres  ,  ni  s'être  corronfpues  jûfqu  a  ce  point 
par  la  force  de  l'exemple,  i 

Dans  cette  immenfe  quantité  de  détails  q*ie 
nous  fourniflent  les  relations  touchant  les  ufages 
religieux  des  Américains  ,  il^s'eft  glifle  des  faiiifetés 
dont  quelques-unes  font  déjà  parfaitement  connues, 
&  dont  on  connoîtra  les  autres,  à  mefure  que  les 
voyageurs  deviendront  plus  éclairés  que  l'ont  été 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé ,  jufqu'à  pré(ent , 
des  différentes  parties  du  nouveau  monfle  :  des 
moines ,  &  des:hommes  qui  ne  méritoiént  pas 
le  titre  de  philofophe ,  en  quelque  fca$  qu'oo  puiflTe 
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ei^tcnè^i^Mt,  fé  font  permis  d'écrire  des  cliofes 

3ue  les  perfonnes  raifonnables  fc  font  repenties 
'avoir  lues.  Nous  n'expliquerons  ici  qu\in  fait  oui 
fuffira  pour  faire  jxiger  de  beaucoup  d'autres.  On 
a  affuré  que  plufieurs  faurages  des  pravinces  méri- 
dionales adoroient  une  citrouille  :  or  ^  voici  ce  que 
c'eft  que  cette  adoration.  Tout  comme  les  prétendus 
forders^'de  la  Laponic  fc  fervoient  jadis  d'un  tam- 
bour qu'ils  battoicnt  pour  chaiTer  le  démon,  lorf- 
qu'ils  le  croyoient  logé  dans  le  corps  d'un  homme 
flialade,  qu'ils  n'avoient  pu  guérir  avec  leurs  drogues 
ordinaires  ;  ainfi  quelques  jongleurs  de  V^miriijut 
emploient  une  cource  dont  ils  tirent  la  pulpe  ,^& 
qu'ils  rempliffent  enluite  de  cailloux,  de  forte  que 
quand  ils  la  fecouent  ;  il  en  réfulte  unbjuit  qu'on 
entend  de  très*loin  dans  la  nuit.  Il  efi  doricaifez 
naturel  que  les  fauvages  qui  ne  font  point  initiés 
dans  la  jonglerie  ,  aient  peur  de  cet  inftniment  : 
«ufli  tfofent-ils  le  toucher,  ni  en  qpprocnerrÇc 
voilà  à  qupi  fe  réduit  l'adorati^ji  de  la  citrouille. 
C'eft  bien  en  vain  qu'on  a  interrogé  ces  barbares 
touchant  des  pratiques  fi  groflîeres,  &  touchant  beau* 
coup  d'autres  qui  (ont  encore  mfinimént  plus  fuperfti- 
tieufes;  la  pauvreté  de  leiii^  langue:  j  dontlc  dic-< 
lionnaire  pourroit  être  écrit  en  une^^age,  les  em- 
pêche de  s'expliquer.- On  fçait  que  les  Péruviens 
mânes,  c^uoiquë  réunis  en  une  efpece  deïociété 
politique  ,  fx'ayoient  pas  encore  inventé  des  termes 

Eour  exprimer  les  êtres  métaphyfiaues,  ni  les  qïia- 
tés  morales  qui  doivent  le  plus  diftinguer  Thomme 
de  la  bête,  comme  la  juftice ,  la  gratitude ,  la  mifé- 
ricorde.  Ces  qualités  étoicnt  au  nombre  des  chofes 
qui  n'ayoicnt  point  de  nom:  la  vertu  elle-même 
.n'ayoit  point  de  nom  d^n^  ce  pays,  fur  lequel  on 
a  débite  tant  d'exagérations,  Or,  chez  les  petits 
peuples  ambulans,  la  difette  des  mots  eft  encore  in- 
comparablement plus  grande  ;  TO  point  que  toute 
efpece  d'expji'cation  fur  des  matières?  xle  morale  & 
de  métâpifiyiique,*y  efï impoflible.  Si  dans  le  corps 
dwjDiS.  des  Sciences]  &c.  on  trOiive  un  article  où 
il  çftjjueûion  de  la  théologie  &  de  la  philofbphie 
des  Iroqiiois ,  nous  ferons  obferver  ici  que  Tauteur 
tit  cette  pièce  eft,  en  un  certain  fens,  aflTez excufable, 
uifqu'it  n'a  fait  que  fuivre  M.  Brucker,  qui  a  donné 
ieimà  toutes  ces  fables ,  par  ce  qu'il  a  dit  des  Ito- 
quois  dans  fa  grande  Hifioire  dt  la  Philofophie ,  im- 
menfe  coUeôion  d'erreurs  &  de  vérité^.  Quelque 
fçavant  qu'ait  été  M.  Brucker ,  il  ne  nous  paroît  pas 

3u'il  fe  foitmis  en  peine  de  confulterfurt'^m/n^i«, 
'autre  auteur  que  la  Hontan;  &  ç'eft  précifément 
la  Hontan  qu'il  ne  falloit  point  confultet,  parce  qu'il 
prête,  on  ne  fçait  à  quels  barbares  du  Canada ,  fes 
propres  idées  ^  qui  font  encbre  très  éloignées  d'être 
juftes,  ■   .  *  ' 

Ceux-là  fe  trompent,  qui  penfent  crue  chez  les 
fauvages  la  rehgion  êft  très^-fimple ,  très-pure  ;  & 
qu'elle  va  toujours  en  fe  corrompant  à  mefure  que 
les  peuples  fe  civilifent. ,  ta  vérité  eft  que- les* fau- 
vages &  les  peuples  civilifés  fe  plongent  également 
dans  des  fuperftitions  cruelles  &  épouvantables,, lorf 
qu'ils  ne  (ont  pas  retenus  par  la  faine  i-aifon;  &  fi 
la  profeflîondu  chriftianifme  même  n'a  pu  empêcher 
les  Efpagnols  d'aflailîner  leurs  frères, en  l'honneur  de 
l'éternel  dans  la  place  Major  de  Madrid,  or^^voit com- 
bien ileft  néceflaïre  que  le  chriftianifme  fi  raifonnable 
foit  bien  entendu.  Or,  ce  ferait  faire  tort  à  iç:s  lu- 
mières de  croire  qu'il  y  a  beaucoup  de  phjjofo- 
phie  chez  les  fauvages  ,  qui  font  aufli  dans  leur  fens 
des  auto-da-fij  &  on  n'en  faifoit  malheureufement 
que  trop  chez  les  Antis,  où  l'on  trouva  de  grands 
vafes  de  terre  remplis  de  corps  A'enfans  deflechés  , 
qui  aboient  été  immolés  à  des  ftatues  ;  &  on  eh 
immoloit  de  la  forte  toutes  les  fois  que  les  Antis 
âélébromt  des  aâes  de  foi,  Quant  à  ceux  qu'on 
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appelle  parmi  les  fauvages  de  V Amérique ,  boyls  ^faf 

mi^ts ,  puiys^  angtkottts^  javas ,  tiharangui ,  autmons  ^ 
ils  nnériteroient  plutôt  le  nom  de  médecin  que  celui 
de  facriâcateur ,  qu'on  leur  a  fouvent  donné  :  il  eft 
vraiqv'îls  accompagnent  les  remèdes,  qu'ils  fervent 
aux  malades  ,'  de  pratiques  bizarres  ,  mais  qu'ils^^^ 
croient  £tre  propres  à  calmer  ou  à  chaiTer  le  mau« 
vais  principe ,  auquel  ils  paroiflent  attribuer  tous 
les  derangemens  qui  furviennent  au  corps  humain»- 
Au  lieu  de  raifonner  imbécillement  fur  la  théologie 
de  ces  prétendus  prêtres ,  on  auroit  beaucoupjideux: 
fait  de  les  engager  par  des  préfjpnts  &  des  procé* 
dés  généreux  à  nous  communiquer  les  caraÔere»^ 
de  certaines  plantes  ,  dont  ils  font  un  grand  ufage  ' 
dans  les  mécUcamens  ;  car  nous  ne  coimoiflbns  pas 
la  cinquantième  partie  4iês  végétaux  que  quelques** 
uns  de  ces.  Alexis  portent  toujours  fur  eux  dans  de 
petits  facs  y  ^ui  compofent  toute  leur   pharmacie» 
Mais  les  nûftionnaires  ,  oui  ont  cru  voir  dans  ces 
jongleurs,  de  V Amérique  ^  aes  rivaux ,  les  perfécutent  ^ 
avec  acharnement  ;  &  quand  ib  en  parlent  même 
dansi  leurs  relations ,  ils  les  accablent  encore  d'injuK 
re^  qui  nous  révoltent  autant  que  la  barbare  plaw* 
titude  du  ôyle  dans  le^iel  ces  relations  font  écri« 
te^s  >  &  que  les  prodiçes  mamiTeftement  faux  qu'oa 
y  attefte  comme  véritables^  U  ne  manque  point  de 
miffionnaires  en  Amérique ,  mais  on  y  a  rarement  va 
des  hommes  éclairés  oc  diaritablei  s*intécefter  aux 

"malheurs  des  fauvages,  8c  employer  quelque  moyen 
pour  les  foulager.On  peut  direqu'il  nV  a  proprement  • 

.  que,  les  Quakers!^  qui  fe  foient  étaUit  au  nmyeau** 
monde  fans  y  commettre  de  grandes  injuftices  &  det 
aâions  infâmes.  Quant  aux  Efpagnols ,  fi  l'on  n'étoit 
d'ailleurs  inftruit,  on  fefoit  tenté  de  croire  que  Las^ 
Cafasàvoulu  pallier  leurs  crimes  efi4cs>|?ndant 
abfolument  incroyables.  Ilofedire  ,  dans  un  traita  ft 
intîlulé  de  ta  de^ucion  de  las  Iridias  Oteidentalts  pet ^ 
los  Cit/fe/ZônaJ^  &  ifiu^ett  dans  la  colleâion 

de  {t%  (Euvres ,  Imprimées  à  Barcelone ,  qu^en  qua-  * 
rante  ansf  fes  compatriotes  ont  égorgé  cinquante  mil- 
ljoi|i  d'Indiens.  Mais  nouf  fépondons  que  c'eft  una 
exagération  groffiere»  -  &  voici  pourquoi  ce  Las-    \ 
Calas  a  tant  exagéré  :  il  vouloit  établir en  Amérique 
un  ordre  fémi*miTitaire'^  fémi*eccléfiaftique  ;  enfuite 
il  vouloit  être  «and-maître  de  cet  ordre  ,  &  fairts 
payer  aux  Aînéncains  un  tribut  prodigieux  en  argent  : 
pour  convaincre  la  cour  de  rutilittWe  ce  projet ,  quj 
n*eût  été  utile  qu'à  lui  feul,  il  portoit  le  nombre 
des  Indiens  égorgés  à  dès  Tommes  innombrables. 
.   La  vérité  eft  que  les  Efpagnols  ont  fait  déchirer 
plufieurs  fauvages  par  de  grands  lévriers  &  par  uno 
efpece  de  chiens  dogues ,  apportée  en  Europe  du 
tems  des  Alains  :  ils  ont  encore  fiait  périr  un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  dans  les  mines  &  les 
pêcheries  à  perles ,  &  fous  le  poids  des  bagages^ 
qu'on  ne  pouvoit  tranfporter  que  fur  les  épaules 
deis  hommes,  parce xme  fur  toute. la  côte  Orien» 
taie  dti  nouveau  continent  on  netrouva  aucune  bête 
de  fomme   ni  fie  trait ,   6c  ce  ne  fut  qu'au  Pérou      v 
qu'on  vit  les  glamas.  Enfin  ils  ont  exerce  miUe  gen*_J 
resde  cruauté  fur  des  càcimies  &  des  chefs  de  hor-  . 
de  qu'ils    foupçonnoient  d'avoir  caché  de  l'or  & 
de  rârgent  :  il  n'y  avoit  aucune  difcipUne  dans  leurs  , 
petites; troupes  ,,compofées  de. voleurs,  &  com- 
mandées par  des  hommes  dignes  du  dernier  fuppli- 
ce,  &  élevés  pour  la  plupart  dans  la  dernière  baf- 
feffe  ;  car  c'eft  un  fait  qu*Almagre  &  Pizarre  ne  fa- 
voient  ni  lire  ni  écrire  :  ces  deux  ayenturierà  con- 
duifoient  cent-foixante-flix  fàntaflins ,  foixante  cava- 
liers,  quelques  dogues ,  &  un  moine  nommé  /^   , 
ValU  T/nii,  gu'Almagre  fit  depuis  aÎTommer  à  coups 

.  de  croffe  de  fufil  dans  l'ifle  de  Puna.  Tel  étoitU'ar-     . 
mte  qui  marcha  contre  les  Péruviens:  quant  à  «elle 
nui  marcha  contre  les  Mexicains  .  fouS  la  Cônd^xitc 

de 


> 
iih 


^ 


■%}i 


■Â' 


qui  marché  contre  les  Mesûc^  »  foui 


•■■■  f-^ 


■■  M,  ■ 


\ 


F 


I 

J 


^ 


—  f»  ■••'»»  »  ■ 


.  HV 


;••;-;  •■'•v: 


*^'T^ 


JT^' 


m 


:)^v. 


h 


•■■f-' 


,'  /V; 


,.;■    «  ...;  ^.- 


n 


.,î 


AME 


•1^. 


M/    ^. 


'iJ; 


;  :  -t  ,'<'.■ 


'^ 


de  Cortf  z  r  elle  ëtoit  forte  de  qirirt««  cavaliers  &  de 
cinq  cents  fantaiFins  tout  aa  plus.  Or  on  peut  refor- 
mer une  Uét  de  tous  ie»  forfaits  que  ces  fept  cens 
trentr-aeuf  meurtriers  ont  dà  coumiertre  au  Pérou 
&  au  Mexique  :  on  peut  encore  fe  former  une  idée 
des  ravages  faits  k  Tîle  de  Saint-Domingue.  Mai* 
c'eft  fe  moquer  du  monde  de  vouloir  qu'on  y  ait 
égorgé  cinquan|e  millions  d  hi^itans.  Ce\x^  qui  adap^ 
tent  des  récits  k  extravagans ,  ne  conçoivent  fans 
doute  point  ce  que  c'eft  qu'un  tel  total  d'hommes: 
toute  r Allemagne  »  la  Hollande  ^  les  Pays-Bas  ,  la 
France  &  TEf^agne  enfemble  ^  ne  contiennent  pas 
fcxaâement  aiijoin:d!hui  cinquante  millions  d*habi- 
Wns.  Cependant  fi  Ton  en  excepte  riniérieur  dq 
vÎEfpagne,  la  terre  v  eu  affez  Uen  cultivée  «  àc 
cela   par   le    travail   combiné  des  animaux  avec 
celui  des  laboureurs.  En  Amérique  rien  n'étoit  cul- 
tivé par  le  travail, des  animaux  :  aufli  voit-on  par 
Îès  propres  journaux  des  Efpagnols  ,  qa*i!s  marche- 
ent  fouvént  dans  le  Pérou  pendant  cinq  ou  fix  jours 
fans  voir  une  feule  habitation.  Dans  Texpédiiion  de 
la  Canella  on  ne  fe  fer  vit  des  épées,  eut  Jurabe  , 
eue  pour  couper  les  ronces  &  les  brouflailles ,  afin 
de  feif rayer  une  route  au  travers  du  plus  affreux 
défert  qu'on  puiffe  imaginer.  Au  centrée  du  Paraguai 
&  de  k  Guiane ,  oti  jamais  les  petites  armées  Efpa- 
gnôles  n*ont  pénétré  j  &  oh  elles  n*ont  »  par  consé- 
quent /commis  aucun  des  ravages  qu'on  leur  im- 
•   pute,  onn*a  découvert  d'abord  que  des  forêts  ,  & 
enfuite  encore  des  forêts  où  de  petites  peuplades 
fe  trouvoicnt  fouvent  à  plus  de  cent  lieues  de  dif- 
tance  les  unes  des  autres.  On  voit  par  tout  ce  que 
lei  Jéfuites  ont  publié  touchant  l'établiffement  de- 
leurs  miffiohs  ,  combien  il  a  été  difficile  de  raflem- 
bler  quelques  fauvages  dans  des  contrées  plus  éten- 
dues qiie  la  France ,  &  oii  la  terre  eîft    meilleure 
qti'aul'éroUf&aufri  bonne  qu'au  Mexique.  Quand 
Oh  veut  avoir  une  idée  de  l'état  .oii  fe  trouvoit  le 
nouveau-monde   au  moment  de  la  découverte ,  il 
faut  étudier  les  relations ,  &  employer  fans  ceffe 
une  critique  judîcieufe  fli  févere  pour  écarter  les 
Êiuffetés  &  les  prodiges  dont  elles  fourmillent  :  les 
compilateirrs  qui  n'^ont  aucune  efpece  d'efprit ,  en- 
taffenttout  ce  qu'ils  trouvent  dans  les  journaux  des 
voyageurs ,  &  font  enfin ,  des  romans  dégoûtans , 
qui  ne  fe  font  qiie  trop  multipliés  de  nos  jours;  parce 
qu'il  eft  plus  aifé  d'écrire  fans  réfléchir ,  que  d'écrire 
en  réfléchiflaritPv  ?         •  ,:^  ,  :.     - 
>,  La  dépopulation  de  V Amérique  &  le  peu  décou- 
rage de  fes  habitansy  font  les  véritables  caufes  de 
la  rapidité  des  conquêtes  qu'oli  y  a  faites  ;  une  moi- 
tié de  ce  monde  tomba ,  pour  ainfidire,  enuninf* 
tant ,  fous  le  joug  de  l'autre*  Ceux  qui  prétendent 
que  les  armes  k  teu  ont  uniquement  décidé  de  la 
viâoire ,  fe  trompept  ;  puifqu'on  n'a  jamais  pu  avec 
'  ces  armes-là  conquérir  le  centre  de  l'Afrique.  Les 
J  anciens  Bataves.&  les  Germains  étoient  pour  la 
I   plupart  nuds:  ils  n'avoîcnt  ni  cafque,   ni  cuiraffe; 
I    H$  ii'avoient  pas  même  aflez  de  fer  pour  appliquer 
des  pointes  à  tous  leurs  javelots  i  cependant  ces 
hommes,  fotttenus  par  leur  bravoure  ,  combatti- 
rent fouvént  avec  avantage  contre  des  foldats  cui* 
raffés ,  cafqués  &  munis  enfin  d'inftrumens auffi  meur- 
triers que  rétoient  lepilum  de  ^infanterie  Romaine. 
Si  donc  V Amérique  eut  été  habitée  par  des  peuples 
aufli  belliqueux  que  ces  Germains  &c  ces  Bataves , 
fept  ou  huit  cents  hommes  n'y  euflent  pas  conquis 
deux  empires  en  un  mois.  Il  ne  faut  pas  dire  que  la 
bande  de  Pizarre  fut  foutenue  par  des  troupes  auxi- 
liaires ,  puifqu'à  la  journée  de  Caxamalcà  les  Efpa- 
gnols combattirent  feulsl'armée  de  Temperwr  Ata- 
baliba ,  &  l'événement  prouva  que  Pizarre  n'avoit 
.,  MS  eu  hefoin  de  troupes  auxiliaires.  >^  >^^?  :^v  '^ 
:  Il  eft  vrai  que  par  une  difpoikion  très-remarqua- 
'.  /      Tome  /. 


»*  A' 


t  f 


^ 


w 


A  ME 


■  1^' 


que  fe  trouvent»  comme  Ton  fait, 
tion  comraîre ,  c*c(l-à-dire  ,  à  li\  cô 


bl^'du  local ,  tous  les  grands  fleuvn  $  comme  la 
ï^lata  ,  le  Maragnon  ,  l'Orénoque ,  le  âtfuvf  du 
Nord*  le  MiÛîffipi  &  le  SaintP'Laurent ,  ont  leurs 
embouchures  à  la  côte  orientale  où  les  Européens 
dévoient  d*abord  aborder  ;  de  forte  qu'en  remon- 
tait ces  fleuves  ils  pénétroient  fans  difficultés  dans 
le  centre  du  continent  ;  mais  le  Pérou  &  le  Mexi- 

dans  une  fitua- 
côte  occidentale, 
&  on  ne  put  les  attaquer  qu'avec  de,s  troupes  déjà 
fatiguées  par  les  marches  qu'elles  avoient  faues  dans 
intérieur  d^  terres.   ^,  ,    r        .     j       ^  v, 

Quoi  qu  il  en  foit ,  le  nouveau  -  monde  étoît  (î 
défert  que   les  Européens  auroient  pu  s'y  établir 
fans  détruire  auwne  peuplade  ;  &  comme  Toneiit 
donné  aux  Américains  le  fe^,  les  arts  ,  les  métiers , 
les  chevaux ,  les  bœufs  &  les  races  de  tous  les  autres 
animaux  domefliques  qui  leur  manquoient ,  cela  eût 
fait  en  quelque  forte  une  compenfation  px)ur  le  ter- 
reii^/donton  fe  feroit  emparé.  On  connoît  desju- 
rifconibltes  qui  ont  fputenu  que  les  peuples  chafleurs 
de  \ Amérique  n'étoient    pas  véritablement  poflef- 
feurs  du  terrein.,  parce  que  ,  fuivanr  Grotius  & 
Lauterbach ,  on  n'acquiert  pas  lapropricté  d'un  pays 
en  y  chaflant,  en  y  taifant  du  bois,  ou  ^ny  puifant 
de  Teau  :  ce  n'eft  que  la  démarcation  précife  des 
limites  ,  &  l'intention  de   cultivei*  ou   là    culture 
déjà  commencée  ,  qui  fondent  la  poiTertion.  Nous 
penfons  ,  tout    au    contraire ,   que    \^s    peuples 
chafleurs  de  Y  Amérique   ont   eu   raifon  de  (outt- 
nir  qu'ils  étoient,  comme  on  Ta  dv^ja  dit,  poflef- 
feurs  abfolus  du  terrein;  parce  que  dans  leur  ma- 
nière d'exifter ,  la  chaffe  équivaut  à  la  culture  ;  & 
la  conflruâion  de  leurs  cabanes  eft  un  titre  contre 
lequel  on  ne  peut  citer  Grotius,  Lauterbach ,  Ti- 
tius  &  tous  les  publicités  de  l'Europe  ,•  fans  fe  ren- 
dre ridicule.  ILeft  certain  que  dans  les  eiidroits  oi'r 
il  y  avoit  déjà  quelque  efpece  de  culture,  la  pof- 
feifion  étoit  encore  plus  indubitablement  fondée; 
de  forte  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  il  a  pu  tom- 
ber dans  l'efprit  du  pape  Alexandre  VI ,  de  donner ,. 
)arunebulle  de  l'art  1493  »  toutle  continent  &  toutes 
es  îles  de  M  Amérique  au  roi  d^fpagne  ;  &  cependant 
il  ne  croyoit  point  donner  def  \pav$  incultes  &  in- 
habités, puifqu'il  fpécifie  ,  dans  fa  donation  ,  les  vil- 
les &  les  châteaux  ,  civitatts  &  cajlrû  in  pcrpetuum '^ 
tenore  prœfentium.^  donamus.    On  dira  bien  que  cet 
ade  n'étoit  que  ridicule  :  oui ,  c*eft  précifément  parce 
qu'il  étoit  ridicule  qu'il  falloit  s'abflenir  de  le  faire, 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  des  perfonnes  timorées  de 
croire  que  les  foujverains  pontifes  ont  contribué , 
autant  qu'il  a  été  en  euxg^à  toutes  les  déprédations 
&  à  tous  les  maflacres  que  les  Efpagnols  ont  com- 
mis en  Amérique ,  ôii  ils  citoient  cette  bulle  d'Ale- 
xahdreVI,  toutes  les  fois  qu'ils  poignardoient  un 
cacique ,  &  qu'ils  envahiiTeient  une   province.  La 
cour  de  Rome  aurbit  du  révoquer  folemnellemenc 
cet  Afle  de  donation ,  au  moins  après  la  mort  d'Alô* 
xandre  VI  ^nais  malheureufement  nous  ne  trouvéris^ 
pas  qu'elle  ait  jamais  penfé  à  faire  cette  démarche 
en  faveur  dé  la  religion* 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  remarquable,  c'eft  que 
quelques  théologiens  foutinrent ,  dans  le  feizieme 
fiede,  que  les  Américains  n'étoient  point  des  hom- 
mes ,  &  ce  ne  fut  pas  tant  le  défaut  de  la  barbe  & 
la  nudité  des  fauvages ,  qui  leur  firent  adppter  ce 
fentiment ,  que  les  relations  qu'ils  recevoient  tou- 
chant les  Anthropoph»§e$  ou  les  Cannibales.  On  voit 
tout  cela  afliez  clairement  dans  une  lettre  qui  nous 
eft  rtâée  de  Lullus  :  les  Indiens  occidentaux ,  dit-\ 
il ,  n'ont  de  l'animal  raifonnable  que  le  mafque  :  ils^ 
favent  à  peine  parler ,  &  ne  connoifientni  rhonneur  , 
ni  la  pudeur ,  ni  la  probité  ;  il  n'y  a  Roint  de  bête 
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•  déchirent  leurs  ennemis  en  lambeaux  en  Aicent  le  fanjg 
&  ont  toujours  des  ennemis  ;  car  la  guerre  eft  parmi 
eux  éternelle ,  &  letir  vengeance  ne  connoît  point  de 
borne  :  les  Efpagnols^  qui  les  fréquentent ,  ajoute- 
t-il,  deviennent  infenfiblement  auffi  pervers  ,/auffi 
.    mechans  ,  aufli  atroces  qu'eux;  foit  que  cela  arrive, 

Ear  la  force  de  l'exemple,  foit  que  cela  arrive  par 
[  force  du  climat  :  jiJco  corrumpuntur  illic  morti  ^ 
Jivï  td  accidat  txtmplo  incolarum  ,  Jivè  cali  naturâ. 
-Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  climat  influe  en 
tout  ceci  ;  puifque  nous  avons  déjaobfervé  que  dans 
les  pays  les  plus  chauds ,  comme  fous  Péquateur  & 
'     dans  les  pays  les  plus  froids  ,  comme  au-delà  du 
cinquantième  <lcgrë  ,  on  a  également  vu  des  barba- 
res manger  leurs  prifonniers ,  &  célébrer  par  d*hpr- 
ribies  chanfons  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  ,  qui 
fetrouverent  comme  eux  à  des  repas  femWables.  Il 
faut  que  Lullns  &  les  théologiens,  dont  il  eft  iciquef- 
tion,  aient- ab(oKiment  ignore  que  l'anthropophagie  a 
auffi  été  rrès  commune  parmi  les  anciens  fauvages  de 
,no;re  co.iiinent  ;  parce  que  ,  auand  les  fcience>  n*é- 
clairent  point  l'homme ,  quand  les  loix  n'arrêtent  ni 
fa  main  I  ni  fon  cœur,  il  tombé  par-tout  dans  les 
mjmes  excès*    Mais  nous  répéterons  encore  jen  fi- 
niflant  cet  article  ,  qu'il  fera  à  jamais  étonnant  qu'on 
n'eut  encone  aucune  idée  des  fciences  dans  tout  un 
hém  Tpht^r.  de  notre  globe  en  1491;  de  forte  que 
l'elbn;  humain  y  ctpit  retardé  de  plus  de  trois  mille 
.  ans.  Aujourd'hui  même  il  n'y  a  point  dans  tout  le 
nouveau-monde  une  peuplade  Américaine  qui  foit 
Tibre ,  &  qui  penfe  à  fe  faire  inftruire  dans  les  let- 
tres /car  il   ne  faut   point  parler  des  Indiens  des 
midîbns;  puifque  tout  démontre  qu'on  en  a  fait  plutôt 
des  cfclaves  fanatiques,  que  des  hommes.  {D.  P.) 

Recherchas  géographiques  &  critiques  fur  la  pofition  des 
lieux JeptentriQnaux  dil^ Amérique. 

■      ■         •      »^ 

Je  commencerai  par  pofer  quelques  axiomes  ou 
maximes,  qui  mé  ferviront  de  guides  dans  ces  re- 
cherches. 

1".  On  ne  peut  fixer  la  pofition  d'un  pays  que  fur 
le  rapport  deperfonnesqui,  l'ayant  vu ,  en  ont  donné 
urcfL  lation  circonftancioe.       ,        • 

2^.  Les  relations  font  plus  ou  moins  authentitjues^ 
félon  les  perfonncs  &4es  circonlïances.  Les  anciens 
n'oHi  donné  fur  les  régions  éloignées ,  que  des  con- 
noiflarices  vagues  ,  d'après  lefquellels  on  a  drefle  des 
canes  aufîi  bien  qu'il  a  été  polfible,  en  attendant 
des  témoignages  plus  fûrs  &  mieux  circonftanciés. 
3^.  Quant  aux  perfonnes,ily  a  une  grande  diffé- 
rence dans  le  degré  de  crédibilité  qu'elles  méritent. 
C'eil  ce  qu'il  faut  examiner  avec  attention,  &  pefer 
foîf^neufement.  Souvent  on  donne  une  relation  ano- 
nyme ;  tantôt  ort  la  préfente  fous  le  nom  d'une  per- 
fonne  dont  rexiilence  n'ell  pas  conftatée,  ou  bien 
on  la  lui  attribue  fans  raifon  fùfîîfante;  d'autres  fois 
elle  elî  d'un  voyageur  regardé  comme  plus  ou  moins 
véridique;  il  y  en  a  qui  ont-pour  garant  tout  un 
équipaoe  de  vaifl'eau  ,  ou  même  plufieurs  ;  enfin 
d'autres  ont  été  publiées  d'après  des  voyages  entre- 
pris par  ordre  d'un  fouverain  ou  d'une  compagnie, 
a.ixquelî»  ceux  qui  ont  été  à  la  découverte  ont  fait 
leur  rapport.  De  ces  relations,  quelques-unes  ont 
été  imprimées  &  connues  dans  le  tems  que  les  dé- 
couvertes ont  été  faites,  ou  peu  de  tems  après; 
d'autres  n'ont  paru  que  très-long-tems  aprè^  cette 
époque.  Les  unes  ont  été  contredites  par  d'autres , 
&  quelques  autres  ont  été  reçues  comme  avérées  , 
dans  le  tems  qu'on  en  auroit  pu  prouver  la  faufl'eté, 
s'il  y  avoir  eu  lieu  ai^ moindre  foupçon.   Toutes    j 
circonftancts  doivent  être  mûrement  examinées, 
.ne  faut  point  ajouter  foi  à  celles  qui 
contre  \la  vraifemblance ,  à  moins  qu'elles 
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rie  folent  appuyées  par  d'autres  marques 
ftiquès  d'autnenticite. 

4^.  Si  iè  caraftere  d'authenticité  s'y  trouve  ï 
qu'allés  foient  de  deux  cens,  de  cent,  ou  <le  dix  ans 
feulement ,  ces  relations  doivent  toujours  être  te^ 
nues  pour  inCÔtttéftables ,  qudnd  même  depuis  ce 
tems  -  là  on  n*en  auroit  point  eu  d'autres  de  ces 
j^ays,  &  de  leur  iituation  ;  puifque  1^  vérité  refte 
conftamment  la  mëfme  ,  quelque  ancienne  qu'elle 
foit.  Mais  fi  de  nouvelles  relations,  données  par  des 
voyageurs  dignes  de  foi  qui  auroient  été  fur  les 
lieux,  contredifoient  &  corrigeoient  les  anciennes , 
il  eft  manifefte  que  les  témoins  plus  récens  mérite- 
roient  plus  de  créance.   '     •.•.>'Sl^^: ..  ';iP;:9M'' 

Si  des  relations  aune  autne 
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^contredîfent,  il  faut  comparer  les  degrés  d'authentî- 
"cité,  les  circonftances,  la  probabilité^,  la  poiTibillté 
môme  de  tout ,  &  fe  décider  là-defllis  ,  fans  cepen-» 
dant,  dans  ces  cas,  donner  le  fyftême  adopté,  pour 
indubitable,  maïs  feulement  pour  probable  ^  eu  at- 
tendant de  nouvelles  lumières  plus  certaines.    '-% 

6^.  Si  les  plus  anciennes  &  les  plus  nouvelles 
découvertes  s'accordent  entr'elles  en  tout  011  en 
partie  j  il  ne  faut  pas  héfit^r  un  moment  de  les  pré- 
férera tout  ce  que  les  hommes  même  les  plus  far, 
vans aurQieot  écriyt de  contraire.  .M,-  ;i v i;:^  v  ,<,   > 
7*^.*  Si  un  voyageur  donne  xinc  relation  dont  on 
doute,  parce  qu'il  eft' le  premier  qui  en  ait  parlé, 
&  que  cependant  elle  ait  été  publiée  fans  qu'on  l'ait 
'contredite,  ou  qu'une  partie  en  ait  été  enfuite  peu*r 
àpeu  confirmée  par  des  relations  plus  modernes, 
je  penfe  qu'on  doit  la  recevoir  route  entière  comme 
telle,  jufqu'à  ce  que  le  témoignage  d'autres  voya- 
geurs auffi  véridiques  conftate  la.faufleté  des  au- 
tres faits  qui  n'ont  pas  encore  été  pleinement  con- 
firmés. •  ''V.  ^ 
,     8^  Lotfqu*il  Ti'y  a  abfolument  point  de  relatiogii 
fur  un  pays,  il  eû^permis  de  recourir  aux  conje- 
dures ,  en  rapprochant  6c  en  combinant  les  relations 
des  pays  voilins ,  leur  fituation ,  &  toutes  les  cir- 
conftances  qui  peuvent  contribuer  à  former   un 
fyftêmé  raifonnable,  en  attendant  ôue  des  faits  cer- 
tains puiflènt  mieux  nous  inftruire.  •■'■. 

9°.  On  ne  doit  point  conclure  qu'une  première 
relation  eft  fabuleufe ,  parce  q\,ie  les  v  noms  que  les 
anciens  voyageurs  ont  donné  à  certains  pays  &  à 
certains  peuples ,  différent  de  ceux  qui  leur  ont  été 
donnés  enfuite.  Je  ne  parle  pas  feulement  des  noms 
que  les  Européens  ont  impofe  aux  pays,  caps ,  baies  , 
rivières,  &c.f  on  fait  que  chaque  nation  a  pris  la 
liberté  de  donnçr  tels  noms  qu'elle  a  voulu  ,  &  que 
le^  Efpagnols  thème  fe  font  plu  à  varier  ces  noms 
par  un  pur  caprice.  Si  l'on  prend  la  peine  de  con- 
iulter  les  cartes  des  côtes  de  la  Californie,  par 
exemple,  on  y  trouvera  prefque  par-tout  de  la  va- 
riété dans  la  dénomination  des  mêmes  Jieux.  II  en    . 
ell  de  même  des  rivières  qui  font  au  fond  de*  ce 
golfe,  de  fes  côtes,  &  des  endroits  fitués  dan$  Tin- 
térieur  du  pays.  Tout  a  changé  (  excepté  la  réalité  ) 
par  rapport  aux  noms ,  comme  fi  c'étoitnt  des 'pays 
entièrement  différens  ;  je  parle  même  des  noms  que 
les  peuples  v.oifins  leur  donnent.  Nous  favons  -que 
tous  cesnoms  fontfigriificatifs,  &  qu'il  y  a  une  infi- 
nité de  langues  diverfes  &    de  dialeâes  chez  les" 
nations  Amcricaines.  Si  donc  dix  nations  différentes 
indiquent  le  nom  de  leurs   voifms  ,  il  eft  poffible 
qu*îl  y  ait  dix  noms  différens.  Ce  ^ui  efl  nommé 
Tcguajoj  Apaches  ,  Moqui\  Xu/nanes  ,  &c.  au  nou- 
veau Mexique  ,  eft  nommé  tout  autrement  par  les 
MiiTdliris ,  les  Panis,  les  Fadoucas  ,  I,es ChrliHnaux,  . 
les  Sioux  ,  les  Affinipoels  ,  &c,  ^  fans   que  pour 
cela  il  s'agifle  d'autres  nations  ou  d'autres  pays. 
•  10^.  Toutes  les  cartes  géographiques  doivent  fç 
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ndcr  fur  de  pareille*  relations  authentiques  .ftns 
tauoi  elles  ne  prouveql  rien  j  chacun  en  peut  dniffer 
jo'après  fes  idées  i  on  peut  en  copier  4e  tafitives  qui 
ne  font  fondées  fur  aucune  relation.  Souvent  on  fuit 
celles-ci  en  quelque  point,  &  on  les  cont|redit  dans 
|e  refte  ;  ce  n'eft  p^s  afiez  :  on  en  doit  rejetter  tout^ 
i:e  qui  n'eft  pas  prouvé,  ou  qui  eft  inférieur  en  degré 
«TauthcnticitQ.  >• - 

Diaprés  ces  maximes  de  critique,  en  fait  de  géo- 
graphie ,  nou^  allons  rechercher  les  découvertes  les 
moins  douteufes  dé  la  partie  feptentrionale.de  T-^- 
pUriquc  ,  depuis  lé  Mexique  ,  ou  plutôt  depuis  le 
|prentieme  degré  jufqu'au  pôle:  nous  fuppléerons  4 
ce  qu*elles  pourront  avoir  d'incertain  j^  par  des  rela- 
tions fondées ,  non  fur  des  coqtes  contredits  par 
4'autres  ^  niais  fur  des  relations  des  fauvages  ,  qui 
lie  foienc  pas  en  iontradiâion.  Nous  renverrons 
.^pourtant  à  Tarticle  Çalifo{INI£,  SuppL  ce, qui 
regarde  cette  prefqu'île,  &  tout  ce  qiii  le  trouve  à 
fon  oued  jufques  vis-à-vis  de  TAfie ,  &:  rn^me  tQUtes 
s^^  anciennes  découvertes  de  ^^s  contrées/  '  ^ 
%  Le  Groenland  ne  mérite  pas  C[u'on  s'y  arrête  juf- 
qu'à  préfent ,  fa  conquête  n*a  point  excité  de  guerres  ; 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  fe  placera  de  lui-même 
à  fa  place  dans  le  cours  de  nos  recherches. 
^Chacun  connoît  les  découvertes  de  Davis,  de 
fiaffin,  de  Thomas  Smith ,  «de  Lancafter,  de  Button , 
jSc  fur-tout  de  Hudfon,  de  même  que  tous  les  voya- 
ges qu'on  a  faits  depuis  ce  tems  dans  la  baie  de  ce 
nom;  Ellis  en  donne  la  relation  ,  &  oà  aura  occa- 
dond'en  parler  ailleurs.  ^^-  ^         ^  •  - 

Depuis  le  fort  Nelfon ,  autrefois  Bourbon  ,  on  a 
Commencé  ^  fe  procurer  des  connoiflances  de  Tinté- 
rieur  du  pays.  M.  Jérémie ,  honime  adif  &  intelli- 
gent,  a  fu  profiter  du  long  féjolur  qu'il  y  à  fait  en 
qualité  de  gouverneur,  pour  pre!\dre  des  informa- 
tions exaâes  qu'il  a  communiquées  au  public.  Il  a 
fuivi  les  relations  des  fauvages  ,  qui  à  la  vérité 
n'ont  pas  de  théorie ,  mais  qui  ont  des  connoiflances 
pratiques ,  qui  ont  vu  &  entendu:  ce  qui  vaut  beau- 
coup mieux.  i  ,  -  -«>..^  .,. 
'  Ce  que  M.  Jérémie  oous  apprend ,  par  la  bouche 
des  fauvages ,  des  nations  lef  plus  reculées  au  nord , 
regarde  les  Plats  -côtés  des  tiiiens  qui  viennent  du 
nord,  un  peu  nord-oueft,  de  trois  à  quatre  cens 
lieues  loin ,  toujours  par  terre ,  &  ne  coonoiflent 
dans  leurs  environs  ni  mer  ni  rivieres# 

L'exiièence  du  lac  des  Aflinipoels^  aujourd'hui 
Michinipi  ou  grande  Eau,  me  paroit  conftatée , 
comme  on  peut  le  voir  à  l'article  Assimipoels, 
dans  et  SuppL  -"  , 

Il  y  a,  difent  les  fauvdgés,  ae>  pygmées  &  des 
cfprits  qui  habitent  les  parties  les  plus  occidentales 
&  feptentrionales  de  VAmiriquc.  Ce  font  ceux  qui 
habitent  au  nordoueft  de  la  baie  d'Hudfon  ,  &  les 
alliés  desSioux,  qui  en  |iarlent.   Plufieurs  auteurs 
/rapportent  qu'on  a  vu  des  hommes  de  très-petite 
?  fiature  amenés  prifonniers  de  ces  contrées ,  lefquels 
'  n'étoient  étonnés  ni  des  vaifleaux,  ni  de  plufaeurs 
meubles .&  uftenfiles  des  Européens,  difànt  qu'ils 
4tn  avoient  vu  chez  une  nation  voiûne  de  leur  pays. 
11  fautobferver  que  ces  gens  venoient  d'une  contrée 
à-peu-près  la  même  qu!e  celle  que  les  habitans  de  la 
baie  d'Hudfon  difent  être  éloignée  d'eux  de  plufieurs 
mois  de  chemin.  Si  ceux  qui  les  ont  amenés  font, 
comme  il  y  a  toute  açrparence ,  les  fauvages  nommés 
PUts-côtis  des  chiens ,  qui,  félon  M.  Jérémie ,  vien-^ 
nent  quelquefois  de  quatre  cens  lieues;  loin  ves  le 
nord  -  oueft  ,   on   peut  les  placer   entre  le  ïbi- 
xante-cinq  &  le  foixante-dixieme  degré  de  latitude  : 
alors  on  ne  fera  pas  furpris  fi  à  la  même  latitude  de- 
vers l'oueft,  un  peu  ôueft-fud-oueft ,  il  y  t  des 
natioas  de  petite  taille ,  comme  les  Samojedes ,  les 
Lappons^fi'c.  Voilà  les  pygmées*  Les  écrivains  de 
Tom$  /• 
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Tfeitiquité  f  toicnt  in^us  de  cette  Idée , 

pple  il  y  en  avoit  des  nations  entières. 

^   Si  les  prétendus  Patagons  de  huit  pieds  font  noinS^ 

nïes  geans ,  on  peut  bien  nommer  pygrnets  ces  petits 

hommes  dii  nord ,  de  quatr^i  P^^^^*  Myritius  les 

nomme  Py/pnaos  bicukf^ahs^^i'^^^ 

Pour  les  efprits,  U  ne  i^uipàs  prendre  cette 
expreflîohà  la  lettre.  On  'i^oit,  par  .la  relation  du 
P.  Hennepin  &  de  plufieurs  autres ,  que  les  fauva- 
ges donnent  ce  nom ,  &  avec  beaucoup  de  jugement  ^ 
aux  Européens ,  parce  qu'en  toutes  chofes  ils  inani- 
feftent  plus  d'efprit  que  les  fauvages ,  qui  n'ont 
voulu  indiquer  par-là  qu'une  nation  civilifée  &  ingé* 
nieufe  qui  cultive  les  afts  ;  ce  qui  s'accorde  mervéil- 
leufement  avec  la  relation  de  ceux  qui  parlent  des 
hommes  barbus ,  dans  le  même  éloignement ,  comme 
d'une  nation  civilifôer"'^^^ 

Plus  loin  vers  l'oueft,  à  cette  latitude ,  on  iîe  fait 
rien  de  ces  pays,  pas  même  par  les  fauvages  ^  finon 
que  cette  étendue  eft  immenfe  ;  qu'ils  parlent  les 
imsMe  cent  jours ,  de  trois,  quatre^ à  cinq  mois  de 
chemin,  d'autres  de  mi|lç  lieues ^%ë"qui fait  à-peu- 
près  la  même  diftance;  que  ces  pays  font  foxt  peu- 


plés de  nombre  de  nations  toujours  en  guerre  entre 

brts  de  M?^ 
Jérémie  pour  s'en  procurer  une  connoifiance  plus'"^ 


elles ,  ce  qui  a  rendu  inutiles  tous  les  efforts  de  M?^^,^.^ 


exaâe.  On  voit  pourtant  qu'il  n'y  a  rien  négligé  j 
&  fitôt  que  ces  fauvagçs,  iesfeulsqui  en  peuvent 
avoir  une  connoifiance  quelconque ,  &  qui  n'ont  au>; 
cun  intérêt  d'en  impofer  aux  Européens ,  nous  foiiy-i. 
•niflTent  des  idées  tort  probables,  qui  ne  cc^ntred^ent 
pas  d'autres  relations  dont  on  manque  abfolument, 
Je  boi>fens  veut  qu'on  les  adopte,  jufqu'à  ce  qu'on 
puiffe  leur  oppofer  d'autres  relations  authentiques. 

Si  rtous'Ûefceridops  vers  le  fud,  à  la  latitude  du 
lac  fupérieur  du  Huron,  du  Michigan,  de  l'Ontario, 
de  l'Errié  ,  vers  la  partie  fiipcrieure  du  Miflîflipi,  & 
la  demeure  des  Sioux  de  l'elt ,  ou  Iflats ,  nous  trou- 
.  verons  une  grande  étendue  de  pays  »  jufqa'à  la  lon- 
gitude d'environ  1 50  dégrés  que  je  fuppofe à-peu-près 
celle  du  Michinipi ,  ou  des  montagnes  qui  empê-v 
chent  que  ce  lac  ne  foit  connu.*  Ceite*  étendue  eft 
en  général  fi  bien  conftatée  ,  qa'on  peut  la  regarder 
comme  avérée.  Les,  découvertes  ae  M.  Jérémie  ^ 
depuis  la  baie  d'Hudfon  ,  celles  des  ofticiers  Fran- 
çois,  rapportées  par  M.  de  Buache,  adoptées  par  • 
Its  Anglois ,  &c  qui  peuvent  être  conciliées  avec  la 
defcription  ,  quoique  groffiere ,  \du  fauvage  Oua- 
gach,  concourent  à  les  faire  recevoir  comme  tellesi 

Vers  Toueft  ,  par  coptre,  nous  avons  quelque 
chôfe  de  plus  que  de?  relations  vagues.  La  princi-  , 
/pale  particularité  eft  celle  que  le  père  Hennepin 
rapporte  des  alliés  des  Iffâts,  qui  avoient  fait  plus 
de  500  lieues  en  quatre  lunes  ;  cela  nous  donne  déjà 
une  belle  étendue  de  pays ,  dont  l'exiftence  devient 
indubitable  ;  ajoutons  ce  que  ces  mêmes  fauvages 
lui  dirent,  (avoir  :  que  les  nations  qui  habitent  plus 
à  l'oueft,  ont. un  pays  de  prairies  &  de  campagnes 
immenfes  ;  coupées  de  rivières  qui  viennent  du 
nord  ;  qulls  n'ont  pàffé  auçim  grand  lac,  &c.  que 
les  Affinipoels  demeurent  à  .fix  ou  fept  journées  de 
chez  eux';  6m  des  Iffirts ,  &c.  Tout  ceci  ne  s'accorde- 
t-il  pas  avec  les  plufieurs  mois ,  les  mille  lieues  à  faire 
du  côté  da  l'oueft  ;  environ  d'autant  qu'une  rivière 
court  à  l^ueft  ,  &c.  Après  cela  on  ne  devroit  plus 
douter  que  Y^imérique  ne  s'étende  bien  plus  loin  que 
les  nouvelles  cartes  ne  le  marquent.  Suppofons  ces 
Sioux  au  180*  degré  de  longitude ,  ce  que  prou- 
ve le  Técamionen  ,  depuis  lequel  on  peut  faire 
loco  lieues  par  eau  (  y  compris  <  fuivantle  raifon- 
^  neraent  très- fondé  d^ç  M.  Buache,  des  portages, 
fur-tout  auxdites  montagnes  vers  le  Michinipi ,  oh 
de  l'autre  côté  ,  fuivant  toute  apparence ,  ce  fleuve 
de  l'oueft  doit  commencer)  ;  combien  de  dégrés  cela 
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ilfera*t-ll?  il  feiil  calculer  par  conjcËiirèf  Ce  lac 
cft  au  -  delà  du  6o«  degré  de  latitude ,  jufqu'au 
68  ou  %<^;  le  priocipal  portage  ne  peut  être  placé 
qu^au  59^înî6ey  cette  rîvrerelfcritfetetrer  appa- 
remment dans  la  mer  au  détroit  d'Anian  ,  je  nom- 
merai conftamment  ainfi  celui  qui  fépare  TAfie  de  1'-/^-» 
miriqui^ ,  n'en  ayant  pas  encore  de  nou\^au*|  iîous 
n*en  connqiflbns  pas  d'autres  jufquîà  préfent  ,  que 
celuiwqui  fe  trouve  vis-à-vis  desTTfchrtith  ,••  à  65 
dégrés  ;  à  prendre  le  milieu ,  ce  fera  tout  au  plfte  60 
parallèles,  ph  dix  lieues  par  degré  feront  100  dé* 
grés  ;&  nous  nous  trouverons  auic  environs  de  180 
dégrés  ,  conformément  à  mon  iyftême,       -^r^^f^i^p:: 

Si  on  vouloit  fuppofer  que  cette  rivière  fe  jettât 
/dans  la  merdunora,  cette  circjonflance  feroit  en- 
core plus  favorable  à  mon  fyflâme  ;  celle-ci  étant 
généralement  placée,  4|pmme  celle* qui  coule  au 
nord  de  TA  fie .,  à  70  dégrés  ,  elle  ieroît  plus  proche 
que  le  détroit,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  celui-ci 
plus  éloigné.  Il  y  a  plus ,  bn  parle  d'un  voyage  d? 
long  cours  jufqu'à  un  lac  ,  où  des  hommes  bar- 
bus viennent  ramafler  de  l'or.  Quel  pays  fe  trouve 
au-delà  ?  O'oîi  viennent  ces  hommes  barbus  ?  De 
quelque  manière  que  l'on  réponde ,  on  fera  obligé 
d'avouer  que  Cjette  partie  de  VAmirîque  ne  fauroit 
avoir  fi  peu  d'étendue  qu'on  la  repréfente  dans  les 
nouvelles  cartes,  &  le  reftede  nos  relations  ^uad're 
•exaâemefit  avec  ce  que  nous  venons  de  dire.     >*> 

Continuons  de  defccndre  peu-à-peu;  le  faut  Saint- 
Antoine  eft  à-peu-près  au  même  degré  ;  le$  colo* 
nies  Angloifes  ,  à  Teft  du  MlififTipi ,  &  leurs  voifins 
les  fauvages,  n*ont  pas  befoin  qu'on  en  parle;  tout 
ceci  eft  hors  de  doute  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
nations  à  Toueft,  &  que  le  baron  de  la  Hontan  nous 
fait  cohnoître.  ■■.■■•■k:.:.      :       ;/'    o  ^ 

Il  vint  avec  (es  corppagnons  du  lac  Michîgan  , 
de,  la  baie  des  Puants  :  après  un  petit  voyage  par 
terre  il  fe  trouva  chez  les.  Onatouaks  ,  alliés  des 
Eokoros  ;  de-là  il  defcendit  la  rivière  Onifconfine 
jufqu'alors  inconnue;  monta  pendant  huit  jours  le 
Miftiffipi  ,  &  entra  le  ry  oôobre  1688,  dans  la 
rivière  Longue  ou  Morte;  parvint  chez  les  Eokoros, 
enfuitechez  les  Efta'napés,  enfin  chez  les  Gnacfitare&, 
où  il  rencontra  quelques  Moozemleks,  qui  bidon- 
nèrent connoiftance  aes  Tahuglanks  te  de  leur  pays 
avec  beaucoup  de  détail.  Il  remarque  que  depuis 
les  Eokoros  ,  chaque  nation  fe  montra  plus  douce , 
plus  civilifée ,  &  les  Moozemleks ,  qui  ne  le  font 
pourtant  pas  autant  que  les  Tahuglanks,  lui  paru- 
rent d'abord  des  Européens.  La  rivière  Longue  coule 
toujours  fous  le  46^  degré ,  ficjufqu'au  lac  des  Gnac- 
fitares  ;  entr'eux  &  les  Moorzémleks ,  il  y  a  une 
chaîne  de  inontagnes,  dé  laquelle,  de  l'autre  côté 
plus  au  nord-oueft,  fort  la  fource  d'une  rivière  qui 
court  vers  l'oueft  &  fe  jette  dans  le  lac  des  Tav 
huglanks ,  qui  a  300  lieues  de  tour  fur  trente  de 
large  ;  des  bâtimens  de  deux  cens  pieds  de  long 
voguent  fur  ce  lac  ;  vers  la  fortie  de  la  rivière  il 
y  a  des  villes  ,  des  pays  ,  des  peuples  ;  une  nation 
entièrement  civilifée  ,  nombreiile  comme  les  feuilles 
des  arbres  ^  ainfi  que  s'expriment  ces  peuples  ;  d'au- 
tres nations ,  également  nombreufes ,  font  à  leur 
oueft  ;^  &  pourtant  nous  voyons  que  les  peuples 
vis-à-vis  des  Tzchfitchkz  ne  font  qu'un  peu  moins 
barbares  que  ceux-ci ,  &  feulement  autant  qu'il  faut 
pour  faire  connoître  qu'ils  ont ,  dans  un  certain  éloi- 
gnement,  des  voifins  qui  le  font  encore  moins ,  en- 
tr'eux 6d  les  Tahuglai^iks ,  &  cela  feulement  à  des 
dégrés  différens  &  éloignés  ,  depuis  le  6j  au  45* 
degré  ,  toujours  vers ^  le  fud-oueft. 

Nous  allons  voir  à  préfent  où  les  diftances  don- 
nées par  la  Hontan  nous  conduifent.  M.  D.  L.  G. 
D.  C,  trouve  que  la  Hontan  a  employé  cinquante- 
fept  jours  pour  remonter  la  rivière  Longue  y  juf* 
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qu'aux  GnacfitaréV,  &  trente-cinq  jours  pourredef- 
cendre.  En  compenfant  un  nombre  avec  Tautré , 
nous  aurons  quarante-fix  jours,  qui,  à  dix  lieues, 
font  quatre  cens  foixante  lieues.  Confervons  ftutei; 
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ment  la  diftance  donnée  fur  la  carte  qui  eft  de  quatre 
cens  lieues  jufques  aux  bornes  des  Gnacfitares  com 
tre  les  Moozemleks  ;  de*là  jufqu'au  lac  des  Tahu-t 
glanks  j  il  y  a  cent  cbquante  lieues.  Ge  lac  de  trois 
cens  lieues  de   tour ,  ùxt  trente  de  large  y  devroit 
donner  cent  lieues  de  long;  n'en  comptons  que  - 
quatre-vingts;  voilà  déjà  fix  Cens  &  trente  lieues} 
Nous  avons  dit  qu'au  quairante-fixieme  degré  on  ne 
devroit  coinpter   qu'environ  quatorze   lieues  par  . 
degré. .  Si  nou^  comptions  les  vingt  eîi  entier,  nous, 
aurions  trente  &  un  dégrés  &  demi ,  lefquels  étant 
déduits  des  deux  cens quatre-vingt-fix,  qui  eft  la  plus . 
forte  longitude  qu'on  donne  dans  une  cai:te,  Jaifte^ 
roit^  refte  de  4?i»:.cen5  cinquante-quatre  dégréé 
demi.     •.•  :'"  ■•*•  ■  ■  .    .  *vv^.=--..  ^ 

Remarquons  encore  d'autres  faits  împortans.  Les  .^ 
Tahuglanks  font  la  guçrre  à  d'autres  peuples ,  qui 
ne  leur  cèdent,  ni  en  pui^ance ,  ni  en  forces  ;  âç  , 
quoique  leur  nombre  loit  comparé  aux  feuilles  dçî 
arbres,  ils  troul^ént  cependant  des  peuples  plus  à 
l'oueft ,  qui  ne  ibnt  pas  moins  nombreux.  11  falit 
donc  que  le  continent  s'étende  encore  bien  loi'*.  On 
doit.auffi  obferver  que  la  Hontan  ne  dit  po  ■♦  'juèll 
la  rivière  ait  communication  avec  la  mer  depw^  ce 
grand  lac:  mais  on  dent. croire  qu'elle  y^aue,  &  . 
v^  toujours  à  l'oueft  ;  elle  répondroit  alors  aflez  pour 
Ja  latitude  à  celle  que  M.  Muller  place  à  quarante- 
cinq  dégrés  i  mais  à  deux  cens  quaraote-fix  pu  deux 
cent  quarahte-fept  de  longitude  ,  &  qu*il  fait  fqrtir 
du  lac  Oninîpîgon  entre  le  quarante-feptieme  degré 
&  demi ,  &  le  cinquantième  de  latitude.  Ce  lac 
fauroit  d'autant  moins  être  celui  des  Tahuglanks 
que  celui-là  eft  à  Teft,  &  cehii-cr  à  l'oueft  de  la 
chaîne  deS:  montagnes  ,  fans  compter  qiïe  fur  le  pre^. 
mier  il  y  a  le  fort  Maurepas ,  &  que  les  environs 
devroiept  être  connus  des  François.  11  fe  peut  qu'on 
ait  vQulu  concilier  ces  contradiâions  ,  puifqu^oA 
varie-iî  fort  dans  les  lon^^itudes  &  les  latitudes ,  la 
carte  tracée  par  Onagach  donnant  toute  liberté  de 
le  faire  ;  cependant  cette  conciliation  eft  impoftil^le  ^ 
fi  le  lac  des  Tahuglanks  eft  à  environ  quarante-cinq 
dégrés  de  latitude,  &  au  fud  du  fteuvj?  de  Mifti{« 
fipif  &  que ,  par  contre  ,  tous  ces  lacs  foient  à  fon 
nord.  Quant  à  la  longitude,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
conciliation  à  efpérer ,  dès  que  le  dermer  de  ces  lacs , 
rOninipigon ,  doit  fe  trouver  à  deux  cens  foixante- 
quinze  dégrés  ,  au  lieu  qiie  celui  des  Tahuglanks  - 
ne  fauroit  être. qu'au  deux  cent  quarante -anq  à 
deux  cent  cinquante  ,  en  donnant  plus  qu'on  ne  (au- 
ront accorder.  •  ^^.^*.  ;\;. 

Que  fera-cé ,  fi  on  réduit  ces  fix  cens  trente  lieues 
en  dégrés  de  quatorze  Heues ,  comme  elles  doivent 
l'être  incontefîabjemerit  à  cette  latitude  ?  Elles  feront 

3uarante-cinq  degrés  ;  k  le  bout  occidental  dû  lac 
es  Tahuglanks^  viendra  au  deux  cent  quarante-  * 
unien^e  degré  de  longitude  ,  vers  l'entrée  de  Fuca  ; 
&  lès  nations  plus  éloignées  feront  dans  la  pleine 
mer ,  qu'on  fuppofe  à  ton  oueft  &  fudoueft.  Mais 
fi  on  peut  s'en  tenir  aux  anciennes  cartes,  cette 
extrémité  octidentale  dulac  des  Tahuglanks  fe  trou-    ' 
vera  vers  le  royaume  de  Tolm ,  ou  dans  le  pays 
de  Teg^ajo ,  fi  fort  avancé  vers  l'eft  dans  les  nou- 
velles cartes  ;  les  douze  degrés  de  diftance  entre  le  . 
nouveau  Mexique  &c  les  Gnacfitares  y  conduifent . 
&  feroient  les  quatre-vingts  tafous ,  &  c^ncore  plus 
les  Quatre-vingts  lieues  qu'il  y  a  entre  ceux-ci  &  les 
fauvages  voifins  des  E(pagnols  ,   indiqués  par  les 
Mooaemleks.  .  .^.r-.vàtf^.  ^ '^-c-'- '■-•■  -• 

Je  fais  que  plufieurs  font  depuis  long-tems  gré-    ^ 
venus  contre  la  véracité  de  la  Hontan.   Le  père 
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CharWoîitféii  ^orte  pas  un  jugement  favoraUèf  f 
il  dit  pourtant  ,  dans  la  liftè  des  auteurs  qu'il  a  j 
placés  à  4a  fin  de  fon  Hifioirc  de  la  nouvdU  France  y 
qu'it  étoit  homme  de  condition ,  foldat ,  puis  offi- 
.jÇier  ;  en  ajoutant  que  dans  fa  relation  le  vrai 
eft  mêlé  avec  le  faux  ;  que  le  voyage  de  la  riviè- 
re Longue  eft  une  pure  fiâion  ,  auflî  fabuleufe 
^ue  l'île  de  Barataria^  .^  mais  que  cependant  en 
>>  f^rànce  &a)Ueurs,  te  plus  grand  nombre  a  re- 
n  gardé  ces  mémpires  comme  le  fruit  des  voya^ 
^  ges  d*un  cavalier  qui  écrivoit  mal ,  quqiqu*affez  lé- 
i»  gérement ,  &  qui  n«avoit  ^oint  de  religion ,  mai^ 
»  qui  racfontoit  affez  fincérement  ce  qu'il  avoit  vu  »>. 
Je  crois  qi^e  ce  grand,  nombre  ràifonnoit  bien  , 
&  M.  D.  L.  G.  D.  C.  encore  mieux  ,  &  d'une  ma- 
nière qui  m'a  charmé ,  pmfqu'on  y  voit  tout  le  bon 
feos  poflîble.  Il  rapporte  qu  après  avoir  traverfé  le 
lac  Michigan.&  la  baie  des  Puants,  après;  un  court 
trajet  par  terre ,  la  Hontan  defceodit  par  la  rivière 
Onifconfine  dnns  le  MîÏÏîffipî ,  &  que  cette  route 
iétoit  alors^  encore  inconnue  ;  qu'il  remonta  le  Mif-* 
fiffipî  en  huit  jours  jufqu'à  la  rivière  Longue,  qui 
vient  de  Toueft,  &  débouche  fur  la  rive  occiden- 
tale qu'il  place  au  quarante  -  cinquième  degré  de 
latitude.  ■    f:^-;-^ n^ï^':^-:^'^^**.^^--'^-'^^^/  .:,..,,.,/. 

v'nII  entra  dans  la  tivîere  Longue  I|p  ^  ;  oâobre 
)68$^  Scja  remonta  jufqu'aux  dix -neuvième  de 
déceàîbre ,  &  mît  environ  trente-cinq  iours  à  la 
defcendre  jufqu'au  Miffiflîpi.  Il  donne  une  carte  de 
fe  partie  de  la  rivière  qu'il  parcourt ,  difant  qu'il 
Tavoit  levée  lui-même ,  &  une  autre  dont  l'original 
fut  trace  fur  des  peaux  par  des  fauvages  ,  &  Fon  y 
voit  une  rivière  qui  coule  à  l'oueft ,  peu  éloignée 
des  fources  de  la  rivière  Longue.  \\  entre  dans 
ce  détail  des  peuples  qui  habitent  à  l'embouchure 
de  cette  féconde  ^rivière,  affurant  qu'il  tient  ces 
cohnoiffances  des  fauvages  ,  les  Tahugtahks,  fitués 
aux  environs  du  grand  fac  où  fe  jette  cette  r^[^ 


mée  par  les  géographes  #ï>irf/ctfcWr;'eft^^^^^^ 


lere 


«  *  * 


de  l'oueft,  Oç. 

Toutes  les  parties  de  fa  relation  paroîflent  natu- 
relles ;  elles  (e  foutiennent  réciproquement ,  Ci  il 
femble  aflez  difficile  de  fe  perfivader  qu'elles  ne  font 
que  le  fruit  de.  rimagination  de  l'auîeur.  Lprfqu'j&lle 

. 'fut  publiée  perfonne  ne  la  révoqua  enuloute  :  ce 
n'eft  que  lorfqu*ori  a  négligé  ces  découvertes, 
qu'on  a  commencé  à  en  douter  ,  qu'on  l'a  rejettée 
&  qu'on  l'a  traitée  dé  chimère  fans  Çn  produire  au- 
cune preuve*  "■"••^■■•'-^'.    '  ■  ••■  '^■^^  .>4.v.->-^ikfr- •.  •  . 

M.  Delifle,  dans  fa  carte  du  Caniava,  avoitmis^ 
1^  rivière  Longue  ,  &  l'a  fupprimée  dans  celle  du 
Mifliflîpi,'  fans  en  dire  la  raifo^n.  Le  ^ere  Charle- 
voix  regarde  I9  découverte  du  baron  de  la  Hon- 
tan comme  aufti  fabuleufe  que  l'île  de  Barataria  ; 
mais  c'eft  fans  preiwe;  il  en  fàudroit  pourtant  pro- 
duire avant  de  fe  déterminer  à  traiter  ^vec  tant  de 
rtiépris  la  ^relation  d'un  voyageur  aufli  célèbre,  gen- 
jtilhomme,  officier,  qui  n'auroit  pu  êfpérer  des  ré- 

\tcompenfes  par  des  fuppôfitions  fi  groflîeres ,   qui 

^'aurpient  déshonoré.      *.    ♦^  '^''  "•        »     >^      -: 

Il  étpit  accompagné  de  plufieurs  François  qui 
étoient  vivans  lôrfque  fa  relation  fut  publiée ,  & 
qui  l'auroient  démenti  s  ils  "^  l'ont  pas  fait  ;  ceux   J    alors ,  ne  l'eft  plus  aujourd'hui  ;  de  même  que  pour 


qui  ont  pris  à  tâche  de  le  décrier  n'en  ont  pu  citer 
aucun.  Ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  a\i  minif- 
tre ,  fa  difgrace  aura  pu  influer  fur  fon  ouvrage  , 
de  même  que  its  fentimerts  trop  libres  &  peu  reli- 
gieux.    '  "  ^   c  "  -     •'  '         ■    ■  •  ■-  '        ■  '; 

Le  père  Hennepin  place  une  rivière  à  fept  où 
huit  lieues  au  fud  du -faut  Saint- Antoine  ,  qui 
vient  de  Toueft;  ce  ne  peut  être  que  la  rivière 
Longue.  Elle  doit  être  confidérable  ,  puifqu'il  la  ci- 
te, vu  qu'il  rie  fait*  pas/mention  de  cinq 'ou  dit 
autres  ,  que  MM.  Delifle.,.  Bellin  &  DanviUe  pla- 
cent fur  le  même  coté.  Une  de  ces  rivières  |  nom- 


.<?• 


près  fous  la  même  latitude  àufi  l'embouchure  de  la 
rivière  Longue  par  la  HontâB;  > 

Benavides  parle  des  A  pàcbes-Vàqueros  à  Peft  d*^ 
nouveau  Meximie  ;  il  compté  de-là  cent  &  douze*  > 
lieues  vers  l'eft  jusqu'aux  Xumanes,  Japios ,  Xa*y 
bataos  ;  à^J^eft  de  ceul-ci ,  il  met  les  Aixais  &  la 
province  dc^uivira  dont  il  nomme  les  habitans 
Aixaraos  ,  qui  reflTemblent  aflez  aux  Eokoros  de 
la  Hontan  ,  &  la  diftupce  y  convient  auflî.     ^i 

Lors  de  la  découverte  du  nouveau  Me]kiqu,e ,  par 
Antoinêid'Efpejo ,  les  fauvages  lui  firent  comprendre 
qu*à  quinze  journées  de  chem^i  il  y  avoit  un  grand 
lac,  environné  de  bourgades,dônt  les  habitans  le  fer- 
voient  d'habits ,  abondoient  en  vivres,  demeuraient 
dans  de  grandes  maifons ,  ^<^v^^^ ,  .\^:. . 

Les  Efpagnok  de  la  province  de  Cîbbla,  &IeS 
habitans  de  Z^gato ,  à  vingt  lieues  de  Çibola  vers 
l'oueft^  confirmèrent  la-tnlme  chofe.  :'  ^^  • 

;  rTout  ceci  s'accorde  avec  le  lac,  &  avec  la  nation 
des  Tahuglanks.  Les  Efpagnols  placent  au  nord  & 
au-delà  des  montagnes  du  nouveau  Mexique  ,  jwti 
grand  pays ,  Tçguajô ,  d'oii  iîi>  prétendent  que  f<^fit 
le  premier  Motezuma  ,lorfqu'il  entreprit  la  conquête 
du  Mexique.'/^    ;>    .    '       .^     '-^    '•"  -P   «^-^-/^  - 

11  eft  fur  que  le  Miflburi  prçnd  fa  Vource  dans 
cettjB  longue  chaîné  de  montagnes  qui  fépate  le* 
nouveau  Mexique  d'avec  la  Louifiane  ,  &  qijie  les 
rivières  qui  y  prennent  leur  fouree ,  coulept  chacune  . 
du  côté  où  elles  fortent  de  terre ,  vers  l'oueft  ou 
vers  l'eft.    .  v  . 

La  route  par  le  pays  des  Sîoux ,  eft  d'envîroft 
trois  dégrés  plus  au  nord  que  celle  de^la  Hontan. 
Les  indications  qu'il  reçut  d'une  rivière  à  l'oueft  > 
s'accordent  afljez  avec  celles  du  fauvage  Ochagac,  * 
fuivie^par  M. -DanviUe.  La  différence  eft  de  deux 
à  trois  dégrés  de  latitude  :  mais  il  pouvoit  facilement, 
s'y  troniper,. puifqu'il  n^  l'a  copiée  que  fur  les  peaux 
tracées  par.  les  fauvages. 

Cts  faits  &  ces  raifonnemens  du  défenféur  da 
baron   de   la  Hontan,  devroient  fa^s  doute  déjà  / 
fuffire  pour  ne  pas  mettre  au  rang  des  fables  fa  re- 
lation ;  tâchons  cependant  d'en  faire  encore  pieux 
fentir  la  force  par  quelques  réflexions.*i^^*'^î5'fll»î - 

On  n'a  qu^  deux  objeftions-;^ faire  contre  fon- 
anthenticitc  ;  l'wie  que  Jes  cifcoilftances  de  f^  re- 
lation ne  fonf  pas  confirmées  par  d'autres  ;  ratitrê 
que  c'étoit  un  libertin,, un  homme  fans  rçligion*, 
auquel,  on  rie  peut  ajouter  foi.  iVfèis,  je  Je  demande, 
font-ce  là  des  raifons  capables  iîe  faire  lârnoindre 
impreflîori  far  un  homme  impartial  &  non  prévenu  ? 

Je  fais  que  c'eft-là  lé  fort  même  dç.  toutes  les  anciennes 
découvertes  &  là  raifon  pourquoi  on  rejette  les  an- 
cienne^Velations  Efpagnoles.  Quoi  de  plus  ridicule  } 
telles-ci,  par  exemple*,-étoient  tenues  pour  indubi- 
tables par  tout  le  monde  :  on  étoit  convaincu  que 
plufieurs  centaines  de-perfomies ,  de  toyle  qualité,  en 

avoient  été  les  témoins  oculaires.  Les  faits  étoient  donc 
vrais  alors  ;  mais  parce  que  ,  depuis  cent  cinquante 
ans  &  plus,  perfennen'a  voulu  fetranfporter. dans 
ces  menîes  pays ,  on  trouve  que  ce  qui  étoît  vrai 


V 


les  îles  de  Salomon  ,  plufieurs  terres  auftrales , 
&c.  Il  en  eft  de  même  dans  Vcas  préfent ,  .parce 
que  depuis  la  Hontan  &  fes  compagnons ,  perfonne 
n'a  voulu  fe  hSzarder  fi  loin ,  tout  ce  qu'il  dit  eft 
controuvé  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus,  étonnant  eft  ^ 
que  les  découvertes  de  de  Fpnte&  de  Fuca ,  qiu'  ne 
roulent -^Ue  fur  des  poflibilités  impoflSbles  ,  font 
reçues  avec  avidité- 

II  y  a  plus  encore ,  l'auteur  dédie  la  c^tc  dir 
Canada  &  cet  ouvrage  au  roi  de  Danemarck^ 
dans  le  tems  que  tous  ceux  qui  l'avoient  accompa- 
gné éioient  encore  vivans.  Quelle  hardieflel  quelle 
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impudence  devoulcnr  ea  impoieràun  grand  roi  9 
|à  un  fouverain  puiffant ,  duquel  11  efperoit  peut- 
être  alors  fa  fortune ,  en  récompcnfc  de  (es  travaux 
&  de  les  découvette$  1  ^  ^  -*^   - 

Ceci  peut-U  entrer  dans  l'idée  de  qui  que  ce  foitf 
Nous  voyons  d'ailleurs ,  par  Textrait  du  mercure 
qu^'^ous  avons  donné ,  que  la  route  que  la  Hontan 
a  tenue  pour  defcendre  au  MilIIflipi ,  ëtoit  inconnue 
avant  lui  ;  qu'elle  ne.  l'eft  plus  aujourd'hui  ;  qu'oo 
la  trouve  telle  qu*il  l'a  décrite,  &  qu'il  n'a  pu  la 
(avoir  d'un  autre  ,  puifqu'elle  étoit  inconnue.  Sî 
donc  on  a  trouvé  conformes  à  la  vérité  les^articles 
u'on  a  pu  reconpoitre  depuis ,  n'eft-il  pas  injufte 
e  rejetter  ce  qu^on  n'a  pas  vu  ^  feulement  parce 
qu'on  ne  Tapas  vu?  Ne  faudrait  il  donc  croire  de 
tous  les  faits ,  de  toutes  Içs  relations ,  que  Qt^'~ 
avuibi-même?  .  '  ;   ,  ,t^;f  ^  .> 

Il  eft  certain  qu'on  a  encore  découvert  une  rivière 


.: 


3 


s^y  étalât  toujours  trouvé  aiTez  conforme  1 00  doil 
la  regarder  comme  authentique  ,  auflii  long-tem^ 
que  4e$  faits  certains,  qui  atteftent  le  contrée  |  aa 

^' la  détruisent.     '  y-'^' -i-' i\        ^^■'V:;j--\:,>.u^4a /V-^^ï'^^^^     '• 
Venons  à^la  féconde  objeâion,  fur  laquelle  je 

'  n*ai  rien  à  djuj^,  finon  que  fi  on  ne  doit  ajouter  au^ 
cune  foi  pour  des  faits  &  des  voyages,  qu'à  def' 
gen$  dfi  bonnes  mocurf  ^  à  de  bon$  chrétiens ,  il  ea 
taudrptf  rejetter  beaucoup^  &  fouvenr  donner  datia 
deséîreurs,  puifque  quelquefois  de  très-honnêtea 
gens,  par  crédulité  ou  par  défcut  de  génie,  rappor* 
tent  des  faits  eirronqés.  On  a  toujours  ^iftingué  entre 
les  faits  hifloriques ,  oii  t'auttur  n'a^aucui)  intérêt» 
&  ceux  de  la  religion^ 

On  en  doit  agir  de  même  id.  Perfonne  ne  croira 
que  TAdario  du  barpn  de  la  Hontan  ait  été  im 

niomme  en  chairN&  en  os  ;  on  voit  évidemment  que 
c'eft  lui-même  :  ijiais  la  relation  du  voyage  ne  doic 


/V 


à  la  même  latitude  ,  où  il  place  Tembouchure  de   ^     V^^^^  moins  autheniiqifejin'éup^l^jnt  dej^^êpi 


f. 


tp 


là  rivière  Longue.  Je  uns  qu'oi(i  a  trouvé  à  propds 
"de  liij  donner  d'autres  noms  ;  celuî^  âe  SIm  Pierre  oU 
celui  dç  rivière  cachu:  cent  autreî  perfonnes  pour- 
roient  lui  donner  autant  de  noms  ^  mais  fi  pour 
cette  raifon  on  en  Veut  faire  autant  de  •  diflFérentes 
rivières  ,  ne  multipliera-t-on  pas  les  êtres  ,  &  ne 
mettra-t-on  pas  une  confufion  énorme  dans  la  géo- 
graphie où  il  y  en  a  déjà  aikt}-  '  '^^'?'-.^:>^'*\ 

La  Hontan  repréfente  une  chaîne  d^  montagnes, 
qui  defcend  du  nord  au  fud  ,  qui  fait  les[  limites 
entre  les  Moozemleks  &  les  Gnacûtares ,  qui  a  fix 
lieues  de  large ,  eft  difficile  à  paffer  &  fait  de  longs 

détours*    :.ii;v>-;-'-' *:;■■  ^ •■■•■  :i:.H  -':  .   ••v/'^.-'«''»^:>   --^-^-i^r-rj:):/-'''  " 

M.  Buache ,  par  îâ  fcîence  pbyfique ,  i^onné  la 
tnême  cjiàîne,  à  la  .vérité  beaucoup  plus  à  T^ft  , 
pour  l'amoiii:  de  (on  fyftême  fur  la  mer  de  Toueft , 
^  fur  le  peu  de  largeur  de  la  Californie  :  mais  enfin, 
-ç'eft  la  même  chaîne.  La  Hontan  n'étoit  pas  homme 
d'étude,  ni  phyijicien  ;  comment  donc  imaginer  cette 
chaîne  qui  exifie ,  files  Moozemleks  ne  lui  en  avoient 
donne  réellement  la  connoiiîanceK^  ^^  4:*i  ^^»v;  f 

La  rcmarquede  D.  L.  G.  O.  C.  eft  importante  fiir    ,,  finiboul 
la  conformité  de  cette  relation  avec  çeUe  des  Efpa-  ' 
gnols  de  tout  tems.  Rien  ^  à  inon  avis ,  ne  ùi^  une 
preuve  auffi  forte  en  faveur  de  Tauthenticit^  d'une 
relation,  que  fa  ,confor„mUé^SVec:Jef  découvertes 
dts  premiers- te^^[s./J::^,^#^^||^^|^^     '  .^^^^:.:^.,::j^,: 

le  n'ignore  pas  que.  la  Ifoîitim  à^ft  pas  toiijoitïf 
exaâ  dans  le$  latitudes  :cççi  mérite  quelaue. atten- 


'O 


©àture  que  ïcs  dialogues.  |^*^,tÎ5 

Je  dois  encore  faire  remarquer  que  les  relations 

3ue  M.  Buache  adopte  entièrement,  parlent  du  lac 
u  Brochet,  dans  la  chaîne  des  montagnes^  marqué 
par  lù|  comme  par  la  Hontan  ;,ce  lac  fait  une  partie 
des  plus  nouvelles  découvertes  des  officiers  françois 
&C  autres  ^ il  fe  trouve  ,  félon  les  unes,  à  environ 
48®*  La  carte  angloife  de  Je%ri4f^l76t  y! le  place 
au-d^là  du  4ç5«  v?fl  roueft  ;  tous  placent  de  cç 
a  fàn^eule  nviere  de  J'oueft  ;  je  la  fuppofe 


cote       ..^.  _  ,...„_  ,  , ^,  ._ 

être  (fellè  ci-defllis  qui  prend  ia  fourçe  à^n$  ladite 
chaîne  an  N.  O.  dçs  Gnacfitares,  &  aii  Ni  E^^ 
lac  des  Tahuglanks,  dans  lequel  elle  fe  jette  ;  je 
doute  qu'on  puilTe  produîre  quelque  chofe  de  fi  cqr^- 
cordant  :  a^i  moins  ci^ui:  qui  la  repréfentent  cpmnie 
fortant  du  lac  Oniu^^oii ,  n'otit  pas  fongé  que  ladite 
chaîne  lui  barreront  le  chemin,  kufll  M.  Buache 
même  ,  qui  prétend  fe  fonder  fur^â  çarte^^racée 
par  Ocha^ac,  &  h  çdiicjiier  avec  celle  des"  olpaecf 
françois  |[fait  tomber  les  rivières  Pqfcpyf ç  y  auif 
sî'Èau  trouble  ,  d^  St.  Charles  ou  d'AC- 
c.  de  tous  côtés  dans  les  lacs  Bourbpn^ 
au  Fer,  aux  Biches ,. formant  enfemble  celui  jd'Qfii- 
nipigon  ,'ôc  celui-  cî  fe  joignant»  avec  le  Jac  |uic 
Biches,  fans  qu'aucune  rivière  ^n  ferte  &  fe  jette 
^  vers  Toueft^  Sur  tous  ces  lacs  il  place  les  forts 
Bourbon  t  Dauphin  ,  la  Reine  ,  St.  Çkarlf^  &  IVIaur 
repas  ;  fi  ceux-ci  jxiftent,  il  faut  Wen  que  les  Franifoif 
en  aient  cpnnoiffance.  If  place  le  lac  du  Brochet  auiS 


.► 


M.  leP^gedénne  un6/diftan4;e4slr4;>î%^<^^ 
/du  Miffouri  au  Saut  St.  >(intoine,  qu'pii  ne  compte 
que  huit  à  dix  ^eues  au-defius  de  la  rivière  Lon- 
gue ,  &  pourtant  ua  peu  au-delà  du  quarante-cin- 
quième degré  ;  ainfi  feulement  cinq  dégré$  pour  les 
'  trois  cens  lieues/;  cç  qui  eft  une  erreur  manifefte, 
à  moins  qu'il  n*en  compte^autant  pour  remonter  cç^ 
fleuve,  rapide.'   '     ,■...■..- ^^•...■->'^-'  \^'"-S:#plW|^^^^ 

M.  BelHn,  dans  fa  carte  dé  la  partie  ocddèntàfè 
du  Canada ,  place  l'Onifconfine  à  un  peu  plus  de 
quaraniçè- trois  dégrés  ,  &  la  rivière  St.  Pierre  à 
quarante- cinq.  On  peut  compter  environ  trente- fix 
à  trente-huit  lieues  ;  &  la  Hontan  dît  qu'il  a  employé 
huit  jours  à  faire  ce  voyage  ;  ce  qui  eft  très-poflîble  • 
-en îtiontaruun  fleuve  aulu  grand  &  auffi  rapide.  %^^^^^^^ 
-M.  Dainle,  dans  la  première  de  (es  cinq  cartes 
qui  enfemble  repréfel^Sent  toute  V Amérique^  place  t 
la  rivière  de  S»  Pierre  à  un  peu  plus  de  quarante* 
quatre  déçrés,  &  rOnifconâne  à  jquarante-lrois.'^* 
CePe-Ià  dp«.  fortir ,  d*apirès  toutes  ces  cartes ,  du  lac 
des  Tintons,  dont  nous  parlerons  ci-après.  -:- ^rm'^*^-^ 

Sans  nous  arrêter  plus  longtems  uir  ce  iujet., 
nous  concluons  que  cette  découverte,  de  la  Hontan , 
n'ayant  jamais  été  contredite  par  d'autres  relations , 
^u'aii  contraire ,  le  peu  q^n  a  découvert  depu^ 

I  .•'■'•■  '    ^  '     .-'^■i       i  '.        ■  -'^        '.       ■■''■t<i.■■'?^■•■"-'^■^^^ 


^  |ff  ^^?t^  M  dans  ces  montagpes ,  uq  peu  au-delà,  de  45  déjgrés»       /^"^ 

r/sîe. /*i»n«  Il ^iitf»c     -  &•  Il   nAnn^  tinp   trat^g^  Ve^a^vfk  i4'iin4»  V«t7ÎAf»A  yIa  I'/miaiI'' 


Biches , 


eft 
ment 


jL^  dpfu^e  une  trace  légère  d'une  rivière  de  Toueft^ 
mais  qu^  conduit  à  deux  pas  de-là ,  pour  ainfi  dirc^ 
dans  fa  mer  de  Toueft.  La  Hqotan  ^  affure  fvfr  le  rap-^ 
port  des  Moiemlekç ,  que  nombre  de  rivières  qi|ji 
forment  la  rjiifiere  Longue,  prennent  aufli  le^r  fourcf 
dans  ces  montagnes-;  &  le  phyfique  de  tout  ceci 
.concourt  à  en  aflurer  la  vérké.  U  faut  obferverque 
dans  ces  traae^  d'Ôchagac  j.  la^civierc  de,rckiel^ 
'^  repréfentée.commer  grofle ,  fortant  îmniécUatef 
it  de  rOninipigon  ,  précifément  oii  M.  Buachç 
repréfente  la  rivière.  Pofcoyac  »  comme  s'y  jettant. 
|[iomaietit concilier. çe^ifi^vaitfO^^  5  degrés plu^ 
^  jii|:,ll^d  ,  &  examinons  cet  eipace  entre  le  45*.  tc 
40^  qvii  nous  préfentera  des  ^lofes  importantes; 
je  ne  parl^  point  4l^  cç  qui  fe  voit  à  l'eft  du  Mif- 
fiftipi  9  nous  y  trouverons  même  jufqu'au  ij*  degré 
dès  pays  qui  ne  font  inconnus  qu^à  des  igpor#ns  telii 
que  les  auteurs  d'une  Gazette  de  1770  ,  qui  affut-, . 
roient  que  lescobnjl^s  Angloifes,  établies  dans  cet 
efpaçe  ,  vôuloiam  s'emparer  de  tout  le  pays ,  font 
les  mêmes  parallèles  vers  le  oueft  J  jufqu'a  la  mer 
du  fud ,  fuivâyt  la  cpi^ceflion  à  eux  accordée  par 
Ij^ur  roi  Charles  ,  6^_  mr  une  rîyîere  qui ,  des 
lupnts  Apalaches  ,  y  cbnauifoit ,  fans  fonger  ni  auSç' 
Peuples  inpmbrablesi  ni  A  la  quantité  de  rivières,  v 
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pas  mÉme  au  Miffiflipi  ♦  <(Ui  en  barrent  îe  chtmtié 

'  ,,  ^ers  l'oueft  ,  fur  Içs  bords  ^ix  Moingona,  du 

-MïffQuri  &  autres  riviercV,  fe  trouvent 'feuleinent 
jufqu'à  Teft  &  le  nord  du  nouveau  Mexique  ,  les 
MiflbUriS,  Canfct,  Panis  blancs,  Acanfez,  Aïonez, 

.  &  fur-tout  les  Padôucas ,  qui  s'étendent  fort  au  loin. 
M.  Buache  même  Taffure  &  en  donne  le  détail. Ce  géo- 
graphe &  plufieurs  autres  rapportent*'unanimement, 

*  due  les  fauvages  affurcnt  iftie  le  Miflburi  a  depuis        ^,^^ ,  -.^ ^ ,_«,  ^„,  _ 

fa  fource  800  lieues  d|  cours ,  &  qu'en  Temontant^        trouvent,  dis  je,  au  deux  cent  quatre-vingt  deuxième 
depuis  fon  milieu,  7'ôu  8  jours  vers  le  nord  ,  o ri   *    -î'— i.^.  ^^- j«..,, -.««^  jtr  a:^  i:^.,^.    \  — . 1: 

rencontre  une  autre  rivière  qui  a  autant  4^  lieues 

jijçjcpmf  /^^''S  l^owcft»  Ce  qui  nous  écl^rer^ ,  lorf- 

3W  nous  fuivrons  la  relation  que  M.  le  Page  du  Prat 
onrvî  dans  (on  hjft^if ^  ^^  la*Loiûfiane ,  du  voyage 
du  fauvage  YjiSm^  MotiQAQhX'-Ap^  ,  dont  nous 


•I. 


. pilons  pail^,,j.,^^^^^^^^^ 
•/..P^ur  donner  donc  urte  idée  de  la  largeur  de  la 
partie  feptentrionale  de  r^/:r?^'/t^;/« ,  calculons  un  peu 

"•||:ifoute.^'-^^:^--  r.-^^  '       •     •  '•     •        .'^^^*-^" 

é?^  JLc  point  dé  fon  départ  doit  être  pris  au  nord  du 
conflîiénr  du  Miffouri  avec  le^  Miffiflipi.  M.  le  Page 
dans  fa  carte ,  qu'on  doit  préférer  à  toutes  les  autres 
à  l'égard  de  ces  contrées ,  place  ce  point  à  deux  cens  ' 

*  Guatre- vingt-quatre  dégrés  quinze  minutes  de  longi- 
tude &  quarante  de  latitude.  Il  ne  faut  pas  oublier 
de  pFqvenir  le  leûeur,  qu'il  défaprouve  en  divers 

\  endrôits^e  fon  ouvrage  la  manière  dont  les  au^ti^s  , 
cartes  repré{entent  le  cours  de»  cette  riyiere.^f|J  ^ 
•  En  effet  »  on  la  fait  venir  du  nord-.oueft  ,  & 
quelques-unes  lui  donnant  de^  finuolités  inifinies. 
;  Jpïi^Jittî  ♦lice  rfeft  'mi^  deux  cenf^quatre-vingt 
deuxième  degré  qu'il  la  fait  defcendrè  du  nor4-e)ft 
aufud:  tout  le  refteMe  fon  cour^eft  droit  de  Toueft 
à  reil,  de  mcine  que  çel>w-(le  là  rivière  déCanfez 

qui /y -iftif  *  ,%^^  q^^  i^^î 

.  qui  a  parcourule  pay/dans  le  fe/ns  que  les  François 
. ,  avoient  fur  le  Milioiiri  le  fortOrléans  ?  qui  s'en  éft 
Informé  desn^^relsdu  pays  ,  dont  la  relation  ét;<jit 
ibonfbrme  à  jiui^^arte  elpagnolç  ^çefléç  iv^ç  ig^ 
pour  (ervir  de  gv^dé  à,  un  corps  quf  5^  àvbît  étç 
envoyé,  &  iQrfqiiç  les  Efpgrgnoîs  en  dévoient  être 
llîpjiî^  autres^     ^#^;  fc^    T 

O^^^^^rs  (luMiffouri  y  eil  dpm:  |i»^é  glnéra^   \ 
;   îemcnteotre  le  quàrante^un  &  qùaitànte-deùxiem^ 
■  dégi-é'deTitil^  ?  il  paflra'che;^  1^5  Cànfez  qui 

.ipiîj^nKe  lefîuaAnté  &  lé  quaranterunieme  degré, 

3ui  lui  cohfeillerent  de .marçhter  une^'lune  4^,«ilaç$ ' 
roit  au  nord;  &  qivaprès  quelques  jours  de  niar- 
che  il  trouveront  up.e  autrç* rivière,  qui  cçun  dii 
"^^^  pendant  une 

lane  ,  tCfi^ïjours  ehl  rencpntra^nxlé  Miflbu^     ;  il^yit 
jdes  montajgnés  &  craignit  de  les  paffér,  de  peur  de 
;  ^Mifi:^es  pieds  (b).  EngnQ^' rencontra  des  ^ 
^alleufi  qui.Uii  fiçent*  r^  M?^^^*  ^'^corc^ 

pendant  neiif  petîtes^^ournéjjs  ,  Se  marcher  eniuîte 
}nq  jours  droit  au  nord ,  aU,  bout  defquels  û  trouva 
ine  livierç  4'i^^  ^^^^^^^  ^  claire,  q^ue  les  JWJtu- 
^éls'notemoîent^l^^^^  .Arrètpns^us  m 

poiir  commencer  notre  calcul  :  deux  grands  village^ 
des  Canfez  font  marquéîî  fvr  f^  .carte  de  M:  le  Pag^^, 
|up  à  deux  cent  quatre-vingts^  &  l;autre  ^  deuxxent 

3"  uatfe  -  yingt-d^uX  [dégrés.  Accordons  lé  pdir^.diji 
cpan  ^e puis  le  4érn'ier.  Moncacht-Apè. marcha 
.  pendant^ne  June»  foit  trente  jolirs*  L'auteur  en. 
V    tkb  un  calcul  trèç  -  npdéré>  diiant  que  nçtre  Anaf 
jçharfis    américain    Y^voit  zffviré  ^   qull' matchoît 
^  plus  vite  qu*un  homme  rouge  ne  marche  ordinai- 
-^yement  ;  d'oii  il  conclut  quç  celui-ci  ,   ne  faifant 
fluVnviron  fix  lieuts  par  jour ,  ^orfquHl  ef^  chargé  . 

.  '■- i       T  ,»-■,-.  ■       <î*      .      " 

>  (4)  Le  Page  à^l^J^m^M^hm  de  la  Lmfiane ,  Tome  Itl^ 


>    359 

de  deuK  ctt\s  livres  au  moins ,  MoncachtApé ,  qi^ 
iften  portoit  pas  plus  de  cent,*  quelquefois  pas  plus 
de  foixanic  ,  devoit  fouvent  faire  jufqu'à  neuf  ou 
dix  lieues.*  Il  a  raiïbn;  car  le  P,  Çharlevoix  affure  * 
que  les  Aouïei  »  à  quarante-trois  degrés  trente  mi- 
nutes ,  font  vînfgt-ciaq  à  trente  lieues  par  jour  (c) 
lorsqu'ils  n'ont  pas  leur  famille  avec  eux  :  cepen- 
dant il  fe  rabat  à  fept  lieues  par  jour  »  qui  font  donc 
deux  cens  de  dix  lieues,  depuis  les  Canfez,  qui  fe 
trouvent,  dis  je,  au  deux  cent  quatre-vingt  deuxième 
dcgfé  ;  ces  deux  cens  &  dix  lieues ,  à  quatorze  lieues 
&  demie  i>ar  degré,  font  quatorze  degrés  ol  demi, 
^ufqu'au  lieu  qitil  rencontra  les  chaffeurs  qui  fe  < 
trouvèrent  donc  à  deux  cens  fo.ixantc-fept  aégrés 
^  4emi  ;  on  voit  bien  que  c'eft  compter  trop  peu. 
Les  fauvages  difent  unanimemehf  que  le  cours  da 
Miffouri  eit.de  huit  oeM  lieues,, &  qu'au  milieu, 
ainfi  à  quatre  cens  lieues ,  on  voyage  vers  le  nord 
pour  trouver  la  rivière  de  l'oueu.  Ici  il  n^a  avancé 
vers  l'oueft  que  neuf  petites  journées,  avant  que  de 
'tourner  au  nord  ;  ne  Comptons  que  trois  degrés  & 
demi  ,  &  cela  nous  conduira  feulement  au  deux 
cent  foixante-quatrieme  degré  ,  &  né  fera  ,  depuis 
la  jonftion  du  MijETouri  au  Mifliilipi  que  vingt  dégrés 
quinze  minutes  ;&  à  quatorze  lieues  &  demie  pat 
degré  ,  qu'environ  deux  cens  c^liatre-vingt-treize 
lieues,  au  lieu  de  quatre  cens.  Aioli  on  voit  qu'on  " 
liccorde  beaucoup  (y).  " 

iV' |e  ne  compte  pas  le  peu  de  chenjin  que  fit 
Moncacht  -  Apé  fur  la  belle  rivière  ,  pour  arri- 
ver^ chez  Ja^_M|Î9.n^_s  LoutresV  De-là^  il  defcen- 
.  dit  pendant  dix^ut'jours  la  même  rivière  avec  les 
Loutres  ,  &  arriva  che*, une  autre  nation.  [IMit  ^\\q  ^ 

•  cette  rivière  .eft  très-grofi'e  &:  rapide.  On  pourroit 
donQdonner -vingt  lieuqs  par  jour^  pour  le  moins: 
contpntonSvnous  de  quinze  ;  cela  fera  deux  cens 
foixarfte-dix  lièuçs ,  ou  environ  vingt  degrés  ;  nous 

^  naus  trouverons  alors  au  d^vx  cent  cinquantième 

,dégre*'-::^';|t^;^^^^^^^  '-;  .^  *•.'.. c-Xr.rr»:--.  •    " 

-  >?ïtvînt  en  âflez  pètt  de  tems  chez  une  petite  nation  , 

&:  eiïfuite  aGheVti  de  defcendrè  larivieçe,  fans  s'ar- 

•Xetéitplus  d'un  jour  chez  chaque  nation;  mais  il 

ne, cpit  point  combien  de  tenus  il  a  mis  à  faire  ce 

trajet.  La  dernière  des  nations, où  il  s'arrêta  ,  fe.  ' 

trouve, feulepient  à  \vtre  journée  de  la  grande  eau, 

ou  4*iiûe  mer»  On  peut  bien  mettre  vingt  degrés  6c 

plùl  fioUr^  ce  dernier  voyage.  Alors  on  trouver^ 

i>otre  voyageur  au  deux  cent  trentième  degré.  11 

fe  joignli  à  des  hommes  qui  hâbiloient  plus  avant 

Jiir,  çette'^ôte  vers  le  couchant,  &  ^  uiivirent  à- 

péli-près  la  côte  entre  le  couchant  &  le  nord.  Etant 

-  arrivé  chez  la  natipn  de  fes  camarades ,  il  y  trouva 
les  jours  beaucoup  pîus^ longs  que  chez  lui,  &les 
nuit^^très- courtes.  Lf  s  vieillards  le  jliffiiadeiitct  de 
paffer  outte  ^  4îf«^"^  crue  Ir  côte  .s^icndoit  irjcore 
beaucoup,  entre  le  froid  &  le  couchant ,  qu^elIe  tour- 
ngit  enfuite  tout-à-coup  au  couchant ,  6'<r*i.  .  :^ 
V  Si,  pri^ ajoute  donc  ce  nouvpkR  wj^^  &  les 

(t)  Ceci  ne  paroîtta  pas  exagéré ,  lorfqu  on  voudra  confidéret 

?|ue  ieS  folddts  romains,  chargés  du  poids  de  faixame  livres, 
aifoien^  fix^  fept  Ueucs  de  chemin  en\  cinq  heures  de  tems  ;  ctf* 
qui  n'étojem  pas  accoutuqjés,  comme  les  fauvages ,  àès  leur 
jounofTé ,  d'è.s  leur  énonce  oiésne ,  i  vivre  uniquement  de  la 
chaHb  &^  faire  des  çc|icainésr  de  UctXes  pour  lavoir  aboo^ 
dante.    .         -  ^.'f'^-  ^    J^  /   -^^  :''-'''     '   '''/^ 

(i):Pavouc  pourtant  qu'on  ne  doW^  pas  toujours  Infifter  éga- 
lement fiir^fi  mefures  itinéraires  des  (auvages  ;  je  veux  croire 
E    que  depuis  rfemboudiure  du  Miflb"ri  jufeuà  rendre it  ou  Von 
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W  II  paroit  paif-là  qu'il  a  avancé  plus  loin  qu*au  milieu  m 
tS[W  du  Mifiburi ,  avant  de  pafler|a  ^§|lp^ 
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de  même  du  tB^inpi,  &  Il  peut  y  avoir  depuis  la  mer  huit 
cens  licties  JufqulTî  faut  S.  Antoine;  mais  beaucoup  moins  de-14 
jufqu  a  fa  fotfrce ,  que  les  Sioux  0  opt  peut-être  jamais  reconnu 

Jpar  eux-mêmes;  aufli  pour  accorder  plus  qu'on  ne  peut  de-»r^ 
î  mander,  je  fixe  Je  pa^jàg^de  Moncacht-Apé  fculcmçnt  an 
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côtes  qui  S'éfêndcnt  encore  kea«coim,  on  verra 
^  que  cela  approchera  des  deux  cens  dçgrés  de  lon- 
gitude ,  ou  des'cent  quatre-vingt-dix  ,  où  je  place  le 
commencement  de  r^Wf/f«^ ,  d'après  les  anciennes 
cartes  Efpagnoles.  M.  le  Page  du*  Praz  fait  un  autre 
calcul ,  qui  poufl'e  cette  diftance  plus  loin  que  moi  ; 
6c  oh  ne  ÛLiroit  pourtant  fe  plaindre  qu^il  exagère 
dans  fon  calcul. 

Il  part  d'après  le  principe  que  voici  :  Moncacht- 
Apé  a  été  abfent  cinq  ans.  Il  dit  que  pendant  ce 
_  tems  il  a  marché,  en  réduifant  le  tout  en  journées 
de  terre ,  trenteVfix  lunes  ,  dont  il  falloit ,  dit  Tau- 
V  leur,  rabatjtre  la  moitié  pour  fon  retour.  A  fept 
lieues  par  )Our  feulement ,  cela  teroit  trois  mille 
fept  cent  quatre-vingt  lieues:  il  en ^ rabat  encore  la 
moitié  pour  les  .détours;  ce  fera,  ce  me  femble, 
bien  aflez  ,  reftent  mille  huit  cens  quatrô*vingt-dix 
lieues.  Quand  même  on  compteroit  les  vingt fieueis 
par  degré ,  elles  en  feront  quatre-vingt-quatorze  & 
demi ,  &  alors  il  aura  été  au  cent  quatre-vingt-qua- 
torzième degré.  De  quelque  manière  que  l'on  com- 
pte ,  on  verra  que  le  continent  ne  peut  s'étendre 
moins  que  je  ne  le  marque.  - 

Les  circoniftances  devroiènt  mettre  liors  de  doute 
la  vérité  de  cette  relatipn  :  les  voici.  » 

M.  le  Page  du  Praz,  dans  fon  hiftoirè  de  la  Loui- 
fianne ,  rapportant  la  relation  du  voyage  de  Moncacht- 
Apé ,  dit  «  qu'un  homme  ,  Yafori  de  nation  qu'il  a 
»vifité,  lui  avoit  afliiré  qu'étant  jeune,  il  avoit 
»  connu  un  homme  très-vieux  qui  avoit  vu  cette 
j*  terre,  avant  que  la  grande  eau  IVût  mangée  ,  qui 
>»  alloit  bien  loin  ,  &  que  dans  le  tem^  que  la  grande 
»  eau  étoit  baffe ,  il  paroiffoit  dans  l'eau  des  rochers  à 
»  la  place  oii  étoit  cette  terre  H. 

'  Si  quelqu'un  révoquoit  en  doute  cette  relation,  je 
ne  fâurois  là  certifier;  cependant  deux  réfle^Sons 
-=me  la  font  regarder  comme_n'étant  ppint  de  l'in- 
vention de  M.  le  Page.  * 

i^.  M.  Dumont,qui  a  donné  une  autre  relation 
de  la  Louifiane,  dans  laquelle  lui,  ou  du  moins  fon 
éditeur,  eft  fouyent  d'un  avis  contraire ^celui  de 
•    M.  le  Page,  bien  loin  de  contredire  ce  voyage  de 
Moncichr-Apé,  en  a  donné  un  extrait  dans  fon  ou- 
vrage. Or  M.  Dumont  a ,  dit-on  ,  demeuré  vingt- 
deux  ans  dans  ce  pays  ;  il  n'auroit  donc  pas  manqué^ 
de  reprendre  M.  le  Page  ,  fi  celui-ci  n'avoit  conté 
qu'une  fable.    •-';■*  ■  ..v.'vrn.:^';'-^^-;'  -•.•■''-,   ^.:';;l.;v;,-.-.j, 
1®.  J'obferve  en  fécond  Heu  que ,  fi  elle  a  été  fabri- 
quée par  un  Européen ,  il  faut  aVotier  qu'il  s'éft 
'  uirpaffé  foi-même.  On  ne  fauroit  imiter  mieux  la 
fimplicité  du  récit  d'un  homme  rouge ,  une  narration 
auifi  conforme  à  (on  génie ,  ô<:  àes  circonfiances . 
mieux  adaptées  à  la  narration  ;  drjconftancés  peu 
-eonvienables  pour  un  récit  d'Européen.,  &  qui  le 
font  parfaitement  à  un  de  ces  hommes^fenfés ,  que 
nous  nommons yîi^vtf^«.  Enfin  ,  tout  femble  con- 
vaincre un  leâeùr  non  prévenu  que  c'eft  Moncacht- 
Apé  lui-même  qui  en  eft  l'auteur,  &  que  M.  le  Page 
n'a  pas'^hercHé  à  en  impofer  au  puhAilc;        }  >  ^  ii 
3°.  M.  le  Page  affure,  que  ce  faUvi^e  étoit  coiinu 
chez  ces  nations  fous  le  nom  de  Moncachi-Api^  qui 
fignifie ,  ur^.  hommc_qui  tue  la  pei/ie  ^  ou  la  fatigue  j 
•  parce  qu'il  étoit  infatigable  pour  les  voyages,  ceux 
même  de  plùfieurs  années.  Les  François  avoient 
un  pofte  chez  les  Natchez ,  &  cet  homme  n'en  demeu- 
.  roit  qu'à  quarante  lieues.  Si  dqnc  ce  récit  éloi<;  con- 
trouvé  ,  il  eft  impoflible  que.  perfonne  n'en  eût 
découvert  la  fauffeté.  Ce  ti^eft  jpas  que  je  l'adopte 
€11  entier ,  faute  de  favoir  les'longitmfcs  &  les,  lati- 
tudes; aufli  c'eft  uniquement  par  conjeâurc  que 
j'ai  déterminé  fa  route  fur%a  carte,  f^oye^  les  cartes 
géographiques  de  ce:SupptJmene  j  n'^  /,     ^^    ^^^h^¥^'''' 

On  verra  à  l'article  Californie  ,  (  Jans  ce  Sup- 
plément ) ,  jîos  idées  fur  les  pays  fuués  à  fon  oueft  » 
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lori-eft  ;  la  relation  de  Moncachf -/rpe  nu 
doit  feryir  qu'à  proiwrer  plivs  ampleittent  mon  ^iffer- 
tion  fur  la  largeur  iramenfe  de  V Amérique  fepten- 
«^triopale  ,  tout  comme  celle  d»  P.  Charlevoix  des 
deux  fimmes  du  Cafiada  reficontrées  dans  la  Tarta- 
ne, qui  afluroîent  y  avoir  été  conduites  de  nation 
en  nation  par  terre|  à  reKceptiondeauelquejs  pe* 
tits  trajets  par  merf  >i;      \  -   ^1. : 

On  peut  voir  dans  mes  Mimwrts  &  Ùhfervations 
géographiques  &  critiques  fur  la  Jïtuation  dis  pays 
Jeptentrionaux  de  CAfie  &  de  C Amérique ,  imprimés  à 
Laufanne  en  1765,1/1-4^,  des  faits  efl'entiels  qui  vien- 
nent à  l'appui  de  ce  que  j'établis  ici.  La  nature  de 
ce  Supplément  ne  permet  pas  de  nous  étendre  davan- 
tage. Ajoutons  quelqties  idées  particulières  fur  ce 
grand  nombre  de  nations  peu  ou  point  connues. 
-  On  jugera  facilement  par  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  en 
paflant ,  que  je  crois  le  vafte  continent  de  l'-^/nm- 
que  feptentrionale  habité  par  des  peuples  innoriibra- 
blés,  parmi lefquelsplufieurç  font  très-ci vilifés.  Nous 
connoiflbns  quatre  de  ces  peuples  très-diftinâs  les, 
uns  des  aiitres ,  &  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  s'y 
en  trouve  davantage.  Quelques-uns  affurent  que  fiir 
le  grand  lac  des  Miftaffins  au  nord  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  &  à  l'eft  du  fond  de  la  baie  d'Hiidfon  ,  lac 
rqui  fe  trouve  fur  toutes  les  cartes ,  excepté  fur  les 
plus  nouvelles  ;  que  ,  dis-je ,  aux  envirans  de  ce  lac 
&  dans  les  pays  voifins ,  fe  trouvent  aulîî  des  peu- 
ples plus  civilifés  que  leurs  voifins. 

Le  baron  de  la  Hontan  dit  qu'il  avoit  trouvé  les 
j    Edkoros  fur  la^partie  orientale  du  Miffiffipi  ,  & 
alliés  des  Outagamis ,  au  côté  oppofé,  moins  fauva- 
ges  que  tous  les  autres  qu'il  avoit  vas;  que  les  Effa- 
napés  l'étoient  encore  moins  ;  que  les  Gnacûtares 
les  furpaffoiént  en  politefle  ;  que  les  Mozemleks 
regardoient  ceux-ci  comme  barbares,  &  que  ceux- 
ci  Jîaroiflbient  être  fiirpaffés  par   les  Tahiiglanks, 
^expérience  de  tous  les  fiecles  &  de  tous  les  lieux, 
prouve  qu'il  en  eft  toujours  de  même.  La  barbarie 
augtnehre  &  diminue  chez  les-  peuples  de  diftance 
en  diftance.  Nous  voyons  que  les  Efouimaux,  le» 
Caraïbes ,  é^c.  oui  font  les  plu^  éloignes  yers  l'eft  ^ 
font  les  plus  baroares.  On  doit  donc  juger  que  depuis 
les  Tahuglanks  vers  les  bords.de  la  tsitx ,  il  y  a  beaq;^ 
coup  de  nations  qui  le  iont  plus  ou' iioîns  :  la  rela- 
tion dé  Moncâcht-Apé  le  prouve  ;  &  fi  on  veut  rejet- 
ter  fon  témoignage  &  celui  de  la  Hontan,  on  admet- 
tra pourtant  la  relatipi^  qu'on  a  donnée  des  têtes 
pelées  &  dès  homntés  barbus ,  de  même  que  de 
ceux  qui  vendoîent  déjà  du  tems  d'Efpejo  aux  habi- 
tans  âix  nord  du  nouveau  Mexique,  dés  marchant 
difes  inconnues  aux  fauvages.  Et  M.  de  Bourgmont, 
dont  on  ne  peur»  révoquer  eii  doute  k  relation  don- 
née par  M.  te,Page  du  Praz ,  a  auflî  trouvé  les  na* 
tions  plus  douces,  plus.polies  ,  plus  ingénîeufes ,  à 
inefure»qu11  s'eft  avancé  vers  Toueft:  le  P..Charle4; 
voix,  qui  a  parcouru  tout  le  Canajda ,  i&  s'eft  infor-' 
mé  exaâement  de  ce  qu'il  n*a  pas  vu ,  a  été  ^frappé 
de  ce  qu^il  apprenoit  de  la  manière  policée  donc 
quelques  nations  vivoîeht,  gue ,  ne  pouvant  pQS  lé 
concilier  avec  Pidée  qu'on  ie  forme  de  ce  qu'on 
ftommeyittV4^<i,  il  a  été  perfuadé  qu'au  nord  du  nou- 
veau Mexique ,  il  fe  trouvoit  desi  coloiiies  d'Éfpa4 
gnols  ou^d*autres  Européens ,  à  nous  inconnues  ; 
tout  ceci  ne  donne  pas  peu  de  poids  à  la  relation  de 
la  Hontan ,  dont  il  n  étoit  pourtant  pas  partifan. 

Notî^/favons  encore  que  les  Chichini^as,  fau* 
vages  ^^^  plus  barbares ,  étoicnt  les  habitans  origî4 
naires  du  Mexique  ;  ils  ont  été  chafi*és  par  les  Nayat^ 
laças  ,  fortis  du  nouveau  Mexique  ,  qui  étoient 
moins  barbares.  Ils  faifoient  fept  nations ,  &  vinrent 
apparemment  de  l'endroit  au  nord  du  nouveau 
MeJrique,  oii  les  anciennes  cartes  placent  un  lacj^i 
&;  ce  qu'ils  nomment  yi/^^f»  ciyUàtumpatri^^piok^ 
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les  cartes  fuîvantes ont  placé  à-peuprès  les  Moquî. 
Six  nations  vinrent  les  unes'ajjres  les  autres,  la  pre- 
mière environ  Tan  800  de  Père  chrétienne  ;  trois 
cens  &  vingt  ans  après  la  fortie  des  fix  nations ,  vin- 
,  rent  les  Mexicains.  Toutes  ont  refté  longues  années 
en  chemin ,  &  venoient,  félon  quelques-uns,  du  nord- 
ouefl  du  nouveau  Mexique.  Les  Mexicains  étant  en- 
core plus  policés  que  les  fix  premières  nations,  de- 
Yoientdonc  fortir  d'un  peuple  qui  ne  l'étoit  pas  moins. 
Ily  a  toute  apparence  que  la  grande  fécondité  y  a 
fouvent  cxpulfé  des  eflaims  de  peuples  ,  comme 
ailleurs.  On  fait  que  ceci  eft  arrivée  entr*autres 
chez  les  peuples  feptentrionaitx  de  TAfie  &  de  l'Eu- 
rope, avant  &^après  Père  chrétienne;  ou  bien  ils 
entêté  poufTés  parades  nations  plus  puiflantes  qui 
les  ont  obligés  à  chercher  de  nouvelles  demeures. 
Peut-être  q.ue  Tune  &  l'autre  caufe  y  a  eu  part.v  î 
/hQu'on  ne  di(e  pas  ofi^ yAmcriqut  eft  peuplée  de 
barbares  ,  &  que  par  conféquent  les  peuples  civi- 
lifés  font  venus  d'ailleurs.  Ne  fortons-nous  pas  tous 
de  la  même  fouche  ?  La  raifolt^Jé  génie  ne  font- 

*  ils  pas  le  partage  de  tous  les  hommes  ,  du  plus  au 
moins?  tl  ne  s*agit  que  de  la  culture,  comme  de 
celle  des  terres.  Nous  voyons  même  par  les  hif- 
loiresanciennes,  que  les  terres  les  plus  fertile3^nt 
devenues  ftériles  faute  de  cultur^^  &  qu'une  bo\fie 
culture  a  donné  de  la  fertilité  au  fol  le  plus  ing|at. 
Les  Chinois  qui  font  fi  ingénieux  &  fi  laborieux,  ne 
font  pas  une  colonie  étrangère  :  ils  ont  eu  plufieurs 
inventions,  comme  celles  de  la  poudre  à  canon  , 
de  rimprimerie ,  ô'c.  avant  les  Européens.  Les  Péru- 
viens ,  avant  l'arrivée  des  Incas ,  étoient  aufii  bruts 
que  les  Troglodites  :  cependant  on  voyoit  dans  leur 
pays  d'attciens  édifices  qui  valoieht  bien  tout  ce 
qui  faifoit -Padmiration  de  l'antiquité  eh  ce  genre,  , 
fens  pouvoir  en  découvrir  les  auteurs.  On  fera  donc 
convaincu  que  des  peuples  entiers  par  des  révolu-4' 
tions  inconnues,  font  retombés  dans  la  barbarie, 
de  civilifés  qu'ils -étoi^nf,  &  que  d'autres  en  font 
fortîs  &ont  confervé  leurs  moeurs ,  &  avancé  dans 
les  àrtSi  Pourquoi  les  Américains  euffent-ils  été  feub 
privés  de  ces  avantages  de  la  nature?  / 

M.  de  Guignes  voudroit  infinuer  que  les  Mexi- 
cains font  d'origine  chinoife  ^  de  même  que  Içs  der- 
niers Péruviens.  Qu'il  me  permette  de  n'être  pas 
de  fon  avis.  Il  eft  vrai  que  cerflerniers  reflemblent 
^  en  bien  des  points  aux  Chinois;  mais  comment  peut- 
on  croire  un  moment  qu'ils  aient  fait  le  trajet  îm- 
'  menfe  par  mer  depuis  la  Chine  au  Pérou  ?  Bien 
plus ,  on  voit  que  la  mer  du  Sud  a  été  long-temps 
inconnue  aux  Incas  qui  étoient  venus  de  l'intérieur 
du  continent  &  qui  ne  font  arrivés  fur  ces  bords 

•  *  qu'après  Pan  1 100.  M.  de  Guignes  ne  trouve  rien 

du  voyage  des  Chinois  après  le  cinquième  fiede. 
D'oîi  feroient-ils  donc  venus  }  Il  avoue  même  qu'ils 
alloient  terre  àff^re ,  de  la  Chine  au  Japon  de-là  au 
JeflTo ,  enfuite  au  Kamtschatka  &  enfin  a  XAmitiquty 
&  par-tout  ils  employèrent  quatre  ou  fix  fot^lus 
de^  temps  qu'il  n'en  faudroit  à  de^nariniers  euro- 
péens. Comment  auroient  ils  ddnc  traverfé  cette 
xner  ?  Encore  patience  i'ils  étoiéht  venus  du  Pérou 
à  la  CJiine  ^  ils  fe  feroient  rafiraîchis  dans  les  iftes, 
puifque  les  vents  alifés  les  auroient  favorifps  :  mais 
qu'ils  foient  venus  de  la  Chine^au  Pérou,  lorfque 
les  Européens  ne  fe  Hazardent  qu'en  tremblant  à 
faire  le  trajet  des  Philippines  aux  Marianes ,  &  de- 
là à  Acapuko  ,  &  y  emploient  des  fik  à  fept  mois, 

\qui  ppurroit  penfer  un  moment  que  les  Chinois 
euffent  fait'ce  voyage ,  non-feulement  au^exique, 
mais  pàfié  la  lignes  pour  chercher  le  Bérou  dont 

'  ils  n'a  voient  pas  la  moindre  làét}  Crcdat  Ju4(tus 

^  Si  Poh  difoit  qu'ils  ont  côtoyé  le  Mexique  & 
tous  les  pays  fitucs  au-delà  jufqu'au  Pérou ,  je  de- 
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manderois  pourquoi  l'on  n'en  trouve  aucune  trace  ? 
Pourquoi  auroient-ils  préféré  un  pays  inconnu  à 
déSTcgions  fertiles  oii  ils  «bordèrent  ? 

Pour  ce  qui  regarde  les  Mexicains ,  la  même 
raifon  n'a  pas  li^u,  mais  il  y  en  a  une  autre  qui 
n'fft  pas  moins  forte.  Si  jamais  il.  y  a  eu  des  peu- 
ples difFérens  en  tout ,  pour  là  figure ,  les  habille- 
mens ,  les  moeurs  ,  la  religion  ,  &c.  ce  font  les 
Chinois  &  les  Mexicains.  Qu'on  obferve  feulement, 
je  ne  dirai  pas  leur  langue,  vu  que  je  l'ignore  par* 
fâitement  ,  auffi  bien  que  mes  lefteurs,  mais  les 
mots  ,  les  aflemblagés  bifarres  des  lettres  ,  tant  de. 
f  erminaifôns  en  huul^  le  grand  nombre  de  / ,  de  dou- 
bles//, de  {,  &c.  dont  on  ne  trouve  de  veftige  dans 
aucune  autre  langue.  Tout  ceci  prouve  qu'ils  font 
très-anciens  dans  V Amérique.  •<     / 

Si  les  Mexicains  le  font ,  la  nation  policée  dortt 
ils  fortoient  devoit  l'être  de  même.  Celle-ci  a  pu 
changer  étant  fcparée  depuis  près  de  mille  ans  des 
autres.  Elle  aunj  pu  prendre  d'autres  mœurs  ,  uhe 
autre  langue,  faire  de  nouvelles  inventions  diffé- 
rentes de  celles  des  Mexicains  ,  en  oublier  quel- 
ques-unesa,  &c.  ITiiftoire  nous  en  fournit  des  exem* 
pies.  Ils  ont  pu  fe  mêler,  au  moins  quelques-uns, 
fpit  avec  des  voifins ,  foit  avec  des  peuples  qui  les 
ont  fubjuguéy.  Jç  crois  donc  que  les  hommes  bar- 
bus ,  dont  on  parle  en  divérfes  contrées  ,  à  ce  qu'il 
paroît ,  font  d'anciens  habitans  policés  de  VAmé- 
riquc y  &c  que  les  autres  ,  lés  têtes  pelées,  &  ceux 
de  Môncacht-Apé  ,  font  des  étrangers  d'origine  ,  ou  / 
mêlés  avec  des  naturels  du  pays.  ' 

Quels  étrangers  .>  Je  fuis  en!ice  point  de  Poplnion  * 
de  M.  de  Guignes, .avec  quelque  différence.  Je  ne 
vois  pas  que  les  auteurs  Chinois. difent^précifément 
•que  le  Fonfa.jg  foit  éloigné  du  Tahan  de  vingt  mille 
lis ,  ou  deux  mille  lieues  par  mer.  jLes  Chinois  abor- 
doient  bien  par  mer  en  Amcriquc  ,  mais  il  eft  incer- 
tain fi  de-la  ils  ne  fe  rendoient  pas  dans  une  partie 
du  continent ,    ou  du  moins,   fi   leurs  defcendans 
ne  s'enfoncèrent   pas  plus  avant  dans  le  pays  & 
n'y,  formèrent  pas   un   établiflement .  indépendant. 
Peut-être  que  ce  fut  dans  îe  tems  de  leur  établifle- 
ment qu'ils  pouffèrent  les  ancêtres  des  Mexicains^ 
&  qu'une '^rtie  fut  obligée  de  quitter  fon  ancienne 
patrie  pour  chercher  une  nouvelle  demeure.  Il  eft 
poflSble  auflî  que  les  Chinois  aient  percé  plus  loin  , 
&  ^qù'^lors  ceux  qu'ils    chafl^erent  ,   fauvages  & 
autres  »  fe  foient  retirés  vers  les  bords  de  la  mer 
que  les  Chinois  a  voient  quittés;  ce  qui  fervîroit  à 
expliquer  fort  naturellement  pourquoi  la  commu- 
nication entre  les  Chinois  de  la  ^hine  &  ceux  de 
VÀmcriqut  a  cefl!(é.  Les  vaiflTeaux  arrivés  enfuite  ne 
trouvant  pluç  leurs  compatriotes,  mais à^ leur  place 
des  étrangers  fauvages  qui  agiflToient  en  ennemis  en- 
vers eux  ,  auront  cru  les  Chinois  tous  mafl'acrés , 
&  fans  doute  ne  feront  plus  revenus.  Ceux  de  VA- 
mériqucy  fépâ^és  de  leurs  anciens  concitoyens  &de 
toute  nation  policée ,  auront  comervé  quelque  chofij^ 
de  leurs  anciepnes  mœurs  &  coutumes;  ils  en  au- 
ront ajouté  ou  changé  d'autres  '^^  enfin  dans  Pefpace 
'  de  mille  ans  ils  feront  devenus  très-différens  des  ha- 
bitans de  la  Chiné,  du  moins  à  plufieurs  égards.  Il 
n'eft  pas  douteux  que  fi  ,  félon  fM.  de   Guignes, 
ils  ont  fait  conftamment  route  le  long  du  Japon , 
plufieurs  de  cette  nation  n'aient  pris  partiSvec  eu]5\;  / 
que  même  des  jonques  de  ceux-ci  ayant  été  jettées 
fur  lé  rivage  des  Chinois  Américains ,  ils  n'en  aient  été 
bien  accueillis  &c  incorporés  dans  la  nation.  De-là 
le  mélange  des  traits  des^  uns  &  des  autrlSlT 

Enfin,  j'avoue  que  tout  ce  que  je  di$  des  na- 
tions civilifées  qui  habitent  les  parties  feptentrio- 
nales  &  occidentales  de  V Amérique  f  n'eft  appuyé 
que  fur  des  conjeûures,  mais  qui  ne  meparoiflent 
pas  dçftituées  de  proba^ité.   Je  trouve  dans  le^ 
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Voyageurs  tant  4^  faits ,  tant  de  cîrcooltaiices ,  i^ë 
je  ne  (aurpU  m'ôter  de  refprit ,  qu'avec  le  tems  on 
ne  décotuvre  dans  ce  continent  des  nations  tres- 
nombreufes  &  civilifées  qui  coropofent  des  royw- 

ipes  puiflans.  '*         *^  .  -   '      ,       *^? 

Les  François ,  s'ils  avoîent  confervé  la  Louifiane  > 
m'alifoient  paru  beaucoup  plus  à  portée  de  le3  dé- 
couvrir depuis  ce  pays,  qu'on  ne  Ta  fait  depuis  le 
Canada  :  ils  ont  appris  à  connoître  les  Miflburite^, 
les  Canfe*  ,  les  PadoMcas  ,  nations  qui ,  à  mon 
avis  »  ne  font  pas  éloignées  des  premières  nations 
civilifées  ,  puifque  les  Padoucas  fe  fef voient  déjà 
^e  chevaux  couverts  de  pcauijgouraU|r| la  clutfle, 
comme  les  Tahuglariks.    *  j      T 

Si  donc  on  pouffoit  vers  la  rivierc/qu*ori  iio^ 
de  Saint^PUrrcy&c  que  je  crois  être  la  rivière  Lon- 
gue de  la  Hontan^  qu'on  lui  vît  alors  la  même  rpute  : 
ou  fi,  depuis  lés  Padoucas  oi^iuivoit  &  paâbitle 
Miffouri,  co^me  a  fait  Mopcacht-Apé  ,  nous  en 
faurions  oien-tôt  des  nouvelles.  Je  regarde  le  lac 
des  TintOM^  comme  un  de  ces  lacs  formés  par  la 
rivière  Lo/igue  ,  qui  font  repréfentés  fur  la  carte  de 
la  Hontan;  car  je  ne  conçois  pas  pourquoi  on  lui 
a  donné  le  nom  de  lac  à^s  Tintons  ^  en  ajoutant 
Tintons  errans.  S'ils  font  plus  errans  que  les  autres 
fauvages ,  qui  font  des  courfes  de  plufieurs  cen- 
taines de  lieues  ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  donne 
à  un  lac  le  no  ni  d'une  na^tion  qui  n^  fait  jamais  la 
demeure  fixe.     •  ^  /      '  ' 

On  peut  encore  confulter  VHiJloire  gcncraU  des 
Voyages^  qui  rapporte  une  relation  tirée,  efl-il 
dit  ,  d\iiM€rcur€  galant  de  1711,  par. M.  du  Fref- 
noi  j  &  celle-ci  d un  mariufcrit  trouvé  en  Canada, 
de  la  découverte  faite  par  dix  perfonnes  qui  remon- 
toient  le  Miffiffipi,  de  celui-ci  entroient  dans  un 
autre  fleuve  dont  le  cours  étoit  vers  le  fud-fud- 
pueft,  &  ainfi  d'une  rivière  à  l'autre  jufques  chez 
les  Efcanibas  ,  gouvernés  par  un  roi,  Aganzari, 
qui  prétendoit  defc«îdre  de  Mpntezuma,  roipuif- 
fant ,  entretenant  une  armée  d^|Élooooo  hommes 
en  tems  de  paix  ,  lefquels  peuples  négocioient  avec>/ 
un  autre  peuple,  eii  y  allant  par  caravannes,  qur 
.  revoient  fix  mois  en  route.  On  peut  en  lire  un  dé- 
tail fort  ample  dans  la  gguxttç  dç  ' 

oftobre  1767.         ^  ^,-  ii^  ^ ^.^  .^  -^ .    ,  >^  . 

On  y  lit  que  trois  François ,  partis  de  Montréal 
Tannée  précédente  pour  faire  des  découvertes ,  après 
1  loo'^illes  de  marche,  ont  rencontré  un  fleuve  dans 
lequel  ils  ont  cru  appercevoir  un  mouvement  de 
la  marée.  m./:-  —  ■■  .:^,.'m....^h..^,.'  i(f^:}-^;^^^  :. 

D'après  les  axiomes  énoncés  au  commencemetiL 
de  cet  article ,  je  regarde  de  pareilles  relations  de: 
quelques  aventuriers,  comme  les  fables  des  anciens , 
qui,  fans  être  vraies  ,  ont  pourtant  la  vérité  pour 
bafe ,  quoiqu'elle  y  (bit  fort  défigurée  ;  dii;  moins 
fera-t-on  ooligé  d'avouer  que  leurs  auteurs  ont  cru 
îriconteftable  qu'à  l'oueft  du  Canada  il  exîftoit  un 
p^ysimmenfe*de  peuples  plus  ou  moins  civilifés, 
&  que  c*étoit  l'opinion  générale,  f'oyeç /a  corn  4# 
V Amérique n^»  #,  dans  ce  SuppUmtnt,  (£.)    ^^,;; 

AMESTRIS ,  (  Hift,  de  Perfe.  ).  femme  de  Xerxès , 
roi  d'c  Perfe ,  fut  un  exemple  des  atrocités  dont 
l'amoiir  oiTenfé  eft  capable.  Tandis  qi^  fon  mari 
enivré  de  plaifir,i|tâchoit  d'oublier  fa  honte  &  fes 
défaites  ,  il  conçut  une  paflion  violente  pour  la 
fe^me  de  fon  frère  Mafifte,  Cette  jprincefle  ^delle  II, 
fon  premier  engagement  1,  lui  réfuta  fon  cœur  £c  fa 
main.  Xerxès,  pour  mieux  la  féduire  ,  fit  époufer  (a 
fille  à  fon  fils  Darius  ,  Cju'il  avoit  défigné  fon  fuccef- 
ieur;maismoinstouchee  de  cet  honneur  que  de  ks 
devoirV,  elle  pçrfifta  conflamment  dans  fes  refus»  Le 
monarque  défefpérant  dé  fubjuguer  fa  vertu ,  fe 
fentit  embraier  d'un  amour  furieux  pour  fa  fille 
qu'il  venbit  4^  marier  à  Darius.  Âmeftns  qui  fe 
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cftiyèîrtoùîbuw  aïmie  8e  fén  volage  ^(rt^ 
prêtent  d'une  robe  magnifique  qui  étoit  fon  propre    • 
ouvrage,  Xçrxèç  ébloui  par  la  riçhefle  du  préfent  ^    ? 
^tn  revêtit  pour  aller  rendre  vifite  à  ia  maîtrefle   ï 
qui ,  charmée-de  l'éclat  de  fa  nouvelle  parure  \  Texi-    j| 
gea  pour  prix  de  fes  faveur$.  ^m^Jlrisw  la  voyant     ^ 
parée  de  ion  ouvrage ,  s'apperçut  qu'elle  avpit  une 
rivale,  &c  aveugle  dans  fon  difcernement,  elle  imputa 
à  la  mère  le  crime  de  fa  fille.  Les  Rois  de  Perfe  s'é- 
toient  fait  upe  loi  de  ne  rien  refufer  à  leur  femme  le 
jour  dç  Ipur  naiflançïf  ;>Uç  faifit  cette  occafion  pour 
lui  demander  aue  là  femme  de  Mafifte  lui  fiit  livrée, 
&  quand  elle  1  eut  en  fon  pouvoir ,  elle  lui  fit  couper 
les  mamelles,  la  lai^ue^le  nez,  les  oreilles  &  les 
lèvres  qu'elle  fit  jcttec  aux  chiens  qui  les  dévorèrent     , 
à  fes  yeux,  taudis  qu'elle  refpiroit  encore.  Cette 
atrocité  ne  lui  rendit  jpas  la  place  qu'elle  avoit  pccu-  *  i 
pée  dans  le  c^^r  de  Ion  époux,  Xerxès  fit  venir  fon 
frère  ^  lui  déclara  qu'il  devoit  renoncer  à  fon  époufe, 
Mafifte,  époux  tendre*&  confiant,  fertetira  furieux   * 
dans  fon  palais,  où  il  appexçpit  fa  femme  toute 
inùtnée.  11  fe  livre  à  tous  les  tranfports  d'une  jqfte 
vengeance,  &  s'enfuit  avec  elle  dans  fon  gouverne- 
ment de  la  Ba^riane ,  mais  il  fut  arrêté  fur  fa  route 
par  une  troupe  de  cavalerie  qui  le  maflfacra  avec  fa 
femme,  fes  eàfam  ^  toute  fa  fuite.  La  barbare 
Amejlrisy  poul;  remercier  les  dieux  infernaux  qui 
avoient  fi  bien  fervi fes  fureurs,  leu|\oftit  en  facri- 
fice  quatorze  enfans  dé$  meilleures  familles  de  la 
Perfe ,  <ju'elle  fit  enterrer  tous  vivans.  (JT^h.  ) 
^*  AMEUBLExMENT ,  f. m.  ( Gramm'. )  c'eliTaflor- 
tîment  de  meubles  dont  on  garnit  une  chambre.  Voilà 
xsnhéi  ameubUmcnt.  DiS.  dcTrcvoUxi  ^^^^^^^^ 
:^S  AMEUBLIR,  (  Agrîc.yk  dit  Wffl  dés  Ibîns 
que  Ton  prend  pour  empêcher  la  terre  de  devenir 
compare,  loit  en  divifant  fes  molécules  par  des  la- 
bours fins  &  réitérée,  foit  en  là  calcinant ,  foit  en  y 
mêlant  des  engrais.  Plus  les  mol^ules  de  la  terre 
font  divifées,  enforte  que  le  fol  r/euerible  prefque  ài 
de  la  pouffiere  ,  plus  les  végétaux  fint  à  portée  d'é- 
tendre Jçurs  racines  &  de  fe  fortifiW  en  toutes  ma- 
nières. Les  neiges ,  les  pluies  d'hiver  p:  la  gelée ,  con- 
tribuent beaucoup  à  if/'z^wW/r  une  terre  qui  a  été  mife 
en  mottes  par  les  labours  d'automne.  Les  rayons  du 
foleil  ôc  la  grande  chaleur  atténuent  aufli  en  d'autres  • 
faifôns,  les  terres  qui  ne  font  pas  trop  humides  &^ri. 
gilleuflfc  U  eft  important  à' ameublir  profondément  la    » 
terre.  Ces  avis  font, pour  les/emis  de  bois,  comme  . 
pour  les aïKres  terres.  (+)  4.^   :> v^  -     r^  ..,■  . 

AMICLÈS ,  ( Hijl.  de  La'cédcmone.^  troîfieme  roî 
de  Lacédémone ,  n  eft  connu  que  pour  avoir  été  le 
fondateur  d'une  ville  de  Laconie ,  à  laquelle  il  donna 
fon  nom ,  comme  fon  aïeul  Lacédémon  avoit  donné 
le  fien  à  tout  le  pavs  de  fa  domination.  Il  fut  père 
d'Hyacinte  ,  tue  d'un  coup  de  palet  par  un  de  fç^ 
compagnons,  jimidisiwt  ii touché  d#fa  mort,  que  ' 
pOiir  perpétuer  fa  mémoire ,  il  infiitua  des  jeux  fu- 
nèbres qui  devinrent  la  plus  grande  folemnité  de     » 
Lacédémone.  Les  récompenfes  clont  il  honora  les'- 
orateurs  &  les  poètes  qui  célébrèrent  les  vertus  de    - 
fon  fils ,  prouvent  qu'il  aimoit  les  lettres.  Les  poètes     i^ 
reconnoiflans  publièrent  que  Zéphyr,  jaloux  de  la  ;  ] 
préférence  qu'Apolbn  donnoit  à  ce  prince  aimable^     ! 
avoit  dirigé  avec  fon. haleine  le  palet  dont  il  avoit    ^ 
été  frappé.  Ils  ajoutoient  que  le  dieu  affligé  de  la 
mort  de  fon  favori,  l'kvoit  métamorphofé  en  une . 
fleur  blanche  qui  porte  encore  aujourd'hui  fon  nornli 
Cette  fleur  eft  marquée  d'une  efpece  de  couronne 
rouge  qui  retrace  la  bleflfùre  de  celui  dont  elle  em- 
prunte (on  nom.  (  T-^h.  )  ^ 

AMILCAR ,  fils  de  Magon.  {lËfi/ des  Cartham^  ' 
nais,  )  Plufieurs  généraux  Carthaginois  ont  illuftré 
If  nom  à'AmiUark  Le  premier  étoit  fils  de  Magon  ^    ■ 
général  célèbre  qui  perfeûtonna  Fart  militaire  $txk 
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ablitrant  la  fubordlnation  dans  les  Brméts^Jmik^i 

•  i^brmc  par  let  leçons  de  foft  père» fut  l^ifi^i^f  ^ 
fes  uUtïS.  Ort  rélevii  au  commaïuiemènt  des  armc^es 
pour  chalfer  les  CJrtcsdç  la  S^^il^?*  Ses  mtelligenccs 
avec  Atitttllas,  roi  ou  tyran  dt  Rhege,  lut  promet- 
toîentde  bi  illaas  fuccès.  Ce  prince  iVblouit  par  lar 

'  magnilicence  de*tifs  profensi  &  il  lui  donna  (es, en- 
feus  pour  gage  de  la  Hdclitc. --^mi7ir4r  aUiirt^  de  loo 
iecours.  mit  à  la  voile  i  &  fa^Dotte  en  iortaht  des 
ports ,  hit  ddperfoe  par  la  tcitip«}te.  Les  foldats  re- 

*  gardant  ce  malheur  comme  un  avertilVemcnt  cclctle  » 
lua>berént  dahs  rabattement.  Pour  lui|  s'cilevant  aU- 
ddiTus  des  terreurs  rupcfiUtieuiVt»  il  nVn  fut  cjwt 
j)lus  ardent  .;\  ppurruivre-fon  cntreprîfe.  Dès  qa*il 
eut  fai;  Ton  dobarquCiwcnl ,  il  mk  le  ficjjê  devant 
iHitnerc;  Gelloni  t)  raa  de  Syiacofe/itlarcha  au  fe- 
cours  de* cette  viile^Ôc  voulant  ménager  le  fang  de 
•les  fufcts  y  il  employa  hi  rùfe  pour  triompher  dVm 

.  runomi  lupcrltMir  en  nombre,  jntormo  par  une  lettre 
inte'rceptvie  qvr.'/ymVi.Mr  préparoil  uiJlacritice  à  Nep- 
tune ^  ëc  qu'une  troupe  de  cavalerie  Selmontoife 
clevoit  le  joiiUlre  lei  lendemain  »  il  envoya  la  lettre 
par  un  couricr  de  conlîance \  &  retint  cek^i  qui  de- 
voiHa  remettre i-de  forte  i\yCAmncar  ne  put-  foup^- 
Vonmrf  qu*ir  étoît  ul(fcouvert.  Gellon  choilît  un 
nombre,  de  'cavaliers  cgal  à  celu^^  aue  Venncmi 
aitcndoit.  lU  furent  re^us  comme  dcyallïcs  que  Sel- 

•  monte  leur  envoyojt  y  Ôc  au  milieu  du  façriticc  ^  ib 
•.  «Vlanccrent  fur  les  Càrtbaginpis  ùi\$  dcfetri'e  ^4|j\ii 
Atousùirent  égorges.  i^'r/i/vSir  eut  peine  à  fe  fouftraire 

tt^e  carnage,  îl  le  rétira  dans  l'on  camp  oiril  é*e  dit- 
p.ofa  ;\  tirer  vengeance  de  cette  humiliation.  Taifdis 
iiuc  fonarmce  combat  avec  furie  ,  il  eft  ctomic  par 
de  ttmellcs  prolaî^es,  &:  no  vaulint  point  furvivre  i\ 
\me  défaite  t  il  oifre  unfacrilîcç  à  Saturne ,  6i  fe  pré- 
cipite au  milieu  des  ftainm.es.  Son  fils  Gifcotf  tut 

.    puni  de  ton  n^alheut^irtba^é  le  retrancha  du  nom- 

""  bre  de  IW  citoyens^^et  lllullre  banni  ne  parut  fen^ 
fible  qu*à  la  honte  dont  fu  patrie  fe  couyroit ,  en4)u- 
nttlant  irtjullemjent  le  fils  de  fon  bienfoiteur.  Il  fe  re- 
tira  àSelmonte  y  oii  il  languit  dévoré  de  belbins.  Les 

'  Carthaginois  fe  -repentirent  de  rinjuliice  de  leur 
arrêt,  La  mémoire  d'Àmiicar  fut. rétablie;  ils  affur^e- 
tent  qu'il  .avoit  été  prendre^place  parmi  l^s  dieux. 
Ils  lui  dcfcrerent  les  honneurs  divins  ;  ils  lui' érigè- 
rent des  autels  dans  leur  ville  Oc  cfans  tous  les  lieux 
^  ..oii  ils  fondçrent  dès  colonies.  (r-^>r»j(j  '^^ 
I     /    Amilcar  JIhodane  fut  envoyé  par  les  Càrthâ- 

/  Èij^#isduprès  d*Alexandre ,  pour  pénétrer  les  defl'eins 
de  ce  conqtiéraiit  qui^  a(>rèlî'b'p^^^^  de  Tyr,  me^- 
Çoit  d'envahir  VA frique «  1*^1^"  -«f/wi/car #  fouple  ôc, 
artificieux,  s'introdulfit  IjanS  IklFayeur  d'Epheftion 
qui  Ij^ii  pioçifa  une  avidience  dç  fon  maître,  jil  fut 

^  reçu  comme  un  fugitif  qé^è  les  foâiortsiayoient  obligé 

.  •'  de  quitter  fa  patrie,  &  qui  vexioit  fchercher  la  gloire 

&  la  fortune  (bus  les  drâpec^ux  des  Macc^doniens. 

Alexandre .  chafmc  de  (on  éloquence  &c  de  fon  en- 

' .\  jouemcnt ,  làdmit  dans  (k  tamiljftritë ;  &C  dès4or$  cet 

/*  'émiflniré  adroit ,  devenu  infidèle  pour  être  citoyen , 

*''  décoi^ivrit  aux  Carthaginois  tous  les  projets  du  roi 
<on^uéVant.,ll  fe  l'ervoit  de  tablettes  de  bois  fur  lef- 
qûcllesil  gravoit  ce  quil  vouloit  foire  fayoir  à  Gar- 
tnage  ;  il  ^^ppliql]ait  eniuite  ui>e  co\iche  de.  cire  fur 
laquelle  il  ing>ritnoit  des  cholesrinditfcrentes  aux 
Macédoniens  dont  il  trompoit  la  confi^^nce.  Uparoît 
qu'après  avoir  trahi  fon  bienfaiteur ,  il  devint  infidèle 
à  fa  patrie  ,,puifqu'à  foœ  retour  à  Carthage  il  fut 

.  ,  condamné  h  perdre  la  tOte.  (^r-*iNr.  X  -  '  ;•  •   ;  . 

AmiicAB.  Onyoit:j)arc>itfe  un  .nOu<^el^;;ii7i^r 
fous  le  règne  d*Ai;athl&cîe ,  dont  il  fut  l'ami  ou  plutôt 
le  complice.,  jullirt  prétend  qu*il  lui  prêta  cinq  mille 

*^    Afiicains  pour  être  les  exécuteurs  des  cruautés  qu'il 

.     exerça  bontre  les  prhicipaux  citoyens  de  Syracufe, 

*  •   Les  fervlces  rendus  au  tyran  par  un  Carthaginois , 


«r-  ^ 


ne  (léiWmereut  poiitt  fa  haine  contre  Carthage  {êî 
çVll  ce  q^itit  foupçonnerq^t*ily  avoir  emrVux  uli# 
intelligence  fecr^te.  Ce  loupvon  fut  encore  fbniRé 
par  les  courfes  uu'Agirhocle  fit  f^r  les  lerirei  de  là 
républiaue.  Âmik^  qui  pouvoir  les  réprimer  i  fur  le 
témoin  de  fes  holUlités  qui  réitèrent  impunies.  Let 
Siciliens  gcmîlTant  fous  la  tyrannie  d'Agatnocle,  Tac-  ; 
cuferent  a  Carthage  de  favoriicr  leur  opprefHon,  Lt 
$énar  convaincu  de  la  jullice  de  leur  pUinrei  crut 
devoir  arrêrer  rambiiioi.i  dNm  génértl  qui  ne  nyén^'- 
geoit  un  tyran  que  pour  sVn  faire  un  appui ,  &c  pour 
i/p()nmer la  liberté  publique  ;  6c  comme  il  avoit  fout 
fes/^rdrés  toutes  les  forces  do  la  république^  ort* 
craignit  de  s'expoterifon  reflontiment.  Son  procès 
fut  inttruit  eu  (ccret ,  &  les  juttes  donnèrent  leur  luf* 
frage  dans  une  urno^lur  laquelle  on  éppofa  un  fccau 

?ùi  ne  devoit  être  levé  qu  au  retour  du  cojfipable  à 
afthage  ;  mais  une  mort  prématurée  .lui  épargna  la 
Jbrrrue  d  expier  fur  la  croix  le  crimç  de  fon  ambition. 

,  AttitC^|i\  fils  dé  Gilcoti , baiitit  de  tàrthageiqill 
vécut  malheureux  A  Selmonte,  &  petit-fils  de  cet 
-V/H/7tMr  qui  fe  prccipjta  dans  unbi\dier  à  la  jofirnée 
d'Himere.Ses  coAcitoyén»,  pour  le  confoler  de  la  ; 
perféeutîon  fufcitée  k  U  famille .  relevèrent  au  corn- 
mandement  de  leur  arn^ée  de  Sicile»  Ce  fut  lui  qui 
réprima  les  projets  ambiiieux  de  l'autre.  AmiLur 
du  il  remplaça  dans  éett^  île.  Agathocle  aftiégeoit 
alors  Agrigente ,  &  il  Te  flattoit  que  la  prijr  de  c'ettc 
ville  ontraineroit  la  conquête  de  toute  .la  Siciff»; 
A:mkàr  y  envoya  une  tlotte  dé  foixante  voiles  qitt 
otaau  tyralîlVlpoir  de  s*en  réndre*ma4tré,  Syracutt 
fut  infultéî^  ju(V|ues  dans  (ijs  murailles  ;  quarante 
\allteaux  Cartlnginois  cntuMent  dans  (on  port  oii 
ils  brùlercttjt  tous  les  valîVeaux  dc.tranfport.  AmiUat 
abuthdés  droits  de  la  victoire,  &  barbare  dans  la 
profpcrité,  il  fit  couj^er  les  mains  a\ix  prilonniers 
qui  s  efoient  tournis  A  (a  ditcrétion.  Agathocle  né 
pouvoir  point  être  lurpalîc  en  cruautli  ;  il  ula  dît 
droit.de  repréfaijles  envers  tlnis  les  Carrhaginôia 
oui  tombèrent  Ibus  là  purifance.  LcCS^nat  dé  Car- 
thage crut  devoir  employer  toutes  les  tbrc||s  'de  lâf 
république  ppur  terminer  |ivec  gloire  tine|^errfr^ 
âulfi  meurtnere.  Il  équipa  une  tlotte  de  cent  trenti4 
galères^  de  foixante  vaitleauv  de  guerre  &  de  deii^ 
cens  navifes  de  tranfpori  qui  turetit  fubmergés  pai*  ^ 
le3  flots,  Cette  perte  répandit  la  cinfternation  dans 
Carthage  oh  tous  les  m twp  furent  tendus  de  deuil; 
cérémonie  ufitce  dans  les  granje^  calamifés.  AmiUar 
çn  ralTenrbla  les  débris  dont  U  forma  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  dç  pied  &  de  cinq  mille  che-  * 
vaux.  La  meilleure  partie  de  ces  troupes  lui  fut  four- 
nie par  les  Siciliens  niccontens,  contre  qui  le  tyran  ' 
exençoit  le^  plus  cruelles  vengeances.  Il  falloir 
qu'une  bataille  décîdiîï  du  fort  de  la  Sicile,  Les  deux 
armées  n'étoient  fcparées  que  par  une  rivière.  Aga- 
thocle étoit  camoé  fur  une  nauteur  vis-à-vis  dea 
Carthaginois,  ooftés  fur  le  montEnomas,  célèbre 
pat  le  taureau  aairaîn  de  Phalaris.  L'adlion  s'engagea 

f)ar  une  efcarmouche.  Les  Siciliens  eurent  d'abord 
'avantagcjorlqu'un  nouveau  renfort  fit  pencher  la 
fortune  du  côté  des  Carthaginois.  A^athode  vaincu 
fit  fa  retraite  vers  Gela;  ôclur  le  bruit  que  Syracule 
étoit  afliégce  ,  il  fe  fit  un  devoir  d'y  entrer  pour  la 
défendre.  Il  étoit  fans  éfpoir  de  la  conferver ,  lorf- 
qu'il  exécuta  un  projet  que  le  plus  audacieux  o(e- 
roit  à  peine  concevoir  :  ce  fut  de  tranfporter  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Afrique.  Tandis  Qw'Ârmlcar 
fubjugue  les  vdles  de  la  Sicile  fans  défenle^  &  qu'iP 
ravage  le  territoire  des  villes  rebelles  /il  s'^g'^g* 
dans  un  défiié  aumnieu  des  ténèbres  de  la  nuit.  Son 
armée  dont  il  ne  peut  dit  igelles  mouvemens,  l/abati^ 
donno»  &  prend  une  fuite  précipitée!  Il  tombe  au 
pouvoir  du  yait^a^teur  qui  lui  fait  efTuyer  les  plus 
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Ifiéslires  vfHigeitnciei  vtett<^  avec  Ignominie 

lléilçS  ttlâcts  puMltjues  i  Jls  lui  firent  couper  les 

'tftialnè  qu\ls  enwyérçm  à  Agathoclc  en  Afrique, 
torfque  cette  bfftittae  lui  fui  préfentée ,  il  s*appr^- 
chïfdc  (iorthage  pout la  ftiife  voimux  habitans  qui, 
,  à  rmmplt?  des  foldats ,  fc  proftcrncrcnt  dev*ni  h 

i^tt  deléur  fuffete.<f-'ir.)  ; 

AMrLCAR^furnonimè  BA*GA/dotnja  nkîffance 

,  ilcett^  fadion  fi  fameufe  fous  le  nom 'de  iJa^tw.  Sa 
famille  I  tonfidénJe  par  fes  richtftes  &  fcs  fervices , 
itoît  encore  refpcôée  par  la  nobleffe  de  fon  origine , 
|)uifquSI  dcfccndoit  des  anciens  rois  de  Tyr.  tl  t^toit 
jeune  encore  tnund  il  ftit  é\e\à  au  commandement 
de  Tarmée  de  !$icile  ;  6c  dans  fes  premiers  elfais  »  il 
fit  voir  qu*il  n*âvoit  pas  befoindu  fecours  de  Texpé- 
rience.  Stîvere  par  fyftôrtiô ,  il  rétablit  là  difciplme 

^  militaire ,  &. apprit  au  foKlat  i\  obcir  avaiu  de  tentera 
la  fbrttme  d'un  combat}  il  eût  la  patience  dVtudier 
lecarartere  des  gv^ncVaux  qui  lui  éioierit  oppof<5s.  11 
fiihgua  fes  troupes  par  des  nnrches  6c  contre-mar- 
fches  qui  n^^voient  d'autre  but  que  4^  t^s  tamilia- 
rîferiivec  lei  etercîces  de  la  guêtre,  lia  or ife  d'Erix 
donna  un  crand  «îclat  à  fes  armes,  8C  il  eût  ôou'r- 
fuivi  plus  loin  fcs  avantages ,  (i  le  conful  Luuatius 
nVùt  difpcrfé  près  des  îles  Egdteif  la  flotte  de  Tami- 
tal  de  CartKage  qui  devoit  favorifer  fes  opérations. 
Les  romains  maîtres  de  la  mer,  lui  coupèrent  toute 
communication  avec  T Afrique.  Ce  revers  le  mît 
dans  TimpuifTance  de  faire  la  guerre  avec  gloire  ;  il 
fentit  la  nécefTitc  de  faire  la  paix  ,  8c  il  la  demanda 
comme  un  général  qui  ne  crnignoit  point  de  faire  la-^ 
guerre.  Les"|lomains  fiers  de  leurs  vidloircs ,  exige- 
tent  que  Tahuée  Carthaginoife  leur  remît  fes  armes, 
^wifc^ir  répondit  :  Je  me  Joumeftr-ai  plutôt  aux  tour- 
mehs  &  à  laXffifyrt ,  quejit  r^Hre  dw.ts  ennemis  Je  ma 
patrie  tus  mé)(iei  armes  quelle  m^d  confiées  pour  la  di- 
ftHare^^  "    ►  .      . 

'  Les  deux  partis  é|[alement  épuîfcs  par  ta  guerre , 
conclurent  une  pai\  qui  fut  humiliante  i>our  les  Car- 
thaginois. -<^/wi7ci2r  forcé  d*y  foufcrire ,  en  conçut  une 
liaifie  implacable  contre  les  Romains.  Carthagc  dé- 
^barraffce  de  cette  guerre ,  en  eut  uile  plus  cruelle  à 
foutenir  contre  fon  armée  de  Sicile  qui  étoit  pàdc^ 
fen  Afrique.  Le  tréfor  publiai  étant  épuifé  ,  ne  pou- 
Voît  faiisfairc  à  Tavance'  des  mercenaires  qui,  en 
exagérant  leurs  fervices,  en  exigeoicnt  le  îalaire. 
Carthage  marchanda  avec  eux  comme  s'il  fe  fût  agi 
d'une  denrée  de  commerce.  Ils  demandèrent  yrfmi7i-«r 
pour  arbitre  ,  8c  vbyaiit  qu*on  néglîgeoît  de  les  fa- 
lisfaire  ,  ils  fe  raljVmblerent  au  nombre  de  dix  nulle 
hommes ,  tartt  Liguriens  que  Gaulois  IHiricns.  Car- 
thage leur  oppofe  Hannon  qui  fut  vaincre  fans  favôir 
prolher  de  la  viÔoire.  Son  mcaparité  détermina  à  lui 
fubftituer  jfmilcar  qui ,  quoique  mfcrreur  en  tbrce  , . 
livra  deux  combats  où  il  eut  toujours  ravanta^é.  Il« 
iifa  avec  modération  de  la  viÔoire  :  tous  les  onfon- 
hlers  eurent  Talternative  de  fe  retirer-dans  lWNX)a- 
trie  ou  de  fervir  dans  fes  troupes.  Cçtte  clcimîiiçe 
rendit  les  rebelles  plus  féroces:  ils  crufelîrqtron  ne 
les  ménageolt  quc^  parc'e  qu'ils  étoient  redoutables. 
Gifcon  qui  avoit  étc  leur  ami  &  leur  bienfaiteur,  fe 
trouvoit  alors  dans  leur  çaiiip  pour 'tâcher  de  les 
ramener  à  leur  devoir  ;  ils  lui  coupèrent  lesjnains, 
le  battirent  de  verge^^  Tenfevelirent  tout  vivant 
dans  une  fofle  :  tous  les  autres  prifonniers  fuirent  la- 

fndés;to\is  les  Carthaginois  qui  tombèrent  entre 
eurs  mains ,  expirèrent  dans  les  tourmens.  -^miVciir^ 
crut  devoir  ufer  de  repréfa^les,  il  abandonna  tous 
fes  prifonniers  à  la  voracité  des  bêtes  féroces.  Les 
faâîons  quijlivifoient  la  république ,  ^'oppoferent 
au  fuccès  de  fes  opérations.  Hannon  lui  jfut  affocié 
dans  le  commandement.  Il  y  avoit  trop  d'oppofition* 
.dam;  leur  caraâere,  pour  qu'il,  y  eût  de  l'unanimité 


Flans  leiflpf  opérations.  Le  Sénat  en  prévint 
uneftes.  en  détièrant  aux  foldats  le  droit  de  mettre  ^ 
à  leur  tète  celui  qu'ils  jugeroienc  en  être,  le  blus 
dipne:  tous  les  fliffrages  (e  réunlril^  (ur  \^/ci^^ 
Cmquame  mille rebel^s  dominoieiit,daps  les  qpi- 

fKignes ,  8c  fitrs  de  leur  frfpénont<i,  ils  cherchoient 
•occafion  de  livrer  bataille,  itmi/nt/^les  alToiblit  par 
des  efcarmouches  multipliées,  6i  fécond  en  riifcs  il 
les  enferma  dans  un  déhlé  oii  il  leur  étoit  aufTi  dan- 
gereux de  combattre  que  de  taire  leur  retraite.  II*, 
fe  retranchent  dans  leur  camp  ô{i  la  famine  meur^ 
trière  les  réduit  à  manger  lemrs  prifonniers  &  leur* 
efctaves.  Spendiiis;  avec  deux  autres  chefs  de  re- 
belles ,  muni  d\m  (auf-conduit ,  fe  rend  dans  la  tente 
d'^/in7i4roui  leur  accorde  la  paix  A  condition  qu'ilî- 
mcttroient  bas  Tes  armes,  &  qu'ils  feroient  renvoyéè"^ 
avec  un  feul  habit.  Leurs  com.>agnons  impatiens  de 
leur  Retour,  fe  crurenttrahis.  1!$ prennent  les  armes 
fpus  les  ordres  de  Matbos  «  Sc  Inrtni  un  combat  oit 
quarante  mille  rebelles  firent  écrafés  par  les  élé- 
pRans.  Mathos  fe  retire  dans  Tunis,  où  il  êfl  bientiVt 
affiégé  :  il  fait  plufieurs  forties  où  il  déploie  im  cou- 
rage qui  lui^ert  infpiré  par  le  défefpoir.  Séduit  palf 
ft$  premiers  fuccùs,  il  engage  une  adion  générale 
oii  il  fut  mal  (econdé  par  les  mercenaires.  N^uhos  » 
fut  pris  â(  conduit  à  Carthage ,  où  il  fubit  la  mort  la 
plus  cruelle.  LeHrtrocités  où  s'abandonnèrent  les 
deux  partis,  firent  dOnrter  à  celte  guerre  le  nom  j 
d'inexpiable.  ^ 

^  Amikar ,  après  ap>ir  éteint  le  'eu  de  ces  difcordes 
civiles,  punit  ceux  qui  avoient  favorifé  les  rebelles. 
Les  Numides  &  plufieurs  autres  pays  de  rAlrîque»  , 
furent  fournis.  Il  (ç  rendit  enfuite  en  E(|)agne  ^  ôiiil 
fignala  fon  arrivée  par  laconquête  de  Tarte ,  ik  pc^r 
des  viftoires  fur  les  Celtes  &  les  Ibcriçns,  dont  la 
principale  noblelVe  périt  les  arines  A  la  main.  Les 
peuples  les  plus  belliqueux  iFurent  obliges  de  plier 
lousie  joug  de  Carthage.  La  rapidité  de  i^s  lïïcccs 
étendit  les  vœux  de  fon  anlibition  ;  il  forma  le'cfeN 
fein  daller  attaquer  les  Rom^ùns  dans  le  f^nde  Tlta- 
lie,:  mais  ne  voulant  pas  Iciifl'er  dV^jnemis  en  Ef- 
Oagne,il  marcha  contre  les  Veâonies qui  lui  réftoient    , 
àulbjuguer.  Il  fut  trahi  par  Orifon  ,  prince  du  pays 
qui  ;  fous  prétexte  d'amitié  1  envoya  une  armée  qui 
fe  déclara  coqtre  lui.  AnùuJrM'twt  d  aiitre  rcffource 
que  la  fuite  ,  oc  enpalTant  uie  rivière ,  il  eut  11  mal- 
heur de  fe  noyer.  Ce  grand  général  étendit  les  limi- 
tes de  la  domination  Carthclginoife.  Il  eut  la  facilité  " 
d'amafferde  grands  tréfori;  mais.au  lieu  de  fe  les 
approprier ,  il  verfa  dansje  tréfor  public  tout  cç^ 
qu)l  ne  diftribua  point  à  fes  foldâts.  Son  plus  beau; 
titre  de  gloire  ell  d'avoir  été  le  père  du  fameux  An* 
nibai  qiu  futiliéritiér  de/fes  tafens  &  de  fon  aver- 
fion  invincible  contre  lesllomains.  (T—jv.) 

AMIN ,  (  Hifdes  CMfes.  )  fils  d'Aaron  Rashid  , 
fut  proclamé  par  les  habitans  de  Bagdat»  le  jour 
même  que  l'onreçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  ' 
père.  L'armée  gui  étoit  à  Thus  lui  avoit  déféré  le 
môme  titre  quinze  jours  auparavant.  Héritier  des 
états  de  fon  père ,  il  n'eut  ni  fes  talens ,  ni  fei  vertus  ; 
&  livré  tout  entier  aux  excès  de  la  table  &  du  jeu  ^ 
il  s'abrutit  dans  la  débauche,  &  fe  déchargea  fur 
fon  vifir  du  foin  des  affaires.  Le  goût  des  voluptés 
qui  foxiyent  adoucit  les  mœurs  fans  les  rendre  plus 
pures,  ne  fit  qu'aigrir  fon  caraftere  dur&  fauvage* 
Il  n'ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  punir.  Son  humeur 
fanguinairc  fe  manifeftoit  jufquès  dans  les  adions 
les  plus  indifférentes.  Il  fit  conftruire  fur  le  Tigre 
des  navires  dont  les  tmsreffembloient  ;\  des  lioiis  St 
à  des  ferpens,  &  d'autres  à  des  dragons  &  à  des 
vatitours,  Il  dépenfa  de  grandes  fotnmes  pour  acheter 
des  eunuques  éthiopiens ,  qu^il  fit  les  gardiens  de . 
fes  femmes  dont  il  étoit  idoliitre  ;  &  devenu  in villble 

à  fes  fujets^  iU'endorouc  au  miUeû  d'un  troupeau 

■■.■.••■  ■   '  'V 


r 


V     I 


.v.^ 


•t  ■ ,    "W 


'"*%' 


*'l» 


-"■■»..t 


■.  *■■■.  '- 


^ 


-f-'-ft 


v~ 


2    -    '^ 

i»p.  -- 


\ 


■■■% 


V 


r»f^'É; 


■*&>;' 


¥ 


':ê.T% 


xV 


/T 


■5^  •  ' 


V:- 


ML 

»     concubines  lafcives.  miiflé  provoquoîent  eut 
^      f  iliip       par  lai  charmes  de  'eiir  voit  6t  It  fott  dfJl 
1;    Inîtniihe^^^  Lt  tableau  révoltant  qu'on  nous  a  taifl^-; 
*^>  tt^  les  impurtetéii  offre  le  (ptdacle  de  la  phrs  dé* 
iroùtante  débauche»   Ltt  eiinuques  6c  les  DoiifTons 
/eurent  élevés  aux  premiers  cniplois,  &  le  principal 
r     mérite  fut  de  fourmr  des  alimeAs  à  fes  palTions  bru- 
^^    tai^é..  Le  temi  que  la  fatiété  ne  lui  permettoit  pas 
^      de  donnera  Tamour,  étoit  employé  aux  échecs.Toiui 
î^eux  qui  exeelloient  à  ce  jeu  éioient  bien  accuttllis  i 
^  le  rtiagnifiquenftnt  récompenréSt   Ce  calife  avoit 
^  '  lin  fVere  nonmié  ÂhJafta  ^tmamùn^h  qui  fon  perc  « 
en  mourant ,  ayoit  légué  le  gouvernement  prrpétirel 
du  IChorofan  &  le  coninnuidcment  des  troupes  dt 
Wte  province.  tifaffeiTe  de  fon  idmimfhratioh  te 
>     rendit  cher  aux  pHiples  ,.&  comme  fpus  le»  tyrani 
^      les  vertus  font  plus  dangereufes  que  les  vic^S|ie  ^ 
talife  fut  honteux  d'avoir  un  ^ frère  qui  n*étpit  pas 
lulfi  corrompu  t^ue  UihAmin  pour  le  punir  d^  fes 
Vertus^  fît  fnppnmcr  fon  nom  dans  tes  prières  pu* 
btiques.  Cette   efpeçe  de  dégradation  occafionna 
des  haines  dr  uneeuerré  ouverte.  Almamon  fe|or- 
Hlîa  de  l'appui  de  pWieursgduyerncunqii^^ 
tendus  indépendans  dam  leurs  provinces^fic  fe  fît 
reconnoirre  calife  du  Khorofan  ;  fon  nom  fut  fub- 
ftitué  à  telMi  AÙmin  (\xr  Ies«  mbnnoies^  Se  il  fit 
toutes  lel^  fondions  d'iman  dans  la  mofquéc; 
deux  frères  foutinrent  leurs  droits  par  les  ar|^ 
à  rexemple  des  califes  AbbafTidesy  leuiJs  ancôi 
.    ils  firent  la  guerre  par  leurs  licutcna,nS.  Aimai 
confia  le  commandement  de  Tohamiée  à  Taher,  le 
plus  grand  capitaine  de  fou  fiecle*  Ce  fui  lui  qui 
donna I  quelqu#tems  dprès,fonTiora  à  la  dynaltie 
des  Taifîtes.  Ce  général,  vainqueur  dans  pl^ieurs 
combats,  fe  préfenta  devant  Bagdad;  ^min  aban- 
donné des  haoitans  &  de  la  milice  ,  tomba  au  pou- 
voir dé  fes  ennemis  qui  lui  tranchèrent  la  tête  Tan 
iîe  rhégire  198/n  avoir  régné  ou  pUitôft  fommeillé 
fur  le  trône  pendant  fept  ans  8c  huit  mois:  îléioit, 
tomme  fes  ancêtres,  magnifique  &C  Uocral  ;  mais 
tomme  iln^avoit  que  Tabus  des  vertu:»,  fa  libéralité 
ilogénéra  en^rofufion.  11  avoit  le  vifage  bcau&  la 
taille  régulière;  il  eût  été<:apable  de  gjf-andes  chofes , 
111  eût  été  moins  tyrannifépar  fes  p^nchans  volup* 
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tueux.  (T^i^.)   ^,  ^,,      , 

;Ç  AMIRANTE,  ( Ai  c^  fj  t^ioffr.  îles  de  la  mer 

des  Indes ,  fituées  entre  la  ligne  fit  ule  de  Madagaf- 

fcari on  en  compte  neuf  qui  font  prefque  toutes 

\  JiJiaDitées  ;  elles  font  cependant  naturellement  fer-* 

tiies:ron  y  trouve  des  noix  de  Cbcos,  des  palmiers, 

ndéS  pigeons  6c* du  poiflbn  en  abondance.  D'après 

^les  recaerches  due  quelcjues  navigateurs  y  ont  faites , 

an  a  jugé  qu*élles  avoient  été  autrefois  aflcz  oeiî- 

plces,  &  il  y  refte  en  plufieurs  endroits  des  vcftiges 

^^habitations.  Long,  €j  ,  7A  Uu  3  , 3.  (  C.  àj\ 

'   f  §  AMiy  AM ,  (  Giogr.)  une  des  îles  Majottès; 

Anjôuan  otf  Amivan  ,  île  d'Afrique,  font  la 

j;^inême île.  ^oyi{ UDi<t.  GJô^r^de  kMariiniere ,  au 

tnot  Anjouan.  Ltuni  fur  C EUcyihfidiu 

AMLETH  ,  \rtift.  de  Danemarâyrol  de  Jutland. 
HordçnwiU  père  de  ce  prince,  réanoit  glorieufe- 
ment'  fur  cette  partie  du  Danemarck ,  ïorfqull  fut 
afl'aflîné  par  fon  frère  Feggon.  Le  perfide  sVmpara 
de  fes  états ,  &  pour  fortifier  fon  parti ,  he  rougit^ 

f)as  d*ofFrirune  main  encore  dégoûtante  du  fang  de 
on  frère  8c  de  fôn  roi  ,4  Géruthe ,  ^  i^eu^.  La 
reine  Taccepta,  Vaincue  par  la  nécèffité.  Horden\ril 
laifToit  un  fils,  jeune  &  (bible  rejetton  dont  la  cul- 
ture fut  confiée  aux  mains  fangitinaires  qui  avoient 
privé  fon  père  du  trône.  L'enfance  d*^;;}/<M  a  voit 
d'abord  defarmé.le  farouche  Feggon  ;  ^  mais:  il  ne 
le  vit  pas»,  fans  ombragé  |  atteindre  à  cet  âge-^ 
tti  lé  del^  de  la  vengeance  eft  dVutànt  plus  impé- 
rieut  que  le  fentiment  des  peines  eft  plus  vif.  Il  fe 
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»ver  dans  fl  èèurui  |i^nce  Ion? 
It  tue ,  en  retraçaiifr  aux  peuplei  la  mémoire  d'Hor^ 
deniril,  pouYpit  fournir  chaque  jour  un  prétexte  à 
K  hiyotte ,  fi  ^Amltîk ,  eh  qui  là  prudence  avbit  d^ 


raifoi^ ,  étoit  un  pas  yef?  la  mort.  Ub  defir  de  ton^ 

fervei^  fa  vie ,  &  fur-tbut  reYpoir  de  fe  venger  ufl 

jour,  lui  firent  imaginer  un  artifice  qui ,  en  le  rert* 

dant  r^^bjet  du  nuépris  des  Danois,  devoir  calmel( 

les  ii^\iiérudes  de  fon  oncle.  Il  feignit  d'être  infenfé^ 

'  &  s'acqiiittafi-  bicnjtfe  ce  nouveau  rôle  ,  que  toute 

la  tour  y  fut  trompée.  Nous  refpedpns  trop  noi 

leâëurs  pour  entrer  dans  le  détay  des  expedienl 

dont  on  dit  que  s'avifa  Feggon  f  our  s'afTurer  fi  là 

V  folie  de  foh  neveu  étoit  feinte  ou  réelle:  Âmltth  eut 

vie  bonheuè  d'éviter  tous  lesiieges  qu*on  lui  tendifi 

Un  des  pU^s  difficiles  jpini  doute  A  fuir  ,  fut  lorf* 

Ïu'on  lui  préfenta  unt^jcnne  fille  d'une  rare  Boautéà 
>n  ef|HSroirquc  fe  trouvant  feul  avec  elle,  il  né 
pourroit  s'empêcher  de  lui  témorgner  rimpreflîoil 
que  fes  attraits falfpient  fur  lui,^  ou'il  dcmehtiroit 
\m  moment  If  perlbnnagc  qu'il  s'étou  imj)ofé.  Maiâ 
la  voix  de  lai  nature  par  toit  trop  haut  dans  le  coéué^ 
A'Jmiêfk  ,  pour  gue  celle  des  (eut  t'y^fU  entendre  è 
Le  fouvenir  de  fon  père,  mort  frfns  vengeance ,  It 
fît  fortir  vainijueur  de  cotte  épreuve  péiilléufo. 

Ce  prince  renfermait  fes  chaarins  dans  (on  cœur  |  ^ 
&  les  dévorolt  eiv  fdénce'^.'Ublé  dans  le  pal;Hs*^t 
raflafiîn  de  foi  père,  le  jouet  &c  le  mépris  d\ine 
cour  auquel  il  auroitdii  commander  >  il  padait  dans 
robfcurité  des  jours  dus  ;\  la  vehcea6ce.  Enfin,  le 
fort  lui  offrit  uHe^occafi^^n  do  i)iMiir  le  meurti  ier  de  foQ 
père.  P^ggOn  invita  A  \\h  repas  fplendide  les  granit 
de  fa  cour.  j^imUth  y  ii  hi  faveur  du  tumulte  &  au 
défordre  qui  (liivçnt  ces  fortes  de  fctes ,  trouva  le 
moyen  de  fe  gliUer  dans  Tappartement  de  Feœon, 
^  de  Timmoler  de  fa  propre  main.  Enfjaite  ilmct 

mblique  i 
prélente  aux  Uanois ,  tenant  encore\en  main 
le  glaive  dont  il  s'ctoit  fer\:i  pour  tuer  le  tyran.  Il 
leur  rappellela  ménolre  dTfordenwil,  de  fes  vWtuS^ 
de  la  douceur  |de  fon  regneV  À  ce  tableau ,  il  oimpfé 
lapeinturè  descruautés  de  Feggon  6c  de  fes  exaitioi 
a  J'ai  tué  Pafiafiîn  de  mon  père ,  ajoute-t-il,  je  v0U1 
»  ai  délivré  d'un  tyran.  J*ai  vengé  d'un  coup  mà^ 
»  patrie  &  là  nature  :  c'efl  à  vous  de  juger  fi  jef 
M  fuis  digne  de  récompenfe  du  de  punition.  La  mort 
»  de  rulurpafeur  lailie  le  frôrie  vacant,  ma  nai{i 
»  fancem'y  donne  des  droits  ;  mais  ces  titres  font 
w  vains  pourLmoi,  &  je  rénonce  pour  jamais  à  ce 
n  trône  où  Pégnoient  mes  ancêtres  ,^fi  ce  n'eft  vott^ë 
w  amour  qui  m'y  élevé  w.  Les  Danois  furent  auflt 
étoinnés  du  courage  A'AmUth  ,  que  charmais  de  fort 
éloquence.  Ils  ne  pouvoiétît  concevoir  qu'un  prince 
qu'ils  avoîenf  jufqu'ici  méprifé ,  eût  pu  fortner  un* 
entreprife  aifTi  hardie;  ils  fe  hâtèrent  de  répare* 
l'injure  qu^li  lui  àvoient  faite  ,&  le  proclamèrent 
roi  de  Jutlatid  à, haute  voix. 

Le  Jutland  étoit  un  démembrement  de  la  cou-» 
tonne  de  Daneilfarck  ;  il  étôit  arrivé  par  rapport  à 
cette  contrée 'i  ce  qui  cft  arrivé  fi  ibuvent  dans 
tous  les  royaumes  du  nord.  Les  rois  de  Danemarck 
ne  pouvant  veiller  par  eux-rtiêmes  fur  cette  pro-* 
vi|fte ,  y  a\  oiéht  envoyé  des  gouverneur*  ou  del 
vice-rois.  Ces  dignités  d'abord  amovibles ,  étoienf 
devenues  héréditaires  par  l'énorme  crédit  des  Sci-» 
gnturs  qui  les  pofTédoient.  Ces  vafTaux  orgueilleux 
firent  louvjenl  trembler  leurs  maîtres.  Le  feul 
droit  que  \ts  rois  de  Danemarck  avoient  confervé 
fur  le  Jutlatid,  étoit  que  fes  fouveralns  ne  pou^ 
voient  fe  faire  couronner  fans  leur  confentement* 
ÀmUth ,  redevable  de  fa  couronne  à  l'amour  de  fes 


(,>. 


•    ■  \   I 


v\ 


-.♦. 


•  » 


S 


% 


\ 


\ 


-•..4? 


k 


> 


I. 


\ 


i 


.V" 


■1  > 


^'} 


■  ■-*■ 


%'». 


\'' 


•r'^t. 


f  ' 


"•r^»      !% 

N 

:^  • 

•'  .A  ... 

'&2$''nx 


\ 


■■If'î- 


.    .7- 


V^/'J' 


'V 


r 


> .  * 


\ 


i-.- 


'VI 


.'  ;'•>■ 


# 


% 


^■, 


I 


MM: 

â  de  fair^  Confiroief  tow  i\t&\6n  par 

igletli ,  ^roi  de  Danemarck.  Ce  prince  prétendit 
i<|Ue  la  m^jefté  de  fa  couronne  étoit  blelfôe  par  ce  ^ 
fenanqu^  de  déférence. %  Il  fe  jctta  dans  le  Jutland 
Septentrional ,  où  il  commit  des  dcfortlr<îs  affreu?^. 

t^idtnUtk  tàicha  d'abord  de  le  fléchir  par  (es  prières 
&  fes  foumiflîans  ;  enfin  voyant  qu'il  ne  ppit|Voit 

;:,,calnier  la  colère  de  Wigleth»  il  marcha  contpi  lui, 

'  &  Le  repoufla  au-delà  des  frontières  d«  fes  étatSé 
Wiglcth  ralTembla  de  nouvelles  forces  ,  &  reparu^ 
une  féconde  fois  dans  le  Jutland  p^  \à\la  tôte  d\ine 
armée  encore  plus  forte  que  la  première,  Amltth 
fuÈcomba  cette  fois;  il  fut  vaincu  6c  tué  dans  le 
combat,  te  champ  qu*il  illUftra  |^ar  fa  défaite ,  s*apf  ; 
pelle  encore  maintenant  ÀmUtks  hêdt^  c*eft-à-diré  , 

^fépuiture  d'Âmietfi,  (^M,  DK  Sjcz^);^  .o  .*' 

tAMMA,  (Géùcr.)  petite  ville  de  la  Judée ^  datis 
la  tribu  d'Afer.  Elle  étoit  pfès  du  fleuve  Beleus  au 
fud  d*Abdon  /&  à  Toueft  du  fépulcre  de  Memnon* 
Saint  Jérôme  rappelle  Amna  ;  dans  le  texte  Hébreu 
C'cft  Jmnia,   Long.  ÇS ^  jCT»  Ut,  S^t  fO.{C.JI.) 

ift  AMMAti  ou  Ammon,  {G^ogr.)  très* ancienne 
ville  d*Afie,  dans  T  Arabie  Petrée  i  au  pays  moderne 
d*ÀUblcaa ,  fur  la  rive  occidentale  du  fleuve  Zarkaa. 
Elle  ne  fubfilVoit  déjà  plus  du  tems  de  Mahomet  : 
Ptolomée  Philadclphc,  roid'Kgypte,  Tavoit  nommée 
JPhilddetphu.  Les  Grecs  rappelloicnt  îndifférem- 
fheiit  AmmàH^  où  Rabiith  Âmmana  ;  fcs  environ;! 
font  aujourd'hui  très  -  fertiles  en  raiiîns  qui  nous 
Viennent  par  la  voie  de  Damas.  (C  ^.)    . 

AMMON',  (ff!Yf.  /ncrée.)  né  de  Pincefte  de  Lbth 
avec  fa  féconde  fille ,  lorfqu'au  fortir  de  Sodome 
il  fe  rétira  dans  uiré  caverne  avec  fes  deux  filles , 
fut  père  des  Ammonites  ,  peuple  j^uiflant  &C  tou- 
jours ennemi  des  Ifraiilites,  M  naquit  Tan  du  monde 
a  107,  mais  on  ne  fait  aucyne  particularité  de  fa/' 
vie.     \  .  /'■ 
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et  dîèjti'i  quils  croy oient  we  (a  feule  învocatKli 
(uffi(bit  pour  leur  procurer  rabondânce  de  tous  tel 
bifh9:  cette  fuperftilion  slntroduifit  auilt  chei  'h$ 
Romains  qiii  rej;arderent  Amman  ,  comme  le  coii- 
fcrvateur  4e  la  nature.  (I.)  -    - 

Quoi  qu*il  en  foit  ^  le  tempft  de  Jupittr  Jàmonà 
fituédans  les  déferts  de  la  Lybie,  doit  la  cék:brit|  ï|; 
à  rpracle  de  Jupiter.   Les  Egyptiens  ^  in(Jitutcurs 
de  têtues  les  impoflures  reigieulcs ,  donnèrent  nai(î|,  ^^     y  ;;^ 
îance  à  cette  fiipcrttiiion:  desimpofteucsgui  fc  van|f  ^^l 
forent  d*étre  in(piréi  par  la  divinité  ^dcîitoient  leujgl  | 
menfongesau  vulgaire,  avidt  de  coanoirrt  l'avenir|  ff 
On  les  confttUolt  (\ir  les  arfairesp'ibliquesi  âif^pairii^ 
ciilieres.  On  s*appuybit  de  leur  autoritià  poiir  en^  ]^^^^^^^ 
treprendre  ou  pour  terminer  des  guerres  ;  on  iic  (è:0:., 
mcttolt  en  voyage  »  on  n'a  voit  pas  la  moindre  maladie^  -% 
"ou  raftiire  la  plus  minuiieufc*ir  (ans  apprendre  4'^w|^;J 

?|uel  en  feroit  le  fuccès.  Chaque  peuple  idolâtre  eut 
es.  oracles , -parce  que  dans  tous  les  tenjsMes  lmpo{* 
teurs  mercenaires  ont  trouvé  des  imbécilles  difpofcs 
à  les  recevoir  &c  à  les  récompenfer.  tei  peuple! 
civijifés  &  les  barbares  ont  carefllé  leursféduâeufif 
Le  plus  refpeâé  de  tous  les  oracles  fut  celui  de 
Jupiter  Ammoh.  Sa  feL)lc antiquité  fuflîfoit  pour  lui 
mériter  la  \  énération  de  la  multitude^  Quoiqu*2t 
fallût  travcrfer  les  fables  brfitans  de  la  Lybie  pour 
y  arriver,  les  peuples  les  plus  éloignés  le  foumct- 
toicnt  avec  joie  aux  inconimodltés  de  ce  voyage  9 
&  revenoient  heureux  quand  ils-avoient  été  hono- 
rés d\ine  rçponfel  La  ftatue  de  Jupiter  ,  qui  y  éioiÉ 
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Ammon  y  (  AtytL  )  fils  de  Cyriîras  ou  Cynîr, 

^poufa  Moi-  ou  Mirrlja  ,  &  eut  pour  fils  Adfonis. 

Cyniras  ayant  bu  un  jour  avec  ^xcès ,  s'endormit 

dans  une  Dofture  indécente  en  préfence  de  fa  brui 

y   celle-ci  A^  moqua  devant  fon  mari,   -^^//^mo/i  eil 

avertit  foxi  père  après  que  Tivrefle  fut  paflée  ,  & 

;  Cyniras  indigné  contre  fa  belle-fille  ,  la  chargea  de 

"  ;nalédidion ,  elle  &  fon  petit  fils,  &  les  chafla  de 

chez  Uw.  Mirrha  avec  fon  fils  fe  retira  en  Arabie , 

&  At^monxn  Egypte  où  il  mourut.  C'eft  Phurnuttts^^ 

3ui  raconte  ainu  cette  hiftoire  :  elle  eft  rapportée 
ifféremment  par  les  poètes.  '      ; 

Ammon  ,  ttdj.  m.  (^Aiyth.  )  c^eft  un  furnom  de 
Jupiter  adoré  en  Lybie  ,  où  il  a  voit  un  fameux 
tertiple  ,  dont  Quinte -Curce  nous  fait  une  belle 
defcription  dans  fon  hiftoire'd'Alexandre.  On  croit 
que  ceil  le  foléil,  parce  que  le  mot  fignifie  eii  Pné- 
nicion  ,  être  chaud  ,  ou  brùUri  ce  qu'on  prouve 
par  Je$  cornes  avec  lefquelles  il  étoit  repréfenté  » 
font  autre  chofe  que  les  rayons  du  foleih 
noit  à  Jupiter  Ammon  la  figure  d'un  bélier; 
ifi  que  Lucain  le  repréfenté.  Il  y  a  pourtant 
cdaillesoù  il  parôît^avec  une  figure  humaine, 
ayant  feulement  deux, coroif s  de  bélier  qui  nailTent 
aii-deiTus  des  oreilles^  &  fe  recourbent  tout-au- 
Itour.  La  ftatue  de  Jupiter  ^/wmo/2  étoit  une  elpece 
jd'automate,  qui  fa i foit  des  fignes  de  la^tôte  ;  & 
quand  fts  prêtres  la^portoient'en  proceflîon ,  elle 
leur/marqiioit  le  ;chemin  quHk  dévoient  tenir. 
'  I^s  Egyptiens  regardoîent  Ammon  comme  Tau- 
teiiir  de  la  fécondité  &  de  la  génération  ;  ils  préten- 
doient  qu( 
&  qu'il  dlfpofoit 

quqi  ils  portoient  fon  nom  gravé  fur  une  lame  ciu'ils 
attachoient  fur  le  coçur,  comme  un  puiflant  préfer- 
vatif  :  ils  avûient  tant  d«  confiance  au  pouvoir  de    1 


adorée,  étoit  couverte  de  pierres  les  plus  précjcufes. 
Quatre-vingts  prctres  la  promenoient  d;ms  la  villa 
&  dans  les  villages  voifins  lans  tenir  dé  route  cer^»  , 
taine.   Ils  ne  s'arrûtoicnt  que  lorfque  le  finuilacre 
faifoit  connoître,  par  certains  mouvemcnsde  tête^ 

3u'll  ne  falloit  point  aller   plus  loin»  C*étoit  par 
es  fignés  &  non  par  des  paroles  que  les  prCtres 
Connoilloîent  les  décifions  du  dieu  dont  on  follici* 
toit  les  réponfes.  L'empreffement  des  nations  à  con- 
fulter  cet  oracle  ,  avolt  fait  du  lieu  le  plus  aride 
le  centre  de  l'opulence.  Leshabîtans,  prefque  tous 
confacrés^u  miniflere  de  Tautcl,  <Jtaloient  la  ma- 
gnificence des  rois.  La  curiofitè  eft  prête  à  tout  (a^ 
crifier  p6ur  fatisjFaire  Tes  inquiétudes.  Ce  n*étoit  paô 
le  peuple  feul  qui  enrichit  le  temple  &  fes  minif.   . 
très ,  \k\s  plus^puiflkns  monarques  y  envoyoient  leurs  • 
offrandes  pour  en  obtenir  des  réponfes  favorables 
'Ueur  politique.  Les  prêtres  favôient  également 
profiter  de  la  crédulité  du  vulgaire  &  de  l'ambiiiori 
%|   des  princes.  Les  uns  étoient  faciles  à  féduire ,  &  les 
autres  jsivoient  le  moyen  de  récompenfer.  Ces  prfr* 
très  n*étoien^  pas  toujours  accefTibles  à  la  corrup- 
tion. Lorfquê  Lyfandre  eflaya  d*î}tre  le  tyran  de  fa 
patrie,  il. crut  pouvoit  les  féduire parrôclatde  fes  . 
préfens  pour  en  obtenir  une  réponle  favorable  aux 
vœux  de    fon  ambition..  Ses  dons  fiirent  rejettes 
avec  mépris, y&  les  prêtres  indignés  fe  rendirent 
à  Sparte  où  ils  formèrent  une  acculatiop  contre  l'am- 
bitieux qui  avoit  tenté  de  les  fuborner.  Alexandre^' 
Gui  récompenfoit  en  roi ,  'réuffît  mieux  que  le  Spar- 
tiate. A  peine  fe  préfenta-t-ll  dans  le  temple  qu'il 
fut  falué  par  le  premier  pontife  cdmme  fils  'dç 
Jupiter.  Cet  oracle  perdit  Ijj  télébrîté- plutôt  que 
ceux  de  Delphe  &  de  Dodone;  &  fa  chute  entraîna 
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loient  que  ce  dieu  donnoit  la  vie  à  toutes  chofes, 
\i  qu'il  dlfpofoit  des  influences  de  Pair;  c'eft  pour- 


celle  de  plufieurs  autres.  (T—iV.J  '  .  ^ 
^  AMMOI^ITES,  {ffijhire  ancyleS  ArffmonitiS^ 
peiiples  Lybîens,  étoient  éloignés  de  dix  journées 
de  Thebcs  dans  la  haute  Egypte.  Ils  tiroicnt  ku.r 
nom  d'un  ten^ple  confacré  a  Jupiter  Ammon  ,  où 
'la  fuperftitîon  attiroit  tous  les  peuples  vojfirîs ,  &C 
faifoit  germer  Tabortiance  dans  un  pays  environne 
de  dcferts  arides  Çc  fablonneux ,  où  il  ne  rroifîoit 
ni  arbres  ni  plantèsv.L*Ammonie  ,  proprement  dite,, 
n*étoit  qu^m  terrcin  de  cinquante  ftados  dVtcndue. 
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oit  U  twple  'ie  lupkfr  étoit  Mm.  Elle  ftvolt  pour 
boiAcs  à  1  Pùciu  rEtWapiie  ,  U«  Atébt$  Troglodiwp 
au  midi,  le$  Sçenitcs  à li^<^ci<ient ,  6c  les  NafT^mo- 
incas  au  fepteulnoii.  C<$  dernim  ae  fubliftoient 

Sue  dui  produit  de  leurs  brigand^cts ,  &  furi^tout 
elcûri  t^ratcnesiMr  les^tts  de  ji  Syrie.  Lfiem* 
tilt  4^0»  bâti  dans  une  Vafte  falitude  nu  milieu  d'uo 
,,^.,^^       bocca|e  imp<{n^tràble  aux  .ri^aiis  du  ibicil.  U$ 

■i0Ê^'i^^mi^^  émtiiiumuroÇéfy  rcpandoieatWM" 
-M^^Xiif,  dheutd'MM  priât ein$  perpétuel  Une  de  cesîbntaines 
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î^  s^^îcve  pour  rccouv|r  le  cordon  cml>Uical  en  forlhe 
d'efitonjKnr.  Sa  furface  extérieure  eU  liée  par  une 
çcllulofité  fine  à  la  rnembrane  moyehne.  Elle  fe 
continué  fous  le  placenta,  qui  eft  pjiiçc  au  dehors 
de  (on  enceinJii  v-  .v;;^f^>^>•'^^  .-^a^fî;;:' r^:;^^^f^  • 

;  Chacun  dès  jumeaux  ai  (on  amnios  h  inrt ,  &  quand 
ils  fc  trouvent  dajjslio  mÔme  àmnhs ,  ils  font  fujeis 
à(e'ci>Uer  enfemble  par  quelque  partie  de  leur* 
corps ,  mais  cela  ejft  tort  rart.     ''^^j^        »    .  • 

^Cm  Hu  a  attribué  des  ^l^fides  quMle  n^  pas.. 

La  liqueur  qu'elle  contjMu  a  donni  Heu  à  bien  des 
controverfes  anatoiniqueç  &  phyfiologiques.  /  , . 

Il  y  en  a  conôamment  dans  les  quaifrupcde/,  les 
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'llll^  réglée  dan    lis^  Vlngt^^Matre  heures  dii  jour 
ilildi^tt  qu'on  adorolt  dans  ce  temple  ,  (bus  la  forme 
d'un  o^^lier  depuis  la  tète  jufqirâu  nombril  >  étoiç 
ù\t  de  pierres  précieufei.  Il  rendpit  fe^  oracles  dans 
ime  net  dorée,  oK  quantité  de  riches  coupes  &:  de 
lampes  ctoiemfufpenducs.    Ce  fimulacre  i   porté 
pair  quatre-vingts  prêtres ,  leur  indiquoit ,  par  un 
mouvement  de  tète;   le  lieu  ôîi jl  vouloit  aller, 
tandis  que  des  matrones  6c  des  vierges  çbantoicnt 
dw  cantiques  (acres»-']'- Y'-"';    "  .;  '':    '"^'^Qy'^' 
Les  Jmmonita  habitotent  fous  d'humSlcs  Caba* 
nés  éloignées  les  unes  des  autres  r  oî»  chatjue  famille 
formoit  une  république  indépendante.  Un  pays  aufli 
borné  &  entouré  de  dcferts  fablonneux,  noffroit 
aucimes  produftions  propres  t\  enrichiir  l'Hi(toire 
naiurellc.  Les  Ammofutcs  n'avoient  pas  les  vices  de 
leurs  voifms  qui,  regardant  la  terre  comme  un  com- 
mun héritage  ,  s'en /approprioient  les  produélîbns. 
Lacrédulîtc  desnati(ins  qui  venoient  y  dépofer  leurs 
ôftVandes ,  avoit  éteint  leur  indiifhie,  &  reprimé  leur 
penchant  pour  le  brigandage.  Ils  dédaignoient  les  ri- 
chelfeS a^  Tagricuhure.  Leur  temple  ctoit  untréfor 
plus  fur  /[ue  te  produit  de  IcAir  travail  ;  &  le  fecret 
dans  l'avenir,  qu'ils  fe  vantoientdepofléder, 
icore%irve  nouvelle  fource  d'abondance.  On 
ne  pei/t  rien  dire  de  leurs  moeurs  &  de  leur  légifla- 
lion ,/ on  n'en  peut  juger  que  par  les  ufages  des 

Feuples  leurs  voifins;  ainfi  il  eft  à  préfumer  qu'à 
exemple  des  NafTamoniens  ,  qui  vivoient  cpnton- 
dus  avec  eux  ,  ils  admettoient  la  pojygamié.  La 
pudeur  étoit  une  .vertu  ignorée;  ils  ne  jettoient 
aucun  voile  fur  l'afte  conjugal.  L'époufe,  la  pre- 
îhiere  nuit  de  fes  noces,  étoit  obligée  de  coucher 
avec  tous  ceux  qui  avoientaififté  à*  la  cérén«)mé  ; 
&  chacun  lui  faifoit  des  préfens.   Ces  dons  étoient 
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§  AMNIOS,  {Anatomic.  Embryologie.) V\m^OT^ 
tance  de  cette  membrane  deinande  un  article  plus- 
étendu.  Elle  eft  elTentielleà  ranimai  ;  elle  fe  trouve 
dans  les  quadrupèdes ,  darts  les  oifeaux  ^i  dans  les 
poilTons.  Dans  les  inféftes ,  l'enveloppe  propre  du 
foetus  eft  généralement  plus  dure  que  dans  les  au- 
tres animaux  :  elle  eft  membraneufe  cependant  dans 
la  fourmi ,  Tabeille ,  &c.  infeâes  qui  ont  foin  de  leurs 

petits,'    ■.  .    /■■■':.:^^j,:^>  ,    .'  •. 

Elle  eft  fimple  &  tranfparente  ,  mais  avec  un  de- 
gré de  fermeté  ,  qui  a  obligé  quelquefois  les  accou- 
cheurs à  la  rompre.  Elle  augmente  de  force  &  de- 
vient prefque  cartilagineufe ,  lorfqu'elle  eft  devenue 
l'enveloppe  du  cordon.  On  y  découvre  rarement 
des  vailTeaux  dans  l'homme;  dans  le  veau  ils  fé' 
lai(rent  injeder  aifément  ;  dans  les  oifekux  ils  font 
très.-apparens  fans  aucun  fecouis  de  l'art  ;  &  nous 
en  avons  rempli  quelques  branches  dans  le  foetus 
humain;  ils  nailToient  de  l'artère  ombilicale. 
,  V  amnios  (oxmQ  le  réfervoir  des  eaux,  dans  lef- 
quelles  nage  le  fcetus^  Ella  eft  fermée  par-tout  & 
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oifeaux  &*lés  pbifTons.  Sa  proportion  aufc)etuseft 
d'autant  plus  grande  que  le  fœtus  lui-môme  eft  plus' 
proche  Uô  fon  origine,  fille  i  pefé  ung  once  quand 
le/ïoetus  rie  pefoft  qiic  trois  grains  j  on  l'a  évalué 
à  i86  fois  le  poids  du  fœtus  dans  les  foetus  de  dix 
femaines.  ^a  proportidh  diminue  eufuite  ,  &  quand 
renfanteft  prêt  de  venir  au  monde,  i(  n  y  a-  plus  .  . 
que  deux  hvres.dè  liqueur  ,  contre  huit  livr;e>qué 

pei(c  le  tbetuStf  •'  v'. 

' .       .■■■■.,'•'       '.  '         ♦  ''"..'''•■' 

*  Cette  liqueur,  plus  pefanté  que  Teait,  èft  glai- 
rcufe ,  un  peu  falée,  6^  douce  dans  les  aniaiâux 
tranquilles ,  dan>^le  poulet  contenudans Toeuf, à  l'ex- 
cepiiondes  prehiiers  jours  ;  fic'dans  les  quadrupè- 
des elle  ïc  caille  avec  les  efprits  acides  ou  vineux. 
Le  feu  fait  le  mime  effet,  iSc  elle  donne  les  meules  ; 
phénomènes  que  la  panie  lyinpalhiqu^  du  fang» 

Qiiandelk  a  été  gardée,  &  quand  le  fœfns  eft 
très-avancé  iicprûtii  naître,  elle  devient  plus  acre, 
iknscefler  d'être,  glairevile,  &  alors  le  feu  ÔC  les 
liqueurs  acide^  ne  la  coagulent  plus.  Dans  le  corps 
humain  ,  qu'onr  ne  diUcque  guère  lans  qu^il  y  ait 
un  commencement  de  pourriture  ,  la  Hqueiirde  1  u/7i-  ^ 
"  nios  fe  trouve  rarement  coagulable. 

On  eft  en  peine  de  fa  fource.  On  l'a  cherchée  dans 
le  fœtus.  Mais  elle  ell  plus  copieute  lorfque  l'em- 
bryon eft  extrêmement  petit  ;  elle  fe'trouve  dans  lès  ' 
quadrupèdes  ovipares  6c  clans  les  poiflbns  qui  n'ont 
point  de  vaiffeaux  ombilicaux.  Elle  ne  peut  donc  ^ 
venir  que  de  la  mère  :  il  eft  très-difficile  d'afligner 
Jfe  chemin  qu'elle  doit'prendre. 

Une  queftion  plus  importaiate ,  ç'cft  fon  ufagC?. 
Nous  ne  parlons  pas.  de  celui  qu'elle  peut  avoir 
dansTaccouchement,  qui  n  eft  guère  heureux  quand 
les  eiàux  fe  (ont  trop  tôt  écoulées,  ni  de  celui  qu'elle 
a  pendant  la  grofTeife ,  en  rempllflant  les  membranes  . 
du  fœtus  d'une  manière  uniforme,  ôcenpréfervant 
le  foptus  d'une  preflion  violente  ,  oii  déterminée 
contre  line  (eule  de  (es  parties,       #  .^*     ;   : 

On  a  cru  de  tout  tems  qu^elle  contrîbupît  à  nourrir 
le  fœtus ,  on  eft  revenu  ;\  des  doutes  :  U  p^iroît 
même  que  la  pluralité  des  voix  ne  feroit  pas  favo- 
rable à  ia  qualité  nouri:i(rante.  \ 

On  ne  convient  point  qu'elle  foit  de  la  cla(re  lym- 
phatiaue  ;  on  la  dit  acre ,  alkaline ,  &  incapable  de 
coagulation.  Le  fœtus ,  dit-on,  a  la  langue  attachée 
au  palais,  la  Bouche  fermée  ,  &  la  tête  pliée  contre 
la  poiti^ine.  On  alTiure  que  Iç  fœtus  ne  fauroit  avaler^ 
au  milieu  des  eaux  &c  fans  le  fecours  de  la  refpi- — 
ration.  On  a  vu,  dit -on,  des  fœtus  fans  bouche 
bien  nourris  &  même  alTe^.  gras.  La  liqueur  qu'on 
trouve  fouveht  dans  reftomdc*du  fœtus,  n'eft  que 
de  la  mucofité  ,   &  n'a  pas  les  qualités  de  l'eau  de 

Ces  raifons  ne  nou^  paroi(rcnt  cependant  pas  de- 
voir prévaloir  contre  des  expériences  direftes.  Dans 
les  quadrupèdes  ovipares ,  dans  les  poiflbns  à  fang 
froid ,  il  n'y  a  que  la  liqueur  de  Yam/iios  qui  puifle 
nourrir  le  fqetus  ,  puifqu'il  n'a  pas  de  placenta. 
L'œuf  des  quadrupèdes  eft  quelque  tems  fans  être 


y> 


> 


4- 


#■ 


xJ 


{ 


\  I 


^t 


^'^ 


I 


# 


l 


m 


I 


$. 


•«•fk. 


:.^>r 


% 


D 


•' 


^ 


,Vi 


•  y 


:^ 


4' 


\     ■  «• 


v;- 


3^&; 


1^ 


jBttaché  à  l*utcni$  ;  dans  cet  état  t'embi^on  hè  p 
favpir  d'autre  reflbitrce.  Oi>a  trouve  des  fœtus  fans 
cordon,  ou  avec  des  vices  au  cordpn  ^ui  ne  lui 
laiflbient  aucun  ulage;'  -^-^^     :r  .  >^^a..^^^^ 

Le  fœtus  a  certainement  la  bouche  ouverte.  Nous 
ravdns  vu  plufieurs  fois  dans  la  brebis.  Le  poulet 
enfermé  dansfori  amnios  ouvte  Ipuvent  le  be^*  fie 

f>aroît  chercher  de  la  nourriture  :  nous  avons  vu 
es  mcmes  mouvemens  dans  les  fœtus  des  quadru- 
pedesqu^on  àii^pit  mis  à  découvert  dans  I4  matrice 
de  I^ur  mere^'  ': .     .  '•,•• .  ;-,^^.v: •       •■•.**  7/'-'\^  :  '^'^m- 

Ces  mouvement  ne  font  point  inutiles:  oh  à  vu 
la  licjueur  de  iWi/iioJ  çhmigé^  en  glace  V^^niplir 
fans  mterruption  V amnios  j  la  bouche  ,  Tœfophage 
&  Vcftomac  de  l'animal.         ^     •  '     :  i^  ^  *-;  >.jf^ 

La  force  de  Tair ,  qui  sVmpreffe  de  pénétrer  pour 
ircmplir  le  vuide  produit  par  [a  pompe  pneumati- 
que, fait  entrer  une  liqueur  colorante  dans  la  bou- 
che &  dans  reftomac  du  fœtui  ,  pourvu  que  la 
bouche  foit  ouverte, .Nous  avons  vu,  &  Ton  ne 
manquera  jamais  de  voir  le  même  phénomène,  IVF* 
tomac  du  poulet  rempli  d'un  lait  caillé,  parfaite-  . 
ment  femblable  au  blanc  de  l'oeuf  coagulé  par  les 
licides.  Dans  les  quadrupèdes ,  c*eilune  liqueur  rou- 
geâtre  ,  très -femblable  encore  à  la  liqueur  de 
V amnios.  On  a  vu  dans  l'eftoma^  du  foetus  des  qua- 
drupèdes ,  de  l'homme  niO^e  ,  des  grumeaux ,  tels  ' 
qu'il  en  nage  dans  le  fang.  On  à  vu  des  excrémens 
très-reconnoiffaWes ,  &  des  poils  dans  l'eftomac  du 
môme  fœtus;  l'homme  adulte  avale  fous  l'eajrf^  Se 
l'on  trouve  fouvent  de  l'eau  dans  Teftomacdes  noycS. 
Lespoumons  ne  manquent  preftjue  jamais  d'en  être 
remplis.  Elle  y  eft  battue  &  changée  en  écume. 

Si  le  fœtus  avale,  filaliqueur.de  Yan^nios  pafle 
dans  fon  eftomac  ^  fi  d'ailleurs  cette  liqueur  eft  lym- 
phatique &  cpagulable  dans  la  plus  crande  partie 
des  expériences,  file  fœtus  n'a  qu'elle  pour  nour- 
riture dans  ks  premierMéms ,  Se  dans  tous  les  tems 
dans  d'autres  animaux  ,  il  ne  paroit  pas.qu'on  puifle 
refufcr  à  la  liqueur  de  r<î/7m/W  la  qualité  de  hour- 
rifliinte,  &lafonftion  de  nourrir  en  partie  le  fœtus.  . 

Elle  partage  cet  office  avec  le  fang  de  la  mère , 
repompe  ^  dans  le  placenta-  Rien  n'eft  plus  évident 
dans  le  poulet.  Il  av{?l^  d'un  côté  la  liqueur  albu^ 
inîneufe  ,  dans  laquelle  il  nage  ,  &  de  Tautre  le 
jaune  de^l'œuf  entre  dans  fon  intcftin  par  un  canal 
facile  ;\  démontrer.  L'analogie  de  la  nature  confirme 
donc  la  double  nourriture  du  fœtus  quadrupède. 
{H.  D.G.)  .       "  .      in^     ë 

AMNON  ,'  (  mjî.  facric.  )  fils  aîné  ' de  David  , 
qu'il  eut  d'Achinoam  fa  féconde  femme,  conçut  un 
amour  fi  paffionné  pour  fa  fœurThamar,  qui  étoit 
très»b^lle ,  qu'il  en  tomba  dans  une  langueur  capa- 
ble de  le  conduire  au  tombeau  ,  s^il  n'avoit  trouvé 
moyen  de  fatisfaire  fa  paffion  en  tfbufant  de  Tha- 
mar ,  malgré  fa  réfiftahce.  Après  cette  violence , 
fon  amour  fe  chancea  en  avcnûon  ,  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  foufFnr  fa  fœur ,  qu'il  chafla  honteu- 
lement  de  fa  maifon.  David  laiffa.ce  crime  impuni; 
mais  Abfalom ,  frère  à^Amnon  ,  l'ayant  invité  à  un 
feftin  au  bout  de  deux  ans ,  le  fit  affaffiner  pour 
venger  l'affronf  fait  à  Thamar. 

AMOLAGO,  f.  m.  (^Hilt.  nat.  Botaniq.^  efpece 
de  poivre  long  commun  dans  les  forêts  de  Courocr, 
&  autres,lieu;|c  de  la  côte  du  Malabar,  oti  il  fleutit 
dans  la  faifon  des  pluies.  Les  Brames  l'appellent 
mirijje  ;  les  Portugais  pimtnto  macho  ;  les  Hollan- 
4ois  ptpcrjici  manntkcn,  Van-Rhcede  nous  en  a 
laiffc  une  bonne  figure  fous  fon  nom.Malabare  , 
amolagô  ,  dans  fon  Hortns  Malabaricus  ,  voL  y  II , 
/r,  j  /,  pL  Xyi.  M.  Linné  l'appelle  piptr^  maUmiris^ 
foliis  ovatis  acuùufcuUs^^  fubtùs  fcabiis ,  nervis  quin-- 
qucfubtHscUyatis.  Syjl^  nat.  tdit.  /a,  p,  G^^n'*.  j. 
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Cette  plantcMé  s'élève  pa^  en  arbriffeau,  maîC 
elle  grimpe  à  la  hauteur  de]  quatre  ou  cina  pieds 
le  loi^ç  des  arbres ,  fans  s'y  entokillef ,  fes  teuillei 
fie  fes  branches  s'appuyant  feulement  comme-  autant' 
de  cordes  fur  leurs  branches.  Ses  tiges  &  branches 
font  cylindi^itjUes ,  nerveufes  ,  comme  articulées  9 
vertes,  liffes ,  charnues,  à  articles  longs  de  deujf 
pouces  eAviron ,  fie  d'une  à  deux  lignes  de  diamètre;^ 
Ses  feuilles  y 'font  attachées  alternativement,  fié 
comme  articulées  fur  un  pédicule  demi-cylindrigue 
ftrié  en-deffus,  çiédiocrement  long;  elles  font  ellipi:.,' 
tiques,  médiocrement  çointues  aux  deux  extrémités,' 
longues  de  quatre  ai  cinq  pouces,  une  fois  moins 
larges,  grafles,  épaîfles,  d'un  verd-noir ,  relevées 
en-deflcfus  de  trois  nervures  principaUst  '^  v     _:' 

Du  coté  oppoféj^ix  feuilles  ,  fort  un  epi  cylin 
driqi 
long 

mètre ,  couvert  depuis  le  haut  jufqi 
fa  longueur,  vers  le  bas ,  de ^4  à  500  fleurs  (ef^ 
files,  très-ferrées,  continues,  compofées  chacune 
d'une  écaille  en  cœur  pointu  &  concave ,  dui  co^i» 
tient  deux  étamines  Court%,  à  anthères  blanches 
d'abord,  enfuite  noires,^  un  ovaire  fphétiqiie^ 
terminé  par  un  ftyle  court  &  unftigmate  orbicufaire 
Velu.  Cet  ovaire,  en  m'ftriflant ,  devient  une' baie 
fphérîque^  d'une  ligne  de  diamètre,  d abord  verte ^ 
enfuite  rouge ,  à'une  loge^ui  fe  ïcçhe  fans  s'oiCvrir'i 


'!••  .■.'»■■■ 


&  contient  uhe  sraine  fphéri^iie  noirâtre, 
•  Sa  racine  eft  nbreufe  &  noirâtre.     "  ^ 

Qjidlids.  Van^ld^o  a  ,  dans  toutes  fes  parties , 
aine  odeur  &  une  laveur  de  poivre  ,  qui  eft  âçro 
&  aromatique,  dans  fon  fruit ,  mais  cependant  moins  ' 
forte  que  dans  le  poivre  coinmuni  on  n'en  f^it 
aucun  ulage,  •  V  .       %    '• 

Remarques.    On  M  voit  pas  trop  ppu|j[uoi  Nt 
Knné  ^  ôté  à  cette  efpece  de  poivre  fon  nom  mala- 
bare  &c  de  pays  amolago^  fous  lequel  elle  eft  connu© 
dans  toute  l'Inde,  pour  luifubftituer  celui  de  ma/a^ 
miris  de  nouvelle  fabrique  ,  qui  n'exlfte  dans  aucun    f 
livre  de  voyageurs  ficde  naturaliftes,  &  qu'il  a  fans    f 
douie  cômpofé  dunom  malabare,  amolago  y  téwm    \ 
au  nom  Brame  thirijjo.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  auteur 
n'ctoit  pas  mieux  fondé  à  confondre  ^v^cXamolago 
l'efpece  de  poivre  du  Bréfil  que  Margrave  a  décrit 
&  figuré  fous  fon  nom  de  pays  nhandu ,  ^  que  Plu-; v 
kenet  a  -à^i^t^Xk  piper  fr tue x  Americanus^  fpicd  long4 
gracia  ;  nhandu, BrAfiiunJium  ,  Pifonis,  Almagefte  , 
/;•  ^97y  P^*  CCXVy  fig.  2  ;  il  devoit  fuffire  de  con- 
fronter la  figure  de  ces  deux  efpeces,  pour  fe  con-  v^ 
vaincre  qu'elles  étoient  fort  différentes ,  le  nhandu  ^ 
étant  un  arbriffeaM  à  feuilles   en  cœur  beaucpup  * 
plus  larges ,  à  c^nq  nervures ,  &  dont  l'épi  de  fleurs   i 
eft  beaucoup  plus  rourt  que  ces  mêmes  feuilles. 
Que  les  pèrfonnes  qui  fe  lailfent  entraîner  par  le 
torrent  de  la  célébrité,  jugent,  après  cette  confu- 
fion  ,  &  tant  d'autres  que  préfente  la  Botanique 
de  M.  Linné,  quel  fonds  on  doit  faire  fur  fon  tra- 
vail ,  ftir-tout  dans  la  partie  qui  regarde  les  plantes 
étrangères  qui  occupent  plus  des  trois  quarts  de  la 
Botanique]^         ^  ,         •    '  1" 

M,  Lmnc  avoit  placé  le  poivre  dans  la  famille 
des  arons ,  qu'il  intitule  piperitœ  parnù  les  plantes 
monocotykdones  ;  mais  je  me  fuisafluré,  par  une 
difleâion  faite  fur  les  efpeces  qui  croiflent  au  Séné- 
gal ,  qu'elle  a  deux  cotylédons  ;  &  iQ%  autres  carac- 
tères n^us  confirment  qu'il  appartient  naturellement 
à  la  clafle  des  blitons,  où  nous  l'avons  placé.  Voyez 
nos  Familles  des  plantes  ,  /»**•  j3 ,  page  ^(u.  (  ^'^ 
AdaSSON,)  #  N 

,  AMON,(^//7./ifr.)  fils  deManaf$ès&  deMefla- 
lemeth,  fut  le  XIV«.  roi  de  Juda.  il  monta  fur  le 
trône  à  l'âge  de  ^1  ans ,  fc  livra  au  culte  des  idoles , 
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U  îsxi  aflafllné  au  bout  de  deux  ans  de  ir^gne  par 
ifes  propres  officiers ,  dans  ia  maifon  |  Tan  du  monde 
3365.   Jofias  ,  (on  fils,  lui  (iiccéda.  y^  ■  v  %        > 

AMOROSO,  {MuJtnueA  vt^ye^  XENDREMEr^T 
(Mitfqhi.)  dans  le  Did.  raij.  Jes  jfciènces  j  &ç.  (5*.) 

AMOS,  (^Hiji.facri<.)  un  desifdouze  petite  pro^ 
pheces ,  étoit  un  payeur  de  la  ville  de  Thécué  :  il 
prophétifoit  à  Béinel  oii  Jcroboam  il  adoroit  des 
veaux  d'or,  difant  que  la  maifon  de  .ce  prince  feroit 
exterminée ,  ôc  que  tout  ion  peuple  feroit  mené 
eh  captivité  >  s-il  perfilloit  dans  fôn  idolâtrie.  Ama- 
fias ,  prêtre  des  veaux  d'or,  j^it  choqué  de  la  liberté 
HAmoiy  l'accufa  devant  Jéroboam  ,  le  traitant  de 
vifionnaire  ô^d'homme  dangereux ,  propre  à  fou- 
lever  le  peuple  contre  ion  roi:  ce  qui  obligea  le 
propheteCà  (ortir  de  Béthel,  après  î^voir  prédit  à 
Amaiias  que  fa  f^mme  fe  prdAituérolt  au  milieu  de 
Samarie,  &  que  i^%  fils  oc  fes  allés  périroient  par 
répée.  DureAe,  on  ignore  le  tems  &  le  genre  de 

■  ia  mort.  ^    ■  ^    ■  ,-7^.  ■•     '   ^i^':i,'^'^v\.^:  ,--i;^:r..^.  :,•.  \-^^  : 

La  bible  fait  mention  d*un  autre  Amos ,  père  du 
prophète  Efaïe  ;  pn  en  trouve  un  troifieme  dans  là 
génealpeie  de  notre  iâuveur  ,  félon  la  chair,  rap- 
portée dans  ré vangile  félon  Saint-Luc. 
\  AMOSA ,  {Gioûr^  ancienne  ville  de  Judée ,  dans 
la  tribu  de  Benjamin:  elle  étoit  dans  ime  belle  plainei 
au.nord-oueft  de  Jérufalem  ,  &  au  fud-efl;  de  Maf^ 
phat.  C'étoit  une  des  plus  jolies  villes  de  cette  tribu. 
Long.  67,  65.  Lat.^iy  10.  {C.  A.^  >.i.    w 

§  AMOUR  dk prochain,  XV QTàx^  de  T)  inftitué 
par  rinipcratrice  £//ya^r/A-CAri/?m«  en  lyoiS, 

Les  chevaliers  portent  à  la  boutonniere^une  croix 
à  huit  pointes,  pommetées  d'pr,émaillées,  lés  quatrf 
angles  rayonnans,  au  centre  ces  mots  :  amorproximi ; 
le  ruban  eft  rouge.  PL  XXlV^fi^,  zCdtblafon,  dans 
U  DiH*  raif,  des  Sciences ,  Arts  &  Métiers,  (G.  D,  î.  T.) 
.  ,  ♦  %  AMOUR  ou  AMOER,  {Giogr,^  grand  fleuve 
^II,.  &  Amur  ott  Amoer,  riviereMe  la  grande 
Tartarie . .  .qui  fépare  le  Dauria  {lifei  la  Daourie) 
du  pays  des  Monguls .  *,•  Jp^^t  U  mcme  chpfe.  Mnre$ 
^uf  r Encyclopédie.         ^4 

[AMPAC,  f.  m,  (  mjl.  nat.  Botani^.  )  genre  de 

Slante  de  ja  famille  des  piftachiers ,  dont  on  connoît 
eux  efpeces  que  nous  allons  décrire,/  - 

Tremicrc  efpcçe.  Ampac  .     •/ 


^m-: 


7 


•     La  première  elpece,  appellée  proprement  ampax 
\|>ar  les  I^alays,  a  été  hgurée  très -bien,  &  dans, 
péefque  tous^les  détails  par  Ri^mphe,  ipus  le  nom 
^ampacus  latifolius  dans  ion  Hirbwium  Amboinicum^ 
f0L Jl^.pag.  i8(^f  pULXL   Suivant  ce  voyageur, 
ies  habitans  d^Amboine  rappellentyfco  A^ii/^;ceux 
de  Lty ixmot^  Jiuhuna  &  fui  humatCf  comme  qui. 
diroit  ordures  puantes  de  l'ombilic  ;   à  caufe  de 
Todéur  défagréable  de  fpn  écorce;  ceux  de  fOlanipa 
Tappelléiit  yi/ia  ;    ceux  d'O'ma  &  des  trois  îles 
Uliaffes,  ayaffa^  affa  àcmattalan.' 
'      Ceft  un  arbriffeau  aflez  rare  ^  Ambolne  &  dans 
les  îles  Uliaffes,  niais  plus  commun  dans  la  grande 
île  de  Baleva  oit  il  croît  proche  de  la  mer,  dans 
de  petites  forêts  bien  expofées  au  foleil  6c  dépour- 
vues de  grands  arbres.  H  s'cleve  communément  à 
la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds ,  &  forme  rare- 
ment un  arbre.   Son  tronc  eft  ,  pour  Tordbaire  , 
courbe,  finueux  &  couché ,  d^n  pied  environ  de 
diamètre,  (ur  cinq  àiix  pieds  de  haut  (pur ,  d'un  bois 
tendre ,  blanc  &  fec,  rouvert  d'une  ecorcc  cendré- 
roux  ,  fragile  ,  fucculente  ^  facile  à  féparer.   Ses 
feuilles  fontoppofées  deux-à-deux  en  croix ,  ailées, 
jcompofées  de  trois  folioles  comme  dans  le  pifta- 
chier,  elliptiaues,  pointues  aux  deux  bouts,  lon- 
gues de  huit  a  douze  pouces  ,    k  peine  une  fois 
moins  larges,  &  bords  entiers,  liflcs  dejfus ,  velues 

(k  :&oîles  deJfoMS,çoh)iae  celles  du  coignaiÇer,  avec 

Tome  /•  .         ^ 


une  erofle  côte  longitudinale ,  ic  huit  à  dix  nervures 
tranlverfales  de  cn3que  coté,  portées  au  boiitd'un 

pédicule  CQmmun  I  cylindrique  ,  égal  àleHrlon» 
gueur.  ■\l-^--^:/..^v;  •;.::•.-    ,;   :  .:..•■  \V.  .  ,    ■  •  -  ^ 

De  TaiiTelle  dé  chaque  feuille  fortent ,  tantôt  f- 
alternativement ,  tantôt  oppofces  ,  des  panicules  d«, 
fleurs  égales  à  la  longueur  du  pédicule  commun  » 
ramifiées  depuis  leur  extrémité  jufqu'au-deflbus  du 
milieu  de*  leur  longueur  ,  &  garnies  chacune  de  60  .; 
fleurs  environ  ,  blanchâtres,  petites,  pprtées  fur  un 
pédicule  menu.  Une  fois  plus  court  qu'elles.  A  Tori-    * 

Sine  de  chaque  panicule  on  voit,  pour  l'ordinaire, 
eux  feuilles  en  écailles ,  plus  petites  que  les  autres ,, 
molles  &  caduques.  ^- '•     • ,     '  •   ^  '        ^ 

Chaque  fleur  confifte  en  un  calice  à  quatre  feuilles 
caduques,  eh  Quatre* pétales  arroiWis  ,  quatce  éta- 
mines  courtes  a  anthères  jaunes  &  un  ovaire  fphé- 
riaue.  Celui-ci,  en  mCirKÊint,  devient  \ine  capfule 
fpriérique  de  deux  lignes  de  diamètre,  verte  ,  à    • 
deux  loges  qui  s  oeuvrent  en  quatre  battans ,  &  ton*- 
tiennent  chdcune'lunei, graine  femblable  à  celle  de 
la  moutarde,  d'un  bleu  noir,* lifl^e  &luifaritecommç 
une  perle.   Ces  capfules  ref^ent,  pour  l'ordinaire, , 
ainfi  ouvertes  longtems  après  avQi|;j;^épandu  leurs 
remences,&rcfl'emblent  à  une  fleur  à  quatre  feuilles. 
'     Qualich.  Vatnpac  fleurit  th  juin  ôî  fruâifie  pei|    ' 
de  tèms  après  ;  fes  fleurs  font  fans  odeur.  H  fort 
de  fon  tronc,  feulement  autour  des  nœuds,  dans 
les  endroits  expofés  au  foleil,   &oîi  Tccorce  eft 
fendue,  une  réfine  en  petits  grains ,  peu  abondante, 
très-dure,  tranfparente ,  qui ,  lorfqu*elle  elt  rcSpjente ,  :, 
eft  d'un  jî/une  citron ,-  fans  odeur  ou  d'une  Qdeur 
défagréable,  mais  qui ,  en VieiUiflant,  devie^it  jaune- 
fafran  ,  &  mife  fur  les  charbons,  luJpajnd  une  odeujf 
forte  de  ftyrax. calamité  ,  c'eft-i-dire ,  du  vrai  ftorax^ 
ou  même  de  la  ladque.  A  la  grande  île  de  Balcy^ 
ctiit  refîne  coule  plus  abondamment ,  fe  durcit  pUvs 
tard ,  &  a  une  couleur  de  iiîîc4ï  Son  écorce  a  une 
odeur  forte  de  bouc,  qui  cependant  plaît  aux  habi-*- 
bans  des  Moluques ,  &c  qui  n'eft  pas  awlfi  dcfagrcablp  - 
dans  certains  lieux  que  dàn$  cl  autres;  par  exemple, 
l  •  moins  à  Hitâc  &  aux  trois  îles  Uliailes  ,  qu'à  Ley- 
timore.  >  ^      .       v  •        - 

,  Ufagts.  Cet  ^rbre  &  fa  rcfine  ne  font  d'aucun 
ufaee  à  Amboine  \  mais  les  habitansde  Baleya  em- 
ploient fa  réfine  pour  fb^er  les  outils  de  fer  &c  leurs  , 
armes  dans  les  manches,  dans  lefquels  ils  la  font 
couler  toute  bouillante;  ils  la  préfèrent  à  toute  autre, 
parce  que ,  quoiqu'elle  durcifle  fort  tard  fur  l'arbre , 
lorfqu'elle  eft  une  fois  feche  ,  elle  eft  d'une  grande 
dureté  ,  &^plus:^)fopre  à  retenir  les  chofes  aux- 
quelles el[e  s'unit.  Ses  feuillçs  fpnt  déterfivés ,  & 
on  lès  emf^loie  dans  les  bains.  Son  écorce  pafte 
pour  un  excellent  cofmétique,  dont  les  femmes  pré- 
parent une  forte  de  pâteiobur  fe  rendre  le  teint  plus 
clair  &  luifant.  Les  cens  ou  gazelles  Songent  cet 
arbre  ,  &  mangent  fon  écoijce  d'autant  phis  volon- 
tiers qu'elle  a  plus  d'odeur.  "  .  > 

Remarques,  M.  Burmana,  '  dans  fes  notes  fur  l'ou- 
vrage de  Rumphe,  regarde  ra/;2/7rfc  comme  une 
eCpece  de  fumac,  &  lui  donné  le  nom  de  rhusfoliis  ^ 
ternatïs  petioldtisy  oblongis ,  ex  peeiolisflorifera:  mais 
le  genre  de  fumac  vrai  à  toujours  les  feuilles  alternés 
compofées  de  cinq  folioles  pour  le  tnoins ,  fon  fruit 
en  baie  a  une  (eule  loge  &  une  graine  lenticulaire  ; 
d'oii  il  eft  Ésycile  de  voir  que  V ampac  n'en  eftpas  un-^ 
efpece ,  mais  qu'il  forme  un  genre  oui  en  eft  mêm 
éloigné  y  quoiqiie  de  la  même  famille. 

Deuxième  efpèce.  CiB A. 

•  # 

Les  habitans  de  Ternate  appellent  du  nom  dejfi** 
la  féconde  efpece  H! ampac  que  Rumphe  a  deflinée 
fous  le  novci^ampacus  anguflifoUa ,  vol.  //,  p*  188  ^ 
pL  LXll;  félon  lui  les  U-^f^s  ftippcllent  gfndarufa 
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*ft^^  parce  qu'ils  la. regarderitçoîilm^  une  efe'èèe 
de  f;cndaruffa ,  à  catife  de  la  contprmité  de*fon  oaetlr. 
Mi  Burmann  la  défigiie  fous  lé  nam  de  fàus  foiiis 
nrnaùs  (iblango-iicutis  ,  €x  tamif  &  pttiolU  fioriftfa. 
le  giba  reffemble  pour  i'cflenticl  à  Vampac ,  ïmais 
il  CR  diffère  par  les  caraderes  fuivans  :   i^  il  e(l 

fdus  petit  dans  toutes  fes  parties,  à  i^ioins  qu'on  ne 
e  cultive,  car  alorsi^ilprodiïiit  ^eitx  à  trois  troncs, 
chacun  de  cinq  à  fix  pbuces  de  4iametre ,  qiù Relè- 
vent à  la  hauteur  &  fous  la  forme  d'un  fapiri^  de 
moyenhe  grandeur  ;  i*.  fop  bois  ,  qùorque  récérti-^ 
ment  coupé ,,  eft  très-fee  &  plus  d|it,  plus..peiam, 
fon  ccorce  plus  lifle  ,  plus  mince,  d'un  brun-noir  ; 
3^  fes  feuilles  font  plus  étroites,  longues  de  cinq 
à  fix  pouces  feulemeat,  une  foisuun  quart  moins 
larges,  lifles  deflbusjcômmë  defl'us ,  façis  aucun  ve- 
louté ,&  d'un  verd  noir  ;  é^^.  les  fleurs  font  une 
à  deux  fois  plus  nombreufes ,  à-p^u-près  au  nombre 
de  150  à  loo ,  &  plus  ferrées  lur  chaque  panicule; 
5^.  (es  grains  (bntyd'un  noir  très-obfcur  ;  6°.  il 
fleurit  en  février;^  eft-à-dire,  quatre  mois  plutôt; 
7°.  il  fe  trouve  particulièrement  fur  les  montagnes 
d'Oma;  8^  fes  qualités  &  fes  ulages  font  pareille- 
ment un  peu  dlfférens,  ♦ 

QualUeS.  Ses.feuilles  broyées  répandent  une  odeur 
acide  &  aromatique  "jN^infi  que  fon  écorce  ';  dans 
qûélques^-cndroitSjComm^  Ley timoré,  cette  odeur 
eft  fi  forte,  qu'elle  apprdiche  de  celle  du  poiflbn 
appelle  cutanay  qui  a  une  odeur  dé  bouc.    ' 

Son  ccorce  rend  très -peu  ou  point  de  réfine; 
on  en  trouve  feulehiént  dans  fes  fe#tes  quelques 
grains  ;aune-de-foufre  &  tr^s-fi^giles. 

l/fa§es.  Son  bois,  beaucoup  plus  droit,  plus  beau, 
plus  (blide  &  plus  durable  ,  >'em[Joie  pour  faire 
dés  folives ,  &:  fur-tout  dans  les  charpentes  de  toits , 
oii  il  dure  plus  lonff-tems-;  car,  l^rfqu'il  bûche  la 
terre,  il  pourrit  facilement.  Les  habitans  de  l'île  Orna 
rcçueUlent  avecfoin Tccorce  de  la  partie  inférieure 
de  fon  tronc,  &:Vc|onfervent  au  fec  pour  l'employer 
dans  les  fumigations  qu'ils  appellent  tonuhuho  ;  ils 
en  brûlent  auni  le  bois  couvert  de  fon  écorce ,  pour 

Parfumer  leurs  appartemens.  Cette  écorce  piléedans 
eau  avec  celle  ànpuU ,  fe  répand  fur  les  légumes 
pour  en  chafler  les  chenilles  &  autres  infeÔes  qui  les 
dévorent.  Les  cerfs  fc  frottent  volontiers  contre  l'é- 
corce  de  cet  arbre. 
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,       Troijiemc  efpcct. 

Rhumphe  décrit  une  troifiême  .efpece  ^ampac^ 
dont  il  donne  iine  courte  description  fans  a^cune 
figure.  Ceft  un"  arbrifleau  encore  plus  pejrit  ;  ks 
feuilles  fcînt>  pareillement  trois-^à-trois  fur  chaque 
pédicule ,  mais  f^hes  &  fort  minces  :  les  deux  col-' 
latérales  n'ont  que^inq  pouces  de  longueur,  &rin- 
termédiaire  a  jiïfqu'à  fix  ou  huit  pouces.  Les  grappes 
dés  fleurs  font  beaucoup  plus  grandes  ;  {^s  fleurs  ont 
pareillement  quatre  pétales  un  peu^  recourbés  en- 
deffous  ,  &  cinq  étamines  blanches;  elles  répandent 
une  odeur  acide  afl!ez  agréable.  ' 

f^fagcs.  Les  femmes  d'Amboine  , broient  &  ré- 
duilént  fpn  écorce  en  une  .fine4)ouillie  ,  dont  elles 
.  fe  frottent  le  vifage  pour  fe  procurer  une  couleur 
agréable.  (Af.  Adanson.) 

AMPEIRA,  (iW://^.  des  anc.)  Ainfi  fe  nommoit 
la  féconde  partie  dû  nome  PythUn,  fuivant  Strabon. 
Foyei  Pythien.    (  Mufiq.  des  anc.  )  Supplément. 

AMPELAAS  ,  f.  m.  ([  HIJ}.  nat.  Èotaniq.  )  efpece 
de  figuier,  ainfi  nommée  par  les  Malays,  &  aflTez 
bien  repréfentëepar  Rumphe  fous  le  nom  à^foUum 
çolitorium  ,  dans  fon  Herbarium  Amboinicum ,  voL 
^^^P^S'  ^^^  -^P^'  LXIII^  parce  que  fa  feuille  eft  fi 
rude  ,  qu'elle  fert  à  polir  nombre  d'ouvrages  de 


:       -        AMP 

inienuîferîe.  Les  Malays  Tapp^nt  aufTi  daun  fojpfi 
Rumphe  en  dfftirigue  trois  efpeces;  favoir  2 

*    PrtmUrt  ejpece.  AfdPtLKK^. 

Li  preiilîere  efpece  appellée  proprement  ampt* 
laasy  eft  un  arbrifleau  de  douze  a  quinze  pieds  de 
hautelir  dont  le  troik  eft  très-court ,  d'un  pied  au 

Elus  de  diamètre,  £c  jette  de  tous  cOtés  nombre  de 
ranches  arjprnès,  aflfez  ferrées ,  diftantes  d'un  à 
deux  pouces;  mais  longues,  droites  ,  menues ,  cy- 
lindriques ,  écartées  fous  un  angle  de  trente  dégrés 
ou  à-peu-prèsi  d'une  ligne  environ  de  diamètre , 
fillonnées  en  travers,  tuberculeufes,  couvertes  de 
feuilles  alternes ,  difpofées  circulaireraent  &c  près  à 
pVès  à  des  diftançes'de  trois  ou  quatréTignes  au  plus  » 
dont  les  fupérieures  font  relevées  pu Tcartées  fous 
un  angle,  qui  a  à  peine  quarante-cinq  dégrés  d'ou- 
verture, pendant  que  lesmférieures  font  pendantes, 
ce  qui  donne  à  leur  feuillage  ,  comiirre^u  port  total 
de  l  arbre  ,  luie  forme  ovpide  ou  arrondie ,  mais  qui 
a  nîoitic  plus  de.  longueur  que  de  largeur.  Ces 
feuilles  font  elliptiques,  pointues  aux  4eux  bouts  , 
longues  de  trois  à  fix  pouces',  une  fois  moins  larges , 
épailfes,  fermes,  d'un  verd  foncé  ,  rudes  comme 
une  )i'me  par  le  nombre  &  la  dureté  des  denticules 
dont  elles  font  couvertes ,  relevées  en  defliis  d'une 
côte  qui  les  partage  inégalernènl|jn  deux  ^  de  forte 
que  Tun  des  côtés  eft  un  peu  plus  étroit  que  l'autre, 
comme  dans  les  feuilles  de  rormç  &  de  la  plupart 
des  plantes  de  la  famille  des  châtaigniers ,  &  portées, 
fur  un  pédicule  cylindrique,  menu,  aflfez  court  ;  peu 
après  qu'on  les  a  cueillies ,  elles  font  feehes  ,  d\ires  & 
tonnantes  comme  un  cuir  d^flïché  :  avant  leur  déve- 
loppement elles  font  roulées  en  cornet,  de  manière 
que  la  derniereTOu  la  plus  intérieure  enveloppe  tou- 
tes les  autres  ;  mais  elle  icft  elle-même  enveloppée 
parune  ftipule  en  forme  de  capuchon  qui  entoure 
toute  la  branche  à  Toppofé-dè; îbn  pédicule,  &  qui 
tombe  au  moment  de  Ion  déye!|oppement.  C'eft  cette 
ftipule  qui ,  après  fa  chute ,  laiflé  fur  les  branches  ce^^ 
anneaux  circulaires  qui  indiqvient  le  lieu'  oii  elles 
étdient  attachées  :  les  tubercules  qu*on  yoit  fur  les 
mêmes  branches,  indiquent  les  places  oiV  étoient 
attachées  les  feuilles.^      .  .  '  -^ 

De  l'aifTelle  de  chaque  feuille  fort  une  petîte'figue , 
c'eft-à-dire  ,^en  ftyle  de  Botanique ,  une  enveloppe 
de  fleurs  fphérique ,  qui ,  dans  fa  maturité  égalé  ou 
furpaflTe  très-peu  la  grofTeur  de  la  grofeille  ,  de  trois 
lignes  environ  de  diamètre ,  lifle  ,  verd  obfcûr , 
/eche  ,  infipide,  portée  fur  un  pédicule  très-mince  , 
à-peu-près  de  fa  longueur  &  pendante,  •' 

Vampdaas  croît  dans  la  plupart  des  îles  Molu- 
ques  &'des  autres  iles  de  Tlnde ,  fur-tout  fur  les  col- 
hnes  ^expofées  également  aux  grands  vents  &  au 
foleil  du  midi ,  ôc'Ton  remarque  que  plus  le  terrein 
oii  il  croît  eft  dur ,  plus  auffi  les  feuilles  ont  d'épaif- 
feur  &  de  fermeté,  ce  qui  eft  un  grand  avantage 
pour  Tufage  qu'on  en  fait.     »  •  \  '^ 

(Qualités.  Son  écorce  &c  (ts  feuilles  coupées  ren- 
dent un  (uc  laiteux  comme  le  figuier  ordinaire,  Soii 
bois  eft  aflez  dur.  ,      ^ 

Ufagts.  S^s  feuilles  font  les  feules  parties  dont 
on  fàflTé'tifage.  Les  ébéniftes ,  les  menuifiers  &  autres 
artifans  qui  s'occupent  à  polir  le  bois  ,  font  des  pro- 
vifions  de  ces  feuilles  qu'ils  emploient  toutes  les 
fois  qu*ils  veulent  donner  le  dernier  poli  à  des  ou-' 
vrages  déhcats  &  de  prix ,  tel$  que  des  boëtes ,  des 
tablettes  ,  des  armoires,  desfieges  de  bois  précieux; 
ils  les  emploient  aufli  pour  polir  le  corail  noir,  c'eft- 
à  dire ,  l'antipathes  ,  &  ces  feuilles  cdnfervênt  afiTeas 
long-tems  leur  âpreté  pour  être  d\m  Jiong  ufage^ 

Seconde  tfpece.  ItILAT.^      ^^ 

L*iulat  qui/e  nomme  encore  Ua-d-unk  LeytimQreji 
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cft,  fcloivRiimphet^ne  fe^nde  efpece  d^ampilaai 
qui  forme  de  même  un  arbriiTeau  à  branches  en- 
core plus  longties  t  pl^i<  menues ,  à  feuilles-  plus 
grandes ,  plus  épailles ,  plus  rudes ,  plus  relevées , 
d'un  verd  noir.  11  s*éleve  quelquefois  en  arbre  affer 
grand,  mais  dont  le  tronc  ne  paf^pas  un  pied  en 
diamètre.  On  en  fait  ufage  comme  au  premier.  11  ua 
(e  troâvc  que  dan^  le  pays  de  Luhu« /  .  ^  i: 
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•  On  donne  à  Amboine  le  nom  de  w^lUt  à  la  troi- 
fieme  efpece  à*ampdàas^  dont  Rumphe  a  négligé  de 
donner  une  %ure  comme  de  la  précédente. 

Celui-ci  diffère  des  deux  premiers',  en  ce  qu'il 
s'cleve  communément  ^.la  hauteur  d'un  arbre  de 
TÎngt-cinq  à  trente  pieds ,  dont  le  tronc  d*un  pied 
&demiàdeux  pieds  de  diamètre  eft  marqué  aan- 
neaux.  Ses  feuilles  font  plus  minces  ,  moins  fermes^ 
un  peu  ûnueufes ,  moins  rudes ,  moins  propres  à  po- 
lir.* Son  bois  çft  aulli  plus  tendre ,  &  fon  écorce 
moins  feçhe,  pliis  fucculente ,  moins  caffante. 

On  trouve  rarement  des  fruits  fur  CCS  arbres,  parce 
qu'on  les  empêche  de  croître ,  à'  force  d*en  cueillir 
les  feuilles ,  iur-tout  fur  la  première  efpece  qui-  eft 
préférée  aux  deux  dernières.  Celle-ci  croît  aflez 
communément  dans  les  mêmes  lieux  que  la  gj^- 
miere.  " 

Rcmarquts.  M.  Burmann  dans  (qs  notes  fur  Rum- 
phe,  confond  Varnpclaas  avec  le  itregamdw  Malabar, 
où  on  en  connoî):  trois  efpeces  figurées  dans  VHortus 
Malubaricus  ;  mdAS  ceHes  que  nous  venons  de  décrire 
différent  beaucoup  de  celles  du  Malabar ,  dont  nous 
donnerons  iine  idée  à  leur  place.  (  M.  Adakson.  ) 
^  AMPHITHÉÂTRE,  {terme  de  FUuriJle.  )  Qu'on 
ait  un  jardin  grand ,  médiocre  ,  ou  petit,  il  y  faut  un 
ou  pluiieurs  amphitheatrcs\(o\i  pour  l'agrément,  foit 

f'  )Our  l'utilité  en  diverfes  expolitions ,  pour  mettre 
es  plantes  à  l'abri  de  la  pluie  de  même  que  du  foleil , 
au  moyen  des  toiles  cirées  qu'on  levé  ou  qu'on 
abailTe ,  félon  l'exigence  du  cas.  Il  n'y  a  pas  de  com- 
paraifon  entre  le  coup  d'œil  que  forment  des  plantes 
en  fleur ,  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  un  jar^n , 
fuffent-etles  fur  une  même  file,  &  celui  que  forment 
ces  mêmes  plantes  placées  &  rangées  fur  un^mphi- 
théâtre.  Dès  plantes  fleiiries  en  même  tems ,  de  forme 
&  de  couleurs  différentes  fur  quatre  étages ,  préfen- 
tent  un  afpeû  charmant  ;  &  encore  plus,  lorlqu'on  a 
quelques  centaines  d'efpëces  d'œîUets  ;  aùffi-tôtque 
quelques-uns  paffent ,  on  les  remplace  par  d'autres, 
qui  viennent  de  s'épanouir  ;  &  ce  plaifir  duré  envi- 
ron un  mois  entier ,  chaque  jour  offire  une  variété 
infinie  &  charmante.  Quant  aux  auricules  fur-tout , 
le  plaifir  feroit  très-léger ,  fans  un  amphithéatri.  Ces 
plantes  &  ces  fleurs  étant  baffes  &  petites  ,  on 
n'en  verroit  pas  !a  beauté ,  encore  moins  la  variété , 
fi  elles  n'ètoient  pas  aflembléesôc  à  portée  d'être 
admirées  &  comparées.  ;;^^    ^^    , 

Quant  à  l'utilité,  elle  eft  înconteftable  :  il  faut  plus 
ou  moins  de  foleil  &  de  pluie  ;  ce  qu'on  ne  fauroit 
ménager  fans  un  amphithéâtre  couvert;  les  œillets , 
les  aurij;tiles ,  &  les^iutres  fleurs  dont  on  defire  d'a- 
voir âe  bonne  ^aine ,  exigent  cette  précaution  :  en 
automne  il  y  a  des  plantes  qui  veulent  être  à  l'abri 
de  la  gelée ,  mais  n'être  pas  encore  réduites  dans  la 
fctre  ;  on  les  laiflTe  fur  Vamphithiatre ,  expofées  aii 
foleil  autant  qu'il  eft  poffiblé,  jufqu'à  ce  qu'on  foit 
obligé  de  leur  procui-ei*  un  abri  plus  afTuré.  (4-) 

§  AMPLIFICATION  ,  {Eloquence.)  c'eft  ,  félon 
Lonein  l'accumulation  de  toutes  les  circonftances,  & 
qualités  paniculieres  à  là  chofe  dont  on  parle,* 

{)ropre  à  donner  au  difcours  fa  Jufte  étendue ,  & 
a  force  nécefTaire.  On  peut  en  effet,  ou  nommer 
fittiplement  une  chofe  ,  ou  indiquer  fuccinftejnent 

't^jIK. attributs ,  ou  en^n  s'étendre  amplement  fur  la 


^. 


^^M^. 


-A-i- 


•.y 


5ï' 


À  M  P 


371 


defcription  de  fes  propriét^i  »  de  fes  effets,  &  da 
{^%  divers  rapports.  Amfi  ,  lorfque  l'orateur,  après 
avoir  dit  ce  qui  eft  eftentiel  à  Ion  hijet,  y  ajouta 
encore  quelque  chofe ,  pour  donner  plus  d'étendue  ^ 
de  force, ou  de  vivacué  à  Tidée  principale,  c'efl 
ime  amplification*  Si ,  par  exemple,  le  but  chpfora- 
tc^ur  étoit  d'exciter  dans  fes  auditeurs  l'idée  de  la 
toute-fcience  dé  Dieu  ,  la  propofition  principale  fe 
rédiilr-oit  à  dire  :  Dieu  fait  tout  ,*  s'il  ajoute  ,  le  pré«* 
fent,  le  paflé  ,  le  futur,  les  événemens  réels,  &c 
ceux  qui  ne  font  que  [^ollibles ,  tout ,  en  un  mot, 
fe  préfente  diftinâemènt  à  fes  yeux  ;  il  ne  fait 
qu'amplifier  la  première  idée. 

Les  amplifications  appartiennent  principalement 
au  ftylç  poétiauc6c  oratoire;  &  c'eft  en  cela  qu'il 
diffère  VlVentiellement  du  ftyle  didaâîque  des  philo<^ 
fophes.  Quelquefois  un  difcours  entier,  une  pièce 
de  poéfic  n'efl  qu'une  feule  penfce  édaircie,  &  for- 
tifiée par  de  nombreufes  amplifications.  La  feptieme 
ode  du  premier  livre  d'Horace  n'eft  que  \ amplifia 
cation  d'une  penfée  très-fimple. 

.  L'art  4'amplifier  fait  donc  une  partie  importante 
de  l'arc  du  poète ,  &  c'eft  prefque  la  partie  la  plu» 
effentielle  ài'orateur.  A-t-il  A  parler  de  chpfes  con- 
nues, après  avoir  dit  clairement  ce  qu'il  a  à  pro- 
pofer ,  il  n'a  que  la  rclVource  àt%  amplifications  pour 
foutenir  fon  difcours  ,  pour  exciter  l'attention  de 
l'auditoire  ,  &  pour  donner  aux  vérités  qu'il  veut 
inculquer  une  énergie  vraiment  ejlhitique^  qui  remue 
lefeaùment. 

Quand  on  a  cxpofc  Lput  ce  qui  eft  effentlel ,  pour 
exciter  certaines  idées,  pour  convaincre ,  ou  pour 
toucher  ,  il  peut  encore  refter  un  double  doute  fur 
l'effet  qu'on  aura  produit.  Ou  l'auditeur  n'a  pas  en- 
core eu  tout  le  tems  de  fe  livrer  aflez  aux  idées 
qu'on  lui  a  prélentées ,  pour  ei)  fentir  toute  l'im-» 
preifion  ,  ce  qui  exige  toujours  un  tems  plus  ou 
moins  long ,  uiivant  la  portée  de  l'auditeur  ;  ou  ces 
repréfentations,  malgré  leur  folidité  &  leur  jufteffe  , 
manquent  encore  d'énergie  fentimentalc ,  parce 
qu'elles  font .  trop  abftraites ,  trop  fimples  ,  trop 
Ipéculatives.  Dans  ces  deux  cas ,  l'orateur  aura  re- 
cours à  V amplification  :  elle  remédie  au  premier 
inconvénijcnt ,  en  arrêtant  l'audit çiir  fur  l'idée  qui 
doit  le  frapper  :  il  a  le  tems  de  s'en  bien  pénétrer^ 
L'orateur  n'eft  pas  dans  le  cas  du  géomètre  ,  à  qui 
il  fufiît ,  pour  démontrer  une  vérité ,  d'alléguer  de 
fuite  les  propçfitions  qui  conduifent  à  celle-là.  Ici 
chaque  propofition ,  quelqu'évidente  qu'elle  puiffe 
être  en  foi,  doit  refter  préfente*  à  l'elprit  pendant 
un  certain  tems  ,  pour  en  fçntir  toute  la  vérité  d'une 
manière  intuitive.  Mais  ce  n'eft  pas  par  des  paufes 
fréquentes  que  l'orateur  obtiendra  ce  but  ;  il  faut 
qu'il  pourfuive  fon  difcours  :  il  n'a  donc  d'autre 
moyen  de  fixer  l'attention  de  l'auditeur ,  fur  ce  qu'il 
vient  de  lui  dire  ,  que  de  le  répéter  d'une  autre 
manière,  en  y  ajoutant  quelques  idées  acceffoires  , 
qui  préfentent  toujours  la  même  chofe  dans  un 
nouveau  jour.  Or  c'eft-là  c^  qu'on  nomme  amplifier^ 
La  méthode  la  plus  facile  de  faire  cette  amplifica- 
tion^ c'eft  d'etÉployer  la  preuve  par  induâion  ;  l'on 
accumule  un  grand  nombre  de  cas ,  en  choififlTant 
ceux  qui  répandent  le  plus  de  clarté  fur  l'objet  qu'on 
a  en  vue.  On  trouve  dans  tous  les  orateurs  de  beaux 
exemple*  de  cette  méthode.  L'art  d'arrêter  l'audi- 
teur {\yx  une  idée  principale ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
produit  tout  l'effet  qu'on  s'en  promet,  eft  fans  con- 
tredit un  des  premiers  talens  de  l'orateur  ;  fans  le- 
quel toute  fa  pénétration ,  &  la  plus  grande  fbliditc 
font  en  pure  perte.  \  ^  ^ 

^amplification  n'eft  pas  moins  néceflaire  dans  le 
fécond  cas  dont  nous  avons  parlé ,  lorfque  la  nonpn 

au'on  veut  inculquer ,  çft  trop  fimole  ou  trop  ab- 
raite  \  car ,  par  cette  fimplicité, elle  eft  dénuée  do, 
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rinçrgîe/y?Ay/i^ii<';  elle  nVgît  que  ftirl^tmendemeRt, 
éc  n«  reimic*^pôint  les  tinçulub  de  U  volomé.  Lors 
«ionc  que  la  nature  du  fujet  oblige  d'eint^layer  dci 
idces  fimples  fit  abOraites  »  il  Uui  les  r<i>éler  à 
rimaginaiion  &  au  cûeur  par  des  amplificntii^tti ,  les 
renforcer  par  diverles  idées  acceflbires,  &L  les  pré- 
lénter  l'ous^  de  nouvelles  foi-mes  plun  iealiblés  & 
plus  frappantes.  Ainfi  ;  «prçs  que  Haller  a  dit  : 
éitmUé^  qui  p^ui  u  nufurxr^?  il  ajoute  par  amplifia 
<ation  :  la  révolus  ion  dis  mondes  ejl  Un  4$  ^a  jours  ^ 
&  la  vii  de  r homme  efi  undd  ies  mom4ns.     *^       ^j^;? 

Il  eft  donc  évident  que  la  force  de  rélôquertcè 
dépend  en  grande  partie  de  ïanipUJication  ;  6l  que 
fans  elle  ,  le  difcours  le  plus  (oikle  fer^iec  ,  &:  ne 
tpuchera  poinî.  On  ne  faitfoit  ifop  y  acctnitumer  les 
jaunes  gens  qui  s'exercent  à  icloquence  ;  nvais  , 
malheur  a  ceuic  qui  les  inilruifent  »  s*ilâ  ne  fentent 
pas  en  quoi  confifte  la  véritable  force  de  )l  amplifia 
cation  y  &  $11$  s'imaginent  qu'il  fuffife  d'accumuler 
des  mots  ;  de  répéter  la.  môme  chofe  en  d'autres 
termes,  ou  de  Mflembler^une  foule  de circonllances 
inutiles.  (  Ca  article  4(1  tiré  de  la  théorie  générait  des 
BeaHX^Arts  de  M.  SuLZER.y   ; 

AMPLrATION»  (  Antiif.Jiom.)  plus  amplement 
informé ,  remife  d'un  jugement.  VanépUaùon  difté- 
rpit  chez  les  Romains  d'une  autre  remife  »appe liée 
en  latin  comptrendindùo  ,  en  ce  que  la  première 
étoit  pour  un  jour  certain,  au  gré  du  préteur  y  & 
celle^i  toujours  pour  le  lendemain ,  fie  en  ce  qu« 
dans  cette  dernière ,  Taccufé  parloit  le  p^i^mitr  ,  au 
lieu  que  I©  contraire  arrivoit  dans  le  plus  ample- 
ment informé.  Marcus  AciliusCîabrio  dcfendrt  par 
une  loi  ïampliaeion  &  la  remife  ,  qwi  paroiffent 
Tune  &  l'autre  plus  favprables  au  coupable  qu'à 
l'accufateur.  On  appelloit  ampliutus  celui  dont  la 
caufe  étoit  renvoyée  ,  ou  parce  qu'il  falloit  con- 
fronter les:  témoins  avec  Vaccufé ,  oit  parce  qu?il 
y  avoit  de  l'incertitude  fur  le  crime  ,  ou  fur  le  genre 
de  fvi/pp-lice  qu'il  mçritpit ,  ou  parce  que  Içls  preuves 
n'étoient  pas  aflez  fortes  pour  le  condamner  ou 
pour  l'abfoudre.  (+)  /  ^ 

:Als;)POULE  *  ,  OVordre  deU  faihe  )  ou  de 
Saint-Remy,  fut  inltitué,  ainfi  que^e  rapportent 
Aimôin ,  Guiguifiy  Hincmar  ,  &  quelques  autres 
auteurs,  par  Clovis;  mais  ils  ne  fixe i^t  point  en 
quel  tems  :  on  croit  que  ce  fut  le  jour  de  fon 
baptême,  l*an  496  **.  Ce  prince  voulut  que  les 
chevaliers  priïfent  le^nom  de  chevaliers  de  Saine* 
Hemy  ;  qu'ils  ne  fuflent  que  quatre  ,  &  régla  leurs 
ôatuts  :  leur  fonâion  principale  étoit  d'aflifter  l'cvô- 
que ,  lorfqu'il  porte  la  fain$e  ampoule.  0 

Suivant  Fàvirtj  ces  quatre  chevaliers  étoîent  les  ba- 
rons de  Terrier ,  de  Beleilre  ^  de  Sonatrc  ôc  de 
Louvercy.  '  ^  • 

Les  chevaliers  pôTtoîçnt  au /Col  on  ruban  de  foie 
noire  ,  oîi  étoit  attachée  une  croix  à  furfaces  chan* 
frénées ,  &  bordée  d'or  émaillé  de  blanc ,  ayant 

Suatre  fleurs  de  Us  dans  les  angles  ;  au  centre 
e  cette  croix  étoit  une  colombe,  tenant  de  fon 
bec  la  fainte  ampoule  ^  reçue  par  une  main.  Au 
revers ,  on  voyoit  l'image  de  5aint-Remy  avec  fes 
vêtemens  pontificaux ,  tenant  de  fa  main  droite  la 
fainte  ampoule  ,  fit  de  la  gauche  fa  crofle.  Planche 
XXIII.  fig^  I.  a.  de  Blàjon ,  dans  U  DiSionnaire 
faifonnédes  Sciences^  Ans  fr  Métiers.  {G.D.  L.  T.  ) 
AMPOULÉ  ,  adj.  (  Bdla- Lettres.  )  Le  proiicie 
ampullas  d*Horace  femble  avoir  donné  lieu  à  cette 

.^-    "    y  ;    ..  ■  ■■  ■;  .■:■-  .;    •■•,;  ..--v .. 

(*)  Ampouhv\tnt  du  UtxthampuîUya^  qui  figmfie  un  Tafci 
col  long  Ôc  étroit  ;  c*é(oic  du  tems  de  la  primitive  «gllfe  un 
dacon^u  l*on  gardoit  le  vin  oui  fervoit  à  Tautel  \  c*ètoit  auffi 
un  ciboire  où  l  on  confervoit  1  Jiuile  &  le  faint-chi^e  pour  les 
malades  &  les  catéchumènes.  - 

(••)  Selon  le  prcfident  Hénault ,  en  fon  Ahréç;:di  VHifîoîrede 
WrMce^  Clovis  tiu  baptifi  QO  496^  après  I4  bat.iille  d«  Tolbiac  . 


^ÀMP 


'Et 


f kpfeiRpft  figurée.  On  appelle  un  ftyle  Ttln  reff  ; 
un  ditCQurs  ampoulé  ,  celui  où  Ton  emploie  de 
grands  mot»  à  exprimer  de  petites  choies  ,  oii  U 
tor<:e  de  r^^nupreflian  fe  déploie  maUà-propos ,  où 
la  parole  excède  la  peniée  ,  exagère  le  lentiment. 
'■  11  n'ell  point  d'expreflipn ,  dont  T^iiiergic  ou  Tclé* 
ration  ne  trouve^fa  place  dans  le  ftyle  :  mais  il  faut 
que^  la  grandeur  de  l'objet  y  réponde  ;  &  de  la  juC-^ 
teffe  de  ce  rapport,  dépend  la  juilelle  delVxpief- 
fion.  (Qu'une  autre  que  Phcdre  penilt  que  l'on  amour 
:pût  f^^ire  rougir  le  fojeil»  ce  ferait  du  ftyle  iim* 
poule.  Mais  après  ces  vers  ;  .^y,^.v..^»-^;?..JKr  ■^^■^■^^y.^  v  • 

Noble  ^  hi}laniàjintif^HilÏÏû^ 

Toi  I  done  ma  mère  ojoitje  vanter  d'être  fille  i 

il  eft  tout  fimple  &;  tout  naturel  que  b  fille  àû 

Paûpha^  ajoute ir;  ■^.:''v':fY\;-".\-^\t  .>'./^'^,\  .  •    ;,  ' 

.,    Qiki  pèut-itrerottgîiitttroùhteo&  tunt^oîu 

Il  nVft  pas  moins  naturel  que  la  allé  de  Minos; 
juge  des  morTs  ,  fe  repr^ienic  ion  père  épouvanté 
du  crime  de  fa  (AU  inceftiieufe  ,  oc  laiiTant  tomUer^^ 
en  la  V4)vant.  lurne  terr^lc  de  fes  muioç.  7  ^ 

MiJ^redfle/EtJe^^K^Jefoutienslavuê       - 
\     DîctfacréJoleildorHjefuis  defcenduje^ 
J^ai  pour  aïeul  U  père  &  U  m. titre  des  dieux* 
Le  ciel^  tout  f  univers  cjl  plein  de  mes  aïeux* 
Ou  me  cai^her?  Fuyons  d^rzs  lu  nuit  infernale  : 
\j-f:    Mais  que  dis'/e  ?  Monptrey  tient  fume  futaie^ 
r        Le  lor$ ,  dit-on  ,  Ca  mifc  enfexfévlrcs  mains* 
'  \Mi  nos  Juge  aux  ehjlrs  tous  les  paies  humjms. 
,.    AhJ  combien  frémira  Jon  ombre  épouvantU^'       ■' 
Lorjqttil  verra  fa  fille  y  àf$s  Yeu^^  préfentée  ^    • 
Contrainte  d'avouer  tant  de  jfhrfaUs  divers  f  '     ^ 
Et  des  crimes  peut^é^re  in:onnus  aux  enfers. 
Que  diras^tUf  mon  père ,  à  ce  fpeBacU horrible  ? 
"  Je  crois  voir  de  ta  main  tomber  fume  terrible. 


De  môme,  après  le  feftin  d'Atrée,  père  d'Aga- 
emnon,    qui  fit  reculer  le  foleil  ,  il  n'y  a  au- 
cune exagération  ii  fuppofer  que  Clitemneftr^ ,  pour 
un  crime  qui  lui  paroil  Jemblablje  ,  dife  au  foleil  r 

Recule  :  ils  t^ ont  appris  ce  funefie  chemin. 

L'art  [d'élever  naturellement  le  ftyle  k  ce  degré  d» 
force ,  confifte  à  y  difpofer  les  efprits ,  par  des  idées 
qui  autorifent  la  hauteur  de  l'exprellipn.  ^       " 

Le  moi  de  la  ^4édét  de  Corneille  eft  fublim«  ,' 
parce  qu'il  eft  dans  la  bouche  d'une  magicienne  fa- 
meufe;  fans  cela  il  feroit  extravagant  &  ridicule.  ^' 
'    De  même  Un'appartii^nt qu'à  la  Gorgone.de  dire :i 

Les  traits  que  Jupiter  tance  du  haut  des  deux  ^    ' 
>.     V  ^         N*ont  rien  de  plus  terrible,  - 

.  '     T  Qu^un  regardde  mes  yeu^^'''  -[       '        ; 

De  même  ce  vers,  dans  la  bq^uthe  d*Ofltaye  • 

:    Je  fuis  maure  de  moi  comme  de  Purdvers  ^       : 

'      ■  •      ' 

n'eft  qu'une  expreffion  noble  ôcfimplCv^^^^^^^^Ç^ 
De  même 9  après  ces  vers,        ^v  -r 

Je  rCappdleplus  Rome  un  enclos  de  murailles  l 
Qiu/espro/criptions  comblent  de  funérailles, 

Sertorîus peut  ajouter:    -î'^H'^      :    V  >    I   •  > 

Micémme  autour  ds  moi  fat  tous  fes  vrais  appuî^i 
Rome  rit  fi  plus  dans  Rome  ^  elle  efi  toute  oùjefuisi 

Le  fiy le  ampoulén*eû  donc  jamais  qu'un  ftyle  élef  é 

Outre  meiure.  ,..^;4i^>v^^J^^:.»^,»>^^si*J^       .{.i\  ■  v,;.-\.  ;\^^/,k^.,M»,^H^.-«iv'i»"' 

On  a  dit,  des  plaines  ^e  fâng\  des  montagnes  dé 
mores  ;  &  lorfque  ces  expreilions  ont  été  placées  i 
elles  ont  été  juftes.  Qui  jamais  a  reproché  de  l'en* 
flure  à  ces  deux  vers  de  la  Henriade  }  vs^a  • 

£t  desfieuvès  François  les  eaux  enfanglantées  ^ 
Neportoicnigue  des  morts  aux,  mers  épouvanteesm 

Longin  p  dans  fon  Traiié  du  Sublime ,  cite  commi 
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imè  MpreiHon  àmpouUé  ^  Garnir  contre  U  citlitûtU 
û  on  àiioit  de  Typhoé  iqwll  a  vomi  contre  U  ciel 

i^i  ?s^^j  njhs  injlammh  d$farag€  mourante  ^ 

IPcxprefTion  feroit  naturelle*         •    p    - 

Dans  la  traçddie  Je  Théophile ,  Pyrame ,  croyant 
qu\tn  tion  a  dévoré  Xhisbé  ,  s*adrefl'e  à  ce  lion  ^  & 
lui  diti  ■-,  ' 


•'■j-^' 


.r-  '■■ 


% 


Toi  ^JbfÊ  yi¥mi  cmueil^  nntfîs  mt  divorêê.* 

^it-^rCriitniam  y  nviins  :  jt  tt  Viux^  adortr.»    < 
ja^  1 1    S^ilfdutqut  ma  dhfft  y.^tonfangfê  confia dê^"^ 
;  J     J$  le  tiéks  pour  P auulh  plus  facri du  monde. 

yoilà  ce  qui  s'appelle  de  VampouU  ^Vcx^éfation  en 
cft  rifible  à  force  d'être  extravagante»     _,^    .^^ 
•«  Mais  c*eft  une  erreur  de  pcn(er  que  lés  degrés 
d'élévation  du  ftyle  foient  marqués  pour  les  divers 

S^nrcs.  Dans  le  pocme  didaftique  ,  le  plus  tempéré 
é  tous  ,  Lucrèce  &  Virgile  (e  font  élevés  auflî 
haut  qu'aucun  poète  dans  répopée.    -w 

Lucrèce  a  dit  d'Epicure  ^  ^  m  ces  dieux  ^  ni  leurs 
^  foudres  ,  ni  le  bruit  menaçant  du  ciel  en  courroux 
»  ne  purenrl'étonner.  Son  courage  s'irrita  contre  les 
H  obrtacles.  Impatient  d^  brifcr  letroite  enceinte  de 
>►  là  nature  i  ion  génie  vainqueur  s'élança  aTi-delà 
»  des  bornes  enflammées  du  monde,  &  parcourut 
w  à  pas  de  géant  les  plaines  de  Timmenfité.       ''• 

On  fait  de  quel' pinceau  Virgile ,  dans  les  Géor* 
gîqites,  a  peint  le  meurtre  de.  Céfar.      -^^         , 

La  Fontaine  lui-même  ,  dans  Tapologue  ,  a  pris 
.  quelquefok  le  plus  haut  ton  ;  il  a  ofé  dire  du 
chêheT-:"\--      ^-  ,■:••■  ^ 

•.  Cituî  de  ifui  ta  tite  au  cict  itoit  Vôi/ine  >     .  - 
•   Et  dont  Us  pUds  touchoierit  à  tcmpirt  des  rrtortSé^ 

Le  naturel  $i  la  vérité  font  de  l'effence  de  tous  les 
genres  i  il  n'en  eft  aucun  qui  n'admette  le  plus  haut 
ftyle,  quand  le  fujet  l'élevé  &  le  foutient;  il  n'en 
eÔ  aucun-oîi  de  grands  mots  vuides  de  fens ,  des 
.figures  exagérées  »  des  images  qui  donnent  un  corps 
cigantefqùe  à  de  petites  penfées  ,  ne  faffent  de  l'en- 
|[ure  ,  &  ne  forment  ce  qu'on  appelle  un  jlyU 

.  ampoulK    ;-^    '■  ■' :u  ' -r:.\' 

JL'épo^^  taifr&igédie  ,  Tode  elle-même  ne  de- 
mandent plu$  de  force  &  plus»de*hauteur  dans  les 
idées  ,  les  fentimens  &  les  images ,  qu'autant  que 
leç  fu}ets  qu^elles  traitent ,  eti  font  plus  fufceptibles , 
&  que  les  personnages  qu'elles  emploient,  fpnt 

,  îuppofés  avoir  plus  de  grandeur  dans  l'ame  ,.&  d'élé- 
vation dans  l'ei prit.  (  M.  Makmontel.  ) 
•  AMPULAT,  C  m,  (  Hifi.  nât.  Botaniq^  plante  de 
-  la  famille  des  mauves  ,  c*eft»à-dire  de  celles  qui  ont 
les  étamines  réunies  en  une  colonne  portée  fur  la 
cot^oUepoly pétale ,  mais  dont  les  pétales  font  réunis 
cnfemblé  par  cette  colonne  des  étamines.  Rumphe 
en  dllHngvre  trois  efpeces  ^  qui  crôiffent  aux  ifles 

■•■/id'Amboine.-'      '      ■'V-'^*r;,^^:>^:^^^^^^^^^  •-':■,•■.,■... 

/  !    ^  ;&  .;         PrcmUn  tfpece.  AnCpuLat.  .       -  .    - 

;       La  première  efpece  ^  açpellée  proprement  ampu^ 

lût  par  les  Malays  ,  croît  communément  dans  les 

,  champs  &  fur  les  QoUines  peu  élevées  ,  fur- tout 

t roche  du  riv^e  de  la  mer  Se  des  mitifons  ;  Rumphe 
i  défigne  fous  Je  nom  de  lappago  tatifolia /errata. 
Dans  fon  Herbarium  Amboinicum  ,  volume  Fi.  page 
'     ^9  ,   Ôc  en  reprëfcnte  une   feuille  feulement  <i  la 
planche  XX y.  figure  A.  Leshabitansd'Amboine  l'ap- 
,     pellent  huûa  hurutta ,  cVft-à-dire  ,  herbe  vifqueufe. 
Ceft  un  arbriffeau  annuel  de  trois  à  quatre  pieds 
de  hauteur,  une  fois  moins  large,  à  tige  cylindrique 
de  la  grofleur  du  doigt, ,  à  bois  blanc ,  partagé  dès 
I  fon  orieine  en- un  petit  nombre  de  branches  lon- 
.  gués,  élevées,  écartées  à  peine  fous  un  angle  de 
ao  dégrés  ,  ^  bois  blanc,  recouvert  d'une  écorce 
verd-brun  affez  rude ,  fur-tout  vers  leurs  extrémités^ 
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Les  feuilles  fon^n  petit  nombre  i  rangées  cîrcu-^ 
lairemeiit  &  à  «e  grandes  diltances  ,  le  long  del 
jeunes  branches  ^  iSi  de  deux  formes  différenteife  : 
les  fupérieures  font  figurées  en  coeur:  les  infcrieu-* 
res  font  auffi  en  cœur ,  mais  triangulaire  c^  à  irgis 
pointes ,  lciiguc<  6c  large  s  de  trois  à  quatre  pou- 
ceî>  \  dentelées  groiTiércment  &  inégalement  dans 
leur  contour,  hiriflées  de  poils  rudt's, vertes  detVus, 
grisâtres  deflbus  ,  relevées  de  trois  nervures  princi- 
pales, portées  (urun  pédicule  cylindrique  menu  qui  a 
prefque  leur  longueur,  &c  qui  ell  accompagné  ,  à  (on 
origine,  de  deux  flipules  ou  écailles  qui  tombent 
de  bonne  heure.  / 

-Les  fleurs  fortent  folitaîrement  de  l^aifTellc?  dd 
chaque  feuille  ,  fcmbbbles  à  celles  de  laViau\  e , 
mais  d'un  pourpre  clair,  à  étamines  jaunes  de  huit^ 
à  dix  lignes  de  diamètre,  portées  (ur  uiî  péduncule* 
deux  fois  pluscourt  qu'elles.  Elles  confident  en  deux 
calices  ,  toiw  deux  d'une  ieule  pièce  ;\  cinq  divifions  , 
perliftafcs  ;  &  en  un|  corolle  à  cinq  pétales  orbiculai- 
res  ,  réunis  par  une  colonne  qui  porte  ioétamine>^i^ 
&  qui  eft'enhloe  par  un  ovaire  dont  le  ftyle  (q  par- 
tage à  fon  fommet  en  dix  branches  couronnées  par 
autant  de  fligmates  fphcriques  purpurines.  L'ovaire, 
en  miiriffant ,  devient  ime^capfule  de  trois  ii  cinq 
loges ,  plus  communément  à  cmq  loges  qui  fe  fépa- 
rent  fous  la  forme  ,de  cinq  caplules^  triangulaires , 
héjriilées  de  poils  en  hameçons  qui  s'accrochent  aux 
habits  ,  &  dont  chacune  contient  une  graine  brune^ 
ovoïde,  cowbce  comme  un  rein. 

Sa  racine  cft  ligheufe  ,  fort  longue  >  blanche  ^ 
toute  couverte  de  fibres  capillaires.    - 

(Qualités.  VampuLtt  n'a  aucune  faveur  ;  fon  ccorcc 
eft  feulement  trcs-mucilagineufe  comme  la  gui-» 
mauve. 

l/fa^.  La  décof^ion  de  fes  racines  feJDoit  dans' 
les  accoiiehemens  dilHcijes  ,  ou  Wen  on  les  mnche 
toutes  frjîches ,  ^pilcos  avec  Tarée.  Ses  feuilles  fraî- 
ches ,  pilées  avec  le  gingembre,  font  un  vutncralre 
déterfit  &  fouveraiiv  ,  appliqué  fur  les  blàillires 
qu'elles  feciient  en  peu  de  tems. 

'     Seconde' efpece.   PuLAT. 

,  La  féconde  efpece  â^ amputât  croît  dans  les  (ovHsi 
Ses  feuilles  font  toutes  en  cœur  fans  angles  6c  ve- 
lues ,  fes  fleurs  plus  petites  ,  jaunes ,  dlf|)ofées  en 
épi,  ô^fes  fruits  moins  garnis  de  crochcis.  (lum- 

f me  n'en  donne  point  de  rigure  ;  il  nous  apprend 
eulementque  les  Malays  la^)pellent/?aAf^  6c />tt/c;r  ^ 
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ôcles  hâbitans  de  Java  ,  pulutton.         ,  J^ 
k         .     Troijicmc  efpece,   WoTEL. 

Le  'Totel  ou  wotele  ,  ainfi  nommée  par  les  Nuf- 
falaviens,  eft  encore  une  autre  efpece  ^amputât ^ 
qui  n'a  encore  été  découverte  que  dans  Tifle  de 
Nuflalave,  où  elle  croît  loin  de  la  mer  ,  furies 
montagnes  Pelées  ou  dans  les  forêts  les  plus  claires 
du  milieu  du  pays.  Rumphe  en  donne  une  figure 
paflable  ,  fous  le  nom  de  lappago  lacmiata ,  dans 
ion  Herbarium  Amboinicum  ,  yolUme  yi\  page  Sc)  , 
planche  XX f^^fipire  2. 

Cette  efpece  diffère  des  deux  précédentes,  en 
ce  que  fes  feuilles  font  découpées  en  cinq  dente- 
lures ou  cina  angles ,  à-peu-près  comme  celles  du 
coton  ou  âeïuren ,  que  les  fleurs  font  plus  petites  , 
difpofées  au  nombre  de  cinq  ou  fix,  en  une  eA>ece 
tfépi  lûche  au  bout  des  branches ,  &  que  fes  fruits 
font  lin  peu  plus  longs  &  couverts  d'épines  en  ha- 
meçons plus  grofliers.     .        ' 

Ùfd^s.  On  n'en  fait  d'autre  ufage,  finon  de  cueillir 
fes  fruits  &  de  les  Barder  pour  en  former  à  volonté 
diflferentes  figures  a  hommes  ,  d'animaux ,  &c.  que 
l'on  varie  à  rinfini ,  en  les  grouppant  diverfement 
au  moyen  de  leurs  hameçons  qui  les  tiennent  atta^ 
chés  fortement  les  uns  aux  aAcres. 
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,*  Remarques.  11  rfeft  pas  douteux' qiie  ces  trois 
plantes  rte  (oient  autaat  d'efpeces  d'^r^/i  ;  mais  nous 
devons  avertir  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre ,  comme 
a  fait  M.  Burmtnn  ,  avec  Turen ,  fieuré  dans  YHorius 
Malabaricus  ,  yohmê  Xf  planchi  il  y  pag,  7  ,  qui  eft 
une  efpecè  eniLérement*  différente ,  npn-leulement 
par  (on  port  &  ik  manière  de  croître  ,  mais  encore 
par  la  figure  de  fes  feuille!^  &  par  la  difpofitioh  de 
Tes  fleurs. (A/.  Adanson.)  . 
.  AMRI ,  {Hift.  des  Juifs.)  fut  proclamé  roi  d'Ifraël 
ar  Tarmée ,  après  la  mort  d*Ela»  aflalTmé  par  Zam- 
ri.Thebni ,  élu  auflfi  roi  par  une  partie  des  grands 
&  du  peuple ,  lui  difputa  la  couronne  pendant  quatre 
ans.  Mais  enfin  Thebni  tiyant  été  tué ,  tout  fe  réunit 
en  faveur  HAmn^  qui  régna  douze  ans ,  fe  livrant 
à  toutes  fortes  d'iniquités  :&  de  fuperftitiqns  idolâ- 
triques.  Il  mourut  àSamàrie^  qu*il  avoit  bâtie /Tan 
du  monde  }o8(S.(       '  •  -      -    *  * 

AM\Q\LUS,  f.  m,  (  Hifl^  nau  Botaniq.  )  nom 
Brame  dVine  efpece  de  carambole  ,  que  les  Ma- 
fabares  appellent  ntU-pouU^M  que  Van-Rheede  a 
très -bien  ^gùrée  fous  ce  nom  ,  &  fous  celui  de 
hilimbi  alttra  minor  dans  fon-  Hortus  Malabaricus  , 
yolumc  II J ,  page  i/,  planche  XlFII  &  XL  mi.  Les 
Portugais  rappellent  c/ieramcla f^es  Hollandoisyî/érc- 
noop,^  les  Perlans  charamei ,  félon  Acofta,  M.  Linné 
la  défigne  fous  le  nortiàHayerrhoa  acida^  tamis  nudis^ 
fruclijicanùbus  y  pomis  fubrotundis.  Syflcma  natura  ^ 
édition  IX  ,  page  jiS^t  /i.  j. 

VamvaUis  eft  naturel- dans  tout  le  pays  du  Ma- 
labar &  de  Canana ,  oiTil  ne  forme  qu  un  arbrifTeau 
de  huit  à  dix  pieds  dei  hauteur  ;  mais  lorfqu'on  lé 
cultive ,  comme  Ton  fait  dans  nombre  de  pays  de 
rindc  jufqu'cn  Perfe ,  il  s'élève  à  quinze  ou  vingt 
pieds ,  foit  qu'on  le  feme  ,  foit  qu'on  le  multiplie 
de  boutures.  11  eft  toujours  chargé  de  fleurs  6c  de 
fruits ,  &  ne  ceflTe  d'en  porter  continuellement  de- 

{)uis  la  première  année  qu'il  a  été  /emé  ,  jufqu'à 
a  cinquantième.  Cçt  arbre  a  deux  individus,  Pun 
femelle  qui  porte  les  fruits  ^  l'autre  mâle  &flcrUe 
appelle  ala-pouli.  ''^ 

Son  port  reprtfente  en  quelque  forte  celui  d'un 
frcne ,  mii  feroit  pommé  ou  en  tête  atrondiè  de  fix 
à  huit /pieds  de  diamètre  ,  forniée  de  branches  cy- 
lindria|(ies  ,  HfTes ,  vertes  ,  épaiflfes ,  comme  char- 
nues j  portées  au  fommet  d'ua  tronc  droit ,  cylin- 
drlqiije  de  même  hauteur  >  de  (ix  à  huit  pouces  de 
diamètre ,  abois  bJanc,  couvert  d'une  écorce  brune, 
fougeâtre  au -dedans.  Ses  feuilles  font  alternes, 
ailées  fur.  un  rang ,  compofées-de  cinq  à  fix,  paires 
de  folioles,  termmées  par  une  impaire ,  elliptiques, 
pointues  à  l'extrémité  fupérieure ,  longues  de  deux 
à  trois  pouces,  une  fois  moins  larges  ,  attachées 
par  intervalles  d'un  pouce  environ ,  par  de  petits 
pédicules  cylindriques  fur  toute  la  longueur  d'un* 
pédicule  cX>mmun  cylindrique.  Les  feuilles  tombent 
toutes  en  même  tems  à  chaque  pouffe ,  dès  que  les 
branches  exv  produifent  de  nouvelles. 

C'eft  au  moment  de  la  chute  des  feuilles  de  la 
fève  précédente  ,  &  à  l'aifTelle  du  lieu  qu'elles 
occupoient ,  que  l'on  voit  fortir  le  long  des  bran- 
ches nues  ,  des  grappes  folitaires ,  longues  de  deux 
f>ouces  environ,  peu  ramifiées, qui  portent  fur  toute 
eur  longueur  une  centaine  de  petites  fleurs  purpu- 
rines ,  ouvertes  en  étoiles  d'une  ligne  &  demie  de 
diamètre ,  fefliles ,  raflfemblées  en  huit  à  dix  group- 
pes.  Chaque  dfleur  confifle  en  htiit  à  dix  feuilles, 
longues ,  pointues ,  dont  quatre  à  cinq  forment  le 
calice,  &  les  quatre  à  cinq  autres,  qui  llontoalternes 
&'^plus  longues ,  forment  la  corolle  ;  8C  en  huit  à 
dix  étamines  correfpondantes ,  dont  cinq  oppôfées 
au  calice  font  plus  grandes  :  ce  font  les  fleurs 
maies.  '  r      '■      ,  ■  n.    ■'  .  .  .  ■.•■''/    .  " 

Les  âeurs.femelles ,  au  lieu  d'étainines,  ont  un^ 
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ovaire  fphériaue  de  fix  à  huit  angles  ,  couronné  de 
fix  à  hurt  AyWs  ou  fligmatos  cylindriques.  Cet 
ovaire  en  mCiriflant  ,  devient  un  baie  Iphéroïde  ^ 
déprimée  d'un  pouce  &  demi  de  largeur,  d'un  tiers 
moins  longue^  verte  ,  lirifante,  tranlparente  ^  creu^ 
fée  d'un  petit  ombilic  en-defllis  ,  cannelée  de  cinq 
à  fix  côteî  arrondie^  ,  charnue  comme  la  prune  ^ 
recouverte  d'une  peau  très-fine ,  très-adhérente  à 
la  chair,  6c  contenant  à  fon  centre  une  efpêce  de 
capfule  cartilagineufe  ,  comparable  à  celle  de  la 
pominç  ou  de  la  fagona ,  Iphéroide  de  trois  lignes 
de  diamètre  ,  à  cinq  ou  ivc  côtes  arrondies  ,  6c 
autant  de  loges ,  contenant  chacune  une  graine  an« 
guleufe ,  une  fois  plus  longue  que  large.         -  <  ' 

La  racine  de  VamvaUis  eft  purpurine  &  couverte 
d'ime  écorce^ cendrée*  >  .       - 

Qualités.  Cette  racine  rend  un  fuc  laiteux  quand 
on  la  coupe  ;  elle  a  une  faveur  ^cre.  Ses  fleurs  ont 
une  odeur  agréable,  6c  une  fareur  légèrement  acide, 
allez  agréable^  \     v 

Ufdges.  Dans  toute  l'Inde  on  mange  ce  fruit  avec 
délices  ,  on  Te  fert  fur  toutes,  les  tables  ;  on  le 
conserve  aufli  confit  âu  lutre  ,  ou  mariné  dans  le 
vinaigre  6c  le  fel ,  ou  féché  m  jfour,  pour  s'en  fervir 
au  befoin.  Comme  il  eft  très-rafraichiftant ,  oh  le 
prefcrit  principalement  dans  les  fièvres  continues , 
pour  appaiferJf^rdeur  de  la  foif.  Sa  racine  pilée , 
avec  la  graine  de  la,  moutarde  6c  celle  du  cumin , 
eft  un  vomitif  qui  lâche  en  môme  tems  le  ventre  ; 
uni  au  contraire  au  fruit  de  la  carambole ,  il  arrêté 
les  cours  de  ventre  immodérés.  La  décoftion  de  fes 
feuilles  dans  l'eau,  s'ordonne  comme  fudorifique 
pour  faire  fortir  la  petite  vérole.  Cette  tnêtnè  dé* 
coflion  avec  le  curcuma  s^emploie  en  bain  pour 
diflîper  toutes  fortes  de  douleurs  des  memt>Yes. 

Remarques.  Quoique  Vamyallis  foit  différent  ^e 
la  carambole  6c  du  bilimbi ,  on  ne  peut  cependant 
douter  qu'il  ne  foit  du  même  genre.  Nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  faire  remarquer  encore  ici 
combien  la  dénomination  nouvelle  que  M.  Linné 
veut  "donner  à  cette  plante ,  porte  à  fiiux  qu|[rid  il 
l'appelle  averrhoa  acida  ;  il  femblecoit  à  l'entendre 
que  cette  efpece  eft  la  plus  acide  des***trois  que  l'on 
connoît ,  tandis  qu'elle  l'eft  réellement  beaucoup 
moins  que  les  autres  :  on  lui  demandera  encore 
pourquoi  il  a  yoiilu  donaer  à  cette  plante  le  nom 
plus  qu'impropre  d^ayerrkoa  au  lieu  de  fon  nom 
amyallisy  tous  lequel  elle  eft  connue  dans  toute 
Plnde.  (  Af.  Adanson.  )      . 

AMVETTI ,  f.  m.  {Hift*  nat.  Sotcnîq,  )  plante 
du  Malabar ,  figurée  aflcz  bien ,  aux  fruits  près ,  par 
Van-Rheede,  dans  fon  Horeus  Malabaricus^yolume  F^ 
page  loy ,  planche  LIF.  Les  Brames  l'appellent  tf;2tf- 
dalaqui,  les  Portugais  queritkas  macho  ^  6c  les  Hoir 
landois  har^^  haver  manneken.  ^  ^  '      •  .   *    iV 

C'eft  un  erbrifleau  de  quinze  pieds  au  pTiis  de 
hauteur,  de  la  forme  d'un  faule  marfeau  ou  d'uo 
anona,  à  tronc  de  fix  à  huit  pouces  de  diamètre^ 
couvert  d'une  écorce  cendrée  Vrôuge  au-dedans^ 
6c  divifé  vers  le  milieu  de  fa  hauteur  en  un  petit 
nombre  de  branches  longues ,  fouples ,  vertes ,  cy-^ 
lindriques ,  couvertes  de  feuilles  alternes ,  efoacees 
d'un  poifce  6c  demi  à  ;!eux  pouces,  6c  difpofées 
fur  un  même  plan,  de  fOà*e  que  le  feuillage  en  pa- 
roît  applati  à-peu-près  comiac  dans  l'orme  ou  l'a- 
nona.  Ces  feuilles  font  elliptiques  ;  pointues  aux 
deux  bouts ,  longues  de  trois  à  cinq  pouces ,  pref*- 
que  deux  fois  moins  larges,  épaiftes,  liiîcs,  lui* 
fautes ,  â  bords  entiers ,  verd  noir  en-defifus ,  moins 
foncées  en-defibus ,  avec  une  côte  longitudinale  de 
fix  paires  de  nervures  alternes  ,  portées  fur  un  pé- 
dicule très-court ,  demi-cylindrique  plat  en-deflus. 

De  raifieile  de  chacune  des  teuilics  de  la  fève 
précédente ,  fortent  quaflre  ou  cinq  épis  fn  forme  d 
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chatons ,  fclfiles,  line  Fois  plus  coufts  que  les  feuîU 
les,  couverts  cl*un  bout  à  l'autre  d'environ  loo 
fleurs  contigues  ,  très-ferrées ,  d'un  verd  jaunâtre , 
fans  odeur  ,  qui  confident  chacune  en  un.  calice 
d*une  feule  pièce  ouvert  ^n  étoile  ,  d'une  ligne  en- 
viron de  diamètre ,  &  partagé  profondément  en 
ouatre découpures,  {arrondies  ,.  à  cnacune desquelles 
répond  une  étamine  blanche  à  anthère  jaune.L'ovaire 
qui  occupe  le  centre  fous  la  forme  d'une  petite 
Iphere  furmoniée  par  un  flyle  aflez  long  &  terminé 
par  un  ftiKJçate  fphérique ,  devient  en  mùriflànt  une 
capfule  S  ufte  loge  contenant  plufieurs  graines  extrê- 
mement fines ,  rouflâtres  ,  fans  odeur  &  fans  faveur. 
/^  Sa  racine  eft  fibreule  6c  rouflatre.      /      ^^^  . 

Vamvetn  croît  fur  les  côtes  maritimes  de  Cochin . 
de  Ceylan&Calicolan:  il  eft  toujours  verd,  fleurit 
&  fruâifie  une  fois  feulement  tous  les  ans.      mv 
xQualiiés.  Toutes  les  parties  de  çette^  plante  font 
.ameres,--  ;   :.\. .'  '  ^^r^,^:é;:if^  -••.=:•■ 

Ufages.  La  dccoftion  de  fa  ràcîne  fe  bôît  pour 
lâcher  le  ventre,  &  pour  débarraffer les  obftruc- 
cions  de  la  rate.  Ceftde  fes  feuilles  que  les  Indiens 
frottent  le  palmifle  tenga' ,  lorfqu'ils  en  ont  coupé 
les  branches  ou  régimes  pour,  en  faire  couler  le 
vin  qu'ils  appellent  luri.  ^  <      / 

Remarques.  J.  Commelin,  dansfes  notes  fur  V^Hor* 
tus  MaUbaricus^  volume  V^^pagt  to8 ,  comparant 
Yamveni  avec  le  kari-vetti  &  le  pevetti ,  dit  que 
ces  derniers  font  des  arbres  bacciferes ,  &  que  Vam* 
viiii  eft  lanigère  ,  lamgera  ,  ce  qui  ne  peut  s'enten- 
dre que  de  fes.  capfulcs  ou  fes  graines,  qui  pour 
cet  effet  devroient  donc  reffembler  à  celles  du  faule- 
ou  du  peuplier.  Van-Rheede  tait  cette  particularité 
qui  certainement  ne  lui  auroit  pas  échappé.  Au 
refte,  eri  attendant  cet  éclairciffement ,  qui  ne  peut 
pas  occafionner  un  grand  changement ,  IW^vem  doit 
faire  un  genre  particulier  voifm  du  liquidambar  & 
du  faule   dans  la  famille  des    châtaigniers.    (  M.. 

AMULI 9  f.  m,  (  Hijl.  nat.  B otaniq.  ) ^  gçnre  de 
plante  aquatique  de  la^^^  perfomîes,  c'eft- 

à-dire  de  celles  c^ui  qàt  la  fleur  monopétale  irré- 
guliere  ,  les  étami^és  à  divçrfes  haxiteurs  fur  la 
coxoUe ,  &  rovair<faifant  corps  avyc  le  difque  qui 
le  porte  au  fond  du  calice ,  &  c^titenant  plufieurs 
graines.  Il  y  ema  deux  efpeces  figurées  dans  T/for- 

tus  Mclabarictts  »  dont  nous  filons  donner  }a  def- 

_^.    .-    ■  ■  ■/••il    ■/.■'■    I    • 

ctiption.'  _.  ■,.-,>; .Mv.;^-:?;;^;!,  v^^'.ry''¥^^':i{^:,  ^  "'.:  ;■•  •.•^";""  •    *  '' 

v.i^' .■.:';>^:fe.l^'W'^'^  ç//'^^^^  Amulî.   , 
La  première  efpece  croît  au  Séivégal  dans   les 
terres  argilleufes  qui  bordent  les  marais  de  Po- 
dor  &  de  Gambies  ^  &  dans  les  terres   fablon^ 
neufes,  humides  du  Malabar,  où  les  Brames  rap- 
pellent amuU.    Van-Rheede  en  a  donné  orne  aflez 
•  bonne  figure  fous  fonjiojn  Malabare  tsjudan^tsjtra 
-  dans  fon  Hortus  Malabaricus ,  volume  XII ,  planche 
XJCXVI ^  pag^  7'*  -''"'*....'-r/î-f.  .•.••...  .^.';- -^^*■'AVi^^''••; 

C'eft  une  herbe  annueUe ,  haute  de  trois  à  quatre 
pouces,  à  racines  fibreules,^  blanchâtres,  raflTem- 
tlées  par  touffes  ,  qui  produifeilt  trois  à  quatre  ti- 
ges fimples ,  cylindriques ,  droites ,  élevées ,  d*une 
Ggne  au  plus  a^  diamètre ,  d'un  verd  blanchâtre , 
couvertes  du  bas  en  haut  de  doute  à  quinze  étages 
ferrés,  chacun  4e  flx  à  huit  feuilles  qui  leur  font 
attachées  circulaîrement  fans  aucun^édicule  comme 
autant  de  rayqps.  Ces  feuitles  lont  menues ,  lon- 
gues de  quatre  à  cinq  lignes  ,  quatre  à  cinq  &)is 
moins  larges,  ailées  lur un  rang ,  c'eft-à-dire,  dé- 
coupées de  deux  à  trois  paires  de  dentelures,  liflfes, 
luifântes ,  verd  foncé  deffus  &  plus  clair  en-def* 
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De  chaque  étace  de  fSullles,  il  fort  une  fleur 
blanche  de  trois  lignes  de  longueur ,  portée  fur  un 
péduncule  cylindrique ^   menU|  prefqu'auA  long, 
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d'un  verd  rougefltrc.  Ctiit  fleur  ,*  avant  de  s*ou*- 
vrir,  forme  un  bouton  conique;  elle  côhfifte  en 
un  calice  à  cinq  feuilles,  menues ,  oblongues  ;  en 
une  corolle  une  fois  plus  longue  ,  monopétale  à 
tube  long,  partagé  à  (on  fommet  en  deux  lèvres  à 
cinq  divmons ,  dont  trois  font  plus'grandes  ;  &  en 

3uatre  étamines  très-petites  à  fommets  blancs  ,  dont 
eux  plui  grandes  ,  toutes  recouvertes  &  cachées' 
par  un  duvet  jaune  qui'Couronne  le  fommet  du  tube. 
Sur  le  fon4^u  calice  s'élève  un  petit  difque  jaune 
am  fait  corps  avpc  l'ovaire  ;  lequel  eft  furmonté  d'un 
ftyitë  divifé  en  deux  ftigmates  évt  lames  ;  l'ovaire , 
en  mfiriffant ,  devient  une  capfule  ovoïde  à  deux 
:  loges  qui»sîouvre  en, quatre  battahs ,  8c  qui  contient, 
dans  chaque  loge ,  environ  cinquante  graines  ovoïdes 
très-menues ,  brun-rougeâtres.  \         :  . 

.  Qualités.  Vamuli  a  une  fay.eur  piquante  &  une 
odeur  aromatique  agréable.  .  ^^ 

Ufages.  Les  Malabares  mêlent  fes  fleurs  avec  le 
gingembre  &  le  cardamome  dans  le  petit  lait  qu'ils 
font  boire  pour  arrêter  les  dyfljenteries. 

Remarques.  Van-Rheede  s'eft  trompé  quand  il  a  dit 
que  le  calice  de  Vamuli  n'avoit  que  quatre  feuilles , 
fa  corolle  feulement  deux  étamines  &  trois  divi- 
fions ,  parce  qu'en  effet  il  y  en  ^ois  qui  effacent 
les  deux  autres  par  letir  grandeur.  M.  Linné  &M. 
Burmann  ,  s'éloignent  encore  plus  de  la  vérité  lorf- 
qu'ils  rapportent  cette  plante  au  genre  de  Thottonia  , 
en  la  nommant  hottonia  Indica ,  peduncuUs  axilla- 
ribus  unifloris.  Burmann  Tliefaurus  Zeylanic.  planche 
I»f^ ^  fig.  i\  Linn.  Syjl.  nat,  édition  iz  ,  page  iSx  ^ 


n 


L'hottonia  de  Boerhaave  eft  une  plante  à  fleur  ' 
régulière,  à  cinq  étamines  égales  ,  à  capfule  d'une 
loge  ,  &c.  &  qui  appartieint  effentiellement  à  la 
famille  des  anagallcs,  au  lieu  que  Vamuli  ne  peut 
être  placé  ailleurs  que  dans  notre  vingt  -  fbptieme; 
famiUe  des  perfonées. 

.'        '..  {Seconde  efpece.  k^mtlk 

'■.■/•  '  ■•- 

Les  Brames  donn^ent  le  nom  d^<2/i/i/7/ à  la  féconde  . 
efpece  d'a/nr//ique^ Van-Rheede  a  repréfentée  aflTez 
exaftement  fous  fon  nom  Malabare  tsjeria^manga- 
nari ,  dans  fon  Hortus  Malabaricus  ,  volume  IX  ^ 
page  i€5  y  planche  LXXXK  J.  Commelin,  dans 
les  notes,  Vapp^Wo, al/im  fpuriajfeu^  veronica Indiçay^s 
jlore  cceruleo  ^  chamœdri  folio.  ^      ;/  v  fcA^f\  i 

Elle  croit  pareillement  dans  les  fables  hùmmes  ' 
au  Malabar.  Sa  racine  eft  blanchâtre  ,  fibreufe  :  fes 
tiges  ,  au  noinbre .  de  quatre  ou  cinq ,  s'élèvent  à 
la  hauteur  d^  quatre  à  cinq  pouctes  ;  elles  font  ap- 
platies,  comme  triangulaires,  vertes  ,  charnues^ 
aqueufes  i  (ts  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix,  au  nombre  dé  huit  à  cjix  paires  fur  cha- 
que tige  ;  elles  font  elliptiques  ]  •  longues  de  fix  à 
lept  lignes  ,  prefque  deux  fois  moins  larges ,  min- 
ces ,  liffes ,  relevées  de  nervures  en-deflbus ,  poin- 
tues &  dentelées  vers  leur  extrémité ,  &  attachées 
fans  aucun  pédicule  fur  la  tige  qu'elles  embraffent 
entièrement.    r/dH^,r-;«^T  y.   ^     \^.'.„ .-  r  ■;•-,:!.,".  .-■;    ^ 

De  l'aiffelle  des  feuilles  fupérieures  naiflfent  op- 

f>ofées  ,  comme  elles,  des  fleurs  bleues ,  folitaires^ 
ongues  de  trois  à  quatres  lignes  ,  portées  fur  un 
péduncule  de  mêma  longueur.  Chaque  fleur  eft 
com^ofée  d'un  calice  lâche ,  ouvert ,  à  cinq  feuilles^ 
&  d'une  corolle  monopétale  à  deux  lèvres  en  cinq 
divifions ,  dont  trois  plus  gitandes.  Son  fruit  eft  une 
capfule  ovoïde,  alon^ée^  velue,.àxleux  locesâc 
deux  valves*'^>"^  '-  /  •;  '  •■  '^  ''■■■■■  ''  •  L '^  A-  ■  \  ^  ■ 
Ufagti.  L'annili  n'a  aucun  goût.  On  en  fiiît  avec 
l'huile  de  noix  de  coco ,  un  onguent  très-utile  dans 
la  inaladie  appellée  éléphantiafis.  Son  iuc  exprimé 
fe  boit  avec  le  gingembre  &  le  cumin  dans  les  û^ 
vrcs  peitiUi^eUcs  :  on  s'en  frotte  auâi  le  corps  ave^ 
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le  calamvis^  6c  l'huile  de  fefame  dans  les  mêmes  j 
Aewns.t,  M.AV4NSON,)  -^  ^  ;:v.^^:. 
AMUSANT ,  Amusante  ,  adj.  (  Bcaux-^Aris.  ^ 
La  fignificatiori  de  ce  terme  pft  un  peu  vague.  Celt 
le  cas  de  la  plupart  des  nlots  oui  fervent  à' exprimer 
certains  genres  d'objets  agréâmes  :  pour  lui  donner 
un  fens  plus  précis ,  nou^s  Remploierons  à  déiigner 
les  objets ,  &  en  particulier  les  ouvrages  de  l'art , 
qui  n'ont  d'autre  but  que  d'exciter,  chacun  à  fa  ma- 
nière ,  des  (eniimens  agréables ,  dont  IVÀTet  fe  borne 
au  moméht^fent  fans  aucune  vue  ultérieure  ;  en 
un  mot  de&-0^vrages  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à 
faire  paffer  agréablement  le  tems  pendant  lequel  on 
s'en  occupe.  Ôeft  dans  ce  fens,  que  fuivant^'opinion 
àe  quelques  critiques ,  tous  les  beaux-arTs  font  des 
objets  d'amufement.  ^     • 

.Mais  Tartifte  qui  à  tous  égards  doit  confulter  la 
nature ,  fera  bien  de  Timiier  encore  ici.  tl  ne  faut 
qu'un  difcernement  médiocre  pour  s'appercevoir 
que  la  nature ,  en  répandant  l'agréable  ou  le  défagréa- 
ble  fur  fes  produftions  ,  a  j)Our  l'ordinaire  des  vues 
plus  relevées,  qui  vont  au-delà  de  la  fimple  jouif- 
fance.  Il  faut  convenir  néanmoins  que. dans  plufieurs 
de  Tes  ouvrages,  l'agrcable  femble  fe  borner  à  un 
amufement  paflager.  L*aimable  variété  des  couleurs 
qui  rend  certains  points  de  vue  fi  riants ,  paroi t  n'a- 
yoir  d'autre  but  que  la  paifible  jouiffance  du  fenti- 
ment  agréable  qu'oi)  éprouve  à  cette  vue.  Aufli  ce 
fentiment  eft-il  commun  à  tous  les  homines.  Il  fan- 
droit  être  bien  atrabilaire  pour  trouve^  mauvais 
qu'on  fe  promené  uniquement  dans  la  vue  de  refferi- 
tir  les  agréables  impreffions  d'un  air  de  printems , 
^  de  jouir  des  agrémens  infiniment  diverfipes  d'un 
payfage  gracieux.  Il  doit  être  également  permis  de 

^  jouir  dans  le  hiême  but  des  fcenes  variées  qiîe  la 

*  nature  nous  préfente  dans  la  vie  civile.  L'homme  le 
plus  fage  ne  fe  refiifera  pas  au  plaifir  de  la  bonne 
compagnie ,  poi^r  i.e  fimple  amufement ,  &c  fans  au- 
cune vue  de  former  des  liaifons  d'amitié  plus  étroi- 
tes, ou  d*en  retirer  quelque  avantage  au-delà  du 

,    moment  aftuel.  . 

Il  h'eit  pas  douteux  par  conféquent  que  les  beaux- 
arts  ne  puiffent  fervir  au  même  but ,  6c  que  des 
ouvrages  qui  ne  feront  ^w^amufans^  ne  puiffent  être 
admis  au  nombre  des  bonnes  produâions  de  l'art. 
Mais  il  eft  moins  douteux  encore  que  les  beaux-arts 
ne  fe  bornent  pas  au  fimple  amufement.  II  eft  très- 
rare  dans  la  rature  que  l'ajgréable  ne  vife  pas  à  une 
utilité  pliis  relevée;  Vamufant  y  produit  au  moins 
toujours  l'effet*  avantae^îux  d'entretenir  la  férénité 
de  l  efprit ,  &  la  fanté  du  corps. 

Qu'on  ne  difpute  donc  pas  aux  beaux-arts  l*hon* 
neur  d'être^ les  véritables  imitateurs  de  la  nature ,  & 
Qç  faire  de  H'utile  leur  but  principal.  Qu'on  répète 
fouvent  à  Tartifle  qu'il  doit  répandre  Tagrément  ou 
la  laideur  furies  objets,  félon  que  l'intérêt  de  Inhuma- 
nité exige  que  ces  objets  foient  recherchés  ou  évitésr^ 
C'eft  fur-totitce  qu'il  doiifaire  dans  les  cas  ^ii  la 
nature ,  qui  ne  regarde  qu'au  général ,  n'a  pu  yifatis- 
faire.  Il  efl  rarement  befoin:  que  l'art  excite  aux 
opérations  purement  nat-urelles  &  animales.  La  na- 
ture y  a  fufHfamment  pourvu  ;  mais  elle  n'a  pu  pour- 
voir en  détail  aux  divers  arrangemeos  politiques, 
qui  varient  dans  tous  Içs  tems ,  &  chei  tous  les 
peuples ,  par  des  circonflances  accidentelles.  C^eft  en 
cela  «ju'elle  s'efl  repofée  fur  le  feçours  des  arts. 

D'après  ce  principe  nous  donnons  des  bornes  con- 
venables à  l'utilité  du  fimple  amufant ,  fans  IVxclure 
entièrement  de  l'empire  des^leaux-arts.  Mais  nous 
exigeons  de  Tartifte  qui  ne  fe  propofera  que  d'amu- 
fer ,  qu'il  le  faffe  en  homme  de  goût ,  &  qu'il  fe  fou- 
vienne  que  ce  font  des  hommes,  &  non  des  enfans, 
que  fon  ouvrage  doit  amufer.  Vamufant  peut  être 

«tsès-eftimable  >  mais  il  peut  au/&  ne  n>ériter  que  du 
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mépris.  Pour  y  réullir,  il  faut  du  goût  &  du  juge- 
ment. De  même  qu'il  efl  beaucoup  plus  aifé  de 
conflruire  une  hiailbn  bonne  &  commode  pour  une 
famille  dont  on  connoit  les  ocoupatio(is  &  le  genre 
de  vie,  qu'il  n!eû  facile  d'arranger  un  petit  édifice 
defliné  fimplement  à  réjouir  la  vue ,  &:  à  embellir 
des  jardins  ;  de  même  aufli  dans  les  autres  arts  il  eft 
moins  difKciljç  d'inventer  un  ouvrage  dont  le  but  eft 
déterminé  avec  précifion  ,  au'un  autre  qui  n'a 
que  le  but  géiléral  de  fervir  à  J'amufement.  L'ef* 
prit  le  plus  borné  peut  raconter  un  fait  important  » 
de  manière  à  intp^flér  par  fon  récit;  mais  il  n'y 
a  qu'un  tour^^^eiprit  fin  6l  délicat  qui  puiffe  ren- 
dre agréable  une^  converfation  fur  des  fujets  indiff^- 
rens.  Ce  n'eft  dgnc  qu'à  force  de  goût,  à  l'aide  d'une 
grande  fineffe  de  taa,&  de  beaucoup  d'expérience 
acquife  par  le  commerce  des  meilleurs  efprits ,  qu'un 
artifte  peut  fe  promettre  de  réuffir  dans  un  ouvrage 
de  pur  agrément.  (  Cet  anklt  ejltirc  de  la  théorie  des 
beaux-ans  DE  M,  SuLZER.)  »      .      . 

AMUSER ,  DlVEUTiR  ,  V.  a.  {Gramm.  Synonymes.) 
divertir,  dans  fa  fignification  propre  tirée  du  Latin , 
ne  fignifie  autre  chof'e  que  détourner  "fon  attention 
d'un  objet  en  la  portant  fur  un  autre;  mais  l'uface 
préfent  a  de  plus  attaché  à  ce  mot  ime  idée  de  plaiur 
<}u'on  prend  à  l'objet  qui  nous  occupe.  Amufer  au 
contraire ,  n'emporte  pas  toujours  l'idée  de  plaifir  ; 
&  qi^and  cette  idée  s'y  trouve  jointe ,  elle  exprime 
un  plaifir  plus  foible  que  le  mot  divertir.  Celui  qui 
^amufe  peut  n'avoir  d'autre  fentiment  que  l'abfence 
de  l'ennui  ;  e'eft-là  même  tout  ce  qu'emporte  le  mot 
amufer  pris  dans  fa  fignification  rigoureufe.  On  va  à 
la  promenade  ppur  ^^ amufer;  à  la  comédie  pour  fe 
divertir:  on  dira  d'une  chofe  que  J'on  fait  pour  tuer 
le  tems ,  cela  n'eft  pas  fort  divertiffant  ;  mais  cela  m'a- 
niufe:  on  dira  auffi,  cette  pièce  m'a  afléz  amufi ; 
mais  cette  autre  m'a  fort  diverti. 

Ce- qu'il  y  a  dé  fingulier ,  c'eft  qu'au  participe  , 
amufant  dit  plus  (m  amufer  ;  le  participe  ^mpxïrte 
toujours  une  idée  de|^)laifir  que  le  verbe  n'emporte 
pas  néceffairement;  quand  on  dit  d'un  homme  ,  d'un 
livre  ,  d'un  fpeftacle,  qu'il  eft  amufant ,  cela  fignifîe 
qu'on  a  du  moins  eu  certain  degré  de  plaifir  à  le  lire 
ou  à  le  voir  ;  mais  quand  on  dira ,  je  me  fuis  mis  à 
ma  fenêtre  pour  m' amufer^  jeparfile  pour  rx! amufer ^ 
cela  fignifie  feulement  pour  me  défennuyer ,  pour 
m'occuper  à  quelque  chofe.  /^ 

On  ne  peut  pas  dire  d'une  tragédie  qu'elle  tf^^ye, 
parce  qiie  le  genre  de  plaifir  qu'elle  fait  eft  férieux 
&  pénétrant  ;  &  qu'^imw/k^mporte  une  idée  de  fri- 
volité dans  l'objet,  &  d'impreflion  légère  dans  l'ef- 
fetqu'il  produit;  on  peut  dira  que  le  jeu  amuft^  que 
la  tragédie  occupe ,  &  que  la  comédie  divertit. 

Amufer  dans  un  autre  fens,  fignifie  auflî  tromper; 
on  dit  amufer  les  e/i/i€/mJ.  Philippe  ,  roi  de  Macé-  * 
doine,  difoit  qu'on  amufoit  les  nommes  avec  des 
(ermens.  (O,)  • 

§  AM  YANTE  ,  (  Hift.nat.  Oryaohgie.)  Cet  arti- 
cle  du  Diaionnaire  des  Sciences^  &t.  eft  fort  curieux; 
mais  il  m'a  paru  néceffaire  d'y  fifppléerpar  quelques 
observations.  ^  •;■■■>:•-  ^■^m^''^'''''''^^''-^^'."  -'.'>■■■,¥>    "     -.  • 

Vannante  rieft  point  une  fubftance  fort  facile  à 
définir  ;  c'eft ,  félon  M.  Valmont  de  Bomare  dans  fa 
Minéralogie ,  une  fubftance  pierreufe ,  grifStré ,  filan- 
dreufe,ou  compofée  de  fibres  dures,  coriaces, .& 
foyeufes,  qui  font  difpofées  parallèlement  ou  entre- 
lacées,  de  manière  à  former  des  feuillets.  Ces  fibres, 

Suoique  dures  ,  font  cependant  affez  légères  &  affez 
exibles  pour  nager  à  la  furface  de  l'eau ,  &  pour 
être  filées  &  tifTues  ;  eMes  n'ont  ni  odeur  oi  faveur, 
&  réfiftent  à  l'aâiondu  feu  commun  qui  ne  leur  fait 
éprouver  d'autre  changement  à  l'extérieur ,  que  celui 
de  les  rendre  plus  blanches  &  plus  aigres  ou  cafTan- 
xts.  C'eft  de  cette  dermere  propriété  que  vient 

rétymolçgie 


'■*... 


,;"''^p^*^v 


/ 


•^ 


u 


•        M 


•  ' 


f 


\: 


f 


r 


:  >  .'.fi 


vtf 


r.r- 


Xi^ 


'  ■'. 


■)  .)■ 


IV-. 


.!^- 


* 


,«. 


r 


/t;4^ 


•cf 


>  i 


('> 


'}îy:i' 


'À 


[/J:A'M 


^. 


y 


t.- 


Î'étymologîeff^èciue  du  mot  àmyanu  ^ak  afriyativo 

&  myaino  contamino  ^  parce  qiit  les  toiles  faites  d  a- 

i  mya/ire  fe  nettoient  ou  fe  purifient  au  feu,  mais  il 

ne  feut  pas  les  y  laiffer  long-tems  y  feloa  Oamej-p 

^quandovtrb  amyantusmagnus  ignis gradui exponiedr^ 

;  dcptrdii  §velpro  paru  ^  vclin  totum  ifuamfitÀUtattm^ 

\|     On  compte  quatre  efpeccs  d*tf/7iytf/2/«;\^  i^.  celle 

'de  Chypre  à  laquelle  on  â  donné  le  nom  de  linfbf- 

.    jUi  9  lapis  Cyprius  ^  fcà  linum  foJJîU  ^  Lin.   %^.  ^V 

J,    myanti  Jfeuilletée  ^  corium  montanum,  3**.  Le  liège 

{^^i^  y  fiibtr  montanumi 4^ .  Et  la  chair  fof&le  ,  cam 

-montana^  asbtflus^fblidiufiuius  foffiUs  ^   Lin.  Cette 

dernière  efpece  pourroit  être  mife  avec  les  asbeftes» 

.     y^oye[Ct  mot  dans  ce  5«^/^e/2^  '-^«^^^^^^^   '^^^ 

:  9?      Lorsqu'on  Ut  les  traités  &  les  recherches  dés  plus 

'^grands  maîtres  en  hiftoire  raturelle ,  on  h' y  trouve 

que  les  noms  &  quelques  propriétés  relatives  à 

cette  ftibj[lance*'^'''' --^^v::^'^^^'^-'''^^''^^^^  -^'^■"' 

^  ■    Théophralle ,  qui  a  tant  fait  de  recherches  fur  les 

Ipîeries,  les  terres  &  lesgypfesde  différentes  con- 

;|tréês,  ne  dit  rien  de  Vamyante.  Ce  qu'en  rapporte 

;|Dio(cQrideie  vaut  pas  la  peine  à'êtr«* tranlcrit.  On 

\.  peut  voir  dans  l^Z^iâf.  raif.  des  Ans ,  &c.  ce  qu'en 

^»,  dit  Pline,  au  mot  Amyante.  Strabon  en  parle  auflî  : 

;  :^  ad  Carcptum  lapis  nafcitur  qutm  pc&unt ,  nene ,  texunt , 

f^^AiJ^num  quod  XX  hoc  lapide  confiâtur ,  dicitur  asbtRi- 

\yiiuimy&cc.  On  voit  que  les  anciens  donnoient  aumle  ' 

y   nom  d\isbejie  à  V amyante/  ^     '  v  v.  «^^^^^^^^ 

^f#f  Agricola  i  l'un  des  plus  cébbres  naturaliftes ,  da- 

J)uis  que  ce(te  belle  îcience  a  repris  du  crédit  chez 
if»  modernes,  eft  le  premier  qui  a   diftinaué  Va- 
iTzytf/i^ç^^d^'^sbefte,  fubitances  que  l'on  a  mal-à-pro- 
^,pos  confondues  dans  le  Di3,  raif:  dzs  Ans  ,   &c. 
fêi^  yoyt\^y  le  mot  Asbeste  ) ,  peut-être  parce  qu*on 
-,  les  trouve  aulG  confondues    dans   les.  Ephémérides 
des  curieux  de  la  riatun ,  àbf.  6iuy  c*  de  lino  vivo, 
C'eft  fans  douté  parce  que  l'asbefte  eft  auffi  apyre 
où  réfraÛair<s jj  qu^on  l'aura  regardée  comme   une 
v,efpeced'afr2y<i/i/e  qui  n'eft  point  mure* 
Hl  Quoique  les  anciens  Go^nuflent  très-peu  la  na- 
H  ture  de  Yamyantef  que  Pline  regarde  comme  une 
"efpece    de  byflus  végétal,  néanmoins  nous  nV 
^;  vons  pas  l'art  de  remployer  comme  les  premiers  , 
foie  pour  en  faire  des  mèches  incombuHibles ,  des 
.  lampes  fépulcraleS  y  ibk  pour  en  f^ire  des  toiles 
fines  &   flexibles  dont  on  enveloppoit  les. corps 
morts  qu'on  mettoit  fur  des  bûchers  poyr  les  ré- 
duire en  cendres ,  4oile  précieufe  fans  doute  ,puif- 
que  Plihe  nous  dit  qu*on  l'équivaloit  aux  perles  les 
plus  belles,  mais  cependant  «omnîiune,  puifqu'on  en 
iaifoit  un  ufage  aufli  étendu  i  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Diâ,  raif.  detAru  ^  &c,  >  &  dans  la  Mi-^ 
niralogie  de  M.  Valmdnt  de  Bomàre  ,  où  Ton  lit 
que  ,  fuivartt  le  rapport  d'Hiérocles ,  les  bramines 
s'en  faifoient  des  habits  ,&  que  c*eft  un  yêtement 
4e  cette  efpece  appelle  *y^^,  que  J*  C  dît  qu'a- 
voit  le  mauvais  riche, 'en  S.  Luc ,  chi  xvj.  v.  /^*' 
*   Il  eft  fâcheux  que  les  anciens  ne  nous  aient  pas 
iaiffé  l'art  de  préparer  ,  filer  &  tliTer  cette  fubftance 
finguiiere  ;  mais  M.  Ciampîni  y  a  fuppléé.  Confulte[ 
pour  cela  le  mot  Amyante  clans  le  Di3.  des  Scien^ 

W^n.  pourroit  oféfumer  que  le  lîn  incombuftible 
des  anciens  n*eft  point  la  môme  chofè  que  notre 
amyante  ;  car  nous  avons  déjà  remarqué  ,  d'après 
Cramer ,  qu'il  ne  faut  pas  laifler  long-tems  dans  le 
feu  nos  tifius  groifiers  Hamyantef  parce  qu'ils  y 
perdent  leur  flexibilité  ^  &  même  s'y  confument* 
M.  le  doâeur  M^fny  ,  médecin  du  grajid  duc  de 
Tofcane  s  (avant  naturalifte  ,  remarque  dans  unt; 
,differtation  curieufe  fur  Torigine  &  la  nature  de 
\ amyante^  qu'il  a  envoyée  à  l'académie  lU  Sienne  , 
&  qu'il  ivient  de  me  communiquer  à  fon  pacage  à 
.pijon ,  que  toutes  les  efpeces  ^amyante  que  nous 
/l        Tome  /g 
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iônhoifToni;  flKt  préientéélèh  pefir  filets  à  là 
lumière  d'une  bougie ,  $*y  calcinent  &  s'y  réduis 
fent  en  cendres^  On  femble  confirmer  ceci  dans  I9 
\^S.  raif  des  Ans^  6cc.  yôii  l'on  remarque  que.cha* 

3ue  fois  que  Ton  mefdans  le  feii  un  liffu  d'amyante^ 
perd  de  (pn  poids.  D'où  l'on  peut  conclure  ^ue 
notre  amyante  c\\xe  nous  n'avons  pas  Fart  d'ourdir 
en  toiles  légères,  comme  les  anciens»  *£  qui  fé  ton- 
fume  en  partie  au  feu  où  elle  [*efd  fa  flexibilité  > 
en  devenant  aigre  &  caflante ,  n'ett  pas  la  même, 
que  celle  des  anciens,  quoique  fes  propriérés  ea 
approchent  &  foient  èil  partie  les  mêmes*      ;,    ^ 

<^uant  à  la  natirré  de  V amyante  que  Pline  ?egar- 
doit  comme  un  végétal ,  Rieger,  Lexicon  Hifhrik 
Naturalisa  à  eu  la  même  idée  :  i®.  parce  qu'elle  eft 
fibreufe  ;  i^  parce  èu*on  tire  des  Végétaux  une 
fubftance  qu'on  peut  filer  &  ourdir  ;  3**.  parce  qu'oit 
trouve  dans  la  terre  du  bois  oui  a  perdu  la  nature  vé-  . 
gétale;4^  parce  qu'un  arbre  des  Indes,  nommc/o^rf^, 
fournit  un  lin  incombuftible.  On  peut  encore  citer 
la  racine  dei^audroface  de  Diofcoride  >  ou  Vumbilicus 
màrinusmonfpelienjium ,  qui  s'allume  fans  fe  cônfumer^^ 

Maii  \ amyante  étant  univerfellement  Reconnue  de 
la  nature  des  pierres^  ces  conjeâures  tombent 
d'elles-mêmes.  On  ne  peut  connoître  fa  nature*  que 
parlanalyfe  chymique,  fciencé  utile  &  cependant 
|trop  négligée,  &  qui ,  fi  elle  eCit  été  connue  des  an- 
(ciens ,  nous  auroit  confervé  des  lumières  &  dès  con- 
noiflances  infiniment  plus  étendues  fur  la  iiature  ;  car 
ils  n'avoient  pasmoms  d'amour  pour  le  fâvôir  ,  ni 
moins  d'envie  d'inrtruire  la  pôftérité.  Je  vais  fu ivre 
Tanalyfe  de  M.  le  dofteur  Mefny ,  dont  j'ai  déjà  cité 
la  diflcrtation  manufcrite.  ;> 

Les  pierres  ,  de  quelque  nature  qu'elles  foîertt  ^^ 
font  compofées  à-peu-près  des  mêmes  principes; 
mais  leurs  proportions  ne  font  pas  également  dif- 
tribuées ,  ce  qui  en  conftitue  les  différentcfs  natures» 
Les  différentes  combinaifons  des  parties  folidei 
font  pafler  les  pierres  de  la  confiftance  la  plus  dure 
&  la  plus  compare  ,  à  la  plus  molle  j  de  inaiiiere 
que  Icf  marbre  ,  l'albâtre,  les  talcs  ^  les  gyps  ,  les 
pierres  argilleufes,  Y  amyante^  Tasbefte  &  les  pierres 
fortes  ou  folides ,  ayant  à-peu-près  les  mêmes  prin- 
cipes ^it^e  font  différentes  que  par  l'arrangement  dé 
leui's  paxties<:onftituantes ,  &  par  le  gluten  qui  les  lie*  " 

Il  y  a  de  Yàmyante  de  plufieurs  qualités  &  de 
plufieurs  couleurs. -^CeJle\gu^  trouve  en  Corfe  eft 
rougeâtre  ;  celle  de  l'île  d'Elbé  eft  de  même  cou- 
■^leuriiçellè  de  Chypre  eft  verdâtre  ;  celle  des  envi- 
rons de  Florence  eft  blanche  ;  celle  du  nord  eft  grife  : 
d'oîi  l'on  peut  conjeâurer  qu'ellefe  charge  de  la  cou- 
leur des  terres  où  elle  fe  trouve ,  ou  qu'elle  arrivQ 
à  ces  différens  tons  de  couleur  par  fon  âge,  ou  par 
r«ffet  de  l'air  phis  ou  moins  froid,  plus  6u  moins 
chaud  ;  car  Yàmyante  n'eft  poiipit  en  carrière  ,  ni  dit 
pofée  en  filons  ^  en  ftrata ,  ou  enveloppée  dans  quel- 
que matrice  ,  conime  les  ardoises  ,  les  bols,  les 
glaifes ,  les  albâtres  &  autres  matières  qui  compo- 
fent  les  carrières.  Elle  fe  trouve  ordinairement  a  la 
fuperficie  de  la  tttre  ^  dans  des  monts  d'une  pierre 
&  d'une  terre  peu  connues  dçs  natirraliftes-       / 

Les  fibres  des  diverfes  atny^ntes  lont  toujours 
de  grandeurs  ou  hauteurs  inégales.  Tournefort  eft 
le  leul  qui  ait  dit  en  avoîi*  trouvé  dans  les  Pyréné^ 
de  la  hauteur  d'une  coudées  celle  de  Chypre  n'a  que 
trois  ou  quatre  lignes;  celle  de  Tofcane  a  (rois  pouces 
environ  i  celle  de  Corfe  &  de  Hle  d'Elbe  font  à  peu- 

[nhi  dé  la  même  force.  Oh  ne  dit  point  quelle  eft 
a  grandeur  de  celle  de  la  Chine  &  des  I^fl^  Celle 
dé  Sibérie,  fi  abondante  dans  cette  eontrée^omme 
le  dit  l'auteur  de  VHifloin  de  Ruftt,  n'a  point  été 
décrite.  ?r^^"^^:rf'»r^'^  ■        '  ^  -  ^^''^  ^      a 

Les  opinions  fortt  afîeî  paftâgées  fur  n^fijnrfedei 
Yamyame  ;  quelques  -  uns  QX(MnX  avec  allez  d< 
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v^aîfembknce ,  que  c*eft  une  àécompKîtîén  de  cfuel- 
quematifre  difloute,  qui  fe  trouve  entre  detix  lits 
d'argille ,  formée  par  une  efpece  de  fuc  qui  (e  durcit 
à  Tair  ;  car  M.  le  doâeur  Mefny  en  a  trouvé  en 
Tofcâne, ,  dont  une  partie  étoit  formée  de  fibres 
divifiblés  ,  d*un  blanc  de  plâtre  &  d*une  confiftance 
fort  délicate ,  &  lautre  partie  étoit  d'une  conliftance 
fi  ftioUe ,  qu'on  en  auroit  pu  faire  de  la  pâte.  Cette 
éLmyamt  fut  amaflee  fur  uij  mont  de  Galaâite  ,  à 
iept  à  huit  milles  de  FJorenceV:  -^^sv.^'^ijt^  j.^  tô 
.  C'eft  fan?  doute  une  terre  réfraâaîre  qui  fert  de 
bafe  à  X  àmyanu  ^  puifqu'elle  eft  apyre  au  feu  ordi- 
naire comme  TargiUe  ,  la  craie ,  la  pierre  fétide ,  les 
meâis  ou  ftéatites ,  les  mica,  le  talc,  le  glacies  mariae, 
les  Serpentines ,  les  gabres ,  les  pierres  ponces  & 
les  fibreufes  V  &  fur-tout  les  iclénites  que  Ton  voit 
réfifter  aux  feux  les  plus  violens  des  volcans ,  puif- 
qu'on  trouve  des  chryfolites  qui  ont  confervé  leur 
forme;  &  leur  tranfparençe ,  dans  les  laves  du  Véfuve 
oh  elles  ont  été  enfermées  >  lorfque  ces  laves 'ont 
■été  enfufion. _      .^.:- ^\/--  j^-ti..::!,-t^v.-ii:^^^^^^^^ 

Sï  Vamyanu  eAitn  corps  dont  la  bafe  efl:  une  argllle 
parfaite  ,  comme  fpn  le  préfume  ,  &  dont  les  fibres 
foyeufes  caraftérifent  la  félénite  ;  quelle  merveille 
y  auroit-il  de  la  voir  réfifter  à  Taôion  dcs^menftrues 
dlflblvans  ,  &  à  la  puiflance  d'un  feu  violent ,  fur- 
tout  lorsqu'elle  fera  en  certaine  maffe  (car  on  le 
voit  fe  confiîmer  aiî  fimple  feu  d'une  bougie  ,  Iprf- 
qu'il  eft*àtt*énué  en  petits  fils ,  &  privé  de  fa  plus 
Çrande  partie  argilleufe.)  ?  Oa  convient  queTargille 
ctant  unie  à  un  talc  qui  n'efl  qu'une  félénite  |  on  en 
voit  réfulter  la  même  conféquence  &  les  mêmes 
effets;  dcs-lofs  tout  le  merveilleux  de  ïamyanu  dif- 
paroiti    ^ 

L'j//2y^/i/^  étant  réfraôaîre ,  peut  être  confidérée 
comme  une  efpéce  de  félénite.  M,  Maquer  veut  que 
les  fclcnites  ioient  le  réfnltat  d'un  açidç  combiné 
avec  une  certaine  terre ,  d'oii  il  procède  une  cryfla- 
lifation  qu'on  nomme /éUniu  ^  qui  prend  fa  figure 
en  raifon  des  diverfes  terres  oii  elle  reçoit  fon  ori- 
gine ;  &  quand  la  félénite  eft  formée  de  cette  forte, 
elle  rcfifte ,  dit-il ,  au  plus  violent  feu,  elfe  eft  très* 
difficile  à  fe  diffoudre  ,  &  ne  fe  laîfl[e  point  altérer 
par  les  acides  ^  ni  d^ant  oi  après  la  calcination. 
M.  Geoffroy  avoit  prefque  dit  la  même  chofe  dans 
fon  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences ,  année 
J744  ;  quelle  répugnance  donc  à  croire  qufe  Yamyanu 
eft  une  félénite  paffée  au  point  de  combinaifon  que 
fixe  M.  Maquer? 

Les  félénites  font  diverfes  en  efpeces;  nous  en 
voyons  auffi  de  différentes  formes  :  les  unes  régu- 
lières, comme  lesquarrées  ,  les  rhomboïdales ,  les 
cubiques;  d'autres  irrégulieres:  on  en* voit  de  pyra- 
midales ,  des  rameufes,  des  petites,  des  grandes, 
&  encore  des  fibl-eufes ,  comme  Vallerius^en  décrit 
une  fous' le  nom  de  gypfum  filamcntojum  crijlalli^^ 
num  j  vcl  gypfum  caplllare  ,  page  lo^  ,  tit^  i ,  tab.  /» 
Cramer  met  le  talc  au  rang  des  félénites ,  à  caufe  de 
fa  qualité  réfraâaîre,  &  il  comprend  dan?  le  même 
ordre Tasbefte,  le  fuber  montanum',  le  lapis ollaris,' 
ia  ferperitine  &  les  -mica.  On  pourroit  y  ajouter 
l'alun  de  plume  qui ,  félon  Mercati ,  a  la  même  pro- 
priété,' la  même  faveur  &  la  même  flexilité  que 
'  Vamyanu  des  anciens,  Puif que  les  diffolvans  n'altè- 
rent point  ces  corps  ,  &  qu'ils  font  tous  apyres, 
c'eil  une  preuve  qu'ils  ont  la  même  bafe  &  la  même 
terre  élémentaire  ;  &  quant  aux  formel  &  aux  fi- 
gures, cela  dépend  de  certaines  loix  que  nous  ne 
pouvons  fixei;,  foit  qu>  ces  phénomènes  s'opèrent 
ou  par  attraftion.,  ou  pUts  vraifemblablement  par 
aïïimilation  de  molécules  pareilles ,  foit  pour  former 
un  corps  fibreux,  comme  l'asbefte  &  l'a/ziy^/rre,  un 
folliculaire,  comme  le  talc  ou  le  corium  montanum, 

lia  iaHUe^  comme  l'ardoile.^  un  q^^ique^^  \^  (h9a\- 
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boïdc,  &c.  fecret  que  la  naturii^ -feule  co^lnoît,  I! 
ne  refte  plus  qu'à  prouver  K^u'on  doit  ranger 
rtf/;îy<z/2/e  au  rang  des  félénites. 

J'ai  déjà  remarqué  qu^on  ne  trouve  point  de  car- 
rière Hamyantt  ni  de  félénites  ;  cç  qui  prouve  que 
ces  corps  A^rif^ccîdentellement  fermés ,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  font  le  produit  de  quelqu'autre  corps.   On 
trouve  fouvent  d«î  l'asbéftc&  le  comin\  montanum 
en  lames  peu  épaiffes,  adhérentes  à  des  cryftaux 
féléniteux,  provenans  de  la  diffoUuion  des  fucs  félé- 
niteux;  ainfi  on  ne  doit  point' mettre  Yamyanu  zsx^ 
rang  des  matières  primitives  du  globe  ,  quoi  qu'en 
dife  Vâllerius,  trompé  fur  ce  qù*on  ne  trouve  jamais^ 
de  corps  marins  dans  Yamyante ,  ni  dans  les  lieux  oti' 
elle  fe  trouve.  M.  le  doûeur  Mefny  affirme  au  con- 
traire que  riz;wytf/2ièf%%orîum  montanum  ,   l'af- 
befte,  &c.  ne  fe  trouvent^que  dans  les  montagnes^ 
fecoodaires,  comme   les  appellç  Stenon  dans  fon 
tjd\té  de  Jolido  intraJolidurn;^f:^^%i^  ,^  r       #  - 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  ramafle  Xamyanêé^qM' 
dans  les  endroits  où  il  y  a  une  elpece  déterminée  1^ 
de  matière  dont  fe  forment  Vamyarue  &  le  corium  ^ 
montanum  que  M.  le  doâeu*:  Mefiiy  croit  é^rfJhi^ 
galaclieé  }  en{onç  que  j  Mon  m  ^teur,  Vanryant à  . 
ieroit  un  corps  formé  patv  la  difTolution  ^  ou  refflo*>^ 
refcence,  ou  Ta,  calcination  de  cette  pierre  qu'pa  . 
nomme  galacliuJ  '' '■■^■:>^:-^k:k'^^^ 

Vamyanu  des*  enVîfons  de  Florence'  eft  de  d^ux: 
efpeces;  i».  le  corium  montanum  qui  vient  dafvs 
dc^lÉiiontagnes  d'une  qualité  de  pierre  &  de  terfe 
qu'en  Italie  on  nomme  gahre  ,  qui  eft  une  pierraille 
formée  de  terre  glaile  brune  ^  où  Ton  voit  des  fcin- 
tilles  talcqueufes.  Ces  lames  de  corium  montanunx 
paroilTent  ondoyantes,  comme  li  la  matière  ayant 
flu^.ou  i^tant  molle,  avoit  cédé  à  la  réfiftance  des 
terres,  pour  Continuera  s'étendre  en  un  fens  plus 
uni.  Il  eft  à  croire  que  les  pluies  contribuent  à  la 
flexibilité  de  ces  lames ,,  car ,  par  la  féchereffe ,  elles 
acquièrent  plus  de  corps,  &  deviennent  plus  folides" 
à  l'air  feç.  M.  le  doâcur  Mefny  m'a  remis  des  échan- 
tillons de  glabre,  de  corium  montanum ,  6*t'.  entié-» 
rement  conformes  à  la  defcription  ci-defliis;  i^.  1'^ 
.  myanu  véritable,  ou  le  Hnfoffile,  fe  trouve  dans 
la  même  chaîne  de  montagnes  fur  des  coteaux, dû- 
galaÛite,  oui  fert  à  la- formation.       :''/>   ?-  v 

Cet  article  étant  déjà  trop  long,  je  ne  définira?^ 
point  la  galaâite  ou  efpece  de  pierres  qui  fert  à  1<| 
formation  àeXamyanu  ;  je  renvoie,  pourcet  eVa- 
mcn,  au  mot  Galactite,  dont  il  faut  réunir  la 
^  lefture  à  cekii-ci.^    ,  ,    .,      .    ^    ^      ^ 

Je  finirai  par  obferver  d'après  M.  le  doÔeur  Mefny;, 
que  le  corium  montanum  ,  mêlé  avec  l'arfenic , 
dans  la  vue  de  le  fublimer ,  ne  fe  volatilife  jamais , 
puifque  l'on  retrouve  le  même  poid;  après  l'opéra- 
tion ;  que  Vamyanu  ne  contient  point  Se  phlogiftiquè, 
•  puifqifelle  ne  détonne  pas  dans  le  nifre  fondu ,  &c 
qu'enfin  fa  Propriété  d'être  apyre  &  réfraftàire  ait 
feu,  lui  eft  commune  avec  les  félénitesi&  autre» 
corps  qui  ont  pour  bafe  une  terre  argilleufe.    *^    '  ' 

Quant  aux  vertus  médecinales  de  Yamyautc ,  rap-  ' 
portées  à  la  fin  de  c^t  article  dans  le  DiU.  r^iif.  des 
Sciences ,  &c.  il  n'en  faut  abfolument  rien  croire. 
f^oyei  Lemery,  dans  fon  favant  Diciion^des  drogues 
fimpUs^  au  mot  amyanù.  (M.  Begc/illet.)^ 

;.|.AMYCLES^  (Géogr.)  ancienne  ville  d'Italie  , 
colonie  à'j4f^ycies  du  Pcloponefe  :  elle  eft  écrite 
ÀMYELES'  dans  le  D'ut.raif.  des  Sciences ,  &c.  pat 
une  faute  typographique.  .  .  .      ,  - 

f  $\JMrCLE[^S,  (MyehoL)  n'hoit  point  un 
dieu  particulier  de  la  Grèce,  mais  un  furnom  d'A- 
pollon ,  le  même  oçdAmyclUn  \  dont  on  trouve 
un  article  dans  le  Dict.raif,  des  Sciences ,  &c.  qui 
devoit  faire  fupprimer  Ç^\\ÀàlAmycUus.    Lettres  Jur 
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5  AMYDON, (ChyMt.^lts procédés  par le/cuek 
en  obtient  Vamydon ,  ont  été  fucceflivcmcnt  rectifiés 


#  cet.article  dans  le  Z)/2.  </^i  Sciences ,  O'c.  ^  «/i  fédi'' 
^'^mcnt  de  bied  gâté  ou  de  griots  &  recoup  eues  dfi  bon  bled^ 

;t  Une  donnoiflance  plus  completteôc  plus  philofd- 
phique  que  nous  devons  aux  travaux  de  MM.  Bec- 
caria  &  KefleKMèyer,  nous  apprend  que  Vamydon 
exifte  toiit  formé  dans  la  nature  ;  qu'il  tait  partie  de 
la  plupart  des  plantes  céréales  ^  &  qu'il  eft  facile  4e 

renicparen."  ■  ^-^^ix^-t'i^i^.  "    ^^^--.^'^t*' 

Leurs  expériences  prouvent  qu*après  avoir  réduit 

en  pâte  la  farine  des  différentes  «fpeçes  de  froment 
féparées  du  fon ,  fi  Ton  verfe  de  l'eau  fur  cette  pâte  à 
différentes  reprtfes,  ou  qu*en  la  maniant  en  tout 
'  fen^ ,  on  l'agite  dans  un  petit  courant  d'eau  renou- 
vellce^  comme  pour  la  laver,  juf qu'à  ce  que  l'eau 
QuiVen écoule  foit  claire,  jl  ne  refte  alors  qu'une 
-i^lubftance  molle  gluante ,jJ^ns  odettr  ni  faveur,  & 
^^ablolument  inloluble  parTeau.  C'eft  à  cette  partie 
de  M  farine  qu'ils  ont  donné  le  nom  de  glutineufej 
l'aiitre  partie  que  l'eau  détache  dans^  la  lotion  &  qui 
là,rend  laiteule  par  fon  mélange,  a  reçu  le  nom  de 
jùhjlance  amylacée.  Cette  dernière  fubftance  qu'on 
fépare  de  l'autre  par  Tintermede  de  l'eau  froide^ 
abandonne  Teau  qui  s'en  eft  chargée  par  W^fimple 
fubfidence;  elle  blanchit  &  f e  dépouille  de  toute 
fubftance  étrangère  par  des  lotions  réitérées  ,&  lorf- 
qu'elle  eft  bien  féchée,  elle  conftitue  ce  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  <i/wy</ô/j. 

La  proportion  de  ces  deux  fubftances  n'eft  pas  la 

m^me  dans  toutes  les  efpeées  dç  crains.  M.  KefteU 

Meyer  prétend  quSl  y  a  un  tiers  de  fubftance  gluti*- 

neufe  fur  deux  diamy lacée  dans  le-meillcur  froment 

\trincum  hybemumX  M.Thouvcnel  a  trouvé  parties 

à'^eu-près  égales  des  deux  fubftances  dans  les  bleds 

dif^  I  atiguedoc  tt  paroît  d'ailleurs  oue  la  quantité  4e 

fubftance  glutineùfe  eft  relative  à  la  bonic  ou  à  la 

'     qualité  aourriflantc  des  grains.  ^   .^M^:3*-*^^^^^.   . 

La  féparation  des  deux  fubftances  eft  aîféc  dans  lé 

fconblçaop  û bonne  farine  ;  elle  l'eft moins,  lorfque 

EUT  vétufté ,  p^ir  humidité  au  par  d'autres  caufcs 
J^grains-ont  été  altérés.  C'eft  fur  ces  notions  qu'on 
peut  expliquer  la  pratique  des^marchands  de  grains 
qui ,  pour  s^affurer  de  la  bonté  du* bled,  en  écrafent 
quelques  grains  avec  les  dents ,  &  après  avoir  em- 
porte avec  la  falive  toute  la  fubftance  amylacée  ,  ils 
étendent  la  partie  glutineùfe  qui  eft  inloluble,  & 
jugent  de  la  bonté  du  bled  par  là  ténacité  de  cette 
partie  ou  parfôn  gluant.  On  connoît  encore  la  pra- 
tique des  braffeurs  de  bierfe  qui ,  après  avoir  fait 
macérer  le  bled,  en  avoir  fait  développçr  le  germe, 
&  l'avoir  enfuit e  torréfié  oudefféché,  le  rendent 
entièrement  foluble p^Peau, en  détruifant  par  cette 
manoeuvre  la  partie  glutineùfe.  te  bled  acmiîèftl  en 
fon  entier  ,  par  la  germination^  la  qualité  dî^^rps 
doux  ou  fucrés  qu'on  trouve  ^i  abondammenl  parmi 
;!é*^ifFérens  végétaux ,  &  qu'on  peut  même  conû- 
d^r  comme  le  mo^en  d'union  des  differenlf||^ 
fiances  de  l'extrait  végétal.  ..^^r.;  ■■^'mMféë-!^. 

*^Ca  lubftancé  amylacée  eft  la  feule  dont  la  nature 
foit  végétale  air;  qui  préfente  des  propriétés  ana- 
logues à  celles  ides  végétaux.  La  partie  glutineùfe 
paroît  au  contraire  fe  rapprocher  Ibnçuliérement  de 
la  nature  animale  ou  des  fuçs  lymphatiques  ou  albu- 
mineuk  ;  elle  ne  donne  dans  la  digeftion  ou  la  fer- 
mentation aucflnfigne. d'acidité,  mais  elie  tend  en 
peu  de  tems^ers  la  dégénération  alkalefcente  ;  elle 
fe  pourrit  domme  les  cadavres  des  animaux  ;  elle 
feit  effervefcence  avec  les  acides,  &  donne  par  la 
diftillation  une  quantité  aulTi  confidérable  d'efprit 
volatil  &  d'huile  animale  ,  qu'une  pareille  quantité 
Tomi  L  '  ♦ 
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de  corne  de  cm;  Serott-ce  à  cette  partie  qu*eft  dû 
le  phofphoreA^u'ontire  du  bled  }  Les  induàions  lei 

avec  Içs  liquide! 

s  41  &ts.  produit  t. 
par  les  différens  menftrues.  Les  acide^,  foibles  ou 
étendus  mêlés  aux  liquides  albumineux ,  les  rendent 
mifcibles  à  l'eau,  &c  les  changent  eA  une  efpece  de 
i  gelée  abfolument  inconcrefcible  par  l'eau  bouillante» 
Les  mêmes  acides  mêlés  à  la  partie  glutineùfe  de  la^ 
farine ,  la  changent  en  un  corps  muqueux  entière^* 
ment  foluble  par  l'eau*  M.  Keflel-Meyer  afture  que 
cette  èfpece  de  dernier  mucilage  artificiel,  qui  eft 
différent  félon  les  différentes  proportions  d'acide  SfiJ 
de  partie  glutineùfe  ,  fe  change  en  fubftance  amy* 
lacée  i  de  manière  que  cette  dernière  ful^ftance  de 
la  farine  ne  diffère  de  l'autre  que  par  l'acide.  U  eft 
toul^au  moins  avéré  qu'il  y  a  entre  la  partie  gluti-i 
neufe  &  cette  efpece  de  mucilage  ^  la  même  diffé^ 
rence  qui  fe  trouve  entre  la  gelée  &  le  liquide  albu- 
mineux. Il  paroît  même  qu'en  confidérant  les  différ* 
rens  momens  de  la  végétation ,  oh  pourroit  obfer- 
ver  dès  inftans  où  la  fubftance  du  bled  légèrement 
laiteufe  ,  acidulé,  fucrée  ou  éraulfive,^pafle  à  l'état 
d'un  mucus  fade ,  concrefcible  &  alkalelcent- 

La  fennentation  &  les  l^Kions  multipliées  que  le^ 
amydonifîirs  font  fubir  dans  leurs  t|eivaux  à  la  fub-' 
ftance  amylacée  ,  ne  paroifTent  produire  fur  elle 
d'autre  x/ffet , que  de  la  féparer  du  (on  &  de  la  fub- 
ftance^iatineufe  ;  peut-être  môme, une  partie  de 
cette  dernière  change-t-elle  de  nature  pour  fe  îon«« 
vertir  en  amydon,  h 

On  n'obtient  par  la  diftillation  de  T^/nyi^J/î ,  que 
des  produits  falinsâc  acides,  &  tout  ce  qui  s'y  dé^ 
veloppe  parla  fermentation  annonce  fa  nature végé 
taie.  MM.  Beccaria  &c  Lions  pnt  prétendu 
étoit  vinefcible ,  par  l'odeur  &  la  faveur  qu'il  i«Ç>ri 
moit  à  l'eau  djtins  hiqucllc  on  Ta  voit  confervé  durant 
quelmie  te  ms  ;  il  eft  certain  que  cette  catu  tourne 

Îers  l'acefceacc,  mais  il  ne  paroît  pas  ^uc  Vamydon 
ont  la  nature  eftterreufe,  épaifle,  qui  ne  contient 
prefque  pas  d'huilq ,  &  qui  a  d'ailleurs  une  pente  fin« 
^  guHere  vers  là  fermentation  acide  qu'on  a  peine  &  pré- 
venir, puiffe  être  fulceptible  de  la  fermentation  yi- 
neufe.  Il  faudroit  que  Vamydon  fiu  parfaitement  folu« 
ble  par  l'eau ,  pour  que  cette  fermentation  put  rexcî* 
ter  ;  mais  on  fait  qii'il  s'en  fcpare  par  fubfidence  :  & 
félon  l'expérience  de  M.  Thouvenel ,  Vamydon  mêle 

'  à  de  Teau  bouillante  jufqu'à  la  confiftance  du  moiit  ^ 
&  expofé  enfuite  dans  un  lieu  très-propre  à  favorifer 
la  fermentation  vineufe,  n'a  rie^  préfenté  qui  en 
approchâtrfîj^  '  '     *  -^  ' 

Jl  eft  pourtant  certain  que  la  pulpe  du  grain  ou  la 
farine  entière  fert  à  faire  la  bierre  qui  eft  une  II-* 
queur  vineufe  :  quelle  feroit  donc  la  caufe  qui  ren-^ 
droit  les  deux  fubftances  de  la  farine  propres  à  con- 
cevoir la  fermentation  vineufe  lorfqu'elles  font  unies , 
quoiqu'elles  n'euflfent  rien  de  vinefcible ,  prifeS  fépa* 

^rément  ?  C'eft  un  champ  de  nouvelles  recherches 
que  iiî^^s  préfentons  aux  chymift^ 

JJn  autre  fujetde  recherches  ihtérefTantes  confîfte 
à  découvrir  les  différens  corps  d'oii  l'on  peut  tirer  la 
fubftance  amylacée  ;  la  racine  d'ayum,  les  pommesi 
de  terre  ou  truffes  rouges  en  peuvent  fournir.  M. 
Baume  en  retira  des  fécules^de  racine  de  bryone,  & 
il  paroît  qu'en  général  toutes  les  fécides  farineufes 
des  plantes  en  fopt  pourvues  plus  ou  moins  ^on^ 
d2Lmment.(ytrticledè  M.  Lafosse^  docteur  enmi- 
dccine  de  la  Faculté  de  Montpellier.  )  • 
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iMîkCA^tm.(ffi/l.  nat.  Ornitiolog.)  espèce  dû 
Brefil  3,  oh  on  ly  nomme  ainu ,  felofli 
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•'Marcgrave  qiu  en  donne  une  courtTdefcrîptîon  dani 
'  fon  Hijioiridu  Br^l^pagtio/.  M.  BHflbnla  défignc 
fous  le  nom  Atpûitc  perruche  brune  du  Brefil:  pfiua^ 
cas  minor  brcvicaudus  tfuperni  virioU^  inferni  fufco- 
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mjefcens  ;  vcriùe  Jaturaeè  cajianco  ;  oculorum  ambitu 
fufco  ;  gutmre  ciïiereo;  marginibus  ularumfanguinit; 
macula  in  dorfo ,  &  nclricibus  dilutifufcis,  • .  Pjittacula 
r  BrafiVunjisfufça.  Ornitholpgie ,  volume  IV^pag.  403 . 
V^^^-"  L'<i/2jc<ï  ne  pafle  guère  la  grandeur  de  Palouefte 
commune  huppée  ;  il  eft  extrêmement  élégant  par 
ia  variété  de  les  couleurs.  Son  bec  eft  brun  ;  Tes  pieds 
font  cendrés  &  fçs  ongles  noirâtres.  Il  a  le  fommet 
de  la  tcte  marron  foncé,  les  joues  &  le  tour  des 
yeux  bruns;  la  gorge  cendrée;  le  haut  du  cou,  le 
dos ,  les  tôtés  &  les  cuiffes  verds  ;  la  partie  infé- 
rieure du  cou,  la  poitrine  ,  le  vejitre,  les  couver- 
tures du  defTous  de  la  queue  brun-roux  ;  la  queue 
3ui  eft  de  douze  plumes ,  &  une  tache  au  milieu  d^ 
ôs  bruo-clair  ;  les  épaule*  i^ouge*  de  fang  ;  les  ailes 
vertes ,  niais  de  manière  que  leur  exorêm^é  tire  iur 
le  bleu  ou  fur  le  verd  de  mer*  rVt  i  -  >  11  y^Mi'^-r 
Cejolioifeau  fe  trouve  non^feiilemèntau  Brefil, 
mais  encore  à  la  Guiane  où,  felôn  Barrere  ,  les 
François  lui  donnent  le  nom  de  perruche  commune. 
(  M.  Adansoi^:)  a     .  :     '  v . 

ANACAMPTOS,  (Aftt^^^^^^^ 

la  mufique  Grecque  qui  ngnifie  une  fuite  de  notes 

rétrogrades ,  ou  procédant  de  Taigu  au  grave  :  cVft 

H  contraire  de  reuthia;  Une  des  parties  de  ranciènhe 

mclôpéepprtoit.auffi  le  nom  A^anacamptofa.  Voyez 

MÉLOPÉE  (MuJif.^^A^tïsXé  Dict.  desScicnces^^c^(s,y 

ANAC  AR  A  i(Luth.  )  forte  de  tambour  en  foi'iiié 

detymbale,  dont  on  fe  fervoit  dans  le  bas-Empire. 

{f.D.C.y     '  ..•■•  .■■■■.':■  .•.....-.•;  v:--:  •: 

ANACHUNDA ,  f.  m,  (HiA  ndt.  Botanîq.)  t(' 

.   pece  de  fotamim  épine.ux  du  MalabjBr ,  dont  Van- 

Rheede  a  publié  une  àflez  bonne  figure  fous  ce 

nonî ,  dans  fon  Hortus  MalataricuSyyol.  JfLpag.  CS» 

pi.  XXXK  Les  Brames  Tappellent/ii^/ii  vu //ïg'iwi.  Jean 

Commelin  écrit  anafchunda  ail  li^u  A^nnachunda.  ? 

C'eft  un  arbrifleau  qui  croît  dans  les  fables  à  la 
hmitcur  de  quatre  piedi.  Sa  racine  eft  fibreufe  & 
cgjj^aire;,  d'abord  bUnchè  ^  enfuite  jaune  &  roufl^- 
tre.  ia  tige  a  jufqu'à  trois  pouces  éc  demi  de  tlia- 
metre^  &  eft  garnie  par-tout  de  branches  alternes 
nombreufeSjj  cylindriques,  à  bois  blanc  ,  avec  beau- 
coup de  moelle  ,  charnue ,  verte  ,  &  recouverte 
d'une  ccorce  épaifle,  velue,  verd-clair,  purpurine  in- 
térieurement &  hcriffcef  par- tout  d'épini?;s  noWàbreu- 
fes,  ferrées,  diftantes  d'un  demi-pôuce;les unes^des 
autres  ,  coniques ,  blanches  ,  peu  courbes  ^  longues 

^'une  ligne  &  demie/v^  ^    .  s^^  j  '      

Les  feuilles  font  difpofées  alternativement  le  long 
des  branches  ,  de  forme  elljiptique,  longues  de  cinq 
à  huit  pouces  ,  à  peiné  d*uh  quart  moins  larges  ; 
finueufes  ou  crénelées  de  chaque  côté,  de  trois  àiîx 
angles  A\m  à  deux  pouces  de  profondeur  ^  accom^ 
pagnées  quelquefois  d'un  angle  plus  petit  ;  épailTes, 
velues,  d*un  velouté  très-court,  très-denfe,  verd 
obfcur  en-deffus ,  plus  clair  en-deffous ,  relevées  eh- 
defTous  d'une  côte  épâiffe  à  4  ou  6  nervures  de  chaque 
côté,  purpurines,  garnies  en-defliis&  en-deffousd!épi- 
nes  femblables  à  cellet.  des  tiges;  &  portées  fur  un 
pédicule  cylindrique  une  fois  plu;5  court  qu'çUes , 
purpurin  pareillement  épineux.  1^^  :?!^  1^^^^ 

Les  fleufs  fortent  raifemblées  au  noriibîe  de  deux 
à  trois  en  corymbe ,  non  pas  aux  aiflelles  des  feuil- 
les ,  mais  à  leur  oppofé  ou  im  peu  au-deffous ,  le 
long  des  branches.  Avant  leui:  épanouiffement  ,felles 
repréfentenr  d'abord  un  bouton  pyramidal  velu  à 
.  cinq  aneles  ,  qui  en  s'ouvra^:  prend  la  forme  d'une 
étoile  blanche  d'un  pouce  &.demi  de  diamètre, por- 
.  tée  fur  un  pédicule  une  fois  plus  court.  Chaque 
fleur  eft  compofée  d'un  calice  velu ,  épais,  verd ^  à 
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triangulaires  perfiftentes ,  &  d'une  co* 
roile  ifnonop^tale ,  une  fois  plus  longvie  diyifée  juf^l 
qu*aux  deux  tiers  en  cinq  portions  îmiigulaires  éga-;* 
les,  deux  fois  plus  longues  que  larges ,  qui  portent^ 
cinqétamines  égales,  une  fois  plus  courtes,  à anthe^v 
res  jaunes ,  longues ,  prefque  feffiles ,  quadrangulai»; 
res ,  relevées  U  rapprochées  en  pyramide ,  &  ou-^ 
vertes  en-defliis  de  deux  trous  correfpondant  à  deux 
loges  qui  contiennent  la  poufliere  génitale  &  fécon-» 
dante.  Au  centre  du  calice  ^s'élève  un  difque  jauaQ 
qui  fait  corps  avec  un  ovaire  fphérique  fiurmonté 
d*un  ftyle  cylindrique,  couronné  par  un  ftignjate  hé-^ 
mifpheriaue  marqué  en-defl'usd'unfiUon.  Cetovwire  ' 
en  n^ûriu^nt  devient  une  baie  fphérique  d'un  bon 
pouce  de  diamètre  ,  d'abord  verte ,  eafuite  jaune  , 
tout  hériffée  de  poils  longs  relevés ,  blanc^jaunatres*, 
accompagnée  du  caUce  qui  y  eft  étroiten\ent  appli* 
que , pleine  d'une  chair  verte  d'abord,  enfuite  jaune, 
partagée  intérieurement  en  deux  loges  qui  contien- 
nent beaucoup  de  femences.orbiculaires  jaUne-rou-. 
geâtres ,  enfoncées  dans  ua  placenta  charnu>  central  , 
&  replié  de  manière .  quW  femble  former  quatre  â 
cinq  loges  quoiqu'il  n'y  en  ait  réellement  que  deux 
bien  formée*  parupe  cloifoja  charrie,  verticale  qui, 
fwi  s'attachant  kUs  parôil,  ladivife  en  Ûeux  portions 

égales*    ^  '^;.v,>;^;5ç;j}:;i?*?*,  ,  '^    ^  / 'rr::^^^z!"' ' 

?  *  ^f^g^*  La  décoâion  de  Vanachunda  fe  bpît  comme 
un  excellent  ftomachique  dans  les  fièvres  qui  naifleqt 
de  Tabondance  des  humeurs,  &  mêlée  avec. le  miel 
dans  les  toux  &  opprefTions  de  poitrine.  Sa  VacincSi 
pilée  fe  donne  dans  le  vin  pour  arrêter  les  vomiflfe- 
oiéns ,  &  feule^au  poids  de  deux  once^  pour  purger 
l'abondance  des  humeurs.  *  ^  u^>    .f?  -r^^.^*?xi     ^ 
y^^Rcmarques.  Jean  Commelin,  dans  fes  notes  fur 
ïflortus  Malabaricus^pcMe  que  cette  plante  pourroii;^  _ 
bien  être  la  mâme  que  celle  que  Pilon  décrit  fous 
le  nom  dejunpcba  dans  fon  Hijioire  naturelle  du  Bri* 
fit^  liv.  IV.  chap,  ja.  Mais  il  fe  trompe  :\t;uripeLi  f- 
les  fleurs  plus,  petites,  le  fruit  lillc,  les  feuilles  âc 
fes  autres  parties  affez  différentes  pour  la. regarder 
comme  une  autre  cfpece.  (  M,  Adânson.  )    ;» 

-ANACLÉTIQUE,  adj.  {MuJIquc  des  anciens.)  le 
ny de  ou  plutôt  h  nome  4/iaipAfxiy/i€  étdit  propre  i^ 
ceux  qui  fiiyoient devant  rennemi,  fuivani  Maxime 

ANACkÔUSlS,,  {Mufiq.  des  anc."^  c'ctoitle  non» 
du  prélude  9  ou  de  la  première  partie  du  nome  Pi-  ' 
thien  fuivant  Strdhon^  Voye^  Pythien.  (  Mujiq.  des  • 

une.)  $Uppl.  (/\  £)t  C.j       r;,fv-^';     ^>^,^.^.^4-r«J^^>:  j.v.-'  ^..,?^t 

,   ANADAR A ,  f,  m.-  (  Hift.  nat^  Conchyliologie)  co- 
quillage bivalve  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  ar- 
{^^■^ke  de  Noéy  à  cauie  de  leur  ft>rme ,  &  qui  ont  la 
^   charnière  de  leurs  coquilles  compofée  d'un  grkrid 
^iiombfe  de  denticules ,  leur  animal  femblable  à  ce- 
lui du  peûohcle ,  mais  qui  s'attache  par  des  fils  for- 
fans  de  fon  pied  comme  dans  les  jambonneaux^^ 

Vanadaraie  trouve,  quoiqu'aflez rarement , dans 
les  fables  de  Temlouchure  du  Niger,  &  il  paroît  qu'il 
eft  commun  aux  îles  Moluques  ou  le^  Malays  l'appel-  * 
lent  anàdara/^^  Rumphe  qui  en  donne  une  bonne 
figureavecladenc|mination  fuivante  ^peSenyirgineus^ 
flalaicthjïbus  bia  -  anadarfi  dans  fon  Mufcum  ,  pa^ 
142,  art.  8 ypL  XLIF^j^^j.nQus  l'avons repréfenté 
fous  ce  rtom  à  là  planche  XFIII^  notrtHi^oire  na- 
turtlle  des  coquilLtges  du  Sénégal^  pag:2^8. 

Sa  coquille  a  très  de  deux  pouces  de  largeur ,& 
moitié  moins  de  lèngueur.  Ses  extrémités  font  quel- 
quefois arrondies,  quelquefois  coupées  ou  tron- 
quées obliquemcfit  avec  une  petite  crénelure.  Elle 
porte  fur  fon  extérieur  environ  3  5  cannelures  lon- 
gitudinales ,  tantôt  rondes, tantôt  applaties ,  qu^pa- 
roilTent  quelquefois  divifées  en  deuxipar  la  moitié , 
&c  traverléçs  par  un  grand  combre  de  petits  filets 
extrêmement  fins,! 
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Ses  tilt  tans  font  marqués  intérieurement  fur  i#ul[| 
bords  d'un  pareil  nombre  de  filions  &  de  cailnehi- 
res ,  au-delà  defquelles  on  voit  comme  iea  veftigef 
d'un  grand  nombre  de  filions  très-fins  qui  s'étendent 
jufqu'à  leur  fommet.Ils  portent  chacun^ (S  à  60  dents 
qui  tbrmerit  leur  charnière.  ' 
k      Cette  coquille  eft  blanche  tant  au-dedans  qu'au- 
'^  dehors ,  &  recouverte  d'un  périofte  aflèz  épais  & 
très-velu.  EUe^tient  communément  autirochers  par 
un  nerf  qui ,  partant  du  pied  de  l'animal ,  paffe  au 
travers  de  l'ouverture  que  ks  battans  de  la  coquille 
J.  laiflententrVtix  :  ce  nert  la  déborde  à  peine  de  deux 
é  lignes  de  longueur;  il  ne  s*épanouit  pas  en  nombre 
;    de  fîl#,  comme  cdui  du  jambonneau,  mais  il  eft 
fort  applati ,  d'une  dureté  femblable  à  celte  de  la 
corne  dans  l'endroit  oti  H  eft  attaché  aux  rochers , 
&  s'amollit  enfiiite  à  proportion  qiril  s'approche  da- 
vantage du  corps  de  1  animal.  {^M.  Adanson.  ) 
■  --  *  ANADYOMENE  ,  (Hipire  de  Can^  Antiif. 
Feiniun^  Sculpture,)  La  Vénus  Anaiyomint  eft  très- 
célebre  dans  l'antiquité.  Augufte  ,  dit  Pline  ,  con- 
facrà  dans  le  temple  de  Céfar,  fon  père,  un  tableau 
d'Apelles,  reprélentant  Vénus  fortant  de  la  mer ,  à 
laquelle  on  donna  le  nom  iiAnàdyomene.  Vcntrem 
txcunum  ï  mari   divus  Auçufius   dicavk  in  delùbro 
^rpàiris  CéfariSj  qua  Anadyomene  vocçtur.  Plin.  /r^, 
XXXV.  capj,  to.  L'attitude ,  fous  laquelle  ce  grand 
r  jirtifte  ofFrit  cette  déeffe  aux  yeux  des  Grecs ,  étok 
;    fi  convenable  &,  fi  frappante ,  quoique  de  la  plus 
grande  fimpiicité  y  que  toute  la  Grèce  s'accorda  à 
nix  donner  le  nom  aAnàdyomçne^  c'eft-à-dire,  (/^ 
fuymntfts  cheveux  en  fortant  de  f  écume  de  la  mer  qui 
rayait  formiez  Pcrfonfte  n'ignore  l'origine  &  la  naif- 
fiince  de  Vénus.  Jupiter  ^  après  l'horrible  attentat 
tju'il  ofa  commettre  fur  la  perfonne  de  Saturne , 
ayant  jette  dans  la  merjes  parties  qu'il  a  voit  retran- 
chées à  fonpere  »  alors  ,  dit  le  poète  Hcfiode  dans 
fa  Théogonie^  on  vit  flotter  fur  ut  furfoce  des  eaux 
tin  amas  d'ccuine  blanche ,  qui.produilbit ,  &  for- 
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Chypre,  oh  cette made flottante  s'étanttout^à^coup 

entr'ouverte  ;  on  ert  vit  fortir  une  icune  déeffe  p  dont 

Véol^t  9  la  beauté  6c  h  majefté  etonnoicnt  les  re-* 

i;arâs.   Dès  le  premier  moment  de  fa  naiffance  , 

raimable  déeffe  fe  préfente  à  l'affemblée  des  dieux , 

qui  la  reçoivent  parmi  eux  :  le  dieu  d'amour  l'ac- 

itompagnôit ,  &  les  plaifirs  fui  voient  fea  pas.        i^,, 

:i    Apeïles  voulant  peindre  la  naiffance  de  Vénus, 

faifit  rinçant  où ,  du  fein  de  l'écume  chtr'ouverte  ^ 

-ii  déeffe  s'élève  fur  la  furface  des  eaux.  Les  vér| 

grecs,  queTon  a  fatti^  la  it>uange  de  ce  tableau^^ 

^iie  l'ont  pas  furpaffé,  dit  Pline  àl'endroit  cité;  mais 

ils  l'ont  rendu  céle1>rew  Otx  trouve  cinq  épigrammes 

ià^ns^V Anthologie  j    dont  cet  ouvrage  fj|Je  fujet. 

0o\xé  allons  en  donner  la  traduôîon,  avaïït  que  de 

Rafler  aux  réflexions  relatives  à  la- peinture ,  que 

M^t  naturellement  produire  la  contemplation  de  <fe 

:  l^teîf  ?  d'oeuvre  ,  dont  U  ne  nous  eft  refté  que  des 

•'^Copies  ^iculptéeS,  C:^*;V^^^^^^^    '  \     '  ,  *i^ 

)     Première  tfigramqjte.  a  Voyez  Vénus  fortant  du 

■'m  fein  des  eaux  qui  viennent  de  lui  donner  le  jour  ; 

'  w.  c*eft  l'ouvrage  du  pinceau   d'Apelles^  Conteni- 

#  ple2  la  déefle  qui ,  de  (es  belles  mains ,  a  faifi  (a 

!►  chevelure  toute  mouillée  :  elle  exprime  de  fes  che- 

i|/veux  homides,  l'écume  blanche  dont  elle  vient 

pi'  de  naître.  Minerve  &  Junon,  Jivouant  déformais 

»  teur   défaite  ,   diront    elles-mêmes  :  charmante 

y>  Vénus,  nous  ne  vous  difputerons  plus  le  prix  de 

*>  la  beauté  >k     '^'h:.^y  '''%<-''''         ■^f,S'-^^-' 

Seconde   ép igramM.  i*    ApeWes    vît  Cypns    au 

»  moment  de  fa  naiffance,  lorf qu'elle  fortit  toute 

n  nue  du  feip  d«  la  mer  .qui^'^y|iifc^cnfantée.  Le 
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^"*  jèeintré  offre  à  nos  regards  la  déeffe  ;  Celle  qu'il V 
>•  la  vit  en  ce  moment,  couverte  d'écume,  &  Tex*"^ 
»  primant  de  fes  cheveux  avec  Tes  belles  mains  >f, 

Trùijieme   ipigramme.    «    LorfqueMillWlbiS  toute 
»  mouillée  de  l'écume  qui  découle  de  fes  cheveux , 
»  fortit  nye  du  fein  des  floi^,  elle  porta  d'abord  {q%' 
»  mains  fur  la  chevelure  qui  couvroit  fes   bellei 

,jf  joues,  pour  exprimer  de  fes  cheveux  humides 
>>  l'eau  écumante  de  la  mer.  La  déeffe  montrait  fon 
»  fein  A  découvert ,  &  tout  ce  qu'il  eft  permis  d'ex-. 
»  pofer  à  la  vue.  Mais  fi  Vénus  eft  aufli  belle  en 
i#^  effet ,  qu'elle  le  pâroît  dans  ce  tableau  ,  qu''à  H 
»  vue  de  U  d^ieffe ,  K>utc  la  fierté  du  courage  ae 
f>  Mars  s'étonne  &  fe  confonde W^'»<"¥^^^^^:'  .  * 
Quatrième  ipigramniê.a  La  nier  venoit  d'accou- 
»  cher ,  &  la  reine  de  Paphos  ,  qui  fortoit  de  fon 
n  fein,  par  le  pinceau  d'Apelles ,  Ouvroit  en  ce 
»  moment ,  pour  la  première  fois  ,  fes  beaux  yeux 
*V  i\  la  lumière.  Vous,  dont  les  regards  font  attirés 
»  par  ce  tableau  ,  hâtez-vous  de  vous  en  éloigner  ^ 
»  de  peur  que  l'écume  que  la  déeffe  exprime  de 
»  (ts  cheveux  humides  ,  ne  réjailliffe  fur  ^vous.  Si 
mi  Vénus,  difputant  la  pomme,  dévoila  jamais  aux 
ri  yeux  de  Paris  tous  les  charmes  iju'èlle  montre 
»  ici,  c'eftbien  injuftement  que  PaUa^  a  ruiné  dj^  , 
^  fond  en  comble  la  ville  dé  Troiie  »• .  if^  É  ;;  J, 
La  cinquième  épigramme  eft  moins  nattileftç  qfti 
celles-là  ;  &  nous  nous  difpenferons  de  la  rap- 
porter ,  parce  que  la  fatiété  des  çhofes  agréables 
conduit  aifément  à  la  fadeur.»  LëSi  quatre  premiè- 
res fuflîfent  pour  faire   voir  cotnbien  la   poéfie 

^'eft  exercée  fur  ce  fujet.  On  diroit  que  le  tableau 
q'Apelles  fut  propofé  pour  fujet  d'un  prix  de  poéfie , 
&  que  les  plus  célèbres  poètes  Grecs  ,  enflammes 
du  beau  feu  qui'animolt  le  pinceau  de  l'artiflte  ,/fe 
firent  une  jgloirc  de  chanter  la  Vénus  Anadyomirje. 

Les  aâions,  6c  .les  -difpofuions  vérita|)lement 
agréables  en  peinture  ,  doivent  être  Amples  ^^h- 
ceffaires ,  alors  elles  plaifent  fans  frapper;  À:  [la 
fatisfaâîon  qu'elles  procurent ,  n'cft  précédée^ ,  ni 
même  accornpagnée  d'aucun. étonnement;  le/char« 
me  féduôeur  fe  fait  d'autant  plus  fentirr  que 'raHir 
tude";  qui  produit  cette  imprerïion  favorable,  ne 
permet  pas  de  concevoir  une  pofirion  différente  ; 
elle  periuade  au  contraire  q[u'ellc  f>*a  point  été  re- 
cherchée i  &  qu'elle  eft  ui>  effet  du  halardi  La  né- 
ceflSté  de  recourir  à  la  réflexion  ^  pour  fe  rendre 
compte  de  la  fatisfaâion  qu'on  éprouve ,  eft  un 
témoignage  de  la  y^n^é  de  ces  impreffions ,  de 
leur  genre  V  de  leur  caraâere^    ^^^^  ^^^^ 

La  ppfition  f' dont  Apelles  a  fait  choix  pour 
exprimer  fa  Vénus  fortant  de  la  mer,  eft^  à  mon 
gre,  le  plus  grand  exelpple  des  grâces  produites 
par  la  jufteffe  &  là  fimplicité  ;  &:  fi,  comme  nous 
l'apprend  la  féconde  épigramme  de  l'Anthologie, 
il  l'a  repréfentéè  à  mi-corps,  il  a  néceffairement 
donné  une  fi  jufte  idée  d'un  caraâere  fimple ,  noble 
&  naïf ,  il  a  exécutéfon  trait  avec  une  fi  grande  pré- 
cifiôn;  il  l'avoit  fi  bien  penfé ,  que  le  fculpteur  , 
qui  t|*avail(a  la  |îgurc  de  bronze  antique ,  dont  6n 
trouvé  ici  la  repréfentation  (  Planche  I  des  Anti- 
quités)y  a  faifi  t;outes  ces  expreffions ,  &  nous  fait 
voir  encore  aujourd'hui  cette  jeune  perfônn^  de- 
bout ,  fans  aucun  contrafte  apparent'  :  fes  beautés 
n'ont  aucun  fecours  étranger ,  &  ne  font  couvertes 
d'aucun  voile  ;  pratique  quelquefois  néceffaire,  mais 
qui  fert  ordinairement  à  cacher  bien  des  foibleffes, 
&  que  l'on  peut  fouvent' regarder  comme  un  pré- 
texte ,  dont  les  Grecs  ne  le  font  prefque  jamais 
iervi  :  ils  étoient  trop  favatis ,  &  Texpérience  leur 

Ï-Évoit  appris  que  la  nature  ^préfonte  elle-mcine  (es. 
:  beautés,  félon  la  grandeur  &  le  reffort  de  la  tête 

>  qui  l'étudié.  La  Vénus  d'Apelïes    eft    repréientée 
dans  le  momgnt  qu'eUe  p^roît  au  jeurj  elle  «ft 
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||ans  rigrtorance  de;  fcs  charmes ,  &  ne  témoigne 
aucune  furprife  ;  elle  n'a  bcfoin  ni  d*efFort  ni  de 
mouvement.  Déefle,  &  fans  paffion,  ringénuité 
L'f cconipàgne ,  &  la  curiofité  ne  la  peut  animer  ; 
ntçiis  (on  premier  foin  eft  de  plâîre ,  &c  de  paroîtrc 
à  fon  avantage.  Dès-lors  elle  eft  occupée  de  fa  pa- 
rure naturelle  ;  elle  arrange  &  difpofe  fes  cheveux  : 
le  foin  qu'elle  apporte  pour  les  effuyer,  prouve 
qu'elle  vient  de  lortir  de  Teau  ;  &  tout  ce  qui  rap- 
pelle une  adion  précédente  ,  eft  une  preuve  aufli 
rare  que  confiante  du  cénie  des  artiftes»  Que  de 
parties  muettes  6c  poftibles ,  dan$  le  même  inftant , 
faut-il  réunir  avec  fageflc  &  conviytânce ,  pour  les 
faire  concourir  à  Texpreflion  d'un  objet  fixe  &  im- 
muable ,  tel  qu'il  eft  pour  la  jpeinture  !  Ainfi 
,  l'attitùdé  qu'Apelles  a  préférée  j  eu  favante  fans  le 
paroître  ,  nne  par  une  aftion  convenable  au  fexe  & 
a  Tage  ;  agréable  ,  parce  qu^elle  eft  dans  la  nature  ; 
'  que  l'œil  le  plus  lever e  n'y  peut  remarquer  la 
moindre  affeiftation  ;  &:  qu'enfin ,  foQs  l'enveloppf 
la  plus  fimple  &  la  plus  jufte,  Tcforit  charmé  n'a 
>^  nul  befpin  de  fous-entendreâc,,4^  démêler ,  &m^^ 
r  ne  peut  y  f>arvenir  fanj^)f  iVcour$  de  là  réflexion. 
Ilréfulte  de  toutes  celles  que  l'on  peut  faire  ,  que, 
^  plus  on  étudie  lès  anciens,  plus  on  eft  frappé  du 
^  mérite  &  de  la  fupériorité  des  Grecs.  Dans  toutes 
les  opérations  de  Vefprît,  les  produâions  de  cette 
heureufe  nation  font  les  feules  qui  pré/entent  les 
exemples  de  la^*juftefle  &  de  la  fimplicité  :  le  defir 
de  montrer  de  l'efprit ,  cette  maladie  qui  tourmenté 
les  modernes,  ne  s'eft  introduit  chez  eujp^ quç  fort 
tard,  &  dès-lors  le  bon  |;out  s'eft  afFoibli.  Le  peu 
de  progrès  de  nos  connoiiTances  &.  de  nos  talens  , 
vifnt  en  grande  partie  dé  ce  qu'on  lit  peu  les  an- 
ciens, &  que  Ton  s'écarte  des  grands  &  véritables 
exemples  Qu'ils  ont  laiflés^^^v^^^^^ 

Telles  (ont  les  réflexions  fenfibles  &  judicieufcs 
de  M.  1er  comte  de  Caylus,  fur  ce  tableau  d' A  pelles. 
Cet  habile  conrtoifteur,  à  qui  Ta rt  dojit  infiniment, 
a  fait  un  excellent  mémoire  fur  la  Vénus  ^/z^iyo- 
mtnt ,  dont  cet  article  eft  un  extrait.  11  eût  été  difll- 
cile  d'y  fubftituer  quelque  chofe  d'au ftl  bien  pénfé, 
d'aïiflî  finement  (entîfr  ^i  ^m  /^.i  i»^    uç  ^  •  i?ix :» 

Le  Titien  a  ofé  traiter  le  même  fujct  :  il  a  re- 

f^  »réfe  nté  Vénus  efluyant  fes  cheveux  t  feule  &*  dans 
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eauiufcju'au-deffous  de  la  ceinture.  Le  peintre  Grec 
ne  Tavoit  pas  tant  découverte., Le  moderne  n'a  point 
exprime  cette  écume  ,  de  laquelle  la  déefte  étoit 
née  >  &  dont  Tahcien  avott  heiireufement  profité 
pour  la  vérité  de  l'hiftoire ,  &  pour  faire  une  op- 
pofition  avec  les  chairs  ,  &  les  eaux  calmes  de  la 
mer  ;  car  elles  dévoient  être  auflî  attentives  qire  le 
refte  de  la  nature  à  la  naiftance  de  Vénus.  Mais  le 
Titien  a  ajouté  une  coquille  qui  nage  aux  côtés  de 
la  déeffe.  Quoique  ce  tableau  du  Titien  foit  très- 
beau  ,  il  n'a  point'  cette  élégante  précifion  de  trait , 
jointe  à  cette  yénufté  ,  que  toute  l'antiquité  s'ac- 
corde à  donnera  A peHes,  &  qile  l'on  peut  regar- 
der comme  la  partie  fu^Ume  dçs  opérations  de  1  arf. 
On  ne  peut  douter  que  la  Vénus  ^/j^^o/w^nr, 
devenue  fi  célébré,  n'ait  été  traitée  par  desfcul- 
pteurs  Grecs ,  qui  l'auront  copiée  ,  ou  plutôt  ar- 
rangée &  difpofée  pour  leur  art,  ç'eft- à-dire  ,  qui 
auront  néceflairement  ajouté  les  parties  de  la  rond^ 
bofle  ,  pour  faire  une  ftatue  d'une  figure  peinte. 
M.  le  Comte  dé  Caylus  reçut  en  1759  un  bronze  \ 
antique ,  qu'il  jugea  être  une  imitation  du  tableau 
d'Apelles.  Sa  conjeâure  étoit  d^autant  plus  juft^ , 
qu'il  avoit  vu  plufieurs  pierres  gravées  i  repréfen- 
tant  la  même  ngure.  Le  fculpteur  habile ,  frappé 
de  la  beauté  de. fon  modèle ,  &  touché  de  la  fim? 
plicitéde  fon  aûioq^  né  s'eft  permis  que  les  addi- 
tions que  la  fcmpture  exîgeoit.  Une  imitation  exaûe 
û'auroit  produit  qu'un  b^s0i^£j^^V^^^ 


AN  A 

médiocre.  Il  aura  fait  pofer  la  nature  dam  k  même 
attitude,  pour  étudier  les  paroles  que  le  peintre  n'a- 
voit  pas  exprimées  ;.&  évitant  d'altérer  celles  que 
le  peintre  avoit  eftenttellement  décidées ,  la  nature 
l'aura  guidé  elle-même  pour  la  pofition  des  jambes  » 
l'expreftibn  du  dos,  &  làricheffe  des  belles  formes 
qu'Apelles  n'avoit  point  rcpréfentées.  C'étoit  Tuni- 
que moyen  de  rendre  fa  figure  plus  approchante  de 
la  pureté  de  fon  original;  elle  feit  voir  l'agréable 
balancement ,  &  rélégante^difpofuioivdtrbeîàntique. 
Le  trait  de  la  gravure  ^^P2SwcA<  /  Jt^  Antiquités  y 
SuppUy^  qui  la  repréfente,  a  été  aqffi  e^^primé 
d'après  nature. 

:   ANADYR ,  (  Géogr.  )  rivière  confidérable d' Afie , 

dans  la  Sibérie  orientale.  Elle  a  fon  cours  du  fud^ 

oueft  au  nord-eft,  &  fon  embouish^ire  dans  l'océan  ; 

vers  le  cap  Saint-Thadée.   Ce  pourroit  bien  être 

une  branche  du  Jenifca  >  dont  on  ne  connoît  pas 

encore  bieh  le  cours.  Les  RuflTes  ont  fur  cette  jri# 

\   viere  un  fort  qu'ils  nomment  Jnadirskoi.  (C  aI^'Hù 

*  §  ANiElIS,  Anetis  ,  Anaïtis  ,  (Mytkot.y 

&  Anitis  ,  dont  on  a  fait  un  fécond  article,  fjfyit 

la  même  déeffe  it^c'eft  Diane,  appellée  encore  Anaïs^ 

Elle  eft  nommée  Nanée  dans  les  livres  des  Macha- 

bées  :  c'eft  le  temple  de  cette  déeflfe  qu'Antiochus 

ypulut  piller.  Marc-Antoine  exécuta  long-tcms  après 

Je  i^^  n'avoit  pu  faire  :  il  pifia  le  temple 

die  Nànée.,  ou  dç  Diane  d'Elimaïs.  Hyde  ,  dans  (on 

\vftt  de  RcHgioni  vcterum  P erf arum  ^  parle  fouvent 

;?ile  ceite  déefle.  Ltttns  ptr  HMncychpidie*  ^^ 

,  '  *^  ANAGNIE  ou  Agnani  ,  (  Giogr.  )  ville 

d'ItaUe  ^^dans  la  Campagne  de  Rome  ;  &  Agnanie 

ou  Anaùni, ville  d'Italie,  dans rÉiat eccléûaftique 

&  la  Campagne  de  Rome ,  font  la  même  yille  >  dont 

il  étoit  inutile  de  faire  deux  articles.  Ltttrcs  fur 

CEncydopidit^  '■'n     .     'n^':^^^^^:^^-^^'-  ■: 

ANAGOGIES  f  (  MythoL)  fêtes  qui  fe  celé- 
broient  par  les  habitans  d'EryxV  aujourd'hui  Tra- 
pano  en  Sicile ^  en  l'honneur  de  Vénus,  con^efî 
elle  fût  partie  "pour  aller  en  Lybie  :  on  la  priok 
alors  de  vouloir  bien  revenir  proinptement.(+) 

^  ANAGRAMME ,  (BclUsMnr!)  ce  jeu  d'efprit, 

3U1  Confifte  à  tranfpofer  les  lettres  d*un  nom  pu 
'une  propofition  entière ,  pour  en  (ormet  un  nou- 
veau mot  ou  une  nouvelle  propofition,  eft  une 
invention  inconnue  dans  la  belle  antiquité.  On  s'en 
eft  fervi  pour  amener  ou  Téi^ge  pu  la  fatyre  de  la 
perfoiine  dont  le  nom  donnoit  Vanagrumme*  Cette 
pénible  bagatelle  'n'<^  heureufement  plus  guère 
accueillie  aujourd'hui;  il  faut  convenir-  néanmoins 
que  parmi  ces  anagrammes ,  il  s'en  trouve  quelques- 
unes  de  très-jolies.  Celle  que  nous  allons  rappor- 
ter femble  inériter  dfttre  confcrvée.  En  voici  f'oc- 
çaâon.  Le  jeune  Staniflas ,  depuis  roi  de  Pologne , 
étant  revenu  de  fes  voyages ,  toute  l'illuftre  mai- 
fon  des  Lefcinski  fe  raffembla  à  Lifla  pour  le  com- 
plimenter fip:,Jbn  retour.  Le  célèbre  Jablonski, 
alors  reûeur  du  collège  de  Lifla,  fit ,  à  cette^cca- 
fion,  un  difcours  oratoire,  qu'il  fit  fuivre  dediveris 
ballets  &  exécutés  parl^i^e  dai|feur$^  qui  repré- 
fentoîent  autant  de  jeunes  héros.  Chaque  danieur 
tenoit  à  la  main  Un  bouclier  ,  fur  lequel  étoit  gra- 
vé, en  carafteres  d'or ,  l'une  des  treize  lettres  des 
deux  mots  :  DoMUS  Lescinia  ,  &  à  la  fin  de  cha-- 
que  ballet ,  les  danfeurs  fe  t|-ouvbient  rangés  de 
manière  que  leurs  boucliers  formoient  autant  dV 
nagra/nmes  difterentes.  r  ■^•■"'^''^v-'v.^  ■ -':■■'^■■■''':i^S'■^^'i^^■■ 
•.  Au  premier  ballet  c'étoit  l'ordre  naturels  ' 

►  •  l'i'S'.'^w^;^-^'  v.^.^■  '•'.>  jDomus  Lefcinia»    ,^.^},«^  - '' /^ 
Au  fécond,-  ,:.j/^'    Ades  inco/umis. ..è^bc-^'r^''^ 
A\^  troiûeme ,"  ^ 
Au  quatrième  ,  ^  ^ 
Au  cinquième , 
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Cttte  dermere  ana^grammi  cft  d'autant  plas  i*^  : 
marquable   qu'elle  fut  une  efpece   de   prophétie. 
(^Cet  artkk  tjl  tiré  de  la   Théorie  des  Bcaux-dm  de 
M.  SUIZER.)  "^ 

§  ANAGVRIS  ,  (  Botaniq.  )  ca  François  ,  bois-^ 
puant;  en  Anglois y-  Jiinking  hedn-trefoil  ;  en  AIle<^ 
f^gmià  y  finckbaum. 

V'f:  "'  CaraSete  'génirlquiiik 
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1    La  fleur ,. qui  eft  papillonnacée  ,  efl  compolee  d*urt 

Ipavillon  çordiforme  qui  dépaffe  beaucoup  le  calice 

>|4^deux  ailes  avales  oc  fimples  &  d*ahe  nacelle  ^^ 

jplus  longues  aue  le  pavillon»    Uembryon  devient 

iine  gratSle  filique  oblôngue ,  qui  contient  plufieuri 

leiîiçiicf $  rénifbrmes.  ;^^.^ 

On  ne  corinoît  mi'une  feule  efpéÇé'  w' ce  genre , 
qui  eft  de  la  claue  de*  monàgynia  decdridria  dé 
Xinnaus,,,  ,,-  ■    j-^i^^'-  y  \     ' 

1    Anagyris  à  feuilles  of  aies  &  à  fleurs  latérale^. 

Anagyris  folia  ovatts,^  fiorihus  lateralibus*    Ana:* 
gyris  fittida.  Bauh.  Pin.  391. 
■^^  Stinking  bean'trefoil^  , 

?"  Get  9rbriffeau  cr<^r  tiaturelkmen|  iNi^llip 
^n  Sicile  y  tn  Italie ,  dans  la  France  'méridionale  ^ 
aux  lieux  montagneux,  où  il  s  elcve  à  la  hauteur 
de  huit  pu  dix  pie4s.   Dans  ,1a  France  feptentri^» 
naUî ,  ainA  qu'en  Angleterre ,  il  craint  teJfroidùii?!^ 
faut  le  planter  près  dun  mur  expole  au  midi-,  ou 
"uj^  jpfjitiqyiçr  y  dans  un  bofquet ,  un  bon  abri  entre 
"cil mies  tfarbres  tou)our% yef ^  »  (^J?;cn3i^^ 
urant  les  jours  froids,,  '  r''iH:di^'^^^j^ 
Il  produit  en  avril  &  en  mai  des  épis  de  wlirs 
d'un  ja^n^  iç^tftP^  <|iji  yelTiemblent  à  ceux  du  çrand 
«^tife.^vj;:^^^^^  •■.  •  '^^^'î'^-^^^'t;;"'  . 

.  Il  fc  multiplié  de  Icménées  &  de  marcottes.  On 
doit  le  femer  à  là  fin  de  mars  dans  des  caiffes  em- 
plies de  bonne  terre  légère,  enterrées  dans  une 
couche  tempérée  ;  fi  les  graine^  font  bonnes^  les  arbuf^  * 
tes  paroitront  au  bout  a  un  mois  ;  on  leur  fera  paflcr 
les  trois  premiers  hivers  fous  des  caifl'es  à  vitra- 
ge f  mais k  i)rQnwcr4)rïnteras âprès-la  germination, 
^n  aura  tranfplanté  chaque  aroufte  dans  un  petit 
pot  :  CCS  pots  doivent  ûtre  enterrés  pendant  Tété 
dans  un  lieu  qui  foit  à  l'abri  des  vents  froids.  Le 
troifieme  primcms ,  après  la  première  tranfplanta- 
tion  ,  oh  plantera ,  ces  arbuues  avec  leurs  mottes 
dans,  l'endroit  qi\  ils  doivent  demeurer. 

Les  marcotes  fe  font  également  vêts  les  derniers 
jours  de  mars,  Jk  fi  on  «vibin  île  les  arrofer  pen- 
dant la  fécherefle  ,  elles  terolit  au  printems  de  Van* 
liée  fui  vante ,  fuffifamment  pomvues  de  racines» 
Au  commencement  de  rautomne,  peu  avant  que 
cet  arbufle  perde;  fes  feiiiUesVjOi^  £^yrera Jes  f^^ 
cottes ,  &  on  les  plantera  à  demeure.  Les  plus  foi- 
blés  doivent  être  mifes  ^ans  des  pots ,  &  jufqu'à 
c;jÇ  gj^'çUes  (oient -plus  ifobuftes  >  ces  pots  feront 
pîajcéi  l'hiver  dans  des  caiflfes  :4  vitrage.  (Af-./* 
Baron  DeT^çhovdï,)    .  \  fci^  ;  i/^:;toii4  -  ^> 

ANALOGIE ,  f.  f.  (  BclUs'leetm.  )  fonç  compter 
l'accprd  4e  IsL  parole  &  de  la  penfée ,  qui  €;ft  la 
première  règle  de  l'art  de  parler  &  d'écrire ,  hbus 
avons  encore  dans  le  ftyle  plufieurs  rapports  à  ob- 
ferver  ,  kfquçls  peuve^^  être  compris  fous  le  te^me 

^anahgi€i,,:,:i:^^j.  .^^^^f.        -'^n^ii  .: \  ' 

,  Par  V analogie  du  ftyle  en  luimcme,  on  entend  lunite 
de  ton  &  de  couleurNj  Le  langage  adifFérçns  tons ,  ce- 
lui du  bas  peuple^  celui  du  peuple  cultivé  ,  celui  du 
monde  &  de  la  cour ,  qu'on  appelleyi/m/i#r/ipW«;,ceiui 
de  la  haute  éloquence ,  celui  de  la  poéfie  Héroïque , 
&  dans  tout  cm  une  infinité  de  gradations^- de 
nuances  qui  varient  encore  félon  les  âges, l^s  Con- 
ditions &  les  mœurs.  ■  -^^^-r  ■'-^r'rll  J\ 
V  Par  l'imité  de  ton  &de  couleur,  on  ne  doit  pas 

«ntondrç  la  monotome  ^  1«  ilyle  peutêUf  h^moi- 

I  ■ 

r      ■  . 


^eiie  ikns  unîfoi-mité.  C'eftdanila  var^M^4ï$l!Tbiti^ 
vemens  &  des  Images  que  confirte  la  variété  du  ftylci  f 
Lestons  differens  dont  je  parle,   (ont  à  la  langue ^ë 
ce  que  ks  divers  modes  (ont  à  la  mu(iqu6  :  c?\a£  % 
que  môoe  a  (brt  (yftôme  de  fbns  analogues  en-^    ': 
tr'eux ,  chaque  ftyle  a  de  même  un  cercle  de  mots  | 
de  tours  Si  de  figures  qt^i  lui  conviennent ,  &  dont 
plufieiirs    ne  conviennent  qu'à  lui'.  G'eft.dans  cô 
cercle  que  la  jf>lume  de  l'écrivain  doit  s*exercer  ; 
&  plus  elle  V  conferVe'de  liberté,  de  vivacité  & 
d'aif'ancç  ,  plus ,  dans  ces  limites  étroites  ^  k  ûylé 
.'de  variété.  ■  ■.  ■   -•JS^^-^i^^r^'i-^-^'';-^-^^ 
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ton  le  plus  aîfé  à  prënaré  &  â  (outenîr ,  aprei 
celui  du  bas  peuple,  c^eft  le  ton  de  la  haute  éW'  • 
quence  &  de  la  haute  pbë(îe ,  parce  qu'il  ^ftdonné  * 
par  le^  bons  écrivains  ,  &  qlil'il  ne  dépend  pfefquè- 

.  plus  des  ^caprices  de  Tufage.  Un  homme  au  fond  de 
(a  province  peut,  en  étudia.it  Racine,  Fénclon  & 
M.  d^y^ltâire,  (e  former  au  ftyle  hét^oïque:^  ,  . 
^v'Le  ton  le  plus  difficile  à  faifir  &  à  obferver  avec 

^  juftcffç ,  eft  celui  du- familier  ijoble  ;  parce  qu'il  eft    * 
I-e  plus  fujet  de  toul  auji  variations  4?  la  mode  ; 
quç  les  couleurs  en  font  aiiffi  délicatels  que  ^ 
géantes;   &  que  pour  les  appercevoir^il  fautrun 
fei)timent  très-fin  &  habituellemept  exercé.   C W-^ 
fur  quoi  les  gens  du  monde  font  lé  pltis  éclairés  8i     . 
le  moins  indulgens.  Toute  la  faeaeité  de  leur  efprit 
femWe  appliquée  à  remarquer  les  exprèflîons,  qui 
s'éloignent  de  leur  ijfage  ;  ou  plutôt ,  fans  étude  Si 
fans  intention  ,    ils   çn  font  frappés,*  comme  pat 
inftin(a,:&  Jtes  biçnfs^ances  de  ftyle  ont  en  eux  des 
juge:  aUffi  féveres  que  les  bienféances"  des  mœurs. 

-^Voiià  bourquoi  un  ouvrage  dans  le  genre  familiei' 
noble  n^  peut  ^tre  bien  écrit,  dans  notre  langue ^ 
(îiu'à  Paris  ,  &  par  un  homme  qui  fe  foit  formé  au 
milieu  de  cette   focictc   choifie  qu'on   appelle  U 

Ceft  léncpre  moins  par  la^çllyerfité'des  ions  ,  que 
j5ar  f  incertitude  &  lavariation  continuelle  de  leurs 
limites  y  qu'il  eft  difficile  d obferver,-  en  écrivant^ 
une  oarfaiie  analogie  dv  ftyle,  PnHer  le  langage  fim*' 
pie  dé  rhônnûte  bourgeois  ,  fans  tbniber  [ctmais 
dans  celui  du  bas  peuple  ;  parler  le  langage  noble 
&  famillur  de  la  cour  &c  du  moiide ,  fartfs  s'élever 
jufqu'au  ton  de  la  haute  éloquence,  fans  s^abaifler 
jufcju'au  ton  bourgeois  ;  donner  à  chacun  la  couleur 
&  la -nuance  quiluiefl  propre ,  &  çonfervcr  fans 
liionotoriîe  cette  analogie  conftante ,  dans  le  degré 
de  Doble(re'OU  de  (implicite  qui  lui  convient  :  voilà 
Textrcme  difficulté.   ;  v,  i%y  7f:>>;: 

A  mefure  qu'une  langue  fe  polit ,  &c  que.  le  goût 
s'épure  V  les  divers  (iyles  s'afFoibliflfent ,  .&  leur 
cercle  fe<étrecit.  Le  goiit  leur  faifant  le  partage  des 
termes  &  des  tours  propres  à  chacun  d'eux,  une. 
partie  de  la  langue  éft  réfervée  à  chacune  des  claf- 
{qs  dont  nous  avons  parlé\  iirie  partie  au?t  arts  & 
aux  fciences,  une -partie  au  barreau,  une  partie 
à  la  chairjB.  &  aux  ouvrages  myftiques';  lâ  profe 
même  eft  obligée  de  céder  aux  vers  une  foule  d'ex* 
preiTions  hardies  ô^  fortes  qui  Tauroient  animée  5 
ennoblie,  élevée,  iSrufage  les  y  eut  admi/^  . 

Bien  des  gens  regrettent  la  langue  d'Amiot  &  de 
Montagne,  comme  plus  riche  &  plus  féconde  : 
c'eft  qu'ejjle  kdmettoit  tous  les  tons.  Les  écrivains 
font  avijourd'hui  les  éfclaves  de  l'ufage;  Amiot  6t- 
Montagne  en  étoient  les  rois.      <    -  *       •  , 

On  a  prétendu  que  la  diverfïté  des  tons  dans  le 
langage ,  tenoît  à  la  diftinftlon  marquée  jdes  diffé-j , 
rentes  claffes  de  citoyens  dans  une  monarchie.  Si 
cela  eft  ,  heureux  l'écrivain  dont  la  langue  eft  celle 
'^^tie^tépi4j)Uque.  '     .^:         ^  ' 

.  La/mêrtie  raifon  nous  fait  porter  enVie  aux  an^, 
cîens/.  Peut-être  leurs  langues  avoient-elles  des  ton^ 
auili  variés  que  la  "nôtre..  Mais  la  gcne  à  laquelle 
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ils  étoîertt  fournis ,  par  rapport  à  Vanatogle 
as  fertfible  pour  nous.  Prefque  rien  ne  nous  fem" 
ie  bas  dans  les  écrits  des  Grecs  &  des  Latins;  les 
nuances  délicates  nous  échappent ,  les  inégalités  du 
ftyle  ont  difparu  dans  réloiçnement*  Nous  fommes 
bien  juges  dés  chofes ,  mais  nous  ne  le  fommes 
plus  àts  mots  ;  &  ce  n*eft  guère  que  fur  parole 
que  nous  croyons  Térençç  &  Horace  plus  élégans 
que  Plaute  &  JuvenaU  -'^ W^      '^^ 

Il  y  a  de  plus  entre  l'expreflîoii  &  la  penfée  ^ 
une  autre  efpece  ^analogU ,  &  celle-ci  eft  donnée 
ou  par  la  nature  ou  par  l'habitude.  ^ 

Quand  la  parole  exprime  un  objet  qui,  comme  elle» 
afFefte  Toreille ,  elle  peut  imiter  les  fons  par  des  fons  > 
la  vîteflepar  la  vîteffe  ^  &  la  lenteur  par  la  lenteur  ^ 
avec  des  nombres  analogues.  DeS:articulations  mol;- 
les  f  faciles  &  Hantes ,  ou  rudes ,  fermes  &  heuip?^ 


répétiâes  ont  établie  entre  lésfignes  de  nos  idécsf 
&  nos  id^es  eUes-mêmeSé  t 

Ç*cft,  comme  nous  l'avons  dit,  la  première  règle 
de  Tart^  de  parler  &i  d'écrire ,  que  l'expreffion  ré^ 
ponde/à  la  penfée.  Mais  obfervons  que  cette  liai* 
îbn  cj[ui  lé^  plus  fouvent  eft  commune  à  toute  unf 
filiation  d'idées  &  de  mots,  eil  quelquefois  auiït 
particulière  U  fans  fuite ,  fur-tout  dans  le  langage 
'  métaphorique.  On  dit  la  venu  des  plccntes  ,  on  ne 
^  dit  pas  des  plantk^s  vtnumfcs*  On  dit  que  le  travail 
eft  rudtj  &  6n  ne  dit  point  la  rudefft  du  travail* 
•  On  dit  voler  à  fleur  ittau  ,  &*on  ne  dit  pasique  l'eau 
eu  fleurie^  On  dit  le  rayfitre  pour  lejecrei^  &  bnnf 
|r  dira  point  (comme  a  fait  le  tradufteur  des  poéfies  dé 
frj  Utz ,  poète  lyrique  allemand  )  lesirfyrrihes  myfiérieuxi 
pour  dire  qui  font  Cajyte  du  myfiereé  Quelquefois 
mêfhe    un  fimple   déplacement  des  mêmes  mots 


.*•.. 


tées ,  des  voyelles  (bnores  i  des  voyelles  mitettesy^  p  change  le  feçs:  athever  de  fe  peindre  y' &c  s'achever  dt 
des  fons  graves ,  des  fons  aigus ,  &  un  mélange  de 


ces  fons  plus  lents  ou  plus  rapides  fur  telle  ou  fur 
telle  cadence ,  forment  des  mots  qui ,  en  "^expOT^ 
mant  leur  objet  à  l'oreille ,  en  imitent  le  bruit  ou 
le  mouvement ,  ou  l'un  &  l'autre  à  la  fois ,  comme 
en  latin  :  boatus  ,  ululatus  ,  fiagor^  frendere^  frémi" 
tus  ;  en  Italien,  rimbombare  ^  tremare  ;  en  François, 
hurlement  y  ga{ouiller  ^  mugir*     '■        -^^  ^^  * 'V  > 

C*^ft  avec  ces  termes  imitatifs  ,  que  l'écrivain 
forme  une  fucceffion  dé  fons  qui,  par  une  ref- 
femblance  phy fique  ,  imitent  l'objet  qu'ils  expri- 
ment:   ■  .^'.v   .  V,^     -.■,;■  ■•-^,^...-v:v:^■^v;.^^• ' 

V    Olli  intér  fefe  magna  vi  bracAia  tolluni   ri;  i 
In  numerum.   .  .   .  .  .  -     V  r     - 

Soupire  y  étend  les  bras  yf^me  tœil  &  ^endorié 

Les  exemples  de  cette  expreffion  imitative  font 
rares,  môme  dans  les  langues  les  plus  poétiques. 
Otï  a  mille  fois  cité  une  centaine  de  vers  Latins  ou 
Grecs ,  qui  par  le  fon  &  le  mouvement ,  reffem- 
blent  à  ce  qu'ils  expriment.  Mais  plût  au  ciel  que 
notre  langue  n*eût'  que  cet  avantage  à  envier  à 
celles  d'Homère  &  de  Virgile  J 

Une  analogie  plus  fréquente  dans  les  poètes  an- 
ciens &  dans  nos  bons  poètes  modernes ,  eft  celle 
du  ftyle  qui  peinte  non  pas  le  bruit  &  le  mou- 
vement, mais  le  caraâere  idéal  oufenfible  de  fon 
objet.  Cette  analogie  confifte  non-feuîement  dans 
Tharmonie ,  mais  fur-tout  dans  le  coloris.  Alors 
le  ftyle  n'eft  pas  l'écho ,  mails  Timage  de  la  nature. 
Il  eft  doux  &c  lent  dans  la  plainte ,  impétueux  dans 
la  colère  ,  rompu  dans  la  fureur.  Il  peint  le  calme 
des  paftions  comme  celui  d'un  nuit  tranquille  ;  il 
peint  le  trouble  des  efpri|s  comme  celui  des  élé- 
mens.  .      . 

Illa  graves  oculos  conata  attoilere  ^  rurfus  \ 

Déficit^   Infixum  Jlridet  fub  peSore  vulnus» 
Ter  fefe  attolUns  ;    cubitoque  innixa  levavit  ; 
Ter  revolUta  tore  ejl.   OcuUfque  errantibus  alto 
{^uafivït  ccelo  lucem ,  ingernuitque  repertâ. 

Cette  forte  ^analogie  fuppofe  un  rapjjort  natu- 
rel,  &  une  étroite  correfpôndancé  du  fenS  de  la 
vue  avec  celui  de  Touie  ,  &  de  l'un  &  Tautre,,  avec 
le  fens  intime  ,  qui  eft  l'organe  des  paflïoiTs.  Ce 
qui  eft  doux  à  la  vue  nous  eft  rappelle  par  des  fons 
doux  à  Toreille  ,^  ce  qui  eft  riant  pour  l'ame , 
nous  eft  peint  par  des  couleurs  douces  aux  yeux. 
Il  en  eft  de  même  de  tous  les  Carafteres  des  objets 
fenfibies  ;  le  tour  ,le  nombre ,  l'harmonie  ,  le  colo- 
ris du  ftyle  peut  en  approcher  plus  ou  moins  ; 
mais  cette  reflemblancé  eft  vague  ,  &  par^là  peut 
être  plus  au  gré  de  l'ame  c^u*une  imitation  fidelle  ; 
car  elle  lui  laifle  plus  de  liberté  de  fe  peindre  à 
elle-même  ce  <]ue  l'expreffion  lui  rappelle  :  exer- 
cice doux  &  facile  qu'elle  fe  plaît  à  fe  donner. 
,   \2 analogie  d'habitude  eft  celle  que  de<  impreiSoiis  | 


peindre ^  ne  fignifient  point  la  même  choCci  Vanalogic 

L^  des  mbt5  entre  eux  n'eft  donc  pas  une  raifon  de  fe^ 

appliquef  i^4|SM^es  analogues  entre  elles.  L'ufogé 


i 


ileft  pas  conféquent. 

Obfervooj  aufli  que  li  liaifof)  établie  entre  lés 
làots  &  les  idées ,  eft  plus  ou  moms  étroite ,  félon 
lèdegré  d'habitude  ;  &  que  de-là  dépend  fur-tout 
la  vivacité  ,  la  force  >  l'énergie  de  l'éxpreffioi 

Toutes  les  fois  qu'on  veut  dépouiller  une^idée 
d'un  certain  alliage  (!{u'elle  a  œntraâé  1^  dans  fon 
expreffion  commune  ,  en  s'aflbciant  avec  des  idées 
>bafles ,  ridicules  &  choquantes,  on  feit  bien  d'éviter 
le  mot  propre  9  c'eft-à-dire  Iç  mot  d'h^biiudeé  De 
mâtte  lorfque  par  des  idéel  acceftbires  on  yeiit  rer 
lever  ,  ennoblir  une  idée  commune  ^  au  lieu  de  fon 
.  expreffion  fimple  &  habituelle^  on  a  raifon  d'y  em- 
ployer l'artifice  de  la  snétamorphofe  Q]a  delà  cir« 


v:^' •'r£ï^:^^:^i^;:v:â 


*  .  »  '  i  '    1 


conlocution. 

Lorfqu'Eçîfte  pariaht  à  Méropfe,  veut  lui  don- 
ner de  la  naiftance  l'idée  nobje  qu'il  en  a  lui-même  |^ 
il  ne  lui  dit  pas  ^  monp$n  eft  un  honnête  vHlageoisi 

il  lui   dits         i..'^".^^'''^"';;''''   ''t'X'^*!^!  ■ '^':''l^'^  ^\^^^'^'^^•W^'•'■ 

y  Sous  as  ruf^quesf  toits  m&H  ^tn  yertuttix  ''  ' 
Fait  Ubien  ,  fuit  les  làix^  &  m  craint  que  les  dieux  1 

Lorfque  Don  Sanche  d'Aragon ,  avec  plus  4^  naû''^ 
teiir  &  plus  de  fierté^  veut  reconnôitre  fans  dé« 
tour  l'oofcurité  de  fon  origine  ,  il  dit  avec  fran^ 
chife  :     •.;■..,.  ;-;.;;y.--'i^^:;.!:^. _,;:', 

4     Je  fuis  fils  d^un  picheut. 

Ces  deux  exemolesfont  afTezfentîr  dans  quelle* 
circônftances  il  eft  avantageux  d'employer  le  mot 
propre  ,  &  d^s  quelle  autre  la  métamorphore  ou 
la  circonlocution.  "  .  ■.^'V^-'>'-v- •'■■••.•.•.  ■^":-^^^,#^.•^,;^^:^i•^.,■  -. . 

Mais  où  le  mot  propre  a  davantage  &  ne  peut 
/  être  fuppléé ,  c'eft  dans  les  chofes  de  ientiment , 
à  caufe  de  fon  énergie ,  c'eft-à-dire  à  caufe  de  la 
promptitude  &  d>e  la  tof ce  avec  laquelle  il  réveille 
l'im^îreffion  de  fon  objet.  Voyez  cette  exclamation 
de  Bofluet ,  qui  fit  une  fi  forte  impreflîon  fur  fon 
auditoire ,  dans  Toraifon  funèbre  d'Henriette  :  ma- 
dame  fe  meurt  ^  madame  eft  morte!  '      '^  ;:-''«'> 

Comme  les  lieux  qui  nous  ont  vu  naître,  &  que 
nous  avons  habités  dans,  l'âge  de  l'innocence  *  6c 
de  la  fenfibilité,  nous  rappellent  de  vives  émotions, 
&  bccafionnent  des  retours  intéreflans  fiir  nous- 
mêmes  ;  ainfi ,  &  par  là  même  raifon ,  notre  pre- 
mière langue  réveille  en  nous  à  tous  momens  des 
afFeélions  perfonnelles  dont  l'intérêt  ^e  réfléchit.  Ce 
qu'on  nous  a  dit  dès  nos  plus  jeunçs  ans ,  ce  que 
nous  avons  dit  noqs«*mêmes  d'affeftueux  &  de  feri- 
fible,'nous  touche  bien  plus  vivement  Idrfque  nous 
reniendons  redire  dans  les  mômes  termes ,  .&  dans 
des  circônftances  à-peu-près  femblables  :  ah  rrion 
père  !  ah  mon  fils  !  ^nt  mille  fois  plus  pathétiques 

pour  moi  qui  fuis  firancob,  c^Wheu  pater  !  heufili  ! 
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noms  défis  &  àeperc  par  ceux  de  nau  &c  de  gcnitory 
I  dont  le  ion  n'eft  plu$  refleiiiblant.    .  T  -^   r  : 
'^/^v  X'î*bbé  du  Bos   explique  Taflbibliflièrnent  de  la 
Êv'^penï($e  ou  du  ientiment  exprimé  dans  une  langue 
•etraï^g^f^  ?  V^  ^*"^  efpece  de  traduftion  qui  fe  fait , 
dit^U  dans  refprit ,  comme  lorfqu'un  françois  en- 
■;  tend  le  mqt  anglois  Gîî,  il  comtnence  par  le  tra- 
^  duire ,  &  Je  dit  à  lui-même  Z>i^z/,  enfuite  il  peiife 
à  ridée  que  ce  mot  exprime ,  ce  qui  ralentit  l'effet  •' 
/  \  ji^,Xeyi^t(!iùXi  ^  &  par  coriféq^ient  rattbiblitv 
•    'tt  Mais  la  véritable,  caufe  de  cet  afFéibliflement ,' 
c'eft  que  le  mot  étranger ,  quoique  je  Tentende  à 
.  merveille ,  fàhs  réflexion  ni  del^i  ^  Veft  pas  lié  dans 
nia  pehréè  avec  les  mênies  imprefîîons  habituelles 
&  primitives,  ^ue  le  mot  de  ma  propre  langue  ; 
^  que  les  émotions  qui  fe  renouvellent  au  fon  du 
mot  qui  les  a  produites  ,  ne  fà  réveillent  pas  âe 
^      même  au  fon  d'un  motrcttanger ,  &  fi  j'ofois  le 
"dire,  înfoUte  à  mon  oreille  &  \  mon  ame,  Ainfi 
quoiqu'il  y  ait  beaucoup  à  gagner,  du  côté  dcTa- 
bondance  &  de  la  nobleffe  ,  a  écrire  dans  une  lan- 
'    gue  morte ,  parce  qu'elle  n'a  rien  de  trivial  pour 
nous ,  il  y  a  encore  plus  à  perdre  du  côté  de  Xana-  ^ 
•   logu  &  delà  (enfibilité.  ; 

.       ^Pourlèl  4^i  regarde  le  ftyle  métapb    Ique  & 
Vanalogie  des  im^^ges  ,  foit  avec  la  penfée  ,  i'oit  avec 
.    elles  mêmes,  v^j^^{  Images (^Bdles^Lccifcs.)  Sufpl. 
(^M.  Marmqntel.)    ' 

§  ANALYSE ,  (  Mathématiques,')  ;Le  judicieux  &  . 
profond  écrivain  qui  a  compofé  Vartlclt  Analyse 
du  DicHonnnirc  des  Sciences  ,  &c.  s'eft  borné  au  fens 
gue  les  modernes  donnent  à  ce  mot;  &  dans  ce  ; 
lens  il  a  traité  ce  fujet  d'une  manière  digne  de  lui 
dans  Particle  cité  &  dans  les  autres  auxquels  il  ren- 
voie. Cependant  je  ne  crois  pas  inutile  de  dire  quel- 
.  \    que  choie  de  la  méthode  des  anciens.  f 

Vanalyfe^iiW.  P appas  dans  la  préface  du  feptieme 
.livre  de  les  Collections  mathcmatiqiies  ^   eft  la  mé- 
thode de  parvenir  ,  par  des  conféqueWcés  ncceflai- 


1 ,) 
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propofition  connue  &  mife  au  nombre  des  prin- 
cipesi  ;  )  .      ^ 

-  Lç  but  ^e  Vanalyfeeîi  ou  de  décc^uvrîr  la  vérité, 
ou  de  trouver  le  moyen  d'exécuter|Ce  qu*on  s'eft 
propofé.  Confidérée  lous  le  premier^oint  de  vue^ 
Vanalyfe  s'appelle  thioritiqut  ;  elle  fuppôfe  certaine 
ia  propofition  douteufe  »  &  eri  ti^-e  des  confcquen- 
ces  jufqu'à' ce  qu'elle  parvienne  à  une  cônclufion 
manifeltement  vraie  ou  manifeftement  faufle.  Dans 
Je  premier  cai  la  pjBopofition  prife  pour  vraie,  Teft 
réelle.ment ,  &  dans  le  fécond  cas  elle  eft  faufle. 
,Sous  la  (econde  face  Xanalyft  fe  nomme  problima-- 
tique';  elle  regarde  comme  /ait  ce  qu'on  doit  faire, 
&  tire  de  cette  fuppofition  des  conféquences  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  parvienne  àjane  cônclufion  évidem- 
ifnent  pofiible  &  exécutable ,  ou  certainement  impof- 
fible  ;  dans  Ife  prefnier  cas ,  le  problême  eft  poflible  ; 
•dans  le.  fécond  il  eft  impofiible;  toujours  il  eft  ré- 
solu,  comme  il.eft  manifefte* 

Je  me  fuis  fervi  du  mot  esèlcutaUe  pour  rendre 
le  TTotiç-H  des  Grecs ,  parce  que  les  anciens  diftin- 
,^uoient ,  pour, ce  qui  concerne  les  problêmes,  ce 
<jue  nous  favons&  pouvons  exécuter  de  ce  qui  eft 
poflible  en  foi ,  mais  que  nous  ne  pouvons  pas  dé- 
terminer. Ainfi  la  trifeôion  de  l'angle  eft  poflible 
en  elle-même  ;  elle  eft  poflible  géométriquement, 
c'eft-à-dire  ,  par  la  ligne  droite  &  le  cercle  :  la  qua- 
drature indéfinie  du  -cercje  eft  poflible  en  elle- 
même  ;  mais  nous  ne  la  connoiffbns  pas.-  Les  an- 
ciens ne  regardpient  pas  comme  pleinement  &  géo- 
métriquement rcfolu  an  problème  qui  étoit  ramené 
Tomt  U  ' 


cjÎTadràtiTre  dur 

J'ai  dit  qlie  la  qliadràtufé  indéfinie  du  cercle  çft 
poflfible  ;  j  ai  voulu  dire  que  rimpoffibilité  de  troii- 
ver  un  efpace  terminé  par  des  droite'^  &  égal  à  la 
furface  d'»yn  fegment  de  cei;rfe  quelconque ,  n  eft 
pas  démontrée.  Au  refte  je  fais  qu'il  ëft  démontré 
qu'on  ne  peut  pas  exprimer  pat  nombres  la  vraie 
raifon  du  diamètre  à^a  circonférence.  Ainfi  je  re-  ' 
garde  "comme  impofllble  la  quadrature >rirA/72^W^^i<? 
du  cercle  ^  mais  je  crois  très-poflible  H  quadrature 
géométrique  ;  nous  en  avons  ^xm  exerriple  daris  les 
£///2^/a  d'Hippocrate^  Revenons.  '  ' 
—  Les  anciens  n\lvoient  rien  qui  reflemblât  à  notre 
calcul  :  ils  pratiquoient  lelir  analyfe  à  force  de  tête. 
Pour  en  .diminuer  la  difficulté  ,  ils  avoient  compofé 
des  livres  qui  contenoient  la  folutiori  détaillée  dfe 
quelques  problèmes  généraux,  auxquels  ils  tâ- 
choient  de  ramenet-  les  autres.  La'  note  de  ces 
livres  fe  trouvent  dans  \e  Diclionnairc  des  Sciences  , 
&c.  (^article  ANALYSE).  Ainfi  Ton  règàrdoit  comme 
réfolu  un  problème  qui  étôit  réduit  à  telui  de  faire 
pafler  un  cercle  par  deux  points  donnés  y  énforre 
qu'il  touchât  une  droite  donnée  de  poiitign  ;  parce 
que  ce  dernier  problème  étôit  réfolu  clans  le  traité 
dû  Tactiojiibus  d'Apollonius. 

^  Il  rie  nous  refte  des  écrite  analytiques  des  an- 
ciens que  les  Z>rtm.  d'Euclide ,  &  le  traité  de  feciione 
rationis  d'Apollonius.  Nous  devons  ce  dernier  à  l'c- 
tonnante  patience  }kh.  la  nierveilleufefagaciîédu  ce- , 
lebre  Edmond  Halley  qui  le  traduilir  de  ï' Arabe'  oiW 
ignoroit.ï"euM.Sinifon,profefreuràEdlmburc;,3  tort 
bien  reftitué  ces  lieux  planai  d'Apollorius.  Quelqacîi , 
autres  traites  Oiit  été  rétablis  par  d'autres  auteurs 
-qui  t^us  fe  font  fervis  dp  l'algèbre ,  *&  ont  fotî.Tiî 
une  tâche  qui  de  cette  nvmiere  il'étoir  pas  fort  difu- 
cile:  «.Mais-,  dit  Halley ,  autre  chofe  eft  refondre 
»  en  quelque  façon  un  problème  ,  cequ'ordin  «ire- 
w  ment  on  peut^exccuter  de  plufjeurs  ma:nier<>'>  ".if- 
>f  férentes;  autre  chofe  eft  1^  rcfoiitire  par  la  mé- 
w  thode  la  plus  élégante  ,  un  faifant  ùf^e  de  !>/;./- 
»  iyfe  la  plus  courte  •&  fe  plus  claire  ,  &  d(J  la  fin- 
w  thefe  ou  conftruOion  la  plus  convenable  &  la  plus 
facile  •>.  Ceft  ce  que- les  anciertg^nt  fair\,  ifec*  (  /V-9* 
rum  perpendumejl  ^'alitld  effe  problema  âliqualiter^cfo" 
lutum  dan  y  quod  modi^  varïis  plerumqiic  Jicri  potzflp, 
aliud  methodo  elcgantij[llm4  idipfum  ejficcre^^*analyji 
breviffimd  &  fimul perjplcùd  ,  jynthcfi concinnd  &  m't- 
nimi  operoj^.  Hoc  vcteres  prcejiiîiffe  ^  argumento  cfl 
Apollonii  tibér  ^  quem  in  prafet^tarium  tibi  jijlimùs^ 
Halîey  ^  protj\  ad  A  poil,  défecl^  rat.  circa  jinem). 

Si  nous  en  croyons  cet  homme  illuftre,  qui  cer- 
tainement poflirdoit  les  calculs  des  modernes  ,  la  rnc- 
'thcde  des  anciens  difpifte  à  Talgebre  ravàntage  de 
la  facilité,  &  l'emporté  de  beaucoup  fur  eJle  par 
révidence  &  l!élégance  de  fes  démonîftraxions  (  wc— 
thoius  hctç^  cnm  àlgebra.fpeciofa  facilitate  contcndlt , 
evidentidverd  &  demonjlrationùrti  ele^antid  eamJon^e 
Juperarc  videtut.  Halley  /oc.  cit.  pag-  4).  Jq  n^^vâis 
pas  fi  lom..  A  mon*  avis  les  découvertes  étonnantes  * 
que  lès  modernes  ont  faites  dans  la  phyfique  &  dans 
les  mathématiques,  font  uniqi\enleQt  dues  à  leur> 
calculs.  Pour  s'élever  au-deflus  des»  connoiflànces 
ordinaires,  les  anciens  dévoient  péniblement  enraf- 
fer  raifonneme'nt  fur  raisonnement  ,  comme  Icj 
géans  entaflerent  montagne  fur  montagne  pour  cf- 
calader  lescifux.  Les  mOdbVnes, tomme  Dédale,  fe 
font  fait^e?  ailes ,  avec  lesquelles  ils  montent  aifé- 
mentaux  plus  fublimes  réglons  auxquelles  pililTe  s'é- 
lever Tentendem/ynt  humain.  Ceux  qui  ont  i#rfec- 
tionné  les  calculs ,  &  qui  les  perfeétioftnent  journelle- 
ment avec  tant  de  peine  &  avec  tant  de  fagacité  , 
méritent  toute  notre  admiration  &  foute  notre  re- 
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•  Les  calculs  ont.  deux  avantages  fur  la  méthode  ;; 
des  anciens.  Ils  fpulagent  infiniment  Tattention  par 
les  (ymboles  quHls  emploient;  &  ils  ne  deman- 
dent que  la  connoiflance  d'un  petit*  nombre  de 
théorèmes  pour  réfoudre  les  problêmes  les  plus, 
difficiles.  Ils  (ont  pour  les  fciences  ce  que  les  mé- 
taux font  pour  le  commerce^;  ils  rçpré(entent  fans 
çmbarras  &  prociu-ent  fans  peine  les  vraies  richeff^. 
Il  me  fç^ble  cependant  qu'on  tireroit  encore  plus 
de  parti  des  calculs,  fi  Ton  faifoit  plus  d'ufage  de 
quelques  théorèmes  que  les  anciens  nous  ont  laifTés. 

,,Tels  foot  fur-tout ,  à  mon  avis ,  ceux  qui  font  con- 
tenus dans  le  livre  des  Data  d'^uclide.  Il  ne  renferme 
que  quatre-vingts  &  quinze  théorèmes  ;  Pappus,dans 
la  préface,  n'en  compte  .que  quatre-vingt-dix). 
De  ces  théorèmes ,  au  moins  quarante  font  connus 
au  moindre  géomètre.  Il  fuffiroit  de  charger  fa  mé- 
moire de  quarante  ou  quarante-cinq  propofitioris  de 
plus.  Pour  en  voir  l'utilité ,  confidérons  rapidement 
la  nature  de  ces  Data.  Je  tâcherai  de.  me  mettre  à 
la  f^ortée  de  ceux  même  qui  ne  font  pas  géomètres. 

•Quand  oii  commande  par  exemple  ,  une  table  à  . 
un  menuifier ,  ce  neft  pas  affez  de  dire  qu'on  veuf 
une  table;  i^  faut  fixer  la  matière,,  la  figure,  les 
dimenfions.  Quand  on|)ropofe  un  problème  à  un 
géomètre  ,  il  faut  déterminer  certaines  chofes.  il 
ne  fuiHt^pas  de  dire  qu'on  veut  un  triangle  ;  il  faut 
déterminer  ou  la  longueur  de  chaque  côté  dé  ce 
triangle  ou  celle  de  d^ux  côtés  &c  la  grandeur  de 
l'aagle  que  ces  deux  cQtés  forment ,  ou  la  longueur 
d'un  côté ,  &C,  la  grandeur  des  deux  angles  qui  iont 

■  fur  ce  côté,  6cc. 

Dans  cet*  exemple-,  les  côtés *&  les  angles,  en 
général  toutes  lèis  chlofes  qui  loat  déterminées  par 

^  celui  qui  propofele  problême  y  s'appellent  des  ^0/2- 
nées^  Ou  des  data ,  d'un  m.ot  latin  que  les  géomètres 
François  ont  ade>pt:é.  Je  lés  appellerai  des  donnicspar 
convention.  Car  chaque  chofe  qui  eft  donnée  de 
cette  manière  eUVécèflairement  accompagnée  d'au- 
tres données  ,  qu'on  ne  découvre  qu'avec  quelque 
attention  ;  par  exemple  les  trois  cotés  d'un  triangle 
étant  donnés  de  longueur,  les  angles  ,  laYurfacedu 
triangle ,  la  perpendiculaire,  tirée  du  fommet  d'un 
angle  fur  le  côte  oppofé  &c.  fpnt  aum;  donnés. 
Ceft  ainfi  qu'ayant  preicrit  au  menuifier  la  forte 
de  bois  ^ÏQS  dimenfions  de  mettable ,  je  lui  ai  aufli 

{)refcrif  \t  poids.  J^appelle   données  en  conféquencc 
es  données  de  la  feconfie  forle ,  pour  ies  diflinguejr 

de  celles  dé  la  première,  i:  •■■  j  *■  ■:  ■^^\:-----''^^i'^-\.-'^''^^S;--' 
\  Euclide  rédulfit  foits  certains  chefs  tout  ce  qui 
peut  ^tre  donné  par  convention  tn  Géométrie  ,  &  fit 
voir  les  données  en  j:onféquence  qui  néceflakement 
accompagnent  chaque  donnée  par  (convention.  Ceft 
^ce  que  contient  fon  livre  des  Data.  Les  propofitions 
qu'on  y  trouve ,  fervent  d'abord  à  faire  voir  quelles 
conditions  d'un  problême  font  fuperflues ,  parce 
qu'acnés  font  néceflairemeiït  renfermées  dans  les  au- 
tres. En  fécond  lieu  ,les'  mêmes  propofitions  font 
"^utiles  à  réfoudre  plufieurs  problèmes  géométriques 
fans  peine  &ç  fans  calcul ,  &  à  Amplifier  le  calcul  né- 
ceflaîre  à  la  folution  de  nombre  d'autres.  ;^tV-*    r 

Cet  article  n'eu  fait  que, pour  les  commençans  ; 
c'eflk  pourquoi  je  donnerai  un  exemple  fimple  & 
facile  de  la  féconde  utilité  des  ^^/a  d'Euclide  ,  en 
réfolvant  par  une  fçulç  propofition  de  ce  livre  les 
problême$  4.  5.  6^7.  %.  9.  10.  de  V Arithmétique  uni- 
ver/elle  de  Ne^i^tp^.  Quand  je  U  commentai ,  je  ne 
yis  pas  cette  folution.  Je  n'avois  pas  affe^  préfens 
à  refprit  les  data  que  je  n'avois  Jus  que  fort  tard. 
Mon  exemple  doit  engager  les  jeunes  gens  qui  (e 
.  deftinent  aux  mathématiques  à  étudier  ce  livre  de 
bonne  heure  ,  &  à  fe  le  rendre  familier^  ;^^>-  . 
.La  prqpofition  dont  je  fais  ùiàge ,  cfî  la  67  de 
ce  traité.  L'auteur  la  démontre  en  quatre  maniere5 
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différentes.  Vblcî  la troifiém éâréc 
ment,  néceflaire  pour -faciliter  la  conftruftio.n  des 
problêmes.  La  propofition  d'Eudide  eft.^V  J;*  '  '  ' 
'Sij^  triangle  a  un  angle  donné  ^  l'excis  àâ  ^tiarré 
de  la  fàmme  desjleux  cotés  qui  forment  T  angle  donné , 
fur  le  quarté  d$  labafe ,  eS  au  trian&le  en  raifon 
donnée^  ''    "^^  y  ^<.       :•    ^.^    =:•.-.  ^,,^ '>^::.'^.    .,  ^      .■ 

pans  le  triâhgté  A  B  C  (Plane,  iè  Glam.  SuppK 
fis*  ^•^••'4'  )^^}^  donné  l'angle  A  B  C  ;  prolongez  le 
côté  A  Bi  que  pour  épargner  la-tnitltiplicité  ides  cas 
&  des  figurer ,  je  fuppofe  le  plus  grand  des  deux 
côtçs  qui  forment  l'angle  donné;  &  prenez  B  D  égalé 
à  B  C;  donc  la  droite  -^  D  eft  égale  aux  deux  CB , 
B  A  enfemble.  Du  point  C  tirez  (uiT  la  droite  A  D 
la  perpendiailaire  V  JSç  ^ .  .^^      4.  ^. 

Avant  d'qitamer  la   dëMjnflraHôil,'  fè  |^âi^ 
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|P.  Que  pour  cette  propontion  yai  tait  trois  fi- 
gures :  la  première  pour  l'angle  B  aigu;  la  féconde 
pour  l'angle  5 obtus;  la  troifieme  pour  le  même  an- 
gle droit ,  afin  de  démontrer  toais  les  cas'de  cette  pro- 
pofition importante,/  :  ,^  ^  •         :...^::-,..:.y::rr^\. 

1*^.  Que, tomme  cette  propofition  fe  démontre 
par  la  comparaifon  des  refifangles  &^dcs  quarrés, 
je  me  fers  'des  fignes  algébriques.  Dans  ces  cas 
le  raifonnement  des  anciens  ne  diffère  du  calcul 
des  niodernes,  "qu'en  <e  àue  le  fécond  s'exprime 
d'une  manière  beclucbup  plus,  courte  que  le  pre* 
mier.  Les  princidriles  opérations  de  l'algèbre  font  dé- 
montrées dans  Ije  lecond  livre  d'Euclidè  ;  &  tout  ce 
qu'on  prouve  par  ce,  fécond  livre ,  eft  prouvé,  algé- 
briquement,auflibien  quand  on  fe  fert  des  mots  que 
quand  on  ïe  fert  de  fignes;  |f  *^;  ,  ';^ 


7.      ''■•4^•.■^. 


''jyémon^ 
Qn  fait  qu 

aId  ^z^B-i-  t  AB  XBD  +  BÏÎ=:)MÏÏ^ 
lA B  X  BC+Bi:^^c^ 


.'m' 
't 


■à" 
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égalf  t  aUWn  M  atilH^^^^^  AB  +  B  i^^CA  £ 

Q\\  il  faut  prendre  le  fi|ne  +  pour  la /^.  /^  dans; 
laquelle  Tangle  A  B  C  qû  aiguV&  le  figne  --  pour 

"!-.','  '--dm''  ,'./;;■■/   '    ■ 


OU 


pA^AÇ=xABy(É 

mais 
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ài^. 


'>i>St;-^. 


iA  É-kWi  ^lîikf't = i3»f  Fï'!% 

8ff ^ BxECtû  égai'rqMÉtre%îrWfiiidtr': 
ttiungWA  B  C:  donc  l'excès  du  quarré  de  la  fomme 
des  deux  cotés  d'ua  triangle  fur  le  quarré  du  troi-^ 

ûemec6té{DA^AC:=z{AB+BC)'^,A(:x) 
*  eft  à  la  futface  du  triangle  A  MÇ^^^COt^^ 

la  quatrième  partie  de  £  C      '0T:^':\  m^vf-  ''ti^MI^^'  -  •■ 

Cette  raifon  eft  donnée  lorfque  l'angle  ABC 
"eft  donné  \  parce  aue  ,  dans  ce  eay ,  Pan^e  ADC^ 
qui  en  eft  la  moitié  ,  eft  aufli  donné  ;  c'eft  pourquoi 
le  triangle  reâangle  CE  £f  eà  donné  d'efpece ,  & 
la  raifon  de  i>  £,  à  2  C  eft*  donnée.  Gf  iÛ.  F-  D- 


tfi  au  triandU  en  raiji 
Pre|e2  la  partieyJ?  F  égale  au  côté  ÉC^éi 


joigne*  la  C  F  ; 

càiéslABsBC.. 


ïonc'Jf^AU  différence  des. 


rv 


/       V 


i3>/ 


'•« 


•"f'j.'ip'-'.i 


i',.> 


V-' 


k  > 


y 


^. 


^. 


y. 


L/ 


»■./] 


/ 


\ 


.  ♦ 


t^ 


it 


id'abord 


A'  N'A 


A  N  A 


387 


AF+TJBxSF=:  AB  +  BF=z  AB-i-BC= 

cltti^BxBJf;        .    '     »  ■ 
doac 

•  f    '  *  .-■■*.' 

Ç'4^  ^F=xA  B  {F  B7  B  E)  =  iA  B  X  E  F; 
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>  %JBx£F:iJBxEC  =  F£:£Ci    ^ 

&  Tangle  ^  F  C,' moitié  de  l'angle  donné  C  B  D  , 
eft  donné,  donc  le  triangle  ^-£i',  reâangle  en  jE  > 
eft  donné  d'eipece  ;  &:  la  raifon  de  FE  i  £  C  eu 
donné,  auHi-, bien  que  celle  de  F£  au  qu^rt  de 
£  Ç;  6c  la  dernière  eft  la  même  gue  celle  de  l'excès 
du  quarré  de  la  bafe  du  triangle  lur  le  quarré  de  la 
différence  des  deux  côtés  qui  torgfient  l'angle  donné, 

de  cH-rX^  ^ -  5  C)'  à  la  furfaçç  du  triangle  ; 
<ibnc  cette  raifon  eft  dpnnéej^  %!Ji^^^ 

Cette  démonftration  s'applique  fans  peine  à  la  j%.  j . 
;^  En  termes  trigonométriques ,  la  première  rai- 
fon eft  celle  de  lacotangente  de  la  moitié  de  Tangle 
donné  au  quart  du  rayon ,  &  la  féconde  eft  celle 
de  la  tangente  de  la  moitié  de  l'angle  donné  au 
quart  du  rayon.  Parce  que  ÛCE  repréiente  le  rayon, 
£  D  repréiente  la  cotangente  de  l'angle  C  D  E  ^ 
nioitié  dé  l'angle  donné  C  B  A  ;  mais  F  £  repré- 
fente  la  cotangente  de  l'angle  £  F  C,  moitié  /de 
..  C^  Z>,fapplément de  Tangle  donné.  / 

Obfervez  que  l'angle  D  C  -feft  droit ,  puifque  les 
angles  C  D  F  ;  2?  i^  C  enfemble  font  un  droit,  étant 
la  moitié  des  angles  A  B  C;  CB  D  qiji  ehfemble 
valent  deux  droits.  Ou  bien  parce  ^e  le  demi- 
cercle  décrit  du  centre  B  6c  de  1  intervalle  /^ff  Z>  , 
pàfie  par  les  points* V,  &c  F ^  puifque  les  droites 
B  D;  B  CiÀF  font  égales  ,  donc  2>  E  :  EC=^ 
^  CE:  £F^^:.n:-m^^^^^^^^  .  ^     J  ^    ' J     '• 

'\  :    Nous  avons  vu  que  le  premier  excès  eft  au  qua- 

.  druple.de  la  furface  du  triangle  ,  comme  DE  y'E  C  ; 

que  le  fécond  excès  eft  au  quadruple  de  la/mëme 

.-Xurface-,  comme  FE  àE  C;6t  que  D  E  /ûkEC 
comme  C  £  k  £  F.  l\  en  réfulte  que  le  quadruple 
de  la  furface  d'un  triangle  eft  moyen  ^ropôrtionel 
entre  l'excès  du  quarré/  de  la  fomme  ^  deux  côtés 

V  'fur  le  quarré  du  troifie^é  côté  ,  &  l'^jccès  du  quarré 
du  troilieme  côté  furie  quarré  de  là' différence  de$^ 
deux  autres  côtés/  Nous  montreï:ôns  dans  la  fuite 

r  que  ce  ç^oUaii^  renferme  une  propofition  trigo- 
nométVique  iirlportante-,  que  les, modernes  démon- 

P  trent  d'une^aniere  fort  embarraflee^  •  ■  v  >  ; 
'  De  cette  propofition  réfulte  auffi  que,  fi  la  raifon 
de  Textes  du  quarré  de  la  fomme  de  deux  côtés 
d'up^iangie  fur  Iç  quarré  du  troifieme  côté  au 
triangle,  ou  celle  de  l'excès  dib quarré  du  troifieme 
côté  fur  le  quarré  de  la*  différence  de  deux  côtés 
au  même  triangle  eft  donnée,|, l'angle  £  D  Cy  ^ 

I     £FC,  &  par  conféquent  l'angle  ABC  eft  doi^éi 

*"  '      C'eft  par  cette  propofition  qu'on  réfout  fans  peine 

les  problèmes  de  If ew ton  rendus  généraux,  lU  fe  té- 

'duîfent^  décrire  un  triangle  ,  étant  donnés.     |v^^ 

'    <??f  ®.  Un  angle,  ft  périmètre ,  &  la  perpendiculaire 

tirée  de  l'angle  donné  fur  le  côté  oppofé.  C'eft  le 

pjbbUlV  de  V Arithmétique  univerfellt. 


tirée  de  l'angle  donné  fur  lecçôtë  oppofé,  C'eft  le 
probl.  Vil.    . 

î*^.  Un  angle  ,  la  furface ,  &Je  périmètre.  C'eft  le 
ptcrbli  yiIL 

.  6^  La  bafe  ,  la  perpendiculaire  élevée  fur  la  bafe, 
&  la  fomm«  des  deux  côtés.  C'eft  lé  probl.  IX. 

7°.  \Jtï  angle,  la  fommç  des  côtés  qui  le  forment 
&  le  côté  oppofé.  C'eft  le  probl.  X. 


ï-v  Soit  donc  AB-\-BC'\.CAz=:a^CEz^h; 
AB:=zx;  donc  BC  +  CA  =  a -^  x ,  (jufqu'icî 
comme  Newton);  (  B  C  +  C  A)  =z  a'  ^  x  a--  e  x 

iBC+CAyJjA^a'-^iax;&cABxBC=:t^. 

,     Mais,  par  la  propofition  précédente,  la  raifon 
de  a'  -1  axkiàx  eft  donnée.  Soit  donc 

tf*—  zax  :  1^  xzzzc:  t,  donctf^—  iax=ziex* 


X. 


=^  iex'{-ia  x;  & 


— : znx. 

2.e  ^ 2a 


'-  ."■> 


1°.  SoitJC+CB  +  C£  =  a;ABz=B;CEz:x' 
par  conféquent  AC+CB  =  a^x,  comme  dans 
Ncmon.  Mais  (^Ç  +  C  B)-  -,  a^  -  iax+x\ 

(/^+  CBy^^B=a    -  xaxtx^-  -y; 

^  f  X  C  E  =i,  X  ;  &c  pu  h  propofition  pré- 
cédente,   ^  \ 

a^-xax  +  x'' •^y':iBx=z\:i,; 
donc  • 

a'—lax-^x'-lb=zzex;&Ca'~y=iax  + 
iix  —  x-.  -s 

Ces  deux  conclufions  s'accordent  av;;c  celles  de 
Newton,  qui  fait  droit  l'angle  donné.  Car  dans  ce 
cas  la,tangente  de  Ki  moiHé  de  l'angle  droit  eft  =;  b 
dans  ces  deux  problèmes. 

;3°.  SoTt  AC^CB  =  a  ;  C  E  b  ;  AÏÏ-x, 
comme  Newton  dans  la  feconde.foiution.  Ici  {ji  (7 4. 
C5)V=,  V  ;  {A  C  +  CBy^  B  =  a-  -  X  ' 
ABx  CE'  =  bxj  Se  a'-  -x^  :  ibx  =  c  :  b  ;  par 
conféquent  «'  -  .r-  =  2  é  A? ,  comme  Newton. 
■  :  4°.  Soit  AV  +  CB==  ^  ;  A'B+  CE  =\b ; 

A  B 1=  j.  Donc  (^  C  +  C  fi^'  -  A  B  z=  a*  -y^  - 
CB':^  h^y  ;  CExA  B-b  y,  -  j\  Mais 
a' -y^  :  2 by  -  2^-  =  t  :  b  :  donc  V  -^  y^  =r 


2  e 


.       ■   '>       ■  .-.•■    '.    •■^-  ■  :> ,  ,:■  . 

Cette  équation  ,  .qiland  l'angle  eft  droit  ,&  par 
conféquent  e  =  ^^de  vient  a==.2.by-.y\y  équation 
|ue  Newton  auroit  trouvé ,  fi ,  twiieu  d'exterminer 
y  y  11  aVo^  exterminé.;»;.  ?:    î     ;  ,         ., , 

5°.  Soit  ..^l'angle  donné, &^C-f'^Jî-f  5 /^=d. 

AB  xC  E=:  ib'  ;  B  C^yiàonc  B  A+  ACz=a-y; 
(BA+ACyz=a'^zay  +ytifBA  +  AC)'Ji 
BC'  =  a'-Xay;6t.  ...-.      V        ^     -         .    ^ 

rt*  -  *  <i j)>  :  4* ' -: «••  i^;  d()iiè^fl*  _  1  ^^  J  ^  5  ^ ^ 

6°.  Soit  CE  à;  AB=zb;  BC  +  CA~ie; 

■  ^S^:^MBMf^^<'  (.Bx  +  cAy-ÂB=^'  ^ 

4^'-'4*V  jU  A>rface  du  triangle = 4^^lH  ^^i,.  • 


^^i^f^^^y^' 


« 


"çS^Î^Un  angle,  le  côté  oppofé  à  l'angle  donné, 
«  la  fomine  des  deux  côtés  qui  forment  l'angle 
donné  &  de  la  perpendiculaire  tirée  de  l^angle  don-* 
né 'fur  le  côté  oppofé  &  donné.  C'eft  le  problê- 

'  '^     5^.  Un  angle,  la  fomme  des  côtés  qui  le   for- 
"^"^^ment,  &  la  perpendiculaire  tirée  de  l'angle  donné 

furie  côté  oppofé.  C'eft  le  prpbl.  VI,    .      ^       ^ 
'    '^^^**.  Un  angle  ,.la(bmme  des  côtés  qui  le  forment , 

il^^      fomme  de  la  *bafe  £(  de  la  perpendiculaire 


v%<  '■■+ 


A  B^  (B.C-^  C  Ay  =  4 b'^  4 l\/Mak  par  le 
théorème^, 

>  0^^^4  **  :  4  4  *  ==  4  tf  i  :  4  5*  -*  i  T*  ; 
donc 


^^--T» — 7-*» ce  ^'  -^  7*  ;  &  7*  =  b^  -à  ^ — ^  CQmiïie 

/ 


<--^È 


■'■^.  1. 


s     :7^^  tntîn  folt  C  l'angie  donné  A  C^-CBzzx  H; 

ASÉ^^^^y'(AtC+C^^--ÂB±z4i^-là^; 
ABxCE  ^ay ;  mzvk  4*  -<«*.•  xay=ij:  a-i 
ddnc4é?^«*  =  »/>!.*-^  ^   v^--.^  yyy.mr.^, 

.    .-.:'.:'.  -        ••  CCC  11 
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^i  dans  ce  dernier  problême  on  avoir ,  comme 
Newton,  cherché  la  différence  des  côtés  ,  on  auroit 
trouvé  la  même  équation  c^we  l'auteur.  Car  foit 
B  rangle  donné  ;  C  £h  perpendiculaire  fur  J  B  ; 
BDz^BC;&cCA=:a;  jéB  +  BVzz  xb; 
ÀB^BCzzi  X.  Il .eft  clair  que  {A  B+BCy  -^ 

Or  4  b'  —  i-  a  quatre  fois  la  furface  du  triangle 
en raifon  donnée  de  DE  kEC,  (oit  DE:  EC^ 
çi:  n,i  donc  quatre  fois  la  furface  du  tringle  eft  à 
a'  —  4  ;»;'  =  comme  m  k  n  ;  donc  4  f>'  /i  —  d"  n: 

tf*  — Ax-^ssm:  n  ;  oC r*— — " 


•  m    / 

=  4'  — 4*'> 


par  fionCéquent  x;  =     ^^m^-hn*) — 4^*n* 


4  //t 


Newton  a  fait  C  S  :  5  £  =  ^  ;  <  ;  &.  il  a  trouvé 


X'  = 


^M^— 0 


Cette  équation  &  la  précédente  font  les  mêmes. 
Car  fuivant  notre  auteur  ,         . 

CB  :  B  E  znJ  :  e  ;.donc  CR)'BE^  d'  ?  «*,' 

B  E  z=i  d^-^  c^  :  er  j 

&  .aufU 

C  B  +  B  E  (DE)  :  E  B  :z2  d  +  €  :  é  i  &t 
Te  :  e3\=  c\'  (d+  i)'  ; 
donc  ex  aquo , 


#■ 


CE:  ED  ,  zzii"^^  c'  :  {d+ey  =s  d-t:  d+i. 
Nous  avons  fait  C  E  :  E  Dz=Ln:  m^  'c*efl-à-dire , 


'  Ç  Ey  E  P  :  =:  n"  :  TTi";   c'eft  pourquoi  t/  —  e: 
^-f  <  =  n"-':  m"  ;i)CcomponcndOi  id  :  d-^-cz^n+m^: 


m* 

2 

S. 


OU 


Donc 


w^ 


-*-/i^ 


m^ 


d 


T^' 


i&c-- 


B*  n' 


-^  -^ — L.,-iL  —  — i L    qui  çft  précifément 

l'équation  de  Newton.^ .      *  '  '  "•  ^ 

Tai  un  peu  étendu  ces  folutîons  en  faveur  des 
commençans,  à  qui  cet  article  efl  deftiné.  Cepen- 
dant je  ne  m'arrêterai  pas  à  réfoudre  les  mêmes 
prbl3lême|s  en  fuppofant  données  les  cUfférences  au 
lieu  des  fc^mmes ,  &c.  Je  finirai  en  montrant ,  comme 
je  Paî  promis ,  que  le  théorème  fondaniental  de  cet 
article  renferme  celui  qu'on  dorine  pour  trouver  la 
furface  d'un  triangle  par  les  côtés.  Voici  la  règle. 
Prenez  la  moitié  du  périmètre  du  triangle ,  ce  fera 
l^premiere  quantité.  De  cette  moitié  ^e  périmètre, 
étez  fuçceffivementles  trois  côtés  du  triangle,  vous 
aurez  trois  autrjes  quantités  qui ,  avec  la  première, 
feront  quatre  quantités  ;  tirez  la  racine  cjuarrée  du  ; 
produit  de  Ces  quatre  quantités ,  vous  aurez  la 
furface  du  triangle.  Nous  avons  montré  que  quatre 
fois  la  furface  d'un  triangle  eft  moyenne  propor-*'. 
tîonelle  entre  l'excès  du  quarré  de  la  fomme  de 
deux  côtés  fur  lé  quarré  de  la  bafe  ;  &  enfre.  l'excès 
du  quarré  de  la  bafe  fur  le  quarré  de  la  différence 
des  côtés.  Mais  ,  par  la  cinquième  propofitîon  du  IL 
//vr^  d'Euclide  ,  là  différence  de  deiix  quatrés  eft  égale 
àunreâangle  ,  dont  un  côté  eft  la  fomme ,  &  l'autre 
cft  la  différence  des  côtés  des  auarrés:  donc  les  deux 
côtés  du  premier  excès  font  run ,  "U  périmètre  du 
triangle,  &c  Tautre  l'excès  de  la  fomme  oes  deux- 
côtés  fur  la  bafe  ;  &  les  deux  côtés  de  l'autre  font 
Tun  la  fomme  de  la  bafe*&  dé  la  différence  des 
deux  côtés  •  &  l'autre  Tekcès  de  la  bafe  fur  la 


#»^ 


\ 


i 


t 
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même  différence,  &  4)renant  le  quart  des  feôan- 
gles ,  ou  la  mlitié  de  chacun  des  q^uaire  faûeurs,  ^c.  : 

.  §  ANAMUIlU,  f.  m.  {Hin.nat.  Botanlq)  ailire 
.  toujcjjirs  yerd  ,  commun  à  Teckenkour  jk*  autres 
"lieux  du  fvlalabar ,  où  il  fleurit  dans  la  faifon  des 
pluies.  Van-Rheede  en  a  donné  une  figure  paffable 
fous  fon  nom  Malabare  dnamuUu\  dans  fon  Honus 
Malabariçus  y  volume  y  1 1 1  ^  planche  XL^  page 
7J.  Les  Brames  l'appellent  A^^k^/^/o ,  les  Portugais 
fabas  turque] ca  y  les  HoUandois  maan  booneh  ;  c'eft- 
par  corruption  qaon  lit  anamallu  dans  quelques 
didhonnaires.  / 

C'eft  un  arbre  de  15  à  jo  pieds  de  hauteur,  de 
la  forme  à-peu-près  du  robina ,  c'eft-à-dire  du  faux  ^ 
.  acacia  ;  à  racine  ligneufe ,  épaiffe  ,  répandant  au" 
*  loin  fes  fibres  ,  dont  l'écorce  eft  brun -clair.  Son' 
tronc  a  prefqu'un  pied  de  diamètre  ;*îl  a  le  bois 
blanc  &  dur,  couvert  d'une  écorce  épaiffe  cendrée- 
verte  ,  comme  faupoudrée  çà  &  là  de  chaux ,  & 
femée  à  d^s  diftances  de  trois  à  quatre  pouces  d'é- 
pines coniques,  droites,  raffemblées   au   nombre 
de  quatre  à  lix  en  faîfçeaux,  longues  dé  deux  à  quatre 
pouces  ,  larges  de  trois  lignes  à  un  pouce,  qui 
partent  du  bois ,  &  ont  comme  lui  leur  écorce.  Les  . 
branches  qui  partent  de*  tou^ côtés  du  tronc  ,  font- 
menues,  longues  ^  vertes  d'abord  ,  enfuite  noirâtres, 
&  femées  d'épines  femblables  ,  mais  beaucoup  plus 
rares  .&  plus  petites.  ^  ^ 

^S^s  feuilles  fortent  alternativement  &  à  de  gran-' 
.  des  diftances  le  long  des  jeunes  branches,  &  même 
de  leurs  épines  :  elles  jpnt  ailées  fur  un  rang ,  corn* 
pofées  de  quatre  à  cinq  paires  de  folioles,  quel- 
quefois fan3  impaire  &  quelquefois  avec  une  im- 
paire, elliptiques,  obtufes,  longues  d'un  pouce  ic 
demi,  une  fois  moins  larges ,  épaiffes,  liffes,  unies,, 
veloutées  finement ,  Uiifantcs ,  verd-brunes  deflus, 
plus  clair  deffous;  le  pédiafléVommun  qui  les  porte, 
eft  cy4indrique ,  long  de  cinq  à  fix  pouces. 

De  îaiffelle  des  feuilles  ^  ytx%  l'extrémité  des 
branches ,  fort  une  petite  panicule  de  80*  à  100  fleurs 
blanches,  petites ,  de  trois  lignes  environ  de  Ion-  ' 
gueur,  menues,  portées  fur  un  péduncule  deux  fois^ 
^plus  court  qu'elles.    Chaque  fleur  confifte  en  un^ 
calice  court ,  divifé  jufqu'au  milieu  en  deux  lèvres,^ 
enime  corolle  à  cinq  pétales  étroits,  inégaux  ei*^ 
paillon  ,  &  en  rd  étamiries  à  anthères  jaunes,  réu- 
nies par  leurs  filets  en  un  cylindre  enfilé  par  l'ovaire 
qui  devient  par  la  fuite  un  Jéjgume  membraneux  ,/ 
applati ,  feCf  elliptique ,  longTde  trois  à  quatre  pou-ï 
ces,  trois  à  cinq  fois  moins  large,  partagé  inté-i' 
rieurenîent  en  deux  à  trois  loges  qui  contiennent^ 
chacune  une  graine  plate,  courbée  en  croiffant^\ 
longue  de  près  de  trois  lignes,  d'un  verd- clair i 
luifante,  &  environnée  d'un  demi-anneau  de  chair 
au  point  qui  l'attache  par  un  filet  aflez  long  à  là 
partie  luperi^ire  du  légume.  .^  ^^  ^^^^-'^^^^^^^^ 
,     Qualités,  ha  racine  de  Vanamultu  a  une  ddeur  aro-« 
1;  mâtique  très-ftiave  ;  fes  fleurs  ontauflî  de  l'odeur^ 
mais  très-foible.  St^  feuilles  n'ont  q[u'un  goùj/abacé 
ou  du'haricolt.    ■     r;•■^:•'-\'^■■^'■■^■^■^■':^■-^- v-,   ■   ;.'.  •"■:  v#^:-'- v* 

l/fages.  Cet  arbre  eft  fi  peu  malfaifant,  que  les._ 
Malabares   emploient  fes  épines  ,  ^dépouillées  de* 
leur  écorce  ,  p©ur  fe  percer  Tes  oreilles  ,  comme 
i^ous  faifohs  avec  des  épingles  d'argent.  Ils  font 
avec  la  décoftion  de  ks  feuilles  dans  Peau  de  rix 
&  le  petit  lait,  un  bain  pour  diîîiper  l'enflure  du 
ventre  ,  foit  qu'il  foit  rempU  par  des  vents  otrpar  - 
une  lymphe  extravafée.  Le  charbon  de  fon  bois,: 
pilé  avec  les  feuilles  du  bétel ,  s'applique  fur  les 
T  ulcères  &  les  exanthèmes  pour  les  {echer.      >  i.i . 

Remarques,  Les  feuilles  inférieures  &  des  vieilles.;, 
branches  de  Yanamullu ,  font  fujettes  à  porter  su* 
deffous  i  le  long  de  le^r  wtc  mitoyenne ,  une  à  quatre 
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petites  galles,  ovoïdes  ,  verd-briines ,  enflées  en 
vcflîe  longue  de  trois  a  cinq  lignes ,  à  écorce  dure , 
fragile  ,  fucculente  ,  lifle  ,  ;râa^)lie  par  un  ver  blanc 
jaune ,  qui  devient  {w$s  doute  une  mouche  à  qua- 
tre ailes  4i|  4  fig^i^lo^  >  ^^  ^^  famille  des  ichneu-^ 

h4;;et  arbre  a  ,  comme  Ton  voit ,  quelques  rap- 
ports avec  le  févier  ,  gUditJîa ,  par  fes  épines  & 
{çs  feuilles,  mais  il  en  diffère  beaucoup  plus^pâr 
fes  fleurs  &  fes  fruits,  &  doit  former  un  genre 
particulier,  voifm  du  moullava  dans  la  première 
fçôion  de  la  famille  des  plantes  \t^\^si^ 

vr*  §  ANANow  Annand,(^/ç^^)  fleuve (d^Ècofle 
dans  fa  partie  méridionale  ;  &  Annan  ,  ville  , 
château  &  rivière  de  TEcofle  méridionale^  fpat  la 
même  chofe.  Lettrés  fur  rEncyclopédicé  ..j^^^^r^^m-^- 
fJ^-ikiiPi^Çt  ou  Ananché  ,  (Mythoiogîc!)  liom 
d'une  des  quatre  divinités  domeftiques,  gardiennes 
de  chaque  perfonne  fuivant  les  Egyptiens  ;  les  trois 
autres  étoient  Dynamisy  Tyehe  &  £ro5/On  s'apper- 
çoit  alfément  que  ces  divinités  font  la  fora  ,  la 
.Fortune  j  HAmour  &L  la  Nicejffité.  Ce  ne  peut  être 
que  par  corruption  qu'on  les  appelle  Dymon  , 
Tychès  ,  ffcros  &C  Anàchis.  Voyci  ce  Sernier  mot 
dans  le  D'iS.  raif.  des  Sciences^  &c. 

ANANEL,.  (iy//?./dcw.)  grand-prêtre  des  Juifs, 
fut  revêtu  de  cette  dignité  par  Mérode  le  Gra^d , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  des  familles  qui  avoient  a>u- 
tume  de  l'exercer.  Il  étoit  pourtant  de  race  facer- 
dotale.  Au  bout  de  deux  où  trois  ans  ,  il  fut  con- 
traint de  céder  la  fouveraine  facrificature  à  Arifto- 
bule,beau-frere<l'Hérode,  à  qui  celui-ci  la  donna  à 
la  folHcitation  d'Alexandra  fa  belle*mçre  ,,  &  de  Ma- 
riamne  fa  femme  ;  maïs  il  la  reprit  un  an  après ,  loi-f- 
que  le  roi  elit  fait  mourir  Àriftobule.  Il  ne  la  garda 
pas  long-tems  ;  Hérode  l'en  dépouilla  pour  en  revêtir 
Jeliis ,  fils  de  Phabet  ou  Phabi.  Ce  prince  ombra- 
geux craignoit  l'autorité  des  grands  -  prêtres  qui 
étoient  perpétuels ,  &  s*arrogea  le  droit  de  difpofer 
à  fon  gré  de  cette  digriité  ,  en  faveur  de  qui  il 

^lïdroît.-'^-   :a>r«^  -r--r     .-..---;   '  ,:•   •      ;.•  •.,-.■ 

ÀNANIAS,  (^./àr/^.)^IsdeNébédée,(bu. 

'  verain  facrificateur  des  Juift,  fuccéda  k  Jofeph,  fils 
4e  Camith  :  il  étoit  fort  aimé  des  Juifs  à  caufe  de 
%  grande  géçérofité.  Quadratus^  gouv^neur  dlç, 
Syrier  y  .étant  venu  dans  la  Judée  à  l'occâfiqn  dès 

.  différends  qu'il  y  avoit  alors  entre  les  Samaritains  & 
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compte  de  la  conauite  a  l'empereur 
Il  Te  juftifia  èc  revint  abfous.  Depuis  fon  retour  il 
fit  comparoître  devant  lui  &  maltraiter  l'apôtre  S, 
Paul.  Jl  fut  gagner  raffeâion,/ d'Albin,  gouverneur 
de  la  Judée,  &  eut  toujours  ud  grand  crédit  .fur 
fj  ion  èfprit  :  il  Je  dut  en  partie  à  fes  grandes  richefles. 
n  Quelques-uns  de^es  gens  en  abuferent  pour  com- 
[t-Hiettre  impunément  de  grandes  vîolenceç  ;  il  ne 
jouil  que  fept  ans  de  la  fouveraine  facrificature. 
Agrippa  l'en  dépouillapourla  donnej:  à  Imgf^L  fils  de 
;  Phabé,  l'an  61  défère  vulgaire^  -  "'  ^É^^ 
.  ANfANI AS ,  (ffift.  Jes,  Juifs.^  furnommé  le  Sadu- 
dent  eft  célèbre  dans  la  uévolte  des  Juifs  contre  les 
Romains  i. dont  il  fut  un  des  plus  ardens  prompteurs. 
'Il  alla  folliciter  auprès  des  Iduméeiis,  desfecours 
:en  faveur  des  rebelles^  &  obtînt  ce  qu'il  deman* 
V  doit.  Ce  fiit  lui  qui ,  par  fon  élomience ,  per(uada  à 
MétiliuSi  capitaine  des  troupes  komfiines ,  affiégé 
;îans  le  palais  royal  de  Jérufalem ,  de  fe  rendre  avec 
Tes  gens ,  à  condition  qu'on  lui  laifferoit  la  vie  fauve , 
vfàlui  &C  à  fa  troupew  .Méii'ius  fut  la  dupe  de  fa  cop- 
'; fiance;  lorfqu'il  fe  fut  re«du  ,  Ici  faftieux  çgorge- 
jrentt^      le$  Romaiiw,  &  il  n'échappa  lui-même  à 
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Il  èft  encore  fait  mention,  dans  récriture  fainte^ 
de  quelques  autres  Ananias  ou  Ananie,  moins  cé- 
lèbres que  ceux  dont  on  vient  de  parler. 

ANANTALI  ,  f.  ni.  (^Hlfl.  nat.  Botaniq.)  plante 
de  la  famille  des  orcbis  ^  &  qui  croît  au  Malabar, 
tantôt  fur  les  arbres  comme  une  faufle  parafite  , 
tantôt  dans  les  terres  fablonneufes.  Van-Rheede  en  a 
donné  une  tk's-bonne  figure  foils  fon  nom  Malabare 
anantaly^maravara  ^  dans  ion.Honus  Malaharicus  , 
yoL  XI I^  pL  yil ^  p.  i5  ;/^  Jean  Commelin  ,  dans 
fes  notés  fur  cet  ouvrage ,  la  défigne  (bus  le  nom 
de  orckis  abortiva  latifoUa  MalaburUa  ,  cUtoriJo  flore 
luteo pilofo ;  ibidem^  p.  iG.  M.  Linné  l'appelle  epi* 
dcndrum  ovatum  ^  joliis  cauUnis  ovatis  ^  acutis  ,  am^- 
pU^icaulibus  nervofis  ,  fcapis  panUulatis.   Syjl,  nat^ 

D'un  amas  ou  d'un  grouppe  de  racines  fibreufes, 
menues,  blanches, dures,  ligneufes, courbées diVer- 
fement,  longues  de  trois  a  quatre  pouces ,  &  qui 
s'attachent  .à  l'écorce  des  vieux  arbres  ,  s^clevent 
douze  à  quinze  tiges  cylindrique^,  hautes  de  trois 
à  quatre  pieds,  fimples,  fans  ramifications,  de  quatre 
à  cinq  lignes  de  diamètre,  genouillées,  onduleufes 
ou  légèrement  tortillées ,'  vertes,  marquées  de  cer- 
cles jaunes,  à  fubftarice  intérieure  rouge-fanguîn , 
croifée  de  filets  blancs,- &  remplie  au  centre  par 
une  moelle  verte  ,  foutenue  Mfeillement  par  de 
grofles  fibres  rouffîtres.  Ces  tigeè  font  couvertes 
d'un  bout  à  l'autre  de  feuilles^  H"^;  ^^^^  difpofées 
alternativement  &  circulairement)^rt  près  les  unes 
des  autres.  Elles  font  elliptiques,  pointues  ,  Ion-  - 
gttes  de  cinq  à  fix  pouces  ,  une  fois  moins  larges^  • 
épaifles,  fermes ,  fucculefftes ,  entières ,  flriéeslon-  ^ 

.  gitudinalement ,  d'un  verd- clair,  comme  (^Sihs  ^ 
mais  portées  fur  un  pédicule  membraneux  deux  fois  ' 
plus  court  qu'elles ,  qui  forme  une  gaine  ^cylindrique 
entière,  membraneufe,  d'abord  verte  ,,'enfuite  cen- 
df^ée ,  qui  enveloppe  les  tiges,  &  refte  même  comnie 
tme  féconde  enveloppe  après  leur  chute.    ■    .  ' 

Les  fleurs  fortent  immédiatement  des  racines 
comme  les  tiges  ^  fous  la  forme  d'une  panicule  ou 

"d'un  épi  ramifié ,  haut  de  trois  à  quatre  pieds  comme 
les  tiges  ,  articulé  où  genouillé  de  môme ,  avec  de^ 
gaines,  mais  fans  feuilles ,  de,  manière  qu'il  femble  • 

^(|u'^Ue?  fîHjient  tombées    &  que  chaque  branch^^ 

:t>ir'^^  ibrtiroit  de  chacune  de  cçsî 

gaines  :  on  voit  deux  ou  trois  femblables  panîcules 
fur  chaque  pied  ;  elles  «portent  chacune  dix  à  douze 
branches  ou  épis  %^chacuh  de  fix  à  4ouze   fleurs 
blanch^^  qui,  ayant  de  s'épanouir  ,  forment  un 
bouton  conoide  dont  la  bafe  eft  gonflée  d'un  côté  ^ 
en  tubercule,  &  de  l'autre  en  cowiet ;  ce  qui  leur 
donne  une  forme  aflez  agréable*;  ne  pédoncule  qui 
lesToutient  eft  yerd-ftriç  &  égal  à  leur  longueur. 
^;  Chaque  fleur  eft  compofée  de  lix  feuilles  pofées 
fur  l'ovaire  ^  épaifles ,  fermes ,  dont  trois  extérieures 
plus  étroites ,  alongées  ,,  &  trois  intérieures ,  plus 
larges  &'arrQ(idies  y  touties  blanches  avec  une  ligne 
rougeâtre,  à  leur  milieu  femblable  aune  nervure^ 
plus  épaifle.  Au  centre  de  ces  feuilles  s'élève  un" 
ftyle  ou  {ligmâte  très-court  ^  creufé  en  cuilleron  , 
plein  d'une  liqueur  mielleufie  ,  St  qui  porte  fur  fon 
dos  une  ctamine'ou  antjiere  feiUle  à  deux  loges  qui 
contienneit  la  poufliere  fébondante.  L'ovaire  eft  au- 
deflbus,  fort  menu,  alon0é|v&  devient  par  la  fuite 
unç  capfule  ovoïde  à  trois  angles  &  troisj^nervures 
intermédiaires  ,  qui  la  font  paroître  comme  héxa-  r 
gpne^  longue  d'un  pouce  &  aemi,  deux  fois  moins   ' 
large  ,  à  trois  loges  remplies  de  graines  orbiculaires 
mémbraneufes  extrêmement  fines  &  peu  fmfibles.^ 
t  Vaf^antali  eft  vivace  pai^  (es  racines  qui  fiiofiftent  r 
plufieurs  années,  pendant  que  fes  tiges  meurent  tous  1 
les  ans  après  avoir  fleuri  ;  ce  qui  lui  arrive  unefois 

^  l'an  "^tx^  le  mois^e  iuin.  S^s  fleurs  durent  refuaçe 
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de  cinlj  mois  fans  fécher  ni  tômtjer,  à  -  pôii -ptês 
comme  feioient  des  feuilles ,  au  point  que  fi  Ton  en 
cueille  la  ganicule  lorfqu'elle  n'eft  encore  qu'en 
bouton,  &  qu'on  la  fufpendedans  un  lieufec,  ces 
boutons  groffiffent,  s'ouvrent,  s'épanouiflent ,  fleu- 
riflent  &c  durent  jufqu'à  la  maturité  du  friirt;  ce  qui 
prpuve  que  cette  plante  ,  parvenue  à  c^  poi^t ,  n'a 
plus  befoia  de  tirer  aucune  nourriture  ,  aucune  fubf- 
tance  folide  que  de  l'air  feul,  pour  pouvoir  opérer 
l'aâe  de  la  génération  ,  dont  tous  les  principes  font 
contenus  dans  ces  panicules  parvenus  à  ce  point. 

'  Qualitis.  Toute  la  plante  eft  fans  faveur,  fans 
odeur;  fes  fleurs  feules  ont  une  odeur  très-défa- 
gréable. 

Ufagts.  Son  fuc  ,  tiré  par  expreffion  &  donné 
aufG-tôt ,  dilTipe  la  colique  &  les  douleurs  de  toute 
efpece  du  ventre  ,  remue  la  bile  &  lâché  le  ventre, 

Rcmarqms.  On  voit,  par  la  defcription  àtVanan- 
r^/i,  qu'il  ne  peut  être  placé  dans  le  genre  de  la 
vanille ,  011  l'a  confondu*^  M.  Linné  ,  &  qu'il  a  tous 
les  caraâeres  de  Tambokely,  avec  lequel  il  doit 
former  un  genre  particulier  dans  la  famille  des  orchis. 
(A/.  Adanson^      '    '  * 

AN  ANUS,  {ffi/I.  des  Juifs.)  ûh  de  S^eth,  grand- 
prêtre  des  Juifs ,  appelle  j4nne  dans  l'évangile ,  pof- 
féda  la  grande  facrifiicature  pendant  onze  ans ,  & 
/  çut  cinq  de  fes  fils  grands-prêtres  ,  dont  im  porta 
aulïî  le  nom  A'Ananus.  Après  fa  dépofition  de  cette 
dignité,  il  enconfervale  titre,  &  eut  toujours  beau- 
coup de  part  aux  affaires.  Il  étojt  beau  -  père  de 
Caïphe,  &  ce  fiit  chez  lui  queJefus-Chrift  fut  da- 
bord  mené  9  lorfqu'il  eut  été  arrêté  au  jai'din  des^ 
oliviers.    '  \.  "■'  -       •^'  " 

Ananus  fon  fils ,  qui  ne  fut  grand-prêtre  que  trois 
mois,  &  que  le  confeil  des  Juifs  nomma  enfuite 
gouverneur  de  Jérufalem,  fit  lapiderS.  Jacques ,  frère, 
c'efl^à-dlre  parent  de  J.  C.  félon  la  chair ,  avec  quel- 
ques chrétiens,  conime  coupables  d'împiétéi;  vîo- 
I  lence  qui  lui  fit  perdre  le  pontificat.  L'hiftorien 

Jofephe  loue  extrêmement  la  pruden^^e  ce  gou- 
verneur :  if  en  parle  comme  d'un  honîi^i^rès-jufte , 
ami  de  la  paix,  zélé  pour  le  bien  public,  très-vigilant 
;  &  très-attentif  aux  intérêts  du  peuple:  ce  qui  prouve 
qu'il  s'étoit  bien  corrigé  de  ce  zèle  impétueux  &. 
;  violent  qu'iLmontrâ  lorfqu'il  étoit  grand-prêtre,:. S- 

L'écriture  parle  encore  ae  quelques  autres  Ananus. 

ANAPARUA  ,  fi  m.  (  Hifi.  nat.  Botaniq.)  planté 
du  Malabar ,  très-commune  fur-tout  à  Chanotti  &  à 
Parou ,  où  elle  fleurit  tous  les  ans  pendant  la^âifon 
des  pluies.  Les  Brames  l'appellent  hcndcrli;  les  Por- 
tugais yp/A^i  da  ianeâ  i  Iqs  HoWanàois  pran^ortiL 
Van-Rheede  en  a  donné  une  figiire  paflaWe,  mais 
V  incomplète  fous  le  nom  Malabare  anaparua^  dans 
{on  Hortus  Malabaricus ,  vol.  VU 9  pag.  y 5 ,  pL  XL. 

Cell  une  plante  grimpante  qui  s*attache  aux  arbres 
par  la  pointe^ji^  fes  feuilles ,  &  qui  jette  nombre 
de  racines  fiSreufes  du  bas  de  fa  tige  qui  eft  couchée 

Î)ar  terre  ,  rondes,  vertes,  charnues,  de  cinq  à  fix 
ignés  de  diamètre ,  &  qui  ont  jufqu'à  quatre  à  cinq 
pieds  de  longueur.  Ses  branchçs  font  en  petit  nombre, 
couvertes  de  feuilles  efpacées  d'un  à  trois  pouces  ,1, 
&  difpofées.âlternativenfient  fur  un  même  plan  , 
les  unes  àjdroite ,  les  autres  i  gauche  ;  chaque  feuille 
eft  comme  compofée  de  deux  parties  ,  dont  la  prc- 
miefe,  qui  eft  la  feuille  proprement  dite,  repré- 
fenle  t^  cœur  alon^é  ,  c^u  un  f|^r  de  lance  pointu  à 
fon  extrémité ,  qui  s'accroche  comme  une  vrille  fur 
*.       les  àfbres,  long  de  trois  à  quatre  pouces  ,  deux 
:,i^ fois  moins  large  ,  ^pais,  ferme  ,  lifTe  ,, nerveux, 
jpo^é  fur  un.  iJédicule  ailé  en  forme  de  cœur,  une 
.  •  y,  fois  plus  ccfurt  y  auflî  nerveux ,  qui  fémble  faire  un 
•  ;  étranglement  avec  elle,  &  fcfrmer  une  féconde  feuille 
u'';;;(jiïuî  entoure  la  içnoitiô  dé  la  t 
'  '^''-\.:^^^  Paifielle  de  chaque  feuiUe  fortunépî  de  fleurs 
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éi  tête  ovoïde ,  long  de  fept  à  huit  lignes ,  de  tfioîtîé 
moins  large ,  porté  fur  un  pédicule  de  même  lon- 
gueur ,  au  haut  duquel  eft  une  enveloppe  en  formé 
d'écaillé,  hémifphérique*,  concave  ,  d'un  rouge  obf* 
cur,  qui  renfetmoit  l'épi  avant  fa  fleuraifon  ,  &  qui , 
l'accompagne  jufqu'à  la  maturité  de  (es  fruits.  Cet 
épi  ou  cette  tête  fe  recourbe  en  bas  en  forme  de 
crochet,  &  contient  environ  vingt  fleurs  herma-- 
phrodites,  d'abord  blanches,  enfuite  vertes ,^  corn-» 
pofées  chacune  d'iui  calice  feffile  à  quatre  feuilles, 
de  quatre  étamines  jaunes,  &  d'un  ovaire  qui  de- 
vient, enmuriflant,une  baie* rouge  de  corail,  ovoïde,à 
une  loge  contenant  une  feule  graine  enpiTelet  très-dur* 

Qualités.  T^m^  1$  plantgi  i|ji|iK^  *  • 

aftringente.    -  ■•?;;;%. v.,,';^^  ih-^,,  vr:p|f|^"^'''''''§É^^  ' 

UJagcs.  On  l'emploie  en  décoâîon  dans  les  bains 
pour  les  fièvres  ardentes  :  ïes  feuilles  pilées  is'em* 
ploient  en  cataplafme  fur  \ts  tumeiurs  &  fur  toutes 
les  parties  ddulpureufes*'  >;   ^,      t  r    r^^;  1^^^]^^^ 

Remarques.  Vanaparuft  n*a  jamais  été  clàfTée  par 
aucun  botanifte,  il  eft  itéanmoms  facile  de  voir  par 
fes  carafteres ,  qu'elle  eft  une  efpece  du  genre  du' 
iapanava  ,  &  qu'elle  vient  par  conféquenî  dans  la 
famille  des  arons  .  où  nous  l'avons  placée.  (Mï 
ADAf^sonT)      ■  ■  ■■  -     n-'- --'^r^:  - :^-- •'4:'''.C^/'^":-'  ■  ■  ; . 

A^A?ERAj(Mufq;desan€Îèns^^  ' 

pour  les  flûtes ,  qui  nous  eft  inconnu.  (F.  D.  C.) 

ANAPESTE,  (I//rerrf//^r^.) ce  pied ,  compôfé  de 
deux  brèves &c  d'une  longue,  eft  le  daâyle'rîîiVerfé. 
Les  Grecs  ,  dont  l'oreille  avoit  une  fenfibillté  û  ' 
délicate  pour  le  nombre,  avoient  réfervé  Vanapejit 
3UX  poçfies  légères  ,  comme  le  daûyle  aux  poëmes 
héroïques  :  <fe  eti'^Stt^  quoique  c^s  d^uiç  mefures 
foient  égales ,  lé  daSyle  frappé  fur  la  première  fyl- 
lalie,  a  plus  de  gravité  dans  fa  marche  gue  iV/ia- 
pejlc  frappé  fur  la  dernière.  •'■•''  7^^  ■■;^^;:^f|xy^ 
*  On  a  obfervé  que  la  langue  FrÉîçëSft?  I^p(éu^^ 
dactyles  &  beaucoup  d'û;2^/?e/?i;5.  LuUy  fémble  être 
un  des  premiers  qui  s'en  foit  apperçu,  &;  fpn  réci-^ 
tatif  à  le  plu$  fp^Y^t  #  mair<^  4^^ 

I  On  n'en  doit  pas  conclure  que  nos  vers  héroïque^ 
oîi  Vanapejle  domine  ,  ne  foient  pas  fufcepdbles  d'un 
caraftere  grave  &  niarjeftùeux  ;   il  fuffit,  pour  lé  ; 

r  ralentir,  d^  èîitï'emôler  le  ftondée ;  & P^ /z^^ ,v 
alors  afliijetti  par  la  gravité  du  fpondée,  n'eft  pluà| 
•-ue  coulant  &  rî^idç  ,  &  ceflfe  d'être  fautillarîlR^     "^^^ 
M.  Marmontul.)    ■■       ■WMi$§Ê^'  :  •■  •%-•-'■'  * 

g^  S  ANAPODARI,  (t?^gr.jpate  rivière  de     ^  ' 
Kle  de  Candie  ;  &  Anpadore  ouf  Anapodari  ,  : 

'  col  Ari^^wsiore  ,  rîViere'  de  Candie ,  font  là  mêmé^  ^ 
rivière  donril^re'Talloit  faire  qu'un  article.  (^Lettres 
fur  l  fiiîcyclopedicy     •^■-p^-Ai^ri^'^'jrï-éf^''^^^^^        "  ;'.  •  ' 

^^UNASCHORIGÉNAM I il  m.  (  Sot,} 

efpece  d'ortie  du  Malaba^p  figurée  Ibus  ce  nom    V 
pap  Rheede ,  dans  fon  Homs  MaUbaricui^ôlûme  ■ 
//,  pUndu  XLI  y  page  77.  Les  Brames  l'appellent 
haffy  gafurculi.  Je  l'ai  rencontrée  auflSi  au  cap  Ma- 
nuel près  de  l'île  Corée.  ^  ^     ^    # 

Ceft  un  arbrifleàu  vivace  ,  toujours  verd,  de  i;  ; 
cina  pieds  de  hauteur,  dont  la  racine  eft  fibreufo,»/ 
tendre  &  blanchâtre.    Sa  tige  eft  cylindrique,  de 
cinq  à  fept  lignes  dé  diamètre,    partagée  en  plu- ,    * 
fieurs  branches  alternes,  ftriées  profondément  oiiiy 
cannelées  vers  leurs  extrémités,  d'un  rouge  obfcur  * 
taché  de  verd  blanc   ou  de  verd  clair  comme  la     f  • 
peau  du  ferpent  cobra  capella^  &  femée  de  poils 
piquans  comme  l'ortie.   Ses  feuilles  font  alternes, 
peu  ferrées,'  diftantes   de  deux  à  quatre  pouces ^ 
taillées  en  cœur  arrondi ,  de  cinq  à  fix  poufes  de 
diamètre  ,  terminées  par  une  pointe  alongéé ,  bor- 
dées de  chaque  côté  de  quinze  à  dix-huit  dents  trian- 
gulaires, groflSeres,  inçgales ,  verd-noires,  hérif- 
I  ices  de  poils  piquans,  à  trois  côtes  principales 
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v|èn-3eflbu$l)ti3nMtres ,  portées  luriinp^diculéiirte 

^    ■  W^  court  iju'élles  j  demi-cylindrique ,  rouççâ- 

'    *i^e  lîîUonhé  éh-dèflus ,  arrondi  &  Verinaune 

!    *^I)e  |[^aîfleHe  dfes  feùiués  ibrtent  des  péduncviles 

"  7de  fleui^  jdont  tes'mâles  font  ccJmpofées*  d'épb^ 

V;|de  deUxpoUcesV'&Iesft^irieiles  font  raflemblée 

ï  1^^      (phériques  de  fix  à  huit  lignes  de  diamètre ,  hé- 

r  ;^ifl(ées  de  poils  piquans.   Chaque  fleujç;  mâle  çpn- 

M^  <i'à\icp  à  quatre  ftuîlleé,îycird  -  bl^n- 

ffchâtf e I,  ouvert  en  ëtoîle  ,  en  qûatror* etàriiînès j  & 

:    OU'  ^v*^,-«  ^,,,  -,.^-*^  i 1^  i.^ jï..- 

♦  ^  'Â:  qui  embraflent  étroitement  Tovaire.  /Celuil-ci 
ccft  terminé  par  un  feul  ftyle  &  un  ftigmate  cylln- 
driquej  velu ,  &  âevient,.  en  niiùriflant ,  une  capfule 
lenticulaire  ,  droite,  c^fl-à-dire ,  relevée  verrîcïà-  \ 
•lement  (ur  fon  tranchanPt,  jaune  - roùflatré  ^  îuiftn-  J 
j^^^^^^     cj[ui  ne  diffère   point  de  la  graine  eUci-mênie,  ; 
f^>  l//fgçs.  Le^  MalàWes  n'en  font  ISiSBïi  ïifagl^    '' 

-r  Vàn-Rheede  nous  apprend  qu!il  y  a  au  Malabar 
uneaUtrfe  efpece  a anaj cHongé^rtam  ou  d ortie,  ap- 
\pellë  valU'fchorigenam  y  AonXW  ne  donne  qu'une    ; 
courte  defcription  fans  figure.  Les  Brames  Tappel- 
'^  leat  pina^ga/urculL   Elle  q^  diiFere  prefque  de  ta. 
4)remiepe  qu'en  ce  qu'elle  grimpe  &c  s'élève  plus 
'      haut  en  £e  roulant  autour  des  arbres,.  :#v^J;i::^  /  ^  - 
é  jy^S^^'  Sa  racine  pilée  fe  donne  aye^  le  lait  & 
Jtf  liicre  pour  les  dériiangeaifons  du  içarps.  Son  ftic 
exprimé,  ou  fa  décoûioa  da^s  l'eau ,  le  boit  dans 
les  ardeurs  du  foie  ,  potir  'les  tumeurs  du  corps 
&  les  difficultés  d'uriner*  ( Mit^jp^soiv*.  )    ^#-  t 

plllKlalabar,^^g^^ 

î^^   plantes  à  fleurs,  compofées  , ik  dans  la  fedion  | 
descQnyfes.  Van-Rheede  enadonné  une  figure  paf?^  4 
;  "fable  dans  fô||;^(9r/^  Malabariciis  ^  volume  Xj  plafir 
■ '\  V^e  yit^jlàgc  t;^.  fous  ce  nom  Malabre  qui  yeih 


de  fix  a  lept  pouces) "du  diamètre  de  deux  lignes^ 
ramifié  vers  fon  extrémité  en  huit  à  dix  branches; 
furniontées  chacune  d'une  tête  de  dix  'fleurs  fphé- 
roïdes ,  de  fixa  huit  lignes  de  diamètre,  jenveloppées 
de  deux  à  quatre  grandes  feuilles  arrondies,  con- 
caves i  contenant  plufieurs  paquets  dé  fleurs ,  d'a- 
bord bleu  purpurin,  enfulte  blanc ,  j^une ,  pofées  ^ 
fur  un  réceptacle  plat&nud  fans  écailles.  Chaque 
fleur  eft  un  fleuron  hermaphrodite  ,port^fur  ro- 
saire à^îphg  tubëv^^ 

portant întérieurenient  cinq  étamines  courtes,  réu- 
pies  par  leurs  anthères,  6c  enfilé  par  un  ftyle  Am- 
ple, Cylindrique,  velu,  L^oj/aire  porte  encore  ex- 

^|:éjrièurement  un  catice  de  cinq  éca^lies  en  foie  ,  lon- 
gues, dentées,  qui  raccômpagneat  juiqu'à  fa  matu- 
rité; alors  il  eft  ovoïde^ ,  falongiè ,  d'abord,  blanc, 
enfuit e  iaune ,  enfin  çendré^^^^  ^^^,.,/,  ,  ,. 
'^^^  Lynajchovadi  fe  pfojpage  non  feulement  àè  graines, 
mais  encore  par  ks  ti^es  ou  bourgeons,  qui  tracent 
fousterre,'  .■■;  MWW^^^  '  ' 

\  Quatttcs.  Cette  plante  n  a  aucune  odeur  *  même 
dans  its  fleurs ,  mais  ùae  faveur  acre  mêlée  d'amer- 
tume.    ..^v  -     *•;■'■  .  ■    -■■.  \.  ■'  ':      ■■,■••  '    '  ■  . 

^      i^^^^j.  C'eft  un  vulnéraire  aftringenf,    dont  la 
décoâion  fe  boit  avec  fuccès  dans  les  crachemens 

//de  fang,  &  dans  les  dyfuries.  PiVée  &:prifeavec  le 
lait  aigri,  elle  arrête  les  dyfrenteries.\  iW/-^/3^iyr-  - 

SON.)  !  '  •^  ■'',"■" . 

,  *  ANASTASIE  ou  ANAsxAsrbpLE ,   (Géogr.) 

Anajlajia  ow  JnaJlaJîopoUs ^  y iWfd  delà  Méfopota- 
mie ,.  auparavant  le  bourg  de  Dara  ,  Daraolï  Da* 
ras  y  que  l'empereur  Anaftafè  fit  fortifier,  au  rap- 
port de  Procope  ,  $c  dont  il  fit  une  très-belle  ville  ''' 
qu'il  appella  de  fon  nom.  .,      ' 

La  Martiniere  nomme  quatre  autres  Ânajiàjtopley 
,  .|oute^  yil|es  épifcopalesi ,  l'une  dans  la  féconde  Phry- 
'  ■  gîe  Pacatienne  ,  la  féconde  dans  1^  Carie ,  la  troi- 
f£eme  dans  la  Galatie  première ,   &  la  quatrième 
jn  Thrace  dans. la  province  da.  mdnt  jErou^  ^|    ' 
t l/article  AnàStasxopile diil>ia. lai/i  desScun^ 
&c.  pu  l'article  Anatajan  mis  fous  le  nom 


us 


dire />/<;^-^'a^Atf,'2r;  le  nom  ^/><ï</^  que  lui  donnent        è^AnaflafiopU  par  une  méprife  de  l'imprimeui 


.■>.'■.••■  \ 


la  figure.  Si*  Linné  la  défignc?  fous  Iç  nom  d We/?Â^«- 
iàf^^fcakcfr^foliis  oblongis  fcdbrùt.  Syjtema  natura^ 
idîtion'  IX  ^  page  5po^^  n^  •  l.  -    "^ 

§  C^efi  une  herbe  vivace,   d^a  pî-^d  au  plus  de 
jbautBur,  qui  croît  communément  dans  les  terreins 
ïablonneiix ,  humides  èc  ombragés.  Sa  racine  eft  un 
àflTerpblage  de  douze  à  quinze  fibres  rameufes  blan- 
ches,  avec  un  filet  au  milieu,  longues  de  fix  à  fept 
Ipuèès  i  de  deuk  à  trois  lignes  de  diamètre ,  d'oîi 
part  une  tige  courte,  dure ,  blanche  ,lignèùfe ,  de 
doux  lignes  de  diamètre  i  traçante  horizontalement, 
émouree  d'anneaux  velus  qui  indiquent  la  chute  4^? 
fi^i^iltës  ou  écailles  qui  la  couvroieht^  6c  jettent  é 
là  diftancè  jdè   trois  ou  qùatrèvjibucës  lorfqué  là 
plante  eft  etj  fleur ,  une  jeune  plante  cjui,  lorfqu'elle 
vierit  à  fleurir ,  en  reproduit  une  pareille  au  bout 
^u  prolongentent  de  la  même  tige.       ^^ 
4.   Chaque  plante  ou  touffe ,  eft  compofeeae  huit 
à  dix  feuilles  rayonnantes  fur  la  terre,  elliptiques  , 
pfiédiocreriiènt  pointijes ,  longues  de  quatre  à  cinq 
pouces,  deux  à  trpîs  fois  moins  larges,  maternées 
de  chaque  côté  de  douze  à  quinze*  crenelures  epaif- 
fes,  un  peu  ridées  où  crépues  ,  couvertes  de  poils 
iiudès ,  verd-noirès ,  avec  une  côtç  blanchâtre  en- 
liefmus,  rapprochées  'en  rayons  fans  aucun  pédi- 
cule autour  des  racines.  *• 

Dt|  cchtre  de  ces  feuiues  s'cleve  tous  les  ans , 
JDendant.les  pluies  du  jhois  dé  décembre,  uWtige' 
|ans  feuilles  ^verd-brùne ,  hértffée  >  roSde  ,  H^ute 


les  Brames  ,  "lit^^&t  feuilles  iundiies^'>iM::rûnd^  "p^  ANASTOMOSE  ,(^^  anciens  d 

j^onnaktes  y  &CQéxd  de  god/nra  veiit  dire  /ir/zg^  l  ;  :^^       un  autre  fensji  îçç  terme.  '  fis  entendoîent- 
He  vache ,  parce  que  fes  feuilles  en  ont  à-peu-près  I  ^'bar  anaftomofe  ,  Toùverture  faite  dans  un  vaiffeau  * 
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par  laquelle  s'épanchoit  le  fâng-,,  fans  que  Je  vjiiQfeau 
fût  rompu.  ïjïe.nos  jours  ^  6c  même  daèi^^^lqu^^^ 
.phrafeis  des  anciens ,  anàjlomofe  figmfie  V^nion  de 
deux  troncs  de  valffeaux^  faite  par  quelque  bran- 
che,  par  laquelle  le'  fang  peut  paffer  de  ^un  à  Tau* 
tre,  ou  par  runion  immécBate  <fe  deux,  artères  ,  - 
qui  n'en  font  plW  qu'une:^  ^,  ' 'r:,^^^^:,^. 

Les  anajtomcfcs  régnent  dans  coites  les  çlaffes 
dei  vaifleaux,  dans  les  artères  ^  dans  les  veines  & 
les  nerfs  mêmes ,  quji ,  par  .plufieurs  de  leurs  qua- 
lités, refieniblent  aux  vaiffeaux.  11  y  a  de  grandes 
anajiomofcs  ,  de  niédiocres'  &  de  capillaires.  M^S 

Les  grandes  anajlom^e^k  trouvent  principal<?- 
ment  dans  les  veines.  .P^n^^  le  fœtus  la  veine  om-  v 
bilicale  communique  avec  la  veine  cave  par  le  ca« 
nal  veineux.  On  pourroit  regarder  cette  veine  plu- 
tôt éoninie  le  tronc  principal  ^q  la  veine  cave  în- 
fçricurëji^  dont  l'autre  branche  feroit  la  veine  cave    ' 
abdomiiiàlet  Dans  Tadulte  les  a^ajlomofcsdes  ^rzn-    • 
des  Veines  font  très-nombreufes,  fur-tout  dans  lés     .. 
veines  cutanées.    Les  jugulaires\externes  commu- 
niquent dvi.coté  droit  au  côté  gauche;  &  la  jugu*       ' 
laire  externe  avec  la  branche  raciale  de  l'interne,      C 
le  long  de  la  mâchoire  inférieure  ;  \1bs  Snus  du  cer-    ,iv\^ 
veau  pceique  par-tout;  les  fiftus  longitudinaux  de^'?0 
la  durç-mere  font  un  arcade/H  chaque  vertèbre  :  les^  j:  t 
veines  cxtérieurçs  de  la  tpte  Communiquent  aveç|-  ■ 
les  Ultérieures  par  ce  qu\^n  ijomn^e  Içs^/w/^W^^^^^ 
de  Santonini  ;  ce  font  dei  branches  qui»  percent  U  * 
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39^  AN  À- 

crâne  pour  former  cette  anapqmofe.  Les  veines  du 
bras,  LiproFonde,  l'antérieure  &  la  poftédeure  fe 
réuniffent  au  pli  du  tôude  :  les  veines  de  la  nuain 
forment  des  réfeaux  :  la  faphene  &  plufieurs  bran- 
ches de  la  cnirale  communiquent  fous  la  peau  de 
rextrcmité/  infétieurcv    Dans  l'intérieur   ra2;ygos 
s'ouvre  d*un  côté  dans  la  veine  cave  ,  &  de  l'autfe 
dans  la  rénale  r^les  veines  du  baffin  ont  de  ttès- 
grandes^/ztf/?omr?/ij;  les  vaifleaux  de  la  matrice  com- 
muniquent entr*eux&  avec  les  veines  fpermatiques  : 
les  vemes  du  méfentere  forment  un  triple  rang  d'an-- 
Veaux  entf'elles  ,  depuis  l'eftomac  jufqu'au  reftum. 
Les  anajlomofes  forméQS  par  deux  troncs  d'artères 
t^ui  fe  réuniffent ,  font  plus  rares.    Il  y  eh  a  une 
feule  de  àonfidérable ,  cVft  lé  tronc  qui  /e  forme 
par  les  deux  arteres^  vertébrales.  11  y  a  encore  celle 
des  deux  artères  fpinales  antérieures  :&  une  autre 
moins  connue ,  d'une  artère  qui  paffe  par  le  trou 
pariétal ,  &  qui  s'unit  à  une  des  afteres  c^ctérieu- 
res  du  crâne ,  dont  la  branche  temporale  &  l'occi- 
pitale forment  avec  elle  un  tronc  comfnun.  Dans 
le  foetus  le  canal  artériel  eft  la  féconde  racine  de 
l'aorte.   Dans  les  animaux  à  fang^  froid  ,  les  deux 
branches  de  l'aorte  fe  réuniffent  dans  le  bas-ventre. 
Les  anajlomofes  médiocres  font  fans  nombre ,  & 
nous'^n'entreprendronspas  d'en  donner  le  catalogue. 
Nous  avdhs  trouvé  conftamment  dans  le  corps  hu- 
main que  deux  artères  voifines  fe  réuniffent  par- 
tout par  des  branches  qui  fe  rencontrent.    Nous 
avons  trouvé  cette  loi'dans  toutes  les  membranes, 
dans  les  artères  des  mufcles,  de  la  peau,  &  même 
des  vifcercs ,   quoiqu'un  peu    moins  fréquemment 
dans  les  reins  ôc  dans  la  rate.    Il  en  eft  de  même 
'des  veines.   On  a  voulu  excepter  les  vaîffeaux  du 
côté  dipit   &  du  côté   gauche  '^  on  ^a  établi  une 
efpece  de  médiaftin  entre  les  vâiffeaux  des  deux.cô- 
tés.   Mais  les  arferes  de  la  face  ,  des  lèvres ,  du 
nez  ;  celles  qui  accompagrient  l'os  hyoide ,  les  artè- 
res du  flernum  ,  ceUe  du  pénis  ,  de  ruteAis.,.de 
la  veffie,  du  diaphra^ne,de  la  langue , ojat Jf^s  41^^/^ 
iomofes  très-nombreUÏçs  entr'ellcs." ,  ;%^^^ 

Pour  les  vâiffeaux  capillaires  ,  ils  tëirmèht  d[ans 
toutes  les  membranes,  fans  exception ,  des  réfeaux 
nés  de  leurs  petites  branches  qui  fe  réunifient  en 
Inille  manières.  11  ti*en  eft  pas  tout-à-fait  de  même 
dans  les  vâiffeaux  capillaires  des  vifceres.Us  paroif- 
fent  être  fimples  &c  fans  communication  avec  les 
Yaiffeaux  Ifs  plus  voiiins,  daps  la  rate,  dans  les 
reins  ,  dans  le  placenta ,  dans  là  partie  corticale  du 
cerveau.  On  dit  la  même  chofe  des  vâiffeaux  des 
cellules  des  épiphyies:  Il  eft  cependant  bien  fufy 
que  les  vâiffeaux  du  cartilage  des  épiphyfes  s'anafto- 
mofcnt  entr'eux;  que  les  vâiffeaux  de  la  moelle 
font  la  même  chofe  ,  &  que  tous  Içs  périoûes  étant 
membraneux ,  pnt  leurs  refeaux.  •  '  -  *^v^^^^  t;  • 

Les  anajlomofes  des  artères  &  des  vélncs  font 
capillaires ,  &  nous  ferions  difficiles  à  en  admettre 
de  plus  groffes.  La  coniÇéquence  la  plus  naturelle 
en  feroit ,  que  le  fang  de  Tartef e  s'épanchant  dans 
une  veine  nioîns  réfiftante,  la  gonfleroit  exceffive- 
ment ,  &  y  déchargeroit  tout  Ion  fang  ,  dont  rieji 
n'enfileroit  les  branches  de  Tartere.  On  a  vu  ces 
effets  mitr^^.VanaJlpmofi  contre  nature  d'une  ar« 
tere  ouverte  en  mêm^  tems  avec  la  veine  ,  de  ttia^ 
niereque  le  fang  artériel  s'épanchôit  dans  la  veine. 
Ce  déibrdre  x|l  évité  par  la  nature  en  n'admettant 
dans  les  veines( ,  que  le  fang  des  artères  capillaires, 
qui  lui-même  ne  caufe  plus  de  pouls  dans  fes  vaif-* 
féaux.  Ces  anajlomofes  font  cependant  plus  ou  moins 
amples  :  nous  en  «vons  vu  fie  Lceuvenhock  en  a 
'dépeint,  oii  plufieurs  globule^  rouloient  de  front 
dans  la  branche  comnauniquante  :  il  y  en  a^beaucoup 
auffi ,  oîi  la  lumière  de  la  veine  naiffante  eft  entiè- 
rement remplie  par  mu  globule. 
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Le  parenchyme  des  anciens  n'étoît  que  tai  tunî* 
que  cellulaire  ,  qui  ^^  avec  les  vâiffeaux  ,  compafé 
les  vikeres.  Le  fang  ne  s'y  épanche  point  ;  car  Iç , 
fuif  &  là  dre  paffent  avec  facilitddes  artères  dans 
les. veines,  &  ces  liaueurs groffie.res  s'épancheroient  ' 
,  certainement  dans  la  celluTofité  ,  ft  le  fane  des  ar- 
tères pouvoir  pénétrer  dans  If  t|i|p  cellulaire  avant 
d'entrer  dansi^Ues  veines.  Dans  le  pénis  &  le  cU- 
toris  ,  où  le  fang  des  artères  s'épanche  effeâivement 
dans  une  cavité,  de  laquelle  les  veines  le  repom- 
pent,' la  cire  injeâ'ée  dans  t'artere  forme  effeûive* 
ment  une  niaffî  dans  le  corps icaverneux*    vm^v 

^On  a  beaucoup  parlé  de  l'utilité  dés  ^iii^Mo/es^ 
Bellini  a  cru  que  les  réfeaux  capillaires  faifoient 
l'organe  principal ,  dans  lequel  la  nature  broyoit 
le  fang  &c  le  préparoit  à  la  fecrétion.  Les  cercles 
admirables  que  les  artères  forment  dan;s  l'œil  ,•  ont 
été  regardes  comme  une  ftruâure  effentiellepour 
la  fecrétion  d'ime .  liqueur  extrêmement  fine.  On  a 
yu  les  réftraux  des  artères  différer  entr'eux  dans 
chaque  organe ,  ôtllsSft^a  naturel  qu'on  ait  été 
tenté  de  croire  que  cette  divertité  des  réfeaux 
étoit  deftinçe  à^des  fecrétions  différentes»    ■  • 

tes'^WftauxjpevîWnt  rompre  là*  vîtéffe  du  fang;* 
&  les  grandes  anajiamojes  peuvent  faire  le  mêm6 
cffe%,  lorfque  les  artères  communiquantes  ont  une 
direûion  f>ppofée.  H  eft  naturel,  dans  touis  ces  cas, 
que  des  tprrens  de  fàng  oppofés  fe  choquent ,  & 
que  la  friOTon  détruife  une  bonne  partie  delà  vî- 
téffe ,  avec  laquelle  les  globules  etoient  arrivés. 
Nous  avons  vu ,  au  microfcope  ,  ce  choc ,  &  des 
colonnes  de  fang  oppofées  fe  heurter ,  &  la  plus 
forte  repouffer  l'autre  &  lui  faire  changer  fa  di- 
reûion ;  ce  ^i  ne  fe  fauroit  faire  fans  confumer 
une  partie  de  la  vîteffe  originelle  des  deux  colonne». 

Mais  lïous  ne  faurions  efpérer  de  trouver  dans  la 

différence  des  réfeaux  la  caufe  -des  différentes  fecré- 

tions,  puifquè  les  veines  ne  féparent  point  d'hu-» 

.meurs,  &  que  cependant  elles  ont  également  leurs 

j  anafiomofes  ,  leurs  réfeaux  ,  &  qu'on  y  trouve  de» 

Repeins  aufH  artificieux  que  ceux  ^es  artères.  Le& 

Perdes  artériels  de  Toeil  ne  font  pas  plus  beaujc  quo 

te  cercle  ou  plutôt  la  figure  ovale  qui  environne 

le  poulet,  &  qui  certainement  eft  veineufe.  Les 

vâiffeaux  en  tourbillons  de  la  cjioroïde  q^u'on  a  tant 

admirés ,  ne  font  fïircâî.ent  que  des  veines.  Ces 

defff  ins  fi  agréablement  diverfifiésdans  les  vâiffeaux 

cl*i  différentes  parties  du  corps  humain  peuvent 

^  donc  remolir  des  vues  de  la  nature,  fbigneufe  de 

procurer  la'  facilité  de  la  circulation  ;  mais-  ils  ne 

lauroient  fervir  à  préparer  les  humeurs.         *?vi' 

f  Xçs  andpomofcs  confidérables  ont  certainement 
pour  but  de  fupplééraux  embarras,  qui  pourroient 
naître  dans  le  mouvemerlfdufang.  Une  obftruûion 
fait  le  même  effet  qu'une  ligature.  Sans  les  anajla^ 
mofcs\o\xte  la  partie  ^e  Tartere  qui  feroit  au-defîous 
de  la  ligature ,  deviendroit  inutile  ,  &  feroit  perdue 
pour  ranimai  ;  &  fi  cette  artère  avoit  uo  organe  » 
lui  mufcle  à  nourrir ,  ocet  organe  ou  ce  ihufcle  per-  . 
droit  immanquablement  faC^Hritalité  y  &  feroit  tlétruit 
par  le  fphacele  &  par  la  pourriture.  " 

Vanafion^oft  remédie  à  ces  malheurs  :  c'eft  elle 

3ui  empêche  les  ligatures  de  l'artère  humérale  de 
evenir  mortelles.  Ces  ligatures  font  rendues  né* 
ceffaires  par  des  faignées  malheureufes ,  qui  ouvrent 
le  tronc  de  Tartere  :  c'eft  le  feul  remède  qu'on  puiffe 
oppofer  à  une  hémorragie  toujours  renaiffante  ,  qui 
devien<iroit  funefte  ,  &  par  la  perte  du  fang ,  & 
par  fon  épanchement  dans  la  cellulofité ,  où  fa  cor- 
ruption feroit  fuivie  de  la  gangrené.  Mais  ce  remède 
de viendroit  funefte  lui-même,  en  privant  tout  l'avant- 

|)ras  du  fang  que  lui  amenoit  Tartere  ,  en  y  éteignant 

la  vie,  6c  en  y  produifa^t  le  fphacele:  le  podl? 

;,        ^  -  i!  ^      .        di^aroîf 
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jiîfpafoît  effeaiyement  vJ«  fr<»d  gagné  le  bras,  &:  il 
^'y  montre  des  marques  de  gangrené.^;  maU  le  danger 
lie  dure  que  quelques  jours;  la  chihifgie  gagne  du 
;tems ,  &  la  nature  travaille ,  pendant  ces  jours  ra- 
chetés par  l'art,  à  réparer  les  fuites  de  la  ligaturj. 
JPlufieurs.brariches  communiquent  de  Tartere  numé- 
rale aux  trois  troncs  de  Pavant-bras  ;  la  recurrimte 
iradiale,  la  récurrente,  inter-offeufe  &  la  récurrente' 
^Inaire  jettent  des  branches  qui  s'uniilent  à  deux 
|)ranches  nées  au-deflus  de  la  ligature'.  Le  torrent  du 
^nt/i?rrêté  par  la  ligature  ,  dilate  ces  branches  ; 
bientôt  elles  deviennent  aflez  corifidérables ,  pour 
tendre  à  ravanr-bras  tout^  fang  que  lu|  portoit 
l'artère  humérale.  •''      'v^^rH^î??.:.^!^^^^:;;,.^?^-. 

Nous  avons  découvert  des  branches  ànaftomotî- 
ligues,  plus  petites  à  la' vérité,  à  l'articulation  du  g€î- 
liou  ;  4  y  en  a  de  très-confidétables  qui'communiquent 
^*nt^e  les  artères  du  baffin  &  les  branchés  profondes 
J^pi   U  crurale  ;  d'autres  anajiomofis  unifient  l'artère 
|Hbîàle  antérieure  &  la  pofténèure;  toutes  lés  fois  donc 
qu'il  feroît  néceflfaire  de  faire  une  ligatq^je  à  l'artère 
Crurale ,  à  la  poplitée ,  à  la  tibiale  antérieure^  ou  pp- 
ftérieure ,  hpus  ne  défefpérenpns  pdint  de  tîrer  des 
^anajlomofts  qye  noû!s  venon^e  nommer ,  affez  de 
ifecourspour  entretenir  la  vie  dans  le  membre  privé 
de  fonartere  principalei'^^-rff:^^^^^^^^^^  .-r 

If  Ceft  apparemment  le  principal  ulage  àp  anaflo-^ 
j0qfes^  Un  autre  qui  eft  lie'^Ù  celui-^cî ,  c'eft  là  facilité 
^èii'elles  donnent  au  fang  de  fe  décharger  dans  des 
;    Situations  &  dans  des  circonflances ,  d*ns  lefquelles 
fv^  il  ne  peut  pas  iuivre  (Qjypourant  naturel,  Ceft  ainfi 
*   que  dans  les  grands  etfort|^endant  que  le  (angeft 
ie?i  arrêté  dans  Voreillete  &  cfll^le  ventricule  du  cœur 
S^^^u  côté  droit ,  la  veine  azygos  k  la  facilité  de  fe 
<|  Ééchariter  dans  la  veine  cave  inférieure.  C^ns  le^ 
^î;  freines  du  bras  ,  dcfnt  la  fituatipn  perpendiculaire 
M  powrroit  cauier  un  obftacle  auTCtour  du  ïang,  les 
i  %  veines  (upérieures  cutanées  peuvent  (c  foula^er 
à      en  irerfant  leur  langdans  les  veines  profondes  fou* 
mifes  à  l'aôion  des  muftles.  Car  il  eft  sur  que  la  gra- 
vitation affede  très-confidérablement  le  mouvement 
(du  fang  veineux.  Dans  la  main  ,  les  artères  qui  com- 
muniquent entre  le  dos  de  la  main  te  la  paume , 
peuvent  alternativement  faire'  aller  leur  fang  dani  ^ 
celles  de  ces  deux  feces  de*la  main  qui  eildeveiiue 
l'inférieure. 

On  acru ,  &  iVccbeaucoup  de  probabilité,  que  les 
arcades  &  les  anafiomofcs  pouvoientfervir  à  rétablir 
le  mouvement  d'un  amas  de  globules  ,  qui  fans 
ce  fecours  pourroit  arrêter  le  mouvement;  du  fang. . 
Soit  une  artère  conique  ,  qui  à  la  j^intç  de  fon 
cône  s'ouvre  dans  une  artère  pareilleWInt  conique.' 
Pofez  un  amas  de  globules,  uh  grumeau  de  lang 
dans  la  jointe  commune  des||eux  cônes ,  fi  Tar- 
ière contînuoit  à  diminuer,  cohiquement ,  la  force 
du  fang  poufleroit  ce  grumeau  VQts  la  pa:rtie  capiU 
//laire  de  Tartere.  Le  mouvement  de  ce  fan^  coa- 
I  [  gulé  deviendroit  ^laque  moment  plus  difficile  ,  il 
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fermeroit  entiérelllht  fon  artère  :  au  lieu  que  l'im- 
pulfion  du  fang  peut  le,repouffér  dans  le  cône  élargi"^ 
de  Tartcre ,  qui  fait  là  fronde  extrémité  de  l'arcade, 
dans  une  dircÔion  dans  laquelle  la  réfiftance  du  gru- 
meau diminue  à  chaque  moment  i  &  devient  nulle , 
lorfqu'il  eft  rentré  dans  la  partie  la  plus  large  de  Tar- 
fere.  (H.D.GA 

♦  AN  AT  A  J  AN,  (C^.)  L'article  de  cette  île 
fe  trouve  dans  le  DiSionn.  naïf,  dts  Sciences  ^  &c. 
fous  le  mot  Anastasiople,  par  une  mcprife  de 
l'imprimeur. 

^ANATOMIE,  {Ordr^ Encycl.  Entend.  Haifon. 
Philàfophie  ou  Science.  Science  de  la  nature.  Phyjîque 
giniraU  ,  farticuliire.  Zoolagie*  Anawmie  finipU  & 
compûtie.^ 

S upp Liment  k  ntijloirt  airégée  d^s  progris  dit^na^ 


tonde.  Vanaiomie  paroît  être  née  en  Egypte  i  ébpire 
qui  fut  la  mère  des  arts.  L'attachement  que  la  nation 
a  voit  pour  les  décédés  ,  y  introduifit  de  très  bbnn(E| 
heure  l'embaumement.  Quelque  groflîere  qu'on  {iip4f 
pofe  cette  opérationnelle  accoutuma  les  nommes  )   ; 
toucher  des  cadavres,'&  àen  tirer  les  entraîâes;Le^ 
fqueïette  parpît  êtj-e  né  e^i  Éjgypte  ;  on  y  a  fculpté 
dans  la  plus  haute  antiquité  àA%  fquelettes  de  diffé* 
rens  métaux  ;  on  en  a  trouyé  avec  les  momies,  & 
on  avoit  communément  dans  les  familles ,  de  ces  fque-  < 
lettes  dont  les  articulations  mobiles  fervoient  de 
pantin  aux  riches  voluptueux.  On  les  mèjitroit  dana 
les  repas ,  &  cette  coutume  fubfifioit  en  Egypte  au  • 
commencement  dufiecle  paffé.  G'étoient  de  vérita^i"^   ' 
blés  fquelettes,  &  non  pas  des  repréfentations  d'un 
hofffme  exténué  par  la!  .maladie;  &  Ton  avok  en 
Egypte  les   originaux  de  ces  fquelettes  artificiels* 
Çahen  alla  à  Alexandrie  pour  y  profiter  des  fquelet- 
tes qu'ony  dén[iontrpit  ;  c'étoient  les  feuU  au  monde 
qui  ferviflent  à  Wnftruûion  de  la  jeuneff^\ ^f 

Là  Grece-connut  fort  tard  tes  arts.  Vanàtomie  rfy 
fut  cependant  pas  étrangère ,  plufieurs  fieclesjivant  , 
Hippocrate.  On  trouve  dans  Paufanias  la  première 
difTeâionléçale  ;  Ariftodeme  voulut  immoler  fa  fille 
pour  fatisfaire  à  un  oracle.  Un  amant  a^i  défefpoir^ 
imagina  pour  fauver  fa  maîtreffe ,  de  publier  que 
cette  vlûime  ne  pouvoit  être  agréable  aux  dieux  ^ 
puifque  la  fille  d'Ariftodeme,  étoit,  groffè.  Le  père 
renfipli  d'un  pa trio tifme  farouche  ,  oiwrit  les  ïîancs 
de  fa  fille,  &  vengea  fon  innocence  xies  calomnies 
de  fon  amant.  Paiihenius  apporte  un  fait  à-peu-près 
femblable  dans  fes  Erori^tf^i.    ,        ..  / 

.^Câçi-A  furent  les  phllofophes  qûî  mirent  dans  f^/z^t» 
tomie  des  détails  ,  &  qui  y  confacréfent  d^s  travaux   . 
^  I  fuivis;  î/école  de  Pythagore  découvrit  le  tyilipan  & 
i  même  II  Hmaçon  de  Toreille  interne.  Démocrite 
difféqua  foigneufemènt  le  caméléon.  Il  nous  eft  ce- 
pendant refte  de  ces  philofophes  beaijcoup  plus  d*hy- 
pothefes  que  de  faits  anatomiqués.;  ^r  ;i|v  ^ 
v.Lesdefcendans  d'Efçuhpe  y» mél3ecîiîr&  prêtres 
de  ^  dieu  ,  exerçoiént  chez  eux  Vanatômie,  Elle  s'y 
^confervoit  par  tradition  /  félon  le  téjnoîgriage  dé 
GaUen.  \  Dans  léaC ouvrages   d'Hippocrate  ^  dans 
les  V  plus  authentiques  ,  on  s'apperçoit  aflez    que 
Vanaiomie^  étoit  très- familière  aux  Afolépiades  ,  &CHC 
qu'ils  pofledoient  daris  leur  famille  Vofiéologie  &ff^ 
la  myologie    à  un  degré   digne    de  nos   éïoges^lj^ 
En  eftet  on  trouve  dans  Hippocrate  une  expériencd 
chirurgique  faite  fur  lé  deltoïde  d'un  homme  &.nofî    ► 
d'un  animal.  Une  expérience  anatomique  fuppofe 
des  vues ,  des  recherches  &  des  connoi^ances  ;  on 
ne  parvient  guère  à  connoître  une  vérité  détaillée , 
fans  connoître  en  même  tems  les  vérités  du  même' 
rang  <|ùi  Tavoifinent ,  &  qui  font  un  tout  avec  elle.  On  • 
ne  (air  pas  une  démonftration  d'Euclide  fans  tfonnoî- 
tre  celles  qui  la  précèdent*  4  ^i^  i. 

Ariftote  cite  Diogene  d'Apollonîe.&  Sycnnefis  de  > 
Chypre,  anatomiftes  qui  ont  donné  la  plus  ancienne 
angiologiè  que  nous  ayons ,  après  Celle  d'Hippocrate* 

Ariftote   lui-môme  tient  un    rang  conudérable 
entre  les  anatomîftes.   Ceft  lui^  oui  le  premie^  a  : 
donné  des  figures  dW^ro/n/e.  C'eft  lui  encore  qui  le 
premier  a  donné   Vanatômie  comparée.  Sa  fagacité 
lui  a  fait  remarquer  avec  précifion,  ce  qu'il  y  avoit  dô 


% 


•%•- 


r 


/ 


.ç- 


^  'i 


•* 


v/ 


7 


l 


commun  dans  la  ftruâure  de  plufiçufflf  animaux  ;  il 
a  tiré  d'une  abondante  indudion ,  des  règles  qui  (ont 
fondées  fur  un  grand  nombre  de  faits.  Telle  eft  la? 
règle;  tous  les  animaux  oui  n'ont  qu*un  rang  d^^fj  j     j 
dents  incîfives  ont  quatre  eftomacs.  Il  n'a  pas  ignoré    j^'    i 
Vanatômie  humaine.  11  a  tr&-foiivent  fait  la  compa- 
railon  des  vifceres  des  hommes  avec  ceux  des  ani- 
maux.  .  ^  * 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  donner  le  détaîl^y 
des  décQuVertw  miaiomiques  d'Ariftote.  U  mérité 
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ir^tre  lu  'avec  attention ,  &  les  erreurs  rcpandues 
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Les  fragmeos  <juî  nous  font  reftés  (THerapnile-, 

~nousen  donnent  la  plus  grande  opinion.  H  paroît  être 

te  premier  àhatomifte  ,  à  qui  le  corps  hiunain  ait  été 

fartoiiier.  EraMr^te  partage  avec  lui  la  découverte 

des  vailfeaiu  laftées ,  mais  il  a  beaucoup  pUis  eu W^ 

'    "  la  phyiioloeie  quje  Vanatom*.  ?^'  ^  %.    ;^  r^^  ^  : 

%    •    On  doit  beaucoup^  à  Gaheh  ^  quoîqti^l  ait  noyé 

V  fops  un  ftyle  Afiatique  bien  d'excellentes  chbfes.  H 

.  fut  le  dernier  d^s  anatomifles  :  Tart  périt  avec  lui ,  & 

pendant  douze  cens  ans  on  n'apprit  cet  art  que  dans 

.  fes  liv%e$.  Son  adijeffe  à  fair^  des  expériences  pafle 

tout  ce  qu'on  pouvoitefpérer  de.fon  âge  ;  il  en  a  fait 

fur  des  aàimau?t  vivant,  qu^aucun  nfoderne  n'a  fu 

vérifier  :^^ft  le  •fort  de  Galien,  on  ne  Tya  pas  fur- 

Pour^V  anatamu'^  il  ratlrée  des  animaux.  Si  jamah 
y  a  diflequè  des  corps*  humainS^  ce  rikft  X|ife  bien 
rarement  &  fort  en  paffant.  Il  n'a  pts  laiffé  de  mire 
beaucoup  de  découvertes  :  il  eft  le  tkû  des  .anciens 
qui  ait  laiffé  i  lapoftcritc  un  fyftême  complet  dei'art. 
Vefâle,  tout  en  le  réfutîjnt  ,  n^a  que  trbp  répété 
Gaficn.  Ilfautlire  ce  gtand  homme,  on?Y  déçoit-., 
vrira  bien  des  monceaux  utiles  ;  mais  il,  faut)  .ôtre  en^  * 
garde  8c  contre  rhypothcfeôC  contre    VanatomU 

comparée.  '  •  *  ; „-.'  ;.  • '„ ;. V  fvrv" ;%;-■.'  ■  J'^,/  '  '  ;;'■•; 

Dciuze  cens  ans  après  Çalîen,  ort  recommença  a 
difféquen  Tous  ce^  fiecles  font  perdus  pour  IW^- 
io^tl  LVmpereur  Frédéric  II ,  rappella  tin  art  falu- 
taire  r  fans  lequel  la  médecine  ne  leroii  cjue  conjec- 
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fK^riencës  très  -  ciirtèiife^ ,  faites  fur  W4  *âmmàiix 


daiïs  fes  écrits  ne  doivent  pas  dérogei  k  notre  j^        vivans  ;  Vefale  a  connu /et  art ,  «¥««►  lequel  Winf- 
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fP  Ôuré.  Jl  oWona^  qu^  toutes  les  années  il  fe  feroit 
>^én  !§icile.  la  diffedior(  d'un  c6rp^  humain  :  il  .fit  tra- 
duire Galien  ;  mais  celégiflateur  ne  put  pas  créer  • 

^  ;  Vdes  talens  contrair'ès  a,u  ^out  du  ficelé.  Toutes  les 
Jfciences  étoieiit  entre  les  mains  des  eccléfiaftitjues 

; .  ^  qui  A'éfoieiit  pas  fails  pour  difféquer  ;  elle^  n'étoient 
que  leûure  ou  que  lubtilité-:  on  avoit  perdu  de 

^  '   vue  la  naturç.,  &  il  .fallut  plufieurs  ïîecles  pour  y, 

:     rappeller  lès  hôtiilhes.       '  v '  ^     .  •,  \.m.^ ^ 

•/."■        .  -    ■  ■'   •* ;    ■%•'••'■■'*■  >-^  '  '-'ir^'é--  '  ■■■^•' '■■mV'.''^.w 
i      .  jbcaues  Berer^ger  de  Carpi,  le  Jheme  ^ai 

dwlit  Je  mercure  dans  la  cure  des  malâXJies  véné- 
^   riches ,  fut  l'înftaurateur  de  rtf/îtf/o/witi  11  dîlféqua' 
des  coi'ps  humains ,  &  Ton: répéta  contre  lui  la  Oïeme 
I     ,      calomnie ,  qui  avoit  noirci  là  réputation  d'Heropfi^e, 
l"       »Onraçcufad^a3rgirdifféqué  des  fapmmes  vivans.  Il 
iema  de  trè^-TOiïne$  remarc|Uje$V^  tin  vafte  ouvrage 
I       écrit  dans,  un  poùt  bai^arc  ;  4  fit  deflîner  quelques 
mufcles>  il  décrit  exaâementbienMes  chofes  nou- 
velles :  il  écouta  la  nature ,  &  fe  permit  d'y  yoir  oe 
ique  l^s  livres  di&iientmaii^^'    y        :'^^^.i-^t'^'^.y'^ 
\\  convint  qu'il  ne  trouvoit  dans  JiTiomme  ifiî  le 
réfeau  admirable  à  l'entrée  de  la  carotide  dans  le 
crâne ,  ni  les  fept  cellules  de  la  matrice ,  ni  le  pore 
du  nerf  optique.  Il  découvrit  &  in/eâa  lés  mame- 
lons des  reins;  îl  féparale  premier  les  deux  cartila- 
ges arytaenoïdes  :  il  obferva,  que, fous  la  fecondç 
vertebte  des  lonjbes  ,  Ja  moelle  d^  l'épine  n'eftplus 

au'un  paquetde  ne^fs^  Tôlit  ânatornifte  doit  le  lire  ; 
fait  certainement  époque  dans  fon  art.  On  trouve 
,  dans  cet  auteur  un  témoignage  irréfragable  d'un  an- 
cien rite  ,*dont  on  a  rougi  dans  les  derniers  tems , 
&  qu'on  a A'oulu  traiter  de  fritte  :  c'eft  la  vérification 
du  fexe  du  p^pe  nouvellement  élu  que  faifoient  âes 
cardinaux  régulièrement  du  tem$de  Bérçpgeii;^5i;  r ,  - 

Berenger  fut  le-  précurfeur  de  Vefale.  Ce  graiid 
anatomifte  .  s'appliqua  avec  urte  ârdçur  incroyable 
à  fqn  art.  Il  donna,  \  l'âge  de  dix-fmk^ms ,  un 
ouvrage  fupérîeur  à  tout  ce  qu'bn  avôit  encore  vu; 
.  Cet  ouvrage  n*eft  pas  parfait,  mais  les  mufcles  lés 
"  plus  confidérables  y  {ont  traités  fupérieurement. 
Les  grands  os  font  très-bien' décrits.  Il  y  a  des  ex- 


aos  jours  rappelle  Ja  véritable  fituation» 
&  tel  liaifons  de  chaque  partie.  Ses  deffeins,  faits 

^par^  très-boSs  artiftés,  6c  qu'on  a  at(ribués  au 
Titien,  fopt- admirables  pour  la^orçe  &  pour  le 
naturel  des  mufcles  fuperficiels.  Trop  jeune  quand 
il  publia  cet  ouvrage  ,  trojf  occupé  après  l'avoir 
donn^,  Vefale  ne  put  pas  donner  là  môme  perfec* 
tion  aux  nerfs  1k  aux  vaifieaux.  Il  y  copia  Galien: 
il  fe  fervit  des  animaiix  pour  les  parties  les  piu»v 
'Anes  de  l'anatomie;  mais  il  ofa  s'élever  contre  l'an-  ^ 
torité  dans  un  fiecle  oti.elle  pouvoit  tout  ;  il  décou*^ 

^^rit  plufieurs  des  «rreurs  de  Galien,  &L il  méritât 
d'être  copié  par  prefque  tous  les  anatomîftes  de..-; 
fon  fiecle  &  du  fiecle  fuiv^iit.  Les  anciens  médecins  le  ■  ' 

Eerfécuterent,  p^irce.qu'il  avoit  la  hardieffe  d'en  croire' 
i  nature  plus  que  les  «éteurs  ;  mais  la  poftéVité 
lui  a  rendu  juftice  ,  &  fbn  nom  ira  toujours  de  pair     ' 
avec  les, plus  grands  noms,  ^^v    /i-f^^^^^  ^- yi 

;^wés  Sylviui;^  décrivît  ■    ' 

qu*après  lui.  I)éfenfeurt|iSpzeTé  des  anciens,  il  pou/T* 

cet  attachement  jufqu'à  la  fuperftition,  &  il  aima 
mieux  foutenir  que  le  corps  humafti  avoir  cbanjnr^i  de 
prôportion'^deptferGalidi ,  que  de  reconnoître  une 
erreur  dans  ce  célèbre  cher  de  fefte,  Il  racheta  ce 
défîut  par.  dé  très-bonnes  obfervations ,  faites  fur 
le  corps  humain  ,&  fur  l'animal.  Il  connut  les  trois 
figamens  du  colpn  ;  if  vit  des  valvules  dans  lès  vei- 
nes ,  ^n%  le  tems  qiie  Vefale  refufoit  de  les  ad-" 
mettre  ;  il  ccimmença  à  défigner  les'mufcles  par  des 
noms»,  ce  qui 
plusiacile,  q»^  ,^^^,.s.y.^ 
6c  Vefale  les  Uéfignoient. 

Charles  Ètiénné ,  contisinporaîri  de  Vefale  ,fiit  !(?> 
chef  d'une  famille  favante.  Il  accompagna  de  fes  " 
«Implications  les  planches  anatomiques^de  Rivière, 
bien  inférieures  à  celle?  de  Vefale,  mais  originales; 
fes  nerfs  font  préférables  à  celles  de  ce  grand  homme  ^ 
.&  Etienne  a  connu  les  cartilages  articulaires  de  la 
mâchoire^  du  genou  ;  il  a^entr^vu  même  Jles  glan^^   : 

-des  tjui  portent  ie^nom -de  Jidvbrs.         S:^)gJ|fe!^\^j'f>/ 
■  >  J.  Philippe  Ingraflias  de  . Rachalbute  ,  en  Sicile/    . 

^£kt  le  premier^  médecin  de  cette  ile|v  ôç^çcut  aveci 
autorité  dans  fon  art.  Il 'donna  lïti  ^cômmêntaif  é  P 
très-diffus  &l  très- minutieux  fur  le  livre  des  os  de  >' 
Galien,  découvrit  l'ètrier  à-peu-près  dans^le  même    ; 
teins  <(ue  Fallope ,  .& coiîntit  1^ pat^tre  nerveufe  de  la  ■. 
corde  dii  tympan.  Il  pouffa  à  uûe^ç'ande  perfeaion  ^^ 


•\ 


1- 


qui  rend  fans  doute  YanaiomU  beaucoup 
plusiacile,  que  les  nombres  avec  lefqupls  Galien 

défii  ' 


■(: 


le  détair  des^eti^s  »v^eaux  gui  pafient  par  les 
canaux  du  criie,  &  n'ignora  point  la  véritaole  oifi^ 


gine  de  Partere  ophtalmique,  manquée  par  WinfloC 
.^jL'infortuné  Michc||Servet-,  dont  on  fait  les  er- : 
réurs  &  la  fin  tragique ,  av^it  rétabli  le  fentiment  de  ;' 
Çalien,  fur  l'ufage  de  Tartere  &  de  la  veineMii 
poumon,  &  avoit  enfeigné  la  véritable  direâion 
du  l^gmg ,  qui  paffe  par  ce  vifcerê ,  fans  avoir  porté 
fpSi  vues  fur  le  refte  du  corps  humain.         tv^^^ 

Reiàldd  Colombo  de  Crémone  fut  le  dîfdpie 
le  fucceflTeur  dç  Vefale.  S'il  ne  fut  pas  le  premier 
des  anatomiftés  4e  fon  fiecle  ,  il  fut  cependant  du 
petit  nombre  dé  èèitx  qiti  confuîterent  la  nature. 
Il  fit  des  expériences  fur  des  animaux  vivans  ;  il  vit 
le.  cerveau  s'élever  &  s'abaifl!er  ;  il  décrivit  mieux 
que  Servet  la  petite  circulation,  Il  s'attribua  la  dé^ 
couverte  de  l'ètrier,  &  ÎI  mérite  d'être  lu  pou^ 
plufieurs  obfervations  particulières  dont  il  a  enrichi 
fon  ouvrage  ;  mais  on  doit  conferver  une  juile  me-  ' 
fiance  fur  quelques  faifs.  bazardés  qu'il  s'«ft  permis. 

Gabriel  Falôppia  (Fàllope)  de  Modene  efl:  \xn  des 
maîtres  de  l'art  ^  &  il  a  (uppléé  pfefque  par-tout 
à  ce  qu'on  trouvoit  ft-edire  dans  Vefale.  D'autant 
plus  digne  d'eftime ,  qu'il  mourut^à'  39  ans  j  il  a 
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;'  ♦  ^(lûvl  eh  tout  li  nature,  a  ftijt  une  infinité  de  décou- 

?  vertes ,  &  t  rciini  avec  tant  de  talens  unV  tnddeftie 

.  i^  exemple.  Soft  nom  s'eft  conicrN^é  avjet  l'es  trom- 

J\ti  de  Tuterus  ,  &  avec  une*  partie  de  l'organe  de 
'ouïe,  doTit 'Fallope  . avoit  perfcâionné  Thiftoire. 

.  ^  ÏJcs  O^fervacions  anatomiques  (ont  un  ouvrage  uni- 
'       que  qu'âutun  autre  n'a  e0acé.  x  '^  V"> 

^     fiarthelemi  Euflachio-  de  S.  Séverin  ,  '  médecm  ^ 
,  '     Romain ,  n'avt>it  pas  l'aimable  carafteredeFallope, 

•  ^Jl  étoitdurrfoo  ftyle  &  fes  jugemens  fereffententde 
,  "^Jon  caraâere  ;  il  pik>tëgeovt  un  peu  trop  les  anciens; 

À'    'tnais  pour  la  parfaite  con  de  Yanatômit^ 

v^      il  fiirpaflTa  tous  ceux  qui  Ta  voit  précédé,  &  fi  ja- 

".-i-ïtiais  il  a  ét4,ftirpaffé ,  ce  mVft^que  de  nos  jours. 

•  ^Nous  ne  favons  pas  mCme^,^fi:^ans  upiiecle  aufli 

*  éclairé ,  ilyji  eu  un  homme  qui  tiitoaleux  connu 
^Qutes  les  parties  de  Yanaiomie  ,  &  qui  ait  fait  plus 

;^--de  découvertes.  Il  a  été  le  premier  qui  ait  apper^u 

;line  certaine  inconftance  dans  le  détail  de  la  llruc- 

*     fure  du  corps  humain,   &  il  a  compté  les  varié- 

*.  4é$  pour  trouver  par  le  calcul  la   ftrufture  que 

•  -via  nature  fuit  avec  préférence.   Ses  petits  ouvra- 

f es  fur  les  reins  ,  la  veiné  azygos*  i;  'l'orgahe  de 
ouie  ,    &c,   font  autant  de  chefs-d'œuvre,  tif- 
fus  de  vérités  nouvelles  ,  fans  aAun  mclnngc  d'er* 
reur.   Il  fit  fur  l'uretère  la  difficile  expérience  que 
Malpighi  a  vériâée  depuis  lui. hI1>  découvrit  les  cap- 
/        fuies  rénales  (  qiii  s'étoient  dérobées  aux  recherches 
de  Vcfale  )  ,  le  canal  thorachique  ,  la  ftrufturé  in- 
itérieure  des  reins.  Il  pouffa.  Tangiologie  à  une  per-  p 
<"   feâion  qui  n*a  pas  été  furpaffce;  dans  les  vemes  . 

*  fur-tout ,. il  a  laiffé  des  defleins  très-difficiles ,  pour 
exprimer  ce 'àu*il  y  a  de  plus  compliqué 'dans  les 

/    °  anaftomofès  de  cesyaiffeaux.  Son  principal  ouvra- 
ge a  péri  ^  il  ne  nous  en  eft  refté  que  des  plan- 
ches, dont  M.  Albinus  a  donné  la  clef,  mais  dont 
.  "      tes*  nerfs,  n'ont  pas  encore  été    interprétés.   Ces 
planches,  les  premières  qui  aient  été  gravées  en 
,  ^      cuivre  fur  Vafiatomie  ,  font  remplies  de  recherches 
^        cxaftesôc  de  faits  nouvequx.Les nerfs fur-tdut  &  les  , 
vaifleaux  font ^xprimés  dans  leur  fituation  naturelle,. 
.      avec  une  etaôitude  qu'on  n'a  imitée  qu'en  partie, 
f: Jules  Céfar  Arantius ,  difciple  de  Vefale ,  q'ajaiffé  ' 
jque  deux  petits  ouvrages.  Le  premier  traite^ avec 
;  vérité  de  Tniftoire  du  foôtus.  Il  rejette  l'Ulantoïdé  , 
faitPuterusfpongieux  (dans  les  animaux  ileft  entié-^ 
rement  mufculeux)  :  il  nie  la  communication  entre  les 
vaiffeaux  de  la  mère  &. ceux  de  l'enfant.  Dans  les: 
^     oblervatîons  les  ventricules  antérieurs  du  cerveau 
font  expofés  avec  exaftitude/&  ?es  pieds  de  Thip- 
/"    pocampe ,  plufieurs  mufcles ,  la  circulation  du  pou- 
.    mon^i  les  globules  des  valvules  artérielles ,  les  li- 
gamensde  îa  glotte,  plufieurs  autres  objets  yTont 

*  mileux  décrits  que^  dans  les  anatomi{ies  qui  ont;  écrit 
.     avant  notre  auteur. 

;       Volichercofter  de  Gronirteiie  vécut  long-tems  en 
1^  '  italie,  '&  fut  difciple  de.  Falîope  dont  il  a  beaucoup 
;>     (profité.  Il  donna  plufieurs  petits  traités ,  &  fit  del- 
^fin^T  novcAyxt  de»,  Iquel^tfes    d'animaux  ôc  dç  fœ- 
V      toi.  Ilya^  très -bonnes  obfenratidhs  dans  ces 
'    jmits  ouvrages*  Les  corps  jaunes  des  ovaires  pa- 
roiffent  ici  pour  la  première  fois  :  il  y  a  des  détails  fur 
'   "    le  mouvement  du  cœur  &  fur  Yanatomi^  coniparée. 
\-l  Vidus  Vidius  de  Florence  ,  mais  qui  a  étifeigtré 
^         à  Paris,  a  dontïé  les  Recouvertes  de  Fallope  expri- 
mées en 'plartches  iiial  gravées,  mais  pleines  de 
chofesnouvellei^  On  n'en  doit  pas  négliger  la  leâure. 
^f  ^ï^dré  Céfalpin  n'a  pas  été  anatomifte  ,   mais  \ 
fôn  génie  lui  a  fait  découvrir  ce  qui  eft  refté  inconnu  à 
bien  des  anaromiftes.  Ilaconnu  ,  &  d'autres  avant 
■  l'avoient  connue,  fa  circulation  du  fang  par  le  pou- 
mon :  mais  il  y 'a  ajouté  des  idées,  quoique  expofées 
trop  brièvement,  fur  là  grande  circulation. 
;,    Jean- Baptiûe  Canani  eft  un  deç  pjremiers  ana- 
vv  Tome  I.        -,  •    ',    ■'  r--"    .:. •  .   ' 


■■¥ 


tomiftes,  miî  aient  parlé  des  valvules.  Il  a  laiffé  des 
planches  a'anaiomit^  qui  font  d'une  extrême  rarç» 
té,  &  qui  reoréfentent  les  mufcles  du  bras;  "^i^^^ 
Jean-Baptifte  Carcanus,  élevé  de  Fallope ,  a  èàl^-*^ 
rigé  les  erreurs  de  fon  maître  fur  la  direftion  du 
fang  qui  paffe  par  le  conduit  artériel,  &  fur  la 
glande  lacrymale.  '    **>•  ■'^'-^^^^:..^^^^-: 

Confiance  Varole  a  donné  une  tioUvélle  tnànîere  • 
de  démontrer  le  cerveau ,  en  commençant  par  la  - 
bàfe  ;  il  y.  a  découvert  la  membrane  dtachnoïde  , 
le  pont  qui  porte  fon- nom,  la  véritable  figure  des 
ventricules  antérieurs.  Nous  lui  attribuons  ces  dé^ 
couvertes,  quoique  Euftachio  les  ait  faites ,  mais 
les  planches  d'Euftachio  n'étoient  pas  connues  quand 
Varole  écrivoit.  Dans  YjinatomU  poûhume  de  cet 
auteur  ,  on  trouve  la  valvule^du  colon  &  le  mufcle 
de  rétrier,     \  r  .  -,.  ■  -       '  •     ,  " 

Salomon  Alberti ,  profeffeur  de  Wittemberg ,  a 
des  prétentîonWiir  quelques  découvertes  ;  il  a  don- 
né la  première  iîgure  de  la  valvule  du  colon;  il  a 
fait  de/Iîner  le  premier  quelques  valvules  .veineu- 
f€$  ;  il  a- perfeftionoé  YanaiomU  des  conduits  des^ 
larmes»  Dîfclple  de  Fabricius  d'Aquapendente  ,fla 
pu  tenir  de  hu  ces  découvertes.  /       ••  ^^    . 

Severîhlfeteau  ,  CTtnirgfen  de  Paris ,  a  acquis  de 
la  réputation  par  ion  ouvrage  fur  Içs  parties  géni- 
tales de  la  femme.  Il  y  a  cependant  rejette  l'hymen  , 
y  à  fubftitué  des  caroncules  qui  n'en  font  que  les 
débris  ,  &  donné  des  figures  d'embrygns  trcs-fufpe- 
^-^es.  ^e  livre  au  refte,  eft  bien  écrit,    j 

Uliffe  Aldr^vande  étoit  plutôt  un  curieux  qu'un 
anatomlfte  :  il  fe  procura  des  recueils  immenfes  de 
raretés,  &  laiffa  affé/  de  manufcrirs  pour  en  former 
une  douzaine  de  gros  ouvrages  pofthumes.  Il  y  a  de 
Yanatomic  .dans  ces  in-fo/. ,  il  y  a  fur-tout  plufieurs 
différions  d'oifeaux  fui((^s  chez  Aldrovande  par  Cor-^ 
tefiu5  ,^  par  Coirer;  on  y  trouve  aiiffi  une  fuite 
d'obfervations  ftir  le  poulet.       \v'  "  ^ 

Jérôme  Fabrice  d'Aquapendente,  médecin  ,  chi- 
rurgien de  Padoue  ,  n'a  commencé  que  fort  tarda 

"publier  fes\  ouvrages  ;•  il  eu  i  donné  cependant  un 
nombre  confidérable.  Le  plus  intéreffant  contient 
l'hiftoire  dgp^  valvules  veineufes  ,  &  plufieurs  dcf- 
feins  faits  uir  le  corps  humain.  Généralement  Fa-*  ' 

,  brice  differtoit  beaucoup,  &  quoiqu'il  eût  de  Vana^ 
■  tomii^  il  n'épuifoit  guère  fon  fujet.  La  fuite  d'em- 
bryons &  de  fœtus  de  plufieurs  quadrupèdes  &  de 
l'homme  môme ,  n'a  pas*  cette  exaftitude  qu'on  exige 
de  nos  jours.  Il  a  mieux  réuffi  fur  la  théorie  des 
m\ifcles,  à  laquelle  on  n'avoit  pâs^ touché,  &  fur 
laquelleila  donné  de  bonnes  idées.  ;;  vi 

Jules  dàfferius ,  fon  difciple,  a  moins  écrit:  mais  il 
a  mieux  réuffi  dans  les  defleins ,  &  il  a  répandu  dans 
fes  ouvrages  im  certaia  nombre  de  découvertes 
inîéreffantes.  Ga  lui  doit  Parcade  de  l'aorte  bien 
repréfentée ,  les  mufcles  fupérièurs  &  poftérieurç  de 
roreille  exprimés  par  des  figures ,  un  indice  du  con- 
duit de  Stenon-,  une  tf/?tfrc?/7//tf  comparée  affez  fuivie\ 
du  larynx  &  de  l'oreille,  dés  figureç  entièrement 
neuves  des  mufcles  du  dos ,  dont  quelques-uns  pa- 
roiïTcht  ici  pour  la  première  fois ,  plufieiu-s  figures 
du  cerveau  avec  l'arachnoïde  bien  exprimée.  I>  y  a 
plus  dans  fes  figures  que  l'éditeur  n'y  a  reconnu.  : 

Jean  Riolan,  le  fils,  joignit  beaucoup  dé  fa  voir  à 
la  connoiffance  de  l'tf/ï<i/o/7z/<;  mais  fon  hum^trrétoit 
trop  aère ,  &  il  montre  trop 
mérite  dt  fes  tontemporains 


feu  d'équité  pour  le 
1  décrivit  le  premier 


Quelques  mufcles,  &  il  perfeôi^onna  les defcriptions 
'un  grand  nombre  de  parties  du  corps  humain.  Il 
fit  des  expériences  fur  les  animaux  vi vans,  &  laiffa 
plufieiurs  obfervations  intéreffantes.^^Il Voppofa  aux 
plus  belles  découvertes  de  (on  fiecle\  à  la  circula* 
tion  du  fang ,  au  canal  thorachique. 
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3fkola$H^^^      i  chirurgien  de  Paris  >  n'eut  p9«  le 

iïyoif  4e  Riotan ,  mais  {%  Simaim  Anaiomiqut  cft 

jîleine  de  bannes  chofes,  Ôri  y  trouve  Tarcade  de 

r aorte  peu  connue  mûme  de  fon  temsj.la  vérita- 

!^We  .origine  du  coracoïdicn  ,  rihfertion  du  muiclc 

\^oçhRryng\tn^2it\s  le  cartilage  thyroïde ,  plufieurs 

'ligamens ,  les  mufcles  interofleux  dans  leur* véritable 

ordre.  Il  eut  le  malheur  dfe  défendre  une  mauvaife 

caufe  en  foutenantle  rqiielettç  fabi^ej^  at|j:ibué  à 

.Teutobocçhus.  ..,>.,, y. v^^.,     -■   ■.'>••  ,.,  ^.;^^',;,  '.J,^,a' 

.  Sanftorius'Sanflorîus,  profeffeûr  à  î^aJoue  y  fans 
Être  anatomifte,  travailla  utilement  pour  la  ph^fio- 
logie.  Il  travailla  fur  les  idées  vogues  des  anciens  , 
«  &  réduifit  la  tranfpiration  infenfible  au  poids  &  à  la 
mefure  ;  il  donmi  beaucoup  de  dignité  à  cette  fecré- 
'  lion,  &  en  fit  4^*pendre  en  grande  partie  la  fanié.  Il 
aufoit  ^l^ux  {^\i  cebendai)^  de  nous  éxpofer  e^ 
détail  les  mefures  quil  avoit  prlfes,  pour  fixer  le 
poids  de  la  tranfpiration  ;  il  paroît  d'ailleurs  avoir 
donné  place  dan$t|jf;s  précis  à  des  opinions  des  an- 
ciens ,  là  oit  il  ne  devoit  donner  qne  des  faits.  La 
quantité  de. nourriture  qu'il  dit  ûtre celle  de  l'homme  ^ 
cft  exceffive^  la  proportion  de  la  tranfpiration  à 
i'uri0e  eft  trop  grande  ,^âç  il  n'a  pas  cpnnu  l'inhala- 
tion. Dans  un  autre  ouvrage ,  il  a  parlé  tf  un  pulfitoge , 
&  iil  a  cii  l'idée  perfeftionnée  par  Boerhaaye  ,  de  fe 
fervir  du  thern^ometre  pour  mefurer  I4  chaleur  du 
corps  humain.  t     >  *^      . 

,    François  Plazzonî ,  profefletir  à  JPadoue  ,  a  décrit 
les  réfervoirs  placés  au-deffus  de  Turethre  ,  8c'  a. 
miJlc  plufieurs  erreurs  aux  vérités  qu'il  a  décou- 
•^  vertes.      .,    ■         :    .  '  ;     >,  . 

J.  Baptifte  Cortefius,  profefleur  à  Meflîné ,  a 
donné  dans  fes  Mélanges  une  nowio^H^natomic  Aw 
cerveau  a^ec  des  figuras  groflieres  ,  mais  /Origl- 
liales.  >  ,  ♦ 

Adrien  Spiègel  4e  Bruxelles  ,  mort  profefleur  à 
Padoue ,  a  donné  im  corps  à!Anatomu  très -bien 
écrit  ,&  une  defcription  du  feetiïs*.  Il  paroît  aVôir, 
entrevu  les  vaiffeaux  lymphatiques.  I^e  lobe  du  foie* 
qui  porte  fon  nom ,  n^eft  pas  fa  découverte.  On  a 
accompagné  fon  ouvrage  des  planches  de  Caflerius. 

Caifpar  AfeUi  découvrit  les  vaiffeaiw  làûées, 'en 
faJfant  des  recherches  fur  le  diaphragme.  Les  anciens 
les  avoient  vus,  mais  les  écol^  les  avoient  négli- 
gés. Il  en  donna  une  affez  bonne  defcription  avec 
des  planches  gravées  en  trois  couleurs.  Il  cohdyi- 
foit  ces  vaiffeaux  au  foie,  en  confondant  'avec  les 
vaiffeaux  du  chyle  les  lymphatimies  qui  viennent  de 
ce  vifcerèiv  '  .  .    7/';:.c;;^^^:•-^■;i:.  v^^^ 

Guillaume  Harvey  ,;Tîédecin  de  l'infortuné ,  Char- 
les I.  fentit  vivement  les  fuites  funeftês  des  malheurs 
de  fon  maître.  Onde  pilla  &  on  détruifit  la  plus 
grande  partie  de  fes  manulicrits.  Les  trois  differtations 
fur  la  circulation  du  fang  étoient  heureufement  pu- 
bliées avant  les  euérres  çivile&^jHarvey  y  démon- 
troit  inconteftablentç^  la  gram^eVvérité  ,  que  les 
veines  ne  mènent  pas  jViar^duJo)^  aux  parties  cju 
corgs  humain  ,  &  qu'elles  en  rapportent  au  con- 
traire le  fang  au  cœur.  Le^  ligatures  &  les  valvules 
étoient  les  fondemens  fur  lefquels  Haryéy  s'ap- 
puyoit.  Il  vécut  affez»  pour  voir  fa  vérité  adoptée 
prefqu'univerfellement^  '&  la  poftérité  lui  a  élevé 
de^  ftatues^  L'envie  fit  des  efforts  impuifïans  pour 
déprimer  fa  découverte,  &  elle  fait  loi  en  méde- 
cine. Des  inédecins  qui  ne  font  pas  anatomixles ,  fe 
font  élevés  depuis  peu  contre  lui  ;  mais  les  expé- 
riences conflatent  la  vérité  de  fa  doârine.  La  plus 
grande  partie  du  fécond  ouvrage  efl  perdue  ,,  & 
fur-tout  un  grand  nombre  d'oblervations  fur  leç 
infeâes.  Cequi  nous  en  refle  eft  excellent ,  tant  pour 
les  vues  générales  que  pour  le  détail.  Harvey  a' 
enfeigné  le  premier  que  tous  les  animaux  naifient 
d'un  œuf,  c'eft-à-dire ,  d'une  enveloppe  membra- 
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nfufe  ;Ttr  U  n'a  pas  ignoré  q^ue  les  œufs  des.  qua«  ; 
drupedes  ibnt  longs  8c  cylindriques.  La  format  ibn 
du  poUlet ,  celle  du  faon ,  du  chevreuil ,  celle  de 
l'homme  font  remplies  de  très-bonnes  obfervations, 
&  tout  l'ouvrage  eft  femé  de  décou95trtes. 

M.  Aurele  Severino,dh  royaume  de  Naplcs,  i 
donné  une  JtnacomU  comparée.  Quelque  courtes 
que  /oient  les  diffeâions  ,  il  y  a  bien  du  nouveau  ^ 
les  glandes  de,s  inteftins ,  un  vaiffeau  qui  fart  des  capt 
^  fuies  A-énales,  les  glandes  bronchiales,  Dans  YAntSi 
peripatia^  il  attribue  un  poumon  aux  poiffpûs,  il 
n'admet  éas  que  .leur  fang  foit  froid.  U  a  décrit  le| 
petits  oflelèt|  des  poiffons  qu«  les  modernes  ont 
regardés  comme  analogues  de  ceux  de  l'auie ,  il  ea 
a  comparé  un  avec  le  marteau.  U  a.  donné  la  diffoif 
ction  du  phoca.     ^         #    r    '   '     >^,  >*  •  :  -'-u 

Il  ne  faut  pas  oublier  Te^Cellent  môtceâu  que 
Jean  Facolka  donné  dans  la  colleâibn ,  dont  le  prin* 
cipal  ouvrage  eft  celui  de  François  Hernan^ez.  U 
y  donne  une  très  -  bonne  defcriptibn  anatomique 
d^un  veau  monftrueux  :  il  a  propofé  (es  propres 
expériences  fiir  le  mouvement  clu  cœur  &  ae  la, 
i>ile  f  fur  le  poulet ,  fur  Le  caméléon ,  fur  U  tortue* 
C'eft  affurémedt  unç  des  meilleures  produ£liohs  de  - 

Cje  fiecle♦^;'    .  •'  -'  ',      ..•.:■    j      ■;.■".■  '■■.::\. :■.■..,   :    '.;.>'.'■  ^    '" 

Michel  Rupert-Befler ,  de  Nuremberg ,  a  donné  li 
diffeôion  de  l'utérus  dans  l'état  de  groffeffe  ,  & 
celle  de  trois  jumeaux.  Il  a  connu  la  nature/  char<#y 
nue  du  cordon  ombUical|  6c  l'anneau  de  la  fojfft 
ovale.  ■■■•  ■^":.      ■'  •  ■•,  /'•".^■^\'^:^.' ■"..•: î^^' 

Jean  Walacus,  profeffeurde  Lèyué  ,^eu  un  des 
preifïi^rs  qui  ait  établi  ,  par  des  expériences  ,  la 
circulation  du  fang.  Ses  aeux  épitres  fur  Iç  chyle 
&  (urleliing,  font  des  chefs-aceuvre.    ^   .9.^.        ^ 

François  Sylvius  de  le  Boe  ,  célèbre  praticien  > 
&  chef  d'une  feâe,  a  réparé  le  mal  que  fes  hypo-^ 
thefcs  ont  fait  à  Kart,  par  quelques  obfervationSsi 
utiles.  Il  a  donné  une  nouvelle  nnatomu  du  cer* 
veau.  Il  a  lalffé  fon  nom  ^l'intervalle  des  lobes 
du  cerveau.  Il  a  vu  de  très  bonne  heure  les  vaif- 
feaux de  la*  lymphe  dont  il  a  déterminé  le  cours 
par  fes  expériences^  &  établi  les  claffes  des  glandes^ 

Jean  Vefling  de  Minde  fur  le  Véfef  ^  prôfeffeur 
de  Padoue ,  mtourut  trop  tôt  pq^ur  le  bien  de  Tart , 
dont  certoinement  il  aurpit  reculé  les  bornes.  Il 
a  connu  &  les  vaiffeaux  lymphatiques  &  le  con- '. 
duit  thorachique.  lia  obfervé  les  progrès  de  lafor- 
matioh  du  poulet ,  &:  donné  la  oiffeÔion  du  cro- 
codile,  de  la  vipère  &  de  l'hyène.  Il  f»fait  defîîner 
l'apophyfe  antérieure  du  marteau  ;  &  donné  plu-, 
fleurs  figures  pour  le  cerveau  pour  Toftéogéive.  Il  - 
a  vu  le  premier  les'vàiffeaux  laftées  dans  l'homme» 

:  Ilomas  Bartholin  de  Cpppenhague,  médecîft; 
littmteur,  vovagéur  &  anatomifte  ,  >a  .tenu  dansV' 
fon  tems  une  aes  premières  places  dans  notre  art. 
Il  ne  cultiva  cependant  r^^^roTO^  que  dans  fa  jeu- 
nefîe  ,  &  l'abandonna  de  très-bonne  heure.  On  lui 
attribue  ordinairement  la  découverte  des  vaiffeaux 
lymphatiques ,  &  il  eft  certainement  un  des  pre-  - 
miers  qui  les  ait  vus.  Il  eft  probable  qu'il  en  a  jyis 
l'idée  dans  les  épîtres  pofthumes  de  Vefling  que  lui- 
même  a  mifesau  jour  ,  &  qu'il  a  fuivi  les  indices 
de  cet  habile  anatomifle.  U  a  d'ailleurs  beaucoup 
écrit ,  &  fur  les  vaiffeaux  &  fur  la  fondi^n  du  foie , 
adoptée  par  les  anciens ,  &  que  fa  découverte  a  fait 
abandonner.  Il  y  a  plufieurs  morceaux  à'anatomU 
comparée  dans  les  hiftoires  &  fon  journal  (  a3a  haf- 
nitnjia)  cijiamcdica.  Ses  lettres  font  xempliis  d'ejc^;» 
pénences  anatomiques  &  des  découvertes  les  plus . 
nouvelles.  Son  Anatomït  n'a  du  nouveau  que  par  rap^ 
port  aux  vaiffeaux  laûées  &  lymphatiques  &  aux 
vifceres  ;  les  autres  parties  de  Vanatomie  y  font  ' 
négligées. 
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Nicolas  Tulp  »  médecin  &  bourguemeftre  d'Awf- 
Wrdam,  fut  reoommandable  jpar  fon  favoir ,  ion 
expénence  &  fa  fermeté  patriotique.  Ses  o>f|}rva- 
tions  font  remplies  de  diiTertations  utiles  r:  U  y  Jt  d«s 
monftres  &  des  événcmens  rares.  Pour  la  valvule, 
du  colon,  elle  nV^  lïirement  pî^s  de  Tulp,  qiioiqu'on 
lui  ait  donné4e  npm  de  cet  auteur/ 

George  Ent  a  donné  dans  (à  M^nnJle  àkaiomi<ftjf'^ 
Vanaiomie  de  la  raie  à  aiguillon  &  delà  grenouilm; 
il  a  défendu  la  circulation  du  (îia|  &les  droits  de 
Harvei.  ■  .  v^r^. 

M  Michel  Lyfer  a  fervî  de  profeôéur  à  Bartholin  ; 
il  moutut  jeune  &  laifla  une  méthode  dé. préparer 
^Jes  parties  du  corps  humain,  qui  eft  le  prcmî^^r  6c 
le  plus  ancien  ouvrage  dans  ce  genre»  Mais  rinjec- 
tiori  n'étbil  pas  connue  alors,  &  Ton  ne  confervoit 
aucune  préparation  anatomiquer^-    [<^r  #>f*^^ 

Conrad  Viftor  Schneider ,  profeffeur  de  "Wittitt 
berg,  a  écrit  fur  1  os  ethrnoïae  &  fiir  les  catarres. 
^h  en  attribuoit   la  matière  au  cerveau  depuis 
tCaUen,  &  on  avoit  imaginé  des  roiktes  polir  con- 
duire les  fluxiohs  du  cerveati  dan/  le  nez  fie  au 
palais.  Schneider  fit  voir  quc^ccfrôutes  n'exiftent 
,  que  dans  le  fquelettc ,  6c  orfe  la  dure-merc  ferme 
^-eltadement  4e  crâne  de  tour  cotés.  Il  donna  uné^ef- 
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crip^on  détaillée^de  la  membrane  pituitaire ,  <]ui 
n*éto1t  pas  inconnue,  mais  dans  la4u<llc  il  établit 
le  premier  le  fieee  de  ces  fluxior>«rIl  rchîte  de  mûmc 


coni 


edemûmc 
uiloient  les 

us  à  force 


Je  premier  le  fiege  de  ces  fluxioi  ^ 

'  la  route  par  laquelle  les  anciens 

,  particules  odorantes  au  cerveau  :  4! 
d'érudition.      ^      ^^  *  f  ■  ; -,   v      :   ,        ^ 

J.  George  Wirfungrna(fif  de  Bavière,  élevé  de 
Veflinfl;  ,  fut  affartiné  à  li\  porte  de  fa  miifpn  :  il 
avoit  découvert  lé  conduit  pancréatique  &  en  avoit 
fait  graver  une  plancher  Maurice  Hofman,  d'Altorf, 

3ui  îogeoit  £hez  lui ,  prétendit  avoir  fait  ta  mcmc 
écouverte  ;  il  inflitua  mcme  une  .fête  annuelle  pour 
en  perpétuer  le  fouvenir.    ^  ^^  /  y 

-   J.  Baptifle  de  Helmont,  chîmîfte  ,  s*oppOra  vivc- 
•^ment  aux  écoles.  Il  réiiita  les  quatre  humeurs  ;  re- 
•     fufa  à  la  chaleur  le  pouvoir  de  digérer  la  nourri- 
ture ,  îattribua  à  un  acide  vital , -établit  4aus  chaque 
vifcere  un  ferment ,  8c  admit  un  archée ,  efpece 
d'être  mitoyen  entre  Tame  &  le  corps  (pour  diriger 
les  fondions  de  ranimai]).  Il  mérite  d'être  lu  pour 
:  les  faits  détachés,  &  fôuvent  uniques,  dont  fes 
ouvrages  font  remplis  ;  il  rcuffit  cependant  mieux 
à  détruire  qu'à  élever.     ,  ^  y 

Dôminiaue  Panarole  -enfeigna  à  Rome:  il  donna 
X anatornit  ^\x  caméléon  ,  &  des  observations  Utiles. 
^    '^^"  ^^^  Horne ,  profeffeur  à  Leide ,  aima  VAno/^ 
J^i^mie  avec  ardeur ,  fie  y  confecra  beaucoup  de  tra- 
"^  vailôc  de  dépenfe:  il  laifw  desdeffinsde  nniicles  d'une 
'    grande   beauté;  il  ertcouragea   Swammerdam,  fie 
donna  une  affei  bonne  figure  du  canal  thorachique. 
'^  On  a  de  lui  iV/^tf/^wi  d'un  monftre ,  fie  il  partagea 
avec  Swammerdam  les  découvertes  de  leuç  prodro- 
xrfe  ^  que  ce  jeitne^n:gtpTnifle  publia  après  la  mort  de 
/  /Van  Horne.  On  f^cc^r^earerreur de  Highmorè  fur 
l '^  le  corps  auquel  il  a  cioriné  le  nom ,  fie  on  y  enleigna 
Il  que  les  prétendues  tefticules  des  quadrupèdes  fe- 
melles, fon^  de  véritables  ovaires.  Dans  quelques 
obfervations*que  Schrader  a  données  au  jour ,  Vari 
•  Horne  rejette  le  proccjjus  du  péritoine:  il  y  parle  de 
l'arachnoïde  du  cerveau.       .  '\<^-:'^';^ri:^mfm^£^..      c:  . 
Nathanael  Highmore  jiyAndojg  ,  donna  unibrégé 
anatomique  i  fes  plancnesnont  imitées  d^.Vcfale, 
&  il  eft  bien  loin  d'être  l'inventeur  du  finus  maxil- 
•Jaire  ,  mais  il  a  introduit  le  corps  qu'on  a  pris  pour 
le  conduit  excrétoire  commim  du  tçÛiculc  ,-  car 
Highmoré  n'ofa  pas  prononcer;  fur  fa  caVité.    Il  a 
donné  des  figures  du  poulet  renfermé  dani  l'œuf, 
"''•  ^  &  de  Tembryori.     .  ^/'^^^^^■-■■j^  ■  •    :f'r  - '-, '^^^-•] ^- > 
Jean  Pecquet  fut  un  homme  de  géme^  douilles  idées 
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efronnées  abrég^Éfwt  le^jbtiw.  Xvft  fa  découverte 

du  conduit  thorachique,  deliiné  diaprés  le  chien  « 
il  donna, d'excellentes  expériences  lur  le  mouyi^ 
ment  du  coeur  ,  la  circulation  du  fang  &c  la/efpirà?» 
tioOr  11  découvrit  des  communications  du  canal  tho^ 
rachique  aVec  queluues  veinesMar4>as-yentre. 

Dominique  Marcnetti  ne  [ouit  pas.de  louteMa 
réputation  ûu'il' a  mérilée  ,  uniquement  peut-êtn 
parce  qu'il  uja  pas  f^it  graver  fes  découverte^.  Son 
abrégé  anatâmiquc  eft  rempli  cependant   de  très* . 
bonaiBS  chofes ,  prifes  du  corps  1iuf0aih ,  q^Marr 
chetti  a  difféqué  bien  plus  trcduemment  que  fts 
contemj^orains ,  occupés  généralement  à  difféquer 
des  animaux.  Ses  obfervations  font  hombreufes  ;  il 
4^  vu  les  artères  bronchiales  ;  il  a  remarqué  que  les 
nrrfs  ne  donnent  aucune  branche  aux  tettdons;  il 
a  vu  l'artère  hépatique  que  la  mclentérique  produit 
copftamment,  mais  qui  ef):  des  plus  confidérables 
dans  quelques  fujets.         .^v    >  •     .     • 
^    Olaiis'  Kvidbek ,  Sutidoîs ,  dontlfà  famille  tient  wxx 
rang  entré  la  noblcflé  de  ce  royaume ,  s'illuftr^  dans 
fa  jeuneflé  fie  pendant  qu'il  étudioit  encore ,  par 
la  découverte  des  vaiffeaux  lymphatiques.    Nous  ' 
nous  fommcs  affurcs  qu'il  les  a  vus  avant  Bartholin , 
fie  ijl  Jes  a  flûyisdans4)refque  toutes  les  parties  du  . 
corps  animal.  11  a  ao(K>mpagnéTindicat1on  de  cette 
découverte  de  très-bonnes  obfervations  ;  il  abai^- 
donna  VAnatomuAt  trcs*bonne  heure ,  fie  s'illuftra  "^ 
par  l^a  bataniquc  fie  par  les  antiauités.  \ 

Fràriçois  Maria  Flbrcntinp  de^^^tcques  a  di)nn6 
un  très-bon  traité  ùix  les  mamelles,  dont  il  a  connu 
les  'Vaiffeaux  gal(^ophores ,  les  conduits  du  ma- 
melon ,  fiec.  •  ;^ 

François  dliffon,  profc*nour  de  Cambridge ,  hom* 
me  profofîd:  fon  trauc  du  foie  a  de  l\uiltté.  dliffoii 
a  connu  la  vérité  par  ra|)i)ort  au  mouvement  de  \à 
bile  fie  de  fa  fccrétion ,  qu'il  a  rapporté  aux  bran-  y 
ches  de  la  veine  porte  ;  il  a  trop  jippuyc  fur  ren-^ 
vcloppe  cellulaire  des  branches  de  co!te  veine. 
Dans  le  traité  du  ventricule  fie  fur  U^  inteftins ,  il 
a  parlé  fort  aa  long  de  Tirritabilité  ;  il  en  a  étendu 
l'empire  jufqu'aux  fluides.  Il  a  traité  en  détail  le 
mouvement  périftaltiqucf,  fie  fcparé  le  voile  du 
palais  de  la  luette. 

Michel  Heiland  a  donné  une  defcription  fort  dé- 
taillée fie  très -exafte  d'un  monftreà  deux  fôrps', 

dont  la  tête  paroiflôit  ôtre  née  de  la  confufion  des 
deux  têtes. 

A >  Thomas  Warthon ,  médecin  atîglois,  aie  preniîer 
donné  un  traité  complet  des  glandes  ;  il  a  renouvelle  - 
le   conduit  falivaire   placé  à  côté  du  frein  de  la 
J^ngue,  qui  avoit  été  connu  des  anciens  fie  négligé 
par  lés  modernes. 

J.  Jacques  Wepfer,  praticien,  fut  Cm  des  auteurs 
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de  fon  fiecle,  qui  laiffa  le  plus  de  vérités  utiles  à  la 
poftérité*  Son  traité  de  1  apoplexie  contieiit  une 
nouvelle  anatomu  du  cerveau  :  il  y  fuit  très-bien 
les  branches  de  la  carotide  ;  il  rejetta.  le  réfeau 
admirable^  fie  découvrit  des  veines  au  cerveau. 
Dans  un  autre  ouvrage  fur  la  ciguë  aquatique,  if 
a  donné  un  nombre  très-confidtirable  d'exp^h-iences 
faif^s  dans  l'animal  vivant,  furie  mouvement  du 
cœur ,  du  diaphragme  ,  de  Teftomac ,  lejinteftins , 
furies  glandes,  de  ï'inteftin,  fie  fur  touyïes  orkanes 
des- premières  voies.  •       (  /    "^        / 

.  Thomas  Willis,  profeffeur  à  Oxford  ,  urf  peu 
adonné  aux  hy porheies ,  donna  un  traitéjH^rveau 
fie  des  nerfs ,  où  il  né  laiffe  pas  que  de  fe  trouver 
des  chofes  nouvelles ,  quoique  les  cadavres  humaine 
fuffent  rares  encore ,  fie  que  ceux  des  animaux  aienc 
trop  fervi  l'auteur.  On  a  reçu  de  >^illis  un  nouveau 
dénombrement  des  nerfs;  le  centre  demi-circulaire  , 
les  filions  du  .corps  calleux  ,  les  bulbes  des  jugu* 
laires'^  les  corps  pyramidaux,  les  corps  cannelés , 
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ont  <té  ou  dlcôiiverts  par  WillU  9  bu  du  moins 
mieux  décritt.  DiUis  \t  xvêSti  dt- animd  bru$orum  ^  il 

;  ajouta  un  filet  de  moelle  provenant  dei  éminences 

.^fmférieurei ,  -&  inféré  dang  le?  couchei  optiques. 
Les  defcriptions  &  les  figufes-de  \a  Fkarmaçit  rai" 
fonnéc  ne  méritent  pas  la  même  confiance. 

Gérard  BlafiuÉ ,  anatomifte  d'Amflerdani  1  un  peu 
trop  colleâeiir,  ne  négligea  pas  les  diiTeâions,  (i^ 
'fur-tout  celle  des  animaux.  Son  anatomi$  de  la 
moelle  de  l*épine  eft  très-bonne ,  quoic{ue  copiée 
diaprés  les  animaux.  On  y  trouve  la  membrane 
arachnoïde ,  le  lignent  dentelé ,  la  fiibftance  cor- 
ticale iAtérieure,  Dans  Tes  autres  ouvrages ,  il  parle 
de  Tapophife  antérieure  du  marteau  :  il  foutient 
les  prôceiTus  du  péritoine.   Son  anatom'u  du  iinge 

/r'eft  pas  mauvaife;  celle  du  chien  eft  trè^-détaillee. 

f|Il  s'eft  arrogé  le  conduit  (alivaire  de  Stcnon ,  ion 

>41eve  &  (on  commenfal^  mais  (t^  prétentions  n^Qnt 
pas ^té  écoutées  du  public     ^-  .^^  *    é. 

*  Marcel  Malpighy,  profefleur  de  Bolo|;he/qui 
eft  mort  premier  méoecin  du  pape ,  a  fait  époque 
en  anatomie  :  il  s'eft  beaucoup  attaché  k  découvrir 

4es  parties  les  plus  finei'du  cotps  animal  ;  la  ftruc- 
ture  rur*tout  des  glandes  &  la  formation  du  poulet. 
11  s'eft  fervi  de  hnieâlon  ^  de  la  macération  &  du 

^  hiicrofcope  :  fes  découvertes  furent  extrêmement 
accueillies  dans  leur  tems  ;  la  pQftérité  y  a  mis  la 
jufte  valeur^  11  a  trop  étendu  Tuniverfalité  des  glan- 
des:^ fes  yeux  tous  Jies  vifceres  en  étoientcom- 
pofés  ;  il  a  cependant  donné  une  très-bonne  defcrip- 
tion  des  glandes  fimples.  Vanatomie  Ûe  1^  langue 
eft  waie  par  rapport  aux  animaux;  it  y  a  bien  des 
chofes  à  corriger  avant  que  de  l'appliqifirT  à  l'homme. 
II  a  bien  vu  une  partie  des  choies  dans  le  poulet , 
&  il  a  employé  le  premier  le  microfcope  ;  il  y-^ 
cependant  des  erreurs  confi^érables ,  &:..le  biilbe 
de  l'aorte  y  eft  pris  pour  le  ventricule  gauche.  Il 
a  d(5couveri  lexorps  rèticulaire  (ou  nluqueux).de  la 
peau  ;  il  y  a  placé  le  fiege  de  la  couleury^K)ire  des 
nègres  ;  il  a  découvert  les  glandes  6c  les  mamelons 

9;de  lapeau.  Il  a  fait  des  expériences  utiles  fur  les 

^  anii|naux  vivans  :  il  a  parlé  le  premier  des  globules 
du  fang^  6c  en  a  vu  le  premier  la  circulation.  Il  a 
enHchi  la  defcription  des  corps  jaunes  ;  (ts  doutes 
fur  les  œufs  des  quadrupèdes  font  fondés.  Il  a  tra- 
vaillé' utilement  fur  la  urufturc  des  os  ^  des  dents, 
des  cernes  &  des  ongles:  il  fauMire  Malnighy  pour 
s'inftruire,  mais  avec  une  juftè^éfiancef  ^^^^^^^^^i    #^ 
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ptéfétiâimétït  la  Chymie  ;  il  ne  négHgn  £#i»*rièmt 
as- Vanatomie,  II  réfuta  avec  ftiçcés  Bilfiùs^  &t  fut 
premier  qui  remattiuà€{ue  le  canal 'thorachique 
t'ouvre  en  defcendant:  Il  injeâa  ;  il  fit  paiTer  de  rair 
^ea  artères  dans  Uf  vaiflfeaux  lymphatiques.  Il 
donna  VanatomUAt  faigle  &  duilks^  ^  (Sçinfifta  uh 

!»eu  trop  fua  lea  erreurs  d'Ariftoté,  qu*un  mérite 
upérieur  aufoit  dû  exciifer  à  frt  yeirx. 

Antoine  Everard  ,.  de  Middclbourg  en  Zélande; 
Il  donna  V anatomie  d'un  mqnftre ,  &  travailla  fut 
répigenefe  6c  fur  la  formation  du  foetus  dans  le  lapîn. 
On  a  de  Boylc  de  très-bonnes  dbl'ervations  fur  la 
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J.  Alphonfe  Borelli ,  fon  ami  &  le  compagnon 
d'une  partie  de  fes  travaux,  s'eft  attaché  à  un  partie 
négligée  de  la  phyfiologie.  Il  a  calculé  la  force  des 
miifcles  en  y  apphquant  la  géométrie*  Son  ouvrage 
eft  malheureurement  pofthume  ;  il  y  a  répandu  bien 
des  hypothefes  &  des  expériences  intcreUantes.  t 

Nicolas ,  fils  de  Stenon ,  qi|*on  nomme  ordinaire- 
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maux.  U  étudioit  encore  en  médecine  auand  il  dé- 
couvrit le  conduit  falival  qui  a  conferve  fon  nom; 
^1  y  ajo^ita  les  conduits  lacrymaux ,  vus  dans  l'homme 
&  dans  les  anit]^ux.  Il  fut  le  premier  qui  tenta  de 
dé velopperja  ftruûure  mufcUlaire  du  xœur.  '  Il  fit 
des!  «expériences  fur  les  vaifleaux  lymphatiques ,  & 
découvrit  la  véritable  direftion  de  leur  numeur« 
Il  donna  de  très-bonnes  obfervations  fur  les  poif- 
{onyf  ouvrit  de  nouvelles  idées  {wr  V anatomie  du 
cerveau  ,  &  obferva.avec  foin  la  formation  des 
oifeaux  &  des  quadrupèdes ,  le  mouvement  du 
cœut.  Il  fut  le  premier  9  ou  du  moins  le  (econd,  qui 
donna  le  nom  a  ovaire  aux  tefticules  de  la  femme: 
ins  les  derniers  de  ks  ouvrages  il  fe  livra  trop  aux 
iypotheiçs.  '■    : '^^^i.  •*^"..  ■w'-^'v.:    -,•'■.   "'  ■-•-t'^ 

piaiîs  Borch,  qui  fe  fitappeller  Borrichius^  aimoit 


Phyiioiogie. 

Laurent  Bellini,  Tofcan ,  profeffeùr  de  Ptfe  & 
médecin  du  grand  duc ,  eut  quelque  choie  de  iingul^H 
li^r  dans  fon  ftyle  &  dans  fa  lAaniere  de  traiter  lel 
matières  :  il  s'attachoit  trop  ï  faire  valoir  ce  qu'il 
trou  voit  de  furprcnant  dans  lès  manoêuvre^dé  la* 
nature.  Ce  quHl  a  dit  fur  les  reins  q'éu)ît  par  noui» 
veau  ,  &  il  n'eft  pas  allé  plus  loin  qu'Éùftachio;  il 
ne  travailloit  même  que  fur  l'animal.  Il  enfeigna 
même ,  comme  Borelli  »  le  véritable  ufa|;ç  desmufcles 
intercoftaux.  ILintrcduifit  une  théorie  liir  les  fièvres ^ 
qui  fut  généralement  reçue  au  commencement  dé  ce 
iiecle  ;  il  crut  avoir  démontré  que  lefang  coule  dans 
les  parties  libres  jdu  fvftôme  vaiculaitre ,  avec  d'autant 
plus  de  vitefle ,  que  la  quantité  des  vaifleaux  bbftrués 
étoit  plus  grande.  U  donna  fur  la  faignée  un  théorème  , 
qu'on  a  adopté  prefque  généralement  ;  il  v  dit  que  la 
viteflédu  fang  eft  accélérée  par  la  faiçnee  dans  Par-* 
tere ,  quiie  porte  au  même  membre  dont  une  veine 
a  été  ouverte.  Ses  difcorfi  tfanatomia  m  doivent  pdi$\ 
être  regardés  comme  un  ouvrage  fériejix;^  -  v^^     ''- 

Charles  Drelincourt ,  profefleur  de  Leide ,  & 

filsird'un  célèbre  miniftre  François  ^  joignit  le  fa  voir 

à  l'exercice  du  fcalpel.  Ses  traités  fur  la  génération 

iont  généralement  plus  épigrammatiques  que  remplis 

de  faus  ;  mais  dans  le  petit  ouvrage  des  Préludes yOn 

trouve  plufieurs  découvertes  ou  nouvelles ,  ou  pan 

répandues  encore,  comme  les  glandes  de  Tépiglotte^ 

les  ventrictlles  du  larynx  ^ies  deux  lobes  de  la  glande 

pituitaire,  la  valvule  du  cervelet /les  cinq  cartilages 

du  nez.  Mais  ce  qui  doit  rendre  le  nom  d^  Drelin" 

court  cher  à  la  poftérité,   ce  font  (es  expériences 

faites  fur  des  chiens  vivans  :  elles  font  très^inftruc** 

tives,  te  faites  avec  grand  foin.  Oh  a  encore  de 

lui  plufieurs  difleâions  d'animaux^  recueillies  pat; 
Blaiius.     ■•..... M^;|^<^.^:v,v ^.     .  i«ï:-^^t:^'«''       't^t-^.i/^v- 

Nicolas  Hobokinv  profefleur  à  Harderwyck,  al 
donné  deux  ouvrages  fur  l'àrnere-faix  de  l'homme 
&  du  veau.  Le  dernier  de  ces  ouvrages  eft  bon,  6c 
l'autre  eft  écrit  d'après  la  nature;-'^ 

Françob  Rèdî.d'Arezzo ,  médecin ,  grand  homme 
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ment  Stenon  lui-même ,  fut  un  des  plus  heureux 

anatomiftes  d'un»  fiecle  fécond  en  découvertes;  il  ;*'  de  pbur,  pôcte  &  bel-efprit.  Dans  Tes  écrits  fur 
s'illuftra  de  bonne  heure  pir  V anatomie  des  ani^.>  t  l*Hiftoire  naturelle ,  cftimés  pour  l'élégance  du  ftyle 

&  pour  les  chofes  mêmes,  il  a  éclairé  plufieurs 
points  de  r^f/i^/o/Tz/^  comparée.  U  a  fait  voir  oue  le:, 
poifon  des  vipères  n'eft  pas  un  poifon,  quand  il  pafla 
par  leSrpremieres  voies.  U  a  découvert  les  parens  do 
plufieurs  inf^âes ,  qi^oncroyoit  naître  de  la  poutwf 
riture  ;  mais  il  a  manqué  ceux  des  galles.  Il  a  fait  deé 
recherches  fur  la  force  engourdiflante  de  la  torpille^.; 
iur  Yanatomie  de  plufi|eursin{eâes& animaux  aquà-t; 
tiques.  Il  a  marqué  la  cpnfftance  avec  laquelle  la 
tortue  fe  paffe  de  la  refpiration ,  &  furvit  même  à  lai 
perte  de  fa  tête.  Il  a  donnai  plufieurs  morceaux 
d'tf/z^o/91/r  comparées  ""^         %i  .  ^  ^     ? 

Régner  ée  Graaf ,  HoUandoîs  ^  élevé  de  Svlyius  j^ 
de  le  fioe ,  mort  dans  un  âge  peu  avancé*  Il  doit  fa  * 
réputation  aux  deyx  ouvrages  fur  lès  parties  gé- 
^    aitales,  (pudique  les  corps  humains  fufl^ent  ri^çi 
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triçortl  &qu'à  la  mani«f«lifon  fiecle  dcÇraaf  n^aît 
âiit  deffinci"  que  dei  parties  dutorps  déptacéei ,  ces 
ouvrages  ont  également  beaucoup  de  mérite,  teû 
planchii  robr.Mles.  l^ufeur  eft  des  premiers  cuti 
tàitmteQié  i  il  a  vu  les  Vaiififaux  qui  fortent/du  teui* 
civle  î^irfof  mer  r^pi^  il  n'a  pai  ignoré  lé 

tr^gçfmàè  IrfVeffie ,  ni  pKifleurs  autres  découvcrtet 
i^i  modctnes,  l{  ^  donni5  de  bonnes  obfervaâons 
fur  les  corps  jaunes  6c  (^r  là  formation  dû  faet|i|S  du 
Iftpin. 

Heort  Meibom  s^eflfkit  un  nom  par  la  découverte 
des  gl^indes  fébacéés  des  paupières  >  ïleffinées  par 
Cafferîits ,  taaîs  mécon|[)Ue$  par  (on  iitterprete. 

Nous  tiommons  Robert  Hooke  à  cçuj?  de  Texpé- 
rience  çélft)re  qu'on  lui  attribue ,  quoiqu'elle  jfoit  de 
y.efaiéf  ft^  dans  la^ue^e  on  conferveh  vft  dé  l'ani^ 
itl^al  en  foufflam  fon  poumon.  Il  V  a  de  la  phyfi9Î2?Ê;ife^ 
dans  Tes  ouvrages  poilhumes ,  oc  des  morceaux  ana* 
tomiquei  dans  fes^âefleins  faits  aVec  le  fecours  du 
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des  infêSl^êâe  la  plus  grande  rine(ïe.'*^îl  a  donné  (at 

lies  arenouillcs  des  expériences  très-lumincufes\  S'c^ 

Xes  Mimoins  pour  finira  ChiflolrêMs  animauj^ 

ont  été  commencés  par  P^rault ,  «  contljiués^par  du 

VéfH^y  y  de  la  We  &:  Mery.  Ceft  ce  que  nous 

avons  de  plus,  con^plet  pour  Vanatamie  comparée 

depifii  Àriftote.  Les  académiciens  fc  font  attachés 

pr^fôrablement  à  de  certaines  parties  de  fahimal ,  U 

ne'fônt'iia^tlefcendus  dans  de, grands  détails  ;  maif 

ils  ont  donné  des  eftampes  magnifiques  &  plufieurs 

morceaux!" très-utiles  ,  comme  fur  la  refpiration  des 

oifeaux^  VanatomU  de  Téléphalit  e{i  excellente  •  â|^ 

dés  découvertes  très-intéfeflantes  font  répancfuci 

•  dans  tout  Touvrage.  Qn  y  trouveUe  lapis  de  la  choi 

foïde ,  les  glandes  brbftatiqvies  infcxieiures .  la.ftruc;* 

t&rf  d\i  cœilr  de  la  tortue,  &c^  :  ; 

Clauqe  Perrault ,  médecin  j^jarchiteÔe  &  dcflîna* 

fcur  habile ,  eut  beaucoup  de  part  au  livre  que  nous 

venons  d'afinoncer.  Il  donna  dans  1^  fuite  des  eïïais 

_     dé^I^fiologie  ;.on  y  trouve  un  tra*^^^ 

Fipéderîç  Ruyfch, ippthicaire,  &enfuîtemédeân  ^  .'^^^^^  mab  qui  ne  font  pas  bien 

urtneux  iniec- 71   exa£ie$.  La  mcchanique  des  animaux  eft  fondée  fur 


t 


in.icroicç)pe. 
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&  célèbre  anatomifte*  Cet  homme  induirneux  inj 
toit  avec  beaucoup  d'adretTe  9  ScféchoitScconferyolt 
:  ies  pré^ahitions  avec  une  propreté  particulière  à  fa 
i  nation.  Il  vécut  jfufqu'à  quatre-vingt-dix  ans ,  &  les 
1  cadavres  lui  furent  tournis  avec  abondance  dans  une 
grande  ville  dont  il  ,étoit  ranatomifte  titré.  Son  pre* 
mier  ouvrage  fut  le  meilleur  de  tous;  iL vécut 
fbixante-cinq  ans  après  Tavoir  fait  imprimer.  Il  y 
démontra  les  valvules  des  vaiiTeaux  lymphatique:^, 
Aç  achevrd^  ruiner  Phypothefe  d^^Bils.  Dans  les 
obfervations  il  donna  Vanatùmîe  du  pénis  &  la  foi*- 
matton  de  fon  gland  par  le  corps  caverneux  de 
l'uretrc.  }^^n%  le  catalogue  de  fes  raretés ,  il  décrivit 
la  tunique  cellulaire  des  inte(Hns ,  la  forme  du  colon 
&  à\xc(tcurn  ;  dans  le  fœtus,  Tartere  bronchiale  &  k% 
anaftomofesi'les^roisligamens  du  colon.  Dans  une 
vingtaine  d'épîtres  on  troirve  quantité  de  belles 
înjeâions  & clës  figures  du  cerveau,  des  inteftins, 
de  Toeil.  ïl  réftita  les  glandes  de  Malpîghi  i  &  y 
fubflitua  des  grains  formés  par  les  cxtrémikes  pul- 
•  peufes  des  artères.  Dans  les  Dou{ë  ^riffrrs  Ruyfch 
donne  un  Catalogne  de  fes  raretés  anatomîques  avec 

*  <de  très-belles  figures.  On  y  trouye  une  fuite  d'em- 
'    bryons  humains,  la- ftruôure  des  reins ,  du  placenta. 

Il  rejette  le  corps  réticulaire  de  la  langlié  ;  il  ti  chi 

*  y  !Voir  la  liqueur  fécondante  dans  Tutcrus  dé  l<Ctemme. 

Dans  les  Advcrjaires  on  trouve  encore   de  belles 

■planches  &  de  bonnes  obferyations,  &  les  fibres 

^inuiculeufes  de  l'utérus  i  que  jluyfch  croyoit  (liffire 

*  %  Texpulfion  dti  placenta.  Il  réuffit  h^ienx  dans  les 
' '^planches  que  dans  les  delctipiions  ;  il  y  manque  le 

'détail  &  ime  certaine  lumière,  que  le  eénie  fait 

.^allumer  &  qae  le  travail  (pul  ne  jproduit  paé.         j; 

/    J.  Henri  Pauli ,  neveu  de  Bartholin ,  réfuta  avec 

.-;'  :{uccès  les  erreurs  de.  Bils.\^^     ,'  ■^:^,-:'?^rf^m?^w^^ 

Jean  Svammerdatns'appîîqui  aux  découvertes  les 

.plus  difficiles,  &  s'y  obftiiia  ivcc  uii^  patience  & 

/  June  adreffe  qui  l'affuroit  du  fuccès.  îia  Tkefé  inaugu- 

/  rrali^  faite  pour  défendre  lirtè  erreur ,  eft  pleine  de 

I  {découvertes  &  de  fai   '     '    " 


faits  intéreffans.  Dans  lé  Prodrome , 


VanatomU  comparée.  Perrault  y  pii£>jpofa  la  môme 
hyn'ifhefe  fur-1  ame ,  qui  fit  dans  la  fmté  le  tonàs  à^X, 
fyftômé  deStahl.  H  attribua  A  Tame  les  mouvemcns 
vitaut ,  le  gouverncriient  des  maladies ,  des  erreurs 
■^  même  dans  ce  gouvernement.  Il  défendit  le^  germes 
'■'  des  animaux  rc^andus  dans  l'univers»  .      .      j    j 
Le  CotUgium  anatomicum  d'Amflercfam*  à  pour 
principaux  autpurs  iBlafius  &  Si;^ammcrdain.  Ceftua 
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ailaire  des  liganiiehs  ronds,  &c.  Mais  fon  grand 


:^  ;0uvrage  fur  les  infeûes ,  fauve  de  l'oubli  par  la 
générofité  i!e  Boerhaâve ,  furpaffe  en  fubtiKté  tout 
ce  qui  parut  de  lui,  fi  Ton  excepte  Touvrage  de 
Lyonnet.  Ce  font  plufieurs  morceaux  remplis  de 
VanatomU  la  plus  fine  6c  la  plus  vraie.  SvamAierdam 
'  trouva  des  moyens  faciles  de  découvrir  dans  la  chry- 
fafide  le  papillon ,  &  d'en  voir  là  fortle.  Son  ouvrage 
fur  les  abeilles  eft  unique  I  &  fon  a^atomu  de  l'osil 


quoique  tonac  principale 
/om/f  comparée  ,  comme  prefque  tous  les  ouvrages 
de  ce  fiecle.'  Il  y  a  un  mémoire  intéreffant  de  fa  main 
dans  les  Tranfaclions  Pkilofophiqucs.  lia  faitpaffer  des 
liqueurs  des  canaux  de  la  bile, dans  les  vaiiTeaux 
lymj>hatiaues.  .  ,     fV  .% 

«Richard  Lowéf,  médecin  dii  roî  d'Angleterre^ 
acfquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  traité  du 
cœur.  Va/iatomieytient  trop  de  celle  des  animaux; 
mais  il  y  ai  de  bonnes  expériences  faites  fur  des^  hôtes 
vivantes,  8c  un  moïceau  fur  le  cerveau  &;  fur  le 
mouvement  du  (ang  veineux.  fr  rVt|p|^^^^^  :; 
Jean  Bohn  fut  c'iymifte  &  praticien.  Son  corps  dç 
pîryrfiologie  a  cependant  du  mérijei  Tauteur  y  donné 
un  tableau  aflTex  précis  des  opinions  &  des  décou- 
vertes de  fon  fiecle;  il  en  juge  avec  candeur,  &L 
prefqùe  avec  un  peu  de  fcepticlfme  :  il  y  mêle,  plu* 
fieurs  expériences  originales.  ^  ^?*    mV 

t  .fyhçQjQrg  Kerk^ing,  homme  fingulîer,  fujet  à  de 
fortes  paffions,  accufé  de  grands  crimes ,  &c  convaincu 
cPavuir  profité  de  Tindullrie  de  Ruyfch,  a  donné  une 
fuite  de  foetus  &  de  fquelettesplus  que  douteufe  pour 
les  dates  ;  il  à  donné  encore  des  omet  vations,  oii  il 
y  a  beaucoup  de  boh,  avec  quelques  paradoxes.  II 
ufa  beaucoup  de  parties  du  êorm  animal  féchées  6t 
confervées.  Ces  préparations  lui  ont  fait  donner 
pour  nouveau ,  ce  qui  n'eft  que  l'effet  de  la  prép.a- 

François  Bayle  fut  plus  phyficîèn  qu*anatomîftc  i 
il  écrîvjit-cependant  une  phyfiologie  ,  à  laquelle  il 
appliqua  les  mathématiques.  Il  renouvella  1  opinion 
de  Galiën'fur  Taâion  des  mufcles  intercoftaux  -in«- 
ternés,  ^ 

Martin  Lifter ,  m 
de  Phiftôtre  naturelle  &  des  coquillages ,  a  beaucoup 
travaillé  dit  VanatomU,  Ceft  à  lui  que  Ton  doit 
Texpérience  de  la  couleur  dé  l'indigo  ,  vue  dans  lé 
chyle ,  après  qu'on  a  forcé  l'animal  cTavaler  de  l'eau 
teinte  en  bleu.  Il  eft  vrai  que  cette  expérience  réuffit 
mieux Â  Mufgrave  qu*^  Lifter  liiî-même.  Cetiuteiir 
a  donné  VanatomU  de  plufieurs  animaux  de  la  claffe 

des  teÛàcées  ;  il  à  donné  des  difîertations  entières 
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fur  les  Tiiimeurs ,  ttirlare(^iration,fur  Phypothefe 
de  Lcuin^enhoeçk ,  qu'il  réfute, 

,  Cafpar  Bartbolin ,  fils  de  Thomas ,  écrivit  plufieurs 
petits  ouvrages  dans  fa  jeuAeifè.Drelincourt  rédama 
Ce  que  Gafpar  avoit donné  furie  diâphragm^  pe- 
tit ouvrage,  d^ns  lequel  il,y  â  beaucoup  cPexpé- 
riences  faites  fur  des  animaux  vivans ,  &  qui  regar* 
dent  le  gouvernent  du  cœur ,  du  chyle ,  de  la  lym- 
phe »  &  les  injcôions.lLes  proftates  des  femmes, 
attribuées  à  cet  auteur ,  font  plutôt  des  finus  mu- 

3ueux  aue  des  glandes.  11  découvrît  une  des  variétés 
u  conduit  falivaire  fublingual, 
Jv  Conrad  Brunner ,  annobli  fous  le  nom  de  V. 
Brunn ,  Baron  de  Hamerflçin ,  gendre  de  Wepfer  & 
médecin  de  Téleûeur  Palatin ,  hit  une  des  meilleures 
tôtes  de  ce  fieçle.  Il  parut  de  bonne  heure  en  lice  & 
fît  des  expériences  très*difficilès  pour  démontrer  que 
ranimai  peut  fe  paffer du  pancréas.  &  que  la  li- 
queur que  cette  glande  fournit^  nVft  pas  effentielle 
à  la  vie.  Il  découvrit  dans  la  f^e4e$  glandes  du 
cluodenum,  &  le  finus  circulaireMe  la  glande  pi- 
tuitaire ,  &  donna  un  ouvrage  fur  la  digeition  plein 

de  bonnes  vues.  .   n  ;■     :  ^;         ^*i 

J,  Nicolas  Pechlîn  de  Kîel,  dont  lés  defcendans 

jouent  un  grand  rôle  dans  le  corps  de  lanoblefle  de 
Suéde  ,  fut  un  homme  d'un  génie  fin  i  Éjui  fe  refu- 
ïd\X  à  terreur.  Il  combattit  de  bonne  heure  celle  de 
Sylvius  fondée  fur  l'acidité  do  iiic  pancrcatique. 
Il  écrivit  fur  les  purgatifs  &  donna  de  bonnes  obfer- 
Vatîons  fur  les  premières  voies.  Sei  obfervaiions 
font  pleines  de  bonnes  chofes.     •  *^ 

Antoine  Van  Leuwenhoeclc  s*ap|>liquoit  À  polir 
des  verres  ;i|  fe  (ervit  de  fes  propres  microfcopeu 
pour  examiner  la  ftruâure  des  plus  petits  ^ninri^ux 
fie  de  leurs  humeurs.  Sans favoif  aucune  langue,  <^ 
fans  avoir  jamais  lu  la  moindre  chofe ,  il  fut  fe  faire 
un  n<l^  célèbre  par  des  découvéjrtes  &  même  par 
des  hypothefes.  Sans  être  abfolumem  rinyeMeur 
des  globules  de  fang ,  il  fut  cependant  le  ](>reina^f 
qui  luivit  cette  découverte ,  .&  ^ui  la  préfenta  daiil 
un  grand  détail.  Il  vit  le  fang  circuler  dès  arterési 
dans  les  veines ,  èc  il  remarqua  plufieurs  circonfiaii- 
ces  intéreffantes  du  mouvethent  de  cette  humeur. 
,  Il  découvrit,  d'après  Hamme  »  les  petits  animaux  qui 
habitent  dans  la  liqueur  fécondante  dU  mâl^  rtout 
peu  lettré  qu'il  étoit ,  il  donna  de  l'importance  à  ces- 
animaux ,  les  envifagea  comme  les  ^embryons  de 
chaque  efpece ,  &  ne  laifia.à  la  femelle  que  la  fonc* 
tîon  de  les  loger.  Il  décrivit  les  lamés'  cellulaires  y 
qui  avec  la  fibre\ompofcnt  le  mufcle  t  oc  les  filets 

3ui  compofent  la  ybre-  H  a  connu  plufieurs  efpeces 
e  polypes.  On  lit\itilement  fes  ouvrages ,  parce 
qu'ils  peignent  la  nature  ;  mais  il  faut  apporter  une 
laine.critique  à  cette  .^âure.'*-^-^^     *^ 

'  Oliger  Jacobxusa  fait  un  aflez  bon  ouvrage  fur 
les  animaux  quadrupèdes  a,  fang-froîd.  ,  ^     ,  . 

Les  obfervatioAs  de  JufteSchrader,  recueillies  en 
Hollande  d'après  Van  Horne,^lvius,Swammerdaqa 
&  Ruyfch,font  remplies  de  faks  utiles. 

"^  Joleph  Guichard  Duverney  mt  un  des  plus  graiiîls 
anatomiiles  de  ce  fiecle  ,  &  nouV  trouvons  dans  fes 
ouvrages poflhumes  le  canevas  de  ptefque  tout  ceque 
l'ouvrage  de  Winflo va  de  particulier  :  il  ^Vu  le  prc- 
,  micr  une  infinité  de  chofes  ,  &  jufqUvà  Tartere  cen- 
trale du  cryflallin.  lia  donné  un  nomDre  conûdéra- 
ble  de  petites  obfervations  détachées  Kmais  le  feul 
otivrage  de  quelque  importance  qu'il  ait^fini»  c'eft 
le  traité  de  l'ouie  »  dont  les  planches  font  très-belles. 
Duverney  a  découvert  dans  cet  prfi;ane  la  mem- 
brane de  l'étrier  ;  il  a  approforuU  la  ftruâure  ^e  It 
lame  fpirale.  U  a  laifiTé  quantité  d'obfervations  fur 
Vanatom'u  comparée.  Dans  uhe  controverfe  fort 
animée  avec  Mery  ^  il  défendit  la  borne  caufe^  fnaî$ 
(ans  avantage*  Il  a  dififéqué  avec  exaftitude  deux 
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fbetui  rdunU  par  les  baiTins  &  a  défendule  (Vftêmé 
des  monûres  originaux.  Ses  ouvrages  pollhumes 
fon^  pleins  des  meilleures  chofes ,  fie  contiennent 
un  cours  entier  d^aiia/^miV.  U  y  décrit  le  ganglion 
ophtalmique  ,  tk.  le  cornet  Sphénoïde  de  Bertin.  Il 
D. admit  dans  le  poumon,  qu'un  tifilt  cellulaire  1 6c^ 
prévînt  Helvetius.  Il  a  vu  l'ouverture  de  l'épiploon 
bépatogaftriqué ,  )e$  trdis  ligamens  du  colon  ;  fie  les 
proftates  inférieures.  Il  a  fait  des  recherches  exaûe$ 
fur  la' valvule  d'EuftachiOt  Mais  nous,  ne  pouvons 
nommer  qu'im  petit  nombre  de  fes  décôiivertes.Ii 
en  auroif  cependant  fait  de  plus  intéreflantes  encore^ 
fi  dans  le  cours  d'une  longue  vie  ,  uniquement  oc* 
cupée  de  VanatomU ,  il  n^ayoit  eu  un  malheureux 
penchant  pour  fauter  d'un  objet  à  l'autre. 

J.  Conrad  Peyer  de  Schaffhoufe  ne  donna /à  Ta-* 
natomU  ,  qu'un  petit  nombre  d'années ,  mais  elles 
fiirent  fécondes  en  découvertes.  Il  donna  un  excel-| 
lent  ouvrage  fur  le?  glandes  des  inteftins  ,  qu'il  fui- 
vit  le  premier  en  détail ,  &C  fur  l'eftomac  des  oi- 
feaux  granivdr.es.  il  donna  encore  un  aflez  grand 
ouvrage  fur  les  inflrumens""  de  la  rumination.  On  il 
de  lui  plufieurs  morceaux  détachés  fur  Vanatomii 
comparée.  U  découvrit  la  cavité  de  rpuraq^ie. 

Jean  Méry,  grand  anatomiile ,  t|p  peu  trop  ami 
des  fyflêmes  fie  des  f  aradôxei.  U  ayoit  préparé 
après  Perrault ,  niais  avant  Duverney,  un  traité  fur 
roreilje ,  qui  ne  parut  qu'après  Duverriey.  Il  dé-»v 
couvrit  la  communication  des  deux  rampes  du  lima- 
çon y  8c  l'a  fait  deâirféren  entier ,  mais  à  nud.  IMVa*^ 
vaill|||^aucoup  fur  U>  drculatton  du  fang  dans  le 
fœtusTll  fe  convainquit  que  Tartere  pulmonaire  f 
eft  plus  grande  que  l'aorte  ;  6c  en  partant  de  ce  prin^: 
cipe  ,ircrut  devoir  renverfer  la  direôion ,  qu'Haï^; 
yey  avoit  donnée  au  fang  qui  traverfe  le  trou  ovale  i' 
il  l'a  fait  repairerde  gauche  Adroite  pour  ajouter 
du  volunif  à  i'^ittere  pulmonaire,  fie  pour  dirni*^' 
nuer  celui  «fc  l'aorte;  cette  hypothefe ,  après  avoir 
été  le  (ujèt  de'biéii  des  conteftitions ,  a  été  entié-^ 
rement  abandonnée.  41  a  donné  de  nombreux  méi: 
moirée ,  fie  travaillé  fur  plufieurs  fujets  à^a^ioàiin^ 
&c  de  pKyfioJogie.  Il  eft  quelquefois  dans  l'erreu^f^i 
mais  il  eu  toujours  original. 

Augufte  Quirin  Rivmus  9  médecin  8c  botanifie"', 
n'a  donné  fur  Vanatomii  qu*uoe  thefe  ;  mais  îKy  décrit 
Pautre  variété  du  «conduit  fublingual ,  fie  les  conduits 
par  lefqupls  cette  glande^  s'pUvre  en  plufieurs- ea#^ 
droits. Kms\ la  langue^^^'^-|,'':'-;''';|^i-.-^^  .,:^..  v^,,^-,  >^-  :^ 

Denis  D8dart  ^  premier  ^médecin',  a  ft-availlé  Wlk- 
m-  la  tranfpiration  ;  mais  nous  n'avons  qu'un  fragment 
^  de  fes  expériences.  Il  a  donné  à,e\x%  mémoires  im*^: 
portans  fur  la  voix  fie  fur  fes  organes.  Il  trouve  lai  ^ 
caufe  des  fons  obtus  ou  aigus  dans^'le  plus  ou  moins    : 
d'ouverture  de  la  glotte.  %> 

Etienne  Lorenzini  a  donné  une- très-bonne  anatom  ^ 
mie  de  la  torpille,  dont  il  a  décrit  les  mufcles  fi^ 
refuté  I5I  vertu  ftuporifique.  Il  y  a  ajouté  plufieurs 
morceaux  Hanatomit  comparée.  "  |\ 

Edouard  Tyfon  a  beaucoup  travaillé  fur  Yanato^ 
mie  comparée.  Il  a  donné  un  excellent  ouvrage  fur    ■ 
Yanatomie  des  pîgmées    (de  l'homme  des  bois), 

3u'il  a  comparée  avec  beaucoup  d'exaâitude  à  celle 
e  l'homme.  On  a  de  lu»  encore  Yanatomie  du  fer?' 
pent  à  fonnettes,  du  cochon  tayaflbu  ,  du  dauphin, 
du  farigiicja ,  du  ver  rond ,  du  tœnia ,  ôc  dur  ver  ' 
H  hydatides,  fingulier  animal,. <^oAt  les  phyficiens 
modernes  ont  vérifié  Texiftence.  ,  % 

Amé  Bourdon ,  médecin  dé  Cambray  ,  a  fait  gra- 
ver  des  planches  plus  remarquables  par  leurgran-  ^ 
deuf ,  que  4)ar  leur  exaâitude ,  l'expofition  qu'il  y 
ajoute  n'eft  pas  fans  mérite.  ^- 

Pbilippe.de  la  Hiré  mcjrite  d'ôtt^e  nommé  entre  les  ' 
anatomxAcs  ,  à  caufe  de  fa  Dijfutationfur  Us  dif  crins 
accitiçns  de  U  vue ,  pleine  de  bonnes  vues  8c  de/ 
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rtflexîons  nouvelles.  Il  a  défeàdu  les  droits  de  là  ré- 
tine ,^n*a  pas  cru  cju'il  fallftr  changer  l'intérieur  de 
l'œil  pdut'  voir  diftinftcmeot  un  objet  à  JifFér^ntes 
diftancei.  / 

Néhémic  G/ev  a  donné  m  traité  extrôinement 
original  fur  les  prenijferes  voies ,  ftir  la  différente 
ftruûure  de  Vcllomai  &c  des  inieftins  daus  chaque 
claflTe  d*anim«v,ix.  Il  y  a  des  morceaux  in^éreilans  dans 
fon  catalogué  des  raretés  de  1^  fockSté  royâlcr 

Jf.  Jacques  Hardcr  de  Bâle.Son  Anacomic  de  /V/- 
cargot^  (on  Recueil  d'ohfcrvacions^fts  Lettres  àPeyer^ 
font  remplis  de  morceaux  d*dAw/o/w/e  comparée  , 
ôr  d^expëriejnfts  faites  ihr  les  animaux  vivans.  lia 
découvert  la  glandp  lacrymale  par liculiere  de  quel- 
ques quadrupèdes.      *  '    Y 

Denis  PapmV donné  dans  (onTraïti  fur P amollif' 
Jtment  des  os  ^  des  expériences  fur  la  gelée  qu'on  tire  " 
]iiç%  os  par  la  forcé  de  la  vapeur  rijntermée  de  IVau. 
'   •  Un  article  que  Pierre  Guenellon  ,  médecin  d'Am- 
ilerdam ,  a  fait  imprimer  dans  tes  Houv.dela  Rép. 
%«  Lettres^  i686\  eft  rempli  de  nouvelles  décou- 
vertes fur  les  yeux  des  poifTons.  Il  y  a  découvert,  la 
membrane, vaiculeufe  placée  entre  la  fclérotique  & 
la^  choroïde  y^     mufcle  de  la  ruyfchienrie ,  les  fibres  ^ 
vtle  la  rémie ,  (es  déVix  lames.  »     y    , ,         >  w    / 

-%  Phillp{)c  Jacques  Hartman^profefleur  à  Konîgf- 
l^erg,  a  donné  (ur  la  cdfnnoiflance  anatomtque des  . 
anciens  des  diiTertations  très-fàvante$.  On  a  de  mi 
;Un  grand  nombre  d'obfervatlons  détachées  fur  T^^x- 
/<;/n/V  comparée  &  fur  celle  de  Thomme.  Ceft  Hart- 
•  tnan  gui  a  formé  les  objeâîonsjes  plus  folides  (eonjçric 
le  fyftême  des  œufs  des  quadrupèdes»»  » 

'     Jofeph  Zambcccaria  fait  dçs  expériences  aiïez 
^difficiles  fur  des  animaux  vivans.  11  leur  ehle voit  ^la 
rate ,  la  véficiile  du  fiel ,  le  çœcum ,  le  pancréas  »  ou 
fïifoit  écouler  Thumcur  aqueufe.  Ces  anioiaux  reve- 
noient  ordinairement  des  pextjeSjqu'ils^venoient  de^ 
'  ^^ire ,  U  l'oçil  le  rétabUflij^t.      '        7        ,  : , ^^ . ,  ,^^ 
PhJippe  Bonanni  a  donné  des  oofcrvations  mî- 
crofcopiques,  &  a  défendu  la  génération  équivoque , 
plutôt  par  des  autorités  que  par  des  expériences.  / 
Ce  n*eft  pas  tant  le  cours  A'Anatomie  àt  Pierre 
•  >Dionis,  chirurgien  de  Paris,  qi/e  nous  annonçons, 
?qu*une  pièce  détachée  fur  urte/double  matrice,  ou 
,  plutôt  peut-êtrçj^^  to£é  dans  la  tijomjpf  de 

[ Fallope.    .     ,  ■'  ■  '  x^  ; ;^^; _  .^>f  :       .  „       '"  '  -^t^c^^  ■ 

?      Guillaume  des  Noues,  chirurgien  françois,  mais 
qui  s'étoit  établi  à  Gônes.  Nous  Tayons  vu  en  1717 1 
':  montrant -fes  AnxtontUs  en  cire»  invention  par  la- 
quelle des  perfonnes  déliâtes  peuvent/ fe  procurer 
une  légère  idée  àt  ïariatom'u.  \\  a  ulécouvert  les 
^   hydatides  du  col  de  la  irijatrice^  qu'on  a  voulu  ériger 
;   en  ovaire.  Dans  fes  letcr^s,  il  a  réduit  à  fa  juf^.e  va- 
V  leur  un  enfaijt  auque^i  on  trou  voit  la  refTenfiblailce 
'  d*uq  lion.  j^m^T^î^r 

Antoine  Nuck ,  profefleûr  dé  Leyde ,  difféquoît 
;  avec  dextérité,  &  fe  fervoit  du  vif  argent  pour  les . 
f  ihjeâionsi  II  avoir  entrepris  une -rf/jtf^^/w/V  complefte 
i  desvaifTeaux  lymphatiques ,  mais  une  mort  prértia» 
î'iturée  l'empêcha  de  perfcftxoaner  cet  ouvrage.  Il  a 
cru  avoir  décoiivert  un  nouveau  conduit  falivaire 
&  les  fources  de  ITiumeur  aqueufe  :  ces  découvertes 
^  ne  fe  font  pas  confirmées.  Il  y  a  dans  (on  Anatomie  des 
glandes  lymphatiques ^  &  dans  fon  Adenographie  ^  de 
bonn'ïji  chofes  &  des  expériences  utiles  ,  comme 
%  celle  que  Nuck  a  faites  pour  imiter  par  Tai^t  la  for- 
mation de  la  pierre  de  la  veflîe  :  celle  qu'il  a  faite  pour 
prouver  la  réfcrption  des  liqueurs  fines  ;  la  marche 
du  fœtiis«<if puis  Tovairè  ,  ùc.      *^ 
vtr    Michel  Bernard  Valcntini,  profefTeur'de  GieflTe, 
auteur  de  bluficurs  grands  recueils,  en  a  donné  un 
fur  Vanatomie  comparée,  auquel  il  a  joint  url  ma- 
nufcrh  de/  Rav,  où  il  y  a  dea  détails  inconnus  dans 
If»    ,  \  .Tme  /,  • 
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I   ces  fems4.\  fur  rangiologie ,  fur  les  nerfs.  Valentiiu 
I    adonné  lui-môme  une  JnatomU de' \i motrice. 


pendant  fur  la  phyfioiogie  au  a  re<iumrau3| 
mouvçmens&aux  fecretions  airigces  parj^ame.  11  a 
perfeÔionné  les  idées  de  Perraufr,  aboli  la  diftinc- 
tioa  entre  les  mouvemens  animaux  &  naturels ,  dé- 
claré la  matière  incapable  de  produire  de  mouvez' 
ment  par  elle-même,  &  cherché 'dans  l'ame  &  dans 
fon  attention  pour  la  confervation  de  fon  corps  ,  la 
fource  de  tous  lés  mouvemens  de.  l'animaL  Stahl 
avoit  du  génie  ,  m^is  il  étoit  obfcur  &  critique  ;  il 
n'aimôit  p^s  Vanatomie /il  en  croyoit  le  détail  inu- 
tile '^  il  faifpit  cependant  beaucoup  d^  'cas  des'ana- 
flomofes  entre  les  vailTeaux"  de  la  matrice  &  du  mé« 
fenterc ,  qu'il  avoït  efFëâivémént  découverte^.. 

Antoine  de  Heyde  de  Middejburg.  On  a  de  lui 
une  centurie-  d^obiervation$  ,  où  il  y  a  de  bonnes 
chofes.  L'auteur  a  cafTé  les  jambes  à  des  grenouilles 
&  a  (uivi  la  repBodud^ion  de  Vos.  11  s'eft  fervi  du  • 
même  fe<:èurs  pour  obferver  la  circulation  du  fang 
dans  les  grenouilles.  Ses  expériences  fur  la  faignée  - 
font  faites  par  les  mcmes  moyens  ,  6c  oppofées  à 
rhypothefe  de  Bellini,  4l_a  donné  Vanatomie  des 
orties  de  mer  &  de  quelques  animaux  aquatiques. 
Cet  auteur  mérite  d'être  mieux  connu.      ^ 

Pierre  Chirac  donna  fur  .les  cheveux  dès  décpu- . 
vertes  que  M.  Soraci  lui  a  difputées.  Il  aima  les 
hypothefes  &  les  controverfes  littéraires.       ; 

Raimond  Vieuffens ,  mcdecin  d'un  hôpital ,  fe 
livra  ,  aufîî-bien  que  Chirac  foii/ennemï,  aux  hy- 
pothefes,  mais  il  difféqua  avec  bea^icoup  d'âfîîduité 
&  d'adrefTe^  Son  gran.d  ouvrage  du  rerveau  6c  des 
nerfs^a  pour  preipicr  mérite  ,'quMeft  faif  d'après 
l'homme;  avant'  v^lîéns  on  s'étoit  trop  fervi des  . 
animaux.  Cet  ouvrage  eft  d'ailleurs  très-bon  ;  les 
nerfs  font  irffiniment  mieux  que  dans 'WiUis,quoi7 
que  les  planches  aient  le  même  défaut ,  de  ne  re- 
préfenter  que  des  fquelettes  desiierfs,^ans  les  mufr. 
clés  qui  les  acçompagnerin  II  y  a  beaucoup  de  dé- 
couvertes auffi  dans  l'ouvrage  fur  le  cerveau.  Les 
finus  pierreux  de  la  dure  -  mère  y  font  rétablis  , 
après  un  oubli  prefque  complet  de  cent  trente  ensi- 
les corps  olivaires  &  pyramidaux  y  fontféparés; 
plufieurs  faifceaux  méaùllaires  &  petits  vaiffeaux 
du  crâne  découverts.  On  y  trouve  des  expériences 
fur  le  moitvêment  dt»  ^joeur ,  fi'f.  Vieuffens  écrivit 
enfuite  fur  la  flrufturedes  vifceres  au'il  infeffa  & 
qu'il  mit  en  macération.  Il  prit  généralement  la  cel- 
lulolj^é  pour  des  petits  vaiffeaux,  &  s'approcha 
affez  de  l'opinion  de  Ruyfch  qui  ne  reconnuj  que 
des  vaiffeaux  dans  les  vifceres.  Il  co'nnut  la  mem- 

^  brane  interne,  de  l'utérus  que  Hunter  a  nommée 
tfA^//////tf  ;  H  crut  avoir  vu  la  communication  des 
vaiffeaux  dup' placenta  avec  ceux  de  la  mère.  Vieuf- 
fens a  découvert  Tacide  ydu  fang  qu'on  lui  dif- 
puta,.mais  que*' la  poilérité^'a  confirmé.  Le  Traité 
du  CiTttr  contient  un  grand  détail  fur  les  artères 
&  fur  les  Veines  du  cœur,  dont  notre  auteur  dé- 
couvrit  les  vaiffeaux  qui  s*ouvrent  dans  les  oreilles 

.&  dans  less  ventricules.  Là  defcription  de  l'oreille 
a  de  la  reffemblancè  avec  celle  que   Mery  avoir 
donnée.  Vieuffens  a  connu  la  cavité  commune  des  , 
deux  rampes  du  limaçon ,  &c  les  zones  de  Valfalva*. 
Le  Traité  des  l^iqueurs  eft  rempli  d'analyfes  du  fang 

<i  &  de  la  '  lymphe.  Il  y  a  des  obfecvations  fur  le 
ventricule  des  animaux  qui  ruminent  ,les  vaiffeaux 
del'uvée^  fon  cercle  vaiculeux,   ' 

Godefroi  Bidloo ,  chînfr^en-  médecin  &  profef*. 
feur  en  anatomie  ï    Leyde  ,  manqua  plutôt  d'affi- 
duité  que  de  génie.   Il  fit  graver  105  planches  par- 
faitement bien  exécutées  par  les  aniftes,   mais 
^■-  •  '      •     ..  Ece  ' 
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négligées  par  Vanatomifte.  Il  y  eîi  a  cependant  de  bon-    f 
nés,  &  même  4es  mufcles  peu  corùius.  Il  reyefi4i- 
quâ,  avec  raifon,  ces  plancheiTp  qu'on  tâchoîtdW 
tribuer  à  Swammcrdàm.   Il  donna  auffi  des  recher- 


phyfiologiques.  ,^    .  .__  .^^^^ 

f  Samuel  Collins  donna  un  ouvragé  immenfe  cTa^ 

nàtomU  comparée  ,  avec  un  petit  nombre  de  plan- 

^ches  tirées  de  Tbomme.^  Ony  trouvera-  beaucoup 

de  bonnes  obûryations^  &  quejxjues  découvertes  ; 

comme  le  trou  aveugle  de  la  langue  (  annoncé  par 

-■  Schrader  ) ,  Tapophyfe  antérieure  du  n^arteau,  le^ 

-gros  mamelons  du  dos^jde  la  langue.  "  ^    '; 

Paul  Bufliere  ,  chirur^ea  François  réfuté  à  toiî- 

dres ,:  écrivit  a<^ec  fiiccès  contre    ITiypothefe  dé 

Méry,  &  donna  une  nouvelle  anatomic  du  cœur 

de  la.  tortue.  Il  a  publié  dans  les  TranfuBions  Phi* 

lofophlqucs ,  la  deicription  d'un  fœtus  trouvé  dans 

la  trompe  dcFallope.     ■'■■^- '"^-'''  :  '^^^^^'  'hi'j"-''.'y\^'^  .^:f  y 

:    Jean^Godèfroi  de  JPerger ,  premier  médecin  du 

roi  de  Pologne,  mérite   d*ôtrc   nommé  à  caufc  de 

rélégance  avec  laquelle  fa  phyfiologle  (  de  naturd 
h  -  -      -   -  .    .     _ 


po.theies:  il  a  traité  tort  au  long  des  glandei 
culaires  ;  cette  recherche  n*eft  cependant  pas  épui- 


chcs  fur  les  veux  .des  animaux.  &  fur  des,pbktl        fé».  11  a  parlé  du  péripfte  •  du  cartilage  ,  des  VailV 

féaux,  Ati  os,  &c. 

^^  Alexis  Littrç; ,  élevé  de  Mcry ,  a  fourni  à  PA* 

cadémie  un  nonibre  confidérable  de  mémoires  ana« 

tomiques.  Il  a  cru  avoir  découvert  Tantiproflate  ^ 

les  glandes  fébacéés  du  gtand  ,  le  iinus  circulaire 

j^  la.fellè.  U  a  vu  les  corps  jaunes  des  foetus  dans 

Tovaire  ;  un  autre  dans  la  trompe  :  la  trompe  ap« 

pliqùée  à  Tovaire  ;  il  a  décrit  la  luette  &  le  voilb 

du  palais  ;  iba  donné  des  expériences  fur  les  noyés;' 

il  a  penfé  avoir  vu  l^s  glandes  du  foie,  des  reins , 

les  pores  par^lefquersle  fang  fuinte  dans  les  règles, 

^'excellent  ouvrage   de  J,  Conrad  Amman  fur 

ta  parole  ne  doit  pas  ôtre  paffé  fous  filence.  Il  a 

■   mieux  développé  que  tout  autre  lé  méçhanifme  de 

chaque  lettre.  -  î^ï  . 

Philippe  Verheyena  été  pendant  quelq\iè  tems 
un  auteur   clàfîique  en  anatomic.   Quoiqu'il   n'ait 


Jean  Zeller ,  \médecinLdu  duc  de  "Wirtemberg ,  a 
donné  plufieurs  thefes  originales  fur  Vanatomu  & 
une  très-bonne  diflertation  fur  TadminiAration  des 
vaiffeaux  lymphatiques,  j^es  trois  troncs ,  dont  Je 
canal  thôrachiqueeftjçompofé,  y  font  détaillés.  Zeller 
avoit  des  expériences  fur  des  chevaux  vivans,  "  - 

Jean-Bàptifte  Caldefi,  d'Àrezzo  ,  a  donné  un  ex- 
cellent'traité  {xirVanaro/nie  des  tortues.  Uanatomit 
même  dé  la  tortue  eft  très-curieufe ,  le  flux  &  ré- 
flux du  fang-de  Toreillete  &  de  la  veine  cave  , 
Topiniâtreté  de  la  vie  de  l'animal,  fes  glandes  & 
fes  fonduits  falivaires  ;  bien  d'autres  détails  méri- 
tent notre  attention  ,  mais  Çaldefi  donne  beaucoup 
plus  que  fon  titre  ne  promet  ;  on  y  trouve  fur- 
tout  de  bonnes  obfervations  fur  les  conduits  de  la 
bile  de  difïerens  animaux.      ;       •  vv       4^  . 

'  Warner  Chrouet,  médecin  de  Liège,  a  démé- 
rite d'avoir  démontré  que  les  nouvelles  fources  d« 
l'humeur  aqueufe  ne  font  que  des  vaifleaux  fanguins. 
*I1  a  entrevu  la  membrane  papillaire ,  &  donnée  iV 
nalyfe  chymique  des  humeurs  de  l'œil.  ■   - 

Les  obfervations  de  Jpfepli  Gourtial  ont  leur 
mérite.'       '      .   ,    ■  .     ■  ■  '■  K:^-^^'^'''-.'^''-»'^^^'::^^^^^^^ 

Fî-éderic  Hofman  fut  chymifte  &  praticien,  11  dif- 
féqua  cependant  quelquefois ,^4if.  |^  phy- 

fioloeie.  On  y  trouve  rexpérîehcè  des  vaifleaux 
lymphatiques  remplis  par  le  canal  déférent ,  l'a- 
rialyfe  de  la  bile ,  &c.  Un  petit  traité  fur  l'hypo- 
thefe  de  Stahl ,  qu'il  publia  dans  fa  vieilleflTe  ,  eft 
très-bien  écrit.  '  .-••  - -^ /^    -^'^.y;^-^ r /■ .    ■ ...  ;. ■.■ 

Il  faut  citer  J.  Jérôme  Baragli  comme  le  criti- 
que perpétuel  de  Malpighi;  il  n'y  a  pas  toujours 
tort,  &  il  eft  bon  d'écouter  les  deux-  partijes.  Il  y 
a  même  quelquefpis  des  obfervations  qui  font  pro- 
pres à-^l'auteur.  /.  '■   ■''■y^.:;:-'^^^-:^'^^^^^^^^^ 

J.  Dominique  Gagliardî  a  donîiédesrechcrfcheiftçr 
les  os,  fur  les  dilferente»  efpeceSde  lames,  fur  le 
fuc  ofleux,  &  fur  ramoUiflement  des  os  :  ces  rc-. 
cherches  ont  leur 'mérite.  ■  ;  j^-*.- ••-^^-^;--^^%^m^^'^^^^ 

Il  y  a  de  bonnes  chofes  dans  les  obfervatîdriis 
(de  Savard ,  des  fœtus  difformes ,  une  prétendue 
hermaphrodite  ,  les  parties  du  coté  droit  trinjlpor- 
téesau  côté  gauche,  é'i:,-.'':.^'^^^?'^^^^^ 
ÎDaniel  Tauvry|ii|«onibatïtr«ë^ 
Tiatomie  Sz  avec  lé  raifonnement.  il  a  bien  re- 
marqué que  la  valvule  eft  aflex  grande  pous  fer- 
mer le  trou  ovale  :  il  en  a  vu  les  cordons  ;  i|  déçrk 
le  corps  de *la  tortue.  Dms  fa  phyfiolpgiô,  il  s'eiî 


umand  )  eft  écrite.  Il  y  défehd  par-tout  la  ftruâure        pas  été  heureux,  en^  deflTmateur  &  en  graveur ,  quoi- 
aïoileufe^Blés  yifceres  contre  les  glandes  de  MaU  *\  qu'il  ait  quelquefois 


livré  aux  hypotbefes. 
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peu  éonnu  la  ftrùâure  partie 
cùliere  de  l'homme^  Verheyen  n'a  cependant  pas 
tnérité  le  mépris  dont  un  rival  a  tâché  de  l'acca^ 
bler.  lia  fait  des;  recherches  éiAnatomit  particu^ 
lieres  ftir  le  rtezV  ïes  ^^^^  de  la  pituite,  l'os  (M 
cfura ,  quelques  mufcles  ^^s  côtes.  Dans  fon  fûjp* 
plément  il  y  a  plufieurs  bonnes  expériences  fur  de» 
animaux  vivans  ,  fiu*  deS  brebis  pleîiies.  VerheyeU^ 
y  réfute  aufli  fort  au  long  ITiypothefe  de  Méry* 

Herman  Boerhaave ,  un  des  plus  grands  méde^ 
cin  de  fon  fiecle  ,  homme  d^une  modeftie  &  d'une 
candeur  qui  peut  fervir  d'exemple  aux  gens  de,gé-. 
nie.  Il  n'étoit  pas  anatomifte  ,  mais  il  avoir  vu  difr 
féquer,  &  lu  les  meilleurs  livres  j  il  avoit  beau»^ 
coup  manié  les  préparations  de  Rûyfch,  &il  ayoiC 
fait  lui-jmême  des  cxpérienciM;*.^Chî  a  de  lui  là  iÉë«r 
lebre  phyfiologie  qui  a  été  le  mamiel  univerfel  de 
toute  l'Europe,  8c  que  les  phyfiologiftes  les  plus 
modernes'ont  commentée.  Boerhaave  y  ftiit  Vé(alè^ 
Ruyfch  &  Covper  ;  il  réfute  l'acide  du  fucpann 
créatique  de  la  falive  ;  il  s'oppofe  au  fyftême  des^ 
fermens.  Ilaiilfifté  fur  les  vaifl^caux  dey  rangy  in» 
férieurs ,  fiij  Terreur  dy  lieu ,  (ur  le  dcfl[echemenf^ 
des  vaifleaux  dans  la  vieilleflê,  fur  la  nature  va<*r^ 
culaire  du  corps  humain.  Dans  un  ouvrage  parti-  .  ' 
culicr  il  a  traité  dans  un  grand  détail  des  glandes 
amples^  &  a  tâché  de  défendre  le  fyfténie  ^  Mai* 
pighi.  Ce  feroit  une  ingratitude  criminelle  ^e  mé* 
connoître  les  grands  fervices  qu'il  a  rendus^l'ârt ,  &, 
nous  voyons  avec  peine  de  jeunes  gens  imulter  an  v 
plus  digne  mortel  qui  ait  excellé  en  Médecine»  ? S^    v 
^l^rchibaldPitcairn,  de  lafefte  des  latromathémà* 
tîciens ,  incrédule  d'ailleurs  &  mordantVtt'a  donné, 
que  des  diflfertations  dont  le  mérite  Veft  pas  égal. 
Il  a  mal  appliqué  un  phénomène  de  Boreui,  pour 
donner  ài'eftomac&  au  diaphragme  uneforce  propre  / 
t-  à  élever  quelques  cemaines  de  mille  livres.  Mais  il  a 
folidement  réfuté  U  i^^éme  de:$  pores  %urés  &  deè 
ferments  :  il  eft  le  premier  qui  ait  nié  par  de  bonnes 
raifons  l'admiiSon  de  l'air  élaftioiie  dans  le  iang.  i^fr^^  ^ 
^François  Poupart ,  de  Pacaoéinie  d^s  Sciences; 
Plufieurs  Mémoires  qu'il  y  a  fournis,  traitent  dès  in- 
feâes,  &  quelquefois  de  la  phyfiologie.  U  a  donné 
une  énumeration  afles  e^âe  des  trous  du  crâtie;^     ' 
dans  la-CXim/w  «wï»ililw^  ■■■- 

J.  Van-Hoom ,  médecin  Sttédoîs  &  acdoiicheuf , 
a  donné  un  Traité  fur  lis  accouckeme/is ,  une  Pré/ec0^n 
*  anatomi^ue ,  avec  des  diffcclions  dtfûttm  &  dt  quelques 
fdnmufgroff^^  Il  a  écrit  encore  fur  Ja  ciufe  qui  fait 
nager  le  poun^n  du  foetus,  &  à  cru  avoir  vu  dans 
fe$  f a^énei^^s  9  Gu'jkHÇMyn  degré  de  putridité  ne  peut 


.il  l\"'(j-' 


■'/li.-'''' 


•V ,  ■■■■■ 


^iftk 


^^•v. 


'^ 


% 


^' 


9. 


-A 


.* 


1  é 


••\ 


■«^fy-r;  »  1. 


■^. 


<^.  • 


V>?i 


», 


^•:  N 

faire  nager  celui  d'un  fœtus  qui  cft  «hôrt  ôvaht  ^ué 

4e  naître.  J      ,      ^    ;  ;        /^^ 

m  Guillaume  Cavper  »  chirurgien  Anglois  ^  d  beau- 
coup travaillé /urTtf/iir<7/7iie.  On  a  de  lui  uqe  Myo- 
Ipgic  j  fiiperbement  réimprimée  après  fa  mort ,  dans 
laquelle  il  a  donné  des  planches  de  tous  les  mwfcles, 
&ifoiés»  &  réunis  pour  former  un  membre  ,  ou-ré- 
pandus  fur  toute  la  circonférence  du  corps.  De  ces 
planches  pofthumes,  il  y  en  a  dé  très-belles  >  elle? 
font  defUnées  de  la  main  de  l'auteur  ;  les  os  cepen- 
dant auxquels  ces  mufcles  font  attachés ,  ne  font  pas 
"^ffez  bien  exprimés ,  &  k  tout  n'a  pas  le  fini  d'un 
parfait  anatomirte.  Il  a  renouvelle  ou.  corrigé  bien 
desparticulàrités ,  &  des  mufcUs  entiers  ;  rempli  leè^ 
vaiffeaux  lymphatiques  par  les  artères,  &c  repré- 
senté ces  vaifleaux  dans  le  pénis.  Il  co^jigea  les  ca- 
rafteres  des  planches  de  Bidloo ,  &  y  ajouta  des  re- 
marques }  il  y  décrit  le  fplénius  colli  d'Albinus ,  le 
trachelomaftoïdien,6'c.  il  y  ajouta  un  fupplément 
dont  les  planches  font  à  lui:  il  y  repréfenta  le  canal 
jhorachiaue  fans  citerne  ,  les  conduits  des'  glandes 
fublinguaies  &  maxillaires ,  les  glandes  de  la  trachée. 
Dans  un  petit  ouvrage,  il  donne  des  figures  des  pro- 
liâtes  inférieures,  auxquelles  il  a  laiffé  fon  nom ,  & 
on  y  voit  la  fente  du  vcrumontanum.  Dans  fa  ré- 
ponfe  à  Bidloo ,  Co'w^er  auroit  mieux  fait  d'avouer 
tout  uniment  que  fon  libraire  avoit  acheté  des  épreu- 
ves des  planches  de  cet  auteur.  Dans  les  Tranfaclions 
Phitofophiqms  ^  W  a  donné  plufieurs  fquelçttes  de 
vaifleaux  :  il  y  a  remarqué  que  les  artères  du  pour 
'  mon  font  plus  grandes  que  les  veines.  Il  a  vu  dans 
la  grenouille  la  circulation  du  fang,  &  donné  une 
bonne  anatomîe  de  l'opoflum. 
\  Jean- Jacques  Rau  a  fort  peu  écrit.  ÎI  étoit  chirur- 
gien ,  &  fut  enfuite  profelTeur  en  anatom'u  à  Leyde. 
Sa  conduite  fe  refleritit  de  fa  mauvaife  éducation , 
mais  il  difléqua  avec  beaucoup  de  propreté.  5a  thefe 
fur  les  dents  eft  fort  bonne ,  la  branche  du  nerf 
0iaxillàire  fupérieur  qui  fe.  rend  à  l'intercoftal,  y 
paroîtpour  la  première  fois.  Il  a  réfuté  ladefcription 
4f  ^cloifon  dufcrotum ,  donnée\ar  Ruyfch.  Le 
Catalogue  des  raretés^  qu'il  légua  à  racadértiie  de 
Leyde,  eft  très-riche ,  Se   contient  beaucoup   de 
fquelettes  &  de  variétés  dans  les  os.  Ses  leçons  réim- 
primées dans  r-rf/w/^AiMÀz/r^  de  Vâlentini,  ne  font 
pas  fans  d'utiles  découvertes.  Rau  a  mieux  viï  que 
ceux  qui  l'ont  précédé  &  gui  l'ont  fuivi ,  la  véri- 
table ftrufture  de  l'articulation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Il  a  rétabli  l'apophy  fe  antérieure  du  marteau. 
.>  Herman  Ridleg,  médecin  ,  a  donpé  une  anatomic 
du  cerveau  ,    enrichie  de   planches  deflinées  par 
Couper,  dont  les  contours^ ne 'fpnt^pas  aflez  ex,- 
primés.  .Ce  n'eft  pas  une  fi/2^^o//zfe  bien  complette , 
mais  il  y  a  beaucoup  de  chofes,  ou  nouvelles,  ou 
mieux  exprimées.  Il  fitdeflinér  le  premier  le  fmus 
ôrculaire;  il  connut  le  plexus  placé  fur  Ir  glande 
pinéale,  &  découvrit  plufieurs  filets  médullaires  du 
cerveau.  Il  vit  lè\nk>uvement  du  cerveau  fe  fôu- 
é  >tenir,  &  même  devenir  plus  fenfible  après  que  la 
Mure-mêre  avoit  été  incifée.  Dans  fes  obfervations 
I  il  remarque  que  le  trou  ovale  eft  plus  ouvert  dans 
^e  fœtus  le  moins  avancé;  il  décrit  les  cordes  de 

valvule:  il  a  vu  Touraque  ouvert.^  ''■^''^i^4^-k% 
_  Guillaume  Cockbume  donna  un  abrégé  d'epfiy- 
fioiogie  ^  U  y  réfuta  des  hypothefes  qui  régnoient 
de  fon  tems.  Dans  fon  TraUé  des  ccouUmens^  il  donna 
une  planche  deflinée  par  |||  Blond  ,  &  gray^f  en 
couleurs  ,  oîi  les  fmus  mifqueux  de  l'urètre  font 
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,1  George  Baglivi,  de  Ragufe ,  médecin  Romain  : 

îi  écrivit  fur  la  phyfiologie  ,&même  fur  V^anatomieAl 

hafardaune  hypothefe  furlesmouvemens  de  ladure- 

.  mère,  pfbduits  par  fa  propre  ftruâure  :  il  étendit 

^influence  de  ces  mouvememiiii^ç  tpjMts  la  machine 
:,     Tome  A 
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ànîhiàte;  a  ta  fënaîLùnî^u¥U  hâte  Air  leS  miîj^ 
moires  de  Pacchioni.  En  anatomu^  il  a  donné  les 
analvfes  de  la  bile ,  de  la  falive;  des  expériences 
fur  la  circulation  du  fang  ,  jmitées  de  celles  de  Mal« 
pighi  ;  une  defcriptjon  du  cœur  de  la  tortue;,  ô-c.  '  { 
*-Jean  Floyer  doit  être  cité ,  parce  qu'il  a  le  pre* 
mier  réduit  le  pouls  à  des  nombres  exacts  &  pro- 
portionnés à  l'âge,  au  féxe  &  à  d'autres  circonf- 
tances  du  fiiiet.tv^"^'    v.  /  t«:::  «^    •   . 

Antoine  Valifnieri,' gentilhomme. dès lijontagnés 
deModerie,  &  profeffeur  de  Padoue,  a  beaucoup 
travaillé  fur  l'hiftoire  naturelle.  Vanatomie  &  la 
phyfiologie  ont  profité  des  recherches  qu'il  a  faites > 
pour  découvrir  les  véritables  par ens  de  tous  les  in- 
feftes:  ilaréuffi  pour  les  vers  renfermés  dans  les 
galles ,  &  a  rèâifié  ce  qui  manquoit  aux  décou-  -  ' 
vertes  de  Redi.  L'û/2^r<?/7zi^  de  l'autruche  ,  &  celle 
du  caméléon  font  honneilr  à  leur  auteur  :  dans  le 

(premier  de  ces  animaux  ,  il  croit  avoir  reconnu  que 
e  fer  a  été  rongé  plutôt  que  frotté:  il  a  cherché 
dans  les  différentes  paffionsia  caufe  des  changeméns 
de  couleur  du  caméléon  ,  &  a  donné  le  mécanifme 
par  lequel  (qs  paflîoos  opèrent^    Nous  avons  en-, 
çore  de  Valifnieri  ui|e  colleôion  confidérable  de  ' 
monftres ,  entre  lefquels  il  y  en  a  qu*on  a  diflequés 
avec  beaucoup  de  foin.  Un  autre  ouvrage  confidé-  ^ 
rable  de  notre  auteur ,  c'eft  fon  traité  de  la  géné- 
ration de  l'homme  :  il  y  combat  avec  beaucoup 
d'efprit  rhypothefe   de   Leuwenhoeck  ;   il  trouve 
bien  des  aiflîcultés  à  celle  des  ovariftes  ,   &  conclut  , 
à, un  œuf  invifiBle  ,   beaucoup  plus  petit  que  les 
véficules  de  Graaf.  Oii  trouvera  beaucoup  de  bonnes 
chofes  répandues  dans  tous  les  ouvrages  de  Valif*^   • 
nicri. 

M.  Sylyeftre,  médecin  François  établi  à  Londres,' 
eft  .1^  plus  dangereux  ennemi  de  rhypothefe  de 
Mery[  ;'  i]  a  bien  vu  que  c^eft  au  grand  diamètre  du 
conduit  artériel ,  qu'il  faut  attribuer  la  petiteffe  de 

J^jcques  Keîl  eft  un  des  médecins  qui  ont  appli- 
qué les  mathématiquj|S(  aux  recherches  phyfiologî- 
que$  ;  il  eft  le  premier^- qui  >  pour  faciliter  les  calculs , 
fe  foitfervi  des  logarithmes.  Il  s'aidoit  deGovper 

f)OÙr  injeâer  les  vaiffeaux ,  8c  en  mefuroit  enfuita 
es  lumières.  Malgré  le  nom  impofant  de  géomètre^ 
pr-efque  tout  ce  que  Keil  a  donné  n'eft  qu'hypothefe  : 
tel  que  fon  fyfteme  fur  la  fecrétion,  fur  le  yalen-/^ 
tiflement  prodigieux  de  la  vîtefle  du  fang  ^  Itirla 
force  prefque  nulle  qu'il  affigne  au  cœur,' fur  le 
mouvement  mufculaire  :  ,  il  a  fait  déis  obfervations 
de  ftatique  animale  ,.  fort  différentes  de  cçlle  dô 
Sanûoriov^  uà  peu  trbp  irrégulieres.  >  t  ^^^ 
Jean.Fantoni ,  médecin  du  roi  de  Sardaîgnë ,  mort 
dans  un  âge  très -avancé ,  a  utilement  travaillé  à 
faire  voir  le  peu  de  folidité  du  fyftême  de  Pacchioni  ; 
il  a  donné  un  abrégé*  d'owaw/ni^,  dont  il  retrancha 
l'un  des  trois  ventres  dans  une  fecofidè  édition  ,  & 
n|  retint  que  l'abdomen  dans  la  troifieme.  Il  y  a 
;Bçauçoup  â^anatomie  comparée  dans  cet  ouvrage,» 
rît  é|l  général  bien  de  bonnes  chofes,  dont  une 
^  partie  vient  de  Mery^  dont  Fantoni  avoit  été  le 
difciple.  Il  eft  entré  fur-tout  dans  un  grand  détail 
par  rapport  aux  jglandes  fébacées  ,  '&  aux  autres 
petites  glandes  :  il  a  pris  la  défenfe  de  Malpighi 
contre  1  hypothefe  vafculaîre*     .^^v^^^^ -^^    ^!:. 

7.  Marie  Lancify,  premier  médecin  dç  Clément^- 
XI  ,^  qui  avoit  beaucoup  de  cbnfianc^  en  lui ,  a  bien 
mérite  de  Vanatomie  ^  en  découvrant  les  Œuvres 
d'Euftachio ,  &  en  les  publiant.  Il  a  écrit  lui-memôr 
fur  le  cœur,  fur  le  mouvement  du  fang,  fur  le! 
ganglions^  fur  la  veine  azygos  Se  fur  les  aneurifmes.* 
Mais   comme  il  étoit  obligé  de  fe  fervir  de  mains 

?^SÇ^?5  #p:  1^^  on  pe  peut  pas  y 
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vanoos  fur  le  cerveau,  &  j^ci  Tame  dans  le  corps 

'  icfilleux.     ^v    ^     ^ 

Placrde  f Ôracï  i  donn^ ,  fur  la  ftriréhwre  des  che- 
veux, dei  recherches  que  Chirac  s'eft  attribuées* 
Abraham  Gyprian  ,  médecin^  .mais  accoucheur 

'l  ^  lithotomiile ,  a  laîffé  une  relation  d'un  foetus  tiré , 
\  ce  qu'il  fe  perfuade  ,  de  la  trompa  de  Fallope. 

Antoine  Pacchioni  ^  profefleur  de  Rome  :  il  a  mis 
trn  réputation  de  petites  glandes  que  Ton  trouve 
entre  les  orifices  des  veines  qui  s'ouvrent  dans  le 
fimis  de  la  faux  :  il  les  croyoit  deftinées  à  filtrer  une 
ïymphe  néceflaire  pour  la  confervation/des  méninges. 
.11  a  travaillé  d'ailleurs  fur  les  fibres  deila  dure-meré , 
&  (ur-tout  de  la  faux:  il  a  cru  pouvoir  leur  attribuer 
un  mouvement  mufciilaire  qui  ,  en  comprimant  al- 
ternativement le  cerveau ,  fît  équilibre  avec  le  mou- 
Vetnent  du  coeur.  Ces  hypothefes  d'ont  pas  réuffi  ; 
iPacchioni  Itiî-même  en  a  lenti  la  foiblefle.  ,  -y^o-^^;^^^:^ 
;  J  Louis  JLénf^ery,  dé  rAcadcmie ,  a  donnjTplufieurs 
mémoires  fur  lés  mondres ,  dans  iefquels  il  défend, 
une  ftruâure  origihalirement  monflrueufe.  Il  a  décrit 
un  foetus  qui  paroît  avoir  été  formé  par  deux  enfahs, 
fondus  l'un  dans  l'autre  ;  il  a  écrit  fur  le  trou  ovale, 
contre  le  fentimedt  de  Winflow.      *  \^''^;^ 

On  ne  fauroit  paffer  fous  filence  l'antropogràphie 
de  Jacques  Drake  ,  médecin  qui  s'eft  trop  mêlé  de 
politiaue.  Cet  abrégé,  oii  Drake  propofe  quelques 

.  hypôtnefes  peu  foujtenables  ,  eft  orne  d*iiû  nombre  ^ 
tie  belles  eftampçs  de  la  façon  de  Covfier  ;  il  y  a  . 
fur-tout  un  fquelette  d'artçres,  <|ui  juifcru'ici  a  été 

:  copié  dans  tous  les  abrégés,  f»^"^  -^^k    ^^^v-  ^^^^  ^^^ 
'Jean  Palfyri,  chirurgien  c[e  <pancl,  vpyageoît  de 
tems  en  tems  à  Paris  &à  Léyde  :  il  y  ramaffoit  les 

'  nouvelles  découvertes ,  &  il  en  a  compofé  fon  Jna:- 
komlt  qu'on  a  fou  vent  refondue  en  France.  Il  a  donné 
une  bonne  diffeôion  d'un  monftre,  &  une  dèfcrip* 
tion  des  ôs  ,  avec  quelques  eftampes  afTez  bien 
faites,  pans  les  premières  éditions  ,  Paltyn  décri- 
/^  voit  Parti#lation  de  la  mâchoire'  félon  les  principes 
de  Rau  ;  cela  eft  chartgéyzhins  les  dernières  éditions. 

'    '*^  Jean  Salzman ,  profefleur  de  Strasbourg,  n'a  donné 

3ue  de  thcfes  ;  mais  il  y  en  a  d'utiles ,  comme  celle 
ans  laquelle  il  donne  la  defcription  du  canal  thora- 
chique  dans  Thomme  ,  &  la  manière  de  Tinjefter  : 
une  autre,  danslaquelle  il  fait  thiftoire  d'un  cadavre, 
auquel  itn  grand  nombre  de  mùfclei^jmiinqupit  a^fp- 
lument.  ■  '  •  :;..,-  '• ,,  :  •.:    .  '':M&\^'''-  C'^khé'^  '  ■ 

/    J.  Puget ,  de  Lyon*  Nous  nous  faiBns  un  piaifir 
'  de  rappeller  le  petit  traité  de  ce  digqe  nomme,  fur 
le^  yeux  dés-infeÔes.  I^Pi«ety  examinf  li^mm^ 
Panimal  peut  ne  voir  qu*uh  leul  objet,  avec  tant  de 

•cornées  &  de  rétines...  ■.'••^■>*^V''^"-''^-''''^"^'^^-^^ 

Jacques  Hovius  a  donné  fur  les  yeux  iirie  thefe, 
fur  laquelle  il  eft  difficile  d^affeoirim  jugement  ; 
il  eft  lîir  aue  Hovius  a  bien  vu  les  vaifleaux  longs  de 
la  fclérotique,  le  cercle  artériel  de  l'uvée,  la  (truc-  . 
ture  des  procès  ciliairesj  inais  on  ne  comprend  pas 
les  cinq  tuniques  de  la  choroïde  ^  &  on  doute  des 
vaifleaux  que  l'artère  lacrymale  doit  fournir  à  la 

Antoine  Maîtrejean  ,  célèbre  oculîfte ,  à^(l6riiit 
plufieurs  mémoires,  mais  fur-tout  un  ouvrage  en- 
tièrement original  fur  la  formation  du  poulet  ;  il  a 
bien  vu  quelques  cnofes  très-intèreflantes,  comme. 
la  continuité  de  la  membrane  extérieure  du  jaune 
avec  le  péritoine  du  fœtu^ ,  les  valvules  du  jaune. 
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Antoine  Marie  Val{alvi|^prôfefleur  de  Padoue , 
anatomifte^&  chirurgien  :  iLa  donné  fur  roreilte  un 
ouvrage  qui  peut  fervir  de  fupplément  à  celui  de 
Duverney.  Si  4'un  côté  Valfalva  a  omis  des  chofes 
connues  avant  lui  i  il  y  a  ajouté  quelques  petits 
mufcles  de  roreille  externe  ;  une  defcription  détaHlée 


^Ibi  kîR?# ,  éî^^hà^  ie«  HHifbtet  i  leé 

mefures  des  canaux  demi  •circulaires  fie  quelques' 
{letits  nerfs.  Dans  fes  ouvrages  pofîhuroes  ,  on 
trouve  ^elques  nouveaittés  dont  l'auteur  a  faîi  trop 
de  cas ,  comme  des  prétendus  vaifl'eauic  excrétoires 
des  capfules  rénales;  un  anneau  mufculaire  modé- 
rateur du  nerf  optique  ;  les  finus  même  de  l'aorte 
qui,  ;£9ndés.qu1ls  font  dans  la  rature,  auroiettt  pU 
être  prdpbfés  avec  moins  d'emphafe. 
*  ^J.  Uomini^ue  Santorini ,  médecin  de  Venlfe ,  flit 
un  des  principaux  anatomiftes  du  fiecic.  Son  talent 
fut  de  s'attacher  à  des  mufcles,  ou  très-petits  ou  très* 
diflîciles,  aux  6nus  de  la  di»re-mere  &  à  leurs  petites 
veines  de  communication  avec  les  vaifleaux  exté** 
rieurs.  Aucun  auteur  n'a  dé(îbu vert  plus  de  noit*' 
veaux  mufcles  que  Santorini,  encore  nVt-il  parlé 
que  de  Toreille ,  du  pharynx ,  de  la  face  &  du  baflin^ 
Il  eft  vrai  qu'une  partiie  de  ces  mufcles  a  été  aban^^ 
donnée  parles  modernes;  tout  Touvrage  eft  femé 
de  très-bonnes  chofes.       ■  :  ;  *  •  :/      i^ 

^Couis  Petit,  le  chinircîen,  fournît  à  l'académie 
(quelques  mémoires  phyiiologiques,  fur  la  dégluti^* 
tion,  fur  un  foetus  difforme,  furie  caillot  qui  bouche 
les'  blefl[ures ,  &c.  '     ■^■r^'''^'*- '5"  >i^/'^.'t,''^4  K:^^^*-^ r;'C?i^^^     -* 

'On  a  de  J.  Sigifmond  Heftnînger ,  ou  de  fon  ré- 
pondant, une  belle  planche  du  conduit  thorachiquèi 
â(  des  détails  Air  les  vaifleaux  du  mefentereé  r  n^;#"^ 
't^^àccjues*Douglas,  excellait  auatomifte ,  iavant 
médecin,  &  homme  eftiniable.  [1  mou  rut  trop  tôl^iJ^ 
&  une  infinité  de  prépgira tifs  qu*l  a  voit  faits  pour 
une  nouvelle  hiftoire  des  os ,  périt  avec  lui;  il  ne 
noiis  eft  refté  qu'une  Myolôgie  comparée,,  très-abré- 
gée  &  trèj^  bonne  ,  dans  laquelle  il  y  a  plufieurs  muf- 
cles ou  nôiiveaiix  ou  peu  connus  ;  car  il  ne  faut  pas 
oublier  que  l'ouvrage  de  Douglas  a  paru  avant  San- 
torini &  avant  la'  pubHcation  des  planches  d'Euft^ 
chio.  On  a  encore  de  lui  une  defcription  originale 
du  péritoine ,  qii -il  a  fu  détacher  toat  entier  du  bas* 
ventre,  &  où  il  décrit  ce  fac  d'une  manière  entière» 
ment  nouvelle  :  il  a  le  premier  réfuté  çey  du plî^cii 
lions  qu'on  attribuoit  gratuitemeht  aux:  grandes  mem*^ 
branes»  Il  n'a  point  ignoré  les  ligame^is  poftérieurs 
delavefiie  ou  de  l'utérus,  ni  la  na  ure  cellulaire 
des  timiques  de  Taorfe.  Ily  a  de  lui  quelques  mpit^ 
ceaux à^anatomie  dans  les  IranfaSlons  phllofopK^quzs. 
Jean-Bapiifte  Morgagnî,  anatomifte  de  Padoue^ 
oii  il  vit  encore  dans  une  vieillefle  très- avancée ||* 
à  réuni  le  fa  voir,  les  talens  &  l'affid  iité  dans  (dh 
art,  &  mérité  d*être  mis  au  premier  rang.  11  s'eft 
illuftré  de  très-bonne  heure:  fes  premiers  AJverfai* 
ns  font  un  tiflu  de  découvertes  fur  les  glandes ,  Ie$ 
mufcles,  les  parties  génitales ,  &c.  Les  cu.q  Advcr^ 
/aires  fuivans  contiennent  la  critiaue  da  h.  arxe  ana*^; 
tomi(]|ue  compilé  par  Manget ,  &  de  quel  lues  décotti»^ 
vèrte$  que  Bianchi  de  Turin  prétendoît  avoir  faite* 
fiir  les  mufcles  de  la  vcflîe  &  de  Turetre ,  &  (iir  là, 
valvule  du  colon.  M.  Morgagnî  arépadu  dans  ks  ' 
criticjiies  un  grand  nombre  de  faits,  ou  nouveauxiv- 
ou  mieux  vus,  en  particulier  fur  le  caecum,  le  colon^ 
fa  valvule  &  fes  ligamens.  Deux  autres  épîtres  fur 
le  foie,  réduifent  à  leur  jufte  valeur  les  découvertes 
de  Bianchi.  L'édition  des  ouvrageis  p  >ftïitfmes  de; 
Valfava  eft  enrichie  de  dix -huit  épures  de  M  or-* 

f;agni ,  fur  l'organe  de  rouîe,le  caecum,  lecœury 
t  pharynx  ik,  Us  y *:iùx.  On  a  encore  de  cet  illuftré 
auteur  Quelques  morceaux  répandus  dans  les  Mé- 
moires ae  différentes  académies  ,  &  dans  le  recueil 
de  fes  ouvrages.  ^  ^i^l 

Dominique  Mifticbelli  a  défendu  le  fy^ème  de  la 
force  motrice  de  la  dure- mère  ;  il  a  décrit ,  d'aptes 
Simoncelli,  un  nerf  fort  fingulier,  qu'il  cro  oit  re- 
tourner au  cerveau,  &t  qui  n'eft  qu'une  branche  de 
communication  entre  le  nerf  dur  &  la  cinquième 
paire, 
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!AÏ>r^àfti  v^  de  Vîttemberg,  a 

donné  ua  nombre  conâdérable  de  theiot  anatomi-^ 
f^esttl  înjeâoit  avec  adreffe.  Il  a  cru  avoir  décou^ 
/vert  un  nouveau  conduit  iiiHvaire ,  ôc  un  réfeau  bi- 
liaire fur  le  duodénum  ;  il  y  a  des  £aits  utiles  dans  fes 

>the(es.  0^* 

)  Laurent  Heifter  ^  profefleur  à  Helmftadt ,  ^  beau- 
coup écrit  fur  VanaiomU^ic(oï\  abrégé  a  iervi  de  v 
livre  claffiqqe.  Difciple  de  Rau  &  de  Ruifch^,  il 
iavoit  deffiner^  &fon  affiduité  au  travail  le  foute- 
WM  dans  les  différentes  parties  de  Fart ,  auxquelles 
il  fe  livroit.  U  y  a  quelaues  eilampes  bien  faites  dans 
cet  abrégé  ^  comme  celle  du  marteau.  11  a  donné  un 
'lirand  nombre  d'obfervattons  dans  les  journaux. 

M.  Geofroi  le  £ls,  a  donné  en  1709  un  mémoire 
utile  furies  pierres  des  écreviffes,  qu'on  appelle  des  ' 
yeux  y  &  fur  te  renoi^veUement  annuel  de  Teftomac 

...dans^et  animaUv.:-^?^'''''^^""''^'' 

Antoine  Ferchaud  de  Réaumur ,  recommandable 
par  la  douceur  de  fon  caraâere,  &  par  (^s  utiles* 
travaux  fur  les  infeâes  »  ,a  fourni  bien  des  matériaux 
dont  la  phvfiologie  a  profité.  U  a  donné  en  171»,  la 
réproduftion  des  jambes  de  l'écreviffe;  &en  1714, 
le  mufcle  ftupefeûeur  de  la  torpîHe  :  il  a  décrit  en 
i'^iS  9  la  mue  de  Técreviffe.  U  a  beaucoup  écrit  fur 
Jes  teftacées.  Le  mémoire  fur  la  digefiion  des  ani* 
înaux  ciarnivores  &  granivores^eft  excellent.  Il  y  a 
beaucoup  à  apprendre  dans  le  vafte  ouvrage  fur 
l'hiiloire  des  infeâes ,  dont  nous  ne  poiTédons  qu'une 
partie ,  &  dans  fon  art  de  faire  éclore  les  oeufs. 
^  ^Patrice  Blair  a  donné  roftéolo|^e  y  &  une  partie 
if^  Yanatomit  de  Téléphant.      '''^'^^:-:-^^^^î^^ 
^i  IFrançois  Petit,  médecin ,  &  de  I^ca^éimè  i'donna 
eh  1710  des  lettres ,  dont  la  première  traite  du  cer- 
veau, dans  lequel  M.  P.  afoutenu  la  cafTation  des 
fibres.  Il  y  parle  encore  du  fmus  ophtalmique ,  de 
l'attache  des  piliers  de  la  voûte  aux  corps  mammillaî-  ' 
résidu  ventricule  du  feptum  lucidûm  :  dans  la  fecon- 
dev^il  réfute  par  des  expériences  ITiypothefe  qui  place 
;ie  fiege  des  a£Hons  vitales  dans  le  cervelet,  il  a  vu 
aue  le  mouvement  du  cœur  n'eft  point  dérangé  par 
_f irritation  du  nerf  intercoftal.  M.  Petit  a  donné  un 
ilombre  cte  mémoires  fur  les  yeux,  remplis  de  détails , 
A:  exads.  fur  la  médire  des  différentes  parties  de 
Tœil,  fur  la  petiteffe  extrême  de  la  chambre  pofté- 
irieure ,  fur  le  canal  découvert  par  lui-même ,  &  (ycit 
entoure  le  ctyflallirt,  (ur  les  vaiffeaux  de  la  cornée,  ^ 
lur  Yanatômît  <:omparéé.  U  a  donné  encore  YAna^  ' 
Siomit  de  deux  foetus  monftrueux,  celle  de  la  came , 
;!&  un  mémoire  (ur  Torigine  du  ^lerf  intercoftal &1II 
J  chercha  dans  la  moelle  de  répine.  ^     -v^ 

Jean  Aftruc  ,  homme  favant  Se  d'une  le£hir 
;^fort  étendue.  Il  a  défendu  les  fermens  ^  &L  le  fyftê- 
ïfjme  de  la  diiïplution  des  alimens  r&  réfuté  les  forces 
•énormes  que  Pitcaîm  tt-ouvoit  dans  la  contraâion 
;  mufculaire.  Dans  un  de  itsi  derniers  ouvrages ,  U  a 
fdécrit  des  appendices  %veugles  qu'il  a  cru  avoir 
j;  f  ivuei^  dans  les  veines  de  l'utérus,  &  les  artères  ver- 
/ 'piîculaires  de  cet  organe. 

\    [    Jacques  Vinflov  ,  Danois,  qui  adopta  le  nom 
Me  Béhigne  d'après  Boflliet,  académicien  ,&  cèle- 
^kre  anatomiftc.  Il  a  rendu  en  général  de/très-bons 
QUrvicts  à  Yanatomit^  en  exammant  les  parties  du 
^f  corps  humain  dans  leur  fituation  &  dans  leur  liaifbn 
naturelle ,  &  en  faifant  flotter  dans  de  feau  les  mem- 
*  tranes  &  les  villpfités  des  vifceres.  il  a  réuni  Yana^ 
I  ,  tùmie  de  Paris ,  ou  de  Duvémey  ,  avec  ce  qu'il  avoit 
T vw  lui-même ,  &  eni^  fait  un  excellent  abrégé  ana- 
tomîque.  Des  modernes  ont  ajouté  à  fes  piuicles ,  à 
:     fes  nerfs  &  à  fes  vaiffeaux  ;  mais  cela  n'empêche  pas 
que  l'ouvrage  ne  foit  très*vrai  &  très-bon  en  géné- 
ral. U  a  omis,  on  ne  fait  pas  pourquoi^  le  fœtus  & 
^  v^  Farriere-faix.  L'oftéologîe  fraîche  eft  ptefqu'entiére- 

^^  ment  neuve*  Wînflov  a  donné  un  grand  nombre  de 
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ménfoîres Jl  a  défeirèu ylprès  Duverticy,  les  môrt4 
fires  originaux  :  il  a  cherché  à  concilier  les  opinion|. 
de  Mery  6c  de  Harvey  :  il  a  découvert  plufieursaâion||o 
mufcutaires  compofees  ou  fimples ,  mconnues  avant 
lui.  Nous  ne  faurions  entrer  dans  un  plus  grand 
détail ,  jnais  nous  exhortons  les  anatomiftes  à  lirç  {^ 
à  relkc  les  ouvrages  de  Winflov.  ^4^ 

J  J%  Saptilic  Bianchi  a  donné  plufleurs  ùûvé^f 
fur  YanatomU.  U  a  voulu  réduire  la  valvule  du  coK>n 
à  un  fphinâer:  il  acru  avt>ir  découvert  de  nouveaux 
mufcles  de  l'urètre  &  de  la  veine  :  il  a  donné  une 
•  hiftoire  du  foie,  gvec  des  planches ,  dans  lefquelle^ 
%  il  a  fait  deflîncr  des  réfeaux  de  nerfs  &  de  vaiffeaiuic 
lymphatiques  :  il  y  *â  décrit  des  vaiffeaux  biliaireà 
hépatîcyfti<|iies  :  il  a  écrit  fur  Rs  monftres  &  fur  là 
génération,  &  a  donné  plufîeurs  figures  peu  vrai* 
fçmblables  d'embryons  humains.  Vers  la  fin  de  fes 
jours  ,  il  a  attaqué  avec  beaucoup  de  vivacité  les 
expériences ,  par  lefquelles  on  a  prouvé  l'infenfibi- 
lite  d^lufieurs  membranes ,  fans  y  oppofer  des 
expériences  lui-même.  St$  d€mêl4ji*yef  Margagnt  ^ 
n'ont  pas  été  à  fon  avantage.  -^  ^ 

U  y  a  darts  l'hiftoire  du  Danube  par  Mariîglîi 
des  anatomits  d'animaux  peu  exaftes.  '^^ ^  '  '^"^ 

Guillaume  Chefelden  a  donné  cinq  éditions  d'iui 
abrégé  à' anatomU^  fort  différentes  les  unes  des  autres* 
La  dernière  n'a  pas  confervé  une  feule  figure  de  la 
première.  Il  y  a  de  bonnes  chofes ,  plufîeurs  Sque- 
lettes de  vaiffeaux ,  à,^s  os  affez^bien  exprimés  ^  des 
particularités  fur  les  mufcles  ,ô'c.  Son  oftéographie 
eft  un  fuperbe  ouvrage  ,  &  très-pittprefque.,  ^ 

"  Augùltin Frédéric  Walther ,  profeffeur de  Leîpfict» 
Son  ftyle  eftobfcur,  &  fes  planches  généralement 
àffez  mal  deffinées.  U  a  travaillé  cependant  fur  lei$ 
mufcles  les  plus  difficiles ,  fur  les  ligamens  du  pied, 
peu  connus  encore ,  fur  la  langue  &  desf|jrétendus 
conduits  falivairi»s  qiTil  a  réfutés ,  fur  les  inteftins  , 
fur  plufîeurs  vaiffeaux  peu  connus.  Il  y  a  générale- 
ment quelques  remarques  particulières  dans  ce  qu'il 
aécrit^.,..,if||^^^^^^^  ,    .  .;'Y^  _;.,.:  ;,,      .^     '■     • 

Pierre-SimoriRôunault,  chirurgien  du  roi  de  Sardaî- 
gne.  Il  a  donné  plufîeurs  mémoires  fur  Tarriere-faix  : 
il  a  découvert  la  fubftahce  cellulaire  du  cordon  ombi- 
lical ,  il  a  vu  la  membrane  moyenne  ,  &  iécrit  en  fa- 
veur de  Mery,  fur  la  circulation  du  fangdans  le  fœtus; 
Chrifto^e-Jacques  Trew ,  médecin  de  Nurem^ 
befgt  amateur  4ç  l'hiftoire  naturelle,  de  la  botani^f 
xi^técAtYanatoftiîc.  Il  avoit  fait  deffiner  desj^lan- 
ches  oftéologiques ,  mais  elles  ont  été  publiées  avec 
une  explication  étrangère.  Il  a  donné  dn  grand  nom- 
bre de  figures  &  d'omervations  utiles  fur  Its  vaif- 
feaux particuliers  du  foetus  :  différens  journaux  ont 
été  enrichis  de  fes  obfervations.  U  a  travaillé  fur  leS 
artères  communicantes  du  bras ,  fur  l'i^érus ,  fur 
les  vaiffeaux  du  fœtus  ;  il  a  donné  une  fuite  entière 
d'embryons  humains;  ila  difféqué  des  monftres,  6^c; 
VHimatolo^u  de  M.  Schvenke  mérite  d'être  noni- 
mée:  il  y  a  des  analyfes  du  fang,  une  obfervatioini 
fuf  le,  filament  rond  du  fémur ,  é-c^i-^i^Sg  ^  s 

Benoit  Stehelin,  élevé  de  Vaillant,  a  peu  écrit; 
il  avoit  cependant  beaucoup  travaillé.  Il  avoit  in jeôé 
l'œuf  par  le  moyen  du  vuide  ;  il  a  vu  les  vaiffeauî<i 
lymphatiques  de  l'utérus  de  la  femme  :  il  a  démon- 
tré par  une  expérience  que  la  liqueur  de  l'amnios  eft 
reçue  dans  l'eftomac  du  fœtus.  Ses  planches  fur  la 
génération  du  poulet  ont  paffé  entre  les  mains  de 

Jf.  Théodore  Eller  ,  premier  médecin  du  roî  de 
Pruffe ,  a  donné  plufîeurs  Mémoires  fur  Yanatomit 
&  fur  la  phyfiolocîé ,  fur  l'arialyfe  du  fang ,  fur  la 
ftruâure  d^un  Cycfope ,  fur  la  force  de  l'imagination 
de  la  mère  ;  &  fur  le  iriéchanif^ie  avec  lequel  cet^e 
force  produit  fes  effets.  i,,<-        ■ -r' ■  ^- f'-- ^^.-i-^':  ■ 

Êdottvd-Htrre  Wium  a  d6hhé  une  defcfiption 
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&  une  figure  originale  du  conduit  thorachique. 
Jacques  Jurin ,  mcdecin  &  mathématicien , a  tâché 
d'évaluer  les  forces  du  coeur ,  dans  une  de  fes  differ- 
tatioifs;  dans  une  autre,  il  a  cru  démontrer  qu\in 
changement  confidçrable  dans  la  figv\^re  de  l'œil  étoit  . 
héce^aire  pouf  voir  dilhn£lemem  à  différentes  di*  / 

*  fiances  :  il  trouvoit  ce  changwi.<înl  dans  la  convexité 
de  la  cornée  9  augmentée  par  un  cercle  mufculeux 

J.  Claude  -  Adrien   Helvctîus ,  de   rac^démie  y 
donna  Yanatomu  du  poumon  Amplifiée  ;  il  n'admet  ^ 
dans  ce  vîfcete  qu'une  ccUulofue ,  qu'il  froit  être 
fermée  du  côté  des -intervalles  des  lobes,  avec  lef- 

3uels  elle  nè^communique  point.  Il  défend  la  con- 
enfatioii  du  fang  dans  le  poumon  (dans  un  autre 
Mémoire,  il  décrit  l'eflomac  de  Thomn^e  à-peu- pre;^ 
comme  \|i^infl0v:  il  donne  auffi  la  defcription  des 
quatre  eflomacs  des  animaux  qui  ruminent.  Dans 
un  troifiehie  Mémoire,  il  décrit  lesinteftins,  leur 
^  cellulofité,  &  la  nature  fpongieufe  des  floccons  de 
la  tuniquei  yilleufe..  Dans  fôn  Economie  animale y\\ 
a  pi  fié  des  vaifleaux  d'un  rang  inférieur  ;  comme 
Boerhaavel,  il  y  traite  des  glandes,  &  admet  dans 
le  foie  un  amas  de  petites  vcficules:  oublions  fa  con- 

•  troverfe  avec  J/Belle..  •  ^^v-t^v  >  .:%•..•. u... •• /;;.- 

Sauveur  Morand  ;  célèbre  <:hirurgîen ,  &  de  l'aca- 
démie ,  a  donné  plufieurs  Mémoires  phyfiologiques 
&  anatoiniques  fur  les  os  du  nez,  fur  l'origine  des 
hydatic^es,  Tur  les  glandes  odoriferes  de  Ja  civette, 
fur  un  mouron  monftrueux ,  fur  une  carpe  andro-^ 
gyne  ^  fur  \!iinatomic  de  la  fang-fue,  fur  les  ventri- 
cules du  cerveau,  fur  un  veau  &c  un  faon  mon- 
ftrueux, fur  rhermaphrodite  Drouard. 

J.  Ernefl. Yreden,  chirurgien  de  Hanovre;  fes 
'  Tables  artérialogiquis  ne  font  point  fans  mérite  ;  fes 
defcriptions  de  la  cœliaque,  de  la  colique  moyenne, 
de  la  récurrente  du  coude,  méritent  d'être  lues. 

J.Woodward,  mcdecin,  curieux  de  fofliles,  un 
peu  fingulier  oC  amateur  des  hypothefes ,  a  donné 
avec  VHifioire  ae  fartere^  une  fuite  d'expériences  fur 
le  mouvement  tlu  cœur  qui  ne  cefle  point ,  lorfqii'on 
af râche  cet  organe  ;  il  a  luivi  cette  obfervation  dans 
difFcrens  genresl  d'animaux.  Le  cerveau  djtruit  dans 
Aes  animaux  à  fang-froid,  n'afFeÛte  pas  non plus.le 

mouvement-du tang..       ^'  .^^Jp-i-,^;:''^ ,^^'^^^!^K¥ 

II-  faut  lire  avec  précaution  Vàhatohrîe  3é  la"  raté , 
par  Stukkley  ;.  ili  a  imité  les  planches  de  Veiale  :  il 
a  fait  marcner  lès  aftere:>  de  ce  vifcere  dans  la  ca- 
vité des  veines.  Son  anatomie  At  l'éléphant  mérite 
plus  de  créance,-^.  <-  ^  ^  .  . .__  A^\^:,..m!i^:t^.^^:r^;M^::A.'-é-r'- 
Bernard  Sigefroi  Albînus  ,  né  en  Allemagne ,  pro- 
fefTeur  en  anatomi\  à  Leyde,  fut  fans  contredit  un 
des  plus  grands  n^iaitres  de  l'art  :  il  s'appliqua  de 


Mrézé 


coeur ,  du  cohduit  thorachique ,  du  marteal»  de  l'os 
du  palais ,  de  l'eftoftiac  rempli  d'air,  é'r.Albinus 
révendicjue  la  planche  du  conduit  thorachique/"^^ 
Chrétien-Bernard  Albinus  le  cadet  n'a  écrit  qu'un© 
the(ey3ans  laquelle  il  décrit,^  d'après  les  expénencer 
de  fpn  frère  aîné,  la  manière  de  remplir  d'air  la 
féconde  cellulaire  des  intefjiins,  &  de  détruire  eo' 
même  temps  la  tunique  neryjeufe.  Il  n^a  pas  connu  la' 
troifieme  cellulaire. 


'''^    'l-'^'-ié^'K*;'^-^, 


Pierre  Senac,  premier  médecin,  que  nous  venons 
de  perdre ,  a  certainement  été  hçmme  de  génie, 
Noiis  avons  de  lui  deux  grands  ouvrages;  le  princi- 
pal eft  fans  doute  fon  traité  du  cœur ,  ouvrage  qui 
comprend  une  grande  partie  de  la  phyfiologie  &c  de 
la  médecine.  M.  Senac  y  a  développé  la  flruûurc 
niufculaire  de  cet  organe  ;  il  a  trouvé  dans  l'irrita^ 
bilité  la  caufe  du  mouvement  du  coeur,  &  donné 
une  nouvelle  explication  de  la  caufe  qui  le  fait 
frapper  la  poitrine.  Il  a  fait  des  recherches  fur  Yana^^ 
tomU  &  la  mefure  des  artères,  fur  lé" pouls.  Il  a  écrit 
contre  le  petit  diamètre  qu'on  afligne  aux  veines  dtt 

f)Oumon;  contre  le  rafraîchiflement  du  fang,  contre 
es  vaifleaux  du  moindre  rang  de  Boerbaave,  contre' 
la  divifion  des  globules,' contre  les  calculs  fur  la 
force  du  cœur,  &c*  11  y  a  un  grand  nombre  d'ex- 
cellentes chofes  daiîs  cet  ouvrage.  L'auteur  avoit 
préparé  une  fécondé  édition ,  dans  laquelle  on  n'au- 
roit  plus  trouvé  le  ftyle  polémique  dont  on  s'eft 
plainte     •  ■^^■?^'-^' •<à:-î^-^'>;.i^vi^^-^^  ,  .,  ^y-  ■■_ 

^  l/autre  oi^^rage ,  ce  (ont  les  mémoires  phyfiolo-^  . 
giques,  <lontSenac  a  orné  MAnatomie  de  Heifter^v 
très-bonne  heure  à  la  difïeâion ,  fe  propofia  de  don-  4i^  dont  la  féconde  édition  efl  plus  parfaite.  Il  y  a  certaî-^  . 
ner  des  planches  des  mufcles;   imaeina    difïerens     S  nement  beaucoup  d'opinions  Boerhaavienneis;  maif 


moyens  de  déterminer  plus  précifément  leurs  atti 
ches  ,  les  fit  dcfTmer  par  les  plus  grands  maîtres,  & 

>  furpaffa  de  bien  loin. tout  ce  qu'on  avoit  fait  avant  ^^ 
lui;  Il  donna  aufli  des  planches  des  os  de  l'adulte  & 
du  fœtus,   quelques  difTertations  particulières  & 
huit  livres  d'obfervations  académiques.  Conune  il 
TéufïîfToit  très-bien  dans  les  injedions  &  dans  les 

"•préparations,  il  fit  gi^verdahs  cet  ouvrage  l'artère 
centrale  de  la  rétine  ^  la  meoibrane  pupillaire,  la 
petite  bulle  &le  filet  du  cordon  ombilical,  la  ftruc- 
ture  des  ongles,  les  dçnts  des  enfans,  l'organe  of- 
feux  de  l'ouie  ,  la  valvule  du  colon ,  1^  mamelons 
de  la  peau,  les  vaifTe^ux  du  corps  vitré  (  dans  la 
ialeine  ) ,  &c  plufieurs  autres  objets.  On  a  encore 
d'Albinus  des  brochuresaccompagnées  de  très-belles 

f)lanches  fur  la  peau  &  les  ongles  des  necres ,  fur 
es  vaifTeaux  des  diffcrentes  tuniques  des  mteflins, 
furie  canal  thorachique, l'utérus.  -  / 

Jean  Adam  Kulmus  p  de  Dantzig  j^  a  4oimé  un 


iliy  en  a  auffi  d'originales;  ^  «^^  ,  ,-  r 

.>jr.'Dans  différens  mémoires  fournis  à  l'acadénïie  J- 
^Senac  a  travaillé  fur  le  diaphragme ,  fur  la  refpira- 
tion ,  fiir  les  noyés.       -  ?% 

On  attribue  généralement  à  M.  Senac  les  lettrèij 
fur  la  faîgnée ,  publiées  tùiis  le  nom  de  MoriiTon»: 
dans  lefquelles  on  réfute  avec  force  les  principes  de 
Sylva.  On  y  regarde  la  dérivation  &  la  révulfion 
comme  peu  de  chofe  ;  &  l'on  y  nie  que  la  faignée 
du  bras  accélère  le  torrent  du  fang  artériel  contre  ce  ^ 
bras;:'.  '.•'•,.  ■'■:^:^;.       .:v.:.-^,è,  V;; 

J.  George  Duvemoi  de  Mootbelliard^  mort  pro-  >: 
feffeur  à  Pétersbourg,  fut  un  homme  de  grande  r 
aflîduité,  &  ne  manqua  pas  d'adrelTe  dans  les  prcpa-  . 
rations  :  il  avoit  un  peu  trop  de  penchant  pour  lo 
paradoxe.  Il  donna  plufieurs  mémoires  dans  les  cani«  ^ 
mentaires  de  P<itersbourg  ,  &  preîquc  tous  foni 
intéreffans.  On  y  trouve  une  très-belle  &:  très-riche 

planche  du  canal   thorachique  &  des  IvailIeauK 
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pmU ,  qu'on  a  traduit  en  pUûêiihhn^ 
gués  ;  une  defcription  dunmonftre,  très-biejn  faite  J* 
des  variétés  du  canal  thorachique  &  de  Tazygos;  IH 
diffeâion  du  caftor ,  -du  phoca ,  du  ' marfouih  ;  des 
remarques  fur  les  noyés ,  &  pUifieurs  autres  obfer* 
vations  répandues  dans  les  journaux.  s    . 

Jean  Rutty  (^icrit  fur  les  reins  &fut  les  voiei 
urinaires ,  avec  des  planches  originales  &  quelques 
obfervations  de  DouglaSé  * 

Pierre- Antoine  Michelotti ,  médecin  à  Venîfe ,  de 
la  fefte  latromathématiquc ,  fut  un  des  défenfeurs  les 
plus  fages  de  cette  feâe.  Il  a  donné  fur  tes  fecrétions 
une  première  partie  qu'il  n'a  pas  continuée  ;  il  y  ré-  . 
fute  .plufieurs  des  opinions  de.Keil,  &  même  de 
Bellini,  &  traite  de  la  refpi ration,  de  la  force  du 
fouffle ,  de  la  ftruâure  des  glandes.  Il  a  écrit  contre 
Helvétius&  contre  la  condenfation  du  fang  dans  les; , 

f)Oumons,  &  a  défendu  la  théorie  de  Bmoulii  fur 
_^  mouvement  des  mufles*?  ;.y  Jï.a|^.f||;^^';r  . 

^5  -AentÇani,  jeuFne  médecin,  qui  mbiflrutïbrt  jeiine;^ 
commença  un  grand  ouvrage  dont  nous  n'avons 
qu'un  cahier.  Ce  font  des  planches  a.natomiques  du' 
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lymphari<l|itffrquî  s'y  rendent.  Dans  un  autre ,  îl  iéctit 

;  le  coetir  d'un  éléphants  auquel  il  attribue  des  glandfls. 

IPans  un^troifieme^il  décrit  le  pénis  &  le  réfes^u 

joerv^étte  qui  enveloppe  les  veines.  H  a  diflcmié  avec 
exaftitude  trois  foetus  monftrueux.  La  diffeôion  des 

Vhériflons,  les^'capiiiies  rénales,  reftomac,  le  thy* 
mus ,  font  les  fujets  àk  quelques  autres  mémoires. 

t     Alex^dre  Monrb  te  pJére  ,  chirurgien ,  profeffeilr 

;  en  anatomU  d^Edimbourg  »  a  beaucoup  travaillé.  Son 
traité  des  os  a  été  bien  reçu  ;  &  M.  Sue  en  a  procuré 

vune  édition  avec  de  tràs^belles  planches.  Les  os  de  la 
tête  /  les  attaches  mufculaires  ,  la  ftrufture  des  os 

rfont très-bien  traités.  Dans  les  dernières  éditions  il  y 

a  des  mémoires  fur  la  Nevrologie  &  fur  les  voies 

.:laû:ée$.  L'elTai  fur  Vanatomic  comparée  eft  anonyme  ^ 

mais  généralement  attribué  à  Monro  :  il  mérite  d*ôtre 

lu  9  &  il  y  a  de  bonnes  chofes  for  les  uféges  des 

.^parties  du  corps  animal.  On  a  encore  de  Monro  plu- 
tMeitrs  cfiémqôres  publiés  dans  ceux  de  la  fodété  dT-- 

;^<iimboiirg  ;  notre  auteur  y  réfute  laxjualifé  ncrurrl^ 
faute  de  ramnios  ;  il  entre  dans  un  grand  détail  fur  Ie~ 
jnufcle  dîg|iûrique  &  Tarticulation  de  la  mâchoire 
jinféi^ieurc ^ ftwle duodénum , fur  les  in/eâions , &c. 
Franç6ts*Jmepli^Hunauld ,  de  Tacadémie ,  &  pro- 
iefleur  en  anatomU  à  Paris,  a  donné  quelques  mc- 
•moir^  fur  iianatoruie  %  fur  les  mufcles  lomwîcaui^, 
les  os  du  crâne ,  la  manière  dont  ils  fe  foutienneat  tes 
imslesauiFes ,  les  futures ,  fur  une  branche  de  nerf, 
qull  croit  avoir  vu  aller  du  plexus  fémilunaire  âù; 

.  cœor  i  fur  le  méchamfme  avec  lequel  fe  forment 
quelques  variétés ,  fur  la  ftruûure  du  finge.  Dans  fa 
tnefe  de  ancylofi^  il  traite  des  ligamenscafdlagîneux 
placés  entre  les  vertèbres,    '  ""  -        v«^^^  ^    ^ 


d*un  côté.  Son 
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C«ilf  (te  pféVênbit  liilÉiveuf  de  fes 
découvertes ,  6i  slrritpit  des  oppofirions  qu'on  pou- 
voit  lui  faire,    l'  .    '.  j  .  -^v..  |  ^-^  ,  -^-^v 

Jàcqu^-Au^lte  ^ondel  mérite  notre  recohi 
nojflançe ,  parce  qa^l  $*eft  élevé  le  premier  contre 
Terreur  épidémique ,  ijui  attrîbiioit  à  la  mère  les 
vices  cutanés  &  les  m(rnftruofités  du  fœtus.  Plus  on  a 
vérifié ^Cés  monstres,  plus  on  a  exafmîné  de  près  le 
potrvoir  inexplicable  des  partions  d'une  autre  ame  , 

tplus  on  fe  convainc  de  la  folldité  des  raifons  de 
.BlondeK-^'^"^-^'' "^^^^^^^     ' ^    '     ^^^    ^ 


f'tiff-    :t  »!*■■: 


t.' 


'^  Thomas  Simfon  a  écrit  fur  Puterus  ,  fur  la  dépen- 
dance dans  laquelle  on  met  les  mouvemens  vitaux  à 
regard  du  cerveau ,  fur  le  placenta.  Ses  ouvrages 
ibnt  plus  phyûoloaiques  qu'anatomiques.  -  ; ..  ^vi^Yc 
■^  René-Jacques  Q-oiffant  Garengeot ,  chirurgien  de 
Paris.  Il  a  donné  une  fplanchnologte ,  avec  des  eftam^ 


cellulaire  du  médiailio.   ..  ^^^i^p^  ^r  4 

vi'J,  Chrii^ophle  Bohlius,  le  dernier  difciple  de 
Ruyfch  9  a  donné  une  très*bonne  thefe  fur  les  con^ 
diuts  dki  chyle ,  avec  une  planche  très-bien  faite.  Il  a 
défendu  dans  une  brochure ,  l'infet^ilité  des  ten^ 


'■  4oas  &  de  la  dure-mere,  ^i  ft;^ 

1  Etiepne  Haies,  miniftre de Teddington ,  éïèéfrént 

;  homme  &  trés-bon  phyfiden.  So^  hsmaftatique  eft 
un  des  meilleurs  ouvrages  qu^n  ait  fur  la  pliyita- 
Idgîe  :  elle  eft  toi^e  en  expériences.  Il  receroit  le 

'.  fang  de  Tartetc  carotide  d*im  cheval  dans  un  tuyau 
de  verre ,  il  en  notoit  la  hauteur  des  fauts  ;  il  parvint 
i  eftimer  la  vraie  force  que  le  coeur  exerce  fiur  le 
fang.  Il  crut  avoir  calculé  paÉfinjeâton  la  diminution 

I  de  vîtefle  que  le  fong  éprouve  dans  lès  petites  bran- 

/  (Aies  des  arterjîk.  Il  a  travaillé  fur  la  refpiration  ,  fur 

|a  caufe  de  ià  chaleur  animale.  Il  a  donixé  des  preuveis 

^  de  la  réforption,  qui  fe  fait  par  les  veines  méfeUrr 

'.  tériques.  %-^'  •  V 

.i  George  Ehrhard  ftâtStilîf ë^,  profeflcur  de  Jena, 
de  1^  feâe  làtromécanicme.  U  a  laifle  une  phyfio*- 
logie  complette ,  une  diflertatîôn  fur  les  fecrétions , 
une  autre  fur  la  faignée ,  une  troifieme  fur  la  refpi- 
ration :  C'eft  la  dernière  qui  a  donné  lieu  aux  re- 
cherches de  M,  de  Haller.  Hamberger  fe  permit 
Iris-à-vis  de  lui  cfes  expreâions  dignes  d'un  autre 
fiecle.  M.  de  Haller  y  répondît,  en  omettant  entière- 
ment lé  nom  de  Hamberger  ,  &  en  évitant  tput  ce 
qui  pouvoit  lui  faire  de  la  piine.  Hamberger  pe 
^^   i^  pas  de  génie  ;  mais  il  ne  variôit  pas  afîez 

Tes  expériences ,  &  il  ne  regardpit  les  objep  que 
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Albert  de  Hallèfi/  dé  l^càdémie,  CÎ^ren  de 
Berne  eh  Suiffe  ,  fut  pendant  dix-fept  ans  profefleur 
à  Gottingue ,  &  fe  retira  dans  fa  patrie ,  en  refufant 
la  place  de  chancetiet  de  cette  unîverfité,  quH 
avoir  feiVie  dès  fa  nâiriandê.  Il  a  beaucoup  écrit  fur 
VanaiomU  &  fur  la  phyfiologie  ;  il  a  fait  un  très- 
grand  nombre  d'expériences  (ur  (tes  animaux  vivans , 
6c  difTéqué  un  nombre  côhfidérable  dé  cadavres 
humains  :  nous  ne  parlerons  que  de  fes  ]^ncipau!it 
ouvrages.  Thefe  contre  le  nouveau  conduit  falivaire , 

3ue  M;  Cofchwitz  croyoit  avoir  découvert.  Siir  le 
iaphragme ,  avec  une  planche ,  où  les  plans  tendi- 
neux de  l'aponevrofe  font  exprimés  ;  fur  deux  fœtus  ^ 
réunis  par  la  poitrine,^»  de  Haller  fut  un  des  pre- 
miers qui  défendit  le  (entiment  de  Duverney  &  les  i 
mottftres' originaux.  Il, a  écrit  plufieurs  diffcrtations  ' 
fur  le  môme  lujet,  dans  lèfquelles  il  donne  plufieurs 
diffeâions  de  monftres ,  &  les  a  réunis  à  la  fin  dans 
un  feul  ouvrage.  Il  a  écrit  encore  fur  la  valvule 
d'Euftactiio ,  fur  les  vaiffeaux  du  cœur ,  de  la  Val- 
vule  du  colon,  &  fur-tout  dé  la  comparaifoit  de 
cette  partie  dans  Tinte  (lin   frais  &  dans  Tinteftin 
foulïîé  &  féché  ;  de  répiplooa ,  avec  la  defcription  ' 
du  nouvel  épiploon  colique;  Huit  tomes  de  planches 
anatomiques  ;  le  plus  grand  nombre  reprciente  les 
artères  du  corps  numam.  Elles  ne  font  pas  toutes 
égales /quoique  toutes  faites  diaprés  nature  :  celle 
de  lacœhague  &  de  la  tibiale  poitérieure  ont  moins 
éuflî.  Il  eft  entré  au  relie  dans  le  plus  grand  détail 

artèreis ,  fur  lefquelles  on  n'avoit 
égé  de  Winflow;  fur  les  organes 
fécondante ,  fur  la  ftruûure  des  véficules 
fémiçiaîes  ,  cômpoféês  de  petits  inteiïins  aveugles  ; 
fur  le  réfeau  valculaire  du  tefticule,  de  furies  vaif-  • 
féaux  déféreiis.  Expériences  fur  la  refpîrajûon,  peut., 
démolitrer  que  les  mufcles  intercoftaux  interaef 
,  élevéîit  également  les  côtes  comme  les  extirncs ,  & 
^  qu^l  tfy  a  point  d'efpace  rempli  d*aîr^entre  la  plèvre 
fie  les  poumons  ;  fur  les  hermaphrodites ,  que  M.'  de 
Haller  croit  être  ordinairement  des  hommes,  dont 
l*U^etré  eft  fendue  f^us  le  pénis.  Expérierice  pour 
faire  voir  que  les  cavités  droites  du  cœur  ne  confer- 
vent  leur  mouvement ,  que  parce  quelles  font  irritées 
par  le  fang ,  &  cjue  les  cavités  du  côté  gauche  ne  le 
font' pas.  Mémoire  fur  les  parties  fenfînles  &  irri* 
tables  ;  ce  mémoire  a  fait  époque ,  &  a  attiré  à  fon 
auteur  bien  des  ennemis  St  bien  des.apologiftes,  U 
réduit  PirritabiUté  à  la  feule  fibre  mufculaire  ,  &  ne 
trouvé  de  fentîment  qu'aux  nerfs  ;  îl  le  rei\ife  à  là 
dure-nierc ,  à  la  plèvre  ,  aux  tendons ,  au  oériofte  ^ 
Src,  Mémoire  fur  le  mouvement  du  fang ,  fondé  fur 
des  expériences  faites  principalement  fur  des  gre- 
nouilles. On  y  défend  en  quelque  manière  la  dériva- 
tion &  la  révulûon  ;  le  fang  eft  accéléré  dans  Vartere 
de  la  partie  dont  on  ouvre  une  veine  :  caufes  du 
mouvement  du  fang  différente?  du  cœur,  &c.  Deux 
mémoires  fur  la  formation  du  poulet ,  fondés  fur  un 
grand  nombre  d'expériences  ;  le  ventricule  droit  dU 
coeur  ne  commence  à  paroître  que  plufieurs  )ourf 
après  le  ventricule  gauche  ;  le  poumon  ne  paroit 
qu'après  lui.  Les  changemens  du  cœur  ne  font  que 
•     des  rapprochemens  des  parties  ;  le  fœtus  exifte  dans 
la  mère  avant  l'approche  du  mâle.  Zone  ciUairc  i 
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dévcloppemens  du  foetus ,  fi»^. -Mémoire  fur  la  for- 
mation des  os ,  leur  ftrudure  &  leurs  accroiflèmens  ; 
\aifleaux  droits  ^  hémifphere  vafculeux  ;  yaiUeaux 
qui  entrent  da:i$  rapophyfe  ,  oui  fortent  du  noyau. 
Le  période  n'eft  pas  le  moule  de  Tos  ;  l*os  s'accroît 
&  le  forme  parla  pulfation -des  artères.  Mémoire  fur  , 
•''^e  cerveau  àt%  animaux  ,,jg<|;  fur-tout  des  jpoiilbns. 
Mémoire  fur  les  yeux  des  animaux;  Vaiflcaux  du 
corps  vitré  &  du  cryftalUn  ;  trois  lames  de  la  rétine  ; 
^  la  choroïde  incapable  d'être  le  fiege  de  la  vue.  Mé- 
moire fur  le  fy  ftême  de  Mi  de  BufTon  ;  commeV^ires 
fur  les  leçons  de  Boerhaave.  Nous  y  remarquons 
(^2^'niquement  que  ces  leçons  font  bien  de  ce  grand 
homme ,  &  que  les  notes  feules  font  de  l'éditeur. 
,fllémens  de  la  Phyfiologîé|  &  abrégé  de  ces  élé- 
inens.  H  nous  eft  impoffible^ d'entrer  dans  un  détail 
fur  un  livre  de  cette 
inique  ,  fous  preffe. 

Frédéric  Schreiber  de-Kpnigsberg,  ptofeffeur  à 
Pétersbourg.  Il  a  commencé  de  donner  une  Phyfio*.  1^  ' 
logie ,  dont  il  n'a  pu  finir  qu'une  partie.  Il  étoit 
mathématicien  &  métaphyficien.  U  a  traduit  &  aug- 
menté la  Myologie  de  Douglas  ;  il  a  donné  des 
mémoires  fur  les  futures  ,  les  ps  triangulaires,  &c. 

Nicolas  Rofen  de  Roferiûein ,  premier  médecin  de 
Suéde ,  a  donné  un  abrégé  H Anatomit  &  quelques 
thefes ,  entre  lesquelles  il  y  en  a  une  fur  le  vomiffe- 
ment ,  fondée  fur  des  expériences.    v^k>-      *^^ 

François  Nicholls  a  donné  un  abrégé  XAnatomlt 
6ç  de  Phyfiologie ,  ^ans  lequel  il  y  a  des  hypothefes 
fortfingulieres;  quelques  mémoires,  entr'autres, fur 
une  écrcviffe  hermaphrodite  j  un  traité  flahUen  fur 

•  lame.  ■/■■        ''^•'\\'i^-.:^'.-        ''^'    '"'     -,'W|^j;'^^^'''-:;^.v 

Jofias  Weitbrecht ,  pt-ofeflcur  à  Pérersfcourg.'Ôn 
a  de  lui  un  ouvrage  fur  les  ligamens.  Il  partage  fur 
cette  partie  de  Xanatomit  la  gloire  de  Winflow  ,  & 
il  l'a  cclaircie  par  dés  planchesi»  .Plufieurs  mémoires 
académiques  fur  layeme  ;  fur  la  manière  de  difcerner 
les  os  du  côté  droit  d'avec  ceux  du  côté  gauche;  fur 
le  pouls ,  qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  attribuer  à  la 
nouvelle  onde  de  fang  partie  du  cœur.  Sur  1 
mufclcs  du  vifage  ;  des  thefes  fur  la  ftrufture  6^  les 
fibres  ipufculaires  de  l'utérus  ;  la  contrafltion  de  la 
primelle  ;  les  apophyfes  m^mmillaires,  é-c.  Il  a  fiiiyi 
dans  tous  {t%  ouvrages  fes  propres  diffeâions.  .^  C 
François  Gigot  de  la  Peyronie  ,  de  l'académie , 
premier  chirurgien  du,  roi ,  a  voulu  établir  le  fiege 
de  l'ame  dans  le  corps  calleux ,  fur  des  expériences 
trop  peu  nômbreufes  ;  fource  ordinaire  des  hypo- 
thefes &  des  erreurs.  Il  a  donné  la  ^ififeâion  a  un 
animai  mufqué  de  l'efpece  des  civettes.  /'v 
Alexahdre  Stuart,medeciri ,  a  donné  II»  irtémoîre 
fur  le  mouvement  des  mufcles,  avec  leur  unatomu 
&  quelques  expériences.  Il  a  traité  de  Tufage  de  la 
.  bile  ,  &  a  donné  un  mémoire  fingulier  de  la  forma- 
tion du  cœur  conftruit  uniquement  fur  une  hypo- 

Jacques  -  Théodore  Klein ,  fecrétaîre  de  la  ville 

de  Dantzig  ^  homme  curieux  &  qui'âtraité  prefque 

toutes  les  claffes  des  animaux,  a  donné  ^anatomit 

.  de  plufieuis  poifibns,  &  défendu  dans  un  mémoire 

.   Touie  de  cette  claffe  d'animaux ,  dont  il  croyoit  avoir 

découvert  les  organes.  Dans  un  autre  mémoire  il 

prouve    que  la  coquille  des  animaux  teftacées  fc 

forme  avec  Tanimal  même. .  /^    .    *  ^  >  i^;. 

^fe  J.  Frédéric  Caflebohm ,  profeffeur  à  HalIé;  'ilx. 

ccllent  anatomifte.On  n'a  que  peu  d*écrit$  de  fa  maîn, 

&ileft  morudans  un  âge  très  peu  avancé.  Ce  qu'il 

a  donné  fur  l'organe  de  l'ouie  cft  excellent ,  &  de 

.    la  dernier;e  exactitude  :  il  eft  entré  dans  le  plus  grand 

détail  des  pli»  petites  parties  de  cet  otgane.  On  a 

/de  lui  encore  un  manuel  de  la  diffeâion  des  mufcles 

&  des  vifceres ,  qui  n'eii  pas  fans  d'utiles  décojLt- 

vcrjes.-^-' ■  ■'  \..-.' y\:''-.S'^y-     ,..#■■    .V 


'  AntOiHc  teprotti ,  preihier  ifiedean  du  Rsw,  a^ 
donné  deux   mémoires  fur  les   premières  racines 
des  vaiifeauiç  du  chyle:  il  a  vu  l'eau  pafiâirtde  Tiii* 
teilindans  k«  vaifTeauxvfur  les  glandes  fimples  du 
reftum. 

Dominique  Gufman  Galeazzi  a  donné  dans  les 
mômes  commentaires  de  l'académie  de  Bologne,  des 
differtarions  fur  les  corps  jaunes  :  fur  les  glandes 
fimples  &  compofées  des  inteftins  :  fur  les  conduits 


hépaticyfliques,  qu'il  admet  :  fur  les  inteftins  &  les 
maies. 


cellules  :  fur  le  fer  contenu  dans  les  cendres  ani- 


4^ 


Pierre  Nanni  a  défendu  le  fyfteme  glandulaire  de 
Malpighi. 
-^  Pierre*Paul  MolinelU ,  célèbre  chirurgien  ,  a  fait 
deà  observations  fur  les  nerfs  de  la  huitième  paire  , 
qu'il  lioit  :  ôc^Air  les  conduits  des  larmes.     -         ^t' 

Cajetano  Tacconi  a  travaillé  fur  le  cal  quifem- 

Elace  l'ps;  fur  la  gelée  d9nt:<;^^çal  eft  formé;  fur 
i  quantité  de  bile  produite  dans  un  temps  donné  ; 
fur  r^/2ix/a/wi^  d'un  monftre*^-^ 

Job  Baftef  »  Zélandois,  a'i)eaucoup  travaillé  fiir 
les  animaux  de  mer;  fur  les  coquillages  ;  fur  les 
polypiers  ,  qu'il  regarde  bien  plus  comme  l'habita- 
tion de  ces  animaux ,  que  comme  leur  ouvrage.  U 
a.  donné  un  mémoire  fur  .la  génération  des  ani- 
maux.   ,  ■    ■   ^i^f^k-'ifui-        ,         .■  ■':/, 

r  L'oftéologie  &  la  mîologîe  de  Jean  Bajetont  le 
mérite  d'être  copiées  fur  la  ii^ture.  # 

A^^Bryan  Robinfbn,  médecin  de  l'état  en  Irlande  ^ 
latroméchanique.  11  a  donné  des  efiais  d'économie 
animale?,  dont  une  grande  partie  roule  fur  un  fyf- 

Htêm^e  tuyaux  artificiels  ic  fi^r  la  quantité  d'èau 

3*  ui^K^uloit  de  ces  tuyaux  à  proportion  de  leur  gran- 
eur,  &  de  leur  liberté  entière  ou  gênée  dans  une 
partie  de  ces  tuyaux'.  Il  a  cherché  expérimeiitale- 
ment  les  diminutions  de  force  dans  les  folidês  de 
rhommç  ,  qui  dépendent  de  l'âge  ,  de  la  médecine 
&c.  U  a  écrit  enfuite  fur  la  perfpirat:on  ,  &  en  a 
dreffé  des  tables  fur  fes  propres  expériences  coni- 
paréy  avec  celles  de  quelques  autres  jphyficîensè 
lur  la*  grandojjir  du  cœur  &  fur  celle  au  foie  ;  le 

f)remier  eft  plus  gratid  dans  les  animaux  fauvages, 
e  dernier  dans  les  animaux  domefiiques.  Il  y  a  plu- 
fieurs  autres  morceaux  de  phyfiologie  dans  l'écrit 
de  Robinfon  fur  les  médicamens.    ^ 

Céfar  Verdiér  a  donné  dans  fon  abrégea  peu- 
près  la  même  Anatomu  de  Vfc^infl^^,  L'édition  re*». 
fondue  par  M.  Sabatier  eft  bien  plus  digne  de  notre 
confiance.  '/*  * 

Les  épîtres  4c  Jojfe^h  Poz^^^  remplies  de  laits 
particùhei^^' ■^03^''^ '^''^^^^^^^  .  /       i- 

Antoine  Ferrein  ,  de  Tacadémîe ,  profeflcur^eii 
anatomic ,  .de  Paris ,  a  donné  plufieurs  mém^es  d'a- 
natomic  &c  de  phyfiologie.  Il  a  fait  des  expériences 
fur  la  produôion  de  la  voix,  &c  fubftituéau  diflfé^ 
rent  diamètre  de  la  glot^  les  degrés  de  tenfion  dans 
fes  ligameos.  Il  a  cru  avoir  découvert  les  vaifleaux 
blancs  dont  les  vifceres  font  compofés.  Il  a  tra* 
vaille  fur  le  rein,dontil  rejette  les  glandes  &c  dont  les 
conduits  urinairesfont,  félon  M.  Ferrein,  des  paquets 
de  conduits.  Il  a  eu  furie  mufcle  digaflrique  une 
controverfe  avec  Wmflov  &  avec  Monro.  Il  n'ad- 
met d'autres  hermaphrodites  que  des  femmes. 

Jofeph  Lieutaud  ,  de  l'académie  ,  ^profeffeur  en 
anatomU ,  &  enfuite  médecin  des  enfans  de  France* 
a  beaucoup  dififéqué  &  écrit  un  ouvrage  important 
fur  noyé  art,  St%  effais  à! Anatomic  ne  font  point  un 
abrégé  de  "Winflov;  ils  font  nés  d'après  les  travaux 
de  l'auteur ,  &  beaucoup  phis  correâs ,  fur  bien  des 

Earties  du  corps  humain  ,  comme  fur  les  artères  du 
affin ,  fur  la  divilbn  de  la  pattie  fupéneur^  des 
ventricules  du  cobot,  dont  une  embrafure  reçoit 
Torcillete ,  ôc  l'autre  s'ouvre  dans  fon  artère.  Il  a 

F        •     r     .  :     ./  découvert. 
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,^    découvert' ,  Iffcu-près  en  même  temps  (|ue  M.  de 

:ï^^  l'épiploon  (Sblîque:  mais  celui*a  eft  entre 

^'       dans  un  plus  grand  détail ,  &c  en  a  donné  la  figure. 

Dans  un  mémoire  ïiir  la  veflie  urinaire  ,  il  appuie 

%M,    iur  forltrigone  |8c(a  luette.  Il  a  traité  du  vomifle- 

r         ment ,  qu'a  attribue  elTentiellement  à  reftomac  & 

V     accideniellement  aux  forces  de  la  refpir,ation. 

:?         Pierre  "Lyonnet  a  donné  plufieurs  observations 

utiles  Tur  la  teftacéothéoloçie  de  Lefler  :  Se  une  Ana* 

*^  ■     lomJe  complette  de  la  chenille  du  faule  ;  ouvrage  qui 

furpaffe  tout  ce  qu'on  a  fait  encore  ttiAnatomu ,  ac- 

/.ï  compagne  de  planches  parfaites. 

f^    Guillaume  Porterfield  a  donné  un  ouvrage  con-^ 

fidérab)!^  fur  les  yeux ,  dont  la  partie  phyfiologique 

'      eft  la  plus  originale. 

'^     George  Martine  ^  outre  plufieurs  mémpires  phy- 

f   ;  fiologîques  &  mathématiques ,  a  écrit  fur  les  anî- 

?xnaux  (emblabies  &  fur  la  chaleur  ânîihale,  &  un 

commentaire  fuc  les  Tables  d'Ëuftaol^io  ;  ce  dernier 

^  ouvrage  eft  fart  avec  foin.  Martine  a  lu  tous  les  au- 

:■  leurs  contemporains,  &  a  profité  de  cel^  leûure 

pour  deviner  les  vues  de  l'auteur;  il  y  a  ajouté  plu- 

^îicurs  remarques  utîleSi  ^^^ 

t     BrovneLangrish  a  doniié  des  analyfes  4u  fang  & 

Me  i'urjipe ,  faîtes  fur  ITiomme  en  fanté  &  fiir  Thomme 

dans  différentes  périodes  delà  fievrê^,  pour  décQU- 

yftit  le  changement  que  la  fièvre  produit  dans  ces 

humeurs.  Il  a  écrit  fur  le  mouvement  mufculaire  & 

iurla  ftruâure  dumufcle,  fa  théorie  n*ell  point 

. -mauvaife  :  il  a  attribué  la  contraftion*  des  mufcles  à 

un  efprit  éthéré  qui  excite '&  augmente  la  force  cbn- 

•'    traftive  des  élément  fblides  if  la  fibre.    \/^ 

r^  J*  Jacques  Huber  de  Baie  ,  profefleur  à  Caflel , 
cleve  de  M.  de  Hallen  Ses  mémoires  fur  la  moelle  de 
répîne,  fur  fes  nerfs,  fur  les  plis  du  vagin  &  l'hymen, 
font  très-bons  :  il  en  a  écrit  d'autres  fur  Torigine  du 
nerf  intercoftal ,  fur  le  trou  ovale  ,  fur  les  monftres , 
iiir  quelques  variétés  ^  mufcles ,  &c.  •  ' 
.  Chrétien  GottliebButmer,  profeffeur  de  Konîgf- 
lîerg,  a  donné  deux  defcriptiôns  de  fœtus    mon* 

firueux ,  trèsrfinies ,  &  un  recueil  d'obfervations 
anatomiques  &  pathologiques.^  ^-  V  : ''^^^^^^  y 

Jacques  Denys ,  élevé  de  Rau ,  &  chirurgien.  Il  y 

*  a  plufijçurs  bonnes  obfervations  dans  fon  Traite  des 

accouchtmcns ,  &  plufieurs  remarques  fur  la  force 

contraâive  .de  Tutéhis  ^  le  placenta  y  le  cordon», 

J.  Emeft  Hebenfreit ,  pr  ofefleur  en  anatomU  à 
Leipfick,  a  donne  un  bon  nombre  de  thefes  anato- 
:  xniaues,&  une  anthropologie  légale^  avec  quelques 
deicriptions  de  monftres  y  &^des  rechercheSa((ur  les 
hermaphrodites. 
T'      Jufte  Godefrot  Gunz ,  profeffeur  çîi  anatomic  à 
Leipfick ,  &  enfuite  premier  médecin  du  roi  de  Po- 
logne ,  homme  favant  &  appliqué,  mais  cenfeur  fé- 
vere*des  ouvrages  d'autnii ,  a  donné  plufieurs  thefes 
i^uuuomuy  dans  leiquelles  il  y  a  généralement  ou 
des  Opinions  Ou  des  obfervatioôs  nouvelles.  Il  a  écrit 
%:  fur  la  refpiration ,  fur  Partere  maxillaire ,  fur  le  mou- 
l^emçnt  du  fang  dans  la  dure-toere ,  fur  le  foie ,  fur 
I  pTarticulation  de  la  mâchoire  inférieure ,  fur  Puténis , 
V  iur  les  hernies  &  lés  parties  qui  en  font  le  fiege ,  fur 

!  .  le  Traité  des  humeurs  rfHippocratC. 

'  Il  a  patu  à  Dublin,  en  1734,  un  très-bon  ouvragé 

fur  la  tranfpiration  :  ce  font  des  tables  dreffées  par 
:    M.  Rye,  fur  fa  pçopre expérience.  Elles  différent 

confioérablement  de  celles  de  Sanftorio. 

Guillaume  Noortyyck  a  donné  fur  Tutérus  dans 
>    rétat  de  groffeffe,  un  ouvrage  un  peu  verbeux  qui 

mérite  d'être  lu.  • 

Fxaosp^^  Duhamel  du  Monceau ,  de  1  académie , 

Il  bien  mérité  de  la  phyfique  appliquée  aux  bl^foins, 
"'".-  dé  llîomme  :  il  a  donné  plufieurs  mémoires  fur  la 
\   formation  des  os  ^  il  a  pru  y  découvrir  de  l'an^dogie 
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avec  ta  formation  des  écorceri  il  fpppofe  que  le 
périofte  forme  une  première  îème  ofleufe  qui  eft 
bientôt  recouverte  d'une  féconde ,  &  d'une  troifieme* 
Il  a  fait  les  expériences  de  la  garance ,  dont  la  cqu« 
leur  paffe  dans  les  os  ;  d^aiitres  expériences  fur  Tente 
animale  des  éperons  du  chapon.  .      ^i       ;  . 

Philippe  Adolphe  Boehmer,  profeffeur  a  rtaÙe; 
a  donné  plufieurs  bonnes  thefes  ^anatomie.  On  a 
de  lui  deux  recueils  dé  planches  très-bien  exécutées, 
dans  lefquelles  il  repréfente  un  monftre  ,  l'utérus  ^ 
Tœuf  humain  j-Foyaire  j  Se  des  obiets  liés  à  ces 
,  parties. .  "  -^■■-'^^-^^M^m^^^  .     • 

Abraham  Kaau v ,  ne véit  de  Boerhaàve ,  wafcf- 
feur  à  Pétersbourg ,  grand  anaromifte  ,mais<ourd,  a 
donné  trois  excellens  ouvrages  à' anatomic ,  &  quel- 
ques mémoires.  Tout  le  monde  eftinte  fon  Traite  de 
U  perfpirdtion  Hippocrctiqtu  ;  il  y  a  une  infinité  de 
détails  anatomiques  originaux,  fur  le  fuintemcnt  .  < 
des  matières  fines,  injeôées  au  travers  des  mem-^^"^ 
branes;  fur  laftruclure  des  membrao^  &  leurtiffu 
cellulaire  extérieur  ;  fur  la  flrufture  de  la  peau ,  &c. 
Dansùn^ autre  ouvrage  fur  Vimpetum  faciens  d'Hip-  " 
pocrate ,  il  y  a  de  bonnes  chofes  fur  la  ftruâure  des 
mufcles ,  fur  l'effet  des  bleffures  du  cerveau  &  des 
méninges:  il  a  donné  d'amples  defcriptiôns  de  deux 
monftres  ,&  il  y  a  défendu  les  monftres  accidentels. 
Dans  un  mémoire  fur  les  hermaphrodites,  il  doute 
qu'il  y  en  ait  de  véritabfes.  ï  Jn  autre  mémoire  très- 
confidérable ,  traite  de  la  fibre  ,  de  la  glu  dont  elle  eft 
compofée  ,  du  tiffu  cellulaire  ,  &c,    ^ 

f  ranÇois  Boiffier  de  Sauvages ,  profeffeur  de  Mont* 
peïlier,  latromathémaiicien,  maisde  lafeâe  de  Stahl,' 
p  beaucoup  écrit  6c  mêlé  quelquefois  Us  expérien- 
ces au  raifonnement.  Nous  ne  pouvons  accufer  que 
fes  principaux  ouvrages.  Ihéorie  de  la  fièvre:  M.  de 
Sauvages  calculé  les  forces  di^  cœur ,  &  trouve  aifé-- 
ment  que  fon  mouvement  ne  peut  pas  naître  des 
nerfs  ,  dont  la  liqueur  ell  elle-même- mife  en  mou-, 
veinent  par  le  Cœur  :  on  ignorôif  alors  la  force  de- 
l'irritabilité.  Il  s'oppofa  au  théorème  de  Bellini  qui 
admet  l'accélération  dans  les  vaiffeadx  libres,  quand 
une  partie  des  vaiffeaux  eft  bouchée  par  robftruûion. 
Théorie  de  rinflanima  tioh ,  le  cœur  eft  mis  en  mouve* 
ment  par  l'amc  &  non  pas  par  le  flimulus;  la  dilata- 
tion des  artères  dans  le  pouls ,  6»^.  Notes  fur  l'haema- 
ftatique  de  Haies  ;  expériences  fur  la  contraâion  des 
artères ,  fur  l'adhéfion  des  différentes  hutneurs  d« 
ranimai,  la  dilatation,  &c.  Théorie  du  pouls  &  de  la 
circulation.*' Myde-Sauvages  admet  des  fibres  longues 
qui  raccourciffedt  l'artère  coupée.  Le  mufde  fe  con-^ 
traôe  bien  plus  que  le  calcul  ne  le  permet.  La  fommé 
des  lumières  de  tpus  les  petits  vaiffeaux  eft  décuple 
de  la  lumière  de  Taorte.  Differtation  fur  J^  manière 
dont  l'air  ^git  fur  le  Corps  humain:  le  poumon  eil 
regardé  comme  un  réfervoir  dans  lequel  le  fang  peut 
être  diverti.  Elémcns  de  phyfiologie  :  il  y  a  bien  des 
expériences  &  bien  des  hypothefes  dans  cet  ouvrage 
qui  eft  un  précis.De  lapuiffance  de  Tamefurlecœur: 
H.  de  ^uvagei  ^adriiot  entière.  Plufieurs  differta- 
tions  fur  les  yeux  ;  un  mémoire  fur  la  caufe  du  pouls  ; 
un  autre  fur  Paâipn  des  mufcles  intercoftaux  exter^» 
nés  ;  uft  autre  fur  la  force  vitale  de  Tame  ,  &c.         1t 
Claude-Nicolas  ^Gat  ,'chirure;ien  établi  à  Rouen; 
phyficien  &  anatomifte.  11  à  beaucoup  écrit.   Ses 
ouvrages  font  mêlés  d*hypothefeç&  de  faits.  Ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  ,  c'eft  le  traité  fur  Toreille^ 
dont  les  planches  font  bonnes;  Cependant  M.  le  Cat 
ne  fut  pas  trouver  les  deux  communications  du  nerf 
pterygoïdien  avec  rintercoftal  &  le  nerf  dur.  Le* 
traité  des  fens  eft  enrichi  de  plufieurt  phéntpi^nes  .. 
optiques  8ç  de  la  découverte  clBb  membrane  qui  ,  • 
tapiffe  la  face    intérieure  de  larclérotique.  Deux 
écrits  fur  les  nerfs  &   les  ihufcles ,   pleins  dliy- 

dans  les^ 
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po^iefes.  M,  le  Cat  place  le  feniimcnt 
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méninges:  îl  voudroil  foutenîr  la  communication  de 
la  duré-tnere  fur  toute  la  longueur  des  nerfs.  AijjfH 

•  quelques  expériences  ,  &  beaucoup  de  raifonne- 

r  mens  contre  rintenfibillté  des  tendons  &  des  mem- 
branes ,  on  voit  que  M.  le  Cat  a  trouvé  lui-même 
ces  parties  infeniibles.  Les  mémoires  fur  la  couleur 
noire  des  nègres,  &  fur  la  caufe  de  Tévacujition 

l  périodiques,  font  entièrement  fondés* Air  deshypo- 
.ihèfes, 

'■■''■'  David  Corneille  de  Courcelles  a  donné  deux  ou- 
vrages fur  les  mufcles  ;  dans  le  premier ,  il  donne 
les  figures  des  mufcles  du  pied  ;  dans  le  frcond, 
leS(^ufdes  du  vilage  font  deifift^s  avec  beaucoup  de 
propreté  :  &  quoiqu*Albinus  ait  travaillé  dans  un 
goût  plus  anatomique  ,  les  planches  de  notte  auteur 
font  point  à  méprifer. 
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Jean-Nathanaël Xieberkuhn,  médecin  de  Berlin, 
in  des  anatdmiftes  qui  a  réuffi  le  mieux  dans  les 
injeôions  ;  tout  ce  qu'il  a  écrit  eft  bon,  mais  fur-tout 
fon  mémoirt5;fur  la  (Iruftare  des  floccons  qui c6m- 
pofent  la  tunique  interne  des  inteftins  :  d^  très-belles 
planches  repréfenteht  lé  réfeau  vafculaire ,  les  pe- 
tites glandes,  &  la  bulle  chyleufe,  par  laquelle  Mk 
Liebetkuhn  croit  que  cette  liqueur  nourricière  eft 
•reiforbée.  M.  Lieberkuhn  a  décousit  daiiiuii  mé^ 
moire ,  fon  feçret  pour  mouler  en  argent  les  vaif- 
-feaux  des  vifceres  ;  &  dans  un  autre  ,.  une  petite 
planche  fort  commode' pour  mettre  des  petilfc  ani- 
maux fous  le  microfcope*ii>^  laifTé  un  aflbrtiment 
précieux  de  préparations  anàtomiques,'f?^s        ^f  #^ 
Jofeph-Etienne  Bertier ,  prêtre  de  l'oratoire ,  mé- 
rite d'être  mis  au  nombre  des  anatomift|s,  par  les 
expériences  qu'il  a  faites  fur  les  animaux  eii  yie  ;  il 
,a  nié  le  mouvement  périftaltique;  il  a  cherché  dans 
l'air  &  dans  la  chaleur  la  caufe  principale  du  mou- 
vement du  fang.  11  ed  affligeant  que  M/Bertier  ait 
trouvé  l'erreur  fur  le  chemin  qui  mené  à  la  vérité. 

Henri  Baker  a  fait  des  expériences  fur  le  polype  : 
il  a  écrît  des  obfervations  microfcopiques  ^  dont  une 
partie  regarde  la  circulation  du  faqg,  &  d'autres 
îiijéts  phyfiologiques.  ^-  .■..■/■■■  ^::;S-:r,::rxy.^^.- ; . 

J.  C.  Wilde*a  donne  des  obfervations  anatooiiî- 
qiies  dans  les  mémoires  de  Pctersbourg.^  ^'  ^^^^ 
Clifton  Wintringham  ,  premier  médecin  du  roi 
d'Angleterre,  a  fait  un  nombre  cpnfidérable  d'ex- 
périences fur  les  mefures  &  les  forces  de  di^érentes 
artères 3c  veines  du  corps  animal,  &c  il  en  a  déduit 
des  conséquences  très-importantes  pour  la  phyfio- 
logie.  Les  veines  généralepient  réfiftent  mieux  à  la 
dilatation  que  les  artères  ;  &les  petites  artères  font^ 
plus  fortes  que  les  tronCs.  Lés  artères  du  baffin  fç>nt 
plus  foibles  que  les  artères  voifines,  &  les  veinés 
y  font  plus  fortes,  6•f.'^.^•<.'■^■v:^/^^^/:.  - 

Benjamin  Hoadley,  médecin  ,  bel  efpçit,  auteur 
d'une  pièce  de  théâtre  eftimée ,  a  donné ,  fur  la  ref- 
piration ,  un  hiémoire  dans  lequel  il  défend  une  hy- 
pothefe  erronée ,  mais  qui  renferme  des  expériences 
curieufosl       '  *  :;.'"'' 


■  ,â.N  A  . 

Salles  dsJ'eftomac  de  l'homme;  les  fibres  de  celuJw 

ci;  les  vaifleaux  que  la  veine  ombilicale  donne  au 

foie  ;  les  conduits  lacrymaux  de  différentes  bêtes. 

U  a  traité  encore  dé*la  circulation  des  efprits  ani-  ^ 

maux ,  &  de  la  circulation  particiïliere  du  foie.        ' 

Jacques  Parfops,  médecin  de  Londres,  a  écrit 
fur. les  voiesi  urinaires  ,  fur  la  génération,  furies 
hermaphrodite^,  fur  le  mouvement  mufculairé ,  fur  * 
la  phyfionomierprouuite  par  Paâion  fréquente  des 
-  mufcles  qui  fervent  de  cara£lere  à  certaines  paf- 
fions  i  il  y-  a  de  lui  plufieurs  mémoires  dans  les  Trafic 
factions  Philofophiques ,  qui  roulent  généralement 
fur  VanatomU  compiarée.      .       i 

Antpine  Petite  le  fils  ,  de  l'académie  ,  anatomifte 
&  médecin  :  fon  édition  de  VAnatomU  de  Palfyn  eft 
en  grande  partie  un  ouvrage  nouveau  &  original^} 
U  a  donné  des  mémoires  fiu:  la  manière  de  rappeller 
les  noyés  à  la  vie,  les  ligamens  de  l'utérus,  &c^ 
U  eft  entré  avec  M.  Bouvart  dans  une  controverfe 
anatomioue  qui  dl^re  encore.  M.  Petit  eft  pour  là  - 
latitude  Ipns  le  terme  de  l'açcouchemenr;  Wi  donné 
à  cette  occafion  une  théorie  nouvelle  de  la  caufe 
de  raccouc|iement ,  entièrement  neuve. 
^Philippe  Conrad  Fabricius,  profeffeur  à  Helmt' 
tadt ,  homme  philofophiaue  entièrement  livré  aux^ 
études  3ç>il  a  aonné  un  anrégé  for  l'adminiAration^ 
anatomique,  &c  plufieurs  bonnes  thefes  fur  VJtna^* 


-'■<,, 


..,*■ 


tomiè. 


\  ^Pierre  Demours  a  donné  plufieutis  ïàémoîres 
for  l'oèil ,  fur  les  fibres  de  l'iris,  fur  une. membrane 
nouvelle  de  l'humeiu"  aqueufe;  il  a  donné  aufii  deux 
mémoires  fur  l'accouplement  des  falai^ndres  & 
des  crapauds.    '  ,.  .; -f-ïl^iv.^...^. 

La  thefe  de  Frédéric  jLiebegoït  Pîtïcfiel,  for  la 
glaire  articulaire ,  eft  bonne ,  &  contient  des  obfer- 
vations intéreffantes  fur  les  glandes  de  Havers. 

Jofeph  Exupere  Bertin  \  de  Tacadémie ,  médecin  • 
du  prince  de^Walachie ,  établi  depuis  à  Rennes,  a 
donné  plufieurs  ouvrages  iHanatomu  ^^C^  phyfio- 
logie  :  fon  oftéologie  çft  très-bonpc^&  très-com- 
plette,  il  s'eft  oppofé  à  la  nouvelfe  théorie  de  M. 
Ferrein,  fur  la  formation  de  la  voix.  Dansdi^rens 
mémoires,  il  a  décrit  les  cornets  fphénoïdierisV  les 
fibres  de  Teftomac  du  cheval ,  xx'^  -  femblabljes  à 


:^> 


|J.paniel^chliftirigt  médecin  à:  Amfterdam  ,  ^; 
donne  une  defçription  des  organes  de  la  génération  % 
mais  fur-tout  un  mémoire  for  le  mouvement  du  cer-?;" 
veau  qui  dépend  de  la  refpiration ,  qui  a  donné,  l^etf 
aux  recherches  de  M.  de  Haller  &  de  M^  Camure  i 
on  a  de  lui  plufieurs  mémoires  anatomîques  &  phy-^.  •  ' 
fiologiques.  h-^^.^-^A^-^^m'^^:'        ■''.  ■■^^^'^^  ^ 

:^  François  ^  David  Hériffanl  >  de  Tacadéthie  ;  (éi 
rfiémoires  fur  la  formation  des  os ,  des  dents  &  des 
coquilles ,  font  intéreffans  ;  il  a  trouvé  que  le  ca-» 
ne  vas  original  &  cellulaire  (  vafculaire  en  mêm^ 
tems)  dés  os ,  fubfifte  même  dans  le|ir  état  de  par- 
faite dureté,  &  qu'on  peut  le  mettre  à  découvert > 
en  diffolvant  la  terre  dont  il  eft  recouvert.  Il  a  donng 
çncorçYanatomie  de  l'eftomac  du  Coucou ,  6c  l'or«* 
gane  de  la  voix  de  l'âne  ,  du  cheval  &  du  mulet. 

Théophile  de  Bordeu-,  célèbre  médecin ,  a  écrit 
fur  les  glandes ,  fur  le  tiflu  cellulaire  ,  fur  le  pouls: 
il  croit  que  les  glandes  rendent  leur  humeur  ,  non 
parce  qu'elles  font  comprimées  ,  maïs  par  un  effet 
de  leur  l'irritation.  Il  a  admis  une  force  contraâiVo 
puifiante  dans  le  tiffu  cellulaire ,  6C  affigné  à  cbaquç 
j^ifoere  un  ^ouls  caraÔériftiquei  ri - 

^:^Cafimir  ChriftopheSchmiedél, médecin  du  côi^ps 
jau  Margrave  d'Anfpach^  a  écrit  fur  l'origine  du  nerf; 
intercoftal  (  qu'il  dérive  en  partie  d'une  cellulofité 
fdfrie^des  membranes  de  la  carotide)  fur  ce  neiif 
dans  là  poitrine  &  dans  le  bas-venti-e  ;  fur  quelques 
ànaftomofes  des  artères^  fojrjçs  vaiffeaux  lympha-» 
tiques  du  foie;-'  ^--'^m^m^S^-''    ^   éc0m'--mf: . 

V,  Frédéric  Guillaume  Heii^profelaei^^^ 
mort  dans  un  âge  peu  avancé,  a  donné  des  thefes 
Utiles  fur  le  pér^tome.  répiploon,  le  çplon  &  les 

vations  anatomiques  nômbreufes  &  inMreflantes  ^ 
fur  les  finus  du  cerveau;  fur  les  parties  génitales 
de  la  femme  ;  ijur  If  s  corps  jaunes.  Il  en  a,  donné 
d'autres  dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Sienne, 
fur  les  enveloppes  du  teftiçule  ;  fur  la  valvule 
d'Euftachio  :  fol  un  hermaphrodite.  .  5  M^^ 
Les  deux  mémoires  de  M.  Jean  Linfr^s, imprimés 
dans  les  Tranfaûions  Philgfophiques  ,  contiennent 
des  tables  très  ^  exaftes  faf  la  trapfpiration  infen^ 
fible ,  dreftés  fur  le$  expériences  que  1  autçuT  a  faites 
dans  la  Carolvie  méridionale. 
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Charles  Bonéet,  ieGenevc,  philofophe ,  adonné 
dans  fon  InJiHç^hgU ,  des^xp«n«nce$  très  -intéref- 
l^tes  fur  U  féc<>mlîité  i^%  puceronf  ,  ians  aucun 
mélangé  du  mâle  i  fur  la  réparatlan  des  parties  dans 
diiFéremes  ^fpeçe^  de  ver$.  Ses  Conjidiranons  fur 
■■^U$  corps  ^gdfûfis^  Ôi  (a  Paiinnincjîc  t  çonùtnn^wi 
!  ■'un  (yMmt  furla  géniÉraiiûo*  fur  les  polypes  &  fur 
,  la  réparation  def  parti^i  perdues,  dont  il  explique 
■  les  phénomènes  par  des  germes  préformés ,  &  qui 
ie  déyçjioppefti.  VKJfai  ana/yûqui  fur  Us  facultés 
s  4c  i'ame ,  eft  une  théorie  mécanique  tut  la  forma- 
tion dçs  idées,  leur  aflbciation,  la  volonté,  6'c,  il 
a  donné  des  mémoires  jicadémi^ues  fur  la  refpiration 
4^s  chenilles  »  fur  la  tœnia»  iur  quelaues  parties 
nouvellement  découvertes  dans  les  infeâesi^  a^^^^^f 
i  Turberville  Needham ,  ex-jéfuite  #  a  donné  pîu- 
fieurs  ouvrages  fur  les  organes  fpermatiques  du 
calmar  ;  fur  Tes  petits  animaux  qui  naifTent  dans  les 
înfufions ,  &  fur  la  chaîfie^qui  lie  le  fyftême  animal 
9u  végétal.  Il  admet  un  paffage  imperceptible  de 
J'un  de  ces  fyftêmeaj^  l'autre,  &  fe  perfuade  aué 
la  matière  végétante*  exaltée  peut  de  venir  animale  ^ 
&  redevenir  végétale  par  la  perte  d'une  partie  de 
ies  forces.  .  '  ^^^^^i-y^]^-  ;  --  -?  ;■ 
vi  Guillaume  Hunter  *  peu  écrit .  quoiqu'un  des 
meilleurs  anatomiftes  du  fiecle.  Une  controverfe 
Ta  porté  à  donner  un  mémoire  fur  la  marche  du  tt(- 
'  ticule'dans  le  foetus  :  il  a  ajouté  à  la  découverte  de/ 
M.  de  Haller,  gue  la  celluloûté ,  par  laquelle  le  tèfti- 
cule  defcend  pour  fe  rendre  au  icrotum ,  eft  fermée 
par  un  étranglement  qui  farvient' à  la  defcente  du 
tefticule.  M.  Haller  ôte  aux  veines  rouges  la  fonc- 
tion de  repomper  les  humeiu'S  fines  ;  il  affigne  cette 
fonftion  uniquement  aux  vaiffeaux  lymphatiques. 
Il  foutient ,  d'après  fcs  propres  recherches,  la  nature 
infenfible  des  tendons ,  des  ligamens ,  &c,  M.  Hunter 
prépare  depuis  long-temps  un  grand  &c  magnifique 
ouvrage  fur  le  fcetus  &i  le  placenta.  La  meni^rane 

3ui  couvre  le  placenta  ,  fie  que  nous  appelions  cho^ 
an ,  eft  félon  lui  une  membrane  furnuméraire  pro- 
duite parla  tunique  intérieure  de  l'utérus  :-il  eft  à 
fouhaiter^que  cet  otivk âge  foit  publié.  * 

'  .George-Louis  le  Clerc  de  BuflPon ,  de  l'académie  : 
il  a  donné  dans  fes  ihémoires  plufteurs  difiertations 
phyfiologiques  fur  les  couleurs  accidentelles  ;  furie 
ftrabifme  ;  fur  les  corps  jaunes.  Dans  la  grande  hif- 
toire  naturelle,  dont  treize  tomes  roulent  fur  les 
quadrupèdes ,  le  fécond  eft  deftiné  au  myftere  de 
la  génération.  M.  de  BufFon  reconnoît ,  &  dans  la 
liqueur  fécondante  du  mâle  y  .&c  dans  |a  liqueur  du 
corps  jaune,  des  particules  organiques  vivantes , 
détachées  de  toutes  les  parties  de  i'ânîmal ,  fur  lef- 
quelles  elles  fe  font  moulées  par  un  fecret  de  la 
nature.    Ces  particules  s'unifient  en  commençant 

fmr  celles  qui  dérivent  des  parties  génitales  :  de 
eur  union  réfulte  un  nouvel  animal.   On  trouve 

%iflîdans  ce  tome  une  oftéogénie;  un  traita  fur  la 
.nutrition,  raccroiffement ,  la  durée  de  la  vie  ,  les 
tables  mortuaires,  &c.  Dans  le  III*  tome,  M.  de 

'  BufFon  traite  des  fens,  &  fur-touf  de  la  vue  ,  de  la 
couleur  des  nègres,  6*c.  Ce  que  M.  de  BufFon  donne 
:fur  les  animaux ,  appartient  à  leur  partie  phyfique. 
Dans  le  XII»  tome  il  établit  que  plufieurs  éfpeces 

,  d'animaux  ont  dil4}aru  entièrement  ;  que  l'Amérique 
méridionale  n'a  que  des  animaux  à  elle ,  fie  diiFérens 
de  cçux  de  l'ancien  continent.  Dans  le  Xllltome, 
M*^e  BufFon  reprend  fes  mouîes  intérieurs ,  &  les 
d^ux  puifTances  fprmatricçS|  .l'élafticité  fie  l'attrac- 


âion. 
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M.  d*Aubehton',  de  Tncadémîe,  s*éft  afTocié  à 
M.  de  BufFon  pour  fon  Hiftoire  de  la  nature  :  les 
difTeûions  des  quadrupèdes  font  de  lui  ;  elles  font 
accompagnées  des  fqiuîlettes  8c  des  mefures  des 
parties  principales ,  fur  lefquelles  l'attention  de  Tau- 
Tomc  I.  '/  '  .) 
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teùr  s*e/Rxée  ,  comme  lesvîfceres,  le  diaphragme  f 
les  dents.  Il  y  ^r  beaucoup  de  bon  dan»  c^  anaiomie$^ 
CfC  on  y  trouve  plufieurs  animaux  dont  Vanatomi» 
nous  manquoit  encore.  La  4efcription  du  cabinet  du 
roi  eft  entiércm<;nt  de  M.  d'Aubenton;  on  y  trouve 
des  monftres  ,  des  malaàies  ,  de  Vanatomit  artifi- 
cielle. Oq^  a  de  lui  des  mémoires  fur  l'hypomanès, 
les  os  du  manmoulh  ^  le  différent  emplacement  du 
grand  trou  oçci|>ital  dans  Thomine  ôf  dai^s  If  s  ani- 
maux. m{^^  .^ '-M'i^^^  - '  -■"■■  -^  •^~'vi^iif'^:viv-'  :' 

François  Lamur«,  de  Montpellier  :  on  a  de  lui 
trois  mémoires  anatomiques  ou  pj)yfioiogiques.  Le 
premier  fur  les  changçmens  que  la  refpiration  pro- 
duit dans  Iç  mouvement  du  (ang  du  cerveau.  Les 
expériences  font  les  mêmes  en  général  que  celles 
de  M.  de  Haller,  mais  moins  détaillées  ;  la  théorie 
en  eft  un  peu  diïKr ente.  M.  Lamure  donne  à  fes  ex- 
périences une  date  plus  ancienne;  mais  celles  de  M. 
de  Haller  ont  paru  les  premières ,  &  font  plus  nom- 
breufes.  M.  Lamure  a  donné,  &  même  réimprimé  là- 
defl'us  un  mémoire  polémique  que  (es  amispourroient 
fouhaiter  au'il  eût  fupprimé.  11  adonné  un  autre  mé- 
moire fur  le  mouvement  du  fang  &  le  pouls  ,  dans 
lecjuel  il  rejette  la  dilatation  de  l'artère  ;  un  troi- 
fiéme  fur  la  coéne  dû  fanf  :  dans  une  thefe  il  a  donné 
une  hyp^thefe  fur  la  fecrétioh  animale. 

Jofeph  Marie/de.  la  Sône,  de  l'académie  ,  pre- 
mier médecin  de  la  reine  ;  on  a  de  lui  quelques  mé- 
moires phyfiologiques  fur  les  capfules  rénales;  fur 
la  ftruiture  des  os  ;  fur  la  formation  des  dents  ;  fur 
la  ftruéiure  de  la  rate  &:  fur  celle  des  artères. 

Abraham  Trembley,  de  Genève ,  a  découvert  les 
polypes  d'eau  dofîce  ,  après  quelques  indications  lé- 
gères qu'en  âvoit  dppné  Leuwenho^t|&  un  ano- 
nyme Anglois.  U  a  fait  fur  ces  aninwfxu]?  nombre, 
confidérable  d'expériences  très -fines  &  très-lumi- 
nêufes.  Le  monde  apprit  par  le  fuccès  de  fes  expé- 
riences, qu'il  y  a  des'aninîaiîx  qui  ,  comme  les 
plantes,  poufFent  desbourgeons-dont  fe  forment  de  . 
nouveaux  animaux  ;  qu'on  peut  même,  parles 
incifions ,  forcer  ces  animaux  de  fe  multiplier,  &  que 
l'art  en  fait  faire  les  hydres  les  plus  compliquées.» 
M.  Trembley  a  donné  plufieurs  autres  mémoires  fur 
différentes  efpeces  de  polypes ,  dont  plufieurs  fe  di- 
vilént  &  fe  partagent  en  deux  animaux ,  &  dont  d'aîi- 
tres  efpeces  ont  un  tronc  commun  avec  plufieurs 
têtes, -gouvernées  par  des  volontés  differentes  &c 
oppofèes.  t 

•Jacques  Gautier  a  imprimé ,  à  la  manière  de  le 
Blond,  un  nombre  conhdérable  de  planches  anatomi- 
ques,  inégalement  bonnes ,  dont  il  y  en  a  cependant 
où  les  veines  &  les  nerfs  font  reprefentés  avec  plus 
d'abondance  que  chez  les  autres  auteurs.  Il  étoit  ar-^ 
tifte,  &  la  bonté  du  deifin  dépendoit  du  chirurgien 
qui  difféquoit  pour  \\^.  Il  ne  faut  cependant  pas  fe 
Uvreraux  fingulieres  idées  de  Gautier  fur  la  préfor- 
marion  du  foetus  dans  le  mâle. 

J.  S.  Eifenman ,  pi^ofefleur  deStrasbourg,  a  donné 
une  difl'eftion  d'une  matrice  double,  avec  de  trcs- 
belles  planches. 

Richard  Broklesby  aconfirmé  par  des  expiériences 
l'infenfibilité  du  pénofte  &  des  tendons.    ^ ,; 

J.  Jofeph  Sue^  chirurgien,  a  orné  la  traduction 
de  l'oftéologie  de  Monro,  de  très-belles  planches 
defTinées  par  une  dame.  U  ^  donnée  un  anthropoto- 
mie  &  un  abrégé  XAnatomU:  on  a  de  lui  de  bon^ 
mémoires  fur  les  fibres  mufcule^ifes  de  la  matrice, 
fur  les  mefures  du  fœtus  de  différens  âges  •  &c, 
'  Pierre  Camper ,  profefTeur  de  Groningue ,  a 
donné  plufieurs  ouvrages  intéreffans.  U  y  a  deiîx 
tomes  de  delfins  anatomiques  du  bras  &  du  baffin , 
qui  font  de  fa  main.  Il  rejette  l'irritabilité -des  ar- 
tères ,  &L  attribue  à  la  piquûre  des  nerfs  les  accidens 
qui  furviemient  à  la  faignce ,  6c  que  l'on  met  fur 
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encart  ^^anatomk  de  leltomac  des  animaux  rumi- 
■nanis ,  celle  des  organes  de  l'ouie,  du  cachalot,  du 
cerveau  de  pUifieurs  poiflbns  ,  d^s  organes  de  la 
génération  dii  pipa ,  &  de  la  defcente  graduelfe 
du  tefticule  dans  le  Scrotum.  ^^jkv^ 
<v  Augufte-Jean  Roefel ,  peintre, # travaillé  avec 
^iucccs  fur  les  infeâes  &  uir  les  grenouilles  ;  il  a 
donné  VAnatomuAt  plufieurs  de  cts  animaux,  & 
des  écreviffes ,  &  l'hiftoire  naturelle  des  polypes. 
Sts  planches  font  d'une  grande  beauté, 

Charles  de  Geer  (prononcez  de  G//èr) ,  (eniaiïëiar  du 
royaume  de  Suéde,  a  donné  de  trfts-bonnes  observa- 
tions fur  les  infeâes,  fur  Vanatoniic  deschenilles  &  des 
papillons  ,  fur  leurs  fondions  aniniales ,  furlevol- 

-  vox    ou    protée  ,  fur   une   fcolopendrè   qui  perd 
deux  pieds  dans  fa  féconde  méiamorphofe  ,  &c,^^ 
■'    M.  Arlet  a 'donné  un  mémoire  utile  fuç  Iç  pOids 
du  cerveau  dans  difKrens  animaux^  '^'^ -^^1^1  •  •"> 
J.  Frédéric  Meckel   de  Wezlar  ,    profeffeur  en 

•  anatomU  à  Berlin^  un  des  meilleurs  anatomiftes 
du  fiecle  ,  n'a  donné  que  peu  d'ouvrages  impri- 
més^ la  pratique  ayant  trop  prisde  fon  tems.  Dans 
fa  thefe  inau^iy^ale  il  a  donné  une  excellente  def- 
cription  du,  nerf  de  la  dnquieiné  paire,  avec  .une. 
planche  parfaite.  Il  ^^donné  vme  defcriptién  très- 
■  complette  de  ce  nerf  ,  &.  a  découvert  les  deux 

.  branches  qui  rentrent  dans  le  crâne,  &  qui  vont,  non 
à  la  durë-m^re  ,  mais  au  nerf  intercoftal ,  &  à  la 
branché  dure  de  la  feptieme  pàire/"Il  a  donné  encore 
une  defcriptiontrès-com|pJette  de  la  feptieme  paire  , 
&  il  auroit  continué  d'etirichir  la  nevrologie ,  s'il 
n'a  voit  été  arrêté  par  le  défaut  d'artiftes  affez  exaâs 
pour  exécuter  les  deffîrts  de  fes  prép/arations.  Dans 
im  autre  mémoire  il  a  donné  des  obfervations  inté- 
reflantes   fur   les   vaiffeàux   lymphatiques  ,   fur  la 

.  ilrudure  des  glandejicorjglobées ,  fur  les  caufes  <\\i\ 
rendent  l'oreillete  •  &  le  ventricule  gauche  plus 
-éti:oits  que  les  mêmes  cavités  du  côté  droit  ;  fur 
la  couleur  noire  des  nègres,  dont  on  trouve  une 
teinte- dans  le  cerveau  ;  fur  le  defléchement  dû 
cerveau  dans  les  perfonnes  troublées.       ;'  * 

Pierre  Tarin,  chirurgien.  Ses  ^  dverf aires  fur  U 
ctrvcauy  ne  font  pas  ian3  des  obfervations  CSc  des 
de^Tîns  originaux.  Il  y  a  de  bonnes  chofes  dans  fon 
A'iihropotomit  &c  dans  fon  OJiéo^rjphn 

Jean  Bonhomme ,  chirurgien  d*Avignon.  Les  fi- 
gures de  fa.céphalotomie'font  extrêmement   roi- 
des  ,  &  ne  paroiflent  pas  toutes  être  deflîhées  d'a- 
près le  fujet.  41  y  a  cépçndant  des  chofes  origi- " 
nales;  •  ,  -     ;  . 

George  Arnauld  ,  chirurgien  François  établi,  à 
Londres^  a  écrit  fur  les  hermaphrodites,  &  en  a 

.  donné  quelques  defcriptions.  Il  a  parlé  dans  its^  mé- 
moires des  organes  qui  fervent  de  paffage  du  de 
matière  aux  hernies.    '  ^ 

Anne-CharlèsLorry  a  fait  fur  les  parties  fenfi- 
blés  &  irritables ,  des  expériences  dans  lefquelles 
il  a  cru  trouver  du  fentiment  à  la  dure -mère  &. 
aux  tendons.  '  , 

Ambroife  Bertrandi,  chirurgien  de  Turin,  hom- 
me lettré.  Son  ouvrage. fur  le  foie  &  fur  les  yeux 
ei\  plein  de  bonnes  chofes ,  &  de  remarques  trçs- 
fubtiles  fur  les  vaiffeaux  tranfparens  des  yeux,  &c. 
Il  a  donné  un  .mémoire  fur  ♦es  corps  jaunes.^ 
</  Jean  Daniel  Meyer,  peintre  de  Nuremberg,  a 
gravé  un  nombre  confidérable  de  fquelettes  d  ani- 

i^màux,    quelques  monftrçs,  &  def  fquelettes  teints 

<  en  rouge  par  la  garance.    •.    -   -       *^ 

Etienne-Louis  Geofroî  ,  médecin  de  Paris,  a 
donné,  fui"  les -infedes  des  environs  de  Paris  & 
fur  les' coquillages ,  des  ouvrages  où  la  phyfiolo- 
gie  a  beaucoup  profité ,  fur-tout  par  rapport  à  la 
génération  des  infeâes.  Il  a  donné  un  mémoire  fur 


AK  A. 


\,^V.'»?» 


"♦bigan€nâe  Touie  des  ^^tedrupedei  4  ^ang  ô^ôfcl ,  ~ 
&  un  autre  fur  un  pmilet  mal  conformé. 
George-Guillaume  Steller ,  homme  unique,  ca-  t 

Kable  de  tout  feirc  &  de  tout  fôitfFrir ,  envoyé  en 
Lamftchatka  8c  de-là  en  Amérique  pour  y  cherf' 
cher<ies  plantes,  ayant  fait  naufrage  dans  l'île  de 
Beering ,  trompa  l'ennui  d'une  île  inhabitée  par  d'exi- 
ceilemes  recherches  anatomiques  fur  le  lamentinr,^ 
fur  la  loutre  à  poil  de  velours,  fur  le  grand  phoca , 

Su'il  nomme  ours  it  mer.  Dans  un  autre  mémoire, 
a  donné  des  obfervations  (ur^les  pôiflbns  ,  leulr 
anatomie  ^  Jeuf  gériération.     "  .  î^. 

J.  George  Heuerman  ,,  profeffeur  de  Copen- 
hague, adonné  une  phyfiologie  avec  des  planches 
àanaiomie  originales  ,  des  monAres  ,  dès  expérien^^ 
ces  anatçmiques ,  &c.  L'ouvrage  mérite  d'être  lu.  * 
f  *^  J.  Godefroi  Zinq  d'Anfpach ,  profeffeur  à  Got- 
tingue ,  mort  dans  un  âge  peu  avancé ,  excellent 
ànatomifte.  Il  a^donné  un  très-bon  ouvrage  fur  la 
lirufture  des  yeux ,  avec  de  très^belles  planches  & 
dés  détails  très-exaûs.  C'eft  un  ouvrage  claflîque  | 
&  qur  paffera  à  la  pofférité.  11  a  donné  plufieur^. 
liutres  mémoires  fur  Tes  xettx  dès  animaux,  fur  le 
mouvement  de  l'iris ,  les  îfores  de  la  rétine  ,  les 
mçmbranes  de  Toeil,  les  vaiffeaux  les  plus  fins  dii; 
ci^iftallin  ,  du  vitré  ,  la  couronne  ciliaire.  Tout  ce 
qu'il  a  laiffé  eft  digne  de  notre  confiance.  Sa  thefe 
inaugurale  contient  des  expériences  fur  les  bleffu- 
Tçs  du  cerveau,  qui  ne  permettent  pas  de  placer 
l'ame  dans  le  corps  calleux ,  nr  de  borner  au  cervelet 
l'oçieine  des  nerfs  vitaux.  Dans  un  aurre  mémoire 
il  a  tait  voir  que  l'enveloppe  des  nerfs  n'eft  qu'une 
tunique  cellulaire^  &  que  la  dure^mere  ne  les  ao 
compagne  pas.  11  a  fait <les  expériences  fur  l'infen- 
fibilité  de  la  dure-mere  &  des  tendons ,  &  a  tra- 
vaillé fur  le  liniaçoir  de  l'oreiUe/ r- A^^^ 

Antoine  Louis»  chirurgien  de  Paw  Son  mé-* 
moire  fur  les  naiffanccs  tardives,  caufa  en  France 
une  grande  fenfation  6c  bien  des  controverfes.  M%  ' 
Louis  n^admettoit  pas  ces  termes  irréguUers  de  \m 
naiffance.  lia  écrit  aiifli  pour  défendre  la  certitude 
des  ûgnes  de  U  mort,  .4^'         juti;.-^    .    '^  ^   , 

J.  F.  Maurice  Duverncy  a  donné  une  m/ologie 
où  il  y  a  des  obfervations  particulières. 

J.  George  Roederer  de  Strasbourg,  profeffeur 
.  de  Gottingue  ,  mort  dans  un  âge  peu  avancé  ,  a 
laiffé  pluiieurs  ouvrages  ajiatomiques;  fa.the/e<lur 
le  fœtus  ;  un  ménfeire  fur  les  moles  ;  un  autre 
contre  l'influence  de  l'imannation  delà  mère  fur 
je  foetus  ;  encore  un  autre  hir  un  fœtus  paralitique  ; 
un  autre  fur  Vanatornie  àiMn  ours;  un  livre  fpr 
Tutenis  &  ,fur  l'ovaire ,  avec  des  planches  &  des 
^  mefures  exaftes  ;  VanaiomU  des  parties  de  la  fem* 
me  dans  un  abrégé  de  l'art  des  accouchemens  ;  plu* 
ïieurs  thefes  fur  les  noyés,  fur  Je  fœtus  »  fur  les. 
parties  de  la  génération  de  l'homme,  fur  le  cer- 
veau^fur  les  arcades  tendineufes  des  roufcles.     -^ 

M,  Bourgelat  a-.travaillé  avec  fucccs fur  l'a/zairar 
.'mlfc  .duL  cheval.'  '  ':  <->:v.^v':'  ^^...--y^lri^^r?^/ ;  .^  \  ^^ 
^}  Roben  Whytt*,  médecin  du  roi  en  Ëc^ffe,  hom- 
me de  génie  &  praticien,  défendit  lèTfyftême  de 
Stahl,  un  peu  mitigé  par  des  raiionnemens  mêlés 
d'expériences  ;  défendit  de  mêmei  Tofcillation  des 

f^ëtits  vaiffeaux,  &  Faâion'de  l'opium  appliqué 
ur  l'extérieur  des  nerfe  ;  donna  une  defcription  de 
l'ov^iré  du  buccin;  écrivit  contre  M.  de  Hallèr^  , 
convint  de  l'infenfibilité  des  tendons ,  de  la  dure- 
mere  ,  &c.  mais  foutint  que  ces  parties  acquéroient 
du  fentiment  par  l'inflammation.  '    "  ;^% 

J.  Godefroi  Janke,  |irofeffeur  à  Lîepficimôrt  jenne, 
avoit  donné  des  thefes^ntiéremcnt  originales  fur 
-les  dents,   les  alvéoles,  les  mâchoires,  l^'S  cap- 
fuies  articulaires  9  les  t(;ous  du  crâne  #  les  veines 
cutanées. 
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.  Guillaume  Smellie ,  accoucheur  ,  a  doimé  des 
planches  anatomiques  des  parties  de  I4  génération 
deûinéesà  éclaircir  Tart  de  Taccouchenient ,  le  chan- 
feoimt  de  l'utérus ,  la  route  que  fuit  Tentant  en 
venant  au  monde.  U  y  a  beaucoup  d'obfervacions 
utiles  dans  fes  obfervations, 

J.  Jacques- Louis  Hoin  a  écrit  fur  la  vitalité  des 
enians ,  uir  Thermaphrodite  Drouart,  ll^a  fait  des 
expériences  fur  les  tendons,  en  a  conAaté  Tinfen- 
iibilité. 

J.  Baptifte  Bohadfich  a  donné  l'anatomie  du  lièvre 
4e  mer ,  &  de  quelques  autres  animaux  de  cette 

clafle.  fer  V  r    . 

J.  Eflis,  négociant,  peut  êtfe  compté  entre  les. 
anatomîlles  à  caufed'un  ouvrage  intéreflant ,  6c  de 
plufieùrs.  mémoires  ♦  qu'il  si  donnés  fur  les  polyr 
piers  &  fur  l'animal ,  oui  fert  de  moelle  animée  à 
un  grand  nombre  de  plantes  de  la  claiTe  des  co- 

limes.  \,Si'^r^{0,  ■  ..        •-      .  :  .  '-j..^.  , 

Gualiher;  V^0oeyeren,  profeffeur  à  Gronîn- 

gue>  a  écrit  fur  les  vers  des  inteftins  &  fur  plu- 
fieurs  monftrès  ,  qu'il  ne  regarde  pas  commt  formés 
par  des  accidens.  Il  avoit  fait,  pendant  fes  études,  des 
expériences  fur  les  parties  tendineufes,  &  il  y  avoit 
trouvé  du  fentiment.  Il  les  fit  publier  long  -  tems 
après.  Il  convint  cependant  que  les  plaies  de  ces 
parties  n'avoient  jamais  caufc  des  convulfions.  Il 
penfe  de  ,l5fritabiliié  comme  l'auteur  des  dernières 
.expériences  ilir  cette  puiflance  animale.;;  -^*^  * 
Jacques  -  Chrétien  SchaefFer  ,  miniftre  à  Ratis- 
bohne,  phyficien.  Il  a  donné  V^/i^J^o/nie  de  plufieurs 
infeûes  ,  &  fur-tout  d  une  puce  d'eau  à  écaille  , 
des  obfervatiOns  fur  plufieurs  polypes  ,  &  a  refait 
les  expériences  de  Spallanzani  fur  les  limaçons ,  & 
les  a  trouvé  juftes.  -  \  . 
*  Plufieurs  thefes  intéreflantes  furent  publiées  vers 
(Ce  tems-là  à  Gottingue.Nous  ne  nommerons  que  celle 
de  J.  Thierry  Waldqrf  fur  les  expériences  faites  pour 
expliquer  l  influence  de  la  refpiration  fur  le  mou- 
vement du  cerveau.  Pierre  Gaftell  fur  rinfenfibilité 
de  plufieurs  parties  du^corps  animal.  J.  Jacqueç 
Rhades  furie  fer  qu'on  retire  du  fane.  B.  Afche  for 
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le  premier  nerf  de  Tépinc  du  dos.  David-Chriflo- 
>|te  Schobingei:  fur  le  tiflfu  cellulaire.  Pierre  Detlef 
Ur  le  cal  des  os  colorés  par  la  garance.  Les  ex* 
périences  de  M.  D^ef  démontrent  Texiftence  du 
Aie  ofleux.  V-       *  -^'^^.  * 

j  Xes.thefes  de  M.  Evers  fur  les  noyés ,  de  M. 
de  Bruqn  fur  les  ligatures  *  des  nerfs,  &  fur*tout 
celle  de  h  Chrillophe  Kuhlemaa,  méritent  d'être 
isit^es.  La  dernière  contient  des  expériences  faites 
avec  beaucoup  de  foin  &  de'  peine  iur  la  concep- 
tion &  la  formation  de  l'embryon  dans  la  brebis. 
Ces  expériences  faites  par  M.  de  Haller  prouvent 
qu\me  véficule  de  l'oVaire  fe  gonfle  dans  la  con- 
ception, 6c  fe  remplit  d'une  carnofité  qui  lui  fait 
prendre  le  nom  de  corps^  jaune.:  ■  7  ^r 
i  Alexandre  Monro,  fils  &  fucceflêur  de  Tanato- 
ffciifte  du  même  nom,  a  donné  deux  thefes  remar- 
quables* fur  le  tefticule  qu'il  a  injecté.  Il  a  confirmé 
fe*sobfei;yatîOûs  de  M.  de  Haller  &  lésa  fuivies  dans 
li'autres  animaux.  M.  Monro  a  trouvé  dans  le  corps 
humain  les  vaifleaux  excrétoires,  de  la  glande  la- 
crymale, il  a  écrit  fur  lei  vaifleaux  lymphatiques , 
&  les  a  regardés ,  comme  M.  Humer ,  comme  des 
^ifleaux  réforbans ,  '&  non  pas  coo^pie  des  bran- 
ches fines  des  artères  rouges.  '  1^?^  ^ 
;.,.  Urbain  Tofeti ,  des  écoles  pies  de  Rome ,  à  fait , 
avec  foin,  un  grand  nombre  d'expériences  iitr  l'in- 
/"enfibilité  des  tendons  ,  d.e  la  dure-mere  &  de  plu- 
fieurs autres  membranes ,  qu'il  a  publiées  dans  qua- 
tre épîtres.  '  >4v''ii 
r^'Caefario  Pozzi  ,  profeflcur  de  mathématique  à 
JFlorence ,  a  fait  de  même^  avec  toutes  les  précau- 
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tîorts  rêcjuîfe^ ,  des  expériences  noirfireufes  fur  U 
mêmefujet.  Les  réfultats  ont  été  pour  l'infenfibifiti 
de  ces  parties.  Dans  une  épître  à  M.  Jekao^  il  a 
traité  des  globules  du  fang  vus  au  microfcope^  Jg 
^  a  confirmé  la  figure  Iphérique*  %■  .^  u  -rtv^:, 
Martin  Frobenius  Ledermuller  ,  notiîfe  de  Nu- 
remberg ,  a  fait ,  avec  fuccès ,  des  expériences  mi- 
crolcopiques.  11  a  donné  de uj£  mémoires  fur  les 
animaux  fj>ermatiq\ie«  ,  qU'il^  regarda  comme  de 
véritables  êtres  vivans  &  animés  par  une  volonté; 
il's'eft  élevé  contre  les  molécules  organiques.  Il  a 
donné  des  oblervatipns  fujp  J^i^  globules  du  fang, 
^^J  "^'^^  vdifferens,  polypes/  (>Vin^^^v^>"i*.;^^  .7^.^  ^ 
^^/Marc-Anioine-Léopold  Caldanî,  premier  profef^ 
feifi.  en  ^heorie  de  lacadémie  de  Padoue^  a  tra* 
vaille  avec  beaucoup  de  fuccès  fur  Vanatomie  &C 
fur  la  phyfiologie.  Dans  quatre  épîtres  &  dans  deux 
ouvrages  ,  il  a  expofé  de  nombreufes  expériences 
fur  la  ienfibilité  &  fur  l'irritabilité.  Il  a  examiné 
avçç  beaucoup  de  pénétration!  les  objeûions  faites 
contre  le  fyflême  de  M.  de  Haller,  &  n'a  laiflc 
aucun  lieu  à  une  réplique  raifpnoable*     . 

'  Charies-Nitolas  Jenty ,  chîriirgîen  François  éta- 
bli à  Londres,  a  donné  des  planches dtf/2^p/72/Vd'une 
grandeur  au-defl'us  du  commun:  il  en  a  deflîné  les 
parties  fous  des  points  de  vue  nouveaux.  Il  a  coloré 
le  dos  &  les  vertèbres  pour  defliner  la  face  potté- 
rieure  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre..  Dans  d'au- 
tres planches  il  a  exprimé  l'a  matrice  6c  le  fœtus  ,  &C 
il  a  donné  un  cours  à^anatomiè. 

Les  obfervations que  M.  Adanfon  a  faites  furies 
animaux  conienus  dans  des  coquillages,  méritent 
d'être  lues.  ,  ] 

J.  Amédé  Walter  ,  ahatorîilfte  de  Berlin ,  a  fait 
une  ofléo^ogie  pleine  de  bonnes  obfervations  ,  & 
hir-tout-  de  très-belles  injéftions  de  cartilages. 

^  J.  François  Cigna,  de  Turin,  a  défendu  Tirrita- 
bilité  ,  &  à  donne,  dans  un  mémoire  ,  des  preuves 
de  l'influence  que  l'air  exerce  fur  la  couleur  du 
feng. 

Touflaipt  Bordenave  ,  profefleur  enVhirurglô  de 
Paris,  a  défendu*  le  fucofléux  contre  le  fiilême  du 
périofte,  &  rinfenfibilitc  du  teiidon.  - 

Antoine  de  Haen,  célèbre  praticien  &  profeffeur 
à  Vienne,  à  été  dans  des  fentimens  contraires,  ôc 
à  beaucoup  écrit  contre  Tirritabilité  é^  contre  Tin- 
fenfibilité  des  tendons  &  des  membranes.  Il  y  a 
beaucoup  de  recherches  phyfiologiques  dans  ies 
obfervations  cliniques  ,  fur  la  chaleur  du  fang,  la 
eoëne ,  les  nouveaux  pouls  critiques ,  le  paflage 
ouvert  des  cWfleres  jufques  à  l'eftomac,  6-^ 

Laurent  Claufl^en  a  donné  une  bonne  thefe  fur 
le  duoderlum. 


en 


Roberd  Ramfay ,  profefleur  à  Edimbourg ,  a  fait , 
préfeiice  de   M.  Whytt  ;  des  expériences  qui 
confirmept  l'infenfibiliié  des  tendons. 

J.  Baptifte  Gaber ,  de  Turin  ,  a  donné  deux  ex- 
cellens  mémoires  fur  TeâFet  de  la  pUtndité ,  fur  le 
développement  de  Talkali  volatil,  &  fur  fa  prompte 
diflipation ,  fiu*  la  coëne^  &€.   y 

M.  Fougeroux  ,  neveu  de  M.  Duhamel,  a  pris 
parti  pour  fon  illuftre  oncle ,  &  a  défendu  la  forma- 
tion des  os  par  des  feuillets  oflifiés  du  périofte, 
'  Charles  -  Frédéric  Wolf,  profefleur  à  Péters- 
bourg,  il  écrit  fur  la  génération  &  fur  la  formation 
des  animaux.  Ses  obfervatior^s  ont  été  faites  fur  le 
poulet.  M.  Wolf  a  cru  voir  qu'une  force  expanfive 
&  une-  force  réfiftante  forment  les  vaifleaux  &  le 
fc^tviS  même ,  fans  le  fecours  du  cœur  &  avant  que 
lé  cûeur  foit  formé  lui-même  :  que  le  cœur  &  les 
inteftins  commencent  par  être  des  furfaces  planes, 
qui  fe  ferment  dans  la  fuitej  que  le  père  n'eft  nécef- 
faire  pow  1^  générition ,  qu'à  caufe  de  la  force 
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nouriîflante  Je  là  liqueur  qui!  fournit.  Itfcuf  lire 
— avec  attention  Us  ouvrages  ^  «t  auttur. 

George-Chriftiem  Refthel  u  donne  des  th«ff  s  utiles 
fur  la  circulation  du  fang  vue  au  microfcope ,  fur  la 
formatiori  des  os ,  fur  la  f4paration  des  épiphyfts. 

;  Balthazar*Adam  Stierfur  une  Nouvelle  membra- 
ne de  l'œil.  Ceft  la  lame  intérieure  de  la  choroïde  f 
qu'il  iiépare  de  la  ruylchienne.  ..^v*  ?f      -  «^«i^ic^^^^^-t-»-* 

^  Simon  -  Pierre  Pallas  s'eft  BtiBché  h  Vanaêomié 
.comparée  &  aux  zoophytes.  Ce  qu'il  a  dpciné  j^^ 
qu'ici  eu  tiré  de  la  nature  mâme*  >V4  ;^-i^  4^1^^^^ 
Félix  Fontana ,  profeffeur  de  Pife ,  a  donné  plu- 
fieurs  écrits  remplis  d'expériences  &  de  vues  nou- 
velles. Il  a  enrichi  rirritabilité  de  plufieurs  faits  nou- 
veaux &  de  loix  obfervées  avec  loia  U  à  remarqué 
les  caufes  de  Terreur  de  Laghi  &  des  autres  anta- 
gohiftes  de  l'infenfibilité.  Ha  très-bien  décrit  l'appa- 
reil ftmefte  de  la  vipère.  Il  a  confirmé  les  globules 
de  fang  contre  des  omervationsmal  faites  Retravaillé 
avecfuccès  fur  Tépididy me  ;  il  a  fait  voir  que  Vïm 
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fe  contrafte  fans  être  irritable. 

J.  Frédéric  Lobftçin  ,  profefleiir  en  anaiùmiâ*  ie 
Strasbourg.  Nous  attendons  beaucoup  de  cet  eKcel- 
le.nt  diffeûeiir  »  qui  a  débuté  par  une  très-bonne 
thefe  fur  le  nerf  açceflbire.      >    \ 

Antoine  Martin  a  donné»  dans  les  mémoires  de 
Tacadcmie  de  Suéde,  des  expériences  inftruâives 
fur  les  yariations  de  la  chaleur  animale  fous  diffé- 
rentes circonftances  ;  fur  l'énorme  degré  de  chaleur 
dans  lequel  Thomme  peut  refpirer;  fur  les  dilatations 
&les  rétreciflfemeos  de  la  poitrine  qui  naiffent  dés 
paflîons,  des  alimens  &  d'autres  caufes  peu  connues, 

Dominique  Cotunni  (  Cotunnius  )  de  Naples  » 
anatomifte  dont  on  efpere  beaucoup.  On  en  a  des 
obfervations  des  plus  fines  fur  l'oreiUe  interne ,  fur 
rhumcur  du  veftibule,  fur  les  canaux  par  lefquels 
M.  Cotunni  préfume  qu'elle  rentre  4ans  le  fang  ;  fur  la 
flraûure  du  nerf,  fa  gaine  cellulaire,  l'humeur  dont 
elle  eft  abreuvée;  fur  les  gl^des^  dans  lefquelle$ 
réfide  le  poifon  variolique ,  &c. 

Jofeph-Thaddée  Klinkofçh ,  de  Prague,  a  donné 
Aes  différions  de  monftres  fort  exaâes.     .  ^ 

Charl^  Warner  Curtius  en  a  donné  une  autre 
très-détaillée. 

Henri- Augufte  Wrîsberc.  Tous  fes  ouvrages  font 
bons,  &  jl  y  a  beaucoup  de  travail  dans  fes  écrits 
fur  les  petits  animaux,  fur  l'embryon ,  6*^. 

Henri  Palmatius  Leveling.  Bonne  thefe  fur  le 


*  Luc  Siçhi  a  vérifié  l'expérience  qui  prouve  que  le 
mouvement  du  coçur  dépend  de  l'irritabilité.  Il  a 
confirmé  rinfenfibilité  des  tendons ,  du  périofte. 

Lazare  Spallanzani ,  profeffeur  à  Pavie  ,  a  donné 
trois  ouvrages  diftingués.  Le  premier  fur  les  ani- 
maux microfcopiques ,  dans  lequel  il  fait  voir  qiie 
la  chaleur  de  l'eau  bouiilant^ç^éteint  à  la  vérité  la  vie 
des  animaux ,  mais  qu'il  peut  facilement  fe  gliffer  de' 
l'erreur  dans  cette  expérience.  Ce  font  de  véritables 
animaux ,  &  les  vermiffeaux  fpermatiques  ont  con- 
ilamment  une  peau.  La  matière  végétale  ne  produit 
pas  des  animaux.  Ses  obfervations. fur  le  mouvement 
du  fang  vu  au  mîcrofcope  dans  la  falamandre  d'eau  , 
font  très-exaûes ,  &  peuvent  fervir  à  détromper  le 


globules,  leur  ]^mp! 
tcte ,  les  cornes ,  lesfyeux  fe  féparer  dans  le  limaçon, 
&  des  membres  etitie^  avec  des  os  nombreux  re- 
naître dans  la  falamandre  d'eau.  Gomme  cet  ouvrage 
n'eft  qu'un  précis,  on  efpe^l;^aucoup  de  l'ouvrage 
entier.  ^    ^  '    ■  '     "'    "  ■  •     ^ 

Philippe  Feinmin  a  rendu  ï  l'hiftoire  du  crapaud  , 
pipa ,  ia  fimpl^cité  naturelle.  La  femelle  a  fur  ion 
dos  des  tubercjiiWs  propres  à  nourrir  â£  à  faire  éclore 
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Afs  prtttrTLe  mâle ,  après  avoir  fécondé  les  œufs 
de  la  femelle  ,  les  étend  fur  ion  dos. 

^^  M.  L,a  Foâe ,  le  fils  ^  ians  contredit  It  plus  habite 
hippiatre  de  ce  fiecle ,  &  peut<être  le  plus  favant 

3ui  ait  cxifté  jufqu'À  ce  jour,  a  donnée  un  cours 
'Hipuiatrique ,  oju  VanatomU  du  cheval  eft  traitée  ;' 
avtc  a^aufant  plus' de  perfeâion,  que  l'auteur  a  tout  y 
vérifié  par  lui-.méme  fur  plufie^rs  fd^ts  qu'ila  dil*  , 
féqués.  Il  nous  a  fourniTart.  Hippiatriqus,  SuppU  : 

Rappelions  ici  VEffaifur  U  putref action ,  excellent 
ouvrage  attribué  à  une  dame.  ^  .^■ 

Vénatomiê  de  la  première  paire  de  nerfs  de  /^ 
Daniel  Mezger  eft  exaâe. 

Guillaume  Hewfon  a  fait  vint  trè^belle  décou- 
verte qu'il  a  publiée  dans  djifférens  mémoires  im* 
primés  entre  les  TranfaSif^  Phiiofophiqucs.  Il  a  dé* 
couvert  les  vaiffeaux  laâées&  emphatiques  et  le 
conduit  thorachique ,  toujours  (double  dans  le^  oi<» 
féaux,  dans  les  quadrupèdes  à  fang  froid,  &  dans 
les  poiflbns.  On  n'a  voit  jufqu'ici  connu  ces  vaiffeaux 
que  dans  les  quadrupèdes  à  fang  chaud.  Il  a  fait 
voir  ici  que  l'air  introduit  dans  la  poitrine  comprime 
le  poumon  &  gêne  la  refpirationi-:    "^  i5b>7f .  7, 

La  thefe  d'Adolphe*Juhen  Bofe  fur  la  cornée  :  &  ' 
celle  de  J.  Michel  Roederer,  fur  la  bile  &  fur  la. 
valvule  du  colon  ,  font  très-bonnes.  ^^1%  M-y^^i^^ij. 
M.  Defcemet  décrit  dans  un  mémoire  une  mem- 
brane nouvelle,  qu'il  croit  contenir  l'humeuraqueu<^ 
fe,  &  qui  effedivement  peut  être  démontrée  dans 

M.  Tenon,  de  l'académie ,  chirurgien,  a  écrit 
fur  l'œil ,  &  a  donné  ^e%  mémoires  intéreffans  fur 
la  manière  dont  fe  fait  Texfôliation  des  os,  &  dont 
leurs  pertes  fe  réparem^^^T^^i-^^^^^-^'^-'^'-^-'-  -"-^'-^  •••■•-%i'> 

Nous  efpérons  beaucoup  de  M.  Sabatier ,  le  chi- 
rurgien ,  qui  a  refondu  YAnatomit  de  Verdier. 

Nous  venons  de  donner  le  précis  k  plus  abrégé 
des  meilleurs  auteurs  alnatomiques.  Nous  avons  été 
obligéjf  de  nous  borner  f  6l  d^omettre  quantité  de 
bons  ouvrages  ,  crainte  d'être  trop  volumineux. 
Nous  avons  omis  à  deffein  ceux  qui  ne  font  pas  ori- 
ginaux^  .&  qui  ne  font  que  le  fruit  de  la  leâure. 
Nous  avons  évité  enj^n  de  parler  de  ceux  dont  nous 
aurions  été  obligés  d'indiquer  les  défauts  &  les 
erreurs.  ( /^  jD.  C  )  ï^^^:^      \  "   ;  ^- 

ÀNAVINGA ,  f.  m.  (  Si/L  nai.  Botaniq.  )  arbre 
du  Malabar  ^affez  bien  figuré  fous  ce  nom  par  Van* 
Rheede ,  dans  fon  Honus  Malaharicus ,  yoL  IF.  pL 
XLIX.  pa^t  toj.  Les  Brames  rappellent  talana ,  les 
Portugais  bringitU  falfa  étarbort ,  le$  HoUandois  fri« 
naâî  pruymtn  ;  dans  quelques  endroits  de  Tlnde  il 
ei(|l  connu  fous  le  nom  à!€dj^uha.;;r^-'--^'^^m-^-^~^^^'^'-^-' 
^  **  11  forme  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  haut  de 
vingt  pieds  environ ,  dont  le  tronc  droit  &  élevé  de 
fept  à  huit  pieds  a  environ  deux  pieds  de  ^diamètre  ; 
&c,sû  couronné  de  branches  alternes  longues^  mé* 
diocrement  épàiffes ,  peu  écartées ,  qui  Im  forment 
une  cime  comque.  Le  bois  en  efl  blanc ,  denfe ,  So- 
lide, couvert  d'une  écorce  cendrée  ,  liffe,  qui  eft 
rouffe  dans  les  jeunes  branches.  Sa  racine  a  le  bois 
roux,  fibreux,  &  l'écorcc  noirâtre.  Ses  feuilles  font 
alternes ,  difpofées  circulairement  le  long  des  ^unes  ' 
branches ,  à  aes  diftances  d'un  à  trois  poutes,  ellipti- 

^  pointues  à  leur  extrémité  fupérieure ,  longues 
_^  trois  à  quatre  pouces  ,  une  fois  moins  larges, 
dentelées  légèrement  dans  leur  contour,  épaifleSt 
liffes,  luifante's,  d'un  verd  noir  en  deffus,  plus  clair 
en-deilbiis ,  relevées  d'une  côte  principale ,  avec 
fix  à  huit  nervures  de  chaque  côté ,  &  portées  fur  un 
pédicule  courir,  demi*cyHndrique,  plat  en-^ffu$, 
avec  lequel  elles  font  comme  articulées  fur  les 
branches.  /  _^-ut:.r.  -; 

De  raiffelleje  chaque  feuille  fortent  des  «eurs 
hermaphrodites,,  quelquefois  folitaire« ,  <juelquef©is 
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réunies  trois  à  qu«fe  en  cory  mbe ,  vertes ,  de  trois 
li^es (de  diaoMrrre ,  portées lar  uiipéduncule à-peii« 
près  de  même  longueur.  Chaque  feuille  conffff?  en 
^in  calice  de  quatre  feuilles  poiiltués  perfillentes , 
une  corolle  de  quatre  pétales  arrondis,  concaves, 
à-demi  épdnouis,  en  iix  étamines  courtç^  à  fommets 
rouges  ^&  un  ovaire  fphériqiie  placé  au  centre ,  &c 
terminé  par  un  ftyle  fimple"Ve;rd- jaune.  L'ovaire,  en 
grandiifimt  y  client  une  baie  fphériqiie  de  la  grof- 
îçur  d*un4  cerife  ♦  vkrte  ,  liffe ,  à  peau  très-dne , 
"comme  parquée  de  quatre  à  fix  filions,  recouvrant 
une  chair  verte ,  fucculente ,  à  une  loge ,  qui  contient 
li^kxQ  graines  en  pépins  ovoïdes ,  roux  ,  longs  de 
près  de  deux  lignes,  prelque  vq/f  fois  moins  larges, 
4lfperfés  çà  &  là  dans  fa  lubftahce  &  attachés  à  {es 
l^arois, 

/  Vanavihga  eft  toujours  verd,.*&  fleurit  une  fois 
tou$  les  ans  ;  fes  fruits  muriffént  vers  le  mois  d'aoûf . 
il  croît  dans  les  terres  foblonneuiTes  du  Malabar , 
fur-tout  autour  de  Cochin. 

Qualitcs,  Ses  fleurs  (eulement  font  fans  odeur. 
Sts  feuilles  &^  (t^  autres  parties  rendent  un^  odeur 
défagrcable ,  &  ont  une  faveur  amere  ,  ainfi  que  fes 
fruits.  ;f^V 

Uft^c^.  La  décoi^on  de  fes  feuilles  s'emploie  dans 
l^S  fcttos  pour  difliper  les  douleurs  des  articulations. 
Le  ftic  exprinié  ae  {es  feuilles  eft  un  puiffant  fudori- 
fique  qui  tient  le  ventre  libre ,  6c  qui  guérit  les  ma- 
^dies  qui  ont  le  plus  de  malignité. 
f .  Remarque.  Cet  arbre  doit  être  placé  dans  la  famille  ' 
ÎJes  ciftes ,  à  côté  du  caopia.  (  3f.  Adanson.  )%v 
f    AN AX ANDRE,  {Hifi.  de  Lacédémone.)  roi  de 
JLacédéniane  ,  fot  un  pnnce  teroce  par  cara^ere  & 
par  éducation.  Les  inftitutîons  de  Lycurgue  qu'il 
obfervoit  dans  toute  leur  rigueur ,  avoient  encore 
)  fortifié  un  fond  de  férocité  qu'il  tenoit  de  la  nature. 
Roi  citoyen  dans  Spahe ,  il  vouloit  être  tyran  chez 
les  voifins.  Les  peuplesnouvellementfubjugucs  furent 
traités  en  clclaves,  &  la  dureté  de  fon  gouverne- 
|nent  fut  la  cau(e  de  la  féconde  guerre  contre  les 
-ï^efféniem  ;  ces  peuple^  épuifés  par  la  rapacité  des 
# xaâeurs ,  fc  fouvinrent  qu'ils  avoient  été  libres.  Ils 
)n*u:ent  à  leur  tête  un  jeune  audacieux  qui  fit  trembler 
Sts  maîtres.  AnAXAudit  inftruit  de  ce  foule vement , 
regardoit  ce  teu  c^mme  une  foible  étincelle;  il 
marche  contr'eux  moins  pour  les  combattre  que 
pour  les  punir  :  nuis  ilépfouva  que  ceux  qu'il  |rai* 
rtoit  en  dfcûves  étoient  des  hommes  qui  favoierit 
mourir.   Une  fanglante  défaite    qull  efluya,  mit 
Sparte  (ur  le  bord  du  précipice  Ces  fiers  tyrans  de 
VIeurs  voifins  envoyèrent  confulter  l'oracle  de  Del- 
phes qui  leur  répondit ,  qu'i/s  i>u  feroierit  vai/tqueta^ 

Eour  être  reoeues  a  la  voix  d  une  prêtrefle  , 
aiflerent  à  demander  aux  Athéniens  un  général  ;  on 
leur  envoya  Tyrtée ,  poëte  de  profeffion  qui  n'avoit 
îamais  fait  la  guerre  qu'au  bo{i  fens ,  &  qui  .fut  reçu 
|±>mme  un  dieu  tutélaire  par  les  Lacédémoniens.  On 
Jtii  déféra  le  titre  dé  général,  mais  Anaxandre  s'en 
réferva  toutes  les  fonctions.  Les  deux  partis,  livre- 
rem  un  combat  où  la  fortune  fe  dédani  pour  les 
Mefleniens;  Tyrtée  fit  des  vers  qui  confokrént  les 
vaincus,  &  qui,  dit-on,  relevèrent  leur  courage. 
Les  S|(artiates  embrâfés  par  fon  feu  poétique,  ei^a- 
gèrent  un  nouveau  combat  &  remportèrent  une 
viûoire  complettc.  AnaxanJiri  fut  profiter  de  {t% 
avantages  :  il  mena  fon  armée  contre  Ira  où  les  Mef- 
féniens  avoient  raflemblé  toutes  leurs^  forces  ;  ils 
foutinrent  un  fiege  d'onze  ims.  Anaxandrgy  moins 
rebuté  qu'aigri  de  leur  réfiflancc ,  fappa  lés^murs  & 
s'introduifit  par  la  brèche  dans  la  ville ,  où  Ton  vit 
la  plus  aflreufe  fcene  de  carnage.  Les  femmes ,  les 

vieillards  6i  ic$  çnfaos  oubUaot  leur  fpiblefle;  com- 
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Battirent  Comme  des  forcenés  qui  ne  demandoieiii 
qu'à  mourir  :  ceux  qui  furvécufeni  à  cette  aaioo. 
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meurtrière  furent  réduîu  à  l'humiliante  condition 
des  Ilotes.  Voilà  torfT  ce  qu'on  (d^t  à'Anaxandre^ 

C  ANÀXANDRIDE y^Hift.  de  Lacidimone.  )  roi  de 
Sparte ,  rfe(|  connu  que  par  deux  traits  qui  ont  per- 
pétué (i  mémbire.  Ce  .fut  fous  fon  règne  que  les 
Lacédémoniens  fatigués  du  loifir  de  la  paix,  cher- 
chèrent un  vaip  prétexte  pour  faire  la  guerre  aux 
Tégéates.  La  Pythie  qu'ib  çonfulterent,  répondit 
qu'Us  feroieni  vainqueurs,  s^  ils  pouv  oient  recouvrer  les 
os  d'Orefle  ,fils  d^Agammnon,  inhumé  k  Tigie.  Un 
certain  Lychès  fe  tranfporte  dans  cette  ville  & 
acheté  un  fond  qui  avoir  appartenu  à  ce  prince,  il 
fouille  &  découvre  une  urne  qu'il  rapporte  iSparte, 
prétendant  au'elb  renfermoit  les  dépouilles  mor- 
telles d'Orefte.  Il  fut  cru,  parce  qu'on  defiroit  qu'il 
du  vr^i.  Les  Lacédémoniens  pleins  dé  confiance  dans 
ce  dépôt,  marchent  contre  les  Tégéatês  &  les  ramf 
gent  fous  leur  domination  :  cette  guerre  couvrit  de 
gloire   Ar^xàndride.  Wk  prince  avoît  époufé  une 
femme  qui  ne  lui  dpnnoît  point  de  poftérité.  Les 
Lacédémoniens  craignant  de  voir  fa  famille  éteinïf; 
lui  députèrent  les  éphores  p6ur  lui  ^èpréfemer  la 
nécefiité  de  répudier  fa  femme  &  d'en^rehdre  une 
autre  qui  put  lui  donner  un  fucceffeur.  Anaxaniridc 
répondit  qu'i/  nt  j^ouyoit  conf^ntir  à  un  divorce  qui 
femeroit  r amêrtêm ^ititWnfie  dt  fa  vie.  Les  éphores 
ne  pouvant  le  réfoudre  à  rompre  fon  premier  enga-#" 
gement ,  lui  propofereiK  d'en  prendre  une  féconde^ 
6c  de  faire  taire  la  loi  qui.n'autorifoit  point  cette 
double  union;  il  y  confentit  avec  peine  ^,  &  il  eut 
de  cette  féconde  femme  un  fils  nommé  (;/^£?;7zc;2^ , 
qui  régna  après  lui.  Sa  première  époufe ,  qui  pendant 
h  long-tems  avait  été  flérile  ,  lui  donna  dans  la  fuite 
trois  fiIs;iavoir,  Doreus,Léonida  &  Cléombrote* 
Anaxandndc  eft  plus  célèbre  par  ce  monument  de. 
la  tendreffe  conjugale   que  par  les  aaions  qui  illu->> 
ftrent  les  rois:  Uvivoit  du  tems  de  Créfus ,  roi  de^' 
Lydie.  (r-AT.) 
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talent  pour  la  guerre ,  puifqull  n  eft  point  fait  men- 
tion  de  lui  dans  la  guerre  que  lés  Spartiates  firent 
aux  MefiTéniens  pendant  fon  règne.  Il  eut  pour^fuc-» 
celTeur  fon  fils  Archidame  qui  tranfmit  fon  trône  à 
fon  fils  Argeficlès,  princes  pacifiques  qui  ne  s'occu* 
perent  que  du  bonheur  de  leur  peuple;  L'hiftoire 
n'entre  «hns  aucun  détail  fur  leur  règne ,  parce  qu'elle 
n'ainfie  qu'à  çonfacrer  lés  auteurs  des  révolutions  & 
les  fléaux  des  hommes  ;  il  eft  à  préfpmerqu^ds  eurent 
des  vertus  tranquilles  ,  parce  que  les  princes  ont  la 
deftinée  des  femmes ,  dont  les  plus  honnêtes  font 
celles  dont  on  ne  dit  mot^ (T— jv^.  J 

AN  AZET  A ,  (  Gêogr.  )  ville  d'Afie  dans  la  grande 
Arménie  j  aux  environs  du  mont  Taurus.  Elle  eft 
dansle'gouvememeot  deVan,  non  loin  du  lac  qui 
porte  ce  nom.  Ce  pourront  bien  être  la  même  que 
Manaflate ,  quoique  l'onhographe  du  nom  foit  diffé- 
rente ;  car  il  arrive  f^^uvent  qu'en  langue  Turque  ou 
Arabe,  le  mot  qid  fc  prononce  par  un  a  initial  fé 
prononce  aufli  quelquefois  comme  s'il  y  avoit  une 
^m  ou  une  h  avant  Va ,  de  manière  que  les  uns  ont  1 
écrit  fouvent  un  nom  de  ville  en  Ixii  donnant  Vs 
pour  lettre    mitiale^  tandis    que  les   autres  qui 
croy oient  entendre  ime  m  ou  une  h  dans  la  pronon- 
ciation de  ce  moi  l'ont  fait  précéder  d'une/??  ou  ^ 
d'une  h.  La  géographie  de    l'Afie   moderne   eft -, 
pleine  de  ces  fautes;  il  faudroit  que  les  géographes 
voyageurs  apptiffent  affez  la  langue  d*un pays,  avant' 
d'y  aller  faire  des  recherches.  {C  A.)  •" 

ANCASTER  ou  Awcastre  ,  (  Oogr.  )  bourg 
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Jf  Ângtetcrre,  dans  le  comté  Lincoln,  &  près  de  Ui 
ville  de  ce  nom.Suivantritinéraire  d'Antonin,  c'eft 

-J'âncienof  Croçoçalana  ou  Ciorolang ,  capitale  du 
pa^s  des  Coritains.  (  C.  As  J    r        ^^  ~" 

./aNCÈE,  {^Hifi.  Grecque.)  roi d*Arcadie, fameux 
poiu-  avoir  donné  lieu  au  proverbe,  il  y  a  encore  bien 
^u  chemtn  entre  le  verre  &  la  bouche  ,  fut  fils  de  Ly- 
^icurgue  ,&,  félon  d'autres,  de  Neptune  d*AfKpalee. 

:  On  le  compte  au  nombre  dès  Argonautes;  &  Pau- 
fonias  rapporte  qu'ayant  fuivi  Méléagre  à  la  chafie 
du  fanglier  de  Calydon ,  il  mourut^ d'une  bleffure.que 
lui  fit  cet  anima!.  Ceux  qui  |e  font  fils  de  Neptune 
d'Aftipalée,  ajoutent  que  ce  prince  n'eut  de  ip2S[ion 

Îiue  pour  l'Agriculture,  &  qu^ayant  maltraité  un  de 
es  efclaves  pour  avoir  négligé  fes  vignes  ,  celui-ci 
lui  dit:  quïl  s*y  inUrtjfoit  à  tort  y  que  J  amaif  il  ne  boS^ 
kroit  des  vins  quelles  prpiuiroient,  Ancte  frappé   de 
xètte  prédiâion  ,  âttendoit  avec  une  impatience 
^Imclée  de  crainte ,  Tinflant  de  U  vendange  :  ^lors  pre^ 
#nant  une  coupe  pleine  de  vin,  vois-tu ,  dit-il  à  î'ef* 
:clave ,  V accompli ffemtru  de  ta  prophétie  ?  Mais  ce  der* 
JDÎer  lui  répondit,  qijLC  la  dÊpenitoit  pas  encore  à  fa 
^ô«rA^.£fîeûivement,  un  fang^er  qui  ravageoit  ies 
vignobles  s'étant  préfenté ,  il  laifla  échapper  la  coupe , 
&  pourfuivit  le  ianglier  qui  fe  jetta  fur  lui  &  le  tua. 
Il  y  a  fans  doute  du  fabuleux  dans  ce  récit  ;  au  relie , 
le  lefteur  pourra  le  reietter  oui'^dmettre.  Plufieiurs 
prétendent  qu'il  faut  diÛinguer  Ancie  »  fils  dç  Ly- 
curgue,  d'avec  le  fils  dei  Neptune  d'Aftipalée.  Pauf. 
lib.  VllL  Aulu.  A^2.  attU^  Ub.XUI.çh,iÇMQm.  & 

■  '  aiii.  (T^yy    -y-  '-'sm^mr^mm-^ 

§  ANCENIS,  (.<7/<?^.)  petite  vîlié  de  I^rance  en 
Bretagne,  à  fix  lieues  Eft  de  Nantes  &  à  dix  d'Angers» 
Elle  eu  fur  la  Loire ,  dans  une  fituation  trés-agréa,ble 
&  dans  un  pays  fertile.  Ceft  l'ancienne  Ancenifiàm^ 
'  capitale  des  Anmites,  peuples  des  environs  de  l'em- 
bouchure de  la  Loire.  11  y  avoir  autrefois  un  château 
fort  qui  eft  aujourd'hui xmx^Long.  sS', z8.  lat.^y^ 

»  S  ANCHEDIVE  ou  ÀKgXdive,  (  Géogr.  )' 
petite  île  de  l'océan  Indien,  fur  la  côte  du  royaume 
de  Décan,  &  -^/zg'^iiv^ ,  petite  ville  dans  les  Indes 
dans  le  royaume  de  Décan,  font  la  même  chofe; 
favoir,  une  île  (  &  non  une  ville  )  fur  la  côte  de 
Décan,  car  le  royaCTme  de  ce  nom  n'exifle  plus;  ce 
pays  appartient  à  l'empereur  du  Mogol.  Lettres  fur 
r Encyclopédie»  >  ;     .   ♦■^-      «    ;  -;•    .   • 

ANGHISE ,  (  ITiJI.  Grecque. )  perc  dTnée ,  de  ta 
famille  de  Priam ,  dernier  roi  de  Troye.  L'hiûoire 
nous  a  confervé  peu  de  détails  fur  la  vie'de  ce  prince , 
&  le  peu  qui  nous  en  reile ,  eft  altéré  par  la  fable. 
*On  le  fait  fils  de  Capis  &  de  la  nymphe  Nais.  Sa 
"femme  dont  on  ignore  le  nom,  lui  donna  uh  fils 
appelle  Enée.  Ceft  cet  Enée  fi  fameux  par  lemo* 
Jïument  immortel  que  lui  a  érigél^  Virgilel  Après 
la  prife  de  Troye,  Anchife  s'éloigna  de  cette  ville 
qui  ne  lui  offroit  plus  que  des  débrii;  il  fit  vcnle  vers 
l'Italie ,  emportant  avec  lui  {ts  dieux  &  (ts  tréfors. 
Ence  fécondé  d'Afcagne  fon  fils ,  favorifa  fa  retraite  ; 
&  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  poètes  de  feindre 
qu'Enée  l'avoit  fauve  des  flammes  en  le  portant  fur 
{es  épaules.  Anchife  mourut  en  Sicile  près  de  Dre- 
panes ,  &  fut  enterré  fur  k  mont  Erix.  Les  auteurs 
fabuleux  racontent  qu'il  avoit  été  frappé  d'un  léger 
coup  de  tonnerre  qui  le  rendit  aveugle ,  pour  avoir 
eu  part  aux  faveurs  de  Vénus ,  &  les  avoir  indifcré- 
tement  révélées.  Ceci  fert  feulement  â  prouver  que 
ce  fut  yn  prince  aimable  &  galam.  yoyei  Denis  dlia- 
licarnaflé ,  Tite-Live  [  Virgile  ,  Homère,  (r— x.) 

ANCHOR A  ,  (  Géogr,  )  nom  d'une  petite  ville  du 
Péloponefe,  que  lesjanciens  ont  nommée  Afine  & 
quelquefois  Faneromïni.  £)le  étoit  fituée  près  du 
golfe  de  Modonou  dé  Coron.  Strabon  &  Ptolorace 
im  font  mention.  *  -ia^W; 
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^  ANCIENS ,  f.  m.  pL  {Belles-Lettres. )  Iffe  dit  par* 
ticuliérement  des  écrivains  &  des  artiftes  de  1  an- 
cienne Grèce  &  de  l'ancienoe  Rome. 
—  Dans  les  dialogues  de  Perraut^titulés^  P^^ 
leU  des  anciens  &  des  modernes ^  l'un  des  interlocuteurs 
prétend  quec'eft  nous  qui  fommés  les  anciens.**  N'eft- 
il  pas  vrai,  ditril^, que  la  durée  du  monde  eft  com- 
munément regardée  comme,  celle  de  UT  vie  d'ui^' 
homme  ;  qu'elle  a  eu  fooenfaiice,  fi|ï|euneffé  &  fon 
âge  parfait*  &  qu'elle    eft  préfentement  dans  fa 
.  vieillefle  ?  Figurons- nous  de  même  que  la  nature? 
.  humaine  n'eft  qu'un  feul  homme.  Il  eft  certain  que 
|Cet  homme  auroîc   été.  enfant   dans  Penfance  du 
monde,  adolefceht^anis  fon' adolefcence^  homme 

f)arfait  dans  la  force  3e  fon  âge,  &  que  préfentement 
e  monde  &  lui  feroient  dans  leur  vieillefle.  Gèl4 
;  iuppofe,  lios  premiers  percs  nç  doivent-ils  pas  être; 
regardés,  comme  les  enfans,  &  nous  comme  les 
vieillards  &les  véritables^/ûie/ïi  du  monde  >>  ? 
Ce  fophifme  ingénieux  d après  lequel  on  a  dît' 
-  plaifamment,&/7?off^£/?yî'v/<i/.r  qu  il  radote  ^  z  été: 
J  pris  un  peu  trop  à  La  lettre  par  l'auteur  du  Parallèles 
;  Il  peut  s'appliquer  avec  quelque  juftefle  aux  con4 
noiflances  humaines,  au  progrès  des  fcîences  &  det 
arts  ,  à  tout  Ce  qui  ne  reçoit  foo  accroiflement  &  fat 
ijiaïuiité  que  duiems.  M§i.iqu'ilenfoitde  même  But 
goût  Ji  da  génie ,  ceft  ce  que  Perrault  p'à  pu  férieu- 
iemenf  penier  &  dire.  Ici  les  caprices")Be|  1   r^ature^ 
les  circonftances  combinéeswdes  lieux,  dtes  iiommef 
&!des  choies,  ont  tout  feir,  fans  aucune  règle  de 
fucceffion  &  dé  progrès.  Où  les  caufes  ne  font  pat 
confiantes,  les  effets  doivent  être  bizarrement  divers^ 
L'avantage  que  Fontenelleattribue  aux  nK>dernes, 
d*etre  montés  fur  les  épaules  des  anciens  ^  eft  donc  bien 
réel  du  côté  des  tonnoiflances  progreflives,  comme 
la  phyfîque ,  l'afk-onomie,  les  méchanîques  r'ia  mé- 
moire &  l'expérience  du  paffé ,  les  vérités  qu'on 
aura  faifies ,  les  erreurs  où  l'on  fera  tombé ,  les  faits 
qu'bn  aura  recutillis ,  les  fecrets  qu'on  aura  furpris 
&  dérobés  à  la  nature,  les  foupçons  même  qu'aura 
fait  naître  l'induâion  où  l'analogie ,  feront  des  ri* 
cheftes  acqutfes  ;  &  quoique  pour  paifer  d'un  iiecle 
à  l'autre ,  il  leur  ait  fallu  franchir  d'immenfes  déferts 
d'ignorance,  il  f'eft  encore  échappé,  à  travers  la 
nuit  des  tems ,  affez  de  rayons.de  lumière,  pour  que 
les  obfervations ,  les  découvertes ,  les  travaux  des 
anciens  aient  aidé  les  modernes  à  pénétrer  plus  avant 
qu>ux  dans  Tétudê  de  la  nature  &  dans  l'invention 
des  arts,;;     \        •  ->r ' '^--■■.     '•  ^^'^^;^^^--  -     •  ; 
Mais  enfeit  de  talens,  dc'eénîè  &^  goftt,  la 
fucceflron  n'eft  pas  la^même.  La  raifon  &  Ta  vérité 
fe  tranfmettent ,  Tindurtrie  peut  s'imiter  ;  mais  la 
^génie  ne  s'imite  point ,  l'imagination  &  le  fenrim^nt 
ne  partent  point  en  héritage.  Quand  même  les  frui- 
tés naturelles  feroient  égales  dans  tous  les  fiecles , 
les  circonilances  qui  développent ,  ou  qui  étouffant 
les  germes  de  ces  facultés,  fe  varient  à  Tinâni:  un  • 
féul  homme  changé,  tout  change.  Qu'importe  que 
fous  Attila  &  fous  Mahomet  la  nature  *eût  produit  , 
lés  mêmes  talens  que  fou&  Alexandre  &  fous  Au* 

.  ?  Il  y  a  plus  :  après  deux  imiTe  ans ,  la  venté  enie- 
velie  fe  retrouve  dans  fa  pureté  comme  Tor,  &  pour 
la  découvrir,  il  ne  faut  qu\in  feul  homme.  Coi^cmic 
a  vuie  fyftême  du  .monde  comme  s'il  fut  forn  tout 
récemment  de  Técole  de  Pythagore.  Combien  d'arts 
&  combien  de  ffiences,  après  dix  fiecles  de  barbarie^ 
x>nt  repris  leurs  t-eche*rches  tu  même  point  où  l'anti- 
quité les  avoit  laiftées  ?,  -  '  r^v  -,  .>:.«>  • 
Mais  quand  le  flambeau  du  gcnîje  eft  éteint;  quand 
le  coût,  ce  fentiment  fi  délicat  vs'eft  dépravé  ;  quand 
ridée  effeotielle  du  beau  ^  dans  la  nature  6c  dans  les/ 
-arts>  a  fait  place  à  des  conceptions  puériles  8l  fan^ 
tiques  ,  ou  abfurdes  5i  monftrueuiés  j'^uand  toute 
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Umaffe  des  crprits  eu  corrompue  dans  un  fi^cîç  ,  & 
depuis  des  ilecks  ;  9^^  \^nt$  dFom  ne  fatât-il  pas 
à  la  raifon  &  aM  génie  mèm^i^\xx  fe  dégager  de  la 
rouille 
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cû  bon  de  iuivre  6C  ceux  que 

Perrault ,  (ts  partifans  &  fes  ad vedaires  oitf  tOM 
eu  tort  dans  cette  difputé  ;  aux  uns  c*eft  le  }>on  goût 
qui  manqi^e ,  &  aux  wtres  la  bonne  foi, 
^Quelle  pitié  de  voir^dans  Us  dialogufsjitr  les  an^ 
titns  &  Us  modernes  ^  oppQf)érférieufement  Mezerai 
à  Tite*Live  &  à  Thucidide^  fans  daigner  parler  de 
Xénophon,  de  Salufte  ^  ni  de  Tacite  ;  de  voir  op* 
pofer  r^vocat  Le  Maitre  à  Cicércm  &  à  Démo- 
ilhene;  Chapelain,  .Defmarets,  Le  Moine,  Scu- 
4éri  à  Homère  &  à  Virgile  ;  de  voir  déprimer  riliade 
&  r£néide7pour  exalter  le  Clovis,  le  Saint-Louis , 
VAbric,  la  Pucelle;  de  voir  donner  aux  romans  de* 
rAilrée ,  de  Cléopatre ,  -de  Cyrus ,  de  Clélie ,  le 


\ti  paffions  $y  mêloient  troc  rarement  8c  îaifToîent 
de  trop  grand^intervalles  vuides  \  que  tous  les  ca- 
raôeresy  excepli^Didon ,  étoient  foiblement  deiC'>^, 
nés  ;  que  Icdui  d'Eoéd  fur^^t  n'a  voie  ni  force ,  oT 


grandêîarirquë~Ie$~lix  (î^ 
très-£Dible  imiution  de  TQiade,  &c.  N'avoit-on  pas 
k  dire  qm  les  fix  premiers  étoient  une  imitation  mer^ 
^Uleufement  embellie  if.  ennoblie  de  rOdyffée  l 
Que  jamais  la  mélodie  des  vers ,  Télégance  du  fly le  , 
la  poéfie  des  détails  ,•  l'éloquence  du  feptiment,  le 
coût  exqld^  dans  le  choix  des  pemtures  n'avoient 
été  à  un  û  haut  point  dans  aucun  poëte  du  monde  î 
Après  avoir  avoué  qije  Sophocle  &  Euripide 
étoient  inférieurs  à  Corneille  &  à  Racine  pour  la 
belle  entente  de  Taâion  théâtrale ,  l'économie  du  . 
plan,  roppofltion  des  caraâeres,  la  pemture  dés 
payons ,  Fart  d'approfondir  le  cœur  humain ,  d'en 
développer  les  replis  ;  n'avoit-on  pas  à  faire  valoir 
le  naturel ,  l'énergie ,  le  pathétique  des  poètes  Grecs > 


double  ayaolage  de  h'avoir  aucun  des  défauts  que  ton     ^  &  fur-tout  leur  force  tragique 


\ 


remarque  dans  Us  anciens  f  cites ,  &C  d^O^r  une  infini  te 
debeaiiies  nouvelles ,  mnamment  pUis  d^invention  & 
pkts  d'efprU  que  les  poimes  d* Homère  ;  de,  voir  préférer 
les  poéûes  de  Voiture , de  $arazin,  de  Qenferade, 
pour  kur  galanteru  fine ,  délicate  ,  Jpirituellf:^^  celles 
4ieTibule,  de  Properce  &  d'Ovide  ,  S-^:/^^  y!  :  ^^  ,^^^^ 
Il  n'eft  pas  étonnant ,  je  l'avoue ,  qu*  ^  parallèle  S, 
étrange  ait  ému  la  bile  alux  zélateurs  de  l'andquité; 
mais  auâl  uans  quel  autre  excès  lie  font-ils  pas 
tombés  eux-mêmes  ?  Une  fi  bonne  caufe  avoit-eUe 
befoin  d  ctre  foutehue  par  des  injures  ?  Etoit-^:e  à  la 
grofliéreté  ]pé^ntefque  à  venger  le  goûti  Leur  mau- 
^aife  foi  rappelle  ce  que  l'on  raconte  d'un  homme 
qui  par  fyftême  ne  convenoit  jamais  des  torts  de  fes 
amis.  On  liii  en  demanda  la  raifon  :  fi/ avouais ,  dit-if, 
que  mon  amîefi  borgiUy  on  U  cnÀrou  avfiugU.  Mais  Jies 
#mis  des  anciens  n'avoient  pas  cette  in|ufiice  à 
craindre  ;  ôc  d  ailleurs  ne  voyaient-ils  pas  que  ne 
rien  céder,  c'étoit  donner  priie  fur  eiix  &  prçfenter 
|incôté  foible?  Avok-on  befoin  de  leur  aveu  pour 
favoir  que  les  grands  iKKnmes  qu'ils  défendoient 
étoient  des  hommes  ?  On  iâit  bien  t}ue  lanégalité  eft 


QUOI  ne  pas  reconnoitre  qbe  de  longues  harangues 
^rtoient  déplacées  au  milileu  d\m  combat;  cjue  des 
k:omparaifons  prolonge  au-delà  de  la  ûmilitude^,^ 
-  «hoquoient  le , bon  fços^^  le  goût  ;  qu'ime  foule  de 
détails  pris  dans  les  moèl^  antiques ,  mais  fans  no- 
i|)lefle  &  (ans  imérêt ,  n'ftoient  pas  dignes  de  Tépo- 
'  ^pée;  que  le  langage  des  héros  d'Homère  étoit  ion*' 
vent  a'un  naturel  qui  ne  peut  plaire  éem  tous  les 
'  tems  ;  que  fi  Homère  a  voulu  fe  jouer  dk  {c%  dieux ^ 
en  les  repréfèntant  railleurs  »  colles ,  emportés , 
capricieux,  il  a  eu  tort;  que  s'il  les  a  peints  dé 
bonne  foi,  d'après  U  croyance  pid)Uque,  il  n'eft  que 
pardonnable  de  n'avoir  pas  été  plus  philofophe  que 
fibnfiecle^  5c  que  s'il  les  a  imaginés  tels  lui-même , 
/ lia  dormi  &  fait  de  ridicules  ibnges?  Après  avoir' 
I  reconnu  ces  défauts,  n'avoit-on  pas  à  louer  en  lui 
:  la  poéiie  au  plus  haut  degré  ,  le  coloris  &  lliairmô- 
nie  ;  b  hardiefle  du  deiTem  &  la  beauté  de  Tordon* 
nance  ;  la  plus  étonnante  fécondité^  idx  dans  1  in- 
vention de  fes  caraâcres,  foit  dans  la  compofition 
de  fes  grouppes  ;  la  vébémerjce  de  ies  récits  &  la 
.chalewxle  fe^  peintures;  la  grandeur  Aieme  de  fon 
génie  dans  l'ufage  dumerveuieux  ;  le  premier  don 
du  poëte  enfin  ,   Fart  de  tout  animer  &  de  tout 
agrandir ,  cet  art  créateur  &  fécond  qui  a  frappée 
rempH,  échatrf^  tant  de  tètes  dans  tous  les  fiedes, 
&  tant  donne  à  peindre ,  apre^  lui,  &:  à  la  plume  & 
V«i  pinceau ?/j:^     -  ^     ' \-^—  ^^^^^^ 

'  A  près  avoir  avoué  que  danf»  rEi>éide  Tadiôft  man- 
quoit  de  rapidité ,  de  chalcvt  &  de  yébàaence  ;  que 
Tom4  I.      '  ,  :"  t 


Après  avoir  mis  très-loin  au-deâbus  de  Molière, 
Aiiftophane,  Plaute  &  Térence,  ne  leur  ^yxi-on  pas 
laifle  la^oire  d'avoir  formé  eux-àiêmes  dans  leur 
art  celui  qui  les  a  furpaffés  ?  Et  fi  La  Fontaine  a  porté 
dans  la  fable  le  génie  de  la  poéfie  ;  fi  par  le  charme 
du  pinceau  ,&  par  cette  îl[luCon  fi  douce  que  nous 
'  fait  fa  naïveté ,  il  a  pafTé  de  très-loin'  Efope  &  Phè- 
dre fes  modèles,  n'ont-ils  pas  comme  lui  le  mérite 
efi[entiel  à  l'apologue ,  le  naturel,  la  grâce  &  la  fim- 
plicité? 

Quel  avantage  du  côté  d'Ovide ,  de  Tibule  &  dd 
Properce,  fur  la  froide  galanterie  du  bel-efprit  de 
Rambouillet,  fur  les  Voiture;  les  Èenferade,  les 
Sarazin,  &c.?  Quel  avantage  que  celui  d'Horace 
fur  Boileau ,  fon  foible  &  froid  copifte  !  Quelle 
philofophie  dans  l'un ,  qqelle  abondance  de  penlées  ! 
&  dans  l'autre  quelle  ftérilité  dans  les  fuj^ts  les  plus 
riches  !  Combien  peu  de  profondeur  dans  fes  vues  , 
&  d'imagination  dans  (qs  plans  !  ^    •    ■        ' 

En  général  rien  de  plus  imprudemment,  engagé 
que  cette  fameufe  difpute.  On  qé  conçoit  pas  même 
aujourd'hui  comment  ^le  put  s'élever.  N'avoit-on 

ux 
'autre? 
QuVn  oppofant  toiite  l'antiquité  dep 
jufqu^à  Tacite ,  a^i^ou veau  règne  deslettres,  depuis 
le  Dante  jufqu'à  Defpréaux ,  on  ethbrafibit  mille  ans 
d'un  côté,  &tout  au  plus  quatre  cens  ans  de  l'autre  i 
Et  que  poilyoit-on  comparer'^•' 

Les  orateurs  ?  Mais  Rome  &  Athènes  avoîent  des 
tribunes  ;  les  droits  des  nations ,  Içur  falut ,  les  inté^ 
rets  de  la  patrie '&  de  la  libené,  la  grande  caufe  du 
bien  public  &  quelquefois  du  falut  commun  étoient 
confiés  à  un  homme  ;  &  le  fort  d'un  état)  celui  des 
nations  d^ena!Kt  dîe  fon  éloquence.  Qu'a  de  com- 
mun cet  emploi  fublime  avec  celui  de  nos  avocats? 
Où  étoit  dans  TEurope  moderne  la  place  d^un  homme 
éloquent?  £toit-ce  dam^tiotre  barreau  que  dévoient 
naître  des  Démoûheoes  ?  iT  a- t*il  d'éloquence  fan» 
paflion?  Et  ne  ûut<on.pas  que  le  langage  itSf  pafiions 
eft  déplacé  par- tout  où  la  loi  feule  èft  juge  ?  Voye^ 

Rien  de  plus  important  fans  doute  que  Tobjét  de 
réloquence  de  la  chaire  ;  mais  la  feule  pafiion  qu^on 
y  excite  eft  la  crainte ,  quelquefois  la  pitié.  La 
haine,  l'orgueil,  la  vengeance,  l'ambition,  l'envie, 
la  rivalité  des  partis,  les  difcordes  publiques,  les 
mouvemens  du  fang  &  de  la  nature  ,  le  tanatifme 
de  la  patrie  &  de  ta  liberté.,  tous  les  grands  mobiles 
du  cœnr  hucôaio,  tous  ces  grands  reSbrtsde  rélo- 
quence républicaine  n'ont  point  pafle  tie^a  tribune 
dans  la  chaire.  '  '* 

'  Les  hiûoriéns  ?  Mais  de  bonne  foi  quelques  ralens 
xpLt  la  nature,^  accordé  à^eux  de  nos  telfôde 
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ténèbres  I  de  barbarie  &  de  fervitude,  auroient-Us  pu 
donner  au  fer  le  prix  cfe  Tor  ?  D'un  côté ,  le  tableau 
des  républiques  les  plus  floriflantes,  des' plus  lii* 
perbes  monarchies,  des  plus  merveilleules  con- 
quittes  ,  des«  plus  grands  hommes  de  l'univers  ^ 
létoient   fous  les  yeux  de  rhiftpjre.  De  l'autre , 

3u'avoit-elIe  à  peindre  ?  Des  incurfions ,  desbrigan- 
âges ,  des  efclaves  &  des  tyrans.  Exceptez  *  en 
quelques  règnes  ^  &  dites-^moi  ce  qu'auroienc  fait  de 
nos  miférables  annales  les  Titc-live,  les  Tacite, 
les  Thucidide.,  les  Xénophon  ?  Quand  le  génie 
n'auroit  pas  manqué  à  Thiftoire  moderne  ;  lliiftoire 
elle-même,  cet  amas  de  crimes  fans  nobleiTe,  de 
nations  fans  mœurs ,  d'évcnemens  fans  gloire ,  de 
perfannages  fans  caraâere ,  fans  vertu  ni  talent  que 


la  férocité ,  n'auroit-elle  pas  rebuté  le  génie?  Des 
hommes  éclairés ,  fenfibles ,  éloquçns ,  le  feroient- 
ils  donné  la  peine  d'écrire  des  faits  indignes  d'être 

Les  poètes)  Mais  a-t-on  pu  prétendre  que  deux 

j^egnes ,  celui  de  Léon  X  &  celui  de  Louis  XIV, , 

puflent  entrer  dans  la. balance  avec  toute  l'antiquité? 

Ce  fonç  les  fiecles  d'Alexandre  &  d'Auguûe ,  & , 

tous  les  règnes  des  empereurs ,  que  l'on  réunit  contre 

le  premier  âge  de  la  renaiffance  de»  lettres.. Mais 

pour  iuger  combien  le  temps  fait  à  la  chofe ,  on  n'a 

qu'à  joi^idre  cinauante  ans  au  fiecle  de  Louis  XIV, 

&  l'on  a  de  plus  du  côté  des  modernes ,  qui?  Pope, 

Adiffon,  Métaftafe,  nombre  de  poètes   François 

cftimés,  &  dignes  .de  l'être;  &  cet  homme  prodi- 
gieux, qui  peferoit  lui  feul  dans  la  balance  dix  n/i- 
•  €icns  des  phis  admirés,;  :\^^  ,..,   •..  ;  a.  v, .  ,-^  ■.  -j^^'  -'r>'R 
i,].  Cette  réflexion  nous  rànienè  aux  moyens  qu^on 

«uroit  encore  de  réclamer  en  faveur  des  modernes  ,^ 
:  contre  l'injufte  parallèle  qu'oriè  fait  d'eux  6c  dçs 

ànciins.  Geferoit  d*abord ,  con;ime  no^is  l'avons  dit , 

dé  comparer  les  efpaces  des  temps,  de  faire  voir 

d\mçôté  mille  ans  écoulés,  feulement  depuis  Homère 

jufqu'à  Tacite ,  &  de  l'autre  côté  tout  au  plus^uabu 

deux. fiecles  de  culture  ; *d'obferver  cnfuite ce  qu*un 

4emi-fiecle  a  mis  depuis  dans  ià  balance.  On  pourroit 

dire  alors  :  Voilà  ce  qu'ia  donné  l'efpacè  de  foixantc  , 

années.  Qu'on  attende  encore  quelques  fiecles  ;'&' 

quand  4es  temps  feront  égaux,  on  aura  droit  de  ^       , 

comparer  les  hommes,   i^^-.  i^^^        #i4«c/c/ïi  àezlefquels  ces  arts  ont  été floriflans,  &ca 

On rapprQcheroitenfiiitele^Clrconftances locales,     ^  i^  lés  Grecs  &  les  Romains.  Ces 

celles  des  hommes  Se  des  temips;  &  combien  ,  du;|  ;  deux  nations  fe  font  dlftingUées  par  la  délicateffe  d 

leur*gout  &  par  Texcellence  de  leurs  ouvrages.  Oa 
me  (auroit  disconvenir  qu'elles  ont  porté  les  arts  à 


iur  !d  lyfe  ne  fe  doutoient  pas  des  accords  ;  que 
dans  la  peinture  ils  n'avoient  ni  la  magie  du  clairr 
obfcur,  ni  Tune  &  Tautrc  perfpe£^ive  ;  ne  pas  juger  . 
d'Athènes  d'après  Pompeia;  &  préfumer  qu'un  peu- 
ple ,  dont  ley  organes  é'toient  fi  délicats  &c  le  pout  fi 
fin  &  fi  jufte ,  ne  fe  feroit  point  paffionné  pour  ces 
deux  arts,  sllf^gVvôiefU  pas^é  à-peu-près de  niveau 
avec  ceux  oîi  il  excelloit.  Apelles ,  Timante ,  Action 
en  auroient^ils  imporé  aux  juges  de  Pra:^iteile^  &  de 
Phidiast  pne  muuque  foible  auroitelle  produit  des 
effets  qu'on  oferoit  à  peine  attribuer  à  l'éloquence  , 
&  fait  craindre ,  même  aux  plus  iages ,  fon  influence 
fur  ies  mœurs  &  fon  afcendant  furies  loix?  Ce  pcé* 
jugéi  favorable  aux  anciens  ^  méritoit  qu^on  ne 
liédigeât  aucun  des  avantages 'du  côt'f  des  modtrne^^ 
&  l'Italie  eût  été  d'un  grand  poids  dans  la  balance  des 
beaux-arts.  D*oti  vient  donc  que  Perrault  a  eu  la 
vanité  de  n'y  faire  entrer  que  1  école  Françoife?  Il 
a  voit  fait  HPi,  mauvais  petit  poème,  dans  lequ^l^ 
pour  flatter  Louis  XIV ,  il  avoit  oppofé  fon  rcgne  à 
toute  l'antiaulté.  On  trouva  la  louange  outrée;  il 
voulut  la  juftifier ,  &  fît  un  livre ,  où,  avec  de  Tef» 
prit,  il  s'eflforçoit  d'avoir  raifon  :  mpveo  prcfqu^^, 
iitré  de  faire  un  mauvais  Uvre.    _  /  "^    •         .§/$^ 

AinfiluVmêmeilavoiraffoibirurtecanfe  déjaitrô|r' 
foible  i  en  détachant  du  parti  des  modernes  tout  ce 
qui  n'appartenoit  pas  au  règne  de  Louis  le  Grand  :  6c 
s'il  appelle  à  fori  fecôurs, Malherbe,  Pafcal  &  cor- 
neille ,  fur-tout  TAriofle  &  le  Taffe,  c'eft  qu'il 
s'oublie ,  &  perd  de  vue  l'objet  qu'il  s'étoit  propofé* 

Mais  ce  qui  Pàvoit  mï^  encore  plus  à  l'étroit ,  c'eft' 
^alternative  comique  à  laquelle  il  étoit  réduit,  Ou 
de  louer  fes  adverfaires  &c  les  amis  de  (qs  ennemis, 
ou  de  renôncer^à  tout  l'avantage  que  leurs  t^ilens 
donneroientàfacaufe.Racine,Defpréaux,  Molière/ 
la  Fontaine  étoient  bien  d'autres  hommes  à  oppO:fet^ 
^uxnncitns^  que  Chapelain  &  ^uderi.  11  eût fi^llit 


,     jl^ftacles  pour  approcher, 

des  anciens  ?  Foyc[  l'article  Po ésiE  i  Suppl. 

C'étoitainfi,  ce  me  femble ,  que  cette  caufe  de- 
voit  être  plaidée*  Si  on  «ne  fe  paffionnoit  que  pour 
la  vérité,  on  feroit  jufte,  impartial  comme  elle; 
mais  on  (e^aflîonne  pour  fon  opinion ,  &  la  vanité 
veut  avoir  r  .ifon ,  à  quelque  prix  que  ce  foit. 

Le  parallèle  de  Perrault  dans  la  partie  des  arts^ 
eft  d'un  homme  plus  éclairé,  mais  préfiimant  trop 
de  {t%  forces  ^  ou  plitô't  donnant  trop  à  radùlatioo. 
,  Quand  il  feroit  vrai  que  lès  modernes  auroient  égalé 
\^s  anciens  en  fculpture,  en  architeûure,  la  gloire  - 
d«^iès  deux  arts  n'en/eroit  pas  moins  toute  entière 
bu  prefque  toute  entière  à  ceux  qui,  les  ayant  créés, 
.  Içs  ont  portés  à  un  point  d'élégance,  de  correftion, 

J^  nobieffe ,  digne  de  fervir  de  modèle.  On  a  beaii 
ire  qu'on  petit  ajouter  aux  beautés  de  rarchiteûure 
ancienne  ,  cela  n'cft  pas  arrivé  encore.  On  a  donné 
>lus  de.hardiefle  &  de  çommodité.aux  éÛifiçes ,  c'eft 
e  fruit  de  l'expérience  ;  mais  plus  d'élégance  &  de 
majefté  ,  non.  Or  c'eft  là  le  fruit  du  génie. 
,. ,  Quant  ï  la  peinîurc  &  à  la  mufique.,  il  faut  favoir 
douter  des  prodiges  que  l'on^ous  vante;  mais  ne 
pas  affurer  lur  des  preuves  légères  que  ces  arts  n*é- 


is.  C  M, 


Anciens,  Antiquité,  (Btaâx-Jrts.  )  J^orf- 


3u*en  traitantes  beaux-arts  on  parle  des  anciens  om 
tVantiquitiy.  oh  ehtertd  fous  ce  nom  les  peuples 


t 
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4in  degré  de  perfeftion  que  les  modernes  n'atteignent 
^que  très^rarément.  Il  y.  a  eu  des  critiques  qui  ont  /• 
exalté  ayecMant  d'enthoufiafine  la  iuf^riorrté  des;I 
anciens  ^  que  d^autres^ont  cru  voir  dans  ces  éloge^\ 
une  cenfiire  offîenlante  dès  modernes.  Ceft  ce  qui  S 
occafionna  en  France  la  difpute  fi  vive  &  fi  conmia 
iur  la  prééminence  entre  les  anciens  &c  les  modernes; 
difpute  qui ,  pendant  quelques  atîitées ,  fut  pouffée  • 
départ  &^  d'autre  avec  trop  de  chaleur.  ï? 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  cette  querelle.  La  - 
difcuffion  feroit  plus  longue  que  ne  Ta  cru  M,  Per^  * 
rault,qûi  a  prétendu  prouver  dans  fôn  petit  ouvrage  : 
(P aralUU  des  anciens  &  des  modimis.  ),  qpe  les  mo- 
dernes ont  égalé  &  même  furpaflé  les  anciens  dant 
tous  les  genres.  Nous  nous  bornerons  à  des  réfle- r 
xibns  générales  fur  le  goût  des  anciens  ,  telles  que{ 
-laUature  de  cet  ouvrage  les  permet.  Nous  n'en 
.  parlerons  même  ici  que  relativement  à  l'Eloquence     ; 
&à  kPoéfic  ,  renvoyant  à  Y  article  Antique  ce  qui  ^;  ;• 
çon^derneles  arts  delà  Peîhture  &  de. la  Sculpture,  v|  . 
es  règles  fbfîdamentaleiî  du  goiit  (ont  les  mêmes  7  :^ 
daris  tous  les  fiecles,  puifqlii'elles  découlent  des  at-^^- 
tnbui|  invariables  *  de  l'clprit  humain.  Il  y  a  néan- 
moirif  beaucoup  de  variétés  dans  l^y  fbrrpe^  acci«  ' 
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toieat  qu'au  berceau  ;  que  les  ancitns  qui  chaiQtoifOt       dentellet  fous  IdqueUes  le  beau  (e  pent  préfente^  ': 
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Ceft  à  ce  quil  jraifaccîdentel  qu'on  doit  néceflTaî- 
rement  faire  attention ,  lorfqu'il  s'agit  de  j^çr  des 
anciens.  Un  morceau  d'éloquence  ou  de  poéïïe  peut 
être  parfaitement  beau ,  âc  6*écarter  néanihôinsk 
beaucoup  de  ce  qui  chez  les  modernes  paflfe  pour 
être  de  la  plus  grand^  beauté.  Si  Ton  néglige  de  faire 
tette  réflexion,  on  rifque  de  porter  à  tout  moment 
des  jugemens  faux.  On  ne  doit  pas  )uger  de  la  bea^té 
d'un  habillement  Perfan  d'après  la  mode  des  Euro- 

Î^ééns;  il  faut  néceffairement  avoir  fous  les  yeux  la 
orme  Perfane;  c*eft  elle  feule  qui  peut  fervir,  de 
règle  dans  le  jugement  qu*ou  voudra  porter,  j 
v^a  forme  que  les  anciens  donnoient  à  |eurs  6m% 
vrages  de  goiit  s'éloigne  pour  l'ordinaire  très-fort 
de  la  forme  qu'on  fuit  aujourd'hui ,  quoique  t'eflence 
de  ces  ouvrages  n'ait  point  varié.  Nous  partons  ici 
principalement  des  écrits  qui  ne  font  pas  de  fimple 
jamufement,  mais  qui  ont  un  but  moral,  qu*ils  tâ- 
chent d'obtenir  fous  une  forme  accommodée  au  goût 
du  fiecler:^^^:^v!.^^B>"if:-  V  •  'I  fc;r^»i^-^>^"---^' ':,•■-.'■■'■  •^: 

Le  but  des  poètes  Grecs ,  par  exemple ,  dans  leurs 
tragédies ,  n'étoit  pas  uniquement  de  jetter  pour 
quelques  heures  les  fpeâareurs  dans  une  agréable 
agitation  de  fentimens  divers ,  de  montrer  leur  habi- 
leté dans  l'art  de  remuer  les  partions,  &de  s'attirer 
une  canfidération  ou  d'autres  avantages  perfonnels , 
ce  qui  eft  le  but  ordinaire  des  poètes  modernes. 
Cette  différence  dans  les  vu0s  a  dû  nécedaireuient 
en  produire  une  tresgrande  dans  l'exéciitlon. 

Il  n'y  a  peut-être  pomt  de  gjenre ,  foit  en  poéfie , 
foît  en  profe ,  qui  n'ait  été^da^s  fa  première  origine 
introduit  à  Tufage  de  la-^ligiôn  ou  de  la  politique. 
Ç'eft  d'après  cette  remarque  jqu*il  faut  juger  de  Ja 
forme  «ccidehtelle  de  chacun  <le  ces  genres.  Sans  le 
fecours  de  ce  fil,  on  s'égareroit!,  &  Ton  porteroit  des 
jugemens  très-faux  &  tres^injuttes  fur  les  ouvrages 
de  l'antiquité.  Combion  d'auteurs  modernes  qui  dé-r* 
-Taprouvent  les  chœurs  dans  les  tragédies  anciennes , 

Î^  >arce  qu'ils  leur  paroiffent  peu  naturels!  Mais  s'ils 
àifoient  réfle^^ion  que  les  cna^its  folcmnels  de  ces 
chœurs  étoient  la  partie  te  plui  eflentielle  des  pre- 
mières tragédies ,  oc  que  Taftion  n'étoit  qu'un  ^cef- 
foire  r^f)ye{CH(EUR,  Episode, xy////?0,i|s  recon- 
noîtroient  que  les  poètes  n'aVarit  pas  la  liberté  de 
toucher  aux  chœurs ,  ont  fu  les  incorporer  à  l'ac- 
lion  avec  beaucoup' de  Ifgefle  &  tout  lé  goût  ima- 
/^ginable.      '".^-yv^  -■■■■<n -■■-■■■:,  : 

^  On  trouve  palreillement  dams  les  ouvrages  des 
anciens  j  des  traits  ijui  répondent  parfeitement  &  de 
s  la  manière  la  plus  judicieufe ,  au  but  principal  de 
l'auteur  ,  &  qui  par  conféquent  tiennent  à  la  perfec- 
tion de  l'ouvrage  ;  &C  Ton  ne  fauroit  nier  néanmoins 
que  de  pareils  traits  dépareroîent  infiniment  l'ou-^ 
vrage  d'un  auteur  moderne.  Qu'on  life  par  exemple 
vdans  VAntigone  de  Sophocle ,  la  quatrième  fcene  du 
premier  afte ,  on  trouvera  froidfe  &  ^choquante  la 
f  inaniçre  dont  le  foldat  vieht  nnnoncet  à  Créon  l'en- 
terrement de  Polynice.  Une  perfonne  peu  ini^ruîte 
flbra  tentée  5i«  croire  que  Sophocle,  «  voulu  ici  don- 
I  herJiafhs  le  burlefque.  Mats  quand  on  fe  rappellera 
l'ôbligatioiyNtla  politique  impofoit  z\y^  poëtes 
Athéniens^inipirer  à  chaque  occafion  à  ïéùrs  con- 
citoyens del%6rreur  pour  rétat  monarchique ,  cette 
fcene  paroîtra  excellente.  Le  poète  y  trace  de  main 
de  maître  les  extravagances  auxquellçs  Pefprit  def- 
potique^  d'un  tyran  peut  induire  fes  efdaves. 
^    Il  né  ftiffit  pas ,  en  lifaht  les  ouvrages  de  goût  dés 
'anciens^  de  ne  jamaisperdrc  de  vue  le  but  auquel 
*  ils  étoient  obligés  de  lubordonncr  tout^e  refte;  il 
dut  encore  avoir  condamment  fous  les  yeux  ^  leurs  ^ai 
mœurs ,  leurs  loix  &  leurs  ufages  ;  fans  tela  il  n'eft     ^ 
pas  poflible  d'en  juger  fainemcnt.  Si  l'on  ne  confidere 
*!  pas  quelle  importahce  lès  Grecs  mettoient  à  leurs 

jeux  publics ,  &  fur-;tout  à  la  courfedes  chevaux; 
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dn ï^eprochera  à  Sophocle  d'avoir  ridiculerhent  donné 
dans  fon  E/eSre  v^nc  (i  longue  defcription  d'une  pa- 
reille courfe  à  Toccafion  du  récit  fabuleux  de  la 
mort  d'Orefte.  Cependant  c'eil  ce  ntorceau-là  qui  a 
dùplaire  4avantage  àfesfpeélateurs. 

Aufiecle  d'Homère  ,  Tiifage  n'étoit  pas  encore  in- 
troduit dans  la  fociété ,  de  parler  contre  ks  (enti7 
mens  i  on  ignoroit  ce  langage  que  notis  nommons  le 
langage  de  la  politejfe.  Chacun  s'énoncôit  naturelle- 
ment &  fans  détour;  fie  celui  oui étoit  dans  le  cas 
de  faire  quelques  reproches  à  d'autres,  nymettoit 
point  d'aaouciflement  ;  il  s'exprimoit  rondement, 
quoiqu*il  fut  fans  aigreur.  Ce  n'eft  donc  pas  fur  les 
mœurs  d'aujourd'hui  qu'il  faut  jyger  des  converfa- 
tions  de  cette  efpece ,  qu^on  retrouve  fréquemment 
dans  l'Iliade.  Comment  Homère  auroit-il  pu  peindre 
une  nature  qui  de  fon  temps  n'exiftoit  pas  encore  } 
.  Bien  des  gens  ont  trouvé  étrange  que  dans  ce 
même  poète,  fes  perfonnagès  obfervent  une  gravité 
fingulieredans  la  fimple  converfation,  qu'ils  s  énon* 
cent  avec  formalité ,  &une  efpece  de  folemnité.  Le 
moindre  rapport,  le  plus  petit  meffage  qu'un  hé- 
raut vidnt  faire  de  la  part  d'un  des  chei^  de  Tarmée  , 
s'y  fait  avec  apparat  (  Voyez  lUach ,  liv,  IV^  v.  ao4 
&/uivansy  Mais  cette  manière  eft  précifément  dans 
les  mœurs  de  ces  tetis-là.  Le  poète,  en  ne  la  fuivant 
pas  5  auroit  manqué  la  nature.  Ce  qu'on  blâme  ici  en 
lui ,  ce  font  donc  des  beautés  bien  réelles  ,  lorfqu'on 
penferâ  que  chez  les  anciens ,  certaines,  chofes  qui 
feroient  aujourd'hui  de  très-peu  de  valeur,  ctoient 
d'un  tout  autre  prix  ;  on  ne  prendra  plus  Homère  &C' 
fon  Achille  pour  deux  enfans  ,  comme  on  eft  tenté 
de  le  Jaire  i  quand  on  lit  de  quelle  manière  Minerve 
tâche  de  confoler  Achille  fur  la  perte  du  butin  qu'A- 
gaihemnon  lui  a  enlevé.  r  .     |. 

;  Un  exemple  bien  propre  à  faire  fentJr  la  nécemté 
de  confulter  les  mœurs  des  anciens  y  pour  juger  fai* 
nement  de  leurs  ouvrages,  c'eft  le  difcours  que 
.  Neftor  tient  aux  Grecs  dans  le  fécond  livre  de  l'I- 
liade ,  pour  les  diflliader  de  lever  le  fiege  de  Troye  : 
^:4i  Je  n'efpere  pas,  dit  ce  vénérable  vieillard  à  fes 
»  foldats ,   qu'aucun  de  vous  retourne  chez  foi  , 
\»avaxu  d'avoir  couché  avec  la  femme  d*un  Troyen,  >^ 
Ce  feroit  aujourd'hui  le  motif  le  plus  infâme  qu'un 
général  pût  employer  en  pareille  cir'canftance  ;  6c 
c'eft  pourtant  au.pliiS  vieux  &  au  ^lus  fage  des  capi- 
taines grecs  qu'Homère  fait  fenir  uatel  langage.  Oa 
auroit  néanmoins  tort  de  ljfli5mer  ce  poète.  ()e  fon 
-  tems,  &  dans  des  tems  bien  poftérieurs  encore ,  c*é- 
toiîunufage  gcnéralenient  établi,  que  les  habitans 
d'une  ville  conquife  par  les  armes,  dcvenoient  les 
enclaves  i|ie  jipr|  vainqueurs  ;  que  les  femmes  par- 
ticulicrementctbîent partagées  entre  ceux-fci, comme 
faifant  partie  du  butin  ;  que  chacun  d'eux  s'en  choi- 
fiflbit  une  ou  plufieurs ,  pour  «nKaire  fa  concubine. 
Orque  les  afliégés  dévoient  toU)àur$  s'attendre  à  un 
pareil  fort.  Le  poète  n'a   pas.  introduit  de  telles 
mœurs ,  il  les  a  trouvé  établies.  On  en  peut  dire  au- 
tant de  cet  autre  paflfage  d'Homère,  où  Agamemnon 
fait  des  reproches  à  Ménélas  de  ce  qu'il  veut  rece- 
voir comme  captif,  Adrafte qui s'étoit  rendu  à  lui, 
&c  où  ce  chef  des  armées  tue  le  malheureux  Adrafte 
de  fa  propre  main.  Un  poète  oui  de  nos  jours  feroit 
agir  d^^cette  manière,  le  général  d'une  armée  »  ferait 
très-blâmable  fans  doute,  mais  c'eft  que,  dans  notre 
fiecle,  une  telle  aâion  dé^^honpreroit  le  général. 
.Dèi  qu*6n  ne  perdra  pas  de  tiie  ces  copfidérations; 
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^loînt  de  foutenir  que  tous  leurs  ouvrages  foient  fans 
défaut  ;  mais  ce  qui  nous  femblè  décidé ,  c'eft  qu*en 
général  leur  goût  étpit  plus  naturel.  &  plus  mâle  •  ,. 
que  celui  de  la  plupart  dcsi  modernes  i  qu'à  cet  égard 
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içiips  ouvrages  font  de  beaucoup  préferablcs  zux% 
n(]tre$  ;  Qu'ils  ont  été  d'une  utilité  plq$  eflcntîelle;  - 
qiills  ont  lervi  plits  efficacement  à  former  des  çfprits 
maies  ;  qu'ils  ont  moins  obfcurci  Ja.  belle  fol|dité  par 
des  ^rnemen^  acceflbires  ;  &  cjue  cohime  la  littci-a- 
ture  ancienne  s'attachoit  moins  à  la  coniemplatiort , 
&  .davantage  à  la  pratique  que  la  littérature  mo- 
derne ,  les  ouvrages  des  anciens  femblent  aufli  beau- 
coup plus  propres  que  ceux  des  derniers  fitcles,à 
former  des  hommes  .d'état ,  de  bons  citoyens ,  &  de 
braves  foldats.  Chez  les  anc'ms  tout étoit  pratique , 
dans  leur  manière  de  vivre ,  &  dans  leurs  arts.  Chez 
nous  la  morale  &  les  devoirs  mêaïc  font  un  objet 
de  fpcculation.  Ils  agiflbient ,  nous  nous  bornons  à 
penler.  Ils.étoient  tout  gentiment ,  nou^  tout  efprit. 

C*cft  donc  avec,  grande  raifon  qu^ôn  recommande 
la  lefture  affîdue  des  anciens.  ^1  ell  impoflible  qu'en 
fe  familiarifant  bien  avec  eux  >  le  goût  &  la  manière 
de  pcnfer  n!en  reçoivent  pas  une  touche  plus  belle 
&  plus  màle»  Les  anciens  travailloient  incompara- 
blement plus  pour  la  perfédion  pratique  de  Temenr 
dément,  que  pour  lamufement  de  l'efprit  :  ils  ne 
pouflbient  pas  les  fentimcns  au-delà  du  point  oîi  ils 
iont.  utiles.  Ces  fentimens  outrés,  au  moyen  def- 
quels  des  auteurs  modernes  ont  cherche  i\  fe  faire 
lUie  réputation ,  leur  étoleht  inconnus.  • 

Dans  les  beaux  fiedes  de  la  liberté  grecque  5  les 
ûrts  ctolent  immédiatement  coilfacrés  au  bien  de  l'é-^ 
tat  &  de  la  religion.  Chaque  ouvrage  avoit  fon  but 
détermine;  ce  biitdirigeoit  les  fentimens  de  l'artifte, 
-&  l'animoit  de.ce  k:i  /ans  lequel  on  n'excella  jamais. 
Les  anciens  alloient  droit  à  leur  but  ;  &  comme 
leurs  loix,  leurs-mœurs,  &  la  nature  du  cœiir  hu- 
main étoît  fans  ceffe  fdus leurs  yeux,  ils^  ne  pouvoient 
guère  s'égarer.  Dans  \\  première  éducation  on  ac- 
coutumoit  déjà  les  jeunes  gens  «1  fe  confidérer  comme 
des  membres  de  l'état,  Ainfi  leurs  idées  fe  tournoient 
de  bonne  heure  vers  la  vie*aftive ,  &  leur^  actions 
tendoient  toujours  au  grand.  Dès  qu'un  Jeune  grec 
commençoità  travailler,  fon  j^mier^effai  étoitdéja 
pourJVtat,  Doit-on  Vétonner  après  cela  de  retrou- 
Ver  dans  tous  leurs  ouvrages,  une  vigueur  mâle',  un 
jugement  mur,  un^but  marqué;  carafteres  qu'on n'ap- 
perçoit  que  bien  raremenc  dans  les  ouvrages  des 
modernes.  Notre  éducation  rétrécit  la  manière  de 
[lenfcr  de  la  jeunefle<  Ce  n'ert  pas  li/(raifon,  c'cA 
'wfage  qu'on  luiptcfcrit  de  confulter.  Il  n'«ft  per- 
mis de  parler  ou  d'agir ,  qu'avec  la  circonfpeftion  la 
plus  timide,  &  après  s'ctre  bien  affuré  de  ne  déplaire 
à  pcrfonne.  Nos  jeunes  gens  ne  fe  confiderent  i^At 
commis  membres  d^un^  famille;  favoir  plaire  aux 
ijhefs  de  leur  malfon,  fe  faire  remarquer  en  pu- 
blic ,  &  vivfe  à  la  mode,  c'eft  en  quoi  1  on  fait  con- 
fluer leur  plus  grand  mérite.  L'éducation  ancienne 
çtoit  févere  en  tout  |p  qui  tehoit  aux  devoirs  envers 
lapBtrie,&  indulgente  à  Tégard  dei  devoirs  qui  con* 
cernent  rhumanité  en  général.  Nous  renverrons  cet 
tordre  ;  auflî  n'apperçoit-on  que  trop  cet  efprit  pué»- 
rile  &  rétréci  dans  les  écrite  de  nospoétes  &  de  nos 
orateur^.  Leurs,  vues  s'étendent  rarement  au-delà  du 
pe.titcercïe  de  leurs  relations.       -  ^  f  ; 

Si  les  meilleurs  génies  ne  produlfent  fouvent  qiiè 
du  médiocre  ,  c'eff  que  l'élévation  nvanque  à  leurs  . 
fentimens  ;c'^ft  en  grandeur  de  fentiment  &  non  eti' 
force  de  génie  <jue  les  anciens  Temportelit  fur  nods, 
'comme  QuimihenVobfervoit  déjà  de  fon  tems.  liée 
trùm  nos  tardïuùs  natura  damnavit  ^  fed diceri.ti muta^ 
vimnS'  gcnuSy&  uUrà  nobis  ,  ^am  opponebat  indulû* 
mus^  Ira  non  tam  ingère  ilU  nos  Juperaruni  ^  ^uim 
propoJito.(^InJlie.LlI.ç.i,y      .  ;    ..  '^.*f 

A  pcme  pouvons-nousnous  faire  une  idée  aflez  re* 
levée  de  la  grande  manière  de  penfer  des  dhcUns , 
«6:  de  la  vigueur  maie  de  leur  él|)rîtî  ils  méritent 
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notre  jrdmîi-alîon ,  &  l'on  ne  peut  que  leur  envier  k 
noble  lil^iprtédep<nfer.  ;  v.*'^     ''^j^tH-'^^^^-r -^ 

Mais ,  d'un  autre  côté ,  c'eft  pouffer  la  V(éh(?ratîoii 
pour  eux  au-delà  de  fes  juûes  bornes, .que  de  croire 
que  la.forme  mâme  qu'ils  donnoient  à  leurs  ouvra- 
ges ,  doive  être  notre  unique  modèle.  Ce  feroit  s'ar* 
rêter  4  Técorcfr.  Ces  formies  font  adaptées  à  leurs 
moeurs  &  à  leur  fiécle.  L'épopée ,  le  drame ,  l'ode  des 
anciem^  nous  montrent  non  dans  leur  antique  fôrme^ 
mais  dans  l'efj^rit  mâme  &  dans  le  contenu  de  Tou- 
yrage,de6  hommes  dignes  d'être  nos  maîtres.  Homère 
&L  Olfian  font ,  quant  à  Teflentiel,  des  chantres  d'un 
même  genre ,  mais  ils  différent  totalement  entr'eux  , 
quant  aux  acceffoires,  &  principalement  dans  la 
forme.  Lequel  des  deux  fera,  donc  notre  guide  à  ce 
dernier  égard  ?  Ce  ne  fera  ni  l'un  ni  l'autre.  La  forme 
cft  accidentelle  ;  on  l'abandonne  à  notre  choix;  il 
fuffit  qu'elle  ne  répugne  pas  au  fuj\ît ,  &  que  cefujet 
foit  grand.  11  y  a  des  auteurs  modernes  fi  prévenus 
en  faveur  des  formes  de  l'antiquité  ,  que  peut  s^ta 
faut  qu'ils  n'étàblifl'ont  pour  régie  que  Tépopée  ait , 
vingt-quatre  chants.  Heureufement  que  l'Entide  n'en 
a  que  douze  ,  fan^  cela  la  rejgle  auroit  été  yraifem- 
blablement  introduite.  (  Cet  aràcte  efi  tiré  de.  InThéorit 
ginéraicdesbeaux  arts  de  M.  SULZtR.^)       .  . 

S  ANGORflR,  {Giogr,)  petit  royaume  d'Afri- 
que ,  fur  la  côte  d'Or  en  Guinée,  Il  s'étend  du  îiord 
ati  fud,  dans  un  efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues  % 
le  long  de  la  rivière  qui  porte  fon  nom.  Nos  voya-* 
geurs  nous  racontent  que  les  bords  de  cette  rivière 
fonx plantés  de  beaux  grands  arbres,  habités  par 
une . multitude  d*oîfeaux,  dont  le  plumage  varié  &: 
le  ramage  enchanteur  en  font  im  lieu  charmant. 
Ils  ajoutent  de  plus  qu'il  y  a  dès  femmes  qui  ne  fe 
ma^fient  jamais,  tout  ex]>rcs  pour  fe  ..dévouer  aune 
proftitution  publique  ;  &  qu'on  les  inftale  dans  cettô 
vocation  pàf  deU  cérémonies  infamçs.^Ci^,^^^^^'^^^ 

ANCRE,  il  i.  Ànchom],ay(^t&mealÈtajfon. 
meuble  d'armoiries  qui  repréfente  V ancre  d'un  nà-* 

iLû  tige  (t  nomvùc  fia ngue  ^  la  triverfe  en  haut 
traie  ^&i  le  cable  gumen^itiXfiis  l'on  n'exprime  ces 
chdfes  en  blaionnant  i|  %î«?  l^Qfj;!^  (ont  d'un 
autre  émail  que  l'<t;2crr.^^;:v.;f^##.;;-::^'::^ 

L^iwrteft  le  fymbole  de  Tefpcrance  &  de  ïa  ferw 

tneté.'^"^-^'^'^--    •  y^'-,  j-^r-'^-  -y-  '^'^'■::''-     i-v^^ 

Lancry  des  Bains ,  diocèfe  de  Beauvais  j  d'ori 

trois  artcres  de  fable,  .■'.v^,' ••,..*■/  ,:.-v.-v;;'  >  '■'m^-'^-^p^i^'^^.^t--^'^"-' 
Dufoffé  de  la  Motte vatteville ,  ^  Paris  ;^  aaïur^  à 
r ancre  accompagnée  de  ji^or^T,^^^^ 

((?.  D.  L.  T.)  -..,... ,.  ,:y,^,,rw-^'- ^t;5giSï?-  ■" '-^în^- , 
mdNCUS  MÀRTim,  (  ffijl.  Romaine.)  quatrie*'^ 
me  roi  de  Rome  »  fut  un  pfince  religieux  &  bien^» 
fàifant ,  comme  Numa  Pompilius  dont  il  étoit  petit- 
fils..  On  le  foupçonna  d'avoir  avancé. les  jours  de 
Hoftilii\s  fon  prédécefleur  pour  régner  en  fa  placer 
mais  la  modération  qu'il  ht  paroitre  dans  toute  ùl 
conduite ,  diflîpa  tous  ces  vains  bruits  femés  par  les 
rivaux  de  fa  fortune.  Après  la  mort  dû  roi  ♦Hofti* 
liusy  tous  lès  fuffrages  fe  réunirent  en. fa  faveur | 
fans  qu'il  fe^t^fût  abaiffé  à  les  briguer.  Comme  la 
piété  lui  étoit  pUis  naturelle  qiie  la  valeur,  il  prit 
pour  modèle  Numa,.  fon  aieul,  dont  il  avoir  *lcs 
inclinations  pacifiques.  Le  cultç  annobli  par  Numr^ 
avoit  été  négligé  par  Hoftilius  qui  aimoit  mieifi 
ç.nlever  les  troupeaux  de  fe^ji'oifniS ,  que  d'immolef 
-un  hwcatombe  à  Jupiter.  Le  peuple  accoutumé  à* 
vivre  de  brigandages,  ne  connoiflbit  plus  le  frein** 
des  loix  que  dans  le  camp ,  ofi  les  dieux  n'ont  que  de 
froide  adorateurs.  ^/ïctti,  en  adoptant  un  fyrtcme  pa- 
cifique ,  fit  d'un  peuple  de  foldats  autant  de  citoyens. 
Les  inftitutions  de  Numa  prefque  oubliées  pendant 
U  regnç  pragcigt  d'y<^A|Uw^j  reprirent  leur  Vigueur  j  ' 

,  ^  {,.■  ::..,-•#.  ■   f  ■■■  \\    i  ■        '   >     „'s  .¥'     V.;    ,.. 

■  '""  .'  ■  ..  '     ..  -       ..,.•■      '     '  ; 
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&  pour  qu'on  ne  pût  point  alléguer  des  motifs  de 
'/e  difpcnlêr  de  les  oblerver,  il  les  Ht  graver  fur  des 
feuilles  éh  chêïï^qu-il  fit  afficher  dans  les  places  pu- 
bliques ,  ce  qui  lemblc  contredire  les  monumens 
:hi(loriquc8 ,  q"*  ^^^^  atteftent  que  Tart  d'écrire  & 
•de  lire  ctoit  alors  abfolument  ignoré  des  Romains.  , 
i*  Ses  mœurs  douces  &  faciles,  fon  evaâitude  à 
'  -remplir  les  devoirs  de  la  religion  ,  lui  concilièrent 
l'afFedion  du  Vulgaire  ,  admirateur  ent|ipufialle  des 
.'crands  qui  fe  rapprochent  de  lui  par  leurs  foibleffes  : 
Tes  Latins  s*imaginerent'mij^  prince  dcvot  de  voit 
'^tre  fans  taltnt  ÔC  fans  càunage.  Ces  peuples  humi- 
lies par  Hoftilius ,  cru^jcnt  que  c*étoit  Toccafion  de 
rentrer  dans  les  droitsde  leur  ancienne  indépendance. 
En  effet,  un  prince  accoutume  à  préfider  aux  céré- 
«môgji^^  religieufes ,  par oiiToit  incapable^^de  diriger 
Jllf^otivemens  d'une  armée  ;  mais  les  rots  fans 
talent  n*ont  befoin  que  de  difcernemetit  dans  le 
choijt  de  J.eurs  agcns.  La  gloire  des  fvibalrernes  de- 
vient propre  à  ceux  qui  les  emploient.  Ancus^  fans 
capacité  pour  la  guerre^  donna  fa  confiance  à  un 
Corinthien  ,  nommé  Lucumon^  qu'il  fit  général  de  fa 
^cavalerie,  &  qui  fut  rinftrument  de  fes  vidoir^s  ; 
iAncus(t  m\iii  la  tête  d'une  armée  compofée  de 
ces  vieu}ï  foldats,accoiiUimés  à  défier  les  périls  & 
la  mon  (ous  HoililitlST'Les  combats  n'étoient  alors 

3u]unchoc  de  deux  corps ,  dont  la  première  fecoulTe 
écidoit  dufuccès.l'outela  fcience  militaire  le  bor- 
nôit  dans  le  choix  des  campeméns ,  &  dans  les 
moyens  de  trouver  des  fubfiftances.  Le  courage 
impétu<iux  du  foldat  Faifoit  le  refte.  Les  Romains 
ne  trouv^erent  point  d'ennemis  à  combattre,  ils  fu- 
rent lès  chercher  dans  leurs  remparts  oii  ils  s'étoicnt' 
renfermés.  LeS'Piloriens  &  les  Fidenates  furent  aflîé- 
gé^  &  contraints  de  te  rendre  à  la  difcrétion  du  vain- 
queur ;  tous  les  Latins  furent  pafles  au  fil  dq  Tcpée. 
Les  vSabins  bL  les  Vcjentins  entraînés  dans  la  révolte, 
des  Latins  eurent  la  même  deltince;  les  Volfoucs 
courageuît ,  mais  fans  difcipline  &  fans  fuuordina-^ 
tipn.,  furent  vaincus  &  punis.  Plus  la  guerre  étoij 
oppofée  aux  inclinations  d'-^/2ci/^ ,  plus  il  exer^it 
(de  vengeances  fur  ce^x  qui^  l'avQient  forcé  de  pren- 

:ilrti€S,armefe^;|^^^^^  ,.  ;.v;'  y  \_ 

i^^ncui^  indifférent  à  ï^gîoire 'mîlîtaîre  ,  employa 
le  ioifir  de  la  paix  à  c<yilruire  des  moniimens  utiles*  \ 

^Ce  futfôusfoni  règne  que  le  mont  Aventirifut  revêtu 
d^une  muraille.  U4it  conftruire  fur  le  Tibre  un  pont 

'  qui  ouvrit  ime  communication  facile  entre  les  diffé- 
rons quartiers  de  Rome,  &  il  établit  un  cprps  de 

^troupes  fur  les  bords  du  âeùvévl^^if  réprimer  les 

^  incurfions  des  Etrufques.  Ce  fut  lui  qui  jet  ta  les  fon- 
demens  d'une  ville ,  à  Tembouchure  du  Tibre ,  pour 

~cn  foire  le  grenier  de  Rome.  Cette  ville  connue  au- 
jourd'hui fous  le  nom  d'HoJHe ,  devint  le  magafin  des 
richèfles  des  natioifisr ,  d'oii  elles  circulèrent  dans  la 
capitale  du  monde.  Il  mourut  l'an  de  Rome  136  , 
après  un  règne  de  vingt  quatre  ans.  Avant  de  niou- 
rif*  il  profcrivit  tout  culte  étranger.  La  religion 
Introduite  dans  Tétat ,  étoit  l'ouvrage  de  fon  aieul. 
C'étoit  un  h2ritag^e  de  gloire  cju'il  eut  l'ambition 
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fie  tranfmettre  à  ies  delcendaos,  (  T— jv.)  ^ 

V  •  ANDANA^AR,  {Géogr.)  yiUe  de  Tancieti 
royaume  de  Décan ,  pays  poffcdé  aujourd'hui  par 
l'empereur  du  MogoU      V 

Cc4  ainfi  qu'il  fout  reâifier  l'article  du  Dî3. 
iâifon.JeiScun^Sy(>cc.AMùEi<KGERfimd(isroya\i' 
mes  de  Kumlêim  i  6'tf.  ^ 

:  ANDÉBo«AlNTAB,(CÀ)^,)ville%hTurquie 

il'Afie,  au  gouvernement  d'Alep ,  (urle  chemin  qui 

^conduit  d'Alep  à  Erzérum.  £Ue  eft  fur  la  rivière  de 

ScfchMT,  bâtie  fur  la  pente  d'un  vallon  fertilç  en 

,    yitïs ,  en  fruits  &:  fur- tout  en  pommes  d'une  groffcur 

V  prodigieufe.  Les  toits  de  fes  maifons  font  en  terraffe 

V  comme  ceux  d'Alep ,  &  Ton  y  paffç  comme  par  des 
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galeries.  Ses  habitans  font  prcfque  tous  Turcs  où 
Arméniens.  C'étoit  anciennement  VAntiocha  aJ  tau* 
rum  du  pays  de  Comagëne  i  l'on  trouve  encore  dans 
fon  yoiiinage  les  ruines  du  château  de  Dcluk,  jadis 
Doliche.         •  v^; 

*  $  ANDES  (lfs)  ,  Géographie,  Cette  grande 
chaîne  de  montagnes  du  Pérou ,  appellées  les  Anàcs^ 
ell  la  plus  longue  qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Elle  par- 
court'de  fuite  un  efpace  d'environ  huit  ccx^s  railles 
d'Allemagne ,  de  quinze  au  degré  ;  traverfe  toute 
rAmérique  méridionale,  depuis  Téquateur  jufqu'aii 
détroit  de  Magellan  ,  &  fcpare  le  Pérou  d'avec  les 
autres  provinces.  Le  fommet  de  ces  montagnes  eft  fi 
élevé,  que  l'on  prétend  que  les  oifeaux.  font  fati- 
gués pour  en  gagner  la  cime  :  onn  y  a  encore  pu  dé- 
couvrir qu'un  feul  paflage,  encore  eft-il  bien  diffi- 
cile. Plufieurs  font  toujours  couvertes  de  neige  en 
été  comme  en  hiver.  D'autres  ont  fenrs' fommet 
caché  dans  les  nues,  il  y  en  a  même  qui  s'élèvent  au- 
deflus  de  la  moyenne  région  de  l'air.  On  a  vu  des 
Efpagnols  mourir  fuhirement  au  haut  dit  ces  monta- 
gnes, eux  &:  leurs  chevaux,  en  vôulam  paffcr  de 
Nicaragua  au  Pérou ,  à  caufe  du  froid  qui  lies  faififr 
faut  tout-à  coup ,  les  rendoir  autH  immobiles  que  des 
Ihtuei  ;  effet  qui  femhlé  navoi^  d'autre  çaufe  que 
le  défaut  .d'un  air  propre  à  la  refpiration.  On  a 
trouvé  auffi  dans  cette  chaîne,  des  montagnes  qui 
répandoient  d4*is  exhalaifons  fuV|>hureu<es,  &:  de  la. 
fumée.  On  peut  mettre  ,  ccU.s-ci  au  nombre  dos 
volcans.  Telle,  cil  la  montagne  de  Carrapa  ,  dans 
la  province  de  Popay.uv,  qu  on  apperçoit ,  par  im 
tenis  ferrein,  jetter  beaucoup  de.funrce; 
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dejalap,dont  Van-Rheede  a  donné  une  figure  paya- 
ble fofis  ce  nojn,  dans  (on^Honus  Maluhcincus  ^ 
'  voLX:pLlXXr.'  pjcr,4^ci.  Les  Brames  rappel- 
lent e:/JrJÀw.  M.  Linr4"Ia  djfigne  furie  nom  de 
mirabilis  ,  jjaiapa  ^jlonhus  congijiis  icrminàlihus  crcclis , 
dans  fon  Syjlcma  naiura  ^cJir.  iz^p^g.  i)s^j^^  n^ 

Elle  croît  éans  les  tories  fablouueufes 
bar  où  elle  fleurit  &  frudifie  toute  Tannée, 
forme  un  navet  vivace,<rharuuvte«clre  ,  , 
tre,  à  fibres  capillaires  ,  d'où  fortent,  cinq  Wiix^ges 
noueufes,  verd- clair,  charnues,  femécs  de  quel- 
ques poils  rares ,  divifées  en  plufieurs  branches  alter- 
nes^., &  quf  forrment  eniemble  un  buiffon  ovoide 
trèsdenfe vde  trois  pieds  de  hauteur  ,  (ur  deux  en- 
viron de  diamètre.  Les  feui'les  font  oppofv^es  deux 
à  deux  en  croix ,  de  manière  que  Tunè  des  deux  eft 
plus  petite  que  Vautre  ;  elles  font  figurées  en  cœur 
pointu  par  l'extrémité  fupérieure  ,  longues  de  trois 
à  quatre  pouces  ^  une  fois  moins  larges ,  allez  épaifm 
fes,  d'un  verd  noi/,  molles,  ëlHieres,traverfces 
en-deffous  par  une  côte  longitudinale  qui  les  coupe 
en  deux  parties  inégales ,  &  portées  fur  un  pédicule 
demr-cylindrique ,  plat  en  deffus  ^  trois  fois  plus 
court  qu'elleis ,  &  qui  fait  corps  avec  les  tiges. 

Les  fleurs  font  jaunes  ,  raflemblées  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  en  corymbe  au  fommet  des^  bran- 
ches ,  où  elles  font  attachées  ,  fefliles  {ans^uctin"îié* 
dunculc^àraiffelle  d'autant  de  feuilles  pa-reillement 
feiîiles  &  éoanouiçs  horifontalement  m  forme  dç 
rofe.  Leur  ftrudure  eft  peu  ordinaire.'^ltes  confl- 
uent d*abord  en  deux  calice^  perfiftans  ,  dont  l'exté* 
^rieiir  eft  berbacé  verd,  ovoïde ,  d'une  feule  pièce 
divifée  en  cinq  parties  inégales,  pendant  que  l'inté- 
rieur eft  coriace  ,  affez  dur ,  ovoïde  /entier  ,  ian% 
décom;>ure$ ,  &  percé ,  feulement  à  Ion  ïbmjnet,  d'une 
petite  ouverture  par  où  paffent  les  étamines  &  le 
ftyle  de  l'ovcTire.  C'eft  fur  lesi^ords  de  ce  calice  inté- 
rieur que  la  corolle  eft  implantée ,  fans  cependant 
faire  corps  avec  kiî,  car  eUe  tombe  pendant  qu'il . 
refte  pour  accompagner  &  envelopper  l'ovaire  juf* 
qu!à  ia  parfaite  'maturité  i  caradere  qui  ,  joi^t  k 
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quelques  autres  partlcularués ,  qxû  feront explîmiées 
ci-après^  le  fait  reconnoitre  pour  un  vrai  calice  , 
^uoiaue  fa  fubftance  foit  coriace  «  &  <ie vienne  mèmt 
très-epaiffe  &  très-dure.  La  corolle  forme  un  tube 
régulier  d^une  feule  pièce ,  très-menu ,  long  de  deu^t 
|>ouces  ,  ëvafé  à  fon  extrémité  fupérieure  en  un  pa- 
villon horifontal  d'un  pouce  im  quart  de  diamètre  » 
^partagé  pfefque  jufqu^à  fon  milieu  en  cinq  décou- 
j)'ures  triangulaires  ondées  fur  leurs  bonis.  Les  éta- 
mines,  au  nombre  de  cinq  d'inéple  grandeur,  for- 
tentnon  pas  delà  corolle  ,  mais  dune  membrane 
aflez  courte  qui  eft  placée  entre  le  calice  intérieur^ 
&  Tovaire ,  en  touchant  Tun  &  l'autre  fans  leur  être 
attaché  :  elles  font  jaunes ,  auffi  hautes  que  la  corolle , 
&  furmontées  chacune  par  une  anthère  rouge.  L'o- 
vaire ,  placé  au  fond  du  calice  intérieur  pafle ,  com- 
me les  étamines ,  au  travers  de  fon  collet ,  fon  ftyle 
'qui  égale  les  étamines  eft  terminé  par  un  ftigniate 
hémiiphcrique  velu  &  rougeâtre.  Cet  ovaire  en 
mûriffant  devient  un  pépin  ovoïde,  blanc ,  cou-- 
Vert  d'une;  feule  membrane  jaune  »  très-fine,  mais 
enveloppé  du  calice  intérieur  qui  en  fe  fermant  en 
deffus ,  eft  devenu  coriace  comme  une  capfule  fphé- 
roide  noire ,  ridée ,  de fix  lignes  de  diamètre ,  relevée 
de  cinq  angles  ou  côtes ,  par  lefquels  il  s'ouvre  en 
cinq  battans  qui  imitent  les  cinq  feuilles  d'un  calice  ^ 
&c  qui  (ont  alternes  avec  les  cinq  évitions  du  calice 
extérieur. 

Quaiius,  On  fait  que  les  fleurs  de  VandlmaUeri 
reftent  fermées  le  jour  &  né  Vpuvrent  que  le  foir 
aprèis  le  coucher»  du  foleil.  > 

Ufages.  Les  Indiens  emploient  ces  fleurs  dans 
leurs  cérémonies.  ;  ^ 

Remarques..  On  diftînguè  trois  efpeces  H! aniimaU 
Itri  aux  Indes.  La  féconde  a  les  fleurs  pourpre  foncé  ; 
là  troifieme  les  a  blanches  avec  des  anihdtes  jaunes 
&leftigmate  rouge;  &  il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  ont  fait  quelques  auteurs,  ces  efpeces  avec 
les  variétés  qui  donnent  des  fleurs  rougei  plus  ou 
moins  foncées  ,  marbrées  pu  fouettées  de  bjanc.  " 

il  eft  eflentield'avç^picique  M.  Linné  sVft  trompé 
en  diîant  que  la  fleùl^R^cette  plante  eft  portée  fur  le 
fruit,  &  que  Tovaire  eft  renfermé  dans  un  neâaire: 
ces  deux  aftertions  font  également  conttaltres  à  la  vé- 
rité ;  la  corolle  ne  touche  en  aucune  façon  Tovaire , 
&  c'eft  la  chofe  inipoflible ,  puifgue ,  comme  Tot  a 
vu,  elle  eft  portée  fur  lesbords  d  un  calice  intérieur 
coriace ,  qui  eft  enfilé  par  les  étamines  ,lefquelles 
partent  du  fond  du  réceptacle  entre  ce  calice  &:  To- 
vaire ,  &  féparent  par  conféquent  Tun  de  l'autre  ;  en 
fécond  lieu,  Tovaire  n'eft  point  renfermé  dans  un 
neâaire,  puifque  la  memwane  des  étamines,  qui 
feule  pourroit  prendre  ce  nom ,  s'oblitère  &  difpa- 
roît  dès  que  la  fleur  eft  pafl'ée.  Nous  n'adoptons  pas 
non  plus  le  nom  de  mzivi^/7/i  que  M.  Linné  donne  à 
cette  pla;ite ,  non-feulement ,  parce  qu'il  eft  adjeâif, 
mais  encore  parce  qu'il  a  été  donné  à  la  prune  mira* 
belle  &  à  plufieurs  autres  plantes.  (W.  Ad  an  son.) 

ANXMiJRI ,  f  m.  (  Hifi.  nmt.  Botanij.  )  af bre  des 
îles  Moluques,  dont  Rumphe  a  publié  une  figure 
aflez  bonne,  quoiqu'incomplette ,  fous  le  nom  de 
carbonaria ,  au  voL  IH  de  fon  Htrbarium  Amboimcum  , 
pag.Si  ^plakch.  XXIX ^  Les  Malays  Pappellent  caju- 
maas ,  c  eft-à*dire ,  bois  dt  charbon  ;  &  les  Mataflares 
mUjuri ,  qui  eft  le  nom  que  nous  avons  adopté , 
comme  plus  court  »  plus  fimple  &  plus  âidle  à  pro- 
noncer»   , 

V  ^Ceft  un  arbre  haut  de  foixante  pieds ,  dont  la  cime 
eft  conique  ,  épaifle ,  à  branches  menues  âc  pen* 
dantes.  Son  tronc  eft  droit,  haut  de  quinze  à  vingt 

fûeds ,  quelquefois  cylindrique ,  quelquefois  angu* 
eux ,  de  quatre  k  fept  pieds  de  diamètre ,  couvert 
d'une  écorce  épaifle ,  de  quatre  à  cinq  lignes,  brune 
ou  ccndré*;aune^  fourent  cachée  fous  uqe  muc<^té 


■vi;;t-^'>  i 


• .  ('ia*T'. 


% 


l 


'Mi'' 


ND 


?. 


te*!*  rfl  eft  pârtagi  en  m  fths-^tini  nombrç  de 
branches  alternes  très  -  ferrées  ,  menues,  écajrtéet 
fous  un  angle  de  quinze  k  vingt  dégrés ,  ^^touyf  rtes 
d'une  écorce  lifle  &  noirâtre.  Les  feuilles  fpnt  dif- 
pofées  alternativement  &  circulairement  le  long  des 
jeunes  branches  ;  elles  font  elliptiques ,  pointues  aux 
deux  bouts ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces  ^  trois 
fois  moins  larges ,  minces ,  fermes ,  lifles  ,  verd- 
obfcur,  entières,  irelevées  en-deflfous  d'une  côte 
ui  a  fix  à  fept  nervures  de  chaque  côté  ,  &  portées 
ur  un  pédicule  cylindrique  ,  menu ,  aflez  cdurt. 

De  l'extrémité  de  chaque  branche  fortent  un  ou 
deux  épis,  une  fois  plus  courts  que  les  feuilles ^^ 
compotes  chacun  de  vingt  à  trente  fleurs  blanches^ 
petites ,  dont  les  unes  font  mâles  ou  ftériles ,  fur  un 
pied ,  &c  les  autres  femelles,  qui  font  attachées  fur 
leur  moitié  fupérieure  ^fans  aucun  péduncule.  Chaque 
fleur  confifte  en  un  calice  verd  à  cinq  feuilles ,  pef^ 
fiftantes ,  réfléchies  en-deflous ,  en  une  coro|le  à  cinq 
pétales,  égaux  au  calice^  &  en  cinquante  étamiqes 
courtes ,  d'un  blancfatt^  qui  forment  au  centre  ui^ 
cavité  fans  ovaire  dans  les  mâles.  Dans  les  femelles^ 
c'ejl  un  ovaire  qui  remplace  les  étamines.  Celui-ci  ^ 
en  mûriflant ,  devient  un  fruit  charnu ,  ovoïde  ^ 
verd ,  épais ,  ifemblable  à  une  olive  à  une  loge^ 
qui  contient  un  oflfeiet  dur  &  épais,  dans  lequel  eft 
renfermée  une  amande  plate ,  comme  celle  du  me- 
Ion  ,&  recouverte  d'un  duvet  rouflTâtre.         \..   .^^' 

Il  ne  mûrit  aûnfi  qu'un  ou  deux  fruits  au  bit  de 
chaque  épi ,  ce  qui  fembleroit  indiquer  que  les  fleurs 
fupérieures  feroient  mâles  ou  des  hermaphrodites 
ftériles;  néanmoins  Rumphe  nous  apprend  que  cet 
arbre  a  deux  individus ,  qui  tous  deiuc  croiflTent  dhon*- 
damment  dans  les  îles  d'Amboine  &  de  Celebe  ;  que 
la  femelle  a  les  feuilles  i  beaucoup  pins  grandes  de 
plus  molles ,  l'écorce  plus  blanche ,  le  bois  plus  pâle 
&  plus  mou ,  il  qu'elle  croît  dans  les  plaines  fabtot»- 
neufes  ;  au  lieu  que  le  mâle  fe  ptaît  plus  volontiers 
fur  les  montagnes  pierreufes  ,  abondantes  en  argile 
lyiugeâtre  » .  &m  les  lieièc  découverts  &  expofés 
aux  grands  vents ,  comme  l'arbre  appelle  i/^mm^r; 
il  fleurit  en  novembre.  i 

Qualités.  L'écôrce  de  Vandjuri  eft  fans  faveur  & 
tendre  iorfqu'elle  eft  encore  récentti  &  fraîche  ; 
mais  elle  durcit  à  la  fiimée  ,&  devient  rouge.  So^ 
bois  eft  roux  tant  qu'il  eft  humide  ;  mais  en  féchant 
il  prend  une  couleur  jaune  de  micL  Sg  fubftance  eft 
dure ,  folide  comme  de  la  corne ,  &:'eompofée  4? 
fibres  groflîeres  ;  de  forte  qu'il  eft  auflî  facile  àfendj(« 
en  lonc ,  que  difficile  à  couper  en  travers.  Il  forme 
aufli  plus  d'éclats  c[u'aucun  autre  bois ,  &  exige  pir-^ 
là  plus  de  précautions  pour  ne  pas  bleflfer  pendant 
qu'on  le  travaille.  Il  prend  feu  trés-aifémént ,  même 
fans  être  bien  fec  ;  mais  alors  il  pétille  comme  s'il 
itoit  mêlé  d'un  fel  fubtil.  Expofé  au  foleil  encore 
verd ,  il  fe  fend  aifément. 

Vfages,  Son  bois  eft  dHnf^ufage  journalier  chez  les 
forgerons  Macaflares  pour  faire  du  charbon  propre 
à  fonJre  le  fer ,  parce  qu'il  oonferve  long-temps  le 
feu  fans  fe  confumer.  Ils  y  mêlent  aufH  du  bois  de 
laley ,  qui  eft  un  arbriflfeau  dont  le  charbon  eft  fort 
dur,  quoique  petit;  mais  nos  forgerons  Européens 
en  font  peu  de  cas ,  parce  que,  comme  il  eft  orûlé 
en  plein  air  &  non  pas  étouflPé,  il  ne  réfifte  pas  à 
l'aftion  des  foufflets  &  fe  confume  trop  vîte.  Au  refte 
les  orfèvres  Macaf&res  k  préfèrent  à  tous  les  autres 
poi^r  fondr^Jeur  or  en  petites  mafles  ;  tSc  comme  ils 
n'ont  pas  Pulge  des  creufets ,  ik  choiftflent  le  char* 
bon  fait  de  fon  écorce ,  qui ,  quoique  lécer ,  eft 
cependant  aflei  folide  pour  leur  permettre  cf  y  creu* 
fer  une  petite  foffe,  dans  Iliquelle  ils  mettent  lew 
or ,  qui ,  au  moyen  du  feu  dont  ils  le  recouvrent,  s'jr 
fond  avant  que  Téeorce  qui  fert  de  creufet  foit 
rompue  ou   confumée«   L'ufage  général  que  les 
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âcaf&re^  font  de  ce  bois  »  lui,!  valu  Iciiômieio&/ 
charbon ,  comme  il  a  été  dit  ;  mais  ces  peuples  l'em- 
pkncnt  encore  à  .beaucoup  d'autres  ufag<tt ,  à  càufe 
ée  fa  iblidirà  ;  iU  en  font  des  pilons  4e  mortiers ,  des 
bâtpnsde  défcnfe ,  des  javelots  Ou  des  zagayes  pour 
kncer  à  la  main ,  ôc  i\ûk  n'ont  pas  befom  d'être 
4nnés  de  fer,  parce  que  lancés  contre  leur$  ennemis 
la  blcflui:e  en  eft  beaucoup  plus  dangereufe  »  lorfque 
pcnérrant  jufqu'aux  os  la  pointe  vient  à  s'y  brifer  &: 
formçr  des  éclats^  Ce  bois  eft  encore  très-bon  pour 
£iife  des  montans  &  des  piliers  de  bâtimens  ^  ifui 
furent  très-long-temps,  pourvu  qu'on  les  endiurciffe 
à  la  fomée  avant  que  de  les  enfoncer  en  terre;  car 
lorfqu'on  les  emploie  encore  humides ,  ils  font  fujets 
à  fe  fendre  au  foleil  &  à  fe  pourrir  enfuiie:  Comme 
il  eft  trop  pefant^  le  peuple ,  qui  n'a  pas  le  moyen 
de  le  faire  tranfporter  du  haut  des  montagnes ,  ne 
l'emploie.guere  dans  les bâtimens ;  de  forte  qu'il  n'y 
a  que  les  gens  aifés  &  les  grands  qui  om  beaucoup 
de  bras  à  leur  fervice^  qiiî  en  faûent  cet  ufage.  Les 

f  rinces  Macaflares ,  par  air  de  grandeur ,  ornent 
entrée  de  leiu-s  palais  d'une  paliilade  en  forme  de 
colonnade  de  poutres  brutes,  tirées  du  coeiu-  de 
Xandfuriy  &  qui  ont  jufàu'à  fix  ou  fept  pieds  de 
diamètre.  Pour  cet  ^ffet  ils  envoient  Içurs  enfenaà 
4a  tête  du  peuple  qui  va  aux  montaenes  pour  débiter 
ces  groffes  poutres  ;  ceux  qiù  refuient  de  marcher , 
font  punis  de  mort,  Qu€;lque  nombreux  que  foit  le 
peuple  qu'on  emploie  à  ce  travail  ^  il  fera  toujours 
étontiant  d'apprendre  que  des  gens' comme  ftupides 
Jfe  auflî bornes ,  aient  pu  rouler  &  tranfporter  du  haut 
des  montagnes  &  à  de  grandes  diftances  des  blocs 
liuin  énormes ,  auiTi  pefans  à  force  de  l^^M»  &:ian$i^ 
urs  d'aucunes  mv^c^m^  i;-.^^ 

Rumphe  'reconnoît  encore  trois  autres  efpeces 
Siandjuri ,  dont  nous  allons  donner  la  defcription 
j^aprèslui. 
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S  «ppeHent  »^4^\.  &  dont  ïtii^  pas  fiut 
graver  ïa  âgure.  y 

Celui-ci  fleurit  en  -  décemlutu  II  croit  dans  le» 
petites  forêts  cxpofées  au  midi ,  dans  les  lieux  fec5^ 
&  chauds  des  montagnes  d'Amboine,  Il  diffère  d^ 
Thanet ,  en  ce  que  (ts  feuilles  font  plus  larges  i  pro« 
portion ,  iiUii  molles ,  longues  de  cinq  à  fept  pcnices  ^ 
^  é'un  verd  plus  gai ,  difpofées  moins  régulièrement 
en  croix  &  à  nervures  blanches  oppofées,  L'écorce 
des  branches  eft  brune  ôc  liffe, 
^  Se$  fleurs  reflemblent  à  felles  ie  Thanet  &  du 
tnangier  ;  elles  font  à  quatre  pétales ,  mais  difpofées 
en  corymbe,  comme  dans  l'arbrç  çouaç^  appelle 
gofali^  qvii  eu  une  efpece  de  jamboti  |1p;  :;   ,    .v  ^ 

Qualius.  ^on  bois  eft  comme  ceîuî  le  rhatiet  ; 
blanc-pâle  dans  certains  individus ,  &  r6u|;eJ)run 
bordé  de  jaune  vers  Paubier  dans  dautre^  t  ^^^/^     ' 

l{fagcs,  Son  écorce  éft  fe|bhc  ,  &  qubîqu*  mînce  ^ 
plus  dnrt  qiie  celle  de  l'hanet;  ce  qui  tait  que  les 
orfèvres  Macaflares  la  préfèrent  pour  £aire  dés  creu-t 
ùts  à  fondre  leur  oh         ,  .  •  s 
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La  féconde  efpece  Sandjuri  s'appelle  hantt  à 
'Amb<)ine  9  dans  le  quartier  d'Hitoe.  Rumphe  le<lécrit 
fous  le  nom  de  carionaria  aller f  Utifolia  ^  (àn%  en 
dSnner  aucune  figure  ,  à  la/>,  ij  de  fon  ///.  volume^ 

Cet  arbre  croît  dans  les  rochers  fur  le  rivage.  Son 
txow:  eft  petite  finùeux,  couvert  d'une  écorce  lifle 
îemblable  à  celle  du  cofajfu.  Ses  feuilles  font  oppo- 
sées en  croix ,  longues  de  fix  à  huit  pouces  ,  arron- 
•dies ,  obtufes  au  bout  antérieur ,  rudes  &  comme 
ondées  fur  leurs  bords  ^  verd  dç  mer  ou  glauques 
,cn-deffous ,  à  côte  roufle»    \ 

Ses  fleurs  font  en  j)anic\iles  menues,  compofées 
dclquatre  feuilles  au  calice,  &  de  qumtre  pétales 
Wanc-piiles,  à  étamines  citron-pâles.  Le  fruit  qui 
leur  fuccede  eft  con>>ide  ou  figuré  en  cœur  d'oifeau , 
bleu-noir  comme  une  prune  y  à  chair  molle /conte- 
tiam  un  offclet  cgmme  celui  de  l'olive^  firiiè  en  long , 
&  tiffu  par  întervallek  de  pemes^  veines  violettes 
gt  •;  •  ytraniverlales.  On  trouve  (buvent  ces  noyaux  pen- 
i  ?  fi^ns  ainli  A  Tarbre ,  quoique  leur  chair  extérieure  ie 
toit  pAirrie*-  '  / 

Qualitts,  LTianet  eft  amer  dans  toutes  {t$  parties* 
Il  fleurit  en  mai.  Son  écorce  eft  trèsfecbe  &  tragile  ;  ' 
fon  bois  blanc- jaune  ,  plus  blanc  qu«  <elui  du  buis , 
d'une  couleur  égale ,  tolide ,  pefaot  ^  dur ,  d'un  grain 
très'fin ,  uni,  marqué  par  intervalles  de  veine^^iroi- 
fées ,  comme  dans  un  camelot  :  dans  certains  individus 
il  eft  brun-TOuge. 

Ujagn.  !l  nt  fe  fend  pas  aifément ,  &  quekjue  poli 
qu'on  lui  donne ,  il  n'eft  point  égal  ni  littc  j  il  a  tour 
jours  des  veines  pU>s  élevées. 

Troijieme  efpem.  Ha  AN, 

Rumphe  donne  le  nom  de  carbonaria  alura  ànguf- 

tiffdié  à  une  troiûcmc  efpece  ^ûnd/uri ,  que  Us 


Les  îiabltans  dTîitoe  ,  dans  llle  d'Amboîne ,  ap-i 
pellent  la  quatrième  tf ptce^  à' andjuri  du  nom  de 
uUt-hêUwan  ou  uli-hclawan ,  &  ceux  de  Leytimorô 
uri-h€Uwan  ,  qui  veut  dire  écorct  dorée  ^  oU  plutôt 
^icorcc  à  Cor^  écorce  à  fondre  For ,  à  caufe  de  fon  ufage. 

Celle-ci  n'eft  qu'un  aiir^eau  qui  croît  feulement 
fur  les  rivages  efcarpés  de  la  côte  d'Hitoe.  Son  tronc 
eft  court  &  courbe,  fes  feuilles  longues  de  neuf  à 
dix  pouces,  fermes.  Ses  fleurs  font  pareillement 
petites,  à  Iquatre  pétales,  blanches,  6c  ne  sVpa^ 
noulftient  qu'en  juillet  &  août. 

Qualitis.  Son  .bois  eft  jaunC'^,  fec,  dur,  folide^ 
jfens  veinesr   '^  ^  a 

kUfages.  Son  écorce  fert  comme  celle  des  precé- 
idens  ^,&  on  fait  du  charbon^^vec  fon  bois;  mais  ca 
remploie  par  préférence  à  faire  des  poutrelles  ou 
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des  folives  ,  à  cauie  de  (a  folidit|k  .,:  ^ ,  ^  ^  , 

genre  particulier  de  plante,  qui  vient  naturellement 
dans  la  famille  des  ciftes  ;  &  il  y  auroit  affez  d# 
caraderes  diffcrentitls  pour  former  des  trois  der- 
nières eipecef  un  autre  genre  très-vôifin  du  calaba  ) 
dans  la  même  famille.  Ces  plantes,  aflez  difficiles  à?^ 
déterminer ,  n'avoient  oas  encore  été  çlaflees  avant  v! 
nous.  (  Af.  4i^ANSOK,y  ':^'  '  't^-  ^^^^-i^^^'ï'^'^^^-^^  ■'■'  , . ,  ,' 

«  ANDO VER ,(  G^:)  ville  d'Angleterre  dan$ 
le  oouthampton ,  à  vingt  lieues  fud-eft  de  Londres. 
Elle  eft  grande,  bien  bâtie  &  floriflisinte  parles  dé*- 
taik  de  ion  commerce  intérieur.  Elle  envoie  deux 
députés  au  parlement  d'Angleterre.  C'cft  auîe  portes 
de  cette  ville,  dans  un  lieu  que  VonnommùKWtyhii/^ 
que  fe  tiennent  les  plus  grandes  foires  duîPoyaume% 

*  §  ANDRA  ou  ARbRA,  {Giogr.)  fleuve  d'A- 
frique fur  la  côte  de  Guinée . . .  Ardér  au  Ardra^ 
petit. royaume  d'Afrique  en  Guinée.. ,.  Ardra^^ 
Andra  ^u  Ord'a  ,  ville  d'Afrique  dans  la  Guinée.  11^ 
y  a  aufli  )an,  royaume  de  ce  nom  en  Guinéej»  Dia. 
raif*  déS  Sciences ,  &c. 

Voili  bien  de  la  confufion  cauféf  par  des  noms 
différcns  d*un  feul  roya^ime  de  Guinée ,  dont  il  fuflî- 
foit  de  faire  un  article  fous  le  nbn^  à'Arder.  Mais  il  y 
a  vmc  ftiute  eflentielle  dans  le  premier  article;  on 
ne  connoît  point  de  fleuve  Andra  ni  Jrdrm.  Si  dans  ; 
.quelques  géographes  on  trouve  l\m  de  ce  ilîotsfuivî 
de  la  lettre  R,  elle  ûgniflé  royaume  &  noa  rivieru  ' 
Lettres  fur  rSncyclopédie^ 

ANDRAMIT  ojk  Adramit^  %u  Andramiti^ 
(Ceflgr*)  ville  de  laxTurquie  en  Afle,  dans  la  Na-^ 
tolie«  Elle  eft  fur   la  côte  occidentale   de   Cettt 
pra)iocC|Mf(;Middu  jgoUc  à^^ui  fUc4^M€  founom  y  % 
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&  vis-â-vïs  fïlê  àe  TMfeteliit  tes  Turcs  la  n6m»ent 

encore  Palamont,  Long.  4^ ,  i.  léU.'^S ,  ii. {  u. -rf« } 
ANDR ANODORt ,  (  «ifi^  *  5ritt»/i.  )  gendre 
i'Hyeron ,  afpira  après  lui  à  la  tyrannie  de  Syracufe. 
Le  lénat  lui  envoya  des  députés  pôrtr  l'engager  à  ife 
défiiîer  de  fe$  prétentions  ;  mais  follicité  par  fa 
femme  îl  perfiila  à  retarder  la  fouveraineté  comstf 
ion  héritage.  Le  peuple  furieux  demanda  TextinéBon 
de  la  race  de  fes  tytans  ;  Andramodcrc ,  avec  fa  femine 
&lcscnfanSp  fot  immolé  à  la  liberté  publique.  Ce 
fang  ne  fut  point  encore  fufSfiint  pour  appaifer  la 
rage  des  Syracufiiins  ;  ils  fc  tranfportent  à  la  mai- 
fon  d'Heraclée  qui  étoit  de  la  famille  du  tyran. 
Cette  femme  voyait  le  glaive  des  i^ffaffins  levé  fur 
elle  9  s*éctie  :  Frappc^y  je  meurs  fans  rtgret'^f  v»u5 
mtprometrti  d* épargner  mes  fiUts ,  dont  V enfance  eu  un 
témoignage  de  Imr  innocence.  Çès  barbares  ^înfenfibles 
à  fes  larmes,  firappent  fans  reinords  cesiotiocentes 
viâimes  i  dont  le  lang  coule  confoodu  awfrc  celui  de  - 
leur  mcre.  Toute  la*  ôfflolle  d'Hyéroh  fiit  enfevelie 
dans  ce  carnage.  (  7!-*  )  ^^*^ 

$  ANDRE  (Saint ]|,  iJfo^r.  petite  ville  d'Ecoffé 
dans  le  Stratheme ,  fur  la  côte  orientale  de  ce  royau- 
me. C'étoît  autrefois  une  ville  très-confidérable  & 
la  métropole  de  FEcoffe.  Sa  cathédrale  étoit  la  ^pKis 
belle  églife  des  trois  royaumes  ;  fes  autres  bâtiment 
répondoieht  à  cette  magnificence,  &  fon  port  de 
mer,  qui  étoit  alors  très-fréquenté ,  y  faifoît  régner 
le  comnierce  ôt  Tabondance.  A«fo;ird*hui  fa  cathé-  * 
Itrale  eft  un  monceau  de  ruines,  fes  bâiimens 
dépériffent,  &  à  peine  connoit-on  l'entrée 

£ort.  Cependant  elle  eft  encore  affe^  peuplée  ,  &  il 
d  r^e  ion  univerfité ,  compofée  «fc  frms  collèges , 
qui  ont  encore  quelque  réputation.  Long,  li ,  i6% 

§  André  (  Fordre  de  faint^  en  Ruiîîe,  inftitué 
parole  czar  Piètre  lé  grand ,  au  retour  de  its  voya- 
ges en  Angleterre,  en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix,  de  faint 
André  ;  au  centre  fur  un  efpace  ovale  fe  trouvent 
far  trois  Hgiws  £.  C.  Jl^JS.  t.  R-  qui  fignifient 
ie  c^ar  Pierre  tonftryateur  de  la  Rujpe.  Sur  Tangle  fu- 
périeur  de  Ut  croix  ^une  couronné  imp^ale  ;  aux 
autres  angles ,  trois  aigles ,  deux  couchés  fïif  le  cdté 
aux  flancs  ;  celui  en.  pointé  tenverfé ,  ayant  fur 
Teftomac  un  petit  écuflon  de  gueules  à  un  cavalier 
^argent  y  tenant  une  lance  dont  il  tue  un  dragon  au  na-^ 

mrdy  qui  font  les  amies  de  Pempire  de  Ruffie  ;le 
tout  enrichi  de  diamans. 

Le  cordon  eft  une  chaîne  d'or  ornée  de^rofes, 
à  chacune  quatre  flammes  émaillées  couleur  de  feu , 
pour  les  jours  de  cérémonies. 

Les  chevaliers  portent  les  autres  jours  un  ruban. 
Voyei  la  pL  XXV.  fig.  43.  Blaf.  Dià.  raif  dtsSc% 

é'c.  (  <;.  D.  L.  r.) 

$  André  {^Tordre  iepdm^  du  Chardon  U et  U 
Rue ,  ordre  mifitaire  en  Écoffe. 

On  eft  incertain  fur  tînftitution   de  cet  ordre  , 

Pides,  & 

rempfiim 
fur  Athelftadâm ,  il  lui  étoit  apparu  une  croix  dk 
faint  Andri  ;  il  voulut,  en  mémoire  de  ce  patron  4e 
l'Ecofte,  que  Ton  mit  fur  fes  étendilfe  la  croix  4e 
/; ,  ce  yiiiw ,  &  inftîtua  en  même  temps  cet  ordre ,  dont 
^  le  collier  eft  d'or  avec  des  chainonS'Éuts  en  forme 
^de  chardons ,  ornés  de  feuillages  oh  ^  iufpendu 
ime  médaille  ts^x  repréfente  faint  Andri  tenant  fa 
^^troix  de  la  mam  droite ,  avec  une  légende  circu- 
laire ,  oh  font  ces  mots  latins  nemo  nu  impuni  l4e^ 
^efctt  ;  perfohnr  ne  m'attaquera  impunément. 

D'autres  prétendent  que  cet  ordre  fit  inftitW 
>  par  Jacques jo\  d'Ecofle,en  1451 ,  après  avoir  coft- 
^^u  la  paix  avec  Charles  VII,  roi  de  France ,  (urnom* 
r^kyiûoricux. 
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ioî  d'Ar^^Wcrre  eft  grand-maître  de  Tordre 
Stchef  de  douze  chevaliers,  qui  portent  fur  le  jufte^ 
au-coros  6c  iur^eur  manteau  au  c^é  ^uche ,  une 
crobc  nt  faint  Andréa  cantonnée  de  feuilles  de  ru€ 
avec  le  chardon  &  la  devife  au  milieu.  Ils  portent 
auflî  fur  répaule  un  ruban  verd  en  écl|;iarpe.  Voytr 
iMpLXXIKJ^^S7^  Blaf.  DiS^mf.  dtsSdmces^l 
&c,  CG.  D.  L.  T.) 

♦  5ANDRES,((;:<?i>p-,  TOoi.)  bourgade  de  laNa- 
tplie  dans  la  provmce  de  Bolh ,  fut  autrefois  une  i 
ville  tiommét  Androfia.  Vey.  Cellaritts,  la  Marti-'! 

xikttt^iLeures  fur  £  Encyclopédie* 

ANDRENE ,  i^Géogr. )  viBe dé  PÀrabic  déferte;- 
à  la  place  de  Tanaenne  Andmna ,  àom  on  découvre  . 
encore  quelques  momimews.  Cette  viHetfeft  jpas  fort  | 
confidérable;  mais  fes  environs  font  très-fertiles  ea/ 
fruits  &  engrains.  (  C  -<#.  ) 

S  ANDRO  ^{Géogr.)  île  de  Torqwie  »  «1  Europe  9 
dans  rArcWpel.  Ceft  l\me  des  Cyc^bdes ,  connue 
chez  les  anciens  fous  les  divers  noms  SAndr^^  Cau-^ 

ra^,  Lafia  ,  Nonagria ,  Epagrisj  Ahtandros  &  Hydrw 

>Sa.  £Ue  eft  à  foueft  de  Smime ,  &  au  fod^cft  de  Né^  ' 
grepom^  dont  elle  n'eft  éloignée  que  par  un  petit  dé'  | 
troit.  On  y  compte  trente  à  quarante  villj^es  peuplés  % 
<^ent  à  deux  cens  habitans  chacun;  le  plus  con^dé*.  ' 
nWe  eâ  le  bourg  d'Ama,  oè  réfident  un  Aga,  un  ^ 
Cadi,  un  Evêque  grec  &  un  Evêque  Catholique* 
Ceft  un  pays  très-fertile ,  arrofé  d'aune  multitude  de 


\e%  uns  Tattribuent  ï  Hun^^  roi  des 
rapportent  ^qu'après   la  yidoire   tju*il 


M. 


/  —  y  —  ^ — ' —  — '  —  - — — 

l'orge  y  abondent.  11  y  a  auffi  des  huiles ,  mai^  ce  qui 

fiût  fon  revetm  prinapal ,  c*eft  «ne  efpece  de  foie 

qui  eft  propre  à  faire  la  tajwflerie ,  &  dont  les  habi- 

tans  font  un  grand  conmierce.  On  voit  près  du  bourg 

^KArna ,  les  ruines  de  l'ancienne  ville  aAndro  »  capi<^ 

taie  de  ille;  ce  font  de  gros  pans  de  murs,  oes 

fragmens  de  -colomnes,  &  des  piedeftaux  couverts 

d'in(criprions ,  qui  font  conjeâiiitr  que  cette  ville  a 

dû  être  une  des  j^tus  confidérables  de  la  Grèce. 

Long.  4% ,  40. 1^*3^3  ^o.  (  C  A.  ) 

ANDROGYNE ,  f.  m.  (Mi/l.  Jfat.)  ^\S^pcyu,oc.  Ceft 

le  nom  qu'on  donne  aux  animaux  qui ,  par  une  coSi*^ 

figuration  monftfueufe  des  parties  qui  fervent  à  la 

généré^on ,  paroâftent  réunir  en  eux  les  deux  fexes^ 

celui  du  mâle  &  celui  de  la  femelle.  Void  comme 

les  auteurs  de  Médecine  décrivent  ce  déâiut  decoi»^ 

iormatiofi  :  L/i  yiwfa  gzréiuilium  corifmnmio  prmm' 

l^gittmum  pudendum  ^  ^terius  etiamfexûs  pudendo  ap^ 

parente.  Bu; us  vitii  quatuor  differmtim\  tr€sin  viris^ 

una  inmuiieriius.  In  viris  quidemaUàs/uxtàperinaum^ 

m&is  in  me£o  fcroto  fmdêndmm  mulieère  pilofum  appa^ 

m$  y-  m&as  verd^  qua  tertia  differentia  efl  ptr  iéUfffitmi 

fuod'in  mcdio  fcroto  pudendi  formant  habtt^  urina  enàt»* 

ùtur.  In  mulieribus  auHmfuprà  puétndàm  ,  fi^xtd  pn^ 

it^m^  virik  fmqumier  génitale  repentur^  tribus  tfuihuf 

dam  extantibus  corporihus ,  uno  fanquam  coU ,  duohus 

mutent  veluti  tefiiculis  :  fed  fere  fit  ut  ex  duobus ^uden^ 

dis^  mèetrum  inen  Jk&  invmtidkt^j  me  mji  rarffir^ 

tnrufwfuead  Venefem  idoneum  hahuur  ^  pluribus  etiam 

utrumque  imperfeSum  efiy  ne  me  maris  nccfamimm  opus 

exercera  pojfit/^i  paroit,  par  la  çompara^n  de  tout 

ce  qui  a  été  obfervé à  leur  é^rd,  par  des  naturaliftes 

dignes  de  foi ,  qu'il  n*eft  point  de  parfait  andr^ogyne^ 

cVft-i<^dire,  d'animal  qui  ,  par  une  configuration 

contre  natuK^  ait  réellement  les  deu  fexes,  8c 

foit  capable  de  faire  les  fonâions  ntturCHes  du  mftle 

&  de  la  femelle ,  pour  la  génération  ;  I^égularitd 

confiftant  prefeue  toujours  dans  Quelque  fuperftuité 

ajoutée  à  run  oesdeuxfexes,  qui  lui  donne  les  appà* 

rences  de  loutre ,  lans»  lui  en  donner  la  réalité  ;  &c 

S^refque  toujours  c'ett  le  fexe  féminin  qui  eft  le  vrai 
exe  de  Vamdri^ne.  Comme  cette  monftruoûté  ne 
détruit  peiKchex  les  bOmams  t  M  ciradere  #Et 
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rhumamté  ,ce  nuJheur  involontaire  ne  donne  point  le 
#roit  de  mîv«f  ceux  en  qui  la  natute  le  fait  rencon- 
trer ,  dés  privilèges  naturels  à  tout  dfoyj»i  ;  k^cette 
àéftôuoàié  n'étant  pas  plus  contagieufe  .que  tout 
.jiutrc  défaut  de  configuration  corporelle ,  je  ne  vois 
|!ias  pourquoi  l\>n  interdiroit  le  marii^  à  nn  andro* 
gyne^Qui  y  feroit  fervir  le  fexe^domijlant  chez  lui. 
Sî  fM^  ia  configuration  défedueufe  ,  Vandrogyne  eft 
ç^  Aerite  ,  on  n'a  pas  plus  le  droit  de  rompre  le  mariage  • 
^'  É|u'ilauroit^>atraûé«  fi  ioa  conjoint  ne  demande  pas 
î  jMir  cette  raifon  le  ^vorce  ,  que  l'on  n'aie  droit  de 
, .  romp^e  un^mariage,  de  l'infécôndité^duqùel  quelque 
r  «ucre  défieâuofité  connue  ou  inconnue  eâ  la  cauie« 
l  II  ny  a  que  les  abus  Hcentieux  -de  r«n  ou  de  Pautre 
I  des  lexes ,  qui  puiflent  être  fournis  à  l'animad verfion 
de  la  police,  f^cytr  Her^i Aphrodite  ,  dansUDiS. 

■    raif.  de^  fcitnces  y  &.dans  ce  SuppL  (  G.  M.  ) 

ANDROMEDE  ;  {Jpon.)  conftellation  boréale  V 

.     jGtuée  au  nord  des  poiflbns  &  du  bélier  ;  on  l'appelle 

i    quelquefois  en  lal^n  9  £«/i/^â  9  m«^/i^r  caunataj  virgo 

}-.  ékvota  :  les  Arabes  peignent  à  ùl  place  un  phoca ,  ou 

veau  marin ,  enchaîné  avec  l'un  des  poiflbns.  Qn  rap- 

•  jporte  cette  coaûellation  à-  Thiftoire  è^ Andromtdc ,  * 

'^  ^neJbn  père  Cephée  fut  obligé  de.  facrifier  à  un 

Yjtnonftre  marin  pour  garantir fon  royaume  de  lapefte, 

:  ^liBc  qui  fut  délivrée  par  Perféc.  Gette  conftellation 

ilcontient  63  étoiles  dans  le  grand  catalogue  Britan- 

,  nique  ï  les  plus  remarquables  font  ^  J  la  t^te  d'-rf/z- 

dmmede.  Cette  étoile  eô  cornmunè  auffi  à  la  con- 

W.iîelUtiOn   de   Pegafe^   elle   eô  appellée  fimbilicus 

¥tgafi.  La  fecoi.^^  eft  Tétoile  ji  à  la  ceinture  d'-rf»- 

dromcde^  appellée  nàrachon  mi^ar;  la  troifieme  y  eft 

î    ïur  le  fèed  aulîral  â! Andromède:  elle  s'appelle  dla- 

mack  -  q  fois  alhames.  (  AL  DEtM  Lan  DE,  ) 

ANpKoMAQUE,  {Hijl.  anc.  Afyth.yïi  connue 

r»r  l'excellent  drame  du  célèbre  Racine ,  naquit 
an  du  monde  28x0,  1104  ans  avant  notrf  ère  :"" 
elle  étoit  hlle  d'Aétîon  ^  roi  de  TheUes  en  Cilicie  ; 
clk  dit  pOut  époux  le  brave  &  vertueux  Heâor , 
itotfX  la  défaite  entraîna  la  ruine  de  la  fameufe  Troye. 
Andromaque  étant  tombée  entre  les  mains  des 
Grecs  ,  fuivit  le  fort  des  dames  Troyennes ,  &  échut 
en  partage  à  Pirrhus,  qui  touché  des  vertus  dte  fon  il- 
luftré  captive,  l'époula  dans  la  fuite.  Après  la  mort 
de  Pirrhus ,  elle  paffa  entre  les  bras  d'Hélène ,  frçre 
d'Heâor ,  fon' oremier  époux.  I^le  fut  mefe  d'Aftia- 
Hax ,  que  les  Grecs ,  par  une  précaution  barbare , 
précipitèrent  du  haut  d'une  tour*  Pxiuf,  Hom.  Firgil. 

JINDR0SJEMÏ7M^  (  Bt^t.  )  en  françois  tome- 
fuine  ^  en   anglois    S^    Johnfwoh  ^    en   allemand 

grundheilé  .  ^ .    '  * 

Les  diflFét-ences  qui  fe  trouvent  entre  Y androfamum 
&  Vbypencum,  ou  mille*-pertuis,  nous  décident  à  le  fé» 
parer  de  ce  geiire  :  le«  pétales  ne  débordent  pas  les 
îegmcns  du  calice  :  le  miit  eft  fucculent ,  c'eft  une 
baie  dont  la  chair  recouvre  une  caplule  à  trois  pla- 
centa^ encre  lefquels  il  le  trouve  une  infinité  de 
«raines  très  menues^ 

"  y    .         Èfpecei.  ^  "  • 

Àf^ofamumVipiCKJXy  à  fruits  en  bak ,  èc  k  bdènr 
de  bouc  :  Androfamum  lignofum^  fruSuhacchaio  ,  odo- 
n  hirci,  hort.  columb,  hypericum  fiorihvs  tryginis  y  fia- 
minibus  coraUd  lùngiorihus  y  cauk  fmauffo  ^  ancipiti, 

Sùnkinfi  shrubby  S.  Johnfworu 

Cette  plante  tient  le  miheu  entre  les  arbriâeaux 
&  les  plantes  vivaces  :  i^  tiges  font  boifeufes  ^  maïs 
elles  périffent  en  gtapde  partie  durant  Thiver  ,  »&  it 
en  renaît  fans  celle  (te  nouvelles  qui  partent  de  la 
couronne  de  la  raciae  :  Xsuànf^emum  s'eleve  fufqu'à 
Xi  hauteur  de  quatre  ou  ônq  pieds  ^  dans  les  terres  qui 
ont  beaucoup  de  fond  :  {t%  feuiiiks  font  fort  larges  & 
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urém  jurqu^àux  Fortes  gelées  .^fes  fleurs  font  jaunes , 
&  naiffent  eh  bouquet aubout  des  branches;  elles  tfé- 
pa.no uiffentautnois  d'août,&  fe  renouvellent  quelque- 
fois en  automae.  Cet  arbufte  doit  donc  être  employé 
fur  le  de vant  des  maffifs,ou  dans  les  plates-bandes  des 
bofquets  d'été  &  d'automne.  Il  fe  multiplie,  très-aifé- 
ment  pur  la  graine  qu'il  produit  en  grande  abondance  : 
cinq  ou  fix  baies  bien  mures  eii  donnent  fuffiiam-. 
ment  pour,  garnir  deux  ou  trois  petites  caiâes:  elle  > 
fe  recueille  ed  oâobre  &  fe  fenie  en  mars:  une 
couche  tenfpérée  en  hâtera  le  progrès.  Les  .petites  . 
plantes  doivent  paffer  le  premier  hiver  fous  dès 
cai£es  i  vitrage;  enfuit e  on  les  m^fttra  en  nourrice 
à  dix  pouces  les  unes  des  auti*es  >  près  d'une  muraille 
expofée  au  midi:  le  jprinrems  fui  vant,  loriqu'elles 
commencent, de  poufler,  on  les  plantera  à  dcmeiu;e^ 
V  Lorfqu'ôn  eft  pourvu  de  vieux  pieds  ,  les  furgeons 
qu'ils  pouffent  ep  abondance ,  difpenfe'nt  d'élever  cet 
arbufle  de  graine:  en  les  enlevant  on  rejette  ceux 
qui  n'ont  pas  fufEfamment  de  racines.. 

Les  feuilles  &Jes  fleurs  àt  Vandrofmmiim  exhar 
lent  une  odeur  de  bouc  qui  eft  très- forte  ,  Idrfqu'on 
lesfroiffe.  (  M.  U  Baron  de  TscHOVDI.)  "  - 

ANES  ,  f.  m.  pK  (  AJiron,  ^ibnt  deux  éitoiles  de  la 
conftellation  du  cancer  ou  de  l'écreViffe  ,  marquées 
par  les  lettres  >^  l  dans  les  catalogues ,  &  qui  foftt 
de  quatrième  &cinquiçnie  grandeur ,  on  voit  entre 
ces  deux  étoiles  un  amas  appelle  l'étable  {prafepe^^ 
&  que  Ton  nomme  plus  communément la>2<î/'«/^zf/^  da 
cancer.  Ces  deux  daes  reprcfentent,  fuivant  les  poètes, 
ceux  qui  dans  la  gu^re  'de  Jupiter  contre  les  géans 
contribuèrent  à  f^  vîâoire,  Ou  par  leurs  cris,  ou 
parce  qu'ils  fervirent  à  Vulcain  &  aux  fat)Tes  qui' 
venoient  au  fecours  de  Jupiter.  Quoi  qu'il  çn  loi|J  ce 
nom  eft  ancien,  car  il  fe  trouve  dans  Y alrjj(a^efie  de 
Ptolomée.  (  M.  de  là  Lande.  )         , 

-^^  efpece 

de  grimpereau  commun  à  Madagafcar  ,  où  on  le 
nomme  auffi  angala-dian^  Klein  l'a  appéilii-^iSi/z^- 
lus  omnlcolor  ZtJLanicus,  avi^  page  loy  ,,  lï^^  S.  Mi 
Briffon  donae  une  bonne  figureibdu  mâle  &  de  la 
femelle  fous*  le  nom  de  ^n/T^er^o^-y^r^  de  Madagaf- 
car :C«r^Aitf  fuperfà  vindi''auna"\j  infcnà  fplendldl^ 
nigra  (  mas^  ,  fordid^uilk^  nigro  maculaia  Çfmmina)  ; 
fafciold  utrinquh  rojhum  inter  &  ocuLum  fpUndidï 
nigrd  ;  tenid  trdnfvtrfd  in  fummo  pc3ore  violaceÂ  ; 
reciricikus  nigris  ,  oris  exterioribus  viridi^Aureis.,:.,:. 
Ccnki^  Madagafcarienjïs  viridis,  OrnithologU^  volume 
jill  y  page  64/  ,    n^.  ic)  ,  planche   XJCXIII  :  ^figure 

4^  le  mâle  ; /gzfTÊ  i ,  la  femelle,   f^-^     '  ; 

tVangala  égale  prefque  la  groflenf  da  ÎJec^fîgue. 
Son  corps  a  treize  à  quatorze  lignes  d'épaiffeui"  vers 
les  épaules  ;  fa  longueur ,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu'à  celui  de  la  qi^eue ,  eft  de  cinq  pouces  &z 
demi ,  &  Jufqu'au  bout  des  ongles  ,  de  cinq  pou- 
côs.  Son  bec  a  ,  depuis  fon  extrémité  yufqu'^ux 
coins  de  la  bouche,  quatorze  lignes  de  longueur; 
fa  queue  un  pouce  &  demi  ;fon  pied  huit  lignes  ;  lé 
plus  long  àt  les  doigts ,  avec  fon  ongle ,  fix  lignes  &t 
.demie  ;  fes  ailes  deux  pouces  &  demi,.  Lorfqu'elles 
font  étendues  ^  elles  ont  huit  pouces  de  vol  ;  & 
pBées ,  elles  atteignent  prefque  jufqu'aux  deux  tiers 
de  la  longueur  de  la  queue.  Celle-ci  eft  courte :^^ 
tronquée  ,  comme  arrondie  ,  &  conypofée  de  dou:^^ 
plumes  à-peu-près, égales;     '^^^f^ -'^' ''-''' "^' y  ■' 

La  couleur  du  wâle  ij'eft  pis  tï  1^  celle" 

4e  la  femelle.  Son  bec  ,  ies  p^eds  &:  fes  ongles  fon^  • 
noirs.   Il  a  la  poitrine ,  le  ventre  ,    les  cotés  ,  les 
jambes ,  les  couvertures  du  idefTous  de  la  queut  &c . 
celles  dudeiTous  des  ailes ,  d'un  beau  noir  de  ve-.* 
lours ,  8f  une  bande  du  même  noir  au-devant  de^ 
yeux.  La  guérie  &  les  ailes  iont  pareillement  noi- 
res ,  mais  bordées  d'un  verd-dor^  La  tÉtc  ^  lexoà^ 
le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  du  defTus  Ar 

.     ■•..,v^,;f^',Hhli   •    ^  / 

•  mm  '•  ^w\   .•-•'■•»  t 


%■ 


•mu 


V 


»  '  » 


•  **• 


•»  «  ' 


^ 


/ 


*  J 


/ 


•* 


^ 


7 


/* 

^ 


V 


't 


^- 


.'V 


m 


I 


$ 


■1^ 


■  V. 


4 


f 


V 


•  V 


''\i 


f  <> 


Vj- 


N 


^       V 


>-«. 


^ 


■  1 


r 


i' 


^ 


>•, 


V 


k  «. 


•^  •*' 


z^- 


X 


V 


^ 


y^ 


.^ 


0 


I  ■_••■.•..■. 

.     •     .  -1   .  •      •  (.  .       ■    .■     ■ 

...  ..'■•-<■?.■* 

4i<5-       ■    A-K  G  ■.;.., 

îa  qufue  &  des  ailes  font  (î^un  veri  âorctiis-lui- 
^ht.  Le  bas  du  coû  cft  Xcparé  du  noir  velouté  <le 
la  jioitrinc  par"  uiie^  bande -trunfverliile  de  deux  li- 
'ijnes  de  largeur ,  d*ùn  violet  rrès-édattntqûi  s^^tend 
:iur  les  couvertures  moyennes  des  ailes. 
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La  femelle  di<^te  du  mâU  en  ce  qu'elle  èft  un  peu  ^ 
plus  petite  i  &  que  fa  poitrine  &-la  partie  inf^ir  ^ 


^e^aùvertW.  Il  porta  le  noiti  A^AUxU  comme  fou 
oncie  ,  mais  il  n  eut  aucun  de  fes  vices,  H  eût  été 
enveloppé  dans  le  malheur  de  fon  pere^^  S'il  ne  fe 
fût  garanti  par  là  fiiite  des  embûches  dû  tyrans/Lé*  i 
François  &  les  Vénitiens-  lui  donnèrent  un  afyle  J  ^ 


v< 


sii 


rieure  de  Ton  corps ,  au  lieu  d*ôtre  d'un  noir  ve* 
loutc  ,  ert  dVn  blanc  fale  varié  de  taches  noires, 
&  que  le  noir  de  Ces  .j^iles  ôc  de  la  queue  n'ell  pai 

.  auffi  foneé»:-,^,,,  ,.,,  .■  ^  ^•'.■..■Y  "  '■'■'■'■  ■.f'^'Wf ^ ■ 
'    Maun^Cét  bifeau  fait  fort  nid  fur  les  arbres  entre 

»  "  *         -  '  '  ' 

les  bran<:hes  défquèlle»  jleft  placé  horizontalement. 
Sa  fonte  el|i'iiémifphériflv?e.  »  concave  /à-^u-près 
conin\e  celle  des  itids  oii  ferin  ou  du  pinçon  »  & 
il  jtft  C'onipoft  prerquVnticrement  du  duvet  des 
plantes.  Il  y  pond  communcment  cinqli^fix  œufs: 
iKft  fujet  à  en  étire  chaffé  par  une  fortejd*araignée 
alifli  grofle  que  lui,  îfuiYuce  le  fang  de  fts  petits. 
Rtmarquis.  Le  grimpereau  »  dont^-Séba  â  donné 
la  figure  fous  le  nom  dé  4 vu  Ctylanifa  omnicolof^ 
Vûlumcl ,  pa^e  1  ih ,  plancha  L  XfX^  /i*.  S^  n'eft 
pas  le  morne  que   Van^U\  conjtne  l^  nçnfé  M. 

-Brifl'cmVil^rt  b^-'S^^^^V'P  P^^^*^  g''*^d  *^  pl^**  ^rié 
dans  v£e^  couljeurs.  Nous  iommes  p  ireillement  poN 
tes  à  croi/e  que  celui  que  M.^  BrlfVon  a  regardé 
comme  la  femelle  de  Vangala  y  n'eft  qu*up  jeune  de 
la  mcmeefpècè;quifn*a  pas.  encore  parte  par  fa  pre- 
miare  mue  ;  au  moins  ceja  paroît4l  indiqué  par  nom- 
bre dVfpeees  d'oifeaux  de  ce  genre  ^  fort  anpro- 

•  chans  de  Vanga/a ,  qui  fe  trouvent  au  Sénégal  ,-& 
dont  les  feuKlles'  (ont  parf^iten^ent  femblable^  à 
leurs  mâles-,  mais  qui,  tanr que  ces  oifeaux  fontt 
jeunes  ,  ont,  dans  leurs  couleurs,  beaucoup  de  gris 
qu'ils  ne  quittent  q^i'à  leur  première    mue.  (  Af^ 

*  §  ANG^  Dans  Oet  article  du  Z)ic?.  raif.  des 
Sciences  ♦  &c.%n  cite  \\n  auteur  qu'on  nomn>e_fiK- 


&  lui  fournirent  des  troupes^iH>ik  remonter  (iir 
le  trône.  Il  leut^promit  trente  mille  marcs  d'qr  pou| 
prix  de  ce  feryice  ,  ^1  s*engagea  encore  â  les  déi; 
dommager  des  perter'quHls  avoiem  effuyées  fovs  . 
^e  règne  de  Manuel,  w^/i^,  foutenujle  u  puiiTans  : 
*^^ alliés,  équipe  une  flotte  &  fait  voile  poii^Conf- ^^ 
tantinople.    L'ufurpateur  trop  inégal  en  force  pré* 
vint^   par  la  fuite  ,>le  châtimçnf  de  fes  crimé)M,Lé 
premier  ufage  qu^^ii^i  fît  de  fon  pouvoir  »  fiït  dé 
fendre  la  liben^  à  fon  père  ,   dont  il  n'ambition^   - 
noit  que  d'être  le  premier  fujet.  Mais  le  vieillard 
épirife  par  les^nnuis  &  les  horreurs  d:^  fa  prifon^ 
mourut  auffi-t6t  qu^il  eut  recouvré  fa  liberté.    Le 
jeune  Alexis,  placé  fur  le  trône,  futfidete^à  reni-  # 

Elirlespromefles/aitesàfeslibérateurSt  11  reconnut 
V  fupériorité  du  pontife  de  Rome  fur  le  patriarcliê 
xle  Conftantinople.  Cette  foumiffîon  fit  murmurer  les 
Crées  qui  prétendoient  à  la  prééminence  de  leur.églife  > 
4ur  la  latiri^^H^c  premier  mécontentemenf  fut  encore  . 
aigri  par  Us  impôta  dont -^jm  fut  obligé  d'act^iiblèr 
fes  fuie ts  pour  payer  «ut  François  &  aux  Vétii* 
lijens  le>  fommes  flipulées  par  le  traité.  Mirfiphlus^ 
qu'il  avoit  tiré  du  néant  Bour  Télever  aux  premiers 


-t  * 


premiers 


c 


îjnenes ,  rut  appel 
au  trône  de  ConftantjnQple  par  les  vœux  des  peu* 
pies  qu'il  ayoit .affranchis  de'  l'oppreffion  du  dernier 
des  Comnenes.  Il  fe  montra  bientôt  digne  d'un  fi 
haut  rang.  PIu(îeurs;  petits  tyrans  avoîeni  déme«- 

'  bré  l'empire  pour  s'ériger  çn  foaverains.  ^nge  les 

•  attaqua  leSuns  apAp*les  autres  ,  &  leur  tyrannie 
futdétniite.  Fr^der*^  empereur  d'Allemagne ,  ayant 
jîorté  fes  armes  dans  la  Syrie  en  reçut /e  puiflahs 
fecourl  Les  croifés ,  fous  Ion  rf  gne  ^  n'^iirent  point 
à  fe  plaindre  de  la  perfidie  4^  Gfecs.  Ifaac  àvoit 
un  frère  qui  gémifïoit  dans  la  tepu^îté  des  Turcs. 
Il  cpvni'a  tous  (qs  tréfors  pour^je^  racheter.  IjJn  (î 
rare  bienfait  ne  fit  qu*un  ingrat.  Ce  frère  dénaturée 
n'ufa  de  fa  liberté  que  pput  détrôner"  fon  bienfai» 
teur.  -^/2^e,  qui  n'avoit  à  fe  reprocher  ^uè  fa  piété 
fraternelle ,  fut  je.tté  dans  une  faleimlpn  après  qu'cm 

t  lui.  eut  crevé  les  yeux.  Il  n'en  fortit  que  par  la  ten- 
dreffe  de  fon- fils  ,  qui  foUicita  toutes  les  puiffances 
chrétiennes  en  faveur  de  fon  père  infortuné.  Il  iie 
jouit  qu'un  inftant  du  plalfir  de  Jk  délivrante,;  à 
peine  eut-il  refpiré.  un  air  nVuvjeau  qu'il  en  fut 
îuffpqué.  Il  avoit  régné  feize  a^  >  "  '  ^ 
Ang E  II  f  Alexis) ,  fouiÏÏc l<^|in  ifratrîicîdç,,  ufurpa 
le  pouvoir  louverain  en  i  loiJifïi  1ne  fe  crut  point 
.poffeffeur  paifible  du  trône  tant  que  fon  heVeu  pou- 

•    voit  venger  la  mîprt  de  fon  père.  Il  arnva  des  affaf-/-^ 
fins  pour  lui  ôter  la  vie.  L^  jeune  prince  ,  inôruit^ 
du  péril.,  fe  réfugia  dans  U  Dalmatie  ,  d'oùWl'e- 
tourna  à  Cônftantmople'  à  la  tête  d'une  armée.  Le 
tyran  abandonné  ne  fauva  fa  vie  que^  par  ja  fuite. -i 
Son  règne  ne  fut  marqué  que  par  quelques  aâes 
de  cruauté.-  ^  .       '        . 

Anoé  III  y  ou  Ange  le  jeune  \  fut  inilruit  à  Técoie 


eif1plois,profita  du  mécontentemMIdes  peuples  Dour 
fe  frayer  un  ehemin  à  Tçmpire.  Ce  lujet  iïmdele 
fit  trancher  la  tôte  4  fon-bienfaiteur ,  dortt  il  s'ap* 
propria  les  dépouillées;  Les  François  &  les  Ve'^nitiens 
arment  pour  venger*  la  mort  de  leur  allié.  Mirfis» 
phl\i5  alfîégé  dans  Got^nttnofile ,  profite  de  l'obf^ 
Curité  de  la  nuit  pour  fe  fauver  avec  fa  femme  ^* 
fes  enfans  &  fes  concubines.  Il  eft  découve'rt.(|ans. 
la  Péloponefe ,  &  on  le  ramené  datis  la  capitale  » 
oii  il  reçoit  le  châtinWnt  de  fes  crimes.  ^l,es  Grecs 
reftés  fans  pouvoir  &  fans  chef,  reconiîbiflent  let 
François  &  les  Vénitiens  pour  maîtres.  Le  partagé 
dupouvoirne  fubfifta  pas  long-tems.  LesFrançôis  refe 
terentfeulspofl'efleursdeConftantinople.  Baudouin^ 
colite  de  Flandre  >  fut  le  premier  prince  d'occi-^ 


pagne,  au  milieu  de  la  province  de' Tlâfcala,8Ê 
au  fudUefl  de  Mexico  ,  dont  elle  n*cft  éloignée  qiié. 
de  vingt-cinq  lieu^.   Cette  ville  eft  bien  peuplée^ 
fort  cofîimerçantcs ,  &  dans  un  pays  très- fainSc 
-  très-fettile.  U  y  a  un  évêché  fuffragant  du  Mexique»^ 
Elle  a  eu  pour  évêque  rilluftre  Jean  de  Palafox,  fi 
connu  par  les  .traverfes  que  les  jéfuitesliui  fufcitoi: 
rent. { C.  A,)        '  •  -^ k-- ' -. - •. -' ^-•^i^i^Y-.: 'i  : 

\   $  ANGÉLIQUE.  (  M^.  A/^^.  )  oh  peut  pbferver 

fur  les  vertus  de  cette  plante  qu'on  Remploie  contre 

la  pefte  fous  le  double  point  de  vue  de.  corredif 

oucuratif&:  de  préfervatif.  Sa  racine  fi?  prend  ea 

poudre  ou  en  infufion  ou  en  teinture.  On  en  fau- 

poudre  des  alimens,  on  la  mâche  fous  forme  de 

^ablettes^u  en  fubftançe.  On  la  fait  infufer  dans 

du  vio  ou  macérer  dani  du  vinaigre  |  on  la  porte 

fur  foi  ;  les  médecins  &  les  prêtres  en  portent  fou-  - 

vent  dans  la  bouche  lorfqu'iU  vifitcnt  les  peftiférés. 

Comme  l'exagération  fuit  fouvent  de  près  réloge> 

on  Ta  regardée  comme  utile  contre  les  prétendue*. 

hifcinations  ou  enchJmtemens;    De  graves  auteurs 

ont  approuvé  qu*on  la  fît  porter  en  amulette  au  cou 

des  petits  «enfans  pour  Jes  garantir  des  maléfices  : 

toutes  ces  abfurdilés  &  ces  vertus  imaginaires  de 

Vangéiiifue  ne  diminuent  point  les  avantages  qu'oïl  « 

peut  en  retirer   réellement  dans  l'afthme  féreux, 

.dans  les  engorgemens  lymphatiques  de  la  poitrine , 

dans-Ies  vents  ou  flatuofités ,  dans  la  fuppreflîoa 
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des  règles ,  dâi\$  la  puanteur  rfe  la  bouche  ou  it% 
nanties.  On  lui  attribue  aufli  la  propriété  de  difli,. 
per  Todeur  que  lailTe  ^ai^dan$  la  bouche  lorfou'on 
€n  a  mangé  ;  on  la  recommande  contre  le  mat  aux 
dents»  contre  les  mauvais  uljcerelfiC contre  TivrelTt 
qtii  fuit  l'excès  du  vim  ^ 

On  fait ,  avecVang{/iqui\\xht  liqueur  très-;igr(^ablé 
toar  Ton  parfum  jk  (on  J[oftt  qui  participe  beaucoup 
â  la  plupart  de4.prm>ri€tés  de  la  plante.  (^AniiU  é$ 

5  ANGERS,  (a^ogr.  moJ.)  ville  de  France  fie 

capitale  du  duché  d'Anjou  ,  à.  vingt-deux  lieues 

oued  dé  Tours  |  &  à  dix-  huit  lieues  nordeft  de 

\  liMtes,  Lès  anciens  la  nommoient  JuUûmaguiAn-^ 

V    dicAvorum  &^Andtg4vum.  Elleeft  (ituée  un  peu  au- 

- 'Reflua  de  l'endroit  oii  la  Loire  6c  la  Sarte  entrent 

^  dans  la  Mayenne  i  dans  un  beau  paya  très4ertile 

en  grains  I  engins  ic  en  fruits.  La  rivière  dé  là 

Mayenne  naflfe  au  milieu  ^    hc  en  fait  deux  par* 

tiés^,  dont  la4noindre  %  qui  eft  à  Toccident ,  sVtend 

f  dans  la  plaine  \  &  l'autre»  oui  eft  à  Torienti  s*é« 
levé  fur  le  penchant  d'une  colline.  Lès  rues  y  font 

■■:}  tlleï  belles,  mais  les  maifons  rt*y  font  pas  eh  ce- 
lîéril  bien  bâties  ;  le  f^ul  avantage  Qu'elles  ont ,  cVft 

;  d'être  preftjue  toutes  couvertes  dardoifes,  &  cet 
avantage  leur  vient  de  plufieurs  carrières  abon- 

^  -dantes  qui  font  autour  d\#rfiigfrf.  On  compte  envi- 

-     Iron  trente  mille  habitans  dalis  cette  ville.   Il 'y  ï 

$.  une  éledion,  un. bailliage,  un préfidial ,  une  cour 
des  tnonnoies ,  un  bureau  des  lels ,  un  burefl(#de 

^    niaréchauffée ,  une  falle  de  fpeâacles  ,  8c  un  évê- 

èhé  fuffirajgant  de  T^ours  ;  mais  çe^ui  llionôre  6c 

Tembellit  davantage ,   c'eft  fon  itmverfit^  qui^eft 

.  célèbre  &  très-ancienne,  une  académie  de  Belles- 

.    Lettres  ,   une   académie  pour  le  maneee ,  &  la 

J;Ioire  d'avoir  vu  naître  dans  fes  murs  rimmortel 
ean  Bodin ,   auteur  de  \ Ittotapolmiron  dt  ahditis 
»      nrum  fubtimium  arcanis^  ÔC  d*une  RipuHi^  en  fix 
volutnes.  Le  diocefe ,  d^i#M<rj  copiprend  fix  cens 
foixante  neuf  paroiffes  ;  &  l'évêque  a  vingt-cinq  ou 
trente  mille  liv/es  de  rente.   Long,  ij  ^  6  yS.  Ut. 
.  '  4y\  zS,  g.  {C:j.)  .  ••■-^v^"^^-^^'--  -■-- 
' .f  jANGHIERA  (le  comté  D')v  Gévgr^ph. 
0^  p^tk  ^^^azrner  du  Milanez  eft  fitué  au  pied  des 
'.^:    Alpes  :  il  a  les  Suiflfes  &  les  Valais  •au  feptentrîon, 
la  vallée  d'Aouft  au  couchant ,  le  Novarois  au  mi- 
><  dt  ^  àc  le  lac  de  Côme  au  couchant.  Ceft  de  11 
>ille  A'jtnghiiràCà  capitale  t  appellée  -rf/ij/er^  pair 
gj     les  Romains  ,  aue  ce  comté  tire  fonnom.  La  viUiè 
/  fà^Anghiera  eft  oien  peuplée ,    bien  marchande  &C 
'  fituée  dans  un  pays  fertile ,  à  doute  lieues  de  Mi- 
lan; elle  eft  direftemerit  vis-àrvis  de  la  ville  d'A- 
^-'    ;    rône,  &  n'en  eft  féparée  que  par  le  lac  Majeur  ,^ 
,   dont  -^«jfAiertf  étoit  autrefois  éloignée  dé  mille  pas., 
quoiqu'il  baigne  aujourdliui  fes  murs  :  ce  qui  prouve 
,    ♦.  que  les  lacs ,  àinfi  que  le^  mers  ,   gagnent  mfenfi*- 
J    blèment  du  terretn  vers  l'orient ,  tandis  au'ils  laif- 
*  fent  à  découvert:  les  rivages  du  côté  de  l  occident. 
V     /  /  Xa  Martiniete  affûre  que  Tempej^éur  Venceflas  érigea 
'^  ..       cette  ville  en  comté  en  1197  en  faveur  de  Galeas 
^  i  in.  Cet  auteur  fe  trompe  :  les  comtes  à'Ang/âtra  font 
connus  dans  l'hiftoiré  pour  être'les  plus  anciens  de 
l'Italie.  Ge  font  eux  oui  prëfidoient  ^\x  facre  des 
empereurs  dans  la  bafilique  de  Milan  4j8c  leur  cr< 
.        tîbti  remonte  jnfqu*à  Gharlemagne.  Outre  la  vi 
à'Jnfffutra  on  trouve  encore  datls  ce  tomté  la  ville 
d'Arone,  ii  célèbre  pour  avt)ir  donné  naiftance  à 
S.  Charles  Borromée^  auquel  les  habitans  d'Arône , 
,  '    ^'pîi  la  àiaifon  Borrpfiiée  tare  fon  origine  ,  ont  élevé 
V  iine  magnifique  ftatue.  LesautresendfQits  du  ter- 
ritoire adln^hUra  font  Vogo^e ,  Ofcella  &  Mar- 
gozzô.  Le  comté  d'^/7^A/era  appartient  aujourd'hui 
V4itt  roi  de  Sardaigne*  .       ^.  ,,^^^^,^  i 
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culdeiéclipfesde  fol^d,  eft  iVi^/i^formé  au  cenrre 
dufQlta  par  le  vertical  &  par  U  %i)c  qui  joint 
les  centres  du  foleti  &  de  la  Lme  ;  cet  angU  dépend  , 
en  effet  de   la  différence  d'a^mut  entre  les  deux 
aftres,  6e  s^évanouit  avec  elle.  i 

Angle  de  commutation^  c*eft  la  dlffcrcnce  entre 
la  longitude  d'une  planète  vu^  du  foleil ,  &  la  loiii 
aitude  de  la  terre  vue  du  mâme  point,  lune  8c 
Pautfe  comptées  fur  l'édiptique  ,  en  partant  de 
Taftre  qui  a  le  moins  de  mouvement  pour  aller  à 
celui  qui  en  a  le  plus,  Copernic  appelloitco/w/w«^ 
tatiom  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  paràlUxt  an^ 
nuttU  PU  paralUxtdu  ^and  orbt ,  c'eft-à-dire  ,  la 
différence  entre  la  lon^iitude  vue  du  foleil  &  la  lon- 
gitude vue  de  la  terre  ,.  comptée  dans  Técliptique/ 

Anglk  dt  conjonHion ,  dans  le  calcul  des  éclipfes^ 
eft  V^nglt  formé  par  le  cercle  de  latitude  &  Tare 
qui  joint  les  centres  du  foleiL&  de'la  fîlne  ;  cet 
rt/ï^&  dépend  en  effet  deladiftanoeàli|copjonftion, 
&  il  eft  nul  dans  la  conjonaion  môme ,  la  ligne  des 
centres  coïncidant  avec  le  cercle  de  latitude. 


en  dirtingue  de  deux  fortes  :  V^ngU  parallaftiquc  du 
cercle  de  latitude  fert  à  trouver  les  parallaxes  de 
longitude  &  de  latitude  ,  '&  par  conféquent  à  cal; 
culer  les  éclipfes  ;  c^tte  méthode  eft  celle  que  j'ai 
adoptét  de  préférence  cotume  la  plus  ex^fle  &  û 
plus  courte  ,  &  que  j'ai  expliquée  fortaa  long  dans 
k  ^*  iivft  de  mon  AJIronomie^  ^  :  ;  '  • 
'  •  AfiCtt  de poj/ftion ,  dans  l>(lrônomiiç4noderne, 
eft  Vémglc  formé  au  centre  du  foleil  ou  d'une  étoile 
par  le  cercle  de  dccliiiaifon  &  le  cercle  de  latitude  : 
cet  if/jg/cr  dépend  en  effet  de  la  pofition  de  Tartre 
par  rapport  «ux  pôles  de  réclipiique  &  de  l'équa- 
teun  La  manière  de  le  calculer  pour  le  foleil, 
confifleàdire  :  le  rayon  eft  à  la  tangente  de  To- 
bliauité  de  j*écliijtique  13^  18'  comme  le  cofinits 
de  la  longitude  du  foleil  eft  à  la  tangente  de  Varg/e 
de  Dofition.  Pour  hs  étoiles  il  faut  ire  :  le  cofinus 
de  la  latitude  de  l'étoile  eft  au  cofi&ts  del'afcen- 
fion  droite  èomme  le  finus  de  l'obliquité  de  l'éclip. 
tique  eft  au  |itius  de  V^ng/e  de  pofition.  J'ai  dor^né 
difns  la  Co/molffancedcsmouvemens  c/^i pour  1766, 

H  ôi^, ta^k  jjénérale  de  VanghAt  pofitkfn,  &  dans 
^Ir^  livre  did  mon  JJirvnomii^  une  tableé|rtîculiere 
|)Our  '  m  étoilis  principales ,  avec  IçHaWemcnt 

^pour  dix  ans.i  {M,  de '0a  L^:^dkm^ 

S  ANÔÈr  dé  comacl  ow  dt  cominger^^^^GiomA 

'  Ce  qu[|  dit  Thabilc  auteur  de  cet  article  eft  digne  de 
lui  ;  cependant  i*y  trouve  en  ai^  de  myftere  qui  n'eft 
pas  de  mon  goût  dans  une  fcienCe  auMi  cxaâe  que  la 
Gçohîétrie.  Je  crois  qu'une  petite  explication  fera  dlf- 
paroître  lemerveilleux ,  &  rendra  la  chofe  intelligible. 
:i  Deux  lignes  qui  coïncident  ne  font  point  dW/^; 
«,cf  deux  lignes  qui  coïn(;ident  ont  là  môme  pofitiom 
Celles  qui  ne  coïncident  pas  ne  Tont  poirit,  Deu* 
chofes  qui  ne  font  pas  les  mêmes,  foht.fembliïbles 
ou  différentes.  Deux  lignés  femblaJblemçnt  pofées 
font  parallèles  (  voye^  ParalUlEs,  Suppi.  )  ;  donc 
les  lignes  qui  font  un  angie  ortt  des  pofitions  diffé- 
rentes. On  voit  bien  Qu'il  s'agit  ici,  &  dans  tout  le 
refte  dç  cet  article  ,  des  angles  plans.  Dkl.  raif.  des 
Sciences^  &c.  aru  Augle, pag.  46^ ^  féconde cqL 
^  Remarque.  Il  n*eft  pas  vr^i  oru'au  contraire  deux 
lignes  qui  ont  des  pomions  différentes ,  faffent  tou- 
jours un  atigle.  Les  lignes  pfyihptotiques  (  voyez 
Dia,raif.  des  Scienai,  art.  Asymptote)  ont  des  ^ 
pofitions  différentes  &  ne  font  point  d'ang/e ,  parce 
qu'elles  ne  (e  rencontrent  jamais*  ^^  -^'*  #    > 

Il  en  réfulte  que  Vangle  ie  détermine  par  la  diffl^^ 
rente  pofition  de  dçux  Ugn^  qui ,  prolongées  s'il 
eft  n^ccflCwre  •  (e  rencontrent.;  i •     ^    . 
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,  ^dn^f^^^  droite  l^- 

tcrmii^eslfc  coniul^réei  oti  veut ,  oht  la 

in^Vpô^^^^  EucUdè  dïîmatidc  <^uc  dVn 

p.oiiu  doon*i  àAmautrc  poiWt  d^^^        puifle  mfner 

/       lirle  ligne  droite;  cVilù  dire  que  deux  points  étant 

/        donni^sdepolition/U>droHel^^^^ 

tiï  aulU  cWnnéc  de  poftiion.  EillViitc  il  ^dfeV/t.  i\  ) 

•         poie  pour  a:^i<Mue  que V^iTA  lignes  droites  n  enferment 

r-i     poiriiMntfpacci^  Par  dçîux 

f  oints  donnés  on  ne  peut  tirer  qu'une  (eule  droite, 
a  dcrinition.qU'Euclide  donne  de  la  ligne  droite 
revient  à  celle  que  je  viens  de  donner |  &  lli'ort 
:  peut  expliquer  d'une  manière  populaire,  en  diiant  : 
fa  ligne  Jroiu  eft\eUe  ^ui  iournant  autour  de  deux  dt 
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jç's  ppintsnt  châtient  point  de  plact  ^^         ^ 

;    Une 'ligne  xouVbe  n*a  pas  trois  de  les  points  qui 

.  aicht  la  mi}nie  polition;  c'cft  ce  qui  fuit  naturelle- 
fnent  de  la  notion  que  chacun  a  tiaturellemom  de  la 
ligne  courbe.  .   i^^     .   .      ^    ^v 

Donc,  i\  parler  exaflement,  il  n'y  a  d'autres  rt«- 
glcî  que  les  ^ryg/e^  rcdUlignes  (  Diclionnain  raif.  des 
Silences,  &CC.  Anglf  uectiligne|  Tar/.  Angu). 
De-là  vient  que  tous  les  gL^ometrcs  déterminent 
unaninicinont  Wine/e  que  font  deux  courbes,  par 
.    celui  que  forment  leyrs tangentes  Ubld.  art.  CCR  vi- 

\  UtiNÉ).  Ainii  l'We  fphcrique  ÂCE  {PL  dt  Trmn: 
/i:.  J/.  ),  cVrtMVthre  ,  \'an^U  que  fonment  les  deux 
aic<i  dç  cercle  A  I  C\  È  a  Ciracés  fur.  la  furface 
d'une  fphcre,  fe  détermine  par  Tinclinaifon  mutuelle 
des  deux  plans  C  AF;C  ËF  (  ihid.  art.  SPîlf.RI- 
<2UF.),  &  l'inclinailon  de  ces  deux  plans  fe  tncfure 
par  Viiw^le  que  forment  les  perpendiculaires  à  la 

roite  C  f ,  tirées  l'une  dans  le  plan  CAF^  &  Tautre^, 
,.ans  le  plan  CEF{ib, dcjin. 6\hv\  IL)i&C ces perpen-^^ 
dicui.nres  font  les  tangentes  tlViiie  du  cercle  C  A  F, 
&  Tautre  du  cercle  CE  F{ilnd,prop,  /S'.  //V.  ///.). 
Ainfi  pour  cônnoîire  Van^rle  que  font  les ^'«^anches 
des  courbes  qui  ont  un  nceud  (  ibid.  «mc/c  NdUD  ) 
en  A  (  PLmchcs  d'AnaiJig.  41  &l  4a.  ),  on  tire  par 
le  point -^  les  tangentes  des  deux  branches.  De-ln 
vient  que  ,  par  exemple,  on  dit  que  la  cifToïde.  < 
iVicI.niif.  écart.  CiSSOÏDE  )  A  O  L\PL  d'ÀnaL 
jtg,  9.  )ve(lau  pointa  perpendiculaire  au  cercle 
gciK^rateur  ^A^ 0  5,  parce  que  là  tangente  com- 
imuie  aux  deux  branches  de  la  ciflbide  à  ce  point  A 
cil  .>/  5,  diiimetre  du  cercle  auquel  eil  perpendiculai- 
re la  tangehte  du  cercle  tirée  par  le  môhie  point y/» 

'  Par  eonfcqucnt  on  peut  bien  RxçrVangle  que  font 
dciiA:  points  d'une  ou  de  deux  courbes,  ou  le  môme 
poijit  confuiéré  comme  appartenant  à  deux  courbes 
ou  \  deux  différentes  brancheis  de  la  môme  courbe; 
mais  on  ne  peut  pas  fix^r  Vang/e  que  font  deux  cour- 
bes, puifq.uc  les  u/îgks  varient  à  chaque  point.  Les 
courbes  qui  le  rencontrent  en  un  point  ,&  qui  ont 
;\cc  point  1tne  mcme,, tangente.,  ne  font  goint  A'a>2gic 
entr'elles  :  mais  les' unes  s'écartçnt  de  la  tangente 
plus  lontcme^itqVie  les  autrçs  ;  &  quand  on  dit  que 
Vangk  du  contaû  formé  par  une  courbe  &c  fa,  tan-'. 
génie  au  fomipet  de  la  courbe  ,  eft  infioimerit  plu^ 
petit  qu\ui  pareil  angle  (ovmà  \W  une  aùtre^çourbe^^ 
on  veut  dit^' que  celle  des  courbes  de  la  prciShrrç- 
forte  quî  fc  détourne  le^phis^e  la  tangente^  immé- 
diatement après  le  point  de  contaft  ,  s*en  détourné 
moins  que  celle  des  courbés  de  la  féconde;^  forte  qui 
h'en  dctoiu*ne  le  inoins.  ^^     . 

Par  exemple  ,Téquation  aux  paraboles  de  quelque 

ordre  que  ce  foit,  eu  a  x::zy  .  Prenons  poitr 
toutes  les  paraboles  d\m  même  ordre  (P/.  de  Géo- 
métrie ,  //l>.  / .  SuppL  )  la  môme  qrdonnée  D  F  ou  A  B 

(  V  )  ;  le  produit  n^  x  ou  «r'  X  A  Dlr.  a  X  B  F  eft 
tofiilant  ;  donc  [diis  n  olï  grand  ,  pins  x  éfl  petit ,& 
au  contraire.  Siidonc  les  courbes  A  E  &c  A  F  font 
deux  paraboles  du  même  ordre,  en  forte  que  le 
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il^  tourbe  A  E  foit  pUtI  périt  que  té 
paramétre  3e  la  cout^l)e  A  F,  rabfcillV  A  E  fera  plu*   • 
grande  que  r«bl>i(le  A  F^  <k  la  parabole  A  S  plui 
-courbe  que  1|  parabole  A  F.  Ainfi  dans  u)i  ordrt 
quelconquje de parabol^i,  en  augmentant  leur  pAra-'. 
mètre,  on  aura  une  fuite  de  courbes  qui  s'écarteront  '  * 
toujouri  lAoins  de  la  tangente  commune  ;  c^eft  dans  ^ 
ce  len$  quVn  dlf^u'elles  Feront  Iw  angles  Ae  contaft  ;  ; . 
toujours  plus  petits.  .  ./ 

A  prclent  que  les  çourcbes -irf  £,  ^  F  repréfen^      , 
tent  doi  paraboles  du  premier  ordre ,  dont  l'équa- 
tion cft  a  x:siy^i  &  que  le  paramètre  de  la  colirbe 
-*^  F  foit  fupno^  aulTi  grand  qu^on  v:eut.  -       5*vi, 

Prenons  des  parabole?  du  fecoïKl  ordre  ,  dont 
réquation  cft  b  *  * ss/  >;  êc^it  leur  ordonnée  com* 
munè  (j<)  la^nôme  que  dans  la  fuppolîtlon  précé- 
dente, de  nlus.que  BG  indique  rabicifle  qui  cor- 
rcfpond  à  rordoi;u:^*e j^  diu^jjyof^^^^ 
Opaura  do<îC:"/^'>^ '^'^^;,l/i^î^^  ""'"  * 

Quelque  petit  mie  foit  **,  &  quelque  grand qtte 
foit  4  9  la  fradion  t  *  eft  toujours  iinie  :  mais  plus  l^ 
point  B  s'approchre  du  pbiilt  il  ^  plus  nous  noui 
approchons  de  ce  que  nous  cherchons,  qui  eft  la 
|)pfitton  du  point  de  la  courbe  qui  fuit  immédiate-  - 
nient  le  pointai  On  peuf  donc  prendre  ^^  pluf 

petite  que  ^*:  &  dans  ce  cas  ^  (?  eft  plus  petite  que 

B  F;  quelque  petit  que  foit  le  paramètre  d'une  pa«* 
rabole  du  fécond  ordre  ,  cette  covirbe  sVcarte  moins 
de  la  tangente  qu*uhe  parabole  du  premier  ordre  ^  • 
quelque  grand  que  foit  fon  paramètre.  Cell  dans  ce  ' 
(ens  qu'on  dit  que  fi ,  avec  le  môme  axe  &  avec  le 
môme  Ibmmet.  ondécritf  des  paraboles  des  dirtcrens, 
ordres ,  en  partant  réguliéremem  de  .Perdre  inférieur 
^  celui  qui  lui  eft  immédiatement  fupérieùr>  on  aura, 
une  (une  d'angles  de  contingente  qui  décroîtront  A 
Tinfini  ;  &c  c'eft  dans  ce  Ivns  qu'a  parlé  Nevton  dans  - 
Tendroit  cité  par  le  Dict.  des  Sciences ,  &C.  endroit 
qui  fe  trouve  au  corolU  ^//.  de  ftx.  IF.  du  pmk  K 
'ans  VOpuJcufe  //du  premier  des  opufcules  de i^W 
on,  que  j!ai  donnes, />rfg.  7/-^.jiJ.        .     >k^C-'* 

Ainli  tout  le  merveilleux  difparoît  8c  fe  réduit  à 
cette  idée  fimple  &  claire,  que  chaque  ordre  de 
lignes,  chaque  ligne  du  même  ordre  &  de  la  même 
elpèce  a.  fa  courbure  particulière,  différente  de  la^ 
courbure  de  toute  autre  ligtjg  ,  &  que  la  cofirbure 
des  lignes  d'un  ordre  peut  approcher  de  Taut^e  tant 
qu'oaveut ,  fans  qiie  1  une  devienne  l'autre ,. comme 
plus  on  augmente  le  rayon  d'un  cercle",  moins  la 
circonférence  devient  courbe,  fans  devenir  jamais 

droite*  i  ^ 'V.'.^  ■  -^  .^ .;  -kiy-  ■  '  ■■/:»  \.  ■■^■y-^  ;".*''■".**  •.v''if;v>-v^;;  ^' 

'  Ail  refte  îl  eft  douteux  qu^Êuclide  ait  parlé  de 
Tit/ï^/ede  contaft  du  cercle  &  de  la  tangente}  voycx 
les  remarques  que  Simfon  a  mifes  à  la  fin  de  foti 
'édition  d'£«t7/</**  Ccft  pourquoi  mon  fils  a  omis , 
par  mon  confeil,  dàivs  fon  édition  de  cet  auteur,  la 
partie  de  l'énoncé  de.  la  prop.  iS  du  tiv^  Ilt^  qui 
regarde  Irf/îg/tf  du  contaô.  Obfefvet  que  ni  Euclide  ^ 
ni  Apollonius,  quand  ils  parlent  d'une  tangente  6^ 
d'un  cercle  ou  d'une  fedion  conique  ,  ne  clifent  ja- 
mais  aH]gU  i  ils  difent  toujours  /rew  ,  efpace(Te»eoi  )• 
Cette* remarque  eft  de  Wa^lis ,  de  ang.  contaà.  cap.  u 

$  ÀNGLESEY,  (  Géogr.  )  île  de  la  grande  Bre- 
tagne, dans  la  mer  d'Irlande,  &  prefquè  vis-Anis 
Dublin.  C'eft  une  annexe  de  la  province  de  Galles , 
•ia^vec  titre  de  comté,  $c  une  dépendarTce  du  diocefe 
de  Bangor..  Elle  n'eft  fépaféede.rAngleterre  même 
que  par  le  détroit  de  Menay:  on  lui  donne  vingt* 
quatre  milles  d'Angleterre  en  longueur  ,;&c  quatorz^ 
milles  en  largeur.  On  compte  dans  fon  diftrïil  envi- 
ron foixantc  8c  tjuatorxe  paroïfles;  fe  capitale  eft 
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W  Beciumàrîslî.  Son  terroir  eft  fertile  en  gfauii-&  en 

,  fourrages;  elle  a  des  carrières  de  marore  où  Ton 
trouve  de  ramyam^  &  £«irt^e8  d'o^i  Ton  tire  de  très- 

'  borttift  meules  de  mowkr  iLy  a  aii/Tï  des  rrtines  de 
cuivrt  fc  d'ocre  en  l'^BpS  ue  couleurs  divçrfc3, 
rouge,  verd  &  bleu:  on  y  trouve  égalemeixt  utie 
forte  d'argille  trè$-bknche  qui  fe^r  au  même  ufagV 

Vque  la  cimolé.  Cette  île  a  un  député  au  Parlem^lu. 
Lorig^  12  »  /j.  /<if.,.5j  1 54»  (  CyA.  )  ^       ->         ». 

•ANCLOIS  (lm,  f,  111;  la  LANGUE  Angloise* 
(LituGramm.)  V  Anglais  tel  qu'on  le  parle  aujol^^ 
cl'hui,  vient  du  Saton  ^  dialede  de  rancienii»i4angur 
des  Goths ,  ou  l^nguie  T^iUoniqué.  VJngloh  du  roi 
Alfred  ,  otie  TOn  oèut  regarder  comme  le  plus  an- 
cien Angiois ,  tijQii  qu'un  Satôtt  artez  pur,  &  Ton 
n*y  tVouve  que  très-peu  de  mots  de  la  hincue  Ro- 
maine ou  Latine.  Ce  n'eft  guère  que  vers  le  milieu 
du  dourJelne  fiécle  que  f  on  voit  ce  Saxon  s'altérer 
&  prendre  une  forme  un  jieu  plu«  approchante  de 
Wino/ois  d'anjourd'hiû,  Il  ne  parcift  pas  que  Tpn 

•  doive  attribtier  ce  changement  à  là  cqnauête  des 
'Normatvls ,  car  dans  Tclpacc  de  C,ent  anj^^jui  fuivi- 
rent  cette  conqutïte  j  on  né  Vdît  qu\m  trè#-pc  *" 
nombre  de  mots  François  paîfer  dans  V Anglais.  Da 
la  transformQtjon  fucceflive  &  graduée  dVme 
gue  en  une  autre,  qn  ne  peut. pas  raifo'nlfhhtemcnt 
exiger  crue  Fon  maiwue  précifcmcnt  un  point  oii 
les  Anglois  ont  cellb   de   parler  Saxon  J?^  con 
mencé  à  parler  Anglais\  Ce»  point  n'éxirté  pas(^ 
Robert  de  GlQCcller,  mii  florîlfoit  dans  le  xili«^ 

-  frcclc ,  fcmble  avoir  parle  un  langage  mitaycn  qfii 
n'étoit  proprement  ni  Saxon  t\i  Anghis.  }Aii\s  \^ 
langage  de  Jean  Mand^ille,  dii  (comnie  il  fé 
iiomme  lui  -  môme  ,*jionn  Maundeville  ,-  cft  plus 
AniTloisjc\\\ç  Saxon.  Il  écrtvoit  dans  le  xiv*.  fa  cil, 

,  'Mais  le  premier  que  Ton  puifle.dire  avoir, (Jcrit  en 
Anglais  ^  c'eft  Jean  Gower,  auquel fucccda  Chaii- 
ccr  ,  l(fn  difciple.   Gower    cft  le  pcre  de  la  poé- 

^  fie  angloife.  Chaucef  ne  mérite  ni  tous  les  éloges; 
ni'tout  le  blâtîie  qu'il  a  reçus.  Dryden  ,  qui  confond 

\  1^  génie  avec  la  fimple  énidition ,  &  qui  par  une 

«itrange  préibmption  a  parle  de  ce  qu'il  n'avoit  \>as 

aflez  examiné  >  attribue  A  Chaucer  la  gloire  d'avoir 

.  trouvé  lé  premier  le  rithme -^/tg/di5 ,  ou  la  profo- 

\  die  de  fa  langue  ,  d'avoir  le  premier  fait  ufage  des 
rimS  aifces  &  naturelles ,  d'avoir  perfciHonnc  l'y^/f- 
gtois  ien  renrichirtant  à  propos  d'un  grand  nombre 
de  mots  empruntés  des  langues  les  plus  polies  du 
continent^  SIcinner  léblSme  ait  contraire,  de  la  nià- 
niereja  plus  dure,*d'avôir  corrompu  fa  lanpue  ma- 

;  ternellF  par  ralllagiP  d*ûh  çrand  nombre  de  mots 
ctraitgers.  Que  ce  fd^t  à  tort  ou  avec  raifon,  il  eft 
(l^r  qu*encore  aujourd'hiii  tous  les  écrivains  Anglois 
plus  ocicupés  des  chofes  que  de;  la  façon  de  les 
rendre ,  tiennent  peu  de  compte  de  la  perfeflion 
du  langage ,  8c.n'envifagcnt  les  mots  que  relative- 
ment au  bcfoiii  qu'ils  eh  ont  pour  exprimer  leur 
penfée,  6c  noii  relativement  à  l'effet  que  leur  ar- 
ra^^cttierît  &  leurs  rt-^pi^orts  peuvent «tl)4u&^^  Tout 
terme ,  foit  Latin ,  foit  François  ,  fojt  Jta^ien  ,  qui 
pâi^ît  à  l'Anglois  le  plus  propre  à  rendre  fon  idée , 
eljacquis  à  fa  langue  qui  l'admet  fur  le  champ  , 
lims^Ttrême  fe  foncier  de  Itt  fléchir  par  Hes  termi- 
naifons  analogues.  T^el  cft  le  génie  de  cett^  langue, 
elle  admet  ailement  toutes  les  formes'  des  autres , 
&  fe  plie  avec  une  condefcendance  excefTive  aii 
caraftercv,  aiwc  befôins,  aux  caprices  de  chaq^  écri* 
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cadence  harmonieufe  ;  ces  ritnes  aifées  .donton  at- 
tribue gratuitement  rinvemion  à  Cha\icch  :  on  y 
ylrottye  ces  mot$  étrmigers  ,  jces  mots  làtjns ,  ces 
motïfrançoisL,  bon  oupiauvais  aflemblace  doht  on 
rend*Chau^er  refponfable,  Celui-cf  peut  bierrii voir 
introduit  quelques  innovations  dans  la  langue,  coiîi;;- 


ont 


î\e  inmiGiife.Xes  exemples 
\\\  \\y  (ont  pas  accumulés 


liqudS  aux  pcrfonncs  V^C  là  aux  chofes.  Un 
le 'montre  pris  en  b9nne  part,  un  autre 


abonldans  ;  mais  us  ny  lonr  pas 
fans  defTeinji  ils  prélentcntYlcs  Signification^  varices 
ou  du  mpir|$  des  nuancc^i  d\i  luèmeïens.  ici  le  mot 
eft  app''      '  '"  ""  '^  '    '' 

paflage 

en  mauvaife!,  un  tfoifiOnic  eil  un  lens  indifférent. 
Celui-ci  tiré  d'un  auteur  ancien  ,  conllato  l'authenti- 
cité du  mot  *  celui-là  tiré  dïm  moderne,  en  prouve 
l'élégance.  Wne  autorité  douteufe  eft  confirmée  par 
une  plus  forte;  une  phrafe  ambiguë  eft/éclaircie 
par  un  paflage  clair^îk' déterminé  ;  le  terme  paroît 
dans  di\'ers  régimes,  &  avec  des  alîpciations  diffé- 
rentes ,  ik  chaque  affociation  contribué  en  quelque 
chofe  i^  fixer  &  à  perfeftionner  la  langue.  Ce  dic- 
tionnaire, par  l'abondance  &  le  choix  des  citations, 
forme  m  recueil  agréable  des  plus  beaux  morceaux 

des  auteurs  en  vers  &  en  profe. 

La  c  iilintHon  la  plus  importante  dans  les  mots 
d'une  langue,  c*e(l  celle  de  l'antiquité ,  &  de  la 
(nouveauté.  NôusVvo.V»  ^^\^  ^^^  q^^^  l'Anglais  s'eft. 
formé  fucceffivemcnt',  qu'il  n'a  été  ni  plus  exempt  ^ 
de  caprice  ,  ni  moinà^fujet  à  l'altération  que'les  au- 
tres langues;*  La  variation  inévitable  des  langues 
^ient  des  ^p/ôgrès  du  Commerce  ,  de  la  culture  des 
efprits ,  déH'inventiôn\des  nouvCaux..art&,  du  mé- 


yain.  Revenons  à  Gower  :  fes  oeuvres  offrent  fette   •    lange  des  idiomes  étrangers  ,  &  fur-tout  des  vices 
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des  tr^àdudltohs.  Les  larigues  vivantes  ne  fé  fixent 
point.  L'élixir  qui  promet  l'immortalité  aux  hom- 
nu^s-n'eft  pas  plus  une  chimère  que  le  diftionnaire 
qui  plrétend  affurer  Timmûtabilitc  ou  mOmc  la  per^ 
fcdHcfti  à  leur  langue.  Dans  ce  flux  continuel  de 
mots  qui  fans  raifoji  tombent  dans- l'oubli,  ou  fans 


II 


me  onavoît  fait  avant  lui  ,  fur-tout  d«tis  fcnfance 
d^la  poéiie  angloile.  ||4ais  les  i^!ivre|;de  Gower  SsC 
d*Lydgade  [irouVenl  inçantertabli?mcnt  que  la  dic-- 
tioffâc  Çhaûccr  ftit>n  èéiWral  ftinhlable  a  celle  de 
fes  contemporains ,  qu  il  ta  peifedi(>nn;\JeuKment 
par  fa  po^fie  y  par  le  cnoix  &  la  difpofuiôtî  du  iletrc 
&  des  rimes,  en  quo^  il  femble  avoir ctc  aufîî  heu-' 
reux  que  judicieux. 7^;  ^      ;,/*    /      ' 

Font^fcue ,  qui  écrîvoit  fous  le  regiie  de  Henri 
yi/6tt|uî  a^conipofé  Ie;  plupart  de  fes  ouvrages 
après  Tan  147;  ,  datts  )a  rctVaite ,  fert  à  montrer    .. 
quel  étôlt  l'état"  de  la  languç  angloifc  \  la  fin  du 
quinzième  fiecle,  Au  t|rnps  de  ^Thomas  More  ,  1  a 
langue,  étoft  prefqué  ferttjée.  Skelton  ,   poète  lau- 
réat de  Henri  Vlll,flor!rtbit  dan*  le  mCme  temps.    " 
Mais  l'auteur  le  plus  pur  &  le  plus  célèbre  de  ce'" 
t^||ne,  fut  le  ççmte  de  Surry,  La  diiîion  (le  Barclay 
qm  écrivoit  vers  le  milieu  du  Xj;!.  ficelé  ,  n'a  prbl- 
qu)e  plus  rien  d'antique,  li  ce  n'ert  l'ortographe , 
re.rte  dje  l'ancienne  barbarie  l^ui  ^^  remarquj?  au^li 
dans  les  écrits  du  Dotleur  AVilfon,  en  1557^,  au-  . 
teui^^ aufTi  renoinmé  par  rélégartce  de  fon  jj^'ie-  que- 
par  l'étendue  de  (on  (avoir.-    y        1     ,?■    : 

Ncjius  voilà  ififenfiblcment  parvenus  au  temps  Je 
It  reiàe  Élifabeth,  épqque  (nl^6nfixc.laformalion- 
.  entière  de  la  langue*  Anglbife.-  Il  fcroit  pciit-ilirc  à- 
propoi  de  montrer  les  ditféreuf»  changiemeiis  qvv'eJle 
a  ertuVcs  &;  fa  métamorpholo,-  par  de»  fxemples 
/irés  d\^s  ouvraçes  qui  ont  été  cèmpolAÎs  dans  fes 
tîifféren^es  révolutions  ;•  ces  loaguéscitiuions  âuj 
gloifest^^entrent  point  à  w^  nçitrejvlan  ;  &:  l'on  peut 
cônfiilteKlà'deffus  le  grand  IJicllonnaire  Anglois  de 
M.  lohn^fpn  en  i  vol,  in  t'o-io.  On  y  trouvera  dos 
échaptilhiins.  (le  là  latiiMie  Aiij'J()ire  dajis  les  di\ers 
périodes  de^)iHs*  Al'th^l  IcpiViud  jaiIcju'.ui  u'nii)sdc  ^ 
la  rcwîL»  Rlilahcth.  Ce.  l)i*^*ioiinaire^t^^^  faus  contre- 
dit-lel  plus  jLgulier^^  lo  plus  complet  ,  le  plus  l'a- 
vant ,lqiien^  L'auteur  cini.cbi IIS 
plujj^iWs  aii^^^  ouyraVcs  ,s'cil 'montré  philoiophc*  - 
profond ,  littérateur  for\de ,  écri\'ain  poli  vSv  correct: , 
îbutient  ce?i  trois  ca  rafler  es  dans  fon  didioimaire. 
C'ert  lé  fruit  d'une  Icilu 
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liiéc*?ffiec  acquièrent  rexiftenCe ,  le  lexicogi^phe  doit 

égifiém^rit  (e  garantir  de  prévention  pour Ttofitiqnitép 

fiCr  d'afféttation  de  héologîfme.  Il  convient  fie  rap*  ^ 

'  l^tll^r  à  la  vie  des  termes  qui  n'ont  d'autre  défaut 

r  l|U#  d^       vieilli  f  &  cl'^re  circonfpeft  à  recevoir 

-^fUi^  autorité    tu(fi(ante  n'a   pai  ^eticore 

f  Jtoni^crifs.  MJohnfon  (e  montre  judicieux  critique 

i  ^  excellent  grammairien  à  tous  ces  ëgards  ,  OL  s*il 

{aroît  unpeu  trop  attaché  à  Fantiquité,aux  Hoo- 
erV  ^^^^  Bacon ,  aux  Raviegh ,  eux  Spencer  »  aux 
Sidney,  aux  Shakefpcar,  il  ne  néglige  pourtant  pas  ' 
'  les  Tlllotlon  /les  Locke ,  les  Ci#rendon ,  les  Nev- 
ton  ,  lés  Burnet ,  le<  Temple  ,  ]eS  Swift ,  les  Dry- 
den,  les  Addifon,  les  Pope  »  &c.  &c.  il  ûxjùVor- 
thograi)hc  &  la  prononciation  avec  de  grands  égards 
à  la  dcrivationp  h  la  grammaire  &c  à  rulajge.  Ce 
Diâionnaire  eft  tout  Anglais.  Mais  les  François  ama- 
teurs de  cette  langue  ,  qui  défirent  de  l'apprendre 
bu  de  s'y  perfeftionncr ,  doivent  fe  fervir  du  Die- 
iionnain  rrançois' Anglais  &  A nclois^ Français^  ex- 
trait des  meilleurs  auteurfdans  les  deux  langues  en 
deux  vol.  in«4*i  qui  yipntde  paroître  en  Hollande. 
G'eft  le  meilleur  que  nous  ayons.  a^^ 

ANGLOISE,  f.  f.  {Mujiqut.)  On  donne  le  nom 
û^Angloiftf  aux  airs  de  cçntrèdanfes  Angloifes^  flc 
aux-contredanfes  mOnie.  On  fait  U%  Anglaifts  en 
toutes  fortes  de  mefures:  le  mouvement  en  cft  vif; 
Se  quand  il  n'y  a  que  le  moi  Anglaije  i\  la  tfite  d'une 
pièce  ,  il  eft  toujours  prefia.  (F.  D.  C.) 
.ANGOISSE  ,  {BeatiX^ArtSi)  c'eft  Te  plus  haut 
degré  de  la  crainte,  &  par  confcquent  une  paflîon 
très  •  importante  ^  relativement  aux  but  des  arts. 
Comme  elle  h'eft  ni  fi  fubite ,  ni  fi  pafiagere  que  1) 
la  terreur;  qu'elle  peut  durer  long-tems ,  Ôc  péné-  ' 
trcr  tous  les  recoins  de  l'ame,  il" Va  peut-être 
poiniLdè  paflion  dont  l'eflfet  foitaum permanent; 
c'cll  par  confcquent  le  moyen  le  plus  (ur  d'infpirer 
une  averfion  invincible  pour  l'objet  qui  aura  jette 
l'efprit  dans  cette  cruelle  fituation. 

Le  poète  tragique  eft  de  tous  les  artiftes  celui 
qin  peut  tirer  le  meilleur  parti  de  l'unga/^e ,  parce 
.  qu'il  peut  nous  en  montrer  les  effets  au-dedans  de 
lame  & au-dehors ,  &  rexcitfer  même  ça  nous  par 
la  force  de  l'illufion,  jufou'A  un  très-haut  degré.  Il 
cil  rare  que  les  arts-du  aefleirt  s'élèvent  à  un  aifez 
haut  dcjgré  de  perfeûion ,  pour  produire  fur  nous 
un  pareil  effet.  A4)eine  le  génie  de  Raphaël  y  pour- 
roit-il  atteindre.  ,  _         .. 

M.  Klopftock ,  dans  fa  Mtffiadty  a  {w  traiter  cette 
paflîon  avec  la  plus  grande  vérité.  La  defcription 
dé  rd«g^e?/^i  d'Aboadona,  &  de  celle  du  traître  Judas, 
eft  de  màm  de  maître.  Il  y  a  encore  dans  la  NadchiJt 
de  M.  Bodmer,  divers  morceaux  en  ce  genre  qui 
font  très-beaux.  J-e  dixième  ch|int  de  ce  pocme  con- 
tient entr'autres ,  une  fcene  de  l'invention  la  plus 
heureufe.  Lamec  réveille  un  pêcheur  endormi  dans 
les  bras  de  la  mort,  &  celui-ci  croit  à  fon  réveil 
voir  le  grand  jour  du  dernier  jugement. 

Efchyle  ,  dans  la  tragédie  des  Euminidcs^  a  donné 
un  modèle  de  Winsoijft;  portée ,  au  plus  haut  degré, 
&:  parmi  les  tragiques  môtjernes,  Shakefpear  a  fi 
admirabfemcnt  exprimé  cette  paflion  .en  divers  en- 
droits de  fes  pièces,  qu'il  n'ew  guère  poflîb.lè  de  le 
furpaATcr.  En  général,  Uû  génie  médiocre  ne  doit- 
pas  jjhtreprendre,  de  maniçr  une  pafltôn  de  cette 
force  ;  elle  n'eft  réfervée  qu'aux  grands  maîtres. 
^"""^^i  arpicU  tjl  tid  de  la  théorie  ginirjiU  des  Beaux-- 
Arts  df/M.  SULZEH^.)  '  '#  ' 

AKGOKA  ou  ANGADOXA  (lies  J^)\  âlogr. 
îjes  d'Afrique,  dans  le  canal  de  Mofambique,  &au 
fud  de  Mofambique,  à  feize  dégrés  vihet  minutes 
de  latitude  fud  :  elles  font  ftérilcs  ôc  mhabitées. 
C'eft  près  de  la  plus  (eptcntrionale  de  ce$  îles,  que 
commencent  ù  diminuer  ces  courans  dangereuX|  (^ui 
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prenneépiepuisTIÉ  rivière  du  jSafnt^Ëfprlt^  &entr«»iV*t 
nent  rapidemetlt  les  vaiflealix ihi  nord-noritoueftii^i 
contre  les  terres  du  continfnt.  Les  inarins  qui  navi« 
guent  dam  ce  canal  ,  fig||.grande  attentiori  à  ces; 
pariiges.  fC.  A.)  W 

ANGOL  0»  VILLA  wfkvA  DIWLOS  ÎNFANTE5y|; 

Cp^ogr.  "S  ville  de  l'Amérique  méridionale  dans/l# 
Chili:  efle  eYl  fiir  un  bras  de  la  riviere^e  Biobîa;^ 
à  quarante  lieues  au  nord-no.rd-cft  de  Baldivie  ,  6c 
à  1  oueft  de  la  Sierra  Nevada ,  Tunéics  Cdtdtlierês  |i  ^ 
cette  ville  eft  une  des  plus  jolies  de  toute  la  pro*  • 
vince  du  Chili.  Ung.joj.  lat.  40  ,  Jo.  {CjJ.)    |i 

5  ANGOLA  M ,  I,  m.  {Hifi.  nat,  J?oM/f/f  )  arand 
artère  toujours  verd ,  dont  Van-Rheede  nous  a  oonhé 
une  bonne  figure ,  quoîqu'inçOmplette ,  fous  ce  nom 
qui  eft  Malabare,  au  voL  /Â^  de  fon  Hortus  Mala^ 
baricus^  page  j^,  pL  XVII.  Les  Malabarcs  l'appçj?ipr, 
lent  encore  alangif  Iti  Braities  ancal^m;  U%  PcÊk 
tugais  efvinho'fanta^  les  Hollandois  hy/tn-vreuedc. 
M.  Linné  le  déd^ne  foiis  le  nom  de  decumaria  harbar^i  . 
dans  la  derniert  édition  de  fon  Syfiema  natura ,  im-«  / 

primé  en  1767,  pan  jiC^  f^- '*^^^..:^.'Mm:-  .■^'■'  .. 

Il  cft  commun  dans  les  terreins  fobtonneux  Sc^ 
pierreux  des  montagnes  de  Mangâttl .  &  autres  lieux 
de  la  côte  du  Malabar^  oti  il  vit  très-lông-ltems ,  touh 
jours  chargé  de  fleurs  &  de  fruits,  portant  fa  cime 
jufqu'A  cent  pieds  de  hauteur,  fous  la  forme  d  une 

pyramide  pointue  Ac  d  un  afjpeâ  noble  fie  gracieux 
en  même  tems.  -i;  ^^  ■/! ,  ■/ /,■  '' ., ./  ■■ 

Sa  racine  eft  Rendre,  eôirimefongueufe,  rouflc,' 
couverte  d'ime  écorce  jaunâtre  ;  ion  tronc  qui  \i 
jufqu'à  douze  pieds  de  aiametre  ,  fur  trente  à  qua- 
rante |Meçls  de  hauteur ,  eft  garni  cîrculairemcnt  de 
branches  alternes,  lon^uA;  péutcartées,  roides, 
terminées  pour  Bi9l*dinflire  en  une  épine  conique  forte 
&  épaifle ,  couverte  d*une  écorce  verte,  liMe,  qui, 
lorfqu'elles  font  vieilles t  devient  grife  ,'  cendrée,  • 
pointillée  de  blanc  comme  fut  le  tronc  :  leur  bois 
eft  blanc  fie  extrêmement  dUr.  * 

Les  feuilles  font  difpofées  alternativement ,  & 
près  à  près  le  long  des  branches,  à  des  diftances  d^uii 
pbuce  environ ,  fie  fur  un  mc»mc  plan  ,  de  manière 
qu'il  en  réfulte  un  feuillage  applati;  elles  font  ellip^ 
tiauejs,  pointues  aux  d*ux  Douts,  comparables  à 
celles  du  laurier ,  'maïs  mcrtles ,  plus  épaiffes  ,  lon- 

f;nes  de  quatre  à  fix  pouces,  quatre  fois  moiws  , 
arges ,  entières ,  auoiqù^un  j>©|i  ondées  fur  leurs 
bords ,  d'un  vcrd-clair  en*demis ,  rertibruni  en-def* 
fous,  relevées  d'une  côte  ,blënchet  longitudinale  à 
fix  ou  neuf  nervures  alternes  de  chaque  côté,  & 
portées  fur  un  pédicule  demi-cylindrique  aflez  court. 
Les  fleurs  fortent  communément  Yolitaires ,  quel- 
quefois au  nombre  de  deux  ou  trois,  de  l'aiflellé  de 
chaque  feuille;  elles  font  hermaphrodites, blanches, 
longues  de  fept  à  huit  lignes,  8i  portées  fur  un  pétlun- 
cule  prefque  une  fois  plus  court.  Chacune  d'elles 
confilte  en  un  calke  à  dix  dents ,  porté  fur  l'ovaire 
ainfi  qi^  la  corofle;  celle«^ci  eft  auflî  compofée  de 
dix  pétales  menus,  cinq  à  fix  fois  plus  longs  que 
larges ,  recourbés  en^deftous  en  arc  Se  caducs.  Dix 
étamines ,  égales  à-peù-près  à' la  corolle ,  &  alterner 
avec  (çs  pétalps,  lortent  ^u  fommct  de  rpvaire  en 
s'écartant  fous  un  angle  de  jo  dégrés  ou  environ  : 
leurs  anthères  font  rouges ,  fort  a'iongées  ',  ôc  font 
corps  avec  les  filets  qui  font  blancs.  Le  ftyle  de  ' 
l'ovaire  eft  égal  aux  étamines  ,  6c  terminé  par  un 
ftigmate  en  tête  pyramidale  de  deux  k  trois  angles.. 
L'ovaire  qui  eft  fous  la  fleur  ne  paroît ,  dans  le  tems 
de  la  fleuraifon,  que  comme  une  petite  fi)here  d'une 
i\  deux  lignes  de  diamètre;  mais  ilgroflfitenfuite, ôc 
devient  une  écorce  fphérique,  couronnée  des  dix 
dcnticules  de  fon  calice  f  de  neuf  lignes  de  diamètre , 
purpurine ,  épaifle ,  à  deux  ou  trois  loges ,  s'ouyrant 
dans  la  maturité  en  deu»  ou  trois  valves ,  ÔC  laiflant 
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voir  linV  cliàlr  fucculenfe  qui  renférmf 

trois  amandes  orbiculaires,«c*dl-à-dire,  une  di 

chaque  loge,  à  peau  noire,  jifle  &  blanchft  intéi:îçi^ 

qualhJs.  Toute^^fi  parde*  iâe^  o^j^fâStt  àHt  uirii 
favçur  amere  ôt  #«  oïd^^^^ 

i:,y^i.  Cet  arbre  eftcHtl^.lef  peuples  Malabare^^^ 
le  (yimàltàe  h  royiwité^  ilpnU  cauledcla  itia^ 
jette  avec  laquelle  4;:i^W^  des  autres 

iirbreii  qu*à  cau(e  d*  Ift  couronncv^que  porte  (on 

fruit.  i4i  flwir iftlt  pt ffti  dpiité  ôc  fi  Mgréabfc ,  ^ 
qu^jivÉliililP^^n^ï^Ç  Uti  ntèts  délicieux.    Le  (iic 
Ittré  parexprenîon  de  (a  racine  tite  teà  vers,  ^urge 
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inorfures  dcii  ferpens.&  4utres  anuriaux  venuueux,^ 

^kemar^iàs.  Vangùlt^nt  eft,  eft dbmme  Ton  peut 

juger  par  ces  divers  caçaôeres  ,  un  ccnre  4e  pUnte 

I  qui  vient  ndturelff?ment  dans  la  famine  des  onagres, 
i^^  ,  des  niantes  qui  ont  une  fleur  coniplette, 

polypétale,  pofie  fur  Tovaire,  flc  moins  de  quatorze 
étamidcs,  oii  npus  Tavons  placé  dans  nos  Fathillo 

"  dis  p/anus  ,  .page  85.  Nous  lui  avons  conCçrvé  fon 
ftdm  de  pays  angolam^  &C  ttoxis  fommes  de  nlus 
en  plus  étonnés  de  voir  que  M.  Limié,  cntCtc  de 
changer  tous  les  noms  anciens ,  pour  faire  oublier 
toutes  les  autres  méthodes,  ait  mctarpoq^liofé  celui- 
ci  en  celui  de  Jecumaria  barbara  >  qiû  éft  trcs-barbara 
.    &  auflî  peu  naturel  que  )^a  méthode  fexuclle,  à'ia- 

ÎiucUe  il  a  voulu  Tadaptér.  On  ne  voit  pas  plusse 
ondement  dans  le  doufe  que  ce  célèbre  botanirte 
jette  fur  le  fexe  de  ccrîe  pl^te,*en  dilant  qu'elle 
it  bien  ôtre  dioïque  ,   e*eft-«\-dire  ,  avoir 


i 


pourroit 

djts  fleurs  miHes  fur  w\\  pied,  &  des  femelles  fur  u^i 
autre  pied;  M.  Linné  n'auroit  point  jette  filcgcrc- 
ment  ce  doute ,  s'il  eCit  voulu  prôtjcr  quelque  oonfi- 
dcrationàla  remarque  que  nous  avons  faire  cri  ry^g, 

a ue  toutes  les  plantes  de  cette  famille  n'avoirnt  que 
es  fleurs  hermaphrodites ,  ou  s'il  eut  cherché  i  la 
rapporter  à  fa.  famille  naturelle  ;  mais  c'eft  ce  que 
ne  permet,  ni  à  lui,  ni  i  perfonne,  fon  fyflême 
'qui.femble  fait  pour<||fttoer  les  ûtrcs  les  plus  re- 
lemblans ,  fie  pourlHpther  au  contraire  xeux; 
qui  ont  le  moms  dlBB|bc>m  le  préfent 

ftngolam  qu'il  réunit  danna  mêmexlalfe  a<^ec  Va/a- 
fum  ou  caoaret ,  le  pourpier ,  la  falicaire ,  ê'c.  tvoutes 
plant^es  qui  n'ont  d'autres  rapports  que  par  le  notpbrc 
des  étamînes  qu'il  fuppofe  ae  douze ,  quoiginl  ne 
affent  pas  dix  dans  \angola/n\  &c  qu'il  vane  dans 
a  plupart  des  cfpeccs  des  plantes  citées  ci-defl^iis. 
Quel  tond  faire  après  cela  fyr  ufîe  pareille  méthode  ? 

ANGREC,  f.  m.   {Hift.  nac.  Èotaniq.)   plante 
pàrafite  qui  croit  communément  aux  iles  Moluques 
iur  le  tronc  du  cocotier.  Les  Malays  l'appellent 
angrec  ,  les   Portugais  fulhu  alacra  &C  fulha  lacrt  ; 
leshabitans  de  Balaya  angnc  krin^ing^  c'eft-.'^-dire, 
murpeinu  ;  ceux  de  Ttrmttfaja  ngawa  &cfnju  baki , 
j4^eûk'dïre^  fleur  Je  printejft;  ceux  des  Moluques  bonga 
boki  &  bongu  putrif  qui  veut  dÏTt  ^  fleur  des  dames 
de diflinction^kçwit  de  fon  ufage.  Rumphe  lui  a  donné 
le  nom  A^angracum  fmptum  ^  feu  heUeborine  molucca^ 
&  en  a  publié  une  bonne  figure. ,   quoiqu*incom- 
plette  9  dans  fon  Herbarium  Ambolnicum ,  vol.  ^I , 
page  ^6 ,  planche  XLIU  M.  Linné  la  défigne  fous 
M  nom  Ae  opidendrum  fcrïptum ,  foliis  ovato-oblon^ 
gis  trinerviis  floribus  racem^is  maculatis^  dans  la  nou- 
velle édition  de  fon  Sy fieru^  natura  ^  imprimé  en 
'1767  j  page  Spff.       /     '  '   S;^^  >.    ^     . 

C'eft  une  herbe  vivace,,  qm,  comme  les  fougè- 
res faufTcs  parafit»« ,  croît  fiir  les  arbres ,  particu- 
liéretment  dans  les  aiflielles  de  leurs  grofles  bran- 
ches ^  dans  l'écorce  dçfquelles  elle  fiche  nombre  de 


l^iAles  nieilitfl^,  manche^  êÈigrè\îfes  ,.d6fTe  uriê 

partie  s'éley£  en  dehors- fous  la   forme)  de  petits    • 
IHCÏ^nes ,  pointus ,  blancs ,  raflemblcs  ervain  iailceau     - 
c  2^lipliériqué>dfuii  pied  cnvihon  de'cliamefrc*  Du  cen- 
tré: d^çiHt^  toi>fte         racines  fortent  trois  à  quatre 
bour|[i?Qn8  en  formé  de  gaînes  ou  de  bourfés  co*     ^ 
nitjiies  tlriècs  Jorigitudinalement ,  &  Cbmme  articu- 
lées en  travers ,  d'une  fubftance  herbacée  &  fuc- 
culent'i ,  de  chacune  defquelles  il  fort  un  faifceavr 
de  quatre  à  cinq  feuilles  affci  Icmblables  à  celles 
du  y  traire  /  ^raerum  r  c'eft  -  à  -  dire ,  de  Ji'cllébo^     . 
blanc ,  elliptiques  ,  longues  d'un  pied  &  au-delà  , 
trois  à  quatre*  fois  moins  larges  \  é^iiiilfes  ,  fermes  t 
relevées  en-deflTou?  de  trois  côtes  ou  nervures  lon- 
gitudinales ,  dont  rintertiiêdiairè  forme  en^dcfliis 
un  li^ni.iin  peu  rétrecics  à  leur  origine  ovt  elles 
s'embraflent  de  manière  que  l'extérieur  femble  en-, 
velopper  foutes  les  autre^.    La  gaine  ou  lipurfe  , 
d'où  iortentlvs  feuilles,  s'épaiflTit  d'abord  après  la 
chCite  des  feuilles ,  puis  fe  féche  &  ne  préfênte  plus    " 
tju'urie  (ubilance   fongueUfe  6c  fîbrcufe ,   dans  la- ' 
quelli!  les  fourmis  fe  raflçmblent  comme  dans  un 

nid.  !        .  ;  "    I 

De  l'origine  de  chaque  falfceau  de  feuillçs  fort 
extérieurement  <\  Tun  de  tes  cotés  un  épi  cylindri'* 

?|ue ,  long  de  quatre  i\  cinq  pieds  »  dépourvu  de 
euiUfîs  ,  un  peu  plenché  ou  courbé-  en-defTus  ,  garni  ' 
Ide|Miis  fon  extrcmitc  jufqu'aux  deux  tiers  dd  fa  lon^ 
gueur  vers  le  bfis  d'une  trentaine  de  fleurs  afl'c/; 
•écartées ,  portées  comme  celles  de  la  jacinthe  fur 
un  pcduncule  éj^il  iVleiir  longueur  ,  accompagnées, 
fan5  doute  ,  chaçm^o  d'iuie*  petite  écaille  ,  quoiciut^. 
Rumphe  n'en  lafle  aucune  inéntion,  nidansfauef* 
cription  ,  ni  dans  la  figure.  Chaque  fleur  eft  portée 
fur  l'ovaire,  &  foi  me  d'abord  wn  boulon  ovoide 
long  d'un  poiice  &  plus ,  deux  fois  moins  large  , 

3ui,  er%*s'épanouiflant,  a  plus  4^  deux  pouces  de 
iametre  :  elle  eft  compofce  de  fijc  feuilles  ellipti- 
ques, dont  cinq  ailé/  égales^  ondées  fur  leurs  bords, 
(ont  deux  fois  plus  longues  cwe  larges  ;  la  fixieme 
eft  une  fois  plus    courte,    creufée  en  foucoupe  , , 
ondée;&  créhetce  (ur  (es  bcjrds ,  d'un  jaune-pale, 
rayé  de  lignes  d'abord  purpurines    q\ii  bruniffent 
enuilte  :  les  cinq  auti^s  feuilles  font  aufti  coloréjes 
'diverfèment  ;  les4rois  e  ctérieures  font  d'un  verd 
jaune  ,  &  les*  deux  intérieures^aunes  ,  marquées 
de  fept  à  huit  taches  purpurines  d'abord  &  qui  bru- 
niffent avec  le  tems.  Le  ftyle  part  du  centre  de  la 
fleur  fous  la  forme  d'une  maffue  courbéJ  en  demi- 
cercle  ,  comme  uni  ^  fon  origine  à  Celle  de  la  fi- 
xieme   feuille  ,    au   milieu  de  laquelle   il  femble 
vouloir  cacher  fa  tûte  qui  eft  creufée  en  -  deflTous 
d'un  ftigmate  en  foffetteverdâtre,  .pleine  d'une  li- 
queur mielleufcr  Le  dos  voûté  y  o\\  le   deffus  de 
ce  ftyle  i  porte  une  feule  étamine ,  dont  le  (i|et  eft 
uni  &  fait  corps  avec  lui,  de  manière  qu'on  ne  di(-  - 
tlnguc  qiie  fon  anthère  qui  eft  à  deux  loges  ,  dont 
chacune   s'ouvre  fur  le  devarit  fur  un  fillon  longi- 
tudinal, ^répand  fa.pouflTiere  qui  eft  compofce  de 
molécules  pyramidales  jaunâtres.    L'ovaire  qui  eft 
au-de(rous  de  la  fleur  ,•  ne  paroît  pas  d'abord  diffé- 
rent de  fon  péduncule  ,  mais  par  la  fuite  il  groffit 
&  devient  une  capfule  ovoïde ,  pointue  aux  deux 
bouts  ,  longue  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  deux  à 
trois  fois  moins  large  ,    verte  a  abord  ,  puis  cen- 
drée ,  à  fix  côtes  ou  ftx  angles,  dont  trois  font  plus 
faillans ,  fillonnés  &  Couronnés  de  deux  pointes  à 
leur  fommet  ;  les  trois  autres  font  nfioins  apparens 
fans  fdlons  ,  &  correfpondent  à  autant  de  loges  ^ 
d'oîi ,  enVouvrant  en  fix  panneaux,  deux  fur  cha* 
que  face  ,  ils  lai(rent  fortir  les  graines  qui  font  plates 
bordées  d'une  membrane  ,  &  femblables  à  une  pouf- 
fiere  jaune  trèVfîhe,  que  \e  veat  emporte  trc$-fa- 
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cilcment.  Parmi  ces  graines  on  trouve  quelquefois 
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queux,  fphérîqucf 
efce  ouae  cajan/  v- 
erniers  grains  que  Rumphe 
de  multiplier  cette  plante ,, 
comme  font ,  fclôn  lui/,  des  grains  femblables quoi- 
que beaucoup  plus  aros,  qui  fe^  rencontrent  dans 
les  figues.  Vangrec  ne  vit  que  fut'  les  groffes  bran- 
ches des  arbres,  fvir-tout  du  cocotier  ,  dû  nanari 
Ce  dumanglier^  (bit  qu'ils  croifTent  dans  les  forêts, 
fur  lés  montagnes  ou  fur  le  riv^age^  Dans  les  îles 
^i|orientales  des  Moluques  on  le  tranfplante  aifémcnt 
I  en  çnlevapi  doucement  fcs  racines ,  &  les  attachant 
jfirt^lcs  branchef^u  mangier  qu'on  a  auparavant 
recouv<^rt  d*un  peu  de  boue  ;  U  y  implante  peu 
àprcçfes  racines,  &  prodttit  toirt  les  ans  (ts  fleurs, 
mais^^d||e$  ne  prennent  pas  un  aiiHl  beau  jaune  qi/e 
cellci^ui  crpiflent  dans  les  forêts^  Les  pieds  que 
Von  trànf|)Iantc  dans  la  terre  feulement  ne  donnent 
owQ  des  feuilles,  ii  l'on  coupe  une  branche  de 
1  arbre  fur  laquelle  croit  Vangrtc  &  qu^on  la  mette 
in  terrée  ,  celui-ci  e(l  en  vigueur  &  fleurît Jant  que* 
îa  branch?  fubfidc ,  8c  périt  avec  qlle.  Les  Malays 
font  dans  Topinion  que  cette  plante  eft  femée  ainfî 
fur  les  arbres  par  une  cfpece  de  grimpereàu  qu'ils 
appellent  cacopit  ^ qui  en  manse  it$,  graines,  & 
cnîuite  les  rend  avec  fes  excrcmenS|^]|it  les  ar- 
bres où  elles  lèvent  &  croiffent;  mais'V  fi  l'on  cri 
croit  Rumphe  ,  cetôifeau  ne  vit  que  du  fuc  miel- 
leux de  fes  fleurs  ,  &  n'avale  point  (es  graines  ;  elîeS^ 
font  portées  par  les  vents  fur  dîffcrens  arbres  oîi  les 
excrcmens  de  divers  oifeaux  tombant  deflTus,  lis 
.  appliquent,  les  empiltent,  ks  enterrent  pour  aitifi 
dire,  &  les  font  germer.  'a 

Qualités'.  Vangrec  n*a  aucune  odeur ,  mâme  dans 
{qs  ileurs  ;  mais  Iprl^u'orile  froiffe  entre  les  doigts 
ou  ^x-xoïi  en  e\prinr.e  le  fuc,  il  rend  comme  ioutes 
les  autres  plantes  de  la  famille  des orchis,  une  odeur 
dcfagréah|é  d'eau  croupie.  < 

VJagei.X)vins  l'île  de  Ternatc  les  dames  ,  fur-tout 
le^  princefles  du  fang  royal ,  que  l'on  appelle  putri 
en  langage  Malays  &c^boki  aux  Moluques,  fe  font 
tellement    appro^^rië   l'ufage-  de    cette    plante  ^ 

3u'élles  fe  croîroient  déshonorées  fl  des  femmes 
u  commun ,  &  encore  plus  des  domeftiques  ou 
des  Vfclayes,  s'avifoiefit  de  parer  leur  tête  de  feS 
fleurs  ;  de  forte  que  les  femmes ,  les  fœurs  ou  les 
filles  des  rois  fe  font .  réferyé  feules  lé  droit  d'en- 
voyer chercher  dans,  les  bois  les  fleurs  de  Van^rcc 
pour  les  attachée  dans  leurs  cheveux,  pèrfuadées 
que  la  nature  elle-même  en  né  faifant  croître  cette 
plante  que  fur  des  lieux  élevés  ,  leur  démontre  que 
îes  fleurs  ne  peuvent  convenir  à  des  gens  d'une  balfe 
tcondiiion  ,  &  g'c/l  de-là  que  leur  eft  venu  te  nom 
dç  bonga  piuri  ou  bonga  boki  y  qui  veirt  dire^^i^r  de 
princejfe.  Les  Malays  qui  habitent  les  autres  îles 
Moluqiles ,  emploient  auflî  Vangrtc  pour  décorer 
leurs  appartemens;  à  cet  effet  ils  ieparent  de  fa 
racine  Tépi  de  fleurs  &  le  bourgeon  qui  y  tient, 
&  le  placent ,  non  pas  dans  de  l'eau  qui  leur  pro- 
Vureroit  une  odeur  fétide,  mais  dans  de  la  terre, 
,  &  la  confervent  ainfi  pendant  huit  jours'  en  fleur 
lorsqu'ils  ont  attention  de  le  cueillir  au  moment  où 
celles  d'en  bas  commencent  à  s'épanouir.  "* 

Cette  plante  a  d'autres  ufages  que  ceux  de  fim- 
ple  agrément.  La  moelle  herbacée  de  la  gaîne  de 
(^s  bourgeons  dépouillée  de  fa  peau  ,  pilée  dans 
l'eau  falée  avec  un  peu  de  curcuma  ,  s'applique  avec 
fuccès  fur  les  oanaris,  qui  difparoiflent  en  peu  de 
tems,  ouqui(e  guériffent  fans  accidens lors  môme 
qu'ils  viennent  à  aboutir.  La  même  moelle  pilée  avec 
un  peu  de  gingelhbre ,  appliquée  en  cataplafme  fur 
le  ventre ,  y  excite  d'abord  une  légère  démangeaifon, 
mais  c'eft  un  excellent  vermicide  qui  débarrafle  peu 
après  les  inteliins  de  toutes  les  humeurs  mali^jnes 
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qui  les  rçmpliffent.  On  mâche  fes  bulbes  ou  bour-  • 
geons  jufqii'à  ce  qu'il  s'enfuive  une  forte  ijlivation 

t^ôui-  diiTiper  les  aphtes  de  la  bouche.  îtjuoîquei^ 
eur  faveur  fott  fade  &  rafraîchiflante  en  apparence  §! 
on  les  mêle  avec  les  autres  mêts^pour  les  faire  man-«; 
ger  à  ceux  qui  ont  la  dyflenterie.  Les  tabitans  d'Am# 
foine  jjréparent  avec  fes  jgraines  qui  reflemblent 
à  une  tarine  jaune  i  une  elpecc  de  hltre  qu'ils  pré^ 
tendent  fi  i/iiflant,  qu'urie  femme  ne  pourroit  s'em^w 
pêcher  d'*mer  éperdument  &  de  fuivre  fufqu'àla 
mort  un  nomme  qui  auroit  eu  le  fecret  de  lui  en 
faire  boire  ou  manger.  - 

Rumpne  a  ôbfervé  deuxautres  efpeces  ou  vai^iétéi  » 
de  cette  plante  que  nous  allons  rapporter. 

*  ê  ^Seconde  ifp€Ci, 

.  Le  cocotîér  produit  encore  une  forte  à^angnc  que 
quelques-uns  regardent  comme  une  efpece  ,  parce 
qu'en  effet  elle  diffère  aflTez  de  la  première.  Elle 
croît  communément  fur  le  côté  du  tronc  des  vieux 
cocotiers,  ^a  racine  forme  une  touffe  de  cônes  longs  ^ 
menus,  m^is  mous  &  non  piquans,  dont  la  mafl^i 
feroit  la  charge  d'un  homme.  Les  gaines  ou  bour^r 
fei  de  fes  bourgeons  foht,  comme  dans  Vangrec 
commun,  mais  liffes ,  fans  articulation^ ;  ies  feuille» 
pnt  treize  à  feixe  pouces  de  longueur,  trois  foii  ^ 
moins  de  largeur ,  6^  font  ,  par  conféquent ,  plus 
larges  à  proportionf^  mais  plus  épaiffes ,  fans  ner- 
vures ,  à  l'exception  d^un  canal  qui  s'^te^d  à  leur  mi^ 
lieu  fur  toute  leur  longueur.  ^^^v  ^  ^r 
^  Sa  tige,  qui  porte  Tes  fleurs  eh  /pî,  a  jufqu^i 
''cinq  pieds  &  demi  de  longueur;  elle  eft  cylindri-* 
que,  ferme,  prefaue  ligneufe,  de  h  grarfeur  du' 
petit  doigt.  Les  cinq  grandes  feiuHes  cie  fes  ^fleurs 
font  jaunes,  peintes  de carafteres  bruns ,  qui,  pour 
l'ordinaire ,  ne  forment  que  des  taches  aflez  gfof- 
fteres^  quoique  quelquefois  on  y  diftingibié  aiTet 
bien  les  trois  lettres  >  A ,  I ,  O  ;  cette  efpecie  fleurit 
en  novembre.  ■  -  ../^^-;^'■^:'^^^;^r^•"f::.:";. te0'^.^ / 
:  ;    TrotjTme  ijpecé..    —  -     ^ 

La  troifieme  efpece  croît  plus  comtnunémentiuir 
les  gfofles  brai4ches  du  mangier  ,  6c  de  quelques  au^ 
très  arbres  Qui ,  comme  \\iiimMtt  Técorce  fucculente. 
Sqs  feuilles  font  plus  grandH||^Kdans  les  deux  efpeces 
précédentes  ;  elles  ont  y^uP^tt  à  vingt^huit  pouces 
de  longueur ,  trois  à  quatrepouces  delargeur ,  &  une 
feule  nervure  longitudinale.  Ses  fleurs  font  au  nombre   t 
de  cinquante  à  cinquante-deux  fur  chaque  épi:  leurs    * 
taches  rçpréfcntent^oins  des  carafteres  hébreux  que 
des  lettres  latines  ';  de  forte  que    Ton  peut ,   en 
rangeant  plufieurs  de  leurs  feuilles  par  ordre,- ert^i 
Compo(er.  differens  noms.       ' 

Culture.  On  remarque  que  les  branches  de  man^    . 
gfer  qui  font  ainfi  couvertes  de  Vangrtc ,   ne  pro* 
duifent  que  peu  ou  p^oint  de  fruits. 
*    Remarques.  Par  la  defcription  que  l'on  vient  de 
faire  de  Vangrec  ^  on  voit  qu'il  diffère  de  la  vanille 
par  fes  feuilles  qui  font  radicales ,  par  (ts  fleurs  dif- 
pofces  en  épi,  &  par  fes  fruits  qui  ne  font  nulle-    ^ 
ment  charnus ,  d'où  il  fuit'ique  cette  plante  ne  de- ., 
voit  pas  être  confondue  avec  la  vanille,  comme 
a  fait  M.  Linné,  qui  lui  donne  le  nom  trop  général 
A'ipidendrum ,  mais  former  un  genre  particulier  dans  ^;  ^ 
la  famille  des  orchis.  (M.  AoASsok.)  .%. 

ANGURI,  f.  m.  (^{/?.  nat.  Botan.  )  nom  Ma- 
lays ^d'une  efpece  d*abutilon  dont  Rumphe  nous  a  <« 
laiffé  une  aflez  bonne  figure  quoiqu'incomplette , 
fous  le  nom  '  de  éiutilon  hïrfiuum  domefUcum  ,  dans 
fon  Htrbarium  Amboinkum  ,  volume  /^  ,  page  2,^  , 
planchZ^X.  Les  Malays  l'appellent  encore  bonga pe* 
tan^^  c'eft-à-dire  ,  fleur  dujoir,  &  les  habitans  de 
Ternate  iv^ba^toko.  -^  -      V  • 

C'eft  un  arbriffeau  de  cinq  à  fix  pieds  de  hau 
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td  Ipngue  ,  peu  ramifiée ,  blanche ,  moins  mucîla 
{^eufe  que  celle  de  la  guimauve.  Sa  tige  ^  oui  n  a 
guère  qu  un  pouce  de  diametr©  ^  eftd*un  bois  blanc ,. 
fragile  &jcgçr.  &  fe  ramifie,  dès  fon  origine  ,  en 
][<lufieurs  branches  affcz  écartées ,  longues ,  cylin- 
driqi/ics ,  velues ,  c'eft-à-diré  ,  hérifîeUî^de  poils 
longs  écartés ,  mais  doux  au  toucher. 

Ses  feuilles  font  alternes  ,  affez  écartées ,  tail- 
lées en  cœur  échancré  d'un  fixieme  à  fon  origine , 
très^pointues  à  leur  extrémité ,  longues  de  quatre 
pouces ,  d'un  ti^rs  moins  &rger,  marquées  de  vingt 
dents  de  chaque  côté,  verd- jaun^  dans  leur  jeu- 
neffe  ,  plus  foncées  dans  Ici^  vieillefle,  molles, 
velues  ,  vifqueufes  ,  à  trois  nervures  de  chaque, 
côté  de  la  côte  principale,  portées  fur  un.pédicule 
cylindrique  de  leur  longueur ,  hériffé  de  poils  com- 
me les  branches,  &  accompagné  à  fon  origine  de 
deux  (lipule^  qui  tombent  peu  de  tems  après  leur 
ëpanouiuemcnt. 

De  TaiiTelle  de  chaque  feuille  fort  un  péduncule 
pxefqu'égal  à  leur  pédicule^,  cylindrique  6c  hériffé 
comme  lui^qut  portie  une  feule  fleur  jaune  à  fond  brun, 
ouverte  en  étoile,  d'un^ouce  de  diamètre,  corn- 
po£ée  de  cinq  pétales  réunis  comme  dans  la  mau- 
ve ^  ondes  ,  qui.  fortent  d'un  calice  fimple  dTune  feule 
pièce ,  découpé  jufqu'à  fdn  milieu  en  cinq  parties 
égales  triangulaires.  Les  étamines ,  au  nombre  de 
vjngt-cinq à  trente,  àantheres  jaunes  , font  réunies 
par  leurs  filets  en  un  cylindre  creux,  attaché  aui 
pétales  de  la  corolle ,  &  traverfé  par  le  ftyle  de  To- 
vaire  qui  fe  fourche  en  quin/e  à  feize  ftyles ,  cou- 
ronnés par  autant  de  ftigmates  cylindriques  vcfus. 
.L'ovaire,  en  mCirifTant ,  devient  une  capfule  hé- 
mîfphérique  ,  tronquée  ou  déprimée  en-deffus,  affez 
femblable  à  un.  trépan,  d'abord  verd-pâle  ,  enfuite 
brune  enfumée,  marquée  de  quinze  à  feize  canne- 
lures correfpondantes  à  autant  de  loges  qui  s^ou- 
yrent  comme  autant  de  capfules  ,  chacune  en  deux 
valves  ou  battans  ,  &  qui  conûe nnent  deux  ou 
troiil  femences  taillées  en  rein  ,  petites,  dures, 
noirâtres ,  ordinairement  avortées. 

Culture.  Il  eft  fi  rare  de  trouver  des 'grai- 
nes mures  fur  cette  planté  ,  qu'on  ^ft  -obligé 
pour  la  multiplier  d'enlçvcr  les  drageons  ou  œille- 
tons qui  fortent  de  fa  fouche  ,  &  de  les  repiquer 
dans  un  terrein  frais  &  herbeux.  Elle  eft  commune 
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\  à  Java  !&£  à  Balea  ,  tenais  on  ne  la  trouve  que  dans 
les  jardins  à  Amboîne ,  où  elle  fe  rejfroduit  du  pied , 
fa  racine  mourant  tou^  les  deux  ans.     >»*-       r 
>>   Qualités.  Vang/iri  n'a,  dans  loutes  (es  parties  , 
j^    même  dans  (es  nèUrs  ,  d'autre  x)det»r  que  celle  de 
*   la  maitve  quand  on  la  froiffe.  Ses  fleurs  cueillies  pren- 
nent ,  comme  lorfqu'elles  fe  fanent  naturellement, 
une  couleur  brune.  Elles  ont  uno  heure  fixe  pour 
s*épanouir;  dans  les  tems  Tereins ,  c'eft  communé- 
ment à  deux  ou  trois  heures  du  foir ,  &c  elles  ne 
reftent  ainfi  guère  plus  d'une  heure,  après  quoi 
fqls  pétales  fe  recourbent  en  dedans ,  &  reftent  ainfi 
d,  jufqu'au  coucher  du  foleil  oh  elles  fe  ferment  en- 
^^  uérement,  comme  fubitement,  pour  ne  plus  s'ou- 

vnr.  .       c*       * 

•&'     Ufages,  Cette  plante  fertj  comme  la  mauve  &la 
-^    guimauve, en  bain,  en  fomenlation^  emplâtres  &  cata- 
plafmés ,  pour  adoucir^calmer  &  diffiper  les  douleurs, 
'/La  poudre  de 'fes'|(raines  fe  boit  à  la^ofe  d'un 
demi-gros  dans  le  vm  contre  les  douleurs  néphréti- 
.    ques.  Une  once  de  fc^graines  eft  fi  foporative ,  quc;^ 
cëîix  qui  en   prennent  cette  dofe  ne  peuvent  ôtre 
^rc veillés  de  leur  fommcil  qu'avec  le  fecours  du 
vinaigre ,  dont  on  frotte  leurs  narines. 

Remarques»  Quoique  M.  Burmann  ait  confondu, 
Ce  M.  Linné  après  lui,, |^  beloere  du  Malabar  avec 
cette  efpece  ,  d  ne  faut   qiie   confulter   les  déf- 
it  criptions  fic  Ics  fifiurcs  de  ces  deux  plantes  pour 
lomù  u    ,  *  '      »        '  v  • 
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sappercevoir  qu'elles  (ont  d'efpeces  diffiJrentes.  M.  / 
Linné  dcfigne  celle-ci  par  le  npm  dtjida,  afiàtica^l. 
foliis  cordatis  indivis  ^  Jlifmlis  refiexis  ,  pedunculis  ' 
longiorihus  ,  capfuUs  rnultilocuUnhus  hirfutis  ,  calice 
brevioribus  j  dans  la  dernière  édition  de  (on  Syflema  ' 
naeura  ,  imprittié  en  176^,  page  4J*.  Mais  (ndé- 
pendamment  de  la  confufion  qiîe  cet  auteur  fait  * 
de  cette  plante  avec  le  beloëre ,  fa  defcription  ren- 
ferme plufieurs  erreurs:  d'abord  le  fida  des. anciens 
^recs  étoit  le  grenadier;  ainfj  on  ne  peut  pas  rjfi- 
fonnablement  tranfporter  ce  nom  A  une  efpece  d'a- 
butilon,  &  encore  moins  à  une  efpece  qui  a  dcja.l 
un  nom  :  en  fécond  lieu,  il  n'eft  pas  vrai  que  la 
capfule  de  Vanguri  foit  plus^  courte  que  le  calice, 
de  la  fleur  ,  elle  le  déborde  de  près  de  moitié. 
(Af.  Adanson.)     >| 

^  ANHIN GÀ ,  f.  m.  ( Hijl.  nat.  Ornithotog. .)  genre 
d'oifeau  aquatique  de  la  famille  des  cordnorans  , 
c'eiî-à-dire ,  de  ceux  dont  les  jambes  (ont  entière- 
ment emplumces,  &:  les-d^^igts,  au  .nombre  de  qua- 
tre,  réunis  cnïemble  d  un  bout'  k  râiitre  par  une 
membranefdrtlâche.Marcgrave  nous  ep  adonné  une 
alTez  mauvai(e  figure  dans,  (on  Iftjloire  rLuurelle  du 
Bréjil,  pagezidf   qui  a  été  copiée  par  Jonfton. 

-^Y^^P^g^  949  9  P^^^^^^^  ^'9*  Moérhinc  lui  donne  le 
nom  de  ptinx^Avium  ,  page;  G^^  ,  &  Klein  celui  de 
planeas  Brafiiutifis  anhinga  vocatus.  Âvi.  page  i^S  ^ 
n\  8.  M.  JJrifl'oh  V'dppclk  anhingafui^erni  nigricans^ 
macutis  albidh  varia  ^  infcrrtè  dlbo-argenèea  ;  capite  & 
colla  fuperiore  grifeo  '  rufcjcc/uibus  ;  gutture  &  cotÙ 
infcrïore  grifeii  ,  urrhopygio  reclrici busqué  fpUndidi 
nigris. . .  jinliingà,  Oynie/talogu  ,  volume  VI ^  pui^e  4  9  (T.    - 

il  eft  commun  m  BrclU  &  à  Gayenne ,  oii^  (j^^lon 
Bjarrere  ,  ileft  appelé  plont;cdn  ordinaire.  Ânlimga 
eft  le  nom  que  les  Tôpînambous  du  Hrcfil  lui  don- 
nent: Sa  grandeur  eft  «Vpeir-près  celle  du  canard 
-domeftique.  Du  bout  du  bpc  au  bout  de  la  queue 
il  a  trente-quatre  pduCes;  jufqu'aux  bouts  des  on- 
gles vingt-fept  pouces.  La  longueur  de^  fon  bec 
depuis  tx  pointe  jufqa'aux' coios  de  fa  bouche, 
eft  de  deux  pouces  &  demi;  celle  de  fa  queue, 
fept  pouces  6c  demi  ,  de  fon  pied  un  pouce  &  un 
quart ,  de  fon  doigt  le  plus  long  avec  l'ongle  deux 
pouces  ôc  demi.  Sa  jtfite  ejl  menue  &aloneée;  ainfî. 
que  fon  coû  qui  eft  lohg^iui  pied.  Ses  ailes  ,  lorf-» 
qu'elles  font  pliées ,  atteignent  juftpw'au  milieu  de 
la  longueur  de  fa  quçtip|  &*ctendue^,  çîles  ont  trois 
pieds  un  pouce  de  Vol.  i    >       >v         i-  . 

^  La  forme  de  fon  béjC  eft  conique  ,  trés-alongée  , 
comparable  A  celle  Uiu  bec  du  héron  y  mais 
beaucoup  plus.menue  à  proportion  &:  extrûimenient 
aiguc  :  chaque  demi -bec  eft  dentelé  fur  fes  cotés 
dans  (a  moitié  (upérieure ,  de  dents  extrômement  fines  * 
tournées  en  arrière.  Sa  queue  eft  large  ,  arrondie, 
compofée  de  douze  plumes ,  dont  les  extérieures 
(ont  tant  foit  peu  plus  courtes.  "^         /  ^ 

Ses  yeux  font  noirs^,  aVec  un  iris  jaune  d'or; Ton 
bec  gris ,  excepté  vers  fon  origine  qui  eft  un  peu  jau-' 
mitre.  Ses  pieds  &  fes  doigts,  avec  leur  mc»mbrane, 
font  "dhm  gris  tirant  fur  le  jaune  obfcur  ;  fes!  ongles 
font  gris.  Les  plumes  qui  recouvrent  la  tête  &  le 
defius  du  cou ifont  très-étroites,  d'un  jaune  grisiltre, 
&  douces  au  toucher  Comme  un  velours;  cellts^J^u 
deffous  du  cou  font  grifes.  La  poifrine,  le  ventre; 
les  cui(rcs  &.les<jambes  font  recouvertes  de  plumes 
molles  Se  argentées.  Le  dos  eft  noir  ^  ainfi  que  les 
^ailes  &  la  queue  qui  eft  luifartte,  avec  Textrcmité 
grife.  Le  commencement  du  dos  &C  les  ailes,  (ont  * 
couverts  de  plumes  étroites  brunes,  qui. portent  à  . 
leur  milieu  une  tache;  obTongue  d'un  blanc-jaunâtre; 
celles  qui  bordent  ces  plumcb  font  blanche^  d'un  côté 
ôc  noires  de  l'autre.      *  !, 

Mœurs.  Vanhinga  nage  cowjwie  le  plongeott  fur 
les  rivières  d'eau  douce  ,  oii  il^t ,  avpc  beaucoup 
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d'âprêté»  la  chaflfe  aux 'poî<ft*f ,  àcmW  fe nouirit t . 
des  qu'il  en  apperçoit  quelqu'un,  A  replie  fon  cou 
4ur  lui-même  à  lafeçon  des  ferpens  ,  puis  il  darde 
fonbef  qui  le  perce  &  le  retire  comme  avec  un  ha-' 
meçon,  art  moyen  des  dents  donj  il  «fl  armé  j  il 
s'en  dcbarrafle  enl'uitè  &  les  preodavec  les  pieds 
pour  les  mang«r.  La  chair  de  Td/jAinja  n'etl  pas 
meilleure  que  céUe  du  goéland  ou  de  l'hiroadcUt,'  de 

Remarquas.  Quoique  cet  olleau  at)pfQche  beçi-' 
coup  de  celui- du  Sénégal  ,11  ert  diffère  aflez  par  les 
couleurs  &  par  la  longueur  de  ^fort  <?0cr,  poiîf>n 
être  diftingué  xomme  une  efpece  différente.  Nous 
avons'  cru  devoir  réformer ,  diaprés  \\  defcription 
même  de  Marcgrave  ,  qtii  eft  allez,  prc cil e,  les  di- 
menfions  de  plulieurs  parties  que  M.  Briuôn  paroit 
n'avoir  pas  failies  dans'le  fensi^ç  cet  auteur  qui  n'a 
jamais  voulu  dire  qu'il  prcnoit  pojir  un  travers  de 
doigt  la  longueur  d>n  pouce,  comme  M.  Briffon  l'a 
traduit  par- tout  où  il^a  parlé  d'après  ce  voyageur; 
ce  qui  ciDnne  des  dimenfions  peu  naturelles,  &  par- 
là  upe  Conformation  tout-à-fait  fmgliliere  à  fes  ani- 
maux du  Brefil.  (  iX.  A^ANSONi)    ^  -^i     "^ 

ANI,  f.  m.  (Hijt,  nitt.  Omitholog.)  oifeàu  de  la 
famille  des  coucous  ou  dt^perroquets ,  c'eft-à-dire  , 

:  de  ceux  qui  ont:,' commeve  perrpquet,  quatre 
doiçts,  dont  deux  devant  9l  deux  derrière.  Les 
habitans  du  Bréfil  l'appellent  A/?/ ,  félon  Marcgrave 
qui  en.  donne  une  figure  très-mcdiocre  dans  fort 

^ijloirc  naturelle  du  Brifil ,  pag.  133  ,  laquelle  a  été 
copiée  par  Jonflon,  dans  fon  ftijioin  nftturdlc  des 
oijcauxy  pag.  /ji,  planch.  i^//.Sl<Jane  en  a  publié 
une  figure  un  peu  nfeilleure ,  fous  le  nom  de  mont''  - 
dula  tota  nigra  y  majon^  garrula ,  mandibdild  fupcriorc 
arcuatu\  à  lapag^2C)8^  planch.  CCLVPj  n?.  1  ^  de 
fon  Hijloin  naturelle  de  la  Jamaïque,  Fernandez  ,  qui 
la  pblervé  au  Mexique ,  l'appelle  du  nom  Mexicain 
cacàloiototl  y  feu  avis  corvina.  Hijl.  nov.  Hifpan. 
pag,  So  y  chap.  /^j^lCatesby  en  a  donné  depuis  une 
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figure  aflez  bonne/mais  coloriée  négligemment,  fous 
le  nom  de  moncdula  tota  nigra  de  Sloane ,  à  la/>/.  /// 
de  Vapptndix  de  Ton  Hifloire  naturelle  de  la  Caroline. 
.  C^eii  le  crotopliagus  ater  9  rojlro  breviori  compreffo  y 
f^P^rni  arcuato  cultratoàt  Browne,  dans  fort  Hijtoire^ 
naturelle  of  Jamaica ,  pag.  4^4.  Les  François  de 
Cayenne  l'appellent  bout  depetun  ,  félon  du  Tertre , 
mjL  des  Antilies  yVoL  ll^p^ig*  260.  Enfin  M.  BrifTon 
en  a  fait  graver  une  aflez  ^nne  figure ,  fous  le  nom 
de  bout  de  petun  ;  crotophagus  nigro-violaceus ,  oris 
pmnarum  obfcuri  yifidi^us ,  capfi  puri  colore  varian'^ 
tibus  ;  remigilus  reclricibufqu^  nigro  '  violaceis  .^^ .  > , 
irotophagus.  Omi^olo^iè y^voL  ^f(fpag.  lyy  ^planch*  - 

Vani  a  a-peurprèsMe  port,  la  figure  &  le  îtaîn- 
tien  (du  coucou  ordinaire  ,  qu'il  égale  afTez  bien  en 
grofT^ur.  Sa  longueur ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu*à 
celui  de  la  queue ,  eft  de  treize  pouces  &  demi ,  & 
jufqu'à  celui  des  ongles  de  dix  pouces.  Son  bec 
a  treize  lignes  de  longueur  depuis  fon  crochet 
jufqu'au;c  coins  de  la  bouche ,  &  près  de  dix  lignjîs 
de  profondeur  ou  d'épaifTeur  de  deffusen-deflbus.  Sa 
queue  fept  pouces,  ion  pied  un  pouce  &  den^i.,i  le 
doigt  antérieur  le  plus  long,  qui  eft  l'extérieur ,  av^c 
fon  ongle ,  quatorze  lignes;  &  l'extérieur  des  doigts 
de  derrière ,  .qui  eft  auffi  le  plus  long ,  douze  lignes! 
.  Ses  ailes ,  lorsqu'elles  font  pliées ,  n'atteignent  gueres 
qu'au  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  &  lorfqu'ellçs 
s'étendent ,  elles  ont  jufqu'à  quinze  pouces  de  volJ 
La  forme  de  fon  bec  eft  fort  fuiguliere ,  &  cor^- 
parable  en  quelque  forte  à  celle  du  bec  de  Palk  pu 
du  pinçoin.  Il  eft  court ,  triangulaire ,  extrêmement 
comprimé  par  les  côtés  qui  K)nt  applatis ,  droit  & 
arrondi  en-deflbus ,  arqué  &  aigu  ou  tranchant  en- 
defTus  ;  de  forte  qu'il  çft  prefqu'aufli  épais  gu  pro-   I 


/phi!  dvié  long.,  &^eux  à  trois  fois  mouis  îarjje.  Soil 
demi-bec  fupérieur  aie  bout  un  peu  arqué  âclégére« 
ment  crochu. ou  courbé  en  bas,  fiC  il  eft  une  fois 
plus  profond  ou  plus  épais  que  le  demi-bec  inférieur* 
5ur  les  côté$|'à  fon  origine,  vers  le  milieu  de  fa 

Erôfondeur ,  u>nt  placées  les  narines,  qui  refTem^ 
lent  à  deux  petits  trous  ronds ,  peu  profonds ,  ou 
qui  ne  communiquent  point  l'un  avec  l'autre  ;  elles 
lont  nues  ou  à  (lécouvért  I  majs  entourées  de  plume;» 
figurées  en  poils  roides,  tournés  en  devant.  Ses 
yeux  ont  une  grandeur  moyenne  >  &  font  emourcs 
de  cils  fort  lon^s  &  roides.  Sa  queue  eft  arrondie  ^ 
compofée  cie  dix  plumes  ^  dont  les  deux  intérieures 
ou  n)itoyennes  font  les  plus  longues  ;  leurs  collaté- 
raies  dimipuent  par  dégrés ,  de  manière  que  les  deux 
cxtérieurçs  font  d'un  huitième  plus  courtes.  #*^  ^ 
Tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes ,  d'un  noir 
tirant  fur  le  violet,  &  entourées,  excepté  celles  de** 
épaules,  celles  du  deflus  &  du  delTous  des  ailes^ 
dune  bordure  large  d'une  ligne,  d'uoverd-tcrne^ 
changeant  en  verd-d'airain ,  plus  apparente  fur  la 
tête  y  le  tou  &  làpâttie  fupérieure  du  dos.  Son  bec  ^. 
ies  pieds  ôc  fes  pngles  font  npir$#^  .  >iè^  vs  * 
Mœurs.  Vani  a  été  obfervé  jufau'ici  dans  les  forêts  ' 
de  toute  l'Amérique  chaude,  depuis  le  Mexique*'* 
jufqu'au  Bréfil,  &  on  le  trouvera  vraîfemblable- 
ment  jufqu'à  la  terre  de  Feu ,  en  avançant  vers  la 
pôle  auftral.  Son  cri  ordinaire  eft  fort  monotoiie; 
il  femble  prononcer  les  fix  lettres  j'iii/^  d'un  ton^ 
uniforme ,  en  élevant  feulement  la  voix  vers  les  deux 
lettres  du  milieu.  Les  voyageurs  nous  difent  que  ce» 
oifeaux  font- de  très-grands  nids  dans  les  buifTons, 
&  qu'ils  pbndent  &  couvent  enfemble  jufqu*au  nom- 
bre de  cinquante  dans  le  même  nid  ;  mais  ce  fait ,  quî 
n'a  pas  encore  d'exemple ,  nous  paroît  au  moms 
fort  douteux,  &  il  pourroit  bien  fe  faire  que  les 
voyageurs,  par  cette  exprefTion,  enflent  voulu 
feulement  faire  entendre  que  ces  animaux  vivent 
comme  par  familles  dans  les  buiffons  où  ils  nichent 
fort  près-à-près  les  uns  des  autres,  en  pondant  cepen- 
dant &  couvant  chacun  dans  fon  nid.  L'^im  ne  fe  mange 
point.  (^M.Aj)4NspNgf  ' ^y-'-.3^:M0^^  ■ 

•3  ^*à  oiï  ÂjlmÀéÀUy(Ùéogf^^       de  la  jgntnde 

Arménie  en  Afie ,  au  gouvernement  de  Kars ,  fous  le 
beglierberg  d'*Erzerum.  Ses  murs  font  arrofés  d'un^ 
rivière  ,  qui  defcend  des  monts  de  Mingrelie  par  ua 
cours  très^rapider  Elle  fut  autrefois  connue  fous  la 
nom  d'Am.  K  ce  mot ,  SuppL  Elle  étoit  fi  confidérable 
6cû  forte  alors ,  que  les  anciens  rois  d'Arménie  y 
déjiofoient  leur  tréfor  dans  un  château ,  due  Moïfe 
de  Choronnée  cite  fouvent  dans  fon  Hijkire  xtAr^ 
ménie  fons  Je  nom  de  ohâteau  à'Ani.  Ovt  J  voit 
encore  deux  chauffées  qui  lervoient  à  traverfer  les 
marais  dont  elle  étoit  entourée,,  &  qui  font  en  par- 
tie defl'échés  aujourd'hui.  Quand  les  Turcs  &  les 
Perfes  fe  font  la  guerre ,  les  environs  à'Ani  font 
aflez  ordinairement  le  premier  théâtre  de  leurs  hoftî- 
lités.  Ce  qui  donne  lieu  à  cette  cîrconftance,  c'efl 

3v!Ani  eft  entre  Erivan  &  Erzerum,  qui.font  les 
^     çiijc  principales  villes  frpntieres  d^oîi  les  armées  fe 
mettent  en  marche  de  part  &  d'autre.  Long,  j^i  . 
lat*  41*  (.C^A.^  ■     ■  :-é^^-;>';.;"*' •^■■;cv,.:;,v.^^^        '-[M'-:-^^ 

ANI  AN ,  (  GéogrS)  nom  d*un  détroit  célèbre  dont 
on  a 
connu 
pub! 


entre  le  royaume  de  Quivira  ÔCfli "Tartane,  fe 


trouve  Jlf^detroit  d'iwzM,  dont  oit  tue  fhît  encore 
rien  de  certain.  Dans  une  carte  gravée  en  1751  par 
M.  de  Lifle,  on  Vpit  que  fon  frère  Guillaume  de 
Lifle ,  en  i$9f  i' jîlaçoit  le  détroit  à'Ariian  vers: 
deux  cens  cinquante  dégrés  de  longitude  ^cinquante 
dégrés  de  latitj^e ,  avec  cette  note  :  bh  poucroit 
croire  fur  dei  çonjeûurçs  afTez  fortes,  que  le  détroit 
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^ÀnUnfait  en  ce  lieu  la  janaion  des  délit  mefi  {  & 
il  le  place  entre  la  baie  de  Baffins  6c  le  nord  de  la 
Çali^rnie.  Suivant  les  nouvelles  cartes  ce  détroit, 
oui  fëpare  VAùt  de  rAmériqué ,  doit  Être  v^rs 
ioixantc -.  cinq  décrés  de  latitude  &  cent  (bixante- 
douze  degrés  de  longitude  :  il  ieinble  autorifé  par 
des  voyages  de  Melguef  en  i6<?o ,  6c  de  jOf  fchnexr 
.  en  1648.  yoyei  les  Mémoires  &  Obftrvatlon$  giogra^ 
/hii/ueSf  MT  M.  Engel,  à  Laufanne ,  1765  ;.-4e^ 
FoyAgiS  Qr  DicoHvtrusfaitis  par  Us  Ruffts  ^  traduits 
de  Miilleii,  1766 ,  deux  volumes;  les  Confidirations 
giographîquis  j  par  M.  Buache  ;  les  MimoirtsdefA-* 
(adémit  des  Sciences  pour  //i^.  La  France  &  l'Angle- 
terre ont  formé^^des  projets  pour  la  vérification  de 
ce  fameux  paiTage.  On  Tappelle  (Communément  dJ^ 
sroit  du  Nord  y  ou  détroit  dcBieringy  du  nom  d'un 
capitaine  RufTe ,  qu'on  affure  y  avoir paffé  en  i^iS, 

ANJENGO ,  (  Gio^.  )  petite  ville  d'Aftc  Tuf  ïa 
côte  de  Malabar,  dans  la  prefqulle  de  rinde>-au- 
deçà  du  Gange,  Elle,  appartiçnt  à  la  compagnie  des 
Indes  d'Angleterre;  èui  y  tient  un  comptoir,  &  qui 
en  tire  du  poivre  8c  des  toiles  de  coton.  (  C -rf.  ) 

S  ANILLE,  i*  f.  (terme  de  Blajon.)  meuble  de 

'f  Técu ,  en  forme  de  deux  croiffans ,  l'un  tourné  à 

dextre»  Tautre  à  feneftre ,  proche  l'un  de  Tautre  , 

joints  par  deux  liftels  ;  de  forte  qu'il  fc  trouve  un 

yuide  quarré  au  centre.  '         "'        -?  .rtv*>  . 

Vanille  eft  ainfrîiommée  y  d'un  fer  qui  fervoit 

autrefois  compile  un  anneau  autour  des  moyeux  des 

îroues ,  pour  les  fbrtifien     •       /fv  .-^y"        ;,    :     .  * 

'      Vauclerois  de  Courmas ,  de  la  Ville-aux-Bois,  en 

Champagne,  ai  argent  à  Manille  de  fable. 

D'Artigoity^  en  la  môme  province,  d'azur  i 
tanille  d'argent,      m  —  r    :^  •  • 

^-  De  Moulins  de  Damiette,  de  Beaulleu ,  de  Vil- 
lençuve ,  en  Poitou  ,  d'argent  à  trois  anilles  defabU^ 
{G.D.L.T.y     i  ^  .  , 

§  ANIMAL  ,  \  Ordre  Encyclopédique,  Entende^ 
ment.  Raifon.  Philofophie  ou  Science.  Science  de  la 
nature.  Zoologie.  Animât.)  Lçs  chofes  les  plus  fimples 
en  apparence  font  fouvent  les  plus  difficiles.  Rien 
n'eft  plus  commun  que  les  animaux ,  on  en  connoît\ 
un  nombre  prodigieux  ;  il  paroît  très-aifé  d'abllraire 
ce  qu'ils  ont  de  commun ,  ce  qui  les  fépare  des  plan- 
:  tes ,  en  uambt  de  définir  ce  que  c'eft  (\VL\xn  animal. 
■  Çfn^  cru  ,  &::  aflez  généralement  d'après  Ariftoje,- 
;  e^^  un  être  fentànt;  l'irritabilité  a  été 

3!^  iiibftituée  au  fentiment  par  d'autres  Phiyfiologiftes; 
Un  grand  homme  diftinguoit  V animal  de  la  plante , 
parce  que  fes  racines  font  au-dedans  de  lui  même. 
"^ti^Kf^  ferions  aflez  portés  i  regardei:  leil^ntiment 
ifc  comme  le  caraôere  èilentiel,  de  rtf/2//7ïtf/;  inais  jj 
faudroit  avoir  un  caraftere  fenfible  du  fentiment 
^  lui-même,  L'homméf  qui  confidere  un  être ,  &  qui 
■  cherche  à  (e  décider  s'il  fout  donne|l!g^noin  dV^'^'»/ 
;  à  cet  être ,  fè  décide  par  les  môuvemens  qu'il  âpper-^ 
(ççit  dans  cet  être  ;  car  le  fentiment  lui-même  ne  peut 
ll^icionner  au-dehors  d'autre  iigne  qu'un  mouvement. 
ickjKous  Convenons  que^tout  animal  ^e  iiïetit: }  car 
lés  habitans  des  coquillages  immobiles  ont  leurs 
V;  organes  6c  leurs  môuvemens.  Nous  faifons  un  pas  de 
•  plus ,  &  npus  admettons  que  tout  animal  th  irri- 
%  t2d)le,  &  que,  touché  avec  une  force  proportionnée 
ii  à  fa  fenfibilité,  il  fe  contraûe,  &  donne  quelque 
^  ;  marque  de  fentiment  en  tâchant  de  fe  fouftraire  à  ce 
|;  qui  caufe  (a  fenfation.  Peut-être  y  a-t-il  des  cxcep- 
1  tioîîs  ;  car  nous  doutons  fort  de  Firritabilité  des 
gallinfeûes ,  même  pendant  qu'ils  vivent  &  i^u'^Is 
couvent  leurs  petits.  Les,  animaux  qui  naiflel^t  dans 
des  matières  corrompues ,  paiTent  un  temps  confi- 
(^  dérablé  (ans  donner  une  marqué  de  vie  ;  mais  don- 
nons cet  avantage  de  plus  à  rppimoQ  dçnt  npus  ne 


femmes  pas. 
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:  It  y  a  des  plante^;  Bt  en  alz  grand  nombre ,  qui 
touchées,  (c  contraient  &  fe  meuvent  avec  vîva-» 
cit€.  Omettons  les  nombreufesplantçsi^feiifiiives  des 
pays  chauds ,  qui  certainement  tuient  l'attouchement 
avec  autant  de  promptitude  que  ks  animaux.  N# 
citons  pas  la  plante  de  l'Amérique  feptentrioiiale  a 
qui  fe  ferme  quand  une  mouche  la  touche,  &  qu? 
Técrafe  &  la  poignarde  par  fes  piquans.  Un  nombre 
trcsrConCdcrable.de  plantes;  ont  une  irritabilité  très- 
vive,  doiît  le  fiége  eft  dans  leurs  étaîiiines.  Dès 
qu'on  les  touche ,  elles  fe  rcdreffent ,  roVnpent  leurs 
petits  réfervoirs  de  pouffiere ,  &  la  répandent.  Ce 
mouvement  eft  très-vigoureux  daos  pluheurs  plantes  ' 
apétale^,  comme  dans  Tqrtie  ,  la  pariétaire  ,  dan$ 
plufieurs cfj^eces de  chcnopodium  ,  oii  ndus  lavons 
vu  très-vijL.ll  reparoît  dans  un  grand  nombre  de 
fleurs  de  la  clafle  des  artichaux'.         '      * 

^  V animal^  nous  dira-t-on  ,  fe  meut  de  lui-même , 
&  la  plante  n'a  pas  ce  droit.  Revenons  avxx  animaux 
fimples ,  à  la  gelce  vivante ,  oui  anime  les  éponges , 
elle  (e  contrade;  c'eft  le  feul  figne  de  vie  qu^elle 
puiffe  donner  ;  mais  plufieurs  plantes  en  font  davan- 
tage. Les  pezizes  s^agitent ,  fe  fecouent,  &  font 
voler  une  pouffiere  fécondante,  &  cette  décharge  - 
fe  répète  plufieurs  fois  fous  les  yeux  Jde  l'obferva- 

.  teur.  Les  particules  fpermatiques  du  brêle  Tautent 
avec  vigueur;  quatre  pieds  qu'elles  Jnt ,  fe  cour-* 
bent  &  s'élèvent,  &  danlent  fur  le  verre.  Les 
fphaerfc  ont  des  filets  renfermes  dans  une  coque  ; 
cette  coque  tom^e,  les  .filets  sVpanouiffent,  fe  dé- 
ploierit^  enferniés  dans  un  fruit  ovale ^  ils  forment 
à  la  fin  un  long  duvet  cylu^ric^uc.  Il  y  a  des  efpeces 
de  conferva ,  qu'un  mou  veinent- ofcillatoire  agite. 
Le  carpobole  jette  nine  efpeçe  de  petite  bombe  qui 
décrit  la  parabole.^En  un  mot  il  y  a  plufieurs  plantes 
qui  produilent  des  môuvemens  vifs  Ôc  réitérés,  fans 
qu'il  y  paroiflé  une  caulé  irritante.  ;  .ï 

Pour  la  nourriture,  cette  loi  ne  regarde  que  les 
grands  animaux.  Il  eft  vrai  que  Tinteftin  eft  une  partie 
beaucoup  plus  eflentielle  que  le  cœur  même  ;  il  y  a 
cependant  un  grand  nombre  d* animaux  trop  (impies 
pour  en  avoirs  on  ne  convient  pas  même  de  la  cavitç 
du  polype  d'eau  douce.  Mais  cette  même  glu  ani^ 
maie  qui  vivifie  les  éponges  ,  eft  bien jffrtainemcnt 
dépourvue  d'inteftins ,  &  ne  peut  êiré^nourrie  que  ' 
par  fafurpice ,  femblahle  en  tx)ut  aux  végétaux.  ' 

Pour  diftinguer  donc  \^ animal  de  U  planté  ,  il  ne 
fufiît  pas  d'une  obfervation  tii  d'un  coup  d'oeil  ;  it 
faiit  (uivfe  la  vie  &  les  développemens  de  l'un  & 
de  l'autre.  Onr trouvera  alors  que  les  môuvemens 
des  plantes  font  plus  rares  &  plus  uniformes  ,  qu'ils 
n'ont  qu'une  feule  direflion ,  qu'ils  durent  moins  , 
&  que  le  repos  eft  l'état  dominant  des  végétables. 

Dans  les  animaux  le  mouvement  eft  prcfque  tou- 
jours auffi  conftant  que  la  vie  ;  leurs  organes  moteurs 
ne.s'épuifent  pas ,  les  contraûions  ^^  les  ofcillations 
des  animaux  les  plus  fimples  iei'énouvellent  très- 
fréquemment.  Si  le  gallinlede  eft  immobile, ce  n'eft 
que  dans  le  dernier  période  de  fa  vie  ;  il  a  été  jeune  > 
6ùiuk  changé  de  place  avant  de  fe  fixer;  il  a  fucé  la 
plante  c^u'il  habit|,  il  a  joui  du  plaifir ,  &  s'eft 
accouple.  Si  quejqiies  anguilles  micrpfcppiques ,  ou 
fi  les  animaux  àiVoûe  patient  un  temps  cPnfidérable 
fans  mouvemeiU  ^fvC*e(t  qu'ils  fe  trouvent  hors  de 
leur  éléf^ent ,  &  que  reau  néceflaire  pour  le  jeu  de 

'  leurs  organes  leur  matïc^iel  |      ^f  V 

Nous  ne  pa^l^M  ici  que^  d  les  pUfS 

fimples  ;  car  pouir  les  animaux  d^s  infufions  ^  peur 
les  vters  fpermatiques  eux-mêmes,  leur  mouvement  '' 
porte  le  caraftere  évident  de  la  volonté.  Ces  petits 
animaux  nagent ,  ils  changent  de  place,  ils;  vont  I 
vite,  ils  ralentiffent'leur  courfe,  ils  prennent  une 
direâipn  nouvelle ,  &:  mcme  oppofée ,  ils  évitent  la 
rencontrt^d9,le^«  i€i|îbl?bl^s,  Plufieurs  d'eiure  les 
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^lus  fimples  de  céi  anîmalcutel  ont  jei  l^wws  bù 
des  filets ,  <iu'iU  agitent  d'une  manière  pàrtictiliere  à 
chaque  cfpecc  ^  U  dont  ils  excitent  de  petU^  tçur- 
billons  dans  reait^  qui  eft  leur  élément.  ^i  ^ 

Nous  avouons  donc  qu'il  y  i  des  exemples  ôtt  les 
bornes  des  deux  piaffes  (ont  difficiles  à  li  '  * 
Vobfervation  attentive  faura  dittinguer  ces 

On  a  cru  depuis  quelques  années  que 
végétale  exaltée  ou  pbrtée  à  %in  certain  degré  de 
{pourriture  ,  acquéroît  du  mouvement  î?  paflbit 
dans  le  règne  animal  ('  que  cette  même  matière 
ralentie  Ou  abaiffée ,  redeîcendoit  dans  la  clfifle  Vé- 
gétale. Nous  ne  pouvons  pas  nous  rendre  à  cette 
idée ,  6c  nous  ne  croyons  pas  à  ces  métamorphoies. 

L'hypdthefe  dotft  nous  parlons  »  cÂ  fopdée  fur  des 
faits  que  de  très-bons  obtcrvateurs  conteftent.  Des 
globules,  qui  fortent  des  végétaux  diflbus  par  la 
pourriture,  ne  font ,^felon  M.  .Ellis ,  hiftoritîn  dé 
tant  de  polypes,  que  des  fruits  d'une  mucor ,  que 
des  animale X  microfcopiques  attaquent  pour  s'en 
nourrir ,  &  qu'ils  ébranlent  dans  Teau  ;  mais  rien 
n'empêche  que  dans  ces  ififulîoQS  il  n'y  ait  en  même 
temps  une  végétation  &  une  produâion  d'animaux 
microfcopiques.  La  végétation  prpduit  des  mucors , 
d^$  embolus ,  des  plantes  du  genre  des  champignons. 
Les  animalcules  font  de  ta  clalTe  (impie  des  protées^ 
des  vôlvox  de  différentes  efpeccs,  dés  polypes.  Ces 
deux  produôionsjpeuvent  fe  rencontrer  enlemble, 
parce  qu'elles  rtaiflent  des  mômes  çaufes.  Un  certain 
degré  de  piitridité  eft  favorable  &  au  champignon 

Î[ui  végète  fur  la  matière  putride,  &  à  lariioucne  qui 
e  repaîf  du  champignon.?  ...Ji,  -  #•  ;  ^  , 
Nous  ne  faurions  regarder  comme  des  plantes, 
des  petits  êtres  qui  nagent,  qui  fe  rapprochent  du. 
fond,  qui  s'évitent',  qui  femuent;  des  bras  <$c  de<5 
queues.  Dans  des  êtres  aufTi  limples,  nons.ne  fau- 
rions imaginer  des  fignes  plus  expreffifs  de  la  nature 
animale.  (tf.£>.&.J 

Animm.>  f.  m.  Animaux,  âu^ur.  (^termi  de 
Blafon^  on  comprend  fôùs  cemot  ^  non- feulement 
les  quadrupèdes ,  mais  même  les  volatiles ,  les  poif- 
fons  &  les, reptiles.;  on  en  voit  de  toutes  les/^fpeces 
danf  les  armoiries  ;  ils  ont  chacun  leur  pi^tipn  Se 
des  termes  qui  leur  font  propres.  ^  '^-f  ^^< 

Le  lion  eft  toujours  de  profil  ne  montrant  qu'un* 
.'  oeil, le  bout  de  fa  queue  tourné  vers  le  dos;  fon 
attitude  eft  d'être  ramj>ant ,  on  ne  l'exprime  point 
parce  que  €*eft  fapoution  naturelle  dans  l'art  h(i* 

;.raldique«  •  ^  ^r ■\;.*,..v,y  '"■■,.  ■•;'V:-v;-'':v^'K^ft^^ 

Le  lion  par oît  quelquefois  marchant ,  alors  ,  onr^ 
le  nomme  lion  Uopardl.  ^  t^    a^        ;4  «» 

Le  léopard  eft  fouvent  paflfànt ,  &  a  la  tête  de 
front,  de  forte  qu'il  montre  les  deux  yeux  en  tel 
attitude  qu'il  foit ,  ce  qui  le  diftingue  du  lion;  quand 
il  eft  rampant,  on  le  nonime  léopar^  lionne 

Le  iautcau  rampant  eft  àk  furieux. 

Le  bxufti,  la  yacht  font  ordinairement  repréfén* 

tés  paftanS.'-' '  ■;.-:.';■..  •.'^■■•v    ,.  ;^i  •.;;,.  •■■   -;.,•;■'.' ;-^ 

Le  mouton Zi  la  brebis  paffans  ou  palftand.   ' 

Le  cheval  qui  fe  promené  fans  harnois,  eft  dit 
{uaif  s'il  eft  levé  cabri ^  lorfqu'il a  tous  ïts  harnois^ 
on'dit  qu'il  eft  bardé ^  bouffé  &C  caparaçonné.   ^    --f 

Le  bouc ,  la  chèvre ,  la  licorne  &c  les  autres  ant^ 
w^iw:^:  fouvages  levés  ,  font  dity2i//A2«j.         i  ^^ 

Le  chat  levé  eft  dit  tffaronché^  mais  lorfqu'il  levé 
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if'À^tMAllTfe ,  f  f;  (  ffi/f.n^.  foêKgtil^Vanlmdkl  y 

lliié  eiï  ce  qui  conllitue  l'animal  ;  mais  qu'eft*ce  qui 

Houilituç  1  animal  ?  quel  eft  le  caradlere  diftmâif  di 

rMi/;ia/iW/>  Recherche  importante  dans  le  fyftêmt 

des  êtres  naturels  ;  queflioh  plus  difficile  À  réfoudre  | 

laifir;  mais    I    que  ne  i)«nfent  les  Phyficiçns  qui,  fe  formant  unt 

es  borneii    ''^  iJ^idée  de  Vanimali,  M'après  deif  idées  particulières  ^ 

c  la  ndatiete        prifei  de  quelques  individus  ,  prennent  pour  le  ca^ 

raaerc  eflentieUe  r^^/^tf /ai ,  ce  qui  n'en  eft  qu'une 
variation*  .  ^■•.   S.  •  ;.    >.;;.  ^.^  ' 

La  forme,  la  manière  de  fe  nourrir  ,  de  étottre^ 
dé  jiuiltipUèr,  la  faculté  loco-motive ,  le  feniimentt: 
voilà  d'ail  l'on  prétend  tirer  le  .aradere  diftindif  da 
y  animalité.  Mais  on  prouve  d'imc  manière  fenfible , 
que  tout  cel|  tft  infuffifant ,  pour  le  but  que  l'on  fe 
prppofe;&  cette  recherche  nous  mené  à  une  impof^ 
libilité  maniferte  d'exclure  railpnnablement  ai.cuii 
ctre  naturel  de  la  daffe  des  ani.Y.auir.  Ainfi  le  phiîo^ 
fophe  qui  étudie  la  nature  fent  fes  idées  sVgrandir 
à  mefure  qu'il  contemple  plus  attentivement  fa  - 
marche  ,  &  la  eradation  de  fçs  prbduâions,  &  bien- 
tôt il  ne  voit  plus qu'uttftul  fyfteme  immenfe  ,  o{i  il 
cro/oit  appercevoir  d'abord  pK  fieurs  petits  fvftê- 
mes  partiaux;;;  •.^A.^^^rr^  ■■%  >,.!•.. -h; c.:,m  v^^"-   ■• 

Il  n'y  a  po^diji  forme  particulière  affeflée  à  l*a-i 
mmali  iln')r  a  pomt  de  forme  particulière  exclue 
dera/«;/«47u4r.C^(l  cequ*indique  la  variaé  infinie      " 


i".--'  i  ,.V\ 


le  derrière  plu^  haut  que  la  tête*  ça  le  dit  hérif- 

J^e  loup  levé  du  rampàiît  ;  éft  nbtihmé  raviffant. 

Voyez  Vaigle ,  Içs  autres  oifeaux  ;  le  daup/ùn  6c 
les  poiflbns.  Tous  ces  animaux  &c  autres  fe  trouvent 
expliqués  dans  m  *plus  grand  détail  à  leur  article 
particulier ,  en  Tordre  alphabj^tique,       .  v  .^v  .^||  «  i 

Le  mot  animal  ^  vient  du  latin  anima  qui  e  ,VÎe  p 
qui  eft  animé»  ((r.  Z?*  L.  Té) 


.''. 


Non  (eulemeotla  nature  peut  artimalifet  la  matière^ 
fous  telle  forme  qu'il  lui  plaît,  fans  exception  ;  maïs 
elle  peut  encore Vfaire  paffer  un  mâme    individu 
par  plufieurs  formés  fucceflives  qui  paroiiTent  trçs- 
éloignées  lés  unes  des  autres,  S^ciont  pourtant  la 
féconde  eft  engendrée  par  la  prem  ère  4  comijie  elle 
engendH^.lar:t^oiûerbe.  C'eft  le  phénomène  que  nous 
ottre  la  métamophofe  des  infedèes*  \Jn  fait  plus  par-  • 
ticulier  &  plus  curieux  encore ,  eft  la  transformaiiort 
despoiflbnsen  grenouilles.  On  voit  un  petit  poiffon, 
efpece  de  têtard,  pouffer  fucceffiivement  des  pattes^ 
perdre  fa  qliéue ,  &  changer  fa  forme  de  poiffon  en 
celle  d'une  grenouille.  ><jye{  plM  d^Hift.  mat.  dans 
iê  Supplément.  Ce  changement  eft  fuMout  remar#  ^ 
quable  dans  la  grenouille  d'Ambbine,  dont  Teftbryofi 
eft  un  petit  poiffon  d'une  figure  fi  déterminée  ,  qu'on 
ne  foupçonneroit  pas  qu'elle  ne  fut  qu\m  paffage  à 
une  autrf  |brme :  c'eft  un  corps  ram^ifle,  une  tête 
courte  t  tine  qiieue  longue ,  garnie  d'ailerons  remoa^ 
tés  jufcp^es  vers  la  tête  {figo.);  du  relie  aucune  wm^>] 
'  l^rence  de  pattes,  oui  puiifc  indiquer  queWW 
une  grenouille  déguifée.  Bientôt  l'embryon  prend  des 
pieds  ,  la  queue  difparoît ,  &  le  poiflba  eft-ime  are*  X 
nouille  partaite  {feg.  14.  y  Ce  n'eft  pn  4à  la  fiadt> 
cette  foene  changeante.  Les  grenouillirt  de  Surinam  à  ^ 
de  Curaçao  U  d'autres  contrées  de  fAmérique  fe  / 
changent  derechef  en  poiflons.  Dès  quelles  font  pt  Wiï 
venues  à  leur  groffeur ,  il  leur  pouffe  une  queue  B}0^ 
bas  de  Tépine  du  dos,  &i  à  mefure  qw'ellecroît ,  leurt- 
pattes  s'af&cent ,  Ja  tête  ch^ge  de  forme  ;  &  le  naru-g.^ 
rahfte ,  témoin  de  ce  phénomène ,  voyant' un  poiffbà?^: 
parlait ,  garni  de  nageoires ,  eft  forcé  de  convetoir  qu^^;^^ 
Yanimalité  eft  indépendante  des  formes.  yoyeT  Variée 
Grenouille,  dans  ce  Supplément,  r.  .>^^|  ;^ 

V  Les  zoophy  tes,  animaux-plantes,  Ou  plantes  ant-r 
finales ,  lonl  de  vrais  aniftaux  ^  dont  la  forme  exté- 
rieure approche  plus  du  végétal  que  de lanimal.  Le 
champignon  maria,  h  plume  de  mer,  une  tige  bran- 
chue,  une  gouffe  aflex  kmblable  à  celle  qui  contient 
la  graine  des  pavots,  portée  fumn  pédicule  enraciné 
dans  un  morceau  de  rocher ,  font  des  âtres  dont  1'^- 
nimalitéeù  conftatée  ,  &  qui  pourtant  s^éioigntnt  af- 
fez  des  formes  amn[ialea  ordinaires ,  po  «r  qu'il  foit 
«ifi  de  Jeit  confondre  avec  les  formes  \ri  réiales*  Le 
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^  polypt  à  bouquet  crifi^niblc  pUii  à  une  fleur  qu^à 
toute  auire  chofe.  Aufli  Marfighi  i  pris  les  petits  po- 
lypes munns  pour  des  fleurt»  psr  une  tnéprile  qui 
Îorioit  uniqu<?ment  liir  i*apparen€e  extérieure;  Ôc 
VembUy  a  douté  quelque  tirins  delà  oiiture  4es 
polypes  d'eau' douce,  Concluons  (\\xt  fanijnalité 
Je  cache  tbuvent  lous  les  formes  qui  femblent  lui 
7|^nvenir  le  moins»  lorlqu*on  les  compare  à  celles 
;^s  autres  animaux  plus  connus  &  plus  ofdkMÎres; 
mais  que  dans  le  vrai  »  toutes  les  tormes.lui  con* 
.  viennent ,  qu'elle  n'en  exclut  aucune ,  en  un  mot , 
que  toutes  les  former  naturelles  font  animales ,  de 
qu*il  n'elt  pas  poflible  d'admettre  la  différence  des 
formes  pour  un  difUndit  iufHlant  entre  les  animaux  ôi 

lesvégé(auX.A^.G»AMPlGNON  ^dr/«,H0LOTHURIR 
pLUME-i^fi-MU»  Ru><-Di*MËa,  PRLAPi.  âùgiJéliié 

&au  corps  i^vtf/»MouCH&  VÉGÉTAL^,  dans  fztSuppL 
de  fart.VotyPgS  ,  Dttïionn.  des  Jcicncis  ^  ècSuppl. 
Si  de  Texamen  des  formes  animales  extérieures  y 
flous  paflbns  à  cetiki  des  formes  animales  intérieures  , 
C*eftà-dire  ,  de  la  ftruÔure  organique  des  animaux , 
nous  nous  convaincrons  également  qu'il  n'y  a  point 
d  or^anifation  particulière  affettée  àranimal,qu'il  n*y 

;  g  pomt  d'organifation  exclue  de  r#/iimâ///^.  Combien 
la  ftrufture  organique  d\me  bulbe  polypeufe  , 
de  la  gallinfeâe  ,  de  la  moule  des  étangs ,  &  de  guel- 

0^  ques  cciquilUges  plus  dégrades  encore ,  ne  s'^éloigne- 
t*elle  pas  de  Forganifation  des  autres  animaux  que 
nous  connoiflons?  11  y  a  certainement  plus  de  dif» 
tance  à  cet  égard  de  Thuitre  à  Thomme,  que  du  po- 
lype à  une  moufle.  Le  polype  à  bouquet  ,  le  poc« 
lype  à  éhtonnoiryn'ont  aucun  des  organes  des  au- 
tres animaux  ;  ces  organes  ne  font  donc  pas  eflen- 

,  tiels  à  Tstnimal.  lis  n'ont  mcme  rien  de  femb  abJe  ni 
d'analogue  :  VanimaliU  n^efti^onc  pas  attachée  à  ces 
'  organes ,  ni  ï  leurs  analogues,  &  elle  peut  fc  paffer 
desunsÔc  desautres.  La  nature  peut  donc  animalifer 
la  matière  fur  un  plan  tout  différent  de  ce  que  nous» 
H^  favons  ou  p6uvonl  imaginer  »  le  cœur  âc  le  fang 
que  ce  donible  mufcle  diihibue  dans  toutes  tes  par-. 
lies  de  la  machine  animale  ^  le  cerveau  &  la  moelle 
alongée  ^  les  veinçs,  les  nerfs  ou  leurs  équivalens , 
font  des  appartenances  propres  de  certaines  efpeces 
animales  »  mais  ils  ne  conftituent  point  Yanimalué  ; 
iui$  en  ileicéndant  l'échelle  univerfelle  des  êtres, 
ivtut  que  d'arriver  au  polype,  nous  trouvons  quan- 
tité d'animaurc  qui  manquent  de  tous  ces  organes^  : 
ou  d'une  partie  ,  &  qui  n'en  font  pas  moins  des  anl^ 
maux.  Le  polype  eu  un  animal  dont  la  flruâure  or^ 
ganique  ne  reflemble  en  rien  à  celle  des  autreiani* 

•  maux;  il  peut  de  même  y  avoir  un  autre  animal  dont 
la  Oiruilure  ne  feifemble  ni  à  telle  du|>oIype,  ni 
Vicelle  de  tous  les  autres  i  dividus  animés ,  avoués 
pour  tels f&  cette  variatipii  de  machines  animales, 
t>eut  être  portée  jufqu'à  une  progreilion  à  laquelk 
il  ne  nous  efl  p^s  permis  d'ailigner  des  bornes. 
;  âipiutrttiondes  animaux  (eiait  de  tant  de  manières 
avec  tant  &  fi  peu  d'otganes ,  Wvec  des  orgsihes  fi  dif- 
fWmblables,  qu'elle  n'oSir^  rieti  4'aifei  conOant,  ni 
M'aflfea uniforme,  pour  en  tirer  un  carftâere  difliinôif. 
/  Irhomme  commence  à  fe  nourrir  à  lainaniere  des  plaH-^ 
tél.  De  quelque  maniere^que  l'animal  fc  nournife  ^ 
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Que  ee  fait  par  une  ouverture  unique  ,parunebou- 
jpne ,  un  bec  ,,une  trompe ,  oïl  par  un  certain  nombre 
d'ouvertures,  pardesfaçoirs,des  radicules,des  marne- 
ions/)u  par  des  pores  diâribués  fur  toute  fa  furface  ex- 
térieure ,  cela  eft  fort  indifférent  à  fon  animatiU.  Ce 
;|[ii#fé  dis  des  organes  extérieurs  de  la  nutrition ,  s^é« 
tend  également  aux  organes  plus  ou  moinsmuhipliés, 
f>lus  ou  moins  compoiés ,  qui  font  au-dedans de  lani- 
MdX  pour  y  préparer  les  aUmenS  &  les  ciilpofer  à  lafli- 
milation.  Sûrement  èette  préparation  exige  plus  ou 
.fnoins  d'appareil ,  de  machihes  &  d*aâion  ,  ielon  la 
^rquali(é  dies  ^XumiDAy  éc  ror^aailaûoi^  it%  divers 
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animaux.  Maj»  cet  air^eil  d'organes  digeflifs  ne 
conflitue  potnt  VamiXaM^  fid^il  oeut  y  avoir  une^ 
économie  animale  Û  (impie  ,  c^i'elle  rejette  commit^' 
inutiles  tous  les  vaiileauxchy  nuques  &  lésmenOruei  ' 
néeeilfiirejfl  une  ûnunalki  plus  tompofée.  On  peut 
donc  dire  que  toutes  les  manières  de  fe  nourrir  peu-» 
vent  convenir  à  l'u/ii/wa/W  qui  n*en  affeâe  &  n'en  ex-» 
dut  aucune.  •.,,^,.  ■.fch-^-;?''^'"/-  ..     -^^■^.l'^y^ 

À  r»5did  dérâccfoîfl^ment,  îleft  le  ihôme^ant 
tous  les  êtres  :  ils  paflem  tous  de  l'état  de  germe  à 
celui  de  développement  &  de  perfeàion,  en  s'in^ 
corporant  la  matière  de  leur  nourriture. 

Il  y  a  peut-être  un  peu  plus  de  difficulté  au  fujel 
de  la  génération  ;  mais  c  eft  uniquement  pouKl^t 
peuple  &  non  pour  le  philoTophe  :  pour  le  peuple 
qui  croit  que  tous  les  animaux  s'accouplent ,  (Je  qui 
n'a  point  vu  les  plantes  &  les  fortiles  s'accoupler,  fie 
non  pour  le  phimfophe  qiii  fait  combien  il  y  a  de 
variations  dans  la  géniration  des  animaux  ,  qui  a  vu 
quantité  de  v^rmilleaux^piultiplier  fans  copulation, 
même  fans  aucune  communication  des  deux  fexes^ 
des  infedes  multiplier  de  bouture,  un  bouton  ani- 
mal naître,  croître  Ôc  s'épanouir  (wt  un  trorc  animal, 
le  polype  jetter  des  graines  ,  &  pouiTer  des  rejet-^ 
tonsi  qui  a  reconnu  le  fexe  des  plantes,  fie  vu  les 
fleurons  mâles  répandre  leur  lemènce  fur  les  fleuroni  ^ 
femelles  ,c'e(t-à-dirc,  qui  a  vu  des  animaux  mulii-? " 
plier  comme  les  plantes,  6c  les  plantes  engendrer 
comme  les  animaux;  pour  le  philoiophe  qui,  ayant 
étudia  la  nature  des  ioillles,  leur  organilation  fem- 
blablç  à  celle  des  os  ,  des  dents,  des conies  des ani» 
maux ,  fie  à  celle  des  boii»  les  plus  durs  ,  comme  l'é-^ 
bene  fie  le  gayac,  leur  forme  confiante  ,  a  compris 
qu'il  falloit  que  leS  pierres  &  les  méîaux  vinfllnt  de 
iemence,  dun  germe  ou  dv.*  tels  êtres  organiques 
fuUènt  ébauchés  en  petit  ;  qui  a  recoi.mi  coninTent 
les  pierres  6l  lés  m^raix  jetroicnt  leur  graine  ou  fe*- 
mence,  quoiqu'on  ne  leur  ait  point  encore  trouvécje 
différences  fexuelles,  ainfiqu'ily  a  plufieurs  animaux 
fie  végétaux  dans  ce  cas;  quia  vu  une  infinité  de  foetus 
pierreux  &  métalliques  daui»  leur  matrice,  avec  leurs 
enveloppes  6c  placenta,  qui  les  y  a  vu  croître  fie  fc 
nourrir  comtne  les  autres  animaux.  Ces  obiervationS 
ne  laiffent  plus  aucun  lieu  de  dovucr  que  la  gcnérar 
tion  ne  fpit  à  peu-pré^  uniforme  dans  tous  les  êtres  ; 
&C  la  dirferenc^  qu'il  peut  y  avoir  entr'eux  d^ns  la 
maniéré  de  jfe|fj)roduire,  à  quelque  point  qu'elle 
foît  portée  ,'  peut  au  plus  varier  Vianimalité:  mais  ellf 
rétendra,aujieu  de  la  rertreinJrç  \  une  certaine  çol- 
ieQiond'êliïîsp^riic^iliers.  ^::;v  :■.;J.|^i^^.s^^^.■  ■     V. •'..■.■'' 

La  faéultéijogù-môtive  eft  itii^  ft  àccîcléiîtet 

donné  à  quelques  êtres ,  pour  fatisfaire  leurs  befoins, 
furr-tput  le  befoin  de  fe  nourrir ,  6c  que  par  confé- 
quent  ils  ont  reçu  félon  la  mefure  fi^  l'exigence  dé 
ieurs.befoins.Ceux  à  qui  elle  tfeft  pas  néceUaire ,  ert 
font  privés,  fans  changer  pour  cela  de  nature.  Car^ 
comme  un  aivt^al  qui  dur;,  fi(  qui  pendant  que  le  iorci^ 
meil  enchaîne  fes  pieds,  ne  ceffe  p.«s  d'être  animal^ 
quoicjue  privé  de  la  facvil(é,.de  fe  mouvoir,  pouy 
jOMt  letem^  de  (onfpn^nieiU  de  même  une  plante  i 
iïii^piefce ,  peuvent  être  regardées  comme  des  anir 
maux  qui  dormetutoin^  leur  vie«|^*état  de  repos  oi^ 
la  négation  du  mouvement  n'exeWt  pas  plus  {Unijua^* 
LU  que  rétat  de  maurvççijent,  ou  1^ négation  du  repos; 

Il  n>ft  pas  difficile  de  faire  rentrer  les  végétaux 
dans  la  claife  des  animaux.  Les  ynsficles  autres  font  ^ 
des  âtres  organiques ,  doués  de  la  triple  faculté  de 
fenburrir,  de  croître  6i  d'engendrer , propriétés  qui 
feules  constituent  YànimaliU^  é^qu^un  œil  philoio- 
phe  îipperçoit  aifément   dans   tpus  les  êtres.   Les  |^ 
plantes  font  des  animaux  iédentaires  ou  enracinés V  i 
deftini^s  par  la  nature  à  pafTer  leur  vie  fur  lepoint 
de  la  iurÊice   du  globe,  où  elles  naiilént.  Noms 
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avons  une  inHmté  de  favans  ouvrages  fur  ranafO'* 

flfye  des  plantes ^  leur  économie,  leur  nutrieion  , 

leur  accrolffertlent ,  leur  geSnëration  ,  leur  refiJira- 

tion ,  leur  tranfpirâtion  ,  leur  état  de  veille  ,  leur 

{fommeil ,  leurs^  maladie^  ,  Ici^rs  produûions  monf--^ 

trueufes  9  &  tous  ce^ivvrages  conftatent  Vênimaliti 

des  plantes.  Celle  des  foflîles  n'eft  pas  auflî  fenfible , 

parce  qu'ils  font  plus  bas  dans  réchclle ,  U  que  leurs 

organes  ont  moins  de  rapport  avec  les  nôtres.  A  une 

^fi  grande  diftance,  nous  fommes  moins  eh  état  de 

'  faifir  les  traits  d'une  animaliti  fi  différente  de  toute 

autre  économie  animale.  Mais  nos  organes  ne  font 

las  la  mefurc  des  forces  de  ||finature ,  uy  a  de  la  vie 

le  de  Taftivité  ,  au-delà  de  la  portée  de  nos  fcns. 

Nous  favons  que  les  pierres  &p  les  métaux  fe  nôur- 

Hflent ,  croiffent  &  multiplieijt  par  un  princioe  inté- 

.  rieur  vital;  nous  leur  connoiuoi|is  des  tacultes ;  nous 

.  avons  calculé  les  divers,  âges  dé  leut  vie.  Voyez  le 

livre  intituléiJ:>iJ  r^A^^rcrit£,  tom  IV.  Traité  Je^ 

tanlmatui\  ir  Vart.  REGNE  (  Itifi.  nat*  )  •  dans  U 

V  ANIMAL-FLEUR  ,  voyez  ACTINIA  soc  i  AT  A 
.dans  ce   SuppL-'>^,>,--\.^r,:\-,:,^^^  ■    .;->|^ 

ANIMATION,  j;  A//J.  A^)  fe^^ 
expreffion ,  le  moment  où  1  aniAs'anit  au  corps  de 
l'embryon  ou  du  foetus  dans  le  icin  de  la  mjere*  Il 
importeroit  peu  au  progrès  desVonnoiffances  utiles 
6c  pofitives  a  entrer  dans  une  difcuflion  aufli  vaine  & 
anfli  obfcure  :  il  nous  fuffit  que  le  foetus  formé  dans 
le  fein  de  fa  mère ,  foit  cajftble  de  nutrition  &  d'ac- 
,  croiffement  dans  tous  les  tems  lorfqu'ileft  fain ,  bien 
formé  &  la  mère  bien  cpnftituée.  Mais  la  fdciété  &: 
la  religion  impofent  des  devoirs  d'un  autre  genre* 
Toute  créatiire  humaine  doit  être  régénérée  par  les 
eaux  falutair.es  du  baptême  ,  &  la  dignité  du  facrç- 
ment  exige  décemment  qu'on  n'en  dirige  jamais 
remploi  lur  vme  maffe  quon  fuppoferoit  informe 
&  purement  matérielle»  ■      .r;;...;^*,,.. :;.,^^  ^-i^. ,.  i.  iiu..,;J<^^■':  v.. 

•  Cette  confidération  a  paru  fuffire  aitx  écrivains , 
peut  autorifer  une  recherche  ^r-»  le  conflit  des  opi- 
nibnsn'a  pas  éclaircie.  On  a  toujours  penfé  dans  l'égUfe 
que  les  âmes  raifonnables  n'exiAoient  point  avant  la 
création  des  corps  ;  il  ffi.  indubitable^dit  M,  Cangia* 
mila)  Que  l'ame  eft  oréée  pour  chaque  corps  pendant 
qu'il  eft  encore  dans  le  fein  de  fa  mère.  Mais  dans  quel 
tems  précis  cela  a-t-il  lieu?  Jean  Marc,  premier 
médecin  de  la  ville  de  Prajuç  V%^^^ 
l'ame  raifonnablé  n'exiftoit  point  avant  la  naiffance  ; 
c*étoit  l'opinion  de  Platon  &  d'Afclépiade  ,  de  Pror- 
tagoras  &  de  plufieurs  Stoïciens  :  Tenfant,  difoient- 
ils,  reçoit  Tame  par  infufion ,  au  moment  de  fa  naif« 
iance  &  lorfqu'il  commence  à  relpirer.  .k^^-?^-^ 

Ariftote  a  fixé  V animation  au  quarantième  jour 
pour  les  garçons;  le  vulgaire  la  fixe  au  quatre-vingt- 
dixième  pour  les  filles.  Saint- Auguftin,  &  tous  les 

-  théologiens,  d'après  Saint-Thomas,  ont  adopté  le  fen- 
timent  d'Ariftote ,  qui  a  eu  le  plus  grand  crédit  dans 

.  l'école  jufqu'èn  1640.  Il  eft  certain  que  l'embryon 
a  du  mouvement  dès  les  premiers  jours  de  la  con- 
ception, Ariftote  ne  rignoroit  pas;  maisi  il  diftin- 
f;uoit  la  Vie  végétative  &  la  raifonnablé,  qui,  félon 
ui ,  fc  fuccédoient  ;  en  forte  que  le  foetus  devoit 
id^abord  être  confidéré  comme  plante ,  &  enfuite 
comme  animal  avant  de  paffer  à  la  condition  d'hom- 

,  me.  Toutes;  les  univerfités ,  excepté  celle  de  Coïmbre 
{  ajoute  le  i^ême  M.  Canciamila  )  ont  rejette  l'opi- 
uion  d'Ariftote  fur  cette  Uicceffipn  d  imies, 

"'>  Plufieurs  ^'admettent  Vanimation  que  quand  les 
principaux  i^embres  font  Cormes,  Zacchias  croît 
qu'elle  a  lieu  au  moment  même-  de  la  conception. 
^.  Baiile  ne  vouloit  pas  qu'on  admit  4ç  diftinâion 

.entre  le  foetus  animé  &  inanimé;  parce  qu'il  penfoit 
^ue  Tamr^toit  créée  au  moment  de  la  conception. 
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^nâ  pouffé  encore  plus  loin  le  viague  des  prétend 
tionsfic  des  cônjeâures  ;  les  obfervations  de  Leuw 
venhoeçk  &  d'Hartfoéckerftir  les  ariimalcules  fperi  ' 
matiques,  pnt  fait  imaginer  que  le  moment  de  la 
conception  n'étoit  point  le  terme  de  cette  aftimatiom 
Kay*Boèfhaave  accorde  la  vie  &  toutes  fès  préro4 
gatives,  à  cclm^des  aniimaleules  qui  a  le  bonheur dt 
s'infmuer  dans  les  ovaires  &  de  féconder  un  œuf; 
il  fiippofe  môme  dans  ces  animaux  ime  diverfité"de 
hxts ,  &  en  déduit  la  «offibilité  d*une  fécondation 
intérieute  8c  primitive  dans  les  animalcules  femelles: 
il ofe  citer  férieufement  un  foetus  femelle,  dans  lea 
ovaires  duquW  on  trouva  un  fœtus  bien  formé*  A 
Retzgendprf ,  près  Hambourg,  eq  167* ,  une  femme 
mit  au  monde  une  fille  ;  fon  accouchement  fut  labo- 
rieux. Cette  petite  fille ,  huit  jours  après  fa  naiffance  ^ 
jetta  tout-à-coup  de  hautj,  cris ,  &  pJiirut  MÎtée  de| 
convulfions  extraordinaires:  on  la  déb^raflle  dé  fes 
langes ,  maïs  quelle  fi|t  la  furprife  des  fpeâateurs  ! 
Ils  virent  une  petitenlle  que  cellecî  venpit  de  mettre 
au  monde  ;  elle  étoit  de  la  grandeur  du  doigt  du 
milieu  de  la  main.  On  trouva  aufTiTarriere-faix,  &ci 
on  la  baptifa ,  &  le  lendemain  elle  mourut  avec  fa 
petite  mère  {Banholinf  Dtufing.).'  Ceft  ici' fana 
douté  au*ott  eft  effrayé  du  honteux  délire  qu*enftnt€)i 
ràbfurde  crédulité  des  nritendus  phyficiéns.  Graves 
auteurs,  qui  abandonnez  les  faits  pour  vous  livreif 
aux  écarts  de  l'imagiiMition/qui  a  perdu  nosancêtfesg 
n'oublie:^  jamais  ce  que  dit  Bacon  fur  les  bornes  dé 
votre  carrière!  Homo  natum  minifiêr  &  iMtrJÊrts i 
tantumfacit  &  intcUigU  ^  quantum  de  ordinc  naturm" 
optrc  vcl  mente  obfetyaverit ,  nec  ampUits  fcit  ûutpotefli  ^ 
Il  eft  utile  de  préfenter  quelquefois  de  pareils  exem-' 
pies;  ils  font  fentir  Textrême  befoin  de  cette  philo» 
fophie  qui  fait  apprécier.  Bartholin  &  Deufingius 
crurent  fermement,  &  leur  témoignage  a  «ntrainé 
ce  fervile  troupeau  de  compilateuris  qui  jure  fur 
leS'^-autorité$#^-^;''ii^.;'î ;•  ^ ^ ■^•^■^ ^■'- ■  ) mr^r-^^^^'T  .   .'/ • 

'"  Les  profondes  ténèbres  qui  enveloppent  encore 
le  myftçre  de  la  génération,  ne  permettent  pas  d'aft 
furer  sHl  exifte  quelque  chofe  de  vivant  dans  le  ' 
germe  des  hommes ,  avant  le  moment  de  la  con^î^ 
ceotion:  cft»ceparle  mélange  des  deux  femences  1^ 
Ëft-ce  par  la  fécondation  d\in  œuf  préexiftant  & 
organitc?  Eft-cepardes  formes  ou  fubftancesplai^ 
tiques  ?  £ft-ce  enfin  par  une  création  nouvelle  ae  la 
toute^puiffance  I  ques]9pere  la  génération  du  nouvel 
être  après  Ie*CUU  f  Seroit-ce  par  le  concours  &  la^  1 
réunion  de  différentes  molécules  organiques  déjà 
vivantes?. . .  Toutes  ces  fuppofitions,  toutes  ceif  ; 
poffibilités  fe  lient  à  la  oueftion  de  r^/ii/nifiio/i.  Oi| 
conçoit  que  la  force^  intérieure  &  aÔive  qui  déve4 
loppe,  qiû  meu.  les  parties  du  germe  pour  fi  petit 

3u'il  foit,  eft  la.même  force  qui  doit  le  mouvoir 
ans  tous  les  tems.  On  eft  comme  forcé  d'admettre 
l'exiftence  d'une  îTme  dans  l'embryon  qui  commence 
à  vivre.  11  importe  peu  à  l'état  qui  veut  des  citoyens  , 
à  la  religion  oui  veut  des  fidelei  »  que  Tâme  de  l'em^ 
bryon  foit  végétative  ou  penfante:  on  fait  qu'avec 
le  tems  &  le  fecours  des  développemens jdes  parties^ 
cette  maffe  or^mque.prefque  brute ,  deviendra,  fi 
rk*  ne  s'ypppofe  d'ailleurs,  un  être  raifonnablei 
&  doué  d*mt^iligence.  On  eft  donc  coupable  envers 
rétat  qu'on  prive  d'un  citoyen,  lorfque,  par  des 
moyens  vioiçns  &  médiates ,  on  met  obftacle  aux 
développemens  d'un  germe.  On  çft  criminel  envers^  ^ 
la  religion,  lorfqu'on  la  fruftre  de  Tefpoir  d'acquérir  \ 
un  fidèle  de  plus,  quand  même  on  a'attenteroit  quer 
lur  une  maffe  informe;  &  le  degré  de  l'attentat 
femble  proportionné  au  degré  de  probabilité  que^^ 
ce  germe  a  pour  la  vie  parfaite.  Voy€{^  AvortE'-  / 

MENT  ,  (  Midec.  lig.)  Suppl. 

La  difformité  du  germe  ,  fon  organifation  peu 
avancée  »  o'excufe  point  le  crime  en  fon  entier; 
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ffjy^t  Monstre*  ,    Accoij^chemens  Mom- 
TRVU.VX  ^{MéJ.  Ug.)  Suppl. 

On  voit  I  p9it  ce  détail ,  qu'à  parler  religîeuft- 
ment,  on  ne  peut  Te  difpenfer^de  condamner  la  cou- 
tume de  jetter  dans  les  ordures  la  petite  maflfe  abor- 
tivé  ♦  quelque  peu  avancé  que  foit  le  terme  delà 

V  fflufle  couche;  fouvcnt  le  foetus  vit,  &  par  cette 
inattention  on  le  laiffe  périr  fans  baptême.  (Ar(.  di 
M.  La  Fosss^  do&eurenméJecifjt.) 

I  ANIMÉ,  Çirturmi  Ji  Blàjhn.)  ii  dit d\\n  cheval 
qui  eft  en  aftion  ,  &  qui  montreun  defîr  de  com- 
battre. On  le  dit  mCme  de  fâ  tfitfi  feule ,  &  c'eft 
lorfcme  l'œil  eft  de  différent  émail.  Il  porte  d'or 
au  cheval  de  fable ,  animé  de  gueules.  (+) 
^  ANIMELLES ,  {Cuifinc.)  on  appelle  aiqfi  les  tef- 
ticules  du  bélier  qui  font  uir  mets  très-nourriffant  & 
très-fortifiartt.  On  les  fert'  de  trois  façojis. 
.  i®.  On  les  cotjpe  par  morceaux,  en  quatre  ou 

"  huit  ;  on  en  ôte  In  peau  :  on  met  deffus  un  peu  de 
fcl  pilé  &  de  farine  :  on  les  fait  friit  Jufqu'à  ce 

'    qu'elles  fbient croquantes.  ;-\  , 

r    j  i^On  fait  une  patc  avec  de  la  farîile  détrempée  de 

b  err/e  ou  de  vin^  dans  laquelle  on  met  un  demi 

vJBxre  d'huile  avec  du  fel.  On  fait  frire  les  animclUs 

moitié  &  on  les  met  dans  cette  pûte ,  &  enfuite 

les  remet  frirç,  on  les  Earnit'deperlil  frit  pour 


r 


à 

G 


V    fcWir* 
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x^..  Enfin,  on  les  fait  lAaHrtér Iv w^ 

(JoWre,  girofle,  vinaigre  &  un  peu  de  bouilbn;  on 
esWrempe  ^dans  des  œufs  battus  ;  on  les  pane;  on 
k$  fait  fnrë,  8c  on  les  fert  garnies  de  perfil  frit.  (+) 

J^ti^ANIÔ^  r(//o^.ypetite  rivière  connue  aujour- 
'^Tiuifous  lc\nom  de  r<v^rc?/i ,  a  fa  fource  au  mont 
Trévi,  vers\Jcs  frontières  de  l'Abrufle ,  d'oh  elle 
(Coule  entre  U  Sabine  &  la  Campagne  de  Rome,, 

^4*011  elle  fe  précipite  avec  bruit  dans  le  Tibre  à'ia 

J:^afcata,  à  une  diftance  prelqu'cgale  de  Rome  & 
de  Caftes-Giubileo;  on  prétend  qu'il  tiroit  fon  nom 

Jfd'Anius ,  roi  d'Etrurie  ,  qui  s'y  noya  de  dé(e(poir 

de  n'avoir  pu  retrouver  fà  fille  qu'un  xaviffeur  lui 

•avèit  enlevée.. (T^JV^O^       "       '    "'  A^^v^-t^^.*"':^v/>'> 

5  ANIRE  DE  HIGHMOR,  (^/j«/c^m/^.)  ce  nom 

n'eft  pas  jufte.  Les  finus  maxillaires  ont  ét^^connus 

tde  tous  les  anatomiftes  depuis  Velale ,  &  gravés 

Îlufieurs  fois  avant  Highmor,  qui  n'a  guère  ajouté 
^    leur  hiftoire  que  l'opération  chirurgique ,  de  percer 
^fralvéole  d'une  dent  dans  la  vue  de  faire  écouler  la 
matière  corrompue,  qui  fe  feroit  amalTée  dans  le 

finus.  •   .     .  '^\  \      ' 

r  ^  '^Jouti^  à  fon  hijloin  .♦ 
i     Seul  des  finus  pituitaires  ii^  te  trouve  Jans  le 

foetus, ^  il  eft  le  plus  ample  de  tous;  fa  partie  pof- 
'  térieure  eft  égale ,  Tantérieure  fe  divife  en  plufidurs 

cellules  imparfaites. 
'^     Dans  l'homme,  ce  finus  «  deux  &  ipôme  trois 
vouveitures  :  la  plus  connue  eft  un  grand  orifice 
I  îrréguUet ,  mais  qui  eft  rendu  ^peu-près  circulaire 
I  J^ar  plufieurs  lames  ofleuies ,  &  par  des  membranes  ; 

/par  la  lame  defcendante  de  la  conque  fupérieure  du 


'kr* 


' 


ralrijyimU  paroi  infcrîeufe  de  l'orbite  Oui  *b* 
Daruent  à  l'os  maxillaire^  &  qui^ft  toute  crou(2é 
de  cellules  qui  deviem^eiit  plus  grandes  à  mefiire 
qu'elles  lont  antérieures ,  &  s  ouvrent  dans  une  dlé^ 
cellules  ethmpides  de  l'ordre  des  moyennes. 

Ce  finus  tft  tapiflé  d'une  membrane  extrêmerticriï 
vafculeufe,  contnnœ  avec  la  mcmt^ranc  pituitire^ 
mais  plus  mince  que  danU  le  fceptum.  No(îs  n'y 
avons  jamais  tfliivé  de  glandes,'  fes  artères  viennent 
prmcipalement  de  l'infraorbitaire  &  de  l'alvéolaire  i 
les  nerfs  j  des  troncs  qui  accompagent  ce|te  artère^ 

ANNAMALEe,(«yî.A/7^i:)& 
étoient  les  idoles  que  révéroient  les  Aflyriens  qui 
ayoïent  la  coutume  barbare  de  leur  immoler  desr 
vithmes  humaines.  Lorfque  ce  culte  impie  eut^ 
profcrir;  les  Sepharviteà^  tribu  conftamment  atta- 
chée aux  anciennes  fuperftitions ,  conferverent  U 
coutume  de  jetter  leurs  enfans  dans  le  feu  é  en  l'hon- 
neur de  leurs  id(îles  f  i8£  la  voix  des  prêtres  plu^ 
impérieufe  que  le  cri  de  la'nature  ,  fit  fcrvir  la  re- 
ligron  à  ces  atrocités*  :^/n«a/7îrt/^c;  étoit  reprcfenté 
fous  la  forme^d'un  cheval,  dW  failan  ou  d'une 
caille  i&(^  Jdtamaicc  fous  celle  d*une  mU  ou  d'uit 
paon  :  àû  relie ,  le  culte  de  ces  idoles  ne  s'étendit 
pomt  au-delà  des  limites  Je^rAffyrie.  XT^^À* 
.  ANNE,  {Hijl.  f^créc.)  mère  de  Samuel  ;  Anne  ^ 
femme  delobie  Tancien^NNE,  la  prophéteifTe  ^ 
dont  il- eft  parlé  dans  SainfLuc^  Anne,  femme  dé 
iaint  Joachim  ,  &  i^ierc  de  la  fainte  vierge  Marie  ^ 
font  ies  perlonnes  les  plus  diftinguées  fous  ce  noîi» 
dans  l'ancien  &  le  nouveau  teftament* 


ifiez;  par  deux  lames  qui  remontent  depuis  la  conque 
'  inférieure ,  &  par  l'apophyfe  montante  de  l'os  du 
'palais;  lerefte  eft  membraneux. 

La  féconde  ouvertvre  de  ce  fmus  eft  antérieure  > 
fa  cavité  fe  rétrécit,  Se  forme  une  efjl>eçe d'appcln- 


■j  % 


cend^du  labyrinthe  de  l'os  éthmoïde  à  la  conque 
inférieure  :  elle  communique  avec  les  cellules- éth- 
moides  antérieures  &  avec  le  finus  frontaL 

U  y  a  encore  d'autres  finus  qu'on  a  nommés  orùir 


navj^uii.  ^x  *uu),  wi.  iiii  cif  vce  aans  la  religion  pro-* 
teilantc ,  par  les  loins  de  Charles  II  ;  elle  avoit  vu 
fon  père  s'éloigner  de  fes  états  foulevés  contre  lui.; 
K  Mais  le  roi  Guillaume  III ,  mourant  fans  poftcrité  ^  - 
j'avoit  déclarée  fon  héritière,  la Tegardant comma  ^ 
la  feule  perfonne  digne  de  tenir  après  lui  les  rônea 
du  gouvernement.  A  peine  eutil  les  yeu)c  fermée 
que  la  nation  i'appella  au  trône  d'une  voix  unanime  : 
toit .  politique  ou  reconnoïffance  ^  elle  s'attacha  à 
fuivre  le  plan  de  fon  prtdcccireur.  Elle  fit  là  gUerré 
à  la  France,  &  les  exploits  échitans  de  Marlborpug 
iflluftrerent  fon  règne.  Le  commerce  &  la  marine 
Angloife  fleurirent  :  TEcofTe  fut  unie  à  l^Angleterre*: 
A  la  paix  d'Utrech ,  Ânnc  fe  montra  l'arbitre  luprômé 
de  l'Europe  j  c'eft- là  l'époque  brillamè  de  fon  règne»' 
La  difgrace  de  Marlboroug,  quel  qu'en  fîit  le  motif, 
indilpolà  une  partie  Ides  Anglois  contre  la  reine  ;  1^ 
parlement  de  1714^,,  oubliant  les  bienfaits  qu'elle 
avoit  répandus  fur  la  latiort,  U  gloire  qu'elle  lui  avoit 
acquife,  &  la  généri^ufe  affection  qu'elle  lui  avoit 
témoignée  xians  toutes  les  occafions,  chercha  les 
occ^fions  de  la  mortifier.  Quoiqu'elle  eût  défigné 
George  de  Brunfvicfc ,  életteur  d'Hanovre,  poui^ 
fon  fucceffeur,  on  Ik  foupçonna  de  favorifer  fout  * 
main  les  prétentionsi  du  prince  de  Galles.  On  la 
prefla  d'fippëUer  à  f^  cour  le  prince  éleftoral  :  foit 
refus  fembla  augmente.r&  jufliher  les  foupçons;elle 
Veut  plus  d'autre  moyen  pour  s'en  laver  >  que  de 
mettre  li  tête  de  fon  frère  à  prix.  Depuis  ce  mo- 
ment, accablée  de  chagrin,  e^e  languit  jufqu'au  13^ 
du  mois  d'août  de  laimâme  année,  qu'elle  mourut^ 
digne  de  régner  fur  un  peuple  moins  inquiet  quo 
TAnglois.  \  t.  fe^"""^  ^ 

S  ANNEAU  de  Saturne^  (  Afironômh,  )  Les  phé-^ 
nomenes  que  nous  prélente  Vanneau  de  faturne,  font 
très-ifinguliers  :  on  le  voit  comoiunément  fous  unt 
figure  ovale;  mais  la  largeur  de  cette  ellipfe  qui  dans 
certains  tertis  eft  IJhnoitié  de  fa  longueur  ,  din^lnue 
peu-iVpeu,  Vanneau  m  paroît  prefquc  plus  qvi'une 

ligN  droite  i  U  %ii&n  U  ^ifparoU.suti^fçm^at^  6ft 
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fatlirne  paro^  tout  rond  comme  les  autres  planètes. 

Cette  phafe  ronde  arrive  tous  les  auinie  ans,  ôc  elle 

a'  eu  lieu  en  1773 ,  laturoe  étant  daqs  le  nœud  de 

Vanneau.'    \\:  -  ■■^^-<'  -     ■'''^■'  -      '    '     ^  :—    •^- 

Il  peut  y  aVoîf  dans  la  même  année  trois  caufes 

qui  Qccafionnent  cette  phalé  ronde  :  lorftjue  farurne 

cft  vers  le  lo*^^  degré  de  la  vierge  &  des  poiffons, 

le  plan  de  Ton  anntMU  qui  eft  toujours  parallèle  à 

iui-mâme ,  mais  incliné  lur  l'orbite,  Iç  trouve  dirige 

vers  le  centre  du  foleil,  &:  ne  reçoit  de  lumière  que 

fur  fon  épaiffe(î7qiii  n*ell  pas.affez  confidérable  pour 

tîtreapperçue  de  fi  loin  ;  iiaiturne  alors  paroît  rond 

iLi-àn^annuiu.  Huygcns  le  vit  ainfi  en  1655  (*^J^« 

faturn.  ).  M.  MaraWiobferva  auffi cette  phafe  l'onde, 

depuis  le  i4oâobre  julqu'au  premier  février  1715 

(  mcm,  Acad.  1714^9  page  yi  ;  iyi5  ^fage  12  ;  lyiSj 

page  iyx  ).  Dans  certains  cas,  ondiftingue  unetande 

obiburc  qui  travcrle  falurnt;  par  le  milieu,  &  qui 

clt  formée  par  l'ombre  de  Vanneau  fur  fon  difqiie 

\Mim.  Acad.  tyi^^  P^g^ 37^*)'  v.^^        \ 

Il/uffit  que  le  foleil  lotit  cle^c  fur  le  plan  de  Van-- 
au  de  H  ',  pour  qu'il  paroifie  éclairé;  a  ulU  cet  ^/i/i^^i^ 


neau 


ne  difparoît  faute  de  lumière ,  que  pendant  un  mois, 
c'eftà-dire ,  quinze  jours  avant  6c  après  le  paffage  de 
faturne  par  le  point  du  ciel  qui  eft  à  J  '  210/  ou  1 1  * 
20°  de  longitude. 

.  Vanneau  de  faturne  difparoît  encore  ,  lorfque  le 
plan  de  cet  anneau  pafl'e  p^r  notre  cerl,  étant  dirigé 
vers  la  terre  ;  nous  ne  voyons  alors  que  fon  épaif- 
"  feur  qui  eft  trop  petite  ou  qui  réfléchit  trop'  peu 
de  lumière ,  pour  qu'on  puiffe  l'appercevoir,  M.  Hein- 
fius  penfe  qu'il  faut  que  fa  terre  foit  élevée  de  30  ' 
ou  d'un-dcmi-dégré  uir  le  plan  de  Vanneau  ,  pour 
qu*on  puiflé  l'appercevoir  avec  un  télefcopè  de, 
2*picds,  Gw  avec  une  bonne  lunette  de  15  pieds; 
îîiais  je  crois  qu'on  peut  l'appercevoir  à  une  moindre 
élévation,  ^ 

*  Il  y  a  une  trolfième  caufequi  peut  faire  difparoître 
pour  nous  Vanneau  d'i  faturne ,  cVft  lorfque  Ion  plan 
paflé  entre  nous  '&  le  foleil  ;  car  alors  fa  furface 
éclairée  n'eft  point  tournée  vers  nous:  j:ant  que  fa- 
turne eft  entre  11  *  xo  **  &  5  *  10  ^  de  longitude  »  lé 
ioleil  éclaire  la  furface  méridionale  de  Vanneau;  û  la 
terre  eft  alors  élevée  fur  la  furface  feptemrionale, 
elle  ne  peut  voir  la  lumière  de  Vanneau^  ^^^  f^ra 
un  des  tems  de  la  phafe  ronde.;  ainfi  l'on  peut  voir 
difparoître  les  anfes  deux  fois  dans  la  même  année  ^ 
&  les  voir  reparoître  deux  fois ,  comme  oa  l'a  Y^çif 
tablement  oblervé^  Mim.  jfcad.  tyi6\ ). .^ 44^^ é:;i '►:'*» 
Soit  LMA   i^Jig.  4*  Planches d'AJlronomîe^  dans 
ce  Supplément)  ^  le  globe  de   faturne,  fur  lequel 
on  imaginera  trois  cercles  pour  repréfentcr  réclip- 
tique,  l'orbite  de  faturne  &  le  ceTcle  de  Vanneau. 
La  liene  A^Af  repréfente  l'orbite  aue  le  foleil  pa- 
loît  décrire  en  trente  ans  autour  de  faturne  ;  cette 
orbite  eft  exaâement  dans  le  même  plan*^  &  décrite 
avec  les  mcnics  vîteffesque  l'orbite  de  faturne  vue 
du  foleil.  Le  cercle  ATO  S  L  repréfente  la  trace  du 
plan  de  Vanneau  fur  la  fiu-face  de -faturne  ;  enfin ,  le 
cercle  NO  I  repréfente  un  plan  qui  pafle  par   le 
centre  de  faturne,  parallclement  à  l'écliptique  ou  au 
plan  de  Torblte  terreftrerce  plan  A^O/ prolonge 
dans  i'immenfité  de  la  fphere  çélefte,  pafle  fur  le$ 
mômes  étoiles  .&  marque  dans  'e  ciel  la  même  trace 
&  les  mêmes  points  que  le  plan  de  l'orbe  terreftre 
également  prolongé.  L'arc  NOl  appartient  donc  \ 
un  plan  que  Ton  conçoit  parallèle  au  plan  de  1  eclip- 
tique ,  faifant  en  A^  un  angle  de  ^  °  30  '  10  "  qui  eft 
rinclinaifon  de  l'orbite  de  faturne ,  à  3  *  11  **  31  '  d[e 
longitude  pour  1750 ,  comptée  fur  récliptique  NOt* 
Suppofons  le  nœud  S  de  Vanneau  &  de  l'orbite  de 
faturne,  à  5  *  10  *»  8^'  pour  l'année    1744,  avec 
W.Heinfius,&  le  noeud  A'de  faturne  à  3  *i».''55'f 
\^  diftance  J  A'  fera  de  j8  !  13  'i  fi  Ton  connoîl 
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l'aiigle  5* ,  ThcUnaKbn  ile  Vanneau  Air  Torblrc^  At^t^'' 
turne,  que  les  obfervations  donnent  de-  30  *»,  on 
pourra  réfoudre  le  triangle  iVi'O.  L'on  trouvera 
^Oz=L  î4  »  41  '  30  "  qui ,  ajouté  à  la  longitude  du 
nœud  A/,  donnera  pour  la  longitude  du  nœudO^ 
î  •  16  •  36  '  30  "  i  c'eft  ce  que  MM.  Maraldi  & 
Heinfius  appellent  la  longitude  du  noeud  de  Vanneau 
furriclipiique.  Mais  quoique  le  cercle  NOI  repré- 
fente l'écliptique,  il  ne  faut  pas  imaginer  que  la 
terre  OU  le  Ioleil  décrive  ce  cercle  réellement,  c'eft 
feulement  un  cercle  parallèle  dont  les  pôles  étaiir 
prolongés  dans  rimm^rîïïté  de  la  Iphere  étoilée ,  ré-^  ' 
pondent  aux  mêmes  points  que  les  pôles  de  l'éclip^ 
tique ,'  ou  de  l'orbite  de  la  terre.  Si  l'on  fuppofe  la 
terre  en  T,  avec  unp  latitude  TE ,  égale  à  celle  de 
faturne  vue  de  la  terre ,  le  point  M  étant  éloigné  de 
fix  lignes  de  la  longitude  géocentrique  de  laturrre 
réduite  à  l'écliptique ,  tdle  qu'on  Tobferve  de  la 
terre,  l'arc  TE  ôc l'angle  TOE  nous  feront  trou-, 
ver  (/£,  &  par  conléquent  la  longitude  du  nœud  O 
fur  récliptique.  Dans  la  dilpariiion  de  Vanneau  y  obw 
fervée  au  mois  d'odobre  1714,  le  lieu  de  l'a  tu  me 
dans  récliptique  ,  oppofé  au  point  E ,  étoit  de  5  * 
19  M  5  '  vu  de  la  terre ,  fuivant  M.  Maraldi.  La  lati- 
tude leptenirionale  E  Tàe  la  terre ,  égale  k  celle  de  ' 
faturne,  étoit  i*  yi'itl'où  l'pn  conclut  le  côté 
,  jpOrr  3^  3  ',  &  la  longitude  du  nœud  O  5  *  16 /*  ïi V 
Ces  déterminations  donnent  auffi  un  moyen  de  trou- 
ver le  nœud  .S  de  Vanneau  fur  l'orbite  de  fatufne;' 
car  dans  le  triangle  JO  A?,  fuppofant  Tangle  S  &c 
Tangle  A^  connus ,  &  la  diftance  O  N  du  nœiid  A^  de 
l'orbite  au  nœudO  de  Vanneau  fur  l'écliptique,  aufiî 
connue,  on  trouvei'A^  qui,  ajouté  à  fa  longitude 
du  nœud  A^de  l'orbite  de  faturne,  donne  celle  du 
nœud  S  de  Vanneau  fur  l'orbite  de  faturne.  "  i   ' 

Dans  la  détermination  du  nœud  de  Vanntau,  oa 
fuppofe  comme  Ion  inclinailon ,  parce  qu'une  petite 
incertitude  fur  rinclinaifonn'empêcheroit  pas  qu'on 
ne  déterminât  fort  biei^le  lieu  du  nœud.  PafFonsV 
aftuellement  à  la  recherche  d^^  cette  incKnaifon: 
lorfque  faturne  eft  le  plus  éloigné  du  nœud  de  Van^'^ 
neau ,  &  que  la  terre  eft  la  plus  élevée  au-defl^us  du 
plan  de  Vanneau  ,  il  nous  paroît  fous  la  forme  d'une 
ellipfe ,  dont  le  petit  axe  eft  la  moitié  du  grand,  du 
moms  en  réduilant  lés  obfetvations  au  centre  du 
foleil  ;  ainfi  ,  en  fuppofant  Vanneau  abfolument  cir-   ^ 
culaire ,  il  faut  que  Ion  inclindifon  foit  de  30  **  fiir  le 
plan  de  l'orbite  de  lauirne ,.  j>bur  paroître  fous  cette 
forme  ;  par-là  il  eft  alfé  de  iivoir  quelle  doit  être 
Pinclinallon  d»  cet  anneau  fuf^  plan  de  l'écliptique  ; 
car  dans  le  triangle  NO  S  on  connoît  l'angle  A^,  la 
diftance  NS  des  nœuds  &  l'a^gl^  S;  on  aura  facile- 
ment l'angle  O  qui  eft  de  3 1  ^  10  '  ;  mais  nous  n'ob-  i 
fervons  jamais  Vanneau  d'une  fi  grande  p^yerture  à 
çaufe  de  la  btitude.de  fat-urne., ;,.^^^^.  ,.::'é.0i^§iJî^l     ' 
_     Il  eft  aifé  de  déduire  de  ces  prmcîpcs  la'^^gure  <!e 
Vanneau  pour  un.  tems  donné ,  car  elle  ne  dépend  que  ' 
de  l'élévation  de  la  terre  fur  le  plan  de  cet  anneau. 
Soit  B  le  lieu  de  la  terre  oppofé  à  la  longitude  géo- 
centrique de  faturne ,  5/  la  latitude  de  la  terre  vue 
de  faturne ,  égale  à  la  latitude  dfe  faturne  vue  de  la 
terre  ,  mais  de  dénomination  confralre  ,'0  F  la  dif- 
férence entre  la  longitude  de  la  terre  vue  de  fatiune  ,  , 
&  celle  du  nœud  de  Vanneau  fur  lecliptique ;  dans  le 
triangle  FBO^  l'on  cherchera  B  0,&c Pangle  O,  la 
fomme  ou  la  différence  de^fi  0  F^  de  Tangle  SOF^^ 
inclinaifon  de  Vanneau  fur  l'écliptique  de  31  •  13  '#'    * 
dînera  l'angle  S  O  B  o\x  GOB  ;  dans  le  triangle 
BuGy  l'on  connoît  l'hypothenufe  03^  6c  Pangle 
BOSy  l'on  cherchera  ÉG  qui  eft  la  Lntitude  de  la 
terre  ,  par  rapport  à  Vanneau ,  vue  de  faturne ,  ou 
l'élévation  de  la  terre  au-defliis  de  Vanneau.       '      * 

Par  le  moyen  de  l'élévation  de  notre  œîl  fur  le  . 
plan  de  Vanneau^  on  trouve  la  figure  de  Vanneau , 
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OU  W  %pôrtiéllxc$  de  fbn  clliple  apparente 
un  tems  quelconque  ;  car  le  grand  axe  eft  toujours 
au  petit ,  comme  le  rayon  eft  au  ftnus  de  l'clévatioû 
ou  de  l'obliquité.  v      • 

^!!     L'élévation  du  fbleil  au  -  deffus  du  plan  de  l'^/i- 
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la  latitude  du  (bleil ,  par  rapport  à  Vanneau  oui  (e 
jrrouve  en  difanr  :  le  finus  total  eft  au  (înus  de  là  di- 
Jftance  héliocentrique  CAi^de  faturne  au  nœud  ;Ç  de 
1)! anneau  y  mefurée  fur  l'orbite  de  faturne  MCSN, 
conunjB  le  fmus  de  l'angle  *  3 1  *»  lO'  eft  au  finus  de 
^CwDqui  eft  Hnclinaifbn  du rayon^blaire  iur  le  plaiii 
^dt  Vanneau  ,  ou  rélëvatioA  d[iif>|Reil,  par  rapport 
*^    '*  "    conclure  les  tems  oti 


à  ce  plan.  De-là  on  pourrpit 
Tangle  de  cette  incliinfon  eil 


eft  affez  petit ,  pour  que 
le  ibieil  ne  puiÏÏe  plus  écl^iifcr  fenfiblement  une  des 
furfaces  de  Vanneau ,  &  nWk  le  rendre  vifible.  On 
peut  auffi  par  les  marnes  principes  rcduife  les  obfer- 
vations  qu'on  en  fait  fiir  la  terré  à  celles  qui  a«^oient 
lieu  pour  un  obfervatcur||itué  dans  le  foleil,  &  trou- 
Ver  î'inclinailfon  de  l*tf/2/2^tf«  fur  l'orbite  de  faturne 
^^ui  eft  de  30  ',  tandis  qu'elle  eft  de  3 1  *»  10'  fur  ruclip- 
^ue*-,  .    '     ■      ,  ,    t^ 

I  Vanneau  df  latume  eft  utfe  efpece  de  couronne 
plate,  fort  miftc'e , mais  comprifc  entre  deux  cercles 
concentriques ,  dont  le  plus  grand  a  cr^viron^z  "  de 
diamètre,  tandis  que  le  globe  de  faturne  en  a  18, 
c'eft-à-dire ,  qu*lls  font  entr'eux  comme  7  eft  à  3^  le 
cercle  intérieupirp  "  de  diamètre  ;  aiinfi  la  largeur  de 
la  coi^onne  eft  de  <5  "  tout  aiitour,  de  niême  que 
refpa,#  vuide  compris  entre  faturne  &  Vanneau ,  & 
les  rayons  des  trois  cercles  font  de  9  " ,  i  ^  '^  &  1 1  ", 
rédtîits  au%  moyennes  diftancesde  faturjw-à  la  terre 
bu  au  folell ,  car  il  y  a  un  dixième  de  differgice ,  fui- 
vaut  les  divers  tems  de  l'année  ;  la  largeur  de  cette 
couronne  ou  l'épaifleur  des  anfes  eft  divifée  en  deux 
paçties  dont  l'mtérieure  paroît  avoir  une  Iqmiere 
continue  fans  interruption  ;  la  partie  extérieure  pa- 
rôît  divifée  par  anneaux  concentriaues  ,  fuivant 
M.  Short.  Vanneau  de  faturne  paroît  n'être  pas  exac- 
tement plan,  car  M.  Marîildi  obfervâ  qu'une  des 


...  .      -^m?N  N    ^    Hli' 

trtr^^tfé  twmé  éAe«  u(Sge.té  f^au  a  l'image  de' 

5.  Pierre.' >*^^;^-:;u'l^vw?i'i;^fe^^^^  ^ 

Au«i-tôt  que  le  liape  a  rendu  refprlt ,  le^cardinal 
camerlingue «n  habit  violet ,  vient,  accompagné  des 
clferes  de  la  chambre  en  habit  noir,  reconnoître  le 
corps  du  pape  :  il  l'appelle  trois  fois  par  Ibn  nom  de 
,  baptême,  &  tait  dteller  un  aâe  fur  <a  mort  par  les 
protonotaires  apbûoliq»es.  Là-defliis  il  prend  du 
maure  de  la  chambre  du  pape  Vanneau  du  pêcheur, 
poui^le  taire  rompre  ;  &celceau  cdie  iufqu'après 
teieâuon  du  nouveau  pape.  (+) 

Anneaux  de  Samothrace,  i^HlJl.  ancA  ahnuli 
iamothraciiftrrei  ;  c'etoient  des  efpeces  de  talifmans 
que  la  fuperftition  avoit  inventés ,  &  que  l'importurë  ' 
accréditoit  :  on  gravoit  fur  ces  anneaux  des  caraôe^ 
res  magiques,  Ôcon  yenfermoit  de  l'herbe  coupée 
en  de  certams  tems,  ou  de  petites  pierres  trouvées 
fous  de  ceriames  compilations.  Ceux  qui  portoient 
cesd/i/ietf«jffeeroyoierjtàrabride  toutes  fortes  de 
rjevers,  &  affurés  du  fuccès  de  tout  ce  qu'ils  entre- 
prèjoient  ;  on  les  appelloiti"tf/72oM/-4«e«i,  parce  que 
lesfeuples  de  cette  île  s'appliquoieni  particulière- 
ment à  étudier  les  fecrets  de  la  nature.  (Z.) 
.     S  ANNECY,  (C^^^r.)  ville  du  duché  de  Savoie 
dans  le  Genevois ,  à  fept  Ueues  fud  de  Genève  &  à 
f^cmq  nord-oueft  de  Chambery.  Elle  eft  fur  la  rivière 
de  Siferanbord  du  lac  qui  porte  fon  nom..La  ville  eft  ' 
affe»  grande  &  allez  commode;  il  y  a  un  château,  plu- 
fieurs  égliies,  quelques  couvens  &  Une  conimanderie 
\  u  de  l'ordre  de  S.  Jean.  C'eft,  depuis  1 53  5  »  la  retraite 
*  de  l'évêque  ôcdes  chanoines  de  Genève  qui  furent 
chaffés  de  cette  ville  prôteftante.  Le  lac  d'Annecy  peut 
avoir  quatre  ou  cinq  heues  de  longueur  &  un  peu 
plus  d'une  demi-lieue  dé  largeur  j  il  éft  entre  de 
hautes  montagnes  prefque  toujours   couvertes  de 
neiges  :  on  dit  qu'il  eft  li  profond  en  quelques  en- 
droits ,  que  l'on  n'a  pas  pu  encore  en  trouver  le 
fond.  Long,  a/ ,  40.  lat.  4S ,  40.  (  C.  j4.) 

$  ANhELETy{.m.annelus,{termed^/afon.) 
petit  anneau  qui  meuble  l'ccu;  les  anneUtTiont  iou- 
venten  nombre,  U  repréfentent  les  anneaux  de» 
anciens  chevaliers»,.  ..»;. 't,-.,>. .,,■... ,-..^.i.p.;gk/,5,,:.~;.;,  ;.  '-.  .  ' 

v;,Les  anneUis  font  des  marques  de  juVifdiâion,  de  ' 
grandeur  6c  de  noblefl'è.  "  ■-.■.<J^~.  - 


y  a  un  peu  de  courbure  daas  Vanneau» 

^  J'ai  dit^ue  Vhnn$au  eft  comme  un  plan  ou  un 
corps  très*mince;reneâ«t,  quand  il  eft  dirigé  vers 
nous  &  que  fon  plan  pafle  par  notre  œil ,  nous  ne 
diftinguons  rien;  nous  le  perdons  de. vue ^  parce 
«ju'U  n'y  a  pour  }ors  que  fon  cpaifleur  qui  fe  préfente 
à  nous ,  &  elle  eft  trofS  petite  pour  être  diftinguée  ; 
il  eft  vrai  qu'alors  on  voit  l'ombre  de  Vanneau  iur  Le 
difque  de  faturne  ^  parce  que  le  fpleil  l'éclairé  obU^ 
quement  6c  au'il  y  a  par  conféquent  une  ombre  plus 
large  que  celle  de  l'épaifteur  de  Vanneau  ;  mais  ^uand 
^jjjnneau^(i  dirige  vers  le  foleil  &  que  fon  épaifteur 
^iile  eft  éclairée  i  il  difparoit  également  ^  ce  q^i . 
^  foiive  que  cette  épaiffeur  eft  fort  petite ,  c'eft-àV 
dire ,  iafenfible  pour  nous  ;  car  elle  pourrait  être  de» 
trois  à  quatre  cens  lieues ,  fans  que  nous  puftions  la 
diftingtier  ^  le  diamètre  réel  de  Vanneau  étant  de 
675 1  §  lieues ,  &  un  quart  de  féconde  étant  infenfible 
fur  une  planète  aum  peu  éclairée.  (  iM.  de  la 
Lande.  ) 

•  Anneau  i/tt  Pécheur ^  (j^*  ^^^^^f'  )  ^*^ft  ^^  ^<^^2l" 
dont  le  pape  fcelle  tous  Tèsorefs  apoftoliques.  Cet 
anneau  s'appelle  anneau  du  pécheur^  parce  qu^on 
^uppofé  que  S.  Pierre  qui  étoit  pécheur ,  en  a  ufé  le 

f)remier  pour  fcetter  ces  bfefs  apoftoliques  ,  &  que 
espapess'en  ftrvënt  après  lui.  Cependant  lés  auteurs 
judicieux  s*accordent  tous  qu'il  n'y  à  qu'environ  400  ^ 
Tome  A  •  \"    •  ,;,  .... 


;§;  Ce  mot  vient  du  latin  tf/2/z(î/w5 ,  anni au.  'J- 1 


'4"'' 


•  >': 


:tf 


Longperier  de  Corval,  digxefev4eftouen;.rf'dW 
à  trois  annelets  d'or.  .-■  -i'^-  ■..        -.■-'.y-A:'  ■■■•.      .   -.ï^-H^^y^. 

'     De^etmen  en  Bretagne  ;  de  gueules  â  neufaftnt^ 
lets  d'argent.  ,.  ......v.^v..::^.-.:  ^ 

Vieuxpont  de  Fatouvitle,  dîoccfe  de  5eez;  ^'^rl 
gentâdixanne/etsdegueuUs,j,j,j^&  ,.  \g.D.L.T.) 

^  ANNlfiAL ,  (  HijL  des  Carthaginois.  )  dont  le  nom 
réveîD^  en  nous  l'idée  d'un  génie  6it  pour  la  guerre  ^ 
étoit  de  la  famille  Baica,  la  plus  illuftre  de  Car- 
thage-  Il  n'ayoit  encore  que  fept  ans ,  lorfque  fon 
père  Amilcar,  le  plus  graiv|çapitaine  de  fon  fiecle/ 
lui  fit  jurer  fur  les  autels  des  dieux,  protefteurs  de 
Carthage,  une  haine  éternelle  contre  les  Romains, 
&  jamaisi ferment  ne  fut  plus  religieufement  rempli. 
Annibal  éityé  fous  l^  tente  de  fon  pere^  fe  famifia* 
rifa^avec  tous  les  péHls  ;  les  fatigues  dii  camp  forti- 
fièrent faj  vi||Bur  naturelle ,  les  combats  fuirent  les 
amufemehs  de  fa  jeunçiTe^j  fon  éducation  toute  guer* 
riere  développa  le  germi?  d'héroïfme  renfermé  dans 
foname,1&  la  nature  fembla  lui  avoir  révélé  des 
fecrets  que  les  hommes  ordinaires  n'apprennent 
qu'avec  IcsfeCours  de  l'expérience.  Amilcar  tué  danj 
les  bras  delà  viÛoire ,  furvccut  à  lui-même  dans  un 
fils  qui  avoit  le  feu  de  fes  regards,  la  fierté  de  fcs 
traits  6c  de  fa  démarche.  Ce  grand  homme  lui  laifTa 
pour  héritage  (on  intrépidité  tranquille,  (oa  défmté^ 
reffement  ôt  {es  inclinations  belliqueufes^  fa  capa4^^ 
cité  ^  &  fur-tout  fa  haine  contre  les  Romains. 

Uannoôs  chef  de  la  faâion  oppofée  à  la  fa^i 
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Batca,  regarda  toujours  la  guerre  comme  deftruc- 

tive  dans  une  république  commençante.  La  faôion 

Barcine  étpit  peHiiadée  que  c'étoit  par  les  armes 

lu'on  pouvoir  affurer  les.prolpérités  oubliques ,  en 

e  rendant  redoutable  à  fes  voilins.  Afdrubal,  gendre 

•  d*Amilcar ,  &  (on  fucccffeur  dans  le  commandement 

-    de  l'armée  d'Efpagne,  pria  le  fénat  de  Carihage  de 

lui  envoyer  Annïbdy  âgé  de  vingt-deux  ans,  pour  le 

perfeftionner  dans  Tatt  de  1^  g^iierre.  Hannon  s'op- 

pofa  à  cette  demande ,  pré  voyait  que  le  feu  de  ce 

.  'jeune  .courage  alloit  allumer  un  incendie  difficile  à 
éteindre  ;  fon  oppofition  fut  impuiflante.  Jnnibal 
partit  pour  faire  Teffai  de  its  talens,  fous  fon  beau-^* 
frère.  Après  la  mort  d'Afdrubal  tous  les  yeux  fe 
fixéiLent  fur  lui.  Les  vieux  foldatsqui  avoient  com- 
battu &  triomphé  fous  fon  père,'  le  demandèrent 
poUr  marcher  à  leur  tête,  &  le  chpix  de  l'armée  fut 
confirmé. par  le  fuffrage  du  fénat.  La  conquête  de 
Sagonte  fut  le  prélude  de  /es  viâoires:  cette  ville  > 
atliéc  des  Romains,  étoit  la  feule  qui  eût  confefevé 
fpn  indépendance.  Jnnibalti^  voulut  pas  laiffer  fub- 
fifter  ce  monument  de  la  liberté  qui  fembloit-ref^o- 
cher  aux  autres  villes  la.honte  de  leur  fervitude.  Ce 
fiége  mémorable  eft  un  triftÇrjStiiyil^lime  témoignage 
de  ce  que  peut  foufFrir  un  peuple  fier  qui  combat 
pour  fon  indépendance;  Les  Sagontins  aimèrent 
mieux  mourir  libres  que  de  vivre  efdaves  :  toute  la 
jeunefle  moiflonnée  dans  les  premières  attaques  ne 
.  laiiTa  à  cette^i^ille  pour  défenleurs  que  des  temmes 
ÔC  des  vieillards  à  ç{\xi  Annihal  offrit  de  cooferver 
la  vie  j  mais  tes  furieux  aipierent  mieux  s*enfevelir 

,     fous  les  ruines  de  leurs  remparts,  que  de  laiflTer  un 

monument  de  la.  clémence  de  leurs  vainqueurs:  ils 

ortent4eur  or  &  tout  ce  qiCilsont  de  plus  précieux 

ans  k  place  publique;  ils  allumant  un  bûcher  &c  fe 

précipitent  au  milieu  des  flammes  avec  toutes  leurs 

La  ruine  de  cette  ville  fut  lafemence  de  la  fé- 
conde giflHre  punique.  Les  Romains ,  vainqueurs  dès 
Carthaginois  dans  la  Siçjle  &  la  Sardaigne,  parurent 
à  AnnibaL  des  ennemis  faciles  à  vaincre  au  fein  de 
ritalie.  Hannbp,  perfécuteur  déclaré  de  la  faâioti 
Barclne ,  ne  vit  dans  ce  projet  que  rivfefled^un^ 
jeune  préfomptueux  qui  croyoit  pouvoir  tout  exé- 
cuter y  parce  qu'il  ofoit  tout  concevoir.  Annibal  qui 
fe  voyoit  calomnié  dans  fes  motifs,  ne  crut  trouver 
de  meilleure  apologie  que  dans  (es  viâoires.  Son  en- 
trepriie  éroit  audacieufe.  Se  il  ne  pouvoit  trouver 
de  modèle  que  dans  Pyrrhus,  dont  le  début  avoir 
été  brillanf,  mais,  qui  avoit  été  trptp, malheureux 
pour  faire  naître  Lpnvie  de.  Timiter.  Annibal  n'eut" 
d  autre  guide  qu«  fon  génie ,  &  c*eft  luiYeul  que  doi-^  ;: 
vent  conlulterles  intelligences  privilégiées xquin'àr*! 
rivent  à  leur  but  qu^n  idiivant  des  fentiers  qui  n'joWi 
point  encore  été  apperçus,  parce  qu'ils  rfétoiê ni 
point  frayés. 'Rien  ne  prouve  mieux  la  fécondité  de 
l'es  reffourçes ,  CKie  les  moyens  qu'il  employa  pour 
préparer  fes  {ucccsôç  pour  en  aflurer  la  durée:  i^^f 
dans  tous  ces  détails  préliminaires  qu'il  faut  cherche^ 
le  grand  homme  qui  échappe  aux  yeux  vulgaires 
frîciics  à  éblouir  par  l'cclat  des  fuccès.  Son  premier  . 
foin  fut  d'éteindre  dans  le  foldat  cet  atfjjjiehement  pu- 
fillanime  qivi  nous  rappelle  fans  ceffe  vers  les  lieux" 
q iiT  nous  ont  .vu  naître  :  il  leur  exagéra  les  richelTes 
^de  l'kaHe  qui  devojej»lrétre4<?ur  récompenfe.  Rien   , 
n'infpire  plus  de  confiance  en  nous  que  d'en  aVoir^ 
dans  les  autres,  il  parut  afl'uré  de  la-fidélité  de  les 
foldats;  il  leur  permit  d'aller  faire  leurs  adieux  à 
leurs  parens  ,  dont  ils  àlloicnt  être  pour  loflg-tems 
éloignés,  en  leur  faifant  promettf e  de  le  rendre  fous 
.  leurs  drapeaux  au  retour  du  printems.  Ils  furent 
£deles  à  leur  ^gâgement  &  tous  eurent  le  même . 

empreflemeot.  v;A^^:...  ;:.>;;>îVv:>'^-V'^-    ■  ^^j^^^^^C^ 

•     JLoriqu'il  fit  là  revue  de Xon  armée,. il  s*apperçut 


il^ 


s- 


que  quelques-uns  murmuroient  d'aviDjif  les  Alpes  I 
traverfer ,  £c  fur-tôut'd?abandonnerlc;IÉ  famille  pour 
^Uer  chercher  les  périls  dans  une  terre  étrangère. 
Sept  mille  de  ces  murmurateurs  furent  licenciés 
avce  ignominie ,  &  larmée  moins  nombreufe  n'en  ^ 
fut  que  plus  redoutable,  parce  que  Yà  lâcheté  ell 
cpntagieufe.  Ge^fut  dans  le  choix  des  nations  dont  il 
fgrma  fon  armée ,  qu'il  montra  le  plus  de  difcerne- 

/fnent.  La  Numidie  &  l'Efpagne  renommées  par  la  * 

(bonté  de  leurs  chevaux ,  furent  les  pépinière^  d'ofi 
il  tira  fa  cavalerie.  Les  îles  BaléaWs  lui  fournirent 
des  frondeurs ,  &  la  Crète  des  archers.  Chaque  peu- 
l^le  fut  mis  dat)s  Kejçercice  de  fpti  talent  ;  il  arma  fes 
foldats  à  la  Romaine ,  &  ne  rougit  pas  <i'empyunter 
de  fes  ennemis  le  fecret  de  les  vamcre.  Avant  de  s'é^ 
loigner,  il  pourvut  à  la  défenfe  de  Carthaçe,  en 
trar>fportant  les  Efpagnolsen  Afrique  &les  Africains 
en  Efpagne,  afin  que  les  deux  nations  euffent  des 
gages  réciproques  de  lÊp  fidélité. 

^..  Annlbal  ^i{\xïZ  de Tamitiéde  tous  tes  petits  roîf: 
dont  il  avoit  les  états  à  traverfer.  Il  i'e  mit  en  marché  f 
avec  une  armée  de  quatre-vingts  mille  hommes  de    ■ 
pied,  de  douze  mille  chevaux  &  de  trente- fçpt  éléf' 
plj|uis.  La  religion  qui  ierV  la  politique  des  grands  ;   ^ 
fut  encore  employée  à  élever  (é  courage  des  ioldats  ; 
il  fit  publier  qu'il  a  v^ît  vu  en  fonge  un  jeuçie  homme 
d'une  taille  extràordmaire ,  que  Jupiter  envoyoijt 
pour  le  conduire  en  Italie  i^ce  mentonge  ne'ti'ouvâ  v 
point  d'incrédules.  Son  armée  étoit 'un  alfemblage  ; 
d'hpmmts  dont  Ja  guei^re  étoit  l'unique  reffource#  ' 
La  plupart  qui  avoient  combattu  fous  Amilçar,  fe; 
flattoient  de  vaincre  encore  fous  fon  fils.  Laliçenoe 
eft  bannie  Su  camp,  &  le  nécefl'aire  fe  prouve  fous 
la  tente  où  l'on  ne*  connoît  pas  le  fuperflu.  Les  pe:its 
fouy^rains  de^  Pyrénées  &  des  Gaulei  oui  ont  à  né- 
gocier avec  lui,  n'exigent  que  fa  pitole  pour  gage 
des  traités.  Si franchife  militaire  infpire  une  confiance 
qui  réfute  les  calomnies  dont  les  écrivains  Homains 
ont  flétri  fa  candeur.  Les  rois  qu'il  ne  peut  s'aMaçhet*'^ 
par  des  bienfaits  éprouvent  fes  vengeances;  quoiqu'il    . 
évitât  de  multiplier  fes  ennemis,  if  eut  toujours  à    * 
combattre  jufqu'à  fa  defcente  dans  Tltalie  :  (on  efprit 

^  féiànd  en  inventions ,  fe  manifefla  dans  les  moyens 
qu'il  employa  pour  faire  bafler  le  Rhâpie  à  (ts  élé*» 
phaps.  Son  arn^ée  tombe  aans  le  déccwagement ,  à 
la  vue  des  Alpes  couvertes  de  neiges  ^  de  glaces/' 
Les  habitans  ,*avec  leur  barbe  fale  &  lorigiié ,  étoient    - 
vêtus  dé  peaux ,  &  reflembloient  plutôt  à  des  ani-     -. 

^  maux  féroces  qu'à  des  homn^es.  Ils  avoknt  tout  à 
craihd/e  des  Alîobroges ,  habitans  de  ces  montagnes    ' 
arides^ôc glacées,  quileulsen  cônnoiâbiènt  les  abîmes 
jfc  les  déhlés.  Le  général  Carthaginois  frappé  de  leur 
pauvreté ,  l^s  crut  plus  açceffibles  à  la  léduôionde' 

^  fes  préfens  ;  mais  ils  affeûerent  d'être  généreux  8c 

^  Séfintérelles ,  afin  qu'il  ne  fe  précautionnâf  point 
contre  le  deflein  qu'ils  avoient  formé  de  s'enrichir 
de  toutes  fes  dépouilles.  Us  le  fuiyirent  dans  fa  mar- 
che, âc  ils  fe  tinrent  le  jour  perché^fur  la  cime  des 
rochers^  d'où  ils  rouloient  des  pierres  qui  écrafoient 
dans  leur  chute  les  hommes  &  les  chevaux.  Leurs 
hurlemens  devenus  plus  affreu*  par  l'écho  des  mon-»  ' 
tagnes ,  effrayoîent  les  bêtes  de  lomme  qui  fç  préci- 
pitoient  dans  les  abîmes  avec  le  bagage.  Annibal 
s'ëtânt  apperçu  qu'ils  quittoîent  leurs  rochers  pen- 
dant la  huit,  profita  des  ténèbres  pour  s'eft  empa-^ 
ttx  y  &  quand  à  la  tenaiflance  du  jour  ils  vinrent; 
pour  reprendre  leur  pofitîon  ordinaire ,  ils  furent     • 
étonnés  de  voir  les  Carthaginois  maîtres  des  hauteurs 
qui  dominoient  fiir  leurs  têteSiiN^if'  ■- '■ '^  iâ^^  ■ 

Annibal  forti  de  ce  danger ,  eut  de  nouveaux:  com- 
bats à  foutenir  contre  une  nation  Gauloife  qui  avoit 
formé  des  établiffemens  dans  ces  lieux  difgraciés  de 
la  nature.  Ces  Gaulois  tranfplantés  avoient  fubfti-»^ 
tué  à  la  carfdeur  de  leur  première  patrie  les  rufes 


•I     •  ■ 


■* 


H 


:^j-'fl' 


:• 


viijrsi' 


Mf,. 


:Q' 


.').*,< 


'.'*■' 


',\'''*    '  ta 


■•■^^■■^^^; 


•,>^.,> '-'' 


l'^hti'ix'.t^Ut 


•  ■»■;•  '! 


■'i'V''VV" 


■  %■>.. 


-<V,^•■ 


,',1ï  ■"T'k' 


<-.:. 


#. 


.  .  ANN 

îtalieiiofes:  Us'  «ViHregtàW  fournir  iet  guMkf  qut 
l'oagager  eiit  dws  ^s  dé£Wg>ù  tous  k$  CâTÉhaginow 
euiferu  péri  foiis  ua  jjéaiifcfcouw^  fiéco«d  i^n  xcf^ 
iources.  Après  oeaf  |Ours^H  marche,  ion  artaée 
épa^ét  de  fatigiies,  arrive  au  Kommet  des  Alpes^ 
dV)ii  41e  décauyxe  les  plaines  niâmes  &  fertiles  de 
llialie.  Cette  arifiéenoflibre«<e&  brillante  t  en  par- 
tant de  la  nouvelle.  Cartilage ,  fe  trouva  réduite  à 
vingt  mille  hommes  en  entrant  en  Italie  :  il  n'avoit 
aloré;  os  pbces,  ni  magafms»  ni  alliés  ;  toute  fa  con- 
fiance étoit  4ans  la  bonté  de  ies  troupes ,  dans  là  lu- 
périorité  de  fes  talens.  Si  on  lui  eut  iburni  une  flotte 
pour  tranfporter  fes  troupes ,  on  eut  prévenu  la 
perte  que  devoir  natureUeiiient  caufcr  une  marche  A 
longue  6c  û  pénible  ;  mais  Çarthage  foUepaent  am- 
bitieufe  avoit  négligé  (a  marine  au  moraenf  même 
qu'elle  avoit  eu  la  vanité^i'être  conquérante, 


jours  un  peuple  chargé  de  fers/Turin  rejetu  ion 
amitié ,  elle  en  fut  punie  par  le  carnage  de  its  habi- 
tans.  Cette  févérilé  lui  parut néceflaire  pour  déter- 
mioer  les  efprits  ilp^ttans  e*ître  les  Romains  &  lui  : 
on  croît  alfément  que  celui  qui  punit  eft  le  plus  fort. 
La  cruauté  ,  fi  Ton  en  croit  les  hiftoriens  Romains  ^ 
lui  étoit  naturelle  ;  mais  il  paroît  qu'elle  lui  fut^- 
pirée  par  la  politique.  Il  fut  cruel  quand  il  fut  dans 
la  xîéceflité  de  l'être  ;  mais  toujours  maître  de  fes 
penchans ,  il  fut  généreux  &  clément  pour  Ip  fucccs 
des  aflfaires ,  &  fon  caradere  fut  toujours  atfervi  à 
fes  intérêts.  Les  Gauloisennemîsfecretsdes  Romains, 
dont  ils  aboient  à  fe  plaindre ,  penchoient  pour  les 
Carthaginois  qui  pouvoient  les  venger.;  mais  ils 
n'ofoient  fe  déclarer  avant  que  la  yi£loire  eût  décidé 
du  fort  des  deux  peuples  ^rivaiyc.  Annitai rédiài à  Ùl 
néceffité  d'être  heureux  dans  la  guerre ,  ne  pouvait 
fe  dîffimtiler  Qu'une  feule  défaite  décidoit  de  la  ruine , 
&^qu'il  luifjs^itune  continuité  de  viâoires  pour  fe 
maintenir  dans  une  terre  étranger^  Les  Romains  en 
temporifant  l'auroient   ruiné  infenfiblement  :  mais 
leurs  généraux  qui  avoient  plus  de  courage  que  de 
capacité,  auroicnt  cru  bleffer  la  gloire  de  la  répu- 
blique ,  s'ils  n'avoient  accepté  ia  bataille  que  les 
Carthaginois  leur  préfenterent.  Les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains  fur  les  bords  du  Teffin.  Annibal 
avant  d'engager  l'aâion,  immole  im  agneau  dont  il 
ccrafe  la  tête,  en  conjurant  Jupiter  de  l'écrafer  de 
ihême ,  s'il  n'abandonnoit  pas  à  fes  foldats  tout  le 
butin ,  promeffe  bien  fwiuilante  pour  des  hommes 
qui  faifoient  la  guerre  moins  par  Cm  motif  de  gloire , 
que  par  un  fentiment  d'avarice.  La  viâoire  fe  dé- 
clara pour  les  Carthaginois ,  &  ce  furent  les  Numi- 
des qui  eurent  îout  l'honneur  de  cette  journée.  Les 
anciens  Romains  faifoient  confifter  leurs  forces  dans 
rinfanterie,  &  leur  mépris  poUr  la  cavalerie  fubfïûa 
jusqu'à  la  guerre  de  Pyrrhus  oui ,  avec  (ts  èfcadrons 
"^licffaliens^  kurfit  changer  de  femiment.  La  cava- 
lerie Numide  çT^Ti^zii'^/  inipira  tant  de  terreur  aux 
légioi^  y  qu'elles  n'oferent  plus  defcendre  dans  la 
pmine  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre.     ^  \> 
Dès  qu'-^/î/iii^  fut  heureux  5  fon  alliance  fut  re- 
cherchée. Les  Gaulois  furent  les  plus  empreffés  à 
fe  ranger  fous  fon  drapeau ,  &  Rome  fe  vitpoirr  la 
première  *fois  abandoîmée  de  :^  albés.  Le  conful 
afïblbH  par  leurdéfeâiofl ,  lut  dans  rimpiiiflance  de 
tenter  la  fartnne  d'un  nouveau  combat,  il  le  ré- 
trarurha  far  une  hauteur  inatceffible.  à  la  cavalerie  ; 
fbn  arriere-'garde  eûtété/dJéfaite^ans  fa  marché ,  fi 
les  Numides  ne  fe  fuffent  ocaipés  à  piller  le  camp 
^u'il  venoit  4e  quitter,  ^^(n/zi^â/ ,  laborieux  &  tou- 
jours occepé  dans  fon  lpi6r ,  émdia  le  cara^ere  du 
nouveau  général  qu'on  venoit de  h^i  oppofer.  C'étoit 
Tome  /.         •  t 
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le  confuî  Setnpronius  dont  la  fougue  îropéttieufe 
auroitÊiit  un  foldat  intrépide  &  qui  n'slvoit  aucun 
des  taiens  d^un  général.  Quelques  avantages  mal 
difputés  augmentèrent  fa  vanité  ;  &  dès  qu'il  <|  crut 
redoutable ,  il  agit  fans  précaution.  Ce  fut  en  irritant 
fon  orgueil  qu'v^^^^/ l'attira  dans  des  embûches 
qiai  coûtèrent  cher  aux  RonuVis,  à  la  journée  de 
Trebie.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qull  fe  montra 
fupérieur  à  lui-même  :  il  fut  vainqueur,  parce  qu'il^ 
employa  tous  les  moyens  qui  affurent  fes  viâoires  ;' 
habile  à  choifir  fon  camp  &  à  profiter  de  tous  les 
avantages  du  terrein,  il  dirigea  tous  lesmouvemens 
de  jfon  armée  avec  le  même  calme  que  s'il  eût  été 
dans  le  filence  du  cabinell  Ses  plus  bnllans  fuccès  ne 
pouvoient  que  Taffoiblir,  &  en  étendant  fes  con- 
quêtes, il  diyifoit  fes  forces  pour,  contenir  les  peu- 
ples fubjugués.  Il  s'arrêta  dans  le  Cours  de  {t%  prof- 
pérités  pour  fe  fortifier  par  de  nouvelles  alliances. 
Ce  fut  alors  qu'il  fe  montra  aufli  grand  politique 
qu'il  étoit  hâbile^cnéral;  il  ufatle  la  plus  grande  ri- 
gueur envers  les  Romainsprifonniers;  mais  généreux 
envers  leurs  alliés,  il  les  renvoya  comblés  de  pré- 
fens  pour  mieux  les  détacher  de  l'amitié  de  leurs  ty- 
rans. Ce  fut  par- cette  conduite  qu'il  fe  montra  bien 
fupérieur  à  Pyrrhus  qui  ne  fut  généfiux  qu'envers 
les  Romains,  o^  qui  ne  maltraita  que  leurs  aHîé|. ,  - 
,  -  LésCaulois  fatigués  dé  nourrirune  armée  d'etran- 

f;ers  far  leurs  ter^ ,  murmurent  de  fupporter  tout 
e  poids  de  la  guerre»  H  eft  difficile  de  faire  fubfifter 
une  armée  fur  je^poffe/Iîons  de  fes  alliés,  à  qui  l'on 
doit  toujours  des  raénagemehs.  Annibal  pour  faire 
cefler  d'aufiTi  juftes  plaintes ,  tourna  fes  armes  contre 
la  Tofcane.  il  lui  fallut  traverfer  des  marais  dont  les 
vapeurs  meurtrières  lui  enleveçent  beaucoup  de 
foldats;  6c  comme  il  donnoit  à  tous  l'exemple  de  la 
fetigue  &  de  la  patience ,  il  perdit  un  œil  dans  cette 
marche  pénible':  il  choilit  fon  camp  dans  une  plaine 
vafte  &  fertile  qui  pouvoit  fournir  aux  hommes  & 
aux  animaux  deS  fubiidances  abondantes  &  faciles. 
Rome  lui  àtroit  oppt>fé  Un  général  vain  &  audacieux 

3 ui^  admirateur  delui-mefue,  fe  croyoit  l'arbitre 
csévénemens.  ^/i/i/^^/connoiffarit  Tefpritfuperbe 
de  Flaminius ,  irrita  fa  témérité  préfomptueufe  en 
brûlant  à  fes  yeux  les  villages  des  alliés  des  Romains, 
Le  conful,  témoin  impatient  de  tant  de  ravages, 
s'abandonna  aux  faillies  de  fon  courage  imprudent; 
il  prit  la  réfolution  de  combattre ,  &  c'étoit  oîi  vou- 
loule  réduire  Annibal  qui  n'avoit  que  l'alternative 
ou  de  vaincre  bu  d'abandonner  l'Italie.  L'aftion  s'en- 
gagea près  du  lac  de  Traiimene ,  iSc  le  conful  impru- 
dent perdit  la  bataille  avec  la  vie^  '  ^ 

Après  la  journée  de  Trafimene ,  Rome  dréa  un 
diftateur  qid ,  par  caradere  &  par  i^ftême ,  s'écarta 
des  maximes  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  le 
commandement.  Avant  defe  livrer  àr^nbition  de 
vaincre,  il  prit  toutes  fortes  de  précautions  pour 
n'être  pas  vaincu  ;  il  falloitraflurer  les  foldats  épou- 
vantés par  troisj^nglantes  défaites.  Il  releva  leur 
courage  ax^t  deVexpofer  à  en  faire  l'expérience  : 
telle  lut  la  conduite  du  diôateur  Quintus^abius  , 
homme  froid  \l  réfléchi  qui  préféroit  l'utile  à  Téclat. 
On  lui  avoit  donné  pour  général  de  la  cavalerie 
Marçus  MiniTtius ,  homme  plus  violent  que  Cbura- 
geux,  qui  mettoit  de  la  hauteur  oii  il  felloït  de  la  fa- 
geffe,  de  f  audace  oii  il  faUoit  de  la  cird&nfpe^ion. 
Fabius,  revêtu  d'un  titre  ftérile,gémiffoit  fur  fa  pa- 
trie qui,  proftituoit  fa  confiance  i  im  téméraire  qui 
réblouîffoit  par  l'écbt  de  {t%  promefTes.  Annibal  ne 
fut  pas  long-tems  fans  s'appercevoir  de  l'oppofition 
^de  leur  caraâere  ;  il  préfema  plufieurs  fois  le  combat 
à  Fabius  qui  jamais  ne  fuccomba  à  la  tentation  de 
l'accepter.  Minutius  au  contraire  regardoix  ces  défis 
comme  autant  d'affronts  faits  au  nom  Romain,  &  il 
taxoit  de  lâcheté  la  çirconfpeftion  du  didateur. 
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w^/zm^j/y  ingénieux  à  rendre  la  réputation  de  FabiusAïf* 

Sefte,  porta  le  fer  &  la  flamme  dans  le  plus  Beau  pays 
e  Paalie,  &  refpeôa  les  domaines  du  diÔateuti  pour 
faifiipbupçonner  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  lui  ;  & 
tandis  qu'il  tra vaille  à  le  décrier ,  il  exalte  l^s  talens 
de  Minutius  qii'il  affeâe  de  craindre.  Il  engageoit  de 
fréquentes  eicarmouches,  où  il  laiflbit  prendre  au 
^général  de  la  cavalerie  une  petite  fupériorité  qui 
*  augmentoit  ifa  préfomption  &  fon  crédit  parmi  les 
Romains  qu^i»  en  effet  éblouis  pfir  feâ  fuccès ,  parta<<> 
gèrent  le  compiandement ,  &:  chacun  eut  ion  camp.# 
lépàré.  Le  fénat  fut  dirigé  dans  cette  occafion  par 
\^/2/2/Aii/ quifous  fa  tente  iembloit  préfider  aux  déli* 
bérations  des  Romains.  Dès  que  Minutius  eut  fon 
camp  féparé ,  il  crut  pouvoir  exécuter  tout  ce  qu'if 
ofa  concevoir;  jinnibal  s^'tn  approcha  &  fut  Tatti- ^ 
rer  au  combat  ,\en  parqjfTant  vouloir  l'éviter.  Minïu 
tius  y  eût  péri  avec  toute  fon  armée,  fi  Fabius  cjur 
devoit  être  fon  ennemi |  a'etit'été  afle^  généreux 
pour  le  dégager. ''^'^v^fiîfiç^-i'l^^       .■^J^fe-  .  /^^#'^ 
•.  *  Varron ,  cenfeur  amer  de  It  fage  ierttcùrdc  Fabîu^, 
fut  nommé  conful  pour  Tannée  fuiva^e.  C'étoit  un 
homme  exercé  dans  les  tumultes  populaires,  où  rau-» 
dace&  l'inquiétude  de  relpritufurpent  la  réputation 
qui  n'eft  due  qu'à  la  (ageue  &  Vm>  talens.  Entraîné 
par  l'agitation  de  fon  caraôere ,  ilne  favoit  rien  pré- 
voir ,  ni  rien  craindre.  On  lui  avoii  donné>pôur  collè- 
gue Paiil  Emile ,  :  dont  l'intrépidité  fage  6c  tranquille 
étoit  OTrigce  par  la  prudence:  Leurs  avis  étoient  tou-  ' 
jours  oppofcs ; Punt impatient  &  bouillant ^cherchoit 
Toccafion  de  combattre  ;  l'autre,  circonfpeô  fans  ti-/- 
.midité ,  aftendoit  les  moyens  de  vaincre.  Comme  le 
commandement  étoit  alternatif  ,Varron  faifrt  le  jour 
oui  armée  étoit  à  fes.ordres  pour  engaeer  la  célèbre 
bataille  de  Canne.  Le  futcèsmit  le  coml)le  à  la  gloire 
À' Annibal.yt tni^  mille  Romains  expirèrent  fur  le 
champ  de  bataille  ,  &  dix  mille  furent  faits  prifon- 
niers  :  janiais  victoire  ne  fut  plus  comnlçttc.  (Je  jour 
eût  été  le  dernier  des  Romains,  (xAmibaltixtifowT^ 
fuivifes  avantages,  en  marcliant droit  à  Rome.  Ma- 
herbal  lifii  promettoit  à  fouper  dans  le  capitolc»  & 
le  voyant  fourd  à  fes  confcils,  il  lui  dit:  Us  JUux 
bornés  ions  leurs  dons  ,  vous  ont  accordé  U  ialint  de 
vaincre  ^mais  ils  vous  ont  refufi  celui  de  profiter  de  la  ' 
victoire.        \,   ■   -    .  '.••:!:i.'.N>'.'^.r  ,-''•.■•■  ^    ;   v-'j^k'»    •.... 
Un  peu  plus  d'aôivité  eût  terminé  tous  ks  tra- 
vaux, ô^cette  faute  eft  un  témoignage  que  les  plus 
grands  génies  ont  leurs  bornes,  que  la  patience  Vé- 
puife ,  &  que  le  courage  a  dès  momens  de  langueiff*  „ 
Lesefprits  vaftes  à  force  de  trop  voir ,  fé  font  des  " 
difficultés  qui  les  arrêtent  dans  leur  marche.  La  répu- 
tation de  Rome  1^  foutint  au  bord  du  précipice.  Les 
légions  étoient  détruites  ^  Jnnibalcnxl  les  voii:  tou- 
jours armées.  Son  imagination  lui  repréfcnte*\wne 
puiffance  qui  n'eft  plus.  Il  réfléchit!  qiiand  il  faut  exé- 
cuter, &  le  fouvenir  des  obftacles  qu'il  a  furmontés 
lui  en  peint  de  plus  grands  à  vaincre.   Ceux  qui 
entreprennent  de  le  juftifièr ,  s'appuient  fur  la  con- 
ftitution  de  fon  armée  plus  propre  à  livrer  des  ba- 
tailles qu'à  former  des  fieges.  Ceux  qu'il  avoit  entre-* 
pris  jufqu'alors  lui  avoient  mal  réuffi  ;  &  les  villes  les 
plus  obfcures  avoient  été  Técueil  de  fà  glqîre ,  parce  . 
qu'il  avoit  peu  de  bonne  infanterie  ,&  qu'il  manquoit 
de  machines ,  comme  de  fubfiftances  réglées.  C'eût 
été  expofer  fon  armée  à  périr  devant  une  ville  munie 
abondamment  du  néceflaire  ;  &  en  la  perdant  iUper- 
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tioii  pluTtnnçmi  de  la  famille  Barcinc  que  des  Roi 
mains,  parla  plutôt  cQfjype  un  de  leurs  alliés,  quf 
comme  un  Carthagin^M^irorA  dit  il ,  on  /tèus  de^^ 
mande  encore  des  trouj^K^  de  C argent  l  Et  que  danan* 
deraitM^  s'il  avoit  été  vaincu  /  On  c'eft  un  impofitur 
qui  cherché  à  nous  féduir$ par  de  fauj/cs  nouvelles^  ou 
c'efiun  avart^fxaUeur  iqui  aprh  s'être  enrichi  des  Jéè 
pouilles  de  C ennemi^  veut  ehcore  ipuifer  fa  patrie.  Lç 
fénat  Romain  tint  une  conduite  toute  oppofée ,  il  t^' 
fe  diflimula  point  fes  pertes,  mais  il  ne  lentit  point  fa 
foiblefle  :  il  fut  défendu  aux  femmes  de  pleureh  Les 
débris  de  l'armée  vaincue  furent  envoyés  en  Sicile 
pour  y  cacher  la  honte  de  leur  défaite ,  &  pbut  » 
vieillir  dans  Pîgnominie.  Les  prifonniers  qu'on  vou|/ 
loit  rendre  pour  une  modique  rançon ,  ne  furent 
point  rachetés,  comme  étant  dégradés  du  rang  dé 
citoyens  Romains,  On  envoya  des  hommes  &  de* 
vivres  aux  alliés ,  &  Rodfe ,  pour  donner  une  idée 
de  ia  force ,  refula  le  fecours  que  Naples  lui  bfFritj? 
Annibal\  dont  les  plus  redoutables  ennemis  étoient 
dans  Carthagf ,  y  trouvoit  fans  ceflé'  dest  oppofition^î  ' 
Les  fêcours  qu'on  lui  préparpit  étoient  ou  trop  lents 
ou  trop  foibles,  &  ne  pouvant  faire  agir  fon  armée 
avec  çloire ,  il  Te»  dédommagea  enlui&fant  goùtçll 
les  délices  dé  Capoue.  De  vieux  foldats  accolitumi^i 
à  tout  fouffi-ir,  turent  d'autant  plus  ardens  pour  les 
plaifirs ,  qu'ils  les  avoient  juiqu'alors  ignorés.  pe$ 
Wbmes  àuilf  res  à  qui  Von  oftrc  Tabondance ,  tom-î 
beiH  bientôt  dans  la  débauche.  Ceux  qui  font  famîi 
liarjfés  dès  l'enfiince  a^ec  les  voluptés ,  font  rareJ- 
ment  dominés  par  elles:  mais  Quiconque  aVft  pai 
auftere  par  tempéramment ,  fe  livre  avec  ptaifir  au 
goût  des  chbfes  agréables  dont. il  a  été  privé.  Les 
Carthaginois  nageant  dans  les  délices ,  fe  dépouillè- 
rent de  leur  rudcffe  ;  &  ce  qui  leur  awit  paru  mAlc 
ôc  généreux^  ne  leur  parut  plus  qu'une  auftérité 
^rojfiere  dont  il  falloit  faifler  l'erreur  à  des  peuples 
iàuvages.  Ce  fut  aux  délices  de  Capoue  qu'on  imputa 
le  reUchement  de  la  difcipline,  comme  11  des  foldats 
riches  des  dépouilles  de   l'Italie,  rfeitflent  point' 
trouvé  par*tout  des  alimens  à  leur  luxe  &  à  leuri 
débaucheji'^H^'''>f!i'^>'r*;''f-  -  "W^^/i  ■  •■  ^^^v-^- M>ffî?l  ^''^^i^lJ:  '^•''<-  ;■,.  '^r.  f  ■ 
^Ànnilial  étoit  le  feul  dont  les  délices  de  Capoue 
n'ayoient  point  amolli  le  courage; 'mais  quand  il 
fallut  reconiimencer  les  hoftilités,  il  ne  trouva  que 
des  foldàts  fans  émulation  &  fans  vigueur ,  égaler 
ment  infenfibles  i  lii^oire,^         reproches.  Les 
généraux  Romains  âvoieiit  profité  de  leurs  défaites 
&  de  fes  leçons;  mais  Annibal^  quoicu^e  mal  fécondé 
de  Carthage  &  de  fôa  armée ,  {ut  fe  n^àintenir  dans 
l'Italie ,  dont  les  Carthaginois  l'arrachèrent  pour  les 
défendre  contre  Scipion ,  quidéfoloit  l'Afrique.  Ce 
général  obéit  avec  la  même  docilité  qn'on  auroit  pu 
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proche  de  la  mt^^  d\>{i  il  pouvolt  recevoir  plus  corn- 
^modément  l|5r  feçours de  Carthage.  >    *--  v 

Rome  dut  ^corè  fon  falut  aux  diviûons  du  fér^ 
nat  de  Carthage  ;  &  lorfqu'-/rf/z«/^tf/ demanda  dç 
nouveaux  fecours  pour  profiter  de  it%  avantages,  Han- 


exiger  du  dernier  des  citoyeris.  Obligé  liMoigner 
d*un  lieu  qui^ii^;.|é|é,|ê, théâtre  de  fa  gloire,  il 
vomit  mille  imprécations  contre  la  faôion  d'Hannon. 
Ce  ne  font  pas  les  Romains^  s'écrioit-il,  qui  m'ont 
vaincu V43«  font  des  citoyens  impies  qui  m^arr^chent 
à  la  viftoire,  Tranfporte  de  fureur  >  il  fit;^  maflacrer 
un  corps  d'Italiens  jpii  reftifa  de  le  fuivre.  Pendant 
le  cour^.  de  fa  navigation ,  fes  yeux  refterent  fixés  f^r 
l'Italie,  Jes  larmes  arrofoient  fon  vifage  ;  il  ne  poii-f . 
voit  foutenir  Tidée  que  Rome  alloit  devenir  la  domi- 
natrice d'un  ptiys  doqt  il  avoît  réglé  lé  deftin  ;  &:  il  fe 
reprocha  mille  fois  de  n^avoir  point  marché  au  cai»^ 
tble  après  la  journée  de  Canne.  Dès  ^u'ilfut  débar*t 
que  en  ^Afrique ,  les  Carthaginois  reprirent  leur 

lupériorité.  Ses  fuccèi  ne  pouyoient  être, durables; 
i)l  étoit  trop  clairvoyant  pbur^^fpéiréf  de  fefôutenic 

parmi  un  pejuple  déchiré  de  faâ^onsw  Quoiqu'il  ne 

refpirât  que  la  guerre,  il  adopta  im»  fyilême  pac2-,> 

fique  ;  il^t  demander  àScipioa  une  eiitrievue  poun 

traiter  de  la  pai]^  G^  deujr  grands  capitàitSb^  W^^ 

tfés  d'une  adnùrafeon  réciproque,  fe  donnèrent  les 

^%,      ■m*  ■'  ■      •». 
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louaftgfs  les  plus  déficates,  &  ne  piifent  fcôrtvcnîf 
des  conditions  du  traité.  Chacun  fe  retira  dans  foft 
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funettes.  U  combattit ,  fon  armée  fiit  vaincue  ;  mais 
il  conferva  toute  fa  gloire.  La  défaite  des  foldats 
mercenaires  entraîna  la  perte  de  toute  Tarmée  ;  le 
corps  de  rcferve,  compo(^  de  vieux  foldats* qui 
avoienc  fervi  en  Italie ,  fut  inébranlable  :  la  plupart 
moururent  avant  d'avoir  été  vaincus.  Ces  braves 
guerriers  furent  Téloge  du  maître  qui  leur  avoit 
donné  des  leçons  ;  les  Carthaginois,  les  Romains  , 

Jk  fur-tout  Scipion,  réunirent  leurs  voix  pour  ap-^ 
jplaudir  à  fa  capacité.  La  pkix  fut  conclue  à  des 
conditions  fort  humiliantes  pour  les  Carthaginois  ; 
jnais  elle  fut  bienfSt  violée  par  les  Romains  qui 
lefufef  ent  de  j-endrï  les  orages ,  fous  prétexte  qu*^/i- 

'/ri^a/étoit  toujours  à  la  tête  d'une  iirmée.  Le  i^^nat 
de  Carthage  le  deiiitua  du  commandement,  pour 

.l'élever  à  la  première  roagillrature.  11  remplit  les 

jlevoirs  de  fuffete  avec  Tiatélligence  d'un  homme 
Qui  auroit  vieilli  dan$  les  fonâ^ions  pacifiques.  Lés 
finances  furent  àdminidrées  avec  un  défmtéreiïement 
qui  lui  étoit  naturel  ;  les  impoiitions  furent  reparties 

.avec^égalité;  les  abus  furent  réformés;  Q^ielque 
témpsaprès  Rome  envoya  des  députes  qui  avoient 
des  ordres  fecrets  de  fe  défaire  à'Anntbal^  foup- 
ççnné  d'intelligence  avec  Antiochus  qui  faiioit  des 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Romains,  ^r^/i/zi^^/ 
pénétra  leur  dellein ,  &  le  prévint  par  la  fuite.  Ufut 

{oindre  le  monarque  de  !>yrie  à  Ephéle,  6c  il  Teut 
ûcntôt  aiTocié  à  fes  vengeances  ;  Taffurant  que 
c'étoit  aux  portes  de  leur  ville  que  les  Romains 
étoient  faciles  k  vaincre.  U  ne  lui  demanda  que  cent 
vai(rcau\  &  dix'lept  mille  hommes  de  dct^arque- 
ment,*  pour  faire  une  defcente  en  talie.  Le  iénat 
.  envoya  Villius  cnambaff.ide  vers  Antiochus  ;  on  dit 

3ue  Scipion  lui  fut  donné  pour  collègue  ,  &C  que 
ans  uhe  entrevi^^e  qu'il  eût  à  Ephefe  avec  Jnnibaip 
illui  demanda  quel  avoit  été,  félon  lui,  le  plus 
graod  capitaine  ï  C'eft  Alexandre  ^  répondit  le  Car- 

,  thagiuois ,  ôc  Pyrrhus  ell  le  fécond,  interrogé  aucl 
^  étoit  celui  à  qui  il  afligncrit  le  troifieme  rang?  A 
moi ,  répondit-il  avec  confiance.  Et  que  ferîcz-vous 
donc,  lui  dit  Scipion,  fi  vous  m'aviez  vaincu?  Je 
me  ferois ,  répliqua-t-il ,  notnmé  le  premier.  Cette 
louange  délicate  flatta  Pamour  propre  de  Scipion. 
^    La  guerre  fut  déclarée.  Il  tâche  de  fe  fortifier  de 

.  Talliance  de  Philippe  de  Macédoine.  Les  conTeils 
à^Anhibal  furent  écoutés,  &  ne  furent  ooint  fuîvis. 
On  lui  donna  le  commandement  d'une  notte  qui  en 
vint  aiix  mains  avec^les  Rhodiëns;  mais  il  fut  mal 
fecdhfidé  &  trahi  par  Apollonius  qui  prit  la  fuite 
avec  fonefcadre  ;  il  n'eut  que  la  gloire  de  faire  une 
*  belle  retraite.  AntiocHtis  le  détermina  à  la  paix, 
dont  une  des  conditions  fut  de  livrer  Annibal ;  mais 
il  eut  la  dextérité  de  fe  fouftraire  à  leur  pourfuite, 

!.pc  de  chercher  un  afyle  à  li  çpur  de  Prufias ,  roi  de 
Pîthynie  qiii ,  le  mit  à  la  tête  de  fei  armées.  Il  l'em- 
ploya contre  Eumenes,  rpide  Pergame,  allié  des 
Romains  qui ,  le  voyant  pi;êt  à  (uccomber ,  en-  . 
yoyerent  Fiaminius  à  jla  cour  dé  Prufias  pour  fe 
plaindre  de  l'afy le  qu'il  donnbit  à  leur  ennemi.  Ce 
monarque  ,  violateur  de  la  foi  des  traités,  fit  invertir 
fa  maîfon  par  des  fatellites  ;  toutes  les  avenues  furent 
occupées  par  cette  troupe  d'affaffins.  Ce  grand  hom- 
me ,  qui  h'étoit  attaché  à  la  vie  que  par  Tefpoir  de 
faire  éprouver  fa  haine  aux  Romains,  prévint  la 
honte  d*être  Jeur  captif,  en  avalant  du  poilbn.  Avant 
d'expirer ,  il  vomit  d'horribles  imprécations  contre 
fes  ennemis  ,  en  invoquant  les  dieux  garants  &  ven- 
geurs des  traités  ,  &ades  droits  de  rhpfpitalité.  Tandis 
qu'il  tenôit  dans  it^  mains  laxoupe  empoifonnée, 
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î!  s^écria  \  DilWtàns  Us  Romains  de  tlnquÙtudc  que 
Uur  caufc  un  vieillard  décrépit  ^  dont  il^e  peuvent^ 
attendre  avek  patience  la  mort^ 

M  ''1^''',* 

Telle  fiit  la  fin  dé  Ct  grand  hoihme,  qui  ritourut-ïJ^ 
âgé  de  foixante-dix  ans  dans  un  village  de  Bithynlef  •  ' 
appelle  Ziy^i^.  On  grava  fur  (a  tombe  cette  inlcrip* 
tion  :  Ici  repofe  Annibal.  Ce  nom  feul  faifoit  naître 
une  plus  grande  idée ,  qu^  les  panégyriques  les  pltis 
éloqiiens.  Malgré  toutes  les  couleurs  odieufes  dOnC 
les  hiiloriens  Romains  ont  noirci  fon  tableati ,  ils  ont 
eu  aflez  de  pi(deuir  pout  refpefter  fes  talens  ,  &  lui 
accorder  quelques  venus  :  voici  à-pcu-près  lldcé 
q,ue  nous  en  donne  llteLive.  Anhibal ,  également  né 
po.ur  tOun  les  emplois,  eCit  été  un  ^rand  magiftrat 
dans  des  tenip^  pacifiques,  comme  il  hit  un  grand 
capitainedans  un  fiecle  Me  guerre.  L'obéiffance  n'eut  ', 
pour  lui.  rien  de  pénible  >»&  revêtu  du  commande 
ment,  il  l'exercà  fans  orgueil.  Tarn  qu'il  fut  fubor* 
donné  à  Afdruba)  i  il  fut  chargé  des  erttreprifes  les 
plus  périlleufes.  Audacieux  (ans  témérité,  c^étoit 
dans  les  plus  grands  dànçers  qu'il  déployoit  cette  * 
intrépidité  tranquille ,  qui  fait  fout  prévoir  &  ne 
rien  craindre.  Le  foldat,  qui  marchoit  fous  fes 
ordres,  étoit  animé  du  feu  de  fon  courage.  Son 
corps,  endurci  par  le  travail ,  fupportoit  toutes  les 
fatigueSé  Les  chaleurs  les  plus  brûlantes,  les  froids 
les  plus  rigoureux,  ne pouvoient altérer  fa  vigueur 
naturelle.  Sobre  &  frugal,  il  fenourriflbit  d'alimcns 
grolfiers ,  &  n'en  ufoit  que  pou^  contenter  la  nature* 
Ennemi  de  toutes  les  voluptés,  il  réfifioit  fans  efforts, 
à  toiuès  leurs  aihorces.  U  n'nvoit  point  de  temps 
marqué  pour  ^oxig^yx ^  &c  iliie  fe  repofolt  que  quand 
*il  n'avoit  plus  rii|?n  à  faire.  Ce  n'étoit  pas  fur  le  du- 
.  vet  >  fur  la  laine  ou  la  plume  qu'il  goCuoit  le  fommcil  ; 
la  terre  lui  fervoit  de  lit.  Il  ne  cherchoit  pbint  le 
filencedes  palais  pour  dormir ,  c'étoit  dans  le  tumulte 
du  camp  qu'il  prenoit  l'on  repos  ;  c'étoit-l.\  qu'on  lé 
voyoit  couché  parmi  les  fentinellcs  ou  dans  lc< 
corps-de-garde.  Simple,  &  mCme  négligé  dans  ft'S 
v.ôtemcns,  il  ne  Ije  diilinguoit  aue  par  Ta  magnifi- 
cence de  fes  armes  &'la  beauté  qe  (as  chevaux. 

Le  môme  écrivain  ne  nous  fait  pas  un  portrait 
auffi  avantagclix  de  fon  cœur.  Il  le  peint  cruel  jufqii'à'' 
la  férocité  ;  parjure  &c  toujours  prât  à  enfreindra  le^ 
droits  les  plus  iacrés  ;  impie  &  facrilege ,  qui  nué- 
prifoit  les  dieux  6c  leurjs  miniftres.  On  fixe  fa  mort 
à  Tan  3811  du  monde.  (T—jv.) 

$  ANNONCIADE ,  Cf.  (  rordre  militaire  dé  V  ) 
fut  inftitué  en  1355  P^*"  Amédée  VI,  comte  dé 
S^avoie ,  dit  te  Vtrd^  au  fentiment  de  quelques  au-  ; 
teurs ,  entr'autres  Guichenon.  Ce  fut  à  roccafiort 
d'une  dame  qui  préfentà  à  ce  prince  un  braffeletde 
fes  cheveux,  treffés  en  lacs-d'amcÉr.  De-là  il  prit  la 
nom  de  l'ordre  A\\  lac-S amour.  ^       ^     " 

La  première  cérémonie  de, cet  Ordre  fut  faite  le 
11  fèptembre  1555,  j^*^^  .4e  la  fête  de  S.  Maurice,, 
patron  de  Savoie*  "  •    ^  \<.r*    ,    . 

Le  collier  étoit  compofé  de  lacs  -  d'amour ,  fur 
lefôuels  \  étoient  entrelacées'  ces    quatre  ^  lettres  , 
F.  E.  R.  T.  qui  figçifient  y>^/7/7«^ ,  entre^y   rompei^ 
.tout.      '  .;'•   '■  '■■'': '^\;-'^:  .■  '    -v--^"'   ■     '■.■■■    ',  1-  ,  •.  ..  ■ 

D'autres  hiftoriens  prétendent  que  l'ordre  de. 
YAnnonciade  n'a  po  ot  été  établi  fous  le  nom  d'ordre 
àii  Idc-d' amour  ;  mâls  qu'Amédée  VI,  Comte  dé, 
Savoie  ,  l'inftitua  pour  honorer  les  quinze  myftercâ 
de  lefus-Chrift  &  de  la  faii|te  Vierge ,  &  auffi  en 
reftbuvcnîi*  des  aâions  glorietifes  dé  fon  aïeiîl  Amé- 
dée  V.  U  créa  quinze  chevaliers,  &c  ordonna  que 
les  comtes  de  Savoie  /  aftuellement  rois  de  Sar-* 
daigne)  (croient  les  grands-maîtres  de  l'ordre* 

Le  eollier  dé  lacs-d'amour ,  chargé  cfes  lettreg 
F.  E.  R.  T.  fignifient /orri/r/i^  ejus^  Rhodum  tenuit  , 
c'eft-à-dire,  par  fon  courage  il  a  conquis  l'île  de 
Rhodes.  Cette  devife  a  été  mife  fur  ce  eolliet,vea 
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niémoîré  de  PaÔion  éclatante  d*Am^<!lè  V,  qiil  f t 
lever  aux  Sgrraitns  le  fiege  de  Rhodes  en  i}io.  ^ 
V  Ce  iut-là  Tépoque  des  armes  de  h  maifon  de 
Savoie  qui,  defcendue  de  la  maifon  de  S^xc,  en 
portoil  les  armes  qui  fonjt  fiifçi  d'or  &  d$  Jatlc  au 
aanctilin  4c  Jîuoflc  p  &  prit  alors  celles  de  Tordre 
/^e  S.  Jeaû  de  Jérufalem  i  dit  depuis  ^/^  Rhodes ,  &c  à 
préfcntdc  Matie^  qui  font  de  gueules  à  la  croix  if  argent. 

Amédée  VIII,  premier  duc  de  Savoie,  élu  pape 
fous  le  nom  de  Felijc^V^  au  concile  de  Bâle  »  voulut 
en  1434  que  cet^  ordre  ftit  dorénavant  nommé 
Vordfc  de  rAnnonciade ,  &  iBt  mettre  au  bout  du 
cpUier  une  Vierge  ,  au  lieu  de  S.  Maurice, 

Charles  lU  ^  duc  de  Savoie ,  y  ajouta  en  1518 
autant  dç  rofes  d*ôr ,  émaillees  de  roUge  fie  de  blanc  » 
que  de  lacs-d'amour*  :v,^   ^^^^^  w^ 

Le  grand  collier ,  que  les  chevaliers  portent  les 
Jours  de  fêtes  folemnelles»  eft  du  poids  de  deux 
cens  cinquante  écus  d*or  ;  ç*eft  une  chaîne  faite  de 
lacS'd*amour  \  chargée  des  quatre  lettres  F.  £•  R.  T. 
entremêlées  de  rofes  ;  au  bas  eft  attachée  une  mé- 
daille I  fur  laquelle  fe  trouve  Hmâge  de  la  Vierge  , 
ti  autour  font  les  paroles  de  la  falutation  angéliquc. 

Le  petit  collier  a  deux  doi||t$  de  l^rge  »  ^^^  du 
poids  4e  centécust 

Charles-Emmanuel ,  duc  de  Savoie ,  a  établi  la 
chapelle  de  Tordre  de  VAnnonciade  dans  Thermit^ge 
de  Camaldoli»  fur  la  montagne  de  Turio« 

Viâor-Amédée-Marte»  duc  de  Savoie,  roi  ae 
Sard'aigne ,  aâuellement  régnant,  e(l  le  dix*neuvlen^e 
grand-maître  de  Tordre  de  VAnnonciade.  PL  XXi 
Jig.48.(G.D:L.T.) 

$  ANNUITÉ  ,  (  Algebrt.  )  ProbUme  eorkcernant^ 
Us  annuités.  Soit  a  une  fomme  prêtée,  n  le  denier 
auquel  cil  prêtée  cette  fomme,  /TiTannuité  ou  la 
fomme  condante  qu*on  rend  chaque  année  ,  k  le 
nombre  des  aimées  au  bout  defquelles  la  dette  eil 
acq-uittée  ,  il  eft  clair.  * 

1  ^.  que  la  première  année  étant  échue  &  p«yée , 
la  dette  n'eft  plus  que  a  (  1  +«)  —  /»  ; 

1^.  qu*c\  la  Hn  de  la  féconde  année  la  d^tte  eft  a 

(  I+^V-/w(I+/l)-'y«; 
3^.  Qu'à  la  fin  de  la  troifieme  année  la  dette  eft 

de  luite.  ; 

D'o^i  il  s'enfuit  qu*à  la  fin  de  la  Jt  ^  année,  la  dette 
eft  a  (  I  -f  A)*  — /n  (i+A)»*  —  /w  (  i-fA  )*-* 
.  ...  m;  or  cette  quantité  doit  être  ;=  <> ,  donc  m 
£=  d  (  I  -f  ;i)  *  divifé  par(  i  +/ï)V*  .  .  .  •  +  i  = 
<i(  i+/î)*  divifé  par  la  fomme  d'une  progreifion^  * 
géométrique ,  dont  i  eft  le  premier  terme,  Aie  nom- 
bre des  termes ,  &  i  +«  le  fécond  terme  ,  ce  qui 

donne  a(  l+/2j*divife  par^ — -^ =      :  \~r-^ 

^  '  ^  n  (i-h/i)>-i 

Le    dénominateur  de  cette  fràftion   eft  A /i -f- 

n^ —'\-~  X  (A.-A— I.  A— 1.)  &ç.  & lorfque  A  eft 

2         2.3  /^  /  * 

très-petit  A  n  —  - — :-*-  ■  '   ^  &c.  Donc  alors  la  fra- 

2  2. 3        . 

âion  précédente  ,    ou  la  valeur  de   m   devient 
A(i-/i-i-Tr6;^  =  enfuppofantA  =  i>,fJL,==    00 

ce  qui  donne  une  très-fauffe  valeur  de  /n,  puifqu'il 
eft  évident  qvie  lorfque  A 1=  £>,  on  a  /»  =  o- 

La  folution  de  cette  difficulté,  c'eft  que  lorfque 
A  eft  une  fraâion,  la  formule  des  annuités  a  (  i  +;r)  * 
—  m(^i+n)^'^.  -  .  .  — ;i2 ,  n'eft  plus  la  même  que 
lorfque  A  eft  un  nombre  entier,  6c  devient  même 
très- fautive.  , 

Si  on  fait  le  paiement  par  âemî-années ,  on  aura 

iw=:- 1 ,&  liA=i,  on  aura  m^  — i i 
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(i-^/i)--  t 
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ti  (  I  -if&p^  eft  U  fomme  qu'on  doit  payer  au  bout  t 
d'unan;  mais  on  remarquera  que  deux  fois  la  valeur' 

de/B,cVft-à-dire  ■■■H'  r  r^  *,  n'eft  pas==  (  en  fai- 
fam  Ac5  I  )  à  la  fomme  a  (  i  +»^ ).  (  O  ) 

.ANNULAIRE,  zd],  éclipfe  annulaire,  (AJlron) 
On  appelle  aiffi  luic  écliplc  de  foleil  dans  laquelle 
la  kine  paroiflanc  plu«  péite  que  le  foleil ,  n'en  couvre 
que  le  milieu  ,  cnfpirtè  que  la  lumière  du  foleil  dé- 
borde tout  autour  de  la  lune;  telle  a  été  Téclipfe 
du  premier  avril  1764 ,  qu'on  a  vue  annulaire ,  en 
Efpagiie,  en  France,  en  Angleterre,  comme  on  le  peut 
voir  fur  la  grande  carte  qui  fut  publiée  par  ma- 
dame, le  Faute ,  à  Paris ,  chez  Lattre ,  graveur.  Le 
diamètre  dt  la  lune  eft  4^  ^9'  ij"  dans  (on^apôgée , 


doit  y  avoir  un  grand  nombre  d'éclipfes  oîi  le  dia- 
mètre de  la  luqe  ne  fuffira  pas  pour  couvrir  celui 
du  foleil  ;  dans  les  tables  des  59  éclipîes  vifibles  à 
Parifi  ^e.  M.  du  Vaucel  a  données,  &  qui  s'éten- 
dent depuis  1769 ,  jufqu'en  1900.  Il  n'y  ej\  a  aucune 
de  totale  ;  mais  il  y  en  a  une  annullaire ,  annoncée 
pour  le  8  Oâobre  \% /^"j .  Mm.  prifentis  à  C acadi^ 
mie  de  Paris ,  tome  V.  page  SyS.  Les  écHpfes  de  1737 
&  1748  ont  été  annulaires  tfï  Ecofle ,  &  M.  le  Mon- 
nier  s'y  tranfporta  pour  obferver celle  de  1748, & 
pour  pouvoir  mefurer  le  diamètre  de  la  lune  ,  lôri^ 

3u'tl  paroîtroit  en  entier  fur  le  foleil.  Indépendamment 
es  pncnomenes  optiuiies ,  auxquels  ces  obfrrvations 
donnent  lieu ,  &  qu  on  peut  voir  daas  Tavertiffe- 
ment  de  M.  Delide  fur  Téclipfe  de  1748,  celte 
obfervation  a  fervi  à  prouver  que  le  cliametrc  de 
la  lune ,  ne  paroît  pas  plus  petit  lorfqu'il  eft  fur  le 
foleil,  que  lorfque  la  lune  eft  pleine  6c  lumineufe* 

(^M.D£  LÀ  LaNDB^) 

§  Annulaires  (U^amens),  Anatomie.  Il  ferat 
bon  de  démontrer  la  ftruâure  de  ces  ligamens ,  que 
peu  d'auteurs  ont  connue.  ' 

Prefque  t'bus  les  mufcles  Ipngs  font  aftujettis  par 
des  plans  de  tibres  attachées  aux  os  voifms,  &  dont 
la  direâion  eft  à  angles  droits ,  avec  les  fibres  de  . 
ces  mufcles.  Sans  parler  des  aponévrofes  qui  ren-*- 
ferment  les  mufcles  droits  du  bas*  ventre ,  ^  les  grands 
mufcles  duf<^mur,il  y  a  de  ces  plans  ligamenteux 
dans  prefque  toute  retendue  du  corps.  Un  plan  très- 
reconnoiflable  règne  le  long  du  dos ,  &  fe  continue 
d'un  dentelé  à  l'autre  ;  des  aponévrofes  contiennent 
les  mufcles  de  l'omoplate ,  de  l'humérus,  les  mufcles 
de  l'avant-bras ,  antérieurement  &  poftérieurement , 
ceux  du  fémur ,  du  tibia.  La  partie  fupérieure  dt  ces 
aponévrofes  eft  mince  dans  le  tibia  6c  dans  le  bras  ; 
il  y  a  des  intervalles  entre  les  fibres  ,  on  les  détruis 
pour  démontrer  les  chairs  qu'elles  recouvrent. 

Mais'  dai»s  les  paftages  des  tendons  fur  les  os 
mûmes ,  la  nature  a  donrié  plus  de  force  à  ces  fibres 
ligamentéufes  ;  elles  naiftent  d'un  bord  faillant  de  ToS  y 
&  rentrent  dans  l'autre,  &  contiennent  le  tpndon  , 
de  manière  qu'il  ne  iauroit  abandonner  l'os  fur  le- 
quel il  paffe ,  ni  quitter  la  courbure  que  ce  ligament 
lui  prefcrit.Alprs  on  appelle  ces  lï§akmen%  anttuJaltes^ 
6c  on  lesifole  en  détaCTant-l'aponévrofe ,  dès  qu'elle^ 
a  perdu  de  fa  dureté  &  de  fa  force.  Les  tendons  qui 
pa&m  fous  les  malléoles  du  coté  interne  &  du  coté 
externe  ;  les  tendons  ex^ec^eurs  du  pied  6c  des  or-^ 
teils ,  qui  paffent  fur  le  tarfe  ;  les  extenfeurs  des 
doipts  &  de  la  main,  les  fléchifleurs  ont  de  ces  ar- 
milles  ;  &  le  long  des  doigts ,  les  deux  fléchifleurs 
font  enfermés  dansées  gaines  très-fortes,  qui  ^amin- 
ciflent  fur  les  articulations.  Ces  njêmcs  ligamens  font 
enduite  d'un«: humeur  glaircufe",  èc  ils  renferment 
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le  365  »  6*»  15'  10",  parce  que  i apogée  dufoleil 
i  avance  <  haque  a^née  de  65"  ^  par  rapport  aux  équi- 
^bxes,  &  le^foieil  ne  peut  atteindre  Ion  apogée 
•-qu'après  avoir  parcouru  les  65"  t  de  phis  que  la  ré- 
volutioiï  de  Fannée  qiii  le  ramené  .fliux  équinoxes. 
Pour  trouver  la  durée  d\inerévoliition£2/îo/wiz//y?ijz^^, 
yen  peut  faire  cette  proportion,  le  mouvement  total 
d'une  planète^  pendant  un  fiecleyitmus  le  mouve- 
ment de  Ion  aphtlie  ,  eftàladuree  d'un  fiecle ,  o,u 
,  ^  X  5  5760000"  comme  360*'  font  à  la  durée  de  la  ré- 
volution anomalifiiqui.  (  Af.  2>£  L4  Lan  DE» .).,  r  , 
/t  ANONNER  ^  V.  n.  r  Mufiquc)eitii déchxfrer  avec 
fpeine  &  en  héûtant ,  la  mufiquc  que  Ton  a  fous  les 
'^ijreux.  (5.)       'V/-,-v"-;v^'^'^7i;;^,^^^^_  ..^^^^^  .:;?•^'•^^ 
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fouvent  (Je  petits  pelotons  de  gralffe  &  des  glai- 
des  articulaires  dpftînées  à  oijidre  le  tendon ,  &  * 
diroinuer  le  frottement  du  tendon  fur  les  os.  Ce 
frottement  eft  très  conûçiérable  ^  il  endurcit  les  ten- 
dons dari^  lîiomme  adulte  jfouvent  même  une  par- 
^tie  du  tendon  y  devient  calleufe ,  cartitagineufe  &  of- 
fcufexromme  dans  le  tendon  du  grand  peronnler»  On 
y  trouve  encore  de  petits  ligamers  qiii  atiacheht  le 
tendon  à  fa  gaine.  (  //".  i>.  G.  ) 

§  ANOMALIE  VR^E,  (  ^Jlron.)  La  difficulté  de 
troMyev  Vanomalii  vr^/e  d'une  planète,  a  fait  cher- 
cher aux  altronomes  une  méthode  indireâj!  pour 
renverfer  la  queftion;  on  procède  par  de  fauf- 
fes  poGtions  ;  on  fuppofé  que  VanQmalk  vr^ïc 
foit  coHnue,  &  Von  cherche  Vài^omatU  moyenne , 
qui  lui  répond.  Si  cette  tf/Jo/rr^/ie  i^oyenhefe  trouva 
la  même  que  celle  qui  étoit  connue ,  on  'eft  aflufé 

Sue  V anomalie  vra^quéTon  afup^ofée^éto,itexatle:' 
VanomalU  moyenne  fe  trouve  différente  de  celle 
qui  étoit  donnoe ,  on  fait  ihitUr  Vanomalif  ^vraie  que 
I  on  a  fuppolëe ,  &  Ton  a  bientôt  reconnu  quelle  eft 
celle  qu^ffaut  employer  pour  j^etrouver  rtf/ic>/r?4/^^^  \ 
moyenne  qui  eft  donnée.  L'avantage  de  cette  mé- 
'  thode  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  on  trouve 
r<ma/ii<i/i<  moyenne  rigoureufement&  exaôement , 
lorfqu^ôn  toonnpît  Vunma/ie  vraie.  Voici  les  deux 
|*egles  :  1^.  la  r^icine  quarrée  de  la  diftance  périhélie 
:f  ieft  à  la  racine  qxiarrée  de  la  diftance  aphélie,  comme 
5îa  tangente  j  de  la  moitié  de  Vofiomalie  vraie  eft  à  la 
|tangentè  deir4h(>/7iâ/^  excentrique,  x^.  La  dijfférence 
entre  IWo/W4f/iV  excentrique  Ôc  r^/io/w^i//*  moyenne 
f  eft  égale  aul  piroduit  de  l'excentricité  ,  par  le  iinus 
de  Ta/ïo/Wii/ic  excentrique.  U  cfinëceflaire,pour  cette 
/dernière  reglel,  c{ue  l'exèentricité  foit  exprimée  en 
^^^Cjcondes,  ce  qui  eft  facile  en  donnant  au  demi^axe 
|a03.64  leconclc*  6(  8  dixièmes. 
iterayodVeâeur,  ou  la  diftance  d^une planète  au 
'folcil,  lorfqw'on  cohnoît  Va'nomalii  vraie  6c  Tiiw- 
\^r7^i//>  excentrique  ,  fc  trouve  par  le  moyen  de  cette  . 
^proportion  ?  le  ûnus  j^  ^'^i/iow^/ie  vrai*  eft  au  finus 
■^és  |ii/ïo/wtf/i|r  excentrique ,  comme  la  tnpltiédu  petit 
•  ixc  eftauraydn  vetteur.  Toutes  ces  règles  dépen- 
^dcnr  de  diverfes  propriétés  des  lestions  coniques; 
^cc  qui  uoifs  oblige  de  renvoyer  pour  la  démonl- 
^tration  à  notre  Alironomie.torn^ii^ar^^tz^o.CM^PM 

'^XA  LANDjIf. )  ■  -■■■■■.^■'^'  '^  ■'•  "'M-y^'^  '" v^'  '-m  I 
C  §  aNOMaLISTK^ÙÊ,  adi.(  >/rfl^i».  )  fcdîtcfela 
^révolution  dune  planète  ,  par  rapporta  ionapAde^ 
f  foit  apogée,  foit  aphclie  ou  du  retour  au  même 
'  oint  de  ion  ellipfe.  !>i  le5  orbites  des'pJanetes  étoient 
xes ,  &  qu'elle^  repondiffent  toujours  aux  mêmes 
jf étoiles,  U  révolution  anomalîpique  lert)it  égale  à  la 
srévblutioti  fydcrale  ;  mais  toutes  les  pjanetes  ont  un 
)|nouvement  prpgreffif  dans  leurs  aplides;  ainfî  il  faut 
iplus  de  tems  pour  atteindre  l'aphélie  qui  s*eft  avan- 
cé datts  Vintervalle , .  que  pour  revenir  à  la  mêitte 
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Malabar^  dont  Van-Rheéde  a  fait  grjjver  i>ne  bonne, 
figure  f  mais  incomplette ,  dans  fon  Bonus  Malaba'^^' 
ntus^  vol,  lU.pag  tkS.pl.  ^TATA://.  Les  Brames4 
fappeHeht  f^ata  ponouffou  ;  les  Portugais  ,  an^dl^S^ 
lesUlollandois ,  anjeli  ;  Zanoni  ;  àngtlina  arbçK    :^  '   ' ; 

Çetarbre  croît  par-tout  darfii  les  terres  fablonheiî- 
fe^lôc  pierreirfes  du  Malabar,  fur-tout  dans  les  fo- 
rêtd  de  Kalicolan ,  oiVil  porte  du  fruit  pendant  plus 
de  éent  ans ,  tous  les  ins  ver$  le  mois  ût  di^cembre*'-^ 
Sa  racine  eft  épaifle  ,  blanche,  jfibreufe ,  couverte .  ' 
d'une  écorce  épaifle  blanche,  à  pêâu  rougeâtrç  & 
ccailleufe.  -        ;         H^^  ïj 

11  s'élève  juiqu'à  h  hauteur  dé  t  iôà  110  pied^ 
ayant  une  cime  arrondie  en  pomme  ,  formée  de 
branchés  épaifles ,  cylindriques,  brunes ,  velues ,  ru- 
des, comme  noueules  ,  portées  fur  un  tronc  droit, 
xle  78  à^o  pieds  de  longueur,  fur  ti  à  16  pieds  *de  - 
diamètre i,(i^nt le  bois  eft folide  j  très-dur, roux  ^ 
centre ,  à  aubier  blanc ,  recouvert  d'une  écorce 
blanche  au  dedatis ,  cendrée,  rude  &  copinm  écail- 
■  leule  au  dehors;#^^^  ^     i^a: .:..  ■ ''^'^'^'^^''^^y. 

Les  jeuriçs  bràritlfies  portent  fëife  des  branclies  . 
qui  y  font  difjpofées  alternativement  &  circulaire- 
ment ,  aflcz  ferrées,  diftantes  d'un  pouce  au  olus  les 
unes  des  autres;  Dans  les  jeunes  ^leds,  ces  feuilles 
font  décQupées  ou  fendues  en  trois  lobes ,  comme  - 
dans  le  jaca  ou  le  faflafras  ;  mais  lorftjue  l'arbre  eft 
fait,  elles  font  de  forme  elliptique  ,  obtufes ,  comme 
arrondies,  comparables  à  celles  du  figuier  de  Ben- 
gale ,  longues  de  7  à  8  pouces ,  de  moitié  moins 
larges,  épaifles,  verd noires  defliis  i  plus  claires  def-  " 
fous  ;^couvertes  de  poils  épais ,  rudes  j"^ courts  ,  en 
crochet*:  qui  s'attacheot  aux  mains ,  relevées  d'une 
côte  longitudinaleà  10  ou  ix  nervures  de  chaque 
côté  endeflbus,  &  portées  fur  un  pédicule  cyhn^ 
drique  aflcz  court  Avant  leur  développement ,  elles 
font  roulées  en  demi  -  cylindre  ,  à  enveloppées 
par  une  ftîpule  trcsample ,  très'velue,/d'un  v^xà 
brun ,  qui  eft  oppofce  à  leur  pédjcul^ ,  comme  dans 
le  ricin  &  le  figuier,  en  embraffant-tbut  le  tour 
de  la  branche  qu'elle  quitte  ea  s'ouvraht,  &  fur  la- 
quelle elle  laiAc  un  fillon  circulaire  qui  fui  donne 
larudeflè.  -      ,  r      v^i  > 

Les  ^eurs  mâles  font  féparées  des  feipdles  fur 
)à  même  branche ,  dç^  manière  que  les  femelles  for- 
tent  iolitairement  de  Taiflelle  de  chacune  des  feuiU 
les  inférieures,  fous  la  forme  d'une  tête  ovoïde; 
longue  d'uii  pouce ,  une  fois  moins  large ,  toute  hé- 
riflée  de  petites  pointes  vertes ,  pohées  fur  un  pé- 
duncufe  cy lindriaue ,  velu  ,  brun  ,  fans  aucune  ap- 
parence de  fleurs ,  à  moinls  qu'on  ne  foupconne  les 
petites  pointes  vertes  d'être  X^s.  extrémités  des  feuil- 
les du  calice  ,  ou  de  la  corolle  qui  environneroient 
plufieurs  ovaires  dont  chaque  tête  feroit  formée; 
Lei  fleurs  mâles  \fortent  aufli  foUtairement  de  l'aif- 
felle  de  chacune  \des  feuilles  fupérieures,  faflem- 
bléesau  nombre, dte400.ou  500 ,  fous  la  forme  d'un 
chaton  verd  extérieurement ,  blanc  au  dedans;  cy- 
lindrique ,  velu  ,  loiçig  de  7  à  8  pouces ,  comme  les 
feuilles,  de  la  grolïeur  du  doigt ,  porté  fur  un  pé- 
duncule  quati^e  fois  plus  couft,  que  lui ,  hcriflTc  de 

poils   ^nS.    :.^ï^^^'*-'**^A:-|^-«("7>  C\^^^^-^^:-r^-V^  -f  ■^^^>  ■  ■'  ^ 

Chaque  tête  4i  fleur  femelle  ne  change  point  de  ' 
forme  eqcrandiflant  ;  elle  devient  feulement  un  fruit 
pyoïde ,  long  de  4  à  5  pouces,  de  moitié  moins  lar- 
ge ,  parfaitement  femblable  à  celui  du  jaka ,  c'eft-à- . 
dire ,  femblable  à  une  écorce  épaifle ,  couverte  di 
cinq  àiix  mille  pointes  coniques,  d'abord  vertes ,  en-  *• 
fuitje  jaunâtres  ,  comme  dans  le  ftrammium.  Cette 
écorce  ne  s*QUvre  pas  d*elle-m§me,  mais  Jorfgu'on 
la  coupe  en   travers,  on  voit  au'elle  a  trois  ou 
quatre  lignes  d'épaifl!eur ,  &  qu'elle  contient  envi-  ♦ 
roa  4|p  à  |0  capfules  charnues ,  épaifles  ^  o voïde$  ^     - 
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longues  cl*an  pouce  ,  de  moitié  moins  laf|;es ,  jaunâ- 

• ,  très ,  difpofées  (iir  huit  rangs  ciitulaires ,  autour  d*un 

axb  central, chaAu , blanc ,  en  colonne  de  jfix  à  (ept 

^ignesde  diamètre,  qui  femble  être  le  prolongement 

^u  péduncule  de  la  fleur.  Chaque  capfule  charnu^e 

contient  un  pépin  ou  noyau  cartilagineux,  blanc 

'     très-mince ,  tranfparent  ^  ovoïde ,  pointu  par  un  bout 

long  de  fix  lignés,  moins  large  de  moitié,  à  trois 

anjgîes  fillonnés  ,  qui  contient  une  amande  pleine , 

fonde,  blanche  4«  lait,  recouverte  d'une  pellicule  , 

brune. 

Oualitis.  Toutes  les  parties  de  VansjtU  coupéeî 
rendent  un  fuc  laiteux  :  k^  racines  répandent  une 
odeur  défagréable  i  au  lieu  que  les  enveloppes  ou 
capfules  charnues  de  fes  graines ,  en  rendent  une  fort 
gracieufe*  Son  écorce  &  fes  feuilles  ont  une  faveur 
auilere.  Les  enveloppes  charnues  de  {^i  graines  ont 
line  faveur  aigrelette,  mais  douce  &  vineiife ,  & 

-  fes  amandes  ont  le  goût  de  la  châtaigne. 

•  Ufagts.  Les  amandes  de  cet  arbre ,  &  leurs  eave- 
Ioppes4?harnucs  font  recherchées,  Ôc  fe  mangent 
comme  celle  du  jaka ,  mais  loffqu'on  les  mange  en 
trt)p  grande  quantité  ,  ou  trop  avidement ,  fans  les 
mâcher  fuffifamment^  elles  procurent  une  diarrhée 
que  ]*on  appaife  facilement  en  bvivant  la  décoâion 
de  fes  racines  &  de  fon  écorce,  dont  la  vertu  eft  trc# 
aftringente.  ^-^^^H^^"::':?^<>?^^if:^  ^  '  .  ,.  •   '     .  ■.  ■    ,     ■ 

Ses  feuilles  amorties  fur  le  feu ,  ou  par  la  chaleur 
du  foleil ,  s'appliquent  avec  fuccès  fur  les  membres 
roidis ,  auxquels  elles  rendent  leur  première  fou- 
pleffe.  Ces  mômes  feuilles  pulvérifées  &  réduites  en 
onguent  blanc  avec  un  peu  de  camphre  &  de  poudre 

'  de  la  racine  de  curcuma ,  s^appliqucnt  en  topique 
pour  arrêter  le  flux  immodéré  aéi  hémorroïdes  ;  elles 
dîflîpent  auili  les  bubons  vénériens ,  les  hydroceles 
&  i*enflUredcs  to(Ucules,foit  qu'allé  foil  pccafionnée 
par  contufion ,  ou  qu'elle  foit  due  à  quelqu'autre 
caufe.  L'huile  tirée  de,  fes  amandes  par  exprefllon  & 
au  moyen  du  ieu,  prife  intérieurement,  ou  appliquée 
extérieurement ,  aide  à  la  fermentation  des  alimens 
dans  le  ventricule ,  &  excite  l'appétit.  On  y  fait  frire 
foit  de  lail  cuit  &  pilé ,  f6it  du  lait  caillé ,  pour  l'ap- 
pliquer encataplafme  fur  les  hémorroïdes,  4^Dt  elle 

•  calme  fôuveramement  les  douleurs*  .■  .^.^^^J^'^^ 

Son  bois  fert  dans  nombre  d'ouvrages  àenieriuî- 
ferie  ;  on  en  fait  de  grandes  planches ,  pour  des  cof- 
fres &  pour  les  vaifleaux.  C'eô  de  fon  tronc  creufé 
'  que  les  Indiens  font  ces  longues  pirogues  appellées 
manjous  &  touas  ,  dont  quelques-unes  ont  jufqu'à 
80  pieds  de  longueur,  fur  9  pieds  de  largeur; mais 
ce  bois'jquoique  dur,jeft  fujct  aux  vers  &àla  pourri- 
ture ,  fur-tout  dans  les  eaux  douces  des  rivières. 
Lorfque  les  chatons  des  fleurs  mâles  font  fecs,  les 
enfans  les  allument  pour  s'éclairer  en  guife  de  çhan- 

déliés.      .   '  .  '.'^Y.'^M^^^'''^---^^^^^ 

Remarques.  Il  n  eft  pas  douteux  qtte  ransjth  né 

foit  une  efpece  ^  jaka ,  &  par  fa  ftrufture  femblîjîle 

&  par  l'ufage  que  l'on  fait  de  its  fruits.  Il  ne  faut  pas 

le  confondre ,  comme  ont  fait  quelques  modernes , 

avecle  laurier  de  Bourbon,  ni  avec l'angelin du Bré- 

fil  que  Pifon  appelle  angilina  ;  ce  font  des  plantes 

abiblumcnt  différentes.  (  M.  Ad  an  s  on.  )        ■^'^^0- 

ANSJELI-MARAVARA ,  f.  m.  {Hijl.  nat.  B(na^ 

nique,)  plante  parafite  du  Malabar ,  très-bien  gravée 

dans  prefque  ;ous  fes  oetails  par  Van-Rheede  dans 

.    fon  Hortus  Malabaricus ,  vçl,  XII*  pag.  1.  planche  /• ., 

*  Son  nom  exprime  très-bien  fa  nature  ;  car  les  Ma- 
labares  appellent  du  nom  général  rttaravara  toutes 
les  plantes  parafites ,  ou  oui  croiflent  fur  les  arbres, 
parce  que  maram  en  leur  langage  ,  fignifîe  on  arbre, 
&  vara  du  mal,  comme  oui  diroit  maladie  ou.mal 
des  arbres ,  ces  plantes  les  faifant  ordinairemerit\ 
mourir  :  ils  ajoutent  de  plus  à  ce  nom  général  celui 
de  l'arbre  fur  lequel  aoiiTent  ordinairement  ces  pa- 
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tn&Ui  i  cWl  ainfi  quef  celle-ci  croîflTant  fur  T 
s'appelle  ans/elî-maravara ,  c'eft-à-dire ,  la  pefte 
l'arbre  ansjeli*  Le  nom  Brame  ponoJfowkcU ,  repo 
très-bien  à  celui  des  Malabafes ,  ca\r  keli  eft 
nom  général  ie  ces  plantes  parafites  qui  ne  font  pas 
iufceptibles  aê(re  femées ,  ni  tranfplantécs  pi  cul- 
tivées fur  la  t^ùe  ^  mais  qui  ne  peuvent  croître  que 
fuç  l'écorcj  des  arbres  dont  ils  tirent  lés  fiics  nour- 
riciers^ &  ponoflbu  eft  le  nom  de  ransjeli.  M. 
Linné  l'appelle  epidendrum  ntufutàf  foliis  radUali'^  , 

Unearibus ,  apicc  bijari^m  rttufis ,  floribus  racemo^' 
maculaii^ydtxas'ïa  dernière  édition  de  (on  Syjic/na''' 

rue  imprimé  en  1767 .pag.  Jc)6,n^ j! 

ette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  piedsrï: 
6c  demi  à  trois  pieds.  Sa  racine  confifte  en  huit  à'r 
dix  fibres  blanches  cylindriques,longue  dé  quatre  àfijcf 
pouces^de  itrois.à  cinq  lignes  dp  diamètre,  liçneu-^§ 
les  ,  dures ,  ondées  ,  tortûeùfés  ,  peu  ramifiées  f' 
jtnais  couvertes  ^  comme  velues  par  une  quantité 
de  petites  fibres  par  lefquelles  elles  s'attachent  6c 
s'inlinuent  dans  Técorce  des  arbres.  Du  milieu  de  ces 
racines  fort  un  faifceau  de  10  à  11  feuilles  alte;:- 
nés ,  mais  écaxtées  des  deux  cotés  en  éventail  ^ 
longues  de  fix  àrneuf  pouces,  huit  à  dix  foismoirii  i 
larges ,  charnues\  très-épaifles ,  roides ,  lifTes.,  con- 
vexes en-deflbus.Vctifées.efl-deflusdedeux  demi^ 
canaux  fans  aucuneNyeine  ni  nervure ,  tronquées  à^^ 
leur  extrémité,  comme  fi  elles  avoient  été  couj^éef  % 
de  forte  (jue  leur  largeur  eft  à  peu-près  égale  p;  -^/ 
tout  I  &  tormant  par  UtOartie  inférieure  un  gaîne^;^. 
entière  autour  dé  là  tige  qui ,  après  leur  chiite ,  pa 
roit  comme  un  cylinçlre  ae  deux  pouces  au  rnlus  de;! 
longueur  fur  fix  lignes  de  diamètre,  de  fubltance  gf 
non  pas  ligneufe ,  mais  charnue  très-f*rme ,  yif-^J 
queîife  ,  foutenue  par  nombre^  de  fibres  ligneufes^ 
yçrte ,  lifle  6c  annciée  au-deholn,  •  t 

*    <De  l'aiffelle  de  chaque  feuillfcfart  unépiKverd^'' 
cnamùy  vifqueux  ,  deux  à  trois  fois  plus  Ipng 

3  u'elles ,  couvert  d'un  bout  à  Taiiirç  d'une  centaine^ 
e  fleurs  qui  reftent  long  temps  en  boutons  ovoïder 
blanchâtres ,  taillés  en  forme  de  rein.  Lorfqu'elles^ 
font  épanouies,  elles  forment  une  étoile  d'un  bon 
pouce  de  diamètre  porté  fur  un  péduncule  de  mê- 
me longueur.  Elles  conMent  chacune  en  fix  feuillet 
épaifles,  roidî^s,  ellipti<^ues ,  blanches,  mouchetées 
de  rouge  &  de  bleu  livide  ,  dont  la  fixième  forme 
une  efjpece  de  bénitier,  de  bourfe  ou^de  creulet^- 
pendant  en  bals ,  bleu  rougeâfte  extérieurement ,  Ôc 
blanc  au'dedans,aveë' des  taches  rouges  &  bleuâ^ 
très  fur  fes  borcfc.  Au  centre  de  la  fleuV,  àl^'op- 
poféde  cette^fixieme  feuille  en  bourfe,  relevé  1(£, 
ftyle  dupiftiî-'il  eft\erd,taché  de  rouge  ôi  de  bl\u< 
comme  la  fleiu:,  &  imite  oh  quelque  forte  la.têtisN 

<^d'un  pigeon  qui  feroit  courbé  vers  la  bourle.  Sovt 
cette  courbure  ett  creufé  le  fti^mate  en  forme  de 

^cuillérdn  plein  d'une  matietc  mielleufe ,  &\ce  qui 
forme  la  tête  eft  le  filet  de  l'étamine  quife  termine'  . 
en  une  efpece  de  crête  blanche  aux  deux  catés  de. 
laquelle  les  deux  loges  4^  l'antherf  fcpréfentent 
les  yeux.   .  \  .    ,,,.,,,^        "  •  '''"^^       A  .    ; 

Au-defTous  de  la  fleur  eft  l'ovaire,  d'abord  très- 
mince  6c  peu  diftinâ  du  péduncule;  mais  par  i^^; 
fuite  il  devient  une  capfule  ovoïde,  obtufe ,  langue . 
d'un  pouce  &  demi,  une  fois  moins  large ,  lilte  ^ 
luifante,  verte  d'abord,  enfuite  rouffe  &  brune  ,  à 
neuf  côtes  &  trois  angles' oppofés  aux  trois  feuilles 
extérieures  du  calice.  Cette  capfule  eft  une  écorce 
épaifTe ,  blanche  au-dedans  avec  des  lignes  rougis, 
à  une  loge  remplie  par  jrois  efpeccs  de  placenta 
blancs,  comme  cotonneux  ou  laineux ,  attachais  aut 
trois  angles  qui  reftent  comme  autant  de  côtés 
pendant  que  les  trois  panneaux  intermédiaires. tom-^ 
bent.  C'elt  dans  cette  laine  que  fonc  attachies  le 
graines  feâiblabïes  aune  pouifiere  fine  formée  d( 
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7petîresrlOTtilIe$  rouffiltres  bordées  tTune  membrane. 
Qualiiés.  Vdnsjeli'fnaravara  n'a  qu'une  odeur  de 
mouffe  8c  une  faveur  aqueufc  dans  toutes  fes  par- 
ties ;  (es  fleurs  feules  répandent  une  odeur  très- 
gracieufe.  U  eft.vivace,  6c  fleurit  deux  fois  Tan  , 
lavoir  au  commencement  &c  à  la  fin  de  la  faifori 
des  pluies ,  c'eft-à-dire ,  en  avril  &  en  oftobre*  Ses 
fleurs  durent  plufîeqjf  moii^ôc  les  épis  qu'on  en 
fépare  pour  les  conferver  dans  les  appartem^tïs  en 
plongeant  leur  queue  dans  l'eau  ^  durent  uqt  mois 
fans  le  fécher.  t 

I/fages.  Les  Indiens  ne  font  aucun  ufage  de  fes 
fleurs,  pas  même  pQur  orner  le^rs  temples,  ou  pour 
s'çn  parer,  regardant  cette  plant?  comniè  unmonf- 
tre  qui  s'exile  lui-même  de  la  terre.  Néanmoins  ils  s'en 
fervent  dans  plufieurs  maladies. ils  la  font  cuire  avec 
le  beurre  oc  le  petit  lait,  pour  guérît:  les" tiraillé- 
.  mctis/de  nerfs  &  toutes  les  convulfions  fpafmodi- 
ciies  des  enfans.  Sa  poudre"!?"  boit  dans  Teau  de 
iuQre^pouri  forti/îer  le  cerveau  &  diflîper  les  veni- 
ges*&  les  migraines  qui  annoncent  les  fièvres  çjont 
elles  font  les.  avant-coureurs.  La  Içfliye  de  fes  cenr 
dres  fe  boit  encore  pour  les  palpitations  de  cœur. 
.$es  feuilles  pilées  s'appliquent  en  cataplafnie  fur  le 
nonlbril  pojir  procurer  lés  règles ,  les  urines ,  & 
laine  fortir  le  gravier  des  reins  de  ceux  qui  font  at- 
taqués de  la  gravelle.  Sa  racine  pilée  Se  cuite  |ivec 
.  le  mi^l  fe  donne  dans  l'afthmeiSc  la  phtyfie.  '  /fuc 
f*  viiqueux  exprimé  ^à  fes  feuilles  &c  de  fes  tiges  , 
/  supplique  fur  les  tempes  &  farcies  artères  des  mains  ' 
!  î^iipour  appai(er  Pardeur  je  la  iîévre. 
f  \  MtrtiArques,  Vahs/eli-maravara  n^eH  donc  pas  une 
X  «fpéce  de  vanille ,  comme  Ta  penfé  M.  Linné  qui 
;  1^^  il  approche  bien  au- 

•    freineiu  du  calcca/us  ou  fabot,  dont  il  feroit  une  ef- 

Î^tce  if  fes  feuilles,  au  lieu  d'être  radicales  &  difpo- 
ée»  en  é ventan ,  étôieht  difpofées  circulairement;  Içf 
long  d'une  tige.  (  Af.  A  dan  son.  ) 

♦  §  ANTEDONE,  (  Géogr.)  OrteUus  &  d'autres 

cr^vans  géographes  penfent  c\ii' A  nu  Jofic  ta  TalanM 

'linême.  Uures  fur l'Èncxçlapidie, 

^       ANTÉOCCUPATI^  i  (  Eloquence,  J  figure,  de 

rhétorique,  qui  confift^  s'exprimer  de  marnera  que 

la  perfonne  qu'on  in{truit4c  quelque  fiiit ,  paroitTe 

,#nêtred^      '  "     * '^^^ -—^--*--- 

déduit  fou 
Sanlecqu( 

Jl paraît  Jidivoi ,  que  mime  d^ajfe[  pris 

Quelquefois  on  ta  pris  pour  Vabbi  Dtf marées. 

Il  contrefait  dcs.yeux  qu'on  rie  voit  qt^à  la  Trappe  ; 

Il  Tiefi  point  de  Joli  que  ce  fourbe  ri aitrap€k 

^  Tu  fais  bien  cependant£uil  cflpUin  Je  fierté  y 

»'  Jaloux ,  vindicatifs  malin ,  traître  ^  entêté . , .  (-f-) 

ANTEQUERA ,  (  Géo^r.  )  ville  d'Efpagne  au 

royau^me  de  Grenade ,  à  dojize  lieues  nord  de  Ma- 

h   lâga ,  Si  à  vingt-une  ouèft  de  Qrenade.  Elle  eft  divifée 

^-  crt  deux  villes ,  dont  l'ime  eftappellée  lahat^Uf  &c 

Mwtrtt  U  baffe.,  La  première  eft  fiir  une  colline,  avec 

^mh  château  fortifie,  &  n'eft prefque  occupée  que 

par  là  noblefle.  La  féconde  efl  dans  une  plame  très- 
I  fertile ,  arrofée  d'un  grand  nombre  de  ruifleaux. 
:    Les  rues  ôc  les  maifons  y  font  très-propres  ;  ce  qui 

eft  fort  rare  en  Efpagne.  On  trouve  dans  la  nrnn- 
^  tagne,  au  pied  de  laquelle  cette  ville^jeftfife,  une, 
^  fi^rande  quantité  d^  fel  »  qurfe  cuit  de  lui-même  par 
'  îardèur  du  folei|.  Il  y  a  aaflî  des  carrière^  de  plâtre; 
J  &  à  deux  lieues  de  la  ville  eft  Une  fontaine  dont  les 
:i  eaux ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  guériffent  de  la  gravelle. 

iMg.  / J ,  4^.  lat>  J^,  ^'.  ( C.  A.) 

♦JANTEROSTAfi'POSTRÔSTÀ,  {MythoL) 

\  lifer  ANTEVERT A  ou  ANTEVQRTA  ,  &:  POSTVEIÎTA 

OU  PostVorta.  La  première  de  ces  déefles,  appeilce 
«uffi  P  arrima ,  Prof  a ,  Prorfa ,  ûvoit  Ic'pafle  ,  &  les 
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i^^^oquoient  pour  répatWjes  mauy  qu'its 
déjà  reffentis.  La  féconde  pTédifoit  ravenîr , 
Romaine  rinvôquoient  pour  Dr^v«.n;r  Uk 
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&  les  homam^  rinvôquoient  pour  prévenir  léî 
majix  qui  pou  voient  leur  arriver  :  on  Hnvoquoit 
aaffî  Dour  les  àccouchemeris.  Lettres  fur  PEncydop- 
ANTHÉE  ,  (^M.)  rofae  Lybie  ,  que  la  feble 
fait  fils  de  la  terr?^&  à  qui  elle  donne  foixante- 
Quatre  toudées  de  hauteur,  arrêtoit  tous  \t%  paflàns 
dans  les  fables  de  la  Libye ,  <|ii  il  fe  mettoit  en  em- 
,  bufcade  :  il  les  contraignoit  de  lutter  contre  lui ,  &  ' 
tes  étouffoit  tous  du  ïeul  poids  de  fa  vafte  corpu- 
lence.  11  provoqua  Hercule  à  la  Iwtte  :  Hercule 
accepta  le  défi,  &  le  jetta  trois  fois  à  terr^  à  demi 
î?^**^^^^  J^?  qu'^/ïM^V  touchoît  ïa  terré  fa  mère  , 
Il  replf||»it  fes  forcer,  &  devenoit  plus  furieux  que 
devante  Hercvde  %\n  étant  apperçu,  &  l'ayant  iaifi 
de  nouveau,  le  ferra  fi  fortement  en  l'air ,  &  le  tinjt 
fi  long-temps  en  cette  pofture,  qu'il  expira.  Cet  1 
Anthiehxovi  un  marchand  établi  dans  la  Libye,  qui  i 
étoit fi puiflant , qu'il n^toi^oas poflible del'y forcer.   ■ 
.  Hercule  l'attira  adroitement  fur  mer,  &  lui  ayant 
coupé  les  paflages  de  la  terre  ,  où  il  alloit  fe  rafrate^  ^ 
chir  &  reprendre  des  troupes,  il  le  fit  périr.  Cet 
Anthée  avok  bâti  la  ville  de  Tingi,  fur  lé  détroit,  df' 
Gibraltar ,  oà  il  flu  enterré.  On  dit  qu^  SertoHuç  fi|  ' 
ouyrirlê, tombeau  de  ce  géant,  &  qu*ony  trouva 
des  offemens  d*une  grandeur  extraordinaire.  (+) 

UNTHELMINTIQUES ,  {Mii.méd.)  On  donne 
c^^nom  aux  remèdes  qu'on  emploie  dans  lés  mala^ 
dies  verniineufes ,  ou  contre  les  vers  de  difFérentë 
efpiece  qui  viennent  danslt;  corps  humain,  &  prin,. 
cipalement  contre  les  vers  des  premières  voies.  Ils    • 
font  interaîfs  ou  externes  ;  les  remèdes  internes  font  \ 
les  plantes ameres ,  acres  ou  aromatiques,  raloës,V* 
les  gbmme^ réfines  en  général,  }es  ballamiqiies,  les  ^ 
préparations  mercurielles ,   les  différens  lels,  les 
efprits  vcflatils,  &c.  Les  externes  font  des  cata- 
plafmes  faits  avec  la  plupart  de  ces  fubftances ,  de$  , 
îinimens,  des  embrocations ,  &c.  Anthelmimique  ,^' 
de  afj) .contre y  & ih/xV^^ver.  royei  VERs(Méd.  &y^ .. 
Puthoto^.)Dia.ràif.désSc,Uc.  CM.LÂFosis.) 
*    ANTHEMiyS,  {HiJl.dcremfired*Occid.)tm^^^ 
reur   Romain ,  applanit  par  leis  Vertus  tous  lei* 
obftàcles  qu'une  naifiance  obfcare  op^foit  à  (ori 
élévation.  Après  que  Sévère  eut  été  émpoifdhné ,  -  il  '  v" 
y  eut  un  interrègne  de  deux  ans  dans  l'empire  d'ocd-   ' 
dent.  Ricimer ,  qui  s^toit  fouillé  du  iang  de  fo|i^â 
maître  pour .  envahir  ion  héritage ,  fut  pendant  cer 
interv^le  r'evêtu  detout  lepodvoir,  fans  ofér  prendre 
le  titre  d'erpperelir:  L'horï*eur  de  fon  drime  l'âvoit 
/endu  odieux ,  &  Pavolf  écané  du  but  o&  il  vouloit  -- 
"''arriver.  Il  prçffentit  qu'il  feroît  un  jour  forcé  d'abdi- 
quer un  pouv^oirtifurpé;  il  ^^MJftjnieux  fe  faire  un 
mérite  d'une  abdication  volodgnP,  que  de  s'expofer 
à  une  dégradation  ignominieufe  ;  mais  il  voulut  que 
le  maître  c^u'il  alloit  fe  donner,  lui  fût  rede^iable  de 
fon  élévation. -^/ï/A^^«a ,  qui  rfavoit  d'autre  titre 
gue  (ts  vertus  "pour  parvenir  à  l'empire,  fut  celui    • 
fiir  lequel  'il  jetta  les  yeux.  Il  étoit  déjà  élevé  J^  la  * 
dignité  de  pafriçien;  il' nVoît  que  des   pârens^ 
obfcurs,  &  comme  il  étoit  fans  intrigues,  Ricimer 
efpérant  de  commander  fous  fon  nom, "convint av^c 
Léon,  empereur  de  Conftantînople ,  de  le  revêtir  de  v 
la'4>ourpre.  Ce  fut  ainfi  qu^Anthemius ,  fans  ambî* 
tioa ,   rut  proclamé  'empereur  d'Occident.  On  ne 
pouvoit  élever  au  trôrte  perfi^nrte  plus  capable  de 
faire  fprtir  l'état  de  la  c6nfu$6n  oh  il  etoit  plongé.  Les   ' 
loix  étoîent  fans"  force  &  fans  vigueur;  les  provinces 
étoient  gouvernées    par  des  tyrans  qj.iî,  fous  le  . 
nom  des  empereurs ,  épujfoient  les  peuples  par  lçursî«f 
exaâions  &  les  humikoient  par  leur  orgueil.  Anth^ 
mius ,  confommé  dans  les  affaires  ;  eût gou  veme  avec 
gloire  dans  des  circonftançes  moins  orageufes  ;  mais 
u  étoit  né  dans  un  fieçle  où  U  fallpit  plus  de  roideià;' 
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?   dans  le  camÔere  <jiie  de  droiture  cian^  le  cœuf^ 

'  ;  ^idôniiis ,  qui  nous  a  tranfols  l'éloge  de  fes  vertus  & 

i  ^Q  fes  talens,  nous  apprend  qu'il  aimoit  àirécon?i- 

../jpenferles  gços  de  proî^Jté^,  &  qiie  tes  plus  vertueux 

citoyens  étoient  toujours  ptétéré$  dans  h  diftribu- 

n    tiôn  dés  dignités  ;  mais  trop  mou  &  trop  indulgent, 

-éÎ!  manquoit  de  c^tte  fernteté  impofante  qui  fait 

Îentfer  dans  le.  néant  les  perturbateurs  du  bien  pu- 
ilic.  Comme  il  étoit  Grec  *  d*origine  ,  fes  penchims 
Je  décidoiçj0  pour  celui  qui  en  occupoit  l'empire, 
d'autant  plus  qu*il  lui  étQit  redevable  de  fa  fortune. 
Il  lui  prêta  fes  troupe»  contre  les  Vandales  d'Afrique, 
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v^Le  fuccès  de  cette  guerre  fut  malheureux ,  Parmé« 

iRomaîne  fiit  taillée  en  pièce  ;  MarcelUhus  qui  la 

içommandoit  fut  puni  de  f«*déiaite  par  fes  propres 

v,|foldats  qui  rafTaiîineAéfit*  Ceux  qui  furvëciitent  à 

•    ce  défaftre  remontèrent  fur  leurs  vaiffeaux,  &  laif- 

ferent  les  Vandales  paifibles  poffeffeurs  de  l'Afrique, 

-^/?/Ae/72///5  eut  une  nouvelle  guerre,  à  foyitenir  contre 

V    les  Vifigots  qui  ambitionnoieht  rempire  abfolti  des 

Gaules.  Ricimer,  qui  àyoit  époufié  fa  fille,  eut  la 

perfidie  de  faire  foulever  Parmée  qui  aimoit  mieux 

obéir  à unambitieux  quiprodigùoit  les  récômpenfes , 

f    qu'à  un  princfe  citoyen ,  qui  n'étoit  économe  que  pour 

;|^énagçr  les  Wens  de  fes  {u]eis,  ^nthenùus^  dévoré  de 

i  |chagrms,  mourut  Tan  472.  ^^  après  avoir  régné  huit 

*^  ANTHOLÔGE.  Dans  cet  article  du  Dia.raif. 
àes  'Sciences  ^  Arts  &  Métiers ,   au  lieu  ê! Antoine'^ 
jArcadiuSy  lifeai  Antoine   ATcudius  ;    &  au  lieu  de 
IjMf^^ifi^^  cérJmonuS  des  Grecs  y  liiez 

'^S.^^i  Simon,  Su/fp^  aux   cérémonies  des'  JuifsV 

%ettrcs^fiir  C  Encyclopédie.  ^ 

ANTHYLLE.,  ÇJ^otoffique.^enhtlnanthiilis,  en 

minois  ladlesjinger^^^^^^^^  ''■'''{-     , 

>%  ^^,   :  ,^^,^ifèCaraçltre  générique. 

La  fleur  eft  papilïonnacée  ;  ^elle  a  uplong  pavillon , 
iqui  fe  plie  &  fe  renvétfe  par-delà  le  calice  ;  la  nacelle 
ttt  courte  V  comprimée ,  &  de  la  m^me-  longueur 
que  les  deux  ailes;  au -centre  eiïl  fitué  un  embryon 
alongé,  qui  devient  enfuite  une  petite  filique  arron- 
|Këi  /enfermée  4ans  le  calice  :  elle  contient  une  ou 
^eux  femence|p..  .^:/  ^  * 

^  X.  Anthylle  j  arbriiTegai  à  feuilles  conjuguées  & 
égales,  à  fleurs  raffembleeSven  bouquets. 
:  Anthillis  frutià^^  aqiialibîis  ^fiorU 

ius  capitdtîs ,  HortfCHff. 37^- 
jp^Jupitefs  heardor  Jilyer  bush.Ctù,  la  barbe  de  Ju- 
"^'tcjràrgehté,  .  , 

%.  Anthylle ,  arbriffeau  à  feuilles  temées  inégales , 
leiirs  latérales  pourvues  de  calices  velus. 
yy^Anthilus/rueicqfi^if/bliis  tematis  ïnaqualibusj  c^ly^ 
àbusiarf^atislateraMus^lMïi  fp.pLjzo. 
:^toary  cytifus  with  a  Imgermiddle  leaf» 
;-|>^.  -^/2/Ay//<;  ligneufe ,  epineufe ,  à  fieuilles  fimples. 
0iyitinthillis/ruticqfa  yfpinofayfollisfimplicihus.  linn, 

i^r^rickfy  broom   with  duckmtat  Uaves   and  lluish 

j^mple  fiowers.  J 

■  ^1  :^i ^/2/Ay/^  quatte  feuilles  conjuguées 

&  à  fleurs  latérales. 

'Z    Anthillis  herbadta ,  foliis  quaterno-pirmatU  ^fioribus 
2ateralihus ,  Hort.  t/pfaL  zzi. 
,    Five  Uavd  woundwç^,.'  ' 

. ,,    ç.  Aâthyjle  herbacée ,  à  feuilles  conjuguées ,  iné- 
gale^ ,  à  fleurs  rafleràblées  en  deux  bouquets. 
>     AmhiUis  herbacea/fMjis  pinnatiSy  inœqualibus,  cd^^ 

%ulo  duplicato,lJam/rj^ 


Lôw  W0undworimth  afcàrlet  flower. 


L    6. -^/2/Ay//<; herbacée,  ^feuilles  çonjucuées, à folio- 
Jics  inégales ,  à  fleurs  raflembtées  en  un  feul  bouqiiet. 
'^  'Anthillis  k^bacca,  foliis pinnatis ^fa^^ 
VUS  ifiorikiis  çapiwis  Jim 


-*•■'■ 


,     Rujikk  wounèwort,  Ladiesfinger.  ^  ^ 

7.  Anthylle  herbacéeV  à  fcuilfes  conjuguées  égales^ 
à  bouquet  terminal. 

Anthillis  herbuctUy  foliis pinnatis ,  aqualibus  ,  capl^- 
tulo  termin,ali.  lÂm,fp,  pA 
rnrpU  miickvetch. 

8,  Anthylle  herbacée  ,;à  feuilles  conjuguées  inéga- 
les ,  à  bouquef s  folitaires.  ''^ 

Anthillis  âertace0  yjhuis  pinnatis ,  indquatibns ,  ça-^ 
pitulisfolitariis.^  lÀnrx,  fp,pL  7/^. 

Herbaceoi  s  woundwort.  rî 

La  première  efpece  s'appelle  RViUCiybarba  JovU 
piikhrè  luce/u  y  à  caufe  du  duvet  argexïtv  qui  couvre 
(ci  feuilles  &  qui  rend  cet  arbrifleau  très-fingulier  ,  , 
mais  néanmoins  fort  agréable  :  elle  s^élcve  à  dix  ou 
douze  pi^ds  ;  (es  fleurs  r^aflemblées  en  bouquets  ovt  / 
en  têtes»,  font  d'un  jaune  éclatant ,  &  nailfenf  à  Tex* 
trêmité  des  branches.  Elle  fe  multiplie  de  boutures 
&  de  graines.  Les  boutures  fe  font  pendant  touç 
rété  5  ôc  dempdent  d^être  oitibragéés  &  arrofées  , 
convenablement.  La  graine  fç  feme  en  automne  dan$  v 
defcaifles  qui  doivent  paflèrrhiyer  fous  deschaflî^ 
jà^'vitragç,^  qu'oii  enterrera  au  prîhtensis  dansuher 
couche  tempéré^  ;  lôrfque  les  arbuftes  feront  affez 
forts,  PA  les  tranfplantera  chacun  dans  un  petit  pot, 
&on  lès  traitera  comme  le.S  plantes  de^rre:  oni 
peut  rifqùer  d'en  j^fanter'  deux  ou  trois  pieds  contre  ■ 
un  mur  e^cpofé  au  midî^  ils  pourront  y  îubMer  * 
quelque  tems.       i 

La  deuxième  efpçce  donne  des  fleurs  blanches  ; 
c'cft  un  petit  àrbnÉfea'tt  qui  n'atteint  çuere  qu'à  deux 
pieds  :  elle  veut  être  traitée  ôc  multipliée  de  même 
que  rrfpece  précédent e*    ; 

VantkylU  /z^  3 ,  noils  vient  de  l'Efpagne  &  du 
Portugal  i  &  reifemble  au  çenêt;  elle  parvient  à  , 
la  hauteur  de. neuf  ou  dix  pieds;. fes  feuilles  font  ' 
rondes  &  (blitaîfes  :  elle  peut  à  l'air  libire  braver  les 
hivers  doux  :  on  ne  la  multiplie  que  par  lafemeriçe^s; 

I/efpece  /ï^  4,  èft  du  nombre  jdes  plantes  an-ï 
nuelles :•  on  enconnoît  la  culture.  ^  /^  *         ^ 

La  cinquième  cipèce  croît  enEfpagnè  &  en  Por-i^- 
tugal,  dans  le  p^  de  Galles  &  l'île  de  Man:  c'elt  * 
une  planff^  bienn 

Levï^  (T  vient dpSrellement  dans  les  terres  mêlées  | 
de  cailloux,  &  ie  cultiye  rarement  dans  les  jardîns^iî 

La  ieptieme  eft  une  plante  vivâce,  à  branches'^ 
traînantes;  elle  poitflê,  a rextrêmitéaes rameaux, 
des  bouquets  de  fleurs  purpurines  :  elfô  habite  les 
montagnes  d'Italie  &  du  l^nidi  de  la  France  :  elle  fe 
multiplie  de  graines  qiii,  pour  bien  faire,  doivent 
être  iemées  en  automne. Xorfque  ces  dmhylles  font 
une  fois  placées  d^ps  je  lieu  de  leur  deftination , 
elles  n'exîgènt  pius  aucuns  foins  particuliers. 
;  La  huitième  efpece  reflemble  à  la  fixiemé,  mais 
fes  feuilles  font  velues ,  &  le&flipsrsnaiflent  fur  lé 
coté  des  branches  :  elle  fè  reproduit  par  fef  femeri- 
,ces  comme   la    précédente.    (  M.   le    Baron  de 

TSCHOVDI,) 

AmUAPHKpDlSlAQVES,  (Mu.  méd.)  font 
les  médioMiijensqu'oiî  croit  avoir  la  propriété  d'é^ 
nerver  Taftion  dès  apirodifiaques ,  voyei  A'pHro- 
DisiAQXJJEÇ  ,  Supplirnent  yOMi  même  de  diminuer  l'ap- 
pétit vénérien.  Il  n'efl:  pas  clair  que  les  fubftanceg 
regardées  vuléairemeht  comme  telles,  le  foient  avec 
fondement;  ^  nimpbea ,  les  femencés  froides  ,  le 
nître ,  le  camphre  ,  paroiiffent  infiniment  au-deffous 
des  purgations  réitérées  &  des  hypnotiques.  Leur 
effet  eft  d'ailleurs  jrelatif  à   tant  de  circonflances 

^  xt  aâivité  fi  foible^  que  le  préjugé  paroît  la 
pHncipale  fource  de  leur  réputation.  (Af.  là  FûsskA 

ANTI-ARTHRITIQUO.  ràyeiGovrrK,  I?i£ 

raij.  dis  Sciences ,  &c,      f  \ 

ANTI-CACOCHYMlèUES ,  (Mat.  méd.  )  cTeft 
le  nom  qW*9A  doi^C  a^  remèdes  dont  on  fe  fm 
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oote  ou  loiï  mêin^j  ùir  lequel  doit  feiài»^ 
„  .^^ diflynnancc  ,  dc;it  toujowlxefer  vuide,  & 
lanMipafan  doilâVj^^^l^^mAre  p9mt  inôru- 
ineatale  ,  ou  dans  i>(||||fpf .  aô»v«  :  par  exemple 
dans  iliriaciputton  d,u  lâuventent  de  ï»  «ouvicme  ,Jig. 
4  ,//««'•  ///•♦&  M»itfi.}m^  SupffUnuM,  IW  du  de'ffus 
^ur.  kquel  fe*:fa«ve  b  diflbananc»/*  ne  fe  frappe 
gw'aprc5  Un,  6c  c\X\  Vue  à  Toda^  au^icflbus  qui 
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ks  ancieûnes  diftinâions ,  ou  4es  ii  mu^Hplil^es  au 

Joint  de  ne  plus  s'entendre.  Il  a  fallu  imaginer  a uilî 
&s  remèdes  co^re  tam  de  caufes^e  maux;  rien 
^e  plus  facile,  la  caufe  étant  bien  connue^^  aiie  de 
lui  oppofer  un  remède  approprié,  La  caco(mymie 
falée  t^^cre  ^  eft  corrigée. par  les  muçil^ineux ,  les 
adoudiîans  ;  U  çatochymie  J>ilieure  paieries  abfor- 
bans 9  les  délayans;  la  cjicochymie  acide  par  les 
ftbforbans ,  les  alkalfais.  La  cacochymie  mufqueufe , 
parj^  réfôlutifs  ;  la  cacochymie  putciili^  où  vappide 
pat' Tes  acides  ,  les  balfamiqu^s  ,  Çrc  Voy.  Cacq- 

CHYMIE  Z)/rZ  dts  ScU^tkc.  (  ufrt.  de  M.  L^Fo'sSB 

Docltur  en  Médicint  ^la  FacuUé  de  Montpellier,  ) 

ANTI-CANCEREUX ,  f^^f  Cancer  ,  Diction. 

des  Sci^ias ,  &c. 

*  ANTICASIUS,  (  Giogr.  )  montagne  de 
.Syrie.  Strabon  dit  que  les  monts  Cafius  &-flf;2/i<;a- 
Jius  font  au  midi  de  Seleucie. 

Ceft  ainfi  v^u*il  faut  reâifier  l'article  Anticau- 

ÇASE  du  Dici.  des  Sciences ,    &c.  car  Strabon  n'a 

point  parlé  de  TAnticaucafe,  Lentes  fur  rEncycl(M^ 

ANTICIPATION  ,  (  M^f-  )  ^^^  en  rhétç- 

rîque ,  on  appelle    anticipation  lorfqu'un  orateur 

*^^ute   d'avance  les  objeâions   qvi'po  pourroii  lui 

^e  i^TÎ^môaie  en  mufique  on  appelle  anticipation 

rique  le  compofiteur  fait  entendre  une  note  ou 

un  accord  avant  le  tems. 

Vanùcip^ion  eft  de  plùfieurs  fortes, 
i^.  V anticipation  de  la  note^  lorfqu'on  fait  endHife 
||lie  note  plutôt  quM.jg^^  le  devrQÎt  fuivant  l'harmo- 
^ifie  ,  ce  qui  dépeÉténiquement  du  con^^fiteur  ; 
bien  .entendu*  pourtant  que  V anticipation  it  faffe 
dia|Wlliienieat  &  non  par  faut  :  lorfque  la  note 
anticipée  fait  côpfonance  ,  on  peut^  à  tpon  avis, 
faire  Y  anticipation  diatoniquement  ou  par  faut  à  vo- 
lonté. Vanticipation  de  la  note  f e  ||iî|||||^  dans  le 
deffus  ôc  dans  la  baiîe.  f^oyci  plamch^JL de  M^^fme  ^ 
fis*  3  »  fw^  ^Pi'  Ill>  fié*  '.  V  '♦  ^3|»p 

X^..  \J anticipation  de  T accord  ,  lorfte[ue  dans  Tafe- 
COiîipafinemeht  on  frappe  un  accord  fur  la  «paiife 
ou  fur  la  note  qui  précède  celle  qui  fmtmï^^^êi^ 
aulieii  de  le  frapper  fur  U  note  même.  L'^^ig^/- 
^atiw  de  C accord  fur  une  note  a  lieu  lorfque  )» 
bafle  -  continue  eft  gg^e  ou  Ipifqu'clle  a  dés 
|làt««  fyncopée%  /^|^|^/?Me  IR:  de  Mufique  , 
X  X  &  2i  i  Supplément,  Les  anticipations  llir  la 
■ufei  j%.  %  ,  font  trop  visibles  pour  être  indiquées, 
uant  à  celles  fur  la  note  ,  l'accord  de  fa  ^àma^, 
xîpuf ur  le  mi  tie  la  fig.  3  ,  Içttre  a  ;  celui  de  fU 
Tefi  fur  yi  en  b  ;  celui  de  rf ,  Teft  fur  mi  en  e^  &c^ 
3^.  Q^di^i^s  m ufîciens  appellent  anticipation  éè 
èranfiéifin^  c^  que  nous*  rangeons  parmi  les  ellip- 
fes.  /^'(?yé{  EtLiPSE,  (  Mufiq.)  Suppl.  n\  1  &  zf 
4^.  Enfin,  .il  y  a  M  anticipation  dufauvemcntdtJi 
^fonnanu^^  c'eft-à-dire  ,  que  le  ton  fur.lec|ttAM 
monitti^^  fe  d^t  fauver,  fe  trouve  .dans^  ime  par- 
e  en  m|iwe  tems  que  la  diffonnance  ei^  dans  une 
awtre  ,  &  j«Ûe  pendant  que  la  diffonnance  ^efcend 

On^nt^riUt^xxQ  guère  V anticipation  du  fjawfcement 
4e^ï^itffoo«|||pçi^ue  fiu^  le$  ici^^  de  neuvième 
^  fur  l^s  dérives ,  &on  y  obferve  les  pftfcau- 
ttoiis  fuivantes< 

.   Tom€  L  >        . 


-  '»(,■■■ 


re  les  différentes  efpeces  de  cacocJi;^îe 
,„.  lérationdeshumeurs.  L#  langage  théorique 
^,  i^çoies^  fou  vent  répété,  cfl  devenu  un  ja/gon 
néceffaire  dans  la  pratique  de  la  médecine.  Le  peu- 
yle  ^^lÉJi^utumé  à  entendre  parler  des  acrimo- 
nies ,  aes  humeurs  acidej»  on  alkalefceates.  Ces 
tMt^f^om  ^^  vuides  de  (tm  &  de  vérité  ,  leiidues, 
r^lpeûables  par  le  t^tm  &  par  Tt^abitude  ,  ontiaii; 
i3spir«  ,qw*il  n'v  avoit  rien  de  plus  incomèûable  qae* 


irc6  le  rt 

.  „   .     .   -, --X--        i^li  Vanticipation.   Lorfque  Ton  jJiraiique  l'Wa.  ^ 

^    mes  rappelloient,  &  comme  «n  pr^       /^oé^/»  dans  deux  p^rtips  inftipoinentales  diÉféreiitéik       ^J 
jaier  pas  ea  entraîne  un  lecond ,  on  ^  (\i^^è  fiP^   Q«^  d^ns  deux  parte^ide  <^^iit ,  on  peut  à  toute  force  *-^ 


dofluer  à  une  àss  parties  I4  note  mê^ie  for  laquelle 
fé  fauve  te  dtffoiinaneie ,  paxçe  que  la  ^ti^  /di^on-    ; 
nante  pç\it  toujours  4efceiïdre«^     noti^  formé  | 
k  Jauvetoiefliî ,  mais^piais  cela  u^  peut  avoir  lieu  'È 
for  lef  clavecin  ou  l'o^e.  Wt^'   ^ 

^^  Les  meilleures -4«if|Éilipiwfe  font  furlesidif-  V 
Ibruiances  qui  fo  (auvent  eii  defoendant.d*un  t<m  j  ï 
celles  qui  defcendent  d'un  femi-ton  majeur,  font 
moins  lujjportables ,  parce  que  dans  ^ e  cas  la  dif- 
fonnance &  la  note  anticipée  ïont  ^nif^\U$  uneni^yk  I J 
vrememineure  dui ,  par  fa  nature  ,  diffbnne  plus^/|> 
!a  majeure.  Enfin  fi  la  diffonnance  fo  |ai2ve  ^ir  wd| 
die;5e  ou  béguarre  accidentel ,  Y atmé/mion  An  fau* 
vement  eft  impraticable ,  non-feuleéient  à  caufe  de 
la  neuvienie  mineure  ^ui  a  Uf||||^mme  dans  le  cas 
précédent,  mais  encoi^e  parcf  i^^^^ 
doubler  les  diezes"^  ou  béquarres .  iw^iemeb.  Xita^ 
raifofii  encore  plus  forte  &  qui  renfetrne  eij  quel-f 
que  iaçon  les  deux  autres  ,  c'eft  qu'on  ddnnerblt^ 
une  impreffion  trop  profor^  d'uc  appréciatif  |^ 
H^&  qu'il  faut  toujours  queje  mode  principal  regw,; 
on  pourroit  donc  fe  fervîr  de  cettç  der^ixere  and- 
cipatîou^  pour  \m^  ej^preffion  dure  &  pour  pnfii^r 
en  même  tems  dans  un  autre  mode  lans  revenir 
enfui  te  dans  celui  qu'on  a  qUikté*       *'  ^^^^ 

3^;  Eniiu  %o\ki^^\i^  antu^a^ims  du  féiiY^^I 
de  Ja  diflonnaince  dérivant  de^s  ^^:ccN^ds  de  heuvie^^ 
me  ,  il  faut  y  obfervér  t|f|#iêmes  précautions  qu^ï 
dans  les  ac^çrds  ^  neuvième  :  par  exemple  la  bafle^ 
coiltinue  doit  toujours  arriver  en  monîj^  à  la  not48K 
qui  porte  la  neiivier)l\e.  Foyei  ^B^ltmf(Mii/Iq.  )! 
Dis.  des  Sciences ,  §cc,  de  vmme  on  doit  arriv         "^ 
montant  à  toute  no^^e  baffe^continue  fur  la 
on  veut  ^tiquer  Aé  anticipation ,  &c# 

Les  Records  de  neuvième' fur* efquels  on  fe  fèrt  de 
Yanticipatidn,  font  ordinairement  :  i^.  l'accord 4e  n«^- 
vierne  ,  quinte  Se  tierce.  3>^\  Celui  de  neuvième  ,  fixte 
&  tierce.  3"^.  Celiu  de  neuvième  6c  petite  fixte  ma- 
jeure.||,  L'accord,  de  neuvième,  feptieme  8^  tie 

%%\'ànùc(pmonèa  faimmentde  la  oeuvietiieliss 
Biièild  de  neuvième,  <^^^||f  tierce",  on  tire  par 
le  renverfoment  ;  1-.  Celui  ^e  la  foptieme  En  nijBt^. 
,  tant  la  tierce  au  grave.  x'^.l^anticipationàïxhmçmQnt 
AMii^îi^i  traitée  <^mme  diffoaaa^ce  Q^oy,  Quin^ 
tE*,  (  Mufiq.)  SuppL)  en  mettant  la  quinte  au  grave*  - 
VoyeiJjg,.5  &  6' ^  pi.  IIL  de  Mufiq.  Stipplén,mt^n 

Di^  iWmipation  àvj^^  hnvkmmt  de  h^  neuvième  ^ 
dans  Ta^jgiord  de  neuvième  ,  fixte  &c  tierce  y  on  nè.^ 
peut|îrerquei'<^7z^/a/?rfZ/i^«dufauvtiiîiÇ^  quarte     »  ; 

dans  l'accord  de  quinte  &  qii^bt.ou    dovm^m^^M 
foyeifig.  I  &  z  ^fd.  Ijr.  de  Mufiq.  Supplhtunt.   ^  ''' * 

Pe^telle  du  fauvement  de  la  neuvième ,  a«:o«|^ 
pagnée  de  l'accord  de  petite  fixte,  on-obtient,  en 
mettant  la  quarte  au  graVe  ,  i'4«/iwZ/?rf//(?^  du  fau- 
vement de  la  fixte  dans  Tacçord  de  feptieme  &  km. 
yoy^.fig.^  3   &-    4^  pl*   I^'  de  Mufiq.  SuppUment. 

Enfiii  Y  anticipation  du  fau\/ement  dé  la  neu  vienne 
accompagné^  de  feptieme  £4  iferpe  nous  fournit 
celle  chi  fiiuveiÀfÀtf  de  la  tierce  iiraitée  comme  dif« 
fonn^ce  dans  Taccor^^le  petite  fixte  majeure  ^.<^ 
portant  la  fepîieflMj^u  graves  Fôyc^  fig.  i  6*  ^ 
flanùk^  iy.de  MujIf^^^MppUàtni. 

Il  eft  à  remarottttdwe  tlfti^vk  renverfement  de 
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riité  derhîeré  anncipariàn  ilfe  trîmvc  imîftrlWûnt 
k  fucte  à£  fa  baffe  i/r  ^  &  un  foi  ùtif^m  la  ûxtt  de 
la  baffcy?,  qui  ne  (t  trouvant  point  dans  les  accords 
primifils;  ce  qui  provient  de  ee  que  ce  la  8c  tt 
.  fût  appartîenoent  reeliemertt  aux  accords  ftimpà , 
mai»^  qu'on  a  été  obligé  de  les  retrancher  dans  le 
rcnverreniènt|»ir  éviter  les  miîntes  de  fuite,  ca# 
cette  moduladon  revient  au  mnd  à  celle  qui  «ft 
inarquée  jf^é  io\  planche  iK.  Je  Mnfi^ut  >  dans 
'*■■  €$  Supplément.  (  F.  Z>;  C  ) 

ANTICIPER ,  V.  fi.  {Mufique.)  ci'eft  faire  ou  pra^ 
tiquéir  une  anticipation.  (F.  Dé  Cl) 
l  ANTIDYSSENTERIQUES,  f.  m.  pi.  (Wédecinè.) 
renlede  contre  la  dyflenterie  :    tels  font  l'ipeca- 
cuanhaS  la  rhubarbe,  le  rapontic,  le  corail  pré- 

£aré ,  le  fitccin ,  le  bol  d'Arménie ,  la  terre  figillée , 
tterre  douce  de  vitriol ,  le  riz  ,  la  gelée  de'come 
ele  cetf  /  la  teinture  de  rofes  de  Provins ,  la  jgrande 
coiîfoude,  la  conferve>de  cynorrhodon,  le  firop 
snàgiftral,  cathartique  ,  aflringent,  le  laudanun^>le 
xlialcordium,  le  diacode,  lefiropde  K arabe,  &c« 

J.  4NTIDOTE ,  {Mid.&  Mai.  mcd.)  ce  mol 
1crè«%ôfé  qu'on  peut  regarder  comme  générique  i  par 
,  xapport  à  alexitere&:  alexipharmaqiié ,  eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  médicamens  propres  à  chaffer  ou 
corriger  toute  efp^ye  de  venin  ;  fon  étymologie  eô 
encore  plus  étendue  que  Vacception  vulgaire  des 
modernes  :  Hippocrate  &  les  anciens  donnoieht  c^ 
nom  à  tousTles  mé^camens  en  général.  Fay^iALKr' 

XI*PHARMAQUtS  &  AttXirERES  ,\Di<^i  raif.   dis 
ScitnceSj  &c.  &  Suppt.  (^M.  La  Fosse.) 

ANTIGONÉ,  {mft.poïe.)  étoitjîis  d'Œdipe  & 
de  îocafte ,  &fœur  de  Polïnice*  Gréon,ibn  oncle , 
«'étant  emparé  de  la  couronne  de  Thehés  après  la 
mort  des  deux  frères  ennemis  ,  défendit  exprefle- 

'  mt<ii  d'enterrer^  ou  le  corps  ,  ou  les  cendres  de 
Polinice,uuHl  avoir  fait  jetter  à  la  voirie.  Mais 
Antigone  ,  ta  fœur,  étant  fortîe  la  nuit  de  k  ville, 
alla  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  On  apprit  le  lehr 
tlemain  au  roi  que  quelqu'un  avoit  défobéi  à  fes 
otém^^  &  rfbur  s'en  aflurer v  ille  fit  déterrer,  c^t*;^ 
dônnâtit  à  tes  gardes  de  veiller  auprès*  Oafurprit" 
la  nuit  fui  vante  Jàprinceffe  qui  venoit  pleurer  le  mal- 
heur dettbn  frère ,  &  on  l'amena  au  roi,  qui  com- 
manda qu'on  renféVelit  toute  vive;  mais  elle  pré- 
vint une  mort  ii  fupefte  en  s'étranglant.  Le  prince 
ijémon ,  fon  amant,  fils  du  roi^/e  tua  de  défefpoin 

'  Q^  événement  fait  le  fujet  d'an^helle  tra^die  de 
Sbphocle,  &  de  detix  tragédies  fr^çoiflili|  dont 
l'une  de  Rotrou,  &  l'autre  de  Pader  d'Aflezan, 

ydonnéeen  1687.  Hy gin  ra^^fe^au trement  la  mort 
^Antigone  rWtttkon  ^  qi^ifii^lmouf eux  de-Ia  prin- 
ceffe ,  chercha  à  éluder  l'ordre ,  &  la  fit^cber  ;  mais 
le  roi  l'ayant  appris  ,  obligea  le  prince  de  tuer  ^««^ 
^gonc  en  fa  prélence  ^  ^  de  défefpoir  Hémon  fe 
tua  sfVec  elle.  (4*)  c  ' 

*  $  ANTIGONIE,  ((?eV-)  îl«  du  Bofphore  de 
c^  Thrace  ;  c^ô  kt  même  que  le  DiS»  raif.  des  Sciences  ^ 

'  &c.  nous  donne  pour .  une  ville  de  îa  Propoiitïde* 

*  §  A^TïGOliiiE  ou  An^XGOfikE  i  {Gécy.^^i^s^ 
J  de  la  Macédoine. . . .  H>y  a  quelques  fautes  dans  cet 
;?ait,  du  DIS.  des  Scienc.  &c.  qu^  eft  à  propoii^tor» 
|iigeh  Ge  tf€^pas^rfii%)/w^c'eftte  pi/ec^^^ 

faToniqùe  que'  les  anciens  appelloient  le  golfe  Ther- 
||naïi|ue.  Antigoniene  pouvait  pas  s'appeUer^ey^tp^ii 
j^u  tems  de  Pline  :  <:emot  eft  purement  Italien.  Cette 
lincienne  ville  ne  fe  noijlm^  pCftnt  aujourd'hui^/i- 

Sgœàr^  mab  Aneigoca.  Enfin ,  l^Anelgonie  coiiétok 
■|fcMr  le  goift  Thermaïque ,  rfélott  point/J^iasia  I^yg^ 
%onîe,  mab  dans  la  Chalcidique  :  VAntigôfÊ^àii 
Jilyçdome  étoit dans  les  terres  àiplufieursjiieues  du 

coite  Thermaïque.  Voyez  le  •DiSion.  JQéogr.  de  fa 
^artiniece..  i^eÂ^^yi^r  H Encyclopédie. 
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"?  ANTICJbNUS  t  {Hift.  am.)  (yirntmêlé0^yclapà 
ovifïtéotgni ,  (\xt^  des  lieuienans  d^ Alexandre  qui 
eut  te  plus  de  part  à  fa  conitance.  Le  héros  Macé*^ . 
doi^en  ayant  réibli^  de  rétaBlir  Smyrc^  dans  fon; 
an^fwwe  fpleâdeur  ,  en  raflembla  les  habitaas  qui 
erroieht^ans  »  patrie  dans  les  débits  y  Repais  qiî*ils 
avoîeiK  été  ctifperfés  par  les  Lydiens.   H  jettr  les 
foâfiktnen^  d'utoe  ville  nouvelle  aumed  du  mont. 
P^gMis»  &L  €t  fut  jimigonus\\xi  fut  chargé  de  pré^  '^ 
fider  à  cette  entreprile  qu'il  exécuta  avec  magnifi- 
cence, de  forte  Qu'il  fut  regardé  comme  U  fonda- 
teur de  la  nouvelle  Smyrui^ ,  qui  tient  encère  aii^  W 
jburd'hui  le  fecond  rang  pagii  les  villes  de  Pempîre  ' 
Ottoman^  Alexandre  |)ui  né  c^nfioit  &s  conquêtes 
qu'à  ceu^qu*il  croyoit  capables  de  les  conferver,  * 
lui  donoa  fce  gouveroemeot  de  la  Lybie ,  de  la  Phry-  ' 
gie  ilpi^l  pays  drcon^oifins.  Les  lieuteilpNis  de 
Darius  ,  a|rès  la  perte  de  la  bataille  d'Iffus,  fe  réu-  "t^ 
mretH;  pour  faire  une  invafion  dans  ces  provinces 
i|ll^ls4Strayoient fans  défenfe<#h  effet,  A/uigonusltt  ^ 
aybit  dégarnies   pour  fortifier  l'armée  A4açédo*» 
nienne  ;  mais  quoiqu'U  n'eût  que  des  troupes  ramaf* 
fées  &ns  choix ,  il  n*m  lut  jps  moim  indem  à  cber<«^ 
;  cher  l>nnemi ,  &  vainqueur  cjads  troBrcombats ,  il 
rétablit  le.  calme  dans  fon  gouvernement ,  &  porta 
les  tempêtes  dans  la  licaonie  dont  il  fit  la  conquête* 
Alexandre  'jui  fe.trouivott pendaiait  Thyverdans  une 
province  de  la  Perfe  ,  dont  les  délices  pouvoienl 
amallir  le  courage  de  fès  foidaf s ,  prévint  ce  danger 
en  célébrant  delii  jeujç  ^i  entretinrent  leur  aâivitéfc  :  r 
Il  fi>rma  Mit  régtmens  de  mille  tommes  cfa»cuiif  |; 
qu'il  deftitja  pour  être  la  prix  de  la  valeur  &  des  S: 
iervices; -ôcces réconctpenfes furent bripées comnîé  f^ 
la  dtf^ctipn  la  plus  honorable  ;  le  cinquième  prix  - 
fut.  4écerné  à  Antigonus* 

Après  la  mort  du  conquérant  l'empire  fondé  par  v 
iei  armes ,  fut  pairtagé^enèfe  fes  U^tenans  qui  ne  '% 
prirent  d'abord  que  le  titre  modcfte  de  gouverneurs*  |} 
-^^^2x^5  ôut  dans  fon  partage  PAfie  mineure  ,  la  |g 
Pamphilife  Se  la  grande  Phrygie.  Perdiccas  qui,  fous  fc 
le  nom  df i^dée,  exerçoit  une  efpece  d'aiftorité-  fiir  i; 
tes  aù^eslieutenans  d'Alexandre,  vendait  les  tenir  % 
dans  Vabdiflément ,  il  fe  fervit  d'Eumene>,  gouver-    ^ 
neur  dé  la  Cappadoce,  pour  leur  faire  la  guerre.% 
Antipater    &  Ptoit»^  ?iècbercherent    l'alliance 
^Atttàgmus  à  qui  ils  défëreBem  le  comznandement 
généraL  Auffi-tôt  qu'il  fut  à' la  tête  des  rois  confé- 
déré^ il  pénétra  dans  la  Cappadoce,  o^  il  eut  à 
combattre  un  ennemi  qui.  ne  lui  étoit  inférieur  ni 
en  courage ,  m  en  talens.  Eumene  tisabipar  fes  Xol-». 
dats ,  Idi  fut  livré  ;  &au  lieu  de  refpe^er  fa  valeur, 
il  le  fit  ai&ffinèr.  Caâandre,  ap^ès  la  mort  de  fon 
père  Antipater ,  ne  put  fopportfer  Taffront  d'aVoit 
i}||j0lj|||pgue  dans  le  gouverne  m  e^.r  de  la  Macédoine, 
il  fe  rétira  avi^|toas  fes  par^bÊHSfÂipcès  à^Arnigonus 
qui,  foutenu^Sbur^^i^ni^  fit  trembler  l'Afie.Quoi* 
qu'il  n'eût  que  le  titre  de  sou  vemeur ,  ilcomman- 
doit  en  roi.  Le  fpedacle  impofant  J'une  armée  de 
foixante-dix  mitle  honmies  agûéris  &  de  trente  élé* 
phaiu^,  irihroit  l'exécution  de  fes  ordres»  Les  offi«  ^ 
ciers  dont  la  fortune  n'étoit  pas  fon  ouv^ge ,  furent 
dépo#iir  D'autres  dom' la  fidélité  iiui  étoit  â^peâe^ 
fttfeflïfimis  &  dépouâlés  :  il  fuffifoit  de  lui  paroitre 
redoutable  ,  ou  d'avoir  TaBfeâion  de  k  milice  , 
picitM^  être  traité  en  coupable.  Seleucus  ^  fatrape  de  « 
Babylone ,  &it  enveioppé  dans  la  profcripûoix  ;  l'àl^ 
ÙÊtAntigonuêMwàâ^^^  compte-deibn  adminif*^ 
ÉMtion ,  comme  s'il  eût  été  ton  tujet^  Mai^ ,  au  lieu 
de  fe  foumettreà  ceuç  injurieufe  founijHillu  ,  il  ^ 
retira  à  la  cottr  d'I^pte,  oh  il  ficd^na  une  txgue 
avec  Ptotomée,  Lytesquè  Se  CzSiaxiàmmi^  comâie 
lui,  rédoutoit  l'ambition  de  ce  tyran  éeaJA^  Ce^ 
rois  confédéréa^jiMfiatoiii  l^urs  forces ,  filtrèrent 
le  ton  de  fuppliant  pour  parlei:  en  o^res*  Amigonus 
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Lycic  à  Caffandrc,  laPhrygieàLyfirrtatfue,  &  Ba- 
bylone  à  Seleadis.'  Amigonus  l'cui  conire  tant  d'en- 
nemis,  chercha  à  fe  fortifie»  dé  l^^iance  des  Grecs 
dont  il  fe  dcdara  le  proiedeur.  Il  fit  publier  qu'il 
m  prcmott  le&  arm«$  qu«  pour  les  faire  rentrer  dans 
là  jouMTalnce  d<;  leurs  privilèges  &  de  leur  liberté. 
Il  fit  la  même  promeâe  aux  Cy rénéens  qui  fe  laiffe- 
rentféduir^  par  cet  efpoir  éblouiflanf  ;  alovs^fe  met- 
t^Ênt  à  la  têt€  d*une  nombreufe  armée,  il  deicendit 
du  mont  Tançais ,  &fe  précipita  comme  uiri  ti[>rrent 
dans  les  campagnes  de  la  Ciliciç ,  tandis  que  fon  fils , 
avec  -une  Ôotte  nombreufe,  attaquoit  les  villes  ma- 
ritimes de  la  Phénicie.  Les  Cyrcnéens  fwefyf4es  pre- 
miers à  embraiTer  fa  caufe ,  & ,  à  leur  exe|Rip4e  i  les 
villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Gafa ,  Tyr  A:  Joppé 

^  * ''^  ---^  ~  "ilaue.réûi^"     ^ — ^  — ^ 

Cnypre;  al 
parPygmal 
rompu  la-fidélitér   Ses  profpérités  ne  furent  pas 
fans  mélange  .de  rever-l^  fon  fils  Démétrius  perdit 
;une  bataille  fous  les  murs  de  Gafa  en  Syrie,  &fa 
défaite  fit  rentrer  les  villes  de  Phénicie  fous  la  domi- 
tetion  de  Ptolomée ,  qui  n'ainbitionhad*autres  fruits 
4e  fa  Yiàoire ,  que  l'honneur  ée  rétablir  Seleucus  ^  ' 
Ion  allié,  dans  Babylone;  il  lui  fournît  des  troupes 
f';dont  le  commandement  fut  confié  à  un  général  pré- 
I  Ib mptueux  qui ,  plein  de  mépris  poiir  la  jeunefle  de 
^'Démétrius,  s'imagina  qu'il  lui  fuffiroit  de  le  com- 
Jbattre  pour  le  vairicrê.  Il  marcha  (ians  précaution  ^ 
|&  le  jeune  princelnformé  de  fa^négUgence  ,  fondit 
iiurlui  &L  diiperla  fon  armées  -^/i//g(?/2i^i  inftruit  que 
;|foafils  avoit  été  défait  cjarns  les  plaines  de  Gafa,  dit 
:|  froidement  que  Ptolomée  a  vaincU  des  enfans^ 
i>vqu'il  aura  bientôt  des  hommes  à  combattre.  H  fran- 
chit le  Taurus  avec  Fappareil  de  toutes  {es  forces , 
il  entra  dans  la  Bhéniciei  qui  fut  rangée  fùus  fon  ôbéif 
fance.    Les  deux  partis  également  rebutés  de  la 
guerre ,  firent  une  paix  qui  fut  rompue  aufli-tat;que 
jurée.  Démétritis  commit  les  premiereé  li0^ffiëiés  i 
m^  defcendant  dans  llle  dcGhypre  ^ui  fet.fa  con* 
^quête.  La^  flotle  de  Ptolomée  àtfper(éepa#1a  tem* 
pête,  ne  put  rarrêter  dans  le  CQurs  de  fes  profpé* 
t\tés.  Ce  fut  dans  ce  XRms  qu*A|ltigoni«s-&  ^t  pfO?- 
llamer  roid^l'^fie;  il  fvit le  premier  deifuccefleurs 
d'Alexandre  qui  prit  ce  titre  ;  &  fo»  «emple  fut 
imité  par  tous  les  gaiwèrneuts  des  autSb^^iravitKes. 
^  '^migonusf^  reg^da  comme  le  HK>na6|u«iuniveiiei  # 
&  enflé  d^  fes  fuccèsi^'il  foipp) h  de&in  de  con- 
.    cuérir  l'Egypte  :  il  fut  mat  ÉwSaiidé  iàr  la^Éoèti^ 
fe  flotte  difperfée  par  les  vciîSf  ne  put  tavorifei^iiWi 
opérations  de  l'armée  de  terie  qui  eut  limiieaup  à 
Ibu^r.  Ptolomée  profita  de^tte  circonftance  posHf 
ikire  déferter  les  troupes  de  fdiÉlitt^i  ;  les  foldats 
«iercén#res^  fuccomberent  aifément-à  li|  féduâion  de 
meffes,  aimant  mieux  fcfvir  fous  unrvai 
^,ie  qui  favoit  récomwDfer,  <jue  fous 
re  à  décrépit  qûToe  ibvûirque  mimrr|^^ 
feâion  l'obligea  d'abandoiÉMt4'E^y^  &fi«a^oif 
jpu  Tentamer.   Cette  difjgrace  r^e  olût  bumperià 
'  êmtéj  ëc  perfévérant  à  fe  croird^  fupérieOT  aux 
autres  rois  >  it  traitoit  Ptolomée^de  capitaine  de 
^aiffeau  ;  Seleucus  ,  de  conduâtui^  dKélépteins  ;  6e 
l-jRfimaque^  4e  garde  dfwitréfoirroyal.  Cesr  rois  dé- 
40^és  réunireiH  ie^irs  forces/  Itiî  livrèrent  une»  ba- 
taille ipfi^^f^^m  f^'^ie  de^^lmâe.%  i.'uii{ià«wx 
pémétrius-^^^œnrle  premier  fcWoc ,  dU^|)^e  FemcsH; 
êc  entraîné  par  fon  couraglr imprudent,  il  pouffuit 
les  fuyards  avec  une  cb^ur  qiii  luLl^iit  Im^iriâoirei^ 
li  fe  prcuare  par-tout  invefli  fans  pouvoir  retoiqdre 
le  corps  de  l'armée  t  fon  père  albrmé  de  foo  énp^^ 
tente  de  s'ouvrir  un  pafihge  pour  le  dégager  ;  il 
fe  vprécipite  comme  un  Êurieux  au  ipilieu  des  élé- 
fhans  &  des  etuieaûs.  Ses  foldat^  étonnés  dN^  fon 


i^ 


la-t 


■»"■/■  • 


k-''^ 


défei|îoîr,  l'abandonnent  fans  combattre:  il  tombé 
percé  de  coups  fur  une  fc^^le  de  morts  qu*il  2e¥6w^ 
immolés;  Il  mx^urut  la  douzième  année  de  Tere 
des  féleucides;  comme  il  éroit  borgne ,  pn  lui  donna 
le  iurnoni  de  Çyclope. 

Anti^nus  GoNATAi ,  fife  de  Démétrius,  éga-*  ^ 
lement  eélebte  par  fon  courage  &  (ts  ihalheuts, 
fut  {ymjpmtàé  Gonatas  i  parce  qu'il  avoit  été  élevé 
à  GiSne ,  viHè^ide  Thtflkhe  ;  fon  pçre  qui  avoit  fait 
trembler  l'Afîe,  &  qui  avoit  r^tm  tant  de  peuples 
fous  ftudomtnatiott ,  ne  wî  laiffa  pour  héritage  cjue 
la  Macédoine  ,  &  qtielques  contrées  de  la  Grecei 
n  fignala  les  premiers  jours  de  fon  règne  paf"  feif" 
viâoirès  &v  hit  ThdbiBîs  ;  mais  il  fe  ren*t  plus 
refpeilable  par  fa  piété  Maie,  que  par  festalens 
milîr^ires.  Son  père  retenu  i  la  cour  de  Seleucus  ^* 
écrivit  aux  Athenienft  Ôc  aux  Corinthiens:  Ne  mé  ■ 
comptez  plus  au  jiombre  des  vivans,  n'ayez  plùi 
d'égards  a  mes  leares  ,  ni  à  mes  ordres ,  ni  à  mon 
fceau  ;  ^ell  à  mon  fils  que  vous  devez  Tobéif*? 
fance,  il  e il  votre  roi puifque  te  fuis  captif  An0 
gonus^  véritâblémeiit  tbuchc  du  mUheur  de  fon 
père ,  ordonna  un  daril  public,  &  donna  lestémoi-^ 
gnages  les  moins  fufpeôs  d'une  profonde  âiBiâionf 
mlenfible  aux  {^traits  du  trône ,  il  n'écouta,  cpte^  bf 
nature-^  &  il  écrivit  à  Seleucus  en  ces  termes:  JSi' 
vous  offre  tout  ce  qui  me  refte  de  ^héritage  de  rties 
pères;  &  fi ,  pour  vous  en  affùrcr^la  pofTeHion ,  vous 
iyez  befoin  denxa  tête,  vous  pouvez  endifpofer; 
ce  facrifice  tfaur^  rien  de  pénible  pour  moi,  fi  vous 
rendez  la  liberté  à  mon  père.  Ses  prières  fuE^j|j(:»lié* 
riles  ;  &c  devenu  lôaitrejd'un  royaumengité  de  trotéf  ; 
blés  domeiîiqims,  iieut  à  combattre  Pyrrhus,  rd^ 
dTEpine ,  qui ,  après  l'avoir  vaincu ,  le  dépouilla  dT^ 
{e&  états ,  &  le  fit  proclamer  roi  de  Macédoine.  C 
prince  conquérant,  pour  affarer fe'Éruit  de fà  vi^ 
tôire-,  vouloit  Pavoir  en  fa  puiâknce;  il  le  pou 
fiiivit  de  contrée  en  contrée ,  Se  Taffiégeadans  Argos 
où  un  mur,  s'écroulant  fous. %^coups  des  machines 
deî, guerre,  l'écrajfâ  fous fe^è(SM|b^  Apd|/a«<oréf 
Andgonus  rentra  en  pofleflîoff  ^  ies  éHs  dont  î! 
aéstoit'été  privé  pendant  fept  mois.  Cefiitfous  foa 
règne  quelesGaulois  répan^ws  dans  FAfie^  o^froteot 
aux;  rois  de  Forient  ralternative,ou  de  leur  payer 
tf^qaiéreux  tributs,  ou  de  s'expoler  à  leurs  br^an« 
4ages.  Gotuuas  fi^t  le  feul  des  fuceefleurs  d^Alexkoëre 
^ui  ne  fe  couvrit  poirlt  de  la  honte^d'être  leur  tribut 
laao^lcil  fe  prépara  à  les  coiâbattf e  s'il  étoit  at« 
taqtiC  Ces  barbares  étonnés  de  fon  relu*,  inonde*^ 
rent  bientôt  l'es  fronrieres.    Leurs  prêtres  ,  après 
îivoir  confiihé  les  emra^es  des  viâimey^  leur  ^é^ 
dirent  que  cette  guerfé  leur  fefoit  funefte  ,  maJi 
ils  fe  flattèrent  de  fléchir  les  dieux  paf  lé  ikerifice 
de  ce  qu'ils avôtent de  plus  cher;  Se  îailis d'un fàtja- 
tifmeittiipie,  ils  égorgent  fur  Tattiel  d'Hercule  leurs 
i^mmes^âc  leurs  enfans.   La  nature  outragée  excita 
leurs  remords  ;  ÔC  lorl'qu'ils  forent  en  préfence  de 
l'ennenii ,    ib?  crurent  voir  lift  les  Macédoniens 
a^t»(  d*Euméflide^ armées  ^potir  les  punir  deleur 
fureuà  f  eligieufe  :  ih  paffent  des  tranfports  de  rife 
vreffe  dfB«âRabattenftetit  &  l'inertie.  Cette  viÔôire 
déHvra^ÔfCce  desinyafions  desbarbares  ;  &  quand 
Amigonus  efpéroit  en  recueillir  le  fruit ,  il  vit  fes 
froiitieres  dévaâées  par.  Alexandre ,  roi  d'Epise ,  gui 
prit  le  flj^Mxte  de  venger  la  imort  de  Pyrrhus ,  ion 
perti  fîmir  fatislaire  fon  ambitîoiL  Les  deux  partis 
en  viennent  aux  mains ,  &  Gotiatas  abandonné  de 
fon  iMrmée  ^  ëilTaincu  &c  fait\prifortnier.  La  Macé^i 
doine  pafik  fous  la  dominarioil  d'Alexandre ,  qui  i 
fon  icMttiiâit  vaincu  &  dépouilLi  de  fes  états  pat 
Pémétrius  ^  fils  A' Amigonus.  Ce  prince  régna  qu» 
tante^juatre  ans  dans  la  Grèce,  &  trente- qu^tifè 
llaas  la  Macédoine:  il  mourut  âgé  de  quatre-vbigtt 
ans.  Sa  poflérii(ft^i^yi|  di«^  HMacédoiac  jnty % 
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jPerfée  qui  en  fgit  Uî  deroierrpii  6c  alors  ce  royaii- 
ïnc  fut  réduit  c;î  province  Romaîoit.^ 
^;  Ântigonus^,  fils  d'Ariftqbule  ,  implora  la  pro^ 
tedion  de  Pacorus,  roi  de  Panh^s ,  4  q^ii|  promit 
mille  talens ,  &;  cinq  cens  feipmes  ^  s'il  v wloit  i'wder 
à  monter  ftir  le  trône  de  Judée.  Lç  roi  barbare  ie- 
duit  par  Téclàt  de  cette  prpmeffe,  fe  tranlpprteà 
îfrufalem,  en  proie  aux  faisions  dont  Tune  ta vo ri- 
wit  Hircin  &  PliafeW,  f^  y^utxe(p^^iioitJLmi^ 


gonus.  Dès  que  les  Parthes  furent  jiiaîtres  de  la  Ville, 
ils  fe  faififlent  d'Hircan  &  de  Pbafelus  oui  furent 
jettes  daps  les  fers.  Phafelus  inftru.it  du  igrt  cruel 
qm  fattendoit ,  prévint  fon  arrêt  en  fe  donnant  la 
mort.  Hérode,  Ion  frère,  fauva  fa  vie  par  la  fviite. 
AntigonuSy  arbitre  àe%  deijinécs  d'Hirc^,  daigna  le 
laifler  vivre ,  mais  il: eut  la  b^bare  précaution  de 
Rutiler  {t%  oreilles  avec  fes  derts ,  pour  le  rendre 
incapable  des  fondions  duiàcerdoce,  La  loi  Judaïque 
cxcluoit  du  mmiftere  facré  tout  homme  mtitilé;^/ï- 
tigonus  fe  crut  alors  paifible  pofieiTeur  du  fceptre 
&  de  Tencenfoir  ;  mais  Hérode  qui  s'étoit  rénigié 
à  Rome,  eh  obtint  du  feçôurs  pour  fè  rendre  maître 
de  Jérufalem  ;  il  fe  (i^ifit  ^4migoaus  qu'il  envoya 
à  Antoine  pour  le  punir.  Ce  Romain  chi^rmé  d'ayoîr 
en  fa  puiffance  le  protégé  d*un  prince  dont  le  père 
avoit  humilié  la  fierté  de  Rome  par  la  défaite 
deCraitus,  coçid 
hache  du  bourreau , 
de  Jefus-Chrift.  ÇT'^K.) 
ANTI-HYDROPHOBIQUES  ,  ^-iy^^l   Ragf^ 

ici.  raip  des  Sciences  %  §LC,  •     "         ^Ê^^ 

ANTIHYDROPÎQUÈS  ,  f.  m.  pi  &  adj.  {Mid.) 


f 


jgktt  les  up$  des  autres-  Le  premier  qui  le  p<Mll 
étoit  0Sf  éé  S^\^XkS^  capitaine  &  fucceifeur  d'A* 
lexandre  dont  il  recueillit  les  plus  riches  héritages.    , 
Ce  f\xt  lui  qui  {mi  le  fondateur  de  Tempirede  Syi 


% 


nans  du  héros  Mg^cédonien.  Ce  prince  ,  célèbre  pair^ 
fa  ten4reffe  pour  ifes  eiifans  ,    étoit  inquiet  de  la 
fanté  de  fon  fils  qu'il  voyoit  tomber  chaque  jour< 
dans  le   dépérilfemcnt,  Erafiftrate  ,    qui  étoit  fon 
médecin  &;  fon  favori,   lui  révéla  que  cette  malav 
die  avoit  fa  foiurce  dans  un  amour  violent  dont  1% 
jeune  prince  brûloir  pour  Stratonice  ,  époufe  chérie 
du  vieux  monarque  ,  qui  en  avbit  déjà  un  fils.   La 
tendrefle  'paternelle,  étouffa  ;cnt  autre  fentiment,^  ' 
&  ce  père  complaifant  lui  ,jSt  le  facrifice  de  ce  qu'il. 
avoit  de  plus  cher.  So-atonice  p^fla  dans  le  lit  du 
jeune  Antiochus ,  âc  il  en  eut  un  fils  qui  régna  après 
lui.  SéleucUS,    quelque  tems  après  ,  î\xt  aflà/Iinf 
dans  une  terre  étrangère  ;  ton  fils  tendre^&  reconÇ 
Boii&nt  recueillit  fes  cendres  qu*il  dépofa  dans  un 
temple  qu'il  fit  bâtir  à  foq  honneur,   &  où  il  lui 
fit  rendre  un  ctilte  &  les  honneurs  divins.   Apris 
avoir  fa tisfait  à  fa  piété  filiale ,  il  fe  prépara  à  tirer 

avv..wv   i^-.  -«  ^ .^  ,i  vengeance  de  Ptoloimée -Gefaunus ,  meurtrier  de 

a  captif  à  expirer  fous  laj^  '   Séleucus  ,   &  ufurpateur  du  trône  de  Macédoînef 
e-huit  ans  avant  Ui  naiiOfanc^      C*étoit  dans  letems  que  Pjnrhus  méditoit  fon  expé* 

dition  contre  les  Romains.  Ce  prince ,  dont  la  puit 

fahcÊf'  étoit  refpeâée  dè^ous  fes  voifins,  crut  de- 

<  voir- prévenir   une  guerre   dont   le  feu  pou  voit 

fe  communiquer  à  les  états  pendant  fon  abfence* 


/  > 


"   remèdes  contre  lliydropifie..  Tels  (isi^t  le  jalap  Jk 


ê 


'  H  &*érigea  en  arbitre  des  querelles  des  deux  rois^ 


s  :■ 


tfjblé ,  Textrait  panchi 
^ammoniac  chalibées ,  If^ 
ANTlHYStÉRIQUES  ^ 


'i-a 


contre  la  maladie  hyppchondriaque.  Tels  félit  l'el- 
lébore noir ,  la  fcolopendre  ,  Phépatique  ^  les  ca-r 
pillaires,  le  fafran  de  mars  apéritif,  l«;^§j||fte^^^ 

pi.itadj.  {MédS) 
on  dit  auffi  anthyfiériqu^ ,  diji  gçeç  pirtt  ,  contre^ , 
&  i^çrtiw,  Tï^^iysBj^iiàedes  contre  la  p'aflîpn  hyÛéri. 
que  &  contre  Tés  vapeurs.  On  les  appelle  encore 
^  kyjiériques ^  fans  y  ipindire  la  prépoûtion  dvrl  Tels 
font  le  caftoreum ,  le  camphre  /lafla-fœtida ,  l'huile 

4e  fuccin,  &a(+)^ 

1  S  ANTILLES  ,  (  $éogn,  )....  entre  l'Amérique  ^ 
l^e  de  Portp-Rico  , /?/ff.  fjfif.  des  Sciences  ^  6Cc. 
Qpimmefit  les  Antilles  peuvent-elles  ètr^  entre  cette 
île  àut  éÔ  elle-même  une  des  Antilles?  Il  feUait 
îlire  entre  la  Floride  &  l'embouchure  de  l'Oreno- 
que.  (C)         ;  f  ,      ' 

V  ANTILOÏMIQUE,  (^Mat.  mid.)  de  ^vr\ ,  contn^U 
Tioifioç^  pe/ie.  Nom  qu'on  donne  a\ix  préfervatifs  de 
la  pefte  ou  aux  médicamens  qii'on  emploie  pour 
4»  guérir.  *%eç  Peste  i*/?/cïi  rmf.  da  Sdtnus ,  &c. 
:  ANÏIO  oa  Anïio  {Qf^  u^^Ghgr.  pointe  méridio- 
nalede  Tltalie,  dans  l'Etat  eccléfiaftique,  entre  le  port 
d'Oftie  &  le  ^olfe  de  Gaieté;  il  y  a  im  bourg ,  une  tour 
fiortifiée,  &  Oh' port  ailea^^mttode.  Ce  cap  tire 
fon  nom  de  l'kncienne  ville  d'Antium  qui  eh  étoit 
proche,  f^oye^  Antii;m  ,  /^/V?.  rmif»  desS^piMms^  &c. 
t4f^  ANTIOCHE,  {Giogr.)  viUc  de  U  Com- 
magene  dans  la  Syrie  ;  &l  Âmiocht  fur  l'Eitpfarair, 
dans  la  Syrie ,  font  la  même  ville,  f^oyei^  U  Gio- 
graphie  àiè  Cellarius.    Lettres  fur  l^Encyclcpédii.  ' 

ANTIOCHUS  I,  ouAntiochvsSoter,(jK^. 
deSyrie.  )  ce  nom'  donné  à  plufieurs  roi$  de  Syrie 
jetft^^une  grande  confufion  dans  leur  htiioire  ,  & 
ce  if «ft  que  par  leur  furnom  qu'on  peut  l^s  diflin* 


étoit  W  éiege  de  la  rébellion.  Antioïhtts  voulan|v 
recueillir  l'intégrité  de  rhéritage  de  fon  père  ,  leva 
une  pui^Gante  armée  dont  il  (Confia  le  commanaefc:^ 
ment  à  Patrocle ,  capitaine,  courageux  &  expéril^ 
\  menfé.  Ce  général  tfymm  fes  armes  contre  Hér*! 
clée,  âont  les  habirans  prévinrent  leur  ruine  par 
une  prompte  ibumiiîion,  11  traverfa  enfuite  la  Phry- 
gie  pour  entrer  dans  la  Bythinie;  &  comme  it  ne 
eennQiffmr^int  le  pays ,  il  tomba  dans  des  embù* 
ches  où  il  périt  avec  toute  fon  armée.  Antiochus 
Imimiié  de  ce  revers,  ne  f^i^ea ;qù'à Je  réparer. 
NUiomede ,  roi  de  fi^thinie ,  fe  fortifia  de  l\iuij 
deS'Héracléens.  AntJgone,  qui  avoit  des  pi^ 
tioDS  fur  la  Macédoine  q^  Antiochus  rédamoit  < 
me  un  héritage  de  fon  père  ,  embrafla  la  caufe  de 
fes  ennemis.  Cette  querelle  embrafa  l'A  fie;  5c  :^fiw 
tiocbus  par-tout  vainqueur  »  recula  les  limites  de  fei 
états ,  &  fe  trouvant  aflez  puiflant ,  il  abiAéMna  ia 
Macédoine  à  Antigone^^  dont  i|:^  fit  un  ami.  ^<9^& 
deiTx  prâices  réconciliés*,  unirëft^urs  forces  contrt 
les  Gaulois  qui  infienl^ient  TAfie  de  leurs  )}rigan^ 
dages ,  &  quilaifoient  acheter  la  paix  à  tous  les  fo^ 
verains.  Antigont  aimfii  mieux  f^s  combattre  que 
d'être  leur  tributaire.  H  marcha  çomr'etiiÉ ,  &  ces 
barbares  étonnés  de  fes  forces ,  tâchèrent  de  fe  ren- 
dre les  dieux  £ivorables  par  un  facrifice  inhnmaift. 
Avant  dVngager  l'aâion ,  ils  égoi^erent ,  ati  pieé 
de  Tautel ,  leurs  fepimes  &  leurs  enfiins.  La  nature 
indignée' de  cette  atrocité  ,  reprit  bientôt  fes  droits, 
&  revenus  à  eM-^mëmes  ,  ils.s'imàgihefem  qiie  les 
hommes  qu'Us  avoient  A  combattre  étoient  autartt 
de  furies  armées  pour  les  pu|^,  &  tons  fé  laaflK- 
rent  maflkcrer  fans  oppoler  w  réfiftance.  Cévft 
viâoîre  ,  qui  purgei  tà^é  d'unefiaimde  brigands, 
fit  donner  à  Amiockus  le  furnom  dé  Soter^  qtii  fi- 
gnifie  '  IMrateur.   LTiiftoirt  Yafporte    t{\x  Antiochus 
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exécuta  de  g^amieichpfes  en  Afie  pendant  pluffeurs    I 
;^nnées,  mais  elle  ne  nouff  en  ja  point  tramimis  l?dé* 
,tail  tl  fut  k  fondateur  de  deux  Villes,  favairÀn-^ 
tiçcjiie  dans  la  Margiane  ,   province  de  la  P^rthie, 
Sf,  Apaiççe  dans  la  Phrygie ,  à.  qui  il  donna  le  nom  Y 
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témoignage  de  (es  )?ienfait3.  On  n'a  point  gravé  le 
iarnQw  de  dieu  ftiil^rfes  médailles ,  &  on  neie>lif-^ 
tingue  de* autres  prîhces  de  fon  nom,  qu'à  fon  nez 
court  .&  recourbé.  M 

^-^™       .     .,  ^j. ,     ,-^.        ,    ..       A^^i<>CHUs  III,  fot  de  (on  vivant'f^^^ 

»^  ia.m€il«;  6c4>,tran(poirta(  tous  les iiabuans de  ;.  '  grand ,  6c,, ç^  titre  liu^a  été  confirmé  par  la  pofté4 
Celenne.  Çé  monarque  chargé  d'années&  de  gloire        rite,  qui  feule  a  drojt  de  1^  déférer  aux  rois.,  ifaolt 

'^' ^  '  ^'^^^''^  '""''''  ..-^---^  j^  -.:-^^  ^^-  î  ^^    I;  ^is  de  Sélet^eus  fécond  6c  de  Laodice-  H  Accéda  à 

fon  frere^SéleuCus  m  ,  qui  ne  fit  que  parmtre  fur  le 
trône. /L>mpii'e  des  Séleucidés  étoit  alors  en  proie 
à  la  Tabellion  i  chaque  province  fourniffoit  un  am-^ 
buieujc  qui  afpiçoit  au.  pouvoir  fôuverain.  Céroit 
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inourut  à  Ephefe  après  unr-tegne  de  vingt-ans»  Les 
Athénien^  établis  à  Lemnos  lui  décerneront  les  hon- 
neurs divins ,  conjointement  avçc  fon  père  SéJct^* 
çus.  Les  habitahs  de  Smirne  érigèrent  >un  temple  à 
l'honneur  de  fa  femme  Stratonice,  qui  fut  adorée 
|puj  le  nom  de  f^énus  StratonU^.  L'oracle  d'ApoUoi) 
jSt  jouir  ce  teifiple  du  droit  d'afyle.  Après  la  mort 
âe  Stratonice  il  époufaune  autre  femme  dont  il 
çut  une  fille  nommée  jL^o^V^. 

pans  les  médailles  qui  npu^^efteçt  de  ce  prince , 
il  fi'eft  défigné  que  par  ces  ityoXs  Andochus  ^  toL  Siir 
ïe  revers  il  eft  repréfenté^en  Apollon,  parce  aue 
tou^  les  Séleucidés  ieglorifiôient  de  tirer  leur  origine 


dormant  elle  avoît  eu, un  commerce  avec  Apollon; 
4^  fur  ce  périliiçux  témoignage  ,  oiji  n^e  coateÛapas  I 
p\x  Seleucides  une  origine  xelelte%:^.^\..^v.;.j^^^j.^^^ 
î   Antiochus  II,  fils  d'Antiochus  Soter,  &  3e  -^ 
Stratonice ,    monta  fur  le  trône  de  Syrie  après  la 
inort  de  fon  père.  Les  Miléfiens  qu'il  aj5ra»^hi(  de^ 


lu/#toul,  dansaes  pays  fitués  aâ-dclà  du  mont  Tau* 
^»*V«Î^^«  ^'efprit  de  révolte  éitoit  le  plus,  répandiii 
Anuochu^  çiit  fes  propres  fu jets  à  conquérir;  & 
ce  fut  ceux  qu'il  honora  de  fà  confiance >qûi  forent 
(qs  plus  dangfreuxtehnefi)is/ Deux  frères,  dont  l'un 
nommé  Molon  &c  l%utx^ér  A  texan  Jre  ^a\  oient  ohtQ^ 
nu  les  gouvernement  de.  la  Perfe  &  de  la  Médie  5 
^B  q"  il5  furent  anjnés  du  pouvoir ,  ils  s'en,  fervi^ 


^e  ce  dîèu.  Làodîce  »  ayeiile  d'^/zriacAiw ,  pendant  |  [Ifent  pà^r .  fe  rendre  indépêndàns  d\in  prince^ dont 
que  foh  m.ariétôit  occupé  à  la  guerre ,  publia  qu'en   ■  i  il  méprifcfîènt  la  "        '^       - 

t  '<<  *  Ail  ■■'1 


/<^"u(fffe.  Antiochus  inflruif  de  leur 
révolte,  envoya  contr^ftix  Hérodote  &  Xénon  ,  6c 
«n^youbnt  ppmt  avoiç ^4^1  iujets, à  combattre^  il 
mit  à  la  tête  'd'une  autre  armée  pour  faire  la  con^ 
quête  4e  la  Célé-Syrie  ,  dont  Théodate ,  qui  en  étoit 
gouverneur  ,^avoit  promis  de  Iç  mettre  en  pofféffion. 
Lemoifârque  Syrien  fut  reçu  dans  iTyr  &  Prole^ 
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||.tyranme  de  Timarque  ,  lui  déférèrent  lé  lurnom  .  rmaïde'  comme  un  libérateur,;  Il  fut-  arrêté  dans  le 
de  Dieu ,  ^ar  une  adulation  facrilege/  A  fon  avé-  :  -i  cours  de  fes  profpérités  par  l'inondation  du  Nil  qui 
_.^_„.     .  ..^^_     :i  r..  ^ .^L  n..     ^férvit  de  barrkre  à  l'Egypte Jl.^ 

fur  .j^Pronte  ,  où  il  aceepta  la  paix  qui  lui  ftir  of^ 
ferte  {)ar  Ptolomée  ,  &  qui  lui  étoit  néceffaire  pout 
réumr  toutes  fes  forces  contre  fés  fujets  rebelles. 
Ses  lieutena^is  a  voient  été  taillés -en  pièces.  Zenatê 
qui  leur  fut  lubftitué  dans  le  tommandement ,  effuya 
d'hùmilians  jevers  qui  giflèrent  Moloù  maître^  de 
de  plufieurs  provinces:  -r^/2/;<7cA//5  fentit  alors  la  né-., 
ceOité  de  fe  montrer  lui-même  aux  rebelles.    Il  lesl 
joignit^dawl^s  plaines  d'ApolIonie.,  Sa  préf^ncè^ 
impofante -pénétra  de  refpea^fes  foldats  de  Mdlon: 
qui  pafferent  dans  fon  cainp  ,  &  ce  ch^fe  vît  aban-" 
donné,  be  monarque,  vainqueur  fans  efTufionde  fang^ 
tournafcsarmescontre  plufieurs  peuples  barbares  qui 
faifoient  des' invafions  dans  k^  états.  S^s  premierâl^ 
^  coups  tombèrent  ftir  Art^bazai^ ,  vieillard  décrépit|^ 
^  dont  Tempire  fubfiftoit  depuis  pkifieurs  iîeclesr  &   ' 
dont  Alexandre  avoit  dédaigné  la  conquête.Ce  prince 
trop  foible  pourréfifter  aux  forces  de  l'Afie,  foufcrif 
vit  à  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  prefcritesw 
Tandis  qa'Amocfms  étoit  occupé  à  cette  guerre  ^ 
AcTieus,  fon  parent,  qu'il  avoit  établi  gouverneur* 
des  provinces  fituées  au-delà  du  Taurus  y.  s'en  fît 
proclamer  roi  dans  la  ville  de  Laodice  en  Phrygie^i  . 
Antiocfyus  ûiûèra,  de  le  punir  pour  marcher  contre 
:le  roi  d'Egypte  ,  qu'il  regardok  içomme  l'artilan  dte 
cette  révolte.  Ces  deux  princes  forrtioient  des  préî^ 
tentions  fur  la  CélévSyne ,  la  Phénici^ ,  la  Judée  &c^  ' 
la.Samarie  ;   &  comme  ils  n'appuyoient  leur  der^ 
mande  fur  aucun  titre,   il  n'y  avoit  que  la  forccj^ 
qui  put  en  aflurer  la  pbfl^^ilîon.  Antiochus  fo  mit  à| 
la  tête  de  fon  armée  ,  Jes  Égyptiens  Tattendirenii! 
dans  une  chaîne  de  montagnes  du  Liban*  Ce  fut-lV 


,    nement  au  trône,  il  tourna  fes  armes  contré  By- 
:  1^  focours  que  ïei  Héradéens  en- 

>      voyeréntâ  cette  ville  ,  la  mirent  en  état  de  défenfe  ; 
^       &  il  fe  borna  à  éclate:  en  menâtes  contre  un  peu- 
ple qu'il  étoit  dans  rimpuiffaHce.dc  punir.  Ce  prince , 
'    jçpnformément  aux  dernières  volontés  de  fon  père  , 
«        l^ouvella  la  guerre  commencée  contre  Ptolomée, 
xol  d'Egyple  ,   &  il  marcha  contre  lui  avec  tout^^s 
Jes  forces  de  l'Orient.  Le  commencement  de  cette 
.'guerre  lui  fut  glorieux,  &  la  fin  lui  devint  fune^e. 
Ptolomée   lui  donna  fa  fille  en  mariage  ,  &  cette  , 
.  union ,  formée  par  la  politique ,  fufpendit  leurs  hai- 
|p^  éteindre.  L'empire  de  Syrie  étoit  dér  ^. 

;:?  c^ç  par  punies  &  toujours 

•:;ï  irenaiflantes.  Arlacè  -,  ifïu  des  anciens  rois  de  Perle, 
'   g   fe  révolta  contre  A gatocle,,qu'-^/2/i(?cAz^i  en  avoit  fait 
M  é^uverneur.  Lespeuple^pleins  de  refpeâpourjelang 
yS  Jde  fes  anciens  maîtres  ^  fe  rangèrent  en  foule  fous 
\  .■  V^  f^^  drapeaux.  Ce  fut  lui  qui  fut  le  fondateur  de  l'em- 
.•;   pire  des  Parthes  ,  Tan  63  de  Père  de  Séleucides^i 


pans  le  même  temps  Théo4ptefit  révolter  mille 
villes  de  la  Baftriane  ,  &  cet  exemple  fut  fuivi 
de  prcfque  tous  lés  peuples  de  l'Orient.  Les  Grecs 
chaffés  de  ces  provinces  Ojii  ils  ay oient  des  étabUfle- 
;^  mens,  n'eurent  d'autres  reflources  cuie  dans  leur 
.  courage.  Ils  formèrent. lyie  armée  -qiu^  péi^étta  juf- 
qu'aux  extrémités  de  l'IiiLde  ^  &  qui  conquit  des  pays 
igocirés  par  l^lexandre.  I  ^/z^/WÂ<^i  syant  appris  la 
jS^rt  de  Ptolomée  dont  il  avoit  époufé  ia  fœur> 
jrippeUa  auprès  de  lui  Lapdice  ,  fa  première  époufe. 
■Cette  princeffe,  moins  fenfible  au  plaifu:  de  fon 
rappel  qu*à  la  crainte  d'être  là  viâime  d'une  nou-^ 
vêlle  inconflance,  égorgea  fon  mari  pour  affurer 
le  trône  à  fon  fils.  Ce  tut  ainfique  pirit  Antiochus 
après  un  règne  de  quinze  ans.  Quoiqu'ennemi  d'É* 
leazar  ,  pontife  des,  Juifs ,  il  n'étendit  point  fa  haine 
fur  çu]^  y  il  les  fit  jouir  du  droit  4^  citoyens  dans 
toutes  les.  villes  de  l'Ionie  V  &  il  leur  permit  Je 
vivre  felou  leur$  lojx ,  leurKufages  &  leurs  rites 
facrés,,  ou  plutôt  il  leur  confirma  ces  privilèges  qui 
leur  avoient  été  accordés  par  Sélcucus  Nicanor.  Il 
inourut  l'an  66  de  Tere  de  !^leucides.  Les  habitans 
de  Smirnié  lui  déccrneredt  les  honneurs  divins ,  & 
chaque  particulier  llionora  d'un  cujiê  cjjui  étoit  un 
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que  s'engagea^ne  fcené  meurtrière  ,  oii  les  Syriens 
eureiit  tout  l'avantage.  On  livta  dah$  lie  piômfe  joitf  ;^  : 
fiir  mer  un  fécond  combat^  dçn^^le  fuccès  fut  în- ^' 
décis*  Les  Egyptiens  vaincus  lUr  terre  ,  choilirent'- 
une  pofiticmfr  avantageufe,  qi\e  lé  vainqueur  ne    ' 
put  profiter  de  fes  avantages*  La  campagne  fin  vante 
fut  mémorable  par  la  bataille  de  G^za.  Aba^chu^ 
vaincu^  abandonna  (çs  conquêtes  ,  &  fe  retira  da"cv> 
fes  états  avec  les  débris  de  fon  armiée ,  qu'il  employa 
contre  Acheus»  Ce   rebelle  vivement   pourluivi  - . 
fc  réfugia ^lans  Sardes*   ville  cxtrcmcment  for* 
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.  tiôée  ;  d^bti  il  fe  flâttoît  de'  defter*  le^^  vengeances 
d'iia^^maître  irrilé.  Il  y  fut  trahi  par  un  Cretois  qui 
le  livra  à  jtHtiochuu  Les  droits  du  fang  ne  purent 
le  fouftraire  aii  fupplîce ,  fes  membres  furent  mul- 
tilés,  &  fa  tète  fut  attachée  à  une  croix  pour  fervir 
d'exemple  à  ceux  qui  auroient  la  tentation  de  l'imiter. 
jlmiochus  eut  une  nouvelle  guerre  à  foutenir  contre 
Arface ,  fils  de  celui  qu^  avoit  fondé  Tempire  dès 
Parthes.  .11  trouva  alors  uH  ennemi  véritablement 
digne  de  lui,  Arffice  mpntra  tant  de  grandeur  & 
de  capacité  ,  qiiAnnùihûs  aima  mieux  Pavoirpour 
ami  que  d'être  dans  là  néceflîté  de  îe  traiter  en 
rebelle.  Leurs  ^armées  réunies  marchèrent  contre 
Euthydeme  qui  avoit  envahi  la  Baâriane.  Cette 
guerre  tira  en  loiigueut  ;  &  qboiqu^-^/i/focAtts  la  ^t 
en  grand  capitaine  ,  il  trôuya  par -tout  un  ennemi 
formidable.  Rebuté  de  combattre  fans  fruif ,  il 
laifla  Euthydeme  poffeffcur'de  fes  ufurpatipnbXette 
ceffionlui  parut  avantageufe,  parce  qu'elle  mettôît  ' 
une  barrière  entre  fes  états  &  les  Scythes  No- 
mades qui  fans  cefle  infeftoient  fes  frootieres.  Ce 
prince  incapable  de  foutenir  le  repos  j^  né  ft  plai- 
foît  que  dans  le  tumulte  dés  armes;  &  quand  le 
calme  régnoit  dans  (es  états,  il  portoit  la  tempête 
chez  {çs  voifms.  L'Egypte  afFoiblie  par  fe^  divifions  ^ 
excita  fon  ambition.  11  rechercha  l'alliance  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  ,  également  avide  de  partager 
une  fi  riche  proie.  Antioçhus  eiitra  dans  la  Céié- 
Syrie  ,  dont  jj  ^tia  cpiiquêtèV tandi  que  ï^hilippe 
qui  s'étoit  avancé  dans  la  Chérfonefe  de  Thrace  ^ 
en  împofoit  à  TEgypte.  Les  Romains  flattés  du  titre 
de  protieûeurs  des  peuples >  &  d'arbitres  des  rois ,  ^ 
écoutèrent  les  plaintes  deiliabitans  ,d'Alexaj;idrie,  qui 
craignaht  de  tomber  fous  une  domîrfatîëiî '^étrangè- 
re ,  implorèrent  leur  afîîflance.  Le  fénat' envoya  des 


ambaffadeurs  aux  deux  monarques  pour  leur  o^ir 
Talternative  ou  de  les  avoir  pour  ennemif ,  pu  çlë 
mettre  b^is  les  armes.  -*^/i//WAtf5  affedà  ùrté  à'VJtûgle 
déférence  pour  un  ordre  qui  humllioit  en  fecret  fa 
fierté.  Il  s'éloigna  de  l'Egypte  avec  fou  armée  qu'il 
coindiiifit  '  contre  Attale .  toi  de  Pei^âteé  &  allié 
Jes  Romains.  Le  féhat  luî  envoya  un  ambaffadeur 
pour  lui  fignifier  qu'ayant  befoin  des  troupes  &  de 
la  flotte  d'Attale  >  il  eût  à  s'abftenir  de  toute  hofti- 
lités  contre  ce  priiiice  ;  fittet  ordre  fut  exécuté  fans 
réplique.   Tandis  qu'il  étoit  ocaipé  à-cette  guerre , 
Ptolomée  lui  enleva  la  Célé-Syrie  &  la  Judée.  An- 
tiockus  arma  pour  les  reprendre.  Les  Egyptiens  fu- 
rent défaits  lur  les  bords  du  Jourdain  ,  &  le  vain- 
3ueur  entra  triomphant  dans  les  villes  de  Sidon  & 
e  Gaza.,  dont  les  richefl'es  furent  la  nroie  du  fol- 
dat.  Andochus  ambitionnoit  de  rendre  à  fon  empire 
l'éclat  qu'il  avoit  jette  fous  les  premiers  Séleucides , 
par  la  réunion  des  provinces  fituées  au-delà  du  Tau- 
rus  :  mais  la  guerre  d'Egypte  l'empêchoit  de  porter 
fes  fdïces  ^  vers  l'orient.  Ce  fut  pour  la  terminer  qu'il 
donna  fa  fille  en  mariage  à  Ptolomée  dont  il  defi- 
roit  fe  faire  un  allié.  Cetti^  prînçefle  devenue  reine 
d'Egjrpte,  en  emVafla  les  intérêts.  Ce  fut  elle  qui 
fol^cita  les  Romains  à  faire  la  guerre  à  foii  père. 
^^ntiochiis  trop  fier  pour  fléchir  fous  l'orgueil  d'un 
peuple  qui  fouloit  aux  pieds  la  pourpre  des  rois , 
;aimà  mieux  être  leur  ennemi  que  de  ramper  leur 
efclave.    Annibal ,  fujgitif  de  Carthage  i  que  lui  feul 
^^pouvoit  défendre  y  fut  le  joindre  a  Ephefe  pour 
Taflèrmlr  dans  le  defTein  de  faire  la  guerre  aux 
Romains',  ^trfut  reçu  avec  magnificence  ;   il  pro- 
pof^dé  tranfporter  le  théâtre  de  la  guerre  dans  l'I- 
talie, comme  le  feui  pays  oii  ce  peuple  conquérant 
étoit  facile  à  vaincre.  Il  ne  lui  demanda  que  cent 
l^aiflealix  avec  dix  Ynîlle  hommes  de  pied  &  mille 
chevaux  qu'il  devoit  joindre  aux  forces  de  Carthage. 
Ses  confeils  furent  écoutés  &  ne  furent  point* lui-- 
vis«  Les  courtifans  jaloux  de  la  faveur  de  cet  illuf* 
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fre  fugitif,  le  calomnieren^ans Térprit  du  monar^^ 
que  :  &  le  plus  grand  gértéry  de  fon  fiecle  fut  traité 
comme  un  banni.  Anùockus^  ii^docileà  fes  confeils  »• 
fat  vaincu  près  des  Termopiles  ,  par  Aflirius,  qui 
le  força  d^abandonner  la  Çrece  &  de  fe  retirer  eif 
Afie.  $a  puiflânce  ébranlée  par  ce  premier  coup^ 
pencha  Vers  la  Mné  par  une  nouvelle  défaite  ;  ôc 
après  une  guerre  où  il  avoit  été  l'agerefleur  ,  il  ac-^- 
cepta  une  paix  honteûfe  ,  qui  lui  enleva  la  dominai 
tion  de  toutes  les  provinces  fituées  au-delà  du 
Taurus.  11  fallut  encore  fé  fc^umettre  à  payer  pen- 
dant dix  ans  un  tribut  qui  epuifa  fes*^  tréfors.  Il 
vpulut  en  remplir  le  vuide  en  enlevant  les  dépouiller. 
du  temple  de  Jupiter  en  Elemaïdc,  Ce  faorilege  q"^ 
refta  point  impiini  ;  les  barbares  indignés  de  Foi 


OU^: 


trage  fait  à  leurs  dieux  &  à  leurs  autels ,  le  fiir^i. 
prirent  &  raflaflinerent.  D'autres  prétendent  qu'il 
*  fiât  tué  j^i  milieu  d'i|«i^  feftin  par  fe$  èourtifans.  Cé 
prihce  laifla  une  grande  réputation  dé  clémence  fit 
de  bonté.  Il  porta  la  libéralité  jufau'à  la  profufion|r 
Ennemi  du  pouvoir  arbitraire  ,  il  m  publier  un  edif 

3ui  défendoit  d<?  lui  obéir  toutes  lès  fois  ^  qu'il  or4: 
onneroit  quelque  çhofe  de  contraire  à  la  loi;  àffuf 
rant  qu'il  ne  voulôii  régner  que  par  elle,  Ilfit  rétablie 
Alexandrie ,  ville  du  golfe  Perfique^^att  confluèni 
du  Tygre  &  de  PEalée."fca[  ville  de  Pelée  embelli^ 
par  fa  magnificence  ,  fut  appellée  Antioche^^W  pro% 

'  tég^a  les  lettres  on  les  arts ,  que  j(a  vie  agitée  l'ém^î; 
pécha   de  cult^vép^   L'hiftorien  ^Nfnefbptoleme  fu|; 
Ion  plus  cher  ^^îori.    Quiconque  fait  de  grandes 
chofes  aime  ceux  qui  les  tranlmettent  à  la  poftérit^? 
Oanis  les  diffiéréns  périodes  de  fa  vie  il  fut  diflfereni^ 
de  luir^ême.  Il  parut  daiis  fa  jeuneile  capable  dl 
tout  exécuter  y  mais  appefanti  par  l'âge,  il  n'eut 
plus  la  même  aâivi*.  Les  médailles  de  ce  prîrica 

.  font  extrêmement  rares.  Il  y  efl  repréfenté  fous  U 
figure  d*un  jeune  homme^,  latêténué,  avec  un  nea 
long  &  pointu.  Il  régna  trente-fept  ans ,  &  mourut 
dans  la  l^èr  année  de  Tere  de  Séleucides.  11  laiiîa 
neuf  enfans ,  cinq  princes  &  quatre  princefles. 
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ÂNTIOCIEIVS IV,  joignit  au  fiirnom  de  dieu  celu| 
mpïvhant  ou  èUlluJire.  Lés  Romains,  après  la  défaite 
de  fon  ^ere  Annochus  le  grand  ^  le  demandèrent 
pour  èarant  des  traités.  II. fut  élevé  à  Rome,  &  ^^ 
Itii  fit  bâtir  yn  palais  oîi  jl  fut  traité  avec  une  magnî- 
ficenee  rojrale.  L'échange  des  otages  fe^feifoit  #ous 
les  trois  ans  :  Démétriîis  i  fils  du  roi  Seleucus  fon, 
frère,  fut  envoyé  à  Rome  pour  !e  remplacer.  Il  en 
partit  avec  l'idée  qu'il  ne  faljoit  que  de  l'argent  pour 
en  corrompre  tousles  habitans ,  tant  la  vénalité  avoit 
corrompu  îestoœurs  dé  cepeuple  autrefois  fi  magna- 
nime. Ënjàririyantà  Athènes,  il  apprit  que  le  toi 
'  Seleucus  iavpît  été  aflaffiné  par  Héliodore  qui  avoit 
cru  par  ujn  meurtre  fe  frayer  un  chemin  au  trône  de 
Synt.  Attale  &  Eumene  les  deux  frères ,  vinrent  lé 
joindre  dans  la  Grèce ,  &  ils  marchèrent  enfemble 
contre  le  meurtrier  de  leur  père,  dont  ils  difiîperent 
les  partifans.  Ce  futpar  le  confeil  de  fes  deux  frères, 
qu'il  enVahit  ta  puiflahce  fupréme  qui'  appartenoit  i 
leur  neveu  commun.  Dès  qu'il  fiit^mé  du  pouvoir, 
iis'abandonna  à  tous  (ts  penchansYil  fortoit  de  loti^ 
palais  avec  queloues  compagnons  de  fes  débauches , 
&:  fans  décence  oans  (ts  moeurs, il  donnoit  au  public 
le  fpeôacle  fcandâleux  de  Tivreffe  U  de  l'intempé- 
rance. Quelgucfois  il  fe  montroit  fans  fuite ,  vêtu 
d'une  robe  dff ,  &:  portant  fur  fa  t$te  une  couronne 
du  même  métal ,  &  prodigue  fans  être  libéral ,  il 
jettoit  l'argent  à  la  populace,  endifant*  cet  argent 
appartient  à  celui  qui  pourra  le  ramaffer.  Il  fe  rendoit 
quelquefois  dans  la  place  publique  oii ,  vêtu  à  la  Ro« 
maine^  il  arrêtoit  les  paiTans  dont  il  follicitoit  à  prix 
d'argent  les  fufirages  pour  le  nommer  édile  ou  tribun 
du  peuple  ;  &  lorfqu^il  avoit  été  nommé ,  il  fe  pla- 
çoit  fur  une  chaife  dlvoire  pour  reodrp^la  juftice. 
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gl^bic  k  liiajefté  du  trône.  U  faiiait  par^Mw^  I4  niéme 
«ymmigsoce  dans  la  diilriyb^iiMôii  de^s^^  c^^^ 
d^$  hônoeiir*;  l!>c  plus  ion  choix  jétoit  fcandelitiMllpl 
l»iûrr«  9  piusil  lui.fembloit  jouir  de  fon  pou^oèn 
Celktpaf  uii  de  ces  iaprioe^iy  qu'il  dépouilla  de  la-<^ 
iOMOiveraioe  iacrihcature  imiimf^  Onias  ^  reypeâ^^bte 
pariajciehce  &  les  iii#iiff^)  jpour  en  re vcûr  Jafon , 
mt^^  l^cès  de  fes  impiétés.  Ce  prê|r«  ^Sierïlege 
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intfiôÀ^t  ,^s  cétisiau^es  de  la  Grèce  cbn^J'^  temple 
^Jéru&i^  ;  ludiques  Juifs  âpoftats  qui  lui  èx^éfj/tk 
jpiiii^i:^  j|g  qiit  jottiiiaiem  du  droit'i^  lKPP||o]^e 
Wl»rAntioche,  y  iilrenrefi^d^ës  avec  d«  JwieS 
ii|iW|i«es  d*a^^^  ,  pour  fournir  smx  dépenies  45s 
iacrifices  qu'w  offroit  à  Hercule.  La  cîr<topdjion  (in 
""'  endtte  ^  afin  que  ïm  Juifedans  Ipur  nudité  ^eflem-» 

^cnt  aux  autres  peuplej;:  de  Ta  terre  ,  $i  qu'o%,^ 
t  plus  le  droit  de  lewrfepfochttr  leur  finguiarit^*^ 

^uoiqu'jrf/2rAi<wA«tf  fôt  bifarre  dans fes  goûts, tic 
Jl^s  frein  dans  les  peni#HiS ,  il  n'ëioit  pas  iïm  élé- 
iH^l^dîuis  icrprit;  mais  s^il  eut  des  tal^a^^^yîl  rfen 
llpntra  foùvent  —  i'-^....  i  ^  d-.i«a:«^  ««i^  /-^ia 

$5&rie  étoiçnt 
gk^rfe  èfttre 

kMnetor  les  revendiqtioit,  prét^iKlânt  que  dans  le 
~  j?tage  dekfuccelfion  d'Alexandre,  ces  provinces 
oient  été  cédées  à  Soter ,  &  que  les  rois  Syriens 
a  ]ouiâ[oient  qut  par  droit  de  conquête.  Antiochus 
înfoispié  des  préparaufs  de  Ptolomée,  k  prévbt  par 
feléléirité.  Son  arjmée  nombreuse  en  hommc^  &  en 
#^ÉhÉptSi  iilàrcha  contre  l'E^j^te,  Macron,  f^ver- 
It^r  de  Chypre  a  lui  livra  cçitie|j»  ^^  y  çnit  une  atbon 
fift^lante  entre  Pelu^e^  le  mom  i^aâtus;  la  viÔoire 
fè^  déclara  pottr  les  Syrieèis.  Pto^oméê  vaincu  levé 
«iièrnou^'elfe  afmée  fui  eftijte^  la  jboilte  d'un^  nou- 
velle défaite.  Lf«  vainq^iettr»  aichariiés  aucar^gey 
§ll|oieat  exterminé  jUfqw*au  dernier  des  Egyptiens  y 
Û^nMo^us  n'eut  i  épriroé  leur  férocité.  Cette  niodé- 
tfl^^n  dans  la  viâoire  lui  concilia  le  ççeur  des  vain- 
CUf^lks  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  &  toutes 
4^rouverent  ia  clcmeoce  6c  fes  bieh»its  :  on  ignore 
''IPij^fiietor  fut  pris  dans  le  coml^t,ou'ii,  le  dé? 
ani  de  les  fiijets ,  il  le  réfo^a  dans^  le  camp  des  Sy^ 
riens!  Antiochus  charmé  aavoir  fon  nevç^  en  la 
uiflançe  »  écouta  la  yoix  de  la  nature  y  il  Tadmit  à  fa 
,^  ble ,  fie  prenant  le  titre  modefte  de  Ion  tuteur  ,^iil 
lui  fit  rendre  tous  les  honneur?' qu'on  d<^j|(f  ai\x  rOis. 
l^esAlfxaiîdrir.s  proclamèrent  roi  fon  jeune  frère, 
<;0^u  fous  le  nont  de  PtolomieMv^rgctle'y  &C  pljLi&cé* 
lebre  encore  ft>t>s  celui  de  Fhîfcon. 

Le  bruit ^e  la  mort  à'Jnûochus  fe  répandit  dans 
Ja  Judée*  t'impie  Jalon  trompé  par  ci^ttè  tauffe  nou- 
velle ,  fit  foule  ver  les  Juifs  par  re(jpoir  de  recouvrer 
kun*  indépençJançe.  Us  s^a^emblent  tumultuairement, 
oc  le  gouverneur  de  Jcrulalem  ie  lowftrait  à.  leur 
Areur,  en  fe  retirant  dans  la  citaçteUe.  Antioc^m^ 
irrité  de  la  joie  que  les  Juifs  avoijertt  témoignée  de 
rt,  marche  coictriMiércifaleii  trop  foible  pour 
fï*4ilàer.  Cette  ville  fijJLjjban^^  au  j^lbge  ;  le 
,  pour  s'enrichir  des  dépouillas  du  cit(>yen, 
anaiiacra  jufqu'âux  femmes, >àiix  vieillards £c  aux  ^ 
i^ns ,  quarante  mille  habitans  périrent  par  Tépée ,  & 

Îiâtant  furent  condamnés  à  Tefclavage.  Le  temple 
lint  çleyint  \t  lieu  de  Tabominatian  ;  l'autel  d'or  ^ 
les  lampes,,,l|{s  coupes  «  les  vafes  q^ii  fervoierit  ail 
ia^^jRifice  furent  enlevés  pour  en  orner  tes  templçs 
d^Antioçhe.  Apres  avoir  reprimé  findocilité  des  Juifii, 
antiochus  s,tnxx'à  dans  l'Egypte  ,  dorit  Phifcon  avojt 
été  proclamé  roi.  Le  monarque  de  Syrie^  déclara 
Cfu*il  ne  prenoit  les  armes  que  pour  rétablir  fon  nfc- 
yeu  injuilement  dépofc.  Les  Alexandrins  battus  fur 
mer,  implorèrent  rai&Aance  des  Romains  qui  en* 
iroYfTent  trois  ambafiadeurs  pour  négler le  deftin/Je 
l'Egypte.  Ces  députés.  Uyjyptf^  Ant^odms  occupé 
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au  lîege  d|*AleM«drîe,  ie  i^onarque  éppôrcevantt 
Popilius  qui  étoit  un  des  trois  ambàÔadeùrs  te  fon 
ancien  ami^  lui  tendit  la  inain,  &  s'avança  pour 
rein%airer;  matiSL  le  fier  Romain  jecula  &  lui  dit  t 
avam/^df  recevoir  vos  politeffet \  &  âe  tfi  avomr  pour 
votre  ami  y  je  veux  f  avoir  Ji  vous  cu$  celai  de  Rome^ 
Voici  U  décriât  du  féhat  que  Je  voks  prefente  y  pfenti^  & 
li/ei^  AitiiQchus  demanda  quelques  jours  pour  pré4 
pater  fa  répoilfir,riiiflexible 'Popilius  traça  un  cerclé 
fur  le  fable  autour  du  rèi,  &  lui  dit://  me  faut  'une 
îiponfe  av(i^4€i£onir  de  ce:  czrcie.  Antiochm  étôim^ 
de  tant  de  hauteim,  promit  de  fe  founiettre  aux  or- 
dres du  fénat  •^rfii  la  paix  lut  conclue.        ,^..-.    ^ 
AtUiockus  retiré  dans  fe$  lÉp^s,  y  fit  p£a»liff^ 
^jqui^ôrdonnoit  fous  peine  àd^g^a  à  tous  lespèuplei 
de  fa  dominatJ9ii,-ëîln'avoir  plus  qu'^^  même  cqlté 
&les  mêmes  cérémpnies  religieufes.  De^k&eÔeurs 
fÀyeres  furent  oomiiiés  pour  veiller  P^^cutiort 
de  cet  édir.  Un  de  ces  ihagîftrais  fot^nyOy^i^ 
Joifs  pour  leur  prefcrire  de^^^ftituer  les  rites  dé 
la  Grèce  aux  cérémonies  &  ^^^^reulte  de  Jeurs  pères* 
Il  leur  ordonna  de  dédier  leur  femple  à  Jupiter  Oly mf 
pieh ,  Ôc  d'y  placer  des  idole$  comnie  d|ans  ceux  desi 
autres  dations  quife  foumirent  fans  murmurer  i  cet 
édit^  Plufieurs  Juifs  tombèrent  darts  l'apoôaiie  ^  \È 
fimiilacre  de  Jupiter  Oly  tnpien  fut  placé  dans  le  tem- 
ple du  vrai  Dieu ,  le  fanâuaire  fo%y|iiwllé^'par  le  iir 
crifice  de^  animaux  itamondes.  Ceux  qui  perfévére* 
rent  dans  leur'  ailte  redoublèrent  rhorre!#que  les 
aifftres  nations  avoient.pour  eux/Les  Samantai 
pour  faire  leur  cour  au  monarque  Syrien,  nîerè 
\  d^ètre  des  rameaux  fortis  d^  la  même  tige ,  &  falfi-  \ 
^  £fant  leur  origine,  ils  fe  dîreiii  dèfcendus  des  Medest  ^ 
&  des  P^fes.  La  foi  ébranlée  en  Ifraël ,  il'y  fiit  point 
tout-à-fait  éteînte.^uelques  Juifs  fidèles  à  leur  Dieu  \ 
fe  Atireretît  datjs  des  cavernes  po^t  y  célébrer  le 
fai)ae|]i  ;  le  feu  de  la  perféciition  les  y  ftiivit  :  ils  fiif . 
rent  tôO^  lamproie  j  des  flammes^^  Plufieurs  femmeli  ' 
viâimes  de  leur  zelB^furent  prédpifêêjrdu  haut  dei^ 
ireinparts,  avec  iéurs  enfans^cm'éî^HenO^fe  î^ 
dans  léur/bras.  L'anniverfâir?^  roi  offrit  de  non- 
I  Vdles  fcenes  d'atrocité  ;il  fitt  ordohnié  d'aiffi^^r  aux! ,, 
facrificesde  Bâcchus,  avec  une  couroàne  de  lierre" 
fur  la  tâtè.  Plufieurs  refûferem  d'obéir ,  on  les  fit  af- 
fembler  dans  un  cjercle  que  formoit  Tarmée  ;  on  leur 
Ordonna  de  manger  des  viandes  immoni^es ,  &  touâ 
ceux  qui  réfifterent  à  l'appareil  des  touFÎ^ens ,  fu- 
rent ,maflacrès  fans-pitia  Le  vieillard  EWafar  aima 
mieux. fe  voir  condamner  à  la  mort,  oue  de  manger 
de  la  chair  de  pourceau.  Sept  frères  nrent  Ui  mêmé^ 
'■  refus  ,  &:  on  les  conduifit  à  Antioche  avec  leur  mère , 
pour  y  attendre  leur  arrêt.  Leir  fermeté  fut  couron- 
née de  la'palme  du  martyre.  Ce  fiit  dans  cette  petfé-  ' 
cation  que  les  enfans  du  pontife  Mathathias ,  célèbres 
fôus  le  nom  de  Machabées,  firent  éclater  ce  courage 
hérèiqvie  qui  a  été  confacré  dans  nosannalesfaîrites, 
6c  qu'^fiudéÊtutdesh^ftcKyiensprofafies,  nois  éciîvainii 
facrés  W  préfçrvés  de  rôubll. 

JTandb  que  les  fureurs  de  TintcAérance  défoloîent 
la  Judée,  le   monaraue    perfécuteur  célébroh  à 
DaphnéVfauxbourjj;  d'Amâochet  des' jeiM^  dont  k  ; 
mag^ificfeoce  eâaço&t  tout  ce  que  les  Romsins  a  voient  > 
offert  <]e  plus  pompeux  dans  ce$fôrtetd,efolt|Timté<,  % 
Apollonius  qu'il ay oit  laifTé  en  Judée ,  y  eipi^ijitfii  le 
ft^u  de  la  perfécuàon ,  fie  les  (liîpplices  multiplies  ne 
fiiifoient  qu'augmenter  le  noiçbre  des  prétendus  ré« 
belles.  U  fondit  fur  <ux  le  jour  du  ftbath ,  &  tous  (é 
laiflerent  (^l^rgar  comme  des  à^eanx  fan^  <téfenfe« . 
Antiochus  ifrité  de  leur  réCift^n^e  opiniârre,  efitt 

au'il  étoit  plus  aifé  de  les  détruire  que  de  les  aifervir. 
love  une  armée  fpnnidable  pour  les  exferminerV 
mjiis  fes  tféfo'rs  épuifés  rte  lui  foumiffoient  pas  les 
moyfns  de  la  Aire  fubfiftcr:  iJ  parcourut  les  diffé- 
rentes provinces  lie  fa  dominati^  pour  y  recevoir 
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fc*f«^]p  feus  tesjdâurk  U  mourut  auel<]u<rs  1  li^iicA.  Phi%ne ,  qtt»lKtwr«<l*CflpMor,.^..^, 
jours  apm  chai^  4'uUxr^  (Toù  s*«xtuloit  une  1  fifjfié  pour  ttre  fou  ww^t  »  i*<tDit  ttt  hotimfewggè 
odeur  ««tb^jfbjMë  ^  (qu'on  '«^«"la  comine  un« 
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WÊ^  4c  f^aiiiîtiir^  de  fbiUetft  »  de  vices  &  de 
ytftite  »  (Muxt.  Qu'ail  ft  flÉÔQtfA  toujoitfs  tt^l  qu*U  ^toit^ 
Hm  ^  éoMet  U  pekie  de  mettie  un  frein  à  (es  paf^ 

^  fi€Mi€.  Toum  les  vtlUi  de  Uk  domination  éprou- 
vereni  les  hienûits  ;  BlufieMrs  furent  embelticf  d^ 
cirques  t  d<^  théâtres  &  (fkutres  édifices  pompeuif^ 

*  Ceiut  lui^ibut  dps  le  çulCe  (HibUçquHlit  ^tir 
&  aagnificenete  :  yt%  temples  enihclMS  pir  Tes  ottran- 
des  %  lui  Mwreo^  plus  ^ff^  d'être  I9  detneôre  de  la 
<Uvim^«  il  régiii  doitae  ans  &  mourut  1\mi  \\^  de  Tere' 
4ii  $éleu€tdes^||(  eft  reptéfenié  fur  Ces  mailles 

Se  des  attribiffir  ditfërens  »  fur  tes  unes  «  it  tient  un 
dre  daiu  fit  main  ^pite  »  fie  ime  Kache.  dans  fa 
'  }mm^  ;  dans  d'autres  »  il  a  le  {iront  cemt  d'un  dia- 
dème avec  W  couronne  imyoonante  <aue  portoiem 
les  dieux  »  mais  4in  ne  Ut  fur  aucune  n^  te  furnbâti  de 
*  »  m  celui  d'^p«(fAM«i 

ANriOCHliS  V*.#|lANTlOCMUS,Et)MTOR^ 

ii''av<>ii^ue  neuf  ans  à  la  mc^  de  (î^  p^  Epipbane  » 
dont4Hut  le  fucceffeur  au  QnEkne  de  Syrie.  Ùe  fur- 
nom  d'f^Miar  lui  tilt  dobni  pour  défigne^  nii'H  étoif» 
heureux  aavxâr  eu  pour  oejre  unfi|faij|d  roi*Epi^ 

£hane  en  mourant  ^  confia  A  Philippe  «  ^  fou  frère  de 
it»  réducatiom  de  fon  fiU  »  &  t  admkuftradon  du 
royaume  pendant  là  minorité  \  &^  pour  manfue  du 
pouvoir  dont  il  le  iailojil  dépositaire  »  il  lui, remit 
ion  diadcme  »  lii^iimmare  &  (on  anneau  royal ,  ^i^^ 
les  rendre  À  Ion  fils  »  loHquHl  aurôit  atteint  r%e  de 
|ouvvemer.  Les  volonté  du  monarque  mourant  ne 
lureii^  point  exécutées*  '  Ly£as  «  parent  (TEupatOTi 
iiumi4ié  de  fe  trouver  dans  lu  dépendance  d'un  ré» 


.empire , ,  ^     ^  ^  .      , 

voir,  tilt  de  même  Lyfias  al^  tête  de  fts  antnées  , 
&  d«  fc  repofer  itur  luj  du  f^in  des  affaires.  Ce  gé- 
néral véritaUement  ipi ,  (ans  en  av6îr  le  ^kife ,  con- 
tinua ia  guerre  allumée  dai^:l^  ludée  ,  o^  il  n\f«- 
fuyaque  des  rcyers^  quoiqu*à  e&t  fous  fes  ordres 
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kii  tua  onze  |niUehomme  de  pîe4,  5c  feiie  cens 
Vhe vaux  »  le  refte  de  cette  grande  arisiée  (âifie  ^  ter- 
i^ur ,  fe  diQîpafans  combattre.  Le  général  Ifraélite  fut 
àfiejrveilleufemecit  feqpgdé  par  un  ange  extermina- 
teur y  qui  fit  un  grand  carnage  dtt  ennemis  du  peuple 
de  Dieu*  Lyfias  reconnut  en|Bnl|u^ln  Dieu  confiMt* 
1^  pour  les  jui&  ;  6c  craignant  de  s^xpofer  à  la, 
rigueur  de  fes  vengeances  »  il  leurac($>raà  la  paix 
^skQ  la  liberté  de  leur  culte.  Les  générau^i:  au^ 
laifla  pour  la  faire  obfer  ver  »  continuèrent  leurs  hof 
^    tiUtés  9  &  les  revers  qu'ils  éprouvèrent»  détérmi* 
ner ent  Antiodius  à  fe  mettre  X la  tête  de  ceni  mille 
hommes  de  pied  »  &  de  vin^  /miUè  chevàtox*  Il 
.      marche  contre  Jérufalem  réfolù  d'en  faire  le  tom- 
iiieau  de  leshabitans.  Judas  Machalsiée,  bien  inférieur 
en  nombre  ^  mais  pleinde  confiance  daiç  le  ùtX  ^  for* 
Ole  le  projet  4^  l'arrêter  dans  fa  marché  ^  Se  profitant 
des  ténèbres  »  il  fond  xVéc^iini^tuôïiié  fur  fon  <:amp. 
Ole  carnage  fut  affreux  jufqu^à  la  renaiffanérdu  jour  »  ' 
'     que  le  chef  des  Iiraélites^£t  fisi  rétrait^ALé  monarqtie^ 
revenu  de  fon  premiferétonnefn^nttfàit  avancer 
fon  armée  dans  Uid|âfiflés^qu*CMxupoât  le  çffllF  in- 
trépide des  Ifraélîtes ,  qui  trop  foible  pour  réfifter 
i  une  foule  de  çomhattans  »  eut  Vhabileté  de  fe  (^-^ 
.  robei:  >  fans  être  inquiété.  Anùùchus  fe  prétenti  de- 
vant Jérulalem  ^  dôni  les  hkbitans^ppuvantés  aban-^ 
dojincreii|  la  defeiifei  maiis  Dieu  ^ui  veilloit  à  fk 


dt%r|kdé  p«r  Lyfias  I  ce  fiiiet  Wià*  il^èioit  Y«fii4 
dans  les  provmces  de  MMte  6t  de  iVrlf  ^  oh  U  in^ 
léreft  à  fa  vetyagtc»  léi  (bWati^èrfi^ 
fer^  «MU  Epipiifie.  Il  ehtra  dans  li  Syne  »oà  a  fe 
rendit  mattre  dTAntiétlit»  et  éi  pfcilieui^  villes  im^ 
portantes.  £jispét#r  al^lftiié  dç  les  progrès ,  fent.  la 
nêceflité  dé  rtttHimer  da»sfès  éitts«  Il  acconlt  la 
piix  aux  luift ,  fail  itlever  les  muit^  kur  tertn 
pie  I CH^  il  o(N  'Iiii4ifême  df%  facrttces ,  if  ec  Itt 
cétfihnomes  jud^juçi.  Il  reprend  enfuitë  la  m^m 

rerïous  fon  nh^jMhncs» 
pouvoir»  evpirtaii 
lieu  dès  (uppttcés  ^  H  lar  rébellion  eft  étoulKe.  Ga 
fut  dam  ce  tems  que  Its  RwMiiat  qui  vouloim'^ 
tenir  tous  les  rtaia  dMi  Mr  dépe«dinct|  lui  en- 
voyèrent des  ambafladeurs  bour  hii  Oféonnii  Ja 
ne  ri<Mi  faire  dans  les  dutt  tans  leur  tvéu.  On  lui  . 
^refcfivit  de  tuer  tons  les  éléphaai  ^  tttéderoiehc 
le  nombre  accordé  à  fon  père  par  Itt  faites.  On 
counaie  jaret  à  pluûeurs  de  ces  animaïk^t^dans  qui 
Jn  5vriens  mettoient  loutia  leur  confiance.  Ce  fpeo 
tade  Jetia  la  conflematîoii  di»  toute  la  Syrie.  Uq  1 
particuKer  tndighé  contre  les  ambaffadeurs  ^""poi^  itv^ 
gnarda.Oâtvint  t   chef  de  cette  députation  ;  tét^ [ 
cet  afikffinat  tjui   n'avoir  point   été    commandé  J 
par  le    roi^  lui  attir^  le  reffapiiment  du  peuple 
Rpmain.  Démétrius  ,  fils  de  Séleuais»  qui^pour   .^ 
lors  étoit  en;  otage  à  Rome  ^  profita  de  cette  oit^ 
CGinflance  pour  rentrer  dans  l'héritage  de  fon  pe^i 
Il  fe  rendît  eii  Syrie»  fans  en  dematîder  la  permtf* 
sfion  au  fènat,  &  dèsjjûll  futyinivéen  Lycit  ^  îl 

eùblia  un  manlfèile  pour  déclarer  qu'il  ne  ^  prenotf  ' 
r%  armes  que  contre  Lyfias,  meiirtriercroëaviu^  ; 
Un  nfiotif  fi  noble  étoir  %  voile  d^lne  ambition^de^ 
mefiirée.  II  marcha  cii^tre  Apkmée  dont  il  fe  rén4 
dit  maître  1  dirigeant  enfuite  fa  marche  vêts  Antioche^^ 
Le  feune  roî  /«^^mpagné  de  Lyfias  ♦  vint  à  fa  ren*  ^^ 
contre  fkns  efcorte  &  fans  fuite.  Dès  que  Démétrkif 
lés  ehl  en  fon  pouvoir,  il  les  fit  mafiTacrer ,  pour  réHv: 
cner  fans  rivaux.  Aéuio^t  Bupaior  ne  régna  quéi    .; 
deù^ans;^'8t  l'hificnre  de  fpn  règne  eft  celte  de  fef^ 
&  de  fes  miniflres;  c'éft  poutt|uoi  11  eft  re*^  ^ 
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^3tutes  le$forces  de  Sy cie  ;  il  fiit  vaincu  ^i:  une  poi^   |   l^t^fenté  fur  fés  {(hédailtes  fous  la  figure  dSin  enfàm^ 
gnée  de  luils  coàÉmndés  par  Judas^i  jMiac^abée ,  qui 


J 


Anxïochi;sv!^  fîli  d*Alexandre  Ëtipaeôr,  & 

petît-Ps  d*Antiodius  le  dieuT,  prit,  comme    fbii'v 

aiejutlj/le  fumonv  de  dit»  auquel  il  îoijpiit  cehÛTr 

n  lut  élevé  en  AraMe  i  pour  filtre  pas  la  viâime  | 
des  ambitieux  0ui  fe  difputbient  le  trônt  de  Syrîe^'  - 
Diodote  qui  ont  foin  de  fon  ^ucation ,  fe  fervit  <^v 
fes  droits  &  <fe  fon  nom  pour  fe  frayer  Uifchemin  au  ?C 
pouvoir  ftibrême.Démétrb    Nicator  ,  fi  croyant  • 
paifîble  poflefleur  du  trône  de  Syrie ,  licentia  fon  ar-  ' 
mée  ,  Stlaifla  fbnMytUme  fans  dëfi^nfes.  piodote  1 
Dfofita  de  cette  imprudenet  npur  faire  valoir  les 
droits  d'^iitfocAx^ ,  ht  fortifié  de  l'alliance  de  Jéna- 
thas ,  il  marche  contre  Démétriui  p^'fur  lequeljl  rem- 
p<yte  une  pleine  Vidoirt.  Antiodie  lui  ouvre  fes 
portes,  &  Amipçhis  proclamé  roi ,  prend  le  nom  de 
Nképhori ,  qui  figiàfie  vainfutuK  II  ne  fut  jamais  vé- 
ritablement rof>  putfqull  ne  fut  recomiu  que  dani 
(quelques  contrées  de  Syrie  ;  &  quçiqua  les  médail- 
lés lui  donnent  ce  nom ,  il  eft  certain;^e  ç^èft  plutûlf 
par  égsypd  pour  fes  droits ,  que  par  m  réalité  de  ft 
puiffaoce.ilJe  phantôme  de  monarque  ne  régnx  qitc^ 
trûis  ans.  Diodote  fe  Voyant  affuré  de  rbfiKîâioi^ 
des  foldats,  te  fit  maffacrer  pour  fe  fnbfUtuer  à  fes 
droits.  Tan  cent   foixante-dix  de  Tere  dei  Séleu- 
cidts.  ^^ 

-Jb^TiocHus  vit*  étoirfilsde  Démétrius Sofer; 


«      V 


'«s 


'U 


t     ^ 


i^iK 


V4     * 


■; ,»    ».i 


H' 


■  ..«^^^ 


;;»-i« 


\' 


»■■■•*  >>. 


j 


■K   y' 


\ 


^ 


i  ■-: 


■*■  % 


■:-%: .' 

9 .     - 


i' 


)« 


>►•» 


«^ 


r>-- 


•y^. 


\^ 


•.V  ..«  . 


4> 


I 


^f- 


i.  -'^ 


^;li. 


.      A  NT  '■ 

te  4»f trmée  l^^pptUffftnt  «u  irèiit  d?  (ts  «nctcres  | 
oM  TmilMi  âiNlit  ufurpé..  Dèi  <|ii11  tut  donné  1$ 
Afnil  iniM  fév<^ution  «  les  SyriMl  abandonnèrent 
U  mmif  de  hiftirpiitetff  «  pour  ié  r«ngtr  Jfous  te  dn^ 
pMu  ^lliMtier  dt  letirs  rok«  Tryphon  étonné  de 
cette  w^mi  jépérale  ;  n'eut  d*autre  redource  que 
la  fiitte  ;  anfès  avmr  erri  dans  la  Ph^kie  »  U  fe  ré» 
fHgia  dans  la  ville  d^Aoamée  fil  pstne.  11  y  ^t  bien» 
t^alliégé  ;  on  alTure  que  pow  iaTiôhfer  (a  tuite  ^  il 
lema  fur  toute  la  ipute  une  quaittité  de  pièces  d'or 
ipie  )t%  foldats  qui  Iti^^pourfuivoient  t^dtcupereat  à 
itmafref  I  6t  leur  airtri<;e  Valléntit  leur  adivite.  AP«^ 
inée  n^Of^pofa  qu'une  (oible  rédftaoce  ;  Tryolion  hit 
tué.  les  anne«  à  la  tnain  »  fie  felan  d'autres  »  il  tut  po»» 
gnardé  ilaiis  la  maifon  où  il  avoit  (Iris  naillancev 
Antiochus,  paiiibfle  pofTeflfeur  de  11iérita|^  défti 
parts,  Dfit  le^rnoni  d'£r^f|efct ,  qui  ûgniiie^W 
^^luis.  loff  phe  eil  le  feul  qui  lui  doMt  celui  de  S&^ 
*A(defMiarv  tM'oA  fie  Ut  fur  aiicunç  4t  fes  mé- 
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:,^  dÉtUet:  Eufebe  amire  qu'il  fiit  funtomoié  JUtits^  à 
\-    çaufe  dt  ûi  palKon  oour  la  f^haffe^  Les  Juiis  dont  il 
'>    avoit  été  Tatni  ^  A  «ont  il  avoit  reçu  du  fecours» 
éprouvèrent  (on  ingratitude}  il  leur  otfrit  Talterna- 
é:  iKi  de  le  préparer  à  la-  guerre ,  ou  de  lui  rcrtituer 
r  Joppé,  Gâta  6c  la  citadelle  de  lérufalem ,  ou  de 
';  Jul  payer  cinq  cens  talens  pour  dédommagement;  il 
IjÀctgea  encore  unie  pajreilleiomrne  (urtoutesles  villes 
jd<^  Ta  Judée ,  ^n  (orme  de  tribut.  Sur  le  refus  qujii. 
;   .ffliiya ,  il  fit  marcher  contrViux  un  de  fes  généraux  ^ 
Ipii  dévafta  le  terrttoira  dUfraëL  Lt^s  Juiis  qui  tom- 
bèrent en  fon  pouvoir  Rirent  condamnés  aux  fone- 
'%  iiotis  de  Tefclavage,  Jean,  fils  de  Simon, remporta 
fur  lui  ime  yiâoire  qui  affranchit  pour  un  n\onicnt 
'     ia  Judée  dii  |oug  des  Syriens*  Ptolomée  %  frère  de 
leani  dont  il  a^oit  épousé  la  fœur  »  fut  jaloux  de  fa 

Î|loire ,  &  fe  voyant  exclu  des  places  oix  il  pou  voit 
ervir  fa  patrjiev  il  eut  la  lâcheté  de  la  trahir.  ïl  in- 
vite  à  un  feili^Simon  M  fes  deux  ftls  ^  Mathathias  & 
)uda  t  qui  furent  égorgés  par  cet  hôte  parricide.  Pto» 
lomée  odieux  à  i^  nation,  écrit  à  Anîwckus  de  lui 
envoyer  des  troupes  pour  lui  (bumettre  toute  la 
Judéév  L'armée  Syrienne  marche,  contre  Jérulalem 
pour  eu  faire  le  fiege.  I  ean ,  charj^é  de  la  défe ndre  »  en 
Jrait  fortir  toutes  les  bouches  inutdes;  cette  multitude 
:  1^  concitoyens ,  fçtrouva^nferinée  entre 

^  lies  murs  &  les  SycienSi  oit  elle  fut  obligée  de  fe  nour^ 
^      lit  d'herbes  &  de  racines  ;  le  fj^eftacle  de  leur  mi- 
^  fête  attendrit  Jean  oui  confentu  à  les  faire  rentrer 
Àm%  Jémfalem.  Il  follicita  enfuiteAint  trêve  de  fept 
^ours,  pour  pouvoir  pratiquer  les  devoirs  prefcrits 
j^ar  la  religion»  Ànùotims  y  confentit),^  ne  bornant 
oint  là  h  généroûté ,  il  envoya  des  taureaux  & 
rvafes  remplis  dt  parfums  pour  ftrvir  aux  fàcri*- 
^    es.  U  Ht  conduire  cet  offrandes  avec  uiié  grande 
Ipçmpe  julqu'aux  portes  de  Jéruialem;  c^eft  ce  qui  fit 
^M^  ce  monarque  le  furnom  de  pitux  par  les 

W  /puift.  Get  aftt  de  piété  détermina  les  aflîégés  '^  la 
^     ^ibumîllîon  ^Cc  ils  ne  demanderont  d'autres  conditions 
jjBue  k  privilège  de  vivre  felon^  leurs,  IqJx  6e  de  pra^ 
ytiquer  let^rs  rites  iacrés.  La  plupart  des  courtilans 
^ouhaitoiènt  la  ruine  de  Jérufalem  &  la  difperfion  de 
ijfes  habitans*  Mais  Anùo<hus ,  que  fon  pejnchànt  por- 
l<toit  à  la  clémence  &  à  la  magnanimité^  aima  mieux 
accepter  leur  fouÉiiffion  ^  il  exigea  que  les  Juifs  lui 
jremettroient  lei^rs  armes.,  détruiroient  les  fortifica- 
tions de  leurs  Villes  qui  tputei  furent  foumvfes  à  un 
N     vj^ibuta^^  ta  Judée  fut  réduite  en 

"  Çrovince  de  Tempîre  de  Syrie.  '  .'^    '        ^/ 

Antiochùs  informé  que  Sçipibn  (e  préparent  à  faire 
le  fiege  de  Numance ,  lui  envoya  de  riches  préfens 
;^  ^p6w,(e  concilier  fa  bienveilknce.  L'uiage  étoit 
/   'd*offl-îr  aux  généraux  de  ^e  peuple  conqiiérant ,  ces 
•";   préfens  dans.le  feçrçU  Sdpiôn  difintéreffîlç5,r.esut 
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aflit  fur  fon  tribuMi  en  orérence  de  (^n  année  ;  il 
ordoMa  au  queileUr  df  Itt  dépofer  dans  le  tréfor 
public  »  pour  les  diftri&uer  aux  loldats  qui  fe  didiiH 
gueraitot  par  quelqu^àAion  d'édat.  Jtmti^kus  fa 
voyant  à  la  tête  d'une  armée  aguerrit  %  déclara  Itk 
guerre  aux  Pat  thés  tiui  retenoient  dans  la  captivité 
ion  firert  Démétrius  Nicarpn  (^>itoiqy11  comptât  en* 
viron  ctiit  mille  coqibattans  fous  les  drapeaux ,  il  » 
trainoit  après  lui  un  plus  grand  nombre  de  goujatti^ 
de  cuifmiers ,  de  pâduiers  ^  de  comédiens  &  d'autrta 
aitiiaiis  &  tniniûresydlu  luxe  U  des  voluptés.  Le$ 
tentes  reâembloient  àdes  falles  de  feftin  ;  fa  marche 
étott  embarraûée  par  des  diartots  remplis  de  vlan* 
des  ^  de  poiilbns  6c  des  prtkluâions  les  pUis  délicav 
tes  des  ditiiirtmes  provincei.  Les  officiers  &  les  loU 
dats  portoient  des  couronnes  de  fleurs  &  dt  rubans^  ' 
&  rpn  relpiroit  dans  tout  le  camp  Todeur  de  la  myrrha 
&  de  l'encens ,  fpedacle  plus  pronre  à  aUumer  là 
cupidité  d'^in  ennemi  avare  «  qu'à  lui  infpirer  de  la 
terreur.  Ami&ckus  c%<)k  fuivi  de  Jean»  ppntife  de 
riéruialem ,  oui  étoit  k  |a  tôié  des  troupes  de  la  Judée. 
Les  rois  de  rOrierlt  ^  indignés  de  rpf^ûtil  altier  des 
Partliesife  déclarèrent  jiQur  les  Syriens  quHls  re- 
gardèrent comme  leursTVengeurs.  Les  deux  peuples 
ri^^aux  en  vinrent  bientôt  aux  mains.  Ihdale,  généra? 
des  Parthes»  engagea  uneVaâion  proche  le  (Icuve 
Lycus  en  Aflyne,  &  fa.  défaite  .tn^t  .A9\4io€hms 
maitrt  de  pluiieurs  provinces  :  il  remporta  dfiix  au«  • 
très  viftoires  qui  furent  fuivies  de  la  conj^ucte  de 
Babylone.  Tous  les  peuples  le  rangèrent  à  Tenvi  fous 
fa  domination ,  &  rempire  des  Panhes  tut  relferré 
dans  la  feule  province  dont  il  tire  fon  nofili«  PhTaa«* 
tes ,  roi  des  Parthes ,  qui  tenoit  dans  une  efpece  de 
captivité  Dcmétrius  ^Penvoya  en  Syrie  pour  en  (ajtc 
la  conquête  ;  il  fe  flauoit  par  cette  diverfion  d'éloi» 
gner  de  feS  états  un  ennemi  qui  auroit  les  fiens  àpro* 
téger  ;  mais  Antiochùs  ftit  coudant  dans  (ts  premiers 
delfeins.  Phraates  fefentant  trop  foible  pour  tenter 
là  fortune  d*un  nouveau  combat ,  tâcha  mutilement  ' 
de  l'attirer  dans  des  embûches»  Les  Syriens  répandus 
daiis  les  villes  >  y  exigèrent  des  contriU^ons  excef* 
ûves  qui  fouleyerent.contr*eux  tous  les  peuples;  ils 
furent  attaqués  dans  levers  quartiers  d'hiver  ^  èc 
comme  ils  ctoiélit  cpars ,  ils  ne  purent  fe  prêter  un 
fecours  réciproque  :  on  en  fit  un  grand  carnage  dans 
pluûeurs  vv\tt^  Antiochùs  réunittoutes  les  trou  pet 
qui  étoient  près  de  lui  ^  pour  aller  délivrer  celles  qui 
etoient  en  danger.  Il  fut  attaj^ié  fur  fa  route  par  les 
Parthes ,  il  fe  défendit  avec  intrépidité  ;  mais  fon 
efçorte  épouvantée  Tabandonnii ,  &  il  fe  fit  tuer  les 
armes  à  b  main.  Ce  prince  q}ii  aVoit  leiplus  gratides 
vertus ,  en  ternit  Teclat  par  fon  intempérance.  En- 
nemide  la  flatterie ,  on  poiivoit  lui  dire  les  vérités 
les  plu$  dures*  S'étant  un  jour  égaré  à  la  chaflfe ,  il  fe 
réfugia  dans  la  cabane  d\in  laboureur  ^  &  TayanD 
interrogé  fur  ce  qii'on  {>tnfoit  de  lui,  le  laboureur 
oui  ne  le  connoiuoit  pouit ,  lui  dit:  no/nr  roitfiju^^ 
0*  bitr^aifûnt ,  m^tis  il  a  4$  mickans  minifins.  Ile  len- 
demain à  la  renaiflancé  du  jour,  fes  gardes  arrivè- 
rent &  le  revetirem  de  fa  pourpre  &  de  fon  diadème* 
te  payfatli  fe  fouvin^to  tremblant  de  fon  indifcré*- 
tion;  mats  le  monarque  fë  rafliira  &  lui  dit  :  vous 
ntffytj^^tivilidts  yériits  que  janiais  /e  n^ai  tnundutsà 
"^/firtf  cour.  Il  régna  douze  ans,  &  neuf  félon  Eufebe, 
dont  l^pinion  eft  adoptée  par  tous  les  antiquaires. 
Il  mourut  Pan  i8i  de  1ère  des  5éleucides.     i- 

Antïochvs  Vît!,   roi  de  Sme  eut  le  furnom 
d^EjnfAanê  6c  de  Griphon  ;  quoiqu'il  fut  le  dernier 

des  iUs  dt  Démétrius  Nic^tor,  il  ^^  ^'^V*^  ^"  ^'"^"^ 
au-  préjudice  de  (i%  ftft^s  ,  par  les  intrigues  de  da 
mère  Gléqpatrt  qui  lui  fit  déférer  le  vain  titre  dte- 
roi  dont  elle  fe  réferva"  toutèlla  puiflance.  Çetî|r 
Princefle-,  fille  de  Ptolomée  Philcmietor  ,  rf^tra 
^ris  la  maifon  des  Séleucides  que  pour  la  remplir 
**"*  M  mm  ij  ^ 
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«ik  ftné,  foublt  ytnjirlHtr  elk  te  mei^re de foa 

pent^  cUè  te  prérint  «n  le  perçant  d\tii  co«p  de 

fledie.  CetleMrâiftfbiififufleefôcieUftufie««4N 

##dk«^,  ëottt  les  mttius  étoiènt  encore  trop  fojbtes 

poiir  £nfrl^  les  Bnes  de  Tempire  ;  ta  mère  doi^ant 

«iiilitee  eoufv  à  fbà  ambitic^ti,  englouik  tout  tepou- 

voir;  &  inCultaQf  ^  pour ^infi  dire t  ^  1^  foib!e(|t  de 

de  Ibit  fib^  elle  rit  graver  i\ir  Ici  médatUes  (on  ii#M 

^,    avant  celui  du  jeune  moiiani{ue  i  loti  gouvernement 

d^nér^  en  tyrannie.  Un  Retint  Syrien  nomthé  AU* 

'  \    jraadlre^  profita  du  mv^codteiileilltlit  des  peuples,  nout 

;  fe  frayer  une  route  au  trdne  ;  ot  «qucliqu'il  lïk  n*uhe 

naiftance>brcure  »  il  fe  dit'ftls  d*Atexandre  Balâ  t>u 

Balès  dont  il  fëdama  rhériiate.  4t6  Roffiaiqs  6t  Je 

-    tt>i  d'iLgypte  favoriferent  Ton  impo(lure«  Les  Syriens 

.  ^  împatieos  du  joug  dont  les  accabloit  la  rtetnte  i  le 

fraconnurent  pourrait  ftnl  aamminer  la  légitimité 

de  lea  titres  ;  Ac  après  ptufie^rt  combats  où  il  iHtt 

f  toujours  la  fupériorilé  ^  il  crui  nVvoir  plus  be- 

foin  de  fecoun  étrangers  pour  (é  maintenir  lur  le 

i  trône*  Ptolomée  qui  avoit  le  phis  contribué  A  fon 

^'dlévation,  exigea  pour  |>riK  de  Tes  fervices  qu^il  lui 

rendit  liommage  ;  «  fur  le  reitis  qu'il  elTuyat  ilft 

'    tl^  prd|>anitifs  pour  détruira  fon  P^^pi^^  ouvrage  ; 

^  *^  il  avoit  befoin  de  Oéopatre  pour  amtrer  fa  ven- 

i  geance ,  il  fe  réconcilia  avec  ellci  &  leurs  forces 

vTçunies  marchèrent  contre  leur  ennemi  commun: 

las  Iréfors  d^Alexaùdrt  éfoit  épnifés  ^  fon  indu (Irtè 

facrileffe  lui  fournit  les  moyens  d'en  rempILr  le  vuide. 

li  eut  ftmpnidence  de  piller  les  richelfcktiu  temple 

iir  de  Jupiter  :  4e  peuple  furieux  ro(npit  ïk  fft^in  de 

Vobéiiknce:  AntiocL  prit  les  arthÉ*  pour  venger 

Toutrage  fait  à  fon  dieu.   Alexandre  prêt  à  être  la 

\vidime  de  cette  muliitude  effrénée,  fauva  fa  vie 

par  la  fuite  ;  tirais  également  ennemi  des  hommes  & 

des  dieux  ,  il  fut  découvert  &  maflacré.,  jlméchus 

relTerré  jufqu^alor5;  dans  une  contrée  obfcure  dé  la 

.  Syrie  ^  rentra  dans  la  poffeffion  abfolue  dii  royaume 

ide  ks  ancêtres:  il  commença  alors  à  rougir 4^ la 

dépendance  humiliante  où  le  tenoit  (k  lAére  ;  cette 

marâtre  trop  6imiliarifée  avec  le  comtpandement , 

V    pour  rentrer  dans  la  condition  de  fuiette ,  réfolut 

de  fe  débarraffer  d\tn  roi^ui  né  vouioit  plus  être 

efclave,  Gette  femme  fans  frein  &  fans  remords 

'    .dans  le  crime,  lui  préfenle  uOe  coupe  empoifonnée: 

k  prince  inftruit  de  fcs  defleins,  refiife  le  fimefte 

breuvage ,  6e  lui  en  allègue  les  motifs  :  il  lui  déclare 

enftûte  q\ie  pour  fe  juftifier  elle  n*a  que  la  reflource 

de  feire  fur  elle-même  Texoériènce  de  la  liqueur  kif- 

Seâe  :  elle  fut  forcée  dé  fa  loumettre  à  cette  épreuve 
ortt  elle  éxpita  la  viftime.  Sa  mort  délivra  la  Syrie 
d'un  monftre  altéré  du  fang  de^  Séleuciç^s,  dont  elle 
eût  éteint  la  race  ft  elïè  n!eât  été  arrêtée  dansia  mar- 
che criminelle.  Ce  futdatH  ce  tems qu*^*r/ocA».t prit 
le  furnom  û^Epiphant  fur  fes  médailles  :  •  on  né  lit  fur 
aucune  celui  de  Griphon  qui,  félon  Juûini  lui  ftii^ 
donné  àcaitfe  de  fon  net  long. ôc  pointuKcelltr^^ 
nom  n'étok  point  ViVtt  noble  pour  être  gravéTtxnr^ 
les  monnoies.Jofcphelenamme  encore  PkUùmêi^r^ 
inais  cet  hiftorien  crédule  &  fuperftiiieux  ti^appuie 
:|<Nà  opinion  fut*  aucune  autorité*  Ge  princj^inftruit 
atj^-crime  à»  l%ole  de  fa  mère  ^  Voulut  faire  périr 
fon  frère  qui ,  comme  Kn  ,  s'appelloit  AmiMkus. 
,Cet  attentat,  qui  fut  découvert  avant  d'être  éxtécuté , 
fu^  la  fethence  d'une  guerre  civile  o{i  lés^eùit  partis 
r  épiroiiverent  fuccefTivement.  des  fuccès  k  des  re- 
vers. Les  deux  frères  égalemei|t  rebutés  de  tie  pou- 
voir H:iter  la  foitiine  ,  conleatli^nt  à  paHâger  là 
Syrie  ,♦  fi|C  ce  par^Me'fiit  la  foufcé  des  diurordes  qui 
préparèrent  h  ruîr^des  Séleuci^es.  Epiphane  âgé 
^^  f^srante-cinq  anS|  fut  aifaifiûé  par  ||^clcon 


«m'U  iWk  comblé  de  biens  ^  d'hoMtitrs  ?  Ion  ^dgilb 
m  lrMit4iuit  ans^  Hitiafpié  de  dèl^fioni  domèf- 
tiques  |  il  mourut  Tail  J^t t  ^  Tara  des  Séltucides. 
AHTiocHusiX)  fumommé  Hàètf^Êmts  ètftitils 
d^Autibchui  Kvergette,  6t  frère  uttratn  d^Antiod^s 
tiifkl^Nmê  \  il  ont  «ulli  le  nom  de  Cv(k  %  pa^ce  OitV 
avt^it  tété  élevé  dant  uife  ville  de  ce  nom  ;.  mais  tt  eft 
plus  connu  <bus  aelui  de\P*ilMHii«r,  quHl  ambitionna 
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£ar  prédUei^ion  conimt  un  témoignage  de  fa  pUlé 
liait  ^  le  pour  fa  eoaiaîttar  Tafleâion  des  Sytttbs 
pénétrés  de  refptâ  pour  là  mémoirt  éâ  fon  part  ^ 
qui  les  avoii^gouvemés^ut6t  f  n  père  qu'en  fouvth- 
rain.  Ce  prince  échtppt  ft  la  iÉortt|ûe  mi  ptéoaroit 
fon  frère  9  le  força  deUpartager  avec  lui  l'empire  de 
Syrie t  tant  que  Philopat(ir  refta  dans  là  via  privée» 
^  il  parut  digne  d'un^  plus  ^anda  élévation  ;  mais  dtès 
miHl  fut  revêtu^u  pouvoir  fiiprêmCi  il  s'abandonna 
uins  pudeur  à  la  bafldle  dé  fes  pendums  )  il^iedlT^ 
vpeofa  les^onneurs  ttc  les  dignités  qu'aux  mmiftres  de 
fes  platftrs  :  fa  cour  fut  remplie  da  boufions,  déba^ 
lelem  ^iM  récompenfoit  avec  magnificence  ^pa)rte 
qu*ib  avoient  feuls  le  fecret  de  le  tirer  de  l'aflou^ 
piflèment  o^  le  pbiigeoient  feS  excès.  Son  goik 
pour  faire  dan(%r  lea  maribnettas,  lui  lit  faire  plu^ 
lieu rs  découvertes  dans  les  Méchaniaues  ;  il  trouva 
le  fecret  de  faite  des  oi(èaux  artificiels  qui ,  paV  des 
reiTorts  ingénieux  ^  planoient  au  milieu  des  airs. 
Tandis  qu'oubliant  \é%  foins  du  trône ,  il  fe  livit>ità 
des  occupations  indécentes  8c  futiles  »  fon  nevlta 
Séleucus  qui  régnoif  dans  la  partie  de  la  Syrie ,  dont 
.il  avbit  hérité  de  Ion  peréi  ne  vit  dans  Philopator 
qu*uh  concurrent /efféminé  ,  U  qu\tri  ufurpatei^r 
chargé  de  Tes  dépouilles.  Jl  raflemble  toutes  fes 
forces  y  (k  lui  liv^e  une  bataille  qui  décida  du  delHu 
de  la  Syrie  :  Philopator  entraîné  par  fon  cheval  in^ 
docile  Ôt  fougiteux ,  tlu  précipite  ait  itiilieti  des  ef- 
cadrons  ennerk^s  s  Oâi  fe  tix)uvant  fens  t||fenfe  ,  il 
aima  mieux  fe  donner  la  mort|  que  d'êtte  redevable 
^dè  la  vie  à  fo^i  vait^queun  Ce  prince  pàflîortné  pour 
lachalTe  &  pOar  d'autres  amufemens  qui  aviliflpient 
la  dignité^  rié  lut  paS  abfolument  fans  talens.  IVKchà- 
nicien  in^éhieux  ^  il  inVéntà  blùfileurs  machines  de 
guerre  qiu  fitreht  perfeâîqnnées  dans  les  fiecleis  fiiî- 
vans.  La  religion,  dOttt  les  princes  doivent  donner 
liexemple  ^  ne  lui  parut  qu^un  fr^in  intetifé  pout 
contenir  le  vulgaire  ;  &  fans  refpeft  îK>urîes  dieiixa^' 
il  fît  enlever  du  teihple  la  llatue  d'or  mââive  de 
Jupiter ,  haute  de  quinxe  édVdées,  êc  il  eut  l'adreife 
de  lui  eti  fubftituer  une  autre  d'une  matière  vile  At 
&  gi'bfltere,  qu'il  eut  foin  de  revêtir  d'une  fettiîle 
d^or  î  elle  étoit  G  femblable  à  la^  première ,  que  perl* 
fonne^ne  s'apperçut  de  foi)  facrilege»  Cet  attentat. 
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du  t4|^tifme ,  &  au  fcandale  dés  |iKts  aViHfTantes  f^« 
perftnions.  Amiéch^  «lOHritt  l^àé  àly  de  l'ère  del 
SéleiicideS  ;  &  dèpuîsibh  règne ,  là  Syrie  oii  (c  pàiî*< 
'erent  tamde  fcehes  éclatantes ,  a  été  dédaignée  pair  ^ 
es  hilloriens ,  qui  né  finit  emrésdaiis  aùam  détail  ' 
Itr  les' àftions  de  fes  derniers  iôiS*  Les  rhonunleni 
ui  nbus  reftent  ftht  épàrs  dans  diflférens  écrivaîn»^ 
i^tijl  eft  pénible,  de  leS  aller  confulter  :  <eft  ime 
contrée  oit  rd##iârchei  au  nfiilieu  dçS  téiîèbres  ^  & 
que  les  (èuls  Tàntiquaites  ont  droit  ilè  ))ài^cout^  ^ 
puifqu'il  n'y  a  que  les  médailles  q^i  fourmKTenf  liii 
il  pour  S'y  tonduire ,  d'autant  pluscn^e  tes  demiéHS 
rois  qui  é tolent  autant  dé  eondirt^hS  à  l'empire ,  pofv 
toient  prefiqjue  tous  le  Mêlfie  oom  >  &  hVoieHt  prefr 
que  les  mêmes;  attributs.  ,    . 

ANtlOChVsXvfoi^fiOiWhé /<^/ei/.r,   fe  vit  fans 
appui  après  là  iftèrt  tie  (bh  père  Philopator*  Séleucus  , 
cruel  dans  là  viôfti^e,  craignant  de  lavoir  pou^ 
concuyr|fClrt  iJ^pire  ,avOit  ordonné  ft  indrti  fliajf, , 
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et  pltiK^'lhMfRii  U##  «Mtfyle  dans  Aradf , 
iBlUlli  Ylijiitf  i  t'  ^»tn^^  âvec  totis  les  hon- 
tieirt^  dûs  4  ibn  thWjç.  Let  dangers  retiiiffiins  mril 
;^«t  à  tflbytr ,  &  qu^^l  M:  éviter  diMl  ia  Aiite, 
firent  crotrt  aux  Phénidti^s  qciVine  divinité  prôtec* 
ttkmilèiikité  <itoiin^  le  récampenter 

/fU  h}fààèiM%.  BttMieMAnaflitre  que  les  Phérii- 
ciefis  «Karmës  du  relpeit  ^n'tl.  confervoit  pour  la 

Siémoira  de  (cfn  père ,  lui  déférèrent  le  titré  de  pkux^ 
es  fftalheuîs  ôc  fes  verttis  intcrelTerent  tousses 
Çe&pUs  en  fa  laveur  ;  Se  des  qu^it  pariit  armé  pour 
èn|éf  ta  fnort  de  Phîlopatofi  lei  fdidafti  de  Séleuctis 
té  ttàg^ren^  Ybits  iVs  eAfdi^nes  »  &  le  procUmar«»u 
iroi  dé  Wlité  là  Syne  »^  qui  devint  le  théâtre  d  une 
^  lèjre  nouvelle,  Séleucus  vaincu  fe  retira  k  Mop~ 
ete  gùilè^i0ek  des  fommesimvfienres  pour  lever 
iiW  nôi^clte  année  t  les  habita^  épuili^  par  fes 
éxkUiotis ,  le  brûlèrent  dans  fotvpaliis  avec, tous  Tes 

Ïahi&'ni  i  Afitiêchug  déUirré  aV^eat  enoènû ,  eut 
\tm>l  \  combatte  un  con^trtut  plus  dangereux. 
Un  autre  Jmiffckui^iih  dUptphane ,  prît  le  diadème 
S(k  lesWmei  pbur  venger  la  luort  dafén  frère ,  Se 
i^Q\ir  (è^fubffituér  kfki  drcrita  au  tr6ne  ;  ilsVmpai'a 
de  Môpmete  qiA  fut  détruite  dç  fond  en  comble ,  & 
dont  ksliabitans  fureht  paflTés  au  iil  de  ré|)ée ,  pour 
les  punir  W  méur^it  de  Séltûcus  {mais  cette  prof- 
périié  ne  ftii  aûe'pimkgere  iAntlockus  ie  pieux  mar- 
cha cdntre  lui  &  le  vainquit  :  ce  prince  çrai jai^ 
de  tomber  entre  les  mains  dé  fqn  vainqueur ,  nr  prit 
aucune  J^récaufion  pour  traverfer  rOrohte  ph  u 
noya  ;  Philippe  fon  frère  jumeau-  réclarfia  fon  hifri- 
bge ,  ht  te  Voyant  à  la  t^te  d!rtne  puiftante  armée , 
H  ne  fé  borna^ointà  fa  pdtlîé  de  ia  Syrie  oh  fes 
libres  ayùîeht  rt(gné,  il  voulut  *n  ènvann'ia  doÀî- 
îiatioii  entière,  liy  eut  plufiéur^  combats  livrés  emre  ; 
ces  deu^t  [^rinces  nSvaux.  La  fortune  lorig-tems  inçer- 
tâîrife  f!*  détlâtti  contre  Amockus^  qui  tut  obligé  de  % 
le  réfugier  chetlti^vàrthes,  dont  it  empmmà  le  fe- 
èours  jbûtft  Vénffèi^yahé  fes  étatl;  mais  fe$  tenk*  ; 
tiveS  XxxntiX  ftërîtrt  hk^^h  fa  dcgradatittn ,  il  fe  tînt 
èith^  dAhi  te  défr(jît\de  Cilitie ,  &  féloh  d'autres, 
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tiens  là  ï)VoVfhcè  dé  Cetangélittè  oî»  f  6^  foijpçonhe 
qu'il  hJgJJa  :  riiiftôîwhè  fiJtè  poiht  fe  date  de  fa 

ANTîOchUS  m  Wiqttfpprihce  rt'ait  jaftiàîs 
régné  Viirîtabidneht  furV  $yf«« ,  ïbn  nom  eft  M- 
tm  ftif  la  Httê  des  fois  SAwirfia**;  iHiéfoit  lé  fécond 
Bis  id^AMihÂuS  ÊpiphaneVôtjfré^e  du ibl^leiicirs 
SV.  iDrtlui/âiôAriàU  M6ih  h  Riiladeiphé  il  èdncife  dé 
fe'fihiVtm!  poW  fl»  ft*Vës,'%  ceïuî  âe  î>i(ÏSifté 
ttî^fc  ti«'il  étoJt  fjtrc  jUfhettaW  Philippe ,«^rî,  tbiH- 
tee  lui,  afoli-ii  hwitôhc  de  IWlié  abIrèS  fa  tabrr  :  il 
ârttW^tWfehe,  6£ Te  irt«à!)ltêted'un»arniée  mii 

fut  dêfiilft  ôAl^  ÀWit<khià  UJùeVx  ;  }\W'm6^\ni 
.'MmiXwMiVéà  iig  de  t'ei-^  des  SéleuddéJn 


r 


^ 


II 


4 


«  w 


■\r 


^•x 


«  '  Htftlllé 

u  M  firdôj?^ 


tW^rtVIMRP,  W  4W^ftiê  ;  >Jii 

éui  ÈAJiqtiqnt.  Dans  In  fuUëi- U 
'iV6i<  iattiaiS  McOnitti  tftfaftê 

u«'fttfa  im  par  là  namre  aPiii- 

«^ns ,  fereqdjreot;^  Rome 

dofatléiir 
lilÉïlreàt  des 

tjlj ,  m  WourirTçwr  mère  Selewie  au  nom 
ptét'éxte 


dafecûuf S  ;  ils  qiiittfHNat  Rbiii^  fans  avoir  rien  obi 
terni  A  leur  rcrour  én&rie , ilsrajjprirçnr  que  Mitl^m    . 
date  ,  vaincu  jpar  fes  Romains  ,  s'ét^oit  réfugié  eii  ' 
Arménie. auprès tlé  Tigrane^  fon  gendre.  Lu cuUus 
inAruit  d«ja  retniîte  I  exigea  qu'on  Kii  liyritt  ce  roi 
fujgitif  ^^ir  Servir  d'ornement  A  (on  triomphcifmais 
Tighia*  >  refpeâant  \^%  droits^  de  rhofpjtaliic  ,  fut . 
aAea  péiiériuit  ^our  hii  répondre  qu^il  «imoir  tnieux 
étrt  ion  ennemi  I  que  de  le  rendre  iVbjét  de  Texé^ 
cration  publique ,  en  Hvrant  à  rignommie  ou  à  b  x 
mort  le^peré.  de  fa  femme.  Ce  refus  fit  tranfportef  ,} 
le  théâtre  de  Jiagvierfc  dans  fes  états  »  Â9kùû<hus  pro-*  - 

►ffefliun  de 
part jKit  pour 
fC^'AmiothêiS  ■ 

nVurpiçfes  fujets  à  cofrtbattre';  toutes  les  villes  à 
l*envi  bli  ouvrirent  leurs  portes,  faffeiilion  q^ie  lui  * 
témoignèrent  les  habitans  du  Damas  >  lui  Ht  prendre 
It  lumom  de  Ao/ii^fui  ^  qui  étoit  celui  de  BacchuS| 
protefteur  de  leur  ville  :  ouelques-uns  le  recardent 
-comme  le  dernier  roi  d^  la  race  des  Séleucidtîî. 
Les  principaux  événemçnsi  de  fon  règne  font  tombés 
dan^  Toubli,  &rhiftoire  fe  bprne  ànous  apprendre^t*' 
qu'il  porta  la  guerre  ^n  Arabie  ,  &  qu'il  y  rempj^t^ 
une  vidoire  :  il  livra  uii  nouveau  combat  oii  il 
perdit  la  via,  V«n  ii7de  VeilpdésSéleucides*  ^  i 

Alt^i o  C  H  V s  X lU.  AmiorhiiSr  dernier  rm  et 
Syrie;  de  la  race  des  Seleucldcs,  étôil  fils  d'Antiochus 
le  pieux  ;  il  eut  le  furnom  A'Àjiatiqnt ,  parce  qit'il 
a  voit  été  élevé  avec  fon  frere-cn  Afie  ^  pour  ri'êire 
pas  la  viâime  de  Tigrane^  roi  di*Arménie  /que  les 
Syriens  avoient  a|)|)ellé  pour  les  gouverner,  Après 
la  mort  de  fa  mère,  il  prit  le  nom  de  Ccmagent^ 
ce  qtià  femble  indiquer  qu'il  en  firt  te  i^oî  ;  mais  il 
eft  cel-tain  qu*aù  lieu  d*y^xcrcer  fa  dominatiqii  ^  il 
. >*y  tint  toujours  cache.  Tigrane  âVîfm  été  défait, 
liUcuilUs,  difpenfateur  de$  trônes  dia  TAfi^i  vit  ar- 
river dahs  fon  camp  tous  les  rois  de  Torieiit,  qui 
Iw  rendirent  les  plus  humifians  hommages  pour 
mériter  iî  pr otedlioji  :  /intiothnif  groflit  ia  foule  de 
ces r<)is  avilis}  LucuIIiis  le  reçU^  avec  bonté ,  il  le 
qualifia  du  titre  de  roi  de  Syrie  ,  iÇc  le  rétablit  dans 
lia  pofleiTion  entière  de  ce  royaunre.  Ce  fut  A  cette 
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qu  u  eut  otc  repl 
Pompée  ne  lui  permit  pas  de  joiïir  long-tems  de  la 
géilérôfité  de  LilcuHus  ;  la  poflelTion  de  la  Syfft  ex- 
tita  fôti  àtrtbitiôh;  il  francliît  leTlâvthts  à  la  tète  d\me 
armée  triomphante  ,  &c  déclare  là  guerre  à  Antio- 
tf*/yx  dot^t  le  peuple  Romain  n'avoît  aucun  fujet  de 
fé  plaindre.  Le  ttionarque  malheureuk,lansêtré  cou- 
pable, s'abandonna  à  là  d'ifcrétion  d'iln  ennen^i  qu'il 
ne  troyoit  pas  capable  d^abufcr  de  fa  foiblefle  :  il 
invite  lui-tttcme  Pompée  à  (é  rendre  à  Antiochè}  le 
Rom'aîtt  Infehfible  k  jul  fi  rjôble  procédé  ,  felend 
A^dans  eèltif  ville,  oh  il  déclare  Publiquement  ^////o- 
^us  dééhu  du  trône  ^  fans  Voiler  d'aucun  motif  fa 
dégradétion.  Ce  prince  ne  put  fléchir  Jiàt  fes  prières 
ifonjuge  inexorable  ,  qui  Itii  répondit  avec  une  hîlu- 
tcW  ittfultantc  :  w  Je  ne  donnera^  jamais  aux  Syriens 
un  roi  qui  s'eft  teWù  traiiquille  &  caché  pendant 
loiitle  tettis  que  Tigrane  jôui^it de  fes  dépouilles  .- 
ce  fet^oit  vous  déférer  le  prix  de  la  viôoîre  aclietéé 
au  prix  de  notre  fang;.appi»enei  que  les  royaumes 
<n'apjpailiei)bent  q^^àxeux  qi^i  les.Âiv^pt  4é£endre& 
conlérven  Je  ne  paiîs  vous  laifîer  kpi ,  ârrïe ,  ce  fifr 


i)iii>n  inftnetit  lés  frbr)i... ., , ,  ^^    .       . 
réyotableque  cç  royéitihé  autrefois  fiflôriffant ,  fut 


réduit  efi  ptovince  R^bmaîne. 
la' rigueur  de  cet  arrft  /  donna 
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i,  la  province  de  Comaffene,  Siltudei* 
^  quelquies  autres  villes  <ïc  la  Mcfbpotamie  oii  il 
lijf  r^è'^a  (ans  gloire  /  puifque  Thiifoir^  a  dédaigniS  de 
'   *)0U^  «pprendi^e  le  jefte  de  fcs  dertinces. 

l-Vre  des  Sëleuçîdlcs  ,  dorit  nous  nous  fommei 


•f. .»  .■ 


>     * 


% 


•ijw 


'     >« 


.  r 


% 


t 


J 


.  1- 


\ 


« 


•'# 


r; 


fétvi  pour  marquer  les  principaux  cWéncmens  du 
.  ,  J!^tP^  à'^^^  commence  fous  le  grand  SÀt 

^    !^^  fiiccefleur  d'Alexandre ,  l*an  du  monde  36^1 

^  \#^^  Tere  vulgaire;   pnrappelloit  encore 

iil'tfif j  Crrea,  Les  Juifs  Tadopterent  depuis  cjuUls 
f^renljiflujettis  à  la  domination  dei  Macédoniens^ 
ce  il  e^  en  fail  ftiention  dans  le  livre  des  Machabées. 

àNTlQPE,(^/?.  anç.  Af>^#J^;)  fiUe  de  Niaée^fun 
rois  de  la  Béotie,  devint  ei^ceinlë  avant  d'être 
iSpoufe  ;  ic  fur  ce  que  ion  pcr%  lui  reprocholt  fa  fé- 
condité, elle  fe  dit  femme  de  Jupiter.  C'étoit  une 
grande  reflburce  dans  les  temps  idolâtres.  Vouloît-  ^ 
on  tromper  un  père  »  un  man  }  on  attribuott  aufTi** 
tôtii  la  divinitc^  le  fruit  de  fon  incontinence.  C*eft 
^ainfiqiiVn  ivbit  ufé  la  mère  dé  Ro||uUiS|  çellt 
d'Alexandre  &  de  plufieuh  autres  grands  hommes 
auxquels  on  auroit  pu  Reprocher  le  vice  de  Itur 
naiflance.  Niâée  eût  pu]  fiïect>mber  à  la  v«nité  de 
pafler  poxirle  beau-pere  d'^n  Dieu  9  il  aima  miei))x 
venger  fon  honneur  Mcffé.Antiopi  redoutant  fa  ven* 
ceance  ,  fc  réfugia  ii  Sicioneoii  EDopeus  Tépoufa.  Sa 
luite  caufa  une  douleur  fi  vive  a  ion  père  qu^il  rie 
)Ut  jr  furvivre:  il  fe  tua  laiiTant  à  Licus  fon  frère 
e  foift  de  ft  vehgcr.  Licus  ^irit  aufll-tôt  Sicionei 
tua  Epopeus,  &  nt  enfermer  j^Htiopedâm  une  pri^^ 
fon  fort  étroite.  Elle  y  ticcoucha  de  deux  gémeàiDc 
}\mphion  &c  Zétée.  Dans  la  fuite  ^yant  trouvé  le 
moyen  de  s'échapper ,  elle  fe  fit  conhoîtré  à  fes  fils 
qui  pour  la  venger  tuèrent  Licus ,  ôc  attachèrent 
Dirccè  fa  femme  aux  cornes  d\m  taureau  furieuie 
qui  la  mit  en  pièces.  Amphion  &  Zétée  après  avoif 
rcgné  dansThebes,  furent  enfevelis  dans  le  même 
iombeau.  LesTithoréens  leur  rendirent  une  efpece  de 
)ctf  Ite  religieux.  Ils  y  portoient  des  offrande  tous  lei 
'ans  lorfque  le  folcil  entroit  dans  le  figne  du  taureau. 

*  i  A^TTIPATRIDE ,  (GéofJka^WpiS^  faijt 
des  Sciences j  Arts  &  Métiers  diftmgue  deux  villes  de  ce 
nom ,  qui  pourtant  ne  paroiflentêtr^  que  la  même. 
LettresJurrErtc^cloiUdi$^   ^^^0^^ 

ANTIPARAIXELES  (4«ri);  6^i^/w(/me.  Soient' 
deux  lignes  droites  tirées  cpmme  on  voudra  dsms 
le  môme  plaii,  &  que  nous  appellerons  A  te  B  ; 
fuient  deux  autres  lignes  qui  coupent  les  liglies  A 
&C  B^  &  que  nous  nommerons  C  &  D;  fî  rangle 
de  la*ligne  Cavec  1^  ligne  À  bu  là  ligné  B  eft  égal 
h  Tangle  de  la  ligne  D  avec  la  ligne  B  ou  la  ligne 
A  ^  les  lignes  <^  &C  D  ^  font  appellées  anti-parklfé-;. 
/w. Elles  jeroient  parallèles,  fi  l'angle  de  C^vec  A 
ou  B  étoit  égal  à  Tangle  de  D  avec  A  ou  iî. 

La  feâion  d'un  cône ,  faite  par  un  plan  anfipa* 
rallele  à  la  bafe ,  eft  toujours  une  ellipfe.  f^oy.  CÛN£ 
dans  le  MiS.  rai/,  des  Sciences ,  &c.  (O), 

ANTIPHONIERjOuAntiphonairk,  f.  m.(Aftt- 
fii/ue  d'Eglife.)  livre  qui  contient  en  notes  tes  an« 
tiennes  &c  autres  chants  dont  on  ufe  dans  TE^e  Ca* 

tholique.  (S)  -  •;■  •  •■■■  y^ ;y4  m^m.h^-  :       v  -        .  . 

S  ANTIQUE,  adj.  (ièmiuSÈihMJ^^ 
couronnes  à  pointes ,  des  Vafes ,  édifice? ,  vêtéiàens 
des  anciens^V  *<îr  :fM'^^^;^'''.  ^■"'^^-m]^- 

Les  lions  &  les  léôpafds  couronnés  danaf  les  ar- 
moiries ,  ont  prefque  toujours  une  couronAe  k  poin- 
tes fur  leur  teteic'eft  pourquoi  on  ne  dit  point  en 
blafonnaint,  un  lion ,  (HiUn  léopard  couroilaé  a  l*ém- 
tique;  on  dit  feulement  que  ces  animaux  font  cou- 
ronnes •  en  cxpriquint  les  émauxr  J^^  '!] 


■L.,fe^.:à*«^ 


A  NT 


-^  Il  t\\eTrè<if^  4f  ti«|me  des  autirit  iiiiiiiMff;i|Mndl 

U&  ont  une  couronne  ^  il  faut  nomnitr  l'efpect  df 
coufpnne  1  fi  elle  e(l  amique  ou  moderne. 
,  Moret  de  Putanges  en  Normaadie  ^  «Tor  an  /f#iw 
dej^nople  couronné  d'argent. 

.Gartoule  de  Belfourtèt  à  Caftres  en  Albigeois j}^ 
d^à%uram  dauphàtd'f  f  cctir^nnid^unt  eomvMaat^\ 
iif «•  ;  on  peut  dire  aufii ,  cow^nni  à  Camiqm. 

De  Waffervas  en  Artois ,  d'azur  A  tmis  éptieres 
.pmiifUud'or.^G.D.  t.  X\)  ^»  ^ 

An|iQDIS  ,  {arts  du  Dj^em.)  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  pièces  entières^  aux  fraamens  qui  npuf 
relient  des  ouvrages  peints  du  fculptés  che^t  W{>eu^^* 

5 les  anciens  où  Ut  arts  ont  Àeuii  On  rèi^^rm* 
ans  cette  clafie  les  pierre^  gravée^ ,  les  médailles  f 
les  ftatues,  les  ouvrages  moulée  Oc  fculptés  ^Itl 
l^eintures,  les  bàtihien$|  Scies  roiries  des  anciens 
édifices;  ces  ouvrages  aatent  ou  de  Torigine' des 
beaux-arts  ^  oU  du  tetns  At  leur  fnlendeur  /bu  de 
celui  de  leur  décadence^  Ceux  qui  le  font  confervés 
des  beaux  jours  de  la  6réce\,  Ôe  quelquies  autres 
qui  ^ont  podérieMts  à  ce  tems-là^  /ont  rejgardéii  ! 
comme  des  modèles  pi^rflits  1  ou  qui  du  moms  ap«  ^ 
pfôchent  de  bien  pfès  de  la  perfeâion.  Quand  lesi  • 
artlftcs  ,ou  les  maîtres  djç  Tart  parlent  avec  enthou- 
fiafme  de  la  beautés  des  antiques^' et  n*e(l  que  de^\ 
ce  petit  nortibre  de  piéc^si  >  Qu'ils  ente ndent -parlerai  | 
Car  on  no  voit  que  trop  ^Antiauês  qui  atteftent  là  : 
décadence  des  arts  dam  lés  fieçies  anciens ,  pofté« 
prieurs  aux  beaux  fiecles'âfe  la  Orece, 

Voici  les  quatre  parties  efiemielles  dé  l'art  qu'oa  ; 
;>a4iiure  dans  itiaruunuu.  i^.  La^  beauté  générale  des 
I  formés,  a^  La  perfeâion  4u  delTein  dans  les  fiaur^s 
l|  humaines ,  6c  en  particulier  les  belles  tètes.  3r.iLa/ 
grandeur.  &  la  i^blefledes  airs  ^  &.des  caraÛeres  ; 
4*^.  Vexpreiïion|fiere  &  correûè  des  pafiions ,  tou- 
jours fubordonn^ç  néanmoins  À  la  beauté.  Il  n?y  a* 
poipt  d'exprefilon  chez  les  anciens  >  qui  foH  àfiei; , 
fofte  pournuir<?  au  beau.  £n|{énéralils  s'attachoient 
moins  A  la  nature  Qu*au  beau  idéal.  Ils  rejisttoient 
\  to^cie  qui  n'eût  défilé  que  tel  ou  ml^homme  eii 

particulier.  Leur  granabut  alloît  à  faire  que  chaque  ; 
.  image  fUt  itou  te  cntiera  ce  quMle^eyoît  être,  maisi 
fans  aucun  mélange  d'autre  caraâere.  Jupiter  étoit 
tout  majeilé  \  Hercule  tout  force.  On  négligeoit  ce 
qui  ne  tei^pit  pas  néceÔâirement  à  Tidée  principale» 
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qui  ne  tenoit  pas  neceuairement  a  imee  principale» 
Todt  artifte  qui  af|ar|f.  à  exceller  dans  ces  quatre 
parties  dc!  l'art,  nf^&utjoit  trop  étudier  les  Délies 


._.j-, 
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.1 


,,        ,     ^,         .i,  fi  les  peintres - 

&  le?  iciuptcurs  de  Técole  romaine  Poiit-iU  eni-|^ 
porté  Air  toutes  les  ^autres  écoles  modernes  dans  i> 
ces\parties  là  »  parce  quHls  ont  eu  plus  d'èccafion  &1' 
dç  facilité  d'étudier  çe^  grands  modèles  de  Tanciennél 


tSrece. 
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*  Noi?s  confeillons  au  jeune  artifie  de  commencer  par , 
un^  leâure  réfléchie  des  ex^cellens  écrits  de^iV'inkeK 
rriann  ;  il  y  verra  en  quoi  confiftela  fupériorité  des 
^^H^^hi^  il  laverri  dans  fon  plus  beaujouh^ 
Qu'^l  paiie  enfuite  i  Tétude  même  At  $t%  ttStiquês 
^tant  quil  pourra  être  à  portée  d'en  voir ,  &  qu'il 
les  pbfffrve  lui-même  afieE  long-tems  pour  en  fentir 
le  véritable  prix.  Ce  qu*Hontice  difôit  aux  jioëtes^ 
nous  le  recommandons  pareillement  %iux  artlftes  : 


i  * 


<-j'- 
'"i, 


•v    • 


'V'i 


■1^- 


;V* 


•    •    •    • 


y  OS  fj^mplaria  graca 
No^urnd  vifiaii  manu  M  virfaté  diuriàd^  ^   , 

L«s  meilleures  ftatues  fe  vôfcnt  à  Itbiii*  &  à  Flo-' 
rence.  On  trouve  dans  tous  les  pays  àe  ^Europe  de 
belles  coifeaions  de  pierres  pàvééik^itMdaMt^. 
Les  plus  beaux  reftcs  des  J<iP«n*  'idSfices  loût 
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ton»  imtfili'^Nii»  9t  ém  V9n\k.  Si  M  nVft 
•M  aiif •  liettMHx  poMff  ^«ll^s  ort^Mox ,  Il  ftiut 
du  Méiat  Iti  éKtêer  Aii%W«mfiMWl  aïowté  <^  (Uf 
tM  dk&nji  ^auoi(|«».«<NttNcl  (Krt^iW  fiMT  l'ordinain 
trèt^ioipirmitmçnt  ce  qM  Ifprigina)  ft  tk  pliw  bttii 
U  de  ph)»  |mi4«  tifei  tmywÉitn  <*•  U|^|»«rt  ibp> 
(^«t  une  cimilil»  cottdftioa  «k^piffrts  gwivéH.11 
llitMt  à  d«%r»r,  poMrjb pii|ièi  des  «m,  <)ii«t{i««rt^ 
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mf'im  tu  «ntreprtt  uii«  parfiUt  <tn  Mx  éê  mettes 
choifiti.  On  peut  ^lu^r  Ui  édinces  de  Vântiquîl^ 

in  ibHMi  aricknnes  diil4^  Iti  colji^âipns  que  fiif^ 
«bofi  y  vati  Daltn ,  P^riff  Ce  Ptelflèr  en^t  données, 
lii  pM  grande  to^âiM  dt  iHéitt »  gravées  efi 
<i^tte  9|Me  M.  Marietie  a  (>ubtile»  M.  Stofch  a  dé* 
Cfit  8c  fait  graver  )$$  prînci|MiUs  dé  cea  pierres  qiii 
portent  U  nom  4t-Vvtifte»*£iifin  on  a  daiH  le  re» 
^iieil  df  M.  le  comte  de  Cayiaa ,  de  dam  lea  ej(lanri«« 
pei  des  ëmiauês  d/Hei^ullMit  i  les  tâeiUeura  Itcdurs 
pour  coonoitre  la  pék^turi  dés  anâent. 

Les  ouvrîmes  de  rrmiqidté  en  général»  différent 
'  beaucoup,  entf^wx  »  tiifïtceUeiK»  «  en  exprtffîon  » 
giais  point  en  goût;  On  peut  rtnger  les  jnonumens 
iiicttiis  ïbus  trois  clalTes  capitaines.  En  effet  on  ob* 
Itrve  t^oâi  divers  dégrés  de  beauté  »  qui  ou  tous 
«ftfainbli,  pu  du  moins  fépfréonent^^  (e  retrouvent 
dtos  toute!  les  ftatufs  df ^  rantiq(ufé  joue  Ip  tcms 
nous  a  conservées  ;  les  moindres  d'tntr'eBfMi  ptn  eou« 
tes  le  goût  du  beau  i  mais  ce  nVft  crue  dans  les 
parties  effenticlles  «  celliiSf  du  iecond  aégré  y  joW 
\^  gnent  encore  la  beauté  dans  la  parties  utiles  ^  èi 
%  çcUel  du  plus  haut  degré  enfin  réuniiTent  la  beauté 
I  jjofqUes  dans  les  parties  de  hors*d'(XHt vre  ;  aulTi  iont^ 
^  fUes  parfaitement  belles»  Les.phis  Belles  de  ce  dé** 
i  gré  Ai^ême  lont  le  laotoon   U  ie  .2Wi  du  BèK 
Vcdcre.  Lespl^^  belles  du  fécond deto-ë  font  V Apol- 
lon &  lor  GUdiatiuràw  jardin  Borgbefe  i  iVy  en  a 
. W  du  uroiûeme  genre.  f^c^n'^Minp^renfiiS 

pif  le  biou  &  U  gudi  enfuit  dêprimun  ^  pag.  >^.  ^o. 
Tous  les  connoiAeurs  i^ccordent  à  regarder  Té- 
tude  des  uniiquts  comme  ^Occupation  ur  plus  in« 
tUfpen^able  pour  un  artifte*  Ceft  par  ce  moyen  que 
•    Raphaël  &c  "Michel- Ange  ont   atteint  ce  point  de 
firandeur  que  nous  admirons  en  eux  :  leur  exein- 
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VMvarfettfment  ref  tfe  aulaiml'huii  mit  poMlr  Acqué- 
rir le  vrai  go&t  du  bcau^  ilf  ft  nécenaire  de  confulr 
r  attentivement  les  amiquts. 
Cette  étude  cependant  rilK^  fkurolt  être  d'un  grand 
/ecoirs  à  de  petits 'génieSé  11  f|è  if uffit  pas  iPbDfei^ 
ver  lès  concours  i  e'tft  refprit  qu*il  eft  <^ueAion  de 
fs^ir  dans  les  belles  ^m/ifiya.' Celui  qu»  après  les 
Ijjfç^r  lôn^tems  contemplées  n^éprouve  pas  un  cer* 
t^  ravtfli^ntent  ^  ne  fent  pas  la  perfeé^ion  invi^ble 
au  tra^r^df  ^  )>^^^^^  pâlpfd)le  I  n*a  qu'à  jetter  fes 
crayons  ;  lès  antiques  Uu  fonJ(  inutiles*  ^|^ 

Il  faut  avouetf  néanmoins  9  qull  yp;tW|^^ 
M  daioiliS  jttoges  que  les  coiMK>ifl^\|l^ 
pdemes  ont  fait  de  l*ex(i^||nce  âtt^m^^uei.  On 
t  bien  que  tout  n*eft  pUlHaé^ment  vi^ai  dans  ce 
qiie  IMlne  rapporte  dû  fdrb  tfBuphtanor  (^  fljy^f 

dànsceSupptém$nt  AtlftOORIE  ),  fitîbii  &bmit  tort 
de  prendre  à  la  letffe,  coipime  Webb  le  fàît ,  toutes 
leV  défcriptions  que  les  anciens  ont  données  de  ces 

,^.  chefs -(S'ouvre.  Mtiis  à  noiis  en  tenir  aux  ouvra^î 
q(û  fe  font  coriferVéi  iuÉqu^à  nous  >  il  Y  a  inei 
pour  éVdfer  notre  admiration.  Les  artlites  &  tes 
connoiffeurs  né  faiiroien^  trop  confidter  fur  ce  fu- 
Jét  les  écrits  dé  "^inMmaïuii  nous  y  réiWoyopl 

■^le  leÛeur,  pour  ne  pas  albnger  cet  article.  {Cet 
anidi  ift  tiré  de  la  thiorte  générale  des  JteaOx-ytrts  de 


mot  âniê^/^a/ht^Jlfiti  %  lonftems  été  {ynonym* 
itêmi^épitijptiqHê  ^  cbmme  il  Peft  encore  j|t  cipfuUi^ 
qm  I  dt  iHmu  i  mij»  rfptlepde  n'étaat  qil\ine  efpect 
iks  maladies  cohvulfiv^s  ou  nerveufes>  oo  a  généra-* 
Hfl  la  claflfe  des  remèdes  qui  conviennent  dans  le^ 
alKCHons  des  ntrfs ,  ou  les  mouvemens  fpafmodi* 

Ji^g^tt  t'^û  À  ces  remèdes  qu'on  donne  le  nom 
'^jj^n^odifues,  qui  Ûgnifte  antl-convums. 
^"Wtéilir  ittribue  la  propriété  de  .admer  îesmou* 
vémens  eirtrtofdinaires  des  parties  du  corps  »  ou  de 
diminuer  les^mèuvemensnéce^és,  lorlqu'ils  font 
ti^op  forts  ou  trop  rapides  :  cette  v,tm  leur  eft  com- 
mune avec  Wcalmjns  du  hypnotiques  y  les  tempé« 
rahs^  les  anodins ,  â'c. 

'  La  mukiplicité  des  nrtlaafes  nerveufes ,  ^  lî  j'ofe 
H^ré  I  Peipece  de  mode  d*av6ir  les  nerfs  irritables 
et  détieats ,  ont  rendu  l'uTau  des  ami  •  fpafmodiifues 
prefi^ue Airàverfel.  Leur  adminiAiratibn  partlcuheri^ 
ConAitue  de  nos  jour?  une  branche  de  la  médecine 
pratiqué,  fur  laouetle  on  a  déjà  établi  plufieurs  fyf* 
tè^esouméthodesQuelqûes  médednsÔC  beaucoup 
de  charlatans  fc  font  exclufivcmcpt  arroge?  lé  privi-»  . 
legede  Texerceri  Ccrignorance^lacrcîdulitétlafu- 
pérAitbn  même  ont  Infiniment  ajouté  au  nombre 
des  remèdes  par  lefquels  on  attaque  ces  maladies*    ;. 
La  litte  At%anti-fr»afmodiques  ferbit  imniienfe  ,  fi  je  ? 
voulois  rapi>ortcr  la  foule  des  fubftartjces  qu^on  ft 
fup^fé  avoir  cette  propriétés  te'meirveilleux  pré^ 
tertdu  de  quelques-unes  des  maladies  qu'on  avoit  k 
combattre ,  a  tait  auffi  recheircher  le  merveilleux 
dans  le?  remèdes;  on  a  prefcrit  des  règles  pour  la 
maniefede  les  admiihtftrer  ;  bn  a  îtiHiqué  le  tems  re- 
quis pour  les  recueillir,  pour  lesprc^çarer ,  pour  lei/ 
appU<iuer.  On  a  conlulté  rhcure,Je  jour,lafaifon: 
on  «tiré  des  induâions  de  la  couleur,  dû  poids ,  dé 
la  ligure  du  médicamrtit.  Il  n*cft  enfin  aucune  efpecô 
tfabturdr  fuperltîtiôn   qu'on  rfait   fucccffiyem|û|, 
mile  en  uftgefousce  point  de  vue.  -'^f  T^i. 

11  nVfl  autiîrf  imédecirt  honnête   &  écîdîfé   qu|  • 
n'ait fenti  te  vuide  des  promelTesde^tant  de  fpéci*; 
tiques;  on  a  purgé  leslrtouyelles  matières  médicale*' 
&c  les  difpenfaires  de  cett«  immenAté  d'erreurs  qu! 
fkifoient  fa  honte  de  la  médecine;  mais  je  peuple" 
n*ett  pas   converti.  Le  goût  du  merveilleux  qui 
I  é|^<Hlit;  fait  encore  croire  aux  facfîèts  pendus  au  col, 
Èm  cernturel ,  aux  nombres  ^  ^i  différens  amu- 
lettes. Et  quelques  écrivains  qiiî  riront  pas  encore 
celTé  â*étre  peuple ,  n'ont  pas  rougi  de  ranger  les 
exorcifmes   dans    la  cla0e  des    anti-fpapnodiqiu^^^ 
|.  i^^y^i  une  ÙiffertaHon  fur  tes  anti*fpajmùdl^ii4s  g, 

^  eéorohfiée  par  l'académie  de  Dijon).  H  eft  humiliant 
de  retrouver  vers  la  Hn  de  ce  iiecie ,  un  exempk 
digne  de  la  barbarie  des  tems  ab(urdes  qui  noiil'^ 
of|t  précédé  ;  il  éit  encore  plus  humiliant  de  dir^ 
qu^une  fpciétéfavantey  a  mis  le  fceau  de  fon  appro^ 

bàtion.  On  fe  croit  tranfporté  dans  c^s  tems  cf  er- 
reurs Si  de  menfortMS  oîi  Tignorance  répandoît  Ijj^ 
voiles  les  plus  éOaiS  fur  tous  les  hoinnjes ,  &  tbu|; 
les  états;  «  oîi  rdn  ne  connolffbit  tfauti-e  fciencife 
que  eellé  de  trompci^.  J^ 

tèi  ànti-^fpafMùdiques  ïf^^ffÊfà  qued*une  manière 
tfès-itfefiéulté  i  bnpéfuitbit.rt^rhe  dire  que  cette  ac-j 
ikm  eft  fi  indéterminée  oans  la  plupart  »  qu'on  tit;, 
peut  giiere  compter  fur  cette  reflbnrce  dans  les, 
maladies  bifarres  contré  lefqueïles  on  les  deftine.  Le^ 
variétés  des  tenlrpéramiffttr  ou  des  corrftitutions ,  les 
dilîérences  de  climat ,  d'âge ,  de  fexe  ,  de  genre  de 
Vie ,  (Péducation ,  d'habitudes ,  fbnt  des  nuances  im- 
ptt^antw/qul  décidemde  leurs  bons  ou  mauvais 
■fSets.    ■  .       ^        . 

Les  an&fpafmodiques  les  plus  ufité?  font  les  ra- 
cines de  pivoine  de  dé  valénarte  bu  valérienne  fattd 
VigFflef  fleurs  de  tÛÏeul ,  de  mug^tet ,  le  camjJhre , 
kmufç,  la»  civette,  la  Uqueur  minérale  Irtodiné 
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att,  ITtuitl  aniinale  de  Dippel ,  la  pqiliit^ 

ttf ,  &  la  poudre  anti-rpi^finoMiiue  qu  oiî  trouve 

lc-<llfpenfaire  de  Paris.  Sur  <|uoi  il  faut  fjemarl 

r  que  jcen  deux  dernières  compofitiôns  (bnt  un 

lange  de  plufieursi\ibftances,clont  queloUes-une» 

,.  ôm  que  peu  ou  point  de  vertu.    Voy^i  HrsTIRt* 

ÇUfi ,  cktMknr  y  hl:iOml^ ^DiS.raif.  des Scu^^^^ 

LVmploi  de  ces  remtîdcs  eft  indiqué  daifs  toutes 
if  s  mqladîes  convuHivw ,  ou  qui  annoncent  fiftc- 
îîon  du  genit  nerveux  ;  teUes  que  répîftpfie ,  Tft- 

})Oplexié ,  ftprèj  k  ceffation  rfe  r<ittaqué ,  la  pàrûlv- 
ie,  le  trenr)bl<».ment  des  membres ,  les  vertiges ,  les 
palpitations ,  û  mélancolie  ,  raiffeaion  hippocQn- 
.€rî54ut;«'c. 

es  plus  ift biles  médedns  qui  connoiiTent  It  ré- 
^  rôcîté  d'iâjon  ou  d'influencf?  du  corpi  fur  F 
ik*  de  Tame  {\3f  le  corps ,  fivent  conjibien  il  irtipï 
darts  le  fraifenTiftit  dji^s  maladies  qui  eictgent  ou  ptr 
H'oiffrnt  exiger  l^s  ànù-J}>nfmodiques  ,  de  s^oecsupef 
Vncore  plus  dt  rétit  moral  qiit  de  Tétat  phyOqUe 
dû  ctfrps.  L'iifc^ndant  que  doifrte  le  génie  tUr  tes 
ifnçs  Ijjibles  eft  une  cîrconftanct  utUe  pour  lertM* 
ades ,  loffbue  le  médecin  fait  hicquérir  ;  U  a  droit 
lors  d^nfpirer  la  fécurité  pttr  fes  propos,,  ^  anti- 
jîpe  fur  Téffet  desfremèd(ês  en  les  tnni^njant^wimie 
H)OnjJ  mail  il  ne  doit  jamais  en  ahuict  jufc^rti  pro- 
ce  q\rtl  ne  peut  tenir  ^  <^u  fe  repdre  lé  :pané- 
,     de  Terreur  t  pi*  imétét,  charUt|nerle  ou 
ia(!Vaîfe  tQi.CArticti  ai  M.Ld  FosSâ  ,  dâOtur  tn^ 
^IdidnêdtUjéc^bidi/tontptUiir,)  '    ^ 

I     AnTHpàSMODIQUI  {poudn) ,  Pkarmâçie  &  Thi- 
^ritputîÂe.  f^ùyn  PoUDua,  DiS^  ralf.éêsfcknc.  Uc. 
iom,  ilH\  page.  188  .eûL  prtmim. 

j  A  N  T I T  H  E  S  E  ,  f.  f.  (  VelUê^ttutti,  U 
>pere  Bouhour$  compare  ^am'uhêflf  au  mélange 
Hies  ombre?  8c  des  jours  dans  la  peinturr,  &  à  cêiUi 
^s  vont  haiitra  Se  baffes  dans  la  mnifique.  Nulle ^fif- 
rteffe  dans  cette  comparaifon.  ' 

Il  y  a  dans  le  fly  le  des  oppofitïons^de  coiileulli , 

(de  lumière  &  Nombres,  &  dei^diverfités  de  tofia, 

%n$  aucune^^)ii//irAi/{;  &  foiivent  ily  a  aHtkhtfcr 

iliis  te  mêUnge  de^ couleurs  &  de  tons. 

it>  L'^/?^/V/lf/f  e^pBihe  un  rapport  d*opp^fition  entre 

ét^  objets  diflerens  ;  ou ,  dans  un  même  objei^^ntrfe 

.     iti  qualités  ,  Oii  fes  façons  d*S6trc  pu  d'agi?  i^ïtifi , 

^atitôt  elle  réunit  l^s  eontrak^  ibtts  un  rapport 

Commun  ;  tÈtiit^i  ejlé  préfenfril  même  chcffe  fous 

.  ^^eux  rapports  ^ntràîrés.  Cette  fentence#Arî|tote, 

"^éitr/e  pajftr  4t  fociiti  j^  il^ff^  i^ré  un  ditu  y  ou  une 

tête  brute  ;  çé  mot  de  PmÂoh  à  Antipatcr ,  tu  m 

,  Jliurois  avoir  fihocionjfour  ûmi  ^ pour  fUtHur ^r^  mime 

:¥tems  ;  SL  celui  -  ci ,  pendant  U  paix ,  les  enfans  enfe- 

i^eiiffent  leur  père;  &  pendant  la  guerre ,  les  pères  enfe- 

veliffent  leurs  tnfans.  Voilà  des  modelas  et,  Vanti- 

'      il  eft  dit  dans  le  Dicl.raif.  des  Sciences ^Uc. piUi* 

'  tlreUifujets  extrimemtnt firïeux  ne  la  comjfgmnt pa$* 
On  a  voulu  parler  fans  doute  de  r<tm//^  tr4p iSiH* 

;te1hiuet  Von  étudiée,  trop  artiftementWrangée  ; 
:  ;^is\m  Vantiehejl  paflagere ,  &  fans^  atfeâatioa^j^  m 

^;fimtfS!tXi^  U  d'expreffionaufli  naturel,  aaWtirtjtet 
'fll^auin  férieux  qu\in  f utre ,   de  convient  k  tous  les 

Mb  La  plupart  des  grandes  petifces  prennent  It  tour 
de  IV/i/i/A^/iyfoif  pour*  marquer  plus  vivessiefit  les 
rapports  de  diflTérence  ic  d'qppofiuôn ,  foit  pour  rap- 

j|rodier  les  extrêmes. 

^  Catoft  difoit  : /41W  mieux  ceux  qui  rou^iffent  que 
pceux'auip4(iff^^*^^^^^^^^^^tict  profonde  ieroitcer- 
itaiiJèmtnt  placée  dans  le  difcours  le  plus  ékxplent; 

^  Ecoutei^  vous  aMirf  s  jeunes  gens  /dtfoit  Auguile  ,  un 
i  vieillard^  f¥é4es  vieUlards  ont  bien  voulu  écouter  quand 
"^  il  était  Jeune, ^  ctut  antuhêfemmqweroiUeWt  àe  gra- 

.vité  daos  la  bouche  même  de  Neflor  ?  Et  cette  pe^- 


■  /    A  M  T 

Tée  II  jurté  &  ftlirt^rale  ,  la  jcunefe  vit  d^^f^htnci , 
la  viMeffe  vitdêfouvenir;  &:  ce  mot  dr^MUilaSy 
tatllde  foissélÉI^  »  ce  me  font  pœ  Uipiaus  f^htmo- 
rent  les  homihSfifMii  les  hpmmu^mh^ 
U  ceKltHe  Dion  à  Denys^  qui  parloit  mal  de  Qé^ 
Ion ,  r^peSet  u  minmmée  upàitdfmnce  i  nous  nous, 
fommes  Jtés  Ai^^u$  à  cuM  4$  lui;  mais  à  taufeé^ 
vous,  nous  imnm^f^Êtliff^  celai  d'Agts^e^ 

parlant  de  fes  tn^ié^i%aurt^nt  àjouftir  de$  maux 

Îm  hur  arrivent  «<&**^i  UemÊÈÊkm' arriveront  ;  ittt- 
ui  cNlrnrtlV'^  «iiiml3«4|p  d'Efpigné>^i^ 

JieêrVarfihà fadeur  ,  MlritàMrom  ^  je  lepr^jente  volon- 
tiers à  mes  amis  6r  à  mes  :enrtèmh  ;  &  celui  de  Voi- 
turU  y  c*efi'le4Mn  d§  la  Frane^^dif  gagner  th$  èaiaille$ 
6r  de  pHdre  dis  armées  ,  feroiéitt-ifs  idttÉlN  <lê  \$ 
majelilé  d#  la  tribune  ou  d^i  tliéàire  ? 


aux 


\ 


L^ibbéMallM:  renvoie  Yaniiihefilgm  haratigu 
X  ofaifons  fiiAl^bres ,  aux  difcours   académiqii 
tomme  fi  Vantithefe  n'ën:>it  .jamais  qu'un  ornemeiu 
Trivole ,  &  comme  fi  dans  tmt  oraifoQ  funèbre , 
dans  une  harangue,  dHf^'  wiï  difcours  académique^ 
le  feux  beUfprit  <Wtâit  paï  au .Tt  déplacé  que  par- 
tout ailleurs.  LSHIlipéatfen  ii'eft  bonne  que  dans  la 
bouche  d*un  pédante,  ilHine  précieufe  ou  d'un  fer. 
i'4/tdth^/e  ctt  fouvcM  <M.îrait  de  dSHertKfl^ott 
àt  foefft  épîgr^jritnà^uê:  Mte  réponfa'^oh  homme 
à  ik  iTjaîtreffcv  qui  taifoit  femblant  J'être  jaloufe 
d'uné^hotmlle  femme ,  aimaUe  vice^  riffefler  la  vertu; 
4Klll€  dé  Phocion  à  ^riîadis  ,  qui^lui  diioit ,  les 
jjkhiniens  te  tueront  s^itUtHHnt  en  fureur  :  &  eoi  ^  è^ils 
Imtrent  dans  leur  hn  jfljbjw;  $li^  .k\ot  d'Amilton» 
ians  ce  tetnps4à  dé  gramls  héinkis  eommandoiim  de 
/êeitês  arntées^  &  ces  armas  faifoiiM  dé  grandes  chofé^ 
font  des  excmj^les  de  ce  genre. 

'Maiifouventaudl  VaHtiihéfe  prend  le  ton  k  plus 
haut  i^êk  l'éloquence,  la  poéfic  héroïque  .la  trâ- 
4|éàie  elle*mêçie  peut  l'admettre  fans  s'avilîn 

Ce  vers  de  Racine,  imité  deSapho, 

Jefentis  tout  mon  corps  ^^IkÊ^  &  htler^ 
ce  verra  d#  Corneille ,  ■■■^&k-' 

^jf /  monté  fur  lefàtte ,  //  afpttek  defomdre., 
ce  vers  de  la  Henriade  » 

Trifie  ^marue^des  morts  ^  elle  hait  les  vivans^ 
ce  vefrs  de  Crébillon , 

La  crainte  fit  les  dieux  ^  t  audace  afaie  les  fi 
IMiMSP^i  ^^  Junûn  dans  rEncïde  ,  ^' 
"iÉMÊmre  jfi  nefueofuperos  acheronta  movetfOm 
ic  cellei  de  Brutus  dans  la  Pharfale  « 

........  minime  difcordia,  eurhat , 

Pacem  fomrria  eênefu.  .  • 

&  ces  m(A%  de  Sénecjue,  en  parlant  de  l'être 
^rême  il  de  fes  immuables  loix  ,  ftmper  parit  femel 
jts/fit ,  ne  font-ils  pas  du  ftyle  le  plus  grave  ?  &  cette 
conclufic^p  4c  l^apologie  de  St^rate ,  en  parlant  à  U% 
j'Uges ,  il  tfi  rems  de  nous  en  aller ,  moi  pour  rrwurir^  & 
vous  pour  vivre  f  cft-elle  du  faux  bel-efprit  ? 

11  en  eft  de  Vantithife^  comme  de  toutes  les  fi- 
gures de  rhétorique  :  lorfque  la  drconftance  lea 
attire,  &  que  le  fentimcnt  les  place,  elles  don^ 
aent  fu  ftyle  plus  de  grâce  &  pliàf  de  beauté.  H  fai| 
iirendre  garde  feulement  que  Telprît  ne  fe  fa^c  pas 
fm^  hiàbitude  de  certains  tours  de  penfée  &  d'ex- 
•reffion ,  qi|i ,  trop /rcqueas ,  cefferoient  (ïèire  n^- 
Arets.  C^eft  ainn  Que  Vamithefe  trop  familière  9 
Wine  le  jeuçj  &  à  Fléchier,  paroît ,  dini  leur  élof 

Îiuence,  unengure  4tudiée,  quoique  tcut-être  elUe, 
éur  foit  venue  faas  4tude  &  fans  réfleiïlon.  yoya% 

llAflïERt  ,  Suppt.  (  Mi  M^t^MONTEL.  )  ^H^f 

ANTIVRNTRIA ,  (  Géogr.  )  nom  que  les  Efpt' 
«oif  donnent  à  Vme  des  M^viImmH^^^^  '^^ 
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faitcs^dç  la  terr«  ffrine,dtiiiir Amérique  mërftjo- 
Aale.  Cette  fubdivifioii  corfiorcnd  les  gouvernemens 
de  Saînte-Martho,dol^renacle»dûnouveattrayaiime, 
&  quelques  autres^  au  fud  de  Carthagene ,  jul'qu'à  là 
->'rivierc  des  Amazones.  {C,  A.) 

JNTlUfd,  (  Giogr.  )  villa  des  Volfgue^,  célèbre 
par  les  guerres  des  Anttates  contre  les  Romains^  Tan 
de  Rome  i6x.  Ce  înikAntium  ^ue  Coriolan  futtué 
tj^ols  ans  après.  Niiiriicius  dctrttiût  le  pont  à'Antium^ 
l'an  z84.  On  f  tnvoyu  une  colome  deux  ans  aprè$  ; 
mais  les  Antiates  ne  tilVent  jias  encore  fournis^  ils 
reprirent  Us  armes  ;  Corf^elius  les  fub)ugua  6c  les 
piinit  par  la  n^prt  A^s  principaux  d^entr'eux.  Camille 
(esdéht  encore  ,&  VàleriusiSotiusi  mais  ce  ne  fut 
que  Tan  )i^  avant  J.  C.  que  les  habitans  à^Antlum , 
à  Texemple  de  ceuti  de  Càpo^^e  ^  demaïKJferent  des 
Iqix  à  la  républiqueV<i^vpit  failli  4}6  ans  aux 
Romains  pour  afiuirer  leur  domlnatiofir  lui- eette  Ville 
belliqueufe^  qui  n'éioit  pourtant  qu*àonxe  lieues  de 

leur  capitalet 

Il  eft  parlé  de  cette  colonie  ii^AntiUm  dans  Tite- 
live,  Tadtè  flf  AppianylPhiloftrate  ,  dins  la  vie 
d'Apollonius  deTyane  ,  V#V.  ^Ilfi  Ait  qu'on  y  con- 
iervott  un  manufcric  écrit  autrefois  p^r  pythagore. 

Le  teffipke  de  U  Fortuite  qui  étoit  à  An^um  4  avolt 
beaucoup  de  réputayon  ;  c'eft  ce  qui  paroic  dans 
Horace  ;  "  '     , 

O  diva  eratum  ,  qua  regfs  Antïum  ,  &C» 

>  t?einpéreur  Néron  fit  rétablir -<^/2nV//w;  il  y  cônf- 
fruifit  imj)ort  vafte  6i  commode,  oh  il  dépend  des 
îbmmès  immenfes.  Une  tille  de  Néron  6i  de  Poppasa 
iWicnnlh  Annum.  ♦ 

,  il  ne  refte  plus  rien  de  fes  vafles  &  fomptueùx 
,  édifices ,  fi  ce  n'eft  des  ruines  fur  le  bord  de  la  mer. 
yoyt[  le  livre  3e  Philippe  Délia  Torre  y  *  intitulé  , 
monumoHaviUris  An$ù^  Rom^  ^  lyob  $  ift-4^  • 

Qn  triivailla  en  1704  au  rétabliffcment  du  port, 
|t  le  pape  Lamberflni  fongi:oit  aulTi  à  reprendre  ce 
projet  en  17 50, il  y  confacra  même  l'argcpt  qui  fut 
donne  pax  l'Efpagne ,  lôrs  du  concordat  paffé  au  fu- 
jet  des  élediom^  des  annates  ;  mais  cela  n'a  pas 
fuffi  poiir  en  faire  un  endroit  çonfidérable  ;  on  lai^ 
pelle  aujourd'hui  Capo-d'Ari^j^.  f^àyàp  £uin  FrÀnfoi$ 
wn  Italie,  iom,  VL  (C.  )  ^    ;     / 

ANTOINE  (Marc)  ,  Ui(l.  rom.  Hiji.  lia.  fut' 


1 
•■i* 


V  ïtommé  VOrattur^  Occupa  les- premiers  emplois  de 
la  république  ,  &  il  ne  les  dut  qu'à  fon  éigduence 
&  à  tes  vertus.  Nommé  quefteur  en  Afie,  ilen  avoit 
.ijp  jprîs  la  route  lôrfque  hs  ennemis  l'accufejrent  d'in- 
cefte,  &:  U  citèrent  au  tribunal  du  prêteur  Caffius, 
nomme  XEcutil  des  accufés.  ^  délicl^tefTe  ne  lui 

Î)ermett<mt  pas  de  jouir  du  privilège  qui  difpen^oit 
es  officiers  abftns  de  répondre  aux  accufations  for- 
%    imées  contre  eux,  il  revint  à  Rome,  6c  fe  luftifia 
,:       avant  de  fongèr  à  fe  rendre  dans  fon  départemtnt. 
^     '  L'intégrité  de  fon  adminiftralion  le  fit  fucceffivemeAt 
Ipommer  prêteur  en  Sicile,  6c  proconful  enCilicîe» 
Âj^ts  viftoires  lui  méritèrent  les  honneurs  du  triom- 
•^  jphe,  &  lui  frayèrent  une  route  à  b  fuprême  magif- 
^'trature    Nommé  conlulien  6^f,  il  f e  fignala  par  fa 
•    fermeté  contre  les  cntreprifes  iéditieufet  de  Sextus 
;    Titus  ,  tribun  faôie\ix ,  qui  fÎJnrtentoit  les  quereUes 
*/"^llu  fcnat  &  du  peuple; il  exerça  dans  la  fuite  une 
:  tenfure ,  pendant  laquelle  il  fit  dépofer  un  iénateur 
qui  voulut  en  vain  s^en  venflper  eh  Pàccufant  de  bri- 
gue î  Mare  ftit  abfous  par  le  peuple.  Quant  à  fon 
.    *   éloquence  qui  Idi  mérita  le-'titre  dV^rr^r,  comme 
]-y  -Jîjï'a  rien  laiffé  par  écrit,  nous  ne  faupom  en  juger 
•       par  nous-mêmes  :  mais  les  éloges  que  ktî  donne 
Cicéron  ,  en  font  naître  une  ^ute  idée.   Oi^oiqu'il 
>ût  paffé  par  tous  les  grades  militaires  ,1!  n'avoit 
^-     rien  négligé  pour  fe  pertiftionner  au  tar^u  ;  il 
^,      tvoit  morne  plaidé  long-tems  avec  un  fuccès  extraor- 
Tipme  A  ~ 
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dînaîre/Nous  apprenons  de  Cicéron  &  d^  Valere 
Maxime,  qu'il  réiiflaàla  vanité  de  publier fttplili** 
doyers  ;  parce  que  s'il  éro^  tombe  dans  quelque 
écart  f  il  ne  vouloit  pas  que  les  avocats ,  féduits 
par  fa  réputation,  adoptaflent  fes  erreurs.  C'eftuM 
délicatelle  qu'on  ne  faurall  trop  adiinrer%  Cette  via ,, 
gloneufe  fut  terminée  par  une  mort  funefle^  ll^fiit 
profcrit 6c tué  pendant  lesdéfordrçs  civils  qu'excita, 
la  tyrannie  du  cruel  Sylla  6c  du  farouche  MariuSè 
Sa  télé  fut  expofée  fttr  la  tribune  aiix  hajrangues; 
Il  eut  deuxiîts,  favoir  ,  Marcus  6c  Caïus  (T— jv.i: 

Antoine  (MÀRC)^  Uî/K  ro/w.  filsb4te  Torateur^ 
fe  fit  çonnoitre  par  l'excellence  de  (wê  cœur  ^  6c 
pak** fa  défaite  dans  It  guerre  de  Crête,  ce  qui  le 
fit  appeller  le  Cr^/i^n^  per  dcrifion.  Llilftoire  con*; 
(^rvt  un  trait  de  (a  vie  qui  atfefte  fa  générofité. 
J  unie  fa  femme  ^  contioiffant  fon  penchant,  à  oblig- 
er V  tit  ceHoit  de  Tobféderjil  profita  d'un  inftant 
e  (on  abfence  ,  &  s'étam  fait  apporter  un  baflîn 
d'argent  ,  il  le  donna"  à. npe  perionne  qu'il  favoiÊ' 
être  dans  le  befoin.  Pàur^.  iip.ii.  Flor.  I^bàt. 

Caïtés  Amonius  f  frère  du  précédant  ,  accom- 
pagna Sylla  dans  la  guerre  contre  Mitridate,  fanleux  ^ 
roi  de  Pont,  Accuié  de  concufHon,  il  |uF d'abord  . 
dégradé  du  ran^  de  Icnateur;  ce  qui  ille  reibpêcha 
pas  de  parvenir  au  confulat.  Il  fut  coUegtie  de  V 
Cicéron  ,  Se  fut  chargé  de  conduire  Tarmée  contre 
Catilina.  Il  fut  foupçonné  d*être  le  complice  dçcet 
ennemi  domeftique  ,  pouf  s'être  déchargé  du  cbm-» 
mandement  le  jour  du  combat.  Il  fe  peut  cepénda^jt 
que  la  çonvidion  de  fon  incapacité  ait  occafionné 
cette  conduite*  Toutes  ces  circonftances  atteftent  .* 
qu'il  étoit  peu  fait  po^ir  la  guerre  :  en  effet  les 
Pardaniens  lui  firent  éprouver  une  défaite.  Cité  une 
féconde  fois^Rome  pour  de  nouvelles  vexations, 
il  fut  condamné  au  banni  (Te  ment,  malgré  le  plai- 
doyer quejCicéron  prôBbnça  en  fa^^eui*^:  lorfque 
Marc  -  Antpine  ,  foiv^eveu  ,  eut  enchaîné  les  Ro- 
mains ,  foul^  prétexte  de  venger  le  meurtre  de  Jules- 
Céfar,  ce  ifriumvir  ufa  •de  Ion  autorité  &  rappella 
Caïus  qui  ,\  n'ayant  qu\me  -fille  y  la  lui  donna  en 
mariage.  Ciî  fut  cette  épdufe  que  Marc -Antoine 
répudia  dans  la  fuite  pour  s'être  proilituée  avec 
Dolabella.  (T-^JV.)         #  ■     f  ^^   .-^ 

Antoine  (  M  arc  )  le  triumvir.  (^  H/Jf.  tom^  Les 
orages  dont  fa  jeunefle  fut  agitée,  &  le  peu  de  uiccès 
d'Amoine  le  Cretois  fon  père ,  dans  les  affaires  du 
gouvernement ,  femWoiènt  devoir  l'exclure  de  ce^ 
haut  rang  auquel  il  fut  élevé.  Un  nomnié  Curion, 
fameux  à  Rome  par  fç^zele  dans- la  recherche  des 
voluptés ,  le  plongea  dans  les4|>lùs  infâmes  débau- 
ches: Egaré  par^  ce  guide  corrompu  qui  le  faifoit 
fervir  a  fes  (aies  plaifîrs  ,  le  jeune  Antoine  prit  ces     ^ 
funeftes  leçons  qui,  daris  la  fuite,  lui  firent  perdre 
l'empire  du  monde  où  l'excellence  de  fon  coeur,    * 
fon  éloquence  naturelle  &  fes  talens  militai/es  la-   ^ 
voient  appelle.  Seî'défotdres  furenr  portés  k  un     * 
point,  que»fqn  père  n'en  pouvant  fupporter  le  fcari-   • 
dale,  lechafla  de  fa  maifon.  Ce  châtiment  étoit  mé- 
rité ;  Plutarque  affure  qu* Antoine ,'  à  peine  forti  de 
l'enfance ,  aV9it  côntraôé  près  d'un.million  de  dettes. 
Honteux  de  fps  liaifons  avec  Curion  ,  il  fit  une 
nouvelle  connoiffance  qui  n*étoît  pas  moins  pern^- 
cieufe.  Il  fe  lia  avec  un  certain  Clodius,  que  l'au- 
teur  que  nous,  avons  cité  appelle  U  plus  împeni^ 
nem ,  le  plus  meprifabU  des  harangueurs  du  peuple* 
Dégoûté  de  fes  propres  folies,  6c  redoutant  les 
ennemis  des  complices,  ou  plutôt  des  auteurs  de* 
fesfécartf,  il  quitta  L'air  infcclé  de  l'Italie,. &  alla-      * 
en  refpirer  un  plus  pur  en  Grèce.  Dés  qu'il  fut' 
entré  dans  ce  berceau  d^  arts ,  il  s'exerça  aux  arô- 
mes 6c  à  Tcloquence.  Ses  progrès,  dans  ces  diffé- 
rens  exercices ,  fixèrent  rattentji)n  des  plus  grands 
perfonnages  de  Rome ,  qui  ne  confidérant  que  fes 
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taleiis  ,  iermertitt  les  yçux  fur  Ie«  cfrcoi^  ^  fit 
pretni^^jt^uneflet  GabtmuSijen  p^^rianï  poiif  ^n 
gouvernement  de  Syrie  ^v  liïl^onna  le  wmmaade- 
j[  ment  de  fa  cavalerie  :  ♦poflt  honorabte  ^  l'un  des 
premiers  de  la  milice  romaine.  Les  fuccès  à^Jntolnc^ 
ion  aâîvk^Y  fa  prudence.»  &  principalement  fon 
liumanité  dans  la  viâoire  éclipierent  auffi^-rdt  toute 
la  gloire  de  Gabinius  qui  lui  dut  (t%  vidoires  fur 
les  Juifs  &  fur  les  Egyptiens»  ^«jro^- -dans  ce$ 
dlifféremes  expéditions  ^  qui  furent  tnit^wits  par  U 
.défaite  &  la  captivirè  d*Arirtoliuk,  itli  de  Jud^Je» 
&  pat  le  r^jl^Willement  de  Ptolomée  fiir  le,  trône 
d'Egypte  ^niMntra  ou'il  fa  voit  vaincre ,  mai^  vaincre 
en  épargnant  fnênie  4e  fang  deiVonemis^JU'bvfiBanit^ 
dont  il  u(a  envers  Archelaiis  qui  fut^rouvé  fans 

*e  fur  le  cbômf)  de  bataille  ,  lui  çonciliji  .fur-tout 
ccieur  des  Egyptiens  qui  1iot\oroi<ent  les  morts 
d*un  culte  prefque  fupedUtieux,  payant  revêtu  de 
ks  habits  royaux  ,  il  .lui  fit  rendre  les  honneurs 
funebrer^eç  toute  la  pompe  Egyptienne.  Cette 
modération  lui  auroit  tait  ériger  des  autels  dans 
Alexandrie,  s'ileût  voulu-lf  permettre»  &  les  Romains 
le  comptèrent  depuis  au  nombre  de  leurs  plus  grands 
généraux.  Ce  fut  alors  qu'on  s'iétudia  J  lui  trouver 
des  traits  de^  conformité  avçc  les  HétaclideSj  dont 
les  Antoniens  fe.  dlfoient  defcendus.  Il  avoitame 
tajUe  majeftueufe^  un  fronu^arge  &  élevé  ,  un  air 
d'infpiration  dans  le  regard  ,  J»d)arbe  extrêmement 
épaifle ,  les  membres  nerveux  S^arfaitement^pro- 
portionnés  :  tout  en  fa  perfonne  Vetraçoit  le  héros 
auquel  il  affeftoit  de  réuembler.  Plein  d'eftimepbur 
la  valeur ,  il  lui  rendoit  un  efpece  d'hommaee  ,  foie 
quelle  fe  rencontrât  dans  lé  foldat  ou  dans  !fe  capi- 
taine :  quiconque  s'étoit  diftingué  par  qiftlque  aûion 
d'éclat,  étoit  admis  à  fa  table.  L'hiftoire  lui  reproche 
de  i!i*avoir  point  eu  la  même  vénération^pour  les 
vertus  pacifiques.  De;  retour  à  Rome  ,  il  la  trouva 
partagée  en  deux  faâions.  Forcé  de  fe  déclarer 
pour  Pompée  ou  pour  Céfar,  il  embraffa  le  parti 
de  celui-ci  par  les  inti-igues  de  Curion  qui  le  fit 
élire  tribun  du  peuple  ,tBc  lui  procura  la  croflfe  qu'on 
appelloit  alors  h  ùâton  augurai.  Dès  qu'il  fut  entré 
en  chafge  ,*  il  donna  1^  plus  haute  idée  de^  fa  fermeté  ; 
[  &  quoiqu'il  fe  fut  déclaré  pour  Céfar,  il  ne  paroît 
pas  que  ion  intention  pour  lors  fut  de  le  fervir,  en 
trahiffant  les  intérêts  d«  la  république.  Le  fénat , 
après  plufieurs  féances  »  propofa  deux  queftions^ 
favoir  :  fi  Pompée  renverroit  fes  légions,  ou  fi  Céfar 

"  renverroit"1es  hennés.  Les  uns,  maïs,  en  petit  nom- 
bre ,  furent  d'avis  que  ce  fût  Pompée  ;  mais  Antoine 
fe  levant  de  fon  triliunal ,  demanda  hautement  d'oîi 
pouvoit  provenir  cette  prédileÔion  pour  l'un  de  ces 
rivaux ,  &  s'il  ixëtoit  pas  plus  jqfte  de  leur  donner 
l'exclufioii  à  rui>&  à  l'autre»?  il  conclut  auffi-tôt  à 
ce  que  Pompée  &  Céfar  licencîaflfent  leurs  troupes 
dans  le  plus  court  délaiNll  fe  difpofoit  à  recueillir 
les  fufFragesi  lorfqîie  les  partifans  de  Pompée ,  du 
nombre  defaiiels  étoient  les  deux  confulj  &  Caton, 
le  chafferenthoiiteufemeftt  du  fénat.  Le  tribun  n'ayant 
pu  digérer  cette  injure  ,  fortit  auffi-tôt  de  Rome , 
&c  fe  retira  dans  le  camp  de  Céfar.  Il  fe  plaignit, 
non  fans  de  raifon,«  de  ce  cjiie  lesloixlesplus^famtes 
Jl  étoient  violées  ,  difant  que  la  capitale  étoit  en 
P^  proie  à  des  féditieux  qui  ôtoient  la  liberté  même 
}>  aux  tribuns  de  dire  leui^avis^,  &  qu^ily  avoit  du 
V  danger  à  ufer  dans  Roiive  d'un  droit  dont  les  con- 
4[f  4emers  d'état  ufoient  impunément  dans  lés  gou- 
»  yernemeris  les  plus  defpotiques  »•  Céfar  qui  naïf- 
ibit  mortellement  Pompée ,  auquel  on  pretendoît 
le  fubôrdonner  ,  &  qui  peut  •  être  ayoit  dès-lors 

.  formé  le  projet  d'ufurpei^  la- puiflance  fouveraîne, 
^       tira  avantage  de  l'imprudence  de  Caton ,  &  s'appuya 

.    des  clameurs  du  tribun.  Antoine  fut  dès-lors  affocié 

à  la  gloire  de  ce  grand  homme  qui,  après  s'être 

■'     ■  -    ••  ■•  •   ^  ■       '.■,,-.■■ 

0'  : 


^WM 


À  NT 


■«y>  < 


^r 


4.il;:>  ■ 


i"S, 


de  A  capacité,  lui  donna  pour  dernïeirt  marr 
que  de  fa  corifiance  ^  le  commandement  de  Taile  gau*. 
cho  dt  (pu  armée  à  li^journée  de  Pharfale ,  joufhéé 
fameufe  qui  devoit  décider  de  fçn  (ort^  Céfar  pour 
récompenfer  fes  fervices  ,  le  nomma  ion  générât! 
de  cavalerie  f  dès«  qu'il  fe  fut  ^it  éhre  didUteur^ 
jk  renvoya  à  Romeè  Antoine  au  lieu  d*y  jouir  de 
Ik  gloire  y  Pobfcurcit.  Il  s'y  livra  à  un  luxe  révol- 
tant ,  &c  fe  plpnfiea.  dans  des  débauches  qui  fou« 
(ievercnt  contre  Uii  toutes  les  âmes  hom^êtes.  Ses. 
excès  allèrent  fi  loin  /qu^  Céfar  ne  putfe  refoudre  àr 
le  prendre  pour  collègue  dans  fon  iroifieme  confulat,  ^ 
&c  lui  préféra  Lepidùs  qiu  n'avoit  pk^  les  mêmes- 
talens*  Ce  fut  pour,  le  retirer  de  fa  crapule  que  Céiar  , 
rengagea  à  époufer  Fulvie  ^  femme  grave  &  împé-* 
rieufe  ai^ ,  comme  dit  Plutarque  ,  Ae  s'amufoit  ni  - 
à  fes  lames i' m  à  fe$  fu(cafux,^ni  aux  foins  domcf- 
tiques,»  £*  qtti  ne  bofnoit  pas  fon  ambition  à  dominer 
fur  un  {irnpîe  particulier ,  mais  qtti  vouloif  commander^* 
à  un  mari  qui  commandoit  aux  autres  ^  &  être  etle"^ 
même  U  général  d^un  mari  qui  itoit  0  la  léte  des  armées: 
de  manière  que  Cleopatre  divois  li  Fulvie  le  prix  des:' 
bonnes  leçons  quelle  avoit  données  à  Antoine  pour  lui, 
apprendra  à  dépendre  toujours  defesfimrnes:carctft 
£  elle  qu*  elle  le  reçutfifoupUy  ^  Ji  accoutumé  à  leut 
obéir  en  tout.  Antoine  ne  ti\t  piïS  plutôt  époux  qu'it 
apprit  à  rougir  de  feSs  intempérances.  On  n'eut  plus 
à  Jui  reprocher  que  le  trop  de  foiblefl£  envers  fes; 
femmes.  Céfar  fong^eâ  alors  à  Téleyer  aivrplus grands 
honneurs  y.  &  le  prît  pour  fon  collègue  lors  de  fon 
cinquième  confulat ,  qui  fut  auffi  le  dernier  de  ce 
grand  homme.  Nous  dirons  à  Varticle  CisAR  coin- 
ment  Antoine  fut  la  caufe  innocente  dé*f^  mort  :* 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tût  lui-même  enveloppé  dans 
fon  défallre.  Les  conjurés  délibérèrent  fi  après  avoir 
tué  Céfar  ,ils^  ne  tuecoient  pas  Antoine.  Bnnws  s'y 
oppofa  de  tout  fon  pouvoir,  voulant^  dit  Plutarque, 
qu'une  aâion  qu'ils  avoient  le  couragç  d'entre- 
prendre pour  la  défenfe  dp  loix  &  de  la  liberté  j^ 
rut  pure  &  exempt^  de  tout  reproche  d'injuflice. 
Etrange  réflexion  de  cet  écrivain ,  d'ailleurs  fi  ju- 
dicieux. Dès  qw^ Antoine  eut  appris  que  les  conjurés 
avoient  coi^pmmé  leur  forfait  ,  il  fe  déguifa  en 
efclave  ;  mais  voyant  que  tout  étoit  tranquille  ^  &ç 
que  Brutus  ^  retiré  au  capitole  ,  proteftoit  ne  vou- 
loir exer^cer  aiicime  violence  fur  les  amis  de  Céfar  ,  ^ 
il  reprit  les  marques  de  fa  dignité ,  &  convoqua  le 
fénaf.  jp|j*|||que  v^nte  fa  dextérité  dans  ces  cbn- 
jonfturés  èmbarraflantes.  Il  efl  vrai  qu'il  fut  plaire 
également  aux  deux  partis.   Il  empêcha  les  pègres 
confcripts  de  délibérer  fur  cette  importante  queflion, 
favoir  fi  Céfar  devoit  .être  regardé  comme  tyran  > 
&  les  fit  prononcer  pour  la  négative  dans  im  décret^ 
par  lequel  le  fénat  corifirmoit  tout  ce  que  Céfar 
avoit  fait  depuis  le  commencement  de  fa  diâature»  ' 
&  accordoit  aulc  cpnfpirateurs  un  pardon  illimité* 
Cette  conduite  lui  attira  de  grands  .  éloges  ;  mais , 
dit  Plutarque  «  l'enflure  que  lui  caufa  la  grande  opi- 
vit  nion  que  le  peuple  avoit  de  lui ,  bannit  de  fa  tête 
)i  tout  raifonnement  fage,  &  lui  fit  Croire  qu'il  feroit 
>>  te  premier  de  l'empire  s'il  parvenoit  à  détruire  le 
»  pai^i  cle  Brutus  >j  :  c  étoit  efïeÛivement  fon  deffein. 
Ayant  fait  confirmer  le  teftament  de  Céfar,  qui 
léguoit  des  fommes  imn^enfes  au  peuple ,  &  pro- 
noncé fon  orsufon  funèbre  ,  il  y  CjUtune  rumeur  fi 
grande  ,  que  les  conjurés  fureqt  obligés  de  fortir  de 
Rome.  Peu  s'enf  fallut  que  leurs. maiions  ne  fuifen^ 
réduites  en  cendre.  Cette  démarche  lui  attacha  tous 
les  partifans  &  tous  les  amis  de  Céfar.  Calpurnie 
fa  veuve ,  alfa  le  trouver,  &  lui  confiant  fes  in^ér 
rets  les  plus  chers ,  elle!  lui  remit  environ  douze 
millions  de  notre  motmoie.  Elle  lui  donna  des  nrié- 
moires  oît  fon  mari  avoit  écrit,  jion  feulement 
tous  les  change  mens  gtfil  avoit  opérés  d^jLÇs 
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gouvernement,  mais  encore  le  plan  de  ceux  quil 
avoir  projettes.  C^éioit  un  f  t  cucihmportani,  lurioui 
depuis  que  lefcnat  avoit  confirmé  tov^^  les  ades  de 
Cii'dr.^ntoiney'u^iéroxt  chaque  jour  tout  ce  qu'il 
jiigeoit  à  propos.  11  crcoit  des  oHices  ,  rappelioit 
les  bannis  y  remettoit  les  prifonniers  en  Wrtc , 
profcri voit  les  fcnateurs'qui  lui  étoient  ïurpeâs; 
6ç  toujours  en  yenu  de  ce  qu'il  diïoit  être, dans  les 
snëipoires  du  didateur.  Cel]  ainfi  que  Ccfar  rêj^noit 
après  fa  niort  ptusdeipotiquement  qull  n*avoit  tait 
pendant  fa  vie  :  tout  prouve,  tout  démontre  qu'-r^/i- 
Kw/ie  tendoit  au  rang  fuprcme.  11  ^  feroit  monté 
fans  beaucoup  d  obll^cles ,  lorfqu'il  vit  paroître  un 
concurrent  qui  d^ibord  ne  lui  fit  <ju*une  iixvpreilion 
fort  légère.  Cétoit  le  jeune  Caius  Odavius ,  mieux 
connu  fous  le  nom  d'-^i/^/^yî^;  Adopté  par  Céfar , 
il  vetioiit  en  reveoiliquer  l'héritage.  Cettç  démarche 
déplaifoifà  Jntoinc  qui  étoit  dcpofitaire  des  riches 
tréfors  du  ditlateur.  Il  \ù  fit  une  réponfe  trcs-cho- 
quante  :w  Vous  vous  trompez,  lui  dit-il,  fi  vous  croyez 
»  que  Céfar  vous  ait  légué  Tempire  romain,  auiR bien 
>»  que  (es  richeffes  &  Ion  nom.  La  mort  du  didateur 
>>  doit  apprendre  à  fon  fils  adoptifque  Ja  conltitution 
>»  d'une  république  libre  rejette  également  les  fou- 
M  verains  éledîfs  6c  les  fpuverains  héréditaires  ;  &  ce 
H  n'eft  point  à  un  jeune  homme  à  interroger  de  fon 
H~  chef  unconful..  ; . . .  Sansmpi  on  abolilTou  jufqu'au 
iijnom  de  Céfar ,  on  flétriflbit  fa  mémoire  comme 
>>  (celle  d'un  tyran  ;  alors  il  n'y  avoit  ni  héritage, 

1^  ni  teftament  ,   ni  adoption. J'ai  fait  palfer 

♦>  quelques  décrets  favorables  aux  confpirateurs  , 
i^  mais  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  ne  font  pas 
u  de  nature  à  être  faifies  par  une  perfonne  de  votre 
>»  âge.  L'argent  que  vous  demandez,  ne  monte  pas 
I»  k  une  fomme  aufli  confidérabLe  aue  vous  pouvez 
>f  le  croire  ;  cet  argent  appartient  a  la  république , 
»  &  ies  magiftrats  s'en  font  fervi  pour  les  beloins 
i>  de  l'état  ;  je  vojiis  remettrai  volontiers  ce  qui 
>>  m'en  refte  ;  mais  permettez-moî  V  jeune  homme , 
y^  de  vous  donner  unconfeil  :  prenez  garde  de  vous 
I»  répandre  en  libéralités  inutiles ,  fervez-vous  de 
'%  vos  biens  pour  renvoyer  des  partifans  qui  s'atta- 
H  chènt  moins  à  vous  qu'à  votre  fortune^  Craignez 
^  le  peuple  qui  vous  careffe ,  &  montrez- vous 
»  av^re  des  bienfaits  qu'il  attend  de  vous.  Cefturf 
.ii  çaonttre  qui  ne  connpît  d'autre  guide  que  fa  cupi- 

•  i  dite,  &  touj[ours  prêt  à  vous  payer  d'ingratitude^ 
»  Vous  êtes  verfé  dans  l'hiftoire  grecque  ,  &  vous 

!  »>  favez  que  les  favoris  de  la  multitude  n'ont  qu'un 
>►  éclat  paffager,  que  l'amitié  d'un  peuple  eft  pjivj^ 

;  »  inconitante  que  les  flcits  de  la  mer  ç.  t^x  >  ij^'f 
^-<^Ce  conleil  intérefle  étoit  donné  avec  trop  de 
l>autéur  pour  çpAiduire  à  la  perfuafion.  Augufte 
rfétoît  jeune  quiè'piÈff  *liii%nnées ,  la  nature  Tavoit 

^comblé  de  tous  les  avantages  que  puiffe  defirer  un 

"homme  d'état;  &  iln'étou  point  encore  forti  de 
î*enfancç  Jju'on  admiroit  en  lui  une  maturité  de 

/jfcdfbnv^^  rare  même  daps  Içs  perfonnes  d^m  âge 
'z\^i\cé  :  Antoine  ne  tarda  point  à  s*appercevoir  de 
^  ife  faute.  Il  fe  rçpentit  de  ne  Savoir ^oint4raité  avec 
cette  douceur,  cette  aménité  que  la  polidaue  exi- 
Meoit  :  mais  la  fierté  ne  lui  permettant  pas  de  chan- 
ta   |er  de  iy^ême ,  il  chercha  par  toutes  fortes  de 

'  moyens  à  Ife  tehir  dans  l'abaiffement,  &  ne  lailTa 
échapper  aucune  occafion  de  lui  faire  effuyéir  quel- 
que humiliation.  Cette*  conduite  engagea  Augufte 
à  fé  jetter  dans  Je  parti  du  fénat.  S'étant  concilié 

'  reftitne  dé  cette  compagnie ,  dont  Gcéron  lui  atta- 
cha les  prinxipaux  membres  ,•  Augufte  s'apprêta  à 
lui  demander  raifon'  les  armes  à  la  main,  /intobu 
craignant  Févénement  d'ime  guerre  civile,  tonfentit 
à  une  conférence  qui  fe  tint  au  capicole.  Si  Ton  en 
iproit  Plutarque,  ce  fut  un  fonge  dans  lequel  Antoine 

trut  voir  Augufte  lui  drçfler  (Ifii  «mbùches,  qui 
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empficlia  les  fuites  de  leur  réconciliation  :  mais  nous 
croyons  que  le  vrai  n>ouf  de  leur  nouvelle  ruptu- 
re, étoit  celui  dont  nous  rendons  compte  ;\  \^ article 
Auguste.  Cicéron  qui  ne  pouvoir  entendre  pro- 
noncer  le  nom  à' Antoine  ,  fit  pafTer  un  décret ,  par 
lequel  on  le  déclaroif  ennemi  4e  la  patri?.  Cet  ) 
orateur  iît  tant  par  fes  foUicitations  &  par  fes  bri- 
gues ,  «j'ue  le  fénat  envoya  à  Augiifte  les  faifceaux 
&  tous  les^  ornemens  de  prêteur  ,  &  ordonna  à 
Brutus  ,  ainfi  qu'aux  confuls  Hirtius  &  Panfa  ,  de 
l'aflifter  des  troupes  de  la  république.  Antoine  X\t 
pouvant  refluer  à  leurs  forces  réunies  ,  prit  la  fuite 
après  avoir  étë  vaincu  aux  enviriins  de  Modene* 
Sa  défaite  coûta  bien  cher  à  fes  ennemis  ;  ils  la  payè- 
rent de  la  vie  des  deux  confuls. 
'■■""  Antoine  traînant  les  débris  de.  fa  défaite,  fe  retira 
vers  les  Gaules.  Son  deflein  étoit  de  fe  joindre  à 
4-epldus  qui  commandoit  pluCeurs  Lglons  dans  cette 
contrée  ,  &  qui  lui  étoit  en  partie  redevable  de  fon. 
élévation.  Ce  fut  pendant  cette  retraite  qu'il  eut  à 
foutenir  toutes  les  incommodités  de  la  guerre  :  mais 
cet  homme  qui  venoit  de  fcandalifer  les  .Romains 
|)ar  ft  vie  voluptueufe  &  effcminée ,  montra  dans 
fadifgrace  une  ame  au-deffus  des  revers. Cétoit  dans 
l'adveriitéqu'/^/î/oi/ïe  paroiflbit  vraimcnl  grand.  On 

iè  voyoit  confondu  avec  les  foldats,  doijt  il  relevoit 
e  courage  abattu  par  la  mlfere  ficles  fatigues.  Il 
fut  réduit  à  une  extrémité  fi  trifte  ,  en  paflant  leS 
Alpes ,  que  les  troupes  &  lui-même  ne  vécurent 
que  de  racines  &  d'écorce  d'arbres  ;  on  le  voyoit ^ 
porter  à  fa  bouche  de  l'eau  corrompue  ,'^&  la  boire 
fans  témoigner  le  moîndr^égoût.  Arrivé  fur  les 
frontières  des  Gaules  ,  il  écrivit  à'  Lepidus  qui  lui 
fit  une  réponfe  peu  fatlsfaifante.  Ce  faux  ami  lui 
mandoit  que  le  fcnat  l'ayant  déclaré  ennemi  de  U 
patrie ,  il  ne  pouvoir  unir  fa  bannière  à  la  fîenne, 
fan?  s'expofer  au  même  décret  ;  il  Taflliroit  cepen- 
dant que  jamais  il  ne  le  traiterait  en.  ennemi.  Antoine 
ne  s'en  tint  point  à  ce  refus ,  il  continua  fa  route, 
&  alla  camper  près  d'une  rivière  qurborcîolt  le 
camp  de  Lepidus.  Le  lendemain  ayant  pris  les  habits 
dedeuil,:il  s'approcha  ées  retranchemens.  Les  foU 
dats  émus  par  le  récit  it  hs  infortunes,  n'eri  purent 
foutenir  le  fpeftacle.  Antoine  avoit  la^rbe  Ion*    • 

Ï5ue,  &  les  cheveux  négligés  3  touches" jufqu'aux 
armes,  ils  lui  envoyèrent  deux  officiers  déguifés 
en  courtifannes ,  lui  dire  d'attaquer  le  camp  avec 
confiance ,  qu'ils  étoient  prêts  à  le  recevoir  ,  & 
même  à  tuer  Lepidus,' s'il  en  donnolt  l'ordre.  Antoine 
1<5S  remercia  de  leur  zèle,  mais  il  leur  recommanda 
iW  ne  faire  aucune  infulte  à  leur  général.  Quel  fut 
rétonnemcnt  de  Lepidus  5  lorfqu*à  fon  réveil  il 
'tfpj)erçut  -^/ï/o//2«  dans  fa  tente  entouré  de  fes  pro- 
>res  gardas/  %  fe  jetta  à  fes  pieds  en  lui  demandàint 
a  y\t\  Antoine  aufli-tôt  lui  tend  la  niaîn  ,  Tembrafle 
en  l'appellant  fon  père.  Il  le  dépouilla  du  comman- 
demerit^  mais  il  lui  laiifa  le  titre  de  gercerai  avect 
tous  les  honneurs  attaché^  à  cette  dignité. iJuventius 
Làterenfis  ne  voulant  point  être  le  témom/des  maux 
qu'il  voyoit  prêts  à  fondre  fur  fa  patrie ,  fe  donna 
la  mort  dans' le  ternie  que  ces  deux  gén^^raux  s'em- 
bralToient.  Antoinef^ùtks  avoir  reçu  les  t^n^oignages 
d'amour  de  fa  nouvelle  armée  ,  fe  difpofa  à  rentrer 
en  Italie.  Il  fe  mît  en  marche  avec  dix-fept  légions . 
6t  Ah  mille  çJKvaux  ;  il  aVoit  de  plus  fix  légions  -^ 
qu'il  laifla  dansles  Gaules  pouf  faire  refpefterfoh 
autorité.  L'armée  qu^il  condùifoit  en  ItaKe,  n'étoît'^ 
pas  capable  de  le  raffurer  contre  hs  caprices  dit 
fort  i  il  avoit  toujours  contré  lui  le  fénat,  &  le? 
conjurés  dont  Brutus  étoit  le  chef.il  étoit  en  proie 
aux  plus  vives  inquiétudes  ,  lorfqîie  des  députés 
d* Augufte  lui  profitèrent  un  accommodement  de 
la  part  de  ce  prince.  Cette  réconciliation ,  funefte 
à  la  république ,  &  infpirée  par  la  politique,  fefit 
^e-^^^'-kl^^'-AW'^^^^^^       '.::■  \ .  N  nn  ij      .  ■   .' .    • 

■!  rvi».'-v    ■   I..V-      .     ♦•'    ....ut.;,  ■■    •   ■  \        ■  .-'.r  I 


i 


/ 


\ 


/' 


î^^ 


A 


^ 


h\ 


t..'i' 


•*■ 


'{^-f,jAS^^!^}^}^^^^  ., 


4»:- 


-> 


.  > 


l 


I  t 


►,Sl>  «^ 


i^  '^-'L 


'■■A 


.•*^ 


■•fi 


-V 


■i« 


i 


.1. 


.*  '■ 


.  n 


I. 


■'♦■• 


A 


'] 


^ 


« 


/il 


4<Î3 


N  T 


't^^ 


par  la  médiation  de  Lepidus,  qui  entr^  pour  un 
tiers  dans  le  partage  de  Témpire  romaîii»  Cet  eni» 
pife,  élevé  par  ^oo  ans  de  vertus  &  de^  vidtoireSt  ' 
devint  la  proie  de  trois  ambitieux  qui  Tachetèrent 
par  les  crimes  les  plus  atroces.  Chacun  d'eux  exigea 
le  facrifice  de  (ts  arnis  :  «  la  haine ,  dit  Plutarque ,  & 
h  la  vengeance  l'emportèrent  furj'amitié  &C  (ixt  la 
»  parenté,  Augufte  lacrifia  Ciccron  au  reifentiment. 
H  d'-<^/»w/te;^/j/<?//i<  facrifia  à  Augufte ,  I^ius  Céfar; 
H  &  tous:  deux  fôuffrirent  que  LepiduTioiît  Son 
M  propre  frère  au  nombre  des  prQfcrits.  Rien  jamais 
M  ne  fut  plus  cruel,  plus  brutal  que  cetéchange.  En 
•>  payant  ainfi  le  meurtre  par  le  meurtre  ^  ils  tûoient 
M  chacun  é;galement  ceux  que  les  autres  leur  aban- 
».  donnoier^t  ,  &  ççux  Qu'ils  abandonnoient  aux 
»  aïKr^s  :  mais  leur  injuitice  étoit  inconcevable  à 
»  regard  de  leurs  amis  gu*ils  facrifioient  gveçja 
h  dernière  inhumanité ,  fans  avoir  contre  eux  aucun 
»  fujèt  de  haine ,  pas  même  de  plainte  »•  Antoine 
perdit  en  cette  occafiôn-  cett^ç  réputatipn  de  bonté 
&  d'humanité  qu'il  s'étoit  acquife.  Après  s'être  fait 
livrer  la  xèit ,  ainfi  qu^  la  main  droite  d^Cicéron, 
il  fit  éclater  une  joie  tarbare  en  la  Vçiyant.  Après 
s*être  raffaffié  de  ce  fpeôacle,^  il  les  ifit  porter  au 
mîlieii  de  la  place  publique ,  infultant  encore  aux 
^  mânes  decet illuftre  orateur,  &  ne  fentant  point, 
dit  Plutprque  ,  qu'il  infultpit  plutôt  :à  fa  fortune 
par  l'abus  de  fa  puiffance.  Lorlqu'il  eut  affouvi  fes 
vengeances  ,  &  réglé  fes  affaires  dans  Rome  ,  il 
partit  avec  Augufte  pour  la  Macédoine  quidevoit 
être  le  théâtre  de  la  guerre  contre  Brutus  &  Caf- 
,  fins ,  chefs  des  conjurés.  Les  écriyàins  s^accordènt 
à  lui  donner  l'honneur  de  cette  guerr'e.  Ils  affurent 
qu'AugLifte  qui  devoit  feul  en  recueillir  tout  le  fruit» 
n'en  fut  que  le  timidç  témoin. -*^/2/o/y2<,  vainqueur 
dans  deux  grandes  batailles  qui  furent  livrées  dans 
les  plaines  de  Philippe  ,  ufa  de  fa  viôoire  avec  la 
plus  grande  modération.  Ayant  trouvé  le  corps  de 
Brutus  dans  là  poulliere  du  camp  ,-iL  génjit  des 
malheurs  de  ce  vertueux  républicain  ,  &  voyant 
gue  la  cupidité  du  foldat  lui  avoit  enlevé  julqu'4. 
les  véternens ,  il  détacha  fa  cotte  d'armes ,  &après  ' 
l'en  avoir  couvert ,  il  ordonna  qu'elle  fervîr^rner 
fon  bûcher.,  Il  fit  même  punir  du  dernier  nipplice 
un  de  fes  affranchis ,  pour  avoir  retiré  des  flammes 
cette  cotte  qui  étoitjaùn  prix  mcftimable;  ite;^^^^^^ 
'  La  journée  de  Philippe  changea  les  deftinéès  du 
monde  ;  ce  ne  fut  plus  au  fénat  que  les  peuples  &  lés 
fois  allèrent  offrir  leur  hommage  &  leur  encens  ^jmais 
aux  triumvirs  qui  exigèrent  bientôt  du  fénat  même 
île  femblables  honneurs.  Antoine ,  en  parcourant  la 
Grèce,  eut  à  fa  colir  tous  les  potentats  de  l'Afie. 
Les  ims  mendioient  le  prix  de  leUfs  fervices,  les 
autres  imploroîent  fa  clémence.  Sa  maf che  fembloit 
^  ixri  véritable  triomphe.  Les  femmes  des  rois  fe  dif- 
^  putoient  Thonneur  de  mettre  à  fes  pieds  les  plus 
'  niagnifiaues  préfens  ,  &  fe  cfoyoient  un  nouveau 
mérite  aen  obtenir  quelques  regards  :  mais  rien  né 
flatta  plus  fon-  amour-propre  que  la  réception  que 
lui  ^rent  les  Ephéfiens.  Les  rues  étoient  jonchées 
de  fleurs ,  &  les  murs  décorés  de  tirfes  de  couronne 
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lf avoir  feiirnl  des  lecours  aux  partîfans  de  la  ré^ 
publique»  On  fait  par  quelle  magiecette  reine  yolup- 
tueufe  parvint  à  mettre  ce  juge  des  rois  à  fes  pieds 
(  ^.  ÇleôPATRE  ^SuppL  }.  Antoine  oubliant  qu  il  te* 
noit  dans  fes  maifts  le  fceptre  du  monde  ,  s'affoupit 
dans  le  feinde  cette  princefle)  infenfible  k  la  gloire, 
il  laifla  à  fes  liemenans  le  foin  de  faire  triompher  les 
aigles  romaines,  &  alla  s'enivrer  des  délices  d'Ale- 
xandrie. Depurs  cette  fatale  époque ,  il  ne  fit  plus 
rien  de  conlidérable  par  l\îi-môme.  Il  remporta  à 
la  vérité  quelques  avantages  fur  les  Panhes  ;  mais 
il  lesyachcta  par  tant  de  malheurs  qui  tou$  furent 
occasionnés  par  fa  paflion  pour  Cléopafre^  qu'on 
ne  fauroit  lui  en  faire  un  mérite.  Oâavie  ,  fœùr 
d'Augufte  ,  qu'il  àvoit  époufée  depuis  la  mort  de 
Fulvie  ,  pour  fceller  fon  alliance  avec  Aucufte,  fit 
d'inutiles  efforts  pauk*  Je  tirer  de  cette  langueur 
ftupide.  Elle  partit  de  Rome  ,  refolue  de  l'accom- 
pagner dans  une  nouvelle  expédition  qu^îl  méditoit 
c<Jfltre  les  Parthes.  Arrivée  à  Athènes,  elle  lui 
éitShivit  à'  Leucopolis  (  autrement  Leucocome) ,  le 
priant  de  fe  reffou venir  de  leur  union.  Elfe  lui 
annonçoit  de  riches  préfens ,  &  de  nouvelles  levées 
d'hommes  &  de  chevaux  4i^5*elle  lui  amenoit  elle^ 
même.  Anioint(t  difpofoit  à  recevoir  cette  tendre 
&  vertueufe  épbufe  j  lorfque  Cléopatre  craignant 
d'être  fupplantée  par  une  rivale  dont  les  attraits 
étoient  relevés  par  la  modèflie  &:  les  nnœurs ,  em^ 
ploya  les  artifices  d'une  galanterie  rafinée  pour  con- 
ferver' fa  conquête  ;&  poiîr  prouver  l'excès  de 
fon  amour ,  cette  artificieufe  pnnceffe  feignit  d'être, 
refolue  à  mourir.  Ses  abftinences  attenuoient  fon 
corps,  &rendoient  fa  beauté  plus  touchante.  Fourbe  * 
fufqu'à  contraindre  là  nature  ,  elle  verfoit  des  lar- 
mes dont  elleaffeâoit  de  rougi;^. -<</2/<?i/ïe  trompé  par 
ces  artifices ,  porta  la  déférence  pour  elle  jufqiv'à 
défendre  À  Oftavie  de  venir  le  joindre  ,  fous  pré- 
texte qu'il  alloit  paffer  l'Euphrate.  Odavie  n'oppofa 
à  ces  mépris  que  la  douleur  d'avoir  perdu  lecçcur 
de  fon  époux.  Cette  vertueufe  romaine  ,  occupée 
de  hs  devoirs  ,  tandis  que  fa  rivale  étoit  livrée  aux 
voluptés,  menoit  une  vie  privée  &  obfcure,  n'ayant 
^'iâ^ti•e  plaifir  que  d'él(?ver  ks  enfans ,  ôc  de  leur 
infpirer  une  refpeûueufe  tendrefle  pour  un  père  qui 
les  facrifioit  à  l'ampur^d'une  étrangère.  '\-^^^^^^^^^ 

Cet  affront  fait  au  fang  dçs  Céfars ,  indifpofa  contre 
lui  les  Romains.  L'affeÛ^tion  qu'il  eut,  de  tri<frt- 
pher  dans  Alexandrie  ,  lionneur  que  Rome  préten-? 
<loit  avoir  feule  le  droit  de  déférer,  &  Tinditerétion 
qu'il  eut  de  s'affeôir  fur  le  trône  d'Ejgyp te,  porta 
l'iadignation  publique  à  fon  comble.  C*étoit  pour 


i fia  robe  pouirpre  étinceloit  de  diamant;  c'eft  ainii 
r  que  foulant  la  majcfté  romaine,  il  lié  vouloit  pas: 
Interne  lui  appartenir  pacja  forme  des  habits.  Cléo>* 
^h  pâtre  aflifo  a  fa  droite ,  parée  des  attributs  4ç  la 
^  déefle  Ifis  ^  dont  elle  fo  donna  le  nom,  fut  recon-, 
nue  pour  fa  femme  ,&. proclamée  reine  d!Egyptê# 
-  -^  -- ,  ^ ^ — ..  ^ ^^. .  ^  de  Chypre  ,  de  la  Lybie ,  de  la  Célé-Syrie ,  &  Cè- 
de lierre  ;  les  dames  parées  de  leurs  plus  fomptueux  *  farion  qu'elle  avoit  eu  de  Céfar,  lui  fut  donn^pour 
habits,  portoient  les  attributs  de  Bacchus;  les  hom-    ■  - ^collegu^.  Les  enfans  qu'elle  lui  avoit  donnés,  eurent 
mes  déguifés  en  faunes  &  en  f^tires,  allèrent  à  far    ;  ?uffi  leur  partage.  Tous  eurent  je  fuperbe  titre  dé 

fiî-  S  ^roi  des  rots,  Vûné  ^  nommé  Alexandre  j^àewoit  avoir 


rencontre  dans  le  plus  fuperbe  appareil  ;  &  au  mi 
lieu  des  concerts  les  plus  mélodieux  ,  ils  chantoient 


Après  avoir  remercié  les  Ephéfiens  ,  Antoint  frt 
dreffer  un  tribunal  au  milieu  de  leur  ville  ,  &  y 
icita  tous  les  princes  alliés  &  fujets  de  Rome ,  à  qui 
il  parla  en^lPnaître.  Il  prit  enfuije  le  chemin  deJa 
Cilicie.  Ce  fut  dans  cette  contrée  qu'il  donna  au- 
dience à  la  fâxneuie  Cléopatre  qui  venoit  $'e,SL<^| 


l'Arménie ,  la  Médit»  &  la  Parthie  ,  après  qu'il  ea 


t 


des  vers  à  (a  louange ,  fie  lui  donnoient  la  valeu|,:-  Ij  auroit  fait  la  conauête.  Ptolémép ,  le  plus  jeune ,  eixtè 
&  la  borné  de  Bacchus/;     '^'^^^  ;  *  '  |l  fj  ^  Syrie ,  la  Phénicie&  la  Cilicie.  Ces  jeunes  princer 

prirent  auffi-tôt  les  habits  des  peuples  fur  Icfquels   • 
*  ils  dévoient  bientôt  régner,  &'choifirent  leurs  gens 
d'armes  parmi  les  principa1«fs  familles.  i^. 

Qâave  tenoît  à  Rome  une  conduire  bien  diffé- 
rente i  jaloux  du  rang  fuprcmé,  il  ménageoit  Tef- 

timç  dttpçuplssj^jc^négli^i^ivri 
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Uinioîm.  Ce  brînce  politique  cacha  (cl  motifs  d'am-  '  1  dé  mer  qu*Aùguftedçiîroit  ^  &  (lit^toiît  de  renvoyer 
,}bition'ïous  les  apparences  du  bien  public ,  6c  faifoît        Cléopatre  en  Egypte  ;  nym  la  volonié  de  cette  reîne 


^.  (, 


\ 


iàts  plaintes  continuelles  dç  ce   que  -fon  collègue 
dépouilloit  rétatpar  (es  profufions ,  &  en  refferroit 

/les  limites  au  lieu  de  les  étendre.  Il  fit  aùffi-tôt 
*fes  préparatifs,  fpSs  prétexte  de  lîrer  vengeance 
du  mépris  QV^Afitoinc  a  voit  fait  de  la  majelté  ro- 
maine. Antoine  inftruit  de  Tabime  c|liî  fe  creitfoit 
fout  ies  pas,  envoya  des  députés  k  Rome ,  &  quitta 
les  bords  de  l'Araxe.  M  rejoignit  Canidius  quicam- 
poic  aux  environs  d'Ephefe  avec  feize  légions.  Clé()« 
pâtre  ne  tarda  pas. à  le  fuivre  dans  cette  villeV 
pour  prévenir  tout!  réconciliation  avec  Céfar  & 
Oâavie.  Les  plus  fages  murtnuroient  de  voir  une 
'femme  dominer  dans  le  camp ,  &  introduire  ibus 
la  tente  le  luxe  d^uïie  cour  eÀTéminée.  Antoine  fcn- 
toit  lui-même  combien  ce  fcand;ale  révoltoit  les 
efprits ,  mais  entraîné  par  la  force  de  fon  penchant, 
il  n'écoutoit  que  les  cbnfeils  de  fes  flatteurs  qui  lui 
reprcfentoient  que  la  préfence  de  cette  reine  étoit 
nccefTaire  pour  entretenir  le  courage  des  Egyptiens  ; 
^ue  d'ailleurs  Cléopatre  inflruite  dans  l'art  de  gou- 
verner, pouvoit  marcher  de  pair  avec  les  grands 
hommes.  Ce  confeil  flattoit  trop  la  paffion  ^Amoim , 
pour  être  rejette.  Il  fe  rendit  à  Samos  où  fe  trou- 
vèrent tous  les  rois  fes  alliés ,  qui  ne  fembloient 
que  les  premiers  fujets  d'une  tûti<  enivrée  de  fa 
grandeur;-  Tous  les  jours  furent  marqués  par  des 
tctes  &  des  feftins  oii  Ton  étaloit  tout  le  luxe  afia-^S 
tique.  Dans  liri  voyage  qu*il  fît  à  Athènes ,  il  voulut^ 
que  Ton  rendît  à  fon  amante  les  mômes  honneurs 
qui  avoie/it  été  déférés   à  Oftavie  quelque  tems^t 

.auparavant.  Il  exigea  qu'ils  lui  fifTent  une  députa- 
tion  dont  lui-même  étoit  le  chef.  Ge  fut-là  qu'il 
tint  un  confeil  oti  Ton  opina  qu'il  falloit  déclarer 
la  guerre  à  Augufle  ,  &  réptidièr  Oôavie.  S'il  eût 
-profité  du  moment ,  il  accabloit  Toiv  ennemi  qui 
n'avoit  point  encore  raflemblé  toutes  Tes  forces  t 
mais  plongé  dans  une  ivreflfe  brutale  ,  il  remit  â 
Tannée  fuivantemie  guerre  qu'il  eut  terminée  fans 

^^Des  deptttés  adihîs  au  fënèf^  y  déclarèrent  ifon 
liivorce  avec  Oûavie.  Les  efprits  déjà  révoltés  par 
\:  ce  premier  outrage  v fièrent  failîs  de  la  plus  vive  indi- 
^^nation  à  mefture  d'un  teftament  qu'Augufte  pré- 
,  tendoit  être  le  fien.  Antoine^  par  ce  teftamentqui 
paroît  avoir  été  fuppofc  par  fon  rival ,  inftitûoit  pour 
les  héritiers,  les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  la  reine  d'Ë- 
î*gypte  ,  &  ordcmnoit  que  fon  corps  fut  transféré  à 
vÇi\lexandrie  ,  n'importe  dans  quel  lieu  du  monde  il 
<|mouriit.  Autorife  par  un  décret  du  peuple ,  Augufle 
'  Méclara  la  guerre  à  Cléopàtref,  Ce  prince  artificieux 
4àuf6îtbleffé  la  politique,  en  comprenant  Antoine 
Iqui  ne  pouvoit  combattre  pour  cette  reine  ,  qu'en 
Is'avouant  l'ennemi  de  fa  patrieX^'étôit  un  ménage* 
;ittiient  pour  Içs  chefis  du  parti  contraire  qui  avoient 
%m  reite  de  crédit  dans  Ropie.  La  guerre  devint  iné- 
.yitable.  Ces  deux  rivaux  intérèfTerent  à  leur  querelle 
y  /prefque  tousles  peuple^connus^-^/jro/>j^eA  fous  les 
j  menfeienes  toutes  les  nations^  Africaines     depuis  l'E- 
ftthiopie  jufqu'à  la  Cyrénaïque ,  &  les  Afiatiques 
;|J^ibumifes ,  alliées  ou  tributaires  de  Rome.  Ilcomptoit 
hMxnxifts  lieutenans  Bocchus , Tarcondeme ,  Arche- 
tiîaiis ,  Philadelphe ,  Mithridates  &  Adallas ,  tous  dé- 
ficorcs  du  diadème.  Ôâave  commandoit  à  tous  les 
peuples  Africains ,  placés  à  l'occident  de  la  Cyré^ 
naïque,  &  à  tous  ceux- de  TEurone,  dont  il  faut 
^cependant  excepter  les  Sarmates ,  les  Germains  & 
les  Bretons  dont  il*  n'avoit  que  quelques  eflTaims. 
.Vainqueur  du  fils  dû  grand  Pompée  ,  fe^s  flottes  lui 
aflfuroient  l'empire  des  mers.  Ses  troupes  qui  fîxoient 
les  yeux  cjle  l'univers  étonné,  fe  rendirent  par  mer 
&  par  terre  aux  environs d'AÔium.  Canidius, lieute- 
nant général  à!  Antoine ^\\xi  confeilla  d'évUcr  le  combat 
,    '•■   ,        ■^\^:::'''^-::.  ■..-■■••■' •■••^  :^r:7■^^^'■■"'  x^:.>^:!/'''>'-.vf' 
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.^mpérieufe  Temporra  llir  la  fageffe  dé  ce  cOnfeil. 
Aniàine  difpofa  fa  flotte  compolée  de  deux  cens  gros 
vaifleaux  bien  garnis  de  foldats ,  maisdépnurvus  de 
matelots,  l/n  vieil  officier,  qui  fervoit  fous  lui  depuis 
un  grand  nombre  d'années,  gémit  de  ce  qu'il  s'ex- 

f^ofoit  à  être  vaincu,  lorfque  (es  troupes  dé  terre 
ui  prometîoient  la  Vift^ire  la  plus  complette.  Mon 
général ,  lui ditilj que  ne  vous  fiez-vous  à  ces  cica- 
trices &  à  cette  épée ,  plutôt  qu'à  ce  bois  pourri  ? 
Laiflez  la  mer  aux  Egyptiens  6c  aux  Phéniciéhs,  gens  ' 
nourris  fur  cet  élément  ;  mais  à  nous  autres  Romains, 
donnez-nous  la  terre  oîi  nous  fommes  accoutumés 
à  braver  la  mort ,  ôc  à  chaffer  devant  nous  nos  enné- 
mis.  Antoine  le\  rafl'ura  en  lui  tendant  la  main.  Ciaa 
jours  après  que  les  deux  flottées  eurent  été  en  pre^ 
fence ,  Antoine  (eva  l'ancre ,  &  s'avança  à  la  hauteur 
u*il  avoit  réfoli^  de  tenir  pendant  Taâion.  Elle  com- 
ença  vers  les  fix'heures  du  matin.  Cette  bataille 
?embloit  un  combat  de  terre  ,  ou  plutôt  un  fiege  de 
ille.  Les  galères  à'Antoi^  s'élevoient  au-deflUs  de 
elles  d'Odave,  ipomme  autant  de  citadelles  ;  elles 
étoient  garnies  d0  tours,  d'où  les  foldats  lançoient. 
lés  mêmes  armes  Idont  on  ufe  dans  la  défenfe  des 
places.  Celles  de  Céfar  plus  légères,  mais  p)us  nom- 
^  bireufes  &  mieux/ équipées  ,  attaquèrent  ceis  lourdes 
'  maffes,  &  ne  pofuvant  les  endommager  avec  leurs  . 
|.éperons,  elles  jetterent  dans  les  tours  des  matières  - 
i  enflammées  ;  le  combat  coqtinuoit  avec  une  ardeur 
égale  des  deux  côtés,  lorfque  Cléopatre  déployant 
{ts  voilés  ,  pafTe  à  travers  les  deux  armées ,  &  dirige 
fa  route  vers  le  Pcloponefe  avec  fon  efcadre  ,  com* 
pofée  de  foixante  galères.  Antoine  oubfiaht  fa  flotte  , 
&  s'oubliant  foi-mcme,  vole  à  fa  fuite.  Ayant  atteint 
fon  vaifleau,  il  quitte  le  fien  &  s'affied  lur  le  tillac 
la  tête  dans  fes  mains ,  les  coudes  fur  fes  genoux  , 
iipaira  trois  jours  dans  cette  attitude  y  ôc  gardant 
.  un  morne  filence ,  également  humilié  de"  fa  pafTion 
&  de  fa  défaite.  Arrivé  au  cap  deTenare,il  leva 
enfin  les  y^jux,  &  les  tournant  vers  Cléopatre  ,  il 
oublia  fa  perfidie,  &  fe  livra  avec  une  nouvelle 
complaifance  A  fes  carefTes  trompeufes.   Sa  flotte 
combattit  lopg-tems  avec  courage,  &  ne  fut  vaincue 
que  par  un  vent  contraire.  La  plupart  de  {es  vaif- 
ieaux  furent  pris  ,  coulés  à  fond  ou  difperfés, .  Son 
armée  de  terre ,  qui  étoit  forte  de  cent  mille  hom- 
mes, fc  renffit  fans  tirer  Tépée  ,  ayant  été  trahie 
&  abandonnée  par  fes  chefs.  De  Tenare  3n  Cléopatre 
fe  rendit  en  Egypte,  &c  Antoine  en  Lybie  oh  il  avoit 
une  armà^qui  étoit  fa  dernière  reflfource.  Ayant 
appris  qi^  ces  troupes  infidelles  s*étoient  déclarées 
pour  OâareL^^  fe  iéroit  donné  la  mort ,  fi  (es  amis 
ne  lui  cuft'entconfeillé  de  vivre  pour  les  défendre. 
Se  voyant  alors  général  fans  armée,  il  alla  rejoindre 
Cléopatre  à  Alexandrie  ^  oti  il  la  trouva  occupée  du 
plus  vafte  projet  qu'eût  pu  concevoir  une  femme  : 
c'étoit  de  voiturer  fa  flotte  à  travers  Tlflme  de 
Suez,  &de  gagner  par  la  mer  Rouge  des  régions 
inconnues  ,  pour  y  vivre  à  l'abri  des  guerres  &c  de 
la  fervitudJe.   L'ayant  détournée  de  ce  projet  ,  il 
fe  Uvrai  à  d^s  fêtes  qui  marquoient  plus  fa  flupi- 
dlté ,  que  fon  goût  pour  les  plaiflrs.  L'impolTibilité 
de  continuer  la  guerre  ^  l'engagea  de  recourir  à  la 
négociation.  Il  demandoit  à  Oaave  de  \p  laifTer  vivre 
fimple  particulier  dans  Ath|enes ,  s'il  lui  refufoit  le 
gouvernement  d'Egypte.  I^crut  le  flééhir  en  lui  rap- 
pellant  le  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié.  Oilave 
reçut  fes  préfens  j  &  ayant  renvoyé  (es  ambafladeurs 
fans  réponfe  ,  il  continua  falroute  vers  Alexandrie; 
Antoine  inftruit  de  la  prife  de  Pelufe ,  réfolut  d'ar-^. 
rêter  fon  ennemi  dans  fa  marche.  Il  le  chargea  avec 
autant  de  valeur  que  de  prudence ,  &  le  vainquit 

dans  up  combat  de  cavalerie*  Ce  premier  avamaj^« 
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ranima  fon  rfpolf,  It  engagea  tti^é  nouvelle  âô^^^ 

dont  le  mauvais  fuccès  Toblig^a  de  chercher  une   I    Gfta^e  éleva  fa  fille  Cléopatre  avec  le  iDêftré  foin 


( 


lemé^  que  lui  avolt  donnés  la  reirie*  La  vemifuf^ 


retraite  dans  les  murs  d'Alexandrie.  Oûavc  l'y  fuivit  p 
&  campa  près  de  rHippodrome ,  d'gù  il  entretint 
des  intelligences  avec  la  reine,  jintoim  trahi  au-de- 
dans  ,   &  attaque  au -dehors,  fit  une  ylgoureufe 
fortie  fur  les  affiégeans  ,  dont  li  cavalerie  fe  r<?tira 
en  défordre.  Fier  d^  cette  viûoire  ,  il  rentra  dans 
!e  palais ,  le  fabre  nud  &  fanglant.  Il  falue  Cléo- 
palre  d'un  baifer-,  &  lui  préfente  un  foldat  qui  s'^toit 
montré  fon  émule*  On  célébra  cette  journée  par  un 
feftin,  oii  Antoine  fit  paroître  la  gaieté  d'un  phîlo- 
fophe  aimable  &  détaché  :  «  Mes  amis  »  dit-il  à  fes 
officiers  ,  traitez-moi  bien  aujourd'hui ,  il  eft  incer- 
tain fi  vous  me  verrez  demain ,  &  fi  vous  ne  ferez 
pas  à  d'autres  maîtres  >k  Voyant  que  ces  paroles  pro- 
noncées avec  un  fourire  adreilé  à  fes  amis ,  les 
faifoient  fondre  en  larmes,  il^flaya  de  les  confoler, 
&  il  leur  dit  qu'il  ne  les  m^eroit  point  avec  lui , 
cil  il  allôit  plutôt  pour  mojurir  avec  cloire  »  <jue 
pour  vaincrçoii  pour  fe  fauver.    Le  lepdemam, 
convtneil  rang^oit  fon  armée  en  bataille,  il  vit  fa 
flotte  3c  fa  cavalerie  paffer  du  côté  de  Céfar.  Se 
voyant  trahi  &  privé  de  toute  efpérance  ,  il  rentre 
dans  la  ville  ,  çemiffant  de  ce  qu'une  femme ,'  pour 
laquelle  il^  âlloit  fe  facrifier,  le  livroit  à  fon  ennemi» 
La  perfide  Cléopatre  craignant  fîTcolere  &  fon 
dcfefpoir,  fe  retira  dans  fon  tombeau,  d'où  elle 
lui  fit  dire  qu'elle  étoit^morte:  «  Qu'attends-tu.  donc 
»  Antoine ,  s'écria- t-il  auflTi-tôt  en  détachant  fa  cui- 
»  rafle  ,  qu'attends-tu  !  la  fortune  ne  t'a-t-elle  pas 
>^  tOMt  ravi  ? . .  •  .chère  Cléoj^atre^  je  ne  me  plains 
»  pas  de  ce  que  je  vais  te  rejoindre  ;  mais  un  empe« 
»reur,  un  romain  devoît-il  fe  laifler  vaincre  par 
>  une  femme  en  magnanimité  »  }  aufii-tôt  fe  tour- 
nant vers  Ero5 ,  le  plus  cher  de  fes  affranchis ,  il  lui 
rappellafa  promeffe  de  le  tuer  dès  qu'il  lui  en  donne- 
roit  l'ordre.  Eros  auffitôt  tira  fon  épée  &  la  leva , 
comme  pour  l'en  frapper  ,  mais  tout-à-coup  dé- 
tournant l^k^^  vué^,  il  fe  isi  pafia  au  travers  du  corps  ^ 
&  tomba  Biort  aux  pieds  de  fon  maître.  ^/i/o/>i« 
s'écria ,  Généreux  Eros ,  tu  m*appr,ens  mon  devoir: 
aufli-tôt  il  fe  perce  le  flanc  J  &  fe  jette  fur  un  lit 
cil  il  appelle  la  mort ,  trop  Ijente  à  venir  à  fon  fe- 
cours.  Ses  mains  foibles  ne  peuvent  élargir  ik  blef- 
fure;  il  redemande  fon  épée  à  fes  amis  ytiue  l'excès 
de  la  douleur  éloigne  de  ce  fp^âacle  funeûe.  Cléo- 
patre appj^nant  qu'il  meurt  pour  elle  ,   qu'il  lui 
adreflie  fes  dei^niers  fouplrs ,  lui  fait  favoir  qu^elle 
«fl  encore  vivante  ;  il  ordonne  fur  le  champ  à  Us 
efclaves  de  le  porter  dans  le  tombeau  où  eUe  s'étoit 
retirée.  Cléopatre  A)upçonnanll  la  foi  d'Augufi^e ,  & 
craignant  d'être  furprife  par  fés  émififaires,  ne  fit 
point  ouvrir  les  portes.  £lle  parut  aux  fBnetres^^ 
d^oii  elle  jetta  des  cordes ,  auxquelles  on.  attacha 
Antoine  ^  qui ,  flottant  en  l'air  oc  expirant ,  toumoit 
encore  fes  regards  vers  elle.  (Quelle  fituation  pour 
un  chef  qui ,  quelques  mois  auparavant,  comman* 
doit  à  tant  de  rois  !  dès  qu'il  mt  dans  les  bras  de 
Cléopatre ,  il  lui  confeilla  de  vivre ,  fi  elle  le  pou- 
voit  avec  gloire  ;  &4ur  ce  qu'eue  fondoit  en  lar^» 
mes  voyant  fa  plaie  &  fon  corps  (èouverts  de  fiuîg: 
4<  Confolez-vous ,  lui  dit-il ,  &  au  lîeu  de  gémir  de 
>»  ma  difgrace ,  louez  mon  bonheur.  I4  fortune  m'a 
»>  comblé  de  tous  fe^s  biens ,  je  me  fuis  vu  le  plus 
^  grand ,  le  plus  glorieux  &  le  plus  puifiant  homme 
M  de  la  terre ,  &  à  la  fin  de  mes  jours  moi  romain 
w  je  ne  fuis  vaincu  que  par  un  romain  ».  Il  eut  à 
peine  fini  ces  paroles  qu'il  expira  fur  le  fein  de 
Cléopatre ,  dans  la  foixante-troifieme  année  de  fon 
âçe ,  d'autres  difent  dans  la  cinquante- fixieme.  11 
feiïïbit  fept  enfans  qu'il  avoit  eifs  de  fes  trobfenv» 
mes,  Fulvie  ,  Oâavie  &C  Géo pâtre.  On  ne  £Îit 
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que  it%  propres  ejnfans,  &c  U  maria  à  Juba ,  roi  de    1 
Mauritanie,  l'un  des  princes  les  plus  accomplis  de 
fon  fiécle.  Antillus ,  l'aîné  des  fils  qu'il  avoit  eus  de 
Fulvie,  fut  livré  par  fon  propre  gouverneur  entre 
les  mains  des  foldats  d'Oâavien ,  oui  le  firent  périr 
par  les  ordres  de  leiu;^  maître.  Juîiiis  Antonius  ^ 
frère  puîné  d'Antillus:,  &  iffu  de  la  môme  mère , 
.  futim  des  principaux  favoris  d*Augiïfte  ,  &  époufa 
Ma^rcella  ,  fille  d'Odtavie  fa  belle-mere  ;  mais  s'étant  * 
pehnis  des^ libertés  peu  refpèftueufes  avec  la  vo- 
luptueufc  Julie ,  fille  unique  de  Tempereur,  il  fut 
puni  du  dernier  fupplice.  Oâavie  lui  donna. deux 
filles ,  toutes  deux  nommées  Ântonia^  La  première  . 
qui  fut  mariée  à  WI>.  Enobarbus ,  donna  le  jour  „ 
à  Cn.  Domitius',  père  de  l'empereur  Néron.  La  , 
cadette ,  aufli  y^rtueufe  que  fa  mère  qu'elle  égaloit 
en  beauté  ,  époufa  Druiîis,  fils  de  Tibère  &  de 
Livie ,  &  gendre  (JJAugufte.  Ce  fut  de  ce  mariage 

3ue  fortirent  Germànicus,  fi  célèbre  par  les  regrets 
ont  les  Romains  honorèrent  fa  mémoire,  ftc  renh*; 
f)ereur  Claude  qui  régna  avant  Néron.  Caïus  Ca- 
igula  ,  fils  cle  Germànicus ,  régna  pareillement  dans 
,  Rome.  Si  Antoine^  avant  fa  mort,  eût  fu lire  dans    ' 
le  livre  des  deftins,  il  eût  été  latisfait  en  voyant 
fa  race  fur  on  trône  fondé  par  fon  ennemi  qm  lui 
refufoit  une  maifon  ^dans  Athènes,  (  Af-r-r.  ) 

§  Antoine  (Honire  màitairê  de  faim) ,  fut  établi  . 
I }  8 1 ,  par  Albert  de  Bavière  comte  de  Haînault, 
de  Hollande  &  de  Zélande^clans  le  deflein  où  il  étoit    ' 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs.    '  •^^>•^^4?*'^^  ^^  •  ^ 

Les  chevaliers  font  eccléfiaftiqùes ,  ils  portoient  ' 
atîtrefois  deux  T  (^nommé^taux)  Pun  fur  l'autre  , 
une  ceinture  dTiermite  bleue  en  cercle  bordée  d'or  , 
avec  un  fermait  à  feneftre  en  fa  partie  inférieure;  & 
ii^  dextre  au  même  niveau  étoit  attachée  une  béquille 
àVec  une  clochette  auffi  d'or;  cette  béquille  étoit 
pofée  en  bande  fur  le  premier  tauypLXXV.fi^^  6^4, 
de  BlafoH ,  du-  Dictionnaire  raif.  des  Sciences ,  Ans  l 
&  Métiers.  (^G.  D.L.T.)  ,t:,^i,^:-.^^.>-::.:  j%^ - 

?;  §  Antoine  (^rordre  militaire  de  fuini)^  en Ethîo-»    ' 
pie  ,  fut  inftitué  f  li  3  70  par  Jean  dit  lefainty  en»# 
percur  d'Et;hiopie ,  fils  de  Caïus  aufii  fumommé  H    • 
faim;  il  voulut  que  les  chevaliers  eufleht  fur  un 
habit  noir  ime  croix  bleue  bordée  d'or,  dont  le 
haut  &  la  traverfe  fe  termineroîeot  en  fleurons  &  lé 

bas ,(eroit  pâté.    ■  ' '^§^^^^%>    ,  •'■l''' 

Leur  étendart  eft  noir  chargé  cTun  lion  tenant  eo 
fes  pâtes  de  devant  un  crucifix  avec  ces  mots ,  vicis 
tio  de  tribu  Judaj  Çr^ir^àkt^è$lUoM  de  Id  tribu  dt  s 
Juda  a  vaincu.  --:if"'  ''''-^ 

On  doute  de  llnfiitution  de  cet  ordre ,  il  n'en  eft   : 
£dt  aucune  Hi^ntion^  dans  l'hiûoire  d'Ethiçpie  par 

Ludoif:  ((?./>.  i;x)  ^>ï^ 

Antoinr  (lepic d^ Sâint)yâédgr.  trhs-hzuie  rnott^  ; ^ 
lagne  du  Japon,  fur"la  côte  d'Efo.  On  prétend  ^ 
qu'elle  renferme  de  riches  mines  d'argent  &  qu'ell# 
produit  une  grande  quantité  de  beaux  arbres  df;, 
diverfes  efpeces  tous  fort  hauts  6c  très-progrès  à 
faire  des  mâts.  (  C.  A.  ) 

ANTONINOPOLIS,  {Glogr^)  ancienne  viUe-d'A*  | 
fie  Air  IrTigre,  enfre  \t%  monts  Taurus  &  les  plai* 
nés  de  Méfopotamie.  L'hiftoire  qui  nous  parle  de^ 
cette  ville  ne  nous  dît  point  en  quel  lieu  précifé^ 
ment  elle  étoit  fimée  ;  tout  ce  que  nous  favona 
c'eft  que  l'empereur  Confiantius  en  aima  beaucoup 
le  féiour  &  quil  y  fit  bâtir  un  beau  palais.  (C  a7) 

ANTROOOÇO,  (<?A>çr.)  petite  ville  du  royau- 
me dé  Naples  ^  Italie.  Elle  eft  dans  TAbbruxe  ul- 
térieure lur  la  petite  rivière  de  Velino, entre  I9 
viBe- d'Aquila  &  celle  de  Rieti.  (  C.  A. ) 

ANTROS,  {Giogr.)  petite  île    de  France  en 


^uel  fut  le  fort  de  fes  deux  filr  AJexaodrç  fc  Pta-  -   -Xîûyenne,  fituée  à  l'emliouchure  de  la  Garonne  Ce;^ 
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.     toli  cft  bâtîc  li  tout  de  Ct^tdwzn  qui  fert  àt  phare 

aux  vaiffeaux  qui  entrent  dan»  ce^te  wvîcre  pour 
i;  aller  à  Bourdeaux,  (C.^.)  ^   / 

ï^*?      ÀNTSIAC  ,  i;  m.  (  ^-  '*^^-  Botanitf.  )  nom 
,     Javanois  d*une  efpece  de  figuîcr  dônt-Rumphe  a  fait 
graver  une  bonne  figure,  quoiqu'incomplctte,  dans 
'■■  ion  ffirkariurn  Jmtoinicumf  vol.  III.  page  i^%  ,  pi. 
JCCJ&  J(Çn  f  fous  la  dénomination  d'arior  concis 
•^'     liorum ,  qui  veut  dire ,  adrc  Jes  afcàblias  ;  tfeft  ce 
que  rend  fort  bien  le  mot  HoUanoois  pitsjaar-boom. 
Le«MaUt)ares  rappellent  4A«ii;  les  habitans  d'Aih- 
-  boine ,  aytnahd  &  ay-pacca-java;  ceux  de  Mattara* 
me  )  bandira  ;  ceux  de  Banda  ^  ^amîbtlo  ;  ceux  de 
Ternate ,  haujava;  ceux  de  Loehoe ,  t'uawcy  ^  c'eft- 
<^  à*dire ,  Carbfiombragtupe  ;  les  Macaflàres ,  caJu^boJi; 
les  Mabys ,  cô/;f<:(/o  /  les  Hollandois  l'appellent  en- 
core |.  drommd'boom  &C  pagode-boom  ,  c*eft-à-dire  , 
éurbrc  des  pagodes  9  fans  doute  à  caufe  de  fqn  ufage« 
-''^■^Çtfk  un  arbre  qui  ne  i^leve  çuere  au-delà  de 
;    vmgt  pieds,  mais  qui  étend  horizontalement  fes 
branches  de  la  même  longueur ,  de  forte  qu'il  forme 
uoe  efpecé  de  parafol.ou  de  cime  difcoïde  du  dia* 
mètre  4e  quarante  à  cinquante  pieds ,  portée  fur  un 
tronc  de  fix  pieds  environ  de  hauteur  fur  trois  de 
diamètre  ,  tres-irrégulier ,  anguleux ,  comme  com- 
pofédeplufiçurstrçncs,  ou, pour  parler  plus  exac- 
tement 1  creufé  de  nombre  de  foffettes  ou  de  cavités^ 
dont  le^  Réparations  reffemblent  à  des  anaftomofes 
ou  à  unrouvrage  en  réieau.  ■^4^'-'  -^'^'^-^^''^ï--^:^:' . 
{'M^^.Sts  teuille^  font  alternes,  dilpofées  circulaire-, 
ment;  affez  ferrées  le  long  des  branches,  &  pen- 
dantes à  un  pédicule   cylindrique  deux  fois  plus 
court  qu'elles.  Elles  font  arrondies  ou  taillées  en 
cœur,  ïans  échancrure  à  leur  origine,  mais  termi- 
nées pa(r  une  pointe  aflez  courte  ,  longues  cç;  trois 
poucesl  au  plus,  de  moitié  moins  larges,  lifTejsi,  d*un 
verd  gii ,  à  une  nervure  dcflbus  avçç  quatre  côtes 


alte 
giiie 


Y  ' .  ".«i, 


rnçs  de  chaque  côté  ^  accompagnées  à  leur  ori- 

;  d'une  ftipule  en  écaille  oppolée  à  leur  pédicule , 

qui  les  enveloppe  d'abord  en  forme  de  capuchon 

coniq^e^^  j^tp^jj^^^  mp^      ^  Ig^ç  ^plop- 

pemerft.  ^   '    ■  'y^i^^';, ¥^è;M'^M^:p^^^^  ^  -^iÀ  j 

.,  A  raiflelle  de  chieuné  de  ces  feuilles  fortent  deux 
figues  ou  enveloppes  de  fleurs, fphérrques,feifilés  , 
de  quatre  lignes  au  plus  de  diamètre,'  creufées  d*an 
1^  grandi  ombilic  à  leur  fommet ,  d'abord  d'un  vcrd* 
pomitie  pointillé  de  blanc,  enfuite  purpurines,  enfin 
d'un  iVerd  noir  dans  la  maturité,  molles,  d'une  fa- 
veur jdouce,  mais  fades ,  couvertes  fur  leurs  parois 
de  quantité  de  graines  noirâtres ,  qui  laifTentun  vuide 
à  leu^  centre.  Chaque  figue  porte  en-deffous^à  fon 
origine ,  comnie  la  figue  commune,  une  enveloppe 
en  forme  de  calice  a  trois  petites  feuilles  triangu-* 
laites»; '>^v  .'iji^'î'.ysvv^r  '     •         '  '  ' 

Vantsjac  ne  fru^ifie  pas  cpnftamment  dans  la 
même  ^ifon.  Souvent  il  refte  un  an  fans  porter  de 
fruifij^  quelquefois^,  il,  en  porte  deux  fob  dans  là 
même  année ,  &  pour  ror(|inaire  ils  mûriflent  en 
I  ^ve^bre  &  en  décembre  ;  1er  oifeaux  les  man- 
T  bent  alors ,  de  forte  qu^on  a  peiné  à  en  trouver.  Dès 
9  Qu'ils  approchent  de  leur  maturité ,  les  feuilles  noir- 
ciffent  &  commencent  à  tomber,  dp  forte  que  l'arbre 
■  rçfte  quelque  tems  nud,  comme  s'ilétoit  mort,  & 
,,  reffemble.  alors  aflez  bien  «^  certains  coraux  ou  ma- 
drépores. *  r^     ;.v^.:  v> 

•   Ses  racines  font  toutes  ibus  terre ,  &^ne  jette 

aucuns  fils  de  h$ branches ,  qtioiqu'on  envoie  quel- 

•^quefois  fortir  quelques-unes  des  grofles  bràncnes; 

mais  ils  font  fi  courts ,  qu^ils  ne  vont  jamais  jUfqu'à 

y  terre  au  point  dy  prendre  racine.  ^^ 

Qualius.  Cet  arbre  eft  origuiaire  des  îles  Java , 

;  Bàleyi  &  Cclebe ,  d'oii  il  a  ét/tranfplanté  dans  celle 

I  d'Amboine  &  de  Banda,  ib  rapport  de  Rumphe.  Il 

1  croît  fi  promptement,  qu'en  trente  années  fon  tronc 
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acquiert  }uiqu^  troi?  tned»  en  dîarileSé?^^  tellr  ' 
pertip  qu*oh  le  blefl'e ,  loit  à  fon  tronc,  à  fes  bran-:, 
ches  ^ou  à  fes  (feuilles,  il  répand  une  liqueur  lai*^? 
teufe!,  très-abortd^niet  épeiiTe,  4ou<iê,  fana  âcr<*téi 
Quoi^e  peuéleyi,)ile(fcfMJet  à  être  reoverfé  & 
déraciné  par  les'llbups  de  vent. 

Uj)ips.  Les  babitans  d'Ambpine  CMhiveht  tet  fan»» 
bre  éWour  de  leurs  habitationsi  é  c^ufe  it  fon  om- 
brage oui  eft  trèf-épais,  Ôc  ils  en  entrelacent  &  di- 
rigent les  branche|qui  s*élevent  droit, de  manière 
qu'elles  s'étendent  noriipntîsilem^nt  \  \\%,  riele vent  au 
contrs^re  &  foutiennent  avec  des  pieu^  celles  qui/ 
penchent  trop  vers  1^  terre ,  '&  parviennent  par  ce 
moyen  à  donner  la  forme  de  parafolà  c«ux,d^iw>;  * 
la  prennent  «f^  naturellement.  $on  |ij|j|j  ne: ifj^r  à 
.aucun  uiage.       ^  :  :     /     .  ,,,,f 

Sts  feuilles,  tant  qu'elles  fpnt  jeunes  ou  d^lJn  beau  ' 
ver*,  fervent  de  nourriture  aux  homwf %^  4  teurf^ 
troupeaux  de  bœufs  &df.dievres;lfiS;,i^^p^i|X  «<:  ^ 
les  chauve-fouris  en  mangent  aufîî,  Ôc  furitout  l'élé^'!  ; 
phant  qui  préfère  les  feuilles  de  toutes  l^s;iefpece4! 
de  figuier  à  celles  des  autj^es- afib^es*  iMji  hçpime* 
mangent  ces  feuilles  auifitien  crues  qpft  j^itesr^.Sei 
fruits  bien  murs  fi|  mangent  auflî:  mais  ils  jjpet/jides, 
moins  bons  que  la  figue  commune ,  ^  fK>M  V.UX^k'x 
naire  on  les  abandonne  aux  oifeaux ,  ^  fur-i^pw  aMxi 
chauve-fauris  qui  les  recherchent  aVpc  avidité.  ,  ^^ 
,     lies  É^nimes  d'Ambolne  enlevât  ^ic^wj^^ d^lqf^^ 
tronc,  la  pilent  avec  le  riz  ôcles flevflrs /du< axat^jci/* 
&  en  forment  une  pâte  dont%eUe^  fe j^^ott^nt  Je^ii?*; 
fage  &le  corps  pour  fe  décraffer  la  peau  &  la  rén-  ' 
dre.plus  claire  ôc  plus  unie.  Ceil  en  dépouillant  aiiifi  ; 
cet  arbre,  de  fon  écor.ce  qu'elles  par  viennent. à  àug*, 
menter  les*cavités  qui  font  naturelles  .à,  fjf>g  jrp.nc|j^ 
ce -oui  contribue  aulfi  à  le  fairç  périr.  Lorfqu^elies 
ont  à  chanter  pendant  les  nuits  entières,  ç<;>mm.eit 
leur  arrive  dans  certains  jours  de  fête  i  eUes  è^jnât 
chent  les  wuilies  crues  pour  fe  rendre  la  voix  cjaire 
&  nette.  La  décoftion  de  fes  feuilles  ;§ç  de  fôn 
écorce  fe  boit  dans  les  catarres  dont  les  humeurs 

font^liiantes  &  oppriment  la  Wtrîne;e|lel«;j?  iHÛrit^ 
en  diffout  la  vifoofité  &  difpo^à  rèxpeûoratioOi  u. 
K^^emarques.  M*  Linné  a  çonîond\\  \anis/ac  avec 
l'ar^alu  du  Malabar  qu'il  appelle  ;/*;«/  r^igiofy  falli^, 
eordatis  y  oblongis^in^(gtrrimis ,  a(^minaùj[li/nïs ,  dans 
fon  Syjlema  natura ,  iiliij^njtêjyCrfA  page..  (^8^  y  ji^  j  ^ 
Mais  larealu  en  diffeï'e  beaucoup^  :  ijl  forn^e  un  arbr^  ; 
beaucoujp  plus  élevé  ,  moins  étendu  en  lajgeujr;)fe«'; 
feuilles  (ont  plus  grandes,  terminées  par  une'  pointe 
beaucoup  plus  longue,  &  portées  fur  un  pédicule  à 
peine  une  fois  plui  court  qu'elles;  enfin  fes  figues 
font  un  peu  plus  greffes,  d'un rojuge  cl^ir ,  ^  marr 
guées  d'un  ombilic  beaucoup  moins  gra^j^d,,.,  (tumphé 
fait  les  mêmes  réflexions ,  6c  fe  contente  de  le  com- 
parer à  Tarealu;  mais  il  le  croit  être  le.m|me  qu§  i 
ratbre  des  pagodes  qui  croît  dans  Tlndf  ^n^ienne^ 
dans  la  Perle  &  à  Gugeratte ,  &  que  le  grand  arbre 
Ide  LaV,  dont  les  voyageurs  difént  des  merveilles^ 


tent  le  long  de  leurs  chemins,  dans  les  places pu-« 
bliques  6c  par-tout  oU  ils  veulent  fe  procurer  de 
Tombre,  &  que  lorfqu'ils  font  yieuxÔC  bien  grands^ 
il^  placent 'dans  une  petite  niche  pratiquée  dans  leur 
tronc  la  figure  de  leur  idole  qu'il  appellent  pagode. 
Mai$  l'arbre  des  paeodes  jette  des  racine&jle  toutes 
fes  branches,  &  eft  connu  au  Malabar  fous  le  non| 
d'iui^u  ;  enfin  c'eft  un  arbre  fort  diluèrent  &  bien 
jjlus  vafte  que  Râr/2/5/tfc.  {^M.  ApANSoH.yS 
'  "•  ÀNTU,.  f.  m.  (J^^fi'  ri^t.  Boian.)  plante  des  île^ 
Moluques ,  dont  Kumphe  ^publié  une  aflez  bonne 
figure ,  mais  incomp||tte ,  dans  fon  Herbarium  Am^ 
boinicum ,  volume  IKj  page ^Sf^vLa^^^^V y  fout 
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U  nom  ie  gojJ^fHum  dênionis  ^  c]ui  rcpôilJ  ait  itom 
MaUys  càp^MfUu.  Les  habitant  d'Amboine  l'appel- 
lent /li/i^;  ceux  de  Baley a  iii/i«/^. 
.  Ctrt  un  arbfUTeau  qui  croît  à  la  hauteur  de  dix 
ii  duu^e  pitdlY  dam  le»  vallons  fablohneuxfidlériles 
d'Amboint,  de  Javai  Baleya  6c  Bornéo.  Il  forme 
un  buiflbn  ovoïde,  une  fois  plus  long  que  large, 
compofé  de  pKifieurs  tlge$  cylindriques  de  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre  |  garnies  du  haut  en  bas  de 
branches  akernef ,  iTietHlés,aflfez  ferrées  «  difpofées 


j  *.*.••■# 


1.  Ses  feuilles  font  aleerrtès,  fort  ferr4Mi ,  ^fpofées 
fur  un  môme  plan  fur  les  branches ,  &  comme  pen-  • 
dant0sr|de  maniéré  que-k  feulllaçe  paroîr  applatL 
La  forihé &: la gVandeur àtcti  feuilles  eft  diâS^réme 
fur  te  wiême  pMi  celles  dés  jeunes  plantes  qui  gar- 
niiïeiit  la  tigfe  oûl<s  groffes  branches ,  ft^n^  grandes 
4Je  ftp*  à  hUii  [ibiiees,  â!*rbndies ,  à  trois  lobes  trian- 
gulaires à  dedteluréspeufenfrbles^  portées  fur  un, 
jJédîcitW  égal  àcll<^  6c  qui  a  quelquefois  douze  pou- 
ces il*  ♦emgdetir^  celles  a^  contraire  des  vieilles 
brandSçff^nt  feilléeià  en  <îè6iW  t^è5-a1dngé  de  fe^t  à 
huit  pt^uce^^  ttne  fois  moihJ  tergès ,  portées  fur  un 
pédicule  di^  fois  plus  court-:  toutes  font  molles  au 
toufch^  Vy^kiitt  eh'defltouj  ^^Bç  femées  partout  de 
polls-ÔfoU'és  fè/hblables  à  \infe  farine  jaunâtre ,  qui 
jcaufeht' 'dei  démangeaifohs  à  la  peau  dès  qu'ils  y 
'tc^Uchènti^  ra:^  ,:^  t  :m  'mi^^.-^n^y-  W 

'  Us  fléuW'^oîrtf  «^^^^  folitairé#i^ biliaires, 

'mais  pliîs  communément  difpofées ,  au  nombre  de 
douze-,  en  une  panicide  qtJî  termine  lei»  brancjies^ 
&  portée^  (îhacurte  fur  un  pédunçulè  deux  fois  plus 
c^irh  qu'elles.  Elles  reflemBlent  parfaitement  à  celles 
du  twonon  de  Théophrafte,  ceft-à-diregqué  leur 
Calice eft  doublé,  rextérieuryè  cinq  feuilles  linéai- 
res Jnntérifur  monophy  lie  V^?^  cylindre  dé- 
coupéqîufqu^au  quart  feutènîéht  de  fa  longueur  en 
cinq  deriteiijres  trîang^aîres;  leur  corolle  eft  corn- 
poféé  pareillement  «'  tinq  pétales  jaunes  à  fond 
purpurin  rouge  ou  noir  ^  attachés  enfemblf  par  tine 
colonne  formée  par  les  filets  réunis  de  tréhté  exa- 
mines qu  elle  port^.  Le  ftyle  de  Tovaire  enfile  cette 
colonne ,  &  (e  partage  un  peu  au-deflus  des  étami- 
nes  en  cincj  l)ranche9  terminées  chacune  par  un  ftig- 
mate  fphérique.  L'ovaire  devient  en  mûriflant  une 
capfule  menfSraneufe  j^  ovoïde,  à  cinq  angles,  affez 
femblable  à  celle  de  Tabelmofc ,  mais  un  peu  moins 
grande  ,  longue  dMn  pouce'fc  demi ,  moins  large  de 
nioltit ,  hénflee  de  poils  piguans ,  divifée  intérieu- 
rement  en  cinq  loçes  qui  s  ouvrent  en  cinq  valves 
ou  battans,  partages  chacun  dans  leur  milieu  par  une 
cloifon  mitoyenne  auJf  bords  de  laquelle  font  atta- 
chées de  chaque  côté  quatre  à  fept  lémences  bvoi* 
des  V  courbées  en  forme  de  rein ,  &  brunes. 

Qualités.  Cette  plante  n'a  ni  faveur  ni  odeur  danfà 
auame  de  fes  parties.        '^•■3r-*^'"^'->*:^:''^':-^;r''^'>î;^**^:^^ 

Ufages.  Les  habitans  de  111e  Baleya  emploient  la 
racine  pilée  de  cet  arbrifieau  en  cataplatme  pour 
guérir  la  galle.  Mais  le  principal  ufage  qu'ils  €ti  font 
confifte  à  en  tirer  un  fil  analogue  à  notre  chanvre  ; 

Eour  cet  effet  ils  en  coupent  les  tiges  &  les  grofles 
ranches  en  bâtons  de  deut  à  trois  pieds  de  lon^ 
Çueur ,  l^s  enterrent  dahs  la  boue  pendant  deux 
,  a  trois  jours,  c'eft*à-dirè  jufqu'à  ce  qu'elles  fôient 
aflTet  pourries  pour  que   leur  écorce  extérieure  , 

Îiuî  eft  rude  ,  puiflfe  s'enlever  a^iéitient  en  la  ratif* 
ant ,  &  laiffe  a  découvert  récoffe  intérieure  ou  lé 
liber  qui  eft  très-blanc ,  qu'ils  en  féparent ,  &  qui 
leur  fournit  un  fil  très-fih  dont  ils  font  des  toiles  & 
des  cordages.  r*^;7\    }  .    ià-v/^^v,-...;  i.^;^'-^/?''*%>'^r 
Rimar^ucs.  Vanm  cft,  coçirte  Ton  voit  ^  une 


^jefp'^ce  ûi  trionon  de  Théophrafle,  qui  a  pareille^l»', 
ment  le  calice  intérieur  enflé,  fie  la  capfule  à- cincf 
logeséc  cinq  valves,  avec  uné^loifon intermédiaireé 
(AT  AnANSoffA  -  ^     , 

ANTY»  ♦  f.  m.  \Hijl.  nat.  Botaniq.)nom  Malay#^ 
d'un#  efoece  de  iolanum  ou  morelle ,  commune.^* 
aux  9es  Moluques  autour  des  habitations ,  &  très- 
bien  gravée  ,  quoique   fans  détails,  par  Rumphe: 
dans  ion  Hirbarium  AmboinUum  ,  volume  VI ,  p^gé^ 
C^ planché  XX y I  ^fipm  x  ,  fous  la  dénomination 


circulairem^nt  U  horiwimalement ,  cylîndrigues ,    IM  bacci/er.  Les  habitans  de  Java  Tap^' 

couvertes  de^pmds  piqtuns  &  d'épines  très-nhes ,'  ^  pellent  ranti.  ' 

à^peii-près  comme  icelles  du  framboifier ,  mais  plus  Ceft  une  herbc^iimiuélle  qui  s'élève  fous  la  formif 

petites.  'i>^^>i;iH^      .     .        .;^    ..    ^,|   d'urt  buiflbn  ovoïde  obtus,  de  twîs  pieds  de  hauteur, 

fur  une  largeur  une  fois  moindre.  D'une  racine  fiw 
breufetrès-ramifiée^  blanche,  longue  de  quatre  à  cinqf 
pouces ,  s'élève  une  tige  courte  cylindrique ,  qul^ 
ie  partage  dès  fon  o^^^n^  en  huit  à  dix  branches  aPé 
ternes ,  difpofées  circulairemcnt ,  aflez  écartées  ç- 
mais^  peu  ouvertes  ,  fous  un  angle  qui  a  à  peine 
xç  dégrés  ,  vertes  ,  comprimées  ou  applaties,triart4 

\* ^         V 1 ^î_^^.^      __      _^ •!/  ■.  f     .;^É« 


pulaires,  à  angles  aigus  ou  comme  ailés.  Lesfetfll- 
les  font  difpolees  alternativement  &  circulairement 
le  long  de  ces  branches"  à  des  didances  afiez  gran^ 
des:  elles  font  eljiptiquès  pointues  aux  deux  bouts^;! 
verd-noires,  aflez  femblaoles  à  celles  du  piment^ 
capjicumy  mais  plus  mplles,ce  qui  les  rend  un  peu  on«i^ 
dées,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,une  fois  moins 
larges  ,  à  une  feule  nervure  longitudinale  accom«f 
pagnée  de  cinq  à  fix  côtes,  alternes  de  chaque  côtéi' 
portées  fur  un  pédicule  trois  ou  quatre  fois  plus  courT^ 
demi -cylindrique,  ailé  légèrement  fur  fes  côtés 
comme  celle  du  bliton.  De  leur  aiflelle  il  fort  com^ 
munément  un  bourgeon  qui  avorte  ou  au  moins  qui 
confifte  en  deux  petites  feuilles  inégales  en  grandeui* 
&  qui  ont  l'apparence  trombeufe  de  deux  ftipule^T 

Les  corymbes  des  fleurs  fortent,  non  pas  de  Vaif- 
felle  des  feuilles,  mais  dans  les  imervalles  qu'elles 
laiflent  emPelles  le  long  des  branches.  Chaque  co^ 
rymbe  confifte  en  ^iatii|  à  cinq  fleurs  purpurines  à 
anthères  jaunes  ,  portées  chaciiril  fur  un  peduncule 
égal  à  elles  ,&  raflemblées  au  bout  d'un  péduncul^ 
commun  de  même  longueur.  Chaque  fleur  eft  com« 
pofée  comme  celle  de  la  morelle ,  ybAi/2«/7f ,  d'un 
calice  &c  d'une  corolle  d'une  feule  pièce  à  cinq 
divifions  égales ,  de  cinq  étamines  &  d'un  ovaire^ 
qui  devient  en  mftriflant  une  baie  fphéroïdc  de  la 
grofleur  d'un  pois ,  un  peu  applatie  en  deffus  ou  dé* 
primée  :  liiTe ,  luifante ,  toujours  verte  ,  à  deux  loé; 
ps ,  contenant  un'fuc  aqueux  &  des  graines  plates^ 
lenticulaires,  blanchâtres.        \  r 

Qualités.  Les  feuilles  de  Vanty  ont  un  goût  d'herbe 
plus  agréable  aue  celui  du  bliton  ou  de  la  bredéj' 
§C  fprt  approchant  de  celui  de  la  poirée  ou  de  l'é- 
pinard.  /  Ses  baies  ont  une  acidité  agréable  &  com- 
parable à  celle  dès  fruits  de  l'aUcekenge, 

£//V«.  Dans  Tîle  Baleya ,  où  cette  plante  croît 
Naturellement  auprès  des  maifons ,  les  habitans  en 
mangent  les  feuilles  qu^ils  font  cuire  par  préférence 
au  blifon;  ils  les  mêlent  aufli  dans  l'efpece  de  mets 
qu'ils  appellent /d/V^f;  ce  qui  pâroitra  d'autant  plus 
lur prenant  ,que  Ton  fçait  qu'en  général  les' plantes 
de  la  famille  des  folanum  font  des  narcotiques  puif» 
fans  &  très-dangereux. 

Remarques,  hié  Linné  a  confondu  Yaney  avec  FèiP 
pece  de  folanum  que  Dillen  appelle  folanum  Gui' 
ntiHfifructà  magna  injlar  ciraji^  dont  il  a  gravé  une 
bonne  figure  dans  fon  Norms  EUkamenfixzxx  n^3^43 
6c  il  lui  a  donné  le  nom  de  folanum  Guineenfe ,  ramis 
angulatis  dentatis^foliis  iniegerrimis  glabris  ^  dans  fofr 
Sficies  plantarum  df  1*753  ,  page  î8S.  Non  content 
de  cette  première  confufion ,  M.  Linné  a  cru  pouw 
Voir  la  réunir  avec  fix  autres  efpeces ,  fous  le  nom 
commun  de  folanmm  mgrum  coule  inermi  ktrbaceo  > 
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/o/ï/i  ovàtls  dtntàto  angulatis  raamis  Ji^tcfûs  patentt* 
if  us ,  dans  la  dernière  édition  de  Ion  Syflcma  na-- 
tum  imprimé  en  1767  ^  f^g€  17^  9  ^"^  '-^^  Mails  non- 
feulement  cette  el'pece  diffère  de  cellequeDillen  ^p- 
pelle  folanum  Guïnttnft ,  par  fa  forme  ,  par  la  gran- 
deur de  fes  feuilles,  parla  petiteffe  de  i^s  fruifs  ;  les 
autres  efpeces  différent  auiîî  entr'elles  «comme  on  le  ^ 
verra  à  leur  article.  UA.  Joanson.  ) 

ANV  ALI,  f.  m.  (^//?.  riat.  Botanlq.)  nom  Brame 

j  d'une  plante  des  Indes  dont  Van-Rheede  a  publié 

i  une  figure  afler  médiocre  (^s  le  nom  Malabare  nUi- 

ca-maram  ,  dans  fon  Hortus  Malabaricus ,  voL  I.pag* 

C^.pLXXXyilLCommt)ànA^ns{ts  notes  l'appelle, 

'   acacia  foiiis  Malabarica  %fruUn  rotttndo  ^  fcminc  trian- 

/  gtilf.  Zanoni  Ta  figurée  au  (H  fous49  nom  de  ncUika 

"i  dans  (on  Jfiji.  pag.  li^ ,  pi.  LXI.  C'eft  le  rriyrobatanus 

t  emblica  des  boutiques  &c  de  Rumphe  qui  en  a  donné 

la  meilleure  figure  ique  nous  ayons  dans  fon  Hcr^ 

barium  jémboinicumjVoL  Fllypàg.  i^pL  L  Les  Portu- 

{;ais  Rappellent   nilikay  ;  les  Malays  f  boa-^alàcn  ; 
es  Chinois  ^ya-kam  ;  M.  Linné  lui  donne  le  n^jm  de 
:  phyllanthui\  emblica  ^  foliis  pihnatis  fiorifttis  y  cauU 
h  arborcoy  fruclu  baccatOf  dafts  fon  Syfitma  naturct  im- 
:   primé  en  1767 ,  pagt  S20.  M%  :^f^;  t'^'*;>^^  >^     *^  ^ 
Ceft  un  arbre  moyen  de  10  à  xÇ  pîeds  de  hau- 
teur y  qui  croit  à  Maiacca  Se  fur  toute  la  côte  du 
Malabar  dans  les  terreins  fablonneux  &  pierreux..  Sa 
racine  eft  épaifle^  très- fournie  de  fibres  capillaires, 
Hè  écorce  noirâtre  au-dehors  &  rougeâtre  intétieu- 
V   rement,  lia  une  forme  conique  approchante  de 
celle  de  l'if ,  mais  moins  pointue  ,  trois  à  quatre  fois 
plus  longue  qiwr  large  ,  étant  compofé  d'un  tronc 
ëpais  ^un  pied  au  plus,  à  écorce   noirâtre,  garni 
du  hamf^en  bas  de  branches  alternes  afifez  rares, 
ouvertes  horifontaT?meht ,  cylindriques  »  0eu  épaif- 
.fes ,  entourées  d'autres  branches  plus  ferrées,  très- 
menues,  écartées  aufli  horifontalement,  ordinaire- 
ment alternes ,  Se  quelquefois  comme  oppo fées  ou 
rapprochées  deux  à  quatre  pour  fortir  du  même 

point.  mi-^^:^^^^^i:*'^*^':i^-^:^'^^  . 

•   i    Ceûfur  ces  menues  branches  ,  que  font  rangées 
les  feuilles  alternativement  des  deux  côtés  fur  un 
mômeplan,  de  manière  qu'elles  imitent   parfaite- 
tnent  les  folioles  ailées  de  tarharin  dont  elles  ont 
è-p^i^P^^'  1^  forme  Se  ta  grandeur.  Elles  font  ellip- 
tique^ ,  obtufes  aux  deux  eïftrémitéij  ou  de  même 
largeur  par-tout ,  deuxibis  plus  longues  qUe  larges^ 
inenues ,  plates ,  d'une  fulSilance  lolide  Se  denfe  , 
avec  une  feule  nervure  lon^tudinaU  jf  d'ua  vetd 
|)run  en-deflus,  d'an  verd  clair  en  deflbus,  portées 
^  fur  un  pédicule  cylindrique  très-court,  qiri  eft  ac- 
^Compagné  à -fon  origine  de  detdc  petites^  ilipules  co- 
niques en  pointe  qui  reftent  après  leur  ohûie,  de 
*  forte  que  les  brajicnes  paroifftnt  rudes  %c  comme 
épineufes.  Ces  feuilles  ont  toutes  les  nuits  un  mou- 
Mirement  par  lequel  elles  fexoucbent  les  unes  fur  les 
'  }autres  pour  ne  s'ouvrir  que  1  le  lendemain  matin 
grers  le  lever  du  foleil,  à- peu -près  comme  font 
Ifës  folioles  des  plantés  légumineufes  ;  avet  cette 
^    |différence  que  celles-ci  fc  plieàt  fur  leur  pédicule 
;  commun  ,  au  lieu  que  celles  de  Vanvali  fo  couchent 
*  fur  les  branches  mêmes ,  diflinâion  qui  n'a  pas  encore 
;  étë  iaite  jnu"  les  bbtaniftes  qui  ont  confondu  juf- 
qu'ici  cette  efpcce  de  mouvement  arec  celui  des 
feuilles  de  la  plupart  des  plantes  léeumineufes. 

De  raiffelle  de,  chacune  de  ces  feuilles  fortent 

'  deux  il  trois  petites  fleurs  en  boutoh  fphérique 

blanchâtre  ,  portées  ftirnnpéduncule  très-court,  &c 

^  pendantes  enbasdemanîere^i'elless^ouvreof  en  re- 

prdanît  la  terres  De  ces  fleurs ,  l'une  eft  femelle  , 

les  autres  font  mâles.  Elles  font  toutes  compofées 

"-     d'un,  calice  verd  A  fix  feuilles  Sc  d'une  corolle  venc 

v^  à  fix  pétales  blanc^s  femblablesau  calice.  Les  mâles 

;  oat  depuis'trois  jufqu'à  cinq  anthères  jaunis  réit- 
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tnes  pit  ïeurs  filets  ou  piymés  ïiir  un  feul  filet  qiiî 
en  occupe  le  centre*  Les  fleurs  femelles  au  coxxtraire 
n'Ont  pas  d'étamines ,  mais  un  ovaire  fphérique  cou- 
rofmé  de  trois  ftyles  Se  de  fix  fti|;mates  cylindriques  ^ 
égaux  à  fa  longueur.  Cet  ovaire  devient  en  mùrif-\ 
fant  une  baie  fphérique  d'un  pouce  de  diamètre^  y 
un  j>eu   applatie  ou  déprimée  endefl'us,  à  chair 
fcrme,d*un  verd'cUir,  un  peu  transparente  &  fuccu* 
lente,  marquée  extérieurement  de  Ux  filions,  Ae  s^ou- 
vraiit  point,  mais  recouvrant  une  capfule  oflTeufe^ 
fphéroide ,  brune  ,  de  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre  ^ 
couronnée  de  trois  paque^rtle  fibres  correfpondans 
aux  trois  ftyles  de  l'ovaire.  Se  fe  féparant  en  trois  Ick^ 
ges  oucaplules  bivalves  contenant  chacune  deux  grai^^ 
nés  triangulaires  à  deux  côtés  plaft  Se  à  dos  convexe  ^ 
blanche  aabord,  enfuite  d'un  rouge  ôbfcur  &  luifant* 
i^  Cultun.  Vanvali  fleurit   en  ^mai  Se  juin  ,   qui 
eft  la  faifon  des  pluies  dans  les  îles  orientales  de«    . 
Moluques,  Se  celle  de  U  fécheréfle  dans  les  îles  oc- 
cidentales, comme  Amboîne  Se  Java,oii^  pour  cette' 
raifon  fes  fruits  mûriffent  avec  peine  Se  rarement» 
11  eft  cultivé  comme  un  arbre  étranger  à  Amboine 
oii  il  a  été  tranfporté  de  Maiacca.         • 
•  Qualités»  Son  bols  eft  fi  fragile,  que  fés  branches 
peuvent  à  peine  foutenirle  poids  d'un  enfant  fans  fe 
caflct.Ses  fleursfont  fans  odeur.  Son  fruit  a  une  aci- 
dité aftringente  très-agréable.  Ses  feuilles  ont  aufiî 
un  goftt  un  peu  acide ,  mais  beaucoup,  plus  aftringent. 
m  ufagcs.  Ce  fruit  fe  mange  crud  lur  lés  tables.  On 
le  fèche  aufli  ;  Se  par  préférence ,  on  le  confit  au  fu- 
cre  pOurflui  taire  perdre  toute  fon  auftérité:  cette 
confiture  eft  très-agréable  8e  f Aranfj^orte  en  Europe, 
Les  Chinois  les  regardent  comme  plusfalutaires  lorfr 
qu'ils  font  marines  au  fel ,  parce  qu'ils  confervent 
une  faveur  aftringente  qui  fe  fait  reconnoître  d'a- 
bord dans  la  bouche  ,*Se  qui  eft  faivie  de  douceur  : 
oales  préfère  ainfi  marines  pour  les  faire  entrer, 
comme  les  ca près  Se  les  cornichons,  dans  les  iau- 
ces  Se  les  ragoûts  qui  fe  fervent  fu    les  tables. 
■\-  La  décoâiondè  ceux  qu'on  a  féchés  fe  boit  dans 
la  difl'enteriecaufée  par  l'ardeur  de  la  bile  ;  ou  Biert 
on  en  fait^ prendrcla  poudre  ou  les  feuilles  tendres 
dans  le.  lau  aigri.  Leur  décoûion  fe  boit  encore  dan^ 
les  fièvres  ardentes  ou  endcmiques,dans  les  chaleurs 
de  poitrine  ,  Se  melce  d'un  peu  de  fucre  elle  diflfîpe 
les  vertiges.  Ces  mêmes  fruits.fe<;s  ,-maccrés  dans 
.  l'eau  fe  réduifent  en  une  bouillie  ou  une  efpece  de 
^âte  qi^f  appliquée  fur  la  tète  en  topique  pendant 
deux  ou  trois  jours  ,  difiîpe  les  migrâmes  Se  les  ver-- 
tiges  caufés  par  l'ardeur  de  la  fièvre.  L'éâu  diftillée 
de  feS  fruits  fe  boit  dans  les  ardeurs  du  foie.  -   - 

Remarfius.  Les  carafleres  de  Vanvali  bien  rdp^ 
proches  Se  iaifis  fous  leurs  vrais  points  de  vue  ^ 
nous  prouvent  non-feuhement  que  cet  arbre  ne  peut 
être  comparé  à  i'acacia  ,  comme  a  fait  Jean  Corn- 
melin,  mais  encore  qu'il  n^oit  pas  être  confondu  ^ 
comme  a  fait  M.  Linné ,  avec  le  niruri  Se  le  phyl- 
lanté  fous  le  pom  de  phillanthus.  Ce  font  trois  genres 
de  plaiïtes  três-différens  Se  qui  fe  rangent  naturelle- 
ment dans  fibtre  quarante-cinquième  tamilledestith/'^ 
maies,  Aus  la  féconde  fedion  qui  raflêmble  celles 
qui  ont  les  étamines  réunies  par  leurs  filets,  yoyci  nos 


?uérant.  Se  félon  d autres,  capitaine  de  fes  gardes. 
a  fidélité  Se  fa  vigilance  à  remplir  fes  devoirs,  lui 
méritèrent  les  honneurs  de  l'apothéofe  chez  ud 
pepple  qui  avoit  la  politique,  de  déifier  toutes  les 
vertus.  Il  fut  placé  parmi  les  grands  dieux  de  l'E-* 
gypte:fon  culte" pafla  dans  la  Grpce  où  il  fut  adoré 
Ibus  le  nom  de  Mercure;  TrimigiJU  ,  avec  leauel  il 
n'avoit  rien  de  commun  que  la  patrie.  Se  le  ca-» 
dttC(ie  que  Tua  &  lautre  tcnoieoi  en  leur  oiainr-^ 
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Anuhis  etoit  repréfenté  avec  une  tête  de  cbîfm  t 

fvmbole  de  la  ndéUté,  oui  efl  la  vertu  diftuiâive 

i  ae  cet  anifnal.  Comme  il  paflbst  auili  pour  rintéjr-' 

\  prête  ^des  volontés  des  dieux  infernaux  &  cëleiles , 

on  le  peignoit  tantôt  blanc ,  tantôt  noir.  Ceux  qui 

le  font  trere  d'Ofiris  &  d'Apis  ,/oodent  leur  opinion 

.  lUr  une  très*ancienne  infcnption  oti  Apis  &  Anuhis 

.  ^      font  déf^nés  par  le  nom  de  Sytkroncs ,  c'eft-à  dire  ^ 

'    ajfociis  au  tronc.  Quelques -uns  Ont  confondu  k{? 

iunulacres  d^Anubis  avec  les  figures  cynocéphales 

/  cjui  fignifient  ecu  de  chien  ;  mais  c'crt  une  erreur 

réfutée  par  les  naturaliftes ,  qui  ont  reconnu  que 

le  cynocéphale   eft  uii  anima^farouche  qui  a  les 

yeux.{ur  la  poitrine.  {T-^N.)  i'^  V 

ANUS  ARTIFICIEL,  {Chirumf^  il  y  a  des  en- 
fans  qui  viennent  au   monde  i^ns  anus  ,  de  forte 
„<jue  pour  leur  fauver  là  vie ,  il  faut  leur  en  faire 
''  urt  artificiel  à  la  place  où  doit  être  le. naturel.  Potir 
cet  effet  on  attend  que  Tenfant  fafle  effort  pour - 
rendre  le  méconium,  parce  qu'alors  on  découvre 
'     plus  facilement  le  lieu  où  doit  iie  faire  ropération. 
On  y  fait  une  petite  incifion  cruciale  dont  oti  fait 
fuppurer   les   bords  en  introduifant  darn^  la  plaie 
Une  tente  chargée  d'un  onguent  fuppuratif,  Qn /up- 
pofe  que  Tinteftin  reÔum  eft  dans  fon  état  lî^tùreJ, 
à  cela  près  qu'il  n'a  point  d'orifice ,  car  s'il  y  en  , 
aVoit  une  portion  confidérable  qui  fut  obUtérée  par 
le  rapprochement  de  fes  parois  collés  enfemblpr^ 
.  l'opération    ferait  impraticable  ,  4)f  Ifl^^  jpal  iàns 
rèmede.    ;,■_'•     ;    ,  ■  ■;.  ,;v:i.«j^ .&>:{#:% 

Il  y  a  d'autres  cîrconflances  dû  îl  éll  â  propos 
/      de  former  un  anus  artijicitl  dans  les  adultes ,  comme 
'il  arrive  quelquefois.à  la  fuite  des  hernies  avec  gan^ 
grene ,  où  il  y  a  adhérence  du  boyau  avec  le  pé- 
V    ritoine,  de Yorte*que  ^anus  naturel  n'eft  plus  d'aucun 
ufage  pour  la  dejeôion  des  matières  fécales.  £à 
voici  un  exemple  vu  6c  traité  par  feu  M,  Hoin , 
habile  chirurgien  de  Dijon ,  que  nous  rapportons 
avec  d'autant  plus  de  complaifance  ,  qu'il  répjind  dç 
nouvelles  lumières  fur  la  chirurgie  herniaire,  à  ?^|    : 
Guillaume  Courier,  de  Touloufe*,  âgé  d'èflv;ron 
28  ans ,  grenadier  du  régiméht  de  Brefl'e ,  infanterie , 
portoît  depuis  cinq  ou  iix  années  une  hernie  ingui- 
nale du  côté  droit  ;  elle  paroifToit  au  moindre  efl^^ 
&  defcendoit  quelquefois  dans  le  fcrotum  ;  il  la 
faifôit  toujours  rentrer  avec  facilité,  &  il  ne  l'avoit 
poim  aflujettie  par  un  bandage^  lorfqu'il  partit  de 
Nancy,  au  commencement  de  mars  1763 ,  avec  ibn 
congé  àbfblii  pour  fe  retirer  en  fa  patrie^  4^  ^^^j^^ 
II  entreprit  la  route  à  pied;  mais  après  plufîeurs 
jours  de  marche,  il  s'apperçut  que  fa  hernie^igmen- 
toit  de  volume  ^  &  devenoit  très-douloureufe.vLe 
5  mars  il  fut  obligé  de  $'arrêter  dans  un  bourg  à ^ 
■  jquatre  lieues  de 'Dijooi?^ "'■•.•"■■•/■';  \  v^^-^K-fi^-^i^ 

Là,  le  vomifTement ,  le  hoquet  &Ja  ^âevre.i^ 
joignirerit  à  fes  dpi^leurs.  Un^es^clufurgiens  du  Ueù 
le  (aigna  une  fois  duhras ,  lui  fit  prendre  l'émàtique^ 
lui   donna   quelques  lavemens  qui  furent  tendv^S 
'  fans  matières  fécatès ,  lui  appliqua  des  catapUifmes 
fur  la  tumeur,  &  fît  foufiiir  violemment  le  malade, 
par  les  (efforts  multipliés  qu'il  fit  fans  fuccès  penilpt 
trois  jours  pour  la  réduire.  '  ^'"^  *:    • ''^ ^t   i .!  ^fî^t^l  *> 
Alors  le  grenadier  fe  fit  tranfportcr  à  l'hôpital  de 
Dijon,'OÙ  il  arriva  l'après-midi  du  8,  cinquième  jour 
de  {es  fouffrancés.  M.  Hoin  Ty  vifita  pour  la  pre- 
mière fois ,  à  quatre  heureis  /avec  M«^,{i;Qinfotte , 
maître  en  chirurgie,   .  • .  . : •  .-.i:^i.^...;,  ;Sssè:m^Mé^^^ 
Ils  trouvèrent  le  côté  droit  du  fcrotum  d'un  vo- 
lume confidérable  ,  fort  enflammé,  &  très-doulou- 
reux au  toucher ,  fans  qu'il  leur  pr^fentât ,  nonobf- 
^  tant  fa  tenfion,  une  certaine  rénitence.  Ils  n'apper- 
*içurènt  ,  dans   l'efpace  qui  fépare  le  fcrotum  de 
l'anneau  du  mùfcle  oblique  externe,  du  même  côté, 
qu'une  très-petjite  tumeur  plate  ^  fans  changement 


AN  u 

* 

de  cpuIeW  \  la  peau  :  eUe  avoit  une  fori;«  ^e  rooieife 
accompagnée  4e  crépiiadon  emphyféafoteufe.  Le 
ventre  étoit  trèj-élevé,  &  d'une  ftnflfeilitë  extrê- 
me ,  lé  pouls  petit  .fréquent  &  mijérable  ;  le  vo- 
miflement,  le  hoquet  &  la  colique ,  accompagnés  de 
conitip^tioii ,  fubiirtoient  toujours. 

Quoiqu'il  y%«totrè8-peu  d'élévation  \G%  l'anneau 
inguinal,  &  qu'en  poçant,  le  plus  profondément  qu'il 
fut  poffible ,  le  corps  qui  delcendoit  dans  le  fcotum,  \ 
on  ji'çût  faiû ,  presque  fans  augmenter  alors 'l^s  don- 
leiirs  du  malade ,  qu'unjcorps  mou,  peu  épais  &  fort 
plat;  M.  Hoin  penfa  que,  s'il  étoit  ehcore  libre  de 
conferver  la  vie  à  cet  homme,  il  falloit  prompte^ 
ment  recourir  ï  l'opération ,  fans  rénouveller  au- 
cun  des  effais  qui  n'avoient  point  réuffi,     •  -^ 

_  Jfl  appella  en  confuUation  les  deux  médecins  à%  ' 
l'hôpital,  &  tous  les  maîtres  en  djinirglede  la  villeè 


» 


•  cette  circonftance ,  malgré  Ife  pronoftie  fâcheux  ap«  ' 
puyé  fur  l'état  gangreneux  des  parties  malades,  &    ' 
ils  affiflerent  à  ^opération  que  fit  M.  Hoin  le  mêm# 
jour,  à  fept  heures  du  ioir.  J 

"^  Le  fap  herniaire  étoit  fÎMt  épais ,  bien  arrondi  |' 
fans  aucune  inégalité  ;  à-PeineL  y  eut-U  fait  une, 
ouverture  très- petitef  qu'il  s'en  éleva  une,  odeur' 
extrêmement  fétide ,  &  il  en  fortit  une  petite  cuille^. 
ree  d'une,  liqueur  trouble>  fhêlée  dé  gouttes  huiJ 
leufes  très-diiliçâes,  .     ;  «^i 

H  Cette  cteconffance  fit  d'abord  foupçonner  que' 
Imt^Aw  étQit  percé  par.l?  gangrené,  &  que  Ie»| 
goutte?  huileufes  qui  éïoientforties  n'étoientquedes'v 
particules  d'une  huile  médicinale  quelconque,  don- 
né^, dans  quelc^ues  potions  ;  mais  le  malade  affura 
qu'il  n'avo^t  pris  aucune  potion  huileufe.  M.  Hoinj 
aggrandit  u;i  peu  l'ouverturjî  du  (ac ,  avec  beaucoup 
de  précaution,  feu: une  fonde  crénelée  ,i8i  l'épiplooi 
parut.  U  fe  feryit  du  doigt ,  introduit  dans  le  fa», 
pour  guider  le  biftouri  deftiné  à  l'ouvrir  autant  qu'ij 
^'Çroiroit  néceffaire  ;  ce  qui  lui  fit  découvrir  une 
portion  confidérable  d'épiploon  qui  paroiflbit  pour^ 
ne ,  &,  qui  étoit  raflèmblée  en  une  éfpéce  de  pe- 

°^^">  Y^i  ^*'^"$^  '^"^^  ^«"*'*  P°"»*  d'iqteflin.  *jr: 
.-.MM  fortir  dit  lac  cette  rtiaffe  graifleufe  :  alors  il 
apperçut  du  côté  de  l'anneau  une  petite  pcuçiioa  in- 
teitinale,  flafque  ,  flétirié  &  d'uh^ j^iilç«nine. 
Ln  développant  l^piploon,  il  trouva  clans  {ts  repUs 
de  la  hqwçur  chargée  de  gouttes  huileufes ,  fem- 
bM»les^  %  celle?  qui  s'étoient  déjà  échappéeÉ-j  il  y 
aroit  àùffi  une  matière  fanguinolente ,  d'un  rouge 
brut*,  ftt  quelques  petits  flocons  d'une  autre  ma- 
tière jaunâtre ,  réparée  ;  ce  qui  appuya  les  premier^ 
iq^$<i<it\%_  fur  l'ouverture  de  l'inteffin.  Il  répugnoit  à 
cet»  idée  V Vu; k  petite  ^oantité  du  liquide  ren4 
ferme  dans  le  fàc  herniaire;  il  regardoit  plutôt  lei 
flocons,  l'huile  graffe,  &  la  matière  fanguinolente I 
^trouvés  idan?  le  fac,  comme  dfes  débris  de  la  partie 
'dj?  l'épiplooo  que  la  gangrené  avoit  feit  tOrnber  eii 


M.  Hom  porta ,  hx^%  aiiéune  réfiftance ,  le  doigt 
dans,le>as.ven^i  il  rfy  avoit  aucun  étranglement 
versi'anneaui  le/ac  avoit  vraifemblablement  étrange 
ll^  partie^  ^'p  re^COToit  ;  Tobilacle  étoit  levé  par 
fa  fieftioç.  Bornant -là  fon  ouvrage  de  la  foirée^ 
Je  chirurgien  Jaifla  dans  le  trajet  de  la  plaie  l'inteilia 
&  répij^oofii  qui  rt'étoient  plus  en  état  d'êtriewr 
placés;  il  les  couvrit  de  plumaceaux  &  de  cont- 
prej(&s;^le  tout  fut  foutenu  Amplement  par  un 
trou<re-boui|g  attache  à^iine  ferviette  futpur  du 
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Le  malade  vbifiîf  cfèiix  fois  pendant  là  nuit  qui 
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ilrît  Popénitîbn;  il  ne  rendît  rien  par  \anus\U 
Irentfe  li^  S^abaifla  point  ,  &ç  les  douleurs  conn- 
Buerent;  mais  le  hoquet  fut  beaucoup  moins  frcquent 
&  le  pouls  fe  releva.     , 

Le  tendérriain  maùn  M.  H^In  reconnut  qu'il pon- 
Voit  emporter ,  ians  crainte  d'hi^orragie ,  tQWt  ce 
qu*il  y  avqit  d'epiploon  hors  du  ventre  ,  tant  cette, 
portianétoit  putréfiée,  H  la  coupa  avec  ménagement 
&  fans,  toucher  à  Imteftin  ^  qui  étoit  toujoxirs  iXcxxu 
IJ  fe  confirma  danrs  l'opinion  cju*il  n'ctoit  pas  ouvert, 
'  |>arce  que  depuis  ropération  ilqe  $*étoit  épanché  au- 
cune matière  qui  pût  faire  croire  qu^il  le  fïit.  La 
fièvre  fut  très-vive  pendant  cette  journée.  Un  la- 
vement procura  une  évacuatiorf  de  matières  épaiffes 
par  r^/?«j.  Il  etl  fans  doute  inutile  de  dire  que  le 
malade  étoit  aflîijetti  à  un  régime  févere  &  à  de 
fréquentes  embrocations;^urrabd0men  &i'lefcrotum. 
Le  troifieme  jour,  en  comptant  par  celui  de  l*o- 

Eération ,  qui  fervîra  d'époque  jufqu'à  la  fin  de  cette 
iiloire^  le  grenadier  eut  lepouls  moins  mauvais,  ne  | 
Vomit  plus  ,  n'eut  plus  de  hoquet,  &  conjiinua  d^ 
tendre,  par  les  fellès ,  à  la  faveur  des  lavemens,  des 
matières  liées,  fans  que  le  ventre  diminuât  de  vo- 
lume. L'intjpftin  étoit  dans  le  même  ét^tque  la  veille. 
Pendant  la  nuit,  il  fe  fit  une  évacuation  trjès-abon- 
diame  par  Vanus  ;  le  malade  fë  leva  plufieurs  fois 
pour  fe  placer  fur  une  chaife,  ne  voulant  point  fe 
fervir  de  baffin.  Il  fit  tant  d'efforts  pour  augmenter 
Texcrétion  des  matières  fécales,  qu'il  chai35i  par  la 
plaie  une  anfe* d*intteftin  de  la  longueur  d'environ  4ix 
pouces.  Cependant  cette  parfcre  a^oit  réi^fté  aux 
tentatives  qu'on  avoit  faites  îes  jours  précédens , 
pour  en  tirer  une  portion  hors  dij  ventre; 
.  te  quatrième  jour  le  chirurgien  prolongea  juf- 
qu'à  la  partie  inférieure  dit  fcrotum ,  l'incifion  de 
cette  poche,  que  raffoibliflement  du  malade  ne  lui 
lavoit  paà  permis  d*abord  de  porter  puffi  loin  ;  il 
trouva  le  tefticule  droit  entièrement  gangrené  & 
jidbérent  à  la  portion  la  plus  baffe  du  fac  herniaire  ; 
îl  emporta  cette  glande  fans  être  obligé  de  faire 
iie  tortion,^i  de  ligature  ^u  cordon  fpermatique^ 
jtânt  cette  partie  étoit  putréfiée. 

L'inteftin  étoit  entier,  fort  tendu,  &  plus  noir 
ijuc  là  veille  :  il  effays  d'en  faire  fortîr  de  Vabdomen 
mitant  qu'il  lui  en  auroit  fallu  pour  tâcher,  après  en 
îavoir  coupé  toute  la  partie  affeûée  de  gangrené , 
d'obtenir  ia  réunion  des  parties  faines  ,  félon  les 

J procédés  de  MM/Rhaôïdor&  Louis;  m1alsp.u  plus 
éger  effort,  un  des  points  de  l'anfe  gangrenée  fe 
déchira^  &  il  fortit  de  l'inteftin  environ  deux  cuil- 
lerées de  matières  bilieufes,  jaunâtres  &  très-fé- 
tides. 

Alort  M.  Hoîtt,  ne  doutaftt  point  qu'il  n'y  eût 
^Sif&  f^^érencé  du  boyau  avec  le  pjéritoinè  aux  environs 
■.-^ig^-%-  ^ç  J>jinneau,  il  nepènfk  {^  qu'à  former  ui|î||w^5  arci- 
fMcll  fit  paffer  à  travers  le  méfentere  ,  au  -  deffous 


'lialieu  de  Tanfe,  up  cordon  de  fil  ciré ,  afin  d'em- 
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pêcher  le  retour  du  boyau  dans  la  cavité  du  bas- 

f^entre  par  Quelque  çauîe  qiie  ce  fîit,  ÔC  il  fendit 

j  à'inteftîn.  de  la  longueur  d'environ  huit  pouces;  il 

||s'en  échappa  plus  de  quatre  pintes  de  liqueur  jau- 

5 /nâtre  très-puante.- 

I  •  Il  prolongea  versle  haut,  &  al^deIà  de  l'anneau , 
4^îhdfion  des  tégumens  ,  afiit  d'examiner  s'il  ne 
¥  ieroît  pas  poffible  de  décOuVrir  quelques  por- 
tS^ipns  faines  de  l'inteftin.  Tout  ce  qu'il  put  voir 
'■p  étoit  fphacelé.  tl  iie  lui  réfta  plus  d'autre  reflburce 
^■^le  de  confier  I  la  n^urje  la  féparationde  la  partie 

pourrie.  Il  panfk  la  plaie?  avec  les  anti-feptiquès , 
:^  mit  le  malade  à  Vufage  intérieur  du  quinquina 
^'  bouilli,  &lui  fit  donner  3e  tems  en  tMis  quel- 

3ue  cuillerées  d'huile  d'awnandes  douces  fce  /our-là 
es  vents  fortîrent  par  1  anus. 
Le  cinquième  jour  le  ventre  étoit  mou,  plat ,  point 
Tome  /, 
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douloureux  au  touchp^^e  nd^lade  aroît  peu  à^ 
fièvre  ;  il  étoit  tranouiUç ,  fans  dauleur.  Sa  fuuatiori 
n'exigeoit  au^un  cnangétaoent  i  fon  régime  ni  à  fes 
panfemens. 

Dès  le  dixième  jour  on  permit  au  grenadier^' 

3ui  n  avoit  plus  de  fièvre ,  de  prendre  quelquefois 
u  potage ,  un  œuf  frais ,  &c.  r 

Le  quatorzième,  il  abufa  de  là  liberté  qui  lui  avoit 
ciu  ai:cordce;il  fe  fit  apporjter  de  dehors  des  aliment 
qu'il  dévora  ;  mais  ce  détaûtdans  le  régime  ne  lui  fut? 
pas  nuifible.  Il  ne  paroiffoirprefque  plus  de  portions 
fphaèèlées  de  l'inteftin  ni  du  méfentere  ;  il  s'en  étoit 
détache  beaucoup,  &  à  différentes  fois,  les  jours  * 
précédens  ;  les  |naticres   fortoicnt  toutes  pw  la  ^ 
plaie. 

Il  s'en  fit  le  qulnxietne  jour  une  évacuation  trèi^- 
abondante  par  la  thème  otiverture  ;  &  le  même 
jour  le  malade,  quin'avoit  point  rendu  d'excrémens  - 
pat;  Vanus  depuis  le  troifieme,  alla  cinq  fois  4  lar 
îelle.  Les  màtiereLitoient  de  couleur  grifâtre  & 
aune  confiftance  affezfolide.  Cette  circonftance  an- 
nonçoit  qu'il  n'y  avoit  plusjèicune  cpmmunication 
entre  la  portion  du  canal  inteftinal  fupérieujr||L|^^  i 
j)laie,  Se  celle  du  miême  conduit  qui  lui  étoîfWé-  - 
rieure  ,  puifque  les  déjeÔions  de  celle-ci  étoient 
grifes^;  &:  celles  de  l'aun-e  fort  jaunes.  Il  fç  détacha 
le  même  jour  une  très-large  potti»  du  méfentere  , 
qui  étoit  longue  ^e  plus  de  quatre  poucel: 

Ce  i^e  fut  que  le  dix-neuvieme  jour,que  Je  refte 
de  ce  oui  étoit  pourri ,  tant  à  l'inteftin  qu'au  méCen- 
tere  ,  le  feparade  leur  partie  Ifisiine.  Je  ne  pèn(e  pas  A 
exagérer ,  ,ajotîte  M.Hoin,  eh  difant  qu'il  y  a  eu  i 
plus  d'un  pied  de  boyau  détruit  par  la  gangrené  ^  >? 

3ue  j'ai  «mporté  ou  laiflé  tomber.  J^i  pour  tcmoïnaê 
e  ce  fait  plufieurs  chirurgiens  qui  ont  été  curieuse 
de  voir  mon  maîade.  Je  ne  donne  pofht  ce  cas  pour  J 
un  fait  unique;  mais  les  cas  de  hernie  avec  gangrené 
dans  une  grande  étendue  du  çîinaUntëftinal ,  paria- 
quelle  un  malade  ne  périt  pas ,  font  fi  rares,  qu'il. *^ 
çft  utile  de  confefver  ceux  qui  fe  préfentent.  L'aca,- 
démie  royale  dé  Chirui^gie  en  aVaffemblé  quelques-» 
uns ,  que^.  Louis  a  inféjçés  daç'i  fôn  Mémoire  fur  Jm   „ 
cure  des  hernies  avec  gangrené  ;  mai^  le  plus- frappant   ^' 
pour  l'étendue  de  ta  portion  inteftioaie  gangrenée 
n^  pouvoit  pa«  s'y  trouver.  Ceft  celui  que  nous '^ 
devons  à  M.  Arnaud ,  qui  fe  plaint  d'avoir  été  traité 
d'impofteur  ,  parce  qu'il  a  dit  qu'il  avoit  amputé 
plus  de  fept  pieds  d'inteftin,  &  guéri  le  malade  ^^ 

Quoiqu'il  eût  fait  cette  opération  en  préfence  d'un^ 
Igrana  nombre  de  témoins.  J'ai  peut  -  être  reçu  la 
mêrM  qualification  de  la  part  d'un  chirurgien-major  - 
de  régiment.   A  fon  paflage  à  pijon ,  il  vifita  l'hô- 
pital ;  pn^y  panfoit  àipts  la  pliie  du  grenadier ,  qui 
étoit  déjà  fort  petite.  Le  malade  lui  raconta  ion 
hiftoire  ;  non-feulement  ce  chirurgien  ne  le  crut  pas  , 
mais  éiiicore  il  voulut  démontrer  au  grenadier  rîm^^ 
poÏÏibilité  de  vivre  avec  dix  ou  dquze  pouces  d'inr f 
teftin  de  moins;  cependant  celui-ci  nortqbftant  la 
démonftration ,  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  fe  comp- 
ter parmi  Jesmorts,  quoiqu'il  eûtvuttès-diftinûe- 
ment  qu'il  avoit  perdu  envîfon  im  pied,  du  canal 
inteftinal.  ^t| 

Le  jour  que  la  dernière  portion  gangrenée  s'en 
fépara ,  ,M.  Hoin  porta  aVeç  ménagement  Iç  4oigt 
fous  l'appeau  :  il  ^j^|^Uut  beaucoup  qu'il  ne  péné- 
trât aufti  profondé'mçrtt  dans^  le  bas?-veQtre  que  dans, 
le  tems  de  l'opération  ;  ce  qui  acheva  de  le,  con-, 
vaincre  que  la  portion  faine  de  Pîhte ftin  avoit  coii*^'' 
p-afté  des  adhérences  dans  le  voifinage  de  l'anneau* 
Depuis  ce  tems*làil  n'eut  plus  à  traiter  qu'une 
plaie  en  bon  état,  ouoiqu'il  en  fortît  toujours  des 

•matières  excrémentelifes ,  tand^  qu'il  ne  s'en  échajl^  ^ 
poit  point  par  Yanus ,  nônobftanî  les  lavcmens  qu*bn 
dooûoit  de  tems  à  autre  au  malade.  M.  Hoin  panfii 
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jn  m  plaie  à  iec  &:  à  plat  y  jufqu'à  la  fin  du  nv[ 

'^pîars  qu'il  dfcfla  d'être  en  exercice  à  fhôphai: 

T^*^  tn  premier  avril ,  t)u  te  vittg(^éiù:fxàem         après 

ropérîKionVaite aw grenadier ,  M.  Maret ,  l'aîné,  fe 

.,  *t:hargea  de  fon  traitij^nt  »  en  cat  beaucoup  de  fiw» 

^continua le  pânfèiRNSk"to       dont  fon  confrère 

avoit  commencé  de  feire  tiuige. 

l^e  trente-fi^^ieme  jour  ,  un  lavement  fit  aller  le 
malade  trois  fois  à  k  Celle  ;  mais  perfonne  né  prit 
^afde  à  la  couleur  &c  à  la^confiftance  des  matières 
qu'il  avoit  rendues  par  Varius.  La  plaie  »  au  trente- 
#  jïeptiemejour,  étoit  rétrecie  ponfidéràblement ,  & 
\  -Ifoujpurs  chargée  fof  les  bords  de  matières  chyla* 
^céçs.   Le  panlement  fut  fait  à  Tordinaire. 

'Les  deux  jours  fuivans  il  ne  fortit  plus  de  matières 
par  la  plaie.  Le  ventre  étoit itn  peu  éleVé  &  douloa- 
t^ux.  On  ne  vit  fur  l'ouverture  qui  lui  fervoît  dV 
^Wisi  xi\x\ine  petite  qiiantité  de  pus  louable&  blanc. 
'  JLei*chiriirgiens  confeillerent  au  malade  de  prendre 


ffhoulée  »  d'une  couleuir  grife ,  &  qui  n'avoitàucune 
teinte  de  noir  ni  dejai'une.  La  plaie  ne  fut  htiméôée 

3Cte  de  pus ,  fans  mélange  d'excrémens ,  malgt-é  Teau 
ecaffe  que  le  malade  avoît  prife  la^ille.  Çepen- 
^ht  U  ne  reflentoh  plus  de  douleurs  c^ns  le  ventre, 
&  cette  partie  n*offiroit  pas  la  mênjie  ténitençe  que 
le  jour  précédent;     : 

V  *:^^l2*^tiuarafcte-unieme ,  léj  grenadier  étoit  allé  à  la 
"felle  deux  fois  pendant  là  nuih  Onn'apperçut  vers 
'fa  plaie  aucun  vefHge  4^  matières  excreméntêufés.^ 
Pendant  que  M..  Hoin  étoit  à  Thôpital ,  il  fit  une 
ïellè.  Ses  excrémens  étoit  moulés  &  de  couleur 
verte.  Lé  malade  ajouta  que  la  veille  il  avoit  mangé 
des  épinards;  ce  qui  ïhe  fiit  affirmé  par  fesi  voi- 
.^^ns.  '   •  -4^'W:.'\  '  ;  .^  ^  •■  ;    • 

trchirurçtenyît,  fa()s en  pouvoir  douter,  Wil 
s'étoit  tétabh  une  communication  dans  le.  canal  ih^ 
^eftinal,  entre  la  portion  fupérieure  à  là^laie,  it 
Tinférieuré.  Il  eit  vraifemblable  qu'elle  s'eft  faite 
immédiateTnefnt  après  que  le$  bords  dit  méfehtére, 
dont  rèfcarre  gangreneufe;  s>ft  détachée  y  ont  été 
réunis  &  cicaîpfés.  U  y  a  lieu  de  croire  auffi  qu'alors 
les  deujt  bouts  de  l'mtéfiin  s'étoient  trouvés  l'un 
près  de  l'autre  4u  côté  du  méferitere  ,   qu'ils  s'é- 
toient foudés  poftériéûrement ,  &  que  leur  partie 
antérieirre  ^ttoit  reftée  béante ,  jufqu'à  ce  que  dans 
•le'rVoifinage  de  l'anneau  o&  el^  avoit  cohtraâédes. 
adhérences  ^  ^e  tifiu  cellulaire  M  eût  fourni  une 
^^fpece  de  -couvercle  ;  cdui  -  ci  ne  rêfîftsr  pas  îong- 
tems  à l'impulfiôn des  matières,  jmil^ue  dès  te  qiia- 
/Érante-deuxiemé  Jôiir  ,il  nânif  fuî"  les  bords  de  là  plaie 
"ixn  peu  de  matière  vefdatre  &  écumeufe,  quoique  le 
^^lade  fut  allé  deux  'fois  à  la  felle. 
•'^e  quarante-troifiemc^  âl  reparut  ftir  la  plaie  des 
watîeres  excrémenteufes ,  -qui  furçnt  plus  bu  nK>ins 
abondantes  jufqu'au  ifoixante- quatorzième   jour  , 
i'elon  que  le  grenadier  fafisfaîfoit  ou  non  fon  grand 
appétit;^#ii  qu'on  hri  faifoit  prendre  des  potions 
purgatives,  pîehdant  ce  teins-là,  les  évacuations fe' 
dirent  toujours  exaôementpari'^/ziii^  &  ont  con- 
tinué de  fe  faire. 

--Depuis le  foixante-qmnzieme ^in* ^  juîqu'à  îept 
ITIOÎS  au  environ  après,  rbpcratiori ,  que  Guillaume 
'  Courier  partit  de  Dijon,  il  ne  fortit  plus  cJiaque 
jour  par  la  plaie,  qu'une  petite  quantité  dé  matière 
iilieiife ,  jaunâtre ,  fans  liàifori  ,  lans  confiftance  , 
&  fouettée  d'air ,  à  la  réferve  des  joum  pendant  lef- 
^uels  il  fit  des  excè^  dans  le  boire  ou  le  mangen- 
Il  évaîuoit  <:eîit  éyacuation  à  un  demi  -  verre  par 
joup  le  plus  ordinairement  ;  jamais  elle  n'alloit  plus 
îoin ,  ^  quelquefois  elfe  étoit  beaucoup  moindre. 

La  plaie  fu|t  réduite  à^ime  petite  ^ul^^Ai^  Ç^£^5^ 
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a^pus  ànljtialf  dont  l'ouverture  étoit  à  peine  vi* 
fible.  Pendant  long -tems  les  bords  en  ont  été  très* 
roitjjçt^  dawf  ia'^fttitc  ib  ont  perdu  cette  couleur , 
&  le  font  comme  frcyacés..  Au  telle,  le  greiïidiér 
<e  portoit  à  merveille  quj^d  il  eft  parti  ;  il  avok 
repris  de^l'etnbonpoint ,  iffe  promeftoit  fans  au]g- 
^menteri'excrétioaparfafiftuie,  Umangeoit  &  buvoit  ' 
beaucoup.  '  \ 

Je  ftiis  perfuaâé ,  dit  M.  Hoin ,  qtfe  s'il  ne  fe 
fût  pas  livré  à  des  excès  de  bouche  ,  comme  il  la 
fait  plufieurs  ibis  pejjdant  fpn  traitement  ;  la  plaie 
fe  feroit  cicatfifée  ,  peut-être  avant  la  fin  du  fécond 
mois  depuis  (on  opéfatloa»  le  prcfume  aulG  qu'elle 
pourr;a  encore  fe  icrmer  entièrement  ;  ce  qtu,  fui- '^ 
vant  toute  apparence ,  ne  fera  pas  autant  avanta- 
geux à  cet  «homme,  «que  s'iicofiferve  uh  anus  ar-» 
tificUL  En  eÔ'et  ,*  quelque  étroit  au^  foit ,  on  peut 
dpérer  qu'au  cas  aue  les  matières  s'engorgent, 
au-dçffus  de  lui  par  défaut  de  rSgime,  il  ne  réfiftera* 

1>as  long-tems  i  leur  impulflon  ,  ^n  fera  dilaté  &c 
tut  livrera  paffage  ;  au  lieu  que  fi  la  plaie  fe  guérît  ,* 
le  rétreciffement  de  l'inteftin  à  l'endroit  de  la  dca*» 
trice ,  ô:  la  fermeté  de  celle-ci  faciliteront  la  rupttire 
du  boyau ,  «orge  à  la  fuite  d'un  excès  dans  les  alî- 
;  mens  ;  alors  rinteftin  étant  Cfevé  au-delTus  defes  ad- 
hérences, les  matières  chyla<îj&es  totribérotit  daift  le  ^ 
bas-ventre  ,&  b  malade  péirira. 

U  n'y  auroit  <|u*une  griinde  citcônfpe£fioh  dans  le 
choix  &  la  q^uantité  du  boire  &  du  manger ,  âuflî-bien 
4tf  un  attentroit  conftante  à  fe  tenir  le  ventre  U})re,qui 
pourroientkjpréferyeraece malheur;  mais  comm« 
jllui  étoit  difficile  d'être  fobre ,  il  étoit  dionc  plus 
convenable  à  fa  manière  de.  vivre  ^  qu'il  eût  vin  anus 
ànificui^  aue  d'être  enuérement  guéri  de  fa  plaie* 
Mt  Hoin  obferve  encor^^uê  cette  ouverture  n'ex* 
pôfe^pas  le  grenadier  aux  deux  grands  inconvértiens 

r'  dépendent  d'Un  anus  artificiel  en  général ,  celui 
faciliter  la  chute  d'une  portion  de  l'inteftin  qui 
eft  au-deffus  de  la  jplaié ,  &  celui  de  jettcr  le  ma- 
lade dans  un  dépéiriflement  c<nifidérabte  ,  qui  le 
conduit  p)ar  degrés ,  de  l'état  languifiant  habituel  à 
Une  mon:  çertame* 

La  dblpte^  4*une  oortiort  de  Knteflîn ,  firuée  à  la 
partie  fupéàeu/e de  la  plaie,  doit  être  un  accident 
affezrarc  de  Vauus  artificiel  ;  cependant  M.  Puy  , 
ancien  çtûrulr^nrmajbr  de  l'HôteUDieu  de  Lyon  , 
&  qui  étoit  ài)i)ohau  mois  de  juillet  i yiSj .,  ayant 
examiné  le  grenadier  dont  oh  vient  de  raconter  la 
maladie  ^  dit  à  M.  Hoin  qu'il  avoit  vu ,  dans  deux 
'  lefliî^  renverfé  li^rtir  par  un  anus  ahifi- 
u-?près  comme  on -obferve  que  le  gros 
boyau  fe  i^enverfe^  fort  par  l'anus  naturel,  &  forme 
la  chute  du  reâum.  Il  ajouta  que  ces  portions  dé^ 
placées  n'avoieht  pu  être  réduites,  qu'elles  s'étoient 
gangrenées  ,  &  que  les  malades  en  étoient  morts., 
M.  Méry ne  nousaypprend  pas  fi  la ^llè  qull a  viF 
attaquée  d'un  renveneiftent  de  Tileum  ,  a  eu  u% 
fort  auflSi  funelle.  Cette  fille  àvok  perdu  quatre  à^-? 
cinq  pieds  d'inteftin  grêle  ,  par  là  gangrené  furvet^^ 
hue  à  une  hernie  iétranglée  ;  il  lui  en  étoit  ^efté  ui^^ 

*  anus  art^id ,  dont  te|pbords  parôifîbient  bien  ren^^' 
très  eh  dedans;  cette  incommodité  ne  l'empêcha  pas 

.de  fe  mettre  en  fervice.  ^  Là,. dit  M.  Méry ,  étant 
obligée  de  fe  courber  pour  frotter  un  plancher,  i^ 

lui^ûarrivé„,léventre  étant  reflerré  par  cette  pof-IJi 
ialÉr gênante, que  rinteftinileum,  um  auxanheauxl' 
des  mulcles ,  à  été  peu-à-peu  poufié  dans  la  tumeuil 
reflante;  qù*il  a  diUité  fon  ouyerttire  d'un  pouce  &^^' 
demi,  &  qu'il  eft  enfin  forti  au-dehors  de  la  lon-\ 
¥  fiueur  d'un  demi-  pied ,  en  fe  renverfant ,  comme    . 
£iït  le  reâum  ,  au^nd  il  tombe  par  VanuSi  La  flu- 
xion, l'inflammation  &  la  «angrene  fuperficielle  oui 
font  furvenus  à  cet  inteUin  pendant  les  grandes 
çhaleius  du  mQi^4^QAti   ont  <^ligé  cette  {lauv^^er: 
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fille  k  reirtrcr  à  rhôtel-dieu  pour  y  rtttvoîf  fe 
fecôurs  dont  elte  avok  befoin  w.  L'auteur  termine 
~1ï  fôn  ob{«iffj|^n  ,  qif  un  dctait  fur  refpcce  de^ 
fe<fours  admîmftrés  à  cette  malade  aurok  pu  rendre 
plus  inftruâive. 

M.  Hoia  lui-même  a  vu  un  exemple  de  ce  rer> 

verfem«nt  extraordmaifé  dé   rkit^in  par  fanus 

artificiel^  à  un  foldatde  marine  mû  Séjourna  deux 

eu  trois  fois  vingt-quatre  heures  k  rh^picalde  Dijon; 

au.comnurîicehient  du  môîs  d^août  ty66.  Û  rs^dM^ 

toit  qu^un  trèsl  ^  habile   chirurgif!»  hii  avok  fait  à 

Touk>n,  il  y  à  dettx  ans  ,  l'opération  d'une  hernie 

|;angrenée  ^  a  la  fuite  de  rétranglement  ;  qu'un  anus 

$mn^ckl  lui  «il  ^tait  ttM  ;  &  ^ue  depuis  plulieu^ 

>^mois,  il  s'étoit  ëchsfppé  étttiànus^  nins  qii'ôn  eût 

jni  la  faire  rentrer ,  la  portion  intefiinale  qu'il  raon- 

(roit;  elle  décritvoit  une  courbe  d^environ  cinq  ou 

■  fix  pouces  de  longueur  <  fecottkur  étoit  rouge* vif , 

&  fon  diamètre  d'environ  un  pouce;  M.  Hoin  touth* 

&  fouleva  cette  pièce  ^  fans  que  le  malade  en  fouf- 

;#^;  il  apperçut  a  U  partie  înférieitre ,  une  ou  ver- 

titre  froncée,  de  laquelle  il  vit  fortirsdes  matieres^ 

fécales  pendant  un  effort  aue  lé  foldat  fit  pour  les 

expulfer.  Le  foldat  alla  le  faire  guérir  à  l'hôtel 

royal  des  invaKdes  de  Paris. 

Xhî  ignore  ô  M.  le  Gât  a  réuftî  dànd  la  cure  qu'it 

'  ayoit.deiTein  d'entreprendre  au  fujet  d'un  double  ren- 

Terfiemént  d*inteftin,  furvertu  quelque  téïns  après  ta 

formation  d'un  anus  inguinal.  Le  commenceiïient  de 

cet^e  obfervation  intéfeffante  eft  au  n^.  460  des 

TranfaSions  PhUofophifuss  ^  pour  lès  années  1740 

^  &  1741. 

^  A  Pâquef  de  1719,  H  fnrvint  un  étrianglement  à 
,   la  hernie  que  Catherine  Guitmâtre^  de  Saint-Adrierî 
près  Rouen  ^  âgée  dé  cinquante  ad$ ,  portoit  à  l'aine, 
droite,  depui$  fept  armées,  fàiis  2tcci<fent  quelconque. 
La  maladkne  fut  pas  fecoui'ue  pendant  rétrangle- 
ment  de  (a  hernie  ;  la  tumeur  vlrt!  à  fuppuration^ 
s'ouvrit,  &  des  excrément  en  fortirent  avecle  pus; 
.  ils  continuèrent  de  s'échafpper  par  cette  ô.uvêrture  : 
Vanus  ne  fit  plus  de  fonâions;  la  portion  gangrenée 
de  rinteftinV  Qui  àvoit  été  pincée  dans  la  hernie, 
ie  fépajra ,  Scies  è^ds  de  Tyleere  éontraôerent  des 
adhérences  avec  b  furface  e:rtef rie  dés  f égimnens  ; 
"^  tout  en  confervant  fon  efpece  d'anus  ànifieict^ .  Ca- 
therine Cuilmâtre  fe  rétabli^ kffèt  bien  pour  vaquer 
k  fes  af&ires  ;  mais,  vefi lé  tettts  dé  là  Pentecôte ,  il 
fortit  de  la  fîftÀle  envirdtt  trois  oft  quatre  pouces 
.tfipteftin^^etoufné ,  dé  mârtîere  que  la  tunique  ve- 
itée  fe  prèfeittoit  à  là  vue  ;  &!  ce  réAvertemeiic 
s  eitolt  fait  de  la  poffion  du  éan^î  îfntéftîftal  ^\\i  répdnh 
dpitjl  Vanus  naturel  devenu  îh^ile  :  auflî  \éi  excré- 
mensne  fortpicnt-ils  point  par  cfette  portion  retour- 
née ,  m^s  par  une  oiiV^tttte  fitttée  *it-deffbits  &  de 
côté.  Dans  le  cours  chi  mois  d'àdûi' de  II  même 
année  ^  l'autre  portion  du  canal  qui  répond^if  à  Tef- 
tomac,  fe  renverfa  coïflme  l'autre  ;  de  forte  qite  la 
fiftule  fe  trouva  cachée  jiir  ^Wx  fièrtiond  d'intefiin, 
.^ui  formoient  fi^  le  ventre. tiilc  êfpee^  de  fourché 
à j^nal  contiha/&  dont  la  br^he  ^tii  s'étoit  écbap^ 
^ée  la  defnieté ,  donnent  ifibe  s^x  ëîtérémens.  ^ 

Cette  malade  fut  co^uite  à  lliôtelcfieu  de  Rouen, 
au  mois  de  décembre;  ftl.  le  QM  la  fit  trahfportèi^ 
chez  lui  pour  f  examiner  avec  toute  fattetitkxn  qu^ùft 
cas  aufii  {iartîCùBér'eiirigeoit  Je  fteftiivi^  point  cet 
auteur  dans  les  obférvaftiom  qu'il  fit  fiir  les  moiWe- 
mens  naturels  de  ct%  portions  d'îftteûin  retournée^ 
de  dedans  en  dehors,  îu  dans  fes  expérieiices  fur 
l'aûion  des  purgatif;  dôilt  il  ^uvrk  tes  jlartïes  :  je 
ne  m'arrête  qu'à  la  même. 

C'étoit  nieum  qui  avoit  fouffcrt  fétran^ement, 
la  gangrené  4f  le  renverfement  eittrkordinaife  dont 
î'ai  parlé.  Cette  chute  des  deux  portions  d'inteftin 
^Uveri^^  avoit  enirahié  auifi  la  portioa  qui  les  iépa- 
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teiî ,  de  forte  qu'elle  fembloit  êtte  le  tronc  d'oti 
Ibrtoient  ces  deux  branches.  _^ 

Quand  la  malade  étCHt  dans  une  fituation  coucHée^ 
la  pordon  qui  répondoit  à  Teftomac  rentroit  dans 
le  ventre,  au  lieu  que  l'autrt  reftott  toujours  au« 
dehors  ;  auiS:  étoit-elle  moins  faine  &  chargée,  de 
puftules.  Un  état  fi  pitoyable  ne  parut  point  faiis 
red[!|^urceà  M.  leCat;  en  le  décrivant  à  M.  Amyand^ 
dans  fa  lettre  du  10  février  1740,  il  fe  prôpofe  de 
le  rendire  meilleur ,  &  coiMiunique  à  fon  ami  le» 
moyens  qo'U  a  deffein  d'employer  pour  guérir  cette 
étrange  maladie. 

Ui  première  chofe>à  faire  eft  de  réduire  la  portion 

3ui  répond  àil'tf/uti.  M.  le  Càt  en  reconnoit  la  grande 
iificiitté,  parce  que  cette  partie  eft  dure  &  remplie 
de  tubercules  :  cependant  Jl  déclare  qu'il  a  déjà  ef* 
fayé  de  ramollir,  6c  de  lifoudre  l'engorgement  par 
l'ufage  des  cataplafmes  ,  &  qu'il  attend  un  mo*  Z 
ment  favorable  pour  faire  rentrer  cette  portion.  S'il  ^ 
réuffit,  il  fe  jpropofe  ,  avant  d^idler  plus  loin,  d'at^ 
tendre  que  l'mteftin  fe  ioit  bien  rétabli  d»is  le  bas« 
ventre,  &  qu'il  foit  redevenu  en  état  de  remplir 
fos  fondions  ;  pour  cet  effet ,  il  employé ra  lajpre-v; 
miere  huitaine  à  le  foutenir  dans  fit  Situation ,  à  Tair#'  ' 
des  fomentations  réfolutives ,  &  à  donner  des  lavef 
mens.  Enfuite  il  placera  dans  le  canal  inteftinai  ,*  une 
canule  d*argem  de  la  même  groffeur  que  Tinteftin  ^ 
afin  qu'elle  le  foutienne ,  6ç  vpie  li^ommunication 
fe  rétabfiffe  entre  les  deux  portions  ci-devant  ren- 
verfées,  &  qui  feroientalor^  replacées  convena-» 
Mettent.  M.  le  Caç  ajoute  qu'il  conipte  fixer  cette 
canule  p<^  tfne  plaque  d'argent  ytju^uné  emplâtre^ 
des  comprefies  &  un  bandage  foutiendront.  Il  re« 
do(ublera  enfuite  fes  foins  pour  que  la  malade  prenne 
beaucoup  de  layemens  ^  &  quand  il  fera  (ùr  que  la 
coihnmudication  entre  les  deux  portiorrs  aura  lieu^,  6c 
que  celle  qui  eft  continue  à  Vanus  fera  bien  {es  fojnc* 
tions  ,il  retirera  la  canule ,  afin  de  travailler  à  fermer 
l'orifice  extérieur  :  il  pen(e  qu^ilvJi'y  aifîen  d'impof^  ;|ç 
fibfè,avec  d'autant  plus  de  raifort  que  l'on  voit  quel- 
quefois la  nature  apérer  ce  prodige.  v 

M.  leCat  projettoit  de  l'aider,  \en  rafrakhiffant 
les  bords  de  la_fiftute  formée  pwr  les  légumens ,  & 
cri  y  faifam  enfuite  la  gaflrophie  **.  Mais .  on  apprend 
pdrune  lettre  de  cet  illuftre  chirurgieii  à -M.  Hein  9 
qu'après  avoir  fait  quelques  tentatives  inutiles  pour, 
la  redtiôicmde  \à  portion  réiraôairé  de  l'irîteftin  de 
cetée  fen^ime  ,  elle  ne  voulut  plus  qu'il  tii  de  nou- 
velles tent0(ives ,  &  s'échappa  comme  furtivement, 
de  rhotel-dîeu  de  Rouen, 

M.  Hoin  penfe  que  le  fujet  qu'il  a  traité  n'a  point;:^ 
à  craindre  qu'une  parfieide  Hleutn  forte  par  (a  plaie;  | 
il  Tefpereau  moins^  &  voici  fur  qu<^fon  efpérance  f 
eft  fondée.  Vàhtiéàiii^z  pan  fouftert^edébrideàient  | 
dans  l'opération,  il  n'a  pas  été  nonf  plus  détruit  par  f, 
la  gangrené;  de  forte  qu'il  a  toujours  conferve  ô  ^ 
parfaite  intégrité  «  èc  que  fon  ouverture  n'a  poin^¥ 
atqùis  un  plus  |rand  diamètre.  H  y  a  lieu  de  croire 
sm  côiïtraîre ,  que  cette  ouverture  eft  rétrecie  par  | 
le  .rehverfotnent  du  tiflu  celhtlaif^  &  de  la  peau  qui| 
fe  font  froncés  au-deffus  d'elle;  que  ces Jtitfrds ont^f 
été  renforcés  ,  tîint  eh -dedans  qu'enf-dehof s ,  plar  J 
l'adhérente  que  l'inteftîn  a  cofîtraaéeavet  eux  à  leur 
fiic^^eme  ,*&  par  celte  du  «ffu  cellulaire,  endurci, 
pour  aînfi  dire ,  à  leitr  eiicterne.    Aiitfi,  quaoïd  bien 
nfêflie  les  hiniques  Sntérîéurek  de  Pinteftih  qui  eft  ' 
au-deftus  de  cet  <i/iw5  artificiel ,  fe  rellcheroient  affer  v 
pc?ur  être  prêtes  à  fe  renVerlç r  au  premier  effort,  ^ 
elles  troruvéroîent ,  de  ta  ^t  de  rknneàu  &  des  f . 
téjumens  raffermis  &  confondbs  enir'eux ,  .une  ré- 
fîftancè  qui    me  paroît    d'autant   plus  difficile  à 
vaincre  i  <}»^^  comme  Je  fat  d^ja  frit  remarquer,  K 
oh  vok  k  peine  l'ouverture  fi^hilèufe  du  grenadier, 
&  que  l'aire  d'un  tel  ams  arnfickl  n'eft  pas  d'util  V 
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étendue  propre  à  laiffer  paffer  un  corps  ïiuflî  volu- 
mineux  que  le iemit  une  portion  d'îleum  relâchée. 
*  Quant  au  déjjériflement  qu'un  anus  anificiel  peut 
quelquefois  occafionner ,  comme  il  dépend  prefque 
toujours  de. la  grande  quantité  de  matières  chy la- 
cées qui  s'échappent  habituellement  par  cette  ou- 
verture j  Guillauine  Courier  rf?  pés  Heu  de  redouter 
cet  accident,  puifque  chaque  jour  il  ne  fort  de  fa 
fiftule,  tout  au  plus  qu'un  demi-verre  de  matière 
oiielconque.  Une  évâalWltibn  fi  peu  abondante  d'une 
iubdance  cbyl^cée  encore  crue,  ne  fufStpas  pour 
priver  la  maâe'des  humeurs  perfeÔionnées ,  aune 
affez  grande  quantité  de  chyk  pour  que  la  fanié: 
puiffe  en  être  altérée. 
,„ ,       Il  rfjen  eft  pas  de  même  lorsque  Vanus  artificiel 
.donne  iffue  à  tant  de  matières ,  quil  n'en  relie  plus 
îiffet  pour  réparer  la  perte  qui  s'eft  faite  par  d'au- 
tres excrétions.  Les  humeurs  Vépuifant  peu-à-peu, 
ç     îe  malade  devint  nécêflairement  très-maigre  ,  &  il 
i     piérit  :  M.  Hoin  en  a  vu  un  exemple  en  1764. 
1         Le  'grenadier ,  tout  à  l'abri  qu'il  étoit  des  deux 
'r    jprincipàux.accidens  qui  peuvent  dépendre  d'un  anus 
i     artificiel  f  îtfcii  reftoit  pas jnoins  fiijet  à  un  f  tinte- 
'     ment  très^défàgréable  ;  &  quoique  la.  matière  qui 
s'écoutoit  habituellement  par  cette  ouverture  fïit 
V*  .^eujfétide^i  il  s*agiflbit  de  travailler  à  diminuer  cette 
.lincommodité.  ^ 

On  ne  pou  voit  pas  employer  un  bandage  méchini- 

.  t|ue  qui  eut  fait  rofïice  de  fpbinûer,  jufqu'à  ce  qu'une 

•    tnipreÇion  fatiguante  ,  caufée  par  la  matière  qu'il 

«uroît  retenue ,  eut  averti  le.  grenadier  qu'il  ctoit 

tems  de  relâcher  fon  bandage  pour  en  permettre 

l'écouli^mrnt ,  une  telle  machine  auroit  comprimé 

néceflairement  l^^tniiî  artificiit^  nupûtnté  le  rétr6- 

^t^^         de  rinteftin ,  en  poufiant  contre  lui  les 

0ord$  extérieurs  de  la  fiftule ,  ôc  peut^-être  contribué 

à  la  cicatrifati0n  de  celle-ci.  Il  fut  aifé  dé  faire  entre- 

.vVpir  combien 'il  pouvoir  être  préjudiciable  à  cet 

hqmme  que  fon  anus  artificiel  fe  fermât  entièrement. 

,\    U.n'auroit  pas  été  plus  convenable  d'y  introdu^e* 

|tne  tanule  itè  plomb ,  par  laquelle  la  matière  fe  fe- 

toit  répandue  dans  une  boite  de  fer  blanc ,  moyen 

dont  M.  Mofcati ,  chirurgien  en  chef  du  grand  t|6<- 

,^  pjtal  de  Mil3n  ,/eft  fervi  dans  le  cas  d'un  anus  de 

'  cette  efpeteTEn  effet,  qitand  même  le  nouvel  unus  du 

^grenadier  ^uroit  eu  ion  ouverture  d'un  diamètre  af- 

fezlgrand  pour  ou'une  canule^y  pût  pénétrer, Je  ^le 

ferois  bien  garde  de  l'y  placer ,  de  peur  non-leule- 

^  ^ment  qu'elle  n'^ût  gêné  le  cours  de  la  matière  chy- 

^cée ,  qui  defcend  dans.Te  canal  inteftinal  au^deflbus 
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àiîfhile,  mais  encore  qu'il  né  s'en  fut  écoulé 
une  trop  grande  quantité  par  Jfc||  tuyau. 

Les  deux  machines  dopt  Ônvîent  de  parler ,  & 

e  M.  Hoin  étoît  fondé  a  réjetter ,  font  indiquées , 

ans  être  décrites,  dansle  Mémoire  de  M.  Louis ^  fur 

^  Jtf  cure  des  heMîes  avec  gangrené.  Le  même  auteur 

|aj6uté  que  Dionis  parle,  d'un  foldat  invalide ,  qiiî 

Af^toit  dans  le  cas  de  recevoir  dans  une  boîte  de  fer- 

v^lanc  les  matières  qui  fortoiént  de  fon  ^nus  artifi- 

fciel;  mais  Dionis  ne  s'éft  point  arrêté  à  donner  la 

fdefcription  de  cette  boîte. 

.  *.  Cependant  il  falloit  au  malad^B^^m  bandage  garni 
d'un  vafe  propre  à  recevcrir  les  matières  qu'il  renK' 
doit  par  l'ame  ,>&  pour  l'obtenif  M.  Hoin  s'adrefla 
à  un  chirurgien  de  Paris ,  très^inftruit  en  tout  ce  qui 
regarde  les  diiFérentes  heitiies ,  &  fort  habile  dans 
^a  conftruÔion  des  bandages  qui  leur  conviennent. 
|Sa  réponfo  fut  qu'il  n'avoit  aucune  connoifiance  de 
la  machine  qu'on  defiroit.,  cju'il  avoit  cherché  là- 
deifus  des  édairciffemens  auprès  de  plufieurs  chi- 
>rurgîens  ,  il  qu'aucun  d'eux  n'avoit  pu  lui  en  don- 
|ner.  Il  propoiôit  de  foire  conl]^re  une  ceinture  en 
cuir  fouple ,  laxge ,  appliquée  dans  le  jpU  de  Paine , 
"'garnie  dans  tous  fes  rejbordsi  &  creufo  dsuis  le  mi- 
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Ueu.  ou  aycc  un  éercle  en  cuilleç,;  de  placer  dans 
cette  c<ivité  une  éponge  qui  ablorberbit  les  matiè- 
res ilercorales  ,  &  qui  l'erolt  bien  maintenue  par  la 
ceinture  ,  avec  une  boucle  &  un  jbusTCiûflTe.  Cette 
rcponie  donna  Ueu  à  M.  Hoin  d'écrire  la  lettre  fui- 
vante. 

<<  Je  ne  croyoîs  pas ,  monfieur  /  que  la  machiné 
que  je  vous  ai  ae;nandée  manquât  à  la  chirurgie  her- 
niaire :  il  eft  de  notre  devoir  4^  réparer  ce  défaut: 
ia  Rareté  du  bcfoin  n'eft  pas  un  prétexte  pour  le  laiflçr 
fiibfifter.Vous  meprppofezune  efpece  debourfe  de 
cuir  garnie  (i'une  éponge  &  attachée  à  une  cein- 
ture,  J*cntrevois  deux  anconvéniens  dans  cette  ma- 
chinç.  Les  matières  fécales  pourront  fuinter  à  ira- 
vers  les  potes  de  la  bourfe  ,  &  entretenir  dans  les 
vêtemcnsune  mal-propreté  dont  j'ai  deflfein  de  les 
préferver.  L'éponge  en  retenant  une  portioiihde  ces 
matières  9  vers  la  fi^le  ,  expoferoit  les  bords  à  en 
être  excoriés.  Ne  f^pferiez-vous  pas,  monfieur^ 
qu'un  petit  vaiffeau  de  métal  rempUrwt  mieux  nos 
Vues  ;  voici  mon  idée  làdeflus  f  je  vous  prie  de  la 
reâifier. 

Soit  un  vaiffeau  triangulaire  jAjB,  C ,  (  fig,  /  ,v 
planche  L  de  Chirurgie  ^\uppL  )^  dont  la  face  mté« 
rieure  A  fera  convexe ,  chaébne  des  deux  laté-^ 
raies  uff  Ç  un  peu  concave^  le- fond- Z>  arrondi, 
ÔC  le  goulot  E  coudé  de  devant  en  arrière,  où  il 
fe  terminera  j^ar  une  ouverture  ovale  i%  qui  aura  un 
large  bord  cônveXe  G. 

Je  dontiércMs  à  fon  yçntre  environ  quatre  pou- 
ces de  longueur  9  &  deux  f^uçes  &  demi  ou  en-  ^ 
viron  de  largeur  »  ou  de  <Kametre ,  mefuré  du  mi--; 
lieu  de  la  iace  convexe,  à  l'angle  de  réunion  des 
deux  faces  latérales.  Le  goulot  leroit  au  moins  de  ' 
deux  pouces  de  longueur ,  &  fon  ouverture  d'un 

1>ouce  ;  celle-ci  feroit  placée  fur  la  même. ligne  que 
'angle  de  réunion  des  ftcts  concaves  ;  fon  bori 
convexe  feroit  large  de  quatre  pu  cinqligpes  par- 
tout. 
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tes  matières  qu'il  tounut.  La  convexité  du  rebord?  v^^^lrJ 
emp$cheroit  ^[u^il  ne  blefiât  les  environs  de  lafiftule  V    * 
qui  répondroit  à  l'ouverture  ovale;  celle-ci  auroi|:      '^ 
un  peu  d'étendue,  afin  qu'elle  livrât  pankge  aux:     '  ' 
erofles  matières  qui  pourroient  fe  prélenter.  Les  |  i  • 
races^unpeu  concaves  iWoient  tournées  ,  l'une  du  1;    / 
côté  du  fcrotum»,  &  l'autre  de  celui  de  la  cuiffç  ^ 
droite.  On  pourroit  nettoyer  fecîlément  ce  vafe  ;  & 
1^  coude  du  goulot  ieroit  un  obftacle  à  ce  que  les 
(inatieres  fuflfent  repouffées  par  divers  mouvemens, 
du  fond  vers  l'orifice  de  la  fiftule;  il  ne  s'agit  plu$ 
que  d'affujettir  cette  pièce. 

On  en  viendroit  à  oout  avec  une  îarge  ceinture 
de  cuir  &  une  courroie.  Id^Hnture  J5r,auroitune 
groffe  boucle ,  oudcu^petites^,  qui  feroient  placées 
vers  une  de  fes  extrémités  (  en  1/ &  dans  le(quelle$ 
on  pafferoit  les' cordons J»f,  iV,  pendans  à  l'autre, 
extrémité  /  de  la  cemture  ,  quand  on  voiidroit  l'atf* 
tacher  autour  du  corps*  Oh  formeroit  dans  cette 
cwiture,  &  du  côté  des  boucles^  deux  boutonnières 
O   P  ;  elles,  ferviroient  à  laiffer  paffer  les .  deii#! 
bouts  Q  R  de  la  courrcHe  ,   dont  le  pleine  em«f 
brafferoit  le  goulot  an-deffous  de  fon  ouverture 
ovale.  L'ufage  de  celte  courroie  feroit , /en  liant  feç 
cordons,  de  retenir  le  vafe  contre  la  ceinture,  & 
eii  les  déliant j,  de  l'en  féparer  aifémènt  pour  la" 
nettoyer. 

Le  vafe  feroit  placé  de  manière  que  le  bord 
fupérieur  de  la  ceinmre  furpafferoit  en  hauteur  le 
même  bord  du  goulot ,  afin  que  cette  machine  fut 
mietix  affuj'èttié  contre  le  ventre.  Je  penfe  qu'il 
pourroit  être  utile  d'y  ajouter  un  fous-çuiffe  /,à, 
deux  chefs  f^,  JT,  qjiç  fon  feroit  paffer  à  côte  dq^ 
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vafc  i  pour  les  croifer  fur  la  ceinture  vis  -  à  -  vîs  le  . 
fioulot ,  &  Ie$  y  attacher  avec  des  cordons  Y  ï  ;  car  ^ 
fi  Pon  fixpit  le  fous-cuiffe  au  bas  du  vafc ,  au  moin- 
dre  mouvement  que  feroit  le  malade ,  il  dérangeroit 
de  Vanus  artîficUl  f ouverture  du  goulot,  &  occa- 
fionneroit  l'écoulement  des  matières  fétides  au- 
dehors.  , 

Voilà  mes  idées,  monfieur»  fur  la  conftruaion 
du  nouveau  bandage  dont  j'ai  befoin  :  j'ajoute  Une 
figure  mal  deflinée  gui ,  quoiqu'elle  exprime  impar- 
.£utement  mes  intentions ,  fervira  peut*être  à  vou6 
les  faire  mieuip  faiiir  \  que  fi  je  ne  la  joîgnois  pas  à 
ma  lettre.  J'abandonne  ces  idées  à  votre  jugement; 
Je  vous  prie  de  fts  examiner,  de  les  réarmer  à 
^otre  volonté ,  &  de  procurer  à  mpn,  malade ,  le 
plutôt  qu'il  vous  fera  pofiiUe ,  une  niachihe  qui  di- 
minue le  défagrément  que  lui  catùfe  un  anus  artiû- 
ciel  :  je  vous  en  aurai  Une  obligation  d'autant  plus 
grande ,  qu'en  vous  contentant  de  vos  débourlés , 
yous  voudrez  bien  participer  au  cadeau  que  je  ferai 
à  cet  homme ,  d'un  bandage  qui  lui  fera  utile  ». 

La  machine  que  M.  Hoin  reçut  quelque  tems 

après ,  n'étoit  pas  exécutée  entièrement  félon  le  mçh 

4ele  qu'il  avoit  fourni  ;  la  forme  du  vafe  étoft  chan* 

gée,  oc  le  goulot  retranché.  Le  vaifleau  qui  li^  fut 

^jehvoyé  a  une  face  plate  a^fig.z6^j,  percée  vers 

|b  pointe  qui  eft  tournée  en  haut,  d'iine  ouverture ^^ 

^f^^iont le  diamètre  eft  d'un  pouce  &  demi,  &  qui  eft 

Igami  d'un  rebord  c  c  très-^eu  élevé  ;  une  autre  face 

^jponvtxt  J^  pleine,  réume  à  la  première  depuis  le 

"fond  du  vafe  jufqu'à  la  moitié  de  l'ouverture  ,  par 

le  moyen  d'une  lame  c  ,  large  d'un  pouce ,  qui  en- 

^OMTt  ce  vafe  ovalaire,  &  fe  termine ,  en  rétreciffant 

;irers  le  haut ,  par  deux  angles  as^s  c ,  de  forte  que 

la  furface  convexe  forme  elle-mcme  la  partie  fupé- 

lieure  du  rebord  de  Touvertùrc ,  après  s'être  beau* 

coup  indiné  vers  la  (urface  plate.  ^;V:SM«®r:^ 

Ce  vafe  •  de  fer-blanc  battij,  étôit  C0uvert  de 
peau   de  chamois;  &  la  ceinture,  formée  d'un^ 
>ïnême  „peau ,  étoit  coufug  avec  la  portion  jcjiii  cou - 
iVroiile  plan  incliné  de  U  furface  convexe  du  vaif- 
Teau;  le  refte  de  la  machine  étoit  conforme  au  mo- 
;.;_dele..  .;ii>-î*-À^^^v>. 

Le  grenadier  ne  tarda  point  d'enjaire  ufage  ;  mais 
la  furfiicc  plate  du  vafe  ne  joignoit  pas  bien  avec  le 
haut  de  la  aiifle  ;  il  reftoit  à  la  panie  inférieure  de  fon 
^ouverture ,  un  efpace  entre  les  vaifieaux  ^  Vanus 
artificiel;  une  partie  des  matières  s'échappoit  par  ce 
:  vuide»  U  fallut  garnir  dé  couffihets  fort  mous  ,  la 
face  plate  du  vafe  ,  afin  qu'ils  fe  moulaiTent  à  la  par- 
;  lie  fur  laquelle  ils  étoient  appliqués ,  &c  qu'ils  rem- 
'  pliflfent  l'intervalle  qu'ua corps  flfop  folide  y  îaiffoit , 
fur-tout  dans  les  divers  mouvemens  que  le  grena- 
dier étoit  obligé  de  faire  en  différentes  circonftances. 
Nonobftam  l'addition  de  ces  couffinets ,  il  fe  répa^ 
doit  quelquefois. un  peu  de  lainatiere  renfermée  dans 
le  vafc,  tant  parce  qu'il  rff  avoît  point  de  gou- 
/Ipt  pour' rendre  fon  écoulement  plus  difficile,  que 
/parce  que  les  couffinetis  s'applatiilbient.    -fi,)p^^,^^y\ 

l^  Un  autre  inconvénient  de  la  machine ,  telle  qu'elle 
fol  envoyée,  eft  que  Ton  ne  peut  oas  aifémentfé- 
pàr^r  le  vafe  de  la  ceinture  potir  le  nettoyer ,  & 
qu'en  voulant  le  vuider ,  il  eft  très-difficile  de  ne 
rien  répandre  fur  1^  ceinture  à  laquelle  il  eft  fixé  ^ 
au  moins  (lir  la  poche  qui  le  renferme.      <$^r^i^ii  / 

,  Les  petits  inconvéniens  de  ce  bandage  ne  font 
pas  comparables  aux  avantages  que  le  grenadier  lui . 
a  reconnus.  On  ne  fait/ remarquer  les  premiers, 
qu'afin  de  les  prévenir  dans  l'occafion ,  &  cela  feroit 
très- facile;  Il  n'y  auroit  qu'à  faire  conftruire  le  vaif- 
feau,tel  que  M.  Hoin  Tavoit  propofé  dans  fa  lettre,)r 
joindre  l'efpece  de  poche  dontfétoit  enveloppé  celui 
qui  lui  a  été  envoyé .  mais  ne  la  ppj^t  aifujettir  à  Je- 
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meure  fur  le  vafe  ;  l'v  lacer  au  contraire  du  coté  de  fa 
face  convexe ,  afin  de  le  retirer  de  1^  poche  diaque 
fois  qu'il  fefoit  befoin  de  le  nettoy^er  :  enfin  garnir  de 
coufiinets  mous  lés  &ces  triangulaires.  M.  Hoin  étoit 
petiïiadé  que  cette  machine ,  ainfi  Corrigée  rempli* 
roii  exaâement  toutes  les  vues  que  Yon  peut  ^voir 
en  pareil  cas.  Si  le  départ  du  grehadier  eût  pu  être 
différé ,  dépuis  le  tems  qu'il  s'anperçut  des  défauts 
du  bandage  qu'il  portoit ,  jufqu^à  celui  qu'il  auroit 
fallu  employer  pour  en  obtenu:  un  aijtre ,  cet  habile 


>■» 


<  ■ 

•;»■■ 


Supplément.  ÇCet  anicU  ejl  extrait  £une  obfervatioh  J$ 

M.HoiaA 


AO 


%'. 


i. 


.^^/^ 


.H    llU       « 


»;:^*i::Vv,;, 


,"*- 


/ 


AOp ,  Çffijl.  des  Juifs.  J  fils.de  Géra ,  de  la  tribu 
de  Benjamin ,  fut  chargé  d wer  porter  des  préfçns  à 
Egton,roi  des  Moabites,  qtÉ  dpprimoit  les  Hé«* 
breux.  Ce  jeune  homme  ayant  fait  fa  commiffion^ 
&  dyant  quitté  le  roi,  revint  fur  (es  pas,  feignant 
d'avoir  quelque  chofe  d'important  à  dire  à  Eglân» 
Celui-ci  fait  retirer  tout  le  monde.  Aod  faiut  ce 
moment  pour  le  poignarder,  fc  fortit  de  la  tente 
du  roi  avant  qu'on  le  fut  apperçU  de  ce  nfieurtfe* 
U  fut  Juge  d'Ifraël ,  vers  l'an  du  monde  xôj^.  ir----^ 

AORNUS ,  (  Géogr.  )  lieu  de  la  Thefprotide ,  ôi^ 
les  anciens  Grecs  étoient  dans  l'ufage  d'aller  évoquer 
les  morts  ,  &  où  l'on  croit,  avec  aflei*<le  vrai(em- 
biance  ,>'qû^rphée  mourut  de  la  douleur  de  nV 
point  voir  reparoître  une  femme  qu'il  regrettoit  « 

Îull  croyoit  devoir  y  rçffufciter  par  le  pouvoir  des 
ieux  qu'il  invoquoil.(Â  ^.)     :f        !'— 

::,,  JORSIy  (  G^jfT,  ) ancienis  peuples  de  l'Afie  oc- 
cidentale ,  qui  vinrent  s'établir  dans  l'Ukraine ,  6c 
que  l'on  connoit  aujourdliui  fous  le  nom  àe  Co»' 
fa(fues.  Ce  nom  dans  la  langue  Scythe  n'étoit  qu'une 
épithete  appliquée  à  certains  pet^ples  qui  avoient 
fans  doute  la  même  origine,mais  qui  dans  leurs  ém.i- 
grations  formèrent  différentes  colonies  &  ferépan* 
dirent  en  plufieurs  provinc'ei  d'Âfie  &  d'Europe  ; 
car  Ptolémée  qui  a  mis  des  Aorji  entre  les  Agathyr- 
fes  &  les  Pagyrites  dans  la  Sarmatie-  en  Europe,  en 
met  d'autres  au-delà  du  Rha  ou  Tanaïç  à  l'orient  di| 
Jaxarte ,  fur  la  mer  Cafpienne  ;  &  PJine  en  met  dans 
la  Thrace  au  nord  du  mont  Hémus^  en  tirant  ver^ 
rifter  ;  ce  font  les  içêmes^ue  Tacite  appelle  ^^/^ 

§  AORTE ,  Ç  Jnatomie.  )  Cette  artère  fort  de  h 
pomtedu  ventricule  gauche,  &  de  fon  entonnoir  ar- 
tériel. Elle  ^ft  confiammcnt  plus  .grande  que  l'ar- 
tère pulmonaire  dans  le  fœtus  &t  plus  petit  dans 
l'adulte.  Elle  fait  dans  lliomme  une  arcade  au  fortir 
du  cœur  ;  car  dans  les  animaux  cette  arcade  n'a  pas 
lieu ,  leur  cœur  étant  dans  la  même  direâion  que  leS 
carotides ,  au  lieu  que  dans  l'homme ,  l'artère  for- 
tant  de  la  partie  droite  du  cœur  incliné ,  doit  faire 
un  tour  pour  fe  rendre  à  la  gauche»  /,-rr^^, . 

^ La  partie  de  l'^or/^  qui  étoit  comprife  enfre  les 
chairs  du  cœur  dan^j  le  tœius,  mais  qui  eft  à  décou- 
vert dans  l'adulte ,  Jl[l  plus  ample  qu'elle  n'eft  entre 
lés  chairs  du  coeur.  Cette  différence  eft  beaucoup 
•plus  grande  dans  la  plus  grande  partie  des  animaux* 
Dans  le  poulet,  il  y  a  une  véritable  bulbe  à  cette 
nvême  place ,  qui  a  fa  pulfatioii  particulière,  ^  qui' 
eft  féparée  du  cœur  par  un  détroit»  Dans  les  poif^ 
fons  &l  dans  les  animaux  à  fang  froid ,  cette  bulbe  fe 
trouve  conftamment  dans  l'animal  adulte,  &c  fa  ca- 
vité c;ft  relevée  par  des  colonnes  qui  faillent  de  la 
furface  interne  de  Vaone.  Dans  Phomme ,  cette  dila- 
tation de  Va0cu§â  liffe  -,  c'eft  elle  &ch  partie  la  pliu 


i 


»• 


'4 


j 


r" 


^ 


<. 


/ 


u 


-•■-K^ 

.*••■• 


t 


*.  ^ 


\r^y 


w 


\ 


'■'^ 


,i*'i«i. 


•^/éur^ïlL.. 


•^i"  ■''-. 


r/'A- 


-:i:% 


:^l 


1  -■ 


A  P  A 


'M' 


t. 


% 


;«-•,  ï/f-»' 


':t-> 


Vôîfîné  .&t  rairtadc  qui  eft  le  plus  fujerte  aux  aneu- 
rifmesâc  aux  oflifications. 

La  courlnire  de  Tarcade  de  Vaaree  nVft  pas  une 
T4|ion  conique  :  cette  artère  fe  tourne  légèrement  à 
droite ,  elle  revient  bientôt  vers  la  gauche  ;  elk 
$'éleve  &:  redefcend  en  fej)longeant  en  même  tenis 
yers  les  vertèbres  4  Ta  partie  defcendante  eft  plus 
droite  &  plus  perpendiculaire» 
^>  L'homine  difTere  efTentiellement  des  animaux  par 
cette  arcade;  il  n'a  point  A*  aorte  afcendante  :  les  qua- 
drupèdes en  ont  une  j  &  leur  aorte  fe  partage  pour 
former  un  tronc  qui  fournît  la  fou$-claviere  clroite  &C 
les  deux  carotides  ;  l'autre  branche  de  l'^or/e  paiTe  à 
Tabdomen ,  elle  donne  dans  nos  obfervations  prefque 
toujours  la  fous-claviere  gauche. 


Galien  qui  ne  diâequoit  que  des  animau^ ,  [eft  :  ^  une  corolle  à  iix  pétales  égaux  ,  longs ,.  prefque 


fauteur  de  ces  noms  ai  aorte  afcendante  &  defcendant.^^ 
Ils  fe  font  confervés  dans  les  livres  y  même  après 
que  .la  vérité  a  été  reconnue  :  il  faudroit  cependant 
bannir  ce  nom  à! aorte  afcendante  qui  a  influe  même 
iiir  la  pratique.  .V^v;.. 

L'j^omme  donne  de  Ion  arcade  trois  branches: 
Torigine  commune  de  la  carotide  &  de  la  fdùs*cla** 
viere  droite;  Ja  carotide  gauche  &  la  fous-daviere 
gauche  ;  fôûvent  même  la  vertébrale  gauche  naît  par 
un  tronc  particulier  de  cette  arcade.  Il  y  à  des  va- 
riétés plus  rares  danslefquelles  la  fous-clavier e  droite 
ne  fort  de  \ aorte  que  vers  la  féconde  &;  même  vers 
la  qifatrieme  vertèbre  ;  elle  remonte  derrière  la  tra-^ 
chce ,  &  reprend  (a  place.  ,>Wç  .     ;;  ^  v  -: 

Les  grandes  branches  de  V aorte  en  fortent  fous  des 
angles  obliques  y  la  moitié  droite  dç  leur  orifice  eft 
applanie  &  même  excavée ,  au  li(;y  que  leur  moitié 
gauche  eft  élevée .  comme   une  efpece  d'éperon. 

§  AOSTE  ou  HOSTE  (Geogr.)  Jugula ,  autrefois 
petite  ville ,  maintenant  village  du  Viennois ,  aux 
confins  de  la  Savoie  9  far  ' ,  Bievre ,  à.une  lieue  de 
fon  jembouchure  dan$  le  Rhône  ^  &  autant  du  bourg 
de^Saint-Gebis.  On  y  voit  beaucoup  de  fragmens 
de  monùmens  antiques.  Outre  ceux  que  Chorier  a 
rapportés,  on  y  trouva ,  en  1669,  ^^  travaillant  dans 
Téglife^  une  colonne  de  pierre  dure  d*un«pied  fie 
demi  de  diamètre,  plantée  perpendiculairement  fous 
Tare  du  chœur  :  elle  étoit  rompue  vers  la  partie 
fupérieure ,  &  ce  qui  en  reftoit  avoit  cinq  pieds  Se 
demi  de  hauteur.  On  trouva  auffi  quatre  urnes  oblon- 
gués ,  deux  contre  deux,  maçonnées  6c  bouchées, 
dans  lefquelles  il  y  avoit  des  cendres ,  &  dans  la 
première  une  liqueur  qui  fembloit  être  de  la  leffive. 
Le  curé  peu  cuneux  fit  fortir  ces  urnes,  verfer  cette 
liqueur  ,  &  porter  les  urnes  dans  fon  jardin.  M. 
Lancelot  dans  le  tome  Jy.  Hijl.  de  V académie  des 

infcr.  pag.j^Op  4/1-/2.  î5»pporte  deux^épitha^ghfi^jdiu 
£xieme  ûecle.  (  C*)      % 

V  AP 

'         ^^      ^^     _  ^^        » 

APAC ARO,  f.  m.  (^Hijl,  nat.  SotaniqJ)  nom  Brame 
d'un  arbriflfeau  toujours  verd ,  affei  bien  gravé, 
mais  fans  détails,  fous  fon  nom  Malabare  tsjerou-panel 
par  Van  -  Rheede  ,  dans  fon  Hortus  MaUbaricus  , 
volume  y  y  page  J/ ,  planche  XVI.  Les  Malabares 
l'appellent  encore  baala^paUti ,  &  les  Hollandois 
çlyn  heyl  wortel.  ^      i  :  •     i-v .  *  v~  ■'^'•r    *  - 

11  croît  dans  plufieurs  endroits  du  royaume  de 
Malabar  ,  fur-tout  à  Angiccaimal  ,  fous  la  forme 
d'un  builTbn  ovoïde ,  de  cmq  â  fix  pilds  de  hauteur, 
toujours  chargé  de  feuilles,  de  fleurs  &  de  fruits. 
Son  tronc  eft  garni  du  bas  en  haut  de  branches  al- 
ternes ,  cylindriques ,  affez  longues ,  afTez  écartées, 
ouvertes  a  peine  fous  un  angle  de  trente  degrés^  & 
couvertes  d'une  écorce  brun-noir. 

Sçs  feuilles  font  difpofées  alternativement  &  cir- 
jculairement ^  affez  écartées^  elliptiques^  pointues 
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aux  deux  Çottts,  longues  de  trois  à  quatre  pouc^; 
une  fois  à  une  fois  &  demi  moins  larges ,  entière», 
épaifles,  verd-noires  ,  luif^ntes  defTus,  verd-clâir 
&  terne  deflfous,  avec  une  côte  longitudinale ,  garnie 
de  chaque  côté  de  huit  à  dix  nervures  peu  élevées, 
alternes  ,  &  portées  fur  un  pédicule  cylindrique 
aflez  court.       — 

Entre  les  intervalles  que  les  feuilles  laifTent^n- 
truelles  le  long  des  branches  mêmes  ,  vers  leurî  ex- 
trémités ,  fortent  des  fleurs  folitaires ,  xouiieâtres  , 
longues  d*un  pouce  erlviron ,  portées  horizontale- 
ment ,  ou  pendantes  fur  un  péduncule  cylindrique 
verd-velu  ,  à-peu-près  de  même  longueur.  Eues 
confiftent  en  un  âlice  caduc,  verdâtre ,.  petit ,  épaisy 
d'une  feule  pièce  ,  divifé  en  Irofe  partfel ,  &  ca 
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cylindriques  épais ,  ouverts  en  étoile  &  caducs»  Le  ' 
centre  de  la  â£ur  efl  rempli  par  une  centaine  d'él 
tamines  courtes,  à  anthères  blanches,  parallelipî«^* 
pedes  feflîles ,  fort  ferrées  &  rapprochées  en  boule 
autour  de  huit  à  quinze  ovaires ,  portées  chacun  fu^ 
un  difque  en  forme  de  colonne  cylindrique  ,.  ÔCf 
termines  par  un  ftyle  qui  a  à  fon  coté  un  lligmate 
velouté.  Ces  ovaires  en  n^ûriflant  deviennent  chacun, 
une  baie  ou  une  écorce  charnue ,.  acide,  douceâtre ^ 
'fphéroïde,  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre ,  noi*/ 
râtre ,  lifte ,  portée  fur  un  pédicule  mince  de  mênie 
longueur,  à  une  loge  qui  ne  s'ouvre  point    ^quî 
contient  un  pépin  ea  ôflele^^phérique  noirf .-.  /4n 
diamètre  de  deux  lignes ,  dont  l'amande  êft  blanch  ître; 
(Qualités.  Toutes  les  parties  de  Vapacaro ,  fur-tout 
fes  ifeuilles ,  ont  une  codeur  &:  une  faveur  âcr^  â^  . 
arobiatique.  Il  fleurit  en  juillet  &saoût. 

pfages.  Le  fuc  exprimé  de  (ts  feuUle$  &  donné  en 
boiffon  avec  un  peu  d'opium  ou  de  fuc  de  pavot, 
au  commencement  des,  fièvres  intermittentes  ,  en 
calme  les  paroxyfmcsi  Leur  décoftiôn  fe  boit  i  la  . 
dofe  d'une  demi-tafTe ,  pour  appaifçr  les  douleurs 
4e  la  goutte ,  qui  fe  déclarent  aux  articulations. 
/   Remarques.  Vapacaro  doit  donc  ^ire  un  genre 
nouveau ,  voifm  du  cananga  dans  la  famille  des  ano- 
nes ,  &c  qui  ne  diffère  de  celui  du  cananga  qu'en  ce 
que  fes  baies ,  au  lieu  d*avoir  plufieurs  loges  &  plu^ 
fleurs  graines,  n'en  ont  qu'une  feule.  (Af.  Adansoit^ï 
APALACHES  ou  Ap^lachites,  (Géogr.&ffijl.) 
peuples  de  l'Amérique  feptentrionale ,  qui  habitent 
une  contée  bornée  au  nord,  &  au  couchant  par 
les  monts  Aliganiens  ou  Apalataches ,  au  fud  par  la 
Floride  &  à  Teft  par  la  Géorgie.  On  les  divife  en 
plufieurs  nations,  qui  ont  chacune  leur  cheY  par* 
ticulier  nommé  paMcgujfe.    Les  plus  confidérables^ 
de  ces  nations,  font  celles  de  Bemarin ,  d'Arnana  &C 
de  Matique,  que  les  François ,  les  .Anglois  &  les\ 
£Q>agnals  ont  lbus-di\4fées  en  une  infinité  d'autres  ^  • 
•  içlius  des  noms  diflerens  &  particuliers  à  leur  langue. 
Leur  ville  capitale  eft  Melilot ,'  au  fond  de  la  vallée 
de  Bemarin  ;  c'eft  le  féjour  du  roi  ^ApaUche^  qui 
eft  reconnu  pour  fouverain  par  tous  les  autres 
chefs  ;  les  autres  villes  principales  fon  Schama  & 
Mefaco ,  dans  les  montagnes ,  Aqualaque  ,  Coca  & 
Capaha ,  le  long  de  la  rivière  du  Miflmipi.  Le  pays  * 
eft  fertile  &  ^flez  bien  cultivé  :  ces  peuples  font  oien 
faits ,  &  ont  le  teint  naturellement  blanc,  m^is  il 
devient  olivâtre  par  l'ufage  fréquent  qu'ils  font  d'un 
onguent ,  compofé  de  racines  &de  graiffe  d'ours,  .. 
auquel  ils  attribuent  la  4>ropriété.^  rendre  plus 
fuppqrtables  le  froid  &  les  chaleurs.  Ils  font  cour  - 
rageux  fans  être  barbares:  ils  fe  contentent  de  cou- 
per les  cheveux  aux  priibpniers  qu'ils  font,  &  3ux 
<nnemis  qu'ils  tuent,  à  la  guerre.  La  polygamie  eft    • 
en  ufege  chez  eux  :  ils  peuvent  moine  époufer  leurs 
parentes,  autres  cependant  que  leurs  foears.  Leurs 
mœurs  font  ftniple^  &  douces  :  ils  adorent  le  fuleil, 
^  qu'ils  faluent  tous  les  "jours  à  fon  lever  par  des  cris 
^  ^  L'^  .      d'allé-rcflc , 
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djaJlégrefle,iken  thûnûÊurinauel  iUiUilebrent  to\is 
les  ans  quatre  fêtes  rolemnelles  fur  la  montagne 
Qlaymî,  pti  accourent  les  babitans  des  diverlçs con- 
trées du  royaume. fil  n'eu  pas  rare  d'en  voir,  parmi 
eux  qui  vivent  jufqirà  cent  cinquante  ans  ;  ils  doi« 
vent  cet  avantage  à  leur  grande  fobriété,  &  àTétat 
paiûble  de  leuràmé.  (C'.^i) 

APAMÉ ,  (  Hîjt,  (t Egypte.  )  veuve  de  Magus , 
uAtrpateur  de  la  Cyréanique ,  dont  le  roi  d'Çgrpte  lui 
nvoit^onâé  le  gouverneipent ,  avoit  tout  le  courage 
&  totales  talens  néceffaires  pour  afieirmir  un  trôné 
ufurpé.  Après  la  inort  de  fon  çiari ,  elle  ofirit  fa  fille 
en  mariage  à  Oémétrius ,  oncle  d'Antigpne  y  roi  de 
Macédoine.  Ce  prince ,  féduit^^ar  l'appât  d'une  cou- 
ronne ,  fe  rendit  dans  la  Cyréanique ,  &  la  veuve 
touchée  des  grâces  de  fa  ngurje  ,  g^irda  pour  elle 
répoux  Qu'elle  deûinoit  à  ià  fille.  Ia  jeune  prin- 
feffe  outragée  intéreila  enrfâr  faveur  le  peuple  & 
les  grands,  Ifous  embrafferent  la  caufe  de  la  jeuneffe 
&  Ai  la  beauté  :  les  conjurés  rangés  fous  (zs  ordres, 
entrent  de  nuit  dans  l'appartement  de  fà  mère  qu'ils 
trouvent  couchée  avec  ion  nouvel  époux  ;  la  fitle 
ftirieufe  enfonce  le  poignard  dans  le  fein  dç/fon 
amant  infidèle  ,  &  brigue  le  cruel  honneur  de  lui 
pNorter  les  premiers  Cjpups*  Apami  fut  épargnée  f 
&  les  conjurés  la  renvoyerem  à/on  frère  Antiorhus, 

Elle  vieillit  dans  fa  courcliargce  du  -mépris  public, 
^..^-^..»_ii /T/j^.  S^..._i._-       *^-prt  naître 

foibleffe 
pour  termr  reciat  de  mille  vertus.  (T— jv.) 

APAN,  f.  m.  (Jtlïjl.  naty,  Conchyliologie,)  efpece  de 
^  ;    coquillage  du  genre  du  jambopneau ,  dans  la  famille 

*  des  conques ,  ou  de  ceux  qui  ont  deux  battans  à  la 
^  coquille.  Il  n'efl  cité  dans  aucun  auteur;  j'en  ai  donné 

la  figure  dans  mon  Hijloire  naturelle  du  Sénégal* 
page  ziz^  pi.  y.figurt  S,      ■'  n 

i        II  eft  commun  dans  la  mer  du  Sénégal ,  oii  il  efl 

v'   attaché  aux  rochers ,  à  trois  brafles  de  protondeur, 

autour  des  caps  Bernard  &c  Dakar ,  près  de  l'ifle 

.Corée  ô{  du  Cap-ve;rd^  :  2^  X' 

/'  .    CVft  in  plus  grande,  de  toutes  les  el^eces  de  ce 

genre  qui  s'obfervént  fur  cette  côte.  Sa  coquille  a 

•'  fil  forme  d'un  jambon,  ayant  le  dos  prefquc  droit, 
|*extrêmité Supérieure  fort  large  &  arrondie,  &.le' 

.  'Ventre  un  peu  concave  vers  le  fommet  quj  diminue 
inlenfiblement  en  pointe  |^ur  former  une  efpece 
de  manche.  Elle  a  fept  pouces  de  long ,  fk  deux 
tiers  moins  de  largeur  ;  &(,  elle  eii  fi  applatiê  que 
tsL  largeur  furpafie  plus  d'une  fois  fon  épaîfTeur. 
Sa  fubftance  eft  fort  mince  ,  aufii  fragile  que  du 
Verre ,  &  afiez  femblable  à  celle  de  l^a  corne ,  dont 

^lle  emprunte  la  couleu]i»&  la  tranipàrence. 

Ifttérieurçment  elle  eft  polie  &  luifante  ,  maïs  au- 

"/  dehorSvfa  furfaçe.eft  hénflee  vers  rextrénuté  d'un 

^  grand' nombre , de  pointes,  J^ées  en  cornets  ou  en 
«tuyaux^  cylindriques'  fort  inmces  ,  de  même  nature 
que  la  coquille,  longs  dé  quatre» à  cinq  lignes  & 

^  j  IHelçvées  en  angle  de  quarante  -  citu}  dégrés.  Ces 
/  f  4>ointe$  en  tuyaux  doivent  leur  origine  aux  crene- 

)  iures  du  manteau  de  l'animal, .&  quoiqu'elles  paroif- 
fent  fans  ordre  ,  au  premier  abord,  à  caufe  du  petit 
nombre  des  grandes  qui  fe  montrent  A  leur  extré- 
mité, néanmoins  en  examinant  de  près  les  veftig^s 
des  premières  qui  ont  été'ufées  on  brifées ,  on  voit 

^  qu^eiIes  étoient  difpofées  fur  quinze  ou  vingt  rangs 
parallèles  à  la  longueur  de  ta  coquiUe. 

•  ^.  ;Le  lie^ment  qui  attache  les  deux  batts^ns,  s'étend 

depuis  le  fommet  jufau'aux  trois  quarts  de  leur  Ion* 
fueur  y  vers  Textrémité  fupérieure.  On  ne  diÛingue 
jiucune  dent  à  la  diarniere.    '       f 

L'animal  qui  remplit  cette  coquille ,  ^  fon  man- 
teau bordé  d'environ  trente  crenélures  fort  larges, 
au  lieu  des  filets  qu'ont  les  autres  efpeOes, 

I^/^ej.  Les  Nègres  font  la'lpêche  de  Vapan^  en 
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avec  un  couteau  des  rochers  oîi  il  eft  collé  par  uni 
grand  nombre  de  fils  affez  femblables  à  ceux  aux** 
quels  les  anciens  donnoiq|t  le  nom  de  byJjMSj  mzhi 
plus  court.  Sav^aireft  très-bonne,  ftir-tout  loHÏ 

3u*eHe  eft  cuite&  apprêtée  ;  elle  eft  fort  goûtée^ 
es  &/rôpéens  ôc  des  naturels  du  pays..(M.  Adan^ 

AJPàNORMI A,  (Géogr^)  ville  de  l'ifle  deSantorîn;  * 
dans  Iffs  plages  de  la  Méditerranée ,  que  Yotï  ncxmme 
eii  cet  endroit  mer  de  Carulie.  ElhsK  a  un  port  twfs- 
fpacieux ,  en  forme  de  demi-kmé  ,  mais  fi  profond 
qu'il  çft  imppflible  aux  vaiffeaux  d^  s'y  mettre  à' 
l'ancre. (C^^  r         ^,|/^t  *'*' 

APARNI ,  {Géogr.)  ancien  pini'ple  d'Afie ,  voîfin 
des  Hyrcaniens,  vers  les  bords  de  la  mer  Cafpienrie. 
On  croit  que  ce  font  les  Pai  d'aujourd'hui,  mieux 
connus  fous  le  nom  de  Petits  Nogais.  (C.  ^.) 

APATI,  (Géogr,)  petite^ille  de  Hongrie,  dans  le 
comté  de  Jarmat.  Elle  eft  (ur  la  rivière  de  Carafna  ,  ^ 
au  fud  du  Tibifer  ,  à  Tefl  du  petit  Varadin ,  &  au 
nord-oueft  de  Samos.   Long.  44^  So  \  lai.  48  ^  5. 

^C*  A.j  .         •■..  VI -'>''' --'V'-'-^''^-''^''' '^^^  \-    V  •>*'" 

-  APATURpS,  (Geogr,)  nom  d'un  ancien  bourg 
4e  U  prefqu'ifle  de  Corocondama,  entre  le  Pont- 
Euxin&  le,Pali\5  Kléotide.  Vénus  y  avoit  Un  temple 
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APAVOHTEN,  (Géogr.)  nom  d'une  côntrë(^ d'Afie 
très-fertile  &:  très-agréable ,  dans  le  Mawaralnahra  » 
à  l'orient  de  la  mer  Cafpienne.  Çeft  là  qu'Arface, 
reftaurateur  de  l'empire  des  Parthes  ,  fit  bâfir  Dura 
ou  IKiraurk.  (CA.y  , 

A  PARTE,  f.  m.  (  5c'//^5-/;^//r^i.)  c'eft  iine  des 
licences  accordées-  à,  l'art  dramatique.  Lavraifem- 
blance  en  eft  fondée  fur  cette  fuppofition  fans  la* 
quelle  il  n'y  auroit  niille  vraifembLanee  dans  là  rcr 
présentation  thcâtrâle ,  que  le  fpeâate.ut  n'-jr  eftpré^. 
lent  qu'en  efprit.  Gela  pôfé,  tput  ce  qu'on  a  dit 
contre  l'a  parte  tombe  de  lui-même.  Il  eft  ^  fans  doute  ', 
réellement  impoffible  que  l'adeur  qui  fe^it  entendre 
dès  Ipedateurs  ne  foit  pas  entendu  dçJ/^eurs  avec 
lefquelsileft  enfcene;mais  dafts  Phypothefe  tacite-  1 
mtni  convenue,  les.fpeâateurs  ne  U)nt  poînt-là  ,  ils 
ne  font  point  à  telle  dîllance  ,rls  font  phyfiquemeftt 
abfens ,  le^ir  préfence  n'eft  qu'idéale  ;  car  fi  on  .les  . 
fuppofoit-là ,  ils  ieroient  vus ,  on» n'agiroit  point, 
on  ne  parleroit,  point  en  leur  préfénce  ;  on  parle- 
roit  d'eux ,  avec  eux. .  Il  y  a  donc  dans  cette  hypo* 
thefe  abfence  réelle  des  témoins  de  l'afKon.  Or  le 
fpeâateur  prefent  en  efprit ,  eft  cenfé  entendre  la 
voix  de  Tafteur,  quelque  folble  &:l)as  qu'en  foit 
le  fon ,  &  lors  mcme  qu'il  n'eft  pas  entendu-  de$ 
perfonnages  qui  font  en  fcene.  ff?^^---;     ^t 

C'eft  cette  l]typothefp'"^u*on  a  perdue  de  vue  , 
lorfqu'en  mefurant  les   diftances  ,    on  a  regardé 
comme  uiie  invraifemblance  théâtrale ,  qu'un  ac- - 
leur  fut  entendu  de  loin  &  ne  le  fût  pas  de  plus 
près.  y^^.UmTÊ  j  Supplément,  (Af.  MaaMontbl.)  . 

Au  fujet  des  a  portée  nous  rapporterons  une  anec- 
dote ^  connue;  elle  pourra  fournir  une  réflexion  ' 
utile.  Racine ,  Molierf  &  la  Fontaine  étoient  amis , 
comme  on  fait  ;  rafiemblés  un  jour ,  la  converfation 
tomba  fur  les  aparté:  la  fontaine  en  foutenoit  l'ufage 
abfurde  &  contraire  à  toute  vràifem&lance  ;  Racine 
le  défendoit  ;  l£3ifpute  devint  vive ,  \in  enfant ,  uil 
homme  naturel  s'échauffe  aifément;  Molière  profî* 
tant  de  ce  moment  d'agitation  de  la  Fontaine,  cria 
à  plufieup  reprifes  :  la  Foktaine  eft  un  coquin ,  fans  que 
cplui-ci  rentendit  :  la  Fontaine  ayant  fu  l'tf/^tfr/*' de 
Molière ,  fe  confefta  vainCu.    I  t^     • 

Cette  anecdote  prouve ,  fans  doute  ,  que  les  â 
parié  font  quelquefois  dans  la  vf^fembbnce ,  même 
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dans  1^  natttre  ;  hlâts  elle  montre  aufli  qu^on  ne  peut 
en  faire  ufage  avec  fuccès  que  dam  les  mômens  où 
Paâion ,  pleine  de  chaleur  6c  de  mouvement ,  en- 
traîne également  Taôeur  &  le  Tpeûateur';  rien  donc 
de  plus  faux  &  de  plus  ridicule  que  la  manière  or- 
>  dinaire  de  rendre  les  à  parti  fur  la  fcene  ,  où  Tac* 
tçur  paroît  foujours,  s^adrefler  au  fpeûateur  &  lui 
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•  U  efl  bien  (urprenant  que  les  fifflets  des  fpeâateurs 
n*aient  pas  encore  averti  les  afteurs  de  ce  contre- 
fcns  abuirde.  (£.  ) 

$  APENNIN,  (C7V- )••••  toutes! 

,  •ritalie  y  prennent  leur  fource ,  Encjr 
prefque  toutes ,  car  le  Pô  prend  la  fienne  dans  |ti 

Alpes.   (  v\)        •'    ,  ,;^  ..  :û/t  /-.,:.;.  .i, ;:&,.;■„,  :  ':.:.:i.:;:_'^K'.jL:i^ 

APERANTES^{  Géogr. )  peuple  de  rancieiine 
CrçoÇy  auquel  certains  auteurs  aonnent  une  ville 
&  ïautres  une  province  pour  patrie.  On  auroit  eu 
vraîfemblablement  quelque  chofe  de  plus  certain 
à  cet  égard  f\  où  neût  rien  perdu  des  livres  de 
rhiftorien    Polybe  ^  ^qui  a  4i|  quelque  chofe   des 

jipcrantes.  (  C  A.}  '..:'•■  ■:^-:::^-yk..     #     :  vv     f. 

§  APÉRITIFS,  {Mat.  miJ:^  qn  lit  dans  ceï ar- 
ticle du  DiSlonnairc  des  Sciences  ,.  àc.  qu'on  tire  desf 
racines  apéritives  par  la  diftillation  ,  une  eau  avec 
laquelle  on  pourroit  faire  le  firop.   Il  eft  effentiel 

k  de  ne  pas  confondre  la  décoftion  de  ces  racines  avec 
leur' eau  diftillée.  La  premiei^e  participe  à  la  plu- 
part des  vertus  de  ces  plantes  dont  les  principes  font 
fixes  pu  tout  au  rtioins  peu  volatils.  LVau  diftillée , 
au  contraire ,  n'entraîne  a v/c  elle  qu'un  peu  de  par- 
tie aromatique  peu  médicamentèufe ,  fur-tout  à  titre 
draperai/.  On  (eroit  donc  bien  trompé  ei»  fubftituant 
cette  eau  à  là  décoftion  chargée  de  l'extrait  de  ces 
racines  ,  fi  l'on  prétendoit  y  trouver  les  mêmes 
propriétés.  (M.  la  FosseV)  "*  ^^  ^  \ 

APHAR ,  ou  Àl^far A ,  (^Giagr.  )  ville  d*Afie  dàqs 
f  Arabje  Heiireufe  ,  entre  Médine  &  la  Mecque. 
Elle  eft  fituik  fur  une  rivière  qui  porte  le  même 

'*nam.  Cette  vule  eft  très-ancienne ,  il  en  eft  fait  men- 
tion dans  les  anciens  auteurs  Arabes.  On  ne  lacpnnoît 
aujourd'hui^^  d^s  le  pays,  que  fous  le  nom  d*^/- 

^î ;:4I>HARSACÉENS  ^  (  <?A>^  )  peuples  de 
..Samârie;  &  Apharsékiens^  ou  Apharsaciens  , 
,  peuples  de  Samari^,  font  les  mêmeSf  Lettres  fur 

r  Encyclopédie,  . 

''/PHAS,  (.àiogr.)  rivière  de  là  Molpffide,  a^ 

tnidi  de  l'Épire,  Les  anciens  lui  donnoient  fafourcç^ 
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fitions  de  rpfbite  qui  fopt  égales  ,  f^mblabîes  î  &* 
parcourues  en  tems  égaux ,  &  avec  les  mêmes  dégrés 
de  vîïeffe  ;  mais  fi  l^n  tire  ,  par  le  foyer  de  rel- 
lipfe»  une  autre  ligne  comme  DSE  qui  ne  pafle 
point  en  ^  &  en  ^ ,  elle  partagera  Telliplc  en  deux! 
parties  DJE^  PPE,  qui  ne  feront  ni  égalés  ni  r 
parcourues  en  tems  égaux.  La  partie  DAE^  oùfe 
trouve  Y  aphélie ,  exigera  plus  de  tems  que  Tautre  , 
ou  plus  de  la  moitié  de  la  révolution  ;  ainfi  l'on 
peut  choifr  deux  obfervations  d'une  planète ,  où 
les  longitt.cîes  obfervées  réduite^  au  fofeil  aient  été 
diamétralement  oppofées  entr^elles  ;  &  fi  les  ttms  de 
ce$  obfervations  lont  aufti  éloignés  d'une  demi^ré- 
volution  de  la  planète ,  on  faura  par-là  même  qu'elles 
ont  été  faites  dans  les  apfides  ;  plus  l'intervalle  ap- 
prochera de  la  demi-révolution,  plus  les pofitions 
données  approcheront  d'être  celles  des  apfidès,  ou 
dé  Yaphélie  &  du  périhélie.  Cette  méthode  réuffit 
très-bien  pour  trouver  l'apogée  du  foleil.  (  Mém. 
dé  PAcad.  lyi^y  j  pag.   i4i*)     -^ 

Pour  les  planètes  dont  les  op^bfitîons  font  rares, 
il  eft  difficile  d'avoir  deux  longitudes  vues  du  fo- 
leil diamétralement  oppofées  ;  on  eft  obligé  de  fup- 
ppfer  connues  l'excentricité  &  la  plus  grande  équa- 
tion ,  &  l'on  trouve  la  fituation<le  \ aphélie  par  une 
.  autre  confidération.  *L*on  pj*end  deux  obfervati(îhs 
faites  aux  environs  du  pomt^ ,  6f  du  point  jF  qui 
eft  vers  les  moVennes  diftances,,  on  a  Je  mouve- 
ment vrai,' où  1  angle  ASpy  mais  par  la  durée  con- 
nue de  la  révolution ,  on  feit  toujours  quel  eft  le 
mpuvement  moyen  pour  un  intervalle  de  tems  don- 
né, la  différence  du  mouvement  vrai  au  mouve- 


trpmpe 
lieu  de  Vaphélie ,  il  y.  aura  une  erreur  dans  l'équa* 
tion  calculée  vers  le  point  A  ^  où  l'équation  changô 
rapidement  ;  il  n'y  en  aura  prefqûe-point  vers  li 
moyenne  diftance  F,  où  l'équation  ne  varie  pas^ 
fenfiblemént  ,  étant  à  fon  maximum  ;  ainfi  le, mou-' 
vement  total  calculé^  A\en  F^  ne  pourra  être 
conforma  au  mouveml|t  obi^vé ,  quç  quand  oii 
aura  empWé  dans  le  Jpul  un  lieu  de  Vaphélie  À 
exaûement  connu;  alw^ On  changera  d'hypothe(e„ 
jufqu'à  ce  que  Ton  ait_  accordé  le  calcuLavecl'^-ï 
fervation  ,  oc  reconnu  ainfi  la  vraie  fituatipn  de 

l  aphélie.      .  \  4 

La  troifieme  inéthode  poiir  déterminer  Vaphélie  • 

eft  celle  que  Tai  employée  pour  Mercure  &  poui^  ' 

Vénus;  ellç  confifte  à  obfervtr  la  plus  grande  dir 

greffion  de  la  planète  vers  les  moyennes  diftancesif 

dans  le  Lacmon,  l'un  desfommets  du  Pinde  :  c'eft        Soit  .î  le  foleil\autour  duquel  tourne  une  cfenetè" 


vraîfemblablement  la  môme  aùe  Plme  nomme  Api- 
las.  Ce.  A.]  ^ 

AfHEREMA,  (Géogr^y  nom  propre  d'une  des 
trois  toparchies  que  les  rois  de  Syrie  ajoutèrent 
à>Judéé.((C.  ^.) 
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>i:oient  fous  lé  nom  d^Alphea,  6C  les  Cretois /ous 

'  *'ccliu  de  Britomartis.  Elle  avpit  ailleurs  d^utres  fur- 
noms  qu'on  peut  voir  dans  le  Traité  dei  Vieux  de 
Giraldi*  Lettres  fur  t  Encyclopédie. 

^T  APHÉLIE.  "{^Aflrcnom.y  Ce  quil  y  a  de  pliiîs  im- 
portant à  expliquer  au  uijjet  dfe  Vaphélie  des  pla- 
nètes, eft  la  manière  d'en  ii^rminer  la  pofition  &! 

^,Je  mouvement ,  par  des  cmfervations  aftronomi- 
eues.  La  méthode  la  plilbHrimple  eft  celle  aùe  Ke- 
pler  tiroit  de  la  nature  du  mouvement  elhptique, 
{^dè  Jlella  Martisj  fage  zq8  ).  Lé  point  de  r^/^A^t; 

•  i^  yfig*  3  9  eft  celui  oit  la  planète  a  la  pKis  ^petite 
iriteffe,  6c  h  périhélie  eft  le  point  de  la  plus  grande 
jrîteflftî  le  grand  axe  de  l'ellipfe  fépar/:  deux  por- 


rs.- 
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inférieure  daas  une  ellipfe '^  F P ,  la  terre'rvoii^ 
la  plançte  F  par  un  rayon  vifuel  ijui  touche  ^orbite 
&  4"^  marque  la  plus  grande  digreflîoif^ST/'i  Ppur 
peu  que  vous  changiez  la  diréaron  A  P  de  h  ligne 
des  apfides  ,  le  rayon  S  F  changera  de  .fituatiôn  8c. 
fortira  du  côtédjip^  C\  enforte  que  Tangle  d'éJ 
Ibngation  aucmeniferà;  ainfi  l'élongation  obfervée*  > 
nous  apprend  quelle  ntuation  il  faut  donner  au  point 
^  de  Vaphélie  pour  iatisfSûre,  à  cette  obAJrvïtionl 
(  Mém.  de  CAcàd.  iyGS^  pag.  4^8.  ),  |  i; 

Enfin  il  y  a  une  quatrième  méthode  pour  déter4 
miner  Vaphélie  d'une  planète  4  elle  confifte  à  em- 
pïoyNer  trois  obfcrv^ôns  pour  déterminer  ^  h  fdh|     , 
VapHélie,  l'excentricité  &  hépoque  du  nioyin  moii-'  ^  > 
yemtnt ,  pourvu  que  c^s  omervations ibieqt  repar-    r; 
ties  vers  les  apfides  &  les  nWenries  ^iftances  i  j'en 
ai  donné  le  calcul  appliqdé  i  un  exeinple  dans  les      , 
mémoires  de  f académie  pour  //ii;  les  principes  loni    r^'- 
d'ailleurs  les  mêmes  qu^  ceux  Citent  je  viens  de  faire  '  *  ' 
ufage  :  il  {f'agit  de  convertir  lès  \anomalies  vraies  eft 
anonialies  moyehrtes  ,  dans  )|ifterentes  hypothefes 
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tfôiivé  Jeux  différences  d^anomalies  moyennes  exaé- 
tement  d'accord  avec  le$  intervalles  des  obfcrva- 
tions.  Foyei  Orbite  ,  Suppt. 

Voîci  le  réful* 
UX  des  calculs  ;^ 
que  j'ai  faits  fuf  ' 
toutes  les  pla*  .' 
înetes,  en  con- ^ 
ftruifant  mes  ta- 
bles» pour  avoir 
le  lieu  de  Ttf/yA^ 
//>eni75o,avec 
le  changement  pour  cent  ans  ;  il  devroit  n*être  que  de 
\f  23  '  54  "  comme  celui  de  la  préceflipn  des  équi- 
fièxes  ;  fi  les  aphilics  étoient  aufli  fixes  qtie  les  étoi- 
les ,  &  qu'ils  n'euffent  d'autre  changement  de  longi- 
*tude  que  celui  qui  vient  de  la  rétrogradation  du  point 
équinoxial,  d'où  Ton  compte  ces  Ibn^tudes;  mais 
il  eft  prouvé  que  tous  les  aphilus  ont  un  mouvement 
caufé  par  Tattraftion  des  autres  planètes,  ainfi  que 
la  lune  dont  Tapogée  a  un  mouvement  rapide  caufé 
par  Tattraftion  du  foleil  :  on  peut  voir  le  calcul  de 
ce  mouvement  de  r^/?Aif7/e,  produit  par  les  attrapions 

étrangères,  dans  le  xxii*^  livre  de  mon  aftronomie, 
&  dans  les  ouvrages  de  MM.  Euler,  d'Alembert, 
Clairaut ,  fur  l'attraction.  (  Af.  DELA  Land£.  )^ 

APHGASr,  (  Géogr.  )  famille  de  Tartares  qui  ha- 
bijte  -fur  la  rive  occidentale  du  Volga ,  au  fud-oueft 
du  royaume  d'Aftracan  ,  entre  la  mer  Cafpienne  & 
là  rivière  de  Cupa  qui  fe  je;te  dans  les  Palus  Méoti- 
des  :  elle  tait  partie  des  petits  Nogals  qui  avoifinent 
Içplus  les  Tartares  Çircaffes.  (  C.  '^.  ) 

APHROL>lSlAQÙES,  {Mat.mcd,)  c'eft  le  nom 

.qu'on  dftnne  à  certaines  fubfiances  qui  ont  ou,i^on 
trpit  avoir  la  propriété  d'exciter  la  fecrétion  de  la 
femence  ;  oales  confond  avec  ceiles  que  les  anciens 

.^ç^çWoi^ni  fpdrmatopoitticii  ,  dont  elles  différent 
pourtant  dans  le  fait  en  ce  que  celles-ci  font  pré- 
îumées  rendre  la  femence  abondante  fans  la  pro- 

.-.voquer.  ;r-î^- .'•■'.  >  •.••-::  ■,•.-',   'I'-;  ^l'^^^t-  ■  ■^:■\-:■■r^.\'^•',:■-^ 
Les  vues  théoriques  qui  ne  déduifent  l'appétit - 

\vénérien  que*  de  la  quantité  de  la  femçnce ,  font 
Juftes  à  quetques  égards  ;  mais  la  plus  légère  atten- 
tion fait  preffentir  que  tant  d'autres  circonftances 
phyfiqûes  &  morales  concourent  dans  cette  aâion, 
•quil  eft  impoffible  d'aflîgner  leur  degré  d^aftion  & 

•.les  limites  qui  les  (è^2j:Qt)i^k^W^^^^^^^^ 

H  Prefque  tous  les  auteurs  (felfniaïîére  1ft\éS^à^mÊ^ 
tribuent  la  vertu  avhrodifiaqm  à  une  foule  de  fubf- 
tances  incapables  ae  pradutre^ le. moindre  effet ;.& 
c*eft  prefque  toujours  en  fe  copiant  fans  examen  , 
ou  par  des  préjugés  plus  pu  tnoins  ridicules  qu*ori 
fe  oécide;  tels  font,  par  exemple  ,  les  tefticules 
de  coq  ,  les  reins  de  lcin4  marin,  le  fatyrion,.  ^c\, 
éuë  Tabfurde  crédulké  des  fignatures  étoblît  àùtre-i 
tois^comme  utiles.  *h^        \  ï:  *:v' 

jl  *  Ées  principaux  aphrodi^aqjifs  ou  crus  tels  Xifn^ 
i  jplttfieurs  médicamens  &  alimens  échauffans  parleur 
I  laroniaté*9  ou  leur  faveur  plus  ou  moins  vive  ;  telles 
font  les  épiceries  ordinaires^  çQtmne  la  vj^qiHe ,  là 
canelle ,  le  girofle ,  &c  le  ipric  odorant  ♦  la  fe- 
mence dé  roquette»  les  confitures  très-parfumçesi 
lesartichaux,  le  céleri,  les  truffes.  y..^? 

On  leur  ajoute  encore  les  huîtres  &  Içs  ëcreviffes; 
mais  il  ng^i^areit  pas  que  Tcxpérience  ait  encprç 
démontv^ette  prof^riété  dans  ces  deux  dernier;  ^ 
mens,  à  ipoins  qu'on  ne  les  mange  très^poivrés»    • 

Uambre>  le  mufc  &  la. civette  paroiflfetir  au-^ 

deiTus  des  précédens  aphrpdifiaqua  ^  6c  leur  emploi 

^   fous  fjinâe  de  Uniment  ou  d^emplâtre  appliqué  à 

^  l'extérieur,  peut  produire  des  effets  fenfibles..  Vi\e 

feconde  clafle  d*aphrodifiaquci({\xi  paroxffent  les  fper^ 


JAPI 

Mâtop^es  des  anciens  i  fe  tire  des  mets  ou  aîimens 
fucculens,  ou  qui  abondent  en  fubftaifce  nourricière, 
tels  que  les  farineux . comme  le  riz,  les  fucreries 
les  piftaches,  le  chocolat,  les  œufs^  le^  crèmes^ 
les  glacet  ^  la  gelée  de  corne  de  cerf  fucrée,  les 
fimples  eelées  de  yiande,  les  ragoûts  au  jus  &c  cou- 
lis ,  les  bains  chS^uds ,  le  lit ,  &c.  que  ne  pourroit- 
on  pas  en  effet  embraffer  fous  ce  même  point  de 
Vue  ,  pour  peu  au*on  niélât  lés  caufes  ou  les  con- 
fidérations  morales  aux  fubftances  dont  je  parle, 
&c  qu'on  leur  ajoutât  le  puiffant  mobUe  d'uoc  imagi- 

/  nation  ardente  &  pafiSonnée? 

V  Les  cantharides  fom  la  dernière  reffoùrcè  qu'on 
propofe  dans  l'extrême  frigidité:  elles  font  infini- 
ment aurdeffus  de  tous  les  autres  moyens  dont  j'ai 
parlé ,  par  leur  aâion  fpéciale  fur  les  voies  urinaires  ;  i 
mais  quoiqu'il  foit  peut-êfre  utile  de  n'en  pas  bannir 
abfolument  l'ufage  dans  les  cas  externes  ^  on  ne 
doit  jamais  oublier  que  rinflammatiij^  fuit  fouvent 
de,  près  l'irritation  qu'elles  produlfent  fur  ces  or- 
ganes fenfibles ,  6c  que  d'ailleurs,  félon  Tobferva- 
tion  de  Baglivi,  elles  agiffent  fur  le  cerveau  &  le 
fyftême nerveux.  ^e)y<^GENSiNG,  /?/V7.  desSc'unceSy 
6cc,  (  M.  Là  Fosse  ,  docliur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  MontpeUler,  ) 

APHRODITES,  icéogr,)  nom  dt.deux  villeà. 
d'Afrique,  fur  la  pofitionGcfquelleslesgiograph^^s 
ne  font  pas  d'accord.  On  croit  en  général  que  Tune 
étoit  fituée  dans  là  baffe  Egypte  vers  l'Arabie  ^& 
l'autre  dans  la  haute  vers  l'Erfaiopie.  Il  me  femble  , 
d'après  les  recherches  que  j'ai  èites  à  cet  égard ,  qu'il 
n'y  a  Jamais  eu  qu'une  ville  de  ce  nom  ,  &  que  c'eft 
XAphrodijium  Africct  desancieni,  aujourd'hui  Afri- 
que, virie  de  Barbarie  au  royaume  de  Tunis  en 
Afrique.  (C.  ^^) 

API  A  5  (^Géogr.  anc.  )  nom  que  portoit  le  Pelo- 
ponefe  a  vapt  qu' Argos,  Pefafgus  &c  Pelops  lui  euffent 
donné  chacun  le  leur.  (i7.  ^.)  ^ 

.  API-API,!!!!!.  (^Hijl.nat.  BStanlq.)  nom  M^CdiC" 
fare  d'une  plante  palrafite  de  la  famille  des  orchis  , 
qui  croît  fur  le  manglier  6c  fur  le  champacca  ,  d'oii 
elle  tire  fon.nom  angrec-iriam  pacca ,  que  lui  donnent 
les  Malays  ,  h^àbitans  des  îles  Amboine.  Ru.mphe 
en  a  donné  u^  bonne  figure  ,,  mais  à  laquelle  ili. 
manque  quelques  détails  ,  fous ^l4  nom  angrxcunB 
ftptimum  feu  fiàvuràj  dans  ion  Herbarlufn  Amboi^ 
nicàm  ,  voL  Vl^  pag.  103  j  pL  XLV.   -        ,^. .        ; 

•  G*eft  une  herbe  vivace ,  haute  de  clttq  à  fix  pieds, 
à  racine  traçante  .garnie  de  fibres,  d*où  s'élèvent 
deux  à  trois  tiges  longues  de  deux  à  trois  .pieds, 
comme  articulées ,  enflées  &  (triées  longitudinale- 
ment ,  d'un  pouce  de  diamètre ,  garnies  d'un  bfeut 
à  l'autre  de  dix  à  douze  feuilles  alternes  difpofées 
circulaif emenr  ;  ces  feuilles  font  elliptiques,  dbtufes, 
Ipngues  de  cinq  à  fix  pouces ,  une  fois  moins  larges^ 
marquées  de  trois  nerwres  longitudinales  peu  kvi^ 
fibles,  dontFintermédiaire  forme  un  fillon  en  canal ^ 
feffiles  fans  aucun  pédicule ,  mais  formant  autour  de 
la  tige  wné  gaînc  entière  un  peu  plus  longue  que 
chacune  de  fes^'aftiatlations  dont  elles  jurent  leur 
origine:     y  i-^v 

Dû  fommet  de  chaque  tige  ou  de  IViffelle  des 
feimles fupérieurês  ilb^un épifimple, cylindrique; 
long  de  4eiu  à  trois  pieds^  un  peu  renflé  à  ioù  on^ 
jfmry^e  la 'grûffeur  d*iin  tiiyau  de  pKi'me  d'oie 
/  Vewnon'oKtrêmîté ,  ligneuse ,  ftrié  de  pliifiéurs  lîgnes^^' 
bruQtiii^&  garni  dans  fa  moitié  fupéneure  ^  de  fept 
à  hoît  flètn^  portées  chacune  fur  un  pédunculè 
uAe  fbis  plus'  court  qu'elles  *  à  Pdrigine  duquel  • 
oa  voit  une<  petite  écaiHÇ^riangutairc  trois  foi^ 
plus  couFte  &  caduqyfc   Chaque  fleur  a  un  bôrit 

Eoucc  de  longueur,  ai|près  de  deut  dé  largeut, 
lirfqu^Qlle  jeû  épinoui^  2  elle  a  | 
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rappàrencê  d'un  bourdon  jaiine ,  étant  compo/ee  de 
Ûx  feuilles  inégales  y  dont  trois  extérieures  im  pe»i 
plus  grandes  &  tf ois  intérieuses  ;  Tune  de  cellF$-cî , 
ou  la  fixî^me  ,  forme  une  efpecè  de  cafque  llrié 
de  quelques  lignes  purpurines.  L'ovaire  eft  au-def- 
iqus  de  cg  calice/  &ç  fait  corps  avec  lui;  il  ne  paroit 
.  pas  d*abord  différent  du  péduncule  qui  le  foutient  ; 
mais  dès  que  la  fleur  eft  paflee ,  ^1  croflît  de  jour  en 
jour  &  devient  une  capfule  o'voide  ,  longue  de 
plus  d'un  pouce,  deux  fois  moins  large,  Felevée 
de  fix  c^tes ,  &  partagée  intérieurement  en  trois 
loges  rehipliès  d'une  fubûance  comme  fpongieuff  J 
&  feVnblable  à  une  moelle  remplie  de  graines  plates 
&  ailées ,  c'eft-à-dlre ,  bordées  d'une  membrane* 

Qualités. ^V api- api  fleurit  pendant  les  mois  plu*;- 
Vieux  à  Araboine  ;  fes  fleurs  durent  long-temps  & 
rougiflent  en  vieilliflTant  :  elles  n'ont  aucune  odeur. 
Ses  feuilles  ont  une  faveur  acidulé  &  légèrement 
faline  qui  agace  les  dents  :  elles  doivçnt  fans  doute 
leur  goût  falin  aux  vapeurs  de  la  nfer  ,  car  cette 
plante  naît  particulièrement  fur  les  mangliers  &  au- 
tres arbres  qui ,  comme  lui ,  croiflent  fur  les  bords 
de  la  mer.  •  ,< 

U/ages.  On  n'en  fait  aucun  ufage.    - 
.   Remarque.  Vapi-api  paroit  être  une  efpece  à^épi- 
padis  où  d'helléborine.  (3f.  âdansoK.  )        --^ 

APICE,  (^Géogr.)  nom  propre  d'une  petite  ville 
d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples  ,  dans  la  princi- 
pauté ultérieure,  fur  la  rivière  de  Calore>  àfeptmille 
pas  à*l'eft  de  Béoévent:  on  croit  que  c'éft  laiîiême 
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que  Monte  CaLvo.  Lang,  49  ,  li.  làt,  41 ,  zji.  (C  ^.^ 
APODfPNE  quApor/tlPNE  ,  (Mujiqu^  des  anç.) 
chanfons  des  Grecs  pour  l'après-fouper.  Les  Latins 
les  appelloient  pojt-cœnia.  Cf.  D.  6\)    ' 

APOLLON,  f.  m.  (  IwM.)  inflrument  reflemblaiît 
au  thuorbe  ;  il  avoit  vingt  cordes  fimples,  &  étoit 
d'up  meilleur  ufage  &  plus  aife  à  s'accorder,  à  ce 
.  qu'on  prétend  On  attribue  l'invention  de  V Apollon 
à  un  François  qui  vivoitau  XVir'fiecle.  Cet  inf- 
trument  n'eft  plus  d'ufage.  {F.D.C.)     >^'^^ '^     \ 

♦  §  APOLLONIE ,  (  Giogr.  )  On  trouve  pî^s  de 
trente  villes  anciennes  de  ce  nom  dahs  la  nouvelle 
édition  du  '  diftionnaire  de  la  Martiniere  ,  auquel 
nous  renvoyons  le  leûéur.  Nous  remarguerons  feu- 
lement ici,  à  l'égard  de  celles  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Dicllon.  raif.des  Sciences  ^  &c.  K\w^Jpollonie^  ville 
de  Sicile  jétoit  près  des  Alourins ,  &  non  des  Léon-  • 
tins  ou  de  Léontine  ;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  ^ApoUonit  * 
fur  le  mont  Athos  ;  Q^v!Apollonie  de  Chalcidique  , 
aujourd'hui  Eriflbs,étoit  fort  éloignée  du  mont  Athos; 
eu' -^/?o//o/ï/V  dans  la  My fie  n'eft  point  notre  Lupadie 
ij^upadi ,  ou  Loubat) ,  mai^;  qu'elle  conferve  fon  an- 
cien nom  un  peu  corrompu  en  jcelui  Hl  Abouillona  ; 
Q^Apolloniey  tn- Afie  mineure ,  entre  Ephefe  & 
Thyatire,  eft  peut-être  une  ville  imaginaire;  o^Apoî- 
ionit ,  auflî  nommée  Marron  y  eft  la  même  qu'Aflbh 
ou  AflTos;  qu'enfin  qu'on  met  une  Apollonie  au^pied 
du  mont  CaJJîus,^  ^u  lieu  du  mont  Ca^.  Lmnsfur 
rEncyclopéph^-^^^^^^^^^^  .  :-^v:m    ,  ■    -.    -r 

S  APOLLONIEN,  (Géom.)  Le  huitième  Uvre 
d'Apollonius  ,  qui  fe  trouve  dans  l'édition  donnée 
par  M.  Halley,  n^ftj)oint  de  cet  ancien  géomètre 
comme  les  lept  autres;  mais  il' a  été  rètablrpar 
l'éditeur  fur  les  indications  de  t^appus.  r&yei  Vffig. 
desMathim.  de  M.  Morttucla.  Tom.l.p.  2S2.  (O) 
:  APOLLONIUS  ,  {HiJL^ts Juifs.)  ^ouverMur 
ide  Syrie  &  lieutenant  des  artriëes  fTAntiochus  Epi- 

I^hanes^  fit  des  maux  épouvantables  aux  iuif(;^il 
eva  une  puiflànte  armée  pour  les  extermioer.  Mais 
JFiidas  Machabée  avec  \me  poignée  de  inonde ,  le 
défit ,  le.  tua  de  fa  main ,  Se  hii  prit  fpn  ipée  dcaf 
^  fe  fervit  dans  la  fuite  en  mémoire  d'une  fi  glo«* 
neufe  aâion.  .  • 

JJa,  autre  Àpottomus  ^  général  des  troupes  de 
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Déhiétrius^Tc  gouverneur  de'^la  Celé- Syrie j^  fui 
défait  par  Jonathan  148  ans  avant  Jeftis-Chrift.  ^^    V 
5  APOLOGUE ,  ffcn.  (Belles- Lettres.  )  Dans.cet 
article  du  Diff.  Kaifonni  des  Science^  Arts  &  Mdtiers-^ 
on  n'exige  de  cette  efpece  de  fable  d'autre  vraifem- 
blance.  que  1^  jufteffe  de  l'allufion  avec  les  objets; 
dont  elle  eft  l'image;  &  la  preuve  qu'elle  peut  fe 
pafler,  dit-on,  de  la   vraifemblance  des  moeurs  , 
c'efi  qu^ori  y  voit ^  fans  en  être  touche  ^  le  lionfaifant: 
un^  fùcUté  de  chafje  avec  trois   animaux  qui  ne  fé 
trouvent  jamais  dans  fa  compagnie  ^  &  qui  ne  font  ni 
carnaffiers  ni  chaffeurs:  ,;»x 

\      Facca  &  capetta  &  patîens  ovls  injuna\  Bcc;; 

c'eft  l'idée  de  feu  M.  de  la  Bari-é ,  îlipelle  M^té^é 
Mailet  a  pleinement  accédé*   'v^^t.;;^!!^^^ 

Il  eft  bien  étrange  que  parce  que  Phèdre  &  la 
FoiJtaine^,  après  liri*,  auront  manqué'une  fois  d'ob- 
^ferver  à^nsV apologue  la  convenance  des  mœurs, 
on  fafljgiine  règle  de  cette  faute,  &  qu'on  la  donne 
pour  le  caraftere  du  genr&,  tan<TO  que  cent  autres 
fables  prouvent  l'attention  &  le  foin  que  Phedrè  & 
la  Fontaine  ont  mis  à  obferver  les  mœurs  réelles. ou 
idéales  des  animaux',  &  que  cette  vérité  naïve  fait 
pour  tous  les  efprits  le  plus  grand  charme,  de  leurs 
peintures,       '  ,.     ^*^.     v    w^ -' 

àes  animaux  partent  dans  VapjjtlcfgùV,  vpil£  ce 
qui  eft  donné  à  .la  fidion  ;  ils  parjent  feloh  leur 
caraftere  connu  ou  luppofé ,  voilà  la  vérité  j;èlativc 
pu  la  vraifemblance;  &  toutes  les  ./oîT qu'on  y 
manquera,  on  s'éloignera  de  la  natureN&  des  vrais 
principes  de  Tart,  dont  nilufion  eft /le  moyen, 
f^oyei  Fable  ^  DiSion.  raifonné  des  Silences  ^&c. 

(M.  MARMOf^TEL.  )   ^^::ty^W-^y:.^A^^^^^  ■'' 

^  §  APOPHYSE ,  (  Anatomle.  )  partie  de  l'os  ,  qui 
n'en  a  jamais  été  féparée  par  un  cartilage  mitoyen., 
C'eft  en  cela  que  confifte  fa  différence  d'avec  l'épi- 
phife,  os  iéparé  dans  le  fœtu$  d'avec  le  corps  de 
Tos  par  un  cartilage  ,  &  qui  ne  fe  réunit  à  Tos  que 
lorfque  ce  cartijlage  a  été  effacé.  On  confond  trésr 
fouvent  ces  deux  objets.,  &  on  appelle  apophyft 
ce  qui  eft  une  véritable  épiphyfe.  .;  .^i    >   i  ' 

OLes  apophyfes  font  ou  originales  ou  adventices, 
La  mâchoire  inférieure  en  a  quatre  originales.  Il  y 
en  a  à  l'os  ifchîon ,  au  talon  &  ailleurs.    1  X  -   *^^  ' 

^  Les  apophyfes  adventices  fe  forment  par  l'attrac* 
tion  des  mijfcles.^  C'eft  le  mafloïdien^ui,  ça  tirant  à 
foi  la  furfope inférieure  du  crâne,  fépare  la  lame  ex- 
terne de  Tint  erne  ,  &  donne  naiffance  à  Yapophyfc 
maftoïdienne.  Tous  Its  os  longs  font  remplis  de 
tubercules  que  desmufcles^ont  formés  de  là  même 
manière,  &  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  fœtus. 
{H.D.G.)  r    V 

APOPHLEGMATISWES  &  Apophlegmati^ 
SANS,  /  A/^.  &  Matière  mid.)  mots  par  lefquels 
les  anciens  exprimoienr  les  évacuations  de  férofités 
ou  pituite  &  les  remédies  qui  les  opéroieiit.  Cette 
claffe  d'évacuations  &  de  remède^  a  été-  reftreinte 

Ïàr  les  modernes  $ux*(évacuations  de  la  tête  &  du  cer- 
eau.  Le$  fternuratoires  ou  erfhins,  les  mafticatoires 
ou  fiàiagogues  font  les  principaux  apophlegmatifansj 
&  leur  emploi,  regarde  comme  très-fecondaife ,  eft 
râfetnent  pratiqué  dans  la  médecine  ufuelle.  If  eft 
pourtant  affuré  que  la  plupart  de  ces  médicamens^ 
agiffant  comme .  t&piques  &  dans  la  partie  ou  très- 
prèf  de  la  partie  affeâée ,  nous  oflfirenf'  m  fecoùrs  * 
dirift,  bien  préférable  à  taiit  de  remèdes  généraux 
dont  l'aâion  précaire  n*a  d'autre  fondement  que  Tu-  r 
faseou  l'opinioi^ dans  les  vertiges,  lesmenaces'^pa*'  ^ 
falyâe  ou  d'apoplexie  fâ*eufe  des  vieililards-^dans  les 
hydrocéphales  qui  peuvent  admettre  un  traitements 
dans  le  bégaiement  dépendant  de  ces  caufes,  dans 
1er  encl\ifreDiefneiis  confidérables  avtc  fluxipn  fans 
cndjate  d'inflammation;,  on  pouri:c>k  retirer  de  trèsf 
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leseipeces  d^apopUxie; cependant  fi  Qiu^pnfidere  l'ef- 
fet que  produit  un  émétique  dans  le  moment  de  ion 
aâion  9  u  on  fonge  au  reflux  de  fan^  qu'il  occafionne 
ver$  les  parties  fuperieurçs,  reflux  h  bien  annoncé  par 
la  rougeur  de  la  phyfionomie  y  la  proéminence  des 
yeux  qui  femblent  fortîr  de  l'orbite ,  par  une  douleur 
vive  oui  fembte  fendre  le  crâne  ,  par  des  tintemens 
d'oreille  très*confidérables,n'aura-t-on  pas  lieu  de 
craindre  d'augmenter  l'embarras  qui  exifte  *déja 
4atns  le  cçrveau,  fi  Ton  vient  àpeufler  vers  cette 
partie  une  nouvelle  quantité  de  fang?  On  dira  peut- 
être  qu'en  accélérant  la  circulation ,  en  dçternunant 
avec  force  une  nouvelle  quantité  de  îang ,  on  va 
détruire  les  obflacles  qoi  donnoient  des  entraves 
à  la  circulation  :  mais  connoît-on  aflez-bien  le  degré 
Ae  force  qu'on  imprime  ?  peutK)n  évaluer  le  degré 
de  réfiflance  que  préfenteroient  les  vaiflfeaux ,  fi  la 
difliention  de  ces  vaifleaux  eft  déjà  portéç  à  un 
degré  exceflîf?  n'a-t-on  pas  à  craindre  que  par  le 
premier  effort  qui  furviendra  les  tuniques  des  vaif- 
leaux ,  déjà  incapables  de  prêter ,  ne  rompent  tout 
d'un  coup?  On  fentira,  &  de  refk,  la  jufteffe  de 
ces  réflexions  quand  on  viendrai  examiner  ce  c^ui  fe 
paflTe  dans  V^fycce  d'apoplexie  qu^on  nommefangui/ie. 
Car  dans  cette  efpeçe  le  malade  paroît  fuffoqué 
par  la  quantité  de  fang  qui  fe  porte  vers  la'tête  ,  &c 
certes,  le  moyen  d'empêcher  que  le  fang  ne  foit 
dardé  avec  trop  de  violence  &  en  trop  grande 
quantité  vers  le  cerveau ,  n'eiV  pas  de  lui  donner 
.un  nouveau  degré  d'aâivité ,  ce  que  Talion  de  l'é- 
metique  produit.  D'après  ces  çonùderations ,  il  fem- 
ble  qu'on  devroit  être  plus  réfervé  qu'on  ne  l'eft 
fur  l'ufage  des  émétiques  ;  &  fi  la  plupart  du  temps 
les  émétiques  ne  produilent  pas  les  effets  fâcheux 
qui  doivent  réfulter  néceflairement  de  leur  adion, 
c'efl  qaë  les  forces  de  la  machine  fe  trouvant  en- 
gourdies, Pémétique  n'exerce  pas  fon  aôion  dans  tou- 
te fon  étendue  ;  il  ne,  produit  alors  qu'une  impreffion 
légère  qui  équivauf  à  celle  qu'un  purgatif  ordinaire 
auroit  pu  produire.  Si  nous  paroifions  blâmer  l'ufage 
des  étnétiquesdansl'efpece  diapopUxie  qu'on  nomme 
fanguinéj  nous  croyons  qu'il  pourroiènt  être  plafcés 
aveeplus  d'avantaçe  dans  l'efpece  d'apopUx'u  qu'on 
nomme  fireufe;  l'merçle  dans  laquelle  efl  plongée 
toute  la  machine ,  le  ralentiffement  dr  la  circu- 
lation qui  paroît  fi  bien  marqué  par  la  pâleur  de 
la  phyfionomie  9  ta foiblefle  &  la  lenteur  du  pouls, 
annoncent  que  la  machinera  befoyi  d'un  nouvel 
aiguillon  qui  développe  le  prtnci^  de  vie  prêt  à 
s'éteindre.  D'ailleurs  comme  il  y  a  toujours  dans 
V apoplexie  féreufe  appareil  dans  les  premières  voies , 
c'efl-à-djre  ,  amas  de  faburre  j  un  émétique  qui 
va  nettoyant  les  premières  voies,  ne  fleut  que 
convenir.  Un  remède  dont,  on  peut  tirer  grand 
jrôfit  dans  les  différéntefr-^fpeces  à! apoplexie^  eft 
«[application  des  veflicatoires.  Ce  remède  convient 

*)|)nncipalement  dans  V apoplexie  féreufe ,  parce  qu'é- 
tant de  nature  ilimulante ,  il  met  en  jeu  toul^ 
fyflême  nerveux ,  donne  plus  de  reffort  aux  vrif-  ■ 
ieaux  qui  ne  font  que  trop  afibiblis  ;  \d'un  autre 

'^«ôté ,  la  (uppuraiion  qu^  s'excite  par  l'effet  des  vef- 

ficatoires  en  une  efpete  de  décharge  qui  ^'/a  au 

>ien  de  la  machine.  {M.Le  Prevx  Andrt.) 

r      "^AfOTlitOSEie Homère,  {Liit.  Ann^uiiis.)  Il 

n'en  eft  pas  de  l'étude  des  monuméni  'antiques  ^ 

comme  de  l'étude  des  autres  fcjences^  C!eft  tm  champ 

c  jirafte  ,  puvert  aux  con)eôures  de  ceux  qui  veuleM 
•fy  donner  carrière  :  &:  >  qu»lqu'oppofées  qu^e""** 
foient  entr'elles  /pour  pei^  qiijeiles  foient  it^gàû 
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curer  à  l^urs  auteurs  la  réputation  qu'ils  efperent  î 
réputation  qu'acquièrent  bien  plus  difficilement 
ceux  qui  s'attachent  à  des  fciences  qui  demandent 
quelque  chofe  de  plus  que  des  conjeâures  &  des 
vraifémblances.  Le  célèbre  mpnument  de  Vapothiofc 
<rHomer$i^n  eft  un  exemple  fortcohvaincant.Plufieurs 
favans  antiquaires  l'ont  expliqué ,  chacun  félon  fes 
vues.  Leu\s  explications  y  quoique  forf  différentes 
les  unes  des  autres ,  leur  ont  fait  lionneur  à  tous. 
On  fait  que  ce  monument  eft  l'ouvrage  d'Arche- 
laiis  de  Priene  ^  fameux  fculpteur  ^de  l'antiquité  ;  & 
le  P.  Kircher  prétend  avecaifez  de  fondement,  que 
c'eft  l'empereur  Claude,  ^rand  amateur  des  lettres 

Î grecques  ,  &  fur-tout  des  ouvrages  d'Homère  vqui 
e  lui  fit  conftruire  à  llionneur  de  ce  poète.  Quoi 
qii^l  en  foit,  on  le  trouva  en  j668  dans  un  lieu 
nommé  Frattocfùa ,  appartenant  aux  princes  Co- 
lonne ,  où  l'emperetir  Claude  avoit  autrefois  une 
maifon  de  plaifance;  &  il  y  a  peu  de  curieux  qui 
ne  fâchent  qu'il  fait  aujourd'hiii  l'un  des  principaux 
ornemens  du  palais  de  ces  princes  à  Rome, 

Ce  célèbre  monument  fiit  aulîî-tôt  expliqué  par 
le  père  Kircher,  dans  fon  Latium ;  mais  comme  il 
laifTa beaucoup  de  chofes  fans  explication  ,. on  àvoit 
cru  que  MM.  Sévéroli,  Falconiéri  ,.&  Spanheim  , 
trois  célèbres  antiquaires  ,  acheveroientd'en  déchif- 
frer toutes  les  parties.  M.  Cupers'efl  chargé  de  ce. 
foin;  .&  il  s'en  eft  fort  bien  acquitté  dans  un  ou- 
vrage fait  exprès  y  intitulé  apothtofts  &  confccratio 
Homeri.y  où  il  rend  compte  auffi  des  fentimens  par- 
ticuliers de  MM.  Spanheim  &  Nicolas  Henfius  fur 
les  endroits  les  plus  embarrafTans  de  ce  marbre.  M. 
Grônoujius  en  a  donné  une  expliomio^  particulière  , 
dans  le  tome  IL  de  Ton  Thefaurui^0qflff£itû£um  Gra^ 
carum  ;  Hc  M.  Wetftein  a  fait  la  même  çhofe ,  dans  fa 
.Dijfertatio  de  faio  fcriptorum  Homeri.  Et  nous  allons  ' 
donner  un  précis  exaÛ  de  chacune  de  ces  explications, 
I.  Le  P.  Kircher  parîage  ce  monument  en  trois 
lordres  ou  dégrés  (^Voyc^pL  IL  cT Antiquités  dans  et 
SuppL^y  celui  d'en  haut  y  celui  du  milieu,  &  celui 
d'en-bas.  Dans  le  premier,  il  reconnoît  Jupiter 
aflSs  fur  le  PamafTe,  écoutant  la  demande  de  fix 
femmes  qui  font  autant  de  villes  qwi  s'intéreffent  à 
la  gloire  d'Homère.  Dans  le  fécond,  il  compte  cinq 
femmes,  &  un  vieillard ,  qui:  tâchent  de  faire. valoir 
le  mérite  4'Homere\par  leurs  aftions.  Il  prend  la 
première  qui  eft  afî»e,  poui;'1a  poefie  :  la  féconde 
montrant  \xn  globe,  marque  le  beau  talent  d'Ho* 
mère  à  parler  de  la  fabrique  du  monde  :  la  troi- 
fieme  contemple'  avec  étonnement  les  divins  écrits 
d'Homère  :  la  quatrième  &  là  cinquième  tiennent 
l'une  une  lyre  ,  l'autre  l'ïliade  :  elles  font  dans  un 
atitre ,  demeure  ordinaire  des  mufes ,  &  odt  un  arc 
&  jin  ''carquois  à  leurs  pieds ,  pour  figmfîer  les 
amours  des  dieux  ,  dont  Homère  a  parlé.  Df! 
vieillafd,  il  fait  un  flamen  ou  prêtre  d'Homère  , 
q^iife  met  en  devoir  d'oflfrir  au*  nouveau  dieu  un 
facrifîce'à  l'Egyptienne  ;  ce  qui  eft  défigné  par  les 
fhmbleaux  &  par  la  lettre  tautique  ou  la  croix  à 
anfe ,  qu'il  croit  voir  derrière  ce  prêtre.  Dans  le 
trbifitéictie  il  trouve  VapoMoft  d'HomeH  dans  toutes 
les  formes  :  &  «  en  effet  elle  y  eft  fi  bien  repréfen- 
tée,  qu'il  n'y  a  nullement  à  douter  là-dcfTus.  On 
verra  dan»  l'explication  fuivante  quelles  font  les  fi- 
gures qui  occupent  ce  troifieme  degré.  ^ 

il.  Le  fentiment  de  M.  Cuper  eft  fort  différent 
de  ceki  du  P.  Kircher.  De  la  qgure  d'en-haùt ,  que 
ce  jéfuite  prend  .pour  Jupiter  ^  il  enfatf  ^omere  ^: 
accompagné  à  la  vérité  de  diters  attributs  conv^- 
^  nables  à  Jupiter ,  comme  fon  aigle ,  (on  fceptre  ^ 
U  fon  diadème ,  ôf  de  plus  placé  fur  Jehiont  Olympe; 
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&  rodiffce  ,  qui  font  placées  (bus  Pantre  i  îl  ré- 
connoîi  celle-ci  au  chapeau  d'Ulyfle ,  qui  eft  à  its 
pieds  ;  &  Tautre'  à  Tare  &  au  carquois  qu'il  prend 
pour  fes  fymboles.. De  Thômme  en  manteau,  qui 
eft  placé  à  côté  de  l'antre  ,  il  en  fait  >  ou  Homère 
chantant  fes  vers  ,  ou  Linus ,  ou  Licurgue ,  ou  Bi- 
nethus,  Chius ,  ou  Orphée ,  ou  un  mâgiftrat  de 
Thebes ,  ou  Pififtrate  félon  Heinfius ,  ou  Pittacus* 
félon  M.  Spanheim.  Dans  l'étage  d'en-bas  ,  on  voit 
•  Homerq  affis,  ayant  à  fes  côtés  Tlliade  &  TOdiffée 
fes  filles  ,  &  à  fe;5  pieds  fa  Batrachomyomachie  dé- 
iignée  par  des  rats  qui  rongent  un  parchemin.  Der- 
rière lui  font  le  Temps  &  l'Harmonie  cjui  lui  mettent 
une  couronne  fur  la  tête.  Devant  lui ,  l'on  voit  im 
%utel,  avec  un  bœuf  dont  le  çol  eft  d'une  for- 
me extraordinaire  ;  à  côté  de  cet  autel ,  font  la 
Fable  &  l'Hiftoire  ,  fuivies  de  la  Poéfie  ,  de  la  Tra- 
gédie ,  de  la  Comédie  ,  de  la  Nature  ,  de  la  Vertu, 
de  la  Mémoire ,  de  la  Foi  &  de  la  Sagefle. 

JII.  M.  Spanheim  ne  s'eft  attaché  qu'à  la  figure 
de  l'homme  en  manteau,  &  à  ce  qui  l'accompa- 
gne. Il  le  prend  pour  urt  philofophe  Grec ,  à  caufe 
de  fon  habillement  :  &  ,  parce  que  le  fculpteur  qui 
a  fait  ce  beau  monumement  étoit  de  Priene ,  il  pré- 
tend que  c'eft  le  philofophe  Bias ,  l'ornement  de 
cette  ville ,  qu'il  a  repréfenté  ici.  Il  rapporte  les 
flambeaux ,  qu'il  trouve  aux  deux  côtés  de  ce  phi- 
lofophe ,  à  la  coutume  des  anciens  d'en  avoir  dans 
leurs  temples  ;  piais  ,  pour  la  lettre  tautique  ,  ou 
la  croix  à  ânfe  ,  attachée  à  la  tête  de  ce  philofophe , 
&  qui  touche  à  la  machine  fphériaue  qui  eft  der- 
rière lui ,  il  avoue  ingénument  qu  il  en  ignore  la 
fignificatlon.  II  fe  fouyient  bien  du  trépied  d*or  qui 
fut  porté  à  Bias  ;  mais  il  ne  trouve  pas  que  cette^ 
figure  reffemble  à  un  trépied ,  qui  d'ailleurs  eft 
toujours  placé  aux  pieds  ,  &  jamais  à  la  tête  ,  dans 
les  anciens  monumens.  Il  demande  enfin  fi  cette^ma- 
cl^ine  quelle  qu'elle  puifle  être ,  ne  fe  pourroit  pas 
rapporter  au  beau  mot  de  Bias  î  omnïa  mea  mccum 
^porto  ?  Demande  qui  paroît  aifez  extraordinaire» 

IV;  Nicolas  Heinfius ,  de  même  que  M.  Span^pn, 
n'a  expliqué  que  deux  endroits  de  ce  mafb^rl^^U 
prend  l'homme  en  manteau  pour  Pififtrate  ,  le  com- 
pilateur des  œuvres  d'Homère  ;  ce  qui  paroît  dou- 
teux à  M.  Cuper  ,  à  caufe  de  la  figure  Egyptienne 
qui  eft  fur  la  tête  de  cet  homme  ^  &  il  prend  pour 
des  fymboles  d'Apollon  Tare  &  le  carquois,  auffi 
bien  ique  la  lyre  qu'on  voit  fous  l'antre  ;  ce  que 
M.  Schott,  dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  trouve  fi 
bien  reiicpntré ,  qu'il  ne  doute  point ,  que  fi  Hen- 
fius  eutpbuffé  plus  loin  cette  première  découverte, 
il  n'eût  enfin  donné  l'entière  explication  de  ce  mo- 
nument..'  ■.'   ..  :cVv::^>v.,v  ••■■<^s  ■,:■•;'-:;;■  ■■v  ^  i-î- 

V."^'.  Gronovius  croît  qite  fhomme  en  manteau 
eft  un  favant  Egyptien,  ce  qu'il  recueille  du  caraâere  * 
hiéroglyphique  ,  qu'il  croit  voir  c^erriere  lui*&  fiir 
fa  tête  ;  &c  par  cette  raifon  il  ne  doute  point  que  ce 
ne  foit  le  précepteur  d'Homère,  qui  n'étoit  pas 
moins  inftruitdans  la  fcience  des  Eg^i^ptiehs  que  dans 
c^e  des  Grecs.  U  palfeenfuite  à  la  figure  ^i  appuie 
fa  main  gauche  fur  une  pierre  à  Tentrée  de  l'anire, 
&  qui  tient  de  la  droite  un  rouleau  de  papier; 
il  la  prend  fans  difliculté pour  Homère  encore  jeune, 
fortant  de  l'école  de  fon  maître  Egyptien.  Le  volume 
que  cette  figure  tient,  8c  fon  vifage  jeune  &  beau, 
que  M.  Gronovius  trouve  afiez  refi^emblant  au  por- 
trait d^omere  aflis  au  haut  du  marbre,  lui  fervent 
de  fondement.  Nous  n'avons  rien  à  dire  iur  la  preuve 
qu'il  tire  de  ce  volume  ;  car  nous  ne  favons  pas  bien 
en  quoi  il  peut  défigner  ici  Homère  :  mais  quant  à 
celle  qu^il  tn'e  de  la  reffemblance  entre  ces  deux  figu- 
res, elle  eft  afiiirémeAt  toute  nouvelle  &  toute  fin- 
guliere  ;  &  l'on  ne  fauroit  nier  fims  injuftice ,  qu'elle 

Jl  failoit  iiï^  Bios  :  Foyt^  rcxpUcacion  fuivwÇ| 
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^  Ht  foit  dueitoute  entière  à  la  pénétf àùôrt  dé'M.  Gw 
novius.  L'autre  figure  qui  eft  fous  l'antre  &  qui  jdue 
de  la  iyi-e ,  lui  femble  une  de  ces  femmes  (avanted 
du  vieàx  tems ,  des  lumières  de  laquelle  Homère 
auroit  particulièrement  profité  en  compofant  fes  ou- 
vrages :  il  doute  néanmoins  fi  c'eft  Daphné  ouU 
Sibylle ,  fille  de-Tiréfias  ;  ou  Hélène,  oii  la  Fantaifie  , 
femme  qui  avoit  écrit  VHifloirc  it  Troyc  long-tems 
avant  Homère.  Il  croit  avec  MM.  Cuper  &Wetftein^ 
que  ce  qif'on  voit  aux  pieds  de  ces  deux  fautes  eft 
le  chapeau  à'Ulytte  ;  mais  il  obferve  de  plus  une 
chofe  fort  confiderable  ,'à  laquelle  ces  meffieurs  n'ont 
pas  pris  garde  :  c'eft  qu'il  y  a  un  ruban  pofé  fur  ce 
chapeau ,  6c  que  ce  rubv  eft  la  ceinture  d'Ulyfte.  Sj 

,  l'on  ofoit  hafarder  quelques  conjeâures  dans  une 
matière  aufii  importante  que  celle-ci,  ne  pourroit- 
on  pas  dire ,  fans  y  chercher  tant  de  myftere ,  que  ce 
ruban  h'eft  autre  chofe  que  l'attache  du  carquois 
pofé  fur  le  chapeau?  Mais  cela  feroit  peut-être  trop 
fimple ,  &  ne  cçùteroit  pas  alfl'ez  à  l'imagiriatioui 

VI.JL'explicationde  M.  Wetfteinne  diffère  pref- 
qu'en  rien  de  celle  de  M.  Cuper.  Il  prend  l-Hommé 
en  manteau  pour  Homère,  rangé  parmi  les  mufes, 
après  fa  confécration  :  il  prend  pour  l'Iliade  &  l'O-»  > 

*  dyflTée  les  deux  figures  qui  font  fous  l'antre;  &  il 
croit  que  c'eft  un  chapeau  qui  foutient  l'arc  &  le 
carquois  dépeints  dans  cet  antre.  •  i  , 

VII.  M.  Schott,  confeiller,  bibliothécaire  &  an- 
tiquaire du  roi  de  Prufle  ,>a  propofé  une  autre  ex:- 
plication  de  ce  célèbre  monument ,  à  laquelle  «nous 
nous  arrêterons  un  peu  long-tems.  U  la  divife  en 
quatre  parties  ;  faVoir,  I.  en  remarques  préliminaires  ; 
II.  ^en  explication  du  marbre  en  détail;  IIL  en  éclair-^ 
cijjemens  fur  quelques  endroits  ,.  &  IV  enfin  j  en  obfer* 
vations particulières,  v^r  - >'  «^    ;  -  :>:  «  ^  :^     :    ■'.\:^  , 

I.  Les  reikarqucs préliminaires  roulent  fur  cinq  en--    / 
droits  de  ce  marbre.,  ;   •  .0 

I.  Le  premier  eft  l'antre,  &  ce  qu'il  renferme; 
M.  Schott  trouve  là,  non-feulemeiit  les  fymboles 
d'Apollon ,  dans  l'arc ,  le  carquois  &  la  lyre;  maisî 
il  y  trouve  encore  Apollon  lui-même,  tenant  d'une 
main  la  lyre  &  de  l'autre  le  pledre.  Il  croit  que  ce 
que  MM.  Cuper  &  Wetftein  prennent  pour  un 
chapeau  éft  une  cortïné ,  inftrument  du  tempfe 
de  Delphes  ,  dont  oh  donnera  l'explication  dans 
la  fuite  ;  &  il  regarde  comme  la\ pythie,  ou  la  prê*-  . 
trèfle  de  ce  temple,  la  figure  que  MM.  Cuper  & 

^,i]W^etfteih  prennent  pourl'Odyffée ,  &  M.  Gronovius 
pour  Homère  encore  jeune.  Tout  cela  paroît  clair, 
de  foi  même  à  l'auteur  ;  maïs  il  ne  laiffe  pas  d'ett/ 
promettre  de  bonnes  preuves»  C 

V;  1.  Le  fécond  eft  la  montagne,  que  repréfenté  1% 
haut  de  ce  marbre.  L'auteur  prétend  avec  le  père     ' 
Kircher  &  N.  Heinfius  que  c'eft  le  ihont  Parnafle,| 
contre  l'avis  de  MM.^uper  &  Groiipvius,  qui  veu-|^ 

,  lent  que  ce  foit  le  mont  Olympe.  U  réconnoît  que  1^'  : 
Parnaffe  avoit  deux  fommets,  &  qji'on  n'en  voit^ 

Ju'unid  ;  mais  outre  que  Touvrier  a  bu  fe  contenteÇ;^^^r  ' 
'un  de  ces  fommets  pour  fon  defffein,  &  qu^  ti^M\ 
bien  fait  connoître  par  un  chemin  trajcé  au-deffus  Be 
Pantre  ,  qu'il  y  en  avoit  deux  ;  cet  antre  décide  net-- 
tement  la  chofe ,  car  aucun  auteur  ancien  nV  parlé  ^J 
d'un  pareil  antfe  fur  l'Olympe  ,  au  lieu  que  celui  du     - 
Parnafle  ,  dipptWé  Corcyrium  par  lei  anciens  ,  eft 
très-connu.  On  prouve  cela  par  unipafiage  du  di-»     - 
xieme  livre  de  Paufanias  ,  qu'on  peut  voir  dans  l'au^. 
tèur  même.  '    '  [    .  '  /*'" 

3.  Le  troifiemé  eft  la  figure  appi^yée  de  la  maîrt 
gauche  à  l'entrée  de  l'antre.  M.  Schott  croit  que  c'eft 
h  Pythie  ou  la  prÔtreffe  d'Apollon ,  te  non  pas  la  5y- 
bille ,  que  les  favans  confondent  fcrulvent  très-mal-à*  ♦ 
propos  avec  elle.  Selon  la  remairque  judicîeufe  V; 
de  M.  Petit,  dont  on  rapporte  uni  beau  paffagc. 
cellç^ci  pouvoit  prédire  en  tout^twas  ôc  CRtom 
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fieu/au  lieu  que  celle-là  ht  le  pouvoir  que  lorf-^ 

3ue  ^  élant  fur  le  trépied ,  elle  recevoit  Pinfpirarion 
ivine  dans  le  temple. 

4.  Le  quatrième  ell  le  vieillard  repréfeiiie  au  haut 

de  la  momagne,  M.  Schott  rejette  le  fentlmeat  de 

ceux  qui  le  pr«?naent  pour  Homère  ;  parce  qu'il  ne 

fouroits'imaginer que  Touvrier  ait  exprimé  fur  un 

;lieul  monument  A^^  afoikéofes-^xxne  même  per- 

t^ibnne.  U  prend  donc  ^è  vieillard  pour  Jupiter.  En 

iefïet/ia  contenance,  (on  habillement,  ia  pique  ou 

;    Ion  fceptre^  &  priocipalem<^nt  fon  aigle,  font  autant 

!de  man'qucs  certaines  qui  dépofent  eA  ,£l  âveur. 

^^- M.  Adidbn,  qui  a  mis  un  foudre  à  la  main  de  cette 

figure ,  n*avoit  pas  aflez  bien  examiné  ce  monument. 

Un  femblable  symbole  ne  convenoit  point  m ,  oii 

.;l|  Jupiter  n'eft  pas  pour  punir  le  crime,  mais  pour  ré- 

^Icompenfer  le  mérite  &  la  vertu, 

f.  Le  cinquième  enfin  eft  l'homme  ennaanteau, 
qm  a  tant  embatraffé  les  intiprprettîs.  L'auteur  en- 
traîné par  raûtorité  du  P.  Kircher  ^  4^  ^ên^e  que 

V  prefque  tous  les  favans,  avoit  d'abord  cru  que  c'é- 

-  toit  un  prêtrçim^is  après  avoir  çpniidéré  la  chofe 
plus  attentivement ,  il  s'eft  rangé  à  l'opinion  de  M, 
Srahhefîfft^^  figure  pour  le  philofophé 

'  Bias ,  Phonneur  de  la  ville  de  Priene ,  patrie  de  l'ou- 
•  vrier.  Il  s'en  éloigne  néanmoins  en  ced  ;  c'eft  qu'il; 
ne  regarde  point  ce  morceau  comme  une  figure  qui 
faffe  partie  de  VapothJofeytndJS  fimple  ment  comme  une 
^atue  pofée  fur  ce  monument  par  l'ouvrier  pour  ho- 
norer la  patrie.Cohtre  le  fentiment  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  expliqué  ce  monument ,  ilne  îreconnoît  autre 
chofe  qu'un  trépied  dans  tout  ce  qui  eft  repréfenté 
derrière  &  au-deffus  de  la  tête  de  ce  philofophé.  Une 
conçoit  rien  d^  miojfx  imaginé  que  'cela ,  pour  çisth 
raftérifer  Bias ,  à  qui  les  autres  Sages  de  la  Grèce 

-  envoyèrent ,  comme  au  plus  fage  le  trépied  d'or, 
Gue  des  pêcheurs  Ioniens  avoient  trouvé  ;  &  il  doute 

:fi  peu  que  cette  ftatue  foit  celle  de  ce  philofophé, 

;     qu'il  affure  que  la  poftérité  doit  être  fort  redevable 

-  .  au  fculpteutÀrchélaus,  de  lui  avoir  confervé^  figure 

&  le  portrait  de  ce  grand  homme ,  qui  lui  i>ianquoit„ 

;.  Se  que  lés  curieux  kvoient  vainement  cherché  juf- 

'  ;  qu'ici  avec  beaucoup  de  foin.  C'eft  dommage  qu'on 

foit  obligé  de  perdre  une  efpéjrance  aufli  flatteufe 

V  que  celle-là,  prefqu'auflitôtqifc'on  l'a  conçue;  & 

V  que  l'auteur  ait  été  contraint  de  la  détruire  lui-mê- 
:%  me  par  la  nouvelle  opihioif  qu'il  a  embraffée,  tou- 
chant cette  figure,  vers  la^fin  de  fon  ouvrage^     v 

IL  Après  ces  prélimihaires,M.  Schptt  vient  à#l'ex- 
plication  du  marbre ,  fuivant  l'idée  qu'il  s'en  eft 
faite ,  &^ui ,  comme  il  eh  eft  perfuadé,  eft  celle  de 
l'ouvrier  même;  Selon  lui ,  cet  ouvrjer  s'eft  con- 
duit par-tout  en  artifte  habile ,  ingénieux  &  de  très- 
bon  goût.  Il  ne  s'eft  point  borné  à  la  feule  cifconf- 
. tance  de  Vapothtofc  d'Homert  ^   mais  il  a  fait  entrer 
aufii  dans  fon  deflein,çequi  a  précédé "^'cette  céré- 
iiionie.  Pour  cet  effet  il  a  repréfenté  une  efpece  de 
"^égociation  eiU'e  Apollon  j  Jupiter  &  les  Mufes 
our  la  déification  d'Homère:  &il  a  partagé  fon 
uvtace  ^n  trois  aàes  difi[érens,  que  nous  exaipine- 

»  fun  après  l'autre*       ■     .  ^  .^-^ 

I.  Dans  le  premier  qui  eft '^û  milieu  du  mar- 
bre,  Clio  &  Uranie ,  l'une  reconnoiffable  à  (a  lyre, 
&  l'autre  i  fon  globe  ,  s'ent^etienn€n^  du  paerite . 
d'Homère^  &  dç  la  juftice  qu'il  y  auroit  à  le  mettre 
au  nombre  des  dieux.  Calliope ,  après  avoir  propofé 
l'afaire  à  Apollon,  qui  çft  à  l'entrée  de  l'antre  ,  en 
;|itt èi^^  une  répoiife  tavoràble ,  &  femble  en  recie- 
voir  l'aâe  de  confenteitient  dans  un  rouleau  qiié 
lui  pr^ente  la   Pythie  C[\ii  eft  à  côté  d'Apollon. 

1.  Dans  te  fécond  qui  eft  au  -  haut  du  marbre, 
Pplymnle ,  députée  de  fes  compagnes ,  propofe  la 
chofe  à  Jupiter ,  &  reçoit  fon  contentement ,  qu'E- 
rato  ^  qui  eft  à  côté  â^cUe  ^^prçnd  avec  de  fi  grands 
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tranfports  de  joie,  Qu'elle  énlaiffe  toml>er  fë  lyre  i 
&  qu'elle  fe  met  à  danfer  &  fauter  d\me  manière 
extraordinaire.  L'auteur  eft  (urpris  que  lé  père  Kyr- 
cher  ait  trouvé  dans  cette  figure  la  pofture  d'une 
perfonne  qui  fupplie  Jupiter  avec  une  vénération 
profonde.  On  voit  enfuite  Èuterpe  qui  tient  deux 
tlambeaux,  félon  le  père  Kircherôi  quelques  autrei^ 
ou  ,  félon  M.  Schott ,  deux  flirtes  dont  elle  eft  l'in- 
ventrice. Après    elle,  vient  Therpficore  qui  tient  " 
une  guitarre.  L'auteur   eft  bien  fâché  qu'elle  foit 
m^\  deffinée  par  le  copifte  ;  car  un  deflîn  exad  de  ^ 
cet  endroit  du  marbre  feroit  d'un  grand  fecours  poui^. 
établir  U  différence  entre  la  lyre  &Ja  guitarre  an4» 
ciennes,  qu'on  n'a  pas  .encore  affez  bkn  expliquées*  ^, 
Cette  mufe  fait  figne  du  doigt  aux  deux  précé-»' 
deiltes  de  ne  point  interrompre  par  leurs  mouve-  " 
mens  les  louanges  du  nouveau  dieu ,  ou  les  actions 
de  grâce  à  Jupiter,  que  chantent  déjà  Melpomene 
&  Thalie.  Selon  M.  Cupeir'i  toutes  ces  muies  chanr 
tent  ;  mais  félon  l'auteur  ,  il  n'y  a  que  ces  deux 
dernières  qui  le  faffcnt,  &  même  leur  aftion  lui 
paroît  dépeinte  fi  Aaïvement ,  qu'il  lui  femble  les 

entendre.  • .  ...        ^..g^Mi  :£:-  :^--  :  .:■.  /    ••■  :.  • .  .•' 

3.  Dans  le  troifien^e  on  trouve  enfin  Vapoxhéofc  ^ 
ou  confécration d'Homère.  Cette  cérémonie  fe  paflV 
dans  un  temple,  dont  le  dedans  eft  orné  d'une  ta- 
.  pifferict  Cela  le  prouve  par  des  colonnes  placées 
àdiftahces  égales,  &  fait  voir  que  M.  Gronoviusi 
tor.t  de  h'être  pas  de  cet  avis.  Homère  ,  comme  le 
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bas  duquel  on  voit  deux  lettres,  qui, félon  l'auteur^ 
doivent  être  deux  AA  ,  fur  l'original ,  &  qui  figni- 
fient  fans  doute    le    nom    de    rouvrier    Ap^iXacc 
K-Ttvi'KhwiM,  Pas  un  des  interprètes  de  ce  marbre,  n'a. 
pris    garde   à    ces  lettres.    La  ttrrt  (  cmo^utri»)  6c. 
le'  umps  (  ;tporoç  )  couronnent  Homère  ,   pour  mar- 
quer qu'en  tous  lieu^i: ,   qu'en  tous  tems,  fon  mé- 
rite   fera  reconnu.    L'Iliade  &  l'Odyflee  (  Ixiceç/ 
o<rt;j«ict)   les  deux   grands   ouvrages  dé  ce  nou-      5 
Veau  dieu  foutiennent  fon  fiege.  Quelques  volumes 
j    que  les  rats  rongent ,  lui  fervent  de  marchepied, 
La  plupart  des  interprètes  croient  que  ces  petits  ani-      ^ 
maux  déiignent  le  Batrachomyomachu  d'Homère  ;  .& 
MM.  Wetftein  Ôc  Kitfter  en  doutent  fi  peu  j^  qu'ifs 
les  prennent  pour  une  preuve  certaine  que  ce  poëme 
appartient  véritablement  à  Ho.mere.  M.  Gronovius 
refutç  fort  bien  ce  fentiment-là ,  &  foutient  aveçrai* 
fon ,  que  fi  ç'avoit  été  lA  la  vue  de  l'ouvrier ,  il  n'au-^ 
roit  pas  manqué  de  placer  une  grenouille  entre  ces 
fouris;  mais  lorfqu'il  a^vance  que  ces  rats  ou  fou- 
ris  regardent  ici  Apollo  Smintbaeus ,  fa  conjeâure 
eft  encore  moins  fondée  que  celles  qu'il  réfute. 
L'auteur    veut    que    ces    petits   animaux    foient 
un  btàu  fyjnboli  4cs  cnvuux    du:  ^rand  Homtre  ,     , 
&  particuliérenien^  du  grand  Zoïfe  qui ,  pour  avoir 
ofé  écrire  contr^  ce  poète  ,  fut  furnommé  Homero^ 
majiix.  Le  partetre  du  temple  eft  rempli^de  plufitun 
génies  dis  beaux  ans  &  des  fciences ,  qiii  fe  difpofent 
à  fiiire  un  façrificeau  nouveau  dieu.  Le  jeune  facri- 
ficateur  prêt  à  faire  des  libations ,  mais  particulière- 
ment le  taureau ,  qu'oi^  offroit» ordinairement  à  Ju- 
piter, marquent  quç  c<ç  facrificç  ne  doit  pas  être    ,- 
moins  ^folenmer  que  ceux  qi^'on  avoit  coutume  de 
faire  à  l'honneur  de  la  divinité  fuprême.       \  )    ^  ; 

M.  Schott  ajoute  que  ce  feroit  vouloir  entreprendre     ^ 
iticrirê  P  Iliade  apris  HômtH^  que  de  yjouloir  ictaircir   ''-^ 
plus  amplement  cet  endroit  du  marbre  apris  U  f  avant*    > 
&  Cillufirt  M.    Cuper  qui  y  fatisfait  d'une  manière 
ample  &folide  ;  &  il  fe  contçnte  de  faire  deux  {petites 
remarques  :  la  première  f^r  1^  mptMNHMH,  qui  ^ 
défigne  une  des  figures  de\ce  troifiemè  aôe.    M.  .Iv. 
Cuper. préte«4  que  ce  mot  fi^ifie  ici  THiftoire  :  mais^  >v 
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Vauteur  temarque  que  Thiftoire  eft  déjà 
à,  dejux  pas  de- là,  par  tttiç  autre  figure  ,  &  mêmp 
par  le  mot  iitopia  ,  rejette  avec  raifon  ce  (enti-i 
ment ,  &  croît  qu'il  &ut  entendre  par-là  la  tradi^ 
tien  ;  ce  qu'il  appuie  de  divers  raifonneftiens  affez 
probables.  L'autre^  remarque  eft  touchant  rinftru- 
ment  ^uè  tient  la^gure  qui repréfejjte TUiade.  lia 
.  une  forme  fingulier«  |  dont  les  interprètes  ont  jpeîne 
4  rendre  raifon  :  ils  iie  s''accor dent  nullement  entre 
eux  fur  ce  fu  je  t.  MM,  Fabrettî,  Wetftein  &  Ad- 
difon,  le  prennent  pour  iine  épéc  :  le  Père  Kircher , 
pour  une  épée  dont  la  pointe  efl:  tournée  en  croif- 
fant  ;  M  M.  Cuper  &  Gronovius  ,  pdtvr  une  épée 
dans  un  fourreau  fait  en  demi- lune;  fur  quoi  l'auteur 
renaaHpique,  fuppofë  que  cela  (bit ,  tï^e^'épèe 
nue  conviendrôit  beaùèoup,  mieux  à  .>in  {bjet  die 
guerre  comme  eft  celui  dé  riliade ,  qu'une  épée 
dans  lé  fourreau  ,  qui  ett  un  ligne  de  paix  8c  de 
démence:  &  M.  SchôU  enfin,  prétend  que  cefoit 
tme  hache  à  deux  tranchans ,  appellée  par  les  anciens 
hipennis  ,  ntXixi/ç ,  *Af/Vif ,  &c.  ce  qu'il  appuie  dé 
Tautorité  de  divers  paffage$  des  anciens,  de  la  con- 
formité qu'il  trouve  entre  cet  infiniment  &  la  bi"- 
pennis ,  cépeinte  fur  plufiéurs -médailles  antiques; 
&  enfin  du  témoignage  de  M.  Spanheim,  quia  mis 
xle  fa  main  à  la  marge  de  fo'n  exemplaire ,  de  Vapo- 
théofe  cTHomtrc  de  M.  Cuper ,  que  ce  que  celui-ci 
appelle  gladius  lui  paroît  bipennis.    -  i 

Telle  eft  l'explication  particulière  que  M.Schott 
a  faite  de  ce  marbre,  &  Ton 'ne  fâuroit  nier  que 
<fe  ne  foit  une  des  plus  ingénieufes  &  des  mieux 
appuyées  de  toutes  celles  qu*ôn  en  a  faites.  Une 
chofe  nous  y  fait  quelque  peiné^  néanmoins  s'il  l 
nous  eft  permis  de. lie  dire  ,  c'^ft  une  efpéce  de 
renverfement   d'ordre  naturel  que  nous  -^crb^ons:^ 
trouver,   en  ce" qu'il  po(e  fon  premier  afte  dans 
rétagé  du  milieu  ;  qu'il  monte  enfuite  à  l'étage  d'erf 
haut  pour  y  placer  fon  fécond  aôe  ^  qu'il  redefçend 
après  cela  à  l'étage  d'en  bas  pour  y  faire  paflcr  fon 
troîfieme  aâé  ;  &  qu'ainfi  ces  àftes  qui  ont  une  liaifon  ' 
naturelle  &  nécelTaire  entré  eùx^  le  trouvent  fépa- 
rés  &  éloignés  les  uns  des  autres.  Ne  feroit-il  pas 
tus  naturel  de  placer  le  premier  aâe  dans  l'étaee* 
d'en  haut ,  oîi  Jupiter  ayant  conçu  lui  feul  le  'deffem 
de  mettre  Homère  au  rang.des  dieux,  en  donneroit* 
l'ordre  à  Pôlymnîe  &  aux  autres  Mufes.;  le  fécond 
afte  dans  l'étage  du  milieu,  où  une  partie  des  Mufes 
en  conféreroit  avec  Apollon  ;  &  t^  troîfieme  aâe 
enfin  dans  l'étage  d'en-bas ,  où  Tcta  exécuteroit  cet 
ordre  de  Jupiter  ?  Il  nous  femblè  que  celaneferoit 
que  plus  propre  à  relever  la  gloire  d'Homère ,  plus 
digne  de  1  exaâitude  d'Archelaùs ,  &  enfin  plus  con- 
forme à  Pordre  naturel ,  qu'un  auflî  habile  homme 
que  lui  n'a  point  dû  négliger.     -     .   ^        >l    * 
;'     III.  M,  Schott  pafl^e  enfuite  à  C^s  ccl^^îrclffirncns 
fur  quelques  endroits  de  ce  marbre,    f'"'!^^  ^ 

!•  Le  premier  regarde  l'Apollon  qui  eft  fous  l'an- 
tre ;  l'auteur  convient  de  bonne  foi,  que  fon  babil- 

.  lement ,  fon  air^,  le  tour  de  fon  vnage ,  que  tout 
^nfin  convient  moins  à  ce  dieu  qu'à  une  femme; 
niais  il  ajoute  que  cela  ne  devoit  poînt  empêcher 
les  interprètes  ae  ce  marbre  d'y  reconnoître  Apol- 
lon ;  puifqu'ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  que  ce 
dieu  ne  foit  repréfenté  rie  même  ^n  bien  des  en- 
droits. Il  en  donne  pour  preuve  quatre  médailles 
du  cabinet  royal  de  Pruflb;  &  il  trouve  cette  preuve 
d*aut?nt  plus  déciûve,  que  les  noms  qui  fe  trouvent 
jointe  aux  figures  ne  laiffent  abfolumcnt  aucun  lieu 

-.  <le  douter  la-deffus.  A  cette  occafion,  il  rapporte 

ouelaues  méprifes  de  divers  antiquaires  ,  touchant 

'  Apollon  en  femme  ;  &  entr'autrcs  une  de  M-  Cupet, 

touchant  Que  médaille  de  Domitien  ;  &  une  de 

/    M.  Sperling,  touchant  une  médaille  de  Tranquillinc  , 
|e|iime  de  Gordita.  Il  oc  néglige  point* les  autontés 
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^illi^ns  qui  peuvent  fer vir  à  af^tiyer  fon  feiié* 
ment  touchant  Thabillement  de  femme ,  qu'il  attribua 
à  Apollon  ;  &  pour  réfuter  l'objeétion  fuivante^^ 
que  fuoîqé^ potion  f Ai  jeune ,  beaw^  &  habille  enfil( 
il  ne  Idijfoh  pas  £etre  horHmc  au  fond ,  auMcu  que  ce, 
figure  avoitunjtin  r$mpti^  &  une  gorge  élevée  commei^ 
une  fillc^  U  H$»fid  trois  chofes  ;  i^  qu^il  laudroit 
bien  examiner  fur  lé  nsàrbre ,  d  la  figure  y  a  la 
gorge  auffi  élevée  qu*etle  l'a  dans  le  dettn  ;  x^.  que 
cela  peut  s'excuier  iiirte  que  le^'knciens  ont  donnée 
les  deux  fexes  à  leurs  diviratés  ;  &  J*^:  que  les  figu*- 
res  d'Apollon  en  femme  qui  font  ftir  1«  médailles, 
Vont  pas  mo^  de  gorge  que  la  'figure  du  monu^ï 
ment.       ^  ^! 

2.  Le  fécond  roule  (lir  la  cortine  qui  eft  au  mille»' 
de  l'antre ,  &que  MM.  Cuper,  Gronovius  &  W^f 
ftein  prennentpour  un  chapeau  6(  même  pour  te^ 
chapeau  d'Ùlyfle.  M.  Schott  ne  fauroit  le  croire ,  &  il 
fe  ionAt  partiçttliérement  fur  ce  qu'il  n!^  a  nulle  prb-^ 
portion  entre  ce  prétendu  chapeau  &  les  têtes  dece 
monument  ;  &  far  ce  qu'Archelâiis ,  de  Phabileté  du^i  , 
quel  ce  marbre  éft  une  fi  bonne  pr^u vte  ,^'aiirpit  pas 
pu  commettre  Hoé  bévùé  iSgromere.  Il  ne  veut  pas 
tK>n  plus  que  ce  foit  tmé  figure  iriife  là  parhafàrd^   ' 
ou  pour  fervir  fimplément  de  foutien  à  l'arc  &  ail 
carquois.  Il  veut  que  cefoît  quelque  chofe  qui  ait 
rapport  à  Apollon^  &  il  ne  trouve  rien  qui  y  coa* 
vienne  mieiot  que,  ce  que  les  Latins  appelloie'nt 
coninuy  ëc  lesGreii?o''>/4c^.CeVo//,  dit  Fauteur,  «/!« 
e/pece  de  vaiffeau  dreujc^ou  concave  en  dedans^  cor^ 
vexe  au  dehors  yferfS>tahle,  à  unp  ioquilk  d^otuf  couptc 
far  h  milieu  en^ttavers ,  ou  comme  un  chauderon  re/i^ 
veifé ,  qui  fervoit  ordinairement' de  couvercle  au  trépied 
tti^^lldSk ^  d'où  ce  dieu  a  quelquefois  été  appelle 
^^ionintpotens.  Peu  de  imhns  ont  m  ce  quje  c'étoit ,  & 
on  l'a  affez  fou  vent  confondu  avec  ce  trépied,  dont 
elle  n'étoit  qu'une  partiç  :  on  donne  ici  divers  exeo^  * 
pies  de  ces  méprifes* 

Pour  faire  concevoir  nettement  ce  que  c'étoît 
que  cë^fe  cortine  ,  &  pour  éclaircir  ce  qu'on  dira 
dans  la  fuite  dti  trépied  &  de  fon  ui&ge^  tious  avoiis 
cru  que^ous  ferioifs  bien  d'en  donner  îd  imë  petite 
defcription'^rife  de  ce  que  Tauteur  en  a  répandu  en 
différens  endroits  de  fon  ouvrage.  Le  trépied  étoit  ^ 
une  machine  à  trois  pied$  ou  colonnes ,  afecompa-  : 
gnées  chacune  de  fon  anneau  ou  anfe*,  ST  Bées  eft- 
lemble  par  des  bandes  Su  traverfes  qui  les  foute^ 
noient.  Èet  inftrument ,  qui  a  donné  le  nom  à  toute 
la  machine;  n'en  étoit  proprement  que  le  (butien.  - 
On  mettoit.  deffus  deux  badins  d'une  matière  fort  ;  f 
déliée  &  très-foAore ,  &  de  ^ure  demi-fphérîque. 
Ces  baflîns  f<*  mettoient  l'un  fur  l'autre  par  leur 
ouverture  ôc  fçrmoiem  par  conféquent  une  cônca-  . 
vite  fphérique.  Celui  de  defifus  s'aj^pelloit  cortina  , 
celui  de  deflbus  crater ,  &'  la  concavité  qu'ils  for^ 
moient  r«eVfi  ou  Ti^a ,  le  ventre  ;  celui  de  deftbus 
étoit  percé  juftément  dans  le  milieu ,  &  1^  trou  qui  ^ 
y  étoit  s'appelloit  x//7?^i//cttj ,  le  nombril,  On  verra  } 
ci-deflbus  quel  étoit  l'uftge  de  cette  mathine.  .       f 

j.  Le  troifiemë  éclairciffemec^  cqnceme  ce  qui  '  ; 
eft  rppréfenté  derrière  le  philofophe  DÎas.  L'auteur  ^ 
ne  iaiiroit  affez  s'étonner  comment  tant  d'habiles  6c  ^  ■> 
célèbres  antiquaires  ont  pu  s'y.  méprendre  ;  &  par*  1 
ticiiliérement  le  père  Kircher  &  M,  Pabretti,  qui  '^ 
ont  pu  exaitiiner  ce  marbre  tout  à  loifir  à  Ro^me.  Il     % 
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rapport ,  n'ait  entraîné  Jcs  autres,  &  ne  leur  ait  fait 
prendre  cette  machine  pour  la  lettre  tautique"*, 
ou  une  croix  à  anfe ,  accompaspfiée  de  flambeaux- 
Pour  lui ,  il  ny  voit  rien  autre  cftofe  qu'un  trépîêd> 
&  pour  peu  qu'on  cx*nine  les  figures  du  trépied  , 
t  fur  les  médailles  qu'il  rapportc^>f  croît 
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qa^on trouvera . la  cbofe  toutà-feit hors  de  doute« 
Ce  qu'on  a  prU  jufgu'à  préfent  pour  des  flam- 
tieaux ,  a*çô  a^tr«  cWe ,  félon  lui ,  que  les  dtnx 
pied^  du  devant  du  trépied  q^i*il>  trouve  :  ce  qu'on 
prenoit  pour  le  pied  de  lajettre  tautique ,  n'eft  que  le 
troifieme  pied  qu  trépîedx  :  ce  qu'on  prenoit  pour  h 
traitfvp^neur  de  cette  lettre  ,  n'eft  que  la  bordure 
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D'eâ  qu'une  ^e$  anfes  du  trépied  :  &  la  grande  fi- 
gure rohde  qui  eft  au-deilus  de  la  tçtc  au  philo- 
sophe,  cft  le  crater  ou  baffin  inférieur  du  trépied, 
couvert  de  la  cortine.  A  Toccafion  de  la  hautleur 
de  6«  trépied  $  qui  s^éleve  jufqu'au  <l9^us^  de  la  têite 
de  Bi^  9  fauteur  remarque  que  cef  inftrument  étbit 
bien  plus <haut  qu'on  ne  le  dépeint  ordinairement, 
qu*il  falloit  monter  pourfe  mettre  deflus  ;  &  qu'on 
en  à' ta  véiita^le  hauteur  dans  celui  du  marbre 
d*Archélaiis,  Il  n'oferoît  aflïu-er  la  même  chofe  de  fa 
largeur  qui  îuf  paroît  atfez  mal  repréfentée  ,  &  c*eff 
fune  fiiuté  qu'il  ne  manijue  pas  de  rejettf^t  fur  le 
Ipeu  d'eicaâitude  du  cfipifte.    Mais  ç^eft  iin  défiiut 
v4ju'il  lui  reproche  peut-être  un  peu  trop  fouvent, 
;j)uiftiue  M,  Fabretti ,  qui  a  pris  foin  de  conférer  le 
•  defBn  de  cç  copifte  avec  Poricinal  ,  &  de  reâifier 
..dans  ia  lettre  à  M.  SlaggUabeccni ,  n'a  rien  trouvé  à 
retoucher  à  la  plupart  des  endroits  que  l'auteur  ne 
croit  pa^  aflez^eacaôement  deffinés.  / 
^     iVTLes  obfervations  paruçu|îfrc5  de  M.  Schott  . 
roulent  fur  les  {ujets  ftuvans. 
.  ;      Le  premier  eft  i'uifage  du  trépii(K  dont  on  n'a  eu 

5'ufqu'à  préfcnt  qu'une  connolllance  fort  'imparfaite 
^oiirle  bien  concevoir,  il  faut  fé*lbuvenir  de  la  def 
""  rcrr^tion  que  nous  avons  donnée  ci-deflus  de.  cette 
machine.  On  ia  piaçoit/fur  l'ouverture  de  lantre 
■  td'ApojUon,  dans  le  temple  de  Delphes,  &  elle  fer- 
'^ voit  non-feulement  de  fiege  à  la  Pythie,  qui  s'afféyoit 
V fur  la  cortine  ou  baffin  wpérieur,  mais  encore  de 
bouche  à  Apollon  pour  prononcer  fes  oraclts  :  çdi 
^c'ètoit  Apollon  lui-ifx^me ,  &  non  la  Pythie  qui  Içs 
prononçoit.  Un  vent  qui  fortoit  de  la  caverne  mira- 


« 


i'" 


.i. 


fous,  &  ne  manquoit  jamais  d'y  exciter  un  murmu- 
v^  re  ,  qui  reflcipbloit  ou  à  ja  voix  humaine  ,  ou  au 
î  mugiflement  d'un  bœuf  ^  Ou  au  bruit  du  tc)nneri;e , 
"felbn  la  force  du  vent,  qui  étoit quelquefois  fî  vio,- 
lent\  qu'il  ébranlent  le  teWple  &  la  montagne:  &, 
ce  t^ruit  étoit  apparemment  augQiénté  oudiminué  par 
quelque  reifort  caché  dans  la  concavilé  du  tré* 
pied ,  &  que  la  Pythie  favoît  gouvemer  comme 
elle  vouloit.  Quoi  qu'il  en  (bit  »  il  eft  probable  que 
là  Pythie  étoit  aifife  fur  la  cortine  »  non  •  feulemeiîit 
pour  empêcher  que  la viokncf  du  yent  ne  leol^- 
^vât ,  &  ne  la  jettât  par  tOT|Làiîs  ^i^ffi^ifin  de  mo- 
difier &  iiiénager  comme  el^^oudroît  icubruit  qu'on 
>rmoit  dans  le  vuide  du  trépied  >  &  le  ^re  reuem* 
jler ,  autant  que  £ela  fe  poùvoit ,  au:ic  mots  qu'on 
vouloit  qu*Apollon  prononçât.  4  ce  fujet  l'auteur 
pcnfe  quil  n'eft  pas  poffible  de  iréfiftti;  de  bonne 
for  aux  raifons  par  lefquelles  M.  Vandale  a  prouvé 
que  tout   le  manège   des  oracles    n'étoît  qu'une 
fourberie  des  prêtres  |jK>ur  profiter  de  Ui  crédulité 
des  peuples  ;  &  il  aflure .  ^il  fe  trouve  fortifié 
dans  ce  feniimenr  »  depuis,  qu'il  %  compris  le  vé- 
ritable ufagt  du  trépied  de  Pelphes.  Nous  rec!f)n« 
noifibns  avec  Taufeur  qius  If  manège  de$  oracles 
n'^oit  »  au  moips  le  plus fouveot,  qu'une  pure  four-  ^ 
berie  dont  les  prêtres  païens  (avoicnt  fort  bien  fe  fer- 
vir  pour  entretenir  la  fotte  crédulité  de  leurs  peuples  ; 
mais  nous  ne  concevons  pas.  comment  un  vent  intro- 
duit dans  le  venue  d'une  machio^d^^  cuivre  pouvoît, 
Tomt  /•        . 


Hon-feùlement  imiter  le  mugifTemem  d*un  bœuf»  é 
le  bruit  du  tonnerre ,  mais  auffi  articuler  des  paroles 
qu'on  prît  pour  des  oracle^  d'Apollon  ;^  nous  n^igno* 
rons  pas  ^t,  la  Pythie ,  ou  des  prêtres  prépofés  pour 
^celarépétoient  enfuite  ces  oracles;  oc  ç*tft.ce  qui  : 
lait  notre  difficulté.  D^ailleurs,  s'il. eft  vrai ,  comme 
le  prétend  Tauteur,  t^ue  ce  foit-ïà  lç[  y^^ritable  uiàge 
quon  faifoit  du  trépied  ,  il  faut  l'aVouer  de  bonne 
roi ,  ç'étoit  un  artifice  affez  groffiérement  inventé. 
Le  tuyau  de  plomb  avec  lequelSaînt-Luç  épouvanta 
fi  for^  Henri  III,  ou  même  fi  Pon  veut  )a  tête  par*  ' 
font  lante  qu<&  Dqo-QI^^P^^^  cpnfulta  à  Barcelonef^ 
incomparablemeilt  mieux  imaginés  :  les  paroles  qui 
en  fortoient  s'entendoient  au  moins  fort  diftinâé^ 
ment)  &  Toa  n'avoit^beioin  d^  perfonne  pWrles 
répéter  une  féconde  fois,  &  pour  les  interpréter^. 
1»  Le  fecond^regarde  les  enggîftrimythes,  touchant 
lefqufls  l'auteur  a  ime  nouvelle  conjedi^re,  pat  le 
moyeQ  de  laquelle  il  efpere  pouvoir  débrouiller  les 
difputes  &  les  embarras  des  favans  fur  ce  fojet.  On 
Convient  en  général  que  c'étoient  des  parleurs  du 
ventrequi  femêloient  de  prédire  l'avenir;  maïs  oc  ne 
fait  ni  queHis  perfonnes  faîfoi^iit  ce  métier ,  ni  com- 
ment elles  iefaiioient.  La  plupart  croientque  ^^% gens- 
U  avoient  la, faculté  de  parler  du  ventre ,  ou  de  for-?.; 
mer  des  paroles  qiii  fembloient  fortir  de  leur  ven-»* 
tre  ^  ou  même  de  quelque  endroit  éloigné  ;  ce  qvfie 
l'on  confiroie  par  quelques  exemples  moderniM^^  rap- 
portés par  Brodeau ,  Dickinfôn ,  Altat}us  ôc  quel-  • 

ques  autres.  .L'auteur  rejette  cette  0pîrtioa»^fi^^^^^ 
qu'on  ne  lit  point  que  les  anciens  euffentde  méthode 
pour  enfeigner  cet  ai*ifice  à  d'autres.  Mais  cette  rai- 
ibn  ne  nous  parpît  paî>  convaincante.  A^t-on  tenu 
regiftre  de  toutes  les^ubtilitijf'ftfc^  tous  les  artifices 
dont  i«  font  feryi  les  ancielw?^ravoit-il  chez  eux 
des  écoles  piiLliques  pour  les  y  aller  apprendre?  Et 
combien  pratique-t-on  de  chofes  aujourd'hui  i  dont 
on  n'écrit  rien ,  ôf  dont  par  conféquent  ob  ne  trouve 
aucun  veftige  dans  les  écrits  pLutàics  ?-•  D'ailleurs  il 
ne  nous  parpîijxiiiisque  Ic^^ffag^fïfp^ltofarque,  qu'oh 
rapporte  ici;  wfie  rien  du  i^dirà  Ta  thofe.   Il  dit 
qu'i/  gfi,  puiiUt  &  ridlcuU  dt  croire \  que  Dieu  entre 
dans  le  corps  des  engajlrimythes  &  parle  par  leur  boucbt* 
Il  n'eft  ppint  queftion  ici  de  gens  qui  cruffent  cela  ,  _ 
mais  de  gens  qui  d'oyoient  qu*on  pouvoit  parler  ^.^ 
du  ventre  ;  &  que  quelques  perfonnes  qui  avoient      ^^ 
ce  fecret ,  faif<M^nt  accroire  fiibtilement. aux  autres 
que.c'étoit  quelque  dieu  qui'flbrloit  intérieurement 
en  eux.  Hermolaiis  ,  jSarbarus  &(  Gérard  JJban  Vof- 
fius  ont  cru  que  les   engaftrimythes  étoient    àts 
gens  qui  préditoient  ^avenir  par  le  moyen  dit  cer*- 
tains  vers. ngmmés  r#rp«if  ^  &  in  cela^  ils  ont  ap» 
proche  de  la  vérité,  dont  ils  n'ôntHir pendant  donné 
aucupe  preuve.  L'auteur  efpere  être  plus  heureux* 
Comme  le  creux  du  trépied  s'appeiloit  farpa,   & 
que  fu/^oç  fignifie  quelquefois  dijiours ,  il  croit  que  ^ 
par  engaftrimythes  on  doit  entendre  des  interprètes 
d'Apollon  ,  ou  des  hômiBes  qui  récitoienr  ou  exi-  • 
pliquoient  plus  jdairement ce  qui  avoit  été  dit  parle 
ventre  duVlh>^^^  d!une  minière  confiife.  C'étoient^ 
au  (commencement ,  des  femmes  qui  étoient  eoH  | 
ployées  à  cela ,  &  Is  Pythie  ctoit  engaftctmythe- 
(léè  »  fi  l'on  peut  parler  ainfi.  M.  Vandale^  qi|i  nie^  / 
qu'elle  eftt  pu  ^aire  cet(e  fiMâion,  à  Auft  des  cris ^• 
furitv^  qu'elle  faifoit  étani  aififciiiu*  le  tréj^ied  ,  tit  ^ 
ici  réfulé,  Oq  lAi  f  épond  que  cette  liureur  écôit  feinte , 
U  q^e  AippQfé  qu  elle  fie  le  fû^t  pai,  la  i^thie  n^ip- 
terprétoit  i'orade  qu*f  pràs  «que  (ofk  agitation  étott 

Eattét ,  &  le  bruit  du  vMt  ceffé.  Dans  Ja  fuite» 
>rfque  le  temple  fut  plus  riche,  &  <\v^  Toracle  fiic 
devenu  plus  célèbre ,  on  prît  des  hommts  pour  re»» 
plir  ce  mioiftere  ;  U  œla ,  tant  pour  fouUger  lef 
Pythies ,  qui  étoient  trop  employées  ,  que  parc€ 
qu'elles  be  r^engicnt  paj  aflei  bien  les  réponfes  des 
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-  tM^âclci  q\iVUé8  d« voWht  ^ïte  r  en  ytr$\  et  qQ^ellés 

I  donnoieift  l«îvii)ar  -  là  aux  gens  dVfprit  d'en  faire 
•    '  des  r^\llçrie$  qvu  ne  jpo^^  tourner  qu'au  lléla- 

•  ;v<intiiHe  de  Torâclew    ? 

'  j..  Le  frdifieme  fuj^t  eft  l^otnmé  eA  manteau.  A 

fotCâfion  des  engadrimythes  dont  lauteur  a  pitié 

.      dans  robt'ervatiqn  précédente  \  il  lOi  femble  que 

'  cet  Komme  ^ti  énant.eau  en  pourroit  bien  être  un. 

^Son  h^bit  ii*y  eA  pas  contraire ,  puifque  /felôn  Stra- 

bon  &  PliHarque  vç'étoient  des  poètes  qtïffttiloient 

^  cette  tbtîthoh^  Ôc^quc  celui-ci  ert  enveloppé  de  fon 

manteau  »conitne  on  dépeint  ordtt^nixenient  les  poè* 

-  Tes.   Le  pal)ier  roulé  qu  il  tietk y  cojivient  auflî  fort 
•  bien,  puitqin'lsctoient  obligés  de  rendre  les  répon- 
ses ^e  l'oracle  en  vers  :  6c  cette  cpnjeâu^e  partit  li 

heureùfe  &  fi  bien  fondée-à  Tauteur  »  quSl  i>e  fait 
point  de  difRculto  de  changer  â*opinion  touchant  cette 
tîciire  ,  4c,de  préférer  (on'poëte  ermailrimjrthc  au 

tmUôfophe  Bias  4e  M«  Sj^nneim  Vqir^^ 

t^  Il  hautement  dans  fori  explication  particulière  dt 

ce  monument»*;  *'  •  ^       T 

;ArOTHÊQUE,  f.'f.  (BiiUJhLttirts.^^fs  anciens 

^onnoienF  ce^  nom  %  P^ndroit  dç^  leur^Vr^aifon  où 

lis  confervoient  les  vivres ,  les  paYtlimsi  <8ç  toutes 

mitres  provifions.  ^  -f  )     ;     "  \     :  m-,'. 

>  APOTHÉSE  ,  f.  e  (mJJ.  )  nom  qxi'Wppocrate 

donne  à  l'aâion  de  ptacef  dtns  une  fituation  conV^e* . 

f     nable  au  membre  rpmpu^ auquel  les  bandages  font 

appliqués.  (+)    ;,        .    v        i^-  î^  .. 

APOTHETEj  (Mi^fy.  Jts  ana,)  nom  d  (m  air 

de, flûte  des  anciens.  ro^<{  Fi.uTE-(t*W/v),i9iA 

\d€S  Sciences^  &c.  (/u  Z>.  C)  '  ^ 

^S  APPARAT,  i,n\.  Ùup^rat  (acre  d^oflievîn 

ti*elt  quVme  table  alphabétique  des  nomsj^es  écH-*  ' 

Vains  eccléfiaftîques,  avec  les  titres  de  heurs  ouvrages. 

Vi3pf>^ara.t  ^n  P.  Vaniere  n'eft  quVin  recueil  de 

||iot!i  avec  la  quantité  ,'  à   l\ifage   de  ceux    qui 

commencent  à  faire  de^  A^érs  latins.;  il  j^a  joint  dts 

exemples  qu  on  ne  peut''  pas  appeller  proprement 

un  Recueil  dis  p/rn  ht  aux  morCt^mx  dis  Poit^sL^^ 

tïas^l^mn  fur  ÙEncythpidiu 


APPAREILLER ,  %  k.  XMàfin^:)iW^^^€ûik^^^^ 
prime  la  réunion  de  pïiifieurs  manoeuvres  d\in  vaif*  . 
leau ,  dont  le  but  eft  de  quitter  rendroit.où  il  êioit 
mouill^,  &  de  mettre  à  la  voilev^^^^  r>;^-';^  -  ; 
/  A»rit  de  détailler  la  façon  A'appàmtttr ,  je  fitp--  J^ 
pofeÉÏ*  que  le  vaifTeâiu  eft  défaffourché  SctîuHl  vire  " 
au  caDeftaft  pour  lever  (a  dernière  ancre  »  parce  ^ 


/ 


i^e  t'eft  de  ce  moment-là  feulement  que  le  vecbe 
àpparttthtz  fon  application  :  je  fuppo ferai  ;«uffi  qiie 
le  vaifteau  eft  évijé  debout  au  vent ,  pofition  dans 
laquelle  il  fe  tro\i|è\k  plus  fouvent,  &  <|ue  Ton 
veut  abattre^ J||, tribord^    le  lems  d'ailleurs  étant 
\beau  ic  maniai;  :^-''..-:>^r;  ;>.  ^h.^--.-  y^x^■h^sx■y'r■■'^crv^': 
>v  Les  voiles  doivent  être  ferrées  tandis  que  Vott 
.  Vire ,  parce  que  le  vent ,  çn  les  feippant  ^  tendroit 
à  éloigner  le  vaifTeau  de  fon  ancre,  âi:augmente- 
rolt  confémiemment  la  force  qu*il  eft  nécelfaire  de 
feifte  au  caoeftan.  On  d<^it  cependant  excepter  de 
cette  règle  générale  ,   k  cas  oh  \m  çouraiit  vien» 
^  4roit  à  prendre  le  ^raiffllau,  &  aie  faire  courir  fur 
fon  ancre,  car  alors  on  doit contré-balaiicei^ cette 
force  en  bràftant  le  pet^quet  de  fougue    fur  le 
mât^^dâns  la  crainte  ^tïè  le  vaiffeâU  n'engageât  fon 
„^abte  autour  de  fon  ancre* .  Il  teft  bon  qifau  moins 
*^Jes  deux  huniers  ne  folènt  tenus  que  par  des  fils  de 
caretf  parce  ^  qu'il  eft  alors  très-fiiciié  de  les  dé- 
ferler proinMementiqùand  le  mgpenr  vieht.dîe  s*en^ 
.     iervir.  Jùrique  le  vaitf^au  êft^refque  à  pic /on 
\  déferle  &  on  borde  l^s  huniers  &  le  perroquet 
de  fougue*  Si  IMquipafee  n'itéit  pas  tffet  conûdé- 
rable.pour  virer  en  m'ôiii^^s  ^  il  fiiudroit  mettre 
"  le  Itnguet  au  cabeftan ,  &  fkïi-e  monter  tout ûnipnde 
pour  donner  la  main  à  h[Éïânoeuvrer  jff  regarde 


AP    P 
,..._,    .      .-.-^^^ -^^      ■   r  -    --  ^^  ^^ 

comme  huiftble  de  hiifër  le  grand  hunlen  mttt 
il  faut  toujours  biffer  tout' haut,  ou  en  partie» 
lei  petit  hunier  &  le  perroquet  de  fougue  ,  6c  te- 
nir les  focs  tout  prêts  à  rêtfe;  L'ufag«  du  petit  hu« 
nier  fie  du  perroquet  .de  fo.ugue  eft  d#  déterminer 
Tabattée  d^  vaiffeaiï^és  Tiiiftant  oji  l'ancre  lui  per- 
mettra d -obéir  ,  6l  les  focs  doivent  accélérer  t*a* 
battée  quf  ces  voiles  auront  déterniinée.  Four  que 
ces  voiles  ftffent abattre,  il  faut,  dansià  fuppofi- 
tioh  oué  nous  avons^iaite  de  vouloir    aBattre  fur 
tribord,  braifcr  bâbord  les  vogues  de Tavânty  & 
tribord  celles  de  rarriefe.  Le  giîand  hunier  ,  pref-  ' 
que  firfiéau  centte  du  vaideau ,  &  abréyé  par  le 
petit  hunier  ^  çft  fans  force  ,  &  ne  peut  qu*ôter  le 
veht  .au  perroquet  de  fougue  ^   plus  propre  que*  ^ 
lui  à  produire  Tf  iQfet  que  nous  en  attendons  \  à  caufe  . 
de^fon  éloignertidït  du  centre  de  gravité  du  vaifTeàu. 
Ceft  ce  qui  ma  fiiit  dire  qu'il  étoit  nuifiblede  le  biffer. 
Il  eft  tacile  de  fentir  pourquoi  lei  voiles  orientées  ^ 
coffime  on  vient.de  le  di^e,  font^abattre  le  vaif- 
feau.  L'obliquité  ,  en  effift  r^uVlles  ont  alors  avec 
la  direâion  du  vent  ,  décompofe  TAbrl  du  vent 
fur  elles  en. deux  fôrtes,^dont  Tune  devient  pa* 
rallelt  à  la  voile  ,  6c  eft  conféquemihent  riiHte  par 
rapport  au  vaifteau  ;  fie  dot>t  la  féconde  ,.perpçhdi* 
cuiaire  à  la  première  &  la  feule  mn  agifle  ,  le  fait  . 
odef,  dans  une  direâion  qui  lui  eift  parallèle.  Mais 
cette  force  ne  parte  point  par  le  centre  de  gravité 
*;du  vaiffeau  ;  elle  communique  dsjnc  coniéquemment 
un  mouvement  de  >otation^autoùr  de  ce  centre  > 
mouvement  qui  formé  l'abattée.  Ç*eft  là  un*prîncîpe 
>  de  méçhanique  connu  de  tous  ciîux  qui  ôut  quel- 
que teinture  de  ûétte  fciençei^    x^^-^^'^^^-  ^^ 

Les  vffllcs  de  divant,  braffées  à  bâbord  ,  jettent 
Tavant  fur  tribord;  &  celles  de  rarrîerè,  braffées 
à  tribord  ,^jettentpar  la  mcme  taifl'e  Tarriere  fur 
bâbord iVainfi  toiïtes  concourent  àpréparef  le  vaif- 
feau ail  mouvement  que  Ton  defire ,  i&:  à  Je  lui 
faire  exécuter  lorfque  fon  ancre  ne  le  retiendra 
plus  ,  &  lui  permettra  d*obcrr  aux  forces  qui  agif- 
fent  fur  lui.  Le  vaiiffeau  alors  culera,^n  Ta  vu  plus 
haut;  le  gouvernail  conféqùemment  ne  fera  plus 
oifif  ;  on  fte  doit  donc  pas  négliger  de  sVnfervir 
^  6c*  de  mettre  ïa  barre  à  tribord-,  afin  que  le  gou-* 
jremaili  placé  à  bâbord  du  vaiffeau ,  décompofe 

{>ïr  ton  oolrquité  TaÔton  du  fluide ,  &  contribue  de 
on  côté  à  produire  Tetfet  qu'on  fe  propofe»   t    : 

•  'fout  étant  aittfidifpofé  pour  l'abàttéc  du  vaiffeau,; 
^)^^^  force  au  cabeftan  pour  faire  déra- 
per rattere.  Il  faut  laiffer  abattre  le  vaiffeau  jufqu*à 

'^  ce  que  le  vent  pufffe  porterdans  les  voiles;  &;  alors  ^ 
fi  Ton  n'eft  point  forcé  de  taire  fcrviryftir-  le  champ  » 
îlfaut  arrêter  l*abatée ,  fit  mettre  en'pànne  jufqu*à 

?  ce  que  Tancre  foit  hawtè.  On  peut  pour  cela  biffer  : 
alor$  le  grand  hunier  ;  fi   on  ne  le  fkifoît  pas,  il 
faudrpit  du  moins  balancer  Teifort  du  perroquet  de 
fmlguè^' avec  celufdu  petit  l^unîer.   Cette  pofition. 

i.cpnduit  naturelleçtent  à  faii'e  voir qu*il  eft  défavan-^ 
tageux  d'abattre  fur  le  côté  oh  eft  placée  Tancre  que 
Ton  levé;   car  un  vàiflëau  ainfi  en  panne  a  de  lii^ 

vr  dérive,  fié  cette  dérive  preffe  le  cable  contre  le  hâ-' 

,  timent  ,*  fie  augmente  confidérablement  la  force 
qîi^il  faut  foire  au  cabeftan.  Quelquefois  même  rati- 
cre  s'engage  fous  le  navire ,  6c  il  a  fiiUu  virer  dV 
"bord  pour  la  potivoir  dégager.  Dans  le^cas  ohoii  * 
feroit  contraint.de  forcer  de  voile  fur  le  champs 
on  vire  Tancre  comme  ofi  peut  »  maïs  bien  fou  vent  on 
eft  obligé  découper  le  caMe  ou  de  le  filer  par  le  bout»; 
Si  Ton  vouloit  abattre  fur  bâbord,  on  fcnt  bien 
qiie  la  manœuvre  feroit  la  même  ;  il  faudroit  feu- 
lement ^braffer  tribord  devant ,  bâbord  derrière  fiiC 

;  mettre  la  barre*  du  gouvernail  à  bâbord.  11  y  a  des  , 

*  cas  cependant  oîi  le  gouvernail  ne  doit  pafs  être  placé 
comme  on  vient  de  Ic'prefaifet  ôcce  fontTîcux 
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©h*  W  courant ,.  venant  de  Taylit  du  VaUT^aii ^ 
'  frapperoit  le  godv<»mail  avec  une  vîtéf^e  quelcon- 
q\ie  :  car  alors  c^  courant  peut  être  reganh^  cojnine 
une  YÎteffe  réelle  cfu'auroit  le  navire  ,  &  ou  doit 
^nanoèuvrer  le  gouvernail  >  comme  fi  le  vaifTeau  aU 
loit  deravant,  * 

Si  fo^courant  prenoltje  vaîlTeâu  dé  cAté,  à  bâ- 
bord ^  par  cxem|iîe,  &c  que  Ton  voulût  abattre' (ur 
tribord  /  ijf  faudroit  mettre  la  barre "^  babôrd  »  parce 
^   que  le  gouvernail  effacé  &  prefque  parallèle  au  cou- 
.  ,  rant  I  n'offriroit  alors  que  peu  de  prift  au  fluide  , 
^ .  iC  ne  $*oppoferdit  par  conléquent  que  foiblement 
k  Tabattée.  Si  dans  la  luite  le  recul  du  vaifl'eau  fur* 


pafToit^  eu  vîtcirès  le  courant,  il  eft  évident  qu'il 
laudioit  changer  la  barre/      -  "^   ^ 

/I;^^^^  même  couranr  ne  lui  voit  jMMnilâ  diredioit 
du  vent  ,-&  tenoit  un  vaiflVàu  qufrvéut  appàrtkUr  > 
évité  non  plus  debout  au  vent ,  mais  de  iorte  que 
Tes  Voiler  pourroietit  porter  ron  a  foin  alors^avani 
^è  déraper ,  de  biffer  les  huniers  &  le  peïroquet 
V  de  foug\ie  ferrés  pw  des  fils  de  caret  ;  &  de  braflér 
toutes  les  vergues  du  même  bord  CJc  fous  le  vent, 
afin  que  ilorfqu'on  viendra  à  border  ces  voiles  ^r^ellcs  î 
puiffent  porter  &  fervir  à  gouverner  le  vai^eiwl  dès 
que  lancre  quittera  le  fond.  Cette  façon  do  fonir 
Iti  huniers  tiauts,  avant  de  l<s  bordf^r  ,  ell  fort 
bonrte  ;  &  on  la  pratique  fouvent  parce  que  jama<* 
nœuvre^en  cit  plus  vwe»  V^    j|t  >#^v  ^^ 

.    Si  le  vent,  trop  conftdérable,  ne  pcrmettoit  de 
jfe  fervir  des  huniers  qu'avec  des  os  ,    il  faudroit 
,l)e$  prendre  avant  d'orienter  les  voiles  -t  fi  même  la 
force  du  vent  empcchoît  tout^à-fait  de  les  pouvoir 
^  porter  ,    on  ne  fe  ferviroit  pour  abattre  que  des 
ionds  du  petit  hunier  oue  Ton  lerreroit  tout-de-fulte 
après ,  ou  même  fimplement  des  fonds  de  mifaîne. 
/Lorfquc  Ton  appareille  diuie  i*adc  fort  petite  , 
ou  généralement  lorfqu'on  vtwt  appareiller  ^\\  faifant 
une  abattjjè  prompte  ^  &  dans  laquelle  on  ne  perde 
point  de  terrein ,  on  appareille  eh  faifant  emboflure. 
Pour  cela  ,  du  côté  oppofé  à  celui  fur  lequel  on  veut 
abattre  v  on  paffe  une  auffiere  ou  un  grélii>  par  un  des 
(abords  de  la  féconde  batterie  le  -plus  en  arriéré , 
Ôt  on  Tamavre  fur  le  cable  en  av^int  dit  vaiffcaiv&  I 
en  dehors;  on  roidit  cette  auffiere  &  on  raniarre 
foUdement  au  pied  du  gr^nd  mât  ^  ou  on  la  j^arnit 
iU  cabcfian  afin  de  pouvoir  virer  defius.  Lorlqu'on 
\tyxx  appanilltr ^  on  coupe  le  cable  ou  on  le  file 
par  le  bout.  Le  vaifleau  n'étant  plus  retenu  ,  6bëit 
en  entier  un  infiant  à  la  force  qui  le  tenoit  évitée 
jufqu'à  ce  que  Taufliere ,  venant  à  fe  roidlr ,  retient 
Tarriere,  &  ne  permet  qu^à  ra\ant  de  téder.  Lé 
mouvement  de  rotation  que  fait  alors  le  vaifleau 
•  eft  très  vif ,  ôc  on  doit  Tapprccier  pour  régler,  la 
ghindcur  de  Tabattée  &  l'amortir  à  propos,  lîeften 
effet  également  défavantageux  de  laifl'er  trop  abat* 
tre  le  yaiffcau  ou  de^ne  point  le  laifler  affei;  abat-  ' 
tre  ;  parce  que  ce  vailfoau ,  qui  n'a  d'autre  ittouvè- 
itiènt  que  celui  de  rotation ,  ne  pourroit  point  obéir 
.à  fon  gouvernail  ^  &  reprendre  promptement  la 
Jroute  au*on  '  veut  lui  faire  tenir*  On  ell  toujours 
maître  .d'affurerl'abattée  du  bord  oppofé  à  celui  de 
.  Tauffiere,  &  il  n'y  auroit  pour  cela  qu'à  filer  du 
CHble  en  douceur  ,  &  attendre^  pour  le  largué*  tout- 
à-faît  qie    l'aufliere  eut  commencé  à^  faire  force 
(  on  pourroit  pàf  ce  moyen  mettre  un  vaiffeau  en 
.travers ,  ou  dans  telle  autre  pofition  que  Ion  defi- 
reroit  par  t'apport  au  vent  ),  mais  fi  l'on  fe  fervôit 
de  voiles  pour  la  faciliter^  il  faudh>)tavoir  du  mondé 
fur  les  bras  des  vergues  i>ôur  lei^  braffer  dès  qu'elle 
feroit  décidée  ^  &  dirpoler  les  voiles  à  recevoir  le 
vent  dedausle  plutôt  qu'il  eft  poffible^  Ebrfque  le 
vaiffeau  a  fai^^  l'abattée  aue  l'ofi  veut  de  lui,  on 
coupe  l'aufficre  i>ar  laquelle  feule  il  étoit  tenu;      v 
^^^Une  ancre  ôc  uii  C^ç  qu«  Uoa  laiffe  •  &  une 
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auffiere  mi^^l'ort  coupe  doivent  facilement  ttérrua** 
der  que  1  on  n'emploie  cette  favon  A\tppaf(i/hr  qu0 
lorfqu'on  y  eflt  forcé.  On  éviteroit  ces  inconvcniens 
s'il  étoit  pofftble  de  lever  fon  ancre  &  de  la  rem^ 
placer  par  un  autre  point  d^âppui ,  tel  qu'un  çor^>t 
mort  ou  un  bâtiment  mouille  qui  largueroit  de 
fon  bord  les  amarres  ,  ou  auquel  on' largueroit 
ceUes  qu'il  aurmt  urôtéey.  (  A<.  U  Cktyaliir  ps  la 
torpii.^r£.  V -^^'^s. 

^PP AKhHT ^  ti^s  apparent ^  (JfironomU,)  Lé 
tcms  appannt  ell  la  mûme  chofc  uue  tems  vrai;  il 
diffère  du  tems  moy^n  i\  railènae  l'équation  du 

\CtM.{M.DfLLÂ  LAHtiti.)  K^      .  •^^  ^ 

APPATER ,  (  urmt  SOÎftiikr.  )  cVft  mettre  du 
grain  ou  quelque  amorce  dans  un  Heu  ^  pour  y 
attirer  \H  oifeaux  qu'on  ycurpréndre* 
V    On  dit  aufli  en  teVmé  de  pêche  ^/y^i^^rle'pôlffôn* 

f  APPAIJMÈE,  adj.  l  (nme  Je  B  la/on.)  (e  dit 
d'une  main  étendue,  leH  bouts  des  doigts  en  haut: 
elle  ell  ainli  nommée  de  ce.  qu'elle  montre  la  paume»  ' 


attir  i 


une 


La  main  droite  ell  lefyiubole  de  là  Hdclité,  parce 
que  c'ed  a^Tec  cette  main  levée  que  l'on  prête  le 
lermerit  en  juilicè.    .    -       .v  *      f^ 

Gou4ard  d'Invillicrv.Ct^  Orliànois, 

,main  avpaumiê ,d*arg€nh-'^' ■'r^'^''^-'^^ ^■■'' : 

Baudry  dé  PVen^ourt  ",  diècef^  J'Evrtfux  &  d€_ 
Lifieux  ^  dcfaHi  à  trois  mains  dr^ts  appaumks  Xat^ 
gent,  (  Cr\  Z?.  L,  T,y        ,  .    . 

APPEL,  f.  m.  C^fjf'  riat.  Jtêtaniii,)  phme  du 
Malabar ,  figurée  aHek  bien ,  mai's  fans  prefqu*aucuns 
détails ,  par  Van-Rhecde ,  dan5  fon  Honus  Ma/a^ 
hiiricuSi  voL  l^  pag,  9^  ^  pLincfu  LUL  Les  Mxilabares  , 
la  nomment  encore  nalla  appdkty  &  les  Brames 
"ci;w-«crvo/ot\  Jean  Commelin,  dans  fes  notes  fur  cet 
ouvrage  ^ /j^îgé  too^  la  déhgne  fous  le  nom  Ae  arbor  • 
Malaiarica  haccifera  9  fiorc  parv<>  Hmbcllarojodoro* 

C'efi  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  qui  croît 
dans  les  terreinsiablonneuv  à  la  hauteur  de  vingt  ;V 
viiigt-cinq  pieds.  Son  tronc  &  cinq  ou  fi\  pieds  de 
hairteur ,  fie  quinze  à  dix-huit  poiices  de  diametre-j 
il  porte  les  branches  droiteîi,. peu  écartées,  ce<^ui 
\v\\  ^onne  vme  forme  conique  affez  agréable  ;  ion 
b0is  ert  blanc  à  cœur  roux-brun  ;  les  jeunes  branches- 
font  vertes ,  tcndres>  quadi angulaires  ^  &  marquée^ 
d'un  ftllon  fur  chaque  face  ;  la  racine  eft  ^aiffe  ^ 
couverte  de  fibrei^  jaunâtrèv 

Ses  feuilles  fonr  opposées  deiixàdeux  en^roîx^ 
elliptiques,  quelquefois  obtufes  ,  mais  pour  l'ordi- 
naire légèrement  poîritueS)  longues  de  déult  A  trois 
pouces ,  prefqu'uûe  fois  moins  larges,  épaiffes^ 
folidcç,  mais  ;îiollcs,  liffos  deffus^  verd-brunes  &: 
luilintes^  verd-cjair  deffous ,  ôc  portées  fur  un  pé-*' 
ditile.cylindrique  fort  court*  Leur  furface-^inférieure  ^ 
ell  relevée,  d'une  nervure  longitudinale  ,  accompa» 
gnée  fur  (Chacun  de  fes  côtés  de  trois  à  quatre  cote.< 
d'un  verd  clair >  relevées  aulll  fur  leur  face  fupé*- 
rieUre,  qui  fe  rencontrent  avant  que  d'arriver  aux 
bords  de  là  feuille  ;  de  forte  qu'elles  forment  par- 
leur réunion  uite  elpece  dfe  bordure  affez  remar^ 
qu^le%  L'efpace  compris  entre  ces  côtes  eft  coupé 
par  nombre  de  Veines  fubtiles»  qui  fe  croifent  en  un 
rcfeau  à  mailles  fort  p^itites  6c  ferrées.. 

Les  fleurs  forment  au  bout  de  chaque  branche  un 

Cérymbe  à-peu-près  hémifphérique ,  de  deux  pouceîî 

de  âiametre  fur  un  pouce  de, hauteur,  poité  <ur  un 

pédicule  de  même  longueur  ,compofé  de  cinquante 

à  cent  fleurs  f  fupportées  chacune  fur  un  pédineuk 

égal  à  leur  longueur.  t\\c%  font  fort  pttires  ,  blan^^ 

chestiou  d'un  verd  blandiâtre  >  d'une  ligne  au  plus  . 

dejdiametre quand  e%s  font  épanouies ,  compofé^es 

^e  quatre  feuilles*^  dont  ime  un  peu  plus  grande ,  un 

5peu  plus  blanche,  qui  enveloppe  toutes  les  autres , 

de  quatre  pétale^  blajics  1  &  Je  quatre  étamin^ 

'^    ■•■■:?'    '.^^  -  \.Qqq  ^    ' 
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/^taiichâerb.  tm  centre  des  ét)wniiie«  fort  un  ftyle 
4ieniVTerdHcïttr  jlourchu  en  deux  jftigmiites  Courts. 
i^^jJkflbm  duciUce  eft  l'ovaire .  d'abord  peu  len-  • 
fib\e  j  comme  unjzlobule  de  demi-ligAe  dj^diametre , 
qui  devient  par  ui  fuite  une  baie  fphcnque  de  la 
î-^offeiir  d\Hi  pois,  c^eft-à-dire ,  de  trois  lignes  de 
«lartiétre .  d*im  verdrchiir  d'abord,  enfuiie  brune  te 
.  tioifâire  dans  fa  maturité ,  couronnée  du  calice  qui  * 
•ft  peu  fénûblc»  6c  k  une  loge  qui  contient  un 
"toiTelet  fphérique  de  deux  lignes  de.diametre* 

Sualiiés.VapfitlAenrit  &  fru£^ifie  une  fois  chaque 
e.  Sa mcine  a  lodcut  du  fafran,  U  fes  fleurs 
tépandent  une  odeur  forte ,  qui  n'eft  pas  déffigréable  i 
ït%  autres  parties -rendent' pareillement  une  odeur 
ploiiante  &  comme  parfun^ee^    >,.  ^^    •     ♦ 

ufagis.  On  tire  par  la  diftillattôh  de  Ncprce  de  fa 
Vacine ,  une  huile  claire ^  jaune- dorée,  limpide^ 
4'une  odeur  pénétrante  8c  très  •  agréable ,  aune 
faveur  un  peu  acre  &  légèrement  amere;  Cette 
huile  fe  boit  dans  tes-ftevres  froides  »  6e  on  en  frotte 
le  ventre  dans  les  CQli(|lea  venteufea*  La  décoâion 
tle  (t$  feuilles ,  mêlée  avec  le  poivre  en  poudre  »  a 
à>|)cu-prè$  la  mCme  vertu  »  foit  qu'on  l'emploie  en 
bam  I  foit  qu'on  la  boive  daf\s  les  fièvres  froides  ou 
dans  les  douleurs  caufées  par  lea  venta  arrêtés  dans 
divcrfes  parties  du  Corjis.  Son  écorce  pil4t  très* 
menue  »  oc  réduite  en  p&te  avec  le  miel ,  s'applique 
en  cataplafme  pour  arrêter  la  lienterie*  tia  décoâion 
de  fa  racine  fe  boit  pour  dimper  la  goutte ,  pourvu 

3u*oA  applique  en  même  téms  fur  la  partie  affeftée 
e  la  douleur,  un  cataplafme  fait  de  la  mênie  racine 
{>ilée  6c  cuite  dans  Teau  falée»  La  décoâion  de  toute 
a  plante  diffîpe  toutes  les  douleurs  de  la  tête  6c  du 
corps,  pourvii  qu*on  en  baigne  les  parties  atfeâéés/ 
^  Le  fuc  extrait  de  fa  décbâipn ,  aflaifônné  de*^fucre  t • 
fe, donne  dans  toutes  les  maladies  occaûonnécs  par 
le  fi*oid  «  ou  qui  exigent  de  la  chaleur.     < 

Remarquis.  Vappti  ayant  un  calice  6c  une  corolle 
avec  des  ctamines  pofées  fur  le  fruit  ,f€;  range  donc 
naturellement  dans  là  famille  des  onagres  ^  à  la 
première  feâion ,  qui  comprend  les  plantes  à  Une 
feule  graine ,  oîi  nous  Tavons  placé.  ^<yr«{  nos  /^n^ 
milles  des  planas  ^  vol.  Il^pag/04.  (M*  Aq  AS  SON  4) 
APPRECIABLE,  ^i]X^i^P<luu)ht%(oti%*ûppri- 
ciahles  font  Ceux  dont  on  peut  trpuver  ou  fentir 
TunifTon ,  &  calculer  les  intervalles*  M*  Euler  donne 
un  efpace  de  huit  oâaves  depuis  le  fon  le  plus  aigu 
jufqu'au  (on le  plus  grave,  appriciahltk  notre  oreill^^ 
.  mais  ces  fons  extrêmes  n'étant  fluere  agréables,  on 
ne  pafle  pas  communément  ^  dans  la  pratique  >  les 
bornes  de  cinqoftaves ,  tcUesaueles  donne  le  clavier 
à  jàvalemeht.  11  y  a  auifiun  degré  de  forcé,  iau>deh\ 
dviquel  le  fon  ne  peut  plus  s'apprécier.  On  ne  fatirOit 
apprécier  le  fon  d'une  gro(&  idoche  dahs  le  clocher 
même^  il  fkut  en  diminuer  la  force  en  s'éloignant 
.  poUr  le  diftinguen  De  même  les  fons  d'une  voix  qui 
crie ,  cefl*ent  d'être  appricialUs  ;  c\t{k  poucfluotceux 

3ui  chantent  fort  font  fujets  à^^nter  fau^i^^  Tégard 
u  bruit,  il  ne  s'apprédfe  jamaisyAc'gft^^qui  tait 
fa  différence  d'avec  le  fon.  Foyei^nvir  dans  a 
SuppUnienig^&  SoK  dans  U  DiS*  des  Sxiencesy  &ic» 

APPROPRIATION ,  f.  f.{Grammib>gii.y^ 
nomme  ainli  le  changement  que^l'on  fait  fubir  au  fens 
d'un  mot ,  lorfque  de  fon  emploi  naturel  ^  défisner 
une  chofe  d'un  certain  genre  ^  on  le  fait  férvir  a  en 
dédier  une  autre  d'un  genre  dilFérent.  Ç'eft  ainfi  que 
prelque  tous  nos  termes  ,  employés  d'abord  à  défi« 
gner  des  êtres  phyûques,  font  devenus  par  apf^ra* 
priations  des  termes  métaphyûques;  ceux  qui  ne 
marquoient  que  les  aâes  du  corps ,  ont  été  em« 

Sloyés  pour  exprimer  ceux  de  Tame  :  ce  cjui  fe  difoit 
es  hoJ^mes /|i  pu  fe  dii^  de  Dieu.  Ainfi  un  mot 
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^rofirt  à  un«  idUt  i  *û  de  veau  par  Vsfprûpriâthrt-^ 
propre  à  une  idée  de  nature^toutc  différente.  Pour 
que  cetta  appropriation  des  term^îs  n'induife  pas  en 
erreur ,  it*  ijiut  avoir  grand  fom ,  pà>  des.détimti 
ou  des  explications,  de  déterminer  dam^queîïens 
on  rend  un  tel  mot  propre  à- délîgnef' Une  autr«/  ^ 
çhofe.  ((?.  Jii)  .    V 

AppHOPRiATioffv  (C^mii.) terme  ihisenufagtl 
par  le  célèbre  thymîltiê  Jean-Frédéric  Henckel ,  dans     / 
un'  ouvrage  qu'il  a  donné  en  Latin ,  fous  le  titre  de    ^ 
I^ediorum  ckimkorum  nork  ultimum  i:on/Mnçlionis  prim 
m$tm  apprtfpridiio  i  6c  dont  la  traduâion  en  françôia 
à  été  imprimée  avec  lis  Pjritolo^ie  le  le  t'iora  future 
/i(/ifi4  du  môme  autewrv  ^ 

Dan)i  cet  ouvrage  (  qui  pour  Vobferver  en  paflanf^ 
a  été  trop  vanlé  à  fmuU  CHVMtt ,  pag.  4^7  ^ 
coL  I.  )  Tauteut  feft  efforcé  de  rafTêmbiér  tous  Us 
faits  cnymimies  qui  tendent  à  prouver,  félon  lui^> 
que  ta  combinaifon  des  corpsi  ou  ta  mixtion  exé<^   ^ 
cutéê  par  des  opérations  thyn^iques  1  m  fouvent  ' 
beft^in  d'6tre  préparée  par  des  chatigelnens  prélithi^ 
naires,  ciue  l^artittt  procure  aux  (ubftancês  quil 
veut  commuer  ^  ou  ^.  c#  mii  eft  la  même  chofe ,  aux 
matériaux  oti.  principes  ae  la  combinaifon  qu'il  fe 
propofe  de  pK>duire.  Cette  préparation  ou  prédif^ 
pjofition,  en  prenant  ce  rtlot  dans  un  fens  a^iff  .eft  préî^ 
cifément  ce  qu*il  appelle  ^yu^fid/^fttf/iiMitV  fie  le  tèriha 
n'exprime  pas  mal  en  efllet  lè  changement  introduit 
dans  ces  corps ,  fie  là  fin  ou  le  but  ouele  chymiAe  fe 
propofe  eh  le  \t^t  taifant  fubir.  Henckel,  feloti  fn^ 
manière ordlnaiVe ,  qui  eft aufti ,  il  faut  encon venir ^ 
celte  de  beaucoup  de  chymiftcs  d'ailleurs  illuftres^ 
entafte  les obfer varions  les  moins  exaâes &  l^s  plus  JiL'^ 
mal  conçues',  tirées  des  phénomènes  de  l'économie*   ^ /; 
végétale  fie  animale ,  fie  les  allégations  les  ptiis  gra-i 
tuites  empruntées  des  prétendues  merveilles  alchy» 
miques;  itentaftfe  ^  «jUs^ie^  cette  fauftie  richefte  avec 
plufieurs  notions  très-pofitives ,  fie  qui  aiuroient  fuftl 
afliirément  pour  établir  fa  doôrine  fur  Vappropria-^, 
tion*  De  ce  dernier  ordre  eft  fa  théorie  de  l'union 
de  l'efprit  de  fel  en  argent ,  qui  a  été  prédifpofé  ou 
approprié  à  cette  mixtion  par.  fon  union  préalable  à 
l'acîde  nitreux;, théorie  dont  Henckel  fe  dit  rinveiv* 
teur.  Cet  exemple  fie  un  petit  nombre  d'autres ,  fuffi« 
ront  pour  faire  convenablement  entendre  ce  qut 
c'eft  qu^  V appropriation  des  chymiftes  modernes  | 
fie  ilnous  paroSÎroit  au  moins  inutile  de  clafter^ 
comme  Henckel  Ta  fait  fort  arbitrairement  fie  tort 
conftifément ,  les  différens  genres  A^apptopriaiio/i. 

Les  autres  exemples  que  nous  croyons  conve 
nables  de  citer,  font  les  fuivans:  l'acide  nitreux€oti« 
centré ,  qui  dans  cet  état  n'attaque  que  très^-difiicH 
lemerît  fie  très^imparfaitement  Targent,  eft  appropri  ^ 
>  à  cette  combinaifon  par  l'addition  d'une  quantit 
convenable  d'eau  qui  laffoiblit  ou  le  délaiet  i|?  1^ 

L*argerit  fie  le  mercure  font  appjOpriés  A  être  dtf 
fous  dans  .lès  acides  ^végétaux  par  une  diflblutiort 
préalable  dans  l'acide  nitreux^  fie  imc  précipitation 
opérée  par  diverfes  matières  falines ,  diaprés  le^ 
^  procédés  que  M.  Maggraf  à  donnés  A^ns  V Hijloirt 
de  r académie  royale  des  Sciences  &  BelUs^Letires  de 
Berlin^  année  1^46^  ^  ;■■^'^^  ■..^^■"--■^■••'■' •■.^■1^- 

L^eau  échauffée  jufqu'à  Tébullition  eft  appropriée 
^  à  s\inir  avec  la  crème  de  tartre.    ,,,,.  .uàm-^--  | 

^Dans  la  préparation  du  vernis  de  fuccin ,  que  les 
chymiftes  emploient  à  la  compofition  d>n  excelleaC 
lut,  l'huile  de  lin,  fie  le  fuccin  dont  te  vernis  f^ 
compofé ,  font  difpofés  oiî  appropriés  à  la  côml^i^ 
naifon  fl^aifant  bpuillir  l'huile  fie  en  falfant  fpndre 
te  fuc^lf  circortftances  fans  lefquellcs  cette  combi-- 
nâifoiljPfe  feroit  point.  (Cet  article  iJldeM.  f^KNBl.y 

APPROXIMATION.  (  Ma:himatiqius.  )  Méthode 
J^ avoir  la  valeur  approchée  de  eoutes  les  racines  d'une 

iquêMfi  numiraU  déttrmmék  Cette  méthode  câ  da 
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M.  de  la  Grtrtge ,  qui  Ta  donné!  dan$  lei  yo/^wi 
JPf///  &  XXiy  it$  Mimoim  dt  Btrlin.  |  l 

Lf  premier  point  que  prôfjofe  M.  de  U  Grinfi 
•ft  de  trouver  toutes  le»  racines  réelle» ,  pofltîvei  , 
êtiiiégiiei  iLùM  équttion;  mais,  pour  cela  il  ftuf 
Mnitneacer  par  cohnottre  it  nohibl^é  de  ces  racines. 
Soit  donc  la  propofée  jt •*►#.«—*•«;  —  a  • ...  i*  #i 
il  eft  aifé  de  voir  que  fi  )t  mets  A  la  place  de  jir 
ttil  hombrt  pofitif  quelconque  i^les  a^  -^  4  ^  jt  -«  ^  i 
ar  —  «  »  &c.  refteront  toujours  pofitkft ,  (1  it ,  *  >  f;i 
font  des  nombfta  nétatifs  ;  cjue  sila  font  imagî* 
naires  ^  le  produit  de  cmaque  paire  d^imaginaires  l'era 

SA  «oitjours  pofttif ,  fie  il  en  fera  de  même  de 
aque  paire  de  racities  égales  quel  que  foit  leur 
figne  :  donc  fi  on  dtvife  une  équation  propofée  en 
deux  ûiâeura  A  6c  B  y  dont  1*00  À  renferme  les 
SMiM»  imaginaires  nécatives  1  ou  enfin  les  oalrei 
des  racines  égales ,  Ac  2  les  racines  réelles  pouiiveS 
«e  Mttles ,  ta  valeur  du  fadeur  J  lit  changera 
Mifitée  figne  ^  quelmie  nombre  poûlif  qu^on  mette 
a  la  place  de  Af  «  oc  reftera  toujours  pôfitive«  Je 
confidere  donc;  UmiMient  le  fafteur  Jl  ^  que  je 

fuppofe  égal  à  *  ^  a'  •  «  -  *Vi  ar  -  c  • . .  les  a\  b\  <f^ 
étant  des  nombres  poutift  |  8c  a'  <  ^  <  c  <' ,  &c. 
danicaicas  je  mets  oour  jrntn  nombre  plus  petit 
QueV/  tous  les  faveurs  feront  négatifs  jÀt  fi  je  ' 
métt  pour  ^  un  nombre  >  4'  8c  «ÇiV^  feront  * 
encore  tous  négatifs  hors- le  %iSAm(pr  <^^/l^*\'^ra 
pofitif  I  donc  le  produit  iî  changera  de  fime  ;  ilf.n 
changera  encore  lorfque  l*on  mettra^^[>oW  k  un 
♦nombre  >  ^  <  ^1 8c  encore  lorfqu'on  mettra  pour 
t  #  un  nombre  >  a  <  0 ,  8c  ainlî  de  fuite ,  en  forte 
*^  que  fi  t)n  met  fuècfffivëment, pour  a?  les  nombres 
•  o  «  Â  r^  ^  I  )  ^  V ^^  •  oii  la  diffiSreiKe  à.  foit  pl\i« 
'  petitt  que  la  plus  petite  diféretlce  entre    lieux 
racines  aonfécutives  ^  il  y  aura  autant  de  racines 
réelles  pofitivcs  inépales  que  la  valeur  de  la  quan- 
tité égalée  à  zéro  changera  de  figne .;  il  faut  ^nc 
^  Coiinoitrc  thaintenant  ^  i^  un  nombre   tel  qu'en 
.mettant  pour  jr  un  nonibre 'quelconque  plus  grand , 
'•'^  k  ne  (Change  point  de  figue  ;  afin  de  ne  pas  être 
'J  Obligé  d'étendre  à  Tinfini  la  fubftitution dei^  0,  a  > 
i A\  Va  y  \c\  pour  x  t  l"**  un  nombre  A ,  ^^^  qu'il 
fcît  piUJ  petit  '  que  la  plus  petite  dlflfôrence^  entre 
deux  racines  vtfotifècutives  ,   ou  en  général  entce' 
deux  racines  ponf  ie  premiçr  point ,  comme  cette 
valeur  de  -x  doit  rendre  B  pOutif .  le  figne  du  pre- 
mier terme  Pétant  aufili ,  il  eft  clair  que  prenant 
un  nombre  égal  au  coefficient  le  plus  grand  des 
termes  négatifs  augmenté  de  l'unlte^  B  ne  deviens 
dtra  p*  négatif,  mettant ^pour^ie  nombre  ou 

^  un  nombre  plus  grand  ;  caf  prenant  le  cas  le  plus 

■  .^     a       .  a-i       11*1 

défiivorable ,  teluî  où  l*otvâurott  .t  c:  a  «r  -f  *  jr . . . 
i  )  à  %h  I  %  *  .  •  f  ^tant  pofitifs ,  on  trouvera  que 

«liM»  ni    nl|i-|lniii,H-»)| 


\.-^ 


.«— I 


.11-1 


W 


''V. 


i^ 


.i 


'i.' 


hp^ï  .  ^ .  puîfque  à^  •  1  ♦  •  f  par  l'hypothefe 
ne  peuvent  être  plus  gratj^que  />.  "^ ,  , 

Pour  le  fécond  point ,  on  prendra  d*abOrd  Péqiia- 
tton  entre  les  différences  des  racines  de  la  propofée, 
8c  pour  cela  on  remarquera  que  foit  a  cette  diffé* 
fence  ,  îl  mettant  au  lieii^dc  jr  ^  ar  -f  11  dans  là 

{irôpofée ,  on  aura  une  équation  qui  devra  avoir 
ieu  en  même  tems  que  la  propofée  ^  8e  diminuant  4', 
il  refera  une  équation  en  ^^qui  (fra  réquatiop 
;;  cherchée.  Cette  équation  ne  contiendra  que  des 
puiflahces  paires  de  a  »  oarce  que  foient  ai^Lh  y 
'  deux  ,r»(?lnf»s  de  la  propôiee ,  il  éft  clair  qu€  Péqua- 
tion  pour  les  diferences  auVa  également  pouf 
racines  4,^  k  8c  *  .—  a  >  8c  qtie  par  conféquent 

ji^  —  a37*  fera  un  des  divifeurs.    De  pUfs  ,  elle 
fera  autant  de  fois  divifibk  par  nS  aaii  y  aura 

' .    -»"  -     'ï        '■  ,       ,  ••   '   ''  "      ..n'  'L  Vi'. 
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de  racines  égales  etitrVlles*  Puis  donc  que  nous 
trherchôn^un  nonibre  plus  petit  que  cette  différence 
entre  des  racines  iii%îles  »  mettant  au  lieu  de  a' ta 

quantité  --|  on  aura  une  équation  en  ^ ,  8t  eohnolf^ 

fam  urtt  valeur  plus  grande  qut  là^tus  gtiindeVadni 
pofitiva  dj^cette  équation^  Tutiité  diviféé  par  là  ri^cine 
quarrée  de  cette  valeur  ferji  plqjl  petite  que  Ik  plus 
petite  différence  entre  les  ratines  ;  on  trouvera 
cette  valeur  par  la  même  itiéthpde,  que  la  limite 
àéi  racines  pàfitiveé  de  la  propofée  trouvée  ci^ 
4e({u^  Cela  pofé  »  fi  on  fubiUiufe  à  la  pliace  4f  ^ 

les  nombfts  o  .A.  %A  i  A,  •  ijA  j  étant  ^^-^-^ 

jufi^uVu  nombre /»  -f  t  i  qui  furpaue  là  plus  grande 
racme  pofitive ,  On  aura  autant  de  racines  pqfuivea 
quil  y  aura  de  changemènS  d^e  fignes  ;  me  !tànt  enfuite 
au  lieu  de  x  une  quantité  -^  ar  »  8c  faifant  les  mênicâ 
opérations,  il  y  aura  autant  de  racines  négatives 
inégaleii^  que  de  changemens  de  fignes.   Quant  aux: 

racines  égales ,  foit  Jf  a;  o  la  propoftf  f  ^-jr-  a=  0 
aura  lieu  en  ihâmc  tems  »  a!ily  a  des  tacinei  égales 

Mais  de  plus  foit, •--  '         '  '         '      "* 
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maintenant  JtfaufTi  Jlvirible  par  jr  +  4>  ^  faut quVn 
mettant-^  a  pour  x  dans  cette  intégrale  ^  elle  de- 
vienne ziro ,  donc  Nao^  donc  JT  ell  divifible  par 

jr-f  a^  donc  tbute  tactne  commune  ehtfe  ATSc 
*-j-— «i  o  dpiine  une  égalité  de  racines  entre  celleà 

de  Jffiîîd  ;  prenant  donc  le  commun  divifeur  de  X 

'     d  X  ■  ■     *• 

8c    '.    ■*,  il  eft  clair  qu'il  contient  &  he  contient 


dx 


que  les  racines  égales  de  Relevées  à  des  pui.ffat|(ces 
moindres  dHine  unité  que  dans  X,  donc  traitfint 
I  le  commun  "divifeur  comme  la  lirO^ofce  ,  on  trou- 
vera que  la  propofée  a  autant  de  racines  réellei 
{^ofitives  ou  négatives  égales  àu  nombre  pair,  que 
e  commun  divifeur  a  de  racines  inégales,  Enfuite  fii 
j^appelleiC'  le  cogitriun  divifeur,  ôc  que  j'aie jcelui  dé 

JTScde  --j-T» ,  j^aurai  autîmt  de  racines  égalés',  trois 

a  trois ,  en  notnbre  impair  îu-deiÉî$aë^t^^ 
le  divifeur  commun  a  de  racines  inégales ,  èi  amii 
de  fuite.  Soit ,  par  exemple ,  m  le  degré  de  Téqua- 
tion  8c  ^  <  m  le  nombre  des  racines  inégales^ 
p  ^ekli  des  racines  inégales  du  premier  commua 
diià|eur ,  r  celui  des  mômes  racines  pour  la  fécond 
commun  divifeur  I  ^  s  pour  le  troiueme  /  it  qu'il 
ny  en  ait  point  aiudelà ,  la  propofée  aura  /i  —  /^  + 
//^  —  1  i  ^  3  ^  4*  4  <  ^  •  «  tacihes  réelles  ^  /î  —  r  , 
inégales  ,  p  ^  s  égales  deux  à  deux ,  égales  trois  à 
trois ,  8c  X  éfi;ales  quatre  à  quatre ,  ^  les  r  racines 
égales  trois  a  trois  auront  été  déterminées  parmi 
les  /I  racines  que  la  méthode  ci-deflTuj  trouve  par 
l'équatiqg  X^o^  de  même  que  les  s  parmi  oefles 
du  commun  divifeur  de  JIT  8c  ^  AT  égale  à  2éro.  Le 
nombre  de  racines  imaginaires  cft  égal  au  nombre 
total  des  racines  moins  celui  des  réelles  ,  donc  on 
«Util  le  nombre  de  ces  racines ,  U  quant  i  la  difiin^  ^ 
âion  de  celles  qui  font  égales  ,  on  les  trouvera  , 
comme  ci-deflus^  en  connoiÎTânt  le  nombre  de 
i^acines  imaginaires  des.  ditifeurs  communs/     / 

Maintenant  fi  on  veut  avoir  une  valeur  apprd* 
ahée  d\ine  des  racines  réelles  poiitiyes  &  iné^alea 
de  la  propofée  ,  on  prendra  «ne  férié ,  o ,  A ,  1  a  , 
I  A ,  8cc.  oîi  A  eu  à-la-fois  plus  petit  que  Tuniré  t 
8c  plua  petit  oue  la  plus  petite  ditférence  entra  . 
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;  9^-  pr<!>po(ee.pour  x  les  diffcrcns  terme»  de  cettt  férici   ^ 

^'      «  rpn  obiervert  le  point  oit  en  mettaw  Tune  après 

^^    j^        deux  valeurs  confîkutiyeii ,  le  ré(ultat  chan- 

•^Çj^era  de  fi^ne  ;  alors  la  plus  petite  de  ces  valeurs 

fi  ne  différera  de  la  plus  petite  des  racines  pofitives 

i|ij4jMî  d'une  quatuké  moindre  que  A  ;  appellant /> 

'    jceue  valeur,  je  ferai  xzzp  -f  —  i  &  J»aural  une 

cquation  eh  r  que  je  thi^iteraijconnne  la  propoféej 

*  ant  j  fa  première  valeur  ,j*àuraijr=r^-}.  ^i*j~ 


■^■>f 


i.^.;/ ■;.. 


é-'    I 


VA 


A      A  ^ 


&  une  cquation  en  u  ;  appelîant  r  la  première  \^aleur 
de  a  trouvée  lotijours  par  la  jniîmc  méthode  ifain^ai 
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xiîient  de  la  vraie  ,  puifouèy  par  Thypothe^Vf  •  fi 
&c.  font  des  quantités  plus  grandes  que  runité. 

^î  à  eft  plus  pctit'que  I ,  ïkto  A  =^^^^^^ 

lonf  des  entiers  «  on  n!aura  qu^à  mettre  >•  au  lieu 

^  de  V,  une  autre  quantité  -|  i  8c  on  aura  jièu 

tion  en  ç ,  A  SX  rf  ^  &  par  confëquent  û  fera  un  entîèl 
&  pourra  ûtre  fuppofé  i,  &  on  aura  i^.lei  quan- 
tités/>VQt/f  &c*  égalés  à  des  nombres  entiers, 
ce  qui  fimplific  la  fradion  continue  ;  t^.  on  aura 
^ne  valeur  exaôe  de  la  racine  toutes  les  fois  Qt^eUt 
y  en  a  une  rationi>olle  (y oyez  la  fin  de  rarticIë)V 
pourvu  que  tous  les  cocfficicosxle  rémiation  en  Q 
luicnt  eniiéjs,  cequ*il  eft  toujours  ppuiblc  de  faire. 
*  On  pourra  trouver,  par  cette  méthode ,  fucceflî- 
vcmnu  une  valeur  approchée  de  toutes  les  racines 
politives  de  la  propoice  ;  pour  trouver  celles  de 
CCS  racine^  qui  pourroient  en  avoir  d'autres.égHie* , 
appellant  Jf==(),  la  propoféeV  prenant  le  commun 
divileur  de  A'S  ^/A,  ce  commun  divifeur  contien- 
dra les  racines  de  la  propofée,  qui  en  ont  d'autneT 
qui  leur  font  éj5|les,  &  elles  feront  toutes  illégales 
entre  elles' dans  ce  divifeur.  Subftituant  donc  dans 
ce  diyifcur  la  môme  férié  o,  ù,xù^  &c,   ou 
<^^;  '>  1  >  3)4  •  •  •  que  dafns  la  propofée ,  on  trouvera 
s'il  3^  a  une  des  racines  trouvées  par  approximation) 
o^V/?"^^^"^s,  qui  font  auflî  racines  approchées  du 
divifeur ,  &  iowtQs  cellçè  qui  font  dans  le  cas  indi- 
qtrent  qvie  ,  dans  la  prôptiï^  t  dles  (ont  égalesau 
moiqs  deux  à  deux  ;  on  tit/ouvéra  dé  même  celles 
qui  font  égales  trois  i\troisiéh  cherchant  le  commun . 

diviseur  d(ér,   ''^       "^^ 


<Mî:aura  a  en  mettant  datti-—  au  lieudf  â  tfctti 

valeur  approchée  ,  &  par  conféquent  oh  connoîtrat 
une  valeiir  approchée  dei  deux  rac^îhés  imagfnaire»^^ 
j«-^*|/--i,ii~*^/-i.  Mais  fi  l'équatbii  en  *  t 
heu  enmême  teins  qiAe  J i|0 &  if  =!:  p^ mprendra 
leconvmun  çfevifeur  cfe  ces  trois  équation^,  ««fuite 
oH  divifera  par  ce  coifcimun  divifeur  Téqu^tion  en  *> 
«chaque  racine  réelle  de  Téquation  ^rtâ  divifW 
donnera  une  valeur  de  *;  enfùite  prenanf  le  divi-      ,^,  , 
ieur  commun.  &  une  équation .  du  ftcoiid  dégri    *^"  :]*  -^^ 
trouvée  fn  éliminant  4  ic  de  la  forme  M  4^  +  A^tf  ^. 
/^  =  o  I  an  obfervcra  fi  le  commun  diviffilf  ^  Af ,  if 
&/",  peuvent  être  en  mjl|ne  tems  égau.x  à  zéro,  Si 
cela  ne  peut  arriver ,  on  prendra  les  racines  de  ce 
commun  divifeur,  k  chacune  defquell.^s  répondent 
les  deux  racines  de  réquationcn -rf/û  .V,  N^  P^ 
peuvent  devenir  nuls  en  même  tems  que  Je  com- 
mun divifeur,  Ofi  prendra  de  npuveçu  le  commun 

^  divifeur  de  ces  quatre  fondions ,  &  une  équatioi» 
du  troifieme  décré  trouvée  en  élkiiqant  rf  ,  Çc  q  * 
fera  die  la  form*  Mf^  a^  +  JV  â«  +>  «  +  Q  as  o^ 
on  opérera  comme  cidefliu ,  &  ainff de  luite^ 
. .  Toutes  les  fois  que ,  dans  la  recherche  des  (acinei 

I  approchées  ^  on  aura  fubftitué  dans  chamte  ap^n»^^ 

IjtuMtioH  la  (érie  Oj  i  >  i  ^  )  . . .  ; .  à  la  jMace  de  \i 
Ipcine,  on  fera  lur  ^de  trouver  lii  valeur  etaâé  > 

llorfqu'cdefera  rationnelle:  ei^  effet  ,  cettç  valeuc 
^Mfte  clî  néceffjurement  ^nitt  p  \  première  va- 
leur trouvée ,»  8e  /  Hh  l^entre/^  +  ~  Up  +  -~î^  j 

f  étant  imehtfèf^litfè/>+-^^         Ujp^l^ 

&  aînfi  de  fuït<é.  Or  foit  — -  la  quantîtl  plus  petite 

que  ta  ftjioutèr  à  p  pour  avôfr  la  vraie  Valeur  ,  , 
q  (era  éçal  au  quotient  de  n  mtm^  plus  un  relie ,  t: 

'^ 9^<^i  de  môme,  rleràégalau  i 

f  m^ ;  étant  plus  petit  que  n*^ 


)>■ 


quotient  de 


•ji'*"-^d^' 


dx 


"" -"^  ■ ,  Se  amii  de  fuite. 


Apres  avoir  ainlî  trouvé  tôuteis  tes  racîniespôft- 
tives ,  fâlfant  .v  =  —  x' ,  on  aura  une  cquation  en  x\ 
dont  on  cherchera  les  racines  pofitives  ;  &  les  pre- 
nant avec  le  fignc  —  ,  on  aura  les  racines  négatives 
cherchées/.,,^  ^  '•     '^    ■  ■.„.,,      \^,:.ûUm 

;  Quant  aux  imaginaires  qui  font  de  la  plusf'grande 
importance  pour  la  folution  approchée  des  éqiti- 
lions  différentielles  {  voyei  ci  •  de(fQus^.&  i^anicU 

ÊQtJATION  SÉCULAIRIt.),onfera  A=:a  +  /)|/— 1^ 

U  prenant  la  partie  réelle  &  la  partie  ^imaginaire  de 
ce  que  devient  là  propofée  après  cette  fubftitution, 
les  .égalant  chacune  i\  zéro ,  éUminant  a ,  on  parvien- 
dra d'abord  à  avoir  a  =  ^  ,  i»  &  i?  étâhtili 

fondions  rationnelles  &  entières  de  h  ^  de'pîiVJ  on 
mira  une  cquatipn  en  h.  Cela  pofo ,  il  cft  clair  que 
chaque  valeur  réelle  de  *  donnera  une  valeur  réelle 
de  rf ,  à  moins  que  -^  ,  fi  ,  ne  foient  nuls  en  même 
tems  que  la  propofée.  Si  donc  cela  n'a  point  lieu ,  on 
prendra  dans  Téquation  en  b  les  valeurs  approchées 
des  racines  réelles  politives  à  chacurte  defquelles 
répondra  une  racine  négative  de  la  môme  valeur. 


l:K 


> 


donc,  en  fuivant  toujours  ,  on  jiarviendra  à  un 

refte  nul  ou'égal^à-^-^,  &  par  conféquent  à  It 

eiir  èxaûe.  ^c>yeç  Fractions  Continues.; 
La  méthodç,  dont  je  vienç  de  rendre  compte.j; 
eft  çénérale  'pour  toutes  les  équations  numérales, 
&  eue  donne  pour  tous  les  cas  d'une  manière  cei^ 
taine  une  valeur  auffi  approchée  qu'on  veufdc 
chacune  des  racines.  JElle  a  de  plus  Tavantage  effen- 
|lelf  qu'il  eft  inutile  de  connoître  d'ailleurs  la  valeur 
approchée  dés  racines ,  comnve  cela  étoit  néccffairii 
dans  la  méthodit  de  M3|fl'ton. 
,  Hitkodt  d'avoir  Us  vaUurs  apprxKhiîs  dis  racîniê 
d'unt  iquation  ulgibri(iue  dittrminic. 


V 


iv-  - 


'•5|> 


Il  faudroit.  pour  que  cette  méthode  fût  général 


pouvoir  trouver  autant  d'expreffions  de  Tinconnue 
)frt  (cries  convergentes  que  la  propofée  a  de  racine»  ; 

.  Commençons  par  chercher  un  moyen  général  de 
réduire  la  valeur  de  x  en  férié  :  pour  Cjela  je  remat^que  ^^^ 
jque  quelle  que  foit  une  fonâion  de^qui  (oit  égjilë  à  i^  || 
je  pui$  Aippofer  que  j'aie  Téquationj^  ^  jr  —  4>  ^r 2=  o^  ^  ' 
o\x  x/szy  ^^  M  :  donc  fi  je  cherche  à  avoir  ea 
y  +  ♦  *  la  valeur  d'une  fonâion  de  x ,  j'agirai ,  par 
le  théorème  de  M.  d'Àlembert,  démontré  à  PuriiV/^ 
SÉRIE  des  S upplémens^  -    % 
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&  par  conféquent  (p 
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A  P  P 

fMftnt^aoBC  ♦  *  is  «^  +.^  »  da»w  !■  féconde  for- 
mulé ,  &  ordonnant  ,par  rapport  aux  puiffances 
de  «v  ,  ikeft  a»(ô  de  voir  nue  B  d<i»it  être  une 
férié ,  Aoa%  le  premier  terme  fera  ditf^nd  déf^tét 


A  P  P 


r  fr  ■ 


:r^i 


égati^t  *  «éro  le  ttrmc  qui  >  «près  la  fubilitution 
tViàt  ce  dé|^  i  &  preniiiil  la  valeur  qu'il  do^e 
pourJSyyiiwrai  celte  du  premier  terme  de  la  vrait 

jjileurde  J>  elle  cft--;^«>^,  j«  ftrai  ensuite 


• . 


49  V  ■ 
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B'ss. 


4*  y 


dy 


i^r 


■  '■'■  .-i 


v  ■.•  -~.'f.r,  ■:■:- 


♦^  +  C ,  oi\^C  eKl  une  férîe  f  dont  le 

lirtimer  ttrme  eft  du  tiroifieme  degré  ;  &  continuant 
iiîdi  9  je  trôurétai 


♦  jc  sa«^-)* 


d* 


■:;v«tir:;v> 


■■'k^' 


•î^": 


p^s 


:';'•■» 


■  îj;:' 
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f$t  la  même  méthode  » 

■ Xm  "  ^  " 

a  1 


a  .3  ^y 


i&C. 


.♦ 


;  +  &c. 


tM. 


fuhftituant  c^«  valeurs  dans  l'expreflîon  de  ■l'  * , 
l'ordonnant  pdr  i;||toort  «ui^uHtancci  de  ♦/  & 
^y,  6c  rédulfarit  chaque  rang  de  terme»,  j'aurai 
finalement 

V  •  f  e.ff  rie .  dont  la  loi  ell  très-facilc  à  (aifir* 

f  lleftaiféde  voir  que  li  ♦  «contenoit.  encore  j^. 

on  au  ra  également  la  valeur  de  ^  x  en  y,  quand  mÊmi^^ 

't  *<ontiendroit  aurtï^ ,  en  obftrvant  alors  dans  la\ 

'5  ■  ■•"••'.         ■'   ,  ■.■••</♦  y         ^ 

inaniere  dé  prendre  les  différences ,  yte  ■    /    ou 

ZZJL^  foiit  alors  égaux  à  ce  que  devient  -jjp-  > 


l'*- 


•  I  '•  .  ' 


•^j  Tm-,  Si  I  après  la  différenciation ^  onmet^  pour 

y  oû  ce  qui  revient  au  m^me  différencier  en  regar- 
ni cçmme  confiantes  \t%y  qui  fe  trouvent  dans  ^  x 
«  *•  On  voit  de-là  cohimént,  fi  Ton  a  ♦'  x^yzzi  o^ 


[• 


*  ta  ô ,  on^  *iffâ  tf  4*  /  AT*  -e.  w  ^  ^.^  /  X.  ^ .  i»^(tua* 

lion  aura  deux  racines  égales  à  ï^éro  ,  en  faifant 
azz,o  ^  tiC  par  conicquent  dejtix  racines 'infinime 
petites jHe  ^g^les.aux  deux  racines  de  a*^c  x*  :^ê 
lorfque  a  ^Û  infiniment  petit.  11  efl  aifé  en  effet  de 
voir  que  4  étant  infiniment  petit  9  &  h  manquant ,  la 
propôfée  a  deut  racines  infiniment  petites  ^  qut 
dan^  le  ai  de  deux  racines  infiniment  petites  c  fe    j 
rcduit  à  être  le  prodvut  de  toutes  les  autres  racines^ 
puifque  les  autres  termes  qui  entrent  dariisf,  difpa-  : 
roifTent  devant' Isehii^à  ;  fie  qu'alnfia,  dui  cil  le* 
produit  de  toutes  les  racines  ^  étant  divilé  par  ^^ 
devient  le  produit  d^S;  deux  racines  infiniment  peti- 
tes\  qui  fottt  par  conf^queht  égales  aux  racines  de 
Uéquàtion  n  +  f  x^  W^oi  àe  môme  ôiî  fait  h  U  c  . 
.égaux  à  zéro  ^.&ii  infiniment  petit,  troi$  des  racines 
de  l'équation  deviendront  égales  à  celles  de  Tcqua- ^ 
tiônn  +  c  xhszp^  Ac  ainfi  de  fuite.  -     V  • 

Si  donc  on  a  différentes  fériés  qui  repréfentfnt 
la  valeur  de  jr,.on^ourra  dilUnguer  par-là  céllet 
qui  font  réellement  différente!  1  ^ ,  a  ydf  0l  appar«, 

tiennent  à  des  i-acines  différentes.  'là^'  --'^'--^-'  - 

La  méthode  propôfée  ci-deffus  donne  iine  vafeur 
de  xtn  quantué  conuue  toutes  les  fois  que  x  eft  . 
donné  par  une  équatioti  déterminée  »  fait  qu*il  y 
ait|  folt  qu'il  n'y  ait  pas  de^  tranfcendantes.  Mais 
on  n*eft  pas  fur  d*avoir  cette  valeur  par  ui>e  fcria 
qui  foit  toujours  convergente.  Ceft  par  cette 
raifon  que  je  Vais  in'diqtier. ici 'une  méthode  élé*^ 
mentaîre  &  très-fimple  ,  par  laquelle  on  parviens 
dra  toujours  à  toutes  les  valeurs  .approchées  de  x. 

t\  Si  la  fonction  A"  =  o  a  plufieurs  valeurs  ^  on 
les  prèhdra  fucceffiv^ment  ;  ainfi  Jf  fera  confidéré 
dans  la  fu'te  comme  une  fonftion  qui  n'a  qu'une 
valeur ,  répondante  à  chaque  valeur  de  x. 
V  1**.  On  cherchera  d*abord  lê$  valeurs  de  x  pofi- 
tWs  qui  tendent  it^ro ,  81:  on  commencera  par 
déterminer  pour  x  une  quantité  telle  qu'en  l'au* 

S  mentant  J:  ne  puiffè  .plus  changer  de  figne  ,  ni 
evenir  «érq  *  ce  qui  fera  toujours\po(rible  toutes  * 
les  fois  que  Jr=  o  n'aura  pas  une  infinité  de  racines. , 
Ce  dernier  cas  fe  rappelleroit  aUx  autres  en  met- 


^ 


A\- 


.i../ 


2U    Wlt         e»       M»»         ^>|V.W»««».r,«  w—       .^        ^^^ ^ 

quations  déterminées ,  on  obfervera  :  i**.  quefJon 

V  '  îappliqne  Immédiatement,  on  h*aura  que  desexpref- 
j»  /lions  réelles  &  rationnelles  pour  la  valeui*  de  x  :  1  > 
-)V.  que  pouv^t  cendre  pour j^  telle  quantité  qu'on*  ' 

V  voudra  ,  on  aura  , une  miinité  de  valeurs  de  x: 
P  'y.  que  parmi  touteJ  ces  valeurs ,  il  n'y  en  aura  de 

réellement  difKJentes  qu*avitar\t  que  l«u  propôfée 
peut  avoir  de  raanes':  4*.  qu'il  y  eh  aura  un  nom^ 
bre  de  conVergemes^ifiérentes  entre  elles  ^  égal  au 

prend  un 
qu'on  . 

faffc  a  i  HK  ^tS^^^^  ^^  fubftituç  lU  lu  u  d^x 
fa  valeur  en +Von  aura  utiè^ouveire^qbatiujn ,  d^^ 
tirant  les  valeurs  +  en  férié  ^  on  aum  autant  de 
valeurs  imaginaires  de  chaque  férié /que  l'cqua: 


bre  oe  COnvergcmcs  pincrçmc»  irnirc  eues  p  « 

nombre  de*  racines  réellfl  :  5*.  que  fi  on  pn 
nombre  m  itioin^ç  qtfe  n  degré  de  l'équation , 

1  ■    ^JÉi^v         »rt%.- 


% 


*     )■ 


'J 


tîonar  + 1  a  de  racines  imaçlnairei.,  &  la  pro- 
pôfée aura  autant  des  racines  imagii^aires  ^  fi  une 
de  Ces  fériés  cft  convergente.  ^ 

'Cel  principes  pofés,  on  voit  c^u'il  s'aait  d'abord 
de  fa  Voir  diftinguer  entre  une  infinité  de  leries  celles 
qu'on  peut  prendre  par  des  racines  différentes  ;  foit 

donc  la  propoCée  <i  +*  *  * + ^  jr*  — ^  ^  x  î=  6  ; 

il  eft  aile  de  voir  que  fi  oh  fiiit  tf  =  o  ,  il  y  a  une 

racine  qui  s*évanouira,  deux  qui  s'évanouiront ,  fi 

;  on  fkif  à-la- fois  aUb  sso,  tfois^  fi  on  fait  a^  b^  c^  ^  o, 

Û  ainfi  de  (uite.  Par  conséquent  fi  on  Êiit  d'abord 


on  en  mettroit  une  infinité  répondans  à  angle  dont 
le  finus.efi:  x  -^  m  n  9  //r  étant  ua  entier  (|uçl<* 

conqife.  ' ^    ^^  ' '-■  V  '':^''--!^t^&  ' ^  - "-^^^ - 

j^v^^fS  Connoiflant  leS  limitcrs  de  Xj  on;prendra. 

a:  +  —  qM*on  fiibftituefi  clans  la  prÔpof^e  ^  Si  on 

aura  ^' S*  bi  alors  ^—rep^^  les  différences 

qu'il  y  a  entre  ;v  &  la  valeur  de  l'équation  -S^=:  o. 
*  4^'  Subftitùant  dans  X^o  les  valeurs  fuccefli^es 
en  nombre  entier,  de  x^  depuis^*  ?=  o  jufqu'àla 
limite,  &  cherchant  pour  chacune  les  limites  dey, 
j'auraiy  ss  <  A ,  A  étant  cette  liniite ,  donc  il  n'y 
a  point  de  racines'de^9c  o  entre  cette  valeur  de  ;« 

<%  Prenant  enfuite  toutes  les  valeurs  x  +  -r 

entre  6  &  la  limite  de  *  ,  on  fera  Ik  niCme  opéra- 
tion ,  &  par  ce  moyen  on  parviendra  à  approcher 

des  valeurs  de  x.  ■   .è^'-:\'\:^'-['-^:         .^.. ,-,    ...  1. 

6*».  Pour  trouver  les  valeurs  négatives |  oh  fera 
dans  la  propôfée  x  =  —  ;r^. ,  &  oh  cherchera  le^ 


valeurs  pofitives  de  x. 


t^ 


>'■■■«'  "':'V't.  "«V»^! 


aii»i^«v  > 


*vv;|^:4■,f■ 


7'.  Pour  trouver  s'il  V  "I  des  radnes  égales  i  oa 
égalera  à  lérô  la  quatitité  --j^^f  ^^^^^y^È^ 


dx 


cheralés  racines  pofitives  ou  négatives ,  &  on  Verra 
fi  les  i-acines  ne  différent  de  celleç  de  ATcs/i)  qwe 
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d'une  petite  quantité  V  &  fi  on  r^épcfe  les  ûfpm^^^ 
moHons  ,  cette  ditFérence  dimitiut  continuellement. 


■■?!. 


A  P  P 
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■I  '■ 


La  méthode  de  M.  de  la  G  rang*  fournit  un  moyen 
^d'avoir  en  fcrie  la  valeur  d'une  quantité  qlidctnqdt 
y  en  M  ,  lorfque  V  cft  donné  prfr  une  cqiiatîon  en  M 

•  ^^&  y  i  û  cette  é(\ivdtioï\  ert  oifferentielle ,  on  par- 

viendra cgalemeijf  à  avoir  une  telle  fçrie  :  foit  tn 

^tffec  une  équation  diftiéremielle  tny  â|  :r  ,  on  fera 

tnforte  qu'elle  ne  contienne  plus  *que  d  x  ;  cela 

jjpofé,  fi  réqiiation  mile  fous' une  forme  rationnelle 

)&  entière,  ayant  tous  fes  rangs,  &  la  plus  hMUt« 

différence  fe  trovivanti  dans  le  premier,  elle  n't 

point  de  terme  confiant  ;  on  fera  y  5:;  jl'i'' + 

•  &  I®.  on  aiil-â  A^B^  C\  &c.  arbitraires  ,  &  fi  «  eft 
rordré  de  l'équation, /fera  donné  par  un«  éqtiation 
.(du degré  /i,/'  par  la  môme  équation  &e.  enforte 
*i}i9/^tj'/",mtlkks  différente»  ifacinj>s  de  cette 

j  équatioti  j  »».  I^  fubftitùtion  de  J  t  *^'  +  B'  ^*^  * 
dans  'le  prëmîei^  rang  donnera  des  termes  égaux 

chacun  à  chaam  à  Mlf  cjïte  i# « "  +  ^  «  "&c.  pro>- 
diiit  dans  le- fécond;  donc  A\  B' &cc.  feront  donné» 
en  A,  B,  6c  ainfi  de  fuite  vf*.  fi  l'équation  en  /« 
deux  raicines  égales  ,  foit  4^^«ttc  racine  ,  il  faudra 
faire  Ait^'  +  ^  «  "  ècc.  eh  eflfet  fi  P  j' K  x 

X  "  y'^k  ^ ^  y  ÔiC^eft le  premier  rang  de  fa 
prôp6f<!è;onaura/7fry^Q/'*'+^/'7^c.')+o  1' 

donc  on  aura  à-la-fbîs ,         •;  .  '?^  -^      y -5  :v ^    :% 


/ 


'  (  -,  .  « 


r"    r,. .  V 


Ce  c[ui  g  lieu  toutes  les  fois  que  Téquatiort  e¥/a  deïtx 
racmes  égales.  On  prouvera  de  m^me  qu^fi  cette 

It^tyzzAf^é-Bit^Ç^ 


équation  en  a  trois,  il  fai 

'  "^  ^  '  '  ^'i^^M'^^^V<y^ quatre, cinq,  f  ^  petits  cocfficieiis  de^ ^ ;.  + 
,&c.  racines  égales  .•  4<'.  iù  ficu  de^'^'f.f  ^  B'iW*^.  t>on  d'intégrabilité ,  le  nombr 
C«*^'>c.  on  voitùtte.  dansJecasi^^éu;^^?^;     ,,Jf "«in^s  A«rpafle  celui  des  équations  decoiiiparaî- 

•F.»  M?  on  auf»  en  fériei'mtégrale  de  j*^;r  + 

|Ç    nil#»     l*r»n     oi«#>*.     ^«fl.      J» 


égales ,  c'ea  A'x'-m^^.^^gf^.^-^U^^ 

^'.  ,    +  «'c.-  qM'il  faut  prendre ,  &  ainfî  de  fui|«. 

Sr  la  pr.opofée  avoit  eu  un-terme  confiant ,  % 

qu'elle  eût  c<»nttnuyau  premier  i-ang  ,  on  auroft' 

&.  fi  >  avoit  étédans  les  rang  fiipérieurff à  ilS 
trouvé  les  fi,  C,  ôcc.  toujours  arbitraires  ,  &  5  par 
ufje  équation  d'un  degré  dépendant  du  rang  de  la 
valeur  hypothétique  ,  oîi  Kon  fçsfera  arrêté  :- fi  v 
manque  dans  les  rangsVupérieurs  de  la  propofée , 
j?S/^^  «ncore  ici  donnée  par  uiie^uation  du 

ai  la  propofée  ne  contient  pas  j  au  premier  rang 
etqu  elle  ait  un  terme  confiant ,  il  faudra  pftndre 

y==Ax  +  Se^'  +  Ce^' &c.  A' ^»  +  B'x /' &c 

&  arocéder,  coïmme  cî-dcfRis  ;  car  le  cas  où 
Il  y  a  un  terme  coflflant  fe  peut  rappeller  aifé- 
ment  à  celui  oh  il  manque .  il  fuffit  de  différencier 
1  équation  propofée.  ,      *.  ^      «  •^a.t 

Cette  méthode  d'avoir  en  férie  la  valeur  de  î, 
lorfqii  Oh  a  une  équation  différentielle  en^  &  en* 
$  applique  au  cas,  ou  ayant  m  équations  en  «+  i 
variables \,u,j^.i,..x,  on  che^rche  k  exprimer 
{»  "^  »  J' »••••.  par  une  foflâion  en  *, 


'tin  piK(#JWlfhe  l'étendre  aujc  équations  m\it  é\(fi* 
rences  finies ,  oh  a  *•  efi  fuppofé  confiant ,  U  foin* 

tion  lera  la  même  abfoliinvent,àc«|la  pris  que  les  arbl- 
ïrairés  A,  B.^  C,  «te.  iWoht  dansice  cas  égales  à  de| 

fonôiôni^de  e";  i»=so,  &  iç,  fonûiops  étant 
telles  qu  ellt,oe  changent  pas  de  valeUr ,  lorfque  * 
devient  *•  4.  A*.  •        «  ^1 

Cette  ihôme  méthode  s'appliquera  encore  au» 
équations  aux  différences  partielles  ;  foit  en  éff« 
une  de  ces  équations  qui  ne  contienne  que  /,  ôc  (ti 
diffcrenceslansconte^urd«^dej',ni<ltttrine  con-r 

ffant,fijeiiii8^  =  ^,"^«>4.j,''***'&c  # 

^  B      1-.   •  «,  +  «c.jauraulea 

^./r,  arbitraires^  une  équation  en/&>,  enfort»        • 
que/lera  tout  ce  qu'on  voudra  i  &  ^  donné  en/,  fic^ 
que  le  terme>^  ,  '  '  *  '^  &c;  fera  la  fomme  dt  tou» 
ces  termes  dont  le  nombre  efi  infini. 
S'^l  y  a  un  terme  coriflant ,  &  que  ç  (oh  dans  là 

premier  rang,  on  fera  ç  =  ^-f.  fi«  *'*ff  ^^  ^ 

*1?"  **onJ«  '""g  oi»  l'on  s'arrêtera ,  l'équation  en 
/&f  fera  d'tm  ordre  pluiélevé. 

1  *•*  «"oy-'n  pour  déterminer  les  arbitraire»,  fer» 
le  môme  que  dans  le»  ^qiuttions  linéaire». .(  fVy#r 
LinIaihe)  "-  ^    ^^ 

U  méthode  expofée  jufqu'id  fert  à  donner* 

n*,  lorfquon  fait  que  ^  ««  très-petit  :  &  ihi'prf 

^n  en  paît  négliger  unaccriaine  puiflVnce.  Voici  une 

jutre   méthode   qui  peut  Vervir  à  avoir  v  en  * 

lorfque*  efi  très^petit ,  loffque  l'équation  çfl  du 

premier  ordre.-  ■'        ^  " 

v^^  t^  fo"d<^e  <nr  cette  remarque  que  fi  v/^jt-f 
Bdytil  une  équation  qui  a  tous  {t%  terme»,  w#6c  B 

^Unt  rationnels,  &  ^^.^^  cer  J^^^^UOt  du 
degré  «,  rendent  différemielle  exaûe  une  éqmition< 
peu  différente  de  / -/ *  •i^.^ft^l'*»^  pburra  . 
«Bfe(  ?r    —-r pour  faâeiîr$de^</*4<*-»"' 
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If    ''^1 
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-^  ..à:é 
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/  t 


en 
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;ti 


ftve  Z8c  Z'  d'iin  degré  tel  que  négligeant  Ie«  fitcot^ 
des  dimenfions  des  coëfficiens  dp-Z  &  Z' &  dèà 


BJy  ,  dans  la  çpndi- 
re  des  coëflîciens  indé- 


f ''>^,t">*"*^.tf  fois  que  l^on  aura  celle  d'une 
,  é(^Batit«»  peu  différente:  donc  pn  l'aura  tout*»  les 

;  foti gu^  loti  pourra  regard«ii j» cdiïune  une  m.an- 
ttté  très^petite.  ^-f  V*  • 

^  <?n  p*ut  étendre  cettrm^tfode  aux  ordres  plu*  ^ 

.  /r^s  «îvoiç  donné  je  moyen  d'avoir  ;y  en^i?îpâr^ 
,  ,;tine  fcrie  lorfque  v  efi  donné  par  une.  équation  difew 
rentwll^^upppfons  que  ^  foit  très-petit  ^  toi,«btt 


«*.■ . 


^ 


~<^v 


.•si:< 


<  -Jl 


.«  que  tous  les /firent  réels  «tnjfgatifs,  ou  biea.. 
Kï'aginaire»  fans  partie  réelle  ,  oU  «len  irjiginaire»  # 
avec  une  partie  réelle,  mai»  négative,  il  arrivera 
que  .dans  le  cas  des  racines  purement  imaginaires  , 
la  valeur  de  y  fera  donnée  en  finus  &  cofinus  dt 
multiples  de  * ,  «f  pourra  être  toujours  très-petite,  . 
at  la  férie  convergente  lorfque  celle  de»  A,  A>,  &&  • 
le  fera  dans  de»/négatift ,  ou  partie  négatifs ,  &  par- 
tie imaginaires  ;  la  même  chofe  aura  lieu ,  fi  l'on  ne    • 
èonfidere  que  les  valeurs  de  *  depuis  0  jufqu'à  00 ,' 

&  qu  on  fuppofe  x  aiTn  grand  pour  que  /">  i ,  ic    ' 
fi  même  dans  le  cas  tous  les  iinus  il  cofinus  font 

|ivÉtiltipliés  par/*,  H  y  aura  unjpointi?ti  la  f(?rie  feri  r  ' 

*  i*.*\:"       *     ^.      convergente. 
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éôiiver^ente ,  indépendamment  de  la  convergente^J^ 
<les  cocfficieil».  .^*'\     / 

x\  Si  U  voUur  déy  confrrwnt  là  même  formf , 
/a  dei  valeurs  réelles  pofitives,  ou  -des  valcuH 
iihaginàires  iloAt  là  pa^ie  réelle  foit  pofitive ,  aforg 
jê  valeiiriBé  y  ne  peut  plua  être  approchée  pour- 
toute  réft^ndue  des  valeurs  de  x. 

3*;  Si  ta  valeuf  de  y  contient  des  j^i'lamûme 
.V  thoft^  afuife  lieuv    '       ■  J-v:''^  f-q^^!^''"'  •  '",  ^'''^• 

I      4^  C'ëft  à  caufe  dé  Inégalité  de  pluficun  racines 
);dans  l'équation  qui  donne/,  qite^  contient  x  dans 
'  W valeur,  &  foti^     la  quantité  réelle  pofitive  ou 
ftéflpf tiVè  âè  là  valeur  imaginaiVe  de  /ell  très-petite  ; 
il  jiiffit  donc  alors  d'un  léger  changement  dans  ces 
tbëlficiens  de  la  ph^pofée  peut  faire' que  y  chahge 
4e  forme  :  oi^  ce  changement  devient  permis  toutes 
lis  fois  6\i  mie  les  cocflîclcns  dé  la  propofée  font 
donnés  par  robfervàtion ,  ou  qu'on  peut  les  pro- 
-  duire,  crt  augmentant  y  d'une  petite  quantité  con- 
fiante qui  ne  t'empôche  pas  ^e  refter  très -petit; 
donc  toutes  les  fois  que  cela  arrivera  /  il  fera  j 
impoflîble  de  juger  fi  la  féric  eft  pu  n'eft  pas  con- 
vergente  pour^oute  l'étendue  des  valeurs  de  x. 

5**.  Si  la  valeur  dey^  eft  telle  qu'elle  puiflc  fe  réduire 
.  îl  un  nombre  fini  de  férics  de  la  forme  numéro  i*' 

multipliées  par  des  puîffancetf  de  ir  6cde  e^  ,/étant 
pofitif,  alors  y  fera  donné  par  des  fériés  co'hver^^ 
centes  pour  toutes  les  valeurs  de  .r^ucl  que  fôit  x^;  * 

-v  pc  fi  on  peut  s'affurer  de  la  convergence  indéfinie 
dès  coëfficlens  des  fériés  ,  alors  la  valeur  de  y  con-" 
tiendra  une  véritable  équation  AJculaîre.  ^^^ 

6®.  Si  là  valeur  de  j'  n'e(l  pas  approchcc  pour 
toute  l'étendue,  des  i^,  il  faut  faire  plufieurs  <i/>/^ror 
ximations  fucceflivcs  ;  &  frl'on  ne  peut  pour  cha- 
cune déterminer  les  arbitraires  par   de   hôijyellcs 

,  conditions,  on  emploiera  la  méthode  indiquée  à 
Van.  Comète  dans  le  DiU.  ralfydcs  Science  '&c.  (o) 
APPYA.,f.  m.  {Hîll.  nat:^bt(tmq.)^\zT[tç  de  la 
famille  des  titliymalcs  >  &  commune  dans  les  îles 
d'Amboine,  Rumphe  en  diflingue  trois  efpeçes  dont 
jl  n'y  en  a  que  deux  qui  fpient  de  ce  genre  :  ç'eft  à 
ces  deux  feules  que  nous  nous  arrêterons. 

JPrtmicrcefptC€.kv?YK.\  -' 


^1^ 


^ 


a 


'i^: 

k 


;  Ptf/ÎRyrf  >  aînfi  nommé  par  les  habitans  de  Leyti- 
.tnore ,  eft  défigné  fous  le  nom  d'A/i/ecr/i  urrefiris  vul- 
garis  rubra  ,  par  Rumphe,  qui  en  donne  une  bonne 
heure .9  mais  avec  peu  de  détails  des  fleurs,  dans  fon 
Jterbarium  '  Amboinicunt ,  voîum  1(1 ,    pa^c  t^j  , 
planche  CXXI^ll.    Les  Malays  l'appellent   haUky 
mtra  ,  c'eft-à-dire,  haleki  rouge  ,  &  les  habitans  ' 
d'Amboine ,  haltky  tau^uri^qai  veut  dire  la  même 
chofe  à-peu-près.  ^^^:  -      ,  -x  •    •■  ^^      - 
;  -  Cet  arbriflcau  s'éteve  h  la  hauteur  de  vxngt'â  vîhgt- 
fcinq  pieds  fous  la< formel  d'un  coudrier,  ayant  un 
tronc  droit ,  haut  de  huit  à  douze  pieds,  d'un  pied  4e 
diamètre  &c  au-delà,  cou  vert  d'urie  écorce  cendré- 
brune  ,  charnue,  fouple  ,  qui  s'enlève  alfcment  par 
lanières.  Ses  branches  font  alternes,  très-diftantes  les 
unes  des  autres ,  ouvertes  horifontalement ,  velues , 
cylindriques ,  vertes  dans,  leur  jeuneffe.     l  . 
>  Ses  feuilles  font  alterne^,  comparables  enquelque 
forte  à  celles  du  coudrier,  mais  plus  pointues  par  les 
deux  bouts ,  longues  de  cjnq  à  ux  pouces ,  prefque 
tine  fois  moins  larges,  minces  ^nioUes,  marquées  de 
huit  à  dix  dents  fur  chaque  coté,  verd- foncé  délllis, 
•  glauques  deflbus ,  velues ,  avec  une  nervure  longi- 
tudinale à  huirou  dix  paifes  ^c  c6tes*àltern^^s ,  6c 
;  jpQrtées  fur  un  pédicule  cylindrique,  pareillement 
velUf  &  quatrç  ou  cinq  foès  plus  court*  D<ms  les  . 
'jeunes  pieds  ces  feuilles  font  plus  brunes  ou  verd 
plus  foncé  deffus,  plus  velues  ,j)lus  anguleufes,  ou 
comme  marquées  de  dcuji^  a/(gle«  qui  manquent 
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dans  les  vieux  pieds.  A  l'orijjine  de  Icitf  pédicule  on 
voit  deux  ftipules  triangulaires  alongces.  i^^    ;, 

Les  (exes  des  fleurs  font  fépaWîi  de  manîei^iiiB^v 
les  femelles  fortcnt  foUtairement ,  ou  deux  à  dem^^' 
aes  aiffelles  des  feuilles  fur  les  branchesjnféri^ires,  ? 
portées  fur  un  pédicule  d'abord  égal  à  celui  de  la 
feuille  y  enfujte  s'a  longeant  de  quatre  à  cinq  pouces 
&  de  manière  à  atteindre  fon  milieu.  Chaque  fleur 
femelle  confrlié  en  liri  calice  en  enyeroppe  de  deux: 
à  trois  grandes  feuilles' elliptiques Vppintues,  den-' 
telces,  nerveufes  comme  les  feuilles,  contenant  un 
ovaire  fphérique  qui  devient  une  capfulc  riiée-,   - 
pointillée  &  chagrinée  ,  de  la  groffeur  d'un  grain  de 
poivre,  de  deux  à  trois  loges ,  contenant  chacuhe 

une  graine  fphérigûc  delà  grôfleur -d'un\grain  de 
coriandre.--  %    ■'  ;_  ^  '■  ;  ■: ,  \ .  •  ,^: 

pLes  fleurs  rhlles  ftmént  de  raiffelie  des  feuillet 
rupcrieures  fous  la  forme  d'un  panniculeà  qliatre 
ou  cinq  branches  en  épi  qui  égaïcilt  la  longueur  de 
ces  feuilles,/Chaque  pannîcule  en  porte  environ 
deux  cea^^fqrt^pçtite^,  vertes,  aflez  femblables  h 
celles  de  la  vigne,  c'eft-ii^dire  co'mpofées  d'un  calice 
de  quatre  à  cinq  feuilles ,  feps  corolle,  6c  de  qujitre 
à  cinq  étamines  coiurteSf  à  anthères  jaunes  &  réu- 
nies par  leurs  filets.        .  •  /  ■  ^""^^  ,: .  f  .       %t 
Culture..  Vappyazxoïi  par-tout  dans  les  îles  d'Am- 
boine^ tant  fur  le  rivage  que.  dans  le  continent  \  non 
pas  dans  l'es  vallons  ôc  les  lieux  humides  ,  maïs  au  * 
bord  d<;s  grandes  forêts  dans  les  lieux  (écs  les  plus 
ejcpofés  aux  vents  oii  il  ne  croît  que  des  arbriffeaux 
ou  des  arbres  de  là  petijtc  taiUe  ;  &  jJ^is  le  terrcja  • 
oii/il  croît  eft  fcc,  plus  fes  feuilles  font  petites.  Il  fe- 
multiplie  de  femènçk;  il  fleurit/ô:  frudUHç  dans  les 
mois  pluvieux-de  juin  &  juillet. 

Qualités,  Toutes  fe^  parties  "n'ont  ni' faveur  ni 
pde^r  ,^4ion  |>lus  que  la  niaiive..  SeV  amandes -font- 
blanches  6^  fort  douces.'  '      7  '         V  ., 

*K/^^*^vSpn  bois  eft  blanc,  Cptnpofc  de  fibres;" 
groffieres,  Icgcr,  fec,  |Kni  durable  j^ excepte  dans  les 
habitations  bien  enfumées.  Il  çf}  fi  fec,  qij'on  ne;  peut  :' 
Pemi^yer  à  faire  des  haies,  parce  qu'il  ne  repouffe. 
pas  comme  les  autres  arbriffeaux^ 
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Lài  féconde  efpece  d'^rz/^/^^tf  eft  nommée  A«//rtf& 
hdUry  par  Içs  habitansye^Loehoe ,  & /w/^/ry-<^tf;//2!*' 
^e/iirf/-,  c'^ft-â-dire  haleWj  arbre  à  larges  feiJiille^^ 
par  lès  Malays[.  Rumphe  le  défigne  fous  le  nom  de 
.haUiUM  rugo/ay  fâns.en  donner  aucune"  figure,  dans 
ion  He^i0km  yimhotni^um,,  volume  III ^  page  108'. 

C  e|il,ûn  arbre  dé  .trente  à  trente-cinq  -pieds  dé 
hauteur  (,  à  tronc  ha^t  de  quinze  à  vingt  pieds,  fur 
deux . pieds jle  diamètre,  couronné  par,  une  tôte 
ronde,  h.  ?>^';  ''  "      ï^-...^./.-.,  ■■',  ^'  m' 

Ses  feuilles  font  prcifque ^rondes,  d'un  pied  &:  j)lus 
de  longiieiin^  âc  de  Wgf^ari^à  tfoV  angles  dans  les 
jeunes'pieds,  taillées  en  cœur  dans  les  vieilles  bran- 
ches 9  très-rudes  Ac  ridées  defliis  &  defTpus ,  $c  bé-"^ 
riflées  de  poils  piqiians  faciles  à  to/nber ,  &c  qui  ex- 
citent de»  démangeaiîbns  à  la  peau.  "^ 
X  Ses  0eurs  refl^mblent  à  celles  de  ^appya;  mai» 
fe;ç  capfules  font  plus  grandes  ,  vifqueufes  ,  à  deux 
loj^es  6l  deux  poils  |en  crochet  ou  en  hameçon ,  par 
le(quels  elles  s'attachent  comme  les  têtes  ou  enve- 
loppes  (^es  flciirs  de  la  bardane.  ^^  ,. 

*  QWi/^:^.  Ses  capfules  "vifqueufes  répandent  une 
odeur  agréa^e;  d^  çhamp)kca. 
>.  ,  Ufagts.  jfon  bois  eft  blanc,  à  groffe?  fibres,  & 
léger  comme  celui  de  ^^^ppyaj^mMS  plus  durable  ; 
auffi  le  préferë-t-6n  pour  faire  ks  couibles  6c  les 
couvertures  des  maifons. 


Hemaraucs.  Vappya  vient  donc  aflez  prcs  du  ricin 
daiu^  la  wmillc  des  uthymàlcs,  k  Ig  féconde  fcdtioa 
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ipi  raucmble  lés  genres  don t  tes  ^famiMt  (ont  rcti» 
mes  par  leurs  fikts,  (  A#.  Jh^ifsthr.  )   •" 

*  APPE^lCEfriON  ..(:<•(  PfyckiUosm.  )  «fie  par 
,  It^quel  Tame  {econfidère  comme  le  fujet  cjui  a^Uf 
i  ou  telle  perception  ,  &  par  cette  rëflcxioh  fe  àv(^n* 

gue  des  objets  de  Cts  perceptions,  *       ,* 

*^  APPERCE VOIR ,  y,^.  (  P/ycholoÊU.)  avoir  k 
perception  d\me  chofe  ;  cX^^ndire  fe  h  repréftiiter 
en  foi  ou  hors  de  foi  à  l'occafiori  de.  quelque  modiïi^ 
cation  que  l'ame  éprouve.  S'af/nrceump.  6!iy||t  ayok 
lai  confciencè  de  (es.perceptibnsw  -  -M-  v+)^P  i^^^é#  • 

s       ""APPLlCATlOS.Ct^P/ychoIogU.^^ 

par  lequel^  ellejixe  fon  attention  fur  un  fujet ,  en  fah 
.^    pendant  long-tems  robjetdc  fes  penfées,  à  Jéffeift^ 
de  le  connoitre  auffi  parfaitement  qu'il  eft  poflîble. 
f+)  ^,    '  '■    ' 

APPUYÉ  (  Tril  V,  Mufi^^  Quelques  muficîlw 
appellent  iril  Appuyi\  celui  qu'on  ne  commence 
pas  brufquement^  mais  qu'on  prépare  en  quelque 

;    forte  de  la  note  fupërieure.  Dans  quelques  cas  on  peut 
•auflî  préparer  je  tril  appuyé  de  la  note  inférieure.* 

*  APRE»  adj,((?r<z/w/w.)  acide  ^  rude,  défagréa- 
ble  au  goût  ;  il  le  dit  aufli  au  figuré ,  &  ftgnifie 

.  Avidc  ^  ardent  ^p^onni  pour  quelque  chofi^       v^  ^.  ■  * 

':?  APREMO^^^^!^ V- )  P^^^^e  viUe  de  la  LOTW 
raine  .  avec  château  pt  baronnie ,  entre  la  Mofelle  & 
la  Meufe ,  près  du  bailliage  de  Saint-Mîchel,  Cétoit 

.  Pun  des  plus  anciens  fiefs  de  révéçHéde  Metz,  lorf- 
que  dans  le  XVI  iîecle,  ilcn  fiu  démembré  pour  faire 
partie  des  domaines  de  la  maîfoil  de  Lorraine.  Son 
nom  vient  du  haut  rocher  efcarpé  ,  fur  lequel  on  a 
bâti  le  château.  (  C  ^,)  •  '     ' 

Apremont  ,  (^Giogr,  )  château  fortifié  de  Savoie 
h  Toueft  nord-oueft,  &  aflez  près  de  Montmélian, 
-    Il  a  donné  fon  nom  à  une  fanilUe  illuftre  de  cette 
province.  CCJ.)  ^  ^  jl 

>'  APRET^,  f.  f.  (Grawm.)  qualité  de  ce  qui  eft 
âpre.  On  le  rfitdes  fruits ,  quand ,  faute  de  maturité , 
.ils  font  rudes,  acres ,  défagréables  au  goût;  J'âpreté 
diminue  dans  les  fruits ,  à  mefure  que  les  arbres  vieil- 
lifrent,(+) 


APRlkS, (^i/l.  d'Egypte.)  Û\s  djt  Pfamnis,fut 
fon  héritier  au  trône  d'Egy  pte»  L*aurore  de  fon  règne 
fut  brillante ,  &  tous  fes  combats  fiirent  fuivis  de  la 
•^viâoire.  Ses  flottes  qui  couvroient  les  mers,  lui 
afTer virent  l'Egypte  &  Sidon ,  dont  il  fit  pafler  Icf 
richefleS  &  le  commerce  dans  fes  états.  Les  conquê- 
tes qui  fouvent  épuifent  Jes  peuples  conquérans*, 
ouvrirent  dans  l'Egypte  les  fources  de  l'abondance. 
\fipri^snek  livra, à  fes  inclinations  belîiqueufes  que 
pour  rendre  fon  pays  plus  fîoriflànt.  Les  Juifs  fati*- 
gués  du  jougN^rannique  de  Nabuchodomofor  ,  cher- 
citèrent  un  afylé  dans  l'Egypte,  où  leur  indufbrie   ' 
commerçante  accumula  Tor  des  nations.  L'ivrefTe 
dé  fes  fuccès  le  rendit  impie ,  5(  fe  croyant  plus 
qu'un  homme,  il  ofa  défier  les  dieux  &  braver  leur 
puifTance,  Son  audace  facrilege  fut  punie  par  la  ré-» 
volte  des  Egyptiens ,  qui  jamais  ne  laifferent  impu-»- 
nies  jes  oflfenfes  faites  au  culte  public.  Ce  monarque 
vainoueur  desnati<>ns,fe  vit  abhorré  de  fesfujets. 
Il  paOade  Tinfolence  de  la  viftoire  dans  rabattement  * 
d'un  efclave  qui  attend  en  tremblant  fon  arrêt  de  la 
bouche  d'un  maître  irtrité.  S^s  fujets  lui  paroiflbient 
d'autant  plus  redoutables ,  qu'il  les  avoit  infhruits 
lui-même  dans  l'art  de  combattre  &  de  vaincre.  Il  eut 
dans  cette  extrémité  recours  à  la  négociation ,  & 
choifit  pour  médiateur  Amafis  qui  avoit ,  par  fes  ta- 
lens  &  ià  probité ,  mérité  la  confiance  de  fon  maître 
&  l'affeâion  des  peuples.  Cet  agent  également  pro- 
pre à  la  guerre  &  à  la  négociation ,. avoit  montré 
jufqu'alors  un  ame  infenûble  aux  promefles  de  Tam- 
bition.  A  peine  çuttil  expofé  aux  rebelles  le  fujet 


de  fa  ffjffl^ ,  qu*un  de  teuKl  chefs  lui  mit  un  cafquf  . 
fur  la  tCTe  6c  le  proclama  roi.  Jpnis  ne  regarda  ff^^ 
fftt  dévorant  que  cotume  iiiie  étincelle  prompte  à 
,  s'éteindre, Il  ivoit  dans  fa  cour  un  de  ces  hommes 
privilégiéi  qui ,  fttisfbits  de  faire  leur  d^^voir ,  n'at* 
tendent  Leur  ji^o^peiUe.  oue  du  tégioi^g^  jn^ 
rieur  de  leur  coufciencè.CeeottPaterbemn,  qtie  fon 
tntéîgnté  8f  fon  défintérefie nient  ayoieiU  tm^^  ISdole 
de  lajjation.  Ce  face,  dont  la  fidélisé  étoitirtcorn%»" 
ptible ,  ^t  chargé  l'amener [Aisafis  vivant,  6c  de  le 
livrer. aiui:  vengeances  d*un  maître  ofle«ifé.  Sa  négo^^^ 
ciation  eut  un  mauvais  îiiocès  ;  il  n'effuy.a  que  lef  • 
railleries  de  ceux  qu'il  crut  devoir  ét<>nner  par  fes 
menaces.  Apriis  mécontf  nt ,%  le  foup^onna  d:êtr^  W  „ 
complice  de  l'ufurpateur  de  ftHi  pouvoir  ,&  pour  l'en  J^ 
punir,  il  lui  fit  trancher  la  tôte.  La  nation^ndignée 
d'avoir  vu  tomber  un  citoyen  fi  nefpeâablf ,  fous  la 
hache  du  bourreau^  le foukva  pour  vtnjer  fa  m6 
moire.  Tous  lès  yeux  fe  fixèrent  fur  Amans ,  qui  dès 
ce  moment  fut  regardé  comme  le  vengeur  de  la  nâi* 
tioi).  jtf/Fnèiabandonnéde (es favoris, iejetta dans  les 
bras  de  l'étranger.  Trente  mille  Cariens  &  Ioniens 
mercenaires  trafiquèrent  dt  leur  fang  avec  lui.  On  en 
vint  aux  mains  dans  les  plaines  de  Memphis.  Les 
étrangers  cotnbattireht  ^vec  un  courage  qui  tenoit 
du  d^efjyoir  ;  mais  enfin^  accablés  par  la  fupériorité 
du  nombre  v&  fatigués  de  4pnner  la  mort, ils  fiirefit 
dans  rimpulflancè  de  défendre  leur  vie,  tous  expi- 
rèrent eîi  a>nibattant4»  ^/n^i  fait  prifonnier ,  né  ieuit 
furvécut  que  pour  ôtfe  traîné  au  ïiipplice  par  fes 
propres  (iijets,  (T^N.)        *      \ 
.    APVLSE ^(^Jjiron.)  exprime  la  prdlKÎmîté  de  la 
lune  à  une  étoile,  foit  qii'il  y  ait  éclipfe,  foitque  le 
bord  de  la  lune  ait  paué  feulement  à  quelques  mi-  - 
nutes  de  fétoile.  On  obferve  les  apulfcs  avec  foin 
pour  déterminer  les  lieux  de  la  lune,  les  erreurs  des 
tables  &  les  longitudes  des  lieux.  On  fe  fert,  pour     • 
ces  obfervations ,  d'un  micromètre ,  avec  lequel  on 
obferve  les  différences  d'alcenfions  droixes  &  de 
déclinaifons  entre  l'étoile  &  le  bord  de  Ja  lune ,  oa 
bien  d'un  Jiéliometre  ou  micromètre'  objeâif  nour 
mefurer  les  diftances  entre  l'étoile  ^  le  bord  de  la 
lune  avant  &  après  le  moment  de  là  plus  courte 
diftancè.  On  calcule  les  apulfes  en  rapportant  la  lune 
i  fà  place  fur  une  figure  du  zodiaque ,  telle  que  celui 
de  Senen  ou  de  d'Heulland,  &  cela  eft  fuffifant  pour 
les  prédire  dans  les  Ephémérides  ou  dans  la  Cornio^    >• 
fan€€desttms.{M.DELALÀNDB.)    ^f^^-^'^^fA,/ 

S  APUS  ou  APOVS ,{A/bifn,)eeÛ^^ 
tus  carens;  quelquefois  aum  par  corniption  apis  g        . 
c'eA  le  nom  d'une  conftellation  méridionale,  appelle^ :    : 
en  François  Voifeau  de  paradu^  avis  indica  manu  ^o\  ; 
diaeaow  paradifea ,  c'eft  le  nom  que  lui  donne  M» 
Linné.Cette  conftellation ,  dans  les  cartes  de  Bayer4|^ 
douze  étoiles  :  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  dans 
le  catalogue  de  Mu  Tabbé  de  la  Caille.  Voyez  Cœlum 
auftrak  JêtUifirum  ,  &  les   Mémoires  de  t académie 
royale  des  Sciences  de  Paris  de  tjSz  ,  paj^e  S€^.  La 
principale  étoile  de  cette  conftellation  eft  de  la  cin-; 
quieme grandeur;  elle  avoit  le  31  mai  i752.>  14^  19' 
54"  d'afcenfion  droite  entems,&  41^  }'  dedédi* 
naifort  auftrale  :  ainfi  elle  pafic  au  méridien  à  y  feur 
leiAent  au-deffus  de  ITionfon  de  l'pbfervatoire  de 
Paris ,  ce  oui  ne  fuffit  pas  pour  qu'on  puiffe  y  obfer- 
ver  cette  étoile.  (  Af.  de  la  Lands^) 

APYCNI,  adj.  pi.  (  Afe/Kf-  des  éik(,)les  anciens  . 
appelloîent  ainû  dans  les  genres  épais ,  trois  des  huit 
fons  ftables  de  leur  fyftême  ou  diagramme ,  lefquek 
ne  touchoicnt  d'aucun  côté  les  intervalles  ferrés; 
fevoir ,  la  proilanbanomene ,  la  nete  fynnémenOn  , 
&  la  nete  hyperboléon.  Ilsappellpient  auffi  ^rycnos  , 
OU  non-épais ,  le  genre  diatonique ,  parce  que  danfc 
les  tétracordes  dci  ce  genre ,  la  fomme  des  deux  pre- 
miers intervalles  etoit  plus  grande  que  le  tromeme^ 
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Foyi[tï>xi%\GÊnfiiÊ^  ^  Son  ^  TàTRACORDi  }» 

Z>iâF.  rdjif,  des  Scumtis.  (S»)  v  ,  't 

^J?yRE,a<Ii.fn.(CAj'/w.)t2c  nom  eft  employé  pour 
déàgner  la  propriété  qu*ont  certain!  corps  de  réfiller 
à  la  plus  grande  aâioQ  du  feU|Cans  en  recevoir  d*al<^ 
tération  (enflble.  Oii  doit  dininguer  les  corps  offyrcs 
.  d'av^^  ^^^**  qu*9n  nomme  rifiaHains;  car  il  fiiffit, 
Dour  <}u*on  putiïe  qualifier  une  fubdance  de  réfra-  - 
mire ,  qu*élle  féfifte  à  la  violence  du  feu  fans  fe  foo- 
étt ,  quoiqvrelle  éprouve  d'ailleurs  des  altérations 
confidérables  r  au  lieu  oue  lé  corps  véritablement 
.  l'f.y'*  ^^  ^*^  éprouver ,  de  la  part  clu  feu  »  ni  fùfipn , 
■liiaiïiun  autre  changement!  U  (uit  delà ,  que  toute 
^j^bfk^^c^t  dpyn ^a  réfraflaire  mais  que  toute  fub- 
^Iftaticc  réfraâairc'  n'eft  point  apyrt.  Les  pierres  cal- 
caires bien  pures ,  par  exemple;  ^  font  réfraôaires , 
j)arci&  qu'elles  nefe  foodent  jamais  feules  ;  mjis  elles  . 
ne  (ont  point  apyns.^  pairce  que  i'àâion  du  feu  les 
^it  conridcrablemcnt  diminuer  de  poids  ,  détruit 
,ra4hérence  de  leurs  parties  intégrantes ,  &  change 
*  toutes  leurs  propriétés  effentiçUes ,  en  leur  donnant 
les  caraâeres  de  la  challx^  vive  :  au  contraire ,  le  dia- 
.'  mant  bien  net  Ôc^bièn  pur  eft  une  fubûance  apyre , 
parce  que  TaÔton  du  feu  le  plus  fort  eft  incapable,  non- 
feulement  de  le  fondre  ,  mais  même  de  lui  caiifer  au- 
cune autre  altération  fenfible  ,  enforte  qu'un  diainant 
.  'qui  a  été  expofé  pendant  très-lonçtems  au  ieu  le 
jplus  fort,  fe  retrouve  après  cela  telqulfétoit  aupisi- 
■^^avant.         ..  f^'^-^^v-     ■•i'^''.'  "'^j/--''  •  .;'^- /"■•'.;■  v:i^" ■■'>■■  ^^'■': 

t*t-U  aucun  corps  dans  la 

j  îment  &  rigoureufement 

jfpyn   &c  cela  eft  affez  vraiiemblable  ;  mais  il  fuffit 

3u'il  s'en  trouve  qui  le  foieut  relativement  au  degré 
e  feu,qu€  Tart  pevit  produire ,  pour  qu'on  foit  en 
droit  de  leur  donner  cette  quaUfrcation.  (+)^,.^.^^^^^^^ 
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lilf^^^  ,  (Jnrifprul 

crimintlU.)  c'étoit  une  loi  pénale  qui  avoir  deux 
objets.  Le  premier  d'affurer  (a  punition  Sc>la  repara- 
3ftoii  dir  dommage  que  l*àrt  «voit  caufé  à  un  particu- 
lier ,  (bit  en  bleuant ,  fbit  en  tuant.,  fbît  eh  lui  enle-    1 
Ivartt  {es  e{claves  oafon  bétail;  lè  Second  d'aflurer 
.  de  même  la  réparation.  &  la  punitior;!  du  tort  que 
i^  à  un  citoyen  le  fait  de  Fef-  , 

p^      ou  du  bétail  appartenant  à  uli  aîitré.  Elle  fut 
'>dénommée  Aquilitnnty  parce  qu'elle  obtint  la  fanâion 
du  peuple  Romain  fur  la  propofitioit  qu'en  fit  L,  Aqui- 
.^u$  yTun  de  fes  tribuns ,  qutj^mjVliflbitcette  charge 
3^«itPannée  571  delà  fondation  de  Rome.  K  Pighius, 
tome  IL  de  les  Annales  Romaines  ;  Terraflbn  ,>  Hifioin 
ditm  Jurifpmdcnu  Rimiaint  y  ^c. 

f  f  Sur  le  premier  chef ,  la  loi  ne  prononçoit  que  dés 
dédommage  mens.  A  l'égard  du  fécond ,  elle  vouloit 

,  qu*outre  le  d^cjâlmmagem^nt,  0n  livrât  à  l'offenfé 
^  1  «  ou  fanimat  qui  avoît  oiufe  le  dommage. 

1  Parmi  itous  &  che?:  tous  les  {peuples  de  r^urojpe , 
J_  ,icctte  loi  Aquilitnnt  ne  produit  plus  qu'une  aâion 

/^ civile  en  dommages  &  intérêt^,.:  ,  ^ 

,-  Qu'on  nouspermette  de  cot^érer  ici  rapidement 
i^i)uelle  èft  la  manière  dont  la  juAice  a  cru  devoir  pro- 
céder dans  les  difiërens  tèms  contre  les  animaux  qui 
avoient  diiufé  quelque  dommage.  Ceftune  choie 


Soloh  ,Je  fage  Selon ,  fur  la  plainte  d\m  particu* 
lier  qui  avoit  été  mordu  j>ar  un  chien,  fit  charger 
ranimai  de  chaînes  ,  &  le  fit  livrer  en  cet  état  é 

DémocHte,  quoique  philofophe,  voiijott  q/on 
punît  de  mort  tout  animal  qui  auroit  tait  un  tort 
Quelconque..         .f^r,..,  W'^X^Ju.^^ ''■ 

J    Les  loir  de  Dracbiîmoîefit  plus  fom  que  les  pre* 
mieres  loix.  Non-frulement  elles  dévouoient^'A  U 
peine  &  au  trépas ,  les  animaux  dont  la  çrifte  ou  la  dent 
avoieAttué  ou  bleffé  un  particulier,  elles  envoyaient 
encore  au  fupplice  les  êtres  môme  inanimés  &  infen- 
fibles  qui  avoient  occafionné  de  fcmblables  accide.ns. 
Meùrfius,  dans  fon  excellent  4i^r^f^i/«/pfcr  Athémen'^ 
Tits^  liv,  /.  chap,  /7,cite  pkifieurs  exemples  dé  condam- 
^  nations  prononcées  contre  des  arbres,  des  pierres  , 
I   des  ftatues,  dont  la  chute  avoit  écrafc  ou  blellé  des 
'citoyens.  L'exécution  le  faifoit  avec  appareil.  Pau- 
fanias  parle  d'une  ftatue  qui  fut  précipitée  juridique- 
ment dans  la  mer  ,  pour  être  tombée .  de  ion  pie- 
dellal,  fur  un  particulier  qui  en  avok  été  blefle» 

Nos  pères  âdloptereht  à  leur  tpur,  cette  jurif- 
pfudence  duprytanéé.  Il  feroit  facile  d'en  rappor- 
ter beaucoup  de  preuves  ôd  beaucoup  dVxempIes. 
Nous  nous  bornerons  à  en  aiter  deux.  Gxiîpape  ,  ju- 
rifconfulte  inftruit,  confeiller ,  &enfuite  préfident  au. 
confeil  ibuveraii)  de  DaupHiné  ,  lequel  a  écrit  vers 
l'année  1440,  fe  fait  à  lui-même  cette  demande, 
qutjl.  2jS.  Si  un  animal  commet  un  délit ,  comme 
tbnt  quelquefoij;  les  pourceaux  qui  mangent  des 
enfans ,  faut-il  le  punir  de  mort?  Il  n'héfite  pas  à 
répondre  affirmativement  ,&  à  dire  qu'on  le  juge- 
roit  de  la  forte  en  Dauphiné,  fi  le  cas  s'y  prélen- 
toit.  Il  confirme  fon  opinion  par  uo'fait  dont  il  avoit 
été  témoin;  il  affure  que  traverfant  la  Bourgogne, 

Î*  jour  fe  rendre  à  Châlons-fur-Marne  oà  étott  alons 
eroi,  Hvit  un  pourceau  fufpendu' âu3^  fourchjes 
patibulaires,  pour  avoir  tué  un;venfant,>v  '^ 

^  'î>îâhs  les  archiveidu  colle^^è  Bef^çohv  éx^ 
Un  titfe  qui  prouve  ^ue  la  jtirifprudence  des  Com- 
tois étoit  la  même  que  celle  des  Dauphinois  &  des 
Bourjguignons.  C'eft  ime  fen^te  cp:!e  rtndit  fu^^^^ 
conflit  de  j  u  r  ifdiftion  ,  Cùlmïime  U  h^tdrJf  di  Toi- 
-tiers  J  chevalier  ,  haillif  du  ïomtt  dt^  Bourgogne,  W 
prdonne  qu\m  pourceail  atteint  &  convaincil  d'a- 
voir tué  &  meurtri  un  infant\f€t^  conduit  }iifqù*en  ùtif^ 
tel  endroit  parles  officiers  de  l*abbeffe  dé  ficaume , 


digne  d'être  obfcryée  par  le çhilofophe,8c  de  t<enir  la       ^^x  confins  de  TApuIie.  On  jc 
j^lplace  dans  llSiftoîrède  l'efprlt  humaim  v,,^ ,  ^  ;CedQngna,  petite  ville  épi 
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Le  chapitre  XXLi  dm  JUyhiqu€ ,  veut  que  tout 
vtoimal  qui  aura  tué  un  hommes  foit  lapide  Âc  mis  à 
snort* 

I  En  Crète ,  Minos  avoit  ordonné  que  fi  un  pour- 
teiu  rafeit  quelque  dégât  dans  un  champ  de  blé , 
on  lui  aiyachftt  toutes  les  dents»  i  r  -  *\ 

Tome  l. 


&  que  là  ,il  fera  remis  au  prévôt  de  M(>ritba(on/»cj/r 
exicmtr  ledit  pore  aux  Jourckcs  dudk  liem^  &c* 

/Ces  lôîx  étôîent  fonUéesTur  la  néceffitë  de  Velîter 
à  la  confervation  des  hommes.  On  vouloît  engager 
les  liiaîtres  à  veiller  fur  les  bêtes  qui  pôuvott  nuire  ^' 
&  on  les  rendoitrefponfablçs  dû  dégât.  Lè\ir  qéeli- 
gence  éroit  puiie  par  la  perte  d'un  animal  utile, 
C'étoit  le  maure  qui  étoir puni  plutôt  que  l'animal; 
mais  comme  les  inftitatiotls  !èS.pius  fenfceS  sVtereiit 
aifément,  on  s'imagina  peu-à-pcu  que  îà  punitîoh 
tomboit  fur  l'animal  plutôt  que  fur  le  maure  :  on 
transforça  leur  mort  en  un  fupplice  proprement 
dit;  &*è;fut  le  comble  du  ridîci^,  lor(quN)n  voulut 

traiter  fàhî mal  malfaiteur  coiminé  l'hdihme  cou- 

paMe*(jf^.)  :  .  -^^^/^ï--.:     ^-^»|.u>^..  ^^^  ■  • 

IQUILONIE,  (  (^VO  andenne  vïiîe^<rt^e; 
furie  fleuve  Aufide  dans  le.  territpire  des  Hirpins^ 
aux  confins  de  T  Apulie.  On  croit  eue  c'efTaujourd'hui 
Cedongna»  petite  ville  épilçopale  de  la  province 
ultérieure ,  au  royaume  de  tapies*  (  C -^0,*^^- ^^\ 
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*  S  AR  A  ^tf  Hara  ,  (<?/05r^/AfV.l' ville  d'AP. 
fyrie,  èc  CRÂàÀN  w  Haran  félon  la  Vulgate, 
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vilU  de  Méropotamie  »  font  la  même  ville»  ^«(f ^t 
la  Géographie  Jacrii  de  Sanfon.  I<//fw  yir  f^h^y^ 
iHùyUit. 

ARAB I  (  C^ofr.)  petite  vUle  d'Afié  dans  l'Aralfie 
dcferte ,  au  pays  de  Nagid  ou  Nedfchcd,  Ceft  iine 
des  plus  anciennes  de  cette  contrée  >  6c  peut-être  de  ^ 
fAUe.^C-^.^  ^*'# 

hX^MitMiiG^  ville  ^A6ê;(sxT  le 

.fleuve  Khabur ,  daiu  le  Diarbekir ,  au  gouveme- 

mept  Turc  d*Urfa  oïrRaca.  Ceft  une  de  ces  yiUes 
I  où  les  peuples  vagabonds  de  ces  contrées ,  tels  que 

les  Kiurdes ,  les  Turcomans  &  les  Arabes  féjour» 
^  nent  tour  à  tour,  &  qu'ils  abandonnent  toWles  ans 

pour  aller  arrêter  les  cal'avanes ,  ou  vendre  leurs 

Services  au^  premier  bâcha  qui  veut  les  prendre  à  fa 

lblde.(C^.),> 


'-ARABAT  ,Y  f^^)  pfetîte  ville  maritime  d'Eu- 
rope,  dans  1»  Tartarie-Criftiée ,  fui^  la  partie  orien- 
tale f  au  lUd  de  Bacha-Serai.  Elle  fut  emportée  d*af- 
faut  en  1771  par  les  Rulfes ,  fous  la  conduite  du 
,  prince  Tfchibaloif.  Xa  plupart  des  troupes  qui  la 
défend^ent  dirent  paflces.au  fil  de  Tépée ,  &  le  refte 
fut  prifonnieir  de  guerre,.  Cette  ville ,  ainlî  que  toute 
:  la  Crimée,  çft  (oumife  maintenant  à  Timpératrice  df ^ 
'  Ruffie.  Long*  S4*  Ut.  4S.  ( C 4* )  .':'w  "^^  i 

ARABES  (ffijhirtdes)*  Les  Arabes  enivrés  de 
la  nobleffe  de  leur  antiquité  &  de  leur  dcfcendance 
des  patriarches,  réferyent  toute  leur  eftime  pour  eux- 
lîicmes,  &  tout  leur  mépris  pour  le  refte  des  na-. 
tions.  Il  eft  bien  difticilé  de  déchirer  le  voile  qui 

^  couvre  leur  origine,  tous  les  monumens  hiftpriques 
font  mutilés  ou  ditruîts,  &  f  on  ne  jpeut  s*appuyer 
que  fur  des  .traditions  qui  ont  conlervë  quelques  ^ 
vérités.  &  beaucoup  de  menlongçs.  On  afture  fans^ 
preuve  que  T  Arabie ,  dès  les  temps  les  plus  vbiiins 
du  déluge,  fut  peuplée  par  trois  familles  différentes; 
lapoftçritéde  Cham  s'établit  fur  les  bords  del'Eu^ 
phrate  àc  du  golfe  Arajti^lque.  yiotérieur  de  la  partie 

-^méridionale  fut  occupé  par 4es  fils  de  Joctitan , 
dont  rainé  donna  fon  nom  à  toute  la  prefqiille  :  fes 
,defcendans  furent  regardés,  çotnoie  ^imAe^  natureb , 
au  Iliaque  la  poftérité  de  Cham ,  &  les^|fmaëUte«  qui 
formèrent  des  étahlîflemens  dans  Arabie  Pétrée , 
quelque  temps  aprè^ ,  furent  toujours  défignés  par 


les  uïbV^  fe  glorifient  d'avoir  également  Abraham 
pour  auteur. . 
Ce  peuple,  comme  tous  ceux  de  Torient ,  étoit 

f^ana^  en  différentes  tribus ,  oont  cWune  ji^oit 
on  ctflf ,  fes  ufages  6c  fes  rites  façi^s  qui  lui  étoient 
particuliers  :  quoique  chaque  famille  formât  une 
efpece  d^eminre  domeftique  abfolument  indépen- 
dant, criioiqu'éloignéf  les  unes  des  a^trei,  lans  rela- 
tioiil  4  intérêts  6c  d^amitié,  eUes  avoient  confervé 
certainf  traits  qui-.faifoient  reçonnoitre  que  c*étoit 
autant  de  rameaux  fortis  de  la  même  tige  ;  toutes 
avaient  le  même  amour  de  l'indépendance  ,NSc  libres  ^ 
dains  leurs  déferts ,  elles  plaignoient  le$  nations  after-  ' 
vie*  à  des  maîtres:  cet  amour  delà  liberté  qui  eft 
la  paâion  des  âmes  nobles  ic  eénéreiifes ,  étoit  un 
fanatilme  national  qui ,  leur  faiiant  m<iprifer  le  refte^^ 
des  hommes,  les  Cmpêdtioit  de  participer  au  dé(br«^^ 
dre  6c  aux  crimes  dont  le  poifon  a  infeâé  là  fource 
des  mceurs  publiques* 

LeS'l^ftf^fi  grands  6çbi.en  faits  entretiennent  leur  , 
vigueur  par  <tes  exercices  pénibles ,    par  une  vie 
aoive  qui  les  endurcit  au  travail  6c  aux  fatigues. 
La  frugalité  qui  leur  eft  jinfpirée  par  la  ftértUté  du  y 
climat  1^  (emble>q  eux  une  vertu  naturelle  :  Peau !>, 
eft  un  bfeuvage  àu'ils  préfèrent  à  toutes  les  liqueurs  t 
^  k  aromatifées  qui  enervcilt  les  forces  ,  8c  qui  uifpen* 
dent  Pexercice  de  la  raifon;  uniquement  occupés  des/ 
moyens  de  fubfifter  6c  du  plaiiur  de  fe  reproduire 
ils  nVprou vent  jamais  les  inquiétudeji  de  Tambition, 
ni  le$  tourmens  de  Tinnui  ;  ils  ne  connoiffent  point  ^ 
ceteflliim  de  maladies  qui  afflige  les  peuples  abrutis^ 
par  intempérance  ;  ils  n*ont  tfautre  lit  qiie  lamoufl!e  | 
6c  le  gazon^ni  d'autre  oreiller  qu*une  pierre,  6c  jamais  i 
leur  Ibmmeil  n'eft  troublé  par  le  tumulte  des  paf- 1 
fions  rébelles.  Ce  genre  de  vie  les  conduit  fans  in«  ' 
firmité  à  une  longue  vieMleffe  ;  6c  quand  il  faut 

Eayer  le  dernier  tribut  impofé  à  rhûmanité ,  ils  fem-  ■ 
lent  plutôt  cefier  d*être  que  itiourir;  ils  ont  des 
vertus  6t  des  vices  oui  tiennent  de  Tinfluence  de> 
leur  climat  :  telle  eft  cett^  gravité  mélancoliqusg 

3id  ies  rend  infenfibles  à  tout  ce  qui  afteâe  le  plus  î 
élideufement  les  autres  hommes.  C)etté  indifférence 
dédaigneufe  eft  une  fuite  néceffaire  de  la  folitude  oh  ^< 
ils  font  confinés  ;  6c  vivans  pour  eux*n^êmés ,  ils  • 
font  bientôt  fans  fenfibilité  pour  les  autres.  On  les. 


:% 


.*><■ 


"     ■'  ■  .■■>  ' 


V 


^■ 


■#■ 


ii:> 


.è: 


;:i*^..-.^U 


marqooit,,^!^  ori^ne  «étrangère. 

La4>oftént^d7fmaè1  devenue  la  plus  nombreufe, 
6c  par  conféquent  la  plus  puifiante ,  réunit  fes  forces 
pour  envahir  tout  le  domaine  de  PArd)!^^  6c  les 
deux  autres  peuples  furent  exterminés  par  ell^'  ce 
maffacre  fut  ^coinpagnité  de  beaucoup  de  pro- 
diges fans  preuves.  ^uoiqu*on  ne  puiffe  fe  diftimu* 
1er  les  atrocités  ënorniés  de  ces  fiecles  dont  on 
n*exalte  ordinairement  Tinnocence  que  pour  mieux 
I  fairç  la  ce.nfure  du nôtr^  ,^  eft-  il  à  préifumer  qu*il 
y  ait  <pu  une  géjSératîon  àffer  féroce  ,  pour  fe  ré- 
touclre  à  exterminer  deux  peuplés  dont  elle  vouloir 
envahir  les  poflefiions?  Cétoit  dans  un  tems  où  la 
terre  mantnioit  de  cultivateurs^  ÔC  dliabitans;  où 
Ton  ppUvoil  étendre  (es  domaines  autant  que  fés 
defirs  ;  oh  le  fùpérfiu  germoit  à  côté  du  néceffaire  : 
il  eft  donc  plus  naturel  de  crqire  que  les  trois  na-; 
tiotis  fe  coiuotidirent ,  8c  qu*affujetties  par  la  nature 
du  fol  6c  du  climat  à  un  même  genre  de  vie  6c  aux 
i|nêmesufagesi  elles  formèrent  entr^elles  des  atliancfes 
qui ,  par  la  fucce(fion  des  t^mps ,  firent  difparoître 
les  dîftinôions  qui  défignoient  la  différence  de  leur 
origine.  Mais  cette  façon  de  iconcevoir  feft  trop 
fimple,  8c  les  jtrabis  flattés  de  defcendre  tous  d*A- 
braham,^  aiment  mieux  calomnier  leurs  ancêtres  6c 
y  les  repréfenter  comme  des  conquérans  barbares , 
que  d  avouer  que  te  fang  ifmaëiite  f  été  altéré  par 
lejagiôlapge  impur  du.fang  étrangeri  6j;  en  effet  toutes^ 


:i 


le  nom  de  Aftf^-^raM  OU  de  Mrfc-^r^ ,  ce  qui  ■      jaxe  de  s'abandonner  avec  trop  de  facilité  aux  fè- 
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touffes  d'une  humeur  chagrine,  qui  eft  entretenue 
par  leur  tefll(>érament;  fec  6c  bilieux ,  6c  qui  les  dé-* 
pouillede  toutes  les  qualités  qui  forment  Thomme 
focial  ;  de-là  naît  encore  cet  orgueil  infultant  qui  fc 
contemple  foi  -  thème  ,  6c  qui  craint  d'abaiffer  fes  > 
)reux  furies  autres.  Ces  vices,  fans  être  inhérens  ■ 
ail  cjaraâere»  fe  ct>ntr|iâent  héceffairement  dans JI4 
vie  iblitaire  où  Ton  peut  conferver  la  folidité  de 
l'amitié ,  fans  en  avoiMe*  dehors  affeÛueux«  En  t 
général ,  ce  n*eft  point  dans  le  fiience  des  déferts 
<^u11  faut  aller  chercher  ces  hommes  compatiffaiîs , 

Eteins  d^indutgehce  pour  les  foibleffes  de  leurs  fem- 
labiés,  6C  réfervant  toute  leor  févérité  pour  eux-., 
mêfnes  :  c*eft  plutôt  dans  la  retraite  que  Tamour^ 
profM,  poùrconfolerlèmifantrope,  va  luiexagéref*  • 
ton^^^rite  &:  les  imperfeôioni  des  autres.  II  eft  un 
re{>roche  plus  grave  ouVhi  fiilt  aux  jttàhts ,  6c  dont  V: 
il  efi^difficile  de  les  jurafier  ,  cVft  un  fond  de  cruauté ,  ; 
qui  h^ur  fait  répandu  fans  fruit  6c  fanis  remords  lé  ^. 
iangf '  humain.    Leurs  propires  hiftoriens  nous  ont  X 
tranûnis  des  atrocités  qmd^pofent  ^uc  ce  peuple  ^^ 
féroce  fe  pmpofoit  moiv^  conmér^^^ 
que.de  W  détruire;  mais  comme  ils  ont  des  vertus 
qui  femblent  incon^patibles  avec  leurs  vices ,  dév«<* 
loppdns  les  refforts  qui  produifent  des  eflfets  fi  oopot 
fés.  Pour  juger  unt.oation^  il  faut  partir  d^apt^  le  ^^ 
principe  qui  la  fait  4i^^,  U" ^^"^  préjugé  d'éducation 
fufiit  pour  la  rendre  vcrtueufe  ou  féroce.  Les^r«*<| 
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A  R  A 

ijefceaill  (t^Iiinaël  rtjpmloicm  le  domaine  de  là 
ttn^  comme  leur  hAnii|e  i  leur  patriarche  chafTé 
de  là  makon  piterneUt  tut  pour  partage  les  ^tnes 
6c  les  déf#rts  ^  fes  defcendtits  qui  le  rêpréientent 
sVrQgeiit  te  même  orivilege  c  ainfi  Tenlevement 
d'Ufi^  otrtvtmie  nVft  ppinc  un  larcin  qui  puiflfe 
exciter  leurs  remords  ;  ils  le  regardent  comme  It 
récompt nie  de  leur  cgunge,  &  comme  la  reftitution 
d'un  hktm  ufurpé  (ur  eux  ;  leurs  erreurs  fur  le  droit 
de  U  g df  rre  les  ont  encore  précipités  dans  un  déluge 
de  crimes»  Ia  plupart  des  pays  qu'ils  ont  fubjugu- 
gués  OBt  été  privés  de  la  moitié  de  leur$  babitans. 
L'exemple  ^  Amaltkites  exterminés  par  ie  peuple 
Hébreu  •  leur  avoit  peut-Stre  donné  de  fauflfes  idées 
un  let  égards  qu*on  doit  aux  vaincus.  EAVa/és  du 
deftin  de  leurs  voîfuis,  ils  fe  perfiiaderent  que  tout 
f  nnemi  étbit  extero^inateur  :  ils  fe  crurent  donc  auto- 
rifés  par  Ja  loi  naturelle  k  mafTacrer  des  hommes 
qui  les  auroient  exterminés  s*il$  avoient  remporté 
la  viâoire  furieux.  Ces  excès  que  Texpéricnce  au- 
tplt  dû  leur  apprendre  à  réprimer ,  furent  encore 
ëutoriiés  par  la  religion  Mufulmane  qui ,  au  lieu 
d'adoucir  les  mœurs  >  leur  communiqua  plus  de  fé- 
rocité, tècs  premiers  Mufulmans  fe  regardant  comme 

•  les  exécuteurs  des  vengeances  anticipées  du  ciel  y 
croyoient  avoir  droit  d'égorger  ceux  dont  Dieu  avoit 
prononcé  la  condamnation  t  ces  mi/Connaires  guer-* 
riers  étoient  intolérans  par  principe ,  6c  infpiroient 
à  leurs  difciples  Pambition  d*6tre  les  vengeurs  de  ce 

t  qu'ils  appelloient  la  caufe  de  la  religion.  Tavoue 
que  pour  adopter  des  préjugés  fibaroar^S)  il  faut 

'^  ||Voir  un  penchant  décidé  à  la  cruautéT  ;  mais  on 
peut  leur  aflîgner  une  autre  caufe.  L'attachement 
des  Arabes  pont  leurs  ufages  &  leurs  opinions ,  le 
mépris  de  la  mort  qu'ils  contemploient  avec  une 
iiroide  intrépidité^  leur  vie  ifolée  qui  les  éloignoit 
des  hommes,  étoiént  autant  de  ^caufes  qui  pou- 
^iroient  les  rendre  barbares.  Celui  qui  méprife  la 
:|rie  eft  inacceflible  à  la  pitié  »  6c  il  n'y  a  point  d'en- 

f  nemi  plus  redoutable  que  celui  qui  (ait  mourir.  ' 
Si  U%  Arabes  ontfurpaiTd  les  autres  nations  en  fé- 
rocité ,  ils  ont  aufli  donné  des  exemples  de  bienfai* 
fance  qui  ont  eu  peu  d'imitateurs.  Nobles  8c  fiers 
dans  leurs  fentimens,  ils  ont  fait  confifter  la  félicité 
dans  la.diftributipn  des  bienfaits  »  &  Ije  malheur  dans 
rhumiliante  néceffité  d'en  recevoir.  Pères  tendres, 
f  néams  reipeâueilx ,  ils  écoutent  avec  uite  délicieufe 
émq.tion  la  voix  de  la  nature  qui  fans  cefTe  parle  à 
leur  cœur.  On  a  fait  de  tous  tems  l'éloge  de  leur  fi-  ' 
délité  à  tenir  leurs  engasemens  ;  celui  q^ui  vio'e  la 

i:    (ainteté  du  ferment ,  eft  condamné  à  vieillir  dans 

t-  rimominie  :  c'en  avec  leur  fang  qu'ils Icellent  leurs 

^   iduuces ,  pour  leur  imprimer  un  caraâerlrplusfacré  ; 

^  lii^roits  de  l'amiti^  font  inviolables.  Deulir  aniis 
contraâent  des  obligations  réciproques  dont  ils  ne 
peuvent  ie  difpenfer  fans  être  traités  de  profana^ 
leurs.  Les  isfm^eibienfaifaai^envers  tous  les  hommes^  f 
pffûit  étendu  leur  eéuérofité  (uflj^es  fur  lés  animaux  ^ 
qui  ont  vieilli  à  leui:  /(^vice  t  ils  laur  accordent  le 
I  privUege  de  paître  dans  lesplusgras  pâturages,  fans 
en  exiser  aucun  travail.  Quelques  dévots  infenfés 
confiderant  la»  bétes  féroces  comme  l'ouvraee  4e  la 
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eft  difGpce  \  on  le  voit  dans  le  défert  &  les  routes 
enlever  les  dépouHles  du  voyageur  ;  te  un  inftant 
après  ^  il  exerce  la  plus  généreuie  hospitalité  envers 
l'étranger  qui  fe  réhigie  dans  fa  tente  6c  qui  fe  confie  '^ 
à  fâ  foi.  Jjans  chaque  caitton  habité  on  allume  des 
feux  pendant  la  nuit  ,  ^on  nomme  les  feux  de 
rhofpttalit^  pour  appeller  les  voyageurs  qui  s'égâ-^ 
rent  dans  Kur  routt  ,    ou  qui  ont  befoin  de   fe 
délafler  de  leurs  fatigues  ;&  après  les  avoir  biea 
régales,  on  les  reconditit  au ïon  des  in4rumens  6c 
on  les  comble  de  préfens;  mais  ce  qui  décelé  en 
eux  un  fond  d'humanité,  eft  leur  indulgence  pour 
les  foiblefTes  6c  la  modération  dont  ils  ui^nt  envers 
les  hommes  convaincus  de  crimes  :  it^  rougir^oient 
de  faire  ufage  de^  ces  tortures  barbares ,  adoptées 
pour  découvrir  la  vérité  »&  qui  fçuvent  an  achent  ' 
de  la  bouche  de  l'innocent,  Taveu  d'un  crime  qu'il 
n'a  nas  commis  ;  ils  ne  dreffent  point  ces  échafFauds , 
ils  n allument  point  ces  bûchers  oii  la  loi,  fous  pré- 
texte de  pré^nir  la  tentation ,  ne  proportioftne  pas  "^ 
toujours  la  peine  au  délit:  ils  fe  font  un  fcrupule 
d'infliger  la  même  peine  au  foible  qui  n'a  fait  qu'une 
chute  ;  6c  au  fcélcrat  qui  a  vieilli  aans  l'habitude  du . 
crime.    La  loi  du  talion  règle  leurs  jugemens ,  6c 
lemépris  public  eft  le  fuppUce  que  redoute  lepeuple 
à  qui  il  relie  des  mœurs.  '  '     ;  '  '^  v  ^j^  ^^  .  v . 

Les  Scenetis,  dont  les  defcendans  font  Connus  au* 
jourd'huî  fous  le  nom  de  Bédouins^  habitent  les  dé-  * 
ferrs  &  mènent  la  vie  nomade  comme  leurs  ancêtres** 
La  ftérilité  de  leur  fol  a  peri^étué  chez  eux  le  goût 
du  brigandage;  ils  font  des  incurûons  fur  les  fron-^ 
ticres  de  Syrie,»  de  l'Egypte,  &  fe  répandent  quel-, 

auefoîsjufques  fur  les  côtes  d'Afrique.  Us  n'ont  point 
e  demeures  fixes.  Ils  s'arrêtent  dans  le^  lieux  où  ils  ' 
trouvent  des  eaux  &  des  pâturages;  ils  fe  nourrif^t 
de  la  chair  de  cheval,  de  chj^meau  où  de  fruit  :  aès 
qu'ils  ont  épuifé  les  produftions  d'un  canton,  ils  re- 
commencent leur  courfe  vagabonde  jufqti'à  ce  qu'ils 
aient  trouvé  un  territoire  ou  ils  puiflent  jouir  d'une 
nouvelle  abondance.  Ils  marchent  à  la  guerre  fous  les 
ordres  d'un  cmir  ou  d'un  chérif  ,  dont  l'autorité 
cftà-peu*près  la  même  que  celle  des  gouverneurs 
établvs  dans  les  provinces  par  les  fubcefleurs  de  Ma- 
homet Ce  chef  A  toujours  tiré  de  la  famille  la  plus 
noble ,  n'eft  di)éi  qu'autant  qu'il  eft  fécondé  par  la 
fcfrtune  dans  fes  expéditions  militaires.  Dans  le  calme 
de  la  paix  ce  ne  font  plus  que  des  magiftrats  qui 
réfident  aux  affemblées  pjibliques  y  &  quoiqu'on 
mr  jure  une  obéiffance  fans  réplique  ^  ils   font 
obligés  de  rendire  compte   de  leur  conduite  au 
le  qui  fouvent  les  dégrade  pour   les   punit^ 
de^abus  de  leur  pouvoir.  Ce   peuple  prompt  à 
s'allarmer  pour  fbn  indépendance  6c  qui  autrefois 
tauroit  blanchi  d'écume  le  mord  qui  l'eût  réprimé , 
\  n'eft  plus  embrafé  de  Pancien  fanatifme  républicain. 
Les  émirs  devenus  plus  puiftans  les  ont  façonnes  à 
I .  l'obéifTance ,  6c  la  conftitutiop  nouvelle  de  l'Arabie 
W  favorifé  les  deffeins^e  ce$  chefs  ambitieux.  Les 
caravanes  inieux  efcort^es  ont  impofé  aux  tribus  la 
néc'eilité  de  réunir  leurs  forces  pour  agir  avec  plus 
de  fuccès,  8c  à  mefure  que  les  fociétés  fbnt  devenues 


divinité ,  leur  envoient  des  fubfiftances  fur  ie  fom-  v|  plus  nombreufes ,  Chacune  a  été  obligée  de  faire  le 
met  des  montagnes.  Quand  on  voit  ce  peuple  réunir 
kfs  venÉs  de  les  vices  qui  femblént  les  plus  incom- 


facrifice  d'une  portion  de  fon  indépendance  au  main- 
tien  de  l'ordre  focial  ;  fie  l'horreur  cfû'infpiroit  le  tu- 
patibles  ,  on  eft  prefque  tenté  de  croire*  qu'il  a  ^  ^  mime  des  villes  a  été  remplacée  par  Pamour  des  corn- 
deux  natures;  mais  cVft  par  cette  oppoiticm  qu'il       modités  qu'elles  procurent.  Des  befoins  multipliés 


reflembleau  refte  des  hommes,  qui  Ifiiyàt on afflêm- 
blaj^e  de  /grandeur  2c  de  fbibtefTe ,  &  4bw  le  caraC^- 
tere  dû  matin  efl  démenti  par  celui  du  foir.  Ce  peuple 
quip  dans  la  chaleur  de  la -mêlée  ^  ne  rilfpire  que 
lefai^ ,  qui  ^  dans  une  ville  prif^  d^afTauf  ^  égorge 
fans  pitié  dçs  femmes ,  dés  ennms  &  des  vieillards  « 
fe  ^pouille  de  la  férpdté  du  lioA  ^  8c  a'a  plus  que 
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om  allumé  de  nouvelles  paffions  qui  ne  peuvent  « 
ifieiatis&ites  qu'en  fe  faifant  acheter  ear  des  chefs» 
feuls  afTet  riches  pour  les  payer  ;  ils  n^ont  confervé  * 

aue  le  goût  du  brigandage  &  lliorreur  &  le  mépris  v 
e  l'agriculture.  Les  Arabes^  hiibitans  des  villes  6t:^ 
des  b<>urgades ,  ont  à-peu-pfèsi  la  même  forme  de 
gouvemcjnent  que  lt%  £edouins»  Ils  ont»  comme 
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eux ,  d^s  chefs  qui ,  tnagiftrats  6c  gucrrifrt,  pré^*^* 
fident  à  la  police  inténeure  ;  quoique  IcuriihîQeurf 
aient  effuyé  le.  plus  d'ahcration  ,  ils  ont  tonfervé 
certains  traits  de  famille  qui  rappellent  leur  origine. 
Les  villes  modernes ,  beaucoup  plus  confidérabler 
que  les  anciennes  ,  qui  i^ifoient  qu\Mi  aflcniblag^ 
informe  détentes  &  de|jtariot$f  (ont  habitées  par 
4es  commercans  &  des  cultivateurs,  riufieurs  ports 
font  ouverts  aux  nations  »  c'eft  furrtout  à  Moka, 

'  Ctuée  fur  la  mer  Rouge  ,  que  les  Européens  vom 
chercher  le  cafc  qu'ils  changj?nt  contre  leur  or  oc 
leurs  vices*  Les  ^r<i*M  féduits  par  leur  exemple 
contagieux,  Ont  fenti  naître  en  eux  la  cupidité.  Ils 
ont  abandonné  leurs  déftrts  fauvages  &  le  font  ré- 
pandus dans  leî*échellesdu  levant,  oii  Tor  qu'ils  aç« 
cumulent  par  le  commercé  ne^jTert  qu'à  Jeur  appren- 
dre à  rotigir  de  liur  antique  (implicite;  &  devenus' 
plus  riches  &  mpins  heureux,  ils afFoibliffent  chaque 
jour  le  fentiment  généreux  de  cette  liberté  prçcîeufe 
dont  toutes  les  ncheflcs  du  monde  ne  peuvent  dé- 
idgmmager.  ;, 

^Le  flambeau  des  fciences  &  des  arts  éclaira  l'Ara- 
bie avant  d'avoir  jette  la  moindre  lueur  fur  les  autres 
nations  ;  &  c'eft  ce  qui  prouve  fon  titre  d'aînefle  fur 
la  terre.  Les  fciences  utiles  y  précédèrent  les  arts 
d'agrément.  Les  wVrtfi^criiirent  les  premiers  qui  pri- 
rent leur  t{(oT  vers  le  cie;l  pour  y  contempler  les 
aftres.  Un  peuple  nomade  placé  fous  un  ciel  pur 
dt  fans  nuages  ,  uniquement  occupé  à  paître  (es 
troupeaux  dans  des  plaines  découvertes  oiM^r  le 
fommet  des  montagnes ,  dut  acquérir  de  promptes 
connoiflfances  ifts  planètes  &  des  étoiles  ;  &  ce 
qui  prouve  qu'ils  ont  été  les  premiers  âftronoïne^  , 
c'eft  que  les  noms  qui  défignent'  ces  corps  céleiles 
font  tous  tirés  des  différentes  efpeces  d'animaux 
connus  dans  cette  région.  Il  eft  vrai  que  ce  peuple 
obfervateur  n'étendit  pas  fort  loin  fes  connoiflances. 
Solitaires  &  réduits  à  Te  contempler  eux-mêmes, 

.fans  relation  avec  les  étrangers ,  ils  ne  pouvoîent 
emprunter  d'eux  leurs  découvertes  &  mcme  leurs 
opinions  dont  le  choc  eût  produit  des  étincelles  de 
lumière.  Leurs  obfervations  qui  n^étoient  point  ap- 
puyées par  le  calcul ,  fe  bornèrent  à  leur  appren- 
dre les  variations  de  l'air,  au  lever  &  au  coucher 
de  certaines  étoiles ,  à  former  des  aftrologues  & 
des  magiciens  qui  en  impoferent  à  la.  crédulité. 

Le  pays  des  arts  &  des  fciences  eft  fou  vent  infefte 
de  charlatans  qui  obrcurçiflent  leur  fplendcur/On 
voyoit  en  Aranie  de  préfendus  fça vans  qui  fe  van- 
toient  d'entendre  le  langage  des  oifeaux.  Ils  préfé» 
roient  leur  converfatioa  a  celle  de  leurs  fembla- 
bles.  Ils  prenoient  un  grand  plaiiir  à  découvrir  leurs 
fecrets  fie  leurs  petites  intrigues.  Une  fcience  auiïi 
extraordinaire  ne  pouvoit  être  que  bien  accueillie 
chez  un  peuple  amateur  du  merveilleux.  D'autres 
rophanant  le  titre  de  prophète  fe  reiiroient  dans 
es  antres  ôc  les  déferts,  oh,  après  des  jeûnes  aufteres 
&  des  macérations  douloureufes  pour  plaire  à  la 
divinité ,  ils  étoient  gratifiés  de  vifions  qu'ils  ve-  - 
noien^  annoncer  k  la  multitude  qui  n'avoit  garde  xie 
reconnoitre  un  fripon  dans  un  nomme  pâle  &  dé- 
charné &  fouvent,  couvert  de  plaies  &  d'ulcères 
qu'on  regardoit  commejîutant  de  cara^Ures  de  fain- 
tete.^Ce  fut  encore  dans  cette  partie  de  l'Arabie  ,  * 

3ui  confine  à  l'Eçypte ,  qu'on  vit  éclore  cet  effaim 
'aventuriers  qui ,  errant  fan 
fous  le  nom  de  difcurs  de  bonne  aventure^  font 


avec  des  flèches,  des  baguettes  divinatoires ,  des 
phyltres,  des  amulettes,  oue  ces  impofteurs,  en  pro- 
nonçant des  paroles  myftéricufes ,  faifoient  leur^^ 
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«xpérlences  &  le  fecours  des  traditions.  L«s  mêèfit; 
fymptômes  leur  paroiflbicnt  demander  les  mêmeij 
remèdes  ,  ils  tporoient  le  méchanifme  du  corps  j 
&c  ils  ne  faifoientaucune  diftinâion  des  temperaw 
mens.  Mail  les  aromates  &  les  plantes  falubres  dont, 
le  pays  abonde  ^  la  fobriété  &  la  vie  aflive  des  habi-* 
tans  fuppHéient  à  l'ignorance  des  médecins  ,Jl^ont 
la  plupart  êmployoieht  des  parole^  magiques  Cour 
guérir  leurs  malades.  Il  eft  vrai  qu'à  la  renaifl^nce 
de  la  médecine  ce  furent  les  Arabts  qui  furent  les 
premiers  maîtres  dans  l'art  de  guérir.  Ils  eurent  des 

sdi(ciples  chez  toutes  les  nations.  Les  rois  &lés  erands 
affligés  de  maladies ,  leur  donnèrent  leur  confiamlt , 
qui  tut juftifiée  par  quelques  luccès.  ,*aAs:^- 

Les  ^i^rtfiei,  fiers  de  la  noblefle  de  leur  origine,' 
ont.  toujours  fait  une  étude  fërieufc  de  leur  généa- 
logie;  fie  comme  leurs  ancôtres  ne  fçavoient  ni 
lire  ni  écrire ,  ils  n'ont  pu  heur  tranfmettre  de  titre 
qui  conftatent  leur  defcendançe ,  fi:  par  la  même 
raifon  il  ert  impoffiblc  de  les  convaincre  d'erreur» 

.  U  eft  vrai  que  depuis  environ  trente-fix  fiecles  les 
filiations  font  dépofces  dans  les  archives  publiques* 
Cet  ufage ,  religiéufement  obfervé,  ftit  introduit  pir 
Adnan,qui  fut  un  des  ancôtres  de  Mahomet.  Aurefte^ 
un  peuple  auffi  peu  nombreux,  qui  n'a  point  con«* 
trafté  d^alliance  étrangère  ,  qui  n'a  jamais  effuyé 
de  ^évolutions ,  qui ,  dans  fon  loifir  folitaire ,  eft  tou- 
jours  occupé  des  intérêts  de  fa  vanité,  a  pu  faci- 

,  lement  conferver  le  fouvcnir  de  (t%  ancêtres  &  la 
(iiitede  les  générations;^        v  V->*:^ 


Les  arts  méchaniques  né  durent  pas  ^beaucoup, 
fe;  perfeftionner  chez  un  peuple  qui  éprôuvoit  peu 
de  befoins.  Comme  leiu-s  produftions  ont  moins  d'é- 
clat que  d'utilité,  c^eft.  plutôt  dans  les  villes  qu'au 
nnlieu  des  déferts  qu'on  les  voit  éclore ,  parce  que 
le  befoin  eft  créateur  de  l'induftric.  Les  ^r^*«  uni- 
quement occupés  ^  faire  la  guerre  aux  hommes 
&  aux  animaux  n'excellerem  qu'à  fabriquer  des  ci- 
meteres ,  des  arcs  8c  dés  dards.  Leurs  toiles  de  coton 
ne  fiirent  jamais  fort  eftimées.   A-  .^j^.:.:\.'-?-  ^..^■::'-^'^\. 

Les  fciences  graves  &c  férieufes  qui  s'appuient  du 
fecours  des  calculs;  qui  deitiandent  une  méditation 
profonde  pour  lier  le  principe  avec  les  conféquen- 
<es,  ne  peuvent  prendre  de  grands  accraiflemens 
éhez  une  nation  dominée  par  une  imagination  tou- 
jours embrafée  fie  qui  ne  s'éteir|t  que  quand  on  veut 
négler  fa  marche  a\ec  le  compas  géométrique.  Ces 
Iciences  ,  bannies  des  climats  voifins  du  tropique, 
ont  été  Remplacées  nar  les  arts  d'agrément  qui  n*ai- 
nkent  que  ces  défordres  fie  ces  écarts  qui  étonnent 
l'èfprit  fie  maîtrifent  les  cœurs.  C*eftlà  qu'on  décou- 
vre le  berceau  de  la  poéfie  fie  de  l'éloquence ,  qui 
éjant  à  peine  éclofe**  >  y  font  parvenues  à  une  prom-  ^ 
pie  maturité.  Les  Arabes  y  en  (ortant  des  mains  de  la 
niiture,  font  tous  poètes  fie  orateurs.  Une  langue  har- 
mpnieufe  fie  féconde  qui  admet  des  figures  auda- 
deufes ,  faTorife  leurç  penchans  fortunés.  Les  maxi- 
im^s  qui  affurent  fie  embelliffent  la  Ibciété  ne  s'y 
montrent  que  parées  des  grâces  de  la  poëfie,  fie  la 
m(i>rale  fe  déjpouillant  ainu  de  fes  ndes  fie  de  fon 
auftérité,  s*infînue  plusaifément-dans  les  cœurs.  L'^* 
muiation  multiplie  lès  produâiotis  du  génie  :  les 
pièces  font  récitées  dans  les  affemblées  publiques,  fiC' 
l'on  décerne  des  honneurs  fie  des  récompenf  es  à  l'au- 


teur/qui  a  le  i;nieu^  réuffi.  Les  femmes,  revêtues  de 

ns  patrie  fur  le  gldbe,   Sa  1^^^  robe  nuptiale ,  chantent  la  gloire  du  vainqueur 

L /•_  .    ■   dont  les  Ipuanges  font  encore  célébrées  par  fes  rivauxt 


payer  leurs  me^fonges  au  peuple  imbécille  ;  c'étoit      ;  fie  lés  pièces  couronnées  font  dépofées  dans  les  archi* 


*S     .    .^.   V^.;^ 


ves  de  la  nation.  Les  orateur^;  ?rf>ient  honorés  des  mê* 
mes  diftip^Hons.  Leur  éltt,  e  étoit  une  profe 
harmonieufe  fie  cadencée  ,  âiite  pour  leurs  oreilles 
&  accommodée  au  génie  deleur  langue  fie  à  la  trempe 
ae  leur  caraâere  ;  mais  ell#  ne  peut  fervir  de  modèle 
Arabie;  ceux  qui  l'cxer^oient  o'avoient  que  leur$       aux  étrangers.^ Jjips  çç>  pièces  en£uitéej  par 


opérations  magiques. 
I  La  médecine  languit  dans  une  longue  enfance  en 
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Xitnitg'^f^dt^n  n^ont  aucune  chaioe  dans  les  ralfonne- 
mens  »  ce  (ont  des  fentence^  fans  liairon  qui  Te  fucce- 
defit  &  fe  choquent  avec  bruit  »  de$  trarifitions  fu- 
bites  6l  inattendues ,  des  éclairs  qui  ëblouiflent  plu^ 
tôt  qu'il»  n'écldirenti  enfin  l'imaflinatii)n  bondiflante 
fc  va|[abonde ,  fe  promené  d'objets  en  objets ,  & 
n'en  lailTe  entrevoir  que  la  fuperfîcié.  :  r'T> 
.  Ce  fut  encore  dans  TArabie  que  Tdpologue  prit 
Haiflânce  :  cett4|p(ianiere  d'inAruire  ai  dans  tous  les 
lems,  été  en  ufage  chez  les  peuples  de  TOrient  qui 
aiment  à  envelopjjer  d  un  voile  my  ftérieux  les  choies 
les  plus  communes  pour  en  relever  là  dignité.  Les 
Arabes  fur  tout  ont  fait  briller  If  ut^  fubtuiié  à  de- 
viner des  énigmes.  Ils  fe  glorifient  d*avoir  produit 
l.ockan  «  donc  les  traits  font  trop  refTemblans  i^  ceux 
d'Efope,  pour  ne  pas  reconnoître  l'identité*.  Ce- it- 
Jébre  fabulifte  à  fervi  de  modèle  à  tous  ceux  qui 
rontfuivi.  Ainii ce  peuple  ,  aidé  de  Ton  feul  génie, 
a  puifé^  dans  fon  propre  fonds,  les  richefles  que 
'las  autres  ont  empruntées  réciproquement  de  leurs 

V  :  L'éducation  de  la  jeuneffe  n*eft  point  confiée  à  des 
inftituteufs  mercenaires  qui  fe  chargent  fans' pudeur 
dVnfeigner  ce  qu'ils  ignorent  &  ce  que  leurs  élevés 
dc^eiit  oublier  dans  un  âge  plus  avancé,  pour  n'être 
pVil^t  confondus  dans  la  clafTe  abjeâe  des  hommes 
vukàires.  Chaque  père  de  famille  chez  les  Araies  en 
reglp  la  police  ,j8i  à  fon  défaut  c'eft  à  celuiqui  a  le 
rivilege  de  Tâge  &  le  plus  de  faaeffe  ,  qu'eft  con- 
é  l'emploi  glorieux  de  former  Tes  mœurs  des  en- 
fans.  Cen*eil  point  par  des  maximes  furannéesôc  pa- 
rafites  qu'il  les  inftruit  ;  au  lieu  de  tous  ces  apophte- 
gmes rebutans  ,  il  n'oppofe  que'  fes  exemples  polir 
reâifier  leurs  penchans  ;  &  comme  il  eft  intérefTé  à 
perpétuer  la  gloire  de  fa  famillei,  M  fe  montre  tou- 
jours pur  &  réfervé,  pour  ne  point  étouffer  en  eux  le 
germe  héréditaire  des  vertus.  Les  AiN^bcs  fubjugués 
par  IVxemple  y  font  pendant  toute  leur  vie  ce  que 
faifoient  leurs  pères.  |  y 

La  laneue  Arabe  ,  qui  eftila  langue  Tçavante 
des  Mufuïmans ,  eft  une  de  celles  qui  difputent 
l'honneur  de  la  maternité.  Ses*tîtrcs ,  fans  être  déci- 
sifs ,  établiflent  fa  haute  ^^itiquité.  Le  pays  où  elle 
eft  en  ufage  eut  des  habitans  dans  les  fiecles  les 
plus  recules ,  de  nouvelles  colonies  n^  font  point 
\  venu  chercher  des  établ^flemens  ;  H  ne  fubit  jamais 
de  domination  étrangère,  &  s'il  eut  à  lutter  contre 
des  invafions  ,  ce  furent  des  torrens  paflagers  qui  fe 
dilTiperent.  Ainfi  le  langage  n'eut  point  à  eflfuyer  ces 
altérations  qu'occafionne  le  mêl^nee  tle  différens 
peuples.  Sa  técondité  &  fbn  harmonie  n'ont  pu  être 

Îiue  Touvrage  tardif  du  temps.  Riche  jufqu'à  la  pro- 
ufion  9  elle  offre  fouvent  le  choix  de  cinq  cens 
mots  pour  exprimer  une'  feule  &  mêihe  choie.  Ses 
fropes  hardis ,  it%  métaphores  fécondes  qui  préfen- 
tent  leurs  objets  avec  leursimages ,  multiplient  err- 
core  fpn  abondance  :  or  comme  elle  fe  liiontroit 
4vec  la  même  parure^  la  même  magnificence  dans 

^  les  fiecles  où  le  rede  des  nations  étoit  ploneé  dans 
la  plus  épaifTe  barbarie ,  ori  ne  peut  lui  contefter  une 
origine  aflfex  ancienne  pour  légitimer  fes  prétentions 
au  titre  d'aineffe.  Cette  langue  eft  Compofée  de  dif- 
^érens  dialeâes  dont  le  plus  edimé  eft  celui  des 

,  Koreishites  ,vparce  que  c  étoit  celui  que  parloit  le 

Eophete  légiflateur.  Les  autres  font  tombés  dans 
e  eipece  de  mépris.  Les  premiers  caraôeres  ne 
nt  plus  d'ufàge  ;  Morabe  ^  au  temps  de  Mahomet , 
leur  en  fubditua  de  nouveaux  qui  font  appelles  en- 
core aujourd'hui  les  enfans  de  Morabes.  de  fut  avec 
^es  caraôeresque  le  Koran  fut  écrit  pour  la  première 
.ff^.  Quoique  moins  imparfaits  que  les  anciens ,  ils 
étoient  encore  informes  &  gronîers  :  on  leur  en 
fubftitua  de  plus  nets  &  de  plus  réguliers  qui  fu- 
rent perfeâionnés  dans  la  (iiile  par  le  Tccrétaira  du 
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dernier  caîi^e  Abbafllde  )  flc  ce  font  ceux  qui  font  en 

ufage  au  jourd'hut,      ^^  ,  .    y.    ,.  . 

Les  y^m^w  avoient  des  ufages  qu'ils  tenolent  ^te  ^^ 
leurs  pères  ,  &  oui  leur  étoient  communs  avec  la^. 
plupart  des  peuples  de  l[Orient  qui  n'avoiènt  au* 
cune  relation  avec  eux;  ce  qui  (cmble  démontrer . 
que  ces  ufages  s'étoicnt  établis  par  le  befoin  du 
climat.  La*  circbncifion  douloureuse  qu^ils  tenoient 
d'Ifn||ël,  aété  retenue  par  la  perfuafion qu'elle  arrê- 
toit  I W  ravages  de  certaines  maladies  dont  la  fource  <^ft 
peut-être  heureufement  taijij?.  La  diftinâion  des  viaiW 
des  permifes  &  prohibées  étoit  une  leçon  donnée  par 
l'expérience  qui  avoit  appris  que  les  alimenf  qui 
influent  fur  le  phyfigue  ,  a  voient  également  une  in-* 
fluence  fecrete  fur  le  moral  :  ainfi  une  fage  policé 
étoit  autorifée  à  interdire  la>  chaiixtte^orc  &  des 
autres  animaux  immondes  qui  fTouvoi^  ©gaiement 
altérer  la  fanté  &  les  mœurs*  Les  ablution^n  ont 
rien  de  blfarre  que  les  cérémonies  prefcrites)pour 
en  affurer  l'efficacité.  Les  Arabes  ne  connoiffoient 
point  l'ufage  du  linge  &  de  la  toile;  la  pouffiere 
du  défert  enlevée  par  le  vent,  s'attache  à  leur 
corps  &  les  rend  fales  5c  dégoûtans.  La  chaleur  du 
climat,  les  tempéramens  fec^&  brûlés,  les  ma* 
ladies  de  la  peau  ^  dont  la  IcpiCétoit  la  plus  hideufe^ 
trouvoient  dans  les  lotions  un  temede  facile  &  peu 
difpendieux  9  &c  par  conféqîient  convenable  à  un 
peuple  indigent  :  cette  inftitution  politique  &  reli-* 
gieufe  n'a  rien  ck  pénible,  &  fi  la  religion  ne  l'eût 
pas  prefcrite ,  les  Arabes  fcroient  par  plaifir  ce 
qu'ils  font  par  devoir.  % 

La  polygamie ,  aurorifée  par  Téxemple  des  pa- 
triarches ,  s'eft  perpétuée  dans  l'Arabie  ,  quoique 
ce  ne  foit  point  un  privilège  dans  un  pays  où  le 
divorce  eft  permis  ,  fan^  aUégii,er  d'autres  motifs 
que  fes  dégoûts.  Plufieurs  cantons'  dérogeoient  à 
l'usage  le  plus*  univerfel  ;  les  Troglodites  poflc- 
doient  leurs  fertîmes  en  commun, &  chez  lesSarrafins 
le  mariage  n'étoit  qu'une  union  pafl'agere  ,.  formée 
par  un  befoin  réciproque.  Les  Arabd  attachbient  un 
grand  honneur  à  la  fécondité  ;  &  comme  ils  fe 
croyaient  formés  d'une  argillé  plus  pure  que. le  refte 
des  hommes,  ils  étoient  perfuadés  que  leur  efpece 
ne  pouvoit  être  trop  multipliée  :  errans  &  folitaires 
dans  leurs  déferts  ,  ils  croient  que  la  trifte  unifori^ité 
de  vivre  avec  le  même  objet ,  les  plongeroit  dans  un 
affoupiffcment  perpétuel ,  au  lieu  qu'une  famille  plbs 
nombreufe  diverfifie  leurs  occupations  ôc  leurs 
plaifirs  :  tout ,  Jufqu'aux  jaloufies  domeftiques,  les 
réveille  &  lej  fait  iortir  de  la  langueur.  Les  femmes 
réduites  à  l'indigence  par  un  partage  inégal ,  fup'» 

Eortent  fans  murmure  le  joug  qui  leur  eft  impo(e  ; 
»ur  vie.  laborieufe  »   les  détails  domeftiques  dont 
^lles  font  furchargées ,  écartent  les  tentations  qui  font 

f^refque  toujours  viâorieufes  dans  les  aftauts  qu'elles 
ivrcnt  à  la  parefle  &  à  l'inutilité.  La  difdpline  à 
laquelle  on  les  aiTujettit  depuis  Tintroduâion  du 
mahométifn()e ,  eft  bien  plus  auftere  que  celle  dés 

[premiers  temps  ;  elles  accompagnoient  autrefois 
eurs  maris  à  la  guerre  ,  elles  prefidoient  a^x  fêtes  y 
Se  jamab  cette  liberté  ne  degénéroit  en  licence  ; 
la  chafteté  étoit  une  vertu  nationale  ,  &  la  crainte 
de  perdre  un  cœur  dont  elles  n'avoient  que  le  par- 
>rtage,  les  ptécautiônnoit  contre  une  chute  dont  le 
fcandale  les  auroit  réduites  à  une  indigence  abfolue. 
Les  Arabes  naturellement  guerriers  n'attendirent 
que  les  drconftances  pour  être  cotiquérans  ;  long-J 
temps  pacifiques  &  obfcurs ,  ils  ne  prirent  les  armes 
que  par  l'avidité  du  butin,  &  jamais  pour  étendre 
leurs  limites  :  ils  mép? ifoient  trop  les  hommes  pour 
defirer  de  les  avoir  pour  fujets.  Ils  marchoient  fans 
ordre  &  fan^  difcipline  ;  mais  accoutumés  à  com- 
battre les  bifes  féroces ,  ils  portoient  le  courage 
jufqu'à  la  férocité.  Quelque^  hordes  plus  fauvages 
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s  9  vendolent  leur  fang  &  leurs  fervîces 
t  riches  pour  leu  payer ,  âôc, c'étoit 
p^f  uiV'feniiiîîent  de  gloire,  que  par  refppir 
du  butin-f  qu'iiVrenonçoient  à  la  douceur  de  leurs 
folitudes.  Les  Romains  Se  les  Perfes  avoient  dans 
leurs  armées  un  corps  de  Sarrafiiis ,  gui  fouvent 
lixa  le  for^  des  com&^ts  ;  quoique  fatisfaits  de^  leur 
indépendance,  ils  fe  fiffent  un  fcrupule  d*attenter 
à  la  liberté  de  leurs  voifins ,  ils  donnèrent  à  l'Egypte 
des  rois  qui  font  connus  fous  le  nom  de  pafleurs: 
leur  plus. grande  gloire  fut  de  n'avoir  jamais  fubi 
c^é^^ination  étrangers.  Sefoftris ,  dont  les  exploits 
pouvoient  bien  n'être  que  fabuleux  j  ne  fe  rendit 
maître  que  de  quelques  villes  maritimes  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner.  Les  Perfes^  proteâeurs  de 
quelques  tribus ,  ne  leur  donnèrent  jamais  la  loi, 
&  on  ne  trouve  point  l'Arabie  dans  aucun  dénom- 
brement de  leurs  provihces.JLejJ Spartiates  accou- 
tumés à  vaincre  y  firent  une  invafion  ,  &  fe  re- 
pentirent de  leur  témérité.  Les  préparatifs  que  fit 
Alexandre  k  fon  retour  des  Indes  y  prouvent  qu'il 
regardoit  cette  conquête  comme  digne  de  tout  fon 
courage  :  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  ce  projet, 
&  Ton  ne  peut  décider  quel  en  auroit  été  le  fuccès. 
Les  fucceffeurs  de  ce  héros  qui  en  tentèrent  l'exé- 
cution ,  n'éprouvèrent  que  des  défaites.  La  rcponfe 
des  arabes  à  Démétrius  fait  coiwoître  leur  mâle 
fermeté  &c  leur  indifférence  pour  la  gloire  des 
ormes,  a  Roi  Démétrius ,  lui  dirent-ils  *  quelles  font 
tes  prétentions?  qu'exiges-tu  de  nous?  quel  motif 
t'engage  à  troubler  le  filence  de  nos  déferts,  où 
la  nature  mar«atre  n'offre  à  (es  enfans  que  des  moyens 
|)énibles  de  fubfifter..  Nos  plaines  arides  &  fablon- 
fieufes  n'ont  d'attraits  pour  nous  que  par  la  liberté 
dont  nous  y- jouiflbns ,  ^  que  tu  veux  nous  ravir. 
C'eft  cet  amour  de  l'indépendance  naturelle  qui  nous 
rend  fupportables  des  maux^ii^connusaux  autres  ha« 
titans  de  la  terre.  Ces  rochers  font  trop  durs  pour  , 
être  brifés  par  ton  fceptre.  Tu  voudrois  nousfou- 
mettre  à  ton  joug ,  commence  par  fubjugucr  nos 
/entimens  ;  change  notre  manière  de  vivre,  &c  folhge 
auparavant  aux  moyens  de  fubfifter  dans  un  pays 
-qui  n'a  que  du  faUe  ,  des  rochers  &  des  métaux  ; 
crois-nous ,  laiflfe  vivre  en  paix  des  peuples  dont* 
tu  n'as  aucun  fujet  de  te  plaindre,  &  qui  ne  veulent 
•avoir  rien  ài^démêler  avec  toi  :  voici  des  préfens 
x\\xe  nous  t'apportons ,  puiflent-ils  t'engager  à  m 
^oir  dans  les  Nabathcens  que  t^s  amis.>>.^i  4  ^^^^^ 

Les  Rçmains  pénétrèrent  dans  l'Arabie ,  &  n*en 
-furentt  jamai .  les  conquérans.  Quelques  tribus  vain- 
cues par  Lucùllus  rendirent  hommage  à  la  majeflé 
du  peuple  romain.  Arétas,  prince  d'une  contrée  , 
fut  forcé  de  recevoir  garnifon  dans  Petra  ;  Craffus 
ambhieux  d'en  faire  la  conquête  y  entra  avec  une 
noinbreufe  armée  qui  périt  dans  les  deferts  de  foif 
&  de  mifere  :  EliusGallus  répara  la  honte  de  ce 
•défallre.  C'eft  le  général  romain  qui  ^  pénétré  le 

I^lus  avant  dans  ces  immenfes  déferts  ;  il  eut  dH4>ord 
es  plus  brilbns  fuccès ,  mais  les  chaleurs  meur- 
trières lui  enlevèrent  (es  meilleurs  fo Idats,  &c  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  en  Egypte  avec  les  débris  dé 
^on  armée  ^  dont  les  flatteurs  d'Augufte  célébrèrent  les 
vifloires  flériles.  Caïus ,  fon  petit  fils ,  reconnoiflant 
i'impodlbilité  de  fubjuguer  un  peuple  qui  n'elHmoit 
la  vie  qu'autant  qii'il  pouvoit  vivre  libre  ,  porta  le 
fer  ôc  la  flamme  dans  leurs  villes ,  d'où  ils  taifoient 
des^ncurfions  fur  les  terres  de  rempirev&  il  crut 
en  avoir  fait  alTez  pour  f^  gloire,  que  de  leur  avoir 
oté  les  moyens  de  miire  :  depuis  ce  temps ,  jii|qu*au 
Tegne  de  Trajani^n  ne  voit  aucun  démclc  entre 
ces  deux  peuples.  Cet  empereur  fit  le  fiege  de  la. 
capitale  des  Hagarénicns  qu'il  eut  la  honte  de  lever; 
{es  fuccefl'eurs  payèrent  un  fubfide  aux  Sarrafins 
jgui  fcrvûient  dans  lejurs  armées;  mais  Julien  qui 


,/^yf,A 


«.  .   », 


Or 


it:^ 


■h- 


1 


,V  V 


*?•. 


■'■il-- 


,^4 


K) 


^l 


\:.i. 


^■x 


R  A 


îs-^i' 


•iy' 


îe$  regardoit* comme  fcs  fujets ,  &  non  comme  fei 
alliés ,  trouva  que  ce  traité  aviliflbit  la  majeflé  de 
l'empire ,  &  il  refiifa  de  payer  un  tribut  qu'on  qua- 
lifioit  du'  nom  de  fubfide  ;  les  barbares  fe  plaignirent 
'  de  cette  infraâion,  mais  ce  prince  qui  lavoit  com«* 
battre  coipçtjc  il  favoit  gouverner ,  leur  répondit 
avec  fierté  :  Je  n'ufe  que  du  fer,  &  je  ne  connois 
pas  lor.  Ces  peuples  belliqueux  marchèrent  quel- 
que temps  après  au  fecours  de  Conftiintinoplc ,  dont 
ils  furent  les  libérateurs.  Ce  fut  ious  le' règne  de 
Théodofe  qu'ils  commencèrent  à  faîrela^uerre  en 
leur  nom,  &  après  avoir  foutenu  Tempïre  chan^ 
chelant^s  en  turent  la  terreur.  Les  Arabes y]v\(^ 
qu'ak^  partages  m  tribus,  fe  réunifient  &  de- 
viennent coriquérâris.  Il  falloit  que  le  germe  dé 
cette  valeur  barbare  fut  renfermé  dans  leur  cœur  J 
&  que  leur  vie  dure  les  eût  préparés  à  devenir 
intrépides  foldats.  Leurs  '  déferts  étoient  une  bar- 
rière qui  les  mettoit  à  l'abri  des  incurfions  étran-» 
gères  ;  on  ne  pouvôit  y  pénétrer  fans  s'expofer  à 
périr  par  la  difette  des  eaux ,  &  lespiiits  qui  poit* 
voient  en  fournir ,  n'étoient  connus-  que  des  habi- 
tans  qui  n'en  révéloient  jamais  le  fécret;  leurs  villes 
n'étoient  que  des  magafms  ou  ils  renfermoient  le 
fruit  de  leurs  brigandages;  elles  n^étoîcnt  formées 
que  d'un  aflfemblage  de  cabanes  qu'ils  abandon- 
noient  aux  approches  de  leurs  ennemis  j  leurs 
citadelles  étoient  l'ouvrage  de  la  naturé'rc'étoit 
des  rochers  efcarpés  d'oii  ils  défioient  les  armées 
les  plus  nombreules  ,  qui ,  comme  eux,  n'avoient 
à  redouter  qoe  la  famine  &  la  difette  d'eau.  Comme 
ils  i^noroient  l'art  des  fortifications ,  il?  étoient  peu 
vertes  dans  l'attaque  des  places  ;  ainfi  leurs  guerres 
oiFenfives  n'étoient  que  des  incùrfions  paflageres  ; 
les  citadelles  que  leurs  ertnemjis  élevoiept  fur  les 
frontières,  réprimoient  leur  brigandages.  Ils  avoient 
coutume  de  remercier  le  ciel  de  ce  qu'il  leur  àvoit 
donné  des  épées  au  lieu  de  remparts;  leur  éduca-. 
tion  éioit  toute  guerrière;  ils  exerçoient  leur  en*» 
fance  à  fe  ffrvir  de  l'arc  &  de  l'épée  ,  ifc  à  dompter 
leurs  chevîux  ;  uijp  excellente  épce  étoit  un  mo- 
nument domeftiqué  qu'un  père  laiflbit  à  fe^  enfans 
pour  leis  faire  fouvenir  du  courage  de  leurs  ancêtres. 
Prodigues  de  leur  fang ,  ils  ne  dévoient  pas  être 
avares  de  celui  des  autres.  Ils  nie  combattoient  qu'-à 
la  clarté  du  jour,  parce  que  l,e  courage  s'enflamme 
quand  il  a  des  témoins  de  (es  effoirts ,  &  ik  crovoirot 

3ue  les  ténèbres  favorifoient  |a  lâcheté  ;  il  n'eft 
onc  pas  étonnant  cju'un  peuplé  né  avec  des  pen-* 
chans  fi   nobles,  ait  enfanté  tant  de  prodiges  de 
valeur ,  quàndS)  a  fuccombé  à  l'ambition  des  con- 
quêtes, 'l'    ,;  •.,■-*"•:!'■.,,■  ;•'':;v^^^    ^    '        -i^  ■^;y'V-\  , 

Les  Arabes  conferverent  long-temps  I^dée  de 
l'unité  d'un  Dieu  créateur  ^  qui  leur  avoit  été  ré- 
vélée par  leurs  patriarches;  il  paroît  même  que 
cette  vérité  ,  quoique  défigurée,  ne  fut  jamais  entiè- 
rement effacée  de  tous  les  efprits.  Comme  les  tribus 
étoient  indépendantes ,  chacune  avoit  fon  culte ,  fe$ 
idoles  &  ks  rites  facrés;mais  malgré  cette  diver- 
fité  d'opinions ,  toutes  fe  réuniflbient  dans  la  pra- 
tique de  la  circoncifion  &  des  ablutions ,  dont  le 
befoin  du  climat  leur  faifoit  fentir  la  nécefiité  ;  la 
diflîculté  de  concevoir  un  Dieu  intelleôuel ,  chargé 
feul  de  la  police  du  monde  ,  leur  fit  imaginer  des. 
agens  fubordonnés,  &  d'après  cette  fyppofition  , 
ils  tombèrent  dans  toutes  les  extravagances  du  po- 
lithéifme  v  ce  njétoit  pas  qu'il  niaflfent  l'exiftence 
d'un  être  fuprême,  leur  idolâtrie  confiftoit  à  lui 
aflbcier  des  divinités  inférieures  qui  parta^rent 
leurs  adorations.  Ce  fut  l'adronomie  qui  donna 
nailTance  aux  premières  erreurs  religîeufes  ;  les 
Arabes  dans  le  loifir  de  leur  folitude ,  jetterent  les 
y^eux  vers  les  corps  céleftes  ;  frappés  de  la  régula- 
rité de  leurs  mouvçmens ,  ils  fe perfuaderent  bientôt 
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We  Ici  aftrei  itoicat  animés  ;  ils  ft  fortifièrent 
câflM  cettie  première  erregr  en  confidérant  Tinfluence 
^*ils  ont  fur  les  corps  tcrrei|rc$  ;    d'autant  plus 
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&  des  moiiTons;  lU  imaginèrent  bien-tôt  une  milice 
célefte  à  qui  ils  rendirent  un  culte  que  Moyfe  prof- 
crivit  avec  liivcrité;  cette  religion  eft  d'autant  plus 
iiitéreirante  à  connoitre  /  qu^elle  a  été  la  fource  de 
toutes  les  cérémonies  de  l'orient.  * 

M^  De  radoryioR  des  aftres  ils  paflerent  au  culte  de 
leurs  fimulacres,  &  dans  leur  polythcifme  outré» 
ils^adorerent   iufqu'à   des  pierres»  Tidole  Manah 

,   étoït  une  pierre   informe  à  qui  Ton  attribuoit  la 

?  vertu  d'opérer  desHuiracles  ;  la  déeffe  Alura  inf- 

^  piroit  à  fes  adorateurs  un  zèle  féroce;  la  ttîbudes 
IHoréishites  lui  facrifioit  fes  filles.^  Chaque  idole 
avoit  fon  domaine  particulier,  Tune  diftriouoit  des 

,^  pluies ,  &  on  lui  adreflbit  des  prières  dans  des  temps 
de  féchereiTe;  une  autre  étoit  armée  du  fléau  des 

i  maladies  qui  affligent  Thun^nité^  8^  elle  feule  pou- 
voit  les  guérir.  Chaque  famille  ,  Plaque  contrée , 

-  avoit  fon  gtnie  tutél^irc  ou  malfâiifant,qui  caufoit 
fes  profpérités  ou  fes  défaftresi  car  les  Arabes 
adoptèrent  avidement  la  hyérarchie  célefte  ;  le 
fyûème  de  la  métampfycole  eut  aufli  des  partir 
fans  en  Arabie,  &  il  eft  môme  étonnant  qu'il  n'y  ait 
pas  fait  de  plu»  grands  progrès.  Tout  peuple  dominé 
par  fon  imagination ,  eit  le  plus  fufceptible  de  crainte 
&  d'efpcrance;  la  tranfmigration  des  âmes  dans  de 
nouveaux  corps  Vdiffipe  l'horreur  naturelle  de 
\0^tRori  \  elle  fubftitue  dés  peines  paffageres  à 
une  éternité  de  foufFrances,  &  comme  on  a  plus 
de  fenfibilité  pour  les  maux  que  pour  les  biens, 
on  meurt  fans  regret,  parce  qu'on  fe  flalte  de 
renaître  plus  heureux;  lÊ?' Arabes  étoient  tous 
en  général  prévenus  en  faveur  dtsiïugures  &  du 
fort;  s'ils  appercevoient  quelqu'aniniai  ou  quel- 
^^u'oifeatt  réputé  fmiftre  ,  ils  reftoient  fous  leurs 
tentes,  &  les  affaires  les  plus  importantes  ne  les 
auroient  jamais  pu  déterminer  à  fe  meitre en  route* 
Le  facerdoce  étoit  la  récompenfe  de  la  vertu  ,  & 
l^dpnnoit  aucune  préétninence  furies  autres  ci- 
toyens ;  chaque  famille  avoit  fon  autel ,  fon  idole 

,  &  fon  facrificateur ,  qui  n'étoit  point  difpenfé  de 
prendre  les  armes  pour  la  de;fenfe  commune,  pi 
des  autres  obligations  impofées  au  refte  des  citoyens  ; 
on  les  choififioit  parmi  les  vieillards ,  afin  que  dé- 
gages de  la  fervitude  des  fen^,  ils  ne  donnafTeîft 
Eoint  ces  fcenes  de  fcandale  ^qui  aurcûent  deshonoré 
i  fainteté  de  leur  minifterç  ;  \\  paroît  même  aue 
le  facerdoce  étoit  une  dignité  du  moment ,  qu  on 

'  donnoit  à  tout  facrificateur  employé  au  culte  re« 
ligieux ,  &  ces  prêtres  ëphémei;es  rentroient  après 
la  cérémonie,  dans  la  cUfie  ordinaire  de  fimples 
citoyens^,  mais  tant  qu'on  en  étdit  re^vêtu  ,  il  falloit 
dojin.er  des  exemples  de  modération  &  de  fobriété. 
Les  prêtres  Sabéens ,  moins  intempérans  que  les 
autres  prêtres  du  paeanifme ,  ne  fe  rcfervoient  tien 
de  la  viâime  immolée  qu'ils  réduifoient  fn  cendre  , 
regardant  comme  un  facrilege  la  hardieffe  de  s'afTeoir 
à  la  table  des  dieux,  &  de*  toucher  z\xt  mets  qui 
leur  étoieni  offerts.  Les  anciens y^r^i^i  n'ont  jamais 
conçu  que  les  pleurs  &  les  macérations  fuflent  des 
offrandes  agréables  à  la  divinité  ;  ils  célébroient 
leurs  fêtes  par  des  danfes  &  des  concerts ,  &  l'ai- 
légreffc  publique  étoit  le  témoignage  de  leur  re- 
connoiffance  envers  le  dieu  qui  répandoit  fur  eux 
fes  bienfaits  ;  HhiÛ  vrai  c|ue  chaque  tribu  avoit  its 
ufages ,  &  chacune  imprimoit  à  les  cércmohies  fon 
caraâere  gai  ou  chagrin  :  telle  étoit  la  conilitu- 
tioh  civile  &C  religieufe  de  l'Arabi^ ,  lorfque  Ma- 
homet conçut  &  exécuta  ie  projet  d'en  être  le 
Tome  Â  ' 


-      ^   .  ^        .     -_rme  la 

plus  grande  prefqu'île  du  monde ,  a  une  étendue 
de  prefque  cinq  cens  lieues  du  midi  au  feptentrion, 
&  environ  de  quatre  cens  lieues  d'orient  en  occi-  ' 
dent.  Les  géographes  en  ont  étendu  ou  refferré  les 
limites^  félon  l6  tetns oii  ils  écrivoient  ;  quelquefois 
ils^ont  compris  fous  ce  nom  le^  contrée.)  voifines 
qui  pouvoient  être  affervies  à  quelques  tribus  ,  & 
quelquefois  ils  en  ont  détaché  quelques  cantons  fou- 
rnis à  une  domination  étrangère.  Les  Arabes,  quoique 
peuples  très-anciens ,  ont  été  long-tems  dans  une 
efpece  d'oubli  des  nations  ,  &  les  defctiptions  qui 
nous  en  ont  été  données  par  des  écrivain's  qui  n'y 
avoieflt  jamais  pénctré  ^  ioni  fauffes  ou  du  moins 

fuAjeftiès.  ■■z-y^.r:-   ^-  .;-,;,i- ;•■  ..t:  %  , 

Cette  prefqu'île  eft  bornée  à  Torientpar  le  golfe 
Perfique ,  &  la  baie  d'Ormus  ;  au  couchant  par  la 
mer  Rouge,  Tifthme  de  Sués,  la  Terre  Sainte  &  une 
partie  wde  la  Syrie  ;  au  midi  par  le  détroit  de  Ba- 
bel-Mandel  &  Tocéan  Indien;  au  feptentrion  par*  . 
l'Irak,  le  Kureftan,^&  la  Turquie  d'Afie.  On  lui 
donne  le  nom  de  péninfule  ^   parce  qu'elle  fe  ré- 
trécit entre  TEuphrate  &  la  Méditerranée.  Les  révo- 
li^ions  des  tems  n'ont  point  changé  fonnom  primitif^ 
firdès  les  fiecles  voifms  du  déluge-,   cUe  fut  connue 
fous  le  nom  àHArab  ,^que  les  uns  dérivent  d'I^rab  \ 
fils  aîné  de  Joclan\ôc  d'autres ,  d'Araba,  canton  habi- 
té par  Ifmaël  ;  un^ys  auili,  vafte  ne  put  recevoir' 
la  même  dénomination   de  tous  fes  voifins  y/ ainfî 
les  Syriens  rappellerent  Arlbifian ,  &  nos  livres  facrés 
le  défignent  fous  le  nom  du  pays  de  Cush.  Moyfe  a 
fondé   fa  divifion   fur  le^   trois   différeas  peuples 
qui  y  formèrent  les  premiers  établiffemcns  ;  &  fa 
géographie  exade   &    précife  n'a  point   à  redou- 
ter Ta  févérité  de  la  critique.  Ptolomée  eft  le  pre-, 
mier  qui  a  diftingué  cette  r^^gion  en  Arabie  Heu- 
reufe  f  en  AraJ;u  Pétrce  ,  &  en  Arabie  Dcferte  ;  iC 
'  comi;ie  fon  ouvrage  nous  efl  plus  familier  que  ceux 
des  Qrientâux  ,  nous  lavons  çhoifi  pour  guide.  Les 
géographes   Arabes  mieux  iqftruits  de  la  fituatioa 
de  leur  pays,  le  partagent  en  cinq  provinces  qui 
s'étendent  depuis  Ailah  ou  talfum  fur  la  mer  Rouge 
•jufqu'à  la  mer  des  lades.  Cette  divifion  eft  d'autant 
plus  naturelle  ,  qu'elle  eft  fondée  fur  les  différens 
genres  dévie  de  les  habiians ,  dont  les  uns  erran»  ' 
dan^  leurs  déferfs , Nie  "Tarretent  que  dans  les  lieux 
oîi  ils  trouvent  des  eaux  pour  leurs  befoins  ,   &c 
its  pâturages  pour  leurs  troupeaux.  Us  n'ont  d'autres 
toits  que  leurs  tentes,  &J^ute  leur  richefte  con- 
fifte  dans  leu^  bétail  &  leurs  armes.    D'autres  fê 
réuniffent  dans  les  villes  qui  ne  font  que  d'ignobles 
bourgades  formées  d'un  aflemblage  de  tentes  ou  de 
màifons  ^e  canne  &  de  rofeaux.  Ces  lîmulâcres  de 
villes  font  fort  disantes  les  unes  des  autres ,  parce 
que  la  terrerébelle  à  la  culture  ne  pourroit  four- 
nir affet  de^roduÔioni  j^ar  la  fubfiftance  d'une 
multitude  raflemblée!^^-^.^3(;'  \. 
.  ,.La  province  de  Tehaitta  s'étend  fur  toutlé  liorct 
de  cette  péninfule  jufqu'à  El'eaf;  on  n'y  trouve  ni 
villes  ni  hameaux,  &c  c'cll  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  A\x  grand  D if trt;  mitis  comme  le  fol  eft  le 
plus  bas  de  toute  V Arabie^  on  y  rencontre  une  quan- 
tité de  fources,richeffe  prccieufc  pour  un  payraride 
&  de  fléché.  £n  fortant  de  cette  province ,  on  entre 
dans  le  Najed,  pays  élevé  qui  n'offre  que  des  rochers 
&  des  déferts  ,  doù  la  dilette  des  eaux  profcrit  les 
hommes  &  les  animaux,excepté  dans  certains  canton^^^ 
plus  favorifés ,  où  l'ombre  des  monlf^es  garantit 
des  ardeurs  du  foleil.  En  s*avançant  aiUud-ert  vers 
l'orient,  on  trouve  l'Hegias,  pays  difgracié  de  la 
nature ,  ou  la  terre  deffcchce  ne  fournit  ni  eaux  ni 
fruits,  ni  moiflons:  mais  fa  crédulité  fuperftitieufe 
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y  fait  germer  Vabondance ,  &  créfle  province  con- 
damnée par  la  nature  à  la  flérilité ,  eft  devirnuc  la 
plus  riche  &  la  plus  fortunée  de  }^Arahu  ;  elle  fut 
conmve  dès  les  premiers  tems  fous  le  nom  de  la  Madia- 
nite  ou  VAf^hupltrU.  Ceft  aux  villes  de  la  Mecque 
&de  Medine  q\»Vlle  doit  fon  opulence  &  fa  célé- 
brité. L'une  s'honore  d'avoir  donné  naiffance  à  Ma* 
libtrt^t ,  &  l'autre  fe  glorifie  de  lui  Hvoir  fervi  d'afyle, 
lorfqu'au  commencement  de  fa  prédication ,  il  fut 
obligé  de  fe  fôuftraire  au  glaive  de  fes  perfécuteurs. 
Bien  d«s  titres  annobliffent  cette  province  :  ce  fut-là, 
à  ce  qu'on  dit,  qu'Abraham  jetta  les  fondemens 
du  ptiïS  ancien  temple  dvi  monde  ;  ce  fut-là  qu'Ifmaël , 
forcé  de  quitter  la  maifqn  paternelle  ,  fut  chercher 
une  houtelle  patrie  ;  ce  tut-là  que  Moyfe  fugitif 
d'Egypte  ,fe  dérôbaf  àint  vengeances  de  ceux  qui  vou- 
loient  le  punir  d'avoir  tué  un  Egyptien  ;  il  s'y  maria 
aVéc  la  fille  de  Jethro,  prophète  fort  révéré  ,  qui 
donna,  difent  les  Arabes ,  d'utiles  inftruftions  à  çc 
ccÀdaileur  du  peuple  Hébreu.  Ceft  encore-là  qu'on 
voit  les  montagnes  d'Oreb  &  Sinaï ,  oà  l'Etemel 
(îonna  des  loix  à  fon  peuple  ,'  aîi  bruit  des  tonnerres 
&  à  la  lueur  des  éclairs.  C'èft  par  ces  titres  de  no- 
Mcfle  qu'une  province  qui  rt'oftre  ,que  des  febles  & 
à^s  rochers  d'oii  fortent  des  eairt  ameres ,  établit  fa 
prééminence  &  qu'elle  trouve  des  rcffources  tou-» 
jours  renaiÂTintes ,  dans  ime  tradition  qui  lui  eft 
glofieiife   &   avantageufe.   L'Orude  ,   qui  êft  la 
qmrtrieme  partie  de  cette  divifion,  s'étend  depuis 
le   Nafed   jufqu'à  la  terre  d'Oman.   Lt%   habitans 
îfgrefte.s  &  fauvages  font  encore  plongés  dans  la 
barbare  des  premiers  xtxas  ;  ils  jouiflent  en  com- 
munauté:, de  toutes  les  prodirflions  de  la  nature, 
qiii  n'eft  pas  extrêmement  Kbcfale  pour  eux  :  l'rgnô- 
ISfirr^fi  ifs  font  des  commodités  de  la  vie  &  des 
;,vrafinemens  du  luxe  ,  leur  feit  regarder  leur  paya  in- 
-  grat  comme  la  confirce  la  plus  déliçieufe  de  la  terre. 
Quoiqu'on  pûche  les  perles  fur  leurs  côtes,  quai- 
nue  leur  fdf  foit  pariemé  de  poudre  d'of ,  ik  font 
fans  attachement  pour  ces  richefles  d'opinïon  qu'ils 
abandonnent  A  Ja  cupidité  des  étrangers  beaucoup 
|>lus  \  plaindra  qii'eux.  ^  f 

La  province  dhfemen,  plus  connue  fous  le  nom 
a: Arabie,  hturtuft\  eft  Id  plus 'féconde  &  la  plus 
étendue  ; ,  ce  pays  fi  Vatiié  par  la  verdure  de  fes 
arbres,  par  la  pureté  de  l'air  qu*0n  y  refpire  ,  par 
rëxcellence  de  les  fruits,  par  l'abondance  variée  de  fed 
prodîiflions ,  n'offre  plus  aujourd'hui  le  fpeâacle 
de  fon  antique  opulence  ;  on  a  peine  à  comprendre 
comment  on  a  pu  donner  le  nom  Hhtuniife  à  une 
Contrée  où  la  plus  grande  partie  du  fol  refte  fans 
culture ,  &  qui ,  déflechée  par  des  chaleurs  brûlantes, 
ne  trouve  d'habitans  que  dans  le^  lieux^oùles  mon- 
tagnes prêtent  le  fe^our^  de  leur  ombre  :  il  eft  donc 
à  préfumef  que  les  chofes  de  luxe  mi*elle  produit, 
^  do^t  les  peuples  policés  fe  font  Gît  un  befoin-. 
Ont  donné  lieu  de  croire  que  par-tout,  où  Ton  trou- 
voit  des  fuperfluités,  on  jouiffoit  d'un  néceflaire 
abondant  :  de  même  que  le  vulgaire  s'imagine  que 
les  fieux  les  plus  fi^rtunés  font  ceux  qui  produifent 
l'or  ,- les  perles, &  les  diamans.  Cette  province, 
beaucoup  moins  féconde  que  l'Egypte  &  la  Syrie 
qui  lui  font  contîguës  ,  ne  paroît  avoir  ufurpé  le 
nom  A^kturtuft^  que  par  comparaifon  avec  les  çoti^ 
frées  ttériles  $C  indigentes  qui  l'environnent, 

VArahit  a  trop  d'étendue  pour  que  les  ptod^ic- 
tîons  de  chaque  province  foiem  les  mêmes  ;  on  n'y 
trouve  plus  ces  parflims  ,  cet  or ,  ces  perles",  ces 
épiceries  dont  la  fource  efl  épuifée,  ou  dont  l'exif- 
tence  pourroit  bien  t^èir^  qu'imaginaire  :  CesrichefTes 
baroifient  avoir  été.autant  de  produâions  des  Indes 
K  des  côtes  d'Afrique,  où  les  Egyptiens  alloient 
les  chercher  pour  les  répandre  chez  les  peuples 
d'occident  :  iSc  comme  il  étoit  de  l'intérêt  de  cacher    : 
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la  fource  de  leur  abond*fiice  ,   ils  aimoîem  mîeuîir* 
faire  croire  qu'ils  commei^^oiént  en  AràèU  f  Où  l'on  " 
ne  pouvoit  pénétrer ,  ^faris  çxpofer  fa  vie ,  dans  les  '  ^;- 
fables  &  la  pouffiere  des  dcferts.  Homère,  dans  "^ 
rénumération  qu'il  fait  dc^  peuples  commerçant  , 
ne  fait  aucune  mention  d^  Arajbes  :  ce  font  les  Eu- 
ropéens qui  les  ont  tirés  de  l'oubli  ;  ils  ont  iraverfé 
les  mers  croyant  y  trouver  la  fo|irce  de  toutes  les 
richeffes,  &  ib  n'en  ont  rapporté  ijue  le  c^fé  qui  ; 
eft  devenu  un  befoitt^our  les  peuples  policés  ,  & 
qui  eft  un  bien  réel  pour  le  pays  qui  leprodui^^'  ^  's-^ 

La  principale  richefte  de  VÀrabU  confifte  dans.les 
troiipeaux,  &fiirr-tGfutdtinsie>efpeces  qui  n'exigent 
pour  fe  nourrir  que  "des  herbôs    fucçulemes.  La- 
vache  y  donne  peu  de  lait,  &  la  chair  du  bœuf  qui  ^^ 
comme  el|e .  fe  plaît  dans  de  gras  pihuragesVeft  infh# 
pide&c fans (uc.  levéliiigrasretoit  un  metsrare&re-  . 
cherché ,  qu'on  réfervoit  pour  les  feflîfw  de  l'hof^  • 
pitalité.  Le  mouton,  le  chameau  décorent  les  tabler  ■ 
les  plus  délicates.  Le  cochon  y  eft  rare ^  parce  qu'iÈf 
auroit  peine  à  fe  multiplier  dans  un  p>y5  qui  fourmt 
à   peine   des  fubfiftances  à  fes  habitans  j   oti  l'on»^ 
trouve  peu  de  pâturages  &  de  bois,   de  racines  & 
de  terres  labourables  :  prefque  tous  les  légiftateurs 
de  rorient  ont  défendu  de  s'et^ nourrir,  parce  que 
outre  qiil  la  chair  en  eft  faftidieufe  &  dégoûtante  ^ 
elle  eft  encore  nuifible  à  la  fanté  :  ces  animaux  fujet» 
à  la  ladrerie  y  ^ui  eft  cdntagieufe  ,  pourroient  1%  ^ 
communique/  aux  troiipeaux  dont  la  chair  fert  de 
nourriture  aux  bomnjes.    Il  falloir  (\x\^.  Y  Arabie  ^ 
malgré  la  ftérilité  de  fon  fol  ,  firt  furchargce  de 
troupeaux  ,  puifqu'elle  en  faifoit  un  gi^nd  objet  de 
commerce  avec  les  voifins  ;  mais  on  fait  que,  dans  v 
tous  leii  climats  brùlans,  il  fe  fait  ur^e  plus  grande 
confommation  de  firuits  que  de  viandes.  Le  bétail 
n'étoit  pas  fon  unique richefle;  on  a  braucoup  vanté 
Fexcellence  de  fes  dattes,  la  fu«ivité  de  fes  parfums, 
legofit  délicieux,  de  fes  fruits,  la  beauté  de  fon 
ébene  &  de  fon  ivoire.  Toute  l'antiquité  dépofe 
que  lesTyriens  y  puifoient  ces  monceaux  d'or  qu'ils 
étaioient  comme  figne  de  leur  putfCmce  jc'étoit^ 
-dit«»on  ,   dans  les  provinces  méridionales  que  eer- 
moit  ce  précieux  métal  dont  les  habitans  raifoient 
des  tables ,  des  fieges  &  des  lit^  ;  ils  oiivroient  let 
entrailles  de  la  terre  d'où  ils  en  tiroient  des  mor- 
ceaux de  lagrofTeur  d'une  noix.  Hérodote  fait  men^* 
tiQn  d'une  rivière  qui  rouloi^antd'or,  que  les  eaux 
empruntoîent  tout  l'éclat  de  ce  métal  :  ces  richefTes 
étoient  inutiles  à  fes  pofTefî'eurs  qui  préféroient  une 
indigence  parefTeufcià  des  biens  qu'il  falloit  acquérir 
par  un  travail  pénible.  Un  nombreux  troupeau  leur 
paroiflToit  une  richefl'e  plus  réelle  que  des  perles  &C 
des^iiiamans  que  la  nature  a  enfoui  dans  le  feinde 
la  terre  ,  comme  fi  elle  eût  prévu  qu'ib  feroient 
les  alimens  de  nos  maux  &  de  nos  crimes.       *     .# 
V  Arabie  eft  infeftée  de  toutes  les  bêtes  féroces  qui 

{^réfèrent  aux  terres  humides,  les  fables  brûlans  & 
es  montagnes  arides  :  elles  établifTent  leur  demeure 
dans  les  cavernes  des  montagnes ,  dans  les  fenteS 
de-rochers ,  ou  dans  des  tanières  qu'elle^  fe  creufeut 
elles-mêmes.  Cts  rdis  folitaires  exerccïnt  un  empire 
abfolu  dans  les  déferts  dont  l'homme  fier  de  fes 
titres  n'eft  que  le  monarque  dégradé.  Mais  fi  les 
lions ,  les  tigres ,  les  hyenès ,  les  panthères  &  les 
léopards  exercent  avec  impunité  leurs  ravages  ^aj 
les  déferts,  on  trouve  dans  les  montagnes  d'auti 
animaux  qui ,  quoiqu'aufTi  féroces  ,  produifent  de 
grands  avantages  pour  le  commerce  ;  tels  font  les 
chats  mufqués ,  la  civette  ,  la  betette  odorante  ,  \X' 
genette  ,  le  chevreuil  de  mufc ,  &  plufieurs  autres 
que  l'éducation  dépouillé  de  leur$  inclinations  fé*- 
roces,  &  que  l'habitude  accoutume  à  la  difc^ipline 
domeftique.  Ges  anitnaux  portent  auprès  des  pat^- 
lies  de  la  çéttératioii ,  un  fac  dans  leqiid  fc  filtre  une 
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humeur  odorante  dont  on  feit  dts  pommades  &  des 
parfums  fort  recherchés.  Les  anciens  qui  en  coq- 
noîflbient  la  vertu  ftimulant© ,  en  compofoient  des 
philtres.  Les  peuples  de  Torient  uffnt  encore  de 
cet  artifice  pour  luppléer  à  la  fage  économie  de  la 
nature  trop  avare  au  gré  de  leurs  defirs  immodé- 
rés.  Le$  HoUandois  excellent ,  dit^on,  dans  la  çom- 
pofition  de  ces  pommades  ^  &  on  les  croit  beau- 

.^:^aup  plus  adives  &c  vivifiantes  aue  celles  de  YArabU 
^•Bc  des  Indes,  q^^on  aliefi^frie  jncl^ge  des  dro- 

'.^gues  odorantes.         J^^^        4;,, 

Quoique  le  (bl  de  V Arabie  ne  (bit  en  général  Cjue  (a- 

> ,  i)le  &  pouffiere,  il  eft  certains  cantons  privilegiésoii 

ides  (burces  s^bondantes  arroftnt  des  terreins  imprc-» 

Îjnés  de  fel ,  qUi  n*^ont  befoin  que  d'êtje  amollis  par 
'humidité  pour  produire  de  riches  moiffons.  Tout 
,    Ijart  du  cultivateur  fe  borne  à  bien  préparer  la  terre, 
!;;bbùr  recevoir  les  Tels  qui  ont  befoin  du  fecours  des 
>  ^aux,  pour  donner  aiifol  un  aliment  convenable  à 
>%ai  fcmence  qui  lui  a  été  confiée.  Lcsdéferts  couverts 
de  fable  n'ont  pas  la  même  reflburce  :  les  eaux  con- 
centrées dans  les  entrailles  de  la  terre ,  ne  peuvent 
Vélever  dans  Tair,  ni  lui  donner  ces  vapeurs  vivi- 
fiantes qui,  en  retombant  fur  la  fupetficie  du  fol^ 
s^infuîuënt  dans  fpn  fein  pour  en  favorifér  la  fécon-* 
dite.   Ainfi ,  tandis  que  certains  cantons  font  rafraî- 
«*iiç  par  des  pluies  abondantes ,  d'autres  languiffeni 
dans  raridité.  Cette  inégalité  n'a  d'autre  caufe  que 
la  ppiition  des  eaux  :  côulent-elles  fur  la  furface  de 
laterjeV  l'aûion  du  foleil  attire  des  vapeurs  hu- 
mides  d'oîi  fe  forment. des  orages:  font-elles  ren- 
;    fermé.es  dans  l'intérieur  de  la  terre;  le  foleil  eft 
împuiifant  à  les  en  détacher  pour  tempérer  Tardeur 
de  fes  rayons,  &  le  fol  brûle  par  fes  ravages ,  n'eft 
plus  que  cendre  &  pouflTiçre.  Le  même  phénomène 
fe  fait  r#marquer  dans  tous  les  pays  voifiris  du  tro- 
pique ;  les  Cîrecs "établis  fur  les  côtes  de  Cirene  en 
Afrique ,  ivoient  peine  à  comprendre  comment  la 
^lîybie  qui  étolt  >contiguë  à  la  Pentapolç  qu'ils  habi- 
loient.  éprouvoient  une  féchereffe  continuelle  , 


Fair  y  eft  par-toutigalemertt  brûlant  ;  &  c'eft  qUand 
ks  vents  foufflent  avec  le  pks  de  violence  que  la 
chaleur  eft  exceffivè^ybn  eft  obU^^  de  fe  coucher 
par  terre  pour  nç  pas  rcfpirer  un  air  de  feu ,  &  pour 
ie  dérober  aux  ardeurs  d'un  foyer  que  les  vents 
,  femblent  promener  dan?  les  airs*  (r— JV.)         ; 

:'- Arabie,  (  Oj/w/w. )  Linténèur  de  ÏArabit  étoît 

jufqu'ici  pour  nous  un  pays  entièrement  inconnu. 

..iJLejf  voyage        dans  leurs  relations ,  fè  font  bornés 

I  là'delcnption  des  côtes  de  cette  vafte  contrée  qui, 
J|ns  doute ,  a  voient  été  le  terme  de  leurs  courfes.  M. 
:Michaélis,  célèbre  profe fleur  de  Gottingue  ,'propofa 

•    au  feu  roi  de  Danemàrck,  dVnvoyèr  cinq  favans  re- 

V^ônnoître  le  terroir  &  les  prbduâions  de  V Arabie:  de 

:es'cinq  Danois  il  en  mourut  quatre  fur  la  route,  M. 

^<iebuhr,  qui  é toit  chargé  de  la  partie  géographique, 

a  tâché  de  remplir  tout  feul  Jfe  but  de  fôn  voyage. 

II  en  a  publié  la  relation  en  1771  :  nous  en  extrairons 
xeWU  y  a  de  relatif  à  notre  objet^^^n  ^abrégeant. 

i^ï>e  toutes  les  cartes  de  V Arable  qiit  bht  paru  juf 

qu'ici,  ce  favapt  donne  la  préférence i  celle  de  M. 

^d'Anville,  publiée  en  175 1 ,  fous  le  titre  première 

ipartie  de  la  cartw  iAfit ^  laTur^uie^  t Arabie^  Clnde 

'^  lii^-Tartar^» ,, :. .. v-^^^.r^^^^s^-^^/ïi'i^^:-. •*  .•  ^:^vv»- 'vv?oif.%i,v :    >.  ^ 


*!  Il  a  auffi  rj^cueiUi  mv  grand  nombre  d'infcriptîons 
&  de  médajfUes  en  caraderes  cufiques ,  5^  dont  il 
rapporte  les  explications  données  par  M.  f^jpske  , 
profefl'eur  à  Leipfik.  Par^ii  ces  antiques  on  diftin- 
gue  un  moyen  bronze  qui  offre  Timage  de  la  croix , 
avec  le  nom  d'un  calife  &  une  légende.  Turque  ;  on 
%:   Tomç  I.       •      ■ 
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ceflerâ  d'aire  étonné  d'un  auffi  blfarre  mélange^ 
loriqu'on  faura  (jue  cette  médaille  fut  frappée  dans 
un  pays  qui.  étoit  en  môme  tems  ^uvemé  par  les 
empereurs  Grecs  &  par  les  califes  de  Bagdad. 

Ù Arabie  eft  divifée  en  huit  provinces  entié^ 
rement  indépendantes  les  unes  des^^autres,  &  qui 
font  Ardel ,  lemen ,  Hadramant ,  Oman  ,  les  con» 
tréeafituées  le  long  du  golfe  Perfique  ,  Hadsjar, 
Medfied ,  Hedfias  ,  &  le  pays  des  Bédouins. 
1^  La  province  dUemenam  a  48  milles  d'Allemagne 
^:  4»  longueur ,  ^Air  vingt  de  largeur ,  eft  partagée  en 
quatorze  diftriâs.  Les  principaux  font  les  feigneu- 
ries  d'Aden  &  de  Kaukeboix ,  le  p^ys  du  lemen 
proprement  dit ,  Chaulan ,  Katfîgtan*....  De  tous  lea . 
états  d'Arabie^  l'femen  eft  le  plus  uniforme  &  le 
mieux  policé  ;  gouverné  d'abord  par  rfes  fouverains 

f>artic^aiers,  il  reçut  l'alcoranla leptieme  année  de 
%égirev^    .  i.:      ;      .  .     >;, 

;  v^^  Cette  Délie  province  excita  plufieurs  fois  l*am- 
bition  de  TEgypte  ,-  8{  fut  foiimife  auxfultans  otto- 
mans. Elle  devint  la  proie  de  Saladin ,  de  Guri.^ 
de  Soliman  ;  mais  l'amour  de  la  liberté  triompha 
toujours  des  armes  ottomanes  fur  les  montagnes 
de  cette  province.  En  1630,  Khaffem  ,  l'un  des 
fcheichs  indépendans,  forfpi  les  bâchas  Turcs  à  quitter 
le  pays  :  Ifmaël ,  fon  fils  ,  affermit  f:ette  heurèttfè 
révolut^n,  &  prit  la  qualité  d'iman  :  on  Thonor^  • 
comn|(ç/ un  faint  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  t 
fon  renoncement  aux  plaifirsdu  fiecle,  fa  frugalité^ 
fa  modération ,  furent  les  titres  de  fon  aporhcofe. 
Il  n'eut  d'autres  revenus  que  le  produit  de  la  vente 
des  bonnets  qu'il  n*avoit  pas  dédaigné  .de  faire  lui- 
même. 

De  toutes  les  villes  con^erçantes  de  V Arabie ,  là 
plus  riche,  la  plus  floriffante  ,  eft  celle  de  Mo-- 
ka ,  fituée  dans  un  terroir  ftcfile,  à  i)^  ^StJl^^t 
de  latitude.  On  voit  prefcjùe  toujours  foi^  por| 
rempli  de  v^iffcaux  qui  arrivent  .d'Egypte  &  des 
Indes.  Moka  fut  fonde  par  un  fagede»la  feÛe  de 

4Sunni  I  qui^'s'étoit  conhné  dans  un  hermitage  des 
environs.  Almanzor,  fécond  calife  Abaffide ,  biitit 
près  de  la  cellule  d'un  autre  philofQphe ,  la  ville 
de  Bagdad  ,   qu'on  peut  appeUcr#  la  Babylonê  dt 

'    V Arabie. 
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.  Beit-el-fakih  (c'eft-iVdlre ,  la  maîfon  des  favans )  ; 
ûtuée  au  14*^  }i'  de  latitude  ,  éft  maintenant  l'en-* 
trepôt  du  commerce  du  café  :  c'eft  au  port  de 
,  cette  ville  qu'abordent  continuellement  des  vaif- 
féaux  de  tous  lés  pays,  pour  acheter  cette  denrée^ 
devenue  fi  précieufé  &  fi  néceffaire  en  Afie  &  en 
Europe.  La  croupe  4^s  montagne^  voifmes  préfente 
de  tous  côtés  des  cafiers.  f^^r^^  ;  . 

Sana ,  capitale  de  Tlemen  ,  eft  le  lieu  de  la  rcfî- 
dence  de  l'Iman.  Sa  fituation  ,  peu  favorable  pour 
le  commerce ,  tity  attire  point  cette  foule  d'éttan* 
gers  qu'on  remarque  dans  les  Villes  dont  nous  venons 
de  parler  ;  mais  l'air  y  eft  infiniment  plus  pur,  plus 
fain ,  &  le  foleil  beaucoup  moins  ardent.  Elle  com- 
,  mande  une  vafte  plaine  oii  la  nature  a  pris  plaifir, 
d'étaler  fes  plus  précieux  tréfers.  Tel  eft  le  léjour 
où  quelques  pontife^  IVlufulmans  s'endorment  dans 
les  bras  de  la  moleft'e  &  de  la  volupté. 

i'aâs ,  éloigné  de  l'équateur  de*i«*.  34' ,  eft  rempli 
de  mofquées  magnifiques ,  qui  atteftent  fon  ancienne 
îplendeur.  ^ 

Aden ,  Tune  des  plus  anciennes  &  des  plus  célèbres 
villes  à^V  Arabie^  fuuée  à  1 1*^.  40'de  latitude,  a  fecoué 
depuis  1740  le  joug  de  la  domination  de  l'iman.  Le* 
defpotifme  des  pontifes^  le  fouvenir  de  Texpulfioa 
des  Ottomans  ,  encouragèrent  les  habitans  à  tenter 
cette  révolution.  Ils  réclamèrent  leurs  anciens  droits, 
&  nommèrent  un  fcheich  qui  ne  de  voit  exercer 
fur  eux  qu'une  puiflànce  paternelle. 

Dans  la  vafte  contrée  de  Hafchid  &  de  Bekil/ 
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"la  plage  maritime  du  colfe  Perfimie ,  lapins  conû* 
dérable  ett  la  ville  d'Aburchahr,  éloignée  de  Téqua- 
teiir  de  iS**-.  59^  Celle  de  Gambron ,  fondée  par 
Schab-Abbas  ,  a  perdu  depuis  les  troubles  qiii  lUi- 
virent  la  mort  viplertte  de  Schach  -  Nadir ,  cette 
opulence ,  cette  fplerideur  qu'elle  de  voit  k  Tctendue 
de  (on  commerce.^    ;v    i^»' - 

L*Ue  deBaharein,  qi\lrenfçrmc  cinquante  petits 
villages^,  appartient  maintenant ,  aiafi  que  la  poche 
des  perles  qui  (t  fait  dans  les  parages ,  au  feheich 
d^Abuichahr  «  Arabe  dje^  nation  :  clic  lui  produit  en«^ 
vir'oh  67  mille  écus.i^  .  » 

A  cinq  lieues  le  cette  île  ,  on  \tàwyt  la  ville  de 
Katif  qu'enrichit  la  poche  des  perles,  entreprife  aux 
irais  des  habitans. 

Les  Arabes  de  la  province  de  Hedfîas ,  rfe  dépén- 
dent  en  rien  des  Ottomans.  H  eft  vraifltie  le  grand 
feigneur  a  un  bâcha  à  Olindda  ^  ville  niàritimc  de 
cette  contrée  ;  mais  fa  jurifdiâioii  ùe  s*étehd  pas  au- 
là  des  murs  de  la  cité. 

Le  fultan  envoie  chaque'  année  à  la  Mecque  &c  à 
Médine  quatre  qu  cinq  vaifleaux  chargés  de  denrées , 
quifont  dlftribuées  aux  habitans  dé  ces  villes.  Il  fait 
paffer  aufli  annuellement  au  fiege  4^^  la  foi  Mtiful-  . 
'  mane ,  des  fommes  immenfes  que  partagent  entre 
eux  les  defcendans  dé  Mahomet.  Rien  de  plus  fimple 
'  que  Tarchiteàure  de  la  Câba  ou  maifon  de  Dieu  : 
à  deux  tiers  de  fa  hauteur,  pend  une  large  bande 
de  foie  noire,  qui  préfente  les  principaux  paffage» 
de  Talcoran ,  brodés  en  or.  Les  revenus  de  la  plupart 
des  bains,  bazars  &  caravanferas  qui  font  eh  Turquie, 
appartiennent  à  cette  célèbre  mofquée, 

Darîs  toute  la  prefqulle  dç  VArabit^  on  ne  con- 
noît  que  deux  faifons  j  la  feche  &  la  pluvieufe  : 
celle-ci  commence  pour  la  province  d'^emen ,  vers 
le  milieu  de  juin,  &  finit  en  feptembre  à  Mafcat; 
elle  dure  depuis  le  11  novembre  au  1 8  février ,  & 
dans  IJOman,  def>uis  le  19  février  jufqu'au  xo  avriU 
La 'chaleur  n'efl"  pas  moins  fujette  à  des  variations 
que  le  froid  ;  à  Sara  le  thermomètre  n'a  jamats  été  aii- 
deli  de  8  5  degrés ,  depuis  le,i  8  au  19  de  juillet,  tandis 
iquç  dau^  le  Théàma  ^  qui  çil  plus  bas  que  Tlemen , 
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on  trouve  pîufieurs  chfcCs  ^  font  autant  de  fouve- 
rains  fous  ie  titre  de  NakibrUimM  fc  fait;  gloire 
de  les  avoi^  pour  alliés  ;  &  c*cft  parmi  les  Arabes  de 
<€  pays  qu'on  régarde  comme  iWplus  belliqueux , 
*qu*il  forme  fes  meilleures  trpupes.  Le  métier  de 
partifanelt  fort  à  la  mode  dans  leNcdsjeran,  un 
feheich  de  ce  diftria  >  appelle  Mctéu-atni ,  traverfa 
ï A rabU  avec  un  camp  volant,  depuis  la  mer  Rouge 
jufqu'au.golfe  Perfique.  iftl' 

,     Les  habitans  de  Sahaq  ne  connoiflent  d'autres  loix 
religieufes  ou  civiks ,  que  celles  de  Pinftinâ:.  lU  fc 
contentent  d'une  feule  femme,  &ne  marient  leurs 
filles  qu'à  quinze  ans  ,  tandis  que  dans  le  diftrift  de 
l'iman  ,  elles  font  comn^uiNijment  mères  à  Tâge  de 
neuf  ou  dix  ans.  .^>..  -: ^J^^^^^^^^ 
'Les  mœurs,  les  ufages ,  tout  chez  ce  peuple  an- 
^  nonce  une  fimplicité  &,une  innocence  qui  valent 
J,l>içn,  fans  doute,  les  vices  aimables  deiA'illes  polies. 
-Vg  Dans  la  province^d'Oman ,  les  débauches  du  pon- 
tîfe  Seif-  Ben ,  fultan ,  ont  opéré  depuis  peu  une 
^révolution  remarquable.  Achmet-'Ben-Said  qui  Ta 
chaffé ,  par  la  douceur  de  fon  régne ,  fit  oublier  aux 
hifbitans  les  maux  qu'ils  avoient  foiifferts  fous  de 
perfides  udirpateurs.    ■.■  v.  ■^- '-'^-'--'f  ^^^î^-^''-^^^  ''--^ 
Mafcat^  fitué  au  13^.  37'  de  latitudç, à  i^m  port  aufli 
sur  que  comriiodeNCette  ville,  la 'plus  riche  &  la 
plus  commerçante  de  VArabuy  qui  s'étend  lé  long 
du  goffe  Perfiqiie  ,  eft  défendue  par  deux  châteaux. 
"Les  Portugais  isi'emparerent  de  cçtte  plate  en  1 508, 
&  ils  la  perdirent  150  années  après,  parce  que  le 
gouverneur  avoît  enlevé  ta  fille  d'^un  banian.    -^^ 
Parmi  les  différentes  colonies  Arabes,  établies  \\ 
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on  Pu  vu- au  98  degré  ,  dej^ns  le  tf  au  11  aoiNt.     - 
Les  Arabes  donnent  le  nom  de  famum  à  leur  cani- 
cule ,  ainû  qu'à  un*  vent  mortel  qui  foufBe  pendant 
les  grandes  chaleurs  dans  le  défèrt,  entre  Baffora,    ^ 
Bagdad  ,  Alep  &  "la  Mecque.  Pour  fe  garantit  du  ^^  r- 
danger  qui  les  menace, -les  habitans  fe  jettent  à  terre^i 
Lei  peuples  de  llle  de  Charedfiôc  de  Maredin ,  n'onti' 
rien  à  redouter  du  famum  :  ils  couchent  en  plein  aîr 
depuis  le  15  mai  j^ifqu'en  oâobre ,  fans  en  être  au** 
cunement  incommodés.  J^^SaMUN  dans  ccS^ppf^^ 

Les  Arabes  ne  reconnoinent  pour  nobles  qnelea^!^^ 
defcendans  de  Mahomet  &  des  fcheichs  (feifeneurs 
indépendans  ).  Prefque  tous  les  fchcrifs  du  émirs  ^'^^ 
font  reoionte^:  leur  origine  au  faint  prophète.  Les  ; 
Arabes  obferyentàla  rigueur  la  tolérance  religièufe,^^ 
&  font  prêts  à  recevoir  dans  leur  tommunion  touskt 
ceux  qui  le  défirent^  Le  gouverneur  de  Moka  paie? 
à  chaque  noitVeau  converti  un  éçu  &  un  quart  par^f 
mois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  appris  un  métier.  QuanC^ 
à  la  fuperftition ,  elle  règne  parmi  les  Arabes  commcf . 
chez  la  plupart  des  airtr^s  nations.    ^  ^  j^ 

^v  On  trouve  fur  les  montagnes  de  Hedfîas  des  tribus^ 
entières  de  JùifSs,  qui  ne  reconnoiflent  d'autre  do- 
*:^  minàtion  que  celle  de  leurs -fcheichs  ;,les  Chrétiens 
y  font  en  petit  nombre  ;  ÔC  de  taAt  de  temples  fuper^, 
Dts  qui avoient été  éFérésau  vrai  Dieu  dans  cetti^ 
vafte  contrée,  il  ne  leur  refte  plus  qu'une  églifeà 
Ballbra.  -^y.^^^'^H^.'  •  '      \.  :  .»:  '■ 

L'éducation  de$,  AraJ^es  e.ft  très-févere  2  à  peiné 
font-ils  fortis  du  hafem,  d'ott  on  1m  retire  à  l'âge?' 
de  quatre  à  cinq  ans,  au^  les  pères  les  tiennent^, 
continuellement  auprès  d'eux ,  fans  leur  perânettré 
les  amuftmens  les  uius  innocens.  Lebeau  fexe  ne 
pàroît  jamais  dans  les  compagnies  :  on  peut  juger 
par  -  là  du  plaifir  qu'on  y  goûte.  On  n'eft^  guère 
moins  délicat  en  ArabU{\xt  le  jppiut  d^honoeur ,  que 
dans  les  autres  pays,  -  .••îj^^.iiif#->     v  '■■.•-• -i^\:  s  '  v  • 
V  Les  loix  pénales  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  loix  judiciaires.  A  Sane  on  ciécerne  la  peine  de  . 
inôrt  contre  rhomicidc  ;  mais  dans  Queiquef  autres 
dj/lridU  de  l'icmen,  les  parens  deTafiadiné  ont  lé 
choix  de  faire  quelque  accommodement  avec  le 
meurtrier,  ou  de  ft  battre  en  dùeL^-^    '^^^^^  r^-  ^^ 

Les  habitans  de  V Arabie  déterte  préférent^rétâC 
de  vierge  à  la  plus  rigbe  dot.  Le  moindre  foupçon 
fur  la  conduite  d'une  fille ,  eft  une  raifon  fuffifante 
de  la  renvoyer,  Chofe  finguliere  1  fi  un  père  fur- 
prend  fa  fille  en  flagrant  délit  avec  un  féduâeur^ 
il  aie  droit  de  luiôter  la  vie  ;  il  n'eft  point  obligé 
d'examiner  fi  le  crime  a  été  volontaire  ou  non.  Lea 
gens  aifés  fe  coiitentent  ordinairement  d'une  femme  ,' 
parrce  qtie  *es  polygames  y  font  fujets  à  quelques 
.loix  peu  commodes..*,':'  -.^:•■^^i'?^■^fï•*^,7;,^^^^  ■ 

C'eft  à  tort  que  la  plupart  des  voyageurs  ont 
avancé  qu'en  Arabie  les  peres^vertdent  leurs  filles 
au  plus  offi-ant:  il  en  eft  peu  qui  ne  foieqt  dotées.  La 
femme  peut  difjiofer  de  fa  dot  comme  d'un  bien 
qui  lui  appartiejlt  excUifivement ,  &  le  mai-i  s'en-  f 
gage  devant  le  cadi  à  payer  à  fon  époufe  ;^Wcas 
de.  diyc^ce ,  une  certaine  fomme  i^îécîfiée  dans  le  ' 
contralrae  mariage  :  ils  qnt  l'un  &  l'autre  le  même 
droit  de  demanden  la  féparaUon  de  iïiens^^  de. 

corps.   ■  "^^^^^^^fe^:■:^-^■^^'?"^'..^^    .  ■  ^-'#.:^'>^,'':î  •.■t- --N 

^;  f  Là  vertu  d'hofpîtaiîté  çnxâfïerîfe  partîciilîeremeht 
la  nation  Arabe  :  les  feignears  dès  villages  vinrent 
plulieurs  fois  eux-mêmes  inviter  M.  N.i^^;rà  leur 
table ,  &  comme  le  voyageur  n'accèptoit  pomt  leurs 
offres,  ils'  lut  faifoient  paffer  les  mets  les  plusdéli-',, 
cieux.  Les  écoles  font  fituées  fur  les  grandes  places 
des  villes  ;  c'eft-là  qu'on  voit  chaque  étudiant  afl[is 


devaqi  fon  pupitre ,  fans  être  diftraît  pfx  le  bruit 
des  paffans.  La  province  de  l'Içmen  a  deux  acàdé->. 
mies,  l'une  à  Zebid ^'autre  à  Damar,  La  première 

eft  rcfçrvce  aux  5uruùtes>  la  fccQode  àuxZexditcs« 
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Quant  îV  s'agît  de  décider  des  points  de  contre verfe, 

on  a  recours  h  l'académie  du  grand  Caire. 

_  Les  Arabes  en  général ,  &  particulièrement  ceux 

'  Hu  défert ,  ont  un  talent  funérieur  po^ur  la  verfifi- 
cation.  Ûauteur  raconte  qu'un  fcheich  ayant  vu  un 
ôifeau  s'envoler  du  toit  d'une  maifon  oui  étolt  vis-à- 
vis  de  la  prifon  oîi  on  l'avoit  confiné ,  il  compoïa 
fur  le  champ  un  poëmç,  dans  lecjuel  il  faifoit  voir 
combien  il  y  auroit  de  mérite  à  lui  rendre  la  liberté* 
La  mufe  du  prifoimier  fléchit  l'iman,  qui  le  remit 
tn  poffeflîo.n  de  fes  droits  primitifs. 

I;    Les  fôences  exaâes  font  encore  au  berceau  en. 

V^Arabie  :  lès  connoiflânces  aûronomiques  de  ces  peu- 
ples* fe  bornent  à  la  notice  hiftorique  des  aiîres. 

y  Pans  ce  pays  chaque  particulier  cft  fon  propre 
inédecin. 

V  Dé  tous  les  animaux  le  cheval  eft  le  ulus  eftimé , 
fur-tout  l'eTpecedeceux  que  l'on  appelle  koMani^ 
idont  la  nobleflfe  eft  juridiquement  pi ouvée,  ôc  que 

^  les  Bédouins  élèvent  entre  Baflbra ,  *Merdin  &  la 
frontière  de  la  Syrie:  ils  ne  font  remarquables  ni 
par  leur  grandeur ,  ni  par  leur  beauté  ;  une  agilité 
extraordinaire ,  une  douceur  extrême ,  un  attache- 
ment fingulier  pour  leurs  maîtres  ,  voilà  ce  qui 
en  fait  le  prix,  f^oyci  Journal  Encyclop.  fcpttmbrt 

•  AR  ABIHISSÀK ,  (C%r.)  petite  ville  delà Turqmé 
dans  rAnatoÙè.  Elle  eft  fifuée  furie  bord  méridional 
de  là  rivière  Schina  :  on  croît  que  c'eft^  Tandenne 
Âllndâ,  Les  maifons  qui  y  reftent  font  chétives ,  & 
les  habitant  pauvres  &  miierables.  (  C  ^.  )      V;  >    'j, 

]%  ARABIQUE  (gôàime),  Uat.lfâi,  fZtxx^ 
fubftance ,  de  nature  vég(?tale  ,  entièrement  foluble 
par  l'eau,  eft  abïolament  femblable  à  celle  qui  s'é- 
chappe par  les  fehtcs  ou  creyafles  de  la  plupart  de 
nos  arbres  fruitiers.  C'eft  le  corpf  inuqueux ,  fade 
ou  gommèux  des  chymiûes  ,  appelle  vulgairement 
Pîucilagt.  \\y  a  néanmoins  quelques  différences  entre 
ce  corps  ou  cette  gomme  6c  le  mucilage  proprement 
dit  t  on  obfexvemûmç  quelques  variétés  entre  cette 
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cipes  ;  oc  i  ooieryanon  vieni  a  i  app! 
jeûure ,  déduite  de  iWlyft  chymique.  M.  Adanfon 
•rapporte  que  les  nègres  c|ui  portent  cette  gomme 
'dans  nos  coitiptoirs  dU  Sénégal,  n'ont  pas  d'autre 
nourriture  durant  la  traverféc  des  déferts  par  où  ils 
^^ff^T\t.{Àrncte  dt  M.  LA  FossE.)^    a:    ..       ; 

;  ARABISSE,  (Giogr.)  ville  d'Arménie  ^  jadis  mu*- 
iiue  d'une  forterefle»  Ù  y  a  éîi  jim  évêque,  &  (aint 
Jeaii  Çhryfoftôme  s'y  réfugia  dans  le  tems  que  les 
;Ifaarcs  défoloient  le  pays  d'alentour,  (C  4,)  ^^:^Ji^v 

ARABISTAN ,  (  Géogr.  )  nom  que  le^  l^iïrcs  Si  lés 

Perfans  donnent  à  l'Arabie  modernCé   Ht^.  i^^iii.         ç^ 

:     ARACA-PUDA»  f.  m.  (/T/^.  nat.  Boia^q.) 

ànxp  très-approchante  du  fôftblis ,  affez  bien  deffi- 

ée  fous  ce  nom  par  Van^Rheede ,  dans  fon  Honus 

ialabaricus^  vdl.  X^pag.  i9^pL  XX.  Les  Braities 

appellent  nufi.  Jean  Commelin  lui  donne  le  nom 

^avint  myriophy Ut  folio  ^  flore  carn'eo^  &  M.  .Linné 

celui  de  roffidis  InJica,  cauU  ramofa  foliofo  ^  folïïs 

Untaribus^  dans  fon  iyfluna  /2<ï/^r« ,    imprimé  en 

^^^Ceft  une  heiièvivaee^iqulfe  propagé  par  les 
racines  traçantes  dans  les  fables  du  Malabar,  oii  elle 
^'éleve  à  laiiauteur  de  trois  pouces.  Sa  racine  eft 
Iourte ,  menue ,  articulée  &  fibreufe*  Ses  tiges ,  au 
nombre  de  cinq  à  fix  à  chaque  pied  ,  font  cylindri- 
ques, menues,  prefque fimples ,-ou diviféesendeux 
'îameaux  vers  leur  extrémité,  vertes  ,  charnues, 
^tendres,  couvertes  de  pqil^ blanchâtres.  Chaque  tige 
«ft  garnie  du  bas  en  haut  de  fix  à  huit  feuilles  alternes , 

'f^^  diipofécs  çirculairçxnent  ^  fctmblabks. 
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à  un  filet  c)rlindriqiie ,  vérdâtre ,  iroiiïf  en  *jf)àrtî% 
en  fpirale'en-defliis ,  comme  les  feuilles  des  fougères 
'avant  leur  développement,  &  couvert  un  peu  au- 
delà  du  milieu  de  la  longueu;-  de  quantité  de  poiU  ^ 
affez  longs,  ferrés,  cylindriquei,  terminés  par  urt^ 
petit  db^Ule  jaunâtre»  ;•     .  «.^v/i^^r 

Le  bont  de  chaque  brahch^t  eft  termine' p^t-  urt  cpl 
de  deux  à  quatre  fleurs  rouge-bleuâtres,  de  deut 
bonnes  lignes  de  diamètre,  portées  fur  un  pédicule 
prefqû'une  fois  plus  long.  Chaque  fl'fur  confifte  ertïht^' 
calice  d*ane  feule  pièce  ,  à  cinq  divifiohs  profonde* 
perfiftenti^s,  en  uçe  corolle  à  cihq  pétales  égaux  8i 
ronds ,  &î;en  cinq  étamirtes  à  anthères  jaunes^  entré 
lefquellés  on  voit  cinq  autres  filets  fans  anthères.  DU. 
centre  de  la  fleur  s'élève  un  ovaire  fphé^ique  \  con-i  ' 
tigu  aux  étamînes ,  couronne  par  deux  ftyles  firaples; 
Cet  ovaire,  enmiirîffant ,  devient  une  capfule  iphc- 
roïdç  à  une  loge  ,  s'ouvrant  en  deux  valves  ou  bat- 
tans^  qui  portent  chacun  fur  Urt  placenta  élevé 
<?omme  une  ligne  longitudinale  à  leur  milieu  nombre 
de  graines  fphcroïdes  très-petites,  d'un  fixiemc  dé 
lignes  de  diamètre ,  d'abord  blar^es  >  e^fuite  ver-* 
datres,  enfin  noirâtres.  prï-^^T^j^^*^-*:^^^^/^^ 

Qualuis.  Toute  cette  ptarite  eft  fahVgbûr.  '\ 

Ufages.  Son  fel  paffe  pour  je  fpédnque  des  ob^, 
ftruàions  du  foie ,  de  la  rate  &  du  méfentere.  / 
,  "  Rimàrqucs.  VAracwpjmia  ^\  cbilime  Ton  voit  i' 
beaucoup  de  rapport  avec  le  roffolis,  mais  il  ert 
diffère  affez  par  les  cinq  filets  d'étamines  qu'il  a  dô 
plus,  &  par  le  nombre  des  ftyles  &  de:$  battaos^dtf 
(on  fruit ,  pour  en  faire  un  genté  différent  dans  la 
famille  des  pourpiers.  Conlultez  à  cet  égard  nos 
FamilUs des pl(inus  j  vol,  II ^pjg,  24.^. 

Quoique  M.  Linné  ait  confondu  cette  plante  avec 
celle  de  Ceylan ,  que  les  habiians  d'e  cette  île  appeU 
lent  kàndiilajl'a^  nous  la  croyons  trop  différente  pouif 
ne  la  pas  diiiinguer  comme  une  cfpctfe  particulière^ - 
que  nous  allo^is  décrirai  ^  ^;^    i  '  '' 

,       .       .^pê^xiemeefpect.  KANQV|.£SSAé 

Lé  kahdul«ffa  ,Birifi  nommé  à  lllé  de  Ceylan ,  du 
mot  kanJula^  qui,  dans  le  langage  du  pays,  veut 
A'irc  une  larme  ^  parce  que  fes  feuilles  font^ •toujours 
couvertes  de  gouttelette^  d'eau  qui reflTemblent  à  des 
larmes ,  a  été  figuré  affez  bien ,'  quotqi(|  fa<^s  détails^ 
par  M,  Burmann  ,  dans  fon  ThéJaurus^Zeylanifuss  ^ 
pag.20()f  pL  XCft^^  Jig.  I  *  oii  il  le  défigne  fous  td  * 
nom  de  roffùlis  r^mofus  taule  foUofo.  H^rtog  l'appeU 
loit  fâxifraga  ZeyUnica  mufcofa  ^  minui^m& folio  ^ 
florcalbo^l    ;.  ••'.:; -'r'-   •   •  •  -^^  ^.i-^  i^i^>H-*^T^;4.^^/t 

Il  diffère  prîncilpalenlent  de  ?aracà'puda\  en  ce 
que  fes  tiges  ont  communément  cifiq  à  fix  p6uces  de 
hauteiu*,  &  qu'elles  fe  mmifient  en  deoiK^  hon  pas 
à  leur  extrémité  fupérieure^  mais  dâhs  le  bas,  uit 
peu-au-deffus  dés  racines.  Ses  févtilles  font  plus 
menues,  plus  courtes,  couverte*!,^  poils  à  peine 
jufqu'au  milieu  de  leur  longueur,    tf^p  :^-  > .:  >  ^ 

Ses  fleurs  font  blanches  ,  à  pétales  moins  ronds  ^ 
elliptiques,  une  fois  pkis  longs  que  larges;  elles 


fur  un  péduncule  un  à  trois  fois  plus  long  qu'elles^ 

/î</«4rjtt«. Ces  çaraftcres  font,  à  mon  avis,  biert 
fuflîlans  pour  ne  pas  confondra  le  kandulaeffa  avec 
Yaraca^puda ,  comme  a  feit  M.  Linné  d'après  M.  Bur- 
mann* ( Af,  ÂDAirioN,  f^-'^'^i'^'^ài^^^^^^^^^^  ■   ' 

ARACARI,  f.  m.  (Hi/i.  hkâOrriîtéfog.)  eiptct  ^ 
dé  toucan,  ainfi  nomnîe  au  Bréfil,  au  rapport  dé 
MaTC^r2Laye\qmjdans(on  ffifloire  naturelle  ^uBréfili^ 
pa^.  :li7,  en  a  donné  une  figure  paffable  >  laquelle  a 
été  copiée  par  jfonfton  &  Ruyfch ,  page  148^  planché 
LX  de  fon  Hifioire  naturelle  des  oifcaux ,   &  pat* 

Ti^\x^Y.pl^  XXU  d%  ion  OrnuhâlQgit^  BiÎQi» 
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5.    aptrôit  pulîTié  dès^anné^  1750  une  affez  bonne  figure" 

'de  fon  bec  %  fous  le  nom  d'oifiMu  dis  Terrcs'Niuvts , 

»     dans  fon  Niftoirc  naturelU  dts  oifeaux^,  pag^  164  ,  & 

^  ibus  celui  àoifcau  aquatique  apporté  disTcrrtS'Neuvts , 

\   .portraits  d'aifeaux,  pag.  40.  M,  Brîflbn  l'appelle  toucan 

»  §fird^  iucandfitperrii  obfcuri'viridis  f  infcr/àfidoburcaf 

<apitc  f  guttute  &  côUonigrh  ;  dàrfo  infimo ,  ^pypà  , 

^êHricikus  caadœ  fuptrioribus ,  &  ténia  tranfvcrja  in 

/    'pcHirt  coccintts;  nctricibus  fupcrnh  ohfcuri  ^  infcmi 

f^i^bui  vindHui\A%»  iucana  Brajilicnjis  vifidis^  &  il 

•  len  donne  une  bonne  figure  dans  fon  Ornithologie^ 

•  yoL  ly,  jpag.  4xSf  n^.  5  ,  pL  XXXIII  ffig.2. 

^^  ;Cet  oifeaû  eft  un  jpeu  plus  gros  qu  un  fort  merle  ; 

Ha  feize  pouces  &  demi  de  longueur  du  bout  du  bec 

•      iufqu*à  celui  ^e  la  queue ,  treize  pouces  &  demi 

fufqu'au  bout  des  ongles ,  &  deux  pouces  deux  tiers 

,    d'épaiflfeur  aux  épaules.  Son  bec  a  quatre  pouces 


oa  Queue  fix  pouces  un  quart ,  fon  pied  feize  lignes 
&  demie ,  fon  doigt  antérieur  le  plus  long  dix-fopt 
lignes  &  demie.  Ses  ailles ,  loriqu'elles  font  étendais^ 
ont  dix-fept  pouces  de  vol  ^  &  pliées ,  elles  n'attei- 
gnent guère  au-delà  du  croupion  ou  de  Torigine  de  la 


■'^.'-  i:-^^ifS:  ^■^*-  ■  •vr^r^'jf'n:  2:^v- 


queue.  ♦•.'■.v.:^r'':^r*?r,  :.■  .     . 

LWjcari  a  la  tête  peute,  comprimée;  le  cou 
médiocrement  long ,  les  ailes  &  les  p^eds  courts ,  la 
queue  longue  >  arrondie  au  bout,  f  compofée  de  dix 

{dûmes  roides,  rondes ,  dont  les  intermédiaires  font 
es  plus  longues.  Le  bec  eft  extrêmement  grand ,  de 
la  grôflfeur  xle  la  tête  t  de  forme  conique ,  tres-alôngë  ^ 
comprimé  par  les  côtés,  arqué  ou  courbé  légère- 
ment en  bas  vers  fon  extrémité  »  creux  intérieure- 
ment ,  plus  léger  qu'une  éponge ,  dentelé  for  prerqué 
toute  la  longueur.dcs  jeux  demi«becs  y  dont  le  fopé- 
rieiu-  cOi  Une  fois  plus  profond  que  Tinférieur  &  plus 
aïongé.  Sa  lang^  eft  longue  de  trois  pouces»  très- 
mince  »  très-légère',  noire,  ornée  des  deuXyCÔtés 
de  barbes ,  comme  une  phime.  "Ses  doigts  font  au 
nombre  de  quatre ,  diftihâs  ou  féparés  iufqu*à  leur 
origine  y  Um  aucune  membrane ,  oc  difpofés  de  ma«* 
niert  que  deux  font  toiurnés  en  devant  te  deux  en 
arrière,  comme  dans  le  perroquet.  Ses  yeux  font 

frands ,  à  prtmelle  noire ,  entourée  d\m  iris  jaune. 
^s  narines  font  nues  »  rondeau  placées  à  Torigînip 
du  demi-^c  iupérieur.  ;.  ^v  ;  :^^  *    '  •^::'^  ; .  /^^  .^i&t{*  ' 
y  Le  ¥erd ,  le  jaune,  le  rouge  &  kf  noir  fom tel 

Suatre  couleurs  dominantes  qui  parent  cet  oifeaù. 
a  tête ,  fa  gorg^  U  fon  cou  fon  noiri  ;  fon  dos ,  fes 
aile^,  fa  queue,  fes  euiffes  fit  fes  pie<^  d)m  verd- 
obfcur  &  noirâtre ,  à-peu-près  comme  danstiotnbre 
de:|>oiâ<pns  ;  fon  ventre  jaune ,  tacheté  de  verd  vers 
le  croupion,  &  traverfé  à  fon  milieu  par  une  bande 
couleur  de  fang  ^  large  d*un  bon  travers  de  doigt. 
Le  croupion  en-defllis  eft  aui&  couleur  de  fang ,  ainû 
qu'une  tache  qui  entoure  les  yeux,  mais  qui  eft  plus 
,  obfcure  ]  &  qui  tire  un  peu  fur  le  marron.  Le  deffbus 
de  la  queue  &  des  aptes  eft  d*un  verd-clair  ou  cendré- 
verd.  Ses  ongles  font  tioirs  cqmme  fon  bec ,  «qui  n'a 
de  blanc  que  les  côtés  du  demi-bec  fupérieur,  & 
une  ligne  anguleufe  qui  indique  fa  féparadon  d'avec 

la  tête*        ......:-4.tf  •  ■:.!"-w  •.,7:^r-;l"^«.r'iV-.^:5:;C'  ^S:^f:j_.^ 

Mœurs.  Cet  roifeau  eft  commun  au  Bréfil  & 
à  Cayenne*  Son  cri  ordinaire  eft.  aigu ,  fans  être 
très-bruyant  :  il  femble  prononcer  le  mot  aracari , 
bar  lequel  les  habitans  ont  coutume  de  le  défigner. 

•(  M.  Ai>JLNSON.  )      :■  VT  "  ,4r.^^  •  -.*■  rlV^-^-^^r^'  ^^^y^. ..     ::* 

ARACHNÉ,  (iWy/A.) fille  tfidmon,  de  layiUc 
de  Coloplion,  difouta  à  Minerve  la  gloire  de  tra- 
vailler mieux  qu'elle  eh  toile  &  en  tapifierie.  Le  défi 
fut  accepté  ;  &  la  déeffe  voyant  que  l'ouvrage  de  fif 
rivale  étoit  d'une  beauté  achevée ,  lui  jetta  fa  navette 
à  la  tête  ^  ce  qui  chaîna  Arachné  au  point  qu'elle  fe 
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f  pênîljt  de  défefpoir;  &  les  dieux  J  par  pîtîé,  la 
changèrent  en  araignée.  Le  travail  de  laraignée  4 
proMblement  donné  lieu  à  cette  fable.  (+) 

ARACHOSI£oi^Arà€hotis,  (GW.)  contrée 
d'Aûe  dont  parlent  les  anciens  géographes.  Sa'capi^ 
talejétoit  AlexandreïopoUs  s  onlaplaçoit  entre  rindé- 
&  la  Pçifé.  Çn  croit  que  c'eft  aûjourcThui  le  pays 
connu  fous  le  nom  moderne  de  HaUan^  aux  tron^i 
tieres  du  Catidahar.  (  C  ^.  ) 

\  %  AHADUS,  (<?eV.)  On  confond  dans  cet 
article  du  DiU.  raif.dês  SciirutSy  &c.  Antaradusi^^^au-» 
jourd'hui  Tortofe,  avec  Ûrthofias.  Cétoient  deux 
évêchés  diiUnâs.  Lettres  fur  F  Encyclopédie. 

JRM  PHILENORUM,  (  Géogr.  Hifioire.  )  lieu 
d'Afrique ,  non  loin  de  la  mer  Méditerranée ,  au 
bout  de  la  Cyrrhénaïque  ,  &  aux  confins  de  la  pro- 
vince Tripolitaine*  Les  François  le  nomment  le  ^ 
Port-de-SabU.  Sallufhs  en  donne  Porigine  dans  fa 
digreffion  fur  la  guerre  de  Carthage  contre  Cyrrhene, 
Ceft  un  des  monumens  les  plus  firappans  de  l'en- 
thoufiafme  auqu^  ait  pu  porter  jadis  ramour  de  la 
patriç.  Deux  frères  Carthaginois ,  nommés  Philents^ 
qui  avoient  été  choifis  pour  fixer  les  bornes  du 
territoire  de  Carthage ,  aimèrent  mieux  fe  laifTer 
enterrer  vifs  eq  cet  endroit  par  les  Çyrrhenéens 
que  de  reculer  en  arrière*  En  mémoire  d'un  tel 
facrifice,  leurs  compatriotes  firent  élever  deux 
autels  fur  leur  tombeau ,  &  on  y  bâtit  enfuite  \m 
petit  bourg ,  .qui  a  toujours  confervé  le  nom  d^Aroi 

Philenorum.  (C.  :.^,yte-r-''^^4;^.^H:sv:5,?.  .-V^z-^C/'x/vX 

S  ARAIGNÉE ,  (  ma:  nat.  Zoologie.  Inj€(3ologie.) 
Les  fentimens  ont  varié  fur  la  génération  des  nnfi- 
jfn/fi.  Quelques  haturalifles  ont  cru  qu'elles  étoîent 
androgynts  o\x  hermaphrodites  ;  mais  la  diverfité  des 
fexes  eft  |[)ien  marauée :  la  femelle^  comme  parmi 
tous  les  infeâes,  eft  bien  plus  grande  qui^  le  mâle , 
&  la  difproportion  eft  telle  dans  quelques  Hpeces , 
qu#  M  nomber^  a  trouvé  qu'il  falloir  anq  à  fix  arai' 
gnées mêles  des  jardins,  pour  égaler  le  poids  d*ane 
femelle.  Jl  )(  ft  encore  quelques  Mtrts  caraOe^es 
qui  les  oiftmguem/  Lifter,  qui  avoijt  obfervé  au 
bout  des  antennes  des  miles  ,  les  boutons  qui 
manquent  aux  femelles.,  avoit  foupçonné  que  ce 
pouvoit  être  les  organes  de  la  génération  :  ce  foup* 
çon  parott  confirmé  par  les  obfervations  intéreflan^ 
tes  qu-a  ftites  M.  Lyoïinct  fiir  raccouplemcnt  des 
araijpUéi  de  jardin ,  Ae  c|u*a  répétées  M.  Ceoffroi*. 
Vojci  ce  que  ces  naturaliftes  ont  obfervé.  Depuis  le 
commencement  d*oÛobre  jufqu'au  milieu ,  on  voit 
fur  le^  toiles  à  réfeau  dans  les  jardins,  des  araignéa 
femelles  oui  fe  tiennent  nranquilles  la  tête  en^as  vers 
la  milieu  de  la  toile  :  le  mâle  va  6l  vient  dans  les 
environs;  il  s'avance  doucement  fur  la  toile,  ils'ap» 
procKé  infenfiblement  de  la  femelle ,  qui  i:efte  toit» 
jours  ^ans  la  même  placi ,  &  lorfqu'il  en  ef^  tout 
près,' il  lui  touche  légèrement  la  patte  avec  l'extré- 
mité d'une  des  fiennes  &  recule  audi-tôtde  quelque 
Î^as,  comme  s'il* avoit  peiu: : ;;!quelquefoi$  elles  fe  , 
ailfent  tomber  Tune  &  l'autre  avec  précipitation  & 
demeurent  quelque  tems  fufpéndues  à  leurs  fils.  Le 
courage  enfuite  leur  revient:  elles  s'approchent  de 
nouveau  &  répètent  plufieurs  fois  le  même  Manège; 
Pendant  ce  tems  les  boutonsdesantennesdu  mâle  s*en- 
tr'ouvent  8c  paroiflent  humides  :  cejui-ci  devenu,plu$ 
hardi  s'approche  davantage  &  porte  vivement  le  bout 
d'une  de  fes  antennes  dans  la  fente  qui  eft  au-devant  ^ 
du  ventre  de  la  femelle  26  fe  retire  auffi-tôt  :  un  mo- 
ment après  il  fait  la  même  cbofe  avec  l'autre  antenne  f 
&  ainfi  plufieurs  fois  alternativement.  Ces  liiouve- 
méns  font  fi  prompts  qu'on  a  peine  à  a-ipercevoir 
autre  chofe  qu'un  fimple  contaÔ  :  cependant  en  y^ 
regardant  de  fort  prè$ ,  on  découvre  un  tubercule 
charnu  &  blanchâtre  qui  fort  dans  ce^  moment  du 
bouton  entr'ouven  de  l'antenne,  &  qui  y  rentre  dès 
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qne  lé^âlie  fe  rttirt,  /^cy^  TiA/d^.  i^^  Inûa.  par 

Voilà  de*  imours  moins  furprenans  par  les  mar- 
dues  de  défiance  mutuolte  bien  affortie  au  caraft^|c 
féroce  de  ces  infedïes,  que  par  la  façon  fingulîerc 
dont  s*operc  Taccouplement.  Du  reftc  ,  c'efl  à  des 
obiervaûons  ultérieures  à  nous  apprendre ,  s'il  n'y  a 
point  d'autre  accou{)îement&  s'il  s'opère  de  la  même 
manière  dans  toutes  les  efpeces  d'^iM/^/z^'^i  ,  ce  que 
l'analogie  doit  cependant  faire  préfumer.  Les  anciens 
oitt  dit  qu*elles  s*accouplent  à  reculons,  8c  quelques 
modernet'ont  prétendu  que  c'cft  ventre  contre  veft- 
tre.  L'auteur  d'un  Mimôinfur  ks  araignées  aqaaùques^ 
foupçonne  qu'un  tuyau  recoiirbé  fie  élalUque  qu'il  a 
obférvé  fous  le  vtnttt  des  mâfes  de  cette  efpece  , 

{^ourroit  Wen  être  f  organe  mafculin;  siuqueL  cas 
'accouplement  fe  feroit  dans  cette  forte  dUraignées 
d'une  manière  bien  différente  de  celle  que  nous 
avons  décrite,  r^v 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'accouplement ,  les  femelles  . 
dépofent  bientôt  leurs  opufs.  Ces  œufs  font  nom- 
breux, petits ,  ronds ,  luifans  ,  couverts  d'une  peau 
moUè&  tranfparente ,  doAÇ^Ja  couleur  varie  leion 
Tes  efpeces  :  Yaraipée  pour  les  garantir  des  injures 
de  l'air  &  des  attemtes  des  aiitres  infectes ,  les  raf- 
.  iemble  fous  une  enveloppe  commune  de  foie  en  forme 
<|e  coque  ajrrpndie  ou  ovale ,  dont  le  tiflu  &  la  forme 
vaiient*  Uàràignie  donm!ïque&  celle  des  trous  dp 
murs,  renferment  leur/ œiijB dans  des  toiles  peu 
différentes  de  celles  qu'elles  tendent-:  d'autres  en 
font  don^  le  tiffu  beaucoup  plàs  fort  &  plus  ferré 
leur  donne  quelque  rapport  avec  les  cocons  du  ver 
à  foie,  &  a  fait  naître  à  M.  Bon ,  prcfident  de  la  fo- 
cicié  royale  de  Montpellier,  l'idée  de  les  fairefervir  à 
notre  ulage.  Quebues  ^r^f^/i/^i  cachentleurs  coques 
en  terre  ou  dans  des  troncs  d'arbres  :  d'autres  les 
fufpendcnt  à  des  fils  avec  la  précaution  de  les  ca- 
cher derrière  un  piquet  de  feuilles  feches:  d'au- 
rres lescachem  dans  d^f  feuilles  roulées  par  des  che- 
nilles: une  cfpcce  à^araignéîàciyramçs  qui  ne  tend 
que  des  fiU  confus ,  colle  fa  coque  fur  une  feuille 
tic  femble  la  couver;  fon  attachement  eft  tel  qu'elle 
fe  lalffe  emporter  avec  la  feuille  fur  laquelle  elle 
td ,  fans  l'abandonner  jufqu'à  ce  que  les  petites  arui* 
gnies  foient  éclofes  :  d'autres  araignées  ^àt  celles 
qu'on  nomme  pMgMQnJes  ,  portent  pour  le  moins 
auffi  loin  l'attachement  pour  leur  poilérité. 

Dés  que  lés  petites  araig§éis  font  éclofes  ,  elles 
(è  mettent  à  filer.  Ce  premier,  tems  dâ  leur  vie 
eft  le  (eul  oit  elles  vivent  en  lamille  ,  bientôt 
elles  fe  féparent  &c  deviennent  ennemies.  Elles  croif- 
fent  cdàûdérablement  dans  ces  premiers  jours  {quoi- 
que fquvent  elles  ne  mangent  point,  ne  pouvant 
encore  attraper  de  mouches.  A  mefure  qu'elles  croif- 
fent  elles çb<ingent  de  peau;  &  quelques  naturali* 
tti^s  ont  remarqué  que  cellj^s  ipême  qui  ont  acquis 
totut  leur  aiajroifferaent ,  changent  encore  de  peau 
t()us  les  an^  au  printems ,  &  laiffent  des  dépouilles 

On  n'a  rien  ^certain  iurla  ia^  de  la  vîe  de 
ces  tnfeâesi  PUifteurs  auteurs  prétendent  que  les 
.  araigmé^s  %^^etit  très-loog-tems  ;  &  M.  Hpmberg^ 
rapporte  qu'il  en  à  vu  une  qui  vécut  quatre  ans: 
fon  corps  n£:«;groâiâ[bit  pas ,  mais  l'es  jambes  s'alon- 
geoicm.      .  j    ^f^M:^^^^^-;,.    ■        'i"'l---\-  /:.  ;^ 

"^   Varatpûmaçc^^  M.  V^lStS^^ 

vages ,  eft  d!une  efpece  fmculiere  :  elle  Veffembîe 

Î^refqu'entiér^ment  à  celle  des  caves  ;  elle  en  a  la 
orme  ,  la  couleur  &  le  vetouté  :  fa  tète  eft,  de 
même ,  armée  de  deux  fortes  pîlices  ,  qui  pàroîC- 
fent  être  les  feuls  inllnimens  dont  elle  puiffe  fe 
fervir  pour  creufer  un  terrier  comme  un  tapin  ,  & 
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pour  y  fabriquer  une  porte  mobile ,  qui  fetmt  É 
exaôemehtv  <iu'à  peine  peut- oi>  introduire  une, 
pointe  d'épingle  entre  Ce?  joints.  Elle  apporte ,  ain& 
que  les  fourmis  &c  plufieurs  autres  in(eâes ,  une 
grande  attention  pour  le  choix  d'un  lieu  favorable, 
pour  établir  fon  habitation.  Elle  chçilit  un  endroit 
où  il  ne  fe  rencamre  aucune  herbe,  un  terrein  en 
pente  poiu-  quel'eau  de  la  pluie'  ne  puiffe  pas  s'yr 
arrêter,  &une  terre  exempte  4e  pierrailles  qui  op- 
poferoient  un  obftacle  invincible  à  la  çonibuâion  de. 
ion  domicile:  elle  le  creufe  à  un  ou  deux;  pieds  da 
profondeur  ;  elle  lui  donne  affez  de  largeur  pour  s'y 
mouvoir  facilement ,  6c  kii  co'nferve  par^tout  le  " 
tnèm^  diamètre;  elle  le  tapiffe  enfuite  d'une  toile 
adbéremeà  la  terre,  foit  pour  éviter  les  éboule^ 
noens , /bit  pour  avoir  prife  à  grimper  phis  facile- 
ment ,/foit  peut-être  encore  pour  fentir  du  fond  de 
fon  tm\x  àje  qui  fe  pafle  à  Tentréc,  if   -^€fi^ 

^  M4is  oùt^nduftrie  de  cette  araignée  briUe  particu- 
liérément,  C^pû  dans  la  fermeture/qu'elJe  conftruit» 
à  l'entrée  de  ïqn  terrier,  &  auquel  elle  fert  tout  à 
la  fois  de  Cortex  &:*^e  couverture.  Cette  porte  ou 
trappe  eft  peut -'être  unique  chez  les  infeftes  ;  ^ 
félon  M.  de  Sauvages ,  on  n'en  trouve  point  d'exem- 
ple, que  dans  le  nid  d'un  pifeau  étranger,  repré- 
fent^  dans  le  tréfor  d'Albert  Séba.  Elle  eft  formée 
de  diflerentes  couches  de  terre  ,  détrempées  &  liées, 
entr'elles  par  des  filk  ,  pour  empêcher  vraifembla* 
blement  qu'elle  ne  le  gerce,  &  que  fes  parties  ne  fe 
icparént  j  fon  contour  eft  parfaitement  rond  ;  le  def- 
fus  qui  eft  à  fleur  de  terre ,  eft  plat  &  raboteux;  le 
deffouis  eft  convexe  &  uni  ,&  de  plus  il  eft  recou- 
vert d'une  toile  dont  les  fils  font  très*forts  &  le  tiffii 
ferré;  ce  font  ces  fils  qui,  prolongés  d'un  côté  du 
trou ,  y  attachent  fortement  la  porte ,  &  forment  une 
efpece  de  penture ,  au  moyen  de  laquelle  elle  s'ou- 
vre &  fe  ferme.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  adhiirable  dans 
cette  conftruûion ,  c'eft  que  cette  penture  ou  char- 
nière eft  toujours  fixée  au  bord  le  plus  élevé  de  l'enr' 
trée ,  afin  que  la  porte  retombe  &  (e  f^j^me  par  fa 
propre  pciânteur  ;  effet  qui  eft  encore  facilité  par 
l'inclihaifon  dû  ferrein  qu^elle  cboiâi;  Telle  câ!  en^ 
core  Tadreffe  avec  laquelle  tout  ceci  eft  iuriqué  ^ 

3ue  l'entrée  forme  par  fon  év^foment  untïefpece 
e  feuillure,  contre  laquelle  la  porte  vient  ratcré\t 
n'ayant  que  le  jeu  héceffaire  pour  y  entrer  fie  s^^ 
appliquer  exaâement  ;  enfin  le  Contour  de  la  feuiU 
lure  &  la  partie  intérieure  de  la  porte  font  û\bieii 
formés,  qu'on  diroit  qu'ils  ont  été  arrondit  au  opm* 
pas.  Tant  de  précautions  pour  fermer  l'entrée  de  foa^ 
/^habitation  paroiffent  indiquer  que  cette  araigMieOiiklxït 
la  furpriie  dé  quelque  ennemi  :  il  femble  auffi  qu'elle 
ait  voulu  cacher  fa  deiAeure  ;  car  fa  porte  n*a  rien  • 
qui  pùiffe  la  faire  diftingm^r  ;  elle  eft  couverte  d'uil 
enJuit  de  terre  dé  couleur  femblable  à  celle  des  en-\ 
virons  ,  &>  que  l'infeâe  a  laiffé  raboteux  à  def- 
fein  fans  doute ,  cirr  il  auroit  pu  Punir  comme  Tinté* 
rieur.  Le.contour  de  la  porte  ne  déborde  dans  aucuA 
endroit,  â(  les  joints  en  font  fi  ferrés  qu'ils  ne  dof>- 
nent  pas  de  prife  poxir  la  i^îfir  &  pour  la  foulever.  A 
tant  de  foins  &  de  travaux  pour  cacher  fon  habita- 
tion &  pour  en  fermer  l'entré?,  cette  araignée]omt 
encore  une  adreffe  &;  une  force  finguUere  pour  em- 
pêcher ^'on  n'en  ouvre  la  porte,.  •-  ^  • 

A  la  première  découverte  que  M.  Pabbé  de  Sau^ 
vages  en  fit ,  il  n'eut  rien  de  plus  preffé  que  d'enfon- 
cer luie  épingle  fous  la  pot^e  de  cette  habitation  pour  .* 
la  foulever  ;  mais  il  y  trouva  une  réfi^ançe  qui  i'é- 
tonna  :  c'étoit  V araignée  qui  retenoit  cette  porte  avec, 
une  force  qui  le  furprit  extrômementdans  un  fi  petit 
animal  :  il  ne  fit  qu'entr'otivrir  la  porte,  il  la  vit  le 
corps  renverfé  ,  accrochée  par  les  jambes  d'un  côté 
aux  parois  de  l'emrée  du  trou ,  de  Pautre  à  la  toile 
qui  tecolivroît  le  4efiou#  de  b  porte  ;  dans  setit 
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attitude  ûut  augmentoit  fa  force ,  V araignée  tîroît  la 
porte  à  elle  le  plus  qu'elle  pouyoit ,  pendant  que  le  na- 
turalifte  tîroit  auffi  de  fon  côté,  de  façon  que  dans  cette 
cfgj^e  de  combat ,  la  portt  s'ouyroit  &  fe  refermôit 
alternativement.  Varaigni^hitn  déterminée  à  ne  pas 
céder,  ne  lâcha  prife  qu'à  la  dernière  extrémité;  & 
lorfque  M.  de  Sauvages  eut  entièrement  foule vé  la 
trappe»  alors  elle  fe  précipita  au  foiid  de  fon  trou. 

Il  a  fouvent  répète  cette  expérience ,  &  il  a  tou- 
jours obfervé  que  V araignée  accouroit  fur  le  champ 
pour  s'oppôfer  à  ce  qu'on  ouvrît  la  /porte  de  fa 
demeure.  Celte  promptitude  ne  montre-t-elle  pas  que 
par  le  mo}cen  de  la  toile  qui  tapifle  fon  habitation , 
elle  fet^t  ou  connoît  du  fond  de  fa  demeure  tout  ce 
qui  fe  paffe  vers  l'entrée  ;  comme  V araignée  ordinaire , 

Suiparle  moyen  de  fa  toile,  prolonge,  fi  cela  fepeut 
ire,fbn  fentiment  à  une  grande  diftançe  d'elle? 
Quoi  qu'il  eh  (bit ,  elle  ne  ceife  de  faire  la  |;ârde  à 
cette  porte ,  dès  qu'elle  y  entend  ou  y  fent  la  moindre 
chofe>  &  ce  qui  cft  vraiment  fineulier,*>c'eft  que 
pourvu  qu'eUe  fut  fermée  v-1^^ 
pou  voit  travailler  aux  environs  &  cerner  la  terré  :i  f:^.y.Frutex  i.  Angélique  épîneufe.fS/^ 


ARA 

lefquels  ils  font  écouler  fes  eaux  pour  en  tirer  le  fel  i 
ce  qui  réuffit  très-biert  à  la:faveur  des  ipxhalaifons 
occafionnées  par  le  foleil.  On  ignore  de^quelcôté 
font  les  iflues  de  ce  lac  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'il  en  fort  des  rivières  qui  viennent  tomber  dans  la 
mer  Cafpiçnne.  (C. -rrf.) 

^§  ARjiLlA,  (Botanique;)  en  François,  4»^///^  ,' 
que  batciferè  ;  en  kng\o\s^  bary-bearing  angclicui'^ 
en  A)leman^ 9  beeriragende  angelica.  ;   -^^^^ 

.  '"   •    ■       ■  •■  ■       "     ^  .'^ 
Caractère  générique.  *^ 

>  Ses  fleurs  qui  naiffent  en  ombelles ,  fdht  pour* 
vues  de  cinq  pétales  &  de  cinq  étamines^  le  piftil  e(i 
formé  d'un  embryon  arrondi  qui  fapt  partie  du  calice , 
&  qui  eft  furmbnté  de  quatre  fty|i^$  obtus:  cet  em-» 
bryon  devient  une  baie  ^ucculent^ ,  où  font  renfer-^ 
mees  cinq  femences  dure$  »  de  foilme  oblongue.  ;    . 

\     /        Efpeces.      \ 
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1 .  Angélique  bacclfere  en  arbriffeau  ^  à  tige  Se  i 
f  pédicules  épineû3^:'"^'^~^-''^^^^^^^^^ 


pour  enlever  une  partie  du  trou,  faift  que  Taraignée 
frappée  de  cet  ébrpnlement  ou  du- fracas  qu'elle  en- 
tendoit,  &  qui  la  mehaçoit  d'une  ruine  prochaine  » 
fongeât  k  abandonner  fon  pofte  ;  elly  fe  tenoit  tou- 
jours collée  fur  le  derrière  de  fa  port^,  &M.  Sau* 
vages  renleyoit  avec ,  fans  prendre  aucune  précau- 
tion pour  l'empêcher  de  fuir.  Mais  fi  cette  araignée 
montre  tant  de  force  &  d'adrefTe  pour  défendre  fes 
foyers,  fln'eneil  plus  de  même  ^and  on  l'^n  a 
tirée  :  elle  ne  paroit  plus  que  languiflante ,  engour- 
die,  &  fi  elle  fait  quelques  pas ,  ce  n'eft  qu'en  chan- 
celant. Cetl;g  cir<j^nftance ,  &  quelques  autres,  ont 
fait  penfer  à  notre  obfervateur  qu'elle  pourroit  bien 
être  un  infeâe  noâurne  que  la  clarté  du  jour  blefie  ; 
au  moins  ne  l'a-t-il  jamais  vu  fonir  dé  fon  trou  dVUe- 
même  ,  &  lorfqu'on  Texpofc  au  jour,  elle  paroit 
être  dans  un  élément  étranger.  ^  • 

Cette  araignée  fe  trouve  lur  les  bords  des  chemins 
aux  environs  de  Montpellier;  on  la  rencontre  aufl[î 
fur  les  belges  de  la  petite  rivière  du  Lez ,  qui  pafife 
auprès  de  la  itiême  ville.  On  n'a  pas  de  connoiuance 
qu  on  Fait  encore  décoi^yene  ailleurs  ;  peut-être 
n'habite-t-elle  que  les  pays  chauds.  La  manière  fin- 
gu'liere  dont  fe  loge  cet  infeâe ,  fi  différent  des  autres 
araignées  9  infpire  naturellement  la  curiofité  de  favoir 
comment  il  vit,  comment  il  vient  à  bout  de  fe  fa- 
briquer cette  demeure,  â'c.  mais  il  faut  attendre  de 
nouvelles  obfervations.  Jufqu'ici  quelques  efforts 
qu'ait  faits  M.  l'abbé  de  Sauvages  pour  conferver 
ces  araignées  viyanttfs,  iln'a  pu  pouffer  plus  loin  (es 
découvertes  fur  leur  manière  de  vivre.  Il  faudroit 
peut-être,  pour  parvenir  à  les  mieux  connoître , 
i  «nie ver  tout-à*la*fois  leur  demeure  &  une  portion 
confidérable  de  la  terre  qu'elles  habitent^  qu  on  pla- 
cçroit  dans  un  jardin:  alors,  comme  on  les  auroit 
fous  les  yeux,  on  pourroit  plutôt  découvjir  leurs 
différentes  manœuvres.  (-|-) 

ARAINE,  ï.  (.  {Luth.)  Les  trotnpettes  fe  nom- 
%ioient  anciennement  araihes,  (  F.  t>.  C  ) 

ARAL ,  (  Géogr.  )  grand  lac  d'Afie ,  dans  la  Tar- 
tarie  indépendante ,  à  l'orient  de  la  iper  Cafpienne  ; 
il  eft  au  milieu  du  pays,  habité  indiftinftement  par 
.les  Turçomans ,  les  Caracalpacs  ou  Calmoucs  blancs 
&  les  peuples  de  la  Cafatcha-horda.  Il  a  environ 
trente  milles  d'Allemagne  du  fud  au  nord  &  quinze 
de/l'eft  à  l'oued.  Il  reçoit  deux  grands  fleuves,  l'an- 
cien Jaxartes,  appelle  aujourd'hui  Sir^Daria;  &c  l'an- 
cien Oxus,  iiommé  Amu-Daria.  Ses  eaux  font  très- 
falées  ,  de  les  poiffons  qu'on  y  trouve  font  de  la 
même  efpece  que  ceux  de  la  mer  Cafpienne.  Les 
peuples  qui  ha1)itent  fes  bords  pratiquent  près  du 
rivage  de«  canaux  larges  ^  tqajU  peu  profoad^  ^  daiîs 
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à  tige  unie  »  herbacée  & 


V'  Aralia  arbore/cens   taulibUs  pâdicuHfque  fpl/wRf^ 
Bon.  Colomb.  '^^^^^^^^^^       m  '^       .'^,      ■:,!;■ 
Angeiica  ^«^  Quatrième  efpece  de  Particlé  illti- 
LtA  ,  "du  Di3.  raif.  des  Sciences  i  &c.  f^l^mjmé:^H  :' v 

2.  Angélique  baccifere,  à  tige  nue/f  ^  f  d|^    ' 
Plante.  Aralia  caule  nudo.  Son.  Cliff.  i  tj^ 
Berry-bearing angeiica witha  nal^djlalk.  DéjixK;  i 

efpece  du  Dicl.  raïr.  Thâ^ciences,  &:c.  Vir 

3.  Angélique (bacjâlRe, 

garnie  de  feuille]5*^^^0 

Plante.  Aralia  coûte  foliofo  ,  'herbàceo ,  tàvVHon. 

Canada  bcrry-beann^  angeiica,. JOe\Jûà^tnee{^ezt 
du  Di3.  raif.  des  Sciences^  &CC.  ;    '     -^   ';;  ;  ■% 

V  aralia  caule  foliofo  &  hifpidà  qui  eff  la  troîfiême 
efpeceJe  l'article  An  au  a  du  Dl3,  raif.  des  Sciences^ 
&c.  pourroit  bien  n'être  que  notre;  première»  ' 
^Varalia  n-i  porte  fes  fleurs  eii  gros  bouquets; 
.  cbmpofés  de  cent  ou  cent  cinquante  petîtesombelles^ 
formées  par  la  réunion  de  vingt ,  vingt-cinq  ou  trente 
fleurs  d'un  blanc^verdâtre  qui  dans  nos  climats  pa- 
roiffent  tantôt  en  été  »  tantôt  en  oâobre«  Nous-tirons 
ces  particularités  du  Traité  des  arbres  &  arbufles  de 
Ml  Duhamel  :  nous  n'avons  pas  encore  vu  fleurin 
cet  arbufie  dans  nos  jardins.  "    ' 

Sa  tiffe  eft  groffe  àc  fort  moëlleiife  ;  elle  eft  cçu- 
verte  d  çpines  courtes ,  larges  par  leur  bafe ,  &  donf 
la  pointe  eft  courbée  vers  le  bas  :  les  pédicules  des 
feuilles  y.  font  trè^*fortement  attachées  par  une  ef^ 
pece  de  cuilleron  ou  genou  qui  l'embraffe  ;  ces  pé- 
dicules font  ordinairement  d'un  pied  &  demi  de  long, 
ils  font  armés  d'épines  rares  placées  fans  ordre  ;  d'ef-  ^ 
pace  en  efpace  ils  ont  des  protubérances  ou  articula- 
tions ,  d'où  partent  au  nombre  de  deux  bu  trois  de 
Eetits  pédicules  quis'élevent  &c  qui  portent  des  fo- 
oles  ovales  pointues  &  entières.  '  :  '  j 
Si  lés  fleurs  de  l'^rtf/iV  ont. quelque  ijiérite ,  c'eft 

{>lutôt  par  leur  maffe  que  par  leur  couleur:  (es  feuil- 
es  prodigieufes  font  d'un  très-bel  effet  ;  cprnme  elles 
'font  encore  très- vertes  en  oôobre ,  il  convient  d'em- 
ployer cet  arbufte  dans  les  bofquets  d'été  &  d'au- 
tomne; il  aime  une  terre  légère  &^(raîche)&  un 
emplacement  un  peu  ombrage.       v^  /  v^     .,      -^ 

Ni  en  France ,  ni  en  Angleterre  fes  baies  ne  par- 
viennent à  une  parfaite  maturité  ;  oh  les  envoie  de 
l'Amérique ,  mais  comme  elles  n'arrivent  que  verg 
le  mois  ae  mars ,  leurs  giaines,qui  font  affez  dures 
ne  germent  que  le  printems  fuivant  :  alors  il  f^ut  ar- 
roger avec  foin  les  caiffes  oii  on  les  à  femées ,  &  les 
parer  de  la  plus  grande  chaleur  par  quelque  légère 
couverture ,  en  leur  donnant  par  gradation  p|us  d'air 
&  de  lumière.  Les  deux  hivers  fuivans,  on  les  mettra 
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dans  4«s  caiffes  à  vîtr53ig€$  h  l*sifés ,  on  le^  f  ntef  rerâ 
contre  un  mur  expofé  au  levant;  le  troifieme  prin- 
ifm$  ,  on  tranfplantera  chaqyie  petit,  arbfiijeau  4ans 
im  pot) &  çn  continueira  de le^  traiter  cjc  la  ipaniere 
aue  ppus  yenpns  de.  dire  ^  $c  fur-tout  ue  les  arrofer 
iouvfnt. 

Au  priptems  de  la  ^eçQfldiç  année,  d'après  fçtte 
îbjifpjant^tipn  ,^cu  ày^  l^*pou%  ♦  pn  Jej^/çolî^^f  ra 
^vec  lem  motte ,  &  ça  les  plantera  à  demçure. 
Lesjeunespouffesde  cet  arb^fte  étant  fprt  tendres, 
v' îl  conviendra  da  l'enipailk^^  ou  trois  pre- 

miers hivers  qrti  fluvroot  cejttij..dernicre  tranfplanta- 
tipn  ;  qu^  par  la  fuite  ils  fe  trou^ji^nt  endoma)agé$ 
par  des  froids  rigoMreu^  ^«^eA;  a  auoi  fon  ne  peut 
parer  ;  mais  les  maîtreCes  tiges  refifteront  :  qus^nd 
j^êixie  elbs  périrdîênt,  les  racines  qu*or)xaura  tou- 
jours foin  de  couvrir  de  litière ,  poufferont  40U9^r 
j:  ,vçaux  jets,  &unefi      que  cet  aralia  eft.pfirvemià 
r    i^ne  ççrtainç  forcjt^ljïrpduit^  une  ç^rtaii^e  diftance 
î  4^ Ton  {Med ,  des  fiu-geoiis  dont  on  pourra  fe  fervir  : 
i'^  l?irfa,me  conduit  à  penfer  qu'il  ieroit  facile  de.  le  mul- 
''U  ïijpUer  comirnela  campapide  pyramidale  &  le  bonduc , 
':^:  par  des  morceaux  de  racine  plantes  dans  des  pots  (ur 
'  '  couche;  c'eft  un  eflai  que  nous,  nous  propofons  de 
Aire, 

;     JLes  autres  efpecei  font  des  plantes  dures ,  elles 

^  ^liiient  l'ombre  &  Ton  peut  les  planter  fous  d     'ir- 

bres^elles  fe  multiplient  âiiément  de  graines  qu'on 

doit  fenier.  çn  a^tpaïue  vâès  qu*eiles  font  mûres.  Ces 

^alia  n'ont  nul  agrément^  9n  ne  les  fouffre  jdans  ^un 

jardin  qu'en  faveur  'de  la  variété ,  ou  pour  a  [éprendre 

à  les  connoître;  mais  c!c{t*une  fort  bonne  conneif- 

iance  à  faire ,  fi,  comme  le  dit  M.  Sarrafm ,  la  dé- 

coôion  de  leurs  racines  guérit  la  leucophlegmatie. 

(  Af. /c  Baron  DE  TSCUOUDI.)  i^  ^^^^  ^;  «#,vt:fv- 

%r.  *  §  ARAM  ,  (^Géûgr.facr. )  ville  de  la  Mélopo- 

tamie  de  Syrie.  Dict.  dtsfcicnces ,  &c.  c'jil  une  mé- 

'  prife  ;  Aram  n'étoit  point  une  ville  de  iyrie ,  mais 

la  Syrie  mcme.  loutres  fur  fEncyclopidUp^,^y^y^^>::^ 

•  V  AR  AM  ACA ,  f.  m.  (^Hiji.naii  Ichthyologit!^  efpece 

àe  foie,  aiitft  nommée  par  les  habitans  da  Bré61 , 

figurée  pa^blement  par  Marcgrave ,  dans  (on  Hip- 

it>irc  naeurilU  du  Briàlj  iiv,  iP^^  chapitre  i9 ,  6l  en- 

iiiite  copiée  par  JonftQ|i  &  Ruyfch ,  pag.  / j  S ,  plan^ 

fhi  XXX n^  /gw^  t",  de  leur  Hifioin  naturtlU  dts 

^  Ce  poilTon ,  que  les,  Portugal  appellent  encore 
lingoanUSl  cutricuncha^  a  la  fo|pie  applatie  de  la 
.  ible ,  oue  tes  Hollandois  api>ellent  tonge ,  fon  corps 
aijinetois  ic  demie  plus  oe  longueur  que  de  lar- 
geur, 6c  les  yeux  placés  tous  deux  fur  la  gauche , 
c'eft*à-'dire ,  fur  le  coté  qui  eft  grisâtre,  pendant 
que  je  côté  droit  qui  eft  blanc\en  eft  dépourvu; 
ces  v^ux  fonr*de  la  groffeur  d'un  pois  ,  à  prunelle 
ftyrfalline,  environnée  d'un  iris  en  croiflant  bleuâ- 
^  tre;^i|^  bouche  e(l  petite  fans  langue,  &  garnie 
de  petites  dents  très-aigucs  ^  l'ouverture  des  ouies 
éft  aflez  grande.      ?^.       <-'■-■•  ''  p^ir^u.^ri:.  ^-^m'::^ 
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iv  Ses  nageoires  font  au*nombre  de  fept ,  dont  deux 
Ventrales  très^petites ,  placées  au*deffo«s  de  Tou- 
yerture  des  ouïes ,  &  au-devant  des  deux  peâorales 
qui  font  affez  longues,  &  terminées  chacune  par 
un  filet  W  forme  de  poil;  la  nageoire  anale ,  e'ell- 
à-dire  de  l'anus,  commence  au-defljçuis  de  l'ori- 
gine des  pcftorales ,  pendant  que  la  dorfate  com- 
mence au-deffus  des  deux  ventrales ,  flc  toutes  deux 
s'étendent  jufqu'à  \z  queue  ;  celle-ci  en  eft  diflinôc  , 
&  un  peu  arrondie  à  fon  extrémité  :  tout  fon  corps 
eft  couvert  d!écailles  fort  petites*  tjr: 

'   Mctiirs.  Varamaca  vit  dans  les  fonds* fablonneux 

.  de  la  mer  du  Bréfil  ;  il  fe  mange ,  fa  chair  eft  de 
bon  goût.  (  M.  Adansou.^  ...^  v 

''  ;  '"  ARAN ,  (^''/?-  fa(:rii.  )   trere   d* Abraham",  fut 
l'aîné  des  fils  de  tharé  :  il  n\ourut  aVantion  pcrc , 


f  • 


Tofnc .  I* 


&  ce  fot  le  premieîrJks  hommes  qui  ne  iurvéait  -  \ 
pcfmt  à  Tauteur  de  fffjdurs  ;  fa  mort  prématurée  , 
felpn  S.  Epiphane,  fut,  une  punition  de  JÛieu  qui    )! 
voulut  châtier  jhiité  d'avoir  forgé  des  dîeW  nou- 
veaux. Les  Rabbins  difent  qu'ayant  refufé  d'ad9rer 
le  feu^  fon  pel%  qui  fut  fon  juge  ^  fon  accusateur  ^^^$i 
le  m^pçécipiter  dan^  une  fburnaîfe  ardente  ;  d^au^^ 
très  affurent  qu'ayant  vçui^  éteindre  le  fen  qu'AJ" 
braham  avoit  xij^s  aux  idoles  de  fon  pçre,  il  fut 
dévoré  par  les  flammes.  (  Tr^iri'i 

ARANAPAN^^AV.Î^m,(mw^tf^:  ^<v^^^ï 
efpece  de  fougère  du.  MalaW ,  gravée  fbu^  ce 
QQ^m  affez  bien  ^  mais  ^ais  détails ,  par  Van-Rheed^ 
dans  (on  Horeus  Malabdrkus ,  volume  Xflypaec  Si  £ 
piancUXXXl.  ^/^     ^^^  > 

P'une  tige  traçante   fous  terre,  fous  la  formel 
(fune  racine  carnie^de  fibres  capillaires ,  s'élèvent 
phifieitrs  feuiUes  ailées  une  fois  feulement  fuir  deux^ 
r^angsde  folioles  à  pédicule  commiin  cylindrique  ^. 
ligneux ,  roide ,  rougerbrun ,  Juifant ,  marqué  d'unÊi 
large  &  profoinl  fillpi>  iiir  fa  face  flipérieure  ipii^    > 
intérieure;  its  foliçles  ioni  au  nombre  de  trèptâ    ^ 
ou  environ ,  placées  de  chaque  côté   alternative- 
ment fur  un  même  plan  ,  longues  ,de    cirig  à  fix  ' 
pouces,  dix  à  douze  fois  moins  larges ,  marquées 
de  chaque  coté  de  quarante  à  cinquante  crerieliurés 
rondes  preic|ué  feffiles,  à  bàfe  arrondie,  pointues, 
à  leur  extrémité,  fermes  ^  &  d'ui\  verd  Vif  &  lui*- 
fant ,  fur-tout  en  deffous  où  elles  font  relevées^^ne 
^C!  longitudinale  fort  epaiffe  ^^  *' ":  ;^^^^ 
~v  Chaque  foliole  ou  divifiôn  de  fi^ùîllè ,  p©rte  erf 
dèffous  deux  rangs  de  paquets  de  fl'eurs ,  chaque 
rang  de  quarante  à  cinquante  paquets  ;  chaque^pa^ 
quet  eft  placé  fous  la  fente  qui  fépare   deux  cre-^ 
Ijelures  l'ime  de  l'autre  ;  il  eit  arrondi,  d'un  jaune- 
brun  d'abord  ,   enfûite  rougeâtre  ,  compofé  diin 
amas  dç  globules  qui  paroiffent  nuds  fans  enveloppe  /,    ^ 
Se  fans  anneau  ;  le  deffus  de  la ,  feuille  eft  marqué 
de  petites  taches  correfpondantes  à  ces\paquets  &C' 
afféz  agréables  à  la  vue.    -     i;  "      : 

'    l/fàgcs.  On  ti^en  fait  aucun  ufâge  dans  le  paysl 

Kcmarque.  y m-Khecdè  ne  dit  pas  prccjfément 
que  les  paquets  de  fleurs  de  fara/iapanna  font 
nuds ,  mais  il  donne  à  enrendre  qu'ils  font,  fans  '; 
enveloppe;  aînfion  ne  p^t  guère  douter  jjuecett^ 
plante  ne  foit  une  efpece  du  genre  dii  p'olypode; 
(  M.  AvANSON.y        ^       ?      .     i .      h:^^ 

ARANAS,  (^G^'ôgr.)  petite  rivière'  d'E^$agne 
ui  a  fa  fource  à  Salvatierra ,  dans  les  monti^gnes 
u  GùSpufcoa ,  &c  fon  embouchure  dans  TArga  : 
elle  toule  dé  l'oueft  à  l'eft.  (  C.A.) 

ARANCEY  ou  ARANCY>  (  G^'ogr.)  petite  viHe 
dl^Luxembourg ,  au  gouvernement  de  Metz  :  elle 
eft  fur  la  rivière -de  Grune ,  au  fiid-eft  deMont- 
medy ,  &  au  nôrd-eft  de  DampviUc  ;  c'eft  une  des 
cinq  petites  prévôtés  dont  l'Éffiagne  fit  ceffion  à 
la  France *,  par  le  traité  des   Pyrénées  de    i6^^^ 

:.  AR ANlMEplES ,  (  Gcogr.  >  joUe  petite  ville  det 
la  Hongrie ,  dans  le  comté  de  Zatmar  ;  elle  eft^au 
milieu  d'une  plaine  entre  la  rivière  de  Samo^  & 
celle  de  Tur ,  k  trois  lieues  au  nord-cft  de  Zatmar. 
I{?/2g.  4i,  ao.« /tf/.  47,  32.\C  ^.)  ^ 

ÀRANJUEZ,  {Gcogr.)  petite  ville  de  l'Amé- 
rique fepjentrionaie,  dans  la  nouvelle  Efpagn??, 
province  de  Coftarica  ,  audience  de  Guatimala  ; 
elle  eft  au  fudreft  du  lac  de.  Nicaragua  ,  &  à  cinq  . 
ou  J^  lieues  de  la  mer  du  fud.  Long.  x^o.  lat.  lo. 
.(  C.  A.  )      .    •  -'^     3^         ^  :^-^  '\  ^ 

AU  ARA  ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  Omithof^.  )  '  nom  . 
Brafilien  d'un  efpece  de  perroquet  ou  aara,  dé- 
crit par  Marcgrave, /^^jf^  zoy .dt.(on  tiifloirc  natu-- 
rtlU  du  Brifil^  &  par  Jonfton ,  page  t42  de  (on  Hif 
toiTê  naturdU  des  olfifiux.  fous  le  nom  de  maracana 
V     :        •     ^        •  Ttt       • 
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ftcunJa  Sr4jïïlinp.  Tean  de  Ucf  im  îolrté  te  tio/w 
id'araraèc  macao  ^   dans  fon  ifi/î.  novi  orbis  ^  pafic 

S 56.  M.  Briffon  VappcUc  nr^  verd  &  rouge  du 

Bréfil  ;  pfittacas  major  longicaàdus ,  fàturath  viridis  ;\ 

macula  in  Jywpiu  fufcd  ;  vcrnct  viridi-carulefcmu; 

piiiculd  Ui  aUuum  txortu  mimati;  gtnis  nudis  can^ 
^idis  ,  ilneis  plumofis   nigris  ftriaris  ;  n3rùiiusju^ 

pérnè  prima  nudictau  vif IdUfUS^  alurd  cyc^ntis^fub^ 
r^sfaturath  rubris.., .  ara  Brafilicnjîs  crythrocklora.  Or- 

niiholôgie  ,  ^W^  P^S^  loz,  f.  J.  Çeft  le pfit- 

tacus  6  fcvém$\  fnacrourùs  viridi^^  genis  mdis^rt^ 

migibus  rcclricibtisqut  caruUisfubtùs  purpurafannbus  , 

de  M.JLinné  dans  fon  Sjfjlema  natura  ^  édition  de 

.  ^et  oiftau  nV ^ipS^e  été.  figuré  huile  part,  à 
.  xhoins  que  ce  ne  foit  celui  qu*Edirards  a  rejpré- 
-  fente  fous  le  nom  de  maracana  ,  planche  (fCXXlX. 

l[6\ci  la  defcription  qu*en  fait  Marcgrave  ;  il  a  la 

grandeur  du  perroquet  amazone ,  ou  il  eft  un  peu 

plus  petit  quf  l'ara  verd  du  Btéfil,  M  a  la  qiieue 

afongée  de   même,  1«  bec  noir,  leslkies  nues  , 

à  pe^au  blanche  pointillée  de  plumes  ^ftes,  '  ^  ^ 

Vx Son  front  a  une  petite  tache  bru t^B  Torigine 

ûu  bec,  &  fa  tête  eft  en-deffus  d'un  ^d- clair  & 

comme  bleuâtïç;  fes  épaules  &, le  deffoS  des  aîles 

&  de  là  queue  eft  d'un  bleii  obfcur;  le  réfte  de 

fon  corps ,  c'eft-à-dire ,  la  tête ,  le  cou ,  le  dos ,  les 

ailes,  la  queue,  le  ventre,  les  cuiffes,  font  d'un 

verd  foncé  jiiç^  pied  font  bruns  ,  la  prunelle  des 

yeux  eft  noîre  ^to  leur  iris  jaunâtre  ;  fa  quçuepft 

cHiptique,  compofce  de  douze  plumes  pointues  , 

graduées  proportionellement^.  de  manière  que  les 

deux  extérieures  font  une  fois  plus  courtes  ^ue  \ts 

deux  intermédiaires  qui  font  les  plus  longues.  ' 

'*  Mieûrs.  Le  cri  ordinaire  de  cet  oileau  eft  oc  oc  oc: 

il  fe  trouve  en.  Amérique ,  depuis  la  J^tm^ïque  | 

juiqù'au^ Bréfil.  {M/JuANSonl^^-^^WÊ^^mi^^  eft  \Âe}x,f^.  ÂDAHsém^ 
ARARACÀNGA,i;  m.  f -M  Jî(f if/ 0>«?i^  ^  ^'^  ^rr  .^..     .  ^,       . 

autre  e(i>ecé  d'ara  du  Bréiil,  ftguréeaflfez  mal  par 

Màrcgrave  fpuç  ce  mmi ,  dans  fcjn  Hifpm  natu^ 
-^^clle  du  Brifily  pagc\0S;  G^j(h||;j^^         donné 

tîne  aïïez  mauvaife  figure  fous  îé  riôm  de  pjittacus 

itythrocyancu^  ^  Azxi^xoxi  Hijipirc  des  oifcaux ,  page 


,*?\ 


plus  Mfl|uF^  toutes,  lïa^  bàfc  du  delî^Mluii^ 
rieur  eft  etitourle  d^tiné  peau  blanche  &  mie,  dans 
laquelle  font  placées  deux  narines  rondes. 

Le  croupion  en<^el|us  eft  Ueu-claîr,  ainfi  quéi 
les  deux  plumes   da   miUeu  de  là  queue ,  &  \é?, 
bout  des autre$ qui , à  leur  origine,  font d'unr rougev 
obfcur  comme  leur  deflbus ,  &  le  deffous  des  aîles  j- 
le  refte  du  corps;  fa  voir  fa  tête  ,  le  cou ,  le  dos^f, 
le  ventre  ,  le  croupion «en^defibus,  fie  le»  cuiffes' 
ou  leijambe^^,  font  d'un  beaii  rouge  clair;  mait 
les  moyenne;  couvertures  du  defifus  des  ailes  ontj 
le  bout  t>rangé ,  termmé  de  Verd,  &  celles  qui 
les  fui  vent  en  s'éloignant  de  l^épaule ,  font  d'im  bleu 
mêlé  d'une  légère  teinte  de  violet  le  long  de  la  tigeê: 
de  chaque  plume  ;  la  tige  de  ^smts  les  ptwmes  qé- 
railè  eft  noire,  les  dix-huit  premières  de  c^s  plumet;? 
font  d'un  bleu  mêlé  d'une  teinte  de  violet  le  lohgdôl 
leur  tige  ,  &  ont  une  grande  partie  de  leur  côté  in-«*,, 
térieur  noirâtre  ;  les  autres  (ont  variées  de  verd  ^ 
de  bleu  &  de  marron  -  pourpré  ;  les  joues  &  la 
gorge   font  cpuv^i^es  d'une  peau  blanche  nue  d^ 
plumes  ;  l'iris  des  yeux  eft  bleuâtre  &  la  prunell<si 
noiçe  ;  lé  demi-bec  fupérieur  eft  blanc ,  excepté  le« 
bout  de  fan  crochet,  &  fes  côtés  vers  fa  baie  oui 
font  noirs ,  âinfi  '  que  le  demi^bec  inférieur  &  lefr 
ongles  de  (ts  doigts  :,ceux^  font  noirâtres ,  aînfi  que^ 
les  pieds.     ■-J;^'•^^S?^;^■  •    ^,  "  Vte-^^-t,?;;-^  ■  -,  '{ 

moeurs.  LWaracanga  eft  commun  en  Amérique  ^ 

depuis  la  Jamaïquç  jufqu'au  Bréfil ,  il  a  la  langue^ 

comme  Je  perroquets  ja  fort  de  même  ;  il  apprend 

de  même  à  répéter  certains  mots.  :*^ 

(■  Remar(^ue,  Il  s'eft  gliflR^  deux  erreurs  dafis  la  de(^ 

. .  criptioiTi  de  M.  Brifibn  ,  qui  dit  que  le  bec  de  cet 

'  oiieau  a  deux  pouces  quatre  lignes  d'épaîffeuri  fur 

•  vingt-une  lignes  de  longueur,  &  que  l'iris  de  fes 

jreux  eft  jaune:  Marcgfave  nous  ipjprend  que  cet 
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||  S  ÀRARÀTH  ,  (  Géàgr/Jack'^WId 
article  du  Z>/5.  raif.desScicnccs]f&c.  qixe^fuiyant  la 
Vulgaec\  l'arche  de  Noë  fe  repofa  fur  cette  mon- 
tagnà:  niais  ta  Vtilgate  ne  parlé  -point  du  mont 
JiraMjk^  mais  des  montagnes  d'Arménie  ;  &  Bo*-; 
chaj^^ou ve  que  le  mot  Ararath  fignifie  l'Arménie  , 
7^1^  i^lbin  lira  publié  uneplus  «I^Sj  mais  très-  4-^  &  non  pas  une  montagne.  M;  Saunn  dit  auffi  (  Z>i^ 
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inat coloriée  fous  le  ndm  de  pcrro^ïUfdeîarJamaîque y  " 
f  plume  II  y  page  n  ^planche  XVII  ;  les  Amériquains 
de  Guiane  l'appellent  cpnùrro  :  c'eft  Je  pjittacus  cry-^ 
èhrodyancuSj  cauddçuneïfamdy  eemporibus  nudis ,  rU-- 
^goj/is  ,  de  M.  Linné  ,  ^ns  fon  Svficmanatura  ^  édition 
de  tyG-j ^  page  aj/,^^.  /.  M.  Briftbn  l'appelle  tfm 
de  b  Jalpaïque  ;  /^/^^^  major  longicaudus ,  dilutï 
toccmeUt  ;  urQpygio  dilutiucarulco  s  ^cjmii  Jcapulàri" 
j^uslutcisy  viridi'tcrminatïs;  gcnis  nudis  cdndidis  ; 
^Sricibus  Jiperni  cyancis  violaceo  admixtà  ^  înfemi 
kifiu/ri^uhisiWûsintermediisum^  proximdprimd 
hcdictatc  obfcurï  rubrd .  ^ , .  ara  Jamaiccnjjs.  Ornitho^ 
lopèyVolumcIVypdgc  i88i 

11  égale  la  grofleur  du  chapon,  fa  longueur  du 
bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue  eft  de  trente- 
lleux  pouces  &  demi ,  &  de  quinze  pouces  4*if- 

3u'au  bout  des  ongles;  fon  bec  a  vingt-une  lignes 
*épaiffeur ,  &  vingt-huit  lignes  de  longueur  du  bout 
de  fon  crochet  jufqu'aux  coins  delà  bouche;  fa 
gueue  vingt-ùn  pouces ,  fon  pied  Quatorze  lignes , 
ion  doigt  antérieur  le  plus  long  joint  à  ^'onglé ,  vîngt- 
fyi  lignes  ;  fes  suies  ouvertes  ont  trois  pieds  onze 
l^ouçesde  vo^bkSc  lorfqu'elles  lont  pliées ,  elîes  s'é- 
tehdenîjufquSm  tiers  de  la  xjueue. 

^a  tête  eft  plate  en-deffui  &  fort  lar^e ,  fa  cmeue 
eft,  elliptique  Ués  -  longue  ,   compofte  de  douze 


^  1' plumes' (jiii  voiit  toutes  en  diminuant  '  de  longueur 

is  les  deux  du  milieu  jufqu'aux  deux 
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par  degrés  depuis  les  aeux  au  muieu  juiqi 
extérieures  qui  font  des  ,deux  tiers  plus  courtes 
f^u'elles^  la  troifîcme  des  plumes  de  l'aile  eft  la  , 


cours  IX fur  ta  fiiblej^que  par  le  mot  Jr'arath^ 
'  employé  dans  divers  endroits  de  l'écriture ,  il  faut 
entendre  l'Arménie  ;  que  c'eft  dabs  ce  fens  que  lé 
prennent  les  Septante ,  Ik  VUlgite  ,lniéodoret ,  &<:♦ 
L'arche  iL^àrrê ta  fur  les  monts  Gordiens.  Voy.  Gcogr:" 
\^CcUarîiy  tib.  lUytap.  1 1 .' Lettres  fut  t Encyclopédie. 
ARARAUNA  ,  C)m.  j[  Hifi.  nat.OrnUhologie.  > 
troMieme  efpece  d'ara,  ainfi  nommé  au  Bréfil,  èc 
décrit  fous  ce  nom  par  Màrcgrave  dans  (otiMiJloire 
naturelle  du  BréJiLy  jfgge  206.  Aldro valide  l'a  décrit 
fous  le  nom  de  pjîttacus  mSximus  cyanocn>ceus  i- 
&  en  donné  une  ngure  ^\x  tx^&t  f  Avium  ^volufi^ 
I  y  pages  SSt('&  66^4^  qui  a  été  copiée  d'abord  pai^ 
Jonfton  &  Ruyfch*  fous  le  nom  de  pjittacus  maxl^ 
mus  y  Avi.  page  141 ,  planche  Xf^ y  &  enftiite  par 
Willùèhby.,  avec  la    dénomination  de  ^ttactts 
m^ximus  cyanocroceus  Aldrovandi ,  dans  fon-  Ôrnithù-% 
logi^y  P^g'  7^  9  planche  XV :  C'eft  le  canide  de  Leri, | 
&  Tara  bleu  &  jaune  d*Edwards  qui  en  e  donn4| 
une  figure  exaôe  &  bien  coloriée ,  volume  /^,  pagi% 
/ip.  Albîn  Ta  gravée  auffî^  enluminée,  lé  ma  te  à  la% 
planche  XVII  du  volume  II y  ^  la  femelle  à  laplanch^  •' 
X  du  volume  III.  Les  habitans  de  la  Guiane  l'ap- 
pellent i^arûrax)ua ,  &  M.  Lihné  pfittacus ,  ararauna^ 
macrourus  y  fuprà  caruleus^  fubius  luteus  y  genis  nu^ 
^dis  :  lineis  pù^ojis;  dans  fon  Syjltma  natura  ,  édi* 
tion  de  lySVy  page  i\^  ^r^  Z*  M.  Briffon  en  a  fiiit 
graver  une  lèonne   rigure  fous  le  Wm  ^artk  bleu 
«  jaune  d^  Bréfil  ;  pfittacus  major  iMgiàattdus ,  fu- 
perni  cyaneUfS^  infimicroctusijyncipitcviridii  tani4 
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iranfvcfsâ  fuh  gutturc  nigrd  ;  gen^s  nudîs ,  candldis  \ 
%  lincis  ptumojîs  mgriêjlriaih  ;  rcSricihus  infcrni  luuis, 
#  fuptrni  cyancis ,  laieroMus  inuriùs  ad  violaceum  in- 
dinantibus  ....  Jra  BrafiUtnfis  cyano-crocca.  Orni- 
'  thologUj  volume  7^,  page  sffj  ,  planche  XX.     -  «  :; 
Sa  grandeur  eft  la  même  que  celle  de  Tarara- 
5^  canga);  (a  longueur  dépuis  Ict  bout  du  bec  ju(qu'à 
celuî^c  la  queue  eft  de  trente-un  pouces  &  demi  » 
&  jufqu'à  celui  dts  angles 'defçize  pouces  &demi; 
ion  bec  a  depu»  fon  crochet  jufqu'aux  coins  de  la 
bouche    deux  pouces  de-  longlieur ,  fa  queue  dix- 
neuf  pouces  ,  ion  pied,  quatorze  lignes  ,  'fon  doigt 
antérieur  le  phis  long ,  joint  avec  l'ongb^  vingt- 
huit  lignes;  fes,  aîles  ouvertes  ont  quatre  pieds  de 
vol,  &C  pliées  ,  elles  s'étendent  au  quart  ou  à  peine 
au  tiers  de  la  longueur  de  la  queue,  ^ 

St^  joues  font  couvertes  d'une  p^au  blanche  nue , 
marquée  fur  chacimc  de  «neuf  lignes,  formées  par 
de  petites  plumes  noires;  toutes  ces  lignes  partent 
du  coin  de  la  bouche ,  ert  divergeant  comme  autant 
j^e  rayons,  dont  iix  plus  courts  &  plus  rappro-r 
âiés  remontent  audeflus  des  yeux,  pendant  que 
les  trois  aufréi  plus  longs  defcendent  âu-deffous  ; 
la  baie  du  demi-bec  fupérièur  eft  entourée  d'une 

J>eau  nue  &  blanchâtre  dans  laquelle  font  les  narines  ; 
a  qu'eue  eft  elliptique,  alongée,  compofée  de 
douze  plumes  larges ,  obtufes  ,  dont  les  deux  du 
ïiiilîeu  (ont  deux  fois  plus  longues  que  les  latérales , 
qui  vont  «eo  diminuant  de  longueur  par  dégrés  juf- 
qu'à la  plus  extérieiu'e  dé  chaque  côte.  i^^^- 
V  Tout  fon  corp:>  eft  généralement  bleu  en-deffus, 
l<f  jaune-fafran  en-deffous  ;.  cependiint  ion  front  éft 
4^  35l|4  oblctir ,  &  la  gorge  porte  i^demi-co Hier 
noîr,  Sôrdé  dans  /a  partie  iîjférieufë  4'un  peu  de 
verd  obfcur;  les  plumes  desaîles^&  de  là  queue, 
jl|uoiqûe  bleu^^  leur  côté  extérieur,  tirent  fur 
.  ||^  violet  à  leur  côté  intérieur  qui  jeft  bordé  de  noir^ 
•^^^  elles  font  d'un  jaune^oblcur  en-deflbus  :  la  pru- 
nelle dés  yeux  eft  noire  &  entourée  d*Un  iris  bleu  ; 
fon  bec  &  fes  ongles  font  noirs,  fes  piç4^^2c l^eui:. 
;iJoigts  font  cendré-noirs.  ¥''^i^'^'§:^-^''-^ 

,  ;|i   Quelques individus3r&  ce*  font  vraîfembîaîîleméht 
les  naâles  ,*ont  quelques  plumes  jaunes  de  fafran,  mê- 
%^  lées  au  milieu  des  couveirtures  uipérieures  dé$i  aîles 
•>|m  peu  derrière  les  épaules,^  %^ 

Vararauna  fe  trouve  fur  la  côte  orientale  àe 
mérique  ,  depuis  Ja  Jajiiaïque  jufqu'au  BréfiL 
Remarque.  M.  Brifibn  rfeft  pas  plus  d'accord  fur 
\%  couleur  de  Tiris  de  cet  oifeauju'il  dit  être ^ufte 
comme  dans  Tararacanga ,  pendant  que  Mawgrave 
qui  Ta  obfcrvé  vivant  ayy  Bréfil ,  nous  afture  Ji^ue 
cet  iris  eft  bleuâtre.  (  M.  AuANSbHi^)        v     - 

AR  ARENE ,  (  Gio^r.  )  contrée  des  peuples  vaga- 
bonds de  TArabie  Heureufe,  félon  Strabon.  Quelques- 


ê 


A  R  A 


uns  croientque  c'eft  aujourd'hui  le  pays  014 royaume  1 1 -les  autres. Son défintéreflementjSc^talens éprouvés 
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pA/t  Mahrè  qui  s'étend  le  long  du  golfe  tfOnnus ,  de- 
^  jpuis  %  cap  Ras-al-gaté  jufqu'au  cap  Mc^ndan.  (C  A.)  % 
^  §  ARA$H,(C^Vil''^d€la  province tfAf.iî 
^ar . . . .  Di^.  raif.  des  Sciencesig&if^  On  i^e  cçmnpîtppint  :i 
aujourd'hui  Arask,  niais  i-^/vîcA«i;'lituécforla  rivière  | 
de  même  nom,  quine  Veft  jamais;  appellée^i^^^^.J 
yPûyeç^  Dapper ,  la  lS*lartinier^ ,  Nicole  de  la  jQroi?ff ^^ 
Lettres  fur  VEfKyclopidit.  j^^p 

ARATU,  f.m.  {^Hifi.nat.  Infe^mgu.^  nom 
brafiUen  d'ime  efpecç  4?  crabe,  cancer  ,  que  Ton 
appelle  aufli  aratfi-pimma^\x^ré(\\^  felop  Marcgravg 
^qui  en  donne  là  deforiptioç  ftrivante.  -  j^^ 

Sèt  animal  ne  quitte  point  là  terre  pour.aller 
dans  Teàu;  il  vit  fur  le  rivage  maritin;ic,  Son  corps 
eft  quarrè  ,  c'çft  ^  à-  dire ,  cubique ,  de 7^ médiocre 
grandeur  ,  peint  de  diverfes  couleurs  qui  font  le 
brun, le  bleu, le  rouge  &  le 'blanc,  mêlés  agréa- 
blement &  comme  par  points.  Son  ventre  eft  jaune. 
Ses  âeux  yeiix  font  noirs  j^très- écartés  y^Qiii^  çhn- 
Tomel,  ' 


t;. 


:■[•■. 


'curt  fufïïhe  longue  colonne  en  forme  de  lunette 
placée  vers  les  angles  de  la  bouGhe,^ 

Il  a  dix  jambes ,  dont  deux  antérieures  en  pinces 
égales  dé  ihédiocre  grandcfur ,  rouffes ,  mais  blanc- 
jaunes  à  leur  extrémité.  Les  huit  autres  jambes  font 
plates, rouffes,  variées  deltaches  purpurines  noires 
tk  blanches  ,  femées  de  mielques  poib  noirs  6c 
compofées  chacune  de  quatre  articulations.  (  Af. 

>  ARATUS ,  (  ITi/t.  de  Sycione.  )  chef  de  la  ligue 
des  AchéenSy  étoit.fils  de|Clinias  qui  f\it  élevé  aii 
trône  ou  plutôt  à  la  première  magiftrature  de  Sy- 
cione par  le  fufFrage  unanime  de  la  nation.  Depuis 
la  mort  du  roi  Cléon ,  ce  pcjtitîloyaume'étoit  déchiré 
4e  faôions;  il  s'élevoitde  petits  tyrans  qui  bûentôt 
étoient  punis  de  leur  ambition.  Clinias  ,  appelle  au 
gouvernement  par  une  autorité  légitime  ^  fi^t  enlevé 

()ar  une  mprt  prématurée^  Abantidide  s'empara  de 
a  tyrannie ,  &  bientôt  il  vàt  mafTacré  par  Nioclés 
qui  fut  ufurpateur  à  fon  x^nt.  Aratus  s'impofa  un 
exil  volontaire  pour  n'être  pas  la  viÛime  de  cet 
ambitieux  ;  mais  toujours  Qccupé  de  fa  patrie  dans 
une  terre  étrangère ,  il  fe  lia  avec  tous  les  au- 
tres exilés  pour  la  tirer  de  l'opprefîîon  :  il  n'avoit 
que  vingt  ans  ;  &  c'eft  à  cet  âge  que  les  entreprifes 
les  plus  périlleufes  ne  laifl'ent  appercevoir  que  la 
gloire  attachée  à  ^exécution.  Il  s'approche  erl  filence 
de  Sycione  oii  il  s'introduit  par  efcalade.  Tous  les 
partifans  de  I4  liberté  fe  rangtnt  fous  fes  enfeignès  ; 
ils  mettent  le  feu  au  palais  de  Nioclé^qui  a  l£  bonheur 
de  fe  fouftraire.  à  leur  vengeance.  Les  Sycionlens 
reconnoiflans  lui  défèrent  le  pouvoirfuprême  ;  mais 
il  leur  déclare  que  fatisfait  du  titre  de  leur  libéra- 
teur, il  vouloit  qu'il  n'y  eut  plus  d'autres  rois  que  . 
les  loix^  .   r  • 

•  Son  premier  ou-sTage  fut  la  réunion. des  ^coeurs 
ji^qu^alors  divifés^par  la  haine  des  faûions.  Revêtu 
de  tout  le  pouvoir,  parce  qu'il  avoir  la  confiance  ' 
publique  "^  il  engagea  Sycione  dans  la  ligue  àes 
A^he^ens.  Les  Macédoniens  s'érigeoient  alors  en  arbi- 
trestle  la  Grèce  ;  §c  tout  préfageoit  qu'il  en  feroient 
bientôt  les  tyrans.  Aratus^  nommé  chef  de  la  ligue  , 
en  dirigea  les  mouveraens  avec  la  dextérité  d'un 
génie  exercé  dans  la  politique.  Coéinthe  fut  fa  prer 
mîere  conquête  ;  &  il  en  fut  redevable  à  fon  or 
plutôt  qu'à.fes  îtrmj^s.  Cette  ville  lui  fut  livrée  par 
un  de  fes  habitans  à  qui  il  promit  foixante  tale/is*. 
Ce  fuccès  fut  le  fondement  de  fe  réputation.  Epîi» - 
daure  ,Trezene&  Mégare  abandonnèrent  fes  Macé- 
doniens pour  entrer  dans  fon  alliance  ;   quoiqu*il 
eût  autant  de  courage  que  de  prudence,  il  étoit 
plus  prQ^if^ll  gouverner  qu'à  combattre.  A  force 
de  trop  prévoir ,  il  étoit  d'une  cirçonfpeâion  timide, 
&  fe précipitoit  dans  lesdangersxjuHl craignoit  pour 


^firent  fermer  les  yeux  Air  ce  qui  lui  manquoit  pour 
être  grand  capitame.  Il  fut  nommé  pour  la  féconde 
fois  chef  de  la  ligue  des  Achéens  ;  &  iOignala  fon 
commandement  par  l'extinâion  4e  la  tyrannie  dans 
plufiëurs  villes  du  Péloponefe  &  de  rlllirie.  Son  - 
rambition  étoit  d'humilier  les  Macédoniens  regardés 
.  f  encore  comme  des  barbares  par  le  refte  de  la  Grèce 
'  |M  II  Iv^^'ik  méditoient  tfîiflervîr.  Us  étoient  d^ja  les  maî- 
tres de  Pyrcée  ,  4«^  Munichie  ,  dt  Sunium  &  de 
Mé^e;  il  ne  pouvoit  fe  flatter  de  leur  en  enlever 
l;  pQfleflion  par»  I4  forcé  dés  armes.  Il  cotrompît ,' 
à  force  de  préfens ,  Diognes  qui  lui  livra  ces  villes 
dont  il  étoit  gouverneur.  Ce  fiit  encore  le  moyentt'; 
qu'il  employa  pour  détermii^er  Lyfiadé  à  abdiquer 

là  tyrannie  de  Mégalopolis.  ^  ^^i.^^ 

Les  Macédoniens  n'a  voient  point 'encwfeltî' 
'  plus  redoutable,  Aratui  devint  tout-à-coup; 
ij^élé partifan  ;  &  ce  furent  les  circonftance^i 
gSbnt  fa  politique.  CléOffiÇne,  roi  de^arté^ 
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•A>us  prétexîe  de?  tio^îtls  cxercé^esfuVle  tefrîtoîre 
des  Arcadiens  par  Aratus  ,  déctera  la  guerre  aux 
Achéens  :  les  avantages  qu'il  renuporta  iur  eux  ,  les 
forcèrent  d'accepter  la  p^ix  aux  condîtionii  au*il 
prefcrivit  lui«*même  ;  il  exigea  d'être  reconnu  geifé- 
raliffime  de  la  ligue.  Aratu^  accoutumé  au  com^ 
mandement,  regarda  cette  Condition  commje  un 
outrage;  &  ce  iwi  pour  en  prévenir  Terfet  i  qu^l 
.  f e  dépouilla  de  fa  haine  contre  les  Macédoniens.  H 
fit  alliance  aViec  eux  ;  •&  pour  gage  du  traité,  il  leur 
remit  Corinthe.  Antîjgone  qui  gouv^noit  alors  la 
Macédoine  en  qualité  de  tuteur  tfujeune  Philippe , 
joignit  fes  forces  à  Tannée  des  Achéens.  On  en  vint 
aux  mains  dans  les  plaines  de  Selafie  ;  &  \^  phalange 
macédonienne  eut  tout  l'honneur  de  cette  journée. 
Aratus ,  enflé  de  ce  fuccès ,  marcha  contre  les  Eto- 
liens  qui  ravageaient  la  MeiTenie  ;  &  il  effuya  une 
ianglante  défaite.  Depuis  cie  revers  il  devint  plus 
circonfpeft  &  plus  timide  ;  il  fe  confôla  de  cette 
difgrace  par  la  gloire  dont  fon  fiis  fe  couvrit  au 
fiege  de  Pfopolis,  ville  d'Arcadie ,  dont  il  fit  la  con- 
quête au  milieu  de  Thiver.  Philippe  étant  monté 
au  trône  de  Macédoine ,  avoit  donné  toute  fa  con- 
fiance à  un  favori  nomme  AppelU  ,  dont  les  Achéens 
eurent  à  effuyer  les  hauteurs;  Ce  prince  inftruit 
de  fes  vexations,  lui  ordonna  de  ne  rien  faire  fansi 
l'approbation  ^Aratus  ;  rnats  ce  tyran  fubalterne , 
abufant  toujours  de  fon  pouvoir ,  forç;^  (on  n^tre 
de  l'arrêter  &  de  le  faire  •m6uriè.-ri^-#'-V-^#^^ 

Tant  que  Philippe  fuivit  les  confens  <f2fri/ïjf/, 
fa  vie  fut  u'h  enchaînement  de  prospérités  ;  mais 
auffi-tôt  qu'ébloui  de  fa  fortune,  il  ft  gouverna  par 
lui-même ,  il  s'aflbupit  dans  les  plus  falçs  clébauches. 
Les  Romains  ,  dont  il  étoit  Tennemi  ,"  eurent  des 
avantagés  qui,  au  lieu  de  l'humilier ,  aigrirent  fon 
■'caraâere  ;  &  d'humain  &  populaire  ,  il  devint  fom-  , 
bre  &  féroce.  Il  punit  fur  fes  alliés  la  honte  de  fa . 
défaite  ;  &  ce  furent  fur-tout  les  Mefféniens  qu'il 
traita  ave^c  plus  de.  rigueur.  Aratus  eut  le  couragç  ^ 
de  lui'  remontrer  Tinjuftice  de  fa  conduite'! *^1| 
Philippe  le  fit  aflaffiner  pour  fe  déharrafférderim- 
portunité  de  fa  cenfure.  Toutes  les  villes  de  T  Acliaïe 
fe  difputérent  l'honneur  d'être  les  dépofitaires  de 
fe5  cendres.  Sycione  où  R  avoit  prit  naiffance ,  eut 
le  privilège  d'obtenir  fes  dépouilles  mortelles  ;  on 
lui  fit  de  ijiagnifiques  funérailles.  On  offrît  des 
facrlfices  fut  fon  tombeau ,  &  toutes  les  villes  lui 
érigèrent  des -autels  ,'&  lui  décernèrent  les  honneurs 
divins.  ^ .  JFÎWilFi;ï^^.^f'"^^        ■•  ■  ■  ^     :. 

ARAUQUÈv(le$),  Giogr.  peuples  qui  habi- 
tent la  vallée  d'Arauco,vau  Chili:,  dans  l'Amérique 
méridionale  ;  ils  font  vaillans  &  ont.  fait  la  guerre 
pendant  prés  de  cent  ans  aux  Efpagnols  établis  dans 
leur  voifmage, ,  Leurs  armes  font  _des  arcs ,  des  fle- 
.dies  9  de  longues  piques  ^  des  rofïdaches  &;  des 
cuiraffes  faites  de  peaux  de  loups  marins  ;  ils  t)nt 
coutume  d'élire  pour  chef  celui  d'éntr'eux  qui  porte 
le  plus  lourd  fardeau.  Alonzp  de  Ercilla  a  célébré  ^ 
dans  fon  poëme  AeVAraucana ,  la  paix  qu'ils  firent 
en  1659  avec  ^^^  Espagnols.  tCt  A.)  \ 
^  ARAURACIDES  (les)  ,  àeog.  ancien  peuple 
d'Afrique  que  Ptolçmée  pbce  dans  la  Pentapak 
Lybienne  ,  aux  environs  de  Bérénice  ;  il  nt  nous 
apprend  rien  delplus  particulier  fur  ce  peuple^ 

(C.A.)  ■  "-m^^'  •■ 

ARAXAI,  (  Géogr.)  rivière  de  l'Amérique  méri- 
dionale au  Bréfil  ;  elle  coule  vers  la  préfeftute  4e 
Paraïba  oîi  elle  fe  jette  dans  lajîvierc  de  Mongaguaba. 

ARAYÀ  ^  (Giogr.^  tap  de  rAmérique  méri- 
dionale ,  dans  la  nouvelle  Andalouf^e  ;  il  forme  le 


.1... 


exploite 


golfe  appelle  par  les  Efpagnbls  9  ^^fo  di  Cariaco. 
fj'eil  près  dé  là  qu'on  voit,  à  trois  cens  pas  de  la 
mer  9  la  plus  fameuie  faline  que  l'on  connoifle  :  elle 


«fomi  un  /el  excellent  & 
tous  les  mois.  (C.A.)  '^^ 

ARBACE  ,  (  ffijl.  i'Ajfync.  )  Mede  d'origine ,  fut 
uirdes  principaux  capitmnes  de  Sardanapale,  dernier 
rpi  d'Affyrie  T  ce  monarque  honteu(tment  célèbre 
par  fa  molcfle  &  fes  débauches,  s'étoit  rendu  invi^ 
fible  à  fe^^fujets  pour  vivre  dans  fon  palais  envi- 
ronné d'eunuques  &  de  concubines.  Arbau  profita 
du  mécontentement  du  peuple  pour  le  précipiter 
du  trône  ;  &  pour  mieux  affurer  le  fuccès  d'une 
révolution  ,.il  crut  devoir  fe^éake  uncompUce  parmi 
les  prêtreb  dont  le  mîniftçr#  iz/xi.  en  împofe  toujours 
au  vulgaire  :  il  jetta^ies  yeux  fur  Bclifis ,  prêtre; 
ré véré,' aftrolôgue  fçavant ,  &  qui  joignoit  à  ces  deux 
titrés  tous  les  talens  de  l'homme  de  guerre.  Ce  coin-* 
plice  artificieux  l'afliira  que  les  dieux  l'appelloient 
au  trône  d'Aflyrie.  Arbact  flatté  de  cette  prédiâion^ 
lui  promit  le  gouvernement  de  Babylbne  :  fes  ma* 
nieres  affables  &  populaires  lui  conciliet^ent  tous 
les  cœurs  ;  mais  ambitieux  avec  prudence ,  il  voulut 
connoître  le  ^raftere  du  .monarque  avili ,  dont  il 
vouloitenvaWrlapuiffance.  Les  eunuques  corrom* 
pus  par  fes^  largeues  ^  fintroduifirent  dans  l'endroit 
oii  languiffoitce  phantôme  couronna;  dès  qu'il  eut 
étudié  it%  penchans  &  fes  mœùris  ,  il  eut  une  pleine 
confiance  dans   les  promeffes   de  fielifis   <^i  eut 
l'adreffe   de  faire  entrer  les  principaux  feieneurs 
Babyloniens  dans  la  conjuration. -"^^-V'^^^^^^"^^ 
^    La  conftitution  militaire  de  l'A  flfyriç  étoit  de  lever 
une  armée  qui,  après  avoir  fervi  un  àh  ,  étoit  rem- 
placée par  une  autre  Tannée  fiiivante.  Arbact  profita 
de  cette  coutume  pour  faire  entrer  dans  fa  rébellion 
les  Perfcs  ,  les  Medes  &  les  Babyloniçxi$iÇtii  dé- 
voient fervôrrannée'fuîviinte  :ilen  rormauné  armée 
de  quatre  cens  mille  hommes  tous  dévoués  à  fes 
volontés.  Sardanapale  forti  du  fommeil  de  la  débau- 
^    che ,  marche  contre  fejf  rebelles  qu'il  a  la  gloire  de 
%  tailler  en  pièces.  Arbact  nt  fut  pas  moins  redoutable 
après  fa  défaite  ;  iLraflenible  les  débris  de  fon  armée^ 
&  viept  défier  fon  vainqueur  au  combat.  Sardanapale^ 
au  lieu  d'oppofer  la  force  ,  met  à  prix  la  tête  dé 
c^rebelle.  Aucun  foîdàt  ne  fut'affez  avare  pour 
fe  fouiller  d'im  affaffinat  :  il  fallut  décider  la  quçrelle 
par  les  armes  j  &  Arbact ^\z}ssç\x    une  leconde' 
fois ,  fe  retira  àaiisdes  nioïkâgnes  înaccefflîbles ,  où|' 
fans  efpoîr.de  vaincre  ,  il  n'eut  rien  à  redouter  <ks 
vengeances  ài  monarque  offenfe.  Belilis  fit  fervi| 
ia^religion  pour  le  relever  de  fa  chute  ;  il  annonça 
aux  rébellès-q^ie  leidieux,  dont  il  ètbit  Tinterprête, 
lui  avôiént  révélé  qu'ils  n'avôiént  qu'à  combattre 
pour  remporter  la  viâoire  :  encouragés  plar  feg 
promefles»|es  rébelles  engagent  une  aSion  ;  Um- 
effuient  ilh^'nouveUe^défaite.  Belifiî  ne  fiit  point 
rebuté  par  ce  mauvais  Aiccèi  ;  il  emploie  toute  î|£ 
nuit  àconfiiker  les  aflres  :  8c  au  lever  dé  Paurore  i 
illeur  aiiâ<ïncé  Tarn  vée  d'une  miKce  célefte.   Il 
étoit  infornié  qu'une  armée  de  Baâriens  marchoît 
au  fecou'rs  de  Sardanapale  ;  il  députe  dçs  homme%; 
de  confiance  à  ces  aioaliairès  pour  leur  repréfentet^ 
la  honte  tfobéir  à  un  ptit^ce  efféminé  j>  pouf  leu^îi 
offrir  les  moyens  de  rentrer  dans  leur  ancienne  in**? 
dépendance.  Lts  Baâriens  éblouis  pair  cette  pi'O- 
mi^fff  ^  fe  joignent  aux  rebelles.  Arbact  (btitenu  iÊ^\ 
ces  îibuveaux  alliés /àltaqiie  Sardanapale  qui  étoit 
occupé  à  donner  àt%  fôtes  aux  complices  de  fes 
débaj*ches  ;  il  eif  fit  urt  l]torrible  carnage.;  &  ce 
monarque' fe  retira  fous^'leS  miirs  dç  wtiîve  ,  oô 
il  effuya  une  féconde  défaite.  Il  y  foutînt  un  fiege 
de  trois  aas;&  fe  voyant  fans  efpoir  d!êti'C  fecouru, 
il  fe  préçjAta  dans  tm-bûcher  avec  fes  fentmes ,  fc^ 
concubines  &  fes  txxVL\kc^.^  Arbact  y  poffèfleur  dé 
{t%  états,  fofma  de  l'empire  d^AiTyrie  trois  grandes 
monarchies  ;  la  Médie  y  Babjrloue  &  la  Perfe  curent 
leurs  rois  particuliers;  ^  Tin-jt •  ) 
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ArbaC£  ,  (  Cifiïjjr; )  viljie  de  la  Ccltibérîe  Won 
Etienne  le  Géographe.  On^  ne  nous  apprend  aucu- 
mtfM  en  qiiel  lieu  elle  étoit  fituée.  (  C.  A»  ) 

$  ARBALETE,  (-^/<4ft//rtfire.  ^rw^i.  )  Varba. 
tac  j  appeilée  en  latin  mrcus  balifiArius  ou  balijia 
manualis ,  pour  la  diftinguer  des  balliftes  &  des 
catapultes,  étoit  une  madune  ofFenfive  qui  confiftoit 

.  en  un  arc  attaché  au  bout  d'une  efpece  de  bâton  ou 
chevalet  de  bois,  que  la  corde  de  Tare,  quand  il 
û'étoit  point  bandé ,  coupoît  à  angles  droits.  v  ^  :  ^ 
^  /  Ce  bâton  ou  manche  ou  chevalet,  qu'on  appelloit 
auffi  VarbrUr  de  Carbaltu ,  avoit  Vers  le  milieu  une 
petite  ouverture  ou  fente  de  la  longueur  de  deux 
doigts,  dans  le  milieu  de  laquelle  étoit  une  petite 
roue  d'acier  folide  &  mobile ,  au-travers  du  centre 
de  laquelle  paflbtt  une  vis  qui  lui  fiprvoit  d*effieu« 
Cette  roue  iortoit  eii  partie  en-dehors  au-deffus  du 
chevalet ,  &  avoit  une  coche  ou  échancrure  où  s*arrê- 

.  toit  la  corde  de  Varbalue  quand  elle  étoit  bandée ,  & 
une  autre  coche  plus  petite  dans  la  partie  oppôfée  de 
fa  circonférence ,  par  le  moyen  de  laquelle  le  reffort 
de  la  détente  tenoit  la  roue  ferme.  Cette  roue  s*ap- 
pelloit  la  Mix  de  f  arbalète.  Sous  le  chevalet ,  en  ap- 
prochant vers  la  poignée ,  étoit  la  clef  de  la  détente, 
affez  femblable  a  celle  de  la  clef  du  ferpentin  d*un 
moufquét.  Par  le "^  moyen  de  cette  clef,  que  Ton 
ptefibit  avec  la  main  contre  le  manche  de  V arbalète , 
ïe  tèffort  laiâbit  le  mouvemenHibre  à  la  roue  qui 
arrêtoit  la  corde ,  &  celle-ci /én^fe  débandant ,  tai- 
foit  partir  le  dard.^^^^--^  '■''':'' -^^MW-^-^  ■ 
,  Sur  Içt  chevalet ,  au>-deflbus  de  "fet  pelîtë  roue^ 
étoit  une  petite  lame  de  cuivre  qui  fe  levoit  &  fe 
couchoit  ^  &  étoit  attachée  par  les  deux  jambes  avec 
deux  vis  aux  deux  côtés  c|Mi  chevalet.  C'étoît  }^ 
frontcau  de  mire.  Elle  étoit  percée  au  haut  de  deiix 

fretits* trous  Fun  fur  l'autre  ;  &  quand  la  lame  étoit 
evée ,  ces  deux  trous  répondoient  à  un  globule.de. 
li^rofleur  d'un  peut  grain  de  chapelier,  qitî  ^it 
fulpendu  tout  au  bas  de  V arbalète  par  un  fil  de  fer 
très-menu  Sa  attaché  à  deux  petites  colonnes  de  fer 

•perpendiculaires.,  une  à  droit^  &  l'autre  à  gauche. 
Ipi  Ijetit  globule  répondant  di  trou  de  la  lame  ^  fer- 

xt'oit  à  régler  la  mire ,  foit  pour  tirer  horizontale-   | 
ment ,  foit  pour  tirer  en  haut ,  foit  pour  tirer  en-bas. 
V   La  corde  de  l'arc  étoit  double/  Êes  deux  cordons 

:  étoient  tenus  féparés  Pun  de  Fautre  à  droite  >d§j| 
gauche  par  deux  *  petits  cylindres  de  fer  ^  à  égalé 
diitance  dés  deux  extrémités  de  l'arc  &  du  centre. 
Aux  deux  cordons  dans  le  milieu  benoît  un  anneau 
de  corde,  qui  fervoit  à  Tarrêter  à  la  coche  dont  j*ai^«^ 
parlé,  lorfque  Parc  étoit  bandé^  ^tre  les  deux  cor- 


fe  reflembloîent  toutes  pour  les  parties  effentielles, 
C'étoit  avec  la  main  que  l*on  bandoit  la  corde  des 
petites  arbalètes  j  par^e  moyen  d'un  bâton  ou  d'un 
fer  en  forme  de  levier,  ^p^^Wépied  de  chèvre ,  parce^ 
qu'il  étoit  foiirchu  du  côté  qui  s'appuyoit  fur  varba" 
leu  &c  fur  la  corde.  On  bandoit  les  grandes  avec  le 
pied,  &  quelquefois  avec  les  deux,  en  les  mettant 
dans  une  éfpec|;  d'^trier,  félon  ce  vecjiib  Guillaume 
le  Breton;,, 


6. 


'u% 


çoit  l'extrémité  de  la  necne  pour  être  pouffée  par 
la.  corde.  Foyei  la  planche  1.  de  VJn  militaire , 
Ariaes  6*  Machines,  danser;  Supplément.  Voici 
rexplicatîon  de  la  figure  qiu  repréfentc  Varbaleu  & 
fj^s  différentes  parties. 

.K.A.Xthois  iéTàrbalete. 

.  B.  1/arc  de  Y  arbalète,  ù^ 
ce.  La  corde  tendue.  ^-^  ^ 
p.  D,,  Les  deux  cylindres  qui  tenoieat  léS  cordons 
I  de  la  corde  féparés  l'un  de  l'autre.  v 

G. «G.  Les  deux  petites  colonnes  de  fer,  auxquelles 
^    étoit  attaché  lé  petit  fil  dé  fer,  au  centré  duquel 

(étoit  lé  petit  globule  pour  régler  la  mire. 

%dL  noix  ou  roUe  '  mobile jd'acier  oii  Pon  ai 


I 


■•■ïy.-. 


''^  la 


arrêtoit 
corde  bandée.  a 

Ké  Codbie  intérieure  de  la  noixt  \ 

M,  Clet  de  la  détente.  •    v 

N.  N.  Fronteau  de  mire. 
p.  La  flèche.   *'' 

.   Tell^  étoit  Pandcnoe  arbalète  y^  je  cjrois.  qu'elles 


Ballijld  duplici  tensd  pede  miffa  fagittà%   [' 

On  les  bandoit  aufiii  avec  un  moulinet  &  avec  une 
poulie.  Ces  arbalètes  étoient  ou  de  bois  ou  de  corne  - 
ou  d'acier ,  Ct  qui  fe  doit  entendre  de  l'arc  feul. 
Elles  étoient  de  différentes  grandeurs ,  comme  d'un 
pied  &  demi ,  de  deux  pieds  &  demi ,  &  de  trois 
pieds,  &  d'autres  plus  longues ,  fournies  de  leur 
pied  de  chèvre ,  de  leur  moulinet  &  de  leur  poylie» 
Ce  fut  Richard  Cœur-de-lion,  roi  d'Angleterre, 
qui  rétablit  Pufagé  de  V arbalète^  &C  il  fut  tué  de  cette 
arme.  Ce  n'eft  pas  qu'avant  ce  tems-là  on  ne  £e  fut 
jamais  feryi  de  V arbalète  :  on  s'en  fervoit  fous  Louis 
le  Gros,  aïeul  de  Philippe  Augufte;  car  Pabbé  Su*- 
ger ,  dans  la  vie  de  Louis  le  Gros ,  dit  que  ce  princç 
attaqua  Drogon  de  Montiar  avec ,une  groffe  troupe 
d'archers  &  d'arbalétriers  ;  &  plus  bas.,  que  Raoul, 
de  Vcrmandois  éutPœil  crevé  d'un  quarreau  d'ar»  .. 

Il  y  avoit  un  canon  du  fécond  concile  de  Latran,, 
tenu  en  1138,  fous  le  règne  de  Louis  le  Jeune, 
père  de  Philippe  Augufte,  qui  défendoit  cette  arme. 
On  Pobferva  fous  le  règne  de  Louis  le  Jeûne  &  au 
commencement  du  règne  de  Philippe" Augufte;  meûs^ 
depuis  on  n'y  eut  nul  égard  ,  ni  en  France,  ni^i) 
Angleterre ,  quoiqu'Innocent  IH.  en  eût  recommandé 
Pobfervation.  Llifage  de  la  ballifte  ,j5i  de  Yarbalete 
avoit  été  aboli  dans  ces  deux  royaumes  pendant 
qu'on  obferva  le  canon  du  fécond  concile  de  Latran; 
&  cet  ufage  fut  rétabli  d*abord  en  Angleterre  par 
Richard,  &  en  France  par  Philippe  Augufle;  &  il 
redevint  commun  depuis  ce  tems-là^* ^^^^^^^^V^ 

V arbalète  étoi|,cncore  en  ufagQ  en  France  fous  le 
règne  de  François  I  :  il  avoit  à  la  bataille  de  Ma- 
irignan  pour  une  partie  de  fa  garde  une  compagnie 
de  deux  cens  arbalétriers  à  cheval  qui  y  firent  des 
Merveilles  :  mais  dans  la  Imte  cet  ufage  fut  prefque  %  gf 
entièrement  aboli,  excepte  parmi  lesGafcons.  Guilr  fv^ 
laume  du  Bellai  rapporte  qu'à  la  Bicoque  ,  en  1 51^^^ 
<iln'yavSit  dans  l'armée  Françoife  qu'urf  feul  arbalé- 
trier ,  mai$  fi  adroit ,  qu'un  capitaine  Efpagnolnommé 
JeandeC^rdonne^  ayant  ouvert  lavifiere  defonarmèt  ''■'■ 
pour  refpirer,  Parchjer  tira  ià  flèche  avec  tant  de  ju- 
fleffe ,  qu'illui  donna  dans  le  viâige  &  le  tua.  Cemême 
auteur  rapporte  qu'au  fiê^e  de  Turin  ,  en  1  5  3  6 ,  le  feul 
arbalétrier  qui  étoit  dans^l^^Iâte ,  tua  ou  bleffa  plus  -. 
de  nos  ennemis  en  cinq  ouifix  efcarinouches  oîi  il  fe 
trouva,  que  les JîQ^eilleurs^arquebuûers  qui  fufïent  -  V 
dans  la  ville,  ne  firent  durant  tout  le  tems  du  fiege.  ^ 
Cela  prouve  qu'on  né  fe  fervoit  plus  guère  d'arba-  ' 
lêtriers  en  France  Ye|s  le  milieu  du  régne  de  François 
I  :  mais  on  s'en  fervoit  encore  en  Angle^rre  fur  la 
fin  du  régné  de  Charles  IX ,  c^mme  il  paroît  par  le 
traité  "f^it  en  1571/  entre  ce  pnnce  &la  reine  Elifa-  ^  , 
beth ,  qui  s'obUgea  à  fourmr  au«  roi  j5ooo  hommes 
armés  partie  d'arcs  &  partie  d'arquebufes.  On  con- 
fond quelquefbi$  dans  Thiiloire  le  npm  à' archers  &t  ^ 
d'arbalétriers  r  àc  Pon  donna  à  c^lui^  qui  çommandoit    ^  :  • 
/ces  trpopes  le  nom  de  gt^ani-maure  des  arbaUtriin:^''^  \' 
On  a  abandonné  Varbalete  depuis  l'invention  des  fit-  ;  , 
fils  ou  de  nos  moufqucts ,  quoique  cette  arme  fut 
infiniment  plus  meurtriei-e  Se  plos  ava^l^eufe  que 
ne  le  font  les  fufils  ;  fes  coups  font  plus  certams  CC 
plus  affurés ,  &  fa  force  au  moins  égale.  Si  Pon  n'eut 
introduit  la  baïonnete  au  but  du  fufil ,  qui  fait  prefcjut 
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tout  l'avantage  de  cette  ^rm^  ^XfrbaUtc  Teùt  em- 
porté de  beaucoup.  ( ^ )  ^^    ^  >y 

'  ♦  S  ARBATA ,  {Géogr.facrii.  )  n'eft  poînt  une 
ville  :  c*eft  un  nominatif  plurier  qui  fignifie  des  lieux 
champêtres  &  incultes,  f^^t  Calmet ,  fur  le  f.i^f 
du  chap.  y.  À\x  prtm.  Hv.  des  Machabies  ,  &C.  Lettres 
'fur  ^Encyclopédie. 

ARBEROU ,  (  Giogr.  )    nom  d'un  des  cantons 

-de  la  baffe-Navarre  ,  qui ,  avec  cjpux  d'Amix,  de 
Cize ,  de  Baigorri  &  d'Oftabaret,  compofe  tout  ce 
petit  royaume  auquel  on  ne  donne  environ  que  dix 


drofv 

ment  ceue  qui 
nage  des  Oritës.  Elle  avoit  auifi  i^rte  ville^du  nom 
^Arbis  ,  que  fon  prend  aujourd'hui  pour  Araba. 
Leur  pays  répond  à  celui  que  Ton  nomnue  Send^ 
qui  fait  partie  du  Mecr^,ancieaiiementla  Gédrofie. 
Il  y  avoit  auffi  dans  la  contrée  une  chaîne  de  mon- 
tagnes nommées  arbiti  montes;  ce  font  vraifembla- 
bîément  les  monts  qui  féparent  les  Indes  de  la  Perfe , 
&  quij  s'étendent  depuis  Buckar  jufqu'à  Tembou- 
chxire  jde  Tlndus.  {C.  A.) 

ARBITRIO ,  {Mujiq)  VÔyei  Gadenza  (  Mujtq.) 
dans  ce  Supplément.  {^S,^  ^        !      ■ 

*  S  ARBORICHES,  (.Géogr.)  habitans  de  Zé- 
la,nde .  •  • . .  Arboriques  ,  les  mêmes  que  les  Af- 
moriques   ou  Arboricains  .....  Dict.  des  Se.  &c. 

Les  Arboriches  &cles  Arboriques  font  les  mêmes  ; 
Vil  y  a  jamais  eu  des  peuples  ainfi  appelles;  car 
M.  Fabbé  du  Bôs  le"  nie  dans  {on  Hijl.de  la  Monar- 
chie Françoife  y  liy.  IV^  chap.  j.  Mais  ce  ne  font 
pas  les  mêmes  que  Arnioriques*  Ze/^r^yàr  CEn-- 
■  çyclopédie.  '     .  ^ 

§  ARBOUSIER ,  (  Botan.  Jardinage  d'agrémenf.  ) 
en  latin  ,  arbutus  ;  en  angloi%,9  Jlrayy^berry  tree;  en 
allemand,  erdbcerboMm» 

• Jubco  frund^ntiacaprlsj   ' 

Arbuta  fufficere.  *.*....  Géorg.  £;>. ///. 

Caractère  ^Ijfl^i^ue. 

,  Du  fond  d*un  petit  calice  découpe  en  cinq  parties 
5-éleve  aijii  eimbryon  arrondi  ^  furmonté  d^uaftyle 
environné  de  dix  étamines  :  le  calice  fupporte  une 
ileur  monôpétale,  femblable  à  un  grelot.  L'embryon 
devient  une  baie  roude  ou  ovale ,  à  cinq  cellules 
qui  font  remplies  de  pjetites  iemences  dures,  f 

EipeciJifii 


*i*'  fh" 


t-ff*>*-^t.y. 


'■'■■:'■  m-'^iA^-it^'. 


i.  Arboujîer  à  feuilles  unies,  ^^ntelées,-  a  tîge 
droite ,  ligneufe ,  à  baies  polyfpermes,....  Arbre  4. 

Arbutus  foliis  glabris  y  ferrât is^  caule  ertUo  arborco  ; 
baccis  polyfpermis.  ^ilU       ^y#  .  jî 

En  anglois,  rAtf  common firaw-berry ^tree. 

V  1^?  i     :^  Variétés  de  cutt  tfpecté^      '^ 

tf.  Arl6ufier\  fleur  double,    v  :  ^ 
\  jî.  ^ria«/%  â~^eur  rougeâtre.  -^  '  >^ ;| /.  :: 

y.  Arboufi^r  à  fleur  obloneue ,  à  fruit  ovatâ^  %  :| 
;  i.^r^ow/fir  à  feuilles  urnes  &  entières,  à  tîge 
droite,  ligneufe,  à  baies  polyfpermes.....  ^rirej, 

Arbutus  foliis  glabris  integtrtims  ^  f  <î^  </'^2û  arbo^ 

jeo ;  baccis polyfpermis.  Mill.:^;|%^*%-'  ''^^       '^i^:'--^ 

•  |^5r4«  oriental Jirawbèrry  treecauedddrachne.f^^i*^ 

'M  ^.Arbonjier  à  tiges  traîhantes,  à  feuilles  ovales 

un  peu  dentelées,  à fleur$_4étaçhées.  Arboujicr  d^ 

marais -d'Acadie.;:!!!^^?^^^ 

,:..,■  Arbuius  caulibus  procumbentiius  y  foliis  ovatisfuh^ 
ferratis  y  floribas  fparcis.  Linn.  S  p.  pi.  ^^5 .  frute^c  4. 
Sw4itnp  arbutus  of  north  America.  r- fii 

"4rÂrbouJÎ€ri  tigès  traînantes,  à  feuilles  rudes  « 


.( 

ARB- 

• 

,\ 


r 


Arbutus  caulibus  procumbentibus  fol'H^  rugojîs  feri 
'ipifi.Fl.  Lap.  iSi.  frutex.  3 -^^^^^^;^^^  v    # 
"^^  Arbutus   with  trailing  fialks  y    and  fbugh  Cawei 
leaves.  ■  ^ 


:  J'i'ï:' wA 


V  .>.>^ 


•  i  5,  -^r^(7tt/îijr^  tiges  traînantes  &  à  feuilles  très- 
entières.       .  -i     ::: 


•M.vr 


Arbutui  tàulîbus  procumbentibus  foliis  integerrimis^ 


£  ;,,:^cntelées. 
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en  Italie  ,  dans  Tîle  de  Corfe,  aux  lieux  pierreujç 
&  montagneux  :  les  plus  pauvres  gens  mangent 
fon  fruit,  quoiiqu*il  foit  fade  6c  irtdigefte.  i?tf/2r  ar^ 
butafytvcey  dit  Virgile  ;  ce  qui  prouve  que  de  fon 
tems  9n  regardoit  les  arboufes  comme  une  reflburce 
pour  les  payfàns ,  &  que  ,  par  conféquent ,  la 
mifere  étQit  extrême  ;  elle  croît  dans  les.  campagnes 
en  proportion  de  la  pompe  des  cours  &  des  ri* 
cheflès  des  grands ,  &  ce  n*efl  qu'alors  qu'on  trouve 
des  poètes  courtifans  qui  chantent  le  bonhètir  de 
la  vie  rurale.,..-'    .   .-■■  .^..:-:^.,,.,^u  ,...;:., -vv-^  • 

V  Sans  doute  que  les  feuilles  de  Varboujier  font  un 
très-bon  fourage  pour  les  chèvres ,  car  Virgile  pref- 
crit  de  leur  en  donner  :  &  puifqué  le  même  auteur 
dit  dans  un  autre  endroit ,  &  ^ua  vos  rard  viridis 
te^t  arbutus  «/w^ri;  il  paroît  que  cet  arbri^ffeau  s'é^ 
levé  à  une  certaine  hauteur.  Je  le  trouve  dans  uni 
catalogue  HoUandois  au  nombre  des  arbres  du  troi-  \ 
fieme  ordre  ,  mais  comme  il  fleurit  très-jeune  ^ 
je  penfe  qu'il  nVft  tout  au  plus-qu^  du  quatrième. 
Il  s'élève  fur  une  tige  un  peu  torfe ,  recouverte  d'une 
écorce  rougeâtre ,  dontl'épidermefe  gerfe  de  bonne 
heure  ;  les  poufles  de  l'année  font  de  la  couleur  du 
corail  ;  il  en  fort  djes  poils  rares  &  un  peu  rigides  ; 
elles  fupportent  des  feuilles,  qui  y  font  attachées 
par  de  petits  pédicules  rouget  :  les  feuilles  ont  en- 
viron trois  pouces  de  long ,  &  un  demi  dans  leur  - 
plus  grande  largeur,  elles  loht  oblongues,  finement 
dentées  &  pointues  par  le  bout:  les  dents  &  la  pointe 
font  bordées  d'un  beau  rouge.         v     r 

Les  fleurs  naiflfent  fur  an  filet  fommun  en  forme 
de  petite^  grapA;  e^les  font  blanches  &  paroiflent 
en  noveinbre  &  décembre.  Cefl:  alors  auflî  que  les 
baies  de  Tannée  précédente  acquièrent  leur  ma- 
turité; cU^s  font alftz grofles &  d'un  beau  range: 
ces  fleurs  &  ces  fruits  contraftent  à  merveille  avec 
le  verd  gracieux  des  feuilles  dont  le  deflbiss  eft  très- 
luifant.  Aînfi  cet  arbre  offre  une  décoratiompitto- 
refque  &  riante,  lorfque  la  campagqie  eft  déjà  dé- 
|^:|îraftée  parles  approches^de  l'hiver;^  %J|x^ii^^  .. 
.Jl  nous  laîfle  quelquefois  re(pîrèri*i>n1aîme  à 
profiter  d'un  rayon  de  foleil  réfléchi  par  des  arbres 
toujours  verds ,  c'efl  le  môme  plaifir  que  reflpnt 
Mn  vieillard ,  lorfqu'une  fenfation  un  peu  vive  l'a- 
vertit dé  fon  exiftence  qui  eft  près  de  lui  échapper. 

Varboujier  mérite  une  place  diftînguée  dans  les 
bofquets  d'hiver  ;  il  aime  une  terre  plus  feche 
*  qu'humide  ;  &  veut  être  paré  dè#' vents  froids  :  on 
le  plante  avec  fuccès  à  la  fin  de  feptembre,  mai$ 
il  taut  le  lever  en  motte  autant  qu'il  eft  po/îîble.  ' 
"  Il  s'élève  de  femencés  &  de;^marcotte§.  Les  baies 
fe  recueillent  en  décembre  ;  on  en  tire  la  graine  par 
dés  lotions,  on  la  fait  féçher,  puis  on  la  conferve 
dans  du  fable  fin  &  fec  jufqu'en  mars.  Alors  on  la 
feme  dans  de  petites  çaiffes  ou  dans  de$  pots  em^ 
plis  de  bonne  terre  légère ,  fuivant  la  méthode  dé- 
taillée dansVarticle  CyprÈS,  Suppl. 

Ces  pots  ou  caiffes  doivent  être  enterrés  dans  une 
couche  chaude.  Les  petits  arboupers  fe  montreront  au 
bout  de  fix  femaines  pu  deux  mois.  La  première  fie 
la  féconde  année  on  les  laiflêra  da^s  le  femis ,  mais 
on  leur  fera  pafler  l'hiver  fous  des  x:haflîs  de  verre  ^ 
en  leur  donnant  toutefois  autant  d'air  que  le  tems  ^ 
pourt^  le  permettre.  La  féconde  année,  à  la  fin  de    ; 


\ 


'T 


*    Il 


J 


•  A» 


M.   ,!4l 


V 


V. 


'àî^ 


•  . 


F 
1 

a 


lii 

er 

à- 


ui 

M 


< 


!P 

m 
Si 

I 


I  w 

:  ai 

'i  n( 

>■'■  i 

■■■'  m 


■>,.'p 


•"\  :  ■■       Ci 


> 


1 


4 

V 


y^/^' 


f 


i     ■•■A  « 


>■ 


'■^> 


•  •    K 


•ï»  /-. 


«m 


> 


V 


V. 


'iwii 


■■** 


I 


A  R  B 


>^ 


« 


4 


u   i 


j^i 


R  B 


519 


feptembre  i  on  les  plant^m  chacun^dans  un  petit 

{>ot,  on  les  mettra  Thiver  fous  le  même  abri,  & 
'été  on  les  enterrera  contre  uhe  muraille  expofée 
au  levant.  Au  mois  de'  Ceptembre  de  la  féconde 
année  d'après  cette  première  tranfplantation ,  on  les.. 

£lantètti  à  demeure.  Il  coni^tendra  alors  de  mettre  de 
meniae  litière  autour  de  leurs  pieds  &  de  les/em*^ 
pailler  pendant  quelque!  tnnéft,  depuis  le  çoià^ 
ihencement  de  janvier  jufqu'âu  10  d'avril  ,<  felbn  la 
méthode  détaillée  à  FarùtU  Alat^rke^  Suj^pU- 
ment,;  mais  en  donnant  de  Tair  autant  qu'il  tù, 

,    poflible  ,  car  cet  arbre  en  a  ^rand  befoin.  Varbcufiêr 

♦n'eft  pas  fort  délicat;  Miller  dit  qu'il  croît  naturel^ 

lement  en  Irlande  :  la^  graine  qu'on  tireroit  de-ce 

pays  feroit  préférable  à  celle  qu'on  fait  venir  de 

^\  nos  province^  méridionales  :  les  arbrâs  qui  en  pro- 
vîendroient  s^ccoiitumeroient  plus  aifément  au  cli- 
luat  de  la  France^ feptentrionale  ;  la  natiu-e  auroit 
Ilit  la  moitié  d^s  frais  de  leur  éducation.  En  An- 
gTéterre  les  arëoujiers  otM  perdu  leurs  feuilles  6ç 
leurs  jeimes  bnmches  dans  des  hivers  très-rigoureux  : 
pduiieurs  personnes  tes  ont  cru  morts  &  les  ont  fait 
arracnçr  ;  mais  ceux  qui  ont  eu  phts  de  patie)ice  les 
put  Vu  repoiMer  &  réparer  leurs  pertes  en  fort 
peu  de  tems/4:^^^^v^-.  --^'^'--'-Vv  ' 
■Ir-.Lts  variétés  dé  cette  èfpèçe  fe  perpétuent  par  lés 
marcottes  t  ou  en  les  greffant  en  approche  fur  Varbou- . 
^er  commun.  Lès  marcottes  fe  font  en- feptembre , 
fuivant  la  méthode  détaillée  dans  Van.  Al;ATfiRN£  \ 
Stipplhntnù  '■■]   ;•■'■"'••■'/•■  ..•*': >^'   -^ 

i»a  variété  à  fleur  double  n*a  pas  beaucoup  de 
mérite ;.c'eft-  un  godet  dans  un  godet,  $c  ce  petit 
enrichiifement  s'achète  par  la  pnvation  du  bel  e^ipt 
des  fruits.  .Cette  variété  n'en  donne  que  fort  peu. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  variété  /3.  Sa  fleur, 
qvii  ^ft  purpurine  à  l'extérieur ,  &  qui  devient  tout- 
4-fait  ronge  avant  de  tomber,  fait  une  oppoiition 
agré?ible  avec  celle  de  Yarboufier  commun  lorfqu'on 
entremêle  ces  deux  arbuftes. 
,  ;  t^  Voifieme  variété  n'a  que  le  mérite  d'en  être 
iiné.  Ceft  l'efpjece,  /i^^/ji ,  de  M.  Duhamel,  &  c'eft 

£  eut-être  auflï  l'eipece /«^  a ,  de  Tournçfort,  quç 
{.  Duhamel  a  tranfcrite  &  qui  eft  aufli  fon  n^  z. 
nAinfi,  d'une  légère  variété  on  auroit  fait  deu^jc  ef- 
l^eçes,  par  rinexaâitude  d^S  phrafes  &  pour  n'avoir 
'•|)a$^  éclairé  la  rtômendatuire  par  la  culture;  elle  aurôjt 
^:»ppris  à  conftater  Telpeçe  par  la  conftance  de  la 
*  graine  à  la  reproduire  le  plus  fouyent  fans  altéra- 
tion ,  &  les  variétés  par  la  ditpofltion  de  leur  fe- 
,mence  à  reftituer  Tefpece  originelle,  plutôt  qu'à 
rendre  la  différence  accidentelle  qui  les  carabe- 
We.  .    -  ;  ■■  ,      .,'•  '.        '^■'''-' 

U[    Varboujitrn^  Xf  eft  de  la  plus  grande  beauté  par 
'^iti  largeur  de  fes  feuilles  &  par  fa  nauteur*  Il  eft  de- 
^  venu  trcs-rare.  On  Vend  fous  fon  non> ,  en  Ahgle- 
iit^e,  une  variété  à  fevj|les  larges^  mais  dentées. 
Ije  trouve  auffi  cette -variété  for  un  catalogue  Hol- 
landois.  La  véritable  adrachne  croît  naturellement 
ns  la  Natolie  aux  environs  de  Manachie  (  l'ancienne 
JMagnefie  ).  Çetarbray  étoit  fi  commun  qu'il  fournit 
ux  habitans  prefque  tout  leur  bois  de  cnauf&ge.  Il 


terres  marécageufes  :  j'ai  lieu  de  croire,  d*après  la 
deicnption  qu'on  m'a  faite  d'un  fruit  que  mangent 
les  Lapons ,  qu'ils  le  doivent  à  cet  arhoufier  :  c'eft 
le  dernier  orélènt  de  la  nature ,  près  d'expirer  fous 
ks  glaces  du  nord^ ..  d.^^  /a^c.   ;  , 

Vuya  urfi.  donne  un  fruit  rouge  y  il  croît  fur  les 
montagnes  en  Efpagne  ,  &  dans  quelque^  autres 
parties  de  l'Europe;  ij  n^  s'élève  guère  qu'à  un 
pied  de  hauteur.  {^M.U  Bàrcm  de  Tschoudi,) 

§  ARBR£,  i^Botaniq.  J\firdin,^  Pour  déterminer 
la  place  que  Varbu.  occupé  fur  l'échelle  végétale  , 
il  eÛÊins  doute  inutile  d'en  parcoure  tous  les  éche- 
lons; mais  du  moins  faut-il  s'arrêter  aux  derniers, 
afin  d'écarter  des  rapports  gui  nous  le  feroient  con- 
fondre avec  les  plant^«  &  de  difcerner  parvlà«iême 
les  différences  qui  Ten  diflinguent.    ..     - .  ; 

1,  Conwne  l'àrbriffeau  ce  diffère  àt  If  arbre  qu'en 
ce  qu'il  pouffe  de  fon  piedplufieurs  branches  à-pÀu- 
près  d'égale  force ,  <^ue  cette  différence  n'eft  p\s 
efl'entielle  ,  '  &  qu'il  lui  reffemble  parfaitement  dan$  ' 
toutes  les  parties  conftxjuantes  ;  comprenons-le  dani, 
l'idée  générale  de  V arbre ,  &  voyons  par  quels  traits 
Varbre^tH  caraûérifé. 

Seroit-ce  par  l'appareil  de  fes  vaiflealix  ?  II  eft 
If^même  dans  la  plupart  des  plantas  :  par  fa  tige 
fubfiftante?  quelques  plantes  bifannuelles  en  font 
aufli  pourvues  :  par  fa  longévité?  des  plantes  vi- 
vaces  durent  aufli  lông-tems  que  certains  arbres  : 
les  boutons  intérieurs  qui  repercefit  fousl'écOrce, 
font  communs  à  d'autres  ordres  de  végétaux  ;  &  fi 
\qs  boutons  à  fleurs  aflifes  ne  fe  trouvent  dans  au- 
cune plante  ,  ils  ne  fe  rencontrent  pas  non-plus  dans 
tous  les  arbris.  Les  boutons  extérieure  à  bois  ne  dif- 
férent guère  de  ceux  qui  s'élèvent  fur  la  couronne 
des  racines  des  plantes  vivaces;  ceux-ci  contiennent 
les  rudimens  des  tiges  futures,  &  ceux-là  renfer- 
ment les  nouveaux  bourgeons  :  ces  boutons  font  ce- 
pendant la  feuje  marque  diftinûive  4e  Yarbrç  ,  mais' 
en  tant  qu'ils  repofent  fur  des  tiges  &  des  bran- 
ches fubiiftantes,  &  qu'ils  font  exaâemçnt  fermés 
parlebout*'^' -•  '■'■  '^  •  '^"■-    \  '     ^'  k 

Les  premiers  arbriffeaux  qui  s'élaneeht  fur  une 
tige  unique  ,  doivent  être  les  derniers  arbres  y  &c 
nous  les  appellerons  arbres  du  quatrième  ordre  ; 
tels  font  les  lilas  ôc  l'obier  ;  viennent  enfuite  ^  Aiivant 
y  leur  degré  d'élévation,  les  arbres  dutroifieme  ordre, 
comme  le  forbier  des  oifeleurs  &  le  griotier  :  ceux 
\du  fecond,commele  faux  fycomore  &  le  frêne  s  enfin 
ceux  du  premier ,  comme  le  noyer ,  le  châtaigner. 
&  le  chêne ,  ouvrage  des  fiçcles.;   ;.;   ^  ^        ^„vn 

2.  A  mefure  que  le  règne  végétal  s'élève  ,  il 
améliore  &  embellit  davantage  la  demeure  de  l'hom-. 

que  la  terre  foit  tapiffée  de  prairies,  c'eft  une 


me 


forêt  pour  l'infeûe  qui  rampe  ait  fond  de  l'herbeM 
mais  les  yeux  de  l'homme  naturellement  diri^ 
vers  le  ciel,  font  biientôi  las  d'être  baiffés  vers  ce 
tapis  de  verdure  qui  les  foulage  pourtant;  ils  re- 
çoivent avec  bien  plus  de  plaifir  la  lumière  trop  écla- 
tante des  cieux  j  îorfqu'elle  defcend  tempérée  par 
l'ombre  verdoyante  des  arbres ,  comme  elle  eft  en- 
fuite  modifiée  par  la  paupière  fupérîeure.  Que  les 
ne  peut  réudir  que  dans  un  terrein  très-fée,  &  il  regards  s'étendent  au  loin ,  ils  fe  fatiguent  en  errant 
demande  biei^plus  de  prpteâion  contre  le  froid  que  •  fur  une  furface  trop  plane  &  trop  uniformç.  Les 
Varboufier  n^  #•  ^  ».  -  , ,  arir9t  6c  les  bois  placés  çà  &  là  fur  l'efpace  ,  procu- 

Les  autres  efpeces  Harboufitr  reffembfent  à  Xuva  \   rent;  des  points  de  repos  à  la  vue  :  ils  coupent  la 


■■^:< 


? 


urji  de  Tournetbrt ,  qui  eft  notre  dernière  ;  cje  font 
de  frêles  arbriffeaux  dont  les  figes  ne  fe  foutieo* 
nent  pas. 

L'efpece  a^.  3  ,  eft  indigène  de  l'Amérique  fep- 
te'ijtriônale  ,  &  fur- tout  de  l'Acadie  :  elle  y  croit 
da^  les  marais  ;  ainfi  cette  plante  eft  fort  difficile 
à  entretenir  dans  les  jardins. 

\IarbouJ[urn!'  4>  croît  en  Suiffe  ,  en  Sibérie  & 
frt  Laponiei  dans  la  mouffe  qui  couvre  certaines 


\\  oes  pomts  de  repos  a  la  vue  :  us  cpupent 
plaine  ,  ils  coiffent  les  montagnes ,  ils  déclinent  les 
ruiffeaux  &;  les  vallons ,  ils  font  reffortir  mille  group* 
pes  du  fond  du  tableau  :  c^eft  de  leurs  touffes  épaiffes 
^ue  partent  les  concerts  de  la  nature;  dociles  au  , 
ipuffle  des  vents ,  ils  femblent  refpirer  la  vie  fleurs  : 
rameaux" agités  animent  la  ftone  champêtre  /dont 
ils  font  en  un  mot  prefque  x6\\t  rprnement. 

Quelle affrewfe  nudité  n'ofteqt  pas  les  pôles  du* 
monde  qui  en  font  dénués!  Ce  triftevfpeâacle  fe 
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retrouve  fur  le  fommet  des  jrisiitagncs.  Après  avoir 
delcendu  long-tems  depuis  la  cime  des  plus  hautes 
Alpes  au-travers  des  glaces  &  deç  neiges ,  le  pre- 
mier arbriffeau  que  je'ren<^ontre  eft  un  faule  qui 
rampe  contre  les  pierres  ;  la  petite  Daphné  aVerdt 
bientôt  mon  odorat ,  elle  attire  mes  yeux  par  Tamé- 
nité  de  fes  fleurs  incarnates ,  mais  elle  ne  croît  qu'à 
Hn  pied  de  haut  :  plus  bas,  un  bofqu€t  de  iedum 
me  préfente  des  toij^es  purpurines  qui  atteignent 
à  ma  haujteur  :  bientôt  je  trouve  les  berceaux  des 
coudriers  ;  ils  me  conduisent  vers  un  bois  d'aliziers 
qui  me  couvrent  d'un  dôme  plus  élevé  ;  leurs  tiges 
élancées  m'annoncent  que  je  vais  rencontrer  les 
plus  grands  arbres  En  effet ,  du  periftyle  des  fapins 
j'entre  fous  la  nef  majeftueufe  des  hêtres  &  des 
chênes:  affis  à  leur  ombre  fraîche,  combien  le fen- 
timent  de  mon  ex'iftence  me  devientagréable  !  Que 
ma  poitrine  eft  dilatée  par  un  air  plus  humeâant! 
Que  mes  yeux  fatigués  par  l'éclat  des  neiges  fe  fou* 
lagent  en  s'égarant  fous  ce  dais  de  verdure  !  Que 
ma  vue  échappée  au  travers  des  rameaux,  tombe 
^ec  plaifir  fur  le  vallon  voifin  ! 

3.  J'éprouve  tout  l'agrément  des  arbre^  ^  &  déjà 
je  dccouvre  les  biens  plus  précieux  que  nous  leur 
devons.  La  funiée  qui  s'élève  de  ces  hameaux,  cette 
charrue  qui  rompt  la  glèbe  ,  cette  forge  qui  retentit, 
cette  gondole  quifiUonne  les  eaux,  me  donnent  la 
plus-grande  idée  de  leur  utilité:  les  arts  de  premier 
bef^in  ne  peuvent  fe  pafler  de  leur  bois  ;  il  fert  aux 
arts  agréables  ;  mais  avant  d'être  livrés  à  la  hache  , 
que  de  préfens  les  arbres  nous  ont  faits  ]  C'eft  de 
leurs  rameaux  que  la  pomme  &  l'orange  tombent 
à  nos  pieds  ;  les  uns  donnent  un  fruit  qui  fuppléeie 
pain;  d'autres  fourniflent  une  liqueur  virjeufe  :  les 
châtaignes  &  les  glands  doux  contiennent  une 
farine;  le  fagou  vient  de  la  moelle  d'un  palmier; 
l'huile  découlede  l'olivier',. du  noyer  &  du  hêtre  ; 
ir'feve  du  bouleau  eft  une  liqueur  râfraîchifl'ante; 
l^s  feuilles  du  talipot  &  du  bananier  couvrent  les  ca- 
banes ;  l'écorce  d'un  autre  arbre ;pxoci\re  une  forte 
de  dentelle  ;  pn  fait  des  cordages  de  celle-du  tilleul , 
&,de  la  toile  de  quelques  autres  ;  les  feuilles  du 
mûrier  font  tiflues  de  foie  ;  le'fucre  eft  débyé  dans 
la  fève  des  érabes  ;  la  poix,  la  térébenthine  cxfudejit 
des  fapins  &  des  térébinthes  \  la  graine  d'un  mirica 
eft  enveloppée  de  cire  ;  un  arbre  de  la  Chine  foiu*nit 
du  fuif  ;  les  vernis  fortent  du  tronc  des  fiimacs;  les 
abeilles  trouvent  le  miel  fur  la  feuille  du  faux  fyco- 
more;  la  manne  fefige  fur  celle  du  frêne  de  Calabre 
&  dumelefe ,  au  pied  duquel  croît  l'agaric  médical; 
le  fuc  acide  du  tams^rin  s'oppofe  à  la  putridité  des 
humeurs  ;  la  cafle  donne  une  purgatif  rafraîchiflant  ; 
une  écorce  détruit  la  fièvre  ;  le  peuplier,  le  copaïba 
fourniffent  un  baume  déterfif  ;  le  gayac  opère  les 
prodiges  du  mercure  ;  dans  un  pays  privé  de  fon- 
taines ,  l'eau  dégoutte  des  feuilles  d'un  arbre.  Nous 
ne  finirions  pas  ,  fi  nous  voulions  détaillerions  les 
ufages  de  céç  végétaux.  Telle  eft  la  profufion  de  la 
•nature  ,  qu'er|e  raflemble  fouvent  dans  upe  feule  de 
fes  produftions^les  avantage?  de  toutes  les  autres. 

4.  L'utilité  des  arbres  peut  être  encore  envi- 
fagée  fous  un  nouvel  afpeft  des  plus  intéreffans  par 
.leurs  effets  fur  le  fol.  -^  di» 

Telle  montagne  ne  s'affaiffe  &  ne  fe  décharné  par 
des  éboulernens  fucceffifs,  que  parce  qu'on  l'a  pxivée 
des  arbres  qui  retenoient  les  terres  par  rentrelace* 
ment  de  leurs  racines  :  coviverte  d'une  épaiffe  forêt, 
cette  autre  montagne  gagne  annuellement  de  nou* 
velles  couches  de  terre  par  la  pourriture  des  feuilles, 
des  racines  &  des  rameaux,  v    — s»      ..va 

Quelqi^es  femences  d'arbriffeaux  (axatiles  font 
jettées  uir  un  rocher  nud  ;  quMlesy  germent,  ces 
arbriffeaux  profiteront  d'une  de  (es  crevaffes  oii 
•leurs  racines  vont  s'étendre  ^  elles  y  puiferont  l^s 
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Arcs  de  queiqu'amas  de  terre  recelé  daSlifejf  leifii^ 
dépofés  maintenant  fur  lafuperficie  du  rocher,  par 
les  détritus  des  parties  de  l'arbufte  qui  tombînt  ou 
fe  détruifent  ,-ces  principes  naguère  mutiles  ,~vont 
couvrir  le  rocher  d'une  petite  couche  de  terre  végé- 
tale ;  à  mefure  que  cette  efpece  s'y  multipliera, 
cette  coucha  augmentera  de  volume  ;  avec  le  tems  -^ 
elle  admettra  des  efpeces  d'arbriffcau  plus  élevées  ; 
enfin  de  grands  arbres  y  pourront  croître. 
•  D'après  ce  procédé  de  la  nature,  que  l'on  femé 
fucceffivement ,  fur  un  fol  trop  peu  profond ,  des 
taillis  d'arbriffeaux  d'efpeces  toujours  pl\is  élevées, 
on  le  rendra  par  la  fuite  capi^Ie  de  porter  des  bois, 
ou  d'être  fiUonné  par  le  foc. ^^  >.  ^^^t  >  W*     '    ./ 
i      Le  féjour  des  forêts  a  d'abord  fécondé  la  terre  : 
qu'elles  cèdent  aux  guérets  &  aux  prairies  une  partie 
de  rétendue  qu'elles  avoient  envahie ,  mais  qu'on  fe 
rappelle  leurs  premiers  bienfaits:  il  ne  iiifEt  pas  de  ' 
les  conferver  dans  la  proportion  de  nos  befoins;  il: 
convient  encore  d'en  couvrir  les  terres  tiiaigres,  & 
d'en  enrichir  les  fols  trop^peu  profonds ,  dans  la  vue 
de  les  rendre  un  iour  capables  de  culture*  '  .  i  > 

Les  lir^r^5  pOûfrbîën^ils  augmente 
fol ,  s'ils  n'attiroient  pas  plus  de  principes  nutritifs 
de  Tair^  qu'ils  ne  pompent  de  iiics  dansf  la  terre. 
Plufi.eurs  obfervationspàroiffent  prouver  ce  para- 
doxe ;  perfonne  ^'ignore  que  l'atmofphere  charie  .. 
quantité  de  fubftances  ;  des  bafes  terreufes  ou  alka-   • 
ImeS  expofées  au  courant  de  l'air  libre ,  fe  combinent 
avècLles  acides  qui  y  nagent  &  forment  des  fels  neu- 
tres.' Qu'on  ouvre  la  terre ,  &  qu'on  laiffe  la  clebe 
long-tems  expofée  aux  influences  de  l'air ,  ce  fluide 
lui  rendra  les  fucs  épuifjps  par  la  récolte  précédente  :  . 
feroit-ce  que  la  terre,  telle  qu'elle  fe  trouve  autour 
du  globe  ,  ne  fait  guère  ,  à  l'égard  de  la  végétation  , 
quefiltrgjj^  préparera  combiner  les  principes  con* 
tenus  dans  l'air  qui  la  pénétre  ?      \  . 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'eft  guère  poflîLle  de  douter  " 
que  certaitiS  arbres  ne .  tirent  plus  de  nourriture  de 
l'air  par  leurs  organes  d*imbibition ,  qu'ils  n'en  déro^ 
bent  à  la  terre  par  leurs  racines  :  il  femble  que  la 
nature  ait  pris  foin  de  nous  dévoiler  ce  myftére^ 
en  nous  offrant  un  arbufte  pourvu  fous  l'aiffelle  de 
fes  feuilles  de  racines  fibre'ufes  qui  nagent  dans  l'air. 
Le  cierge  du  Pérou  vient  d'autant  plus  haut  qu'il  eft 
refferré  dans  un  plus  petit  pot ,  &  î'op  a  vu  des  pins 
hauts  de  vingt  pieds  ^  croître  fur  des  murailles.  ,:.. 
.  Mais  ,  fôit  qu'en  effet  les  arbres  tirent  immédiate* 
,  meilt  plus  de  nourriture  de  l'afirtofphere  que  du  fol , 
foit  qu'ils  pompent  dans  les  lits  de  terre  les  plus 
profQnds .  des  lues  qui  y  fèroient'demeurés  inutiles, 
foit  que  les  principes  qu'ils  s'approprient  devien- 
nent plus  fécojids ,  en  paffant  par  cet  alembic  végé- 
tal ,  (bit  enfin  quel  toutes  ces  caufes  agiffent  ert- 
^mble,  il  eft  très-vrai  que  le  féjour  dés  arbres  amé- 
liore le  fol  &  augméffte  fon  épaifleur  :  ils  fervent 
encore  à  le  deflecher,  r'^!::j':'''^^''l''J¥^^^  :i*f 

5.  Couvrez  un  maraftà  ctarhres  ^  le  tefreirt  s'élè- 
vera parle  détritus  végétal  qii'ils  dépoferont,  leurs 
racines  le  haufferont  en  gromffant  ;  elles  fourniront,  ■ 
le  long  de  leurs  parois  ^es  couloirs  à  Tea^u';  mais  ce 

jui  contribuera  peut-être  le  plus  à  fa  retraite ,  c'efts. 

on  abforption  produite  par  la  prodigieufe  tranfpi- 

ration  des  jeunes  hameaux  &:  des  feuille%  l^ ., 

6.  Cette  tranfpiration  eft  mêmç  un  nouveau 
bicn^  Tair  en  eft  trempé  ;  on  le  refpire  plus  humcc-V 

"';  tant  oc  plus  balfamique.  Vers  la  fin  d'avril ,  lorfique 
la  poitrine  eft  fatiguée  par  les  vents  defféchanst 
comftte  on  defire  alors  la  verdure  nouvelle  !  On 
fent  fi  bien  la  fraîcheur  qu'elle  ipet  dans  les  pou- 
mons.  Après  avoir  parcouru  les  coteaux  brûlés  par 
le  (bleîl ,  qu'on  approthe  d'une  forêt ,  l'odeur  végé^  ; 
têle  qu'eiltî  répand .  caufe  un  plaifir  qui  avertit  du^^ 
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itueux  être  de  toute  Péconomîe  animale.  Dans  cer- 
taines efpeçips  di  arbre ,  comme  les  peupliers ,  lés  pins, 
les  melefes  j  cette  odeur  eft  un  vrai  baume  ;  qu'on 
^^oie ,  à  cet  égard ,  ce  que  nous  en  difons  à  Van.  C\- 
rRfes,5tf/y>/J  Dans  une  île  de  la  mer  Pacifique,  Ueffart  ' 
qu'on  y  fit  des  forêts, de  cèdres,  rendit  à  l'air  une 
qualité  fi  ipaHaine ,  qu'on  fut  obligé  de  lîii  replanfér. 

7.  Que  lés  tfr^r^i  raflfemblés  loiçnt  auffi  une  des 
fources  des  pluies  bienfaifantes,  c'eft  ce  dont  on  ne, 
peut  pas  douter.    Il  s'élève  de  la  traofpiraiion  des 

'  forêts  &C^  de  la  fraîcheur  qu'elles  entretiennent  dans 
leurs  fonds  , Y  une  évaporation  confidérable  :  les 
nuages  s'enrichiflent  de  ces  parties  aquéufes  ;  por- 
tées fur  les  vents,  elles  vont  féconder  les  terres  qui 
en  étoient  privées.  Lés  vents  font  modifiés  ,.  brilés 
&  dirigés  par  les  bois:  telle  cdntrée  rie  jouit  d*ua 
climat  fi  dôuv,  en  çomparalfoh  de  celle  qtiil'avoi- 
fine  ,  que  par  l'abri  dont  la  couvrent  les  forêts  fi- 
tuées  au  nord-nord- eft  &nord-oueft:  dans  les  pays 
chauds  au  contraire,  elles  teniperent  les  ventis  brû- 
lans  :  depuis  qu'on  les  à  coupées  dans  la  Caroline , 
On  a  obfervé  que  les  moiffons  n'y  font  plus  fi  abon- 
dantes.     ■-'     '■".■•['^'     •■^' ■  ■'■     •' V  ^     v;    ~   .       '  ^       -^ 

Combien  târtr  d*avanta^es  que  rioits  procurent  les 
arbres  ;  rie  doivent-ils  pas  nous  rendre  attentifs  aux 
facu)tés"de  reprôduftion  dont  Tautéurde  la  nature 
les  a  doués  !  fuivons-la  dans  (qs  procédés  ,  nous  ne 
poirvons  jamais  nous  égarer  en  l'imitant,        ^ 

8.  Prefque  toutes  les  femences  des  arbres  ont/ 
tane  fornie  ou  une  propriété  capable  de   procurer 

*leur  difperfion;  celles  d^s  fapins,  des  érables,  des 
frênes ,  des  tulif^ers ,  des  bouleaux  font  pourvues 
dVhe  aile;  les  nof#  '  s  glands,  les  châtaignes  paf 
leur  rondeur  roulent  à  bas  des  coteaux  ;  les  oifeaux 
fement  les  noyaux  &  les  pépins  ;  les  offelets  du 
houx  ont  reçu  dans  l'eftomac  des  grives  une  Pjépa- 

•  ration  qui  hâte  leuîr  germination ,  ils  font  depofés 
avec  leur  fiente.  *  j 

Mais  cg^  graines  que  répand  la  nature ,  île  peu- 
vent pas  geriner  &c  croître  dans  tous  les  lieux  ôii 
elles  tombeht.  • 

Pourquoi  le  fapin  héhfle-t-ît  le  front  deS  mon- 
tagnes ,  &  que  le  peuplier  s'incline  fur  le  rivage  dei 
eaux-?  C'eft  que  les  femences  de  ces  arbres  Ont,  avec 
ces  fituations,  des  rapports  qui  les  y  font/profpérer. 
Quel  eft  le  nuage  qui  environne  la  tête  de  ce 
làule  î  C'eft  là  foule  de  fes  graines  qui  s'élèvent  à 
l'aide  des  aigrettes  dont  elles  font  pourvues  :  con- 
fiées aux  vents  qui  les  châriént  à  Tavénturc  dans 
l'efpace  de  l'air  ,  elles  font  /enfin  dépoféei^  en,  des 
lieux  bien  diflFérens.  Toutes  cejles  ^ui  fe  trouvent 

'  éparfes  fur  les. coteaux  &'dans  1^  terres  feches, 
font  perdues  :  celles-là  feules  geirhieront  qui  ont 
été  jettées  fur  la  moufle  qui  npifle  le  bdrd  d'un 
i-uifleau  ;  mais  combien  dç.  feniences  inutilement 
J)rodîguées,  pour  une  qui  réuflîtl  En  feroit-il  né 
tin  feul  arbre  i  fi  la  nature  t'avoit  répandu  avec  moins 
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de  profufion?  *' 

1^  l5a|ptte  obfèrvâtîon  rtâît  le  pi^emiel*  prin- 
cipe de  la  multiplication  artificielle  des  arb^s.  Ne 
les  femez  que  dans  desserres  &  des  fituations  ària- 
logiies  à  celles  iii  la  nature  les  fait  croîtfe;  ainfl^ 
vous  procurefeî  à  des  millions  de  femences  les^ 
tnêmes  avantages  qu'a 'rencontrés  (dette  graine  pri- 
vilégiée iettée  par  les  vents  d^ns  uii  local  favo- 

/î-abil:?r!^  r  -•■■•^:  ^  \ 

'  Cette  ffairt^  q^^  Jbhibée  fortuîtemeilt  tilif  un 
'  fol  .&  dans  une  éxpôfitiort  cortvenable  ,  ne  peut 
jamais  être  giie  très-légcrement  couverte  de  terre, 
foit  par  Teffet  des  pluies ,  fotf  paf  quelque  petit 
ëboulement  ;  fouvent  elle  n*à  beloin  que  de  s  infi- 
nuer  dans  les  touffes  de  la  mouff^,  ou  bien  fous 
quelques  feuilles  feches  :  ainfi  elle  poufle  fes  foibles 
radicules  dans  cette  fuperâcie  de  tctre  SbéubU  qili 
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n'eft  qu'un  détritus  de  fubftances  végétales;  par 
conféquent  les  racmes  latérales  du  jeune  arbre  pro* 
venu  de  cette  graine,  S'étendront  toujours  à  peil  ' 
de  profondeur ,  elles  profiteront  des  fucs  qui  abon- 
dent  dans  cette  première  Couche,  de  même  que  dii 
bénéfice  des  météores  qui  périetfént  âifément  la  terré 
légère  &  poreufe  dont  elle  eft  compofée. 

.  2*^.  N'enfoncezjâmaistropnlleS  femences d'^rire^^' 
pi  les  jeunes  arbres  ç{\xt  v5us  confierez  à  la  terre  j, 
&  recouvrez  les  femences  de  ce  teiteau  léger  &C    . 
végétal  que  leur  a  préparé  la  nature*  . 

Suivez  dans  fa.  croiflance  cet  arbre  tïiiànt  qui  vient 
de  s'élancer  dû  feiii  de  la  graine ,  il  a  d'abord  une 
tige  unique  pourvue  de.  plufieurs  feuilles  ;  à  leur 
ailTelle  fe  trouvent  autant  de  boutons ,  ces  boutoni 
contiennent  les  rudimens  des  jeunes  branches  qui  ert 
fj^tent  la  féconde  armée':  ces  branches  font  difpo-» 
fées  latéralement:  le  bouton  terminal  eft  le  feul  qui 
*produife  une  branche  verticale  qui  continue  Yhrbrc 
en  hauteur;  ainû  durant  plafieurs  îfnnées  il  reflfemble 
parfaitement  à  un  buiftbn;  cependant  fa  flèche  s^é- 
levé  toujours ,  tandis  que*  la  fève  arrêtée  par  les 
branches  latérales  grpflit  le  .tronc  fucceflîvemeritr 
ainfi  par  la  proportion  qu'il  acquiert ,  il  fe,  prép^^re 
à  braver  l'effort  des  tempêtes;  peu-à-peu  il  perd 
fes  branches  latérales  inférieures,  que  là  fève  aban- 
donne pour  fe  porter  plus  vivement  vers  fa  partie 
fupérieure  ;  ou  s'il  croît  d'autres  arbres  autour  'de 
lui  y  elles  fe  fechent  par  la  privation  du  courant 
d*air,  alors  fe  forme  fa  tête  ép'un  tronc  vigoureux 
porte  âifément.  * 

3^.  C^tte  obfervation  eft  le  principe  dç  l'impor- 
tante opération  3'élaguer.  ^    ^ 
*     Divers  arbres  croifl'ent  près  les  uns  dès  autres'^ 
dansjLine  forêt  &:  vivent  comme  en  fociéié;  leurs 
ièt^s  entremêlées  ne  parolfl^ent  former  qu*une  feule 
voûte:  parmi  leurs  branches  entrelacées ,  j'en  Vois 
quelques-unes  qui  fe  croifent ,  qui  fe  preflent  &C 
femblent  faire  corps  enfemble:  je  regarde  de  plu» 
près;  celles-ci  fe  trouj^'cnt  entaillées  les  unes  dans 
les  autres ,  mahs  elks  ne  font  pâs\jointes  ;  celUs-là 
ail  contraire  font  étroitement  unîl^s,  ce  n*eft  qu'ua 
feul  nœud  formé  par  TabouclTement  des  vaiffèaux 
ligneux:  :  Ce  mariage  intime  m'annonce  que.les  arbres 
d'où  partent  ces  branches  font  d'une  mSme  famille* 
4°.  Voilà  le  principe  de  toutes  les  alliances  qu'on 
peut  faire  contraûel*  aux  différentes  efpeces  ôu  va- 
riétés i^ arbre ,  en  un  mot  de  leur  multiplication  par 
la  greffe.  ^               _          ,        .          ^y  ,.^'' 

En  arrachant  un  jeune  arbre  dans  un  boîs ,  une  de 
{ts  branches  dont  on  s'eft  débarraffé ,  eft  tombée 
dans  la  terre  nouvellement  rémuée ,  elle  à'y  trouvépy 
comme  fichée  par  un  bout:  eft-ce  la  fraîcheur  en* 
tretenue  par  l'ombre  qui  lui  a  fd^it  poufler  des  tkcines 
i\x  bout  de  quelques  moiisf  ^^;k^     *  ,         ! 

y.  Cette  bouture  fortuîti»  ëlt  te  mbdéle  de  cette 
voie  curieufe  &  fertile  de  reprodudion.  ,  ^ 

Qu'une  branche  inférieure  d'une  cepée  traîne  fur 
la  terre  ^  dans  un  taillis ,  les  feuilles  de  l'automne 
vont  tecou vrir  l'endroit  le  plus  bas  de  fa  courbure  , 
tandis  qu'elle  fe  relevé  i^n  peu  par  le  bout,  v  L'au- 
tomne fuivante  ,  fi  je  Haufle  cette  brattche,  je  Lt 
tt-oilvé  garnie  de  jeunes  racines  dans  toUté  la  partie 
qui  étoit  cachée,  &  j'obferve  qu'elles  partent  des 
nœuds  &  des  petites  protubérances  de  l'écorce. 

6*.  C'eft  fur  l'obfervation  db  cette  maVcôte  natU* 
relie  aue  doivent  fe  former  les  méthodes  de  tnar?. 

(C0ter;:ipîJ  arbres^  "     '  '"\  i  ^ -'^w,;-  •     .V:      .     .  -  »,   . 

Oh  voit  des  arbres  pouffer  dç  leurs  pieds  de» 
branches  droites  ,  appellées  icuyers  ;  tn  déterranc 
^es  écuyers ,  on  les  trouve  pbiirvui  dc.qiielques  rà* 
fs  ;  s'ils  adhèrent  au  trortc  d'un  c(>lè^ ,  ils  s'appellent 
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éclats^  du  moment  qu'on  les  a  détachés.  Plus  loia  ^  ^ 
du  ttOftÇ  il  S'çlçYÇ  fouvaiU  nombre  de  petits  aftres:^^ 
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un  c0jnp  de  bÇclie  apprend  qu'ils  partent  de i  noaudi 
(upériturs  dé$  racines  latérales  qui  s'étendent  fous 
la  première  couche  de  tcw  •  qu'une  de  fies  racines 
fe  trouve  coupée  oar  une  tranchée  ^  il  partira  de 
iph  botti  quantité  de  rejets.     '     V  :>f 

f?«  Ces  faits  proieuririit  &  indiquent  diflféreni^ 
moyens  très- utiles  de  Multiplier  les  âr^^e^ 

Dans  l«;,nombrç  des  fruitiers  qui  croiflent  natu- 
rellemem  dans  les  Bois^  y'enrtroi^v»  d<>ntles  fruits 
méritent  d'être  tranfplântés  dans  Aos  lardini  i  conmie 
ils  n'ont  p9S  é/é«rettés ,  ils  ne  peuvent  provenir  que 
d'un  noyau  ou  d'ui^  depin  ;  et  pépin  ou  et  noyau 
étoient  donc  orgamiés  -difTéremment  de jceux  des 
fruitiers  agrefles.  kcs  plus  communs' ne'  ftroifnt^iti 

Es  nés  de  la  projeâipn  fortuite  des  poiiniercs  pro- 
ques  d'une  certaintefpece  dans  les  ovaires  d  une 
autre  efpece» 
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8®.  Cetteconjeâure  mVngag*  à  fcmer  les  graînet 
dft^^itiers  qui  ft  trouvent  taflfemblës  dans  »os 
Vfrgers:  conme  ils  y  fbritient  unt  forte  de  fociëfé, 
ik  ont  pu  contraâer  des  alhances,  d'oii  il  doit  naiire 
de  nouveaux  frwita,        *  ^     ^  ^V^'  ^ 

Que  je  féme  lei  noyaitx  ou  pt pins  d<  ces  fruits , 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  en  feront  provenus, 

'  peut-être  s'en  trouvera-t-il  quelques  -  uns  qui  leur 
reffembleront  plus  ou  moins  ;  mais  on  verra  revivre 
dans  la  plupart  l'ancien  modèle ,  c*eft-à-dtre«  les 
efpecesiigrefte$&  primitives  cuti  forment  leur  fou* 

.  ches  commîmes.        :  ;  >^^)'  v  ^ 

9**.  Loin  iond  que  la  greffe  produîfe  cjueloue 
altération  dans  le  caratïcre  des  fruits,   elle  n^eft' 
faite  au  (^itraire  que  pour  perpétuer  &  fixpr  les 
variétés  trouvées  ou  obtenues  foftuitemeiît.        '.'",' 

Cependant  qu'un  arhn  fe  trouve  greffé  fur  utî  aûtre^ 
dont  le  bois  eà  fort  différent ,  fouvent  il  arrjve  que 
Je  bois  du  fujet  chance  dej  couleur  peu-à-peu ,  &  . 
s'imbibe  de  celle ^.refpecc  greffée:  d'oîi  il  fuit 
quç  la  fève  des  greffes  a  été  replmpée  par  le  fujet  ; 
à  plus  forte  raifon  la  fève  des  fujets  doit-elle  opérer 
•furies  greflfes,     -    '  ■■."''r        ■■      '  '-■''•W'-~.V^^^^ 

10®.  Encore  bierf  donc  que  la  grefte  fôit  faîte 
pour  fixer  le  ^àûere  des  fruits,  elle  peut  néan- 
moinsL,  parle  choix  du  fujet ,  leur  faire  fubir  quelques  . 
légers  cnangemens  ,  &  contribuer,  par  exemple ,  à 
.  ieur  coloris  ,  leur  groffeur ,  leur  gow ,  leur  préco- 
^té,  leur  abondance.       ^.^  "  v  :     -  ^-ïv 

J'admire  la  beauté  de  ct^àrbre  mie  la  natilre  a 
clevé  dans  le  fond  des  forêts;  fa  flèche  s'élance  à 
une  hauteur  confidérable ,  fes  ram^ux  réguliers  lui 
donnent  une  forme  pyramidale ,  c*efl'dommage  qu'il 
ne  porte  point  de  fruits:  cet  autre  ,  au  contraire ^ 
cneft  charge  ,-qirî  n'attiroit  pas  d'abord  mes  regards , 
je  l'ôbferve:  fa  flèche  a  été  tompue  par  un  coup 
de  vent  ,'fa  tige  eft  demeurée  baffe  ,  il  en  part  des 
branches  divergentes  à-peu  près  d'égale  forte  »  qui 
portent  d'autres  branches  du  fécond  oc  du  troifieme 
ordre,  oii  la  fève  parqît  également  &,fobrement 
diltnbuce.  ,  |^  ^ 

II®.  Cette  ôbfervatîon  eft  lé  pjrîncîpé de  l'impor- 
tante opération  de  la  taille.     \       •:*»     '      i. 

Que  ce  vallon  eft  décoré  par  cptte  mafTe  A'ur^r^i 
fruitiers IJ'heureux  fol!  quelle  abondance  de  fruits! 
^Je  les  goûte,  ils  font  fadjps  ou  amers:  fuir  jn rocher 
cxpofç.  aux  rayons  du  midi,  ils  font  peintWes  plus 
vives  couleurs,  mais  leur  goût  çft  trop  mufqué, 
ils  font  petits  &  durs  :  fur  ce  çdteau  expolé  au  leVImt 
oii  la  terre  eft  fubftantielle ,  quoique  mêlée  de  gra- 
vois,  les  fruits  font  lavés  de  couleurs  tendres,  ils 
foot  d'une  belle  forme ,  d'une  pâte  douce  ,  d'un  |;oûf 
exquis  ;  leur  abondance  eft  médiocre»  ifs  chargent 
les  branches  fans  les  courber,  vV       * >  ^^     .; 

1  x^  De  oies  comparaifons  naiffent  les  règles  pro- 
pres à  guider  le  cultivateur  dans  le  mélange  des 


te  - 

(erres ,  Texpcfîtion  naturelle  ou  ak'tifîclelle  qui  con-  ^ 
viennent  aux  arbns  A  fruits>"^*        ^ 

9*  Dtî  êtres  oreanilés  qui  vivent ,  s'accroiflent  ; 
fe  perpétuent  par  radmiflion  &  la  modification  des - 
principes  qu'ils  tirent  des  élémens;  des  ôtresXjuind 
U  confervent  que  par  Tsûion  6cla  réaôion  des  li-^ 

Îuidcs  &des  folides,  dont  lesliumeuriMbnt  même 
e  différente  efpece,  &  les  vaifleaux  de -différente  ^ 
ftruâure  ;  les  arbns^wtCv  bien  que  les  plantes  doivent  ii 
être  Aijets  à  des  défordres  ,  &  ils  ont  fur-tout  de  i 
commun  avec  les  autres  plantes ,  les  maladies  qui  ^ 
attaquent  li  racine. 

Mais  lei  arbro  font  en  générât  des  corps  plus 
compofés  ^ue  la  plupart  des  alantel^;  ils  font,  pour- 
vus d'une  tiae  perenne  aiti  faiit  leur  caraâere  orin^ 


cipal  :  cette  tke  avec  fes  brin|ehes ,  fes  boutèns  ic 
(t%  feuilles  eft  une  machine  hydrauli^e  &  pneu- 
matique dont  le  jeu  doit  Être  en  harmonie  avec  le| 
radnes  qui  foot  l'ofKce  de  pompes.  Que  cette  réac- 
tion foit  interrompue  ou  tit)ublée ,  il  en  doit  ré-  ^ 
fulter  diveo  accidens:  aufti  voit-on.que  les  mala- 
dies des  feuilles.de  Yarbn  fe  communiquent  fouvent    :; 
ausr  bourgeons,  de  là,  aux  branches,  au  tronc  ic 
quelquefois  aux  racines;  que  s'il  arrive  qu'elliés  de-  . 
tneurent>  faines ,  Hatbn  a  pei4u  fa  ti^e  ^  oc  n'eft  par 
conféquént  plusl  un  arbn;  au  contraire  ta  tige  d'une 
plante  peut  périr  plufteurs  fois;  fi  les"  racines  fub- 
fiftent ,  elle  renaîtra  bientôt  auffi  haute  ScaiifiTi belle»  .\ 

D'ailleurs  la  tige  de  Varbrt  qui  flotte  dans  l'air,  & 
qui  doit  braver  les  Hivers,  eft  cotyinuellement  expofée 
aux  variations  des  mctéores  ;  les  vents  lui  procurent 
la  fanté,  ou.luipçrtent  les  germes  des  maladie^  ^ 
fuivant  qu'ils  font  chargés  d'une  fraîcheur  biçnfei- 
fante,  d'une  doiice  chafeur^^de  principes  vivifians, 
ou  qu'ils'charient  des  dards  frigorifiques ,  des  exha- 
laifons  brûlantes,  des  miafmes  dangereux.    # 

Rarement  les  arbres  deviennent  malades  cfurant 
l'hiver,  lorfque  leur  tranfpiration  eft  prefgue  nulle, 
c'eft  dans  le  printemps  Se  l'été  qu'elle  eft  fort  abon- 
dante, qiie  les  <irAr^j  font  fujets  à  plus  de  défordres* 
Il  paroit  donc  que  ces  défordres  dépendent  en  grande 
^partie  des  caufes  extérieures,  qui  oeûveiit,  troubler 
ou  fupprimer  la  tranfpiration  ;  de-la  ,  répaififletnct>.t 
dé^a  levé ,  l'pbftruftion  des  vaiffeaux,  les  gonifie- 
mepit  extraordinaires,  les  dépôts  de  gbmme  &  de 
réfine ,  &  là  pléthore  qui  frappe  fouvent  d'une  mort 
(ubité  Marbre  le  plus  Vigoureux^       -s'ïp^'v^^^^^ 

10.  Ce  manque  de  tranfpiratîon,  en  épaîfiiTant 
la  fève,  cfl|fouvent  la.  première  caufe  des  maladies  ■ 
pédiculaires  des  arbres.  Un  fuç  coagulé  tapiffe  la 
feuille  d'un  pêcher  :  les  fourmis  viennent  s'en  nou|* 
rir  :  elles  piquent  les  feuilles  qui  fe  recoquillent; 
quf  les  pucerons  foient  attirés  par  ouelqu'huméur 
viciée  qui  tranffude  dps  écprces,  c'eft  ):(e  que  nous 
ne  pouvons  pas  afTurer,  puifqu'il  s'en  faut  peu  que, 
chaq^ue  arbre  n'ait  fon  puceron  particulier,  &  que 
ces  infeôes  attaquent  fouvent  des  branches'  trcs- 
«^faines;  mais  nous  obferverons  en  paffant,  que  les 
fourmis  qui  fe  mêlent  parmi  eujt  ne  font  pas  com- 
plices de  Jeurs  déprédations  ;  elles  viennent  gober 
un  globule  fucré.qui  fort  de  tçms  à  autre  de  leur 
anus.  Les  premiers  font  beaucoup  de  m^l  aux  arbni: 
en  perçant  de  mille  trous  la  tenure  écorce ,  ils  con- 
trarient la  drculation  de  la  fève,  les  feuilles  fe  bof-; 
fêlent ,  &  fe  recourbent,  le  jeune  bourgeon  fe  tour- 
mente 8c  s'incline  :  a])rès  la  retraite  de  ces  infeûèSt 
la  branche .  attaquée  ne  repoufTe  que  fort  tard  Se 
. avec  beaucoup  de  peine.*  s     >,»  ^o, 

■  'f^  Que  les  racines  d'un  arbre  fe  chancifTent  par  fa 
ftagnation  des  eaux  ou  par  ouelqu'autre  caùfe ,  les 
fourmis  rouges ,  les  vers  blancs ,  les  juléi ,  les 
'fcolapendres  viennent  s'y  fogeri  rai|hient  attaquent-* 
ils  un  tf r^r^  faia.  '  '^''■''  '  '■■'  ^m'y-"  W'''^^'-'^'^^^  {: 

Il  en  eft.de  môme  des  moufiTes  6c  des  lichens. 
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ToK\ie9\t%pricïï\iuom\nopfe$  h  conferver  la  vîcueur 
lV*rt  or ^  •'««llifd^^f  11  vitillelle,  font  AiMfl  les 
lnoyen<i  les  plus  turi  di  en  cCHrter  ces  parafées.  Leurs 
jrès^petitet  f/m^-nees  VwitMWI  duns  les  yif^fités 
"f^ittlê4€fyrct  rabot  tes  part  les  d'écorp^  4*efitre 

Itef  l^*'^' •     ^Vrinf  [Ou*^  âlimèrttées  p«r  Hi  frve%  fe 

{>6urrnkMu  psinà^ptui  (k Te  Changent  en  un  terreau 
éet^roropre  à  la  ^[erminaflon  de  ces  ptetitei,  qui 
iwbtndeilrfouvent  nifùu'tu  point  de  ^t^        lont  le 
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puouiiu  point  de  tspUl 

V    WGÎëftionc  en  vai*n}«WatïWbue  à  un  fol  huitiide 

[ :^  hdïf\yo(\HùnAti  a*^^^^^^  '        u^fr^;  s'il 

y  contribue,  ce  n*e(liiu*f*n  f       ^m'jI  »k'  >     «vi -nt 

'   pas  à  l>fpcce  dV^^  cjtoi»  jr  trouvt?  i  «liors  ta  vcgô- 

^  ^  tfttîon  fe  fallentit ,  l'écortfi^fe  ride  UétvicM  f,iAtmtc  ; 

iitconvctiient  q\ii  réfulleroit  dt  mémo  de  1 1  i^lantg* 

.^   lion  en  un  terrain  ftc,  d'une  tfptcit  4'ari^ri  propre 

iug»^erreifVa!che!f  &  trtmpéei. 

fiâv>  1 1 .  Mais  parmi  leeaccidensqui^eHMtfitlas^r^rrT , 

H  etf  tft  que  les  foifis  )f s  plus  éclairés  àe  p^^went 
gucre  prévenir.  LMAidleme^t  peut*oi^  p*rèr  aux 

coupfijauc  leur  porte  la  fttéef  lesunsy  (ont plus  ou 
nioinfl  icnfibles»  par  uneAiite  de  leur  caraÔerefpéci- 
Aque  ;  t0ua  en  refoivent  plus  ou  moins  de  dommage  y 
luiyant  quils  font  vigoureux  ou  lânguiiTftns  i^uncs 
'  ou  vieux. 

"  Les  jeunes  ^rMi  ont  rëfiftc  à  l'hiver  de  1709  ,  8c  > 
les  vieux  y  ont  fuccohibé.Lc  framboiiicr,  d^ntle 
bols  eO  tendrç  .&  fpongieuxfi'e  trouVe  ^également 
fous  la  ligne  &  vers  les  pôles;  tandis  que  l'oranteer  , 
dont  le  bois  ell  d  ditf ,  périt  (bus  fix  ou  fèpt  degrés 
de  congélafiorir,  ' 

r  f raj)pé  da  ce  phcnoitîette ,  &  convaincu  de  la 
refTemblariCe  qui  ie  trouve  entre  im  jeune  ârkrty  de 
qvielqu'efpece  qu'il  foit,  &c  xAti  tiV^r^^  naturellement 
pourvu  de  fibres  molles;  que  l'on  l'attadie  à  dé- 
couvrir la  ràifo!!  de  leur  propriété  commmie  de 
rcfifter  iVla  getée.  Peut-âtre  la  trouvcra-t*on  dans 
rélalUciré .  de  leurs  i^aifleaux  ;  la  glace  qCli  occupe 
plus  de  place  que  reau>  les  diftend  (ans  les  rompre  y 
après  le  dégel  ils  reprennent  peu-à^cu  leur  calibre , 
la  fève  remie  dans  fes  conduits. >  " 

%^i%.  Si  les  pays  chauds  ,  dans  li^  nombre  de  leurs 
""dirAr/i  indigènes ,  en  offrent  plufieurs  dont  les  vaif- 
feaux  manquent  d'élaftici  é,  doit  -  oa  défefpcrer 
d'accoutumer  à  des  çlimai^  ritoins  heureux  ceux 
d'entre  cts  arbres  qUi  «f  <bnt  pas  entiiremant  prives 
d'une  dirpofuion  (emblable?  Ne  peut-on  pas  aug- 
menter cette  difpofirion ,  en  la  foumet  am  par  dcgrcs 
à  l'adHon  de  la  gelée  ?  G^eil  ce  qui  paroît  réfulter  de 

1^    nombre  d'expériencca.  Lefnccès  ieta  d'autant  plus 

certain,  qu'on  aura  pris  ces  nouveaux  colons  dans 

leur  plus  bas  »^ge ,  6c  qu'on  les  aura  conduits  d'une 

main  plus  aiterttiye  au-travers^3es  frimata  de  notre 

*    température.  Les  élever  de  grairie,  feinèr  celle 

r  qu'ils  donneront  à  leur  tour,  eft  fans  doute^le  phis 

'"  Miir  moyen;  cette  feconde!^  graine  aura  déjà  fubi 
"quelque  changement  dans  les  organes ,  imprimé  par 

*  tm  climat  différent.  De  génération  en  génération  la 
colonie  s'affermira  toujours  davantage  contre  Tinr"^ 
clémence  d'unnouyeau  ciel ^^  pouita  peut-être  un 
jour  Taffronter.  ,„ ,  '  •-■  '■  •  ■.'"'>  ^^.  ^  '  ^'^  ''■^r,i^:,^ 

f  Souvent  même  ces  précautions  deviennent  en  par- 
ii^inutiles.  Dans  le  nombre  Açs  arbres  qui  crQidcnt 
fous  les  latitudes  chaudes,  il  s*en  troiivtt  qui  lorit 
organifés  de  manière  à  fupporter  la  gelée.  Ccifx  qui 
habitent  la  cime  des  hautes  nïbntagne*,  où  le  froid 
mÊme  (ous  la  ligne  eft  exceffif,  s'accommodcroàt 
des  tdteaux  6c  des  plaines  dans  les' lieux  voifins  dii 

f)ôle;  Il  en  eft  qui  ne  font  frileux  que  dans  le  rems  de 
eur  pouiîe  ;  la  froidtire  du  printems  de  ces  comrées 
réprimera  les  premières  faiHles.de  leur  leve>  ils 
V«t*teront  plus  tard ,  mais  a^^ec  iûif  téé        i   Ipi 
vefpece  de  plaqueminicr,  qu'on  croit  être  le  îoiits 

-•'    .    Tome  I^    .'  .•  ;   ■  ^.    •  •'  .*    -  -  .••••'^  'V  ' 
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des  anciens ,  a  été  apporté  d'Afrique  à  Padoue  ^  dé- 
lA  H  a  pa/ié  dam  npi  provinces  méridionales  ;  il  ar 
été  trtfiiitt  naturalise  en  Angleterre  »  &  Tomm  doute 
pas  cj^'ll  ne  puiffé  enfin  s'accoutumer  au  climat  dei 
provinces  fcptantrionales  de  la  France.  Le  bupte^ 
vfum  Itjjneuxi  naturel  des  montagnei  d'Ethiopie^ 
fup parte  dix  ou  douïe  dégrc^  de  congélation.  Le 
mfirier  blanc  indigène  de  la  Chinai ,  a  été  tranlplanto 
dans  rinde  t  long-tems  aprèf  il  a  peuplé  le  Pelopo- 
nt fe  ;  bientôt  Tftalie  a  joui  de  fes  do9S  ;  notre  boa 
roi  Henri  en  a  enrichi  nos  providces  méridionales; 
aprea  un  fiede  le  nord  du  royaume  Ta  vu  réuflir  avec 

étonitement  ;  ort  vient  fcnfin  de  rélablirenDanemarck. 
Après  ces  obferviitions  6c  ces  expérience^ ,  cotii-^ 
bien  ne  jTerdit-il  pas  ridifiile  de  demander  encore ,  (î 
l'on  peut  élever  en  France  des  arbres  étrangers;  fur- 
tout  fi  l'pn  cbnfidere  qui!  n^y  i  guère  de^clîmàts  > 
de  fols,  d>x  profitions  dins  les  ^onei  tempérées  » 

3ui  ne  puiffent  rencontrer  leurs  analogues  dans  les 
ifféremes  parties  de  te  grand  royaume.  (Af ,  le  Baron 
pBTsàkoi/Ùi.y  ;     . 

ArBAES  i(Drôitt.ytè%  aigres  de  réferve  &r  Balî-^ 
veaux  fur  taillis  font  réputés  faire  partie  du  fond  des 
forâts,  fanj^'quélei  engîtgiftes,  douaiWrs  ou  ufu- 
fruhlers  y  puiffent  rien  prétendra,  nf  atiJt  amendes 
qui  en  proviendront.  '  -  •        ^Kr^"-» 

Les  propriétaires  d'héritn^es  tenans  &  aboutiffans 
aux  grand$'chemins,&c  branches  d*ieeux ,  font  tenus 
dé  lés  planter  d'^rArw  ,  foivant  la  nature  du  térrein, 
à  la  diftance  de  trente  pieds  fun de  l'autre,  &  à  une 
toile  au  fnoins  du  bord  extérieur  des  foffés  des  grands 
chemirt**  6c  de  les  ai'mer  d'épines  ;  6çk  leur  défaut , 
les  feigheurs  qui  ont  le  droit  de  voirie  fur  lefdits 
chcmirts,  jpourront  en  faire  planter  à  leurs  frais  y 
.dont  ils  auront  ruiiitruit  &  la  propriété.  Il  y  a  des 
peîfrts  contre  ceux  qui  dégradent  les  arbres^  (o'it 
dans  le$  forets,  (oit  lur  les  chemir^.  Lorf^u^l  y  a 
conteflation  fur  ta  propriété  d'un  arbre^  on  l'acluige 
J^  celui  dan|  Théritage  dî,iquel  eft  le  tronc;  m^s 
quand  lé  jl^Ortc  eft  dans  les  lin^itas,  Varbre  eft  com^ 
mim.  Quand  un  urbre  étend  tes  branches  furie  bâti- 
ment du  voifin,  celui-ci  peut  demander  qu'il  foit 
coupé  par  le  pied  ;  mais  fi  elles  s'éttfidenr  feulement 
furun  iieu'oîi  il  n'v  a  pdtit  de  bâtimem,  le  voifin 
peut  demander^ue  les  Draucbes  foient  coupées  à 
quinze  pieds  de  terre.  Il  eft  permis  clans  Tufage  au 
voiiiti  qiri  Touffre  que  le&  branches  d'un  arbri  ioient 
pendantes  fur  fon  héritage  ,  de  cueillir  les.  fruits  de 
ces  branches.  Les  ^ir^r^i  morts  appartiennent  à  l'ufu-. 
fruitier  ;.  ceux  abattus  parle  vent ,  à  celui  qui  a  la 
propriété.  Les  arbres  en  futaie  font  rétervéa  au'pfo^ 
priétaît^e;  Tuftifruitier  peut  feulement  en  demander 
pour  les  réparationî».  iJn  fermier  qui  a  planté  des 
arbres  y  peut  les  emp^er  à  la  fin  de  fon  bail  ;  maisi  le 
propriétaire  du  fonds  eft  en  droit  de  les  retenir  ,  en 
payant  la  valeur  au  fermier.  (-+•)       >^if  a     . 

§  Arbre  DE  vie  ,  (  Ar^/ziy.  )  en  latin  arborvieœ, 
thuya  Theopt^ap ,  en  allemand /«itr/iiéi*///w  ;  Tanglois 
n'a  pa^  de  nom  particulier.  Thuya  vient  du  grec  ^uw, 
parfumer.-^  .  V  ,    r 

CaraSere  générique^ 


K^nii' 


^ 


Le  même  individu  porte  des  fleurs  mâîes  &  des  ' 
fleurs  f'emelles.  Les  pi;emieres  compofent,  par  leur 
fjéimion  ,  un  petit  chaton  ovale  ;  elles  naiftént  oppo* 
fées  fur  un  hlet  coirhmun,  qu'elles^  embrafl'crfi  par 
leur  bafe ,  6é  confluent  dans  une  écalMe  ovale  tic 
concave, i?ourvue  de  quatre^tamines  à  peine  remar?  * 
qttable^,  dont  lès-fommets  font  attachés  prefqu'à  U 
bafe  de  l'écaillé.  Les  fleurs  femelles  font  grouppées 
en  forme  de  cône  ,  6c  font  Oppo/ces  deux  à  deux  . 
dans  chaque  écailloi;  chacune  0  un  petit  embryonq^r 
fupporte  un  ftyWr  délié,  couronné d^ïnfeuIitigmatè^ 

Nous  ne  fations  pas  entrer  dans  cette  defcripti^ 

"    >n-  ^     V  •  ••  .  Vvv  ij    y'  ' 
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la  iforme  du  cope  ^erF^^onné ,  ni  celle  df  s  fcm^hcei 
flu'il  f^nfcrra^;  ces  parûei  font  fi  dirparates  dam  lei 
deWx  cfpecçs  4e  tA/Tya  connues,  qu'elles  YcrvironI 
pltuûlàlefi  dîfTcreAcier  qu'A  ks  r^Junir  fous  un  carac- 
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Efpicis. 

itêJrèri  de  vu  à  andouillers  alternes ,  ji  feuiUes 

jniftuleiifef.  fjp 

i^   Thuya  uncis  alutnis  ^  tegulis  bubuUjb»  Hort.  GoK 
\    Jhuy^CAnadcnfii. 

jirborvittê  of  Canada,  '  W^' 

"    î.  ArhcdivU  à  aiîdouîlleri  oppoféa,  à  fjeuUlei 
;  jGllonnééï.  '     ^^* 

Thuya  uncis  oppoMs ,  itguUs ftêlcnrii.  Hôft.  Cdîf 
jlrborvitt^Sinehns.  A rbotvitaof  Chinai 

.  Il  n'cft  jK)int  aîfc^  de  diftîngn^r  au  premier  coup 
d'util  ce  qu'on  doit  appeUpry<;/////i;  dtni  lés  arbns  ae 
vie.  On  fe  réfout  diiîicilenient  à  donner  ce  nom  à  des 
efpeccs  de  petits  rameaux  verds  Cjuî  namcnt  '•a  foulé 
fur  les  branches  i  cependant  lorfque  Too  obfejrve 

Îju'ils  tombtÀt  vers  la  fin  de  fçptcmbre  de  leur 
econde  ànnce»  on  s'aHWe  que  Qt  foot  de  vraies' 
feuilles  extrÛmement  compolées  ;  car  on  n'a  pas 
d'exemples  de  branches  qui  fç.dgtaclîent^d'clles- 
mûmes  périodiquement*?;         «  /'^i:  ■  .*- *  '^^ 

G'eft  lous  cet  afped  que  nous  allons  confidcrcr  la. 
feuille  des  arbres  de  vie.:,  t*)#^  .  .jinX  *'    >  \ 

Elle  confitte  prcmicreme*  .  dans  tin  pJdicule  prin- 
cipal &  commun,  lequel  eft  plat,  mais  arrondi  dans 
fa  partie  inférieure.  Il  éft  çarni  par  les  b.cjfrds  de 
petites  folioles  oppofées,  qui  rerribrafTent  eii  feréu- 
îiiffant  par >ur  ba/'c ,  tandis  qu'elles  s'en^cartcnt  par- 
leur bout,  qui  eft  aicu  ;  de  forte  qu'il  f^mblie  voir 
de  petites  urnes  ppfces  les  unes  fur  Tes  autres.-iCe 

{>cdicule  principal  fe  fubdivife  en  d'autres  moins 
oqgs  ,  qui  font  alternes ,  &  qui  donnent  naiflançe  à 
d'autres  .ehcore  moindres ,.  rcflemblans  h  des  an- 
douillers ,  lefquels  font  toujours  plus  petits  à  mefure 
quils  s'approchent  du  boutv&  qui  portent  quel- 
quefois de  trcs- petits  pédicules  en  forme  de  cro- 
chets,  mais  d'un  feul  coté.  Ces  andouillers,  outre 
les  folioles  de  côté  que  nous  avons  déçritçrs,  en  ont 
d'autres  fur  les  deux  faces  y  qui  reffemblent  à  de 
petites  éçallks,  &  font  pqfées  1^5  unes  fur  Içs  a^ïtres 
comme  les  tuiles  d'un  toit.^  ;  ^^4 

Les  folioles  tjui  couvrant  les  faces  font"  àftez 
grandes  ;  elles  ont  vers  leiir  pointe  une  petite  protu- 
bérance V  excepté,  dans  lé  thuyadelaChmÇj,,pu^|;lle^ 
font  au  contraire  fillonnées  &  très-petîtes^^^^^^^^  \^ 

Dans  le  thuya  de  Canada,  les. i)rotîlbérancés  dont 
je  viens  de  parJer,font  affezgrofles  fur  les  deux  faces 
du  pédicule  principal ,  elles  font  rondes  &. brunes  j 
ce  font  de  vraies  puflules  qui  jettent  une  goUtt 
réfme  lorfqu'on  les  écrafe.  Ce  n'eft  pasIaJeul 
rence  qui  fe  trouve  dans  les  feuilles  de 
Tautre  de  ces  efpeces  j^  dan^  le  thuya  de  Canada  ,  les 
andouillers  font  alternes  &  aflfez  éloignés  ;  dans  celui 
de  la  Chine ,  ils  font  oppofés  &  très-ràpprochés. 
Dans  le  premier,  les  pédicules  les  plus  élevés  du 
fécond  ordre  n'ont  des  «indouillcrs  que  du  coté  inté- 
rieur, fi  ce  n'eft  vers  le  bout.  Dans  le  fécond,  ils 
font  oppofés  deux  i\  deux  dans  toute  la  lojigucinr  du 
pédicule  qui  les  foutlent.         ;  »       ^  T     • 

Il  eft  encore  des  diffcrences  plus  frappantes  q\ii 
caraftérifcnt  ces  deux  efpeces.  Le' thuya  de  Canada 
étend  fes  branches  prefque  horizontalement  ;  celui  de 
la  Chine  les  raflfe4Jîble  en  faifceau.  Lé  premier  porte 
de  très-petits  cônes  ovoïdes,  pointus ,  bruns,  corn- 
pofés  d'un  pçtk  nombre  d'écaillés  lâches,  liffes  & 
oblongues ,  au  fond  deCquelles  fe  trouvent  d'Infini- 
ment petites  femences  plates ,  creuféesen cucilleron 
&  membraneufes.  Les  cônes  du  fécond  font  gros 
comm^une  petite  noix ,  ronds  ^  bleuâtres;  ils  font 
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Cort^Sfes  i'ccaîllrs  larges ,  qui  ont  vtrileufs  boiUI 
des  crochets  recourbés  en  en*bas  ;  elles  i^omienn^ 
desfemenrrsdurei,  briitits,  rirhiifamUs,  aflczgrofr 
fes ,  ovoïdes  >  êc  fèrrfiihées  en  pointe, 

VtrttA  du  thuya  /*•»/-  n-a  j|>is  beaucoup  d'éclat 
en  été  ;  jj^endant  rhiver  il  eft  terne ,  ôc  tirant  fur  la 
coùteHr'feuWe-mofte  pâle  dès  les  d^rfiiert  jour»  de 
l'hiver,  En-tté ,  &:  dmis  le  eomiriencement  de  l'au-^ 
tomr^e ,  la  vtrdure  AeVarbre  de  vie  d.c  la  Chine  «ft  fi 
bgMe  É;  fi  écbtaiife  ;  quVllè  effih:e\cellé  ésè  arbrei  u 
Ie#MW*fVais  ^  feuilles  vernalcs.  Méls  e1le*fubit  de 
finbutiTfc's  «Itérationl;  de*  la  fin  d'odobre,  (uns 
qu^l  fe  prndfiifb  aticuh  relancement  dans  la  matiei'é  ?^ 
^i^Ians  |a  luwnc  de  Varhc ,  ftni  qu'il  perde  aucune  ' 
^  fruflle,  il  devient  k^ptiuprH  de  cette  couleur  qd'or? 

*  appelle  maute-dori  ;  il  rie  lui]rff>r  plus  que  de  trcs- 
pctits  linéamens  verdi,  qtt'ort  lidoperçoit  qir'âWxs'^ 
peine  furie  revers  detfçuillel  H  demeure  enfe  voit  ' 
fbUs  Cette  efjîcjce  de  métnmorphofe  jufqti'aux  pre-f 
miers  jours  favorables  de  févH^r  ou  de  mars ,  qu'il 
reprertd  tout-ft-coup  fa  verdure  Ôc Ton  éclat, 

t     Lé  thuya  /2®.  t  fcroit  de  Irtî-rhOmc  <?n  Canada  êd  V 

en  Sibérie;  en  France  ,  on  il  ^  été  apporté  fou^ 

Frànçoh  I.  il  s-éleve  \  la  hameur  de    quarante 

pieds/ Le  fécond  eft  originaire  de  la  Chîhe  fepfen- 

itrionale  ;  ily  acciuiert,  dit  on,  ime  élévation  confia 

dérable  :  11^  n^eft  pas  encore  depuis  aflez  lontf-téms 

en  Financé  ,*o{i  feS  femences  om  été>nvoyWs|iâf 

nos  coHîri^îftîonnalres  \  pdilr  favoir  la   hîinteur  à 

laquelle  il  polirra  atteindre  fous  ce  nouveau  ciel. 

Miller  dit  qu'il  eiTa  vu  eft  Angleterre  de  plus  de  vingt 

■  pieds.  Nous  èrfav^ns^^^^^^^  qui  en  a  dcja  pkisde  dix!* 

iept,  iSc  qui  gdgne  beautoup  annueDcment.    --H 

^    'Varbre  de  vie  de  Canada  peut  ctre  placé  dansée 

bofquet  d'été'én'faVelir  de  là  variété;  la  cifelurè 

de  les  feuilles  y  Corttraftera  ^  merveille  avec  les 

feuilles  trèsrlarges  &  trcs-entieres  des  peupliers  de 

Caroline  ,  tulipiers  &   catalpas  qui  doivent  faire 

le  fdnd  de  ce  bofquet  ^  an  doit  remplàyér  dan^ç 

ceux  d'automne  ,  fa  vérdiire  étant  encore  afféz  belle 

dans  cette  faifon  :  comme  elle^ft  ea.fiénéral  fort 

terne  en  hiver ,  nous  ne  pouvons  conieiller  derle 

placer 'parmi  les  /i/^*r^5Aifru}lles  perenhes^'àmoîns 

qu'on  n*ait  Tattention  de  ITuvironn^r  par  desmaffes: 

leiir  abri  rempcchera  de  jaunir  ;  cette  altération 

dans  la  couleur  de  fes  feuilles  n'eft  produite  que 

paï  le  corttaft  des  (  vents  froids  que  briferoht  ces 

abris,  fin  effet ,  retournez  en  janvier  ime  feuille 

d'un  de' ces  thuyas  qui  fpit  expofé  au  courant 

libre  de  raifï^Vous  la  trouverez  trèi^Vertei  fon 

envéîrs^ïii  en  aura  été  garantît  v    ;*f      ^^  '^' 

V arbre  de  vie  de  la  Chihe ,  par  foh  verd  éclatant^* 
^.fon  port ,  la  forme  élégante  de  fes  feuilles  &  leur 

•  grand  nombre  ,  ^décore,  finguliérement  les  boftjltèrt;, 
du  printertîs  &  de  l'été.  »??  .  i  M*>«^-^Ty' 
^  Comme  les  deux  efpeces  ont  des  ports  &  des 
vèrds  diffcrens  ,  on  peut  en  former  de  petites  alléc^r 
en  les  plantant  alternativemeht  à  la  diftancetle  rtëdt 
ou  dix  pieds  les  uni  des  autres;  il  convirendrk  au/fi 
d*en  faire  des  haies  :  ils ^arniffent  à  merveille;  il 
faut  les  pyïiflcr  les  preittier^s  années , 'Sc^énfuîtë 
reprimer  le  luxe  de  leurs  poufles  par  la 
foufTrenf  très- bien.  Ces  paliffades  s'élèvent 

_  hauteur  confidérablc  ,  &c  ipnt  d'un  eS'et  tnajeftueux; 
comme  elles  font  toujours  vertes  &  impénétrables, 
elles  forment  des  abris  excellons  ,  dont  l'ufage  ne 
fe  borneroltpas  môme  à  garantir  le$  efpeçes  d'tf>^ '; 
bre,  cùrieufes  &  délicates ,  qu*on  planterait  auprès  Ji' 
elles  ferviroîent  éiéore  à    abriter  une  vigne,  iirt 
quinconce  de  figuiefs ,  des  contrc-efpaliersde  tOute^ 
efpcce,/&  même  certains  légumes.  Une  paliffade 
->-  -^-4  de  la  Chine  eft  une  riche  tapi<ftrie7/f  ■' 
ttribue  à  ces  arbres  les  vertus  de  ht  fabîrie  , 
feuilles  font  fudorifiques.  Il  fort  de  l'cfpecc  ^  * 
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^aune  ^  triinlp»rente  comme  k  copale  i\eû  la  briilanf, 
iUe  rcpanJ  uoe  odeur  de  §ili|iot.       \ 

Quolaue  le  bois  du  thuva  a*,  4 ,  fpit  olus  tendre 
que  celui  dufapin , cepen^nt comme  il éi\  prefqift 
iiicorruutible  9  on  en  tait  des  fialiiradei  4'un#  ex- 
trême diu'ée.  Le  bois  dt  V arbre  di  v/Vdc  la  Oiine 
'  |>*fOÎr€tre  plus  dur  ;  &  comme  cet  iiA^riirt  d'une 
plus  haute  flaturc ,  il  y  a  toute  ap|)arence  ^\\  km 
placé  par  la  fuite  dans  le  nombres  des  ^r^r^j  utiles* 
yCette  confideration  doit  engager  bs  cultivateurs 
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•voir  droits ,  viiii%  fie  mtn  venans;  en  ufi  mot  ^ 
les  faire .  atteindre  à  toute  la  hauteur  que  téiir 
prefcrit  la  nature.  La  méthode  d'en  faire  des  fcmis 
efl  différente  pour  les  deux  efpeces^  /- 

Le^  cônes  du  thuya  de  Canada  commencent  à 
l*ouvrir  dan^  les  premier$  jours  d*o^obre  :  c^eft 
alors  qu'il  faut  lès  recueillir  ;.  on  èt|  emplira  \\r\ 
ou  plusieurs  petits  facs^  que  Ion  cohferverii  dan& 

un  lieu  fei^  En. février  ^  on  l'occupera  à  ipprât£X 
les  firaines  :  on  recueillera  d'abord  relies  quii) 
tombées  d'elles-mêmes,  au  fond  de»  facs  ;  ouaiit  à 
celles  quiferoht  reftces  fixces  au  fond  des  écailles 
cônes,  nous  ne  ÊpnnoiiTona  d'ainres .moyens  de  les 
eh  dégager ,  qqc  de  les  lever  une  à  une  t  on  jettera 
les  écailles  à  m^fure  qu'on  recueillera  la  graine 
qu'il  eft  effentiel  d'avoir  pure.  Cette  Ijfôifogni^dlr* 
mande  die  Tadreflc;  &  de  la  patience^  '  r  »  ■  : 
I.  Cette  opération  faite  ,  tïiunifTez-vous  dé  caîflcs 
de  fapiti  ou  de  chcne  f  profondes  d'un  pied  &: 
percées  par  le  bas  dé  plufieurs.  trous ,  que  vous 
couvrirez  cl'écailles  d'huîtres  ou  de  tûts  de  potjs: 
èmpllflez-Ies  d'une  bonne  terre  fraîche  &  légère^ 
tnûîée  par  égale  partie  de  terreau  bien  confonimé  ; 
â  mefure  ,qu€  vous  verferez  cette  terr^  daiif  Jes 
caifTes  /preffez-la  doucement  avec  la  main  pour 
prévenir  fon  affaiffement  ;.  quand  ce.  viendra,  à  la 
touche fupérieure  &  dernière,  au  lieu  delaprcffer 
avec  la  main.,  égalifez-la  avejC  les  doigts >  le  plus 
qu'il  vous  fera  poffible  î  enfuite  ferréz-la  &  Tap- 
planiffez  avec  une  planchptte  unie  ,  pourvue  d'un 
manche*  Alors  femez  la  graine  afTez  épais  t-^ais 
ë'gétement.  Vous  aurez  à  oortée  de  vous  une  terre 
légère ,  mêlée  A\n  tiers  oe  fablon  ftn  ,&  d'un  tiers 
de  terreau  confommé  :  ces  fubftances  auront  été 
intimement  unies  &  le  mâlange  bien  tamifé.  Prenez* 
en  avec  la  main  ^  &  l'éparpiilez  à  plrufieurs  reprifes 
fur  les  graines,  jufqu'à  ce  qvi'elles  ed  foient  cou- 

^vertes  de  l'épaifTeur  d^environ  quatre  lignes ^  mais 
de  manière  Qu'elles  9e  le  foiérit  pas  plus  dans  un 
endroit  que  aan^  l'autre.       ■^^:^^^,^t^4-^^i^- 

Les  graines  femées  &  cC>\WQtimi'i^Q^s  applanirez 
tiî  fuperficie  deja  lerre^  e^  preilSinl  doucement 
avecla  planchette.  Pour  trçs-bien  faire,  il  convien- 
idra  de  fcmer,  par-deffus  le  tout  ,  environ  une 
jligne  d'épaiffeur  de  terreau  confommé  ,  mclc  de 
Idetritus  ae  bois -pourri ,  tamifé.  Voulfconferverez 

•  de  ce  dernier  mélange  dans  un  pot  auprès  de  votte 

femis.  «     ■>  ^     ^ 

iJL*emplacemem  de  ces  caîflTes  n*eil  pli  une  f  ré- 

èiJrotion  de   moindre  importance  que  celtes  dcja 

indiquées  :  fi  elles  font  petites  8c  CJl.petit  Ronibre  , 

/VOUS  les  .plongerez   dans  une  couche  tempérée, 

ombragée  par  des  paillalTons,  &:  les  goiwernerez 

'/uivant  Ta  méthode  indiquée'  à  V article  cyprès  , 

troifiemè partit  ^  Supplcmenîi  Vous  leur  ferez  pafler 

k  premier  hiver  fous  des  chaifîs  ;  &  cet  abpfcra 

d'un  ffrand  iecour^^auar  petits  thtt y ai^^ 

->a.  Mais  ,  fi  voiis  vous  propotez   dVn  ëtevêf 

^  wn  très^grand  nombre  ,  vos  caiffes  feront  trop 
grand^  QU  trop  nombreufes  pour  fttre, Cément 
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portatives  <  dins  ce  tas-l4  ,  vous  Irt  tnferreét' 
dans  Vnelfcrre  fraîche  à  l'^xpofition  du  l^ant  lé 
plus  matinal;  fi  vOus  De  pouvez. pas  trauvcr  une 
expofition  lèmblabic  ,  vous  y  fupi^teteï  par  del 
paillaffpns'  élevés  des  ct/iui>  où  vuiis  voulez  .inter^ 
cepter  fe^^  rayons  du  foleil,  ou  bien  vous  formerct 
au-dcilus  d^. vos. caiffes  de  petites  arcades  aveg 
ydes  branches  de  coudrier ,  fur  lefouelles  vous  pp*^ 
itérez  del  rameauic#e  bruyère  ^ /dé  pin  6u  de  là 
paille  de  pois.  \ 

3.  Les^  bords  île  la  éaiffe  dgivent  fdrtirde  tvjrê 
d'ei^viron  deux  pouces  »  de.  crainte  qud  Tes  taupei 
ne  Vy  gliflent  ^  accidcnt^âçhrux  #  par  lequel  nou^; 
avonà  vu  fouvcnt  nos  plus  beaux  femis  anéanti!* 
en  un  inrtant  -^  pour  y  pare;*  plus  sûrement  encore  f 

?  *  &  pOMr  ôter  tout  .accès  aux  oifeaux  qui  mangent 
quelquefois  les  jeunes  plantnlés  2P  n^cfîrre'qu'ellcr 
s  élèvent  du  fem  des  graines  ,  fious  ne  fx^uyons 
aifez  recîommander  de  couvrir  ces  caiffes  d  un  re- 
feau,  &  mieux  eficort  de  chaflîs  à  maiHes  de  fil 
d'archal,^\.  ■■•■  ,.'•.•  •  v  .-y  ''■^^''''>  '  .'/.^-^^^'^i-^^!^'^'  ■'■*  , 
14.  et  femis  une  fois  établi  de  la  manière  que 
nous  venons  de  détailler  ;  Voici  les  foins  &  l'en- 
retien  qvCil*  aè'mande^  Tôms  les  jours  au  ifoir^ 
dn  l'arrofera  t  afin  deprécipitcr  fa  germination  ^  i 
îtioins  qu'il  ne  tombe  de  tcms  à  autre  des  phiien 
douces,  fines  &  paifibles,  Ws  feules  dont  oh  ofé 

Iprmîter  -les  plûtes  abondantes  ou  turbulentes^ 
ainfi  que  délies  à  jjroffes, gouttes ,  doivem  ôtre  foi* 
gneaîement  parées  i>ar  des  aui^ents  qu'on  pofcra 


fur  lès 'coiffes;  elles  ei1;dérangeroient  la  dernière 
cottchc^^  de  terre  légère  ,  dont  les  graines  font  con-^ 
vertes  ^  &  les  détcrçeroiciit.  Pour  éviter  cet  incon-^ 
^'nientyios  arrofemcns  ne  fe  feront  pas  même 
avec  là  pomme  d'un  petit  arrofoir  ;  on  fe  fervir^ 

.  d'un  goubijlQn  ^quV)a  Vecoivcra  doucement  &  de 
près  fur  leWmiîi,  jufqu^Wc  qu'il  foit  fuffifamment 
imbibé* '\ 

•  .5.  Mafgi^i^  ees  précautbns  ,  j)cut-ôtre  verra-t-ôti 
au  boiif  de  quelque  tems  les  graines  un  peu  dé*- 
£ouVertes  ;  on  prendra  dey  cette  terre  fine,  mii'e 
en  réferve  aiWcs  des  fctnis  y  &  on  en  répartdra 
par-deffus  autajtit  qu'il  faudra  :  fouVent  cette  opé- 
ration doit  être  répétée,  môW  lof fque  les  thuyas 
font  germes  ;  ca^r  on  verra  quelquefois  ces  frêlei 
piantules  déchauffées  du  pied  près  de  chanceler  & 
de  tomber.  Si  l'oVi  ne  népjige  aucun  de  ces  foins  5 
on  fe  procurep  d'excellent  plant  de  cet^  ar^e  dà 
yie,&C  i^aM  la  plusV  grande  abondance.,  '  - 
^  d.  Si  le  femis  n'^ft  p«S  defliné  A  pafîer  l^hîVer 
fous  des  cRaffis,  il  fè^ra  néceffaire  de  le  garantir  au 
moins  le  premier  hiver  de  effets  du  froid  &  des 
frimats»  Le  plus  grand  danger  n'e^  pas  que  ces 
jeunes  plantés  périffenApar  le  fimple  contaft  de 
la. gelée  ,  mais  elle  hau^roit  la  terre  ,^  en  mômô 
temi  les  petits  arbres.  '\^we  le  dégel  flîrvienne  / 
la  terre  s'affaiffcra  ,  &cm  plantes  ncVfe  renTo.nce* 
rpflt  pas,  elles  denffurerom  couchées  ùl  déracinées* 
Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  nous  connoiffons 
deux  bons  moyens  ;  le  premier  ,  c*eft\de  former 
fur  les  caiffes  une  faîtière  m  paille  avéc\une  porté 
à  chaque  bout;  pour  Padmiifcon  de  Tairl  lôrfque 
le  tems  le  permettra  ;  le  fecoildl  qtii  èfl  pliks  fmiple, 
c'éft  d'entourer  le  femis  de  bfanches  dé  oin  ou  de 

-fapînqui  fe  réuniront  en  arcades  par  leurs  fommités. 

,/ Les  petits  thxiyas  doivent  demeurer  deux  ans 
dans  le  femis  :  lé  troifieme  printems ,  a^  commen* 
cément  d'avril  ,,le  'matin  du  k\  Ibir  d'un  jour  doux 
&  nébuleux ,  on  s'occupera  à  le|  tran(pîantei\pour 

■  les 'mettre  en  nouTYiter^-''r-iW^ 

7*  Choififfez  un   morceau  dc|;ene  fraîche  6C  } 
dotice  dans  un  lieu  légèrement  ombragé  ;  ou  bien 
contre  un  muro,u*une  haie  exppf|s  au  lévant\;  fi 
voti&  deviez  pas  des  positions  femhl^bles  p  voa« 
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poiirritE  y  fopplécr  par  des  abris  i  &  fi  !a  ^erre 
eioit  trop  cOmpaf^^    î^  mrtvif       jjt  dç  1h  flivîfi  r  ' 
|)ar  dçs  libfl^  oc  m  i^ 

TtiCft  dcîi  planches  d'uth  i«>nfv     ir lijdciermjrite , 
mais  qui  n^aicntciue  deuK  |       >      J«>:|e^»  afiq^qne  " 
Ton  puîffe  le^j  foigner  pluimn^nrndc'fhçnt  ;  îm>    ,^ 
les  avoir  Itiboiifces  6c  ncttj^^v.#ivetloin  jcrcuic/. 

#â'reruoiir  des  ricoles,  dont  la  terre  fervira  à  les 
fclcvef  de  quelques  pouces  au-deffuji,.  du  niveau 
du  terrein  r  amiocUr«t  bien  la  terre  par -de/rus , 
éc  rd]>plani(re;t  cxaiSemefit.      '-^^ 

Faites  alors'tipporter  les  caiffcs  oî^font  vos  petits» 
afJ'ris  i  dccloiiei-les  par  un  Jl^out  ,  ^fin  de  les  en  , 
tîre#pUisaiféii^ent  ;  aprc$  avoir  marqué  le  milieu  de 
vos  planches ,  vous  pckteréi  cinq  pouces  de  chaque 
côte  ,  &  tendre/  deux  cordeaux  qui  fe  trouveront 

:lmrï(i  tfpacés  de  dix  poutes  :  vous  fefez  le  long 
dcii  cordeaux  de  petits  trous  avec  la  truelle  ,  Mix 

^pouces  Jcs  uns  des  autres  ;  c^ft  dans  ces  trous  que 
yotis  planterci'vos  pttits  thuyas  qui'ic  trouveront 

;  irntr'eux  à  la  diAance  de  dix  pouces  en  tout  fens. 
Voici  coftift^e  on  doit  les  platiter  :  vous  les  tirerez 
doucement  \ei  uns  après  les  iiitfcs  de  la  caifle,  en 

:^ommençant  pat  ceux  qui  feront  les  plus  proches 

iWifS  bouts  qtie  Vous  avez  dédoués;  dé  cette  ma-  '^ 
'rfpréyil  vous  (era  fiicile  de  les  avoir' avec  leurs 
racines  bien  entières  y  &  quelque  peu  de,  terre 
aprèiy^^i^  trcs-*vantageux,  Vous  pb(erc2 
vos  netîtl  /trir^i  dans  Its  trous ,  dé  màqiere  qu'ils 
y  foient  ttn  peu  plus  a^J'ant  qn'ils'n'éf oient  enterres 
dans  If'femis.  Tandii^,  que  vous  les"  foutiendr^z 
M*une  main  dans  cette  po/itîon ,  vous  prendrez  de 
rautfe  d'un-  mélange  dç  terre  femblable"à  celui 
du  (émis  ,  &  le  jettef ez  délicatement  contre  Ta 
racine  en  môme  tems  que  vous  étendrez  fes  fibres 
dans  tous  les  f(Wi$  :  la  rajèinti  couvcrte,vvpu«  prer- 

j  ferez  doucement  ^  ^  Vous  khcvéreztl'emplir  le 
trou.  Vos  thuyas  font-ils  tous  plantés ,  arrofez-les 
légèrement  pour  coller  la  tèrr«  contre  leurs  raqinesj 
'^;4atis  la  vue  d'y  entreterlir  la  fraîcheur,  plaquez 
adf  oîtement  un  peu  ^e  moufle  autour  de  leurs  pi^jfc. 
fcVmbre  eft  abfoliîment  néçeflaire  pour  la  reprU6 
&  la  croiflance  de  ces  /fr*r«îi  :  vous  pratiquerez 
donc  àfii-defliis  des  planches  4es  arcades  formées*^ 
ld¥.r  cerceaux  ;Ôc  vous  couvrirez  cette  efpece  de 
berceau  de  paille  de  pois  ciu  de  rameaux  de  bftiyçr^, 
ITo^fbins  fe  bornerQ^at^déformaîs  à  quelques  iégers 
àrrofemensde  temlif  àtifre ,  &  à  béquillef  adroi- 
tement la  terre  entre  les  petits  arhres  ;  mais  il  faudra 
leur  procurer  autant  d'air  libre-&  de  lumière  qu'il 
fera  poffible,  afin  de  les  y  accoutumer  peu-à-pau. 
^  8.  Dans  ce  deflein  ,  il  conviendra  d'ôtei-  les 
couvertures,  tant  que  dureront  les  pluies  douces 
&  les  i<)urs  nébuleux,  &  eii  général  fiuslçsjpurs 
depuis  fepj  ou  huit  heures  du  foir  jufqu'à  fept  oit 
huit  heures  du  matin.  Au  bout  de  aeux  mois,  on 
pourra  leur  donner  graduellcmeftt  plus  ti'air.  En 
feptembre  ,  il  ne  faut  plus'  du  tout  les  couvrir, 
tt»  doivent  refter  deux  ans  dans,  ce  berceau  :  le 
trolfieme  printems  on  les  tranfplantera  après  les, 
avoir  cnlevés^  en  petites  mottes  ,  n\z\s  dans  les 
mênries  cîrconftances ,  &  aVec  les  mêmes  précati- 
fions  qui  ont  accompagné  la  première  plantation; 
&  on  les  mettra  en  pépinière  à  deux  pieds  &t  d^l 
en  tout  fens  les  uns  des  autres»  On  les  arrofefâ  > 
tcJ^on  plaquera  de  la  moufle  ou  de  la  liticré  autour  ' 
iW:  leurs  pieds  ;  ils  peuvent  refter  deux  où  trois 
ans  en  pépinière  :  ail  bout  duquel  tems  ,  on  les 
enlèvera  en  motte  pour  les  placer  oh  Ton  veut  les 
voir  croître  :  mais  iljr  a  deux  autres  partis  à  prendre  \ 
le  premier  qui  convient  à  ceux  qui  font  de  grandes 
plantations  kartni  verds  dans  des  lieux  bien  clos  , 
eiftde  les  plantera  deai<ure  au  fortir  de  nourrice  ; 

•  ils'  n'en  viendront  que  mieux  &  plus  vite*;  le  fécond 
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iHëfrrau  tontroiffe  •!•  nopî'^iwr^  Yirfqutj^  ^ 
r  hinr  tyix^ïK  p|i.^>  v..  u.         „^  ly^  en«f 
^io^iw;»»  lUKJ{i^  ^  a  cette  cpoi)ue  ^  pfiuFJes  i^ï?^^^ 
mcsife  .^n  pU(       ce  dernier  parti  elt  i»diip«iiliibld  1 1 
lorsqu'on  veut  les  plantiMr  dans  des  lieux,  (ans  d^I 
1  .       ,  ik:  Il  rr>nviont  .\  ceux  qui   veulent    tonner 
clts  bul^iueti,  dun   prompt  effet-   Lis  thuyas  tirés 
dc^pcpmiere  au  bout  de  deux  arts  ,  c'éaàdirt ,  I 
âgés  #  ^\^tï^  ,  font  trùvpropres  à  ïorrtiv*r  des  "^ 
pi^iflades,  eft  les  plantant  en  iîgnç  à  cjix  pouces, 
ou  un  pied  les  uns  des  autres  ,  u  môme  à  une 
diftancc   bien  plus  'coniidérabljB  ,  fi  l'on.  veut. éçc^;^ 
jROmiicr,  car,  ils  jjarnironr  Bien  vite  leurs  imel» 
valki  par  le  paliflaj^e  &  la  tonte.  .         6'<  : 

.^.^   quelque!  différences   près  que  nous    ferons 
•remarque/  ,  .tout  ce  que  nous  venons  .de  dire-^ 
lonvient  4M  thuya  de  ta  Chine  :  Uî  oônes  ne  font 
^rdinaîrement   bien  murs  qu'à  la^n  xie^^rhiver-; 
iiors  les  graines  fojctentaifément  d'entre  les  écailles; 
on  les  recueille  fie  oti Jes  icme  tout  de  iuiie «  .mais •' 
comme  elles  foQt  biep  plus  crofl^es  que  celles  du 


thuya 


^A  / ,  il  faut  les  couvrir  d'uh  demi* pouce 


au  iftoios  de  terre  moins  légère  que  ccllc'indic|iiée 
pour  les  premières  :  quelquefois  djes  ne  lèvent 
que  le  fécond  pri^uems,  jamais  files  ne  ïe\etït 
Ujut^s  le  premier. .         *  Çf;C^.. 

Nos  deux  ihuyas  fp  multiplient  auflî  de  itiarcote» 
&  de  boutures  :  krmarcotes  fejfoni  au  printems^ 
en  juillet^  en  feotembr^  avec  lès  branches  les 
pliH  bafl'cs  6c  le^ofu«  fouples .  fuivant  lu  méthode 


■^^ 


'.  •' 


pourvux^s  au  ^Dojs  uc.  i  année  précé- 
dente ^:  on  les  coupera  rei-trônc  poiu^  en  lever  la 
prôtubéVante  qui^  le  trpuve  «Vleur  jnfjprtion  ,  cir^ 
cbnftaifice  dont  rmilité  eft  indiquée  à  IWc/e  I3u- 
PI-EVIIUM  ,   Supplément,  y oits  îcs  émonderez    du 
l}a>^  t^&L  les  enfoqcerez^ide  la  imoiiié  de  leur  hau« 
teur  dans  une  planche  de  terre  fraîche  bien  pré- 
parée contre  un  mur  ou  une  haie,  à  rexpofuion   . 
.du  levant ,  ou  biexi  entre  des  paillaflbns   dreffés,^    ' 
au  mid^^  au  couchant.  On  peut  auflî  couvrir  la 
'planche  de  la  manière  indiquée  pour  les  thuyas  en 
nourrice  ;  mais  alors  il  convient  de  ne  laiifer  la 
couverture  que  durant  l^s  plus  chaudes  heures  du 
our  ,  c'eft-àdire  ,  depuis  neuf  heyre»  du  ipatin 
uiqu'à  cuiq  du  fofr  ,  du  moins  û  vos  planches  de 
)0uturcs  (ont  placées  dans  un  endroit  légèrement 
ombxagé  comme  entre  dc$  charmiiles  ou  des  pépi* 
pinieres:fi  vous  n^avez  à  leui;  donner  qu'Am  empla*     ^ 
cernent  cYpofé  par  tous  les  côtés  ^  il  faudra  laiffer  " : 
la  couverture  pliW  long  tems*  ^ 

tes  boutures  de  thuya  "djc  la  Chioe  né  peuvi?nt 
fe  ifaire  ^vec  fuccès  que  vc;rs  la  fin  de  feptembre^ 
Nous  avons- çiîayé  en  vain  dans  tous  les  autres 
tems  de  Tannée  ,  de '^niiiltiplier  cet  arire  par  ce 
moyefi  ;  on  les  plantera  (J^tj^  une  pbache  un  peu 
relevée  dans  une  bonne  terre  fraîche  ,  à  rexpofi- 
tion*du  levant;  &:  Ton  convrifa  toute  la  fuperficie 
de  la  terre  dans  leurs  «ntçi'valles  jj^ÇQi^  de  ulti  • 
coofommé  ou  de  f^iure  dé  bois<.  m||    . 

9.  Ces  couvertures  dont  nous  l^pns  déjà  parlé    ; 
pluÇeurs  fois ,  font  d'up  ^excellent  ulaae  ;  mai», 
par  lliumidité  qu'elles  ^tretienneqt  t  elkt  att 
les  Vers  que  fuivent  les  taupes  dont  ils  font  la  .     - 
ptoîè/:  celles-ci ,  par  lec^alenjes  qu'elles  fe  fonr^ 
déferrent  le4i.  boujures  àt  les  jeunes  arbres  ,   ou 
elle$  fnipôçbenl   leur    reprife'  en  cavant  aupri|# 
pour  fe  mettre  à  l'abri  de  cet  inconvénient ,  (àn$  4 
perdre  le  fruit,  de  la  pratique  que  nous  venons 
d*indiq^cr,  lorfqu'on  n*aura  que  peu  de  boutures 
oîi  de  piantules  rares,  il  conviendra  de  les  planter 
dans  de  longueijjwfl^^  . 
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f  ncérrtn  &  ({u'on  ctm^rl^irA  de  chaflli  à  lAilIles  de 
jSld'ifçhal,  çti  Ibim^  dt  fftjititrci  9  ou  tout  au  moins 
di  réîaîux.  Si  vos&outurei  oU  vot  iiA^rifi  .nourri-* 
çofis  iont  en  aflbsB  grand  nombre  po4tr  duvair  tire 
plantéi  en  pleine  terre  ,  du  mointi  faudra  t  il  l||rrer 
aux  taupei  une  guerre  continuelle,  'à\x  moyen detf^ 
taimeres  qu^on  tendra  foigneufemcntfur  les  traînées 
ii|«irtffant€S  à  la  petite  plafitation!.  tes  taupierçs 
de  bois  cylihdriaites ,  formées  de  deux  parties  qur 
ib  rejoignent  ^  «  munies  d'un  fermoir  à  report  ^ 
fonUes  jneilleures  que  nous  conhoiifions.  Le  troi* 
iieme  printems ,  tes  boutures  feront  fuilifammerit 
enracinées  pour  lea  mettre  en  pépiniere« 

Lorfqu'on  plantera  les  thuyas  à  demeure  i  il 
contiendra  de  les  arrofer  ,  6c  de  mettre  de  la 
itHouiTe  ,  de  la  litière  ou  des  galons  retournés  au* 
tour  de  leurs  pieds. 

Comme  les  arbm  de  vit  ne  font  pas  au(n  r,éfi« 
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petit  iroBibre  drgfimeheelflîfrieiifeâ  i  fe  contentant 
de  couper  par  la  moitié  q«e^iies-unres  de  celles  de 
rétage  d'au-defluf  y.lefquettes  Tantiée  fuiyante  on 
coupera  rc2- tronc»  eh  répétant  cette  opération 

r)u^u*è  ce  que  tatkn  ait  im  tronc  nud  de  la  hau- 
teur que  Ton  TOitdrd  t  ftx  ou  fept  piédS  fufllifent 
ordinairement}  car  la  beauté  de  Cjts  arbns^  atnfi 
que  de  tous  ceux  dont  la  verdure  eft  péreniiè, 
eft  depréfenter  une  belle  touffe  pyramidale.  Nous^ 
avotls  élagué  lesr  thuyas  «vec  fitccès  vers  la  6n  de 
Juin  ;  alors  il  fe  forme  encore  un  bourlet  autour 
des  coupures  :  nous  tiliVons  pas  encore  o(h  riAïuer 

^  cette  opération  daQs  d'autres  tems}  noits  pc^iofas 
qu'il  n'y  auroit  guère  d'incànvénient  à  la  taire  en 
ieptembre  comme  aux  pins  ëc  fàpins  :  le  peu  de 
réfme  qui  fortiroit  encore  y  urintiroit  la  bieffure 

•  des.îdjures  de  la  maiivaife  latfoi.  (  M.  U  Baron 
DE  TscHoUDî.  y      \m 

Akbr£>  i.xti.  arborions  j(  y  (  tcrm  de  Blafon.  )  .♦ 

#  llleuble  dont  on  charge  les  sHfmoifies.  j  ^ '   ^.  ^ 

;<l  y.Vafbrc  a  pour  ^mail  particulier  le  {ïfiople  ^  i!  y  en 
a  cependant  de  dirférens  émaux  ;  lorsqu'on  peut  di- 
.  Ainguer  Tefpece  par  les  fruits  ,  on  le  nomme  df 
nom^  foit  chêne ,  pin ,  olivier ,  poirier ,  &c^  V/ ; 
:  On  dit  d'un  tfrAre, //îrV y  lorfque  le  fût  efïd^un 

'  'autre  émÉÎû'farrachéj  quand  on  en  voit  les  racines  ^ 
Jcptéy  fi  les  branchés  ont  été.  coupées  ;  effeuillé ^  de 

.   celui  qui  rfa  point  de  feuilles.  wf  ^.  > 

.-f  Baadesmle  Parabere ,  en  Bigorre  ;  for  â  tarhre  de 

.  j  Rouffelet  de  Châteauregitaud,  en  Bretagne? fif(?r 
éu poirier  de Jîn0ûU,  (^G.  u.  £•  ^ )     -i ii^  ^^'4^^^ 

ArbUE  OtWKLOOlQVtrarbor  conJTaàguirilm^ 
fiemmây  atis^  plufieufs  tànf^s  d'écufions  pofés  fur 
des  figures  de  branches  è'arbres  qui  partent  du  (f  onc  i 

?U-'deffous  duquel  on  voift  quelcruetôisf  dés  ratîrtê^. 
Varbn  généalogique  eft  néceifaire , 'torfqu^iî  sCagît 
Ae.  âure  des  preuves  pour  entrer  dans  un  dw^itre 
fioble  ,  ou  pour  être  reçu  dans  queIqu*ofdi*e  qui 
exige  des  preuves  de  Dobieffe.       '  \ 
-i  Sur  le  tronc  de  Varbire  fe  trouve  Pécuflbn  de  celui 
i^tii  fait  fes  ï>retfves ,  que  Ton  nomme  U  préfénti. 
»   ■%  Au  premier  rang  au-deffus ,  il  y  a  détint  éciïffons  ; 
r  le  père  à  droite ,  m  ;nere  ï  gauche.  ^^^ 

I  Au  deuxième  ran^,  quatre  écuflbns  ;  Tacieut  pater- 
nel &  fa  femme  à  droite  ^  Faïeul  maternel  fie  fa  femme 
'',.  à  gauche.  ,....,..*>;■  -aïj  _       ;'"■'.',•  ^', 

.'H  Au  troifieme  rang,  huit  écuffons;  \ti  bffaïeuls 
^  ^Mtemels  à  droite,  6c  maternels  à  gauche. 

Au  quatrième  rang ,  feize  écuflorîs  ;  les  bi(aueuTs 

paternels  à  droite ,  fie  maternels  à  gauche ,  (fc.  tou- 

|ours  en  douMam  le  nombre  des  éçuffona,  2  mefure 

.  que  Pon  mome  de  rang  en  rang.  fVy^t  ^  planche 
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XXId$8ta/Uf  Bm.  mif.  desScienc^c.  oîi  fe  trouve 
Varbrt généalogique  de  feu  M.  le  Dauphin.  (G.  Z).  L.T.) 

§  ARC  ,  (  j4rt  militaire.  Armes,  )  Varc  eft  uni 
arme  faite  d'un  morceau  de  bois  t  de  corne  ',  dU 
d*autre  matière  qiti  fait  rèflbrt^llequél  ctant^courbé 
avec  violence  par  le.moyen  d'une^corc^  attachée  à 
fes  doux  bouts,  fait  partir  une  flèche  avec  grand 
^Sott ,  en  f«r  remettant  dans  foti  état  naturel. 

Aes  cornes  d'un  ^rc  font  les  extrémités  ôîi  la  èor^e 
eft  attachée  pour  le  bainder  {Foyer  planche  J  ^  An 
mi^ùaire^  AkMes  fic  MACHINES^  dans  ce  Suppl.), 
V^n  a  été  6c  eft  encore  Taritie  de  prefque  toutes  les 
nations  même  les  plus  fauvages,  parce  qu*é(ant  U 

f>lus  fimple  de  toutes  les  armey  qui  portent  loin  J 
'invention  en  a  été  très-facile.  La  grofteur  fie  là  Ion* 
gueur  dés  Àrc/ varie  ieloh  la  force  de  ceux  quidoi* 
vent  le  bander;  mais  leur  figure  eft  la  même  cheî 
tous  les  peuples  qui  s'en  fervent.tlt  T)    '  > 

$  ARCEN-CIEL,  (/'Ay/Vppur  faire  aifémerit 
conj^voir  les  phéfiomenes  de  larc^en-ciel^  MufTchen- 
J2rûeck  a  imaginé  une  machine ,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  les  t'epréfente  tous  aifément,  6c  d'itné 
manière  très-claire.  ^j4JA  (fl. î. dePhyfique^fig.  /•. 
dans  ce  S uppl.  y  cA  une  table  à  quatre  jpieds  ,  ou- 
verte à  fon  milieu ,  afin  qu'on  puifle  f^Ire  monter 
fie  defcendre  à  travers  cette  table  un  cor^s  conique. 
B  C  tfl  la  lyioîtié  d'un  cône  ,'  dont  le  fômmet  eft 
en  D.  Ce  fommet  eft  appuyé  fur  un  axe  tranfverfal 
fur  lequel  tourne  le  cône  i?C%  6c  fur  lequelil  s*éleve 
é[a*^eliusd^-Ia  table  ,  ou  fur  lequel  il  s'abaiffe  ait- 
dcffous:  à  rcxtrémité  du  mcme  fommftï  eft  adapte 
un  oeilde  la  grandeur  ordinaire  de  l'œil  d'un  homme  ^ 
ÔC  qui  fcrt  à  repréfenter  l'œil  du,  fpeâatéur  :  outre 
cela  une  verge  de  fer,  longue  de  trois  pieds,  eft 
adaptée  au  cône' ôc  à' Taxe  ^  rextrémité  de  cette 
verge  fe  termine  par  un  manche  M  :  un  globe  doré  S. 
eft  enfilé  fur  cettç  verge  ,  fiç  ce  globe  repréfeme  le 
foleîl  ;  la  bafe  du  cône  B  eft  entourée  d'une  bande 
large  fémi-circulaire  j  fur  laquelle  on  peint  les  fept 
couleurs  de  l'iris  :  le  côté  du  cÔne  forme  avec  l'axe 
un  angle  de  40^«^ï7'  :  la  largeur  de  la  bande  peinte 
ïïir  la  bafe  du  cône ,  eft  de  près  de  "deux  xlegrés  ^ 
conformément  à  la  largeur  ordinaire  d'une  iris  priu'» 
jcipale. £  >  £,font  deux  plans  triangulaires  niobitei^i 
ftlont  le  centre  du  mouvement  eft  placé  au-deftu^ 
dtt^fommet  du  cône  j  ces  deux  pl^ns  font  conftam- 
ment  appliqués  à  chague  côté  du  cône  r  ils  fervent  à 
cacher  l'échancrure  faite  à  la  tabté>  8c  ils  repré- 
fentent  en  même  tems  l'horizon.  Qil  verra  dans  là 
figure  z\  comment  ils  font  conffamment  appliquéà 
aux  deux  côtés  du  cône.  Cela  pofé ,  lorfdue  la  tige 
de  fer  titinfi  qu€  le  foleil  5,  eft  parallèle  à  l'hori- 
zofi ,  la  moitié  du  cône  eft  au-deiTuS  de  la  Itable  , 
6c  l'œil  du  fpeftateur,  qui  eft  en  2>,  voit  la  bande 
colorée  femi-circolaire  placée  à  la  bafe  du  cône  : 
mars  lorfqne  la  mrain  faifit  le  manche  dé  la  tige  de 
fer ,  6c  élevé  le  foleil  S  ^le  cône  s'abaifle ,  ainfi  que 
le  limbe  qui  eft  adhérent  à  la  bafe  du  cône  ,  qui 
'  alors  devient  moindre  qu^uâ  demi-cercle.  Si  on  élevé 
encore  je  foleil  S  ;  on  abaifte  toujours  ,  dans  la 
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les  olans  E  £  couvrent  entièrement  le  cône.  Ce 
limbe  coloré  appliqué  à  la  bafe  du  cône  ,  repréfen^ 
la  pluie  qui  tombe  âu  devant  &  au  loin  du  fpeâa- 
teur,  dans  le  tçmsbu'on  obferve  dans  le  ciel  un  ample 
' atc-in-ciei  '  rtiais  comme  il  arrive  quelquefois  que 
fdrc-en^ciel  paroît  plus  petit ,  lorfque  la  pluie  qui 
tombe  n'eft  pas  éloignée  du  fpé^ateur ,  il  y  a  fur 
tette  machine  un  autre  arc  plan  L ,  fur  lequel  Oft 
a  peint  les  fept  couleurs  de  Tiris,  oui  eft  placé  à  une  * 
plus  proche  diftance  du  fpmmet  du  cône  ,  fie  dont 
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ta  largeur  eft  proportionnée ,  de  façon  que  ccî  arc 
^  forme  Un  demi-cercle  fur  l'horizon,  lorfque  le  foleil 
èft  à  rhorizon,  &  qu'il  eft  tout-à-fait  caché  par  les 
plans  È ^  E,  lôrfqiie  le  foleil  eft  élevé  à  41^,  %' 
âu-deffus  de  l'horizon  ;  on  repréfente  donc  ailément, 
à  l'aide  de  cette  machine  ,  comment  il  arrive  qu^ 
tarc-en-cicl  paroiffe  quelquefois  très-ample V&  quel- 
quefois très-petit,  ^  w*>^  ,^ 
.,  Il  y  a  outre  cela  fur  cette  machiné  un  autre  limbe 
JV,  placé  au-detfus'  du  premier  limbe  L;  ce  limbe 
A^  repréfente  là  fecohde  iris,  &  les  couleurs  d^n 
cette  dernière  y  font  peintes  dans  un  ordre  ren- 
yerfé.  On  a  donné  à  ce  dernier  limbe  une  largeur 
fuflifante  pour  que  cette  iris  parôiiTe  à  Toeil  du  ipec- 
tateur ,  placé  en  Z> ,  de  1*.  8'  de  largeur.  Ce  limbe 
fepréfeate  un  demi-cercle  au-defltus  de  la  table  lorf- 

Î rue  le  foleil  J^  eft  placé  dans  le  plan  de  cette  table ,  ou 
e  trouve  h  l'horizon.  Mais  lorfque  le  foleil  S  eft  élevé 
à  54***  7'  au-dcfliis  de  l'horizon  ,  ce  lipibe  defcend 
Vàu-deuous  de  l'horizon  ,  &C  fe^érobe  à  l'œil  du 
fppdateur.  Les  bords  intérieurs Jdles  plans  E  ^  E  ^ 
ècewx  qui  font  contigus  &  qui  touchent  les  côtés  dû 
'    cône ,  lont  auffi  pemts  des  mêmes  Couleurs  que  Tiris  ; 
^  |ls  ont  les  mêmes  dimenfions  que  l'iris  elle-même 
dans  Tendroit  oii  ils  touchent  le  limbe  de  lafbafe 

5  :  mais  leur  largeur  va  toujours  en  diiïiinuant,  & 
ils  fe  terminent  en  un  point  auprès  du  fommet  du 
cône.  Ces  bords  colorés  repréfentent  les  Ïambes  de 
riris ,  celles  qu'on  remarque  à  la  campagne ,  dans 
line  iris  naturelle  jlorfqu*une  nuce  qui  lance  k  pluie 
paffe  fur  la  tête  du  fpeftateur,  &  fait  tomber  des 
gouttes  de  pluie  qui  s-attachent  à  Therbe.  La  figure  4 
tepréfente  la  même  machine ,  mais  vue  par  defriei*et 
on  y  voit  mCme  le  limbe  coloré  qui  eft  adhérent 
à  la  bafé  du  cône.  Les  plans  triangulaires  -C,  È  font 
tirés  par  les  cordes  J?j^,  qui  panent  fur  la  circon* 
fcrence  de  deux  poulies  norlzontâles  iC ,  K,  pour 
venir  embrafler  les  gorges 'de  deux  autres  poulies 
verticales  /? ,  R  :  on  attache  aux.  extrémités  de  ces 

,  cordes  deux  poids ,  P,  P,  par  le  moyen  defquels  les 
deux  plans  font  conftamment  tirés  è>L  appliqués 
contre  les  côtes  du  cône  ;  &  par  ce  moyen  l'échan* 
crure  faite  à  la  table  eft  continuellement  cachée  ^ 

6  les  plans  E  y-  £  repréfentent  l'homoti.  On  peut 
confultcr  fur  cela  ^  te  fur  ce  qui  y  a  rapport ,  Us  . 
Tranf actions Ph'flofophiqucs  (tAnglturu^  n..240,  167, 
\'j\.  Les  notes  de  G)^rk ,  fur  la  phyfique  de  Ro* 
nault ,  part.  IIL  ch.  //.  Les  ouvrages  de  Jacques 
Êernouilli,  ro/.  I.page4oi*  L'optique  de  Newton, 
&  (es  leçons  d'optique.  \y/wi^  compUat  fyjltm.  of 
Optlks  ,  DOok^  1.  c,  /o,  Martin  dans  fa  phîlofopïu 
Brltann,  volume  IL  Le  célèbre  Noçetus  a  décrit 
l'iris  dans  fes^ver^ ,  d'une  manière  fort  élégante,  (+) 

•  §  Arc  de  triomphe  ,  (Àrchiecclurc.)  les  pre- 
miers monumens  de  ce  genre  n'eurent  rien  de  ma- 
gnifique. Celui  de  Ronjulus  fut  aflez  groifiérement 
conftruit  de  fimple  brique ,  &  celui  de  CantilleMe 
pierres  prefque  brutes.  Dans  la  fuite  le  marbre  y 
fut  employé  ,  &  l'architeâure  fécondée  de  la  fculp- 
lure,  les  qmbellit  de  bas-reliefs  &  d'infcrlptions.  Sur 
une  des  façadis  de  celui  de  Titus  ,  on  voit  le  char 
•    de  triomphe  du  prince  ,  avec  une  viôoîre  derrière 

âuî  femble  vouloir  le  couronner  ;  au-devant  font 
es  officiers  qui  portent  la  haché  &  les  faifccaux. 
Sur  l'autre  face  op  voit  le  refte  de  la  pompe  du 
triomphe,  avec  les  dépouilles  qui  le  décorèrent, 
.Ç  comme  les  deRx  tables  du  décalogue,  la  table  d'or, 
les  vafes  du  temple  de  Salomon,  &  le  chandelier 
^'or  à  fept  branches ,  qui  avoient  été  enlevés  du 
temple  d-e' Jcrufalem  ,  car  cet  arc  de  triomphe  fut 
élevé  à  Titus  ,  en  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  ruiné 
la  ville  de  Jefuralem  ;  &  c'eft  à  cette  époque  qu^l 
-^  faut  rapporter  l'oricine  de  l'ordre  compôûte  j  qui 
décore  les  façades'oe  ce  Oidnamcnt^       ^ 
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,  iPeildant  un  tems  ces  arcs  eurent  la  forme  d\rti 
demi-cercle ,  comme  le  Fornix  fabianus  dont  il  eÀ 
parlé  dans  Cicérbn.  On  leur  donna  enfulte  une  forme 
quarrée,  au  milieu  de  laquelle  s'élevoLt  un  grand 
portail  voûté,  accompagné  ordinairement  de  cba*- 
que  côté  d'une  porte  de  moindre  hauteur: 

Outre  les  arcs  4t  triomphe  de«  r^ncienne  Rome , 
décrits  dans  le  Diclion.  des  Sciences ,  &c,  on  peut 
citer  ici  les  deux  arcs  de  Romulus ,  qui  étoient  tous 
deux  de  brique ,  &  conformes  à  la  rufticîté  d'unei^ 
fociété  naiflante,     .  ^     .  i 

Varc  de  Camille  bâti  de  groflcs  pierres  de  taUIej? 
(ans  orn<mens.  v 

Varc  de  Scipion  rAfôquain,  élevé,  au  bas  dui 
mont  Capito}in,  ^  * 

Celui  <iui  fut  élevé  li  fa  gloire  àt  Fabius  le  cen*, 
fcur ,  vainqueur  des  Allbbroges.  ',    \ 

Vâfc  d'Auguftc ,  aux  deux  extrémités  du  chemin 
de  Rome  à  Kimini,  que  cet  empereur  avoit  f|û% 
rétablir.  ^  X 

Celui  d'Oûavius,  dreffé  par  Augufte.    . 

Celui  dé  Drufus ,  près  de  la  porte  Capene. 

Celui  de  Tibère ,  qui  étoit  tout  de  marbre  ^  prêt 
de  l'amphithéâtre  de  Pompée.     > 

Varc  de  Germanicus  aîi  bas  du  capitole. 

Uarc  de  Néron  ,  que  le  fénat  fit  élever  à  cet  em* 
pereuri  au  milieu  de  la  colline  oti  étoit  le  capitole* 

Varc  de  Claude.,  dont  on  a  trouvé  les  débris  en 
1641  ,  en  fouillant  les  fondemens  du  palais  des 
Colonnes.  5 

a!! arc  de  Domltien ,  entirè  la  voie  Appîenne  &îé. 
voie  Domitienne.  "^ 

Varo  Se  Marc-Aurele  &  al  Fauftîne  ^  bâti  par 
l'empereur  Commode,  avec  une  colonne  pour  éteN 
nifer  la  mémoire  des  viûoires  de  cet  empereur, 

Varc  de  Lucius  Verus,  dans  la  place  Traîane^^ 
en  mémoire  de  la  viâoire  remportée  contre  les 
Parthes>  par  Avidius  Caftius ,  fous  les  ordres  de  cet 
empereur.-  ■      ■  ,.:•;*-•  >        :        ■:..  ■.\t-*^:v 

Céhii  qu'on  éleva  à  Trajàn,  vainqueur  deS*î)sces^' 
des  Arméniens  &  des  Par  thés  :  jun  autre  élevé  au^ 
même  près  de  la  porterCapènCf       \ 

Utfrt:  de  Gallien^  \ii^  '^^^ -■    ''-"'- 

L'^rc  des  bœufs  ,  près  dfIborit-Palatfn ,  ^reiti 
par  des  marchands  de  bœufs  .du  tems  (l!e;Sep|^nle 
SéVere.  On  y  avoit  repréfente  des  facrificeSideboepfS| 
avec  tous  les  inftrumens  dont  On  fe  ferVoit  poiif 
imrnoleiLces  viâimes..      .       ^         k^  % 

Arc,  {Mufiquer^Otïiio\^^c!^f\c^^  cetiâolj 
dans  de  vieux  auteurs  pour  archal  (  F.  D.  C*V 

Arc  femi' diurne ^  {^Jftron.)  c'eft  Varc  parallèle 
diurne  d'un  aftre  qui  eft  compris  etiï^e  lé  méridien 
&  l'horizon,  &  qui  règle  le  tems  qui  s'écpule  de^ 
jiuis  le  lever Jufqu'au  paftage  par  le  méridien,  & 
depuis  ce  paflage  jufqu'au  coucher  ;  ainfi  le  calcul 
du  lever  ou  du  coucher  d'un  aftre,  fe  réduit  à  celui 
des\irci  Cemi-diumes ,  qiii  changent  à  raifon  de  là  7 
hauteiu"  du  pôle  du  lieu  &  Je  la  déclînàifpn  de  Tartre*  • 
On  en  trouve  une  table  fort  détaillée  dans  la  plur*  ^. 

{)art  des  volumes  de  U  Connoijfanct  des'tcms  qi>^    ^ 
^académie  publie  chaque  année,  pour  l'ufage  des 
aftronomes  Se  des  navigateurs,  (A/,  de  la  Lands,^ 
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AhC  (tlmerjion ,  (ÀJÎron.J^  eft  la  quantité  dont  il 
faut  Que  le  foleil  foit  abai^é  verticalement  au-def« 
fpus  ae  l'horizon  pour  qu'un  autre  aftre  foit  vifibte 
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à  la  vue  fimple  ;  on  efttme  ordinairement  Varc  d'i^ 
merjion  de  dix -huit  dégrés  pour  les  plus  petites 
étoiles,  de  quatorze  dégrés  pour  les  itwês  de  troi- 
fieme  grandeur  ,  de  onze  à  douze  degrés  pour  Ici' 
étoiles  de  première  grandeur ,  comme  p  >ur  >/iàr%  & 
Saturne,  de  âixMcgrés  pour  Mercurt  &  Jupiter,  te 
de  cinq  dégréspour  Vénus;mais  ce  dernier  v^arie  beau- 
coup ,  U^U  rédnit  milxne  à  rien ,  puifque  Ton  voit 
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quelquefois  Vénus  en  plein  jour,  le  foleil  étant  trcsr 
élève  fur  nioriipn.  f^oyeiCRUPVSCULB  ^  Dicl.raif. 
des  Sciences ,  &c.,(  M.  DE  LA  LâHPB.  ) 

;  Arc  de  pofinon ,  (  îertnt  d^AjftrologicA  Varc  de  Té- 
quateur  compris  entre  le  méridien  6c  le  cercle  ho- 
raire ou  cercU  de  déclinaifon  qui  pafle  par  le  pôle 
&  par  Tartre  dont  on  s'occupe  ;*c'elt  la  même  chofe 
que  ce  que  nous  appelions  tf/i^/^  horaire*  {^  M.  de 

LA  LANDE.y 

•^  Arc  en  Barzoïs,  {Géographie.)  petite'* 
:|  ville  de  France ,  dans  le  duché  de  Bourgogne ,  au 
;"  bailliage  de  la  Montagne  ,  diocefe  de  Langres  ,  fur 
'%  l'Aujon  ,  &  non  T Anjon  conHnè  le  dit  le  Diîl.  des 
■    Sciences,  &c.  d'après  ^elui  de  la  Martiniere/Ce  lieu 
»  a  été  déclaré  ville,  par  arrêt  du  Parlement,  en  17^6.  . 
Arc  cft  à  14  lieuçs  nord  de  Dijon  ^  &  6  nord-oueû 
de  Langres.  Ceft  la  patne  de  Pierre  du  ChâteL  (C) 
:  '  Arc  o«  l'Ar  /  {Géégr.)  petite  rivjj|re  de  France 
'.   eh  Provence.  Elle  a  fa  fource  du  côirde  Porciouls, 
*  trayerfe  la  plaine  de  Pouricres  oii  Mîrius  défit  les 
Cimbres ,  pafle  aux  environs  d'Aîx ,  &  enfuite  va 
fe  jetter  dans  Tétang  de  Berre ,/  près  de  la  ville  de 
;^   ce  nom.  Quelques-uns  la  prennent  pour  le  câ;/2i//;i 
Jlumtn  de  Ptolémée.  {C.A.)  i  4  ;  ^^  '!^ 

'    Arc  bv  Colon  ,  ou  la  grande  courbure  du  cotoni 
^  (^Ana£.)  c'eft  le  nom  que  Ton  donne  à  ame  grande 
courbure  que  fait  Tinteftin  coion  €n  remontant  fous 
la'véficule  du  fiel,  fous  Tefiomac i  &  defcendant 
/   enfuite  fur  la  rate  &  le  rein  gauche  ,  jufques  {yr  le 
^  dos  des  iles,  où  fe  termine  fon  tfrc..(+)  n^ia 

^*  Arc  {  SE  A  N  N  E  D*  )  tfijl.  de  France.  Cette  cé- 
lèbre amazone  à  qui  la  France  dut  fa  cpnferVation, 
fif  Charies  VII  fa   couronne  ,  naquit  Tan   1412  à 
Domremi  ,   hameau  de    la   paroiife    de  Greaux  , 
proche  de  Vaucouleurs.  Elle  eut  pour  père  Jac- 
ques d'Arc,  &  pour  mère   libelle  Rome ,  dont 
{)robablement  le    nom  n*auroit  jamais   figufé  dans 
'hiftoire    faîïries    exploits   de   leur  fil|e.  "Obligée 
par  la  mifere'  de  fortir  de  la  maifon  paterneUe,    . 
Jeanne  fe  n}it  fervante   d^hôtellerie  ;   née  dans  un 
rang  inférieur,  elle   avoît  des  grâces  naturelles,: 
\     une  phyfionomie  très-heureufe  :  ces  détails  font  m- 
tcreflans,  ils  donnent  plus  d*éclat^à  cette  vertu  qui 
lui  mérita  le  furnom  de /?/^c«//^ ,  fous  lequel  on  la 
^  '    défigne  plus  ordinairement  que  par  celui  de  fâ  fa- 
mille. Elle  avoir  à   peine  dix-lept  ans  lorfqu*elle 
conçut,  ou  plutôt  lorfqu'on  lui  infpira  le  noble  def- 
fein  dé  fauyer  la  France  du  joue  des  Anglois  ;  ces 
fiers  infulaiî^es  en   étoient  pre(qu*entiérement  les 
^.^>  maîtres.    Leur  domination    étoit  affermie   dans  la 
capitale;  Charles  VII  aw  défefpoi;-  fatfoit  des  pré- 
.  paratifs  poiu*  fe  retirer  en  Dauphiné ,  feule  pro- 
vince que  les  ennemis  n'euffer  t  pas  entamée  :  il  ne 
lui.reftoitde  plus  que  quelques  places  éparfes  dans 
le  royaume.  Ce  fut  dans  ces  triftes  conjonâures 
•que  Jeanne  s'offrit  à'  Baudricourt  ,  gouverneur  de 
Vaucouleurs  en  Champagne.  Son  invagination  em- 
^    î^raféc  par  le  récit  des  hauts  faits  dont  elle  enten- 
îoit  parler  chaque   jour  ,    &  penfant  avoir  une 
infpiration  divine,  elle  crut  qu'elle  éto^  deftinée 
à   chaffer  les  Anglois  ,    &    conduire   Charles   à 
'•Feims.  Charles  ne  portoit  dansée  pays  oii  domi-^ 
'    npit  la  faâion   Bourguignonne,   que  le   titre  de 
"^^uphin  ,' encore  bien  qu'il  fut  vraiment  roi,  les 
cérémonies  du  facfe  n'ajoutant  rien  à  la  dignité  ; 
elles  ne  fervent  qu'à  rendre  la  perfonne  des  rois 
plus,  vénérable ,   en  lui  donnant  un  caraf^re   fa- 
cré  :  la  couronne  ne  dépend  en  France  que  de  la 
loi  qui  la  défère  aufTi-'tôt  au  plus  proche  héritier 
du  roi   décédé.   «  Capitaine  Médire,   dit  Jeanne 
»  à  Baudricourt ,  Dieu  depuis  un  tems  en  ça  m'a 
*        H  plufieurs  fois  fait  favoir  &  commandé  que  i'al- 
>^  lafTe  devant  le  gentil  dauphin  qui  doit  être  &  ell 
»>  vrai  roi  d^  France  ,  ÔC  qu  il  me  baillât  de^^gens 
Tome  /.  >.  A 
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mieux  exercé;  elle  fe  fervoit  avec  la  mem^ 
rite  du  fabrc  &  de    Tépëe;  elle  Vétoit  for 


yf  d'armçs ,  &  que  je  leverois  le  fiegé  d'Orléans  n  : 
telle  fut  à-peu-prè$  fa  harangue.  Reîetrée  par  le  gou- 
verneur oui  la  traita  comme  une  fille  en  délire ,  elle 
alla  faire  le  même  compliment  à  Longpont  ;  ce  vieux 
gentiflhomme    blâma  Baudricourt  4^    fon  in4ifré^ 
rencc  ,  &  eût  affez  jde  génie  podrVèîf  qu'elle 
pou  voit  fervir  à  infpirèr  un  zèle  extraordinaire  ,  ; 
Éeul  remède  qui  put  ialdrs  ùpérer  une   révolution. 
Jeanne  a  voit  bien  des  qjialitésrqui  pouvoient  la  faire 
paffer  pour   une  fille   énvojfcee  par  le  ciel  :  elle   , 
avoir  urt  efprit  jufte  ,   une  conception  vive  ,  une 
taille  bien  prife  &  peu  ordinaire  àux^pei-fonnesde 
fon  fexé>4in  courage  è  défier  non  im  homme  ,  mais 
une  armée  ,. maniaot  un.çheVal ,  lé  pouffant  avec  ;, 
autant  d'adreffe  &  dlnfrépidité  que  le  cavalier  lé  ^ 

dexfé- 
formée  -à 
tous  ces  <îxercices  dans  fon  hôtell^rrie  dont  elle 
^  alloit  abreuver  les  chevauîç ,  &  oîi  elle  vivoit  con* 
fondue  avec  les  gens  de  guerre,  dont  la  Champagne 
étoit  pour  lors  remplie.  Elle  étoit  parfaitement  mf- 
truite  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  de  grand  dans  les 
deux  armées  ,  elle  connoiffoit  le  nom  de  tous  les  fol- 
dats&  des  officiers  qui  s*étoient  diflingués  par  qijfeU 
*qu*aâion  d'éclat  J  enflammée  du  defir  >de  partager^ 
leur  gloire,  elle  retourna  chez  Baudricourt.  «  Au  * 
y^  nom  de  dieu  ,  lui  dit-eUe ,  que  tardez-vous  à  m'en«i 
ff  voyer  ?  aujourd'hui  le  gentil  dauphin  vient  d'à- 
»  voirufi  aflTez  grand  dommage  au:v  environs  d'Or- 
>>  léans»/Baudricpurt ,  déterminé  par  Longpont , 
confentit  enfinr à  l'envoyer  au  roi  qu'il  a^voit  eu  Tat- 
tention  de  préve^r  ;  11  lui  donna  dés  armes  ,  un 
cheval,  &;  la  fiS-conduife  à  Chinon  oiila  cour 
éioit  alors  :  elle  parut  devant  le  roi  Yous  l'appa- 
reil d'un  guerrier  ,  &  le.  reconnut,  dit-on,  au 
milieu  d'une  foule  de  feigneurs,  quoiqu'il  fut  dc- 
guifé.  Suivant  une  réflexion  judicieufe  du  père 
Daniel,  cette  circon{lance,^ont  on  eut  grand  foin 
d'informer  Tarmée^  n'a  voit  rien  d'étonnant,  parce 
que  la  majeflé  d'un  roi  inlprime"^  toujours  un  cer- 
tain fèfpedl  que  Ton  ne  fauroit  perdre,  lors  même 
qu'il  l'ordonne  ;  mais  n'étoit-il  pas  auflî  poffible  que 
Jeanne  fut  informée  du  déguifehient  dont  le  roi 
devoit  ufer  ce  jour-là.Vcommé*dë  l'habit  qu'il  a  voit 
coutume  de  porter.  Les  affaires  de  Charles  étoient 
telleitient  délefpérées ,  que  l'on  croyoit  qu'elles  ne 
pouvaient  fe  rttablir  que  par  un  miracle  ;  il  ne  dç-^ 
voit  donc  pas  être  fâché  que  Ton  crût  que  le  ciel 
put  en  opérer  en  fa  faveufi  Jeanne  ayant  obtenu 
l'audience  du  roi  ,"lui  fit  part  de  fàltyifioiii  vl'afTur 
rant^  qu'elle  venoit  d,ela  part  de  Dieii  pour  le  con- 
duire à  Reims  &  délivrer  Orléans  dont  l'ennemi 
faifoit  le  fiegç.  Charles  cbnfentjit  fans  peine  à  la 
reconnoître  pour  une  infpirée  ;  il  là  fit  aulfi-tôt  pa- 
roître'en.  préfepceV  de  fa  xour,  armée  de  toute 
pièces;  la  pefânteur  de  fon  a.rmuréHne  l'empccha 
pas  de  mont'er  fur  fon  cheval  fans  aide.,  ce  que 
pouvoient  à  peine  l^s  cavaliers  les  plus  robuftes. 
Comme,  elle  n'avoit  point  d'épée  ,  elle  voulut 
en  avoir  une  mii  depuis^ltis  d'un  ficelé  étoit  dans 
le  tombeau  d*unc|iev^lier, ^derrière  l'autel  de  Ste. 
\Datherine  de  FierbQÎs  ;  le  roi  affeâant  une  grande 
fuFprife  ,  publia  qu'elle  avpit  deviné  un  grand  fecret 
qui  n'étoit  connu  que  de  lui  feul  ;  telle  fut  la  féconde 
preuve  miràci))eufç  *  de,  fa  miffion.  Il  en  falloir  une 
troifieme ,  on  la  tiipouva  dans  fa  virginité  ;  on  ne 
croyoit  pas  que  fans  une  faveur  particulière  du  ciel ,  - 
une  fille  fi  favanté  dans  le  métier  de  la  guerre,  & 

?|uî  avoir 
unefte  à 

de,dix-fept  ans.  Jeanne  fut  indignée  du  foupçon 
cite  jurià%>on  ne  fe  contenta  pas  de  fon  ferment  ; 
on  la  met  entre  les  mains  des  matrones;  ces  véné- 
rables, préfidées  par  lareiof  de  Sicile  ,  déclarercntj 
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à  la  vertu,  l'eut  confervé  jufqu'à  l'ilge  de 
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quVîle  c^toît  vierge  ,&  lui -expédièrent  dés  lettres  cle 
^)«cel^.  La  multuud(J  étorùiée  d*uii  auffi  çrand  pro- 
dige ,  îit  douta  plus  que  ce  ne  fût  un  ange.  Charles  l*en- 
Voya  auffHÔt  vers  Orléans  avec  un  corp^de  troupes  ; 
tnaiç  quelque  fubllme  idée  qu'ott  eût'ae  ia  capatité, 
♦n  la  fubordonna  au  ifiaréchal  de  IUcyx  Çç  au  bâ^  ' 
tard  d'OrJéans;  dès  qu'elle  eut  déployé  (a  bannière, 
cil  Dieu  étt)it  repréfenté  fonant  dVn  nuage  ,  & 
tenant  un  globe ,  elle  écrivit  ,au  roi  d*Angletere^ 
Â  its  généraux ,  leur  ordonnant  de  far  dieu  de  fortir 
.<lu  .royaume»  de  France.  «  Et  fi  airtfi  ne  ie  faites  , 
»'  difoit-elle ,  -Httendez  Iss  nouvelles^  de  la  pucelle 
^  qui  vous  ira  voir  brièvement  à  vos  bifen  grands^ 
^dommages....  roi  d'Angleterre  ,  fi  ainfi  ne  le 
H  faites  ,  «en  quelque  lieu  que  j'atteindrai  vos  gens 
»►  en  France,  je  les. ferai  aller,  veuillent  ou  non 

'  NI  veuillent  >>  :  le  reile  de  la  lettre  étoit  à*peu*près 
dans  ce  ftyle.  Les  Aiiglois  au  lieu  d'en  faire  le  lujet 
de' leur  plairanterie ,  traitèrent  la  ohofe  très-(erieu- 
lenient ,  &  firent  arrêter  le  meffager.  Dks  qu'elle 
parut  à  la  vue  d'Orléans,  le  comte  de  Dunoisqui 
défendoitla  ville  ,  en  fortltSc  vint  au-devant  d'elle 

'  avec  toutes  fes  tPoupes>Oh  prétend  que  ce  fut  ce 
fameux  conïte  qui  ayant  rehonnu  dans  hanm  de 
l'efprit  &  du  couràee ,  formaAle  projet  de  s'en  bien" 
fervir  :  rien  n'eft  plus  probable  que  cette  conjonc- 
ture, Dunois  étoit  bien  capable  de  diriger  les  or- 

nganes  de  cette  héroïne*  Quoi  qu'il  en  ipit ,  J  tanne 
juftifia  par  des  viSoires  les  menaces  qu'elle  avoit 
faites.  Cette  amazone  animant  le  courage  du  foldat 

f>arfes  paroles,  &plus  encore  par  fes  exemples, 
eur  enlevé  fucceflîvément  Jargeau^  Ëeaujenci  & 
toutes  les  places  qu'ils   tenoient  dans  TOrléanois. 
La  journée  de  Patai  en  Beauffe,  oâ'  quatre  mille  - 
des  epnemis  furent  couchés  fiwr  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  oh  le  bjiye  &  généreux  Talbot  fut  fait 
prifonniêr,  mit  le  comble  à  fa  gloire.  Les„François 
voloient  à  fa  fuite ,  &  la  regardoient  comme  une   , 
£lle  divine  ;  ils  ^'enïonçoient  dans  les  plus  affreux 
périls.  Les  Anglois  fà  fuyoient  comme  un  foudre , 
ou  plutôt  comme  une  femme  envoyée  par  le^iable 
&  animée  par  les  démons.  Jeanne  viftorieufe  court 
vers  le  roi,  met  à  iès  pieds  (es  laurieif|N&  lui 
dit  qui?  c'eft  dans  Reims  même  qu'il  faut  eh  aller 
cueillir  de  nouveaux.  La  Champagne  prefque  en- 
tière étoit  au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  mais  rien  n'étoit 
împoffible  *,  il  n'y  avoit  aucun  obftacle  capable  d'ar- 
rêter la  pucdle:  ion  nom  feul  réduifoit  à  la  fuite 
l'ennemi  le  plus  aguerri^  &changéo^  en  foldat  in- 
trépide le  François  le  plus  puiïllanime.  Charles  né 
manqua  pas  de  prollker  de  cette  heureufe  eifervef- 
cence ,  il  lui  donne  rétendàrd  royal  &  marche  vers 
Reims  à  fa  fuite  :  Auxerres,Troyes,  Châlons,  fe 
rendent  fans  fouffrir  de  fiegc.  Les  officiers  qui  com- 
mandoient  dans  la  ville  arcbiépifcopale  ,  prévoyant 
bien  qu'il  faudroit  fe  réfoudre  à  la  fuite  ,  cherr 
cherent  des  prétextes  pour  excufer  leur  pufillani- 
mite ,  &  s'éjoignerent.  Charles  ne  voyant  autour 
de  lui  ni  ennemis,   tîi  rivaux,  entre  triomphant 
dans  la  viHe,  toujours  précédé  de  la  pucelle.' Les 
cérémonies  de  fon  facre  furent  ordonnées  pour  le 
lendemain.  Dès  que  le  roi  eut  reçu  le  4iadême  des 
mains  du  prélat ,  Jeanne  ne  put  retenir  fes  larmes  ;   l 
elle  fe  jette  à  fes  genoux ,  les  embraffe  ,  exprimant 
ainfi  la  joie  dont  fon  ame  ^ioit  pénétrée  :  «  Enfin  , 
f}  gentil  roi ,  lui  dit*elle ,  eft  exécuté .4e  plaifir  de 
f>  Dieu  qui  vouloit  que  vinfiîez  à  Reims  recevoir 
»  votre  digne  facre,  en  montrant  que  vous  êtes 
»  vrai  roi  ».  Charles  ^tolt  trop  reconnoiffant  pour 
laiffcr  tant  de  bienfaits ,  tant  de  lele  fans  récom- 
peÉife:  que  là  pucelle  fut  ange  ou  fille ,  il  lui  étoit 
également  redevable  de  fa  couronne.  II  fit  frapper 
une  médaille  dont  un  côté  repréfentoit  fon  effigie,- 

f  autre  une  main  tenant  une  épée  ;  cette  médaille 


ar^it  pour  légende  ces  mots  :  confillo  confirmata  Dti^ 
La  i'edditioa  de  Reims  &  d^  autres  villes  de  la! 
Champagne  fraya  un  chemin  au  roi  pour  arriver 
dans  fa  capitale.  Quoique  Jeanne  eut  exécuté  les 
deux  points  d^  fa  mittlonjj  elle  confentif,  à  la  priera  * 
des  gens  de,,giiçrré,  deiuivre  l'arhiée  au  fiege  da 
Paris.  Les  villes  de  iCrepy,de  Senlis,  ^e  Saint-Denis 
8i  de  Lagny ,  •  furient  prifes  auffi-tôt  qu'attaquées. 
Paris ^t  une  vigoureufe  déferife ,  le  courage  de 
la  pucelle  ne  put  rien  décider  pour  cette  fois;  & 
Tenyic  qu'avoit  excité  fon  courage  &  fes  fuccès, 
s'en  prévalut.  Les  farcafmes  qu'elle  avoit  chaque 
jour  a  efliiyer,  ne  lui  permettant  pas  de  relier  d^*^ 
vantage  ,  elle  fupplia  le  roi  de  confentir  à  fa  re- 
traite; mais  ce  prince  connaiffant  trop  bien  le  prix  de 
fes  fervices  ,  la  fit  foUiciter  par  le  comte  de  Dunois.. 
qui  l'invita  à  le  fuivre  au  lecours  de  Compiegne, 
elle   fe  laifla  vaincre  ,  &  ce  fut    fon   malheur: 
heureufe  à  combattre  contre  les  enriemis  de  l'état , 
elle  devoitfuccomber  fous  lès  traits  des  jaloux.  Elle 
fc  fraya  un   chemin  dans  la  ville  affiégée,  où  fa. 
préfence  donna  une  ardeur  nouvelle  aux  habitans; 
fon  courage  bouillant  ne  lui  permettant  pas  de  com- 
battre à  Tabri  d'un  rempart ,  elleig^if  une  Ibrtie  à 
la  tête  de  fit  cens  hommes,  deux  fois  elle  char- 
gea les  ennemis  &  les  lança  jufque  dans  leurs  forts^ 
les  plus  reculés.  Obligée  de  rentrer  dans  la  ville  par 
des  troupes  fraîches  qui  arrivaient  au  fecours  des 
Anglois ,  elle  fit  une  retrj^ite  :  mais  lorfqu'elle  fe 
prélénta  aux  portes ,  ^Ues  les  trouva  fcrmpes.  Se 
voyant  trahie  ,  fon  courage  fe  changea  en  fureur  , 
elle  faifoit  un  carnage  horrible  des  Anglois  ;  mais 
enfin  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  elle,  elle  fut 
forcée  de  /e  rendre  à  Lionnet,  bâtard  de  Vendôme >  . 
qui  la  remit  à  Jean  de  Luxembourg.  Ce  duc ,  au 
mépris  4c^  fon  rang,  de  fa  naiiTance  &  durefpe^. 
qu'un  guerrier  doit  à  la  valeur ,  la  vendit  dix  mille  \ 
livres  aux  Anglois  :  c'étoit  un  commerce  auîfi  flé- 
triffant  pour  ce  feijgneur,  que  glorieux  pour  la- 
pucelle;  Elle  fut  d'abord  enfermée  dans  le  château 
de  Beaumanoir,  d'oîi  elle  fut  transférée  à  Rouen; 
ce  fut-là  que  le  duc  de  Betfort  fe  couvrit  d'une 
tache  ineffaçable  ;  ne  pouvant  foutenir  la  prçfence  . 
d'tme  femme  qui  l'avoir  fi  fouvent  réduit  à  la  fuhe , 
il  la   fit  îfccufer  de  magie ,  &  par  un  arrêt  dont 
la  honte  doit  retomber /fir  fon  auteur  ^  il  la  fit  con- 
damner à  être  brûlée  l^ve.  Comme  I|t;  étoit  diffi- 
cile de  donner  une  bafeà  cette  procédure  inique,  on 
cffaya  d'abord  de  flétrir  fa  vertu  &.de  la  faire  paf- 
fer  pour  une  fille  de  débauche.  Forcé  d'abandonner 
<îé  moyen ,  la  duchefle  l'ayant  reconnue  pour  vierge 
dans  une  féconde  affemblée  de'^matroneis ,  on  cher- 
cha une  nouvelle  efpece  de  crime  ;  alors  on  l'accufa 
4'ôtre  forciere ,  héréfiar*i^ue  ,  devinereffe  j   fauflc 
prophetefle  ,  d'avoir  fait  paâe  avec  les  efprlts  ma- 
lins, d'avoir  oublié  la  décence  dé  fon   fexe  :  tel 
fut  le  fommàire  du  procès.  L^  pucelle  montra  dans 
toutes  fes  réponfes  autant  de  bon  fens  que  de  fer- 
meté; &  lorfque  l'évêque  de  Beauvais;  fon  prin- 
cipal  juge  ,^ui  parla  de  l  état  des  affaires  de  Charles 
VU,  elle  lui  dit  qu'elle  ne  ^devoit  point  d'obéif- 
fance  à  fon.  évoque,  au  point  de  trahir  les  intérêts 
dé  fon  roi.  La  conviâion  de  fon  innocence  ne  fuf- 
fifani  pas  pour  défarmer  fes  bourreaux  ,  elle  vôu- 
lut  fe  dérober  à  leur  fiireur  ,  &  fe  laifla  tomber 
du  fommet  de  Ja  tour  où  elle  étoit  captive;  mais 
le  bruit  de  fa  chute  l'ayant  trahie  ,  la  fentînefle 
qui  la  gardoit,  la*/aifit  avant. qu'elle  eil}t  repris  fes, 
lens  :  fon  ivafion  lui  fut  reprochée <omme  unnou* 
veau  crime,  on  l'accufa  de  fuïcide.  Les  évêqués 
de  Beauvais,  de  Coutance  &  de  Lifieux,  le  çha- 
pitit  de  Notre-Dame,  feize  licenciés  théologiens, 

«Se  onze  avocats  de  Rouetfv^"^^^"^   l'arrêt  de 
Wï  dç  cette  héroïne  :  la  décinon  de  ces  doûeurs 
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£iit  cohnoître  de  quelles  erreurs  niomme  eft  câ« 
pable,  iorfquc  ftduit  par  la  corruption  de  (on  cœur, 
il  ferme  les  yeux  k  ce  que  lui  dirent  la  religion  fie  la 
raifon.  Jeanne  jugée  coupable  d*cnchàntement,  de 
fort ilcgc,  fut  livrée  au  bras féculler  le  i6niai  1731  ; 
&  commefi  lefupplice  duYeu  eût  été  trop  doux,  on 
la  fit  monter  fur  un  échafaud  dans  une  cage  d^  fer  ; 
ce  fut   dans  cette  pofture  humiliante  &,   pénible 

Îru'on  Tcxpofa  aux  outrages  d'une  multitude  ins- 
ultante. Jcannt^  montra  une  confiance  f^périeture 
à  la  tyrannie  de  fes  Juges  ;  incapable  de  crainte  , 
elle  entre  dans  le  fatal  biicher  ,  &  regarde  avec 
douceur  la  main  qui  fe  difpofe  à  y  mettre  le 
feu.  Elle  remercia  le  ciel  de  fon  fupplicc ,  comme 
elle  le  remcrcioit  auparavant  de  fes  viftoires  ;  Dieu 
foit  béjnt ,  dit-elle,  en  veyant  la  flamme  s'ap- 
procher :  telles  furent  fes  dernières  paroles.  Ainil 
mourut  Ttvi/î/ii .*  elle  pcriu contre  toutes  leji  loix,. 
incmt;  contre  colles  de  la  guerre  qui  rend  facrce 
la  perfonne  d'un  ennemi  délarmé.  On  blâme  l'in- 
feniibilité  de-  Charles  VU,  il  efit  pti  T  dit -or, 
arracher  au  fupplice  cette  héroïne ,  en  menaçant 
les  Anglois  d'uler.de  repréfailles.  Si  ces  menaces 
euffent  fuffi,  cft-il  à  croire  que  ce  prince  çùt  re- 
fufé  de  les  employer?  Il  (Tonnoiffoit  l'acharnement 
des  Andois,  capables  de  facrifier  mille  vidimesau 
plaifir  féroce  de  la  faire  périr,  &  fes  mœurs  étoient 
.trop  douces  pour  lui  permettre  de  fuivre  ces  exem- 
ples barbares.  Charles  l'avoit  récompenfée  d'une 
manière  à  le  juftifier  de  tout  foupçon  d'ingratitude  ; 
outre  la  médaille  qu'il  avoit  fait  frapper  à  Thon- 
heur  de  cette  heroine  ,  il  l'avbit  annoblie  elle  & 
toute  fa  famille,  c'eft-àdire,  fon  père,  fa  mère, 
les  tl-ois  frères  &  toute  leur  poftërité ,  tant  en  ligne ^ 
rhafculine  que  féminine;  on  leur  donna  à  tous  des 
armoiries  qui  ne  pouvoient  être  plus  nobles  fif  plus 
iigniflcatives  ;  c'etoit  unécu'  d'azur  à  -deux  fleurs 
de  lys  d'or,  une  épée  d'argent  à  la  garde  dorée,  - 
la  pointe  en  haut  férue  en  une  couronne  d'or  qu'elle 
foutient.  Son  nom  ^Arc  fuj  changé  en  celui  de  Lys^ 
Le  hameau  oîi  elle  avoit  pris  nailfance  fu.t  exempté 
de toutels  tailles,  aides  &  autres  fubfides  à  perpé- 
tuité, il  reftê  encore  des  rejettons  de  cette  illullre 
•famille  en.  Anjou  &  en  Bretagne  :  le  dernier  mâlfe 
eft  morten  1660.  Les  prérogatives  accordées  aux 
femmes  leur  furent  ôtees  en  1614,  au  regret  de 
tous  Us  bons  citoyens  :  onpourroit  les  leur  rendre. 
Les  mdnumèns  de  la  reconnoiffance  à  Orléans  & 
du  repentir  à  Rouen  ,  le  follitilent  plus  puiflam- 
ment  aue  les  difcours  étudiés  des  panégyriftes:  puif- 
que  c  éloit  une  femme  qui  avoit  acauis  les  {privilè- 
ges de  cette  famille  ,  il  étoit^'peut-eti'e  plus  jufte 
d'en  priver  les  mâles.  Au  refte,  on  ne  rapportera 
pas  ici  les  fables  inventées  par  la  fuperftition  & 
par  la  haitie.  Des  auteurs  pieufement  imbécilles , 
ont  remarqué  qu'étant  chez  fes  parens,  elle  avoit 
coutume  de  fe  retirer  fous  un  .chêne ,  &^en  ont 
conclu  quelle  avoit  eu  de  longs  entretiens  avec 
jaiiît  Michel  :  on  ne  dira  rient  noit  plus  de  cette  co- 
lombe blanche  que  l'on  vit  à  fa  mort  ^  ni  de  fon 
cœur  qiii  fc  conferva  entier  au  milieu  des  flammes. 
^Jtannciwi  fans  doute  une  fille  rare,  mais  elle  ne  dut 
peut-être  fes  fuccès  qu'à*  la  crédulité  des  deux  partis  ; 
îa  cliaftftté,  fon  courage  y  fa  fermeté  tranquille  à  la 
vue  des  tourmens ,  tout  en  fa  conduite  eft  admi- 
rable ,  mais  n'a  rien  de  furnàturel:  elle,  fut  bleflee 
autant  de  fois  qu'elle  combattit.  Quant  à  cette  épée, 
dont  on  feignit  qxie  le  fecret  lui  avoit  été  révélé, 
11^  lame  en  fut  brifée  avant  môme  qu'elle  eût  vu 
lis  Anglois.  Des  écrivains  ont  ëlévé  des  doutes  fur 
fonfupplice;  ils  ont  prétendu  que  Ton  choifit  une 
perfonne  du  même  fexe,  digne  d'une  mort  aufli 
cruelle  ,  qui  lui  fut  fuBllituée.  Ces  hîftoriens  fe 
fondent  fur  plufieurs  cii*conitaoces  fcduifantesji  ils 
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remarqiieiïl  que  Tévêquc  de  Btauvais  ,*à  qui  l'on 
avoit  conhé  le  foin  de  fa  deftinée,  laiffa  pafler  cini|  A 
femainei  entre  la  dernière  itntence  &  l'exécution  ( 
chofe  extraordinaire  ,  &  qui ,  dit-on  ,  fut  ménagct  ' 
afin  de  pouvoir  convaincre  celle  que  Ton  vouloit 
lui  fubftîtucjr.  Ce  fentiment  eft  fortiné  par  les  tcrmef 
d'une  lettre  de  don,  accordée  à  Pierre,  l'un  de» 
frères  de  Jeanne p^xt  le  duc  d'Orléans,  Tan  144^  ^. 
treixç  ans  a  or  es  (on  prétendu  fupplice«<  ouûf  Lfup* 
plication ,  c  eft  ainfi  que  s'exprime  cette  lej^,  dudit 
meflîre  Pierre,  contenant  que  pour  acquitter  la 
loyauté  envers  le  roi  notre  lire ,  &  M.  le  duc  d'Or* 
léaas,  il  fe  partit  de  fon  pays  pour  venir  âleuf 
fervice  en  la  compagnie  cie  Jeanne  la  pucelle  fa 
fœur  ,  avec  laquelle,  &  jufques  à  fon  abfclitcment^ 
&C  depuis  jufqu'à  prcfem ,  il  a  expofé  fon  corps  Hc, 
fes  biens  audit  fervice  ».  A  ce  témoignage  poiicif^ 
ils  ajoutent  le  fîlence  du  roi  qui  n'eût  pas  manqué 
de  venger  la  mort  ignominieufe  de  cette  héroïne 
fur  les  Bourguignons  6c  les  Anglois  qui  furèm  en 
fa  puiflance.  Les  partifans  de  cette  opinion  croient 
que  Jeanne  en  fut  quitte  pour  quelques  années  dô 
captivité,  &  qu'après  la  mort  du  duc  deBetfort, 
général  des  Anglois  ,  arrivée  à  Rouen  en  145^  ^ 
elle  trouva  moyen  de  s'enfuir,  &  de  retourner  dans 
fa  province  ,  où  elle  termina  fes  aventures  par  foa 
mariage  avec  un  riche  felgneur  nommée  Robert  des 
Armoifês.  On  trouve  dàniPun^nianufcrit-,  conte- 
nant une  relation  des  chôfcs  arri'vées  dans  la  ville 
de  Metz  eh  1436  ,  qiKî  le  père  Vignier ,  prêtre  de 
l'oratoire ,  a  vu  le  contrat  de  mariage  de  Jeanne 
d'Arc  avec  R.  des  Annollls.  On  ne  iauroit  fe  dif- 
fimulerla  force  de  ces  autorités  ;  c'cft' un  frère  aûi 


prêtre  qui 

riage.  On  répond  à  ces  difficultés  en  difant  queré- 
poufe  du  fieur  des  Armolfcs  étoit  ime  fourbe  qui 
<ç  paroit  d'un  grand  iiqm  ,  &  qui  avoit  eu  aUez 
d'adrefl^e  pour  faire  croire  à  Pierre  &c  *4ëan  d'Arc 
qu'elle  étoit  vraiment  leur  fœur;  maîs^il  vaudroit 
mieux  nier  le  fait  :  car  enfin  il  n')r.  auroit  plus  rien 
de  certain  dans  le  monde  ,  s'il  étoit  poflible  qu'Hun© 
fille  en  impofat  à  un  homme,  au  point'dl  lui  faire 
croire  qu'elle  eft  fa' fœur,  avec  laquelle  il  a  tou- 
jours vécu.  Voici  les  paroles  du  manufcrit  de  Metz  : 
«  la  pucelle  Jeanne  de  France  s'en  alloit  ^  "Erlon  en 
»  la  duché  de  Luxembourg,  &  y  fut  grande  preflfe. 
»  jufqu'à  tant  que  lé  fi'lsle  comte  de  Vunembourg  là 
.  »  menoit  à  Cologne  ,  de  côté  fon  père  |e  comte'  de 
»  Vunembourg,  &  la  menoit  le  comté  kès-fort  & 
>>  qiiant  elle  eh  vault  venir  ,  il  l'y  fit  Une  très-belle 
»  curaffe  pour  le  y  armer  &  puis  s'en  vint  à  ladite 
»  Erlon ,  &  là  fut  fait  le  mariage  de  M,  de  Hermoife  ^ 
>^  chevalier,  &  de  fa  Gehanne  la  pucelle,  &  puis  après 
»  sVn  vint  '  ledit  fieur  Hermoife^  avec  u  femme 
>>  la  Duceile,  demeurer  en  Metz,  &  fe  tinrenr-là 
n  jufqu'à  tant  quilfeur  plaifit  aller».  Plufieurs  hifto- 
riens,  Srentr'autres  du  fiiaillan ,  rapportent  les  adteî 
de  fon  procès.  Oiï  ne  contçfte  pas  que  fon  procès 
n'ait ^é  fait;  op  fe;  fonde  encore  fur  les  termes  de 
là  réhabilitation  fait^  en  1456 ,  où  l'on  voit  ces  pa- 
roles :/^tf/i  &  Piem\  frètes  de  défunte  Jeanne  d' Arc  "^ 
mais  elle  pouvoit  êtifè  vivaate  en  1436,  &  être  dé^ 
fume  en  1456.  Au  refte,  le  kfteur  peut  fe  décider 


pour  l'opinion  qu'il  jugera  la  plus  probable.  On  ad- 
mire dans  l'hiftoire  de  Jeanne ,  non  fon  fupplice ,  mais 
fa  fageffe  ,  fon  iourage  &  la  politique  de  Dunois,. 
&  plus  encore  le  fil  oii  tient  la  delhnée  des  empi-* 
tes.  Il  eft  probable  que  fans  cet  heureux  événement^ 
Charles  n'eut  Jamais  monté  fur  k  trône  de  fes  pères» 


Foyti^  tous  les  hîjioriens  de  France.  (  T— JV.) 

*  S  ARCADE, (^r<r*/^5/^r4»0  'l/^^"q.^«<ïwelque 
choie  à  jcet  article  du  Diâ^j-aif.-  dm^SaUnces  •  ôccj 
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&  quoiqu^on  y  renvoie  aux  anklts  Art  &  VoVTt  y 
on  ue  trouve  point  que  ceux-ci  fuppléem  d'une  ma** 
,  piere  farisfaliiinte  à  Taiure.  Us  planchei  d'architc- 
iUire  ne  fôurniffent  encore  aucun  ëclairciffcment 
fur  cette  matière:  ce  /qui  nous  oblke  d y  revenir 
ici.  Nous  obfervefons  dow^abord  que  la  règle 
élàhXxt  par  Vignole ^  &  affei^néralement  fuwie 
pour  la  hauteur  &  la  largeur  i\t^  arcades  des  porti* 
ques  ,  leur  donne  deux  fois  plus  de  hauteur  que  i^ 
largeur  pour  les  ordres  tofcan,  dorique  &  ionique , 
&  un  module  de  plus  de  hauteur  q\ie  le  double  de 
■leur  largeur  pour  les  ordres  corinthien  6c  compo- 
fite.  Mais  les  colonnes  qui  accompagnent*f  I  ^irraAi, 
apportent  quelque  changement  à  leur  largeur,  parce 
qu'elle  doit  être  plus  grande  auand  ces  "colonnes 
ont  des  piedeftaux  ^  que  auand  elles  tCta  ont  point. 
Voici  les  proportions  qu  on  doit  ôfcfftrver  dans  c^% 

deux  cas.-'    ^    •.•:,:.•.';■.'■,.■■■•,'  V'    \  ^. •:^»i>'V«(S*i'^.-'<5j;^.rï;:.;i^:^^î^^^ 

:  Lorfque  les)  colonnes  tofcaivs  i^'ont  point  de 
piedeftaux,  les.tfrci</«  reçoivea^^fiit  modules  & 
demi  de  largeur,  &  leurs" jambages  trois  modules. 
.  Lorfque  ces  colonnes  ont^s  piedeftaux,  la  largeur 
des  arcades  augmente  d'uii  quart  -de  module ,  &  celle 
jle  Tes  jambages  d*un  module  entier;  ainfi  les  arca-' 
des  ont  alors  trois  modules  trois  quarts  de  largeur ^ 
&  leurs  jambages  quatre  modules. 

Dpns  Tordre  dorique  fans  piedeftaux  ,  on  donne 
fept  modules' de  largeunaux  a^rcadcs ,  8c  trois  à  leurs 
fambages.  Mais  fi  cet  ordre  a  des  piedeftaux ,  les  arca^ 
^^j  prennent  dix  modules  de  largeur,  &'leurs  jam- 
Images  cinq  modules,  i.,       ^    ^    i 

Si  l'ordre  ionique'eft  fans  piedeftaux ,  les  arcades 
auront  huit  modules  &  demi  de  largeur ,  &  les  jam- 
bages trois  modules.  Si  l'on  donne  des  piedeflàux  à 
cet  ordre  ,  il  faudra  donner  aux  arcades  une  largeur 
d'onze^modules ,  fans  augmenter  celtrdés  jambages 
qui  n'aura  que  trois  modules  de  largeur. 

Les  xolonnes  corinthiennes  &.  compofites  fans 
piedeftaux  cVigent  neuf  modules  dé  largeur  p(^r  les 
arcades^y  &  douze  modules  fi  elles  ont  dd^  piede- 
ftaux; mais  dans  l'un  &  Pautre  cas,  la  largeur  des 
jambages  ne  doit  être  que  de  trois  moduleSé 

Telle  eft  la  proportion  donnée  par  Vignole  d'a- 
près l'antique.  Seamozzy  qui  l'a  vérifiée  ,l*à  ado- 
ptée, &  leur  autorité  rpçord  avec  le  bon  goût  a 
entraîiîé  le  refte  des  architeftes  qui  s'y  conforment 
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impoftespotfr  tous  bi  or« 


4fe$  (f^oye[  ûlanchâ  i/^^,  corrigeant  en  ^ia  1er, 
anciiens  qui  donnoient  beaucoup  trop   de  faillie  à 
Qfittç  partie  dft   leurs  arcades.   Selon  Seamozzy  ^ 
l^s  impoftes  ^les  grandes  arcades ,  dont  les  colonnes 
Oins  pLëdeélaux  ne  portent  que  fur  des  îocles ,  n« 
doivent  avqix  de  hauteur  que  la  treizième  partie  iC 
demie  4e  celle  de  leurs  jambages.  Le  même  archi^ 
lede.  donnt  pour  la  largeur  des  bandeauit  de  l'àro 
ou  archivolte  la  neuvième  partie  de  celte  de  Varcade 
dans  l'ordre  tofcan ,  la  dixième  partie  dans  Tordre 
corinthien ,  &  une  proportion  mitoyenne  çntre  ce* 
deux-là  pour  les  autres  ordres.Là  clef  C  (/^.  a  de 
!  i  planche  ly  d'architefture  dans  ce  SuppÙment  ) ,  qui 
eft  le  fommet  de  Varcade ,  a  ordinairement  un  bof- 
fage  qui  excède  le  bandeau  de  l'arc.  La  largeur  de 
ce  bpftage  eft  3U  moins  de  deux  tiers  de  module ,  fie 
d'un  module  au  plus.  Qurfnt  à  fa  hauteur  ,  pour  être 
aflbrtie  aux  ordres  ,  elle  doit  être  moindre  dansles 
ordres  maftTifs ,  &  plus  élevée  dans  les  ordres  légers 
&  délicats.  Ces  boiTages  qu'on  nomme  aufti  clavaux^ 
peuvent  rèceVoir  diverfcornemens,  un  mafque ,  une 
confole,  un  trophée ,  unécuftfon,  un  cartel,  une  tête 
d'aniofial ,  &c.  Leur  forçie ,  leur  relief  &  leur  richefte , 
doivent  fe  proportionner  au  ton  de  l'architefture  ôîi 
ils.  font  employés.  Le  galbe  des  cartels  qui  renfer- 
ment ces'orfliemens ,  doit  fur-tout  être  aflli jet ti  au 
profil  des  bandeaux ,  afin  cjue  par  ce  moyen  Tarchi- 
tefture  &  les  ornçmens  paroiflfent  être  faits  l'un  pour 
l'autre.  On  fait  que  les  bandeaux  de  Parc  ou  archi* 
volte  font  les  deux  parties  courbées  entre  les  impo« 
ftes&  laclefl 

La  ïtïèmQ  planche  IK  o^re  des  modèles  de  mou- 
lires  &  d'autres  ornemens  propres  aux  impoftes -Sç 
aux  archivoltes  des  ifrc^^^j  fuivant  les  différens  or- 
dres, d^rès  les  deffins  de  Vignole.  Nous  repré* 
fentons  dans  les  deux  planches  (uivantes  un  portique 
dorique  ,  &  un  portique  ionique ,  par  leiquels  on 
pourra  jugev  de  ceux  des  autres  ordres.  Le  dernier 
a  été  deftiné  par  M.  de  Chambray ,  d'après  des  édt^ 
fices  antiques  de  Rome,  &  il  en  parle  comme  du 
plqs  beau  fie  du  plus  magnifique  morceau  de  ce 
genre  que  Tonpuifle  voir.  Nous  l'avons  choifi  avec 
aautant  plus  de  raifoh ,  qu'il  offre  Un  bel  enfemble 
de  toutes  les  parties  dSine  ordonnance*   '  ^^         '*  ^ 

*  Arcade,  (^tn  Anatùmie.')  arcus  y  anuasio  ^  (% 

^       ,.^     -,  .     .     /./.  ,      .       •  ,    .   drt  des  parties  qui  ont  la  forme  d'un  arcr         K^ 

fans  difficule  ;  «tix  qu.  ont  ofe  s  en  ec?rtçr  en  pnt  k  ^  ^^^J^,^-  aÏvéolaire:  c'eft  le  contour  f^rmé 


été  juftement  blâmés,  ^^  ^..^..,, 

Lorfque  Ton  engage  les  colonnes  dans  les  jamba- 
ges des  arcades yV'i^nolQ  veut  que  la  partie  engagée 
foit  les  trois  quarts  de  la  colpn/^e ,  de  manière  qu'il 
n'en  forte  qu'un  quart.  Seamozzy  prétend  au  con- 
traire que  la  colonne  forle  des  trois  quarts  de  fon 
diamètre  ,  &  que  la  partie  engagée  qe  jfQ|t  gue 
^'un  demi  "module.-  "••  ^     ,  ./'■.,;..  .y^^lj!^^^^^ 

On  fait  des  arcades  fans  colonnes  nî  pitaftres , 
ce  qui  a'pmpêçhe  pas  qu'on  ne  jfoit  obligé  de  don- 
ner à  leurs  jambages  les  mêmes  proportions  que  fi 
ces  arcades  étoient  accompagnées  de  colonnes  ;  ob- 
fervant  fur-tout  de  ne  jamais  faire  ces  jambages  plus 
larges  que  ia  moitié  de  Varcade ,  ni  plus  étroits  que 
le  tieri, ,  &  de  faire  toujours  les  bai^s  plus  grandes 
aux  ordres  maffifs  qu'aux  ordres  délicats,   v^-       - 

Les  pieds  droits  d'une  arcade  (ont  terminés  par 
un  impofte  A ,  {figure  z  de  la  planche  ly  d^Archi^ 
u3u7c  dans  ce  SuppUment  ),  à  l'endroit  où  la  ligne 
courbe  qui  forme  Varcade ,  joint  la  ligne  à  plomb 
de  Talette.  L'importe  eft  u»e  petite  corniche^ont  la 
faillie  ne  doit  point  excéder  celle  des  pilaftres  ou 
des  colonnes  quand  il  y  en  a  aux  jambages,  parce 
que  ces  impartes  fervent  feulement  de  côuffinets 
pour  recevoir  la  retombée  des  arcades  avec  leur 
tiindeau  ôc  arclûvolte-B;  Vignole  a  établi  cette  i'egle. 


yy.'.-*' 


par  toutes  les  al> 

Arcadt  desmiijties  de  V abdomen.  Sous  le  Jl|^ment 
inguinal  paftfent  l'extrémité  du  muicle  iliaque  &c  le 
tendon  du  P^oas,  fiéchififeurs  de  làcuifte,  fie  outrç 
cela  les  vaiâeau]i(  cruraux,  art*»re,  veine /fie  nerf^ 
avec  la  graiftTe  fie  les  membranes  i^i  les  a(?compà« 
^nent.  L'eipace  qui  donne  paftTage  à  toutes  ces  par^ 
ties  ,  eft  ce  que  l'on  nomme  commuDément  Varcade 
des  mufctes  du  bas-ventre;  6c  c'eâ  par-là"  que  s'é*» 
chappe  aufti  quelquefois  une  portion  d'inteftin  ou 
d'épipioon  qui  forme  au  haut  de  la  c^iflfe  une 
hernie ,  appellée  crurale^  fie  aftfez  ordinaire  aux  fem«* 
mes,'  plus  rare  aux  hommes.  •■      / j.:;/ ;|;;::F'^^  . 

Arcadt  furcilitre   ou  vrbitalre.  On  apprelïè  aîntt  ^ 
l'avance  fenfible  qu'on  découvre  à  l'os  coronal  ^ 
fie  qui  couvre  en  partie  fif  défend  le  globe  de  l'œil. 
Elle  eft:  interrompue  dans  fa  partie  qui  approche 
du  nez ,  par  une   impreflion  en  forme  de  poulie 

2 ni  donne  paflage  au  tendon  d'un  mufcle  de  l'œiL 
Visionnaire  raijonni  d'^Anatomie  &  de  Phyfiolagie^ 

AKQkmyJS&YiO^OK\\]S,{Uiji.  Empire d'O^ 
rimt.^  furent  aflfociés  à  l'empire  pdr  le  teftament 
de  Théodofe  leur  père.  Leur  jeuneffe  fit  praindre 
qu'ils  ne  fûflent  encore  trop  foibles  pour  fouteni^: 
le  poids  des  aflàires  ,  fie  leur  père  trop  prévoyant 
leur  lioouiaa  à  chacun  im  suteur  pour  les  inftruirc 
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idans  l'art  de  g{nivf rner.  Le  malhfuf  tléJ  fouve- 
rains  cil  de  donner  leur  confiance  à  leurs  flatteurs. 
jircadlus  {\xX  mis  fous  la  tutelle  de  Rufiii ,  A:  Hono- 
iPiù^fous  celle  de  Stilicoo.  t'empire  fut  parta&é 
pour  éviter  les  haines  qui  naifTent  de  la  rivalité  du 
pouvoir.  Conftantinople  iiit  le  ii^ge  oii  A rcadius 
ëtabiit  fa  domination  qui  s'étendit  ijjr  tous  les  peu- 

s  pies  de  l'orient jlHome  fous  Honorius  redevînt  la 
capitale  des  nations  de  Toccident  U  ^u  feptentrion. 

4  ChacMn  content  de  fon  partage ,  fembloit  protnet- 
tre  k  la  terre  uil  calme  durable ,  fi  les  tuteurs  am- 
bitieux fe  fuiTent  refferrés  dans  les  bornes  dé  leur 
devoir.  Rufin  que  Tl^abitudc  de  comTi«ider  dégou- 
toit  de  la  vie  privée  où  la  majorité,  de  fon  pupille 
alloît  le  condamner,  crut  devoit  fe  rendre  neccf- 
faire  en  replongeant  l'état  dans  la  confufion.  Les 


-i 


richefles  quil  avoit  accumulées  parfes  exa£lions,lui 
feryirent  à  préparer  rinvafion  d'Alaric  ,roi  des  Gots 
dans  ritalie ,  &  il  eut  radreffé  de  lui  perfuader 

^  mi'-^rcjiittju  intimidé  par  Tes  armes  ,  ^abdiqueroit 
/ans  éffufion  de  fang  un  empire  que  ce  tuteur  par- 
jure ambitionnoit  pour  lui.  ta  conjuration  fut  dé- 

'^^ouverte  ,  &  les  fol4at$  indlsnés  lui  tranchèrent  la 
fête  qui  fiit  envoyée  à  Conltantinople  ,  où  elle  fut 
expofee  fur  une  des  portes  de  cette  capitale ,  pour 

Ï prévenir  la  tentatipii  de  ceux  qui  auroient  .y^ulu 
ui  reflemWen' _  "''',,  ••  ic:,^.■.k^^>^■'.4^Jm^^ 
Hi^;  couvcrnement  de  rAfnqué  qui  étoît  dé  la 
dépendance  d'Honorius ,  étoit  confié  à  Gildon:qui 
youlut  en  envahir  la  fouveraineté  ;  inàîs  ce  gouVer^- 
neur  Infidèle  ayant  tremoé  fçs  mains  dans  le  fang 
de  fes  neveux  ,  attira  furliii  les  armes  de  leur  père 
MareUus  qin  le  vainquit  &  le  fit  étrangler.  Marellus 
fier  de  fa  vîâoire,  regarda  l'Afrique  comme  fo;i 
héritage  ;  Honorius  qui  tailla  fon  armée  en  pièces  le 
traita  en  rebelle,  Stificpn ,  beau  père  d'Honorius  , 
iitt  ^'jiiiihitibn  de  placer  (on  fils  i\ir  lé  trône  ,  &c 
pour  y  réufiir  ,  il  fufcita  des  ennemis  à  fon  gendi-e. 
fufqu'aux  extrémités  du  nord.  Les  Sueves^  les  Van- 
dalj^s  6(  les  Allemands  firtnt  une  irruption  dansTIta- 
lir i^^  ilrie  armée  de  deux  cens  mille  hommes^ 
fous  la  conduite  de  Radagufe.  Ce  chef  de  brigands  , 
^  plus  propre  à  piller  qu*â  combattre  ,  fut  vamcu  & 
l^récipité  dans  une  prifon  où  11  tét  étranglé.  Son 
armée  li^^féunit  Se  élut  POur  chef.  Alaric  qui  Tan 
411  fe  rendit  ifiaîtî'e  de  Rome.  Le  perfide  Stilicon 
*  '  ne  jouit  pas  du  fruit  de  fon  crime ,  fa  trahifoili  fut 
\j  déçoit  Verte,  &  il  fut  condamné  $  la  mort  avec  fon 
fils.  Honorius  fut  dans  la  fuite  plus  réfervé  à  don- 
;  ner  fa  confiance.  Son  règne  qui  avoir  été  fi  orageux 
devint  plus  tranquille;  ifmourut  à  Rome,  &  uufik 
ieS  états  à  fon  fils Théodo(W(r-4y.)  ..;f^ 

-.  ARC  AN ,  (  Giogr.  )  ville  d*Afie  en  Tartâ|îe  ^nir 
les  frontières  du  Mawaralqahra.  Elle  eft  fur  ta  rivière 
de  Cafiima.  On  la  nomméaufiSi  Adtnani.  (  C  A.  ) 
;  4^<^AN£ ,  (  ?hil.  hèrmit^  Paracelfe dit  ^qu'on  eçi- 
^    tend  par  ce  terme ,  une  fubftaoce  incorporelle ,  im- 
ortelle,  fort  au-deffus  des  conooifTances  des  hommes 
de  leur  intelligence;  mais  il  n*entend  cette  îiiCorpo- 
ité que  relativement,  &  par  cômparaifon  avecnôs 
corps;  ^  il  ajoute  que  les  arcanc${otix  d'une  excellence 
fort  aû-dçffus  de  la  matière  dont  nos  corps  font  com- 

{>ofé<  ;  ^cpi'il  différent  comme  le  blanc  du  noir;  &  que 
a  propriété  eflentlellc  de  c^s  arcanes  eft  de  changer , 
altérer  ^  refiaurer  &  cdnfcrver  nos  corps.  Varcantt^ 
propreme&t  la  fubflance  qui  r^erme  toute  la  vertu 
des  corps ,  dont  elle  .eft  tirée.  Le  inême  Paracelfe 
diftingue  deux  fortes  émanants  ^  \\m  qu'il  appelle 
PfrpitucLf  le  fécond  pour^  ptrpituitL  II  fubdivife 
^nujite  ces  deux  en  -quatre ,  qm  font ,  la  première 
matière,  le  mercure  de  vie ,  la  pierre  des  philofo- 
phes ,  Scia  teinture.  >% 

V  .Ces  propriétés  du  pretpier  arcam  ou  de  la  pre- 
3||^te  n^^iere  ^  font  ce  rajeunir  lli6mme  qui  ënieiit 
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u fdge ,  &  dç  hiî  donner  toné  nouvtllf  vie  ,  comme 
celle  qui  arrive  aux  végétaux  (^  fe  dipouillent 

,  oc  i«  {eaouvetlent 


>.  •' 


de  leurs  feuillea  toig  U^  f^f^  ^ 

l'année  diaprés.  "     i:.^.;^^^^^^  ,._  ^  .,^ 

La  pierre  des  phîlofopnes  agît  fur  nos  corps  com- 
me le  feu  fur  la  peau  de  la  falamandre  ;  elle  en  net* 
toie  les  taches  ,  les  purifie  &  les  renouvelle  ,  en 
confumant  toutes  leurs  impuretés,  en  y  inrrodut-, 
fant  de  nouvelles  forces  ,  &  un  baume  plein  de 
vigueur  ^  qui  fortifie  la  nature  humaine^      ,  .jk 

Le  mercure  de  vie  fiait  à-peu-près  le  môme  effet; 
en  renottvellant  la  nature ,  il  fait  tomber  les  dicfVeux , 
les  ongles  ,  la  peau ,  &  en  fait  revenir  d*autres  à  la 
place,  ^n^m-:^-^^:-''  ■^■.^iiâ.mm-^ ,  ■^''^.  ^.  ■>.•  ■  ■,-  V 

Le  célèbres  M.  Hales>  dans  fcs  dernières  années, 
avoît  auili  donné  dans  liiïÇ  pareille  folie  ;  il  crut  avoir 
trouvé  un  pareille  arcam  dans  une  efpece  d'efprit 

de  melifle.    ^  •''■::- fe-^y-^  -     '   ■     ^  ;     ^  ■ 

La  tèintiire  montre  ùs  ems  h  la  manière  de 
Rctls  qui  tranfmue  lar^jent  &  les  autres  métaux  en 
or.  Elle  agit  de  môme  fur  le  corps  humain  ;  elle  le 
teint,  le  purge  de  tout  ce  qui  peut  le  c<ôrrompre  ^ 
&  lui  donne  une  pureté  &  une  excellence^M-deffus 
de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Elle  fortifie  tes  orga- 
nes, &  augmente  tellement  le  pri(ipipe^e  vie  ^ 
qu'elle  en  prolonge  la  durée  fort  au-delà  des  bor- 
nes ordinaires,     v  .  *       .   '  r 

■  .^^  ,  fe  prend  auflS  pour  toutes  (brtes  de  tcîi^ 
tùres ,  tant  metalirques  que  végétales  ou  animales^ 
Paracelfe  l'a  emDloyéplufieursfois  dans  ce  fens-l^.; 

Arcane  y  par  les  mêms  philofôphes ,  4pit  s'enten* 
dr,ede  l'eau  meVcufielle  épaiffie,  ou  mercure  animé 
par  là  réunion  du  foufre  philofophique.  {+) 

♦  S  ARCE ,  (  Géonr.  )  ville  de  Phénicie ,  n'eft  pas 
la  même  que  Célarée  de  Philippe  ,  comme  on  le  dit 
dans  le  DiSîon.  raif.  des  Sciences ,  &c.  d'après  Mo- 
rexuLetttres  fur  l'Encyclopédie.  -  * 

ARCEGOVINA ,  (  GJogr.)  province  de  la  Dal- 
matié,  entre  le  pays  des  Dulcighotes  au  fud-eft  ,  la 
républicjue  de^acufe  au  nord-oueft ,  une  partie  de  . 
la  Bofnie  au  nord-eft ,  &  la  mer  Adriatique  au  fud- 
oueil.  Ses  villes  principales  font  Rifano,  CaÂiel-Novo^ 
Cataro  &  Budoa ,  toutes  places  fortes  ;  la  rivière 
deMpraciorla  traverfe  du  nord-oueft  au  fud-oueft. 
Le  pays  e^rempli  de  montagnes ,  &  cependant  très* 
fertile.  Cette^jm)vince  eut  autrefois  fes  ducs  fouve- 
raîns ,  qite  Ton  appelloit  ducs  de  Saba;  les  Vénitieng 
en  pofledent  la  plus  grande  pardej^)e  re%.  appar- 
-tient  aux  Turcs.  (C.  A.)      '  V'^.t  ^'^iîJ^'^IîL^''.-  ^*  ■.     *' 

ARCHAÏSME  ,  (  L'uUracure.  )  eft  une  imitatioa 
de  la  inahiere  de  parler  des  anciens ,  foit  que  l'on 
en  revivifie  quelques  termes  qui  ne  font  plus  ufités, 
foit  que  l'on  fafle  ufage  de  quelques  tours  qui  leur 
étoient  faipiUers >  Ce  qu*^^^  a  depui^!, abandonnés. 
Ce  mot  vient  du^ijfec  àfx^àoç^  ancien  y  auquel  en 
ajoutant  la  terminaiton  i^«c,  qui  eft  le  fymbole  de 
limitation;,  on  a  ùipx<*'<rf^of  ^  qui  veut  dire  anti^uo^ 
mm  imit^i^,  imitation  des  ancieps.:  ^j  5  .  ^ 

Les  pièces  de  J.  B.  Rouffeau,  en  ftyle  marotîque  ; 
font  pleines  d'urc/iai/în*^.  Naudé,  parii]en,aécrit  plu- 
fieurs  ouvrages  dansle  ftyle  de  Montagne,  quoi**' 
qu'il  foit  venu  long-tems  îfprès  ce  philofophe;  on 
ignore  ce  qui  l'engagea  à  préférer  ce  vieux  langage , 
qu'on  nt  permet  guère  que  dans  la  poëfie  famiuere  : 
c'eft  même  un  mauvais  genre  qu*on  ne  doit  point . 
employer,  quand  on  veut  fe  faire  lire  de  tout, le   ^' 
monde.  Si  Ton  pféfcntoit  à  un  françois,  qui  pré-^,^, 
tendpôfféder  fa  langue,  Ifi  Lettre  du  comte  Hamiltoi|  ;^^ 
à  L  k.  Roufleau,  if  Im  feudoit  un  diâionnaire  ar-i^i, 7 
chaïque  pour  bi^n  entendre  toutes  les  expreflîons 
que  le  poète  en>pk)ie.  Voici  le  commencement  a* 
ou,  S  ton  veut,  ^adreffi  de  cet$e  épître  s^   ft^ 

■  •  ^' :j"   '.i-.'j  'ri;!' ■'■■■■  ,■•.'•.'    '       •  ■'•■.-.  W'  '  '  '  ■ 

,  •     ■  V  ■  ■:' yw  •  •  "  ■'  ,     ••       ■  ,      ;  ■  ■  •  ,'i  ■      . 
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. ..     j4  genùï  Clerc  qui  fi  clamé  Rouflel ;!^'^ 
Or  es  chdnta%it  i's  marches  de  Solure  f  ,^. 
^    O/i,  de  Cantons  ^[paillocs  noyant  curci 
Pjétres  dt  Dieu  kjjene  encore  Miffel  j  K  ^  ' 
Del'EvmgiU  enparfinant  UQurc;  :  v^^jrt 
lUcc  qui  va  dans  moult  nobU  icritt4jre   Vt>î  'lw<'» 
\"\     (^  Digne  tro/f  plus  de  loifimpicernclj)       ,  if   u   t 
'        Menant  plante  &' cet  antique  fil       )  ^'ii  i^' v^i 
Qu  en  Hrelais  mettait  parfois  Woïturef  ♦ft'l;  yf 
,  j4  cil  Rouflel  ma  rfhie  ,  ^i/if^//  obfiure  -    ..^rA 

^      .   Mande  falut  dans  ce  ckétif  charlet.^(^).,^.r^  ^^^ 

V.   *  S  ARGHE  i^//;^/^^.  "On  lit  aans  cet"ârtlde 

Ç[\\t  \" arche  fitt  prifipa^  les  PhilifHriSy  au  pouvoir  défi 
quels  elle  demeura  v'Uigt  ans  ^ félon  quelques-uns ^'& 
filon  d'autres  ;quar/nte.  Le  texte  iacré  eft  f^ourtant 
X\'àix  &  d^ccïS.  O^  lit  ail  c}iap.   6^,  du  prem.  livre 
des  roisf  V.  /.  i<yy arche  d\x  Seigneur  demeura  dans 
le  pays  des  Pmli (lins  pendant  ^ppt. mois  »i  Les  in- 
tenpretes  noiit  jamais  formé  aucun  doute  fur   ce 
fait.  Ils  ne/pourroient  difpute^^que  fur  lés  mois 
de  l'année^ii  elle  fut  chez  Us  PhiUftins.  Ligtbbt  dit 
qu'elle  y-  fut  toto  vere  &  œflate.  Les  fliaux    dont 
à  Uur  tùurles  PhiUJlms  fiirent  frappés  y  les  obligèrent  de 
rcjUtufr  /'arche  aux  IfracUtcs  9  qui  la  dipoferent  à  Ca* 
riath/arim  dans  la  maïfon  d'un  lévite  nommé  Amina* 
''dab  \  che^  lequel  elle  dcrmura  encore  vingt  tf/25.  Elle 
v/demeura  ibixante-dix  ans,  fuivant  Ufferius  &  les 
/(>lus  habiles  chronologiftes.  Elle  fut  americeàCaria- 
thi.irim  Sc  placée  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
ville  nomméef  Gabâa  ,  dans  la  maifon  d' Abinadab  , 
(  &  non  pas  Amimidah)  vers  la  fin  de  Tan  du  monde 
1888,  d'oii   elle   ne   fut  retirée  par  David,  pour 
être  tranfportée  dans  la  maifon  d'Obédedom,  cjue 
Tan  du  monJe  1959.  f^oye^  Us  Annales  d'Uflenus 
iiir  cette  année.  .      ^  ^    >    ^  > 

On  a  mal  compris  Uverfa  2,  chap.  y^Awprern. 
livre  des  rois  \,  o\\  W  eft  dit  :  «  V arche  du  Seigneur 
demeura  pendant  un  long  tems  à  Cariathiarim,  &  il 
•y  avoit  vingt  ans  qu'elle  y  étoitjorfque  toute  la 
maifon  d'Ifracl  s'attacha  conftamment  au  Seigneur  w.* 
Cela  ne  fignirie  afliirément  pas  que  Yarche  n^  de- 
meura que  vingt  ans  à  Cariathiarim  ;  mais  qu^il  y 
àvoit  déjà  vingt  ans  qu'elle  y  étoit  quand  leslfrae- 
lites,  par  le  conféil  de  Samuel,  renverferent  les 
idoles  dé  Baal  &  d'^Aftarot,  &  renon^t  à  léiirs 
déréelemens,  rétablirent  Iç  culte  du  vrai  Dieiu     ' 

Varche  d'alliance  fflr  conftruite  fur  le  mont  SI- 

naï^l'an  du  monde  1^14  :  elle  fut  confxh  m%  foins 

des  prêtres,  &  1er  defcendaftsde  Gaath  la  portoient 

dans  les  marches  de  l'armée.  t'^rcA^  voyagea  avec 

Moyfe  &c  Jofué.  Elle  fut  placée  à  Galgal,  après  le 

paflage  du  Jourdain,  &  elle  y refta  environ fept  ans; 

delà  ellefu^  transférée  à  Silo  oi\  elle  denleura  trois 

cens  vingt-huit^ans.  Les  Ifraélites  la  tirèrent  d€  Silo 

l'an  1888  ,  &  la  rtienerent  dans  leur  camp:,  oîi  elle 

fîif  prife  parlesPhiliftins,  chezlefquels  elle  demeura 

fept  mois.  ^\\e  fut  enfuite  conduite  à  Cariathiarim, 

orirVlle  refta  foixante-dix  ans.  David  l'en  tira  Tan  du 

pionde  29Î9  ,  &  la  conduifit  dan^la  maifon  d'Obé- 

^rfedom ,  d'où  âpï-cs  trois  mois,  David Talla chercher 

&  la  transféra  dans  fon  palais  fur  le  mont.de  Sion. 

Elle  y  refta  quarante-deux  ans,  après  lefquels  Sa- 

^  loniofl  la  mit  dans  le  temple  qu'il  venoitde  bâtir  , 

*  cil  elle  fut  çnviron  quatre  cens  ans,  jufqu'aufiége 

de  Jémfalem  p^r  Nabuchodonofor.  Le  prophète  Jé- 

rémie  la  cacha  alors  dans  une  caverne  du  mont  Nebo. 

.Onnefçait  fi  elle  fut  retrouvée  du  tems  deNéhémiejt 

ou  fi  die  eft  encore  aujourd'hui  cachée  &  inconnue. 

yoyei  la  diflèrtation  de  Calmer  fur  ce  fujet,  à  la  tête 

de  fon   C<^mmentaire  fier  f^    Uyres 

Letnes  fur  rSncyclopédic.^  ^^^^ 
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cïS^pUment,  Pt^ t.  uii  plan  delV<:Ae,quî  nou$ 
paro'it  repréfenter  ;lc  mieux  cet  ancien  bâtiment* 
Nous  rayons  tiré  de  la  grtnde  Hijloirt  UniverfiUt\ 
'  traduite  de  tanglois  ,  tom.  /.  * 

ii'^Dans  cet  article  du  Dicl.  des  Sciences^  &e.  au  lieu 
de  Junius  Tranellius ,  A'ifez  Junius ,  ^remeUius ,  avec 
une  yirgvite' enrre  deux  :  car  çt  font  deux  auteurs*; 
Exd/çois  Junius  &  Emmanuel  TremtlUui.  '    v  J% 
.  .^ARCHÉEde.LA  nature  ,  {PMlofophii^hermi)) 

Les  phyficièns  &  particulièrement  les  philofophes  \ 
Spagynques  appellent  amfi  Tagent  unrverfel,^  parti- 
-culier  àxhaquc  individu  ;  ce  qui  met  toute  la  nature 
en  mouvement ,  difpofe  les  germes  &  les  femences 
de  tous  les  êtres  fublunaires  a  produire  &  à  multi?* 
plier  leuçs    c(pfç0«p  (+)         x^v  >  >/ 

ARCHELAÛS,  (ffirdis  Juif,:yûh  d'Hérod« 
lé  grand ,  lui  fucçéda  dans  le  royaume  de  Judée, 
non  fous  le  titre  de  rôi ,  mais  fous  celui  d*cthnarque, 

3ue  lui  accorda  Augufte ,  avec  la  moitié  feulement 
es  états  dont  (on  p^i-e  avoit  joui ,  lui  promettant 
Îil*il  lui  actorderoit  la  royauté,  s*il  s'en  rcndoit 
igné.  Mais  il  gouverna  la  Judée  avec  tant  de  vio-? 
lence  &  de  cruauté,  que  les  Juifs fe  révoltèrent  coq- 
jre  luijf  &  portèrent  leurs  plaintes  à  Aiigufte  qiri  le  fit 
v^nir  àHpme  pour  répondre  aux  accufations  for- 
méescontre  fon  adminiltration.  Il  ne  put  fe  juftifièr. 
Augufte  le  reléefia  à  Vienne  dans  les  Gaules ,  oîk 
Archelaus-ûmt  (es  jours,  ;  ^     \;  :     *  i^^m^L ^.^\.^  • 

Archelaus,  (JK/?.  eTEgj^pte.y  Après  Pexpùl- 
fiori  d'Aulete ,  fa  fille  Bérénice  fut  élevée  fur  le« 
trône  d'Egypte  qu'elle  n'ambitionnoit  pas ,  &  ce  fut 
pour  adoucir  le  poids  des  affaires  qu'elle  époufa 
ArchelaièSf  grand-prêtre  de  Comane,-dans  le  Ponr. 
Ce  n'étoit  point  un  fpeôacle  rare  en  Egypte ,  de 
voir  le  fceptre  dans  les  mains  d'un  miniftre  de  l'auteU 
Affociéau  gouvernement,  il  montra  qu'il,  pôffédoit 
tous  les  talcns  qui  conilituent  le  gr^nd  capitaine  6c 
le  politique  le  plus  raffiné.  Les  tems  étoient  ora* 
ceux,  de  il  falloit  des  mains  habiles  pour  diriger 
les  rênes  d'un  empire  agité  par  tant  ie  tempêtes, 

.Gabinius,  fous  prétexte  et  rétablir  Àulete,  s'en 
àppcoprioit  les  plus  ricnêi  dépouilles.  Arcke/aits  ofa 
s'oppoier  àla  fortune,  des  Romains.  Il  levai  une  nom- 
breufe  armée*.  Mais  les  Egyptiens  amollis  par  les  déli-. 
ces,  fécondèrent  mal  fa  valeur  &  fa  prudençe;Trem- 
blans  &  fans  difcipllne ,  ils  ne  fa  voient  ni  combattre 
ni  obéir.  Toutes  îes  fojls  que  la  néceffité'  leur  pref- 


cr,iv^6^t  defe  retrancher ,  ils  refufoient  de  remuer  la 
terre  pour  s'en  faire  un  rempart ,  alléguant  qu'tm 
peuple  libre  &  guerrier  ne  devoit  point  s'avilir  par 
un  travail  oui  ne  convenoit  cju'à  des  efclaves.  Ar^ 
ckelaiiy,  ^çutrkl  ,i^we  multitude  fans  couragd  & 
fans  difcipline  ,  ettt  aflez  de  confiance  pour  en 
venir  aux  mains  avec  Antoine  &  Gabinius.  Il  dcploya 
toutes  les  reflburces  d'im  çéiwe  fait  pour  la  guerrç^ 
mais  étant  mal  fécondé,  il  tomba  éercé  de  coups? 
Antoine  qui  honoroitte  mérite  jufque  dansfes  enne- 
mis ji;  lui  fit  refidre  les  honneur:?  Umcbres.  (T— ^,) 

^^^  ArCHéIaUS  ,  (  ffij^.  Je  tacédém.  )  roi  de  Sparte*, 
régna  pendant  foixante  ans  ;  Thiftoire,  ne  nous 
a  iranfmis  rien  de  mémorable  touchant, ce  prince ^"^ 
qui  "ne  nous  eft  connu  que  par  la  conquête  d'Egis^ 
ville  frontière  de  Laconi^,  qui  s'étoit  liguée  avec 
les  Arcadicns ,  alors  en  guerre  avec  Sparte  ;  il 
régna  conjointement  avec  Charillas,  qui  ne  nous  <^ 
connu  que  par  fon  nom.  {T^N.)  -^4^^ 

S  ARCHER ,  (  Art.  milit.  Milice  Grecque.  )  Les 
Grecs  employoient  les  « rcAr ri ,  les  faruîateùrs ,  eiji^ 
général  tous  les  gens  de  trait ,   pour  engager  une 
des  Machaiécs.        atlaire  &  pour  attirer  l'ennemi  au  combar.  Q^joi- 
:^-n^iitt'-^:^iT^:}.^    !^i\s  ne  Tattaquaflent  que  de  loin,  ils  rie  laifloient 
§  Archç  pe  Noi,  (F/y?.  6*  Antiqàu.perées.)        pas  de  lai  brifçr  bien  des  armes,  de  lui  bleffer  &c 
On  trouyera  dans  les  Planches  d'antiquités facrétà , de        tuer  beaucoup  de  monde,  &  de  mettre  le  délq/dre 
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*  îiïfti  fes  rahgs.  Quelquefois  leurs  brufqucs  attaques 
déconcertoi^ftt  reffort  d'fln  aile  de  cavalerie,  &  la 
forçoient  de  plier.  Us  ferroient  encore  à  favor jfer 

'  4<ri  ^retraités  9  à  fouiller  les  endroits  fufpedlsii  à 
é^éntèt^Sc  dreA4Br  des  embufcades.  Dans  upe  bataille^ 

-  ils  venoieot  toujours  aux  mains  lei premiers;  ils  ne 
ceiloient  point  d*agir  pendant  la  chaleur  de  Tadion  , 

(Se  ils  combattoient  encd^  après  qu^elle  ^toit  déci- 
dée; en  un  mot  ils  rendoient  en  toute  occafion 
des  fervices  fignalés»;    :   .  rii»    .^^V^  ^^^^ 

Les  armes  de  jet  des  anciens  produifôient  un  effet 
plus  confidérable  que  nous  ne  penfons.  Le  biit  des 
archers  &  des  frondeurs  étoit  une  butte  de  gazon 
à  laquelle  Sin  tiroit  &  que  l'on  touchoit ,  au  moins 
les  frondeurs  ,  de  600  pieds  de  diflance ,  ce  (|ui  (^i^ 
tine  longueur  d'environ  110  pas.  \  F )  -^y^M^fMh^ 
',  ARCHIDAME ,  (  Hifi:de  LaUdimom.)  molïtà  M 
le  trône  dl  Sparte  au  milieu  des  talàmîtéspubliquek. 
Athènes  av  oit  repris  fa  fupériorité,  l'état  étoit  déchi* 
ré  de  faâions.  Un  tremblement  de  tetre  boule verfà 
toute  la  Laconîe  qui  reftà  prefque  fans  habitans. 

'  Les  Ilotes,  ennemis  fecrets  des  Lacédémoniens-  qui 
les  traitoient  en  efclavcs ,  profitèrent , de  cette  dé- 
I  iblation  pour  ie  venger  de  leurs  maîtres  infblens. 
Xes  Meiréniens  qui  avoient  une  origine  commune 
avec  ces  peuples  opprimés-,  leur  envoyèrent  du 
fecours  pour  les  relever  de  leur  dégradation.  Cette 

-  guerre  n  offrit  que  des  fcenës  d'atrocités.  Les  Ilotes 
vouloient  exterminer  tufqu'au  dernier  des  Lacjîdé- 
jnoniens.  Mais  malgré  làjfupériorité  de  leur  nonn(bre , 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer  à  Itome  en-Meffénie, 
d'où  ils  firent  desceurfes  fur  le  territoire  de  Lài^é- 
jTîone.  Les  Spartiates  implorèrent  Taffiftance ^es  Atîrïé- 
lîicns,  qid  lurent  affez  généraux  pour  oublAr  qu'ils 

*  avoient  été  offepfés;  mais  ces  nouveaux  alliés  de- 
vinrent bien-tôt  fufpeâs,&  cet  outrage  fait  à  leur 
fidélité  les  rendit  ennemis  de  ceux  dont  ifs  s'ctoient 
offerts  ;  d'être  les  libérateurs.  Il  s'éleva  une  guerre 
ianglante  qui  partagea  14  Grèce.  Les  Spartiates  & 
les  Athéniens  embraffereiit  chacun  un  parti  différent. 
Le  début  en  fut  heureu^  pour  Athènes;  mais  la 
fortune  ,  à  force^de  les  fevorifer ,  multiplia  fes  en- 
nemis. Toute  la  Grèce  fe  fouleva  contr'elle.  Archi- 
dame  fut  choifi  pour  ^tre  le  pacificateur  de  la  Grèce 
&  l'arbitre  des  différends.  Mais  les  çfpriij  étoient 
trop  aigris  pour  confpîrer  à  iti  vues  pacifiques. 
11  fallut  reprendre  les  armes  &c  toutes  les-villes  re- 
gardèrent les  Spartiates  comme  leurs  libérateurs. 
jirchidamê  Uuffe  trente  mille  hommes  pour  la  défenf 
-^e  la  Laconie ,  &  entre  à  Fa  tête  de  foixante  mlU 
dans  l'Attique.  La  Grèce  n'avoit  jamais  mis  fur  pie 
une  armée  auffi  formidable.  Archidaitu  ,  avant  d 
commencer  les  hoftilités ,  dé|^te  un  Spartiate  au:^ 
Athéniens,  mais  il  refufererit  de  l'entendre  jufqu'<^ 
ce  que  leurs  ennemis  euffent  mis  bas  les  armes. 
L'Attique  futdévaftée  fans  que  les  Athéniens,  ren- 
ferniés  daiis  leurs  villes  ,  fiffent  aucun  mouvemenr; 
Trah(|uilles  dans  leurs  murailles,  leurs  armées  lei» 
vengeoient  dans  le  ..Péloponcfe  ,  &  ravageoient 
cette  riche  contrée.  L'année .  fuiyant^-ti'offrit  en- 
core q^e  des  fcenes  de  défolation  :  nul  parti  ne 
remporta  des  avantages  décififs  ;  mais  la  pefle  épuifr. 
les  Athéniens  qui  abaifferent .  leur  fierté,  &  de- 
mandèrent la  p^ix.  Archidarae  (a  fouvenant  de  h 
réception  faite  à  fon  député,  répondit  qu'il  ne  favoii 
point  pardonner  quand  on  le  forçoit  de  punir;  h 
guerre  fut  continuée  av|cfureur.LesPlatéens,  allié* 
des  Athéniens  ,  furent  affiégés  &  obligés  de  fe  ren- 
iîre  après  deiixans  deréliftance.  Archidame  les  aban- 
donna aux  vengeances  des  Thébains  ,  leurs  impla4 

fcables  ennemis.  Tous  furent  égorgés  par  ces  vain- 
queurs barbares  avec  les  Athéniens  qui  fe  trou- 
vèrent dans  leur  ville.  Archidanu  mourut  Tan  416 
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ARCHIDAMIE,  (^(/?.«w.)  femme  Spartiate, 
fut  riionneur  de  fon  fexe  ,  &  mérita  d'avoir  une 
place  parmi  les  défenfeur^  de  la  patrie.  Pyrrhus ,  roi 
d'Ëpire ,  afpiunt  à  la  domination  de  la  Grèce,  a(^ 
fiégeoitSparte^refque  fans  défcnfe  ;  il  fut  arrêté  que 
pour  fe  débarraffer  des  bouches  initûles ,  on  enven- 
roît  Us  femmes  en  Candie.  Cette  réfblution  parut 

;  flétriffante  à  Archidamie:  elle  fe  tranfporta  dans  la 
falle  du  confeil ,  tenant  en  fa  main  une  épée  nue; 
&  fe  chargeant  deWenger  Thonneur  âp  femmes\ 
elle  reproche  à  ceuî^qui  avoi^t  opiné  "contr'elles  ^ 
l'injuilice  de  les  avoiV  crues  affez  lâches  pour  ffer*. 

^  vivre  àla  ruine  de  Japatrie.  Cette  fermeté  coura»- 
geufe  fit  révoquer  la  délibération.  Archidamie ,  à  U 

^  tête  des  femmes,  fe  joignit  aux  vieillards  débiles^ 
&:  tous  travaillèrent. à  l\nvi  aux  tranchées  qu'on 
formoit  vis-à-vis  du  camp  eiînemi.  Lorfque  l'ouvrage 
fut  achevé,  elles  voulurent  Vlles-mcmes  armer  les 
hommes  en  les  exhortant  de  défendre  a^^  intrépidité 
le  rempart  qu'elles  venoient  d'é^ver^^  de  mourir 
en  Spartiates.  Les  unes  fe  précipkoiept  avec  les  fol* 
dats  dans  la  mêke;  d'autres  alloWit  lelir  chercher 
(Jes  flèches  &  des  javelots  :  elles  iWir  donnoient  à 
boire  &  à  manger,  &  rém|{ûrtoient  fii^leùrs  épaules 
les  bleffés  pour  les  faire  panfer.  Ce  tut  la  Valeur 
héroïque  de  ces  fignimes  qui  fauva  Spartkd'un  joug 
étranger.  P^rrhcis,  forcé  de  lever  le  fiegey  avoua 
qu'il  avoit  été  vaincu  par  des  femmes.  (T~Ar^\ 
(    ARCHIPEL  (^duchc^  dcXy.^Cioor.  fouveraineté 
i  a. duré  plufieurs  ficelés  dans  la  maifon  des  dHjgi 
e  Naxe  ,  alors  propriétaires  de  la  plupart  destl 
de  la  mer  Egée.  Le  dernier  duc  qui  la  pofféda  fut 
Jacques  Crifpo.  Le  grand  feigneur  Selim  II  la  lui 
enleva  en  1556,  pour  la  donner  au  juif  Michez,; 
qui  la  garda  peu  de  tems.  Depuis  la  mort  de  ce*^ 
dernier ,  elle  fait  partie  de  l'empire  Ottoman.  (C.  A.) 
Archipel,  (/^j^Vo^'^r.)  on  appelle  Archipel d'Am- 
hoine  la  partie  leptentrionale  dès  îles  Moluqites  &: 
de   l'océan  des  Indes;  Archipel  des  Moluq'ues  ^   la, 
partie  méridionale  de  ces  lies  ;  Archipel  des  kapous  ^ 
cettelpartie  de  la  mer  des  Indes  qui  s'étend  à  Vorient 
vers  le  paysi  des  Papous  &  la  nouvelle  Guinée; 
Archipel  du  Maure,  celle  qui' s'étend  verdie  nord  &C 
l'eft  de  l'ile  de  Gilolo  ;  Archipel  des  Cdebes ,  les  îles 
de  Pater  &  celles  qui  font  à -Ventrée  du  détroit^de 
Macaffaf;  Archipel  des  Maldives^   cette,  partie  de 
l'océan  des  Indes  à  l'oueft  du  Malabar  ;  Archipel  de 
Baint- Lazare  j  cette  partie  de  l'océan  oriental  qui 
s'étend  vers  les  îles  des  Larrons ,  entre,  le  Japon  &c 
les  philippines  ;    Archipel  du  Mexique  ^ .  ce  qu'on 
appelle  golfe  du  Mexique  dans  la  mer  du  nord;  ^r- 
chipeL'de  la  Nouvelle'York ,  cette  partie.de  la  mer  du 
nord  entre  le  continent  de  la  Nouvelle  Yorck  &c  de 
l'île   Longue;  &.  Archipel  de  Chiloe' ou  d*Ancud^ 
cette  partie  qui  baigne  la  partie  méridionale  du  royau- 
me-de  Chili  dans  l'Amérique  méridionale.  {C.  A.) 

ARCHITECTE,  {Beaux^Arts.)  Celui  qui  pré- 
tend au  titre  ^architecte ,  dans  toute  la  force  du  terme , 
doit  réunir  à  beaucoup  de  talens  naturels  des  con- 
noiffances  très-étendues  dans  la  plupart  des  arts  & 
des  fciences.  Il  ne  fera  p«s  inutile  d'expliquer  plus  en 
détail  les  qualités  de  YarchieeSe  que  nous  venons 
indiquer,    .^^^---^^r^i^^^iy-^^-'-^^  .. 

Nous  exigeons  d'abord  dans  un  architecie  une  con- 
noiffance  folide  &  étendue  des  mœurs  &  des  ufages 
des  principaux  peuples ,  m^is  fur-tout  de  la  nation 
^u  milieu  de  laquelle  il  viti  Cptte  connoifiance  lui 
fervira  à  ordonner  chaque  bâtiment  fuivant  le  rang 
&  la  manière  de  vivre  du  propriétaire.  Chaque 
claiTe  d'homme  a  fes  befoins,  {qs  occupations,  fes 
commodités  particulières^,  que  Vdrckieecle  doit  cofi- 
noitre  &  conftdter ,  pour  ne  pas  tomber  dans  des 
fautes  groflîeres.  Un  grand  a  non-feulement  befom 
I  :  d'ia) j^ogemeot  piu& fpacieux que  le  ûmple  bourgeoiis; 
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il  lui  faut  encore  une  toute  autre  dîftrîbu tîbh 'des 
appartemens.  Une  maifon  qui  doit  contenir  un 
nombreux  domeftique  ,  exige  un  arrangement  diffé- 
rent de  celui  qu'on  feroit  pour  un  domeftique  feul. 
Le  nombre  des  circonftances  de  cette  nature  oui 
diverfifient  les  bâtimens  fuivant  l'état,  des  proprié- 


taires ,  efÇjr^-grand  ;  ïarchUtSe  les  doit  toutes 
pefer  ,  s'il  veut  éviter  des  défauts  ridicules.  .-^i* 
;  '?Cette  connoiflânce  lui  fervira  enfuitc  è  imaginer 
des  difpofitk)ns ,  qui  peuvent  fouvent  iiSluer  très- 
efficacement  fur  le  gftût  &  fur  la  manière  de  vivre 
dans  les  dlfFcrentes  claffes  de  citoyens.  Il  n'eft  pas 
douteux  <|ue  les  hommes  ne  s'aviferoient^oint  de 
divers expédiens  avantageux,  ni  de  plufieurs  arran- 
geitiens  utiles  à  leur  genre  de  vie,  s'ils  n'y^  ctoient 
conduits  par  des  conjonftures  purement  acciden- 
telles. Un  architcclc  qui  aufa  obfervé  avec  attention 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  raifonnable  &  de  plus  folide 
dans  la  manière  de  vivre  de  divers  peuples  ,  faura 
faire  entrer  dans  le  plan  de  ks  bâtimens  des  idées 
dont  les  propriétaires  profiteront;  ils  feront  entraî- 
nés à  imiter  de  bons  ufages ,  qu'ils  avoient  négligée 
Oôi  jgnorésju/qu'alors.  ^v^       '  ■'^.  '-'%' 

.  Mais  cette  connoiffance  feroît  inutile  à  Varchiùcie , 
s'il  n'y  joignoit  pas  un  jugement  folide  pour  difcer- 
ner  l'utile,  le  convenable  &  le  décent.  Dénué  de 
cette  qualité  eflentielle,  il  entraînera  le  bourgeois 
opulent  à  imiter  d'une  façon  ridicule  la  manière  de 
bâtir  qui  ne  convient  qu'aux  grands  ,  ou  bien  il  vou- 
dra refferrer  l'homme  de  qualité  dans  les  bornés  du 
♦fimple  bourgeois.  L'art  de  dlfcerner  fainemem  ce 
qui  convient  à  chaque  état  dans  la  vie  civile,  ell 
donc  im  talent  néceflaire  à  Varchieecic. 

Nous  exigeons  troifiémement  de  lui  qu'il  foît 
doué  d'un  bon  génie ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ait  une 
grande  facilité  d'inventer  &  d'ordonner.  Avec  ce 
taleift,  il  faura  npn-feulement  placer  à  propos  dans 
{ts  bâtimens  tout  ce  qu'il  y  |uge  être  njéceflaire  , 
^mais  il  faura  de  plus  varier  ces  arrangemens  félon 
le  goût  particulier  du  propriétaire,  &  fuivant^  la 
nature  propre  des  lieux  ,  des  tems  &  de  remplace- 
ment. Si  pour  chaque  efpece  d'édifice  il  n'avoit  qu'un 
modèle  ou  deux  dans  fa  tête ,  il  courroit  rifque  bien 
fbiivent'de  faire  des  jncongruitéSt    :;  < 

(C!eft  ce  ^énie  qui ,  dirige  par  un  jugement  folide , 
le  tirera,  d'^îmbarras  dans  les  cas  où  divers  befoins  fe 
trouvent  en  oppofition.  Il  faura  djfcerner  lequel  de 
ces  befoins  efl  le  plus  indifperifable  ;  il  faura  vaincre 
lés  obftacles  par  clés  moyens  inconnus  jufqa'alors , 
&  il  furmontera  les  plus  grandes  difficultés ,  à  l'aide 
de  quelques  heureufes  inventions.  '•" 

Un  goût  épuré  en  tout  genre  de  beauté ,  eft 
encore  une  qualité  néceflaire  k  Varchitecie.  Par  ce 
talent ,  il  donnera  d'abord  à  l'édifice  entier  ou  l'élé- 
gance ,  ou  la  magnificence,  ou  la  majefté  conve- 
nables ,  &  il  augmentera  enfuite  l'effet  de  l'enfemble 
par  le  choix  des  beautés  de  détail.      !      r6    /A 

Enfin  Varchittclc  doit  poflféder  diverfes  parties  des 
Mathématiques,  un  précis  de l'Hiftoirc  naturelle ,  la 
Méchânique  ,  &  la  connoiflânce  de  tous  les  arts  qui 
entrent  dans,  la  conftrudioa  d'un  bâtiment.  Sans  la 
facilité  de  calculer ,  il  ne  fauroit  déterminer  exaâe- 
ment  les  divifions  ,  les  proportions  ,  la  quantité  des 
matériaux  &  la  foliditè  des  piec^Sans  connoiflTance 
d«  la  Méchânique  ,  il  ne  faura  pas  proportionner  les 
forces  aux  befoins ,  &  donnera  des  dimenfions  dé- 
feâueufes.  Sans  habitude  avec  les  beaux-arts ,  il 
omettra  plufieurs  ornémens  qui  devoiqjt  trouver 
leur  place,  ou  il  les  deffinerà  dans  un  ipSnvais 
gbùt,  Sa»s  notion  des  arts  méchaniques,  il  in[>«^inera 
cles'chofes  dont  rexécûrion  on  ne  fera  pas  poffible, 
ou  ne  répondra  pas  à  ion  attente  ;  car  tout  architcclc 

3ui  fe  repofe  fur  le  eoût ,  le  jugement  ou  l'habileté 
^  es  ouvriers  ^  eft  ordinairement  trompé  »  il  faut 
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qu'il  fcur  prefcrîve  chaque  ouvrage  dans  la  plus    ; 
grande  précifion,  ou  qi/il  veille  lui-même  à  leur>«^ 
trayoil,  ^  au'il  les  redreflc  dans  Texécution.  EnfiaJ: 
fans  4tude  dé  la  Phyfique ,  il  pourra  tomber  dans  ^ 
des  fautes  très-graves ,  faire  des  logemens  mal  fains  ^i 
conftruire  on  bâtiment  peu  folide  &c  peu  durable,' 
prendre  un*  liriâavaife  expafition  à  Tégatd  du  verit 
6l  de  la  pluie^xinanquer  à  donner  une  prompte  ifllie 
à  la  fumée  &  aux  exhalaifons ,  &  rendre  les  appar*- 
temens  incoAimodes  à  l'égard  du  froid  ou  de  la 
chaleur. 

Les  remarques  précédentes  indiquent  les  direc- 
tions que  VarchitcHt  doit  fuivre  dans*  fes  études.  Il 
doit  débuter  par  celle  de  l'hiftoire  &c  des  fciences 
philofophiques ,  pour  exerce;*  les  forces  de  l'efprit 
6c  pour  acquérir  la  pénétration  &  la  foliditè  qui  lui 
font  indifpenfablement  nécefTaires.  Il  en  eft  de  Carchi- 
tcHe  comme  du  poète;  pour  réuflir  il  fbut  s?êtrê 
exercé  dès  l'enfance  dans  les  arts  &  dans  les  fciences. 
Après  avoir  pofé  de  folides  fondemens  dans  ces 
études  générales ,  YurchUccic  s'appliquera  particu* 
liérement  aux  mathématiques  &c  au  deftln^;  il  faut  • 
qu'il  s'exerce  dans  ce  dernier  art  autant  qu'un  futur 
peintre  pourroit  le  faire  ,  afin  de  s'y  former  un  goût 
délicat ,  non-feulement  pour  juger  du  beau  en  ma- 
tière de  figures  &  de  décorations,  mais  encore  pour 
inventer  au  befoin  dans  ce  genre.  ^ 

Muni  de  ces  connoifTances  préliminaires,  notre  - 
élevé  archiuSt  donnera  tous  fes  foins  à  étudier  les 
principaux  morceaux  d'architeâure  dîfperfés  dans 
les  divers  pays  de  l'Europe.  Il  étudiera  d'abord  avec  . 
attention  les  diflférens  traités  des^plus  célèbres  aKchi* 
ucUs  ;  il  en  apprendra  les  règles  qii'ils  donnent ,  & 
les  exécutera  par  des  deflîns.  11  fe  formera  enfuite  la 
colledion  la  plusétendlie  d'aujant  de  plans  de  beaux 
édifices ,  de  jardins ,  de,  places  &  de  villes  entières  ^ 
qu'il  en  pourra  rafTembler.  Il  les  contemplera  d'un^ 
œil  attentif,  s'attachant  premièrement  à  confidérer 
l'enfemble ,  &  à  obferver  avec  foin  l'effet  qu'il  pro- 
duit fur  lui.  U  examinera  enfuitè  chaque  partie  fepa- 
rément  dans  fon rapport  au  tout,  dans  ia  pofition  ^ 
dans  fa  figure  ,  dans  fes  ornemens ,  dans  lei  propor- 
tions de  l'es  parties  fubordonnées  ;  ôc  cet  exatnea 
ie  fera  le  compas  &  l'échelle  à  la  main.  ^  > 

11  eft  effentiel  que  dansas  recherches  Varchiuctc 
remonte  toujours  aux  premiers  principes  de  l'art  ; 
qu'il  demande ,  pour  amfi  dire,  à  chaque  pièce  du 
bâtiment ,  que  fais^u  ici)  çomlDent  remplis-tu  ton 
bi|t  ?  que  contribues-tu  à Tafpeô,  à  la  foliditè ,  à  la 
commodité,  à  rembelliflement ?  fatisfais-tu  pleine- 
ment, &  mieux  que  toute  autre  pièce  ne  l'eût  pu 
faire,  à  ta  deftination?  &qu']ci  le  jeune  anhiuSc. 
fe  gar^e  bien  de  s'en  laifTer  impofer  par  Tautorité 
ou  la  célébrité.  Apperçoit-il  quelque  chofe  qui  n'ait 
point  fa  raifon  fuâifante ,  qui  blefle  même  les  règles 
de  première  néceflité,  ou  qui  choque  4^  moins  le 
bon  goùi  ;  que  ni  le  refpeft  de  l'antiquité ,  ni  Tau- 
lorité  de  Palladio,  ni  Tufage  établi  ne  Tempcche  ^ 
point  de  la  défapprouver,  oc  qu'il  ne  fe  laiffe  pas'"^  . 
induire  à  ^l'adopter.  Les  meilleurs  archiuSts  mo-. 
dcrnes  ont  commis  des  fautes  groffieres;.  &  l'on 
tolère  aftez  généralement  en  arcniteâure  certaines 
chofes  qui  font  évidemment  contraires  au   bon  , 
goût.     --' 

Après  que  VarchiuSe  aura  puifé  te  fond  de  con- 
noiffances  dans  les  écrits  &  les  deffins  des  grands 
maîtres ,  il  lui  fera  très*utile  de  voyager  en  IraHe  âc 
en  France  pour  y  examiner  de  près  les  principaux 
édifices,  y  découvrir  la  méthode  d'appliquer  les 
règles  de  l'art,  &  y  obferver  bien  des  chofes  que  ^ 
les  fimples  plans  ne  fauroient  indiquer.  Il  ne  fumra 
pas  dans  ces  voyages  de  confidérer  feulement  les 
bâtimens  ifofés  ;  il  faut  encore  faire  attention  à  leur 
rapport  avec  les  bâtimens  voifins ,  fie  avec  la  place 
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0tiits  font  con^i|ît$.  Cç  tC^A  pas  affez  qu\in  tfr^A/> 
iiSt  ait  la  c^p^fiti  de  tracer  des  édifices  ifolés  ;'  c*eft 
ce  qu'il  appc^dra  le  plas  aifément.  Pour  être  parfait 
dans fyn  art,  il  doit  favqir  bâtir  des  pùçes  entières , 
des  villes  même ,  6c  leur  dqaner  au-dedans  &  au-* 
dehors  IQHt^s  ^e^  cq^mbdités  &c  toute  la  beauté 
ppffiblef ,  1}  f?^ut  pour  y  réuffir  des  vues  qui  tendent 
au  grand  $  ^  oui  Ai{^pofent  un  génia  ^ey^  au-deiTus 
4ii  cpn^niuQ.  Pepuis  Técon^ie  privée  du  fimple 
bourgeois  ,  lufqM^à  celle  d^s^rands  ,  k  la  ville  &  à 
}a  campagne  ;  ç|.^-là  jufqu'^  la  cour  des  princes  ^  ic 
4e  çeilerci  enfin  jufqu'à  U  poUçe  des  villes  fie  de^ 
pays  entiers,  Tes  vues  doivent  tout  embrafTer.  \\ 
H'eft  permis  qu'à  celui  q^i  fe  fent  des  cpnnoiflances 
nufli  éfendMes ,  d'afg^r^f  J^J'f ^^        à'arc/mSe  d'un 

grand  prince.  .^vr:/c"ï:#&  '^  f  ^    ^   ..-^ 

,>  Ceft  fans  doute  (jffje  étendue  de  ta^os  &  de 
connoiff^pce ,  ik  la  dépenfe  que  leur  acquifition 
exige  f  qui  fait  qu'un  grand  peintre ,  un  grand  poëte 
^ft  une  chofe  moins  rare  quV*^  archiuw  parfait.  II 
faudrpit  qu'il  y  eût  dans  ch^gqe  état  un  ét^bliffement 
'pour  former  de  gr^n4s  arckucScsi  que  du  féminaire 
^es.  élevés  on  cbpjsîr  les  plus  intelligent,  fijC  que 
ceux4pi  fuffent  inftruits  ^  perfeûionnés  dans  leur 
l^rt  aux  dépens  du  publicéO  '     -     _t       ^ 
'    n  impprt?^  l*etat  d'avoir  un  certain  nombre 
d'habiles  afikiucfis  $  qui  foient  en  mét^^  tems  gens 
4'hùpnneur  &  de  pfol^îté.  Il  conviendroif  qu'ils fulîent 
lafgèinent  penfiç^nés  du  public ,  &  qu'on  leur  im- 
polât  l'obligation  d'aififter  de  leur  caniiil,  moyen- 
nant une  modique  rétribution ,  tout  pariiculier  qui 
voudroit  bâtir;  pour  que  celui-ci  ne  fut  pas  expolé, 
par  l'ignorance  ou  la  cupidité  des  ouvriers ,  à  efl'cryer 
des  pertes  confidér^blps.  (^Cu  article  afi  tiri  de  la 
IhçorU  générale  des  Beaux-Arts  DE  M.  SVLZER.  )  - 
.    S  ARCHITECTUIIE,  (Beaux- Jrts.)  Nous  ne  par- 
lerons dans  cet  article  de  Varckiteflure  qu'autant  qu'elle 
tient  au  goût.  Si  l'on  f^it  ^bftraûion  He  la  méçha- 
lîîque  de  cet  art  que  l'arcbitefte  doit  pofféder  à 
fond ,  &  de  ce  qu'il  doit  emprunter  de  la  géométrie^ 
ilrefte  encore  affez  ,à  Y  architecture  pour  lui  afligner 
un  rang  parmi  les  beayx-arts.  Les  mêmes  talens 
[u'on  a  droit  d'exiger  de  tout  autre  artifte ,  doivent 
e  retrouver  dans  l'arçbitefte.  Ce  génie  qui  donne 
aux  ouvrages  &e  l'art ,  leur  importance ,  leur  dignité, 
une  force  capable  <rencl]aînér  l'attention ,  &  de 
s'emparer  des  efprits  &  des  cœiu-s  ;  ce  bon  goût  qui 
répand  fur  ces  ouvrages,  la  beauté,  l'agrément, 
l'harmonie,  en  un  mot  certain  attrait  auquel  Tima- 
gination  ne  faïu-oit  fe  fouftraire.  Le  même  efprlt 
qui  infpira  Homère  6c  Raohael ,  doit  animer  l'archi- 
lèûe  qui  afpircà  la  célébrité  ;  tout  ce  qu'il  pro- 
,  duira  guidé  par  cet  efprlt ,  fera  à  jufte  titre  un  ou- 
f   vrage  des  bèaux-arts.  Le  befoin  qui  fait  conftruire 
wn  bâtiment  I  en  détermine  aufli  les  parties  princi- 
pales ;  les  règles  de  la  méchanique  &  de  la  géomé- 
'  trie,  lui  donnent  la  folidité  nécettaire  :  mais  de  corn- 
■j  pofer  avec  des  pièces  que  le  befoin  a  inventées , 
I  un  tout  qui ,  dans  chaque  partie ,  puifle  fatisfaire  à 
I  ce  que  l'imagination  exige  ;  un  tout  qui  puiffe  fou- 
tcnir  Texarocn  réfléchi  de  la  raifon ,  &  entretenir 
i'efprit  dans  une  utile  aftivité  ;  un  tout  dont  l'afpeft 
puiffe  exciter  divers  genres  de  fentimensagré^les , 
qui  imprime  dans  les  coeurs  l^'âiShiiratibn  ,  le  ref- 
pcft,  la  dévotion,  un  faififfement  affeaueux  j  ce 
font  là  des  produâions  du  eénie  guidé  bar  le  goût  ; 
_^t(i  par  là  Qut  Varchiteâe  s  aftire  ua  rahg  diiUi|gué 
4rdant  la  clafle  des  jmiftes.  [ 

V  Envilag/ée  dans  fcs  ob]ets,VarchiuSm  ne  I^ <ede 
en  ïiûhlt&k  aucun  des  autres  ans ,  &  co^fidcrée  dans 
fes  ciTetf ,  elle  y  foutient  très-bien  fi^n  rang^  D'où 
rhonnme  sl*UiI  eu  les  utiles  6c  importantes,  potions 
d'ordre^  de  beauté ,  tfharmonte,  Je  iymmérrie  f 
O'oiâ,  lui  font. veaus  les, pregiieaiîjasmcns  de 


?; 


jlTofjfft  I^ 


I  agréable ,.  dup-acieux,  &  cfeux  d'admiration  pôuf . 
la  grandeur,  de  refpeû  même  &  de' culte  pour 
la  Divinité  >  fi  ce  n'eft  de  la  contemplation  téûç^ 
chie  des  objets  fepfiblës  que  la  ftruâure  de  l^u^iver^ 
ofire  à  fes  yeux  ?  N'^-il  pas  évident  que  c'eft  à 
la  beauté ,  aux  agrémens ,  à  la  commodité ,  &  aux 
autres  avantages  des  contrées  que  l'homme  habitej: 
qu'il  ett  redevable  des  premiers  progrès  ^^los  f^ 
perfeôion?  Comme  d'un  autre  côté  rien  ne  con- 
tribue plus  à  remretenir  dans  la  barbarie  &  dans 
i'état  de  pure  animalité ,  que  le  féjour  habituel  d'un 
climat  malheureux ,  privé  de  tous  les  agfémens ,  & 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie  ;  on  ne  fauroit 
donc  nier  que  VarcHitêcture  n*ait  une  utilité  bien  dé^ 
cidéepour  la  culture  de  I'efprit  &du  cœur^  puîf- 
^ue  cet  art  fait  reproduire  à  fa  manière  toutes  les, 
impreffions  avantageufes  que  la  beauté  d'une  contrée 
peut  exciter.  .    .  ■■%■  '.  .i-is:.-.^^.r-.  v.r-.:..'-  '.. :  ;•.     * 

Que  celui  qui  a  quelque  go|it  pqur  l'ordre ,  [a 
beaut^,  la  magnificence  dans  des  objets  puremerif 
matériels  &c  inanimés ,  prenne  la  peine  de  lire  la 
relation  que  Paufanias  nous  a  donnée  de  la  ville  d'A- 
thènes ,  &  qu'il  fafle  enfuite  réflexion  aijx  effets  que 
le  féjour  d'une  telle  ville   a   dû  produire  fur  un   ; 
athénien.  Ce  fcroit  bien  peu  connoître  la  nature  de 
Vhomme  ,  que  de  ne  pas  fentir  combien  de  pareils 
objets  ont  dû  contribuer  efficacement  i  ennoblir 
les  fentimens.  Si  la  nation  là  mieux  logée  n'eft  pas 
précifément  la  plus  parfaite  ;  fidans  des  pays  oti. 
l'on  ne  voit  que  de  mifcrables  cabanes  ,  on  rencontre 
des  hommes  qui  ne  font  rien  moins  que  barbares , 
il  n'en  faut  pas  conclure  que  cette  nation-là  rie  doive 
rien  à  la  beauté  de  fon  architecture  j  ou  que  l'habi- 
tant de  ces  cabanes  n'en  feroit  pas  plus  perfedionné 
pour  avoir/enti  rbeureule  influence  de  cet'^art.  En 
'un  mot ,  on  auroit  tort  de  foutenir  que  V architecture 
foit  de.  tous  les  beaux-arts  le  plus  utile  à  la  cul- 
ture de  l'homme,  mais  on  auroit  egaiement  tort  de 
ne  pas  recotmoître  -que  cet  art  peut  efiicacement 
concourir  avec  les  autres^à  ^f-objct  le  plus  im- 
portant de  tous.   -'  . 

L'effence  de  V architecture ,  en  confidérant  cet  art 
comfee  une  produftion  du  génie  dirige  par  le  boa 
goût,  confifte  à  donner  aux  édificeirtoute  la  per- 
feâion  fenfible  ,  ou  efthctique  ,que  leur  deflinatioii 
comporter  Perfeûion  ,  ordre,  convenance  dans  la 
diftnbution  intérieure  ;  beauté  dans  la  figure  ,  ca- 
raftere  affortiflant  >  régularité  y  proportion,,  bon 
goût  dans  les  ornemens  âu-dedans  &c  au-dehors  ;; 
voilà  ce  que  l'architeÛA/doit  mettre  dgps  tous  les 
bâtimens  qu'il  veut  corHruire*       r  -t  >^'V  .• 
.  Dès  qu'on  lui  en  aura  indiqué  la  deftlnatiQn  pré- 
cife  ,  c'eft  à  lui  à  trouver  le  nombre*  des  pièces 
principales  ^  &  à  donner  à  chacune  la  grandeur  la 
plus  convenable,  pour  l'ufage  auquel  eJle  eft  defti- 
née;il  doit  enfuite  diftrlbuer  ces  pièces  principales, 
&  les  réunir  en  un  tout,  4e  manière  que  chaque  pièce 
ait  la  pfljjfejç   qui  lui  -convient  le  mieux  ,  &  qu'en 
môme  tems  le  tout  préfente  au-dedans  &  au-dehors 
un  é^ce  bien  entendu ,  commode ,  qui  réponde 
à  fon  g^nr^ ,,  6c  à  fa  4^ftination  ^  &  dont  la  forme 
plaife  aux  yeux  ;  qu'il  p'y  aift  aucune  (l^rtie  qui  jê^ 
que  dans  le  plus  petit  détail ,  ne  foit  telle  précité 
ment  que  fofi  ufage  le  demande  ;  qu'on  voie  régner 
dans  l'ouvrage  entier  l'intelUgence ,  la  réflexion  6c 
le  bon  goût  :  qu'on  n'y  apperçoive  rien  d'inutile  , 
d'indéçi^  ,    de  confus  pu  de  contradiâoire  ;  qu^ 
l'oeil  attiré^  par  la  forme  gracieufe  de  l'cnfemble  ioift 
dirigé  dès  l'abord  vers  les  principales  parties  ;  qu'il 
les  diûingue  (ans  peine ,  &  qu'apris  Us  avoir  con* 
(idérées  ayec  plaifir  ,  il  s'arrête  fur  les  oartics  jle 
4(itail ,  dont  Tufage^  la  néçeflîté ,  jk  le  juiterappor*- 
^  tout,  fe  faflent  "aifément  fentir.  Qu'il  y  ait  dans 

Tenfemble   une  telle  harmonie  ^  un  tel  équilibre 
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pâttîcs ,  qu^aucune^e  domine  au  préjudice 
des  autres;  ÉC  que  rien  de  défeftueux  oud'impnr- 
fait  nSnterrompe  défagréablement  Tattention.   En 
un  mot ,  il  faut  qu'on  découvre  dans  un  bâtiment 
parfait ,  autant  que  la  nature  de  Tobjet  peut  le  per- 
•   mettre  ,  la  même  fagefle  ,  le  même  goût ,  que  Ton 
admire  dans  la  flruâure  intérieure  &  extérieure  du 
Ibrps  humain,  lorïqu'il  eft  fans  défauts.    *^'^^ 
;  ^>La  nature  eft  donc  la  véritable  école  de  Tarchitef^e 
comme  de  tout  autre  artifte.  Tout  corps  organifé 
tû  un  édifice  ,  chaque  partie  eft  parfaitement  pro- 
pre à  Tufage  auquel  elle  eft  deftinée  ;  toutes  ces 
parties  ont  entr'elles  la  liaifbn  la  plus  intime  ^  &  en 
môme  tems  la  plus  commode  ;  Tenfemblc  a  dans  fon 
cfpece  la  forme  extérieure  la  mîeu^c  choifié  ;  des, 
proportions  juftes ,  une  exade  fymmétrie  des  par^ 
ties ,  le  Uiftre  &  la  diftribution  des  couleurs  en  font 
un  tout  agréable.  Tout  bâtiment  parfah  doit  réunir 
lès  mêmes  perfeâions';  on  en  pourroit  donc  con- 
clure avec  quelque  apparence  de  raifon ,  qi»^  Tin^ 
vention  &  le  génie  font  des  qualités  plus  néceffaires 
encore  à  l^àrchitede  qu'au  peintre  ;  celui-ci  par  une 
iiifiple  imitation  fcrupuleule  de  la  nature  ,  peut  déjà 
produire  un  bon  ouvrage  ;  l'autre  ,  au  contraire , 
n'imite  point  les  œuvres  de  la  nature ,  i(  n'en  imite 
que  Tefprlt  &  le  génie  ;  &  ce  genre  d'imitation 
(iippofe  autre  chole^que  de  bons  yeux.  Le  peintre 
n*invente  pas  fes  figures,  il  les  trouve  dans  la  nature  : 
Tarchitefte  les  crée. 

-^uiîi  la  pèrfeftion  dans  Tart  de  bâtir  fait- elle  au- 
tant d'honneur  à  ime  nation,  que  les  autres  talehs 
#qu'on  y  cultive.   Des  édifices  mal   entendus ,  qui 
matgré  leur  grandeur  ,  n'ont  ni  commodi^  ni  ré- 
gulariré  ,  dans'  lefquels  l'abfurdité  ,  la  a^i^^^0r* 
tion,j,Ia  négligence,  &  d'autres  défauts  de  cette  na- 
ture régnent  de  tout  côté,^  font  une  preuve  infaillî- 
ble  que  la  nation  manque  elle-même  de  goût ,  de  - 
jugement  &  d'ordre.  On  (ç  fera  au  contraire  Tidée 
la  plus  avantageufe  de  la  manière  de  penfer^'un 
peuple  chez  lequel  on  verra  juf^fties  dan5  les  moin- 
vlrci  baiimens&:  leurs  plus  petites  parties,  une  noble 
fim;>lîciré  y  un  goût  sur  ,  &  un  rapport  judicieux. 
Eliçii   rapporte  qu'à  Thebes  le  peintre  qui  faifoit 
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gfec(3[ue.  Ce  iont  li^s  modèles  d'uil^ôftt  épMtii 
Des  qu*une  natiîJn  fortie  de  fa  preoncre  barbarie  4 
a  le  loifir  de  réfléchir ,  &  qu'elle  commence  à  avoif 
quelques  notions  d*ordre,  de  commodité,  jje  con^§ 
yenance,  {^s  première  eflfofts  fe  tourneroitt  ilatu^ 
rellement  vfh  Varchiuduh.  Il  eft  dans  la  nature  de 
l'homme  de  préférer  l'ordre  aii  defordre.  L*origin0 
de  Y  architecture  remonte  donc  aux  tems  les  plus  re*» 
èulés ,  &  ne  doit  pas  être  cherchée  en  un  feul  paysé 
Il  ferait  également  agréable  &  inftruâif  de  pouvoir 
mettre  fous  les  yeux  les  principaux  genres  de  goût 
en  fait  ai  architecture  ,  en  raffemblant  les  deâins  * 
d'édifices  confidérables  chez  lesViverfts  nations  qui 
ont  cultivé  cet  art ,  fans  avoir  de  communication 
entr'elles.On  en  pourroit  tirer  bien  des  éclairciflemens 
furie  caraÔere  nsAonal  de  ces  peuples^On  retrou« 
verdit  par -tout  les  mêmes  prmcines  fans  doute^ 
mais  la  manière  de  les  appliquer  ieroit  bien  dîffé» 
:ientew^--^^?C-^^^^^  ■     \  ■^^#'  •  '^m^^^^^'  ^' 

•'  lié  i«^  les  tïïife^éeSir  <rau}oiirdnili!  ont 

adopté,  eft  le  même,  m  fond,  qui  régnoit  autrefois 
en  Grèce  &  en  Italie.  V architecture  ^  aufli  peu  que  les  . 
autres  arts ,  ne  paroît  point  être  née  dans  la  Grèce  | 
elle  y  avait  été  apportée  %  TEgypte  &  de  la  Phé-* 
nicie  ;  mais  c'eft  chez  lès  Grecs  qu'elle  atteignit  à  fa . 
?  perfeôron ,  grâces  au  jugement  iolide  ,  &  à  la  fenfi-* 
bilité  délicate  de  c^s  peuples.  On  voit  encore  jm 
Egypte  des  ruines  d'édifices  qui,  félon  toutes  les 
apparences,  font  antérieures  aux  tems hiftoriques. 
On  y  découvre  néanmoins  déjà  le  goût  grec(>^.  lesarti^, 
cUs  COHUINTHIEN ,  DOR I Q  V  E,  Dicl.  raif.  des  Se.  &Cc.\ 
môme  jufques  dans  tes  ornemens  de  détail.  Il  n'exifte 
plus  rien  des  bâtirnens  Phéniciens  ,  Babyloniens  ou 
Perfans ,  dé  la  haute  antiquité.  Cependant  comme 
le  temple  de  Salomon  tenoit  fans  doute  de  Varchi^ 
teclure  Phénicienne,  on  peut  encore  aflirmer  de  celle» 
ci  qu'elle  reffembloit  à  V architecture  des  Egypitiens»  * 

C'eft  donc  TOrient ,  &  probablement  l'Ane ,  eit 
deçà  de  l'Euphrate ,  qui  eft  le  pays  natal  de  ce  genre 
^architecture  ,  que  la  Grèce  a  port^  au  plus  haut 
degré  de  perfeâion.  Il  paroît  que  cet  art,  lorfqù'il 
paffa  chez  les  Grecs ,  étoit  encore  fort  sroflîer  ;  car 
il  fubfifte  encore  des  ruines  confidérables  d'édifice»  ^ 


un  mauvais  tableau,  étoit  condamrné  à  une  amende^ "^recs ^  qui  remontent  à  des  tems  bien  antérieurs  k 


pour  prévenir  les  îdutes  g 
en  *architcclure.  La  protedion  de  Cqx  art  ^  &  fon 
e.Ytenfion  jufqu'aux  moindres  bâtimens  deè  particu- 
liers ;îi'eft. point  un  objet  indigne  de  l'attentiçn  d'un 
fage  \cp{[ài^x\V architecture  peut  auflî  bien  influer 
furies  mœurs  ,^ue  la  mufique  y  influoit ,  aujuge- 
ment  des  anciens^  Spartiates.  De  miférablcs  édifices, 
conçus  &  exécutas  fans  ordre  &  fans  jugement, 
ou  furchargés  d'orncmens  ridicules  ,  extravàgans  & 
moqftrueux ,  ne  peuvent  que  produire  un  mauvais 
effet  fur  la  manière  de'penfer  d'un  peuplé  qui  ne 
'voit  que  des  bâtirnens  dans  ce  goùt-là. 

Le  bon  goût  çtï  architecture  n'eft  au  fond  que  le 
même  goût  qui  fe  manifefte  fi  avantageufement  dans  ' 
les  autres  arts,  &  même  dans  toute  la  vie  ciyile. 
L'effet  de  ce  bon  goût ,  en  matière  de  bâtirnens, 
fera  qu'on  n'y  appcrcevra  rien  qui  ne  foit  .réfléchi, 
intelligible ,  digne  d'une  imagination  bien  /églée  ; 
chaque  partie  harmonîcra  avejD  le  tout  ;  l'air,  la 
forme  ,  le  carafteré  à^  Tédifice  répondra  à  fa  defti- 
nation.  Nulle  pièce,  nul  ornement  dont  à  la  pre- 
mière vue  on  ne  puifle  ié  rendre  raifon.  La  noble 
fimplicité  y  fera  préférée  à  Texcès  dans  les  orne- 
mens ;  &  jufqués  dans  le  moindre  détail  on  remar- 
quera diftinûement  l'intelligence  ,  &  la  foigneufe 
induftrie  de  l'architefl^e.    On  retrouve,  clairement 
tous  ces  caraftères  dans  le^etit  nombre  d'édifices 
qui  fubfiftent  encore  des  beaux  ficçles  de  Yarckitecture 


Grèce  &  en  Italie  diverfcs  modifications  ;  c'étoient 
autant  de  nuances  différentes'  qu'on  défigna  dans  \zk 
fuite  fous  le  nom  d'ordres*  i^s  Etruiîques  &  les  Do- 
riens,  s'écartèrent  le  moins  de  l'ancienne  fimplicité 
&*  du  ftyle  groflîer.  Les  Ioniens  y  introduifirent  un 
peu  plus' d'agrément  ,  &  une  pipece  de  moleffe* 
Mais  lorfqu'enfuite  la  Grèce  devint  le  féjour  des 
1    beaux-'arts  ,  Y  architecture  fut  plus  ornée  ,  il  y  entra 
même  du  lUxe ,  comme  on  l'obferve  dans  l'ordre 
corinthien.   Enfin  les   Romains , 'venus  plus  tard  ^ 
renchérirent  encore  fur  les  ornemens.  ^oye^  L'articU 
OrJ)KE ^.Ç^^khitecti^re.)  Dict.raif.  des  Sciences  ^&Lc, 
Ces  cinq  anciens  ordres  à' architecture  fervent  en- 
'  core  de  règles  aujourd'hui  ;  toutes  les  fois  qu'il  eft 

auéftion  d'employer  des  colonnes  &  df^s.pilaftres  ;  &C 
,  s  font  fi  bien  çhoius,  qu'on  ne  fauxoit  guère  s'é- 
carter des  formes  &  des  proportions  que  les  anciens 
leur  ont  données  fans  rifquer  de  gâter  TouVrage.  U 
n'eft  plus  à  préfumer  qu'on  puiffe  inventer  un  nou* 
vel  ordre  qui  diffère  réellement  de  ceux-là  ,  &  qui 
foit  bon.  Les  Romains  ont  déjà  épuifé  ,  ce  me  Um* 
blé,  tous  les  effais  poffibles  à  cet  égard.  Ils  s'étoient 
propofé  de  faire  de  Rome  \z  plus  belle  ville  du 
monde,  par  la  beauté  de  {q%  édifices.  On  lit  avec 
plaifir  ce  que  Strabon  rapporte  à.cefujet  aui«Vr«^« 
de  fa  Géographie.  Cependant  tous  ces  grands  efforts 

des  plus  habiles  arçhitçaes  raffçmblés  de  toutes  les 
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contrées  de  la  Grèce ,  n'aboutirent  qu'à  Imagirier  le 
icul^ordre  romain  ,  qui  n'eft  que  le  compofé  du 
corinthien  &  de  l'ionique.  .  a- 

A  rextinûion  de  |a  maifon  de  Céfar  ,  VarchiuHutt 
Romaine  commença  à  décliner.  On  s'éloigna  infen- 
fiblement  de  la  belle  fimpHcité  des  Grecs  ;  on  pro- 
digua les  ornemens.  Les  édifices  prirent  le  caraÔere 
des  mœurs  qui  régnent  dans  toutes  les  cours  def- 

^«^  potiques.  \Jn^  pompe  éblouiflante  remplaça  la  véri- 

JS  table  grandeur.  i,^^>;:..  4^  :    .     ^ 

n^  Il  iubfifte  encore  dîVèrs  morceaux  ^archittHun 

t  de  ces  tems*là  ;  tels  font  les  arcs  de  triomphe  desem- 

;;  pereurs  Sévère ,  Marc^Aurele  &  Conftantin ,  &  fur- 
tout  les  thermes  de  Dioclétien,   A  mefure  que  la 

^  majefté  de  l'empire  fe  dégradoit ,  Vanhikcîurc  dégé- 
néroit  de  même.  Les  Romains^  fa  tr^ nfporterent  à 
Conftarttinople ,  eh  elle  s'eft  foutenue  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  dans  un  état  de  itfédiocrité.  En  Italie 
on  négligea  de  plus  en  plus  les  belles  proportions  ; 
elles  s'y  perdirent  enfin  totalement.  Après  It  chute 
de  Tempire  d'occident ,  les  Goths  ,  les  Lombards, 
&  cnfuite  les  Sarrazins^  ayant  affermi  leurs  con- 
quêtes, entreprirent  dci  vaîftes  édifijces,  dans  lef- 
quets  on  ne  vit. plus  que  de  foibles  veftiges  de 
l'ancien  bon  goût.  On  avoit  perdu  de  vue  prefque 
toutes  les  règles  du  vrai  beau  ;  on  s'efforça  d'y  fubf- 
tituer  le  peiné ,  le  maniéré,  le  fingulier,  ^j|p  quel- 
qU|b  façon  le  mbnftrueux.  ^  •  '■■''  ■r^^'k':^--^^' 
C'eft  au  milieu  de  ces  temps  oîi  la  barbarie  ré- 
gnoit,  que  la  plupart  des  viHes  d'Allemagne,  & 
des  temples  en  occident,  furent  conftryits  :  ils  por- 
tent encore  de  nos  jours  l'empreinte  d'un  goàt  qui 
bravoit  toutes  les  règles.  ^Ges  bâtimens  étonnent 
parleur  grandeur ,  par  ^l'abus  exceffif  des  ornemens, 
&  par  l'oubli  total  des  proportions.  On  y  retrouve 
^néanmoins  de  loin  en  loin  quelques  traces  de  l'an* 
cien  goût.  L'Eglîfe  de  Saint  Marc  à  Venife ,  bâtie 
dans  les  années,  depuis  977  jufqu'à  107 1,  contient 
encore  des  veftiges  de  la  vraie  magnificence,  &  des 
belles  proportions  ;  &  l'égUfe  de  Santa-Maria-For- 
mqfa  dans  la  même  ville ,  conftruite  par  Varchitefte 
Paulo  Barbetta,  en  1350,  eft  prefquegentiérement 
dans  le  goût  antique.  V  .>  *  . 

Divers  édifices  confiddrables  du  bas  âgé ,  qui  exif- 
tent  encore  dan^  plufieurs  villes  d'Italie  ,  femblent 
prouver  affez  clairement  que  le  bon  go^t  en  archi' 
ucturci  ne  s'eft  jamais  entièrement  éteint.  On  pofa 
.  en  1013  ,  à  Florence,  lesfondemens  du  temple  de 
Saint-Maniat  ;  cet  édifice  eft  d'un  goût  paffâble.  La 
cathédrale  de  Pife  fut  commencée  l'an  1016.  L'ar- 
chîtefte  étôit  un  Grec,  df  Jgfulichîum  ;  les  Italiens  le 
nomment  Bufchetto.  Comme  les  Pi  fans  faifoient  en 
ce  tems4à  un  grand  commerce  au  levant,  ils  firent 
tranfporter  de  Grèce  dç|{polonnes  de  marbre  tirées 
des  monumens  antiques ,  pour  les  employer  â  cet 
édifice.  Ils  appellerent  ^uffi  de  la  Grèce  des  pein- 
tres &  des  fculpteurs.  Vfi«  ces  tems-là  ,  on  com- 

i   menç^oit  auffi  à  bâtir  à  Rômé,  à  Bologne  &  à  Florence. 

;     La  belle  chapelle  de  marbre,  dans  l'Eglife  de  Sainte 

'    Marte  Majeure  à  Rome ,  fut  bâtie  vers  l'an  1 116 , 
par  un  certain  Marchione,  qu^;^it  à  la  ibis  iculp- 

teur  &  architefte*^  .,g^,  ■^■^-^  ■J^'é:^mm'f^K^■\.■y■ 
U\xn  des  plus  granos  architéttés  du  bas  âge  ,  fut 
un  Allemana  nommé  Maure- Jacques  :  il  s'établit  à 
Florence  oii  il  bâtit  le  grand  cquvent  des  Francif^ 
cains  ;  fon  fils  ^  que  les  Italiens' nomment  Amoljo 
Lapo\  conllruifit^  dans  la  même  ville ,  l'Eglife  de 
la  Sainte-Croix ,  &  donna  les  plans  du  magnifique* 
temple  de  Sanâa-Maria  de  Fiore  ;  il  mourut  Tan 

ï20O.'-V:^*  ^/T^r^.  •    ' -.  ^ '^  ^:f^-'-{Y:.;    ?■    ■■'■■r^^':^  ■.,■•',■■''    •     i' 

Cependant  ces  petits  reftes  du  bon  goût  ne  s'éten 
.  dirent  point  encore  au-delà  de  l'Italie.  Dans  tous 
ces  Vaftes  bâtimens  qu'on  éfevoit  alors  aux  Pays- 
iPas,  monumens  dç  T^pulençe  qui  y  régnoit,  on  ne 
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voit  qu'ud  travail  infini  fans  goût.  On  en  peut  dirfr 
autanr*ae  la  cathédrale  de  Str^bourg  ^  l'un  des 
plus  étbnnans  édifices  qui  ail  jamais  été  entrepris  ; 
c'eft  un  ouvrage  du  trei^eme  fiecle  »  igm  Tarchif, 
te^e  fe  nommoit  Ervin  de  SieinbacKr     \  .!^' 

Mais  au  quinzième  CiecU  VàrchiuSurc  commença 
à  renaitrè  de  fes  ruines.  Les  villes  dévaftées  parles 
troubles  <jui  avoient  agité  l'Europe ,  fc  rétablirent , 
la  tr^nqudlitë  permit  d'entreprendre  de  nombreux 
bâtîmeps  ,  &.  d'y  mettre  du  gc^t.  On  confidéra 
avec  plus  d'attention  les  monumens  de  l'antiquité  j 
on  en  prit  les  dimenfiôns.  Un  certain  Ser  Brune*» 
lefchî,  qui  vivoit  au  commencement  de  ce  quin*' 
zieme  fiecle ,  fut  l'un  des  premiers  qui  prit  la  peine  de 
parcourir  dans  Rome  les  anciennes  Vuines ,  Téchelle 
&  le  compas  à  la  main.  Dés  lors  ,  l'attention  pour 
ces  beaux  modèles  alla  toujours  en  augmentant,  juf* 
'cju'à  ce  que  ,  vers  la  fin  du  quinzième,  fiecle  ,  &  au* 
commencement  du  feizicme,  Àiberti\  §erlio,Pal- 
ladiof  Michel; Ange,  VignoW^*^  d autres  grands 
archiieftesy  s^occuperent  avéxf  «a  foin  infatigable, 
à  découvrir  toutes  les  règles  qu7voient  fuivies  les 
anciens,  pour  donner,  à  leurs  édifices  la.  bAuté  qui 
les  diftingue  :  c\n  ainfi.  que  l'^nrA/'/f r?/;^r^  renaquit. 

Elle  ne  reparut  pas  néanmoins  dans  fon  ancienne 
pureté  ;  on  ayoit  compris  dans  les  modèles  qu'on  cbn* 
fulta,le$  monumens  poilérieurs  dé  Rome  ancienne, 
j&  fur-tout  les  therrneè  de  Dicclélien ,  qui  n'étoient 
pas  exempts  de  défauts.  Palladio  &  Michel- Ange,  les 
deux,  plus  grands  architeiks ,  mirent  cux-mcmes  au 
nombre  des  règles  qu'ils  adoptèrent  lès  défauts  que 
la  décadence  dit  goij|t  fous  les  empereur^,  avoit  in- 
fenfiblcment  introduus  ;  &c  l'autorité  de  ces  deux 
grands  hommes  leur  a  donné  un  poids  qui  les  fait , 
encore  rèfpefter  aujourd'hui.  Cependant  le  bon  go(it 
fe  répai^it  faccefTivc/nent  de  l'Italie  dans  le  rcftè  de 
l'Europe.  De  la  Rulîlê  jufqu'en  Portugal ,  &  de 
Stockholm  à  Rome ,  on  voit  aujourd'hui,  q^'oique 
feulement  de  loin  en  loin ,  des  édifices  qui,  à  fa  vé- 
rité, ne,  font  pas  fans  défaut,  mais  qui,  à  lescon- 
fidérer  en  gros,  font  conftruits  dans  le  bon  goût.; 
Mais,  ces  ouvrages  font  en  trop  petit  nombre  pouc 
qu'on  puiffe  affirmer  que  la  bonne  arehueSurc  foit 
généralement  reçue  en  Europe.  Il  n^y  a  encore  que 
trop  de  Villes  confidérablas ,  oh  l'pn  en  apperçoit  à 
peine  quelque  veftige.  Il  ne  manque  néanmoins  aux 
architeft^s  modernes  ,  pour  acquérir  le  bon  goût 
des  anciens ,  qu'à  étudier  avec  une  attention  réflé- 
chie, les  plans  &  les  deffins  des  monumens  ami- 
ques  de,  la  Grèce  &  de  Rome.  On  en  a  des  recueils" 
affez  complets ,  &  qui  font  répandus  dans  tous  les 
pays.  ■  ••  '^^'  i.'^'V ■.■.■■■  .<!^^  ,^%:ùk^^.  '.-Kf 

Nous  allons  terminer  cet  article  gîu:  qyelques  ré- 
flexions fur  la  théorie  de  T^rcAiV^ffi/rii 
.  X'ufageiauquel  chaque  bâtin^pnt  eft  deftiné,  donne 
prefque  toujours  à  Tarchitefte  l'éfendue^e  l'édifice, 
&  le  nombre  des  pièces,  pourvu  qu'il  ait  le  juge- 
ment affez  fain ,  pour  diftinguer  ce  qui,  dans  chaque 
cas ,  convient  aux  tems ,  aux  circonftanc^  &  aux 
perîbnnes.  C'eft  à  lui  enfuite  à  f^re  la  diftribution 
des  pièces,  &  le  plan  de  lenfemblè.  CJeft^dans^  çt 
travail  qu'il  a  befoin  d'être  dirigé  par  certains  prin- . 
cipes,  pô^irne  point  (e  tromper  dans  fon  jugement 
fur  lé  beau  &  l'agréable.  Il  lui  faut  en  outre  certains 
principes  d*expérience  ,  qui  lui  faffent  connoître  le 
beau  dans  tous  les  cas  oîi  les  règles  fondamentales 
ne  lie  déterminent  pa$  avec  affez  de  précifion.  De-là 
réfulte  la  théorie  de  VarcftiuSiirc  :  W  y  a  d'abord 
certaines  règles  dont  llobfervation  éft  indifpenfable 
dans  toute  efpece  d'édifice  ,  &  dans  chacune  de  fes 
parties,  fous  peine  de  tomber  dfins  des- défauts  qui 
choquent  &  qui  |évoltent;  nous  les  nommerons 
des  règles  nicejaires.  ify  en  a  d'autres  qu'on  peut 
négliger  jfaos  qu'il  en  réfulte  aucun  défaut  dan^i 
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Touvrage ,  ma^  aufli  il  manquera  totalement  âè 
beauté,  >.  «.^vr^'^^-iivl-^'*'^^'^-^!^-^^ 

•^  I.       •  in,  .'.    ■■     lift,    .-1  ï   .    4    -    •  ,      •  ,'■>**'*  ^ 

Nou$  nommerons  ces  dernières  des  relies  acuf^ 
foires:  h  théorie  doit  déterminer  avant  toutes  choies 
les  règles  de  k  première  efpece  :  elles,  fe  redmfent  » 
à  la  jufteffe ,  k  la  régularité  ,  à  la  liaifon,  à  Tordre, 
à  l'uniformité  &  à  la  prpportion  ;  car  les  attributs 
ëéfigné^  par  ces  termes  font  tellement  effentiels  aux 
.  bafimens  de  toute  efpece ,  que  le  moindre  défait 
à  cet  égard  choqtleroit  un  œil  attentif^  -   U^ 

'  Mais  un  édifice  dîi  l'on  aura  évité  tout  ce  qui 
pourroit  choquer^ ,  peut  encore  n*être  point  un 
bel  édifice  }  pour  qu'il  devienne  tel ,  il  ne  fuffit  pas 
que  l'œil  n'y  apperçoive  rien  de  choquant ,  il  faut 
de  plus  que  l'édifice  puiffe  lui  plaire.  Cette  cpn^i- 
tlon  fuppoife  d'abord  qu'on  y  ait  obfervé  une  exade 
réunion  de  la  pluralité  avec  l'unité  {r.  fart.  JBeau  , 
^SuppL):  c'efl:  ce  au'on  obtient  par  la  variété  des 
parties ,  le  nombre  oc  la  jufteffe  de  le\irs  proportions,  c 
La  théorie  doit  donc  enfeigner  l'açt  d'arranèer  Ten- 


fertîble  d'un  bâtiment ,  en  combinant  d'iverfes  pièces 
qui  aient  entr'eîles  une  jujfte  jhàrmônie  &^e  Dellé^ 
proportions.  Les  auteurs  qui  ont  traité  de  Yarchi- 
uciurc ,  ê'ont  pas  été  affez  attentifs  à  diftinguer  ces 
deux  efpeces  de  règles  ;.&  ce  manque  de  précifion 
a  refleré  XarchitcÛurc  dans  des  bornes  trop  étroites.   ^ 

Xa  plupart  des  arqhiteÛes  parlent  des  propor- 
tions des  colonneis ,  jSc  de  leurs  ornemens  dans  cha- 
qiic  ordre,  de  manière  à  faire  penfer  que  toute* 
les  règles  qîi'pn  en  donne  font. d'une  précifiort  & 
d'une  ncce^ité  abfolue.  Ils  cnvifagent  les  écarts  de 
ces  règles  comme  des  défauts  ^entifls^  tandis,  que 
fouvcht  ces  écarts  ou  ne  prodiiifiçnt  p^nt  ^de  maU-  , 
vais  effets ,  ou  mûme^en  prdduifent  uh*on.  Ce.fe- 
roit ,  au  jugement  .d'un  grand  nombre  d'architcftes , 
une  fauty  impardonnable  ,  que  d'employer  dans 
l'ordre  ionique  ou  dans  le  corinthien,  les  orne- 
m^tk  (\\ïèjt^rchiu(lurc  Grecque  donnoit  à  la  frîfe 
d'une  colonne  dorique..  Plufieurs  pouffent  le  fcru- 
pulc  fi  loin ,  qu'ils  ne  permettent  pas  qu'on  Vécarte 
dans  les  moindres  mmutles  des  règles  prefcrites, 
Vitriive,  ^ar  exemple ,  veut  que  dans  la  frife  dori- 
que ,  la  largeur  du  triglyphe  foit  égale  aux  d^^x 
tiers  de  fa  hauteur,  &  que  les  métopes  aieiat  çèi-^ 
deux  dimenfions. égalés.  Malheur  à  l'archîtea^e.qui  " 
s'aviferoit  de  renverser  ces  proportions  de  Vitruve; 
eùt-iL  raffemblé  dans  fon  bâtiment  tous  les  genres 
de  beauté,  fes  confrères  Taccuferoient  d'avoir  com- 
mis une  faute  irrémiffible^ 

G^ft-là  un  préjugé  qui  rétrécit  trop  le  goût  ;  il 
n'y  a  de  règle  fixe  &  invariable,  que  celle  dont  la 
violation  amené  lin  défaut  qui  bleffe  néceffairement 
la  vue ,  &  qui  répugne  à'  la  manière  de  penfer  & 
de  feotir  commune  ^F  naturelle  à  tous  les  hommes. 
Des  règles  de  cette  nature  font  inaltérables,  il  n'èft 
point  permis  de  s'en  difpenfer.  Mais  comme  il  n'y 
a  point  de  raifon  néceffaire  pourquoi  dans  un  tel  * 
ordre ,  la  frife  doive  avoir  des  trigiyphes  ,.&  dans 
les  autresordres*  d'autres  ornemens  ;  ou  pourquoi 
l'on  donne  au  chapiteau  corinthien,  trois  rangs  de 
feuilles  plutôt  que  deux,  il  ne  faut  pas  non  plus 
convertir  ces  beautés  accidentelles  en  règles  nécef- 
faires.  Il  n'eft  pourtant  que  trop  cdhimun  de  par- 
donner plus  facilement  ^  rarchiteâe  un  fronton  ' 
brifé,  quoiqu'il  choque  la  nature  ,  qu'im  triglyphe 
qui  s'écarte  'des  dimenfions^e  Vitrùve ,  bien  qu'il 
n'en  foit  fouven^  que  plus /beau,   -  ,.\ 

Les  règles  néceffaires  (ont  fondées  fur  la  nature 
de  nos  conceptions.  Les  règles  accidentelles  ne  font 
que  le  réfultatdu  coup-d'oeil  &  du  fentiment ,  dont 
on  ne  fauroit  affigner  les  limites  précifes.  On  fait 
par  une  longue  expérience  que  les  architeftes  Grecs 
avoient  le  coup-d'œil  fin ,  que  leurs  proportions  plai- 


;  fent ,  q«c  létifs^'ornemens  font  gracieux  ;  maïs  per- 
fonne  ne  fauroit  démontrer  que  ce  foient  les  ieuU     : 

.  qu'on  doive  adopter.  Nous  (avons  que  pluûcurs  àé 
ces  ornemens  font  purement  accidentels,  &  qu'on       ' 

,  peut  fouvent  en  fubftituer  de  pKis  agréables.  S'af- 

I  treindre  fijfcrupuleufenpient  aux  règles  des  anciens  ^^i 
ce  ferpit  décider  qu'il  ne  peut  y  avoir  enfemmeé 
de  belle  figure ,  que  celle  qui  reffembleroit  en  tout  1/ 
point  à  la  Vénus  de  Médicis  ;  ni  de  bel  homma|^ 
qui  n'eût  toutes  les  proportions  4?  ï Apollon  d*^. 
Belvédère.   ■  r-y,  ,  ^';^vrv      ,         ^-;- 

Nous  confeîlloris  doqc  à  ceux  qui  veulent  écrire 
fui-  la  théorie  de  VarchUeHuH^  de  bien  développera^ 
avant  toute  chofe,  les  règles  nécefiaires  ,  &  d'en 
prefcrire  rïgourétifement  l'obfervatioh  ;  puifqu'il 
n'eft  permis  de, s'en  écarter  en  aucun  cas.  Quant  aux 
règles  accidentelles  ,  ils  peuvent  les  prendre  de*  C* 
meilleurs  modèles  de  l'antiquité ,  de  Vitru ve , .  &  des 
arcltiteftes  modernes  les  plus  eftimés  ;  en  avertîffant 
néanmoins  que  l'obfervalion  fcrupuleufîç  de  c^s  re- 

f[les  n'eft  point  d'une  néceffué  abfolue/  Gn  ne  doi^ 
es  confidérer  que  ccftnme  des  limites  *à-peu-près 
exaftes,  quonne  fauroit  excéder  de  beaucoup  fans 
tomber  dans  des  écarts  dangereux.  Il  eft  très-bon 
que  les  architeôes  mécKocres  ,  qui  nianquent  dé 
goût  U  d'un  coupd'œil  jufte ,  s'aftreignent  a  fuivre  { 
pondhiellcment  ces  règles.  Mais,  avec  un  goût  plus 
iûr ,  &  un  coirp-d'œil  j^lus  fin ,  on  peut  fouv^o^  s'éi}, 
écarter  (ans  inconvénient.  «   ■^.■^'.■'A':'^-.U^^:-':^'^\'r-,''. 


"^. 


:  Lfn  des  meiUeu^  guides  que  fon  p^life  ftnvre  à' 
l'égard *de  ces  re^s  accidentelles ,  c'eft  Goldman; 

!>eu  d'architeâes  ont  traité  de  cet  art  avec  autant  d^ 
agacité  &  de  réflexion  qu*il  l'a  fait,  y  ^^    *       ^ 

L'application  dei  règles  générales ,  tant  néceffaîrcs 
qu'accidentcilesi  roule  furies  trois  objets  principaux 
que  nous  allons  indiquer  ;  i®.  A»r  l'ordonnance  géné- 
rale du  bâtiment, c*eft-àdire,  fa  forme  &  fa  figure; 
x^  fur  fa  diftribution intérieure;  3^  fur  la  décora- 
tion des  parties:  ainfi  la  théorie  complette  de  l'<i^- 
chiuSurt  embrafle  les  fept  articles  fui  vans  :  i*.  de» 
rechei'ches  générales  fur  la  perfeâion  &  la  beauté 
des  édifices;  1^.  les  règles  oe  l'ordonnance  ;  3**.  les 
règles  de  la  diftribution  ;  4''.  des  réflexibns  &  des 
réglés  ftir*!a  beauté  des  façades;  5**.  la  defcription 
des  divers  ordres  à^ archiuâurc  ,  avec  les  confidé- 
rations  qu|jf^  font  relatives  ;  6^.  des  ornemens  con- 
venables aux  petites  parties;  7*^.  des  décorations 
de  l'intérieur»  Nous  paffohs  fous  filence  ce  qui  con- 
cerne la  méchanique  de  Vzrt.  {Cet article ejl  tiri de 
la  Théorie  générale  des  Beaux^Àrt s  de  itf.  SVIZER.) 

ARÇHI- VIOLÉ  DE  LYREV(i«/A:^^^^ 
ment  à  cordes  ufité  ci -devant  en  Italie,  &  qui  ■ 
étoît  femblable ,  par  f^  ftruÛuf  e  &  par  fon  jeu ,  à  la 
baffe  de  viole ,  excepte  ïbn  manpçhç^quî  étoit  beau- 
coup plus  large  à  c^fe  de  la  quantité  des  cordes: 
car  quelques-uns  e*metfoient  douze ,  &  d'autres 
jufqu'à  feize.  Comme  cet  inftrument  a  voit  beaucoup 
de  cordes ,  l'on  pouvoit  prendre  des  accords  coni- 
plets.  Il  avoit4eux  cordes  au  grave  qui  débôrdoient 
le  manche',  &  qui  par  conléquent  nt  pouvoient 
donner  chacune  qu'un  tort.  J^oyei  la  fig.  î ,  de  la 
planche  I  ^  de  Luth.  àditisctSuppUment.  \f.  i?.  C.  ) 

ARClLACIS,  (  G?«ig/\  j  nom  de  ^^fS  ^"^^^'^'^^^ 
villes  d'Efpagne  >  l'une  dans  la  Bétiquë^  &  l'autre 
dans  le  territoire  desBaÛitans.  Ptdléméeeft  lé  feul  ' 
qui  en^ait  parié..  ( C  4-'!|  .x; \   ,':|^^î#t^^V.; ■•-<•.'■ 

ARCIROESSA  ,  (  Gio^aphle.  )  nom  a*uné  an- 
cienne ville  d'Aficfiiï  le  Ppn^Euxia  ou  mer  Noire. 
If  tienne  le  géographe  dit   qu'elle   étoit  tributaire 
d'Héraclée  :  on  loupçonne  que  ce  pourrait  bien  être 
aujourd'hui  Eicbifumuni^  dans,  le  pays  d'Abafla. 
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d'Afîc  dans  l'Arménie  majeure ,  aufud-eit  dû  Pont- 
£uxtn  :  oa  Tappellc  aujourd'hui  mer  de  Fan  ou  J";^^ 
cramar.  fC.A^) 

ARCO,  Archet,  (  Mufiqut.  )  Ces  mots  lùlîcns 
ion  farco  »  marquent  qu'après  avoir  pincé  les  cordes 
il  faut  reprendre  Varchtt  à  l'endroit  ou  jls  (ont  écrits. 

:    ARCOB ,  (  Giogr.)  ancienne  ville  de  Ta  Paleftine , 
dans  une  contrée  du  même  nom  :  elle  dépendpit  de 
Jk  là  tribu  de  Manaffé.  (  J.  CV  )     -^  ' 

^  ARCX)BRIGA  ,  {Géogr.)  nom^ê  deux  anciennes 
villes  d'Ëfpagne ,  Tune  dans  la  Lufitanie ,  que  l'on 

{ircnd  aujouid'hui  pour  Arcos  de  Valdeyen  ,  6c 
'autre  au  pays  des  CeInMriens ,  que  Pon  croit  être 
la  même  qu'Arcos  dan^fl^ieiile  (Jaflille  :  Ptolémée 
en  a  fâi^t  mention.  Il  y  a  eu  encore  une  ville  de  ce 
nom  dans  le  royaume  de  SéYÎUç  ;  c'eft  aujourd'hui 
■  \Arcos  Je  la  Fromera.      '••^■^-w-ï       •   • 

AKCOS, XGéogr.)  petite  ville  d'Ëfpagne  dans  la 
yieillç  Caftille ,  à  deux  lieues  à  Vtû  de  Meclina-Celi  : 
elle  eft  iM^pied  d'une  montagne  fur  le  chemin^de 
Siguenza  à  SaragofTe.  On  la  nommoit  anciennement 
AnoBriga,  Loàg.  tS  ^^q,  tai,  94^  #3.  (  C.  ^,  ) 

^>Arcos  Di  laFrohtera  ,  (  GiogK^  petite vHIe 
forte  d*Efpagne  dans  l'Andaloufie ,  au  pays.  d'Aga- 
ralfo  :'  elle  eft  fur  un  roç  efcarpé  au  pied  duquel 
coule  la  rivière  de  Guadalete ,  au  nord^eft  de  Cadix 
&  au  fud-ftid*oue(l  de  Séville.  Les  rois  d^Efpagne 
rériaerent  en  duché  f  il  y  a  environ  deux  cens  ans  ^ 
en  faveur  de  la  maifon  Fronce  de  Léon^  lorfque 
celte  •  ci  fit  ceflion  à  la  ébùrohne  de  la  ville  6c 
du  port  de  C^iMi.  Arco$  dt  la  Fronufa  (t  nomimoit 
au(u  anciennement  /^r^o^f/jf4.  Long,  ix  y  10.  lai.jff, 

Akcos  DE  Valdevez  ,  (  GJogr.  )  petite  ville  de 
Pplrtucal,  dans  la  province  d'entre  Minho  &  Dou- 
ro  :  elle  a  un  diftnft  de  quarante  •  cinq  paroiffes  , 
9t  elle  eft  polTédée ,  à  titre  de  comté,  par  la  mai- 
fon  de  Moronhan.  G*eft  l'ancienne  ^^rcoW^a  Luji" 
tianiana  de  Ptolémée.  (  C.  À.  ) 

ARCS  (  LBS  )  ,  Giogr.  petite  vîBc  de  France 
en  ProVence  ,  dans  la  tiguerie  de  Draguignan  : 
elle èft  fur  la  rivière  d'Argent,  à  deux  lieues  fud- 
•ft  de  Draguignan,  &  à  quatre  ôueft  de  Fréjus. 
L<mg.  27 ,  4/.  lat.  4j ,  ai.  (C.  A,) 

-ARCUEIL,  (^cogr.y]oX\y\\\zzt  de  Plfle  de  France 
aux  environs  de  F^ris ,  an  fud  :  il  exiftbit  dès  le 
tems  de  rempereur  JtfKen,  furnommé  Vapofiat:  ce 
prince  y  fit  eonilruire  le  5tmeux  aqueduc  qui.  fut 
réparé  fous  Ic^egne  de  Louis  XïII,  iSi  au  moyen 
.duquel  là  bonne  faH  4^  Roftgis  parvienr  à  Paris. 

r  ARDANAT,  CGcogr.y  vîtîe  des  Tndes  orientales 
agx  enviro|is  de  rifle  Diu ,  en  terre  ferme ,  au-delà 

'  de  rindus  :  elle  paffe  pour  être  grande ,  riche  &  affez 
peuplée.  Les  Juifis  &  les  Maures  y  font  le  principal 
commerce  :  les  loix  du  .pays  oir  elle  eft  fituée  n'ont 

^^autre  manière  de  faii%^  mourir  les  aDjalfaiteurs  que 
Ipar  le  ppifon  nommé  <ir^>Wtf*  ^  ;;^  «^  :  ,;  • 
^  ARDÂVALIS  ou  l^^KpA^rMt,X'Mu^ucinff^ 
ides  Htbrtux.  )  Bartoloccius  ,  dans^  fa  grande  Ubïio- 
Aequê'fuHiniqut y  tome  II ,  parle  de  cet  infiniment 
de  mlifique  d'après  pluneurs  rabbins ,  qui  difent 
qu'on  ne  te  trotivoit  point  dans  le  fanôuaire;  cet 
auteur  veut  que  Vardavalis  foit  une  otffit  hydrau- 
Ëque,  fit  que  ce  nom  mâme  foit  le  mot  grec  Ay- 
drauUs  corrompu  j  ce  qui  paroît  affez  probable. 

ÂRDAX^NE,  (  Géogr;yê^ét6it,{éonP6lyhc , 
une  rivière  d'Iflyrie  dans  levoifinage  de  la  ville  de 
Liffui ,  aujtordTiui  Jlejffio  :  c'eft  vr^emblablement 
la  même  qui  p?iffe  près  des  murs  de  cette  ville,  au 
midi ,  &  qui  va  fe  jetter  dans  le  golfe  du  Orin, 

...  '       »  ' 
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tait  mention.  [^L.jf.)  ^  ,    . 

,  {Giogr.)  rivière  de  Ffartcd  qui  prend 
s  le  Bcaujolois,  &  qui  après  avoif 
partie  de  cette  province  de  Toueft  à 


VMySM,  (Giogr.)  petit  port d' AMqué  liir  la' 
Méditerranée  ^  au  royaume  de  Barca:  il  eft  fitué  près 
des  ruines  d'une  petite  ville  anciennement  nommée  ^ 
Bruorum  Littus.  •  î^^ 

§  ARDENT ,  adj.  accenfusj  part,  à^accendç^  {urmi 
de  Blafon,  )  fe  dit  d'un  charbon  qui  pai-oit  allumé  t 
ce  mot  vient  dm  vieux  verbe  ardre  ^  brûler..       -4» 

Sandras  du  Metz^à  Rheims,  ^ argent  à  trois  ctiar^ 
bons  de  fable  y  ardensde  gùeuUsi  *'  ^  "^*;^^t^^^^;r  ^ 
'  Carbonnieres  de  la  Barthe  en  Auvergne  f  i^^r^e/ïf 
i  quatre  cotices  d^a^ur^  acâoiées  de  quatorze  charbons 
de  fable  y  ardcns  de  gueules^  un  en  chef,  un  en  pointe  ^ 
Us  dou^e  autres  quatre   à  quatre^  e;^  trgl$   rangs ^  . 

kM>^0^,{Giôg^  ville  d^Afîlcf  ans  îa^erie  l 
elle  eft  connue  par  les  bonnes  toiles  qui  s'y  fa- 
nent, {c.j!)  '■  '''^':.^.-..y%-::^'i'^-^'-^     * 

ÀltDEY  ou  Ardée  ,  ftP^iJ^I  petite  ville  d'Ir^ 

ide  dans  la  province  de  Leinfter,  au  comté  de 

Louth:  elle  eft  fur  la  rivière  de  More,  au  fud-eft 

de  Kilmore,  &  au  nord  de  Kelles.  Long.  10 y, 40. 

lat.  34,  10.  (^C. A.)  ;/*^      . 

AKDlEm, \Giogr.)  peuple  ^myne.Vutï  de. 
ceux  que  les  Romains  forcèrent  d'abandonner  les 
bords  de  la  mer ,  &  d'aller  chercher  d'autres  terres 
à  défricher,  parce  qu'ils  étolent  indociles  &  turbu-  ^ 
lens.  Il  y  a  eu  encore  un  peuple  de  ce  nom  dans  les 
Gaules  qui  habitpit  un  vallon  le  long  dû  Rhône  ; 
Polybe  en  a  fait  mention.  (C.A.) 

ARDIERE    " 
ia  fource  dans 

traverfé  une  partie  de  cette  province 
l'eft ,  &  avoir  paffé  A  Beaujeli ,  ya  fe  jetter  dans  la 
Saône.  fC.A.) 

ARDMILLON,  (Gîopr.)  petite  ville  d'Ecoffc  dans 
le  comté  de  Carrick  :  elle  eft  à  ^embouchure  d*nne 
petite  rivière ,  dans  le  golfe  de  Cluyd ,  au  fiid-oucfl: 
d'Ayr  ,&à  roueftde  Bangcry.  Long.  12 ,  ao.  lat.  63^  ,: 
So.  (C.A.X  ^ 

ARDMORE ,  (  Gippr.  )  port  d'Irlande ,  fur  la  côto 
méridionale ,  au  comté  de  Waterford,  entre  la  bàîe 
d'Youghalau  fud  -  Queft  ,&  celle  de  Dungarvan  au 
nord-eft  ;  il  y  a  encore  une  petite  ville  de  ce  nom  dans 
le  même  royaume,  au  comté  de  Tirconel  fur  la 
rivière  de  Dunnagal.  (  C.  A.  )  #. 

ARpSCHIR  I,  roï  de  Perfe.  Voyei  BahamAN 
dans  it  Suppliment.    "  \  "-   ■ 

ArdSCHIR  II  j  (ùtnommé  Bajfegan^  {\Hifi:  de 
Perfe.  )  fîit  le  premier  roi  de  la  quatrième  dynaftié 
de  Perfe.  «  Lorfque  le  roi  s'applique  à  rendre  la 
»  juftice  9  le  peuple  fe  paffionne  à  lui  rendre  obéif- 
»  fartcè  :  le  plus  méchant  de  tous  les  princes  eft: 
f^  celui  qui  fe  renà  redoutable  aux  gens  de  bien 
»  ic  acceffible  aux  méchans.  L'autorité  royale  ne 
»  fe  maintient  çïue  par  les  troupes,  par  l'argent: 
»  l'argent  ne  vient  que  p>w la  culture  des  terres, 
w  qui  languit  fi  le  fouverain  néglige  la  juftice  & 
»  la  police  h.  Telles  furent  les  principales  maxi-  ' 
mes  de  ce  prince  ^  l'un  des  plus  grands  rois  dont 
la  Perfe  s'honore  :  il  feroit  bien  difficile  de  rien 
ajouter  à  l'idée  que  préfentent  ces  nobles  &  véri- 
tables principes.  L'hiftoire  varie  fur  fon, origine: 
lés  trhîs  le  font  fils  de  SaflTan,  homtnc  privé  ,  & 
même'  d'une  condition  très-obfcure.  Suivant  cette 
opinion ,  Saflan  fut  berger  d'un  nommé  Babek  qui , 
poiirrécompenfcr  (es  foins,  lui  donna  fa  fille  en 
mariage.  Salfan  gtorieux  de  cette  alliance ,  &  pouf  . 
en  perpétuer  le  louvenir,  donna  à  Ardfchîrfon  fifs^ 
le  ^mom  de  Babegan;  mais  cette  origine  que  Ton 
trdtivc  dans  le  Lebtarik ,  eft  prefque  étalement  , 
abandonnée,'  Nous  fuivrons  dans  cet  article  le 
récit  de  Knondemir  ;  il  aflure  l'avoir  tiré  du  Tarikw 
Kondek  &  du  Bina  Kiti  qui  font,  fans  contredit  , 
les  deux  hiftoires  les  plus  juftement  accréditées. 
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Suivant  cet  écrivam  ,  Saffan frère  de  Bahamani  rôî. 
fde  Perfe  ,  ne  pouy?int  s'accommoder  du   fecoad 
rang ,  Te  bannit  volontairement  de  la  Perfe  ,  6c-  alfa 
dévorer  loin  de  fâ  patrie  des  chagrins  que  le  trône 
fcul  pouvoit  diflîper.  Un  d€^  <es  cnfans ,  jaloux  de 
voir  ta  Perfe,  d*oîi  oa  lui  à  voit  appris  qu'il  tiroit 
fon  origine,  y  fit  un  voyage ,  &  entra  aii  fervice 
dç  Babek ,  gouverneur  de  la  province  ,  qui ,  charmé 
dfd  naturel  aimable  de  ce  jyne  honime  ,  lui  doniia 
fa  propre  fille  en  mariage.  Ce  fut  de  cette  union 
que  fortit  jirdfchir  ^  qui  prit  lefurnom  de  Babegan 
en  mémoire  de  Babek  fon  beaù-pere  &  fon  bien- 
feitetir.   Ardfchir  ht  élevé  avec  les  foins  les  plus 
tendres;  &  fa  vive  reconnoiffance  jointe   au  fou- 
venir  de  fon  origine,  le  perfeftionna  dans  tous  les 
exercices,  dignes  d'un  prince.  Ses  talens  jetterent 
tant  d'éclat  que  dans  toute  la  Perfe  on  ne  parloit 
que  du  jeune  tj4rdfchiK  Ardavan  quïrégnoi]:  alors, 
jaloux  de  le  voir ,  le  fit  yenjr  à  fa  cour ,  &  le  retint 
dans  (on  palais  ,  où  il  lui  témoigna  autant  d'ahiitié 
q[u'à  les  propres  enfans.  Bientôt  ces  marnes  talens 
qui  venoient  de  captiver  fon  admiration  ,  changè- 
rent (on  amitié  en  jaloufie  :  humilié  de  la  différence 
3ue  la  nature  avoit  mife  entre  fes  fils  &  Battgan  ^ 
l'éloigna  de  la  cour  ;  mais  trop  jufte  popr  vou- 
loir qu'un  homme  de  fon  mérite  languît  dans  une 
obfcùrité  honteufe»  il  lui  donna  le  commandement 
des  troupes  d'uqe  province.  Ardfchir  condamné  à 
cette  efpece  d'exil  ,  s'en  dédommagea  en  fe  pér- 
fcâionnant  dans  les  exercices  qui  avoient  fait  âd- 
inirer  fon  enfance..  Il  ne  reparut  à.la  cour  que  pour 
demander  le  gouvernement  qu'avoit  pofféde  Babek^ 
dont  on  venoit  de  lui  apprendre  la  mort,  Ardavan 
ne  put  lui  accorder  fa  demande,  parce  qu'iUavoit 
^if|)ofé  du  gouvernement  en  fîiveur  de  fon  fils  aîné  ; 
Diais  il  mit  tant  de  douceur  dans  fon  refus,  qu'il 
ne  rerta  dans  le  cœur  à.* Ardfchir  cme*  la  douleur 
d'avoir  perdu  fo{n  beaupere.  Cep^pa^t  Ardavan 
ayant  yu  dans  un  fon^^e  pfulieurs  objets  effrayani  ^ 
confulta  les  mages  qui ,  peu  jaloux  de  fon  repos, 
lui  répondirent  que  fon  (onee  préfageoit  fa  rume, 
te  qu'un  étranger  monterait  fur  (on  trône.  Ardavan 

f>lus  troublé  par  cette  interprétatioa  ,  qu*il  ne 
'avoit  été  "pendant  fon  fonge  ,  tourna  fes  resàrds 
fur  Ardfchir  t  Si  crut  appercevoir  en  lui  le  deltruc- 
teur  de  fa  race  1k  le4ea  propre  V>1  le  regarda 
d^s-lors  comme  une  viftime  cju'il  devoit  facrifier 
à  fa  sûreté;  mais  une  fille  du  férail ,  inftruite  des 
inquiétudes  du  prince  ,  avertit  Arafchir  qu'il  en 
étoit  l'objet  ;  &  s'oflBrant  à  partager  fa  deftinée, 
elle  l'engagea  à  Véloigner  de  la  Perfe  déjà  fi  funefte 

A 
li( 

la  province  de  Fars,  dont  Babek  avoir  eu  le  gou- 
vernement. Le  nls  aîné  d'Ardavan  voulut  s'afuirer 
de  fa  perfonne:  mais  le  nova  à' Ardfchir  étoit  fi  puif- 
fant  dans  la  pWvince,que  tous  les  habitans  s'of- 
frirent à  fe  dévouer  pour  fon  fervice.  Il  accepta 
leurs  offres  ,  &  marcha  auili-tôt  contre  le  jeune 
(Ardavan  quijpérit  après  plufieurs  combats.  Tous 
.  Içs  Molouk-TbaVais  fubirent  Je  même  f<jft  d'Arda- 
van ,  Ou  fuivirent  la  fortune  du  vainqueur.  Le  roi 
affligé  dé  ces  triftes  nouvelles ,  s'avança  aufl!î-tôt 
dans  la  province  de  Far$,  réfolu  de  périr  ou  de 
Venger  la  mort  de  fon  fils.  Une  bataille  qu'il  perdit 
j|)rèsd'Hefthçkhar,juftifia  la  prédiâiori  des  mages. 
^rdfchiTj  pour  prix  de  fa*-vlôoire,  qui  fut  fcellée 
*  du  fang  d'Ardavan,  monta  iiir  le  trône  qu  avaient 
occupé  fes  ancêtres  ,  &  prit  auiTitô:  le  titre  de 
chainskhifk  Qui  fignlfie  empereur  ou  mona/{quc^  Les 
erfes  naturellement  jaloux  d'une  vafte  domiriatÎQn  j 
'eurent  point  à  gémir  de  l'avoir  pour  rtiaîtr^.  Leurs 
oifins  ne  purent  réfi/ler  à  un  prince  qui  fans  états 
tenoit  de  coiîtauérir  U  royaume  le  plus  ^oriflant 
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\  fa  famille.  Ardfchir  pro&ta  de  cet  avis  ;  mais  au 
lieu  de  fuivre  Te^cemple  de  Safian  ,  il  fe  rendit  dans 
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de  toute  TAfie.  La  Méfdpotamie  &  TAflyrie  furent 
leis  principaux  monumens  de  fes  viôoires  ;  mai» 
c'eit  moins  par  l'éclat  de,  fes  triomphes  que  Thif-  ;' 
toire  de  ce  prince  nou$  intérefle ,  que  par  le  foin 
qu'il  prit  de  rendre  fes  peuples  heureux.  La  vraie 
gloire  des  fouverains  ne  conKïle  pas  à  couvrir  la 
terre  de  débris ,  ni  à  faire  des  efclaves.  Les  lauriers 
d\m  conquérant  font  bientôt  defféchés,  s'il  ne  les' 
arrofe  que  du  fang  &  des  fueurs  des  vaincus. 
Ardfhhir  dans  les  délordres  même  des  guerres  bâtit  - 
plus  de  villes  qu'il  ne  détruifit  de  villages^  &  tous 
les  fujets. curent  alitant  de  droits  fur  fon  CoKur^^ 
que  s'ils  euflent  été  fes  enfans.  Perfuadé  qu'un 
prince  qui  fe  néglige  ,  eft  indigne  de  l'être ,  il  eut. 
toujours  les  yeux  attachés  fur  lui^mêi^e^  Chaque 
jour  n  méditoit  fur  les.  devoirs  des  rois;  dans  la 
crainte  d'y  manquer  «ce  princi;  bienfaifant  nomma 
un  officier  qui  toiis  les  matins  devoit  l'interroger 
furies  aûions  du  jour  précédent;  il  connoilloit^ 
la  nature  indulgente  pour  foi-ijnême  ,  &  jl-  ne  fe* 
permettoit  pas  d'être  (on  propre  juge  :  il  donna  peu 
de  tems  au  fommeil,  &  moins  enqqrje\au  plaifir. 
Toutes  les  heures  du  jour  furent  cbnfaqrées  à  là 
gloire  QU^Jf  la  tranquillité' de$  Perfes  ^  4I  avoit  des 
inftans  pour  agir,  d'autres  pour  réfléchir  ;  &  comme 
il  n!avoit  à  rougir  ni  de  ks  aâions  ,  ni  de  (ts  pen- 
fées,  il  en  cornpofa  un  mémorial  qui  fervit  de 
règle  à  fes  fuccefleurs.  ^r^Air  fit  encore  plufieurs 
ouyrages  ,  6c  tous  avoient  pour  objets  la  pureté 
des  mœurs  ou  la  perfeâion  du  gouvernement.  Le 
fiimcux  Nouskervan  ne  dut  peut  -  être  fa  célébrité 
qu'au  foin  de  confulterces  précieux  ouvrages  qu'il 
m  publier.  Entre  les  fases  inftitutions^de  ce  mo-» 
narque  ^  on  remarque  rattention  qu'il  eut  de  dif* 
tribuer  le  peuple  en  plufieurs  clafies  quiToutei  eu« 
rent  leurs  cenfeurs  particuliers.  Les  artifans  furent 
diftingués  des  foldat^;  ;  les  funples  citovens  des  no* 
blés  I  dccITaque  do6l  car  avoit  foin*  de  parler  lui 
laneage  convenable  à  IVfprit  de  la  claflê  commifc 
à  tes  foins.  Rien  n*étoit  plus  fage  :  il  faut  bica  . 
plus  de  reflocts  pour  émouvoir  le  coiur  fourbe  6c 
délié  du  courtiûm  ,  que  pour  toucher  une  populacq 
fimple&  groffiere.    ^,  ;  n  -   vv^^^riv^^,:^^^^^^   .v^ 

Le  fpeâacle  attendrifilint  d'un  peuple  fortuné  fut. 
la  plus  douce  récompenfepour  le  cœur  de  ce  princa  ^ 
anu  de  l'humanité.  La  Perfe  &  les  provinces  nou- 
vellement foumifes  le  louoient ,  le  bénifibient  à 
l'envi.  Les  vœux  4e  ce  peuple  n'étoient  cependant 

f>asi  fatisfaits.  Ardfchir  étoit  fans  héritiers  :  le  ciel 
ong-temsi  fourd  à  leurs  prières,  lui  en  accorda 
un.  Ce  prince  le  plus  doux ,  le  plus  diene  d'être 
heureux  ,  manqua  de  frapper  l'objet  de  tant  de 
vœux  dans  le  lèin  d'une  époufe  ingrate  ^  &  de 
paifi^r  lerefte  de  fes  jours  aansle  cbagriq^;^  plusr 
amer.  Ardfchir  rejettant  cette  maxime  barbare  ,  qui 
prefcrit  aux  ufurpateurs  d'éteindre  Ja  race  des  lé- 
gitimes roisV  avoit  époufé  la  fille  d'Ardavan  :  cette 
princefTe  peureconnoifiante  ne  goûtoit  aucun  plaifir 
ilir  un  trône  d'oii  fon  fang  étoit  profcrit.  Sans  ceffô 
agitée  du  defir  de  voir  les  Ar^avans  dans  Tappareif 
de  leur  première  grandeur ,  elle  conçut  le  criminel^ 
projet  d'empoifonner  fon  mari ,  &  de  donner  la 
couronne  au  frère  du  feu  roi  ;  elle  alloit  confommec  . 
ce  crime ,  lorfque  le  monarque  averti  par  (es  offi- 
ciers du  coup  aont  il  étoit  menacé,  la  leur  remit 
aux  mains.  L'arrêt  3e  mort  fut  prononcé  contre 
cette  époufe  coupable  :  elle  avoit  jufqu'alors  celé  fa 
grolTeffe;  &  elle  ne  la  déclara  qu'à  rinflant  où  le 
miniftre  auquel  on.  aVoit  confiéae  foin  d^  fa  dcftî- 
née,  alloit  la  frapper"*:  ce  miniftre,  rt{pcGt2'^t  en 
elle  rhéritier  du  trône  ,  lui  procura  une  retraite 
sûre  i^c  y  donna  le  jour  à  Schabour  ,  autrement 
Sapor  ;^  ce  f^t  ce  Sapor  qui  vengea  fur.  Valérien  les 
anciênoes  injures  que  les  Perfes  avoient  reçues  de^ 
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HortitiM.  ^^A/V  corttcttt  de  contempler  Ton  digne 
hérittcr,  récoirtpenfa  avec  magnificence  le  fage  mi- 
niftr^  qui  le  lut«iroitcônfervé..L'hiftoirc  varie  fur 
la  duirée  eu  rcgpc  de  ce  prince.  Le  Lebtarikh  la  fait 
ëe  quarante  an$;  maïs  Knondemir  que  nous  avons 

l^iyi^  ne  compte  que  quatorze  ans  depuis  (a  viftoîre 
liur  Arda  van  lufqu'à  (a  mort.  La  Dynaftie  à  laquelle 

^  donna  nai(umce  >  iut  nommée  Saflanide ,  du  nom 
ëe  Saffan  ,  Tun  de  fes  aïeux  ;  ce  qui  prouve  cjucj 

^iîa  tige  des  Saflan  tf^toit  pas  obfcure  comme  quel- 
mk$  hiftoriens  Tont  prétenjdu  ,  &  qu'elle  étoit  au 

^jjoinj  auffi  illuftre  que  cellbs  des  Babek.  L'hiftoire 
tonfe^vc  une  dnedofte  furi-^/ï^A/r  que  le  leôeur 
feroit  fâché  de  ne  pas  tfouver  ici  ;  elle  fert  à  mon- 

,  trer  que  ce  prince  qui  donnoit  à  forf  cfprit  tous 
les  alimens  poflîbles  ,  \éti)it  avaré  de  ceux  qu'il 
donnoit  à  fon  corps  :  voulant  le  reftraindre  à  fes 
ieuls  befoins ,  il  demanda  à  fon  médecif;i  combien 
il  devoit  prendre  4«  nouVriture  pour  entretenir  fa 
vigueur  ;  cent  gros  bû  dragmes  arabiques  (ce  poids 
tépond  à  notre  livre)  yousfuffifcnt ,  répondit  le 
ixiédecin.  Si  vous  vous  en  contentez,  cette  quan- 
tité vous  portera  ;  mais/fi  elle^excede  ,  ç*jîû  vous 
qui  ferez  obligé  de  la  porter^   ^ -^^^^  r     . 

V  Ardschir  I  H.  Ce  prince  étoît  fils  de  Schiroiiîk 

Îrue  nous  prononçons  Siroès  ;  il  ne  fit  que  paroîtré 
ur  le  trône.  Scheheri^t ,  fon  général,  s*étant  rie- 
Volté  f  le  vainquit  près  la  ville  de  Madain ,  6c  le 
Ht  mourir  le  dix-huitieme  mois  de  fon  règne.  La 
Viâoire  du  rebelle  étoit  ailée*  La  Perle  étoit  fans 
généraux  ,  &  le  prince  entrpit  k  peine  dans  fa  hui^ 
tieme  annce.  Ébu-Uitrik  compte  un  quatrième 
'Ardfchir }  mais  les  hiftbricns  les  plus  exdéls  ne  font 
mention  mie  des  trois  dont  #n  a  parlé.  Le  mot 
JriÇchkr  répond  à  ccUri  d*A(rucrus  &  d'Artaxerces  ; 
&  l'on  prétend  quS*  fignifie/iW/i<  &  /4//Mi)'Hcrbà 
Bih.Omnu  (M-r/)  i 

ARDSTINSEL  pu  AROSHiNSTltil  ♦  (Geogr.  ) 
petite  ville  d*Eco(lie  dans  le  comté  de  Carrick  ;  elle 
eft  fituée  à  Tembo^ichure  de  la  petite  rivière  d'Ardf- 
tiii ,  dans  le  golfe  de  Cluyd  au  fud-oueft  de  Carle^ 
tovn.  Long.  i%  ,  iX  '^*  SJ  ,  40.  (  C.  A.)  •  \.. 
A RDUES SENS IS,  Sylva  &  Pagus^- 
(  Géogr.  du  moyin  dsi.  )  La  forêt ,  le  pays  des  Ar- 
ttennes  tire  fon  ï^>mae  la  célèbre  forêt  des  Ardennes , 
jtrdutnna  p  Ardtnnà  \  Ardoentnjix  T^/Va,  Céfar  dit 
quVUe  commençoit  au  bord  du  Rhin,  &  qu'elle 
s*étendoit  jufquVux  confins  du  Rhémois;  il  ajoute 
sîême  cfu*elle  comprenoit  le  pays  de  Trêves,  & 
s'étendoit  jufqil'auprès  des  Nerviens ,  &  quelle 
ciomprenoit  non-feulement  le  pays  entre  le  Rhin  6c 

SMeufe,  mais  encore  celui  qui  fe  trouvoit  entre 
Meufe  &  TEtcaut  jufqu-à  l'Océan.  Strabon  ne  ia 
borne  qu'à  l'Océan  &  au  pays  d'Artois.  On  voit, 
encore  aujourd'hui  entre  Douzy-les-Prés #  Sedan, 
i)6nchery  &  Reims  une  grande  forêt,  qui  conlerve 
le  nom  de  bois  des  Ardmnu^  ^  fur  le  chemin  de 
iainte-Menchould  à  Verdun,  on  trouve  une  partie 
de  ce  même  bois ,  qui  le  nomme  hforéi  £Ardtnnt. 
'  Sigebert,  roi  d*Auftrafie,  appelle  l'Ardenn^  fa 
forêt,  forejltm  fuam  vocu^.  Charles -le  ••Chauve, 
'  dans  fes  capitulaires,  la  met  au  nombre  des  forêts 
royales.  On  voit  dans  nos  annales  que  les  empereurs  , 
Charlemagne  &  Louis4e-Débonnaire  alloieni  cha- 
que année  en  automne  chafler  danS  la  forêt  d'A^denne 
ou  des  Voges.  L'inscription  fuivante  prouve  le  culte 
rendu  à  Diane,  dée%  d^s xh^ûeurS|  (Uu^  pays 
des  Ardennes  : %.. ;  *^'  i^'^^fc' i::î^^<i%^ ■?  ' .  -  '  ^  -^i^^^-.* .  tk,     ^ 

,    a.  CoRSfi/s.  Q.  FllïUS    '    i  ;  ; 

•  Cl.  Anlianus  saceroos  ^  *^ 
DiANjE  Ardvinnje  Fâcitm 
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mMR.  Cms.  Fi.  DoHiTiAi^à 

VUl  BT  c.  fAMRIÔ  M£S3AUifa  Cdh 

Broverîus ,  qui  cite  cette  infcfiptioti ,  nous  apprenïl| 
que  dans  le  même  canton,  à  Epternac,  on  trouvé^ 
les  reftes  d'un  ancien  temple  de  Diane/  avec  ceti* 

infcrîpçion:    ■         ^>.,.^^:..^^;^.  ,;      . ,  ^_. 

\  Q.  POSTHUMI/S  POtÉMI 

c'eft.à-dire  ^   vôtum  foMt  ;  d'oU  iMînl  ¥'l?c^  lé 
i  furnom  de  Ardoinria^  cOmnie  le  prouve  yxat  ih& 
cription  rapportée  par  Gruter  i  c.  aq  ;  «v        ;    v-    v 

,■■■■;'■  '  :<:'--:■. 4^\,  .     ■      ■  .r-v-i   •■■■•  .«-"*r^.  ■>>';  .v  {-^    ':"  .-.'>■ 

'S^^^^^    •      ■■^pFlDris  SACRA  ^à^:. ■,-..-■  ■ 

f^eiGreg^fûr.  à  D.  Ruinartf  ^/^>^H;^4i 
Indiciomafe  aflfembla  les  états  de  la  Gaule  contré 
Géfar  à  Amberlove  ,  dans  la  forêt  d'Arderine  ,  oii 
Cmgentorixlfut  profcrit  par  les  Treviit)is,  l'an  dé 
Rome  700.  K  Hijl.du  Luxemb.  iw^"^.  17413p.  44. 

Il  eft  fait  Aiention  du  comté  des  Ardennes  dans  lé 
partage  fait  entre  lés  enfans  de  Louis-Ie-Débomiairei 


Miv^iiiv  |MTv^i*  a  y  GHiduii  L,es  annjiies  ae  5.  Hertin  à 
l'an  839,  Mettent  ce  comté  entre  le  MofelgoVoit 
duché  de  Lorraine  ,  &  le  comté  deCondroz. 

Sigebert,  roi  d'Auftrafie ,  y  fonda  deux  rrioriaf- 
•.res,  ceUii  de  Malmedi ,  Malmundarium  in  pa^ 
roecia  ^jjippinirij! ^  &:  qcU\x  d9  St^clo ,  Stabu/au^ 


teres ,  cel|.ii  de  Malmedi ,   Malmundarium  tn  pa^ 

ibuL 

M^is  aiijourd  hui ,  par  les  foins  des  anciens  môînèi 


in  diocejitrajtfhnfi. 


6C  dés  hJbitansqui  ont  dcfriché  le  pay^,  les  deux 
monafterès  fe  trouvent  hors  de  la  forêt.      - 
'     Dans  IfcsgcftcS  des  évoques  d'Auxerre/^ 
de  Balloifene  ou  Bailagiie ,  B'jJIonia  villa  fiu  injultu 
Arducnnœ.  Et^inhart  dît  que  Grippon  fut  enfermé  ' 
par  ordre  de  Ion  frère  Garloman  dans  la  citadelle  dé 
Neufchâtcl,  N^v0  Cafidto  quôd  juxta  Afdutnnatn 
Jttumtjl. 

La  célèbre  abbaye  de  Prum ,  /ondée  par  Pepiri  ; 
où  fut  relégué  &  tondu  Pépin ,  iiUa^né  de  Charle-' 
magne,  fowt  s'être  révolté  <;oirfre  fon  père,  éto» 
dans  les  Ardennes,  à  douze  lieues,  &  du  diocefe  dd 
Trêves*  L'empereur  Lothairé,  fils  Blhé  dé  Louis-le- 
Débonnaire ,  après  avoir  vécu  en  tyran  ,  y  mourût! 
fous  l'habit  de  religieux  :  fon  tombeau  fe  voit  ait 
milieu  du  choeur.  L'abbé  a  le  titre  ds  prince  du  Saint-» 
Empire.  •  /  f^     .r  ;•*: 

Ù^  belle  abbaye  de  S.  •  Hubert  ^  au  iôthté  dé 
Chm^y,  qui  a  feize  villages  dans  fa  dépendance^ 
fut  fondée  au  huitième Tiecle  dans  les  Ardennes,  à 
quatre  lieues  de  Rochefort  &  quatorze  ^e  Liège. 
Elle  portoit  autrefois  le  nom  à'Andaium  ou  Anda^ 
gium.  rayez  noe.  GalL'  Valois.  La  Maniniere.  (C.  ) 

ARDl/SSON,  («^VO  petite  rivière  de  France 
en  Champagne.  Elle  à  (à  lource  auprès  de  Sainc- 
Flavy  &  fon  embouchure  dans  la  Seine,  entré 
Nogent  &  Pont-fur-^Seine ,  après- un  cours  de  troi^ 
à  quatre  lieues.  (  d  A.  )^^ 

ARE  ou  Arek  ,  {Geogr.)  rivière  d'Angleterre  â(i 
duché  dTorck.  Elle  a  ia  lource  dans  le  comté  dd 
LancaAre ,  &  fon  emboucfihr^  dans  THumber,  î 
douze  milles  au-deffous  de  la  ville  d'Yorck. 

Ptolémée  place  utie  contrée  de  ce  noiîn  dantf  ' 
l'Arabie  Heureufe ,  &  une  île  dans  le  goift  Perfique^ 
Ce  pourroit  bien  être  la  même  chofe  que  les  deua^ 
Ar$ca  modernes,  yoyei  ces  mots.  ( C  A.) 

AREALU ,  f.  m.  {Hijl.  nat. Botanîq. }  efpccc  ie 
figuier  du  Malabar,  tres-bicn  gravé  fous  ce  noirt 
psUr  ViUfeTRbeede  dans  lonHortus  Mal^barUus  ^  vçt,  /y 
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pag:4yij^.XXVlI.  l.e$  Brames  Pap^eUe  bipalot^Xcs 
CinghaWs  de  l'île  de  Ceylao  hkaudougas  &  rhoogas^ 
&  JeanÇçniniieUQ ,  dans  le§  notes  ^^^sjMalaharfnfis'^ 
fçlio  cufpiiato  ^fruciu  rqtundû  jfjBLrvo  ^g^minô.M.  Linné 
le  défigne  fous  Je  nom  àt /uns  rdigiofa  jfoliis  tordatiSj 
oblongis^  int^TfimiSj  acuminatijpmis  ^  dans  l'on  J^Xr 
tma  nMuraf  Imjffim^  pour  la  dqu^eipe  fois  en 

Sf  Ceft  un  arbre  qui  croît  dans  les  terreîns  (ablon- 
neux  &  pierreux,  où  il  s'éleva  à  la  hauteur  de  qua- 
rante à  cinquante  pieds,  en  étendai^t  fes  branches 
horifontalement ,  de  manière  qu'il  forme  une  cime 
épaifle ,  hémifphérique ,  de  trente-cinq  à  quarante 
pieds  de  diamètre*  Sa  racine  çik  épaifle,  &C  répand 
au  loin  fes  rameaux  fibreux ,  t^nt  ^u-defTous  qu'au- 
deflus  de  la  terre  ;  elle  eft  couverte  d'une  éçorce 
blanche,  qui  rougit  lorfqu'ôn  l'a  écorchée;  cel^ue 

T^fait  auffi  celle  du  tronc ,  qui  eft  cylindrique ,  de  huit 
à  dix  pieds  de  hauteur,  lur tCQJis  pieds  de  diamètre. 
Les  jeunes  branches  font  vertes ,  affez  épaiffes  ,^  & 
comme  noueufes,      ^   ^  h^-'^        ^  \  * 

Les  feuilles  font  difpofées  alternativement  &c  cir- 
culairement,  affe^  ferrées  le  lonç  des  branchés ,  & 
pendantes  à  un  pédicule  cylindrique ,  à  peine  une 
fois  plus  court  qu'elles.  Elles  font  arrondies  ou  tail- 
lées en  cœur  ^  légèrement  échancrees  à  leur  origine 
dans  les  jeunes  pieds,  &c  terminées  par  une  pomte 
égalç  au  tiers  de  leur  longue^ ,  qui  eil  de  fix  à  fcpt 
pouces,  fur  une  largeur  prefc^uune  fois  moindre. 
Leurs  bords  font  entiers.,  environnés  d'une  efpece 
de  nerf  mince  &  blanchâtre  ;  leur  fubftance  fohde, 
ëpaiffe ,  d'àbprd  tendre  &c  flexible ,  ènfuite  roide  à 
mefure  qu'elles  vieilIifTent.  Elles  fopt  lifTes ,  d'un 
verdbrun&cluifanten-defTus,  plusdairen-deffous, 
&  relevées  d'une  nervure  longitudinale,  à  cina  ou 
fix  cures  alternes  &  tranfveriales  de  chaque  coté, 
«dont  Tcfpace  intermédiaire  eft  rude  par  un  nombre 
confidérable  de  petites  nervures  qui  s'/  croifent  en 
forme  deréfeau.   . 

*  Chaque  branche  eft  terminée  par  une  pointe  co- 
nique ,  oblongué ,  lifTe ,  verdâtre ,  formée  par  une 
ftipule  roulée  en  cornet ,  qui  enveloppe  la  feuille  à 
l'oppofé  du  pédicule  de  laquelle  elle  éft  attachée 
fur  la  branché  qu'elle  quitte  au  moment  de  fon 
développement. 

L'àiucUe  de  chaque  feuille  porte  deux  enveloppes 
de  fleurs ,  c*efi-à-dire,  deux  figues  fphériques,  feffiles, 
de  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre ,  creufees  d'un  petit  ^ 
ombilic  en-{leUus,  rougeâtres  dans  leur  maturité, 

^  affez  fermes ,  ^  entièrement  pleine$  de  petites 
graines  noirâtres.         ■     ^    -^i^j^-^^ri  -  ^  .^;-;::_:v,>u^v  7.- .  ■ 

VJages.  Varealu  eft  confacré  par  les  gentils  du 
Malabar  au  dieu  f^i/lnt^ ,  qu'ils  croient  être  né  fous 
cet  arbre ,  &  en  avoir  enlevé  les  fleurs ,  dont  il  pa- 
roit  en  effet  dépourvu ,  puifqu'çUes  font  cachées 
dans  çejte  enveloppe,  que  l'on  appelle  commune- 
ment  fa  figue.  En  conféquence,  leur  religion  leur 
impbfe  comme  uu  devoir  d'adorer  cet  arbre,  de 
lui  faire  un  culte  qui^confiûe  à  élever  autour  de  lui 
uii  mur  de  pierres ,  èç.  de  marquer  en  rouge  fph 
tronc  ou  le  mur  quji  1  environne.  C'eft  pour  cela  que 
les  chrétiens  qui  habitent  les  Indes  ,*  appellent  cet 
arbre  l'arbre  du  diablf ,  ariH>r  diaboTS, ,  félon  Van- 
Rhcede.  ^    r 

La  décdâîon  de  l'ccorce  de  fa  racine  fe  boit  pour 
adoucir  l'acreté  des  humeurs,  purifier  le  farte,  & 
déraciner  les  fièvres  les  plus  longues  &  invétérées. 
L'écorce  de  fon-tronc  &  de  .fes  branches  ,  pilée  & 
réduite  en  pâte  avec  de  l'eau ,  s'applique  fur  les 
ulcères  ,  qu'il  nettoie  &  guérit.  Le  lue  exprimé  de 
fes  feuilles,  &  cuit  avec  l'huile ,  s'^emploie  en  Uni- 
ment dans  les  fièvres  caufées  par  la  goutte.    ^ 

Remarques.  En  comparante  defcriptionderflnîa/tf 
avec  celle  de  l'aj^tsjac ,  «^  voit  aiiémçnt  que  ces 
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deuji  arbres  différent  comme  etpeeett,  quoique 
M.  Linné  lésait  confondus  fous  le  nom  commun  de 
Jkms  nligiqfaf  &c«  comme  il  a  ét^dit  à  l'article  de 
i^anïsjac.  Le  figuier  fe  range  naturellem^al ,  comme 
Von  fait ,  dans  la  f^nûUes  des  châtaigniers  /oii  nous 
l'avons  pl^  F9y^{  nos  F^mUlu  dtspl^m<$  ^  wA  //, 
P^g'377'{M.Jj>AH^OH.y    '  - 

AKEBBA,  {Giogr.)  ville  de  U  tribu  de  luda,: 
dans  la  Paléitine.  Elle  ^toit  fur  les  frontières  de  cette 
tribu,  au  fiid-oueft  de  Jérufalem  êic  au  nord-oueft| 
de  Bethléem  ^  à  égale  diftance  à-peiirprès  it  #f%  I 
deux  villes.  Long,  é/^  SS.loi.  jo ,  ii,  (  A  4.  )       - 

AREBOo«  Arbon,  (  Géûgr.)  place  de  commerce!: 
en  Afrique ,  (ur  la  côte  de  Guinée ,  au  rpyai)me  diett 
Bénin.  EUeeftfituéefurlariviererarmofe  #  àfoixante 
lieues  de  fon  embouchure.  L?  ville  eft  grande^  bien 
peuplée ,  &  aflez  agréable  ;  (a  forme  eô  ovale,  Seii% 
édifaces  font  propres  *&  commodes ,  quoique  p««:| 
décorés.  Le  pays  eft  gouverné  par  un  vicefoi.  Leul: 
Anglois  Y  avoient  autrefois  un  cotiiptoif;  mai$le$| 
Hollandois  feuls  y  en  pofTedent  un  aujourd'hui,  &' 
fe  font  émpafé  du  principal  commerce  qui  sh  feut#' 
Le?  vàiffeaux  remontent  la  rivière  jufqu'à -^«i^^^ 
Long.  22  ,  j3.  iat.  3.  (  C  ^.  ) 

ARECA,  (Mar.  W^.6*-ff<?^yefpece  d*arl^f<^  qui 
croît  fur  la  côte  de  Malabar ,  &  en  général  dans 
l'Inde.  Ses  fleurs  font  petites ,  blanches  &  fans  odeur;  < 
fon  fruit  eft  ovale,  gros  comme  une  nQiXy  ayant 
une  ûcorce  verte  au  commencement ,  mais  quii  de- 
vient fort  jaune  en  mûriftant ,  molle ,  oQiiverte  d-ùnt 
efpece  de  duvet  ou  bourre.  Cette  écçrce  étant 
ôtée,  ilparoit  un  fruit  gros  comme  une  aveline,  à 
demi*rond  ou  pyramidal ,  qui  étant  rompu ,  t^(|pp^pb^r 
à  une  mufcade  caflëe.  ^  '-''''' '^^>^',-.  Jt 

.  vCct  arbre,  appelle  anca  caicchupzr  Linné,  eu  le 
mèmt  qu'on  a  appellé/iii^/  ou/ufel ,  avtUana  lndic4$ 
virficolor  de  Ray ,  ^  appelle  taunad  par  quelques 
auteurs.  Le  fuc  ou  Textrait  de  ce  fruit  épaifii  donné  * 
ce  qu'on  appelle  le  cachou  y  qu'on  avoit  cru  pendant 
long-tems  être  une  efpece  dt^terre ,  i  laquelle  oo 
avoit  donné  le  nom  de  i€rra  Japonica  ou .  çéêiçktu 
M.  de  JufSeu ,  dans  les  Miùioins  d$  Cacàdinût  d^ 
1720 ,  prétend  qne  le  cachou  eft  le  fuc  pur  du  fruit 
de  Xancâ.  ;  d'autres  afiurent  qu'on  y  mêle  auiHi  le  fuc 
de  l'écorce  d'un  arbre  appelle  catfchu ,  bu  le  fue^de 
la  réglifle ,  &:  c^ui  d'un  acorus  des  Indes.  Voy%i^ 
Cachou  ,  DiB.  faif. des  Sciences^  &c»  &  Aru^,  aV 

dtffoUS.  {M,  LA  FOSSg.yi^'^r  'v^-^iirîià^^;'^:;^'^^^^  '_ 

.,  Areca  ;  (  Géogr.  )  île  d^Afie  V  ««*  fc  goift  Pe^- 
fique,  au  voifinage  dé  celle  d'Ormus.  Elle  eft  fertile 
&  agréable;  mais  il  n'y  à  ni  rade  ni  port  oh  Yon 
puiflfe  s'établir  &  réiifter  aux  pirates ,  qui  viennent 
fouvent  la  défoler.  Les,  Hollandois  ont  tenté  inutile* 
ment  de  s'y  établir.  (  C  x4.  ) 
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ARECÔN,  (67o^r.)  ville  de  la  Palefllne ,  dans  la 
tribu  de  Dan.  EUeetou  à  l'orient  de<îeth  &  à  Poûeft 
de  Ramatha.  Long.  67 ,  40.  Iat.  31 ,  nS.  (  C  -<^.  ) 

§  AREKL,  f.  m.  {Hift.  nat.  Boianiq.)  genre  de 
palrniér  des  plus  connus  &  des  plus  eh  ulage  dan« 
les  bides.  On  en  diftingue  fept  elpeces  principales , 
dont  nous  allons  faire  rh:ftoire**i: 
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'  Vareky  propremenl  dit,  eft  cohou  fous. ce  nom 
au  Malabar  &L  dons  toute  l'Inde ,  félon  Xîarjias , 
félon  Zanoni  qui  l'appelle  arechuy  &  félon  Rumphe 
qiiî,  ayant  £ait  beaucotipde  recherches  intéreflànteji 
pour éclaircirrhiftoire,  jufqu'alorsfort  obfcure,d'un 
arbre  aufli  utile ,  remarque  que  ce  nom  eft  auffi 
connu  au  Malabar  &C  dans  toute  l'Inde,  que  left 
peu  celui  de  caunga  ,  fous  lequel  Van-Rheede  en  à 
donné  une  figure  très-détaillée  &  affez  bonne  dans 
fon  Hortus  MaUharkus^  vol.  /,  pag.  9^P^*  ^y[^ 
ru  &riJLQatlqw5  diûionnaires,  wUcu  d  arek  , 
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écrivent  anqut»  Les  Portujpis  rappellent  areqmeit  ; 
Jé^  Efpagnols  àrèâguero  4|fs  Chinois  ^i/2j/2 ,  les 
Axzhts  Jaufel ic fiifil y  qui,  félon  Avicenne  ,  vient 
du  niotjfeyi/»  qui  chez  eux  défigne  le  pome*  Les  ' 
Brames  le  nonwnent  mMi^  les  Màlays  pinang  & 
jpinangapotti ,  d'où  Rumphe  a  fait  le  mot  latin/>//ïa/2- 
ga&Cpinanga  4/^^  9  fous' lequel  il  a  donné  ^  de  cet 
arbre ,  une  bonne  figure  &  bien  détaillée  dans  fon  Hcr- 
iarium  Jmboinîciimy  voLI^  f^g*^^9  pi*  ^f^y  figures 
Cûj  JOiaècE.  Ceft  Yarcca^catechu ^fiondibuspinna' 
tis  :  foliolis  nplicatis ,  oppo/itis ypramorJis\Àt  M.  Lin- 
né vdàhs  fôn  Syfitma  natura^^Jvçci'^nnih  pour  la  dou- 

;  ziemefoisen  1767  j/'tfgre  730. 

X«ls  font  leç  noms  fous  lefquels  on  défigne  co.m- 
munéirient  Tàrire  de  \ank  par-tout  où  il  eft  connu  ; 
mais  fon  fruit ,  qui  en  efl  la  partie  la  plus  çftimée  ,à 

I  caufe  de  fon  gran^  ufage,  a  reçu  différens'  noms 
fuivant  fes  divers  dégrés  de  maturité.  Lorfqu'il  ell 

t^très-jeune-&' verd  encoi^,  les  Malays  rappellent 

%  pinang moeda  owpinan'^uda^Xts  hâbitans  de*  Terfiate 

^hena^\  ct\x}L  du  Malabar  jptf//2gtf  ielon  Runipl^,  & 
tannij*aina,  owfchalçmba  paip,a  félon  Van-Rheede. 

a  Ce  fruit  un  peu  plus  avancé  t  on  mftr  à  dertii,  c'eft- 
à-dire ,  tel  que  ion  amande  encore  molle  te  comme 

^  fpongîeufe  &  mucide ,  ne  puifie  fe  mpnger ,  fe 
nomme  adccca  où  arla-^ccca  cheM|es  Malabares  ,  &c 
pinang'isjelacatte ^hez  les  Malays.  Enfin  lorfque  ce 

*  fruit  eft  parfaitement  mûr,  que  (on  amande  eft 
entièrement  formée,  bien  feche  &  dure,  les  Ma- 
labares  rappellent  artec  &  pae ,  o\x  paleca;  felonv 
Rymphe;  lesjavanois/^oa,  les  Indiens  A oj/i/ ,  félon 
Rumphe,  &  coffolo  félon  Zanoni;  lés  hâbitans  de 
Banda  tru  ÔCpua ,  ceux  des  îles  Maldives  feulement 
pua  y  Ceux  de  llle  Ceylan  /yotf^,^'céuiic  d'Amboine 
hoa  6c'  hue  y  ceux  de^^rnate  pare;  enfip  les  Ma- 
caflares  l'appellent  rapo*^  &  les  M^layspinang-toua 
&  ptnang'tua.  La  citation  de  tous  ces  diiiérens  n^ms, 
ainfi  expofçs  avec  méthode ,  étottabfo^Mn^entindif- 
penfable  pour  démêler  la  çonfufion  quî^a  régrié 
jufûu'içi  dans  Thil^oire  de  Vank.  ^  i  v     •  ^•; 

C*eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur  ,|^  qui 
s^éléve  rarement  aÛFdeflus  de  trente  à  garante 
pieds.  P'ime  racine  en  pivot ,  dé  fept  à  luiit  pouces 
de  diamètre,  noirâtre  ,  couverte  d'une  touffe  fphé- 

,roïde  de  deux  pieds. de  diamètre ;,  de  fibres  cylin- 
driques de  cette  longueur,  onduleufes  ,  comme 
vermiculées  ,  à  peine  deiîi  groffeur  du  petit  doigt , 
«roides,  piquantes,  rouffes  ou  noirâtres  dehors, 
blanches  dedans ,  avec  un  filet  ligneux ,  s'élève  un 
tronc  droit,  cylindrique,  a({ezigal ,  de  fept  à  huit 
-pouces  de  diamètre  dahs  prefqUe  toute  fa  longueur, 

3uine  paffe  pas  vingt  à  trente  pieds.  Ce  tronc  eft 
'un  verd-clair  ou  comme  cendré  à  fon  extérieur, 
3ÙÎ  eft  marqué  fur  toute  fa  longueur  de  nombre 
'apneaux  circulaires ,  parallèles,  aifez  ferrés  &t  peu 
ë^eyéSj-qui  indiquent  le  lieu  où  étpient  attachées. 

Îés  feuilles  qui  font  tombéei«  Ces  anneaux  font  plu> 
erres  dans  les  individus  qui,Croiflent  lentement  « 
^avec  peine  ,  &  moinsdans  ceux  dont  la  végétation 
eft  vigoureufe.  Son  bois  eft  plus  blanc ,  plus  fibreux  1 
que  ceAii  du  cocotier ,  fpongieiix  d'abord  dans  fa 
îeunefle,  enfuite  tenace,  enfin  dur  &  compaft 
comme  de  la  cofne,  aufii  facile  à  fendre  dans  fa 
longueur  ^  ^ue  difficile  à  couper  en  traveçj. 
•  La  cime  de  ce  tronc  eft  couronnée  par  fix  à  huit 
feuilles  longues  de  quinze  pieds,,  une  à  deux  fois 
moins  larges,  qui,  fortant  deux  à  deux  comme  à 
Toppofé  l'une  de  l'autre ,  0c  $*épanôuiftant  fous  un 
.  ^ngle  de  quarante-cinq  dégrés ,  lui  forment  i^ne  tête 
hémifphérique  d'environ  vingt  pieds  de  diamètre. 
Chaque  feuille  eft  ailée  une  fois  ,  c'eft-à-dire ,  fur 
deux  rangs ,  chacun  de  trente-dn|||||é  quarante  aile- 
rons ou  folioles  comme  oppôfées^ongues  de  trois 
à  quatre  pieds  >  huit  à  dix  fois  plqs  courtes  ^  glices 
^  ,Tonu  I.  .^ 
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en  deuJT,  à  cinq  plis  pif ts  &  unis,  Kfles,  verd* 
brunes ,  luifantes ,  poiritues ,  convexes  en-deffus  &i 
relevées  en  angle  de  vingt  à  trente  dégrés  au  con- 
traire  de  celles  du  cocotier,  qui  font  concaves  & 
pendantes  en  -  deffous.  La  côte  longitudinale  qui 
porte  les  ailerons  ou  les  folioles  eft  triangulaire  ,  de 
manière  que  fon  dos  eft  convexe,  pendant  que  les 
côtés  qui  attachent  les  folioles  font  plats ,  &  que  foa 
defliis  forme  un  angle  aigu;  elle  eft  verte ,  fibreufe ,  • 
folide,  très-fouple ,  &  forme^  à  fon  origine  une 
efpece  de  gaine  cylindrique ,  longue  de  degx  pieds 
&  plus ,  trois  fois  moins  large ,  verd-brimV  &  liflè 
extérieurement ,  blanchâtre  &  ftriée  à  leur  face  in- 
térieure ,  de  fubftance  c^ace,  qui  enveloppe"  le  ^ 
tronc.  Celle  qui  eft  la  plus  extérieure  enveloppe  les. 
autres  feuilles  ;  &  c'eft  après  fa  chute  qu*on  vpit  au 
lieu  oh  elle  étoit  attachée ,  un  fillon  circulaire ,  impri- 
mé comme unpetit  degré  fur  le  tronc.  Chaqwe  fillon 
indique  uiie  couche  ligneuff  ;  en  forte  que  le  tronc 
àuroit  autant  de  couches' qu*il  a  poité  de  feuilles, 
^#^ette  partie  du  haut  du  tronc,  qui  eft  environnée 
&  comme  engaînée  par  la  baie  des  feuilles ,  forme 
une  efpecè  de  bourgeon  long  de  deux  à  trois  pieds/ 
dans  les  jeunes  arbres,  mais  qui  diminué  àmefure 

3u'ils  vieilliffent ,  au  pçint  de  n'avoir  plus  qu'un 
emi-pied  de  longueur.  Ce  bourgeon  eft' ce  qu'on 
appelle  ie  chou  du  palmier ,  qui  eft  compofé  unique*» 
ment  de  l'ajjemblage^des  jeunes  feuilles  qui  doivent 
fe  développer,  &  dont  la  plus  avancée  s'appelle  la 
JUche  y  parce  qu'elle  pointe  en  haut  comme  une 
flèche.  Ce  chou  de  Varck ,  quoique  blanc  &  tendre  , 
ne  fe  mange  pas' comme  celui  du  cocotier,  parcet/ 
qu*il  eft  trop. iauftere."  '        .: 

.  Varekné  commence  à  fleurir  qu*à  fa  cinquième 
ou  fixieme' année;  &  quoique  les  fleurs  fortent  de| 
raiftelle'de^  feuilles,  ce  h^eft  qu'après  .leur  chute 
qu'on  en  vbit  ibrtir  les  gaines,  au  nombre  d^une 
à  quatre  ati-deffous  du  bourgeon  ,  c^-à-dîre',  de\, 
l'origine  dès  fcuillçscxtérieures  de  la  rete  de  Tarbre.  ' 
Chaque  gaine  ou  fpatbe  eft  une  efpece  de  fac  ou  4p 
poche  parfaitement  femblabléà  celle  du  cocotier  oii 
du  dattier ,  8c  du  chartiacrpps  j  elliptique ,  très-* 


au  milieu  de  Ci  face  intérieure  d'un  féal  filtpn  longi-  - 
tudinal,  qui  lalffe  fortir  un- -régime^  en  fçrnie  de 
crappe,  ou  plutôt  de  faifcéaa^u  de  balai ,  d^abord 
blanc-jaunâtre,  enfuite  verd,  enfin  verd-brujj^,  long 
de  'deux  pieds  &  demi  à  trois  pieds ,  feffile ,  com- 
primé &  mince icomme  une  feuille  à  fon  origine, 
compofé  df  cinq  à  fix.  branches  principales,  divifées  \ 
chacune  en  quinze  à  vingt  branches,  alternes,  angu-  " 
leufes,  difpofées  fur  toute  leur  longueur.  Chacune 
de  ces  deriîieres  ramifications  porte  environ  cin- • 
quante  à  cent  petites  fleurs  blanches ,  dont  les  fupe- ., 
neures,  quoiqu'hermajphroclltes ,  font  ftérîles,  & 
tombent  peu  après  Jeur  épanouiflTement ,  pendant 

3ueles  inférieures,  qui  font  femelles  ou  herniaphro- 
iies  fertiles ,  reftent  au  nombre  de  dix  .pu  environ.    - 
Les  premieres^rappes  de  fleurs,  des  jeutifes  areks 
font  toutes  ftériles,    comme  il  arrive  à  tous  les 
arbres  qui  n'ont  paç  la  force  de  nourrir  leurs  fruits»^ 
Lorfqu'il  y  aj>luUeurs  grappes  fur  un  même  pied',  la 
grappe  l%plus  inférieure  fleurit  &  mûrit  la  première; 
celle  qui  eft  un  peu  au-defliis  fleurît  enfuite ,  & 
ainfi  fuccefiivement  ;  de  fotte  que  fouvent  la  grappe. 
fupérieure  eft  à  peine  en  fleur  Jorfque  l'infcrieiure  a 
{t%  fruits  en  maturité. 


mètre,  compofée  d'un  calice  à  fix  feuilles  ellipti- 
ques ,^.çonçaY€#,  une  fo^  plus  Ipngues  que  larges  |, 
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épaiffes,  dont  trois  extérieures  &  trois  înténeures , 
tontes  ^affez  égales  &  réunies  par  le  bas ,  de  manière 
gir'elles  tombuent  enfemble  commç  un  calice  d'une 
•  jfeule  pièce  ;  fiic  étamines  réunies  à  leur  origine  par 
une  membrai^ fort  courte,  fortent  du  rccepucle 
éé  la  fleur,  oppofées  à  chacune  des  feuilles  du  ca.- 
lice ,  plus  côirrtes  qu'elles ,  peu  fenfiblcs  &  {ans 
anthères  dans  les  fleurs  inférieures  qui  font  ferti- 
les ;  &  au  contraire  égales  à  leur  longueur ,  &  por- 
tant chacune  une  anthère  Jaune  &  |Jei«e  d'une 
pouflîere  de  même  couleur  dans  les  fleurs  fupé- 
rieures  qui  font  hemiaphrodites  ftériles.  Au  centre 
de  la  fleur  $*élevc  un  ovaire  blan^,  ovoïde ,  triangu- 
laire y  égal  au  calice  ,  dans  le$  Heurs  inférieures 
qui  font  fécondes  ,  &  couronné  de  trois  ihries 
qui  ont  chacun  fur  leur  face  intérieure  un  fillon 
velu;  cet  ovaire  efl  plus  petit  ^  ipprtfP  dans  les 

;-,flQ«ts(upérieure$.'         -     -•;;  ^^:-M''''-   'V$P:^.    '      .' 

L'ovaire  en  grandiffant  devient  un  fruit  en  écorce 
<lela  grandeur  &  de  la  forme  d\inoe«fdé  poule  ^ 
mais  pointu  aux  deux  bouts  ,vacco«ipag»c  àxa  calice 
qui  y  tient  fi  fort  qu'on  ne  peut  l'en  féparer  qu'avec 
là  queue ,  &  qui  rejfte  fur  l'arbre  jufqu'à  fdn  entière 
putréfadion;  fon  écorce  eft  très- mince,  mais  |C0- 
riace,  liflfe,  d^aUord  blaûcbe,  enfufte  verte,  enfin 
jaune-doré  ou  orangé  :  elle  recouvre  une  chair 
blanche  fucculente >  épaiffe  de  trois  à  quatre  lignes, 
tiffiie  de  fibres  dures  qui  ^amolliffent  tous  la  dent, 
&  qui  fe  mange  fous  le  nom  de  painga^M  Malabar, 

f    &  fous  celui  de  pinang  mocda  chez  les  Malays  ;  en-  • 
iliite  feche  ,  iîbreufe,  roux-brune ,  fans  fuc,  inca- 
pable d'être  mangue;  à  une  iQge  qui  tient  une  ttcàx 

'  ou  plutôt  une  amanaé  conique,  nue,  longue  d'un 
pouce  &  demi ,  de  moitié  moins  large,  à  peau  fine , 
Jaune  ou  brun-rougeâtré ,  veinée  â-peu-près  comme 
la  mu/cade,  &  marquée  fur  un  des  bords  de  fa  bafe  i  v 
c'efl-à-diré,  fur  le'  côté ,  d'un  petit  enfoncement  <m>  r; 
biculaire  quij^efl:  lé  poinjt.de  fbn  attache.  Cette  j 
amande  ^  lorfqu'èlle  eft  encore  jeune ,  a  fort  peu  de  ^ 
chair  qui  efl  blanche  ,  tendre,  creufe  au  milieu  Si 

I)leîne  d'une  eau  limpide  &aufter€^orortie  elle  ;  on 
'appelle  aloruanni-païna  au  Malabar  :  lorlîque  cette 
eau  eft  convertie  en  chair  blanc  -  jaurie ,  &  qve 
Famande  à  démi-mûre  eft  pleine  fc  en  chair  blanche 
&  tendre ,  onYzpi^lie  fchaltmtà'paina  :  enfiri  lorfque 
cette  amande  eft  feche  &  un  peu  dure,  on  l^appelle 
aria-decca ^MXï  peu  plus  dure  çlle  s'appéMe  adecca^^c 
\  jpaleça ,  lorfqu'elle  eft  extrêmement  durje  &  à  éeoi^e: 
jaune  dorée  ;  alors  fa  fubflance  eft  blanc-grifltre, 
prefqu^aùffi  dure  que  de  la  corne\  toute  criblée  i& 
traverfée  de  veines  brunes*  fort  feches.  Ce  n'eft 
qu'un,  mpis  après  la  fleuraifon  que  (ts  amandes  font 


jamais  fans  chaur,  au  lieu  que  les  fcches  fe  mangent 
fans  elle  :  c^eft  auffi  pouipjCla,  &  parce  qu'elles  iont 
moins  fibreufes  ,  mo\ns  pâteufes ,  &  embarraffent 
moins  les  dents,  que  les  vieillards  préfèrent  les 
feches;  Us  les  concauent  groffiérement  dans  des  mor- 
tiers de  bois  i^&:  les  mangentcpmmç  les  tendres  avec 
la  chaux  &  le  bétel.  Cette  ^ande  feule  f#Foi^^eu- 
agréablc  au  goût ,  étant  auftere  à  peu-près  comme 
Id  gland  du  chêne  ;  k  betcl  qu'on  y  ajoute  fait  dif. 
paroîtrc  cette  auftéritéiMr  fon  piquant  dont  Tâcr été 
eft  tempérée  par  le  feRilkalin  de  la  chaux.  Enfin 
de  lunion  de  ces  trcjis  chofes  il  en  xéfulte  un  mets 
agréable  oui  teint  la  f^live  en  un  rouge  pùrjpurin; 
quoique  chacune  d'elles,  prife  féparément,  ait  un 
goût  défagréable  ;  &  fi  l'on  en  omet  une  des  trois  ^ 
il  ne  réfulte  du  mélange  des  deux  autres  ni  un  mets 
agréable  ni  une  teinture  rouge.  Pour  tirer  de  ce  mets 
fingttlier  tout  l'avantage  pofliblè  ,  il  ^«t  favoir  le 


pleines  d'eau' ou  tanni-paina  ;  il  leiir  faut  trois  mois 
pourfe  remplir  de  chair  molle  &  deyemrfckakmha'- 
paina  ,"&  fix  mois  pour  èttt  dans  leur  parfeite  ma- 
turité ou  dans  leur  état  de  féçhereflTe. 
*  Qualités.  Toutes  les  parties  de  l'^r^A  ont  une  fa- 
veur aXiftere  &  ftyptique:  fes  fleurs,  brfqu^Ues 
s^ouvrent ,  répandent  une,  odeur  foible  à  la  vérité, 
mais  agréable ,  &  plus  fenfible  le  stiatin  ou  le  foir 
que  Hdans  la  chaleur  du  jour. 

'l/fagts.  La  Aair  du  fruit  de  VarA  fe  mange  avec 
le  bétel  lorsqu'elle  eft  fraîche  ^É^s  fon  amande  eft 
d'un  ufage  beaucoup^ptus  ^én^l  dq[rts  tout  l'In- 
doftan.  Elle *fe  mange  tendre  ou'&che , mais  plus 
fommunéneiittendre  :  on  la  coupe  effrois  ou  quatre 
portions  dont  chacune  fe  mange  enveloppée  dans 
une  ou  deux  feuilles  de  bétel  I  appelle  jf>i  par  les 
Malays,  avec  autant  de  chaux  quHl  «n faut  pour 
couvrir  IjQmgle  :  cestroisingrédiens  eompofent  ce 
mets.  L^a^Énde  tendre  de  l'irr^  cauie  une  eipece 
d'iyrefie  &  dès  Vertiges,  comme  le  tabaC  en  opère 
iiii:  ceux  quiVy  font  pas  aecoutumés  ;  êc  ^eft  vrai* 
H^odïlablemCat  pou|:  cette  raiiofi  qù*on  ne  les  mange 
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manger;  cela  fe  réduit  aux  deux  méthodes  fui  van  tes. 
Dès  qu'on  a  mâché  Varck  fuffifamment  pour  que  là 
falive ,  que  ce  inets  procure  à  la^  bouche ,  foy  teinte 
en  un  beau  rouge  purpurin  j'on  crache  àaiflîtôt  cette 
teipture  qui  confient  la  plus  grande  partie  de  lachauxj 
puisonnxâcàele  reftç,  on  le  remâche  en  l'exprimant, 
en  fuçant  &  avalant  à  chaque  fois  fa  teinture  juf- 
qu'à ce  qu'il  ne  jpîfte  plus  qu'un  marc ,  une  pâte 
lemblable  à  une  eïeupe  ou  de  la  fiiaffe  qu'ojn  jejettCt 
Telle  eft  la  pratique  ordinaire,  hts  gourmets  craf 
chent  deux  à  trois  fojs  de  fuite  cette  teinture  avant 
que  de  ravaler ,  afin  que  ne  donnant  pas  à  la  chaux 
le  tems  de  fé  diflbudre  elle  nç  ouuiejf^aui^.:,!^^      ^ 

aux  genaves  &  à^reôomac^<rï^::4.:v;^;^0^^^ 

Cette  maftication  de  l'^r^  pvec  le  Weî  eft  d*im 
ufage  journalier  dans  toute  l'Inde;  hommes,  fem- 
mes^, enfanSj  les  Européens  même  s'en  occufient  du 
I  matin  au  fbir.  Lafeveur  de  cette  pâte  eft  d^bord 
I  très  -  acre ,  très  -  aipmatique  &  finit  par  être  fort 
I  agréable  ;  cfux  qwui  font  ufage  pour  la  premieie 
I  fois  éprouvent  u^pPcfpece  dlvreflfe  |-mais  le  corçè 
s'y  accoutume  en  peu  de  tems,  au  point  qu'elle  ne 
fah  plus  qu'échauffer  doucement  le  fang,  fortifier 
l'dSomaç  ,&prbcurer  une  haleine  douce  Vdeyive$; 
couleurs  au  vilàge ,  aux  lèvres  &  aux  dèntj^  ce  qui 
.  paffe  pour  un  agrément  darti  l'Inde ,  comme  les  dents 
blanches  en  Europe  :  de  là ,  l'ufage  chez  ks  grands 
.  &  chez  tous  les  gens  aifés  d'offrir  un  plal  A^arekl 
à  ceux  qui  les  vifiie^ f  ;  iiprès  le  falut  on  commence 
par  manger  avant  que  d'entamer  la  converfation* 
On  regarde  avec  mépris  tout  homme  qui  néglige'; 
d'offrir  atinfi  l'ar^A^  o\\  celui  qui  le  refufe  ^  à  moins  ^ 
qu'il  n'ait  quelque  raifon  légitime  qiifl'eri  difpenfe,  , 
comme  une  naaladie,  un  jeune  ou  une  femblable  ' 
cérémonie  religieufe.  C'eft  donc  uil  ^point  effentiél   ; 
pour  les  voy^eurs  dans  ces  pays,  que  4e  s^ccou^    • 
tumé^àcét  uiage,  quelque  fingulier  qu'il  paroifle^  / 
s'ils  ne  veulent  pas  être  traités  de  nouveaux  venus.  | 
Le  iervicc  àt\artk  fe  fsiit  avec  magnificence  drfns  Vy 
13nde  ^  les  rois  lefont  fervir  Ain^des  plats  xPcy  ou  ^ 
d'un  bois  préfqu'ai;flî  précieux  ,  les  grands  dans  de 
rargent,  &  le  peuple  dans  te  cuivre  ;  de  telle  ma-  ,  ' 
tii^re  que  foiem  ces  plats,  ils  font  très- ornés  de    % 
figuresazetées  habilement»  &  creufés  tout-^àutûuri^  ^:< 
vers  fleurs  bords,  de  nombre  de  foflettetf  dont  les  :  , 
unes  contiennent  des, dôfos  toutes  préparées  àWài 
lendtte  5. pendant  que  les  autres  font^garnies  de  noix  ; 
.011  d'imahdes  ^entières  &l  dures  dWA ,  de  feuilles  de  ' 
beteL;  au  milieu  du  pla^t  eilfiine  petite  boke  d'afi^nt     ' 

Pleine  de  cha^x  lédaitelèn  po^ulfe  humide  9  4u% 

d^rgent  pour  o)ncafier  Imrtk  à  tftifige  de  ceux  qui  |^ 
préfèrent  de  le  «ipinger  dur.  A  cette  boite  de  chaur  l;| 
les fiuitopéens^y qut^entretîenneiic leursa^ppartemena  'p,: 
ptasproprcmcotnuc  les  Indiens,  joignent  des  tafïei  l^f. 
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tfu*(îesfovicôupés^âfgent  à  rufegé  3e$  voyageurs^ 
bu  d«s  nouveaux  arrivés ,  car  les  Indiens  ôc  ceux 
qui  fonfbicfi  accoutumés  à  ce  mets  crachent  trîîs- 

La  chaux  gui  fe  mange  âvcic  Yar,:k  n*eft  pas  indîf- 
f'crente,  il  tu  effentiel,  pour  qu'elle  ne  (bit  point 
4cre  ♦  qu'elle  foit  f^iiîe  (k  CQquilbgçsd'ume  fubflanc^ 
fifès-Iiégere  ;  la  plus  eftimée  fe  tait  dans  les  îles  orien- 
tales des  Moluques,  avec  une  efpece  de  mlllepore 
très-blanche,  tres-lcçere,  très- poreufe,  à  branches 
^luij  menues  <|ue  celle  qu'on  appelle  ahrotunoïdcj 
gùî^croît  fi  abondamnient  dans  la  mer  de  ces  îles> 
où  on  rappelle  carang^bonga^  qu'on  pourroit'en 
faire  de  lachaux  pourbâiir  des  citadelles  &  une  ville 
«ntiere,  Çett«  chaux  eft  la- plus  doijce.d^  toutes, 
te  la  plus  propre  à  être  mangée  avec  Vànk  ;  elle  ne 
ronge  ni  la  langue  ni  les  gencives,  cojmme  fait  la 
chaux  des  madrépores  de  Java  &  la  chaux  de  pierre. 
Elle  efl:  ordinairement  blanche,  mais  on  la  teint  en 
divers  endroits,  tant  enrofe  qu*en  jaune,  avec  la 
racine  de  curcuma  &  d'autres  drogues,  fans  doute 
pour  en  pallier  les  défauts  pu  les  mauvaifes  qualités: 
celle  de  Sîam  qui  fe  porte  dans  des  callebafles  par 
toi^téJ'lnde  eft  rofée  &  extrêmement  acre;  au  refte, 
c'eft  l'expérience  qui  apprend  la  dofe  qu'il  faut  em- 
ployer de  ces  <liverfes  chaux,  fuivant  leur  quialité 
.âC:  leur  force.  l,orfqu'on  a  mangé  une  trop  grande 
portion  de  feuilles  du  bétel ,  au  point  que  la  bouche 
€fï  eft  ccfhime  enflammée  ou  trop  poivrée  ,  alors  on 
y  ajoute  uae  plus.grandè  quantité  de  chaux  &  à^ap^k 
qui  tempère  6c  calme  aûflî-tôt  cette  chaleur.  .  \ 
:  Varek  fe  prépare  encore  autrement:  les  Indiens 
de  Suratte  &  du  Pagu ,  &  lés  Portugais  augmentent 
te  force  du  bétel  en-l'aromatifant  par  ^l'addition  de 
plafieurs.épices ,  comme  le  gérofle ,  le  cardamome 
&  le  cachou,  appelle  c^/i/a  au  Pégii;  ils  y  mêlent 
2LVi{filt  g4ita-gamkrj  qui  font  de  petites  paftilles  ou 
de^^fr^&chifques  de  la  grandeur  d'un  denier,  feites 
avec  le  lue  de  certaines  feuilles  &  de  la  fariné  , 
qui  font  d'abord  ameres ,  &  qui  laiftent  enfuite  à 
M^bouche  line  douceur  agréable,  en  procurant  de 
là  fermeté  aim  gencives  &  une  belle  couleur  rouge 
aux  lèvres;  ou  bien  ils  y^mêlent  lé  VacAw/z^e/qui  eft 
une  maflfe  compofée  de  cardamome  ,  de.mufc  , 
4'ainbre  &  dé  divers  fucs  qui,  à  la  vérité  procurent 
une  bonne  haleine,  mîûs  qui  fbuleventUe  cœiii;^ 
nombre  die  perfonnesV  '  ■\^:M^^^:^--}'^:-^fM 

^i  Les  habitans  delà  côte  de  Coromandel  ont  une 
futre  façon  d^  préparer  r^/v/^  vieiU|C  &  trop  fec, 
qu%  appdtedt  t^jfo/,  &  d'en  faire  titimets  délicat. 
Pour  cela,  ils  le  coupent  en  petits  morceaux  qu'ils 
font  macérer  dans  l'eau  de  rôle  dans  laqtielle  a  in- 
lufé  du  cars ja  ou  cacbbu broyé ,  &c  qu'ils  fontenfiiite 
r  au  foleil  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Ces  " 


fait  boîr^àveê  fucéès  la  poudre,  à  la  dofe  d^uné 
demi-dragme,  pendant  plufieurs  jours,  dans  du  boil 
vin  rouge  pour  la  Siirrhée  &  la  dyffenterie  ;  la  dé^  ' 
coâion  de  fon  brou  a  là  mêime  vertu:  la  décoâioii 
de  fa  racine  IJert  en-  gargarifme  pour  les  aphtes  6c 
autres  ulcères  de  la  bouche.  Le  fuc  exprime  de  fes  . 
jeunes  feuillcsiç  boit;  avec  rhuile  4ç  féfame  contre 
lés  vers,  .^^.^i^'  ^'■*-'  :-ft^  i^  ^^  .:„  ^■^ ., . ,  -,  i  ^^0^^^::  u ,.  '-  " , 
.Le  bois  à^s  vieux  trônes  àtVarik  le  fend  en  long- 
en  deu^  pour  faire  dés  poutres,  &  en  quatre  pour 
faire  des  folives,  des  chevrons  &  des  pieux  de  pa- 
Hffade  ;  riiais  ildure  moins  que  celui  des  anks  fau- 
vages.  LesMalaysappelle^itdunom  ^upe  &c  oepc  les 
gaines  des  feuilles;  ils  en  coufent  deux  enfemble 
pour  en  faire  des  facs  &  des  féaux  à  puifer  l'eau^ 
Lorfque  ces  gaines  font  encore  vertes ,  leur  épi- 
derme  ou  l'ccôrce  qui  couvre  leur  face  intérieure 
eft  blanche  ;  les  Malays  l'enlèvent  pour  envelopper, 
au  lieu  de  papier ,  les  carottes  de  tabac.  La  gaine 
ou  fpathe  des  fleurs  leur  fert  comme  de  boîte  pour 
envelopper  6c  envoyer  au  loin  des  poiffons  frais  qui 
s'y  conlervent  parfaitement.  ïvl^--   -,^^      • 

Uarek  eft ,  avec  le  cocotier ,  une  des  plantes  donc 
les  Indiens  fe  fervent  comme  de  caraderes,  en  cou- 
pant  fes  fruits  diverfement  pour  exprimer  diverses 
écritures  ou  des  idées  fymboliques  à  la  manière  de$ 
Chinois  &  des  anciens  Égyptiens.  Les  exemples  fui-, 
vans  donneront  une  idée  de  leurs  expreffions  fymbo^ 
liques.  Une  feuille  à^arek  nouée  &  entrelacée  de  ma- 
nière qu'elle  re préfente  un  arékier  entier ,  envpyée  à 
quelqu'un ,  eft  une  déclaration  d'amitié  &c  d'affetiion  1 
un®  femblable  feuille  verte,  c'éft-à-dire ,  bien  fraîche,  * 
écorcée  de  manière  qu'elle  forme  un  trépied ,  s'en- 
voie à  une  perfonne  pour  lut  témoigner  qu'on  de- 
fire  faire  une  alliance  avec  elle.  Varek  où  il  manque 
quelque  chofe,  par  pxemple^  envoyé  fans  chaiix, 
par  une  femme  à  fori  mari ,  lui  aniionce  un^  rupture 
&  une  féparation  prochaine.  Si  Varck  a  qvielcjue  chofe 
de  plus  que*  les  trois  ingrédiens  ordinaires  9  comme 
par  exemple ,  dn  poil,'  un  fétu,  6*^.  &  qu'il  foit 
ainii  placé  quelque  part ,  il  paffe  djns  le  pays  pQur, 
un  filtre  deftiné  à  enchantei"  celui  qui  le  mangera. 
k^fCulturt.  Vafck  fe  trouvjé  dans  l'Inde  ,  prefque 
par-tQiit  ,011  croît  le  coco ,  mais  en  moindre  quantité 
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ftagmcns  fe  cpnfervent  long-tems  fans  fe  corrompre , 

feÇortetît  aù-dtlàdes  mers,  &  ont  la  propriété  de 

Raffermir  lès  gencives  -&  à\  pitkurer  une  baleine 

•|gréab)e  à  la  bo-uche^'^      ■,  ■'.      ^      ^      ^^•^^**^^^*^iUf . 

I    L^ufage  de  'Marek  continué  toute  la  journée  à  la 

J&çon  des  Indiens ,  eft  perhicieiix  aux  afthmatiques 

éc  aux  phthiliques;  il#itïe  les  dents,  les  ébranle 

%c  les  fait  tonïber  de  bonne  heure  :  cet  ufage  entrain^ 

;^core  beaucoup  d'inconvéniens'ôc  d'abus.  Des  gens 

^  lyial  intentioniiés ,  Sïêlcnt  louvent  du  poifoil  qui  eft 

*v^èaché  fous  leurs  ongles  &  le  ^gliffent  fi  iubtilemeht 

:-;^  préparent  devant  vous,  qu'il  eft 

^^     ^^^^^^^      prudent  de  le  préparer  foi -môme.  Lorfqu'en  ^ 

•«t^  j^  fcjis  de  r«r<A,*on  reflent 

^yy^:^i^%  vertiges  ôc  des  oppreHRons  de*  poitrine,  le  vrai 

remède  eft  d'avaler  un  peu  de  fel  ou  de  jus  de  limon  ; 

toutau'hre  acide  ,  comme  la  mange  ou  le  fruit  du 

;    mangter^  mangé  crud  ouitiariné  au  fel ,  opère  la 

,^(:$^    même  gûéri(qn.  Son  amande  vieille  ou  feche  eft 

3ê'  aflringente ,  de&cativc  &  rajfraîchiûante  ^  &  l'on  en 
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6c  moins  près  de  la  mer  ;  il  eft  cependant  des  pays ,. 
ou  a  ne  le  trouve  pas ,  comine  la  cote  dp  .Coroman^ 
del  &  le  Bengale  j  c'eft  pour  ces  pays  qu'on  en  fait  f 
la  récolte,  &:  comme  fl  devient  un  objet  de  com-r 
merce  &  d'un  bon  rapport ,, on  le  cultive  avec  fiSini 
On  choifit  les  fruits  abandonnés  fur  Tarbre  fie.  les 
plus  vieux,  6n  les  enterre  dans  une  foflle  qu'on 
recQuyre  d'un  peu  de  terre  ;  &c  quand  ils  ont  germé 
on  les  repique  en  cercle  autour  des  maifons  ou  ea      f) 
allées  qm  forment  un  eôçt  aufli  agréable'^ que  le         ^ 
cyprès  en  Italie;  il  croît  plus  vite  que  le  coco.  Se 
réuilît-bien  dans  to.ute  forte  de  terrein  6c  beaucoup 
^ mielix  lur  la  c©te  marhime.  ' .'  ■^,.,.^S$:^r  ••••...• 

Varek  produit  dès. la  cinquième  année  jufqu^à  la' 
trentième  où  il  dépérit  peu -à- peu  en  produifant 
d'abord  par  dégréS  moins  de  feuilles  chaque  annéé*^ 
&  les  perdant  fucceflîvement  ;  il  vit  ^infi  clnqtfauite 
ans:  la  récolte  de  fes  fruits  fe  fait  en  arrachant  ou 
^ù  coitpijim  fes  régimes  entiers  ;  ce  font  les  erf- 
fanscjui  font  charçes^e  cette  opération,  parce  qu'ils 
le  mofrttpnt  plus  aifément  que  des  hommes  faits  qui  ' 
en  font  plier  le  tronc  fous  leur  poids;  Lorfqu'on  veut  ' 
confcrver^es  amandes  tendïes  pour  les  manger  jour- 
nellei^nf  dan^' les  voy^jes  fur\mer  ^  Qin  eh  fufpend  -"^ 
les  régimes  dans  le  vaii^p^  ayant  auparavant  brifé  > 
&  tortillé*  leur  pédicule ,  afin  que  le  fuc  ne  retourne      t  ' 
plus  des  amandes  dans  le  régime,  &  qu'elles  nd 
îecbent  pas  ft  tôt.  Lés  Portugais  de  Suratte  âr  du 
Tégu' pratiquent  une,  autre  méthode;  ils  cueillent- 
ces  fruits  encpre  vçrd;^  les  dé  tachent  de  leur  réglm«||; 

'•      ^     .    ■  ■■  ..  .!.     .2i*iii   ..  v^:-- 
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,      les  couvrent.de  fable  par  \it%  tians  des  cdrbeiD.ei^ 
'     de  manière  qu'ils  ne  fe  touchc^nt  pas,  &  prétendent 
que  par  ce  moyen  leur  amande  eft  attendrie  &  plus 
facile  à  digéî:er,  v/^-..■'-^,'^^^?2»,.*^i^■«:>•^^•*='  .  :-^  ■ 

Dans  le  tro^ac  dès  vieux  anks  on  trouve  des  arekî tes 
ou  des  pinan^s,  c'cft-à-dire ,  des  pierres  d^artk  ou 
des^efp^ces  de  bézoârds  végétaux  de  la  grandeur  & 

Îbrme  d'un  grain  de  veffe  ou  de  froment,  blancs, 
^uifans,  pefans,  durs  &  froids  comme  un  caillou; 
les  Indicés  les  portent  enfilés  dans  un  anneau  en 
forme  de  bk||ue  à  leurs  doigts  :  on  s'en  fert  aiiffi 
comme  de  pierre  de  touche  pour  éprouver  Tor  & 
l'argent  :  Vot  le  plus  pur,  au  titre  dé  1}  carats,  y 
paroît  d'un  beau  jaune ,  pendant  que  cehii  qui  eft 
mélangé  a  une  couleur  roufle  &  terne  :  l'argent  y 
paroît  blanc ,  mais  avec  une  légère  teinte  de  couleur 
"  cuivrie. ■•••••  '  '.'■  '  •  •  ^  ^  ■■-  ''^■''^■■^'^.^■-  .  ■^^--■:-'-^  ■ 
,  yariitis,  Rumphe  dit' que  cet  arbre  a  plufieurs 
variétés,  La  première  cônfifte  à  avoir  unjgoût  de 
fumée  à  fon  amande,  à-peu-près  ,  comme  du  ni 
.  frais  ;  ce  goût  qui  plait  aux  Indiens,  eft  reparcté 
comme  ifn  grand  défaut  par  les  Européens.  Quel- 
quefois les  flteurs  hermaphrodites  fupérieures  portent 
du  fruit ,  mais  il  n'eft  pas  plein  &  a  une  forme  fm- 
guliere  communément  iphérique  ou  en  re^n*  On  en 
a  vu  quelquefois  une  monftruoâté  à  deux  amandes' 
dans  le  même  £Vuit«rv;;;^.Kt.=:s^^Mfôjui^'?^:.afm^ 

Remarques,  ^oyxs  M  voyons  pas  trop  fur  quelle 
autorité  M*  Linné  affure  ç\\xtVank!k  neuf  étamines 
dans  fes  fleurs;  s*il  eût  moins  copié  fervilement, 
*  qu'interprété  le  fens^des  exprefGdns  peu  exaâes  de 
Van-Rheede  &  de  Rumphe ,  il  eût  reconnu  que  tous 
/deux,  &  fur- tout  le  premier,^ ea  difant  :  fions  api- 
riant  fe  in  tria  folia .  •  •  condnentque  in  mediojlamina 

^         novcm  aWicanda  tcnuia  Jine  ullis  apicibuSj  tria  lon'^ 
giora  ex  fiavo  albicantia  qu^  à  fex  minorihus  magis 

/  fiavis  cinguntury  a  pris  pour  trois  étamines  plus  lott^ 
gués  &  moins  jaunes  leS  trois  ftîgmates  de  l*ovaire 
qui  font  en  effet  plus  longs  que  les  fix  étamines  qui 
les  entourent  dans  les  fleurs  hermaphrodites  feniles* 
'.  0n  fait  aujourd'hui  quife  le  cachoii  a'eft  pas  tiré 
de  l'arekier,  tnais  d'un  autre  arbre  cjue  nous  ferons 
connoître;  ainfi  le  nom  de  catechu  y^vut  M.  Linné 
donne  à  Yarek ,  n'eft  pas  plus  exaâ  que  les  neuf  éta- 
mines qu'il  lui  accorde  ,  ce  quiferoit  une  chofe  bien 
extraordinaire,  vu  que  toutes  les  autres  plantes  de 
la  famille  des  palmiers  en  ont  iix ,  ni  plus  ni  moins. 
QQifi(\\\teznQfkJi'amilltsdêipl(tnuSyYolurneIIypag.z%* 
Enfin,  M,  Linné  fait  \\w  troifieme  faute ,  iorfqii'il 
dit  que  les  feuilles  de  Vézrtk  font  tronquées  8c  den-. 
Xé^^y  arecaj  cat^cku  \  foiiol/i.^»  praawrjîr;  ijiles  a 
.  pointues  toutes  les  fois  qu'elles  n'ont  paSy^té;  uiées, 
ni  déchirées  par  le  frottemetitr  \     i 

'là  féconde  tfpece  d^^reJl  que  les  babitans  d'Am- 
boine  appellent  Aoea-wjtf'e/,,  les  Malays /^//Jtf/r^^- 
caLippdf  6c  Rumphe  pinanga^calapparia  au  volumt 
premier  de   fbp   Hfi^barium  Amboinicum  y  page  x8\  ^ 
\    planche  l^y  figures  C.  />,  eft  plus  haut  &  plus  grand 
qiie  les  autres  eipeces  ^arck.  Il  reffemble  beaucoup 
au  cocotier  par  ton  tronc ,  fes  feuillesfit  leJÉ  régimes 
y^ûi  ibrtent  des  aifleHes  des  feuilles  aftuèîlement 
'C  exiftantes,  &  non  pas  au-deffous  d'elles.  Ses  fruits 
font  de  là  groffeur  d'un  œuf  d'oie ,  obtys.ou  prefque 
;  iphécoides^  à  peine  lui  &^ieme  plus  longs' que  l^fes, 
à  écôrce  roi^ge  extérieurement ,  avec  des  ftries  cen- 
drées ,  à  amande  fphéroide ,  longue  de  treize  à  qua- 
.n^    tprze  lignes,  avec  une  p2bse  jl^ointe au  bout ^  douce 
*f  pu  goût ,  mais  dure/ 

-    ;,v^  L'A<?w-/yti^^/èft  très^rare  à  Amboine ,  &  commun 
ÎTile  Celebe ,  fur* tout  autour  de  Macaftar. 
^  i^i(g^  pour  la  nouniturCf 


Ty>, 


I 


à  caufe  de  fa  dureté ,  maïs,  beaucoup  en  médeçîod 
pour  les  maladies  auxquelles  on  emploie  l'or^A. 


k'iji/-^ 


Troifieme  tfptce.    MaBOCK* 


,JLe  Dfiaboclc,  appelle  pinang-mahock  ic  pînang^ 
hdm  parles  Malays,  &  décrit  làns  figure  parRumii 
phe,  fous  le  nom  de  pinangp  nigra^  page  2C)  ,  diffère 
de  Varek  par  lès  caraâeres  fui  vans;  il  a  les  racines 
plu$  femées  d'épines ,  plus  élevées  au-deffus  de  la 
terre  ;  les  articulations  ou  filions  circulaires  du  tronc 
plus  écartés  ,  les  feuilles  d*un  verd  plus  noir  ;  le 
fr.uit  plus  petit ,  mais  plus  étroit ,  plas  menu  à  pro- 
portion,  à-peu-près  comme  un  gland,  roux  ou  plus 
rougeâtre  que  le  hbea-nywel  ;  Pamande  conique 
plus  alongée ,  plus  menue^  moins  blanche,  plui 
feche,  pKis  auftere,  plusfujette  à  enivrer,  &  fouvent 
amere*  ;||,-,:av:;;v.'Vv  »  i^^. 

Vf  âges.  Le  mabock  eft  commun  dans  les  îles  orien- 
tales dés  Moluques ,  où  on  em  mange  Taiiiande  coi^ 
munément  verte. 


Quatrltme  efpea.  H£NA>HENA, 
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La  quatrième  efpece  d'aret  'eft  appelîée  funor'^ 
hené  par  les  habitans  4,^  Ternate  ;  hua-ewany  c'e^l^ 
hrÔLiTt  éirek  de  montagne  y  par  ceux  d'Amboine;  )(iv«^ 
alangy  par  ceux  d'Hitoe  \  pinang-ôetan  bcfaar^  par  les 
Malays,  Scpinanga  fylvefbis  globofuy  par  Rumphe 
qui  en  a  donné  une^%^0re  paiTabk  dans  fon  Hcr^ 

barium  /êmboinicum^'y  volume  premier  y  pa&{j3  ^pL  f^ 
fig.  I  &  A.Woicx  en  quoi  il  diffère  de  Varek  commun* 
Son  tronc  eft  un  peu  plus  épais,  de  neuf  à  dix 
.pouces  de  diamètre,  haut  de  doi^ze  à  vingt  pieds ^ 
plus  blanc ,  à  anneaux  plus  largues ,  à  feuilles  longues 
de  dix  à  douze  pieds ,  à  côte  groiffe  con^me  le  doigt^ 
à^vingt  folioles  dç  chaque  çôte;,^ longues  chacune  d'un 
piedâc  demi  à  deux  pieds,  ittnikm^  fois  moins  lar- 
ges, pointues ,  pliées  8c  àplufieuTçj;  cÀtes  jfongitudi- 
^  ^nales  en  deflous.  Le  régime  des  fleurs  n'eft  pas  rami- 
'  fié  y  mais  femblable  k  un  épî  iimple ,  long  comme  le§ 
feuilles  ;  au  Ueu  dé  ftmit  au^.deftbus  d*elks  ou  de 
la  tige  après  leur  chute ,  il  fort  du  •  haut  de  l^ur 
gaîne,  comme  s'il  âifoit  tCH'ps  ^vecleor  pédicule^ 
Sa  partie  infe^kure  eft  nue  ou  fans  fleurs  dans  ibne 
longvieur  de^i$  pieds,  environ ,  le  reflie  e^  garni 
de  plus  de  deux  cens  fleurs  fefliles,  zS^z  écartées, 
femblables  à  celles  de  Varek  y  c'eft-à-dire,  herma-f 
phuodites,  dom  les  fupérieures  avortent ,  pendaré 
qijie  douze  à  quinze  des  inférieurea  font  fertiles  i 
elles  Jbnt  accompagnées  de  grande!  écailles  qui 
reftent  fur  répi  après  leur  chute. 

Les  fruits  font  fphdriques  de  dix  lignes  esxvîrdm 
de  diamètre^  d'un  }aûne  orangé,  à  peau  &:  cbaic 
milles,  feche»  fie  fragiles,  contenant  une  amande 
frhérique  avec  un  point,  recouverte  dune  pea 
dure  comme  un^  efpece  d'écorce.  La  fubftance  d 
cette  amande  reflemble  à  celle  de  lWe*,mais  e 
plus  dure,  plus  auftere,  plus  amere^ôc  cependant,  , 
«langeâblie.  ^j  ) 

^  CuUuréi  LTiena-heiui  ne  croît  nt*daQs  les  \zxScins  ; 
ni  dans  les  petites  fqrèts ,  mais  feulement  fur  les 
montagnes,  &  à  l'ombre  des  arbres  de  haute  futaie* 
Qualités,  Son  bots  eft  d'abord  blanc ,  enfuile  roux, 
plus  ferme  &  pltvs  dumble  que  celui  de  Varek  p 
cpmpofé  de  fibres  loçigitudinales  ;  mais  il  a»  commft 
Vàrci  ^  le  cœur  blanc  /plus  tendre,  compofé  de  fibres 
plus  courtes. 

Vyhges.'Oki  fend  facilement  fon  tronc  poiir  em 
fsàrt.  des  folives  ^  fes  amandes  fe  mangent  dans  les 
^euk  oit  l'tfreA manque;: pour  Cw^b  on  les  concafle 
tftgros  fra]gAieiift  V  &  »  quoîquejplus  duces  mtè  celles 
ég^'areky  cependant  un  (;[oup  inflit  pour  les  brifer 
en  éclats  :  quoiqu'aufteres  &c  ameres,  elles  font  pré^ 
jSérables  à  toutes  les  autres  efpeces  iâuvages* 
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Cinquième  tfpea.  HuDA-KEKÇilé|îi: 

^    t'    Vhudakikêr  t&yxn  arekier  fauvage  qui  croit  éga- 
lement ftir  le-  rivage  ik  ftir  les  montagnes  des  ïïcs 
;    Moluques  ,  oti  il  eft  femé  par-tout  par  les  chauve- 
;%|ibiiris  qui  le  gorgent  de  (es  fruits;  les  Malays  Tap- 
4f:Jîellei?t  pinan^^lanfa  ou  pinang-pandang^  à  cauie  de 
4^  di(pofîtion  de  (es  fruits  qui  (ont  ferrés  comme 
%eux  du-  IJHfa  ou  du  pandang  :  lès  habitans  d*Am- 
^  boine  rappellent  nibun-mcra^  &  les  Hollaridoîs  n?Oi^ 
'1}    nicboom  ,  parce  que  (on  bois  efl  rougç. 
*♦       Il  a  le  tronc  plus  haut  ^  plus  memi  que  Martk  , 
inarqué  d'^ticulations  plus  grandes,  &  le  bois  plus 
'dur ,  roux  au-dehors;  fes  i^uillej  ont  fept  à  huit 
j'|)ifids  de  longueur ,  à  côte  velue  d*un  pouce  de  dia- 
ïnetre ,  vingt  folioles    de  chaque  côté,  doublées 
pour  Tordinaire ,  c'eft-à-dire,  fortant  deux  à  deux  :??  \ 
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quinze  à  vingt  fois  moins  large  ,  pliée  en  deux 
|enlement  y  avec  une   nervure  au-deflbus ,  liflfe 

^  .comme  cçUe  du.  nïpa.       "  .         ^v..^..^.  s  v  j 

;  e  Le  régime  des  fleurs  fort  de  la  tige  uii^peu  plus 
bas  que  l!es  feuilles  de  la  cime»  comme  àaxi%\ank^ 

jnaiSf  d'une  gaine  plus  étroite  ;  il  a  les  fleurs  plus 
jpetites  &  reflemole  à  ua  épi  long  d'un  piea  & 
demi ,  dont  la  partie^fupérieure  avorte  &  fe  fépare  ^ 
pendant  que  la  partie  inférieure  qui  refle  longue  de 

.  troij  pouces,  8c  une  fois  moins  large ,  efl  couverte 
comme  Tépi  de  rarumdç  trente  à  quarante  fruits, 
entre  lefauels  on  vait  nombre  de  fleurs  avortées; 
chaque  fruit  efl  ovoïde,  femblable  à  un  glarid  , 
Souvent  anguleux  à  caufe  de  laprçifioa,  pointu 
j^ar  le  bout ,  long  de  neuf  à  dix  lignes  >  de  moitié 
moins  large  ,  verd  d*abord,  enfuite  jaune ,  enfin 
rpuge,  à  chair  fibreufe  douce,  à  amande  ovoïde^, 
îpbiufç  &  tres-fragile.  \     .  i| 

;    Qualités.  Son  amande  efl  afiei  douce  d*ahord  >  %  h, 

.açpais.amere  fur  U  fin,  &  croque  fous  la  dent. 


(es  feuillei  ont  huit  à  neuf  pieds  de  lon^ueo** ,  i 
pédkuk  trîangiJiire  avec  un  fiUon  en  defTus  dont 
le  tiers  intérieur  forme  une  gaîne  qui  embrafle  à 
peine  la  moitié  du  tronc ,  &  qui  ^û  ordinairement 
çQUfpni;^  de  folioles  rameufes  il  attées  ;  le  fécond 
lieff ,  ou  celui  du  milieu  de  ia  côté  de  la  feuille  , 
efl  nud ,  &c  le  troifieme  tiers  qui  le  termine ,  eft 
garni.de  chaque  côté  de  vingt  4  vingt-cinq  paquets , 
cbacun  de  trois  feuilks  en  lame ,  pointues ,  lon- 
gues de  deux  pieds  &  plus ,  dix  à  douze  fois  moins 
larges,  fermes,  pliées  ^n4eiu^  %s%^m^  nçrvurô 
en*defious,  ,  .''■■^..nm^    ^.r         -..,,.,^    , 

Les  fleur-s  odf  j  comme  dansîV^i,  une  fpatihe 
de  trois  pouces  de  diamètre ,  d'où  fort  un  régime 
partagé  en  vingt  à  yingt-fix  brancljt^s  fçrtantî  ei|. 
iaifceau  d'un  même  poini ,  &t  cot^Vf  rfei  d'un  bput 
à  l'autre  de  fleurs  hermaphrodites,  dont  plus  de  la 
moitié  avorte  ;  les  fruits  de  celles  qui  refient  fbnt 
fphéroïdes  de  la  grofleur  d'un  pois ,  c'efl-à*dîre,  d« 
troi^  à  trois  lignes  &  demie  4e  «Uametre  „  d'abord 
verd-blânchâtres ,  enfuite  rouges  de  fang,  à  amande 
fort  petite  &  peu  ftnfible.^       ^yr.;rn4^  •   v    *    7 

QuaUtcs.  Topoûy  eft  rare  à  Amboine ,  &  très- 
commun  dans  les  moyennes  forêts  de  l'île  Celebe. 

Ufagcs.  ^ts  fruits  le  mangent  entiers,,  parce  que 
leur  chair  feche  efl  à-pevirprès  de  mêm*  goût  ô^^ 
(blidité  que  l'amande.  Son  régime  appelle  rambé^ 
étant  fïparé  de  Tarbre  ,  ne  plut  retenir  fes  firuitt 
peridant  plus  de  deux  jours  fans  les  laiflTer  quitter 
leur  calice  &  tomber;  au  contraire  de  IV^it  çom- 


Jes  du  fil  dont  ils  font  4^$  fais*  Son  chou ,  c'efl- 
hdire  ^  Tgn  bourgeon  cuit  fe  mange ,  mais  il  faut 
Ife^ueilKr  fur  les  jeunes  arbres  qui  n'ont  pas  encore  ^ 
ïfcuri  ;  car  dès  quMs  ont  une  fois  porte  du  fruit , 
il  n'efl  plus  mangeable  à  caufe  Me  fon  amertume* 

Remarque.  On  voit  à  Amboine  une  variété  de 
cette  efpece  à  tronc  plus  menu ,  haut  de  trente  à 
quarante  pieds,  à  régimes ,  plus  longs ,  rameux,  à 
Iruits  plus  lâches,  roiiges  de  corail,  dom la  chair 
eâ  (eche  Se  fragUe  i  Se  fàmandc  femblkble  à  un 


mun,  qui  les  rétient  pendant  des  années  entienjes» 

Sek>n  Rumphe,  les  habitans  de  BOeron  appellent 
dû  nom  àt  faUyt  une  feptieipe  &  dernière  efpece 
A^ank^  qui  diifFere  de  l'opcfTy  eft  ce  que,  i**.  fes 
racines  font  élevée^  en  arc  au-deflus  de  la  terre  où 
elles  préfentent  leurs  pointes  obtufes  comme  des 
épines  ;  %^.  les  anneaux  de  fon  tronc  font  plus  écar-^ 
tés  :  3®.  {ts  feuilles  font  lifles ,  fans  poils  ,  fembla 


1^g^^.L*A//^-A«Aerfe  mange*  feulement  au  d  |  —  »  ^  • —^  «y^^x^^  i^iikit*ic>,  uii^o  puu>  ,  icmuia- 

%Q^arck;  les  perroquets   hupés  &   les  chauve-^' |  Mes  à  cellesdé^tf/i*A^^ 

fouris  en  aiment  beaucoup  la  chair;  fon  bois  "efl:        de  folioles ,  longues  d'un  pied ,  frois  fois  moins  lar- 
rouge  i  &  fert  à  faire  des  planches  &  des  poutres 
qui  font  d'une  lonjgue  durée,  Ic^rfqu'on  à  foin  de 
les  pafler  â  la  fumée  avait  que  de  les  employer. 
Les  habitans  de  llle  Celéhe  tirent  de  fes  jeunes  fegil*» 


lois. 


Sixième  efpece.  O  P  O  S  S  T. 

Les  habitans  ^de  la  côte  orientale  de  TSfe  Celebe 
appellent  opofy  unéfixieme  efpece  d*ank  $  que  les 
habitans  tf  Amboine  nomment ^j|)kf-y<»i/  ou^kua-âute , 
ou  bien  bua-tetu  ««^««^  c'efl-à*dire,  arek  menu  , 
Sl  les  Malays  nibum  merd  kitsjil  o\kpinang  oeian^itsjU 
CM  pina/9g  faUe  y  parce  que  {^  âruits  ne  font  pas 
plus  gros^ que  les  grains  du«riz  oit  de  la  larme  de^ 
lob  qu'ils  appellent  falet^  Ruqaphe  l'a  décrite  6c 
.figuré^/ (bus  k  nom  At^pittanga  Jylveftris  aryfrfot' 
mis  y  dans  fon  Herbarium  Amhoinicum ,  volutj^e  /  , 
*P^g^  409  planche  y^  fisperes  z.  B.  CD. 

Son  tronc  a  à  peine  quatre  pouces  de  diamètre , 
(iir  vinet  à  vingt^cinq  pieds  de  I^auteur  ;  le»  an- 
neaux tort  ferres ,  le  bois  tris-dur ,  rouflâtre,  fi- 
breuX)  i  centre  moelleux  ou  fongueib»,  plus  tendre  ; 


\ 


ges,  pointues,  à  fept  nervures,  dont  quatre  en* 
djpfTous  &  ti^bis  en-deffus;  4^  fon  régime  efl  fem-# 
blàble  à  celui  de  Varek ,  mais  ^s  fruits  font  plus 
petits,  (emblablcs  à  ceux  du  gnèmm,  ou  à  un  gland    ■ 
pointu^aûx  deux  bouts ,  long  de  neuf  à  dix  lignes^:,  I 
ée  moitié  moins  larges,  rougeâtres/        /  ;|  ^ 

Ufagts.  Ses  fruits ,  avant  la  maturité,  font  auf^ 
teres  &  acerbes  ;  lîiais  bien  mûrs ,  ils  fe  mangent  ^ 
&  croquent  fous  les  dents.  Les  habitans  de  Boeron  ^ 
CajeU&  Bêla,  fendent  fon écorce  pour  en  tirer defj 
fils  flont  ils  U>nt des  habits  qu^U appellent  meutis Scv  "' 
*tf<^'îii  qui  durent  nombre  d'années.  ^Af.  Adansoh.) 

AllEMOGAN  otf  ARMEGON,  ^iogr.)  ville  Si- 
port  des  Indcsf,  fUr  le  golfe  de  Bengalie ,  au  royaume 
de  Bifnagar  ;  elle  eft  entre  Paliacate  &  Mafulipa- 
tan  ,  fur  une  petite  rivière  qui  vient  des  montagne#^ 
de  Cadapa.  Long.  5* ,  /i  ,  lat.14 ,  ao.  (  C  -^.  ) 

ARENA ,  (  Geogr.  )  rivière  de  Sicile ,  dans  la  vallée 
de  Mafara  ;  elle  prend  |a  fource  dans  les  wpntagne^^  " 
prits  de  Salemi ,  &  apHs  un  cours  de  dix  ou  douze 
ueues  du  nord  au  fud,  elle  vient  fe  jétterdansle 
go\f(?de  Mafara,  à  l'orient  de  cette  ville.X  C.  ^vl 

$  ARÉOLE ,  {Anatomie.  )  Ce  cerde  eflWeaive-^%| 
ment  rempli  de  tjibercules  chargés  de  glandes  fcba- 
cées.;  mais'  ces  glandes  ne  reçtoivent  point  de  con-  * 
duûs  laâiferes,  â(  ne  fervent  pas  à  fburnif  du  lait« 
La  nature  efl  trop  ù^  pipur  aller  pewlre  une  li- 
queur  utile  que  ces  petits  cond^it^  n^  pourroient 
pu  (aire  pafler  dans  la  bouche<de  l'enfant.  Toiuii  /^  ■ 
ces   conduits  paflent  dana  le  mamelqn ,  s'ouvrent     t 
eaire  les  plisd<>nt  il  efl  ridé ,  d^  foumificnt  du  lait    .,  v 
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550  \.  ■.;-•*  R.È 

dès  qdéKréé^ôtvau  mânrt^  A  liis  ^tftt2 

dtiits  une  direûion  gui  favoril'e  la  fortie  de  cette 
liqiteur;  (  H.  i?.  G.  ) O^ 

ARET A ,  (  Glo^f\  )  petit  pays  d'Afie ,  dans  la  Pa- 
le ftine  ,  fous  Tempire  turc  :  c'eft  l'ancienne  tribu 
d'Ifachar.  Ses  bornes  font, à  Torient,  TElbile, rivière 
qui  fort  du  mont  Pari  ou/Hermon  &  fe  jette  4anf 
le  Jourdain  ;  au  feptentrion,  la  montagne  de  'fha- 
bor;  à  l'occident,  la  mer  Méditerranée  ;  $C  au  midi, 
le  gouvernement  de  Mabolos ,  anciennement  la  dcmi-j^ 
tribu  dé  Manaffé ,  en  deçà  le  Jourdain  ;  on  le  nomme 
aujourd'hui  Mardfcht'ebn'àamcr^  c'eftrà-dire  lapmirie 
des  fils  d*j4amcr:lRp\'dine  fertile  de  Jefracl  ou  d'Ef- 
drelon  eft  comprife  dans  r^/'<;/<i.  On  y  trouve  en- 
core quelques  villes  ruinées,  telles  que  Nain ,  Endor, 
Céfarée;  &c.  mais  toute  cette  contrée  n'eft  habi- 
tée aujourd'hui  que  par  des  Arabes  ,  nomades  ou 
vagabonds,  &  par  quelques  chrétiens,  qui.  tous 
irivent  fous  des  tentes  &  obéiffent  à  des  émirs  de 
la  race  de  Turabéia.  Chacun  de  ces  émirs  exerce 
une  autorité  fans  bornf  s  dans  fan  camp  ;  le  grand 
émir  qui  eft  le  juge  fouveraiti  des  émirs  fubalternei 
habité  ordinairement  le  mont  Garmel;  il  paie  un 
médiocre  tribut  au  grand  feigneur  ,  en  chevaux  & 
en  chameaux  ;  mais  il  eft  obligé  dé  pourvoir  à  la 
fureté  des  caravanes  itiarchandeil^  •de*  fournir  des 
efcortes  aux  couriers  du  fultan,  &  de  faire  mar- 
cher fes  troupes  dans  l'occafion  :  fon  armée ,  y  com- 
prifes  Celles  des  autres  émirs ,  peut  former  un  corps 
de  cinq  à  fix  mille  hommes.  (  C*.  .^.  )  *^ 
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FRETAS  L  {Hm.  des  Arabes.)  r  hef  où  Toî  d^nè 

trîbudes  Arabes  Nabatées.  Gnne  lait  à  quelle  époque 

rapporter  le  commencement  de  fon  règne.  Ayant  été 

appelle  par  les  habitans  de  Damas  qui  étoient  en 

guerre  conti^e  les  Juifc,  il  marcha  à  leur  fecpurs  vers 

Tan  quatre-vingt-quatre  avant    notre   ^f^Q^P^^^ 

avoir  délivré  Damas,  il pourfuivit  les  Juif^flfques 

dans  le  centre  de  leur  pays,  &  remporta  fur  eux 

une  fameufe  viûoire  près  d'Adida ,  quoiqu'ils  fuffent 

coma\andés  par  Alexandre  Jeannée,  leur  roi.  Amas 

J$l;^e»  féconde  expédition  en.  Judée*,  &  prétendit 

contraindre  Ariftobule  II ,  fils  d*Ale5candre. Jéannée  , 

à  rendre  le  fceptrc  des  Juif;^  à  Hircan ,  friere  aîné 

de  ce  prince.  Son  armée  compofée  de  cinquante 

mille  hommes ,  tant  Arafat  que  Juifs ,  étpit  aevant 

Jéruialem  qui  délibéroit  pour  lui  ouvrir  fes  porte|^ 

lorfque  Schorus ,  lieutenant  de  Pompée  ,  TobligS 

d^lever  le  fiege.  Une  défaite  qull  effuya  dans  uû 

lieir 'nommé  r^/iron,  iiiî  fit  abandonner  le  pays, 

'&  rentrer  en  Arabie.  Aretas  craignant  pour  Vévé- 

nement  de  cette  guerre,  défatma  le  général  romain 

par  un  préfent  de  trois  cens, tftlens.  Ce  prince <eut 

encore  plufieurs  démêlé&||iVcc  les  Juifs ,  dont ,  1  ui* 

vant  Jofephe  ,  le  fuccès  lui  fut4<?ujours  contraire  : 

•K>n  place  ordinairement  fa  mort  vers  l'an  66  av^nt 
V  C.  Joféphe-  Ant.  Judaïques.  (  T— JV.  ^ 
^  ARi-TAs  11.  autrement  Enée ,  arnjsre-fucceffeur 
^4^it^  %.  Il  paroît  que  de  fon  tems  les  Arabes  de 
fet  tribu  ctoiem  obliges  à  quelques  devoirs  envers 
.  W  ftomaihs.  En  efiet ,  dès  (][U'il  fut  recomiu  pour 
roi  V  il  ehvoya  des  ambafladeurs  à  Rome  pour  faire 
confirmer  fon  éleâion  par  Tertipereur ,  &  lui  offrir 
une  coiurorttie  d'or  d'un  très-grand  prix.  Augufte 
rejetti  ces  préfens ,  &  rcfîifa  d*admettre  les  ambaffax 
deuh  â  fôn  audience  :  le  motif  de  ce  refiis  fait  hon- 
neur à  Tempereùr.  Amas  étoit  accufé  d'avoir  fiiit 
empoifonner  Obadas  fon  prédécefTeur  ;  cette  ca- 
lon^nie  ayant  été  découv^^te ,  Sylleus  qui  en  étoit 
auteur ,  nit  jugé  di^ne  de  mort ,  &  fubit  cet  arrêt  : 

^  Augufte"  rendit  aufli-tôt  fi  faveur  au  prince^ Arabe; 

•  l'hiftoire  ne  l'accufe  pas  d'en  avoir  abufé  >  il  ne  fit 
aucune  entreprife  fous  fon  règne  dont  les  Romains 

5  euffent  à  fe  plaindre.  Suivant  fauteur  des  antiqui* 

,  tés  Juives ,  Amas  remporta  une  grande  viâoire  for. 


tëtràT<^tè "Hér'odé  qui  venoît  de  îiii  rcnt^byer  ^^j^^^^^ 
fille  pour  époufér  Herodiade  :  on  ne  îait  ni  le  genre  j-, 
ni  Tannée  de  fa  mort.  Des  écrivains  donnent  à  cfe&  * 
ùtyxxAretaiXji  qualité  de  rois  des  Arabes  ;  cette  ftia4 
niere  de  s'exprimer  eft  peuexafte,  elle  fcroit  enf 
tendre  que  l!Arabîe  étoit  gouvernée  par  un  feulfoui 
yerâin,  taiidis  qu'elle  en  avoir  une  multitude  tou* 
'  indépendans  les  uns  des  autres  :  ces  r<jjs  n'étoient 
proprement  que  des  chefs  décorés  du  titre  d'émir, 

Îui  répond  au  mot  capitaine^  ou  duc.  Jofèph.  Anii^^ 

'\  ARETHUSEvfR?i>gr.)  Outre  la  fontaine  d'Orti-, 
gîe'^  il  y  en  a  eu  encore  plufieurs  du  nom  à*Arsikufe^ 
Ortelius  parle  d'une  qui  ,étbit  près  de  Smyrne  j  i^ 
Etienne  le  géographe  en  place  une  autre  dansHler   ' 
d'Ithaque;  Pline  en  ipet  une  troifieme  en  Béotie  , 
&  une  quatrième  dans  TEubée.  (  C  -^.  )       vv:^-     ::  ' 

AKEJmr^iGéogr.  )  peuples  d'Italie,  dans  l'E- 
trurie  ,  aujourd'hui  ^la  Tofcane  :  ils  habitbient 
trois  villes,  au  territoire  de  Florence,  dont  il  ne 
refte  maintenant  qu'Arezzo.  (C  ^/)  V:^l  1^^^^^ 

\AREFACJE  ou  ^iî£^C7, (G^^cTgr.)  peuples  de' 
l'Efpagne  Tarraconoife ,  qui  occupoient  les  territoires? 
modernes  de  Burgos ,  de  Ségovie  &  de  Valladolid,  . 
dans  la  Caftille  vieille  :  ils  tiroient*  leur  nom  delà' 
rivière  d'Areva  que  l'oncroît  être  l'Arlançon.  (  C.A.y 
tAREVATItLO,  {Géogr.)  rivière  d'Etpagne/ 
dans  la  vieille  Caftille  :  eUe  a  fa  fou/ce  dans  le$^ 
montagnes,  au  nord-oueft  d'Avila,  &  fon  embou-; 
chure,  daos rAdàja  lltFïdeirus  d*Arevalo,  (CA.^ 

:  ARGfîl  ou  Algiar,  ÇGéogr.)  petite  ville  de  ÏA-  . 
rabie  Pétrée ,  dans  le  gouvernement  de  Médine.  Elle 
eft  fur  le  golfe  Arabique,  à  trois  ftaticns  à  Touefl 
de  Médine  ,  dont  elle  eft  confidérée/corome  le  port 
de  mer.  Quelques-uns  la  nomment  Egra~;  &  d'auttes 
croient  que  c'eft  la  même  que  Dfchar.  Long.  56  ^ 

Mi.xs.(c.A.)^^-  '     ■•■  '-p^m^pm^'^^^^^^ 

:  ARGJEUS,  {Géogr.)  très  -  haute  "Wnl^é  dé 
ranciençie  Capadoce ,  aujourd'hui  la  Caraméniél  Le 
fommet  en  eft ,  en  tout  tems ,  couvert  de  neige.  Sa 
peme  feptentrionale  qiu  fait  face  à  la  viUe  de  Kai-. 
îerie  ,  autrefois  C*fï/ttr/a  Capadocia  ,  eft  pleine  de 
grottes  taillées  dans  le  roc,  lefquelles  oh  croit  avoir  j 
ïervi  jadis  de  tombeaux  ou  d'he/mitagos.  Les  Turcs 
appellent  cette  montzffi^ rdgifche  o\xErdjaJîb.  Lau 

ARGAIS,  ÇGéogr.yîle  de  la  Méditerranée,  fur 
la  côte  de  Lycie ,  félon  Etienne  le  géographe.  (C  A.^ 

ARGALUS  ,  (JKy?.  de  Lacédémonc.)  (ùcce{ïé\ir 
d'Amiclès  au  trône  de  Sparte ,  n'a  fauve  que  fon 
nom  du  naufrage  des  tems.  La  fable  même  n'en 
^t  aucune  mention ,  ce  qui  femble  indiquer  qyy^il 
fut  fans  vices  &  fans  vertus.  (  T— a;.  ) 

ARGAN A ,  (  Giogr.)  ville  d' Afie ,  au  gouverne- 
ment de  Diarbekir ,  fous  l'empire  des  Turcs'^  Elle 
eil  fur  une  montagne ,  au  bas  de  laquelle  on  voit»  le 
lac  Geultfchik.  C'eft  la  capitale  d*une  principauté  du 
même  nom  qui  n'eft  pas  fort  étendue ,  mais  qui  eft 
toute  couverte  de  vignobles,  dont  les  vins  font 
très-bons.  On  en  fait  une  exportation  confidérable. 
Long.1  Sy ^lat.  jy.^C,  A.) 

ARGANETE,  (Art  milir.  Machines.)  forte.de 
balifte ,  dont  les  anciens  fe,fervoient  pour  lancer 
des  matières  combuitibles ,  &  même  (ks  barrilsde 
poudre ,  auxquels  on  mettoit  le  fçu ,  par  le  moyen 
d'une  meçhe  ou  d*une -ftifée  de  compofition.  Voycifj^ 
en  b  repréfcntation  dans  nos  planchas  de  l'art  mili* 
iairc,  armes  &  machines  de  gwerre.  S uppL  Fig.  a, 

ARGJRia/S  StKUS»  (  Géogr.)  golfe  d'Afie 
dans  la  mer  des  Indes  ^  dont  plufle^rs  géographes 
anciens  ont  parlé.  C'eft  aaijourd'hui  le  golfe  de  Ben- 
gale. (C.j4,)  '    ' 

ÀR  GEÙnsvf^  ,  ( GJogr.  )  petite  Uc  d'Egypte i 
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auprès  de  Caoope ,  ainfi  nommée  d'Araée  »  fils  de 
Macedon ,  duquel  les  Àrgéades  ont  aum  pris  leur 
nom.  (C.  jt.) 


,/?^^-;^'. 


■•^H' 


ARGENNl/M^  (Géagr.)  On  donnoît  autrefois^  ^ 
ce  Cumorti  à  cr0Îs  promontoires  de  la  Rier  Archipé^"^ 
lagîenne:  (avoir  le  cap  Blanc*  dans  le  golfe  de  Smyr- 
ne  ;  le  cap  Saint-Alexis ,  fur  la  côte  orientale  de  la 
Sicile  9  àc  le  cap  Malia»  dan^lllç  de  Metelin,  jadis 
Lesbos.  (C-df.  )  '^^''■,^^'.'**rr\'yr.: 

ARGENSOLE,  (C^AaîiBaye  le  France,  au 
diocëfe  de  ifoiflbnsi  EUe^ft  dans  un  lieu  foïîtaire^ 


entre  Epernay  &  V^^rtusTCe  fut  une  reine  de  Na-        JU^tns  fur  CEni^ydoptdic. 


variée  ,  veuve  d*un  comte  de  Champagne  ^  qui  la 
;   fonda  dans  le  XIlI.  fie  de  ,  pour  des  religieutes  de 
,  Cîteaux.  L'abbeffe  a  le  privilège  dÉpouvoir  aiïiÛer 
|]U  chapitre  général  des  pères  de  Qteaux.  (C.  A») 
I^ARGENS^  ville  de  France, 

osbis  les  montagnes  du  Dauphiné ,  au  diocèfe  de 
Gap ,  à  déuK  lieues  d*Afpres.  On  la  nomme  ordinai- 
rement Sabt-Pierre  d'Argenfon. 
i^fARGENT ,  il  m.  {terme  ic  Blafon.)\\màts 
deux  métaux  qui  entrent  dans  les  arpioiries  ;  il  fe  re- 
préfente  tout  blanc ,  c*eflt*à-dire  fans  aucune  hachure. 
I  Cet  émail  eftle  fymbole  de  la  virginité,  de  là 
Pureté,  de  la  blancheur,  de  l'innocence  &  de  Thu- 


Bourgogne, au  corotjé li^l-onnerre ,  fur  la  rivière 
*  ARGIENS,  f.  m.  Ipl.  (G^^-  ^/) TTes  habitanf 


rgos.  ^byezci-après ,  Argos,  {Gtogr.Hiâ.  ancA 
^  %  ARGINUSES ,  ^Giogr.)  ,peiite  vïUe  de  la 
Grejce  ,  dît  le  Dictionnaire  Jes  Sciences^  &CC.  à  la  vu# 
de  laquelle  les  Athéniens  vainquîn^t  les  Lacédémo- 
nicns.  ij^àis  Diodore  de  Sicile ,  Thucydide  &  Xeno- 
phon  difent  que  cela  arriva  à  la  vue  des  îles  Argi- 
nu/es.  Elles  étoient  auprès  de  Hle  de  Lesbos  ,  vîs-à- 
vis  Mitylene.  Il  y  en  avoit  trois.  IToyei  Cêllarius. 


^M::^-Vr': 


^  >^RGOLID£ ,  Argos  ou  Argîde,  (ci^i^oyau-^ 


milite* 


:i'^i':^:V>}K:t- 


me  de  Grèce ,  dans  le  Péloponeié,  fondé  par  Inac* 
eus,  l'an  du  monde  1197.  Il  avoit  au  levant  la  mer  , 
Egée ,  &  le  golfe  Argotique  ,  aujourd'hui  golfe  dé 
Napoli  de.Romanie  ;.^u  couchant  l'Arcadie  ;  au  midi 


tk  LacQttie;  &  au  feptentrion  le  pays  de  Corinthe 

&  le  golfe  d'Engia.  Argos  en  étoit  la  ville  capitale  ;fes 

autres  villes  principales  étoient  Epidaure,  Hyrinthe^ 

Cynethîàj^c.  Il  y  a  eu  plufieurs  rois  fameux  dani 

VArgolide.  Après  Perfce  qui  fut  le  dernier,  cet  état 

devin^  républicain.  ^11  pafla  enfuite  aux  Romains  ,& 

"  d.epuis  aux  Turcs  qui  4e  pofledent  aù)ourdui ,  &c 

qui  le  nomment  la  Kç/nanic  de  Morec  ou  Scanie,  On 

#  n'y  retrouve  plus  ces  belles  villes  ^  cet  empire  flo- 

4,   Saluce  de  Chamjigyp.xi^^^  au  ch^  ,    /iflaat  chanté  fi'  niajeftueufement  par  pomere  ;  oit 

^^{«^  .     ■ÉM<^'.^méÊ^  '  ^  "n^  voit  que  c^s  villes  rum^^ 

i-a  Vergne  de  Treflan ,  de  MbnfBafîà  en  Langue-    |   nies  &  défertes  ,  affreux  monumens  de  la  barbarie 

des  hommes,  du  defpotifme  des  tyrans,  &  du  dé- 


^ 


?f 


l 


couragement  des  peuples;  (C-^.) 
J  ARGONAUTIQUE  ,  {Hlfi.  nuéralr^  ^ critique^  • 
c'eft  le  nom  d'un  poëme  épîqjie  d'Apollonius  Aè 
Rhodes,  l'un  des  fept  poëte^  cjijî  floriflbient  à  là 
cour  ji|.  Ptolomée  Philadelphe,  roi  d'Egypte.  Ce 
poëme  eft  écrit  en  grande  partie  du  tpnuni  &  fami-   ' 
^  lier  qu'exige  l'intime  fociéte  de  gens  '  «qu'un  même 
vaiffcau  ralfemUe.  Le  caraftere  particulier  de  cha** 
que  perfonnage  y  efli  mis  dans  un  jour^fi^z  bien 
marqué.  Toiis  ces  caraôeres  tiennent  entrV  eux.  par  . 
quelques  traits  généraux.  Il  y  règne  ime  efpece  de 
piété  à  l'antique ,  ou  de  vénération  .ppur  les  dieux  ^ 
de  zèle  p(^ur  leur  culte  ,  d'amitié  &  de  complai- 
fancje  réciproques.  Chaque  héros  a  un  rôle  confor- 
Dtte  à  fon  caraûere ,  &  tous  ces  rôles  fe  rapportent 
a  la  navigation ,  &  à  la  toifon  qui  jçi  feu  l'objet!! 
Aitîfi  le  ledeur  eft  à  tout  moment  ramené  aubufei- 
général,  ce  qui  forme  l'unité  d'aâion. Junon  proi 
tege  Tentrepnfe ,  .&  dirige  la  courfe.  Les  héros  ne 
font  que  les  inftrumens  delà  déeffe  ^  'mais  lans  lé 
favoir.  Des  détails  très-circonftànciés  dans  la  defcri- 
ptibn  des  objets  animés  &  inanimés,  répandent  uii 
jour  cbir  &  gracieux  fur  ce  pQëme.  Ceux  qui  fe 
Waîfent  à  fuivre  les  traces  du  cofeur  fit  de  Tefprit 
humaîn  jufques dans  lestems  les  plus  reculés,  trou- 
veront ici  une  ample  moifibn  à- recueillir ,  princi-, 
paiement  fiu:  les  dogtnes  religieux ,  Tinditution  dej( 
temples,  les  cérémonies  des  facrifices,  &  les  lieux  . 
coniacrés.  Virgile  a  imité  Apollonius  dans  l'épifode . 
de  Didon  ;  Pamour  de^cette  reine  eft  tracé  d'après 
celui  de  Médée,  &il  eil^fort  douteux  que  Tavan^ 
foit  du  coté  du  poëte  Latin.   Longin  donne  ^ 
référei\ce  à  Tlliadô  fur  le  poëme  4es  Argonau- 


•i 


il  la  donne  à  ce  poëme  fur  l'Odyffée.  Mais 
tout  ce  qu'il  ^t  à  ce  fujet ,  fe  réduit  nrcfane  à  re-    . 


marquer  aue  VArgona^fiflHi6cVO(iyt(é^]^]flf^ 
f^tinrdeieu  quéîîUade.  1 

JDttvers  pçëtes  ilûoiains  avaiei;^t  au^i  cU^ili  ^^^^ 
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doc  ;  à^ argent  ^  au  e fief  de  gueules  chargé  de  trois  çq-^ 
)fuilles  du  champ  dt  tecu.  (  G»  D.L*  T») 
.  ARGENTAN ,  ( Giogr.  J  vUle  de  France,  dâ&la 
paflfe-Normandie ,  au  diocefe  de  Seez.  Elle  eA  fiu: 
une  petite  montagne  ^  au  milieu  d'une  belle  plaine 
frès-fertile ,  aux  bords  de  FOrne.  Il  y  a  une  éleûion^ 
im  bailliage,  un  bureau  des  fels  &  un  des  forets. 
On  y  trouve  trois  ^lifes  paroiiliales ,  quatre  mona- 
flteres  8c  deux  hô^pitâux.  Il  s'y  fabrique  quantité  de 
loiles ,  d'étamines  &  d'autres  étoffes  léceres.  Cette 
ville  a  titre  de  marquifat  &  de  vicomte,  C'eft  T-^fr* 
gentonium  Q\x  Argentomagum  des  anciens;  Long,  ij^ 
2â.  Ut.  48^5^.(^0.  AT)  / 

ARG£NTAm/M,{  Giogr.)  viWe  d^taKe  au  pây§ 

des  Brutiens*  On  ne  fait  pas  précifément  £  c'eft  Ar- 

entina  ou  Saint-Marco ,  villes  moderûes  de  la  Cala- 

re  citérieure.  (C,A.\ 

*     ARGENTARIÀonjUCENTOyJltJA, 

(^Gédgr.)  vl\h  de  la  Gaule  Sequanoife  ,  près  de 

I  lacjuelle  l'empereur  Gratien  battit  les  Allemands ,  &t 

4,  jgwi  ïwt  enfiiite  détruite  par  Attila.  On  croit  qu'elle 

v|  n'étoit  pas  éloignée  deFèndroif  où  fe  trouve  aujour- 

il   ciTiui  Colmarmns  la  haute- Al{ace.(£l-^.)       ^ 

$  ARGENÏAROoifMONTSARGENTARG, 

CGéoer.)  cap  d'Italie  en  Tofcane.  U   eft  au  midi 

T^f   fforbiteuo,  &  à  Teft  de  l'île  Gigliô.  On  y  trouve 

;^  Porto  Hercole ,  &  quelques  autres  bourgs.  JLo/^. 

'■%  ia ,  lié  lat.  41  j  SS.  (^C.A.) 

0ff  mGESTEMJ,  {Gtàgr.)  aiicîen  château  fort 

dans  les  Pays-Bas  ,  fur  la  M^ufe ,  au  duché  de  Lim- 
JlïouM.  dans  le  comté  de  Fauquémont.  Il  cfl  tout 

iruin^Une  branphe  de  là  maifoit  de  Merci  porte 
r        le  titre  de  comte  d'Argenteau.  (  C.  A^  ) 
t  ARGENTEUIL ,  (  (alogr.  )  ^os  bourg  de  France 

fur  la  Seine,  à  deux  lieues  de  P^ris^  entre  Saint- 

Denis^ôc  Saint -Germain.  Jl  eft  entouré  de  murailles 

firde  foiTés  xomme  une  ville.  On  y  compte  près  de 

cinq  mille  habitaos.  IlVy  fieut  un  ailez  jpind  com- 

inerce  de  vïn  &  d'autres  denrées  ;  &  X<yci  trouve 

idans  les  environs  plufieurs  carrières  de  plâtre  très- 
abondantes,  l^  bénédiâins  d|S^  la  cofigréi^pfl  de 

Saint-^Maur,  en  poftedent  laHreîgneurie»;!^  ccmfer- 

.vent  une  robe  fans èouture^qu'pn  dit  êtrejarqhcd^ 

l^C.  Cette  robe  eft  de  coulei\r  vi^ntre-de-^îche.      /f  ^  Stmx-ans  de  M.SuiZ£M*  ) 

Il  y  a  encore  un  bourg  du  nom  à'Argmmit  etf .     ^  AKG03  p  (  Giop-  ^^;  -'^O  ^^6Hf  ^^^  ^^  ^^\     ^i 
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.foponcfe ,  tfçjllt  plus  aujourd'hui  qu'une  bourgade 
'appellée  Nau^àlia  :  à^ns  foa  origine ,  elle  ftit  con- 
nue fous  les  noms  de  P horonique ,  d*£gia(i'&c  HApi^ 
de  trois  dé  fes  rois  appelles  Pkoronit\  Apis  y  & 
"    ^g^^K  qw^  fuen  t  roi»  de  celte  ville  &  de  Sy  cionç.  Stra- 
bon  nous  apprend  qu*elle  étdît  fituée  dans  une  plaine 
défendue  par  Larîffe ,  citadelle  qui  étoit  foutenu.e  par  ^ 
des  arcades  ;  ainfi  cette  fortereffe  fameufe  doit  plu- 
tôt fa  célébrité  à  la  hardiefle  de  l'ouvrage  qu'à  fa 
force  &  à  fà'iolidité.  t'hiûoîre  des  rois  d'Argots  ^ 
n»'eft  qu'un  mélange  de  fables  qui  enveloppent  quel- 
ques vérités.  Le  premier  fut.  Inaçcus  qui  réunit  en 
fociété  des  hommes  épars&  fauvages.  Il  e^  pour 
ftcceffeur  Phoronée  qui  donna  des  môéUfs  à  (es 
fujets  barbares ,  en  inftituant  un  culte  religieux  & 
des  loix.  On  prétend  qu'il  apprit  aux  hommes  à  fe 
nourrir  de  gland  où  de  châtaignes ,  au  lieu  d'herbes 
fauvages  dont  ils  faifoient  leur  nourriture.  Aprçs  un  ; 
règne  4e  foixante  ans ,  la  reconnoiflance  publique  le 
mît  au  nombre  des  dieux  ^  &  on  lui  fit  des  facrifice^ 
Ce  fut  environ  dans  ce  tems ,  au'arriva  le  déluge 
d'Ogigès.  Cette  inondation  Tobhgea  de  quitter  la 
Çéotie  ,&de  fe  retirer  fur  les  bords  du  lac  Triton, 
oà. il  fut  le  fondateur  de  la  yille  d'Eleufis ,  ofi  dans  la 
.  ^fuite  fe  tînt  l'affemblée  de  la  Grèce  pour  y  célébrer 
les  myfteres  de  Cérès.\'-        .  '  \.':r;^:i''^:,i^'p^r---'^^^^ 
'Après  fa  mort ,  Apis  ,  quoiqu'étranger  ,  $*empara(^ 
du  trône  oii  il  fe  maintint  par  les  violences  ,  &  pour 
rendre  fa  puiffance  plus  refpéôable  ^^U  f<^  vanta 
d'être  fils  de  Jupiter  &  de  Niôbé,  quî  pafla  poux- 
avoir  été  la  pTemiere  mortelle  qui  eût  commerce 
avec  ce  dieu,  ou  plutôt  qui  rejettk fur^ lui  la  faute 
dont  elle  étoit  coupable.  Lé  peuple  parut  le  cjoire^ 
mais  après  l'avoir  adoré  pendant  fa  vie,  il  eut  fa 
mémoire  en  exécration.  Sa  famille   fut   profcrite. 
Argus,  petit-fils  de  Phoronée  fut  rétabli ^uf  le  trône 
^e  {es  pères.  Il  donna  fon  nom  à  toute  la  contrée , 
T~dont  la  métropole  fut  appellée  Af^os.  Sa  poflérité 
fournit  fix  rois  qui  remplireiiit  l«  ||:pne  pendant  Pef- 
pace  de  cent  foixante  &  iept  ans. T-è  dernief  nommé 
Gclanor,  fut  détrôné  par  Danaiis ,  aventurier  Egy- 
ptien ,  qui  employa  avec  fuccès  les  fupçrftitions 
eè  fon  pays  pour  féduire  des  hommes  greffiers.  Le 
flambeau  des fciences  qu'il  fit  briller  dans  ces  contrées 
ténébreufes  ,  ne  fit  que   multipher  les  fables.  Je 
ne  m'étendrai  poifit  fiir  Thiftoire  àes  Dariaïdes  , 
dont  l'abfurdité  révoltante  ne  trouva  pgint  d'incré- 
dules  dans  la   Grèce.  Après  Danaiis  ,  on  voit  le  . 
trône    occupé  par   fon  neveu   Lyncée ,   qui   eut 
;  pour  fucceffeurs  Abbas  &  Proetus ,  dont  le  règne 
n'eft  célèbre  que  par .  Pàventure  fabuleufe  de  la 
Cliimere  6c  de  Bellerophon.  Acrifc  qui  lui  fuccéda , 
eut  pour  fille  DaiHié,.  qu'il  Ht  ei^fermer  dans  une 
tour  ,  pour  prévenir  raccomplifiTement  de  ^oracle 
qui  lui  avoit  annoncé  qu'il  périroit  de  la  main  d*un 
^  fils  <]ni  naîtroit  d'elle.  La  précaution  fut  inutile ,  Proe- 
tus ,  frère  d'Acrife ,  paffionnément  amoureux  déjà 
princeffe  ^  corrompit  les  gardes  à  force  de  préfens , 
&  fut  introiluit  dans  la  tour.  Perfée  fut  le  fruit  de 
cçttevifite ,  oc  pour  cacher  cette  intrigue ,  on  publia 
que  cet  enfanY  étoit  fils  de  Jupiter.  Perfée  expofé 
nif  la  mer  dans  une  frêle  barque,  fut  jette  près  de 
Seriphe,  Tune  des  Cydades  oîi  il  fut  élevé  par 
Polidefte  qui  régnoit  alors  dans  cette  île.  Ses  premiè- 
res inclinations  fe  tournèrent  vers  la  guerre  ;  &c  fa 
première  viâoire  fiit  contre  les  Gorgones  c[ui  ré- 
gnoient  fur  les  îles  Gorgades  oîi  le   fceptre  étoit 
toujours  déféré  aux  femmes.  Médufe  oui  alors  occu- 
poit  le  trône ,  s'éioit  rendue  honteuiement  célèbre 
par  fes  proftitutions.  On  la  peignit  avec  des  ferpeos 
îiirla  tête,  pour  marquer  l'horretit  qh^oipiroient 
;  fçi  défordres.  Elle   avoit  pour  fœurs  Stheio  & 
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Euriale ,  aù^Iî  lubriques  quielle.  Leur  uniop  étoit 
f\  parfaite ,  qu'on  pubîioit  qu'elles  n'av.oient/qu'une 
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avoit  fait  écl||pr  dans  cette  expédition 

Cette  viâoirefuffuivie  d'une  plus  éclatïiàte  contre  ^ 
"Gerion ,  roi  d'Efpagrie  ou  d'ibéne.  La  fable  le  repré-  '* 
fente  avec  trois  corps ,  parce  iju'il  avoit  trois  fils, 
tous  éprouvé^ par  leur  courage ,  ou  félon  d'autres  , 
trois  habiles  généraux  ^ui  commandoient  fes  armées*  "^ 
On  difoh  qu'il  nourriflbit  des  bœufs  avec  de  la  chair 
humaine ,  parce  que  fes  enfânS  ravage  oient  tous  les  \ 
champs  enfemencé^^  ou  faifoient  paître  leurs  nom- 
breux troupeaux  dans  lés  terreçdelewsfujets.  Perfée  ' 
délivra  ribèrie  <k  fes  tyrans,  &  le  bruît  de  fes  viôoi-   " 
res  réveilla  la  n*ure  dans  le  cœur  d'Acrife,  qui  eut  . 
une  entrevue  avec  le  jeune  héros.  Tandisi  qu'ils  s^i 
bandonnoient  aux  tranfports  d'une  joie  réciproque  ; 
ijSc  qu'ils  varioient  lei^rs  plaifiris  à  d^rens  j.eux  cTa- 
dreffe ,  Perfée  lança  un  palet  avec  tant  de  violence  , 
qu'Acrife ,  qui  en  fut  atteint,  mourut  fur  le  champ. 
Le  défefpoir  caufé  par  ce  crime  involontaire  ,  lui  fit 
dédaigner  ^n  trôae  fouillé  d'un  parricide ,  &  ne.you-  i 
>lant  plus  vivre  dans  un  lieu  qui  lui  en  rappelloit  fans  ", 
ceffe  le  fouvenir^  il  échangea  fon  royaume  avec  i 
celui  de  Mégapente  ,  roi  de  Tyrinte.  Ce  nouveau 
xoid^ A rgos  trouva  tout  le  royaume  dans  la  confii-  . 
fion  ;  fon  fils  Ahaxagore  fut  fon  fvfcqefleur  :  ce  fut 
fous  fou  règne  que  les  femmes  Argiennes  furent 
attaquées  d'une  maladie  dont  il  eft  facile  de  deviner  : 
la  caufe  ,  quand  on  fatWe  remède  qui  la  guérit:  elles  - 
;courdieot  toutes  çchevelées  dgns  les  campagnes  &  v 
les  forêts ,  montrant  ce  qiië  la  pudeur  ordonne  de  '.. 
cacher.'On  inftitua  les  grandes  orgi^  de  Bâcchus^  on 
fit  de  pompeufes  procçffions  où  l'on  porta  l'image 
obfcene  du  Phallus,  &  auffi-tôt  les  Argiennes  ren-  , 
trerent  dans  l'exercice  de  leur  raifon»  ^^  t 

;,  Le->coyaume  d*Argos  qui  par  lui-même  étoit  peu 
confidérable ,  fut  encore  partagé  en  trois ,  &  compte  • 
il  ne  ^int  plîks  un  rang  partoi  ies  autres  états  de  \9, 
Grèce,  il  eft  difficile  de  clémêler  la  fiiite  dé  fes  roii,  > 
Oreftc? ,  fils  d'Agamemnon  ^  en  fit  la  conquête ,  SCs 
depuis  ce  teijtîs  Argos  fut  dans  la  dépendance  de 
Mycene.  Çeroyauineiiibfifta  690  ans. 

Les  Argiens  avbiènt  les  mœurs ,  lès  ufages  &  les  ' 
rites  facres  des  autres  Grecs.  On  raconte  quédeuxr 
freres^  fe  rendirent  également  recommandables  pa? 
leur  tendrefife  réciproque  &:  par  leur  refpeâ  pour 
leur  mère.  \Sx\.  jour  qu  elle  voulôît  aller  au  tentple 
de  Junon ,  polur  y  oftrir  un  facri^^e  >  elle  demanda 
fon  char  ;  les  ppeufs  trop  lents  à  féconder  fes  vœuX|^ 
excitoient  fon  Impatience.  Cléobis  &  Biton,  fes  deux 
fils,  fe  thirent  avec  empreffement  fous  le  joug  àt 
traînèrent  le  char  jufqu  au  temple.  Toutes  les  tém-  ' 
mes  applaudirent  à  ce  zèle  filial.  La  mère  demanda  à 
l'a  déeife ,  pour  fes  deux  fils ,  la  grâce,  qui  jpouy oit 
le  plus  contribuera  la  félicité  des  hommes;  la  jprîere 
fut  exaucée.  Cléobis  &  Biton  s'endormirent  dans  le 
temple ,  &  terminèrent  leur  vie  dans  ce  tranquille 
fomn[{,eài»  Les  Grecs  pour  immortalifer  leur  mé- 
moire ,  placèrent  leur  flatue  dans  \t  temple  de 
Delphes.  (  r-j^.  ) 

AROOS4  iGiogr.  )  petite,  ville  d'Afrique,  aa  , 
royaume  de  Dongala  en  Abii&ue ,  dans  la  province 
de  Fuàgi.  Elle  eft  fur  la  rive  orientale  du  Nil,  au 
nord  de  U,  ville  de  Funei.  Il  y  paife  des  caravanes 
chargées  dé  toiles  &:deuivons  qui  paient  un  droit, 
en  nature  de  marchandifes  «  à  la  douane  dexette  ville» 
C.  AA 

ARGÔULEÎS ,  f,  m.  pi.  {An  milU.  )  espèce  et 
huftards  de  Pandenne  milice  françoife.  m  étoient 
kfroés  de  même  c^ue  les  effradîotSt  excepté  à  la  i^c 
où  ils  mettoient  un  cabaftet  qui  ne  les  empêchoit 
point  de  coucher  en  joue*  Leurs  armes  ottenfives 
étoient  Tépée  au  côté  ,  la  maffc  à  Tarçon  gauche. 
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^icau  droit  une  arquebufe  de  étwc  pieds  &  demi 
dans  un  ^fourreau  de  cuir  bouUli.  Par-^deflus  leurs 
armes ,  uae  foul>reYeft«  courte  »  comme  .ceQe  dcî 
pftradibts  ,  &.  comme  ,eux  ùhe  longue  banderole 
Ijoûr  ft  rall^^  Cti  af^auUts  étoient  des  efpeces  de 
ièuflàrds  qu'on  eavoypit  à  la  ^couverte.  H  y  en 
^Yoît  euc;Qre  à  la  bataille  de  CNreux ,  fous  dharles 

+ 

UMENT,  {Jfiron.)  en  général  c'eft  laquan 
tfité  de  laquelle  dépend  ui;e  équation  ^  une  mégalité. 
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OU  de  Téquation  de  VorWi^,  puisque  ce*te  équation 

^je  calcule  dans  un  orb^§  ^tiptique  pour  chaque 

Idégré  d'anomalie  >^,&  qu'elle  ne  varie  cju'à  raifon  du 

changement  de  Tanomalie,  Il  faut  avoir  quan>rae^r* 

^^umcns  pour  calculer  le  lieu  de  la  tune  par  nos  nou- 

|velles  tablas ,  parce  qu'il  y  a  quatorze  inégalités 

|dans  (on  mouvement ,  &  quatorze  |qii»tioiy$  dans 

Ée  calcul;  la  première  eft  de  |i;  i$^,  mufeipliées 

par  le  fùius  de  TanomaUe  moyenne  du  £^eil  ^  parce 

qu^  cet|^  équation ,  qui  n^eft  de  1 1  '  y6^ ,  que  qu^d 

île  ioleil  èft  à  ^^.  de  fon  apogée,  diminue  comme 

/le  iinus  de  la  diftauçe  à  cet  apégée,  ou  de  Tano- 

linalie  du  fbleil  jt  ainii  cette  anoi||||jui  tQiïargununi 

|de  la  première  équation  ;  il  çn  el^nfi  des  autres* 

/l     V argument  At  la  parallaxe  eil  l'efifèt  qufelle  pro- 

^^^M^     dans  Tobiervation  »   &  qui  ftrt  à  trouver  la 

véritable  quantité  de  la  parallaxe  horizontale  ;  ainfi 

quand  M.  de  la  Caille  &  moi  observions  la  tune  , 

au  même  infiant,  Tun  au  cap  de  Bonne*Efpérance  &c 

/'Vautre  à  BexUn ,  nous  trouvions  dans  {a  aéclinailbn 

;    %Qf  de  différence  y  c'écoit  Yargunum  d'une  parallaxe 

;     horizontale  plus  ou  moins.  (^<.  de  la  Lan  de i) 

ARGUN  ,  {Géogr.y  rWierç  d'Afie  dans  la  Tar- 
I  tarie  orientale.  Bile  ie  jette  dans  l'Amur  &  fépare 
^^Tèmpire  des  RUffes  de  celui -des  Tartares  Chinois , 
.  ^  par  tme  convention  faite  en  17x8  ,  entre  ces  deux 

S'       uiflances.  On  y  pêche  des  perles  &  des  rubis  ; 
c  on  trouve  aux  environs  dfs  mines  de  plQn)b& 

•  AgVS  ,  iMjrrh.)ms  de  Phrixus  ;  înïpîrl^âtfeôh, 

parMinerve,conftruifit  le  navire  Argo^qui  porta  fo'n 
Hpm  f  ^  invita  Jafon  &c  les  autres  princes  de  la 

^    Crece ,  à  aller  venger  lu  niort  de  fon  Mre.  (+) 
Argus,  (^Myth.)  avoit  cent  yeuic  à  la  tète ,  dit  la 
fable  ;  il  n'y  en  avoit  jamais  que  deux  qui  fe  fermaf- 

v;\    fent  à  la'fciis ,  les  autres  veilloient  Se  faifoiipnt  fe.n<- 

:     tinelle.  C'eft  à  ce  iurveillant  que  Jiinon  confia  la 

Sarde  d'Io  :  mais  Mercure  ^  ayint  trolivé  le  moyen 
e  l'endormir  par  le  dotnÂp  de  fa  l^ute,  lui  coupa 


h: 


la  tête.  Junpn  prit  les  y%W£ Argus ,  dcles  répan 
^i     dit  fur  les  ailes  &  fur  ta  queue  du  paon,  ^ec  Argus  fiit 
I     le  quatrième  roi  d'Argos ,  depuis  Inachui) ,  6c  donna 
%    ion  nom  à  cette  ville*  Cétoit  apparemment  un 

jprin(!e  auâi  iage  qu'éclairé  »  &  voilà  pourquoi  on  lui 
|i    (donne  cent  yeux.  Peut-être  avoit -on  mis  fous  (a 

*)  conduite  io  9  qu'il  prenoit  foin  d'éle ver,  &  que  quel- 
que prince ,  pour  U  ravir  j  fit  périr  Argus.  (+; 

Argus  >  {Myth^  petit-fils  de  celui  à  qui  les  poètes 
ont  donûjé  tant  d^yenx  »  iuccéda  à  Apis ,  roi  d'Ar- 

50s  9  âc  donna  fon  nom  à  la  ville  d'Argos  finaux 
Lrgiens.  Lfi  C^eçe  ayant  fait  de  grandes  récoltes  de 
ble^ous  fon  règne  y  cette^abondance  f  à  laquelle  il 
avait  c(fntrib|ié  par  la  iàgeffe  de  fon  gouvernement^ 
lui  mérita ,  apràs  fa  mort^  des  autels  oc  des  facrificeS; 

(+)  • 

Aagvs,  {Jfifi.  nai.)  On  a  donné  ce   nom, 

j^.  à  des.  papillons  diufACS  »  i  ^^^  pi^ds ,  cuii  ont  fur 

les  ailes  de  taches  en  forme  d'yeux ,  dont  le  nombre 

&U  couleur  varient  ièlon  les  ^peces^  ainfioue  celle 

du  fond  :  les  châties  de  ces  papillons  font  ne  celles 

qu'on  nomme  chcHilUs^lçfkHM.  Celui  ^i  porte  plus   I 

Tome  /.  '         •    .  * 


ariîculîdreittem' ce  nom  ,  cft  <fun  beau  bleu  :  le 
deffous  des  ailes  eft  gris-blanc,  parfemé  de  plu4 
fieurs  petits  yeux  noirà,,  bordés  de  blanc.  On  voir  . 
fouyent  ce  petit  papillon  voltiger  dans  les  prairies 
6t  furies  bruyères.  Sa  chenille  vit  fxir  \e frangula»    , 

a®.  On  appelle  encore  argus,  des  coômllages  du  \ 
genre  des  porcelaines ,  dont  la  robe  eu  couprtç 
de  taobes  rondes.    .        ^..,.v^.,,p,  ^"    ■'^'f:f^'W'':^-..' 

j'V  Onaennn  donne  ce  nom  à  un  fefpent  très-» 
rarede  Guinée ,  fur  lequel  on  voit  un'  double  rang 
de  taches  en  forme  d  yeilx,  depuis  la  tête  à  la  queue; 
ainiS  qu'à  ùiî  petit  léfard  d'Amérique ,  de  couleur 
bleue  dont  tout  le  corps  eft  couvert  de  pareilles 
taches,  excepté  la  tête  &  la  queue,  (i>0.^^t-Hf 

Argvs ,  ( ttrmi  ie  F/euri/ie.}  t^Aipp  CPUlMt  dl 
feu,  gris-de-^lîn  &  Wanc-de-lait.  (+|g^^^^ 

AltGYRA,  (  Giogr.)  nom  donné  par  tés  anciens 
géographes,  à  une  contrée  de  Tlnde,  au-delà  du 
Gan^e,  oto  Tor  &  l'argent  étoient  fort  communs.^  Qa 
nefatt  pas  précifément  aujourd'hui  fi  c*eft  le  royauV. 
me  d'Ava ,  ou  la  pi^efqu'île  de  Malaca  ;  mais  oii  * 
ne  doute  , pas  que  ce  nt^foui'uiie  de  ces  de^JC 
coffrées,  (a  A.)  \ :    •. ■  #: -vt#;|::,«^^ 

ARfeYRA,(<?A^)1îètfï^^  villelW  ' 
porté  chez  les  anciens:  il  y  eft  avoit  une  dans  Hic 
de  Jara,  une  autre  dans  la  Tàtrobone^aux  Indes  ^^^ 
une  troifieme  dans  TAchaie,  Çc  une  quatrième  dan^^^ 
la  }udée;  mais  toutes  font  tellement  enfevelies  fous  ' 
leurs  ruines  ,  que  riôus  i  ignorons  entièrement  leur 
empilement.  (C.  AA'-'^r-^^r^j^ 

ARHON ,  (  Géoir.  )  grande  àjoii|Si  l'Afrique  ; 
en  Barbarie 9  au  royaume  de  Fez,  jprés. d'Efagen. 
C'efl  une  branche  du  mont  Atlas.  Sa  direâion  y  ai 
d'orient  èil  occident  &  fpn  étendue  tft  trôs-confi-^ 
dérable.  EUe^ft  peuplée  en  partie  par  des  anciens 
'I  '  Maures  chafles  d'Efpagne ,  &  par  quelques  ftimil- 
les  Arabes.  Le  foly  produit  abondamment  de  l'orge 
^ui  eft  la  feule  graine 'du  payç.,  On^  recueille  dés 
olives  &  des  raifins  fecs.  Les  babitans  entretien- 
nent une  grande  quantité  d'abeilles  qui  y  réuflîfl'ent 
admirablement  bien;  ils  font  commerce  de  favon 
liquide  qu'ils  faoriquérit  eux  ^nêmes.  Leurs  habita- 
tions font  éparfes  çà  &  là  comme  des  maifons*  de 
campagne  ;  elles  font  prefque  toutes  ou  de  plaiv* 
ches  ou  de  erofies  toiles  en  forme  ^  tantes.  L'eniN 
pereur  de  Maroc  en  tire  un  tribut  conûderable  ;  on 
prétend  qu'il  peut  leyer  dans  ce  feul  canton  jufqu'à 
dix  mille  hommes  d*infenterie.  (C.  A, y  ^?i4  • 

ARlA^Ç^Mufiq.  Chant.  )  Ce  terme^  cmpnmté  de 
l'italien ,  appairtient  également  à  la  poéûe  &  à  la 
mufique.  En  poéfie  c'eft  un  petit  morceau  lyrique, 
une  ftrophe  à  chanter  pour  l'ordinaire  và^.ux  re- 
prifes.  En  mufique  c'eft  l'air  noté^  tel  qu'il  doit  l'ôtr^ 
pourléchant.      -  .  ,  v/ 

Dans  ui>  drame  mufical ,  les  fenrimeris  s'élèvent 
fouvent  à  un  tel  degré  de  force ,  les  pafiions  devien- 
nent fi  vives,  que  pour  fe  foulager  il  faut  leur  ac* 
corder  un  libre  eflor;  tel  eft  le  but  de  Varia.  Lt 
poète  clioifit  pour  cet  effet  un  mètre  lyrique;  mais 
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entre  un  grand  nombre  de  penfées  &  d'expreffions 
qui  fil  prélefiteat  d'elles-mêmes ,  il  n'en  cfaoifit  que 
quelques-unes,  &  précifément  celtes  qui  dépeignent 
en  peu  de  traits  la  pafiion  entière ,  ou  qui  du  moins 
mettent  le  muficien  fur  la  vo^e  d'achever  le  tableau. 

Comme  Varia  t(k  deftinéeâu  chant,  &â  un  chant 
enrichi  de  tous  les  omemens^de  la  mufique ,  il  eft 
évident  que  4e  fujet  en  doit  être  une  cAifion  du 
coeur.  Car  ce  n'ejft  que  dané  ces  épanouiâ*emens 
qUHl  eft  naturel  i  llionfune  de  fubftuuer  le  chaàt 
au  langage  ordinaire.  Varia  ne'  diffère  de  Tode  9c 
de  l'élégic  qu'en  ce  qu'elle  peint  le  fenriment  en 
moins  de  traits ,  qu'elle  le  concentre  pour '^in^  dire 
en  un  (èul  point.  *    \ 

jUnfi  ïarià  ne  veut  point  de  poète  médiocre.  H 
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ifaut  qu'il  facW  faiffr  le  fentimerit  cfimr  l^tf "Tbrt 
étendu^',  &  le  rendre  en  peu  de  mots ,  nnii;^  choiTis 
&  coulans,  Ui^  paflion  ttop  viïhéiiiente^&  trop  m- 

Suiete  en  même-tems.,  qui  c^ierchè  à  fe  répandre 
t  à  extravaguer  dé  tous  côtés,  n*eft  pas  propre 
ai" aria  ^  parce  qu'on  n'y  liiiroit  obfervcr  l'unité 
de  fentiment  que.  ce  genre  de  compofipMsti  exigea 
C^^À  aux  àccômpagnémens  à  exprimer  Les  pi^ilions 
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:'■■    Varia  ^ft  compofée  de'deuxptfrtîes,  ou  de  deux 
pfopôfitions,  La  première  renferme  Texprèflion  gé- 
nérale flu^entiment,  &  la#epri(e  en  fait  Tapplica* 
tion  particulière  au  fujet ,  oiT  en  indique  la  modi- 
fication précife  :  par  cette  diftribution  le  comipofueur 
'a  Toccahon  de  mieux  développer  Vicxpreuion.  Au 
refte  Tordre  d^es  parties  pèufaumôtrefenverfé.  Mais 
en  général  Varia  la  plus  parfaite  eft  celle  oh  la  pre- 
mière partie  fait  une  aptithéfe  aVec  U  féconde* . 
La  tliéorie^  muficale  de  Varia  rlVft  pas  »  àbeau^  , 
^^   coup  près ,  a^irupcrfeàîonaée  que  l^théorie  poéti- 
^^^     que  :  ici ,  comme  dans  plufieurs  autres  cas  «  le  com« 
pofiteur  n'a  pQÎnt  4c^  ^$^^^  i^^  (oUde^ent  éta« 

bues.         ••.    .    ■  .  ^^   .;;,Îj,-  "-v';^.?-- 

Quant  à  la  forme  exté^rîéufc  ,  lé.^  compofifêufl  " 
"italiens  ont  introduit  une  mqde  qui  a  paflé  en'loi, 
pu  peu  s'en  faut.  La  mufiqu^inilrumentale  débite 
par  un  prélude  qu'on  nomme  la  ritoùmtlU.  Cette 
courte  lymphonic  exprime   le   fentiment  général 
flui  doit  régner  dans  rflritf,:  vient  cnfurte  la  voix 
-   •      qui  chante  leule  la  première  partie  de  l'aip^^fliez  uni- 
metit,  &  d'un  bout  à  l'autre,  après  quoi  elle  en  ré- 
pète les  périodes  &  les  décompofe.  Puisse  chanteur 
reprend  haleine  pendant  que|cjues  inftans,.  &  cette 

f^sAfe  eil  remplie  par  les  inArumens  qui  répètent 
es^principales  expreflions  du  chant*  La  mufique 
**  vocale  recommence.  Le  chameur  analyfe  3e  nou- 
veau les  mots  de  la  première  partie^  &  appuie 
principalement  fur^  ce  qui  fait  l'efTcntiel  du  fenti- 
ment. Il  acTOve  de  changer  cette  reprife  ;•  &  quand 
>  il  a  fini,  les  inftrumens  continuent  le  m^me  fujet 
pour  donner  à  l'expreffion  du  fentiment  toute  ta 
forte  dont  elle  eft  fulceptible,  Ainfi  finit  la  pf  emiere 

.^pjfrtie,Jfc,^.  ..    ."  4      .i:-v-,-    .1:,.     i«»*i^<r>J..'t'/^'    "^ 

-La  flconde  partie  f^  chante  tout  unmm^nt ,  fans^ 
-  Ic^réquentes  répétitions  &  les  décompofitioHs  mul- 
tipliées Qu'on  fè  permet  dans  la  première  partie^  Seu-/ 
lement  dans  les  petites^paiiles  que  le  chanteur  fait  ^ 
'  lesinftrumens  appuLpnt  &  fortifient  J'^xpreffion  du 
chant.  Quand  celui^t^  a  fini ,  la  mufique  inftrumen«p 
taie  Joue  une  féconde  ritournelle,  après  quoi  la  voix 
reprend  la  première  partHi^  de  l'air,  &  la  chante 
une  fecQnde  fois  avec  la  mçmeétendue  &  ks  mêmes 
répétitions.  ^^-  / 

Ilfautxonvenîr  que  cette  méthode  eft  judîcîeufe 
&  très-conforme  au  but  de  la  mufique.  Le  chanteur 
un  peu  fatigué ,  par  le  récitatif  qui  précède  Varia ,  a 
le  tems  de  prendre  haleine,  pendant  la  ritournelle^ 
&  de  fe  préparer  atr  chant;  &  les  audit^eûrs fen- 
tent  réveiller  leur  attention,  la  ritournelle  les'tlif- 
pofe  d'avance  à  l'impreffioti  que  ïe  chant  doit  faire 
îur  eux.  Cependant  les  compofiteurs  ne  s'aftreignent 
^  pas  toujours  à  cet  ufagé.  Quelquefois  le  chant  com- 
mence fans  aucune  préparation  ;  &  wdàns  cei^taines 
conjonftures ,  lorfque  la  paflîon  éft  violente ,  cette 
méthode   eft  plus  naturelle ,  &cJk'^t/tn  eft  plus 
. .    fur.  Tous  ceux  qui  ont  entenduThanter  Varia  :  O 
numi  conJigUo^  &c.  danSjl'opéra  de  Cinna^  oht  eu 
^  Toccafion  de  s'en  convaincfe.  A 

C'eft  auffi  avec  raifoh  qii'on  fait  d^abord  chanter 
"de  fuite  la  première  partie  de  Vatia^  prefque  Vans 
aucun  accompagnement.  Par  ce  moyen  on  faifit  ra- 

fndement  le  fujet  général  qui  doit  nous  occuper^  & 
'on  fe  difpofé  à  entrer  dans  Tes  fentimensdu  poète 
£c  4u  compofiteur.  Alors  les  répétitions  du  chan- 


A 

*  *  ,  M  -  •  m 

f cm^  vtenif erit  à  propos  /  ^ourappuy^f  fi^rjes  ex-, 
preffions  les  plus  énfrgiq«es  ,  &  les  ramener  ci|* 
pléfieurs  manieresjJiflfaremes ,  6:  fur  des  toni  \m/ . 
jours  variés.  :.  ^ 

Os  répétitions  font  dans  la  nature  dujeniînient  jt 
il  revient  ikas  çeffc  Itir  l'objet  qui  l'occupe ,   8c 
l'envildge  fou3  tquxes  fes  faces.  Et  ce  r^-eft  auffi    ^ 
que  par  des  impreffions  redoublées  que  rauditeiir  ^ 
peut  être  vivement  émti.  La  mufique  infirumental^q 
achevé  de  frapper  les  derniers  coups 


pas  que  le  chanteur  y  inflige  beaucoup.  Le  compb- 
litcur  fe  contente  ortfinairemeht  de  changea  le,  modrf 
ou  la  mefure,  pour  donner  un  nouveau  tour  à  la 
même  expreilion.  ^.  ^ 

Le  da-capo ,  ou  la  répétition  d^a  première  partici^ 
nV  probablement  d'autté  motif  que  le  ^cfir  de  faire 
entendre  une  féconde  fois  un  chant  bien  exprtffif. 
Les  impreflîons  de  la  mufique  paffent  rapidement  ; 
la  répétition  les  fortifie  &:  les  rend  plus  durable?.  Mm» 
po\ir  q4ie  cette  répétition  ne  (brte  pas  de*  la  vraifèm- 
blance,  il  faut  que  le  poifte  &  le  compo/ueur  aient 
arrangé  l'<iri4  de  maniiBi  que  fa  véritable  fin  foit 
réeilemept  placée  au  bout  de  la  preiçiere  partie,  tt . 
^cholè  n'cft  pas  aiffei  pai^ce  qiiune  fin  trop  mar- 
quée rendroit  la  fecondt  partie  inutile;  elle  paroi- 
troit  déplacée.  La  répétition  la  plus  naturelle- eft 
celle  qui  eft  amenée  pat^la  înaniere  dontlà  féconde  - 
rèprife  finit  f  fi  elle  fe  termine  par  une  queftion  dont 
la  première  partie  contient  laréponfe,  bu,  en  gé- 
néral,  fi  elle  ê!xciteune  attente àlaquelle  lapremiçre 
reprife  (atisfait,  i^épétition  n'aura  rien'^que  4e  très-  ' 
vrailemblable* .  .i^^-. :a:>^;..:;  ;;• .  î"'  ^?:.  \u^':!, %  '  •■    • 

V  II  n'jra,  au  rVffe,  que  les  artîftes  mlàîocres  ; 
ceux  qui  ne  connoiflcnt  d'autres  règles  que  rulàge  ^ 

Zui  s'aftreignent  ftrvilement  à  la  pratique  ordinaVe. 
>e -là  viennent Vcès  aHa  fi'oides  &  infipîdésqué 
i'o§, entend  quelquefois.  Le  poète  n'y  a  mis  que  , 
:  des  pt^nfées  triviales  &  plates.  Le  ,cpmpofiteur  s'ap- 
pefafttit  à  les  répéter,  à  les  aiialyfer,  comme  il  a  vu 
qu^dn  le  fait  lorfqull  y  a  Aes  fenHniens  întéi^flans  à  ex- 
primer. D'autres ,  avec  ta  triêine  fimplîcité ,  ont  re- 
cours à  la  mufique  inftrumentale  pour  lui  faire  dire 
ce  que  la  voix  devoit  fciîle  rendre  d'une  mariiere 
touchante  &  énergique  ;  c^eft  que  ces  compofiteurs 
ont  obfervé' qu'en  (!:ertains  cas,  lorfque  le  chaiit  a 


donné  à  rexpreflîon  toute  la  forcé  dont  il  éft -capable, 
les  liftrumens  r^m'pliflent  fa  place  peridaiit  i^he  petite 
paufe  delà  voixjvagpulent  l'expreffion  du  fentiment 
&  y  ajoutent  encore  ;  cette  obfervation  les  irlduît  à 
placer  des  paufes  fans  néceflîté ,  pour  faire  exécuteir 
à  lamufiaue  inftrumentale  quelcjuestirades  inutiles , 
furçhargees  dîagrémens  ou  qui  ne  fignifient  rien , 
ou  qui  difent  le  contraire  de  ce  que  le  chanteur  ex- 
primoit.  Ils  outrent  pour  l'ordinaire,  les  roulades 
&  les  tremblemens. 


t 


,  :  Un  compofiteur  habile  rie  s'attache  pas  h  lerviiy- 
meht  à  la  forme  qu'il  ne  fâche  s'en  affranchir  des  qpe 
la  nature  dufujet  l'exigé.  11  n'a  en  vue  que  l'eflen- 
tiel  de  l'expreffion.  C>ft  le  fentiment" ^ui  réglé  le 
chanta  t^intôt  il  fera  fort,  fimple  &  fans  ornement  ; 
tantôt  riche ,  nombreux  &  varié  :  ici  rapide  &  vé* 
héinènt  ;  ailleurs  doux  &  iHoëlleux.  Les  paffions  fé- 
jpieiifes  &  chagrines  ne  veulent  ni  tirades  ni  roule- 
mens,  &  le  compofiteur  judicieux  ne  prodigue  pas 
toutes  lesrichefl^es  de  la  mufique  fans  de  bonnes  rai- 
fons.  il  n'emploie' pas*  tous  les  inftrumens  à  la  fois  ; 
il  ne  prend  jamais  que  ceux  que  l'expreffion  de- 
^mande. 


'\y^9-  li>^^:%\?M*lf^^^^>'■'^ 


.  ^-Nous  renvoyons  le  chanteur  au  t/aîté  de  Tofifiir 
rétude  de  fon  arf  ;  il  fuffii^de  lui  recommander  ici 
l'attcaiion  aux  règles  qu'il  doit  fe  propofer,  ,, 
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tM«  dM  ^*fMÎ]pfalei|  e'eft  qut  te  chanteur  ft 

fbuvienne  toujourf  qu*tl  ne  chante  paidans  la  yné 

ëi  faire  adndtrer  «ut  tUllbns  fen  habileté,  mais 

dans  le  kiuf ^jde  leur  pr^enter  Timage  eiraôe  d'un  . 

.hoiBffie  pénétré  de  tel  ou  tel  ftntiment.  Mieut  11 

^éuffirâ  à  Aire /Oukncr  qu'il  n*cft  que  c|iantcur  & 

i    qu'iflîetif  »  plus*  il  s'aflurera  un  apDJaudilIcment  Ié« 

f    |;itime.  Gc  ii*cft  pas  (on  gofier  c'eft  (on  ç<mxt  que" 

^  '  lea  fens  de  goût  veulent  admirer.  Dès  qu'ils  s*ap- 

perçoivent  qu*on  leur  fait  perdre  Pobjet  principal 

de  vue  ,  pour  les  étonner  paf  des  coups  de  Part  \  ils 

it  tefroiMent,  &  le  charme  de  l'ilKifïon  eft  détruit. 

L'application  la  plus  férieu(e  du  chatiteùr  doit  être 

de  bien  faifir  le  véritable  caraûere  de  \^ariay  U  d*ert- 

I  ^  fter  exaOemerit  dans  toutw  les  pen((ées  du  poctc  8c 

I  ducompQfiteur  %  i(in  de  pouvoir  renidrecha^e  fyl- 

'  I labe  ,^  chaque  ton  avec  là  plus  grande  véruév  ail 

é  eh  outre  a(ret  de  capacité  pour  renforcer  Tex- 

'■  J)re(Son  par  de  nouveaux  tons  ,  il  lui  eft  permis 

^'    r^^       faire, mais  qvril  ne  le.fiifll^  qu^autaot  qu'il 

;      fénl  bien  a<!iiré  du  (uceès.  A  ce  défaut  il  vaut  mieux 

quM  l'en  tieotie  fctupuleufement  à  fon  texte.  Il  lui 

rede  a(ret  d'occupation  à  bien  étudier  la  meilleure. 

inaniere  de  rendre  les  tons  qui  lui  font  preferits.  Un 

ton  unique  qui  porte  aif  fonddel'ame,  eft  préÇé- 

.   rable  dans  fa  fimplicité ,  à  ces  longuets  cjil.ehc^s , 

litiproprement  ainfi  nommées,  dont  tout  le  mérite  ne 

*  tonfifte  que  dans  la  difficulté  de  rexécutipn.  (C</  4r- 
èkh  tjl  tiré  Je  id  Théorie  'gé/tér(iU  des  bedux-^fcs ,  de 

Ali^Ai  (^^«'i'^O  Darts  îespays  ôt  lès  Grecs  font 

f)arveiîu$ ,  ce  nom ,  tiré  du  mot  arlios^  qui  dans  leur 
angue  (ignifient  confacri  au  dieu  Mars^  a  été  donné 
à  plus  d*un  endroit:  c^ellamfi  qu'une  île  du  Pont- 
Éuxin  ,  vers  leç  côtes  de  Trébi/onde ,  &  une  chaîne 
jàt  montagnes  de  TAfie  mineure  ,  ront  porté  ;  mais 
fce  n*eft  pjis  ainfi  que  le  porte  j  dans  les  teips  mo- 
V  derne^ ,  une  ville  du  royaume  d'Arimà  ^  au  Japon , 
laquelle  A)aignée  du  fang  de  nombre  de  hiaityrS 
thrétieliiS ,  ne  paroît  pas  plus  avoir  reçu  Ton  nom  ari^ 
ëés  aiuuens  Grecs,  qu'eue  n'en  exerce  la  tolérance. 

RIA,  (éiogr.)  contrée  de  jrancie.nne  AlGe ,  à 
l'orient  de  la  Perle,  &  au  nord-roueft  de  l'iode. 
.Il  y  avoir  un  lac  ,  un  fleuve  &  otic  ville  c^p 
même  nom  ;  mais  iV>b(curité  ou  les  contrariétés  , 
avec  lefquelles  les  géogra()hes  &c  les  hiftoriens  en 
jparlent  >  nous  taiflent  dans  une  incertitude  abfôlue 
fur  la  pofitîon  de  ce  lac ,  de  cette  ville  &  de  cette 
iontrée ,  &  fur  le  cours  de  ce  fleuve.  (*Z?i  G^y  2 
'  J  AÏIIACE,  (C?A>gr. ) peuple  de  l'ancienne  Scythie, 
Vers  les  bords  orientawc  ^.M.i#ier  <^fp«enne. 

4  AHIADÀN  ou  ARit)4ïV  (  G^iogr.  )  lieu  de  TArt- 

"   iîe  Heiweufc ,  dans  le  ^emm^ ,  fur  h  ftrer  Rbt^  ; 

V     quelques  voyageurs  en  font  une  ville  ^^  d'autres 

prétendent  que   ce  n*eft  qil'un  village  habité  par 

des  pay fac»  , :&  dépendant  de  la  Mecque.  (D,  G.) 

/î .  ïAÀlAt)NE  ôtt  Ari aKe  ,  (  l^tftTJ  fille  de  Minos, 
%harttlée  de  la  bonne  mine  de  Théf^îe ,  qui  étolt  venu 
^ôàt^  Wtrilattréle  Minotaurê ,  liu  dojftna 

:  ^e  fil  dont  il  fe  fervitheureufement  pour  for  tir  du  j 
labyrinthe ,  après  la  «défaite  du  Minotaure  ;  ç'eft-à-  i 
^e,  ^Amdfic  apprit  à  fon  amant  les  moyens  de  ^ 
^ëfîhcre  TàuriiS;  K  par  W  peloton  il  faut  entendre 
4è  plan  du  labyrinthe  qii' Ariadrie  âvpît  tejçU  de  Târ- 
él^  ^teâe  même ,  *&  d^nr  Théfëe  ie  lervit  pour  ,en 
ïdrtiri Théfte ,  en'quhtaht  la  Crète,  éjnm^a  avec 

'  îui  la  belle ^r/>^«€  ;.  mais  il  rabandohbîi  dans  l'île 
%  Naxe.  Bacchus  qui  virft  peu  après  dïirts  cette  île , 
confola  ;la  prinçcflTe  de  rinfidé'it^  de  fon  amant, 

•  &  en  répQuiantiuî;iit  préfent  d'une ^béOè^çdurbnne 
^r,  chef  d^àéuvrë  dé  Vulcain^  lS«[iiellefttt  jlans 


h  fuite  métamorphose  en  «fti»f .  Pluramne  dît  qti*.^ 
riadne  fut  enlevée  à  Théfée  danà  111e  de  Kilxe  paf 
un  prôtre  de  Bàcchiis,  ce  qui  efl  plus  vrai(^mbla« 
ble  que  Tingratitude  de  Théfée.  Homère  fit  quê- 
te fiu  Diane  t|ui  retbif  w^ftW/sr#  /à  la  prière  d^' 
Bacchus ,  voidant  marquer  par-là  que  ta  princ^fli 


t^m^ 


•t 


l 


diamans  qui  la  compof oient ,  que  Théfée  fortit  dil. 
labyrinthe.  Thomas  Corneille  a  donné  une  tragédle^ 
à'Jtiadni  abandonnée  par  Tbéfée.  Elle  a  fourni  aufll 
le  fujet  de  trois  ojiéra  ,  Tun  de  Perrin  ,  donné  eii 
1661  ;  le  fécond  dû  fieur  de  Saint- Jaah ,  dont  le  titré 
eft  Ariddni  6*.  Bacchus  ^  en   r666^  le  dernier  etf 
de* MM.  la  Gtrange  flc  Roi,  donné  en  1717.  (+) 
ARIBERT  ,  fils  de  Ctotàire  It.  (^/  dt  Franct) 
fut  exclu  du  partage  de  là  monarchie  Françoife  par* 
Da^obert  I.  ion  frère  aîné,  qui  la  réunit  toute  en^ 
tiefé  II  f0ntre4és  loix  en  ufagç  jufqu'ators.  11  eut 
bèaucoiib  de  pemes  à  obtenir  une  partie  du  duché 
d'Aquitaine  ,  qu'il ]goiivcfna  avec  une  lare  fagefFe;    . 
il  deVoit  la  tenir  pjutôt  comme  duc  que  comme 
roi.  Il  fe  fit  cependant  couronner  à  Toulpufe ,  qui  fut 
le  (îege  de  fa  domination  :  ce  prince  mmirut  fiï\6^o^      . 
deux  ans  après  fon  couronnement.  Cnilpéric  ,  fort         " 
i^ls;  fut  mis  à  mort  par  rprdre  de  l5agobert,  qui 
commettoïl  indifféremment  tous  les  crimes ,  pourvu 
qu*ils  fulTenr  avoués  par  la  politique  :  Vaiffette,    • 
auteur  de  VJHiJfoln  du  Languedoc ,  prétend  (\ù*j4ri* 
ierr  eut  deux  autres  ehfans  ,  Bertrand' 8c  Boggls^ 
qui  tous  deux  ^échappèrent  au  coutetw  dii  tyran  t 
BoggisTaînc  eft  regaWé  comme  la  tige  d'une  longue     > 
fuite  de  princes  qui  fe  font  éteints  dans  la  perfonné 
de  Louis  d'Armagnac*,  qui  fut  duc  de  Nemours ,  8c 
)érit  à  la'ftmeufe  bataille  de  Cerignole,  eni  joj, 
^  M--Y.  y      J  vr.'-^  "  .  -■■  '   ■  ■    .  ,  ;■  -•■ 

:    S  Aille  A  ;  (Gioè'r.)  port  &  \^le  de  l'Amérique 
méridic)nale.  long  ^/7,  »3.  la^^  mifid.  iS ^  zff.  Des 
le  commencement  de  la  domination  Efpagnole  au 
Pérou  ^  jirica  fituée  fur  la  mer  duTud ,  au  bout  d*un 
vallon  de  peu  de  largeur,  &  de  quatre  à  cinq  lieues 
de  rongaei<t ,  devint  un  des  grands  gouvernemcns     '^ 
du  pays  :  ce  fut  fentrepôt  des  mines  de  Potofi^ 
deftmces  pour  Lima  .^'argent  y  arrivoit  par  terre , 
&  en  partoît  par  xMr ,  de  façon  que  là  pofition 
tefpeûive  de  ces  divers  lieux  en  rendoit  les  voyagea 
également  courts  &  commodes.  Mais  ce  bonheur 
particulier  à^Ânca  ne  devoir  pas   durer.    En   ran 
M  579  Je  fameux  Drake  ,  faifant  \^  tour  du  l^onde , 
au  nom  de  la  reine  Èlizabeth  d'Àngleterte ,  entra 
fans  peine  dans  le  port  i'Jrica^  &  le  trouvant  plein 
de  tréfors  aflei  mal  gardés ,  y  prit  cç  que  tout  autre  - 
îiomme  de  mer  auroit  pris  à  fa  place.  Cen  fut  aÛei 
pour  décourager  les  Efpagnols  de  f  entrepôt  L  SC 
'  "pour  leur  f^ire  abandonner  là  voie  de  tranfporter 
par  mer  à  Lima ,  les  richeffes  de  Potofi,  Ainfi  privée 
d*un  avantage ,  qui  lui  à\r6it  dohné  quelque  celé-» 
brité ,  la.vill^  è^Arica  dès-lors  ne  fet  plus  que  lad-  ' 
guir ,  8(  enlîn  fa  deftruÔion  totale  arriva,  par  un 
tremblement  de  terre  J^^qui  la  renverfa  de  fond  en 
comble  eft  1605.  Un  village  ,  dont  les  taaifons  ne 
font  bâties  que  de  cannes ,  &  couvertes  de  nattes    . 
en  a  pris  la  place  aujourd'hui.  On  dit  qu'il  ne  pleut 
jamais  dans  le  vallon  A^Arica^  que  \t%  fuiflfeaux  y 
font  rares  ,  Se  que  le  terroir  en »eftcfe|5endant  d'une  ,. 
fctôndité  furprcinante.   L'on  dit  que  fans  autre  en- 
grais que  la  fieÉte  d'oifeaux  que  Ton  y  ramaffe  avec^^ 
grand  foin  ,  le  bled,  If  mayé,  la  luzerne,  &  fuA  ;  : 
toutlè  pimehY,  fofte  ffépicerie  que  les  Efpagnols 
amient  beaucoup,  y  font  cultivés  avec  un  fujcccfl 
prodigieux. (i>.C?.)  ■'^.^^t^^---9--^-:-r-r'^     • 
^^  ÀRïc A ,  (GéàgkitiOûï  latin  de  la  petite  île  ^^Al- 
ilefnéy  ou  Aurîjjny ,  ÛSmÀ^  canal  de  Satut  Ckorge 
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'poffédét  pir  lei  Anglois  ^  tu  vollinage  de  Ifrre^ 
&<i^Gueraefcyi(AC.) 
]  ARlGAItETS;«?^a^O  nation  4c  rAmfriq^c  më- 
.  tîdionale  dans  U  Guiane  i  fur  les  bords  d'un  fleuve 
pommé  JricarL  Elle  eft,  quoique  peu  nombreufe, 
diYÙÎeeÀ  orientale  &  en  occidentale  i  commerçant 
d\ine  part  avec  les  François  de  la  Cayenne  ,  &  de 
Tatitre  avec  les  Portugais  du  fort  Strerro.  (Z>.  G.) 
>  ARICIE,  (Géogr,)  ville  d'Italie  dans  le  Laiium, 
iu  pied  du  mpnt  Aloano.  Sa  fondation,  avoit^  dit-on , 
devancé  celle  de  Rome,  8c  fes  loix  municipales  la 
rendoierit  rëfpeftable  par  leur  fageffe.  Il  eft  aflTez' 
vraifemblable  que  la  réputation  avanta^eufe  dont 
elle  joaifToit  à  ce  dernier  égard,  donna  heu  au  titre 
dthisfaçréqwe  portoit  une  forêt  de  foh  voiiinage, 
dàiis  laaueÏÏe  on  vint  en  effets  bâtir  un  templt^  à 
Diane,  «  à  placer  la  demeure  de  la  nymphe  Egérie, 
confultée  &  citée  par  Tbabilç  roi  Numa.  Cette  ville 
n'eft  aujourd'hui  qu'un  bpurg  médiocre  ,  avec  un 
châjeau ,  dans  Tctat  de  Téglile.  On  le  nomme  Lar- 
riccia.{D:<i;)  />-■■;'  -f  ■■■^■-^•^.^^■.^'- .. 

Aricië,  (ffijf'  P<>/^ Vprîncefle  du  fanjj  royal 
d*Athene$  ,  &  rèfte  malheureux  ïe  la  famille  des 
Pfllantides,  fur  qiii  Thciée  aifurpa  le  royaume.  Vir- 
gile ^dit  qu'Hyppolité  Tépoufa  âc  eajeut  un  fili/ 
après  qu  EfcuUpe  l'eftt  reffufcité.  Elle  donna  foti 
nom  à  la  ville ,  décrite  à  l'article  précédent ,  8c  à  une 
foret  voiiine,  dans  laauellc  Diane  cacha,  dit-on ^ 
Hyppolije ,  après  fa  réuirreÔîon.  En  reconnoiffance 
d'un  tel  bienfait ,  il  lui  éleva  un  temple  ,  &  y  établit 
un  prêtre ,  6c  une  fSte  .en  fofi  honneur.  Le  ptêrre 
étoit  un  efclave  fuèitif,  qui  devoit  avoir  tuérae  fa 
main  fon  prédécefleur ,  o<  ciiii  avoit  touiours  en 
main  une  épée  nue ,  oour  préyéxlîr  celui  qui  aiiroit 
voulu  lui  fuccéder  à  la  môme  condition.  La  fetc  qui 
fe  ccicbroit  aux  Ides  d'Août,  çonfill'oi't  à  s'abftenir 
ce  jour-là  de  la  chafle ,  à  couronner  les  bons/chiens 
de  chciffe  ,  8t  à  allumer  des  flambeaux.  (4])  "n  ' 

ARICONIVM  ,  (  Giogr.  )  ville  ou  boijfg  de  la 
Grande-Bretagne  ,fameiix  autrefois  par  les  belles 
chaffesmi  fe  faifoient  datw  fes.environs^  L*pn  croit 

aue  c^eft  aujourd'hui  Canchefter ,  dans  la  province 
'Hereford  ,  l'une  des  plus  fèrriles,  quoiqu'en  mcme 
teilis  Tune  des  moins  unies  4 J^^  iuirfaçe/»  dip  toiji^ 
'  VAngleterre.  ID.  G.)     .   ..':,  i^::^j  v^'l-  ^L.^'v^ 

S  ARICOuRI,  (G^/o^.)  peuple  deTA^^^ 
méridionale  dfns  la  Guiane,  vers  la  Iriviere  des* 
Amazones.  De  Laët  dit  que  les-^mottr/j  ne  donnent 
prefqu'aucun  figne  de  religion  ;  qu'ils  refpeftent  le 
foleil  &  la  lune  ,  fans  pourtant  les  adirer  ;  qu'ils 
pafX)iffent  croire  à  Timmortâlité  de  l'aoïe ,  en  ce  qti'iljs 
alîignent  le  ciel  pouf  demeure  après  là  niiort,  àceux 
quiontbien  vécu  :  que  repeîîdant  ils  font  titliïdes , 
foupçonneux ,  &  âpres  à  la  vengeance  :  qu'ils  re- 
courent volontiers  ^ix  devins,  Jefquels  fcKis  le  nopj 
àeptcaîos  j  fe  difent  infpirés  par  le  détf[\<m>^atijf^a^^' 
&  les  inftrififent  tant,  des  choTé>s^futu^es\\ue  de 
celles  qui  fè  paflent  dans  les  pays-^ilûigtttsv:  que 
ce  font  d'aill^irs  gens  de  moyenne  taîUe  ,  dont  les 
yeux  &  les  cheveux  font  noirs  ,  dont  les  femmes 
accouchent  Tans  beaucoup  |^e  fouffrances  ,  àc  dont 
ïa  nudité  n'eft  couverte  pour  l'ordinaijre,  que  d'iihe 
forte  de  teinture  gommée,  divtiFfeirient  employée 
par  l'un  ^8c  par  l'autre  fexc^.  Les/^ommes  s'en  frot- 
tent épaiflementle  corps,  pour  fe  préférver  de  l'ar^ 
deur  du  foleil  i  8£  les  fettimes  s'enfpeignei|ît  légé-. 
rement  le  leur,  pour  y  niénager  à /leur  mode.,  la 
fepréfentation  de  pfiiiieurs  figures,  é  D^  GÀ  -  ^ 
ARIEN ATES  ,  {Gio^r\)  peuple  fitalle  ,  dans  la 
fixien^^cgion  où  étuit  entr'^utres  TOmbrifi  mo- 
derne. {D,G^  -'^''''■-  ^'■"'TÏ^'-''î'!r^T'4''1^''  '^^y.K/' 

AR^EPLOG  ,;  (<7vA'pâéîfly  dé  Jâ  îi$pSiili 
Pitea  ,  foumife  à  la  Suepe.  Elle  touche  au  grand.lac 
Honiavami  &  çjlç  çgpi^^^^  çou- 


y 


ronhe  jTa  élaîjiî,  en  1743-,  une  ifcok  pouf  fii  ■-' 
Lappons  à  la  fois.  (A  C.)  •  -       '    , 

ARIM^fWogr.)  ville  d'Afie  dans  les  Inde*,fup. 
polée  par  les  géographes  orientaux  ,  à  une  écale 
diftancç^  des  colonnes  d'Hercule  au  couchant ,  ac 
,  de  celles  d'Alexandre  au  levant ,  &  employées  par, 
JJ^^^^"fô«P«nce ,  à  faire  le  compte  dw  longi^'-^ 

ARUVl  A ,  (^^jr.)  mont  de  l'Afie  Mineure ,  placé 
par  quelques-uns  enCilicie..&  par  d'autres  en  Lydie, 
La  fable ,  plus  pofiti ve  à  T6(i  égard  que  la  géogra- 
phie, en  fait  la  m^e  énorme ,  fous  le  poids  de  1*. 
quelle  Jupuer  condamna  le  géantTyphonà  demeurer 
éJternellemèirt  cduchev(/>.  </.) 

toii  ^idis  1  lie  d'Ifchia ,  fur  les  côtes  de  Naples  •  veul  ' 
dire  \tU  dtsfingii.(B.  G.)  \ 

ARIMASPA  ,  (Wofr.S  fleuve  aurifère  de  la  Scr*      ' 
thie  feptentrionale  ,  fur  les  bords  duquel  habiioient 
les  Arimafpes.  (D.  G.) 

S  ARIMASPES  ^{Hifi.anc.)  on  a  publié  taiif  i 
fables  fur  \t%  ArimaJpiS,  qu'on  efl  en  droit  de,  rAr  ' 
voquer  en  doute  leur  éxiftence  :  on  eft  encorj  ia^  * 
certain  quel  étoit  le  pavs  qu'ils  habitoient.  Us-uni 
les,  placent  en  Afie,  dWres  en  font  un  peuplé  de 
Sarmates  ^  qui  confinoit  iu  pays  des  Hyperboréens* 
Ce  qui  fait  préfumer  que  ce  peuple  n^a  été  enfanté    , 
que  par  l'imaginalîon ,-  c'eft  qu\)n  a  débité  qu'ils 
nayojent  qu'un  œil  su  milieu  du  front,  &  qu'étant 
voifins  des  griffons ,  ih  leur  faifoient  une  éternelle 
guerre.   Or  ,  on  fait  que  ces  griffons  étoient  des 
animaux  fauvages  qui ,  guidés  par  un  inflinô  fmgu* 
*  lier ,  foullloient  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour 
ert^tirpr  de  l'or  8c  des  pierres  précieufes  ;  &  lorf- 
qu  ils  avoient  trouvé  leur  proie ,  ils  auroient  plutôt 
perdu  Ip  vie  que  de  l'abandonner,  fous  ce$  conies 
puériles  ortt  été  accrédités  par  le  témoignage  des 
écrivains  d*urt  grand  poids,  tels  que/line ,  Pom- 
ponius  Mêla,  Strabon,  Pauf^nias  8f  Solin.  Mais 
on  peut  beaucoup  favoir  8c  être  fort  crédule.  Là 
plupart  des  auteurs  en  parlent  comme  d'un  peuple 
qui  n'avoît  exirté  que  dans  la  première  origine  des 
liecles.  Diodore  de  Sicile  v^efl  le  feul  qui  a  (Titre  qu'il* 
formoient  un  corps  de  hation  du  tems  dt  Cyrlis/ 
roi  de  Perfe ,  quy eur  donna  le  nom  d*Evergetes  , 
qui  fignifie  bitn-faijam.  L'armée  de  ce  prince  éprou- 
vait 1  horreur  de  la  plus  cruelle  famine ,  8c  les  fol- 
dàts  étoient  réduits  à  fe  manger  les  uns  dei  autres^ 
Lis  Àrimafptr,  touchés  de  leur  affreufe  defliij^^ 
leur  envoyèrent  trois  mille  charriots  chargésde  bled, 
^Cette  gcnérofité  mérito^t  bien  que  le  monarque 
Perfan  les  ivommât  (ts  bienfeitéuré.  U  mfthé  au- 
teur nous  aporend  qu'ils  fubfiftoîent  encore  dii  tems 
d'Alexandre  le* grand,  qui  les  rangea  fous  foW obéit 
fance.  Errexiné  de  Bifance  cite  uh  ancieè  âùtéùr  qui 
en  a  beaucoup  fait  mention^  U  qui  les  place  atitoiir  '' 
de  la  forêt  Hercy rue.' '-fv^^^^v' fï^s^i^:^^^^         ,        '-V^     ^ 

Ceux  qui  n'oferit  contredire  des  autorités  fi  itt?     ^ 
pofantes,  ont  entrepriîl  de  dêmôier  toutes  ces  fa^leà^ 
8c:  de  déchirer  le  voilé  quicachôk  la  vérité  ;  8c  par  / 
le  fecours  des  étymologies  ils  ont  fait  difparoftre  ^^  * 
l'abfurdité  de  ne  doi^ner  a  tout  m  peuple  qù'^^n  feul  \ 
œirau  milieu  du  front,  vrfçi  en  langue. Scythe,  fignifip  ^ 
l'unité  ,  8c  wtfjp/oi  délîgne  IWU  ;  ainfi  en  décompo^^ 
fant  le  mot  on  trouve  l'origine  du  nom  de  borgne^ 
qu'on  donnoit  aux  Arimafpts.  D'autres,  fans  recourir 
I  ^um  étymologies ,  .ont  vu  la  réalité  dans  M  figure. 
Les  Sarmates  étoient  armés  de  la  lance  &:  du  bou- 
clier. Les  Arimafgts  ne  fe  fervoient  que  de  l'arc 
8c  des  flèches ,  8c  pour  diriger  plus  fûrement  leurs 
coups!,  ils  fermoient  un  œil,  &:  tenoîent  Pautre 
ouvert.  Ce  fut  de  cette  coutume  qu'ils  acquirent  la 
rcj)Utation  d'être  borgnes.  {T^È^ 
,  ^^lOLA ,  (<?%va;fA^.)  petite  ville  du  rçyauîx}^ 
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A  R  I 

djî  NapUs ,  daasJa  Prov^ince  ultérieure  ,  avec  titre  " 
de  principauté  ,  que  porte  la  maifuii  de  Carraccioli. 

,;;^      ARION  ,  (Hifi.  Poït,)  célèbre  muncien  &  poiftc 

y^erec  de  la  ville  de  Methyina«^^  de  Tile  de   Lesbôs , 

inventa  jjq  ,D/thirambe ,  6c  excella  fur-tout  dans  U 

.       poéûe  lyrique.  Il  demeura  long-tems  à  la  coût  de 

Périandre  ,  roi  de  Corinthe  ;  ft:  y  iiyant  amafla  dé 

grands  biens ,  il  voulut  retourner  dans  (a  patne^  }t 

s'embarqua  pour  cela  (or  ifn  vaiiTu^au  dont  les;ma^ 

^  telob  voiilurttnt  le  tuer  pour  s'empârertle  fesncl^f- 

(t%  Arion  les  pria  de  lui  permettre  dé  chanter  avaiit 

S  de  de  mourir ,  quelques  airs  fur  la  lyre  ;  &  lé 
larit)Q  4^  Ars ^.chants  attira  auprès  dû  vaifleau  plu- 
fiéurs  dauphins  :  il  fç  précipita  fur  Tun  d'eux  qui  le 
porta  fur  fon  dos  jufqirau  cap  de  Tenare  ,  aujour- 
d'hui cj/?  Matapany  qui  fait  la  pointe  de  la  Mbrée* 
LeWi^cien.fe  i^fugiachen  Piriandre ,  &  lui  racontai 
fon  aventure  ;  &  quelquç  tems  après  le  valfTeau 
ayant  été  jette  fur  les  cotes  .de  Corinthe  ,  le  roi  fit 
faifir  les  matelots^  fie  les  fit  pendre  près  du  tombeau 
du  dauphin  qui  a  voit  fauve  la.  vie  à  Arion.  (^) 
-  /  ARIO$0  I  (  Mtifiqui.  )  adj.  pris  adverbiaicmeht. 
Ce  mot  Italien  à  la  tête  d'un  air ,  indique  une  mgi- 
niere  de  chant  fci^tenuei^dé^gbppée  i$c^  aux 

.  V    grands  airs.  (5.) J,.',V'^:'ij^M»t'     ^  t-'ivri   ^  ^^ 
ARIS ,  ((?  VO  ville  Je  Ta  tJthuahîe  P^ 

dans  Iç  cercle  ou  erand  bailliage  de  Rhcin. 
ui>e  ^e  telles  que  les  foins  &  Tes  vues  œconol 
ques  du  feu  foi  Frédéric  Guïllauitïfc  firent  pafler, 

Ï>9ur  ainfi  dire  •  du  nc^ànt  à  Texitlence  »  fie  aont  la 
a 


is» 


.4,. 


i-r- 


Gange.  Quelques  interprètes  de  Ptoloqj^ée  croient 
que  c'eft  A  va  moderne  ,  capitale  d'un  royaume  de 
même  nom.  (Z?.  &.)    ^l     ^*i'  à*  a 

'  AfllSBE  ,  (C(/o^.)  notn  (Je  quelques  villes^  de 
Tantlquité  ,.fitu6es  en-Béotie ,  dans  la  Troade  &  dans 
l'île  d.e  Lesbos.  On  fair  que  Tendroit  où  Alexandre 
Vaffembla  f9n  armée ,  après  avoir  paflfé  rHellefpont, 
fe  nommoît  aulli  ^rii^e  ;  &  l'on  croit  que  cette 
Arisbe  eft  aujourd'hui  Mufiakui ,  bourg  de  Marplie , 
entr.e  Lampiague  Ôc  raacienxbàteau  des  Oardai^el- 

\    jARISBUS,  (Giogp,)  rmcre  de  la  Thrace,  qui 

altoit  fe  jctter  dans  rHebrus  ,  rfHJpnrd*hui  le  Maritz  : 

^,qn  ne  connoît  pas  le  np|n  moderBe  de  VArubHS^ 

r*  f  ARISITIUM^ (<r^^.) vîîlê  épîîcdpale dé  France, 

'  Hans  le  Rouergue ,  aux  confins  du  Languedoc  :  elle 

[éft  détruite  depuis  long-tems  ;  mais  les  ruines  fe  ^     ,  _  , 

voient  encore  près  de  Milhaud  ,  daps  le  petit  ^àys  -^^  deïa  fouvéï^aine  facrîficMujre  q\ii  luV étoit  due.  VaThcu 
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À  R  ÎSTOBUCe  ♦  (  «/ï.  JuTui/s.)  autrement 
)pelU  Ji^Jas  fie  kimomn^é  PhiUtùn ,  fils  d'Htrcart 
petit-fils  de  Simon  Mâccabée  ,  grand-prêtre  U, 
;i  de*  Juifs  ,  iuccéda  à*  fon  pcre  Van  di^  monde 
8;  il  fie  régna  qu'un  ati ,  pendant  lequel  il  fit 
irir  de  faim  (I  mère  dans  la  nrilon  ,.oii  11 
l'aVôît  fait  enfermer  avec  trois  de  fts  frères  ;  il  fit 
niouMf  auflî  Antigonç  fon  frère,  mais  par  un  accident  ^ 
ou  pKitAt'parla  fourberie  infigne de  quelques-uns 
de  fei;  ç^urtifans.  Arifid^uU  malade  envoya  Voit 
frère  Àtitigonç  à  iine  expédition  militaire  dont  il 
feyint  vifl6riéux.  Des.  hommes  jaloux  de  fa  gloire 
firent  eiitenWeà  AriJIobuU  qu'il  avoit  tout  à  crata- 
dre  d'Antigone  qui  a  voit  formé  le  projet  de  le  tuer 
nour  fégnVr  (eul.  Quoique  le  roi  ti'ajoutât  pas  foi 
à  CCS  pr6W\j  IL  voulut  S*en  éciaiVçir  avec  foit 
ffere.  fie  lui  médire  de  le  venir  voir  ians  armes; 
eh  thème  temps  11  ordonna  aux  gardes  <jui  étoient 
di^s  fon. parais \en  un  lieu  obfcur  fie  louterrain, 
par  oh  le  pVinëe  de  voit  paflVr  ,  de  le  mettre  à 
màrt ,  s'il  venoitWmJ ,  ne  doutant  pas  ou'alors  il 
n'élit  réellement  \quelque  mauvais  dcffein.  Ceux 
({wJ^riJtohuU  avoir  chargés  de  (irre^à Ton  frère  de 
le  venir  trouver  fans  armes  ,  lui  dirent  au  contraire 
que  îe  roi-  ayant  entendu  oarler  de  la  beauté  de 
foii  armure  ,  était  ciirieux  ae  le  voir  fous  fes^'armeg 
brillantes,  8c  teprioit  de  le  venir  voir  ariné  de 
pied  enc^p.  AntteoAé  donna  dans  le  pièce,  6c  fut 
maflacré  par  les  tardes  de  fon  frère.  Anflobuti  fut 
fi  tpuché  de  cette  mort,  dont  il  étoit  beaucoup 
moins  coupable  qi\e  cle  celle  de  fa  mère,  qu'il  devint 
plus  malade  ,  &c  mourirt  peu  après  ,  ll'^n  du  monde 

AKîiroBVL)^,lffifI.Jes  Mfs.)  fecôndfils 

d'Alexandre  Jânnce\&l^d^Alexàndra,  6c  frère  puîné 
du  grand-  prêtre; Hirbn,  à  qui  Alexandra,  en 
Jnourant,  laiffala  couronne,  ufurpa  6c  lë^  royaume. /- 
&  la  fouVeraine  facAlficiture  fur  fon"* frère  qui  lui 
céda  l'un  fiitrautr/forccitrcnt  après  itne  guerre  dans 
laquelle  -rf<)r//7oWi?  fut  viaorieux  ;  il.en  jouit  pen- 
dant trois  ans  6c  troii  mois  :  au  bout  duquel  tcms , 
Pompée  ay^nt'dés  raifônsife  mécontentement  d'-rfri/: 
lobuU^  le  niena  prifprtmer  à  Rome,  après  Tav.oir 
dépouillé  de  la  royautc  8c  de  la  dijenîte  de  grarid- 
^ètrt "pour  ^ les  retidrel  à  Hircan.  Plufieurs  années" 
a^rès ,  Jules  Céfar  lui  éyaiit  rendu  la  liberté ,  vou-' 
lut  le  charg'ey  de  quelckie  expédition  contre  Pom- 
péefrbais  Teslpartilans  de  ci!hi,i-ci  l'empoifonnereiii 
avant  qu'il' foirtît  de  Roirnel  Tan  du  monde  395Y. 
v^kKiï-TOtvit  AHifi,  kes  Juifs.  )  petit-=fils  du  pré- 
cédent ,eutpj)jLirlœur  Mariamnc,  époufe  d'Hérode 
le  grand  ;  celuilci  fit  tout  ce  cki'il  put  pour  l'éloîchéi; 
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d'Arfad.  (J3.  C  J  ;...:.v#*'^--¥<^ih;|*î^\-'"::v/-^fc^^^  '  -W, 
^ARISTAGORAS ,  (ttl[i.  anc)  fils  de  Melpagoras^ 
cendre  fic'^coufm  d'Hiftée  ,  fpiiv^rain  de  Milet.  Sa 
fierté  ne  lui  pei^mettant  pa^  de  ijoir  Athènes  fa  patrie 
ibus  la  dombation  des  Perles^  ;il;::^  le  projet 
de  tîaffranchir.  Spaj^ûivité  é^alanf  fon  génie ,  il  mit 
un*- flotte  erijncr,/i^^  juf(|u'à,Sardis  qu'il 

rédaifit  en  cendre.  Darius  en  conçtrt  un  reflentimèht 
fi  vif  ^  qu'il  recommanda  à  fes  principaux  officiers 
de  Tentretenir  de  cette  ré YçUetOfis  les  foirs  avant 
le  fouper ,  6c  de  Texhorter  à  laver  cette  Irijwre  Sans 
le  fapg  du  rebelle»  -^r//?ij£^or4i  fecula  fij^n  châtiment 
par  des  vifitoirei  :  mais  fes  compatriotes  ne  pou- 
vant réfifteç  à  U  (wp^ribriré  des  Perfes ,  il  lut  clcfait 
8c  tué  vers  Iji  fobtahte-dixieme  ^ôlinâpjade  r  après 
avoir  foutenu  fix  ans  de  guerre.  Lliiftoire  fait  men- 
tion dj^  plufieurs jautres  Arijidgoras^  dont  l'upayoît 
f^  des  recherches  jd^r  l'Egypte-  On  crojt  que  celui- 
là  eft  le  niême  dont  pa'rle  Diogehé  Laèrçe  dans  (a 
f^U  Je  Chinçn.  Il  vivoit  fous  le  rçgne  de  Piûlomée 

■   ■•"  ■   .; ,  '  '■•■       1      .-*  .,'.         .'■■''■'  '  '    '      '  .     ■'V 


néanmoins  par  les  foUicitadiont  de  Mariatîirte ,  il  lui 
accorda  cette  dignité  vqviôiq|l'il  n*efrt  encore  que 
dix-fept  ans.  Mais  aidant  ^mimué  la  grande  affisc- 
tion  du  peuple  Juif'^pourjce  leune  prince,  il  en 
urit  xie  Pombrage;  8c  lorUn^ArifiifhuU  fe  baignoit 
à  Jéricho  dans  m  référvôîK  d^au  près  du  palais  ^ 
Héfode  envoyâlqiieîq^^^  baigner 

avec  lui ,  aVèttïVdre  deldnôW  ce  qiVils  nrént 
par  un  jeu  barbare,  l'an  dm  nionde397o.  '^  ' 
"  •  :ARïSTOBUtE  ,1  (  Hili.4e;  Jkifi:)  fils  d^Hérode 
le  grand  8c  de  Mariaient ,.  fut  un  prince  d'une  éx- 
tr^/ne  beauté ,  8^  te  qui  eft  biîauiîoup  plus  eftipiable, 
doué  des  plus  belles  qiialit;ds  de  l'ame;  Son  oncle 
Pherpras  &  fa  tarte  Salonié  le  nàitcirènt  tellement 
î^uprcs  d*Hérôdë^arleiirs  irfllnlei/talomhies,  que 
ce  père  dénaturé  ,  au  lieu  dî  s'écliilrcir  de  la  vérité 
àe  leurs  imputaticns,  le  jettr  dansu^  affreux  <?athot 
avec  fon  frer^  Alex^andré^fi^  %e^ie$  en  tira  qtie 
pour  les  faire  étrangler.  'a'^''^^\\  -  '  - 
^ARLSTOLOCHIQUE,  (}jidt: Àiid^^l^i^^ 
généialemcm  t^\w  que  cha we  é v^cuatio 
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fn$m  p^itt  être  fpécialcmcnt  ^xcitiéeèii  aidée  |)ar 
éti  médicamens  appropries ,  a  fait  donner  Iç  notlt; 
^'ariJfil(UikhH€S  à  ceux  queU'on  croit  txdiit^  le 
jilf  des  lochies  ou  vtiidanjges\  on  lès  a  diftiiigués 
es  cmniénagogues  qu'on  cleftiné  "àrwciter  le  cours 
périodique  des^regles^  &  des  ecboliques  qu'on  fup- 
pofe  plus  propres  à  faciliter- la  fortie  du  foetiis  oC 
ûe  iVriere-faix.  Koy.  Emmênagogues  » -Çc)BO- 
L  i  qi/  es  ,  /?/V7.  fàif.  ats  Sciences  ,  &c •  v ,     ' 

Cette  diftindlion,  h'exifte  pas  dàrts  la  naftire 
comme  dans  les  livres  ;  on  he  trouve  dans  les 
ari/lolochiquis^  Que  la  Vt/ju  très*géncrale  des  'eqi- 
ménagogl^es  :  ils  n*operc^nt  tout  au  plusqu*en  diri- 

f;eant  Tirritation  vers  rutcriis ,  xm  en  dcterminant 
e  cours  du  fang  vers  ce  vifcere.  aIj^.  UjERiNi 
Lochies  ,  Dia.  raif.  éeiScUnces ^  &c. 

i^     Ort   divife  les    atipolochiques  ta  apéritifs  Si  en 
^érlvans.  •    .  *:  '^    1 

^  La  première  claiTe  contient  la  plus  grande  partie 
dej  iitcrins  ou  emméaagogues  qu*oh  appelle  auïli 
Quelquefois  himagngues  ôw^hénàtogoi^ues-  ^  6c  par- 
mi Icfquels  les  at^eurs  de  matiejre  médicale  ont 
fait  un  choix  de  ceux  qu'ils  ctioyoîent'plus  propres 
à  exciter  le  cours  des  lochies.  Tels  (ont  ic  petit 
chCne  ,  le  marrube^  le  matricaireyie  cilamcjnt,  Je 
di^amne ,  la  mcothe  ,  1  armoife  ,  la  mclifle  »  la  ca- 
nelle  ,  rariftoloche ,  la  rue  ,  la.fabirie,  6*c/:  leurs 
liulles  diftillées.,**  l'affa-fcétida  ,  la  tnyrrbe,  râto'ès, 
le  fafran  ,  &  en  çcnér.al  les  différentes  compofitions 
officinales  dans  lelquellçs  on  fait  éntrçr  ces  fubf- 
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tiihçes  ou  leurs  différens  produits,  i  '  *'■  ' 
^  Si  Ton  parcourt  avec  attention  la  Tîfle  de  ces 
fnédicamens,  on  voit  qu'ils  font  tous  pl\js  ou  moins 
îrritans ,  principalement  par  leurs  huiles  .eflcntielles 
ou  dirtillces  que  la  ptupart  contiennent  en  abon- 
dance ;  ils  ont  mcme  un  certain  degré  dé  cauftîcité 
qui  les  rend  propres  à  mondifier  ou  déterg^les 
parties  ulcérées  ou  fiftuleiifes  par  leur  emploi  ex- 
térieur ;  mais  cette  aftîon  n'efl:  pas  la  mcme  dans 
tous  :  elle  paroît  relative  ou  proportionnée  à  la 
qtiantité  d'huile  qu'on  en  retire  j  ainfi  deifx  livres 
de  fabine  ,  félonie  rapport  d'Hoffmann  ,  produifeht 
cinq  ou  ûx  onces  d'une  huile  diftiîlée,  très-^péné- 
trante  &  très-forte  :  cette  proportion  n'eft  pas  la 
iîiême  dans  l'armoife,  la  meiifle,  &c.       ./' 

La  féconde  claffe  contient  tous  les  moyens  qui 
peuvent  attirer , ou  déterminer  le  cours  du  fang  &c 
des  humeurs  vers  l'utérus  &Jes  parties  inférieurescy 
.  tels  font  fès"  bains  locaux  ,  Jes  fomentations,  les 
ventoufes  ,  les  enîphltres  aromatiijueai  le^riÛions, 
la  faignée  du  pied  ,  fi-c.       §  /. 

•  Il  eft  peu  de  remèdes  dont  IVifage  exige  autant 
de  précautions  que  les  ariflolochiqûes  ;  l'abus  efl 
prcfque  toujours  à  côté  de  ^ufage  ;  &il  vaudroit 

f)eut-ctrc  mieux  manquer  d'une  reffource  utile  dans 
e  petit  nombre  defcas  qui  Texigent,  qu.e  de  courir 
le  plus  fouvent  les  rifques.d*une  application  împrH- 
denteou  criminelle.  ï^oy.  kvonXEME'ST^  (^Médjeg.) 
Suppl,  C*.je(i  ici  que  rarbliraire  des  théories  entraîne 
les  confé.quences  les  plus  funeftcs.  La  multiplicité 
&  la  fréquence  des  maladies  particulières ^au  fexe 
mettent  en  jeu  l'imagination  des  médecins  ;  l'amour- 
propres'irritantdeis  Voiles  dont  la  nature  Ip  couvre  , 
onfubilitue  aux^cayfes  dont  la  chaîne  ne  s^appcrçoit 
pas,  des  obftruûlons,  des  crçthifmes  &  des  plo- 
thores  :  tout  s'explique  alors  avec  iMie  n*erveiUeufe 
facilité-;  &  le  choix  du\rcmcde  découle,  pour  ainfi 
dire  ,  de  l'explication  mCme  ;  mais  ce  choix  fi  fu- 
bordonnç  au  point  de  Vue  fous  lequel  on  confidere 
les  caufes  de  la  maladie  ,  eft  rarement  relatif  à? 
,  cette  caufe  :  la  plus  légère  attention  démontre  que 
les  trois  fyltiiiiies  d'explications  que  je  viens  de 
prppofer ,  exigent  dans  le  traitement  des  remèdes 
€ontt;acy£loircs/Quc  d'erreurs  !  Et  qu'il  y  a  loin  du 
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][>oîiflt  oit  nous  fomihét  à  cdui  oii  Pon  pçtirtoîF^^^^^^ -^ 
marcher  avec  confiance! 

L'ariftoloche  qui  femblc  avoir  donné  le  nom  à  cétt^ 
claffe  de  fcmedci  ;  eft  Tundes  plus  éprouves ,  mais  1^ 
n  eft  pas  le  plus  efficace  ;  il  faut  (ans  dbute  beau.  11;%, 
toup  rabattre  des  éloges  ampoulés  d'Apulée  qi#ipfp^ 
•prétend  due  les  médecins  .n'ont  de  fticcès  à  çfpércr  W  W 
que  par  le  fecours  de  Cette  plante* 

On  peut  voir  aux  différens  articles  des  mldica^  H 
men>i  arijhlochiquei  la  manière  de  Viia  fervir    It    • 
dofe  ,  les  indications  Scies  particularités  qU\)n  peut     ' 
obferver  iur  chaciuî'd*euit;  (  ^rr.  dé  M.  la  Fôsssba 
dpcicnr  en  Médecine  de  UfacuUtdê  MompUiUr.  )      * 

♦  §  ARISTOTELISME.  Dans  cet  article  dui/^l 
raif.  des  Scienw^  6iq.  ,  tu  lieu  At  Folee ,  liftât  To/eej 
flC  au  lieu  SAkAliie  Nans  ,  liiez  AUmlu  de  ttenares^ 

On  lit  dans  Ci   i^ôme  article  >ic  Mélânûoiî 
naquit  à  Schuarzerd.  C'eft  une  fiiute  ;  Mélan<;lôit 
naq^iit  à  Bretten  au  palatinat  du  Rhin  ,  6c  fon  n 
de  famille  étoit  Schuarzerd.         n     ,      \p' 

On  lit  encore ,  paj;e^7i ,  que  Grefzer  fifî  dé 
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au  colloaue  de  Rattsbotine  pour  le  parti  desPro^ 
tfftans,  Ceft  une  m^iprife  :  Gretzer  étôi;  un  jéfuité 
a^llentand  qui  aflifta  véritablement  au  colloaue  de 
Ratishonne ,  mais  en  qualité  de  député  fies  Catho« 
liques.  Ainfi  rhiilorrctte  <ju'on  raconte  de  liiVSé 
de  Martini  dans  tet  endroit ,  tombe  d'ille-iplme  , 
puifque  Martini  protcftant  ne  peut  pas  avoir  été  I0 
fécond* de  Gretzen  lettres  fur  tEncyclopidit.      ' 

ARISTOXÉNIÉNS,  (  Af/(/r^,Yfeac  qui  eut  neuf 
chef  Àriftojcene  de  Sarente  ,  diicîpline  M*Arîftote,r 
&  qui  étoiî  oppofée  aux  Pythagoriçieis  fuf  li 
mefure  des  intervalles  &  fur  la  maçtiere  de  déter- 
miner les  rapports  des  fons  1  de  rot:*c  que  les 
Ariftôxéniens  ren  rapportoient  uniquement  au  ju- 
gement de  rotcille  &  les  Pythagoriciens  à  la  précî- 
fion  du  calcul,  r^j,  PytHAGORiCiIN^  ,  Suppl.  (5) 
.  ARKA ,  (  Giogt.  )  ville  d'Afiei  en  Syrie  ,  agréa- 
blement fituéie  fur  une  rivière  de  fon  nom ,  vis-à- 
vis  Textrêmité  feptentrîonale  du  mont-Liban.  L'oil 
en  voit  encore  les  ruirtes' dans  un  endroit  qui  fait 
partie  dû  goi^Vernement  ftioderne  de  JripoU  dé  ' 
Syrie.  (/?.  C)  ,v..-' --^  ï"^^^ 

♦  ARKÉG  ,  (GiogfA  lac  dTÊcofre  ^ns  la  pro- 
vince de  Loch-Aber,  à  l'occident  du  lac  Aber, 
avec  lequel  il  coin.munlque  par  un  canal  de  trois 
à  qu^atre  milles  :  fe  lac  j4rkeg  à  près  de  ûx  milles 

/  de- long.  .    '■  ■'   ■••i'* '■■■' i'v' •   '''^' "'  •■'v  ^î^^^i•■••^••>').v^■■V:-V■•.^:  •  ^-v-  ■ 

ARKEL,  (  Giogr.)  diftriÛ  des  Provinces-umcs 
des  Pays-Bas  ,  appartenant  en  particulier  i  celle 
,  d'HoUandè.  Il  comprend  les  villes  &  i^igneurief 
d'Afpcrèn,  de  Heuchelnum  &  quelques  villages; 
oiile  nomme  autrement  le  pays  de  Gorkum.  (^.6?.)'^ 
;  ARKONA ,  (  Géogr.)  torterefle  de  la  prefqu'îltj 
'de  WitjiO  en  Poméranie ,  proche  de  llîc  cle  Rugen.  ' 
telle  né  fubfifte  plus  depuis  paffé  600  ans.  Un  roi 
Waldeitnar  la  prit  en  1 168  ,  &  la  rafa  de  fond  ei* 
corhbje ,  enveloppant  dans  fa  deflruâiôn  le  temple» 
de  Srantwoît,  idole  fameufe  du  pays.  (2>.  C  )   ' 


de  laquelle  on  comprend  en  Autriche  les  comtés 
particuliers  de  Brégenfz  ;  de  Sonneberg ,  de  I^lU* 
derttz,  &  de  Feldkirck  ou  Montfort ,  avec  k  feî- 

'  ighèiirie  de  Hôheneck  (  Z).  C. *)  ;.r/v     ^V     '        * 
^  ARLENC  ou  ARLANC ,  (  GUgr.  )  vîfîe  de  France   ' 
dans  la  bafle-AuvergnéV  'éleaion  d'Iflbire ,  géné/|* 
lité  de  Clern^nr; XD.G.)  ^  ^  %t  . / ^  r'  [: ' 

.  ;  C  ARLEQUrN  ,ï:  ni.  (  ThUin  comique.^  te  (Ca- 
ractère diftinûifde  Tahciénne  comédie  Italienne,  eft 
déjouer  des  ridicules i  non  pas  peribflnels,  maii 
îîatiiîmnciux.  Céfl  irnelmïratîôn  gfotefque  des  moeurs 
des  différentes  filles  d'Italie •&chaçiuiè  d'elles  eft  1 
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reprifcntcc  pir  un  perfonnage  oui  cft  toii/oUrs  te 
.tnèmc:  Panttlon  eft  Vèît^ii ,  te  DoÔeur  Bolortoïs; 
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Scapin  eft  Napf>litairi ,  &y#//<yi*W  cft  Berwmafqu^. 
Celui. ci  eft  ea  ménie  tcms  le  ptrfonnage  Te  plus  bi- 
garre &  le  pUis  plai^nt  de  ce  théâtre.  Un  nègre 
Bergamafque  eh  unr  ch<)ft  rfbdirde  }  il  eiï  mémt 
^ €  #J!evi  Vf aiïemblab!^  qtt^im  eiclave  Africakîiiit  lejpre- 
inicr  modèle  de  ce  pcrfonnage.  Son  caraftere  feft  un 
> mélange  d'ignorancje,  de  naïveté  »d*e(prit,  dé  iêtife 
^,/£t^  de  gfacc  ;  c'fell'une  tXpeced'hort me  ébauché ,  un 
'litri^  qui  a  des  lueurs^  <fc;raifon  fli  d'intel- 


♦Ta:'.'-.* 


^ipMhce,  &  dont  toutes  let  nlépnfcs  ou  tes  inaj- 
J%mtfk%  ont  quelque  chofe  de  piquant.  Le  Vjrai  mo- 
lïele  de  lonjeu  eft  Wfoupleflei  l'agilité,  la ^h- 
tilleflTe  d*un  jeune  chat,  avec  Une  écorce  de  groTlii- 
s'greté  qui  rend  (on  aftionplus  plailante  5  (on  rôle  eft 
^    felui  d'un  valet  patient ^ fidèle,  créduHT»  gourmand  , 
toujours  am6uréui*f  toujours  dana  renf^barraS ,  ou 
pour  fon  maître  ,  ou  pour  lui-mfime  ;  qui  s'aflfige  , 
^ui  (ç  conlolc  avçc  la  tarilité  d'un  enfant,  6c  dont 
douleur  eft  auffi  amuliintc  que  la  joie.  H* 

Ce  rôle  exige  beaucoup  illp  naturel  ard'cfpri^ 
beaucoup  de  grâce  ôc  dé  fbupîefle.  ^jlu^-^^ïW^:^^!^'' 
Le  feul  des  poètes  François  q^i  Taitemployé  liéti- 
^reufeme nt ,  c'eft  Pé  riflc  dans  JrUquinJauva^e ,  & 
AuÀ  Timon  U  mifantropt  ;  niais  en  général  la  liberté 
du  jeu  de  cetiitteur  nait^  rongînalité  de  fort  lan- 
gage s'accomn^odent  mieux  d'im  fimplé  canevas , 
qu'il  remplit  à  fa  guelfe ,  que  du  rôle  le  mieux  icrit. 

Ce  peffbonage  de  la  comcdîè  tfalîénne ,  ôli  il 
a  un  caraâere  approprié ,  a  paffé  dans  la  cbmcdie 
Françoffe  ;  &  dans  V Allemande  il  liiériteroit  de 
remplacer  le-  rôle  du  hans^-^  wurfi.  Son  caraftere 
conUfte  à  avoir  IVir  dun  garçon  fimpl^,  très- 
naïf,  ou  tout  au  plus  bouffon,  mais  dTtre  au 
fond  très-rufé  .  fpiritucl ,  habile  à  obfervcr  les  foi- 
bltffcs  &  le  ridicule  des  autres ,  &  à -les  relever 
avec  autant  de  naïveté  que  de  fineffe.  Quelmies  cri-^ 

"  iUt  la  fcene 


i^ 


cette  dccifion.  eft  peu  rtflcchie ,  6c  que  dans  ptufieurs 
cas  le  rôle  de  V arlequin  eft  un  rôle  dont  on  ne^  |>f  u]^ 
prefque  point  (e  paffcr.-        '..  ;     jÉ      f  rf!£-%4  -^ 
LorfquHl  eft  queftion  d'expolerTur  la  fcenê  un 
fou  fcrieux  dans  towt  le  ridicule  de  fa  tolié ,  le  moyen 
je  plusiîir,  c'eft  de  le  faire  accompagner  d'un  bon 
ifr/y^Afi/j.;  Qu'on,  fe  rappel|^^*vec  quelle  énergie  les 
bouffons  des  princes  favoient  autrefois  faire  fentir 
les  folies  des  grands  ,&  combien  ils  humilioient  l'or- 
gueil  par  la  vivacité  de  leurs  faillies.  U  nV  a  que  lei 
ridictae  qui  puiffe  décontenancer  un  fat  de  qualité ,' 
ou  un  fourbe  accrédité  &  puiffant;  mais  pour  y 
réuffir,  il  faudroit  que  les  railleurs  èuffent  le  ca- 
Xadere  d-un  véritable  arUqtnh.  On  fera  fort  bien  par 
conféquent  de  conferver  au  moins  au  théâtre  le  rôle 
d^s  anciens  bouffons  de  la  cpuh^v    :  »      ' 
/;  11  n'eft  pas  n<Sceffaire,  à  la  vérité,  qui  le  d)ouffon 
ait  un  habillement  bi/arre.ou  une  marote ,  ni  qu'il 
foit  toujours  poHffon  ;  on  tombe  trop  aifémentpar- 
là  dans  le  bas  comique.  Son  grand  rôle  doit  être  de 
dévoiler  le  ridicule  quiieicache  fous  un  air  de  gra- 
vité ou  de -dignité  ;  de  dcmafquer  le  fourbe  ,  6c  de 
l'expofer  aux  huées  du  public.  Céft-là ,  fans  contre- 
dit ,  le  plus  grand  avantage  qu'on  peut  attendre  du 
.  théâtre  comique ,  6c  cet  avantage  n'eft  pas  médioçire. 
n'y  a  des  hommes  aflez-effrontcment  méchans,  po^r 
fe  mettre  au-deffusdesloix,  de  l'équité  &  de  Thu- 
manité.  Lej, plus  fortes  remontrances,  tirées  de  la 
faine,  raifon  6c  des  principes  de:  U  juftîce^  ne  font 
pas  la  plus  petite  imprelhon  fur  e^ix  ;  nul  frein  ne 
peut  arrêter  leur  folie  bu  leur  fourberie.  Livrez-les  à 
.  urlêquin  ;  auffi  inditfcrens  qu'ils  étaient  aux  repro- 
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etiei,  âiiflî  fé'nfibles  feront-ils  aut  raiireries  :  dar  i\\ 
faifoient  pHicifèhient  confifter  leur  ^rand^ur  à  tout, 
braver^  G'étpit  en  «(cdaignant  le  jùge«tént  defs  autres^, 
qu'ils  croyoîent  fentir  pluiLyivçment  lé  prix  de  leut 
qualité ,  de  leur  ràn^,  de  leur  puiflânce  ;  la^rilce.^^ 
publiqiie  les  tfaii;  tômberSoût*^  de  cette* haa# 

teur ,  il^  fe  fôntent  eux-jnO^és  avilis*  6t  hèpn(és.  ;^ 
Aiiiotià,  arlequin  fzrtttzfXemtntiiixU  fcené-cè 
que  Lucien  6c  Swlflft  fa'rfoient  dans  leu^S  écrits.  Les 
Tailleries  fatyûques-de  ces  dtux  auteiy-s  font  dam 
le  vérfiable  ca^'afteré  d'tfr/^f«f/i;  aiifti  y  a.-^t  il  des 
comédies  ôii  ce  perfonnàge  Tait  le  premier  rôle.  Lips 
poètes  comiques ,  à  qui  ce  rôle  a  paru  tVop  bas ,  en 
ont  néanmoins  fehti  le  Refoin;  ils  l'ont  fait  rernplir 
par  des  valets  2  maïs  c^  valets  ne  font  en  effet  qui 
des  arlequins  en  livrée  ^&  lorfqu'ils  font  obligés  de 
faire  ce  perfonnnge,  ne  feroit-il  pas  mieux  qu'a^/e- 
q^uin  le  fît  lui^mcrne }  Au  refte ,  il  faiit  convenir  que  ' 
c'eft  Ufi  rôle  trèsldifficilc  à  bien  traiter,  ^  qui  doit 
être  tracé  de  main  de  rhaïtre.  Il  n'eft  pas  aifé  de  faire' 
paroitre  A  pfopos  ce  perfonnage  au  moment  pii  fon    . 
miniftere  ferort  le  plus  Imp'ortant  ;  d'ailleurs  pour  cri    • 
tirer  tput  le  parti  poïïible ,  il  faut  avoir  le  don  de  la 
raillerie  ,  &  t'e^ft  peut-êti*c  de  tous  les  talcr^s  le  plus 
rare.  (  Cet  article  efl  tiré  de  U  TlUorie  ^es  M  eaux- Arts 
de  M.SVi ZtR.)  •  i  . ' ■•;  ■  ■ .     ■'. '^'•;^^-  '''  "i^^^H"'  '  ,: 

S  ARLES.  (Cifo^rO' ville  très ^confîdérafe^^^^ 
France,  fur  le  Rhône,  à  huit  lieues  de  la  mer,  8c  . 
au  voifinagc  d'un  grand  marais  ,  dont  fa  fituatiort 
élevée  ne  luj  permet  pas  de  craindre  les  inondations^ 
mais  dont'lelô^uffle  de 'certains  vents  lui  rend  quel- 
quefois les'vai>èurs  affez  ineommodcs.  Lon^,  zz  ^ 
18.  Iai.'i3,  40/ J.  •        ^^ 

^  Placée  dans  l'ehccîinte  du  gouvernement  de  Pro- 
vence ,  &  pourvue  d'un  territoire  de  phifieurs  lieues 
de  tircuit ,  elle  a,  par  la  nature  de  fon  fol  6c  de  fon 
climat ,  de  quoi  commercer  en  bons  vins  ,  en  ver-  . 
millon  ,  en  manne  ,  en  huilfss  6c  en  exccllens  ffuîts. 
Elle  eft  le  fiege  d'un  lirchevc(;hc  ,  d'un  bailliage  , 
d'une  viguerie ,  d'une  arpiratité ,  6c  d'un  bureau  des 
cinq  groffes  fermes.  Quatre  évêqueîf ,  favoir ,  ceux: 
dé  Marf^ille  ,  de  Saint-Paul  trois  Châteaux,  de  Tou- 
lon &  d'Orange  relèvent  de  fon  archevêque ,  lequel  > 
fous  le  titre  de  prince  deMontdragonj&avectrente- 
troismille  livres  de  rtnte  ,  gouverne  'cinquante-une 
paroiffes,  dans  fon  diocefe  particulier. 

Çette'ville  eft  en  elle-mcnte  grande  fitT^ien  bfitîe:  x; 
Ton  y  trquve  rieuféglifes,  une  abbaye,  guatorze 
couvens,  un  hôpital  &  une  académie  des  Bciles-Let-  ' 
très,  fondée,  par  une  inftitutionfinguliei:e,  en  166?, 
pour  dés  gentilshommes  uriiquement.  L'on^  trouve 
auffi ,  &  peut-être  plus  quii^dans  aucun  autre  endroit 
de  la  France,  dés  morceaux  d'antiquité  dignes  de 
l'atterition  des  curieux.  Il  y  a^'des  tombeaux  à  la 
Romaine,.  &  des  urnes  fépulcrales  fans;Tiombrc :  il 
y  a  les  reiftes  d'un  capitole  ,  d'un  théâtre  &  d'un 
amphithéâtre,  lebufte  d'un  Efculàpe  entouré  d'un 
fcrpent ,  6c  un  qbélifquc  de  porphyre,  érigé  &  reh' 
verlé  ,  on  ne  fait  à  quelle  date,  mais  redreffé  en 
1675,  à  rhonneur  de  Louis  X4V,  fur  une  bafe  ,  à  la 
vérité,  de  rpc  ordinaire,  &  peu  proportionnée  par 
conféquent  à  la  beauté  dei>la  matière  dont  la. pièce 
eft  formée.;' •-•''>^^^:'r-^^        •     '^■■\'      ^^"Z'' ' 

[  Arles  érigea  une  colopne  en  l'honn«#iWu  grand 
Conftantin ,  fur  laquelle  on  voit  ces  mots  gravés  en 
cinq  lignes:    ;.v;,^^  -,  rT         .       ^ 

thlP.  CjES.  FtAv\  PUi^ 

jCONSTJSriJNO    p.  F.   AUGUSTO^  > 

gio  FEUCi  AvGVsfo  ; 

Dtri   CONSTANTE  AVG,  Plt 
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"  Conftantin  fixa  fon  féjour  à  Artês ,  dont  U  r^eva  les 

-    murs  ruinés  par  Crocus ,  en  xyo  :  H  y  bâtit  mu  palais 

#!  dont  la  ^tpur  VappeUe  eiKore  aujourd'hui  le  CArf^^tf^ 

^  C'eA  alors  qvL^Jfiis ,  Pp^r  marquer  fa  rcçonnoif- 
hncv^v^rs  fon  reftaurateur,fitéleYerJcftte  colonne. 

4    L'eipD^eur  répondit  pjir  fcs  libéralités  à  raffcaion 

ll'ûn' pçnpie  qui  parpi4'pit(i  zélé  pour  fa  gloire  :  il 

fît  frapper  des  ni^d^Hl^s  ,dV  f  ^  en  diftribua  une. 

Srande  quantité  au  peuple.  ^.  Terrin,  qui  nous  a 
onné  à  ce  fujet  une  bonpe  ^iffertation^  en  cite  une 
rapportée  par  jPucarigè  dans  fon  o^vrage  des  mé- 
dailles U  des  faniillcs  Byzantines  ;.  on  y  lit  :  yirtus 
jiugu/H)  &C  dans  Tcxcriue  ,P. -^re ,  c'eft-à-dire , 
ptrcujia  4rfl^u^  frappé  ï  ÀrJi^yy.Jour.dt  Trtv. 
:   ftvr.  I  zu  f  fAM  jo^.  J  (<^)        ^  ^'       '  4  .?*      ^- 
Ces.  dîverics  antiquités  ,  renfermées /da^v^ri&i  y 
font  aiifément  juger  de  celle  de  la  fondation  &  de 
jtl  profpcrité  de  cette  ville.  Jules  Céfal*,  dans  Tes 
leommentaires,  par\e  déjn  dV^^i  <bus  le  nom  d*-^- 
tîlatt ,  &  dit  qiril  y  fi^t  conAruirc  doiire  yaiffeaux , 
pour  fervir  au  fie'ge  de  Marfeil(e;  il  falloit  que  les 
bouches  du  Rhône  dans  cete^ps-là;  (uifent  moins 
!enfabléc;5  qu'elles  ne  le  f*M>t  aujourd'hui.  ArUs  eut 
jpart  à  raffeftion  de  Conft^ntln  le  Grand ,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Conjiantinc;  &  à  celle  de  Tempe- 
'^reur  Honorius,  qui  lui  donna  le  préfeÛoire  des 
Gaules/ avant  que  le  ficge  en  fîit  transfé^ré^à  Trevejs. 

§  Arles  ;  (Giçgfaphle.y'çtûit  ville  de  francc 
dans  le  Rouffil|onf  à  {vi  lieues  de  Perpignan,  au 
pied  dn  Camgou  ,4ur  la  rivière  di^Tec.  Il  y  a^eux 

faroîfles  ,dans  cette  petite  ville,  &  une  abbaye  dfe 
énédiàlns ,  la  plus  confidérable  qui  foit  dans  cette 
province,  &  fameufe  dVilleurs  par  le  concours  de 
dévots  qu(?  lui  attire  le  tombeau  ,  miraculeufement 
humide,  de  Saint  -  Abdon  &:  de  Saint  »  $ennen« 
(D.  G.)     .  ':.  "  ,     ■  •  :;•.■■;•  '^w.^',.  ; 

§  ARLESHEIM,  {Géogr.)  bourg  agréable  au 
mineu  d'un  vallon  riant  6c  fertile,  dansl'évêché  de 
Bâle ,  à  une  lieue  &  demie  de  la  Ville  du  même  nom  ; 
féjour  des  chanoines  réguliers  du  chapitre  de  Bâle , 
compofé  de  nobles.  C'eft  dans  leur  corp$  quVft 
choili  le  prince-évêque  ,  à  la  pluralité  des  fu6Prages. 
Lors  de  la  réformation ,  le  chapitre  fe  réfugia  de 
fiâle  à  Fribourg  en  Brifgau  ;  après  y  avoir  effuyé 
toutes  fortes  d'adverfités,  particulièrement  pendant 
la  euetre  d^  trente  ans  ,  les  chanoines  obtinrent 
enfin  à  la  paix  de- Nimegue  en  1678,  ïa  liberté  de 
Vétablir  à  ^r/^jA^f/n.  (A  ^•)       -\         iT^  .*    . 

ARLEY  ou  ARLAY,  {Giogr.}  petite  feîgneurie 
de  France ,  dans  le  comte  de  Bourgogne,  fur  la  ri- 
vière de  Scilie  ;  elle  étoit  jadis  du  patrimoine  de  la 
maifon  de  Châlons,  fuccédée  par  celle  d'Orange; 
&  le  roi  de  Pruffç ,  comme  cohéritier  de  cette  der- 
nière ,  né  dédaigne  pas  de  faire  entrer  encore  le 
titre  d'ArUjf  «u  Arlifv  ,  parmi  les  fiiens  propres. 
(^D,  GJ)  *         Tv^     *     ^  i 

§  ARLON,  (Géogr:)  Le  territoire  d'-afr/o^, re- 
connu depuis  Ipng-tems  pour  Tune  des  douze  pré- 
vôtés du  duché  de  Luxembourg ,  comprend  en- 
yirof^  cent  villages  grands  &  petits.  Le  titre  de 
marqûifat  lui  fut  donné,  croit-on,  l'an  iioj  ,  à  la 
place  de  celui  de  comté ,  fous  lequel  il  a  voit  fait 
partie  jufqu'àlorjs  du  pays  des  Ardennes.  Quant  à  la 
ville  à* A r/on  même  ^  elle  eft  bâtie  fur  une  hauteur, 
d'oii  part  la  rivière  de  Semoi  ,  fie  commandée  par 
.  un  château  encore  plus  élevé  qu'elle  ;  mais  les  Fran- 
çois raferent  fes  fortifications  proprement  dites  en 
1671.  (D.  G.) 

ARLSTEIN  au  ARNOLDSTEIN,  (Géogr.)  très^ 
ancien  château  de  la  Carinthie  ,  dans  le  cercle  d'Au- 
triche en  Allemagne,  ,|1  appartient ,  avec  blufieurs 
autres  du inîm«  pays/  àTévêque  de  Bambérc; ,  par 
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donation  4e  l'cmperf  ur  Henri  II ,  &  il  #ft  aujouit  ! 
d'hui  rempli  de  moines  de  Saint-Benoît,  la  fouve^ 
^aineté  de.  cet  endroit  &  de  ceux  que  Bemberc  ppt  / 
f«de, encore  dans  la  Çarindiie ,  eft  un  long  &  en- 
nuyenic  objet  de  litige  ,  Jcntre  la  cqur  de  Vienne 
&  celle  4e  révêque.XA  <r.)   X      . 

ARLY,  (^Géographie.  )  rivière  de  Savoye  ,-  qui 
4efcenddes  montagnes  du  Foflîgny,  reçoit  les  tor- 
rens  de  Montoux  &c,d!Aron  ,  6c  va  fe  jetter  dans  - 
nfçre ,  proche  de  Cohflans,  (Z).  G.) 

ARMA!,  {Géogr.)  petite  province  de TA^nérique 
méridionale  ,  dans  le  Popayan,  avec  une  ville  &    . 
une  rivière  nommées  comme  elle.  Le  folen«eft',  dit-- 
on ,  fi  fertile  ,  que  l'on  y  moiflbnne  ie  mays  deux 
fois  l'année.  (/?.<?.)        *  '  ' 

■'^  ARM AGàRA  ,  (Giographie. )  ville  de  Tlnde ,  en  : 
deçà  du  Gange ,  fuivant  Ptolomée,  (i?.  G.) 

ARM AGH ,  ÇG^ograpkiê.  )  Cette  ville  ,  qiie  les 
guerres,  les  féditions ,  les  incendies ,  oncfuccedive- 
^entrédiûm  à  la  mifese^  eft  cejpendant  encore  le 
fiege  d'un^rçhevêque ,  pnmat  d'Irlande ,  6c  là  feule 
aVec  Charlemont ,  capitale  de  fon  comté ,  qui  ^n- 
v^ie ,  pour  Armagh  ,  des^députés  au  parlement» 
ifi.  G.)  '  /^ 

s.     s  ARMAGNAC,  {Giographie.  )  c^eft  lirt  pays 

f[énéralement  fertile  en  grains ,  en  vins  &  eh  f)on>^ 
ruits,  &  d'où  l'on  exporte  du  marbre  ,  du  plâtre , 
du  falpêtre  &  des  cau:^-d^^yie.  Il  a  eu  long-tema. 
fes  comtes  particuliers ,  qui  formoient  une  branche 
de  l'ancienne  maifon  de  Gafcogne ,  &  dont  le  der- 
nier,  peu  fidèle  au  Roi  Louis  XI ,  fut  tué  au  fieg% 
de  Leâouro  en  1470.  (U.  G.) 

ARMAMAR,  C Giographie.)  ville  de  Portugal, 
dans  la  jprovince  i[e  Beira,  au  département  deLà- 
mego;  fon  n'y  trouve  que  deux  églifes  paroiffialt^;  ' 
preuve  dit  peu  de  confidération  qu'elle  mérite  ;  car 
dans  ce  pays-là  <)es  moindres  villes  ont  plufieurs 
Eglifes.  Ip.  G.y  ./■'^■■^>;-:V  ...■,:  i  v.c,^:^.^:^^^^^^^^^^ 

§  ARMÉ,  £Ê  ,  adj.  unguibus armatus i  W\  um* 
(jerme^de  Blàjon.)  fe  dit  du  lion ,  du  léopard  &  des  au- 
tres quadrupèdes  qui  ont  des  ongles  ou  griffes,  lorf-; 
qu'ils  font  d'émaux  differens.  i     - '^    ^^^^    -  «^         . 

-Ami  fe  dit  auflî  des  ongl^  des  ôifeaux,  lorfqu'ils 
lont  d'un  autre  émail  que  leurs  corps. 

^rW,  fe  dit  encore  d'un  foldal  ou  cavalier  cou- 
vert d'un  çafque,  d'une  cuir affe,  &  généralement 
de  tolit  ce  qui  peut  le  garantir  de  l'attaque  de  Ten- 


■■/ 


'    #>' 

* 

• 

1 

/ 

t 

1  '         '        . 

•'^■^.-/- 


Im 


* 


"i 


i-M 


î 


':'  .  I'.'  •.• 


:V 


*        .  ' 


nemi. 


f^--^-.vkt.r.''  -h^ 


*'' 


Armées^  ne  fe  dit  pomt  des  fleches^dont  le  ter  eft 
d^émail  différent,  comme  quelques  auteurs  l'ont  pré- 
tendu ;  mais  en  pareil  cas,  on  dit  telle  flèche  d'un 
émzïi/utée  d'un  autre  émail,  .  -  v  >»^  '  ,^1.  1^^ ^  . 
^^  De  Polaftron  de  Grepiac ,  diocefe  de  Touloufe  ; 
d'argent  au^  Ijon  de  fable ,  lampaj^é  &  armi  de  ftUeuUs. 

Aubaud  du  Perron  ,  en  Artois  ;  J argent  à  CaigU 
de  fable  becquée  &  armé  (For.  CG.'ï).  L.  T.)  '  -;      ^ 

ARMEDON  ou  ARMENDTOT,  {Giogr^  île  dans 
le  voifmage  de  l^le  de  Crête,  àl'oppofite  du  pro- 
montoire SammoiSen.  C'eft  apparemment  l'un  de 
ces  écueils ,  fans  nom  moderne ,;  dont  on  fail  que 
de  nos  jours  Candie  eft  encore  environnée.  (D.  G.) 

ARMENIE  ,  (  Giogr.  )  On.afi^ure  dans  le.  Dicl. 
raif.  des  Sciences ,  &c. ,  que  le  paradis  terreftre  étoit. 
fitué  en  Arménie;  c'eft  feulement  un  des  trois  fen- 
rimens  des  fçavans  :  car  le  père  Hardouin  ,  la 
Martiniere  &  d'autres  %  placent  dans  la  Paleftine. 
C'eft  pour  mieux  faire  connoître  cçtte  fituatîon 
différente  prétendue  par  les  favans  ,  que  M.  dq 
rifle  nous  a  donné  ,  m  1764,  cette  belle  carte. 
de  paraiiR  terreftris  fitu  ,  que  j'ai  fous  leis  yeux.  (C.) 

$  ARMENTIIRES ,  (  Giogr.  )  Cette  ville  qui  t 
fon  feigneur  particulier  de  la  <naii]an  d'Egmont ,  fut 
prife  &  démantelée  par  tes  François  l'an  1 667.  Son 
fort|  avant  cett^  époquç^  par^  4  celui  des  autres 
^  >•  ^  -^  ^^  r  s   ''   place? 
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places  f0ttC5  deU  contrée,  Ta  voit  fouverit  expofce 
aux  horreurjj  de  là  gtferrè  :&  iM  François  ÛC  les 
ferpagnols ,  conftamment  en  guerre  dans  le  dernier 
fiecle  &C  dân$  le  précédent,  tôun^à-tour.s'cmparoient 
ficfe  chaffoientde  fes  mxxrf;  levir  démolition  a  fait 
^  fon  répo^  ;  &  ceflant  d'être  importante,  cômnie  for- 
terefle,  elle  Teft  devenue  comme  ville  d€  Com- 
merce ,  Comme  placé  dé  fabriques  de  draps  très- 
crtîméi.  {D.G.)         ^  . 

ARMER ,  (/W.  )  fe  dît  d'un  arbre  qu*bn  garnit 

d'épines  par  Je  pied  pour  emçêcher  les  belliaux  de 

5*y  frotter  8C  d'en  orf^fer  Vécorcei  On  doit  en 

"couvrir  ta  tige  avec  des  cordons  de  paille  qu'on 

^entortille   toiit-autour  ;  c'eft .  Une  .précaution  né- 

'iceflaîre  pour  la  maintenir  fraîche  &  pour  faciliter 

/'Me  cours,  de^a  fève  pendant  les  grandes  chqileurs. 

.  I V  Comme.le^  arbres  d'une  pépinière  ont  leur  écorce 

•.^tendre  &  dcliCate  ,  parte  qu  ils  ont  toujpiirf  été  à 

;^^^^^  il  faut;  quand  on  lei  tranfplantc,  avi>ir 

^foin  de  les  arnur  pour  ne  pas  les  expofer  tout-à- 

\oup  aux  fortes  gfelées ,  ni  aux  grandes  ardeurs  du 

folcil.  Ceft  un  moyen  de  conlerver  leurs  tiges 

.belles  &  nettes  ;  il  faut  avoir  Ccttf  attention  jufqu'à 
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ijijans  un  canon.  Lorfqu'pn  ôte  le  boulet  d'un  canon , 
on  appelle  cela  </^r:ç^/^fifi^  .J'^W  ] 

^  ^ARMEK'un  fourneau  Je  hiiné^  (Jreill.yc^^  i  après 
r*voir  chargé  de  la  poudre  néceflaire,  couvrir  le 
co^e  avec  des  madriers,  pourfervirde  baie  aux 
^tançons  qui  foutiennent  le  ciel  du  fourneau;  en^ 

x-ïuite  fermer  la  chambre  par  plufieurs  madriers  que 
Ton  norifime /?(;r/e  ^  que  l'on  arc -boute   avec  des 

^^trillons  qui  appuient  contre  un  des  côtés  des  ra- 

v|fieaux  oppole^  a  la  chambré.  (+J  *  »^  > 

^  Armer  U  ckf  ,  {Mupq.)  c'eft  y  mettre  le  nom- 
bre de  diefes  ou  de  bémols  convenables  au  ton& 
(au  mode  dans  lequel  on  veut  écrire  de^ la mufique. 
I  Foyei  fijy^oL ,  Clef  ,  Dièse.  DiSktaif.  des  Cciemes  ^ 

•  de  fingulier ,  {^tett^ip  ieRlafonî)  tnarques  d'homneur 
ï^iries  écus  &  fur  les  enfeignes  &  drapeaux  ,  pour 
cotinoître  les  familles  nobles  Se  diftinguer.les nations^ 

7  Lts  armes  les  plus  fimplej  &  les  moins  diverfi- 
fiéts  f  font  les  plus  belles  ^\^^  P^^^  nobles  ;  on  en* 
teh4  par-lA  que  dans  l'écu,  moins  il  y  a  de  pièces , 
plus  elles  (ont  dillinguécs.  ri^^^^iv^v^. 

V^  Les  pièces  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  les  «r- 
moinVi  font  les  pièces honor-ibles, le  cbef, la  fafce, le  ; 
pal,  la  croix,  la  bande^,  le  chevrqn  Ôc.le  fautoir. 

Les  autres  pièces ,  compofées  de  pièces  hono- 
rables, font  le  ïafcé,  le  p^lé,  le  bandé |>ife|che- 
..yronné.       .{.,.;.   .-,..^  ^  .     .WV'A'',v|^5^'V:/-^Mfe 
if   Les  quatre  partitions,  le  coiîpé ,  le  parti ,  le 
/tranché  &  le  taillé,  &  les  répartitions. -'-y-^^^^^^ 
'r  Joutes  ces  pièces  font  héraldiques, ^arce  qu'elles 
ont  été  inventees.Ôc  mifes  en  ufajje  pour  les  hérauts 
.dVmes  ,  dès  Torigine  des  armoiries.r'-ff 

^*Les  lîbîw,  léopards,  aigles,  allétions,  merlettcs, 
befans,  tourteaux,  billettes,  fi'c. /font  entrés  dans 
\t%  Armoiries  y  prefque  dans  le  même  teniis,  ë" 

.^  Xsi  général  toutes  les  pièces  âc  mei^ies  dont  on 
compofe  les  armes  ,  font  très  -  honorifiques ,  puif- 
^  qu'elles  repréfentcnt  les  aidions  éclatantes  des  an- 
cêtres ou  aieuli  de  cenx  qui  ont  droit  de  les  pofter. 

,  11  y  a  diflférentcs  fçrtes  H!  armes  3u  armoiries  .Armes 
pures  &  ftU'ines  fqnt  celles  où  il  n'entra  aucun  mé- 
lange, qMe  les  aines  des  maifons  &  familles  portent 
telles  que  leurs  ancêtres  les  ont  toujours  portées. 
--^  Armes  briféis  ;  celles  que  les  cadets  ont  augmentées 
Tome  /t        '    ■  ^    %,.'.        -  .  N^.-.; 


A  R  M 


de  quelque  pîccè ,  pour  être  diftingués  de  Jeuc^ 
aîné. 

Armes  parlâmes;  celles  oii  il  y  a  quelques  figures  i 
ypieces  ou  meubles  qui  font  àUufion  au  nom  de  k  f ' 

famille,  •  .^   .    /     ;,     '  -^^  ^'.^^■••;'  " 

Armes  de  concejjîon  ;   celles  faites  de  quelques 
pieçesi  des  armoiries  des  Souverains,  ou  même  leurs 
armoiries  pures  ^pleines,  accordées  à  certaines  per- 
sonnes pour  les  récompenfer  de  quelque  fervice  V 
.important.    .     -      '^^■^'^^^'^■tpi^'i^'^^ 

r    '"^rmes  chargéts  ;  celle!  6h  Ton  ajoule*  cTâutirel  or-  . 
mairies  par  fubftitution#»k  r  /^"^  V/^  \  -  vt  «    :;  vi    . 

Armes  fubjlituées  ;  celles^.ii  ôtent  la  connoiffance 
d*une  famille  ,  puifque  par  fubllitution  de  biens  &• 
Alarmes  faite  à  une  perionne  ,  eltb  ell  obligée  de 

3uitter.  fon  nom  &c  l'es  ^/^/wifi,  &  de  prendre  celles 
U  lubftituarit  par  mariage,  ^  i-  ,  ,  -^  '* 

Armes  à  enquérir ;*^q\Us<\\xi  ^yant  un  champ  de 
métal,  font  chargées  ae  pièces  pareillement  de 
métal;  014  celles  qui,  étant  de  couleur,  font  char- 
gées de  pièces  aulfi  dé  couleur-,  ice^ii  ell  contre  les  , 
réglés  de  Tart  di)  blafo^,*  &  donoent  occafipn  de 
s'infbrmçr  pourquolellesibnt  de  la  iotitA,:^,i^ilri.,-,::^^ 

Armes  ou  armoiries  y i^ïit  àw  mot  armure  ^  parce 
que  les  marques  que  Ton  prenpit  pour  ftf  faire  corti^ 
noitref  du  tems  des- anciens  tournois  &  des  croi- 
\ fades,   furent' d'abord  portcjes  fur  les  bp^jicliérs  , 
*  Cotte-d'armes  &  autres  armes  oflfçfiûyes  ^  dcfen- 
lives-  ((?•  H.  £.T:^:y---y.:  ;''^f|:7:;,rr%^-..-/;^^     '^ 

ARMET  ,  f.  m.  (  Art  militaire.  )  -On  appeltoît 
ainii'  un , chapeau  de  fer  que  les  chevaliers  taifoienc 
porter  avec  eux  dans  les  bataillesi  v  &  qu'ils  fe  . 
mettoient  fur  la  tête;  lorfque  s'étant  retirés  delà 
mêlée  p^ur  fe  repofèr  6c  reprenflre  haleine  ,  iis 
quiftôient  leSJtr  heaume.         *         >    ^  >A.     ^    ' 

Dreuxede  Mello  ,'dansrefcarniT)ulcîie  defitante , 
n'ayant  que  cette  armurei ,  fut  attaqué  par  îè  fei- 
gneur  de  Préaux  ,  vàffal'  dii  roi  d'Angleterre ,  qui, 
d'un  coup  de  fabce ,  lui  abbatît  fort  chapeau  de  fer 
&  le  blefla  au  front*;r/-..'-y'^:^':wi^:-|^^^  ''••^"V'   ■' 

Froiffart  parle  fouvent  de  ces  chapeaux  de  ter  : 
c'étoit  un  cafque  léger,  fans  vifiere  &  fans  ^r- 
gerin,  comme  ce  qu'on  a  depuis^^pellé  baapee. 
Ces  cafques  légers*  étoi^nt  dans;  cXtéms-là  Tar- 
mûre  de  têtç  de  la  cavalerie  légerei&  des  pié- 
tons; (A^).'"S*  v.î^:.^.:   •%..  ..   '^rfxV^■.•^:^?W■.i 

•  ARMILLES  ,  i:  m.  plV  Ç  ÀJtfonomît.  tnjtmrti.  ) 
Les  armilles  d'Alexandrie  font  célèbres  dans  l'artro- 
Homie  pair  les  obfervationç  de  Tymocharis  &  d*Era- 
tofthcne.  La  plus  anè^enné.  obfervation  faite  à 
Alexandrie  fous  le  règne  des  Ptoldméés ,  environ 
194  ans  avant  J.  C,  fur  la  déclinaifc^n  de  l'épée 
de  la  vierge^ fut  ^aite  avet  Çjss  armîlles ;  &  ces 
obfervations  fervirent  à  Hypparque  pour  décou- 
vrir le  changement  dé  fituation  dés  étoiles  fixes  ou  • 
la  préceflion  des  équinQxes;  Ces  tfr/n/V/tficonfifloient 


probablem^ent  en  de ux^  cercles  de  cuivre ,  fixés  dan^ 

le  plan  de  l'équateur  &dn  nïéridien,  &'peut-ôtre 

troifieme  cercle  mobile ,  à-peu  près  commet  af- 


le 
un 


trolabe    que  Ptolonu^  dj^Crit    dans  PAlmagefle , 

Hifi.  S.  C.  I.  Cesa^rmlllcs  àvbiéntunf»  demi-aune 

de  diametire,  fuivant  Proclus  ;  &  comme  l'aune  des 

anciens  étoit»  fuivant  quelques  auteurs, la  longueur 

des  bras  étendus,  Fapeflad  pue^fe  que  ces  armilles 

pouvoient  avoir  trois  pieds  de  diamètre.  Bifloria 

xteleJUs^  prolegomcna  ig\,  21 ,  Jo;  it  il  croix  qu'on 

poil  voit  oÊferver  à  cinq  minute^  près  avec  ces 

armilles.  Ptolomée  s'en  lervit  du/Ti  pouf  obferver 

les  équinoxes  ,  depuis  T^n'  iji^de  J.  C.  jufqu'à  Tan 

147  ,  à  l'exemple  d'Hypparque  ,  dont  Ptolomée 

rapporte  de  femblables  obfervations.  (  M.  Dt  la 
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1^  ,  ARMIRO$\  rG<(}gr.  )  peuples  de  rvAtaérlque 
:  mérkllonale  non  lo'm  du  bord  de  la  rîyiere  de  la 
Plata.  Leur  pays  fut  découvert  par  les  Efpagnols 
en  1541  ;  on  le  dît  fertile  fiy*ays,  çn  caiYave  & 
rempli  d'oies .,  de  poules  dinde  &  de  perrj^^jquçts. 
Quelques-uns  croient  que  ce  font  lei  mêmes  que 
les  arécifes.(C. -^,)  ^v  xv*'  .   -  J^ir^.. 

*  ARMOACHfQUOrS  ,  (  &%/)  fairvagesde 
rAmérîquefeptentrionale  ,  qui  changénîTouvent  de 
demeure.  ^On  n'a  encore  iriën  de  certain  fur  leur 


fîgiire^ni  fur  leur  caraftere.  f  .C,  ^.  ) 
îinglois  mug-wort  ;  ep  allemand  heyfus. 


>f 


ÀFlMOISE  ,  ^Botanique.  }  en  latin  artemJ/iaj  en 


1^ 


Lînnacus  i  réuni  les  aurones  ÔC  les  àbfynlhes 
fous  le  genre  des  armoifcs  ;  on  en  trouve  le  cata- 
logue dans  le  traite  d^s  arifr<4  6;,  ar^itjUs  de  M« 
Duhamel  d\t  Monceau.     ;   4    vv  r^  ^  v  '^  t^ 

•  On  çonnoît  les -vertus  m^dîcîrtafes  de  Vabfynthe*; 
parmi  les  aurones  nous  en  dtftinguerons  une  appellée 
comtiiunement.  grj/2(/e  c//ro/7//^//a  :  elle  forme  unar- 
brifleau  ou  plutôt  une  plante  ligneufe ,  qui  s'élève 
à  la  hauteur  dequatre  pieds  ;  elle  ne  quitte  pas 
entièrement  fes  f^ri^les  ,  mais  elle  fait  une  aUez 
mauvaife  figure  en  liiver  ;  elle  pouffe  dès  les  pre- 
miers jours  du  printëms  ,  &.(a  verdure  eft  alors 
fort  agréable  ;  ainfi  elle  convient  dans  le  bofquet 
d'avril  :  elle  ejchale  mêrne  une  odeur  forte  &  ncu- 
ritique,  qui  ne  déplaît  pas  à  f>lufieurs  perfonnes. 
Parmi  les  abfynthcs  ,  ii^nV  en  à  qu'une  qui  foit 
ligneufe  &  qm  forme  une  (orte  d^arbriffeau.  ; 
Varmoife^  des  pharmacopoJes  croît  d'elle-même 
au  bord,  des  haies  &  des  chemins  :  félon  Miller, 
le  moxa  tant  vanté  en  orient  pour  la  curation  de 
la  go lU te  par  le  feu  ,  n'eft  autre  chofe  que  le  duvet 

jqui  fe  trouve  fous  les  feuilles  de  Varrrpoifc.        "-k 

'i  Les  arMbifcs ,  aurones  &  abfynthes  fe  multiplient 
de  graine  ,  ou  en  partageant  les  vieux  pieds  <,lorf- 
qu'on  les  replante.  (^Af.  le  Baron  DE  TscHOUDl.) 
ARN  A  ,  (  Geogr,  )  nom  de  trois  villes  anciennes , 
dont  l'une  étoit  dans  la  Béotie ,  l'autre  dans  la 
.Theffalîe  ,  &  la  troifieme  en  Italie  ;  il  ne  refte-plus 
aucunes  traces  que  de  la  dernière  que  l'pn  croit 
êtfe  aujourd'hui  Civiulla  d'Arâo  dans  le  Pérugin, 
fur  l'Etat  Eçcléfiaftîque  ;  il  y  a  encore  un  bourg 
de  ce  nom  dans  l'île  d'Andro  ,  qui  en  eft  le  lieu 
principal,  f^oy.  ci-Jeffus^  Andro.  (  C.j4.) 

.  ARNAY-LE-pUC,'  (  Géogr.  )  petite  ville  de 
France  en  Auxois ,  au  duché  de  Bourgogne ,  dio- 
cefe  d'Autun  ^  fur  h  rivière  d'Arroux»  Il  y  avoit 
autrefois  ^un  château  qui  paffoit  pour  fort  ;  mais 
il  n'en  fefffe^  plus  qu'une  tour.  L'églife  paroiffiale 

^cft  bâtie  dans  l'enceinte  du  château.  Il  y  a  un 
prieuré  de  l'ordre  de .  faint  Benoit^fondé  en  1088 
par  Girard ,  feigneur  de  ladite  vule  ;  le  prieur  a 
juftice  dans  Arnay  deux  fois  Tannée  ^  depuis  midi 
delà  veille  des  fêtes  de  faint  Jacques  fende. faint 
Blaife  ,  jufqu'à  4nidl  du  lendemain.  Il  yja  un'hôpitàl 
fondé ,   en  i$§6  ,  paroles  libéralités  de  plufieurs 

■"citoyens,     ■t:;/''' ^  v ,  ■  ' ..  .^, .  •>!:  •;^.;>-   :   ■..p^-.  --  ......v:»,» 

■^  Le  collège  doit  ion  exîftencè  Si  fes  fonds  à  Jean 
Lacurne  ,  lieutenant  civil  du  bailliage  en  163 1  :  ce 
bailliage  eft  ^incien  ;  on  trouve  dès  fentences  ren- 
dues en   1379.  Quatre  rivières  y   prennent  leurs 

Sources,  TArroux,  l'Armanfon  ,  U  Braine  &  le 

vSerain.;  •  -r'vv.^^';^. -,  ■  .  ^  -  ^  -j  .'.  :-\h*  v ^-v.  ^••,■f;■A^., ■:,:,'  ' 
'  Le  duc  Robert  H  acquit  ArrtaiTde  h  Rabuthau , 
en  1 189 ,  pour  quinze  cens  livres ,  d'où  elle  a  reçu 
le  nom  ^j4rnay-U'-duc.  Phlirppe  lé  Bon  l'unit  au 
comté  de  Charnî  qu'il  donna  à  PierVe  de  Beaufre- 
mont  en  faveur  de  fon  mariage  avec  Marie  ,  fâTHI^ 
naturelle,  et!  1456.  Depuis  ce  temp ,  les  comtes 
de  Charni  ont  toujours  été  feignetirs  à!Arn<iy  : 
c'eft  avjjourd'hui  Madame  la  comteffe  de  Brione. 
^Hugues  IV  accorda  aux  habitans  des  frahchifes 


&  lè.jdrQit  de  comit^uiie  en  ixi]  4  pn  en  volt  Ig^ 
çhartre  dans  Pi^rard  rP^f^  4^^-        * 

Àrmty  ert  remarquable  par  li  bataille  qi^i  s*/ 
livra  entre  Tamiral  de  Cotigny  6c  le  maréchal  de 
Coir^irBriffac  le  17  juin  1 570.  Henri  IV  y  fit  (csm^^ 
mierer  arnoes  ;  &  il  dit  depuis  au'il  étoit  queftion 
dans  cette  affaire  de  vaincre  ou  d'être  pris  ;  animés 
par  fapréfcnce  ^  quatre  mille  Proteftans  fans  canons 
&  fahs  bagages  défirent  douze  mille  Catholiw 
ques  :  par  la  paix  hoiuufk  q^i  iuivit  bientôt  cette 
aâion ,  Charles  IX  accordoit  aux  Huguenote  quatre 
places  de  sûreté;  &  pour. l'exercice  de  leur  re< 
îieiôn»  en  Bourgogne ,  les  fauxbourgs  de  Mailli-la^'^ 

vnie  &  ceux  ^^rnay.      ^^^^  ,^  , 

Depuis  ce  tems  >  les  Càlviriiites  y  eurent  un 
miniftre  qui  tenoit  le  prêche  au  fauxbourg  faiot 
Honoré  ^  ôti  toute  la  nobleflc  des  environs  fe 
rendoit  pbilr  la  cène  jufqu'à  la  révocation  de  l'cdit 
de  Nantes  en  i68^*     c  ïv^!^\f  ^  ^    ^'^^ 

Arhay  a  donné  nâiflance  à  quelques  hommes  il- 
luftres  ,  tels  que  Bon^vcnturé  Defperien  ,  yalet  de 
chambre  de  la  Reine  fîlËrguerite  de  Navarre,  & 
fort  connu  par  fbn  Cymholum  mundi.  '^    ^m 

L'avocat  Guillaume  ,  dllteur  du  tiers-état  âiix 
états  de  Bloii  en  i 58^,  mort  i^  Dijon  en  1616^1 
étant  confeÛler  des  états  delà  province,  .  :  ^ 

Jean  Laverne  à  qui  Saumaife  rend  ce  témoignage , 
«  qu'il  ^toit  autant  verfé  en  toute  doftnne  60 
>>  bonnes  lettres  qu^autre  qu'on  puitfe  nommer, 
>>  enfomme  les  délices  d'Apollon  ôcdesMufes»; 
il  mérita^que  Jean  de  Chevanes  composât  fa  vi^ ,  - 
mort  tn  i63ié\ijr-;  ty^-:\i\^'-i¥^  ''v.*."  •:'"*;• '^;'  '^^'^^  ^>' 

François  Floi^rtt  y  aVtiM  dîlHngué'V  p^ 
à  Paris  en  droit  canon ,  avec  penuon  au  roi  de 
deux  mille  liv.  que  le  garde  clés  fce,aiix  Mole  lut 
ai  donner;  mort  à  Orléans  In  i65o#  L*Abbé  Len* 
glet  aifure  que  Florent  étoit  très?yerfé  dans  les 
matières  bénéficiales ,  &  que  fes  traités  font  utiles 
&:  fçavans;  on  peut  ea. voir  la  Uftejiansla^^i^/f>- 

thcqui  de  Sourgopé^^ry^ ' ^,^t:k: IMm ij^-m. '  f^ . 
Glaudedela  Ville  connu  par  fon /)z(?/(>/2/ïtf/re  des 


arretsi 


->    '*, 


'X^y 


«^ 


Le -commerce  A\Arnay  çft  jen  bled,  en  laine  & 
en  beftîaux;  mais  il  n'efl:' ptl  confidérable,        ; 

C^tte  petite  ville  eft  à  cinq  lieues  d'Autun,  fix 
de  Beaune  &  dix  de  Dijon.  (C  )   '^â-r-Mëùm:^.^  ^ 

ARNDAL,  (G^^gr.)îvîlle  très-commerçante  de 
Norvège,  dans  le  diocefe provincial  de^^Chriftîan- 
fand  fur  le  bord  du  fleuve  d'Arendal,  à  deux  lieues 
de  la  men  Elle  eft  coupée  de  canaux,  &  bâtie  fui- 
pilotis  :  les  plus  grands  vaifleaux  s'en  approcfal|^t 
conimodément.  On  lés  y  charge  du  fer  &  des  bbis 
que  produit  la  çpntrée  ,  &  que  les  étrangers  achè- 
tent. Lé  gouvetlUément -y  protège   &  y  favorife 
même  beaucoup  ceux  de  diverfes  nations  qui  vont 
s^  pourvoir.  {^y-'\[.J:}r.^:-^-:,-n^^^^^ 
V  ARNE-SYSSEL,  (Géographie.)  dîftrîïl  Ae  l'Is- 
lande ,  dans  l'enceinte  duquel  eft  la  viUç  épiicopale 
' de  Skaalholt.  (D.G.)  ^-^^  -^-^ ^:i(.^;::if -^i&fSt ''^ ' ^  ' 
^RNÉ,^(AfyM.}  fiUe  nie larïs  i^elte 
ayant  trahi  fa  patrie  ]j6ur  de  l'argent ,  lès  dieux  i 
pour  la  punir,  la  changèrent  en  chouette  qui  con-. 
ferya  ,  dit  Ovide ,  aprlès^  fon  changement  la  même 
paâion  pour  l'argent.  (  +  )      <  ^ c^r-^  *:*i%  >^ 

S  ARNHEIM  ou  plutôt  Arnhem  <?i^  Arnem  ; 
(  Gco^p)  yiUe  des  Pr0vinces-Unies|'  des  Pays-Bas  , 
dans  la-partie  de  la  Gùeldres,  appeïlée  le  Filuwe^ 
fur  le  Rhin ,  &  à  iinei  demi-li^ue  de  l'endroit  oîi 
commence  l'Yffel.  Le  célèbre  Coehoorn  enrépara 
les  fortifications  en  iTOa.X<?w.  23,25» /ai^.  i^^'>/ 

Cette  ville ,  entrée  dans  l'union  en  i  J85  >  &ae*  " 
venue  la  première  en  r^ng  dans  l'ordre  de  celles  qui 
opinent  pour  la  provinbe ,  femble  à  quelques  ^g^^^s 
difputer  à  Nimegue  lé  thrc   de  capitale.  ^EUe  ell 
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en  elle -même  paffablement  grande  &  bien  biftie. 

!>  plupart  des  gentilshommes  paflent  Tcté   clans  . 

lé  Vcliive ,  lîiivér  dans  jimheim.  Elle  eft  le  fiege 

^de  la  dhainbre  des  comptes  &  du  tribunal  fiiprôme 
de  la  province.  Anciennement  les  ducs  de  la  Guel- 

idres  9  U  dans  la  fuite  fes  fladthouders  n^ont  pas 
ifu  d*autre  réfidence.  Elle  a  même  encore  un  palais , 
à  Tufage  du  ftadthouder  de  la  republique ,  toutes 
les  fois  que  les  affaires  appellent  ce  pnnce  à  l'af- 
fenlbl^ç  d^  états  xle  la  Gueldres.  Spn  ^gUfe  prin- 
cipale renferme  les  tombeaux  de  plufiéurs  comtes 
&  ducs  du  payis ,  &  cette  églife  eft  accompagnce 
de  trois  autres ,  dont  l'une  eft  luthérienne  &  deux 
font  réformées.  Enfin  cette  ville  fut  une  des  qua- 
rante que  le  torrent  dçs  François  fît  tomber  en  1671 
fous  la  main  de  Louis  XIV  «  qui  la  garda  deux  dij^s. 

Arnheîm  <j//  Terre  i>  'A  r n  h  e iMi  (  Géogr.) 
partie  de  la  terre  auftrale  que  les  Hallandois  ont 
découverte  au  midi  de  la  nouvelle  Guinée.  Les  re- 
lations ne  nous  apprennent  abfolument  rien  de  par- 
ticulier fur  cette  terre  ^Amheim.(C.  A,") 

ARNIS ,  (Géogr,'^  petiteîle  du  duché  de  Schlefwig 
en  Danematck ,  dans  le  golfe  de  Schcly.  L'on  y  trouve 
depuis- cttit  ans  une  cinmiantaine  d'habitations^ 
fondées!  par  quelques  paylans  de  la  contrée  ,  à  qui 
là  dureté  des  gentilshommes  avoit  fait  abandonneir. 
Içurs  villages.  Ce  n*'étoit ,  avant  ce  tems-là,  quïin  -^ 
terrein  chargé  de  bois  &  de -broufrailles.  La  pro- 
teftion  donnée  à  ces  fugitifs  par  le  fouverain,  les 
ayant  rendus  laborieux  jinduftrieux  &  tranquilles, 
Jlrnis  s'eft  peuplée,  cultivée  &  enrichie  ;  &  les 
gentilshommes  en  font  peut-être  devenus  plus  hu- 
mains. (  Z>.  C  ) 

§.  ARNO^,  (  Gcogr.)  Ce  fleuve  fujçt  à  des  débor^ 
demens,qui ont fouvent  donné Tallarme  à  Florence, 
fe  groffit  des  marais  de  la  Chiane  &  des  eaux  de  la 
Siéve ,  avant  que  d'arriver  à  cette  ville.  Il  reçoit  ^ 
après  l'avoir  quittée,  le  Bifentio.,la  Pefa,  TEra^Sc 
laPéfcia,  &  c*eft  au-defTous  de  Tembouchure  au 
Bifentio  ,    qu'il  commence  à  porter  des  •barques. 

ARNOGNES  (.  les  ) ,  GJogr.  quartier  di;.  gouver- 
nement de  Nivernois  ert  France  ,  oii  l'on  rie  trouve 
ni  villes  ni  bourgs  ;  maiis  oii  Ton  a  lieu  d*admirer 
la  fécondité  de  la  terre  ,  à  la  vue  de  la  quantité 
dé 'pÉïi  ;'M;vins .  de  bois  &  d'her)iàge  qu'elle 

/  ARNOUL,  i^JSmpîre  François.)  roi  de Gernianie , 
empereur  d'Occident.  Ce  prince  fut  furnommé  le 
-èa/W,  Càîrloman,  fils  de  Lo uîs  le  germàuîcjtie,  TaVoit 
eu  de  Lîtbrînde  ,  originaire  de  Garinthife  oîi  elle 
tenoit  un  rang  diftingué.  Quoiaué  fa  naiflance  fût 
yilluftre,  elle  ne  fut  point  honorée  du  titre  de  reine, 
pas  môme  de  celui  à'époû^l'jirhdttt^^ 
forti  de  Tenfance,  cjiieCarlo^an  lui  Àonna  le  auché 
[e  Carinthie  &  celui  deStyrié.  Le  gouvernement  de 
les  deux,  proyinces  ne  fumfoit  point  à  Tambition  de 
:é  jé^til' due ';  &  quoique  le  i/ice  de  iir^  naifftnce 
iîût  l'écarter  du  trône  ,  il  fongeaà  monter  fur  celur 
que  Charles  le  Gros,fon  oncle,  occupoit.  Labâtardife  , 
commençoit  à.  être  regardée  comme  une  tache  oui 
^  donnoît  rexclufion  aux  enfans  des  rois.  Cette  tache 
-^devenoit  de  jour  en  "jour  plus  infamante,  à  mefure 
que  les  peuples  de  la  donûnation  françoife  fe  fou- 
mettoient  aux  décîliotns  du  $%•,  Siège  ;  mais  ce  ne  fut 
point  un  obftacle  pour  ÀrrioiiL  Les  çôhjoliâures 
étoient  on  ne  peut  plus  favoraHes  aux  deffeipS  qu'il 
méditbit.  Charles  le  Gros  chanceloit  fur  un  trône 
lueTambition  des  grands  changeoit  en  un  funefte 
[cuéil ,  &  leur  fuftrage  vénal  étoit  toujours  pour 
celui  qui  offiroit  le  plus  d'aliment  à  leur  cupidité. 
tes  nobles  &  les  prélats,  après  avoir  eôntrimié  de 
leur^  bras,  &  de  leurs  côrifeils  aux  cohquêtes  dâs 
Tom^  /, 
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Prançoîs,  afpîrojénfî  eil  devenir  le$  propriétaî^^^^ 
titrés.  PoffefTeurs  à  Vie  des  fiefs  ,  dont  la  propriété 
appartenolt  à  la  couf^fine ,  ils  prétenddient  les  tranfi 
mettre  à  leur  poftérité  fans  l'agrément  du  prince 
mais  feulement  j)ar  droit  dl^  ngiffance,  Les  guerres  ^ 
étrangères  &  civiles  qui  fignalerent  le  règne  déplo-  i 
rable<le$  enfans  de  Ldui^  le  Débonnaire  ,  a  voient  ^ 
favorifë  ces  prétentions  confirmées  en  partie  par 
un  décret  de  Charles  le  Chauve ,  prince  foible,  & 
dont  l'ambkion  égaloit  l'incapacité.  1^ grands,  de* 
puis  le  berceau  de  lai  monarc^hie,  j/uiffoient  d'ua 
droit  qui^  à  la  longue ,  de  voit  fapper  les  fondemens 
du  trôhe^^ôc  leur  en  faire  paflcr  les  privilèges.  Libres, 
dans  le  cnoix  de  leurs  fouverains ,  pourvu  qu'ils  Ie$ 
priflTent  parmi  les  enfans  des  rois,  ils  fe  parta^eoient' 
en  faftions  ,  &  ne  donnoient  la  couronne  qu'aux 
prétendans  auxquels  ils  conrtoifToient  des  difpofi- 
tions  favorables  à  leurs  defTeîns  ;  &  s'ils  ne  condam- 
noient  pas  au  rang  de  fujet  celui  qu'ils  juceoient 
capable  de  leur  opoofer  une  fermeté  légirfme  ,  ils 
ne  lui  donnoient  qu  une  portion  de  la  couronne.  La 
race  de  Charlénîfàgne  étoit  prefqu'éteinte  ;  il  ne  xtU 
toit  en  884  de  la  nombreufe  poftérité  de  Louis  le 
Débonnaire,  qife  deux  princes  habiles  àfuccéder, 
favoir:  Charles  le  Gros  ,  déjà  rôi  de  Germanie  & 
empereur  d'Occident ,  &  Charles  qui,  dans  la  fuite, 
fut  furnommé  le  5i/72/>/(r,  quoique  fon  courage  &  l'exw 
cellence  de  fon  cœiyj  lui  euflent"  mérité  une  déno- 
mination  plus  honorable^  Celui-ci,  comme  fits  de 
Louis  le  Bègue ^  devoir  régner  fur  les  Neuftriens, 
ou  François  occidemaux.  C'efl  ainfi  ^qu'on  appelloîc 
les  peuples  d'en-deçà^itfe  la  Meufe  ,  pour  les  diflin- 
guer  de  ceux  d'au-d^là  de  ce  fleuve  &  du  Rhin  , 
que  les  écrivains  dii  moyen  fige  appellent  Aujlra-^ 
fizns  ou  François  orientaux.  Les  grands  fâchant  bien     . 

3u'un  roi  couronné  par  leurs  fuffrages  ,  leur  ferpit 
é  grands  facrifices.  ne  permirent  pas  à  Charles  le 
Simple  de  monter  fiir  le  trône  de  ton  père,  parce 
que  lafoibleffe  de  fon  âge  l'éloignoit  d'un  état  agité' 
par  des  faftions,^&  déchiré  par  des  guerres  étran- * 
gères;  ce  n'étoît  au  fond  qu'un |(rétexte  lies  Fran^ 
çois  ne  manquoient  pas  de  généraux  pour  repouffer 
l'ennemi  du  dehors  ,  ni  de  mîoiftres  pour  çompofer 
yn  confeil  de  régence.  L'enfance  tfétoît  point  un 
obftacle  à  l'élévation  des  princes  françois  ,  &  Loui$, 
le  Débonnaire  étoit  encore  au  berceau  ,  lorfqu^ 
Charleriiagne  Sfon  père  lui  donna  le  trône  d'Aqui-"^ 
taine  :  ce  n'eft  pas  fe  feul  exemple  qu*bn  puîfTe  allé*"^ 
guer.  Charles  le  Gros  s'étant  rendu  à  Gondreville  , 
y  reçut  leur  hommage  ;  mais  fon  nouveau  fceptre 
prépara  tous  fes  malheurs.  Eudes  ou  Odon,  bonite 
ou  gouverneur  de  Paris ,  le  lui  arracha  prefque  aufîî- 
tôt.  C'étoit  un  feiçneur  dont  la  valeur  &  les  talens 
militaires  étoient  foutenus  par  toutes  les  grâces  dé 
refprit  &  du  corps.  Arnoul  y  témùin  des  fuccèsde 
cet  ufiirpateur ,  hè  balança  pas  â  fuivre  la  route 
'  qù'iï.lui  avoit  tracée.  Ses  émiflaires ,  répandus  dans 
laGerinanie^  déclamèrent  contre  l'empereur  quel^ 
fortuné  a|fndofinditj^  tes  plus  injurieux 

infeâerent  les  fjrO^înéesV  &  annoncèrent  fa  chiite 
prochaine;  on  pei|;noit  Charles  le  Gros,tantôt  comme 
lâche  A  imbécilIéj^^Çc  tantôt  comme  Xyt^Si.  Arnotd 
auteur  de  ces  bruits  ^;  ètoit  répréfénré  fousjes  plus 
féduifantes  coùleuri  dans  les  tête  d'anarchie  ;  il 
efl  auffi  difficile  de  trouver  un  prince  fans  défauts 
&  fans  vices  ,  qu'un  prétendant  fans  îalens  &  fans 
vertus.  Charles  le  Gros  voulut  en  vain  arrêter  les 
progrès  de  la  révolte  :  on  peut  juger  de  l'aïKlaçe  Ô<;  r 
du  pouvoir  des  grands,  par  la  demande  de  leurs 
députés.  Ils  oferent  demander  à  l'empereur  qu'il  eM 
à  défigner  fur  le  champ  fon  fuccefleur  ;  ajoutant  que 
les  vœux  de  la  nation  appelloient  AmouL  ;  &  que 
ce  feroit  expofer  la  Germanie  aux  malheurs  4'uné 
guerre  civile  que  de  ftîîrc  un  autre  choix.'  ^''  * 
•  .  .,    BBbb  ij 
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;  Cette  Réputation  ^udacîfuie  fie  frémir  Charles 
fj'une  juftè  mdignaiipn  :  jl  répondit  qu'il  é^toit  cil-  , 
corediçne  d'être  leur  roi,  &  qu'il  vouloit  vivre 
•&  mourir  avec  ce  titre.  Mais  c'ctoit  en  vaiii  que  ce 
prince  prétendoit  lutter  contre  fa  deiKnéef:  un  rt- 
-belle  luraVoit  ravKla^France  ;  ritàlie ,  la  Bourgo- 
gne ,  la  Lorraine  ÔC^MUemagne  lui  échappèrent 
dans  uainftant.On  prétead  qu il  conferva toujours 
le  titre  d'emjpereûr  &  de  rdî  dlt^lîte  :  inailsj  quel  roi 

3ui  n'ofe  mcmc  réclamer  raffiftance  de  felLpréten- 
us  fujets  ]  &  qui  fe  voit. contraint  de  rjecourir  à 
l'ennemi  qili  lui  ravit  fon  trône  ,  &  de  mandier  au- 
près de  lui  des  fecours  p6ur  fournir  à  fe«  premiers 
befoins?,Oharles  obtint  à  peine  iiArnoul  le  revenu 
de  trois  villages,  &  avant  deniouir  ill  jianqua 
fTexf  irer  de  miiere.  \  4.  j^  jfi 

^  jirnoulj  après  ayoir  réduîtTcfribereurfononcre 
aux  plus  affreux  |n^lheurs ,  fe  renaît  à  Ra^isbonne, 
oîi  l^s  ^igneiu-s  &  les  prélats  de  Germante  vinrent 
lui  rendre  Un  hommage  k^^**^  prétendirent  avoir 
le  droit  de  révoquer.  Dem^re  ou  la  roy  Juté  avoit 
^té  jufqu'alors  im  propre  ^aiTs  la  perfonne  des  prin- 
ces frahçois  ;  ce  ne  fut  plus  qu'un  fief  jmovible, 
&  dépendant  du  caprice  des  feigneurs.  Cétoit  une 
conftqnence  néceflaire  de  l'acceptation  ^Amoul. 

L*heritage  de  Charlemagne  fut  donc  parragé  entre 
deux  ufurpateuirs,  dont  L'un  dcfcendoit  de  cepriac^ 


en  ligne  direfté^  mais  par  un  mariage  illégitime; 
l'autre  n'avoit  pour  {itre  que  fes  talens  ,  &  quel- 

2ues  verttis  qui  pouvoient  bien  n'être  que  des  vices 
éguifés.  Celui-ci  convaincu  de  rimpo,flîbilité  de 
jouir  du  fruit  de  fon  uftirpatiody  s'il  ^vjoit  Arriout 
pour  ennemi ,  fe  rendit  à  Worms,  où  ce  monarque 
tenoit  une  dicte  générale.  U  lui  rçmit  entre  les 
mains  le  fceptre  &îa  couronne  ,  &  les  autres  mar- 
ques de  la  royauté  ,raffurajTr  qu'il  ne  vouloit  les 
porter  qu'avec  fon  agrénientTXe  roi  de  Germanie 
flatté  de  cette  déférence ,  les  Kii  rendit  aufTi-tôt , 
&  confentit  même  à  l'admettre  dans  fon  alliance ,  au 

{^  )réjudice  de  Charles  le  Simple  fon  n^veu  ,  qui  fol- 
icitoit  la  même  faveur  ;  mais  que  ta  qualité  de  fils 
légitime  d'im  roi  rendoit  dangerêuXr^  1  :  •  ^^  v^^ 
Cette  modération  étoît  moins  un  effet *de  la  géné- 
rofité  ^Arnoul  quie  de  fa  politique.  Il  n'eût  pas  man- 
qué de  retenir  pour  lui-môme  le  fceptrè  pour  lequel 
Eudes  vehoit  dtî  lui  rendre  hommage  ,  s'il  eût  pu 
le  confer>re}^  fans  péril.  Il  étoit  même  de  l'intérêt  de; 
icet  ufurpateur  de  l'avoir  pour  allié  dans  Ufij|ém5 
oîi  Gui  &;  Berenger  lui  dilputoient  le  titre  d'empe- 
reur avec  l'Italie  ,  j^  Rôdolphç  la  Bourgogne.  Il, 
traitoit  ces  princes  de  rebelles^  mais  alors  la  force 
décidoit  le  droit  ;  &  le  fuccès  falSfoit  pour  faire  d'un 
ufurpateur  un  fouvèrain  légitime;  d'ailleurs  Charles  le 
$imple  n'ctoit  pas  fans  partifàns/flitoît  d'autant  plus 
redoutable ,  que  fes  dâions  dans  fon  extrême  jeuneffe 
mont/oient  qu'il  étoit  vraiement  digne  de  régner. 
Louis  difputoit  la  Provence,  que  l'empereur  Lothaire 
avoit  érigée  en  royaume  pour  Charlefe  le  plus  jeune 
de  fes  fils.  Cet  état  qu'avoir  poffédé  Boion ,  père 
4e  Louis ,  comprenoit,  outre  la  province  qui  con- 
Cerve  ce  nom ,  le  Lyonnois ,  le  Dauphiné ,  &  cette 
partie  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne ,  qui  cdn- 
tonoit  au  ipont  Jura.  On  prétend  que  ce  fils  de  Bofon 
•    avoit  été  adopte^ar  l'empereur  définit.  '   ^  *  V  "     ' 

„  ^  ^/•/'/^«/aum-tôt  après  fon  couronnement,  fongea 
à  fpumet|i^ç^çes  differéns  foùverain  qui  ambition- 
noîent  fur-tout  le  royaume  d'Italie ,  auquel  le  titre 
d'empereur  fembloît  être  attaché.  Tandis  cili'il  faifoit 

>  fes  difpofirions  pour  y  entrer  ,  fon  armée  matcha 
contre  Rodolphe  T  &ie  contvaîgnlt  à  demander  la 
paix.  Rodolphe  conferva  ks  états  qu'il  poffédà  à 
titre  de  royaume,  mm  à  condition  qu'il  en  feroit"^ 


Taiidis  (jfï^lfiituy^^  de  Gerunàme  for- 
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çoient^les  Bourj^uignons ,  fumets  de  Rodolphe,  4* 
reconnoitre  fa  puiflançe  ,  fa  politique'fémoit  en  Italie 
des  troubles  qui  lui  en  applanirent  la  conqu&te  ;  il 
offrit  d^s  fecours  à  BcreAger  contre  Gui,  fon  con*  ^ 
current.  L*un&  l'autre  lui  etoiertt  également  odieuxi  ^ 
&  fes  projçlÈi  éi^'^^^V^^  ^^^  écraler  par  leurs  pro- 
pres armes.  Le  pape  Formofe  leur  montroit  beau- 
coMp  de  zèle  ;  mais  dans  le  tê'ms  qu'il  pofoit  la 
èouronnc  impériale  fur  le  front  de  Gui,  ce  pontifa 
^ui  ne  vouloit  pas  d'un  maître  /i  voifin  de  Rome,  i 
ecrivoit  à  Ar/iaul  de  venir  la  reprendre  :  uHAtçt^  . 
vous  ,  Ipi  difoit  -  il ,  de  mettre  dans  votre  main  le 
royaume"  d^Italie  ,  &  les  biens  de  faint  Pierre  ;  ne 
fouffrezpas^  plus  long-tems  cjue  ce  malheureux  état 
foit  déchiré  par  des  mauvais  chrétiens ,  &  par  le 
tyran  Gui  ♦».  Cette  propofmpn, étoit  trop  flatteufe^ 
oc  le  roi  de  Germanie  trop  ambitieux  ,  pour  que 
Formofe  pût  craindre  d'efliiyer  un  refus.  Toutes 
les  /igweurs  de  l'hiver  né  furent  pas  capables  d'ar* 
rêter  le  zèle  d^Arnoul.  Il  partit  ^u  mois  de  janvi# 
pour  ritalîe  ,  fécondé  par  Berenger  que  Gui   en 
avoit, chafté.  Entré  dans  la  Lombardie  ,mI  affiege 
&  prend  Bergaftie ,  ville  alors  très  -  fortifiée  ,  ce 
défendue  par  une  gamifon  puiffante,  Le  gouverneur, 
fut  traité  non  comme  ennemi,  mais  Comme  rebelle^ 
Il  fut  pendu  dans  lé  premier  tumulte  de  la  vieuArél 
Indmidés  par  cet  exetnple ,  plufieurs  ducs  &  feigne^uri^ 
quipoffédoient  des  châteaux  dans  les  ^nviroYis,  enh 
voyérent  des  députés  ,,offrant  de  fe  foumçtt|re  Certai- 
nes conditions.  ArnouUxigç  une,  prompte  obéîflancei 
&  rjefufè  toute  négociation.  Irrité  de  leurs  débîs^ 
ij.leji  fait  arrêter ,  &  ne  les  relâche  qu'après  les 
à^roilr  menacés  de  fes  vengeances  ,  s'ils  ofent  jamais 
violer  le  ferment  de'fidélité  qu'il  exige  de  leur  parti 
Tou^s  les  feigneurs  Lombards  &  Tofcaas,  ducs ^ 
CQmkes  ou  marquis,  furent  traités  atrec la  même fé- 
vérî|:é  également  digne  d'un  conquérant  &  d'un  roi*. 
-r^r/2|/^  prit  aulfi-tôt  la  couronne  d'Italie,  fans  cë| 
^en^ant  ft  tjUaUfier^d'emper^ufr^^^^  titre  ne  lui  àu^ 
roit  jpoînt  échappé  /fs^^  de  Rodolj)he^ 

S [ui  probablement  étoit  d'intelligence  avec  Gui/ 
antôme  d'empereur,  que  la  frayeur  des  armes  gelr-»    i 

^  maniques  r%n9it  dans  Rome.  Arnoul  replié  vçtb 
les  Alpes  ,  prend  le  château  d'Ivrée  ,  détendu  par 
une  garnifon  Bourguignonne  ;  mais  nepouvant  punir  . 
Rodolphe  qui  fe  cantonna  dans  les  montagnes  dç 
Suifle  ^  il  confia  le  foin  de  fon  armée  à  Zwentebalde/ 
fon  fils  V  qu^l  avoit  fait  toi  de  Lorraine ,  &:  rentra 
dans  la  Germanie,  toujours  accompagné  de  Berenger| 
qu'il  traitoit  moins  en  roi  qiiVn  captif,  ^  ^ 

La  mort  de  l'empereur ,  arrivée  le  ix  décembre 
dé îa  même  (894),  rappeUèbientôt^r/ïo^/en  Italie^^, 
Il  faifoit  (es  préparatifs ,  St  cpnfultoit  lés  états  pon|: 
ce  voyage,  lorfque  de  nouveaux  députés  de  Fort 
moie  l'invitèrent  à  fe  rendre  à  Rome,  pour  y  rece*'  , 
voir  la  couronne  impériale.  On  étoit  étonné  de  voir^' 
ce  pontife  écrire  à  Foulques,  archevêque  deRheimS|^ 

;  &  l^onemi  ^Amoul-^  n  qu'il  a  von  de  Lambert ,  fils  d# 
Gui  ,1e  même  foin  qu^un  père  tendre  pouvoît  ^voif 
pour  fon  fils  ;  &  qu'il  vouloit  vivre  avec  ce  jeune 
prince  dan$  une  inaltérable  union ,,.  • .  ;  qu'il  feroiç?  .; 
toujours  fon  ami,  malgréjfles,  éfifbrts  &  les  artificef 
des  méchans^.-^rrzoiz/ déterminé  par  les  inftances^  ,^ 
du  pape  ,  paffe  auffi-tôt  Its  Alpes  :  fon  armée  par4 
tàgée  en  deux  corps,  ravagé  le  territoire  de  Flori^. 
rence^  de  Luques.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville,  V 
011*11  dépouilla  Berenger ,  on  ne  lait  pour  quel  motif^^ 
(ans  doute  qu'il  n'efpéroit  plus  rien  des  ménagement  ^ 
dont  il  avoit  ufé  envers  ce  ftigneur  ;  cependant  if^V  v 
\e  réfal>lît  peu  de  tems  après.  Il  lui  donna  le  ^^^^ 
(juifat ,  ou  la  marche  de  Véronne ,  avec  Tufage  du^  ^ 
titre  de  roi  d'Italie.  Les^ermains  avançoient  ^^^^ 
Rome,  dont'ils  fe  flattoiént  de  voiries  portes  s'ou»^  : 
vrir  à  leur  approche  i  tîlais  une  fetptne  qui  allipÂt 
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wtoutet^les  fiibtiUt^  de  (on  fcxc  au  eoufagé  itf iiôtr è  ; 
flcf  ivoit  prévenus  ;  c'ctok  Ageltrude ,  veuve  de.: 
îÔuiSc  meftt  de  ^.ambert  ;  femme  vraiment  djigne. 

^  de  commander  aux  Romains  dans  le  ttm$  4c  leur 

splendeur.  Cette  héroïne  parut  furies  remparts  avec 
Aine  armée  déterminée  à  vaincre  fous  fes  yeux,  ou  à 

Hi*éiifevè)ir  fous  les  ruines  de  Rome.  Leroitémoiitdes 

Î préparatifs  de  rimpératrice  ^  n'aéa  fe  promettre  \\A 
uçcès  £ivopble  ;  il  pàrtoit  même  de  faire  une  re- 
.  traite /lorfque  fes  troupes  itidignées  des  railleries 
de  quelque!    Romains  i,  le  conjurèrent  d'en  tirer 
vcmfl^ance  ;i  alors  il  s^approcha  delà  ville,  &s*ert 
,  rencut  maître  après  quinze  jours  de  fiége.  Entré  dans 
■  Rome  ,  il  s'y  comporta  moins  en  vajnqueuf  qu'en 

fiige  inexorable.  T     W 

^  .  Après  avoir  reçu  la  cout-^onne  impériale  oes  mains 
de  Formofe  (le  i  J  avril  8a6),  il  nt  punir plufieurs 
des  principaux  partifansd  Ageltrude  ;  ic  reignit  de 
ks  immoler  au  reflfentiment  du  pdpe  qu'ils  avoient 
outragé.  Voici  le  fermeht  que  lui  prêtèrent  les  Rb-? 
«nainsji  aflemblés  dans  là  bafitique  de  faint  Paul: 
ferment  équivoque  dont  fe  font  fouvent  fervi  les 
empereurs  &  les  papes  pour  appuyer  leiïri  prétetl- 
' lions,  w  le  jure  par  tous  les  devins  myfteres  que , 
fauf  mon  honneur,  ma  foi  &  ma  fidélité  pour  le 
pape  Formofe,  je  fuis  (Se  ferai  fidèle  tout  letems 
dé  ma  vie  à  l'empereur  J^tï^/zA  Je  ne  me  liguerai  iJ 
jamais  avec  un  homme  contre  lui.  Je  juré  que  |e  ne 
doAnerai  aucuns  fecoui;s  ni  à  Lambert ,  ni  à^AgeX- 
trude  ia  ftter^t  f  ouF  chargé! V^- 

acquérir  des  nonnears  ,  qû«'  Je  ne"  livrerai  jamais 
cette  ville  ni  à  lui ,  ni  à  etle  ,  ni  à  leurs  hommes  en 
quelque  manierf  |  lùpour  quelcjue  raifôn  que  ce^ 

,^rnàût  fmmàit  âpfès  la  nrt  de 'Cette  guerre; 
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mais  tant  que  refpiroit  Ageltrude  y  il  ne\lui  fuffifoit 

£as  de  commander  dans  Rome.  Cette  pri^ceffe  étoit 
loquée  d^ns  la  cité  léonine  i  c'éft  ainfi  Won  ap- 
pelloit  le  quartier  de  Saint  Pierre  de  Rome  ,  depuis 

Sue  Léon,  qui  mérka  le  furnom  de  gri^/?]^ /l'avoit 
igjprfî^   &y  AVOit  fixé  un  nombre  comidérable 
âliaMtarii  ^  que  la  terreur  des  Sarrazins  Vn  avoit 
Couvent  cbaflesi  L*imjyératrice  fe  voyant  prête  de 
tomber  au  pouvoir  des  Germains ,  quitta  cette  place 
&îcommQde»8c  fit  une  rctraitf  vers  Catnerin6.\|ai^^ 
d'en  fortir,  elle  alla  sVnfetmer  dans  ï^ermo/  Les 
fortifications  dé  cette  ville  ,fituée  fur  une  monta- 
,'  dansr  U  marche  d'Ancon<?V^  fomboient  f(^)4& 
coups  redoublés  des  Çermâios:^iortqa'^'éi^ 
firappé  d'ai>oplexie  ,  fut  obligé  de  lever  1^  pege.  , 
I>es  écrivains  prétendent  que  cette  princeffelarti-f  ; 
ficieufc  lui  fit  donner  uac  liqueur  qui  le  plongea^* 
darts  un  (btnmeil  létargique  ;  mais  c'éft  une  ftbl# 
digne  de  des  téihs  gh)ffier$.  La  maladie  dont  l'em^*; 
pereur  étoit  atteint ,  s'étant  ihangét  en  parallfie  , 
il  ne  fongea  qu'à  rentrer  dsins  fes  états  d' Allemagne,^ 
oîiil  mourut  peu  de  temsaprèisfonretbur,  taiiraw 
l^^ccideni  dans^  la  même  agitation  où  ce  malheW 
rèux  empire  avoit  étp  depuis  la  mort  de  Charlé- 
jpngne  ^  ion  reftaarateMjr;,  Oda  fa  femtne  dorlna  1 
Jour  à  Louis  ly.  furnômmé  Y  enfant ,  le  dernier  d 
lu  race  des  Piç pin ,  qui  ait  occupé  le  trône  de  Ger 
manie  ;  &  à  Hedwinge  qu'Qton  le  grand  époufa  en 
fécondes  noces.  Cette  princeffe  a^yojt  été  accufée 
d'adultère  ,    &  juftifiée  dans  une  dietc.   TritemCj 
donne  à  i^r/aof^/ une  autre  femme,  tkktnmét  Agnis\ 
fiflle  d'un  empereur  gr^c  dont  il  fait  descendre  Arnoui 
die  Bavière ,  ce  duc  fametix  par  les  guerres  qu'il 
fufcita  à  Conrad,  -<^r/zoi//,  outre  ces  deux  princeffes^ 
tint  une  concubine  nomtx\éelJllf/ingarJc^  quifutmçre, 
de  Zuindlbod»  roi  de  Lorraine»  &  ^e  Ralbold ,  que 
Pon  regarde  comme  la  tige   des  anciens  comtes 
d'Andeks,  en  Bavière.  U  eut  de  la  même  Helingarde 
une  fille  nommée  Btnhc  ^  qui  ÏM^^OfgfMt  à  un  duc 
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!  birvB  ;  mais  fi  Ton  en  juge  par  l'amour  qu'elle  fut 

^  infpTrer  à  Tençipereur ,  il  eli  à  croire  qu'eUç  étoit  trofk 
obfcure  pour  pouvoir  être  afibciée  à  fei  de(linées4 
V  On  met  au  nfmbre  des  i(autes  d*^ra4>^/  TindiCi 
cpétion  qu'il  eut  d'appeller  les  Hongrois  à  Ton  fei 
Coiiirs.  Ce  peiiplf  alors  barbare,  &  qui  figuire  au* 
joiird  hui  avec  les  plvts  fagés  &  les  înieux  policés  » 
venoit  de  conquérir  la  Partnonie  fur  les  Huns  qui  ^ 
comme  eux  ,  étoiem  fôrtisde^  vafites  déferts  de  il 
Scythie.  Lé  fecours  de  ce  peuple  M  aydit  paru 
néceffaire  pour  contenir  les  Moravesquif  ^naiiits 
par  Zuintilbod ,  duc  ingrat  auquel  il  avoirdônné 
rinveftîture  de  la  Bohême, prcteiid^iem  feioudrairà  «r 
à  (on  obéiflançe.  -'m-  ^  ■.■:''' .i:^'-:^!' ^^'  '  t  ' 
Ce  fut  ftfiis  le  règne  d'i^rw£^/(|ue  s^étaWiha  clie- 
Valérie.  Cet  ordre  li  propre  à  faire  naître  Tenthou-*^ 
fiafme  livrai  germji^d es  grandes  aftions  ;  avoit  été 
connu  ift  Germanie  de  toute  antiquité.  1|  avoit  été 

/  en  ufagefur-tou t  parmi  les  Cattes,  peres  des  Fran- 
çois. Les  hommes,  parmi  ces  nations  généretiles  ^ 
faifoient  vœu  ,  au  iortir  de  l'enfance  ,  de  laiflef 
croître  leurs  cheveux  &  leur  barbe ,  jufqu*À  ce  qu'ils 

^  eiifient  délivré  la  patrie  d'un  ennemi  étranger  on 
domeftique  ,  ils  fe  dëvouoient  même  à  Tefdavagejf 
Ç^  j^ommes  étranges^  qii^  l'amour  de  la  liberté 
télpÔit  féroèll  i  fe  ehargeoient  de  chaînes  Se  ne  leà 

?|uîttoient  que  fur  le  corps  de  Tennemi  terraffé.  lU  : 
e  coupoient  alors  les  cheveux  &  la  barbe, .&  les 
confaçroient  aux  dieux  après  les  avoir  trempés  dans- 
le  fing  de  leur  victime.  Teile  efoit ,  fuivant  eux,  là 
plus  agréable  offrande  que  l'on  put  faire  à  ià  divi- 
nité* *^  Ils  né  quittent  pas  mêirie  cet  équipage  pen-»   v 
dantla  paix ,.dit Tacite^  les  braves  parmi  les  Cattes,  f 
vieilliffertt  fous  d'illuftres  ferS  égatçmerit  révérés  du 
citoyen  &'  de  l'étranger  ».  Entre  les  loix  qui  irité- 
reffent  le  gouvernement ,  on  en  remarque  une  ^ 
datée  du  concile  de  Tribur ,  que  les  papes  avoient 
long-tems  ambitionnée  :  cette  loi  ordonne  d'honorer  ; 
TégUfe  de  Rome ,  comme  celle  d'oir  dirive  le  facer- 
docc ,:  &  de  fouffrir  le  joug  qu'elle  iflfipofe,  quand 
même  il  (eroit  à*  peine  iupportable,^^^  .^  j^    vg 

On  croit  que  les  cendres  de  cet  empereur  répo-^ 
fenf  à^^tisbonne ,  dans  l'abba ye  de  SaintEmmeran ^ 
oh  foira  corpi  fut  transféré  d'Oetingue  pili  dé  jélirf 
après  (a  mort ,  arrivée  le  i6  novembre  899.  Il  avoit  '  ^ 
été  fejlt  duc  de  Carinthie  en  877  ;  roi  de  Germanie 
^f^  i^8^  ii  d'Italie  en  8M-Xe  futle  a6  avril  896  du'it  " 
reÇttt^IatïJ^fffdhhtè  impériale  des  mairt$  du  pap^ 

Formo»(  M«ï^.>s:^m>è-  •  m^.  .  nâ  ^;   :  •    - 
^  $  AKNSTADT  ,(Giogrâj,hti.  y ^  vîHé 

de  Tburinge  en  Allemagne ,  dans  te  Cercle  de  Haut e^  ^ 
Sdipé*y  fur  la  rivière  de  Géra.  Elle  était  orîginai-  ^ 
ment  du  domaine  des  premîéri  ducs  de  Saxe  ^  dont 
les  grands  états,- comme  on  fait,  Ce  trouvent  au-* 
jourd'hiii  partagés  en^re.  bien  des  mains  différentes* 
L'empereur  Othon  f.iiîlin  moins  libcral  que  dévot  j 
fit  ptéfcnt  à^Arnflàdt  à  Tabbaye,  fi  riche  d^ns  la  fuite/ 
de  Hersfeld  en  Heffe.  Mais  des  comtes  de  Keftrribergfi 
profeâeur»  de  cette  abbaye  Vêtant  alliés- avec lea 
maifons  dIOrlamunde  &  de  ^ï^eimar,  Ton  trouva 
moyen  de  faire  repafler  Arnfiadt  fous  une  domina^ 
tion  fécutiere ,  &:  les  comtes  de  Sch^artzbourg  Ta* 
chetereot  de  ceux  d'Orlamunde  ,  au,  commence^ 
ment  dl^XlV^  fiecle.  C'eft  aujourd'hui  tàj  branché 
de/ Sonderihaufen  qui  poflie^de  cette  ville,  &  oui 
la/fi»jt  fleurir.  On  l'agrandit  &  ôb  lYmbelIit  tpns  \q%  , 
i0ttf$^;EUea  quatre  églifes  en  comptant  celle  d4  • 
oîâtjfau;  un  palais  i^âtl  il  jr  a  quarante  ans  [^our 
iervir.de  réfidence  ?u^  prmceues  douairières  de 
Schvartzbourg  ;  une  école  divifée  en  hqit  claffes  ^ 
à  l'ufage  de  toute  la  jeuneffé  de  ta  contrée;^  Sc  éil%; 
fin  plufieurs  autres  bâtîmen^  publics  oii  fetîeilneitl' 
k^, collèges  efi^aOïques  ^  o^^M^^,  8l  % 
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chambre  des  (finances.  La  Géra  fmt  mouvoir  dans* 
I  j4rfiflaàf  dive  8  roiujges  pour  le  travail  du  fer  & 
du  leton  ;  8c  àfeicjyt  objet  confidérable  de  commerce 
&  d'indi^rie  pour  rintérieur  ^  la  ville  ,  îl  faut" 
joindre  celui  du  falpôtre  pour  fes  environs.  Long. 
•    2«y ,  J3 .  A//,  io  ,  i-f  (  D.  G.  )      .:  :  . 

ARNSTEIN ,  (  Géogr.  )  cbâtpâu  &  bailliage  d'Al- 
lemagne, dans  le  cercle  deFranconie,  dépendance 
de  Tcvcchc  de  Bemberg.  L'cvêchc  de  Wirtzbourg 
poffede  a.ufli  une  petitç  ville  du  même  nom  ;  lequel 
eft  encore  çclui^  une  abbaye  de  prcmontrés  fur  la 
Lahne,  relevant  de  rarchevôchc  de  Trêves;  celui 
d\ine  ancienne  feigneurie  ducomté  de  Mansfeld  en  ' 
Haute-Saxe,  &  celui  de  quelques  aWes petits  cn- 
.  droits  d'Allemagne.  (  Z^,6r\)  '- 

ARNSTORFF ,  (  Géographie.  )  ville  d'Allemagne 
Aji^le^Danube.  Elle  gft  enclavée  dans  le  cercle  d'Au- 
uiche;  mais  elle  appartient  à  l'arche  vcque  de  Saltz- 
bourg.  (^D.  G.)  #  . 

AROGHA,  (Giôgr.)  rivière  d'Italiedans  la  grtmde 
.    Grèce.  On  croit  que  c'eft  prcfentement  la  Crecha , 
au  royaume  de  NaplesW  C.  y^.). 

AROCK-SZ ALLAS  } (Géogr.)  jolie  vîHe  de  la 
Hongrie  ,  au  pays  des  Jazyerens  Metanaftes,  dans 
une  contrée  fertile  &  agréable.  C'eft.la  même^[tt'A- 
racha ,  qui  eft  fur  une  petite  rivière  au  nord^^eft 
de  Temefwar.  Li0ng,  44^  lat,  46",  26.  (C.-^.) 

§  <<  AROER  ,  (  Géogr.  facrée.  )  ville  de  Judéçri;^ 
,     fur  l'Arpon  ».   Dicl.  ralf.  des  Stiences ,   &c.  C'eft 
l'Arnon.  (C.  )  . 

AROMAIA,  (Géogr.)  contrée  de  l'Amérique  mé- 
ridionalb ,  dans  la  Guyane  ,  au  pays  des  Caraïbes. 
On  la  place  au  midi  de  l'Orenoque ,  &  non  loin  de 
fon  embouchure  ;  mais  elle  eft  encore  peu  connue. 
(C.A.) 

AROMATA  ,  (G/o^r/)  montagne  d'Afie  ,  dians  la 
Lydie,  félon  Strabon'.  Ily  avoit,  félon  Ptolémce*, 
une  ville  &  un  promontoire  de  ce  nom  dans  TEthio- 
pie  ,  fous  TEgypte.  ^  C  ^.  ) 

ARON,(6/<?ja)  gros  bourg  d'Afie,  en  Perfe,  dans 
ITrac  Agemi.  Il  eft  à  deux  lieues  de  Cachan  &à 
vingt  d'iTpahan.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'habitans 
&  on  y  fait  un  grand  cojnmerce  de  foie.  (C.j4.y 

AROUANS  ou  kKOVi-sslffoyei  Arouens.  Dict. 

raïf,  des  Sciences ,  Arts  &  Métiers.  '     " 

AROUKORTCHIN  ,  (  Géogr.  )  contrée  d'j\fie  / 
dans  la  grande  Tartarie,  vers  la  muraille  de  la  Chine. 
Elle  eft  habitée  par  les  Tartares  furnommés  Niuches, 
qui  font  une  famillç  des  Mongals,  (C.  A.) 

AROW  ou  Arôu,  {Géogr.)  île  de  la  mer  àes 
Indes,  à  Forient  des  Moluques,  &  au  midi  de  la 
nouvelle  Guinée.  Ellç  eft  confidérable  :  on  lui  donne 
plus  de  trente  lieues  de  longueur  &  environ  dix 
de  largeur.  Il  y  a  deux  petites  îles  du  même  n<Tm  , 
Tune  au  fud-eft  &  l'autre  à  Toueft  de  cette  île 
iiArow.  Long»  iSo  y  Lat.  S-6.  ^o.  (C.A.) 

*  §  ARPAGE ,  ad),  des  deux,  gepres ,  qui  fe  don- 
'  noit  à  quiconque  étoit^nlevé  par  une  mort  i^ré- 
tt\zi\yxée.  Lettres  fur  r  Encyclopédie. 

ARPASK ALESI,  {Géogr.)  villeniinée  delà Tur- 
quie  d'Afie  ,  en  Natolievpr.ès  du  Méaadre  ,  vis-à-vis 
de  Naffalée ,  fur  un  emplacement  élevé.  On  croit 
que  c'eft  ou  YOrtopia  o\\  la  Cofchinia  des  anciens. 
_  A  l'Orient,  &  à  peu  de  diftance  de  cet  endroit,  fe 
yoient  encore  les  ruines  d'une -autre  ville  qui  pafle 
dans  l'opinion  de  quelques-uns  pour  AntiochefurU 
Méandre^  &  dont  le  nom  moderne  eft  Jenifcheher,  ^ 
Jly  a  fous  ces  ruines  nombre  de  voûtes  &  de  ca- 
veaux-rc'eft-là  qu'en  1739,  la  Porte  fit  maffacrer 
le  féditîeux  Soley  Begy  &  fes  quatre  niille  com- 
plices. (C.  ^.)    >     ^^  ^^^tf    ;       '  ^    ;    V^ 
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;^RPA^SOU ,  C  Ôéogr.j  rivière  d*Afiê  j  ëti^nk 
qie,  dans  le  Karasbag.  Elle  coule.du  fud-oueft  au  ' 
nord-eft,  entre  Erivàn  &  Tauris;  &  après  avoir  fér 
paré  les  terres  dii  Grand- Seigneur  de  celles? djfrol  ' 
de  Perfc ,  elle  vafe  jetter  daA$  l'Araxe.  Elle  eft  très,- 
dangcreufe  par  fes  crues  fabites  qui  lui  donnent 
une  profondeur  &  ime  rapidité  fquvent  funefte  i 
ceux  qui  la  paflcnt.  {C  jt^'W'^:  ' 

$  AKPEGG 10 ,  (  Muji^.  )  On  entend  encore 
par  arpeggiôt  un  trait  de  chant  compofç  feulement 
des  différentes  notes  d'un  accord,  qu*on  fait  en« 
tendre  l'une  après  l'autre.  Lorfqu'il  y  a  pUifieursi 
arpeggio  dç  fuite,  on  n'écrit  que  le  premier  &  00 
fe  contente  d'écrire  les  notes  qui  forment  les  autres 
en  forme  d'accord  ,  &  de  mettre  deflbus  le  mot 
arpeggio..  Quelquefois  on  ne'  marque  pas  feulement 
le  premier&7?rgfl^/(>j  fur-tout  dans  les  partitions,  mais 
on  a  torr;  cela  laiife  de  l'équivoque  :  fouvent  aufli 
on  omet  le  mot  arpcggio.  f^oyciJïg.  /,pL  IK.dc 
Mufiq.  Supplément.  {F.D.Cf)  !/    v: 

§  ARPENT ,  (Agricutiure.)  C'eft  une  furface  qui 
fert  à  évaluer  les  prés,  les  bois  &"autres  cfpeces  de 
terreins.  Il  y  çn  a  de  plulieurs  fortes,  ï arpent  de 
Paris  eft  de  cent  perches^uarrées ,  la  perche  étant 
fuppofée  de  dix-nuit  pieds  ou  trois  toifes  de  lon<* 
gueur;  ain/i  X arpent  de  Paris  contient  trente,  toifes 
en  tout  fens  ou  en  quatre ,  &  il  a  neuf  ceqs  toifes  de 
fuperficie  ;  c'eft  celMi  dont  on  fe^fprt  «n  France  dans 
tous  les  les  livres  d'agriculture  &  de  con^merce.  Un 
arpent  de  terrein  aux,  environs  de  Paris  rapporte 
;i6  à  x8  liv.  de  ferme,  &  coûte  environ 400  livres: 
il  faut  un  fetier  de  bled  pour  l'^nfemencer  ,!.&  il  et» 
rapporte  quatre  &  cinq.  Le  territoire  de  la  France, 
fuivant  M.  de  Mirabeau ,  eft  d'environ  cent  &  trente 
millions  d'^T^^/zi  ^  dont  une  moitié  eft  cuhivable,  ea 
grains  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  quarante  qui  foient 

effeâivement  cultivés.     -  '  ■ 

. . .  j^         .  . . .» 

\^ arpent  des  eaux  &  forêts  établi  p«|r  l'ordon-^ 
nance  eft  aufli  de  cent  perches  quarrées;  mais  la 
perche  a  vingt-deux  pieds  tainfi  cet  ^r/^/z/ a  13447 
toifés  de  fuperficie.  >   \  ^  - 

Le  journal  de^Bôurgogné  approche  beaucoup  de 
Varperit  de  Paris  ;  car  il  eft  de  360  perches  quarrées^ 
chacune  ayant  neuf  pieds  &  demî.de  lohgueuV  ;  ainfi 

a  90x^  toifes  di(Jyyperncie.^         V    .1  •^l 

L'acre  d'Angleterre  a  ïiio  toifes  mefure  dei 
Paris.  Il  fe  fubdivife  en  quatre  rood^\&  rood  eit 
40.poles^le  poli  contient  10  -^^  paces,  le  pac& 
%  j'^ yards  f  Vyard^  pieds  quarrés  ,  le  pied  11 
pouces  3  '^-i;^ts  —^V^.  Phllofoph.  TranfacUoaSy  i/SSj^ 

p.  j20.   ..      .\.    .  .^,^,      .•,^  .-, ,'  ..  ^-r.  Va?  .;Vfiyjrifi{r^y  «::'■■    •..,   '  .    .•.•. 

'■■•.■• 

Le  jujgerftm  des  anciens  Romains  avoit  de  Ion* 
gueur  140  pieds  romains ,  ou  environ  36  toifes  d« 
Paris  ;  &  de  largeur  18 1  feulement ,  fuivant  Arbuth- 
not  ;  ainft  il  devoif^^voir  648  toifes  de  furface. 
Aâus  quadratus  f  modius^  min^p  tSk^  la  moiû^  dit 

A  IVome  le  rubîo  eft  de  4866  toifes  quarrées  ; 
on  donne  le  même  nom  à  une  mefufire  de  bled  qui 
pefe  443  livres  de  France,  f^oyagc  Jtun  François  tn 
UalUy  fait  en  ij6S  y  &c.^^  ■-^'■^nm;n:  y^^...     ^     * 

'i:  Naples  Icmo^o  eft ^  887  toiieS  quarrées; 
mais  il  varie  beaucpup  dans  les  différentes  provinces 

A  Tûrîn  la  glorriata  eft  dé '1600-;%  toîfès. /*/</.  , 
^  ^^|ilan  la  ptrtU^  eft  de  173  toifes^  làid^  J^  ^  * 
v\A  IP^arme  la  bioUa  eft  de  8ox  toiles.  Uii.  'Wp'!; 
''  A  Florence  le  Jlioro  onjla;orp  eft  àc  j^  toiics; 

M.  Criftiani ,  dans  fon  livre  DelU  mifure  fognt 
gene/r,impnmé  à  Brcfcia  en  1760,  a  rapporté  aulH 
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^S  rf7>r/ti  de "(îf^         pays,  en  pî^i^lij^        Je        Ôft' tfMvJ^' lé  lî^rtlBfé  é^xiyeni  &  forêts  1 

l^rance,  dont  36 font  la  toifi;  quarrée;  nous  rappor-         Ôt  les  miXitm^s . à^ arptnti  '^;f  '  -^-^^ 
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i5  AHPÉNtAGE,  ((r/t)/w-)1t  yeil  éïevé  dejHjîs 
mtelque  tems  une  quedion  relative  à  la  pratique 
«  Varpeniage.  Il  s'agit  de  fa  voir  fi  dans  la  mefure 
^un  ter  rein  incliné ,  on  doit  prendre  ou  fa  fu  per- 
fide réelle  où  celle  de  fa  baie  horizontale.  >-/  • 
■  Nous  remarquerons  d*abord  que,  cette  quedion 
ifeft  pas  dureflort  de  la  géômetiie.  En  effet  quel- 

Îue  manière  quon  prenne  il  faudra  néceffaîrement 
éterminer   les  limites  du  terrein  qu'on  mefure, 
'&  Hdn^ inclinaifon  fur  l'horizon,  &  après  cela,  foit 
qu'on  mefure  fa  bafè  horiiorftale,  foit  qu'on  mefure 
u  fuaerfice ,  on  volt  que  le  réfultat  final  détermine 
^éçalement  le  même  terrein.         ^P^  ^^^^ 

Mais  Varptmage  effencoreplus  l'art  de  reconnoitre, 
de  partager  &  d'évaluer  un  champ\  que  celui  d*en 
marquer  la  pofition ,  de  le  mefurer  &  de  le  divifer , 
&  c'efi  dans  cette  partie  civile  >&  œconomique  de 
i'art  qull  peut  feulement  y  avoir  quelques  diffi« 

Î--   -•»-»^*    .   ■  ,'j- .J  "  :•  ■■•     ..,     'J  '  *• 


cultes  qu^on  réfoudrà  faàlement  dans  tous  les  cas^ 
à  l'àûde  des  principes  iuivans.  v  -  i-r;  ^  ^  ç 
'ir.  On  peut  propofer  de  mefuref  untel  nombre 
d'arpens  de  terre,  pris  dans  unr  champ  dont  la  pofi- 
tion eft  donnée.  Dans  ce  cas  il  faut  e)(aminer  d'a- 
bord fi  cette  quantité  à  prendre  n'a  paâété  déterminée 
par  un  ^T^^/i/tfgj antérieur ,  &  ficela  eft ,  &  qu'on  coiv 
noifle  la  méthode  qu'on  a  fuivie  ,  il  faut  encore  la  fiii- 
vre.  Si  c'eft  ce  premier  arpentage^  nous  remarquerorts 
que  le  feul  but  qu'on  puifie  avoir  eft  de  prendre  la 
méthode  qui  donne  en  général  un  produit  de  culture 
proportionnel  àla  mefure;  ainfi  fi  le  produit  d'un  plan  ' 
incliné  étoit  à^élui  de  fa  bafe  horizontale  comme  la 
fuperficie  de  ces  deux  plan$,ce(érottlafnpefficie  du 
terrein  incliné  qu'il  faudroit  mefurér  ;  mais  c'eft  ce 
qu'on  ne  peutaffurer.Carfi  la  difficulté  de  la  culturç^ 
les  ravines,  la  dégradation  des  terréins  eft  plus  que 
compenfée  pat  la  facilité  de  placer  Us  plantes  à  des 
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diftancfs  horizontales  tn^m  gfin^f  ;|t1l||:4Îi<^  4e  , 
^'  voir  que  cet  avantage  qJçû  pal,  à  beaiWftup  pr^, 
dans  la  proportion  dont  je  viens  de  parler;  en  effet 
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ilfaudroit  pour  cela  qu'une  fuperfîcie  inclinée  à  60        tout-à-fait  droit ,  d'autres  fois  courbé  ;  elles  ont  alors 
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dégrés»  p^ exempte ,  pfDdvrisJT axitamiqfte tg  mftme 
fuperficie horizontale,  ce  que  perfonne  1^^  s'avifera 
de  foutenjr.  Ainfi  il  fera  èrt  général  plus  comcfiode  àe 
mefurer  ftulenoent  la  Kpjfiç  fiorïzonta^le,  &  de  fe  con- 
duire par  rajpport  à  l'avaptage  desi  4erreins  inclinés 
tiWne  ft  dans  le  même  champ  00  aypit  des  ter- 

J  ll'"iT'  j.  f  j''*  .;''•-    ■■     * f*- ■      *«'^-*i.f;ii  .^^^^V;^V*■.-- 


reins  de  différentes  valii^s. 

1^  Si  (|n  a  un  champ  a  divifer  ép  raîfbn  ^otînée , 
il  faut  entore  préférer  fe  métîiodft  de. mefurer  la 
bafe  horizontale,  &oh  auroit  alors  à  partager  un 
champ  horizontal,  maU. dont  les  d^érentes  parties 
font  mégiiles  quant  a^  plroduit.^Ainfi  pour  que  le 
partage  iqit  égal ,  il  fau^,  ftu  lieu  de  le  divifer  en  par- 
ties égaW  ,i  le  divifer  ea^garties  qu^ibient  eotr'elles 
cn  raifort  Ipverfe  de  leùf  produit.   ^^         ^/ 

3*^.  Siréft  qu'eftiori' d'évaluer  uç  champ  par  la 
quantité  4e  fa  luperfici^,  on  voit  que  pour  une  éva- 
luation ex^fte,  il  faut  oi^niefurer  fa  baie  horizontale, 
&  avoir  éjard  aux  avantages  de  Tinc^naîfon ,  ou  me- 
furer la  fi^erfîcie  inclinée ,  &>v6ir  égard  à  fon  dé- 
savantage fur  urTe  fuperfî(îe  égalé  &  horizontale.  Or, 
puifque  djins  aucun  des  d^ux  cas  ui>e  fimple  mefuire 
ne  fuffit ,  x'eft  la  méthode  de  mefurer  ta  bafe  ho- 
rizontale iqu'il  faut  prêter.  #        v/        t 

Elle  efl|  dans  tous  le^.ç^s  auffi  exaûe  pour  le  but 
civil  ,  qui  eft  Iç  rappijJrt;  des  produits  plutôt  que 
celui  des  fimfaces,  &  Itàutre-fie  peut  être  pratiquée 
avec  exaâitude  fur  des  t^rreins  de  courbures,  fou- 
vent  irrégulieres,  fans  des  attentioi^ç  &  des  précau- 
tions qu'on  ne  doit  pas  attendre  des  arpenteurs. 

Lorfqu^il  eft  queflion  de  lever  des  plans  &  de 
dcfigner  lès  terreins  rneiiirés  par  leurs  limites ,  là 
manière  de  prendre ,  pat  leur  fuperfîcie,  celle  du 
plan  inclinié ,  rend  la  conftruâion  &  l'ufa^e  de  ces 
plans  preic|u'impratiqu?ible ,  &  c'eft  une  raifon  pour 
faire  préférer  l'autre  méthode  toutes  les  fois  qu'un 
arpentage  fait  antérieurement,  &  qui  doit  fervir  de 
reele  ,  n'obliçe  pas  à  prendre  la  première  ;  je  crois 
même  qu*il  leroit  utile  de  faire  une  règle  grfné- 
rale  qui  aftreignît  à  (uiyre  la  méthode  qu  on  vient 
de  voir  être  la  meilleure; &  dans  les  cas  ^îi  l'autre 
aiiroit  été  employée  d'avance  ,  on  détermineroit 
aifément  quelle  feroït,  dans  la  méthode  de  mefurer 
la  bafe  horizontale,  la.mefure&:  les  terreins  aux- 
quels on  auroit  afficneunetnefure  par  l'autre  méthode. 
La  méthode  qui  ne  mefure  que  les  bafes s'appelle, 
par  les  gens  de  Tart ,  méthode  de  culullaùon ,  &  celle 
qui  m  élu  ré  ce  plan  incKné  ^méthode  de  divtloppcriiens; 
le$  arpentéurspréférerontlong-tems  cette  dernière, 
quoique  très-éutîVe  entre  leurs  mâîris ,  j>af Ce  que, 
de  la  manière  dont  il  l'emploiem ,  elle  eft  beaucoup 
plus  aifée  dans  la  pratique ,  &  que  fur  des  terreins 
peu  intliaés  &  peu  étendus ,  Tes  ûiconvéniens  foot 
-aflez  bornés.  (  o  )        -t,  ^  ^ij.  ^^;  :  v  -».    ^  *  iv^^;:?.  *r%    1 

ARPENTEUSE,'/:  t{Bifi.  nat.  Infca.)  tru^^^ 
.  gtomttrû  ;  dénomination  comiqune  à  toutes  \^  che- 
nilles qui  n'ont  que  dix  à  douze  jambes.  Leur  dé- 
marche leur  a  fait  donner  ce  nom  ;  pour  faire  un 
pas  »  elles  approchent  leurs  jambes  de  derrière  de 
celles  de  ^eyaôt  en  ployant  leur  corps  par  k  milieu, 
;&  portent  enfuite  en  avant  la  partie  antérieure ,  de 
forte  qu'à  chaque  pas  elles  mefurent  Qi^  efpace  de 
terreio  égal  à  la  lopgueur  de  leur  corps  comprîfe 
entre  les  |ambes  de  devant  &  Les  poftérieures«o-;> 

Toutes  îts  arpentcufcê  le  changent  en  phalènes. 
il  y  en  a'ua  affez  grand  nombre  d'e(f)sces,  dont 
quelques-uiiies  ne  font  que  trop  connues  par  le$  dé* 
gâts  qu'elles  font  dans  certaines  années  aux  arbres 
JB^  aux  léeumes.  p^  \-'f,:r^,'.>ij,.:^^i^.u-'*\-  -''r:.yy  . 
,    La  plMpart  de  ces  chenllîej^^  f^^:t!a^t  4e.  «elles  à 


pîx  pSlIesVohr^anf  1^^ 
ïm»  ricr^mponées  par  leurs  jaimbes  de  d^n^ierç  ^  cfiés 
,fte«^ftf«t  le  refte  de  If  m;:  corps  en  l>ir,  quelquefois 


Hhafpparence  d'un  petit  bâtott,  8r  cefta^effemblance 
ci\  d'autant  plus  grande  que  lejutr  couleur  approche 
Xûfumunémept  de  cçllc  du  bois.  (  2>.  )  f 
-  MmASrlGéogr.)  ville  de  la  Paiftîne  ;  liaris 
la  demi-tribu  de  Manaué  ,  au-delà  du  Jourdain.  Elle 
érpit  à  ta|:cident  df  s  moritagnes  dç  Galaad  &  au 
I  [;^;5il^  de  Cédar;ieseiivions  étoierit 

tres-agréablef  ^4rfli-fertiles.  Long,  y  a  J  Lat.  yi  ,43. 

:;^  ARPHAXAD ,  (  Hin.  Sacr.  yifîls  de  Scm ,  &  père 
çip  Salé.^  naquit  ran  du  mpn^  tâjliiUnan  après 
le  déluge,  &  mourut  l'an  du  moqde  1696  ,  âgé  de 
quatre  cens  trente-huit  ans^  ^rt  \vxàj^'^'-^''-v^^'-. 
;«*11  eu  aufli  parlé/ dans  le  livre  de  Judith^  d'un 
i4rpMxaB^xo\  des  Medei^,  que  I oafuppofe  être  le 
)niême  que  Phraortès, fils  &  fuccefleur  de  Déjocès, 
roi  des  Medes.  r:::b^.!^^^/^^1*^*F  .  •  .  .^'M"  ■  •■•:..■• 
;  ARPÛLt,  f.  ni.  {Hift.  nat.  Boe.)  nom  Brame 
«d!une  plante  du  Nfalabàir,  confondu  mal* à^propos, 
jp?i|r  les  modernes  ,^ec'la  caffe.  Lés  Malabares  l'ap- 
pelle ponnavintm  &  ponnam-tagera;  C'eft  lous  ce 
hom  que  Van*Rheede  en  a  donné  une  figure  affez 
médiocre  &  incomplette  dans  fon^  Hof,tus  Malaba- 
rircus  ,  volumç  II  ^  page  101 ,  plane  hiLIL  M.  Linné 
l'appelle  caj/ia ,  fopher^  ^foliisd^cmji^gis  Lanctolatis  , 
^ianduld  bafeos  oHongi^  da ris  fon  Syflema  Nature  ^ 
imprimé  en  1767  ,  p<^ge  ^^o.  ,.^.<7^n  i  - 
.  jC'eft  un  arbriffeau  de  cinq  à  ux  pieds  de  hauteur  , 
&  formé  en  buiffon  ovoïde  pointu ,  de  moitié  moins 
large  4^  peu  épais  :  fa  ^cine  forme  un  pivot  replié 

Îïour  tracer  horizontalement  fous  terre  ^  garni  çà  & 
à  de  fibres,  à  bois  &  écorce  jaunes ,  couvertes  d'une 
E'eau  ndirâtr<p.  Satige^eft  cendré -irunf  ,  garnie  du 
as  en  hau^de  branches  de  inême' coiàeur.    ' 
,  Ses  feuilles  font^|temes  alRz  ferréel;,  difpoféës 
cîrculaitêment  le  long  des  branches ,  ailées  une  fois 
feulement  de  fix  à  dix  paires  de  folioles  fans  mnpaire  ^ 
exaâement  oppofées  entr'elles ,  taillée$  en  ter  de 
lance  ,  longues  d'un  pouce  &  demi  à  un  pouce 
trois  quarts  ,  deux  fois  moins  larges ,  molles  ,  Uffes, 
verd- brunes  defius,  plus  clair  dclïoq^avec  une 
netvure,  portées  fur  un  pédicule  éy Hydrique  fort 
court,  &  attachées  fur  un  pédicule  conimun  cylin- 
drique ,  depuis  Ton  extrémité  jufqu'au  fixieme  de 
fa  longueur  préside  la  tige  fur  laquelle  on  voit  à 
fon  origine  deux  ftipules  ^  petites  ^  triangidaires  ^ 
caduques. 'V  i-r^.-^,  ^/:^''.v.  >./-.•.  -\^f  ■":>-\%r^v.'--i:'-^    ■  \  ■ 
De  l'aiffelle  de  chacune  des  feuilles  fupérîeurcs 
foft  un  épi  de  deux  fleurs  \  mais  au  bout  les  branches 
enébî  forme  une  e(]f>ê«  de  particule  longue  comme 
les  feuilles ,  d^  cinq  à  fix  pouces ,  cornpofée  de  fiz 
à  dix  fleiirç  ^  dont  les  inférieures  font  couplées  deux  . 
à  deux  fur  un  pédicule  commun  comme  les  ^eurs 
qui  fortent  de  l'aiffelle  des  feuilles  ^  pendant  que  \éi 
autres  font  portées  folitairement  fur  un  péduncule 
prefque  égal  à  leur  kM^^rueur.  Chaque  fieur  forme 
d'iabord  un  bouton  roncf,  de  quatre  à  cinq  lignes  de 
diamètre ,  enfuite  elle  s'épanouit  comme  mac  rpfe 
jï|une,  d'un  pouce  un  auart  à  un  pouce  &  demi  d« 
diamètre ,  à  cinq  pétales  elliptiques  >  concaves  » 
obtus ,  peu  inégsiux  ^^^i%  de  trois  à  quatre  ner- 
vures i  recouvrant  un  Calice  verd  de  cinq  Feuilles 
auffi  arrondies  Une  fois  pluô  courtes.  Au  centre  de 
la,  fleur  s'élèvent  dix  étamines  une  fois  plus  courtes 
gue  les  pétales,  dont  cinq  une  fois  plus  petites  iot^t 
fiériles ,  &  les  cinq  autres  recourbées  en  crochet  en 
4eAus  à  5 
verd ,  un 

fur  un  pédicule  qui  l'éloigi 

en  grandifbnî^^çvkm  ^o^^ttiafr  df^^r  looS.^^ 
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>cmq  à  fix  pouces  j  d'abord  verd ,  ttès-applati ,  en- 
fuite  jaune  &  cendré ,  renflé^  cylindrique,  relevé 
de  deux  nervures  comme  deux  çautures ,  l'une  en 
ï^deffus,  l'autre  en»dcflous,parlefquelles  elle  s'ouvre 
«n  deux  valves  ou  battans ,  &  partagée  par  des  cloi- 
^  fons  membraneufes  ca  vingt-cinq  à  trente  idges  qui 
"[_  contienilent  chacune  uhe  graine  orbiculaire  ,  blanche- 
brunâtre  ,  un  peu  luîfante ,  dont  la  largeur  répond  au 
travers  du   légiune  à.la  couture  fupérieure  duquel 
elle  eft  attachée  péncftinte  par  un  petit  tubercule 
iiaillant  Air  un  de  fes  borcis.  ';j.è^.[^:-^^-..'r,i\.-^: 

^QjialiUs.  VarpUfU  VLe^  pas  d'pdeur  mcme*dans  (qs 
.  •  fleurs...    ■>*v:i"'--'  •   '  '^■^■■::-'^'(^M^f^^  ■;•-.■., 

UJagc^^  Sa  décbftîbn Téflfeît-'iniis  les  fièvres  cau- 
jTées  par  la  goutte.  L'infufion  de  fes  feuilles  fexlonne 
avec  le  Aicre  contre  la  jaiMiiiïc.  ^  '  ^  .  f  ^"^^ 
>f  Remarques.  Cette  plante  peut  faire  un  geni^  par^?  - 
cftfliec  avec  le  foplrera  &  quelques  âiures  qui  orit 
(  été  confondus  dans  le  genre  de  ja  çaflTe  quirafl'emble 
trop  de  plantes  d'un  caraÛere  bien  différent,  (^. 

jiDASSON.)       j^ 

,  ARQUA  ou  Arquato  ^Gl>gr.)  village  d'Italie 
4*?s  l'état  de  Venife ,  entre  Vicenzé  &  Padôue  :  il 
i?ft  rccommandable  parle  tombeau  de  Pétrarque  qui 
vihtyfinir  fes  jours.  Il  y  a  encore  dej.ix  bqurgs  de  ce 
nom  en  Italie  ,  l^m  dans  la  marche  d'Ancone ,  aux 
frontières  de  l'Abbruze  ,  &  l'autre  dans  le  duché  de 
Milan  fur  laSerivia,  (  C.  J.)  \  ' 

ARQUFBUSADE  (  eau  d'  )  ,  Mat.  mid.  voici 
comfneinjon  la  Yait.  ,./.■'■. 

.  Prenez  feuilles  récentes  de  /îauge,  d'angclique, 
Hd'abfinthe  ,  de  farriette ,  de  fenouil ,  de  mentaftrum  , 
à'hyflbpe,  de  mélifle,  feuilles  de  bafilic. ,  de  rhue  , 
de  thim ,  de  marjolaine  ,  de  rom,^j;in  ,  d'origan  ,  de 
calamant ,  de  ferpolet,  fleurs  de  lavande,  de  chaque 
quatre  onces;  elprit-de*vîn  reâifié ,  huit  livres. 

On  CQupe  groffiérement  toutes  ces  plantes  ;  on 
les  met  infufer  pendant  dix  ou  douze  heures  dans 
l'cfprit-de-vin  ;  on  procède  enfuite'à'la  dillilation 
^a.  bain -marie,  pour  tirer  toute  la  liqueur  fpiri*. 
tueufe  :  on  la  conterve  dans  une  bouteille  qu'on  bbu- 
.  che  bien.  Et  c'efl  là  ce^  que  Ton  nomme  tau  \ulnc- 
tain  fpiritutuft.  ' 

Si  l'on  emploie  de  l'eau  à  U  place  d'efprit-de-vin, 
on  obtient  l'eau  vulnéraire  à  leau  ,  qui  eîl  blanche , 
laiteufe,  Sclfur  lamielle  il  fumage  un  peu^'huile^ 
eflenticlle  qu'on  fn-pare.  Cette  eau  vulnéraire  ^ft 
beaucoup  moidi  agréable  à  l'odorat» que  celle  qui  a 
été  préparée  avec  l'efprit-deî-vîn.  ^ 

Enfin  fi  l'on  emploie  du  vin  blanc  ou  du  vin.rouge 
en  place  d'e^u  ou  d'efprit-de-vin,  on  obtient  l'eau 
vulnéraire  au  vîn ,  qui  ell  plus  agréable  que  celle 
qu'on  tire  à  l'elprit-dc: vin.  .v^  ;.  •  ,v>:,  ^  .  ^lyii^  v.  - 
Telle  eft  la  compofuion  de  Xtau  cVarquebufaJe. 
Elle  eft  excellente  poiir  les  contufions ,  pour  les  difla- 
cations  ^  lev  plaies ,  &  fur-tout  celles  d'armes  à  feu 
pour  lefqueîles  on  lui  a  donné  le  nom  à' eau  cCar- 
qàebufade;  pourréfoudre^les  tumeurs ,  &  nettoyer  les 
ulcères ,  pour  fortifier  les  parties foibles  &  réfift^er  à 
li  gangrené ,  appliquée  extérieurement.  Elle  eft  auffi 
très-utile  pour  les  douleurs  de  rhumàtifme,  appli- 
quée en'  Hnimens ,  6c  avec  des  compreifes  qu'on 
laiffe  fécher  fur  la  partie ,  &  qu'on  renouvelle  de 
teins  en  tems.  ^  +  )      '.  .>  -  ^^^ï^        ' 

•^RRA,  {Giogr.)v\\\t  (TAfie  en  Syrie  dont  Pto- 
lémée  fait  mention  :  elle  étoit  grande  &  bien  peuplée  ; 
fon  nom  moderne  eft  Maara  :  ce  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  gros  bourg  ,Tous  le  gouvernement  d' A- 
lep ,  &  le  lieu  principal  d'un  petit  pays  très-fertile  en 
graim  &  en  bons  fruits.  On  voit  près  de  là ,  dans  un 
endroit  ^^fert ,  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Sé- 
riaue  dont  quelques  morceaux  fofit  encore  magni- 
; .  fiques.  {C.A.)  :  ^î-^  r  ^"^  '  '  ^■ 
,  .  ,iAR R  A  -^IDA ,  (  Géogr, )  haute  montagne  du  Por- 
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tugal  dans  1  Alentejo ,  fur  les  frojxtîere«  du  royaume 
d'Algarve:  elle  fait  partie  de  la  Sierra  ou  montagne* 
de  Calderaon.  (C.  j4.)  4      f 

*  S  ARJl ACtFES ,  (  G/ogr.  )  une  des  îles  des  Lar- 
rons ,  ait  le  Diction*  raif.  des-  Sciences ,  &c.  c'eft  u|ie 
faute  :  il  h'yaaiicune  des  îles  des  Larrons  ainfinom- 
mée.  Lettres  fur  CEhçycbp'idie.' 

ARRAGIAN.  Voyc^  Argxan  dans  le  Dicl.  raif. 
des  Sciences^  Jirts   &  Métiers. 

m^}ikYM,  (  Giogr.  )  petite  ville  d'Afie  dans 
l'AYabie  Pétrée  ,  au  diftrift  d'Al  -  Bkaa  :  on  croit  avec . 
affez  de^vraifemblance  que  c'eft  l'ancienne  Peffa, 
capitale  de  la  contrée  appellée  Sela  dans  la  Bible  & 
Adriana,  par  rempereur  Adrien:  la  plupart  de  fes 
maifcns  font  taillées  dans  le  roc ,  ce  qui  a  pu  la  faire 
nommer  Ar-Rakin;  car  Rakin ,  en  langue  du  pays  , 
veut  dire  tailler ,  6c  A  r  veut  dire  ville.  (C.  A.) 

ARR  AYOLOS  ;^( Géogr.  )  petite  ville  du  royaimie 
de  Portugal ,  dans  l'Alente jo  :  elle  eft  au  nord  d'Evorà 
^  au  fud-eft  de  Monte-Mayor;  fa  fituation,  fur  le 
penchjiht  d'une  montagne  ^  eft  des  plus  riantes:  on  y 
y  compte  près  de  deux  mille  habitans ,  &  fon  diftrift 
eft  de  quatre  paroifle's.  Long,  /o,  /i.  lae.  ji'j  ji. 
ÇC.A.) 

§  ARRÊT ,  f.  m.  (terme  de  Palais.)  décifion  d'un 
tribunal  fouverainde  laquelle  11  n'eft  pas  permis  d'ap- 
peller  :  les  fieges  inférieurs  rendent  des  jugemens  , 
proooncent  des  feiitences ,  dont  les  parties  peuvent  / 
appeller  devant  les  cours  fouveraines^*  amiquelles 
cesfiegés  reflbrtiflent/On  n'appelle  pas  des  décifions 
qui  émanent  dé  ces  cours  fouveraines;  &  c'eft  pour 
cela  que  ces  décifions  fe  nomment  arrêts  :  arrêt  du 
parlement ,  arrêt  de  la  chambre  (les  comptes  ,  arrêt 
de  la  cour,  des  aides  ,  arrêt  du  confcil ,  &c.  Il*  faut 
chercher  l'origine  de  ce  mot  dans  ces  expreflîons  du 
moyen  âge  :  arreflum^  arrejlare ,  qui  fignifioient,  félon 
Ducarige  &  les-autres  commentateurs  ou  gloflateurs» 
faijîr^  prendre  ,  détenir  quelqu'un  ,  faific^  détention^ 
capture  y'  &c,din{iles  décifions  des  cours  fouveraines,' 
arrêtant  le  cours  dé  la  procédure  &  poIantJalDome 

?[ue  la  chicane  ne  <Ie voit  point  gaffer  ,  ces  décifions^ 
urèni  appellees  arrêts.  Cependant  le  recueil  de  Jf an 
du  Luc ,  l'un  des  plus  anciens  arrêtiftes  que  l'on  con- 
noifle  ,  eft  intitulé ,  Placita  Curiœ ,  &c.  comiDe  qui 
dîroit  :"~jr^c//^i^ i/e  décifions^x^^U-^  plu  à  la  cour  d« 
porter.  Aufl[i  le  premier  prefident ,  en  prononçant 
^4cs  arrêts  j  fe  fervoit  de  cetit  Iqçwùoti:  placuitcut'^' 
rice ,  &c.  ■■'         : 

Il  fe  fert  à  préfent  de  celle  - 1\  :  la  cour  amis  & 
met  L* appellation  au  néant  j  &C;\}A,  de  Montefquieu  , 
prétend  que  cette  formule  vient  de  nos  anciens  com- 
bats judiciaires.  «  En  effet,  dit -il ,  quand  celui  qui 
avoit  appelle  de  faux  jugement  étoit  vaincu,  l'appel 
étoit  anéanti:  quand  il  étoit  vainqueur ,  le  jugement 
étoit  anéanti  &  T^el  même  ,  }!  ^falloit  procéder 
à,un  nouveau  jugement ,  &c.  nV.  le  //v.  XXKllI  ^ 
AtYEfpfit  des  Loix  ^  chap.  33*  •''  „     '    ' 

'  Ce  n'eft  pan  qu'on  ne  puiflé  faire  réformer  la  dé- 
cifion d'une  cour  fouveraine ,  mais  c^ft  par  d'autres 
voies  que  celle  de  l'appel,  qui  n*eft .point  autorifée 
dans  ces  fortes  de  cas.  Eii  matière  civile ,  il  faut 
prendre  Tune  de  ces  trois  voieis ,  fuîvant  les  circon-, 
ftancës  ;  ou  fe  pourvoir  aii  confeil  du  fouverain ,  fi 
Ton  à  jugé  contre  les  ordonnances  (  f^oyei  Cassa- 
tion dans  le  Di3.  raif.  &c.  ),  ou  former  oppôfition  k 
Vanii ,  pardevant  la  cour  qui  1*3  rendu  :  fi  elle  a 
prononcé  contre  une  partie  qui  ne  paroiflqjtapoint 
(  ^^*^i  OppositioN ,  Tierçe-OppositiW^^^ 
U  Dicl.  raif  &c.  ),  OU  enfin  prendre ,  en  chancellerie  , 
des  lettres  de  requête  civile  contre  Varrêty  &  faire 
de  nouveau  juger  la  caufe  par  le  même  tribuim 
(  yçyei  Requête  civile;  Ibiéim.).  S'il  s^git 
d'une  affaire  criminelle,  on  prend  alors,  au^onfeil 
du  prince ,  des  lettres  derévifion  ,&  l'affaire  fe  porte 
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'^Hlle  juge  de  nouveau  par  les  mêmes  fliagiftrats  qui 

.  ront  décidée  la  première  fois,  f^oy^i  Révision  dans 

*  k  Di3.  raif.  dcs^Scienccs  •  &c. 

Flufieufs  «rr^t,  conformes  fur  une  mên,^  queftion 
de  droit ,  forment  ce  qu'on  nommt  h  juri/prudena 
des  arréis' OM  des  cours  ;  la  pofféder  ,  c'eft  avoir  la 
fciènpe ,  la  connoîflancc  des  décidons  que  les  cours 
font  dans  l'ufage  de  porter  fur  ces  fortes  de  queftions. 
.  .  Il  n'en  eft  point  dont  les  arrêts  niaient  été  recueillis 

.  par  quelques  compilateurs:  de-là ,  cette  multitude 
d'arrêtiftes  dont  les  ouvrages  furchargent  les  biblio-  , 
theques  des  jurifconfultes ,  fans  éclairer,  leur  eforit. 

.  On  eftime  la  coUeftion  connue  fous  le  nom  de  ywr- 
nai  du  Palais  y  2  voL  in-fôL  On  recherche  les  arrêts 
de  Boniface ,  de  le  Préiftre ,  de  Bordet  &  un  pçtit 

'nombre  d autres.    ^  m  -  .  :\.:<,.^  ^^d¥â''-'''    -»,t"'":'^A'.fi^  v> - 

Il  exiûe  Bix ffi  im  Di&lonnainJiJf  jirrées  ;  Ixl^àn^^^^ 
teur  a  eu  le  courage  de  porter  fa  compilation  juf- 
qu'à  fix  volumes  infoL  elle fe  vend  chç j^eiaent  parce 
qu'elle  eft  rare  :  mais  elle  ne"  vaut  rien,  E'auteur  n'a 
mis  y  dans  fon  travail  ^  ni  choix ,  ni  méthode ,  ni  goût  ; 
il  a  raflemblé  au  hazard  une  multitude  à^arrcts  pour 
"&  contre,  fur  les'  mêmes  queftions;  i^  a  groili  des 
volumes  par'des  mémoires  qu'il  avoit  compofés  dans 
difFéréns  procès ,  &  qui  n'ont  ni  le  mérite  du  ftyle , 
ni  le  mérite  du  fond  ;  en  un  mot,  avec  cette  quan- 
tité d'tfrr^Vi  peu  conformes  &  fouvent  contraires,^ 
il  ne  peut  que  jetter  dans  l'embarras  un  juge  fcru^ 
puleux,  égarer  le  jurifconfulte  q\ii  cherche  à  s'in- 
ûruire  ',  &  fournir  des  armes  à  la  chicane.  La  col- 
le âibn  qui  viefif  d'être  donnée  au  public ,  fous  le  nom 
<Pun  procureur  au châtelet  de  Paris ,  appelle  Dcnifart^ 
vaut  beaucoup  mieux  que.le  Z>/5..d^BrilIon.i  ' 

Arrêts  ,  1.  m.  pi.  {DifcipUnt  milit!)  punition  qui 
s'inflige  à  l'officier,  poufdes  feutés/légeres  ;  ils  font 
à-peu-près  pour  lui,  ce  que  la  prifon  eft  pour  le 
foldat.  Mettre  un  officier  aux  <irr^/^,  lui  ordonner 
les  arrêts^  c'çft  lui  enjoindre  de  fe  retirer  dans  fon 
appartement  &  lui  défendre  d*en  fortir; 

Quelquefois  pourtant  lei  arrêts^  ceffent  d'êtrï  une 
correâion  militaire  ;  ils  ne  font  alors  qu'une  fuite 
dé  la  vigilance  d'un  commandant,  qui  voulàni:pré* 
venir  les  effets  d'une  querelle  furvénue  entre  deux 
officiers  ,  leur  prefcrit  de  reifter  chez  eiuc,  ils  font 
précaution  en  ce  cas ,  &  non  châtiment.  * 

Au  refte ,  les  arrêts  n'ont  rien  de  déshonorant  pour 
celui  à  qui  on  ks  ordonne  ;  la  prifon  même  txt  flétrit 
point  le  foldat. 

Quelle  eft  donc  cette  bJzarerîe  de  l'opinion  publi- 
que ,  qui  imprime  une  tache  au  malheureux  citoyen 
que  la  calomnie  aura  fait  précipiter  dans  une  pril|[on, 
pour  des  crimes  dont  il  eft  innocent  ?  Qu'on  par- 
àavt^t  à  un  jurifconfulte  humain ,  de^  fouhaiter  qu'il 
y  ait^ enfin, pour  les  accufés,  tin  lieu  de  détention 
&  de*  fureté  qui  ne  foit  point  la  prifon  :  ils  y  feroient 
gardés  &  foignés  fufqu'â  ce  que ,  par  les  voies  les 
plus  promptes  ,  on  eût  reconnu  leur  crime  ou  leur 
innocence;  ils  n'en  fortlroiènt  que  pour  entrer  dans 
la  prifon ,  s'ils  étoiênt  coupables  ;  ou  pour  être  reur 
dus  à  la  fociété,  s'ils  ne  l'étoient  point.  Mais  enfin, 
leur  féjour  dans,  cette  maifon  de  iurefl  n^aurort  rien 
d^aviliffant.  Quel  homme  peut  fe  flatter  d'être  au- 
deflus  du  foup^on  &de  l'accufation  ?  Ce  n'eft  donc 
pas  la  calomnie  qui  lui  fait  perdre  quelque  chofe 
dans  l'eftime  publique  ;  c^eft  la  juftice  qui ,  lé  rete-^ 
nantdans  le  même  lieu  que  les  ^criminels  ,  femble 
le  confondre  avec  eux  &  lui  fait  partager  injufte- 
ment  le  déshonneur  que  le  public  verfe  fur  les  cou^ 
pables..En  Ruffie,  on  a  déjà  imaginé  trois  lieux 
différens  de  détention  :  l'un  pour  les  prévenus,  l'autre 
pour  les  accufés  reconnus  criminels ,  le  troifieme 
pour  les  condamnés.'  .      ,  • 

Ccjldunordaujour^huiqm  nous  vient  la  Iw^Ure. 
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S  ^RÊTÈ,  ÉE,  adj.  (terme  de  Slaf^n.  )  fe  dît 
du  hon ,  du  léopard ,  ou  d'un  autre  animal  qui  paroît  - 
fur  fes^juatre  pâtes  fans  qk(^ucune  foit  levée  &  fan$ 
mouvement. 

Chaftaignier  de  la  Rochepofay  en  Poitou  ;  d^or  au 
lion  arrêté  definople.  (  G.  D.  X.  T,  ) 

%  ARRÊTE-BŒUF ,  (  Botan.  )  en  Utin  mnonis  ^ 
en  anglois  nfi-harrow^  cammoch  \  petty^whin  ,  en 
allemand  haukechel.  ,^, 

g  Çaraffere  gêniriqtîe. 

La  fleur  eft  papillonnacée  :  elle  eft  cempofée  d'un 
calice  découpé  en  cinq  fegmens  étroits  :  l'étendard 
eft  cordiforme  &  plj^is  largie  que  les  ailes;  celles-ci 
font  ovales  &  plus  courtes  que  la  carène  qui  fe  ter-^» 
tnine  en  pointe  :  elle  contient  deux  étamînes  réunies 
&  un  embryon  oblortg  &  velu  quifupporte  un  feul 
ftyle  couronné  d'un  ftigmate  obtus  :  l'embryon 
devient  une  filiqne  enflée  aune  feule  ceMç ,  çp% 
jjcpiu,  dfi..  clémences*  rénifbrmes.  ,  :vK'^i  Sll' 

;S  1  •  Jrrite-Bœufie  montagne  précoce  eh  arbriffeaii 
fleur  purpurine.  i>^^*  •  .    Pt 

VAnonis  montûffà  prtiës^jjmrpurea.frutefcens,  Mor.  ^ 

.    Marfy  shrubby  rep-harrow.  ■^■r''' ' .:^.  .%:'^'-0Mf:^^^^^^  . 

%.  Arrête'baufàftmïits  étroites  trifoliées,  char- 
nues &  tnàenté^.'Wm^^^^^^^^^  .^•.-    .4--,  ■'•■  ■ 

jinonis  foliis  ternat^ïSyearnoJiSyfuM^^ 
dentatis.  Linn.  Sp»pL  yi8t  ^^^^^^^  '  '  v 

Jiefi-harrow  with  tnfoliate  fieshy  leaves  whUh  are 
narrow  &  hâve  three  indentures. 


;t^  ■■,  .^r. 


Nous  croyons  que  cette  efpece  eft  la  mèmèqite 
celle  n*  i  de  M.  Duhamel  ^  qui  porte  laphrafe  de 
..Tournefbrt.—''^: ■'■•'"'■        '^''^^'^'  ^■^'■'S^^<'"ï^^'^^y^'  ''^■'-  ' 

J.  Jrrête'tatif  kûturs^  naiflant  Ordinairement  au 
npmbre  cje  trois  fur  chaque  pédicule ,  &  difpofées 
en  panicùles.  ;   ^     ' 

'Anonis  Jloribus  paniculatis^pedunculisfubtrifloris  , 
Jlipulis  vaginalibus  .foliis  ternatis.  Hort.  Clif.  ji<?; 

Rejl-harrow  with  paniculàted  fiowers  ,  generally 
growing  three  upon  a.  foot-fialk  ,  sheath  like  fiipulœ 
and  trifotiatt  leaves ,  or  purple  shrubby  refi-harrow,: 

Il  fe  pourroit  que  cette  efpece  fût  It  n*  i  de 
M.  Duhamel  qui  eft  auflS  notre  n^iî  mais  comme 
la  phrafe  françoife  dans  cet  auteur  porte  qu'elle  eft 
d'Efpagne  ,  &  que  Miller  aflure  que  celle-ci  eft 
originaire  des  Alpes  ,  lious  Tes  avons  féparées,  en 
attendant  que  nous  foyons  à  portée  de  lever  cette 
.  difficulté.   •:    '-  :..,?-;.-■■.•-  .y■:.y■:^i-'■^■:r■i^^::.\::•-:>-^^^^^ 


wi'"**' 


%.  Arrête-bœuf  épineux  à  fleurs  affifes ,' 
latérales  &  fblitaires*  .. 

^^/TÀ^-z^crzi/des  pharmacopoles. - 
:Anonis  fioribus  fubfeKlibus  ,  folitariis , 

latcraUbus\  caulefpirtofo.  Hort.  Cliff.^S^. 

^    Refi-harrow  with  Jîngle  fiowers  Jitting 

clofe  to  thejides  ofthe  branchés  and  a  prier 

kly  Jialk.  Petty  whin. 

5.  Àrrête-bœuf  àéhtmi  à  fleurs  foli-'' 
taires,  latérales  &  aflîfes.         *  .y-^^-:Hm'--. 
■f^^nonis  fioribus  fubfeffilihuf^  folitariis^ 
idieraUbus ,  ,ramis  inermibus.  Hort.  Cliff. 

3^S 


^Flvdce* 

France.' 


r. 


: 


A  Item, 

Vivace, 

Franct. 

Refi'harrow  with  fingle  fiowers  fitting  |       ^  ^  * 
çlofe  tç  the  (lalks  and  branches    without  1     j,, 

6. ,  Arrêt e-iceuf  à  branches  traînantes" 

&  "à  feuilles  velues. ,  •^,.r- .:,  v-- -^  ^.pN-^^^w^. 

Anonis  caulibus  procumhentihus  yfiori* 

bus  fubfefpUbus  ,  foUtarUs  foUis  hlrfutis^ 

Reft'harrow  with  traïilfzgfialks  Pkaîfy 
leaves.  "^    -         .. '-r^-■?v^^^^^^.•'^'\v:^ -^^^^ 
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^  jlkiee^hdÊiif'ï  fteurs  feTitaires,  ter- 
tmnéespar  un  Àv 

Anonis  pêdmn$uU$  unifions  filo  ecrmi- 
natis^frUUnFmtk.HùriXUff.  ^S8. 

RtA'h^rrù^  with  McfioWêr  êft  iwckfôot 
ftaik  wUûfiarêi^hhinatidfy  m  thrtad^  &c. 
èrùad'Uavêdk'  .    ^- 
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tyaçti 


if-i 


\:kjr 


France 
mitidioni 


Anrmd. 


:J 


i'<* 


'    r'      '  "^ 


Prdnét 


's?--. 


jtnntut. 
SiclU» 


AnnucL 


Alpcs^ 


8.  ArriU'baufï  fleurs  foiitaires  &  ter- 

|inmées  par  un  m,  à  tige  èàmeuie  &  velue  ^ 

vîàftîuillei;  dentelées.  .f^fi;^^  i 

^     Anonis  pedunculis  tmîfions  filo  urmi'- 

hatis ,  <ctf /</<  ramqfap  ytUpfo  ^foUiiternatis  ^ 

Broad'-Uavti  trtS  npkarrow  of  Pot'' 

:5    9.  Arrhe^au/k  iexits  àltifes  ^  tàt^-^ 

r^ales ,  dont  toutes  les  feuilles  font  trifo- 
liées &  munies  de  pédiaulés^  â(  à  ^^l^^" 
•■:-pules  hérifléest^-v-v:  -r    ::•••:.- -^■^>-,*|^;|ifm^^ 
Anonis  fioribusfêfftlibustatcratïbus^  fo- 
uis omnibus  urnaùs  pttiokuijîjuc  ffiipuHs\rniridion* 

Jctaccis.  Linn.  Sp.^i  fip    -  .,:.^  .■  y;..  :',-{f-'^^^^^ 
^  Rejl'harrow  wich  fiowers  fittîm  ctùfi    «S*  Jtialtc% 
io  thûfdes  ofthejlalks  ,  ail  thc  l^avts  tri- 

t  folifut  growing  Jépgn  j^çHialks  and  bri^ 

• ,  a^  ftipuU.  :•  ■;  ^r .  ■  ;<^  ^ ::;  ;  •  ït  -,  ^  %'^hfm:- .  ^. ,;   . ^ .  .^ 

*  10;  Arrête-bœuf  k  deux  fleursfur  un 
pédicule ,  terminées  par  un  fil. 

Anonis  pcduncuUs  bifioris  ,  fito  terrhU 
natis.  Prod.  Lcyd.  J/ô^  ^    ;.  ,/^ 

liefl-harrow  v^ith  two  fiowers  upon  a 
foqt'flalk  wich  are  terminated  by  a  thread. 

Iti  ArriU'botuf  à  trois  feuilles  &  4t 
trois  fleurs  fur  des  pédicules  latéraux 
.&^uds.      ^        ,  . 

Anonis  peduncutis  axillartbus  irifioris, 
nudis  foliis  urnatis.  tPort.  Cliff.  ^58. 

Rejl'harrow  with  naked  foot-jlalks  to 
the  Jides  of  the  branches  fufiaining  threc 
fiowers  &  eri/oliaie  leares^       ; 

t%.  Arrête  bœuf  k  Cinq  fléur^  fur  un 
pédicule  latéral ,  à  tiges  eparles  &*  tom- 
bantes ,  à  feuille:i  trifoliées  |  &C  à  iiliques 
luniformes.  »-  " 

Anonis  ptdurictllis  qùînque  fioris  j  axil- 
laribus ,  caulibus  diffufis  procumbtntibus  , 
foliis  ttrnatfà  ^leguminïbus  lunulatis^  Mill. 

Rejè'harrow  with  five  fiowers  on  a  foot- 
fialk  y  proceeding  from  thefides  ofthe  bran- 
ches\diffufedtraiUnoJlalksy  trifoUq^e  UaveS 
&  rnoon^shaped  pods»        .    '   '^^ 

•  ij.  Arrête-bœuf  dont  les  ftipules  des 
fleurs  font  ovales ,  membraneufes   & 

.    entières,  ■'-r  '•  ^^:-,^--.  :  vV^t-^v ':^-  •^-  - 

i  Anonis  fiipulis  fioralibus  ovatis  ,  mem- 
l^anaçeis ,  integerrimis,  Prod.  Leyd.  376^. 
• ,  i\  Refi'harrow  with  oyal^  cntirt ,  membra- 

.  noceous  Jlipula.'      :..  '.         .  .-'vt^^r^: 

14.  Arrête-bœuf^  ît\x\\\t^OV^(^sl 
céolées  &  entières,  à  tige  droite ,  her- 
bacée ,  à  épi  cte  lieurs  terminal-  ^^^5^ 

Anonis  foliis  tcrnatis  Jançeolàto^àtis 
întegerrimis  ,  cauU  ^reSo  herbacco ,  racemo 

urminali.  Mill*  r   /  ''^-■;  ^^ /i/'*  ^ '*   ^V^i^ 
.  Cdrohriarefl'Harro^:  y^^^  ^^      -' ^M 

1 5.  Arrête-bœuf  k  épis  rpéléj  de  feuiiïes 

fimples  &  obtules.  ;^ 

Anonis  fpicis  folio  fis  fimpUcîBus ,  oi/ft- 

7&.  i//2/2.  Sp.pLyiy.  '  /. 

fiefiharrow  with  leafy  fpikcs  and  fin- 
gttôttufe  leavcs.     ; 


ffles   de 
l'Amériqi, 


Bifann^ 


Virginie. 


AnnueL 


Vivace. 
'Caroline. 


Tome  L 
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t$\  jérrête^bmuf  k   feuilles    trifoliées 

ovales,  à  pédicules  très-longs  1^  à  filiquesl  w^w«f/é 
velues. 

Anonis  folus  tematis\  &vatif^  petîolls 
longifpmis^  leguminibus  hirfutis.' Mill. 

Refi'harrow  with  oval  trifoUate  leaves 
growing  on  yery  long  foot-fialks  mtd 
hiiry  pods.  ^  *  - 

Les  trois  premîefe/efpeciçs  font  de  petits  arbrif- 
féaux  qui  ne  parviennent  guère  qu*à  la  hauteur  de 
•trois  pleds^  Lts  efpeces  n^  1  &2  peuvent  s'élever  ea 
pleine  terre  ,  6c  n'ont  rien  à  redouter  du  froid 
dans  les  provinces  feptcntrionales  de  la  France^ 

^  La  première  e,ft  indigène  d'Efpagqe.  Selon  Miller  > 
la  troifiemè  croît  naturellement  dans  les  AlpeSi. 
La  féconde  vient  de  TEfpagne  &  du  Portugal  :  en 
Angleterre  elle  demande  d'être  abritée  pendant  les 
mauVaifes  faifons  fous  des  chaflSis  à  vitrages. 

f  Le^  première  &  troifiemè  forment  de  très-joiïs 
arbrifleaux  ,  par  les  épis  de  grandes  ^eurs  couleur 
de  rofe  qu'ils  portent  à  la  fin  de  niaiVbU  au  corn* 
mencenient  de  juin  :  on  éDÎt  les  planter  en  pre- 
mière liene  dans  les  mafiifs  des  l|ofquets  de  ces 
mois,  ou  dans  les  platte-bandës  qu'on  peut  for- 
mer en(i(vant  de  ces  maflifs.  Ils  s'élèvent  fort  bien 
des  femences:&  marcottes.  Les  flaques  font  mûres 
au  cpnlmencement  de  Septembre  :  on  les  cueillera  , 
alors  pour  les  conferver. dans  unlieufec.  Au  mois 
de  mars  on  en  tirera  les  graines  qu'on  femera  dans 
de  petites  caifTes  préparées  &  garnies ,  fuivant  la 
méthode  détaillée  à  Y  article  Gyprès,  dans  ce  SuppU 
Comme  les  graines  font  médiocrement  groffia^^ 
il  faudra  les  couvrir  d'environ  îin  demi-pouc^Pi?^ 
terre.  Les  caifles  doivent  être  plongées  dansiine  ^ 
couche  tempérée  ,  mais  il  ne  faut  pas  lés  trop 
gmbrager ,  ni  les  trop  arrofer.  La  féconde  année 
dÉi  mettra  les  {Petits  arbuftcs  im  à  un  dansées  pots» 
Au  bout  de  deux  ans  on  les  en  tirera^ avec  la 
motte  pour  les  planter  à  demeure»      ' 

Les  marcottes  fe  font  en  Juin  ,  fuivant  la  mé-^ 
thode  indiquée  à  X article  Alaterne  ^dans ce SuppL 
La  féconde  automne  elles  feront  fuffifamment  enra- 
dnées,  &  on  pourra  les  enlever^r >  >  ^  ^   4^ 

Les  efpeces  4,36*  ô'ont  dei  tiges  lîgneufes  qui  fe 
foutjiennent  bien  ayant  dan^l'hiver,  &  "qui  ne  pé-* 
rident  même  qu'en  partie  vers  la  fin  de  cette  faifon) 
mais  comme  elles  tracent  beaucoiip  ,  on  n'ofe  leS 
I    employer  pour  la  décoration  des  jardins.  vM^^ii^^r 

Nous  croyons  que  l'efpecevî^  6  eft  Vanofiàs  pu* 
filla^  villofa  &  vifcofa  de  Tournefort.  tel  petits 
poils  dont  cette  plante  eft  couverte,  font  impré* 
gnés  d'une  forte  de  glu  :  l'odeur  forte  &  aroma- 
tique que  répandent  (ts  feuilles  ,  lorfqu'on  leS 
froifle,  ne  décele-t-elle  pas  des  verttis  qu'on  ne 
s'eô  pas  encore  avifé  d'y  chercher?  Peut-être  cette 
efpece  en  a-t»elle  de  plus  puiflantes  que  celle  n^  4. 
employée  dans  la  pharmacie  $^^le-ci  pafle  pour 
être  apéritiye  ,  diurétique  &  emmenagogue.  Ses 
préparations  s'emploient  pour  l'iâçré  ^  la  colique 
néphrétique;  ôc.  le  feorbutt^i^v^^^^.-^  [^y  ■■'-'' --'-^^^'r,''' ■ 

LînriîètiS  éh  charigeattt  hf  nom  ^amna  ^àriônis  i 
n*a  fait  que  fuivre  rétymologie  que  dofine  Tourne*» 
fort.  Le  botanifte  françois  eut  que  le  nom  de  cette 
plante  dérive  du  mot  grec  dvoç ,  âne ,  parce  que  cet 
animal  la  broute  volontiers.  Tout  le  monde  fait 
que  le  nom  françois  à! arrête^œuf  ^  lui  vient  de  cô 
que  fes  racines  fortes  &  traînimtes  réfiftent  au3t" 
efforts  du  contre  &  du  foc.   (M.    U    Baron  D^ 

ARRÊTES  ott Queue  de  rat,  {terme  de  At'arech.y  - 
ce  font  des  croût.es  dures  &  écaîlleufes ,  qui  vien-*' 
nentaux  jambesides  chevaux,  qui  rongent  le  poiU 
&  que'l'on  trouve  quelquefois  le  long  du  tendon^^ 
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Ce  (bnt  ^es  gtter  &1ujfieuti  cfufc  viennent  dxr  les 
nerfs  des  jambes  de  derrière  du  cheval  ^^^^  entre  Je 
Jarret  &  ^e  paturon.    '  \ 

Les  arréus  font  de  deux  efpeces  :  il  y  en  a  de 
cruftàcées  &c  de  coulantes.  Les  premières  font  fans 
écouleiTfient  de  matière  ;  les  fécondes  fe  diftinguent 
par  des  croûtes  humides ,  4'oii  découle  une  féro- 
fite  rouflâtre.  dont  j'âcrèti  ronge  trèi-fouvent 
les  tégumens  :  on  doit  les  ihettre  au  rang  des  mala- 
dies cutanées ,  qui  attaquent  les  chevaux  ,  &  qui 
ont  toutes  leur  fource  dans  une  lymphe  falée ,  plus 
ou  moins  acre ,  &  plus  ou  moins  vifquèiife. 

Si  les  arrêtes  font  feche^,  le  meilleur  i^mede 
de  les  emporter  avec  le  feu,  &  d'appliquer  defliis 
•Pemmiellurè  blanche.  Lorfque  Tefçarre  eft  tombée, 
on  deffeche  la  plaie  arec  des  poudres  deflîcatiyes  : 
fi  les  arrêtes  font  coulahtés  fans  enflure ,  on  les  gué- 
rit avec  Ponguent  verd  ,  décrit  pouirla  gale.  Mais 
on  peurdire  en  général  que  cette  maladie  &  toutes 
celles- qui  viennent  à  la  peau  du  cheval,  deman- 
dent, lorfqu'elles  font  portées  à  un  certain  poilit, 
.un  traitement  intérieur.        *.     \^^r:-^^.i^':^p'^,'''^\:.d.''- 

Les  arrêtas  font  un  vilaîti.  mal  en  ce  qu^il  dépouillp 
la  partie  du  poil  ;  mais  il  ne  parte  aiibun  préjudice 
notable  au  cheval*  On  af)pelle  auflî  arrêtes  les  queues 
des  chevaux  dégarnies  de  poil  >  qu'on  appelle  jwe^ei 
de  rat.  (  +  )      _  .  'kl  , .  .'.  ,,,;^-'  ;;  ■ 

.  ARRHENE,  CC?^gr.)  contt-ée  d'Afie ,  dans  la 
grande  Arménie.  U  y  en  avoit  encore  vfne  de-  ce 
nom  dans  l'Arabie  Heureufe ,  habitée  par  des  Arabes 
vagabonds ,  laquelle  Strafeon  nomme  Arareriel(^C.A.) 
ARRIANA ,  (  Gcogr.)  ville  de  Gerct^nie  ,.au  dé- 
partement de  la  Pamionie  norique.  On  croit  que 
c'eft  aujourdTiùi  Attenhoven^  bourg  d'Àutiriche  fur 

Je  Danube.  (  C  ^.  ) 

ARRI  ANE ,  (  Géogr.  )  ville  d'Afrique  au  royaume 

de  Tunis.  Elle,  eft  petite  &  n'a, pour  habitans  que 

des  laboureurs  &  des  jardiniers  ;  mais    quelques 

/    morceaux  d'architedlure  &C  .de  fculpture  que  Tony 

j    trouve  ;  font  conjefturer  qu'elle  étoit  anciennement 

plus  confidorable.  (  Ci -^.  )  /    ,, 

.^  ARRIENNES ,  ou  Airien^es  j  ou  Ebennes^  , 

ÇGêosr.)  montagne  de  France  en  Normandie  ,  à 
é  une  lieue  de;  Falaife,  du  côté,  de  roccident  ;  elle 
eft  connue  pai"  (es  oifeaujc  de  proie  ,  &  par  cjuelque 
médailles  antiques  que  Ton  y  déterra  4àos  le  XVP. 
fiecle.  C'eft  dans  foh  voifinage.,  mais  danS  ha  plaine , 
qu'eft  fitué  le  village  d'Arne,  où  Ton  prétend  que 
la  mer  envoie  (es  eaux  de  tçnis  ep,  tems  par  des 
conduits  foutérrains  &  inconnus.,  &  que  là,  for- 
mant un  petit  lâc  très-poiflbnneux ,  ce  lac  tantôt 
le  maintient  à. une  hauteur  confidérable  ,  tantôt  fe 
,,defféche  abfolument.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
.     que  ce  village  n'eft  baigné  d'aucune  rivière ,  ni  d'au- 
cun ruifleau ,  &  qu'il  eft  à  plus  de  huit  lieues  de  la 
mer.  (C.^.  ) 

ARRIMAGE ,  f*  m.  (  Marine,}  C^  mot  exprime 
l'arrangement  de  tout  ce  qui  entre  dans  l'intérieur 
d*un  vaifleau;  mais  il  défigne  d'une  manière  plus 

{particulière  la  façon  dont  font  arrangés  dans  lacale , 
e  left,^  les  futailles,  les  quarts  de  viande  &  ceux 
de  farine  ,  6^c.  &  c'eft  en  ce  fens  que  je  vais  traiter 
de  Varrimaoe.  \. 

Il  eft  d*ufage  que  le  foîn  de  Varrimage ,  toujours 
joint  avec  le  détail  de4out  le  vaifleau,  ne  regarde 
point  les  officiers  qui  font  d'un  grade  âipérieur  à 
celui  de  lieutenant  de  vaifleau  ;  mais  c'eft  ordinai- 
rement au  plus  ancien  d'eux  à  qui  le  capitaine  le 
confie.  Dans  le  bâtlm^^nt  pii  le  fécond  n'eft  point 
au-deff'us  de  ce  grade  ,  c'eft  le  fécond  même  qui 
en  eft  chargé.  On  donne  toujours  le  nom  de  lieu- 
tenant-eii-pied  à  l'officier  chargé  de  Varrimage^  de 
quelque  grade  qu'il  foit.  U  jchpiiit  pour  travailler 
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fous  ter  ordres  un  çQiitreîrmaîtrV  2l  un  eertaîn  nom 
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bre  de  matelots  qui  ne  quittent  point  h  cale,  8% 
ne  (bht  o^oupés  que  de  \  arrimage  y  àc  qui  pendant  >. 
tout  le  cours  de  la  campagne  font  également  char- 

Ses  il'iinc  façon  particulière  de  tout  ce  qui  entre ': 
ans  la  cale ,  &  de  tout  ce  qui  en  fort  :  on  diftingue  ^ 
ce  COntrc-mtître  par  le, nom  ^e  contrcmaùn  J'ar^ 
rimagi  f  &  les  matelot^  font  diftingués  auffi  par  iej 
nom  de  gt/ïs  M  la  caie. 

.On  commence  par  bien  nettoyer  le  vaifleait  ?1^ 
décharger  le  vieux  left^  laver,  balayer  &  yifiterj; 
les  lumières  &  les  conduits  fiûts  pour  laifler  couîct  * 
l'eau  jufqu'aux  pompes  :  lorfaue  ces  précautions  , 
fôntprifes,  on  einbarque  le  left.On^oit  fe  régler* 
pour  la  quantité  qu'il  en  faut  prendre  fur  les  di« 
menfions  du  vàifteau ,  &  fur  le  poids  *deia  charge  ; . 
carie  même  vaifleau  ne  doit  pas  toujours  porter  f 
la  blême  quantité  de  left  à  toutes/es  campagnes  , 
parce  qu'U  n'%p|sjL|(>utès  la  même  fommede  poid^: 

^  à  porter. p;|<.,^#m  ^^^-^yhi   .  .  '  ■      '..^.^^^m:: . 

;  ;  Pour  déterminer  fa  quantité  de  lèft  qu'il  (Convient    * 

i^  d*embaraùer  dans  uii  vaifleau  neuf  &  oui  n'a  points 
encore  xté  k  1^,  mer ,  la  règle  la  plus  s&re.içroit  de\ 
prendre  la  quantité  en  poids  que  doit  porter  le  . 
vaiflfeau  pour  être  à  fa  charge  la  plu$  ayantageufe  ^ 
&  c'eft  auconftruûeur  à  la  donner ,  Ôcd^cnfouf-' 
traire  le  poids  de  la  mâture>,gréement,  rechangeip 
artillerie,  munitions  dé  gu^Ç'e  &  de  bouche ,  des 
hommes  avec  leurs  armes  &  bagages,  ôc  généra- 

"  lement  de^tout  ce  cjui  doit  entrer  dans  le  vaiifeau; 
le  refte  donneroit  la  quantité  de  left  qu'il  faut  pren- 
dre (  lorfqu'on  fuit  cette  règle ,  on  eftime  à  trois 
cens  livres  le  poids  de  chaque  homme  &  d^e  fes 
effets  )  :  mais  la  difficulté  de  cuber  toutes  ces  cho* 
fes ,  &  le  peu  de  certitude  que  l'on  doit  avoir  fur 
le  jaugeage  du  vaifleau  fait  par  Je  conftnideur ,  ^ 
rendent  cette  méthode  prefaue  irnpràtiquable.  Dans 
la  pratique  on  fe  coritente  aonc  de  ju^er  du  mieux 
quon  peut  des  capacités  du  vaifleau,  de  le  com- 
parer avec  celles  d'un  vaiflfeau  de  même  rang  qui 
a  navigué  ,&  de  déterminer  là-deflTus  la  quantité 
de  left  que  Ton  doit*  prendre.  Si  le  vai^eau  a  Héja 
été  à  la  mer ,  oh  fe  rcgle  fur  l'état  que  Ton  tient  à 
chaque  campagne  de  l  arrimage  du'^vaîflTeaii ,  &  de 
la  façon  dont  il  s'eft  comporté.  La  fimilitude  desf  . 
vaiflfeaiix,  &  le  pouvoir  que  l'on  fe  ménage  d'a- 
jouter une  certaine  quantité  de  left  à  la  charge  fi 
le  vaifleau  n'étoit  point  aflfez  plongé  dans  l'eau  lorf- 
qu'il  eft  entièrement  armé  ,  rendent  cette  méthode 
fiiffifante  ,  quoique  fort  défeûueufe  par  elle-même. 
On  ne  peut  pas  de  même  retirer  du  left  lorfque 
Varrimage  eft  fini  y  &  que  le  Vaifleau  eft  trop  calé, 
mais  on  y  fùppléeà  lamer,  en  ne  remplaçant  point 
en  poids  les  confommations  journalières  que  l'on 

.  y  fait.  '.      ,  '^  ■•^-■^-■^•■4;.\::V''^-^''^^  :  '■-  .\  ■ 

vOn  lefte  tous  les  vaifleaux  avec  du  fer  &  des  li 
pierres.  Le  left  de  fer  eft  compofé  de  vieux  canons , 
de  bonJpçis  &  de  boulets  de  rebut,  de  tronçons 
d'ancreri  &cJ  &  il  eft  affujettî  par  des  lifteaux  >de 
bois  cloués  fur  le  fond  du  vaiflfeau.  On  l'embargiie     - 
le  premier ,  pbferyànt  de  le  tenir  éloigné  d'im  pied 

^  8tf  demi  ou  de  deux  pieds  xie  chaque  cote* de  la  car- 
linge  ,  parce  que  fa  réunion  rendroit  les  mouVe- 
mens  du  roulis  trop  vifs^&  fatigueroit  beaucoup 
la  mâture  :  on  ne  l'éloigné  pas  trop  non  plus  de 
la.carlinge,  pour  qu'il  ne  foit  point  appuyéiurl'ex-' 
trémité  des  varangues ,  ce  gui  pourroit  nuire  au 
vaiflTeau  &  le  trop  délier.  La  quantité  de  left  de  fer 
eft  déterminée  par  la  quantité  totale  dji  left  que^ 
l'on  vient  prendre,  parce  qu'elle  eft  ordinaîreixient 
environ  le  tiers  de  toute  la  fomme  :  on  s'en  rap- 
porte à  l'eftime  pour  la  mefurer,  &  c'eft  le  maître 
canonnier  du  port  qui  fait  cette  eftime.  Otiknt  com- 
bien cette  méthode  .çeut  tromper  ,&  il  '  icroit  bien 
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|ifof  eotivertàble  d'avoir,  coihmc  dans  C[uel(|iies  cj** 
droks  f  des  faumons  de  fer  depuis  cinquante  jufqu'à 
deux  cent  livres  qui  jJôrteroient  la  marque  de  leur 
poids.  On  y  uouveroit  le  double  avantage  de  fa- 
voir  exaôement  la  quantité  de  left  de  fer  que  Ton 
embaraue,  &de  le  pouvoir  diftribuer  également , 
&  de  iortt  qu'aucune  partie  ne  feroit  plus  furchar-* 

gée  que  l'aMtre^  * 

Le  leilde  pierre  s*embarque  enfuite  :  I«  meilleur 

eft  celui  qui  n*eft  ni  trop  aros  ni  trop  petit ,  mais . 

propre  à  bien  engraver  les  futailles  qui  portent 

de^  ;  qui  eft  net  oc,  point  mêlé  de  rterre^  oc  dont 

la  pefanteur  fpécifique  lui  fait  occuper  le  moins  de 

i>lace.  Un  bâtiment  chargé  de  left  vient  s*amàrer  le  ' 
ong  du  vaifleau  d'où  on  le  prend  pour  le  vuidef 
dans  la  calei  On  le  mefurc  ou.  avec  de$  mannes 
dont  on  compte  le  nombre  »&  dont  oi^a  pefé  quel'^- 
ques-unes  pour  avoir  le  poids  moyen  de  chacune» 
A  ou  par  le  jaugeage  du  bâtiment  même  qui  ^'ap* 
porte,  op  enfan  on  le  mefure  avec  ^une  caiffe  fui** 
pendue  àEti-deffus  du  grand  panneau,  &  fait  pour 
contenir  un  tonneau  feulement ,  que  l'on  vuide  lorf* 
qu'elle  eu  pleine  en  laiffant ^tomber  le  fond,  qui , 
tenu  par  une  charnière,  peut  s^ouvfîr  &  fe  refer- 
mer., Ces  trois  méthodes  pour  connoître  le  poid^ 
<du  left  ne  peuvent  donner  qu'un  à-peu-près  à  caufe 
âe  la  difEculté  de  cuber  les  bâtimens  qui  le  portent , 
&  parce  qu'on  remplit  plus  ou  moins  Jes  mannes 
ou  la  caifle,  qui  d'ailleurs  ne  pefent  point  également 
iom^  un  volume  égal*  Il  y  auroit  une  autre  méthode 

aue  voici,  &  que  je  tire  des  papiers  d'un  officier 
e  la  marine  diftingué,  &  dont  le  nom  feul.for- 
m^roit  l'autorité  ia  plus  completter  «  Elle  confifle , 
dit-il,  à  faire  une  romaine  dont  le  plateau  feroit  une 
caifTe  telle  que  celle  dont  ori  vient  de  parler  ,  & 
dont  la  verge  feroit  une  barre  de  cabeflan.  On  fiif- 
p^ndloit  cette  romaine  au  grand  panneau  par  le 
moyen  de  cordes  que  Top  attacheroit  à  des  barres 
miies  fur  le  fecondf  pont  :  à  l'autre  extrémité  de  la 
verge,  on  mettroit  un  poids  qui  feroit  èfi  équilibre 
avec  la  caiffe ,  étant  remplie  &c  pefant  un  tonneau. 
Ota  renipliroit  cette  caiffe  ,  &  dès.  qu'elle  feroit 
lever  le  poids  du  bout  de  la  verge  ,  on  feroit  sûr 
que  le  left  qui  y  feroit  peferoit  un  tonneau.  Cette 
méthode  paroît  d'autant  meilleure ,  qù*elle  ne  paroît 
avoir  aiiçun  des  inconvéniens  des  précédentes ,  &c 
qu'elle  né  feroit  pas  bien  embarraffante  :  fi  on  trou- 
voit  que  la  pefanteur  d'im  tonneau  fîit  trop  grande , 
on  pou rroit  faire  la  caiffe  d'un  demi-tonneau.» 

On  doit  avoir  Tattentiori,  lorfqu'on  embarque  le 
left  de  pierre, de  mettre  en  dehors  du  vaiffeau  un 


\ 


\ 


> 


bâtimens ,  ce  qui  à  la  longue  pOHrroit  gâter  le  port. 
On  met  auffi  des  planches  en  dedans  du  vaiffeau 
appuyée  fur  le  feuillet  de  te  même  fabord,  par 
laquer  on  embarque  le  left,  j8ft  fur  lefquelles  on 
fait  courir  les  mannes  pleines  jufqu'au  grand  fan- 
rteau ,  ou  jufqû,'à  la  came  oii  on  les  vuide.  A  mefure 

3u'on  le  jette  dans  la  calfe",  les  matelots  ont  foin 
e  le  répandre  avec  des  pelles  &  de  le  placer  comme 
on  a  déterminé  de  le  faire  ,  foit  en  avant ,  (bit  en 
arrière,  foit  en  doS  d'âne ,  foit  d'une  manière  ho- 
rizontale ,  car  tout  le  monde  n*eft  pas  d'accord  fur 
la  façon  de  placér-le  left ,  &  c'eft  ce  dont  il  faut 
îçi  parler^;  '    -.    ■  .-v:^^:,;---;^;../^  "        -^^vj-'tçi;.  ■,,.    .-. 
; .  Plufieurs  perfonnes  veulent  qu'on  place  le  left  de 
Êçon  que  le  vaifleau  ait  la  même    différence  de 
t^ant  d'eau  après  qu'il  eft  lefté  ,  qu*auparavant  lorf- 
u'il  étoit  entièrement  vuide.  Cette  méthode  fans 
ùjte  peut  être  fuivie  avec  fuccès  dans  quelques 
bâtimens  ;  mais  en  faire  une  régie  générale  &  uni- 
vcrfeile*  la  mauvaife  foi  &  rentêtement  peuvent 
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tt\x\$  le  tonfeiller.  <^ue  l'on  comparé  èA  etfet  deU* 
vaiffeaux  dont  l'un  ait  beaucoup  de  capacité  de  l'a  r* 
riere  relativement  à  l'avant ,  &  dont  rautrp  au  con% 
traire  en  ait  beaucoup  de  l'avant  &peu  de-  l'ar^' 
rier^  i  il  eft  évident  que  le  premier  ^de  ces  vaif^^ 
4èâ\ix  étant  entièrement  vuide  ,  aura  peu  de  dlffé*»^'- 
rence  de  tirant  d'eau  ,  &:  que  l'autre  en  aura  une- 
çonfidérable  ;  fi  cependant  on  lefté  ce$  deux  bâti«  ^ 
mens ,  en  les  laiffatlt  à  la  même  diâerence  que  cha^^ 
cun  d'^ux  iivoit  avant  d'être  lefté  ,  il  arrivera  que 
comme  dahs  les  vaiffeaux  la  place  de  la  plupart  dés 
chofes  eft  marquée ,  &  qu'on  ne  peut  «Ranger ,  palf  ' 
exemple ,  la  place  des  canons,  desdables,  des 
ancres ,  &c.  il  arrivera ,  dis-je ,  cjue  le  premier  vaif*  ; 
feau  dont  les  capacités  de  l'arriére  font  grandes  né 
calera  pas  plus  lous  fa  charge  pa^  l'arriére  que  par 
l'avant  ;  au  contraire  même  ^  comme  les  poids  pla^ 
ces  de  l'avant  dans  les  vaiffeaux  font  beaijicoup  plus 
cc^Afidérables  que  ceux  que  l'on  place  del  l'arriére  ^ 
ce  vaiffeau  peut  être  réckiit  à  n'avoir  poiiit  du  tout 
de  différence ,  ou  même  à  tirer  plus  d'eau  de  l'avant 
que  de  l'arriére  :  &  l'expérience  ,  ainfi  me  le  rai- 
lonnemeht ,  démontrent  qu'un  vaiffeau  ainfi  arrimé* 
navigueroit  très-mal ,  &  ne  gouverneroit  point.  Le 
fécond  vaiffeau  tomber^t  d^s  un  autre  excès  # 
moins  nuifible  à  la  vérité,  mais  qui  contribueroit 
auffi  à  le  faire  mal  naviguer.  Il  faut  donc  placer  lô.,: 
left  de  forte  qu'il  mettel|  vaiffeau  à  une  différence 
telle  que  le  refte  de  la  charge  le  raniene  à  celle  qui 
lui  eft  la  plus  avantageufê  pour  fe  bien  comporter  à 
la  mér.  C'eft  au  conllruâeur  qui  a  fait  le  vaiffeau  à 
la  calculer  &  à  la  donner  ;  comme  cependant ,  quél^ 
qu'habile  qu'il  foit,  il  peut  fe  tromper ,  on  à  la  pré- 
caution d'avoir  du  left  volant  que  l'on,  puiffe  placef 
en  avant  ou  en  arrière  pour  corriger  fon  erreur  ^ 
&C  ramener  le  vaiffeail  à  la  différence  du  tirant 
d'eau  qu'on  veut  lui  donner.  Lorfque  le  vaiffeau 
a  déjà  fait  campagne ,  on  doit  toujours  s'informef 
de  la  façon  dont  il  étoit  arriméV,  &  dont  il  s'eftcpjn* 
porté,  car  11  eft  d'un  grand  avantage  de  pouvoir 
s'appiiyer  fur  l'expérience*   .  '  \ 

On  ne  convient  point  non  plus  généralement  qu^ 
l'on  doive  placer  le  left  horizontalement  &  de  ni- 
veau ;  quelques  perfonnes  le  relèvent  en  dos  d'âne 
au  milieu  du  vaiffeavi,  &  le  font  aller  en  baiffant 
vers  les  côtés.  Cette  méthode  eft  cependant  peii 
fuivie  ,  &  éjle  paroît  fu jette  à  quelques  inconvé- 
niens ;  le  leftéplus  ramaffé  au  centre ,  rend  les  moU'* 
vemens  dn  vaiffeau  plus  vifs,  &  lés  futailles  qui 
doivent  porter  fur  le  left,  panicipant  à  cette  pofi.* 
tion,  femblent  moins  blln  afluietties.  ïèè^; 

Les  matelots  qui  répandent  à  droit  &  à  gàuchô 
dans  la  cale  le  left  que  l'on  y  jette  ,  s'affufent  de  1^ 
diftribution  égale  qu'ils  en  font, ^4 ^l^^  d'une  ligne 
verticale  que  Fon  trace  fur  une  des  à|>Ontilles,&  d'un 
fil  à  plomb  attaché  au  haut  de  cette  même  apontille. 
On  pofe  un  règle  fur  le  left ,  &  avec  un  grand  niveau  . 
pareil  à  ceux  de$^^menuifiers  ou  des  maçons,  on 
s'affure  s'il  eft  bien  horizontal.  Et  quant  à  fa  pofi- 
tion  fur  l'avant  ou  fur  l'arriére,  on  la  dirige  eit 
examinant  fouvent  le  tirant  d'eau  :  il  faut  pour  cela 
avoir  attention  que  le  vaiffeau  ne  foit  point  fur- 
chargé  d'aucun  pbids  qui  puiffe  rendre  cet  examen 
faux  6l  inutile  ;  &  fi  l'on  ne  peut  s'endébarraffer  tout* 
à-fair,  au  moins  doit-on  en  diminuer  l'incortvénient 
en  le  plaçant  vers  le  centre  du  vaiffeau* 

Le  left  volant  dont  on  a  parié  plus  haiit ,  fe  met 
ordinairement  fous  la  platte-forme  de  la  foffe  aux 
cables,  &  on  m  le  changé  de  place  que  dans  lu 
cas  cité  où  l'on  veut  mettre  le  vaiffeau  à  un  tirant 
d'eau  différent.  Ce  left  volant  eft  en  fer,  6c  compofé 
de  pièces  maniables  &  affez  régulieresi"  ', 

.Lorfque  le  left  eft  embarqué  &diftribué,  on  doit 
prendre  le  tirant  d'eau  du  vaiffeau  tant  de  l'avant  qu^ 
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de  rarrîere ,  &  en  garclèt'iâ  noté  a^  Sél^iitt^ 
à  ce  même  tirant  tf eau ,  fi  te  vaiffeau  s*eû  bien 
comporté  à  la^mer,  ovi  d«  te  changer  fi  Ton  juge 
qa'U  étoit  défavantageux.  Au  «tour  de  ^.campagne  ^ 
on  doit  communiquer  cette  note  avec  toutes  lest 
autres  remarques  fiiites  fur  te  vaiffeau ,  afin  que  ceux 


^   qui  iront  cniuite  deffus  à  la  mer  puiffent  eaprofi-  ^ 
ter  *  c*eft  au  contrôle  du  port  Ique  Ton  fait  ce  dé-»^ 


que  lacaie  peut 
dans  tes  vaiffeaux  dé  guerrb,  à  une  barric{ue  ôc  un 
quart  d'eau  par  jour  la  proivifion  néceffaire  à  cent 
hommes  ;  &  tout  vaiffeau  qui  fiiit  un  voyage  de 
long  cours ,  prend  au  moins  tes  futailles  néceffaires 

{^our  foixante-dix  jours  d'eim.  Il  eil  efiewiel  dans 
a  fiiçon  de  feîre  fon  arrimagi'^  ife  le  rendre  foHdè , 
&  de  bien  ménager  le  tenrei^}  :  (K>ur  remplir  ce  der- 
nier objet  'j  on^mefure  fa  cale  ^vec  exaâitude  en 
tous  hxïs  y  depuiis  la  doifon  de  la  foffe  aux  cables, 
où  on  doit  conJmencer  à  mettre  tes  futailles,  juf- 
qu'à  la  cloifon  de  la  foute  aux  poudres  ;  &  com- 
parant  {ts  proportions  avqc  celtes  des  futailles ,  on 
fe  détermine  au  choix  ôf  à  Tarraneement  que  Xon 
juge  les  phis  avantageux,  C'eftaum  fur  cet  examen 


nicationavec  la  grande  cale  ou  cale  à  Teau.  Cette 
cloifon  s'appuie  ordinairement  fur  Favant  du  faux- 
bau  ,  quieffte  plus  près  en  arrière  de  la  cloifon  de 
Tarchi-pompe  qui  i^it  face  à  Tavant  du  vaiffeau  :  ce* 
pendant  ce  qui  doit  fervir  de  règle,  c*eft  de  la  placer 
de  forte  qu^n  ne  perde  point  de  place  ,  &  qu'il  ne 
rede  point  un  vuide  inutile  entre yt^le  dernier  rang 
de  futailles.  &  la  cloifon. 

On  embarque  les  flitaittet  à  Teau  vuides  ,  & 
on  les  defcend  dans  la  cale  avec  les  palans  d'étai 
&  le  bredindin.  La  longueur  des  futailles  fe  met 
dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaiffeau  ;  &  on  com- 
mence à  placer  celles  qui  doivent  toucher  la  cloifon 
delà  fotte  aux  cables.  La  largeur  du^  vaiffeau ,  à 
cet  endroit,  détermine  file  nombre  des  futailles 
cjui  doivent  former  ce  premier  rang ,  e^  pair  ou 
impair;  s'iKeft  pair,  c'efl:  l'entre -deux  de  deux 
pièces  qui  répond  au  milieu  du  vaiffeau  ;  s'il  eft 
impair*,  on  pofe  la  premkre  pièce  au  milieu  même 
du  vaiffeau  ,  &  on  met  les  autres  à  droite  & 
à  gauche  jufqu'à  toucher  les  deux  côtés.  On  met 
des  pièces  plus  petites  aux  extrémités  du  rang, 
fi  le  vaiffeau.  trop  étroit  ne  pemiettoit  pas  d'en 
mettre  de  même  groffeur ,  ou  fi  les  façons  éle- 
voient  lesdeux  dernières  futailles  plus  que  les  au- 
tres. Toutes  ces  futailles  doivent  être  enfoncées 
dans  le  left  de'  quelques  pouces  de  profondeur, 
afin  qu'elles  foient  mieux  affujetties  ;  &  on  brate 
cette  partie  pour  qu'elle  ne  participe  point  à  l'hu- 
midité du  leu  :  on  appelle  cela  les  engraver.  Il  faut 
que  le  trou  de  la  bjonde  foit  bien  aU-deffus  ;  que  cha- 
que pièce  ne  foit  pas  plus  élevée  de  Tavant  que  de 
barrière  ;  qu'aucune  d'elles  ne  fe  dépaffe  ni  en  hau- 
teur ni  par  les  bouts ,  &  que  toutes  fe  touchent 
par  le  ven,tre  fans  ceffer  d'avoir  leur  longueur  pa- 
râtelle  à  la  longueur  du  vaiffeau.  On*tes  place  dans 
cette  fituation  à  l'aide  de  deux  bouts  de  corde  ,  paffés 
foiis  la  futaille  en  avant  &  en  arrière ,  avec  lef- 
quels  on  peut  la  foulever^  &  rctïner  ou  avancer 
te  left  qui  e(b^deffous  ;  puis  on  s'affure  qu'elles 
l'ont  acquife  avec  la  règle  &  le  niveau.  A  mefure 

3ue  chaque  pièce  eft  en  place  ,  on  l'appuie  avec 
es  cailloux   du  left  ,  jufqu'à  ce   que  le  premier 
jtang  étant  fini ,  on  vifite  de  nouveau  fi  toutes  les 


piece5*TO«f  tîeh  ïfaiiriï  fituation  o^  e!J#f  doîvenf 

être.    Alors   on  met   entre  chaque  futaille ,   tant 

par-deffotts  que  par-deflUs ,  de  petks  rondins  dé  boit 

ou  des  bûches  fendues  &  taillée^  exprès ,  qui  rem^it» 

I  pliffent  exaânnent  te  vuide  occafiônné  par  teur  ron- 

I  deur  ou  bouge.  Ce  bois  porte   le   nom  de   boit 

l  à^jurlmagi  ïHl  eft  uniquement  deftiné  à  ce'a  ;  oé 

I  |i;%lioim  drpit ,  &  on  lui  donne  pett  de  longueur, 

pôt.  Le  leftarrangé^  on  travaille  à  Varrimage  dep  ;  l  JWCe  qu'il  en  eft  pljiscommode&  plus  propre  à  rertl- 

futailles  ;  on  f©  règle  pour  la  çjuantité  que  Ton  doif^       pUr  fon  objet.  Entre  la  dernière  pièce  &  te  coté  d0 

vaiffeajii,  il  faut  mettre  te  plus  de  bois  que  l'on  peut  iï 
pour  bien  affermir  toutes  les  ftitailles,  &  teur  ôtcr  tout 
moyen  d'acquérir  du  jeu  par  les  rouMs  du.vaiffeauî^ 

Quel<jues  perfonnes  veuten^laiffer  un  poiiee  oil. 
deux  d'mtervalte  fOire  tefi  fiitailtes  ,  de  crainte 
qu'elles  ne  s'écrafent  dans  le  roulis  ;  &  ils  ne  les 
affermiffent  que  par  tes  bois  qu%  mettent  entre 
deux  ;  mais  cette  méthode  paroit  raauvaife^,  Oa 
perd  du  terrein,  &  les  pièces  au  contraire  fem-^ 
blent  moins  bien  affujetties  ;  car  fi  te  bois  n'eft  pas» 
mis  avec  force  entr'elles ,  elles  peùv<nt  acquérir 
du  jeu  i  alors  elles  fe  choqueront  K^^xùwrrcftt 
bien  plus  de  rifquequ^  fi  elles  fe  touchoient.       . 

Le  preniier  rang  fini  ,  oh  en  fait  un  fécond. 
Quelques-uns  veulent  quç  tes  pièces  du  fécond 
rang  correfpondent  i  celtes  du  premier  ;  d'autres 
veulent  que  le  centre  de  chaque  ptece  réponde  à 
l'entre-deux  des  pièces  du  premier  ranj;  :  la  pre- 
mière méthode  eft  plus  généralement  hiivte  ;  ce- 
pend|int  l'on  doit  fuÎ¥re  celle  gui  pr<|burera  le  plus 
de  pWe  ;  &  Ton  doit  pour  cela  confulter  è  chaque 
rang  la  largeur  du  vaiffeau  gui  varie.  On  continue 
ainfi  à  faire  des  rangs  toujours  avec  les  mémts 
précautions  que  Ton  a  employées  pouf  le  premier, 
jufqu'à  la  cloifon  qui  fëpare  les  deux  cale«.  Quel- 


quefois  on  eft  obligé  de  placer  les  futailles  d'auprès 
de  l'archi  pompe  dans  un  fens  contraire  icduides 
autres  fiitailles,  c'eft-à-dire,  de  tes  placer  perpen- 
diculairement à  Uj  longueur  du  vaiffeau  :  on  appelle 
cette  façon-là  9  dans  quelques  endroits^  matrc  as 
fltus  en  Breton. 

La  fommé  de  tous  ces  rangs  s*appelte  plan  :  & 
le  plan  dont  cm  vient  de  fuivre  le  détail,  ou  le 
moms  élevé  qui  porte  direâement  fur  le  ïeO  >  s'ap- 
pelle premier  plané.  Les  fatsiWes  qui  compofeiit  le 
premifer  plan  ,  {om  ordinairement  dans  les  gros 
vaiffeaux  des  pièces  de  quatre  ^  dans  les  frégates 
des  pièces  de  trois  &  dans  les  corvettes  des  pièces 
■  de  deux  ;  cette  règle  n'eft  cependant  poinr  inva- 
riable,    f 

Il  y  II  eu  des  bajimens  dans  lefquels  ,  par  un 
défaut  (le  conftruftion,  on  ne  pouvoit  point  mettre 
de  left  de  l'avant  ou  de  l'arriére;  alors  on  çfiet 
des  fagots  au  fond  du  vaiffeau ,  fur  lefquels  on  arrime^ 
tes  futailles  ,  parce  qu'elles  ne  feroient  jamais  auflî 
ftables  ,  fi  elles  portoient  fer  te  vaigrage  même. 
Quelquefois  auffi ,  lorfqu'on  craint  moins  de  charger 
te  bâtiment  fur  l'avant  que  fur  l'arriére  ,  on  com- 
mence Vanimage  par  YdTnere  j  parce  qu'en  plaçant 
tes  futaille^ ,    on  pouffe  toujours  un  peu  dé  left 
vers  le  côté  oppofé  à  celui  par  lequel. on  com- 
mence à  arrimer.  .Une  attention  plus  importante 
eft  de  fayoir  quelquefois  fe  paffer  de  foffe  aux 
cables ,  &  de  commencer  Y  arrimage  dès  la  cloiforr 
de  la  foffe  aux  lion?  ;  dans  ce  cas ,  on  met  tes  ca- 
bles fur   un  faux  -  pont  qui    porte  fur  les   faux- 
|)aux*  Cette  méthode  n'eft  point  toutefois  exempte 
d'incojnvéniens  ;  &  il  en  réiulte  que  les  cables  font 
plus  difficiles  à  iganier  ,  &  gu'ils  font  fujets  à  être 
gâtés  par  l'eau,  que  l'on  eft  dans  la  néceflité  de 
prendre  &  de  mettre  daris  la  cale ,  &  dont  il  eft 
prcfque  impoffible  de-^arantir  les  cables.  On  peut . 
gagner  auffi  du  terrein  en   engravant  les  futailles 
ju^u'à  la  bonde  ;  il  faut  alors  avoir  l'attention  d^ 
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la  braver  entlércmear,  pour  les  préferver  de  rhu- 
midité  du  left.,  .  ^       «^f^ 

Le  premier  plan  tétant  fait  ,  on  remplit  le$/ra* 
tailles  dVau  ;  on  n'attend  même  point  toujours 
pour  cela  aue  le  plan  entier  foit  fini.  On  fe  fert , 

S>our  remplir  les  rmailles  »  d'unie  manche  quelque* 
bis  de  cuir  »  mais  plus  ordinairement  de  toile 
ibutenue  par  les  quatre  coins  à  deux  barres  de 
cabellan,  mifes  en  travers  du  panneau  du  milieu 

'fur  le  fécond  pont.  La  manche  defcend  dans  la 
cale  par  le  grand  panneau  ;  &  un  matelot  erf 
introQuit  le  bout  con(écutivement  dans  chaque 
futaille.  On  foutient  la  manche  avec  des  planches 
dans  les  endroits  oii  elle  s'appuie ,  afin  de  lui  donner  , 
une  direôe  plus  droite  ,  qui  facilite  à  Teau  At\^ 
couler,  &  Tempêcherde  fe  crever  furlesihégalités  ' 

jjltîbois  d'tfm/w^^e.  On  a  foin  encore  démettre  une 
inanne  à  fembouchure  de  la  manche ,  pour  qu'il 
n'y  tombe  aucune  ordure.  L'eau  eft  apportée  à  . 
bord  dans  des  barîques  que  Ton  hiffe  dans  le  vaif- 
feau  avec  les  palans,  d'étai  ;  on  appuie  ces  bariqùes 
fur  les  deux  barres  de  cabeftan  ,  qui  foutiennent 
la  manche ,  &  on  les  yuide  ainfi  direâement  dans 
la  mançhé;'^i.a  pofition  du  palan  d'étai ,  perpendi- 
culaire au  grand  panneau  ,  appelle  les  banques 
ii^ue  Ton  hifle  à  cette  même  direâion;  &  elles  s*y 
rendroient  avecunp  vivacité  danger  eu  fe,  dès  qu'elles  • 
viennent  à  pareille  bord  &  à  pouvoir  s'écnapper 
aude(rei$^H4u  pane  avant,  fi  l'on  n'y  remédioitpar 
le  moyen  d\m  cordage  que  l'on  appelle  trapc ,  que 
l'on  atnarre  de  derrière  aux  grands  haubans  ou  à 
quelque  taquet ,  ic  qui  fe  rend  lur  le  gaillard  d'avant, 
oîi  un  matelot  le  retient  après  lui  avoir  fait  faire 
un  tour  ou  deux,  fur  un  taquet  ou  jambe-de-chien. 
Ce  cordage  retient  labarlque;  &  el  e  ne  peut  fe 
rendre  à  Ion  appel  qu'à  mefure  que  l'on  fille  de  la 
trape.  Cette  façom  d'embarquer  l'eau  eft. la  plus 
ufitée,  Quoique  la  plus  pénible  &  la  plus  longue  ; 
parce  qu  on  ne  peut  s'en  procufcrde  plus  commode 
dans  la  plupart  des  ports.  Lorfqu'or^  le  peut,  on 
fe  fert  de  citernes  flottantes ,  qui  contiennent  de- 

{mis  30  jufqu'à  50  tonneaux  d'eau  :  elles  accoftent 
e  vaifleau  ;  &  par  le  moyen  des  pompes  afpirantes 
&  foulantes  dont  elles  fom  muiiies,  on  fait  pafifer 
l'eau  dahs  les  futailles.  Quelquefois  le  vaiflTeau  va 
s'amarrer  auprès  d'une  tontaine  ;  &  on  fait  venir 
Feau  à  bord  à  l'aide  d'une  manche  amarrée  fur 
le  tuyau  de  la  fontaine  :  ce  dernier  moyen  fur  tout 
eft  extrenrement  avantageux ,  parce  qu'il  eft  très* 
expcditif,  &  ne  donne  nulle  peine.  Auffi-tôt  qu'une 
pièce  eft  oléine ,  on  cloue  par-defifus  la  bonde  un 
morceau  de  toile  à  voile  pour  tenir  lieu  de  tampon. 
Avant  de*  travailler  au  feicond  plan  ,  on  vifite  u  }es 
pièces  du  premier  n'ont  point  coulé ,  pour  y  remé- 
dier oii  leschaoger.'  '    \,/-,S':;-:'^.^..^:^':^.^^^^ 

tCe  premier  plan  fait.,  on.  travaUié  à  faire  le 
cond ,  c'eft-à-dîre ,  à  placer  d'autres  futailles  par- 
?fllis  celles  qui  portent  fur  le  left.  Quelquefois 
^  ïes  pièces  du  fécond  plan  font  auffi  groflfes  que  celles 
•  idu  premier ,  quelquefois  elles  font  plus  petites  :  cela 
dépend  de  la  hauteur  de  la  cale  6c  de  la  quantité 
d'eau  qu'il  faut  embarquer.  En  général  plusle$ 
pièces  font  groffes  ,  &  moins  on  perd  de  place. 
On  commence  le  fécond  plan  par  l'avant  ;  &  on  pofe 
les  pièces  ou  direâement  lur  la  bonde  de  celles . 
du  premier  plan  ou  bien  dans  l'entre-dcux  des  pie- 
ces  ,  fuivant  le  terrein  qull  faut  toujours  ménager. 
On  obferve  d'ailleurs  pour  ce  fécond  plan  cxaâe  - 
ment  les  mêmçs  précautions  que  pour  le  premier  ; 
&  c'eft  avec  le  bois  d^arrimage  qu'on  les  appuie 
&  qu'on  leur  donne  là  fituation  qui  convient.  Si 
ce  fécond  plan  ne  fuffit  pas  ,  on  en  tait  un  troifiemc. 
Les  futailles  pour  le  vin  s'arriment  dans  la  cale 
au  vin  de  la  même  manière  que  Ton  a  arrimé  celles 


t:  qui  contiennent  Peau.  On  les  engrave  dans  le  left  ^ 
ou  on  répand  au  fond  de,  la  cale  des  fagots  fur 
Icfquels  elles  portent  :  on  les  acccre  avec  du  bois 
àWrimagc ,  &  on  leur  donne  la  mêi;ne  fituation  hOi 
rizontale,  fi-t.  Pour  liçs  remplir,  on  fe  fert  d'un« 

1  manche  de  cuir  ,  placée  au-deffus  du  panneau  del 

^: la  cale  aux  vivres,  comme  on  a  placé  celle  de 

"  l'eau  au. dcffus  du  grand  panneau.  On  hifle  à  bord 
les  bariqùes  de  vin  que  Ton  a  prifes  aux  màgafins, 
&  on  les  vuîdc  dans  la  manche ,  dont  le  bout  def- 
cend dans  la  cale,. &  eft  introduirlpîfécutîvement 
dans  chaque  futaille.  On  l'appuie  fur  des  planches 
pour  qu'elle  ne  fe  crevé  point  fut  les  inégalités  dîi 
bois  d^arrimage  ;*&  on  place  des  gens  sûrs  à  l'ém- 

|bouchure  de  la  manche  /  dans  l'entre-pont  par  où 
elle  pafle  ,  &  dans  la  cale  pour  empêcher  qu'on 
ne  prenne  du  vin ,  ou  que  Quelqu'un  neperce  la  man- 
chè,  &  avertir  fi  elle  couloit.  Un  officier  infpefte 
toujours  ce  travail^  Pour  ne  point  répandre  devin 
en  changeant  la  manche  d'yne  futaille  à  l'autre  ,  on 
met  un  trévire  au  bout  de  la  manche  pour  la  mieux 
ferrer  qu'avec  la  main  :  ce  trévire ^ft  une  corde 
qui  entoure  la  manche  par  le  moyen  dé  laquelle, 
on  peut  la  ferrer  en  tordant  cette  corde  avec  force , 
à  l'aide  d'un  morceau  de  bois.  On  bouché  les^îeces 
auflitôt  qu'elles  font  pleines  avec  un  tampon  de 
liège ,  &  on  cloue  par-deflTus  une  plaque  de  fer- 
blanc.  Cette  façon  d'embarquer  le  vin  eft  fujette 
à  l'éventer;  auffi  lorfqu'on  n'eft  point  trop  preffé 
dans  fon  armement,  on  defcend  les  banques  de  vin 
dans  la  cale  ,  &  on  les  vuide  dans  les  futailles  déjà 
arrimées ,  par.  le  moyen  d'un  grand  entonnoir  ;  mais 
Cette  méthode  eft  beaucoup  plus  lente.  On  ne  peut 
guère  cependant  fe  difpenfer  de  s'en  fcrvir,  lorfque 
le  vin  eft  fufpeft  ou  a  peu  de  corps.  Si  l'on  embar- 
que de  l'eau-de-vie  pour  la  boiffon  de  l'équipage, 
on  ne  la  fait  jamais  pafler  par  la  manche ,  mais 
on  emploie  ce  dernier  moyen.  Il  eft  plus  convena- 
ble encore  de  ne  point  du  tout  la  tranfvafer,  mais 
d'en  arrimer  les  pièces  pleines  ;&  telles  qu'elles 
viennent  des  vivres  ;  il  faut  pour  cela  que  les  tu- 
tailles  foient  bonnes  &  bien  cerclées.  Lorfqu'un 
premier  plan  de  vin  ne  fuflît  pas ,  on  en  fait  un 
fécond;  mais  toujours  deu5c,fuflîfent. 

UeÛ  dans  la  cale^au-vin  que  l'on  pljicc  les  quarts 
de  farine,  les  quarts  de  viande  ,  les  bariqùes  de 
fromage,-  celles  de  morue  ,  &  enfin  tous  les  vivres 
de  l'équipage,  aux  légumes t3&  au  pain  près,  qui 

'^ont  des  foutes  particulières.  On  arrange  le  tout  le 

plus  convenablement  qu'il  eft  poffible,  pour  que 

les  chofes  ne  fe  gênent  point  les  unes  les  autres , 

lorfqu'on  veu^  s'en  fervîr  &  les  confommer ,  pour 

'  ménager  la  place,  &  pour  que  tout  foit  folidement 
établr.  La  cale-au-vin  ne  s'étend  pas  toujours  juf- 
qu'à' la  cloifon  de  la  foute  aux  poudres  :  ordinai- 
rement même  ,•  on  fa^t  un  retranchement  que  l'on 
zppelle  cave  •iiU'CapUainc  ,  formé  par  une  doifon 
mile  en  avant  de  la  foute  aux  poudres ,  &  qui  ter- 
mine la  cale-|au-vin..Son  nom  feul  défigne  aflez 
qu^l  eft  fon  i^fage  :  èlte  fert  auflî  au  capitaine  à  . 
ierrer  grand  nombre  de  provifions  qui  lui  font  né- 
ceflairesUptour  fa  table.  La  cave  du  capitaine  n'eft 
cependant  pas  toujours  fitiiée  en  cet  endroit  ;  quel-  . 
quefois  on  la  fait  entre  la  cale  à  l'eau  &  celle  au 
vin  des  deux  côtés  de  l'archi-pompe.  Lorfque  les  . 
quarts  de  farine  &  de  lard  ne  peuvent  pas  tous 
tenir  dans  la  cale  au  vin  ,  on   en  .place  dans  la  , 
cale  à  l'eau ,  &  on  a  foin  alors  de  confommer  ceux*- 
ci  les  premiers/  '     ^ 

V  Dans  Varrim^gt  de  la  grande  cale ,  on  doit  avoir 
attention  de  rélerver  une  place  pour  pouvoir  y 
faire  un  échaffaud  ,  en  ca?  de  combat ,  pour  les 
malades  &  les  bleffés.  C'eft  encore  dans  la  grande 
cale  I  au-deflus  du  troifiemè  plan  &  en  ayant  à 
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-toucher  la  clolfoQ  de  la  foffe  aux  cables ,  qiic  lort 
ïnetle  bois  à  brûler  :  on  en  place  auflî  ^ans  tous 
les  vuides  que  laiffent  enrr'elies  les  différentes  cho- 
fes  qui  fe  placent  au  deffus  du  trQÎfieme  plan.  De 

:  ce  nombre  font  4es  banques  deftinées  à  aller  faire 
de  î'éau  dans  la  chaloupe  pendant  le  cours  de  la 
campagne;  les  barils  de  galère,  fi'c.  On  affermit 
i)ien  k  tout ,  &  on  le  rend  inébranlable  même 
dans  le  roulis  le  plus  fort.  Il  nVft  pas  décile  de 

.  fenclr  Timport^e  attachée  à  lafoUdité  de  V arrimage; 
auffi  y  apportl^on  les  plus  grands  foins.  On  affure 
cependant  qu^il^'à  eu  des  vaiffeaux  dans  lefquels 
V arrimage,  s'-étoit  dérangé  à  la  mer  j  dans  pareil  cas , 
ilfaudroit  chercher  la  relâche  ja  plus  prochaine, 
&  remédier  cependant  au  plutôt,  &du  miettxque 
l'on  pourroit  ,  à^e  contre-tems.  („^%,4^  cAi»/|j^f 
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Varroche  porte  des  fleurs  herihàpbrbdîtefe  St  des 
ïleurs  femelles  fui/ le  mcme  individu  :  les  premierej 
t)at  tip  calice  permanent  compofé  de  cinq  petites 
feuilles  à  bordures  membraneufes  :  il  fe  trouve  au 
centre  un  embrypri  orbiculaire  qui  devient  enfuite 
ime  femence  applatie  de  la  même  forme  ,  laquelle 
eft  renfermée  par  les.  cinq  p^tf  lies  réunies  du  cdlice 
permanent.  •  .        .     ,       :  ;^ 

'  i^Jrroùïu  en  arbïWeau  à  feuilles  entières  figurées- 
tn  trueljle.*  r  •  * 

A  triplex  arbotcfccns  foliis    integris   trullifàrmihus* 
^ort.  Colomb. 

Halimusfraticofus.'Mor,  Hift.  . 

Broad'ïcavcdorAch  or  shrubby  halimuSj  commonly 
catUd  fea  purslant  trte.  • 

1.  Arrache  arbriffeau  à  feuilles  étroites  &  à  bràn- 
rches  pendantes. 

A  triplex  arborefcens  anguJlifoUa  ramis  pendentibus. 
(Hort.  Colomb.  «      ^       '  -v  ^^ 

AtripUy^  maritima  Hifpanica  fruufcens  &  procum'-  ' 
Jben^.  Infl.  •  '  *\ 

Shrubby  fea  orach  or  halimus  called^fea  purjlane 
%vuh   a  narrow  leave. 

3.  Arrache  à  tige  droite  herbacée ,  à  feuilles  trian- 
gulaires. .  ;  V  -  Mi-; 

A  triplex  eau  le  ereclo  herbacea ,  foliis  triangularibus, 
Horr,  Ciifc  46^0,  n^.  i'  de  Miller.    ^:    ;  w  r^;^^^   V 

White  garden  atach.  -f^W'--   •      ' 

Varrocke  rf.  I  eft  un  arbriflTeau  qui  s'éle^e  à  la 
ïiauteur  d'environ  dix  pieds  ,  &  peut-être  plus  haut 
-dans  fon  pays  originaire..  Gomme^ellé  buiflbnne  ria-' 
turellement ,  on  a  beaucoup  de  ^ine  à  lui  former 
tine  tige  ;  lorfqu'on  y  eft  parvenu ,  la  plante  a  telle- 
ment fouffert,  qu'elle. périt  fouvent  radicalement: 
Quelquefois  elle  ne  meurt  que  .^ufqu'aji  pied  ;  alors 
il  en  part  nombre  de  nouveaux  jets  qui  lui  rendent 
la  6gure  d'unbuiffon  ;^  c'eft  ainfi  qu'elle  fe  fouftrait 
aux.  entraves  de  l'art  pour  fuivre  fon  naturel."  ' 
Cette  arrache  a  une  ecofce  blanchâtre ,  fes  feuilles 
d'un  verd-g^auque  &  reluifant ,  font  d'un, fort  bel 
<ffet  pour  la  variété  &  le  contrafte  ;  elle  convient 
^ans  les  bofquets  d'automne  ;  quoique  fa  verdure 
•foit  perenne  dans  les  pays  tempérés ,  comme  elle 
perd  toute  fa  beauté  en  plein  air ,  même  dans  nos 
hivers  favorables,  je  ne  puis xonfeiller  d'accorder 
une  place  à  cet  arbriffeau  dans  les  bofquets  de  cette 
faifoii.  Les  hivers  rigoureux  le  tu^nt  quelquefois ,  ' 
mais  on  peut  toujours  en  réparer  la  perte,  en  en  plan- 
tant -q^ielques  branches  dans  des  pots  à  la  fin  de 
l'automne  :  fi  ces  pots  font  placés  fous  des  chaflis  à 
yitrage  1  les  boutures  auront  de  la  racine  des  le  prin- 
■■*■'  •»*       «••- 
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tems,  &  pourront  fe  tranfplanter  dès  la  fin  deiep*^ 
tembre  fuivant  :  au  refte ,  en  quelque  mois  de  Tété 
qu'on  en  faffe  des  boutures ,  elles  s'enracinent  par- 
faitement au  bout  de  quelques  femaines. 

Vwr<>çhé  n^.,2  eft  un  petit  arbriffeau  dont  lei 
brancheï  fe  recourbent  vers  la  terre  :  (es  feuilles 
étroites  font  de  peu  d'çffet ,  ellç  eft  dure  ;  ainfi  on 
peut  en  planter  quelques  pieds  dans  les  bofquets 
d'automne  &  d'hiver,  en  faveur  de  la  variété  :  elle 
fe  multiplie  aûffi  facilçment  &  de  b  môme  façon 
que  la  première*  -  ^      '  • 

J^ arrache Tt^.^  eftunep^antcrafraîchiffante  qu'on 
a  mis  autrefois  au  nombre  des  herbes  potagères, 
&  que  pliifieurs  perfonnej  préfèrent  encore  aux 
épin»rds.  J'ai  vu  lors  de  Textrême  miferé  qui  a  fuivi 
les  abus  de  l'exportation  »  d^  pauvres  gens  venir 
,ài%  fort  loin  chercher  cette  plante  dans  les  lieux  oi'i 
elle  croît  naturellement;  elle  eft  annuelle.  On  la 
feme  à  la  fin  de  feptembre ,  dès  que  fa  feipencé  eft 
jnûre  ;  fi  elle  eft  levée  trop  épais ,  on  l'édaircit  de 
manière  qu'il  y  ait  environ  quatre  pouces  de  dif- 
tance  entre  chaque  plante  :  il  faut  la  béquiller  &: 
&  la  farcler  de  tems  à  autre ,  c'eft  tçut  le  fom  qu'elle  ^ 
demande  :  dans  les  bonn.es  terres  fes  feuilles  de« 
viennent   extrêmement  largeSé   {^  M.  le  JBaran  de 

TSCHOUDI.)  ^ 

URROSEMENT,  (Jardinage.)  La  teif^^ft  p^né*  ^ 
trée  d'une  humidité  bi^jfaifante  &  d'un  U  j  .nodéré 
qiri^  s'exhalent  de  fon  ftiïi;  &  que  lui  rendent  les 
régions  de  l'air  par  les  rayons  folaires.  l^s  pluies  & 
les  rofées.  'Ce  lont  les  grands  moteurrdé  la  végéta- 
tion des  plantes  :  Dieu  leur  difpenfe  avec  mefure  & 
la  chaleur  des  jours  &  la  fraîcheur  dcs'nuits.  /  V;:  »^^ 
'Cependant  cette  balance  ri'eft  pas  toujours  (i 
égale ,  que  les  véeétaux  n'aient  â  fouflfrir  par  ibii 
dérangement  :  c'eft  à  notre  induft^ie  à  les  fecourir; 
elle  eft  auffi  un  don  du  grand  bienfaiteur»  -  ;k  -^ 
Les  humides  vawurs  que  raffcmblent  ies  douces 
nuits  dtété  ;  ces  eiobules  de  rofée  dont  le  matin 
fait  briller  les  feuilles;  ces  tiédes  ondées  fi  douce- 
ment verféés  fur  les  plantés  qui  fe  relèvent  en  les 
recevant ,  &  femblent  edivrées  de  plaifir^  ces  te\\^ 
dres  fecours  de  la  nature  quelquefois  ne  concou- 
rent plus  enfemble  9  &  font  même  affez  fouvent  in- 
terrompus à  la  fois:  il  eft  néceffaire  d'arrofer.^^ 

Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  arrofemens^* 
fur-tout  Vils  ne  font  pas  ménages  gvec  intelligence  ^ 
puifferit  fuppléer  au .  bien  que  les  pluies  font  aux 
végétaux.  Lorfqu'il  pleut ,  ce*  n'eft  pas  feulement 
un  peti^iefpace  autour  de  la  plante  qui  fe  trouve 
hufneâé;  c'eft  toute  là  furfaçedu  fol  qui  s'imbibe 
également.  Les  pluies  douces  de  l'été  tombant  mol- 
lement, careffent  le  fein  de  la  terre  fans  le  trop 
fireffer.  L'air  cHargé  de  fraîcheur,  pénètre  les  feuilles; 
e  Voil^légeiydont  le  ciel  fe  couv^'ô ,  ôjte  au  foîeil 
cette  afiivité  dévorante  qui  bientôt  repréndroit  ^ 
la  terre  les  eaux  dont  elle  viept  de  s'abreuver, 
Ton  refpire  une  moite  chaleur  mêlée  df  la  tranfpi-  ' 
ration  odorante  des  végétaux  qui  ouvre  à  la  fois 
tous  les  canaux  de  la  végétation*  .■^.^r-^-'^-jt^i^^-^-y 
Les  arrofemens  feront  a  autant  meilleurs,  qu'ils  imi- 
teront mieux  ces  arrbfemens  natureb.  Adaptez  donc 
à  vos  arrofoirs  d^s  pommes ,  dont  les  trous  très-  • 
petits  faffertt  jaillir  une  gerbe  de  pluie  fine  :  ne 
vous  contentez  pas  d'hîimeûer  le  pied  des  plantes; 
verfex  cette  pluie  artificielle  dans  un  pourtour  con- 
fidérable;, relevez  quelquefois  votre  arrofoir  pour 
laiffer  à  la  Jerre  ic  tems  de  s'imbiber ,  &  recom- 
mencez  a  pluûeurs  reprife$  d'afrofer.  Souvent  u 
fera  trèi-utile  de  répandre  cette  rofée  fur  les  feuille^t 
fur-tout  lorfquc  les  plantes  ,  ayant  lujté  long^ems 
contre  le  iechereffe  de  l'air,  penchent  leurs  tiges 
fetiguées ,  &  laiffent  pendre  leurs  feuilles  cbargce^ 

de  poufliere^  ^  >  ,.,  : yi^ ,  r""  "^  «. 

■  ^  -  -     Pour 


4* 


i-."".  ■'  - 


;  rSi, 


N'tè- 


'•"t ,«, 


-  r 


•*P>'  -'iffV*  y 


Â 


^ 


<S 


•  •«  41     -*V 


Pl^^^^T"  "J^  -.  ir'M  -*. 


.-*;; 


■■>v 


.^A 


)■;.*" 


-)■ 


■*  • 


'^■.,« 


C» 


( 


iPoiir  les  plantes  grêler  &  très-délicates  ^  poui» 
!e*  tendres  piantules  qui  viennent  d'cclore  du  fein 
d'une  très-petite  femence,  la  pomme.de  l'arrofoir 
verferok  1*eau  avec  encofc  trop  de  force  ;  fervez- 
vous  d'un  goupillonque  vous  fecouerez  doucement 
par-deffûsiTenez  le  pied  des  plantes  entouré  d'une 
terre  légère  &  fans  cohéfion ,  afin  qu'elle  ne  fe  fende 
pas  après  les  arrofimens^  ou  bien  jettes  dé  là  t^rre 
fêcfie  fur  la  terre  huraeÔée ,  &  defferrez-la  quelque- 
fois par  de  petits  labours;-  de  la  litière  mfeoue,  des 
pelures' de  gazon  retournées  dont  on  environne  le 
pied  dés  plantes ,  parent  à  l'aflfaiflement  que  lés  arra- 
femens  occafionnçnt  ,^ntretiennent  long-tems  leur 
fraîcheur,  &  quelquefois  même  les  fuppléent  en 
arrêtant  les  vapeurs  qui  s'ekhalent  du  fein  de  la 
^térre ,  &  qui  iroîent  îe  perdre  dans  le  vague  des 
;airs:  iiir-tout  profitez  pour  faire  &  réitérer  vos  ar- 
rofcmens  des  tèmis  couverts ,  doux  &  moites  :  s'il 
'  tonibe.  une  pkiie  fine ,  c'eft  le  moment  le  plus  pré- 
cieux.    '      , 

On  a'demandé  lefquels  étoîent  préférables  des 
iim?/^/w^>2^  du  foir,  du  matin ,  ou  du  milieu  du  jouf , 
tous  ont  leur  avantage  particulier  ;  mais  les  premiers 
certaînemént^nt  lés  plus  utiles,  tant  que  durent 
les  longs  jours ,  &  ces  courtes  nuits  4ont  les  vents 
doux  fccouent  lesjvoiles  humides  ;  ellt  onfervent> 
xnâme  elles  augmentent  la  fraîcheur  des  nrrofemtm 
qu'on  a  faits  le  loir  ;  deux  du  matin  deviennent  alors 
bien  vite  la  proie  du  foleil  ;  il  deifeche  tout-à-coup  la 
terré^;'^lle  (e  crévafle .  &  ui^  air  brûlant  s'i^ue 

iufqu'aux  racineSt;;.->..J^|P^i|^ 

Lors,  donc  que  le  rotei!  cft  près  de  fe  coucfier 
dans  la  pourpre  ,^  que  je  vois  par-tout  étincelerfes 
rayons  d'or  parmi  les  gerbes  argentées  qiMforteiit 
des  arrofoirs!  .-    ^* 

Dans  les  premiers  mois  du  printems  &  de  l'au- 
tomne,  les  arrofcmcns  du  foir  leroient  dangereux, 
à  caufe  des  troÀ  fraîches  nuits  &  des  gelées  Mhmches 
qui  aideroien^  à  tranfir  les  plaintes.  Alors  que  vos 
jardiniers  matriieux ,  portant  par-tout  tes  arrofoirs , 
faiTent  jailli)*  la  rofée  fous  leurs  pas  [Précipités  ;  tan-    1 
di$  que  Faurore  jette  fes  doux  regards  fur  la  nature 
eiAbeihe*  /•-;'■  •*■/,   ••  r- '.---i:'-''.'^«!"r*'^^:i'^.i'"if^^'t*  t.-.  - '^  "• 
"  Dans  ce  tems  àuffi  l'oii  peut,  fatisrîfquer,  arrofer 
vers  le  midi;  il  n'efl  pa^à  crainlbre  que  le  foleil 
frappe  trop  vivement  la  terre  hmneâée,  ni  qu'il 
br&lje  les  feuilles  fur  lefquelles  fe  font  échappées 
des  gouttes  d'eau  ';  c'eft  ce  qui  arrive  lorfqu'il  eft 
armé  dé  fes  feux  les  plus  puiâans.   Ces  globules 
aqueux  raffemblant  les  rayons  iblaires,  font  l'effet 
des  miroirs  ardens  :  enfin  il  eft  des  plantes  &  des 
arbres  qui  demandent  d'être  an;ofées  au  nij^ieu  du 

i^JLorfcfviè^  féchçreile  a  été  long-têms  èontînuée ,' 
que  le  ciel  eft  d'airain ,  que  la  terre  eft  éîitr'ouverte, 
éc  que  les  plantes  fe  flétriffént ,  les  arrojcmens  pref- 

Sic  toujours  utiles ,  fur-tckit  pour  procurer  aux 
gumes  &  aux  fruits  le  volume  &  la  douceui* , 
idevieiVient  abfolument  indifpenfables  ;  mais  c'eft 
alors  auffi  qu'ils  produifent  les  plus  mauvais  effets, 
.  £  Ton  arrofe  fans  précaution  &  fan^  corttipuité.  -  Déi 
qu'on  les  a  commencés  ,  il  faut  les  réitérer  tous  jes 
jours,  ou  au  moins  de' deux  jours  l'un,  fous  peirte 
de  voir  les,  plantes  mourir  ou  languir  :  alors  on  doit 
fur-tout  les  faire  avec  mefurc  &  ménagement ,  en 
un  mot  avec  tous  les^foins  que.  nous  avons  indiqués 

[  }•  Conabien  de  jardiniers  ftupi^es  ou  de  mauvaife 
volonté  quï,  dani  pareilles  circonftances ,  arro- 
fent  à  des  tems  trop  éloignés,  &  naient  les  ra- 
kines  en  y  jettant  tout-à-coup  une  forte  colonne  d'eau  ! 
*  ils  les  livrent  à  l'aridité  de  Tair  qui  s'introduit  dans 
.  les  fentes  dé  la  terre  battue  ,  aux  taupes,  aux  mu- 
lots ^  aux  taupes-^Uloâ^  qu'attire  une  ifâich^ur 
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intermittente,  &  gu'ifne humidité  continue  éloigne* 
roit  ;  ils  font  ainfi  bien  plus  de  mal  aux  glantes  qu'elles 
n'en  fouffriroient  j<le  la  feule  féchereffe.  : 

Cellè»^ue  l'on  tient  çn  çots  demandént>ncoré 
plus  de  p^caution  &  àt  foîn^  P^"^  ^^^'''  P^pare^^l 
&  leur  procurer  1^  meilleurs  effets  des  arroftmtnéî^ 
Il  faut  mettre  des\cailles  d'huîtres  ou  de  moules 
au  fond  des  pots,,  tournées  par  leur,  côté  concave 
fur  les  trous  dont  ils  fontpercés ,  ^  &  par-deffus  un 
lit  de  moellon  broyé  groffiérement  ;  h  le  fond  des 
pots  ,  au  lieu  d*être  plat  ^  a  été  fait  ^toncave ,  &. 
qu'ofk  Eût  pourvu  d'un  pied  qni  l'éloigûe  un  peu  de 
la  furface  d^  la  terre,  on  fe  fera  prémuni  autant 
.  qu'il  eft  poffible  contre  la  ftagnatiojn  des  arrofcmcns.^ 
Quand  ils  îiuront  été  quelque  tems  continués,  il  fera 
Bbn  de  defferrer  la  terre  par  un  peiit  labour,  &  de  - 
répandre  par-deffus  une  couche  de  bonne  terre  \h^ 
gère  mêlée  de  faWç  ;  mais  lorfque  les  racines  fi- 
breufes ,  cmpliffant  tous  les  pats  i  ne  permettéfet  plus 
aux  arrofcmcns  de  pénétrer ,  percez  la  terre  jufqu'au 
fond ,  avant  d'arrofer ,  avec  im  fer  pointu  §^  mince  ^ 
&  plongez  à  plufieurs  reprifes  le  fond  du  pottians' 
un  leau  plein  d'eau ,  fouvent  il  convient  de  tenir  les . 
pots  enterrés  pour  procurer  aux  racines  le  bien  de  la 

firaîcheur  environnante  ,  &  de  celle  qui  s'élevc  à\k 
fond.de  la  terre  ■^----^^-^■^-"^'^---•-  ^^-i---- •>-  •-■^^.^ •••.■.. 
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Lsi  fréquence  &c  Fabondance  des  tfi^/we^le 
gleront  fur  le  tems  ,  les  faifons ,  &  fur  le  plujou 
lé  moins  de  foif  naturelle  aux  efpeces  de  plante.   Il 
en  eft,  conr.me  les  plantes  graffes,  qui  ne  demandent, 
prefque  point,  d'eau  ;  plufieurs  au  contraire  veulent 
êt^e  continuellement  abreuvées.    Les  arbres  qui  fe 
dépouillent*&  que  l'on  tient  dans  la  ferre  ,  n*ç>nt* 
befoin  l'hiver  que  de  très-peu  d'humidité  ;   tandis; 
queies  arbres  toujours  verds  dont  les  feuilles  con-  " 
tinuent  de  tranipirer  ,   exigent,  dans  cette,  faifon^   ' 
des  arrofêmcm  règlement  réitérés  ;&  ceux  à  feuilles 
larges,  tranfpirant davantage,  veulent  être  encore 
humeftés  ptus  fouvent.  -  \ 

Le^  arrofcmins  {ont  indifpenfables  pour  procurer 
&  hâter  le  développement  4^  racines  ,*  des  plaptes 
nouvellement  tranfplantées/mais il  faut,  â  l'égard 
de  plufieurs  éfpeces ,  les  faire  plus  rarement^du  mo- 
ment quelareprife  eft  fure,  à  moins  qu'il  né  fur- 
viénne  une  féchereffe  extraordinaire,  t^otir  ce  qui 
Concerne  les  boutures,  les  arrofcmeris  leur  font  né^ r 
ceflkires^  &C  ils  doivent  être  continues  Içng-tems  & 
règlement;  mais  il  faut  jes  faite  avçc  d'autant  plus  de 
circonfpeâiôn  &  de  mefure  v  que  ces  bouts  de  bran- 
chet^encore  dépourvus-  de  racines ,  fe  pourriroient 
plus  aifément ,  dit.Gollet,  par  une  humidité  ftag- 
nan^p  ou  trop  copi.Aîfe ,  &  par  la  preffion  d'une 
terre  trop  battue.^  yic^y^/e  mot  BoxfTURË,  y.  S ufpU 
Sr  C article  MURIER ,  D'M^raif.  dtsiScitticù^  &c. 

Hciiteux  qui  pourroit  affeoir  fon  jardin  fur  le 
doux  penchant  d'un  coteau  repofé  aux  plus  fayora* 
,  blés  afpeds;  delà  cime  revêtue  de  bois  qui  ne  le 
domineront  que  pour  lui  fervir  d'abri ,  tomberoient . 
de  pures  fontaines  ,  dont  il -pourroit  conduire  les 
flots  le  long  de  fes  plates-bandes  &  dafns,  Içs  fen- 
tiers  des  planches  de  légumes.  Cet  arrofcmcnt  qui 
pénètre  tranfverfaleittent  la  terre,  qui  la  fouleve  dou- 
cement au  lieu  de  la  preffer,  donneroit  aux  utiles 
produôions  de  ce  Jardin ,  la  même  vigueur,  la  même 
beauté  qu'on  remarque  dans  lés  plantes  qui,  dans  leur 
luxé  vain ,  s'élèvent  aux  bords  des  rivières  :  &c  c'eft 
ainfi  qu'Alcinoiis  entretenoit  *dans  fes  jajjdins .  im<< 
mortaUfés,  une  perpétuelle  fraîcheur!  ony  remar- 

3uolt  avec  un  égal  plaifir ,  l'éclat  de  la  vei'diire  ornée 
e  fleurs  &  de  fruits,  &  celui  du  crylîal  mobile  des 
eaux  qui  y  formoient  un  Méandre.     •;  ^    K--  r '-^ - 
Ceux  qui-  n'ont  pas  ces  commodités  ,  doivent 
raffcmbler  avec  foin  dans  une  citerne  les  caux^de 
JK^  kUiirs  toits  ^  ou  faire  conilruire ,  s'ils  trôuven^ 
'^W^M':vJ"- ■'■■"'•■'  '  'DDdd    .   ■•• 
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jts  moyens  de  les  emplir  d^can^  de  làSrges  haûins  au 
fond  de  leur  potager.  Quelquefois  les  terres  ie 
trouvent  abreuvées  fous  très-peu  de  profondeur  ;  il 
iuf&t  de  multiplier  dtîf  pierrées  parallèles  ou  brifées 
njir  un  angle  à  un  certain  éloignement  de  ces  baflins, 
oïl  on  les  décharge  p^r  une  pierre  qui  les  traverfe, 
11  eft  encore  bien  d'autres  moyens  de  fe  procurer 
des  eaux;  mais  ils  font  dureilort^e  Tiidûieipe  _ 

hydraulique.-^.  -^  ^-  ■  -^  ::^'-^-*.  -■-  ^'■■•^**.--^*^^y  ^""^'i^f 
Lorfqu'on  fait  conftrûîrè  de  petits  toits  au  -  demis 
des  murs  des  potagers ,  les  efpaliers  fe  trouvent 
*  arrofés  à  leur  aide  :  fi  peu  de  pluie  qu'il  tombe , 
elle  s'affemble  entre*  les  tuiles ,  dégoutte  au  pied 
des  arbres,  &  leur  procure  une.  fraîcheur  falutaire 
&  profonde ,  qui  ordinairement  fe  maintient  jaf- 

au'kVix  pluies  nouvelles ,  à  moins  que  les  intervalles 
e^fécherefle  ne  ibient  très-longs.  .  ;^^  - 
>  Pour  eiitretenir  certaines  plantes  y  pour  aider  à 
s'enraciner  lè^  marcottes  qu'on  fait  au  haut  des  ar- 
briffeaux ,  pou^ffurer  la  reprife  de  c'ertaines  bou- 
tures précieufesx^on  pend  au-deffus  un  vafe  dans  le- 
3uel  on  pafTe  uri;tube  recourbé,  ou  une  lanière  de 
rap  dont  l'humidité  perpétuelle  ne  permet  pas  à  la 
terre  de  fe  deffécher. .  ^         * 

Toutes  les  eaux  ne  font  pas  propres  anx  arrqfe- 
mens  ;  il  en  eft  de  nuifibles  :  telles  fons  les^eaux  criies, 
les  eaux  marécageulls  ,  crafféufes  ,  vifqueufes  & 
celles  qui  pétrifient  :  il  s'en  trouve  aufli  d'indigentes 
&  de  fatiguées  qM  ne  charient  pôiRt  de  parties  nour- 
rifl'antes.  Lés  eaux  des  rivières  &  des  ruifleaux  oîi  le 
pbiffon  abonde  ,  celle  des  fontaines  où  fleuriflent  le , 
;  creïTon  &  le  becca-bunga,  font  pures  &  bienfai- 
fantes.  Les  eaux  des  pluies  amaffées  dans  les  aternes 
font  enécxre  meilleures;    mais  il  faut  les  tirer  le 
matin  &  le5  laiffer,  avant  dé  s'en  fervir^  tout  le 
jour  expofées  aux  doux  rayons  dû  foleil.  Les  eaux 
^^rafles  qui  ont  lavé  le^  jphemins ,  les  cours ,  les  fu- 
niiérs ,  «font  infiniment  précieufes  :  elles  portent  Ta* 
bondance  avec* elles.^.En  général,  une  eau  qui  dif- 
fotit  bien  le  favon  ^  c^iTs'évapore  aifémeiu»,  qui 
!    cuit  bien  les  légumes  ,  éft  autant  propre  aux  arror 
fzmtns  qvi'elle  eÔ  utile/ &  falutaire  ppui;  tous  les 
autres  ufages»  On  peut  corriger  quelques-unfes  d*entre 
les  m,aiivaifeS  eaux  eii  les  battant  par  dès  roues, 
en  les  faifant  paffer  paj*  des  lits  de  fables ,  en  y  jet- 
tant  du  fumier ^desj herbages  pourris.  /\       .;,; 
^   C'eft  par  le  mbyeiil  des  arrdpcmens  qu'on  peut 
*    rendre  avec  le  plus  d'efficacité  &  le  plus  prompte- 
^v;  ment ,  des  fucs  à  la  terre  exténuçe  otilànguifrent  les 
plantes.  Celles  qu'onitient  captives  ^dans  des  pots 
:Ou  des  calfles^ ,  ayapt  bijentôt  épuiie  la^petite  portion 
d'àlimens  contenue  dans  lé  peu  de  tçrre  qu'on  peut 
\  Itixt  ^onner,  (ne  foui;aient,  par  l'eaÉtenfion  des  ra- 
cîîîès ,  en  aller  cherchejr  plus  loin  f  elles  iDnt  beibin 
de  reftaurans.  Ils  conviennent  aufS  aux  arbres  ma- 
lades &  défaillans ,  ou  furcbargés  de  fruits;  on  les  ré- 
tablit, on  les  foutient  en  leur  donnant  de  téms  à  autre 
un  bouillon.  Le  plus  fo/t  de  tous  qui  s'emploie  pour 
:;  les, orangers ,  fe  compbfe  avec  du  crottin  de  brebis, 
de  la  lie  de  vin  &  du  fangde  la  boucherie.  Voye]^  . 
dans  le  livre  de  l'abbé  Roger  Shabot  la  compofition 
:^.cé\m  qu'il  emploie  pour  les  pêchers.  Suivant 


\^  fuie  ou  femblablei  amers  ,  &  dont  on  lAon^é  h 
touffe  des  arbçiB«  par  le  moyen  des  pompes,  eft  un 
des  meilleurs  moyens  de  fe  débarralfer  de  cette  en- 


niôlée  d'huile  de  chenevi  :  l'eau  de  chaux  détr^ût, 
k^  coches  &les  limaces. 


:Att  refte  ,  fi  Ton  a  foin  de  bien  faire  eflfondrer  les'^ 
potagers  &  d'y  enterrer  des  couches  épailTcs  de  fu- 
mier, les  arrofcmtns  n*y  feroiit  pas  aufTi  fouvent 
néce^aires  ,  &  ils  y  feront  plus  profitables,  <  M.  /c 
Baron  dcTscHQUDl.)   . 

1  ARROUX  ,  {Giogr.  )  rivière  de  France  en  Bour* 
gogne  ;  elle  a  fa  fource  près  d'Arnay-le-duc  ,  pafle 
à  Autun,  «8c  ayant  reçu  le  Mifei,  le  Vefuré  ,  le 
Tornay  ,  la  Mothe ,  la  Varenne  &  quelques  autres 
ruifTeaux ,  elle  fe  joint  à  I4  L0ii:e  au  pied  du  château 

de  la  Mothe-Saint-Je^  i^  tfit-iàeflbus  de  Bourbon^ 
Lancy.  (C.AA        ■  Jt'-  ■  ,.  ; ':,^'-. '-■  ::v/  :    ;,,.  .; 

ARS  ,  i^Géojgr, )  rîvîere  d'Efpagne'  dans  la  Gafice^ 
Elle  'fe  jette  dans  TOcéan  ,  ^Céa  ,  près  du  cap 
Finiftere.  On  croit  que  c'eft  le  ^J'^iw  des  anciens.  U 
y  a  en  France  une  belle  Chartreufe  du  nom  ^An , 
dans  le  duché  de  Lorraine ,  au  doyenné  de  Port. 


*."».,'»  j . 


'.•^*  1  î  * 


ARS  A ,  (  Géogr.y  nom  de  deux  villes  d*Efpagne  ; 
dont  l'une  étoit  dans  la  Bétiquè ,  &  l'autre  dans  la 
Tarragonoife.  C'étoit.aûfli  le  nom  d'une  contrée 
d'Afie ,  entre  l'Indus  &  l'Hydafpe  ,  oir  l'on  trouvoit 
les  villes  d'Ifagurus  &  de  Taxila.  (C.J.}:;^:p: 

ARSACE  ,  (^Géogr,  )  ville  de  la  grande  Médîe  ,' 
bâtie  par  Arfaces ,  gpuverneûr  de  la  Médie  fous 
Alexandre  le  grand.  Cette  ville  a  fubfifté  peu  de 
terni  ,  &  n'a  jamais  éfé  rétablie.  Il  y  avoit  un 
bourg  de  ce  nom  dans  la  Paleffine,  (CV^,  )t,.    - 

A£|AC£,  (  Hiji.  de  t empire  des  Parthes.  )  fonda- 
teur  ^l'empire  des  Parthes ,  defcendoit  des  anciens 
rois  dfc^erfe;&  malgré  la ifobjeffe  de  fon  origine^ 
il  yivBît  confondu  (lafns  la  foule  des  courtifans  des 
gouverneurs  de^  rois  de  Syrie.  Agathoclos^ifïqûi 
Antioihus  le  dieu  avç|^it  coni^é  jie  gouvernement  de 
la  Perie ,  brûla  d'une  pâffion  criminelle  &  brutale 
pour  Tiridate  ,  frère  iHArface;  ce  fatrapê  effréné 
n'ayant  pu  réuflir  à  le  féduire  par  Téçlat  de  {t% 
promefles,  voulut  employer  la  violence^  Les  deus 
firerfes  à  qui  l'injure  étoit  commune,  s'armèrent  contré 
leur  infâme  corrupteur  qu'ili  poignardèrent.  Arfacc 
redoutant  les  vengeances  d'Antiochus  le  dieu ,  dont 
Agathoclès  étoit  le  favori  ,fe  retira  dans  la  Parthie  , 
oîi  il  fe  rendit  indépetj^ant,  après  en  ^voir  chafTé 
les  Macédoniens.  Tous  les  peuples  charmés  de  rent 


qui  reiaoïic  un  prince 
tage  de  fes  pères.  Le  roi  de  Syrie  n'entrepVit  point 
de  le  dépouiller  d'^in  état  dont  le  cœur  des^  lujets 
HArface  lui  affuroient  la  pofTefHoft.  Ce  fut  ainfi 
que  fe  forma  le  royaume  des  Parthes  que  quet* 
ques-uns  ionfondent  mal-à-propos  avec  celui  des, 
Perfes  ;  il  cpmprenoit  cette  région  célèbre  de  l'Àfie  , 
l  qui  a  la  Médie  à  l'occident ,  la  Perfe  au  midi ,  la 
Mortimer,  lé  lang'de  bœiif  eft  un  excellent  bouillon  ^  i^?  Baôriahe  à  l'orient ,  la  Margiane  &  l'Hircanie  aU 


•:/  ^ 


.  lion  :  occ  eu  a-peu-prcb  et  quoi  le  reauiient  tes  nqm-^  0  nm  inipanan.  i^et  empire  a  luDlilte  pendant  près 
breufes  expériences  de  M.  Home  ûir  les  't9RX,%  de  ^  i.  de  cinq  cens^^s  fous  vingt-iept  rois  connus  fous 
diftérens  fels. .     -  ^%  *  .  ^  i   le  nom  de  rois  Airiaddes Vdont  1^^ 

Lorftjue  les  plantes  (e  trouvent  cbûvertes  d'une  h  ê  gue  tombéefdans  l'oubli  ;  il  n'en  refte  quie  Quelques  J 

'foule  d'infeÛes  de  Tefpecede  ceux  que  la  féchereffe        fr^gmens  épars  dans  les  annales  dés^  peuples  qui 

r^ multiplie ,  tels  que  les  altifes  ;  de  fitnples  arrofemens  '  •    ont  eu  des  démêlés  ou  des  intérêts  à  dîfçutçr  avec 

réitérés  f«r  les  feuilles  les  écartent  &  les  diflipent:        eux.  Artaban  en  fût  le  dernier  roi.  Artaxerxcs  ou, 

it  l'égard  des  autres  Inféftes ,  comme  les  chemltes ,        Ai4axate ,  foldat  de  fortune ,  lui  ôta  le  trôné  &C  U 

l'eau  dans  laquelle  on  a  infu/é  de  la  coloqiun^e  ^Â       vie  Tan  2x3  de  l'ert  vulgaire,  " 


.^' 
..i.    ^ 
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Arsace  !I  ,  fils  &  fucceffeur  àa  fondateur  de  4 
l'empire  des  Parthes,  feit  un  prince  véritablement  ^ 
grand  6c  magnanime.  Maître  de  la  Parthie  &  de 


f 


maraîs  que  le  Tîgre  traverfe  dans  (on  coxtrs.On 
croit  que  c*cft  le  mcmç.que  le  hc  d'Arethufe. 

.»...».  w^  . -  ^_  ._  ._         CÇ^M^y     ■:''''■''  vv^fev:^"  •  •  ^  »v    ■■  *    ■^f''! ■■  - . ^.  -    - . -^^  / 

ftlircanie ,  if  joignit  zux  états  dont  il  a  voit  hérité  If-'     §  ARSENIC  /rXf^.  naf^Mé/al/Çl^m.  Méd.  & 

Ans.  )  Varfcnic  eft  une  concrétion  minérale  ,  vo- 
latile au  feu,  pefante,  très-cauftique&  pénétrante , 
qui  fe  trouve  fouvent  &  trop  fouvènt  dans  les 
mines  métalliques  ,  fous  une  apparence  plus  qu 
moins  métallique  &  fous  dés  formes  fort  différentes. 
Sperling ,  dans  fa  differtatîon  de  arfcnico ,  fait  voir 
que  tout  tf//i/ric  participe  différemment  aux  foufres, 
aux  fels  &  aux  métaux.  Cette  minéralifation  com- 

Kfée  eft  pu  opaque  ^  ou  tranfparente  ^  dMne  cou- 
ir  quelquefois  nbifè  bu  brune ,  quelquefois  grife 
ou  blanchâtre,  fouvent  teinte  d'autres  couleurs* 
Ses  formes  &  fes  combinaifons  font  fi  diverfes, 
que  cette  diverfîté  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
confiifion  ,  &  la  naiffance  à  une  multitude  de  noms, 
par  lefquels  on  a  défigné  ce  minéral.  Lemery  coiî- 
fond  la  cadmie  avec  r^//i«/c,  &  Savary  Ta  fuivî 
en  cela.  Tâchons  4e  mettre  plus  de  netteté  dans 
la  defcription  des^arfenics  naturels  ou  foiI|les  ,  & 
enfuite  nous  vçonfldérero^s  ce  que  la  Chymie  nous 
apprend  fur  cette  fubflance  n^urelle  &  uir  Varfcnic 
fkaice^     ,r  ;    ,.      ^  ^.       v'-  ,-•'.,,.  ^      ^. 

Linné  range  Varfcnic  foffité  dan^  fâ  claflfe  des* 
pierres  compolees  &  dans  l'ordre  des  foufres. 
Puifqu'il.eft  rufible ,  &  qu'il  fe  fondrtiifément  avec 
les  matières  graffes,  &  qu'il  s'en  forme  un  ré- 
gule fous  une  forme  métallique;  il  eût  été  bien 
plus  naturel  de  le  placer  dans  Tordre  des  fubftances 
minérales  qu'il  Bonune  mtrcuTietles  \  ce  ine  femblô 
affez  improprement.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  donne 
le  nom  de  Ibiifre  aux  corps  qui  fument  dans  le 
fe;u,  &  qui  répandent  de  l'odeur.  Arftnicum  ^  ^xt- 
^j'fttmô  odorc  alUaceo^  colore  alto  ^  faporc  dulci» 
Voici  ^(tomment  il  a  diflingué  &  décrit  les  diverfes 
fortes  à^arfenics  naturels  ou  fofSles. 

.  Arfetiic  anguleux  ou  cubique  :  teffula  oclaedra  i . 
te^er^a  arjifnicalis]^  en  (uc dois  berg^tnerning^ 


.^ 


V  ■ 


e  fon  père  t  plufieurs  provinces  voifiaes.  Antio- 
chus  le  grand ,  allarmé  de  fa  puiffance  ,  entreprit  4 
de  la  détruire  avant  qu'elle  fût  affermie  ;  il  marcha 
contre  lui  avec  tout  rapparcil  de  fes  forces.  Arface 
;|ie  flatta  que  les  dç/jg^^s  qui  fervoient  de  barrières 
ià  fes  états,  feroient  le  tombeau   des  Syriens  qui 
»v|î*y  trouveroient  aucune  fubfiftance  ;  mais  voyant 
^ue  ces  obftaclesne  les  arrêtoient  point  dans  leur% 
;*inarche ,  il  ordonna  d*empoifonner  les  fomaines  & 
fies  puits.  Les' exécuteurs  de  (es  ordres  flirenttnîs 
icn  fuite  par  Antiochus  qui  traverfa  fans  périls  des 
Icontrées  qui  refufoient  tout  aux  befoins  de  l'homme, 
lil  fe  prélente  devant  Hécatompile  qui  lui  ouvre 
^its  portes.  Arface  avôit  quitté  la  Parthie  pour  fe 
ti-etirer  dans  l'Hircanie  défendue  par  des  montagnes 
%efcarpées ,  qui  ne  pouvoient  être  franchies  par  une 
Varmée.  Antiochus  applartit  cetobftacle  en  partageant 
fon  arméeendifférens  corps  qui  fe  réunirent  à  la 
jdefcente  des  mo'iitagnes.  Arface  qui  s'étoit  cru  in- 
>  vincible  par  la  nature ,  fentit  alors  la  nécefTrté  d'ar- 
iieter  un  ennemi  qui  avoit  triomphé  des  plus  grandes 
difficuhés  ;  il  fe  met  à  la  tête  de  cent  mille  hommes 
di  pied&de  vingt  mille  chevaux  ,&  fe  préfente 
devant  un  ennemi  épuifé  par  une  marche  longue 
",&  pénible.  On  alloit  donner  le  fignal  du  combat, 
lorfque  Antiochus  adoptant  un  fyftême  pacifique  , 
aima   mieux  l'avoir  pour  allié  que" pour  ennemi; 
&  après  leur  réconciliation,  ils  marchèrent  enfem- 
ble  contre  Euthydeme  qui  avoit  envahi  là  Baftrîane.- 
iDès  qu'il  n'eut  rien  à  cr^aindre  des  roîs  de  Syrie , 
il  devint  redoutable  aux  Barbares,  dont  il  réprima 
les  brigandages.  Les  détails-de  fa  vie  ne  nous  font 
point  connus  :  il  mourut  l'an  112  avant  Tere  vul- 
•  caire,^^'?^^^'-^s*  '■''^'^■^' -^^^  •  '^^'^^  :^-;•^■■•■>*t■'■-^î■^^-•■-r^^v"  • . 

,  '  Aksace  III,  le  trpifieme  de  fa  famille  qui  régna 
iiir|>rles  Parthes  ,  avoit  toutes  les  vertus  qu'on  ^xige 
|îie>rhomme  privé,,  ôc  tous  les  tàlens  qui  font  les 
grands  rois.  Heureux  conquérant ,  il  fît  le  bonheur 
v<jifis^|îeuples  ftrbjugué#^Sâ  domination  s'étendit  de- 
:^uîs  le  mont  Cauçafe  j[ufqu'àr£uphrate|:|(^fàirigu^ 
Démétrius  Nicator  ,  roi  de  Syfie  ;'§c  qubîqu*il^û^ 
^à  s'en  J)laindre  ,  il  adoucit  les  ennuis  de  fa  capti*- 
tîté  ,  en  lui  faif^nt  rèndrfe  les)  mêmes  honneurs  qu'on 
rend  aux  rois.  Mais'  ce  prince  dégradé  fe  fentit  hu- 
milié de  recevoir,  à  titre  de  grâces  »  des  honneurs 
>dus  à  fa  naiffance  ;  &  quoiqu'il  eût  épôufé  Rodo- 
%une  ,  fbeur  A' A rf ace  ^  dont  il  avoit^des  €nfa#, 
il  prit  Ja  fuite  pour  fe  retirer  dans  fes  états  ;  mais 
'    il  fut  ^rêté  fur  le  territoire  de  Babylône  ,  &  en- 
J^byé  4ansrHîrcar\ie  comme  dans  une  terre  d'exil, 
^|ii|*on  lui  procura  tous  les  plaifirs^,  excepté  celui 
'de  commander.  Un   traitekne*  auffi  doux    étoît 
infpiré  par  la  politique,  ^.r/ice  qui  depuis  lo«ig'tems 
■  Jliïiïbitionoait  la.conquetede  Syrie  ,  vouloir  fe  fervir 

Se  Démétrius  j}OUr  faire  là  guerre  à  AiitîocHttf  le  \ 

^  pieux  qui ,  depuis  la  détention  de  fon  frère  ,  avoit 

profité  de  fon  malheur  pour  monter  fpr  le  trône. 

.  JG<? projet  formé  par  Arface  i\xt  exécuté  par  ^hraa te , 

.    ion  fucceffeur.  ue  prince  heùreiix  à  combattre  & 

àgouyprner,  fut  le  légiflateur  de- fa  nation  qiy  , 

javant  lui,  ne  connoifloit  point  le:  ftèin  /des  loix.  Il 

emprunta  des  peuples  vaincus  les-  inftit^tipus  qui 

Ihi  parurent  le  plus  utiles  pour  adoucir  Içs  moeurs 

dures  &  fauvages  de  fes  fujets.  On  voit  encore 

paroitire  dans  Thifloire   un  quatrième   Arface  (\\\ï 

envoya  des  ambaffadeurs  à  Sylla  pour  faire  alliance 

avec  les  Romains.  Quoique  fes  luccefleurs  enflent 

de  noms  diftinâifs,  on  leur  donne  à  tous  indiflinc- 

lement  celui.  ^Arface.  (  Tr->r^) 


^■^  *.  >-î'  ' 


r.Jv^'.-CS'V   ■*''*^*"' 


"^W,  Arfenïc  rôu^e  jjiériffé  .:  ruhrutfi  ,  acerofum  rU 
gidum  :  cobottum  rubrum  ;  tti-  fuédois  Vioboé^-bloma. 

m,  Arfiijiùc  amorphe  ,  obfcur  p^^.  ç^ddi^atidn  : 


fmùrpkum  §malàmnionc  <?i/J:ttrwA7i||||iJ^  |U^  , 

miffickelj  en  fuédois  ^  vatukus^^l:jw§f^]tiw^4:mi^ 

_jV.  Afjirik'mo^^ 

àmorphum  •,    càlcinàtiofïc  càMçùm  j^rjit^ 
faffer;  en  fuéddis  y  farg-koboU.  C'efl  îè  cobolt  pro-" 
prement  dit.^*'^^^^^^l^^^^^  .*       _ .   .  •^v--"  • 

^  ilvs*ert  faut  beaucdlïp^  qtiè  IfaUtès  les  minéralifa-4^ 
tîoTis  arfénicales  qu'il  importe  fi  fort  en  métallurgie^" 
de  l'avoir  diiîinguer  ,  ne  puifTent  être  rangées  fous  ^ 
tettç  dafîîticatiort  ™paî^faite.  ^]   ^'     = 

^HWatlerius  fait  ijne  autreMîvîfion ;  «^1l^ 
Valmontde  Bomaré^qùî,  quoique  plus  èxaôe  fit 
pj^us'complette ,  laifTe  cependant  encore  quelque 

•  obïcuriré;^^^?^':'^^-^^^  •      ''-■  ::  ...-amt^::^^^^^^^ 

^.■CominêTdrjfenîc  parôît  entrerlÉifg^ la  dam^èfï^ 
tîbn  de  la  plupart  des  demi -métaux,  &  dans  la 
minéralifation  de  plulîeurs  ,  mines  de  métaux ,  il  en  • 
réfulte  bien  des  formes  diverfes ,  fous  lefquelle^ 
il  fe  montre.  U  diffère  cependant  des  déftîî:métaux 
par  une  plus  grande  volatilité ,  par  une  force  pé- 
nétrante, par  l'abondance  des  fels  càufliques,  & 
parce  qu'il' a  extétieùt^ement  inoins  d'.éclat  &  d'ap-» 
parence  métallique.  ETailleurs  il  A'efl  point  ihflanii'r; 
mable  comme  eux^  ni  par  lui-même ,  ni  avec  lé 
nitre.       ^ÊM  «i^^-^^i^fM^^t^jp:^:'--' 

^  DiofcoiH  femble^^vôir  dontaé  le  nom  d'^^yj»^!: 
à  deuT^  fubftahces;  à  celle  que  nous  appelions  of^ 
piment  i  qui  efl  Varfenic  fulnifeux ,  couleur  de  ci^^ 
tron,  &  àP<ir/^/i/c  rouge ,  qui  api^roche  du  fandaraij^  / 
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;-^l|^^^ 'Im- 
propre: elle  a.  été  connue  dey  anciens.  Hiiéophraflc  p  - 
jbi6i<;oride ,  Galien,  CeUie  &  Pline  en  parient.  Foy^  " 
HiU  fiur  Théôphrafte  ,  Tr^//^'  </<i  pierres  ,  ^.  ^4*  fr 
'-19  9  iy^  ^  '73-  C'eft  unarfenic  mioéralifé  par  le. 
foufre ,  avec  une  matière  ipaiheule  &  micacée^ 
d'un  jaune  mirant  furie  vefd  ,  plus  ou  moins ,  affer 
éclatant ,  toujours  volatil  au  feu ,  compofé  d'écail- 
les.  Le  fandaraque  des  anciens  étoit  l'orpiment  rougi 
au:  feu  dans  un  creufet.  On  trouve  dans  la  Styrfe 
lin    fpufre  natif  femblable ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre.  Le  réàlgar ,  le  rifigal ,  le  fandix  font  propre^ 
ment  des  préparations  adenicales  >  faites  avec  l'orpi- 
ment,  &  qu'il  ne  faut  pas  ni^n  plus  confondre  avec 
l'orpiment  naturel.    ^^-^ .  /       à '^'^ 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  d'orpiment,  le 
jaune  i^êié  de  rouge ,  c'eft  alors  le  fandaraque 
nati^,  le  jaune  coujbuf  4*or  ,  lé  }miM  verdâtre 
mêlé  de  terre  ;  c'eft  la  plus  vile  e(pece. 
t  Linné  range  l'orpiment  parmi  les  pyrites  ;  &  il  le 
définit  pyrites  s  fulnudus  ^fquamofus ,  arfenicalis.  Gç 
n'éft  pas  éclaircir  par  des  diminuions  luminéufes^, 
mais  confondre  par  une  obfcurité  embarraffahte^    * 

Beccber ,  in  Morofophia  /«Bit  qu'il  y  a  une  grande  " 
veine  ^e  ce  minéral  dans  une  montagne  de  là  Tur- 
ijuie  en  Afie  ;  Diofcpride  eii'Myfic,  dans  le  Pont 
&  la  Cappadoce  ;  Vitruve ,  entre  les  confins  d'Ephefe 
&,  de  la  Magnefie  ;  Henipkel,  près  de  Cremnitz; 
Pott,  d^ns-la  Luface  ;  "W^allerius,  à  Rothendal,  à 
Elfdal  &  à  pfterdal  en  Suéde.  Il  eft  certain  qu'on 
en  trouve  foûvent  dans  lH^^uâfe^  des  mipes  d'or 
,ôç  d'argent.  .^•*^--^-ipt/  ^^^^>m^>M^m0- ^' 
^^^^pimttd'hB^  de  la  médecine roiimééw^j^^ 
vM^  fert  par  la  diffolution  dans  la  peinture  ,  par 
la  fufion  dans  la  verrerie.  On  peut  confulter  la 
Chymie  de  J^ncker^  la  diflfertation  de  Pott  êf-^ 
ripigmnti}^VArtdcl<tf^$rrjcrk^^BTK\mckt^ 
(  âvecles  notes  de  Helldt.  On  fe  fert  encore  de  ce 
minéral  pour  l'encre  de  fympathie  &  pour  divets 

i  ié?ilfl  y  a  iei  terrés  marineufes  arfçiiicales  :  c*eft**^ 
cequ'attefle  Hènckel  ^  ^dnxslesMphemcd.  nat.curiof.  ' 
V^U  //•  :?/3^.  Ilena.trouvé  près  de  Freytei^. 
:^fl?»  Enfin  ,  il  s*éleve  du  fond  des  minés  des 
vapeurs  arfenicales  mortelles  :  c'eft  ce  queJes  ini- 
neurs  Allemands  appellent  icrgfchwatê/z»  Souvent 
ces  vapews  qui  font  ufie  forte  de  moufettes ,  for- 
*  ment  une  pouffiere  légère  &  volatile,  qui  eft  un 
arfcnic  décompofé  &  volatilifé.  On  le  nomme  alors 

_.         ,.   i^ti^ll^Ttï^nd  weiffin  mehlichten  arfoniç  ^ -gr/iaic  fari*  . 

7^  Varfinic  bitumineux  eft  n<^  g  qudquèf^  ,  ruux..  Quelquefois  ces  vapeurs  accoJDRj^gnêes  d'une  > 
friable  ,  plus  raremem  (blide ,  toujoiirs^nflammable  •.  ^.humidité  vitriolique  ,  fe  cryflallifent  &  forment 
(^  volatil  au  feu,  brillant  dainsfpn intérieur  comme  Vurjcmc  cryftallin  ,  femblable  à  du  verre  blanc, 
fe;  plomb  obfcur ,  jfe  Wjirdflant  à^Pàir.,  Agricola  ^  1 1^|^  ces  vapeurs  font  Peôetdes  feux  (buterrains 
liomme  mal-à-propos  cadmic  bltumiruufc  i  les  AUe-iiir^  d'une  effervefcence  qui  fe  fait  dans  le  fein  de  la 
bands  rappellent  ^o^^a:  volanu  &c  poudre  aux  maU'  î  terre  ,par  Ja  chaleur.  Les  phénomènes  de  la  Crotte 
f  A«  ;  J?i«^g'f/^;^ttiw  *du  Chien  ^  non  loin  de  Naples ,  presses  i>ains  de  ; 

8"".  Le  cobo& ,  proprement  ainfi  nomméj  1^^  fâint  Janvier ,  font  peut*être  l'efet  de  vapeurs  ar-^ 
emploie  pour  le  bleu  ,  contient  quelquefois  auffi  fenicales  de  ce  genre.  Foyei  k  voyage  dHun  François 
plus  ou  moins  $arfenic.  Il  peut  4ilors  être  jnis  dads  |   ^  tn  Ualit* 

laxlaile  des  mioes  arfenicales  ,  mais  non  dans  cel^  |:  '  ;/     U4rfenicfa3ice  fe  tire  de  quelques-unes  désldibf* 
jj^i^iiT^^  eft  plus  oWcure  U  plus  com^  t  '  tam^es  que  nous  venons  de  décrire  ;  &  il  fe  fait^ 

^f  félon  les  lieux  &  les  efpeces  dé  minéraux  ^  dt 
*  diffiirentes  mïmieres.  'On  peut  confulter  fur  cette. 
'  ^  fabriciaiion  ,  la  Chymic  dei  Jimck^r^eonfpeS.  chem, 
i9?#  Les  mines  tfétain ,  qui  font  en^bppées  de«  i  v^''^*  ^J^^^'o^»  Voyez  auffiKitnclcél&Hen 
concrétions  t  tiennent  d'ordit^ire  de  Varfenic,  On|  vAç  PlOtt  t  ^  aurlpigmento;  Wallerius  &  Çomarè, 
nonrime  çes^cohcrétions  AV^/^iTi^pu  mifpickel.  On  ??  f^>JïC/i^ri0fo^XonfultczenfinkJR*^//WA*deGronov^ 
tire  en  Mifhie  beaucoup  d^^/iii^oe  ces  concr^lùoiis  i*  y  im  mot  arfenicum  f  tous  y  trouverez  le'  cataloguç: 
minérales,  fous  la  forme  aime  fariné.  ,.         >    t. 1-  ^      .      .  /   -.r .:^..^ 

y  10**.  La  nûne  d'argent  rouge ,  qui  eft  d'ôrdipairé 
cryflallifée  ,  &  que  les  Allemands  nomment  foitA 
s  guldén-èr\t  f  ^%,  aufli  fort  arfîenicale.  .  #»:.;{ 

,,  •  i  ,>|  i?^  L'orpiment  natif  eft  une  forte  démine  d'ar/enïe 

\-    '^  TT   .yyi'    ,,■■?•,<  ,-,..,..1%"  . ■  ■■  —<-^i'>-v-     .•      "  »■■•  •■ 


l'un  limoneux ,  félon  eux^  qu'iU  ont  appelle  A^^^*^- 
^asfitr^  de&  encoroi  rorpimen^  rau»e  rouge  |1k^ 
homment  realear  U  larnik-oHmer.  Les  Arabes  r0fer- 
vent  le  nom  dt  fandaraque  k  une  gomnie  que  l'on 
emploie  pour  les  vernis»    f^*^    •!'";    i*  >^^^'    ^ 

Coj;ame  il  y  a  peu  de  mines  qui  ne  tiennent  plus 
ou  moins  quelque  chofe  d'arfenical ,  pour  donner 
une  idée  jufte  de  l'or/t^/zic  naturel  ou  foifile^  nous 
fuiyrons  la  méthode  ^  )4/Bertraod  %'dans  foa 
JDiSionnaire  des  foffiies  ;  nous  décrirojas  les  miné-  . 
raux ,  oii  ïàrfenic  Te  trouve  communément  en  f>lviS 
grande  quantité,  &  d'une  manière  plus  fenfible#*    ^ 

I''.  Les  pyrites  biancbes  arfenicales  tiennent  une 

f  partie  d'arjcnic  contre  deux  de  fer  &t  déterre.  On 
es  nomme  en  allemand  n^^^r^^i/^^,  mifpickel  ^gifir 
hies.  Çeft  qi^-à-propos  oue  quelques-uns  l'appel- 
lent coii>/^'v  eft  donc  là  Taz/i/wc  minérali£é  par  le 
;    fer  en  minéral  blanchâtre  ,  brillant  par  des  écaillés 
&C  j|es  parties  planes  &  cubiques.     -  '  *  7^5:  ;  -^j- # ^ 

i^.  Les  pyrites  arfenicales  de  cuivre ,  que  les 
Allemands,  qui  ont  été  nos  maîtres  dans  la  métal- 
lurgie, nomment  Ai/g/ir-Aw,  contiennent  auifi  beau-  , 
coup  d'arféinie,  ,*  ^         .  v .  .^    <.  .^^:/«v 

3^.  Il  y  a  encore  une  mine  dUrfenic  tefTuIaire , 
^    qui  tient  aufli  du  fer  comme  la  pyrite  blaKhe.  Sa 
couleur  eft  noirâtre  ;  fes  cubes  font   oûogonesi  & 
marqués.  Les  Allemands  rapgièUeati*'i^/3^2ï^4^i^ 

kcrgwûrfeL  \  ,  ^      <\  .^  ' 

\  4°.  La  pierre  Sarfenic  grile  ,  qu  il  ne  faut  point 
confondre  avec  la  pyrite  blanche  ,  titnt  auffi  du 
fer  ,  eft  mêlée  de  paillettes  liiifantes ,  &  frappée 
avec  l'acier  ,  donne  des  étincelles.  C'eft  encore  U9 
/z{/i/2/c  minéralifé  avec  le  fer  en  minerai  difforme^ 
brillant  par  des  grains  cendrés  ,  qui  tirent  fur  le 

bleu.     "'■■/.■■•■'  •  :'■;■•■     -^^-' •••'•-;  ■'•■•■--:•:^J■:C 

5^.  La  mine  Saffemc  d'un  rouge  cuivreux  faettt 
peu  de  foufre,  encore  moins  de  cuivre  9  quelque^ 
fois  du  cobolt  9  eft  en  minerai  difFonhe  d'une  cou^ 
:  leur  rougeâtre.  C'eft  ce  que  Woodward  appelle 
'^  cupruiH  Nicotaiy  &  ce  que  les  Allemands  tjomment 
kupfirnickel.  C*éft  r^z/^ç/i:  minéralifé  avec  le  foufre^ 
ie  (Cuivre  &  le  cobolti'''^'^^--"v..' •^;- ■•■'•■  ■•  ^''-'^-^^.'ft^s 

6%  LVf/imtf  teftacé  eft  obfctir ,  noirâtre  ;:faH(V 
fant  les  txiiainsr;  écailleux.  Les  Allemands  le  nomment 

.  fchU'-.kobolt  on  fchirben-kobole  ,  pu  fchwan^es  gift-er^t* 

On  lui  a  donné  aufti  fort  mal-à^propos  le  nom  de    J 
cadrhie  fhffiU ,  puifgu*il  ne  participé<en  rijBfn  ^u  tinc  «  m 
d'où  naît  la  ciadmie.  Souvent  on  aconfondu  cet 
arfcnic  ^v te  Varferàc  bitumineux  :  Juncker  lui  même 
.    femble  être  tombé  dans  cette  erreur. 
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nombreux  des  auteuiS  qui  ont  écrit  fur  cette  matier^M 
On  vend  une  efpece  de -régule  arfenical ,  qui:* 
fis  iàx  de,  trois  mameres.  On  en  tire  par  une  fbrteg 
ëe  fublimàtion  du  cobolt  noir  :  c'eft  ce  que  les  Al- 
Jicmands  nonjment /w«(Ai/i-|;ï/r.  lien  eft  encore  o^xk/^ 
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èft  fermé  dés  inifies  de  plonjb^&  de  celles  de  cuîv^ , 

3ui  font  minéralifées  avec  Yarjenic  :  c'eft  une  forte 
e  fcorie  qui  fumage  à  la  Êonte  de  ces  minéraux. 
Lés  ouvrîeriî  le  nomment  fpeife  ou  kupfer/eg ,  ou 
fchwAFitr  kupfer.  On  fait  aufli  par  la  précipitation 
un  régule  avec  Varfenic  blanc- cryftallin  &c  le  plus 
noir ,  traité  dan$  un  vafe  fermé.  W  aller.  Mineraiog. 
$am.  /.  pag.  403  ^  404 ,  tém:  II.  pag.  xoS  &  ZoS. 
Brandt  9  defemi'-metaltis^y  ^  ^  v.,4ï         .4.^  ^.^v» 

pit  trouve  encore -dans  les  boutiques  un  arfefUc 
À  demi- vitrifié ,  cryftaHin^  blanc,  jaune  ou  touge. 
On  fait  le  rouge  avec  une  partie  defoufré  &cin<j 
à^arfcnk  tranfparent.  Lorfque  Varfinic  rouge  cft  en 
^ryftaulc ,  6n  le  nomme  ruH€  dejoufre  ou  rubis  at- 
ftnical.  Lorfquêlefoufte  nefait  qu^un  dixième  eu 
mélange ,  \arftnic  eft  jaune.  L'alliage  du  foufre  rertd 
VarftnU  plus  fufible  &  plus  fixe  :  amfi  Y arfcnicrt;>\x%^ 
peut  fe  fondre  ;  Se  il  acquiert  de  la  transparence. 
*  On  vend  enfin  une  pouflîere  arïenicale  ,  qui 
s'élève  &  s'attache  dans  les  ch^inées  ou  ài\x  pa- 
rois Supérieures  des  fonderies  &  des  attelîers  oîi 
iW  travaille  toutes  léi  mines  âffenîcâles  :  c'eft  ce 
^ue  les  fondeurs  Allethârtds  nomment  huetenrauch 
&  gift-mtkL  Cette  farine  ^rfenicale  eft  tantôt  blan- 
châtre ,  tantôt  jaunâtréi ^- - ^-^  -  -^  .^^,v^ 
v^  Ju(qu^  tious  avons  confîdéré  l'jr^/nc  comme 
fbflile  &r  naturel ,  &  Yarfcnic  fabriqué  ;  il  nous  refte 
à  Penvifager  en  chymlfte  t  c'eft  dans  ce  feul  point 
de  vue  que  Ta  confidéré  l'auteur  du,  DiBionnairc 
Ht  Chymît  ;  &  nous  allohs  maintenant  fttivré  fes 
obfervations ,  eh  y  ajoutant  les  nôtres*^     ?:  ;  ^  t 

Uàrftnic  faûive  ,  qu'on  nomme  aufli  arfcnlc  hiancf, 
n'eft  érdinairement  que  la  fleur  du  régule  ^diarfcnic^ 
ou  (a  chaiîsp  jfnétallique;  ,  ^  -^      ;• 

*  Cette  matière  a  des  jp?6prîété#^^  j(mg 
qui  la  rendent  unique  en  fon  efpéÎKiijjJ 
Mil^  iÉ  i<i  àiê^  tems  terre  métallique  8c  ftibiff 
tàïke  faliné  ;  èîl^  reffemble  à  toutes  lés  chaux  mé- 
talliques ,  en  ce  que  n'ayant  point'  la  forme  métal- 
lique ,  elle  éft  capable  de  ié^  combiner  avec  le  phlcir 
ffifti^ue^  de  fe  changer  atéc  lui  en  un  véntable 
démi-idétat. 
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LorfquVn H  prertd  înt^eurement,  ou  mliîi^  îoi^T- 
qu'on  i'apphque  extérieurement,  il  fait  toujours  les 
effets  d'un  poi|bji  coff g;^^  dq?^  &  des 

4%ÂAucune  efpece  de  terre,  même  les  terrés  mé- 
talliques 9  ne  peuvent  contraâer  d'union  avec  les 
fubftanccs  métalliques.  y4>/&mVr  s'umt  facilement 
avec  touk  les  métauijt  &  démi-métaux ,  avecletî  me- 
ntes ^grés  d'affinité  ûue  le  régule  d'antimoine  i  c'eft- 
àrdire , dans  l^rdre  fui vant  :  arfenic^f^r^  cuivre, 
étain,  plomb,  argent,  or,  fuivant  M.  Cramer.  Fcy. 
auffi  Juticker,  ConfptSl.  Chùk.  Tom,  1. p.  loyoéU . 

Il  faut  obferver  à  ce  fujet,  queTarye/iic  renS  fra- 
giles &  caftans  tous  les  métaux  avec  lefquels  il  s'unit; 
Ilr^l^^  grifâtre  dans  fa  fraôure,  l'argent  dfuA 
gris  foncé ,  le  cuivre  blanc.  L'étain  devient  par  ion 
mélange ,  beaucoup  plus  dur  &  de  difficile  fuhon.  Le 
plomb  devient  aufli  très-dur  &  très-caflant,  &  de 
difficile  fufion  ;  il  change  le  fer  en  une  mafle  noirâ- 
tre :  toutes  ces  obfervations  font  de  M.  Brandt, 

«j^  Plus  les  chaux  métalliques  font  dépouillées  de 
•phlogiiflique ,  plus  elles  font  difficiles  à  fondre.  LV-. 
yi/î/:: ,  au  contraire ,  eft  toujours  très-fijfible^  Sa  feule 
VjOlatilité  met  obftacle  à  fa  parfaite  fufion.  Il  volati- 
life,  fcorifîe  &  vitrifie  tous  les  corps  folides,  à  l'e-/ 
ception  de  lor,  de  Targerit ,  &  de  la  platine.    <; 
^Â.6^*  Leis  terrés  &  chaux  métalliques  n'ont  aucune 
aôion  fur  le  nitre  p  qui  ne  peut  être  déçompofé 
que  par  le  phlogiftigue  ,  par  l'acide  vitrioliqUe  ,  ÔC 
par  le  Tel  {édaiii.  ,L  arfcnic  décompofe  le  nitre  avec 
la  plus  grande  facilité,  non  pas  en  fe  combinant  avec 
fon  acide,   &  eh  le  détrliifant,  comme  Iç  fait  le 
phlogiftjf^e,  maïs  en  le  dég:ageantV&  en  prenaAt 
après  de  l'alkali ,  ,c;ômnie  le  foqt  l'aCide 
è  &  le  ftl  (edatif     V  •     ?     '  ■     r       ' 

Stahi  &_  Kunckel  ont  connu  l'un  &  l'autre  cette 

rièfé 'qu'a  Vàrjinic  de  décompofer  le  nitre  &c 

d'en  dégâgt^r Tacide.  ^  \ 

Stahl  enfeigne  à  préparer  y  pair  l'intermède  de 
]^arfimc\  tin  acide  hitrçvix  très-yolafiî ,  extrêmemefii 

concentré,  d'une  odeur  pénétrante  À:  fétide  ,.&  de 

Mais  elle  diffère  très-effentîellement  de  toutes        couleur  bleue  ^  quoique  fes  vapeurs  foientrouflês. 

|es  chaui^  &  terres  métalliques.  5 -i  v 5     ;  -?  Cette  aàulêur bleue n'éft  due ,  fuivàntl'obïcyrvation 

"    ""  ...       -         -  dé  M.  fiauihé ,  qu'à  l'eau  qu'on  eft  obligé  de  metti"e 

/dans  le  récipient,  liour  condenferleS vapeurs  dece(> 

acide,  toui  eft  extrêniemçnt  fort  &c  diffidJe  à  coa- 
denïer       •    '      '^^^^^■^  :^^  '■'■''ià^^*^^^  f^^  T 

,,  Ku^pël  enfeigne  auflî  à  fairêlme  eiô  liwè  tout^ 
emblaple ,  mais  par  tin  protédé  beaucoup   plus 
fimple  6c  plus  clair  que  celui  de  Stahl,  puifqull 
ne  dé^oApofe  le  nitrè  que  par  F^rz/î/iic  ^uî,  aU,; 
K^u  qjiè  Stahl,  i*^.  fait  entrer  dîans  mn  nlêlaj^4t^^ 
vitriol  de  mars,  calciné  aii  rouge;  x^.  nbnpasl^|t^/7^c^ 
pur ,  mais  une  combinaifon  ^arfthic  à  p^rtiésfegaiés  - 
avét  tahtifhômè  &  lé  foufre.  ;  cbtttbînaifclnjl^Uje  les 
chy  milles  avoient  ^nommée /tf/^â /?/r^iîr^^j  ou /iy^^ 

de  trihkài     ._  •     >    '  .\.:\-^'^;Â^         ^-y/'   . 

GeSdeak'chymiftess'éroieiit  contentés  d*fexamirtér 
léi  pi||bpHétés  de  l'eforit  de  àîfrè  tju'Hs  reBfblerit   -, 
par  r|ntermédë  ât  Jarftniç^  Ô^  p^rfonné  h'avôit 
*xainhé  ce  qui  fèftè  dàiii  fe  cdrtiué  ârti-èi  la  dif- 
t^lati'èn.  •    ..7..^^••]; 

'C4é  mâtîei^e,  dîçne  d'attèntloii ,  â  ëté^^pri)^ 
par.  M.  Macquei* ,  qm^^ii  examiné  firi^liéreménfvla  ' 
décotppofition  du  rtitré  par  Y^rfcniç  dans  les  vaif-   . 
féaîuli:  clos ,  &  la  poù velle  êfpece  de  fel  <pn  reftë  y  i 
fixé  dans  la  cornue  apfts  la  dîftillaâafilde  i'acidô 
nitreux.  ■•^'  "^^^"""""^^^^j)^-  '  '■'^-v>:.'-; 

Cet  tcchercheii  dont  il  i  donn^R  détail  dans  ;. 
dféux  méihoW ,  iihpriraës  dans  \fi  Ricucil  dt  t Ata^ '^ 
dénfit  de  PariV,  lui  ôhr-feir  découvrir  que  Varfinic^ 
cti  fe  conlbin^t  avec  lahafedu  nitre ,  après  en  avoir 

chafR^  fatide ,  formfvavcc  cet  adkalî ,  un  forte  de 


if* 


^.  »  ,,  En  cequ^éllé  fft  corïftâmmefit  vdîàtîlc ,  aii 
fiéu  que  toutes  fèf  autres  chaux  des  métaux,  Se 
même  celles  des  demi-métaux  lés  plus  volatils,^ 
font  tfès-^fixes ,  qi^ànd  elles  ont  été  dépouillées  de 
leur  phlogiftique. 

y:^m^.  Les  chaux  métalliques ,  bien  loin  d'être  diflb- 
lubles  dans  l'eau,  font  même  prefque  toutes  indiflb- 
^]^ttles  par  \és  acides  ks  pliis,  fèrts;  Uarfenk  hhf^y 
lu  contraire,  eft  difloîubte,iibh-feuléihent  dàiis  tous 
les  acides ,  mais  encore  dans  l'eau  inême,  comme  ' 
|i"foni  les  matières  fàliiiies, 
'  5elon  M.  Brandt ,  Alla  trûditorum  Upfat.  Dt  Semi- 
^ctallisy  lèh  17J3  ,  Yarfenk  ft  dilTout  à  l'aide  de  l'é- 
*'ullition  pendant  toute  utre  joirmée,  dans  cjuatôrté 
li  quinze  fois  fon  poids  d^eau;  fie  èiï  èbtieht  jp^ar 
t  refrbidiîTement  &  l'évaporation  de  cçtte  dîflb- 
lution  ,  des  cryftàux  jaunes  ,  tr^nfparens  fie  irré^ 
guliers.  '      ,   .  ,        '     '»'-.  '-'- 

^  Touiés  fes  liqueurs ,  le  vinaigre ,  refjprît^de^vin , 
réaw-de-vîè,  ïès  huiles,  peuverS  plits  bu  moins  fa- 
cilement diifolidre  Pa//<>2/c  faâice.  11  fautfeulemem, 
félon  lé  thenftrue ,  plus  ou  bourde  chaleur,  de  di- 
geftion,  de  tems;  6tt  dti  liqueur.  ^ 

,  3^.  Les  chaux  métalliques ,  laîrfqu'eRes  font  par- 
faitement calcinées  vft>ntabfoIument  inodores,  inj[i- 
|>ides  &  fansaâionfurèotreidorps,  même  <;elle  dû 
régule  tfantiriioîne.  Vàrfenic ,  au  contraire ,  corifçrvé 
toujours  une  très-forté  odeur  d'ail  :  étant  mis  fur  k 
langue ,  il  excite  une  impreftion  d'âcreté  ôc  de  cha- 

leui"  ^  qui  prodi|^  un  ctachfotement  invdl6htaire. 
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.Tfel  parfkîtement  neutre ,  auquel  U^  àJonné  lé  noâi 

\   à^'Jtl  neutre  arjVnUaL^*^'^^^ 

Op  çonooiffoit  en  Chymîc  une  auti;e  décompo-  j 
lîtion  du  nitre  par  Varfcnicy&L  par  confëquent  une  | 
.  autre  combinaison  de  Varfcnin  avec  la  bafe  du  nître^ 
'    npmt^  par  quelques  chymiftes  arfmicjixt  par  U  , 
S^crt  ^  ou  Tumfixt  pér  F arfcnk;  xsm^  cette  dexokre  \ 
-combinairon diffère  du  fel  arfenical  de  M.  Macquer , 
en  ce  qu'elle  n'eft  point  un  fel  neutre,  &  qu'elle 

.  •  Câlines..' ^*i^^:,,  :th  '^^d»^Më^K.^^^ 

M.  Macquer  a  fait  etlèoré  une  autre  combînailon 

.de  r^z/i/wf  ay$Ç  r^lfe^li.fiïe  en  liqueMr^._4j(i'-|t 
Varftnxc  blanc ,  quàrîque  très-volatil  ,^fè  ii*é  ëh 
.     partie  par  Tadhérence  qu'il  contraÔ€  avec  diyerfes 
fortes  de  terres;  &  même  jufqu^au  point  de  fou- 
tenir  le  feu  de^vitrificatiocu^U  facilite^i^^^  de 

plufieurs  matières  réfraôaîres,  félon  feis  expérien- 
ces de  M.  Pott.  Delà  vient  qu'on  le  fait  entrer 
dans  la  compofition  de  pluûeurs  verres  &  cryflaux , 
auxquel  il  donne  beaucoup  de  nettefé  ÔTae  blan-  ' 
cheùr ,  à  peu  près  comme  le  fel  fédatif  &  le  bor^x; 
mais  il  a  auffi  les  mêmes  inconvcniens  ;  c'eft  que 
quand  il  y  eft  dans  une  proportion  un  peu  grande,  • 
ces  cryftaux  fe  terhiiTent  beaucoup  plus  promp- 
tement  par  Taflion  de  l'aii\ -^i   -V  ^     ^*^-^^^^^ 

Les  teinturiers  emploient  Varfcnk  blanc  dans 
plufieurs  de  leurs  opénrtionSf  inàis  les  effets  quHl  y 
produit  ne  |pm  pas  encore  bien  connus  ,  &  de- 
mandent un  examen  particulier.  4      ..>^^-^^ 

•     Varfenic  entre  dans  la  tèmpofition  de  plufieurs 
couleurs  folides  des  fabriquâns  d'indiennes,  ou  toiles 

■'    peintes.^:- ^^:-^^^^:-^■'■^^^^ï:'■'t':^'^-^ 

Varferuc  &  ftm  i^ïïfë/ 
avec  tous  les  métaux,  on  fe  (ert  auffi  de  fon  me-   \ 

.     lange    pour    plufieurs  çompoû|tions  ;  telles  »  par  | 
exemple,  que  le  cuivre  blanc  j^^^ 

^^   Voyez  hMineralog.  d^  ^^^j^ïs  &   ceUe  dC^^ 
yalmont  de  Bomare. 

On  fe  fe;rt  avec  grand  fuccës,  de  T^jj/è/z/i:,  pour 
faire  avec  le  cuivre  ôc  l'étain ,  desf  cdmppie$'  tpé- 
talliques  d*un  affez  beau  btàhc,  &  d*uh  Itîflli  trèV 
denfe  &  très -ferré,  capables,  par  conféqûent, 
de  prendre  îtm  beau  poli,  de  bien  j^éfléchir  les 
rayops  de  U  lumière,  &  ^,j^e,^f|^ÏEUroir$  Jft 

On  peut  cpnjeâurer  de  toutrle  qv^  d -être 

dit  des  propriétés  de  VarfemcyC(utifpté*m^ 
,  une  terre  métallique ,  d'une  nature  particulière ,  inti- 
mement combinée  avec  un  principe  falin  &  inêuie 
acide,  qu*aucuqe  épJT^wite  cbymîque  n*à  pu  jufqi^^ 

Ê'réient  en  féparei',  qui  l'accompagne  dans  fa  coixï- 
inaifon  avec  le  phlogiûique ,  lor (qu'elle  prend  la 
forme  métallique ,  &  qui  y  refte  adhérent  jjlorfqjiç 
par  la  combuftion  de  ce  phlogiftiqu^^.elle  redevient 

'  Arjenic  Diane»  ^k:,-.^'^^;,i4'^5>^j3f^  .       '  >■ 

Auffi  Becicher ,  lans  avoir  même  connu  toutes  l||i 
propriétés  de  Varfem^Çitn  donne-t^il  une;  idée  bien 
analogue  à  cette  conjeaure.  Il  le  définit  dans  fa  Phy- 
Jiquc  fouurraine  :  «  une  fubftance  compofée  de  la 
^erre  du  foufre  qui  eft  dans  lé  fel  commun  (  ce 
çmi  veut  dire  apparemment  l'acide  du  fel  marin  )  , 

:'W^j^^  métal  qm y  eft  joint  r.'  Ailleurs  l'appelle 
nriô^aufàrtè  coagulée;  &  comme  il  voyolt par-tout 
la  terre  mercunelle,  ou  au  moins  quelque  cbofe 
de  n^ercuriel,  il  nomme  le  mercure  un  arjM^jluUej^^ 
il  regarde  le  mercure^k  les  métaux  cornés ,  comme 
des  eipeces  à*arfcnics  artificiels,  -^-t-'v 

f     Jl  ^It  des  coinoofés  à^arfmkSc  de  ibufre  q^l  (ont 

;   naturels^  il  en  eft  d'ii|rtiéçièl$,f  ceux-ci  fepr^^^ 
en  mêlant  Si  fubliitiantTèplenible  ces  deux  fubftjsAi- 

,  ces  dans  lesproportiprb*  dout^ona  parlé  ci-deiïli$^ 
*•   ou,  encore  mieux ,  en  fàiiam  fubÈmercnfëml^lie 


•  -  7,';',  i:r:',Jfy'M-  ,■    ' 


,■■'•?•■  -t'- 


qui  côntîcnnetit 


le  îbiiifrê  ScVar/ink  âtstiân 
ces  deux  lubftances. 

,^%  A^ricola,  Matthiol^  ,  Schrœder ,  feroblent  avoir 
^  J^nfondule^  arfinics  jaunes  &  rouges  artificieU  avec 
les  naturels  ;  &  depuis  eux ,  la  plupart  des  chy- 
miftes ÔC  des  naturaliftes  les  ont  auffi  confondviart 
confufionTur  laquelle  Hofiinann  leur  fait  un  très- 
grand  reproche  ,  fondé  principalement  fur  ce  que 
des  expériences ,  qu*il  a  faites  exprès ,  l'ont  convain- 
eu  q^e^rorpimeût  6f  le  réalgar  naturels,  ne  fotit 
pas  des -{>oirons  comme  lUrJinU  ]wnc  ScYarfinic 
roi^ge  artificiels.  "  ^• 

I  Mais  maître  les  expériences  dé  Hoffmann,  qju 
n'ont  été  faites  qu'une  fois  ou  deux  fur  les.  çhiens^, 
jy^if roit  tr^sl-imprudent  de  6ire  prendre  intérieure- 
ment de  Tot^irae^t  ou  du  réalgar  naturel.  D'autant 
plus  que  toutes  les  épreuves  chymiques  démontrent 
que  ces,  fubftances/contiénnent  réellepient  up  prin^ 
cipe  arienicalig|it^|^||fi  JHoffe  convient  lui-même, 
que  quand  ils  otk^eté  expofés  au  fei|,  ils  d^; vien- 
nent des.  poifonj^rès-viqlens.--^''  \My:j-''}^:^\t  >,i|-- 
,^  Hoffmaim  rçniarque  au$  Que  les  andens  inè^ 
decin^  ne  faifoient  pas  difficulté  de  donner  intérieu- 
rement Torpillent  &  le  réalgar  foffiles,  &  .les  dif- 
culpe  du  rçprocbe  que  des  médecins  juodernes  leur 

^M  /^^^-  liM^rf  ^JJÉC^^  que 

les  anciens  connoiffoient  peu  nos  tf//iw4  blancs^ 
.^jaunes  &c  rouges  faûices ,  qui  ne  (oîît  bien  connus 
qu' enviroiî  depL!K)i[eux  cens  ans  ;  &  que  s'ils  avoient 
xonnu  les  effets  aie  ces  poifons,  &  la  reffemblance 
qu'il  ont  ayec  Tor piment  &  le  réalgar  naturels,  ils 
auroient  été  vrai-femblablement  beaucoup  moins 
Jhardi^.  JLa  méfiance  eft  auffi  louable  quf  la  hardicffe 
%fl  condamnable  fur  ces  fortes  de  matières ,  dai^sî 
lefquelles  des  différences  prefqu'infenfibles  peuvent . 
occafionner  les  accidens   les  plus  fâcheux.    Ceft 

f9«yq«4  9?^ JS.*|»I J»PR«>^e^  ïa  fécuiité  fingu- 

Keré,  avec  làqucuit^lKt  aum  grahd  médecin  que 

Fétoit  Hoffmann,  s'eSorçe  d'infpirer  de  la  confiance 

li  pour  des  drogues  aviffi  fufp eues  que  leTfont  Vqt^ 

P"5«?«v^;'^^g«  natwels.  -e:^.  ■^'&Mmm 
..•Qft-nc  prétend,  pas  dire  pour  cela,  qu'il  fié  peut 


prétend,  pas  dire  pour  cela;  qu'il  nej)eùt 
poÎAtyya  voir  de  différences  effentielles  entre  ror««^ 
piment  naturel  &  r^^/iflir  jaune  faûice  On  convient 
mêmerque  rai/l«tç.^  ço^^  Forpiment  ,j' eft 

vraifemblablement  mieux" lî^è^le  foufi:e,.&  qu'iF^ 

une 
une 
fpatheule,  6c  3'uHe  efpece  de  mica , 
lui  donne  une  forme  feuilletée  &  brillante, 

Lorfqir?  Varfenic  eft  combiné  avec  le  foufre ,  6n 

peu t.féparer  une  partie  du  foufre  par  la  feule "f^f 

.^imation  ,  parce  qu'il  eft  plus  volatil;  i^ais  il  ;||   ^ 

3; toujours  une  portion  du  foufre,  qui  demeure 

unie  avec  ïarfcnic ,  ôc  que  l'on  a^eut  en  fépareç 

jjuepar  le  fecours  d'ua  intermède-^  ,     f 

L^alkafi  fixte  &  le  mercure  font  deux  intermède^ 
propres  à  faire  cette  opération.. 
f    Lorfqu'on  (e  fert  de  l'aUçali  fixe-,  il  faut  le  prei^r 
dre  en  liqueur ,  6c  en  former  une  pâte  à? ec  Vatfim^J: 
fulfuré  qu*oii  veut  fliblimer ,  mettre  cette  pâte  dan||ç 
un  vaîfleau  ,  la  Aiblimer ,  &  poufler  à  la  fiiblima-  ^ 
tlon  par  un  feu  gradué  :  l'az/i^ic  fe  fublime  en  fleurs  ;* 
blanches.  Si  Pon  mettait  trop  d'alkali,  oriretireroit  ; 
moins  à^arjcnic  ;  parce  que  la  port/ on  d^alkali ,  qui  I 
ne  ieroit  pas  faturée  de  foufre  ,  Vi  retietidroit.  On    r . 
trouW  du  fqjte  de  foufre  afu  ^oiid  ^u  vajfleau  aprèt 
PopératiQiî:^^^^^  .  ::hM::      ;.  *      ^...    u 


Xorfqui!op  ieftrt  du  mércjuirèifjbur  faire^cette      |^    ^j; 
fëparati<)n ,  ir  faut  le  tpturex  ;&  î^t*^  l^f^ ,    i^  m -VJ 


fi^c  (ulfliré  y  &  proçé^^  ^  Ja  fublin^af  io^  i^(A^««  ;-f  ;;  ; 


\r\ 


ry  *■ 


-\  r 


/■•  '■'  '■'•4' 


i    '  J  * 


/^ 


4'  .^i■.^L^ 


i\' 


'  »i 


^^••^  )WP^-. 


'V.   ■■■j  T*- '■ '^■' 


*i 


':P';--f' 


M 


■7*- 


c 


"ïl7^* 


\,i  ,•*'•■ 


c: 


;*  .*'.. 


,?•*  V. .■'•?■•"« 'm^î/? 


/wf^;. 


ir*. 


■;ï-.-.- 


■  ■  •     ■    ■ 


'y 


■-,4 


.A 


S 


'l-,:; 


■»•■■'•  .* 


•  :^y'-^,ii 


':i 


■«  ^,  :?,'» 


<  '  ■.••*i 


<W,' 


^^^"^ 


■ 


-«s- 


■'.V  <■■ 


41 


■«'.  '■ 


4: 


»' 


pouvoir  être  employéçs  pour  Getté  opcrafian.  Mais 
^  ,  deux  raîfons  s'y  oppofent  : 

i"*.  Elles  ontaum  beaucoup  d'affinité  avec  IV- 

'^JinL^  &l  le  mercure  n*en  a  pas.  .s 

1 ,     1^.  Varfinic  a  la  projpriete^tiiès^eiiiarquable  d*env 

"  •  ♦  ifëver  à  toutes  lesnnaatieres  métalliques ,  excepta  à 

4 For,  à  rargent  &  au  mtrcure,  une  partie  de  leur 

'^- phlogiftique  >  enlbrte  qu'il  ie  fublimeroû  à  moitié 

■f^'réguui^.    ^^    ^      :    .^-.^^^•v^^-v  ■ 

*Dàns  Topération  par  le  mercure  ,  fouvent  une 
partie  du  cinabre  monte  avec  Varfenic;ce  qîii  oblige 
de  le  fublimer  une  féconde  fois. 

,  *"'  Varfwc  fe  diffout  dans  tous/îes  acides^  &  forme 
avec  eux  des  combînaifons  qui  n*ont  pomt  encore 
été  examinéé^d^ns  un  détail  urffifant.  L'acide  vitrio- 
lique  a  la  propriété  de  le  rendre  infiniment  plus  fixe 
qu'il  ne  Teft  hatufpUement  ;  effet  qu'il  produit  aufli^  : 
:,6li:;ie  mercure»  4•^v.l.vv.;,n,•^-^,.^.■  _     \    ■ 

^      Si  l'on  traite  enfemble  par  ta  distillation  un  mê- 

*  lange  à^^arfcnic  6ç  d'acide  vitriolique  concentré,  on 
retire  un  acide  vitrioliquc ,  qui  quelquefois ,  fuivant 
robfei*vation  de  M*  Macquer,  a  une  odeur  tout-à- 
£^t  impofante  d'acide  marin*  Lorfque  l'on  a  pouffé 
cette  diflblution  jusqu'à  ce  qu'il  ne  mc^^  plus  d'a^ 

"  cide  ,  alors  la  cornue  eil  prefqiie  rouge  ^  il  ne  fe 
fublime  point  ^arfinic  ;  mais  cette  fubftan^e  refie 
dans  une  fonte  tranqiiille  au  fond  de  la  cornue»  Eni 
la'laiffant  tçùoidix^j^Vi;o\\veVar/im£  en^^lirïeule 
maflTe,  compaô.e  ,  Ires-pefante ,  caffante  &  traiif- 
parente  comme  du  cryflal.  Cette  efpece  de  verre 
cxpofé  à  raif'i  s'y,  ternit  en  peu  de  tems ,  à  caufe 
de  rhumidité  qii'ji  en  attire ,  qui  le  diffout,  &^qui 
le  réfout  même  en  partie  en. liqueur  ;  ce  déliquium 

,  tA  extrêmement  acide.  ■'■#:hî^A"^^^  >.-;,,:.•'/•  .- 

\Varfimcy  traité  avec  le  phlogîftîque  d^une  ma- 
nière convenable ,  fe  combine  avec  l^i|;j|p^^ 
toutes  les  propriétés  d'un  deàii-métal  tfès-volatil, 
d'Une  couleur  plus  ou  moins  fombre  ,  blanche' ou 
l|rillante  :  on  nomme  cette  fubftance  r<îg«/^  £arfinît, 
Varfcmc  quî  f||  dans  le  commerce  ,  fe  tire  dans 
les  travaux  en  grand  ,  qu'on  fait  principalement  ^ 
Saxe ,  i^T  le  cobolt ,  pour  en  tirer  le  lafre  ou  bleu 
d'azur.  Ce  minéral  contient  une  très-grande  quantité; 
^arfenic ,  qu'on  eft  obligé  de  féparer  par  une  longue 
\  torréfadion  :  cet  arfcnic  feroit  perdu ,  fans  un  moy^n 
u'on  a  imaginé  ,  &  qu'on  praj|^e  pour  le  retenir 
"  le  rafle mbler.  ',^..\^  -'''""^ri? 
Pour  cela  on  griUç  te  cotolt  dans  une  éfpece  de 
four  voûté ,  auquel  eft  ajuftée  une  longue  cheminée 
fortueufe.  Varfcmc^  réduit  en  vapeurs^,  enfile  cette 
cheminée  &  s'y  amaflé  ;  les  portions/  à^ arfcnic  qui 
fe  font  attachées  à  la  partie  de  la  cheminée  la  plus 
froide  &  la  plus  élpignée  du  four  ,  y  font  fpus  la 
forme  d'une  poudre;  blanche  dti  grife ,  qu'on  nomme 
ficurs  ou  farine  d'arjtnic.  Celles  aii  contraire  qui* 
s'attîchent  à  la  partie  de  la  cheminée  la  plus  chaude  ^ 
la  plus  voiune  du  fourneau ,  y  éprouvent  une 
e  de  fufion  qui  les  réduit  en  mafles  compares  ^ 
^fautes ,  d'un  blanc  mat  &  reffemblant  à  de  l'émail 
hnc  :  ces  maffes  ÔLarfcnlc  blanc  font  prefque  tou- 
îoùrs  éntre-coupées.  de  veines  ou  couches  jaunâtres 
ou  grisâtres.  Ces  couleurs  font  dues  à  ^m  peu  de 
fou&e  ou  de  phlogiftique ,  auxquels  étoit  encore  ^ 
unie  cette  portion  ^arfcnic. 

Comme  il  eft  rare ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  ce 
détail  y  auc  Y  arfcnic  qu'on  pbtknt  dans  c;€S  travaux 
en  grana,  foit  entièrement  exempt  de  parties  fui- 
fureufes  ou  phlogiftiques  ;  fi  Ton  a  befoin  ,  pour 
les  opérations  de  chymie  ou  des  arts ,  d" arfcnic  qui 
foijt  parfaitement  plir  ,  on  doit  le  fuWimer  de  nou- 
vc;jaiu  4  après  l'avoir  mêlé  avec  quelque  intermède  » 
jcapabie  d'abforber  fes  parties  inflammables,  prin- 
ctâ^teiBem  lavetle!^  alkalis  ou  les  terres  absorbantes. 
Vatrftnic  eflf  uri  pQifoii  corrofif  uès-violtnt  :  H 
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lit  toujours  les  plus  fâcheux  fymptomes  &  ciel 
tStis  meurtriers ,  pris  intérieurement  ,  ou  même 
appliqué  extérieurement.  Il  ne  doit  j'amais  être  em** 
ployé  dans  l'ufage  de  la  médecine ,  quoique  quel-^ 
ques  perfonnes,  très-peu  ^^h tes  dje  cette  fcience^ 
ofent  le  faire  prendre  én"^  petites  jdofes  dans  des 
fieyres  intermittentes  opiniâtres ,  qlu'il  peur  guérir 
eflèdivemem  ,  mais  toujours  aux  pégens  des  ma- 
lades,  qui  foni  expofés  endiitç  J^  phthifie  »  ou  à 
d'autres  maladies  auflî  fâcheufes^l  c^  >  , 

On  a  prétendu  que  T^i/^mc  entroît  darii  les  pou- 
dres fébrifuges  de  Berjin.  Un  enipirique  donnoît 
pour  les  fièvres  une  préparation  (de  V arfcnic  ,  en 
poudre ,  qu'il  faifoit  aiiflS  prendre!  en  diflblutîon.  Il 
s'eft  promené  dans  l'Europe ,  &  a/trouvé  des  diipes 
avec  fbn  remedei   -^-  f  ;    .^..v  . 

tes  accidens  qu'éprouvent  les  jperfoimes  empoî*' 
formées  par  Y  arfcnic  ^  font  des  douleur^  énormes 
dans  les  entr'ailles ,  des  vomiffemens  violens ,  des 
fueurs  froides ,  des  fy ncopes ,  d^s  convulfions ,  qui 
font  toujours  fuivies  de  la  mort  i  fi  l'on  n'y  apporte 
un  prompt  remède.  Les  meilleur^  contre-poifons  de 
Yarfenic  font ,  les  grands  lavage^  délayans  &  adou- 
clflans,  comme  les  mu(;ilages  ,f  l'huile,  le  lait,  le 
petit-lait;^  les  matières  abu)rb;^ntes  &  alkalines^;; 
produiront  aufïi  de  très-bons  etfets ,  a  caufe  de  la 
propriété  qït'a  Yarfenic  de  fe  «combiner ,   &  de  fe, 
neutralifer  en  quelquç,  façon  ^vec  ces  fubftance»|| 
Le  fel  de  tartre  &  la  leflive  dels  cendres  de  coifine 
peuvent  être  employées  comme  contre-poifon ,  &  ■ 
font  très-eflicaces.  '  "      f     -        "    /^     .  v    "' 

JLorfqu'on  fait  l'ouverture  (tes  cadavres  des  gentf 
enipoifonnés  par  Yarfenic^  on'apperçoit  dansTefto* 
mac  &  dans  les  inteftins  grêles  ,  des  taches  rouges  ^^ . 
noirâtres  ,  livides ,  enflamnîées  &  gangreneufes  ; 
fouvent  on  y  trouve  encore  l'^^/i/z/V  en  fubftance, 
qu'on  peut  (î'ieconnoître  aifémpnt  à  fon  odeur  d'ail , 
eft  le  mettant  fur  les  charbons  ardens  ou^lur  .une 
^''  pèle  roiige.     '''1|M  m         '   'Y  A^i^^'^^^V'^ 

La  table  de M.1S^éoffroy  n'iidîqtte  poînf les  ââinî|| ■ 
tés  de  Yarfenic  ;  celle  de  M.  (îeUert  donne  le  zinc|v 
le  fer ,  le  cuivre  ,  l'étaih  ^  le  pl<^b  ,  l'argent  ^  l'oUf 
^-  *^,régule  tfantimoint.  ■  :p^.4 ...     , •  ^      \_    ^-r-^(|v: 

àndt ,  dans  If  s  Jclcs  de  t académie  de  i;;;j^^  avait 
propofé  Yarfenic  ,  diflbat  dans  l'huile  &  mêlé^i^'ëé.. 
la  poix  &c  la  réfme  >  comme  propre  à  faire  un  Vernis 
pour  enduipe  •  le  l^is  qes  vaiflTeaux  ,  &  les  pilotis 
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des  digues  ^  afini  de  les 
J'ai  vu  une  expérience 
grand  fuccèjs.  Il  eft  fu 


préferver  de  la'vermoùlure*  ^^ 
en  petit ,  qui  a  eu  le  plus 
enant  que  l'on,  n'ait  pas  fait 
ufage  de  ceitte  oi  ivertui-e ,  potir  chercher  un  vç^u^    È 
peu  coûteux ,  qu^  fe  fecme  facilement  &  qui  s'é^nder 
exaâement  J'ai  vu  auflî  ejmploy  er  l'affcmc  ^^ctfuccèti 
pour  embau)merles  oifeaiux  ou  leulfr  peau  emplumée|j  v 
&  lès  garan^r  contre  toi  tes  lés  v<!|rmines.  {B.  C^^^rM^ 

ARSlouARs]ât^{Ciogr.'^ift^^  l'Arabie 

heureufe  ^  djont  Pline  &  Ptolémée|oiit  fait  iAentidn«  ^' 
La  diflërente  tentiinaifoii  de  leur  nbni  eft  caufe  que.  v 
des  géographes  peu  attentifs  en  oint  fait  deux  peu-*  j 
pies,  quoique  ce  ne  foit  que  le  même  appelle  indif* 
féremment  jirjioix  jirfà  pwt\  les  auteursJ  (  C^.  ) 

JRSU  SflFA ,  (  Giogr\  )  forêt  d  Italie  prés  de 
Home;  elle  fera  à  jamais  célébrer  bar  Ik  mort  du| 
grand  Lucius-Junius-BrutusJrùn  deipreiWr^^ 
luis  de  Rome ,  qui  délivra  fa  patrie^  de  Tarquin  le    ' 
fuperbe.  Ce  fiit  dans  c^tte  fo^êt  quç  Eîrutùs  lut  tué 
dans  un  combat  contre  les  Etrufwes,  (  Ç\  A.} 

ARSIAS,  {Giogr.)i[t\xyt  dWe ,  ijéiébre  par 
iine  viftoire  que  Ptolomée  remporta  fur  fe»  bofds  i; 
contre  (ts  ennemis.  C'cft  aujourdli^Ui  YE/bw  dans  la 
Marche  d'Ancone.  (  C. A.) 

ARSICU  A  ;  (  Giogr,)  ville  de  la  Germanie ,  félon 
olémée.  Les  interprètes  s'accordent  à  la  placer  e%r 
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Moravie  vfe 

mutz  ou  Brinn.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifcmblable , 
c*eil  que  Hradishâ  bien  plus  de  rapport  avec  Arficua^ 
il  que  la  conjeôure  eil  bien  mieux  fondée ,  de 
prendre  Hradish  pour  Tancienne  ^r/îca/^j  qu'OU 
mutz  OH  Brinn.  (  <^ -<^.  )  i^: 

,   '  ^/{5'/j&rJ?,((?^^r.) nation  de  la  Sarmatie  Euro*- 
péenne,  félon  PtiOlémée.  On  conjeâure  Qu'elle  ha- 
bitoit  }e  pays  appelle  aujourd'hui  1#  Palatinat  de 
Chelin  en, Pologne.  (  C-^. )  .^'^■^'^■''^'.■■^^-^^^^ 
ARSIN'ARIUM,  (  Giogr.  )  c'étolt ,  chez  les  an-  j 
.  ciens,  le  nom  d'un  fameux  promoritoirc  d'Afrique  , 
dans  le  Sénégal ,  que  nous  connoiffons  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  Cap  Fcrd.  (C.A.)  0  j^^^^^ 
-  ARSINOÉ,  (C^)  ville  d'ÊgyjKef  ^  Von 
nommoit  encore  indifféremment  CléopatrUe.  Elle 
étoit  fur  les  bords  du  canal  creufé  par  Ptolomée ,  en- 
tre le  Nil  &  la  mer  Rouge.  Quelques-uns  prétendent  * 
Jueç'eft  Suez,&  d autres  Azirutz^à  quinz|j^UleSt.^#^  tion  fut  brillante  :  on  offrit  des  iacrifices  dans  le^ 
e  Suez,  n  y  avoit  encoreplufieurs  villes  de  ce  idni!;'^:^  ^.  temples ,  6i  ce  jour  fut  marqué  par  des  fêtes.  Ce-^ 

ranus  reçoit  fes  neveux  avec  un  épânouiffement  de 
joie ,  qui^n  annonjçoit  }a  fincérité.  ;  msis  ^  peine  efl-* 
il  le  maître  de  la  ville,  qu'il  difte  l'arrêt  de  leur 
mort  ;  Arfinoi  furieufe  leur  fait  yn  bouclier  de  fon 
corps,  &c'eft  fur  elle  qiie  tombent  les  premiers 
coups,  &  fes  enfans  font  maffacrés  dans  it%  bras  ;  orii'' 
l'arradie  pâle  &  défigurée  de  deffus  leurs  cadavres ,  & 
elle  Ri  traînée  en  exil  dans  la  Samothrace  ,  où  elle 
^  ,  jt.  ^^  d'autre  plaiffir  cjue_  la  reflfource  de  verfer  des 

Arsinoé,^^/^.  /£g7/?/e. )  fœur de  la  fameufe      ,  larines.  Tandis  qu'au  milieu  d'une  nation  barbare 


nature  avoit  deftlné  à  être  fon  fujet,  jl  fe  retira 
à  la  cour  de  foù  beau-frere  pour  folliciter  fon  fe- 
côurs  ;  inais  Seleucus  allégua  la  foi  des  traités  qui 
l'ôbligeojient  à  ne  jamais  faire  la  çuerre  aux  enfans 
de  Ptolomée  Socer.  Ceranus  indigné  de  cette  dé-^  < 
licatêfle^  cènçut  &  exécuta  le  delkin  de  l'aflaffinerj: 
Sa  ibeur ,.  veuve  de  ce  prince ,  fe  retira  avec  fbsi^' 
enftns  dans  Caffandrée,  pour  les  foùftraîre  aux  fU- 
peurs   d*un  perfide  qui  ne  voyoit   en  eux  que  leâgv 
u  vengeurs  de  ion  crime.  Alors  jPeranus ,  forcé  de| 
\  diffirauler ,  fit  demander  fo  fœur  en  mariage  ,  pro^X 
\:  mettant  d'aflurer  à  {t%  neveux  l'héritage  de  leur  pcre|- 
|:  Arfinoi  qui  ifétoit   point  allez  puiflànte  pour  lui 
\,  réfillçr  ,  çpnfentit  à  le  recevoir  dans  Gaflandc^é.  4 
^   Apr^s  qu'il  eut  prêté  ferment  fur  TauteUde  Jupiter 
qu'il  feroit  le  prptefteur  de  fes  enfans,  elle  va  à . 
<a  rencontre  ,  accompagnée  de  its  deux  fils,  dont 
l'aîné  avoit  feize  ans  &  l'autre  trois.  Cette  réceo- 
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favQJr  trois  en  Afrique ,  deux  le  long  du  golfe  Ara- 
bique ,  &  une  dans  la  Lybie  Cirénaïque  ,  entre  Ptp- 
lémaïde  &  Leptis  »  une  en  Syrie ,  une  en  Géléfy- 
rie  ,  quatre  daHS  Tîle  de  Chypre ,  une  en  Lycîé> 
une  en  Grèce,  dans  l'Etolie;  &  e»fin  une  dans  î'Afie 
mineure,  qui  étoit  la  même  que  la  célèbre  ville 
d'Éphcfe  :  excepté  cette  derni^re|'^  n'a  prelque 
point  de  détail?  yrais  ou  importans  fiir  toutes  ceâ 
villes.  (C.^.)^^ 
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tage,  elle  engagea  Photin  à  fe  révolter  contre  les 
Romains.  Cet  eunuque  qui  avoit  tous  les  talens  pour 
gôuvénierun  empire,  s'àffocia /-avec  Achillas  qui 
avoit  tous  les  lalens  pour  commander  une  armée. 
Ces  deux  rebelles ,  follicités  par  Arfinoi ,  rafTeni- 
blerent  desefclaves  fugitifs  de  Syrit  &delCilicie, 
!  ctuils  joignirent  à  un  corps  d<  loldats  qui  avoreot 
jfervi  fous  Gabinius ,  mais  dont  le  féjôur  en  Egypte 
avoit  amolli  le  courage  &  les  fnœurs.  Ces  hommes 
autrefois  célèbres  par  leurs  exploits  militaires ,  n'c- 
toient  plus  connus  que  par  des  larcins  te  des  meur- 
tres. Ce  fut  de  cet  amas  impur  qu'Achillas&  Photin 
Hitfbrmerent  une  armée.  Arfinoi  fut  affez  aveugle  pour 
croire  que  cette  guerre  changeroit  le  deftin  de  l'E- 
gypte. Elle  fe  retira  dans  le  camp  des  rebelles  , 
où  fa  préfence  éleva  le  courage   des  Egyptiens , 
flattés  d'avoir  à  leur  tête  une  princefle  du.  iang  de 
leur  rois.  La  jaloufie  du  commandement  alluma  les 
;  baines  des  chefs ,  &  Achillas  ûit  afraffiné.  Arfinoi 
revêtue  du  pouvoir,  mit  à  la  tètt  de  l'armée  ôani- 
»     mede ,  qui,quoiqu'eunuque,  avoit  l'ame  d'un  héros. 
"  j  talens  ne  purent  balancer  lafortijne  de  Céfar, 
)  malgré  la  nipér'iprité  du  nombre? ,  il  fut  vaincu 
dans  une  bataille    qui  rendit  le  calme  à  l'Egypte. 
Arfinoi  fans  armée  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur 
qui,  craignant  Qu'elle  n'excitât  c^e  nouveauxnrou- 
bles  ,  la  conduiut à  Rome  chargée  de  chaînes,  pour 
.    fervir  d'ornemeut  à  fon  trioniuhe.  Après  aypitef- 
\   fuyé  cette  humiliation  ,^  elle-  liit  reléguée  dàos  le 
fond  d'une  province  de  I'Afie ,  oîi  elle  vécut  obf- 
^,^c  &;  fans  confidéraiion ,  jufqu'à  ce  qu'Antoine, 
cnîvté  d'amour ,  foufcrivit  aveuglément  aux  volon- 
tés de  Cléopatre  :  cette  reine  attOi  ambitieufe  qu'im- 
pudique ,  exigça  qu^l  lui  facrifiât  fa  foàuv  Arfinoi^ 
qui  fut  égorgée  à  Ephefe  da)is  le  temple  de  Diane  , 


Cléopatre ,  en  eut  toute  l'ambition  fans  en  avoir 
les  talens  &  la  beauté.  Céfar  lui  fit  préfent  de  llle 
de  Chypre ,  dont  elle  fut  mîïe  en  poiTeffion  av^c  le 
plys  jeune  de  its  frères;  maïs  mécontente  du  p^r-    |   futpourffe  concilier  l'afFeâîon  des  Egyptiens  ^  amai 


tout  lui  retraçoit  -la  fureur  d'un  frère  dénaturé ,  Phi* 
ladelphe  la  fit  venir  dans  fa  cour,  &  l'amour  vio- 
lent qu'elle  lui  infpira>la  fit  pafTer  dans  fon  lit.  Ce 


^. 


•  « 


0x\  ellfe  avoit  cru  trouver/un. afy le.  (T— jv.  ) 

Arsinoé  ,  fille  du  premier  des  Ptolomées  ,  fut  .  

mariée  à  Seleucus  ,  roi  de  Syrie.  Ceranus  fon  frère  •    [   fupplantée  par  une  courtifanne  effrontée ,  elle  c 


à  qui  le  teiiampnt  de  fon  père  avoit  fubftitué  fon 
puûxé^  ne  put  fç  rcfoudre  à  obéir  à  celui  que  la 


tttirs  des  fêtes,  qu'elle  célébra  avec  pompe  la  fêté 
d'Adonis,  S>i  toute  TEgypte   accourut  en  foule  à 
cette  folemnité  ;  quoiqu'elle  ne  fut  plus  dans  l'âge 
a  avoir  des  enfans,  &  qu'elle  eût  .perdu  la  fleU|[ 
de  la  beaitté  ,  elleconferva  pendant  toute  fa  vieuri' 
afcendant  vainqueur  fur  fon  époux, 'qui  ne  put  lui 
furvivre,  &  pour  l'avoir  toujours  préfente  ,  il  lu| 
érigea  une. flatte  de  topafe  ,  haute  de  quatre  çou-f^- 
dées>  qu'il  fit  placer  dans  fes  appartemens.  Il  lut' 
confacra  un  temple  daps  Alexandrie  ,  &  la  natîoa 
dont  elle  avoit  fait  les  délices ,  lui  en  fit  bâtir  une 
autre  auflS  magnifique  fur  le  promontoire  de  ZéphP 
rie,oii  elle  fut  adorée  fous  le  nom  de  Fe^us  Zi^., 
phiride.  Plufieurs  villes  ne  crurent  pouvoir  mieux 
perpétuer  fa  mémoire  &  leur  reçonnoiflance ,  qu'en 
renonçant  à  îeuç  ancien  nom,  pour  prendre  celui 
i^ Arfinoi  ;  telle  fut  Pâte re  dans  la  Lycie ,  6c  une 
^utre  dans  le  Delta.  (  3  — iv.  )      '  :t 

Arsino£,  fille  d^Lyfirhaque,roî de  Macédoine Î 
époufa  le  fécond  des  Ptolomées ,  &  cejftê  union  fiit 
une  fource  d'amertumes  &  de  crimes^  Sa  jaloufie,  ex- 
fitée  par  la  prédileftion  de  fon  mari  pour  une  ajitre  , 
la  précipita  qansuh  défefpoir  qui  la  rendit  canable  des 
plus  grandes  atrocités  ;  elle  corrompit  par  fes  carref- 
fes  &  fespréfens ,  Am^ntas  &  le  medecii^  Chrifippe  , 
qui  s'engagèrent  à  faire  périr  par  le  poifon  fa  rivale 
&  fon  époux  infidèle.  Les  confpirareurs  fiirent  dé- 
couverts &  punis  ;  Ptolomée  refpeôant  encore  dans 
Arfinoi  le  titre  de  fon  époufe  ,  è|  plus  encore  celui 
de  mère  des  enfans  qu'elle  lui  aroit  donnés ,  eut  la 
modération  de  ne  pas  la  feîre  expirer  dans  les  lup- 
plices;  il  borna  fa  vengeance,  à  la  reléguer  à  Copte  v 
villlb  de  la  Thébaïde  ,  oii  dévorée  de  remords,  elle 
languit  dans  un  étemel  oubli.  (T—jv.  ) 

ARSINOÉ ,  fœur  fic/emme  de  Ptolomée  Philîpa- 
tor ,  en  eut  un  fils  dont  la  naiflfance  fembloit  lui 
affurer  la  poileffion  du  ccgurjle  fon  époux;  mais 
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en  reproches  contre  le  prince  infidèle ,  q"i  Thumi- 

ijoit  par  içs  4Cdains.  Ptolomée  qtû  fe  ^cnroit 
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èdujpable  n'en  fut  qocplûs  (e^àihit  k  f iiApôrtiinîté  iJé 
Us  plaintes ,  &  ce  fut  poar  i«e  plus  entendre  ùpe 
voix  qui  réveîUoit  fes  remords»  qu'il  c^iargea  Ton 
ininiftre  ée  l'en  débftrrajflfar  paif  leier  ou  le  ppifom 
L'ordre  b^bare  fut  bientôt  texécuté ,  &  4imoi  e^-  - 
pira  viûime  d*un  époux  qui  hé  pouvoit  lui  repro*- 
i:ber  qu'un  excès  de  te^refle ,  dont  il  n'^it  pas 

ARSIS  6-  THESIS;Diii^  rapport  à 
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^  meftire  ,/>^r  apRn  ficnme  en  levant  v\x  durant  k 

■i^    premier-  tems  ;  per  thejut.^  xt\   haiffant  o\x  durant  Jk 

\  ^dernier  tcms^  mr  quoi  Ton  doif  observer  gue  nùttk 

•  ^1  maniéré  ie  marquer  la  mefure  eft  contraire  à  celle 

V l^cs  anciens ,  car  nous  jÊrappQiw  le  premier  tems  & 

^levons  le  dernier*  Pour  ôter  toute  équivoque^  oa 

J)eut  dire  c^arfif  iidiquè  le  ternsfon  p  &  ifufis  ic 

,;      tems  foible.  Voyei  MMSVÏà  :^  Tje;MS,   BatjRE  LA 

r    JMESURE*  Dis.  des  Sciences  y  i&c,  CF.  D^C^) 

f^*    ARSITIS,  {Çiogn^)  contrée  drAfie^,dansl%r- 

canie  ,  auprès  du  mont  Coronos*  (i).  (?•  ) 

ARSKOG,  (  Géogr.^  très-grande  forêt  de  la 

l'Sucde  feptentrionale  ^  dans  la  province  de  Medel- 

Jpad,  Il  feml;>le  que  les  pays  du  nord  ont  des  bois  ^ 

*   comme  ceux  du  midi* des  tables ,  &  que  ces  vagues 

retendues  fourniflent  plutôt  des  points  à  la  Géogra- 

-it)hie  i^que  desiccnes  a  THiftoire.  Mais  le  Coftno- 

.     J^  toujours  de  quoi  fervir  aies  éludés.' 

"    :  ARSLaN  ,  (  Géogr.  )  place  forte  d*Afie ,  daàs  1^ 


Perfe,  proche  de  .Ca^bin,  dans  la  province  d'Erach,      -autres  à  fon  agrément. 
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i'  ARSOFFA  f  (  Géo^r.  )  ville  d'Afie ,  dans  la  partie 
de  TArabîe  qu.e  Ton  appelle  défert  de  Syrie.  Les 
TranfacHons  Philofophiques  donnent  cette  ville  pour 
scelle  de  Rerapha,  en  Palmyranie,  dont  Ptoluoiée 
fait  mention.  j[  Z).  G^.  )  ^^^  . 

^  ARSONIUM ,  (  Geogr.  )  ville  de  la  grandeCet- 
manie  ,  félon Ptolomée.  (/).  G.) 
■^     AR5TAD ,  (  Géogr.  )  petite  île  de  la  mer  de  Sy 
p-ie,  avecuine  ville  de  même  npm.  Elle  eft  vis-à- 
4  vis  de Tortbfe^  &  s'appelle  aujourd'hui  Rouvadde,, 
\^:0^  Jluad:  elle  eft  entourée  de  rochers  ,,&  n'a  plus 
^;  ûtie  deux  maifbàs  ^  ic  deux  châteaux  de  .dêfenfe 

I      Ak&bf ,  OîtSXJtou  IJRSUt ,  (  Géogr.)  ville  d'À- 

|fie ,  dans  la  Paleftine ,  ûir  la  Méditerranée  :  elle 

Itombe  en  ruinés ,  &  rbnné  feh  11  jddis  ce  tfétoit 

4point ,  ou  Tune  des  ApoBonies,  du  Tune  des  An- 

^fliipatri^s.  H  y  a  dans  (on  vôiiinage  une  petite  île 

^thxnmée  ^rfufo.{D.G.)  »         ^         ^ 

vv"     ARSUS ,  (  Géogr.  )  grande  ^aîne  de  k  Turquie, 

en  Afie,  dans^le  gouvernement  d*Alep  :  on  lui  donne 

|une  grande  lieue  de  largeur,  for  trois  à  quatre  de 

^  lonçuettr^^&elle  eft  vojfiae  des  monts  qu*onnomi*oit 

;^^lBiciei)néfnent  Pieria  &  Rkofm.  (  /)*  Cr.  J 

ART ,  {.  m.  Arts  Libéraujc  ,  C  m.  pi.  (  BeileS' 

/^cr/rex.  )^il(J|de*plus  bîtarre  en  apparence  qve 

/j  d'avoir  eimoRi  les  ixr^  dWémenty  àTexclufion  des 

/l  0rts  de  prenûere  néceftite  ^d'avoir  diftingilé  daiî^  un 

llmèm^  arty  Tagréjlbîe  d'avec  l'utile,  pour  honorer  1 

•    l'un  de  préfi6rence  à  l'autre  ;  ^  cependant  rien  de 

plus  raifoanable  que  ces  diftinâi^ ,  à  les  regarder 

'de  près. 

La  fociété ,  après  avoir  po\>rvu  à  fes  befoins ,  s'eft 
40ccupée  de  fes  plaifirs  ;  &  le  plaifir  une  fois  fenti , 
#ft  devenu  un  befoin  lui-même.  Les  jouiffances  font 
.  le  prix  de  k  vie  ;  &  on  a  reconnu  daàs  les  arts  d'a- 
grément le  don  de  les  multiplier.  Alors  on  a  confidéré 
CQtr'eux  &  les  arts  de  befom,  ou  de  première  utilité, 
le  senre  d*éncouragement  que  deman<)oieot  les  uns 
&  les  autres;  &  on  leur  a  propofé  des  récompenfes 
relatives  aux  facultés  âç  aux  iâctinations  de  ceux  qui 
dévoient  s*)r  exercer.  , 

Le  premier  objet  des  récompenfes  tti  d'éncou* 


lager  les  travaux.  Or  des  travi^r 
Xïue  des  fkcultés  communes,  telles q^e  It  force  du 
corps ,  l'adrefle  de  la  main ,  la  fagacitë  des  organes  ^ 
Se  une  induftrie  £icile  à  acquérir  par  l'exercice  6c 
l'habitude ,  n'ont  bèfoin  pour  être  excités  i  que  dci 
l'ajppât  tfun  bon  falaire.  On  trouvera  pdr-tout  des 
hommes  rôbuftes ,  laborieux,  agiles,  adroits  de  la 
main  ^  qui  feront  fatisfaits  de  vivre  à  Taifeen  tra-»^ 
vaillant ,  &  qui  travailleront  poijr  vivrôv^^i^  *  ';  , 
A  ces  arts ,  même  aux  plus  utiles  &:  de  f^rêmierè 
néccffité,  on  a  doo^  pu  ne  propofer  ^'ûne  vte  aiféé 
&:  jcon^niode  ;  de  les  qualités  naturelles  qu'ils  fup« 
poiênt ,  ne  font  pas  fuiceptibles  de  plus  d'ambition; 
L'ame  d'un  artiiao,  celle  d'un  laboureur  ne  fere- 
D^t  point  de  chimères i..i8|}^,  (^^ 
rifitérefleroit  ifoiblemèW/;^  -t^^^  .  ^. 

j  Mais  pour  les  arts  dont  le  fiiccès  de^èfld  dé.îà 

i>enfée ,  des  talens  deJ'efprit,  des  facultés  de  l'ame  ^ 
ur-tout  de  l'imagination ,  il  a  fallu  non-feulement 
l'émulation' de  Fintérêt ,  mais  celle  de  la  vanité; 
il  a  fallu  des  récompenfes  ànalofi;ues  àJeur  génie  ^ 
&  dignes  de  l'encourager,  unCeftime  flatteufe  au^ 
ults,  une  efpèce  de  gloire"  aux  autres ,  &  à  tous 
des  diftinôions  proportionnées  aux  moyens  &  aux 
facultés  qu'ils  demandent,    -r^^^^^^^^  "^ 

Ainfi  s'eft  établie  dans  l'opinion  la  çréei^gehc^ 
des  arts  tibémujç  for  les  arts  méchaniquef^  îans, 
égard,  i^rutiîité ,  ou  plutôt  eh^fes  fuppofant  dlvVi^A^ 
fement  utiles ,  les  uns  aux  b^loin$  de  la  vie  ^  les 
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^^  Cette  diftinôioR  à  été  fi  préc^h  fqii^  - 

linéme  art  ^  ce  qui  exige  un  degré  peu  Cotiimuîf  ,(^ 
d'intelligence  &  de  génie,  a  été  mis  au  rang  ded 
arts  Ufriraux ,  tandis  qu'on  a  laiffé  dans  la  claffe  des 
^fiTi  méchaniques  ce  qui  ne  fuppofe  que  des  moyens 
phyfiques ,  ou  les  facultés  de  l'efpnt  données  à  la 
multitude.. Telle  eft ,  par  e^scemple ,  là  différence  dé 
l'architeâe  &  du  maçon,  du  ftatuaire  &t  du  fpdt*' 
'^'dëûf*,  &c.  Quelquefois  tnême  on  av  fépsré  la  partie 
#fpéculative  &  inventive  d'un  ^/•rmachanique,poi^r 
rélever  au  rang  des  fciences  ,  tandis  que  la  'par.rjle 
executive  eft  reftée  dans  la  foule  des  arts  obfcurs* 
Ainfi  TAgriculture  j|  M  Navigation' ,"  l'Optique ,  la 
Statique  tiennent  par  une  extrémité  aux  connoif- 
fances  les  plus  foblimes ,  &  par  l'autre  à  des  arti 
qu^n  n'a  point  ennoblis.   '^^''"^^  ^ 

"^es  arts  libéraux  fe  reduifent  donci%etlt-cî  ^ 
l'Eloquence  ^  la  Poéfîî>  la  Mufique ,  la  Peinture , 
la  Sculpture,  rArchîtefture ,  &  la  GravUre  ^ohfi- 
dérée  dans  la  partie  du  Deflin/^^-  l!  ? 

Pat  un  renverfement  affez  fingiilier ,  on  itjt  qde 
les  plus  honorés  des  drts ,  &  ceux  en  ^ctfet  qui  mé- 
ritent le  plus  de  l'être  ,  par  les  facultés  qu'ils 
demandent ,  &  par  les  talens  qu'ils'  fuppofent  ^ 
que  les  feuls  même  d'entrq  les  arts  qui  exigent  une 
intelligence^,  une  imagination|.  un  génie  rare,  6c 
une  délicatéffe  d'organes  jlom  peu  d'hommes  ont 
été  doués ,  font  preique  tous  dçs  atti  de  lùxe ,  des 
arts  fans  lefquéls-  la  tociété  fk)uVoit  être  heufeufe  % 
6c  qui'  ne  lui  ont  apporté^que  des  plaifirs  de  fan* 
taifie  ,  d'habitude  t&  d'opinion ,  ou  d'une  néceffité 
très*éloîgnée  de  l'état  natuytel  de  l'homme*.  Mais  ce 

3U1  nous  paroît  un  caprice ,  une'erreui-,  «n  défordnè^ 
e  la  nature ,  parott  néaninoiqs  âflez  râifôntiable  t 
car  eèqul  eft  vraiment  néceftaire  à  Pbomme  à  dti 
jkre  facile  à  tous,  &  ce  qui  h*eft  poftible  qu'au 
plus  petit  nombre  ,  a  dû  tiré,  inutile  au  plus  ^rand« 
PanttMes  (^rts  libéraux ,  les  unsVadrenentpaudî*^ 
reâement  à  l'ame  ^  comme  l'Ébquence  6c  h  Poéue; 
les  autres  plus  particttliércmeht  a\ix  feus  ,  comm4 
la  Mufique  &  la  Peinture  ;  les  uns^emploient ,  pouf 
s'exprimer ,  des  figocs  fiôiÉi  &  changeans,  les  fops 
articuléf  ;  un  aupre  empbie  des  fignes  naturels,  6c 
par*tOttt  les  mêmes,  les  accens  de  la  voix,  le  bruit 
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deft  ^rps  fonôres}  les  aunes  emploient»  non  pis 
fiés  ugn^\  nuis  Tapparence  même  des  objets  qu'Us 
expriment  I,  les  furtaces  &  les  contours ,  les  cou- 
ieurs^  Tombre  &  la  lumière;  lui  aut^e  enfin  n*ex. 
j)rimcVien  (ie  paHe  de  rArchittôurc  )  ,^aiS  Ion 
étude  eft  d'oblerver  ce  qui  plaît  an  fenf  de  la  vue , 
ibit  dans  le  rapport  dçs  grandeurs  ,  foit  dans  le 
mélange  des  formes^  8c  Ibn  objet^  de  réunir  l'a- 
grément klSitilité.  ^     ^ 

^  Én^n  parmi  tes  nhs ,  les  uns  ont  la*  nature  pour 
inorfffè  I  ^C  leur  exceUcnce  eonfirté  à  la  choifir , 
<k  ^  cpiAiM>rêr  d'après  eMe ,  aitffi  J)ien  qu'elle  i  & 
tilîeux  qU^elle-méme  :  ainfi  opèrent  la  Poéfie  ,  la 
Pelntu/e^  U  Sculpture;  tel  autre  exprimé  la  vé- 
rité même  »  fc  h'inUte  rien  ;inàis  aux  moyens  qu'il 
emploie  il  donne  toute  la  putffance  dont  res  moyens 
ibnt  iufceptibles  :  ainfi  l*Éloqttcncç  ^ép'oie  tous  les 
relîbrts  du  feritimem  ,tputçs  les  forces  de  la  raifon  ; 
>tel  autre  imiteou  par  Felfemblanee  ou.  par  analogie: 
«infi  la  Mufiqirfe  a  deux  pr^âi^es ,  )\tn  naturet,  1  au» 
tre  faâice  ;  (Celui  de  la  voix  humaine  i  8c  cçlui  des 
'înftrumens  qui  jpeuveik  fccôndêr  la  voix ,  y  fup* 

pléer ,  porter  à  ram|^  par  rentremue  de  roreille» 


édùir 


^ 


âe  nouvelles  çmctioos. 

y  On  voit  combien  il  fcroit  difficile  de  réduire  à  un 

;  tnême  principe  ^t%ans  dont  les  moyens,  lesprdcé- 

**dés,  l'objet  différent  fi  effetKiellement*  ^         ^^ 

Quand  il  feroit  vrai  >  comme  un  muficien  çéicjbre 

Va  prétendu ,  que  le  principe  viniverfel  de  l'harmpnie 

&  de  la  mélodie  fiit  dans  la  nature ,  il  s'enfuivrôit^ue 

la  nature  ferolt  It  guide ,  mais  non  pas  le,  modèle  de 

la  Mufique.  Tous  les  fons  &  tous  les  accords  fônt  dans 

la  nature  fans  doute;  mais  IVrr  eft  de  les  réunir  8cd*èn 

compofer  un  enfemble  qui  plaife  à  ToreillelSc  qui  oorte 

à  rame  d*agréables  émotions  :  or,  qu'on  nous  dife  à 
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q#)i  ce  compofé  reffemble.  Eft-tedahs  le  chaiit  des 
oifeaux y  dans*  les  âccens  de  la  voix  homainé  que  la 
Mufique  "a  pria  le  fyftême  des  modulations  ôc  \^% 
accords?     \'<-  '■■  ''-y--         '^'-''' -''■'■  '.'•       '■''■^.  ^  ''.^'^Jv; 

Cet  m^  peut  être  le  plus  profond  fecret  que 
rhomme  ait  dérobé  à  la  nature.  Le  peintre  n^a  qu'à 
ouvrir  les  yeux;  dira- 1- on  de  même  que  le  muficien 
n'a  qu'à  prêter  i'qjrjéille  pour  trouver  des  mçdelfs  ? 
La.Mufiquit  il  éft  Vrai^  imite  affez  fouvehi;  8£ 
la ^i'critÉ  embellie  cil  un  nouveau  charme  pour  elle  ; 
ma^s  qm  la  réduiroit  à  l'imitation ,  à  l'cxprclliph  de^ 
la  nature  4  lui  retrancheroit  les  plus  frappaos  de  . 
ies  prodiges  ^  &  à  rorellle.  les  pkis  fenfible^  &- ks 
plus  chers  de  fes  plaiiirs;  La  Muuque  reflemble  donc 
d'un  côté  à  la  Poéjfe ,  laquelle  embellit  là  nature 

nTimitant,  &, de  mure,  à T Architeaune ,  qui  ne 


eette  ébauche  de  r4ft  en  coniiendtoit  les  étifmens;; 
e)len*a  pasété^onnéèpar  la. nature  :.elle  eft,  comme 
l'églife  d4S.  {^ie^rr# de  Rome,  un  compofé  artificiel , 
le  coup  d^eRai  de  rinduArie  ;  8c  il  eft  éfrange  de 
vouloir  que  Teflai  foit  le  modèle  du  chef-d'œuyr^;  ^ 
Comment  tirer  «Se  cette  cabane  lldéc  des  propor«^^ 
fions,  des  (ifofiUi  des  formes  les  plus  régiJieresJ 

Le  prodige  de  Vûn,  n'a  pas  été  d*empl«yi»r  des  ' 
colonnes  6c  des  ch^^vrons:  c'eft  la  plus/unple  & 
la  plus  groffiere  des  inventions  de  la  nécéflité.  Le  ^ 
prodige  a  été  de  déterniiner  tes  rapports  des  hau** 
teurs  St  des*  bàfes ,  Veofemble  harmonieux,  réauir 
libre  des  mafles ,  la  préciQon  ôc  l'élégance  del  faiUiet 
8c  des  coniours.  Kft-ce  la  raifon  ^  l'analogie ,  la 
nature  enfin  oui  a  donné  làeompoûtion  de  l'ordr^j 
Corinthien  ^  le  plus  magnifique  de  tous  ^  le  plus| 
agréable  8c  le  plus  infenié  \  Les  colonnes  rappeilenc 
des  tiges  d^arbm^  qui  fupportoient  de  jongues  pou« 
très  &  des  folives  eh  travers ,  figurées  par  t'enta» 
blemem:  je  le  veux  bien;  miafs.  où  l'inventeur  de 
l'ordre  Corinthien  a»t-il  vu,  foit  dans  ta  hature  «^ 
(bit  dans  les  premières  inventions  cle  la  néce0ité  l^^r 
^  un  vafe  entouré  d'upe  plante,placéaubout  d*unéf 
tige  d'arbre  8c  foutenant  un  lourd  fardeau?  Callr 
maquéi'a  vu,  ce  vafe ,  inais  il  l'a  vu ,  pat'  terre,  ^  n^ 
.  fupportant  rieou  piemploi  qu'il  en  a  tait,  répugne  au  * 

Ibon  fens  8c  à  la  ïrraif(|Bt)tance  ;  8c  cependant  cetti|. 
abi'urdit^ eft ,  au  gré  des  yeux,  le^plus  riche,  le 
plus  bel  ornement  de  rArchitfdiue.  Les  rouleaux,  ou 
volutes ,  de  Tordre  lorilque  ne  font  pas  moins  ridicu-^- 
lement  jpmployés;  6c  c'eft  encore  une  beauté.  L'iihr 
môme  ,  ^(depuis  deux  m^ile  ans  cherche  en  vain  à- 
rench^rirfuft  ces  compactions  ,  rien  n'enr  peiit  ap^  " 
procheV;  les  proportions  de  l'Architeûure  grecque 
reftent  éncbr^^  inaltérables  ;4c  fans  avoir  de  modelé 
dans  la  nature,  elles /fcmblent  deftinées^à  être  éter- 
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ConfuUe  que  le  plaifir  dû  Cens  qu^elle  doit  affeâer. 
£n  étudiant  les  ^im ,  if  laut  ie  bien  remplir  de 
cette  idée  ,  qu'indépendamment  des  plaifirs'Veiléchis 
oue  nous  caufent  la  reftemblance  i^  te  preftige  dç 
limitation,  chacun  des  fens  à  fes  plaifirs  purement 
phyfiques  ,  comme  le  goût  6c  l'odorat  ;  l'oreille 
fur-tout  a  les  Tiens  ;  &c  ilfemble  Qu'elle  y  foit  d'au- 
tant plus  fenfible  ,  qu'ils  font  plus  rares  dan^  la 
nature.  Pour  mille  fenfations  agréables  qui  nous 
viennent  par  le  i^iii%  de  la  yue ,  il  ne  nous  en  vient 
4peut-#tfe  pas  une -par/ le  fens  de  Touie  :  on  diroit 
qiieicet  organe  étant  i^écialement  deftiné  à  nous 
transmettre  la  parole  hi  là  pcnfée  avec  elJe  ,  la 
natiirç,  par  cela  feul,  aif  crti  l'avoir  Giflez  iavorifé. 
Tout  dans  l'univers  femble  fait  pour  les  yeux;,  8c 
preique  rien  pour  les  oreilles.  Ai^fUe  tous  les  itr/i, 
celui  qui  a  jfb  plus  d*av'an^ge  à  rivalifer  avec  la 
nature,  c'eft  P^rr  des  accùrds..  8cjdu  ch^nt^it^ 

UArchîte«ure  ^ff  encot*  momsquéîa  Mufiqu'e 
aflervie  à  Timitation.  Quelle  idée  ^  que  de  lui  donner 
pour  modèle  la  première  {cabane  dont  l'homme  fair- 
yage  imagina  de  fef  aire  uili  abri  !  Quand  cette  cabane, 


objets  qui  plaifent 
7  aux  yeux.  .'\/V:--^yviv:'^.  _    -  -^  •      ,^ 

Même  théorie  à  l'égard  de  là  partie^  intelleauelle 
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nullement  elles-mêmes  le  modèle  de  IV/.  Pourquoi 
cela  ?  C'eft  que  le  plajfir  des  yeux  eft ,  coitime  celui 
de  l'oreille,  attaché  à  dé  certaines  impreflions,  ^  que 
ces  impreliions  dépendent  de  certains  rapports  que 
là  nature  a  mis  entre  l'objet  fit  l'organe.  Mais  faifif  ; 
.ces  rapport^^çe  n'fft  pas  imit^i^  c'eft  devineri; , 

'    Ainft  Drocede  l'Eloquence ,  elle  n^mite  rièn^:  l'ora^ 
teùr  n'eft  pas  un  niime  ;  il  parlé  d'aj^i^Jui^  il  trànf«^ 
met  fa  penfét ,  il  exj^ime  fes  ^fentimens.  Mais  dans 
le  deftein  d'émouvoir,  d'éclairer,  de  perfuader,  de  • 
faire  pafler  dans  nos  cœurs  les  mouvemens  du  (ien  |' 
il  éhoifit  avec  réflexion  ce  qu'il  cbnnoît  de  plus  ca**- 
pable  de  nous  remuer  à  fon  gré.  C'èft  encore  ici  Tin-»    ' 
fluaice  de  l'efprit  fur  l'efprit,  raÛldh  dW  l*âme  fur 
J^'anle ,  le  rapport  des  objets  avec  rorgarie' du  fen* 
tîment ,  qu'il  faut  étudiet  ;  8C  poi^r  tnaitrifer  les  ef-  ' 
'prits,  le  foin  de  l'orateur  eft  de  connoitre  ce  qui  les, 
touche  8c  peut  les  mouvoir  à  (oh  grét     ■ .       ;  ^>  "  ^  : 

Dans  les  ans  même  doqt  l'imttatibn  femble  être 
le  partage,  cokune la  Poéfie,  la  Peinture,  la  Seul-     ^ 

fiture ,  copier  n'eft  rien ,  choifir  eft  tout.  Les  détails 
ont  dans  la  nature ,  mais  l'enfemble  eft  daiis  le  génie; 
L'invention  confifte  à  compofer  des  maiTçs  qui  ne 
reffembleiit  à  rien,  8c  qui,  fans  avoir  de  modèle:^: . 
aient  pourtant  de  la  vérité:  or ,  quel  eft  dans  la  nà«   - 
ture  le  type  iiC  la  regl^de  ces  compofitions?  Il  n'y  ert 
a  pas  d'autre  que  la  connoifTance^de  l'homme ,  l'étude 
de  fes  a£Reâions^  le  réfultat  des  impreilions  que  les  . 
objets  font  fur  l'organe.  Cela  eft  évident  p^our  ie 
choix,  le  mélange  8c  rharmonie  des  couleurs,  la  * 
beauté  des  contours ,  l'élégance  des  formes  :  l'oeil 


*■■■  ■ 


^ 


^^V  .  t-. 


»  ,.••...■    ^1  : .   ',  »  "'i^*';       '    "■  ' *J )__^_L -— 


•\^r*'''  ■'HVjfJ'-'^C;'» 


■^■1;  ;V 


X 


'^ 


•»-• 


»   »..»     I.     M   •; 


■<     I': 


■»-• 


>.» 


't  v'i 


•v:>' 


A 


\ 


/ 


.*•; 


1:^ 


•^>^ 


:'i' 


»  «' 


y 


I 

A 


r 


4; 


/>4' 


àv:' 


;(- 


■^S't     ' 


IJ:-Ï 


■'■.     '    ■  ART  ■    ,. 

de  bi  Peioture  »  U  à  Végard  de  la  Poéfie  tpû  efl  t'arr 
de  peindte  à  rerprit,  / 

Il  eft  aufTi  iiapofTible  d'expliquer  les  plfifirs  de  la 
penfée  fie  du  (Priment  que  ceux  de  ToreHle  fie  des 
y  eux.  M^ia^MM  txpériettce  habituelle  nous  fait  con* 
noitrtqucbk  (acuité  de  fentirAc  dHtnagttitr  wèàni 
^rhemmcii^aâiyilé  inquiète  qui  veut  être  exefcée^ 
êc  de  telle  façon  plutôt  que  de  telle  aufre. 

ta  nature  aousrpréiente  pêle^^mële ,  fi  fofc  le  dirt:, 
ce  <}ui  flatte  fiij;  ce  qui  blefle  notre  fenfibilité  t  oî| 
rimitation  fe  propo(e  non  feulement  rilluiion  ,  mais 
le  pbifir  j  c'elUà-dire  ,  non  feulement  d'affeller 
lan^ç  enlji  trompant^  mais  de  ratftÔcr  ccTinnie  elle 
^  fe  platt  à  l'être.  Ce  choix  eft  te  fecret  de  lUrt^  fie  rien 
I  dans  la  nature  ne  peut  nous  le  révéler,  que  l'étude 
même  de  rhomme  6c  desimprefiions  de  plaifir  ou 
de  peine  qu'il  reçoit  des  objett  dont  il  eft  trappe. 

C'eft-ce  difcernemeht  acquis  par  robfervatioii^  qui 
éclaire  fie  conduit  lartiftei  mais  il  e(l  le  guide  du 

Êarfunieur ,  comme  celui  du  poète  fie  du  peintre  ; 
l  qat  Van  imite  ^u  n'imite  pas ,  sHl  eft  de  foii  ef* 

•  fenct  d'être  un  «n  Vagrément  #fon  principe  eft  le 
choix  de  ce  qui  peut  noua  plaire.  La  différence  eft 
dans  les. organes  qvVon  ft  propofe  de  flatter,  ou 

^  plutôt. dâ AS léiaffeilions  que  chaciui  des-'itm  peut 

.produire»  -,    .  -  «  -.   '.  s.Mi'^'':^'%.^ 

Les  ans  dVgrément  qui  ne  portent  f\J  aiji.qu^  des 

fenfations ,  oomme,  celui  du  parfumeur ,  ne  ieront 

V  jamais  comptés  parmi  \6i  atts  iitéraux.  Ceux-ci  ont 
(pécialenient  pour  organes  l'œil  ôc  l'oreille^ les  deux 
^ûns  qui  pointent  à  Tame  des  fentimens  fie  des  [>en« 
fées  ;  fie  c'eft:  à  qiioi  l'opiciion  femble  avoir  eu 
égard,  lorfqu'elle  a  marqué  à  chacun  d'eux  fa  place 
fie  le  rang  qu'il  devoit  tççir.  '  }^-^i^Tv-,.!c^;mt^:.r>i:MàY 
Ces  arts  s'accordent  êffez  fouvent  pour  embellir 
OTjrais  communs  le  même  <>bjet  >fie  produire  un  plaiiir 
compofé  de.leurs  irfpreflionsiréumes  :  c'eft  ainii  que 
TArchiteôure  &  la  Sculpture.,  la  Pocfie  fie  la  Mufv- 
que  travarille(\t  de  concert  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
tjue  ce  foit  dans  la  vue  de  faire  plus  d*ïlfulion:,  en 
imitant  mieux  leur  objet.  Un  observateur  habile  a 
déjà   remarqué  aue   les  deux  ares  dont»  l'alliance 

à 
ftampe  fait  plus 
de  plaifir  qa*une  ftatue  colorée:  dans  celle-ci  l'excès 
4e  reifiemblance  ôte  à  l'illufion  fon  mérite  fie  fcm 
Igrément.  r€(y«/ Belle  na'TVRE  ,  Illitsion  ,  Imi* 
TAT.10N,  &^,  È>i3.  raif.  dts  Sciences ,  àid  Supjfi. 
ÇM.Màrmontsl.) 

V  Beaux- Arts.  Celui  qui  le  premier  donna  l'é- 
pithete  de  heaux^^ixx  artu  dont  nous  allons  parler, 
s'étoit  fans  doute  apperçu  aue  leur  effence  eft  d'al- 
lier l'agréable  à  l'unie  ,  ou  a'embellir  les  ob;ets  que 
Turf  n^^écanique  avoit  inventés.  . 

En  effet  ^  au  lieu  dfe  fWre  confifter,  comme  on 
Fa  fi  fouvent  prétendu  j^réffcnce  des  htaux  -  ares 
i^ans  une  imitation  de  la  nature ,  qui  n'offre  àl'efprit 
'^ue  He«  idées  vagues ,  fie  tr^- preu  iuires .  ileft  bien 
'  plus  naturel  d'en  chercher  l'origine  dans  le  penchant 
qui  nous  porte  k  embellir  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne^ fie  qui  fen  à  nos  beïoins  li^s,pl«i  fréquemr 
■^jv^^ié  lop*t  on  s'eft  foit  etïtendre,^  avant  de 
fongêf  à  embellir  les  logemens  par  l'ordre  fie  la  fym- 
métrie,  fie  avant  de  recourir  à  l'harmenie  pour 
cepdre  le  langage  plus  agréable.   .^ 
%  i*ei,ames  d'une  heureufit  trenipre  apportent  en 
naiflant  un  penchant  décidé  pour   les  impreilions 
dpiice^  I  fie  c'eft  ee  penchant  qui  a  produit  les  btaux^ 

.m^-.p'i'^^  ...  •  .,rîv-  •- . ^  ;.5  ^-• 

V  Le  berger,  .q^ii  le  premiéi^  a  eflayé^  de  donner 
une  forme  plus  élégante  à  ia  coupe ,  otu  à  fa  hoiw 
Ijettc  ,  fie  d*y  ébaucher  quelques  petjts  reliefs,  a  été 
l^inventeiir  de  ta-Sçuîpture.  Celui  de  l' ArChiteâure  ^ 
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cVft  le  premier  fauvage  qui  ait  eu  le  génie  de  meth»é 
de  Tordre  dans  la  cooftruâien  de  (a  hutte  |  fie  qui 
ait  fu  obferver  dana  Feafemble  une  proportion  con« 
veMbk  ;  fie  l'on  d»il  confidérer  comme  le  pere<lt 
TEloquence  ,  ches  une  nation,  celui  qui  eut  hi  pre^ 
miere  idée  dHntroduire  quelque.forte  d'arran^emenf 
fie  (f  agrément  dans  le  récit  qu'il  avoic  à  {ût^s       ^  M 

C'eft  de  ces  foibles  germes  que  l'entendement  hi^* 
main,  p^r  une  culture  réfléchie,  a  K\^  peutihpeii| 
foire  édOre  leâ  k$aHK^àru:f^t%  germes  formés  par 
la  nature  font  enfin  devenus  d'excellens  arbres  char^ 
gés  des  fruits  les  plus  délicieux. 

il  en  eft  des  btaux^ans  o^moit  de  toutes  les  \f^ 
vehtltms  humaines:  elles  font,  pour  la  plupart,  Fou-» 
vragedu  haiard ,  'fie  trèselîérivesnlans  leur  origine  \ 
mdSA  par  une  améUoratiioti  fucceftlve  elles  devien<« 
nent  d'une  utilité  très* importante,  ta  Géortétrîe 
o'étoit  d'abord  qu'un  arpentage  fort  greffier  ;  fie  cVft 
la  fimple  curiolité  de  tjuolques  gens  défœuvrés  qui 
a  fait  naître  rAlJronomic  :  une  application  judicieufe 
fit  ibtttenue  a  développé  les  premiers  élémens  de  ce^ 
deux  fciences  ,^fie.  les  a  portées  à  ce  hau^dégré  de 
perfeâtoQ  oii  nou«  les  voyons  aujourd'hui,  qui  le< 
rend  d'une  utilité  jaeftimable  pour  la  fociété  hu^ 
maine.  Ainft  qiuind  les  beaux  *  arts  n*auroîent  été 
dans  leur  berceau  que  de  foibles  nHh^s  uniquement 
imaçinés  uour  rejouir  la  vue,  ou  ^autres  fens,  il 
ikadroit  bien  nous  garder  de  reflcrrer  dans  dea 
Wnei  aufli  étroites  toute  retendue  de  leurs  a  va  n« 
tages  réeb  fie  de  leur  vrai  but..  Pour  apprécier  ce 
<juc  vaut  rhomme,  il  faut  confidérer^  non  ce  qii*i| 
eft  dans  fa  première  entance,  mail  «è  qu'il  lerit 
dans  îme  âgejmù'r.   -•      •   ..     .  :..    .;.>j^^>;:;-.:/;/^.,-,>^^ 

La  première  queftîonqul  fe  préfente  ,icî  c'eft  donc 

'de  rechercher  quelle  utihté  l'homme  peut  fe  pro* 

mettre  des  beaux  •ans  considérés  daoe  toate  t'éteri'' 

due  de  leur  eflence>  fie  dans  Tctat  d^  perfeûiort 

dont  ils  font  luiceptibles»  ,a  i  ^   'if  >^i;if -;v 

Les  eCprits  tbibles  ou  trivotefrfépetent  fans  cefla 
que  le*  btam^-^ans  ne  font  déftinés  qu'à  nos  amu-i 
iemens  ;  que  leur  but  ne  va  pas  ph|s  loin  qu'à  récréer 
nos  fens  fie  notre  imagination:  examinons  donc  ft 
la  rarlon  n'y  dccouvre  rien  de  plus  important ,  6i 
voyons  jufau'oii  la  lagcfle  peut  tirer  parti  du  pen^* 
chant  induftrieux  qui  porte  les  hommes  à  totit  em- 
bellir,  fie  de  leur  ditao&tion  à  être  fenfibles  au  beau. 
NoUs  n'agirons  pas  bfloin  de  nous  engager  pour  cell 
dana  des  recherches  longues  fie  profondes  ;  Tobfer- 
vation  de  b  nature  nous  offre  une  voie  bien  plui 
abrégée»  La  nature  eft  le  premier  arrifte  ,  fie  fei 
merveilleux  arrangemens  nous  indiquent  to»t  ce  qui 
peul  4k  ver  au  plus  haut  poinfi  k  prix  fiei  ta  perfefiioii 
desi  arts.  '  w  '  ,_  ..,  ^..    .^.;iv^^• 

Dans  le»  oauvres  de  la  création  tout  conlpirc  à  ' 
IM'ocurer  des  impreftions  agréables^  il  )#  v«%Voit  au^tr 
autres  fens.  Chaque  être  deftiné  à  notre  ufegè ,  a  une 
beauté  qui  eft  indépendante  de  fon  utilité:  les  objet* 
mômes  qui  n-ocit  aucun  rapport  immédiat  avec  nousl 
femblent  n'avoir  reçu  une  figure  gtsidieufe ,  8c  des 
couleurs  agréables,  que  parce  qu'ils  alloient  être 
expolési  à  nos  regards.  ^r*         f-t^  > 

La^vnature  en  travaillant  ainfi  de  tout  côtéi  faire 
affluer  fur  nous  k&  fenfations  agréable!,  hV^ai^^ 
doute,  eu  pour  but  dVxciter fie  de  fortifier  en  nous 
une  douce  lenlibilité,  capable  de  tempérer  la  fougue 
des  paflions  fie  la  rudelîe  de  l'amour-proprél 

Les  i)e«utés  réplandues  lur  te<  produOions  de  fâf  V 
nature  font  analogties  à  cette  fenfibilité  délicate  qui^  ' 
cachée  au  fond  tle  nos  coeurs ,  f  doit  fans  cetfe  être 
excitée  par  L'impveiiionique  font  fur  nous  les  co4*  ' 
leun^  les  foranes  fie*Ies  a^cetis  qiii  frappent  nos  fenid 
De-là  réfulte  un  fentimentplus  tendre,  refprit'fie  le, 
cœur  en  deviennent  plus  adifs:  nous  ne  fommes  plus 
bornés  à  des  (eafotioos  groitîeres  i  conimune 

•  v,,^, ,       ,,  y.  ,/E  Ée  c  ii 


i* 


I 


#î 


% 


- 


V. 


t 


W 


,•¥ 


-    \ 


:V. 


■/, 


'"■••'■  \ 


» 


•1 


«ca53v 


'•.»'.■'  •  ' 


:k .  ^ 

'  •  •  ' 

lO 

/ 

«             1 

,1 

m 

;'    *'■„,■' 

:.y^ 

i%- 

«^ 

» 

«      t 


••4.':. 


'^. 


1 


V 


# 


/  y 


„' 


l 


I  * 


l\ 


m  V 


/ 


l  V 


•  »    ',■ 


1^. 


T'* 


x\ 


'.^v' 


■•<. 


-tif 


V 


r»- 


*^ 


"^^ 


yfff.'", 
,1, 


I 


■  ;* . 


^'!ii>>i^-^.|; 


(l 'f 


r- 


vJ! 


■  V:  > 


'>-'ih->. 


•l)^-/' 


,*» 


•*F 


^ 

\;^; 


LSit* 


jf:,>  à  Ux. 


'• 


,#>• 


M 


y 


."^"A 


#■« 


it 


-^ 


.'%, 


•'?*n' 


'é 
t 


■■■<'t 


'k. 


rf'Jft/ 


^ 


JD< 


/ 


l'V 


/ 


#' 


"^ 


I- 


O 


/ 


î88  AU  t/     ' 

W  animàut;  des  impreffions  plus  doucei  1^  jdH 

gneot  t  jioui  devenons  hommes  :  en  augmcnttrtt  le 

jfioinbre  des  àbjttsintéreflans,  nous  «joutons  à  notre 

^remiewàaiyiU;  toutes  nos  forces  ft  réuniffent 

^:v  «  (e  déploient  :  nous  (brtons  de  la  pouffiere,  U 

fipus  nous  élançons  vers  les  intelligences  fiipé- 

X'    vricures,  Dès  •  lors- nous  fions  uppercevons  qjiiè  U 

•uatiire  n'ell  pas  fimnlement  occupée  des  befoins  de 

/J'animai,  mais  qu^elle  veut  lui  ménager  des  joiiif- 

Al'unceî  plus  délicates,  ôr élever,  par  degrés.  Ton  être 

r  à  un  état  plus  noble. 

Dans  cet  embeUiflement  unîverfel ,  la  nature ,  en' 
laene  tendre  ,  a  pris  un  foin  particulier  de  rafl'embler 
les  attraits  lès  plus  touchons  fur  les  objets  les  plus 
•  néceflaires  à  Thomme  ;  elle  a  même  eu  le  fecrct  de 
faire  également  fervir  la  laideivr^  la  beauté  k  notre 
y  bonheur,  en  les  attachant  comme  fisnes  caryâéri* 
0"  iliques  au  mal  &  au  bien  Elle  enlaidit  l'un  pour  nous 
en  dégoûter ,  &  elle  embellit  l'autre  *  |^our  qOe  nous 
^\  Vaimions.  Qu'y  a- t-il,  oar  exemple,  de  plus  effentiel 
que  les  Uens  de  la  focieté  pour  conduire  Thomme  au 
bonhevir  &  au  principal  ob}et  de  fa  deflination  ?  Or  ^ 
MS  liens  tiennent  aux  agrémens  mutuels  que  les 
hommes  fe  procurent.  Cela  cft  vrai^  fur -tout,  de 
rhéutieure  union  par  laquelle  Thomme  encore  ifoié 
au  milieu  des  fociétés  générales ,  s'aiïocie  une  compa- 
gne qui  etftre  en  communauté  de  fes  biens ,  redouble 
les  plaifu-s  en  les  partageant,  adoucit  fes  chagrins 
&c  allège  fes  peines.  Et  oti  là  nattire  a«t*elle  prgdi- 

Î|ué,res'agrémens  Comme  fur  la  figure  hutnaiiié  ?  Là 
ont  tiffus  Us  nœuds  indinblubles  de  la  fympathie, 
les  charmes  les  phis^rréfiftibles-  de  la  beauté  y  font 
dillribués  comme  ils  dévoient  l'être  pour  amener  la 
plus  heureufe  des  liaifons,  Parcette  admirf^le  Se  fage  ' 
profufion,  la  nature  a  fu  rendre  exjjrelfive  la  ma* 
tiere  infeafible  &  muette ,  &Tiii  donnier  rempreinte 
4es  pérfeâions  de  refprit  &  du  cœur^l  C^eft-à-»direv 
dés  charmes  les  pluspuiflahs*»  >  ^^.  i .  ^â^v  U^ 
:  D'un  autre  ccï^:é ,  tout  ce  qui  eu  nuîfible  en  tbi , 
a  reçu  de  la  nature  une  force  repouffante  qui  pro- 
duit ravt?rfion;  Les  (ignés  caraâéridiqiies  qui  ré- 
voltent ou  qui  prodiiiit^tle  dégoût,  I8c  que  la  n^» 
ture  a  ddtinés  à  décefer  rabrutiflement  ftupide ,  Tef- 
prit  acariâtre,, ou  le  mauvais  cœur  ;  desfignei,  dis* 
je ,  font  gravés  fur  lé  vifage  de  Thonime  par  des 
traits  auili  profonds  que  ceux  qui  annoncent  la, 
beauté  de  Tame*  f^'Z-^-'P^'^y':^^^^^ 

Ce  procédé  de  la  nature  fi  bien  marqué  dans  toutes 
'  fes  œuvres ,  ne  doit  nous  laifler  3ucun  douté  fur  te 
caraûere  &  la  fîri  des  beaux --arts.  L'homme ,  en  em* 
belliffant  tout  ce  oui  eft  de  fon  invention ,  doit  fe 
j^ropofer  le  même  Dut  que  fe  propofe  la  nature  elle- 
même  ,  lorfqu^elle  embellit  avec  tant  de  foin  fes  pro- 
"pres  ouvrages.  Ceft  donc  «ux  beaux  -  ans  krew eût 
d'agrémens  divers  nos  habitations ,  nos  jardins,  nos 
meubles,  &  fur -tout  notre  langage,  la  principale 
de  nos  inventionsf  &  non-feulement  ,r€omme  tant 
de  perfonnes  fe  l'imaginentiV^ort ,  potir^ue  nous 
ayons  la  (impie  jouiffance  de  qwlquesjag^tijnens  de 
plus,  mais  principalement  afin  que  les  douces  im- 
prenions  dé  ce  qui  eft  beau ,  harmonieux  &  conve« 
nable,  donnent  une  tournure  plus  noble,  un  carac- 
l^re  plus  relevé  à  noire  efprit  oc  k  notre  cœlin.  !ï  \ 
;  Une  autre  chofe  bien  plus  emportante  encore,' 
€?eft  que  les  teaux  -  ans ,  imitant  toujours  la  nature, 
répandent  à  pleines  mains  les  attrahs  de  ïa  beauté 
fur  des  objets  immédiatement  ncceflaircsji  notre 
félicité,  &  piïr  là  nous^  infpirent  ,  pour  tous  cea 
objets,  un  attachement  invincible.       :  ;^.:îfS':f::::oK'* 

Ciceron  fouhaitoit  (Je  Officus^lib.  7.)  de  pouvoir 
préf)e((}ter  à  (on  (ils  une  image  de  la  vertu ,  perfuadë 
qu'on  ne  pourroit  la  voir  fans  en  deVenir  éperdu- 
ment  amoureux  :  voilà  le  fervice  ineftimable  que 

\f$  haux-ans  peuvent r^UejDiieatoous rendre.:  ils 
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n'ortt  ;  poui*  cet  effet ,  c^u^à  cOnfacrer  la  force,  mai  • 
glmiede  leurs  charmes  aux  deux  bi^ns  les  plus  |^é«* 
ceâfaifta  à  rhumanité,  à  la  vérité  6c  à  U  vertu, 

A  ce  pl^emier  fervice  ,  ils  doivent  enc6|f  en  join- 
dre un  autre ,  toujours  d'après  leur  grand  modelé  ^ 
c'cft  de  donner  à^tout  ce  qui  cft  nuifible  une  figure 
hideufe  qui  excitt  If  fentiment  de  VaVerfion  :  la  mé*  ■ 
chanceté,  le  crime,  tout  ce  qui  peut^orromprn; 
ITiomme  moral  devroit  être  revêtu  d'une  forme 
fenCble  gui  attirât  notre  attention  ,  mais  de  mâmere* 
à  noul  faire  envifager  ces  vices  fous  leurs  proprea 
traits ,  pour  nous  en  donner  une  horreur  ineffaçaole  : 
c'ed-^là  un  des^grands/coups  de  Fauteur  de  la  na- 

ï  ture.  Perfonne  ne  fauroit  s^empêcher  de  confidérer^ 
une  (ihyfionomie  funcfte  avee  autant  d'attehtîon  6c 
dccunofué  ûu'on  en  a  pour,  la  beauté  même.  Ainfî 

\Vï(\A\mrke  2^  ^eaux  •- arts  a  voulu  que  nous  nei 
détournailions  nos  regards  de  deflfua  le  mal ,  rniV* 
près  Qu'il  auroit  excité  en  nous  toute  rimpreffion^ 
d'une  horreur  falutaire*  ^  ,  | 

Les  remarques  générales  que  nous  venons  de' 
f9ire  i^ntienneot  l%germe  de  tout  M  qu^ii  peut' 
dire  de  la  nature,  du  but,  de  l'emploi  dts  ieauxt 
am  :  leur  tfftnce  confifte  à  mettre  les  ol^èts  de  noi^ 
perceptions  en  état  d'ajjir  fur  qoui«  à  Taide  des  fenii 
6c  par  une  énefgie  particulière  qui  a  fa  fource  dang 
l'agrément  i  leur  but  eft  de  toucher  vîveinent  le 
cœur,  leur  véritable  emploi  doit  être  d'élever  l'amei; 
Chacun  de  ces  trois  points  mérite  une  difcufion  par4 
ticuliere,6c  un  examen  plui  précis.  '  { 

IrQue  l*ie(rence  dits  beaux  -  ans  (oit  dé  mettre  le«' 
ob|ets  à  portée  d'agir  fur  nous  àTaide  des  fens  6c^ 
par  une  énergie  oui  nai(re  de  Tagrément ,  c'eft  ce 

aui  fe  manifçfte  dans  tout  ce  qui  mérite  te  liiont'v 
c  production  de  IVi.  En  effet,  comment  im  dif* 
coursdevient^ilunpoëmé?  Comment  la  démarche' 
de  Thomme  prend-elle  te  nom  de  Dàhji }  Quandlf 
e(i  ce  c^u'une  p^înthre  mérite  de  palftr  pour  uii^ 
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lorfque,  Rar  te  travail  deU'artîfte^rouvrage  quel' 
qu'il  (oit, racquierf  un  charme  particulier  qui,  à' 
raidé  des  fens ,  attire  la  réflexion.-  ï 

L*hiftoricnTappohe  un  événement  teîqu^il  s'e(t? 
paflé  ;  Je  poëte  #Vmpare  du  même  fujet ,  mais  il 
nous  le  préfente  de  la  manière  qùî  lui  paroît  la  pluf 

{propre  a  faire  fur  nous  Une  impreflSon  vive ,  &  con^' 
orme  à  fes  vues  i  le  fimple  de(rinateur  trace  dani 
la  plus  grande  exaûitude  rimage  d'un  objet  vHïMe  ;' 
mais  le  peintre  y  ajoute  tout  ce  quipeut  compléter 
rilluiion,  &c  ravir  les  fens  6c  iVfprit;  tandis  que^ 
dans  leur  ^démarche  6c  parleurs  geftes,  les  autres 
hommes  développent,  (ans  V  penfer,  le  (entimenl^ 
qui  les  occupe,  le  danfeuf  clonne  k  fes  gefles  &  à' 
cette  démarche  de  Tordre ,  &  de  la  be^té.  •vi-^A 
Ain(î  il  rfeft  pas  po(nble  qu'il  nous  refte  aucun  dôuwF 
far  ce  qui  conftuue  re(rence  des  èiau:i  -  arts,      m 

IL  II  eft  également  certain  que  leur  premier  but^, 
leur  bufiniihédiat  eft  de  nous  toucher  vivement:  M 
ne  veulent  pas  que  nous  reconnoiflîons  (împlement/ 
ou  que  nous  concevions  d'une  manière  diftinâc  le# 
objets  qu'ils  nous  pré(entent  ;  ils  veulent  que  rc(prit  t 
fdit  frappé  6c  le  cœur  émit.  Ceft  pour  cela  que  lefv 
beaux  -  ans  donnent  aux  objets  la  (orme  la  plus  prM 
pre  k  flatter  les  (ens  &  l'imagination  :  dans  le  tem|?; 
même  qu'ils  cbeixjient  i  percer  l'âme  perdes  trait^j 
douloureux,  ils  charment  l'oreille  jpaf  l'harmonie  ^ 
des  fons,  l'œil  par  la  beauté  des  figures,  par  d'à* 

Kéables  alternatives  d'ombres  &  dé  lumières ,  &  paf 
klat  brillant  des  cotileun»  Us  fémblént  nous  fou- 
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rauroit  y  avoir  que' des  artiiles  fuperâdyis 
aginent  avoir  rempli  leiir  v^cation^loriqifau 


'i 


4t  toutes  les  fa.cultjés  ftnfitivf i  de  Tame  { Ciffoiit  des 
firones ,  au  chant  delquelles  on  ne  peut  rçfider. 

ni.  M^iscet  empire  qu'ils  exercent  fur  les  eipriti, 
fft  encgiee  fubordonné  à  un  autre  but ,  à  un  but  plus 
yelevé ,  liç  qu'on  ne  fauroit  atçç^indre  que  par  un 
bon  u(age  de  la  force  nuijjiquê  qui  conftitM  leur 
t(ïerKtf  fans  cette  direâîion  vers  un  but  fiipimeur, 
)ei  Mufes  ne  feroient  que  de  dangereufes  /éduc- 
Irices.    ....     .^^  -^  ^     •P  ■       .^ 

Qui  poiirrpif  douter  un  indant  oue  ai  nature 
en  dpniiam  àTame  la  faculté  de  goûter  le  charme 
di|S  (çn&i  n*ait  eu  un  but  plusTelevé  que  cftiui  de 
nous  flatter  &  d^4)^us  attirer  fimplement  à  une  jouif? 
fance  Aérile éc l'ion  réfléchie,  des  attraits  fenkiels? 
Perfonne  ne  dira  que  l'auteur  de  la  nature  i^ous  ait 
dpnné  le  fcntimoit  de  la  douleur  dans  la  vue  de  nous 
tourmenter  »  né  ieroit-il  donc  pas  t^galement;  wiiirde 
de  s'imaginer  que  le  fentiment  du  plaifir  n^a  pour  but 
fu^m^  qu\m  chatouillement paflager?  IXv^'y  "\  que 
de  petiti  génies  qiii  n'aient  pas  apper^u  que  ^ans 
"^  runjvera  entier  tout  a. une  (endance   bien   n^ar- 

Suée  8c  bien  décidée  vers  ladivité  &  la  pçifeÔic^n  ; 
c  il  ne 
i|ui  s'ima 
,  iieu  de  Té  ^ropofer  uh>ut , plus  digne  ^de  IVr/  de 
d*e^ix*mômcVf  ils.  fe  cpnt'enterlt  dé  chatouiller  par 
^\j^'a£réablcs  ipiages  les  appétits  «fenfuels  deiïme^ 
•Uv  fi  tft  ividenf  ,,&;  nous Vavons  déjà  obftrVé >  j^uc 
lie  nVft  que  pour  fervir  d'appâiôc  dSndiceAjcj^^ 
. .  tfl;  bon  I  que  la  nature  emplute^  la  beauté  :  te  ne 
■y%  ^otK  ôtre  également  que  pour  tourner  notre  attei 
^ilï^fi  vers  l^tierti  8c  nous  le^ faire  chérir,  que J-^ 
,dr^5  déploient  le  charme  c^ui  Icuriéft  propre^yj'ils 
'  tt'o^t  pas  ce  butf  ils^n*intcreffent  que  biln.p(eu  le 
genre  hiuiiain,  &  ne  peuvent  mériter  ni  reftime  du 
J^ge^nlla  protection  des  gouv,erriemens  :  au  lieu 
I  que  par  les  foins  6c  la  vigilance  d'une  politique  > 
jéclalrce ,  les  beaux-arts  fpront  les  principaipc  iiiftru-^ 
'  jnens  du  bonheur  des  mortelsi^         ^^'  p^  ^^^  ^^^^^^^^ 
"^,    Corice  vous  hs  biAux^aris  parvenus  àtoute  la  per- 
feâion  dont  ils  font  fufceptibles,  Se  univerfellemënt 
jiccueitlis  chez  une  nation  :  examinons  les  avantages 
ll^uUipUés  qu'on  en  retir(^ra*  Là ,  tout  ce  qu^on  verra , 
jiÉPut  ce  qvion  entendra i  p^rtcrii  l'empreinte  de|f^ 
vi;  Beauté  U  desgrs^çes:  Itiéjourdes  citoyens,  leurs 
inaifons,  le  mobiher,  les  vûtemens ,  tout  ce  qui  Vn- 

Î'  jlronneraJes  hommes  y  fera,  grâce  à  l'innuence 
u  bon  goût  &c  k  la'culturewdes  talens  &  du  çénie  , 
^  également  beau  &c  parfait ,  j^ir-tout  cet  indiipenfa- 
,;v  pit  ôcmcrv^lleux  organe  deifmé  à  communiquer  aux 
•^  futres  ce  qufi  J^npenft  &ce  qw^'on  fe^  :  l'œil  ne 
pourra  promener  les  regards  d'aucun  côté,  roreille 
^  ne  fera  frappée  d'aucun  ibn,igue  les  feiis  internesf 
fte  foient  en  mçme  tems  émus  par  le  fentiment  de 
l'ordre ,  de  la  convenance  ôc  de  la  perfeûion  :  tout 
y  excitera  l'efprit  à  s'occuper  d'objets  propres  à  le 
former  toujours  plus ,  &  tout  y  fera  naître  dans  le 

SKur  une  douce  fenfibilïtéi^cfïet^iaturelv^  fenfa- 
ons  agréables  que  chaque  obï«t  fournifi;  Ce  que 
la  nature  fait  dans  les  climats  les  plus  heureux ,  les 
ktaux-ans  1^  font  par-tout  oîi  ils  brillent  de,  leurs  ' 

"Routes  les  fiorces  de  l'ame  fe  développent  ôcs'épu-  ' 
rent  ncceffa^rement  de  plus  en  plus  dans  un  h|Mnme 
dont  rçfprili  Ôc  le  coaur  lont  à  chaque  inftant  frl^pés 
^,,touchéslpar  des  perfeâions  deij(iou8  1«  genres. 
La  ftupidité  rTinfenfibilité  dé  l'homôie  inculte  & 


Un  fait j peu  connu  ,  mais  quif  nen  eft  pas'moins 
vrai,c'eft|que  Thonimc  doit  fa  principale  inftitutlon 
à  Finfluen^e  des  bi^ux-am.  Si  d'un  coté,  (^admire  le 
;  bon  fens  jdtfs  anciens  philofophes  cyniques^  ^  &  le 
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courage  aWç  U^ut l  ils  i^ilforçoient  de  ftirt  rentrer 
dans  1  état  prinjitit  de  lartâtore  inculte ,  eux  quî  étpient 
nés,  &  qui  vivoient  ait  milieu  d'un  peupll  livré  au 
luxe  ,  &c  plongé  dans  la  moUefCr  par  Tabus   des 
buux'^nê  i  d'un  autre  cûtéf/je  fuis  mdijgné  de  voir . 
l'ingratitude  d«  ces  philofophes  célèbres,  qu^ au- f 
roient  voulu   anéantir  les  beauxh  arts-  auxquels  ils^' 
croient  redevables  de  ce  qu'ils  avoîçntde  plus  pté- 
cieux..Q  piogent ,  d'oîi  te  provenoii  cette  fine  plaî* 
fantene.que  tu  exerçons  avec  tant  d'amertume  fur 
les  fotrifçsde  tes  coiicitoyens^  Où  avois-tu  puifé 
ce  fe(^iment  délical  qui  f^ififlbit  avec  tant  de  vi va» 
cit^  te  ttioindre  ridicule  ,fût-ilmême  déguifé  fous 
les  dehors  d'une  fageffe  auf^erè  ?  Comment  pouvois^ 
tu,  au  inilicu  d'Athènes  ou  de  Cofintht ,  concevoir 
le  dcffein  de  retourner  à  Tét^^e.pure  nature?  N'é- 
toit*il  pas  abfurde  de  vo^dpîr  l'introduire  dans  uri 
ays  où  les  ^iriA^x-itr/f  av^pSent  déjà  fait  fentir  toute 
ur  influence?  l)\|kurolt  fallu  pouvoir  auparavant 
eilac(3(T  dans  leM^x  du  Leihé,  toutes  le*  impref^ 
fions  crue  les^^J^ii^r-irrii  avaient  produites  fur  ton 
mt  oc  fiHNlon  cœur.  Mî^is  alors  tu  n'aurois  plus 
fWivTf  parmi  les  Grecs  :  /pour  trouver  une  retraite 
où  ^]im^^  vivre  6c  pênf(^r  librement  îelon  tts  prinf- 
cipfiy,  il\  ne  te  feroit  refté  d!aûtf<  {«irti  que  de  rou* 
lejr  ton  tonneau  jufqu'ik  \'à  horde  des  Scyt^ics  la  plus 
;néprilable  ôc  la  plus  reculée.   El  toi ,  meitleur 
piofi^eiW  ,\  oui  vis  parmi  les  Grecs  modernes  , 
illuftrç  \Roulieau  !  avànt^  de  former  une  acciifation 
publique  cc^ntre  les  Mufes ,  tu  devpis  leur  refti- 
\  tuer  tout  ce  que  tu  tenois  d'elles.  Mais  alors  ton 
plaidoyer  auroit  été  bien  foiblc  I  toncosur,  fi  géné- 
reux d'ailleurV,  ti^n  bas  fenti  coinijîen  tu  devois  de 
reconnoiffanceV  à  celles  dont  tu  iuUicitpis  la  prof- 
•<^ription.-    \    -Ur  '^--^    :■    -.'''■;   ■■"•■"■^•-    ''^•■•"^  : '  ■ 
\^^  ne  concernent  en- 

core que  l'effet  le  plus  univerfel  des,^eii#/Ar-tfr/i  en 
général;  effet  quixonfirtc  dans  l'affinage  de  ce  féns 
moral  qu'on  .nornme  W  goût  du  beau,  C^  premier 
fervice  qiie  les  W^x-^ira  nous  rendent  eft  fi  impor- 
tant, que  quanVl  il  feroit  je  feul  ,  nous  devrions 
encore  par  reconnoifrance  élever  des  temples  6c 
ériger  des  a\Uelis\aux  mules.  La  nation  qui  pofi^é- 
dçra  lé  goût  du  bWu\,  fera  toujours  ,  à  la  prendre 
dans  fa  totalité ,  compofée  d^hommes  plus  parfaits 
que  ceu)c  des  natiom  où  le  bon  gofit  n*aura  ëncprji 
eu /aucune  mfluenc^ 
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.^Cependan|U«  rfmWoVluifentdes  fruits  plus  êxèél- 
letis  encore i  mais  qiri  ne  peuvent  naître  que  dans 
un  terroir  cultivé  parle  bon  goût  (f^.  Goût,  Z^inf. 
raif.  des  Sciences  ^  6cc\  Le  premier  avantage  dont 

*  hoiw  vendfisde  parler!  ne\ doit  donc  être  confidéré 
que  comme  un  achc^^inemem  vers  d'autres  avanta^ 
ges  bien  fiipcrieurs,        \     V^.     ,'^  * 

,^Jl  U^t  à  une  nation^  pour  cire  heureufe ,  de  bon* 
nés  loix  relatives  h  fon  étendue  ,  6c  adaptées  au  fol 

(  &  au  climat  :  mais  ces  loix ,  iqut  font  l'ouvrage  de 
Tentendement,  ne  fuffifcnt\pas;  il  faut  encore  quq 
chaque  citoyen  ait  continuellement  fous  ICs  yeux  ^ 
de  la  manière  la  plus  propre  à  le  frapper  vivement  ^ 
certaines  ma^^es  fondamentales ,  certaines  notions 
dircârices  qiû  foient  comme)  la  bafe  du  caraâere 
national  ,  qui  le  maintiennent  &  l'empochent  de 
s'altérer.  De  plus,  dans  les  cpnjonÔures  critiques 
pli  tantôt  l'inertie,  fie  tantôt  les  paflions  s*oppofent 

tau  devoir^  il  eft  nécefiaiVe  .qu'^n .ut  en  mam  des 
moyens  propres  à  donner  à  ce  devoir  dé   nou- 
veaux attraits  ;  &c  voilà  deux  ijervices  qu'otî  peut 
fe  promettre  des  beaux-arts.  Ils  ont  mille  occa(ions. 
de  réveiller  en  nous  ces  maximes  fondamcotaleii^  " 
&  de  les  y  graver  d'une  manière  ineffaçable  ;  e\\X> 
feuls,  après  nous  avoir  infciifiblement  préparés  h  det 
fentimens  délici^s  ,  peuvent  dansi  les  momens  d^./ 
crife,  faite  une  doiicc  violence  à  nos  cœurs ,  Aç 
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iioiif  enchathff  pair  une  forte  de  ptaiflr  tut  devoirs 

...,, ^^^.. .,.,:(■:■-•:. :.:-sfk::   '^^  p'^'^  pénibWg;  eux  fculs  poirpdent  le  feCret , 

?'W^^^^^^^^  ^^^^^'^'^^"^  ♦  *^  ^*^"^^*"  *  ^  manière,  de 

1   •    '-^^^   ^i^^^  tous  les^  appas  auç  Ton  peut  injagi- 

l'^^ners  let  vertus ,  les  Afntiiuens  d*un  cœur  honnête  , 

ï^;^  tk  les  tâes  de  bienfaifance  gue  la  circohftance  exice. 

^'  -iÇuelle  ame  un  pci*  fenlibie  pourroit  leur  réfifter 

.  Itlors?  Et  quand  ils  déploient  toute  leur  magie,  pour 

|>ien  rendre  la  laideur  du  crime  ».  de  la  méchanceté , 

Idei  aftions  vicieufes,^&  pour  expofer  toutes  les 

horreurs  de  leur  fuite ,  qui  oferoit  fe  permettre 

|d'en  entretemc  la  moindre  penféc  m  fpnd  de  fon 

\  '  cœur?-.   •\;-*^^'i.'       :^^:^r-'-  *;^-".  \''."-"ri:.^ 

i  CertaîneinenI  lî  Tonilît  fe  fervir  îi  propos  du 
jniniftere  des  beanx-ans  »  pOur  rempjjr  Timagination 
^*un  homme , de  Tidée  du heauVfii  pour. rendre  fon 
icœur  fenfible  au  bon ,  on  pourra  faire  enfuit^  d#  cet 
homme,  tout  ce  que  Ta'capacité  naturelle  lui'  per- 
met dé  devenir.  Il  fuflit  pour  y  réuffir ,  que  le  4)hi-' 
lofofophe ,  le  légiflateur  i  Tami^^lea  honimes  livrent 
A  Tartifte»  Tun  les  maximes ,  l'autre fesloix  ,^  &  le 
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iroificme  fes  projet8.*Qu*iui  bon  prince  lui  confie 
'fes  plans  dans  la^  vue  de  porter  fcs  peuples  à  limer 
.leurs  véritables  intérêts;  rarti(tefevori(e  des  Mufes 


fanra  y  comme  jm  autre  Orphée ,  entraîner  les  hom- 
mes mcme  contre  leur  gré,  mais  par  une  violence 
toujours.aimable,  &  les^bliger  à  s'accfuittcr  avec 
icle  de  tout  ce  que  leur  bç^teur  exige;  -  '  .  ; 
/  Nous  devons  dortc  cônli^4crcr  l^es  b€aux-àrttzf)ttilteit 
des  troupes  auxiliaires ,  dont  tielauroit  fe  paflVr  !a 
fageffe  qui\eille  au  bien  des  hommes.  Ellç  voit. ce 

3ue  rhomm*  doit  Être  ;  elle  trace  la  route  qui  con-. 
uit  À  la  perfcftion,  &  par  conféquent  à  la  tclicité  ; 

^itiais  cette  fiigefle  ne  fait  pas  nous  donner  les  forces 
néceffaires  pour  vaincre  les  difficultés  dejfe  chemin» 
fou  vent  rude  &efcarpé,  Ici  viennent  ks^eii/ir-iif/i;  ils 
applaniflent  la  route  ,  &  la  parfemcnt  de  fleurs  dont 
le  parfum  agréable  attire  le  voyageur ,  fie  le  ranime 
à  chaque  pas*  •  ,'      ^  :     '  T 

''  Qu'on  ne  perife  paS  cjue  ce  foîent  ici  de  ces  exagé- 
rations de  rhéteur,  qui  pour  un  moinent  peuvent 
faire  illufion ,  apdis  qui  le  diffipent  enfuite  comme 
uh  léger  brouiMrd,  des  aue  la  ^taifon  les  éclaire. 
Ce  que  nous  avons  dit ,  eu  fondé  fur  la  nature  de 
l'homme.  L'entendement  ne  produit  que  la  connoif- 
iiance  ,  &  lia  fimple  conaoiflance  ne  donne  point  la 
force  d'agir.  Pour  que. la  vérité  devitnne-â^ive  , 
il  ne  fuffitpasde  laconnoîire  môme  fous  la  forme  du  '^ 
bien;  il  faut  de i plus  la  fenrir  fous  cette  formel» 
c'eft  alors,  &c  alors  feulement  (qu'elle  exciif^les 
forces  delà  volonté.  .1,  .'v.  ,#?^^^^^^É' •?.•:■•'..  , 


C'eft  ce  que  les  Stoïciens  eux  mcmes  â voient 
apperçu  ,  quoique  leijr  principe  fiit  de  bannir  tout 
feniiment,  fie  de  faire  de  Tame  un  être  purement 
railonnable.  Leur  phyfiologie  étoit  parfemée  d'ima- 
ges &  de  fittions ,  dont  le  but  rie  pouvoit*être  que 
de  réveiller  le  lentiment  par  la  force  de  Timagina- 
tioQ^:  aucune  feâe  n'a  eu  plus  de  foin  d'animer  les 
oracles  de  la  raifon  ,  pa>  tous  les  charmes  de  l'clo- 
quc^nte.  .^    ^*  <r    ^.      [^     '  ^"  ' ■. 

L'homme  de  la  nature  n'eft  ûu'un  être  groffiére- 
ment  fenfuel,  qui  n*a  d'autre  but  que  la  vie  mini- 
male :  l'homme  des  Stoïciens  ,  tel  qu'ils  l'imagi- 
noicnt,  lans  pouvoir  jamais  le  réalifer,  eût  été  la 
railon  toute  pure  ,  un  être  toujours  occupé^  à  con- 
noître  U  n'agiffant  jamais  ;  l'homme  formé  par  les 
^tftf//Ar-^r/i  tient  exaftement  le  milieu  ei^re  ces  deux 
extrêmes  ;  il  eft  en  mcme  tems  intelligent  tc  (enfuel  ; 
mais  fa  fenfualité  provient  d'une  fenfibilité  épurée , 
qui  en  fait  un  être  moral  &  aftif.  .     / 

Ne  difllmulons  cependant  rien  :  les**  beaûx^ares 
peuvent  aifément  devenir  pernitieux  à  l'homme  , 
iemblables  à  l'arbre  du  jardm  d'Eden ,  ils  portent  les 
fruits  du  bien  fie  du, mai  :  ils  perdront  l'homme  qui 
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en  feraunufage  indifçret.  Une  fenfutlité  rtfinéé  « 
des  fuites  fuheftes ,  dès  c)uVlle  n'i^ft  pus  "joonftain^ 
ment  dirigée  par  la  ràiton  ;  les  extra vt|aiices  des 
enthoufialtes ,  foit  qu'ils  aient  pour  objet  ta  poUti-^ 
^ue ,  Tamour  ou  la  rellpon  ;  les  écart^  d'imagina^ 
tion  ôb  dotonent  les  fcâes  fanatiques,  fie  auek 
quefois  des  nations  entières  ,  qu'eft.ceiutrc  ciiofi- 

aue  l^'ertbr. d'une  ftnîiialiié  rafînée  ,  exaltée,  fit  de-* 
ituée  du: frein  de  la  raifon?  D^;  la  même  fouroi 
vient  encore  cette  molleffe  dt  Sybarite,  qui  fait 
de  Phomme  une  créature*  foible ,.  dégradée  6c  iné^ 
priiaWé,  Au  fond*,  c'eft  une  (eule^fic  mêjme  ftn4 
(ibilité  qui  crée  leii  héros  6l  les  foui  ;  les  (aints  6$ 
les  fcélérats;.  '       '  *^ 

Quand  Téner^ie  des  bèutt^arts  tombe  entre  dèf^ 
mains  perfides ,  Icplur  excellent  des  rcmtdea  devient 
un  poifon  nioneV:  car  alors  le  vîcc^Yeçoit  l'aimabla 
empreinte.de  la  vertu;  fie  I1ion[nhVattiré  |iar  cet 
dehors  trompeurs,  va  dans  rétourdiiFement  dll^^l** 
vreflfé  fe  jetter  fit  fe  perdre  dani  lés  bras  dé  laféJ 
£tnce.  U  efl  donc  inai(]ienfablê  de  foumettre  tV 
plôi  bc  Tufagc  des  keéux^arts,  &  la  direâtO0  de  hl 
raifon.  • 

Vu  leur  extrême  utilitéi  tel  tff)to  mértteiit  qtitf 
la  faine  politique  lès  encourage  efficacement  ^  W 
foutier.ne  puiliammént  ,  fie  les  répande^  parmi^let 
divers  ordres  de  citoyena,  mais  à  cauiir  du  dangei 
réiix^fibui  qu'on  en  petit  faire,  cette  irtême  poli* 
tique  doir  en  reQefrer  Temploi  dans  les  borhei 
indiqir^es  par  leur  milité  même.^  .  '  ^^ > 

En  premier  lieu  ,  A  nie  confidérer  que  Jet  fimplet 
avantages  du  Don ,  fie  les  maux  qu'entrame  néceffai* 
re meut  un  gotit  dépravé  ,  une  légination  vraiment 
fage  ne  devroit  permettre  à^ucun  particulier  de 
gâter  le  goût  de  it%  conifitoyens^  ni  par  tonféquent 
de  bâtir  des  maifohs  ,  où  de  tracer  des  jardins  aflez 
mngniHques  au-dehors  6c  àu-dedans  pour  attirer 
Tattention ,  il  d'aifleurs  il  y  règne  en  mktnt  terni 
quelque  défaut  lenfible  de  jugement  ;  fi  Ton  y  apper» 
çoit,  par  exemple,  des  parties  ridicules ,  baroques 
ou  extravagantes.  ■/^>^.^:^'i^Mv"'^ ■"* ytf ^^: '^<v^T'^:itii;';^^\:-^^f^^'''^ <, 

Il  de vroit  être  défendu  à  tout  artifte  d'dxercer  fou 
tfr/;isvant  d'av5ir  donné  outre  les  preuves  de  fou 
habileté,  des  preuves  toutes  particulières  de  fon 
jugement ,  Se  même  de  la  droiture  de  fes  inténtionSé 

Le  légiil^teur  doit  être  convaincu  ûu'il  efl  très« 
important,  non- feulement  que  les  édifices  fit  les* 
manumens  publics,  mtti  aum  que  tout  objet  vifible 
travaillé  par  les  arts  même  mécaniques  porte  l'em-* 
preirtte  du  boçi  iigi\i\Àt  la  même  manière  que  Ton , 
veille  à  ce  que,  non  feulement  fargent  mpnnoiéil 
mais  encpre  la  vaifTelle  ait  la  marque  de  fon  vrair 
ititre.  Un  magiflrat  fage  ne  fe  contente  pas  de  pro- 
fiter de  l'influence  des  hcaux^ans  pour  rendre  plus 
énei^giques  fie  plus  avantaeeufes  aux  citoyens  les 
réjouiffarjceà  ,  les  fCtes  publiques,  fie  |es  cérémo- 
nie^s  folemnelles;  il  a  fom  même  que  chaque  fêtt 
dbmelHque ,  chaque  ufage  privé  conduife  au  même 
but  6c  par  hl  môme  voie.  ^  tt?;. ^  wif  r  w( 

Mais  cequi  mérite  une  attention  plus  dîftinguét 
de  la  part  ^  ceux^  aux  foins  de  qui  le  bonheur  des 
citoyens  ^ftr confié ,  c*eftla  lartguc ,  cet  inftruirten^ 
le  plus  important ,  fie  le  plus  univerfel  dans  nos 
prin^iiles  opérations.  Rien  ne  préjudlcic  p*u«  4 
toute  une  nation  qu'un  langage  barbare  \  A\xf\ 
incapable  de  tien  rendre  la  délicatefle  des  fenti-, 
mens ,  fic  la  fiheiTe  des  penfées.  La  raifon  fie  le 
goût  fe  forment  fie  s'étendent  dans  la  môme  pro* 
portion  dans  laquelle  la  langue  fe  perfeâionne^ 
puifqu'au  fond  |e  langage  n'eft  autre  chofc  que  la 
raiion  6c  le  gofit  flransformés  en  fignes  fenfibles. 
Cela  étaot  airifi,  conoment  peut-on  abandonner  aii 
hafard  une  cRofe  de  cette  important»  )"tomment 
peut-on^  ce  quâ  eft  pire  encore  »  i'iibandonner  aux 
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cspncei  de  chaque  partkulter  ^  8(  même  |i  ceu3| 

âes  (;e|velte,8  les  plus  f xtravagaiites  ? 

,     li^y  a  (les  contrées  oh  la  né^gencc  du  gouver* 

iMrment  fur  et  çhapUre  cft  iruirovible.  Le  moyeu 

le  plus  efficace  pour  élever   Vhommf   audeffus 

des  aniinaux  ,(c  trouve  précifémcm  être  celui  dont 

lift  ot}  hit  le  moins  de  cas.  L*homme  le  plus  rr^tpte 

l':/^-p^^ih  volonté  ,  6c  félon  ies  icapriciei,  parler 

f  ^  I  toute  une  nation  un  lanag^  ^bftiivde  &  barbare 

dans  des   galettes  ^  dei  alnmriachs ,  des   ftuil^es 

|:^|^riodiqùeS|  desliyiheSoQcdes  iernions,  m£mè  dans  les 

giliidits  ^^dans  les  çrdonnances  o^  la.nujefté  des 

^l?&il|bùver^^    annoncé  (a   volonté  t  d«s    peupks 

entiers  dom  ils  ibnt  les  pères  fie  les  conduâeurs , 

dn   fait  foiivept  tenir  À  ces  princes  un   langage 

fempU  d'incpi\gruités  9  &  dans  leqtiel  on  cherche- 

^1  toit  vntement  le  plus  petit  Ve^ige  dû  goût  U  df 

féflexion.  •  ^ 
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au  tableau  que  iftyus  avons  fait 
pourroient  Être  d'après  leur  notion 
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%   S'il  eft  vrai  que  rétabliâement  de  Ja  célèbre 
icadémie  4^$  cuarante  à  Paris  »  o*ait  eu  pour  objei*» 
V  ,^  Ja  renommée  de  la  france  »  en  per- 

fcâionnant  I4  langue  de.  cette .  nation  t  on^peut  dire 
que  le  fondateur  df  cette  académie  n*a  vu  que  le 
côté  le  moinsyintérefliint  de  cette  inftitutioni,,,4|  y 
^avoit  nlilis  à  tn  recueillir  que' dé  U  renommée  ;'&: 
roiHaevoit  $y  propoiér,  non  d'obtenir  im  c^clat 
paffiiger  ,  mais  d*étei^re  (k  de  fortifier  la  raiipn 
y^,  le  goût  parmi  tous  les  ordres  de  citoyens. 
.  \  Prem^iic  tous  les  arts  réunirent  leurs*  effets  dans 
leVfpeâacles  9  qui  leulsifourniflent  le  pM  ei^cclv 
leiii  de  tous  les  moyens  que  Ton  peut  imaginer'  ' 
pour  donner  de  rélévation  %ux  fentin[ienst  &  qui 
néanmoins  9  par  un  abus  dcplorable  ,  contribuent 
fou  vent  le  plus  à  la  corruption  du.  goût  &  des 
bonnes  moeurs.  Ne  devroit-iLdonc  pas  y  i^voir.des 
loii^  pénales  contre  ceux  qvii  altèrent  les  Mm  9 
comme  on  en  a  promulgué  contre  ceux  qui  altè- 
rent les morinoies?  Et  conomenx les biauxâns ppur- 
iront-ils  parvenir  à  leur  véritable  delUnation  f  J^ 
clljperfnis  à  toute  tête  folle  de  les^proftituer  ?  £^ 
Enfuite  9  puifaue  les  beaux-arts  doivent,  félon 
leur  cffence  &  leur,  nature,   fervir  de  moyens 

Jour  accroître  &  aflurer  le  bonheur  dés  hommes, 
_  eft, en  fécond  lieii ,  liéceffaîre  qu*ils  pénètrent  juf- 
l)u'à  rhumble  cabane  du  moindre  des  cltoy  en  s  ;  il  faiit 
]uç  le  foin  d'en  diriger  l^ufage  &c  d*en  déterminer 
l'emploi  entre  dans  ie  fyilôme  politique,  &c  foit 
/tin  des  objets  eflentiels  de  TadminiClration  de  Tcrat  : 
t  %\  faut  donc  aufïï  que  Ton  confacre  à   cet  objet 
tme  pjartie  des  tréfors-oue  TinduArie  &c  ^épargne 
d'un  peuple  laborieitt  fournit  chaque    année  au 
ibuverain  pour  fubvehir  aux  dépenfes  publiqiies«M 
^'Ce  que  nous  veaons  de  dire  ne  paroitra  lans  * 
doute  «pas  fort  évident  à  plus  d'un  prétendu  poli- 
tique ;  £c  même  bien  des  philofophes  ne  regarde* 
Tont  les  projets  que  nous  propoloiis,  que  comme 
autant  de  chimères.  Ces  projets  ne  font  en  effet 
autre  chofe,  nous  en  convenons  resprenû^rif  tant 
quion  regardera  comhîc  fondé   fur  des  principes - 
infV^riables  6c  facrés9  Tefprit  de  la  plupart  des  inci- 
tions politiques  qu'on  fuit  aujourdliui.  Par- tout  oh 
4'on  confiderera  comme  l'affaire  capitale  de  l'état  9 
)es  richeffes  pécuniaires  au-deJans  ^  &c  la  puiffance 
au-dehors ,  avec  tout  ce  qui  contribue  à  augmen- 
'  ter  ces  deux  çbjets  »  n^s  foinines  d'avis  qu'on 
banniffe  les  bêaux-arts^  &  nous  joi^ons  notre  voix 
à  celle  du  poëte  Romain  ^  pour  crier  aux  admini* 
.  flmeius  puMicsJ^,^;;;^  r\^       '  >^ 

O  civis^  civts!  quannda  ptcunia  prlmum  ejl  f 
Virtus  poil  fturnrnoÉé:    ''^'''^^-^^^^^^^^         .  i   ^ 

Hiftoirt  dis  (taux- arts.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  tracer 
ici  une  légère  efquiffe  des  divers  torts  que  les  hariX' 
arts  ontiubisi  dc  de  leur  état  a(luel ,  afin  de  corn* 
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On  ftt  trpmperolt  fort  9  fi  l*on  penfoit  que  les 
biaux-arts  ht\i  été  découverti  comme  la  plupart 
des  inVéntigns  mécaniques.  Celles-cî  doivent  leur 
originr  0Uva  quelque  heureux  hâfardf.ouà  la  mé- 
ditation fuivie  U  fôutenue  de  quelques  hommes 
de  génie  ,  &  6nt  pafff  ènfuite^dq  lieu  de  leur  naîf- 
fance  danft  d'autres  contrées.  Mais  les  ttaux-arfét 
font  des  plantes  indigènes,  qui  f^tU  exiger  aucune 
culture  pénible  9  croiÛent  dams  tous  lenieux  oti  la 
raifon  a  acquis  quelaue  développemitfnt.  Sembla-, 
blés  Cependant  auv  miits  dé  la  terre  ,  ils  pren-* 
jheiit  d^s  formes  difldlirentes  félon  le  climat  qui  let 
voit  édore,  &c  %n  raifon  des  foins  qu*on  donne  à 
leur  culture.  Dans  der  contrées  fauvages  9  ils  croiH, 
pifltnl  (ans  prix  &  (ans  éclfit.  {;>  :       . 

Nous  voyons  aujourd'hui  encore  1  que  cKez  tou«  < 
les  peuples  de  la  (ene  qui  ont  eu  affex  djnftelli-' 
gence  pour  fortîr  dfe  l4ar  première  barbarie»  on 
connoît  la  muflque  ,  la-danfe  ,   l'éloquence  y  8C 
même  la  pocfic.  11  eh'a  fans  doute  été  de  mêm# 
dani  tous  les  ficelés  ahiérieurvs  9  élis  le  moment 
*qne  les  hommes  ont  commencé  à  réfléchir.  Pour 
Voir  les  biau^  attà  dum  ^eur   berceau  ,   6c    foui 
leur  forme  la  plus  flroiTierè.  il  n'eft  donc  pas  néce£«' 
faire  de  remonter  dant  l'hiltoire  jufqu'à  rântiquité 
I4  plus  obfeur^.  Ils  auront\été  d'abord  chez  lei^ 
Egyptiens  6c  dans  ta  Grèce  ancienne, ^e  qu'ils  fonÉ 
encpre   chee   |es   Hurj3ns.   Quiconque  a  un   peu^; 
obfervi^  le  caraâere  de  IVfprit  mimain^  connoît  lé 

f)enchàrii  général  de  l'homme  à  noiir  &  k  orner  toué 
es  objets  ienfibles  qui  font  ^  fa  portée  &  à  fon  ufage# 
On  conçoit  ians  peine  comment  le^gcnie  de  l'homme 
a  prêtre  àmepé  par  desconjonâtires,  pu  naturelle* 
ou  accidentelles,  à  produire  de  premiers  eflais  fol- 
blesôc  groffiérsdans  chaque  branche  (les  beaux-arts:' 
ce  n'eii  pas  ici  le  lieu  de  d^fcendrc  dans  le  détail/ 

Non  feulement  On  retrouvé  lès  principales  bran- \ 
ches  des  béaux^arts  à\tz  des  nations  qui  n'ont^ejUl 
aucune  communication  rA  dircde  9  ni  indiredie  en4^ 
tr'eHeS9ony  retrouve  encore  des  rameauic  pairt|lcu-< 
liers  qui  dérivent  de  cci  branches  capitales*  Chacun 
fait  que  les  Chinois  ont  des  comédies  &'des  tragcdles  ; 
mômeles  anciens.  Péruviens  connpifloient  ces  deux 
efpecesd^r  drame,  puifqu'au  rapport  de^GarcilafToi 
.de  la  Vej(a  ,  ils  employoient  l'une  à  répréfcnter  lel^y 
aflions  dç  leurs  yncas,  &  l'autre  à  mettre  fiir  la 
fcene  les^événc^mens  de  k  vie  commune  ÇJiifioirêi\ 
des  Ynca^yltv,  Il ji^l^àp,  ^Jr.).  Les. Grecs  que  rbr- 
gueil  national  poftoit  à  e^jagérer  leurs  avantages^  , 
eux  dont  Macrobe  a,^dit  :  Gjfaciomnia  fua  m  immerim. 
fum,tùUunt  (  SaturnaL  lib.ll  %  lap*  ^4«  )  9  s'attrî^ 
bubienrà  la  vérité  rinventi<)b  de  tous  les  "«ir/i  ;  mais 
Strabon  9  Turi  des  plus  judicieux  d'entr'eux ,  nous  a 
averti  de  nous  défier  de  leiirs  relations  fur  les  faits 
d'une  haute^amiquité;  il  obfervetrès-judicieufement 
que  les  ancien^  rédaâeurs  des  relations  ont  été  en-ti 
irainés  dans  un  grand  nombre  d'erreurs  par  la  my«. 
thojbgie  des  Grecs  (  Geog.  p.  VUL  ).  II  eft  aifé  de 
juger  que  les  Grecs  qui  9  (Uins  le  tems  que  d'autres 
nations   éroient  déjà  flpnlTanfes,  fe  nourriflbient 
encore  de  glands,  n'ont  puj^re  les  prennyppaà  culti- 
ver les  Awi/x-^r/i.  , .  ":  ^rV 

Mais  quoimie  nous  foyohs  pél'fuadés  que  ïé  pre- 
mier germe  des  btaux  «  ans  a  ex^fté  chez  tous  les 
peuples,  il  y  a  encore  û  loin  de[S  premiers  e/Iâis^ 
)ufqu'au  terme  feulement  où  la  cùhure  des  btkux*^ 
arts  prît  upe  forme  méthodique,  où  l'on  commençai; 
A  Ics^xercer  comme  des  arts  qui  pouvoient  être 
enfeiehés ,  qu'on  eft  encore  toujours  fondé  à  dt^ 
mander  chez  c^el  peuple  de  la  tcrrf  ce  pas  dUficU||^ 
a  cté'lc  premier  filanchl  ,\       >/  Ir^H  -  »  -^ 
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Nous  avons  tropVeu  deîrelatlons  Turl^état  des 

'  arts ,  chez  les  nations  les  plus  anciennes,  pour  pou- 

^  voir  répondra  à  cette  queftipn.  Les  Caldëcni ,  ou 

{elon d'autres,  les  Egyptiens,  ûaOerit  poUr  être  lés 

V  premiers  qui  ont  exercé  avec  quelque  méthode  lès 

*  divçrfes  branches  des  arts  du  deflio  ;  on  n*a  cépen- 
dant  rien  d'abfolumcnt.  certain  U-deffus.  Ce  qu'il  y 
a  de  sfir  »  c'eft  que  chez  ces  peuples ,  auffi  bien  que 
chez  les  Etrufques ,  \t%  btaux-ans  fleuriffôîent  déjà 

•  dans  des  tems  oii  ce  que  Thiftoire  a  de  bien  cônf- 
^  taté  n*  répand  ehcore  qu'un  jour  très-foiKle  fur  Tétat' 

dés  nations.  Les  11^/5  qui  tiennent  ait  deffin ,  àvoient 
déjà  pris  racine  dans  la  Caldée  au  tems  d'Abraham  ; 

,  &  foirt  le  règne  de  Sefoftris,  contemporain  du 

.  légiflateur  des  Juifs ,  rArchiieôure  floriflbit  au  milieu 

de  l'Egypte.  (  Hijloirt  di  tari  eh$[  Us  anciens  y  par 

\  Winckelmann ,  part.  luhapé  i^j      . 

i  ,  On  lie  fkuroit  détehiruner  avec  précifion  jufiïu*bîi 
ces  peuples  avoient  porté  les  beaux  "arts  y  avant 
qu'ils  naquiffent  chez  les  Grecs.  Les  Egyptiens  & 
lés  Perfes  ont  eu  des  édifices  &  des  jardins  ^  qui 

■^.  du  moins  en  étendue  8c  en  niagnilîcencc  extérieure^ 
furpaffent  tout  ce  que  la  Grèce  a  eu  depuis  en  ce 
genre.  La  nation  Jui^  produit  encore  d'cxcellens 
morceaux  d'éloquence  &  de  po'éfic ,  qui  font  anté* 
rieurs  à  ceux  des  Grecs. 
.>  U  feiJdUe  que  là  Grèce  propre  n'a  connii  les  beaux* 

"  arts  que  par  le  moyeh  de  fes  colojiïcs  #  rcpanduei 
dansl'ttaue  &  dans  Tlonie.  Cette  dernière  province 
les  tenoit  fans  doute  des  Caldéens ,  {t$  yoifms  ;  & 
.  la  grande  Grèce  les  avoit  reçujs  de  l'Etrurie.  Statuas 
Thufci  prïmum  in  ItaUa  invtnèmnt ,  dit  Caffiodore. 
Les  ruines  de  Potjlum ,,  reftes  de  la  plus  antiqiie 
architcfilure  des  Grecs ,  fembïent  tenir  du  goùt.des 
Egyptiens  ;  &  l'on  trouve  dani  les  écrits  des  anciens 
pluficurs  veftîges ,  qui  prouvent  que  la  Poéfie  a  pé- 
nétré de  l'orient ,  de  roccident^  &  môme  du  iep- 

.,  tentrion  dans  |a.^receé(^|^Hé-MS^  '^Wx'¥^'^^-;^' 

Maisfi  le^iï/irfic-fofef^  ^^otêtékt^rl^ 

•que  des  plantes  exotiqu.es ,  il  faut  convenir  qif ils  y 
acquirent  bien  vîte|une  beauté  &  un  goût ,  qu'ils  n'ont 
eiisriulle  part  ailleurs  >  ni  avant  ni  aprè#  cette  tranf- 
plantatipn.  La  Grèce  ,  par  un  effet  de  fon^eureux 
climat ,  &  de  l'admirable  génie*  d«  fes  habitans ,  a 
vu  &  a  itt  conïerver  pendant  des  ficelés  entiers 
dans  la.  plus  grande  perfcttioa ,  &  dans  l'éclat  le 
plus- brillant ,  tputpi  les  "branches  des  beaux -^  arts. 
Ils  "y  ortt  mûme  été  durant  quelque  tems  coofacrcs 
à  Icurxvéritablc  déftinati<^ii-,  fomme.on  peut  le 
prouva  par  mille  exemples  ;  c'eft  donc  à  jufte  titre 
que  la  Grèce  eft  regardée  comme  la  patrie  des  arts. 
èette  nation,  diitinguéc  ft  avantageufemenT par  ^ 

'  tous  les  dons  de  l'efprit  U  du  cœur ,  ayant  enfin 

{)erdu  fa  liberté,  les  *ftf«r:r-tfrM  perdirent  au(ft  leur 
uftre-  Les  Romains  qui  après  l'éverfion  des  repu- 
bliques  Grecques  ,  dominèrent  pendant  quelques 
(îecles  fur  le  monde  cpnmt,  avoient  unWnietrop 
'  roide  pour  entretenir  les  arts  dans  leur  (plendeur  ; 
quoiqu'on  eût  tranfplanté  au  milieu  de  cet  empire  les 
artiftesGreOf  &  les  chefs-d'œuvre  de  leur  nation; 
les  Romains  ne  pofféderent  jamais  au  même  degré 
que  les  Grecs  cette  liberté  d'efprit  qui  laiffe^  agir 
IsL  raifon.  Le  defir  de  dominer  eut  toujours  Je  defliis 
dans  leur  caraÀere  ;  &  emportés  par  cette  paiTion , 
la  culture  des  beaux  ^  ans  leur  paroift>it  uè  hors^ 
d'œuvre  étranger  au  plan  qu'ils  s^étoiént  prefcrit.  ^ 

"  "  Les  Mufes*ne  furent  jamais  appellées  à  Rome ,  on 
leur  y  accorda  Amplement  un  afyle  ,  comme  à  des 
fugitives  étrangères,  &  le  foin  de  leur<ult|^rc  fut 
abandonné  au  hazard.        ""  "^^        '    ^"^^ 

.^  Il  femble  néanmoins  qu'Augufte  les  voulut  faire 
entrer  dans  fon  plan  de  gouvernement  ;  mais  la  fer- 

'  mcqtatioA  iataicurci  qu'un  refte  ^'^^^f  f  ^^f  ,.^ 
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liberté  erièhaîné*  cxcîtoit  furies  efprit» ,  ne  laiflbft 
pas  la  tranquillité  nécéflaire  pour. rendre  aux  am 


\-  •  '•» 
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affez  à  frire  à  maintenir  fan  autorité  par  léi  moyens! 
les  plug*  prompts  ;  il  y  falldît  la  force  ouverte  ;  & 
quant  à  ceux  qui  fupportoieot  impfttiemmeot  f  op4  { 


pit  au  milieu  de  cette  pofition» critique^  à  fe  con 
ferver  autant  de  repos  que  la  coiîjônôurç  en  poit- 
voit  permettre.  Entre  les  jnains  de  ce  parti,  le  génie  - 
devint  4ir/^  &  fc  vendit  à  prix  d'argent.  Ceux  qui 
s'étoient  éniparé  d'unfe/ «titorké  |  jufqu'ators  maKt 
.affermie,  employèrent  le»  traVaux  de  ces  artiftes  ' 
mercenaires  poifr  rendre  la  tyrannie  aimable.  On 
voulut  que  la  partie  du  peuple  àui  fouffroit  le  joug 
fans  réfiftance ,  perdît  de  vtie  ndée  de  la  liberté, 
&  qu'elle  donnât  toute  fon  attention  aux  divertif-  ^ 
femens  publics.   L'çffet  qui  devoit  néccflairement* 
réfulter  de  cette  politique  ,  fut  que  les  beaux-arts 
fe  virent  non  feulement ilétôurnés  de  leur  véritable 
deiKnation,  mais  encore  dépravés  dans  les  principes 

Îui  font  la  bafe  de  leur  perfeôioft.. Dès-lors  iH  fe  . 
égraderent  infehfiblemient  &  tombèrent  enfin  jihuis 
un  ét^t  d'aviliflement^dans  lequel  ils  ont  croupi 
pendant  pluficurs  fieclcs ,  &C  dont  ils  n'ont  point  pu 
fe  relever  encore.  . 

H  eft  vrai  qu'au  niilieu  de  cettt  décadence  lei  V 
beaux  ^  arts  cohfcrverent  quelque  luftre  apparentai 
La  partie  mécanique  de  chaque  artf  fe  perpétua  dans 
les  atteliers  des  artiftes  ;  mais  Iç  £OÙt  6c  l'efprit 
s'affoiblirent  infenfiblemént  i  les  artiftes  fubfijfterent.  ' 
A, la  place  des  temples  confacrés  aux  .divinités  du 
paganifme  ,  on  conitruifit  des  églifes  $  au  lieu  des 
ilatues  des  dieux  &:  des  héros ,  on  drefjla  des  images 
aux  faims  &  aux  martyrs. t.a  mufique  paffa  du  théâ- 
tre dans  les  églifes  ;  &  l'éloquence  tut  transférée 
de  la  tribune  aux  harangues  /  fur  là  chaire.  \Ai|frtînxî 
branche  des  bcaux^arts  ne  périt  ;  mais  peii^à-pcu 
elles  fe  flétrirent  toutes  :  elles  devinrent  iâj^ïiii 
racornies ,  qu'on  ne  put  plus  y' démêler  \tà  veuJges^ 
de  leur  ancienne  beauté.  <  ^  v^    ^ 

'Il  en  a  été  d^i  arts ,  ç^mmede  cei^ames  Mm^^ 
nîtés  qui ,  dans  letir  l'origine  ,dnt  eu  de  llmpârtame  -^ 
&  une  fignification  bien  marquée,  mais  qui;  dlr|iV'^ 
la  fuite  des  tems,  ont  dégénéré  en  de  fimplçs  obfcf- 
vances  dont  on  ne  connoit  plus  ni  le  mbdf ^  ni  IJf 
but.  Ce  que  font  aujourd'hui  les  ordres  éfe  cheva- 
lerie ,  cdmparés  à  ce  qu'ils  ont  été  autrefois ,  c'eft 
ce  que  les  ans  fufent  dans  lesn^tems  dont  je  parle  ,, 
au  prix  de  ce  ^l'ils  avoient  été  dansja  belle  antir 
quité";  iV  ne  leuf  rcfla  que  les  marques  extérieures, 
les  croix  ,  les  cordons  ;  &  voilà  pourquoi  les  pro- 
duôions  des  artiftes  n'eurent,  plus  ni  beauté  ^té-- 
rie'ure  ,  ni  énergie  intrinfeque.  f  ^ 

'    Quelques  ajiiteurs  parlent  Aei arts  d*ui!e  manière 
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Léon  X.  chaque  fiecle  a  eu  fes  poètes ,- fes  fcûfp- 
teurs ,  fes  lapidaires ,  Us  muficiens  Si  (es  hiftrions. 
11  paroît  même  que  dans  les  arts  du  defliii  il  y  a  eu 
de  loin  en  loin  quelque  heureux  génie  cjui  â  tenté 
d'y  ramener  de  la  beauté  &  du  goût.  J'ai  vu ,  il  y  a 
quelque  années  à  £rforden ,  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Henri  IV.  fur  le  fccau  duquel  la  tète  de  cet 
empereur  m'a  paru  aiifTi^  belle  aue  fi  clic  a»voitét6 
gravée  du  tems  des  premiers  Céfars.  On  trouve  de 
m&wf  divers-  rituels  du  ficclCde  Charlcmagne  ,  & 
des  ficelés  fuîvans ,  enrichis  de  pierres  gravées  qui 
ne  manquent  pas  abfolument  de  beaiité.  Mais  comme  . 
■"*■#  '  ■■A.  '*'  '.  ''  'é'" '•  '•'(•'^ , 
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li  décrtvàtlon  des  mœuri  ifut  pouinie  à  u<i  àégté 
lirefque  ihcrayable  datif  1«  douzième  fiéctc  &  les 
'jfiecies  fuivUiu^  les  btutêX'^aHs  s'en  refTentirent  diifll; 
oh  en  fit  uq  uiâge  honteux.  On  trouve  dans  les  livres 
die  dévotion  de  ces  ten^s^là,  lU  parmi  lesOrneiti^ns 
jdes  templtf  èc  des  chaires  ,  AH  fu}ets  de  peinfûre 
•&  de  icutpture  fi  obfcenes  i  qu'on  feroit  fcahdàlifc 
«ujourd'hui  d'en  rencontrer  de  pareils ,  tnême  dans 
«les  ilieux  deiliniif  à  la  d^<iuche  la  plus  effrénée; 
heureuiettient  Un  tel  abus  n'a  pas  du  être  fort  dan^ 

Îereux  ;  ces  monilrûeux  ouvrages  niânquoient  ab- 
>lument  de  grâces  &  d'attraits. 
-  Ceft  néanmoins  du  i^m  de  cette  ba^f barîe  que 
l'aurort ,  d'un  meilleur  goût  dans  quelques  branches 
'des  iéaux'^drês ,  commença  à  percer/  Mais  le  jour 
ne  renaquit  qu^au  fébieme  fiecle;  ce  n'eftqii 'alors 
que  fa  lumière  éclair!  tottt  rempit^  à^i  bûàUx-am. 
Long'teips  auparavant  I  déjà  Tôpulence  de  quelques 
républiques  d  Italie  y  avoit  excité  l'attention  fur  ' 
quelques  branchés  des  arts.  Oq  avoit  tranfporté  de 
la  Grèce  à  Pife,  à/Flofence  >  à  Gènes,  d'anciens/ 
morcenux  d^archit^ure&  de  fculpture.teur  beauté 
irappai  &  Ton  fit  quelques  eflfais  nour  l'imiter.  Peu 
^  tems  après ,  les  Grecs  réfugie^  de  TOrient  in 
^Ita)i4,  y  apportèrent  les  ouvrages  des  poètes  &/aes 
orateurs  aej'ancienne  Grèce  ;  la  connoiflancé  de 
ctf  iMteutft  le  répandit  infenftblement ,  U  prqduifit 
èntOtt  des  effets  plus  hetireut.  On  y  reconnut  les    | 
fruits  du  boYi  goût  dans  leur  véritable  matiinti^.  Cela 
redoubla  remprefTcmrnt  à  rechercher  de  deiTous  les 
ruines  les  redes  de  l'antiquité  dans  d'autres  genres 
encore.  Le  goût  dès  artiftes  fe  raffina.  La  célébrité  & 
les  àpplaudiflemens  que  quelques-uns  de  ceux-ci 
obtinrent  par  l'imitation  desouvrages  anciens  ,excitar 
dans  les  autres  une  noble  émulation.    Les  ans  fe 
relevèrent  de  la  pouflTiere ,  &C  de  l'Italiç  ils  fe  ré- 
pandirem  fucceflivement  dans  tout  Toccident ,  iSi; 
juïqu'au  nord  de  l'Europe,  On  s'abperçut  générar 
'  lement  que  les  ouvrages  des  anciens  artiftes  étoient 
^  les  modèles  qti'il  falloir  fuivre  pour  rendre  aux  arts 
leui"  première  fplendcuh  Heureusement^  une  pollti- 

3 lie  plus  faine  avoit  introduit  queloue  tranquillité 
ans  le^  états.  Ils  étoient  mieuàit  affermis; [on  eut 
.le  loifir  d'aimer  les  beaux- arts  ^  &  ils  acquitlgnt4>ar 
degrés  Téclat  dont  il?  brillent  aujourd'hui. 
|9    Mais  pour  nous  mettre  dans  un  point  de  vue, 
.    tfoii  nous  puiffions  libremer^t  découvrir  leur  état 
aâuel ,  il  fera  à  propos  de  retourner  aux  réflexions 
générales  que  nous  avons  déjti  touchées  fur  la  nature 
•  ■  ■&  Tettyploi  des  beauM'àrts*  ■''''■^w 

•  if  Nous  avons  vu  ce  qu'ils  pourroient  être ,  en  "Se 
ployant  toute  leur  énergie.  jÇe  font  les  féuls  moyens 
"propres  à  infpirer  aux  hoiiiâies  la  pafl^^on  générale 
du  Dean  &  du  bon  ;  à  rendre  la  vérité  âôive  ,  &  la 
«vertir  aimable  ;  à  inciter  l'homme  vers  le  bien  de 
p.  toute  efpece,  &à'le  dctourrter^e  tout  écart  per-w 
îfiicieux.  Ceft  en  un  mot  le  reflbrt  q^i  Texcite  fans 
c^fle  à  traVaifler  à  fon  véritable  intérêt  moral ,  lorf- 
f     oiie  la  raifon  le  lui  a  bien  fait  connaître. 

/'  Je  n'oferois  affurer  que  les  beaux^arts  aient  jamais 

ttteint  à  ce  dégré^de  perfeâion  chez  aucun  peuj>le 

^  ttu  monde  ;  mais  il  eft  sûr ,  ce  mè  femble  ,  qu'il  y 
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a  eii  un  tems  oîi  ils  en  ont  approché  d'affez  près. 
Les  Grecs  s'étoicnt  fait  des  beaux-arts  une  idée  très- 
jufte.  Ils  les  regardoîent  comme»  drô  moyens  pro- 
J)re$  à  former  les  moeurs  ,  &  à  appiiyer  les  maxi^ 
tnes  de  la  philofophie  &  de  la  religion.  Au^Ii  ne 
fiégUgeoient-ils  rien  de  ce  qui  pouvoit  encourager  ' 
les  artiftes  ;  honnews ,  éloces  ,  récompenses ,  rien 
ti'étoit  épargné.  Dans' quelques  républiques  de  la 
<5rece  /  c'étoit  fouvent  le  plus  crand  orateur  qui 
obtenoit  la  première  dignité  de  réta|^  Les  grands 
poètes  étoient  confidérés  par  les  légîflâteurs  6c  les 
inagiftrats ,  comme  des  |>crfbnnages  itaportans,  qui 
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pouvoîent  donner  de  la  vigueur  aiiitlék.  Hfomer 
fut  regardd  comme  le  meilleur  guide  de  Thomme 
d'état  &  du  général  d'armée,  &  comme  le  pUis-excel-^ 
lent  inftituteur  du  citoyen.  Ceft  dans' cette  vue  qti.e 
Licurgim  étant  d^i^  Wlt  de  Crête ,  y  raflémbla  les 
chants  épars: de  ce  pootcty^î*?  même  légiflateur  y 
engagea  1?  poète  Thaïes  à  le,  fuivre  à  Sparte  ,  pour 
y  tacilitcr  par  fes  Vers  le  fturcès  de  h  légiilatioa  ■ 
fPlutarqueyf'/f  iriLfeâ(r^«£f).  L'es  anciens éftimoienty 
dit  un  philofophè  Grec,  que  la  Poéfie  éfl:.en  quel-  v 
que  manière  la  première  Philofophie ,  qui  nous  mon-  ' 
Ire  dès  renfance  le  çKenvin  d'une  vie  réglée ,  '  ïc  qiA 
noui5 imprime  les  mœurs,  ksfentîmens;  fie  ramoirt*   * 
des  grandes  aâions  ,  par  dés  leçbns  agréables  ;  les 
modernes ,  ajoute-t-il ,  ôçt^s^.mpdernes  ,  c'étoiertt 
les  Pithàgoriens ,  fautieiyiw«|itte  ^e  noëtc  efl  feul 
le  vtai  rage;(Strabon^  M.'^)  D^^  que 

chez  les  Grecs  la  première  chofé  qu'on  enfeignoit  J 
aux  enfans^  Cètoxil^Voé^tt^lk  cela,  non  dans  la 
vue  de  le*  amufer ,  nwis  péu^^^rmer  leuf*icbe\1r  A 
la  venu  &  aux  beaux  (entinferç.  La  Mufiqucvjpré- 
tend  au  môme  mérite ,  ;e  veux  dire  d^pirer  des 
mœurs  ^  de  les  adoucir.  A xt/Iî  Homère  donnc-t-il 
auit  chanteiu^  le  titre  dUn^ituteurs.  Onf  peut  en*gé- 
néral  dire  des  Grecs,  ce  qu'un  romaiii  difoit  avec 
moins  de  fondement  de  fes  ancûtre^  /qu'ils  ont  em- 
ployé tous  les  ^rti  au  bien  public  :  riullam  majorés 
noflri  ariem  ejfe  volutrunt  ma  non  aliquid  rtî  publiça 
commodaret.  Servius  ad  jÈnéid,  UB, . KJ.      y]         ^i 
Il  ferpit  fuperflu  de  rapporter  ici  des  exemples 
particuliers  des  grandes  récompenfes  &  des  hon- 
neurs diftingués  que  les  Grecs  accordoient  à  leurs  ' 
bons  artiftes.  Les  écrits  des  anciens  eii  font  pleins^ 
&L  Junius  en  a  recueilli  un  grand  nombre  d'anec- 
.  doôes^on  peut  confulter  entr'autres'le  cA^/>.  xîij^ 
du  fécond  livre  de  fon  traité  D.jLpiclma  vuerUm.     li 
Les  artiftes  avoient  de  fréquentes  occafions  djc 
déployer  tout  feur  gcaie ,  .&  toutç  J'influence  des 
beaux -ans  fur  le.caraftere  dçs' hommes.  On  eifi- 
ployoit  leur  fecours  à, chaque  folemnité  ,  à  chaqu-e 
établiflementpublic,  dans  toute  affaire  d'état  un  peu  • 
in]jportante.  Tout  tenoit  aux  beaux^afts  sUê  Aéhhé'- 
rations  publiques  ,  les  éloges  folemnels,  inftituésà 
l'honneur  des  héros  ,  &  des  citoyens  morts  pour  Iqi 
défenfe  de  la  partie  ,  lès  monumens  deftinés  à  cotr- 
ferVer  la  mémoire  dès  grandes  aâions  ,  les  fré<« 

Juentes  fêtes  rçligîeufes  qu'on  célébrpit  avec  tant 
e  pompe  ,  ûcles  fpeûaçJcs  dramatiques  qui  fai- 
foient  partie  de  ^elques-unês  de  ces  fêtes ,  ÔC  qui 
'coûtoient  aux  inagifirats  des  foins  &  des  frais  ex** 
traordina^res.  Ons'occnpditii  férieufement  des/!etf//;r* 
arts  ^  qu'on  fît  môme  de^^té^kmeAs  pput  pcrteftîon- 
ner  le  ton  jgoût ,  pour  enîpcchér  qu'd  ne  dégénérât  ,** 
ou,  ce  qui  eft  encore  pire ,  qu'il  ne  fe  corrompît 
par  un  exchs  de  raffinemeat.  ^oy/^  Ici  articles  -  Ar  • 

CHl^tECTUR^jî'  MuSfQ^E  y  SuppL        ^l^^^'W  >  %i  j . 

'Les  Etrufqttfes  furçpt  également  ibigneux  d'affurer 
mx  beaux  '  ^ts  une  ii](4uençe  utile  fur  les  mœuf^. 
Nous  connoiftbnsjjtrès-peu  les  arrangemcns  politi-' 
ijues  de  cette  nation  qire  les  Romains  détr^ifirent. 
Mais  les  reftes  irombretît  dès  arts  étrufquea  ,  m^h- 
Itrent  affez  combien  étroitement  on  avoit  fu  lier  les 
arts  it  toutes  les  fondions  de  la  vie  privée.  A  la  vue 
de  ces  monumens  on-  a  lieu  de  conjeâurer  que  je 
moindre  îStoyen,  ne.  pouvoit  rien  voir  ni  toucher 
chez  lui  ^  qui  y  gracesy  zuxarts  du  de/fin ,  ^ne  lui  rap- 
pellAt  efficacement^le  fouvenir  de  fes  dieux  &a^ 
ï%s  héros  ;  rien  qui  n'imprimât  un  nouveau  degré 
dé  force  à  fon  zèle  pouf  la  religion ,  la  patrie  6c 

le^  mœurs.  :flt?^ï>.^  h^  ^«^         v^»j   Vv;,;   i;;     .t 

Tels  furent  les  beaùx^arts  chez  les  Grecs  &  les 
Etrufq^es  dans  Tftge  d'or  delà  liberté  ;  n^ais  à  mç- 
fure  que  les  fentjmens  généreux  du  bien  public  s'é- 
yiôufferent ,  que  les  chefs  &  les  principaux  de  Tétat 
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ftparç rtiîf  leur  Intérêt  jpiawticulîer  de  Vkst^rh  com 
miin  ;  que  la  cupidité  &  le  goCit  ilu  luxe  amollirent 
le  caratUre  9  les  beaux  ^amscûfférçnt  de  fervir  an 
.hieni*  de  Véiat*.  Ik  deyinrem  des  ^rfi  de.  luact  i  ÀC 
■  l)icntô<  on  perdit  de  vue  leur  véritable  dignité. 
îi^^  Il  ne  feroit  pas  inutile ,  fK>ur  rinftruftion  de  notre 
/le^le ,  de  Iifi  pjeftre  fous  les  yeux  rcnormc  abus  que 
p  Grèce  !^t  det  btaux^mHy^  lorfqli'élle  commença 
à  dégénérer*  Mais  il  6iut  fe  t)orner  Ici  au  tableau 
général  qu'en  a  tait  un  judicieux  anglois  (M^  Temple 
Hifioirt  de  la  Grtct ^ par  Stanian ,  ttvH  lll ,  chap.  ^\ 
<<  JLe^ . Aihéniens \  àtril ,  débarraffés  de  Tennemi , 

*'  1t}ui  les  avoit  (i  bien  tenus  en  haleine  (  c'étoit  Epa^ 
/ïftin^jidas)  |  s'abandonrfereht  aux  plaifirs  ,  ÔChe  « 
s'occupèrent  plus  que  de  jeifx  fa  de  fêtes  ;  ils  don-  . 
inetent  à-cet  égard  dans  Texcès  le  plui  étrange  ;  la 
païfion  pour  le  théâtre  leur  fit  oublier  toute  af&ire 
d'état ,  &  étouifa  en  eux  tout  fentiment  de  doire. 
Les  pojçtes  &  les  ^Aewr*  eurent  feuls  la  faveur 
dii  peuple;  on  leur  accorda  les  applaudiffemens ,  & 
là  conlidération  qu!oo^devoit  à  ceux  qui  avoient 
ha/ard^  leur  vie  po^r  la  défenfe  de  la  liberté.  Les 
tréfors>>idelUiîés  à  l'entretien,  d^  la  flotte  &  des 
troupes  de  ^erre  ,  furent  dépenfés  en  fpeftacles.  Les 

.    danlWrs>«T^chanteufes  vivoient  dans  l'abon- 

•  daiice  ^i?c  dans  là  voluptés,  tandis  que  les  généraux 
d'armée  manquo^nt  du  fimple  néceffaire,  ^  qu'à 
peine  trouv  oit -on  fur  les  vaiffeaiix,  du  pain,  du 
fromage  6ç  des  oignons.  La  dépenfedu  théâtre  étoit 
fi  exceffivê ,  qu'au- rappojcHfdePlutarque ,  la  repré- 
fentation  d'une  tragédif  de  Sophocle  ou  d'Euripide, 
coûta  plus  à  l'état,  que  la  guerre  de  Perfe  ne  lui  ' 
avoit  coûté.  On  y  employa  le  tréfor  qui  avoit  été 
mis  en  réferve  comme  un  dépôt  facré  pour  les  be- 
io\t\%  extrêmes  de  l'état  i^quoique  par  une  fanftion 
publique  la  fimple  propofitiori  de  détourner  ce  tréfor 

.à  d autres  ulages  dût  être  punie  de  mort  w.^  *  ^  ^  . 

.Ce||uîf  dans  fou  origine,  étoitdeftiné  à  allumer 
une  vigueur  patriotique  dans  le  cœur  des  citoyens, 
fervi^t  donc  alors  à  nourrir  l'ôiliveté,  &  à  étouffer 
tout  fentiment  du  bien  public.  Les  grands  eurent 

'des  artilles,  comme  ils  avoient  des  cuifiniers  ;  &  les 

.  nrtsQ^xi  auparavant  préparoient  les  remèdes  faki- 
taires  de  l'ame,  ne  donnoiçnt  plus  quç  dii  fard  & 

,^des  parfums.  ■"■":'  liSSWi^' VV-W^r.;'  -'  ^i '^riri'^:^ 
lel  etoit  l'état  diès  btaux^àrts  en  Grèce  &  en 
Egypte,  lorfgue  les  Romains  conquirent  ces  pro-  J 


V  &  remploi  qu'oiPi  en  fait ,  montre  aflet  Cjftfon  a  berdu 
de  vue  leur  vrai  but.  Qu'un  artifte  réuffiiae ,  ce 
qui  n'arrive  aue  trop  rarement ,  à  produire  un  ou- 
yiPa^e  plein  d'énergie^  ce  fera  plutôt  l'effet  de  fon 

J;énie  heureufement  guidé  pvrfaraifon,  que  ce  ne 
cra  le  byt  de  ceux  qui  l^auront  mis  en  œuvre.     \ 
D|ailleur$ ,  à  n'en  juger  aue  par  le  choix  peu  ré- 
fléchi de«fujets  fur  ieiqueW  on  exercé  les  btaux^ 
ans  ^  il  femble  <ju'à  tous  égards  on  ait  perdu  la  jufle 
idée  de  l<ur  utilité  &c  de  leur  importance  ;  pour  une 
feule  fois  qu'on  introduit  fur  nos  théâtres,  un  héros 
qui  ait  des  droits  à  notre  reconnoiflance ,  oh  y  voit 
paroitre  cent  fois  ou  Diane ,  ou  Apollon ,  ou  Aga* 
memnon,  ou  (Edipe,  ou  tant  d'autres  perfonnages 
vrais  ou  fabuleux ,  qui  aous  foat  parfaité^meot  indif- 
férent^ Qu^un  peintre  prenne  dans  là  mythologie  un 
fujet  infipide ,  propre  même  à  corrompre  les  moeurs^ 
ou  qu'il  fafle  un;  dioix  plus  utile  »  on  lui  a  la  ipômé 
obligation  ;  il  fufHt  que  le  tableau  foit  bon*  8c  cette 
façon  de  penfer  s!étedd  à  toutes  les  autres  brancl*$ 
des  ans  ;  n'en  exceptons  pas  même  les  ornemen$ 
des  églifes  :  les  tableaux  qui  décorent  les  temples  ca? 
thqliques ,  aue  préfentent-ils  quelquefois,  finon  une 
dévote  mythologie  qui  peut-être  choque  encore  plus 
la  faine  raifonque  oe  le  faifoieût  les  lables  du.  paga^, 
nifme?  .      ,        .    "    %  '^i^  |^^ 

,  Pour  fe  faire  une  jufte  idée  de  Tefprit  qui  animé , 
ou  plutôt  qui  énerve  aujourd'hui , les  ans  ^  jeftons 
les  yeux  fur  celui  de  nos  fpeÛade^  qui  réunit  toup- 
ies beaux*- Arts.   Y  a-t-il tien  de  moins ifignificatif | 
de  pHis  infipide ,  &  qui  réponde  plus  mal  au  but  deà  . 


pourroit  être  exa^ement  la^  pli 
noble  ^  la  plus  utile    produftion  des  beaux  -arts 

réuniSéïtfe^^^d'^VM'i   «léfel-f-^:      ,    .  :i!^'^^%:^-y--^^f-^>:jnr:r.---.^ 

■^  Uw^  preuve  bien  claire  que  Ton  mécomjiipit  au- 
jourd'hui entière  ment,  le  pouvoir  des  ^tf^K^Àr^W, 
&  qu'on  n'a  qu'une  idée  abjeâe  de  leur  emploi, 
c'efV  qu'on  ne  les  fait  guère  fervir  qu'au  luxe  &  à 
l'oflentation ,  ou  on  les  confine  dans  les  palais  des 
grands,  dont  rentrée  ell  toujours  interdite  au  peu- 
ple; ou  lorfqu'on  les  étale  aux  fctes  jk  aux  folem- 
nités  publiques ,  ce  n'eft  point  dans  la  vue  d'atteindre 
plus  lûrement  le  but  auquel  ces  folemnités  étoient 
originairement  deftinées  ;  mais  c'eft  pour  éblotiir  le 
i|)euple,  étourdir  les  grands,  &  empêcher  les  uns 


vljiçes;  &  voilà  pourquoi  Its^aHs  conferverem  ce  \f-9à4t%  autresî  de  fentir  le  dégoût  c|ui  açcpmi^î^ne 
mêm^carafileréàRome.  Dansletemsdeleuriplen-  *  'i-- ^*--  ^'..««  ^  ..;É..o^ki^  ;«,,^«*:^^  ï  ^  3t^  r 
deur.  Te  noble  ufage  qu'on- en  faifoit ,  donnoit  de 
la  dignité  à  l'artifle.  Sophocle  ,  poète  &  aûeur, 
fut  en  R^ême  tems  archonte  d'Athènes  p  mais,  dès  le 
temç  de  Séfar ,  un  chevalier  Romtein  crut ,  &  avec 
raifori  ,  être  deshonoré  pour  avoir  été  forcé  de 
monter  fur  le  théâtre.  Sous  Néron,  l'état  du  poëte , 
du  muficien  ou  de  Tàteeur ,  n'étoit  cuere  plus  relevé 
<îue  celui  d\in  danfeur  de  corde.  Ainfi  la  dignité  des 
beaux  -  ans  difparut  infenfiblcment ,  &  dans  les  fie- 
xles  modernes  encore  ce  n'ç ft  qu'au  luxe  &  au  fafle 
-qu'ils  doivent  le  dégr<Ld'cfUme  qu'on  leur  accorde. 
Il  feroit  bfen  mal-aifé  de  proiiver  qu'aucun  des  pro- 
teûeurs,  ou  des  iwoteûrices  modernes  des  beaux^ 
ans^  ait  fait  la  moindre  chofe  en  leur  faveur,  par 


Il  eft  évident  que  nos  inftitutions  en  général  leur 
ont  retranché  bien  de^  oijccaiions  de  déployer  com^- 
me  autrefois  leur  énergie.  Il  manque  à  nos  fêtes  pu- 
bliques cette  folemnité  qui  expofe  les  ans  dans  leur 
plus  beau  jour.  Hos  fêtes  religieufes  même  n'ont 
:  ordinairement  rien  de  majeflueux  ;  ce  n'eft  plus  qu'ao- 
cidentellernent  que  les  beaux ^ans  y  confervent  en- 
core quelque  chgfe  de  leur  i^ûimiion  primitive.^ 


v^' 
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des  fêtes  d'une  fi  pitoyable  invention.       .^ 
.    ^iLes  modernes  ne  manquent  cependant  m  îdè  ta- 
ie^ns ,  ni  de  génie  ;  à  ces  égards  ils  ne  font  point  auffi 
inférieurs  aux  anciens,  qu'on  a  quelquefois  youlu 
k  foutenir.  Nous  pofifédons  aufli  bien,  âc  <i|^pli^ 
fieurs  genres ,  mieu\  que  les  Grecs ,  la  méchanique 
des  ans.  Le  goût  du  beau  eil  chez  un  bon  nombre 
de  nos  artifles,  aufTi  délicat  qu'il  l'étpit  chez  les  meil- 
leurs artifies  de  l'antiquité.  Bien  loin^ue  le  génie  des 
modernes  fe  foit  rétréci ,  on  peut  dire  en  général^ 
qu'il  a  au  contraire  acquis  plus  d'étendue  ,^  pùifqu^ 
les  fcie^çjes  font  plus  univerfellement  répandues  ^ 
&  qu^oii  a  fait  de  grands  progrès  dans-  l'étude  def 
Sommes  &  de  la  nature.  Ainfi  les  forces  requifês  * 
pour  rendre  aux  ans  leur  première  fplendeur ,  exif;  ' 
tent  encore  :  mais  auflJi  long-tems  qu'on  ne  leur  ac- 
cordera pris  l'encouragement  néceffaire ,  qu'on  néclî* 
géra  de  les  diriger  vers  leur  véritable  but,  ou  qu  on 
ne  les  fera  fervir  qu'au  kxe  &  à  une  volupté  raffinée, 
Fartifte,  quelques  éloges  qu'on  domie  àfeitalens,; 
ne  fera  guère  diflingué  d'un  artifari  induftrieux  ;  oa 
ne  le  confidérera  que  comnie  un  hompe  qui  fait   _ 
amufer  le  public  &  les  grands,  &  délivrer  l'opulence  • 
defœuvrée  de  l'ennui  quj  la  pourfuit.  ^^  f  ' 

Ce  n'eft  pas  la  faute  des  artiftes  fi  les  af^ts  font 
avilis;  ftlufieurs  d'entfçux  prendroient  yolomicri 
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im  vol  plus  élevé  ;  mail  que  ocuvent  produire  une 

*  ou  deux  tentatives  répétées  dfe  loin  en  loin,  s*il  ne 
'  i'éleve  quelque  part  une  fage  légiflation  qui  s'appli- 
que à  relever  les  arts  de  leur  aviliflement ,  &  à 
le$  ramener  à  leur  grande  deftinatipn  ? 

Un  iptérôt  médiôore  n'excita  jamais  de  grands 
efforts;  aufll  longtenis  que  Tartlfte,  livré  au  pré- 
jugé commun  ,  que"  les  grands  n'appuient  que  trop, 
i^e  ie  contioitra  d'autre  vocation  qujMyie  de  les 
amufer ,  les  plus  beaux  dons  du  ç4|rMfl|^ 
dans  rinaflion:  qu'au  contraire  Tartifte  foînlppellé, 
non  dansilé  cabinet  du  prince  ,   pli  celui-ci  n'eft 
/qtf  un  homme  privé ,  mais  au  pied  du  trône  pôuf  y 
{recevoir  des  cômmiflîons tout  auffi  intéreflantes  que 
i  celles  qu'on  y  donne  aux  chefs  de  l'armée ,  de  la 
rjuftice,  ou  de.lapolice  :  que  le  plan  général  du  lé- 

•  giflateur  embrafle  les  grandes  vues  de  portei^le 
if  peuple  àrobéïflance  envers  les  loix,  &  à  la  pratique 
r>des  vertus  (bciales  par  le  miniftere  des  beaux  -arts y 

;on  verra  bien  vite  toutes  les  forces  du  géhie  fe  dé- 
Iployer  pour  remplir  ce  grand  objet  ;  on  pourra 
!.■  s'attendre  à  voir  renaître  des  chefs  -  d'oeuvre ,  &  des 
!  thefs  -  d'œuvre  vraîfemblahlemènt  fupérieurs  à  ceux 
|dé fantiquité.  QuelpMiflant  aiguillon  pour  des  cœurs 
Jjénéreux ,  pour  des  hommes  de  génie  ,  que  de  voir 
Jtfesyeux  de  la  nation  entière  attaches  fur  leurs  ou- 
;  vrages ,  &  de  fentir  que  ces  mêmes  ouvrages  voht 
'  Içontribuet  aubpnheur  de  fes  concitoyens!  " 
'    Après  avoir  examiné  reflence  ,  le  but  &  Templôi 
Aes  Lifux^arts^  j^çms  pouvons  préfentement  en  dé- 
duire la  véritable  théorie.  Elle  réfulte  de  la  folution 
de  ée  problème  i^oitîé  pfyçh^plogiaue  &  moitié  po- 
Titique  :'  «  rhoinme  ayant  naturellement  du  goût 
poxxT  les  idées  fenfibles,  comment  faut-il  s'y  pren- 
dre poiir  que  ce  penchant  ferve   à  l'élévation  de 
ies  fentimens ,  &  fpit  en  cerjtains  cas  un  moyen  irré*' 
(iftible  de  le  porter  à  fon  devoir  î  »  La  folutîonde 
tè  problème  Indiquera  à  l'artiïle  la  route  qu'il  doit 
femr,  6c.  au  foiiverain  lés  moyens  qu'il  doit  ^enj.*-^ 
ployer  pour  amener  les  hcaut-arts  ii  lapérfeftiôrfV 
&  en  retirer  les. plus  grands  avantages.    :    \:::^:'\(^  ' 
'    Ce  n'eft^às  ici  le  lieu  de  réfôudre  ce  protïemè 
Ààbs toute  fon  étendue;  tious  ne  pouvons  qu'i^idi- 
quer  les  points  capitaux»  |;fv 

Ç  La  théorie  des  perceptipns  fenfibles  eltians  èôn- 
tredit  la  partie  la  plus  difficile  de  la  phaofophîe. 
^  ,tJn  philofophe  allemand,  M.  Baumgarren,  a-entre- 
pris  le  premîétdela  traite.r  fous  le  nom  dé  ScUnci 
'^  $Jlliitiquc  y  comme  une  nouvelle  branche  des  con- 
1    noi^tjçes  philofophjquçs,  {Voy.  tan.  Esthétique. 
.Èàfipt^i  fcience  quî  mérite  d'autant  plus  d'être  cul- 
tivée &  approfondie ,  que  c'cft  elle  qui  peut  enfei- 
'cner  à  la  philofophie  la  rôufe'à  un  empire  abfolu 
4ur  Ihpmme;  ^v 
Le's  ii<<2ttA:-tfr/i  fe  divifent  en  autant  de  branches 
principales  ,  que  la  nature  a  ouvert  de  voies  diffé- 
renteifau>i!  perceptions  fenfit^les  pour  élever  les  fen- 
^  îmtns  de  l'homme  ;  &  chaque  branche  principale  . 
e  'fubdivifç  en  autant  dç*  rameaux  qii'îly  a  de  difFé- 
ens  genres  6c  de  diverfes  efpeces  de  forces  efthé- 
tiqueS;^  ou  de  beautés  fenfibles  ,  ^qîiii  peuvent  agit' 
fur   I*ànïe  par  chacune  de  ces^dijfFérentes  ypies. 


•r-!' 


.„  par  .      >A       . 

j4ous  allons  voir  fi,  d'après  ces  principes ,  il  leroit^ 
.5  Doffible  de  conftruire  Tarbre  généalogique  des  Beaux- 
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arts. 
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Il  n'y  a  exaÛenient  qu'une  feule  voie  de  péné- 
^  trer  dans  l'ame  ,  celle  des  fens  externes  ;  ^mais  cette 
yoie  fe  multiplie  en*  raifon  de  la  différente  nature 
de  ceis  fens-  Le  même  objet,  la  même  percep- 
tion pârôît  changer  de  natiire  ,  acquérir  plus  ou 
moins  d'aôivité ,  félon  la  conftitution  de  l'organe 
qui  letranfmet  à  Tame.  Les  féns  les  plus  grofliers, 
le  taâ,  le  g^^ût  &  l'odorat ,  font  ceux  qui  aglflent 
fe  jflus^ fortement  fur  lame ,  mais  ce  fonMrolis  routes 
Tome  /• 
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qui  ne  conviennent  point  aux  haux^Arti^  parce  ' 
qu'elles  ne  tiennent  qu*à   TamiÇial  Si  les  beàux^artt.., 
étoient  aux  g^ges  de  h  volupté  ,  leurs  principales 
branches  fcroient  occupées  à  travailler  pour  cçs  trois 
ftns  :  Vart  de  préparer  des  mets  favo'urcux ,  de  dif- 
tlller  des  eaux  de  fenteur  ||ifcroit  lé  premier  des  }v 
arts;  mais  la  fenfuahtjé  qui  doit  fcrvir  à  élever  le 
caraâere  de  rhoitime,  eftd  une  plus^oble  efpeceç^ 
ellc^ne  fe  bprne^  p?is  au  matériel,  elle  y  joint  de^ 
l'ame  &  de  TèfpWt.  Ce  n'eft  que  dans  des  cîrconf- 
tances  particuheres  qu'à  l'aide  de  rimagination,  les 
biaux'arts  peuvent   tirer  quelque  mtftî  dçs  fenfar 
tionsqui  proviennent  des  ftns  inférieurs ,  fans  néan-^ 
moins  le  faire  d'une  manière  aufli  groflîcre  que  l*a 
fait  Mahomet,  dont  le  fyftôme  n'étoit  que  trop  ap* 
puvé  fur  l'appât  des  plaifirs  fenfuek.  f^î     ?i 

L'ouié  eft  le  premier  ^c  nos  fens  qui  tranfmét  à^ 
Tame  des  perceptions  dont  nous  pquvonrdcmcleir 
Torigirie  &  la  caufe.  Le  fôn  peut  exprimer  la  ten- 
drefle,  labienveillance,  la  haine  ^  la  colère,  ledé- 
fefpoîr,  &  diverfes  autres  paftïôns  dont  Kame  eft 
agitée.  Art  moyen  des  fons  une  ame^pi^  donc  fe 
faire  fentir  à  une  autre  ame  ;  &c  il  iVV  a  que  les  per-» 
ceptions  de  cette  nature  qui  puiflent  taire  fur  le 
cœur  des  impreffionis  capaoles  de  l'élever.  Ctùi 
ici  donc  que  commence  rem[>rre  des  beaux -arrs.  Le 
premier ,  le  plus  puiffant  de  tous ,  c*efy|^  de  la 
Mufique  ;  elle  pénett'c  dans  l'ame  parl|pens  dé" 
l'ouie  :  tous  les  artsàt  la  parole ,  il  eft  vrai ,  aglflent. 
aufli  fur  l'oreille  ;  jgais  leur  bi\t ''principal  n'eit  point 
de  rémouvoir;  leur  objet. va  bien  au-delà  du  fiege 
immédiat  des  fens  ;  leur  énergieVe  çonfifte  pas  dan^ 
les  fons  ,  mais  dans  la  fignification  des  mots  ;  l'har- 
monie des  paroles  eft  néanmoins  un  des  moyens  ac* 
ceflbires  qu'ils  emploient  pour  donner  plus  de 
force  au  difcours ,  &  pour  faire  des  impreffions  plus 
profondes  (iir  l'efprit  de  l'auditeun  >  ,    V;  v      .,,  " 

Après  le  fens  de  Touie  yient  cçlui^oé  la  vue  ,  dont 
^^ifxii^tptions  {ont  moins  fortes,  mais  auffi  beau* 
èOTp*  pliis  diverfifiées  &  d'une  étendue  bien  plus 


vafte.  L'œil  pénétre  incomparablement  plus  loin  que 


À 


'ï- 


impreilion  ii  tavorabie.  lur  i*efp 
prèfque  fous  toutes  fes  formes  ;   &  de  plus  il  dér 
couvre  encore  le  bon  &  le  parfait.  Il  n'eu  prefque    . 
rien  cju'un  oeil  exercé  ri'apperçoive  dans  laphyCono^l  i  * 
àomie ,  dans  la  figure  ,    dans  l'attitude  «  dans  1*. 
démarche  d'u^  homme  i  c'eft  à  ce  fens  que  nous  de^v 
Vons  tous  les  ^«i  du  Deflin.        /  :^^''v 

La  vue  cotifine  de  fi  près  à  rentendément  pur^ 
que  la  nature  rfa  point  établi  de  fen*  moyen  entré 
la  vue  &  les  perceptions  internes.  Nous  croyons  fou-^ 
vent  n'être  occupés  que  de  nos  propres  idées,  parce 
que  nous  n'avons  bas  le  fentiment  4e  l'impreflion  oue 
fait  fur  nous  auelqu'objet  extérieur,  tandis  quau 
fond  c'eft  cet  ôDJet  que  nous  voyons.  Il  n'y  a  donc  au^- 
'  delà  de  la  vue  aucun  autre  fens  pour  les  arts.  Mai$ 
la  providence  avolt  menacé  au  génie  l'invention  d'i^4, 
moyen  trè^i^tendu ,  pour  pénétrer  dans  tous  les 
recoins  diTame.  On  a  inventé  Tart  de  revêtir  d'i* 
mages  fèunfibles  ,   des  penfées  &  des  notions  qui 
n'ont  rien  de  matériel  ;  fous  cette  nouvelle  forme; 
elles  ^nfinuent  par  les  fens,  &  paflent  dans  ,les\^ 
âmes  des  autres.  Le  difcours  peut ,  à  l'aide^e  Touie 
OUI  delà  vue ,  porter  chaque  idée  dans  l'ame ,  fan^ 
qiié  ces  fens  l'alterént,  ou  lui  dpnnem  une  forme  aria-i:pp| 
îogue  à  leurs  propres  organes  ;  ui  le  fon  du  mot,  ni 

"fa  force  * 
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pour  le  faire  paflef  dans  refprii  d'un  autre  par  le 
canal  des  fens  ;  c'eft  de  ce  mei;veilleux  expédient 
doht  les  arts  de  la  parole  fe  fervent.  En  foi^ce 
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extérieure  ,  cttans  font  foft  au-deflfous  dei  aiéri^  ; 
jMirce  qulls  n*empruntent  aucune  efficace  de  rémo* 
tioa  dcjs  fens  externes  ,  au'autant  ^u'accidenteUe- 
ment  i^  ptuvent  émouvoir  roreille.  Mais  ce  qui 
leur  manque  en  force ,  ib  le  regagnent  en  étendue  ; 
ils  mettent  en  jtif  foutw^Ies  forces  de  rimagination , 
&  favent ,  par  fon  mlf  en ,  rendre  (e;arible$  toutes 
les  impreflions  des  fens ,  même  dés  fens  les  plus 
groflîers.         ^t^V.^^ 

Audi  l'ufage  iles  arts  de  ta  parole  eft  le  plus  en* 
tendu  de  tous.  Ils  nous  Inftruifeht  de  tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  une  ame  ;  de  quelque  côté  qtWi  veuille 
l'attaquer  y  quelque  fentiment  qu^on  veuille  lui  înf- 

furer,  lesiiw  de  la  parole  en  fourniront  toujours 
es  moyens  ;  ils  ont  d'ailleurs  fur  les  autres  ans 
cet  avantage ,  qu'à  TaideVies  fignes  qu*i)s  emploient, 
on  fe  rappelle  chaque  idée  avec  ^tojife  la  précidon 
&  la  facilité  pofTibles.  Ainfi ,  bien  q^ue  les  plus  foi* 
blés  de  tous  les  ans  p  auantii  la  vivacité  des  im- 
preïïîons ,  ce*  font  les  plus  importans  par  leur  apti- 
tude A  exciter.tdu^  les  divers  genres  d^mpreflîons, 

Tçl}cs  fpnt  les  trois  efpeces  primitives  des  beaux* 
dnsràh  à  enfuite  trouvc4?  moyen  de  les  combiner 
&de  réunir  deux  ou  trois^'de  ces  efpeces,  pour  en 
former  de  nouvelles.  La  daiife  réunit  les  ans  qxxi 
agiffentfur  la  vue  6c  furrouïe;  le  chant  rafle mble 
IW  de  J^4iifique  JSc  ceu^  de  la  parole  f  touilles 
^^tfHAr-dÉBeuvent  concouKr  à  la  fois  dans  tes  fpec' 
tacles.  muH  les  fpeâacles  dramatiques  font -ils  la 
.plus  belle  invention deà  arts  ,•  ils  peuvent  devenir  le 
moyen  le  plus  propre  à  infpirer  des  fentimens  nobles 

&  élevéç. jW:#:j;  :.'<'^'^-l.:k,^i'^^:^^^^^^  ..  " 

Chaque  efpece  ^an  fe  partage  dé  riouveau  en 
plufiçurs  branches  fubalternes^;  ila  meilleure  méthode 
de  déterminer  celles-ci ,  {troit  peut-être  de  faire  l?é- 
numération  des  diverfes  efpeces .  de .  beau  ,  ou  de^ 
forces  eflhctiqiies  qui  en  font  Tobjeh  X^e  beau  fin^p|e 
occupe  ces  branches  particulières  des  ans  qui  n^Odt 

*  d*9utre  but  dans  leurs  ouvrages  que  celui  de  plaire. 

:  £n  Poëfie,  de  jolies  bagatelles;  en  Peinture  ,  des 
fleuri ,  des  payfages  fans  caraâere  décidé  ;  en  Mu- 

;.  iiqùe  y  ces  pièces  oà  Toh  ne  fent  que  l'harmonie  ic 
le  nombre,  &c:.  Le  vrai  &  le  parfait  font  l'objet 
principal. d*une  autre  efpece  de  branches,  tels  que 
îbnt ,  dans  Ic^s  ans  de  la  parole  *  le  difcOurs  dogma- 
tique ,  le  poëme  didaâique  ,  certain  genre  d^po« 
logue,  fi*^.    Un  troifieme  drdre  de  ces  brancnes 

;  s'exerce  fur  des  fujets  propres  à  émouvoir ,  &  fe 
propofe  d'exf^ter  les  pâmons.  En£n  les  branches  les 
plus  parfaites  réunifient  à  la  fois  tous  ces  objets  ^ 
déploient  toutes  les  forces  de  Van^  &c  en'confti- 

.    tuent  les  elpeces  les  plus  intcreflantes,  ^    ^ 

Comme  chaque  efpece  différente  fuppofe  auffî 
dans  Tartifle  non-feulement  tin  génie  propre  à  cette 
efpece4à  ,  mais  encore  \\n  caraûere  particulier,  on 
pourroit  peut-être  déterminer  avec  affez  d'exaâi- 
tude  les  fubdivifiôns  de  chague  branche  des  \tcaux^ 
ans ,  diaprés  le  degré  d*ame  oc  le  tour  d'efprit  qu'on 
peut  concevoir  dans  l'artifle.  Peut-être  tenterons- 
nous  dans  quelques  articles  de  ce  Sufj^Ument  ^  un  ou 
deux  éflais  de  cettfe  méthode*  );>:^^^!â 
.^  11  entre ,  au  rcfte ,  tant  d'arbît^rèK  d'accidentel 
daiîs  la  forme  extérieure  que  les  beaux  -  ans  dont- 
nent  à  leurs  produûions,  qu'avec  les  notions  les 
jjlluf  précifes  iur  la  nature  &  l'emploi  des  ans^  on 
lie  fauroît  rien  fixer  à  l'égard  de  la  forme  de  ces  ou- 
vrages. Qui  pourroit,  pour  ne  citer  qu'un  feul 
exemple ,  afOgner^ toutes  les  différentes  formes  que 
l'ode  ou  le  drame  peuvent  prendre  fans  fe  dénaturer? 
Dans  des  recherches  de  cette  nature ,  le  bon  fens 
veut  qu'on  évite  les  fubtilités  minutieufes ,  &  qu'on 
fe  garde  bien.  4^  4onner  àiis^  ^mikvt%  au  génie  de 

I  arailCrc  -y,^^.:^  r'':-:^J\^^^S:'^:^^   ik^^^^^  l^^t/i^t^^a. 

Le  grand  prmape  que  tout  artifte  doit  fuîvrc  daiis 


y 


fcs  compofitions  •  cVft  «  de  faire  que  Penfemble  8c 
chaoue  partie  de  Ion  ouvrm ,  produife  Texpreflion 
la  plu$  favorable  fur  les  fens  oC  fur  l'imagination  » 
afin.^*exciter>  autant  qu'il  efl  poflible ,  toutes  les 
forces  dé  4'ame  à  y  graver  cette  ^irjjfpreffion  d'une 
manière  ineffaçable  pf.  Or ,  il  n'efl  jpas  poffible  d'at- 


teindre à  igp  but,  fi  l'ouvrage  n'a  de  la  beauté  &  de 
la'régularité; ,  en  un  mot ,  s'il  ne  perte  l'empreinte 


t^e  défaut  le  plus  efRntl^l  dans  un 
i  »  quoique  ce  ne  foit  pai  toujouti 


M]-^'!. 


^rz 


r«. 


>'li  ,'^'■  ' 


-♦.)•    k. 


M';  ,•.•',  ;\ 
■V 


<f 


■■■>'■ 


f%  "»'."•'    lus      ^ 


du  bon 

ouvra 

lèplus1KK>Mlit ,  c^efl  de  manquer  du  côté  du  goût» 

^  \a  ma^^cime  générale  fur  le  choix  dufuj|bt,  c'^efl 

a  que  Tartille  choîfifle  des  objets  propres^  â  influer 

avamageufement  fur  r^jfprit  &  fur  le  coiiur».  Cq 

font-là  les  feuls  fujets  dignes  dé  no.ifs  émodVoir  for* 

tement ,  .&  de  faire  fur  ridus  des  imprëfiliôns  dura- 

bleS:  tout  le  relie  peut  li'c^n  produire  que  de  pafTa- 

gères» 

Ce  feroit  néanmoins  n^al  entendre  cette  piaxîme  i 
que  de  vouloir  interdire  aux  ans  tout  fuîet  qui  né  •> 
feroit  pas  prccifémenl  moral  ;  elle  ne  défend  pasà^ 
l'artifle  de  Iculpter  une  coupe  ou  dé  peindre  un  vafc 
à  boire  ,  mais  elle  kii  orefcrit  Amplement  de  nV  rienf 
tracer  qui  ne  foit  propre  à  faire  une  heuteule,  imr^^ 
preffion,  de  quelque  geiuç  qu'elle  foit.   \  -  -f 

De  tous  les  ouvrages  étVanf  ceux-là  ont^  fanf  ^ 
contredit ,  l'utilité  la  plui  importante  ,.  qui  gravent 
dans  fiotre  efprit  deis  notioni ,  des  vérités  ,  des  ma-  ^^ 
ximés,  des  fentimens  propres  à  nous  rendre  plus 
parfaits,  &  à  former  en mOus  les  caraàeres  dont , 
fious  ne  faiirions  manquer  fans  perdre^e  notre  prix^  ^ 
(bit  en  qualité  dTiommes ,  foit  en  qualité  de  citoyens.  ' 
vMais- au  défaut  de  pareils  fujets  ,  larti^e  aur^i  en- 
core fatisfait  à  fon  devoir ,  fi  fon  ouvrage  nous 
aflFérmit  &  nouîi  perfeûionne  dans  fe  goût  du  beau. 
Ainfi,  le  peintre  auquel  j'aurai  commis  le  foin  de 
décorer  mon  appartement  i^^éritera  toute  ina  re- 
connoiflànce ,  sll  s'en  acauittje  de  maniere^ué,  de^ 
quelque  côté  que  je  jette  les  Veux ,  je  m*e»fente  rap- 
peller  vivement  les  çotîohs-pratiques  qui  Une  font 
les  plus  nécefTaires;  qUe  filaCOiofe  n'efl  pas  faifablei^ 
fon  travail  fera  néanmoins  eècore  dignt  d'éloge  , 
s^il  me  préfente  dans  chaque  objet  de  quoi  nourrir 
âf  fortifier  en  moi  le  bon  goût. 

Il  réfulte  de  ce  aue  nous  venons  de  dire  ,  que 
les  ^^<u^^  •*  4//i  ne  luppoiênt  pas  fimplement  dans 
Tartifle  un  goût  exquis,  m/^  qu'ils  demandent  de' 
plus  qu'il  y  joiene  ^ne  râifpn  laine,  une  connoif- 
lance  réfléchie  des  n^'urs,  &  une  intention  férieufe 
de  faire  de  fes  talens  k  mdiUeur  ufage  poffible.  (  Ces 
aniclc  tfi  extraie  de  la  Thiocit  ginirate  des  Beaux" 
Arts  de  M.  Si/LZER.)  / 

♦  Art  SACERDOTAii  (Vhilùf.  funrut.  )  cfefl  le 
nom  que  donnoient  les  Egyptiens  à  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  jPhiloJophie  hermétique  :  cet  i 
art  confifloit  dans  la  cbnnoiffilhce  parfaite  des  pro« 
cédés  de  la  nature  datjis  la  produoion  d^s  mixtes.  ^ 
Cette  fdence  cachée  fpjus  l'envelbopé  des  hiérogly-  ^ 
phes  &  des  termes  le^  plus  myitérieux,  étdit  une 
efpece  d'énigme  dont  j  on  i^e  ckmnoit  le  ma  qu'à 
çeuic  qui ,  par  une  épriuve  longue  &  pénible ,  f s*é- 
toient  rendus  digneç  d'être  initiés  à  dé  û  gdindy  I 
mjrfleres.  Le  fecret  étpit  ordonné  aux  prêtres ,  iOus 
peine  de  mort  :  il  ne  felcommuniquoit  que  dans  le 
fanâuaire.   On  affure  que  Pythagore  confentit  à 
fouffiîr  la  cirConcifion ,  pour  y  être  initié. 

ARTABAN,  (ifi/^^^^  >€r/i.  )  Hyrcanieit  de 
naifTânce ,  tint  le  premier  rang  garniiiles  favoris  de 

ifes 
compagnons  de  les  d6t>aucnes,  lui 
abandonna  je  foin  dès  affiiires ,  ôf,  nfifc  réferva  que 
.nfe  titre  de  roi,  &rhi<milîant  prîvîfege  d'enabuler. 
Arubariy  iiieéniçux  à  le  captiver  pat  le  charûie  des 
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voluptés ,  At  lemikmA  de  la  Per£e  ;  &  comme  il 
étoit  le  diftributeor  dfts  grâces ,  il  lui  fuc  gifé  defe 
faire  dcts  adorateurs.  Xerxèi^  tombé  dans  le  méprU^ 
lui  pan^t  une  viâime  qu'on  pouvoit  immoler  impu* 
némeiit/&  lliabitudc^  du  commaridement  lui  infpira 
Tambition  de  lé  perpétuer.  Ingérât  envers  (on  maître  ^ 
il  çQntpira  contre  (a  rie ,  &  il  profita  des  ténèbres 
pour  eptrer  dans  fa  chambre  t  où  /  fuiyi  des^  eum^- 
ques  QJaHi  avoir  fait  (e%  complices  i  il  le  tua  pendaiit 
^  qu'il  djormoit  :  ce  monftre  fouillé  du  fang  de  fon 
f  maître!,  va  trouver  Artajcerxçs  ^  &  lui  apprend  aue 
)  fon  frcjre  Darius  venoit  de  fe  fouiller  d'un  parricide, 
6c  que  lui-mâme  alloit  être  enveloppé  dans  le  meur* 
jre  de  libn  père.  Artaxences,  trop  jeunjbèncpre  pour 
iconno^trela  défiance , ajouta  foi  à  rimpofture;  fie 
pplir  fauver  fa  vie,  il  autorifa  j4nahan\  donner  ta 
mort  a  fon  frère.  Ce  meurtrier  de  feirois  difpofa  de 
la  couronné  (Jû'H  mit  fur  la  tête  du  jeune  Ârtaxerxes, 
tn  attendant  Toccafion  favorable  de  la  mettre  fur 
la  iiei|me.  Il  avoit  fept  fils  qu'il  pourvut  des  pre- 
.snierds  4ignitésde  l'état.  Fier  de  leur  appui ,  ilpro- 
v:4îgua|  les  tréfbrs  de  l'état  ^our  (e  faire  des  partifans; 
quan^  i^  ^'^^  fon  pouvoir  aflez  affermi,  il  laiflTa 
app^j-C^oif  (^s  defleins.  Àrtaxerxes,  instruit  de  fes 
complots  ^  le  fit  aflfalTmer  avant  qu'il  pût  les  exé- 
cuter. Ses  fils  voulurent  Venger  fa  mort  :  ils  levèrent 
^ne^rmée ,  fie  ils  livrèrent  un  combat  oh  ils  furent 
entièrement  défaits:  il^  expirèrent  au  milieu  d)îs 
plus]  cruels  ftipplices,  avec  tous  ceux  qui  avoient 
été  leurs  complices.  (  r—jsrl'  ) 
f  ÀRTA8AZANE,  IHiflMc  Perfc.)  dis 
E>arius ,  ri^i  de  Perfc ,  étoit  appelle  par  le  droit  de 
fe  rtaiflancie  au  trône  de  fonl  père;  mais  fon  frère 
Xlérxès  lui  fut  préféré  ^  parce  qu'il  étoït  né  depuis 
r^levation  de  fon  peré,  fiel  qu'il  defcendoit  par- 
AM>fia  fa  mère,  de  Cyrus,  fondateur  de  Tempire 
perfan ,  au  lififi  qu'^r/tf*tf{;4/zr',étoit  né  avant  que  fon 
père  fiit  revêtu  de  la  pourpre,!  6c  qu'il  n'a  voit  point 
diicôté  defa  mère  une  ongine  royale  lueurs  droits 
'furent  difclités  au  tribunal  de  barius ,  félon  l'ufage 
dësiroîs  de  Perfe  qui,  avant  de' mourir ,  défignoiçnt 
Imt  fucceffeur.  Dès  que  Tarrêt  qui  donnoit  là  préfé- 
rence à  Xerxès  eut  été  prononcé,  Anaba^ant  ie  pro- 
illerna  devant  fon  frère,  &  le  reconnut  pour  fon  roi. 
ij  donna  pendant  te  cours  de  fa  vie  un  exemple  de  la 
délité  c/ft'on  doit  à  fes  maîtres,! fie  le  premier  fujet 
t  le  plus  fournis  :  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Sak« 
ine.  rr-iAT.  ) 

ARTABÀZR,  (  Hifi.  dePcrfÀ)  Perfe  d'origine, 
ECita  ime  rébellion  dans  fon  gouvernement,  moins 
'  /pour  fatisÉiire  fon  ambition ,  que  pour  n'être  pas  la 
viôime  Aci  fureurs  de  fon  maître.  0chus,roi  de 
Perfe ,  ne  iSembloit  armé  du  poûmir  que  pour  s'a- 
bandonner impunément  à  la  cruauté  de  fespen- 
chans.  C^  fut  fur  fes  généraux  Sij  ks  domediques 
cju'il  fit  Tcoai  de  fes^ïùreurs.  Enfuiïe  il  fe  fouilla  du 
iang  de  fort  oncle  fi(  de  ceti^i  de  cUnt  de  fes  fils*  Il 
eut  la  férocité  de  faire  enterrer  la  fœur  vivante. 
Tant  d'atrobités  le  rendirent  1 -objet  de  l'exécration 
publique.  Anabau,  profita  de  la  dnpoûtion  des  ef- 
:^prits  pourfe  rendre  indé[/endant  dans  fon  gouver- 
nement. Il  attira  dans  fon  parti  Chdrès ,  général  des 
:  Athéniensvlqui  tailla  en  pièces  foixante  mille  hom* 
mes.  Le  mooarque  menaça  les  Athémens  de  i^%  ven^ 
geances,  s'ils  ne  rappelloient  leur  général.  Cettçijne* 
nace  produlfit  fon^efiet.  Anabaif.  abandonné  des 
Athéniens ,  fut  recouii  aux  Thébaiiis  q^i  lui  fourni- 
rem  5ooohommesavec  lefquels  il  remp!onadeU^  vi- 
âoires.  Uafgent  d'Ochus  fit  ce  que  fes  armes  n'a- 
voient  pu  exécuter.  Trois  cens  talens  comptés  aux 
Thébains  les  engagèrent  à  trahir  uti  allié  qui  n'étoit 
pas  afiez  riche  pour  les  payer.  Artabàxty  privé  de  leur 
!i*Jecours ,  fe  réfugia  chez  Philippe  de  Maciifcloïne;,  au- 
'  quel  il  révéla  le  fecret  de  fubjuguerlla  Perfe  dont  il 
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connoiffoit  ^foibleffe;  fie  ce  fut  furie  plaV qu'il  ' 
traça, qu'Alexandre, quelque  tems  après,  en  fit  la 
conquête.  (  T— AT.  )  f, 

ARTABRI ,  (  Géographie.  )  peuple  d'Efpagne ,  aux 
environs  du  promontoire  Nerium ,  aujourd'hui  lo 
cap  Finiftete  en  Galice.  (/?.  (?.)     _ 

ARTACA^AN^ ,  (  Géogr.  )  ville  d'Afie  ,  dans 
l'Arie ,  où  les  anciens  géographes  en  placent  encofb 
une  du  nom  d'Arcaeane^  &  qui  n'<ft  peut-être  que 
la  m^êm^*  (!?.<?•) 

^.ARTACE,  auiourdliwî  ARTAKUI,  (Géofr.) 
ville  d'Afie ,  dans  la  Natolie  y  fit  fituée  dans  uno 
prefqulle  de  la  Propontide ,  où  céûdo^vm^des  prinj» 
cipaux  archevêques  (fe  Téglife  Grecque  wTurquîCf  ^ 
Cette  prefqu'île  étoit  autrefois  l'île  môme  de  Cyzi- 
oue,;^&  elle  produit  de  très-bon  virf  blanc.  Une 
fortereffe  de  la  Bithynie  fie  une  ville  d'Arménie  ont 
aufli  porté  le  nom  d*Artace.  ( D.  Cr. )v,ijrvj  ^, v  >j 

APCTiE A ,  {QHogr.  )  contrée  de  la  Pèrfe ,  d'après 
laduelle  tous  les  Perfes  ne  falfoient  même  pas  aifii^ 
culte  de  (e  dénommer.  (  />.(?.)       i>^^i  ^f^ .   .  * 

ARTAGERA  ,  (  Géogr.)  ville  d'Afie,  dans  l'Ar- 
ménie  :  quelques-i|M  veulent  que  ce  foit  l,i|^^êmc 
qu'Artaxate,  capîfSI  du  pays.  (  Z>.  G.  )  •''''■^:.,,^,r^ 

ARTAJONA,  {Géogr.  )  petite  ville  d'Efpagne  ; 
dans  la  Navarre,  fi^  dans  la  Meriniade  d'Èilatla.  Elle^ 
eft  environnée  d'un  vignoble  très-fertile.  (-D.  G.yt 

ARTAMIS  »  (  Géographie.  )  rivière  d'Aiie ,  dans  la 
Baariane.  (D.G.)    .  \  .  "  "^  r' '"'  '  '-S§>, 

ARTANES,  (  <?efogTJ?A/V. )  rivière  d'Afie ,  dans 
la  Bithynie.  (Z).  (?.  )     .      \  '  ^      / 

ARTASf ,  (Géographie.)  ville  de  la  Turquie  en 
Afie,  dans  le  gouvernement  d<i  Giurdiftah  :  elle  eft  . 
peu  confidérable.  I/hiftoire  des  croifades  fait  men-f! 
tion  d'une  autre  ville  <Je  même  itom,  laquelle  étoit 
fituée  en  Syrie ,  8c  fut  prife  aux  Turcs  par  lés  Chré- 
tiens ,  fous  la  conduite  de  Robert  de  Flandres. 

ARTÀXERXESLONGUE.MAIN,  (ffi/l.  de  Perfe.) 
Ce  prince  furnommc  Longue-main' k  caufe  qu'il  avoît 
la  main  droite  plus  longue  que  là  gauche,  fut  ma;^ 
gnifiqué  ôc  bierifaifant  :  quoiqu'il  ne  fut  que  le  troî-  ' 
Semé  fils  de  Xerxès ,  il  fut  ion  fucceffeur  au  trône 
de  Peffe.  Darius ,  fon  aîné ,  avoit  été  enveloppé  dans 
le  meurtre  de  fon  père ,  affafiihé  par  Artabane  ;  fie 
Hydafoe ,  quela  naiflGance  appelloit  à  la  couronne i^. 
étoit  alors  trop  occupé  dans  la  Baariane  pour  faire  ] 
valoir  fes  droits.  Aptabane  nê'^plafi  Artaxerxes  fut .  ' 
lési^nç  que  pour  en  faire  bientôt;  fa  viâime  ;  mais 
il  fut^^         dans  les  deffeins  criminels ,  fie  quand 
il  étoit  prêt  de  les  exécuter ,  il  fut  aifailiné  lui-même. 
Les  femences  des  troubles  de  la  Perfe  ne  furent  pas  m 
étouffées  dans  fon  fang,  il  lui  rc^ftoit  fept  fîls  aufli 
ambitieux  que  lid.  Artaxerxes  ardent  à  venger  la 
mort  de  fonf  père  ,  marcha  contre  les  enfans  de  fon 
meurtrier,  qu'il  crut  devoir  immoler  à  fes  mânes  ;r 
il  leur  livra  une  bataille  où  tous  furent  extermmésjt 
Dès  qu'il  fe  vit  débarrajffé  d'ennemis  auffi  redou¥ 
tables ,  il  tourna  fes  armes  vers  fon  frerc  ,dont  la 
n|||re  foutint  mal  les  droits.  ^r/^Ar^rx^  vainqueur 
feWit   paifible  poffeffeur  d'un  empire  qu'il  étoit 
digne  de  gouverner;  les  gouverneurs  dont  la  fidé-». 
lité  étoit  fufpede  ,  furent  dépofés  ;  ceux  qui  furent 
conva'mcus  de  tyrannie  fie  d'exaâionsv  expirèrent 
dans  les  fupplices;  les  moins  coupables  furent  notés  ^ 
d'bfamie  ,  punition  plus  cruelle  que  la  mort,  poui\  v 
ceux  qui  confervent  un  refle  de  pudeur.  Les  abus    ♦ 
réformés ,  6c  les  tyrans  fubalternes  punis ,  lui  mé-    :^ 
riterent  l'amour  de  fes  fujets»  qui  efl  la  rccompenfe 
des  bons  rois ,  ÔC  le  fondement  injébranlable  de  leur 
pouvoir.  f  ■^    , 

Cç  fut  fous  fon  règne  ^c  Thémiftode ,  fuguif; 
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d*Athené8  J^^tt  en  dans  la  Perfc\ 

fa  tête  a  voit  étémlfe  k  ipnx.  jirtax^rxesjTeUpcwx 
obfer valeur  des  droits  de  rhofpitalîtë  ,  révoqua  Tar- 
14$  de  fa  profcriptîon ,  &  rendit  |[race  i  fon  dieu 
Ofomaxe,  d'avoir   pour  hôte  m   guerrier  C[ui , 
après .  a'^oir  ébranlé  le  trône  de  la  Perfe  ,  étoit  ca- 
pable d'en  augmenter  la  fplendeur.  11  eut  plufieurs 
entretiens  avec  lui  pour  découvrir  quels  étoi^nt  Its 
-refforts  de  la  puifl'ance  de  la  Grèce  ,  &  les  vices 
de  fa  conAitution,  &ïatisfait  de  fesconfeils»  il  lui 
affigna  des  revenus  coniidérables  pour  vivre  avec 
magiificfence.  CimonrAthénienenlevoît  alors  à  la 
Perle  fes  plus  riches  provinces:  Eione,  Sefte ,  Am- 
phipolis  &  Bi/ance ,  fiirent  fcs  conquêtes  :  tout  le 
^ays  tflpnie ,  jufqu'en  Pamphilie ,  çafla  fous  la  do- 
niinatîôn  des  Athéniens  &  ae  leurs  alliés.  La  flotte 
d'jinaxirxes  ,  coftipofce   de  trois  cens  cinquante 
Voiles,  fut  battue  &  difljpée  à  l'embouchure^  du 
'fleuve  Eurimtdçn,  &  la  conqiiête  de  la  ÇberfOi^éfc 
>^  Thrace  fut  les*fuites  de  la  viÔoire  de  tirttbn. 
Cette  i  guerre  fournit  plufieurs  exemples  qui  prou- 
vent que  la  dominatipn  des  rois  de  Perfe  devoit 
être  bien  douce ,  puifqu'oh' y   voit  cç  même  en- 
thoufiafmc  de  citoyen  qiii  i^^^nifcâfè  ofiîînaircmçnt 

Sue  le  républicain.  Les  infula^res  de  Thafe,  af- 
égés  par  les  Athéniens ,  décernèrent  peine  de  mort 
contre  le  pFemieiiqui  parleront  de  le  rendre  :  ils 
foiiffrirent  pendant  trois  ans  toutes  les  li(]|feur$ 
d'une  ville  afficgéc  ;  les  fçmmes  s'ékyaat  au-deffus 
.des  foibleiTes  4e  leur  'féxe ,  ne  le  cédèrent  point 
au^  hommes  cil  férocité;  on  manquoit  de  cordes 
pour  faire  agir  les  machines ,  cflles  coupèrent  leurs 
cheveux  ,  &.  çonfacrerent'à  cet  ufage  leurs  pJlus 
chères  dépouillés.  Quand  la  famine  n'oiTrit  plus  aux 
àflîégés  que  la  reflource  de  mourir,  un  des  ha- 
bitais, nommé  Hcgctoride  \  paroît  dnns  Taflcm- 
blce  du  peuple  /la  corde  au  cou ,  U  jflit  .•  çljers 
compatriotes,  d'^o^ez  de  I9|  vie;  ,,jç  vj^^ 
donne,  fi  vôiis  Croyez  qu^mon  fang  vous  puifl5^ 
être  utile  ;.mais  du^oins  fauvezle  refte.du  peuple  , 
en  abrogeatit  une  loi  meurtrière  qui  vous  défend 
de  traiter  avec  les  arbitres  de  votre:  deftinée.  Les 
Thafiens,  pleins  dVdmiration  ,  abolirent  ta  loi  qu'il 
venoit  d'enfreindre  ;  la  tille  ouvrit  fes  portes  aux 
Athc^niens,  qui  refpeôerem  la  vie  &  les  biens  des 
habitans.  Boèés  ,  gouverneur  d'Ione  fur  leStrirtion, 
donna  dans  le  môme  tem.s  un  exemple  de  fidélité 
pour  fes  maîtres  ;.il  fut  affiégé  par  les  Athéniens , 
&  quoiqu'il  flttt  dans  Timpuiflance  de  fe  djéfendre, 
il  crut  que,  Ion  honneur  lui  prefcrivoit  de  mourir 
dans  le  pofte  qui  lui  avoit  été  aifigné  ;  il  fil  raflem- 
bler  tout  Ppr  &  l'argent  qu*il  trouva  dans  la  ville , 

.  &  le  fit  jetter  dans  le  fleuve  Strimon  ^  nè^ voulant 
pas  qu'il  fut  la  r<?compenfe  des  ennemis  dé  fonjoi. 

I  Après  ce  premier  facrifice ,  il  égorgea  fa  femme, 
k%  enfans  &  fes  efclaves,  &  teint  de  leur  fang, 
il  fe  précipita  dans  un  bûcher  qu'il  avoit  fait  pré- ' 
paref.  Les  républiques  ti*ofFrent  point  tin  exemple 
plus  frappant  d'amour  pour  la  patrie  ;  &  quand  on 
voit  des  hommes  prêts  à  tout  foufFrir  pour  yiyre 
dans  ta  dépendance  d'un  maître  f  pn  doit  propr^^^ 
leur  exemple  aux  rois ,  pour  leur  apprendre  à  i 
rîter  de  fi  grands  facrifices  :  ces  efforts  d'une  vertu 
portée  julqu'à la  férocité ,  font  Téldgc  de  la  bonté 
aAnaxerxcs. 'M"^'î •■  'h^^  '  •  ; ■: .  -vv^- ■  -- ,  .,•  ■.\^  :y 
;  jLes  Egyptiêpî  étoîênt  toujours  indociles  &  re- 
belles :  nés  pour  être  efclaves ,  ils  ne  forîgeoient 
point  à  brifer  leurs  fers ,  ils  ne  vouloient  que  chan- 
ger de  maîtres.  Ils  fe  foi;tifierent  de  Valliance  des 

;  Athéniens ,  &  fe  crurent  affez  puiffans  pour  s'affran- 
chir de  la  domination  des  Perfes.  ^rtaxerxes  fit  mar- 
cher contre  eux  fon  frère  Achemenide,  i^  la  tête 
d«  trois  cens  mille  hommes  ;  cette  armée  fut  dé- 
faite:^ &C  les  débris  s*en.  ralfemblerent  dons  Mem- 
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phiT;  oit  ils  furent  afliégés  pendant  troir  ai^i;  ÎI3 
furent^'cnfin  délivrés  par  une  nouvelle  aripce  qu'on 
^envoya  à  leur  fecours.U  y  eut  alors  un  fe^nd  coin* 
l^ât,  oii  Inare ,  qu^  lesEsyptiens^aVoient  em  pour 
leur  roi ,  perdit  la  yie.  ba  mort  rendit  le  calme  à 
PEgypte.  Lès  vengeances  •  exercées  contre-^lejf  re-» 
belles  fuient Ttffe  nouvelle  femencé  de  guerre  \Mê 
gabile  ••^^------^---  /^.„  _.  .  _._/^-.    ,     • 

des 
^les 
fils  Àchemenicfe ,  tué  dans  le  combat,  8t  d^s  qu*cUo 
ks  eut  en  fon  pouvoir ,  elle  les  fitjpus  crucifier* 
Megabife  indigné  de  ce  qu'or^  l'a  voit  renduparjureu  . 
fe  retira  dans  fon  gouvernement  de  Syrie ,  où  le* 
vam  l'étendart  de  la  rébellion ,  il  ébranla  le  t^6né 
de  Ton  inaître  ;  les  'armées  d^Artaxcrxes  furent  dé- 
faîtes dans ]^lufieur$  occafions,&  il  fallut  recqurir  ■- 
à  la  négociation  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  deyoir* 
Ct  fut  dalfc  la  vingtième  année  dwreffitd^^ri^xer^ 
xes'i  (\\\e  tt   prince;  envoys^  Néhémie ,  foii  éclian- 
fon,  avec'îie  titre  de  gouyerneur,  pour  rebâtir  les 
murs  de  Jcrufaîem  qui  n*avoient  pu  e|ncpre  être 
rétablis,  wàlgré  lés  fidits  de  Cyr^s  &  de  Darius ^ . 
fils  d'Hyïlàipe,  &  là  proteûioi)  déclarée  de  I ces  ' 
deux  rois  pour  le  peuplfî  Juif.  | 

Anaxerjf(tsytàûffxi  d^iuie  guerre  onéreufe  à  ioti^  ; 
peuple,  lâVtertnina    par  une  paix  qui  rendît  aiix* 
villesGrec^desd'Aiie  leur  liberté,  leurs  loix  &  leur  . 
ancienne  forme  de  gouvernement»  Ce  traité^  dpnt^ 
les  conditions  pafdiiient  avoir  été  diâ^i^  par  les 
Grées ,  ti\  un  monument  de  la  fupériorité d'un  peuple 
qui  combat  pour  fon  indépendance ,  i\^T  une  aatioa. 
avilit  par  Telclavage*.  Un  événement  qui  fait  hpn-f 
neur  aux  fcieni;es ,  penfa  devenir  la  féinenf:?  d'mm 
nouvelle  guerre,  La   réputatipn  du  médi^cîh  ijly- 
pocrate  âvoit  pénétré  jufqu'aux  extrémités  de  la 
Perfe-:  Suze  ftappéede  la  pefte  avoit  befoin  d'ijine. 
main  habile  j^pûr  détourner' ce  fléau;  Jnaxir^cs 
le  folliicita  de  venir  ^u  fecours  de  ks  fujets  fojuf-  . 
frans,  &  il  crut  l'éblouir  par  l'éclat  de  fes  promefles.^ 
Les  Grecs  avoient  une  âyerfion  invincible  co^trej/ 
lès  barbares  i  Hypocrate  étoit  fufc^ptible  de  cette, 
ahtipâthle  ïiatîbnalé  ;  &  fupérieur  a  tout  ce   (juî' 
peut  tenter  l'avarice  &  Tambition,  il  répondit  au 
monarque  Afia|^que ,  'qii*étant  fans  defirs  &:  t^ 
befoin$|.  il  devoit  fe  confacrer  au  foulagement  de 
fes  concitoyens,  préférablemént  à  des  étrangef$^' 
ennemis  de  fa  patrie*  Un  réponfe  fi  èere  irrita  Tfrf- 

f^ueil  HAnaxtrxts ,  qui  fomma  la  ville  dt  Cos;  de 
ui  livrer  un  médecin  înfolcnt  qui  étoît  né  dans  fon 
fcin;1eshabitansfenfibles  au  facrflSce  qu'Hypocrate    * 
létjr  avo*i  fait  de  fa  fortune,  aimèrent  mieux  s^«- 
pofer  au  rêffentiment  d'un  monaroue  çuîflànt ,  ij^ue 
d'avoir  à  fe  reprocher  la  honte  aavoîr  été  moins  ^ 
généreux  gue  lui.  Artàxtrxts  éprouva  par  ce  refus  . 
que  les  rois  ont  fouvent  befoin  d'un  médecin»  4ont 
la  deftinée  plus  heureufe,  eft  de  pouvoir  fe  paflet; 
■  d'eux.   ■  ■J'.rA^.. ..       .  ■  '•     'i. 


'La  guerre  du  Péloponefe  depuis  fept  ans  é 
brâfoit  la  Grèce  acharnée  à  fe  clétruire  ;  les  ae 
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ijwc  A«  iiiuri  lenieva  a  la  renc.  11  rui 
un  erand  roi ,  puifgu'll  fut  aimé  de  fes 
qui!  préféra  la  gloire  d'être  leur  bienfa 
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partis  également  fatigués  d>n  foutenir  le  jwids  ,  (oU,^  \ 
licîtexent  le  fecours  d'-r^r/tfjr^rA;«,  qui  feul  pouvoît' 
fairej)encher  la  balance  :  ce  prince  flatté  d^çtreTar-.  ; 
bitire  de  la  Grèce  ,  faîfoit  des  préparatilFç  formida- 
bles pour  donner  plus  de  poids  a  fa  nfiédîa^lon ,  lorf- ,;^  ' 
que  la  mort  l'enleva  à  la  Perfe.  Il  fiit  (ans  doute  |v 

(es  fiijets,  &:  ^ 
nfaîteur,  à  U     . 
vanit^é   d'être  coTiqu^rant.  Quoiqu'il  cultivât   le» 
lettres ,  &:  qu'il  aimât  à  les  récompenfer ,  il  manqua      ; 
d'hiftoriens  pour  nous  tranfmettre  fes  tale.ns  &C^.''^''r' 
fes  vertus  ;  il  ne  nous  eft  connu  que  par  je*   ^. 
Grecs,  peintres  infidèles,  dont  lajaloufe  malignite^i;: r}^ 
,  défiguroit  lesplus  beaux  traits  de Tétranger.  Xerxès.  J^;^^ 
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qui  lui  fué^Mâ  fut  le  feul  fils  qu'il, eut  de  f«  femme 
légitime  ,  mais  il  en  eut  di^-fepi  autres  de  Tes  con- 
cubines sleiloixy  en  réelant  l'ordre  des  fuccefllons, 
prévendient  les  abus  de*  rincontinence.  1/q^  monar* 
que  .entouré   de  femmes  dévouées  à  Tes  plaifirs, 
rabandonnoit  à  la  licence  dt  fes  penchans»  fans 
contproftiettre  fa  gloire;  une  podérité  nombreufe 
étoit  honorable ,  &  la  fiérilité  imprimoit  une  tfpece 
td'dpprobrç  quii  étoit  doux  de  prévenir.  L'évangile 
va  re^ifié  cette  façon  de  penfer,  6c  quoiqu'il  ait 
;iileyé  le  mariage  à  la  dignité  de  facrement^  il  nous 
.Jipprend  à  regarder  le  célibat  chrétien  comme  *ùn 
fétat    plus   partit  qu'une  union  charnelle  ^  qui  fe 
Ipropofe   de    b.erpétuer  Tefpece  humaine,  <k  de 
^  donner  dès  habitans  à  la  terre.  ( T-ir.  ) 
,      Arta^erxb.s  Uv{  ^^ft'  4*  P^rft.  )  .étoit  fils  d*0- 
chus  qui,  à  fon  élévation  au  trône,  àvoit  pris  le 
^  PQIQ  de  /?^Wi/4  A^orÂ^i.Étaqt  auprès  de  fon  père 

Î^rèt  d'expirer^  ^r^iix^rir»  lui  demanda  par  quel  . 
ecret  il  n*avoit  éprouvé  q6e  des  profp^rités  pch- 

.  dant  un  règne  de  dix-neuf  ans  ;  faij.réppndit  le  ino- 

I  parque  ,  toujours  priitiquétcé  que  la  juftice  âc  la 
religion  eiigeoient  de  moî^   Le  nouveau  roi^  en- 
montant  fur  le  trône  ejil|^:l6i  famille  &  des  rebelles 

.^  punira  fon^frere  Cyrus  qui  avoit  forme  le  pro- 

^  jet  de  t'aila/nner,  fut  découvert  &  condamné  à 
la  mort  ;  mais  le  monarque  clément,  à  la  fôUicira- 
tion  de  fa  mère ,  le  renvoya  dans  fon  gouverne- 

tsnent  de  l'Afie-mineure.  Cyrus  fenlible  à  raffront. 
d'avoir  été  condamné  à  la  moçt,  publia  qu'il  lui 
aVjOit  pardonné.  Il  leva  une  armée  de  cent  mille 
Barbares ,  &  les  Làcëdénioniens  lui  fournirent  encore 
des  troupes  6c  des  vaiiTeaux  ;  cette  année,  après 
une  marche  de  cinq  cens  lieues,  qu'elle  exécuta  en 

'  quatre-vingt-treize  jours ,  arrive  dans  les  plaines  de 
Babylone,où  elle  trouve -^r//zx^r:raprétA  lui  livrer 
bataille.  Les  Grecs  attaquent  avec  tant  d'impétuç- 
fité,  que  l'aîle  qui  leur  eft  oppoféeeft. défaite  ot 
difperîee  ;  dans  ce  premier  fuyès ,  ils  proclament 
Cyrusroi,en  frappant  fur  leurs  boucliers; ce  jeune 
prince  apperçoit  jTon  trere,  il  fond  fur  lui,tuok 

\capitaine  dé  fes  gardes,  &C  eft  tué  à  fon  tour  par 
ArtaM^xis  d'un  coup  de  javeline  ;  la  rébellion  fut 

■;•, éteinte' dans  -fon  fang. ^  ■'-■^^^^^^.'^-r'^^^^^'^i^p 
M  4#^^i»f  d^Perfc  offrit  e^icore  une  (cenë^uiïî 
fanglanté.  Artaxtrxts  avoit  ,époufé^Statira  ,  dont  le 
frère  étoit  mari  d'Ameftris ,  foeur  du  monarque  ; 
ce  frère ,  pour  affouvir  uûe  palTion  inceftueufe  dont 
îtbruioit  poiu:  fa  fœuf,'efliya  d^empoifonner  fon 
époufe  Ameftris:  il  fut  découvert  &  puni.  Sa  fa- 
nîiUe,qûi  n'avoit  point  eu  de  part  à  fon  crime, 
|iit  enveloppée  dans  fon  châtiment,  &Suze, au  milJVu 

.   de  cette  confufion,  fut  lé  théâtre  desificeftes,  des 

adultères ,  des  meifrtres  &  des  empoifonnemens. 

:i^  Ce  fiit  après  la  défaite  de  Cyrus ,  que  les  Grecs 

|irent  cette  belle  retraité  célèbre  i[bus  ledom  de  la 

utraiu  des  dix  mille. ^rtaxecces\\e    vouloit    par- 

(j  tager  avec  perfonnê  le  critel  honneur  d'avoir  tué 

/  î /on  frère  ;  un  Carien  qui  fe  vanta  de  lui  avoir  port^ 

f  rie  premier  coup  ,  fut  livré  à  Parlfatis  qui  avoit 

juré  la  perte  de  cejux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort 

-de  foofils  :  ce  foldat  malheureux,  lans  être  cou- 

^'i)able ,  éproi^va  pendant  huit  jours  les  toùrmens  les 

Î)lus  horribles ,  &  il  me  ceila  dcibuffrir,  qu'en  cef- 
ant  de  vivre.  L'eunuque,  quî^par  Tordre  de  fon 
«tiaitre,  avoit  coupé  la  tête  &c  la  main  à  Cyrus  , 
fut  égorgé  tout  vif.  ^r^iU^^z-xa  opprima  les  Grecs 
de  TAfie  mineure  ,  popr  les  punir  du  fecours  qu'ils 
avoient  prâté  à  fon  frère.  La  rivalité  qui  divifoit 
ics  généraux,  s  oppofa  aux  profpérités  qu'il  devpit 
ife  promettre  de  la  fupériontéde  fes  forces,  contre 
une  poignée  oe  Lacedémoniens  ;  il  fe  fortifia  de 
l'alliance  des  Athéniens,  jaloux  de  la  grandeur  de 
Sparte.  Ils  lui  eovaye;:ent  Conon  pour  commander 
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(kàoVk  m  m  côtés  de  Phénîcïe  ScHè 
Spartiates ,  fous  les  ordres  de  Defcyllidas ,  péné- 
trèrent dans  1^  Carie  |  6c  d'une  autre  côté ,  Agelas  f 
avec  Une  autre  armée  ,  parut  devant  Ephefe  avant 
qu'on -eût  une  armée  à  lui  oppofer  :  rien  ne  sImh 
po(a  à  fes  conquêtes  ,&  les  Perfeç  n'eurent  d^i- 
trc  Ttflpurci ,  qtie^de  s*abaifler  à  demander  la  painti 
qulleiè*  fut  refufée.  Anaxerxes  étoit  pérfuadé  qu'il 
ne  poutoit  djétrulre  les  Grecs  qu'en  les  armant  les 
uns  contre  le&  autres  :  it  eut  (plus  de  confiance  dans 
fon  or  que  dan^  fes^  foldats.  Thebes  i  Argos ,  Co-: 
rinthe,  corrompus  par  fes.largeffes ,  trahirent  la 
caufe  commune  de  la  Grèce.  La  flotte  Perfane  ^ 
fortifiée  de  celle  de  fes  alliés ,  mit  à  la  voile  fous 
les  ordres  I  de  Conon ,  il  y  eut  une  aâion  fanglanté 
près  de  Cnide ,  ville  de  TAfiQ  mineure  ;^  mort  du 

S  encrai  des  Lacedémoniens  mit  le  dcfordre  fur  beur 
otte  :  cinqiuànte  de  leurs  vaifieaux  furent  coulés  à 
fond ,  6c  le\ir  plus  grande  perte  fut  la  défeâioa 
de  leurs  alliés^-'      '•   ^^ '  ■■^ '■  •  " ■     |.-^i\-i^^i>'l.:4*<^4/- :• 
^i^-  La  politique  ^Àrtaxerxes  dans  \o\\it  cette  guerre 
fut  de  femer Ja  divifion  parmi  lesGfecs,6c  d'appuyer 
les  uns  pour  aftbiblir  les  autres.  Ce  prince  devenu 
l'arbitre  de  la, Grèce  ,  fans  en  ]^ndre  le  titre  ,  exi- 
gea que  pour  dédommagement  des  dépenfes  de  la 
guerre  t  toutes /les  .villes  Grecques  de  rAfie\lui  fe- 
roient  foumii|e^ ,  6c  de  toutes  les  îles  ,  il  ne  fe  ré- 
ferva  que  Ch^pr^Sc  Clazomene  ;  ce  fut  à  ce  prix 
qu'il  coiifeniit  de  rendre  la  liberté  aux  autres  villes 
pour  vivre  ch^une  fous  leurs  loix  ;  Cyros,  Lemnos 
ÔCimbros,  firent  remifes  aux  Athéniens  ,  8c cha- 
que peuple  qui  avoit  été  de  fes  alliés  eut  part  au  ' 
partage  :  ce  fut.  ainfi  qy'affeâant  >ine  modération 
apparente  ,  il  difta  des  loix  à  la  Grèce ,  trop  afFoiblie 
parfes  divifions  pourne  pas  y  foufcrire.Ce  futpour 
mettre  ce  traité  en  exécution  qu'il  tourna  fes  armes  ^ 
contre  Exagoras  ,/  roi  de  Chypre ,  à  qui  il  vôulolt 
^enlever  fon  île;  ce  prince  ,pouefleurd'urrpetit  état^ 
ofa  foutenir  tout  le  poids  de  la  guerre ,  contre  un' 
monarque  domlmiteur,  de  TAfie,  ôc  arbitre  de  la 
Grèce  V il  fucccTmbâ,  mjbis  avec  gloire,  ôc  les Perfes, 
forcés  d'admirer  fa  magnanimité ,  le  ^aiflerent  pbf- 
feffeur  de  Salamine.  La  Perfe  trioiîiphante  au-de- 
hors,  avoit  au-dedans  un  vice  dfe  conflitution  qui 
annoriçoit  fpn  déptriffement  ;  tes  rébelliqns  éteintes 
étoient  la  femence  cfune   nouvelle.  Goas  voyaiie  \ 
dans  Xiisfiits  Teribafe  ,  dont  il  avoit  époufé la  fille, 
craignit  d'être  envéloppé^dans  fa  di(grace;  il  lui, 
parut  plus  sur  d'être. rejbelle  ,  que  de  s'abandonner 
à  la  difcrétion  de  fes^lomniateurs  :  toute  la  mi- 
lice  fe   déclara  pour  lui  ;  l'Egypte  lui  fbilirnit  des 
troupes,  6c  les  Lacedémoniens,  à  qui  il  promet 
l'empire  de  la  Grèce  ,/fe  laîflerent  éblouiil  par  fes 
promefferi  tout  annonçoit  dans  la  Perfe  line  pro- 
chaine révolution,  Ifrfque  Goas  fut  affa|ffiné  pac 
^  un  de  ifes  officiers  :  (a  mort  diffipa  Torage;  mais, 
il  s'en  éleva  un  autr^/auffi  effrayant.  Les  Cadiifiens 
qui  habitoicnt  entre/le/pont  Euxin  6c  la  mer  Caf- 
piennç ,  étoient,  comme  tous  les  peuples  pauvres, 
.fierîft  6c  belliqueux  ;//s  ne  vouloient  s'afTujettir  qu'à 
leurs  |Ufages  ,  8û  frÊmiflfoient  au  nom  d'un  maître  ; 
5c  comme  les  Ifei|ies  n'avoient  aucun  titre  pour 
Jeur  co^omajidec^  fe  croyoîentopiiu,  obligés 

*•  d'obéir/ '';%:.^#-^^       ^       '',.■■  -'^f^^irM-^,      - 
>c\Areaxerxes  marcha  contr'eux  avec  tiriè  armée  de 
trois  cens  mille  hpmmes  de^pied,  6c  deux  cens  miHe   , 
chevaux  ;  quoiqu'il  ne  trouvât  point  de  rebelles  à 
combattre ,  il  eMt  les  plus  gt^nds  obflacles  à  fur«*' 
monter.  Le  pavs  ftérile  ne  put  fournir  des  fubfif- 
tapces  à  une  ai"mée  ii  nomoreufe  ;  fes  foldats  fu-? 
rent  réduits/ à/he  vivre  que  des  bêtes  de  fomme, 
6c  la  tête  éVne  âne  fut  vendue  jufqu'à  foixante 
dragmes.  Ankxerxes  humilié  d'une  expédition  oU  il 
feUoit  effuY(j/r  des  trwauj;  fans  ft oit  ^  tourna  fes 
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%hies  corttfc  TEgypte  ^  dont  le  roi  Àchoi^s  lui  op- 
^  po(a  une  vigQurçule  réfiftance  ;  Anaxerxesum  avoit 
plus  dç  connance  dans  la.  valeur  &c  la  difôplinc  des 
Grecs ,  que  dans  fes  propres  fûjcrs ,  voulut  que 
ley||y1bmbre  dominât  dans  ion  armée,  &  pour  mieux 
les^téreffer  à  ia  dcflinée  ,  il  ordonna  de  rendre  à 
leurs  villes  fous  leurs  privilèges  y  &  de  \çi  rétablir 
dans  leur  ancienne  indépendance  :  cette  politique  lui 
concilia  tous  les  coeurs ,  &  lui  fournit  d'intrépides 
dcfenfeurs.  Vingt  mille  Grecs ,  commandes  par  Iphi* 
ci(^^^fe  réunirent  à  cent  faille  Perfes  fous  Us  mul's 
de  Ptolemaïs;  cette  armée  ^  capable  de  tout  exé- 
cuter, ne  fit  rien  de  mémorable;  la  méfmtelligence 
des  généraux  S'ôppofa  à  toutes  lés  opérations  ;  Iphi- 
crate  fut  accufé de  corruption,  £cil  accufa  à  fon  tour 
Pharnabafe  d'incapacilii ,  &  la  P«rfe  épuifa  fes  tré-  * 
fors  fans  gloire  &:  fans  fruit,     .y 

Douze  ans  après  cette  malheureufe  expédition, , 
la  guerre  contre  l'Egypte  fc  ralluma  v  Tachos  qxii 
occiipoit  alors  le  trône  de  Memphis  ,  fe  fortifia  de 
Talliance  de^  Lacd^démoniens  ,  qui  lui  fçurhirentun 
corps  de  troupes,  commandé  par  Agéûlas.  La  Grèce 
fut  fçandalifée  de  Voir  un  ro>  de  5i>arte  à  Ik  folde 
d'un  roi  barbare  ;  ce  général,  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans,  fuccbmba  h  la  vapité  de  fe  v6ir  rar- 
bitre  ^e  deux  rois  puiilans  ;  mais  dès  qu'il  parutii^iV 
la  cour  de  Memphis,  il  n'effuy  a  que  des. dégoûts, 
&  fes  confeils  dédaignés  favoriferent  les  progrès 
des  Perfes  ,  qui  pouffoient  leurs  conquêtes  dans  le 
fein  d^  l'Egypte  ,.  dans  le  tems  que  Tachoi^,' contre 
Tavis  d' AgéMas,  fâifoit  de  la  Phenicie  le  théâtre  de 
la  guerre  :  ÂnaxtrxcSj  accablé  de  chagrins  domefti^ 
ques ,  de  venoit  chaque  jour  plus  infenfible  à  la  gloire 
de  fes  armes.  S^^s  enfans  vçyant  fa  fin  approcher ,  fe 
difputoient  fon  héritage,  il  en  avoit  cent-quinze  de  {^s 
concubines,  &  trois  d'Atoffa,  fa  femme  légitime. 
IlN^rut  pouvoir  prévenir  leurs  divifions  en  défi- 
gmtïiion  fucceffeur  ,  fon  choix  tomba  fur  Taîné , 
nommé  Darius ,  qui  dès  le  moment  fut  couronné  de 
la  thyafre ,  &  prît  le  titre  de  roi;  Ce  jeune  prince  brû- 
loit  d'uh  feu  iecret  poiir  une  des  concubines  de  fon 
père ,  &  fur  le  refus  qu'il  effuyi,  il  conçut  Thor- 
reur  d\m  parricide  :  il  fut  découvert  &  puni  avec 
les  plus  diftingucs  de  la  Perfe  ,  qui  s'étoient  rendus 
fes  complices.  Tant  de  fang  n'étouffa  point  le 
feu  des  haines  &  des  révoltes  ;  AriafM-&  Ochus  , 
nés  d'un  légitime  mariage ,  avoient  une  égalç  am- 
bition de  régner;  kr(at\e ,  né  d'une  concubme,  leur 
f>aruîui/ compétiteur  dangereux.  Le  père  avoit  pour 
ui  un  amour  de  préférence,  qui  étoit  jufiifié  par 
fes  mœurs  &  fes  talens  :  Ochus  &  Ariafpe  fe  dé- 
barrafferent  de  fa  concurrence  parlepoifon.  Le  père, 
juftenlent  irrité,  menaça  de  punir  ce  fratricide j^ 
Ariafpe  ,  pour  prévenir  fon  reflentifl'ement ,  aima 
mieux  fe  donner  la  mort ,  que  de  la  recevoir  de 
la  main^4|'un  bourreau.  Artaxcncis  <{\i\  n'avoir  plus 
que  fon  unique  héritier  à  punir,  ne  put  furvivre  à  iï\ 
honte  de  fa  famille  fouillée  des  plus  grandes  atro- 
cités. Il  mourut  âgé  de  quatre-viMt-quatorze  ans, 
dont  il  avoit  régné  quarante-ûx,  Ce  tut  un  prince 
généreux *&  politique  qui  ;'efpefta  les  loix ,  la  juftice 
&  les  dieux.  (  T-^N.)      .  -w-'^f -■.>f^^^^v.  ■  nfef^:?-' 

j  Artaxerxes  Ochu5s  (  Hifi.  de  Perfe.)  Ce 
i^rince  détefté  des  grands  &  du  peuple,  eût  trouvé 
de  grands  obftâcles  pour  arriver  au  trône  ,  s'il  n*eût 
caché  pendant  dix  mois  la  mort  de  fon  père  :  il  em- 
ploya cet  intervalle  à  acheter  des  partifans ,  &  dès 
qu'il  fe  crût  afTez  pu^aot ,  il  donna  en  fon  nom  les 
ordres  qui  jufqu'aloR  avoient  été  revêtus  du  fceau 
de  fon  père.  Les  Perfes  qui  ne  voyoient  en  lui  que 
le  meunier  de  fa  famille;  allumèrent  le  feu  de  la 
révolte  daAs  toutes  les  provinces.  L'Afie  mineure, 
k  Syrie ,  la  Phenicie  refuferent  de  le  reconnoître 
pour  roL  Tous  les  gouverneurs  des  provinces  furent 
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déclarés  les  chefs  de  la  révolte.  Les  impôts  qu'oit 
avoir  coutume  de  v^rfer  dans  le  tréfor  du  roi ,  furent 
defttnéa  à  lui  faire  la  guerre.  La  rivalité  divift  te^ 
chefs,  &^  les  pliw  féditieux  devinrent  les  plus  fou-^ 
mis.  Datame^  gouverneur  de  Cappadoce,  foutipt 
leul  tout  le  jpoids  de  la  rébellion ,  il  fe  rendit  maître 
de^laPaphlagonie^qùilfe  maintint  avec  gloiteiuf- 
qu'au  moment  qirtl  flu  aflalfiné  par  un  traître  dont 
ilavoî^iié  le  bienfaiteur.  Sa  mort, f^t  rentrer  dans 
robéiflance  toutes  les  provinces  qui  ne  reconnu- 
rent puisqu'un  fcul  maître.  Artaxerxes  poffeffeur 
paifiblj^les  états,  n'ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  , 
îe  livrer  à  la  férocité  de  les  vengeances.  La  rebel«<  I 
lion  qui  venoit  de  s'éteindre  lui  en  fit  craindre  undf  " 
nouvelle/  Tous  ceux  qui  pouvoient  ïa  rallumer^ 
furent  Tes  viâimes:  il  prononça  uti  arrêt  de  mort 
contre  to^s  les  princes  de  fa.  famille;  fon  oncle  fut 
inverti  avec  cent  de  (t%  fik  j  &  tous  périrent  percés  ■ 
de  flèches.  Ocha  fa  foem^,  dont  il  avoit  époufé  la 
fille,  fut  enterrée  vivante.  Tous  les  grands  qui  lui 
faifoient  ombrage,  iiycnt  immolés  à  {ç$  foupçons,  , 
&  aveugle  dans  fofl^ambition ,  il  iembloit  moins  -'i 
vouloir  régner  iur  des  hommes  qucftiir  des  défertsf.  1 
Ce  fléau  de  l'humanité  eut  amant  d*ennemis  qu'il ., 
lui  reflua  de  fujets*  Artabaze  ,  gouverneur  de  rAfie 
mineure ,  donna  le  fignal  de  la  révolte.  Artaxerxe$ 
fit  marcher  contre  lui  foixante  &  dix  mille  hom*. 
mes  qui  furent  taillés  en  pièces  par  Charcs,  général  ' 
des  Athéniens ,  partifans  de  ce  gouverneur  rebellé. 
Le  monarque  les  n^'trraça  de  les  faire  repentir  un 
jour  d'une  alliance  qui  étoit  uii  attentât  contre  les 
traités.  Chares  fut  rappelle.  Artabaze  privé  delà 
main  qui  pouvoit  le  défendre  ,  implore  les  Thé- 
bains  qui  lui  fourniflent  ciiiq  milles  homme:s ,  avec 
lefaucls  il  remporta  plufieurs  viftoires  :  les  Thébains 
fe  laifferent  corrompre  par  l'or  à' Artaxerxes.  Trois  ^ 
cens  talens  qui  leur  furent  comptés ,  les  rendirent 
infidèles  à  leurs  engagemens;  &  Artabaze  deftitué 
de  tout  fec<|ars  ,  fe  réfugia  chez   Philippe  -de  Ma- 
cédoine. Sa  retraitc^ne  mit  pfiint  fin  aux  troubles  " 
de   la  Perfe  :.les  Sidoniens  fie  les  Phénioiens  ar- 
mèrent pour  recouvrer  leur  indépendance  ;  &  ils.- 
taillèrent  en  pièces  les  gouverneurs  de  Syrie  &de^ 
Cilicie  ,  qui  furent  contraints  de  laifler  cette  révolte 
impunie.  Les  Cypriots  fuiyirent  l'exemple  des  Phé-, 
niciens   rebellef .   Le  roi  de  Carie  fiit  ^argé  de 
mettre  tout  à  feu  &  à  fang  dans  leur  île  ,  tandis 

3  vl  Artaxerxes  y  à  là  tête  de  trois  cens  miUe  hommes 
e  pied  6l  de  trente  mille  chevaux  ,  marchoit 
contre  la  Phénicîe>Mentor  le  Rhodien,  que  les  Phé- 
niciens avoient  mis  à  la  tê^e  de  leur  armée ,  fe 
fentit  trop  foible  pouf  réfiflerlà  cette  multitude  de 
combattans  ;  il  faifit  cette  occafion  pour  élever  fa 
fortune  aux  dépens  de  fa  gloire  :  il  offrit  au  mo- 
iiarque  de  lui  livrer  Sidon  ,  &c  de  pafler  à  (on  . 
fervice .  avec  le  corps  de  troupes  qu*i|  avoh  à  (tt  . 
ordres  :  cette  propofition  fut  acceptée  ;  8c  Arta^  . 
xerxes  ne  crut  pouvoir  trop  acheter  une  fi  belle  / 
conquête  fie  un  aufli  grand  capitaine  fans  eflufion^ 
de  lane.  Les  Sidofïiens  trahis  s'enfermèrent  avec 
leurs  femmes  fie  leurs  enfans  dans  leurs  maifons  » 
fie  ils  y  mirent  le  feâÇ  Plus  de  quarante  mille  ha- 
bitans  le  précipitèrent  volontairement  dans  les  flam?»    . 
mes:  défefpoir  qui  n*a  rien  de  furprenant  chez  det  ' 
peuples  libres ,  que  la  néceflîté  réduit  à  Taltema**  ' 
tive  de  mourir  ou  de  camper  fous  un  maître. 

La  defiinée  de  Sidoa  en  fit  craindre  aux  autres 
une  aufli  déplorable.  Toutes  également  empreflées 
à  rentrer  fous  l'obéifliance  ,  implorèrent  la  clé- 
nffence  du  vainqueur.  Quoique  la  clémence  ne  fftt 

S^oint  une  vertu  naturelle  à  Artaxerxes  ^  il  aima  mieux 
es  traiter  en  fujets  qu*en  rebelles  ,  parce  que  vouj»; 
lant  porter  la  guerre  en  Egypte ,  il  lui  eût  été  danee- 
c  de  faire  des  méconteiu  :  i^  étendit  fa  générouté 
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fufqttes  fur  les  Cypriots  qu^fl  laifla  fous  lu  domina- 
tion paifible  de  Uur  roi.  Après  avoir  pàctfié  Chypre 
&  1^  Phcnicie ,  il  mftrcha  contre  PEgypte  avec  trois 
armées  ^  dont  une  feule  eut  été  fufhlante  por.r  en 
faire  la  conqùtfe.  Neâanebe ,  iqui  en  oecupoit  alors 
le, trône,  avoit  des  forces  beaucoup  inférieures) 
mais  il  mettoit  fa  confiance  dans  des  étrangers  met* 
cénatres ,  dont  la.  guerre  étoit  le  métier  &  Tunique 
reffource.  Mentor  qui  dr)mmandoit  l'armée  perfanei 
Ht  publier  que  fop  t^iaitre^  magnifique  dans  Tes  ré* 
compenfcs  oc  temble  daris  fes  châtimens ,  exîgecHt 
tine  obéiflance  prompte  f  &  qu'il  fatfToit  punir 
févérement  les  témérairéis  &"lcs  rebelles.  Les  étran- 
gers corrompus  par  fesj|trge(res  ,  trahirent  Neûa- 
fiebe  ,  &  furent  renvoyés  dans  leurs  pays  chargés 
de  pté(ens.  Jrtaxerxes  s'en  retourna  trioon>hat)t  à 
Babylone  qu'il  enrichit  fles  dépouilles  de  TEgypte  ; 
quand  il  n'eut  pljits  d'étrangers  ni  de  rebelles  i. 
combattre, ii  s'afToupit dans  les  plus  rebutantes  dé- 
bauches, ferepofantdu  foirt  del'empîre  fur  l'eu* 
nuque  BagoesSc  fur  Mentor  lé  RhotTien,  L*eunuque 
qui  étoit  EgyptitnL  étoit  auflî  attaché  aux.fuperfti- 
tions  de  fon  pays  ^  que  fôn  maître  Jestrouy oit  avi- 
li (Tantes  ;  ^  ce  fut  pour  venger  fa  religion  &  fon 
pays ,  autant  que  par  ambition,  que  cet  eunuque  fe 
.  Ht  un  devoir  de  rempcifonner  avec  toute  la  famille 
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royale,  (  T— ^,  ) 

AkJ^AXlAS^  l(  Bifloîn  anMrte.fpiitéfmt 
d'Antlochus  le  grand,  profita  des  diffentions  de  la 
snaifon  d^s  Séleucides  pour  fe  rendre  indépendaiit 
dahsJÎAmiénie ,  oont  fesfervicesluiavoiént  mérité 
le.  gouvernement  ;  il  rechercha  l'alliance  des  Romains 
qui  le  maintinrent  dans  fon  ufurpation  qu'il  affermit 
lui-même  par /les  manières  affables  &  j)opulaires  ; 
&  fa  domination  s'étendit  fur -tout  le  pays  fitué 
entre  la  Capadoce ,  ribérie  ^  la  Mcdie  &  la  Méfo- 
jiotamie.  Pofl'elTeur  paifible  de  cette  région,  il  vit 
fon  alliance  recherchée  par  PHarnace ,  roi  de  Pont, 
6^  par' Eu  mené ,  roi  de  Pergame,  ,qui  fefaifoiéhl* 
une  gueri/e  fanglante ,  oit  les  Syriens  étoient  entrés 
pour  favbrifer  Pharhace.  Les  Romains  ,  arbitres  d>»s  ' 

SuerelVs  des  rois  de  l'orient  ^  leur  ordonnèrent  d^ 
épofei^  k|  armes.  Les  hoflilités  cefferent;  &  datis 
le  traité  ylè  paix ,  dont  ils  diâerent  les  conditions , 
le  titre  de  roi  d'Arttiénie  fut  confirmé  à  Attaxias  ; 
dès  iqu'il  iiir.  un  titre  pour  régner ,  il  fit  d^  fa  pro- 
vinéc  un  empire^florifiant,  La  ville  d'Arta^afe  dont 
il /jettales  fondcmens ,  devint  la  capitale  de  ce 
nouvel  ^empire  &  la  réfidence  des  fois.  Annibal 
^11  avoit  une  haute  idée  de  fon  courage  &  de  fe^ 
talens ,  fe  rendit  à  fa  cour  dans  l'efpoif  de  l'âffocier 
à  fon  refTcmiment  contre  les  Romains.  A^xias 
plus  jaloux  d'affermir  fa  puiffance  que  de  faire  des> 
conquêtes  nouvelles ,  le  ttsûta  honorablement  fans 
fe  laiffe^  féduire  par  fes  promefTési  Quelque  tems 
nprès  )  i^miochus  Epiphanelui  redemanda  les  pro^ 

'.jirinces  M{\x\\  avoit  uliirpées;  La  guerre  fe. ralluma. 

iuirtàxias  perdit  une  bataille  fiins  rien  iferdre  de 

l/a  gloire  ;  il  tomba  au  pouvoir  du  va^ueur ,   & 

'inourut.  dans  la  captivité  !  fa  détention  ni  fa  mott 

ne  changèrent  point  le  deftin  de  l'Arménie  duî  forma 

penda^it  117   ans  un  royaume  indépenaant  fous 

quatorze  rois  defccndus  d'Jrtaxias.  ÇT^-n.) 

^     ARTEMISE^  reine  SHalicarnafc ,  (  Hijl.  ane.  ) 

flev  de  Lygdamis,  roi  d'Halieanurffe  ^  de  CoSj 
Calidon  &  de  plufieurs  autres  contrées,  jfiiî  une 
deces  femmes  privilégiées,  qui,  tenant  leurs  pafCq 
mffervies  à  leur  raifoi^H^  f^"^  montrée.<9  d){ 
«de  commander  aux  hommes.  Après  la  mort  de 
père  âc  de  fon  mari  ,  elle  tint  les  rênes  de  l'éfft 

1  rendant  la  minorité  de  fon  fils,  doAt  elle  augmenta 
es  poife fiions  :  ayahl  appris  qye  Xêrxès  méditoit 
iUne  invafion  dans  la  Grèce ,  elle  faifit  cette  occafion 
Ae  montrer  qu'elle  (avoit  combattre  y  comme,  elle 
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ferpH  gouverner  ;&  fahs  attendre  lei^^^^^ 
du^monarque  afiatigue ,  elle  fit-éauiper  une  petite 
flotte ,  dont  les  vaifi^aux  ne  le  cédoient  en  m^^gnifi-^ 
cence  qu'à  iceux  des  Sidoniens.  Cette  princefle  vouf  f 
,lut  la  commander  elle-mëmesfit  quoiqutelle  n'eût    ^ 
aucune  e)cpérience  de  la  navigation,  eue  fut  un    - 
témoignage  que  le  génie  eft  propre  à  tous  les  cm-  / 
pîois.  Ji^Txki  étonné  de  foii  iriteJligence ,  l'appelta - 
dans  tdùs  fes  confeils  ;  &  lorfcju'on  agîb  Is 'il  étoit 
avantageux  d'engager  une   aâion  dans  le  détroit   • 
de  Salamine ,  êll^  fut  la  feule  qui  en  repréfenta    / 
le  danger  ;  parce  que  ,  difoit^elle  ,les  Grecs  étoient 
plus  expérimentés  dans  la  mariné  que  Us  Pe^rfeà  , 
&  que  la  perte  d'une  bataille  feroit  fuivie  de  la 
ruine  de*  l'armée  de  terre.  Il  lui  paroiffoit   plui 
avantageux  de  tirer  la  guerre  en  longueur ,  &  dé 
s'approcher  du  Péloponefc ,  perfuadée  que  Tarméé . 
des  Grecs  ,  conwjofée  de   différens    peuples  qui 
ayoiertt  leurs  intérêts  partîçuriers  à  ti^énager ,  (ë 
diffiperoit  pour  aller  défendre .  ks  propres  foyers. 
-  Le  fuccès  juftifia  la  fâgeflTe  d'un  confcil  qui  ne  fut 
lÉs  fuivi.  Ce  fut  elle  q\ii  dans  ce  combat  donna 
a  tous  l'exemple  de  l'intrépidité,  Xçtxks,  frappé  de 
faréfiflance  héroïque  ,  s'écria  que  les  hommes  com- 
battoient  en  femmes^  &  que  les  femmes  combat-   ' 
toient  en  hommes.  Ilfalloit  ou'elle  parût  bien  ref 
.^doutable  à  fes  ennemis  ^  puifque  les  Athéniens  eu- 
rent la  baffefle  de  mettre  ïa  tête  à  pfixi  ;   ;. .  ^  ,,  ^ 

Xerxès  ,qui  fe  repentoit  de  n'avoir  point  (ui^î 
fes  avis,  la  confulta  trop  tard  fur  le  parti  qui  lui 
refloit  à  prendre  pour  réparer  une  perte  qu'il  auroît 
dû  prévenir.  Arumifc  qui  le  voyoit  déterminé  i 
rejitrer  dans  fes  états  ,  &  à  laiffer  Mardonius  dan$ 
la  Grèce  ,  ne  s'obftina  point  à  combattre  fa  réfo- 
lûtioil  j-mais^prévoyam^le  mauvafc  fuçcès  (Tune 
guerre  conduire  par  un  général  fans  talens  &  fans 
expérience,  elle  ne  voulut  point  en  partager  là 
^  honte  ;  &  elle  follicita  fon  retour  dans  fes  états; 
Xerxès ,  ap^s  l'avoir  comblée  tl'élpges  &  d'hon- 
neurs, la  fit  conduire  avec  une  forte  efcorte  jufqu'à 
Êphefe;  &  pour  témoignage  de  fon  eiîime  ,  il  lui 
cppfia  plufieurs  de  fes  enfans  nés  de  fes  cpncubines 
qui  t'avoient  fuivi  dans  cette  guerre.  Les  autres 
âôiohsde  tette  princefTe  font  tombées  dans  l'oubli;  , 
mais  ce  que  l'hiftoire  nous  a  confervé ,  fuffit  pouf 
lui  aflîgner  une  ptarè  àarmTles  plus  grands  hom- 
mes, (r-ri^r,)  ,  . 

Artemisb  4  ^i^îne  dt  Carie ,  (  Hijl.  an'c,  )  femme 
de  Maufole  ,  roi  de  Carie,  s'ejft  rendue  immortelle 
par  fa  teiidreffe  conjugale  ^  $c  fur^tout  par  les  re- 
grets dont  elle  honora  la  inémoire  de  ion.  époux. 
Ce  prince  qui  venoit  de  fubjuguer  les  îles  de  Rho- 
des &  de  Cçs,  fiit  enlevé  par  une  mort  prémà*^ 
^  turée  au  milieu  de  fes  conquêtes.  Son  époufe  vi« 
vément  tcnichée  de  (^  pert^ ,  lui  éleva  un  fuperbe 
tombeau  qui  a  Arvi  de  modèle  à  tous  les  fiecles 
fuï  vans  dans  les  pompes  funérail'es.  On  donne  encore 
le  nom  de  maujoUi  à  ces  mohuniens  que  ta  vanité 
rfes  vivans  érige  aux  reftêi  infénfibles  des  morrs;. 
Cette  princeffé  ne  pouvant.vivreïéparée  de  celui 
qui  avoit  fait  fa  félicité,  fit  brûler  fon  corps ,  eii 
recueillît  les  cendres  ,  &  en  niêla  toujours  dans  fi 
•  boilTon  ,  jufqu'à  ce  que  fon  corps  fi[it  devenu  \à 
véritable  lépulture  de  foii  époux.  Les  poètes  &  le^ 
orateurs  ^jui  célébrèrent  les  vertus  de  Maufolè  ^ 
furent  récompenfés    avee  magnificence. -r^r/^/w//?  * 
infiitua  des  combats   &   de$  jeu^   funèbres  ,  od  V 
Ifocrate  8c  Théopompe  déployèrent  leApbeflfe^  ^ 
Je l'éioguenee.  Quoiau'occupée  de  fa  douleur,  elle   '", 
ne  négligea  point  l'auminiftiration  publique.  Élevée  ;•. 
au  trône  de  Carie  ,.elle  fe  montra  digne  de  l'occU-»/  ' 
pen  Les  Rhodiens  qui  s'étoient  révo^ltés  ,  furent 
punis.   Les  vengeances  qu'elle  exerça  fur  ces  in-' 
fulaires  ^  CMÛcrcnt  la  compa/fion  des  ^théniens4 
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;  L*orateurDômofthene  fut  Torgane  dont  îls  fc  feryî- 
r^nt  pou^r  îritércffer  Athènes  a  leur  fort.  L^a  foias 
qu'eue  donna  ?ux  affaires,  ont  fait  douter  de  la 
fincérit]^  de  fa  douleur,  dont  elle  n*cut  peut-être 
que  le  fafle  :  au  reûe  ^  la  grandeur  du  courage 

!  peut  s*allier  avec  la  fenfibiUS.  (  T— ^.  ) 

JRTEMISIUM.  (  Géag.)  De  dix  différens  lieux 

^  auxquels  la  Géographie  ancienne  donne  ce  nom, 
k  plus  remarauable  eft  l*fendroit  de  ille  d'Eubée , 

'pu  les  Athéniens  érigèrent  le  monument  dVne  vic- 
toire que  leur  flotte  venoit  de  remporter  iur  celle 
des  Medes.  (/).  (?.)-> 

-  ARTEMITA,{ Giographii:)  une  ville  d'Arabie , 
une  autre  d'Arménie  oc  une  troifiemede  Méfopo- 
tamle  portpientce  nom  en  commun  avec  une  petite 
Ue  de  la  mer  d'Ionie.  {D.G.)  .>^.:^ 

]  ARTEMON,  Lm.  (  A/<:cAa/2.  )  troificme  moufle 
tjui  eft  au  tas  du  polyfpate  ou  plutôt  du  trifpâftè. 
Voyez  PoLYSP ASTON  dansUDiS.  raif.  des  Sciences 

;ARTEMUS,  (GiTogr.)  cap  du  royaume  de  %• 

lence  en   Efpagne  :  on  Tappelte  auflî  cap  Saint- 

•  jMartin  &  poinu  'de  C  empereur.  (  b.  (r.) 

'  ARTENA  ,  (  Giog,  )  il  y  avoit  autrefois  en  Italie 

deux  villes  de  ce  nom  ,  l'une  dans  le  territoire  des 

Voli'ques ,  &  1  autre  danscclui des Cerites. (2?. C) 

*§  ARTÈRE^ i[  Anaton^ey  )  La  fcûion  des  artères 
^û  conftamment  circulaire.  Si  des  anatomiftes  on? 
cru  qu'il  y  eh  avôit  d'aj^platies  ,  c'en  l'effet  de 
là  mort  qui  leur  en  a  im^ofé*  V artère  aorte  d'un 
cadavre,  paroit  applatie  dans  la  poitrine  &  dans  le 
k»as  ventre  ;  elle  ell  vuide  :  le  poids  des  vifceres  l'a 
comprimée  dans  un  cadavnt;  étendu  fur  fon  dosr 
Mais  qu'on  injefte  cette  tfi^ièt  applatie,  elle  de- 
viendra cylindrique  ,  &  fa^ft^dion  fera  un  cercle. 
C'efl  la  figure  naturelle  à  un  canal  fle)cible ,  lorfque 
fes  parois  réfijftcnt  également  de  tous  côtés:  s'il  y 
en  avoit  une  partie  plus  ferme  que  le  refte,  elle 
s'étendroit  moins ,  &  le  canal  pourroit  être  applati, 
triangulaire  même  ,  comme  le  font  quelques  finus 
veineux  ;  mais  nous  ne  connoiflbns  pas  d'^irr^re  dont 
l'injeâion  ne  rende  la  feftipn  circulaire*  >vxi^ 

V artère  ^^  un  compofé  de  cylindres  ajuÛés  l'un 
à  l'autre  :  le  terme  dç  chaque  cylindre  eft  à  la 
naifliance  d'une  branché  un  peu  confidérable  ;  le 
fécond  cylindre  eft  toujours  plus  petit  que  le  pre-. 
mier;  mais  une  artère  qui  ne  donne  pas  de  branches, 
refte  cylindrique  :  telle  eft  Vartere  ombilicale,  là 
carotide  commune.  Les  branches  capillaires  &  celles 
des  réleaiix  jbnt  cylin^riques.^^^^^^^^      ;  ^ 

Les  petites  artèrioles  des  grandes  ^r/^rw  naîffent 
des  petits  trottes  les  plùs^jl,  pprtée'  :  la  coroilaflre 
nç  pourvoit  qu'au  commencement  de  l'aorte*  t/ 

Qli  trouve  fur  la  fufface  àts/ artères  \\n  grand 
nomlire  de  nerfs  en. bien  des  endroits  ;  il  y  en  a  des 
exepiples  proche  dû  cœur  ,  fur  l'aorte  &  Vartere 

Eulmonaire^  fur  la  carotide  commune ,  fur  toutes  les 
ranches  àt  Vartere  carotide  externe  ^  fur  la  mefanté- 
tique,  fur  la  coéliaque,  fur  la  méfocolique.  Plus  ce^en» 
dant  on  eft  attentif  à  fuivre  ces  nerfs ,  pUison  fe  con- 
vainc qu'ils  ne  fe  terminent  pas  à  Vartere^  &  qu'ils 
jiaflent  à  d'autres  parties.  Dans  les  expériences,  les 
artères  ne  paroiffent  pas  douées  de  femiment rieurs 
nerfs  font  appciremmenttrès-petus&  proportionnés 
aux  fibres  mufculaires,  qui  font  très-fines  &  très- 
minces.  Galien  a  regardé  ks  i;r;^w  &  les  veines 
comme  infenfibles^^ Comme. les  grandes  <2r/eV^5  de 
l'homme  &  les  médiocres  ont  des  fibres  mufculaire^ig 
elles  ont  fans  doute  une  force  contraûive  pro- 
jjortionnée  ;  mais  comme  cette  .force  a  donné  occa- 
.^on  à  bien  des  difcuffions  deptiis  vingt  ans,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  mettre  dans  leur  véritable  jour, 
la  force  mufculaire  >  U  force  élaftique  &  l'irfitabiUié 
fdes  ar.eres.  '^  -      ,. 
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Il  y  à.  dans  cette  dafle  de  vaîfTeaux  une  force 
contraâive  naturelle  j  qui  agit  fans  doute  d'ans 
ranimai  vivant ,  mais  qui^'eft  pas  attachée  à  la  vie, 
&c  quî  demeure  dans  fa  force  plulîeurs  jours  après 
la  mortpyfiiite  :  cette  force  vient  du  tiflu  élafbque 
àt^  artères^  qui  réûfte  vivement  à  leltr  <Mlatation.|. 
&:  qui  tend  tans  ceflTe  à  en  raccourcir  tou^ Jes  dia-f 
mètres^  enfe  rapprochant  de  Taxe.  Nous  rapport 
tpns  à  cette  force  le  petit  diamètre  ,  auquel  fe 
réduit  toute  artère  qui  ne  reçoit  plus  de  fang ,  & 
l'expreflioi^  de  la  cire  ,  dont  on  aura  rempli  une 
anerij  &  qu'on  aura  percée  d'un  petit  ti;fii  :  Varter^ 
force  la  cire  de  fortir  de  ce  trou  danj  la  form| 
d'un  ver ,  plufieur^  jours^  &  des  femaines  entierls 
après  la  mort  du  fujet,  pourvu  qu'elle  n*ait  pas 
été  trop  deflféchée.  La  rérraûion  d'une  artère  coupée  • 
qui  en  opère  le  raccourcifTement ,  eft  de  la  même 
nature  ;  elle  ne  fauroit  être  l'effet  d'un  pouvoir  muf- 
culaire, les  tfrr«r«î^  n'ayant  bien  certainement  aucune^ 
fibres  longitudinales.  L'aâiondes  acides  chymiqùel 
fait  agir  cette  force  :  elle  force  Vartert  de  fe  con4 
trader;  elle  fait  ramper  &  fauter  une  artère  liée 
par  Ijçs  deux  bouts ,  pendant  qu'elle  en  dévore  les 
membranes  :  car  ce  phénomène  eft  le  même  plus 
de  vinçt-qua^e  heures  après  la  mort  de  lanimal. 

L'irntabilhe  eft  d'une  autre  nature  ;  elle  fuppofe 
des  fibres  mufculaires;  elle  furvit  à  la  yie  ,  mais  de 
peu  d'heures  daps  un  animal  à  fang  chaud;  elle 
aeit  ordinairement  "par  des  ofcillations  ou  par  des 
alternatives  de  contraftion  &  de  relâchement,  i;- 
v^C^ans  les  grandes  artères  les  fibres  mufculaires 
font  très-vifibles  ;  il  ne  feroit  point  furprenant  qu*on 
y  découvrit  4*  l*iwïabilité.  Il  eft  cependant  très- 
rare  qu'on  y  en  apperçoivc.  Dans  prelque  toutes  les 
expériences  on  n'en  apperçoit  pas  de  veftige;  or 
éf^^^ù^n^  Vartert  d'un  animal  vivant  ;  on  la  coupe  , 
on  en  enlevé  des  morceaux  entiers,  fans  qu'elle 
fe  contraâe.  Il  eft  vrai  qu'elle  fe  coijtrafle  né- 
cefllairement ,  puirqu'après  àyoir  été  dilatée  par 
le  fang  que,  le  cœur  fiait  entrer  dans  Vartere  j  elle 
reprefidfQn  petî^  diamètre  :  cette  contraôion  ri'eft 
pas  toujours  également  vifible  ;  on  i^e  bmanquera 
cependant  jamais  dans  le  bulbe  de  l'âlRe  ,  d'un 
poulet  renfermé  dans  l'œuf  ^  pendant  les  premier?: 
jours  de  l'incvtbation.  Maison  pourroit  clifputcr  ce 
mouvement  à  l'irritabilité  ,  &  l'attribuer  à  la  force 
élaftique,     ---.^ï^.*' ;*^%;v:ç^^^--.  r-.^:--^^ ;a  :.^- .;-'■;,...,,  ./^ ..;,  ^ 

|.  |i^  a  cependant  eu  quelques  expériences  dans  leA 
quelles  les  obfervateurs  ont  vu  l'tfr/^re  fe  contrader^ 
quand  on  l'a  irritée  avec  le  fcalpel ,  pincée  avec  une 
tenette ,  ou  frappée  d'une  étincelle  éleûrique.  Quoi- 
que Vartere  ne  donne  le  plus  fouvent  aucune  marque 
d'irritabilité ,  il  fuffit  ,  pour  établir  cette  forte, 
qu'on  l'ait  apperçue  quelquefois.  La  cellulofité 
épaifTe  &  extrêmement  ferrée,  qui  enveloppe  les 
fibres  mufculaires  ,  diminue  apparemment  l'effet 
des  irritations  extérieures,  -''^^'^rm:^:^^:^^^^^-" 

Il  y  aura  donc  une  irritabilité  dans  les  grandes 
artères ,  mais  foible  &  ptu  fenfible ,  proportionnée 
au  nombre  des  fibres  qui  compofent  fa  tu-nique  muf- 
culaire ;  elle  eft  infinimei^t  moins  apparente  que  Tir- 
ritabilité  des  inteftins.  ■:^^'^ti^''^^^'-<^  '■■^vv;->v^:«:v;-^';^^-^'^'  vr  é  , 

Nous  avons  nommé  à  defTein  les  grandes  arures; 
car  il  eft  plus  que  douteux  que  les  petites  aiOTÉde 
rirritabilité.  On  a  remarqué  que  les  artères  y  dont 

diamètre  eft  au-deflous  d'une  demi-ligne  ^^^'ont 
it  de  pulfation  dans  l'animal  vivant.  ^^'>k^:f.- 
eft  très-douteux  que  ces  vaiflTeaux  fans  pou» 

.  t  des  fibres  mufculaires.  Dans  les  animaux  à 
fang  froid,  on  voit  avec;  précifion  les  bornés  de    . 
la  pulfation;  elle  ne  s'étend  guère  au-delà  des  ' 
grandes  branches  de  Vartere  méfentérique  :  dans  les 
branches  un  peu  plus  petites,  qiii  cependant  font 
açççffibles  à  plufieurs  globules  de  £:ont ,  iln'y  a- 
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certainement  m  trrît&bTliti^  ni  fibre  oiufciilaîr?.  Le 
fnicrofcope  n'y  découvre  c^u'un  tiffu  çellubire ,  anî* 
ivraie  ^  t? ès-r«i^  ;  &  une  inciûoo  faite  %vcc  une 


A  RT 


Coj 


HP     bonne  laocii||wfe  fe  dilaM  point  :  r«xpériencc  «ft        rant  accéléré  du  fang.  C«ft  fë  q|s  des  fièvres  ai- 


^l 


branes  ayant  moins  de  largeur  dans  cet  iétat  ^  leurs 
élément  font  plus  rapprochas»  leur  içnacit^  devient 
plus  grande ,  6Ç  les  aruns  refirent  mieux  au  coUf 


sûre  f  U%  fouvlnc  été  vérihée. 

11  eft  doM  preCque  avéré  aueîes  ^andes  nrr^fir^ 

ont  un  certain  degré  dlrritaoiiité  ;  il  eA  auffi  sûr 

t^;  V      0iie  les  petites  antrts  ne  changent  pasdedianietre 

'        oans  rétat  ordinaire  de  la  vie  ,  &  quelles  ne  font 

*  i^;      pa$  trritahlei.  U  noudh^paroit  nAixi%%^Ji  Défaut 

-"f      |>as  fe  hâter  d'appliauer  t^  0$in$  ce,  que  no^s 

apprenoi|$  des  expériences  fsutes  Air  des  parties 

vèritablenieiH  irritables.  Le  cca^r  ou  Tinteftin  eft 

*^      irrité  par  Tair,  par  le  fang  ^  par  un  çc^rps  a/:rciS>u 

,       aigre  :  il  fe  contraâe  par  toutes  ces  raifons;"!! 

idiafle  la  liqueur  qui  Je  lemplit  9  &  parvient  à  abolir 

fa  cavité  :  rien  de  tout  cela  ne  féu£Qt  dans  uiie 

Il  nous  parpît  donc  ique  Ton  précipiteroit  fon 

^v  jugement  g  fi   l'on  vouloit  chercher  dans  Varttn 

rcsndue  plus  irritable  »  la  càufe  de  quelques  phé- 

^  nomenes  des  maladieir«  Dans  le  coeur  cette  irrita- 
|)ilité  exceflive  peut  avoir  de  grandes  fuites  !  mais  - 
Tirritabilité  A^s  aruns  eft  trop  obfcure  pour  qu'on 
cH  craigne  un  excj^  coupable. 
/Là  foirçe  dwt  nous  allons  parler ,  eft  d*iine  autre 
efpete  :  c'eft  celle  avec^  laquelle  Yarun  réfifte  à 
celle  que  ron  emploie  pour  la  rompre  ;ette  eft  pu- 
rement inécanique,  &  dépend  de  Tépaifleur  &  de 
la  denfité  du  tiitu  cellulaire  «  dont  Varurt  eft  corn*- 
pofée  ,  &  deTatirsâion  de  fes  éiémens.  ïi^^- 

<^  Cette  force  a  des  lotx  tout-à-fkit  différentes  dans 
les  difFérens  animaux.  Dans  le  poulet,  \ts  aruns 
font  robuftes  au  fortir du  coeurs- elles  y  font  blan- 
ches ,  parce  qife  le  fang  ne  yaroit  pas  à  travers  de 
feurs  éDaiiTcs  toniques  :  cetœ  blancheur  ne  s'étend 
giL^re  au-delà  de  Tmfertion  du  fécond  canal  artériel  ; 

:  au^deflfous  de  cette  infertion  ,  l'aorte  devient  pluis 
ample  ^  femblàble  à  une  veine.  Ceft  cette  idée 

3ui  règne  généralement  fur  IVir^r^  dans  les  auteurs  ; 
s  fe  pertu^di^nique  Taoïtea  {>ltïs  de  folidité  &  de 
denfite,  &  que  cette  folidité  diminue  avec  le  dla- 
fnètre  de  Yarurt.  -»  v 

^i^iDes  ^^^  exaôes  onj  découvert  Terteui- 

lie  u  cçlte  opinion.  Un  phiyli0.e4  induftrieux  a  pouf- 
'0  un^  atmofphcre  après  Tauire  ;  il  a  remarqué  le 
nombre  d'atmofpbere&qu'il  faut  pour  crever  chaque 
|ir/er^  ;  le  calcul  a  fait  le  refte.  IJ  s*eft  trouvé  qu  en 
'  È^^^  '^^  aftir^Sj  à  prop^tiiMi  de  leur  épaii]M^r  9 
'  iéfiftent  moins  ^ue  les  veines-cque  Taorte  réfifte  ^ 
le  moins  à  fa  Jottle  du  coeui!!  <}tt'elle  gagne  en 
^ténacité  en  Vçloignant  de  fon  6<igine ,  &  qu'en  gér 
^^éral  1è$  petities  branche»  iQiH^'fMus^  fortes  que  les  \ 
Itrdncs.  Il  y  a  cependant  des  exceptions  ;i<ssiirï«nw  | 
^erutérus  font  remacquablement  plus  foibles  que 
*     liijtrt^^&  celles  des  reitil^jdes  ' 

étoires  foiiit  plus  robuftes. 
•proportion  de  k  fubftaince  fol 
ktt  yuide  que  parcourt  le  fjing»  eft  entièrement  di^ 
Jérènte:  généralement  parWnr  cette  propociion  dir 
'sjninue  en  s  elpigniantJdu  cœuf  ;  les  branches  de  Tàorte 
Ipnt  plus  de  dureté  dan»  leurs  tuniques,  mais  moins ^ 
IjT^paifleu^    paroît  que  cesjdeux  progreflLons 
Ipppaleei  jf^Je^  ,  ^  jqufe  Itf  branché  de 

^arter§  réfiite  inieux ,  mais  qu'aufli  elle  eft;  dilatée 
||vez  phis^de  force  qua^ÉKfronc. 
I  Cette  propoftîdfei  eft  dfwlleur s  fû j ette  à  des  chan- 
\^XDëm,  Dans^iB  aoînriàl  languiffant  &  mal  noufri, 
!^$  n^tnbranés^  ont  pluidVpaiffeur,^  ôt  la  lumière 
'^"^  ivaifleau  qut  parcourt  le  feng ,  eft  plus  étroite.  ;^ 

ans  un  animal  robufte^^olieux  nourri,  dans  le 
jnèote  animal  dont  on  a  ranimé  la  circulàttc»!  lan- 
^ulflante  ,  les  membranes  deviennent  moins  épàif-   j 


guës ,  &  c'eft  apparemment  cet  endurciffJenvcnt  des 
parois  que  le  médecin  apperçoit  dans  les  maladies 
inflammatoires.  {H.D.G,) 

ARTERIEL  (Conduit);  j4nat.  Dans  le  foetus 
humain  Tartere  pulmonaire  donne  dei«  branches     » 
d'un  médiocre  diamètre  au  poumon;  le  tronc s'inferé 
dans  l'aorte  defccndante  au  deflbus  de  fo«  arcade. 

Dans  les  oifeaux  une  artère  unique  paroît  foitir 
du  cœur.  Elle  paroît  avoir  trois  oranches ,  parce 
que  celles  du  poumon  ne  font  pas  vifibles  encore. 
Le  troqi  c'eft^  l'aorte  ;  les  deux  branchés  ce  font 
deux  conduits  arUrUls  ;  le  Supérieur  ftmblable  k'-^. 
celui  de  l'homme  ;  Pioférieur ,  que  Phomme  n-a  pas  : 
Tun  &  Pautre  s'ihféreni  dans  raorte. 

Dans  les  quadrupèdes  à  fan^  froid,  cette  ftru^ure 
paroît  fe  çonferver.  JDans  l'aninial  adulte  deux  bran-  • 
cbes  fortent  du  coeur  ,  &  fe  réuaiflent  dans  une: 
foule  artère  abdominales  '  ^i 

Le  canal  artiful  eft  eiîpntîeUement  dans  le  fœ- 
tus de  Phonune  la  féconde  racine  de  Tartere  aorte; 
Cette  artère  grbffit  aorès  l'avoir  ftçu.  ■      * 

Le  c^f^iuit  artériel  eft  très-grand  ;  it  eft  plus  grand 
que  l'aorte  naiffante  dans  le  fcetus  humain,        * 

Lefdeux  ventricules  du  coeur  côncdurenr  à  cetâge 
à  ^pouffer  le  fang  dans  l'aorte  ,  &  lui  donnent  une 
impulfion  qui  ne  peut  plus  être  la  môme  dans  l'a* 
•  dulte ,  dans  lequel  le  ventricule  gauche  dptwe  feul 
du  mouvement  au  f^ng  de  ^aorte^  /^Jjiv  ?^^^^^"' 
'C'eft  cette  grandeur  du  conduit  artinef^  qui  rèj 
l'aorte  plus  petite  à  fa  fortie  du'cœuf ,  que  ndP 
l'artère  pulmonaire.  Ce  conduit  enlevé  plus  ^  la 
moitié  du  fang  que  l'aorte  reçoit  dans  Taduhe  à 
travers  le  poumon  :  &  le  trou  ovale  ,  qui^augmente 
4^  volume  dû  fang  de  l'aorte  ,  eft  beaucoup  plus 
petit  que  le  conduit  artériel^  &ne  peutrcparel^Ia 
dimimuion  que  le  fang  des  cavités  gauches  au  cœur 


foufîre  par  ce  cànaL  ■:\x^y&^,-^:.j^:,..:  >  ,^ 

La  membrane  interne  du  conduit  artéfiel  eft^  lâche  i 
&  pulpeufe  dans  le  foetus  de  l'homme.  Le  fang  à 
moins  de  peine  à  s'attacher  à  cette  membrane , 
qu'aux  parois  plus   lifles  des  w^er^^^orc^^   l 

'    Le  canal  >2r//r#c/  le  fefme  Dien-tot  après  la  naîP 
fance  de  l'enfant  ,  parce  que  la  refpiratîon  dilate;^: 
les  poumons  :  que  les  branches  fuilmohaires  fe  dî«^ 
Jatent  en  çonfeqiHSûjc^  a 

^fluoins  de  facilité  à^îder  {onfithg  dans  l'ao|teJn- 
'/érieure   dont  les  principales  brancl^es  ,  connues 
jfpus  le  nom    A'art^rts  ornijlix;afcs^^^ 
t€me  le  iang  abandonne  la  TOtncrwianal  artériel 
devenue4>lus  difficile,  pour  fuivre  celle  des  bran-  i' 


*n 


■  ^^( 


m$9  &  la  tumierç  du  vaiileau  s'élargit.  Les  men|- 1|  iciartilage 


la  membrane  interne.  Il  eft  très-rare  que  ce  conduit 
refte  ouvert  dans  l'adiilte  :  cela  eft  très-copimun 
(fins  le  trou  ovale.  (ff.D.  G.)^   '^^  ^^,/ 

ARYTHÉNOIDES  (  Cartilages  ) ,  Anaum. 
JLes  anciens  ne  comptoient  qu'un»ca/*i^^e  ^rithinoide. 
-Jacques  Berenger  a  découvert  qull  y  en  avoit  , 
deix,  &c  Santorini  ayant  obfervé  que  la  pointa  eft  , 
formée  par  un  cartilage  fépfrré  ,  ardculé  avec  la 
gartie  inférieure ,  en  a  £ut  quatre.  \ij:]y'^i-}^f'' 

Le  véritable  cartilage  arytni^aîde  eft  articiifé  m^\ 
férie^rement  au  cartilage  annulaire  par  une  facette 
4>vale^  qui  laifte  beaucoup  def  libettéa  VârytAénoïde  :  à 
M,  y  a  mâme  une  glande  muqueuâ^  pour  y  fouti^ 
imr-la  glaire  accoutumée. 

Deux 


petites  apophyfes  partent  de  la  bafe  du 
jûiieVhQusf  déçriYom'$\^'«ne  pofe  fur  le  ' 
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cartilage  aiifiuUaire,  flc  Tautre  (e  porte  en  avant ,  & 
feft  à  fout^r  le  bord  îi^férieur  des  ▼«ntricules 

du  larynx.!        *i^*>*|L^  ^ 

^  Le  refte  du  cifiitiagi  arUhinSîdc  s*éleve  &  forme 
une  efpece  de  pyraniide  à  trois  feces  :  la  poftérieurc 
à  laqueUe  [l'attachent  les  mafcles  arythénoïdiens  : 
yàntérieuri  convexe  ,  jalonnée  &  chargée  d*unc 
'  ftlande  quî  pprte  le  même  nom  que  le  cartilage  : 
pT  Kntériejure  ,  toute  unie ,  qui  regarde  Varyt/ii-- 
noUt  de  r$utre  côté. 

La  pointe  du  cartilage  foutient ;  par  fa  convexité  ^ 
un  petit  cartilage  féparé ,  prefqu'ovale  ,  pointu 
antérieurement  &  recourbé  contre  l^  pharynx.  Il 
cft  effeôivement  féparé  fit  extrêmement  mobile. 
{H.D.G.)  ^ 

ARTI ,  f.  m.  (  ff^.  nat^JBoe.  )  nom  Brame  d'qne 
plante  du  Malabar  qui  petit  feire'un  genre  différent 
du  lizeron,  conyolvulus^  6c  dirquamodit  dii  elle^  a 
été)ufqu*ici  confondue  :  yan-*R^eede  en  a  fait  graver 
une  figure  ^aiTez  bonne  /mais  incoMplette,  dans  (on 
Hortus  Maiifibaricus ^  vol.  II j  /^dgé  izi ,  pUnchtf^LtX. 
M.  Linné  rappelle  ipomœày  pcs  ùgridis  ^  foliis  paU 
matis^fiorUf^s  asgrtgàtis^à^  {oxxSyJfcrtia  UatUrtt^ 
imprimé  en*  1707  9  pàgt  i5o)^  n^,  iy. 
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Cette  plainte  eft  annuçllê^i  ram  pant  Air  terre ,  & 
grimpant  fur  Te»  arbrifleaux  k  la  hauteur  de  cinq  à  (\x 
pieds  ;  fa  racine  eft  cylindrique ,  courte  »  d\uie  ligne 
&  demie  au  plus  demametre;  verd  -  clair»  aqueufe^ 
divifée  ei;i  trois  ou  quatre  branches  fibreuies  ;  elle  , 
jette  une  tige  fimple ,  cylindrique  ,  de  même  grof- 
feur,  chaoîué,  mais  dure,  flexîple,dWvçrd-cIair, 
toute  hériiTée  de  poils  lopgs  »  jeunes ,  ccartés:  (es 
feuilles  font  alterner  I  difpofc^es  circulairement  à  des 
diftances  décrois  à  quatre  pouces  les  unes  des  autres > 
orbiculaires,  de  trois  pouces  environ  dé 'diatnfetre  ^ 
d'un,  verd  -  clair ,  divifé^s  |ufqu'aux  deux  tiers  de 
leur  profondeur,  en  cinq  à  fept  lobes ,  eUiptiqucs, 
pointues  aux  deiix  bouts,  relevées  en-deilous  d'un 
pareil  nombre  de  côtes  qui  forment  .nutant  de 
rayons,  fie  fendues  pareillement^  j|M4qu^u  tiers  de 
leur  longueur,  d'une  écbàncrurej:  au  fond  de  la-^ 
(quelle  elles  font  portées  fur  un  pédicule  tfylindrique 
\un  peu  plus  long  (jumelles  8c  hériffé  de  poils  comme 
les  tiges»    '■  '■'^^^{■'''■'  t-^  '  '  .       ,,     • 

De  raîÔellé  dé  chaque  pédicule  s'cleve  up  pédun- 
Culç  de  môme  longueui-,  ic  hériffé  de  même ,  mais 
un  peu  plus  mînce  é  portant  à  fon'extrëmîté  une  fleitir 

.  préfque  deux  fois  plus  grande,  blanche,  luîfente,  d*uhe 
feulé  pièce  en  entonnoir ,  dont  le  pavillon  éntîerieft 
ouvert  fous  un  angle  de  quarante-cinq  dégrés,  8c  auffi 
long  que  le  tube  qui  eft  un  cylindre  égal  dans  toute  ïk 
longueur  ;  ce  pavillon  eft  onde,  comme  crépil  fur 

•   fes  bords,  ftrié  enloiig  de  dit  à  quinze  hérvurés 

'  &  fcmé  de.  (juelques  poils.  Lecalîce  qui  enveloppé 
cette.flt^ëffewefpi^  compofé 

dé  cîÂq  feinlles  vertes  à  bafe  blailche  ,trlanguîâif  es , 
pointues ,  atfez  inégales ,  ondées ,  trois  \  quatre' fois 
plus  longues  que  larges ,  hériffées  de  poils  :  cîrtb  édÉ 
inines  menues^,  droites^  bliriiAeSj,âi^^  B%h 

f  hes ,  font  attachées  tiu  bas  dti  tiibe  dé  là  côrôlfê, 
dont  èllesf  égalent  feulement -la  moitié  de  la  lon- 
gueur, n'atteignant  que  le  bas  du  pavilloniqui  formfe   ' 

/  fentonnoir.lAu  centre  de  JÀ  fleur  eiâ^  difque  jaime  >  , 
fort  applarii ,  iiir  lequel  porte  un  by;airè  cbni^ie  ^  ] 
qui  fiât  corps  avec  lui  &c  c|ui  eft  ternaindpax  un  ftylé 
fie  un  ftigmate  blanc  ij>heroïde ,  à  la  hauteur  de^ 
ctamincrs»  L'Ôciraire ,  en  mûriffâm  de vienf  une  capfuîe 
fphéroïde  de  quatre  lignes  de  diamètre,  à  quatre 
loges,  s'ouvrant  en  quatre  battans,  fie  contenant 
chacune  unei  graine  triangulaire  à  trois  feces  dont 
deux  plates  8c  une  convexe ,  d'abard  verte i^:  enfuikt 
brune, îl^érement  velue*  '■%  ^«i*^^  )► 

,%  QuaimSf  Varii j^^  qiCunç  faveur  *fiCAui^  odeur 
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iaùvages  :  en  quelque  endroit  qu'on  le  bleffe ,  il  reild 
une  liqueur  laiteuie  abondante.   ^    / 

^fng^s.  Ses  feuiUes  ptléeiif  avec  w  poiVte  s'appU. 
^uent  fur  les  morfures  des  cHienç  enragés  •  ^ont  elles 
attirent  |t  iunbibent  tout  le  venin  :  pslees  avec  Le 
baume  >  fie  appliquées  de  même  Air  le^  tumeurs ,  eUâ 
les  font  difparoitre^  . . 

Rmarqùis.  Varti  eft  une  plant»  fort  différente  de 
celle  qu'Hermann  fie  Diilen  ont  ^^urée  fie  déf  rite! 
foui  le  ncMn  ^^e  pcs^timdis  ;  celle-ci  a  lef  lobes  de 
feuilles  fenduf  s  lufquVpédiciile,  fes  fle^rniraffer 
blëe^  encbrymbe,  le  tube  de  :  la  corolle  beaucoiii^  i ./ 
pl^s  large ,  la  graine  jaune  fit  nombre  d^aiitres  diff 
rdnçes.  M,  Linné  a  donc  eu  tçrt  de  les  (f|onfondri|i« 
{MéiADUNSoy.)  / 

AUTICHÀVT .  (  Mat.^  mU  )  L'ufage  ^édicîrial 
de  cette  plante  eft  prefq^enul  :  elle  eft  univeH/bl' 
leo^ent  employée  pomme  aliment ,  elle  enè'e  mê 
comme  aftaifonnement  dans  une  partie  deslmetVl 
plus  délicats.   Le  luxe  wfs  fiables  a  fait  imaginfr 
de$  moyens  pouf  confervér,  les  têtes  à'ankiaue  àL* 
nJA  tous  k,s  tems  de  Pailèé^  :1  mais  il  éft  w$  payi 
hettreufeméntfitués ,  dans  '  lefcjijpels  l'art  eft  inutilf^  à 
cet  égard;  on  peut,  en  Languedoc,  avoir  d^s>r/i-* 
chautsfrm  dans  tot)f  le^  tems  de  l'aiilée. 
^^On  a  pn^tendu  quieles  têtes  i^^/jricA^/v/étoiefftiip^ 
difiaques  ;  cetfe  propriété  ftjtt  rien  moins  que  prôi^l^^ 
vée ,  ,quoi  qu'en  dife  le  wjugiir  ô^  tout  au  ifioiM^ 
s'ileft  permis  de lesLreganArjûomme  tels, ce)nW| 
^le  par  la  vertu  excitante  trlte-ginérale*  qiù  JeJirl 
eft  commune  avec  une  infinité  fd*autnes  àlimen 

Il  eft  encore  plus  p^ian^U|onait]prétendtt 
Tufage  fVéquent  des  snukdtèis  j)  titre  d' iliment ,  < 
un  moyen  afliiré  pour  feire  4es  lenfans  mâles]  ^ 
icnorons  fans  doute|  uy  foule  4e  prop  îétés  aansllei 
lubftances  qui  nouieïïvironneht,  fie  ton  dc^t  s*^!»» 
ftenir  de  dogmatifer  avecauifi  peii  decpnnoijîanc^îi 
mais  il  eft  un  exçis  de  prétentiéns  idtrodmtes 
l'abfurde  crédulité  qui  rend  le  fcépttcifnx^  n^écl^C^ 
faire.  T 

Langius  vante  Tùfrge  de  la  yaeine  aértic 
la  gonorrhée/(Jtfé  x^fjraiiijf.  )       I 

ARTICULATION ,  f.  fc  (  BélUs  Littm.  1  Dep^îs 
ja  leçon  À\x  Bourgeois  G mtuiommê  Ai\  n'y  ta  gue 
0^oyeA  de  parler  lérieufeâient  de  la  manière  de  pr 
hoiicer  les   lettres  ;   mais  i  taillerie  celante , 
«j^feitoif  peut-être  pas  inutjflie  d'anal  j^fer  le^éc 
nipne  de  la  parole  ;  on  trouveroit  dai  s  cette  imal; 
la  raifon  pbyfique  de  la rud^^flte  ou  i\t  la  doMceu 
ée|  la.  lenteui^  ou  de  la  rapio^  namr  îlte  des  \arti 
iaiions  ,  &,en  deux  mots ,  m  ëiémeèiî  delà  prbfo 
fie  de  la  mélodie^  d- une  lajfigiie/        I      -  --  j 
? .  Pafirjtni^  les  Voyèliei ,  oi^cmvtuA t  que  lefe  fo 
graves  ont  naturellement  de  1^  lenteu  ^y  par  lajraifo 
que  l'organe ,  *n  formant  Ces  fons ,  éprouve  imei 
modification  plus  pénible  ;  que  les  fo^  grêles  veu- 
lent être  brefs;  que  les  ft^^  font  égale- 
ment iyR:eptibf  es  ou  déjeiu^pur  par  leur  v<>lume^ 
faii  dé|||^e^  par  la  iscvit^  ^ue  nous  avo^  à  les^ 
%cnttii^Êf'ûyci  ProxopiéV  ^i*^  ^^  ^^PPf^r 
'    L'étude  de  iaHiéutatkn^\^0àAt^  m^u veiiiens  çon>-  ' 
binés  derorganef  dé  ^fà^ ,  p^^  donner  aux 
fous  de  la  voix  les  tn«>^             qu'on  appelle 
^nfimius  s  fefcoit  encore .  plup^ufttufe  :  on  djftii»- 
liiiteroît  d'abord  parmi  les  c^itfonnes  celles  où  im 
fouffle  muet ,  une  efpecé  de  îfif8entént  conifos  prér 
Wè  Vàhûutdtioh  ^  comme  1/  àc  (on  doux  lé  >  ; 
cblwme  l^dmible  flcibitt  lfoà:t  W  {;  c^mmr  le  J 
fie  17  moiiiltés ;  ficcetteioà  YamcuttUi<mn^^(ti^té^ 
cédéi5xl'aufcurf  fouffle  ,t  ctimraf  le /îôtfo^éBrtrx  le  *> 
tiomiiJe  le  r  fit  fon  douin^le  ^;,  comme  le  ki  Vf»  fie  • 
MdùÉ  8i  fnrotii'fîmph?  oti  iiedouMéfer  de  1^,  u« 
•ilat^Ôere  diftina  qui  aflîgnc  i  chacune  d'elles  une  l 
jplace  <laàs  l'bftrci»oiaM^iimtat;|v^  ^  détail  qite  uom 
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laga.  (C.Ai) 
ART1K..AB 


néprireroAs  peu^ttre  ^  mais  que  les  Gi^ecs  n6  ih^- 

Ipriloient  pas« 

On  trouveroit  dans  la  ;iature  la  m\(on  du  choix 

rue  ïw  anciens  avoient  fait  de  Vm  &  de  Vn  pour 

ftf e  les  fignei  du  fon  naxsfl;  &c  on  s'appercevroit, 
aVec  fiirprife ,  que  pour  felire  paffer  8c  retentir  dans 
ifl  net  le  fon  d'une  yqycUe ,  on  eilobllgéderinter-^ 
^ptetf  ou  avec^a  langue  en  la  difpèfant  de  la  même 
£içoh  que  pour  ïaniculàHc^  de  Vn^  ou  avec  les  le* 
jfni  en  les  preflant  comme  pour  V^nUulaêiàn  de 
Vmf  (Stàe  là,  cette  conféquence  qui^es aazalcs  des^^ 
flanns  &  des  Italiens^  Q\\V\fuikttlati&n  de  J^/i  fe  fàit^ 

'  Mlr  ^  peuvent  Stre  brevet ,  par  la  raifon  que  Var^ 
\ulaiion  é^int  le  reteiitiire|ment  ^  comt^f<  dans  ixi^ 

\$n ,  A//n^i«  ;  inais  que  les  na^èiles  JFrançoifes  ^  où 

langue  ne  ^  qu^tercepter  te  ton  «  fans  le  dé* 

fiiche^  nettem^fnt ,  doivent  routes  fe  prg|pi^er*  Les 

"Ucins  eut  «vriiêmes  ne  fiûfoient  brèves  que  les  na- 

ales  dont  VanicuUtion  couppit  le  retentj^eaiient  : 

'étoient  les  fîn^iles  en  r/z^djesmots  qu*ilaavpit|it  prt^ 

es  Crées  i  mjiis  toutes  les  nazales  de  iieU  langue 

toient  longues,  par  la  rajifon  qu'elles  n'ëtoient, 

omme  les  nôtres,  que.  d(|$  voyelles  ioartîpuiées ;  fi 

iei)  que  dan$  les  vers ,  ob  les  ëlidoit  comme  les 

yilles  finales  ^  afin  d'4\^iiter  TA/tf/tti. 

On  Verroît  pourquoi  on  a  confondu  là  foible 

àriUulation  du!  V  avec  le  fon  dé  IV,  6c  que  Li  légère 

application  délia  langue  contre  le^dents^  étant  U 

Uneme  pôûir  donner  te  foni  Je  Vi  6c  Vanic^iaeion  du 

y^M  n*eft  pas  poflîble  dV>i  écuf er  celle-cï  fans  que 

le  fon  analogu^  le  fafle  enten  ire  ^  comme  d^ns  j^ayer , 

iXV,  6cc.    ■  . 

On  verrolt  poufqitdî  tamcklatioH  eft  plui  forte 
bu  plus  foible ,  plus  rude  [où  plus  douée  en  elle- 
même ,  fuivantj  le  caraâef  e  de  ta  confonne  qui  frappe 
la  voyeUe;  pcjurquot  les  tfi|/i>w/i/ic^iùV*ela^^^ 
\Pune  à  rautréj,  font  jûfli  plus  ou  môîni  Hantes» 
plus  ou  moblf  dociles  à  fe  fuccédêr  ;  pourquoi  les 
iknes  fe  fuirent  coulamm^nt  6c  avec  ai&nce,  les 
Entres  fe  ffoiffent  6c  fe  bnfent  dans  leur  choc  ;  6c 
rrftude  de  tous  ces  effets  èontribueroit  à  éclairei"  lé 
choix  de  Toreille.  •  .  \  •%  f.^*'^^>r 

-  Of^  verroîti  pourquoi  W  eil facile  aprjj^  IV,  &  IV 
pénible  après  17;  poui^quoi  deux  Ubiale#lNJFpeuv^ 
s'allier  enfempk ,  rton  n^i  que  deux  dentales  dont 
Fi^ne  ëft  la  faible  de  rautre  i  pourquoi  fe  paffage 
d'une  libiale  à  une  dentale  eft  facile  du  foible  a,u  | 
foible,  comniie  dans  ab-diquer;  du  fort  au  fdjrtî 
dans  ap^ eiiuité ;  â\X  foibfé  au  fort,  comme  dkns 
vb'icnir;  &  très-pénible  du  fort  au/ foible ,  conime 
daiis  cap-d^Bonni  Efpifdncéj  que/ Fon  eft  obligé 
de  prononcer  cai^dt  Bonne  Efpitànce. 
i^^  Ontroù^efoit  de  monté  la  raîfoh  de  la  difficulté 
que  rfous  éprouvons  à  prononcer  IV  igiprès  ly,  6t 
/  tédproquenjent ,  comiiie  QutntîUen  l*a  rerafarqué*^ 
^inusXerdi  ^  arx  jludiorîém ,  &c.  ^liSfii^ | 

IfrCe  ne  fefcroit  donc  pas^unc  étude  aufli  puà^îl 

u'6n  i'imaj^ne;  &  plus  d'un  poëte  en  auraient  é 

efoitk  9  fOur  fiippléer  àn^ldoQ  di^unet  ôreiUe|  feniible/^  - 
qui  feulé ,  pe)}t  *  être ,  a  .nanqué^  quelques  -  uns 
ceux  qu'on  ;  renomme  f  &*qu'bn  ne  lit  ^^s,  Fàyi^ 
HARMemfi    DE   Slth^ydam  ce  Supplinmhf^ 

;     A^Tlt^UfLAtlDN,   {./r<têd^^^^  .  

ture  <r  lié  avec  un  art  fi  lïlerveilleu'x  les  membres  lia  ;"  iàix  a!utres«  Quoique  ces  doute  t»mp'^gnies  fiffcnt 


%^i 


.* 


«oirps  himmia par  idi^^  i  wmQ'ett  qne 

lies  ^parties!  les  plus  xBfficftea  du  ^effih^ide  lîesipi-ô- 
noncer  correftement  UarûcuLuioci  exauce  n'ejt^ge 
point  de  génie ,  il  eft  vi^ii.  mais  elle  demande  ji^M^ 

i^  V  Sans  i<ne  cbnnoifiance  parfaite  de  la  partie  ana- 
tonûque  qu'on  nomme  VoJlMopt ,  le  deffiiaaieur  ne 
'  iauroii  articuler  les  jointuifés  :  pour  appr^sndrej  à  les 
^  iete  ptononcer I  il  s'exercera  long-ten^s  à  deiffin^ 


«•vy  Jf  -■' 

■'♦  #1''' 


ART 

(Je  amples  fquelettes  ;  après  quoi ,  Il  ctifdîerà  i^tè 
application  lés  modèles  Vi  vans  de  différens-âges  ^  & 
de  diyerfes  conftitutibns^  En  effet,  la  forhie  exte-i^ 
rieure  des  articulations  y ^t\e  beaucoup  fuivant  Vâgé 
&: fembdnpoint  du  fujet«  Ce  qui  donne  le  plus  de 
vie  à  une  figure,  c'eft  la  vérité  avee  laquelle  chaque 
é^iculation  répond  à  l'attitude  6c  à  la  conftitutiOr> 
d<^  la  perfonne  ;  fi  au  contraire ,  le  peintre  a  péch^ 
^cèttmA ,  tout  eft  manqué. La  première  jmpfefw 
fion  à  ïa  v,ue  d'un  tableau ,  doit  êtrf  le  fentimetii! 
d\me  fomrtè  véritablement  naturelle  ^  fans  laquell 
ridée  du  beau  ne  peut  exifter  :  or ,  on  nç  fent  jamaii 
mieux  le  défaut  de  la  figqre»  que  lorfque  Vanicula^ 
tien  n'èft  pas  éxafte;  le  peintre  ne  fauréit  trop  y 
donneir  de  foins^  (Ce/ article  efi tiré  de  la  Théorie  d$i 
Beaux^Arts de  M.SuLZBK.'^ 

ARTIER  ^XGéogré  )  rivière  de  France  dans  rÀoU- 
vergne  :  on  la  fait  fervîr  à  plufieurs  bons  moulina  % 
à  papier,  fanS  pouvoir  cependant  l'employer  à  U;^ 
navigation,  à  caufe  de  fort  peu  de  profondeurs^   , 
elle  tombe  dans  TAllier.  (  C  -rf.  )  ». 

ARTIGIS,  (Géogr.)  ville  d-Efpagne*,  au  payi 
des  Turdùles.  On  croit  que  c'eft  aujourdhui  Alha^  •  ' 
ma  9  entre  Grenade  &  la  mer^  en  tirant  vers  Ma<^  y 

AD p{Gi0gr.)  ville  ou  bourg  de  la 
Turquie,  en  Afie,  dans  le  gouvernement  de  SiwdSij 
au  milieu  d'une  plaine  entre  la  ville  même  de  Si^ai  , 
fie  celle  de  Tocat  ou  Tohac.  Ses  environs  font  très^  ' 
fertiles  en  grains,  &  on  y  trouve  de  très-beau^ci; 

ARTILLERIE»  (Corps  royal  0Ki')LW/i7/<f/4 
a  ^ompofé ,  dans  tous  les  tems ,  un  corps  très  çdm 
fidérablc  en  France  ,  même  avant  l'invention  de  U 
poudre  :  celui  qui- la  commandoit  avoit  aufii.  Id. 
commandement  uir  tous  les  gens  de  pied^  <k  TaU'* 
torité  fur  tous  lès  travaux  muitaires ,  tant  pourleà 
fifffes  que  pour  les  marches  &  c;ampemens.  *  ^^ 
l'^iHenri  IV •érigea  le  .commandenfl[cnt  de  VanillerU 
en  charge  de  là  couronne  ,  fous  11^:  titre  de  grand* 
maître  de  Cartillerie  i  en  faveur  de  Maximilien  dé 
Béthune^  duc  de  Sully;  .nfîwa    ?:-  *>.  l* 

'   En  1690  ,  Louis  XIV  voulant  cjnel^ ami^rU  eài 
une  troupe  pour  fa  ^rde ,  £c  pour  la  fervir  dans  U(^^ 
befoin ,  créa  un  régiment  de  iix  bataillons,  fous  là 
dénomifiation  de  régiment  des  fujiliers  da  roi ,  avçd 
uni^  compagnie  de  grenadiers ,  a  chaque  bataillon^v 
••5«{corps  fut  ainfi  nommé ,  parce  quM  fut  le  pre-isj^ 
mier  arnié  de  fufils  avec  la  baïonnette,  àlaplacôv 
éei  TOoufquets*  dont  onfâifott  alors  ufage  :  ce  qui  \ 
^t  époque  dans  l'hiftùif^Me  la  milice  Françotçà  J>^ 
|Dansie  premier  bataillon ,  ilyayoit  deux  com* 
pàgnies  d'ouvriers  de  Mo  hommes  ,  trois  coni*  ; 
pagnies  de  ç^onniers ,  &  huit  jtei.^uûi|rs  de 
i^nimes;^^'  -  -  ■ .     ■■  *  -  ^     ^    m^M. 

JQtàiis  le  feckwid  ^aroijfieme  bataillons ,  tml  coni* 
pagnie  d*ouvriér^^tioïs  de  canonniers  &  dix  ^^ 
iiiâtters.DanM^ trois  derniers  bataillons^  troi| 
compagm^r^e  cahoo^ierà  &  jloi^e  ide  fufiliers*  .4- 
AvxèsU  réforme  qut  fut  fiute  à  la  fin  dc;rannéÉ 
^  de.tous  les  canonniers  qui  étoient  appointés 
dans  lesTîplàces;  on  leva  fijc  compagnies  die  canon*^ 
nîers  pour  éxécuteV  Acdfarvir  lecànan,jqu?btt  eierçâ 
en  conféquence  ;  on  ,cn  icva  dansc^k  Jbute  encore 
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partie  duvré^meiyt.dèa  fuftlier^  ,  elles  içie  faifoient  ,^ 
poinC  4!ovps  irtréc'  lés  bataillons  ,^  &  étoient  regardée^  ^^ 
commrd^siiompàgniea^étachéès*  ».        2^i 

i.xL^  régiment  Hoyat  Bombardier  fut  créé  en  1 68:i(%  V 
6c  œmpofé  de-quiiizefiompagmef  de  bombardiers^  t^ 
dont  la^  première  4^  icrj^jj^ommest^  JariSecondd  dg^  . 
70^  &  lesv  treize  auttpuâes.foi  llifut  réuni  au  corpa , 

diç^Vanullerie  enx^6^3iiià  d  c    .ï  fl«»'^%.  i     .^  ^         l  ■ 
Par  ordonnance  di^jj  avril  lè^y f^ Mprntùi' 
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des  fufiliert  fut  appelle  le  régiment  Roy  al  Artillerie  ^ 

uniquement  attaché  au  ft rvicc  de  Vartilàric ,  &  dif- 

Ipenfé  de  ibiit  autre  fervice,*hors  celui  de  la  garde 

dçs  places.  ■    '  -      , 

y      Par  ordonnance  du  1 5  novembre  1 695  ,  les  douze 
'compagnies  détachées  de  canonniers  furent  fncor<T 
f5  porées  dans  le  régiment  Royal  ArtilUrit ,  &  les  % 
V;  compagnies  de  grenadiers  >  furent  converties  en 
J  ^mpagnies  de  canpnmers, 
ï%i.JPar  ordoftAnce  du  5  février  1710,  le  régiment 
Royal  Bombardier ,  toutes  les  compagnies  de  ca- 
nonniers ,  d'oiijirriers  ,  &  de  mineurs ,  furent  incor- 
porés dans  le  régiment  Royal  ArnlUrie  y  \tf\\xt\  fut 
compofé  de  cl^q  bataillons  ,  &  chaque  bataillon  de 
huit  compagnies  de  ibo  hommes  chacune ,  chaque 
conipagnie  compofée  d'un  capitaine  en  premier» 
un  capitaine  en  fécond  »  un  lieutenant  en  premier , 
un  lieutenant  en  fécond,  i  cadets ,  4fei*ens ,  4  ca- 
poraux ,  4  anfpeflade?  ,1  tambours  &  54  foldats  > 
divifés  en  trois  efcouades ,  dont  la  première  de  14 
c&nonniers  ou  bombardiers ,  commandée  par  x  fer- 
gens  i  1  caporaux  &  1  anfpeffades  ;  la  féconde  de 
IX  minènrs  pu  fapèurs  ,  &C  i;»  apprentife ,  avec 
un  fergent  i  un  caporal  8c  un  anfpeflade  ;  &  li^^ 
troifieme  de   11  ouvriers  enier  &  en  boi$>  tf  " 
apprentifs^  avec  un  fergent ,  un.  caporal  fie  un  anf- 
peflade.      "   V'j:^:*'*^^"^i^'W^-^r 

Par  ordonnance  du  preniier  juillet  1719 /les  cinq 
bataillons  du  régiment  Royal  Artillerie  furent  ^om- 
pofcs  chacun  de  huit  compagnies  9  dont  une  de  fa- 
peurs,  cinq^de  canonniers,  «  deux  de  bombardiers  de 
70  hommes  chacune  ,  dont 4  fergens ,  4  caporaux, 
4  anfpeflàdes  ,  1  cadets  ,18  fapeurs ,  canonniers  ou 
bomba/diérs  ,36  apprentifs  Ac  1  tambours  :  chac|ue 
compagnie  commandée  par  un  capitaine  en  premier, 
un  capitaine  en  fécond  »  àt\xx  lieutenans  &  deux 
ibus-lieutenans.    ■  ^"*^■::*■ -:;:  j''?"f-i/'»s^^.>f/^^\^^^^ 

On  fépara  des  bataillons  les  cinq  compagnies  d*ou- 
vriers  fie  les  cinq  compagnies  de  mineurs  :  chaque 
compagnie  d'ouvriers  tut  compofée  de  40  hommes, 
fie  commandée  par  un  capitaine  fie  un  lieutenant  : 
chaque  compagnie  de  mineurs  fut  compofée  de  fo 
hommes,  y  compris  deux  cadets,  fie  commandée 
par  un  capitaine,  deux  licutenans  fie  deux  fous- 
lieutehans»;  ^^^^^^tf^à  ...:;r-'3'r  •jr?,|;i:|.js:>7;>-.),r.''  i.'-t;;  ■.,■  :vjyi;.'V': 

Par  ordonnance  du  30  feptembre  1743  ,  les  com- 
pagnies des  cinq  bataillons  diji  r^^iment  Royal  Jr* 
tiUtrU\  furent  augmentées  de  30  hommes  fie  portées  ; 
à  100.    •  ■»'    ^>>.»"w  "  ■^•-'*^'■^ -.^^^  "" '''^l'|k '^^i^^i  ^^^ 

En  1747,  chacun  des  bataillons  fut  augmenté  de 
deux  compagnies  fie  porté  •àijPIX;^ 
chacune.  ■  ..x  -;v.v  -<.  -^.^.f^d^iéi^;^ 

Indépendamment  des  officiers  attachés  au  régi-  ' 
nient  Rayai  Artillerie ,  wx  compagnies  détachées  , 
d'ouvriers  ôe  de  mineurs  ^  il  exiftoit  un  corps  d*offi4f 
cieris  fous  la  dénomination  d'ojJE:/>r5    d* artillerie  ; 
ce  corps  ëtoit  compofé  de  lieutenans  généraux  du 
grand-maître ,  de  cômmiff^ires  provinciaux  ,  cono^^ 
miflaires  ordinaires ,  comm^fiaires  extraordinaires^ 
fie  officiers  pointeurs. ■^i--'f-j^^\l^:'^r^<-^'Jir ^{^^^^^^  •=•- 

^r  Par  ordonnance  àfx  8  décenibrc  17Ç5  ,  la  charge 
du  grand«-maître  de  f artillerie  Byznt  été  fupprimée, 
les  cinq  bataillons  du  régiment  Royal  Artillerie ,  les 
cinq  compagnies  d*ouvner!s,  les  cinq  compagnies 
de  mineurs,  les  officiers  du  corps  de  V artillerie^  oc  les 
ingénieurs ,  ne  firent  plus  <||u'un  feiil  corps ,  fous  la 
dénomination  du  Corps roy^l  de  PartilUrie  & dugenie. 

Par  ordonnance  du  prepiier  décembre  1756,  ce 
^rps  fut  augmenté  d'un  bataillon,  d'une  compagigût 
d'ouvriers  fir  d*une  compa|gme  de  mineurs^ . .  ; .  *^ 
.Par  ordonnance  du  %^i^  ^75^»  MM.  lei  ingé- 
nieurs furent  retirés  du  Corps  royal  poiu*  former 
un  corps  iéparé.,  fo»^  k  4^^ 
du  génie.    - ,.,.  i^;-^  -^   '/  J^/îi']?  *'  w  ^^i>^rài^\a\f> .:ih!i:''  , .  •■• 
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•  Par  ordonnancé  du,  j  novembre  1758  ,  les  fis 
bataillons  du  Corps  royal  de  Cartilleri$^  furmt  convertis 
ett  dix  brigades  ^  compofées  chacune  de  huit  com- 
pagnies de  100  hommes,  favotr  rune  compagnie 
d'ouyrie^,  cinq  de  canonniers,  &  deux  debom^ 
bardiers.  Les  compagnies  de  f^ipeurs  fie  de  mineurs , 
furent  détachées  du  Corps  royal,  fie  données  au 
Corps  du  génie,  par  ordonnance  du  10. mai  1759V 
Par  ordonnaqjce  du  27  février  1760,  les  cèm- 
pagnies  de  fapeurs  rentrèrent  dans  le  Corps  royal,  ' 
pour  être  chac|pe  la  première  compagnie  de  chaque 
brigade  ;  fie  les  compasniès  d'ouvriers  ,  réduites  à 
60  hommes  chacune ,  turent  détachées  à  la  fuitt  de 
chaque  brigade.  ^ 

T^ar  ordonnance  du  5  novembre  1761 ,  le  Corps 
royal  fut  augmenté  de  trois  brigades  pour  te  fervicf^ 
de  la  marine. 

Par  ordonnance  du  11  décembre  1761  ,  les  fix 
brigades ,  pour  le  fcrvice  de  terre ,  furent  augmen- 
tées de  deux  comj^agiiiés  de  canonniers:  les  com- 
pagnies de  mineurs  JFurent  retirées  du  corps  du  génie 
fie  réunies  au  Corps  royal  pour  fervir,  «ne  à  la  fuite 
de  chaque  brigade. 

^    A  la  fin  de  rannée^i7$l,  le  Corps  royal  fiit  aug-  H 
mente* d'une  brigade* de  huit  cot]|pagnies  de^'ioo^ 
homnies ,  formée  à  \a^  Rochelle ,  Ije  premier  janvier 
1763  ,  fie  deftinée  au  fervice  des  colohies ,  enfuité 
aéfeéée  au  (^;rviàa.de  terre  conjoiiitement  avec  les  ^ 
fix|ancieniie%}ip'!'^'^'^?''  1^ 

Par  ordonnance  du  5  mars  1764 ,  qui  a  fupprim 
une  des  trois  brigades  attachées  au  fervice  de.  la 
marine  ,  le  Corps  rbyàl  â^VoftUlerie  fut  compofé 
de  fept .brigades  pburJe.icrvîce  de  terre,  de  fix 
compagnies  d'ouvriers ,  de  fix  compagnies  de  mi- 
neurs fie  de  deux  brigadeis  pour  le  lervice  de  la 
marine^  Les  dix  premières  brigades  étoient  compo- 
fées chacune  d'une  compagnie  de  fapeurs  ,  fie  de 
neuf  compagnies  de  canonnier$*b6mbardiers  :  cha« 
<|ue  compagnie  étoit  de  100  hoà^ines ,  dQnt^n  four* 
rier ,  6  iergénsV*6  caporaux ,  6  appointés  v  6  arti* 
ficiefs ,  Il  premiers  canonniers  -  bombardiers  ,  i8| 
féconds,  ^t  troifiemes  fie  3  tambours  i- commandée 
par  un  capitaine  en  premier ,  1  capitaines  en  fécond, 
X  lieutenans  en  premier ,  fie  deux  lieutenans  en  fe^ 
coiid.  La  compofition  de  la  coqipagnie  de  fapeurs 
étoit  la  même  ,  à  l'exception  qu'elle  formoit  deux 
clafles  de  18  premiers  iapeurs  fie  60  (ecoqds^.  ;f 

La  feptieme  brigade  notait  que  de  huit  çotiipa- 
gnies  de  canonniers-bombardicrs,compofées  comme 
celles,  des  iix  autres  brigades.  ?^  ^^ 

,     C  brigades,  pour  le  fervice  de 

^'ïl^marinéveft  compofée  d'une  compagnie  d€(bpm 
bardiers  ,  fie  dé  fept  coipp&gnies  de  canonniers  dp 
iBi  hommes  chacune.       ^  ^      :K# 

^Chaque  compagnie  crbuvriers  a  été  attachée  à 
une  des  fix  premières  brigades  ,  fans  cependant  en 
&irc  partie  ;  fie  les  fix  compagnies  de  mineurs  furent 
détachées  du  Corps  royal  au  mois  de  mai  17^4^  pour 
«tre  réunies  à  Verdun  oil  elles  forment  un  corps. 
Par  ordonnance  du  ;|  ç  jioût  1765  ,  les  fept  bri- 
gades  du  Corps  royal  ^de  VarùUerie  ,  aSeâées  au  fer^- 
vice  de  terre,  ont  été  converties  en  pareil  ÂomBré 
de  régimens  fous  la  dénomination  de  régimejjts  du 
Corps  royal  de  t  artillerie ,  <te  la  Fe.re ,  de  Meti ,  de 
Stnidbourg,deBezan^n;d'Auxonne ,  deGren<)ble 
fiCi^e  TouK  Chaque  récent  a  été  compofé  de 
vin^  compagnies  ,  dont  quatorze  de  canonniers^ 
<|uatre  de  bombardiers  fie  deux  de  fapeurs,  divifé 
en  cinq  brigades  de  qtUitréWmpa gnies  diàcune.  Les 

3uatre  premières  brigad<^  forment  deux  bataillons 
.  e  deux  brigades  chacun  ;  la  première  brigade  fut 
iompofée,  dans  chaque  bataillon ,  d'une  compagnie 
de  fapeurs >^  fie  de  trois  compagnie^  de  canonniers; 
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b  féconde  brigade  fut  coaipofce  de  quatre  cbra- 
pagniés  de  canonniers  :  les  quatre  compagnies  de 
bombardiers  fprrtiecent  U^  cinquième  brigade,  jW- 
dépepdàntç  des  deux  bataillons.  ; 

Chaque  compagnie  de  canonniers,  bombard^rs 
&  fapeurs ,  étoit  commandée  par  ùh  capitaine,en  pre- 
mier,  un  capitaine  e^  fécond ,  %  lieutenârî^en  premier 
&  1  lieut^ans  ea  fécond ,  dont /m ,  tiré/mi  corpsj/  des 
fergens,  f^iioit  fonfllon  de  garçôn-majofLde  la  (jom- 
pagnie.  Elleétoit  de  46  hommes  ;  favpir:  çêUp5,de 
canonniers  &  de  fapéurs^  1  fourrier,  4  £ergensJ4ea-' 
poraux ,  4  appointés ,  8  canonniers  ou  f<^peurs  de  la 
première  clajTe ,  16  de  la  féconde ,  8  apprentits  &  x , 
tambour.  Celles  de  bombardiers  ctoient  également 
'  df  46 lu>mme\;  favoir :  i  fou rriérv 4  fergens^  4  ca« 
poraux,  4  appointés,  4  artificiers ,  4  bombardiers 
de  la  première  clafTe  ^  16  de  la  féconde  ,8  apprentifs 
&  i  tambour. 


■'^•p'i-^m 
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L'état  major  dé  chaque  régiment  étolt  formé  d^ûn 
colonel ,  1  lieutenant- colonel ,  i  major,  ^  chefs  de 
brigade  ayant  même  ranç  &c  mêmes  appqiintemens 
que  le  major,  i  aide*-ma)or  ^  1  fous  aides-major^,  i 
quartier-maître,  1  tréforief,  i  aumônier,  i  chi- 
rurgien &  I  tambour  major.  -^  -^.■■.r,r.^^-:^r.'À^^ 

ç^iJLcs  compagnies  d'ouvriers  ,  portés  au  nombre 
de  neuf,  cioient  de  61  hommes  chacune  ;  fa  voir  ; 
i  fourrier ,  4  fergensv'l  Caporaux  i' 5^  , 

18  ouvriers  de  la  première  ciiflTe  ,  16  dé  la  féconde  , 
Il  apprenîifs  &  i  tamboui^  Elles  étoient  comman- 
dées par  I  capitaine  en  premier  ,  i  capitaine  en  fé- 
cond, I  Heutenant  en  premier  &  i/heutenans  en 
fécond,  tirés  du  corps  des  fergens ,  dint  Tun  faifoit 
les  fondHons  de  garçon-major  de  la  compagnie. 

Les  fix  compagnies  de  miçieiirs  éfoient  cbacune 
de  70  hommes  ;  lavoir  ;  1  fourrier  ,  4  fergens ,  8  ca\ 
poraux ,  8  appointes  I  16  mineurs,  ^1  apprentifsSc 
1  tambour ,  commandées  par  i  ci^pitaine  en  prc- 
jnier ,  I  tapitaine  <fl  fécond^  lil^jutenans  en  pre- 
mier &  1  lieiuenans  en  fécond,  dont  un  tire  du 
corps  des  fergens  ,  faifant  les  foiiflionsdc  garççn* 
major  de  la  compagriic.  ':'''"     /  •,-''. 

Par  ordonnance  du  i|  déceml^re  1758,  il  a  été 
établi  quatre  compagnies  de  canonniers  invalides  , 
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de   100  hommes  chacune  ,  leiquelles  font 
partie  du  corps  rpyal^de  Yanillene.  v 

L*uniforme  du  corps  royal ,  qétermmé  p/ar  l'or- 
donnance du  15  août  I7$f  9  étpit  habit  ,  veûe  &C 
culotte  de  drap  bleu  de  roi;  doublure  de  Thabit  , 
collet  &  paremens  rouges  ;  doublure  blanche  à  la, 
vefte  ;  poches  en  travers  à  ITialiit  &  à  la  vefte ,  gar- 
nies de  quatre  boutons  ;  quatre  fur  le  parement  ; 
ITiafbit  garni  d'une  band^  pou^  les  boutonnIérés[  & 
croifé  derrière  ;  boutons  d*un  /côté  jufqu'à  la  taillé , 
ainfi  qu'à  la  vefte  ;  ces  boutons  jaunes  &  plats  , 
liumérotés  47  ,  &c  chapeau  b^r dé  de  £1  blanc.  Les 

/idiftinâions  des  fourrurs  &  fôrgens  fur  les  manches 
)cn  or,  (8c  celles  des  caporaux]  appointés  &  premiers 

.  Icanonniers  en  laine  aurore  ;  répaulette  des  fergens 
&  fûldats  en  drap  bleu  ,  ddubîée  de  rouge;  •  !      I 

L'uniforme  des  ouvriers/  &  mineurs  de  mênie , 
à  l'exception  que  les  ouvijiers  avoient  des  revers 
rouges  à  l'habit  garni  de  neuf  petits  bouions ,  nu- 
mérotés 47.  ••■"  '   4  ■■•"■;■■  ^■./■"     ■•'7^:â^.-^.-.  :^:''-'^:.^-'" 

L'ordonnance  du  15  aoïit  1765  n  a  Jamais  été. 
imprimée  ;  &  quoique  revêtue  de  Tapp^-obation  & 
de  la  fignature  du  roi  &c  de  celle  du  minitire  qui  avbit 
alors  le  département  de  l|a  guerre  ,  la  publicité  de 
l'impreffion  ne  lui  avoit  pas  encore  donné  la  fandion 
coniacréepar  l'ufage.  Ew  parut  le  13  aoftt  1772  , 
imprimée  ,  mais  avec  dés  changemens  &C  des  mo- 
difications très-confidcrables.  Nous  allons  rapporter 
les  principaux  articles  de  cette  ordcyinance ,  quj  éta- 
}>lit  la  compofition  du  corps  royal  de  VartUUrU ,  &c 


r"  ' 


çrons  remarquer  les  changemens  effentiels  qui 
^  faits  à  celle  de  1765.  , 

Leikept  rcgimens  conferverentl^ur  dénbminatjoW 
de  l^dJ^^re  f  Mct^j  Strasbourg!^  Befançon  ,  Auxorùie^^ 
Grcriofdc  &c  TouL  0^  fubftitua  à  h  vefte  &  culotte 
bleue^^,  b  veftè  &  cul6tte  rou^êis,  fans  changer  le 
boutoii  de  runifornie i  nuniérpté  47,  potur  indique 
le  rang  que  tient  Ir^  corp^  dans  Pinfanteri*. 

Chaque  régimert  fut  compofé  de  deux  bâtai 
de*dix  compagnies ,  dont  fept  de  canonniers^  deux  de 
bon\bardier$ ,  &ùné  de  fapeur$:  chaque  bataillon  dju 
vifé  en  deux  brigaqes  de  cinq  compagnies  ;  la  pre* 
mierede  la  compagnie  de  fapeurs ,  trois  de  canon»  ■ 
niers  &  une  de  bombardiers  ;  la  féconde  de  quatreV 
çompàgtiies  de  canonniers  &:  une  de  bombardiers. 
Ces  brigades  commandées  parles  quatre  plus  anciens 
capitaines.  W^^>■v  ^    |    -V^v  .^•^'V^^i'^^i'^'^^ 

\.L^s  compagnies  de  tnineii^rs  furent  retirées  de 
Verdun  &  portées  au  nombre  de  fept  ;  on  en  atta- 
cha une  Â  chacun  deîrégimens  pour  lérvir  à  fa  fuite,  1 
•L'objet  de  cette  difpofition  étoit ,  en  réunifiant  en 
quelque  forte  les  ô^ciers  des  régimei^  &c  ceux  des 
mineurs  ,  de  lés  mettre  à  portée  de  participer  aux 
mêmes  inftrCiflions  ,  puifque  ,  roulant  enfemble, .les! 
officiers  des  mineurs  peuvent  fe  trouver,  dans^ueU 
u  es  ôccafions ,  chargés  des  détails  &  des  opérations 
e  VartilUrU  ,  &  ceux  des  régimens  (peuvent  fe  trou<«  ! 
ver  dans  des  circonftances  où  ils  regretteroient  de  ne 
s'être  pas  appliquésj  à  la  partie  des  mines^  "  -''v^^*^^^ 
^  Les  compagnies  cf'ouvriers  continuèrent  d'être  at- 
tachées aux  régimei^s  ,  feulement  pour  l'avancement 
des  officiers ',.  mais  refterent  dans  les  affenaux  dé 
conftruâion ,  tefoupls  étant  établis  dans  les  places 
o{i  les  régi  mens  clu  Corps  Royal  font  engarnifon, 
les  oflicicrs  d'ouvri^^rs  pouvoient  padiciper  aux  inf- 
truâionsgénérales,  6c  ceux  des  régimens,  aux  dé*  * 
tails  jurticuliers  desxonftruâions. 

Cmicunc  des  compaunies  de  canonniers  &  de  fa- 
peurs .réduite  de  46  nommes  k  3J  ,  fut  compofée 
d'un  fourrier,  3  fcijgens, }  caporaux,  3  appomtés, 
6  canonniers  ou  fapeurs  de  la  première  claflTe  ,  ii 
de  lafeconde,,6  apprentifs  6c  1  tambour.  ..^. 

Chacune  des  compagnies  de  bombardiers ,  réduite 
de  46  hommes  à  j^  ,  fut  compolée  de  i  fourrier, 
3  fergens,  }  caporaux, .3  appointés,  3  artificiers^ 
3  bombardiersr  de  la  première  claffe,  12  de  la  fe-» 
conde,  ôapprentifs  &  t  tambour.  |  :    5v>f4 

Ces  compagnies  dévoient  être  commanjdées  en 
'^tout  temps,  par  i  capitaine  en  premier^jii  capi- 
taine en  fécond,  i  lieutenant  t^  premier  &  i  lieu- 
tenant en  fécond.  Par-là I-es capitaines  en  fécond  qui, 
par  Tordonnanc^  dî  176^,  n'étoient  qu'au  nombre 
de  II  par  régiment,  6c  qui  tous  étoient  détachés 
dans  les  places,  furent  portés  au  nombre  de  20  &C 
rentrèrent  (bus  leurs  drapeaux.  Les  9  première 
lieutenans  furent  pourvusse  commifiSons  de  capi- 
taine pour,  en  completter  le  nombre.  Les  ofiîciers 
exiftans  au-delà  à\i  nombre  qui  (é  trouvojt  placé 
dans  chaque  régiment^/,*  tefterent  à  leurs  drapeaux 
où  ils  dévoient  conjcnuer  de  fervir&  de  s'inftruire, 
en  jouifl!ant  de  leurs  appoint emens,  jufqu'à  ce  qu'il 
y  eût  déplaces  vacanltes  dans  les  compagnies.     \ 

Les  cinq  chefs  de  (brigade  établis  dans  chaque  ré- 
giment,  par  l'ordônlnânce  de  1765,  furent  iuppri\ 
mes  par  celle  de  1772,  avlnfique  les  vingt  ofliciers\  . 
de  fortune  tirés  du  corps  des  fergens ,  doqt  il  n'en  fut  / 
confervéque  2  porte-drapeaux  Se  i  quartier-maître* 
Chacune  des  compagnies  de  mineurs  fut  réduite 
de  70  hommes  à  50,  ôc  compofée  d'un  fourriei^ 
3  fergens ,  6  caporaux ,  é'  appointés ,  1 1  mineurs  ^ 
22  apprentifs  &  i  tambour  :  elles  étoient  comniàti^ 
dées  par  i  capitaine  en  premier,  i  capitaine  en  fé- 
cond ,  2  lieutenans  en  premier  6l  lieutenant  en 
feconi       .    :  ;  •  ^   .' 
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^  Cl^iUne  des  compagnies  d'ouvriers  »  réduite  <jlç 
70  hommes  à  40 ,  tut  composée  de  i  rourrier  ,  de 
3  fergens ,}  caporaux ,  3  appointés,  i^  ouvriers, 
dont  II  de  U  première  clâfle  ,  lo  de  laleconde,  & 
7  apprentife ,  avec  i  tambout.  Elles  étoient  com- 
mapd^es  par  i  capitaine  en  prertiier ,  1  tapiraine  ert 
fecoW,  I  Ueutenarit  en  plrcmitr  &  I  un  lieutenant 
en  fécond.  ^ 

^  L'état-rtiajor  de  chacun  des  ,régîmeas  du  corps 
'  foyaf  de  l'artillerie  fut  compôfé  d'un  colonel ,  d'un 
Heiitènam-colonel ,  i  major,  1  aidesr major  ,  1  fous 
aides-major,  i  quartier-maître  ,  1  porte-drapeaux, 
i  tréforier,  i  aumônier,  1  chirurgien,  i  tambour- 
tnajor  &y^  fifres  ou  clafinets. 
Suivaftt  leldifpofm       de  cette  ordonnancé ,  cha- 

3ue  compagnie defapeurs,  Cânonniers  &  bbmbar- 
iers  fut  diminuée  de,  U  hommes  ;  chaque  compa- 
gnie de  mineurs  de  iôt^^^^^^  d'ou- 
vriers de  II  ;  ce  gui  fit  une  diminution  mr  la^tota- 
liîé  du  corps  royal  de  1799  hommes.  Plufieurs  per- 
fonnés  penfoicAt  gue  Cette  diminutiométoît  une  éco* 

^omie  mâl-entenduè  ;  maïs  PK  leur  objeûa  que  lé 
torps  royal ,  indépendamment  des  minetirs  &  des 
ouvriers.,  étant  encore  de  4900  hommes ,  il  fufHroit 
en  paix  &  même  en  guerre,  en  affocîanr,  comme 
autrefois  ,  fi  les  circonflances  Pexigeoient ,  desrégi- 
mens  d'infanterie  ou  de  milice  à  F^mV/me  ,  parce 
q\i'il  fuffit  d\in  homme  ou  deux  inftruits  à  chaque 

•  pièce  pour  diriger  \^s ^tm^f '^'^^^^ 

indépendamment  d!u  nombre "d'offîcïéifs^aftaSés 
aux  fept  régimens  du  corps  royal ,  aux  compagnies 
dé  mineurs  &  d'oiLvriers ,  Sa  Majefté  en  entretenoit 
d'autres  dans  fes places V'cs  écoles ,  forges,  fonde- 
ries &  mamifaôuf es  d'armes  :  ces  officiers  cônti- 
nuoient  de  faire  partie  du  corps  royal ,  &  Sa  Majefté 
fe  rcfervôit  de  les  faire  rentrer  dans  les  régimens  & 
d'en  faire  pafler  d'autres  dcfdits  régimens  à  leur 

{>Iace ,  lorfque  les  circonftances  rexigeroieMipour 
e  bien  de  fon  fervice  &  l'avancement  des  omciers. 
Les  officiers  exiftans  au-delà  du  complet ,  joints 
aux  fiirnuméraires  fortis  de  Pécole  de  Bapaume  , 
étant  en  nombre  fuffifant  pour  remplir  pendant 
Ibng-temps  les  places  vacantes  dans  les  régimens , 
Sa  Majeilé  jugea  à  propos  de  fupprimer  l'école  dei 
éleVeS  établie  à  Bapaume.  Les  promoticms  d'offi- 
ciers qU'ort  avoit  faites  depuis  quelques  années , 
ctoient  confidérables  ;  enforie  que  les  places  va- 
cuités ayant  été  remplies  dans  les  régimens  »  il  y 
avoit  à  leur  fuite  un  grand  nombre  de  lurnuméraires 
avec  leurs  appoirttemens  d*éleves  ,  &  par  confé- 
quehtle  même  nombi'e  d'élevés  à  Bapaume  ,  fans 
appointemens  :  chaque  année  auroit  auMienté  le^ 
ijiombre  des  furnumérâires ,  ou  les  jeunesjgens  au-- 
roient  vainement  laiigiii  à  Bapaume, ,  en  ^attendant 
qu-jl  vaquât ,  des  places  (dans  les  Régimens- r  fur  .des 
efperances  éloignées  &  frivoles,  ilsauroient  Vieilli 
au  lieu  de  chercher  les  moyens  de  fe  pUcer  dans 
d'autres  corps.  Tels  furent  les  motifs  qui  <iétcrmi- 
nerent  fans  doute  la  Tupprefljon  ^e  l'école  des 
élevés. 

'  Sa  Majefté  avoit  créé  par  fon  ordonnance  du  6 
avril  1757,  des  commiflaires  des  guerres  &  du  corps 
royal ,  pour  tenir  lieu  des  commis  contrôleurs  qui 
ctoient  alors  attachés  à  tous  les  grands  départemens 
de  fon  arùlUrie  ;  &  jugeant  que  les  onze  commiflai- 
res établis  par  cette  ordonnance ,  fuffifoient  pour  le 
travail  dont  ils  font  chargés  ,  elle  les  réduifoit ,  par 
fon  ordonnance  de  17^^»  j  au  même  nombre  de 
onze*  .    •-  '  »       • 
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Compofuion  du  corps  royal  de  t artillerie ,  fulvaru  ror" 

dormance  du  ,Z2  août  i'yy'2. 

Sept  régimens  de  ao  compagnlies  chacun  :  chaque 


I  romjiagnîe  de  35  hommes  :  par  régiment  700  hom- 
mes i  &  pour  les  fept  4900. 

Sept  compagnies  de  mineurs  de  50  hommes  cha-/ 
cUne  ,  en  tout  J  50.  Neuf  compagnies  d'ouvriers 
de  ^ohomnies  chacune  ,  en  tout  3^(0. 

Le  corps  des  officiers  cort^ofi  comm^Ufuit  ; /avoir  ^ 

Un  direQeur  général.  . 

Sept  chefs  de  départemens  généraux ,  tels  qu' 
étoient  précérieniment  au  nombre  de  neuf,  fous 
dénomination  d'infpeôeurs  généraux. 

Sept  commaridahs  d*école.  ' 
-<  Sept  colonels  de  régiméris. 

Vingt-trois  èolonels-diçeôeiirs. 

Sept  lieutcnans-colonels  de  régimeiis. 

Vingt-trois  lieutenans.  colonels  fous-direôéurs; 

Quatre  infpeÛèuts  aux  riianufaftures  d'armes^ 

Sept  majors." '\.  '    i;.-4.';>::.,  '...ï^^^ 

uatorze  aides-majoh    •« 

Trente-  cinq  capitaines  en  premier  atitachés  au 
réfidences  des  places.  t  ' 

y iiîgt  capitâmes  en  premier  par  régiment  ; 
pour  les  fept. 

Sept  capitaines  en  premier  de  mineursi 

Neufcapitaines  en  premier  d'ouvriers*      #    /    s 

Vingt  capitaines  en  fécond  par  régin^pnt  ;  14O 

pour  les  fept.^       "  ■'  ..^      ■■■/  ■MéMf- 

Septczpitainçs  en  lecond  de  mineuw  (j^4|^i  f. 
Neuf  capitaines  en  (|cpnâ  d'ouvriers.  v:;,j;j> 
.jf^Vingtlieutenans  en  premier  par  régîtiient; 
pour  les . fept.^v- ,/'  - .-■.  ^^  //•  ■  .>.  'K^- >■•  ,>•.- ;'^:ï/.,;,"'^?^:'-v,^?; 

Quatorze  lieutenans  en  premier  de  mineurs 

Neuf  lieutenans  en  premier  d'ouvri<^t$.  , 

Vingt  lieutenans  en  Iccond  par  régiment  ;  1 40  pour 

Sept  lieutepâns  en  fécond  de  mineurs 

'  Neuf  lieutenans  en  fécond  d'ouvriers* 

Quatorze  porte-drapeaux*  v   ;> 
,   Sept  quartiers-maîtres'- *  *^^  '  1^^^^ 

Le  tout  faifant ,  indépendamment  du  direâeu 
gén/éral,  le  nombre  de  800  ofiiciers*.  s  r./ 

Nous  craindrions  d'être  trop  longs  ft  nous  vouBoiis 
rapporter  tous  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  conft^ 
tùtion  établie  par  l'ordonnance  de  1771  :  on  les  trou 
vera  tous  préfentés  dans  le  plus  grand  détail  :dani 
une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Lettre  d^un  offic'ur  du 
corps  rqyal  d^ artillerie  au  lieutenant-colonel  du  rigi^ 
ment  D*T*  ,fur  Us^ckangemens  introduits  dans  Car^ 
tillerie  françpîfe  ^  depuis   tj6S-jiifquen  lyyo  ,  ^  fut 
les  arrangemens  pris  par  le  minifiert  relativement ^  à  ci 

Par  ordonnance  du  3  oûobre  177^,  le  corps  royat 
de  V artillerie  eft  compofé  de  neuf  inijpefteurs-géné- 
raux  ,  dont  le  premier  a  le  titre  de  direfteur-général , 
fans  néanmoins  avoir  d'autre  autorité  ni  d'autre* 
fonftîonsî  que  les  huit  autres  :  de  7  écoles  ili  artillerie  , 
de  7  régimens  qui  ont  confervé  les  noms  *  qu'iU 
avoient  précédemment,  d'un  corps  de  mineurs  for-i 
man^*^  compagnies ,  étfibli  à  Verdun  pour  fon  inf- 
truftion ,  de  9  compagnies  d'ouvriers.,  de  11  dir^c 
lions  ,  6i  de  1 5  commiflîaires  des  guerresi'  •r^'^  "  -   ' 

Chaque  régiment  eft  compofé  de  deux  bataillons 
de  canonniers&  de  fapeurs9&  de  Quatre  compagnies 
de  bpmbardier;Svf<^>rmantenfemble  cinq  brigades  com*' 
mandées  par  un  chet'de%brigade  ayant  rang  de  majof» 

Chaqiie  compagnie  de  canonniers  &  de  bombar- 
diers eft  commandée  par  lin  capitaine  en  premier  ^ 
un  lieuteriànf  en  premier  &  deux  lieutenans  en  fé- 
cond ,  dont  hrn  eft  tiré  dit  corps  des  (ergens  &  faic 
les  fondions  d  adjudant.  Chaque  compagnie  ,de  fa- 
peurs  eft  commandée  par  le  chef  de  la  brigade  dans 
laquelle  elle  fe  trouve*,  il  en  eft  le  capitaine  titulaire; 
on  y  a  attaché  de  plus  un  capitaine  en  fécond  pour 
la  commander  dans  tous  les  cas  du  {tïy(ï^i'''*:r'^''l'-' 
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tcîS  autres  capitjiines  çn  fécond  font  fupprimés ,  à 
l'exception  de  onze  [xar  régiment  ^  auquel  ils  rie  font 


attachés  que  pour  leur  avancement,  &  qui  font  em- 
ployés dans  les  différentes  places  du  royaume. 

Chaque  compagnie  eft  de  3  ç  hommes ,  elles  feront 
portées  à  70  en  t^pis  de  guerre.  " 

Cette  wdonnance  accorde  le  grade  de  lieutenant- 
colonel  aux  fept  plus  anciens  chefs  ,de  brigade  ou 
majors  du  corps  royal,  âc  la  commiffion  dé  iiiajor 
aux  deux  premiers  catiîtaines  de  chaque  régiment , 
lorfau'ils  auront  rempli  l'emploi  de  premier  ou  fé- 
cond capitaine  pen^nt  âx  ans,  en  tems  de  paix, 
&  celle  de  lieutenant-colonel,  lorfqu*ils  l'aiiront  oc- 
cupé pendant  dix  ansi  Les  huit  premiers  lieutenans 
de  chaque  régiment,  que  rordonnafiice  de  lyyiavoit 
élevé  au  grade  de  capitaine  en  fecjpnd ,  redeviennent 
lieutenans  en  premier  avecla  commiffion  de  capi- 
taine. 

Le  .corps  des  mineurs  eft  commandé  fupérieure- 
merit  par  un  des  infpeâeurs-généraux  ;  il  y  a  en  ou- 
tfje  un  commandant  particulier ,  choiii  parmi  les 
capitaines ,  un  chef  de  brigade  chargé  de  diriâer  les 
études  des  officiers ,  un  aide^major ,  lequel  efi^char- 
gé  dé  la  police  \  de  la  difcipUne&du  fervice  ae1*in-. 
lanterie.,  \  .     ^ 

Chaque  compagme  de  mineurs  eftco.^imandée  en 
tout  temps  par  un  capitaine  eh  premier,  un  capi- 

;  taine  en  lecond ,  un  lieutenant  çn  premier  &  deux 

y  lieutenans  en  fécond';  Tundefquels,  tiré  du  corps, 

l  des  fergens,  fait  les  fondions  d'adjudant.  Ces  corn* 
pagniésfont  de46  hpmmes ,  Sa  Majefté  fe  propofas^ 
de  les  augmenter  de  24  apprèntifs  &  de  1 1  jp  plus 
en  tems  de  guerre.  rw^^^^-^^   ^^s^' 

^^     Chaque  compagnie  d'ouvriers  eft  commandée  en  ' 
tout  temps  par  un  capitaine  en  premier  m  un  capir 

'/ taihe  en  fécond ,  un  lieultenant  en  premier  &  deux 
lieutenans  en  fecond^^  dont  Tun  eft  adjudant.  Elle  eft 
de  40  hpmmes,  fera  portée  à  61  ,  &  en  tems  de 

\  jguerre  à  ^o.JCes  compagnies  font  diftribuéés  pen- 
dant la  paix  oans  les  arfenaux  dç  conftruâlon. 
î,  L'état-maior  de  chaque  régiment  eftxompofé  de  i 
Cblpnel^  I  lieutenant-colonel ,  5  chefs  de  brigade  , 

\  I  major,  i  aide-major,  ifous-aides-major,  1  quar- 
tier-maître, 1  tréforier,  i  tambour  ma)or,  6  mu- 
siciens^ j  aumônier  &  \  chirurgren-major. 
^  Uniforme.  Habit ,  épaulette ^  vWe  de  drap  bleu, 
paremens ,  collet  &  doublée  rcmges ,  culottes  de 
tricot  bleu  ;  boutons  jaunes  &  plats ,  numérotés  47^ 
Les  mineurs  ont  Tépauleçte  fur  Thabit  &  la  vefte 
cPiin  gafon  de  laine  aurore.  Les  ouvriers  ont  dis  re- 

;  vers  en  drap  roiigè  ,  &  une  patteïejte  rouge 
à  la  veilc.  Les^ardes-magafirt  &  artificiers  ont  les 

I)aremens  &  le  collet  4e  velours  bleu  cél^fte  ,  ^ 
es  conduûeurs  de  charroi  lès  ont  en  drap 'dé  la 
même  couleur.     /--.  \,  *  )^^ 

Chaque  régiment  du  corps  royal  adeux drapeaux , 

,4ontun  blanc  colonel  Ac  uh  d*ordon|^ance  aurore 

/!&  verd  y  taffetas  changeant  &  aurore  te  rouge  de 

;  même  par  oppofltion  ;  les  drapeaux  blancs  »  les  croix 

bbnchès  de  ceux  d'ordonnance,  &:  leurs  harqpes 

pèintei^  en  bleu  ,  font  fen^sdc  fleurs- dérlys  d'or. 

Cette  marque  de  diflînûlon  fut  accordéç  à  ce  corps 

du  tems  qu  il  étolt  le  régiment  des  fuiiOers  du  Rqi , 

pour  s'être  -fignalé  à  un  ajOfaut  où  il  monta  au  iiege 

de  Cambray. 

^  ^Indépendamment  du  nombre  d*ofEcîers.  attaches 
aux  fept  régimens  du^  corps  xpyal ,  aujç  compagnies  / 
die  n)inéurs,j5cd*oiivn^rs  ♦  Sa  Majefté  eatr^tiendr^  en 
•  outre  ,j)ourle  fervice  de  VaniUcric  dans  les.  places  , 
205  omçiers ,  favoir  :  '  <9  infpeôeurS-générauj^  ,  7 
commandans  en  chef  des  écoles  ,  xx-coloneb  di- 


xeâeius  ,  vj  Ueutenaiis-colonels ,  dont  13  fous-di- 
''.  iréâeurs  &c  4  infpeâeurs  des  manufaâures  d'armes  j 


6j  capitaines  en  prcmiai^*  gj.çaniuinesea fécond. 


àoxA  onze  font  attachés  à  chaque  régiment  pour  leur  ; 


avancement. 

Telles  font  les  principales  difpofitions  de  Tordons 
nance  duj  oôobi*  1774,  calquée  fur  celle  de  1765  f 
à  quelques  changemens  près. 
.    Artillerie  Je  cam/^agne   ou  d€  bataille.  C -^'re 
milita)  On  ne  doit  pasVatten'dre  à  trouver  ici  un 
ouvrage  complet  lur  1  V/i/&n>  .v  balancer  les  avan- 
tages qu'elle  peut  procurer  avec  les  inconvéniens 
3ui  réfultent  néceflairement  de  fa  maffe  &   des 
épeiifes  qu'elle  entraîne:  en  combiniei  les  mouve- 
mens  avec  ceux  des  troupes  dans  les  batailles  ran- 
gées, dans  les  affaires  de  pofte  ,  dans  les  paflages 
de  rivière  ,xdans  les  montagnes ,  dans  les  retran- 
cheméns ,  dans  les  retraites ,  dans;  les  marches  :  éta- 
blir des  {)rincipe%  pour  ces  différentes  circonftafî» 
ces  ,  les  appuyer  par  des  exemples  ,  en  déduire-' 
des  conféquences  générales,  des  maximes  appli-' 
cables  à  tous  le^as  particuliers  ,détailler^tes  dif*   , 
féréns  cas,  les  comparer  ,  faifir  leurs  rapporYî^i 
faire  voir  leur  diÇérence  :  montrer  par  des  faits  , 

3 ue  ices  principes  exaâement  fuivis,  procurèrent    , 
e  grands  fuccès ,  &  qu'on  éprouva/  fouvem  des 
rtvers  ,  pour    les  avoir  négligés  :  préfentêr  une 
théorie  lumineufe  fur  les  projeftions.  des  corps, 
pitr  le  moyen  de  la  poudre ,  analyfer  les  matières .^^^ 
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<[m  la  compofent ,  entrer  daiis  les  détails  de  fa  Êi-  , 
mcation ,  cherchi^r  s'il  ne  feroit  pas  pofïîble  de  corJ^   \\  j 
riger  la  bifarrerie  de  fes  efïets:  cpnfidérer.lesi^mé-<  | 
taux  qui  entrent  dans  la  compofition  dés  bouches 
à  feu  ,  leur  forme  la  plus  avantageufe  &  la  plus 
capable  de  produire  U  pliis  grand  effet:  appuyef  le 
tqut  par  des  expériences  faites  de  bonne-foi ,  dans 
la  feule  vue  de  découvrir  la  vérité,  fans  opinion > 
fans  partialité»  fans  intérêt  particulier  :  approfondir 
le  grand  art  d'employer  VartilUrie  dans  les  fieges,' 
foitpoûr  Tattaque  &  la  dcferife  des  places;  un  tel  ' 

,  plan  feroit  celui  d'un  très-grand  <^uvrage  ,  qui  man- 
C|ue  à  VarèiUerU\  &  qui  feroit  è^ès-intéreflant ,  s'il 
etoit  bien  rempli ,  mais  qui  exigeroit  des  conrioif- 

^  fanées  infiniment'  plus  étendues  que  les  nôtres  , 
peut-être  même  le  concours^ie  jitufietirs  per/on- 

'  nés  pour  le  conduire  à  fa  ^rfeâion*. 

Il  a  paru  en   177 1  un'  ouvrage  très-effeniaible , 
intitulé  :  EJjj^ifur  Cufagc  de  f  artillerie  ^ans  la  guerre 
Je  campagne  &  celle  déjuge^  oii  partie *des  objets  " 
que  nous  venons  d'indiquer  eft  parfaitement  traitée  :  ■ 
nous  a^ons  poifé  dans  ce  bon  livre  quantité  de 
chofes  qu'on  Jira/  dans  cet  article  :  les  bornes  que     ^ 
nous  nous  (bmmes  prefcrîtcfs ,  ne  nous  ont  pas  pei;- 
miàd'embraffer  toutes  les  parties  de  la  fcience  de 
V artillerie^  lefquelles  font  immenfes  dans  leurs  dé- 
tails; nous  nous  boirftons  à  quelques  réflexions  gêné-  ^. 

\  raies  fut  l'ufage  de  V artillerie  en  çainpagiie ,  &  fur 

'  les  changemens  qu'on  a  pro je ttés'^dans  les  dimen- 
iionsfdes  pièces  de  canon^  communément  appellée^ 
éfe  campagne.  0\X  de  bataille.  Le  Piclionnaire  Ju / 
Sciirke^f  6ct.ïitt  xtïtntxon  des  pièces  de  canon, 
do/it  la  forme  a  voit  été  fixée  par  une  ordonnance 
du  roi  en  171%:  celles  qu'il  a  été  quèftion  de  leur 
fubftituer  depuis ,  né*  font  *pas  génératenrvent  con- 
nues ,  quoique  cette  efpece  à'artilUrit  tit  foit  pâ.^ 

>^nouvellt ,  qu'elle  ai^^^té  propofée  à  différentes 
reprifes  ,  hc  que  plufieurs  puifiances  de  l'Europe 
raient  adoptée  depuis  feng-tems.  G'eftde  cenou- 
vcau^yftème  qu'il  s'agit^  ici ,  par  oppofition  avec  - 
l'ancien.  Nous  ne  tenterons  pas  de  réunir  les  mili-.  " 
taires  divifés  d'opinions  fur  les  (yâèmtsit^rtillerie^ 
coi;inîe  fur  toutes^  les  autres  parties  'de  Fart  de  la 

l  guerre  ;  ce  n^'eft  pas  dans  le  momenf  de  la  fermenta-  ' 

lion  âc  de  l'enthoufiafme ,  qu'on  peutfe  promettre 

du  fuccès  d'une  pareille  entreprifc  ;  nous  expofe- 

rons  nos  idées  dmplement  &  de  bonne-foi  ^  fans 

prétention  &  fans  partialité,  perfuadcs  que  nOus 
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fommes  qu*il  leroît  avantageux  que  fdutésTês  coii- 
noiffances  utiles  &  les  erreurs  même  »  fuffent  con-t 
fighées  dans  ce  dépôt  public,  afin  que,  dansToc- 


cafion,  on  put  y  trouver  les  unes  pour  en  profiter^.  ^^  ;  oii  ee  monarque,  engagé  dans  un  combiît  e^^trê- 


«•  vp 


&  les  autres  pour  les  éviter 
''Nous  proteilons  'd'avance  ,  que  notre,  intention 
ffcft  pas  de  critiquer  ou  de  blâmer  :  carhous  fom* 
''aies  convaincus  que  ceux  qui  préfèrent  VanilUrU 
des  puiflances  étrangères  à  la  nôtre ,  croient  y  trou- 
ver  des  avantages  réels,  fans  quoi  ils  renonceraient' 
bien  vite  à  leur  opinion.  Nous  ne  fommes  d'ailleurs 
que  rédaâeurs,  &nous  ne  présentons  dans  cet  arti- 
cle, que  ce  «qui  a  été  dit  pour  &  contre  les  deux 
fyftêmes  :  nous  aurons  foin  de  citer  en  conféquence 
les  fources  où  nous  aurons  puifé. 
.  Confidérer  VaniUerie  comme  l'arme  unique  effen- 
tîelle  qui  doit  feule  gagner  les  batailles  ,*ou  laVegar- 
der  comme  inutile  dans  les  combats, font  deux  excès 
également  blâmables  &  qu'il  faut  éviter  :  la  com- 
parer aves  les  armes  de  jet  des  anciens  &  donner 
la  préférence  à  celtes-ci ,  comme  l'ont  fait  le  cheva- 
lier Follard  &  quelques-uns  de  fes  feâateurs ,  eft 
une  opinion  qui  paroîtira  inloutenable  à  tous  ceux 
qui  voudront  ^examiner  &  j"ger  fans  partialité* 
Quelle  différence  ,  en  effet ,  de  ces  machines  com- 
pliquées auxquelles  il  falloit  des  chars  pour  les 
voiturer  ,  &  qu'on  ne  mettoit  en  batterie  qu'avec 
peine  ;  des  machines  dont  les  montans  &  les  bras 
donnoient  t^t  de  prife  aux  battierie$,  opjpofees^f  ;^ 
qu'on  ne  pouvoît  mettP^  W  aHion  qu'à  force  de 
leviei-s,  de  cordages,  de  moufles,  de  treuils,  aux- 
quelles on  ojppofoit  des   tours  de   charpente    qui 
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le  parc ,  que  la  viÔoîre  lui  échappa  des  maîns  à" 
Pavie^A).  VarnlUrU  contribua  beaucoup  au  fuccès 
d'Henri  IV.  à  ïvry ,  à  Çoutras,  &  fur- tout  à  Arques 
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vréfiftoient  à  leurs  efîbrts  pendant  des  tems  infinis  :  |  ÉLawfplt  ',  dans  la,  partie  où  le  canon  fut'  employé^ 
.y^queïle  differenc^^dis-je  ,  de  ces. machines  à  nos  I  ^ 


boutheiâ 


teu„  cpi  fe  chargent  aiflement^  qui  fe  ^  |  ^  ^q.  ^,^j  VartillerU  ne  feroit  qu'un  (Urcroit 
mettent  èo  batterie  fur  lafRit/ même  qui  fert  à  leur  |  gd^embairas ,  qu'une  maïïe  qui  appef^ntiroit  &  retard 
mnlport^  Quelle  diflference^di^  la  longueur  &|  ^jç^oit  les  mouvemens  des  arméé^^fiell^  étoit  trop 


la  juflefTe  des  portées,  dans  la  force  des  mobiles 
projettes  &  dansj^  i^pidité  jes  effets  !  Voyez  ces 
boulevards  détruis  &  réduits  li  promptement  dans 
un  monceau  de  Joecombrés  y  des  fronts-entiers  de 
fortification  que  le  ricochet  forcé  à  abandonner,  des 
j-etranchemens  ouverts  &  renverfés ,  des  files  en- 
tières de  cavalerie  &  d'infanterie   emportées,   le 

:  ieiifx|efifrpi  ,  l'épouvante,  la  mort  portée  à  des 
diftancés  incroyçibles  ,  par  la  force  inexplicable  du 
fluide  élaftique  de  la  poudre?  ,  mis  en  a6Hon  par 
l'inflammation  fubite  r  comparez  ce  reflbrt  avec 
<elui  des  machines  anciennes  ,  &^  jugez  (  a  )• 
.vSans  entrer  ici  dans  une  plus  longue  difcuffion 
qui  nous  paroîtroit  déplacée  ,  npulf  régarderons  la 

'  ijueflion  comme  décidée  en  fWvcur  de  VartillerU , 
^  nous  obférvèrons  d'abord  ^  que  les  militaires  en 
général ,  font  un  pçU  prévenus  pour  l'efpeM  de 
lervice  auquel  ils^fe^font  déwulçs  :  la  cavalene>iie 
fait  pas  grand  cas  de  l'infanterie  y  celjerçi  Tegarde 
à  fon  ièar  les  troupes  à  cheval  avèfc  affei^  d'indiffé- 
rence;  &  J'un  ôc  l'autre  croient  qu*on  pdurroit  fort 
tien  fe  pafler  HartilUrk  dans  la  guerre  de  ^mpa- 
gne.  Pour  nous  qui  n'avons  aucun  intérêt  à  £ure 
valoir  une  arme  aux  dépens  d'uitl^utre ,  qui  n'avons 
fii  paffions ,  ni  efprit  de  parti,- nous  croyons  qu'il 
/eroit  aufïî  injufte  de  dire  que  VartUUru  n%  aucune 
influence  dans  les  bat^llèi,  quç  d^tablir  qu'elle  doit 
feule  les  gagner.  Le  fort  des  combats  dépiend  de  la 
tête  du  général ,  d^e  armée  inftruité  y  difciplinée 
&  agueme ,  dont  il  a  mérité  la  confiance ,  d'une  mar* 

'.  che ,  d'une  pofition ,  d'un  ordre  de  bataille ,  &  enfin 
idu  mélange  bieti  combiné  des*  différente^  .ef{^ces 
dVmes.  C'ef}  par  cette  combinaifon  bien  entendue 

•    que  François  I.  triompha  à  Marignan,  &  c'icft  pour 

•l'avoir  négligée  &  arrêté  l'effet  de  fa  batterie  dans 


mement  inégal,  dut  fon  triomphe  inefpéré  à  quatre   ' 
pièces  ae  *canon  ,   dont  un  brouillard  épais  avoit,  ^  '/ 
rendu  l'effet  inutila)  au  commencement  de  T^iôn*  ^^ 
Tprenne  qui  pofTédoit  fi  éminemment   toutes  les  •> 
parties  de  la  guerre  ,  n'!gnofoi^^as  le  parti  qu'ont 
pouvoit  tirer  de  VartilUrit^&c  ayant  appris  la  veillev 
de  la  bataille  des  Dunes,  que  le  canon  des  Efpa* 
^nols  ne  devoit  arriver  que  daqs  deux  ou   trois-- 
jours,  il  fe  décida  à  fortir  de  fes  lignes  ,  ^  préve-  . 
nir  l'ennemi ,  &  à  Tattaquer  le  lendemain  matin  (c). 
Le  chevalier  de  Follara,  qui  ne  faifoit  pas  grand/ 
cas  de  V artillerie  ^  &  foft  témoignage  efî   d'autant      ^ 
moins  fufpeft,  raconte  qu'au  combat  de  CafTano,! 
VanilUrie  débarrafTée  des  équipages  qui  l'avoientf' 
long-terns    mpîfquée.  »   ayant   fain    des    emplace-' 
mens  favorables  ,eiTiportoit  des  files  entières,  &/ 
que  des  pièces  ,  placées  en  oblique  ,  firent  encore!  ; 
un  {>lus  grand  meurtre  y  énforte  que  les  ennemisj 
ne  purent  tenir  qontré  un  fe^  li  prodigieux  &  fii 
continu  (^).  Notre  hifloire  militaire  nous  fourni-- 
roit  beaucoup  d'autres  faits  qui  çoncourroient  à 
iwouver  qu'une  artillerie  bien  dirigée. ,  peut  avoir 
une  grande  influence  dans  les  afïaires  de  campagne  : 
mais  pour  ne  pas  entrer  dans  des  détails  fuperflus  ^ 
il  nous  fuffira  de  ftoinmer  Dettingen  &  fes  heureux- 
commencemens ,  Fontenoy  &  la  redoutable  colonne  " 
f'4*^gîoife>prefque  maîtreife  du  champ  de  bataillé  ^ 
arrêtiftpar  quelques  pièces  de  canon:  Raucoux,/ 
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nombreùfe ,  mal  conduite  &  mal  dirigée  ;  maisilfaut 
poùJlgu'elle  fafïe  tout  l'effet  dont  elle  èft  capable  | 
que  «Igénéral  qui  la  commande,  &  If  s  officier* 
charJB  de  fon  exécution  fous  ies  ordres,  aient  de$ 
connoifTances  beaucoup  plus  étendues  que  ne  le 
foupçonnènt  p^ut-être  cèt^  qui  n'ont  pas  examiné^ 
d'afiez  près  cette  importanté^àrtie  de  l'art  ipilit^ire;  ; 
Si  l'on  cfoyoit  que  tout  confifle  ^^  faire  arriver  Var^     \ 
tilleric  à  tems^&  à  tirer  devant  foi  ^  on  feroit  dansji^ 
Perreun  il  faut  que  le  général  qui  la  commande  aif; 
l'e^lprît  vif  &  fécond  en' reffources  ,  pouï  trotta 
ver  promptement  des  remèdes  aux  accidens  impré*; 
vus,  beaucoup  de  fang-froid  pour  Içs  ordonner  &. 
les  appliquer^  fans  ihfpirerd inquiétude  à  ceux  guî-  - 
l'environnent ,  quel  que  fôît  te  fuccès  d'une  afiaîre  r 
une  connoifTance  géhélSle  du  théâtre  de  la  guerre  i 
&C  très-e^fcafte  du  champ  de  bataille  ^  le  coup-d'œil 
vif  &  sûr  poiir 'faifir  fur  lé  front  &  les  aîles  de  là^ 
bataille,  ie^pbfitions  les  plus  favorables  aux  em-; 
placemens  du  canon  ;  ces  émplacemens  \peuvent  ^ 
changer  dans  le'couys  d\me  affaire,  fuivant  les  tîrcoiK^ 
fiances  heui'eufes  oii  inaîheurcufes  >  lefcpielles  exî-  ' 
gent  par  conféquent  de  nouvelles  comhinaifons  6C 
de  nouveaux  mouvemens  :  ces  mouvemëns  font 
d'autant  plus  difficiles  5  exécuter  ,  qu'il  faut ,  autant 
qu^l  efl  pofîîble ,  qu'il  ne  nuifent  pointa  céuxdesi 
troupes,  mais  qu'ils  lesfevbrifent  oc  les  protègent > 
au  contraire^  par  un  feu  fuivi  &  bien  dirigé.  Il  faut 
dontf  c(ne  les  commandàns  de  Vartillme  connoifTent 
les  évolutions  fit^es manoeuvres  des  troupes,  qu'ils 
foient  aélifs  &.  prompts  pour  fe  porter  par-tout  où 
leur  |)réfeno^lt  iiéceflaircr&  ott  les  changemens 
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qui  arrivent  dans  les  dtfpofitlons  de  rerinemi,  oMî- 

Sent  de  .aanger  celles  des  batteries.  Les  affaires 
ans  les  inontagnes,  dans  tes  plaines  découvertes ,: 
^  dans  les  pays  coupés  &  couvf^rts,  les  attaques  & 
défendes  de  rctranchemens  &  de  poftes  ,  les  pafla- 
ges  dèSTÎvieres ,  roffeniive  ou  la  défenfive  »  font 
■^'"    autant  de  circonflahces  particulières   qui  txigeiit 
des  préparatifs ,  des  manœuvres  ,  des  mouvemens, 
'      fies  emplacemens ,  ^es  iy ftêmes  différens.  Pour  les 
r^     fieges,  nouveaux  talions  y  foit  dans  Fattaque  &  la 
détente  desplaces  ;  nouveauîcdétailf  pour  les  appro- 
vifiohnemens  dans  l'un  ou  l'autre  cas  ;  fcience  des 
inines,  art  des  ponts,  des  conftruâions  d'affûts, 
;     de  baquets  i  de  voiture^  de  toute  efpece  ,  les  peti- , 
tes  manœuvres ,  cVft-à-dire  Fart  d'employer  avec 
avantage  &  promptitude  les  leviers,  les  treuils, 
^^  les  ppulics ,  &c.  Les  grandes  manœuvres ,  c'eft-à- 
r^  dire  Tart  de  iuppléer  à  toutes  ces  machines ,  lorf- 
qu'on  eo  eft  dépourvu  :  tout  cela  eft  du  reffort  d'un 
bon  officier  à^arnlUrie ,  &  les  conhoiffances  qu'il  doit 
réunir  ,  &  que  nous  ne  faifons  qu'indiquer  rapide- 
ment ,  font ,  comme  on  voit ,  très-étendues  ;  mais 
ces   derniers   objets  font  étrangers  à  cet   article, 
A^l^oiiil  n'eft  queftion  que  de  VartilUriede  campagne  ou 
^j^  de  bataille,  &de}'eljpece  de  pièces  qu'on  y  emploie. 
lj;ï     L'objet  de  Vanillem  de  bataille  eft  non-(eulemei^t 
7  i^j  d'empêcher  ou  de  retarder  la  formation  des  trou- 
•^é |)cs ennemies  ,  ou  de  les  rompre,  loriqu'elles  font 
:^j  formées;  déporter  le  défordre  dans  les  bataillons 
^  ^;^ les  efcadrons  ,  en  (aififlànt  les  emplacemens  lés 
.  'plus  avantageux  pour  les  battre  de  front ,  d'écharpe 
.,  &  de  revers ,  de  détruire  les  batteries  ennemies ,  &c. 
^1  mais  àttffid'oiivrir  les  retranchemens  ,  les  abattis, 
Us  mufs  même  de  certains  poftes  qui  coûteroient 
>^  bien  du  fang  pour  les  înluher  &  les  prendre:  de  vive. 
I^i^rçe ,  ians  le  fecours  du  fanon.  Mais  quelque  con- 
y|ï vaincu  que  nous  foyons  de  l'utilité  de  T/im^r/^ 
^1  nous  fommes  bien  éloignés  de  penfer  qu'il  faille  ïr 
■  §1  multiplier  exceflivement  dans  les  armées  ,  ainfi  que 
lieront  lait  prefcjue  toutes  les  puiffances  de  l'Europe* 
^|||Les  Romains  aguerris  &  difciplinés ,  pôurtout  dir#v 
j-^n  un  mot ,  les  Romains  de  la  république  ^  n'a  voient 
^ point  d'armes  de  jet  à  b  (liitè  de  leurs  légions  :  peu- 

#  à-peu  on  en  eut  quelques-unes  pour  battre  les  rë^^ 
.    /     ttanchen>ens ,  povirWitcltpet  le»  poiiit s  principaux 

V*^     darts  les  ordres  de  bataille  ;  cette  petite  quantité 

;  ^4    relative  &  fuflifante  à  l'objet  prçgofé  ,   pouvbit' 

1^^      être  regardée  comme  uiV  proerès  de  l'art  militaire  : 

—■':  ^  oa^n-accnit  fûcceffivemenj Tfl^  la  taôiquê 

'déchut,  les  courages'  d%|te^  ;'al6rs  l'infant  e- 

fie  ne  put  plus  réfift«t¥l^  cavalerie ,  il  fallut  de 

gro^s  ôiachines  de  jet  pour  l'appuyer.  :  dn  eii  traîna 

|ufqu*à  trerfte  par  légion  y  on  en  couvrit  l^  fropt  des 

,    arm4es>  les  combats  s'engaieoient  par  là  yfouvent  ils 

l^fiiri^iint  avant  qii'enMW  fut  venu  aux  mains  :  ces 

*  tems  fîirerit  cfeux  de  la   honte  &  de  ta  tuine  de 
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^    H      Suivons  rhtftoîre  de  norifiecles ,  noitô  y  verront 
ff  pareillement  les  nations  placer  leur  confiance  dans 
*     la  quantité  cfce  leur  ^r/i^fti^/^h  îâîfon  dë^^ 
n  ;  ^ori  du  cburag^  &  de  l'ignorance  des  vraïs  prfeicipes 


de  canon  dans  leurs  guerres  contre  lesTartares.  Ces 
retranchemens  de  Narva ,  que  ChaHes  XII  emporti» 

N  avec  8ooo  Suéd^;  élôieîit  garnis  de  150  bouchei^ 
à  fétu  Pierre  le  Vpnd  difciphna  fa  nation,  &  dimi^. 
nua  c«te  quantitéd'tfr/i//</'i*  ;  aprcs  lui  /elle  reparutf 
dans  les  armées  Rufles:on  les  vit,  la  guerre  der»' 
niere,  traioefr  à  leur  fuite  julqu'à  600  pièces  de| 
cànoti,  &  certainement  l'armée  Ruffe  n'étoit  pas.,? 
de  toutes  celles  qui  fe  battoient  alors  en  Europe, 
la  plus  favante  &  la  plus  manœuvriere  ;  fes  mou-    * 
vemenaJe  Teflentoient  de  fa  pefanteur.:  elle  reçut 
des  batailles  faiis  en  favoir  donner  ;  elle  en  gagna 
fans  en  pouvoir  profiter ,  toujours  obligée  d'aban* 
donner  les  fuccès  pour  fe  rapprocher  de  fes  maga-^^ 
fins.  Les  Alitrichiens  eurent ,  à  Tinftar  des  'Ruffes  / 
une  anilUrU  nombreufe  &  formidable  ;  ils  firent  la' 
guérfe  relativement  à  cette  quantité  ;  ils  tâchèrent  '• 
de  réduire  tous   leurs  cdmoats  à  des  affaires  de 
pofte  :  on  ne  vit  de  leur  côté  ni  les  grands  mouve- 
'mens,  ni  les  marches  forcées,  ni  la  fupériorité  des^ 
manœuvres»  •^'^^•^'■'^■fe^''^^l     .  •       à-m''^^f^*ï^''f^ ^  ;'■;•'  ' 
Le  roi  de  l^jrufle ,  dira-t-on ,  n'a  voit-il  pas  auffi 
une  ani/lerie  immcn{e  }  Sans  doute  :   mais   outre 
qu'il  en  eut  moins  que  les  Autricjiiens ,  elle  étoit 
emplacée  ou  e^n  réferve  dfens  (es  villes  de  guerre  jj 
plutôt  que  dans  fes  armées;  c'étoît  de-là  qVif-W 
tiroît  pour  réparer  les  défaflre^,  c'étoit  de-Ià  quil  en 
faifoit  arriver  des  renforts  fur  fes  pofitions  défen-^^  ; v 
fives.  Sa  tî^ûiqire  en  diminua  l'embarras  :  il  fut  la 
perdre  &  il&jTemplacer,  En  traînoit-il  beaucotip,    ' 
lorfqu'il  voloit  de  Saxe  en  Siléfie,  de  la  Siléfie  (ur 
l'Oder?  Il  en  trouvoit  dans  les  places  qu'il  trouvoit    ' 
fur  ^s  différens  points,  ou  bien  il  favoit  conribattre 
avec  le  peu  qu'il  ayoit  amené.  A  Rosbàk  il  Veut 
jamais  plus  de  douze  pièces  en  batterie  ,  &  il  n'en    , 
a  voit  quemiarante  à  fon  parc.  A  Liffa ,  ce  ne  fut  pa5 
(on  mUlerucim  battit  les  Autrichiens.  Réglé  gêné- 
rsalf  ^  lorfqu'on  tournera  fon  ennemi,  lorfqu'on  l'at:* 

^taquera'par  des  manœuvres,  lorfqu'on  engagera  fa 

/pxtrtîe  forte  contre  fa  partie  foible,  ce  n'eft  pas  avec 
Ae  YanilUric  qu'on  décidera  le  fi^çès  ;  puiîqu'enta-r 
mpr  alors, un  combat  iHanïlUru ,  ce  feroit  donner  le  ' 

.  tgms  à  fon  ennemi  de  fe  reconnoître  &  oerdre  con-^  \. 
iequemment .  toi^  Mlfuit  des  manœuvjres  quj^i» 

Wrpit  faites  0  >ii|g^.;^|b4:  fe^ 
V  lettons  nîàmtenaWiîù  preinier  ébûp-d  c)è^^ fur  le^>.; 
nouveau  fyftême  d'tfm//«?/v^ ,  i:'eft-à-dire ,  fiiK^ett^H^ 
multitude  de  petites  pièces  qu'on  fepropofed* 
traîner  à  la  fuite  de  nos  arntées^,  &  fuivons  le  calcul 
de  l'auteus  de  V EJfai  giniral  de  Tactique,  Chaque  ba- 
taillon fera  accompagné  de  deux  pièces  de  <^non  du 
calibre  de  4  ;  il  y  en  ainra  autant  au  parc  de  VartUUi 
rie  en  pièces  ^ie  II ;&  de  Si^dpflc^iane  armée  de 
100  bataillons  traîneraà  fa  fuite  400  pièces  de  canon  j, 
ces  400  pièces  de  canon  exigeront  looo /^oitures 
pour  le  tranfport  des  muni^bns ,  omik,  repange» 
&  autres  attirails  néceffaires  :  voil^  2400  attelages  ^^ 
feifant  ail  moins  9ëqp  chevaux  ;  voilà  3000  &  tanjt 
^d|  fcharretiers,   conduâeurs,  cardes    à'anilUne^ 

capitWes  de  charroi,  ô'iT,  Il  faudra  poiir  le  fervice 
de  ces  400  pièces ,  à  raifon  de  ix  cationniers  6u  fer* 


j.,- 


j^ 


•r- 


</ 


v^ 


?:   o... 


de  la  ^rre.  Les  Suiffes  qui  humilieri^^b  Inaifonf       vans  l'un  portant  l'autre ,  environ  4800  foldats ,  non 

'   "  -n  ./v    vr  .r. -r^.r^t.  1  comjnis  ks  officiôrs^  Quc  le  Toî  aît  plufieurs  armées     • 

fur  pied  ,  coihme  les:  drconftânces^^  ne  peuvent  que  / 
tropfouvent  l'exige» ,  qu'il  faille  attacher  de  l'^r/i/-^  / 
Um  à  ces  armées^  dans  lamême  proportion  :  queli 
énormes,  embarras  !  quelleidépenfes  l  &  quels  cffetj 
peut^^nsN^n  promettre  ?  Toute  la  fcience  de  la  çueit# 
iÎB  réduli4-t-ellç^à.HrÛder;dela.paudi^  &:  à  faire  d*!"^ 
bruit?  Que  fera  une  armée  appefantie  par  cette  pro*; 
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'       î  i  une  éStag^  prévention ,  effet  de  leur  ignorance-^  qui 
i  f  cauft  teur  défeite  Jfe  Nferignan  :  encore  cet  mettes 
t     >|  valoîr4l  mieux  que  celui  oit  l'on  abonné  depuis;  il^ 
V  fuppofoit  du  courage ,  &  celui  dant  ;  lequel-  nous 
^^^      femmes  tombés  ne  fait  honneur  ni  à  notre  courage  ,^ 
f  m  à  nos  lumières. 
;  è     <)ù  c<^m^tiça  l'ufage  des  trains  énormes  à^anil-  * 
*<         fcnV/  Ge  fiit  chez  les  Tuf  es;  t\in  les  Ruffes.  Les 
(^zars  Jean  &  Bazile  iheff^ieat  ftveç  eux  ^00  j^eccs 
:  "  .  Tome  /•  v  ' 


djUptité  de  vbituresVh^rcelée, tdumëe paç. 

(e)  EffVi^éral  de  Taftique  i/i/^*f  14»  ^  fif^-  Lorfque 
Végèc<  écûvoU  %  il  y  avoit  5  5  baliftcs  &  i  o  onaàres  bar  lègioa, 
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:  (/)7«  omnipralio,  nor^  tant  multitudo  ^irtui^  vuhHm^  quam 
drs  &  txtrcitium  ^  fàUnt  preflare  yifhnam. 
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mttaméfi  moîmiiombreuie  &  plus  legefé^î  Ifatt 

j  taquera  piar  des  njanœuvres  ?  La  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  cett^e  énorme  quantité  de  bouches  à  feu  fera 
d^ns  rinaaion  tnltcotiàt)à%t^ymm  les 

petites  pièces  de  régimens,  doii^ss  portées  font 
courtes  &  inc^taines,  éparpillées  deux  à  deux  fur 
Je  front  de  Tar^née,  ne  pouvant  que  difficilement  fe 
f  oindre  pour  réparer  par  le  sombre  de  leurs  coups  ^ 
réiinis Tmccrtitude  de  chaque  coup  particulier,  ne 
feront  que  peu  ou  point  d'effet  :  les  pièces  de  parc 

V  de  8  &  de  ix,  allégées  &  raccourcies,  ne  pourront 
/porter  à  des  cU^nces  raifonhables  fat^s  être  tirées 
fpus  des  angles  d'élévation  qui  rendront  leur  direc- 
tion peu  iure  ;  leurs  boulets  tombant  fous  des  an- 
gles trop  ouverts  I  ne  frapperont  qu'un  point  & 
s'enfonceront  dans  la  terre,  fc^Ton  perdra  par-là 
leur  principal  effet  oui  eft  à'^mi^tt^x  plufiei^rs 
hommes  à  la  fois  &  de  ricocher  à  des  grandes  di- 
fiances.  L'armée  attaquante  fe  gj^rdera  bien  d*ailleur$ 
d'engager  un  combat  èianUlim  qui  donneroit  le  tems 
à  fon  ennemi  de  faire  une  bonne  difpofîtion  ;  ce  fe- 
roit  perdre  le  fruit  de  fa  marche  rapide  âc  de  fa  m^- 
no^uvre.  Que  deviendra  donc  cette  armée  furchargée 
de  canons  &  d'attirails,  &  trop  eiiivrée  de  1^  maxime 

"moderne,  qu'il  faut  multiplier  l'ar/i/Zcn^  dans  les 
aiimées ,  puifqu'elle  doit  à  Favenir  décider  feule  de 
la  viâoire  ï  Nous  diroii||^ec  l'auteur  de  VEfaifur 

^: Tuf agt  Je r artillerie,  C{\xtqviç\c^^^  favorable  que  foit 

/  ce tîe. maxime  au  corps  oîi  nous  avons  rhonneur  de 
fervir ,  elle  eft  trop  contraire  aux  folides  principes 
de  la  gueps^i^en  particulier  au  génie  qui  a  fait  tant 
de  fois  triompher  xlotre  nation,  pour  que  nous  Tad^ 
mettions  jamais.  C'en  elft  fait  de  i'îirt  militaire ,  fi  on 
le  réduit  à  la  feule  méthod|î  d'employer  bien  fqnfeu;, 
^tôt  ou  tard  le^  nations  qui  radopteront ,  feront 
domptées  par  celles  qui  fauront  s'en  tenir  à  la  bonne 
combinaifon  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie  &  dÉ 
VanilUrlcj  &  à  l'ufage  bien  raifonné  des  aTia^  à  feu, 
&  des  arpae;  blanches.  Puiflions-funfs  hotiseli  ten||: 
aux  vrais  principes  de  la  taÔique ,  à  l'ordonnano^ 

.  &  aux  ^rmes  les  plus  conformes  au  génie  dé  la  na- 
tion ,  à  la  quantité  &ç  à  l'eipece  dLonUUrU  lat^us  fa<- 
vorable  aux  armées  peu  nombréUfes,  mais  bien 
exercées  &  bien  inftruites  aux  manœuvres  (/^  !  R«É 

•  .venons  à  notre  objet.  •:-^^^ ^    -l    '  ^^ 

H  Pès  îé^éms  de  Guicl^trdm,  les  artilleqi^- 
François  étoient  regardés  comn^e  les  meilleurs  de  l'Eu* 
rope  M.  L'art  fe  perfeôionna  dans  le  XVL  fiecle, 
&  l'hiftoire  prouye  encore  ^uip  ks  artUléurs  Fran- 
çois conferverent  leur  fupériorité^  quoiqu'ils  aiem 
moins  écrit  que  les  Allemands ,  lès  Ëfpag^ols  &  les 
Italiens»  Heureux  tems  oh  la  bravoure  &  les  belles 
-avions  étotent. la  meilleures  pîi^rre  de  touche  «Ui 
mérite  tnilitaire! 

I  Notre'nation  fut  la  première  à  rejetter  peu-à-pen 
çt  fatras  de  pièces ,  dont  chacune  avoât  un  nom 
barWe.  \ 

,  ,,ile  règne  immortel  de  Louis  Xi[V,  lafmte^to»^ 
nante  de  (^s  fuccès ,  fournirent  de  nouvelles  lumières 
aux  prédéceiTeurs  de  nos  chefs  de  ll0rnlUm^}hmm^ 

°  laencerent  à  former  des  plans  réguliers  pour  les 
équipages  9  fpitdefiege,  foit  de  campagne.  Tou<^ 
jours  guidés  par  une  fage  pratique  &|>ar  une  tbéom 
ufuelle'',  fi  on  peut  s'exprimer  aunfij^  ik  rejètterent 

.  les  boucfaes^  à  feu  &  lès  attirails  d'un  poidsexce^) 
ils  bannirent  attffi  lès  pièces  d'un  trop  petit  calibre, 
les  pièces  trop  légères  &  trop  courtes:,  eau  il  eft  4 
remarquer  que,  de  tou«  teips^  il  s'èû  tronv^é  dt^ 
honmnes  déterminés  à  donner  dans .  Hun  &  l^iitr# 
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éxtf4ti|t|.  infin  ib  fimpl^rent  t  mxfmii  que  les  tàf* 
coAftances  purent  le  permettre ,  ce  qui  était  trop 
cojopofé:  de  forte  que,  vers  lai  fin  dufiede  p^^ 
&  dans  les  premières  années  de  celui-ci ,  V artillerie 
du  royaume  étoit  dija  fur  un  très-1>on  pied  ,  quoL 
que  de  tous  Uixïs  dès  novateurs  étrauj^ers  au  corps, 
aient  tenté "d'jr  faire  recevoir  les  fruits  de  leur 
çifive  imagination.     \ 

Ge  for  fous  }«i  aufpîces  du  prince  éclair^  qui  gou* 
verna  la  France,  pendant  la  minorité  de  Louis  XV»  f 
qur  l'tf /-////«rie  prit  enfin  cette  confiftance ,  dont  toutes 
les  puiffances  voifmes  ont  été  jaloufes.  Nous  pou- 
vons fixer  à  cette  époque  l'union  bien  entendue  de 
£es  trois  qualités,  folidilé,fimplicité,  uniformité  , 
dans  tous  nos  attirails ,  pièces  de  cano#,  mortiers  ^ 
affûts ,  voitures  »  €(c. 

De  ce  moment ,  nous  n'eûmes  plus  pour  le  fer- 
vice  de  terre ,  en  France,  que  des  pièces  de  canon 
de  cinq  calibres  :  fayoir,  dex^^de  i6^  de  ix,  d^B 
8  &  de  4  livres  de  balles  ». 

Les  pièces  de  14  font  trop  oefairtes&  d'un  fervîce 
trop  diflkile  pour  être  trani^ortées  aifément  ;  leur 
objet  eft  de.  ruiner  les  défenfèVdes  places,  &  d'y 
ouvrir  des  brèches;  celles  dejfé  feroient  utiles  dans 
bien  desoccafions  oii  il  eft^eftion  d'attaquer  de» 
poftes  &  des  retranchémenfir ,  mais  elles  font  encore 
embarraffantes  par  leur  mafle ,  &  leur  effet  n'a 
pas  àffez  de  fupériorité. Air  celui  des  pièces  de  12, 
pour  qu'oh  ne  doive  pas  préférer  les  dernières  plus 
mobiles  &  d'un  fervâce  plus  prompt  2  le  poids  des 
^  munitions  qu'on  doit  d'ailleurs  principalement  codh 
fidérer  par  le*  nombre  de  chevaux  &  de  voitures 
néceffaires  à  leur  tranfport  ^  a  prefqu'enîiéreméiic, 
pianni  les  pièces  dc^  lé  de  la  guerre  de  campagne^ 
en  forte  que  juÉ^^à  fet  paix  de  1762,  oq  n'y  en  a 
mené  qu'une  très-  petite  quantité  de  ce  calibre ,  & 
^  l'on  s'en  eflr tenu  aux  pièces  de  12,  8  &4»  dont 
les  dimenfions  oqt  été  fixées  par  une  or^i^E^bice  du 
i  pp.,  m  17 i^Q^  diipènionsi  les  rendeiit  aflet  fortes 
pour  fournb  au  moins  à  quin:îie  cents  coups  j  feni 
dépériffement  fenfible  &  nuif^le  au  fervîce ,  &  affex 
mobiles  pour  «jueles  pitces^^)!,  de  4,&  de  12^ 
puiffènt  tiré  employées  avec  unje  raifqnnable  Célé^ 
rite,  fuivies  de  voilures  de  munitions  dans  tout 
les  adions  deiguerre ,  rektivetaent  aux  effets  qu'eil 
'oivent  produire* 

Pcmr  qu'une  pie(ce  de  canon  ait-  la  pl^s  longue 
portée  6«  la  plus  grande  ^ufteffe  de  direàion  poiE- 
blés ,  U  f4u4t  fans  ifpte  qp-il  y  ait  un  rapport  entre 
{a  longUeitf  >di'ame>  fon  calibre  ,  ùl  ma%  8^  Uk 
charge  de  poudre*:  trop  courte  ,  trop  longue  ^  jrop 
foible  en  méral^charpetfuiif  Iropgramleou  d'une 
trop  pe&l^  quantité  de  poudlre ,  elle  ne  -fera  pas  | 
Vettet  qju'ôQ  s!en  étoit  nroaaîs  i  il  y  a  donc  à^%  limites  % 
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U)  Lettre  çn  léponfe  aux  obfervations  fur  un  ouvrage  attri- 
lé  à  feu  M.  de  Vâlierc  •  rjfifr  ?4.  rovrr  tfwiîî  rHiûûire  ri#* 


bue  à  feu  M.  de  V âlierc ,  /^j^  j?4.  Voye^  auj^ 

fjmçmfH» ,  livt  ^  t  y^mfe ,  W-4S  '/<^^ 
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enfre  ces  e^ccès ,  &  c'eft  $après  une  fuite  d'expé- 
riences guidée  par  la  théorie  la  plus  éclairée ,.  que 
M.  de  Valiere ,  donf  le  nom  fera  toujours  chef  à 
îa  f  r^ce,  &  r^fpeaâble'p0i«|  touf  ofideii  dJ<imt 
leric ,  a  déterminé  les  dimenQo^  des  pièces  de  canoa 
deâ^es  aubfètviçe  de  terre ,  éi,  les  charges  4e 
poudre  qi^ûç^nvenoiè^  le  mieux  à  chacufté  d  elles'i 
fn  effet ,  leur  portéefj8||leur  jûfteffe  ne;par\?iffoiçiift 
pas  devoir  laifler  à  tlefÉrer  de  parvenir  à  imecôrt* 
noiffa|ice;t>lMs  è^aâ:e«  des  véritables  proporti«Hisquî 
pouiàro}^  convenir  à^^ 
pofîtioin-iwéannioins  qu^i^li^p^i^, 
çojitrè  l^c ^P^M^  dé  préc^^  aatueurs  la  tuueisoN» 
Iké^tt'ettt  toujours  l'i^rAi^^        _ .  ,^._^  ., ,^^ 

de  (es  ennéinis,.la dilîgfnce  &  la  précifion  avteclèi^ 
quelles  elle  a  totijp^rs  été  portée  oîi  eUeikvoiè 
lêtre,  la  célérité  de  fon  exécution  &  fes  efets ^ 
ieioWôient  lui  afitirer  ?)é  .droit  iiooi^riptible  de 
Corxferver  k  jamais  >  la  forme  &  les  proportion^ 
.'elle  mvoit  re$uet^îk  qui  âircm  invariablement 
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ièmMniérpmnné  mà:déti^^    an  tôt,  éû'if^ii 

H  II  tte  faut  pas  croire  qne  des  réglejneiïs  de  cette 

importance  aient  été  rédigés  aiTltezard ,  fur  des  idées 

vagues  de  perffeâion  &iur  des  pofEbilitéa  incertain 

lies.  Feu  M.  de-  Valiere  ,  qui  y  préfi<ioit,  joignoît 

à  la  force  naturelle  de  fon  génie,  unt  expénence 

«cquife  par  un  grand  nombre  de  fieges,  de  batailles , 

démarches  dans  des  pays  difficiles,  &  ^retraites , 

toujoursfi  ettibarrafl&ntes  pour  ceux  qui  font  chargés 

kiàeidreUlerie.  Il  auroit  pu  certainement  s*cnténirà 

:ies  lumières  ;  miis  il  eut  la  prudence  Se  la  modeftie 

•  de  eonililter  lesplus éclaires £c le$  plus expérimeA*^ 
r  tés  d'entre  les  omciers  fiipéfîeurs  du  corps,  fes  col^ 

•  Jlegues i  des  capitaines  d'ourfiers ,  même  des  ouvriers 
entendus,  hommes  précieux  qui  coùnoiflent  d'au- 

'tanft  mieux  le  bon  Scie  mauvais  des  objets  dont  il 
Va^ ,  qu'ils  en  ont  la  pratique  manuelle. 

;5  '  I^après  une  rechercne  fcrupuleufe  &  des  ép^u- 
i^ejS  réitérées  ,  les  avis  fc  réunirent  &  l*on  chôifit 

^ , for  fout  ee  qui  exiftoit  les  pièces  &  autres  attirails 
ifvà  avetent  été  du  meilleur  ufage.  A  lafblidité  des 
machifîes ,  combinée  avec  leur  mobilité  raiibnnable, 
éâ  unie  dans  ce  fyftême ,  cette  ûinplicité  fi  nécef- 
faire  pour  leur  cènftruâion  &  le\ir  réparation.  Car 
en  fait  que  tout  charron ,  tout  charpentier ,  tout  for- 

feur ,  en  un  mot  tout  ouvrier  paffablement  inftruit 
ans  fà  profeffion ,  peut  être  mi^Ltrès-promptement 

•  iu  lait  de  nos  conftrudions  &  les  exécuter  eit^^tout 
f  ays  avec  fes  outiti  ordinaireS|  ou  les  réparer  promp- 
temenif  tfd  beibin  (A)  ».    :^f^' 

J^^  Nous  ne  prétendons  pas  inférer  de-là  que  notre 
àmlUric  eut  atteint  le  plus  haut  degré  de  perfec^ 
tibn  théorique:  comment  fe  flatter  d'y  pà?vénir  ja- 
màb  aveéles  Variétés  inféparables  des  ihàtieres  qui 
entrent  dans  la  compofition  des  bouches  à  feu,  des 
fnobilesqu'ehes -projettent  &  de  la  poudre  ?  Mille 
^  accidens  qui  fe  combinent  de  mille  façons  diâféren- 
t^s^  COiivrent  la  fcience  de  Vartilleric  d'un  nuage 
C[u'il  ell  dffîcife  d'écarter.  La  conlbinaifon  des  ma- 
tici'es  doht  on  fabrique  lés  bouches  à  feu,  a  été , 
pour  aiéfi  dire  ,, arbitraire jufqu'ici*  Chaque  fondeur 
ié  ie$  ùfa^es  &  ilsiie  fc  re^emb^ent  pas  ;  ot  rfj|ft  pki 
Itfàccorolur  la  quantité  précife  de  rohttt ,  de  laiton 
&  d'étain,  dont  il  lerpît  le  plus  avantageux  de 
compbftrleç  pièces  4'tfr/i//erfe  dégtéde  coc-^ 

ifon  qu'il  côûviendroit  de  lui  donner  (i).  Les  chan- 
geiiieiis  qukérriTénr  dans  la  diredion  de  Tame  des 
peces,  par  1^  chaleur  qu'elles  contlraftent  &lâ  fa- 
^-iie  qu  elle»  effuiént  en  tirant ,  chângemens  d^iitàiit 
iS  prctoW  &  d'autant  plus  coiifîderables ,  pour  le 
e  en  paflant,  que  la  pièce  eft  moins  épaîffe;  les  dîf- 
"^  lir'lSptes  denfîtés  des  fers  dont  on  coule  Us.  mobî- 
s  (fijflfêf  entes  pofition^  dé  leur  ceiltre  déf  gf-a^ 
vite  ;  ^  irto^vement  de  tcrtjation  qu'ils  acquièrent , 
fouyent'dé  la  manière  la  moins  favorable  à  l'effet  i7 
t^f  du  coup  ;)  les  bizarreries  de  la  poudre  dans  fes  et- 
.35feis ,  bMaInreries  inféparableis  de  fa  fabricatidtt ,  ^ 
^^  il  permet  ms  de  croire  qu'i^  y  ait  deux  grains  dain^ 
^  baril,  ou  les  trcttS  matieré3t\  qur  les  composent 
wient  inêlés  dans  la  proportion  Convenue  ;  Ie$  dif- 
férentes températures  de  l'air ,  Paflîette désplatçs- 
formes  ;  la  fituation  des  pièces  fur  leurs  aflfittts;la 
pp^ti^n  de  leurs  tourillons  j  leur  eniÈafbemeiit  dans 
tésiWfques  ;  la  manière  de  charger  &  de  refouler  j^ 
&c.   font  autant   d'bbftacles  à  rexaâittufë  St  à  là 

•  ■'         '  ,      ,  ■         ■  '  ■    . 

{h)  Lettre  en  réf^onfis  aux  obfervaitioiif ^  &f,  pages  ff,  ^i 

(i)  Si  quelqu'un  pouvoir  fixer  les  incertitudes  fur  un  oljet  aulB 
important ,  ce  feroit^lurenient  Mj  Bèranger,  commifiaire  dos 
fentes  de.  VartUUru  k  HDouaî.  Ncfus  faififlons  avec  pbîfir  eettiè 
ÛC^aTtoD  de  rendre  à  les  taleos  &  à  fon  intégrité  toute  la  juilice 
qui  leur  eft  due  ;  mais  on  {ait  bien  que  ce<ne  font  pas  tçujourd 
îes  gens  de  cette  trompe  qui  foQ(  confnttés  »  écoutés  &  em 
ployés* 
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perfeûlàn  cherchée,  enforte  que  M.  de  Valiere  erf 
COticlut  que  de  mille  coups  de  canon  ,  tirés  avec  là 
même  pièce ,  à  la  même  charge ,  au  même  dqgré'^ 
il  nV  aura  Deùt'être  pas  deux  amplitudes  exaftement 
égaies*  ^<!)es  irrégularités,  dit  cet  habile  militaire  ^ 

f)euvent  venir  de  la  part  de  la  poudre  ,  de  la  part  de 
'air,  de  la  part  delavîteffe  de  l'inflammation,  d4 
la  part  dk  boulet,  de  la  part  de  la  pièce ,  de  fon  adut  ^ 
de  fa  plate- forme  ,de  la  part  ^e  quelques-unes  de  ces 
caufés  féparément  en^ lufieurs  manières,  oudetour 
tes  conjointement  (/:)  >>4 

Ceft  ainfique  s*exprimoIt  ce  fâvàrit  militaire  fîif 
la  théorie  d'un  art  qu'il  avoit  trouvée  lui-môme.  Per*» 
fonne  n^auroit  été  plus  en  ^tat  que  lui  de  ralTu^ 
fur  ces  incertitudes  ,  s^îl  aroit  rendu  compte  de  la 
multitude  d'aâions  oh  il  fut  employer  VanUUr'u 
avec  le  plus  grand  fuccès  ;  la  modeftie  qui  accom* 
pagne  toujours  lesr  vrais  talens,  ne  lui  permit  pas 
d'entrer  dans  de  pareils  détails ,  puifauë  le  iimplé 
récit  des  faits  auroit  été  fon  éloge«  S'il  a  gardé  le 
iilence  fur  la  partie  purement  méchanique  de  Var-^ 
nlteric^  citons  quelques  faits  qui  puiiTent,  au  moins  ^, 
donner  une  idée  de  fes.  e.ffets,  encourager  les  jeu-- 
nés  gens  aui  fe  deftinent  à  ce  genre  dejervice,  & 
periuader  a  ceux  qui  n'ont  aucune  [cof^noidauce  de 
cette  partie  de  l'art  militaire  ,  qu'il  n'cft  pas  impofli*  ^ 
ble  de  parvenir  aux  effets -qu'on  feprôpofe*  .Un  ca* 
nonnier  &  un  bombardier  exercés ,  comme  ils  k 
font  prefque  tous ,  fans  favoir  ce  que  c'eft  que  fluide  : 
élaftique ,  dilatation ,  milieu ,  réfiuance  i  après  quelf^ 
ques  coups  d'épreuve  ,  connoîtront  leur  poudre  &i 
leur  pièce  ,  &  frapperont  leur  but  avec  prefqu'aujil, 
tant  de  juftefle  qu'un  chaffeur  peut  s'en  promettre  ' 
de  fon  fufiL  NouS*avons  vu  un  canonnier  pointef 
fa  pièce  ^  un  cation  d'une  place  alEégée ,  duquel 
il  avoitétéfort  fatigué  pendant  la  cpiiftruâion  de  fa 
batterie ,  &  le  frapper  à  là  bouche^vec  tant  4^  ju& 
tefte ,  qUele  boulet  y  feroit  entré  s'il  n'avoit  jpas  été 
d'un  trop  grand  caliore  ;  un  bombardier  diriger  foti 
mortier  fur  une  pièce  de  canon  oui,  faifoit  beaucoup 
de  défordre  >  fes  trois  premières  boiii}>e$  tombèrent 
furie  parapet  &  Fembrafure,  8t  la  quatrième  fui 
la  pièce.  Les  mines  nous  fourniroient  encore  bien 
des  exemples  capables  de  raiSiirer  ceux  qui  crôi| 
roient  i  ailipied  de  la  lettre  ,  qu'il  n'y  a  quWertif 
tude  à  attendre  de  la  part  de  la  poudre  &  de  Fexé^ 
éutio^  des  bouches  à  feu;  m^is  nous  craindrions 
d'être tVop  ioM^ta  théorie  nms  fait  connoîtira  les 
intônvéniens  f^iiï>îes^  &  la  pratique  qu'elle  écli^îre  ^ 
nous  apprend  à  nous  en  garantir  , la  les  prévenir  ou  à 
les  diminuer  ;  &  avec  4es  précautions  nous  parvenons 
à  un  degré  de  précifioVi  fuflîfant  pour  opérer ,  à  xxké^ 
peu  de  chofésprès ,  to^s  les  tS^ti  que  les  différentes 
circonftances  exigent  à  Ja  guerre  :  car  il  elt  d'ailleurs 
rareniènt  néceflaîrc  de  frapper  un  feul  point  ;  ai| 
^  contraire  4^  fur-tout  oans  la  guerre  de  campagne  j 
ctioiii  des  maiTesde  troupes  »  des  débouchés  ,  qui 
jjréfeptettt  une  certaine!  étendue ,  enforte  qu'avec 
des  plieCes  bjien  proportionnées  ^  bien  placé(^  â<^ 
jbien  ^méhœuVi'ées ,  on  auroit  peine  it  citer  knexeniH 
pleo^  n,otre  ifKt^crie  n^àit  pas  rempli  fon  objet  6£ 
oiielle  n'ait  pas  eu  une  fupériorité  marquée  (ur  céllg 
de  no^  ennemis.  ,  ]k  i^' 

Là  t\évolutioii  àfik  ^éâ  faite  a  llji  pfsAk  de  17^1,  a 
boutéterfé  notlNp  artiUmc  encore  pîu(9  que  les  autres^ 
parties Wu  uiilit^ire/Ofeuie  poiivmt  pasWeprocher 
a  nos  pièces  de  canon  de  né  pas\porter  jui^e  Se  loin  i  y^ 
des  expériences  jié  gperre,  les  feules  f»euit*êrre  qui 
puiâentWpirerune  j^el^pn^nee,  avoi^t  ét^ll' 
\  &  ibuteviu  leur  réputation  ;  maik  on  leur  a  reproché  % 
d'êtie  nàp  pefantes  fié  trop  difficiles  à  manœuvrerj 

(k)M^tàoiik  filr  les  clwrgis  &  ld$  portées ,  ^c.  pagt  ^f^f^/ 
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i  Les  puiflknces  avec  Icfquelles  nous  fomincs  ïc  plus 

f  communément  dans  le  cas  d'avoir  la  guerre  ^  ayant 
tine  nombreufe  anillcrU  &  extrêmement  légère ,  ort 

,  crut  devoir  fj^ire  comme  elles  ^Jouspànèd'écn  battus^ 
comme  Tout  iihprimé  les  partifans  de  VamllerU  nou- 
velle. «  Quoique  les  petites  pièces  attachées  a>u^é- 
gimens  Hanovrîens  ,  Heffois  ,  Anglois  ,  PruffienS", 

i!'  euflent  fait  peu  d'eiïet  contre  nous  à  la  bataille  d'At» 

^  tembek  que  nous  ayons  gagnée ,  à  celle  de  Crevelt , 
qui  fut  indécife  ,  à  celle  de  Minden  que  nous  n'au- 
rions peut-être  pas  perdue ,  fi  nos  batteries  du  cen- 
tre n'avoient  pas  été  éteintes  contre  toute  raifon  , 
à  Rosback,  qui  ne  fut  qu'une  déroute^  à  Bergen , 
journée  fi  glorieufe  à  M.  le  Maréchal  4eBrogUe,à 
iliaiondu  içaout  1761,  qui'couV5:it  de  gloire  le 
Prince  de  Gondé  ,  &  à  plufieurs  autres  affaires  heu- 
Teufes  du  maljicureufes  (A)  »;  Comme,  les  puifTan- 
ces  étrangères  avoient  des  petites  pièces  à  la  fuite 

.;  des  rcgimens  ,  on  voulut  en  avoir  comme  elles.  En 
conféquence  de  ce  nouveau  fyflême,  on  fe  déter- 
mina à  multiplier  notre  ^r/i/ZenV  &  à  l'alléger  con- 
fidérablement  :  on  fe  flatta  qu'en  diminuant  nps  pie- 
tés de  campagne  de  longueur  &  d'épaiffeur .  onper- 

•  droit  très-peu  fur  la  longueur  &  fur  la  régularité  de 
leurs  portées ,  &  qu*ainfi  allégées  ,  elles  pourroient , 
traînées  par  de^  hommes  ,  fuivre  le  mouvement  des 
troupes ,  &  fe  combiner  facilement  avec  toutes  les 

^difpofitions.  On  réduifit  conféquemment  à  ce  nou- 
veau plan ,  les  pièces  de  1 1 ,  de.  8  &  de  4 ,  à  la  lon- 
gueur d'amede  17  fois  Je  diamètre  de  leur  boulet , 
depuis  le  fond  dq  Tame  jufqu'à  la  bouche  ,  ou  18 

^J[|iajnetrçs  depuis  la  plate-bande  dç  çulafle  jufqu'à  la 
bouche  ,  pour  leur  longueur  extérieure  ,  au  heu  dé 
a4  diamètres  de  (on  boulet  qu'avoît  l'ame  de  la 

vpicce  de  11,  de  25  qu'avoit  l'ame  de  la  pièce  de;«8 , 
^  dé  26  diamètres  de  fon  boulet  qu'avoit  l'ame  delà 
pièce  de  4  (ffiÇANoW  debataillfj  Sup.yWixxt  que£«^ 
tion  des^aflufer  par  des  épreuves,  que  les  pièces  dei 
campagne ,  dans  ces  nouvelles  4imenfions,  rempli- 
roienÈtle^  objets  auxquels  ^H^ioiït  deftihées ,  &  réu- 
niroieiit  tou^s  avantage§ijplelles  auxquelles  elles 
fuccédoient.  On  apporta  fans' doute  à  ces  épreuves 
toutes  les  précautions  &  la  bonne-foi  qui  accompa« 
gnent  toujours  le  defir  fincere  de  s'éclairer  fur  tt^s 
objets  très-importans,  :  mais  lorfquè  ?ae$  réfùltats 
en  furent  publics ,  les  opinions  cju'ils  auroient  dû 
réuniiL  fe  partagèrent  ;  &  la  queflion  reffa  tellement 
îndéciic,  qiiQVauteiLt  de  VEJ ai  général  de  TaSiqiit^ 
imprima  8  ans  après  (  chap.  de  PanilUrie.  ^  :  «  PuifTe 
feulement  le  gouvernement  exciter  le  génie  fur  cette 
branche  ïmportante  du  militaire ,  dbmme  fuf  toutes 

'  les  autres,  &.en  même  temps  contenir  les  inquié-^ 
tudes  des  novateurs  y  ne  pas  rejettcr  fans  exaÀien 
^  ne  pas  adopter  fans  épreuve  !  Pùiffent  les  épreu- 

ï  ipes  qu'il  ordonnera ,  n'être  pas  ce  que  j'ai  oui  dire 
qu'elles  étoient'trop  fouvent ,  des  aflemblées  ,  dont 
le  réfultat  efl  connu  avant  qu'elles  ne  fe  tiennent , 
foit  parce  que  l'autorité  des  officiers  qui  y  préfident 
entraîne  &  couvre  toutes  les  opinions ,  foit  parce 
que  chacun  y  apporte  fa  prévention ,  plutôt  que  l'im- 
partialité qui  veut  voir  avant  que  de  juger  ^  ! 

^^    On  fit  de  nouvelles  épreuves ,  dont  les  réfùltats  , 

l  différens  de  ceux  des  premières,  fiirent  plus  à  Ta- 

""  vantage  des  pièces  anciennes  :  les  deux  parties  s'en 
prévalurent  &  chacun  conferva  fon  opinion.  Pour- 
uiiyjjjQS  &  continuons  le  détail  de  ce  qui  s'efl  fait  ^ 
diV^ur  &  contre  l'un  &  l'autre  fyft^e ,  en  préve- 
nant de  nouveau  ,  que  nous  ne  fommes  que  rédac^ 
teurs  :  peut-être  que  «e  choc  d'opinioj^s  jettera  quel- 

3ues  lumières  fur  l'objet  important  qu^  nous  traitons 
ans  cet  article.  \ 

^-.^Les  partifans  de  l'ancienne  artilUne ,  convien* 

iff/)  Réponfc  de  l'auteur  de  rèfl^  fiir  rufege^dc  ^artUÉffU  à 
celui  du  livre  iiniiulé  :  Artilieric  houvdU  ^pap  4.^  / 
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ntiat  qu'il  feroîtfans  doute  bien  avantageux  d^avoli* 
des  pièces  de  capon  aifez  légères  &cauez  mobiles    . 
pour  être  traînées  à  bras  d^hommés^  (ans  le  fecoùrs 
des  chevaux  qui  s'effraient  &  des  charretiers  qui  | 
fouvent  effrayés  eux-mêmes  ^  font  hors  d'état  de  le* 


.^.v: 
%■ 


troupes 
manœuvres. 


conduktt  pour  fuiv're  &  accompagner  les 
dans  toutes  leurs  évolutions  &  leurs  man 
&  cour  être  ainfi  portées  fucceffivement  &  avec  ra^ 
pidité  dans  les  différentes  pofitions  oîi  leur  effet  de4\ 
viendroit  plus  utile ,  depuis  le  conmiencement  d'une   k 
affaire  jufqu'à  la  fin.  L'avantage  feroit  complet  fi 
YardlUrie  f  allégée  à  cette  intention  ,  pouvoit  con-^ 
ferv.er  toutes  les  qualités  qui  font  propres  auxpieçei^;' 
bien  prof^ortionhees  :  maiis  comment  oferyy  atten-^ 
dre  ,  puifquc  l'expérience  a  montré  combien  les  eft 
pérances  qu'on  avoit  conçues  à  cet  égard ,  étoien|    • 
peu  fondées?  |; 

On  a  efla)ré,  ajoutent  les  partifans  de  Tancien  fyiK 
tême  ,  de  faire  marcher  ou  plutôt  courir  avec  nos 
bataillons ,  des  pièces  nouvelles  de  i  x  &.  de  8  ;  mais 
quoiqu'allégées  autant  qu'il  cil  ppffible  r  &  môm«| 
au-delà  i  quelque  belles  &  unies.que'ïuffeht  lesplaîit 
ws  oii  l'on  a  fait  ces  expériences,  quelque  beau 
tems  qu'on  ait  choifî  pour  les  tent;êr ,  les  canonnière 
attelés  à  ces  pièces  ,  étaient  tiots  d'haleine  en  arri4 
vant  fur  leur  tèrrein  &  auroient  ^té  incapables  d'exé?? 
cuter  leurs  pièces.  Queiîeroit-il  donc  arrivé  dans  des 
terreins  inégaux,,  ou  dans  des  terres  labourées  jSfi 
détrempées  par  les  pluies  ?  On  ?eïHréduit  à  ne  fairô 
traîner  à  bras  tllti^mmés ,  fur  les  ailes  des  b«àailloû$j^ 
que  des  petites  pièces  de  4^  :  mais  quelque  légères 
qu'elles  foient ,  pourçom-ellçs  fuivre  dans  tout^ 
forte  de  terrein ,  les  mouvemens  d?  t^inlànterie  fans 
les  retarder  &  faire  perdre  /par  ce  fêtard  ,  tout 
l'avantage  qui  pourroit  réfulter  de  leur  célérité  î 
Pourront-elles ,  s'il  efl  pofSble  de  les  t^riçir  ainfi  et| 

^courant ,  produirçquclqu'effet  utile ,  avecdescoups 
néceflairement  aufïi  incertains  ?  £t  quel  avantage 
ppurroit-on  fe  prometti;e  de  cet  pièces^  dans  la^ 
nèceffîté  de  tirer  toujo^fs  devant  elle^,  fans  poui^  "" 
voir  prendre  une  pofition  favorable  &  ajufter  à 
Tobjet?  Quel  inconvénient  ne  réfultera-t-il  pas  de, 

*   leur  recul  ?  qu'arrivera-t-il  fi  qûelqu'dbftaclearrêtf^ 
ou  t;eta]/de  leur  marche  I  foit  en  avâhL  foiten^re^ 
traite  ?|Le  corps  auquel  elles  appartierment  s'artt- 
tçra-t-il  pour  les  Uittendre  ?   Quelle  ipâucni:e  ce 
retard /d'i^  corps  de  troupes  4ie  peut-Il  pas^avoh: 
fur  leAO    d'une  affejre  engagée  ?  S'il  ne  s'arrête  pas  41,  ' 
elles /gêneront "la  marche  de  ceux  qui  fuivent%    , 
n'arriveri^nt  pas  à  tems  &  ne  ferviront  à  rien»  Mais  ^ 
en  fuppofant  qu'aucun  des  accidens  que  nous  venons 
de  rippx)rter ,  n'aura  lieu  ,  les  voîtijres  de  munitions 
nécéffair^s  à  tes  pièces,  pourront-elles  les  fuivre 
par- tout?  <<n.n|'y  a,  (  Hfons-noùS ^ns  là  lettre  en,  \:ï 
réponfe  aux  objfctyations ,  page  ^S.  \  qu'à  fe  rappelle^; 
te  qui  efl  arrivé  À  Metz,  dans  lesrfj|:fniers  fimulacres  ? 
de  bataille.  Ne  fut»  on  pas  obligé  de  prendre  de  grands 
détours  pour  de:?  pièces  de  régiment  î  Un  année  au*  | 

Earavant  fi^t-on  pas  eu  k  déplaifir^e  yoirt0|m-  ■^: 
er  une  de/ces  petites  pièces  dans  un  foffé  d'oïl  ellcr  | 
nefiitretiréequ  avec  peine  ?ComparonAcesmanœuf  % 
vres  de  p^x  avec  celles  qu'il  f^droit  folf  e  pour  fuif. 


un^ha-*  I 
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vrc  tous  lèsmouvemens  desrégimens 
taille  réelle,&  l'on  fe  défera  de  la  f^uffeîd^  que,paN 
tout  où  les  chevaux  peuvent  paATer ,  on  y  ifeMi  paffef, 
imé  petite  pièce  du  nouveau  fyflême  :  mais  quimd  ces 
petites  pièces  de/régiment  pafl!eroicnt ,  feraVt^  f\ii- 
vre  les  voimres  de  munition ,  pour  le  moins^auflî 
pefantes  qu'autrefois  ?  Or ,  que  font  les  piw^^W* 

Serès  fans  munitions?  elles  embarrilfrent.  Il  Y  a  plus 
e  jfanfaronhade' encore  à  promettre  qu'oh  ws  c 
X  ne  pourront  avoir  accès  ^-les  canonnicrt  enjli^ 
jont  les  pièces  avec  une  facilité  &M;uliere,  Si  le 

'    ea  rempli  d«  btoflaUler,,  faugctii .  labowr^ 
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1  R  T 

iloiivellement  &  humide  ^les  plus. vigoureux  canon- 
niers  fuffiront  à  peine  à  traîofr  quelques  pas  les  pie- 
ces  de  régiment  &  feront  même  fouvent  dànsîim- 
polfibilite^'  le  faire.  Ceci  rfeft  pas  dit  au  hafard; 
&  fi  la  promefie  des  novateurs  eil  a^  moins  impru- 
dente à  regard  dès  petites  pièces- de  4  j-- comment 
la  nommera-ton,  Tclativement  aux  picà^s  de  11 
&de8  >t? 

M  U  me  reile  à  dire  un  mot  ^tifons-nous  d^ns  VEJfai 
générai  de  TaMiquc  )  du  fyuême  que  nous  avons 
adopté  depuis  la  paix  ,  de  ne  manoeuvrer  nos  pièces 
une  fois  entrées  en  aâion  ou  prêtes  à  y  entrer,  qu'à 
bras  d*hommes.  Ce  fyftême  ,  qui  eit  une  fuite  de 
rallégement  de  notre  amllmc  ,  a  certainement  de 
grands  avantages,  —Il  ne  feut  pas  pourtant  s'ima 
giner  que  cemL  manière  de  manœuvrer  Varall^rii 
puiffe  s'employer  par  tout.  1®.  Toutes  les  épreuves 
qui  fe  font  faites  a  cet  égard  ,  dans  nos  écoles  ,  (e 
iont  paiTées  fur  des  furfaces  pleines,  folides  &  fur 

I  lefquelies  le  canon ,  mené  à  bras ,  rouloit  fans  effort. 

f  <^ ,  la  guerre  c^ffrifa  fouvent  ties  terreins  difficiles , 
éfcarpés ,  détrempés  par  les  pluies ,  oîi  la,  ma*eu- 
vre  deviendra  trop  lente  &  trop  pénible  pour  des 
e;élonmers  t  qui  ^  après  avoir  mis  les  pièces  en  bat- 
terie ,  ont  ehfuite  befoki  de  force  &  tfadreflfe  pour 
les  exécuter. 

1^.  J'admets  la  n^anœuvre  à  bras  pour  tous  les 
inouvemeris  de  proche  en  prpche.  Il  y  en  a  une 

lînfinité  d'autres  oîi  il  s'agira  de  fe  mouvdir  rapide- 
Ixnent,  ou  de  parcourir  des  diftances  confidérables, 
CPinme  pour  porter  de  Vartillerie  en  renfort ,  d'une 
colonne  ou  d'un  point  à  un  autre  ,  pour  faiiir  à  tôu- 
[  tes  jambes  im  plateau  afcintageux ,  pour  retirer  Yar^ 
'  tilUrlt  d*un  pomt  où  elle  eft  en  prife  ,  &c.  Là  il  faut 
néceffairement  fe  fervir  de  chevaux.  N'embraflbns 
'  4onc  point  de  méthode  exclufive  ftircet  objets, 

*  .    On  voit  parles  paflages  que  nous  venons  de  citer  ^ 

i  ?  qu'il  faut  un  peu  rabattre  des  avantagea  qu^on  s'étoit 
promis  de  la  légèreté  des  {:fieces  du  nouveau  fyftême. 
On  âe  doit  pas  raifonner  icidè  pièce  a  pièce  en  par- 
ticulier ,  mais  relativement  à  la  maffe  totale  de  IVr- 

"é  flilcrU  d'une  grande  armée  ,  à  fes  maixhes.^.à  fon 
ufage  y  à  fon  exécution  raifonnab|e  ^  à  ion  véritable 
effet. 

Preh^érement  nous  avons  vu  ^  par  l'^emple  de 
cinq  oirfix  campagnes,  parle  témoignage  encore 
/ubuftant  de  plufieurs  officiers  à'anilUrU   trqrref- 

,  peftables ,  &  par  Pautorité  du  maréchal  de  Saxe  , 
que  ces  avantages ,  tant  exagérés  aujourd'hui ,  n'ont 
pu  foutemr  le  règne  de  la  pièce  à  la  fuédôife  ,  contre 


i'ufàge  de  la  pièce  de  4ordinaire.  Voilà  ce  me  femble  ^ 
un  préjugé  oien  défavorable  au: 

8  6c de  II. 


aux  pièces  courtes  de 


En  fécond  lieu  les  nouvelles  pieceS  de  8  pefent 
plus  que  nos  pièces  de  4  orilEnaires,  &  celles  de  li 
courtes  preiqu'autant  que\  nos    sjncie^nes  pièces^ 


e  pièces  courtes  de  u,  qu'il  rfy  avoit  de  pièces 
longues  de  éXes  pariifans  du  nouveau  fyftême  n'ont 
donc  réellement  4  s'applaudir  que  fur  untrès^petit 
nombre  de  pièces  de  ix  anciennes.  Si  le  parc  eft 
un  peu  allégé  par  rapport  à  ({uolques  pièces  de  ii^ 
combien  <i'eft-u  pas  fiuchargé  par  les  munitions  qui , 
en  général  9  font  plus  embarraflantes  à  conduire,  à 
placer  9  i  confefver  que  les*piectbs  mêtqès?  Le 
pombre  des  pieees  nouvelles  étant  (upppfé  triple 
ée  4eiuide#piece% anciennes  dans  les  é^uipi^es  de 
campagne ,  le  cambre  reftant  le  même  ,  ilfaudrsi  un 
approvifionnemeijyi  triple  en  boulets ,  poudre ,  pie- 
ces  de  r<schange  ,i^c.  On  accordera  aux  petites  pièces 
plus  dfr  célérité  a6xétution  ^  autant  que  Téchauffis'^ 

ment  4^5  pièces  /la  néç^ffité  «d'évîter  les  accidens 
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ART         ^n 

mu  accompagnent  cette  rapidité  ,  celle  de  diriger 
les  coupi,  &  enfin  autant  que  la  poffibilîté  d^avoif 
.  des  munitions  Aiffifantes^  peuvent  le  permettre:  i 
mais  fi  l'on  fe  contient  prudemment  dan$  ces  juftes 
bornes,  Içs  pièces  longues  peuvent  encore  tirer 
trop  vite.  Suppofons  que  la  pièce  courte  tire  trois 
coups  contre  deux  de  la  pièce  longue ,  &  qu'il  y  ^ 
ait  trois,  fois  plus  de  pièces  courtes   qu'on  n'en  * 
emploie  de  longues  :  le    poids  des  mpnitions  des 
pièces  courtes ,  fera  à  celui  des  munitions  des  pièces 
longues ,  comme  9  eft  à  i.  Delà  l'augmentation 
indiljpenfable  dç  chevaux  &  de  voitures,  &  par 
conléquent  un  Au*croît  ji*embarras*  • 

Pour  dptniire  enfin  le  reproche  de  trop  de  pefan- 
t|5ur  qui  pe  peut  raifonnablement  tomber  que  fur  les 
pièces  dé  ix,  &  relever,  en  paflant ,  l'épithete  d^jM 
pàralui^ue^  (^ui  a  été  donnée  à  notre  ancienne  4/^  * 
ri7/me  par  le^  partifans  de  la  nouvelle,  nous  en 
appellerons  au  témoignage  de  tous  les^  militaires 
qui  opt  fait  là  guerre ,  &  qui  ont  été  à  portée  d'en 
;  voir  les  eKets.  Ils  n'auront  pas  oublié ,  pour  ne  citer 
qu*un  fait,  qu'à  la  bataille  de  Raucoux,  non-feu- 
lement les  pièces  de  ix,  mais  même  celles  de  16, 
précédèrent  les  trouper  à  l'attaque^jSCr  i^^ 
_iuîte"des  ennçhiis.  (  /  ):/:^:.^  ■î^?i;^.^^^ili- '"  :  •  , .  ,^,;  ' 

Ayant  donc  été  reconnu  que  les  nouvelles  pièces 
de  IX  &  de  8^  &  même  cjelles  de  4,  dans  bien 
dés  occafion^ ,  étoient  encore  trop  pefantes  pour 
accompagner  les  troupes  dans  leurs  marches  rapi- 
des, étant  traînées  à  bras  d'hommes  ;  une  longue 
expérience  ayant  d'ailleurs  prouvé  que  nos  pièces 
de  campagne ,  danà  les  dimenfioiis  fixées  par  Tor^ 
donnance  de  1 73  x,  a  voient  toujours  été  p'bhées  à 
tems,  dans  les  empiaçemens  qu'elles  dévoient  pot 
cuper,  &:  que  par  conféquent ,  elles  neméritoiérit 

fJàsJe  reproche  qu'on  leur  a  fait ,  rel^tivj^ment  à 
eur  poids  ;  examinons  maintenant  lefquelies  des  an- 
ciennes pièces  &  des  nouvelles ,  méritent  3a  pré^ 
fërence  ,  relativement  à  leur  portée  &  à  M  juffefle 
de  leur  direâion.  Prenons  le  journalj  des  épreuves 
faites  à  Douai  avec  une  pièce  de  4  longue ,  & 
jime  pièce  de  4  du  nouveau  fyftême  ;  il  àuroit  été 
à  fouhaiter  qu,e  ces  épreuves  comparatives  ev^flent 
été  faites  en.  même  tems  avec  les  pièces  de  1  x  & 
de  8.  ,  r  . 

<«  Le  but  des  épreuves  exécutées  à  Douai ,  [Kfons^ 
nous  dans  ce  proch'-verbal 9  pag^s  zj  & /uivanns^ 
pour  U  comparaifon  des  pièces  de  4  longues,  & 
des  pièces  de  4  courtes  du  nouveau  thodele ,  étant 
d'apprécier  le  mérite  des  de^ix  efpeces  de  pièces 

f^ôur  la  guerre  ;  on  înfiftera  particulièrement  fur 
es  portées  horizontales  ,  ou  cçlles  qui  en  appro-  Jl 
chent  le  plus,  parce  qu»;  Içs  coups  tirés  fous  des^ 
angles  trop  élevas,  n'agiffent  que  par  leur  chute  ôt 
par  plohgéç  ,  à  la  manière  des  bonibes  dont  ils  n'ont 
p,is  les  éclats  j  par  conféquent,  les  coups  tirés  de 
cette  manière  ne  peuvent  frapper  une  l^e  de  trois 
hommts  de  profondeur ,  que  par  le  plus  grand  ha» 
fard  ;  de  plus  ,  dans  la  confidération  des  portées , 
on  fera  entreries  ricochets  ;  i**.  parce  que  les bou** 
lets  ne  partant  point  fous  Tangle  dorîhé  à  la  pièce , 
à  caufe  des  battemeris,  les  portées  de  volée  font 
une  indication  peu  exaâe  de  la  force  comÀutiiquée 
aux  boulets ,  &:  que  \ts  ricoclHt»  font  un  com^^ 
ment  à  cette  indication ,  puifqinls  fe  font  en  vertu 
de  la  force  .qui  n'a  pas  été  entployée  avant  la  P^^\ 
miere  chute  ;  x^.  patce  qu^fous  Thorizon^tale  x^i 
aux  environs,  qui  doivent  wre  les  direâic^d'u- 
fage  à  la  guerre ,  les  ricochets  s'àevant  peu,  \feront 
autant  de  mal  à  l'ennemi  que  les  coups  de  volée  ,r^, 
&  lui  cauferont  plus  de  frayeur  Ôc  de  dcfordrfc.  Or 

(*>  Supplément  à  l*Eflal  fur  Tufag^c  de  VértiÙuii^  page  iç  &,^,^ 
10  ^  tk  le  procis-vcrbal  dw  épreuves  faires  à  DwAi  »  pa)^  ^t , 
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il  téMie  du  procès-verbal  dçs  épreuves,  que  de- 
l.  puis  lihorizontale  ,  jufqu^^  fix  dégrés  indufivement , 
il. y  à  CM  i^  coups  fur  45  çn  feveur  de  la  pièce 
^ilongufe  ,  &  10  ieulement  pour  If  pièce  courte  :  (iir 
quoi  ^l  faut  remarquer  que  ces  dix  coups  favora- 
bles i  la  courte ,  oot  tous  été  fous  Thonzontale  .& 
vifous  ircSi?  dégrés ,  direftions  fous  leiquelles ,  (m-^ 
f  ^vant  le  jprocès-verbal ,  les^  ricochets  de  la  pièce: 
longue  ont  été  confidérablement  plus  loin  que  ceux 
de  la  pièce  courte  ;  de  forte  quayaht  égard  aux 
ricochets ,  comme  on  a  fait  voir  qu'on  le  de  voit , 
Ji^ii  n'y  aura  peut-être  pas  unjfeul  coup  pour  la  pièce 
courte,  fauf  les  accidens  &  eweurs  inévitables  qui. 
doiyeiit  avoir  été  quelquefois  en  fa  faveur.  Com- 
ment irie  pas  conclure  que  la  différence  dans  les 
portées  totales ,  c*ell-à-dire ,  y  compris  les  ricochets, 
eft  affez  grande  pour  qu*un  artilleur  inâruit  ne  puiffe 
I  pas  la  regarder  comnve  de  peu  de  coniequenice  ? 
,    pulfqu*avec  la  pièce  longue  ,  on  pourra  aflùrer  fos 
i  coups ,  dans  le  t ems  qu'avec  la  courte ,  on  ne  pourra 
tirer  qu'à  coups  perdus ,  &  qu'on  pourra  prendre 
des  direâiôns  obliques  &croifer  fes  feux,  dans  le 
tems  qu'aviec  la  pièce  courte ,  on  ne  pourra  ei?i- 
.  ployer  qUj^^J|<,|eu  direâ.  »  .    l     . 

L'expérience  à,  donc  confirmé  ce  qu'avoit  indi- 
que  la  théorie  ,  qu'une  pièce  courte,  toutes condi- 
tîohs  égales  d'ailleurs ,  a  une  m<^re  portèç  qu'ijne 
.  pièce  plus  longue  de  même  |aUbre{f^q)f;^GANON^, 
;  '  de  bataille ,  SuppU  ).  Les  partions  des  picWs  courtes 
f  convinrent  en  e^t ,  après  les'çxpériyiceiTde  1764  > 
§que  les  portées  de  ces  dernières  font^oiridres  que 
celles  des  pièces  longues, d'environ  ço  à  60  toiies; 
3  >:  or  dans  combien,  d'occafions  cette   diminution  de 
'portée  n'eft-elle  pas  une  perte  réelle  ?  s'il  s'agit  de 
i^^  rivière  que  nous  voulpns 

V  exécuter,  ou  de  riou^  oppbier  à  ce  que  l'ennemi 
r   conflruife  fçs  ponts  &  la  pâffe;  quel  avantage  ne 
It  doit-op  pas  fe  promettre  des  pièces  qui  auront  la 
>   plu^  longue  portée  dans  ces  fortes  d'ocçafipns,^{i 
leç  fimiofités  dfune  rivière ,  fa  grande  largeur  ,  fes 
bords  fangueux  &  bourbeux  ,  ne  permettent  pas 
,  ;|pujours  de  choifir  l'emplace^nent  le  plus  à  portée 
^^^^i'objet  qu'on  veut  battre  ?  L'expédient  qu'ont 
'  îp^^  les  novateurs ,  de  porter  les  pièces  courtes 

plus  en  avant,  pour  regagner  cette  diminution  de 

Î Portée,  n'eft  donc  pas  admiûlble  dans  ce  cas,  & 
orfque  dés  marais ,  des  rivières ,  des  ravins  &  autres 
iobftaclts,  en  empêchent  abfolument.  De    quelle 
;     conféquence  n'eft  -  il  pas  d'ailleurs  d'atteindre  Tcn- 
"  4^Çmi.à  une  diûance  où  fes  boulets  .ne  peuvent 
pas   venir  jufqu'à   vous  ?   vous  empêcherez  (ts 

*  manœuvres  &  i^s  difpofitions ,  vous  démonterez 
fes  pièces,  avant  qu'elles  aient  été  mifes  en  batte- 

•rie  à  la  portée  qui  leur  convient»  S'il  eft  qufîilipn 

I     de  s'oppofer  à  un  débarquement ,  ne   comptera* 

j:    on  pas  pour  quelque  choie  la  poflibilité  de  tirer 

'fur  des  batteaux ,  &  de  les  atteindre,  à  une  plus 

grande  diftancet  &  quel  défordre  n*y  jetteret-vouH 

pas  enbrifant  les  rames,  en  emportant  les  rameurs, 

*&  en  coulant  les  batteaux  à  fond?  Nous  pourrions 

.  ;  citer  d'autres  cir confiances ,  o\\  \%  longueur-tle  la 

:>portée  eft  d'une  très* grande  conféquence;  mais  tout 

*■  ^militaire  qui  a  quelque  expérience  fe  les  repréfen^ 

.  \  tera  aifément ,  oc  concevra  l'importance  d'avoir  des 

f pièces  qui,  dans  des  proportions  plusexaâes  que 

tv^celles  des  ennemis ,  aient  (Ur  elles  une  fopériorité 

marquée.  Obfervons  encore  que  la  pièce  qui  porte 

^le  plus  loin,  imprimé  4U  boulet  une  plus  grande 

*  •  vîtefle  ,  &  par  conféauent  uï^'^plus  grande  force  , 

•'  ^  d'oïl  il  réfulte  un  grand  avantage ,  lorTqu'il  eft  quef- 

^iion  de  rompre  &  d'ouvrir  des  retrancnemens,  des 

.    anattis ,  des  paliftades ,  les  murs  de  quelques  poftes , 

'   &  autres  obftacles  dont  l'ennemi ,  qui  cofinol^roit 

;^    la  nature  de  vos  armes,  ne  manqueroit  pas  defe 
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couvrir  pour  vous  réduire  à  Kmpdffibîlîté  de  V%u 
taquer  autrement  que  par  une  infulte  de  vive  force, 
oti  Ton  perdroit  beaucoup  de  monde  avant  de 
réuffir.  Si  le  principal  mérite  du  canon  eft  de  pré- 
parer le  chemina  Ik  viâoire ,  il  paroît  effentiel  d^m-^ 
ployer  deys  pièces  qui  puifleiv  imprimer  au  boulet 
une  vîteffe  aflez  grande. pour  atteindre  de  très-loin, 
ôçijne  force  fuffifante  pour  détruire  les  difFérens 
obftacles  que  l'ennemi  peut  oppofer  dans  la  guêtre 
de  campagne.  Remarquons  de  plus  que  pour  rap- 

S  rocher  les  portées  des  pieceS|^ouvelles  de  celles 
es  pièces  anciennes  «  on  a  augmenté  le  diamettre 
dçs  boulets ,  afin  quàyant  moins  de  vent,  ilslaif^ 
faflent  moins  de  vuide  entre  leur  furface  &  les 
parois  mtérieures  des  pièces;  d'oii  il  réfultHa dift 
ficulté ,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  de  tirer  à  boulets 
rouges  au  befoin  ;  car  chacun  fait  que  le  fer ,  comme 
les  autres  métaux ,  augmente  de  volume  étant 
chauffé ,  &  les  lK>ulets ,  dans  cet  état  de  renfle- 
ment,  ne  peuvent  plus  entrer  dans  leurs  pièces. 
Ajoutons  encore  que  ces  pièces  feroient  trop  courtes 
pour  être  exécutées  dans  des  embrafurés  ,  reflburce 
qu'on  ne)  pourroit  pas  fe  procurer  dans  les  occa- 
Mons  oîi  il  ferpît  avantageux  de  s'en  fervir.  te  recul 
des  pièces  cpurtes  a  encbfe  des  inconvénie^is  qui. 
peuvent  tirer  à  cottféquéncç  ,  car  il  a  été  vérifié 
plusieurs  fois  que  le  recul  de  la  pièce  ancienne  de 
IX  for  un  terreîn  ordinaire ,  étant  de  5  à  4  pieds  ^ 
celmdelapiecedfedouze  courte  ;.étoit  de  14  a  1 6. 
«  C'eften  vain,  dit  le  procès-verbal  des épreu« 
ves  faites  à  Douai ,  qu*on  vbudroit  pallier  les  re«* 
culs  excefti&de  la  pièce  de  4  courte ,  on  en  a  fentî 
les  inconvéniens  ;  on  a  prévu  l'embarras  de  rega- 
gner continuellement  un  terrein  perdu,  &  ceux  qui 
en  doivent  réfulter,  à  çaufe  de  l'aftodation  des 
pièces  courtes  avec  l'infanterie  :  on  a  prévu  enfin 
que  la  pièce  longue ,  dpnt  le  recul  eft  plus  que. 
moitié  moindre  ,  pourroit  tirer  fans  rifcj^ue^fur  des 
rideaux  &  autres  terreins  étroits,  oà  la  pièce  courte 
fe  ^ulbiiteroit  elle-mêime  par  fon  recul.  >> 

Terminons  l'article  des  portées  par  une  d^fnîeré 
obfervation  que  nous  avons  déjà  indiquée ,  mais  qui 
paroît  trop  importante  pou^iry  pas  revenir  ave^ 
plus  de  détail.  La  pièce  c<J!me  ayant  une  moindri| 
portée  que  la  pièce  plus  longue  ,^e  boulet  qu'elle 
projettera-  ayant  reçu  une  moindre  force  d'ihipul| 
lion,  décrira  une  courbe  moins  plongée  ,  &  frap* 
pera  Tobjet  qu'elle  atteindra ,  fous  un  angle  plus 
ouvert ,  en  tendant  à  s'approcher  plus  prompte- 
mçnt'  de  late^fre,  après  l'avoir  frappé.  11  eft  aifé 
de*  fe^repréfenter  le  pep  d'effet  du  boulet ,  dans 
ce  cas  y  fi  Ton  réfléchn  à  ce  qui  arrivei'oit  s'il  tom- 
boit  verticalement  ;  il  eft  évident  qu'il  ne  frappe- 
roit  qu'un  point  ;  oi^plus  fa  ii^ne  de  ch(ite  appro« 
chera  de  la  verticale,  moins  il  ertiportera  d'hom- 
mes à  la  fois  dans  tme  bataille  ^  moins  il  fera  de  dé- 
fordre dans  les  pièces  &  Jes  affûts  d^urie  batterie 
ennemie,  &  moins B  fera  fufceptible  défaire  des 
ricochets ,  maniere^e  tirer  le  canon,  fi  deftruâive. 
Voici  comment  s'expBque  ^  fur  cette  queftion^nté- 
rWante,  Tauteur  àtVÈffai  fur  Cufagt  4c  F^irtillerià 
dans  fa  réponfe  à  l'auteur  du  livre  intitulé  :  JrtilU^ 
rie  nouvelle* 

4i  Moins  la  hauteur  du  jet  eft  confidérable ,  oii 
ce  qui  efi  la  même  chofe ,  plus  la  courbe  que  décrit 
le  Doulet  eftraplatie,  au-defi]^  d*un  terrein  fenfi- 
blenient  horizontal  j  ptus  lés  hpmmes  qui  fetrou- 
veirffur  tt  terrein  entre  le  point  orécis  du  but  en 
blanc  &  la  batterie,  font  expofts  à  recevoir  le 
coup  ;  de  forte  que  fi  cette  hauteur  n'étoit  que  de 
quatre,  pieds  ^  par  exemple ,  un  homme  placé  fuf 
({uelque  point  de  la  ligne  qiie.«  fût,  entre  les  deux 
interleâions  de  la  ligne  de  mire  &de  là  trajeâoire , 
feroit  frappé  du  boulet.  (  Kay.  Ck^W  dt  hataiUe^ 
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-Au  «ootfiure  ,  plus  la  hauteur  du  ]tt  fera  grande 
jfur  le  même  terrein ,  plùi  il  y  aura  de  pofitbns 
entre  le  but  en  Ibtanc  ÔC  la  batterie ,  oii  renhemî 
ne  feroit  âi|||rfrappé  >  le  canonnier  vifant  toujours 
à  l^i,  le  long  de  fa  pièce.  ^  ^ 

Si  donc  de  deux  pièces  de- même  calibre ,  Tune 
H  le  diamètre  de  fa  culaâè  J>eaucoup  plus  grand  ^ 
relativement^  (a  longueur  &  au  diamiBre  de  fon 
î>outlet ,  gue^  l'autre  i  la  première  aura  fon  but  en 

L^nc  plus  éloigné  aue  la  féconde;  mais  auffi  la 
nauteur  du  jet  fera  plus  grande  ^  £cpar  conféquent 
fe^  coups  feront  plus  incertains  quand  Tennemi  s'ap- 
prochera de  la  batterie  ^  dans  la  fuppoiition  que  îe 
canonnier  vifera  toujours  àjui,  oui  ce  qui  revient 
au  même  ^  ne  baiuera  pas  fa-4)iéce  ,  faute  "très-^ 
ordinaire. 

Préfenteraent  fi  îes  deux  pièces  ont  leurs  dimtn-' 
tion^  proportionnelles  »  mais  que  la  plus  longue 

.^iforite  ion  boulet  foixante  toïfes  plus  loin  que  l'autre  ^^ 
elle  aura  un  but  en  blanc  plus  éloigné  que  la  plus 
ijourte^  &  pour  que  la  plus  courte  trappe  au  qième 
but  en  blanc ,  il  fewdra  lui  donner  plus  d'élévation  ». 
Les  partifans  de  l'ancienne  4zr/ï7/m«  de  MM.  de 
Valiere,  concluent  de-là  que  les  |rieces  de  ii  &^ 
de  8  ,  du  nouveau  fyftême ,  quoique  moins  pefantes 
que, les  anciennes  des  mêmes  calibres.  Pétant  en- 
iCÔre  trop  pour  fuivre  les  mouvemens  des  trou- 
pes &  être  traînées  â  bras  dans  toutes  fortes  de 
léifreins,  elles  doivent  occuper,  comme  les  ancien- 
nes, le  centre  &  les  oîles  oe  la  bataille  &  lesdif- 
fétentes  ppfitions /où ,  réunies  en  nombi;e  fufEfant, 
elles  crbîferont  leu  .  &  prendront  JPennemi 

en  flanc  &  même  de  revers  s'il  eft  pofliWe  :  mais 
qtie  ces  pièces  courtes  ne  pouvant  Qpérer  avanta- 

.  geufement  ces  effets  ,  par  Télévation  qu'on  e^ 
obligé  de  leur  donner,  elles  né  fuppléeroïit  pas  Ijîs 
anciennes  pièces  dont  le  boulet  pouvoir  eniporter 
dix  à  douze  hommes  à  la  fois>  en  parcourai^t  une 
ligne  plus  approchante  de  Thorizontale ,  &  caufer 

?  par-là  yn  bien  plus  grand  défordre  &'une  bien  plus 
grande  peite  dans  les  corps  ennemis  en  les  frap-* 
pant  fous  un  angle  plus  aigu ,  ce  qu'il  n'eft  pas 
pollible  de  fe  promettre  avec  |es  pièces  racçour* 
çi^s  du  nouveau  (yftême*  V 

S'appuyant-  enfmte  fur  ie  réfultat  des  épreuvéf 
de  comparaifpn ,  faites  â  Strasbourg  en  1764,  par 

'  îefquelles  il  eft  prouvé  que  les  pièces  de  4  ancien- 
fies,  portoient  plus  loin  que  les  pièces  de  8  nou- 
velles, &  pre(qii*auffi  loi^i  <jué  les  pièces  de  ii 
nQuvelles;  que  de  plus,  la  pièce  de  4, longue  por- 
toit  mieux  fa  cartouche  que  la  pièce  à  la  iuédoife, 
qui  eft  unie  pièce  de  4  court*  \Voyei  Canon  4^ 
hataiiU.  ),  qu'étant  d'ailleurs  avéré  par  un  long  ufage, 
que  la  pièce  de-4  longue  peut  être  tranfportée  par 
tout  où  quatre  hommes  peuvent  paffef  de  front  \ 
on  devroit ,  par  toutes  ces  r^ifons ,  préférer  même  la 
*  auxpictejsde  11  &  de  8  rac- 


^roit ,  par  loviK 
de  4j[ojM^e, 
ies ,  fui\Vp  le 


•r    1 


^ 


^urcies ,  fui\iBk  le  noîK^eau  fyflême. 

S'il  eft  prouvé  par  la  thlorie ,  confirmé  par  l'e»^ 

^périence  &c  avoué^ar  les  partifans  même  du  rtpu^ 
veau  fyftême ,  que  les  pièces  courtes  ont  une  moin- 
dre portée  que  les  pièces  anciennes ,  dans  Jes  mê- 
mes calibres ,  il  n'eft  pas  moins  certain  quç  la  di^ 
reâion  des  premières  eûmoinsjufte  &  moins  fîire  j 
défaut  qui  réfulte  de  leur  conftruâion.  Le  renfle- 
ment du  bourlet  éft  trop  rapproché  de  la  plate- 
Bande  de  culafle  i  &  la  ligne  de  niire^  ou  rayon 
vifuel  9  qui  rafe  les  parties  ^illant;es  du  métal  ^  fe 
irouvaàt  d'autant  plus  courte  que  là'picqe  l'cft  elle- 
inême  davantage  ^  la  direûion  en  eft  d\iutant  moins 
exaôe.  Lorfqiix>n  veut  prendre  fur  W  lerrein  un 
alignement  un  peu  étendu  ^  00  ne  peut  dîfctmve- 
oir  4n'il  fera  d  autant  moins  exa^  que  rînfttumenl 
^u*on  emploiera  fera  plus  cfourl*  La  longueur  de 
*  Tomi  ïé 
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h  pièce  l'epréïente  rinftrument  ;  plus  elle  fera  lùûi: 
gue,  plus  la  direftion   fera  fïire.  Si  on  préfère  |;^' 
avec  ràifbn,  une  longue  alidade  &  un  grapHome^ 
tre  d'un  grand  rayon ,  pour  opérer  avec  jufteffe ,  là 
plus  longue  pièce  de  canon  doit  avoir ,  à  plus  f^te 
raifon,  la, préférence  fur  la  plus  cburte  pour  la  juf- 
tefle  des  direftifans,  puiique  ces  bouches  à  feu  n'ont  ^^^ 
point,  comme  les  inftrumens  en  queflion  ,  des  pi4.;5 
nules  dont  la  forme  &  la  difooution  concourent 
à  Te^aâitude  de  Topérationi  Cet  îrtconvénîem  eft 
comimun  à  toutes  lès  pièces  courtes ,  quelque  bien 
proportionnées  qu'elles  foient  d'ailleUrs  ;  mais  it  i 
fera  encore  pluS  grand  fi  le  diamètre  de  la  culai^H 
excède  de  beaucoup  celui  du  bourlet ,  parce  qtï^^|^> 
lors  la  lig^îe^  nipe  ieroîtejt^ 
renoontreroit  la  li^e  de'  lire  très  près  de  la  bouche  ^' ^ 
&  formeroit  avec  elle  unanËle  très*puvert.  La  lignç* 
de  tire  s'éléveroit  d'autant  plus  au-deflus  de  la  ligné 
deipire^  à  une  certai^^  après  leur  inter^ 

feftîon  ,- que    la  Hifiérence    des  diamètres   de  la 
.culafle  &  du  bourlet  ferôît  plus  grande. ^Aufli  le    ^ 
défaut  naturel  de  ces  fortes  de  pièces  eft  de  poîr~ 
ter  le  boulet  trop  haut.  Nous  trouvons  dans  l'f^i 
fur  rufage  deTamUcrie  ^  page  34 ,  #<  qu'en  1744 ,  le 
conite  de  Belleifle  attaqua  un  corps  d'Autrichiens.^ 
dans  la  fdrêt  de  Brompt  :  ils  firent  contre  les-Fràni  , 
çois  un  feu  aflez   vif  de   quelques:,  pièces"  de   }ft 
'coutte$*&  groffes  à  la  culafle  y^b^ts  tuei-  un  feul 
homnle:t6us  les  coups  afïoient  trappe  r  le  haut  desv 
arbres  :  c^'j^ft  un  fait  dont  plufieiirs  officiers  peuvent? 
encore  rendre  témoi^/^age*  Les  canohnîers  Alle-^^  ^ 
mand  font  aufli  braves  &  àufli  bons  que  ceux- des 
autres  nations  de  l'Eutope, pourquoi  donc  tiroient^-; 
iJs^fimali^ÇJéft  qu'avec  des  pièces  conftruîtes  comme 
celles  qu'ils  àvoientà  manœuvrer ^  11  faut,  à  un*  * 
certaine  diftànce ,  pointer  beaucoup  plus  bas  que  - 
l'objet,  &  que  tout  fdldat  dirige  naturellement ibiti-  . . 
coup  d'œil  lelQng  4j^,  métal  dé  fa  pièce  ,  vers  ,._ 
le'  peint  iq[u'i|^veiit  frapper.  Nos  pièces  à  la  (ué-*^  ^^  ' 
djife  étant  pointées  à  un  but;  dif^ant  de  180  toïfes  ,,■ 
le  boulet  pafîe  de  quelques  pieds^auAlefliis  >>/    - 1  '  • 

C'eft  un  principe  atoué  généralement  (>2 ),  qu'il 
eft  difficile  îd'aîîurer^lè  coup  de  boulet  "à  400  toifes   r 
de  diftançe,  mêiie  avec  noi^  pièces  longues  j  fiitlt  ' 
un  petit    objet  ou   une   troupe  qui  marche*   M.MC' 
plus  forte  raifôn  y  trouvera-t-on  de  la  difficulté 
avec^^^des  pièces  plus  courtes,  par  Ja,  feule  raifort- 
de  leur  peu  de  longueur,  qui  mettir^  dans  la  iié^ 
ceflité  de  les  tirer  fous  tel  angle  d^^Éévatîon  r^uer? 
le  coup  en  deviendra  plus  incertain  &  de  moindre 
effet ,  malgré  la  précaution  qu'on  a  prifè  de,  nM, 
>as  rendre  exceflive.  la  diiFéfence.  du  diamètre  dé 
a  iulafle  &  de  celui  du  bourlet.  Il  fUit  de  cettff 
obfervation  que  leur  direâiOn  fefà  plus  jufte  que 
celle  des  pièces  à  lafuédoife^  qui  font  plus  mal 
proportionnées ,  mais^qu'ellè  le  fera  moins  que  celle 
de  nos  anciennes  pieceis  ^  daoU^  mêmes  dàlibres  i 
d'oii  il  réfulte  quelle*  font  inférieures  à  ceilea-rî 
dans  la  vîtcfTe  &  la  tbr(;p  qu^elles  imfJriment  aii 
I boulet  âc  dans  la  jufteâe  du  tir,  deux  inconvénient 

3ui  paroifl'ent  aux  partifans  de  Fâncienne  ^mV/^r/V^ 
'une grande  conféquencedans  toutes  les  occafions  de 
guerre  oti  on  peutempl^yei'Jé  canibn,  poùt' frap'pçif 
à  des  débouchés  diftanade  400  toifes  St  plus ,  ^u  des 
troupes  gui  fe  formerbientà  cette  même  diftancéi 
Il  ne  faut  pas  conclure  de  cette  difficulté  d^^"-* 
rer  le  coup  de  bckilet  à  400  toifes,  qu'il  ne  faille  , 
jamais  tirer  à^  (;anon  à  cette  diftançe  (^  mérm  aù^ 
delà^  avec  des  pièces  bien  proportionhcei  qui  peu^ 
vent  atteindre  les  objets,  fans  ê^e  fenfiblcment  éle-' 
▼^^àiJI^w»^  :  c'eft,  Comiilé  nous  ravons  déjà 
obferre;  fut  une  maffo  de  troupes  qu'on  dirige  feà. 
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ux;  Jèctux  de  ,4Jlufiettrs  pie%é#  réiiiûes  peuvent 

atV)rs  caufer  un  grand \dcfordre  ,  fl^-dc  plein  faïet^ 

&\à  rict)ch^t|  iileunsdimcnlions  les  rendant  propres 

à  cç^scffert  ,  &  li  l^attei  ié  n'cft  pas  trop  clevée 

au-d^lîvlSsd^jiivHf^  :  car  on/ait 

ravaiitage    que«  M,  de   ValWre    tira  des  nièces  de 

il  .&  de  8  ,  àu'il  àvoit  placées  i\xt  la  colline  entre 

Aftembek  &l«  bois  ^myec  lefcjii elles  il  rompft  le 

torps  des  Hf  ffois  &  des  Hanovriens  qui- fenjrfpo-^ 

(oient  àtandrc^fur  iios  troupes  au  fortifde  cç  village.. 

V  "Cet exemple  ne  cmitredit.poi^tunç  maxime  prou- 

Viie  par  lajraifon  8c  par  ^expérience  »  ttû*il  ne  faut 

pis  placer  le  canon  de  préférence  fur  df|  hauteurs 

r-trbp  élevées,  parce  qu'alors  lea  coups  font  plpn- 

-  geans  4k  incertains-  C'ell^iéU  coup  d'œil  &-à  Téx- 

périeiièc  à  juger  de  ces  fortH  de  pofitiôils ,  qili  font 

touJQ\irs  favorables  lorfque  le  commandement  de  It 

batterie  n'ellqué  de  ij^  %o  pieds,  fur  une  étendue 

.'d'ényîim  joo  toife$.  ^  "^  ^  t  v 

Nou<crablironsuiiéautremaxfcç  avec  IViuteur  de 
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^ Ions  I.  elle  n#>^ifl#t*irop  légcrc,  tl«  quelque 
^'côté  ||u*on  Tetiviïajje  :  plus  on  épargnera  fur  çô 
point ^plus  on  méritera  d*élogës,  cèr  elle^itoûtern 
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toujours  trop  en  conftruflion  (k  munitions  pour 
l'avantage  que  Tëtat  en  tii^eradarti  les  batailles  04 
11  n'^n  fera  pas^  in&t^e  des  fortes  batteries  dont 
nousvehonsdc  parler,  lefquelîes occupant  de^iofi*  ' 
tions  favoiablesi  pourrqnt  croifèrâvantag*Aifcment. 
leurs  feux  fur  des  corps  de  troupes  à  la  diftance  de  : 
500  tôifes  âc  plus  loin  encore ,  lurtout  fUes  pièces 
de  I  a  fie  de  8 ,  dont  elle^  ferpnt  compofées  ,  o^rit  Ta-, 
vantage de  porter  loin,  fous  le moindfç angle  dVlé* 
vation:  mais  il  faut  alors  tirer  lentement  &  (e  don/   ly 
oer  le  tems  de  pointer  fie  de  juger  de  l*effet  de  fea  || 
coups.  Ce  font  les  çirconllances  qui  décidetit  lecpm*       • 
mandant  éclairé  d*îina  batterie ,  fie  qui  lui  font  juKef 
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tiniie  le  môme  auteur  ,  l'avantage  des  batteries  plus 
foiblés  fit  plus  éloignées  les  unes  des-autf e«  ,  c'«(l 
lé  meilleur  qu'on  propofe  fans,  réjet^et  le  bon  m 
les  icirconftancès  déterminent  •d'ailleurs  entçc  le  plus^ 
&  ie'^moins  ^  mais,  autant  qvt'il  eft  pofliblfe  ,  il  faut 
s'en  tenir  à  la  maxime  qu'ohire  |)eut  nier,  fie  dont' 
ia  vérité  eli  reconnue  par  les  militaires  rrtêmé* 
qui  font  le  moins  dg^iccord  fpr  lés  autres  poihts. 
Voici  ce  que ^dit  l'auteur  de  YEjJai  .acnéralde 
lu  TaSii/ue  1^  iVoccAftoiv  ^ixn  général  habile  qui 
oferôit  s'écarter  de  Topinion  reçue.fic  n'auroit  jque 


i^ 


.- 


y 


/ 


^ 


^■'' 


.f^-. 


I 


150    pii^ces  de  canon  ^  avec  >une  armée  de    100 
>|jat^ill6ns  ,  ^gale    à   colle    de   fon   ennemi  ,  mais 

V^iii  auroit  400  pièces  le  canon,  'fous  les  avanta- * 
ges  ,  âit-il ,  feront  du  côté  du  premier.   Il  n!aura 
point  ce  que  npus  appelions  des  pièces  de  régiment, 

.  '  parce  qu  il  calculera  €]Uë  ces  pièces  n'ont  pas  des 
'  portées  afltqzMongA»  &^afle2  décifives  ;  ffue  difptr- 
Jces  6'  fomiant^e  ffjmteshatttrusy  elles  ne  remplifférit 
point  de  grands  objets.  •  • .  *  Ses^^  batteries  mieux 
difpofées,  mieux  emplacécs,  mieu:^  ç?r?îcutées,  des 
piej;es  d'un  calibre  plus  décifif ,  dès  prolongemens 
plus  habilement  pris,  lui  ddhitierOnt  encore  l'a- 
vantage.--  •.  .■'■■-.  '-':■•'■•:••■■  ■■'^v..  .-/i  ■;  '■■  .-.  .  ■.,.::?;v'-:-va  • 
.    L'eftimable  auteur  qui  a  écrit  cont^  VEjJaigi'-; 

\    ncral  de  Tafflquc  ,  qui  riunit  à  de   profondes  con-  [ 
nôiffances  ,  une  longue  expérience  de  guerre,  dit, 
dans  un  ouvrage  fur  les  opinions  qui  partagent  les 

*  militaires  :  a  Quç  pourra-t-on  oppofer  à  mes  dé- 
mpnllrationsr?  Le  nombre  de  canons  tTès-augmento 
dans  les  armées  depuis  le  commencement  du  fiegle? 
Mais  l'augmentation  ne  porte  que  fur  des  petites 

A   pièces  fort  peu  dangereufes  7?  ëlUs  font  fipàries ;  &c 

■'  fi  elles  font  réunies  par  brigades  fur  1^  ligne,  c'eft 

une  raifon  de  pli^s  pour  ne  passV  exppfer  long- 

tems.  —  Les  batteries  (tum  urtaintforct  |COtT{pofées 

,  X  de  pièces  du  parc  fii  du  calibre  de    R  àu^moins , 

^\\bun  placées  j  font  efFeftivement  reSoutaties  6c  tnc- 
ritent  confidération.  Les  partifàns  de  la  nouvelle 
ariilUrU  ne  font  pas  frbfômables  lorfqu'il^pSfent 
que  le  canon  doit  à  préfent  décider  )é^  batailles; 
autrefois  ik  penfoiènt  feulement  qiie  pat  des  410- 
|itio4s  bien  choifies  fit.par  un  fcrv4ce  bien  dirige , 

^     ils  influoient  furie  fucçts.  Des  prétentions  fi  fin-  * 
guliercs  naiffent  naturellement  deTefpcice  de  taûi- 
^ue  llont  oivfe  (ert.    y.y--,:^^:      .     ;  .  «.  -;Hi*j*-*V  '. 

/  Novi^  finirons  ce  qui  regarde  les  petites  pièces 
éparpillées  lé  IcjnjT  de  la  ligne,  paf  ce  que  noujf  lifons 

.  7  dans  le  '  Supplément  à  tEJfaifur  Ptijage  de  C artillerie. 

««(Juaot  H  iv^^/Ar/tf fixement  attavhcç  .aux  batiUl- 
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fr/^  éa  a6b^»ite-«n|endré  du  bruit ,  même  lorir|u'il 
It  ^v>df.nt  qn*il  ftToit  fans  ért'ct:  fituationjîéniblei  ^ 


Ml  imi.  c 
manière  la   plus  ii^re  d'inquiéter  Tennemi ,  de  lui 

^  faire  tout  le  njal  pbflîblé  fie  de  ne  lui  pas^donner  un 
monjent  de  relAcnc.  Sans  s'écî^rter  de  cette  mâxiinc,\ 
dont  la  vérité  ne  fera  pas  conteftée^,  il  faut  tirer  vi- 
vement à  100  toifiîs  de  diftance  ,  parce  qlie  le  coup 
commence  à  detyenir  certain,  fie  a  100  foifes  très- 
-précipitîamment  parce  que  le  feu  devient  alors  aufîî  * 

'  nie wi trier  qu^il  peut  l'être,  fie  une  troupe  qjiLy  fe* 
Voit  expo.lée ,  fans  pouvoir  l'éviter ,  le  Iputiendroit 
difficilemeiit  (ans  ie  romprer    HK^  |^^^^^ 

:Api:gs  avoir  parié  de  la  légèreté  de  l^iii^^r/^^^ 
pouveau  fyftôme  ,  dont- fes  partifàns  ont  prétertdu" 
tirer  dG^figraUds  avantages,  après  avoir  montré  ce 
que  les  pièces  raccourcies  perdoient  fur  la  loiigueuf 
oc  la  redUtude  dès  porféfes,  nous  devons  entrer  dans  ' 

■  quelque  détail  fur  le  canon  tiréà  cartouche.  Gcttç  '.  . 
queliion  tient  Ai  fyftêmê  aÔiièl  dé  tadique  qiiî'pa-i^»  ^ 
roît  univerfelleinent  adopté  par  tout-ei  les  puiltcTnccs 
de  l'Europe,  &  doit  nécefTairement  entrer  dans  cet  • 
article,  dont  Vartilleric  de   campagne  eft  l*objet: 
nous  le  terminerons  par  quelques  réjfle?^ions  fur  • 

'  Péconomié  qu'on  a  cru  devoir^réfulter  du  nouveau 
fy(lânje  fie  lur  la  dégradation  des  chemina  que  la.. 
nouvelle  artillerie  de  voit  plus  ménager  que  l'ap- , 
cienne  ,  par  Rapport  à  fa  légèreté.  .^./^  :;  ;  ^ 
JVl.Joly  deMaiferoy,  auteur  ani^ért^îmaSic  que 
militaire  zélé ,  nous  dit  dans  Pavant  -  propos  de  l'ou- 
vrage fur  lest)pinion$  qui  partagent  lesTnilitaîresi 
que**  depuis  le  fiecle*  de  Charles  V.  Se  de  François 

:  L  oïl  l'on  vit  renaître  en  Europe  la  fcience  de  li-"^ 
guerre,  Tinfanterie  conftituée  fur  les  principes  des   . 
aiiciçns ,  s'y  iftôît  fouteftue  fans  cort#îidîtHon  juf-* 
qu'après  la  paix  de»  Nimcgue  ,  en  1678.  Lçs  fufils 
qui  commençoient  alors  A  fuccéder  aux  moufquets^' 
étant  plus  maniables  6c  plus  faciles  à  tirer ,  firent 

{prendre  infenfiblement  du/lëgoût  pour  lés  piques 
'invention  de  la  baïonnette  contribuoît  encore.; 
^augmenter,  de  forte  que  les, piques  furent  entière- 
ment abandonnées  en  i76ij  ce.  fut  M.  dcVaubari 
qui  détermina  Louis  XIV,  à  les  fupprUfcerv  é|>oqUèf 
i^ui  doit  Être  remarquable  datls  rhlfbirc  dc  nofrcf 
itailiquç.  Peu  -d'annccs  aarèi?  toutoJM«*Q^^^i^  ^^^ 
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^mh  de  fufih  avec  la  bwio  ^wtttt  à  doiullf  >  &  la  ptu- 
j^tx  imaginèrent  que  Vj^tm'c  de  >«t  devoir  être  défor- 
^   ^Ittàis  prépoiidéniate  :  cette  ïéé^  ayant  pfis  iaveur, 
^    «ti  ne  pt nia  plus  qu*à  le  raïigw  4aiii.  un  «rire  qitt^ 

|>afbt  propre  à  faire  Offgt  «  tout  Ton  feu  ;  on  oublia 
^''    totalement  celui  qui  trpn venait  le  mieux  pour  la 
cbarga  Vt  qui  avott  été  précédtamient  cto^mt  la 
foriiie  nfcfHrelfe  de  riafadterité^^^^^^ 

11  auroi[t  ieiaiblé  que  l*ordrc  mîncip  K  celte  l!xtrêmt 
:     l%on  qu*9'^  ^^^  aujourd'hui  dans  le  féu ,  |ie  pou»- 

i^  iibncUier avec  Timpétueufe vivactiéae  la. 

.^tatiôn  Franco ife  V  fi  bien  connue  de  toutes  tes  autres  : . 

3wdi  qti'il  en  foit  de  cette  difcuflion  qiii  n*eft  ce peti»» 
ant  pas  ctranKcrt  k  notre  (liiet ,  il  lu/Ht  de  dire  que 
!   ^ toutes  ^f 8  .mitAufces  de  rËuropc  ayant  adopté  la 
/formation  des  bataillons  fur  trois  de  hauteur  ^  on  a 
rvVj^fcru  quon  ne  pourroit  réfiDer  au  feu  de  leui'  infan- 
||erie  Ôcde  le\irnombreulé^^i//</w,  qu'en  leufoppo^ 
.      fant  des  tro^ipes  rangëcidans  le  même  ordre  ^  une  uni/- 
.|l«iau/rinoaibrculeque  la  leur»  *C,  par  ce  moyen  ^ 
•^  'linfeuaAirti  bien  nourri  quç  le  leur.  De  lAnotrç  ordon- 
nance afliifcUri  daUjaps  eierdces ,  nos  feux  de  pelo- 
tons i  de  diviCons,  de  d^im  rangs-;  dc»U HV/iZ/rr/i 
légère  &  mu4iiplit^e .  dc-là  le!^  coups  de  canon  à  car-; 
louclvcf  préféra  *^^W^lifl»j>B^^^     A  d«  tropgrandçi 
:•:  .^pliftances..  *.  •  -^-  '"'"'^''''' ^^  --Z'^'  •■■■^■^■.  ï  4 

:  ^CefyftÊmede  taâîquékyahtplvà^^^ 
,  |airt  que  Us  partilàns  de  la  petite  anilUriê  avoient 
iin  bjsau  champ  pour  dëfen4rf  leur  opinion.  Vouji 
'  .Voulez  du  feu,  ont-ils  dit^  Véit§y  m^tte*  toute 
votre  confiance  \  vouii  abandonnei  les  atmes  de  Iqn* 

5ueur  qui  mettoient  votre  infanterie  dans  le  cas  de  fe 
cfendre  contre  la  cavalerie  &  ttiânie  de  Pattaquer; 
Vous  voulez  que  les  François  fi  impétueux'ôc  fi  xlé- 
terminés  à  en  venir  promptement  aux  mains,  à  fôn- 
;  drc  brulquement  fur  Tennemi,  à  l'attaquer  de  vive 
force  même  dans  des  poft(ffs,  dans  des  retranchemens ,  ; . .  peut  fe  (uppoi 
craignent  de  le  joindre  à  découvert  &  reftent  en*  ^  lité  debien  pc 
^i)anne  expofés  au  feu  de  la  moufqueterie  &  de  l^^^r*- 
iUUrU\  feu  d*autant  plus  redoutable  aue  les  nations 
i^  prenn  pour  modelé  Vf ^.  ront  kur  piin- 

y  cipale  affaire  &  cju'il  convient  à  leur  taraftere  :  vous 
éteignez  la  bouillante  ardeur  des  François,  vous 
ençnaipez  leur  courage,  vous  voulez  gêner  les  fa- 
Villes  diip^  llabile  qui 

ïera  a  leur  tête.  11  fiaut  donc  npus  conformer  à  vos 
,yues  &  à  vos  nouveaux  principes  ,  &  copier  les 
|>uifiances  étrangères ,  dans  la  partie  qu^  nous  re^ 

?;arde ,  comme  vous  les  copiez  dans  toutes  Us  autrel, 
l  faut  multiplier  VartilUrU  ÔC  devenir  fupériéur  à 
^rentîémi ,  dans  le  genre  même  qui  parut  toujours 
^tîous  Convenir  le  moins  ;  nous  aurons  comme  lui 
Ideux  petites  pièces  de  4  attachées  à  chaque  batail- 

Ioft  (celles  oe  }  cdnviendroîent  mânK  mieux  par 
eur  extrême  légcreté  pour  fuivre  les  mouvemx.^ns 
des  troupes).  La  portée  de  nos  petites -pièces  fera 
;    ^éz  lortgue  &  la  rorcedu  bj^ulet  pins  que  fuffîfante 


Ë 


pour  emporter  trois  hommes  de  file  ^.  puifqûc  lès        né  font  pas  d'un  auffi  bon  ufage  que  les  balles  de 
fiataillons  ennemis  font  formes  fur  trois  de  hai^eur  :        muniffon  renfermées  dans  des  facs  d\me  toile  Iccere 


cette  formation  préfenfant  un  crand' front  fiir  peu 
vde  profondeur,  nous  tirerons  bien  plus  à  mitraille 
qu'à  boulet,,  à  lôo ,  môme  à. 3 00  toifes.  Chaque 
coup  Vomira  41"  balles  de  fer  battu  qiii  fortiront 
d'une  boîte  à  culot  de  fer ,  lequel  donne^ra  la  moçt 
à  celui  qu'il  frappera  &  chaque  coup  de  canon  cqiii- 
.  Vaudra ,  en  ou^re,  à  quarante  &  un  coups  de  fufd  : 
tious  ipeUronsparlà  plusde  monde  hors  de  com- 
bat, quoique  nos  pièces  tirent  en  courant  &, tou- 
jours vis-à-vis  d'elles.  Dirigées  par  les  mêmes  motifs, 
nos  pièces  de  parc  de  ti  &  de  8  feront  emplacées, 
^fi  on  ne  peut  pas  les  traîner  à  bras 'à  1%  luite  des 
troiipes ,  &  n'ayant  à  tirer  que  fuf  des  corps  minces , 
,  ilTera  très  -  avantageux  de  ks  tirer  à  cartouches  , 
~ltiême  à  de  très -grandes  diûanceSt  Si,  nous  tuons 
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jf^eu  èé  Irthnée,  nous  ferons  dejj  WelTures  miilti* 
plieesà  un,  point  qui  fe  conçoit  à  peine,  &  noui 
mettrons  plus  d'ennemis  hors  de  combat  ,Tce  qijj 
eft  notre  véritable  objet  èc  le  plus  railonnabtfe  quoii 
puiflë  fe  propofer.  Nous  dirigerons  la  vivacité  na- 
turelle «u  François  du  côté  chi  feu,  6c  nous  feront 
rupériéuil  à  nos  ennemis ,  môme  à  cet  égard  >  parla 
.  vîtcffi  de  notreexécution ,  &  par  la  formidable  multi- 
tude de  nos  pièces  de  canon  ;  elles  pèlent  beaucoup 
moinsque  les  anciennes:  elles  coûteront  donc  niolni 
&  elles  gâteront  moiml^s  chemins  Ne  crîfi<|Uei 
pal^noire  imite  drtUki^i ^  ^uliquVIle  tit*nt  à  rotre 
taâioue^  qu'elle  eft  néceffiurc  à  votre  ordonnance^ 

Îu'ellc  eft  unefuite  de  vos^principes,  &  puifqu'cii*  ; 
n  vous  ne  po«|i^et  (a  blâmer  fans  tomber  en  coni 
tradiâion  avec  Vôus^ môme,  ,  -•^my'm'-^.y.vv^..^^-  ' 
Voilà  en  fubilance  ce  aue  rtous  avons  entendu 
dire  en  taveur  de  la  nouvelle  tfm//^fé/lèii<i«*éofe. 
vewns,  nvec nofWttîipartialîïé ordinaire,  qu*il  n'eft 
pas  ailéd'y  répondre ,  à  moins  d'attaquer  le  fyftOme 
Hthicl  de  taftiqué  en  totalité,  dont  r*f/i7/m«  n'eft 
-qi^une  branche.  On  a  vu  une  partit  des  réponfés  qui 
vOmété  faites.  Finiflbns  cetfui'nous  rcftc  i  rappoi^ier 
^ir  cette  importante  matière  •  &  renvoyons ,  pourje  . 
rcfte ,  à  V£jlai  général  du  TaHi^i  &  #a%  ouvrages 
qui  lont.Tctuté.:- •■ .  .'■  '':■■-  /^^-^i^'.^-B^^^^^ 
-*  liparott  par  Us  épreuves  l^îtklStraÀ^^ 
les  graridcs  dillances  auxquelles  on  y  tiroit  lés  coupt 
à  trutraillc  , /qu'on  ç(i  dans  le  dcfl'ein  d'employer  dei 
boîtes  dé  ter  blanc  terminées  par  un  culot  de  fer^ 
fc^emplies  de  quarante-une  balles  de  fer  battu  ,  de 
préférence  aux  boulets,  contre  tes  règles  de  l'an- 
cienne pratique  (  f^oyei  Ca^os  de  baidiiU.  )i  maii 
enfuppofant  que  dstns  tous  les  terreins  &  à  tous  les 
niveaux,  on  c?uroit  à  la  guêtre  des  réfultats  pareils 
à  ceux  qu'on  nous  a  donne  des  épreuves,  ce  f^ii  n^ 
ofer  ^*05  ne  peiit  pas  dire  que  cette  quiH 
porter  la  mitraille  ^  foirparticulicre  aux  '(' 
pièces  courtes,  car  colles  qui  (croient  plus  longues 
auroient  encore  la  fiipériorité  à  cet  égard ,  ainli  qû«^ 
rexpérience  l'a  prouvé  ;  c^elî  d'ailleurs  une  maxime 
reconnue  de  tous  les^uncieos  officiers  d'anU/erîe ,  que 
les  boulets  font  généralement  pUi^e  mal  &  caulent 
plus  deMélbrdre  que  tes  coups  à  mlfraiHe  :  fi  les  enhe»^ 
mis  font  formés  fut  trois  de  hauteur.,  oh  cherchera  des 
ipontions  âvantageufes  pour  les  b?ttrè  d'éeharpe  ôc 
en  flanc  ;  les  longues  pièces  auront  la  fupcriorité 
fur  les  courtes  dansces  ppfitions;  onne  peut  en  dou« 
ter ,  &  dans  rimpoffibilité  de  faire  courir  les  unes 
&  les  autres  à  ^a  luite  dës^trbupcs^  on  lés  y  placera  t 
quant  aux  petites  pièces  de  régiment  qui  tireront 
en  courant ,  fiir  des  hauteurs  où  dans  des  fonds  (  caf  . 
les  champs  dé  bataiHe  ne  font  pas  des  furfaces  planes 
comme  les  cHamps  d'épreuve  ),  leur  effet  fera  nul  ou  ^ 
prelque  nul.         vi-         •      ^  - 

Il  c|ft  encore  reconnu  que  les  grappes  de  raifin  Si 
les  boîtes  de  fer  blanc  remplies  de  petits  mobiles^ 


cgere 
&  que,  quelle  qqe  foit  l'efpcce  de  mitraille  que  l'on 
emploie ,  on  ne  doit  fe  fervir  des  pièces  de  canon  , 
pour  cet  ufage,  que  lorfqu'on  eft  fort  près  de Tenne- 
mi.  Les  coups  a  mitraille  ,  ajoute  - 1  -  ort  V  n'ont 

3 u\ine  portée  médiocre  ,  foilt  arrêtés  ou  détburncs  \ 
c  leur  toute  par  de  léger|  obftacks  :  une  parnô 
des  petits  mobiles  pa(£e  au  déffus  de  la  troupe  contre 
laquciUe  ils  étoient  dirîaés^,  une  paitie  tombe  ert 
avant  fans  l'atteindre ,  &Ta  petite  quantité  qiti  pour- . 
roit  frapper,  à  une  trop  grande  diftance ,  ne  fait  que  { 
des  bleffures  légères  qui  n'infpitent  point  -<•-«'*-• 
L'cflfet  fera  moindre  encore  fi  U%  mobiles  fo 
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battu  &  léger,  par  la  réfiftance  qu'ils  éprouveront 
de  la  jpart  de  l'air,  6c  parla  diredion qu'ils  prendront 

}au  fortir  de  la  boîte  qui  les  reoierme ,  laquelle  avant 
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iin  mouvement  dcrotatido  rrrfbrtvit  de  la  pièce  ,  ne 

".  s'ouvrira  cjjie  rarement  de  h  manière  la  plui  favo- 

:    rable  à'  l*cfl[et  du  coup,  tes  grappes  de  raifin  ,  dont 

les  mobiles  (ont  ficelés  &  ferrés  dans  une  toile  forte 

&  goudronnée ,  ne  fe  féparcnt  qu'avec  peinei  en 

^  foreant  de  la  pièce  &  prennent  un  mouv<îment  de 

.rotation  qui  les iîloigne  de  leur  diredion  :  ces  grappes 

"de  raifin ,  comme  les  boîtes  de  fer  blanc ,  Xi<  peuvent 

!  ïervir  qu'aux  pièces  dont  elles  ont  le  calibre ,  au  lieu 

.que  les  balles  roulantes  conviennent  A  toutes,  s*é- 

cartcnr  moins  de  leur  direélion  ,  parce  qu'elles  ont 

plus  de  maffe  fous  un  moindre, volume,  6c  qu'elles 

ti'ont  point  d'obtlacle  à  vaincre  en  fortant  de  la  pièce:- 

étant  d'ailleurs >n  plus  grande  quantité  (  ii  livres 

dans  une  pièce  de  ii,  dcc.  )»  ellns  blcfTent  plus  de 

monde  ;\  portée  moyenne  ^occafionnent  pair  i;\plus 

de  défordre  dans  une  troupe ,  &  lorlt  conféquem- 

mcht  plus  utiles  &  d'un  tout  autre  enct ,  lorfciu'élles 

font  tirées  de  prés  c'eft-à*dire,  à  6o  ou  8o  toiles, 

.     ciillance  que  la  bonne  pratique  a  déterminée  ,  pour 

'les  e^nployer ,  au  delà  de  laquelle  on  doit  toujours 

préférer  les  bouTcts.   >,  r-^         -'    ^^    * 

Ecoutons  Tautcur  de  V£^/i/îrr  tufài^i  de  CarnU 
Uriiy  qui  nous  rapporte  quelques  faits  qui  doivent 
convaincre  que  lus  -coups  de  canon  iVcartouchc  y  A 
balles  roulantes,  font  aufTi  meurtriers  de  près  qu'ils 
font  pçu  dangcfcutï  de  loin  :  des  témoins  oculaires 
de  quelques-uns  de  ces  faits  |  exifient  eiicore  &  eh 
i^garantident  la-vérité.  ?^^    ?    i   ,  i   >  i.  4     > 

(o  )  a  A  la  journée  de  Malplâquet  ,  M.  de  Ma- 
Icfieu  cpmmaridoir  plufieurs  batteries  au  centre  des 
mauvais  retranchemcns  élèves  à  la  hAtct,''pendant 
la^nuit  précédente  :  un  nombre  de  batalltoris  tout 
Fratîçf)îr,  Réfugiés  en  Hollande ,  las  d'ôtre^jrpofé% 
à  fes  bouliprs  ,  fe  précipitèrent  ,  pour 'iWtîaquer , 
avec  lardeur  de  U  nation,  excitée  par  la  haine  & 
par  Te/prit  de  parti  ;  ils  foufFrirent  encore  quelques  " 
volées\dans  leur  côurfëj  mais  prêts  à  monter  fur 
les  retrancliemens  ,  ils  effuycrent^  de  toutes  les 
pièces  tuie  grcle  de  balles,  qui  les  mirent  d^ns  un 
délbrdro  dont  ils  ne  purent  revenin        \-    '^^fc"^'  • 

A  Guâftale  i^^piine  batterie  de  8  ou  lo  pièces 

"de.  4,  placée  À  notre  gauche  ,  &  foutenue  par  le 
régiment  de  Chamj^agne  ,  avoit  employé  (es  bpu-  . 
lets  avec  fucccs  ;  mcfis  elle  commençoit  à.  en  man- 
quer &  fe  tro^ivoit  forccle  de  diminuer  (es  feux. 
Lès  ennenïis  s'en  appei'çurent  bien  vite ,  &  réfoiu* 
^  rciit  de  s'emparer  de  cette  batterie  qui  les  ovoit 
arrêtes  jufqu>s-h\,  &c  de  pouflerles  troupes  qui  la 

-défcndoient  ;  ik  s'avance'rent  dotic  en  bon  ordre 
&  d\m  pas  précipité  ,  prefqu'affurés  de  la  réuffite, 
A  leur  approche  ,  un  des  officiers  de  cette  batterie 
courut  i\  la  caiffe  des  bàllcs^que  l'on  met  ordinai-^- 

.  Ycment  avec  les  boulets  ;  les  pièces  furent* 
temcnt    diargées  d'une  quanftté   fuffifalhe 
balles  qui  furent   tarées  de  fort  près  fur  lei 
mands  ;  &  TefFet  en  frtt  fi  meurtrier  ,  qu'ils  furent 
pliésv^   rinlîant ,  &  prirent  la  fuite,         '  ^ 

On  cite  ,  lifons-nous,  dans  le  même  ouvrage, 
à/l'occafion  des  cartouches  tirées  de  trop,  loin  ,  la 
perte  que  .firent  les  bataillons  François  dans  les 
.vergers  de  Bergen.  Un  pareil  fait  eft-ilbien  propre 
à  les  mettre  fi  tort  en  crédit  ?  Les  ennemis,  dit- 
on  ,  après  avoir  perdu  la  bataille,  placèrent  vingt. 

•  pièces  de  leur  crofle  artUlerie ,  fur  la  hauteur  qui  do- 
mine ces  jardins  ,à  ladillance  de  150  toifei  environ  1 
8C  C«tnonnerents^,riv^/w£;ï/  rros  troupes  pendant  quatre 
heures .  que  noiîï  eûmes  7  qi\  800  hommes  tués 
ou  blcffés.ll  eft  aifé  de  calculer  la  dépenfe  8^  l'effet 
de  cette  célèbre  canonnade  à  cartouches:  tirez  de 
chaque  pièce  Un  coup  par  minute  ,  'ce  li'eft  pas  faire 
un  feti  bien  vif.  A  ne  fuppofer  que  cela  ,  les  enne- 

.  ■•*,.,•■.      ■  '•* 
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mis  tirercNlt  4^00  coups  pendant  les  quatre  heures] 
fiç  voilà  fix  coups  pour  tuer  6\x  bleflfer  un  homme  >>v 
(En  ne  fuppotant  la  cartouche  que  de  41  balles  â 
ce  qui  eft  vraifemblablement  au-defloui  de  ce  qui 
fut  emplové  d«ilt  des  pièces  d^^roffe  anUUrïe^  '\ 
c'cft  ii6  Dalles  pour  tuer  ou  bl^flffi' un  hommeA 

a  Mais  réduifons  le  nombre  des  Coûfjs  à  la  moitié |i 
"les  admirateurroutrés  des  coups  à  mitraille ,  i^'aui 
ronc  pai  encore  fujet  de  triompher  i;U  même  hom« 
bre  de  coups  à  boqlets  bien  tirés  auroit  produit 
un  eflfet  double  U  peut-être  triple  n. 

Nous  ajouterons  un  fait  dont  nous  avons  ét4 
témoins,  c'eft  qu^ayant  été  expofé  avec  une  troupe 
d'environ  Qx  bataillons,  formée  Uir quatre  de  hau*"^ 
te6r ,  ail  fcu^  jde  deux  pièces  courtes,  qui  tiroient 
avec  des  cartouches  de  fer-blanc  j  de  loo  coupa 
au  moins  qui  furent  tirés  à  150  ou  lOQ  toifti  1  it 
n!y  eut  pas  un\homme  tué  ni  bltlTé. 

Voilà  des  expériences  de  guetté  »  qui ,  de  Fav^j 
des  partis  les  plusdivifés  d*opinioni|  font  Its  pliu 
décilivcs  ;  cependant  l'auteur  qiie  noui^enoni  de 
cttei^,  les  répétai  la  Fcre  en  1760  ,  pour  fatisfaire  ' 
U.curiofitë  deplùfieurs  témoins.  Lei  réfal^its  de 
ces  épreuves  vmrent  cômplettement  à  rappul  des 
exemples  cités  ,  fie  confirmèrent  que  les  balles  ren« 
fermées  dans  des  facs  de  toile  ,  a  voient  l'avantage 
far  ^celles  qui  étoieni  renfet'mées  dans  des  boëtet 
de  fer- blanc.  Les  partifans  des  anciennes  méthodes'., 
en  conclurent  que ,  quelle  que  foit  la  cartouche-cui'or^ 
préféré,  on  ne  dok fem()loyer  cette  maniéré  dexé« 
cuter  le* canon  qu'a  100  toifes  pour  la  plus  grando 
dirtance,  &  entre  60  ou  80  pour  la  diftance  moyenne^ 
&de  très  près  pour  les  effets  décififs;  que  dans  tous/ 
les  autres  cas  p  les  boulets  dévoient  être  préféréift, 
^li^  cartouches  ,  d'autant  plus  (|ite  l'effet  des  boui 
lets  eft  encore  augmenté  parla  terreur  &  l'efiroî 

3u'ils  infpirent  :  car  ils  atteignent  à  de  très-grandei 
iftances  ;  ils  èpouvaiitent  par  leur  fiflement ,  ils  bri*^  ^ 
fent  tout  ce  qu*ils  rencontrent  dans  leur  courfe  ra- 

f>ide ,  ils  emportent  plH:irteurs  hommes  à  la  fois  ;  & 
eurs  membres  déchirés  5ç  fanglatts  j  les/éclats  des 
bbftacles  qji'ils  ont  fràcâffés  ,  fbni  dé  rfouvellef 
arnies.  qui  portent  au  loinj^épouvante  &  la  mortj 
&  qui,  par  le  fpeftacle  affreux  q^i'elles  offrent^f 
intimident,  (uf^tcittl  les  nouveaiiijK  foldats  qui  n'e^ 
ont  pas  encore  vu  èit  pateîlsf.      \ 

11  eft  fans  doute  cruel  pour  un  militaire  qui  ^' 
igipr es  avoir  feryi  long-tem$V&  s*être  trouv:^  à 
nombres  d'aâîons  (anglantés  ^  conferve  au  fond  de  '-^ 
fon:coeu>  des  fentimens  d'humanité ,  d'être  obligé  »  ^ 
par  état ,  de  faire  foii  étude  des  moyens  les  nlus 
'  efficaces  d'opérer  ja  deftruôion  defcs  femblabie$| 
de  rechercher  les'armes .,  dont  les  effets  font  les 
plus^  terribles  &  les  plus  meurtriers  ,  &  de  difcuter 
de  fang  froid  la  manière  la.  plus  cruelle  &;  la  plus. 
\  barbare  de  les  employer.  Mais 'l'état  de  guerre 
étant  devenu  fi  commun  aux  hommes  ,  la  voie  - 
la  plus  sfire  d'abréger  celles  qu'ils  fe  font  fi  fouvent 
fur  des  motifs  trop  lëgers,  leroit  peut^6tre  de  m 
faire  d'abord  très^vivement ,  &  qu'urîe  puîffancif 
dont  la  répîiflation  d^équîté  feroit  aûffi  bien  établie 
que  méritée,  fe  rendît  aufll  redoutable  par  fes  fof-^*  " . 
ces  que  par  la  manière  de  Ie$  emplôyeti  iifin  qu'en 
accablant  (es  ennemis  tout  à  la  fois ,  tlle  leur 
fît  bien  connoître  le  danger  auquel  on  i'expofe  f 
en  troublant  itijuftement  la  paix  des  nations  ;  les 
guerres  ieroient  moîni  longues  &  p jr  conféqueni 
moins  dcftruftives;  car  la  fSim,  les  fatigués  U  U 
mifere  font  périr  plus  de  foldats  qucr  le  fer  &  le 
fcu(;.).  ^-         '  • 

Puiffe ,  au  furplus  ,  le  flambeau  de  la  t^eligîon  fie 

{f)  Sapins  enim  penurla  quam  pugna  confmk  tJ^^îWami  ^ 
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jeta  pkilofophîc  éclairer  les  ïv>mmfsfnr  leur  v^fh 
fable  intérêt ,  leur  vrai  bonheur  !  Puiflent  les  (ou  ve- 
l^aini  ckja  terre  gotkttr  dani  leurs  règnes  longs  6c  [lai- 
fible;»^rine(Umable  bonheur  d*étrc  les  btentaiteurs  i 
les  pçre«  de  leurf  fujets  I  Puiffe  notre  patrie  jouir 
d'une  paix  éternelle  &  d'un  bonheur  confiant  I  Alors 
liousi^c  regretterons  ni  les  maux  {\m  nous^von^ibut- 
fertif  hi  le  fang  que  <ipus  avons  verfé  pour  elle. 
Pourfuivons  Ôcnâtons^nous  de  terminer  cet  article. 
Lél  partifans  du  nouveau  (ylleme  dW//7/er/<  ont 
|;ieaùé6up  fait  valoir  réconomie  qui  réfultoit  de  cet 
iiouv^aut>^tabli(remehs\  6c  ont  prétendu  de  plus 
l^ue  Us  équipages  A^anillènt ,  formes  (ur  le  nouveau 
|)laTi|  détfraderoient  moins  \^  chemins  que  ceux 
«d'autrefois.   On  leur  a,.ré.pondir  c{u*ii'4t^it  1^>^(^ 
jvrai  que  chaque  pl^ce  pefant  moids  en  particulier 
ique  jia  pièce  ancienne  du  cu'îhrè  correipondant , 
tliaque  pièce  nouvelle  coCitèroit  mo|ni  i  mais  qu'en 
iea  Itiultiplfant  »  aind  qu*ôn  fe  proppfV  de  le  faire  i 
la  ifiarte  tôtate  feroir^ilus  eherc  j)our  Ks  métal  &  . 
la  façon.  Pour  $*crtcônvalncré  ,  àt-on  fllt  ,  il  tCy 
a  qu*a  comparer  le  nombre  dés  pièces  qui  étaient 
àttachéei  tnix  armées  éà  Ft;mdre  pendattt  la  guerre 
de  1740  à  17481  avec  celui  qii*6n.  pnijftte  d'cm-  I; 
ployer  à  Tavenlr  ,  qui  efl  prefqué  triple^:  ajirès 
Cette  comparaifon ,  l'économie  prétendue  difparoîtrà^ 
f  ëlatlvcincnt  au  raétâr  (k  à  la  façon ,  fl  Ton  çot\(U 
dcre  ëfifuite  rapproviliorinementd'un  pareil  no^mbre 
de  piece^i  A  ioq  coups  chacune  ^  tant  en  boulets 
qu'en  €artouchêS  i  fi  l'on  &it  attention  queutes  cai^« 
touches  cofttent  fept  fois  pluji  que   le  boulef  du 
inOme  calibre  ,  6f  qu*elles  ont  plus  de  volume  ; 
li  Ton  rem|irque  que  la  quatititc  de  poudre  fera 
ienfibletllint  augmentée,  oti  verra  combien  les  voi: 
Irtrcs  du  parc  feront  multipliées  :  nouvelle.augmen- 
ration  de  dcpcnfe  pour  leur  conftruftion  ,  &  nou- 
velle augmentation  en  attelages  &L  en  charretiers, 
"  oindohc  de  voir  de  Téc^nomie  dans  les  nou veaux- 
projeta  ,  les  partifans  des  anciens  ufages  n'y  voient 
'  jqu'un  lurcroit  de  dépenle  conlidchiblet^  7  ^  <^  ^  # 
11$  répondent,. en  fécond  lieu  ,  que  fi  les  chemins 
'  ibntun  peu  ménagés  par  la  diminution  de  mafliej 
de  quelques  pièces  de  11 ,  celles  de  ce  calibre  des 
dimenfions  nouvelles  les  gâteront  autant  que  les 
V«nciennes  pièces  de  8%  que  celle)»  de  8  nouvelles 
'les  gâteront  plus  que  les  anciennes  pièces  de  4; 
•  que  ce>f)éiit  avantage  des  pièces  de  11  allégées 
n'eft  paS;- à,  comparer  ay.ec  les  dégradations  occa-    | 
fionnees  par  le  nombre  ad  voitures  du  parc  '6c  par 
.'celui  des  pièces,  qui  eft  plus  que  doublé  ;  enfin 

ils  concluent  que  le  nouveau  fyftême  iHartilUm  éft 
.      plus  difpendieux  que  l'ancien  ;  plus  embarraflant 

dans  les  marches  /8c  que  les  chemins  en  feront 
JS^^^tûs  promptement  ^âtés  &  dégradés.  -vyùi  lë 

Nous  obferverons  ici  ^avec  l'auteuç  de  YEffnifur 
^'-  i'^f^e^  J^  tamiUne^  que  nous,  ne  faifohs^à^;  ;e^^^ 

en  ligne  de  compte  lés  voitures  de  munkîbif,  né- 
'h  «< (flaires  aux  pièces  de  régiment,  ni  ces  pièces  ellcs- 

JT  êmes  ;  fans  quoi ,  le  nombre  des  voiturçs  ferbit 

plus  que  doublé  :  nous  n'avons  entejidu  parler  aue 
^  du  feul  parc.  Si  Ton  dit  que  VartiUerU  ne  (ui^^  puis 

le  nvême  chemin  ,  comnje-^refois  ^  ^  ) ,  «^  je  ré- 

{ tondrai  que  rien0!4MTfpechoit  autrefois  de  prendre 
h  mÔmes4>féfautions  pour  faciliter  les  màr(îfte&^ 
fie  ii^^^nTa  fait  dans  les  dernières  campagnes;  fur 
,  j'obferverai  encore  qu'à  force  de  promettre 
aVminiilere ,  aux  généraux  &  aux  troupes  de  paiTer 
légèrement  par-tout  avec  YartUlerie,^nous  pourroi^s, 
en  plus  d'un  li'eli ,  nous  trouver  fort  embarrafle$ , 
fi  ce  n'eft  pour  les  uieçes  de  régiment ,  au  moins 

tour  les  munitionsr  oc  pour  les  autres  pièces.  Mal- 
eur  alôrt  aux  omciers  chargés 'de  la  marche  ,  6c' 
peut-être  au  corps  entier  w. 
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eut  alTc/  conf* 
des  -puiflfinces 


l|.*oubIbns  pai  levant  de  t/rminef  >  une  rtiaitml 
de  laquelle  il  feroititrèi^danpreux  de  s'éçartety 
c'eft  que  ,lorfqu'on  porte  de  VaftiUim^tx  avant  d«  * 
la  ligne  inlïe  doit  ôtrej  foutetnie  par  des  oompngniei^  . 
d(^ grenadiers  &  mêii|te  par  des  bataillons ,  lii^anti;^ 
laconjonélure,-&  queues  batteries  &c  les  troupes  qui  m'/ 
Jes  pctotege)it ,  6c  qui  En  (but  protégées ,  ne  doivent  * 
jamaiè  s'aJiandonner*/      • 

Si  l'on  yquloit  tout! dire,  on  ferbit  Un  trè^grol 
livre  ,  aînfi  que  npus  lUvoi^^biérvé  au  comment- 
cernent  de  cet  article  que  houste^minerons  ici  y  eti 
concluant  de  tout  ce  qu*on  ySai  lu»  •  / 

I**.  Que  trop  cotnpier  fur  ïarùlUrit  ^  oji  la  f^*    ^ 
garder  comme  inutile  d|ans  les  coplbuts,  (\)|U j^uM  i  ' 
fxik%  g«i  décèlent  la  jiarjiialitéi  --- 

^^4  Oue  VarjUltrié  ert  préférabld( ,  à  tous  égardi 
aux  mathines*  de  jet  des  anciensi 
J**  Que  YartilUrje  de  la  FVanc 
tammtnt  la  fupéridrité  !  fur   cell 
;  éiràngerclé-^^.'t^^,,,-.       ■i.    ^-^.. 

4**,  Qu*il  (eiuble  qu'on  doit  préférer  une  aniU      4 
UrU  peu  nombreule ,  mais  bien  dirigée  ,  à  une^  mul^ 
titude  de  pièces  de  catit^n ,  qui  rendrolt  les  ftiàr^' 
/  diÊSjJè»  armées  pefantes  &  diflicjllei  ,  6c  qiri  pour^  -  * 
îme  ,  dans  bj^'^  df  s  cas  ,  empêcher  des  mou*.  * 
s  dccififs  par  la  difficulté  deslfubfiftatices.  Si 
cHî^rcpond  qu'alors  on  en  ifupprimerpit  une'partie  ^ 
.  c'el^  convenir  de  fon  inutilité  dans  pien  des  occa-^ 
riions.    ■         ■  ■.,••^-.-^  7- -l ;':*>•  %#---i^^^^ 

%  '  5^,  Que  le  plus*  fort  calibre  qu'on  «loive  mcnêf 
^en  campagne  ,  ell  celui  de  11^;  &  mie  fi  on  fait 
^  ehtrt'r  despîecci  de  i6  dans  im  équljiage  de  caiil^ 

pagne,  ce  doit* être  çn    petite  qnanfitéi    -^ 
,:ji^lÉ^^Que  nos  pièces  de  itanon  oan?   chaque  cali* 

bire  ,  cou1cô«  dans  les  dimenfions  d«  Tordonnartce. 

de   17}!,  ont  une  portée  plus  long  le  &  des   di- 

reûions  plus  sûres  que  dés  pièces  plus  courtes; 
'  illes   ont  moinsdere^ul,  qu'elles  font  plus 

meurtrier l  &  leur  feii 
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3u  e 
urables  ,  leur  effet  plus 
plus  rafant*  -  ut  . 

7^»  Qu'il  eft  difficile  d'artiirer  le  eolup  de  boulet' 
à,  400  toifes  fur  un  petit  ohjet  ou  fur  iin  petit  corps 

en  mouvement ,  6c  que  le  toup  nr  devient  certain 
qu'à^ooipifes.  ■  -.■^■•-ai  •.  i   -,/'.;5-;  1    -     -..r-  '. 

i*à  Que. c'eft  une  eTréUti  de  croire!  qu'il  y  a  dd 
l'avantage  à  placer  le  çanorif  fur  des*  lieux  fort^le- 
v^s  au-*de,flusdu  niveau  de  la  coi^mpagne  ;  que  les 
batteries  doivent  être  fortes,  &  fe  protégçr  réci- 
proquemeçt ,  &  être  foutenues  par 
dont  elles  ne  doivent  ^as  le  fépareil 

9^.  Que  tai^t  qu'oti  eft  ploigné  dq  Tennemî  de 
100  toifes  ,  on  doit  préféjrer  le  boulet  à  la  car* 
touche  ,  de  qtielque  efpece  quelle  flit* 
Tr'.Tto*.  Que  de  toutes  les  prtouche^  ,  celles  qui 

,  telles  qu'oti 

dans  des  facs 

plus  d'effet. 


des  troupes 


(f}' Supplément  à  TEflai  fur  Tufage  de  Yartilltrii^pêge 


font  compofées  de  halles  dp  munitiori 

les  délivre  aux  troupes ,  enjveloppées 

de  toile  légère  ,  font  celles  qui  font  le 

mais  qu'on  ne  doit  les  employer  quellorfqu'on  eft 

fort  près  de  Tennèmi.   ti^i      ;"    :     j   v         - 

il",  Qu'en  général,  il  eft  de  la  ccrhiere  con^ 
fôdfiîêhcîé  de  ne  tirer ,  foit  à  boulet,  foit  à  mitraille, 
/  qu  à  boïinê  portée  ;  fans  quoi ,  l'on  cijnfommeroit 
iniftilement  des  munitions  qu'on  feroit  dans  le  cas 
*  de  regrette^ ,  lorfaue  le  moment  d'en  hiw  un  ufagè 
décifif  arriverolt.  Qu'il  ne  faut  point  jirer  à  boulet 
par  falve  ,  m'ais  un  coup  après  Tautife  ,  en  forte 
que  le  feù  foit  continu»     -^      \       *  ^  ^  ^ 

.ii<"Que  VanilUnt  de  régiÀient  ,  qui  accom? 

pagne  les  troupes,  bu  qu'on^ fuppofe  qui  peut  leS 

accompagner  dans  tôui  leurs  mouverhens ,  ne  fau* 

roit  procurer  de  grands  âvantagps^^^^^  •      ' 

"  ïî""*  Q^»e  les  pièces  de  11  &  de  ^  nepouvripinir, 

'    %l> jamais  Être  aflez  légères  pour  fiiivre  les  troupes , 

7«.  %Wm^^  pl^s  avatttu^evix  de  ^%^^}^^t  daii^ 


m 


t: 


•V 


'/(• 


% 


r 


0- 


^ 


V. 


B^ 


"i-i. 


'M 


9^'- 


'■I 


n 


)    -,'••,  V 


■  ^: 


*k  ' 


•iv 


%■ 


^ 


1^' 


■i( 
1 1 


«  / 


-;t 


.\' 


> 


r 


•♦ 


hyf' 


\ 


r 


S 


\ 


> 


'm 


^,     • 


'■ 


\ 


I 


^;iï.,V..* 


SW^W 


I  .* 


i-\"  ^'y.i- 


■■■'■■.  -i  .<  ■      •»''/*" 


■  .i 


■;vr. 


-:V 


•  s 


\ 


•-•. 


0 


'i  ••• -i-;WA  ••v:-^*-^.^^. f'^V>^*^.^rt..f«/.^.^/,•' 


* 

r 


f     ..  •.:':.r,<\.,t'... 


--'■■         ^  -.    ■ 

'■     >•»■,>■ 


■■r.> 


r^» 


1\ 


I  ..  V- 


.r  .J^' 


^ 


^ 


^     -» 


i 


I  't^c^^^^  proportions,  &  de  leur  faire  nccii»- 

WM'É^  «utrftbii^  dcB  pofifioni  bien  (kiiies  , 

^  ;  -X  .>,^  b»rtre  en  flanc,  ^  reven  ,i'll  eft 

'^S  (^^^^         poflible,  bu  au  moins  d'ëcharpeJ  *ii     ^ 

v^^^^  3^  la  pièce  ancienne  dcS,  4,  portant  iJus 

!    ii^V^^  dé'^us  jufte  que  la  piecf  iiC^uvelle  de  8yët 

V    v^^^^^  loin  que  celle  de  11  jioiivclle  ,  que 

)  \  ii^^  j>efai^^  moins  que  la  pieçé  npuvellede  8  ,  &  por- 
tant mieux  jacartoucfie  que  la  pièce  à  la  iuédoile  j^ 
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aue  ij  ^ 
e  la  réformer,         '  ^^ 

**    :^l? '• /*l^  Q^*^  ^*  nouveau  (yftôme  à^arnllmt  eft  plur 

■'f:;-"'fe  :^^  Taiicierté  ;**-F^.^^^^^^-'v:^î-\ 

;*^>  ^^^        Qut  la  nouvelle  im/|(m#  gâtera  plu4  les 

tttléttiïns  que  Tancienne ,  rertdra"^  les  nflarcMi  plus 

. ''^  pefantes  ^  ^  pou/roît   m^nie   cm»ôcher  le  fuccès 

N        d'une  affaire  qui  dcUcndroit  df  la  ctUérit^  dHuiQ  mar- 

•■•■■;  .-the  (r). .    •; ,  ^:-'- 7  ■'■"'■  ^''----'r'^ ■^"ivW^ 

t       Nous  làifibhf  mi  leftêuf  &  jug^r  «  ÏÉ  folidW 

dcs^mptift*  tk  dei  raifoni  des  partifans  de  la  noii- 

yeilearfi/Uru\  fie  de  la'  tor^e  tm  objftiibns  Won 

leur  a  faites.  On  voit ,  dVin  côté^'l^ttkhememy^^^^^^^ 

^  ,  nous  lie  k  d'anciens  ufages,  attacl^f  ment  "d'ai/taht  " 

plus  cher  I  qu'il  cO  plus  anciennement  contraélé  »  le 

>.         oui  h*è(l  pas  lacilê  i\  détruira}  de  l'autre  |fart^  te 

cnarmé  des  nouveautés  ,  foujoiiri  fi  puiiïanr  Ac  fi 

^capalîle  de  produire  des  illufions,  de  rçnth^iflïafme 

même.  Que  feront  les  militaire»  impartiaux  eiitre 

ces  deux  éçil^^ils  /  t)s  attendront  <biue  Iç  minidert 

•     dc!'cide  la  queffion  ;  Hs  fe  ^)cr(iiadcrorit  qu'elle  eft 

d'une  afl'c/ ,  grande   impôrtanc'é  pour  mériter  fon 

i   attention;  itife  conformeront  s»ux  ordres  qui  leur 

jfçront  donnés  >fi^  fi  la  nouvelle  artUietiê  prévfLMt 

/    V    pour  la   guerre  de  catupagne  ,  ils  n'auront   plua^ 

cl'opiirion  ,  &  chercheront  à  employer  l|es  nouvelles!*: 

{)içceï avec  le  mûme  zèle ,  ôi  Vils  peuvent,  avec  ^ 
e  môme  fiiccès  qu'ils  eurent, ^en  fervant  avec  les 
anciennes.  Le  feul  chagrin  qui  leur  reftèra  ,  fera 
davoir  vu  régner  trop  loiig*tem$  une  guerre  io- 
,      teftipe  dans  le  corps  de  YartUlerit ,  &  qu'une  di- 
verfité  d'opinion  en  ak  troublé  la  paix  «runion 
:  qlil  firent  autrefois  fa  force  ,  ôc  qui  le  rendirent,  on 
ofe  le  dire ,  redoutafle  aux  puiffances  étrangères. 
Ils  attendront ,  avec  impatience,  que  les  chefs  de 
-       ce  cprps^  qu'ils  rèfpe£lent  encore  plus  par  lafu- 
périorité  des  taleiis  qu'ils  leur  reconnoiflent ,  que 
,  par  l'çminencc  de  Içur  grade  ,  rétabliflent  la  con- 
Y       corde  &  la  paix  qui  régneront  autrefois  eiitre  tous 
/  les  officiers  particuliers ,  perfuadés  qii>î  cette  douce 
union  peut  feule  faire  renaître  &  maintenir  Tancien 
cfprit  du  corps  ,  en  même  tenis  qu'elle   fera  le 
bonheur  de  chacun  des  officiers  qui  le  comjpofetit. 
.Tels  font  nos  fentimens ,  tels  font  nos-  voeux  fin- 
ceres  ,  tels  font  nos  dcfirl  les   plus  ardéns ,  en 
;  attendant  que  les  lumières  &   l'autorité  de  nos 
.^maîtres  dans  l'art  de  la  guerre  /détruilent  toutes 
les  fources  de  divifion.  [^  j4j4.  Janvier  tyys*  ) 

Il  ne  nous  rcftii  plus  qu'à  donner,  uht  idée  dçs 
tnanœuvre/cte  la  nouvelle  <trn7/«ri#. 


■'m 

■.,    ,.r.  ,1)     '  :•*-.,<■ 


en  marchant  en  retraite  (Jjlg,  a.  )  :  pendant  fadiorti 
ç>jll*â[-dire  lorlquc  la  pièce  tire,  il  f ft  p|^<j^  entré 

^las  deux  leviers  de  lunette  (^  lA^/j.y^  it|K®l^p^^^^^ 
attention  que  Je  lîecoiîd  canonniar  êç  tous  les  ftfVâM  1?- 1^^^^ 
foient A  leari  portai:  il^it  alôN  le  (cul  comman.ilMfé 

•  àémthttftdf^r  t  pendant  qu'otii  charge  la  pkce,il 
la  diriffe  avec  lés  leviers  de  lunette,'  du'oA  appelle 

rtaiufCï  dé  /Mineagê f  avant  qu'on  mette  le  feu,  il  fe 
retire  adroite  ou  à  gluche,  feïon  le  c^té  d*oti  vient 
le  vent ,  poiir  obferver  fon  coup ,  faHrître  ihcbm- 
ttiodé  par  la  fuméa^ 

Pnmi$r  Can^rinUr  ftrruni  tUjlgni  par  un  (juarré  Hn 

Jff^.  z.  Il  porte  una  tticola  longua {c.  /g.  4,  )^ 
pendante  Â  fa  gauche  (  il  eU  chargé  de  t'écouyillon 
qu'd  ticrit  de  lajnain  gauche  an  marchant ,  6e'  qu'il 
appuie  àjfon  épaule  ;  ilacçroche  (où  trait  (  «/,j^>.,4.) 
au  crochet  râ^  la  téta  da raffitt  an  marchant 61g.  1 .), 
(k  itJ'attncna  au  crocbat  {  du  bout  da  t'elfiau  erv 
marchant  fil  retraita  (Jfg.  ^i).  Le  pièce  étant  en 
aAion,  il  fil  placé  «h  avaDt  W»  ua  ratianement/ 
des  roUés(i|l  tiant4i6rtxontalaiiiant  récouvillofi,  dei 
deux  maint;  au  commandement  cfiafg$ii  il  fe  porte 
à  là  bouche  data  pièce  par  un  grandi  pas  du  picJ« 

t;auchc;'  6c  poGinrlepied  droit  imfima  hauteur  |" 
M  talons  éloig'nés  de  1 8  poutai  t  il  (•  troiive  placé 
"^  parallclement  a  la  pi^ca  qu'il  ëcouVillonne  c  il  aide 
çniuiic  à  enfoncer  la  cartouchoilans  le  canon  ,  puis 

^'  '  il  (0  remet  à  fa  première  pofition  $n  avaitt^  nort 
-  de  J/alignemf p t  de  la  itoua.    . .     ap»  ^  ^.        ^       "" 

oicônd  canonm'ér  fervant  aljîgni  pur  un  quafr€Ï2\ 

.  \^*  3*  M  eft  c!harg(^  du  fac  aux  lances rîcu  qu'il 
porte  A  gauche^  fiC  du  boute-feu  ou  porte-lance 


.J 


qu'il  porte  de  la  main  droitfe  :  çn  marchant  en  tvant^ 
ifte  porte  au  leviers,  qui  eft  en-travers  de  l'^ffut^ 
faifant  face  à  Tcnbeitii  :  il  aidç  c\  foulever  fie  à  |>ou(rcr 


«iÇy 


o 


Ser  vice  d'un^  pièce  de  bataille  du  calibre  de  ix 
par  huit  hommes  du  Corps  Royal,  ^  fiP^  ^^ 
l* infanterie.'^ .  '-"  3>  /   .       ' 

_  *  •  '  '  ,  - 

Pas  i  Tl  ON  s   dtf  canonnUrs  &  ftrvans  y  à  droiU 

*  .     •  Je  lapiici»  »      ^ 

.    PpêmUr  canonnier  dijtgné  par  un  triangle  JV^* 

A^^  I.  En  marchant  en  avant  il  tient  des  deux 
mains  le  levier  de  lunette  a  de  la  droite  dc'rla  pièce 
C/i?*  '•  y'^^^-  ^^^«  nouvelle  artillefiey  dans  ce  Suppl.yt 

il  tient  le  môme  levier  feulement  de  la  main  droite^ 

f  r)  Ces  maxlines  font  tSrics  pôtir  la  pltiçatl  de  TEfTaî  fur 
'rufagc  de  ViWtilUne ,  &  d'un  Mémoire  de  icu  iM.  dcMouy, 
Jieutcnam-génènil  de»;  armées.   * 


l'affiit  ;  il  agit  en  fens  contraire^  en  marchant  ea 
retraite  ;  peddantd'aOion  il  eft  placé  à  hauteur  de 
la  culafft;  il  accroche  &  dicroche  le  fcau ,  &  il  met 
le  feii  lôrfque  le  fécond  jfarvant  de  la  gauchdiui  ea 
af  donné.le  fignaL."'",':^;i^^v^-^^^^^^^^^^^^^^     ■      :.:.     ■'^:'-':  , 

SerWm  finj^ahtmt\difigni  pMiMMàiiârij^  ^' 

JV^.  4.  11  porte  urtelbricole  rajcçqurcic  {gyfig*  ^.) 
à  fa  gauche:  en  marçhlpnt  en  avant  Raccroche  fou 
trait  au  crochet  (,[ffig\  /•  )  de  la  ffit^Je  Uaffut,  à  lé 
droite  du  premier  fervant  ;  en  marchant  en  retraite^ 
iU'actroche  au  crocheta  du  bout  de  l'cffieu  {Jig.  2.), 
à  la  droitç  du  même  fervant.  Pendant  l'aÉhon  il  fa 
retire  auprès  de  l'avarttj^rain,  pii  il  aide  A  remplir 
les  facs  des  pouryoycpi(s  :  il  rcmplaceroit  ^  au  bc*^ 
(oini  un  desnommçi  qui  pourrait  œanquerJ  1^     - - 


■•^^ 


/ 


Servant  J^ infanterie  dijignt  jÊi^M  ioiahge 


iV 


.  A^.  J^  Il  poha  itflrë  !origué1)t1cofc 
fa  gauche  :  en  marchant  en  avant ,  il  a^rjpche  Ion  ^ 
irait  au  crochet  {  du  bout  de  l*eflîeu  (Jg-^»)  *  ert    ' 
marchant  en  retraite ,  il  Taccrocbe  au  crochet  £*  de 
la  crofle  (J!g.  i.)  :  pendant  Taftion ,  il  fe  tierit  au 
caiflbn  des  munitions*; -^^^^^^  -''■%'^-^^^d  ''  ' 

Servant  d* infanterie  difigrd  par  un  /o{ange 


/    >   ■"*(.■ 


r:*     ■  T  Al. 


:'} 


N^.  e.  LorfqjiiWïipâîiraffutdcravant-traïfl^ 
il  aid<  au  cinquierhe  fervant  de  gauche  à  enlever  le     , 

dcflus.i'affut  a^à  le  placer  fur  l'avant- ^^  \ 


coffret  de  ueuusiaituc  ocpa  ic  pj 
train;  en  marchant  en  avant,  il  (e  porte  aujfviera 
en-travers  de  l'affut^C/ff^i.  ),  à  la  eauche  du  fccorid 
fervant  canonnier ,  qu'a  aide  à  foulever  &  à  pouHcr 
la  pièce  :  pendant  l'aftiott  il  eft  au caiffon  dt^mu- 
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A  R 

5rit««/  iinfamtrit  itHigmif'"'  fNmh^âitgt  <^ 

•n anwohtwt  en  avant  il  àccfochefoh  trait  au  «fo- 
eh«t  f  du  bout d«  t'eflTveu {fifi^imnén  murchant  en 
l«tr«rte,  U  raccroché  «tt  |||iBhet  (S-  de'k  croflW  . 
.  X.  )  t  il  eft  au  o*ifliaiiâ«s  munifibni  pendant 

froJiimtcarwnnitrféri^ant ,  itffigrilpkt  un  quarrili^ 
j/^  ,  ,''''1.*.''''  ■  "  »i      *  ■  "^ 

1^   A^.  <?^  Ce  (crvant ,  touioUi;!»,  du  Corp?  rpyal  de- 
ïldrtf/ftr^  i  fera  attaché  lia  gitrde  de  l'avant-twln 
&5  «ï*êk  du  cowev:  il  ft  portera  y  aii  bcfbin ,  au  (ccowtt 
■'■.h^-^m^  U  pièce,  6c  aidera  leà deux  canoniiet»  pincé» 
iiix  levier»  df  lunette  u,  *.  Il  «^ «harfcé , d'cmmc- 
lifr  éc  de  rithertef  l'avant  train. 

'^%o(Mon  du tanontàn& firvattS \m(uutht  fUJt  fkil^, 
B  Second  caàmiil(H>  ili/îpi  fdr  un  niangh  /\  1 

^iT'éQ^  En  marchiÉ  tn  èyiilf  Vii  titnt  dei  deux 
inaini  I«  levier  de  lunette  A  de  U  gmiehe  de  la  pieçS 
//f^.  i.Vilticiitle  mCmelcvierCculemcnt  de  lu  main 
gauche ,  ^n  marchim  rfiî  retraite  {fiffé  a/)  t  pendant 
Paftion^  cV^-àdire,  lorfqttrf  la  pièce  tire ,  il  eft 
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•  j  •  !;•  •'■  •  :i*i»'fe?'»-  '  ''■• 


Cil 


/        0 


.'••.' 


■1"' 


^. 


trglt  au  tro<flier  {  âé1*cUt remué  <Jc  l'effieu  (  A^.  ' .  )  î 
efî  liiarchjint  e.rt ferraiW f  ill'accroiîhè ttirerochet 6* 
delà  crdffè  (jîf|ii  ji»)?^^    eft  avec  »è  t!»olfietne  ca- v 
nqnnier  fervaijit ,  pourf  by#«r  A<  In  pieec ,  8i  porte  ^ 
cpitime  Ijû  >.Mh  fec  de  cuir  ;  il  dd^ne  h  cartouche  r^^ 
aiv  jircmitîr  fef vattt ,  j^jitfdartr  ^uc  <*aw  camarade  va  . 
ren^plir  (on  fac*t  *;  vr  V 


'^:''&e 


•  «- 


■ .  ■  *-.•'*.  .■''-■-, 

»,  • . ■ j )  ' , 


pltci  à hauteàr  deja  cuUfle(./f^.  ,i.)  •  "«  commnrt. 
Sèment  charm  ,  U  bouche  la,  lumière  de  la  mam 
K^che,  Ac  de  la  main  droite  il  donne  réléyaiion  à, 
b  pièce  par  le  moyen  de  la  vfii  de  pointige.  Voyt^ 

•  ""Xanounitr  jtrvànt  dilignt  par  un  quJrri  \i\ 

'A^e  ^o,  il  porte  une  loiignc  hrlcole  (c  ,y^.  4.) 

penirlflnte  A  fa  droite  ;  cA  marchant  en  avant  ;  il  ac- 

.  croche  rentrait  (c/,/?^/ 4-)  «^^  crochet  de  latfite 

de  Vaffnt  (  ufig.  '.  ),  *^  il  ractroche  au  crochet  du 

bout  de  L'eincu  U^M  ^-  )  ^  lo^^q^'^^n  marche  en 

retraite.  Lapicce  étant  en  ^Oion,  il  eft  placé  hors 

de  raligrtcmenf  de  la  tmt  gauthe,  en  avant.  Au 

commandement  chami.W^^  porte  à  la  bouche  de  la 

pièce  pour  y  aider  le  premier  fervant  de  la  droite 

à  écoiiviilonnef  :  il  reçoit  la  Cirtouehc  du  troifiemt 

fervant ,  il  la  place  dans  le  canon  U  Ty  enfonce  âvcc 

le  ptçmier  fervant  de  la  droite.  Après  quoi  il  rcpf  end 

fo  pofition  en  avairt  à  c6té.4f5  l^  fôuceV  ^  'l|r  ^^ 

rffiS^f^^  étonpillca  iû  ceinture, 

ik le  dégorgeoir  de  la  main  droite:  en  marchant  eii 

avant,ilfe.Porte  au  levier /de  la  crôffe  (heTaffut 

(  ftg^  >•'  )  /»  *^^^j  *  *®  foutenir  6cà  le  poufler ,  en 

avant  &  eh  refraite  (jflg.a.):  peWlant  raôioft  il  ft 

porte  à  la  cutaffe  de  la  pièce,  à  gnuciie  du  (ecofld 

canonnier  qui  vient  de  la  pointpr ,  il  la  dégorge  d^ 

la  main  droite^  place  l'étout^ille  de  la  hiai»  gauche^ 

fait  figne  au  fécond  fervant  .de  droite  de  mettre 

feu ,  lorfqu'il  eft  retiré  à  fon  pofte  (/^.  i.W 

'roifitmt  cahonnitrV^^         de  gauche  dijlgni  par  Un 

'  .t  ■^■'^•  .  •  ^.  .  ^^^«  ■''f''r*'     *  •- ,  ' 

Ir; /a.  Il  pôfte  une  bricole raccourèie  (|f »/!?•  ^*h 
pendante  à  fa  droite.Xn  marchant  en  avant ,  il  accro- 
che fon  trait  au  crochet^  da  la  tête  d«  l'aftu  (/^.  '0  - 
en  marchant  en  retraite ,  il  TaccrH^cka  au  crochet  { 
de  Texirémité  de  l'effieu  (/^.  a.  )*  Il  eft  pourvoyeur 
d4la  pièce  9' chargé  d\m  lac  de  cuir  cm  eft  la  car<- 
totiche^  qu'il  donne  au  premiar  farvaq^/  Le  fac  «tant 
>uide,  il  va  le  rempli^ au  coffirot  ou  a»  çinOon.     . 

'Servant d'ihfanufU déjj^aUchidtJjgniparuntù{dngt  ^ 

Af,  13/ lï  porte  imèfcnro^^ 
'  à  fa.djfoitc  i  «n  marchant  en  avant  ^  il  acçipcbc  fon 


Servant  d'infantêrii  de  gauche  dijlgni  par  un  lo^angt 

"^  A^,  14»  Il  aîde  au  cinquième  fervant  de  la  driSîté 
h  féparer  raffut  de  f«n  avant  trairi  :  en  marchant  en 

avant,  il  çft  an  levier /de  Taffut  ,  à  la  droite  du 
fécond^  canonnier  ferva^it,  qu'il  atde  àfoiltertir  &  àé 
poulTcr  rafirt.  tM  marchant  en  retraite ,  il  pouffe  la 
pictc  d'une  main  h  la  volées  Se  de  Tautre  aux  anfel  i 
pendant  raAioti  11  nft  au  coffret  ftuaucaiffon.  ;     < 

i-^Jé^Mm  djt\fdnurU  4ifigrU  jjuu,  M^^^  ^ 

jy^e^i^Jl  porte  uneBnc0le|^ 
pettdantc  à  fa  droite  ;  fon  puite  eft  ancalflun.  Pour 
marcher  eti  avant  ,11  accroche  fon  ttait  au  crochet  { 
di?  rextrémilé  de  reflicu  (Jig.u).&c  ttfi  marchant 
(n  retraite ,  il  Taccrpche  au  crochet  &  de  la  croff<a 

N^/iS.  Les  bricoles -(  c,  fig.  4  ^  .<.)  feront  dunh 
bon  cuir  dfi^^ufli  :h:1Ic^  doivent  avoir  ^  y  compriji 
I  l'aniieaù€e  jcr  A ,  deux  picd$  fix  pouces  de  longueur^ 
&.  le  trait  fait  d'un  bon  chanvre  ayant  fix  lignes  de 
diamètre,  aura  (eut  pieds  fix  poviccs  de  longuctir  ^ 
y  compris  la  maille  /,  «i>fortex|ttc' la  bricole  fie  le 
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^trait  pris  enfcmble  a^uront  dix  pieds  de  long.  On 
W'courcit  le  trait .  en  paflant  le  croche^  de  fer  A, 
vdans  lannéau  A;  .  | 

;  J!^%  ly.  Les  façs   t^poiftep  les  çartoiilphes ,  leô 
/2toupîlles  Si^cs  lancera  tcu  ,  doivent  ûti\e  de  cuir 
liffé,   Tuface  ayant  appris  mie  ceux  de  cUir  gariiis 
de  poil  étoicnt  fujets  à  s'euilammcr.       '      \ 

Un  peut  fe  figurer  avec  quelle  rapidité  cespetitea 
pièces  font  fervies  ;  tous  les  canonniers  &  fervans 
qui  \  font  .attachés,  font  en  mouvement  i\  la  fois; 
oiijes  charge  à  cartouche,  ceft-à- aire  qu'on  y  met 
la  poudre  6L  le  boulet  eA  un  feut  tems  ;  au  lieu  d'une 
traînçe^c  poudre  fur  la  lumière,  ony  introduit  une 
é^oujHLqui  eft  un  rofeau  rempli  u  une  compofi- 
iîonlîHrviVe ,  k         entre  cllfuis  la  fiargouffe,  per- 
cée àHet  effet  avec  le  dcgcngèoir  î  y.  Avl^vr  dis 
pii^ces  de  campagne  ou  de  bataille  y  Supp?)  :  au  lieu  d'une 
tneche  alluméa^pour  mettre  le  feu ,  on  fejert  d  une 
lance  à  feu,  qui  ci^chode  fort  loin  fuft  lïextrémitc 
fupérieure  de  rétoupille,  laquelle  porte  une  cravate 
ou  plufieurs  brins  -d*unc  mèche  déliée  ^  bien  im- 
prégnée de  la  compofition  dont  le  rofeau  de  rétpu* 
[nllc  eft  rempli ,  enforte  que  la  pièce  t'\  charjçce  & 
e  coup  eft  parti  en  un  cUn  d'oeil.  On  peut  donc  tir?r   «^ 
trèa-vîte  avec  ces  petites  pièces:  mais  il  vaut  peut- 
êjtrf  mieux  ralentir  un  peu  la  vivaj^ité  du  fliii ,  &  f» 
donner  le  tems  de  pointer  flc  dé  bien  ajuftcr. 

MançêUyrH  <ivi<i  les  chevaux  pour  les  puces  des  troi 

'•   N^.  18*  Pour  faire  de  longs  trajets  en  retraite  , 
Ou  pour  couvrir  une  colonne  qui  auroit  à  citâihdre  t 
l'ennemi  fnr  fon  fiant,  ou  enfin  pOltir  franchir  (lj|k^  . 
fbftcf,  ridêaox,  6*r.  avec  les  piece<»  des  trois  calT^ 
bres,  on  fépare  l^âvant  train  d^  TafRit ,  dont- la 
croffe  pofe  alorià  tcfrt  j  on  attaché  tfil  bout  A\\rit 
xlemi-prolonge  aux  armons  de  l^avanl  tr^in,  laquelle  •' 
paffe  lur  ravant-tmin ,  embr affe ,  A\\ti  tour ,  la  clic- 
'  ville  otiVfiere,  rotfûfft  fur  le  couvercle  du  coffret 
de  tnunitioni  fie  elt  attachée  dt  l'antre  bout  à  Tant 
fléau  d'cmbrefage  1  on  laiffe  environ  quatre  tôifes dé 
longueur  au  cordage  lantre  l'affût  6r  Taviint-trairt    ; 
auquel  les  chMox  font  attelés  ;  lorfqu'ils  marchent , 
la  pièce  tirée  par  le  iordage  fuit  aifément  j  au  tnoyen  v 
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de  la  collée  de  la  parue  inttfieure  de  la  «ro^e  qui 
cil  fait|5  en  traîneau  ;  les  canonnieri  âc  ferVans  por- 
lant  leurs  armcmens  accompagnent  la  picç«  dans 
<  JèMTS  portes  relpetHfs,  à  droite  &  à  gauche. 
I  Lqi:(c|u^oii  vaut  tirer,  le  paître  canonnier  cric 
ikàlté^  U  dirige  la  pièce  >  en  faifarlt  le  commanJf 

^  ment  charge[.  Le  coup  parti,  s^il  ne  veut  pas  en  tiftr 
.un  i'econd ,  il  fait  le  commandement  marche. 

S'il  Faut  dcfcendre  ou  monter  un  rideau,  pafTer 
tmfoffé,  dn  alonge,  s'il  le  faut,  le  cordage;  les 
chevaux  paflent  avec  Tavant-train ,  &  les  canonnlers 
&  fervans  joignent  leurs  erfortsà  ceux  dés  chevaux, 
te  la  pièce  parte.  Il  faut  qu'ils  aient  une  grande 
attention  à  ne  pas  s*engager  dans  leurs  bricoles ,  & 

y^à  foutertir  la  pièce  dans  les  paç  difficiles,  où  elle 
pourroit  verfer.  Ceci  eft  une  manoeuvre  pcnible  Hf. 
clangcrcufe  :  mais  il  y  a  des  cas  ohbnra  excçutéè> 
ou  njquivalent,  avec  des  pièces  de  14  &  de  16.  Oh 
peut  donc,  à  plus  forte  raiibn ,  eh  venir  à  bout  avec 
des  pièces  trcs-lcgcrcs.  Les  ap^logilles  de  la  nou- 
velle nrtilUrit  concluent  de  Texpofé  que  i^bui  Venons 
de  faire ,  que  lcur$  pièces  de  canoh  peuvent  rtlarcher 
ain(i,aufli  vite  que  rinfanterie  la  plus  lefte  :  nous 
eh  douterons  jufqu'à  ce  que  IViKpérieiKe  de  quelquef 
campagnes  nous  ert  ait  conviiincus*  ;i  '^  :  >:  . 
Les  pièces  dos  calibres  db  8  &  de  4  fié  tfiîlnœù- 
vrent  comme  la  pièce  de  il,  à  rcxçcption  qu'on 
n'emploie  que  treize  liommes  pour  là  pièce  dé  8  , 
&  que  celle  de  4  peut  être  exé<;utée  avec  huit  hom|^ 

^1mcs  (culcmctit.  (AÀ.)     a^.       r 

AKXmO^  ,1.  m.  {Mdrtiîi.)  On  donne  le  nom 
À\mimon  aU  bas  mât  le  plu^  en-  arrière  du  vaifliau  , 
à  la  vergue  que  ce  m/lt  îlipporte  ,  &  «^  la  voile  atta- 
chée fur  cette  vergue.  Lorfqu'ori  veut  parler  de  la 
Voile,  orxft  contente' de  dire  lW/V«o/; ;  mais  lorf- 
qu'on  veut  dcfigncr  le  mAt  ou  la  vergue  ,  oïl  dit  le 
m/lt  iWtrtimon  ou  la  vergue  d'^imW/'i.  On  diftingud 
auffi  par  le  mot  artimonAts  liianœuvres  qui  ont  des 
«oms  gcnëriques  &  communs  pour  fous  les  mAts , 
&  qui  fervent  au  mAt ,  à  la  vergue  6u  à  la  voîie||d'^r» 
timon  :  ainfi  on  dit  les  hauban?  d* artimon ,  la  driffe 
à\arnrîwn ,  les  carguès  A' artimon:^  t>Lc^  ?  :^^^  *^1/^*  ri 
Le  mât,  ainfi  que  la  vergue,  font  faits  pour  iStfage 
de  la  voile  :  mais  il  faut  placer  le  mât  avant  de  placer 
la  vergue;  &  on  place  la  vergue  avant  de  placeh  la 
voile  ;  c'eft  aufli  l  ordre  que  je  vais  fuh^e  en  parlant  '- 

ûartimon.    .    ^,..^.      ./   *,   .       .,.    IP--,,'    ,J  -''It-'-fr^i 

idt.itartirnon.  Lo  ftiât  à^ artimon,  eft  le  plus  ^étlt 
des  tirois  bas  mAts  du  vdfleau.  Il  a  ordinairement  en 
long^Ueur  uiie  fois  trois  quarts  le  maître  bau ,  fie  la 
dou/\ctTîe  partie  de  cette  longueui^  forme  le  ton  du 
mAt.  ^on  plus  fort  diamètre  eft  de  la  tretite-fixieme 
partie  ^e  fa  longueur  ;  fic  fon  plus  petit  diamètre 
.  eft  de  là\cinquante-quatrieme  partie  dé  cette  lon- 
gueur-, oii  ce  qui  revient  au  mfime,irales  deux 
,  tiers  du  pllis  grand.  Aînfi  un  vaifleau  qui  auroit  qna- 
rante-huit  pieds  de  bau ,  ^uroit  uii  mat  à' artimon  de 
quatre-vifiKt-quatre  pieds  de  longueur;  le  ton  de  ce 
mût  féroit/ae  fept  pieds;  fon  gros  diamètre  de  deux 
>  pieds  quatre  poucef^&C  fon  petit  d'un  pied  fix  pouces 
nuit  ligiies.  Ces  règles  ne  font  pas  invariables  (  f^oyc^^ 
Mat,  piïl,  raif.  &Ct  ).  Le  mât  ^artimàn  a ,  ainfi  que 
les  autres  bas  mAts ,  dés  jauteraux  pour  foutenlr  fes 
barresliur  lesquelles  porte  la  hune.  Son  pied  ne  dei- 
cend  point  dans  ft  calle  ,  mais  il  porte  dans  fa  câr- 
Jinguc  nûfe  fur  le  premier  pont,  f^oj^^çj A vteraux, 
Bah RES^HuNE,  Carlingue,  Dicl.  raif.  6cc.  r  ^l 
Voici  ToVdre  que  l'on  obferve  dans  le  capelage  du 
inAt  d'artimoh^^  commence  par  les  pandeursdis 
)alans  de  mAt  :  oî!"eaj>ek>,enfiiitc  les  deux  premiers 
laubans  de  tribord  cle  devanM^rmés  par  un  mcme 
cordage;  puis  les^  deux  de  devant  de  bâbord,  &c  ainfi 
de  fuite  rli  le  nombre  ertimpairi,  on  fait  un  geillet 
au  dernier,  &i  on  le  capele  tout  fycd  ;  enluite  on 


Ufk^.  Au 


■  ^*  • 


^ 


i. 


capele  rétai.  Au   capelage  même  on  arnît  U| 
haubans  te  Tétai  de  cuir,  pour  qu'ils  ne  (etriangenti 
pas  entr'eux  fie  fur  les  barres.  On  met  enfuite  une 
poulie  Â  trois  rouets  pour  la  driffe  de  la  vergue  A'at> 
timon  i^m  n'eftqu'aiguillettëc  au  toa^u  mât.,  afindi 
uouvoir  tellement  changer  l'aiguillettie,  (1  elle  v^ribit 
a  fe  couper*  Ce  capelage  ''fait ,  on  met  u  liune  fur 
(g%  barres,  8c  on  place  enfuite  le  chuquet.ySur  la  face 
inférieure  du  chuauet,  il  y  à  un  piton  cje  chkquecÔiéir> 
oii  font  aiguillettées  âe^ii^  pOuliesdourles  bàlancieFT^ 
de  la  vergue  fcche.  Urj  peuàu-déffousdu  chuquet  ^ 
on  fait  faire  im  tour- mort  fie  une  demi-clef  à  un  pan- 
•  deur  aux  deux  bouts  duquel  font  effropés  deux  capi^ 
ue-mQutpn  ttour  les  i^ôurtaches  de  la  vergue/fccfie  ; 
le  pandeur  doit  Être  aflez  long  potirquçj  les  caps-dei 
m.outon  débordent  là  hunfe ,  fie  on  le  foure  avec  dii\ 
bilord  pour  l'empÊcher  de  fe  couper.  Audeflbus  dé 
la  vergue  feche  eft  un  autre  pandeut ,  fàifi   autour 
du  mAt  par  un  tour-mort  &  deu;c  demi-clefs';  6c  aux 
bouts  duquel  font  eftropécs  deux  poulies  qui  fervent 
aux  bras  du  grand  hunier;  le  pandeur  doit  être  afle//^ 
long ,  pour  que  les  poulies  dépàffent  la  vergue  fcche^  ^ 
fie  on  la  fbure  avec  du  bitord.  >     :  v 

Tel  eft  le  capelage  du  mAt  d'^r/i/wo»^  que  les  ga- 
biers ai  artimon  doivent  vifiter  tous  les  jours  à  la  mer 
pour  réparer  ce  quipourroit  s'ufcr,fic  ce  qui  me-"^ 
naceroit  de  manquer.  r  . 

Lorfdu'on  v^it  aflujcttir  le  mât  ^  o^  ridé  les  hau-* 
bans'fic  rétai;  enfuite  on  fait  les  enflccmires;  on  rriet 
les  quenouilletes  fie  les  jambes  d'hune;  on  fait  le 
treliugcige,-ôc  Qn  placpla  barre  de  trelincag^  fie  le 
ratelierf    '''"■^  ..^^^^^^^^^^  '^.:.:4&  .      ^'P  ■  .- 

J^^^gucd'arttmon.tÂ\^él(%\\ë^ 
à  fon  mAt  différemment  de  toutes  le;s  autres.  Sa  lon- 
gueur eft  dans  le  (qî^s  de  la  longueur  du  vaifleau  ;  fic 
elle  a  un  de  (qs  bouts  fort  élevé,  tandis  que  l'autre     ' 
n'eft  élevé  que  huit  à  dix  pieds  au  dcflus  du  gaillard. 

Le  bout  élevé  eft  celui  oui  eft  le  plus  en-arriere 
du  vaifleau  :  il  a  moins  de  diamètre  que  celui*cjui  tft' 
ertaVant  du  mAt ,^ mais  Je  plus  fort  diamètre  de  la 
vergue  eft  à  fon  racage.  La  vergue  n'eft  point  fuf- 
pendue  par  fon  milieu  ;  elle  a  un  tiers  de  fa  longueur 
en-avant  du  mAt,  fie  les  deux  tiers  cn^arrierç;  elle 
eft  ordinairement  placée  à  tribord  du  mAt.  Pour  la 
fufpendre ',  on  met  une  poulie  double  fur  la  vergue  , 
.  derrière  l'eftrop  de  laquelle  On  cloue  un  taquet,  afin  % 
que  roblicjttité  de  la  vergue  ne  le  laifle  point  glifler  ; 
la  driflfe  fait  dormant  en  cet  èridroit  fur  la  vergue  par 
un  tour  d'anguille  &l  paflfe  alternativement  dans  la 
poulie  à  trois  rouets  î^%uillettce  au  ton  du  mât,  fit  , 
dans  celle  à  deux  rouets  qui  ell  fur  la  vergue ,  puis 
defcend  enfuite  par  bâbord  dans  une  pcmlîe  de  retour 
aiguillettée  4  un  piton  qui  eft  en-dehonrdu  vaifl*eau 
au'ïdeflus  Se  un  peu  en-arriere  des  porte-hanbans  :  il 
faut  que  l'eftrop  de  cette  poulie  de  retoiy  foit  aflet 
long,  pour  que  la  drifl'e  ne  frotte  point  furie  plat*  f 
bord,  lorfqu'on  laiflfe  ou  que  l'on  amené  la  vcrgJLi«é 
La  verçue  eft  faifie  contre  le  mAt  par  un  racfige,  La 
partie  de  l'arriére  de  la  vergue^  qui  eft  des  deux  tiers 
de  la  longueur  totale ,  tend  par  fon  poids  à  baiser , . 
mais  on  la  foutient  par  une  manoeuvre  qui  fe  ^omme 
martinet^  frappée  au  kout  de  la  vergue ,  8c  par  le  ' 
moyen  de  laquelle  on  peut  Télever  davamagc  on  la 
iaifler  baiffer.  A  Tautre  extrémité  de  la  vergue  , 
on  capele  l'eftrop  d*uiie  coffe  pour  le  plan  de  drofte , 
fie  deux  poulies  fimples  pour  rhourfe  manoeuvre  qui 
iitîà  lieu  de  bras;  le  palan  de.drofle  fert  à  ferrer 
le  racage  (A^.  Martinet,  Z?/7?.r4//I  ^ri5c/V/ïc,8cc.). 
Outre  la  driffe ,  on  met  une  fufpente  à  la  vergue, 
d'arrimon  pour  la  tenir  en  place,  afin  de  foulag^f  la 
driflc  fie  d'en  tenir  lieu  fi  elle  étoit  coupée.  Pour  cela 
on  aiguillette  une  cofle  de  fer  (br  la  vergue  auprès  de 
la  poulie  de  drifle  ;  la  fiifpcdte  lait  dornfianrfttf4é  toa 
du  mât,  fit  cUq  vient  pafl^er  dans  la  cofle  d'oïl  elfe 


:.]■'■'. 


f  ■ 


Ci  ••  ■' 


'ifc' 


^ 


^■■■■'.:: 


\- 


■#*. 


m 


vu»' 


1 

/ 


•«■ 


I 


* 


I 


•» 


remont 


t^ 


'sJv 


¥ 


r    i- 


/  €, 


r 


-^ 


'f 


'.f 


1 


W^' 


..X 


►  ■«,■ 


.r- 


•f 


f 


]H.. 


-  ■ .,  " 


/  • 


j>0 


-/•' 

•/'' 


t 


v 


'  .  *■'  îf  ,-.■    ■•   ;  ■ .'  /^  ■  »'■  •  ■.  ••  l 


/* 


)T- 


ti- 


lt'--i. 


*'i. 


.  M 

*'  ■^•J'/' 


•jj 


t 


Sfc 


'S    '  . 


i  » 


y- 

■.If» 


V> 


J 


'  ,1! 


¥ 


♦. ,  /■ 


■^' 


»^l 


\^' 


■5 


A  R  V 


■H. 


■f^. 


r 


/ 


y: 


ri- 


y 


^t-- 


^W- 


...•«'' 


,/•    '    .-r'  . 


•a 


< 


i'f-- 


/ 


*?. 


iW 


k 


rçmpnte,  par  le  trou  du  chat,  embrafler  le  ton  du 
mât  pardemii  les  barres  ,  puis  elle  redefcend  dans 
la  coffè  ;  &  après  quatre  ou  cinq  tours ,  on  la  faifit 
autouf  du  mAt.  On  ménage  un  bout  après  Taniarrage 
pour  brider  toutes  les  branches  de  la  fufpente,  ôc  les 
ftiifir  les  unes  avec  les  autres. 

ta  vergue  A' artimon  n*eft  pas  toujotîîS  faite  comme 
on  vient  de  le  dire  :  on  en  coupe  quelquefois  la  par- 
tie qui  eft  en  avant  du  mât ,  6c  on  appuie  le  bout  ftrr 
)e  mât  même.  Pour  cela  ce  bout  fe  tfiîmine  en  croif- 
fant  dans  lequel  le  mât  eft  emboîté.  Op  garnit  ce 
croiffant  de  cuir,  jk  on  met  affex  fouvent  une  plaque 
4e  CMÎvrç  fur  le  mât*.  On  w^elle  alo>s  cette  vergue 
,  tm  artimon  à  corne  ,  éitHÏmplcment  une  cùrne  ;on 
ivrappelle  auffi  un  gui:  on  n^  s'en  fcrt  pciint  diiis  les 
éVS^  VaiflcauXé^   '  V"  '^^  '  '^  '■'■;  -  ''■'■'■  ' ^ :■{ ^  ■j^éi:^^'^'^^^^^^ 
I  |rbi/f  d^artimon,  La  yo\le  d^artimonWrùmt  mité' 
i'(ot%  i)i^-ffiangle,reftahgle  dont  rhypoténufe  tenoit 
h  la  vergue;  mais  aiijourcl'htu  on  ne  fe  fèrt  prefque 
plus  de  ces  fortes  A' artimons  ;  &  on  coupe  à  tous  la 
partie  qui  eft  en  avant  dit  mât!  Lts  vaifteaux  françois 
font  ceux  qui  ont  confcrvé  pliisfong-temps  Pufage  des 
artimons  triangulaires  ;  aufu  les  appelle-t*pn  tfr///7/o/7i 
i  U  françoife  ;  on  nornme  ceux  de  la  féconde  efpece 
artimons  à  Cangloiji,  La  voile  eft  bien  faifie  ^  la  vergue 
k  Textrémitc  élevée  bu  de  larriere ,  &  elle  eft  enver- 
u4tf  ninfi  que  toutes  les  voiles,  avec  des  rabans. 
a  partie  de  V^timon  qui  defcencl  le  long  du  mât  , 
eft  percée  par  des  œillets  dans  lefquels,  {^commencer 
'  par  Toeillet  fupérieur,  on  pafle. un  cordage  qui  fuc- 
ceftîvemcnt  embraflc  le  mat^  &  traverfe, un  œillet , 
&  qui  eft  arrôtépgr  en-bas.  %v 

^Vartlmon  àum  préparé  n'a  befoin  ,  Iorfqu*on  veut 
hQn  fervir,  que  d'être  aftiijctti  au  point  qui  fornéroit 
ranglc  ^oit  du  triangle  :  la  manœuvre  qui  eft  placée 
pour  c(  t  ufage ,  fe  nomme  V écoute  J* artimon.  Il  y  a  une 
poylic  fimple  ai'guillettée  ou  crochée  danî^une  coffe  qui 
îe  trouve  à  ce  point  de  là  voile  ;  on  en  plaGfi?^  une  au- 
tre double,  longue,  crochce, au  montant  du  mât  de 
pavillon  ;  c'eft  dans  ces  deux  poulies  que  paffe  l'é- 
coute f^ artimon.  Elle  fait  dormant  au  cul  de  la  poulie 
fimple  du jj(^nt  de  la  voile  ,  pafle  alternntivWmeRit 
dans  les  rfpiix^ouli^s,&  s'amarre  fur  la  dunette  à 

tin  taquet  placé  contre  le  bord,      «r  V  / 

\  Pour  carguer  Yartimon ,  on  fe  fert  de  deux  fortes 
dacargue  ;  Tes  unes  fimples ,  &  les  autres  doubles  ou 
à  fourche.  Chaque  cargue  fimple  eft  frappée  fur  la 
ralingue,  &  va  pafler  daos  une  pouKe  ou  dans  une 
moque  aiguillettée  à  la  vergue  ,  d'où  elle  defcend  à 
tribord  ou  à  bâbord  oour  s  amarrer  fur  les  liftes  ou 
fur  un  taquet  cloué  fur  le  mât.  Les  cargues-doubles 
différent  dés  premières,  en  :e  cjue.  la  même  carg'ie  a 
fes  deux  bouts  frappés  fur  la  ralingue ,  l'un  à  tribord 
&  l'autre  à  bâbord,  &  par-là  embrafle  la  voile,  &  la 
V  ferre  mieux  contre  la  vergue  lorfqu'on  la  cargue. 
Chaque  cargue  double  eft  donc  un  cordage  un  peu 
plus  long  feulement  quil  n'eft  néceftaire  pour  em- 
otraiTer  la  voile  des  deux  bords ,  en  lui  permettant  de 
sVitendre  &  de  fe  border.  Ce  cordage  paffe  dans  une 
poulie  avant  d'Otre  arrâié  par  les  deux  bouts  fur  la 
ralingue ,  2c  cette  poulie  tient  à  une  autre  corde  fur 
.J.'ir|Uclte  on  pefe,  lorfqu^dn  veut  carguer  Yartimon. 

(  A/.  U  Chevalier  DE  L4  tOUFXRAYE.  )  .        ,    .^ 
•      ARVÀN  ,  f.  m.(/fijl,  nat.  Conckyiiologie.)sfi>çcQ 
de  coquillage  dé  h  famille  des  univalves  fans  oper- 
cule ,  &  du  genre  des  vis,  dont  nous  avons  donné 
une  figfTre  dans  nôtre  HlJIoi^re  natiirelle  dis  coquillages 
du^Swigal ^  page S^j planche  /A^,  n^,  4.  Liftpr  Tavoit 
'déjà  fait  graver  dans  fon  Hijhirt  4^s  coquillagei  à  la 
planche  DCCCXXXFII  ^  fi.;rire  64 ,  fous  le  nom  de 
tuccinum  Jentatnm  ,  ctayiculd  longijjimâ  y  Jirii's  denf'i 
radiatum  ;  Rumphe  fous  \Q^^oxti  àt  fiipmbus  deci- 
mus  chafybceus  ,  dans  fon  Mufaum  ,  puge  106 ,  article 
>o  ,  planche  XXX ^  figure j  f&C  Petiyer  fous  celui 
Jgrnc  1.  ? 


s^^ 


\^ 


:*  • 
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R  V 

A^unicornu  Indlcum  minus^  orbibus  Jlriatis ,  dans  fon  .; 

Gaiaphylacium,vol. ltfCatalo^.%Gi ^planche LXXK^  ^ 

figure  G ^  .   '  -vî^^  ••'•>•  "■V^'^î'^^v-  •  ■ 

Varvan  eft  le  coqTRllage  le  plus  commun  de  la 
côte  fablonneufe  du  Cap-Verd  ;  il  y  *efte  Commu- 
nément enfoncé  d'un  dem|l«pouce  dti  d'un  pouce V 
dans  le  fablet        '..-v^-r-  -  r^/j/:v:;,'::^^v  v'^-ir^^-r^-^'^-r.}  \  — .  '^' 

Sa  coquille  reprcfente  exaûement  la  forme  d'une 
vis.  On  peut  la  confidérer  comme  un  cône  renverfé , 
arrondi^  renflé  à  fa  bafe ,.  &  qui  s'alorlge  en  dimiv 
nuant  graduellement  de  groffeur  fufqu'au  fomrriet^ 
où  il  fe  termine  en  une  pomte  très-fine*.  La  longueur 
des  plus  grandes  ne  pafle  pas  treize  lignes  ;  elle  eft  ; 
quadruple  de  leur  largeur  qui^  n'a  que  trois^  lignes 
un  quart,/     :''•/...  ^- w  ^    v^v'/'^-^^  ^;;v•^;7^v^•.,-^.    .    '■:.%:■. 

*  Elle  eft  compofée  de  douze  à  treiiie  fpires  fans 
renflement ,  fie  fi  plates  qu'elles  fie  paroifleht  dîftih-  ' 
guées  que  par  un  petit  fillon  qui  les  fépare  les  unes 
deif  autres.  Ces  fpires  fonf  toutes  coupées  parua 

(jrand  noiiibt;e  dé  filions  fort  légers  qui  fi4vent  11 
ongueur  de  la  coquille  :  ce  font  aufant^dc  termes 
ou  de  marqués  de  ton  accroiflement.    ,  ^  i 

Son  ouverture  eft  une  ellipfe  irrégulier^  s  pointue 
par  le  bas  9  fie  arrondie,  par  le  haut  ofi  elle  fe  têt- 
mine  en' un  canal  peu  profondément  échancré  dans 
la  coquille.  La  longueur  de  cette  ouverture,  fur-  . 
pafl'e  de  moitié  falargeur.  Elle  eft  deux  fois  &  demie" 
plus  courte  que  Iç  fommet  de  la  coquille ,  &  un  peu 
oblique  à  (a  longueur.       '       f    -  ^-  '♦^ 

La  lèvre  droite  de  cette  ouverture  eft  fimple, 
courbée  en  poryiion  de  ceYcle  ,  tranchante,  fans  bor- 
diwes  ,  mais  avec  une  petite  échancrure  à  fa  partie 
inférieure.  La  Icvrc  gauche  eft  auflfr  courbée  en 
portroiï  de  cercle,,  en  creufant  dans  un  fensoppofé 
à  celui  de  la  lèvre  droite  ;  mais  fon  bord  eft  épais, 
arrondi,  onde  ou  crctifc  en  d^iix  endroits  ,&4tiar- 
qué  en-hjaut  d'im  pli  fort  l'>?{;er.   '        v^*  - 

.  Le  fond  de  la  'couleur*de  cette  coquille  eft  un 
blanc  fale  qui  devient  agate  dans  la  moitié  fupéneure 
de  chacune  de  fes  fpires.       1       ,    v    /  •  - 

1  La  feule  variété  qu'on   obferve  d«ins  cette  co- 
uille  ,  confifte  dans   la   proportion  de  fes  parties^ 
[ont  la  largéUr  comparée  A  leur  longueur  .èft 
ie^ucoup  plus  grande  dans  les  jeunes  que  da'ns  les 
vieilles.  •'    7  ,  •  ■  *•  V';-*-  '    '  '   '■  •  -^'^  •"-'  '^    "'-'^ 

L'animal  que  contient  cette  coquille  ,  a  îa  forme 
de  celui  de  la  pourpfe.  li  eft  d'un  blanc  pâle  en* 
defl'6us,  blanc  d'eau  en-deflTijs,  &  marqué  de  petib 
points  blanchâtres.    Il  a  uire^  tête  hénfifphéricfue  / 
deu^  cornes  coniques  fort  écartées  fur  fes  côtés , 
à  l'origine  derquellc"^  font  placés  deux  yeux  comme 
deux  points  noirs  fur  Iwr  côté  extérieur.  Sôus  la 
tête  en-devant  on  voit  iuii'ei  petite  fente  longitudi- 
nale quf  eft  l'ouverture  de  »  bouche.  DeHcre  La 
tête ,  au  côté  gauche  du  cou',  le»mantçau  qui^tapi<Te, 
les  jjarois  intérfetires  de  l'ouverture  de  la.coquille, 
fe  pliffe "pour  former  un  tuyau  charnu  cylindrique 
qui  fort  par  l'échancrure  ou  le  canal  de  la  coquille: 
ce  tuyau  (ert  à  l'animal  de  trachée  oîi  de  conduit 
pour  la  refpiration  ,  <le  môrhe  qlie  pour  la  fortie; 
*des  êxcrémens ,  Ies;ouïes  étant  au  nombre  de  quatre 
à  l'origine  de  ce  canal ,  &  l'anus  ayant  fon  ouver- 
ture  à  leur   côté.    Le  pied  dé  Tarvan  forme  une 
ellipfe  prcfqu'une  fois  plus  courte  que  la  coquille, 
deux  fois  plus  longue^  que  large ,  creufée  d'un  fiUon 
tranlVerfal  à  fa  face  antérieure  ,  &  prolongée  fur 
fts  côtés  en  d^ux  oreillettes  triangulaires. 

Remarques.  Puifque  la  coquille  de  Varvan  a  la  formç 
d'une  vis  ,  &c  que  fon  animal  reffei^ble  A  ceux  du 
genre  de  la  vis ,  les  homs  de  bnccinum  /ffnymf'us  ^ 
unicornu  ,  tnrboy  que  lui  ont  donnts  Lifter,  Rumphe, 
Petivcr  &  Langiiw,  lui  convenoient  moins  èjue  celui^ 
de  vis  ,  tfrebra ,  que  nous  avons  cru  devoir  lui  ap-" 
pliquer.  (  M.  AdassoS,) 
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$  ARUNOEL ,  (&^oor.)  cette  vîne>nvoîc  im 
députes  avi  parlement  d*Anglcterry>  &  (**ît  "«^  gf**".*" 
commerce  de  bois  de  charpente  ;fci!e\eft  printi- 
paleiiient  remarquable  p«r  fon  chûteâu,  &  P^CJ?? 
marbres  qiii  p^^rteiu  (on  nonl.  Envettud'unprivife- 
^:,  unique  enHipii  >rpec«  dans,  toute  rA^g^ererre  >, 
é  château  à'JIrundd  donne  le  titre  dé  comte  ficjâ 
è;       pairie  ,  fans  création  dé  la  part  du  roi,  à  celui  qui 
'  ;     le  poijede  :  ^k  c'eft  aujourd'hui  le' partag«f  de  l'un 
Il  des  membres  d^  la  grande  famille  d'Hgiw<vrd,  Quant 
«ux  marbrés  d'^rundel  f  jpn  en  connoît  1^  nature 
&la  cclcbritc,  &  Ton  fait  quedécpu  verts  &  acquis 
par  rilhiftre  PeyreCc  3ans  l'île  de  Parôs,  au  com- 
imencement  du  dernier  fiecle,  ils  échappèrent  des 
;  mains  de  ce  favant  François  •  &  tombèrent  entre 
celles  du  comte  à'Artmddy  ^iles  cbmmit  à  l'étude 
&  aux  foin$  du  fameux  Selden.  Celui-ci  fe  mon- 
trant bientôt  digne  d'une  telle  comipilîion  ,  fit  ôc 
publia  fur  ces  nfiarbrcs  les  recherches  les  plus  utiles , 
&  Ton  convint  de  toutes  parts  qii'ils  formoientle 
V^/plus  beau  monument  deshronologie  que  Ton  eut 
*  pu  defirer.fur  les  antiquites^le  la  Grèce.  Quelques 
ff agmens  s'en  font  perdus  périmant  les  troT:ibles  du 
règne  de  Charles  I.  &  ce  qui  en  refte^Te  voit  au- 
jourd'hui parmi  les  morceaux  précieux  de  Ig  biblio- 
éheque  d'Oxford.  (C.  A.)      -    .  -       ;     '   '-.0^  f. 
ARUP A ,  f.  m.{HiJi,nat.  Botàm/jS^Thfe  commun 
lur  les  montagnes  (^'Amboine  &c  clé  la  petite  île  de 
Ceram,  l'une  des  Moluques ,  &  très-bien  gravé , 

auoique  fans  détails  ',  dans  V Htrkariunf  Amboinicuni 
eKumpYie^voiupte  Illyp*6'6\  planche  XXXf^HL 

Son  tronc  eft  cylindrique  ,  très-droit  >  haut  de 
;  45  à  50  pieds  ,  fur  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre, 
&  couronné  d'une*aetite  cime  fphérique  très-denfe, 
y    formée  de  branches  menues  affez  longues  ^  cou* 
verres;  dans  leur  moitié  fupérieure  de  feuilles  alter- 
.   nés  rapprochées,',  dvfpofées  circulairement,  ellipti- 
ques', pointues  aux  deux  bouts,  longues  de  cinq  à 
dix  pouces,  deux  à  trois  fois  moins  longues,  entières, 
fermes ,  relevées  fur  les  deux  faces  d'unenervure 
longitudinale  de  dix  à  douze  côtes  fines  de  chaque 
côté ,  Qpmm€  oppofées ,  &  portées  horizontalement 
ou  pendantes  fur  im  pédicule  cylindrique  ,  menu, 
quatre  à  cinq,  fois  plu$  court  qu'elles.    '       • 

Les  fleurs  ont  le  fexe  féparé  fur  des  individus  dlffé- 
fens.  Les  fenjellés^fprteïit  lolitairement  de  l'aiffelle 
des  feuilles  ;  elles  font  petites,  6c  portées  fur  un 
pédicivle  gui'çgaile  la  longueur  de  celui  des  feuilles.^ 
.  Elles  coniiftent  en  uft^xalice  d'une  feule  pièce  ♦  évafé 
en  hémilphere  ,v8c  partagé  jufqu'au  tiers  de  fa  lon- 
gueur en  cinq  dents  ou  crenelures  obtufes  ,  6c  qui 
accompagne  l'ovaire  jufqu'à  ia  maturité.  Cet  ovaire 
devient  une  baie  en  ccorce  ,  deux  ou  trois  fois 
plus  longue  que  lui ,  ovoïde ,  de  la  grandeur  d'une 
moyenne  olive ,  pointue  à  fon  extrémité^^,  qui  eft 
terminée  par  un  flyle  ;  il  eft  d'un  jaune  obfcur,'a 
tme  loge  qui  ne  s'ouvre-  point ,  fie  qui  eft  remplie 
par  un  offelet  ovoïde  ,  cotitenant  une  amande*     s 

(luaiiics.  En  quelqu'endroit  qu'on  faffe  une  in- 
cifion  à  Varupa^  il  rend  un  fuc  laiteux  quifefeche, 
aufli-tôt  en  une  efpece  de  chaux.  Il  croit  extrême- 
ment vîte.^  Ses, fruits  mûriffent  en  oftobre.  Son  bois 
ëft  blanc , *Icger ,  fouple,  pliant ,  affez  ferme,  ftrié 
en  long  ,  &  comme  farci  de  petites  fentes  qu'on 
découvre  lorfqu'on'l'examine  avec  attention.      : 

l/fagzs.  Son  bois,  à  caufe  de  fa  fermeté,  eft  em- 
ployé par  les  Malays ,  pour  faire  des  mâts  à  leurs 
petits  navires ,  par  pr-éfërence  au  bintangor  ,ci/<2^4f , 
parce  qu'il  eft ,  plus  léger.  On  l'écorce  feulement 
.  lans  diminuer  de  fon  bois  quelqu'épais  qu^il  foit, 
parce  que  plus  on  approche  du  cœur ,  plus  il  eft 
tendre.  On  l'emploie  encore  dans  les  couvertures 
des  bcltimens.  Les  jeunes  plants  qui  n'ont  encore 
atteint  que  cinq  à  fix  pieds  de  hauteur  j  font  deitinés 
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ft  f^lre  des  pleii*  &  des  picpiets  ;  pour  cet  effet  on 
les  écorce  ,  6c  on  les  laiilje  fécher  pendant  quelques 
jours  lufoleiU 

Remarquas.  iL^ariipa  eft,  comme  Ton  voit  ,  uiJi 
genre  de  j>lanle  peu  différent  du  mancenilier  6c  du 
beftram ,  ^iuprès  defquels  il  faut  le'placer  dans  la 
premiftefeûign  de  la  famille  des  tithymales, 

Rumphe  nous  apprehd  qu'il  exifte  aux  ilei  Mo« 
luques  une  féconde  efpece  d^arupa ,  qui  ne  differo 
prefqtie  du  premier  que  par  la  couleur  de  fon  bois 
qui  eft  rduftâtre  ,  noueux,  beaucoup  plus  pefant ^ 
6c  qui  potir  celte  raifon  eft  préférée  pour  faire  des 
poutres  &  de^i^folives  dans  les  combles  des  bâti^^ 
mfins.  (M,  AfpAJfSQN.) 
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ASA  ,  (Hijl.  des  Juifs)  fils  &  fiicceffeur  JAbîa», 
roi  de  Juda  ,  commença  à  régner  l'an  du  monde 
3049  ,  fe  déclara  d'abord  contre  le  culte  des  idoles 
ui  s'étoit  introduit  à  Jérufalem  &  dans  le  refte  de 
es  états;  vainquit  Zara,  roi  des  ^iopiens,  qui 
lui  fit  la  guerre  ;  s'allia  enfuit^  avec  Bénadad  ,  roi 
de  Syrie ,  alliance  dont  le  prophète  Hanani  lui  fit 
des  reprochés  qui  déjplurent  tellement  au  roi  qu'il 
le  fit  mettre  en  prifon.  ]\  mourut  de  la  goutté  * 
après  un  règne  de  quarante-un  ans  ,  dont  la  fin'fut 
ternie  par  les  viplences  qu'il  exerça  contre  plu- 
fieurs  perfônnes  de  iuda  qu'il  fit  mourir,  fans  qu'il» 
euffent  commis  des  crimes  dignes  d'un  fi  cruel  trai- 
tement. "  -  •   : 

ASARHADDON,  (^;y?.  i'^^r;e.)Après  IVx^ 
tinâion  de  la  première  race  des  rois  Babyloniens  ^^ 
il  y  eut  \\a  interrègne  de  huit  ans.  Les  troubles  qui 
agitèrent  l'état ,  firent  fentir  au  peuple  la  nécemté 
dp  fe  réunir  fous  un  chef.   Afarhaddon  proUta  de 
ce  tems  de  trouble  pour  monter  fur  le  trône  d'Af-  \\ 
fyrie.  On  ne  fait  s'il  y  fut  appelle  par  les  voeux  de 
la  nation  ,  ou  s'il  établit  fa  grandeur  par  l'épée.  Il 
étoitdéja  roi  de  Babylone ,  d'où- l'on  peut  conjec- 
turer qu'il  étoit  aflez  puiffanf  pour  envahir  un  em« 
pire  voifin  ,  qui  étoit  agité   cle  troubles  domefti* 
que$.  Quand  les  deux  empires  furent  réunis  fous 
un  même  maître ,  la  puiffance  Aflyrienne  devint  for- 
midable. La  Paleftine  &  la  Syrie  ayoient  été  enlevées 
au  dernier  des  rois  Àfl^riens,  Afarhaddon  en  fit  la 
conquête.  Quelques  maëlites  qui  ,  après  la  prof-  * 
cription  prononcée  par  Sennacherib,  étoient  reftés 
dans  leur  pays  ,    turent  tranfportés  en  Affyrie  , 
&  les  plaines  de  la  Paleftine  furent  changées  en  dé- 
ferts.  Le  monarque  conquérant  qui  vouloit  régner 
fur  des  hommes,  les  peupla  de  colonies  étrangères ,  ^ 
oui  fubftituerent  au  vrai  culte  les  abominations  de 
I  idolâtrie.   Le  fléau  de  la  ftérilité  fut  la  punition 
de  ce  peuple  profanateur,  &  ce  fut  pour  les  dé- 
tourner qu  Afarhaddon  Içur  envoya  up  prêtre  ifraë- 
lite ,  chargé  de  rétablir  le  culte  dans  fà  première  ; 
puret-é  ;  m^s  l'erreur  avoit  pris  de  trop  profondes 
racines.  La  religion  ne  fut  qu'un  mélange  de  judaïf-  ; 
nie  &  defuperftitions  étrangères.  Et  ce  fut  lafource 
de  l'avçrfiori  des  Juifs  contre  les  Samaritains.  Quand 
toutes   les  nations  fléchiflbient  fous  Afarkaddam^ 
l'Egypte  fe  crut  affez  puiffante  pour  réfifl:er  à  fes  ar- 
mes ;  maïs  elle  fut  bientôt  affervie.  Ceux  qui  ad- 
mettent deux  Sardanapale ,  l'un  efféminé  ôcTautre 
belliqueux  ,  croient  appercet>'oir  dans  cet   Afar^ 
Atfrf^o/i,  le  Sardanapa^fiÇÔnquérant.  Soft  reçne  en 
Affyrie  fut  de  trente  -  neuf  an^ ,  il  en  avoit  déjà 
régné  treize  à  Babylone.  (r--jvil 

§  A  SB  E  S  TE  ,  (  Hïfl.  nat.  ChyMogu.  )  Le 
DiSioanairt    taifontii    des    Sciences  ,   &c.   ne    dit 
ou'un  mot  de  Vasbefle  ^  pour  le  ^confondre  avec  ■ 
1  amyante ,  &  renvoyer  à  ce  dernier  mot  ;  cepen- 

dan;  Vasbtfitt^mi^sMi^^^&^ 
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ag\^t«.      ^^^IIW        pi^II^       \.&ft       OL/TfV     f       Vlk 

lus  dure-  &  dUis  compadte  qu'ej^lè  , 
it  i  elle   nVu  upint  attaquée  par  "^ 


ifleîéns  aient  donné  le   nom  d'asbi/li^  qiil  veut 
^  dire  inextinguible  ^  à  Timyante  ,  dont  ils  taifoieiit 
toiiei  incombuftiWes.  x.        a,  ,  ,r.,. 

VasUflé  cft  au  nombre  des  pierres  argilleufes, 
qu'on  nomme  picrrts  molUs  ^"o\\  ttrrt  durcit.  Il 
cft  compolé  de  particules  fibreufes  ^  blanchâ- 
tres, verdAtres  ,  ou  de  filets  diipofcs  par  faif- 
ceaux  parallèles  IjCi  uns  aux  auti-es,  ou  partant 
d'un  centre  commufi,  qui  leur  donne  la  %Jiire 
d'une  étoile'TT^u  difpoCcs  par  faifceaux  qui  parrtent 
«dé  ditTcrens  centres.  Ces  filets  font  raides,à  la 
difFcrence  de  ceux  de  l'amyante  ,  qui  font  (c)pù)c  & 
flexibles.  Cette  pierre  fe  caffe  plus  communément 
fiiivant  la  longueur  de  fes  Als  qui ,  à  caufe  de 
•  leur  dureté,  font  roides;  ce  qui  a  ffiit  donner  |^ 
Vasbcjle  le  nom  à^amiantus  fibrts  rigidis  ;  la  pefan- 
:;t*— leur  fpécifîque  de  fes  filets  le  fait  tomber  au  fond 
de  Teau^au  lieu  que  ceux  de  l'amyante /ont  affez 
légers  pour  furnager.  Cette  pierre  efl  apyre ,  & 
devient  au  feu  pi 

n  étoit  auparavant ,  ,  ^ 
.   les  acides.  •     ■••'•'     ;,^^;:>y;v:v<,  *     . 

On  pourroit  foupçQniïef  qite  cette  fubftance  qtiî 

cft  fort  peu  examinée  par  les  chymiftes,  eft  une 

concrétion,  puifqu'on  a  remarqué  que  la  plupart 

des  fibres  de  Vasbcjle  o\x  de  Pamyante  font  enduites 

d'un  peu  de  terre  calcaire  qiti  s'en  défunit  par  le 

lavage.  Ceci  ouvre  une  carrière  aux  conjedtures  : 

fur  Torigine  de  VasBtfic^voye''  ci-devant  k^XhX\TZ. 

On  compte  fept  efpeces  ^aibeftest      '.     -r 

t.  jésba^usmaturus^yMcr.  1.  Immaturus/iAçm. 

^3.  Pjeudp  aybejlus  plumofus  offîcin.  Linn.  j{.  Asbejlus 

ftellatus^  Vailer.  ^.Asbcfius.fdfciculatus^  idem.  6. 

Asbejlus  fpicas  referens/Litii  y.  Asbejlus  lignum  refe^ 

re/ii^  Çharth.  • 

J'ai  trouvé  en  Bourgogne  plufieurs  efpeces  d'^y^ 
te/les^  maiii  point  d'amyante, ce  qui  femble  annon- 
.    cer  que  la  compofition   des  matières   propres  à 
former   VasbiJU^  eft  différente  de  celles  qui  for- 
ment l'amyante.  (Af.  Beguillet.)  ' 
ASBIORN  ,  ,(  Hi/i.   de  Dantmarck,  )  chef   de 
rébelles  en  Dannemarck.  Canut  IV,  ayant  voulu 
punir  la  révolte  de   Ion  armée    par  l'impoiition 
'  *  d'une  taille  &  des  décimes  en  faveur  du  clergé, 
en  occafionna  une  féconde  plus  funefteque  la  prcr 
jniere,  en  1055.  Son  ^iefTein  étoit  de  foumettre 
ime  province,  &  tout  le  royaume  fe  fouleva.  Les 
rébelles  choifirent  Asbiom  i^owt  leur  chef; il  étoit 
V  beau-pere  du  feu  roi  Harald;&  ce  titre  lui  don- 
noit  beaucoup  d'afcendani  fur  tous  les  efprits.  Ce 
cuil-y  a  d*éionnant ,  c'eft  que  ceae  proclamation 
M  £t   fans  que    le  roi  to  fàt  informé.    Asbiorn 
'  V^profifa  dey  fon  ignorancfe.  Il  vouloit  examiner  les 
forces  de    Canut  ,  lui  arracher  le  fecret  de   ies 
deffeins ,  &  le  plan  de  fon  expédition ,  pour  lui  por- 
ter des  coups  plus  sûrs.  Il  alla  le  trouver  à  Qdenfée. 
Vos  fujets  ,  lui  dit-il ,  ont  pris  les  armes  contre 
Vous,  je  me  fuis  préfenté  à  eux,  j'ai  employé 
les  menaces  &:  les  prières  pour  les  «ngagèr  à 
i>  venir  fe  jetter  à  vos  pieds:  mais  les  trouvant 
#»  opiniâtres  dans  leur  révolte ,  mon  attachement 
M  k  votre  perfonne  m^a^fpiré  un  artifice  qui  a 
#liéufE,>}'ai  feint  de  jlprtager  leur  mécôntente- 
'9^  ment  >  &  d'entrer  dans  leurs  defTeins.  Ils  m'ont 
»  confié  tout  le  pkm  de  leur  conspiration ,  &  je 
♦>  viens  vous  le  révéfer  >>.  Alors  il  lui  apprit  tout 
,  ce  que  les  rébelles  n'avoienf  pas  deiTein  défaire; 
Canut  le  crut ,  TembrafFa ,  &  lui  demanda,  con- 
feil  dans  cette  extrémité.  Asbiorn  lui  perfuada  que 
ion  armée  n'itoit  pas  en  état  de  réiifter  à  la  mul- 
titude des  rebelles  ,  &  qu'il  devoît  fe  ^retirer  juf- 
.qu*à  ce  que  la  première  fermentation  des  efprits 
^^'étant  difTipée , foa armée  fïit  groflfe,&  celle  des 
^^cnnemis  diminuée*  Canut  alloit  fuivre  ce  coofeil^ 


\  y  •  «n 


■  % 


i^\- 


**■ 


i*f  • 


s  c 


'C17 


I 


fi  Benoît ,  fon  frerc ,  Aè'Vy  fat  oppofé.  a^MUt^ 
w  dit  Canut  à  ^j^i^^yi,  retourne/,  vers  les  rébelles  j 
»  dites -leur  que  je  leur  pardonne  s'ils   mettent 
I»  bai  les  armés  ;  mais  s'ils  (^rfiftent  dans  leur  défo« 
H  béifTance,  reyenei  combattre,  vaincre  ,  ou  périr 
>>  avec  moi»*  asbiorn ^  après  avoir  examiné  tous 
les  endroits   par  lefcjuels  on  pou  voit  entrer  dans  - 
Odenftfe ,  retourna  vers  les  rébelles  qui ,  fuivant    ' 
(es  ordres,  s'étotcnt  avancés  dans  la  Fionie ,  Urfi- 
dis  qu'il  étoit  auprès  du  roi.  Son  defTtin  étojit  de 
fe  faifir  de  la^  perfonne  de  ce  prince.  Il  les  con- 
duifit  jufqu'aux  portes  d'Odenfée,  artembla  fes  offi- 
ciers, &  leur  dit:  «  j'ai  fondé  le  coeur  de  Canut; 
»  <Î^Bf^:  une   ame    féroce  <igalemcnt  incapable  de 
»  repentir  &  de  clémence;  ft  vous  vous  founjet-  > 
H  tez ,  vous  ûtes  perdus  ;  ne  vous  fiez  point  à  !a^ 
»  foi  des  traités:  rien  n'eft  facré  pour  lui.  Notre 
»  feule  reffource  eft  dans  notre  courage.  Attaquons 
»  Odenfée  ,  je  marcherai  à  votre  tôte.  Si  quel- 
>p  qu'un  de  vous  aime  mieux  mourir  fur  un  écha* 
w  laud  qu'au  champ  d'honneur,  qu'il  aille  fe  jettef 
»  aux  genoux  du  tyran».  L'armée  pouffa  des  cris 
de  joie  ,  &  s'avança   en   bon    ordre  :    déjà  l'al-r 
-larme  eft  répandue  dans   la  ville  ^   on   Court  aux 
armes;  on  excite  le  roi  à  fe  dctendre,  on  lui  montre 
l'armée   des  rebelles  déjà   prefque  aux  portes,  il 
refufe  d'en  croire  (es  yeux  ?  <pNon  ,  dit-fl  ,  fi  ma 
a^  vie    étoit   menacée,  mon  ndelc  Asbiorn  feroit 
>•  revenu  m'en  avertira  au  refte,mes  amis,  fau- 
»  vez-vOus  ;  s'il  faut  que  quelqu'un  périffe,  ce  fera 
»  moi  ».  Cependant  l'armée  cft  entrée  dans  la  ville , 
Canut  fe   retire  dans   une   égliie  ;  il   eft  maffacré 
aux  pieds  des  autels.  Asbiorn  tout  couvert  du  fang 
de  fon  roi ,  vouloit  fe  faire  proclamer  roi  lui-même. 
Maïs  fon  armée  fc  dilTipa  ;  il  fe  vit  abandonné^,  hor- 
rible à  fes  amis  mcmc^  fi  toutefois  les  fcélcrats  ont 
:des  amis.  Enfin  il  périt  miférablement.  (A/,  de 
SAcr.y  ' 

ASCARUS  ou  ASCARVM.  {^Mufiqnc^ts  an^ 
a^/2i.) Suivant  Pollux(0/;ow^i,  lib.  IV^^i^p,  /-AT,) 
&  Mufonius  {^de  luxu  Grœç,  cap.  VlL^^ïafcarus 
o\\^ afcarum  j  éioit  un  in/lrument  de  percuflion,, 
quarré  &  d'une  coudée  en  tout  (cns ,  fur  lequel 
etoient  tendues  des  cordes  qui ,  quand  on  les  fai- 
foitl  tourner ,  rendoient  un  (on  femblable  à  celui 
d'une  crotale.  Les  mûmefs  auteurs  difent  qu^  la  plu- 
pari)  prétendent  que  rtfycrtn/5  &  le  pfith)rfâ  font  le 
mâme ,  &  en  attribuent  rinvention  aux  Troglp- 
dîtes,  où  aiix  Libiens.  Pollux  ajoute  qu'Anacréon 
appelle  auffi  Vofcarus^  nyagade^  &  que  Canthqrûs 
en  attribue  l'invention  aux  Thraces.  J'avoue  que  je 
ne  comprends  pas  comment  on  peut  faire  tourner 
des  cordes  tendues  fur  une  efpece  de  chaffis,  ni 
comment  elles  pourroiènt  rendre  un  fon.  en  tour- 
nant.-^alther,  auteur  d'un  diftionn^ire  de  mufique 
Allemand  ,  donne  la  même  defcription  de  Vafcarus  ; 
mais  il  ajoute  de  plu^ï^'^ue  cet  inftrument  étoit  gar- 
ni de  tuyaux  de  pHtmes,  &  que  probablement  on 
ne  faifoit  pas  toiïînfer  les  cordes  ,  mais  l'inftrument 
même,;  &  qu'alors  les  tuyaux  de  plumés  venant  à 
frappei*  les  cordés,  produifoient  le  fon.  Tout  cela 
paroît affez  vraifemblable  j  mais  Walther  n'appuie  fa 
defcription  d'aucune  autre  autorité  que  celle  des 
auteurs  cités  ci-delTus ,  qui  ne  difent  pas  un  mot 
des  tuyaux  de  plumes.  Il  cite  encore,  à  la  vérité, 
le  traité  De  tkeatrode  BuUenger ,  mais  je  l'ai  feuil- 
leté en  vain.  ( /^  Z).  C  )      V  "r     '^    ' 

ASCENDANTE  (  Progression  ),C'/W/r/W 

Quelques  géomètres  nomment/^roo^r^^^?/»  afcendamt , 

celle  dont  les  termes  vont  eh  croifTant:  telle  e(l 

'la  progrefTion  arithmétique  des  nombres  naturels  , 

S  ASCENSION,  {ÀJIron.)  Dans  cet  article  du 
DiHiàrihaireraifonnidis  Sciences  ^  &c.  ^om.l.p.y^^^ 
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col.  I ,  %  n ,  \  compter  ^en-bas, lu  lîcuxlé  /i 

naifon  dt  l'aflu^  lifez  C  obliquité  Je  ricliptïquê,  (O) 

.Ascension  DROITE,fy^y/rc>/i.)  la  détermination  de 
Vakenjion  droite  çlu  folelI&  dé  celle  d'Une  étoile  ^xe 
cft  la  bafe  de  toute  Tartronomie;  auffi  M.  de  la  Caille 
a-t-il  intitulé  Âfironomia  furuiamcntû  ,  Iç  livre  dans 
lequel  il  a  donné  toutcsles  oWefvations* qu'il  avgit 
faites  à  ce  fujet  ;  &  coqime  Xafcenfion  droite  d'une  feule 
étoile  fixe  donne  facilement  celle  de  toutes  iks 
autres  ,  la  principale  difficulté  confifte  à  s'affureV- 
d'une  étoile  pour  fervir  de  terme  de  comparaifon. 
1  On  ne  peut  déterminer  Vafaftpon  droiu  ^'une 
étoile  qiie  par  celle  du  foleil;  catT  comme  c'cft  le 
foleil  qui  parcourt  &  qui  marque  l'écliptiqUe,  de 
même  que  le  point  équinoxial  quand  il  traVerfe  Té- 
quateur,  on  ne  peut  reconnoître  les  diftances  à  ce 
point  équinoxial  que  par  le  foleil  qui  en  fournit Tin- 
dication.  -  '  V  •  '•  ,  V'  ^  .  '  .-^m'^-'^^'  .  ---^^'^^ ' 
D'un  autre  coté^  Ton  ne  peut  déterminer  Vafcen- 
Jion  droite  du  foleil  q[ue  par  la  .moy^  de  fa  déclinai- . 
fon ,  &  celle-ci  fe  conclut  de  la  hauteur  méridienne  ; 
ainfi  lar  hauteur  du  foleil  à  midi  e(l  le  point  d'où  il 
faut  partir.  Supposons  qu'on  ait  pbfervé  à  Paris  la 
hauteur  du  foleil ,  &  qu'après  l'avoir  corrigée  par 
la  réfraûioh  &  la  parallaxe,  on  ait  trouve  cette 
hauteur  à  midi  de  51^  10'  ;  on  fait  que  la  hauteur 
de  l'équateur  ri'eil  que  de  41®  10'  cVPatis^  on  retran- 
chera l'une  de  l'autre ,  8c  l'on  ^wx^  10^  pour  la  décli- 
naifon  du  foleil,  pu  la  quantité  dont  il  eft  éloigné 
de  réquateur.  Alors  dans  le  triangle  formé  par  l'écli- 
ptique  ,  l'équateur  &  le  cercle  de  décli|naifôn,  on 
connoît  le  petit  côté  qui  eft  la  dcclinaifon  du  foleil , 
&  l'aAgle  oppofé*  qui  eft  l'obliquité  de  l'éclipiique 
13*^  18',  il  èft  aifé  de  trpuver  l'autre  côté  qui  eft 
Vafcenjion  droite  du  foleil  y  6c  l'hypothénufe  qui  eft 
la  longitude  comptée. fur  l'écliptique.^'  ..  • 
.  Mais  cette  méthode  dépend,  comme  on  l'a  vu,  de 
la  rcfraftion  de  la  parallaxe^de  la  hauteur  de  l'éqiui- 
teiir  &.de  rdaliquité  de  l'écliptique ,  car  chacune 
des  erreurs  que  l'on  commettroit  dans.un  de  ces  élé- 
inensvinfluer.oit  &  en  produiroit  une ,  deux  ou  trois 
fois  plus  grande  fur  Xafcenfion  droite  ;  pour  y  rerpé- 
dier ,  il  n'y  a  qu'à  faire  la  même  opération  deux 
fois  en  fix  mois ,  à  la  même  hauteur  du  foleil ,  avant 
&  après  le  folftice;  Terreur  qui  augmentoit  Xafcen-^ 
(ion  droite  avant  le  folftice  la  diminua  néceflairement 
après,  &  en  prenant  le  milieu  des  deux  rcfuhats, 
on  a  la  véritable  afcenfion  droite  du  foleil  ^  ayant 
égard  au  mouvement  conriu  qu'il  a  dû  avoîi*  dans 
l'efpace  de  tems  qui  s'eft  écoulé  d'une  obfervation 
à  l'autre:  ce  mouvement  même  eft  facilcà  connoî- 
tre  par  l'obfervatio»  faite  Je  mêm^  jour  de  l'étoile 
dont  on  veut  déterminer 4a  pofition  ,  &  qu'on  aura 
comparée  avec  le  foleil.  Tel  eft  le  fondement  de  la 
méthode  que  Flamfted  &  la  Caille  ont  employée 
pour  conftrulre  leurs  catalogues;  d'étoiles ,  &  qui 
confifte  à  comparer  deux  fois  l'année  le  foleil  à  une 
étoile  quand  il  pafle  dans  fon  parallèle  &  qu'il  a  par 
coniéquent  la  même  hauteur  ;  c'eft  en  appliquant 
cette  méthode  à  des  centaines  d'obfervations  eue 
M.  de  la  Caille  a  trouvé  Xafcenfion  droite  de  Sinus 
le  1  janvier  1750  de  98®  31'  1"  ,  &  celle  de  la  Lyre 
277®  7'  4"  :  ces  pofitions  fondamentales  ne  différent 
que.de  •)  à  6"  de  celles  que  M.  Iç  Monniera  afti- 
gnées  par  des  obfervations  &  des  méthqdes  très- 
différerijt^s  :  cela  fuffit  pour  montrer  quel  degré 
d'incertitude  il  y  a  dans  la  méthode  Sc  dans  l'obier- 
yatibr^fdés  afcenfions  droites.:,  -  .  v  ^^a:  ^i^^r^  : 
J'ai  dit  qu'une  feule  afcenfion  droite  donrifeit  aifé- 
ment  toutes  les  àjutres  ;  il  ne  faut  qu'obferve;r  la 
différence  d[e$  paftages  au  méridien ,  ou  par  des  hau* 
teurs  corrc^ondant'cs  ,  ou  par  une  lunette  méri- 
dienne ,  &L  convertir  en  dégrés  la  difl^érence  des 
tems ,  on  aura  celle  des  afcenfions  droites  ù^%  deux 
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afirei  pbfcrvét^  on  choiflt  pour  tei^mè  ie  «mparaU 
fon  les  étoilesles  plus  brillantes ,  telles  que  Sirius  &  1^ 
Lyre ,  afin  que  Ton  puift'e  les  voir  de  jour  &  en  tout 
tems  de  Tannée  pour  y  comparer  toutes  les  étoiles 
obfcrvées  dans  une  même  nuit  &  dont  on  veut  avoir 

V afcenfion  droite.  „  .    ./ 

V afcenfion  droite  du  ipuifieu  du  ciel  cft  une  chofo 
dqnt  les  ^ftronomes  fe  fervent  très-fpuvent ,  fur-tour 
pour  calculeç  les  éclipfcs  par  le  moyen  du  nonage- 
fime,  c'eA^V afcenfion  droite  du  point  de  l'équateur 
qui  fe  trouve  dans  le  méridien  ;  elle  eft  égale  à  U 
fommc  de  Xafcenfion  droite  du  foleil  &tde  l'angle 
horaire  ou  dîi  tems  vrai  réduit  en  dégrés,  ou  à  la 
fomme  de  la  longitude  moyenne  &  du  tems  moyen, 
{M.  DM  LA  Lan  DE  A  ^   .,    .,#   .,. 

ASCIOR,   ASOR.,   ASUR   01/  HasÛR,  (Mtfiquc 

'  inft.  des  Hib.)  inftrument  des  Hébreux  qui  avoît  dix 
cordes.  D.  Calmet  &  Kircher  veulent  tous  deux 
que  ce  foit  la  même  çbofe  que  la  cithare,  &  tous 
cleux  lui  donnent  le  môme  nombre  de  cordes. 
D.  Calmef  ajoute  pourtant  que  dans  les  commen- 
taires fur  les  pfcaùmcs  attribués  à  S.  Jérôme ,  on  ne 
donne  que  fix  cordes  à  la  cithare  ,  &  que  dans  l'épi- 
tre  à  Dardanus,  attribuée  auffi  à  S.  Jcrôriie,  on  lui 
en  donne  vingt-quatre.  D,  Càlmet  donne  à  la  cithare 
oij  hafurh  figure  de  là  harpe  commune  d'aujourd'hui , 
&pCircher,  quoiqu'il  ait  dit  que  le  hàfur  &  la  cithare 
font  le mêmteinftrument ,  en  donne  la  figure  qXi'oii 
trouve  fig:2  i  pi.  I  de  Luth.  Supplément ,  &  qu'il  a 
tirée  d'un  ancien  mamifcrit  du  Vatican,  dont  il  a 
enidre  tiré  les  figures  du  kinnor  ,  du  machul ,  dii 
miànien&  du  nebele  ou  nable.  Voye^  ces  mots  dans 
ce  Supplimtnû      *  ^ 

Jfîîiis  très-porté  à  croire  que  la  fîgiirè  de  Kir- 
cher eft  la  vraie,  i^.  parce  qu'elle  eff  aflez  ûmple 
pour  uvoir  exifté  depuis  très-long-tems  ;  1.°.  parce 
qu'ejle  diffère  peu  du  nebel  &  du  kinnor ,  &  qu'il 
me  (ipmble  probable  qu'anciennement ,  lorfqu'on  ne 
connpifToit  encore  que  peu  d'inftrumens  de  genres 
vrainlient  difFérens ,  on  ait  donné  des  noms  particu- 
liers à  des  inftrumens  qui  ne  dîfféroient  au  fonj 
mie  par  le  nombre  de  leurs  cordes  ou  par  leurs 
figurés,  &  non  par  le  principe  du  fon  |^  pu.  par  la 
manière  d'en  toucher.'  ' -^^^é'; Su^'^^-^^^ 

Ori  pouvoir  pincer  le  A^i/î^  avec  les  àoîgts  ,  ou 
en  toucher  avec  uii  pleftrum  à  volonté  (F.  D.  C.\ 
^ ,  S;  ASCITE ,  (  mdtcine.  Nofologie.  )  L'élévation 
■  du  ventre ,  &  là  fluÛuation  qu'on  y  découvre ,  nous 
manifeftent  affez  cette  maladie ,  qui  commence  le 
plus  fou  vent,  ainfi  que  les  autres  efpeces  d'bydiopi- 
fiès ,  par  l'enflure  des  pieds ,  la  pâleur  du  viiage,  la 
foif  &  la  hevre  lenit ,  la  difHculté^  de  refpirer ,  U 
mielquefois  la  toux  lèche ,  la  cardialgiefc  les  flatuo- 
(xtés^  la  conftipatiori,les  urines  eh  petite  quantité , 
tantôt  limpides ,  tantôt  épaiffes  M  briquetées  ,•  ou 
couleur  de  fafran.  lia  maigreur  des  parties  fupé- 
rieures  ,  Toedeme  dts  jambes,  des  bourfes  &  de 
la  verçe  %  en  font,  les  fignes  équivoques*  1*^ ventre 
fe^tend  comme  un  ballon  ;  il  devient  même  quel- 
quefois fi  prodigieux,  qu'il  defceiid  jufqu^aux ge- 
noux, &  le  crevafTe,  fur-tout  fi jeVtégumensfof^ 
œdémateux,  ^-'hydropjjifc- du  bai -ventre  peut 
être  compliquée  avec  lawmpanite  1  avec  la  grof- 
fefie ,  ou  la*  mole  ,  avec  la  leuçophlëgmatie ,  tyc.  II 
arrive  tous  lei  jours  qu'on  fait  ^ïStt  des  gtof- 
feffes  de  contrebande  pour  la  mabdie  dont  nous 
parlons, mais  outre  lailuôùation  qiii  peut  diftin- 

{;uer  ces  deux  états ,  on  peut  encore  en  juger  par 
evifage, qui  porte  les  imprefTions  de  la  maladie 
dans  XafcitCj  &  qui  eft  naturel  dani  les  femmes 
croies  :  on  peut  fentu*  d'ailleurs  le  mouvement  du 
foetus,  &  avoir  recours  aux  fignes  de  la  grpffeffe^ 
comme  à  la  configuration  du  ventre  plus  enflç  à 
rhypogaftre  par l'hydrQpifie  quepar  la.groffçJÎCi  à 
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^  if*lfaî#è5  figlcs ,  qui  coulent  ordiiiairemcnt  hprs  de 

la  croflefle,  &c.      ,  .     '     ^         ■      v  • 

'    Il   eft  encore  difficile  de  dlftlnguer  rhydropîfie 

n  a/cite ,  dans  laquelle  le  liquide  baigne  tous  les  viice- 
us  deft^îés  à  la  chylification,  davec  l'hydropifie 
enkiftéçdu  bas-Ventre,  c'cft-à-dire ,  renfermée  dans 
un  fac ,  comme  celle  du  péritoine ,  de  Tcpipoloon ,  de 
la  matrice ,  des  ovaires ,  des  reins ,  &c,  C  cil  (ans  fon^ 
dément  qu'on  a  avancf  qu'il  n*yavoit  aucune  fluûua- 
tian  dans  ces  fortes  d'hydropifics  :  il  eft  vrai  qu'elle 

^cft  quelquefois  peu  fenfible  ,  parce  que  la  liqueur 
eft  le  plus  fouvent  #pai(Te ,  ou  renfermée  dans  uil 
petit  efpacc  ;  mais  lorfque  le  kifte  occupe  la  plus 
grande  partie  du  bas-ventre,  là  fluftuationy  eft  tout 
auffi  manifefte  que  dans  la  vraie  afciu.  On  ne  peut 
^onnoître  l'hydropifie  enkiftée ,  que  lorfque  le  fac , 
peu  étendu  ,  permet  à  la  vue  &  au  toucher  d'en 
rcçonnoître  les  bornes.  On  peut  ajo^uter  à  ce  figne, 
que  le  liquide  qu'on  en  tire  par  là^paracentefe  ,  eft 
prcfque  toujours  bourbeux,  fétide  ,.•  fang\iinolcnt , 
ou^  purulent  j  ce  qui  eft  beaucoup  plus  rare  dans  la 
vraie  afcîtiV  ^■M^^':'^'^^'-        ■:::i^^s)^-m^:m-'!^^^'  :':ô  •■^.-  •- ■■/ 

>'  L'hydropifie  enkiftce  de  l'abdomen  renferme 
fotivent  des  hydatides ,  ou  des  fortes  de  vefTies 
remplies  ordinairement  d'une  eau  lympide ,  &  quel- 
quefois d'une  matière  glaireufe  ou  fordide.  On  les 
trouve  dans  les  cadavres,  tantôt  libres,  ou  déga- 
gées les  unes  des  autres ,  &  nageant  dans  un  liquide  ; 
tantôt  liées  enfembic  en  manière  de  grap|>e  de  rai- 
i«i%  du.collées  par  leur  furface  :  leur  forme  eft 
fphérîque  ,  ovale  ou  pyrifoi*nrie.  Elles  paroiffent" 
être  produites  par  la  dilatation  des  vaiflcaux  lym- 
phatiques; deU  vient  qu'on  en  rencontre  commu- 
nément dans  les  parties  oii  ces  vaîfleaux  font  les 
»plus  nombreux ,  conime  air  foie ,  aux  ovaires  &  aux 
trompes,  au  péritoine  ,  &  à  l'cpiploon;  à  la  glande 
thyroïde ,  aux  mamelles ,  au  ^enou^  &  autres  ;  fiege 

•  ordinaire  des  tumeurs  cnkiftees, quine  différent  de 
l'hydropifie  du  même  nom  ,  que  par  leur  .volume.  Il 
paroît  encore  ,  pour  le  dire  en  pafl'ant ,  que  les  dif- 
férentes efpeces  de  loupe  ont  la  môme  origine.  On 
a  encore  remarqué,  pour  révérer  à  notre  ^ujet, 

.  que,  dans  Thydropifie  du  péritoine  ,  le  nombril 
étoit  un  peu  creufc,  à  cauTe  de  fa  connexion  avec 
cette  iïiembr.ine.  L'enflure  du  fcrotum  peut  pafler 
auflilpour  unfigne  de  lliYdfopifie du  péritoine;' mais 
IJ.faut  ladiftinjguer  de  lintiltration  œdémateufe  des 
tégumens  »  qui  eft  commune  à  toutes  les  hydropi- 
fies  ,  &  qui  n'a  aucune  communication  avec  le  tiflu 

'  cellulaire  du  péritoine.  ;  ,   a^'  -   ,^ 

'  Il  arrive  communément  ,  dansi^hydro^ifie  enkî- 
liée ,  que  ['cnfluii  du  ventre  eft  inégale  ;  que  les 
malades  corifér vent  leur  colork,  leur  embonpoint 
&  leur  appétit  :  elle  eft  d'ailleurs  plus  long-tem|àfe 
former  due  V afciu;  Its  extrémités  inférieures  s'en- 
gôrgéntplui' tard  :  les  malades  enfin  ne  paroiffent 
avoir  d^autre  incommodité  ,  cjite  celle  qui  vièrit  du 

{)oids  &  du  volume  du  ventre.  Les  hydropifics  de 
'uA  &  de  l'autre  caraftere  reconnoilfent  prcfque 
toutes  dès  fquirrhes  qu'onjteTauroit  toucher,  lorf- 
que le  ventre  eft  élevé  ou  tendu  à  un  certain  noint , 

/mais  qu'oi>  découvre  facilement,  après  qu^on  l'a 
vuidé  par  ropération.  Les  eaux  qu'on  tir«  par  la 
ponflîon,  du  qu'on  trouve  à  l'ouverture  des  Cada- 
vres, font  limpides,  de  la  couleur  de^  l'urine,  ver- 
dâtres,  hûileufes,  fanguinolentes ,  fanieufes  ,.  puru- 
lentes, laîteiifcs;  de  la  couleur. du  cafë  &  de  la^ie 

;  de  vin  ;^  gluantes  ,  gélatineufes  ,  gralffeufes  ,  bpur- 
beufes, fétides,  &•€.  Nous  avons  dit  que  ces  dèi-- 
nieres  étbient  plus  comniiihcs,  dans  les  hjfrdropîfies 
cnkîftées  :  'qtjant  à  leur 'qtïàmîtÇ ,  on  pf étend  eti 

.  javoir  tiré  ,  en  une  feule  fois ,  jufqu'à  citiqttaiîte 
pintes.  On  eà  a  trouvé  dans  les  cadavres  V/ejpn 
TUvicrc  •  qtiatrt  vingt-iJix  Uvi:^^  félon  Sialpaii, 
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quatre-vingt-quinze  ;  &  félon  les  Mémoires  Je  Cacâ- 
demie  de  Chirurgie  de  Paris  ,  cent  vingt.       .     ; 

Xes  buveurs  de  profefliqn  ,  les  cacheûiqucs ,  lei 
fcorbutiaues  &  les  goûteux  ;  ceux  qui  ont  fouffert 
de  grancics  hémorrhagieT,  font  fujets  aux  épanche- 
mens.  La  îcucophlcgmatie  8c  l*i^.lere,  la  fièvre  quarte, 
&  autres  intern^ittçntes  \  les  maladies  aieuës*,  &  les 
plus  graves;  la  fupprcftion  des  pei'tes  hiibiiuelles; 
la  rentrée  des  maladies  cutanérs;  le  defléchement 
des  ulceres&  des  fiftules  ,  (&c.  y  donnent  auffi  lieu  ; 
mais  cVft  à  l'occafion  des  fquirrjies,  des  tubercultsw 
Se  autres  défordres  dont  nous  ferons  mention  ,  que 
les  épanchemens  fe  forment  le  plus  fouvent.  Ils  ont 
encore  quelquefois  leur  fource  dans  la  boiflTon  froide 
&  excefiive ,  dans  la  mauvaife  <;onduite  des  accou* 
chées,  &c.  „^  ^:% 

Il  eft  prouvé  ^ar  les  oï>(grvatîons  très:nombrcu-  - 
ks  que  nous  avons  fur  Vafcite  ,  que  les  filles  &  les 

^femmes  en  guériflent  mieux  que  les  hommes  ,  & 

'qu'elle  eft  ,  dans  les  uns  &  dans  les  autres ,  moins 
jcbclle  que  l'hydropifie  enkiÇée.  Si T^/aV^  vient  de 
la  fuppreflion  des  urines,  fans  vice  intérieur ,  comme  - 
cela  arrive  quelquefois^  elle  fe  diflîpè  facilement.  , 
Une  femme  de  trente-cmq  ans  ,  qui  en  portoit  ime 
des  plus  manifeftcs,  depuis  peu  de  temsik  la  vérité^ 
fut  guérie  en  moins  de  douze  jours,  par  une  fimple. 
tifane  nitrée  ,  8c  quelques  autrei  diurétiques  des 

-^plus  communs  :  on  en  a  vu  qui  étoient  dansle.mOme 
cas ,  s'en  délivrer ,  fans  autre  fe^coùrs  que  celui  de  la 
nature  ,comi;iunément  par  un  flux  d'ùrin^  ,  &  quel- 
quefois par  la  diarrhée.  On  a  obfervé  encore  que  - 
cette  maladie  s'ctoit  terminée  par  l'écoulement  na- 
turel des  eaux  par  le  nombril  ;  mais  ces  heureuxr' 
événemèns  foQt  affe?  rares,  &  il  feroit  t>es-blâ- 
mable  de  les  a^endre. 

Cependant  \\jfciu  f  pour  le  plus  grand  nombre  V 
eft  tres-difiicile  à  cu^ir,  8c  toujours  plus  indompta- 
ble que  la  leucophlegmatie  ;  fur-tout  lorfqu'ellê  en 

;  eft  la  fuite  :  l'invétérée  èft  regardée  comme  incurable , 
parce  Qu'elle  eftlcommuncment  entretenue  par  une 
grand  délabrement  du  foie  ou  des  autres  vifceres.  Oa  . 
pe^it  bien  alors  tarir  les  eaux,  foit  par  les  remèdes  , 
(bit  par  la  ponfliofi  ;  mais  les  malades  n'en  meurent 
pas  moins  defl'cchés ,  ou  tombent  dans  des  récidives 
très-familîeres  à  tous  les  épanchemens,  8c  prefque. 
toujours  metiryi^res.  Le  dégoût,  la  j'aunifle,  le  maraf- 
me,  l'Urine  roiige,  le  flux  hémorrhoïdal  exceflîf, 
le  crachemenNd^ang ,  la  fièvre  éréfipélateufe ,  &c. 
font  des  (ymptôm^u  des  accidens  fâcheux.  La  toux 
feche  8c  fréquente  fait  beaucoup  craindre  pour  le 
foie ,  ou  annonce  l'hydropifie  de  la  poitrine  ;  les  frif- 
fons  irréguliers  font  ordinairement  les  fignes  d'une 
fuppitration  interne:  le  vomiflcment  (^  le  coufsde 
ventre  peuvent  être  très-falutaires  dans  le  commen- 


cement ;  mais  ils  font  à  craindre  dans  les  autres- 


ui 


ies  «aux  que  l'on  tire  par  la  pô'nQiort  ,  cr 
ap'jjrochént  le  plus  de  l'urine  ,'font  réputées  les 
meilleures:  on  redoute  les  linipides,  les  fétides , 
les  faiTgiiînolcntes  ,  les  purulentes ,  &€.  Si  l'op- 
pfèffion  fub^fte  après  cette  évacuation,  otï  a  tout 


qui  précède  l'accouchement;  'mais  le  plus  fouvent 
1^  L-_i^jt-,  r..i./?A_   _.        ..  f     après; 

avoir 
'tf/ii/e  peut  durer  long-tems, 
8c  ï'oirt  rencontre   aflez  communément  des  çe^is  -, 

2ur  font,  depuis  dix  ou  douze  ah$,  dajis  cet  état. 
>n  a  yu  porter  l'hydropifie  de  l'ovaire  cinquante 
arts,  à  We  fille  qui  en  a  vécu  quatre-vingt-huit* 
Nous  cotfrioiflbns  une  femme  qui,  depuis  vingt- 

dilfq'  ans  eft  dans  le  ïnêmc  cas ,  dont  le  vemïe  « 
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depuis  plufieiirs  années  eft  fi  prodigîcuiff  qu^il  ne 
j^paroît  prefque /qu*iine  boule,  lorsque  la^ malade, 
d'ailleurs  arfçz  pctit*^,  eïl  dans  ton  lit,      ^^  -  :  .  *^' 
"Les  obfervations  anatortiiques  nous  laîuent  peu 
à  defircr  fur  la  connoiffance  des   difKSrens  dcfpr- 
<lre$  qui  donnent  lieu  à   Yafcitt^  o\\  qui  en  font 
^   les  fuites:  elles  font  môme  fi  nombreufes,, qu'un 
,   volume  pareil  à  celui-ci  ne  fauroit  les  contenir; 
mais  en  raflemWant  les  faits  dç  la  même  naturq  ,  & 
en  en  retranchant  toutes  les  fuperfluité$,on  peut 
les  abréger  beaucoup:  en* voici  le  rcfultat,  tou- 
jours  conforme   au  plan   que    nous  ^vons   fuivi 
jufqu'ici.  Le  foie  èft  le  vifccre  qui  cft  le  plus  fom- 
muncment  affefté;  on  l'a  vu  tantôt  d'une  grofieur 
monftrueufe,  tantôt  petit  &  deffcché  ,  guère  plus 
/os  que  le  poing,  blani^hâtre,  livide  ,  de  la  cou- 
euf.du  fafrfw  .,  plombé,  noir,  &c.  Sa  furface  a 
paru  grenelée  ,  tubéreufe  ,  véficulaire  ,  couverte 
de  varfTeaux  lymphatiques  très-apparens;  fa  fubf- 
fance  fquirrheufe  ,calleufe,  durecpmme  dû  bois, 
remplie^  de  tubercules  purulens  ou  plâtreux  i»  ren,- 
fermant  des  abcès,  des  hydatidc^K,^  des  ftçàtomes, 
&c.\\  cft  fait  mention  d'wne  tumeur  pièrreufe  de 
dix  à  douze  livres,  tenant  à  fon  ligament  fufpen- 
foire.  On  a  trouvé  la   véficule  du  fiel   diftencUie 
cxtraordinairement  par  fept  au  huit  livres  dé  bile, 

;  hy- 
datides,  des  pierres ,  frc.  On  l'a  vue  enfin  dcfle 


i 


eol 


contenant  une  eau  limpij^e  ,  fans  la  moindre  tein 
tùre  ;  renfermant  des  abcès,  des  ftéatomes,  des  hy- 


chée  ,  &  fa  cavité  prefque  oblitérée.   La   rate  a 

f)aru  d'une  grofleur  étonnante  ,  fquirrheufe ,  cal-  ^ 
eufe  &  d'une  dureté  approchante  de  celle  de  la 
pierre;  fa  furface  couverte  de  tubercules  plâtreux, 
ou  de  grains  refTemblans  à  la  petite  vérole.  On  a 
décoiivert  l'cpiploon  cxtraordinairement  épais,  du 
poids-  de  huit  *à  dix  livrpt,  contenant  une  grande 
quantité  d'eau,  &  des  htdafWes  ,  exténué,  ftéa- 
tomateux,  fuppuré  ou  dâtruîè.  On  a  découvert  les 
mêmes  dcfordres  au  péritoine  ,  qui  de  plus  a  été 
yu  déchiré.  :'V    ^     : 

On  a  vu  Teftômaç  prôdîgîeufefliçlit  gonflé  par 
les  vents ,  remplvd^eau  ,  ou  d'une  liqueur  fordide; 
gangrené  ,  déchiré,  &c.  les  inteftins  extraordinai- 
rement  enflés,  fur-tout  le  colon  qiii  acquiert  mieU 
^ucfois  la  grofleur  delà  cuiffe,  enflammés, ulcérés, 
putrides  &  déchirés ,  les  grêles  font  très-fouvent  col- 
lés enfembie,  &  ne  formant  qu'un  peloton;  le  pan- 
créas ulcérp.dans  un  état  de  pourriture^  &  détruit;  le 
meféntere  fquirrheux  ,  ulcéré,  &  d'une  grandeur 
étonnante, contenant  des  abcès,  des. tumeurs  ano- 
males, des  hydatides,  £*c.On  a  rencontré  le  péri- 
toine d'une  épaiflfcur  furprenante  ,  &  cartilagineux, 
enflammé ,  grenelé  &  gangrené  ;  formant  une  cloi- 
fon  qui  divifoit  la  cavité  du  ventre  en  deux  parties  , 
dont  une  feule  étoit  inondée.  La  veine  ombilicale 
a  été  trouvéjï  cave,  &  ouverte  au  nombril  qui 
fervoit  d*éçout;  &  ce  C2(s  a  été  obfervé  quelque- 
fois. Les  feins  fe  font  prcfentcs  deflcchés ,  dépouil- 
lés de  leur  graifle ,  couverts  d'hydatides^  fquir- 
rheux ulcérés  ,  renfermant  des  pierres,  ou  pro* 
digieufcnient  dilatés  par  l'urine  ;  percés  »  ainfii  que 
les 'uretères  &  la  veflîe.  La  matrice  a  paru  énor- 
mément dilatée  pai-  lVu,j  contenant  ocs  pierres 
&  des  hy^tidcs  ;  ulcérée ,  &€.  Les.  ovaires  pro-  ^ 
digieufcment  étendus,  fquîrreux ,  abcédés  &  pu- 
trides ,  ainfi  que  les  trompes  :  il  eu  bon  de  remar- 
quer que  la  fubftance  des  ovaires  auginente  i 
proportion  de  leur  étendue  ;  car  on  en  a  vu  qui, 
après  avoir  été  vuidés ,  pefoient  encore  vingt-(ept 
livres,     ••r''^' ■-.-"'■,-  ■'•'■':'  ^  .^z- 

On  a  obfervé  encore  des  kiftes  ou  des  lacs  de 
toutes  les  groflfeurs:  il  y  eii  a  qui  occupent  tout 
le  bas- ventre ,  réduifent  \qs  vifcercs  à  un  fi  petit  vo- 
lume ,  que  ceux  qui  n*en  étoient   pas  prévenus 
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ont  crû,  i  la  première  ouverture,  quils   4<oîeilt 
tous  détruitf ,  tant  ils  étoient  reflferrës  &  cachés 
par  le  fac  ,  qui  contracte  plus  ou  moins  d'adhé* 
rence  avec  toutes  les  parties  voifines;  ce!a  eft  fur# 
toutaflez  cpmmunà l'hydropifie  du  péritoine, fituée 
entre  cetfc  membrane  &  l'enceinte  mufcudaîre.  On 
a  vu  de  plus  l'épiploon  ,  les  reins  &  les  ovaires, 
formant,  j^ar  |eur  dilatation,  des  kiftes  plus  ou 
moins  conftdérablés;  on  tri  a  obfervé  qui  tenoient  * 
Amplement  au  foie  ,  à  la  matrice  &  aux  autres  vif«  . 
ceres  qui  n'avoierit  pas  perdu  leur  forme.  Les  uns 
&  les  autres  contiennent  différentes  (brtes  de  ti« 
quide  ;'  des  hydatides  de  toutes  les  grofleurs,  dé- 
tachées, lolitaires,  ou  réunies  en  grappe  :  on  les 
rencontre  quelquefois  ,  ces  kiftes  ,  di viles  en  plu- 
fieurs  cavités,  qui  ne  communiquent  pas  enfemole, 
&    renferment  des  liqueurs  diflerentes.  Tous  les 
vifceres ,   dans  la   vraie   ajcitc  ^  ont\été    trouves 
adhcrens ,  couverts  d'unecrofite  gélatineufe ,  &  dans 
un  état  de  pourriture.  On  a  obfervé  des  tumeurs  fon- 
gueufes  &  carcinomateufes  ,  s*élevant  de  la  furfiice 
du-foie,de  reftofpac,  des  inteftin$,&  autjres  par- 
ties ;  des  hydatides  tenant  à  tous  les  vifceres ,  oit 
ballotant  dans  la  cayité  du  ventre.  On  a  découvert 
quelquefois,  avec  âflez  d'évidence,  que  le  liquider  : 
fcroit  fa  fource  d'un  vaifteau  lymphatique  owert^ 
d'une  veine  laâée  percée;  des  reins, des  ufcteref 
&  de  la  veflîe  décnirés  :  nous  avons  déjà  dit  dé 
quelle  nature  étoient  les  diffcr.cntes  liqueurs,  qui 
croupifl'ent  dans  les  cavités  que  nou^  ayons  dé* 

figp^ées,..v>:,^.^  ■„  ■,,  :.'/,..,../  .%R;.>: '..fv. •  .  [  ^  ■ 
'  Nous  lie  devons  pas  laifler  ignorer  ou  on  vdit 
fouvent ,  dans  ces  maladies ,  les  plus  gr;<ç(ls  délabre-'* 
mens  à  la  poitrine ,  çpcnme  des  épanchemens  do 
toutes  les  natures;  les  poumons  adhérens , tuber- 
culeux ..ulcérés  ,  putrides ,  &c.  On  â  vu  enfin  le 
coeôïp^ d'une  grofleur  demefurée  ,  ou  exténué;  fes 
yjrt vules  cartuagineufes ,  ofleufes  ou  pierreufes  ;  fa 
furface  ulcérée ,  couverte  de  la  mcme  Croûte  gé- 
latineufe,  qu'on  trouve  dan^  le  bas  r  ventre;  des 
taches  blanchâtres,  qu'on,  enle voit  en  forme  de 
pellicules,  dont  Hj^us  avons  déjà  fait  mention;  fon 
adhérence  avpc  fe  péricarde;  ce  fac  épais,  conte- 
nant utre  liqueur  abondante  ,  limpide ,  lanieufe ,  fé- 
tide ,  £'4%. entièrement  détruit  ^  &  le  cœur^p^ar 
conféquent,à  nud.'Noul  fùpprîmons  les  obferva- 
tions qui  regardent  la  tcte,  oui  ont  un  rapport 
plus  éloigné  avec  la  maladiis  dont  nous  parlons* 
rl^ftf alternent,  qui  convient  aux  épanchemens 
du  bas-ventre ,  diffère  peu  de  celui  que  nous  pro- 
pofon»  pour  Thydropifie  ;  cepenc^pt  rexpérience  a 
appris  à  y  faire  quelques  chan^emens  que  nous  de-^ 
vons  indiquer.  Le9-vomitifs  réitérés  dans  les  conn 
mencemens,ont  produit  fouvçnt  les  meilleurs  efletsr 
mais  il  n'en  a  pas  été  de  même,  lorfque  la.mala-* 
die  étoit  avancée.  On  peut  ufer  dans  tous  les  tems^ 
des  purgatifs  ,  tels  que  le  jalap ,  [a  rhubarbe  ^ 
riris  ^  le  féné ,  &  les  fels  hydragogues«  Mais  on  ne 
dbit  pas  ^  faire  beaucoup  de  fond  Tur  ces  remèdes  ; 
les  draiftiques^  fur-tout ,  qui  réufliflent  fouvent  dans 
la  leucopnlegmatie ,  font  ici  à  craindre  ;  la  gomme- 
^guttet  qu'on  donne  fi  familièrement ,  à  l'exemple 
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aiiçfois  réufli  par  cette  méthode  ;  mais  llûflioire  de 
fs  mauvais  effets  feroit  très-ample  j  fi  Ton  avoit 
eu  le  même  intérêt  à  nous  la  conferver.  Les  ani- 
ritifs ,  &  fur-tout  les  diurétiques  i^  méritent  plus 
de  confiance  ;  tels  font  la  chicorée ^  le  cerfeuil, 
la  fcolopendre  ,  la  racine  de  fraifier>  d*ache ,  de 
brufcus  ,  &c.  le  nitre .  le  iel  de  genêt',  de  tama- 
rifcôc  de  Glaubcr;  les  cloportes,  le  tartre  vi* 
triolé ,  U  enfin  la  fcilïe  &  fes  préparations.  Mais 
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léf  remèdes  qni^  dam  ce  cas,  doivent  porter  à 

Î>lus  Julie  titre  le  nom  d'apëriiifs  &do»diiirctiqucs, 
ont  les  fortifians  ,  les  amers  06  les  martiaux  ;  tels 
font  Taimée  9  les  baies  de  genièvre  i  la  rhubarbe, 
la  canelle,  le  caiTia  lignea  .  la  patience,  la  petite 
centaurée  &  Tablinthe,  le  lafran  de  mars,  le  tartre 
martial ,  6*^  Les  eaux  de  Plombières  ,  de  BotiK 
hoit-Lançy  &  autres  riiinérall'^  ont  été  quelqiic- 
fois  d'une  grande  efficacité;  on  a  encore  ulé,aans 

i  quelques  circonftances ,  du  creffon,  de   la  bcrle  , 
de  la  patience  ,  &  autres  dépurans  &  anti-fcorbu- 

^  tiques.  Nous  ne  devons  pas  laifler  ignorer  que  quel- 

.  qifes  perfonnes  ont  été  guéries  par  l'abftinence  de 
vtoute  boiffonj'il  y  en  a.  qui  ont  pouffé  ce  régime 
jufqu'à  trois  mois,  en'îrompànt  leur  foif  avec  une' 
rôtie  arrofée  d'eau  -  de-'vie.  Cette  pratique  «siue- 
Lifter  a  voit  adoptée  ,  n'eft  point  à  mcprîfefTOn 
peut  tirer  enfin  quelque  avantage  des  topiques , 
que  l'on  propofe  ordinairemenr  contr^-  la  leuco- 
phlegmatie,  auxquels  il  faut  ajouter  l'application 
chaude  du  fel  commun  ^  que  BoerKaave  a  employé 
..  louverit  avec  ^\lccès•"•;^'-■^^•î^^■••■'^■•■^^^^^  : 

Tout  le  monde  fait  que  l'évacuation  artljfîcielle 

•   des  eaux  eft  un  des  points  les  plus  effentiels  du 

traitement:  cette  opération,  quon  nomme  para- 

cenecft  ,  peut  réuUir ,  lorfque  le  liquide  n'a  pas 

.  croupi  long-tems ,  &  que  les  vifceres  ne  font  pas 

f[àtés.  ;  mais  fans  ces  conditions,  elle  précipite 
es  malades  qui  auroient  pu  vivre  lorig-tems  dans 
cet -état.  Lorfqwe  le  ventre  vliidé  fe  remplit,  au 
bout  de  douze  oti  quinze  jours, il  y  a  peu  à  ef- 
pcrer ,  6ç  l'on  ell  forcé  de  réitérer  l'opération  pour 
prolonger  la  vie  du  malade; on  nous  apprend  qu'elle 

*  ai  été  faite  plus  de  ciniquante  fois  fur  le  même  fujet, 
duquel  on  a  cru  avoir  tiré  quatre  cens  pintes  d\*au. 
Je  dirai ,  à  ce  fujet ,  qu'il  eft  important  de  comprimer  - 
le  v-entre  ,  à  mefure    que  l'eau  s'ccoule  ,  6c  d'y 

*  employer  après  l'évacuation,  plufieurs  bandes  gar- 
'  nies  de  boucles  &  de  courroies ,  dont  qxielques- 

iines  doivent  paffer  entre  les  cuiffes,  pçur  que  les 
vifceres  foient  à  peu  près  autant  comprimés  qu'ils 
l'étoient  auparavant  rjjifeutmôtn*  que  les  ma* 
lades  qui  étotent  opp^feffés  pa^  la  plénitude  du 
ve^itre,  ne  fe  trouvent  pas  trop  foulages  par  fon 
-  affaiffement.  Le  défaut  de  cette  précaution  ,  que 
plufieurs  mettent  au  nombre  des  minuties,  rend 
pourtant  la  paracentefe  infruâueufe.  Il  eft  encore 
louvent  dangereux  de  mettre  le  ventre  Sf'fec,  ibrf- 

3u'jl  a  été  prodigieufeoient  rempli  ;  il  eft  plus^sûr 
e  he  tirer  alors  que  quinte  ou  vingt  pintes  d'(?au 
à  la  fois.  S'il  y  a  des  hydatides,  il  faut  qiié  l'ou- 

*  verture  foit  proportionnée  à  leur  volume  ;  on  juge 
bien  que  la  fimple  ponâion  eft  alors  infiiffifante. 

I  II  tft  même  néceffaire ,  pour  toutes^  les  hydropifies 
cnkiftées ,  d'agrandir  l'ouverture,^  de^l'entrete- 
fiir,  non»feulement  pour  favotiferTécoulcme^t  des 
nf  atieres  épaifles  &  bourbeufes  qui  s*y  rencontrent,& 
<êlû  fe  régénèrent  en  très-peu  de  tems,  mais  encore 
pour  y  pprter  des  injeûions  déterfiv«  &  defficati- 
ves,  qui  ^ans  ce  cas  font  indffpenfables  ;  cette  ouver- 
ture, à  la. vérité,  peut^r^fter  fifluleufe  ;  mais  les 
malades  font  encore  trop  heureux  de  vivre  avec 
cette  incommodité.  On  a  enfin,  tenté  ,  datïs^cette 
occafion ,  le  féton  6c  le  cautère  ;  6c  cette  pratique 

fa  été  qudqucfoîs  àvantageufe.  (T.)  .  ^^, 

/  ASCXEPIADES,  (Nijl.  de  U  MéJecint  anc.) 
ce  nom  dcfigne'  les  defcendans  d'Efculape  ,  dont 
Ja  famille  form^  différentes  branches,qitj  fe  répandi- 
rent ^acis  différentes  contrées  pour  y  exercer  la 
médecine;  &  qui  ouvrirent  des  écoles  célèbres  à 
Ces ,  à  Rhode  6c  à  Cnide ,  d'où  leurs  difciplcs  tranf-. 
portèrent  leur  nom  &  leur  gloire  chez  prelque  tous 
les  peuples  du  monde.  Efculape  dont  ils  defcen- 
«ipienti  fut  1«  prexQiçrqvuyiûiiiesmgladss^t-et^^nus 
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dans  leur  lit,  &  tjuiexamJna  lésîyrtîptbmei  &Ta  màr^ 
chc  des  maladies;  \h  iiJcUpiaJcs  fuivirent  cette 
méthode  ,  ce  qui  pt  donner  le  nom  de  Cliniques  à 
leurs  élevés #  pour  les^  diftinguer  des  empiriques/ 
qui  n'exerçoient  la  médecine  que  dans  les  marchés 
6c  dans  les  places  publiques.  Qts  AfcUpiadcs  n'é- 
\jtoient  que  de  fimplel  chirurgiens,  dont  la  pratique 
^'étoit  appuyée  fur  aucun  principe  deVaifonnement, 
puifcjue  la  pnilofôphie  n'ctoit  point  encore  mie.  Leur 
foutine  eut  de  fi  heureux  fuccès ,  qu'ils  abolirent 
toutes  les  anciennes  méthodes  ;  avant  eux ,  la  mé- 
decin* employoit  le  fecours  de  la  mufique ,  pour 
dompter  les  maladies  les  plus  rebelles*;  on  rcgar- 
doit  l'harmonie  comme  le  remède  le  plus  propre 
calmer  l'effttrvefcence  du  fang  8c  l'îlcreté  aes  nu-» 
meurs  ;  quand  cette  reffource  étoit  impuiffante  , 
on  avoit  recours  aux  charmes  &  aux  enchante-/ 
mens;  &c'étoit  le  remède  dans  qui  la  multitude  avoitl 
le  plus  de  confiance:  les  charlatans  pronçnçoienC' 
des  paroles  myftérieufes  &  des  vers  magiqueîs  ; 
ils  gravoient  fur  la  cire,  fur  la  pierre  6c  fur  les 
métaux  des  figures  fymboliques  ,  appel  lé  ç|^tf/72«« 
lûtes  ^  qu'on  attaçhoit  aux  bras  des  malades  é  dont 
Timaginaiion  ébranlée  i  tempçroit  les  mouvemens 
déréglés  du  corps,  6^  le  remettoit  dans  fon  n^i^xiQ  * 
naturelle.  Les  AfcUpiadts  affranchirent  l'art  de 
guérir  de  toutes  ces  puértlitéSMiiperftitieufes,  6c 
quoiqu'ils  tournaffcnt  en  ridicule  la  rnédecine  mé- 
thodique ,  ils  s'étudioicnt  à  dcmôler  la  caufe  des 
fymptomes  6c  des  accidens  des  maladies^  Pytha^ 
gore  qui  fe  glorifioit  d'ctre  le  dix-fcptieme  defcen- 
dant  d'Efculape  ,  fut  le  premier  qui' fit  fervir  la 
philofophie'à  la  confervation  de  l'humanité;  il  no 
rejetta  point  le  fecours  des  obfervations  &  des  expé- 
riences qui  font  les  guides. les  plus  fidèles  pour  nous 
éclairer  dans  nos  routes.  Mais  il  alla  plus  loin,  eh 
établifl'ant  d^es  principes  certains,  dont  il  tira  des 
conféquences  lumineufes  ;  de  forte  qu'on  peut  le 
regarder  <^mme  le  créateur  de  la  médecine  qu'on 
exerce  aujourd'hui.  (T— iv.)  :  .^^i  ,  |i  / 
ASÇOYTIA  ou  AzvzYtx ,  (  Geogr.  )  octite  ville 
d'Elpagne,  en^Bifçayc  ,  dans  le  GuipuUioa.  Elle 
eft  iiir  la  rivière  d'Urola  ,  à  l'oueft  de  Tolofe; 
&  au  fud-eft,à  deux  lieues  de  Placcntia.  C'eft  la  \ 
pairie  d'Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  la.foci^étjâ; 
jéfiiitiqué,  anéantie  aujourd'hui.  Long^ii^  id.Uui.y 
4J»''^«  Quelques  lexicographes  ont*  fait  mal-à* 
propos  deux  villes  d'une  feule ,  à  caufe  de  fes  deux 
nOiins^  Afcoyeia  6cyi{piyta.  (C^  A.)  .'\Am^hi' 

<\  JiSC  f  Cifogfr,  )  vills^e    de  Grèce  ,    en 

Beoffe,  près  IHélicon.  U  eu  remarquable  pour 
avoir  été  la  patrie  dur  poète  Héfipde.  Un  grand 
hQmmeJmmprtali/e  ua  hameau ,  tandis  ^ue  le  nom 
de  plufieurs  grandes  villes,  qui  n'ont  renfermé 
que  des  hommes  ordinaires  ,  refte  enfeveli  fous 
leurs  ruines.  (C  >^.  )  •  A'  ■■^^hif^^-y^^'-'n  ■*-''  --^^t 
ASDRUBAL,  fils  de  Magon,  \^mfl.  iesCanhd^ 
ginoisJ)  Pfbfieurs  généraux  Carthaçinoas  ont  annobli 
lenoni  d^Ajdrubal.  Le  premier  qui  paroît  dans  l'bit- 
toire  étoit  fils  de  Magoo ,  célèbre  capitaine ,  qi\i  le 
premier  introduifit  la  ^ifcipline.  rnilitaire  des  Grecs 
parmi  les  Carthaginois.  Ce  fut  fous  fat  tçntt  que  fon 
.fils  Afdrubal  fit  lon  apprentiffage  de  guerre.  Le  fils 
formé  par^  des  exemples  6c  des  leçons  domeftiqueS , 
fut  l'héritier  de  la  gloire  &  àt%  talens  de  (on^  père  » 
lorfqu'après  fa  mort  il  fût  élevé  aji  commandement 
des  armées.  Quoiqu'il  eut  les  qualités  qui  forment  * 
le^erand  général^  il  ne  fut  pas  toujours  fécondé  . 
de  la  fortune  :  uoejrop  grande  étendue  fie  génie  ; 
s'oppofe  quelquefois  aux  fuccésf  A  forc^  de  trop 
voir ,  on  juge  mal  des  vues  des  généraux  qu'on  a  v" 
en  tête  ,  &  ce  fut  Ja  fourcé  des  revers  qu'éprouva 
le  favant  Afdruhdd^  Régulus,  qui.lui  étoit  bien  in- 
férieur ,çn  Ulens,  remporta  fur  lui  uae  grande 
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fnque ,  &  quelque  tems  après  !1  fut 
[)ar  Ccciiius  Metellus ,  qui  nii  enleva 


*  tvîÔoîrc   en 

encore  défait  par  UecUuis  Meteilus ,  qu 
toui  fei  éléphans.  Cet  animaux  avec  cjui  les  Ro- 
mains n'éloient  point  encore  familiarilés  ,  furent 
I promenés ,  comme  autant  de  trophées  ,  dans  toutes 
es  villes  dltalie.  Jfdrubalj  quoique  malheureux  à 
combattre  p  n^tn  fut  pas  moins  refpeâé  de  fes  con- 
citoyens, parce  que  fécond  en  reflburces ,  il  ré- 
paroit  promptement  fes  pertes  f  &  paroiflbit  aufli 

:  redoutablé^aprés  une  défaite ,  que  d*autres  après,  une 
viôoire.  Il  paroit  qu'il  ne  fut  pas  toujours  malheu- 
reux à  la  guerre ,  puifque  Carthagè ,  fort  économe 
dans  la  diltributlon  des  récompenfes,l(n Raccorda 
le$  honneurs  de  quatre  triomphes,  ce  qui  fuppofe 

.  quHl  fit  au  moins  quatre  campagnes  glorieufes.  La  - 
Sardaigne  fut  le  brillant  théâtre  de  fes  viétoires.  Il 
y  mourut  en  héros  dans  une  bataille ,  dont  le  fiiccès 
/  aflfurà  à  Çarthage  la  conquât^  de  cette  ilé.-  Il  laifTa 
un  fils  auquel  il  tranfmit  tou\fes  talens,  qu'il  dé- 
ploya dans  la  guerre  de  N^irrtiqie.  Afdrubal^  grand 
homme  de  guerre,  exerça  a^c gloire  tous  les  em- 
plois civils.  Il  fut  enlevé  onzévioisà  la  dignité  de 
fufFete.  Cette  fuprêniejpagiftrature  étoit  éleôive  , 
&  annuelle  comme  le  cbnfulat  à  Rome.  Celui  qui 
en  éroit  revêtu  a  voit  la  ftiâme  autorité  à  Carthagè, 
qîhr  les  rois  avoient  à  Lacédemone.  Le  comman-^ 
dément  des  armées  tfétoit  point  attaché  à  cette 
dignité  ,  parce  qu'il  parolffoit  dangereux  de  mettre 
dans  la  même  main  le  glaive  de  la  loi  6c  celui  de 

.      la  guerre.  (r-iO  ;      ^      ^;j        . 

AsDRUBAL,  nls  de  Gifcon  ,  fut^ommt  par  le 
fénat  pour  commander  en  Sicile  ,  pendit  fa  pre- 
mière guerre  punique.  Son  incapacité  favorifa  lès 
progrès  des  Romains,  &  toujours  mal  fécondé  par 
îes  folda^ ,  dont  il  étpit  méprifé  ,  il  n'effuya  que 
des  reversa  Après  l'avoir  accablé  d'outrages  ,  ils 
pouffèrent  la  licence  &  la  cruauté  juiqu'à  le  cru^ 
cifier.  Cette  milice  infolente  &  cruelle  ne  fit  que 
prévenir  l'arrêt  de  mort  que  devoit  prononcer  con- 
tre lui  le  fénat  de  Carthagè ,  qui  avoit  coutume  de 
regarder  les  malheureux  comme  autant  de  coupa- 

■■■    blés.  (  T^JV.y  ■■.f'-:.-i-.^.'i^.i^.  ^.\:y--^^^^^^^^j:-^.  ^         .'^y'^'/'îf;'!^'- 

AsDRUBAL,  furnommé  le  Biau  ,  âvoit  reçu  de 
la  nature  tous  les  dons  de  plaire  ,  &  tous  les  talens 
qui  font  eftimer.  Ses  grâces  touchantes  lui  muè- 
rent la  bienveillance  du  grand  Amilcar  ,  à  qui  il 
devint  néceflhire.  Un  attachement  fi  marqué  fit  foup- 
(çnnncf^  qtie  le  héros  de  ^Carthagè  hrûloit  pour  lui 
d  an  amour  criminel  ;  le  fénat  pour  arrêter  ce  fcan- 
dale  ,  leur  défendit  de  fe  voir.  Amilcar  pour  fe 
foufiraire  à  l'arrât  flctriflfant  des  magiftrats ,  donna 


priviiece  ae  cette  loi  qu 
à  le  mener  avec  lui  en  Efpagne  ,  où.  il  le  chargea 
de  toutes  les  expéditions  oîi  Ton  pouvoit  acquérir 
le  plus  de  gloire.  Ce  fut  dans  la  guerre  de  Numidie 
qu'il  déploya  tous  fes  talens  pour  la  guerre.  Les 
Numtàes  voyant  les  Carthaginois  occupés  en  Ef^- 
pagne  ,  eurent  la  témérité  de  déclarer  la  guerre  aux 
Carthaginois*  ^yyh/*ii/ quitta  TEfpagne  pour  paffer 
en  Afrique ,  dont  (ts  vifiioires  pacifièrent  les  trou- 
bles,  ^  fiiftnt  rentrer  tes  peuples  dans  Tobéififance. 
.Après  la  mort  de  fon  beau-pere,  Tarmée  d'Efpagne 
Je  proclama  général,  &  ce  choix  fiit  confirmé  par 
le  fénat  qui  crue  m  pouvoir  mieux  confier  fes  defti- 
oées  qu'à  un  ël«ve  d'Amilcu  Les  premiers  jours  de 
fon  commandement  furent  marqués  par  la  défaite 
d'un  prince  Efpagnol ,  qui  ofa  le  provoquer  au 
combat.  La  conquête  de  douze  villes  qui  lui  ou- 
vrirent leurs  portés,  furent  le  firuit  de  cette  vic- 
.toire.  La  modération  dont  il  ufa  envers  elles,  en- 
gagea des  contrées  entières  à  fe  foumettre  plutôt 
que  de  s-expofer'à  la  fortune  de  (^s  armes.  Plein 
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de  reconnoîffance  pour  la ^inémoired* Amilcar,  H 
foUicita  le  fénat  de  Carthagè  de  lui  envo ver  Annibal 
pour  le  faire  entrer  dans  la  carrière  de  Ri  gloire  j- 
&  fiipérJeur  à  t- envie  ,  il  ne  craignit  point  d'être  '♦ 
efface  pa/  un  jeune  gu^tfïer  iq^de  les  vœux  des  fol- 
dats  appelloient  au  commandemerjt.   Un  mariage     ' 
Qu'il  contraûa  avec  une  princeffe  Efpagnole ,  acheva 
ce  lui  gagner  tous  fts  cœurs  de  la  nation.  Apre»     ^ 
qu'il  eut  étendu  fes  conquêtes,  il  crut  devoir  s'en  . 
affurer  la  poffeffioa-en  bâtiffant  une  ville  cjui  pût  ^' 
fervir  derem^jK  à  ce  nouvel  empire.  Il  lui  donna 
le  nom  de  Carthast  la  ntuve ,  &icette  ville  devint 
dans  la.  fuite  la  plus  riche  &  la  plus  commerçante 
du  monde*  Les  Romains  alors  trop  occupés  contre   - 
les  Gaulois  ,   qui  avoient  fait  une  irruption  dans 
l'Italie  ,  n'étoient  point  en  état  de  l'arrêter  dans  lé 
co^fs  dÇ  (es  profpérités.  11  étolt  plus  intéreffant  pour 
euk  de  protéger  leurs  foyers  que  de  porter  leurs 
forices  dans  une  terre  étrangère  ;  ainii  ils  conclu- 
rent le  fameux  traité,  par  lequel  les  Carthaginois 
s'engageoient  à  ne  point  paffer  l'Ebre  ,  à  ne  jamais 
troubler  Sagonte  &  les  autres  colonies  Grecques 
dans  la  jouiffance  de  leurs  privilèges.  Ce  traite  fut 
relijjieufement  obfervé  ,  &  Jfdrubal  tourna  fes  ar- 
mes contre  cette  partie  de   î'Efpagne  qui  s'étend 
depuis  l'Océan  jufqu'à  l'Ebre.  Les  rois  &  lès  peu-    ' 
pies ,  fubjugués  par  fon  affabilité  ,  n'oppoferenj  au- 
cune réfillance  ;  Carthagè  conquérante  (ans  effufion 
de  fang ,  vit  tout^  l'Elpagne  ie  faire  un  mérite  de 
fa  foumiflion.  Tandis  qu'.3y^rtt^f//jouiffoîtpaifibIe- 
ment  de  fes  tonquêtej  ,    il  fut  affaffuié  par  un     ■ 
efclave  Gaulois  qui  crut  devoir  venger  fon  maître 
condamné  à  la  mort  par  le  général  Carthaginois, 
Ce  ferviteur  fanatique  ,  tranquiire  ôf  ferein  au  mi- 
lieu des  tourmens  ,  ne  parut  fenfible  qu'à  la  gloire 
d'avoir  vengé  fon  maître.  (T^iv.)^^^-^^^^ 
[  AsdrUb  AL  B  ARC  A ,  fils  d'Amilcaf,  &  frifê  cI'An- 
nibal ,  eut  toutes  le|  inclinations  belliqueufes  qui   .« 
diftinguoient  ceux  de  ia  mailbft.  Inftruit  dans  le  métier 
de  la  guerre  par  fon  père  &  fon^eau-frere  ,  il  fe^» 
montra  le  digne  élève  de  fes  illuftres  maîtres.  Ce 
fut  lui  qui  fut  éfabli  gouverneur  de  l'Efpagne,  lorf-, 
q^'Anmbal  partit  pour  porter  la  guerre  en  Italie; 
on  lui  laiffa  le  commandement  de  la  flotte  pour 
protéger  les  côtes ,  àc  une  puiffante  armée  pour  coït- 
tenir  les  peuples  dans  l'obéiffance,  Tandis  qu'An- 
nibal  triojjpphoit  en  Italie ,  Cneus  Scipion  fubjuguoit 
tout  le  pays  ,  depuis  Œbre  jufqu'aux  Pyrénées. 
Magon^qui  commandoit  dans  cette  partie  de  TEf- 
pagne  *tut  taillé  en  pièces  par  ce  Romain.  Les  trou- 
pes viftorîeùfes  fe  répandiren|  dans  là  campagoef 


fa  fille  en  mariage  à  ion  ami.  La  loi  ordonnoit  de  f^ns  obferver  ni  ordre  ni  difciplirte.  Afdruhal  qui 
ne  jamais  féparer  le  gendre  du  beau-pere.  Ce  fut  ^  étoit  venu  au  fécours  de  fon  collègue  ,  profita  de 
en  ufant  du  priviiece  de  cette  loi  qu'il  fut  autorifé        la  dilberfi 


\* 


ifperfion  &   de  la  fécurité  prcibmptueufô  des 
Romains.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  dix  mille  homnîes 
de'Tngd  &  de  miHc  chevaux  ,  paffa  l'Ebre  &  fondit 
fur  cette  multitude  éparfe ,  ddnt  le  plus  grand  nom- 
bre fut  paffo  au  fil  de  l'épée.  La  fortune  ne  lui  fut 
pas  auffi  favorable  la  Campagne  fuivante.  Il  mit  ea> 
mer  quarante-cinq  vaiffeaux  de  ligne,  dont  il  AotV(^:f 
le  commandement  à  un  certain  Amilcar  qui  paffoit 
pour  le  plus  grand  homme  de  mer  de  fon  tems.  Jl 
y  eut  une  aétion  fanglante  oîi  la  fortune  dfes  Ro^  » 
mains  triompha  de  la  valeur  des  Carthaginois.  Af^ 
drubal  équipoit  une  nouvelle  ilotte  ,  Si  fit  voiler  „ 
pour  U  Sardaigne  ,  d'oii  il  fe  propofoit  àt  defcen- 
dre  eiî  Italie ,  &  d'y  conférer  avec  Annibal  fur  I© 
plan  de  cette  guerre.  Mais  Servi lius  avec  une  eir 
cadre  de  foixante  ûc  dix  galères ,  l'obligera  de  ren- 
trer dans^fes  ports.  Les  Romains  nffblblrs  par  Ics^t 
pertes  qu'ils  effuyoient  en  Itahc^  étoient  dans  Tim-è 
puiffance  de  fournir  des  fecours  à  TElpagrie,  doiit 
Afdrubal  fe  promit  l'entière  conquâte'.  H  taifoit  Atu 
préparatifs  tormidables  lorfqu'tl  reçut  de  Cafthag^ 
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rofdr«  de  paffcr  en  Italie ,  .poyr  porter 'Bu  fecoùfs 
à  fon  frère  épuifé  par  fes  propre»  viûçires.  A  peine 
fe  mettoîMl  en  marche  qu'il  apprit  qu'Ibera  étoit 
vivement  preffée  par  les  Romains.  Il  feit  fes  dif- 

f>o&tions  peur  la  délivrer.  'Au  bruit  de  fon  arrivée 
c  fiege  eft  levé ,  &  l'ennemi  vient  camper  près  de 
fon  armée.  Les  deuxpàrtisétoient  dans  une- égale 
impatience  de  combattre,,  on  en  vint  bientôt  aux 
inains.    Annibal  dirigeoit  en  grand   capitaine    les 

fijpnouvemens  de  fon  armée ,  fic^s  premiers  avan- 

^'lages  lui  préfageoient  une  {rcine  viftoire ,  lorfque 
les  Efpagnols ,  ou  lâches  ou  infidèles  ,  lâchèrent  le 

•  pied  &  l'abandonnèrent  dans  la  plus  grande  chaleur 
du  combat.  Le  motif  de  cette  dé|^âion  étoit  le 
chagrin  d'être  tranfportés  en  Italie.  Vingt  mille  Car- 

'^thaginois  refterent  fur  la  place,  &  dix  mille  furent 
fait;  |)rifonnfers*  ;Afdrubal  trahi  par  les  alliés  de 
Carthage,  n'a  d'autre  reflource  que  dans  lui-même: 
il^quippe  une  flotte  puiflante  &  met  à  la  voile  pour 
la  Sârdaigne ,  où  il  étoit  appelle  par  les  vceux  de 
tous  les  habitans  ,  fatigués  de  la  dominatiorf^des 
Jlomains  ;  ^ès  qu'il  fut  diébarqué  il  renvoya  fes 
Vaiffeauxen  Afrique,  pour  marquer  aux infulaires 
u'il  mettoit  en  eux  toute  fa  confiance.  Les  Sardes 
e  rangent  en  foule  fous  fes  enfeignes.  Manlius  qui 
^ommandoit  dans  cette  île  raflenu)le  une  armée  & 
•livre  un  combat  ^  oii  Afdruhal  qui  touchoit  au  mo- 
;inent  de  la  viÛoire ,  eft  lâchement  abandonné  par 

^  ces  perfides  infulaires  dont  il  défendoit  les  droits  & 
: '  la  liberté.  Il  trouvei  peine  le  moyen  de  retourner 
en  Efpagne  oiiiatîtcs  les  provinces ,  pendant  fon 
abfence^s'étoient  déclarées  pour  les  Romains.  Son 
génie  fHond  y  crée  une  nouvelle  armée  dans  un 
pays  où  Carthage  n'a  plus  ni  alliés  ni  fujets.  Il  y 
balance  la  fortune  des  Romains  9  il  livre  detm  com- 
bats,  (5c  Quoique  toujours  vaincu ,  il  foutient  la  ré- 
putation ae  grand  capitaine ,  parce  que  dans  fes 
malheurs  il  n'eut  point  de  fautes  à  fe  reprocher. 
Annibal  n'en  impofant  plus  dans  l'Italie  par  l'jéclat 

•  de  fes  viâoires  ^  fe  vit  abandonné  de  tous  fes  alliés , 
la  fortune  parut  alors  fe  lafler'^dc  fervir  lesCartha- 

Î;inois  dans  tous  les  lieux  où  ils  portèrent  la  guerre; 
e  jeune  Scipion  fe  fignala  en  Efpagne  par  ta  prife 
de  Carthagene.  C'étoit-là  que  les  riche(res  des  Afri- 
cains étoient  accumulées  ;  cette  ville  étoit  l'arfenal 
où  étoient  dépofées  leurs  armes  &  toutes  leurs  mu- 
nitions &  leurs  machines  de  guerre.  C'étoit  faper/f 
la  puiflance  de  Carfdage  dans  fes  fondemens  ;  il 
falloit  MVi  Afdruhak'^owx  en  retarder  la  chute;  il  fe 
maintint  avec  gloire  jufqu'au  mômefit  ou  Edefco  9 
prince  Efpagnol ,  fort  accrédité  parmi  fa  nation  , 
embraifa  le  parti  des  Romains.  Son  exemple  entraîna 
plufieurs  autres  chefs,qui  aimèrent  mieux  combattre 
^/  ibus  les  enfeignes  d'un  peuple  belliqueux,  que  fous 
'    les  drapeaux  de  républicains  commerçans.  Afdmbal  ^ 
;   voyant  que  fon  armée  s'afFoibliflbit  chaque  joiir  par 
I  de  nouvelles  défertions  ,  comprit  qu'il  lui  falloit 
^'  remporter  des,  vidoiresw  pour  rétablir  la  réputation 
jde  (es  armes.  Les  circonftances  ne  lui  permetioient 
point  d'attendre  l'arrivée  de  Magon  &  d'un  autre 
^  Afdrul;)al,  qui  lui  avoient  été  aflbciés  dans  le  com- 
'  mandement.  Le  mal  étoit  urgent ,  il  ne  prit  cqnfeil 
que  de  la  necefiité.  Il  fe  laiia  de  la  lenteur  de  fes 
collègues,  &choififlant.une  pofuion  où  il avoit  droit 
.     de  fe  croire  invincible,  il  engagea  un  aâion  ,  où 
les  hifloriehs  aflurent  qu'il  fut  battu.  Mais  il  ne  faut 
•  pas  que  fa  perte  fût  confidérable  ,  puifcjue  ce  revei's 
ne  l'empêcha  point  de  faire  far-jonâton  avec  fes 
collègues* ,   ce  qu'il  n'avoit  pu  exécuter  avant  le 
combat..  De  plus  ils  firent  le  partage  des  provinces, 
ce  qui  fiîppofe  qu'ils  en  étoient  encore  les  maîtres. 
Afdrubal  fut  chaîné  de  conduire  une  armée  en  Italie , 
pour  y  favorifer  les  opérations  de  fon  frère  An- 
nibaU  II  travçrfe  les  Gaides  «  précédé  de  fes  éle- 
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phafis ,  grflans  tous  les  lieux  de  fon  païïage  iflaiffé 
des  moniimens  de  fa  générofité.  On  lui  permet  par-^ 
tout  de  faire  des  recrues  ^  &  les  Gaulois  féduits  par 
fa  magnificence,. s'empreffent  à  marcHcr  fous  fesi 
ordres.   Les  Liguriens  le  reçurent  comme  le  libé^ 
rateur  de  leur  pays.  Sa  marche  fut  fi  rapide  que 
Plaifance  étoit  afliégçe  avant  que  les  Romains  Se 
Annibal  même  foupçonnaflent  fon  entrée  dansTItalie* 
Il  fut  contraint  d'en  lever  le  fiege  pour  hâter  fa 
jonction  avec  fon  frère.  Les  lettres  écrites  pour  éta- 
blir leurs  relations  5  furent  interceptées.  Les  cortfiil^ 
inftruits  de  leur  deflein  réunirent  leurs  armées,  & 
pour  le  prévenir^  ils  s'approchèrent  de  fon  camp 
pour  mieux  obferver  tous  fes  mouvemens.  Jfdru* 
bal  y  trop  foible  poiif  réfifter  à  leurs  forces  réunies, 
prit  la  réfoUition  de  faire  fa  retraite  ,  &c  d'éviter 
une  aâion  av^c  des  forces  trop  inégales.  Il  croit 
dans  im  pays  dont  il  ignoroit  Jes  routes ,  il  fut  dans 
la  nccemté  de  fe  confier  à  des  guides  infidèles  qui  • 
abuferent  de  fa  confiance.  11  erra  quelques  jours  fanS 
pouvoir  tenir  urie  route  certaine  ;  les  Romains  le 
joignirent  fur  le  fleuve  Metaro  ,  dont  il  ne  com 
noiflbit  ni  les  profondeurs  ,  ni  les  iffues.  Mais  ton-* 
jours  foutenu  par  fon  intrépidité  naturelle  ,  il  afFeûa 
la  même  confiance  que  fi  le  danger  n'eût  menacé 
que  fes  propres  ennemis  :  (es  difpofuîons  favantes" 
annonçoient  un  général  confommé.  L'avantage  de 
fa  pofition  &  la  fageffe.  de  fon  ordre  de  bataiUe  , 
fuppiéoient  à  la  fupériorité  du  nombre.  Il  donne  le- 
fignal  du  combat  &  l'exemple  de  la  plus   grande 
intrépidité.  Déterminé  à  vaincre' &  à  mourir  ,  il 
voit  tomber  à  (es  pieds  des  milliers  de  foldats  qui 
tous  briguent  l'honneur  de  mourir  à  fes  yeux.  Hon- 
teux de  furvivre  à^  cette  milice  courageufe  ,  il  fe 
précipite  au  milieo-d'iinc  cohorte  où  il  trouve  une 
mort  digne  d'un  fils  d'Amilcar  &  d'un  frère  d'An*" 
nibal.  Le  barbare  Claudius  déshonorant  fa  viftôire, 
lui  fit  couper-la  tête  ,  qui  fut  jettée  quelqties  jours 
après  dans  le  camp  de  fon  frère  Annibal.  Le  héros 
Carthaginois  faifi  d'hojfreur  &c  de  pitié ,  ne  lut  dans, 
l'avenir  gn'un  enchaînement  d'événemens  funeftes, 
&il  prélagea  dès  ce  moment  quel  feroit  le  deftin 
de   Carthage.  (T-^n.)  . 'V  v^'m^^i^j^^^:.^,^;.^:.,.... 

AsDRUBAL ,  général  dçs  Carthaginois  dans  la  der- 
nière guerre  punique ,  n'étoi(t  pomt  de  la  famille 
Barcine  ;  mais  il  paroît  avoijr  en  ,\panrle  nom  ro- 
main^ Taverfion  dont  ceux  de  cette  maifon  furent 
animés  ^bntre  ces  tyrans  des  nations.  Dominé  par 
fon  caraftere  turbulent  &  farouche ,  il  accéléra  la 
ruine  de  fa  patrie ,  par  les  efforts  même  qu'il  fit  pour 
la  relever  de  fa  chiite..  Le  peuple  féduit  par  le  faite 
d'un  zèle  pouffé  jufqu'à  renthoufiafme  républicain  ^ 
^'abandonna  à  toutes  les  impulfionis  de  fon  génie 
inquiet  &  foiigueux.  Ce  faûiçux  citoyen  ,  devenu 
chef  des  tumultes  populaires,  introduifit  dans  Tes- 
tât la  confufion  de  Panarde;  quafafite  des  prin- 
cipaux citoyens  furent  condamnés  à  Texil  par  l'a^ 
bus  qu'il  fit  de  fon  pouvoir  ,  &  ce  tyran  domeilî- 

3ue  ht  jurer  au  peuple  que  jamais  il  ne  parleroit 
e  leur  rappel  :  les  grands  &  le  féhat  gémireiit 
dans  l'oppreffion  ,  &ç  les  plaintes  furent  punies 
comme  le  cri  de  la  révolte.  Ces  illuflres  bannis  fe 
réfugièrent  auprès  de  Mafiiiniflâ  ,  roi  de  Numidie  V 
qui  s'intérefTa  pour  leur  retour.  Le  refus  infultant 

3 u'il  efTuya ,  hit  le  prételrte  d'une  guerre ,  oi'i  plus 
e  cinquante  mille  Carthaginois  périrent  dans  une 
feule  bataille  ;  ce  coup  viofent  dont  Carthage  chan- 
chelante  fut  frappée ,  épuifa  fei  forces  languiflanies^ 
elle  accepta  la  paix  à  des  conditions  humiliantes, 
dont  la  nccefTitéficfa  foibleffe  lui  dégoifer^m  l'igno- 
minie. ^  ^  ^ 

Les  Cathaginois, par  leur  dernier  traité  avec  les 
Romains,  s'étoient  (oumis  à  ne  jamais  prendre  les 
armes  •  fans  l'aveu  préalable  du  fénat ,  ils  avôienfr^ 
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violé  leurs  cngagemcns/  en  portant  là  guerre  en 
Numidie.  Les  Romains  firent  valoir  cette  infraôîon 

{)0LV  abattre  entièrement  cette  ancienne  rivale  de 
cur  puiffance.  Ce  fut  pour  calmer  leur  reffenti- 
ment  ,  que  le  (enat  de  Cafthage  déclara  Afdmbul 
criminel  d'état,  comme    auteur  d'une  guerre   où 
Màffinifla  avoit  été  véritablement  ragrefleur.  Cette 
condefcendance  aux  volontés  d*un  ennemi  qu'on 
cherchoit  «^  défarmer ,  ne  fut  pas  un  facrifice  affez 
grand  poHr  arrêter  fon  ambition  ;  les  richeffes  de 
Carthage  ètoient  feules  capables  d'affouvir  l'ava- 
rice de  ces  kvides  oppreffeurs  des  nations  ;  ils  pro- 
poferent  des  conditions  fi  dures*,  que  les  Carthagi- 
nois aimèrent  mieux  s^expofer  à  tout  foufFrir,que 
de  foufcrire  à  leur  dégradation.  Cette  république 
commerçante  ne  forma  plusquHm  peuple  de  lol- 
dats;  des  bourgeois  pacifiques  fe  revêtirent  de  1^ 
cuiraffe  &  du  bouclier;  les  temples,  les  palaiis  ÔC 
les  places  publiques 'f\^rent  des  atteliers  oiilesfem- 
mes  les  plusji>ibter;&  les  vieillards  débiles ,  tra- 
vailloient  confondus. avec  'les  artîfans  infatigables, 
à  fabriquer  des  dards  ,  des,  épées,  des  cuirafles  & 
des  boucliers:  tout  retentiffoit  du  bruit  des  mar- 
teaux &  des  enclumes.  -^^r//i<î/ ignominieufement 
banni  de  fa  patrie  y  fut  rappelle  avec  gloire,  pour 
Toppofer  à  l'ennemi,  auquel  une  politique  timide 
ravçit  facrifié  ;  on  le  mit  à  la  tête  de  vmgt  mille 
hommes   pour -commander  au-dehors;  mais  bien- 
tôt refferrés  par  les  Romains,  il  s'enferma  dans  Ne- 
phefe  quiSi.fut  affiégée   &  prife  d'affaut  :  foixante 
mille  hommes   furent  enfévelis  fous  Jes   ruines. 
jifJrubal  xït  fut  point  enveloppé  datïsce'^ârnage, 
il  rafl'cmbla.  une  nouvelle  armée  ,  &  continua  de 
harceler  les  Romains.  Il  eut  mieux  aimé  comman- 
der dans  la  ville  que  Kors  fes  murailles  ,  mais  fon 
caraûere  farouche  le  faifoit  redouter  des  citoyens , 
fui  aimôient  mieux  ohéir  àun  autre  j4^rubaliiQ\\ï 
\s  avôient  confié  le  commandement,%e  premier 
accufa  Ion  concurrent  de  trahifon  ;  cféïui-ci  ne  s'a- 
baifla  point  à  fe  juftifier;  foft  filénce   fut  regardé 
com^me  l'aveu  de  fon  crime ,  &  il  fiît  maflacré  par 
la  multitude  indignée.   Afdruhal  lui   fut   fubftitué 
dans  le  commandement  de  la  ville  ,  dont  il  eût  pu 
retarder  la  chute ,  s'il  eùi  pu  t-empérer  l'impétuo- 
fité  de  fon  courage  ,  5f  maîtrifer  la  violence  de  fon 
caraûere.   I^  premier   fuccès   des  Romains  rie  fit 
qu'aigrit  la  férocité  de  ce  général ,  il  s'abandonna 
à  des  excès  qui,  fans  réparer  {ts  pertesV  le  ren- 
dirent plus  odieux  ;  il  fit  emmener  fur  le^  remparts 
tous  les  prifonniers  qu'il  expofa  à  la  vue  de  l'ar- 
mée ajfîîég^açte  ;  fa  fureur  ingAiîçufe  multiplia  leurs, 
fupplices,  ilJeur  fit  couper  le  nez,  les  pieds,  les 
mains  &  les'breilles;  on  leur  coupa  les  yeux ,  on 
leur -arracha  Ja  peau  de  deffus  le  corps,  avçc  des 
peignes  de  fer,  aux  yeux  de  leurs  compagnons.  Le 
barbare  A/drultal^^apr^s  avoir  Joui  de  leur  muti- 
lation &  de  leurs  foùffrances  ,4e$  fit  précipiter  du 
haut  des  remparts  :  c'étoit  ôter  tout  efpoir  d'accom- 
modement &  de  pardon.  Les  Carthaginois,  natu- 
rellement cruels  ,  voyoient  avec  horreur  les  inhu- 
manités de  leur  général  ;  ils  étoient  preffés  de  la  fa- 
mine ,  lorfque  quelques  convois  entrèrent  dans  la 
ville  ;  la  quantité  n'etoit  pas  fuffifanté^à  tant  de  be- 
foins  ,  ^fdrubaL\t%  fit  diftributr  à  fes  titotrpes  ,  fans 
fe  laiffer  attendrir  par  les  gémiflemens  du  citoyen 
expirant;  cette  ôdieufe  diftinôion  fit  crier  le  peu- 
'    pie  &  le  fénat  :  le  féroce  Adfmbal  ne  répondit  qu'en 
I  ordonnarit^le  meurtre  des  miirmuratèurs.  Carthage 
/^comprit  que  fon  plus  cruel  ennemi  étoit  dans  {çis 
murs  ;  les  principaux  citoyens  ,  pleins  de  confiance 
dans  la  générofité  de  Scipion,  forteht  de  la  villè\& 
vont  fe  préfenter  à  lui  en  habit  de  fupplians ,  Us  lu; 

•  demandent  d'accorder  la  j^ié  à  tous#ceux  qui  voù- 
droicnt  fortir  de  Carthage  ,  &  un  moment  aprè^  on 


..'■'■    ..  f  .      .    . 


■■'■  ,'     > 


(    • 


AS  E 


voit  arriver  cinquante  mille  ,  taprf  homflies  que 
femmes  ,  qui  furent  reçus  avec  bonté  ;  neuf  cent 
transfuges ,  miniftres  des  fureurs  d'Jfdrubaly  ne  pu- 
rent obtenir  cette  faveur,  qui  fut  également  rcfufée  . 
à  leur  général  impitoyable.  Ces  hommes  défefpé* 
rés  prennent  là  réfolution  de  vendre  bien  cher  leur 
vie  ;  ils  fe  retranchent  dans  le  temple  d'Efculape 
avec  Afdmbal^  fa  femme  &:  fes  enfans;  ils  auroienC 
été  invincibles  s^ils   avoient  pu  fe  fouftraire  à  la 
famine ,  mais  ce  fléau  fe  fit  bientôt  fentir.  Afdruhal  y 
cet  implacable  ennemi  des  Romains ,  ce  tyran  de 
fes  concitoyens,  trembla  p^ur  fa  vie,  il  craignit 
de  mourir,  quand  il^ne  put  vivre  avec  gloire  ;  & 
affez  lâche  pour  racheter  fa  vie  par  le  facrifice  de 
fon  honneur  >  il -eut  la  baffeffe  de  mendier  fa  grâce; 
&  la  clémence  d'un  ennemi  fi  cruellement  offenfé|: 
fon  orgueil  farouche  paffe  de  la  fureur  dans  l'a- 
battement, il  fort  furtivement  du  temple,  tenant, 
une  branche  d'olivier  dans  fes  mains,  &  va  fe  prof- 
terner  aux  pieds  de  Scipion«  Sa  femme  abandonnée 
avec  {ts  enfans  au  reffen\lment  d'une  foldatefque 
défefpérée ,  ne  peutfe  réfoudre  à  partager  fon  igno- 
minie. Le^  Romains  di^ut  des  remparts  expofent 
à  fes  yeux  fon  mari .;  les  tranfuges  vomiffent  contre 
lui  1<^  plus  horribles  imprécations  ,  &  plutôt  que 
d'imiter  fa  lâcheté,  ils  prennent  confeil  de  leur  ieûl 
défefpoir,  ils  mettent  le  feu  au  temple,  aimant  mieux 
être  la* proie  des  flammes,  que  Œexpirer  fous  les 
verges  &  les  haches  des  bourreaux.  Pendant  qu'on 
allumoit  le  bûcher,  la  femme  HAfdmbal  fe  pare 
de  fés  plus  riches  habits ,  &  fe  mettant  à  la  vue  de 
Scipion  avec   fes  deux  enfans  dans  fes  bras,  elle 
élevé  la  yoix  &  lui  crie  ;^omain ,  je  ne  fais  point 
d'imprécations  contre  ^i ,  tu  ne   fais  qu'ufer-du 
droit  de  la  guerre  ;  mais  |)^iffe  le  génie  de  Carthage 
confpirer  avec  toi  pour  pu|iir  le  parjure  qui  a  trahi 
fa  patrie,  fes  dieux  *  fa  femrte  &  fes  ..enfans.  Ellp 
^poftrophja  enfuite  fon  perfide  époux  :  oh!  lé  plus 
lâche  &  le  plus  fcélérat  des  hommes,  raffafie  tesyeux 
de  ces  flammes  qui  vont  nous  dévorer  moi  &  ines 
enfans  ;  notre  fortefl  moins  à  plaindre  que  le  tien  : 
nousallonsterminernosfoufTrances.  Pour  toi,  indigne 
capitaine  de  Carthage,  va  fervir  d'ornement  à  la 
pompe  triomphale  de  ton  vainqueur,  vafubir  à  la 
vue  de  Rome  vengée,  la  peiné  due  à  tes  crimes  :  auffi- 
tôt  elle  égorge  fesl enfans,  les  jette  dans  le  feu,  & 
s'y  précipite  avec  eux.  (  T«— jv.  ) 
•  ASEDOTH-PHASGA,   (GrV.  )  ville  d'Afie 
enPalefliri^e,dans  la  tribu  de  Ruben  :  elle  étoit  fituée 
ail  pied  du  mont  Phafga,  entre  Phogor ,  au  nord-» 
efl,  &  Calliroë  ou  Lafa,  au  fud-oueft-.  Lon^,  6^  y 

Sv^  ASfcIGY,  (^urme  de  la  milice  Turque.^  c'efl  lé 
cuifinier  des  Janiffaires,  qui,  outre  fon  ofHcé ,  eft 
obligé  d'arrêter  les  prifonniers  ,  de  les  garder  &  de^ 
les  mettre  aux  fers ,  ou  de  les  gfirrotter ,  félon  qu'il 
efl  ordonné  par  l'oda-bafog  ;  il  porte  pour  marque 
de  fon  emploi  un  grand   couteau  dans  fa  gaine, 

'  pendiîau  coié.  (  y,y'^/^i^:'^<^r^--;r-;^.^':.  .-m  w;^;..  v;-/- 

*  §  ASER,  (  ùéogr.fainu.  )  n'étoit  point  au-delà, 
mais  en  deçà  du  Jourdain;  non  fur  le  chemin  qui 
conduit  à  Sidon  ,  mais  fur  le  chemin  de  Naploufe  à 
Scytopolis, comme  faint  Jérôme,  l'Itinéraire  Jerofo- 
lymitain  &  les  bons  Géographes  jious  l'apprennent. 
Lettres  fur  r  Encyclopédie.         r    .  -     ■        ii 

AsER  (la  TRIBU  d' )  ,  Géogr.  contrée  dé  la  Pa- 
lefKne ,  qui  s'étendoît  du  fud  au  nord  ,  depuis  Ptole- 
maïs  ou  Saint  Jean  d'Acre ,  jufqu'à  Sidon  ;  elle  étoit 
confinée  à  l'orient  par  la  tribu  de  Nephtali,  &  i 
l'occident  par  la  mer  :  elle  étoit  habitée  par  le  peuple 
defccndud'^/^r,  fils  de  Jacob ^&  de  Zelpha,fer- 
vanteVElia.  {C.A.)  \,  ^w  r  .  *^^ 
-  AsER,  (  Géogr.)  petite  ville  d'Afie,  en  Arabie , 
/fur  le  golfe  de  Baffora.  Il  y  a  un  port  ai&z  bon  & 
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âi&i  !eommo4p  pour  oioujU^r  l'ancre  ;  mais  k  pays 
jeil  il  ftérUe  qua  tes  hi|mniie$.&  leibeiliaux  n'y  vivent 
que  de  poiuon,  X)nt^  fait  commerce  de  chevaux. 
Lejj  Partugjais  y  avoient  autrefois  un  cônfal;aiais 
aujourdTim  il  n'y  a  aucu»établiirement  de  chrétiens. 

ASGAK  9  (GéogrA  province  ^Afrique  ,  au 
royaume  de  Maroc ,  utuèe  entre  le  royaume  de 
Fez,  6c  la  proyipce  de  Habat  ;  elle  a  vingt-fept  lieues 
de  longueur  vfi^r  vingt  de  largeur  ;  fes  prmcipales 
villes  lont  Larafch  ou  Larache  ^  &  Alcaçar  Quivir. 
On  prétend  que  c'eft  ta  plus  riche  provmce  d'^Afrjl- 
que  ,  en  bled^  en  bétail  »  «a  laiiies,  en  cuirs  iken 
.beurre.  (C.  -rf.  ) 

^HBORN \ (Géogr, )  petite  ville  d'Angleterre, 

au  cdmté  de  Darby,  Elle  eft  fur  une  petite  rivière 

au  nord-oueft  de  la  ville  de  Darby ,  &  au  nord- 

cft  de  Staffbrd.  long.  iS\  Jo.  Ia(.  ji  ,  zS,  (  C.Jl.  ) 

.  ASHFpRD,  (  (;/(?2r0  petite  A  d'Andeterre , 

ai^  comte  de  Kent.  EUe  eft  fur  la  rîvîere  Defture  , 

â  cinq  lietaes  au-deffous  de  Cantorbery,  fie  à  deux 

lieues  de  la  mer.  Long.  iS^  So.lat.  Si ,  ao.  (  C.A.) 

ASH.LElf ,  {Giogr,')  rivière  de  rAmérique  fep» 

"^  ïentrioqale ,  dans  la  Garotîne.  Elle  a  (on   embou- 

r:^ànmt  dans  la  mer  du  nord  ^  conjointement  aVcçIa 

■  ''rivière  Cooper.  (  C.  ^.VM:-- ;•'.•-•.••■   v    ■  ^?;.::,-^.-.^'  ;;  :  \ 

ASHURST,Cc;%r.)  petite  ville  d'Angleterre ,V 
«Il  comté  de  Kent.  Elle  cft  fur  les  frontières  du 
comté  de  Sufl'ex,  au  fud  oueft  de  Cavitorbery ,  dans 
une  fituation  très-agrcabJe ,  environnée  de  bois  '6c 
<^e  payfages  charrparts.^i§/2^.  iS.  lauSi ,  /i.  (  C^^.) 
\  \  kS\kS^(^MuJiq,  injl.  dis anc.) ^w  rapport  de  Biijlen- 

Jjjer  (^dêThcairo  cap.  xpî/^Va/tis  ctoit  la  première 
orte  de  cithare  faite  par  Cèpion  ,  dilciple  de  Ter- 
pandre,  6c  fonndmh.ii  venoit  dece  que  les  Lesbiens, 
voifins  de  l'Afie ,  s*en  fervoicnt.  (  F.  D  C.  ) 

.•  $  ASIATIQUES.  On  lit  <*ans  cet  article  du  /)/c7. 

raif.  des  Scunccs,  bec.  que«  C^mbife  fit  une  irrup- 

»  tion  dans  l'Egypte  536  avant  l.  Chrriî.7^  Il  faïkt 

lire  516  au  lieu  de;  536.  Latrts  fut  CEncydopédU. 

*  S  ASIE  »(  C«/o^^r.  )  nous  ajouterons  à  cet  article 

>du  DiS.  raif,  dts  Sciences^  &c.  une  diviûon  générale 

*    de  cette  grande  partie  du  monde. 

Asie  septentrionale  ,  (  Géogr.)  Recherches  fur 
retendue  des  parties  fepttntrionahs  deUAfie.  Commen- 
çons par  établir  la  véritable  longueur  du  continent 
de  YAjie.  On  n'a  pu  commencer  à  s'en  former  une 
idée,  quant  à  fa  partie  méridionale  &c  orientale 
.  même  au-delà  du  Gange ,  que  par  le^  relations  qu'on 
en  a  eaes  depuis  les  navigations  commencées  dans 
le  XVI-  fiecle  ,  &  leur  diverfité  avec  les  chan^iemens 
arbitraires  qu'on  a  faits;  il  s'eft  paffé  bien  (Tu  tems 
avant  Qu'on  ait  pu  fixer  lapofition  de  cette  moitié 
deVAJie ,  encore  eû-elle  fufceptible  de  correâion  , 
malgré  les  obfefvations  des  PP.  jéfuites  à  Pélting, 
•  les  pltis  exactes  qu'on  ait.  Je  vais  donc  rapporter  le 
^^.réfultat  de  quelques  cartes ,  pour  eri  ti/er  desco^- 
'clufions,    ,  _^-f    - 

j,;  Je  dois  avertir  que  pour  cette  longueur  les  gco*- 
graphes  du  fiecle  paflc  &c  ceux  4ii  commencement 
de  celui-ci  plaçoient  Textrênirte  orientale  des  côtes 
de  la  Tartarie  &  de  la  Corée  de  1 5  5  à  1 8  5  degrés  ;  le 
Japon,  dé  171  à  185.  M.  Allard  ,  dans  la  carte 
-de  Witfen  ,  marque  le  fteuvÇ^  K.amtzata ,  appa^ 
remment  Kamftfchat,  avec  un  càp  à  fon  nord  à 
178  dégrés.  ^.  .  :-:.:-:::-^>K.:^:-''     .^ 

Les  P.  P.  jéfuites  ,  aftronomes  &  mîiîîonnaires  au 
royaume  de  Siam  ,  ont  trouvé ,  après  nombre  d'ob- 
feirvations ,  qu'en  général  on  avoir  donné  près  de 
500  lieues  ou  plus  de  15  dégrés  d'étendue  de  trop  à 

En  1 724 ,  M.  Guillaume  de  Tlfle  faifoit  avancer  la 
cote  depuis  le  Lena  fud-efl:  du  1 3  5^  au  1 60e  dé^ré ,  où 
il  plaçoit  celle  d'Ocho;sk  vers  le  iud^  d'amès ics  00 u* 
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4  l^ellcs  cartes  ;  leurs  auteurs  en  la  faifant  commenter 
I  au  fud,  depuis  la  Lopat*ka,  marquant  celle-ci  à 
i75/dcgré$,  ont  jugé  à  propos  de  pucer  la  pointe 
la  plus  orientale  k  to^-^  »o8  dégrési  Ils  font  allée 
bride  en  main  pour  VAfie  ci^devant  connue  &i  fes 
càtes  I  en  ayant  confervé  à-peu-prè$  la  pofition  ènn 
viron  160  &c  161  dégrés,  depuis  Ochpisk  vers l'cni* 
bouchure  de  TAmur.  Mais  pour  le  noi'dde  'l'-^y?«,  ils 
feibnt  donné  pleine  carrière,  &  croyant  rfôtre  pas 

Î[ênés  par  des  cartes  ni  relations  ,  ils  pouvoient  y 
ubiUAier  leurs  idées  ou  ce  qu'ils  d<^rinqient  pour 
telles  ,  le  tout  arbitrairement  ;  c'eft  ce\éué  nous  nous 
propofons  d'examiner  avec  toute  l'exalaitudé  &  im- 
partialité poffible,  n'adoptant  que.  ce  qui  eft  le 
mieux  prouve  fans  y  préférer  de  pures  conjcûureSf 
des  relations  mal  expliquées  à -ce  qu'elles  difent  vc^ 
*  ritablement ,  de  quelque  date  qu*elle>  foient*-  La 
nouveauté ,  fi  elle  n'a  pas  i\n  çaraaére  d'authenticité 
fupérieur  ,  ne  doit  pas  être  oréférée  ;  &  je  ne  dois 
pas  imieer  ni  fuivre  ceux  quela  politique  Rurtîenne 
a  pu  faire  agir  contre  les  axiomes  énoncés  ci-devant 
à  IW/tVd  Amîérique,  d^ns  et  SuppUmcnt,  Nous 
deyons  pourtant  remarquer  que,  uiivan^le  ttmbi-» 
gnage  de  M".  Muller,  M.Kirilow  dît ,  dans  |e  titre  de 
Ion  atlas,  «que  toute  la  longueur  de  Tempiro  Ruf- 
H  fien  eft  de  130,  de  ces  degrés  dont  360  font  toute 
#  la circonfétence^de  la  terre  «k.  Quoi  de  plus  clair? 
L'empire  Ruffien  commence  ^\\x  ifles  de  pago  & 
d'Oelol,  au  40c  degré  de  longitude  ;  on  le  fiiiit  dans 
les  cartes  à  lo^ovi  io8.  Comment  concilier  ces  17a 
dégréi^véc  les\îoç  ou  108  des  cartes  noulvellcs? 
Celles-ci  ne  fe  réduiront- elles  pas  d'elles  ipemes  de 
30 degrés  &L  plusyen  longitude?  On  peut  voir  notrt 
carte  de  r^/<  réd^jée  ^  n"^  Il  y  dans  Us  cars\s  gio'^ 
graphicjues  de  ce  ^uppUment. 

Nous  expliquerons  d'ailleurs  \  VurncU  Pas? AGR 
p^rle  nord(Suppi,)  j\c  que  c'eft  que  •  ette  pôliiiquf 
Rullienne  ,  fur  quoi  el|c  eft  fondée ,  6c  quelles  preu< 
ves  nous  eh  avons.  ;^.         ^ 

Si  les  anciens  avoicnt  une  connoiflance  ù  fciible 
des  pays  méridionaux  de  VAJie  en-ûclk  du  Gange  , 

'  on  ne  fera  pasfurpris  que  .celle  qu'ils  nous  ont!  pu 
tranfmettre  des  pays ,  cotes  &c  mers  des  Hyperbo't 
réens,  ou  des  extrémités  feptentripnales,  le  ibit  in- 
finiment plus  ;  il  faut  même  que  Pline  ait  eu  ppr 
hafard  connoiflance  du  capTabin  &  de  Trie  Tazzataî 
comme  nous  avons-appris  quelques  nouvelles  de  cè$ 
grands  lacs  vers  l'oueft  de  VAniériqûe^  par  lesfa.u^ 
vages  firtts  prifonniers,  par  d'autres ,  &  par  de  fim* 
pies  oui-dire ,  il  faut  fq  contenter  de  ces  foibles  con- 
noiffances  en  attendant  mieux.  Il  étoit  impoflîblé 
à'Qïi  acquérir  de  plus  amples  fans  le  moyen  des  Ru(-* 
fiens,quijufqu'au  XVI i«  fiecle  ne  nous  furent  guère 
moins  inconnus  que  les  Tartares  fauvages  de  ces 
pays  les  plus  feptentrionaux.  Que  dis-je  ?  Sans  le 
Rufle'Anico^,  Quifit  des.fpéculatioins  pour  profiter 
d'un  commerce  lucratif  que  les  Samoïedes  faifolenC; 
à  Mofcowj  des  pelleteries  venues  déplus  loin  ,  la 
Sibérie  proprement  ainfi  dira,  auroit  refté  encore 
long-tems  inconnue  aux  Rufles  même  :  ce  fut  par  lui 
&  les  liens  que  ceux-ci  conquirent  la  Sibérie,  6C 
montrèrent  les  ^||oyens  de  fubjuguer  peu- à -peu  . 
les  '  peuples  plus  éloignés,  tes  Ruffes  eux-mêmes 
furent  connus  des  Européens  par  les  voyages  de 
cçux-ci.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  en  eurent  des 

i^tonnoid'a lices  ,  ert  cherchant  un  paftage  par  le  nord- 
eft;  ce  fut  alors  qu'ils  apprirent  des  Simoiedes,  aite  . 
la  petite  mer  geloit  en  hiver ,  la  grande  mer  ne  goloit 
jamais  ;  qu'ils  y  alloient  à  la  pccne  depuis  le  Piafida 
&ie  Jenifcea;  que  vis-à-vis  de  la  pointe  orientale  & 
feptentrionale  de  la  nouvelle  Zembîe,  il  y  en  avoit 
une  autre  qui  faifoit  un  grand  angle  Taillant  depuis  . 
lequel  alors  la  côte  baiifoit  vers  l'eft  &  fui-  eft 
julques   vers  les  pays  chauds.  Voilà   à   quoi   f «  . 
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•^       îéduifolciit  les  CônnoiïTances  géograpTiiqués  que  Voh 

'    Bvoit  dans  ce  tems-là  de  la  paru?  méridionale  de 

0     VJJie^&c  les  feuls  matériaux  avec  lefqueU.on  pût 

dr.efler  des  cartes.  On  étoit  embarraffé  comment 

tout  concilier,  &  ce  d'autant  plus  qu'encore  de  nos 

jours  les  Ruffes  nous  cachent  ce  qui ,  étant  à  notre 

portée ,  devroît  être  le  plus  connu ,  la  côte  entre  le 

Pialida  jufqu'à  la  pointe  de  fon  cap  à  Teft  :  i^.  on 

avoue  qu'elle  a  été  reconnue  par  terre  lé  long^du 

.       Piafida ,  &  même  les  côtes  de  la  mer  à  (on  oueft  juf- 

qu'i\  fon  embouchure,  font  remplies  de  fimovies  ou 

habitations  d'hiver,  par  conféquent  peuplées,;  & 

celles  qui  font  au-delà  de  cette  petite  rivière  doivent 

ctre  fi  inconnues,  (qu'on  a  cru  devoir  les  marquer 

d'une  manière  indéterminée.  >j  v  /    ;     V  r  .v.  s.;. 

On  difoit ,  le  cap  Tabin  doit  faire  un  finis  ttrrœ  ^ 
une  extrcmité  de  \JJi^  vers  le  nord.  Il  y  a  une  mer 
qui  baigne  toutes  ces  côtes  :  on  nous  affure.  qu!une*> 
autre  fépare  V^ljic  d'avec  l'Amérique  ;  il  faut  donc 
que  ces  deux  mers  fe  joignent ,  &  à  cet  endroit  for* 
ment  un  angle  qui  fera  ce  Tabin,  &  une  île  à  fon 
oueft  qu'on  indiquoit  comme  fe  trouvant  à  l'em- 
bolichure  d'une  .rivière.  Cette'  idée  ,  malgré  tarît 
d'autres  découvertes  qui  dévoient  la  détruirj,  a 
toujours  fubfilfté  d'une  façon  6u  d'autre ,  jufqu'à  nbs 
.  jours.  Il  y  en  avoit  qui ,  fe  fondant  fur  le  rapport 
des  Samoicdcs  ,  marquoiént  la  côte  depuis  le  cap 
vers  le  Taimura  en  décHnant  peu-iVpeu  vers  le  fud-efr. 
D'autres,  voulant  concilier  l'un  avec  l'autre  ,  mar- 
quaient cette  dcclihalfon  feulement  vers  le  Lena, 
ù.fon  embouchure,  ayant  appris  qu'il  s'y  trou  voit 
des  îles;  de-là  on  faifoit  rcmotïXQT  cette  côte  vers 
le  nord-éft  pour  confert-er  ce  cap  Tabin.  Lorfqu'on 
apprit  que  les  Molcovitps  &c  autres  peuples  regar- 
doient  le  Swietoi-noffou  Swœtoi-noff  comme  le  cap 
le  plus  avancé,  on  donna  ce  nom  ou  celui  de  Promon- 
torium  jucrum  «u  prétendu  Tabin  ;  enfuite'  on  fut  que 
\  ce  S\rletoi-noir  étoit  fituc  .Vreft  du  Lena  ;  on  le  mar- 
qua ainfi ,  &  on  n'en  fut  que  plus  p.^i'fuadé  que  les 
,  ilos  à  l'embouchure  de  ce  fleuve  étoient  celles  de 
Tazz^ta  ;  4)ar  contre  on  perfilla  dans  Tidée  d'un  cap 
Finis  tcrrx  ^  qu'on  laifla  fubliltcr  fous  les  noms  de 
Tdhln  (dont  je  continuerai  à  rrie  fervir  lorfque  je 
voudrai  en  parler  en  ce  fens),  Swietoi-no(f  ^  caput 
facrum  ,  cap  des   T^ckou/i/ch^ ,  des  Tchalahk[  ,   &c. 

/  ,  Ce  qui  a  caufé  une  contufion  qui  a  augmenté  de 
plus  en  plus  ;  tïichons  de  rct^^blir  l'oi*dre. 

1^.  Strahlemberg  inJIque  .ce  cap  Tabin  d'une 
manière  frappante;  aufli  les  navigateurs  du  fiecle 
paflé  ,  Linfchotten  même  déjà ,  &  fes  contempo- 
rains \  furent  perfuadis  que  ce  n'étoit  autre  chofe  que 
ce  dit  angle  faillant  vers  le  Taimura  ;  en  effet ,  c'eft 
lé  cap  le  plus  avancé  de  toute  la  côte  ,  fe  îrouvantS 
au-delà  de  77  dégrés  &  demi  ou  à  78,  ainfi  lefinis^ 
ierra  vers  le  nord;  mais  Strahlémberg  indique  en 
même  tems  Hle.de  Tazzata ,  qu'il  prouve  être  la  Nou- 
velle-Zemble ,  vu  que  les  anciens  Scythes  &  leurs 
fucceffeurs  ont  commencé  avec  les  peuples  fep- 
teutrionaux  de  l'Europe  ,  par.  la  rivière  Taas , 
d'où  ils  nomment  le  grand  golfe  ,  auquel  nous  don- 
nons le  nom  d'Obi  ^  golfe  de  Taas  9.  S>C  duquel  la 
Nouvelle-Zemble  qui  eft  vis-à-vis,  a  été  nommée 

#  Taa(ata;  cela  eft  ji  riàturel  &  on  en  peut  douter 
d'autant  moins,  que  cette  île  a  toujours  été  ré- 
putée comme  fituée  à  Toueft  du  cap  Tabin,  vers 
l'embouchure  d'une  rivière.  Strahlémberg  en  conclut 
que  ceux  des  géographes  qui  la  marquent  plus  à 
l'eft ,  ont  grand  tort  ;  kuc  ufpium  Ta[iata  infu'la  à 
PUnio  ponitur.  '    - 

Après  la  conquête  de  la  Sibérie,  il  y  *eut  des 
Rufles  qui  firent  la  même  réflexion  qu'avoient  faite 
les  Anicowiefls  fur  les  richefles  que  Ton  pouvoir 
tirer  de  ces  pays  orientaux  par  les  pelleteries  ,  en 
allant  s'en  fourmr  en  droiture  ^  foit  par  la  chafle  ^ 
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foit  par  le  commerce  ;  il  y  eut  plufieurs  âflbcîattoits 
de  ces  gens  qu'on  nommoit  fie  nomme  encore  Profi* 
myfchUni. 

3^.  Ils  réfléchirent  que  le  plus  grand  profit  (Qu'ils 
pouvoicnt  foire,  feroit  d*aller  par  mer,  te^re-à- 
lerre  ,  trafiquer  avec  des  peuples  inconnus J  qui , 
ignorant  la  valeur  de  ces  pelleteries,  les  leurjcede- 
roient  à  vil  prix  :  ils  ne  fe  trompoient  pa^  j  &:  ihalgrc  ' 
le  griwjd  rilque  qu'ils  couroient ,  parce  que  leurs 
bâtimens  étoient  petits  &  mif^rables;  qu'ils  etoient 
auflî  ignorans  dans  Tart  de  les  conftruire  quVn  celui 
de  les  gouverner  ;  que  ne  s'éloignant  pas  des  côtes, 
ils  rifquoient  S  tout  moment,  «de  périr  dans  les 
glaces  ;  l'amour  du  gain  étoit  trop*  fort  pour  qu'ils 
ne  fuiviflent  pas  leurs  projets  ;  &  la  cour  s^en  trouva^ 
fi  bien,  que  ces  gens  lui  fournirent  le  moyen  dé 
rendre  tributaires  tous  ces  .peuples»  ^^-"^^  ^^^^ 
•Ils  commencèrent  leurs  courfcs  à  peu-près  en. 
1636  ;  dé  cette  façon  allant  pas  à  pas,  ils  décou- 
vrirent chaque  année  prefque,  une  nouvelle  rivière, 
un  nouveau  cap,  le  Jàna,  le  Chroma,  i'Indîgir,' 
TAlofeja,  le  Kolyma  &  d^autres  moins  confidéra- 
blés.  Cette  réuflite  les  engagea  à  tenter  de  nouveaux 
■progrès  en  . 1646,'- ;•'"■  ,_  '  ■■^^;<*':f\;-:v^:>- ■■:•■■•;  "; 

4^  Jgnatién  pafTa"  plus  loin ,  &  fit  le  premier 
un  voyage  à  l'eft  du  Kolyma  pcifdan.  ^8"((heures. 
Il  y  trouya  des  Tfchouktlchi ,  avec  le..i.»els  il  fît" 
q^uelque    commerce  dans   une   baie  .à  71  dégrés; 
ces  48  heures  fout  7   dégrés^&  demi. .  Staduchln 
ayant   entendu  parler  d'une  rivière  Pogitfcha  o^u 
Kowitfcha,  à  laquelle  on  pouvoit  parvenir  avec  ^ 
un  très-bon  vent  du  Kolyma  en  trois  au  quatre, 
jours,  quoique  Ignatien  ne  l'eût  "pas  trouvée  après 
48  heures;  Staduchinconftruifit en  1^48,  un  bâti- 
ment vers  l'Indigir,  &  partit  du  Kolyma ,.diins  l'été 
de  1649,  pour/faire  cette  découverte;  u  fit  vailc 

f)cndant  7  Fois  14   heures;  ce  qui  feroit  à  celte 
atitude  ,  comme  cidcflits,  à  raifon  de6  |iieuésparj^' 
degré,  17   degrés;  il  demanda  aux  habitans  des 
côtes  des  nouvelles  de  cette  rivicre;  ils  ne.  purent 
lui  en  donner.'  Bién-tôt  après ,  on  apprit  .que. cette- 
rivière  Pogitfcha   n'étoit  autrr  .qpe  .l' Anady r.  On  * 
àppfit   des  idolâtres  de  cette  jpofltrée  ,  que  pour 
trouver  l'Anadyr  ,  on  ayoit  iine  route   bien  plus 
courte  par  terre  ,  auflî-tôt  une  fociété  de  Promy- 
fchleni  demandèrent  la  permiflion  de  ^'emparer  de 
cette  contrée  ;  l*aya'nt  obtenue  avec  unfieui  Motora 
pour, leur  chef,  &  ayant  fait  un  prifonnier  parmi 
les  Chodynsky ,  pour  leur  Xervir  de  guide  ,  ils  y 
réuflirent.  ^     .. 

5^.  La  paillon  des  découvertes  ,  d'^augmenter  lès 
revenus  de  la  cour ,  6c  les  VicbefTes  des  entre- 
p.renncurs  fut  fi  forte  ,  que  pendant  ce  même  tems, 
une  autre  grande  /ociété  de  Promy  fchleni  fe  forma 
en  1647,  dont  les  principaux  furent,  Fedot  Ale- 
xiew,  Defchnew  &  Gerafim  AnkudinoW,  ^n 
partirent  en  juin  avec  quatre  kotfches  ,  efpecé  ^ 
de  barques  :  ils  ne  purent  y  réuffir  cette  aniiée', 
parce  qu'ils  rencontrèrent  plus  de  glaces  qu'àl'or- 
dinaije  ;  loin  de  »fe  décourager ,  ils  furent  excités 
à  fuivre  leur  prbjet  par  toutes  les  relations  qu'ils 
eurent  ;  le  nombre  même  c^es  entrepreneurs 
augmenta  ,  &  on  équipa  fept  kotfches  ,  dont 
chacune  étoit  montée  d'enviro«  30  hommes.  On 
partît    le  20  juin  1648.  ,      -    .  ' 

Les  auteurs  fe  plaignent  de  ce  que  la  relation 
de  Defchnev,  dint  M.  Mulle^  trouva  l'original 
dans  les  archives  dèJakontsk  ,  dife  fi  peu ,  ne  difc 
même  rien  de  ce  qui  eft  arrivé  à  quatre  de  ces 
kotfches,  rieri  de  ce  qui  arriva  à  lui  &  à  fa  com- 
pagnie qui  étoit  fur  les  trois  autres  kotfches  Jufqu'au 
grand  cap  ;  rien  des  glaces ,  parce  que  fans  doute, 
dû  M,  MuUcr ,  il  n'y  en  avoit  point ,  &  iju^ ,  comsia 
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•bèfchfiew   remarque   ailleurs,!  ïa    m«êr  tfeft  pas 

toutes  les  années  également  navigable|^?^ïsi#*- 

6^.*  Sa  relation  commence  par  ce  cap  Vil  dit, 

e  cap  eft  tout-à  fait  différent  de  celui  qui  fe  trouve 

''.■,'f^tès  delà  rivière  TfchukoKchia  à  Toueft  du  Kôljrma, 

î^  eftfitué«ntre  lenord&le%6rd-eft  ,  &  s'étend  en 

;^mi-xrêrcle  vers  T^ffadyr ..Du  côté  de  Toueft  ou  de 

-  la  Rurtîe ,  les  Tfchontlchky  ont  élevé  à  côté'd'un 

.    ^iruiflfeau  quarttité  d*os  de  baleines'^  en  fbrmè-4'une 

%btir  (  d'autres  difent  de  dents  de  cheji^aux  marins  ). 

f fVis-à- vis  de  ce  cap  il  y  a  deux  îles,  Air  lelquelles 

.  ^JOn  a  vu  des  g^ns  de  cette  nalion  qu'on  reconnoit 

v^jar ief^^d        des  chevaux  marins,  qu'ils  pa^nt 

par teùf à  lèvres.  Avec  un  trèsbpn  vent  on  peut 

pafler  tlepuis  ce  cap  jufqu'à  l'Anadyr  en  trois  fois 


paiement  à  établir  un  commerfce  étendu  par  lé 
navigation  j  il  y  travailla  &  commença  par  établir 
la  navigation  de  la  mer  Baltique  en  fondant  Péters^ 
bourg  ;  Archangel  Air  la  mtr  Blanche  exiftoit  déjà  ^ 
il  crut  avoir  reufli  poui^  la  navigation  de. la  tner 
Noire  par  Azow,  &  celle  de  la  Caipiennê  par  Aftraw 
can,  qu'il  exécuta  :  mais  des  événemens  liialheureux 
les  firent  tomber  ;  enfin  il  cru<  qu'il  ne  lui  ftroît  pas 
impo/SbIe  de  participer  an.  riche- jcommerce  des 
Indes ,  du  Japon ,  delà  Chît^e  &  de  rAmériqiie , 
par  des  établiffemens  eoofîciérabjes  à  rextrcmité 
de  l'Afie  ,  voifine  de  ces  j  pays;  La  compagnie 
hollandbife  des  Indej  orientales  n'ayant  pas  voulu 
entreprendre  la  découverte  dili  .paffage  par  le  Nord  , 
fxle  Czar  tenta  de  découvrir  &  d'afl'ujetiirJ^s  pays 


hà4 heures;  le  kotiche  d'Ankoudino^/ît  naufrage;   f^'voifins  des  olpjets  3ç  fon  commerce,  encôpimen* 

çant  par  le  Kamtschatka  dorit  on  avoit  quelques 


;  '    l^équipage  fut  fauve  &  diftribtt4fur  les  deux  autres; 
'\    peu  après  celles-ci  furent  f^parées ,  &  ne  fe  revirent 


IjIus.    Defchnev  fut  jette  loin   de  l'Anadyr  Vers   ^;w    i^ 
e  fud ,  &  fit  naufrage,  à  ce  que  l'on  fuppofe,        ""'    '  ''     '    *"  i  .       ^  ^    -      <  . 


Vers  la  rivière  Olotiera.  Nous  dirons  plus  bas /un 
ixipt  de  Fedot  Alexiev.  ^ë^^^.^^^i'^^^-^^m.'^x/'jrr::.^-,.:^.^-  ' 
:  ij^i  Delchqew  erra  Ipng-tems  avec  fa  troupe 
pour  retrouver  l'Anadyr  ,  fans  réuflir  plutôt  qu'en 
€té  fuivant  1649;  "il  fonda  TOdrog  An^yrsrkoi. 
Mqtora  &  Defchnew,  après  des  jaL ^ies  qtti  les 
dcfunirent,  Cç  réunirent  à  la  fin,  conflruifir^nt  des 
bâtimens  Itir  l'Anadyr  ;  Motora  ayant  péri  dans  une 
rencontre  a\ec  fe  Anaules,  IJefchnew  remarqua 
à  l'embouchure  de  l'Anadyr  ujp  grand  banc  de  fable, 

3ui  depuis  fon  c:ôté  feptentripnal  s^àvance  beaucoup 
ans  la  mer,  6^qui  étoit  iVndrôit  où  s'aiïembloit 
une  g'^ande  quantité  de  chevaux  &  chiens  ou 
veaux  marins  ;  elbcrant  d'en  faire  un  grand  profit, 
ilfit  couper  du  boA,  en  1653  ,  pour  conlîruire  unjf 
kotfche  ,  &  s'en  fervir  pour  icnvoycr  le  tribut  à 
Jakontsk  par  mer;  iKs'en  défilta ,  tant  parce  qu'il 
n'avoit  pas  tout  quiVtoit  nccefTairc  pour  cette, 
cbnrtruâion  ,  6c  pnrcr^u'on  l'aflura  que  le  cap 
.n'étoit  pas  toutes  lés^années  également  libre  de 
glaces.  •     *      \  ^   •  ^\ 

8'^.  En  1654,  il  ût  un  noiiveau  tour  vers  lendit 
banc  de  fable  ,  pour  cherclier  des  dent$  de  ces 
amphibies.  La  nuime  année  arriva  un  certain  Seli- 
'Vt^erftow,  envoyé  par  StadouchirtVil  devoir  ràmaffer 
de  ces  dents  pour  le  compte  de  ijéta^:  ce||  donna 


notions  obfcures. 
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lieu  à  des    difputes   entre  lui  &c 
premier  voulut  s'appropri.er  la  découverte  de  ce 
banc  ,  difant  qu'il  y  étoit  venu  par  e^u  avec  Sta- 
-  douchin  en  1649.   Defchnew  lui  prouva  par  contre 
qu'il  n'étoit    pas   feulement  venu  jufqu^u  grand 
cap ,.  entouré  de  rocherT,  &  qui  ne  lui  e^oit  que 
*  trop  (^nnu  ,  puifque  le  kotfche  d'Ankoudinow  y 
avoit  péri;  qik.  ce  n'étoit  pas  le  premier  cap  à 
qui  on  avoit  donné  le  nonrde  Swietoi-Nofs  ;\gue 
la  véritable  marque  par  laquelle  on  pouvoit  recoq- 
,      poître  ce  cap  ,  étoient  les  deux*  îles  habitées  pa\ 
^     *ces   hommes    ornés   avec  ces  dents  de  chevaux 
^jmarins  ;   que  ni  Stadonchin ,  ni  Seliwerflow  les 
avoient  vus ,  niais  que  lui ,'  Defchnev ,  lés  avoit 
découvertes ,  &  que'  le  banc  à  Tembouchure  de   . 
l'Anadyr  en  étoit  encore  fort  éloigné.  p 

9®.  Defchnev  fit  en  attendant  route  le  long  de 
^  U  côte,  &  apprit  des  Koriaques  le  fort  des  deux 
Ankudinov  ^  de  même  que  de  Fedot  Alexiew. 

En  1650  ,  on  entreprit  encore  plufieurs  voyages, 
mais  par  les  empâchemens  ci-d*effùs,  quoique  fortant 
en  juillet,  les  glaces  leur  firent  tant  de  mal  enrfe 
Ips  embouchures  orientales  du  Lena  j8c»le  Swietoi- 
Nofs,  qu'on  en  fut  dégoûté  pôUr  long-tems  ;  ce 
ne  fut  que  fous  le  règne  de  Pierre  le  Grand ,  qu'on 
reprit  de  nouveau  pareilles,  entreprifes.  On  fait 
que  fon  vafte  génie  n'avoit  que'  de  vaftes  idées 
oc  de    grands  projets;   que  s'appliquan|  princi- 


qui    étoit^  étabji    commandant    des  .  Cofaques    à 
Anadyrskin  Oflrpg,  établiffemertt  qu'on  avoit  con- 
fervé  depuis  qu-il  avoit    été    fait   par-  DefchneV 
comme  deffus,.  &  qui  naturellement  devoiàaybir  * 
dé  vaftes  connoilTances  de  tous   les  pays  voifinsj» 
Il  y  envoya  16  Cofaques  de  Jakontsk  ,  pour  rendre 
les  Koriaques ,  fur  la  rivière  Opuka,  tributaires  ; 
Morosko  leur  chef  s'en  acquitta  bien ,  &  prit  mèm  e 
un  Oftrogkamtfchadale*  Atlaflbv  profitant  de  cet  . 
aviantage  ,    eonduifit    6ô    Cofaques   &  au.tant  de  • 
Qukagtes  ver,$  la  rivière  Kamtichat  &    dans   lei 
environs:  dans  fa  déclaration  juridique  ,  il  raconte 
entr'autres  avant  dé  continuer  fon  récit   fur  fon 
voyage  vei^s  le  Kamtfchatka  :  »  ^  .    . 

vC^f I  .  Qu'entre  le  Kolyma  6c  l'Ana^yril  fe  trouve 
un  double,  cap  que   quelques-uns  npmmoient  cap 
Tfchéflatski    &   Anadyrskoi;  W  affure   de  celui-ci  , 
qu'on  ne'  le   peut  jamais  dcpaffer  aVcc  dés  bâti-,. 
mens  ordinaires  ,  parce  que   du  côté    de  rouefl 
ouylu  nord,  il  y.  a  toujai.rs  des  glaces  flottantes 
f  rtables  &  fermes  en  hiver),  &  que  rautré  coté 
de  {)x  mer  du'cap  Ànadyr'skoi  eft    toujours. libre 
de  glace.  Que.  lui-même  n'avoit  pi|s^té  pçrfoni- 
hellement  à  la  hauteur,  de.ces  caps  ,   mais   qu'il*  • 
apprit  des  Tzchouktfchi  ,  qui  habiroient  versl'em-  * 
bouchure  de  l'Anadyjr  ,  que  vis  à-vis  de  ce  cap  ^ 
il  Y  avoit  une  grande   île  habitée   par  des  gens 
qui  yenoîént  chez  eux  pardeffus  la  ekce.  en  hiver, 
&  leur  apportoiiç«t  de  mauvaiiesiT^ 

Pour  abréger,  je  ne< dirai  ô.en  xlu  r^e  de  Ta  , 
relation.  M.  NtuUer  nie  paroît  trop  fé^/eFe  là  deiTus  : 
il  avoue  qu'elle  eft  réellement  d'Atlaflbv  ;  mais 
dit  qu'elle  ne  sVccorde  ni  av^c  la  requête  de  celui- 
ci  de   1700  ,  ni  avec  fa  '  dépofitioti  jurldiqu^e  de 
1701  ;    pour  faire   vploii-  fon  doute ,  il  aurçit  dft    , 
communiquer    ces  pièces,  comme   tant  iSVutreS; 
intéreflantes,  dont  il  a  enrichi  fon  recueil  ;  il  ne 
l'a  pas  faij  ;  &  puifque  le  Çzar ,  fi  bon  connoif-*; 
feur  àos-  homnics ,  en  à   été  fi  content ,  qu'il  la-V 
fait  coloriel.  des   Cofaques  à  Jakontsk ,  ceci  fait 
ien  plus  d'imprefîîon  fut  moi.  -.-  .  ^  •   . 

1 1^.  On  envoya  fouveiH  <ies   pantîs  Centre  les 
TftHouktski,  fans  pouvoir  les.  fubjuguer:  Popow  ' 
vo/ilut  obliger, en   1711  ,  ceux  cpii  demeurent  de 
l'autre  côté  de  la  baie  ôc  du  cap  ou  noff,  à  payer  le 
tribut,  ce  qu'ils  rçfufcrent\    Il  tira  pourtahl,d'eu.x   , 
des  connoiâjgin^sviur  la  fituation  des  pays  voifins  ; 
entr'autres,  que  vis-à-vis  ,  foit  dû  Kblyma  ,  foitd^  , 
l'Anadyr ,  on  voit  une  île ,  que  les  ïchotiktski  nom- 
ment la  grande   nrrc  ,  dont  les  hàbifans  fe  percenf* 
les  ioufs  &  y   paflerit  de  grandes  dents  ;  n'ayant 
pas  la  même  langue  que  les  T<choukrski ,  qui  font' 
en  guerre  avec  eux   depuis  un  tems  immuTiqriah» 
Popow  en  vit  dix,  qui  etoient  prifonniers  chez  l'es  . 
Tfchouktski  i  &  il  remarqua  que  ces  dents  étoieni 
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i ver  fur  les  glaces  ,aufli  ea  un  jour  >  d^OS  If^        habite  cei^e  contrée,   Ik  dirent  que  la  côte  étolt 

mi      -,,,  . ,,.  ,>.vv.  ^  5^  i^f^M  reoiplie  d'habitations  de  leur  nation,  &  firent  ea- 


^     des  pièces  de  celles  dès  cliévâuïc  ntarîns.  il  apprît  " 
^    qiV«n  é^4jD«  y  paffoit  en  un  JQur  avec  des  baidares  , 
«cnhi 
traihea 

Sin:  le  promontoire  ou  terre  dé  ce  cap ,  on  Ile  voit 

3ue  des  loups  &  des  renards,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
e  forêts;  mais  fur  l'autre  terre  ♦  il  y  a  toutes  fortes 
d'animaux  qui  fourniffent  de  belles  pelleteries.  Les 
habitans  ont  de"  nombreux  troupeaux  de  rennes. 
Il  y  a  dos  cadres  ^.  fapins,^ins  ,  mélèzes  &  autres 
.arbres.  Popon  jugea  que  le  nombre  des  Tfchpuktski 
du  cap  fe  peut  monter  à  looo  hommes,  &  celui 
des  infulaircs  au  triple  ;  que  ,  depuis  VOftrog-Ana- 
dyr,  on  paflbit  parterre  pour  aller  au  noff,  à côté^ 
du  rocher  Matkol ,  qui  et  oit  au  fond  d'un  grand 

ï}.^?\Jelt5câbm  ,  en  1716,  devoir  entr'autres  fe 
rendre  depuis  le  Tfchpuktskoi-Noff,  aux  îles  &  autres 
pays  du  côté  oppofé ,  mais  ce  voyagé  n'eut  point 

En  171e  des  Tfchouktskl  fe  rendirent  à  l'Oflrog- 
d'Anadirski ,  pour  fe  foumettre  volontairement,  & 
rapportèrent  qu'ils  habitoient  le  promontoire  entre 
J'Anadyr  &  le  Kolyma  ;  qu'ils  etoient  au  nombre 
^  d'ç^aviron  3500  hommes  ;;  que  ce  proipontoire  étoit 
rempli  de  rochers  &  de  montagnes  ;  n><iîs  que-le 
plat-pays  coniîftoit  en  terres  à  tourbes  ;  que  vis-à- 
vis  du  cap  on  vpyolt  uneîle  de  grandeur  médiocre , 
dont  les  habitans;  reffembloient  aux  Tfchouktski , 
/mais  fe  fervoierit,  d'une  autre  langue  ;  que  depuis 
la  pointe  on^  pou  voit  paffer  en  un  demi-jour  à  cette 
île  ;  qu'îill-delà  tde  celle-ci  on  trouvoitiin  grand 
continent ,  qu'on  jjouvoit  voir  depuis  Vile  par  un  tems 
' .  fereirt  ;  que  fes*  habitans  reflemblans  auflî  aux 
Tfchpukhki ,  avoient  une  langue  différente,  beau- 
coup de  forêts ,  &c,  (  ce  qui  eitla  defcription  exafté 
de  la  grande  îlc^  rapportée  ci-deflus  )  ;  qu'avec  leurs 
baidares  ils  pouvoient,  enlrôtoyant  le  promontoire , 
faire  Je  voyage  depuis  le  fond  de  la  baie  de  l'Anadyr , 
è  la  dernière  pointe  du  promontoire ,  en  trois  femai-, 
.  ne\y  fouyent  en  moins  de  teri^.  ^  %f:^^/'w 

14^.  Pierre  le  Grand  voulant  avoir  itne  cônnoîf- 
.   faoce  plus,  précife  de  ces  pays  &  paflages ,  &  ne 
pouvant  obtenir  de  la  Compagnie  des  Indes  en  HoU 
îindé  de  s'en  charger,  ayant  d'ailleurs  5càe(deflein 
fort  ai  cœur,  il  envoya  en  1727^  deux  gëodefiftes 
ou  géomètres,  au  Kamtschatka;  On i^'a  jamais, rien 
pu  apprendre  fur  ce  qu'ils  firent  &  découvrirent.  ' 
On  (ait  feulement  qu'à  leur  retour  ,  le  czar  le  reçut 
fort  gracieufement  ;  ce  qui  a  fait  préfumer  qu'ils 
/  s'acquittèrent  avec  fuccès  de  ce  dont  ils  étoient 
"^"•èh^rgés.  ^•'-■'-#^'" -."■-;•■  '  ■''•  ^y^  •^^-,>i?^^-.,'V  -r^^-'-*^^^:^>|r:', 

;,  15.5^.  Enfin  le  czar  voulant  abfolument  intenter 
^fa  curlofité  &  faire  reconnoître  ces  partages  ,  & 
-  principalement  être  afliiré  fi  VAJie  étoît  contiguë 
à  l'Amérique,  du  côté  du  N.  E.^  vers  le  cap  des 
Tfchouktski,  puifque  du  côté  du  nord,  on  étoit 
déjà  fur  qu'elle  ne  l'étoit  pas  ;  il  choifit  Beerîng^ 
Danois ,  marinier  tf es^expert.^^^^  -^^^^^^  r 


vaîflSîrtiVHs  (e  dîfbîcnt'T(ch6utctsÙ,  ftatîond^^^ 
lonç-tems  connue  des  Rufles ,  &  qui  réellement 


monarque. 


•f-'^'*'V'    »•,     v^'-, 


'^■i^i.^r.lt::..f^'-^-^mip: 


tendre  que  la   côte  tourboit  affez  près  de-là  vers 
l'oueil  ;  ilr  indiquèrent  encore  une  îU  mu  éloignée  » 

Sue  Bceriiig  trouva  le  10  aoiit,  &  lui  donna  le  nom 
e  Saint-Laurent.  | 

îiil-é  15  du  même  mois  ,  il  étoit  parvenu  à  67%' 
1 8'  de  latitude  ;  voyant  que ,  c^omme  les  Tfchouktski 
le  lui  avoient  indiqua,  la  cote  couroit  v«rs  l'oueft 
&  non  phis  au  noVd  ,  il  en  tira  la  conféquénceerra- 
née ,  dit-on  ,  qu'il  avpit  atteint  l'extrémité  du  nord^ 
eft  de  l'-^7fif;que  la  cote  tournant  dès- là  vers  l'ouellj 
une  jonâion  de  r.<dfy&  av^  4' Amérique  ne  ppuvojt 
avoir  lieu ,  &  qu'il  s'étoit  acquitté  de  fa  commifiîon- 
,  M.  Mullcr  ajoute  qu'il  fe  trbmpoit,puifqu'il  fe  twxiv^ 
feulement  au  Serdrekamen  ,  d'où  la  côte  à  la  Airité 
alloit  vers  Toueft ,  &  formpit  un  grand  golfe  Bj^is 
elle  fe  retournoit  énfuite  yeçs  le  nord  ^  nor2|^  ^ 
jusqu'au  grand  Tfchoukiskoi-nofll  i^^u  ;.  _^ 
'  Au  retour,  le  zo  août,  quarante  TfchouloRçî 
vinrent  vers  fop  yaifleaufdahs  quatre  baidares  &  di- 
rent que  leurs  compatriotes  alloient  fouvent  ver^ 
le  Kolyma  ,  par  terte ,  avec  des  mârchandiies  ^  mais 
jamais par-^pu.    ■■•  -'  '^'-:\Â::\^\'-'i('-^^^ 

17^.  En  1717,  Scheftakov  voulut aflefiubjûguer 
les  Tfchouktski,  de  même  que  les  Koriaques  , 
vers  le  golfe  de  Penfchinska ,  au  nord  du  Kamt*- 
chatka,  découvrir  enfuite  les  pays  ûuiés  à,.|'opp'o* 
fite  du  Tfchouktskoi-noff  &  les  conquérir.  Il  eut 
pour  adjoint  le  capitaine  PauUtski ,  avec  lequel  il  fe 

brouill^  ôç  ^'en^fëpnji  le^odeMe  piypsden  & 
autres.  ■''■'''  ■'.■v^''-''^ vv-^^^i^'ï-''* -^ -■*•:,i■V'^^.^^'''=^'"'''^v•-'■■■  •••'-;v--j^  ;  •• 

bcheftakoV,  marcha  vers  le  fud  poiir  dompter  lei 
Koriaques  du  Bei^fchinska  ;  mais  eo  étant  à  deux  jour- 
nées ,îlrencoAtt  un  très-grand  nomlye  de  Tfchouk- 
tski., qui  vouliRnt  aufli  aller  faire  la  guerre  aux  Ko- 
riaques. Scheltako.v  alla  à  leur  rencontre  &  fut*  tué; 
troisjoursavant  fa  mort  il  avoit  envoyé  le  Cofaquc 
Krpwpifchew ,  pour  inviter  les  habitahs  des  environ^f 
de  ce  fleuve  à  fe  foumettre  aux  Rufles ,  &lui  recom- 
manda encore  Givosdeh.  Il  eft  sur ,  continue  M.Mul- 
1er ,  que  celui-ci  a  été  en  1730  fur  une  côte  inconnue , 
entre  le  6^||i  66^  degré  ,  pas  loin  ^  pays  des 
Tfchouktski ,  ôii  il  trouva  des  gens  auxquels  il  ne 
put  parler  ,  faute  d'interprète.  ciA^^i^^ 

L'officier  kuffe  y  ajoute  que  Givosden  ayant  été 
envoyé  pour  chercher  les  provifions  ^  qui  étqienl; . 
reftées  depuis  l'expédition  de  •tèring^  &  les  con- 
duire dans  le  pays  de  Tfchouktski,  pour  celle  de 
Pavluski ,  il  parvint  jufqu'au  Serdzekamen ,  6c  fut 
chî^ffé  par  les  vents  fur  le  côtes  de  l!AmériquëVp€U 
éloignées  du  paysdes  Tfchouktski.  •    j^  -^  '^  '  ^ 

Le  3  feptembre  1730.5  Pawluskiarriva  à  Anadyr, 
&  fit  la  guerre  aux  Tfchouktski  l'annéç  fijivante. 
Il  avança  direftement  vers  la  mer  Glaciale ,  vint  à 
l'embouchure  d'une  rivière  confidérable  inconnue, 
avança  pendant  quinze  jours  vers  l'eft ,  prefque 
toujours  fur  les  glaces ,  fouvent  fi  loin  de  la  terrât 
ou'on  ne  pou  voit  appercevoir  les  emT:)ouchures 
des  rivières  ;  à  ia  fini  il  remarqua  «be  grande  ar-' 

te  à  . 


Pierre  eut  cette  affaire  fîfort  à  cœur ,  que  ,  quoi-? 

qu^alité  par  la  maladie  qui  mit  fin  à  fa  vie ,  il  en  ^^ 

pana  à  Beering,  &  drefla  en  outre ,  de  fa  propre 

main,  une  inAruâtion  détaillée  pour  lui ,  laquelle        mée  de Tfchouktskrqûi  Vayança  &c  parut  pre 

lui  fut  remife  ctîîq  jours  après  le  décès  de  ce  grand     ^  combattre  ;  le  premier  juin  il  les  attaqua  fif  rem- 

^rta  la  viâoir^.  Apres  quoi  il  y  eut  encore  deux 
combats.v»'^  /^    .  V»  .      ^  \         ^  ^ 

^  •  Il  pafla  donc  viâorieux  le  Tfchouktskoi-Aoff,  011- 
il  trouva  de  hautes/montagnes  ,  qu'il  lui  fallut  gr**^ 
vif  ,*&  employa  dix  jours  pour  atteindre  lés  côtes 
oppofées;  ici  il  fit  paffer  parjfie  de  fesgens  fur  des 
baidares,  &.  lui  avec  le  reÛe  :COfttitiua  fon  voyage;. 


Il  eut  pour  adjoints  tes, capïtaîriesSpangberg  &- 
Tchîrikon/'^''^'-^':''^'^v:#^^^^^  ^. ,  . 

'  lô^'J  II  partit  le  14  juillet  ïji^  ,  (îepuïs  (arivicrfe 
Kamtfchat ,  &  cingla  vers  le  nord-eft ,  fuivant  les 
côtes ,  qu'il  perdit  rarement  de  vue  ;  &c  drefla  une 
carié  de  celles-ci ,  aufli  exaâe  qu'ils  oit  poflfible  , 
&  c'eft  encore  à  préfent  la  meilleure  qu'on  en  ait.].. 

•  LeS^oût*,  fe. trouvant  à  64*^^30^  de  latitude, 
un  baidar^    'avec  .§  h'Qjroai€S^.^'aw^         de  fon 
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par  terre  le  long  de  la  côte  qui  court'fud-eft  9  ^  ^^t  v 
chaque  foir  des  nouvelles  de  fes  baidares  ;  le  vingt-^ 
feptieme  jour  U  fe  trouva  à  l'embouchure  d  uac  _ 
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rivière  >  ÔC  dix-fept  jours  après  à  celle  d'une  autre ,  à 
environ  dix  verfts  (  x  lieues  )  ; .  derrière  celle-ci 
un  cap  s'avance  très-loin  vers  Teft,  dans  la  mer; 
il  coniifte  au  commencement  enmontagae'^  qui  peu 
i  peu  deviennent  plus  baffes  &  hniflent  enfin  en 

-     plaine*  »,.><yE;;r;»sz,f..-w.-  .iM^z.:^: :-..-^.  .  .^-..:,,^ 

Selon  toute  apparence,  continue  M.  Muller,  c'eft 
le  même  cap  d'où  le  capitaine  Beering  étoit  re- 
;?^ tourné.  Parmi  ces  monjtagnes  il  y  en  a  une  ,  qui ,  à 
caufe  de  fefigurereffemblante  àuncœur,  eft  nommée 
4)ar  les  habitans  d'Anadirskoi  Oftrog  ^  S^rdickamcn. 
Ici  Pavluski  quitta  la  côte,  &;  retourna  parle  même 
chemin  qu'il  avoit  pris  en  allant  à  Anadhski  où  il 
arriva  le  X I  oâobre.     ■     •  ■  ^-^^v^^^s^^^^r^^^n^--,-. 

i8°.  M.  MuUer  parle  du  zèle  ardent  que  M.  Ki- 
rilov ,  alors  fecrétairç  du  fénat ,  manifefta  pour  la 
réuflite  de  ces  découvertes  en  173 1»  ty  ^  »*  ^  i^iy^^ji*^^ 

Après  avoir  rapporté  ce  que  les  Ruflîens ,  en  par- 
ticulier M,  M...  nous  apprennent ,  ajoutons  en  peu 
de  mots  ,  ceqiie  nous  tenons  d'autres  auteurs  plus 
anciens.-,  ',•■•;  -^/^i-kV''-.'  ^-''^A•5>../;fv■'v.v;f^ 

^tp^.  Le  P.  Avril  a  appris  d'un  vaîvode  ,  que  les 
habifaris ,,  vers  le  Kovima^  alloient  fouvent  fur  les 
bords  de  la  mer  Glaciale  à  la  chaffe  du  behemot  ou 
cheval  marin,  pour  en  a  vpir  les  dents, 

20^.  M.  Witfen ,  qui-s'eft  rendu  fi  célèbre  par  les 
foins  infinis  qu'il  il  pris ,  depuis  environ  1670  4 
1691 ,  pour  découvrir  ces  pays  inconnus ,  dit ,  «  que 
la  grande  pointe  faillante,  qu'il  nomme  c^/?  T^i/2, 
s'étend  près  de  l'Amérique  ;  que  50  à  60  hommes, 
venant  du  Lena",  un  peu  avant  1692 ,  fe  font  avancés 
dans  la  mer  glaciale  ,  $c.  ayant  tourné  à  droite ,  font 
arrivés  à  la  pointe,  contre  laquelle  dbnne  toute  la 
force  des  glaces  qui  viennent  du  nord  ,  &c.  Il  ne 
leur  a  pas  été  pomble-de  doubler  ce  cap ,  ni  d'en 
apperçevoir  ^'extrémité  depuis  "  les  montagnes  du 
lîord-eft  de  cette  pointe  de  V^Jid ,  qui  n'a  pas  beau- 
coup de  largeur  en  cet  endroit  ;  ils  remarquèrent  que 
la  mer  étoit  débarrafféè  des  glaces  de  l'autre  côté , 
,c'eft-à-dire ,  du  côté  du  fud ,  d'où  Ton  peut  conclure 
que  le  tefrein  de  cette  pointe  s'étend  fifôrtau  nord« 
'cfty  <jue  les  glaces  qui  defcendent  du  nord  ne  peu- 
vent pas  pafler  du  côté  du  iiid  >>;  à^ v  --:^^^^^^ 

M.  Buache^*!  |d'où  je  tire  ce  paflagéf  lippiiî^  & 
explique  cééîvéidifant^.4^  les  premières  glaces  ve- 
nues du  nord  s'arrêtent  à  l'île  ,  entre%  cap  &  l'A- 
mérique ,  6c  aux  bas-fonds  qui  la  lient  aux  deux 
continents  ;cês  glaces  s'étant  amoncelées,  forment 
comme  un  pont  ;  &  ce  rfëft  qu'après  cela  que  les 
autres  qui  arrivent  enfuite  du  nord  ,  ne  peuvent 
paffer  au  fud;  &di  On  trouve  fur  cette  pointe  ^ 
continue  Mé,  Witfen>  des  hom  <Jui  portent  de 
•  petites  pîeri^es  &  des  os  incruftés  dans  leurs  joues  ^ 
&  qui  parôiffent  être  en  grande  relation  avec  les. 
Américains  ieptentrionaux  ».  -^  . 

.  ai^..lCaempfer  ,  en  1683  ^  tf épa^irït  Hèn  potf  " 
cofinoitre  l'état  des ^pays Septentrionaux,  pliifieurs 
pçrfonnes  lui  dirent ,  \que  la  grande  Tartarie  étoit 
jointe  par  un  ifthme,  compôfé  de  hàutés^  montai 

Î;nes ,  à  un  continent  vôifiri ,  qu'elles  fuppofoient  de 
'Amérique.  On  lui  montra  les  premières  cartes  de 
Tempire  de  Ruffie^  drefféèspeu  d'années  auparavant 
lansdégrés  de  longitude.  :,'  '  /':^i 

On  y  voyoît  fur  les  CQfès  orientales  de  Sibérie, 
plufieurs  capsconfidéirables  ;  un  entr'au très  trop  grand , 
poutjâtfer  datis  la  pkiiche ,  gravée  fur  bois  iJtdit 
coupé  au  bord.  Ceft  cette  pointe  dont  M.  Witfenà 
p^rlé;  mais  alors  on  la  croyoit  environ  40  degrés 
çlu^procbe,  dit-on ,  qu'elle  n'eftde4a  Ruflie.  '^" 
1  21^.  ïsbrand  Ider,  après  des  informations  prifes 
avec  tbxit" le' foin  pofTiDle  en  1603  &  1694,  parie/ 
de  Kamtfcbatka  comme  d'une  ville,  qui,  dé  même 
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que   les  éhvïi^ns  V  étoît  habitée  par  les  Xuxi  & 
Koeliki  (  Tfchouktski  &  Koreski  ou  Koriaques.)  , 
dit ,  que  le  cap  de  glace  eft  un  langue  de  terre  qui 
s'avance  dau$  la  mer,  où  elle  eft  coupée  par  plu- 
fieurs bras  d'eau ,  qui  forment  dej  golfes  &  des 
ilcs  au-deffus  de  Kamtschatka  ;  la  mer  a  une  entrée  ' 
par  où  paffent  les  pêcheurs  ;  on  y  voit  les  villes  d'À- 
nadyrskoi  &  Sabatskâ(  dans  la  carte,  &  félon  d'au-, 
très  Sabiitfia  )  habitées  par  les  deux  nations  fuldites.'  " 
Les  habitans  de  Jakontsk  vont  au  cap  Saint-Sabatfia,  ' 
'  Anadyr',  Kamtshat,  &c.  pour  pêcher  le  nayval. 
V .  ^^°'  L'officier  Suédois ,  qui  fut  prifonnier  en  Si- 
bérie de  1709  à  171 1  ,  combat  l'opinion  4e  ceux 
qui  croient  ry^7?ic  contiguë  à  l'Amérique  ,  en  aflu-» 
rant  pofitivement ,  que  les  bâtimens  ruffes ,  côtoyant 
la  terre  ferme ,  paffent  à  préfent  le  Swœtôi-nofs  ^ 
&  viennent  négocier  avec  les  Kamtschadales ,  fur  la 
côte  de  la  mer  orientalç,  vers  le  50  degré  de  la- 
titude ;  mais  il  faut  pour  cela  qu'ils  paUent  entre 
la  terre  ferme ,  &  une  grande  île  ,  qui  eft  au  nord- 
efl"  du  cap  Swœtoi-noff ,  &  que  cette  île  éft  le  nord- 
oueft  de  l'Amérique.  Sti^ahlenberg  ne  dit  rien  de 
plus  dans  fon  ouvrage  ,  que  des  faits  rappiortés  déjà 
cideffus  ,  excepté  que  les  Jukagres  font  un  peuple    . 
vers  la  mer  Glaciale,  entre  Tembouchure  d|4  JLena^ 
&  le-cap  Tabin.;.'  ^,  ••    ..    '     '•-■■.-/.? ::4-^^-4\  . 
-  On  a  trouvé  q[tie  danslà  partie  delaterré-îefme 
de  l'Amérique  ,  dont  on  a  eu  quelque  connoiffance  , 
vis-à-vis  le  cap  ,  il  y  a  un  grand  fleuve  qui  charie/ 
quamité  de  gros  arbres ,  &c.         îf^  ^    .  > 

*J^.  Dans  l'atlas  de  Berlin  ,<on  marque  une  cote 
fur  ce  "continent,  vers  1^570  degrés,  où  les  Ruffes 
doivent  avoir  fait  nauyrageen  1743  ,  fans  que  j'aie 
pu  découvrir ^un  feul^veftige  d'une  pareille  rela- 
■tion. '\. .  •       •.  .'*'.■  ■  .  :-,v-.  ^;^-. 

14°,  Ce  qu'on  2  appris  de  plus  nouveau  de  ces 
pays  &  paffages,  confifte  en  ce  qiiilf  été  annoncé 
de  Pétersbourg,  en  date  du  7  février  1765  ;  &  quei>^ 
le  tradufteu^de  l'ouVrage  de  M.  MuUer  rapporte 
de  cette  malKere,  «que  des. gens,  envoyés  par  les 
deux  compagnies  de  commeVce  du  Kamtschatka  &  ; 
du  Kolyma  ,  ont  rapporté  que  ceux-ci  ont  doublé  - 
le  Tfchouketskoi-noff  à  74  dégrés ,  couvrant  au  fud 
par  le  détroit  qui  fépare.  la  Sibérie  d'avec  PAmé- 
riqi^c ^  ils  ont  abordé  par  le  64*  degré,  à  quelque^ 
îles  ^  remplies  d'habitans ,  avec  lefquéls  ils  ont  éta-  > 
bli  un  commerce  de"  pelleteries  ;   ils   en  ont  tiré  ; 
quelques  peaux  de  renards  hoirs ,  des  plus  belles 
gui  je  foient  jamais  vues,  &  ils  les  ont  £ait  pré- 
lentei  à  l'impératrice.  Ils  ont  donné  le  nom  ^i^Aàyut 
à  toutes  ces  îles  &  terres.,  dont  quelques-unes,  à 
ce  qu'ils  croient,  font  partie  du  continent  de  l'Ame-  r\ 
rique.  Pendant  ce  tems;  ceui"  de  Kamtschatka  ve-  ^  | 
noient  du  fud  au  nord,  &  ont  trouvé  ceux  du  ÏCo-  • 
lyma  près  desiles^d'Aleyut.   Ils  ont  dori6  jugé  à  * 
propos  d'établir  <èfi  commun  un  commerce  ,&  de 
faire  un  établiffemént  dans  l'île  de  Beering  pour  fer-^ 
vir  d'entrepôt  ;  que  l'impératrice  avoit  nommé  le 
capitaine  Bleumer  &  quelque;^^,  habiles,  géographes 
pour  pouffer  ces  découvertes  depuis  l'Anadyr  ».  J** 

Paffons  aux  cartes  géographiques ,  &  donnons 
un  r&pport  fuccint  des  pontiôns  de  quelques-unes 
(ur'ces  contrées  au  nord  ôc  nord-eft ,  pour  les  com- 
biner enfuite  avec  les  relationsiSanfon  fils,  de  même    . 
que  tous  les  géographes  de  ces  tems  ,  avant  Isbr^nd  ; 
Ides,^Witfen,  Strahleilbwg  n'en  ayant  aucune  con« 
noiffancf ,  &  cherd|Mtfîmplementi  placer  le  cap   1 
Tabin^  repréfentoSJ|tomme  nous  l'avons  dit  »  le  ; i; 
cap  fi  avancé  vis  à- vis  la  nouvelle  Zemble ,  cnfuite     * 
la  côte  fud-eft  ;  & ,  après  avoir  repréfenté  file  Taz-  ;^ . 
zjrta ,  continuoit  la  côte  vers  le  nci^rd-cft;  jpQur  pou-  | 
voir  fixer  ce  cap  Tabin  V  le  refté  dé  là  côte  encore 
fiideft  ju(quW  vers  le  Jeflbv  ^  ^ 

.    Nicolas  Viteher,  dans  fa  mapge-iîîoade . 
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le  cap  Tabln ,  ians  nom,  plade  la  cpteoucft-fud- 
oucll ,-  fans  indicaiion  dé  cap  ou  de  rivière.       -  -    • , 
Charles  Allard^  dans  fa  carie  de  V^Jlc  de  M. 
■Wltfen  ,  donne  par  un  extrait  cette  contrée  fi  re- 
marquable,  qui  nVvoit  pas  trouvé  place   dans  la 
^randecarte,&  qu'il  faut  rapporter  avec  ioin.  Cet 
extrait  a  beaucoup  de  conformité  avec  ks  n9uvdj|^^ 
cartes,  &  encore  plus  avec  la  réalité.       V    ^    i^îv 
.  L'embouchure  de  T Ariadyr  à  6 5  dégrés  d^Iatîtude 
&  environ  à  178  dégrés  de  longitude  entrç  le  cercle 


polai 


terre  q 


ire,  &  68  dégrés  de  latitude,  une  langue  de 
;  qui  avance  près  de  1 3  dégrés  en  mer  vers  Teft  ; 


eft  peu  fondée ,  on  place  le  cap  Tabm  a  environ 
75  à  76  dégrés  de  latitude»  tourné  direûement  vers 
Teft,  avec  une  continuité  de  côte  à  fon  nord  juf- 
qu'au  8o«  degrés  Qn  étoit  pourtant  h  peu  affuré  de 
fon  exiftence  ,  qu*on  lé  plaçoit  entré  l'indigin  ,  .au 
nord  &c  le  Konitfa  ou  Kolyma  au,  fud. 

Frédéric  de  Witt  n'a  riçn:  de  remarquable  dans 
fa  carte  de  la  grande  Tartarie.  Le  cap  le  plus  avancé 
s'ytrouveàl'eft  duJeniffea,  à  près  de  73-  dégrés  de 
latitude ,  enfuite  là  côte  au  fud  &  fud-eft  ;  Tazzata  à 
l'embouchure  d'unie  rivière  Uns  nom  ,  marqué 
Ta{{ata  infula  hitc  ufpiam  à  Plinioponuur^àQ  67  à  69 
dégrés  de  latitude  ,  1 17-114  longitude;  alors  la  cote 
court  toujours  fud-eft  ,  jufqu'au  161  dégifé  de  lon- 
gitude,  delà  tX)ut-'àrfeit  (ud;  6'<^'     '     r  '     •      ^ 

La  carte  d'Isbrand  Ides  eft  remarquable.  Depuis 
îe  Jenilfea,  la  côte  un  peu  eft-nord-eft,  jufquçs 
vis-à-vis  rextrêmité  feptentrionale  de  la  Nouvelle 
Zemble  ,  \)u  peu  s'en  faut ,  à  75  à  76  dégrés.  De-là 
avec  divers  caps ,  droit  à  Feft  ,  toujours  75  de' grés  , 
on  y  voit  le  Lena ,  Jana  ,  Alazana,  (  ou  J^hiojà  ) 
Kolyma,  Anadyr,  avec  Anadyrs-koi  ;  alors  feule- 
ment le  Svœtoi-noff  ou  cap  Saint,qui  fait  l'angle,  & 
la  côte  y  commençant  diredement,  tournant  au  fud , 
on  y  voit  d'abord  la  rivière  &:  lavilledeKamtskatka, 
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La  carte  de  Strahlenberg  l'eft  encore  plus  ;  ce  fut 
la  dernière  des  troirà  quatre  qu'il  avoit  dreflees  & 
perfeâionnées  de  plus  en  plus  ,  après  16  ans  de  re- 
cherches aflidaes  ;  à  l'eft  de  la  Nouvelle  Zemble  , 
un  cap  entre  le  Piafida  &  le  Cfaatanga  ;  l'Anabara  , 
rOlenck,  le  Lena  avec  (as  îles V  l'Omaloeiva  ^  lé 
Jâna ,  le  Swœtoi-nofl\  le  Chroma  ^  l'indigin,  l' Aiafo ja , 
n'y  font  pas  oubliés  ;.  l'embouchure  du  Lena  à  en- 
viron-71  dégrés  &  demi,  d'où  la  côte  court  tou- 
jours du  plus.au  moins  fud-eft,  de  manière  que  celle 
du  Kolyma  fe  trouve  à  65  dégrés  de  latitude  &  i65> 
longitude,  &  la  naiflance  de  ce  noff  Tfzalatsi-koi 
commence  d'abord  au  fud  de  cette  embouchure.  Il 
eft  repréfem^  tourné  nord-nord-eft  fort  ^^poit , 
n'ayant  guère  plus  de  cinq  lieues,  dans  fa  plus  grande 
largeur ,  par  contre  ayant  un  de-là  de  80  lieues  de 
longueur,  la  moitié  vers  le  continent  remplie  dç 
montagnes  ,  marquées  comme,  habité  par  les 
Tfchouktski  i  dans  (es  environs  plufieursîlesi,  & 
à  l'oueft  de  la  pointe,  la  prétendue  grande  île  des 
Eidigam  ,  avec  un  détroit  d'environ  50.  lieues  entre- 
deux. La  côte  continue  alors  fud-fud-eft  ,  avec 
plufieurs  caps  qui  font  partie  du  grand  cap  ou  pro- 
montoire fort  large,  dont  l'extrémité  eft  nommée 
cap  ^/Zir^//v^<7/.  Pas  loin  de  la  rtàiifanc.e  de  te  grand 
cap  on  voit  plufieurs  îles ,  qui ,  comme  legjj^p  même , 
eft-il  dit ,  font  habitées  par  les  Tlchouktski  ;  vis-à- 
vis  de  toutes  ces  terres  ,  &  au-delà  de  ces  îles  ,  on 
^  voit  làgrande  île  de  Puchochotsid,  depuis  le  50  juf- 
C[u'au-ae-là  du  56^  degré  de  latitude. 
*  Au  fud  du  cap  il  y  a  une  baie ,  outre  celle  à  Tem- 
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bouchioré  de TAnadir ,  qui  eft  tout  près:  apirlj  cela, 
plus  au  fud  les  Ototures  &  leur  cap,  enfuite  le  cap 
Nofs-Kamft'atskoi  à  5 1  dégrés ,  la  rivière  à  49  dégrés  ^ 
le  cap  de«  {Cutiles  à  41  degrés  &  demi,  le  Japon 
à  40  dégrés,  les  îles  Kuvilés  epfre-deux.  ^^ 

Les  oficiers  Suédois,  apparemment,  ou  compa- 
gnons des  trayau^t  de  Strahlenberg  ou  ayant  des 
papiers  &  relations  recueillies  après  la  pirblication 
de  ladite  carte  y  en  donnèrent  une  nouvelle,  à  leur 
avis  corrigée,  en  1716,  après  la  mort  de  Pierre 
lé  Grand;  elle  fut.auffi  inférée  àànsXetonu  yill^ 
du  Recueil  des  voyages  au  nord^  &C  .même  en  y  ajou- 
tant une  carte  donnée  par  ordre  du  czar  :  nous  en 
remarquerons  ici  feulement  les  principaux  change*, 
mens  &  les  différences  eflentielles.  , 

L'île  des  Eidirgani  &  le  cap  Schatagînskoî  y  onf 
difparu;  la  côte  allant  vers  l'eft,  déclinant  un. peu 
v$rs  le  fud,  finit  par  le  grand  cap  qui  prend  fon 
commencement  à  l'eft  du  Kolyma  ,  mais  qui  bien 
loin  de  monter  vers  le  nord  ,  participe  auftî  à  cette 
déclinaifon  &  finit  à  60  dégrés  de  latitude.  Toute 
fa  plus  grande  largeur  occupe  l'efpwce  jufqu'au  cercle 
polaire  ,.  habitée ,  eft-il  dit ,  par  les  Tzchuktfchi  &c  " 
les  Tzchalatski ,  &  finit  à  185  dégrés  de  longitude;' 
l'île  des  Piichrchrtski  au  fud^ft ,  d'autres  îles  entré- 
deux,  entre  le  5*9  &  6c  dégrés:  KamtcliaskoVà 49 
dégrés  &  demi ,  la  rivière  Karaga  fe  jettant  dans, 
une  baie  au  nord  4u  Kamtfchat ,  l'île  de  Karaga, 
fans  nom ,  à  l'opjjpfite  de  la  baie.  ^^"^  *r  :  *  w*^ 
'  Herman  Moll,  dans  i^  -carte  du  monde  de  ///p, 
margue  le  Lena,  fans  nom  ,  à  Ton  eft ,  le  cap  le 
plus",  mais  peu  avancé,  après  celal'Aldan,  l'Ondi- 
girka  ,  le  Kolyma ,  le  tout  fur  une  côte  tirant  droit 
à  l'eft,  qui  finit  par  un  cap  peu  avancé  &Jn(;léter- 
mlnéfous  le  nom  de  Sv^atoi-No/s  ou,  cap  Saint ;^ 
tout  environ  à  73  dégrés  &  demi  de  latitude  ,  &  cev 
cap  à  moins  de  1 50  dégrés  de  longitudç\  au  f^d, 
&  tout  près  du  cap,  il  marque  .;*/2^^5Â:«>i.      |^#; 

X)n  ^it  que  le  célèbre  M^^^uillaume  de  l'tflé 
a  otnis  encore  ,  en  1714  ,  toutes  ces  côt^s,  ri* 
v;^ier^S  >  caps  &  pays  quelconques^;  traçant  la  côte 
cîèpuis  le  Lena  entièrement  fiid-eft,  jufqu'à  celle 
de  rÀfie  au-deflbus4e  l'Amur,  marquant  ieulement 
Kamtfatka  ,  cqmme  Une  ville  &  cap  au  «6 5*  degré 
di;latitude  &^  155  dc^  longitude»  5;^    y. 

iSi  nous  voulions  entreprendre  de  faire  une  recèri- 
fion  des  cartes  nouvelles,  ce  feroit  un  ouvrage  auflî 
pénible  qu'inutile;  on  fe  copie  ,  on  croit  avoir  fait 
merveille  en  étendant;  fi  fp^-tTAfie,,  ^n  contiriùant  à 
fuppofer  ce  .cap  Schàlài[înski  fans  préjudice  du  Ser-^_ 
dzckamen  où  on  place  même  trois  caps  dilKrens^ 
toujours  avec  quelques  différence;  les  ihis  dirigent 
—  -  and. 

y  en  a  qui  nxent 
l'embouchure  de  l'Anadyr  5  dégrés  plufS  pu  inoins. 
iùfud  du  S^erdzekamen.  Si  jepouvois.adopté^^exi- 
ftence  du  cap  Tabin ,  Hc  retendue  fi  extraordinaire 
.  de  TAfi^ ,  je  préférerois  la  carte  de  M.  Muller  à 
tgutç$,les  autres,;  peut  -  ôi:re  par  contre  sll  Tofoit ,^ 
il  ne  s*ëloigheroit  giieredè  mon  fyftême*  f 

La  plus  nouvelle  carte  que  je  connoiffe  de  c65 
paftages,  eft  celle  que  M.  Adelong  a  joint  à  fon 
ouvrage  allemand  très -*  intéreftànt ,  intitulé  ffifioire 
desnavigations  &  tentatives  faites  par  diverfes  nation^ 
pour  découvrir  làrofitedtt  nçrd-eft  vers  le  Japon ^  &c. 
lyéS ,  /•/7.4^.  elle  repréfente  l'hémifphere  boréal, 
&  l'auteur  yt^^chérit  Ijeaucoup  fur  toiis  le^  ?^^^,f ^  ^ 
par  rapport  aux  caps,  qu'il  multiplie  A  proportion 
de$,diver$  noms  qu'il  a  pu  trouver  dans  les  relations» 

A  environ  191  dégrés  de  longitude  &  7»  de  la- 
titude ,;î  place  le  cap  SAulaginskoi  de  la^larceur 
de  3  degrés  &  plus  à  fon  extrémité  même,,  droit 
v^rsle  nord  entre  le  65  &  le  67  dégrés  de  latitude 
'^%rdztfkamtîr,(QUslenom  de  TJckuh^pskoi-Nofs -^ 


i- 


le  cap  Tabin  droit  vers  |e  pord ,  &  c'ett  le  plus  gn 
nombre  ;  d'autres  au  nord-eft  ;  il  y  en  a  qui  hxi 
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fen  âoubïe  c?p  ,  Pcxtrémité  de  %  ic^téî  (  ou  40 
lieues  )  abfolus  de  large ,  à  100  dégrés  pMau  fud , 
à  190  dégrés  de  longitude;  il  marque  Serdzekamen, 
quoique  toutes  les  cartes  nouvelles  donnent  ce  nom 
à  la  partie  feptentrionale  du  double  cap;  6c  feule- 
ment aîors  il  place  Tembouchure  de  TAnadyr  à  180 
dégrés  de  longitude  &  66  de  latitude  :  c'efl  ce  qu'il 
y  a  déplus  au  fud ,  conformément  aux  cartes  nou«' 
velles,  extepté  que  l'île  d'Amureft  repréfentée  à 
plus  de  trois  dégrés  de  ll'embouchure ,  longue  de 
4  dégrés  &:  demi  abfolus,  ou  90  lieues,  &  fon  extré- 
mité auflrale ,  de  rnême  que  le  çap  Lopatka  à.49  dé- 
Srés;  il  n'y  pas  une  feule  des  îles  iCurîles  au  fud 
u  Lopatka;  les  premières  font  marquéçs.au'x  & 
J(  degré  à  Toueft ,  &  ainfi  du  refte  ;  aufli  le  defféin, 
a  gravure,  rimpreffioa  Se  le  papier^  répondent  tr^^r 
bien  à  Kexaâitude  de  la  carte  même.  ...i 
?  J*avoi$  déjà  propofé  Quelques  doutes  fur  Texif- 
tence  de  ce  cap  Tabin  dans  mes  Mémoires  &  obfer- 
I  vadon  géographiques  /impnméeskLaufaLTineen  ijô"}  ^ 
je  n*ofai  pourtant  pas  l'omettre  dans  ma  carte  , 
crainte  de  choquer  la  prév^ention  fi  enracinée  ;  je 
lui  ai  donc  donné  une  place  fous, le  nom  de  cap 
Schataginskoi ,  même  avec  la  grande  ile  à  fon  eft, 
quoique  je  fufle  convaincu  qu'elle  n'exîftoitpas;  je 
redonne  aujourd'hui  la  même  carte  réduite  avec 
quelque  petit  changement  (^<s[ytf{;  la  carte  n^.  11^ 
dans  ce  SuppL  )  :  mais  je  ne  puis  m'empêcher  d'y 
joindre  l'efquife  d'une  autre  carte  conforme  à  mes 
véritables  idées  (  f^oye^  ta  cafte  n^.  IIL  );  je  i^^is^ 
fa  détailler  &  l'appuyer  fur  les  relations  rapportées 

ci-defliis. ,  ..^.^^,.;^J.  >:.:,:  vi,^^^^^  ..■.'•■■v'^-- ■   ■'!,   '' 

Il  y  a  des  faits  que  je  croîs  né  pouvoir  être  niés. 
I®.  Que  la  pofition  de  ce  cap  Tabin  doit  fon  origine 
à  l'envia  qu  on  avoit  de  placer  celui  de  Pline  ;  nous 
en  avons  parlé  ci-defliis,  &  ce  motif  ayant  fubfifté 
jufqu'à  préfent,  ou  du,  moins  l'idée  Sunfinis  terra  ^ 
vers  le  nord-eû ,  on  l'a  c5nferyée ,  &  il  Ésilloit  trou- 
^'^er.un  cap.  .  %-f^>^-:  '  M^'^\:^/^M»-^î^ 

^#^«  Q"^  le  ^s*  grand,  cetinquls^ 
n  mer,  le  plus  formidable,  félon  toutes  Fes  rela-    I 
ions ,  eft  le  double  cap ,  npmmé  à  jn-é^ent  4!ç'^t<- 
.  ^  karmn  ,  -au  nord  dç  l'Anadyr.  ": |' Wl'%^^^ 

3^.  Que  ce  cap  &  les  contrées  vôiiïrtes  font  lé 

*    véritable  pays  desTchouktfchi  &  Tchalaski ,  qui  s'é- 

'  fendent  clepuis  les  Koriaques  plus  au  fud^  jufqu'au 

iiord>  &  habitent  les  bords  de  la  mer^  pord^^^^ 

de  l'eft ,  depuis  le  Kolyma ,  ayant  les  Inkagres  à  leur 

*_■  oueft,  ■•'■   *  ':'i^$^ms^-^:bm'^m'ïïk 

I   4®.  Que  les  îles  vers  PAmérique  9  petites  &  gran- 

'   des,  avec  la  partie  du  continent  oppofe ,  font  toutes  à 

l^ft  de  ce  Serdzekamen ,  &  que  l'on  tCcn  coiinoît 

omt  de  plus  au  nord. 

5^  Que  vers  le  nord  ,*les  côtes  de  PAfie  rentrent 
ers  l'occident ,  &  puîfqu'on  n'a  plus  de  veftiges  de 
,  -celles  du  côté  oppofé,  celles -ci.  doivent  tourner 
ers  le  nord-eft.^  *     . 

Je  dis  donc  qye  tout  ceci  eft  prouvé  par  les  rela- 
ons  les  plus  authentiques  &  ne  peut  être  fujet  à 
aucun  doute  ;  là-  deflus  nous  pouvons  mieux  exami* 
>Sier  le  fens  dfe  toutes  ces  relations  d^defliis  rappor- 
tées,  &  les  coiiféquences  qu'on  en  doit  naturelle** 
ment  tirer.  '      ,    ',  >  ^  ^ 

^     I®.  Nous  venons/(fen  parler,  ^' '^ 

j.  i^<:eci  en  eft  tmê  fuite.  \ 

;  3^.  Ce  fait  ne  fera  pas  nié  ;  j'en  cçhclus  feule- 
^inenf  encore,  que  ce  que  ces  gens  ont  décoilvert 
chaque  année  pas  à  pas ,v côtoyant  toujours  depuis 
-1636,  connu  par conféquent  dans  refptce  de  100 
ans  avanf^u'on  entreprît  les  dernières  découvertes , 
-doit  prévaloir,  s'il  y  a  de  la  diflGérence. 

4^.  Voilà  un  .fini  frappant  :  xres  gens  curieux  9 
pafflonnès  pour  les  découvertes ,  s'informant  de  tout , 
'  len  Particulier  de  tout  ce  qui  eft  à  Teft  du  Kolyma  > 
Tome  I. 
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apprèAnenl  qu'îî  v  st  une  rivière  nommée  Pogitscka  ^ 
^  après  de  nouvelles  Recherches ,  que  c'eft  V^naJyr^ 
félon  les  nouvelles  cartes  fi  éloigné  ,  &  pas  un  mot 
de  ce  prétendu  cap  Schalaginskoi  ou  Tabin,  qui, 
félon  les  idées  erronhées,  de  voit  les  empêcher  d^ 
pouffer  vers  l'Anadyr.  Un  empêchement  fi  grand, 
fi  voifin,n'pft  pas  connu  même^ des  habitans  de  ce 
pays ,  qui  ne  pouvoient  en  inftruire  Ignatiew  en 
1646;  ceci  eft  très-frappant,  mais  ce  n'eft  rien  en 
CQmparaifon  de  l'autre  fait.  .    f,, 

Iràvança  vers  l'eft ,  non  quatre  jours  ,  cela  ferolc 
fujet  à  des  explications,  mais  quatre  fois  14 heures,  . 
te  qui  feroit  7  dégré^  &  demi.  Il  commença  avec 
les  Tfchouktski  dans  une  baie  qu'il  trouva,  &  qui  .. 
félon  les  cartes ,  devroit  être  à  la  naiffançe  du  cap, 
.également  il  n'apprit  rien  de  ce  cap,  Stadouchin  vpji* 
lant  abfolu ment  trouver  ce  Pogitfcha,  vogua  fept 
fois  24  heures  vers  l'eft  ;  il  mit  des  gens  à  terre 
pour  s'informer  de  la  rivière;  on  ne  pouvoit  lui 
en  rien  dire  ,^  &  il  In'eft  pas  fait  mention  d'un  cap 
quelconque ,  feulement  parle  til  des  rochers  le  long 
de  la  côte,  qui  empêchoient  la  pêche,  ce  qui  avec  , 
la  diminution  des  piiovifions  ,  le  contraignit  au.  re- 
tour; malgré  donc*^  que  dans  celles  des  nouvelles 
cartes  qui  étendent  le!s  côtes  outfe  mefure,  on  voie 
la  naiffançe  de  ce  cap  à  environ  10  dégrés  du  Ko- 
lyma, &c  que  Stadouphin  par  contre,  doive  avoir  . 
parcouru  ij  dégrés  fans  en  voir  une  trace  ,  ni  en 
apprendre  quoi  que  ce  foit;  comment  fout enir  cette 
exiftence  ?  Qu'on  obferve  encore  que  ce  n'étoit 
point  un  cap  entouré  de  glaces ,  qui  le  fit  rebrouffer 
chemin,  mais  le  manqtiëMe  vivre,  &  les  rochers 
qui  ne  dévoient  pas  être  confidërables ,  piiifqu'il 
n'en  parle  pas  comme  ^d'un  empêchement  à  la  navi- 
gation ,  mais  feulement  à  la  pêcne.  On  trouva  donc 
fimplement  plus  comnnode  de  chercher  par  terre 
l'Anadyr  ;  on  y  réuffit,  &c  Ton  conftruifït  dès -lors 
Anadirskoi-Oftrog.      /  -^^^ 

:^ç**.  Malgré  toutes  les  recherches  pofîibles,  on 
craignit  fi  peu  ce  cap,  ou  plutôt  Ocl  eut  fi  peu  d'idée 
de  ton  exiftence  ,'  que  le  zèle  pour  les  découvertes 
augmenta d'uneinaniere  furprenante  ,  &  ce  qui  eft  ; 
digne  de  remarcpie  ,  c'eft  qu'il  s'a  gifle  de  les  entre-^ 
prendre  du  côté  de  ce  prétendu  cap,  &  que  le  peu 
de  fuccèsdel'an  1647  augmenta  le  courage  au  lieu 
de  le  diminuer  ;  apparemment  parce  que ,  comme^! 
il  eft  naturel  de  le  croire,  ils  avoient  appris  pendant 
la  dernière  année  des  particularités  qui*  eurent  cet 
'^  effet  ,  ce  ne  fut  certainement  pas  la  tonnoiffance 
d'un  cap  fi  formidable  cuu  en  eût  opéré W  tout  con«  • 

traire.  .■.,:.  •■  ■;"'js;'^;.v^:^  ïptH^^i  •:•'.;•'  ■■  ■■"'  ■^■s;^.;  •..^.  •  ■  ' 

C'eft  donc  iJanstaïion  quéM,  MuUer  &  d'autres 
fe  plaignent  du  peu  que  l'original  de  cette  relation 
dit, 4^  ce  qui  étoit  arrivé  aux  trois  kotfches  juf-. 
qu'au  grand  cap,  parce  que  faris  doute  ils  n*avoient  , 
nen  à  dire,  ayant  fait  leuf  voyage  tranquillement^ ^ 
fans  empêchement ,  ni  par  un  cap.,  ni  par  les  glaces, 
mais  étant  arrivés  au  grand  cap,,  c'eft- à -dire,  au 
Serdzekamen^  comme  tout  l'indique ,  &  que  nous 
allons  prouver  tout  à  fait  ;  Defchnew  en  rapporte 
tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger  de  lui. 

6^.  Il  dit  que  ce  cap  étoit  différent  de  celui  qui  . 
eft  près  de  la  rivière  Tcnukoja  à  l'oueft  du  Kolyma  ; 
c^tte  diftinftion  ine  donna  quelque  foupçon  que  je  : 
manifeftai  dans  mes  Mémoires.  M.  Adelpn  en  eft 
furpris  ;  cependant  fi,  par  exemple ,  on  veut  diftin- 
guer  entre  Bottlogne  en  Italie  fiZ^Bologne  fur  mec  , 
09  le  fait ,  parce  qu'on  pourroit  s'y  tromper,  étant 
deux  villes  cpnfidérables  ;  mais  jamais  on  n'avertit 

Su'on  ne  doit  pas  le  prendre  pour  le  château  de 
ologne  prjçs  4e  Pari*;  il  faut  qu^il  y  ait  quelque 
chofe  qiii  puiffe  caufer  quelqu^  méprife  par  |a  ref- 
f(Miibfence  ,  non-feulement  dçilioms ,  mais  par  d'au- 
tres endroits.  SiDelIphnew  avertît  que  ce  n'eft  pas 
•   .  "' .     MMmm 
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,  le  cap  près  du  TfchukotfchlË /lifaîs  le  graft 
ne  pourroit-on  pas  en  conclure,  que  c'eft  autant, 
comme  s'il  difoit,  il  n'y  a  que  deux  caps  confidé- 
râbles  par  ces  côte$  ;  Vun  celui  du  Tfchukofchia , 
l!autre  le  grand  près  de  TAnadyr  ;  alors  ce  cap  Scha^ 
taginskoidifparoîtroît  de  foi-même.  CeDe(chn|pv, 
témoin  de  la  plus  grande  authenticité ,  puifqu'il  a^ait 
ce  voyage  de  Taveu  de  tout  le  monde ,  &  a  demeuré 
plufieurs  années  dans  ce  pays,  y  a  fait  des  voyages, 
s'eft  informé  dé  tout,  &  en  a  rendu  compte  à  la  cour 
ou  au  gouvernement  général  du  Jakontsk.  Ce 
Defclinew  donc ,  dis-je ,  décrit  le  crand  cap  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre.  Les  ile^  vis- 
à-vis  reconnues  fi  fouventpour  être  entre  le  Serdze- 
kamen  &  l'Amérique;  les  habitans  avec  les  joues 
&  leyres  percées;  le  peu  de  diftance  entre  l'extré- 
mité de  ce  cap  &  l'embouchure  de  l'An'adyr;  la 
forme  des  côtes  en  demircercle  vers  cette  rivière. 
J'avois,  dcja  parlé  de  ces  deux  derniers  articles 
dans  mes  Mémoires ,  M.  Adelon  en  convenant  par- 
faitement de  la  contradiftion  man^eftp  entre  la  re- 
lation &c  les  cartes,  ne  veut  pas  voir  que  par  cette 
'     raifon  on  puifle  conclure  contre  celles-ci;  qu'on  en 

.  ■  juge.  ■  ■  ..  ■  .  .  .;^;  ...V  -  ■-•  -.;,-:.;';.;.  l^ 
^  La  kotfché  d'Ankoudînow  fit  naufrage  ;  l'équipage 
fut  fauve  par  les  deux  autres  ;  peu  après  elles  furent 
réparées  &  toutes  deux  jettées  fur  les  côtes  vers 
le  fud  loin  de  l'Anadir:  ellé^  .donc  fait  naufrage  à 
l'extrémité  à  l'eft  ou  fud-^e(f  de  ce  cap,  fans  quoi 
ces  kotfches  reftantes  rt'auVdîent  pas  ofé  bazarder, 
de  le  paffer  étant  en  effet  auflî  dangereux  qu'on  le  1 
dit  de  ctlui  qu'on  met  toujours  à  la  place  de  celui-  ' 
tijle  prérendu  cap  Tabin.    "  ..:%;■■  .'^r/'-,:.-v^ 

7^.  Pour  revenir  vers  l'Anadyr  depuis  le  fud, 
Defchnev  erra  pendant  un  an,  y  étant  arrivé,  il 
établit  rOflrog  qui  dès-lors  refla  la  feule  poffeffion 
;des  Rufles  dans  ce  pays,  c'efl:  de  là  qu'on  eut  quel- 
gues  connoiffances  de  cette  côte  &  o^iAtlaflbn  en- 
fuite  prit  les  fiennes.  Defchnew  reiÏj^llÇua  le  baftfc 
.    de  fable  à  l'embouchure  de  l'Anadyr,  le  long  de 
ce  promontoire,  qui  étoit  pour  ainfi  dire  le  rendez- 
vous  de  tous  ces  amphibies  qui  pouvoient  enrichir 
ceux  qui  s'appliquoient  à  en  prendre^  r^ivP^#riiiN>f 
Il  voulut  donc  envoyer  le  tribut  annuel  conlî- 
'   dérable  par  mer  à  Jakontski ,  fentant  bien  qu'en  paf- 
fant  avec  précaution  ce  double  cap  Serdzekamen, 
il  n'avoit  rien  à  craindre  d'un  autre,  mais  feulement 
des  glaces  qui  font  fréquentes  au  nord  &  nord-oueft 
de  ce  cap;  ce  qui  n'eu  pas  étonnant,  la  pofcte  en 
étant  tournée  un  peu  vers  le  nord-eft  &  formant  à 
i'caufe  que  ce  promontoire  a  une  longueur  confidéra-' 
,    blevers  l'eft  dans  la  mer,  une  efpece  de  baie; les 
\glaces  qui  viennent  du  nor^oueft  &  nord-eft  comme 
darii  un  entonnoir,  s'y  arrêtent  &  n'en  font  pas  fi 
promptement  chaffées  que  dans  une  mer  plus  libre, 
d'autant  moins  qu'elles  peuvent  s'arrêter  entre  les 
îles  vers  Téft  ;  c  eft  fur-tout  le  défaut  des  matériaux 
qui  lui  firent  abandonner  fon  entreprifç, 

8^.  11  arriva  cette  difpute  mentionnée ,  qui  prouva 

clairement  la  fituation  de  ce,  grand  cap  desjiles  voi- 

■  fines  &4u  banc  de  fable,  ^^;^^,^.%î^%•v/:;.;;i^#v|^^ 

'  —9^,  Il  découvrit  dans  fa  courfe  vers  le  fud ,  le 

fort  d'Ankoudinov  &  d'Alexiew  ;  à  l'arrivée  d'Atlaf- 

fow ,  les  hdhit^  pouvoient  lui  en  donner  encore  des 

indices.        ^^  -  '  \ 

'no^.  Atlaflov  fit  les  expéditions  dont  on  a  parlé. 

1 1^  H  déclara  encore  plus  pofuivcment  qu'entre 

le  Kolyma  &1^Anadyr ,  il  fc  trouvoit  un  double  cap 

nommé  cap  Tfckalas^Koy  &  Anadirs-Koy  ;  peut-on 

voir  quel<^ue  chofe  de  plus  convaincant }  11  parl^  d'tt/a 

.  feul  mais  double  cap ,  non  de  deux  ou  plufieurs.  Il  n'y 

eft  point  nulle  part  que  celui-ci;  par-toùtles  noms 

de  Tchuzchi  &  Tfchatalkifont  pris  pour  djcs  fyno- 
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parlent  des  habitans  de  tout  le  nord ,  les  tHJÎnihent  ' 
Tchouskkk^Ms  habitans  de  ce  .promontoire   &  des 
environs  de  même  ;  peut-être  que  comme  les  Koria* 
du  Kamtchatka  fe  diftinguent  de  ceux  de  l'îla 
ga,^  quelques-uns  donnent  le  nom  de  Tfcl^ulatki 
à  ceux  de  c«  promontoire^  ii;;«\         .       ^-^  5;^*     ..  .^ 
1>  Enfin  toujours  n'y  a-t-il  qu'un  (çul  mais  dottblc    : 
cap ,  dont  la  partie  auftralc  eft  nommée  cap  Anadir- 
Ko^^  comme  ayant  l'embouchure  de  cette  rivière 
tout  près  de  fa  côte  méridionale.  %   ^^ 

Atlaifow  ,  qui  n'a  rien  vu  par  mer,  affure  qu'oit 
ne  peut  le  dépaffer  par  <?au  ,  à  caufe  des  glaces 
vers  le  nord  ou  l'oueft',  qu'il  n'y  en  a  jamais  au 
fud  ;  voilà  ce  qu'on  a  encore  défiguré  &  appliqué 
à  ce  cap  Tabiriy  repréfenté  tournant  au  nord  ;  au 
lieu  que  nous  venons  de  voir  la  raifon  pourquoi 
il^y  a  fouvent  des  giaces  au  nord  de  Serdzekamen; 
on  n'ofera  nier  qu'il  ne  s'agifle  ici  par-tout  d'un  cap,  V 
des  îles  ,  de  peuple  proche  d'Anadir ,  vers  le  66 
ou  67  degré  ,  &  non  d'autre  vers  le  yx  à  74^  • 
dégré^  &  que  n'y  ayant  qif'un  cap  confidérable  en- 
tre cette  rivière  Ôc  Iq  Kolymâ^ce  cap  Tabin  ne 
doives  difparoître.  •••        ,  ■  "" , ^'i;^-'-ic , ''ui'M'u \  \ ^*- 

ix^.  L'article  de  Popow  eft  três-tematquable;  ' 
j'adopte  à-péu-près  toutes  les  relations  f  jgourvii 
qu'elles  ne  s'oppofent  pas  au  bon  fens  comme  celle-    * 
ci  :  Unt  grande  Urrt  vis-à-vis  du  Kolyma  ô^'-^i'-rf- 
nadyr^  la  même  terre  vis-à-vis  du  Kolyma,  fçloa    / 
les  nouvelles  cartes,  à  71  dégrés  de  latitifde,  17c 
dégrés  de  longitude  fur  la  côte  feptentrionalè  ,  & 
de  l'Anadyr,  65  dégrés  dêlatitude,  19}  dégrés 
de  longitude  ,  fur  la  mer  wientale;  n'eft-ce  pas 
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nymes,  âc  avec  raifon  ;  nous  verrons  que^eux  qui 


uiH  contradiftion  palpable  ?  Ne  faut-il  pas  ou  ef- 
facer le  nom  de  ltolyma>  ou  placer  ff;;f%embou«» 
chure  dans  la  mer  orientale ,  comme  on  l'a  fait 
autrefois?  S'il  en  étoit,  comme  les  anciennesxartes 
le  marquent,  le  Kolyma  feroit  plus  au  fud  que 
le  prétendu  cap  Schataginskoi  ^  peu  éloigné  au 
nord-oueft,  fur  une  côte  inclinée  veris  le  fud-cifc 
du  grand  cap  ;  alors  ,  en  effet ,  la  grande  île  ou 
terre  feroit  à-peu-près  vis-à-vis  des  deux  j  ces  ri- 
vières feroient  de  la  même  mer ,  comme  Gmelin  le 
dit^'^âc  cei^  article  de  la  relation  de  Popon  feroit 

exaâr  '/M^^à-sk:  j,  .'    .      ■  ■'-:%: 

On  voit  gue  c*eft  par  le  préjugé  en  faveur  de  \ 
ce  cap  Tabin,  qu'on  vouloit  confondre  tout  ce- 
qui  eft  prouvé  encore ,  parce  que ,  malgré  toutes 
les  recherches,  on  n'a  point  trouvé  d'île,  ni  d'îles 
'  habitées  vers  le  Kolyma,  &  oue  la  defcription des 
habitans  ,  de  même  que  la  diftance  ,  les  animaux, 
lés  pelleteries ,  les  bois ,  dont  il  n^en  croît  point  à  - 
cette  latitude  de  70  à  74  dégrés  &  plus  loin ,  tout.^ 
enfin  indique  fans  équivoque  les  îles  à  Poppofite  dii|J 
Serdzkanien  Se  de  l'Anadyr,  ainfi  que  Iç  nombre 
des  habitans ,  le  même  que  les  autres  ont  tfpporté 
dc.ceux  de*Sierdzkamen,  de  fes  environs  &  des  in-  ; 
fulaires';  puis  donc  que  Iç  détail  authentique  qu'oa 
a  de  ceùlx-ci  ne  peut  pas  être  douteux, Il  faut  quet  ; 
l'autre  foit  faux ,  &  provenant  de  ce  qu'on  veut 
toujours  confondre  les  deiu  caps  &  appUquer  à  un 
cap  Tabin  imaginaire  ce  qui  appartient  au  Serdz^'^ 
kamen  fe^l.  . 

13  ^.  Stadouchin  devoit  fc  rendreldepui*  le  Tfchî- 1 
ketfchoihoft  à  ces  îles ,  pays  du  côté  oppoie  ;  c'eft  ^ 
donc  depuis  le  Serdzkamen  auquel  ils  l^  loht;  pow  { 
le  càp  Tâbin  il  faudroit  chercher  des  îles  &  pays^f.; 
oppofés  auffi  imaginaires  que  le  cap,  puifqu'on  n'en 
a  jamais  eu  la  moindre  notion  ni  idée/     .  ^ 

Le  refte  de  la  relation  des  Tfchutski  des  envi- 
rons d'Anadirskoy,, confirme  fi  completeemcnt  ce 
qiUe  nous  venons  de  dire,  qu'il  n'eftt  pas  néceflaire 
dV  iiifiller.  Ils  diipient  à  Dcfchnew ,  à  Atlaflbv ,  à 
Beering  même  tout  ce' qu'ils  favoient  de  ces  con- 
trées ;  que  leur  nation  habitoit  ce  grand  cap  vers 


0 


\ 


'/  tr 


'K 


f.'l 


;*>' 


V^<: 


1- 


■I.  r.  I  ■', 


^ij?. 


h'', 


,Vr 


'■C 


'115/ Vg,  ...»        '<!  1       '.'.  H  <   .1  ,«L  .        r. 'i»\.   ^■' 


■^.■ 


n. 


¥ 


\K 


,   fc 


■■'   i 


v^ 


•»  .^-l. 


À 


''\^~  Y 


.tt  'i 


■y  H>'  \ 


.V"i', 


■  •'■  I' 


i^^- 


^5^  W.  ■ 


1 1 .. 


\ 


•;,éi(J  *-.i4i^'*'-Ty:'-  ■  ,»i^^.^.--VpÏJ»  '*>fiF'»v- 


>i 


fif'- 


•• 


t 


ii, 


i  \ 


'»,''(, 


''">■■>% 


\ 


<>  V 


■•i 


■^  I': 


■■if      '>'     k 


■■^' 


'fh' 


h'  '■':• 


j 


^*^^ 


'Mi. 


a 


^ 


IX. 


*••• 


■-.*     > 


,r.- 


•i'-: 


^^•'  »;-k  %î:  ^>  ,^  ■    ■ 


:•■■•  -  ■*:' 


-.  A! 


PAna^yr  ;j  ces  côtes ,  tous  ces  environs  ;  us  déaiH 
voient  le  mieux  qu*il  leur  étolt  poffible ,  les  îles 

*  &  pays  voifins  &c  leurs  habitans,  parlpient  du  con- 
tiaent  tant  de  l'oppofé  que  de  celui  à  l'oueft  d'A- 
nadirskoy  &  du  Kblyma  ;  ils  connoiflbient  tout 

.  ceci;  mais  pour  ce  cap  au  72^^74  dégrés  li"confidé- 

^  rable ,  fi  formidable  ,  qui  comme  on  le  dit  ,  eft 
habité  par  eux,  parce  qu'on  le  confirme  avec  le 
Serdzkamen  ,  aucun  n'en  difoit  un  mqt  à  perfonne 
de  ceux-ci  qui  les  virent  en  diverfes  fois  dans  Tef- 
pace  de  85  ans  ;  il  eft  donc  évident  qu'ils  ignoroient 
î'exiftence  d'un  pareil  cap  &  qu'il  t/y  en  a  point* 

On  pourroit  vouloir  prendre  avantage  de  ce 
qu'ils  diibient,  qu'il  leur  falloit  près  de  trois  femai- 
nes  pour  fe  rendre  à  l'extrémité  du  cap;  mais  fi 
l'on  fait  attention  à  tou^s  circonftances ,  on  verra 

^e  ceci  ne  tire  ^int J^^onfequence^ 

%  C'eft  avec  leurs  miférabrlis  baidares  de  cuîr ,  qu^I 
leur  faut  tant  de  tems*  "^  -  *  ;  ^  '*v^^^^ 
V  JDu  fond  de  lai  tau  de  HÀnadyr  ^  qui  fur  1^  carie 
V.de  M»  Miller  a  5  dégrés  de  profondeur,  ^.w^^^^v  ■^: 
Par  deffus  le  banc  de  fable ,  ou  tout  près,  ce'quî 
doit  les  arrêter  fouvent ,  &.  même  doit  les  y  jetter. 
&  les  y  faire  demeurer  quelque  tems/ 

Côtoyant  ce  long  promontoire ,  oh  ils  trouvent 
encore  deux  baies  y  &  qu'il  fautrlu  tems  pour  les 
1er»  ■'"•cr^ '■•-*:. 


''''ii\i 
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L*èxtrêmîte  au  SerazTcamen  eft  à  fon  nordf-eR  à 
deux  ou  deux  dégrés  &  çlemi,  ou  40  à  50  lieues  c(e 
Ijargeur  &  pleine  cle  rochers  ;  mais  de  bons  vaiffeaux 
qui  prennent  le  large  &  cinglent  direftement ,  peu- 
vent bien  en  trois  fois  24  neures ,  comme  l'autre 
relation  l'affure  »  par  un  fort  vent  favorable  depuis 
l'extrémité  du  cap  ,  arriver  non  au  fond  de  la  baie  , 
mais  à  l'embouchure  de  TAnadyr.  Il  n'y  a  rien  \\ 
qui  fe  contredile,       -        *?  i-         '■-■ 

^^  14®.  On  voit  ici  feulement  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  là  cour  ait  publié  toutes  les  décou- 
:.  .•yertes.,,.^...-,.;-.^,^,^,^^^^^^  :, .  ;.-:v.".,,^;-,,,^  ■.:..-  .•,.:    •.  " 

15^..  Le  €;rand  monarque  chblfiflant  lui -même  ^ 
Beering  /  cela  forme  un  grand  préjî.igé  en  faveur  de 
celui-ci ,  non  que  j'adopte  en  entier  ik  relatichj  ou 
plutôt  fa  carte  ;  il  faut  toujours  aller,  pour  ainfi 
dire,  la  fonde  à  la  main ,  fi  on^  veut  former  une 
bonne  critique/ ''^'^"^ 

16®. 'Son  voyage  fut  en  tout  de  55  lours  pour 
aller  &  revenir.  Je  veu^  croire^ que  fa  carte  ait  été 
drefTée  auffiexaâement  qu'il  l'a  pu;eft-ceaflezpour 

3u'elle  foit  exempte  d^érreurs  ?  Il  a  perdu  rarement 
è  vue  les  côtes  ;  mais  pourtant  cela  eft  arrivé, 
^^rofficier  Rufle  qui  l'a  accompagné  dans  fbti  voyage 
en  Amérique,  &q4ixurieux  comme  il  l'étoi^    aura 
ïeu  mainte  converfation  avec  lui  fur  fbn  précédent 
voyage  ,  aflure  gu'il  a  p.u  voir  rarement  les  côtes , 
àcaule  des  brouiUards  fréquens.  On  ne  peut  donc 
;  lie  fier  à  ik  carte  à  cet  égard,  ni  par  confequent 
^^  j>laçer  l'extrémité  du*Serdzkamen  à  près  de  105, de- 
>  ïfgrés ( ou  félon  d'autres  108)  ^e longitude,  tandis 
.  jque  le  point  de  fan  départ,  l'embouchure  du  Kamt- 
Jfhatv  l'eft  environ  177,  &  cju^un  auteur  afîiire  que 
■  T  le  gifTemçnt  des  côtes  depuis  le  Lopatka ,  vers  la 
^  i;ner  Glaciale  eft  aflcz  en  ligne  diréfte  ,  excepté  les 
r  capar,  cjflt-à-dire  ces  caps  de^  Kamtchat ,  Kronof- 
.  Vkoi,vllpinskoi  &  autres  pareils  ;  car  de  compren- 
',     dre  dans  cel;.te  exception  ces  grandscaps  ou  plutôt 
pays  &  contrées  qui  s'éloignent  de  la  ligne  direâe 
d'environ  Jb  degrés ,  fcroit  une  exception  très-ri- 
;:     dicule. 

Les  Tfchuktfchi  »  au  64  degré  Se  demi,  Ta- 
jv^ertirent  que  la  côte  plus  haut  alloit  fe  tourner 
Vers  l'oùeit  à  67' dégrés  18  'ou  i8  ' ,  ils  en  ont  ap- 
perçu  la  véri;e,  &  ont  cru  avoir  aflcz  à^i  preu- 

,Tes  pour  aflurer  que  les  deux  coâtineO^  fi'étqi^iit 
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pas  )omt$  ;  Voyant  courir  la  côte  h  rpueft,  fans 
rentrer  ni  vers  le  nord  ni  vers  left.    S 


M,  Muller  traite  ceci  d'erreur,  parce  qu*il  fou- 
tenoit  l'exiftence  du  cap  Tabin ,  &c  le  rédafteur  ; 
(  pour  abréger  ,  je  cite  fous  ce  nom  la  fuite  de  VhiJ^ 
toirtgcncraU  des  voyages)  le  taxe  de  timidité  qui  luî' 
faifoit  peu  d^hoiineur ,  n'ofant  pas  aller  plus  vers 
le  nord  ,  pour  achever  fes  découvertes.  Ce  der- 
nier agit  direftement  contre  fon  axiome  fi  incon- 
teftable,îtt'tt/2  timpinvaut  plus  que  cent  nan-timoins  ^ 
ou  qui  n'ont  rien  vu;  Beering  étoit  un  bon  ma- 
rinier, reconnu  &  ctioifi  comme  tel  par  l'empereur; 
il  a' vu  ce  qu'il  a  dit,  &  n'a  pis  vif  ce  cap  Ta- 
bin ,  ni  aucun  indice ,  qui  pût  le  lui  faire  foup- 
çonner  ;  il  n'a  point  entencfu  parler  des  Tfchoutski  j^ 
qu'on  dit  habiter  ce  cap  ;  c^s  mefTieurs  ne  Tont  pas 
vu  non  plus ,  mais  en  foutiénnènt  Texiftence  par 
prévention',  en  y  appliquant  ce  qiii  n'eft  mani— 
feftement  applicable  qu^au  Serdzkamen  ,  &  fan^ 
preuve  ;  ceci  doit  êtrfe  préférable  à  un  témoignage 
auffi  authentique  'que  celui  dfe  Beering. 

Il  faut  encore  faire  réflexion  que  ce  n'eft  pas 
en  particulier,  en  voyageur,  qui  fouvent  décou-» 
yre  au  hazard  des  pays ,  fur  quoi  il  eft  croyable, 
que  Beçring  a  agi  ;  mais, par  ordre  d'un  grand  mo- 
narque, ce  qui  n'empêche  pas'qu'il  puifle  n'être 
pas  cru  dans  fa  relation ,  &  fur-tout  ce  qui  Con- 
cerne le  principal  bitt  de  cet  ordre  &  de  ce  voyage* 
Il  eft  donc  naturel  de  diftinguer  dans  fa  relation 
ce  qu'il  a  vu,  &  le  giffemeiit  des  côtes  dont  il 
n'a  vu  qu'une  petite  partie,  &  fans  obfervation 
aftronomique.  Si  dans  fa  carte  il  a  également  mar-^^ 
que  le  cap  Tabin ,  c'eft  ce  que  j'ignore  ;  ceci  peut 
être  une  addition  du  gcpgraphe;  luppolpns  que  ce 


fieme  félon  ce  que  j'en  penie  réellement,  même^ 
en  accordant  encore  au-delà.    "/  •.  | 

^  17?.  Cet  article  éft  encore  ren^arquable  :  Gwàtf 
dens  a  été  vers  la  terre, 'dont  il  eft  fait  mentioii 
plufieurs  fois  ci-deffus ,  entre  65  &  66  dégrés  , 
pas  loin  du  pays  des  Tfchouktfdi.  G'eft  encore  ime 
nouvelle  preuve  que  tout  ceci  regard^  le  Serdze-^ 
kamen,  &  non  ce  cap  imaginaire  ;  l'officier  dit 
fans  ^uivoque ,  que  c'eft  depuis  le  premier,  que 
Gwofdens  fut  jette  fur  U  côte  dç  rAmériqufe, 
;  ^JMais  la  relation  de  Pawluzki  eft  telle ,  qu'on  eftf 
en  droit  d'en  rejetter  tout  ce  qu'on  veut  ;.rm#rc 
confidirable  ,  inconnue  vers  la  mer  glaciale  ;  dé -là 
un  voyage  de  i5  jours  vêts  l\Jl:  cette  rivière  eft: 
donc  encore  à  l'eft  du  Kolyma;  eft-ce  Pogitfcha^ 
que  fes  prédcceffeurs  n'ont  pu  trouver  après  des 
voyages  de  quatre  Qc  de  fept  fois  vingt -quatre 
heures?  a-t-il  été  fous  la  proteâion  du^^oi  des 
aigiies  marines^  qui  deyroit  entrer  dans  un  pareil 
conte  borgne ,  où  une  petite  armée  de  445  guer-? 
riers  ,  voyagent  pendant  quinze' jours  ,  prefque 
toujours  fur  its  glaces  !  Son  grand  proteôeur  a-t* 
il  créé  une  île  de  glace  flottante,  &  fait  avan- 
cer fi  loin  vers  Teft^  comme  on  devroit  le  croire^ 
parce  que  fouvent  elle  «toit  fi  éloignée  des  côtes  ^ 
que  même  on  ne  pouvoit  appercevoir  lès  embou- 
piures  des  rivierei  ?  &  cette  île  devoit  être  î'une 
nature  particulière,  le  gcniqavoit  te  pouvoir  d'em- 
pêcher que  jamais  la  glace  ne  fe  brisât ,  comme  il 
eft  arrivé  à  tous  les  autres  qui  ont  fait  l'expérience  ^ 
,que  d'une  heure  à  l'autre  on  n'étoit  pas  sûr  que  cela 
n'arrivât  ?  Non,  ici  les  445  hommes  étovent  toujours 
enfemble  à  leur  aife  ;  ou  eft*ce  un  pont ,  fpit  gtac« 
ferme ,  d'une  telle  étendue ,  qu'ils  pouvoiént  y 
voyager  pcndam^uinze  jours  au  moms  ;  chacun 
copiprcnllra  au'iucuns  hommes  peuvent  avoir  la 
fotie^  je  génie-j  I9  dq^térité  de  voyager  fur  uac; 
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île  de  glace ,  fans  rifque ,  fi  loin ,  la  faire  avancef , 
la  diriger  de  quel  coté  on  le 'juge  néceffaire,  le 
«e  dis  jien  des  provifions  ,  je  penfe  que  Pawla$ki 
le  fera  pourvu  de  la  chair  de  renard ,  loups  & 
autres  délicateffes  ;  car  pour  pêcher  il  ne  le  pou- 
voit  pas  fur  une  glace  a  étendue,  ifi  ferme;  mais 
du  moins,  le  génie  devoit  les  pourvoir  de  quel- 
ques fecours,  pour  fe  repofer  fur  des  couches  mol- 
les ,  &  à  les  garantir  du  grand  froid.  £toit4l  en- 
core fur  les  glaces  ou  fur  terre ,  lorfque  les  Tfchou- 
Ictski  avancèrent  pour  lui  livrer  bataille  ?  Si  c'eft 
le  premier^  on  ne*  peut  qu'admirer  fon  courage 
&  fon  habileté,  d'avoir  pu  &  voulu  abandonner 
ion  île  de  glace  pour  aller  à  terre ,  uniquement 
dans  le  bux  de  fe  battre.  ^:     >   .'^^^-^  -• 

De4à  il  avança  -encore  plus  |oin ,  trouva  deux 
srlvieres  ,  qui  fe  jettent  à  une  journée  Tune  dp 
l'autre  ,  dans  la  mer  glaciale  ;  rivières  auflî  incon- 
nues à  (es  prédéceffeurs  liommés  ci-defTui^  Il  faut 
tjue  cette  côte  foit  d'une  étendue  immcnfe ,  puif- 
qu'après  le  7  juin,  il  ne  repofa  que  huit  jours,  & 
pourtant  ne  parvint  à  cette  dernière;  &  qu'il  n'y 
eut  un  fécond  combat  que  le  30  juillet  (  il  eft 
vrai  qu'enfuite  parlant  du  troiiieme  combat,  il  eft 
dit  le  14  juillet;  il  faut  donc  que  par  erreur,  on 
ait  mis  30  juillet ,  au  lieu  de  juin.  )•  N'importe,  en 
i:alculant  fon  voyage  jiifq^'à  Varrivée  de  Fautre 
côté  du  cap  prétendu  j,  il  faudroit  placet  cette, 
extrémité,  non  à  108  lieues  ,  mais  à  150  ;  vu  que 
le  degré  n'y  donne  plus  que  5  lieues  &  demi: 
pofons  6  lieues'j^&  que ,  comme/il  eft  dit ,  en  fe 
rendant  yers  la  méf  J'^depuis  Anadirskoi,  il  laiflala 
fource  de  cette  rivière  ,  marquée  à  plvis  de.  12 
dégrés  à  l'eft  de  Kolyma  à  fa  gauche ,  &  marchant 
direftement  au  nord,  malgré  donc  Téloignement^ 
iiippofé  Seincroyable  de  cecapTabio,  du  Kolyma 
(  toujours  d'après  la  carte  de  M.  MuUer  ) ,  il  n'y 
aurôit  depuis  là  première  rivière  inconnue,  jus- 
qu'au cap,  ou  fa  naiffance,  qu'environ  10  degrés 
ou  60  lieues.  Je  voudrois  qu'on  put  concilier  cela 
avet  to^tes  ces  journées  &  tems  qu'il  y  1^  Ç^T 

ployé- ■"'■'  ;'"  •     ''^  -■,.W^^  ■'4*^'/  #%'À 

Après  le  troîfieme  cbmba^,  îï  paffa  ce  cl^  *r^ 
.     bin ,  &  mit  dix  joufs  pour  parvenir  à  la  côte  op- 
pofée,  à  caufe  des  grandes  montagnes  qu'il  avoit 
à  paffer.*  Je.n'èJMerai  pas  le  calcul  ;  niais  ce  voyage 
augmente  toujourjs cette  étendue  fi  extraordinaire; 
depuis  cet  endroit,  il  fut  vingt  jours  en  chemin, 
lui  &c(qs  baidares  de  même  ,  jufqu'au  Serdzkamen  , 
d  oii ,  eft  -  il  dit  ,  il  reprit  le  même  chemin ,  pour 
retourner  à  Anadirskoi ,  qu'il  avoit  pris  pour  aller 
à  la  mer  Glaciale.  L'auteur  de  la  relation  montre 
par- tout  qu'en  la  compofant ,  le  bon  fens  l'ayoit 
entièrement  abandonné.  Il  alla  depuis  Anadirskoi 
direftement  au  nord,  fit  un  voyage  de  près  d'un 
mois  vers  l'eft  ;  de-là  au  fud  jufqu'au  Serdzkamen , 
&  retint  pourtant  par  le  môme  chemin  qu*il  étoit 
allé  vers  le  nord.  En  vérité  ,  pareilles  fornettes 
épuifent  toute  crédibilité  ,  crédulité  mcn\e  ;  &  on 
çft  en  droit  de  rejetter  toute  la  relation  :  mais, 
:^  enfin,  dira -t -on,  il  a  été  à  ce  cap  dont  on  nie 
.^  .l'exiftencc.  Je  veux  fuppofer  que  fur  un*  endroit 
de  la  côte  ,  il  y  ait  de  grandes  montagnes  ,  tout 
comme  au  Serdzkamen,  &c  dans  prefque toute  la* 
^^^partie  de  cette  extrémité  de  TAfie;  mais  il  n'eft 
'     pas  dit'un  mot  qu'il  s'y  trouve  un  cap  fi  fort  avancé 
dans  la  mer  :  quaild  même  donc  tout  ce  récit  feroit 
auflî  véritable  qu'il  eft  manifeftement  fabuleux, 
cela  ne  prouveroit  rien  cm  faveur  du  cap;  au  con- 
traire, toutes  ces  relations  s'accorderoient  plutôt 
avec   celles  des   anciens  ,  avec  leurs  cartes  ,  & 
ridée  même  de  M.  de  Tlfle  ,  que  depuis  le  Ltni , 
la  côte  s'avance  toujours  au  fud-eft  •  &  non  point 
A  l'eft.      ,       . 
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-•^  xg^.  Je  n^ai  rien  à  remarouer  ici  (ur  M.  Kirilov^ 
finon  que  c'eft^  par  connoiflance  de  caufe  que  le 
fénat  mit  tant  de   confiance  en  fon  zèle  &  fes  lu- 
mières, lorfqu'il  s'agiffoit  de  fa  relation  de  Spang-    - 
faerg.  ^ 

19^.  On  voit  par  cequè^  M.  Witlen  dît ,  &  la 
remarque*de  M.  Buache  ,  que  tout  ceci  ne  peut 
slentendre  que  du  Serdzkamen  ,  quoiqu'il   foit  un 
de  ceux  qui  font  imbus  de  l'idée  de  ce  cap^Tabîn  , 
&  de   Texiftence  tout-à-fait  infoutenable  des  îles  ^ 
&  bas-fonds  à  cette  latitude  ;  ce  que  M>  WitVcn  " 
dit  des  hommes  à  ioues  percées ,  le,c!infir«ie>n*' 
core  plusl'^fS;;vt^î^%:,,; ■.•  '  ,.    |#i|i:;A'i  ■'' 

^  ; .  10^.  Ce  que  cGf  Kaempfer  eft  de  même  ;  ûiï  ï(lhme  . 
jî'a  jamais  pu  être  fuppofé  à  73  dégrés  ;  mais  il  y  en  a  ^ 
un  au  Serdzkamen  ,  rempli  de  montagnes  ,  repré- 
fente  par  tous  les  auteurs ,  comme  avançant  fi 
fort  en  mer  ,  qu'on  n'en  çoqnoît  pas  la  fin,   & 
nommé  cap  df  glace  par  M.  de  Tlfle  ,  qui  en' eût 
la  connoiflance  fous  ce  noni,  de  mênie  que  dii 
Kamtfchat  ,  fans  fe  douter  qu'il  e^iftât  un  autre 
plus  au  nord;  q^ie  même  on  ne  le  connoîtroit  pas 
ians  les   nouyeUes  découvertes ,  auxquelles  celle 
de  Béering  â'mîs  le  fceaù  ;  ce  font  les  montagnes 
de  Nofle  ,  fi  fameufes  chez  les  précédens  géogra- 
phes. Ce  ne  peut  être  que  ce  cap  coupé  fur  la  plan- 
che ,  que  Kçmpfer  a  vu  ;.quand  môme  on  aUégueroit 
6c* adiaettroit les  montagnes  mentionnées  dans  la  re- 
lation plus^^ue  fufpecle-de  Pawluski,  toutes  les. 
autres  çircor^iances  m  peuvent  convenir  .qu'ait; 
Serdzkamen.  :    <':f,::j^^^^^  ^' '■"■••4■v;•■■ 

,^:a^l^S^  JLea  Xuxî^  ^"  ïtoèïîîcr,,  hafôa^^^        P^ys  ; 
jufqu'au  Kamtfchatka  ,  la  langue  de  terre  01^  c^p 

-  de  glace  ,  coupée  par  des  îles,  ne  faiuroient  indi- 
quer que  ;lé  même  ;  l'entrée  des  pêcheur^  vers  le 

jrtord  ne  peut  convenir  qu'à  celui-  ci ,  pûifque  ce 
font  les  partages  entVe  ce  cap  &  les  îles  ;  on  voit 
qu'il  parle  d'Anadirskoi  &  de  lés  environs  :  enfin  que  n 
îe  Naval  fe  trouve  en  abondance  fur  ce  banc  de 
ÇAnadyt  ;  c'eft  là  que  ceux  de  Jakontsk  fe  ren- 
dent, &  que  le  cap  Saint  ,  avec  tous  les  autres* 

^endroits  mentionnés,  font  voifins  l'un  del*autr;e^ 
non  à  IQ  dégrés,  ou  100  lieues  plus  au  .nord. 

„  .  21^.  L'oflicier  fuédois  parle  enccït  aflez  récem- 
ment des  Riifles  quipaflent  le  Swœtoi-Nofl'pôur  com- 
mercer avec  les  Kimtfchad.ales*,  vers  les  50  dégrés 
de latitude.Ne  ferà-ce  pas  encore  le  Serdzkamen? 
Afliirant  qti'iis.  feront  obligée  de  pafïer  entre  la 
terre'  fermé  &  uii^  grande  île  au  nord -eft  du 
cap  Sîïrœtoi-Nofl'.  Où  tr^ouyer  cette  grande  île  vers 
ce  cap  Tabin  ?  Eft-fce  S"  fon  noi-d-eft  ?  Perfonne  n'o-. 
fera  aflurer  qu'on  en  ait/une  ombre  d'indice  de  c^ 
côté  ,  au  lieu  que  la  grahde  île  ,  due  ce  foit  la  côte  , 
du  continent  ou  non  y^eft  en^rande  partie  au  nord-  > 
eft  du  Serdzkamen  /  c'eft  à  cette  cj^nfufion   que 


\ 


peines 
tater  l'exiftencê,  qui,  enfuite  désinformations  ju- 
ridiques, s'eft  trouvée  fans  fondement.  > 
^     Les  Jukagres  habitent  précifôment  les  pays  dont 
cet  officiel'  parle  ,  depuis  ta  fource  de  r^nadyr  ^ 
^  jufqucs  vers  les  bords  de  la  mer  du  nord  à  l'oueft 
*djLi- Kolyma  ;  fon  cap  Tabin ^eft  donc  le  Serdzka- 
inen',  vu  que  les  Tzutski  occupent yiw/j  tout  le  pays 
depuis  TAnadyr  vers  le  prétendu  cap.              \^- 

13^.  Cette  relation  toute  récente  a, frappé  bien 
des  favans  qui  ont  été  furprisijl^la  itqîr  fi  con- 
cordante avec  mon  (yftôme  de  la  pofllbilkc&  fa- 
cilité de  pafler  ce  formidable  cap  Tabin  (  que  j  avois 
encore  laifle  fubfifter  alors),  contre  tout  ce  que 
les  autres  géographes  avoierif  foivtÊnu^ci-dcvant; 
&  ce  qui  me  paroît  le'plus  fmgulier ,  c'cft  <l^'^^ 
fuppofant  ce  cap  ,  on  le   regardoit  cornn?^    un 
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iôntable  ati  paflage  paflelSôtd  ;  Élàii 
que  l'ayant  pafle  ,  il  n'y  en  avoit  plus  pour  fè 
rendre  an  Kamtfchatka ,  au  lieu  que  tout  raifon* 
nement  &  les  expériences  générales  fondent  un  fen- 
timent  oppofé.        r^ -:  Mr        -^  ? 

'-^'-  Ce  cap  Tabin  eft  ,^it-on ,  à  rextrèmité  du  nord- 
fft  de  TAfieV  ayant  la  mer  ^u  nord  à  l'ou^ft  & 
au  nord  :  l'autre  mer  à  Teft  &  fud-eft  :  ce  doit  être 
un  finis  ttrm^  L'expérience  inconteftable  prouve 
^ue  dan^ne  telle  mer,  ragitatiop  des  vents  ,  de 
quer côte  qu'ils  viennent,  elèfi  forie ,  que  jamais 
il  "he  s'y  pourroit  former  des  glaces ,  encxjre  moins 
y  refter  fi  peu  de  tems  quç  ce  foit  ;  tous  ceux  qui 


donnent  la  defcriptioii  des  côtes  de  la  mer  &:-de        6* -^/i^iî^/r^-toi;  voilà  donc  tout  explique  :  qu'au-delà 


ces  glaces  (  ^oy^çtfrr.f  ROI  D  et  Çiaces  dani  U 
SuppUmçnt)^  affurent  unanimement  qu'un  vent  or- 
dinaire du  nord  les  jettarit  fur  le  nyage  ,  qu'un 

.  autre  de  terre  les  fait  d'abord  retourner  en  mer  ; 
&  qu'eft-ce  qu'un  tel  vent  en  cïomparaifon  de  ceux 
qui  régnent  continuellement  vers  un  tel  cap  de  toiis 
les  côtés  ?  Voilà  donc  ce  cap  ,  quelque  grand  qu'on 
le  fuppofe ,  finiflant  en  pointé  ,  dit-on  ,  qui  ne  met- 
troi!  jamais  d'obftacle  au  paflage';  il  n'en  eft  pas 
de  même  du  Serdzkari^en  ,  un  promontoire  grand , 
farge,  s'avançaht  très Ic^in  vers  l'eft  dans  la(  mer, 
fon  è;xtrêmité  fuivie  de  plufieurs  îles  grandes  & 
pelite?  vers  le  continent  peu  éloigné  :  quoi  de  plus 
naturel  que  les  glaces  emmenées  de  toutes  les  ban- 
des dû  nortl ,  qui  s'arrêtent  à  cette  prefqu'ile  ,  au- 
trefois pris  pour  \\n  ifthme  i  ^ers  les  îles  fuivantes 
&  entre,  les  îles?  Voilà  le  véçjpli^e  cap  de  glace-s  , 
&  qui  efttrès  àcfa^ipjire  :  ceptiidant  on  voit  qu'on 
peut  le  franchir  avec  d^  J>on$  vaifleaux;  &  on  ne 
le  craint  point:     .     .    ,fc  js      -  '     ; 

On  ne'm'obieûern  pas  qu'étant  pîusaufud,  les  gla- 
ces y  font  moins  à.-craindre  ;  nous  prouverons  à 
l'article  cité'  ;  que  ce  nVft  pas  le  plus  ou  moins 
de  proximité  du   pôle  ,  qui  eft  la  caute  du  jjIus 

•  ou  moins  de  glaces  ,  mais  des  circonftances  qui 
n'y  font  pas  précifément  relatives.  Je  dois  feule- 
ment remarquer  fur  cette  relation  ,  que  ceux  du 
Kolyma  ont  nommé  ces  îles  ^  vers  l'Amérique, 
AUyut  ;  &C  que  félon  le  rapport  de  M.  MuUer , 
d'après  les  Tchoutski,  le  peuple  de  la  première  ile 
fé  nomme  'Achjuch- Allât  ;  Celui  de  la  grande  con- 
trée à  VeA^fUt/chin-Aliat^ce  qui  paroît  être  le  même 

-nom  que  celui  à' A  ley  ut  ;  tint  aUtre  nation  d'une  de 
tes  îles  Peckili  :  tout  ceci  eft  trçs-conforme  l'un; /à 
ràutre. 


^': 


êi^Pour  ne^pas  être  trop  prolixe  ,  nous  uîrons  ^eu 
Air  les  cartes  citées.  \  '*^" 

:  Nous  voyons  que  ce  que  lés  ^anciens  auteurs 
marquent  du  oAp  Tabîn^  n'eft  fondé ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  que  fur  l'envie  de  donner  un^  place 
à  celui  de.  Pline ,  d'après  les  idées  qu'on  s'en  eft 
jformées,  et  nohfur.|es  relatiom  ;  que  tous  plkçoient 
^ans  le  voifinage  dirc^ri'Indîgtii,  le  Kolyma  (  ce- 
liii-ci  même  qiielquefois  au  fud  ou  ^  l'eft  ),  l'Aria- 

3yr ,  le  Karnîtchat^comm^peu  élo%né$  les  uns  des 
utref-;  Joi?  qui  fortifierott  ndée  »  qu'en  omettant 
ce  cap,  ort  devroit  marquer  une  même  côte  de- 
puis le  Leria  jufqu'au  Serdzekamen  v  &  que  ce  n'eft 
pas  fans  raiibn ,  qiie  plufieurs ,  &. encore  Gmelin' 
i^uî  a  eu  une  grande  connoiffance  de  ces  pays  & 
rivières  ,  ont  regardé  tindigtr  &  tAnaây^  comme 
rivières  de  là  même  mer  ;  ce  qui ,  fans  cela  \  feroit 
auffi  ridicule  &  plus  ,  que  fi  on  parloit  ainfi  du 
Rhône  &  du  Tagc.  ^- 

Strahlenberg,  à  la  vérité ,  a  laifle  fubfifter'ce  càp 
,,^Fabin  :  mais  il  met  fanaiffance  tout  prèîi  du  Kolyma  ; 
&  ce'cap  fait  une  langue  de  terre  étroite  ,  fort  avan- 
cée dans  la  mer ,  dont  Textrâmité  vis-à-vîs  Tile 
fuppofée  des  Eidigani.,  Lès  officier^  iuédois  ,  en 
17x6^  ont  omis  Tun  ficTtutre^  comme  neméri- 
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féthefft  àuettftt  créânëè.l^ar  contré ,  eux  &i 
Strahlenberg  ont  marqué  avec  foin  un  g^and  pro- 
mont6irew^ou  prefqu'île  comme  \xn  finis  terrteàeçei 
côté  ;  c'eft  le  cap  Anadirskoi ,  le  feul  cap  réel  & 
confidérable  ;  une  grande  île  à  fon  eft  ,  nommée  des 
LucHochoushi  y  qui  fera  celle  découverte  vers  l'Ame- 
riqjue;  &  d'autres  petites  (i^).  Ce  feul  grand  çaji 
finit  du  côté  du  fud  ,  foit  fon  commencement  à  60 
degrés  ;  le  tput  déplais  le  65  degré,  admirablement 
conforme  à  la  vérité;  fans  doute,  parce  qu'on  l'a 
appris  d'Atlaffon  ;  dans  la  telation  de  Strahlenberg , 
atûAt  Inkagri^^  il  dlt#Vtf  >  entre  le  Lena  &  U  Swatoi-^ 
nojfy  ou,  comme  d.ifen:  Us   Rujfes ,  Nojf-Tclialaskoi 
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du  Lena ,  il  nV  a  point  d'autre,  cap  que  le  Serd/e- 
kamèn,  fous  te  même  nom  qu'Atlaffon  luidonrta, 
comme  toui^  près  de  l'Anadir,  point  d'autre  confia 
déràble  entre  celui-ci  &  le  Lena. 
r  Si  dans  la  carte  d'lsbrand>ftlô$7 J^  fivîere  Kamtf- 
chatka eft  marquée  à  71  dc^rcs  ,  c'eft;  toujours  par 
la  fiippofition  qu'il  y  a  un  cap  au  75  degré  ;  & 
pourtant  on  n'en  connoiffoit  point  d'autfe  que  le 
cap  voifin  de  l'Anadir  qu'on  éloignoît  à  proponion  ; 
d'ailleurs  leslatitij^des  même  &  encore  plus  les.lon- 
gitudes  font  encore  fi  peu  sûrement  indiquéesde 
nos  jours  (  comme  nous  le.  remarquei'ons  article 
LATirv pK  dans  ce  Suppl.  ),  qu'il  ne  fafut  pas  être 
furpris  fi  les  anciens  y  fallbient  des  faut#.  fi  grof- 
fieres  ;  ce  n'eft  point  fur  quoi  je  me  fcuide,  mais 
fur  les  fK>fltions  réciproques  &  relatives  des  caps 
&  rivières  qui  po»  volent  &  dévoient  être  con- 
nues, fans  que  la  latitude  le  fut.  Ortelius  ,  félon 
que  M.  Muller  le  remarque  lui  même  ,  a  placé  les 
dix  tribus  d'Ifracî  fur  la  rive  de  l'Obi ,  à  8i  dé- 
grA;'fi  donc  on  a  pu  commettre,  une  faute  fi  grof- 
fiere,  qui  n'empêche  pas  Texiftence  de  l'Obi,  Ides 
a  bien  pu  placer  le  Kamtichai  à  72  dégrés  :  il 
s'âkit  des  fitiiations*       /  -., 

I  Le  Jotvpçon  de  la  déclînaifon  de  la  côte  &  de 
la  plus  gr^de  proximité  de  Tlndigir  &  du  Kolyma 
fe  forritîVencç^re  par  d'autres  réflexions.  *  ^ 
;  M.  Gmelm  dit  :  «  il  y  a  même  des  yeftîges  qu'un 
>♦  homnie  dans  un 'périt  bateau  qui  n'étoit  guère 
.  1^  plus  grand  qU'un  canot  de  pêcheur,  à  doublé 
|f  le  cap  Schalaginskoi  ,  &  a  fait  le  voyage  de- 
>>  puis  le  Ko)yma  julqu*en  Kamischatka  ••.  On  de- 
mandiira  fi  je  fuis  auez  crédule  pour  le  "Ci:oire? 
Non  :  fi  j'accordois  c^  qu'il  entend  par  ceiEàpî,  \l 
faudroit  félon  ces  diftances arbitraires  ^  données  fiir 
les  cartes,  faire  ^  à  600  lieues  ;  mais  ,  fi  félon  mon 
fyftême  ,  on  Ifait.  renti^er  le  cap  Tabin  dans'fon 
néant ,  diminue  l'étendue  des  côtes ,  rapproche  les 
rivières  ^  f^r-^out  le  Kolyma  ,  fait  doubler  le  Serd- 
zckamen ,  comme  le  feul  &  véritable  cap  Scha- 
laginskoi, alors  cela  ne  fera  pas  impoftible  dans 
une  des  années,  oli,  comme  M,  Muil^  l'avoue, 
il  n'y  a  pas  de  glaces  dans  fes«ien\^îroTTs;  &  alors 
je  dois  rendre  juftice  à  M,  Gmelin  -qui  ^  par  de- 
voir  ,  a  fait  fon  poflîble  pour  infinuer  i'impoflibilité 
d*  voyage ,  l'cxiftence  du  cap  Tabrh  ,  &  la  dif- 
tance  infinie  qu'on  a  tirolivé  à  propos  d'établir  ; 
quoiqu'en  divers  endroits  de  fa  relation ,  il  lui  foit 
échappé  des  vérités  iàoittraires ,  dont  la  xpur  ne 
lui  aura  pas  fil  gré  ;  enfin  toutes  les  cartes  &  les  '^^^i^n 
relations  pefées  àVcc- impartialité  &  à  la  balance.  '  * 
du  bon  fens ,  feront  voir  qa'il  fiut  reffenrer  le  çoa-  v 
tinent  de  l'Afit ,  que  l'on  à  fait  tfop  lon«.&  trop 
large  îufqu'ici.  C^ft  fiir  cette  Idée  que  j  ai^  ArMé  c 
la  Cartç  n"^,  IH  ;  c'eft  aux  dëcoviveries  ultcricares; 
faiteî  avec  foin,  &  aux  relations ivéridiques  &  non 

1^  Cette  fituauon  véritable  ^  été  fi  biin  reconnue  5t.  adop% 
tèe  ,  qu'on  Ta  auiti  rcpreftntéc  telle  dans  yHijloirt  des  Tartarts 
d'Altdg^i  êayadar  Ck.tn,  de  laquelle  rtous  ravoiil  îitit 
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A  SI  ç  y.  r  Oîiogr;  J  vflle  de  Lydie ,  auprès  du  mont 

Tmofus.  Suidas  dit  qu'on  ^  mvenf^jj  la  guitarre  à 

^,       trois  côrdes^On  prétend  que  cetie  ville  eftoinedes 

^^   :  premières  de  V-.i(/?#^&quVile  à  bWnpudoiiner  l'on 

nom  A  çtkte  partie  jdu  mondeyfT.  vrf,  )  -* 

\  ;  >,,  ASIM  A  ;  (7W/?.  vfef^r^  dont  il  eft  parlé, 

.   ,    Oivns  nos  annales  facréeS ,  tut  Tidoîe  des  peuples  d'E- 

\      math,  qui^e  reprclentoient  fous  la  figure  d  un  bouc', 

iyiTibole  de  la  jaicivèté ,  ce  qui  fait  conjeÔurer  que 

*'\  cette  dii\«inité  prcfuloit  au  plailîr  de  l'amour  ;  d'au- . 

.  '  très  prctenderit  qu'il^^toit  le  même  que  le  dieu  Pan 

'des  Égyptiens  :  oh  ne  f^it  aiicftndétail  (ur  (on  culie. 

^;:^Tr^.  V     -^^_  ';  .    *     . 

;^     ASINÉ,  (u^^.  )  vîHedu  Pélopoîiefe  ,  daps  la' 
Mcirënie;  elkv(e  nomme  aujourd'hui  j^/icAorn  ;  fa 
^:i(||  ficiiarion  eft  près   du  golfe  de  Modon  ou  Coron, 
^f    Etienne  le  géographe  place  une  ville  de  ce   nom 
dans  rîle  de  Chypre,,^  une  autre  encore  dans  la 
Qiici^p.  (C.  A.)     ^^^ 
|[|    ^  ASJOGAM  ,  f.  m.(Hift.  nai.Sqtamq^ ) plante  du 
.    Mnlabar  ,  afff?  Uen^repréfentét ,  mais  fans  détails,'' 

lumt  y ypép^iffi pUncHi  LIX.  L^B rames  l'appel- 
lent as/ogani  cqmme  les  Maktbares  &t  caffîhori  ;  \^ 
Porii^^^is  ffiia  do  Miihoio  j  6t  les  Hoflandois,/ov#M 
ifloemip.  C*e.ft  \'àrbor  Indu' a  longis  y  fhucronatu ,  i/i^i 
'"•  ifi^rii  foliis^frnclu  athicame  ^  nucis  ftaimœ  indêi  diSa 
]  Y^  mmulo  ;  afshoga  maram  J^alabarorum  de  PUikenet, 
dans  fonMantlffa^  page  2t.         / 

/Ceft  un  arUriffeau  de  moyenne  grandeur  1  haut 

iâe  quinze  pieds  environ,  à  cime  conique  poinïiic  » 

formée  d'un  petit  nombre  de  branches,  diipofcés 

.      circulairement&  alternativcmem,  écartées  fous  un 

angle  de  trente  à. quarante  degrés,  6ç  portées*  fur; . 
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fous  terre,  couverte  de  fibres^  nombreufes^  blan- 
chiitre  ii  ccorce  noirâtre.       '    ,..    ^l^-'i.i'f 
T;    Ses  feuilles  font  oppofces  deux  à  deux,  non  pas 
eh  croix  ,  mais  fur  utt  niênje  pl|jn ,  elliptiques  affez 
femblables  à  celles  de  l'adhatoda ,  pointties  a\ix 
deux  bouts  ^longues  de  fix  à  fept  pouces,  deux  ^ 
trois  fois  moins  laides,  entières  ,  cpaiffes,  relevées'- 
en-deffou^   d'A©   nervure  longitudinale   à  dix  ou 
douze  côtes  «ternes  de  chaque  coté  ,&  portées" 
fur  une  pédicule  demi-cylindrique  afl'ez  court,,        ^ 
" .    Les  fleurs  fortent  des  branches  dH'avant-derniere 
jjouflfc,  dont  les  feuilles  font-tombées  ;  elles  font 
longues  d'tin  police  5  un  peju  moins  larges li^jflem*^ 
bices  au  nombre  de  dix  à*iiouze ,- ert  un  ëorymbe 
alterne  ,prefque  feflile ,  fphérique  ,Dortécsjcl)acune 
fur  un  pédicule  extrêçaement  court ,  &j  ç<>nîpo- 
féies  d'un  calice  à  quatre  dents  ou  divifions  tvlin- 
-driques  portées  fur  Tovaire,  de  quatre  pétalçi jau- 
nes orbiculaires  ouverts,  horizontalement  ,  deux 
fois  plus  longs  que  le  calice,  &  de  huit  étamines 
luiefois  plus  longues/ que  les  pétales, rouges  ,'lui- 
fantes,  couronnées d'anthercs  hoiracres,  au  centre, 
defquclles  s'élève  un  (tylepretqu'auffi long,  conique/ 
verd-blanchâtre ,  épais ,  courbé  en  arc  (de  bas  en 
haut,  &terminéparuneftign?atelîmplp.  Audcfîbus 
dé  cette  fleur,  l'ovaire  paroît  fous  la  forme  d'un 
pédicuic    conique  renverfc  ,  long    d'eiiviTon   un 
pouce  ,  deux  à  troii  fois  moin*  large ,  qtiî  devient  , 
en  miiriflant  line  baie   ovoïde  blanchâtre  à  une 


anmêtit  autour,  d0  temples  des  payens  J  qui  ont 
^in  de  le  cultiver  pour  orner  de  fes  feuilles  fiç 
de  fcts  fleurs  »  .ce$  temples  dans  leurs  jours  de  cé^ 
rémonies. 

Qualités.  Il  nV  pas  d'odeur  ni  de  faveur  fenfible  ; 
fî  ce  n'eil  dans  fes  feuilles ,  qui  ne  font  pas  troto 
agréables  yu  goût.  '      /     *  \ 

^C/Jages.  Les  Malabares-  pîlent  fti  feuilles  &  en  ' 
expriment  un  fuç  .<jui  »  avalé  •avec  la  poudre  des     ' 
léménces  du  QU|nin ,  appaife  les  coliques  6c  l^paf-  -  * 
fion  iliaque.  La  poudre  de  fts  feuiltes  fe  prend  aûfti 
mêlée  avec  le  fantal  citrin  &  le  fucre^^our  pu- 
rifier le  fang.  ,  ^  *         ?' 
'  Jiemarfêtes.  Quoique  Van*Rheede  ait  dit  qiielW 
jefiiam  a  une  fleur  monopétale  ,  compofée  d'un  long 
tube' partagé  en  quatre  divifions  rondes  &  égales  j 
pn  voit  par  rcxpreifion  même  de  fa  figure  9  fie  par  * 
plufieurs  autres  caraâeres,  qui  ne.  vont  pas  avec  ; 
ces  fortes  de  fleurs  ,  qu'il  s'cft  trompé ,  qu'il  a  fait 
cette  defcri;)tion  après  coup,  &  que  cet  arbre  vient  ' 
naturellemenfdans  la  première  leâioh  de  la  fisuniïle 
des  onagres  ,  enfin  qu  il  n'eft  peut-être  qu'tmejef-., 
pece  de  vafikaha.  f^oy^{  nos  FamHtts  dts  plantes  i 
volume  II  ^  page  84.  {M.  Ad  AN  SON.)  .'K 

ASKEATON,  {GhgrA  petite- ville  d'Irlande  ; 
au  comté  de   Limerîck.  Elle  eft  fur  la  rivière  d 
Shannon  ,  à  treize  milles  oued  de  la  ville  dé  Lime^ 

.  rick\  $c  à  dix  milles  au  fud  de  Trally.  (  C.  A.  ) 
s      ASKITH ,  (  Glogr.  )  défert  d'Afrique ,  en  Egypte  ; 
dans  la  vi^llée  de  Hoiad  ;  c'^Wdans  ce  même  lieu 
t)ii  la  fâhite  fanSille,  fuyant  en  Egypte  ,  i^^fouraa: 

'quelque  tems ,  parce  qu'il  s'y  rencontra  ,  dit-on, 
comme  pat  miracle,  une  fontaine  où  l'on'menoil 
boire  les  ânes.  ?  C.  A.)  y  .  .;       ^  , 

:v  ASLAPAT,^G/d!gr.)bourgcmîfidcrable  de  Perjfe,  . 
en  Afie.  Il  éft  fur  l'Araxe,  aflez  près  dç^Mafcht- 
van  ;  les  femmes  y  font  d'une  rare  bemïtë,  auflî  le 
grand  fophy  y  tnvoie-t-il  /faire  4c^recrues  pou 
ion  'harem.      >  '■•  •^^;v;;^:/4 *■::., :.#^  /!^;^;-»^*^j4r-^;->  ,.  ;■-•.. 

ASMERE,  (C^^r.)pfetite  ville  dellndouft^nl; 
'dans  la  province  de  Bandé ,  fOus  l'empire  du  \|ogoL 
Elle  eft  au  fud-ouert  dfAgra  ,  fur  la  rivière  du 
Padder.  On  y  voit  le  tombeau  de  Hoghe  Mondée, 
célèbre  Mufulman^  fanâifié  chez  les  Indiens  de  fa 
Jeâie.  Il  ne  faut  pas  confondre  Ajmcn  avec  Azmer 
ou  Bando.  (  C.^.  ) 

ASMUND  ,  (^yZaiV#y«  ^//frf^.) 'roi: dé  Suéde. 
À^ès  la  mort  de  Suibdager  Ton  père ,  qui  fût  varhcu 


%\ 


m 


x^  ^ 


■'  / 
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verd  ,  *&  fleurit  tous  les  ans  une  foi^%n  dccenibre 
&  janvier  :  fes  fleurs  durent  long-tems^  Il  croît 
^r  tout  le    Malabar;  on  'le  voit  fur*toUt  aboii^ 


f)ar  Hadding,  roi  de  Danernarck,  &  périt  les  armes  à 
a  /nain ,  il  fuccéda  à  la  triple  couronne  qui  refloit 
dans  fa  famille.  Mais  il  crut  qu'il  ne  a'en  rendroit  di- 
gne, qu'en  immolant  Hadding  aux  mânes  d.e  fon  père. 
11  lui  déclara  la  guerre.  Il  ne  fiit  point  arrête  par, un 
préjuge  gèlerai  qui  faifoit  du  roi  de  panemarkiifr 
forcier  dont  les  cnarmes  étoient  irréfiftibles.  Il  crdt 
que  fr l'enfer  combattoit  pour  Hadding,  lé  ciel  cqm- 
battroit  pôurla^bonne  caufe.  Les  deux  armées  furent 
bientôt  en  préfence^  Éric  faifoit  {^%  premières  armes 
fous  les  yeux  d'-^/2K^</  fon  père.  Le  premier  coup 
d'Hadding  renverfa  le  jeune  prince   expirant  aux 

'  pieds  HAfmund.  Celui-ci  furieux ,  ayant  à  là  fois  foil 
père  &  fon  fils  A  vepger ,  fe  précipite  fur-Hadding.'  Là 

"^ colère  6f.  la  douleur  égarèrent  fon  bras;  Hadding  lui 
plongea  fa  lance  dans  le  fein.  La  reine  Gulnfda,  défef», 
pérée  de  la  mort  de  fon  époux,  donna  à  tout  le  nord 
lui  fpeflaclc  plus  tragique  &  jilus  rare  encore.  Elle  fe 
tun  de  ia  propre, mam.  (  Af.  de  SAcr,) 

ASMUND  U\  (Nijloire  de  Suéde. )  roi  de  Suéde  9 
fut  un  prince  pacifique  qui  ne  prit  les  armes  que  pour 

.  Venger  la  mort  de  fon  père  Ingard  aflafTiné  par  de^ 

rébelles.  Il  revint  triomphant  de  cette  ex{5édition ,  &C. 

quitta  la  lance  pour  prendre  en  main  le  timon  de  l.e^; 

*  tat.  Il  fut  jufte  &  généreux,  affable,  n'eut  d'autre  mi- 

^  uiftre  que  lui-même;^  &  dwiia  au  Nord  l'exemple  d^^ 
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toutes  les  vertus,  dàrijs  un  fiçcle  oîij'oa  n'en  côn- 
tioiflbit  cf aut^eque  la  bravoure.  Cefl  lui  qui  (a  brûler 
une  partie  des  immenfes  forêts :qui  côuvroient  la 
Suéde  ,  &  (êrvoienr  de  reifaite  aux  brigands  &  aux 
bêtes  féroces;  les  cendrés  de  ces  arbres  ferrilifercnt 
la  terre  ;  les  cultivateurs  encouragés  par  le  gouver* 
nement  »  ne  fe  plaiiînirent  ptiis  ni  de  l'ingratitude  de  la 
nature ,  ni  des  exaâioi)^  de  Vétat.  AJ mandai  applanir 
Jes  chemins,  &  fa vorila  la  circulation  du  commerce. 
Des  bourg^es  &  des  viif^s  s*éleverent  dans  des  lieuf 
qui  jufqueslà  n)avoient  été  habités  que  par  des  ours; 
Ion  peuple  jouiiFoit  du  fruit  dç  fes  foins;  il  çoûioit 
lui-même  le  plaifir  dé  faire  des  heureux»  lorfque  Si* 
vard  fôiî  frère  ofa  lui  difputer  la  couronne.  Afmund 
marcha  contre  lui;  les. deux  armées  fe- rencontrèrent 
ilajis  la  Néricie,  Afmund  pcrit  dans  le  Combat ,  Tan 
564.  On  ra voit  furnommé  Bré/tt ,  c'eft-à-dire ,  def- 
,  iruÔeur  des  forêts.  (  ilf.  de  Sacy.^ 

AîiMUND  III,  (^Hijlvire de Sucdc.yroi  AeS\xtàt.\\ 
il'emnarà  du  trôné  de  Biorn,&fut  détrôné  comme 

>  lui.  Il  perlécuta  le!s  prolélites  de  Tévangile  qui  coin- 
Mfîençoit  à  faire  des  progrès  dans  le  Nord.  Chafle  de 
fes  états,  il  équipa  une  flotte^  écuma  les  mers,  fit  aux 
Vandales  bne  guerre  cruelle ,  laifla  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre des  monumehs  de  fa  barbarie.  &  périt  dans 
un  combat  vers  l'an  848.  (  Af.  />iî  SACri) 

>,  ASMVND  IV.  furnommé  Kolbrenner  ,  (^Hijloirt  Je 
Sutdi.y  toi  de  Suéde.  Le  fur  nom  de  Kolbrenner  fi- 

f  \n\fie  hrâltur.  Afmund  ^publia  une  loif  pénale ,  par 
aquelld  celui  qui  a  voit  fait  tort  à  un  autre  étoit  con-  1 
dahiné  à  voir  brûler  fa  propre  nxaifon.  La  peine  étoit 

>  cependant  proportionnée  au  crime.  Si  le  dommage 
ctoit  légeç ,  on  ne  brùloif  qu'une  partie  de  la  maifofi 
du  coupa,ble,^i4[///m/2</ rendit  aux  anciennes  loix  leiir 
première  vigueur,  en  créa  de  nouvelles,  favorifa  les 
progrès  de  Pévangile,  &  fut  le  père  de  fes  fujets  qui 
tinrent  peu  compte  de  fes  bienfaits  dans  un  fiecle  oii 
leshabitansdunprd  pardonnoient  aux  tyrans  mêmes 
leur  barbarie,  lorsqu'ils  étoient  bons  guerriers.  Il  fe 
Jaifla  entraîner  dans  unfe  guerre  de  la  Norvège  contre . 
le  Qancmarck  ;  elle,  lui  fut  fatale  :  il  périt  dans  une 
bataille,  Tan  1035.  (Af.  z)£  J^cr.  )       k;        > 

A**IAV s o\Ai\momméSlemmef(HiJIotrc  de  Suéde.) 
frère  du  précédent.  Il  lui  fuçcéda ,  &  périt  oomme'kii. 
les  armes  à  la  main  :  mais  il  ne  vécut  pas  de  mcme.  La 

'  niftice  languit  Ibusfon  règne, les lolx  furent  oubliées, 

S  les   mœurs  perdirent  cette  pureté  k\\x^ Afmund  If^. 

.  leura  voit  rendue,  &  les  brigands  rep^nirent.  Le  roi 
ifeermilîia  par  la  ceffion  de  la  Scanîe,  les  longsxlîfférends 
qui  s!^éWient  élevés  entre  le  Danemarck  &  la  Suéde 
ao  fu  jet  de  cette  province.  Sel(ujet$  lui  firent  un  crime 
d'avoir  refferré  les  limites  dé  fés  états;  leur  ambi-i 
lion  étoit  plus  vafte  que  celle  de  leur  prince..  Le  fur* 
nom  de  S/emme  qu'ils  lui  donnèrent,  failoit  une  allufiôn 
injurieufe  à  la  toibleflfe  avec  laquelle  il  a  voit  aban- 
donné un  des  plus  beaux  fleurons  dé  fa  couronne.  L^ 
honte  fit  fur  fon  cœur  ce  <me  l'amour  de  la  gloire 
n'avoit  pu  faire.  Il  i^fplut  d'effacer  ce  furiiom  odieux, 
Révoqua  fa  ceffion ,  ^éclara  la  gueri^eiau  roi  de  D^anc* 
imarck ,  fut  afliégé  dans  un  château ,  &  mourut  fur  là 
brèche,  Tan  ioaî»/ iW.  de  Sact.  ) 
1,  ^  I  ASNa  ,  X  Çioer.  )  Ville  d'Egypte ,  étant  (ur 
fe  rive  occidentale 'du  Nil  ,  ne  peut  pas  avoir  été 
l'ancienne  Syene ,  qui  étoit  fur  la  rive -orientale 
du  m^Bme  fleuve  ,  ^la  place  qu'occupe  kaiijourd'hui 
Âffuam.  Voy.  ÀsvAM  i.(Géogr.)  dans  U  Dicl.  raif. 
des  Sciences ^"àcc.  Lettres  fur  C Encyclepidie, 
t.  ASONE ,  (<;?^(3»^r.)  rivière  dUralie ,  dans  la  marche 
.d*Àncone.  Elle  a  fa  four  ce  fur  les  frontières  de 
rOmbric  ,  dans  T Apennin ,  &  fôn  embo^ichure , 
dans  la  mer  Adriatique.  (CJA.) 

■'i  §  ASOPE,  (Géogr.y  flc\xye  dTAÛe  ,  en  Béotic, 

aujourd'hui  la  Morée.  Di^.  raif.  dès  Sciences ,  &c. 

.  Trois  fautes  en  une  ligiie.  VAfope  eft  en  Europe, 


AS  ^ 


auf%bien  que  la  Béoiie,  qui.  n'eft  pas  la  Morée  • 
mais  une  partie  de  la  Livadic  :  il  ne  palToit^point  à 
Tnebes.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  un  Afope  dans 
l'Afie  mineure ,  un  autre  daf\s  la  Béotie ,  6t  un  troi* 
fiemedans  la  Morée  :  des  trois  oh  n'en  a  fait  qu'un. 
L'éditeur  de  Moreri,/<ii>.  de  ijS^^  efl  tombé  dans 
la  même  faute.  (  C,  ) 

*  §  ASOR  ,  (  Géo^r.  )  Le  pays  de  l'Arabie  déferte 
nommé  ^ybr^  eft  une  chimère  adoptée  d'après 
Moreri ,  qui  cite  le  vtrfu  a<?  du  xlix  chap.  de  Je- 
rémie,  mal  entendu.  On  peut  conliilter  fur  ce  vQidit  ^ 
Maldonat ,  Grotius  &  d'autres  interprètes.  Lettres^ 

fur  V Encyclopédie.  - 

ASOKATH,oulesTraditionsd$s Prophètes,  (ffi/f, 
tnod,  )  c'eft  chez  les  Mahométans  le  livre  le  plus 
authentique  U  le  plus  refpcdé  qu'ils  aient   àprèf^^ 
l'Alcoran.  Il  renferme  les   interprétations  des  pre-, 
miers  califes,  &  des  doâeurs  les  plus  célébret»,  tou^ 
chant  les  points  fondamentaux  de  leur  religion.  (+) 

ASPABOtA,(  Giogr.)  nom  d'une  ville  desScy- 
thés  V  fîtuée ,  fclon  Ptolémée ,  en-deçà  de  l'Imaiis. 

^C.  /»,  Je  "  ■  -' 

ASPALATHIA,  (Géogn)  nom  d'une  ancienne 
ville  des  Taphiens ,  dans  une  ile,  fur  k  côte  de 
l'Acarnanie..  Elle  étoit  de  ifiédiocre  grandeur,  mais: 
dans  un.e  fituaiion  des  plus:  riantes ,  au  confluent 
de  troij  petites  rivietes  :  Ptalcii)éc  en  a  auiTi  fait 
mention*  (  C.  ^.  ) 


r 


L'<///>fff  réfulte  de  l'enfcmblc  de  la  forhv extérieure^ 
&  il  diffère  du  caraftcre,  qui  naît  des  parties  de  dé* 
tail.  Le  viiage  d'un  homme  annonce  quelquefois 
im  caraftcre  différent  de^elùi  que  la  figure  entière 
de  cet  hommefemble  exprimer.   ..i  .     '  r 

Nous  ne  parlerons  pas   ici  que  dç  la  figure  hu- 
maine ,  en  t^nt  que  Ion  afffeci  eil  un  dés  objers  de 
l'art  ;  c'eïl  Tétudé  la  plus  importante  du  peintre,  dut 
ftatuaire  &  de  Taftcur  :  elle  efl  indilpenfablc  i  To-^- 
rateur  &  au  poctc  épique.  :  rv  A^ 

L*rf/Jii?(7,  confédéré  efi  foi-memc  ,  fait  (jTéja  tiil 
objet  intéreffant  pour  les  beaux-artsic'eft  une  chofe 
bien  digue  d'être  Vemarquée  ,  qiie  Ton  puiffe  dé- 
couvrir dans  dés  Formes  matérielles,  les. propriétés 
d'un  être  qui  penfe  &c  qui  fent..  Auffi  tout  artifte 
qui  faura  exprimer  correftemènt  dans  Pair  d'unper^ 
tonnage  le  cara^efe  de  l'aman  ou  fimplement  um 
de  ths  états  pafTagers,  eft  sur  dlÇotcnir  nos  fuffrageSiJ 
Il  n'y  a  pas  juf qu'aux  pay fans  de  Téniers  &  d'Oftade  ^ 
&  aux  Badauds  de  Hogarth  dans  les  eftampes  du? 
Hudibras,  qui  n'excitent  une  elpecç  d'admiration  t 
&  un  fpèdacle  dans  lequel  chaque  perfonnage  in<*i^ 
diqueroit  avec  précifion  par  fon  air  extérieur ,  le 
cafadere  qu'irrepréfente,  ou  le  femiment  qui  doit  , 
l'animer,  réuffiroit  à  plaire  par  cet  endroit  feul. 

Mais  l'effet  de  VafpeS  eft  d'une  tout  autre  im^ 
portance  encore  dans  les  ouvrages  d'un  but  plus 
relevé ,  qui  n'eft  pas  borné  au  fimple  amufement* 
Ccft  par  l'iiy^^ff  extérieur  que  nous  nous  fentona 
prévenus d^uile  manière  irréfiftible,  pour  ou  contre 
certaines  perfonnes,  certaines  aftions.  &c  certains 
fentimens.  Le  fimple  afpeci  de  Therfite  nous  inf- 
prtre  ^u  mépris  pour  lui ,  avant"  aif  me  guli  parle  ' 
ou  qu'il agifle.  '^■*''^''^^^'^%''^-  .  "■■  : 

Amfi  l'artifte  qui  pofTédera  bien  cette  parfîe  dé  : 
fon  art ,  fera  le  maître  de  nos  fentimens. ^'cfl  dans 
cette  partie  que  confitte  le  plus  grand  effet  de  Partt; 

9our  juger  de  fon  importance,  il  n'y  a  qu'à  yoif  " 
ans  quel  enthoufiafme  rafpect  d'un  torfè  a  pu  jetter 

Winckelman.       ^'  ■'■■'*■•     '' 

Mais  il  n'eft  donné  qu'aux  phiigrands  artiftesd<l 
réuflîr  dan&.ce«e  partie.  Il  n'y  a  ^int  ici  de  regle$ 
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à  prçfcrirc^  elles  feraient  parftîtement  Inutilis  ; 

tout  <^  qu*on  pojLirr^k  lUre  à  rartifte  fe  ^édiiiroit 

S\ui  recorrinpatHler  l^élude  de  la  nature  ;  mais  à  quoi 
r^  ^Jui<erviroitçetiei^4e«i^l^^^  la  plus  fcnfible, 

€{ïiî  fé  trtofpcjirte  fa^^^  peine  dans  toutes 

"lei  fituationi ,  &  quiïache  dpnncr  à  fon  corps  toutes 

les  formes  poflîblès  ?  On  voit  quelquefois  des  gens  qui 

^yecdes  talenstrè$rnaédioçrfi/oQt  celui  de  prendre 
.Hiyec  U  plus  srafide  facilité  ,j  IVir  &;  le  n^intien  des 

{>erfonnçs  qu^ls  veulent  umter  :  ce  font'dès  aûeurs 

Il  n-eft  pas  douteux,  néanmoins ,  qu'un  travail 
«flidune  fortifiât  conûdc^rablement  des  difpofitlons 
«nédiocres  à  ce  talent.  Un  artifte  n'y  échouera  ja- 
mais abfohiment  ï  %'il  porte  par-tout  un  œil  obfer- 

.  vat^ur  ;  s*il  cherche  à  voir  diverfes  nations  ;  s'il  con- 
sidère les  perfonnes  de  toutes  les  claffes,  &  fiTim'- 
J>refriQn  aue  roeil  en  reçoit  fe  grave  fortement  dans 
'imagination.  Cette  faculté  de  Tame  démande  » 
comftle^toutes  les  atitres ,  à  être  cdnftamment  eiiter- 

-cée  ;  il'artifte  qui  defire  de  réuflir  dans  VaJpiH^  doit 
s'appliquer  fouvent  à  fe  mettre  foi-même  dans  toutes 
les  utuatidns  d*efprit  imaginablts, 
V  Le  poçte  épique  doit  exceller  dans  Tart  d'ex- 
primer Ha/ptS^  &  c'eft  peut-être  le  plus  difficile 
d^mn  art.  Des  descriptions  trop  détaillées  feroient 
infurportable!f;  ii  faut  qu'il  fachè  exprimer  par  un 

:  pe)iit  nombre  d^e  traits,  une  infinité  de  chofes». 
L'art  de  vaHer  à  fôn  gré  l'extérieur  ,eft  de  la 
plus  grande  co^fidération  pour  l'orateur.  L'élo- 
quencetnuettea  plusde  force  que  le  difcours  même. 
L'orateur,  de  même  que  l'aôeuf^  doit  être  un  Pro- 
fée ,  un  Ulyfle ,  qui  fâche  fe  revêtir  de  toutes  les 

.  formes.  Dès  qu'au  milieu  de  fon  difcpurs ,  il  change 
de  ton  ou  de  matière  ,'  il  doit  prendre  aulîi  l'exté- 
rieur qui  y  ert  le  mieux  approprié.  (  Cet  article 
tft  tir^  Je  la  Théorie  générale  des  Uaux  ^arts  de  M.  ^ 

St/izER.)  ■  \  ■  --  ':        > 

S  ASPERGE ,  (JarJ.  Sot)  en  latin  afparagus ,  èl) 
zn^loïs  fparagrtrjf  y  tn  allemand  fpargcl.  ' 
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H  Caractère  genirtque.  ^ 

vVafperge  donne  une  fleur  unie ,  campanîforme  & 
fans  calice  ,  fon  pétale  eft  évafé^&  recourbé  en 
demi-volute  par  fon  bord.  Il  fe  trouve  des  fleurs 
tnâfes  &  des  fleurs  hermaphrodites  ,  tantôt  fur  dif- 
férens  pieds ,  tantôt  fur  le-  même  individu.  Les  fleurs, 
hermaphrodites  contiennent  uii  embryon  qui  de-^ 
vient  une  baie  ronde  à  trois  loges  ,  dont  chacune 
renferme  une  ou'deuj^  femences.  Les  fleurs  mftles 
ont  fix  éta mines,  fafts  émbryonni  flyle ^  ôcne  don- 
nent point  de,  baies/  V    -        -     :  ^ 
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■;■  ^;.         '.•  .  '  ■  '         .  Efptcts,  '^■'■■' 

I.  ^fper^e  à  tige  droite ,  herbacée,  à  feuilles  pîli- 
formes  &•  à  ftipules  égaux»  '•'     ■; i^^   .     .X     • 

Afparagus  cault  herbacée ,  eftcto^foliisfetàceis ,  yîi- 
puUs  partbus.  Flor.Suec^  %yx. 

Garden  afparagus.     <      .^^  •  • 

!•  Afp^rgt\\i^^  herbacée  fans  épines ,  ji 
cylindriquesr ,  longues ,  raflemblées  ênbb 
y    Afpàragui  caule ,  inermi  herbaceo,  foliis 
iongioribus ,  fafciculatls.  \Mlil.   -  •  '^  '     '  ' 

^Maniinu  a/paràgus  mth  a  ihicker  leaf.  ^''■ 

3,  Afptrge  à  feuilles  figurées  en  aiguille  ,  &  pi- 
quantes &  à  tige  ligneufefans  épinesé    ^     \^   '     ■''  ^ 

Afparagus  foliis^  aciformïbus  ,  pungentiBus  ,  caul^e 
fnuuûfo  inermi.  Sduv.  Monf  ^S.     .         .        ^ 
Afparagus  with  sharp  pointed  leaves^  ,  '^i^ 

4.  Afpergc  à  épines  folitaires,  à  branches  tor- 
tucufes»  &  à  petite^  feuilles  ra&mblées  en  bou- 
quet.   .;  ■•■       .  \'  ;. , :.;...,    -,  -.:,:    ,,-  - 

:    Afparagus  àcîfkis  fotîtarîis ,  ramis fiexuojis ,  foliis 
' he^ioribus  ,  fafciçutansn  MilL  .      '^  -^v 


.01 
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tbickK  M/par^gus  wi/h  korrid  fpîms. 

f.  Ajpirffi  à  épines  folitaires ,  à  ranieaux  recouN 
bés  6t  repiiés  eh-dehors  ,  à  feuiHes>afl^emblées  ^n 
bouquet. 

Afparagus  aculeif  fothariis  ,  ra/nis  reflêxis  rétro*» 
fraëifqHê  y  foliis  fafciculatU.  Vinn.  Spi  pi.  ^4^.   %-- 

NdrroW'JiavedAfric^n  afparagus  with  Jlcnder  twifl 
and  many*ltavis  growimg,  front  a  point ,  like  thofe  of 
thelarch  tre%  \  and  fjfrtad  in  form  of  ajlar. 

6:  Afpergi  fans  feuilles ,  à  épines  inégales  &c  di- 
vergentes ,  raflêmblées  en  bouquet. 

Afparagus  aphyllus  j)fimsfafciculatis ,  inmquatibui^ 
diverge ntibuTi,  Hort.  Clijf.  izz. 

A nother  prickly  afparagus  Witithrte  orfourfpines 
rijing  from  thi  famé  point .  k    • 

7*  Afpetgt  k  iljfè  fan/épiots  I  à  rameaux  pen^'-l 
cbans,  à  feùiltespiliformës*  '  )  J^  ^ 

Afparaeus  cauU  inermi  ^  ramis  decljindtis ,  foliis    ' 
f$taceis,Prod/Leyd.n^* 

Afparagus  with  a  fmooth  flalk  ,  declining  branches 
and  brijlfy  leaves. 

i^Afptxff  à  épines  folitaires.,  à  tiee  droite,  à     ' 
feuilles  raflêmblées  en  bouquets  fie  à  branchès.flli- 
formes*  : 

Afparagus  aeuleis  foliikriis  ^  cault  ereSo  ,  foliis 
fafciculatis ,  ramis  fiàformibus.  Linn.  Sp.pl.  J'J. 

Afparagus  with  fingU  fpines  ^  an  upright  Jialk  ^ 
leaves  growingin  clnfiers^  and  ytry  flender  branches. 

9,  Afptrp  a  épihes  latérales  &  terminales  ^  à  brao*     \ 
ches  ramauées  oc  i  feuilles  en  bouquet.  4^W 

Afparagus  fpinis  lateralibus  terminalibufque  y  ramîi 
nggregatis ,  fMs  fafciculatis.  Linn.  Sp.  pL  ^14.        >     ^ 

Afparagus  with  fpines  growing  on  thi  jfides  an^d 
ends  of  tht  branches  which  art  in  bttnch^s^  and  leavis 
coming  out  in  cluftersy 

10..  Afper^e  à  feuilles  foUtaire|;,  étroites  &  lah-    ' 
céolces ,  à  tige  tortueufe  &  à  épines  rççourbées.^ 

afparagus  foliis  folitariis^  lineari  lanceolmis  caulc 
'exuofo  y  aeuleis  recurvis.  Flor.  Zeyl.  1x4*    .'^■'\'.^-^.-  ■- 

The  great  Jprickly  afparagus  of  City  Ion  with  bushy  ; 

L'efpece  nP.  i.  tÙ  V afptrge  commune  qui  fe  cul-»* 
tîve  dans  nos  jardins  pour  le  fervicc  de  la  table: 
ce  n'eft  vraifemblablement  qu'à  la  culture  qu'elle  eft 
redevable  de  ce  degré  de  perfeôion  oii  nous  la 
•(^voyons  aujourd'hui  ;  car  dans  ^es  marais  où  e|le 
croit  naturellement  9  fes  bourgeons  ne  font  que  de 
la  grofleur  d'un  tuyau  de  paille  :  fi  cela  eft ,  il  a 
dû  eli  coûter  bien  du  tems  &  des  foins  :  car  un  de 
mes  amis  qui  $'étoit  procuré  quelques  graines  de 
l'efpece  agrefte ,  lei  ayant  cultivées  avec  la  dernière 
attention  dans  un  terrein  excellent ,  ne  put  obtenir 
que  des  bourgeotis  de  moitié  moins  gros  queceuit 
de  l'tfj^/^erge  de  jardin  qui  avoît  crû  dans  le  mémo 
lieu  ;  m^is  il  remarqua  que  l'efpece  champêtre  pouf^ 
foit  conftamment  huit  ou  dix  jours  plutôt^  &guO 
les  bourgeons  étoient  plus  dou%^^  i|  i 

Cette  afpergc  fe-multiplie  de  graines  :  pour  l'ayoîf 
bonne ,  il  faut  s'adreffer  à  des  connoiÔeurs  à\qui 
l'on  puifTe  s'en  rapporter  fur  le  choix  des  meilleura 
bourgeons  &  des  femences  les  plus  faines  :  maiM 
quand  on  a  de  bonnes  couches  à'afpcrge^  le  meilleur' 
parti  eft  d'en  réferver  fol-m^me  pour  de  la  gi*aine  : 
en  çonféquence  il  conviendra  de  marquer  de  bonne 
heure  au  printems  une  quantité  fuflîfante  des  plus 
beaux  pieds ,  pour  les  laifTer  ][nonter  ;  parce  que 
ceux  qui  montent  après  la  faifon  de  eouper  Içs ^j* 
pergés  i  font  en  général  fi  tardifs,  que  la  graine  e 
mûrit  rarement ,  à  moins  que  4*été  ne  foit  chaud" fiJ 
l'automne  très-favorable.  Dans  le  choix  des  piedî 
deftinés  à  porter  graine,  il  faut  particulièrement 
avoir  égard  à  leur  taille  &c  à  leur  rondeur;  rcjcttefl 
ceux  qui  paroiflTent  devoir  s'applatir,  ou  quisou- 

vieot  de  bowi^' heure  >  par  le  haiu  ,  &  choifirU 

-  '  •  ;    ,    toujours' 
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iouiottn  les  plus  ronds  6c  cf  i^x  dont  les  boiir^eoni 
font  k  plus  terrés.  Or  cpmm^  une  grande  partie  de 
ces  pieds  ne  produifenraue  c^s  fleurs  mâles,  par con- 
féquent  ftériles  ,  il  (era  bon  d*en  réferver  plus  qu'il 
ne  fer<rît  néceffaire  fi  Ton  j)Ouvoit  s'afTurer  c|ut  tous 
fruÛifieroient  ;  mais  cXt'fce  qui  n'arrive  jamau  : 
il  fft  à  propos  de  fichçr  un  petit  bAton  au  pied  de 
c|)irque  pUnt  d^afpir^  que  iW  rérerye  p  mais  de  ma- 
mère  que  Ton  n  endommlagel  point  la  couronne  dé 
la  racine.  Ces  bâtons  ie^rviront  non  feulement  à  les 
fiiire  reconnoitre  9  <iua^d  elii^s  feront  toutes  mon- 
tées I  mais  auflTi  à  y  attacher  les  bourgeons  quand^ 
elles  feront  parvenue^  à  une  certaine  hauteur  ,  &c 
qu'elles  auront  poui^  des  branehes  latérales  ,  ce 
qui  eippêchera  qu'elles  ne  foier^t  caffées  par  le  vent  ; 
accident  qui»  faute  dé  cette  précaution,  pourroit 
irrivéf-avant  la  poufle  des  autres  bçurgeons ,  après 
quoi  il  n*y  a  plus  rien  à  craindre  ,  parce  que  pour 
lors  elles  feront  abritées  par  les  autres tises.  vers 
la  fin  de  feptembre  les- baies  ferbnt  dans  leur  par- 
faite maturité  ;  c*ell  alors  qu'il  faut  couper  les  tiges , 
&  mettre  les  baies  dans  un  baflSn  où  on  les  lainera 
fuer  trois  femaines  ou  un  mois  ;  |^ar  ce  moyen  la 
peau  extérieure  pourrira;  enfuit^  on  remplira  le 
hàffin  d'eau  ,  &  çvec  les  mains  on  caflera  toutes 
les  coiTes  en  les  preflant.  Toutes  ces  peaux  fuma- 
fieront  »  mais  les  femences  couleront  à  fond ,  de 
forte  qu'en  verfant  l*eau  tout  douceçient,  les  coffes 
ie  trouveront  entraînées  par  cette  opération  ,  Oc 
iprès  avoir  changé  vos  femences  d*eau  deux  bu  tro^ 
fois  &  les  avoir  bien  brafTées  »  vous  les  rendrez 
parfaitement  nettes  ;  éparpillet-les  enfuite  fur  une 
natte  ou  un  morceau  de  drap  ,  expofei«les  au  foleil 
ou  k  l'air  par  un  tems  fec  f  jufqu'à  ce  qu'Mles  foient 
parfaitement  fechies  ;  ittéttei-les  dansùn  (àc^ué  vous 
placerez  jufqu'au  commencement  de  février  dans  un* 
>Iieu  qui  ne  loit  point  humide  ;  alors,  vous  prépare- 
ptt  une  bonne  couche  d'excèlleote  terre  que  vous 
Irêndrez  le  plus  unie  que  vous  pourrez  ,^&  fur  la- 

2iielle  vous  femerez  vos  graines  ,  mais  non  pas  trop , 
pais»  fous  peine  de  voir  vos  ajperges  s'étioler  ; 
eiffuite  vous  foulerez  votre  couche  avec  les  pieds 
^our  enfoncer  les  femences ,  &  vous  y  pafferez 
doucement  le  rateaut 
;.    X*été  fuivant,  écartez  avec  foin  les  mauvaifes 
Hhierbes,  vosafpirges  en  deviendront  plus  robuftes  » 
Se  vers  les  derniers  jours  d*oâobre  que  les  tiges; 
font  entièrement  defféchées  >  vous  étendrez  un  peu 
du  fumier  pourri  fur  la  fur^ce  de  k  couche ,  de 
répàiffeur  d'ehvirôit  un  pouce  «  parllà  vous  garan- 
tirez .vos  feunes  bourgeon*  du  froid. 

Le  i^intems  diaprés ,  vous  pourrez  tranfplariter 
vos  êjftrgês  avecluccès  (pour  moi  je  préférerai 
toujours  celles  de  l'animée  ^  ayant  vu  par  expérieihce 
quMles  reprennent  mieux  aue  de  plus  vieilles  & 
qif^es  donnent  dé  plus  belles  bottes  )t  vous  pré-* 
parerez  donc  Votre  terre  en  y  faifant  dé  bonnes 
tranchées ,  à  rextrômité  defquelles  vous  enterrerez 

S  ne  bonne  quantité  de  fumier  confommé  ^  dé  ma** 
iere  qu'il  foit  recouvert  au  moins  de  fix  pouces 
j^le  terre  :  applanifféz  enfuite  foigncÉféi^t  votre 
térrcin,&  ôtez«cn  toutes  lés  grottes  piÀrtIs  :  cette 
opératioA  doit  fe  faire  peu  de  temi^avant  le  moment 
de  pjfanter  les  afptrgis  ;  au  refte  ce  qui  doit*  vous 
diriger ,  c>ft  la  nature  du  fol  &  la  faifôn  ;  car  fi  votre 
fol  eft  fec ,  &  la  faifon  précoce,  vous  pouvez  planter 
vers  la  fin  de  mars  i  mais  dans  une  terre  fort  hu-. 
mide  ,  il  vaut  mieux  différer  à  la  mi-avril  ,^qui  efl 
4f*peu-près  le  tems  tjue  les  ajptrgis  covRmmc^tit  ^ 

Eoufler.  Bien  dés  gens  confeiUent  de  les  planter  à 
\  Saint  MichW,  mais  mon  expérience  m^  icon- 
"^aincu  du  mauvais  fuccès  de  cette  méthode  :  j'âi 
fuivi  ce  confeil  pendant  deux  années  de  fuit^,  &; 
étant  venu  au  printemi  à  examiner  m^çs  affirmes  ^ 
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ta^  plupart  «voient  les  racines  chai^. 
que  lur  cinq  %\\  en  t^éuffiffoit  une^ 
fblei  q^<*elle  ne  valoU  p4S  la  pcia 
d'iêife  confilirvée»;  ^ 

Ik  failbnW  planter  étant  venue ^  vous  enteverec 
vos  racihes  Avec  une  petite  fourche  étroite ,  6c  iipràs 
en  avoitfècoué  la  terre,  vous  les  féparerez  léS  unei 
des  autres ,  obfervantde  mettre  leurs  têtes  de  niveau 
pour  les  planter  plus  Hilément  :  voici  comme  il  faut 
s'y  prendre.     \        '  ^ 

Votre  terrein  ^ne  fois  nîveïV  t  vous  commence** 
TU  py  uii  des  côt(ét  t  vous  tirerez  proprement  une 
ligne  dans  toute  laHolïgueur  de  la  picce.  dans  cette 
Idireâion  vous  crtui^rez  une.  tranchée  d  environ  ùx 
pouces  de  profondeur^  dcf  manière  ^cc|^ehdant  à  ne 
pas  retourner  le  fumier  que  vous\y  ave?,  placé* 
Plaritei-y  vos  racines^que  vous  àu^^^z  (oin  détcn- 
dre  avec  les  doigts ,  &  de  dreiïer  contre  le  dos  de 
la  tranchée  I  afin  que  les  bourgeons  fui  vent  cette 
direâion;il  faudra  auflfi  faire  en  forte  Welles  fe 
trouvent  au  moins  deux  pouces  au- dedous  de  la 
furface  de  la  terre  1  &  à  un  pied  de  <i>ft<^n<;<î  les 
unes  des  autres  :  cela  fait ,  vouf  comblerez  la  tran* 
chée  avec  un  râteau  &  vous  applahirez  bien.  Cette 
opération  maintiendra  les  racines  dans  leur  pofition 
droite  :  vous  tirerez  enfuite  en  fecondç  ligne  à  ua 
pied  de  U, première  :  vous  y  pratiauerez  une  tran- 
chée de  la  hianiere  cj-dcflus  ,  ou  vous  pla'ntercx 
^mme  il  vient  d'être  dit  :  vous  garderez  le  même 

fervallé  d'un  rang  à  l'autre  ,  obieryant  fcuîement 

ire  tous  les  quatre  rangs  de  laiiTer  une  diftance 
eux  pieds  oC  demi  pour  une  aHée ,  afin  de  pou* 
voir  commodément-eouper  \çs,fijh€rgcs. 

Dès  que  les  couches  lont  plantées  &bien  appta- 
tie.s  ,  rien  n^empêche  d'y  femçr  cpielqucs  oignons 
qui  né/eront  point  de  mal  aux  afptrgês:  il  faut  fou* 
lel"  les  lemenées  aux  pi^ds  &  râteler  bien  uniment. 

Quelq\res-uns  planteht  le^  fe/ncnces  kafptrgt$ 
dans  l'endroit  oîi  les  racines  doivent  rcfter  ;  cette 
méthc^e  eft  fort  bonne ,  fi  on  y  apporté  toute  l-at- 
tention  néceffaire  :  on  s'y  prend  aibfi  :  les  tranchée» 
faites  &  bien  futhées,  on  Içs  çph^b  6ç  on  applanit 
le  ter  rein  ;  on  tiré  enfuite  une  Mhè  dans  la  lon*^ 
^ueùr  de  la  couche,  de  la  mômè  nn^  qui  a  été 
indiquée  pour  la  tranfplantation  du  j[eune  plant  :  on 
on  y.fait  avec  la  houe  >  à  un  pied  de'd^  les 
uns  des  autres ,  des  trous  dans  chacun  oh^ielson 
met  deux  femences ,  ^u  cas  que  l'une  des  a^>x  pé* 
rifle  :  ces  trous  ne  doivent  pas  avoir  plus  d'un  c^î- 
pouce  de  mofondeur  :  puis  on  couvre  les  femei 
en  jcttant/ae-li  terre  par-di5flus.*^Gêlaf^it ,  on  tîî 
.une  autr^  ligne  à  un  pied  de  diftance  de  la  première 
pour  une  (econde  rangée  »  6l  après  en  avoir  fait 
quatre*  ainfi  diftantes  dun  pied,  on  laiiTe  un  inter- 
valle pour  une  allée  ,  fi  on  veut  laifler  Usafpergcs 
fur  place  ;  mais  fi  on  fe  propofe  de  les  tranfplanier 
dans  des  couchés  chaudes,  on  peut  mettre ux  rain- 

Î|ées  en  chaque  couche  ,  éloignées  de  neuf  pouces 
eulemeivt  lès  unes  des  autres  :  ce  femis  doit  le  faire 
dès  la  mi-février,  parce  q^^ijJes  graines  refteat  long* 
tems  en  terre  avant  de  geirmer  ;  mais  fi  on  a  envie' 
d'y  femer  des  oignons  ,  on  peut  attendre  quinze 
jours  ou  trois  femaines  plus  tard  ,  pourvu  qux)n  ne 
remue  pas  la  terre  au  pVint  de  troubler  les  femences 
i^afperges  tn  râtelant  la  sraine  d'oignpns.  ■''■-^^.^.■■^^j::,^ 
Comnie  les  racines  aafpergts  pouflent  foujoiira  T 
quantité  de  longues  fibres  qui  pénètrent  avant  dans 
la  terre ,  de  même  quand  on,  leme  les  graines  \dans  . 
l'endroit^  oh  elles  doivent  refter  ,  ces  racines\  ne 
courront  pas  le  rifque  d'être  caiTées  ou  endomma«»v 
'  gées ,  comine  celles* qui  doivent  être  tranfplantées: 
C*cftjpoûrquoi  elles  s'enracineront  davantage ,  feront 
.  plus  dé  progrès,  les  fibres  ^'étendront  latéralement^ 
ce  qui  maintiendra  la  couronne  de  la  racine  dans 
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h  perpendîcutalre  ^àii  Heu  que  quand  on  tes  tranf- 

Ï'^Unte,  les  racines  fe  couchent  contre  la  paroi  de 
a  tfunchée. 

Dès  que  yqs  afpiffti  font  Icveet ,  5c  qpe  les  feuilles 
féHnales  des  oignons  commencent  à  paroîire(ce 
^''1  '^W        qiû  doit  ârrivtr  un  mois  ou  fix  femaincs  après  qu'ils 
-':Xi'^:^$  ftmés)  ,  il  faut  avec  une  petit^e  houe 

'*1^^^^  léf  mauvailcs  herbes  6c  éclaircir  les" 

'liiï^fS^I^- Oignons  ;  mais  cette  opératior^  demande  la  plus 
grande  attention ,  il  faut  un  îtcms  fec  »  afin  que  les 
ïriauvaîféi  herbes  périffent'^^m- tôt. qu'elles  fdnt 
Coupées,  &  on  prendra  gardc.de  blefltr  les  jeunes 
;^  V -J^l  poufles  d^afperge  &c  de  couper  les  oignons  qui  en  font 
V "s;!!! ii;  voifins.  Cette  manœuvre  doit  fe  répéter  trois  fois: 
ft  elle  eft  bien  faite  &  mie  la  faifon  ne  foit  point 
trop  hiimid^e,  il  ne  doit  plus  reparoître  de  mauVaifes 
herbes  jufqu'au  moment  o(i  Ton  arriche  les  oigaonSf 
ce  qui  fe  f<àt  ordinairement  au  mois  d*aoùty  cf  mo- 
ment fc  f^connoit  quand  leurs  tiges  commencent  à 
tomber  8c  à  flétrir.  Auflî-tôt  qiie  les  oignons  font 
er^levés ,  il  faut  bien  nettoyer  le  terrein  des  mau- 
vaifes  herbes.,  il  n'en  reviendra  point  )ufqu*au  mo- 
ment que  vous  rendrez  de  la  terre  à  vos  couches ,] 
ce  qui  doit  fe  ^re  en  octobre ,  tems  oti  les  tiges 
conrhnencçnt  à  fécher  ;  car  fi  vous  les  coupez ,  tandis 

3 ù^ellçs  font  encore  vertes\  les  racines  pouiTeront 
e  nouveaux  bourgeons ,  &c  vos  afperges  en  feroient 
confidérablement  afFoiblîes:  ces  jeunes  tiges  doivent 
Être  coupées  ai)  couteau  à  deux  ou  trois  pouces  de 
terre  :  cette  précaution  deyî  wt  néccffaire  pour  vous 
faire  diftinguer  les  couches  (les  allées  :  cela  fait, 
enlever  avec  la  houe^les  niafiVaifes  lierbés ,  enter- 
rez-les  *ik  un  des  bouts  dè^  allées  &  rejettez-en  la 
terré  pàr*defru&  les  couches,  de  manière  <^\\c  celles; 
Cl  dépaffent  de  cinq  ou  fix  pouces  le  niveau  des 
allées.  Vous  j^durrcz  cnfuite  planter  un  rang  de  choux 
dans  le  milieu  de  vos  allées  ;  mais  gardeiz-vous  d^ 
rien  planter  où  femer  fur  les  couches ,,  vous  affoi*^ 
bliriez  trop  vos  racines.  Je  megarderai  bien  de 
confeiller  ,  à  Texemple  de  plufieurs ,  de  planter  des 
feveS  dans  les  allées ,  elles  teroient  un  tort  infini  aux. 
deux  rangées  d'afperges  qui ,  de  part  &  d'autre  ,  les 
avoifineroient.  Ilnerefte  plus  rien  à  faire  jufqu'au 
printems  qu'il  faut  houer  les  couches  pour  détruire 
les  mauvaifes  herbes  qui  auront  recr^u  &  que  Pon 
doit  râteler  le  plus  légèrement  poffible  ;  il  convien- 
dra aufli  d'en  nettoyer  les  couches  avec  foin  pendant 
tout  l'été  fuivant ,  &de  creufer  de  rechef  les  aUées 
à  Tautofune,  fuiv^ant  la  méthode  èi-defTus. 

Au  priiite^s  de  la  féconde  année  ,  vous  pourrez 
commencer  à  couper  quelques-unes  de  Vos  afperges, 
quoiqu'il  feroit  beaucoup  mleu^c  de  n'y  toucher  que 
la  troiïieme  année.  Pour  cet  effet  vous  prendrez 
une  fourche  plate  dont  les  fourchons  foient  rap- 
prochés, qui  eft  faite  exprès,  &  qu'on  appelle  ordi- 
nairç^ment  fourche  â  afperge^  à  l-aide  de  cette^fpur- 
che  Vous  enlèverez  vos  ajpefses  des  couches  y  oSfér- 
vant  néanmoins  de  ne  pas  fa  plonger  trop  avant, 
de  crainte  de  froifler  la  tête  .de  la  racine  (cette 

'i,-  opération  doit  fe  faire  fvant  la  faifon  de  la  poufle 
au  printems  )  ;  vous  applanirez  enfuitc  légèrement 
vos  couches  aii  moment  où  les  bourgeons  font  près 
de  p.ercer  la  terre  :  par  ce  moyen  vous  détruirez 
toutes  les  mauvaifes  herbes  qui  réparoîtrônt  beau- 
coup moins  fréquemment  que  fi  vous  aviez  applanl 
immédiatement  après  que  vous  avez  enlevé  vos 
afperges.  Quand  elles  aurpht  atteint  à  la  hauteur  de 

»  quatr^Oh  cinq  pouces,  vous  pourrez  les  couper', 
mais  Hon  pas  indiftinâemcnt  ;  ne  prenez  que  les  gros 
bourgeons  laiffant  aux  pttits  le  tems  de  fortifier 
leurs  racines;  car  plus  vous  les  couperez,  plus  à 
la  vérité  vous  multiplierez  les  boutons ,  mais  aufli 
vous  en  affôiblirez  les  racines ,  vos  afperges  dégér 
néreroht  6c  en  pcriront  prùtôt.  Lorfqu'oa  coupe  un 


\ 


/' 


^':\ 


I 


tiotij|e)|il|^  il  faut  découvrir  le  pied  de  Va/perge  avec 
un  couteau  dont  la  lame,  doit  être  lonffut  ,  très» 
étroite,  il  dentée  comme  celle  d*uneicie,  pont 
voir  s'il  ne  poulTe  pas  près  de  ccl>ii-ci  quejqu'autre  - 
jeune  bourgeon  ,  qui ,  au  moment  mie  Pon  coupe 
le  oremier ,  pourroit  être  caffé  ou  froiffé;  enfuite 
on  le  fciera  fous  terre  à  environ  trtis  ppùces.  t^ut 
ce  petit  (Ktall  pourra  paroitre  embarraffant  aux 
perfonnc;s  qui  manque>it  de  pratique  ;  ceux  qui  font 
dans  l'uiage  de  couper  les  afperges ,  parviendront 
en  peu  de  tems  à  Tcxécuter  en  grande  partie  :  Tcxé- 
cutton  en  devient  toutefois  înoifpenfable  po^r  tous 
ceux  qui  coupent  les  afperges. 

La  manière'  d'arranger  vos  couches  i^afperges 
fera  tous  les  ans  la  même  que  Ton  iivifidiquée  pour 
la  (bconde  année,  elle  confiée  à  enlever  les  mau* 
vjBiifes  herbes  ,  à  creufer  les  allé<^s  en  oâobre ,  Se 
à  piquer  les  afperges  fur  U  fin  dé  nrtrs  avec  l'ef* 

fifCe  de  fourcne  dont  nous  avons  parlé  ,  &c.  ; 
eulement  on  aura  foin  ,  les  années  fuivantes ,  de 
répandre  fur  lea^  couches  un  peu  de  fiimier  con^^ 
fommé ,  pris  fur  une  couche  de  melons  ou  de  coil-  |^  f 
çpmbres ,  d'tdn  enterrer  aufli  quelque  peu  dans  les 
allées  ,  au  ttioment  oii  on  les  creufera.  La  terre 
ainfi  entretenue  maintiendra  les  racines  en  vigueur  ; 
&  en  fuivant  cettie  méthiDde  «  une  couche  ^afper- 
m  l^èut  durer  dix  S  douze  ans  ,  U  produire  dç 
bons  bourgeo-is,  fur-tout  fi  l'on  obferve  de  ne  pas  les 
couj^er  trop  longs  à  chaqiie  faifon  ;  car  fi  on  ksr 
coupe  de  façon  a  empêcher  les  afperges  à^  pouffer 
d'ua  p<u  bonne  heure  en  juin ,  les  racines  s'affoi^,  V 
bliront  confidérablemcnt ,  &  les  bourgeons  en  fe- 
ront plus  petits.  Ceux  <lonc  qui  voudront  avoir 
des  ajpergÈS  à  rarriere  faifon ,  feront  bien  d'avoi||^ 
des  coucnes  i  part  ;  ce  qui  vaut  mieux  qiîe  de  |^ 
g.iter  toute  la  plantation,  en  coupant  les  afperges 
trop  longues*   i  '  %/ 

-^  Je  ne  puis  in'emriêçher  de  relever  ici  une  erreul   . 
oîi  tombent  bie;n  rfes  gens  depuis  long»tems  :  c'efî  / 
de  ne  point  mettre  d'engrais  dans  les  couchés  ;  ils 
.^fT)ierfuadent  qu'il  communique  kVafpefge\\n%ck\i 

^  tort  de  pourri  ;  eai  cela ,  ils  fe  trompent  :  èar  les 
ipeilleures  afperges  font  celles  qui  croiffent  dans 
la  terre  la  plus  grafle  ;  &  ce  n'eft  que  dans  la  terre 
maigre  qu'elles  contraAentcegoùt  de  pourri,  dont 
on  lé  plaint,  ta  bonté  de  Vafperge  dépend  de  la 
v^tefle  de  fa  crue ,  qui  eft  toujours^  en  proportioa 
de  la  bonté  du  terretnL&  de  la  chaleur  des  (aifons: 

^^ur  preuve  de  cela ,  je  plantai  deux  couches  d'tf/4' 
perges  dans  un  terreîn  oii  j'ayois  mis  un  pied  d'épaif-  ' 
feur  de  fumier  ;  ^  tous  les  ans  ,  j'y  en  faifois  met-      . 
tre  du  nouveau  extrêmement  épais  f  les  afperges     .' 
qui  y  ont  cru  ^  étoient  infiniment  plus  douces    ^ 
qu'aucune  autre,  quoiqu'elles  bouilliflent  dans  la      ^ 
môme    eau  que   celles    provenues^d'un   terreiii  ., 
maîjgre.    .  ^ 

if  faut  au  moins  cinq  ou  iïx  verges  de  terreîA  ^ 
employées  à  planter  des  afperges ,  pour  fournir  à  li 
confommation  d'uno^petite  fan\ille  ;  moins  que  cela 
ne  feroit  cas  fuffifant  x  car  fi  on  ne  peut  en  touper 
une  centaine  à  la  fois,  ce  n'eft  pas  la  peine  den 
cultiver  ;  autrement  on  eft  obligé ,  pour  en  faire 
uni  plat,  dé  garder  les  pretnieres  coupées  deux  oui 
trois  jours  ;  maïs  ,  *^pour  une  grande  fi|  mille  ij' 
it  faut  ail  moins  douze  verges  de  le^rein  ,  qu\ ,  biea 
cultivées,  donneront  deux  ou  trois  cens  afperges 
ipar  jour  dan^  le  fort  de  la  faifon. 

Mais,  comme  il  y. a  bien  des  gens  qui  jfimeitfS 
à  voir  Ats  aj perges  de  bonne  heure  ^  ce  qui  fait 
un  trafic^  confidérable  pour  les  jardinier^  i  je  don- 
neratles  inftruûions  néceffaires  pour  s'ert  procurer 
pendant  tout  l'hiver.  '  V 

Il  faut  d'abord  fe  poiirVlir  de  bonnes  racinei 
que  sl'jia  aura  élevées  foi -môme,  ou  que  Ton 


■v-r..  a-i 


'■% 


t. 


^. 


4* 


b      V 


\-  ■  » 


# 


1 


I  '  • 


I  I 


i  -"llî 


?!■: 


I-I- 


'■\ 


!t*<' 


•A  1  ' 


i*. 


tS-l*'> 


■w  •■ 


] 


,\'  l 


■'W, 


•  V, 


*%'ti 


<.  %:■ 


•^ 


/ 


^ 


i„. 


♦  \ 


■<'  ■ 


H-      » 


»l*t 


/  »  • 


'K- 


■  ■  ■     ,    '.■■■•       •  •'      '■^•':      <     •.-'!■•" 


■  ■••'  ■''' 

<'"*.■     ■:. 


■■...s  ,■',. 


c 


'^ 


/. 


♦  ■  -».  ■  1 


'■:û 


.r 


^. 


'^- 


#•• 


v.- 


(. 


É 


■  t 


I 


»1» 


>    ♦ 


.*><  ' 


r.' 


.^■*\' 


a 


:<i, 


S' 


''":"■•  ,lu- 


■  ■■'■M 


ASP 

^  ïcKetera  Jes  jardiniers,  jjititn  font  COfnrte>ce  ;  5# 
obrcrrcra  que  cesracinci  foient  trânfplantécçdc  t)ui$^ 
deux  ou  trois  ans  ;  H  «pr^s  dvoi(  détermine  le 
t^ms  oh  l*on  veut  avoir  des  afptrgts  bonnes  à  cou- 
ttf  on  préparera  fix  ou  fept  iem^ines  auparavant 
il  fumier  frai^  de  cheval  que  Pon  amoncelpra ,  6c 
cu^n  laifTera  dix  ou  Aoxipt  jour$  en  tas  pour  qu'i( 
fermente  :  on  ^  inôlcra  des  cendres  de  cnarbon  de 
terre  ;  fiç^  aptes  avoir  bien  çetouttié  ce  mélange  ^ 

Iiour  en  èc^nfondrc  les  pffrtiès ,  on  pourra  cnfuite  ; 
'employer  :^  après  cela  ,  on  creufera  une  tranchée 
dans  le  tèrrein  cil  Ton  fe  prbpofe  de  faire  une 

5,, çpuche  |t  vous  donnerex  à  ^oi  cadrés  la  largeur  âc 
la  longueur  propdttionnëes  à  la  quantité  d*^7^erc|e^ 
que  A^iittè  *oùleï  pU^  ;  trois  ou  quatre^  càiues' 
à  Vîtraçe  à  la  fois  m|firont ,  fi  c*eft  pour  la.  con- 
ioin^^ti0fi  "^un^  peu  nombreule:  cela  fait, 

I  épandet  le  fiiéiicr  dans  la  tranchée  le  plus  également 
iPque  faire 'i]ié  pourra;  fie  ^c*eft  en  décembre  que 
vous  fttit/s  cette  opératioVi ,  il  faudra  que  vous 
merttez<^u  moins  trots  pieds  de  fumier^  ou  peut- 
être  davantage  »  que  vous  recouvrirez  dé  fix  pouces 
ide  l|erre  ^  ayant  loin  de  caffltr  les  mottes  &  d'ap^ 
plam/la  furfacedela  coucha  Vous  commencerez 

•  par /in  des  bouts  à  planter  vos  racines,  que  vou*^ 
plateret  contre  un  petit  adosse  la  hauteur  d'en- 
viron cinq  pouce$  :  vous  leJ  maccret  en  rangées 

^-lé  plus  près  rune  de  Tautre  qu'il  vous  fera  pofTible , 
6i  vou*  aurci  attention  que  leurs  bourgeons  foient 

.  droits  [  vous  mettrex  un  peu  de  terreau  fin  .entre 
fcU  rangées ,  &  pr'endrex  garde  que  la  couronne  des 
racines  ne  (oit  pas  plus  inclinée  d'un  côté  que  de 
raut;re.  Quand  vous  aurez  garni  toute  votre  cou- 
che de  racines  >  il  faudra  que  vous  mettiez  un  peu 
de  terre  forte  auprès  fur  les  dehors  de* la  couche, 

gui  font  nuds  ,  pour  les  préferver  de  la  fécherefl'e  : 
eft  néceffaire  aufli.dç  ficher  deux  ou  trois  bâtons 
longs  d'environ  deux  pieds  entre  vos  facines ,  dans 
le  milieu  de  la  couche ,  à  quelque  diftânce  l'un' de 
Tautre  :  par  le  moyen  de  ces  bâtons  ,  vous  côn- 
noitrez  le  degré  de  chaleur  oh  eft  votre  couche; 
pour  cela ,  huit  )oùrs  après  que  votre  couche  à 
été  faite ,  vous  les  retirez  de  terre  ;  &  fi  leur  extrémité 
enterrée  n'èft  point  chaude,  Vous  pourrez  épandre 
fur  les  côtés  pu  fur  le  haut  de  la  couche  un  peu 
de  paille  ou  de  litière ,  ce  qui  la  réchauffera  con- 
fidérablement  ;  &  fi  vous  voyez  (Qu'elle  ait  trop 
<le  chaleur ,  &  que  vos  racines  foient  en  danger 
d*en  être  brûlées,,  il  conviendra  de  la  laifler  en- 
tièrement découverte  j  &  de  faire  avec  un  gros 
bâton  »  fur  les  côtés  de  la  couche,  des  trous  en 
deux  ou  trois  endroits  pour  facilitera  cette  grande 
chaleur  le  moyen  de  ie  diffiper  ^cet  expédient  ra- 
mènera bientôt  la  couche  à  une  chaleur  tempérée. 
*  Quinze  jours  après  que  votre  planche  fera  faite , 
voiis  couvrirez  les  couronnes  des  racines  d*envi-  . 
viron  deux  pouces  de  terre  fine  ;  &  lorfque  les 
bourgeons  commenceront  à  fe  montrer,  vous  les 
c6uvrirez  d*environ  trois  pouces  de  la  même  terre , 
0^  qui  fera  en  tout  une  épaiffeur  de  cina  pouces 
furies  couronnes  des  racines  :  &  cela  fuffira.  -, 
^*\  Vou$  ferez  enfuite  une  bande  de  paille  ou  de 
longue  litière  épaiffe  de  quatre  pouces  ou  environ, 
dont  vous  environnerez  le  pourtour  de  la  planche , 
de  ftianiere  que  le  haut  dé  la  bande  fôit  de  niveau 
avec  la  furtace  de  la  planche.  Vous  l'afifujettirez 
avec  des  bâtons  droits  d*envîron  deux  pieds  de 
long ,  pointus  par  une  dés  extrémités ,  qu^  vous 
ficherez  horizontalement  dans  la  couche.  Vous  pla- 
cerez *vos  chaflis  fur  cette  bande  ;  &  fur  ceux-ci , 
vous  mettrez  vos  vitrages  :  mais  ,  fi  au  bout  de 
trois  fémaincs  que  votre  planche  fera  faite ,  vous 
vous  appcrcevez  qu'elle  refroidifle  ,  vous  revêtirez 

.  fes  côtés  d'une  bonne  couche  de  fumier  chaud  ré< 
V       Tom<  1%         •  >  :  V 
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Cent ,  qui  rappellete  fkchaleur^Une  autre  attentioil 
qu'il  faut  avoir,  ç'eft  de   çoi^fir  les  vitrages  de 
nattes  ou  de  paille  tôuteiJiSHrmîts  êc  pendant  le 
mauvais  tems;  mais  ^^ndant  le  jour  ,  cette  pré- 
caution n*eft  pas  néôeffaijc ,  fur-fmrtiquand  le  ioleil 
donne  i  fes  rayons  mffmè  pénétreront  les  vitrages  ^ 
&  donneront  une  belle  couleur  auk  afptr^cs. 
r  U^e  planche  faite  êe  la  manière  dont  je  viens 
de  dirfe  ,'  commencera  ,  au  bout  d'environ  cinq  fe- 
maihes,fi  elle  va  bien ,  à  donner  des  bourgeons 
bons  à  couper,  &  continuera  d  en  donner  cmrant 
irois  femauies  {  &;  fi  les  àfptrgts  étoiAi^t  pourvues 
de  bottes  bien  en  racine  ,  elles  produiront  j  dans 
^ct  cfpace  de  tenrs  ,^trois  cens  bourgeons  par  caiiïe  ; 
n  vous  êtes  curieux  d'en  avoir  jufqu'à  là  •faifon 
où  la  nature  les  produit,  il  faut  renouyeller  vôtre 
planche  toutes  les  trois  femaines  JufQu'au  commen-. 
cément  de' mars,  à  compter  de  la  laifon  oii  vous 
avez  fait  la  première^  car  fr votre  dernière  planche 
fe  fiiit  dans  la  première  huitaiife  de  mars  ,  eltfe 
vous  mènera  jufqu*à  la  faifon  des  afpngcs^  ^  les 
planches  faites  les  dernières  donneront  des  afper^ 
ges^  bonnes  à  couper  qliihze  jours  plutôt  que  celles 
qu'on  fait  vers  Noël  :  les  bourgeons  feront  plust 
gros  &  plus  colorés  ^  en  ce  qu'ils  feront  pour  l6r$ 
plus  échauffés  par  les  rayons  du  foleih 
■•''  Si  vous  vous  propofez  de  liiivre  cette  méthode  | 
de  faire  venir  des  afptrgcs  précoces  ,   il  faut  que 
tous  les  ans  vous   en  rclcrviez  pour  planter  '10T": 
quantité  o^jë^ous  croirez  néceflaire  ,  à  moins  qttè      ■ 
vous  n^miez   mieux  tirer   vos  racines  de  quel-  ? 
qu'autre  jardin.  La  mefure  duterrein  où  les  bottes 
onç  cru  ,  indique  ordinairement   ce  qu'il  en  faixt 
pour  planter  irne  eaifie  ;icar  fi  la:  planche  ell  bonne>     v 
^6c  qu'il  n'ait  manqué  que  peu  de   racines  ,  une 
verge   vous   en    fournira    fufîifamment  pour  une  ' 
caiffe  :  mais  ce  calcul  a  été  fait  refpeÔivement  à 
un  terrein  planté  de  racines  que  Ton  deftine  à  être 
enlevées  la  tFôifieme  année ,  pour  en  avoir  de  pré- 
coces, dont  chaque  planche  contient  fix  rangées  i     ;, 
dix  pouces  feulement  de  diftance  entr'ellès  ,  ôf.  dans 
lefquelles   les  plantes  font  éloignées  de  huit  ou 
neuf  pouces  ;  mais  lorfque  les  rangées  font  plus 
efp^ées  &  en  moindre  quantité   par    confcquent 
fur  la  couche  5  alors  il  faut  une  nîefure  plus  con-*» 
fidérable  de  terrein  pour  une  caiffe  :  la  plupart  des 
jardiniers   enlèvent  leurs   bottes  deux  ans  après  4; 
u*elles  ont  été  plantées  ;  mais  fi  le  fol  n'eft  pas  ^ 
ort  bon  ,  il  fera  mieux   de  ne  s'en  fervir  qu*aii  ' 
bout  de  trois  ans  :  car,  fi  les  racines  font  foibleS*^ 
les  bourgeons  feront  petits,  &  ne  vaudront/pas  la 
peine  d'ctre  plantés  pour  avoir  des  afpct^es  pré-  v 
coCcs.  La  meilleure  terre  pour  en  obtenir  qui  foient 
pourvues  de  groffes  bottes-&  propres  à  être  plan- 
tées dans  des  couches ,  eft  une  terre  moite  fie  ri-^' 
che  :  quant  à  celles  qui  ne  doivent  pas  être  trpnf- 
plantées ,  elles  fe  contentent  d'un  fol  mitoyen ,  qui 
ne  foit  ni  trojp  fec  ni  trop  humide  ;  mais  une  terrfe 
argilleufe,  mêlée  de  fable,  auand  on  a  foin  d'y 
mettre  de  l'engrais  ,  eft  préférable  à  toute  autrcu 
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La  féconde  efpece  vient  naturellement ,  à  ce 
u'on  dit ,  dans  le  pays  de  Galles  &  aux  environs 
e  Briftol  ;  mais  je  doute  fort  que  cela  foit  vrai: 
car  ceux  qui  en  ont  parlé  ,  difent  qu'elle  ne  diffère 
en  rien  de  Vafptrgi  de  jardin,  que  la  culture  a  feu- 
lement changée  :  mais  j'en  ai  dernièrement  reçu 
de  celles-ci  qui  avoient  été  amaffées  près  de  Mo 
pellier ,  fie  je  me  fuis  pleinement  convaincu  que 
cette  efpece  eft  toute  différente  de  celle  qui  croît 
dans  le  pays  de  Galles  :  car  les  feuilles  de  I*e  fpece 
acrefte  maritime  font  pointues  ,  épaiffes  fie  fort 
éloignées  les  unes  des  autres  fur  les  branches:  les 
tiges  n'en  font  point  non  plus  fi.rameufes.  Cette  ef- 
pkceie  multiplie  de  graine  ,  comme  ^"^ffcrgi^Mk 
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jardins  î,  mais  elle  demande  pne  expofition  phrS 
chandc\  &  les  racines  veul^t  Être  bien  couvertes 
peinant  l*hiver,  po^ir  empocher  la  gelée  çlcpc- 
nctFer  jufqu'à  elles ,  ce  qui  çauf'erait  Itur  perte. 

L'efpeçe  //°.  j.  s'cleve  à  fix  ou  huit  pied»  :  les 
tiges  lent  .blancKeSp  ligneufes   &  tortues  ;  elles 

\)i'oht  point  d'épines  :  fes  feuilles  naideni  en  hou- 
pes  ,  comnie  celles  du  ïiiclcze  ;  elles  Ibnt  tort  cpur- 

vtes  éc  terminées  par  des  pointes  aiguës  »  de  manière 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  manier.  Cette  efpece  eft 
indigène  du  midi  de  la  France  >  de  rEfpagne  ûc  du 
I^ortugal  ;  elle  fe  reproduit  par  fes  femtnces  (^omme 
réfpece  précédente  ;  mais  elle  eft  trop  délicate  pour 
vivre  en  Aiigleterre  en  pleine  terre  :  (es  racines, 
veulent    Ctré^   plantées  en  pot  &:  abritées  durant 

V  La  quatrieipc  efpece  s^cleve  en  buiflbn*  à  la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pieds  ;  fon  écorce  eft  très- 

•  hlanchç  ;  elle  cil  armée  d'épines  folitaires ,  qui  naif- 
ient  fôùs  chaque  houpe  de  feuilles.  Ses  itigeslub' 
fiftent  quelques  années,  &:  pouffent  plufiéursbVan- 

f^  ches  garnies  de  feuilles  courtes  &  étroites  ,  con- 

*TH<#r¥«nt  leur  verdur«-tout  l'hiver  ,  fi  on  a  foin 
de  les' défendre  des  fortes  gelées.  On  la  multiplie 
de  femence  comme  là  précédente.  On  peut  faire 
venir  ia  graine  des  bords  de  la  Méditerranée  qu'elle 
habioe  ;  il  faudroit  la  lever  en  pot  pour  pouvoir 

'    la  mettre  à  l'abri  de  l'hiver:^'  ,^^^    •' 
,  „  LJeipece  «^,  3.  eft  originaire  du  cap  de  Bpnne- 
'  EfpérafîCC  ;  celle-ci  a  des  tiges  irrcgulieres  &  trcs^ 
tortuei  4  qui  parviennent  à  huit  ou  dix  pieds  de 
haut;  c'eft  un  buiffon  qui  pouffe  ql^antité de  bran- 
ches latérales, grcles&  folbles.  Ses  feuilles  étroites 
naiffent  pai  bouquets,  comme  celles  du  mélèze  «  &c 
aro^ées  par-deflbus  d'une  épine  iolitairç  &  aiguë  ; 
'fes  tiges  rcfifteat  quelques  années,  &  tes  feuilles 
:fom  toujotirs  venes  :  qn  la  reproduit  ordinaire- 
ment en  divifant  fes  racoles ,  parce  que  cette  ef- 
[.      pecc  ne  donne  point  d^  femenée  dans  fon  pays 

^  natal  :  le  mois  d'avril  èft.  le  tems  propre  à  cette 
opération.  Il  faut  planter  les  racines  dans  des  pots  , 
&  lesV,  mettre  à  la  ferre  en  automne  ,  car  j^^s  ne  . 
iaufoiént^fubrifter  A  Tair  libre  en  hiver/   "^'i^i.,^ 
L'c'^fpèce'Tî^.  6\  nous  vient  dXfpagne ,  de  Portugal 
i.  -  &  de  Sicile  ;  eHe    habite  généralement  les  lieux 
.pierreux  ;  elle   pouffe  quantité  (Je  fcions  foibles 
&  irréguliers  fans  feuilles  ,  mais  armés  de  petites 
épines  rigides,  qui  naiffent  au  nombre  de  q'uatre 
ou  cmq  du  mcnie  point  ,  &  qui    divergent  daiîs  . 
tous  les  fens.  .Ses  fl,eurs  (ont  petites  &  aunecou- 
\      leur  herbacée  ;•  elles  a  les  baie,s  plus  groffes  que 
celles  de  Tefpecè  commune  ;   elles   font  noires, 

auand  elks  Ibnt  mures  :  cette  efpece  eft  déliç«U^,i; 
faqt  la  traiter  comme  Tefpece  n^*  j,  t     v" 

La  feptieme  efpççe  vient  d'elle  -  même  au  cap 
X     de  Bonne-Efpcrance  ;  elle  donne  du  pied  quantité 
de  tiges  grêles,  qui  donnent  naiftance  à  d^s  branches 
foibles  ,  qui  s'inclinent  vers  le  bas  rces  branches 
font  toutes  couvertes  de  feuilles  filiformes ,  fem- . 
.   blables  à  celles  de  Yafpergc  des  jardins ,  qui  reftent 
,  vertes  toute  l'année.  :  elte  fe  multiplie,  &  fe  traite 
de  même  que  la  cinquième  efpece.    ,^;^=i%'tr         .; 
L'^fpece  n^  8.  croît  auffi  au  cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  ;  elle  pouffe  quanftité  de  fcions  foibles ,  qui 
nai/fent  par  bouquets  &  armés  d'épines  aiguës  fur 
.     leurs  côtés  &  à  leurs  extrémités  :  fes  feuilles  croif- 
fent  auflî  Mr  lx)uc|uets  ,  &  rèftent  vertes  toute 
Tannce  :  même* traitement  &  même  voie.cfe  mul- 
V  tiplication  que  pour  l'efpece  n^.  i.  , ,  v 

La  dixième  efpece  pouffe  du  pied  quantité  de 
branches  foibles  &  grmipantcs  ,  qui  s'élèvent  à 
cinq  ou  fix  pieds  de  haut  ;  elles  font  garnies  de 
feuillées  étroites  ,  lancéolées ,  qui  naiffent  chacune 
féparémenf  :  Iç^  fcions  font  armés  d'un  û  gxjaxà 

•  ■#•■._-.■  l        .U  ,  '  I  .  i  ' 


najûjbre  de  petites  épines  çaurtww ,  qu'il  n'eft  pas* 
aifsi'de  manier  les  l>ranch9^  ;  elle  feymultiplie  en 
partageant  la  racirfc  :  mais  les  plantes. qui  en  prp- 
viennent ,  veulent  être  pUcécs  dans  un|  étuve  tem-  . 
pérée  ;  fans  quoi  >  elles  ne  réuffiroicnl!  point  \ci:  •' 
on/la  iromrie  d^ns  l'île  dç  Ceylan.  '    • 

Ces  plantes  fe  trouvent  dans  les  jardins  descu-^ 
rieux  i   elles  contribuent  à  les.  varier  ;  elles  ne  fon|: 
point  difficiles  jà  condiiirc,  lorfqM'on  a  urf  endroit 
pour  les  ferrer  fhivcr  :  dn  devroit  leV  mettre  au    . 
rang  des  autres  plantes  exotiques,  (  M.  h  Baron  de 

TSCHOUDI.  ) 

ASPHADELODIENS  ,  f.  lii;  pU  {Hijl.  &  Giogr. 
nnc,  )  tribu  de. Lybieiis. Nomades ,  dont  on  croit  que 
les  Bédouins  font  defctfntlus,  quoiqu'ils  en  diffcren'i:  . 
-par  la  couleur  de  leur  peau,pui(que  les  premiers 
font  auffi  noirs  que  les  Étbyopiens;  .quelques  uns  ' 
les  confondent  avec  les  Getules  &  les  Numides  ' 
.^  dont  on  voit  qu'ils  a  voient  quelques  ufages;  mais  • 
leur  genre,  de  vie  étoit  plutôt  conforme  à  celui 
des  "ïartares  &  des  Agapes  Scenii es  qui,  comme 
eux  ,  vivent  encore  aujourd'hui  fous  des  tentes. 
Ces  peuples  indigens  n'avoient  pour  meuble  qu'une 
cruche,  une  coupe  6c  \\n  couteau;  la  terre  lejiir 
fervoit  de  lit ,  &  leurs  troupeaux  leur  fourniffoient 
du  lait  dunt  ils  faiibiept  plus  de  cas  que  de  Ja 
chair.  Ils  fe  no>»rri.ffoient  encore  de  fruits  ou  du 
produit  deleur  pêche.  Ik  étoient  groffiers  &  fauva-  ' 
ges  ;  &  confme  ils  étoient  fans* luxe  &  fans  befoins,  * 
ils  n'eurent  aucune  teinture  dts  arts  &  des  fciences. 
Le  fol  n'a  voit  point  chez  eux  d<;>poffeffeur  privi- 
légié ,  &  la  terre  leur  f^mbloit  un  commun  héritage 
abandonné  à  fes  habltans.  Leur  férocité  &c  l'habit^iJe 
de  s'approprier  par  la  force  tor;t  ce  qui  leur  ap-i 
partenoit,  les  rcncloit belliqueux:,  ôcjeur  pauvreté 
le$  rendoit  laborieux,  c'ctoit  Ar-toiit  leur  cavalerie 
qui  les  rendoit  le  plus  redoutables.  Leurs  chevaux, 
quoique  petits  ,  fupportoient  les  fatigues  des  plus 
.longues  marches,  c'étoit  avec  une  baguette  ciu'ils 
dirigoient  leurs  mou^emens  :  ils  ne  fe^fèrvircnt 
du  frein  &c  de  la  bride  que  du  temg$  d[AnnibaI, 
qui  les  employa  avec  fucccs  dans  (on  armée.  Leurs 
mœurs,  leurs  .ufages  ,  leurs  loix  ôc  leur  religion 
étoient  à-peu-prcs  les  mêmes  que  chez  les  Numides 
&Getules.  f^oyc^  Numides  dans  ce Suppi.  (T-^y,) 

^ASPHALTE,  (JVfii/.  miJ.)  bitume  de  Judée. 
Ce-vrai  binime  edl  fort  rare,  &  Ion  ne  trouve  , 
fouvent  fous  ce  nom  ,  dans  les  boutiques ,  que  du 
piffafplialte  durci  au  feu  dans  des  chaudières  de 
cuivre,  ou  un  mélange  de  poix  avecJ  une  huile 
minérale  empyreumatique.  ^ 

Les  fumigations^avec  ce  bitume  font  recom- 
mandées dans  les  attaques  d'hyfterie  ;  on  en  fait 
auffi  des  emplâtres^  qu'on  applique  fur  le  pubis, 
en  y  mêlant  quelcjue  corps  moins  folide.  L'ttli:f;e 
extérieur-^de  ce  bitume  eu  principalement  chirur- 
àical:  il  eft  réfolutif ,  déteriif  ;  on  s'en  fort  dans 
les  ulcères  vermineifx  ou  fordides,  dans  les  extra- 
vafaîions  de  fang  coagulé  &:  les  tumeurs  qui  en 
«réfultent. 7^^j^{  Bitume,  JDicI.  raif.  dasScunas^ 
&çc.(M.Lafosse.)      "  ! 

ASPIC,  (Bot,  Mae.  mcd.)  lavcndttla  Jpicai 
petite  lavande.  Les  fleurs  font  la  l'eule.  partie  de 
cette  plante  ufitée  en  médecine.  Leur  odeur  trcsh 
pénétrante  cil  agréable ,  &  leur  faveur  forte ,  acre 
&  amcre  dcpend  principtalement  delà  quantité 
d'huile  effcntielle  cihérée  qu'elles  contiennent. 
L'analyfe  chymique  démontre  les  mômes  principes 
entre  cette  plante  &  la  lavande  ordinaire  :  les-, 
vertus  en  iont  à -peu -près  les  mômes.  A^<y<^l 
LayANDe  ,  Dici,  raif.  des  Sciences  ,  &cc. 

On  trouve  dans  les  boutiques  une  huile  d*a/piç 
qui,  eft  céphalique  ,  utérine  ,  carminative ,  anthel- 
minthi^ujp,^  OU   l'emploie   extérieurement  contre 
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les  pow  i  on  affure  môme  qu'elle  garantît  les  livres 
U   le$  étoffes  des  ii^feÛes   ou   d^s  teignes.  (A/. 

IjiFOSSB.)  ,  j 

ASPIDO,  (Géopr.)  rlvîcrç  d'Italie ,  dans  la 
Marche  d*AncQtic*  Elle  îi  nifource  près  de  Polverigo 
&  fe  jette  dans  le  Mufone  où  Moiïfone ,  un  peu 

f  ^au-deflds  de  fon  embouchure  dans  la  mer  Adria- 

'  r"^  liqwe.   (C.  -^.  ) 

•j ASPIRATTION ,    ( Mujiq.)  agrément  principa- 
lement en  ufage  pour  le  clavecin.  11  eft  de  deux 
.  fortes  ,  &  on  le  marquoit  autrefois  de  deux  nia- 
""ilier^s,  fuivant  Tcfpcce  dont  U  devoit  être,  Lorf- 
..  qiièh  trouvoit  la  marque  A  »  on  fâîfoit  entendre 
,^;;  la  note  immédiatement  au  îlcflus  de  cell^  qui  ctoit 
|i«y  notée,  &  quand  on  trouvoit  cette ^utre  marque 
i-|  V,  c'étott  la  note  immédiatement  au-deflbus  qu'il' 
Sf^'JfaUoit  faire  entendre.  Aujourd'hui  on   qe  ie  iVrt 

tlus  de  ces  marques:  on  note  Valpiratïon  tout  ^au 
5ng,  ou  on  la  laiiVe  à  la  volonté  de  l'exécuteur, 
l^Voyt\  la  marque  &  reflet  de  rtf//>/Wi>;î,/g.  8  y 
pL  If^.  di  MuJtqtUf  dans   et  SuppUmeut. 
.  On  pratique   cxxcox tVafpiraùon  pai^  degrés  dlf- 
joints.  yoyei^  la  fig.  ^ ,  pL  IV.  dt  Mu/iqut ,  dans  a^ , 
"     SM)^Ument.  (^F.D.  C.\  /  V 

^^  ;    ASPIS  ,  (  è^gr.)  ancienne  4ille  de  Macédoine  / 
"      qui,  félon  Etienne   le  géographe ,  fut    baiie   par 
Philippe  j  percdePcrfée.  11  n*en  refte  aucun  veïlige 
aujourd'hui.  (  C.  ^.  ) 

"^T  -  ASPITHRA ,  (  Giogr.  )  ancienne  ville  d'Afié , 
fiHrtfne  rivière  du  même  nom ,  au  pays  des  Sines. 
On  dit  qu'elle  contchoit  d''a(rez  beaux  édifices  & 
que  les  rucf.  étoient  garnies  d'allées  d'arbres  de, 
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/  toute  efpcce.  j(  C^.  y 

.  ASPLEDOR  ,  (Giogr.  )  aricîénhe  ville  de  Grèce 
dans*  la  Béotie.  Strabon  la  met  à  vingt  ftades 
d'Orchonlene  au-delà  du  fleuve  Mêlas.  C  C.JA 

ASSAI,  (  JVf////<7w<r.)  a"dverbe  augmentatif  italien 
qu'on  trouve  altez  fouvcnt  joint  au  mot  qui  indique 
'P  mouvement  d'un  air;  alnfi  pr^flo  afflii ,  largo 
àffal  fignifient  fort  vite  y  fort  lent,  L'abbg  Broffard  a 
fait  fur  ce  mot  une  de  fes  bévues  ordinaires,  en 
fubftituam  à  fon  vrai  &  unique  fens ,  celui  d'ufie 
fage  médiocrité  de  lenfçiir  4^u /3^  vîtefTe.  Il  a  cru 
c\i\'aj[fai  fignifioit  ^/j/i{  A  fur  qiyol  Ton  doit  admirer 
la  fmguliere  idée  qu'^^^ie  cet  auteur  de  préférer 
L  pour  Ion  Vocabulaire ,  àïa  langue  maternelle ,  ime 
^  langue  étrangère  qu'il  n'éntendoit  pas.  (5./)  -^ 

VVSSASSlNAT^f.  m.  ÇJurifprudc.ncc   crirnlndh,^ 

t    ,  Qn  peut  le  définir,  un  attentat  prémédité  fur  (a 

vie  d'un  homme,  bien  différent  en  ceja  du  meurtre 

involontaire,  duoieurtre  commis  dans  le  cas  d'ulie 

défcnfe  légitime ,  du  meurtre  enfin  ordonné  par 

la  loi;  car  cjui  dit  attentat,  dit  entreprife  contre 

^  l'autorité  du  fouverain.  Qu'il  foit  enfuite  confbmmé 

ou  commencé  limplcment:.  qu'on  en  foit  coupable, 

ou   qu'on  n'en  foit   cjue   complice^  la  définition 

*   émbraffe  tout;   &   fuivant  nos  loix ,  la  punition 

'     eft  la  miîme  dans  tous  ces  cas:  ç'eft  la  mort. 

Vaff'aJJinat  eft  un-  de  ces  crimes  qui  font  vaquer 

•  .   de  plein  droit  le  bénéfice   de  l'éccléfiaftique  qui 

s'en  rend  coupable.  Il  eft  aufli  un  de  ceux  pour 

lefquels  le  prince  s'eft  ôté  fi  fagement  le  pouvoir 

.     .d'accorder   des    lettres  de  rémiflîon  : .  ^ rr.  2  &  4 

^diL  fit.  16  de   Cordon,  crifinn,         ^^^  ,. ^^.  ,  , 

..0^   Nos  loi^  le  puniffent  du.  fupplice  de  la  r6iie, 

à  moins  que    le    coupable  ne  foit   une    femme; 

f^refqoe  par-tout  la  peiae  attachée  à  ce  <rim^^,  efî 
a  perte  de  la  vie. 
.     >  Nou$"  examinerons  ailleurs  quels   peuvent  être 
les"^t>hdemcns ,   Içs  effets  6c  l'utilité    du  fupplice 

•  de  la  roue.  ^..      ^.  ^ 

-  On  demande  à  ce  monîent  n  dans  le  fyflêmé 
^     de  la  fuppreffion  des  pleines  cajpitales,  il  neferoit 
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pas  à  propos  de  les  laifler  au  mpins  fubrifter  pour 

Juffajjinat? 

Ceux  qui  font  de  ce  fentiment  fe  fondent  fur 
l'accord  prefque  unanime  des  peuples  :  ils  obfervent 
que  chez  tes  Juifs,  les  Egyptiens,  les  Grecs  &:      ' 
les  Romains,  l'aflafTm   étoit    puni    de  mort;  ils. 
s'autorifent  de  ce  que  le  même  ufage  fubfiftc  parmi 
les  nations  modci  nés  pdicées.  Ils.  ajoutent  qu'effec- 
tivement, il  paroît  jufte  de  priver  Ck  la  vie  celui        - 
(jûi  l'a  ôtée  à  fon  femblable;  qu'ertWtentant  aux       • 
«jours  de.s  autres,  rafTaffin   renonce  à   tout  droit  '<   ;: 
fur  les  fiens;   que  à'À\\\i:\\xé^Xafjaffinat  étant  Tua  .  .' 
des  ^lus  grands  crimes  qui  troublent  l'ordre  de  la  L 
focieté,  il  eft  convenable  de  le  punir  par  la  plus       ^" 
févere  des  peines  connues.    :;>/;  *  • 

Les  réponfcs  ne  iont  peut-être  pas.  moins  faciles      \ 
que  latistaifantes.  .     .    ^  -  ^â   i^    iv^:^ 

ht  d  abord,  il  ne  faut  pas  croire  qu^^et  accord  ,' 
des  peuples,  foit  auffi  unanime  qu'on  le  fuppofe  r;' 
&  quand  il  le  feroit  ,   il  ne  feroit^s  tôiit-à-faiit. , 
capable   de  perdiader   l'ami   de. humanité ,   quî^ 
veut  trouver  jn  tout ,  non  des  exemples ,  mais  S  K 
ces^  grandes  maximes  de  la  raifon  ^^^  la4tiûiee|(^\  - 
^lan^cjuoi  le  refte<n'eft.rienr'  ^        V     ^^^         iS   ' 
Lorfqu'Hbmere  nous  repréfente  flir  le  boiiçlî^r d*iCi  ■  ;  ;,  ; 
chillcjdeux  cifoye-ns  qui  compofent  au.  fti/ét^in^  7  ■ 
a\jaj]inat  yW^^'Q^  pas  nous  apprenflre  x|ue  l'aflaflin    •<:;: 
nétoit  pas  toujours  puni  de  mort  chez  les  Grecs  ? 
.  Les  loix  athéniennes  de  Meurfuis  en  offrent  d'autres* -^    ' 
preuves.  Il  établit  fur  des    autorités,  fans  nombre; 
que  Ton  fe  conten^toit  de  bannir  les  aflafTins  ,  dit: 
milieu  de  la  fociété  ;  on  leiir  refufôit  l'entrée  des  V  \ 
^v  temples  ,  des  bains^  publics  ,  des  afîcmblces  ,  des      ^  ' 
-')maifons  particulicres;  il  étoit  défendu  de  commu-  ^: 
niquer  avec  eux,  de  leur  donner  dé  lemi  &  dit 
feu;  on  confifquoii  mCme  tous  leurs  biens;  n^is    .*,> 
on  relp^floii  leur  vie, La  (bcictç  Jcur  refiifbit  tout    # 
ce  qui  étoit  en  fou  pouvoir  ;  cHe  eut  craint  d'en-      V. 
treprendrefur  les  droits  de  l'Etre  (uprôttiVcn  trai^--     . 
chant  lesjours  qu'il  leur  avoii  donnes^  . 

,Qn,ne  puniffoi^  l^?//«///V/'//  chez  les  ^^^ 
qu'erî  dépouillant  raflaïlin  d'iinq  partie'de  fon^Bieii 
en  faveur  des  parens  du  défunt  \  jtiUnr  tpinz. Iiomj'm.; 
cidium  j^jïït    Tacite*,   ccrto  armcntprùrn  a^  pccorftm 
Umcro  y  recipit  que  fatisfiiclioncm  univerfu  konfUs^ 
LWifloïre  générale    des  voyages  nous    pptîe    de; 
bifieurs^  peuples  ,    qui    ne  puiûfTent  ^VaJfaÛlnàtg'    ,  _ 
qu'en  abandonnant    le    meut-triet  ^'%  /dî^iye  dii'>><;:- 
défunt ,  &  le  lui  livrant  pour  sen  fet{pt%éiï\kié^ 
,   (j[*wn  efclave  &  d'une  bctc  de  foifim^ 
'' >  EVautres  ne  Ift^condnmnënt ,  çoint)j 
puains  ,  qu'à  des  amendes  4^cuniaireV,/f 
^  Nos  ciïeux'n'en  ufoicrit    [5as   aiitremeint  ;  i^ieit  • 
rt'eft  fi  connu  qi»e  ks  compofitions  ordonr^espat^. 
les  loix  des   Saliens,  des   Bourguignons,  dC$,Ri»r* 
puaifes,  011  la  vie  d'un  Franc  .fîltVxée  à  ipo  folb*^:^ 
celle  d'un  Romain  à    100  ,   airifi  .^es    autres,     ^-V.    - 
Peut  -  être  ces  .compofition^  cui^  i^uî  jparaifi^    * 
fent  ridicules  parce  qu'elle»  différent  de.  nos  Uifa*!»  * 
gQS  y  n'étoient*-clle5  pas  défavouées  par.  là  juftice; 
'-  &  par  la  raifon  ?  Qui  ne  fait  en  .effet  querafla/Tmé^ 
ne  fe  levé  pas  du  tombeau  ,*  lorfqiîe  TaflafRn  y    . 
defcend  ?  'Pourquoi  donc  l'y  précipiter?  A  quel 
propos  enlever  un -fécond  ftijet  â  la  fociété  ?  Eu-cc 
pour  la  confolerau  premier  que  le  n^eûrtre  hiia-  : 
ravi?  Ce  f^nt  deux  hommes  qu'elle  p|rd  au  liea^    S 
d'un.  Peu  importe  que  ce  foit  le  glaive  de  la  loiV/    ; 
ou  le  poignard  de  rafTaffin ,  qui  les  lui  ôte,  L'effet     . 
eft  le  même  pour  elle.  Elle  eu.  pi'ivée  de  deux  honi- 
tnes  ,  6c  la  famille  du  défunt  n'en  retire  aucun  avan«* 
tage.  Car  après  tout ,  quelles,  loîx,  en  livrant  ui|| 
afuffm  à  la  m.ort ,  pourrOT>t  r^ime.ner  â  litiè  épdultf  '  i; 
&   à  des  enifans  ,  le  pcre  &  l'épou*  que  l(>sçrime 
a  égorcé  ;  la  mort  du  meurtrier  n^aura  jamais  cet 
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'eflfer.  Ils  n*eft  pleurcfonlt  pas  moins  Tobj^t  dcicilr 
'    tjffeaîon;  ils  n*en  regr-ettcrontpas  moins  les fecou 
j     qu'ils recevoiem  de  uiï.  Nos  peines  capitalèà  ne  Idih- 

rehdront  rien  em  retour.  Les  compofmons  au  môins^ 
V  favoient  fcsdédbmniygcr  en  partie,  Depuis  que  Vor 
&  llirgent  font  devenus  le  figne  d'éèhan'ge  de  tous  les 
biens\  il  eft  certain  que  cet  or  &  cet  argent  peuvent 
rendre  à  des  enfnns  &  à  une  cpoufe  lej  iecours  qu'ils 
recevaient  du  travail  dkm  pe/ev«.  d'un  épouxé 
Voilà  ce  que  Tor  eft  très-capafcle  de  repréfei>ter  î 
voilà  ce  que  le  fang  de  raflaffiri  ne  repréfcntera 
amais»  ^    .       .  ,   ,  '^   '•  . 

^.  A  Dieu  itft  plaife  pourfaÂt  âUe  «bus  prétendions 
inviter  la  génération  aftuelle  a  ranimer  la  jurifpru- 
dence  des  QOfmpcffitions ,  &  à  publier  une  taxe  pour  la 
jâmte ,  le  brgs ,  l'oeil ,  la  vie  d'un  çitovien.  H  y  avoit  à 
cela  des  inconvéniens  terribles  :  d'ailleurs  nos  dont- 
>  mages  &  intérêts  remplacent  à  Quelques  égards  ce 
que  les  compofitions  avoient  d'avantageux.  Tout 
CCI  que  nous  voulons  montrer  ici  eft  que  cette  jurif- 
prudence  des  compofitions ,  toute  imparfaite  qu'elle 
pouvoit  être  ,  appfbchoit  peut-être  encore  plus  du 
véritable  but  des  châtimens ,  qu^  nos  peines  capi- 
tales. Rien  ne  détermine  néceflTaircment  à  laiffer 
fubfifter  çelles-rci ,  pas  même  pour  Fajfajjinat. 

Dire  que  le  m.eurtrier ,  en  aflaflînant  foh  fembla- 
ble  ,  renoncé  à  to.us  les^droits  qu'il  peut  avoir  fur  fe . 
propre  vîe,  c'eftne  rien  ou^du  tout.    /^  LM  ^'-^^  '-■ 

Premièrement,  il  eft  faiixl^  qu'il  y  renoifte;  Toit 

explicitement ,  foit  implicitement.  Cela  éft  fi  vrai , 

que  pour  établir  cett^  renonciation  prétendue  ,  il  eft 

m  néceffaire  que  vous  faïïiez  un  raifonnen^nt  qui  porte 

.  tout  fur  des  fuppofitiôns.  Or ,  i^  n'eft  pas  befoîh 

.    de  rien  fuppofer  dans  les  choJles  qui  ont  la  vérité 

;pourba(e/  .    ■   .- .   ,  ■  ■- -làg^''^:,  \-  '-y' ■'^''' :'■':' '^  ^ 
'    !  Secondement,  pèrfdtine  n*a  drôîtTur  fa' propre 
vie  ,  conféqu^mment  l'aflaflin  ne  peut  renoncer  à 
ce  droit  ;  nul  ne  fauroit  Cijder ,  nrtranfmettre  ce 
qu'il  n'a  pas  ;  s'il  le  çcdoit,  il  ne  céderoit  rien. 

Troifiémemenirg  quand  il  pôurroit  y  renoncer  , 
refteroit  à  favoir ,  fi  l'intérêt  de  la  fociété  demande 
qu'ell.e  profite  de  cette  renonciation ,  &  qu'elle  ôte 
à  l'aflaflin,  une^.vie  qu'il  femble  lui  abandonner.  Il 
eft  des  jurifconfulte^  bien  refpeûables  ,  qui  ne'  le 
penfent pas. -;■■•:  ':  ^'-^  ''■  ■    :t-','^v?i'\'->:t- 

Ajoutons  pourterminercet  article,  qu'en  dérobant 
l'aflaflin  à  la  peine  de  mort  ,  nous  ne  prétendons 
pas  Iqj,  fouftraire  au  fupplice.  Qu'on  ne  s'y  trompe 
pas ,  la  mort  n'en  eft  pas  un  ;  &  c'eft  précifément 
pour  le  livrej  à  la  peine ,  à  la  douleur ,  à  l'infamie, 
à  un  travail  dur  &  utileàla  fociété  /que  nous  vpu- 
•  drions  l'arracher  à  la  mort.  Un  pendu ,  un  roué  ne 
font  bons  à  rien.  Il  fçroit  pourtant  à  defirer  que  les 
fouffrances '&  les  tourmens  de  ceux  qui  ont  nui  ^ 

r,  h  fociété  ,  fuffent  Hons  à  quelque  chofe.  Cêft  la 
feule  manière  de-.déaommager  cette  fociété,  dont 
ils  ont  tJTOublé  l'ordre,  &c  trahi  les  intérêts.  Or, 
voilà  ce  qu'on  î>ç  peut  faire  qu'yen  les  laiflTant  vivre, 
teur  fupplice  devenu  utile  ,  ne  fera  même  que  plus 
grand  ;  Timpreflion  journalière  qu'il  fera  fur  les 
âmes ,  n'en  acquerra  que  plus  de  force  ;  &  les  effets 
qui  en  xéfulteront  ne  feront  que  plus  sûrs  &  plus 
"durables.    ^■•-    '^^.. '^'^^'.-'^  ^■'^••^■-v^r^L^:*'^'^'-^--^'':^. 

"  '  Mais  quels  doivent  être  ces  châtimens  ?  Ceft  ce 
îqui  mérite  d'être  développé. à  l'article  Peines  cTa- 
PITALES  :  difcuflTion  bien  imîjportante ,  puifqu'elle 
devient  tout  à  la  fois  la  caufe;  de  l'humanité  &  de 
la  fociété.  (^^.  )  '      ^*^#^:'-^  .  .      "•■    -    ; 

^  ASSELMAN,  {ffi/i.  Ltti^  théologien  modéré^ 
naquit  à'  Soeft  en  Weftphalier  II  a  mis  au  jour  un 
traité  Dcferendis  harcticis  ,  non  aufercndis ,  titre  qui 
tient  un  peu  du  jeu  de  mots;  inais  l'ouvrage  part 
d'un  éfprit  raifonnable. 


ASSEM  <)^AZEM,c?«  LE  GRAND  ARDllA,(G^^c?jn) 


i% 


illrà^^frii 


^^'  : 


A  S-  S 


v. 
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vntr d'Afrique  en  Guinée-,  au  royaume  d'Àr'ilra 
&  autrefois  l^réfidence  du  rôi  d'Ardra.   Elle  e({^ 
fur  l'Euphrate  qui  lui  ftrt  de  foffé.   Les  rues  font 
fort  larges,  &  toutes  les  maifons  font  bâties  dç  terrt. 
grafle,  oc  éloignées  les  unes  des  autres  par  de  grands 
jardins  qui  les  environnent ,  ce  qui  la  fait  paroîtrç' 
fort  grande.  Lfc  peuple  y  eft  aflez  nombreux  •  les  * 
femmes  y  vont  vêtues  d' habits  fort  riches.  DaL  la 
tonquôte  du,  royaume  d'Ardra  ,  par  le  roi  de  Da-- 
home  ,  en  1 714 ,  cette  ville  foufl^rit  beaucoup.  Elle 
eft  à  16  lieues  delà  mer  &  au  nord-oueft  du  petit 
Ardra.  Quant  ?i.u  gouvernement  &  à  la  religion 
yqyti  Ardra.  (t\  A.  )  *  • 

c*eft  celui  qui  fe  fait  par  une  entaille  appcllée  mor^ 
/^i/i,  qui  a  d'ouverture  la  larjgeur  du  tiers  de  la 
pièce  de  bois,  pouf  recevoir  Tabout  ou  tenon  d'une 
autre  pièce  taillée  de  jufte  grofleur  pour  la  mortaife 
qu'il  doit  remplir,  &  dans  laquelle  il  eft  enfuiterc-! 
tenu  par  une  ou  deux  chevilles. 
,  ;  AssEMBlAGE  â  clef:  o'cft  cclui  quî^  pour  join-i 
dreenfemble  deux  plates-formes  de  comble  ou  deux 
moifes  de  file  de  pieux ,  fe  fait  par  une  mortaife  , 
dans  chaque  pièce  ,  pour  recevoir  un  tenon  à  deux 
bouts  appelle  clef. 

v^AssEMBLAGE  par  tntailU    •   c'eft  Celui  qui  f e  . 
fait  pour  joindre  bouta  bout ,  ou  A  retour  d'équerre, 
deux  pièces  de  bois  par  deux  entaWes  de  leur  demi-  ' 
épaifleur,  qui  font  enfuité  retenues  avec  des  che- 
villes ou  des  liens  de  fer.  Il  fe  fait  aufli  des  entailles  à 
queue  d'aronde ,  ou  en  triangle ,  à  bois  de  fil ,  pour  ' 
le  même.   > 


■'k'^fi.,:^::^--. 


Ass^H'BLKGtpar  cmhreveniene  :  c*eft  une  efpece 
d'entaille  en  manière  de  hoche,  qui  reçoit  le  bout 

V  démaigri  d'une  pieée  de  bois  fans  tenon,  ni  mor- 
taife. Cet  affemUqgt  fe  fait  auflî  par  deux  tenons 
frottans  ,  pofés  en  décharge  dans  leur  mortaife. 

-.*; Assemblage  en  cnmillitrc  :  c'eft  celui  cjui  fe  fait 
par  entaillées  en  manière  de  deptsdela  demi-épaifltur 
du  bois ,  ijul  s'encaftrent  les  urtes  dans  les  autres  pour 
joindre  bout  à  bout  deux  pièces  de  bois,  parce^ 
qu'une  feule  ne  porte  pa^aflfez  de  longueur  :  cet 
ajfcmblagc  fe  pratique  pour  les  grands  entraits  ic 
tirans. -..}£;■••'. ,       irà^-     .'  ..  ' ' ■^''pç^^^;---  /;■'' 

'  *  Assemblage  en  triangle  :  c'eft  celui  ^ui  pour 
enter  deux  fortes  pièces  de,  bois  à  plomb,  fe  fait 
par  deux  tenons  triangulaires,  à  bois  de  fil  de  pa- 
reille longueur ,  qui  s'encaftrent  dans  deux  autres  • 
femblables ,  enibrte  que  les  joints  n'en  paroiflfent  " 
qu'aux  arêtcsr'f  11*"^''^ W^  '  ■. ^Zr'-U     -  ■  ' 

'  Assemblage  p^  :  c^tf  tn  Mcnuijleru  celui  , 
Gui  fe  fait  quarrément  par  entailles,  de  la  demii'  ^ 
epaifl[eur  du  bois  3  ou  à  tenons  &  à  mortaifes.  |'  ; 
Assemblage  à  touemene  :  c'eft  celui  qui  ne^dîfc 
fere  de  Vaffemblage  quarré  ,  ôu'en  ce  que  la  mou- 
lure qu'il  porte  à  fon  parement  eft  coupée  en  an-. 

^  ir  P^^VMBhkGt  enohgtètj  ou  plutôt  en  angUt:  c'eft 

celui  qui  fe  fait  en  diagonale  uirla  largeur  du  bois,    . 

&  qu'on  retient  par  tenon  &  iliortaife. 
;  I VISSEMBLACE  en  fauft-coupc  :  c'eft  celiii  qui  étant    , 

éri  angles  &  hors  d'équerre,  forme  un  angle  ob-, 

tus  ou  aigu,  -^r  '^1 

^*  Assemblage  àqueuettarondéW^tî^cé^  qui  fe  : 
fait  en  triangle ,  à  bois  de  fil  par  entaiUe ,  pour  join- 
dre deux  ais  bout  à  bout,  t^^*  . 

Assemblage  à  queue  perde  :  c'eft  celui  qui  fe 
^  fait  par  tenons  à  queue  d'aronde ,  qui  entrent  dans  - 
des  rtiortaifes ,  pour  aflfembler  quarrément  &  en 
retour  d'équerre,  * 

Assemblage  à  queue  perdue  :  c'eft  celui  qui  n'eft 
différent  de  la  quéùe  percée  ,  qu'enrcé  4^^/ffS 
tenons  font  cachés  par  recouvrement  de  déiw-épaif* 
feur,  à  bQÎs  de  fil  &  à  angler. .(+)  S  ^ 
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#-$  ASSIDÉENS.  pani  cet  article  du  /?/>?.  raîf. 
du  SeUncis ,  ôcc.  au  li^u  de  Drufus  ^  lifez  Dmjius  , 
lequel  n'étoit  pas  jéfuite,  comme  on  le  dit ,  mais 
im  favant  théologien  proteftant ,  fuivant  Ladvocat, 
iLetens  fur  l* Encyclopédie.  '    ; 

ASSIMINIER  p  (  Botam(]ue.  )  et}  latin  /fn();i4 , 
1^  en'  anglois  cuftard-appU  ^  en  allemand  rahmapfftU. 

Càrdcten  générique. 

Le  calice  de  Vajfiminier  eft  formé  de  trois  petites 
feuUles  cordiformes  y  creufées  eh  cuillcron  ,  &ter- 
ininéesen  pointe. 

^  ^^*  Le  difque  de  la  fleur  eft  compofë  ,  dans  quelques 
efpeces  ,  de  trois  pétales  9  Se  dans  d'autres  de  fix  , 

'  tous  c?)rdiforme$  auffi  &  difpofés  en  rofe.  Dans  les 
fleurs  de  fix  pétales  9  les  trois  intérieurs  font  plus 
petits  que  les  trois  extérieurs  :  Miller  dit  qu'ils  font 
grands  &  petits  alternativement. 

Il  fe  trouve  un  grand  nombre  d'^tamînes' atta- 

*  chées  par  de  très-courts  filamens  autour  de  Tem- 
bryon  ;  leurs  fommets  font  quadrangulâif es. 

Le  piftit  eft  compofé  de  plufîeurs  embryons  ar- 

'  tondis  6c  d'autant  de  ftyles  terminés  par  des  ftig^ 

mates  obtus*  ,|-  */ ^* 

L'embryon  devient  un  gros  fnut  charnu ,  tantôt 

oval ,  -tantôt  arrondi  :  fon  écorce  eft  écailleufe  9 

il  reflemble  à  un  concombre  ;  il  n'a  qu^une  cellule 

des  femences  dures ,  longues  ,  applft* 
iblées  les  unes  près  des  autres* 

•■.I..V        '      :    ■■:..^':.>-  Efpeces.    ■   . 

.      t.  AflimînUr  k  feuilles  lancéolées  &  à  fruit  en 

trois  fegmehs,  •,r:i*^^j;->''''^^;-^^-'r'^'' '':•.:'•■•  %■'■': 

'jlnohafoUis  lanceolatîs  yfruclihustrlfidis.  tAnn^fp. 

V  3%^  north  Amorican  anona  ,  en  Amérique,  ■/'tf/7ût*'. 

1,  Affîqiinitrii  feuilles  lancéolées  ,  à  fruits  ovales 
&  à  aréoles  réticulaireSr  '  Tm:t^-m.-i,  i^,;,'^:^x:V':î^^:•Trf ^  :.  ^  ••  :  -A ... 

Anona  foliis  lanceolatis  j  fruSib^s  ovatis  riticu» 
lato-areplatiSé  Lîntï.fp.  pL  S^y.'i:rt^^^^ 

Cujîard  apple.  if  ommt  dariole.     •        f^l^i^r;  v^i 

*  *ii«  Affiminicr  à  feuilles  ovales  lancéolées ,  unies  ^ 
luirlantes  &:  planes  ^  à  finit  en  forme  de  chauffe- 
trappe. .   " .  '    .  u-:^i^^  ^''''^^'''m^m:^  '■  -^v^::-'-  • 

'  -    Anona  foliis  ovatis  lanceoiatis  ^  glabris\  nitldis  ^ 

plants  ,  pomis  muricatis.  Hort.  ÇliC  zxztk     /i  :■  ^^    ^ 

■  i;  ■  Sourfàp.  Soitpe  aigre.  /  <^^^;;Sg^'#;^^  ; 

*  %A£îminitr  à  feuifies  oblongites,  à  fruit  coiîVert 

xl'écailles -obtufes.  u^-m^^^^^^w'^^^^^^:^^^^^^ 

\':  Anona  foliis  oblongisyfruàibusohmslfubfauamma" 

'iis.lAnri.Jp.pL337.    ^       '     ..'^^-^-^ 

,  fSwttfop.  Soupe  douce.  '  •  ê  &v 

^^^yAJJimlnier  à  feuilles  oblongues ,  obtufes, unîe's^ 

à  fruit  rond  ,  à  écorce  unie.       #^' 

t    An^nk  foliis  oblongis^  obtufis  ^  glabris ,  fruHu  y#i 

iundo ,  cortiu  glabro.  Mill. 

^    -^tf/e/^4/3/?/e.  Pomme  d'eau. 

;  ;  6.  -<^(^i/2/«rÀ  feuilles  très-^^^       &îlnies,  à  fipj 

obiing  i  écailleuX)  à  femences  très-Uiifantes^ll  | 

h    ytnona  foliis  latifjimis ,  gldbris  5  fructu  oblongofqua^ 

mdîoffeminibus  nitidiffimiSi  '  i^^^^ 

rPAnonaWithvery  broadandfrnooth  léavés^  U^ith  an 

àbïong  &  fcaly  fruit  and  very  glifiering  feeds.  Les  Ef- 

pagnols  l'appeuent  cAeri/wo/i^^.  îr  . 

^     'j%  Affiminier  ^  feuilles  ovale-lancéolées  velues  ,V 

4  fruitolèuâtre-ÔCuni^        %  ^^. 

..  ;     Anona  foliis  ovato-  lanceotatis  pubefcemibus ,  fructU 

glabro  fubcûiruleo.  Mill. 

i'  Sweee^dppleiVoîïïTne  douce.       ,  .\     t^»^!- 

"*  %.AJfimimer  à  feuilles  lancéolées,  imies ,  reluî- 
^Tanteé,  fillonnées  le  long  dés  nervures. 

Anona  foliis  lanceold^is  ,  glabris  ,  nîtidis  ,  fecurt" 

Pmhervosfulcatis.Uùrt,  CliflF.  2^2. 
Purpit'àpple.  Pomme  pourprée. 


■î  ■■■' 


I   M  ^'^'P^^^  ^**'  ^  •  ^«^^owve  en  abondance  dans  let  4^ 
lies  Bahama  dti  rarement  elle  s'élève  à  plus  de  fit  ^f;. 
coudées  fur  plufieuri  branches  qui  partent' de  fon* 
pied  i  fon  fruit  eft  figuré  comme  une  poire  reiî- 
Verfée,  il  n'y  a  guère  que  [es  Nègres  qui.  le  man-. 
gent.  li  ferlt  de  nourriture  aux  finges  &c  à  d'autres 
animaux. 

En  Angleterre  m  peut  élevei^  £et  àffîminlet  eA 
pleine  terre,  fi  en  le  plante  à  une  expofition  chaude  , 
&  dans  un  lieu  hien  abrité.  M.  Duhamel  parle  d'un     / 
anona  envoyé  du  Canada  en  France,  qui  vient  au 
haut  du  Mimffipi,  vers  les  Iroquoîs,  &  qui  fubfifte      ' 
depuis  long-tem<;  à  Tatr  libre  ,  au  château  de  la  G/(- 
Imonniere  près  de  Nantes.  Quelqu'apparence  qfcii 
y  ait  Que  cet  ajfiminier  foit   notre  n^  1  ,  qui  eft 
le  n^  8  de  Miller^  on  ne  peut  toutefois  pas  l'affu- 
rer,  à  caufe  de  la  diflemblance  des  phrafes  foust 
lefcjuelles  l'un  &  l'autre  de  ces  Auteurs  le  font  con-  . 
noître.  M.  Duhamel  a  tranfcrit  celle  de  Catesby^^ 
anona  fructu  lutefcente  ,  levl  ^fcrôtum  atietis  teferens^    * 
&  avertit  que  c'eft  le  Guanabanus  du  père  Plupiier  :. 
ici  les  caraderes  font  pris  de  la  couleur  &  de^]a  % 
forme  du  fruit.  Dans  la  phrafe  de  LinnaBUs»,  cité^ 
par  Miller ,  il  eft  bien  dit  que  le  fruit  eftdivifé  ert 
trois  parties ,  mais  iln'eft  pas  queftion  de  ce  à  quoi  \^ 
il  peut  reflembler ,   du  refte  il  y  eft  fait  mentjorf 
de  la  forme  de  fa  feuille.  Nous  trouvons  dans  un  i^/ 
catalogue  Hollandoi^  un  anona  fçuciu  bifi lo  f  m^s/^ 
qui  demande. la  ferre  chaude  dans  Ce  pays  là  ;  quoi 
m^^^  en  foit.  fuivons  Miller.  Cet  auteur  dit  q^ue  l'^l*- 
yminier^  n^  1 ,  doit  être  élevé  en^ôts  &  abrifé  peti-» 
dant  les  hivers ,  jafqu'à  ce  qu'il  ait  pris  de  la  côn- 
fiftance  ;  alors  on  le  plantera  en  motte  en  pleine 
terre,  dans  l'endroit  où  l'on  voudra  le  voir  Croître* 
Xes  femences  de  cet  affiminicr  font  d'une  forme 
différente  de  celles  des  autres  efpeces,  ainfi  que  fes 
feuilles  qui  tombent  eri  automne  ,,  tandis  que  la 
verdure  de?  autres  eft  perpëtuelfe.  Le  fruit  ne  reflem- 
ble  pas  hon  plus  à  celui  des  efpecerfdumêmegenre'> 
chaaue  pédicule  en  porte  deux  ou  trôis.'^  :  '   :       t      / 
.<v^i  efpece  rf  2  ,  donne  un  fruit  dont  la  pulpe  ^  la 
iftance  de  la  moelle  d'une  dài-iole>  *^      >^i 

e  fr^jt  de  l'efpece  /2^  4  renfeçmft  iirte  pulpçi  fdrt 

"douce.  ■':^-yV:'K:--^m'r^^^^^^  •       ■  ■   '-:0f^  ■  .     '-.-v' 

Le  «'  <r  le  cultive  .en  abondance  dans  le  Pérou  '^ 

%yf  Les  efpeces /i*^  7  &  5*/ ifo^  dé  | 

Cuba  &  de  quelques-unes-des  îles  qui  appartiennent  ^ 
à  la  France  ;  ces  infulaires  en  eftiment  beaucoup  le  ; 
fruit  :  ils  le  tiennent  pour  ^ain  &  rafraîchiflant^  §£ 
le  donnent  aux  malade^^-r^*^-"!:;^^^^  '■       .   >'^- 

'  Aucun  de  ces  ajfipuders  ne  peut  fubfiftér  ëîl  pleine 
t^rre.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'ils  s'élèvent 
tous  de  femences  dans  des  caifles  qu'on  doit  plonger 
dans  des,  couches  très-chaudes  ,  &  qu'ils  demandent 
d'être  continuellement  dans  deç  lits  de  tan  en  ferre  ;: 
chaude,  ayant  foin  de  leur  donner  dans  les  plus  beaux  f 
jours  autant  d'air  qu'il  fera  poflible,  (  Af.  le  .Barori,  "^ 

,  S  ASSINIE lïï  ^Assiî^jL  (  Géogr.  )  petit iôyàume 
d'Afriquç,  en  Guii^e  ,.|ur  la  côte  d'Or.  Il  ne  s'q- 
tend  que  cinq  à  fix  lieues  fur  la  côte.  Sa  capitale  eft 
un  gros  village ,  appelle  auffi  A^ni.  Ce  village  eft 
fitUé  à  l'embouchure  J'une  rivière  de  même  nom ,  qui 
^  coule  aflez  long-tems  au  nord-oueft  ^  entre  les  mon- 
tagnes, &c  qui  fe  jette  dans  la  mer  vej:$  lefud.  Le 
pays  eft  fort  bas;  aux  environs.  Ci(a  y  fait  le  com- 
merce de  la  poudre  d*or.  (  C.-^. } 

ÀSSINIPÔELS^  (.  m.  pi.  (Céogr^  peuple  de  l'A- 
mérique feptentrionale ,  que  les  auteurs  appellent 
Ajffînibouls ,  Afinibolts  y  AJftnipocls  &C  Affinipoiials,^   * 
.  noms  qui  ne  varient  que  dans  la  terminailbn  6l  figni-  |(! 
fient  hommes  de  foch^Als  font  pofés  &  flegmatiqUeçi  ■  ^ 
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ÎU  fe  marquent  le  cojrps  de  grands  trait$  de  dlverfei 

couleurs ,  fie  fc  fervent  de  calumets. 

.    Le  P.  Charlcvoix ,  après  avoir  oarlé  du  naturel 

^  des  JJpnipotU ,  dit  que  leur  pays  eft  autour  d'un  lac 

^  qu'on  connoît  peu.  Uo  François  que  ce  jéfuite  a  vu 
à  Montréal^  dit  y  avoir  été,  mais  en  paflant  :  il 
ajoute  qu'on  le  dit  de  fix  cens  lieues  de  tour  ^  U 

/^  qM*on  n  y  peut  aller  que  par  dey;hemins  imp^ra|tica« 
bleS  ;  mais  les  bords  en  lont  cmirmans  ;  Tair  j  eft 
tempéré:  il  tomprehd  un  fi  grand  no.mbre  diles, 
qu'on  le  nomme  /*  lacdts  tUs  :  on  en  fait  iortir  cinq 
grandes  rivières.  Aux  environs  de  ce  lac  il  y  a  des 

^  hommes  femblables  aux  Européens  ;  Tpr  &  ràrgVnt 
y  (bni  communs  9  &  ils  y  font  employés  aux  ulfc 

,:  ges  les  plus  ordinaires.  Le  P.  Chà'rlevoix  établit  de 

--  cette  manière  Texiftence  du  \zc  àti  :Affinipoils  ,  ZM- 

^*  jOurdTiui  Michinipi  (  le  DiS.  raif.  èfis  Scuncis^&CC. 
dit  lac  iCAffinWouls.  ) ,  don|  quelques«uns  conimen- 

f  cent  à  douter  (tf),  par  la  raifon  que  les  François 
qui  en  ont  parlé,  ne  Tout  fait  c^ue  pgr  oui  dire ,  fie 
non  diaprés  leur  propre  expérience ,  n'ayant  pas 

i  pouilé  leurs  di^couvertes  ju(ques-là,  comme  fi  dans 
de  pareils  cas  on  ne  pou  voit  pas  s'en  rapporter  aux 
récit  des  Sauvages ,  lorsqu'ils  li'^nt  aucun  intérêt 

.  d'en  impofer.  M.  Jérémie ,  un  des  hommes  les  plus 
empfeflcs  à  faire  des  découvertes,  avoit  déjà  parlé 
de  ce  lac  à-peu*près  fur  le  même  pied  que  le  perè 
Charlevoix;  fie  quoique  celui-ci  dife  que  les  lacs 
àts  Aj/ini^otls  6c  des  CriftinauX  font  plus  qu'inccr- 

■l  tains,  que  cependant  il  les  a  marqués ,  parce  qu'il 
les  a  trouvés  fur  une  carte  manufcrite  du  fieur  Fran- 
quelin ,  qui,  dit-il ,  dcvoit  cpnnoître  tes  parties^plus 
que  perionne ,  fon  doute  ne  me  paroit  pas  railbn» 

V  nable  :  il  le  réfoiît  de  lui-même.  Que  veut-il  davan* 

'y.  tage  que  l'accord  unanime  des  récits  dp.s  fauvages, 
de  la  relation  d'un-  François  qui  a  pafie  fur  les  Ueux , 
U  dfe  la  carte  d*un  voyageur  inftruit  ?       ,         - 

Ce  graiidlac  ne  pourroit-il  pas  être  cette  mer 
dont  parlent  les  (auvagesde  la  baie  de  Hudfon,  fie 

aulls  difent  être  éloigné^  de  vingt-^ciiiq  journées  ? 
êft  vrai  que  cette  diftance  np  fe  trouve  paï  fur 
ces  cartes:  tnâis^^ie  poiirroit-on  pas  dire  que,  cette 
fituationeft  fi  incertaine,  que  même  plufieurs  géo- 
graphes doutent  de  i'exiftence  du  lac ,  &  qu'il  ne  faut 
pas's'en  rapporter  aux  cartes ,  qui  ne  iauroient  jamais 
convenir  avec  l'itinéraire ,  à  caufe  des  chemins  im- 

f)raticables  qui  ne  permettent  pas  de  faire  autant  de 
ieues  par  j6ur  que  dans  les  prairies?  La  conjeûure 
eft  afFez  probable.  On  voit  encore  par-là  qu'il  y  a 
des  honlmes  barbus  &  policés  peu  éloignés  du  Ca- 
nada Se  de  la  baie  dé  Hudfon  ;  fie  que  li,  depuis  ce 
^  ,  lac  jufqu'à  l'extrémité  Occidentale  de  l'Amérique ,  ilf 
£1  y  ^  une  diffance  de  huit  cens  à  mille  lieues,  mon 
'^'k  fyfiême  (ur  ces  nations  (e  trouve  iufEfamment  con* 


.♦■  "if'VrV  N-fS. 


)ofe  que  le  lac  des  A^nlpotls  n*eft  autre 
ipigon  ou  bfen  l'Anilquaonigatnon  ;  c'eft 
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On 
que  i'Oninipigon  ou  bfen  l'Amlqui 
pourquoi  on  a  fupprimé  le  premier.  Il  me  iémble 
pourtant  qd'on  ne  devroit.pas  procéder  fi  légère- 
ment dans  de  pareils  cas.  On  verra  par  la  fuite  quel 
tort  on  a  fait  a  la  géographie»  en  convertifiant  des 
doutes  en  certitudes ,  en  fupprimant  des  paya  en- 
tiers, 6c  en  changeant  leurs  pofîtions.  Je'^rie  le 
leôeur  de  réfléchir  fur  les  raifons  qui  peuvent  fon- 
der Teififtence  dece  lac.  Les  preuves  fuivantes 
font ,  i  mon  avis ,  tout-à-fbit  convainciantes. 

\^.  On  ne  fauroît  contefter  la  folidité  de  cet  axîo* 
me,  que  des  relations  données  par  des  perfonnes 
éclairées  fie  de  confidération  qui  ont  pris  foin  de  s'in^ 
former  exaâement  de  toutes  les  circonftances ,  ne 
doivent  pas  être  rejettées ,  fur-tout  après  avoir  été 
adoptées  de  tout  le  monde.  C'eft  le  cas  de  M,  Jéré* 
.        .  -  * 

I   (^  M.  Danville ,  dans  fit  MappmQndt  de  17614 
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mienqui , .  gouverneur  du  fort  Bourbon  ,  enfuitt 
Neifon ,  pendant  vingt  ans  ^  s'eft  informé  exaôement 
de  tout ,  comnie  fa  relation  le  prouva  Ildonne  donc 
une  defcriptiof^  des  lacs  qui  fe  trouvent  vers  la  même 
latitude,  leuf  étendue  &  leur  diftance  entr'eux  fie 
du  fort  Bourbon,  Le  premier  dont  il  parle  eft  le  lac 
àH  Fohs^de  cent  lieues  de  circonférenee  >  fie  à  cent 
cinquante  lieues  du  fort  Bourbon.  A  trois  cens 
lieues  de- là  fie  au  nord-oueft  il  place  le  Michinipi 
de  fix  cens  lieues  de  tour.  Il  dit  que  la  rivière  do 
Bourbon  entre  dans  le  )ac  des  Forts  depuis  le  lac 
Anifquaonigamon ,  ou  la  jonôion  des  deux  mers^^ 
diftant  du  lac  des  Forts  d'environ  deux  cens  lieues*, 
Il  ajoute  que  c*eft  le  pays  des  Criftinaux,  fie  c^\ 
l'oueft  habitent  les  Affinipotls  qui  occupent  tout  ee 

f^ays.  Il  dit  oue  cent  lieues  plus  loin  il  y  a  un  autre^ 
ac  nommé  ôninipigonchir^  ou  la  pttiti  mer.  On  voif 
donc  qu'il  les  diftingue  tous ,  fie  qu'il  affigne  à  cha;*; 
cun  fa  place  bien  éloignée  l'une  de  l'autre. 

1^.  Dans  toutes  les  anciennes  cartes  qui  ont  pr^/ 
cédé  cette  relatidn ,  on  a  placé  les  lacs  des  Affm^\ 
potU  fie  des  Criftinaux ,  quoique  fouvent  d'une  ma« 
Qiere  indéterminée  :  lei  uns  les  ont  mis  à  la  même 
latitude  à  peu  de  diftance  ;  d'autres  ont  placé  le 

f  premier  au  nord-oueft  de  l'autre  f  ce  qui  eft  con* 
orme  à  la  relation  de  M.  Jérémie.  On  ne  connoif- 
foit;point  alors  les  noms  de  Michinipi  6c  à*AniJquau^ 
nigamon  :  on  leur  donnoit  les  npms  des  peuples 
oui  habitent  leurs  environs  :  ce  qui  eft  encore  con« 
forme  à  la  relation  de  Mi,  Jérémie.  Les  Criftinaux 
demeurent  près  dé  celui-ci  ^  fie  les  AJpnipocls  vers 
l'oueft  juiques  vers  le  Michmipi^ 

1^  Cette  relation  a  été  donnée  par  les  fauvages 
qu^  ,  haêitant  dès  pays  à  la  même  latitude,  pour- 
voient fie  dévoient  connoître  exaftement  toutes  ces 
contrées ,  fie  depuis  que  les  François  ont  abandonné 
la  baie  de  Hudfon  aux  Anglois,  ils  n'ont  pu  continuer 
leurs  recherches  ;  ce  qui  ne  fauroit  fumre  pour  re- 
jetter  &c  abandont^er  des  relations  auilî  authentiques» 
Par  contre  ^  les  lacs  Tecamamionen ,  Minutie  ^  le  laç 
aux  Biches ,  cdui  dés  Prairies ,  &c.  ont  été  reconnue 
depuis  le  Canada.  Doit-on  être  furpris,  fi  On  11^  a 
pu  avoir  connoifiance  du  Michinipi  qui  eft  éloigné 
du  Fort-PauphinfurrOninipigon,felon  M.  Buache,- 
de  plus  de  deux  cens  lieues,  puifquë  les  François 
n'ont  pas  pénétré  plus  loinv 

On  recommence  aujourdliùi  à  le  placer  furies 
cartes.  Son  exiftence  ne  paroît  plus  douteufe  l  on 
veut  même  le  faire  fervir  au  paflTage  par  le  nord» 
royei  Passage  f«ar  le  nord^  dans  ce  SuppUmnu 

ASSOMPTION  (Ile  DEL'),  w  Anticosti  t 
(  Giogr.  )  île  de  l'Amériaue  feptentrionale  ,  dans  le 
golfe  de  Saint^Laurent.  Elle  eft  pleine  de  forêts ,  fie 
la  fol.y  eft  aride  fie  ftérile.  Elle  i^ppartient  aujour* 
d'hui  aux  Andois  à  gui  les  François  l'ont  cédée  avec 

le  Canada  à  Ta  dermere  paix.  Long,  $i€  ^  lai^  43  9 
^o.iC.A.) 
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ville  de  même  nom  dans  riU)Ude.  il  y 
troifieme  en  Mifnie  ».  (  Ufe^  Myfie.  )  Di3.  mf.  des 
ScunctSi  fiec.  C'eft  la  même.  On  en  pourroit  de 
même  mettre  une  dans  la  Troade ,  ce  feroit  tou- 
jours la  même.  Voyez  le  DiS.  péogr.  de  la  Marti- 
niere ,  au  mot  Affum.  Le  DiS.  ra^.  dis  Sciences  ,  fiec* 
donne,  au  moe  Apollônie,  une  ville  de  te  nom, 
qui  a  auffi  été  nommée  Mamon  fie  Thiodofiana ,  iC 
•qu'on  place  en  Phrygie.  C'eft  encore  la  pême 
c^ASon  fie  Affos.  Lettres  fut  V Encyclopédie. 

ASSONANCE,  f.  f.  (  Mufiqut.  )  mothors  tfufage 
q^i  fignifie  cohfonnance.  (f.  D.C.) 

S  ASSOUPISSEMENT,  (  Méd.  )  Ce  fujet  eft 
/traité  par  les  écrivains  avec  tant  de  çonfufion  fie  dt 

difcordance^ 
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A  S  S 

{£fcordan(fe  ;  qu^on  ferdgport^  à  Supprimer  ert- 
fièrement  leur  nomenclatu^^Vil  n'étpit  quelquefois 
utile  de  les  coofulter.  Ils  établirent  quatre  efpeces 
é'affoupijfimene  »  quHls  déftgnent  fous  le  nom  de 
-  ^arus ,  Cûma  fomnoUntum  ^  kthargus  6c  coma  vigii. 
Les  deux  premiers  font  communément  fans  fièvre  : 
le  troifieme  eft  prefquc  toujours  avec  la  fièvre  ;  & 
le  quftrieme  lui  appartient  abfoKiment.  Ce  qu*on 
appelle  c^r^  y  ne  diffère  prefque  point  de  lapo- 

f>lexie  ;  c'eft  un  fommeil  très-profond,  que  les  cris  , 
'agitation ,  &  même  la  piquûre  ont  de  la  peine  à  in- 
terrompre :  fi  les  nillades  ouvrent  les  yeux  ,  à  force 
d'être  tourmentés ,  ils  les  referment  auffi  tôt  ;  plu»- 
fleurs  même  ont  un  râlement  &  un  ronflement  iein- 
^blable  à  celui  des  apopleftiques.  Le  coma  fomnoltn^ 
'4ume1l  un  fommeil  plus  long  &:ptus  profond  qu'il 
ne  Tefl  dans  l'état  naturel ,  mais  qu'on  interrompt 
aflfez  ^cilement  :  il  eft  le  plus  fouvent  idiopathique , 
lie  très-familier  aux  vieillards  ,  qui  s'endorment  en 

Î parlant,  &  même  quelquefois  en  mangeant  :  la  cef*- 
ation  de  la  goutte ,  la  fuppreffion  des  hémorrhoides, 
l'afFedion  hypochondriaque&  h^érique  y  donnent 
fouvent  lieu.  La  léthargie  ne  diffère  des  deux  pre* 
mieresefpeces  que  parla  prcfence  delà  fièvre  dont 
elle  ejft  le  fymptôme  :  c'efl  un  fommeil  jfi'ofondôç 
continuel  ^  qu'on  peut  interrompre ,  mais  pour  peu 
^<da  tems.  Plufieurs  auteurs  appellent  aum^Mi^r^/e 
ce  que  d'autres  ont  nommé  coma  fomnoUntum   6c 
carus  i  car  rien  n'eft  plus  commun  que  la  tranfpo- 
iition  de  tous  ces  noms ,  qui  deviennent  par-là  pref- 
qu*arbitraire$.   Le  coma  visU^  qui.  eft  toujours  un  '^ 
iymptôme  delà  fievrç  ,  eft  un  ibmmeil  apparent, 
îfcjui  trompe  les  affiftàhSs,  mais  qui  tourmente  beau-? 
vcoup  les  malades  :  il  eft  fouvent  accorhpagné  bu 
'  fuivi  du  délire  ;  cet  état  entrerpit  plus  naturefiement 
dans  Tarticle  de  riNSOMNiE.  -':h'i^- 

Vajfoupiffemem  idiopathique ,  dont  il  eft  ici  prin- 


,..w- 
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;f  doit  le  rapporter  ici;  Nous  avons  dit  qu^il  devoit 
I  être  regardé  comme  l'avant-coureur  de  Icipoplexie:  , 
;|ians  aller  à  ce  degré  ,  il  laifle  quelquefois  U  tête 
I  tremblante ,  &  une  fbiblefle  dans  les  membres ,  qui 
approche  de  la  paralyfie.  L*0uv€fture  des  cadavres 
juftifie  pleinement  l'affinité  que  nous  avons  établie 
«ntrè  ces  deux  maladies:  les  inondations  féreufes 
y  font ''très-communes  ;  on  a  obfervé  une  lymphe 
^paiffe,  oaune  matière  gélatineufe  dans  toutes  les 
cavités  6c  anfraâuoiités  du  cerveau  »  comme  aux 
'^virons  de  la  thoëlle  alon^ée.  On  a  apperçu  ra-^ 
iretheht rengorgementdes vaifleaux  fanguins ;  mais 
on  a  vu  tirès-fouvent  des  tumeurs  &  des  fuppura- 
rations  ,   des  pourritures  6c  autres  défordres  au 
cerveau  :  aufli  obferve-t-on  que  P^i/T^iz/^i^/fc^/ï^  pré- 
cède plus  fouvent  les  deux  dimieres  efpeces  d'apo- 
plexie que  la  premiere.Nous  rte  propoferonaiiiici  au- 
fllun  remède ,  parce  qu^on  doit  les  tirer  de  ce  que 
Ihoiis  avons  dit  à  l'article  ApoPttXtE.  On  peut  en 
iiferauifî  contre  Vap>àpiJfement{éhnU  y  lorfque  l'é- 
tat de  la  maladie  principale  le  permet. 

Il  y  à  encore  une  autre  t(pece''d*aJfouplffimene  ou 
dlvrelïe  qui  vient  du  vin ,  de  la  bierre  &  des  autres 
liqueurs  lermentées  ;  de  l'ivraie  ,  de  l'opium  &  des 
autres  narcotiques  ;  de  la  fumée  du  tabac  y  &  des 
eaux  minérales  :  il  en  eft  de  plufieurs  dégrés  ; 
dont  le  plus  haut  refTemble  à  l'apoplexie ,  fans  être 
auffi  dangereux  ;  mais  on  rifque  de  s'y  tromper ,  fi 
Ton  néglige  dé  prendre  les  iniormatio^ls  néceffaires. 
Cet  état  dure  quelquefois  plufieurs  jours  ;  quelques- 
uns  tombent  fans  fentîment,  comme  les  apôplefti- 
qiies  ;  les  autres  font  livrés  à  un  aj/oupiffement  dont 
on  peut  les  tirer  pour  quelque  tems  :  il  y  en 
a  qui  paffent  dans  le  délire ,  &  mêmç  avec  fureur , 
7'om€  /.     . 
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OU  ,  ce  ^ui  eft  plus  rar^,  dans  les  conVulfiofts.  Maî4  * 
le»  déeres  inférietirs  n'ont  rien  d'alarmant  ;  la  tête  eft 
étourdie ,  &-  la  démarche  chancelante  j  on  a  la  vue 
trouble  ;on  radote,  &c.        ife  V 

Tout  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  Jâhs  tous  ce* 
cas,  torfqu'ils  naroiflent. graves,  c'eft  d'exciter  le  ^ 
vomîflemenr,  en  chatouillant  le  gofier  ^  ou  en  gor- 
geant  les  malades  dVau  chaude  :  il  ef!  rare  qu'on 
loir  obligé   d'avoir  recours  à  rémétiquCj^  lorfque . 
l'eftomac,  eft  plein,  ce  qui  ne  mtutt^e  pkre  d'ar- 
river  dans  TivrefTe  ;  maison  peut  en  ufer  dans  les     ; 
autres  cas   :  les  lavémens  purgatifs  font  toujours 
utiles.  L'eau  nitrée  ,  la  limonade  Scies  autres  aci* 
des  végétaux  y  font  très-utiles.  On  a  obfervé  *q^ 

2uelques-uns  s'étant  laiffés  tomber   dans  l'eau  • 
toient  fortis  de  leurivrefTe;  ce  fait  démontre,  l'uA 
tihté  des^bains-frolds.  La  faignée  eft  icitrès-fufpefte  ,\ 
fur-tout  pour  rivreffè  ordinaire  ,  quoique  plufieurs  \ 
en  aient  vanté  les  bons  effets:  on  peut  l'appliquef    \ 
avec  ménagement  a(?x  aulres  cas.  -  ;-- 

Il  y  a  enhn  des  fommeils  extraordinaii'es ,  qui  du- 
rent des  femaines,  des  mois  &  des  âfinées,  aveé 
plus  ou  moins  d'intermiflfîon  :  on  en  trouve  de^ 
exemples  dans  YHiJloire  dtCacadim.  des  Sciences  à^ 
Paris  ;  dans  lçsTrunfa3ions  p/iilcfophiques  y  dans  les 
A3cs  de  Leipjick  ^  &  autres  ouvrages  périodiques^  • 
Us  ont  prelque  tous ,  été  attaqués ,  ces  fommeils  ,  •" 
parce  qu'on  emploiede  plus  fort  contre  l'apoplexie; 
mais  il  paroît  dans  la  plupart  de  ces  relations  ,  que   . 
tous  les  remèdes  qu'on  a  pu  faire  ,  n'ont  eu  aucuA 
*  fucces  ,  &    qu'après  les  avoir  tous  abandonnés  , 
crainte  de  pis,,  les  malades  fe  font  éveillés  natu- 
rellement après  un  certain  tems  ;  ceUii  qui  a  paru*.  . 
le  plus  efficace  a  #té  i'immerfion  fubitç  de  tout  le* 
corps  dans  l'eau  froide ,  comme  on  Ta  dit  ci-defllis, 

ÂSSUERUS;(  ffijl, àès  Juifti)^roi  de>erfe ,  quî- 
époufa  une  Juive  nommée  Efther,  parente  de  Mar- 
dochée ,  après  avoir  répudié  Vafthi  ;  il  eft  touiours 
nommé  Artaxerxès  dans  le  grec  du  livre  d'Efther, 
I  quoique  l'hébreu  &  la  vulgate  lui  donnent  le  nom 
aJJluerus,  Mais  quel  eft  cet  ^j/ieriii  ?  e.ft-ce  Da- 
rius, fils  d'Hyflafpe?  eft-ce  Artaxerxès  Longue-main? 
cft-ce  Cambyfe  r  Les  feiitimens  des  favans  fontpar-* 
tagés  fur  ce  point ,  &  l'on  peut  confulter  là-deiTus 
les  difFérens  ctTmmentateurs  de  l'Ecriture  fainte.    , 

*  S  ASSUK  ^^(Géogr.)  il  paroît  qu'il  n'y  à  jamais 
eu  de  ville  d'Afie  de  ce  nom ,  &  ce  mot  eft  çorr 
rompu ,  felga  Reland.  Lettres  fur  C Encyclopédie. 

ÀssuR  J(  Hifi.  anc.  ^  fils  de  Sem  ,  quitta  le  pays 
de  SennaaryU^^rcé,  par  1  ufurpateur  Nembrod,  d'aller 
plus  haut  versres  fources  au  Tigre,  oîi  il  s'arrêta, 
bâtit  la  fameufe  ville  de  Ninive ,  &  jetta  auffi  les  pre- 
miers fondemens  de  l'empire  d'Affyrie  auquel  il 
donna  fon  noni.K^  auteurs  font  partagés  poui^ 
favoirquel  était  JJfun  Les  uns  le  regardent  comme 
le  fondateur  de  Tempire  d'Aflyrie  ;  d'autres  pré- 
tendent que  ce  nom  défigne  une  vafte  contrée  , 
qui,  dans  la  fuite.  In Vahit  la  domination  des  peis^ 
pies  voifins.  Les.  diâférentes  interprétations  font 
égalemenr  fondées  fur  ce  texte  de  l'Ecriture  ,  oii 
il  eft  dit ,  de  terra  illa  cgrejfus  efi  Affur  &  edificavit 
Niniven  ;  :c\i^Q\xti  Aoxme  à  ce  pafTage  une  interpré-» 
tation  arbitraire ,  que  Tambiguité  de  la  confltuâion 
favorife.  Les  uns  rapportent 'ces  paroles  â  Nem-* 
brod  ,  qui ,  fortant  de  la  Chaldée  fe  répandit  dan^ 
la  contrée  nommé  -^/iwr  ou  jl0rïi.  D- autres  pré- 
tendent qix^Affur^  fils  de  Sèm ,  ne  pouvant  plier  {g  , 
fierté  fous  Tobéiflance  d'un  maître  ,*fe  retira  deti' 
Babylone,  &  fut  chercher  une  nouvelle  patrie  ;  uit 
peuple  de  mécontehs  s'afTocia  à  lés  deftinéés ,  6t 
le  nombre  dut  être  grand ,  fi  Ton  confidere  que  de^ 
hommes  nés  dans  l'indépendance  ,  font  prêts  atout 
facrifier ,  plutôt  qu*à  fe  courber  fous  le  joug  :  il  n'y; 
>  00  00  / 
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»  que  réducaûoa  qui  puiffc  familiarjfcr  avec  h 
/honte  de  la  fcrvitudc.  AjBfH^  ^  devenu  chef  de  ces 
émigwinè  .  remonta  vers  les  fources  du  Tigre ,  oii 
il  donna  Ion  nomiJa  contrée, q^i  depuis  fut  con- 
nue fous  le  ^o^mà'^prU.  Il  y  jçtta  les  foadçmeAs 
M'une  ville  qui,  quelque  tems  après,  deivint  j^ 
capitale  d'un  floriflant  empire  :  cette  opinion  elt^M 
plus  probable  &  la  plus  (iiivie. 


nnJre 


;  Il  ne  paroît  pas  oM'Jfir^  chef  de  ce  peuple  fu- 
îgitif ,  ait  jamais  été  revêtu  du  pouvoir  (uprêmc , 
&  ainfi  Ton  a  tort  d'agpercevoir  en  lui  la  fource 

'  de  la  royauté.  Ceux  qui  à  voient  fuivi  fa  dcûinée  i 
n'avôient  quitté  les  lieux  de  leui-  naiffance,  que 

■  pour  fefouftraire  à  la  domination  d'un  maître.  Ils 
avoient  réfufé  de  (b  courber  fous  le  joug  de 
Nembrod,  il  cft  abfurde  d^  penfer  qu'ils  fe  jfuf- 
fent  dépouillés  de  la  noblefle  de  leurs  inchna- 
-  tions ,  en  changeant  de  climat  ;  on  fait  que  dans 
ces  tems  voifins'de  renfance  du  monde,  la  liberté 
étoit  le  i^u^récieux  des  tréfors/  De  plus,  il  ne 
nous  fefte  aucun  monument  hiftorîque  qui  attefte 
•'  qa'^^r  ait  eu  des  fucccffeurs  ;  &  ce  n'efl  qu'en 
l'an  cinq  cens  quarante-trois  qu'on  voit  un  guerrier 
élever  fa  tyrannie  dans  Ninive. 41  eft  donc  probable 
t^ue  le  gouvernement  d  autonomie  ciu  de  pleine  li- 
berté fut  le  privilège  de  cette  fociété  naiflanté  ; 
chaque  famille  ou  chaque  tribu  fe  gouvernoit  pat 
fes  mœurs  &  fcs  ufages  ;  il  fuffifoit  qu'il  y  eût  des 
juges  pour  décider  lesoiffcrends  qui  pou  voient  naître 
entre  les  différens  cantons  :  il  n'y  avoit  point  en* 

scor^  de  rois  à  Ninive  du  ttms  de  Loth  &  d'Abra- 
ham ,&  il  paroît  cf\ie,les  champs  n'avoient  point 
de  pofleffeurs  privilégiés.  (  T— at.  )       ' 

ASSURER,  v.a.  en  Michaniqucj 

ASSYN,  (  Giogr.)  cap  d'Ecoffe  au  fud^oueft  d'une 
baie  de  même  nom  ;  il  y  a  des  pâturages  qui  nour- 
riffent  quantité  de  chevaux  &  d'autre  bétail;  on  y 
trouve  aufli  du  marbre  &  des  bêtes  fauves:  il  y  a 
encore  dans  le  même  royaume  un  lac  6^  une  rivière 
de  même  nom ,  &  le  bourg  d'Affymberg  à  l'em- 
:   bouchure  de  cette  rivière,  ÇÇ.  A.  ^     '^-^fS^-  ";* 

ASSYRm,(G%^.'^.^^^ 
aujourd'hui:^j^r;//woule  KurdiflarijMans  le  Diar- 
bek,  au  nord  de  Bagdad.  Elle  fut  célèbre  dans  Tan- 
tiquité  par  ks  rois  &  par  leur  puiffance  ;  fes  prin- 
cipales villes  étoieni- Ninive,  la  capitale  ,  aujour- 
d'hui Moful  &  Ctefiphon,  autrefois  lé  fiege  rpyal 

*  des  Parthes.  Ninus  fui  le  premier  fondateur  de  l'em- 
pire d'Aflyrie  :  on  donne  à  cet  empire  une  durée  die 
treize  cens  ans ,  jufqu'à  la  mort  de  Sardanapale ,  iquî 

\fn.  fut  le  dernier  louyerain,  f  C^.)    ^^^ 

ASSYRIE ,  (  Hijl.  ancUnric. }  V empire  frJ[Jy né  a 
effuyé  tant  de  révolutions ,  qu'il  eft  difficile  d'en 
fixer  les  linutes  :  fon' étendue  a  varié  félon  fes  prof- 
)érités  ou  fes  revers.  L'opinion  la  mieux  fondée 
lippoîe  qu'il  renfermoit  tout  Ife  pays  fitué  entre 
le  Tigre  &  Tlndûs  :  on  lui  donne  pour  fondateur 
Affur  ,  que  quelques-tms  confondent  avecNembrod* 
L*^^ri< , ,  dans  fon  origine;  eut  des  rois  bu  des 
chefs  héi^taires ,  qui,  comme  dans  toutes  les  fo- 
ciétésnaiffantes^rfeurent  qu'un  pouvoir  limité  ;  l'ha- 
bitude dé  commander  leur  fit  rechercher  les  moyens 
d'établir  la  tyrannie  »fur  les  débris  delà  liberté  pu- 
blique ,  &  le  tçeptre  mis  dans  leurs  mains  pour  les 
faire  fouvenir  quSls  étoient  ies  conduâeurs  des  peu- 
ples ,  fut  une  verge  dont  ils  frappèrent  les  hommes  , 
déchus  de  leur  indépendance  naturelle.  Vj4Jfyrie  fut 
le  berceau 'du  defpotifme ,  parce  que  ce  fut  le  pre^ 
.  xnier  einpire.  où  Ton  déifia  les  rois;  on  vit  ces  def- 
potes  infolens  exiger  &  recevoir  4'encens  &lesfa- 
crifices  que  la  fuperftition  offi-oit  à  la  divinité;  mais 
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nées  d^ns  l#^oue*,  parère  que  tout  ce  quî  déroj^ 
à  la  naWWf  n*#  qu'une  ei^iftence  paflagere. 
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^  alion  n^eft  point  parvenu^  jufqu'à  nout^ 
et  qi|i  fuppofe  qu'ik  n  avoi^qt  que  des  ufages  ou  des 
loiac  fort  inf^riçes^  Npu$  m  fommes  pas  miejiuK^  tnf-- 
4ruiis  de  leurs  rites  (kcrés;  on  ftil  feuleme»t  qu'ils 
étoient  idolâtres  4^  fort  fuperftitieux^,  &  que  leurs 
prin€;ipales  divinités ,  étote«t  repréfentées  fous  la 
torqfie  d'une  oiuj^ ,  d'mi  <i;b^val ,  d'un  paon ,  d'un 
faifan  êc  d'iiiic  caiUe  ^(s  rendoient  un  culte  parti* 
culier  aux  DoiiTons ,  en  mémoire  de  la  déefle  Der- 
ceto  ,  qui  jfut  ainfi  mét3^iiiQrphoféie:Sénûramis  étoit 
adorée  fous  la  figure  ^l'un  pigepn.  On  peut  juger 
de  levu-s  penchans  pour  l'apothéofe ,  quand  on  les 
voit  déifier  tous  leurs  rois,  fans  même  en  exclure 
le  voluptueux  Sardanapale  :  les  Afiyrieiis ,  en  les 
plaçant  dans  le  ciel  |  ne  firent  que  fuivre  l'exemple 
vde  leurs  voifms. 

Ce  pays,  autrefois  fi  riche  &  .fi fécond,  n'offre 
plus  que  des  plaines  Ihcultes  fie  fiériles,  où  quel- 
ques habitans  épars  traînent  une  y}e  obscure  &  in« 
digente  ;  foit  que  le  fol  fe  foit  épuifé  par  fa  propre 
fécondité,  foit  ^ue  fa  fituation  entre  plufieurs  peu- 
ples rivaux ,  qui  en  ont  fait  le  théâtre  des  guerres  ^ 
ait  préparé  cette  étonnante  révolution  ,  on  ne  voit 
plus  que  quelques  vilei^  bourgades  ,  dans  les  lieux 
eii  l'on  admirok  Ninive ,  Ctefiphon ,  &  tant  d  au<* 
très  villes  riches  &  peuplées,  aontrhifioire  a  fon- 
J^é  les  noms  &:  1^  magnificence.  Ce  pays  étoit 
arrofé  par  plufieurs  grands  neuves ,  dont  les  plus  con* 
fidérables  étoient  le  Tigre ,  ainfi  nommé  à  caufe  dâî^ 

f;rand  nombre  de  tigres  qui  infeâoient  fes  bords; 
e  Lycus  Se  le  Caprus ,  conn\i$  aujourd'hui  fous  le 
nom  des  deux  Zabes.  On  y  troifvoit  un  lac  qu'on 
croit  être  l'Averne  ;  fes  eaux  étoient  fi  meurtrières^^  ' 
que  l'oifeau  ou  l'animal  qui  en  bu  voient^,  &  qui  -- 
refpiroient  les  vapeurs  qu'elles  exhâlolent,  tonv- 
boient  morts  {ur  le  champ.  >  ;V 

fc^h^oire  des  rois  d'-r^j^fi«  n*eft  qu*im  tiflu  de 
fables  révoltantes,  raffemblées  par  Ctefias,  giii  a 
été  copié  par  tous  les  écrivains  pollérieurs.  Tout  • 
y.  paroît  en  contradiâion  avec  ce  oiîi  efi  confignâ" 
dans*  nos  annale^  facrées^  qui  feroient  des  guides 
fûrs  pour  rhiftbîre  orientale  ,  û  elles  ne  s'étoient 

Eas  prefque  bornas  aux  faits  relatifs  au  peuple  de 
)ieu  ;  ainfi  i*qn  ^{ï  obligé  de^uivr e  Ctefias  ;  qui  a  plu- 
tôt écrit  ce  qui  étoit  cru  que  ce  qjui  étoit  arrivé*,* 
;^j!linuS|  qu'on  fuppofe  avoir  été  Je  premier  roi 
d'-^^r/V,  pourroit  n'être  qu'un  héros  fabuleuse  i. 
créé  par  l'imagination  des  Grecs,  qui  troiivoient 
dans  le  nom  d'une  ville,  celui  de  ion  fondateur;  ' 
ainfi^  de  Ninive  'h  purent  tirer  celui  de  Ninus.  Les  >ï 
traits,  dont  ils  ëmbellifient  (on  hiftoire,  montrent  ^^ 
Gu^ils  ont  réalife  un  fantôme  ;  ils  difent  que  Ninus  ^' 
tut  le  premier  qui  attenta  k  l'indépendance  des  peu-  :>^ 
pies,  qui ,  jufqu'alors,ji'avoient  point  eu  de  guerres  %. 
a  foutenir;  ils  ajoutent  quSl  craignit  d^être  arrêté  ^^ 
dans  fes  expéditions  par  les  Arabes,  qui  étoient  les 
plus  belliqueux  de  la  terre  :  tout  tft  con^adiôion 
dans  ce  récit.  S'il  eft  vrai  que  ce  Ait  la  première 
guerre  que  les  hommes  eurent  à  foutenir /comment 
les  Arabes  pouvoient-^ils  avoir  la  réputation  d'un 
peuple  belliqueui?  Ceft  encore  à  ce  prince  qu'on 
attribue  la  fondatior^  de  Ninive  &  de  Babylone  ; 
mais  comment,  dans  des  tems  fi  voifins  de  la  naif»      ' 
faoce  du  monde ,  pouvoit-on  raflcmbler  un  million 
4'habitans  dans  une   même  enceinte  ?  c'eft  fuppo^ 
ffr  que  les  can^pagnes  étoient  peuplées  de^  nom* 
breux  cultivgfeurs  ,  pour  fournir  aux  befoins  de 
cette  prodigieufe  multitude  ;  c'eft  fuppofer  que  les      ,^ 
arts  qui  ont  be foin  du  feiîours  de  l'expérience  & 
du  tems ,  parvinrent  fubitement  à  leur  dernier  dégre 
de  perfeaion.Xesfuperbes  monumens  qui  embel- 

UifiOt  fisa  deux  yiUcs.  les  rafinemens  d'un  wxe 
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ÛéUcat  &:  recherché  ^introduits  dans  h  caur  du  mo- 
narque  Se  des  grands,  font  autant  de  témQij^nages 
des  '  erreurs  ou  des  isïpoftures  des  premiers  éch« 
yains.  . 

On  dit  que  ce  prince ,  dévoré  de  l'ambition  des 
conquêtes ,  ife  mit  à  la  tête  de  fept  cens  mille^'hommel' 
'de  pied,  &c  de  deux  cens  mille  chevaux:  iiavoit 
encore  dix  mille  chariots  armés.  Ce  fut  avec  cette 
multitude  qu'il  ^t  une  irrujption  dans  le  royaume 
de  Babylone ,  re„mpli  de  villes  riches  8c  peuplées , 
'dont  ilntia conquête,  enfuite  il fubjugua  t'Arménie  ^ 
la  Baâriane  Ja  Medie  ,  &  tout  le  pays  fitué  entre 
;  U  Nil  &  le  Tanaïs  :  ce  qui!  y  a  de  plus  furpre- 
mntf  c'eil  que  les  rois  ^fes  ennemis ,  lui  oppofoient 
'^es  millions  de  combattdns.  L'imagination  la  plus 
^  féconde  ne  peut  concevoir  que  dans  un  tems  où  la 
terre  mafiquoit  dliahitans,  on  ait  pu  rafTembler 
des  nrmées  fi  noihbrèufes^  les  homme;;s  indoi^iles  &: . 
féroces  auroientils  renoncé  à  leurs  foyers ,  à  leurs 
femmes  ,  à  leurs  enfans ,  pour  aller  chercher  à  l'ex- 
trémité du  globe  y  des  richefles  qu'ils  trouvoient 
fous  leurs  mains  }  Les  fociétés  alors  étoient  peu  nom- 
tr^fes;  l'autorité  des  rois  étoii.  trop  bornée  pour 
raflembleir  fous  le  même  drapeau,  tant  d'hommes 
difperfés  &  fatisfaits  des  produâions  deJéur  foK 
Comment  faire  fubflfter  des  armées  fi  noflW&eufes  ? 
.  Les  routes  n'étoient  point  frayées  ;  les  montagnes  6c 
les  bois  oppofoient  des  barrières  par-tout  renaiflar- 
tes  ;  les  champs  étoient  incultes  &  fiériles  ;  la  na- 
vigation ,  encore  dans  fon  enfance ,  n'ofifroit  point 
î  le  mpyei^  de  tranfporter  les ,  produôions  d'une 
terre  féconde  dans  les  pays  arides  ;  ainfi  toutes  ces 
armées  &c  ces  expéditions  font  autant  de  fabl^^ 
c(ui ,  comme  l'ivraye  ^  croififent  dans  les  champs  de 
l'hiftoire. 

Après  fa  niort  9  Sémiramis  fut  placée  fur  le  trône; 
cette  prlncefle ,  que  la  fupériorité  de  fes  talens  fait 
compter  parmi  les  plus  grands  holï||ftîes  ,.fat  amenée 
captive  aAfcalon,  où  elle  étoit  née  ît^la  cour  de 
Wini^e  ;  le  roi  Ninus ,  fnappé  de  l'éclat  de  fa  beauté , 
la  fit  entrer  dans  fon  lit  ;  il  en  eut  un  fils  dont  il 
j(  ^  lui  confia  en  mourant  la  tutelle  :  cette  princefle^en- 
?iiobUt  fon  fexe ,  en  fe  montrant  digne  de  comman- 
yfder  à  des  hommes*  Occupée  du  bonheur  de  fes 
-fujets,  elle  ouvrit  aux  provinces  une  communica- 
tion réciprogue ,  en  bâtifiant  fur  le  Tig^'C  6c  l'Eu- 
>  phrate  ,  plulieurs  villes^  dont  la  magnificence  im- 
^snortaliierent  ïamémpifti'^Après  avoir  afluré  le  bon* 
Hiieur  de  fes  fiijets,  elle  (uccbmba  à  la  tentation 
^li'être  comptée  parmi  les  conquérans  :  fes  expédi* 
;^ lions  militiiires  paroiilent  fabuleuies ,  du  moins  on 
fa  droit  de  révoquer  en  doute  le  nombre  dliommes 
t  qu'^elle  employa  contre  les  Medes  &  les  Indien^»  On 
.  aflure ,  fans  pudeur,  que  fon  armée  étoit  çompofée 
de  trois  millions  d'homme^f  de^pied,  d'un  million 
, /die  cavaliers  >  de  cent  mille  chanots  armés  de  faux, 
I  &  de  trois  cens  mille  hommes  pour  les  conduire, 
I  fie  pour  difierens  uiisiges.  L'ambition  de^^  régner  la 
I  nndit  injufte  envers  fon  fils  Ninia#,  à  qui  elle  refuia 
4®  remettre  le  fceptre,  dont  elle  n'étoit  que  la  dé- 
pofîtaire.  Ce  fils  dénaturé  arma  la  main  d'un  eu- 
^  nuque  poar  lui  ôter  la  vie  ;  on  répandit  qu'elle  avoit 
^té  tranibortée  au  ciel  fous  la  forme  d'une  colombe  : 
cette  fuie  trouva  beaucoup   d'incrédules  ;  ainfi 
Kioias  pour  fe  jUflifier  ,T)ubha  qu'elle  avoit  voulu 
l'engager  à  commettre  un  incefte  avec  elle  ;  i^an- 
dale  de  fa  vie  accrédita  ce  bruit  ;  on  Tavoit  vue  dans 
les  plaines  de  Médie ,  s'abandonner  à  la  brutalité  de 
l'officier  &  au  foldat. 

Les  diflférèntes  couleurs  ,  dont  l'hiftoire  peint 
cette  reine  célèbre  .prouvent  qu'il  y  en  a  eu  plu- 
fieurs  dont  8na  confondu  les  traits;  de-là  vient 
ce  mêlante  de  grantleur  &  c^  foibleflis ,  de  mœurs 
fie  de  débauches  ^  dont  l'alhance  cft  impofiible  ; 
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quor(|uiIen  foit^  Sémiramis  après  fa  mort  reçtit 
les  honneurs  de  l'apochéofe  :  eUe  fut  adorée  dans 
la  Paleftine,  oit  elle  avoîc  pr»l  naiflancî^  de  dans 
^'^J&^^>  Qu'elle  aviit  r^due  heureufe  par  fes  bien'' 
faits.  Elle  étoit  repréfentiée  fous  la  forme  d'une  co« 
lombe,  fynt^Ie  de  la  lubricité  ;  les  peuples  d'A^ 
calon  regarâbient  conune  des  facrileges  ceux  qui 
tuoierft  un  pigeon ,  ou/  qui  mangeoient  de  fa  chairT^ 
Ses  ftatues  étoient  (ans  ornement  ;  elle  étoit  repré« 
ientée  dans  fa  nudité|^  fes  cheveux  épars  ^  ce  dé^ 
fordre  pouvoir  bien  ckt  une  image  de  fa  vie  liw 
centieufe.  (  * 

Ninias ,  fils  d'une  ipere  qui  réuniffoit  les  talen*^ 
iSc  le  courage  des  grands  hommes  »  ne  porta  ftir  Ic^ 
trône  que  les  foibleflesqui  font  môme  la  cenfur!jai 
des  femmes.  Les  rpis,  jufqu'alors  gardés  par T^li 
mour  de  leurs  Aijets,  avoient  refiemblé  à  des  peréf  v 
au  milieu  de  leur  famille.  Ninias  introdiiifit  Tufagd  ^ 
de  fe  faire  garder  par  des  hommes  armés ,  qui  fem^ 
blent  annoncer  aux  rois  que  tous  les  citoyens  font 
lerrs  ennemis.  Ce  prince  trop  efféminé  pour  avoif 
de  rambiiion ,  fe  renferma,  dans  roipbre  de  fort 
palais ,  où  afibupi   dans  les  molles  voluptés  ,  il  ne 
vivoit  qu'avec  fes  femmes  &  (es  concubines ,  dont 
il  avoit  les  toiblefiîes  ;  &  ce  fuit  en  fe  rendant  in* 
vifible  à  fes  peuples ,  qu'il  crut  fe  déroberiÉT mé* 
pris  public.  >  .  <>^\f;^^  .  ît^ 

Trente  générations  s'écoulèrent  y  fans  qiilt  ipz^ 
it  un  roi  digne  de  l'être  :  leurs  noms ,  comme  leur|^ 
aâions,  font  tombés  dans  l'ouMi.  Ce  vuide  qui  fe 
trouve  dans  rhiftoire  d'J0rie^^  fait  préfumer  à 
de  judicieux  critiques  ,  que  cet  empire  n'eut  plus  de  . 
rois  après  Ninias  :  leurs  conjeâûres.ont  toutes  lés 
couleurs  de  la  vraîfemblance  ;  on  ne  voit  parmi  ces 
rois  aucun  légiflateur,  aucun  ambitieux.  Comment^ 
pendant  douze  cens  ans  ,  cet  état  auroit-il  pu^fubi 
Mer  fans  troubles  dpmeftiques,fans  jgu'erres  étrati-    . 
gères  ?  Comment  tant  de  rois  tributaires  auroient- 
ils  été  fi  lonç-tcms  dociles  au  joug  impofé  par  Belus 
&  Sémiramis  ?  S'il  a  éprouvé  les  (ecouffes  &  lea  : 
agitations  qui  ébranlent  les  autres  empires ,  pour- 
quoi les  écrivains  de  l'antiquité  auroientrils  gardé 
unfilence  unanime  fur/ces  révolutions  ?  Plus  iiavoit 
d'étendue, plus  il  devoit  intérefler  la curiofité ,  plus 
fes  reflbrts  compliqués  étoient  fujeté  à  fe  déranger» 
C'eft  fuppoferque  tous  les  rois  de  la  terre  étoient  # 
auÈi  dégradés  que  les' monarques  Affyriensj  fup- 
pofition  plus  difficile ,  que  de  concevoir  que  ,  de-  \ 
puis  Ninias,  jufqu*à  Sardanapale,  ce  trône  nevAlt"' 
point' occupé.  L'oppofition  qui  fe  trouve  dans  les 
deux  liftes  de  leurs  anciens  rois ,  favorife  cette  con*  /• 
jeâure  ;  l'une  contient  trente-fix  rois ,  &  l'autre  qua-  !. 
rânte  &  utt On  n'eft  pas  plus  d'accord  fur  la  durée 
de  tf^t  empire;  les  uns  lui  donne  treize  cens  ans^ 
&  les  autres  réduifent  ce  nombre  à  cinq  cens  vingt  ;    : 
mais  comme  tous  n'ont  pour  guide  que  Ctéfias ,  ilsi  ^^ 
n'ont  fait  que  répéter  lesi  erreurs. 
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Après  une  éclipfe  de  blus  de  mille  ans ,  on  voit 
reparoître  lur  le  trône  ^'A£ym  ,  un  Sardanapalc  jT 
dont  les  vices  &  les  moeurs  efféminées  ont  immor- 
talifé  la  mémoire.  On  donne  encore  aujourd'hui  fon 
nonfi  à  ces  prétendus  conduûeurs  des  peuples  qui 
fommeillent  abrutis  fous  la  pourpre ,  &  qui  ne  fe 
réveillent  que  pour  fucer  la  fueur  6c  le  fangdes  peu- 
ples épuifés ,  pour  fournir  desralimens  à  leurs  fales 
débauches.  Ce  tyran  invifible ,  environné  d'eunu- 
ques &  de  concubines  ^  n'étoii  dtfaipé  qu'à  la  re- 
cherche des  voluptés  >  &  de  celles  même  cfui  ré- 
voltent la  nature,  &  que  la' pudeur  défend  d« 
nommer.  Fatigué  du  poids  du  Iceptre,  il  prenoic 
la  quenouille  &  fe  fardoit  pour  difputer  aux  femmes 
le  prix  des  grâces  &  de  la  beauté.  Tel  cft  le  portrait 

Sue  desauteurs  outrés  en  ont  laiffé  pour  nous  pcin- 
rc  un  prince  voluptueux ,  qui  facrifioit  à  fes  pLaifirs , 
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iW^oinsde  fon  etnirire.  Ce  monarque  nvîfi  fit' tm 
peuple  de  »mécotitens.  Arbace,Mcae  de  natioft, 
iMd^  èiun  maître  eàièrtiné ,  forma  une 

cobjutation  av«cBelefis,goiivAeur  dePabylone, 

Sôlre  8c  guerrier,  <^ilî  avoit  là  réputation  de  péné- 
e^  dans  les  l«cf  ecs  de  l'avenir  :  les  peuples  fe  ran- 
geri^m  en  foule  fou^ 'leur  drapeau.  Les  conjurés  fu- 
rent fou  vent  défaits;  «nais  feutenus  de  la  laveur  de 
la  nation  ,ils  fe  relevèrent  toujours  de  leur  chute* 
Sardânapale  /réveillé  parle  bruit  du  danger,  fit  Voir 
^^f^^  goût  des  voluptés  n'éteint  pas  toujours  le 
courage;  il  donna  des  preuves  d'un  génie  vérita- 
blement/feitryour  la  guerre  ,  &  après  avoir  rem- 
porté troiy^viftoires ,  il  eflUya  un  revers  qui  robli^ 
gea  de  fe  renfermer  dans  Nini ve.  Il  y  fut  amégé  par 
Parmée  rébelle ,  dont  les  efforts  euflem  été  im- 
puiffans  /fi  le  débordement  du  Tigre  n'eût  renvedé 
la  murailleé  Le  monarque ,  voulant  prévenir  la  honte 
d'implorer  la  clémence  du  vainqueur,  ^  préparer 
un  bûcher  qiû  -le  réduifit  en  cendres ,  avec  lès  eunu* 
que« ,  feSi  concubines  &  fes  tréfors.  Il  sltéleva  trois 
grands  royaumes  fur  les  débris  de  ce  vatte  empire. 
Arbace,  chef  de  la  conjuration ,  eut  cçlui  de  Medie*; 
JBelefis ,  qtfoique  fubordonné  à  Arbace ,  avoit  dirigé 
tous  les  rôfforts  qui  préparèrent  la  révolution  :  le 
trône  At  Babylone  fut  fa  récon>pértfe.  Le  royaume 
de  Ninive  fut  indépendant  des  deux  auttes,  &  le 
premier  qui  en  fut  roi ,  fe  fit  appeller  Ninus  le  jeune  : 
<:ette  révolukion  arriva  Tan  du  monde  3157.  (T— ^'.,) 
§  ASTAiiALE ,  {Mujique.)  f^oye{  AtaBàLK,  dans 
leDict,  raifMcs  ScUnccs  ,  &C.  C^*  •^-  ^'  ) 

:  §  ASTABAT ,  (  Géogr.  )  ville  d'Afie  dans  l'Armé- 
nîe  ou  Turctomanîe,  fur  les  frontières  de  Perfe,  à 
\ine  lieue  dei'Araxe:  elle  eft  petite,  mais  très- belle; 
il  y  aquatrecaravanferas,  chaque  maifon  a  fafon- 
tame  &  (on  petit  jardin.  Son  territoire  produit  dVx- 

'  -cellent  vin  ;  &  la  campagne  d'alentour  eft  arrpfée  de 
^ille  ruiffeaux  qui  en  rendent  le  fol  extrêmement 
fertile  :  c'èft  le  feul  pays  oh  croiffe  la  racine  de  ronas 
qui  eft  grofle  comme  larégliffe  ,  &  qui  fert  à  don- 
ner cette  belle  couleur  de  rouge  à  toutes  les  toiles 
qui  viennent  j  de  rindoftan.  Les  caravanes  d'Ormus 

^^qui  font  le  eofnmèrce  de  ronas,  vont  fans  cefle d'Or- 
mus à  AJlabat  y  dans  toutes  les  faifons.  Long.  ^4  9 
lat.  29'{C.  A.  )  . ,     .  ■     _  :'m:^ ■¥'■}:  • 

♦  I  ASTAIfFORD  ou  Ester AC,  ('Géogr.  )  coij- 

trée  le  Franqe  dans  le  bas  Armagnac  (^Dictionnain 

raifonni  des  Sciences ,  &c.).  On  confond  mal  à  prc^s 

^•Ajiaffotd  avec  EJlerac  pu  Afiarac;  une  vi^lè  avec 

V)^tlQ  contrée:  AjLfford o\X' JEfia/on y eA  une  ville  du 

'Conàoit]  ois  fur  la  rivière  de  Gers;  Efidrac  ou  Afiarac 

n'eft  point  dans  l'Armagnac ,  comme  prefque  tous  les 

géographes  lé  difent  les  uns  d'après  Içs  autres,  mais 

Mans  la  Gafccfgne,  au  gouvernement  de  Guienne, 

généralité  d'iJLuchi  Lettres  fur  tEncyclopUie. 

'*SASTAMARoi<AcTAMi*;(<;^V01acd'Afie: 

Voye[  Van»!  dans  le  DiUionndre raijonni  des  Scien^ 
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ces ,  &c. 

ASTAPA,  (^  Géogr.)  ville  d'Efpagne  dont  parle 
Tite-Live:  elle  étoit  fitu^e  près  de  la  fource  du 
'Xenil.  Les  habitans  affiégés  &  réduits  aux  abois , 
«aimèrent  mieux  s'eotr'égorger  &c  brûler  leur  ville 
que  de  fubir  la  loi  du  vainqueur.  (  C\  A.) 

.  AST  -  AROTH,  appellée  auOî  Ba/an  ou  Ba^fira^ 
/  Géosrr.  )  ville  de  la  Faleftine ,  au-delà  du  Jourdain , 
dans  la  demi- tribu -de  Manaffé:  elle  étoit  capitale 
4»  petit  pays  de  Bafan  renfermé  dans  la  Traconite 
Judaïque,  f^oye^  Basan.  (  C.  A.  \ 

-^ASTARTÉ  ,  (  ffift.  anà.)  Aftani  dont  le  nom 
figniiÉie  un  troupeau  iU  chèvres  Ai  de  montons  ^  fut  la 

principale  divinité  des  Sidoniens  qui  la  repréfentoient 

ïous  la  forme  d'une  poule  qui  couvre  (es  pouflîns 

^  f$s  juie$«  Par  u^  bifarre  aÛelnblage,   on  la 
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te|Si1{fentoit  avec  des  cornes  fur  la  tête,  parce  qiiè 
c'etoit  l'attribut  de  la  puiffance  fuprême  :  elle  fCeuc 
pas  le^néme  nom  che^  les^iâSérens  peuprtes^oti  [t^\ 
culte  é^oit  établi.  Cicéron  ,  dans  l'énumération  qu*il 
fait  des  diifFétcotes>Véiiu«  ^  dii ,  que  la  quatrième  étoit  ^ 
adorée  en  Phénicie ,  ii^us  le  no%n  (X Afiartî  ^  où  elle| 
étoit  repsé^Mitée  avec  un  corauots  oc  des  fleches«4 
Comme  elle  fut  adorée  fous  clifFérens.  noms,  on  la 
peignit  avec  diflërens  attributs  ;  elle  é^oit  appellée  ' 
Dieu)^t  les  Hébreux  idolâtres  qui  n'avoienj point  de 
termiiiaifon  féminine  dans  leur  langue.  Les  peuples 
du  mont  Liban  la  repréfentoien^  pleurant  la  mort- 
d'Adonisibnépmu^chériria  tête  étoit  voilée  &  des- 
lar;nes  coulojjim  de  it%  yeux  ;  ce  fat  pourquoi  on 
la  plaça  dans  le  ciel  où  elle  formait  la  conftellatioit 
de  la  poule  ^  connue  fous  le  nom  de  Pléiades.  Les 
Afly riens  rhabilloient  tantôt  en  homme,  &  tantôt 
en  femme  ;  leurs  prêtres  confacré^  à  fon  culte  n'en-< 
ir^^ent  dans  fon  temple  qu'avec  un  habit  de  femme# 
Lei  Berfes  profcrivirent  fon  culte ,  ihais  on  lut  érigea 
unteï^ple  à  Hicropolisoù  les  l^gyptiens ,  les  Indiens  ^ 
les  Arméniens  6c  les  Babyloniens  portèrent  leurs 
offrandes:  fes  adorateurs  nepouvoient  pénétrerdans  ^ 
cette  demetire  facrée  fans  avoir  fait  un  échange 
d'habit^k  femme  jprenoit  celui  de  Thomme ,  &c 
rhîo^mi|Hllui  4«^  la  wnme.  On  prétend  que  U  Vénua 
Uranieoes  Grecs ,  la  Vénus  des  Affy  riens ,  la  grande 
Déefle  des  Syriens,  la  Décerto  d'AÏicalon ,  étoit  VA-» 
ftarté  des  Phéniciens:  d'autres  Tadorerent  fous  If/ 
nom  de  k  Lune  y  é^Xucifer  ^  de  Junon  ^  ôa  Miruiyt  ' 
&d'/o. 

AJiarti  avoit  (ts  prêtres  qu'on  appelloit  les  pro» 
phttes  du  bocage  y  parce  que  c'étoit  dans  le  filenca 
cics  forêts  qu^on  célébroit  fes  myfteres.  On  exigeoit 
des  femmes  qui  vouloient  y  oarticiper,  robligatioit 
de  couper  leurs  cheveux  ;  il  comme  elles  étoient 
fort  attachées  à  cette  parure  naturelle ,  elles  s'aâran^ 
chiffoieht  de  tfette  loi  rigoureufe ,  en  fe  proftituant 
un  jour  entier  aux  étrangers  qui  vouloient  en  jouir  ^ 
pour  de  l'argent ,  &  le  produit  de  cette  prollitutiôn 
étoit  offert  à^la  Dée(l|  ;  le  fàcrifice  de  leur  honneur 
leur  étoit  moini  pénible  que  celui  de  leurs  cheveux:  ^ 
le  temple  qu'on  lui  avoit  érigé  fur  le  mont  Liban  ^ 
^loffroit  le  fcandale  delà  plus  révoltante  incontinence. 
Les  hommes  fans  frein  &  fans  pudeur  étouffoient  la 
nature  ;  &  fe  livroientaux  défôrdres  les  plus  déte (ta- 
bles Ces  abominations  religieufes  pafferent  de  TAfi^ 
dans  rAfrique  où  Ton  éleva  à  cette  déefle  un  templa^ . 
,où  les  filles  alloient  dévotement  fe  proftîtuer.  Com- 
me cette  déeffe  n'avoit  point  par-tout  des  temples,  ^^ 
(ts  prêtres  attentifs  à  la  commodité  publique  ,  por-* 
toient  fur  les  épaules  de  petits  tabernacles  autour 
defquels  on  offroit  des  (acrifices  impurs.  Chaque  ï 
pays  fe  difputa  la  gloire  d'avoir  donné  naiffance  à  ^ 
^tte  déeffe.  Son  temple  le  plus  fréquenté  fiit  bâti 
*VTyr  par  Hiram ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  lui  a  fait 
donner  une  origine  phénicienne  :  fon  culte  s'étendit  > 
à  mefure  que  les  empires  d'Aflyric  &  de  Babylone 
prirenf^es  accroiffemens.  Nos  annales  facrées  la 
nomment  tantôt  VAJlaroth ,  &  tantôt  U  dieu  de  fabo- 
mïnation  des  Sydoniens  ;  les  Tâlmudiftes  ^  dont  le 
vulgaire  femble  adopter  les  erreurs ,  lui  donnent  un 
des  premier^  rangs  dans  la  hyérarchie  infernale  ;  oti 
attache  à  ce  mot  l'idée  d'un  diable  i^nportant  à  c^ut 
l'on  fait  jouer  un  grand  rôle  pour  troubler  la  police' 
du  monde  :  quoique  l'hiftoire  ne  nous  ait  point  con'^ 
fervé  le  détail  de  (ts  aâions ,  il  eft  aifé  de  juger  par 
les  fables  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous ,  que  la 
félicité  dont  {qs  fujets  jouirent  pendant  fon  règne  lui 
procura  les  honneur^  divins.  La  religion  païenne  en- 
feignoit  alors  que  Tame  des  bienfaiteurs  des  hommes 
alloient  après  leur  mort  rcfider  dans  les  aftres  ; 
ainfi  l'on  fe  pcrfuada  que  celfe  iHAfiarti  qui  avoit 
découvert  ou  protégé  des  arts  utiles  ^  avoit  fixé 
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h  demeure  dans  Uliiktp  dont  elle  devint  le  f/nob- 

^.  ^.  ASTÉRIE ,  C  f^  X  A'^^*  )  ^Prlas  ou  ^(?/i^ 
Plin.  On  ne  fçidt  pas  bira  quelle  eft  la  pierre  I 
laquelle  Pline  donhe  ce  nom.  M.  Lehmann  décrit, 
dans  les  Mcmpires  de  tac^dirhic  de  B  erlin  pour  i  7  5  4  f 
une  pierre  crylhllaée  finçulicre  ,  qu*il  croit  être 
\afilru  de  cet  auteur  :  il  ,paroît  cependant  plus 
'  vraîfemblablé  que  c'étt  une  elpece  d*opale  ^  8c  peut- 
■  \  ^  ;,   être  celle  qu'on  appelle  ail  de  .chat.  (  /?.  ) 

Astérie,  f,  f.  ( Minéral,) afleria  on  pierres  étoi- 
V,;  ;    lées;  cefont  df  petites  pieriÉs  plates,  taillées  en 
^^oile  &  marquées  ordinairement  de  quelques  traits 
fût  i^uts  deux  ùxtf^ces:  on  les  trouve  ou  réparées, 
:  6\i  réunies  en  forme  de  colonnes  prifmatîqucs ,  au- 
qtiél  las  ôn4es  nomme  ajlcries  coliÊtnaires^  Voyez, 
fin  dUMifi.  nat. 
t      Leur  ftibftance  eft  un  (batti  àlkalia,  dont  les  lames 
font  un  angle  aigu  avec  les  côtés  de  la  colonne:  le«r 
unes  foiit  rayonnas ,  d*aueres  ne  font  qu'an jçuleufes: 
^lles  différent  des  trochites  ,  parce  que  celles^ici  lont 
cîrcùlaîres.  Gn  regarde  les  unes  &  les  autres  coq^ne 
des  pétrifications  de  quelques  parties  de  l'étoile  ar- 
bieufe j  appellée r//e ^e iV/^<%^.  M.  Guettarda  dé- 
.     couvert  un  ^oçphite  V  quîparoît  être  Toi  iginede  ces 
pétrifications,  àinfi  que  des  encrinites.  (  />.  ) 
ASTERIO,(-^y?/r>/i.)  VoyeiCni^^s  de  chasse, 
■\  dans  ctSuppL 

^  ASTERïOI«î,  (^Céogr.)\\y  avoît  deux  villes  de  ce 
nom  dans  la  Grèce,  Tune  en  Péonie,  félon  Tite- 
Xive ,  À:  l'autre  en  Theflalie ,  félon  Hefychius*  (C..^.) 

*  §  KsTtKlon  yX^iehot  )  Les  gens  du  pays ,  dit 
Paufanias^  affurentque  le  fleuve  Ajlttion  eut-trois 
vfiUes ,  Eiliée ,  Profymne  ôc  Acrée ,  &  que  toutes 
les  trois  fUrent  npurrices  dis  Junon.  Lucres  fur  V En- 
cyclopédU»  1  ^ 

ASTKIOPE,  {4JiroriAv\xne  des  filles  d'Atlas, 
&  la  première  des  lept  étoiles  principale^j^  qui  com- 
pofent  les  Pléiades.  Ovide  j,  Faft.  I^y  '7o«  (  M,  de 

''JLjÊ  \LiAN £}£  ^  ' 

.  ASTEROPÉE,  (  Hi/l.poétifujÊi.  )  fils  de  Péïago- 
nîas ,  étant  venu  avec  les  fieoniens  au  lecours  des 
Troyens,  ofa  aller  au  devant  d'Ach;lle,  qui  étoit 
encore  tout  furieux  de  la  mort  de  Patrpcle,  6c  porta 
fur  le  champ  la  peine  de  la  téméntc,  (+) 

ASTEROPTERE  .i^Bou)  M.  Vaillant  cômpre- 

jioit  fous  ce  nom  générique,  des  plantes  que  tM. 

Linné  range  parmi  les  after.lÀ  earaûere  par  lequel 

<  M*  Vaillant  les  diftingupits,.  c'eil  que  les  femehces 

des  éfieropures  opt  une  aigrette  en  plume.  (/?.  ) 

'     5  ASTI ,  (  Giogr.  )  belle  &  ancienne  ville  d'Italie , 

dans  le  Montferrat  fur  le  Tanaro  ,  à  cinq  lieues  nord- 

;  eft  d'Albe ,  &  à  huit  fud-oueft  de  Calai  :  on  la  nom- 

moit  anciennement  Ajia  Pompcia.  C'eft  la  capitale 

'du  comté  A^Afii  ;  il  y  a  un  évêché  Se  une  citadelle  ; 

)es  François  Tout  orile  deux  fois.  Long.  iS  ,  So^  lot. 

4^  Sa.  (C.A.) 

^STIANAX ,  (  ffifl'  ^nc.  )  fî^%  unique  du  gêné- 

reto  HeÔor  &  d'Andromaque:  ce  jeune  prince  ne 

.    furvécui  pas  au  defaftre  de  Troye  £1  patrie:  il  fut 

d'abord  ^ftinéi  être  cfclave  avec  fa  mère;  mais 

;  Calchas,pontife  fanguinaîre,prédit  aux  Grecs  que  s'ils 

irefûfoient  de  le  fa'crifier  ,  ils  dévoient  s'attendre  à 

i  retrouver  eh  lui  plufieurs  Heâor;  les  Grecs  refu-  ^ 

. ïvferent  d'abord  de  fç  rendre  à  cet  pracle  ;  mais  une 

*  tempête  les  ayant  furpris,  comme  ils  alloient  s*em- 
barquer ,  Calchas  prétendit  que  le  calme  dépendoit 

*  de  ce  facrifice  barbare.  Uhffe  arracha  le  jeune  Apia- 
nax  d'entre. les  bras  de  fa  mère,  8i:TefiFjetter  du 

■     haut  en  bas  des  murailles.  (  T— ^.  ) 

ASlKlEs' du, monde ^  AsTRE  violet^  Astre  trïom" 

phani ,  (  iermes  de  Fleuri^  )  ce  iout  trois  efpeces 
tfœillet.  - 


1         ï 

ASTRQMETRÉ  ,  ^c>ye^  Heuometrk  ^dansp^ 

Supplitntm^  - 

s  ASTRINGENT,  (Aftf/.w^^iV.)ee nom  gér^^"^ 
riqiie  eft  appliqué  à  tous  les  remèdes  qui  peuvent, 
enreiferrant  le^  couloirs  ou  les  orific(;>s,  arrêter  o«i. 
diminuer  les  diffiérientes  évacuations  dans  le  corpéf 
humain.  **       5 

La  véritable  idée  qu'il  faut  fe  former  des  afirin^- 
gens  &c  de  leur  aâion ,  eft  tiop  éloignée  de  celle 
qu'on  a  propofée  dans  l'article  tf/?r//»^H!*r  du  ZJ/âf/W- 
itairernif.  des  Scienc.  &c.  pour  qu'il  rie  foit  pas  tïé^ 
ceflaîred^en  donner  le  correétif.  I 

-«  La  propriété  de  ces  reipedes  (dit  l'auteur  de, 
»  cet  article.  )  eft  lorfqtie  les  dé jeâ^ions  d'un  miw|fl 
H  lade  fonttrop  liqiiides,<l-^fl  corriger  la  trop  grande 
>t  fluidité,  &  de  leur  donner  la  toniiftance  ql^i  leur 
»  eft  néceffaire,  &  qui  prouve  la  bonne  xlifpoû-*   . 
n  tion  des  organes  de  la  digeftion.  »  ^^^^:M%.:c-:,^^/^. 
L*attîon  des  ajîrifigens  n-eft  pas  bomeè  aiix  pré*  • 
mieres  voies;  &c  la  trop  grande  liquidité  des  felles%. 
ri'eft  pas  la  feule  indication  qui  eh^è^ige  Temploit 
on  s'en  fert  conire  les  hémôrfhgk^if^v  les  écoule* 
mens  férèrfx  de  loures  les  parties  8fc  de  tous  les 
organev;  on  les  prel'crit  dans^les  rehkhemens  des    • 
•parties,  doni  la  torce  tonique  eft  Amplement  dinli» 
nuée ,  lors  même  que  lès  écotilemens  o»i  les  éva* 
cuations  n'exledenr  point  Térat Jiaturel  par  la  quan- 
lité.  Ainfi  le  relâchement  du  fphinâer^(*e^  la  veffie^  i 
de   Fantts  ,  des  glandes  falivaires,  &€*  eft ''eftica^    * 
cément  combattu  par  les  ajlringcnsr^  lorfque  Turirie  |  -  - 
les  matières  fécales  &  la  falive  ne  font  pas  affet  ' 
long  tems  retenues  dans  les  'organes  qui  leur  fer-* 
vent  de  dépôt.  Ce  n'eft  pas  en  corrigeant  la  trop 
grande  fluidiré  des  matières  ,  que  les  ajiringens  s'op* 
pôfent  aux  évacuations  trop  abondantes  ;  ils  ne  pro- 
duilent  cet    effet  que    d'une    manière   très-fecon*,  ;. 
daire  ;  ils  excitent  ouTeveillent  l'aâion  des  organes  > 
ils  perpétuent  cette  aftion  &  Tordre  rendît  cliinsles' 
fonctions.  Un  médicament  qui  41'àgiroit  fur  des  Celles 
trop  liquides,  qu'en  abforbant  l'humidité  fuperflue  ; 
né  prouveroifpasla  bonne  di'pofitiôn  des  organes  de 
la  digeftion  ;  il  ferviroit  à  tromper  le  tnédecin  qui  ^ 
voudroit  juger  de  l'état  des  org^^nes ,  par  celui  des 
felles;  il  remédieroit  à  la  Kquidilé  des  èxcrémensi 
fans  am vliôrer  les  organes  digeftife  &  les  fucs  nour^  ^t^ 
riciers  qu'ils  peuvent  extraire,  w      .  -^-^  -^*\ 

•  Rien  de  jilus  vague,  je  dirai  même  de  plus  ab^"  % 
fiirde,que  la  divifiort  des  ajlringéns^omée  par  It    ' 
même  aut^r.  «On  doit  compter  ,  dit-il,  de  deux  •? 
»  fortes  ^ajiringtns  :  fa  voir ,  ceux  qni ,  mêl  Js  avec 
»  les  liqueurs  d^  Teftomac  &  des  mteftinSrreîi  abi»^  ^ 
n  forbent ,  moyennant  leur  partie  terreftre ,  une  T 
n  certaine  quantité  ;  d'autres  qui  picotenf  &  irritent 
»  les  fibres  circulaires  des  glandes  inteftinales ,  &    ' 
>♦  les  obligent  par  cette  çontraftion  à  ne  pas  four-»^ 
)f  Xivt  avec  tant  d'abondance' la  lymphe  qu'elle»,;4. 
If  contiennent  >^  Rien  de  n^oini  prouvé  aue  cettlà/  : 
"prétendue  abforption  des  liseurs  de  reftomac^oC  :  t 
des  iriteftins*  Les  ajiringens^  proprement  dits ,  ne 
fe  donnent   qu'à  petite  dofe  ;  &:  la  quantité  des 
fucs  digeftifs  étant  très-confidérable ,  ce  n'eft  cer-* 
tainement  pas  la  peine  d'avoir   égard  au  peii  de 
liquide  qu'ilsl   pèsent  abforber   par   leur  paftie 
terreufe.  Il  n'eft  pai  même  clair  que  cette   partie 
terrcufe  foit  affez  à  nud,  ou  dégagée  de  tout  àurre 
principe^  pour  exercer  fa  propriété  ablorb^nre. 
Le  p^cotemtfnt  des  fibres  circuliwres ,  des  glandes 
inteltinales,eft  une  de  tes  petites  théories ,  pro- 
duites par  riiftpuiffance  de   raifonner  ou  d'obfer- 
ver»  qui  ne  méritent  aucune  tfyece  d'atrcntion. 
Ce  n'eft  ni  dans  la  faine  anatpmie  ,  ni  dans  l'éco-^ 
nomie  animale  bien  entendue  ,'  qu'on  a  puilé  ces 
fibres  circulaires  des  glandes  ,  dont  le  reflèrrement 
prévient  les  diarrhées ,- il  cû  indécent,  loriqu'oa  V 
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phî^orophe  I  de  préfenter  un  être  de  raifoÉ  comme 
pofitif  ;  &le  ton  dogmatique  ou  d'aflurancecftenco^ 
rc  plus  indécent,  Idrfqu'on  a  tantde  raifon  de  douter, 
il  nVft  point  de  médicament  dont  Taâion  foit 
aufli  feniibTe  ou  ^videote  que  celle  des  ajh-ingcns , 
foit  qu*on  la  dériye  de  leur$  qualités  fapides,  foit 

Îiu*on  i'^vahic  par  lenrç  effets  immédiats  &  évidens 
ut  le  corjis  des  animjiux  ;  ils  ont  un  goût  âpre, 
auftere,  aceibe  ;  ils  rident ,  ils  froncent  les  fibres 
4c  la  plupart  des  fqlidei  par  leur  application;  ils 
rcfferrent  ou  rétreciffent  les  ouvertures ,  même.con^ 
fiilérables , telles  que  la  vulve, la  bouche,  Tanus: 
ils  produiient  les  iiiêmes  effets  fur  |es  cadavres. des 
animaux ,  &  toutes  ces  qualité^!  fenfibles  font  exarc- 
.tement  proportionnelles  à  leur  vertu  médicamen- 
Éeufe.       <  ,  , 

,    Il  réfuhe  de  ces  notion$ ,  que  Taâion  des  ajlrin- 
gtni  s'exerce  princjjjalemént  fur  les  foUde$;ils  en 
augmentent  la  force  tonique, ou  ,{i  Ton  yeut,ils 
;;  déterminent  une.  aôîon  plus  vive  1  plus  conftante: 
c^ette  aâion  eft  appropriée  &  correfpondà  rorca- 
yiiifatîon  animale,  elle  le  lie  aux  effets  généraux  des 
'  fonâion^  de  la  machitie,  elle  dépend  toujours  du 

Erincipe  vital  ou  nitotèur,  q|ii  fait  tout  en  nous. 
,e  médicament  rfeft  le  plus  iouvent  que  l'occafion 

^.ou  le  moyen ,  &  la  force  vitale  eft  toujours  le 
premier  agent.  Les  refferremens  les  plus  violens 
ne  foijt  pas  toujours  l'effet  d^>  rj^medes;  la  crainte 

^ou  la  terreur  fubitcfufpendenf  tout -à- coup  des 
hémorragies^  énormes ,  les  convulfions  &  les  mou* 
vemens  fpafmodiques  étranglent  quelquefois  des 
cavités  &  des  orifices. 

,;  Il  faut  bien  diflinguer  des  ûjlringens  proprement 
dits  ,  une  claffe  de  médicamens ,  regardés  par  les 
auteurs  comme  a/iringcnS  ^  &  qui  non|  pourtant 
aucune  de  leurs  propriétés  ;  teu  font  ceux  qu'on 
appelle  obftipans  ou  infarciansv  Qhfiruentia  ^  emphrac- 
//cj,  qu'on  emploie  fous  le  point  de  vue  de  bour 
cher  9u  de  remplir  des  vaiueaux. 
J  Les  àfiringins  ou  fiiptiques  font  employés , 
t^r  dans  les  grandes  hémorragies  internes, qui  me* 
nacent  d'une  mort  prochaine,  &  lorfque  les  fecours 
ordinaires;  font  infufHfans  ;  i^.  dans  les  dévoyemens 
énormes  ou  colliquatifs ,  qui  réfiftent  atux  évacuans 
&C  aux  adouciffans ,  tels  que  ^eux  qui  jprécîpitent 
la  fin  des  phthifiques  ;  3^.  dans  Tincontmence  d'u- 
rine &  les  fueurs  immodérées ,  mais  avec  peu  d'ef- 
poir  de  réuffite  ;  4^.  dans  les  queues  de  chaude* 
prffe  ou  gonorrhées,  bien  guéries  ,  oh  U  ne  refte 
que  le  relâchement  des  parties;  dans  l'écoulement  de 
la  femence ,  par  relâchement ,  iÇc  les  fleurs  blanches 
qui  dépendent  de  la  même  caùfe  ;  5^^  dans  le  relâ- 
chement ou  la  chuté  de  quelque  partie  intérieure, 
ou  de  quelque  organe ,  tel  que  futerusv  fes  liga- 
ms^s  ,  le  vagin ,  certaines  hemiesy  les  boufiiffur^ 


Vf. 


■v; 


fans  obftruftions ,  qui  fuivent  4es  grandes  hémbr- 

■ -i^gies*  vK;^iviv%vVi;..nvi>'^  .    -     ■ 

Oadivife  lés  afiringtns  en  {ot^^il  eafoibles; 
en  internes  &  en  externes.       1^  fî 
%    La  lifte  des  ajlringens  foibles  eft  très-confidérable , 
les  plus  ufités  font  les  racines  de  biftorté ,  de  tor- 
inèntille ,  de  fceau  de  Salomon ,  la  rhubarbe  tbîr 

►  réfiée,  le  quinquina,  les  feuilles  de  renouée,  de 
plantain ,  le  fuc  d'orties ,  les  rofes  rouges,  le  fan- 

:  talrou£e,  les  coings,  les  grate-culs ,  la  gomme- 
laque ,  le  /ai}g-dragon,^l^  cachou ,  le  fûc  dliyji^». 
cyite ,  c^&iir^*  :'^'  ''■'i;é-'>'^'%'^^'^'xi'~^ 

Les  eaù^  dîftilées  qu'on  retire  de  la  plupart  de 
ces  plantes,  ne  participent  ^point  du  tout  à  leur 
yeftu  aftringente ,  quoi  èju'en^  difent  les  livres  & 
quelques  médecinsi;  telle  eft  l'eau  de  plantain ,  qu^on 

.  prefcrit  néanmoins  communément  à  ce  titre.  Il  leroit 
poflible  que  ces  eaùxcuflent  d'ailleurs  quelques  pro- 
priétés Ofèi^ojbles  ou  très*gbfcures/elon  les  plantes 


A  s  T 

quHes  fourniffent  ;  mais  tout  au  JÀoins  le  principe 
'àjkingent  ne  paffe  jamais  dans  la  iimple  diftiuation. 

On  peut  ajouter  à  .q|tte  \\^e ,  la  falicaire ,  dont 
les  bons  effets  ont  été  IPonnus  par  M.  de  Haen  ^ 
dans  les  dyffenteries  :  tous  les  frjaits  verds  ep  géné^ 
rai,  comme  le4. neiges,  les  poïfès«fl©s  abricots ,  les 

f)runes ,  les  noix  de  gale  ,  (de  cyprès ,  les  glands  ou 
eius  calices ,  la  pierre  hématite  ,1a  fanguine,  la  terre 
cimolée  ou  des  couteliers ,  le  labdanum ,  le  pru. 
nelier ,  &c^ 

Parmi  les  forts ,  font  TécorcïNÎe  grenad^ ,  le  tan  ; 
l'alun,  le  fel  de  Saturne ,  l'e^u  de  rabel  ô(  les  acides 
dulcifiés,  l'eau-niere  de  vitriol ,  les  eaux  minérales 
vitrioliques  de  Calfabigi,  de  Cranfaç;  l'agaric^  le 
lie|e  brûlé,  les  martiaux  en  général^  n 

On  peut  même  obferver  fur  ces  derniers ,  quej 
quoîquon  les  regarde  vul^irement  comme  apé- 
ritifs ou  défobftnlans;  ils  ont  néanmoins  une  vertu 
tonique ,  très-avérée ,  qui  les  rend  propres  à  arrêter 
des  écoulemens  ou  des  évacuations  trop  coniidé- 
rablcs,  lorfqu*elles  dépendent  du  relâchementé  Ainfi, 
Freind  prefcrivoit  avec  fuccès  les  martiaux ,  dans 
le  flux  immodéré  des,  règles  qui  provenoit  de  iette 
caufe.  {^ArticU  de  M,  la  Fosse  ^  dùStUr  en  midc 
cine  y  de  la  faculté  de  MontpcllUr»  1 

ASTROC ,  (  i«ri*fe  t/tf  Marine.  )  c'eft  une  groffe 
corde  que  Fon  attache  à  une  chevilb  de  bois  qu'oil  ' 
appelle  efcome.  (+)     ^  I: 

S  ASTKONOtA^e^  Dans  ai  art.  du  DiH.  raif  des 
Scic^tSjbLç.  tom.  i*yttg.  yS^^col.I.  au  lieu  de  A^hit^ 
les  Statius  ,  lifez  AchiUts  Tatius  ;  pag.  jSy  s  col.  /.  j 
au  lieu.de  P.  Rigodius^  lifez  P.  Nigidius;  &  /^a]g]\ 
7^9  f.  col.  2.  au  lieu  dé  Prêtas  Aponenfisi  lifez  j^ 
Pctrus  Aporunjîs^  autrement  Pierre  d^Apone.        ,,;>' 

Ce  font  des  fagtes  d^imprefTiOn.  Pag.  75^,  coL  /,  il 
eft  parlé\du  /Ifci/ei7i/ri  voyages  de  racadiniih-U^  cen« 
feur  a  prétendu  qu'on  avoit  voulu  dire.  Hecueil 
des  givrages  de  Cacadir^ie;  il  s'eft  trompé,  le  recueil 
dont  il  s'agit  eft  connu  &  cité  par  les  favans ,  fous 
le  titre  de  RêCuéil  de  voyages  de  Facadimie,:  en 
voici  le  titré  exaûï  Recueil  d'ôtfervations  fH^es  en 
plujieurs  Voyages  ,  par  4>rdr$  èefa  majcjliy  pour  per^ 
fiUionnef  Cafironomie  &  U  géographie^ par  MM^  de 
^académie  royale  des  Sciences^:  Paris ,  iSc^y  ,  infoUo» 

Le  même  cenfeur  qui  né  fe  donne  pas  la  pein^  de 

lire  avec  attention  ce  qu'il  critique  ,  attribue  4 
l'auteur  de  Varticle  Astronomie  un  paflagequi  fc 
trouve  dans  l'itr/We  ÂkiSTOtiLiSME ,  auquel  il  n'a 
point  de  part.  (O)  »        ^  ^,  :  • 

La  méthode  la  plus  naturelle  pour  traiter  de  Vajiro* 
nomie  &  pour  l'étudier ,  confifte  à  fuiyre  l'ordre  des* 
phénomènes  qu'on  obîerve ,  &  des  conféquences 
que  Ton  peut  en  tirer.  Le  premier  de  tous  les  phét  :: 
npinénjes  céleftes,  le  plus  fimple  de  tous,  le  plus 
fi^ppant  &  le  plus  facile  à  obierver ,  eft  le  mouve- 
ment diurne,  c'eft-à-dire,  celui  que  paroît  avoir 
tout  le  ciel  ;  il  s'achève  dans  Téfpace  d'environ  24  h. 
illous  voyons  chaque  jour  lefoleil  fe  lever,  &  fè 
coucher.  Si  nous  ftifons  attention  aux  aflres  qui  ne 
paroiflent  que  la  nuit,  nous  les  verrons  de  même 
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En  conûdéraht  d'une  manière  plus  attentive  & 
plus  fuivie  ce  mbuvement  général  des  aftres ,  pen- 
dant l'efpaçe  d'une  nuit  ou  de  pluîieurs,  on  remar-f 
que  bientôt  que  chaque  étoile  décrit  un  cercle  dan* 
l'efpaçe  d'environ  24  ^  Les  étoiles  qui  font  plus  au 
nord  décrivent  de  plus  petits  cercles  que  les  autres  ; 
&ron  voit  tous  ces  cercles  décrits  par  difTérenre^ 
étoiles  ,  diminuer  de  plus  en  plus,  aller  enfin  fe 
perdre  &  fe  confondre  en  un  point  élevé  de  la  ron- 

dejir  du  ciel ,  que  nous  appelions  le  piU  du  mondc^ 
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Çîèluî <lùf  nouf  voyons  eft  te  pôle  boréal,  fcptejî- 
jtrional  ou  ârâiaue.  AMû  pour  informer  une  idée  de 
VaJlronomU ,  il  faut  d'abord  apprendre  à  connoître  te 
i)ole  du  monde ,  c'eft-à-dire  ^^  1  endroit  du  ciel  étoile  ^ , 
9^er#  l^fud  il  (e  upuve  pUcé.<Oû  ren>arque  dans  le  ' 
^el  uQe  tioile  %ui  en  eil  ion  proche  ,  âc  qu-on 
Dommè  pour  cette  rtifon  VkoiU  j^olairt.  On  tecoa- 
Doit  cette  étoile  par  le  moyen  de  la  canfteliation  de 
|a  grandq  oiirfe  appellée  communcinent  le  chariot  dt 
i74vi^,4Qcit)e|ideui^dermeres  étoiles  indiquent  une 
direûion  qui  tend  àTétoile  polaire,  &  cette  leule  eéà- 
fiellation  peut  nous  f^ire  connoitre  lotîtes  les  autres. 
Jl^orf^u'oa  a.  reconnu  le  pôle  du  monde  autour 
4ùt{ùel  If  fait  le  mouvement  diurne ,  il  ^  t&,  pffturel 
âe. concevoir  le  pôle  qui  lui  efï  oppôfé ,  c'cil-i^dire, 
le  pôle  Buftral  ou  antarâique  %  &  réquateur  cpa  eft 
jun. cercle  placé  à  égalejs  diilances  des d^ux  pôlés^ 
Pn ^rdpport^  à  Féquateur  les  fituations  des  différentes 
jétoiles  par  aicenfions  droites  &  par  déclinaifons ,  & 
ji'on  a  un  nouveau  moyen  de  diitinguer  6c  de  recon- 
Éoitf  e  eh  tout^tèms  les  différentes  cônftellatîoiis^ 
V  Parmi  les  aûres  dont  on  avoit  obfcrvé  le  motive- 
ment  diurne ,  on  apperçut  bientôt  qu'il  y  en  avoit 
Iduiq  qui  çbangeoient  de  place  au  bout  aun  certain 
|em$;  ooles  appella  plantus^  &  ^'eft  robfervation 
de  leurs  mouvemens,  comme  de  ceux  du  foleil  & 
de  laJune«  qui  a  fait  le  premier  objet  de  curiofué  & 
^4e  difficulté  dans  VafiroHOfnU.  Le  plus'finiple  &  le 
j^lus  fenfible  de  tous  ces  mouvemens  propres ,  celui 
qui  dut  frapper  le  plus  tous  les  yeux,  fut  le  mouve- 
ment de  la  lune  qui  s'achève  en  un  mois. 
r  Après  le  mouvement  propre  de  4a  lune ,  le  plus 
jremarquable  eft  le  mouvement  annuel  du  fôleii:  fi 
l'on  remarque  le  foir  du  côté  de  Toccident  quelque 
létoile  fixe  après  le  coucher  du  foleil,  &  qu'on  la 
confidere  attentivement  plufieurs  jours  de  fuite  à  la 
même  heure,  on  la  verra  de  jôu^en  jour.phis  près 
du  foleil ,  eniorte  qu'elle  difparoitra  &  fera  effacée 
par  les  rayons  du  foleil  dont  elle  étoit  affez  loin 
l|uelc{ues  |oùrs  auparavant.  Il  fera  aifé  en  même 
tems  de  reconnoître  que  c'eft  le  foleil  qui  s^efl:  appro- 
ché de  l'étoile  9  &  que  ce  n>ft  pas  l'étoile  qui  sVft 
approchée  du  foleil,  En  effet,  on  verra  que  tQua  les 
jours  les  étoiles  fe  lèvent  &  fe  couchent  aux  mêmes 
points  de  l'horizon  vis-à-vis  des  mêmes  objets  terre- 
ftres ,  qu'elles  font  toujours  aux  mêmes  diftances  les 
unes  desautrés/tandis  que  le  foleil  change  continuel- 
lement les  points  de  fon  lever  &  de  fon  coucher ,  & 
\de  fa  diftance  aux  étoiles  :  on  verra  d'ailleurs  chaque 
létoile  fe  lever  tous  les  jours  environ  4  minutes  plu- 
àôt  que  le  jour  précédent  relativ^ement  au  foleil  ;  on 
niç  doutera  pas  que  le  foleil' feul  n'ait  changé  de 
place  par  rapport  à  l'étoile ,  &  ne  felfoit  rapproché 
—d'elle;  C^teobfervation  peut  fe  faireim  ^ut  tènlsl 
ihais  il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  •  cionfondre  une 
étoile  fixe  avec  une  planète ,  nous  apprendrons  ci- 
après  aies  diftmguer.  Le  premier  phénomène  que 
profente  le  mouvement  propre  du  foleiL,  eft  donc 
celui-ci/Le  foleil,  fe  rapproche  de  jour  en  jour  des 
étoiles  qui  font  plus  orientales  queUiir^'eft-à-dire, 
qu'il  s'avance  chaque  jour  vers  |*orient  ;  ainfi  le  mou- 
vement propre  du  foleil  fe  fait  d'occidentWofient  : 
tous  les  jours  il  eft  d'environ  im  degré,  oC  au  bout 
:  de  365 'jours  on  reverroit  l'étoile  vers  le  couchant  à 
la  même  heure  &  au  même  endroit  où  elle  paroif- 
foit  l'année  précédente  à  pareil  jour ,  c'èft4-dire , 
que  le  foleil  eft  venu  fe  placer  au  même  point  par 
^rapport  à  l'étoile  ;  il  aura  donc  faitune  révolution: 
c'eft  ce  que  nous  appelions  le  mouvtment  anhueL 
En  Fobfervant  pendant  plimeurs  années,  on  à  re- 
•    co^mi  que  la  durée  de  chacun  de  ces  retours  du 
foleil ,  par  rapport  à  une  étoile ,  étoit  de  36^ jours 
6  *»  9  '  1 1  ^  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  V année  fy dirait. 
•   Après  avoir  €onfidéré  attentivement  toutes  les 
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étoiles ,  on  reconnut  bientôt  qu^i\  y  ce  âvoit  einq 

2U1  changeoiem  de  pofitiôn  par  rapport  aux  autres  k 
:  ce  font  les  planètes*  On  en  remarqua  une  dont 
le  changement  étoit  très-lent,  &  qui  pour  feire  le 
toiu-  du  ciel  &  répondre  fucccffivcment  ^ux  diffé- 
rente* étoUes  fixes ,  employoil  19  in^  i 77  jours  ;* 
ç'eft;Sttamc.  Une  autr«  qui  faifoit  la  même  révolu- 
tion'dans  Pefpace  d'environ  iians^,  C'eA  Jupiter  i' 
une  troiûeme  qui  parcouroit  toute  là  cireonfércnce 
du  aa  enjsn  an  5*4  jours,  c>ft  Mars  ; !a  i^u^trieme 
qui  paroiffoit  la  plus  brillante  de  toutes  8c  que  nous 
appelions  Fénus ,  aoiompagne  le  foleil  ^  Qu'elle  pré- 
cède quelquefois  le  mâtin  ,.ou  quVllè  fuit  après  foh 
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né  peut  fuivre,  par  rapport  aux  étoiles  fixes,  comme 
celles  des  ttois  précédehfei  .-enfin  la  cinquième  pla-r 
nete  &  la  plus  difficile  à  voir ,  parce  qu^elle  accom- 
pagne le  loleil  de  très-près,  eft  Mercure  que  nousi 
voyons  revenir  à  la  même  pofitrori  par  rapport  ati 
ibleil,  dans  Tefpace  de  116  jours..  7-  / 

Après  avoir  ainfi  reconnu  les  planètes ,  on  vît  que 
!a  trace  de  leur  moiiyement  s'écartoît  peu  de  celle  dâ 
foleiL. &  Von  voulut  rapporter  tout  à  c^e-ci  qu'oii 
appella  Vcdlptiquc^  &  doi^t  l'obliquité,  par  rapport 
à  i  équateur,  eft  de  %if  x8  \  On  rapporte  à  TécHp^'i 
tique  les  pofitions  de^ftres  par  le  moyen  des  Ibngj^- 
tudcs  &  des  latitudes  ;  celles-ci  s'oblervent  par  le 
moyen  des  afcenfiqns  droites  &  des  déclinaifons  qui 
(uppol'ent  la^déterminaifon  deséquinpxcS&l'Qbfer- 
vation  de  la  hauteur  du  pôle.  ^  f  v*;^  C    '    ^  v 

La  néceffité  de  rapporter  les  aftres  à  P^nâfcur,  à 
l'écliptique  ,  à  l'horiion  &  au  méridien ,  g  fait  ima- 
giner la  trigonométrie  fphcrique  ^  par  lemiJyen  dé 
laquelle  on  afiigne  les  mouvemens  dei  aftreîTdând 
tous  les  fens,  lorfqu'on  en  a  dctcrmioé  feulement 
les  circonftances  dans  deux  (lireftions  différentes. 

Les  révolutions  des  planètes  étant  inégales ,  on  â 
cherché  i  reconnoître  leurs^équations  ou  inégalités  ^ 
leurs  excentricités,  leurs  aphélies.  Les  plans  des  or^ 
bites  étant  tous  différens  les  uns  des  autres  ,  il  a  été 
néceflaire  de  déterminer  leurs  inclinaîibns  &  leur^ 
nœuds.  Les  loix  de  Kepler  ont  fait  connoître  les  rap- 
ports des  révolutions,  avec  les  diftances  &  la  règle 
des  principales  inégalités  des  planètes,  des  latellitei^ 
&  des  comètes  ;  elles  ont  conduit  à  la  découverte  de  * 
l'aitradion ,  &  celle-ci  a  fait  trouver  les  petites  iné^ 
galités  qui  avoient  échappé  à  l'ôbllervatiôn.        «• 

Les  diftances  ablblues  des  planètes,  par  rapport 
à  nous,  étoientune  des  plus  grandes  difficultés  dé 
VaftfonornU  :  on  eft  parvenu  à  \ts  découvrir  par  lé 
moyen  dès  parallaxes ,  &  celles-ci  Ont  fait  connoître 
plus  eixaâement  les  circonftances  4w  éclipfes  de 
loleil  qui  ëtoient  les  plus  difficiles  à  Calculer;  indé- 
pendamment des  révolutions  des  planètes,  on  ob- 
lerve  aulfi  leurs  rotations  &  la  figure  de  leurs  taches» 
lia  de  leurs  bandes  qui  conduifent  à  la  déterminatioii 
de  leurs  équateurs\)u  deleurisaxesderotationi  1^    ; 
.     Lés  oblervatîons  qui  ont  fervi-  à  toutes  ces  décou- 
vertes ,  fe  font  par  le  moyen  d'un  grand  nombre 
d'inftruttlens,  tels  font  les  lunettes ,  cjjuattîJ  de  cer- 
cles, micromètres  ,  héliometres  ,  lunettes   méri- 
diennes, lunettes  parallaétiquès,  fextants ,  feÛeurs, 
horloges  à  pendules ,  &ç.  Les  obfervations  fe  fônt 
principalement  par  le  moyen  des  hauteurs,  des  dif* 
tances  entre  ditiérens  aftres ,  de  leurs  paflages  aii , 
méridien,  de  leurs  conjonôions,  de  leurs  oppofi4 
tions.  Lés  obfervations  exigent  des   corredions  à,  : 
raifon de  la  réfraâion  qui  change  les  hauteurs, les 
Wers  &  les  couchers  des  aftres,  de  même  que  la 

parallaxev- :-;-W^I^S^^f  ^ 

Enfin,  les  ùfagés^es  applications  de  cette  (ciencé 

fc  trouvent  dans  la  prédira  ^^s  éclipies^  dapi. 
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664  A  S  T^- 

robfervatlon  des  longitudes  en  mer , fBns  la  gé^gt**^ 

pfcic  ,  la  chronologie^  le  calendrier ,  la  gnompnique  ; 

c'eft  en  confultant  tous  les  articles  que  nous  venons 

d'indiquer,  qu'on  parviendra  à  trouver  dartsf  le  ViS, 

raif.  deS'^cienccs,  &c.  malgré  les  i^convëmens  de 

Tordre  alphabétique  >"»'^^"'*^  complet  ^afiranomU. 

IJ^ous  ne. pouvons  mieux  terminer  cet  article  qué^ 

'par  un  catalogue  des  meilleurs  livres  à* agronomie. 

On  en  prouvera  un  recueil  immeufe  dans  Touvragc 

qui  a  pour  titre  :  Joannis  Friderici  Wcidltri  iiHiogra^ 

A       phia  afifonpmica  ^tempçrii,  çuo  lîjbri  velcampo^ù  vU 

V  j      editi  junt  ordinc  fcrvaio.  Wittcmhrge  lySS  ,  iiSpag. 

f  in-8^.  Cette  bibliographie  eft  comme  la  fuite  d*un 

/^excellent  ouvrage  du  même  auteur ,  intitulé  :  ii'tf/z- 

nis  Friderici  W^idUri  hifioria  afiranomm^  fivt  de  gnu 

&  progrcff^u  ajlro'nomia ,  fFittembergct  t  y  41  ^  6^24  pages 

in'4^.  dans    laquelle   on   trouvera   de  très- grands 

détails  fur  tous  les  agronomes  connus  par  quelque 

"    ouvrage  que  ce  puifTe  être.  Nous  ne  mejttrons. dans 

*    notre  catcuogue  que  les  livres  modernes  que  tout 

le  monde  peut  avoir  à  Paris.  Les  ouvrages  de  Pto- 

lomée  ,  de  Tycho ,  de  Kepler ,  d*Hevelius  ^^àt  Ric- 

cioli,   6*1:.  devroient  être  à  la  tête  du  catalogue; 

;  mais  ils  font  fi  rares  ,  qu'il  feroit  inutile  de  lès  mdi- 

quer  à  ceux  qui  veulent  aftuellement  fe  former 

une  bibliothèque  ;  d'ailleurs  nous  aiirons  oçcafion 

de  les  citer  prefque  tous*     v^ 

Je  commencerai  par  avertir  ici  qù^  la  colleôiôn 
*  des  Mémoires'  de .  r académie  dés  .  Sciences  de  Paris,; 
renferme  Iç  plus  riche  tréfor  que  nous  ayons  en 
fait  d'a/?ro/20we  :  toutes  les  parties  de  cette  vafte 
fcience  y  font  traitées  dans  le  plus  grand  detaiHi: 
de  la  manière  la  plus  complette.  Il  y  en  a  aâiiel- 
lemerit  foixahte&  dix  volumes /;»- 4**.  depuis  1^99 
inclufirement,  jufqu*au  volume  de  1768  ,  publié 
en  1770.  Il  y  a  auffi  onze  volumes  de  mertioires 
faits  avant  1699  ,,fept  volumes  des  pièces  qui  ont, 
remporté  les  prix  propofés  par  l'académie  ,  & 
cinq  des  mémoires  préf entés  par  des  lavans  étrangers. 
Les  Trànfaclions  Philofophiques  cle  Ta  fociété  royale 
4c;,  Londres,  depuis  1665  jufqu'à  préfen^,  renfef- 
ineritJaùflî  une  riche  colleâion  de  mémdires  d^afiro- 
nomîL  Vhijioire  de  r  académie  de  Ber^'n  ,  depuis 
I74^^^ntient  encore  beaucoup  d'exce^entes  chofes 
fur  Vafironomie  phyfique  ;  les  mémoires  ji$  Gottingeh', 
de  Petersbourg ,  de  Bologne,  de  Turin  ,  &  ceux 
de  Nuremberg.  ,  méritent,  ^ufli  d'être  cités  à^ec 
doge^  ■  ■    ■.-"■■  -^     ■■    /  •.^-•■^--.-  .-r^;^^ 

Il  y  a  quelques  ouvrages  élén>entaires.d'ii/&p/ia* 
mie  en  Angleterre ,  qui  font.très-bons,  telsqué  cèu?f 
de  Gregori  ,  Whifton  ,  Keill ,  Long  ,;  Ferguf- 
Ibn ,  Leadbetter ,  Dunthorp  y  Hodgfon ,  Coftard, 
^.c.  ;  nous  n'en  dirons  rien,  parce  que  nous  écri- 
vons fur-tout  pour  les  leâeurs  françois,  &  parce 
qu'ils  ne  comiennent  guère  autre  chofe  que  ce  qui 
eft  contenu  dans  ceux  qui  font  imprimés  à  Paris. 
Nous  ne  citerons  les  livres  étrangers  que  lorfqu'ils 
feront  abfolumçnt  néceffaires  à  un  aftronome  ,  tels 

2ue  les  ouvrages  de  Flamftéed  &  X optique  de  Smith  , 
ont  il  y  a  deux  éditions,  françoifes ,  impfimécTs^à 
Avignon  &  à  Breft  en,  1767,  avec  les  tables  des 
logarithmes  de  Gardiner. 

^  ^  ;     ;    Traités  généraux  d^j4fironomie. 

,iJElémeni  ttaJiKonomle ,  par  M.  Caffini  ,  avec  les 
iables  agronomiques  du  même  auteur.  Paris  1740, 
2  VoL  i/2-4^.  de  rimprimerie  Royale  :  ce  livré 
contient  fur-tout  la  détermination  des  orbites  pla- 

'    netaires«   ;  - , ,  ^■'■■'>:.., ^./'-r  : y^.^'.m^  -•  -•  -..s^/-..  ■' '-  ':■  .■^■:.:^.-  ■-.■'  ■  -.x  -.:'■; 

Injlitutions  agronomiques ,  par  M.  le  Monnier ,  //»-^ 

1746  ,  chez  Jpefaint ,  nie  du  Foin.  C'eft  une  tra- 

^  duftipn  du  livre  de  Keill ,  augmentée  confidérabte- 
ment  ;  on  y  trouve  les  tables  de  la  lune  de  Flamrtéed. 
.     JLcçons  élémniaire^^^ ,  ^aUrpnomie  géométrique  ^  j  l^ 


AST 

?A^f<^<rpar  M.  de  la  Caille  ,  1761  iVéf^  chet 
Guerin.,  rue  S.Jacques.  C'efluA  excellent  abrégé 
de  toute  Vaâronomie.  * 

Tablés  agronomiques  ie  M,  Halley  pour  lespia^ 

^netes   &  les  cometa  ,  augmemks  de  plusieurs  tables 

nouvelles  pour  les  Jaullites ,  Us .  étoiles  fixes ,  de  U 

Lande  i^ï^,  in^S.  chez  Bailly,  quai  des  Auguf- 

tins, à  PaTis. 

Expofiùtn  du  calcul  afironomique ,  de  la  Lande  ^ 
1761  in^8.  de  rimprimerie  Royale ,  &  fe  trouve 
chez  Durand  le  jeune  ,  rue  S.  Jacques* 

Afironomiê ,  divifée  en  vins^quatre  livres  :  de  la    • 
Lande  ,  1  vol.  m-4®.  1764  ;  \  féconde  édittori  qui  t 
eft  fous  preflfe  depuis  1770,  aura  5  volumes  i«^•4^  à 
Paris ,  chez  Delaint  ,  rue  du  Foin.  Cet  ouvrage! 
renferme  un  abrégé  de  tout  ce  qùVjn  a  ftiît  jufqu'icî  *  • 
dans  la   théorie  &  la  pratique  dt  Vajlronomit  ,  la 
connoifflance  desmouvemensdu  foletl ,  de  la  lune, 
des  nlanetes  y  des  comètes  ,  des  '  fatellites  &  des 
étoiles  fixes;  la  defcriptionde  tousles  indrumens; 
la  manière  de  les  vérifier  &  de  s'en  fervir  j^  l'hif* 
toire  des  aftronomes  célèbres  ;  celle  de  leurs  ou-   ^ 
vrages  &  celle  de  leurs  découvertes ,  fuivant  l'or^ 
^dr«  naturel  qui.  les  a  du  produire  ;- le  calcul  inté- 

Sral ,  appliqué  aux  attrapions  celeftes;  4a  manière 
e  connoi(re  tô^  caAJftellations  ;  un  recueil  d'obfèr* 
vatip>is  choiûes^;^  des  tables  nouvelles  pour  le  fo« 
leil ,  la  lune  ,  les  planet.es  &  les  fatellites;  enfin 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  bien  connaître  r<{/^ 
tronomie  6c  Uindîdation  conftante  de  tbijites  lès  foiir- 
ces  oîi  l'on  peut  trouver  de  plus^^mples  détails 
fur  chaque  branche  de  cette  icience.  Oh  n'a  rien 
-oublié  pour  rendre  ce  livre  le  plus  complet  qu'il . 
jpuiiTe  êtrç ,  dans  Tétat  aâuèl  de  Vajlrotiomi^, 

Hiftoria  <;f?/e;^/i  ,  Flamftéed  ,  1715  ^  vol.  in-folio: 
Ce  grand  ouvrage  comprend  une  coUé^ion  prodi- 
gieufe  d'obfervations  aOronoit^iques  avec  le  grand 
tatalogued" étoiles  du  même  auteur,  que  nous  gi«    t 
terons  plus  d*une  fois. 

Tables  of  logarithms,  London  174X5  /«-4^.  par  . 
Gardiner.  Le  F.  Pezetias  vient  de  les  faire' réim- 
primer à  Avignon  en  1760,  avec  une  augmenta- 
tion de  quatre  premiers  dégrés  en  fécondes  ;  ces 
tabld*^  font  les  plus  étendues  &  les  plus  commodes 
/  qu'on  puifiTe  trouver  aâuellement ,  celles  d'Ulacq  ^ 
étant  devenues  très-rares.  i- 

%  On  trouve  à  Paris,  chez  Defaînt,  de  petites'tables 
abrégées  extrêmement  commodes  pour  de  moindres 
'opérations;  maisdans  les  grands  calculs  ailrahomi- 
ques ,  il  éft  indifpenfable  d'avoir  des  logarithmes  de 
nnus  de  10  m.  10  fécondes,  &  ceux  des  nombres  juf- 
qu'à  un  million,  tels  qu'on  les  trouve  dans  les  tables 
d^'dCqfTrigoâometrià'ar£ificialis^6cc.  Gonda  tS^S  9— 
du  dans  les  tables  que  nous  venons  de  citer.  T^ - 
W  4  Compleat  Syjlem  of  opticks  by  Robert  Smîth^ 
,17}8.^  Cambridge  ^i,yplé  in^4^.  Cet  excellent  ou- 
vrage contient  toutes  tes  théories  de  l'optique, uhe 
ample  defcription  des  inftrumens  àLaJlronomie  &C 
d'optique.  Il  en  a  paru  deux  traduâions  françoifes 
en  1767 ,  avec  des  augmentations  ;  Tune  du  P.  Pcze-^ 
nasi,  l'autre  de  m.  le  Roy.       m/f;^m>' 

^- :         ::^,   Traités  particuliers  ttàffronornie. 
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La  Figurf  de  la  terre  paT  M.  Boùguer  $  17^9  i 
in'4^.  3'94  pages ,'  chez  Jombert ,  twe  Dauphine. 
Ce  livre  renferme  les  meilleures  recherches  pour 
la  pratiqué  &la  théori^^des^obfervationç  délicat es# 

Mefure  des  trois  premiers  dégrés  du  méridien  ^  par 
M;  de  la  Condamine  17  ji ,  //ir-4^.  de  l'Imprimerie 
Royale  ,  &c  fe  trouve  chez  la  veuve  Durand.  Item^ 
Journal  du  voyage  ,  &c.  avéc  plufieurs  fupplémens. 
Cet  ouvrage  eft  très  méthodique ,  très-clair  ,  très-  ■ 
bien  écrit,  également  curieux  pour  la  partie  hifto- 


jrique ,  &  pour  U  pai|i§  jJBronoimqu^ 
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Zig  McriMinnê  di  Paris  vérifiée ,  &C.  par  M.  Caf-   ] 
fini  de  Thitri  ,  1744  f  *«^4^-  chez  Guerin.  On  y 
trouve  une  multitude  d'obiervations  faites  par  M, 
lie  là  Caille  jibnr  Ufigt&ê  delà  urre. 

De  L'uuraria  expéditioni ^  &LC,  P.  P.  BofcoViçh 
&  Maire»  i/i-4^  Rome , traduit  en  français  ic  im* 
primé  à  Paris  en  1770  :  ce  livre  eft  de  même  na- 
ture Que  celui  de  KL  Bouguer» 

Hifloire  eéhfie  on  ncueU  d'abfervations  faites  dans 
U  derruer  jitcLe  ^  pgr  M.  Picard ,  la  Hire ,  &c.  avec 
4in  difcours  préliminaire ,  par  M.  le  Motmter  174I  ^ 
iri^/f*^  chez  Éyriaffon. 

Obfervanons  agronomiques  de  M.  le  Monnier, 
in-folio^  1/5 1 ,  1754»  ï7T9>î*^  rimprimerie  Royale. 
Il  y  a  déjà  trois  livres  d'imprimés,  d'environ  60  pages 
chacun  ;  le  quatrième  étott  fous  prefle  en  1771* 

ta  figure  de  la  terre^  détermitiée  par  les-  obferv'a- 
tions  feites  au  cercle  polaire  ^  &<:•  par  M.  de  Mau- 

pertuis  >  4J7}8V  w*^^» 

Déff^é  m  méridien  emre  Paris  &  Amiens  j  déterminé 

par  la  mefure  de  M.  Picard  ^  fie  par  les  obferva- 
nons de  MM.  de  Maupertuis,  Clairaut,  Camus  j^  le 
Monnier,  174Ô,  in-S^.  chez  Guerin, 

Dimerifio  graduum  meridiani  Kunncnfis  &  Hun-- 
gàrici^^à  Jof.  Liefganig,  Kindobonûi  ijjo* 

Corinoiffance  des  tems  ou  connoiffance  des  mouvez 
mens  cUcfles  ,, depuis  1760  jufqu'en  I774*  Delà 
Lande,  chez  Panckou'cke  ,  rue  des  Poitevins.  On 
trouve  dans  ce  livre  grand  nombre  d*obfervatrons 
&  àt  tables  nouvelles  pour  Tufaçe  des  aftronomes. 

Ephémérides  de  M.  de  la  Caille  ,  depuis  174^ 
jufqu'en  1774,  6  voL  /«-4^.  chez Hériffant ,  me  S, 
Jacques.  Tous  ces  volumes ,  fur-tout  le  dernier, 
font  enrichis  de  OT/mc?ir^x  intéreffans  fur  Vaflronotnie  t 
le  feptieme  volume  paroîtrîi  en  ^    « 

'Il  y  a  de  femblables V/A^/nVriÂi  publiées  à  Bo- 
logne ,  par  M.  Zanottî.  0  .  ^ 
>   Ephémérides  afironomicm  ,  par  Hell ,  depuis  1757 
V  jufqu'en  177 1.  Viennes^  in-S^.  Tous  ces  volumes 
renferment  auffi  beaucoup  de  tables  6c  d'obierya- 
tioos  intéreffantes.                     ,  j    ..  ,     ,v  .?•  "  '  " 
0-    i:Miite«^/,par  M.  Pingre,  17^54,  I757,i«•*^ 
chez  la  veuve  Durand.  Cet  alnianachaftronomique 
"  étoit  le  plus  détaillé  fie  le  plus  .exaâ  qu^on  e^it  calculé.  "^ 
^  On  a  commencé  à  publier  à  Londres ,  en  1767  , 
un  ouvrage  encore  plus  confidérable  ,  intitulé  \  The 
ifauûcal  Almamc ,  dont  il  a  déjà  paru  cinq  volumes  : 
ils  contiennent  un  détail  prodigieux  fur  les  diftan- 
ces  6c  les  mouvemens  de  la  lune  ,  relativement 
•    à  la  manière  de    trouver  les  longiti^des  en  mer. 
^J^JSridsh  marineras  guide  ,  Maskefyne  ^  in-^."*.  ^on- 
iàon  1763,  dont  il  a  déjà  paru  8  vol.           #/  ^ 


le  prix  de  TAcadémie  eft  174g ,  paf  M.  Eulef  ^ 
chez  Guçrin.  Cette  pièce  eft  la  première  où  Tort 
ait  traité  le  problême  des  trois  corps  par  une 
méthode  analytique  6c  no'uvelle.  M.  Simpfon  a 
dprtné,^en  1740,  174)  &  ^757»  trois  volumes 
de  différens  mémoires  ou  opuscules  en  anglois ,  parmi 
lefquels  on  en  trouve  pluiieui|^fur  Vajèronomiephy^ 
Jique  ,  faits  de  main  de  maître:  Tauteur  eft  mort  eit  * 
lj6o.jConnoiJfance  des  mouvemens  célejles pour  1767* 
On  trouvera  l'indication  de  tous  leslivl^es  nouveaux 
d*afironomie  dans  le  reéueil  pour  Us  afironomes^  par 
M.  Jean  Bernoulli ,  à  Berlin  1771  &  1771  ;  &fious 
les  citons  prefquè  toiis  dans  les  divers  articles  de 
cts  Supplémens  ou  dans  ceux  du  Diâ.raif.  des  Scieti 
€es\  6cc.  les  citations  doivent  iêtre  une  des  principalei 
richefles  de  cet  ouvrage.* 


.}■ 
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Cartes  céleflesà  --'^'.r^/i.: 

*  '  .  '  .'.'■■■Y*  •  *■   _■ 

Flamjleedii  Atlas  calejlis  1719,  in-^folïà  MàicifHôi 
C'eft  une  très-belle  colleftion  de  17  planches ,  qui 
repréfeptent  en  grand  toutes  les  conftellauopjs;  &; 
les  éto^iles  du  cieli  ;,  §it    ^ 

Carte  du  lodiaque  ,  oh  ronvoit  en  grand  tbuiéi 
les  conftellations  du  zodiaque  ,  gravée  fous  le& 
yeux  de  M.  le  Montlier,  pard'Heulland  ,  en  1755, 
fie  qui  fe  trouve  chez  M.  Bellin,  géoeraphe  de  la 
marine.  Il  y  a  aufli  un  zodiaque  lemblablç ,  gravé 
à  Londres,  par  Senex  en  deux  feuilles,  d'après 
les  obiervations  de  Elamfteed  6c  4<ç  Halley*         g 

Stellarum  fixarum  hemifpkccrium  àuftraUj  item^ 
kemifpharium  bafeale  ,  par  Senex ,  gravé  à  Londres 


'  .vf'ij^V' 


I    ■.^'  ^ 


'^ivni  ^afironoinie  phyjîque  ^fondis  fur  les  calcuU^$ 

TattraSion.  |         '  K> 


^^^.'■1^l!T-'.: 


§^Théorte  de  la  figure  de  la  terre  ^  par  K^^^lairaut , 

^743  ^^""^  chez  Durand,  rue  S.  Jacqufès.  ^ 

^  Recherches  fur  là  préuffion  des  équinoxes  ,  par  M. 

tf  Alembert  $  1749 ,  i/^4^  chez  David  ^  rue  des  Ma- 

^thurins. .  .,^-';.,::-mm-  '   ..  ■' ■^^■mmi 

.  Theoria  motus  luna  ^ii  L.  Euler  ,  Î7J3  m'4<^.  à 
'Irfitersboiirs   ■    ■'^fe'^'^î^?V'"^-"w*'""'^^\  ■;:'Kïg.^''.;$^d;f;vs'?7ft^'>: 

M  Théorie  du  mouveme/â  des  comètes  ys^pdf  M.  Glaî- 
liraut ,  1 760 ,  in-S^.  chez  Panckouckc  ,  rue  des  Poi- 
';ievins.  ,"  ^"^^'^  •m-^-^^v'-^m 

i^^  Recherches  fur  différens  points  importuns  dufyfiime 
vdu  monde  ^  par  M*  d'Alembert  ,  1754  ficfuiv.  3 
.>Vol.  in^4^.  chez  David.    ^^  ^^        « 

'^"^  Opuftults  mathématiques  ,  5  voL   ui-j^.  1768, 

'?Jchez  Briaflbn.  ■-■ê^r-.,-^-:.  '  ''.,r.  :    -^■^^^'■4, 

Pièce  fur  la  théorie  de  ta  lune ,  pat  M.  Clairaut , 

Hvec  dé  nouvelles  tables  de  la  lune ,  féconde  édi- 
tion ,  i76£.chez  Delaint  &Saillant.  ^^^^ 
Pièces  fur  les  inégalités  de  Saturne ,  qui  a  remporté 


en  deux  feuilles. 

M.  Robert  ^é  Vaugondi  a  publié  aufti  un  nou^ 
veau  planifphere  en  deux  feuilles  ,  de  la  grandeui^ 
de  celui  de  Senex  ,  oii  fe  trouvent  les  nouvelles 
conftellations  obfervées  par  M.  de  la  Caille* 
'K-^^  Figure  dit  pajfage  de  Venus  fur  le  difque  du  foleil  i 
qui  sobferva  le  \  juin  1769  ,  fur  laquelle  on  voit 
les  moméns  de  rentrée  8c  de  la  fortîe  de  Venus 
pour  tous  les  lieux  delà  terre,  avec  l'effet  des  pa- 
rallaxes Se  le  choix  des  pavs  oh  ce  paftage  si 
dû  être  obfervé  ,  pour  en  déduire  la  diftance  du 
foleil  6c  de  tontes  les  planètes  de  ta  terre*  De  la 
Lande,  chez  Lattre,  graveur,  rue.S.  Jacqi\es«    ; 

M.  Julien  à rhôtel  de  Soubife  a  publié,' en  ild^f 
un  catalogue  compltt  des  cartes  géographiques  ^  de  tous 
ks  auteurs  tant  étrangers  que  François,  que  Ton 
peut  avoir  chez  lui  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  cartel 
relatives  à  Yajlronomie  f  dont  nous  allons  mettre 
ici  le  catalogue*  nV     ^  ^ ^         v  ■%y./<' 

Syjleme  folaire  ^  par  M.  Whifton  ,  demi-feuîlle; 
■  ;     SelénographieOyxfiatrideUfjMeyàL}^ 
^^"^Aùtrè  Sélénograpnie^ztïonyTàe.    0  . 

Figure  de  l'éclipfe  de  foleil  de  171 5 ,  par  Vhîfton* 
6  Etat  du  ciel  au  tems  de  l'éclipfe  de  17H ,  par  M* 
Halleyilv;  ;• '^^:;^V|5^^^^^^^  ,-.:t-^vi' 

Figure  de  Peclîpfe  de  lune  de  1 7 1 8 ,  par  M.  Halley/ 

Eclipfe  de  foleil  de  1748  ,  par  M.  Mayer  ,  en 
deux  feuilles  ^  avec  une  explication  de  M.  de  riflé-, 

par  M.  Homan,  1747.        ï  .^^  7  ^^      y^-H-v    -, 
La  même  écIipfe,  par  M.  Lovîtz,  en  deuxfeull* 

les>  1747;--  '^■■■'-  ^    ■■  -^ '■•- .  ■  •  •'■■■'.^^v;-:  •  •         .   . 

.    Avertiflement  de  M.  de  Tlfle ,  au  fujet  de  cette 

éclipfe;  broÀure  in-^.  affez  rare,  1748. 

Figure  de  rédipfe  de  lune  du  8  août  1748  ,  par 

M.Lovitz.   .  .     "••V^'^m^^.-.  ■'•  -  :-^- 

Eclipfe  de  foleil  du  8  janvier  iffô,  par  M.  dt 

nfle,  1749, 
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La  même  éçlîpfe  pour  Nuremberg,  par  M.Ho- 

Eclipfe  de  fôrîè  âfr  T9  juïri  17 1<^  >  par  M.  de  1  Ifle; 
Eclipfe  de  lune  du  13  décembre  17  jo  ,  par  M.  àt 

,   Eclîpftde  du  lune  du  9  jujn  175 1  par  M.  de  Vlûei 
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Eclipfc  <lu  a  décembre  1751  ,  par  M.  de  Vlfm* 

Figure  du  paffage  de  Venus  de  1761  ,  par  M. 

Me  rifle,  1760:  cette  figure  eft  femblable  à  celle 

que  j'ai  donnée  pour  le  pafl'agede  Ven^s  de  1769. 

'    €4^0  de  riclipfc  de  foleil  du  preipîer  avril  1 764 , 

par  Madame  le  Faute, 
Atlas  çiltp ,  par  M.  Jean  Gabriel  Doppelm^yer  i 

gravé  à  Nurcmberg^n  trente  feuilles.  On  y  trouve 

des  planifpheres  ,  fix  cartes  céleftes ,  femblables  à 

celles  du  P.  Pardies ,  qui  comprennent  tout  le  ciel  ; 

des  figures  des  orbites  des  planètes ,  des  comètes  ; 

les  dations,  le#  rétrogradations  , ies  fatellites ,  fyc^ 
;  Cet  atlas  éft  exécuté  groffiérement  ;  on  rfy  trouve 

^point  les  lettres  grecques  ;  &:  il  çft  moins  commode 

que  les  autres  cartes  dont  nous  avons  parlé,  (A(.  i>£ 

hA  Lande,  ) 

.  ASTRUM  ,  (  CAy/w.)  terme  dont  les  philofophes 

chymiques  fe  fervent  pour  fignifier  une  plus  grande 

Vertu , -puiîTance  ,  propriété ,  acquife  parla  prépâ- 

.ratîon  qu'on  a  donnée  à  une  cbôle.  Comme  afirum^ 

dufoufn  ou  ajlrum  fulphuris  {\ff\ifie  le  fou fre  réduit 

en  huile ,.  dont  les  vertus  furpaffent  de  beaucoup 

•  celles  du  foufre  en  nature.  AJlrum^ faits  ou  du  fel , 

"  c'eft  le  fel  réduit  en  eau  ou  en  huile.  Jfirum  mer- 

curii  ou  du  mercure  ,  C'eft  du   mercure   fublimé. 

On  dbnne  ce  nom  aux  alcools  9  aux  quinteffehces 

des  ichofes.  (4-) 

ASTUR  A ,  (  Giogr.  )  rivière  de  la  Campagne  de 
Rome ,  qui  a  fon  embbtichure  dans  la  mer  de  Tof- 
cane ,  à  dix  lieues  au-defTusde  Rome»  Il  y  avoir  au- 
trefois un  bourg  pr^s  de  cette  embouchure  ;  ce  fut  là 
où  Cicéron  s'embarqua  pour  Caiette  après  qu'il  eut 
été  profcrît.  Ce  fut  près  de-là  qu'il  fut  mis  à  mort  par 
ordre  du  triumvirat.  Ce  fut  encore  près  de  ce  même 
endroit  que  Conrard  &  Frédéric  furent  battus  &  pris 
par  Charles ,  roi  de  Naples.  (  C  A,  V 

ASTYAGE ,  (  Hift.  amc.  )  fils  de  Uyaxare ,  fut  le 
dernier  roi  des  Médes.  On  dit  que  pendant  Ja  erof- 
^(tiXt  de  fa  fille  Mandahe,  qu'il  avoit  mariée  àu!)am- 
bife ,  il  vît  eh  fonge  une  vigne-qui  fortoit  de  (on  fein, 
&  qiti  s'étendoit  dans  toute  l'Afie  :  ce  qui  l'effraya 
iî  fort ,  dit  Hérodote ,  qu'il  réfolut  de  faire  mourir 
l'tînfant  qu'elle  mettroit  au  monde  :  car  il  avoit 
appris  des  mages  que  cet  enfant  ruineroit  plufieurs 
empires.  Mandane,  étant  accouchée  de  Cyrus  ,  le 
garantit  des  embûches  de  fon  grand-pere.  (+^    *  * 

ASTYMEDE ,  (  Hift.  jfôit. )kconàt  femme  d'Œ- 
dîpe ,  perfécuta  les  enrans  du  premier  lit  de  fon  mari  ; 
&  pourlesrendre  odieux  à  leur  père ,  elle  les  açcufa 
d'avoir  voulu  attenter  à  fon  honneur  :  ce  qui  irrita 
tellement  le  malheureux  Œdipe ,  qu'il  remplit  defang 
toute  fa  maifon,  dit  Di(pdore.  (+/ 


ASTYOCttÉ,(^/)?.j^^>.)  fille  de PhiïarîteVayant^ 
été  faite  captive  par  Hercule  dans  la  »ville  d'Ephyne 
en  Elide  ,  rut  aimée  de  ce  héros  &  en  eut  un  fils 
nommée  TUpoUmt.  (+)  /  ^     .;    .:    .  '^^^^^^^ 

ASTYOÇHUS ,  (  Myth?)  fils  d'Eote>>régna  après 
fon  père ,  fur  les  îles  Liparies ,  qu'il  appella   Eo- 

lienncs  du  nom  de  fon  père.  (+)  r  v^iî^H^^^  i  > 

ASTYONE ,  rHiJI.poét:)et{i\e  nom  de  la  belle 

Chryfeis,  fille  de  Chryfes,  grand-prêtre  d*Apol- 

ASTYRA,  (  Gîogr.  anc.)  ville  d'EolIe  dont  parle 
Scylax.  11  y  avoit  encore  une  autre  ville  de  ce  nom 
en  Phénicie,  dans  le  vpifinage  de^  l'île  de  Rhodes  ^ 
Etienne  le  Géographe  en  a  fait  mention.  (C.  A.)    f 

*  §  ASUGA,  (Geogr.)  Cette  prétendue  ville 
.  d'Afrique,  efl  une  imaigination  de  Baudrand  qui  la 

met  en  AbyfTmie,  à  quelques  lieues  de  la  ligne  au 
"  midi,  tandis  qu'il  s'en  fiiit  au  moins  fept  dégrés  que 

TAby (finie  ne  s'étende  jufqu'à  l'équateur.  DicHon- 

nain  géograph.  de  la  Martihieré.  Ltunsfur  VEncy^ 

clopédic. 
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AT,  f.  m.  (^Hifi.  nat.  Botani^j.)  arbre  de  l'Afrique 
&de  l'Afie  ,affer  bien  repréfenté  &  dans  prefque 
tous  fes  détaik  fous  le  nom  Malaliare  aia^matam 
c'efl-à'dire  \  arbre  ^at^  par  Van-Hhcede ,  dans  foiî 
Hçrtus  Malabaricus\  yoL  III ^  pag,  zi  ypL  XXIX. 
Leâ  Malabares  rappellent  encore  maniUjaka ,  à  caufe 
de  b  refTemblance  de  fon  fruit  avec  celui  àyxjaka  , 
au  moins  en  apparence }  les  Bram^  atoa ,  manil^ 
panofou^Ujona  mka  ;\ts  PoTiUf^z\qaiéts.6c  ataeira  ;  . 
les  habita ns  de  Ternate  tf//i  ;  ceux   du  Mexique 
tfypipafis;  les  Efpagnols  ahate  dt  pannucho.  Recchus 
en  (^mae  une  fieure  afle«  riiauvaife  fous  le  nom  dé' 
au  paftnicinfiâtt&ns  fort  Mi  flaire  despianusdu  Mcxi* 

Î^uc^  pag.  348.  Celle  d£  Plirkenet  n'ett^ere  meil- 
eure  y  fous  le  nom  d!anona  indica  fructa  conôido 
viridi  ^  fquamis  veluti  acuieaeo*^  atamàtam^iûni  NLif  - 
labarici  araticu  ponht  Marcgraavii  *&  Ptjonis  ^  for:^i 
etiam  ydt4jîncnjibus  Boymii  florajirunjîs  ,  nojlrsûbus 
coloniSfÛïè  Prikley  apple  vulgd  nuncupatur.  A  Images 
fium  boianiciim„pag.  3a  ^phytograpkia ,  pL  CXXXy\ 
fig.  a.  Jean  Comnielin  en  a  repréfenté  fort  bien  les 
feuilles  &  les  graines ,  fous  le  nom  à^anona ,  dans  fo!| 
HortHs  AmficladamenJis^yi/id^J/pL  LXiX. 

Va$  s'élève  à  la  hauteui*  de  10  pieds  ^  fous  une 
forme  conique  alongée  ôc  aflTez  ferrée ,  parce  quô 
fes  branches,  quoiqu'en  petit  nombre  ^  en  font  peu 
écartées, à  peine  foùs-un angle  de  30  à  40. dégrés*  '^ 
Son  tronc  eft  haut  de  5  à  6  pieds ,  fur  un  pied  au 
plus  de  diamètre  ijaffez  droit ,  à  bois  très-dur ,  ver- 
dâtre  au  coeur ,  très-blanc  dans  fon  aubier ,  couvert 
d'une' écorce  verte  au-dehors  »  piauetée;  de  petiu 
points  cendrés  ^  épaifle  ^  fougueufe  &  rouge  au-  • 
dedans.    ' 

Sa  racine  efl  médiocrement  grande,  aflez  rami*- 
fiée ,  &  s'étend  blus  verticalement  fous  terre  qu*hor 
rizontalement.  Son  écorce  efl  rougeâtre. 

Ses  feuilles  font  alternes,  afifez  ferrées,  rangées^ 
non  pas  circulairement ,  mais  fur  un  même  plan ,  de 
manière  que  le  feuillage  eft  applati.  Elles  font  elli- 
ptiques ,  pointues  aux  deux  bou;s  ,  longues  de  qua<- 
tre  à  fix  pouces ,  une  à  deilx  fois  moins  larges ,  en« . 
tieres ,  aflez  épaififes ,  vertes  &luifantes  deflus,  plus, 
pâles  &  ternes  dejÛfous ,  avec  une  nervure  garnie  de  * 
chaque  côté  de  fept  à  huit  côtes  alteiHes ,  portées  fur 
un  pédicule  cylindrique  afTez  court,  &  relevées  fous 
un  angle  de  45. dégrés.      .    ^  ;     .  ï^^^ 

tes  fleurs  fortent  fdlitaîrèment  de  l'aîflelle  des, 
feuilles  qui  font  tombées ,  de  forte  qu'elles  paroif^ 
fent  feule;nent  le  long  des  branches  anciennes  ou  dg;^^ 
la  fève  précéderite.  Elles  ont  d'abord  la  forme  d'ua  / 
bouton  cylindrique,  long  d'un  pouce ,  deux  fois 
moins  large  ,  porté  fur  un  pédicule   prefqu'auffi 
long  ;  lorfqu'e  lies  font  épanouies,  elles  ont  un  pouce 
&  ^^y  de  diamètre.  Chaque  fleur  corififte  en  un  ^ 
calice ,  verd  ,  caduc ,  très-épais ,  d'une  feulé  pièce  à 
trois  dîvifions  profondes  ,  triangulaires  ,  &  en  une 
corolle  à  &X  pétales  inégaux  ,  vei'ds  au-dehors ,  blancf' 
au* dedans,  difpofés  fur  deux  rangs,  de  manière  » 
que  les  trois  extérieurs  for\t  étroits  ^&  une  fois  plus 
longs  que  les  trois  intérieurs  qui  font  arrondis.  Le 
centra  de  la  fleur  eft  occupé»  par  400  où  500  étami,*  , 
nés  courtes,  felTiles,  à  anthères  blanches ,  quadran- 
gulaires,  rafTemblées  en  fphere  autour  de   150  à 
100  ovaires  diftinâs ,  qui  en  mûriffant  deviennent 
autant  de  baies  ovoïdes ,  pointues  aux  deux  bouts» 
longues  d'un  pouce ,  une  fois  moins  largef ,  difpo- 
fées  en  quinconce  autour  d'un  difque   devenu  un  ,^ 
axe  conique  alopgé ,  &  réunies  par  leur  moitié  infé*  ^ 
rieure  éh  un  fruit  fphéroïde,  tantôt  un^  peu  applati  ^ 
ou  déprimé ,  tantôt  un  peu  alongé  en  une  èfpece 
de  cône  obtus  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre, 
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wm^d  extitienttmem ,  c<)mme  écaiUeipc  par  les  poin* 
..  tes  faiUantes  de  chaque  baie  (|ui  eft  leharQue ,  moUe , 
blanchâtre  ^  à  une  loge ,  &  qui  contitnt  un  feul  pejpin 
ovoïde,  apjplati ,  comme  anguleux ,  long  de  ût  à  iept 
lignes  9  de  moitié  moins  k^ge ,  verd^noir  oa  brun- 
noir  »  liilb  »  très-luiiant ,  tronqudà  CoJxcxttiinitéinH'- 
ticurc  >  paf  laquelle  il  éft  attathé  vertioaUNiient  au 
jfoil4  4e  la  baie. 

.  Culêufti  Val  eft  ilanirel  au  Sénégal  ^  àqprèi  du 
Cap^Verdy  aux  îles  Philippines  &  à  Manille ,  d'oh 
I)  a  été  enfuite  tràriftiorté  au  Malabar,  &  enfin  au 
Mexique  &  au  BréuL  II  fe  multiplie  de  boutures  6c 
é^  fentences  ,  &  on  le  cultive  dans  ies  jardins.  Il 
4iime  les  fables  gras ,  argilleuiK  ou  limoneux  K^udsi 
&  humides  i  àt  vàèïés  de  fumier  de  cheval.  Il  com^ 
mence  à  porter  du  fhiit  dès  la  fecof^e  où  troifieme 
mnéet  Se  continue  ainii  pendant  50  ans  de  au-delà  i . 
lorfqu'on  le  cuhive  avec  foin:  il  en  porte  deux  fois 
l*an,  favoir  en  avril  &  mai»6ceuaoÛt&  ieptem- 
Ibre,  de  manière  que  les  fleurs  d^aviil  ne  mùrilTent 
qu'en  feptembre ,  &  celles  de  feptembre  donnent 
leur  fruit  en  février.  11  fleurit  donc  pendam  la  faifod 
4e$  pluies  qui  durent  depuis  avril  jufquVh  oâobre , 
^e  Ton  appelle  Aivtfpf«U  Malabar  j  pendant  que  les 
tems  fets  s^appêllent  rété. 

QualUis.  Toute  cette  planté  à  un  goût  Uni  peu 
èaftere  mêlé  d'amertume  »  &  une  odeur  légère- 
inent  aromatiqueé  Ses  fruits  ont  une  odeur  fuave^ 
&  une  faveur  très-agréable. 

Vfagts.  Les  fruits  de  Turfe  cueillent  Un  peu  avant 
leur  maturité ,  pour  les  laifler  mûnr  &  adoucir , 
à-peu-près  comme  on  cueille  les  nèfles  ;  alors  ils 
fe  mangent  avec  délices  ;  ils  font  fort  rafr^idiiiTans  ^ 
&  lâchent  le  ventre  lorfqu*oo  boit  de  Teau  par- 
deiTuSi  On  les  fait  cuire  aufli  avant  leur  maturité 
ave^  un  peu  de  gingembre  dans  l>au  commune  que 
Votï  boit  dans  les  vertiges.  Ses  feuilles  [ailées  Jk 
^  réduites  en  catapbfme  avec  un  peu  de  fel  ^ 
^'appliquent  avec  fuccès  fur  les  tumeurs  malignes 
pour  les  amener  k  fuppuratlôn.  ^ 
..Rtmarquts.  M.  linné  a  confondu  ,  Ibui.  le  qom 
ffanonm  ^  mUricaia  ^  foliiSf  ovalilanctoUiis  glabris 
mtidis  i  flanis  ,  ponds  muricatb  $  dans  fon  Syftima. 
KaturcB ^  imprimé  en  1767,  pa^.  j^i,  noUi-ieule- 
ment  ^at  du  Makibar^  mais  éneore  le  corofol  com- 
muai de  TAmérique ,  Tanona  vèrd  épineux,  âguré 
par  Sloane ,  dans  ion  Hifiûirt  natunlU  dt  la  Jamaïque , 
fl.  CCXX^  ,  &  celui  à  feuilles  très-étroites  gr^vé 
par  Plukenet  à  là  pL  CXXXIV ^  /i^  a.  de  fa  Fhytth 
graphie  ^  toutes  plantes  qui  en  digèrent  ^beaucoup  ^ 
comme  on  le  verra  à  la  defcription  de  chacune 
4*elles.  (  itf.  ÀDANSON  ) 

>  ATALANTE,CiVfy/A.)  fîUe  de  Cénée  ^  foi  de 
tîle  de  Scyros ,  avoir  pris  tant  de  goût  pour  l'exer- 
cice de  la  chaflTe ,  qu'elle  s'y  adonnoit  toute  entière, 
courant  à  travers  lés  "  ' 
devint  ii  légère  à 

£b^  aux  hôfnihes  les  pW  vigoureux  de  Tattein- 
drf.'  Un  Jour  elle  fut  vivement  pourfuîvîe  par 
d^UX  Centaures  ;  mais  elle  eut  aflJE^  d'adreûe  ff.  dé 
force  pour  les  tuer  à  coups  de  bêches ,  même  en 
courant  t(iUjoars.  Elle  fe  trouva  à  la  fameufe  diafie 
du  fanglier  de  Calydori ,  &  aux,  jeux  fit  combats 
inilitués  en  llionneur  de  Pélias ,  oii  elle  Imta  contre 
Pelée  9  it  réimporta  le  prix.  Elle  avoit  réfolu  de  con- 
ferver  (b  virgnité  ;  mais  fa  grande  beauté  la  faifoit 
rechercher  de  toutes  parts.  Pour  fe  délivrer  de  Tim- 
portumté  de  tint  d'amants ,  elle  leur  propofa  de  dif-^ 
puter  avec  elle ,  à  condition  qu'ils  feroient  fansarmesy 
qu'elle  eourfok  avec  im  javelot,  &  que  ceux  qu'elle 
pourroit  atteindre ,  elle  les  peroeroit  de  cette  arme  j 
mais  que  le  premier  qui  arriveront  au  but  avant  elle , 
leroit  fon  époux.  Pluheurs  acceptèrent  la  condition  ; 
jmais  comme  elle  couroit  plus  vîte^  qu'eux ,  déjà  plu« 
Tom$  /• 
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fleurs  de  fes pourfuivarts  avolent  perdu  ia  vie,  lorf- 
q^Hyppomene  fe  fervit  d*im  ftratagême  qui  le  rendît 
vainqueur.  Vénusf  lui  âvoit  fait  préfeht  de  ;rols  pom- 
mes d'or  i  cueillies  dans  le  jàrdiii  des  He^érides  :  le 
fixnaldomié ,  Hyopomene  e<}urant1e  premier ,  laifla 
adrtTrtcnient  tomber  ces  trois  pommes  i  à  quelques 
diibnèesrcmedë  l'autre  :  ^M/tf/^/ra^étàm  aitiuféelles 
amaiTer  fat  vaincue  i  &  dè<rint  le  piîx  de  la  viddire. 
Mais  quelque  teiiis  après  àytint  prôiané  àvet  foti 
mari  un  ttmp\t  de  Cybéle,  elle  fut.chan^ée  en  lionnci^ 
&  lui  en  lion  ;  cependant  on  fait  époufcir  dtns  la  fuite  v 
Atalanu  à  Méléagre^  (+) 

ATA3YRIO^ ,  ( « V-)  nom  oue  lei  Grecs  oiît 
donné  au  mont  Thtôor>  âujoUird^ui  Dfchebeltur^ 
dans  la  piaille  d'Efdrelon  en  l'âleiline.  Vne  mon- 
tagne de  111e  de  Rhodes  ^  une  ^utre  i^e  la  Sicilç  ^ 
une  ville  de  Perfe  te  une  de  Phéhicié»  ont  aufll 
porté  le  même  tiom.  (C^À  ,    , 

ATALA,  (G/j^.)  petite  ville  dltaHçêriSicilef 
dans  la  vallée  de  Deitiona.  Elle  d^  fur  le  détroit  de 
Meâine  ,  dans  une  fituétion  fort  agréable  ,  entre 
Meifine  &  Taormina.   Loni.  nêfSo.  Uu.  iy\  40* 

ATÂRNA  ,  {Glogr:)  ville  de  là  Myfle ,  fu^  rHel-  ^ 
lei|>ont.  On  la  nommoit  aufli  Atarrica  à\x  Atarntus^^  ^ 
C'eil  aujourd'hui  Aïfmah ,  petite  ville  de  l^atolie  ^ 
près  de  laouelle  On  trouve  le  gtand  village  deCa-^ 
mara  ^  8c  aes  morceaux  d'antiquités  en  très^grandi 
ftombrci  ^^rv-iV^K--.  ■..■.,'  .^■" 

*  $  ATAROTt! ,  (Giogr.facr.)  ville  fur  les  coii^ 
iins  de  la  tribu  d'Ephraïm  ^  &  AtAROtk  Aodar  . 
dans  là  tribu  d'Ephraïm  ^^  font  la  même  ville.  Leani^ 
fur  CEpicycjopidie.      \  .'r^^y-^xrzr  ^^_^''-: :  ^_*\ 

ATEL  ,  {Giogr!)  c'eft  l'un  des  noms  que  les  Tar- 
tares  donnent  au  Volga  ;'  les  autres  font  Edel  &C 
Jodel;  &  ces  noms  {^gm&çtxtlQgrandjkuvCy  \a  grandi 
rivière  ou  le  grand  courant.  (C/^.)     ^ 

ATÉMA-DOULET,  Cm.  (  Hifi.  mod.\ premiers 
miniâre  de  l'empre  des  Perfes.  Il  Jouit  de  la  plus' 
grande  autorité.  Il  eft  grand  chahceliçr  de  l'état, 
préfident  du,  confeil ,  fur-intendant  dés  finances ,  Se 
chargé  de  la  diftribûtion  des  dons,  &  peniions,  & 
de  tjpiuttfs  les  affaires  étrangères,  .jpi  édit$  &  or* 
donnanees  fe  publient  fous  fonncmen  cette  fbrmé 
modefie  i<^:}'^rk':^:^^'  ■'■  -^-^  ■'  •':^^"  ^''  •  '' .  ^ -v^v^'- '-^^'^^ 

Moi  qui  fuis  Ufouticn  de  la  puiffanct ,  U  créature 
de  cette  eout^  la  plus  puijfantt  de  toutes  Us  cours  ^àfiti 
u  tVatima^doulet  tire  par  mois  lurmire  ,  pour  feS 
appointemens ,  mille  tomans,  qui  font  environ  cifi^    . 
cens  quarame  mille  livres  de  France  ;  il  vend  d'ail- 
leurs les  g^vernemens  &  tous  les  emplois  împor->»^i 
tans  de  la  milice  &  des  finances  ;  &  il  ne  faut  paft^ 
oublier  dans  le  calcul  de  feS  revenus ,  le  produit  dej 
étrennes  qu'il  reçoit  annuellement  des  divers  officiers 
de  reHipire;(+)     ^  '   ^^  , 

A  TEMPO  GIUSTO ,  (MufqueMts  mots  rfafiém  ^ 
iignîiient  exaHemcnt ,  en  tefHps  /ujfi*  On  les  trouve  t; 
fou  vent  à  la  tête  d'une,  pièce  et  ihufique  ,  &  (fcil  > 
une  marque  qu'il  faut  l'exécuter  d'un  mouvement 
modéré ,  afiez  approchant  dé  Tandante ,  en  marqiiatrt 
bien  les  notes*  On  ne  devroit  jamais ,  ce  me  femble  ^ 
fe  fetvir  de  ces  expreffions  trop  vajjues  en  mufique 
Q^  il  y  a  déj#  tant  d^indétef-miné.  Ce  qui  eil  temps 
juile  pour  l'un ,  ne  Teil  pas  pour  l^autre,  {f.  D.  C.) 

ATHALIEi  {Hifides  Juifs.)  fîUe  d'AchaK;  roi  ^;- 
de  Samarie  ^  &  de  Jezabel ,  épouia  lotam  ^  roi  de 
Juda.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  elle  rciblut  àé 
*  faire  tuer  tous  les  enfans  que  fon  fils  Ochofîas  avoir 
laiflés ,  afin  de  pouvoir  monter  fans  6bflacle  fur  lé    * 
trône  de  Juda ,  car  Jéhn  avoit  mis  à  mort  OchoUaS  . 
lui-même ,  avec  quaranté-deiix  princes  de  fon  fang; 
Elle  exécuta  en  partie  (on  projet  fanguînaîre  :  i(  n'y  * 
eut  que  le  Jeûne  Joa^ ,  que  fa  tante  Jofabet  trOu vi 
ie  teoyen  de  fouibahre  à  ce  mafTaére.  Cet  enfMt  ^ 
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fept  aas  le  grand- prêtre  Joïada  voulut  le  remettre  fur 
le  trône  des  fes  pères  qu  pccupoit  la  cruelle  AthalU. 
Il  réuffit ,  ;&  Athalit  aci^o^wc  fl«  bruit  du  couron- 
nement inefjicréde  Jdas,  fut  mife  à  mort  jwr  les 
troupe^  ,  Tan^du  mon4e  3116. 

ATljiAMAS ,  (^^.  W.  &JiythoL)  Les  malheurs 
de  ce  prince  ont  buycrt  tia  vafte  champ  à  Pima- 
giriation  des  pertes.   Son  hiftoire  eft  cachée  fous 
l'emblème  desf,  fables  qui  ont  beaucoup  exercé  les 
laborieux;  myihologiftes.  Ce  roi  d'Orcomene  avbit 
eu,  de  Ion  premier  mariage  avec  Neiphile,,  deux 
enfans^  Phrixus  &  Mellé  ;  il  forma  une  féconde 
union  avec  Ino ,  fille  de  Cadmus ,  dont  naquirent 
Clearque  &  Melicefte.  Ino  ,  marâtre  impitoyable  , 
conçut  une  averfion  invincible  pour  les  ^nfans  du 
premier  lit ,  dont  le  droit  d'aînefle  éloignoit  les  fiens . 
du  trône.  Le  royaume  ayant  été  frappé  du  fléau  delà 
ftcrilitc ,  elle  fit  fervir  la  religion  à  fa  haine  :  roràcle 
fut  confulté  fur  les  moyens  de  faire  renaître  Tabon-^^ 
dance;le  prêtçe,  corrompu  par  les  largeiTes  dlno, 
répondit  que  les  dieux  irrités  ne  pouvoient  s'app^ifer 
cjàéMans  le  fang  de  Phryxus.  Ce  jeune  prince  ,*pour 
fe  dérober  à  la  mort ,  fit  équiper  fécrétement  un 
vaifleau,  &  fe  fauv^ ,  avec  tous  les  tréforsdefon 
père,  dans  la  Colchide. ^/Aâ/w^5  &  Ino  exagérè- 
rent le  larcin  fait  par  Phryxus  î  jôC^Tidé 
forma  des  pcheffes  enlevées  ,  donna  naiffance  à  la 
fable  de  \dl  toifôn  d'or  &  à  Texpédltion  des  Argo- 
nautes. Pms  Ton  s'éloigna  des  tems^  pjus  rijhage 
de  cesjrefors  devint/précieufe.  Athamas  découvrit 
d^i^  la  fuite  la  perfidie  d'Ino.   Défefperé  d'avoir 
perdu  fon  fils  &  (ts  tréfors ,  il  oublia  que  Lèaroue 
étoit  fon  fils,  &  comme  il  ^^it  l'objet  des  tendreues 
de  fa  mère  ,.  ille  fit  aflafllner ,  &  punit  un  inViocent 
du  crime  d'une  femme  qui  étoit  feule  coupable.  Ino 
auFoit  eu  la  môme  deftince  ,  fi  elle  ne  l'eut  prévenue 
en  fe  précipitant  du  haut  d'un  rocher  dans  la  mer,  où 
l'on  publia  qu'elle  fut  changée  en  monftre  marin.  Ce 
défefpoir  àiAthamas  fervit  encore  à  exagérer  l'idée 
qu'on  fe  fprmoit  de  la  toifbn  d'or.  (T^jv.)?.  v   i > 

*  §  Athamas  ,  (<7^^.)  rivière  d'EtolieC.,  Z?i3. 
raif.  dis  Sciences  ,  &c.  Cette  prétendi\e  rivière  eft 
'\t peuple  Athamaney  comme  l'a  fait^voir  M.  l'Abbé 
Banier ,  dans  fes  notes  fur  les^vers  3  ri  &  3 1 1  du 
XV*.  livre  des  métamorphofes  d'Ovide*.  Lettnsffur 

C Encyclopédie.  v    ,    .  a 

ATHANAGILDE,  roî  des  V\{xgot\is,{Hijlrd'Ef' 
pagne,)  Vainement  l'hiftoire  a  célébfc  les  vtrtu&de 
ce  prince ,  en  vain  elle  l'a  njis  au  rang  des  plus  iltuf- 
très  fouverains  ;  fes  vertus  éminentes  ,  (es  rares 
qi^ialités,  fon  équité,  fa  bienfaifance ,  n'ont  pu  faire 
oubtierPlrrépaiable  faute  qu'il  commit  en  implorant 
le  fecours  de  Juftinien  ,  &  en  offrant  aux  légions 
Romaine^s  des  établiffemens  fur  les  côtes  maritime^ 
d'Efpagne.  L'attachement  des  Vifigoths  pour  liii^, 
leur  confiance  ,  leur  eftime,  &C  fur-tout  la  tyrannie 
d'Agila ,  fon  prédcceffeur,  l'eufTent  élevé  fur  le  trône; 
mais  trop  impatient  de  régner,  il  eut  la  criminelle 
imprudence  de  recourir*^  lavide  Juftinien,  &  d'a- 
cheter ,  au  prix  d'i^ne  partie  des  états  qu'il^  Vouloit 
gouverner  ,  la  proteâion  de  l'empereur  ,  &  le  fe- 
cours prêfque  inutile  des  troupes  marcénaires  qui 
fui  virent  en  Efpagne  le  général  Libcrius.  . 

L'imprudent  A^ianagUde  ne  tarda  point  à  fe  re- 
'  pentir  de  la  ceffion  qu'il  avoir  faite  à  fes  avares  alliés  : 
car,  peu  contens  des  places  qu'il  leur  avoir  promlfes, 
les  infatiables  Romains  s'emparèrent  forcément  des 
villes  les  plus  confi4prabl.es  du  royaume  des  Vifi- 
goths ;  enforte  que  ,  quoique  vainqueur  &  feut  pof- 
fefTeur  du  trône,  le  fucctfîeur  d'Agila  ylt  l'Efpagne 
prefque  entière  prête  à  tomber  au  pouvoir  de  fes 
alliés.  Menacé  par  les  Vandales  ,  qiii  paroifTolent 
difpofos  à  faire  une  irruption  dans  fes  états*;  prefîé 
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par  1- ItàUe ,  qui ,  foumife  à  C9nftantîno|^ ,  ne  poo^^ 
voit  fe  dîfpehîcr  de  fou  tenir  les  prête  ntronFdePem- 
pereur  d'orient  ;  jamais  A thanagilde  n'eût  pu  défen- 
dre fon  royaume  contre  les  ufurpations  des  Romains , 
ni  le  mettre  à  l'abri  des  irruptions  des  Vandales ,  fi 
par  bonheur^  pour  lui ,  l'imbecille  foiblefTe  de  Jufli- 
voien,  la  démence  de  fon  fucceffeur ,  &  fur-tout  la 
rébellion  de  f^arfés  n*euffcnt  garanti  l'Efpagne  du 
joug  de  rOrieht,  &de$  armes  de  Htalie,  Cepen- 
dant les  prétentions  des  foldats,  établis  par  Libe-  • 
rius  dans  les  éms  A^Athanagildc^  devinrent  fi  in- 
fupportables^  &  leurs  déprédations  ft  exçeffives  , 
que  la  guerre  éclata  entre'  les  deux  jiations  ;  leg 
Romains  eurent  quelques  fiiccès ,  les  Vifigoths  rem- 
portèrent aufil  quelques  avantages; mais  il  ne  purent 
empêcher  les  ioldats  &c  les  fuccefieurs  des  foldats^ 
de  Liberîus  de  fe  maintenir  en  Efpagne  pendant  près 
d'un  fiecle  ,  jufqu'à  la  fin  de  624.  qu'ils  eh  furent! 
chafles  par Suintila.  Athanqgildt  toutefois  avoit  réufli  f ^ 
dans  fes  vues  ;  il  étoit  monté  fur  le  trône ,  en  5  54  ^1  / 
&  il  avoit  choifi  pour  capitale  de  fes  états  Tolède,  / 
ville  forte  ,  placée  ?u  centre  du  royaume:  A  l'im*- 
'  prudence  près  qu'il  avoit  eue  d'appellerles^ Romains,-  ■ 
fes  fu jets  ne  Jui  reprochèrent  ni  vices,  ni  défauts; 
il  fut  le  père  de  fes  peuples ,  &  fonda  fon  autorité.  . 
fur  leur  affeâion;  il  fit  régner  la  juftice'&  le  bon 
ordre  ,  autant  qu'il  fiit  en  lui  ;  ami  de  la  paix ,  il  fit 
tous  fes  eflforts  pour  perfuader  aux  Romains  dé  fe 
contenter  des  terres  qu  il  leur  avoit  cédées  A-r»$  ces 
tifiirpateurs  avideà  Hi^écoutant  ni  fes  confeils,  ni  fes 
exhortations,  îJ-^t  recours*4Ja,yote  desarnies; 
il  les  combattit  avec  valeur ,/ &  fe  couvrit  de  gloire, 
;  Sa  renommée,  &  la  réputation  de  la  rare  beavrté , 
des  deux  filles  qu'il  avoit  eues  de  (onépoufeGo- 
.fuïnde ,  s'étoient  répandues  che^^fes  voifins,  &  Sige- 
:  bert  ,   roi  d'Auftrafie  ,  pénétré  d'eftime  poirr  les 
vertus  à'Athanagiide  ,  &  peut-être  d'amour  pour  la 
célèbre  Brunichilde  ou  firuneliaut ,  lui  envoya  de-, 
mander  cette  jeune  princefieen  mariage,  parGogon^ 
fon  premier  miniftre  ,  jàvla  tête  d'une  ambaflade 
folemnelle/ Le  roi  des  Vifigoths  accueillit  ibvbra- 
blement  la  demande  de  Sigebert,  &  Brunehaut, 
empônant  avec  elle  une  tres-riche  dot  en  argent, 
partit  avec  Gogon  ,  &  fe  rendit  auprès  de  Sigebett, 
qu'elle  n'eut  pas  plutôt  époufé ,  qu'elle  abjura  l'aria- 
nifme  pour  le  catholicifme.  Quelques  hrûoriens  affû- 
tent que  fon  père  étoit  catholique  auflî,  mais  en 
fecret ,  &  qu*il  diffimula  fa  religion  ,  de  crainte  d^ 
déplaire  à  fes  fujçts  :  mais  ce  qui  rend  unpeufuf-* 
peâe  raflertioii  de  ces  hiftoriens ,   c'eft  la  vaine 
tentative  qu'ils  font  pour  juflifier  Bntnehant ,  qu'ils 
peignent  comn^e  l'une  des  princeffes  les  plus  accom- 
plies de  fon  fiecle,  des. perfidies  &  des  crimes  que* 
lui^nt  imputés  d'autres  hifloriens  vraifeitiblabîe- 
fnent  mieux  inllriiits.  Quoiqu'il  enfoit,  Çhilpériç, 
roi  de  Soiflbns/&  frère  de  Sigebert,  enchanté  des 
grandes  qualités  de  B'runeh^ut  ,  demanda  Tannée 
fui  vante  en  mariage  ,  quoiqu'il  eût  déjà  deux  fem- 
mes, Andouere&rhorribleFrédegonde,  Galfuinde, 
fôeur  de  Brunehant,au  roi  des  Vifigoths.  Informé 
de  rinconduite&  des  mœurs  dépravées  deChilpérîc, 
Athanagildi ne  confentit  qu'âvec.beaucoup  de  peine. 
à  ce  mariage  ,  qui  fut  célébré  cependant ,  &  qui 
fut  fi  fatal  à  l'infortunée  Galfuinde  ou  Gahonte ,  que 
foil. barbare  époux  fit  étrangler  par  les  confeils  vio- 
lens   de   Frédegonde.  Athanagilde  n'exi(h>it  déjà 
plus  lors'de  ce  meurtre  affrefix  ;  il  étoit  mort  en 
567,  après  un  règne  glorieux  5c  poiûble  de  treize^- 
années.  (Z.C)        .....„- >;b:u^.w:      v    .  ,  /,  ..  ' 

ATHEAS  ,  (  Hi/i:  lî/jc.y  Hiiftolre  parle  de  deux; 
rois  de  ce  nom.  Lé  premier  occupa  le  trôhe  de^ 
Pont;c'eft  la  feule  particularité  que  nous  fâchions, 
de  fa  vie.  L'autre  qui  fut  roi  des  Scy thés,  fuccéda 
à  Sycles ,  fon  père ,  vers  l'an  300  avant  Jefus-Chrift,^ 
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Le  t€ms  a  dévoré  la  plus  grande  partie  de  Tes  âôîoiis  ; 
inais  il  /en  reft^  eticQy^i&ii  pour  faire  voir  que  ee 


y 


fut  un  des  grands  princes  qui  aient  régné  dans  la  Scy- 
thie.  ^H  joignoit  à  là  fierta-&  à  la  valeur  naturelle 
de  â  nation,  la  fagefle  &c  là  politique  des  Grecs. 
Jltkeas  eut  de  fréquens  démêlés  avec  lés  Tribales 
&  les  Iftriens  fur  qui  il  remporta  plufieurs  viftoi- 
ses ,  fans  pouvoir  leur  ôtcr  l^nvie  de  lui  faire  la 
gu€j:re.  L'opiniâtreténirie  ce  peuple  ayant  laffé  fa 
confiance,  Jtheas  envoya  demander  des  fecoursà 
Philippe  ,  lui^  promettant  pour  récompenfe  deje 
faire  reconnoître  pour  fon  fhcceffeur  au  trône  de 
Scythie.  Le  roi  de  Macédoine  létoit  pour  lors  oc- 
cupé contre  les  Bizantîns,  auxquels  il  faifpit  une 
guerre  pénible  &  ruineufe.  Il  avoit  befoin  de  toutes 
les  troupes  pçur  lui-même  ;  maîTle  prix  o^Athcas 
niettoit  à'iiiw  feryice.s^  li^ti  fit  mùltfplier  toutes  lès 
reiîburces  :  le  fecoùrs  partît  ;  maïs  étant  arrivé  trop 
tard^il  fiU  renvoyé.  Philippe^erLreffentît  une  vive 
douleur  ;  /réduit  à  diffimuler ,  il  envoya  demander  au 
prince  "Scythe  les.  frais  ^u'it  lui  avoit  occaûonnés. 
Ce  fut  à- cette  occafion  ç\[x\Athcas  fit  cette  fiere  ré- 
ponfe  dont  s'eft  embelli  un  de  nos  plus  grands  poètes. 
«  Lés  Scythes,  répoodit-ill  aux  Ambafladeurs  Ma- 
cédoniens,  n*ont  ni  argent  ni  or;  du  fer ,  du  courage , 

-ivoilà  leur  unique  richeffe  >k  On  reconnoît  aifément 
cette  répanfe  dans^ces  vers  prononcés /j^ar  un  de  ces 

.^iroîs  barbares.     ^. .:;  ^^  ^  ^.  .^,%^|^  '  '  ^  '"*  '     "^' 

La  natufc  maruin  en  ces  affn 
'V    Au  lieu  d*or  ne  produit  que  du  fi. 

^^' *  Quelle  que  (bit  lajpompe  de  ces  deux  vers,  on  peut 
dire    qu'ils  affbibliuent  la  penfée  du  roi  Scythe. 

wjAtheasmtiM  fer  &  le  courage  aiu-deflus  de  Tor  , 
&L  cft  bien  loin  de  donner  à  fon  pays  des  épithetes 
.défagréables ,  telles  que  fnardtre  6c  ajffreux.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Philippe  conçut  le  deflein  de  fe  ven-  . 
ger  jde  cette  réponfe  ;  mais  comme  il  n'étoit  pas  le 
plus  fprtV  il  voulut  ufer  d'artifice.  Il  envoya  de 
nouveaux  ambafladeurs  lui  demander  l'entrée  dans 
fes  états ,  fous  prétexte  de  vouloir  ériger ,  à  Tem-^ 
bouchure  du  Danube ,  unlç  ftatue  en  l'honneur  d'Her- 

^  culé,  Aeheas  lui  répondit  avec  ce  laconiime  ordi-  * 
naire.aux  Scythes  :« qu'il  vienne,  dit-il  /mais  fcul 
&  fans  armée  >>•  Il  ne  fut  pas  poflible  à  Philippe  de 
retenir  plus  long-temps  fou  reflentiment,  il  déclara 
la  guerre  ^ux  Scythes.  Atheas  n'ayant  empl&yé  que 
de  la  valeur  contre  un  prince  artificieux  ,  péirj^  dans 
un  combat,  vers  l'an  3.40  avant  notre  ère.  if  étôit 
âgé  de  90  ans.  Ç^étoit  un  prince  tempérant  &c  fobre , 
aimant  la  guerre  & ,  dé^eftadt  le  repos.  Qp  dit  que 
|)endant  la  guerre' de, Macédoine  ,  feis  officiers  lui 
ayant  préfenté  un  muficien  fatheux  qui  avoit  été  fait 
prilonnier,  il  lui  prdonnarde  chanter  ;  mais  que  ne 
•pouvant  f\ipporter  fa  voix  eflféminée ,  il  le  fit  taire 
auili-tôtNQM^i'^^in^c  bien  mieux  entendre,  difoit-ilî^ 
les  hennifleméns  de  jnon  chjBA^al ,  que  la  mufique 
^e  cet  homme-li\.  Ce  trait  fuffit  pour  caraûérifer 
l^^t/ieas.  Il  eut  Carcaffis  pour  fucçeflewr.  Juftin ,  /.  IX. 
:;^.  //.  Front./,  ll.c.jv,  Orof.  &  alii.  (  7— jv.  ) 
'  ATHENA  ,  (  MuJ^q.  infir.  des  anc.  )  forte  de  flûte 
des  Gf ecs ,  dont  on  dit  que  le  Thébain  Nicophele 
fie  fer  vit  lé  premier  dkns  les  hymnes  à  Mi»i'erve. 
(  Poil.  Onom.  UL  IK  cap.~  ;f.  )  Il  y  avoit  auffi  une 
çfpece  de  trompette  appellée  Athena.  f^cjyej. Trom- 
pette ,  Mujiq.  in[l,  dùs  anciens  ,  dans  ce  Supplément. 

ATHÉNAIS.  Foyeil.vi:>oxiis.  ^^4ans  et  SuppU- 

S  ATHENES ,  (  Geo^.  )  ancienne  ville  de  Grece^ 
fituéè  auprès  du  golfe  d'Egines  ,  Saronicusjinus^  au- 
jourd'hui SeàneSi  capitale  de  la  liivadie.  Long.  41  f 
Sa.  lat.  38.  S.       •  :  -,T     .^  "  k  • 

.  Cette  ville ,  autrefois  la  capitale  de  TAttiqiie  , 
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s*çll  rendue  à  jamais  célèbre  par  W^rdnds  homme|^ 
eii  touf  gepre^qu^ellei  produits  ,  j^llble  ^oin  &  1^^~ 
fuccès  avec  lequel  les  arts  &  les  fciences  y  étoient 
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tiyer  la  terre ,  &  d'employer  {t$  produÛions  aux 
différens  befoins  de  la  vie ,  la  connoiifei>ce  du  droit, 
la  (cience  des  Iqix,  ont  pris  na»flancç ,  &  d'où  elles  ; 
fe  font  répandues  fur  toute  la  terre^Ceft  pourquoi 
on  a  feint,  qu'à  caufe  de  fa  beauté,  les  dieux  s'ea 
difputerent  la  poiTeflion,  Son  antiquité  eft  telle  ,> 
qu'elle  pafle  pour  avoir  produit  d'elle -a^mé  {e^ 
premiers  habitans ,  en  forte  que  la  mêmeterre  t9^ 
tout  à  la  fois  leur  mère ,  leur  nourricière  &  leurv 
patrie.  La  confidération'  qu'elle  sVft  attirée,. eft  ûr  ' 
grande ,  que  la  réputation  de  la  Grèce ,  fi  diminuée 
&  prefque  tombée,  ne  fubfifte  plus  que  pari'eftime 
géner^lj^  qu'on  a  pour  céïte  ville  ».  ^t*  ?  ¥    |^^ 

.Si  oh  confulte  l'hiftoire ,  vOn  trouvera  a^Aifîe-^' 
hts  fut  bâtie  par  Cécrops,  oï^iginaire'  de.  Sais,  ea 
Egypte.-  Elle  fut  premièrement  appellée  Ckropie  du 
nom  defon  fondateur:  Cranaiis  lui  donna  enfuite^ 
Q.ç\\î\  à^ Athènes  ,  en  confidération  de  Minerve  1  ap- 
pellée par  les  Grecs  A'ômtf  ,  qui  en  étoit  la  deeffe 
tutélairé ,  &  qui  y  étolt  honorée  d  une,  manière 
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qut  m  jciiciiluidiitc  uc  ce  acrnier  nom 
avec  celui  de  Neptune  ,  qui  s'appelloit  nctrê/W»' , 
a  donné  lieu. à  la  fable  du  combat  de  Minerve  &c 
de  Neptune ,  dont  Ovide  fait  le  récit.  Mïtam.  lib. 
VL  2. 

Quol'quil  ^n  foit ,  -la  ville  ne  .fut  pas  aufTi  con- 
fidérable  dans  fon  origine  qu^tflle  la  été  dans  la  fuite  ; 
fuivant  Thucydide  ,  elle  ne  s'çtendoit  gitere  au-delà 
de  la  Croi|)ple  ,  qui  eil  enc&e  aujourd'hui  la  cita- 
delle placée  entre  deu\éminences,  doht  l'une  étpit  ' 
,1e  N(ufaHm  fie  Fautre  le  mont  ^/Jç^^yw^i ,  .^ufqu'à  . 
ce  que  Jhéfée  ,  à  (on  retouV  décile  de  Crête  ,.  eut 

i)ris  la  réfoluiioa  de  rcimir  les  douze  bourgs  dé  / 
'Aitique  dans  line  feule  ville.  Il  fut  par-là  obligé 
d'en  étendre  l'enceinte  ,  quç^Thômiftô^lé^aggrahdït 
encore  par  la  conftruôion  du  port  du  Piré^^  qu'il*  v 
joignit  à  la  ville  par  de^  murs.  Voyez  ce  mot.  Parihî^ 
les  différentes  chofes  remarquables  qu'il  y  avoit  à^y 
Affienes  ^  on  diftinguoit  particulièrement  ri/ctf</^;72i«, 
qui  étoit  le  lieu  oii  s'aflembloient  ceux  qui  étoïént 
attachés  à  la  feâe  \lé  Plaioiji  ;  delà  vicfit  qu*oii  l^ur 
donna  le  nom  ' à* académiciens  \  tout  Comme  on  donna    *  • 
celui  de  péripatiticiens  aux  feftateurs   d'Ariûme  , 
parce  qu'ils  fe  promenoient  dans  le  Ly<î:ée.  Voye^^ 
Académie,  AcADÉMiciENS*,iPiRiPATÉTiçiENS, 

Lycée,  dans  le  DiU,  raif.  des  Sciences ^  &c.   Il  y  .     v 
avoit,   outre  cela  ,  le  portique ,  appelle  Uùm>.n , 
qui  étoit  une  célèbre  galerie  peinte  par  Polignote, 
où  Zenon  affembloit  fes  difciples.  Ce  flit  de  ce  lieu  , 
appelle  en  grec  Stooi  ,  qu'ils  prirent  le  noni  de  Stoï^     » 
tiens.    On  voyoit  encore  les  jardins   d'Epicure  , 
où  ce  philofophe^avpit  accoutumé  de  débiter  (es 
,  dogmes.  ^  ^  \.  ^^igM^i'/^-^  '      ,     ,■     '■^\   •  ".        . 
V  On  doit  juger  par  tous  ces  établiflemens,  combien   ., 
les  fciences  étoient  en  honneur  ^Athènes.  On  n'y 
étoir  pas  moins  attentif  à  tout  ce  qui  pouvoitinf- 
pirer  du  goût  po>ir  les  armes.  On  accordoit  Jes  ré* 
compenfes  les  plus  flatteufes  à  ceux  qin  s'étoient      ' 
diftingués  dansrTes  combats.    On- leur  élevoit  des     ' 
ftatues.  Il  y  avoit  un  cimetière  féparé  pour  ceux  qui' 
étoient  morts  au  fervice  .de  leur  patrie  ,  qu'on  jp.  4ê 
pelloit  {^.céramique.  Voyez  ce  mot;  &L  leurs  def- 
Qendans  étoient  entretends  aux  dépens  de  la  répu^     . 
blique.  Ceux  qui  furyivoient  à  IcUrs  exploits  étoient 
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comblés  ^e  louanges ,  &  on  a  remarqua  qae  ip 

.  Grecs  y  étcnent  ordinairement  fenfibles.  Cttte  in- 

'clination  eft  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre 

à  produire  les  grands  hommes,  quo\)qui^eUe  puiiTe 

avoir  auffi  de  très-fâcheufes  AiiteSé  Plutarque  a  dit 

de  Thcmiftocle  j  que  comme  après  la  riÔaire  de 

''^alaniine  ,  il  entendit  un  jour  que  parmi  la  foule 

^qui  refirirônnoit ,  ceux  dont  irétcMt  connu  le  mon- 

tirôient  aùj^autres ,  en  disant ,  c^ffi-H  ce  grand  The- 

mifiocU ,  (t  confc(&  qu'il  fe  trou  voit  bien  pay^  de 

tous  h^  travaux.   Horace,  grand  connoiffcur ,  dit 

des  Grecs,  que  hors  les  louanges  ils  n'étoient  avares 

'   de  rien  t  praur  laûdem  nullius  avarL 

Cett^l^He  fut  gouvernée,  premièrement  par  des 
fois  &  enfuite  par  des  archontes*  /^<{ye{;  Archon- 
tes ,  Di8.  rai/,  des  Sciences  ,  &c<  Outre  ces  ma- 
^  giftrats  ,  qui  avoient  chacun  un  département  par- 
ticulier ^  il  y  avoit  le  confeil  de  Paréopage  :  vqyei 
£emoe;éc  un  autre  confeil  compofé  de  500 perfonnefi, 
QÙ  Ton  rapportoit  toutes  les  adirés  avant  que  de 
les  prppofer.à  raffembléc  du  peuple,  en  quiféfi- 
doit  la  jfbuveraine  autorité.  Ge  plan  de  gouverne- 
ment étoit  dû  en  partie  à  Solon^  qui  réforma  ce 
qu'il  y  avoit  de  défeâueux  dans  Tancienne  confti- 
tûtion  de  rétat  j  &  qui ,  aux  loix  trop  fanguinaires 
de  Dracon  ,  en  fubftitua  d'autres  plus  modérées. 
Cette  forme  de  gouvernement ,  à  quelques  chan- 
gemens  près  que  l'on  fut  obligé  d'y  faire  par  la 
diverfité  des  tems  &  des  conjonôures,  s'eft  conrervéc 
XAthenes  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  jufqu'à 
ce  que  cette  ville ,  après  avoir  paflé  par  différcmes, 
révolutions ,  éprouva  le  fort  clés  autres  villes  dé 
la  Grèce  ,  &  qu'elle  fui  foumîfe  au  pouvoir  des 
Romains»^* ■ --^  3«..^^^r;'^'^::i.>^'^^^^^^ 

Pififtrate  fut  le  premier  qui  porta  atteinte  à  <a 
ïibèrti?,  Jâ  premiéte  année  de  la  57*.  olympiade. 
Cef  homme,  que  l'amWiôn. rendit  injufte  ,  avoit 
d'ailleurs  d'excellentes  qualités.  Dans  l'ufage  qu'il 
fit  de  fa  puiflartce.,Jl  montra  du  refpeft  pour  les 
loix  établies  :  détrôné  deux  fois ,  il  fut  remonter 
fur  le  trôné  ;  il  s'y  étoit  placé  par  la  rufe  ,  il  sV 
maintint  par  foii  humanité.  Il  aimoit  les  lettres ,  il 
,  paffe  pour  avoir  fondé  le  premier  upe  bibliothèque 
publique  à  Athènes j  il  finit  fes  jours  en  pajbc ,  £c  U 
put  traftfroettre  à- les  enfiins  la  fou verair^té  qu'il 
avdriît  ufurpée  :  ils  ne  la  gardérëntJg^e  18  ans ,  après 
lefquels  les  Athéniens  recouvrerait .  leur  liberté. 
Cette  république  efluya  aùlE  une  crife  violente  par 
7|Ia  guerre  que' lui  fit  Darius,  fils^'Hyftaipe,  roi  de 
;:^î^erfe.  La  viôoire  qu'ils  eurent  le  bonheur  de  rem-- 
|)orter  à  Marathon ,  les  tira  de  ce  danger.  Cette  en- 
treprife  de  la  part  des  Perfes ,  ne  fut  que  comme 
le  prélude  de  celle  de  Xerxès ,  qui  arma  contre  les 
Grecs  ^des  troupes  prcfque  innombrables  par  mer 
&- par  terre.  ^rÂ^/zex  eût  beaucoup  à  fouffrir  dans 
cette  guerre.  Ses  habîtans  fe  virent  réduits  à  aban- 
donner la  ville ,  à  envoyer  leurs  femmes  &  leurs 
,  cnfans  àTrezene,  &à  embarquer  fur  leurs  vaifleaux 
to^t  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  capables  de  porter 
■  Jcs  armes.  L'armée  de  ierxès  s'empara  de  la  ville 
iahs  peine  tmais  un  petit  nombre  de  braves  citoyens 
^ui  s'étoient  retirés  dans  la  citadelle,  s'y  défendirent 
jufqu'à  la  mort.  Xerxès  s'en  étant  enfin  rendu  maître, 
la  fit  brûler  avec  la  ville.  La  viôoire  des  Grecs  à 
Salamine^  obligea  ce  prince  de  quitter  la  Grèce.  Les 
troupes  qu4l  y  laiffa  furcat  défaites,  tes  Athéniens 
&  les  Lacédémoniens  eurent  le  plus  de  part  à  ces 
vîÛoîres.  Si  elles  leur  acquirent  <k  l'honneur,  cette 
V  guerre  leur  coûta  labafaucoup  auffi; 
^    iLes  Athéniens  coururent  enfiiite  un  grand  danger 
:  ëans  (a  guerre  qu'ils  fiirent  obligés  de  (butenir  contre 
^^'autres  états  de  la  Grec€ ,  en  particulier  contre  les 
'Lacédémoniens ,  &  qu'on  nomma  la  guerre  du  Pélor 
f^tmfe.  Periclès  étoit  a  la  tét«  de$  aâaires^  quand  cette 
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^  luneffiTdivIilon  s^éleva.  La  pefte ,  dans  ces  trilles 
ctrconftaiices ,  détruifit  auffi  une  infinité  dliaÛmns,  ^ 
La  guerre  que  les  Athéniens  ponerent  eh  Sicile  par 
les  confeils  d'Alcibiade ,  fut  extrêmement  ruineuf» 

fiour  ^|eux.  AffbibUs  par  les  pertes  qu'ils  y  firent , 
eur  ville  ft^  affiéfiée  &  prife  par  Lyfandre,  chef  des 
Lacédémoniens*  Il  y  établit  trente  tyrans;  elle  re* 
couvra  pourtant  (a  Bberté.  Conon ,  un  de  fes  ci-^ 
toyens ,  en  rétablit  les  murailles.  Les  Athéniens  ett*- 
rent  beaucoup  à  fouffirirdes  troubles  que  Philippe 
&  Alexandre  excitèrent  dans  la  Grèce.  Leur  viUeV 
fut  encore  prife  par  Antipater*  Cafifandre ,  autre  gé- 
néral d'Alexandre  le   Grand  ,  s'en  rendit  enfuite 
m^tre ,  &  y  établit  pour  gouverneur  Déniémus  de 
Phalere  ;  fous  fon  gouvernement  ib  jouirent  d'une 
parfaite  tranquillité.  Un  autre  Démétnus ,  c'efi  celui 
qu'on  nomme  PolyOrcêtâ^  s'en  rendii  maître  enfifite 
&  y  rétablit  le  gouvernement  démocratiaue;  Peu 
après ,  elle  fe  rebella  contre  lui ,  il  s'en  rendit  maître 
&  lui  pardonna.  Elle  tomba  enfuite  fous  la  puifian^ 
d' Antigonus  Gonates.  Philippe  4e  Macédoine  voulut 
la  foumettre  ^  mais  il  ne  réuffit  pas  dans  fon  entre- 
priie.  Archelaiis^  l'un  des  généraux  de  Mythridate. 
la  prit  :  un  citoyen  à^ Athènes ,  nommé  Anjlion ,  4 1  ; 
qui  Afehelaii^  avoit  confié  quelques  trouj^^s ,  s^enu  ^ 
para  de  toute  l'autorité ,  de  exerça  dans  cette  ville 
une  ctuelle  tytanme.  Elle  fut  enfuite  affiégée  par 
Sylla,  Se  pn(e  (Taflaut  après  un  long  fiege  très- 
cruel.  ^ 

Dès-lors  la  Grecè  fut  en  quelque  forte  aepen-*  ^^ 
dànte  des  Romains ,  fans  être  cependant  tout-à-fait  ^\ 
privée  de  fa  liberté.  ^/</A</iMfubfifta  encore  long- 
tems  avec  éclat ,  non<ur  le  pied  de  villf  an  de  ré- 
publique guerrière  f  mais  comme  ville  favante  Se 
comme  le  fiege  des  beaux-arts.  Les  grands  de  Rome  * 
y  en voy oient  leurs  enfans  pour  achever  leur  édu^ 
cation^  Cicéron  y  envoya  fon  fils  pour  étudier  fous 
Cradppe.  Horace  ie  felicitoit  dy  avoir  féjourné^  J 
adjecere  bond  paulo  fltis  artis  Athènes^  On  l^it  que  ' 
S^Baiile  &  Grégoire  de  Nazianze  y  «voient  fiiit  leurs  , 
études  ;  Ci^éroii  lui-même  voyagea  dans  la  Grèce  ^  ^;^ 
à  Athènes  6c  dan»^fie  Mineure ,  pour^s'y  perfec-^  | 
tionner  dans  l'artpl^toire  &  dans  l'éloquence ,  dont  | 
il  fîit  depuis  un  siodèle  qu^n  pourrait  (jEire  parfait,  § 
sll  y  ayoit  quelque  choie  d'abfbhimentjparfiut  parml^  | 
leshpmmesi  ^^  _\        | 

•     Enfin ,  après  la  chute  de  l'empire ,  Athènes  de-  * 
venue  la  proie  d'Un  peuple  ennemi  des  fciences^,  eil 
tombée  dans  la  barbarie.  Elle  fiit  prife  par  les  Turcs, 
en  1455,  repriyfe  par  les  Vénitiens  en  1464  f/i,. ^ti%iÙ. 
1687  ;  mais  ils  furent  contraints  de  l'abandonner ,  &:  '6-  ; 
elle  eil  reftée  aux  Turcs.  Tous  cesaccidens  ont  fi^,  ,^ 
fort  diminué  de  fon  ancienne  fplendeur,  ou'elle  eft 
devenue ,  pour  ainfi  dire ,  un  fimple  village.  Ont 
trouve  cependant ,  foit  au-dedans  ^oif  ai#<iehor$y 
plufieurs  reiles  de  fon  ancienne  magnificence  qui 
prouvent  le  degré  de  perfeâion  auquel  l' Architec- 
ture 6c  la  Sculpture  avoient  été  portées  dans  cette 
v31e.  EUe  ,a  encore  6000  habitaiïs  dont  les  trois 

Îuarts  ibiit  des  Chrétiens  orientaux  qui  y  ont  ^-^ 
eurs  églifes  &  chapelles ,  avec  un  métropolitain 
qui  y  fait  ià  réfidence.  Les  Turcs  y  ont  cinq  mof- 
quées,  dont  il  y  en  a  une  qui  étoit  anciennement  le 
temple  de  Minerve ,  qu'on  appelloit  Parthinion. 

Parmi  les  antiquités  que  l'on  voit  à  Athènes^ 
celtes  du  château  font  Jos^  mieux  confer vées.  Ce 
châtieàu  cfl  fur  utie  colline  ,  il  renfermé  jun^emple 
en  marbre  blanc  &  à  colonnes  de  porphyre  oL  mar- 
bre noir ,  qu'on  dit  ihagnificuç  &  ^acieux.  On  voit- 
au  froiitifpioe  des  figures  de  cavauers  armés  ;  dans 
le  pourtour,  d'autres  fi^es  aïoins  gi»ndes,\des 
bas- Wîefs ,  &c.  au  bas  £1  château  il  reûe  dix-fept 
colonnes  de  marbre  blafic ,  de  trois  <:en«  q^*  r''" 
môient  anciennement  le  palais  de  Tbéfiie  </^^i 
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pîanch,  Itfig^  %.  Planchas  d^Anùq^iUs.  Rulnt^i  (tJtkt" 
ms  f  dans  ce  SuppL).  Ces  colonne.s  ont  dixhuit  pieds 

,  de  tour  au  moins  ,  &  font  hautes  à  ptoportion.  On 
Ut  Air  une  porte  qui  eft  entière ,  au-dehors  ;  utu  . 
filli  tCA^hcncs  ifi^jfurénUnt  la  vllU  di  TlUfic  ;  &  en- 
dedatis ,  cttu  ville  d'Athènes  efi  la  ville  d'Adrien  ,  6t^ 
non  pas  de  Thifée.  On  voit  encore  le  fana  ri  ou  la 
lanterne  de  Démofthene  {fy»  /.  même  plancha  )  ;  on 
dit  que  c'eft-là  qU  ce  grand  orateur  s'enfermoit  j^our 
étudier  fon  art:  c*eft  une  petite  tour  de  marbre  en- 
vironnée de  fix  colonnes  cannelée^,  &C  couvertes 
d'un  dôme  au-de(fus  duquel  il  y  â  une  lampe  à 
Irois  becs  en  ornement  d'architcûura  La  frilè  eft 
cbargée  d'un  bas-relief,  où  Ton  dillingue  quatorze 

■    grouppes  de  deux  figures  chacun  ;  ce  font  des  Grecs 

'  qui  combattept  ou  qui  façrifient.  Il  y  a  encore  quel- 
iques  ruines  de  P Aréo|)4ge ,  du  Pryt^née ,  d'un  tem- 
ple de  la  Vidoire  ,  l'arfenal  de  Lycargue  ^  un  temple 

Mjde  Minîirve  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut , 
lia  tour  des  vents  dont  Vitruve  a  parlé  ,  les  débr^  ^ 
tf un  temple  bâiifiirle  mont  Lariura(yÎ5^.  :!•/>/.//•);  ' 
le  monument  de  Philopappus  (fig.  /.).;  celui  de  . 

;   Tralyllus  (^.  3 .  )  ;  quelques  colonnes  du  Propylée 
y^fig.  4.) ,  &  quelques  autres  monumens.  Ces  mor- 
ceaux refpirent  encore  un  air  de  grandpur;  Ôc  du, 
milieu  de  ces  décombres  s'élève  une  voix  éclatante 
,  v^ui  célèbre  à  la  fois  la  gloire  des  héros  6c  celle  des 
?' ârtiftes'de  la  C^r ece. 

Les  deux  rivières  de  riliffe  &  de  TEridan  qui  ar- 

-  >ofent  la  plaine  far  laquelle  Athènes  eft/fituée,  font 
peu  confidérables  aujourd'hui,  parce  que  la  première 
a  été  partagée  en  plnfieurs  canaux  pour  arrofer  les 
plantations  d^oliviers ,  tellement  qu'elle  fe  réduit  à  la 
iin  prefqu'à  rien  ;  la  dernière  fe  perd  tout-à  fairi  ; 
jparce  qu'on  la  conduit  fur  leîj  champs. 

.  31  Noui  ne  pouvons  terminer  cet  article  fans  parler 
des  grands  hommes  que  cette  ville  a  produits ,  non 
pour  faire  l'hiftoire  de  leur  vie  que  nous  donne* 
rons  dans  fon  lieu ,  mais  pour  nous  hf^rner  unique-' 
^ment  -^  une  indication  mêmfe  fortincoiiiplette  de  cqux 
qui  y  ont  figuré  le  plus  avantageufement.Piftftrate^ui 
.     s'empara  du  gouvernement  d'^/A<r/2r5,   quoiqu'en 
■cela  il  fe  rendu  coupable  d'injuftice ,  fiit  à  certains 
^^gaifds  un  grand  homme  ^  l'ambition  l'aveugla ,  fon 
.;;  bon  naturel  l'empêcha  d'abufer  deibn  pouvoir.  Mil- 
tiades  &  THemiftocle  furent  tout  ^  la  fois  de  grands^ 
n  capitaines  &  de  grands  hommes  d'état,  Ariftide  brilla 
-  par  (a  droiture ,  par  fon  amour  pour  ia  patrie ,  .& 
I  ;  montra  ajutant  de  courage  que  tout  autre  pour  fa  dt- 
Slenfe.  Après  eux,  Cimonie  diflineua  d'une  manière 
iôut-à-wit  glôrieufe.  Periclès  fut  par  la^erfaafion 
'    fe  rendre  en  quelque  forte  maître  de  k  république  : 
il  n'a  laifTé  aucun  écrit  qui  témoigna -fes  talcns; 
mais  hs  aâions  rendent  très- croyable  tput  ce  qui 
Veft  dit  de  fon  éloquence,  Conons'eft  rendu  célèbre 
>v  piar  fon'  amour  pourra  patrie.  Démoflhene  pàfle 
pour 4ia modèle  ache\^é  dans  Tart  oratoire.  Alcibiade 
i  *  a  réuni  tous  les  talens  y  la  nature  lui  avoit ,  pour  ainfi 
?•    dire ,  prodigué  tous  fes  dons ,  &  Ton  peut  dire  de  lui 
il  qu'il  n'eut  point  d'égal ,  fpit  dans  le  vice ,  foit  dans 
la  vertu  :  on  auroit  du  nomifter  avant  lui  Socrate  , 
I  qui  fe  donna  beaucoup^de  foiaà  lui  former  l'eiprït 
ff^.  oc  te  coeur.  Platon  a  rendv ,  P^"'^  *infi  dire ,  fon  nom 
;:&  Thucydide ,  Xenophon  entré  lés  hifto- 

Vj^iens  ,  Euripide,  Sophocle  ,.Ariflophane  ,  Eichile 
:     pa^mi  les  poëtef  ^  fe  firent  une  grande  réputation^ 
Nous  en  ajouterîons^ien  d'autres ,  fi  nous  ne  deftî- 
'      nions  pas  i|n  article  féparé  dans  ce  Diâionnaire  à 

-  ;  tous  les  grands  hommes  (\\x' Athènes  a  produits. 

Nbus  allons  finir  par  tracer  Iç  daraôere  de,  ce 

:     peupleO^"^^  ^^^  hifloire  montre  qu'il  avoit  du 

génie, 'Ses  talen^ ,  &  mûme  des  talens  fupérieurs.  Il 

y  avoit  parmi  les  Athéniens  beaucoup  de  lumilere 

&  de  g<:^t ,  ils  jugcoient  bien  des  ouvrages  d'efprit. 
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L'influence  que  les  orateurs  avôient  dar^s  les  affeirei 
de  la  république,  montre  combien  ce  peuple  étoit, 
admirateur  de  l'éloquence  ;  ils  recherchoient  la  pu-' 
reté  du  langage  avec  i\n  foin  infini  ;  le  peuple  même 
avoit  une  extrçme  dclicateflé  à  cet  égard  ;  raven?-& 
ture  di?  Théophraflé,  fi  fbuvent  rapportée,  en  efl  > 
une  bonne  preuve;  11$  entendoient  les  intérêts  dc^ 
leur  république  ;  le  pe\iple  même  y  étoit  beaucoup 
moins  Ignorant' que  chez  d'autres  nation?.  Ceci  ne 
doit  pas  furprendre  :  on  voit  quelque  chofe  de  pa- 
reil dans  la  plupart  des  états  démocratiques.  Natu-  '. 
rellement  bons  6c  humaii?s ,  la  bienfai(ance  des  Athé- 
niens s'étendoit  jusqu'aux  bêtes  même:  la  fondatioai 
qu'ils  firent  pour  un  mulet  qui  avoit  *beaucouptra-»v 
vaille  à  dei  ouvrages  publics,  en  cfl  une  marque. 
D'up  autre  côté,  légers,  inconflans,  ils  oublièrent 
plus  d'une  fois  les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus,  ÔÇ 
payèrent  d'ingratitude  ceux  quijes  avetent  le  mieux 
j  Jervis.  Ceci  peut  à  un  certain  point  s'excufer  par 
Jeiir  amour  pour  la  liberté;  ils  en  étoient  jaloux  à  • 
untel  point  qu'un  fimple  foupçonCles  faifoit  agiit 
comme  fi  la  faute  étoit  avérée,  L'oflracifme  pratiqué 
contre  les  plus  dignescitoyens(rc>xtf£OsTRACisME.), 
efl.  un  exemple  de  ce  qiiè  Ton  vient  de  dire.  Les 
Athéniens  aimoient  le  plaifir ,  mais  l'amour  du  plaîfir 
çédoit  toujours  à  l'amour  de  lapatrie  qu'ils  défendirent  ■ 
en  plufieursoçcafions  avec  laplus  grande  valeur.  De i| 
fi  grandes  qualités  &  de  fi  grands  défîauts  ne  ferencon-  - 
trent  guère  que  dans  des  pays  de.liberté.  {T.  D.  G^'M 

hiniiU^S ^{^Rijloire  anciennei)  l'Attique  autrefois; 
appellée/o,'z/e ,  étoit  bornée  à  rorient  par  la  meiK 
Egée,  au  midi  par  le  golfe  Saroniqu'é  ,  à  l'occident  ■ 
par  la  Mégaride  ,&  au  no^  par  la  Béotie.  Athènes^ 
capitale  de  cette  contrée  ,  n'ocçupôit  dans  iot\  ori-' 
gine  que  l'efpace  où  la  citadelle  jfut  depuis^  conf- 
truite  ;  mais  lorfqu'elle  devint  l'école  des  nations, 
elle  ppit  tant  d'accroilîlmei^t ,  que  fon  circuit  étoit 

*  de  cent  foj^xante-dix-huit  Jladès.  On  lui  donna  d'à*  j 
bord  le  nom  dt  Ceér^pienne  ^  de  Ceçrops  qui  fut  foor' 
fbndateuf  Ji^jlk  ce  ne  tut  quei^fbus  le  règne  d'Am^:  v 
phitrion,  qu'elle  prit  le  ViOmd'A thenes.  Quelque- 
fois on  la   diftinguoit  fimplement  par^  le  nom  de 
yUUy  titre  de  difïinâioh,^  qui  fut  donné  à  Ti^ofe^ 

'  à  Alexandrie  <^gypte  &  à  Rome.  Quelques-uns 
prétendent  qu'elle  eut  Ogig.es  pour  fondateur.  Maïs 
les  marbres   d'Arundcl  6c    Eufebe'  ne    datent  la 
chronologie  ^Athènes  ^  que  de^ècrops  qui  en  eft,; 
regardé  çômnie  le.  premier  roi.  Il  eîit  feize  iiiccefil:^ 
feurs  a^  trône  ,  dont  les  plus  célèbres  furent  Ereôéé"; 
&  Thçfée.  Le  premier  immortalifa  fon  règne  parï{ 
la  découverte  de  l'agriculture  qu'il  introduSit*  dan$i: 
l'Attique  ;  l'autre  rafïembla  ,  dans  Tenceinte  de  Igfeî 
ville  j  les  hdlhmes  épars  dans  différentes  bourgades  5^ 
il  divifa  le  peujîle  en  trois  claflTes ,  comme  en  Egypte^v 
en  nobles,  en  laboureurs  &  en  artifaos.  Tous  ks 
autres  rois  n'ont  fauve  de  l'ouWi  que  leur  nom> 
excepté  Codrus  qui  fe  dévoua  pour  le  falutdj^U 
pàtriç.  Les  guerres  allumées  par  fes  en^s,  pfôur 
fe  difputer  le^  trône  qu'il  laiflbit  vacant  y^dégoûte-" 
;ent  le  peuple  du  gouvernement  des  rois,  qui  n'a-^  • 
voient  eu  que  fe  phantôme.du  pouvoir;  tiontlef^ 
corps  de  la  nation  s'étoiit  réfervé  la  réalité.  t 

'  Après,  l'abolition  de  la  royauté,  on  établit  des 
archonte  perpétuels',  qui  n'avoient  qu'une  autorité 
limitée  par  la  loi  dont  ils  étoierlt  les  dcpofitaires 
&  les  miniilres.  On  craignit  que  1?  perpétuité  de 
leur  poiiVoir  ne  leur  infpirât  l'ambition  den  abufer.  1 
Le  peuplè^qui  s'étoit  rélervé  la  piriffance  légi^ative», 
fixa  leur  npmbreà  neuf,  &  rcdi^fit  leur  exercice 

^à-"|Ta0éil  nombre  d'années ,  ne  voûtant  laiifer  au-  " 
cune  trace  de  la  royauté  ,  don)  la  perpétuité  dé 
pouvoir  offroit  unf'ima^^dieufe  ;  &  dans  la  fuite, 
les  archontes  fuirent  annlPs,  parce  que  les\  Athé- 
niens transféroient ,  à  regret,  ^  des  magiilrats  un«  ' 
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autorité  qu'ils  croyoient  n'appartenir  qu'au  c6rps  de 

,    la  nation. 

.Leur  adralmiîratîon  étpît  trop  paflagere  pour  les 
rendre  refpeftables.  Armés  du  glaive  de  la  loi ,  la 
pointe  en  fut  émouffée  dans  leurs  dC*l?iles  tnains. 
A  peiheavoient-ils  appris  à  gouyêrnèr ,  qu'on  léuil- 
*d6nnoit  desfuccefTeiirs  fans  ei:périence,  qui  ne  pou- 

^  voient  aufli  que  faire  un  court  effai  de  leurs  talens 

:  pour  le  goxtvernement^  (ans  avoir  le  tems  de  les 
développer.  Le  peuple  le  plus  inftituir ,  fut  le  plus 

X  mal  gouverné  :  l*excès  du  mal  fit  fonger  aux  itioyens 
'  dy  appliquer  le  remède.  On  fentit  la  néceffité  de 
fixer  les  principes  du  gouvernement  qui  jufqu'alors  ' 

/  avoient  été  atbitraires,  &  qui  font  toujours  fans 
vigueur,  quand  ils  n'ont  pas  le  fceau  du  chef  &  de 
la  nation.  ^M^/rei  emportée  jufqu'à  cette  époque 
par  les  événemens  U  les  paffions  ,  jetfâ  les  yeux 
îur  un  des  archontes  ,  nommé  Dracctn  ,  dont  la 
vertu  dure  &  farouche  étoit  plus  propre  à  réprimer 
l'indocilité  des  efclaves  ,  qu'à  façonner  des  citoyens 
à  Tobéiffance  des  loix,  li  faUoit  que  LMT^Sthéniens 
fuffent  bien  corrompus,  puifque  l^r  légiflateur 
\  infligea  peine  de  mort  pour  les  fautes  les  plus  lé- 
gères &  pour  lés  crimes  les  plus  atroces  ;  il  con- 
damna au  mêi^ie  fupplice  le  malheureux  qui  n'avoit 
feiit  qu'une  chute ,  &  le  fcélérat  vieilli  dans  l'habi- 
tude du  crime.  Il  falloit  une  grande  férocité  pour 

"  diâer  dès  loix  fi  barbares.  Peut-être  aufli  ne  con- 
fondit-il la  foiblefle  avec  le  crime  ,  que'î)arce  qu'il 
connoiflbit  l'excès  de  corruption  de  its  conci- 
toyens j  8c  qu'il  valoit  mieux  être  barbare  qu'in- 
dulgent ,  pour  prévenir  la  tentation  des  maux  dont 
il  étoit  le  témoin.  Les  droits  de  Thumànité  récla- 
mèrent contre  une  lé^iflation  fi  meurtrière  ,  qui 
•  ne  fit  que  multiplier  les  défordres  qu'elle  s'étoit 

.  propofee  de  réprimer.  La  loi  parut  un  joug  ;  &  il 

*  falloit  une  règle.  Tout  freîfi fut  rompu;  &  l'on  re- 

♦  tomba  dans  le  cahos  deTaparchie.  Le  peuple  fatigué 
lujpmême  d'une  indépendance  licentieufe  ,  s'adreffa 
à  Solon  pour  lui  donner  des  loix.  {1  fallcAt  une 
main  habile  pour  guérir  tant  de  maux  :  trois  fac- 
tions avoient  des  vues  différentes;  les  habitans  des  ^ 
montagnes  vouloient  que  la  puifTancé  fouveraine 
refidât  dansje  peuple;  ceux  de  la  plaine  penchoient 
ye^rs.l'ariftbcratie.  Les  plus  fages  demandoient  un 
gouvernement  mixte  pour  mettre  une  balance  entre 
la  tyrannie  des  tnagiArats  &  la  licence  du  peuple. 
Solon  appelle  au  trône  par  les  vœux  de  fa  nation , 

y  préféra  le  titre  d€  légiflateur  à  celui  de  roi.  Les 
^^  faftions  qui  diviibient  Athènes  ;  ne  lui  permirent 
point  de  donner  à  fes  loix  ce  degré  de  perfection 
.  qu^elles  auroientpu  recevoir  dans  des  tems  moins 
4  orageux  ;  comme  il  lui  fut  impoflSU^Ie  tle  faire  tout 
I  le  bien-dont  il  étoit  capable  ^  il  pallia  les  maux  qu'il 
:  ne  pouvoit  extirper;  &c  quand  au  lieu  de  remède, 
on  ne  donne  que  des  adouciflfemens  >  on  augmente 
;  les  maladies  politiques  ;  il  eût  bien  voulu  ie  pro- 
♦^  pofer  Lîc^urgue  poi^r  modèle  ;  mais  il  avoit  à  maî- 
trifer  lin  peuplé  dominé  par  une  iitiagination  ar- 
dente ,  qui  confondoit  le  beau  avec  le  luxe ,  6c  tou- 
jours prêt  à  s'élancer;  au-delà  des  limites  d'une  li- 
beTté  raifonnàble.  Le  goût  des  voluptés  avoit  épùifé 
les  plus  grandes  fortunes  :  des  pères  déi^aturés  ven- 
doient  leurs  enfans  pour  fe  dérober  aux  pourfuites 
.  de  leurs  créanciers  ufuraires.  Les  mères  &  les  filles 
profHtuoierit  leur  honneur  pour  arracher  leurs  époux 
&  leurs  pères  âes  prifons  ;  d'autres  s'expatrioient 
pour  n-ouver  chez  rétranger  des  moyens  de  fubf- 
.  fifter.  J^s  campaeries  réftoient  incultes  &  les  villes 
défertes.  Le  peuple  ébranlé  par  l'exemple  de  5parte , 
oîiilnV  avoitni  pauvres ,  ni  riches' ,  ni  n|^ontens, 
-demanooit ,  avec  des  cris  fèditieux ,  le  partage  des 
terres.  Solon  craignant  de  tomber  ,  eri.  prc^apitant 
fa  marche  j  tomm^nça  par  publier  une  remife  des^ 
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dettes  ;  &  pour  en  faciliter  le  paiement ,  il  augmenta  , 
le  prbt  de  ta  monnoie.  La  mine  qui  n'étoit  eftimée-^ 

2ue  foixante.  &  quinié  dragmej  ,  en  valut  centi 
let  édit  né  fit  que  des  Aéconténs  :  le  pauvre  qui 
n'avoît  point  infpiré  aflez  de  confiance  pqur  çon^/ 
trader  des^dettes ,  ne  trouvoît  aucun  fouîagement; 
le  riche  qui  ivojt  retranché  de  fon  néceflaire  pour 
augmenter  fa  fortune ,  eut  droit  de/e  plaindre  :  il 
n'y  eut  que  les  diflîpatéurs  qui  gardèrent  le  filence  i 
parce  que  ,  fans  devenir  plus  riches  ,  ils  n'eurent 
plus  à  redouter  les  pourfuites  de  leurs  créanciers^ 
Ce  début  fit  connoître  à  Solon  quU  devott  côni 
former  les  principes  de  fon  gouvernement  au  ca| 
raâere  de  fes  cortcltoyens  ;  ainfi  convaincu  lui-* 
même  des  vices  de  fa  légiflation  ^  il  difoit  :  les  loi^ 
que  je  donne  aux  Athéniens  ^nefont  pifts  les  meilleures 
qu^ on  pu iffe  établir  ;  mais  ce  font  les  meilleures  quils 
foient  capables  Jehcevàir;(k  quand  on  les  comparpit 
aux  toiles  d'araignées,  oîi  il  n'y  avoit  que  des  mouches 
qui  puflent  fe  laifler  prendre  ,  il  répondoit  qu^an 
fefoumettdit  ^fans  murihurer  ,  À  des  loix  Hu^onn^ax'oa 
aucun  intérêt  de  violer  ^  &  que  les  Jiennes  étant  établies 
pour  r  utilité-  de  tous  les  concitoyens ,  ils  trouveroient 
plus  d'avantages  à  Us  obfefver  qtià  Us  enfreindre,  i 
Solon  n'avoit  point ,  comme  Licut^gttp\  ravan< 
tage  d'une  hàiité  naiflance  ;  il  n'empl^oît  point  ^ 
comme  lui  ,  l'autorité  impbfante  de   la  divinité^  ' 
ni  rimpdfltire  des  prêtres  {)our  cohfacrer  k%  inftii 
tutions;  il  n'avoitque  cette  confiance  qu'infpire  la 
vertu  toujours  trop  fimple  pouf  être  rèfpeftable 
à  la  multitude  ;  ainfi ,  quoique  fupérieur  par  fe« 
talens  au  légiflateur  Spartiate  ,  il  n'em  gafeun  fi 
glorieux  fuccès ,  paJce  qu'il  fe  vit  fanfll^^iwàrrêté 
dans  fa  marche  :  il  fut  obligé  d'abandonner  au  peu- 
ple lau  puiflance  législative  ,  le  droit  d'élire  les  ma- 
Çiflrats ,  de  contraâér  des  alliances  ,  de  faire  la 
paix&,^a  guerre.  Les  citoyens  furent  diftribués  en 
différentes  daflès;  fit  persuadé  que  l'indigent  conf- 
Wtué  en  dignité ,  eft  le  plus  acceflible  à*  la  vénalité 
&  à^  la  corruption ,  il  ordonna  de  ne  conférer  let^i 
charges  qu'à   ceux  qui  retireroient  au  moins  de 
leurs  terres  cinq  cens  mefiires  de  fi-oment  ,  dliuîlif  v 
&  de  vin  ;  mais  ,  pour  confoler  les  pauvres  dé 
cette  exclufion  à  ^  la  magifh-ature  ^  il  leur  donnât  ' 
droit  de  fuffrage   dans  les  afl!emblées  publiques^ 
Cétoit  aviliMes  magiftrats  que  de  les  fbumettnç  : 
aux  caprices  de  la  multitude ,  qui  po^voit  annullei*:^' 
les  arrêts  ;  c'étoit  fbùmëttre  les  décifions  des  per^^i 
fonnes  inftruites  à  une  aflfemblëe  tumultueufe  d'i-v 
gnorans  ,  &  toujours  fufceptibles  de  vénalité  ou- 
de  feduaion  ;    c'eft  ce  qui  fit  dire  à  Anacharfi^^^: 
que  dans  Athènes  c'étoit  les  fages  qui  délibék-oienti^ 
&  que  c'étoit  les  fous   qui  avoient  le  privilège 
de  décider.      • 

Ce  fut  pour  ptévenîr  Tabus  que  le  peuple  pou- 
voit faire  de  fon  autorité  ,  qu'il  établit  un  fénat 
,  compofé  de  quatre  cens  citoyens  choifis  dans  les 

3 uatre  tribus  qui  formoientle  corbs  .delà  nation; 
s  étoient  chargés  d'examiner  l^s  ajÉTaires  avant  de 
les  expofer  au  jugement  de  raflfemblée  qui  feUle 
avoit  droit  de  décider.  Cette  inftitution  jeiit  été  ex- 
cellente ,  fi  ces  deux  autorités  bien  combinées^ 
enflent  pu  fë  balancer  ,  fans  fe  détruire  :  ces  af- 
fembléés  étoient  trop  multipliées  p<l>.ur  ne  pas  en- 
gloutit- tout  le  pouvoir»  Le  fénat  aevoit  les  con-* 
yoquer  quatre  fois  en  tisebte-fix  jours.  Tout  ma- 
giftrat  &"  tout  général^  d'armée  avoit  encore  le 
droit  d'Pn  demander  d'extraordinaires  ;  amfi  c'étoit 
un  corps  toujours'  fubfiftant ,  devant  leguePtout 
citdyen  âgé  de  cinquante  ans  avoit  droit  .de  ba-  * 
ranguer.  Ces  orateurs  turbulens  foiimettoiènt  1^ 
fageffe  du  magiftrat  à  leur  éloquence  infolente  & 
féditiéufe ,  plus  faciles  àfe  laifler.  corrompre  qu'à 

arrêter  la  «corruption  ,  ils  furc«  |ç$  artîfans  d/j$ 
•      V  '  troublés 
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troubles  &  les  moteurs  des  diflentîons  ;  &  quoique 
la  plupart  de  ces  démamogues  fuiTent  les  moins 
întéreâes  aux  défaftres  6c  aux  profpérités  publi- 
ques» ce  n'étoit  que  par  leur  impuliion  que  Jes 
flots  de  la  multitude  étoiem  agités.    ,    -"^ 

Solon  ,  pour  tempérer  des  défordres  dont  il 
étoit  dans  rimpulflance  d'extirper  les  racines ,  re- 
tablk  Faréop^ge  dans  fa  première  dignicéjpCétoit 
danlpcet  augufte  tribunal  que  la  divinité  (embloit 
diûerfes  arrcts  par  Torgane  des  hommes  qui  étoient 
foo  image  :  ce$  intelligences  pures  &c  fublimes  pré* 
fidoient  atix  dedinées  publiques  âc  particulières. 
Leur  incorruptibilité  &  la  fagefle  de  leurs  décifions 
înfpirerent  tant  de  confiance ,  que  les  rois  &  les 
particuliers ,  les  Grecs  &  les  Barbares  foumettoient 
à  leur  tribunal  Içs  afiaires  les  plus  iot^érefl'antes  &c 
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^  fcoutoient  les  plaidoyer j    &  prononçoient  leurs 

iarrêts  :  les  faits  étoient  expofes  avec  (implicite; 
les  réflexions  pathétiques  dévoient  en  être  bannies. 
L^éloquence  fcvérement  profcrite  ne  prôtoit  point 
au  menfonge  les  couleurs  de  la  vérité  ;  'ces  juges 

;  îucQrruptibles  aurpient  ^ffi  pour  maintenir  l'or- 
dre dans  une  république  vertueufe  ;  mais  le  pou- 

'  voir  étoit  entre  les  mains  d*une  multitude  igno-  . 

'  rante  &  corrompue.  Les  loix  de  Dracon  qui  avôient 
été  abolies  ,  furent  remifes  en  vigifeur  ;  on  ne  fit 
qu'adoucir  la  févérité  des  peines  infligées  aux  cou- 
pables ,  pour  ne  pas  laiffer  fubfifter  un  aljus  qui 
confondoit  les  foiblefTes  pailfSigeres  avec  les  crimes 
d*habïtude.        .  ^^ 

Solon  ne  pouvanl»atteindre  Lîcurgue  pour  met- 
tre ime  parfaite  égalité  entre  tous  les  enfans  de 

^'la  patrie ,  rapprocha  du  moins  l'intervalle  qui  fé- 

/  P^ÉÉfcjies  /  citoyens  ;  il  fut  permis  à  tout  le  monde 
aeH^ffer  la  défenfe  d^  l'ofFenfé  ;  &C  quoiqu'on 
ne  fut  point  léfci  perfdnn^llement  ,  on  pouvoit 
çifer  jiu  tribunal  des  loix  tout  auteur  d'un  délitX 
Cette  inftitution  affocioit  tous  les  citoyens  au^ 
iipires,  fie  accoutumoit  à  la  fenfibilité  des  maux 
d'autrui;  il  fit  une  ^^ÊÊÊ  loi  qui  a  voit  de  grands 
aîVantages  ,  &  qui  (nWroif  là  porte  à  de  grands 
abus  ;  u  ordonna  c(lie  tout  citoyen  ,  dans  les  diffen- 

^  tions  civiles,  fe  déclarât  pour,  un  parti  ;  ceux  qui  i 
par  iihe lâche  politique , reftpieptdans l'indifférence, 

■  fur^t'  condamnés  à  un  exil  perpétuel  &  à  la  perte 

"^ér rieurs  biens.  Le  motif  de  cette  inftitution  eft 
ienfîble  ;  tous  les  citoyens  ayant  la  patrie  pour 

/ibère  commune  ,  tous  doivent  contribuer  à  en  en- 
tretenir la  fplefideur.  Dans  les  divifions  domefti- 
ques  ,  la  juiftice  eft  toujours  d'un  côté  ;  &  c'eft 
la  trahir  que  de  ne  pas  fe  déclarer  pour  elle  : 
c*eft  être  infidèle  à  l'état  que  de  refter  dans  Tinac- 
tfon,  de  peur  de  compromettre  fa  fortune  ;  &  il 
arrive  fouvent  que  ceux  qui  ont  le  plus  à  pf  rdi^e , 
font  toujours  arrêtés  par  ime  circonipedion  timide 
&  baffementintéreffée.Vil)ilàqu^k  étoient  lesavin- 
tag^es  de  cette  loi:  voici  quels  en  étoient  les  abus. 
Dgiis  la  chaleur  des  difcordes  nationales  ,  les  deux 
partis  s'élancent  au-delà  de$  limites  ;  il  éft  avan- 
tageux qu'il  y  ait  des  citoyens  calmes  &  exVijipts 
de  partialité  pour  être  les  arbitres  des  faôions .  à 
la  fin  de  Tivreffe.  Ce  ne  peut  être  que  les  ffjec- 
tateufs  oifift  &  indifférens ,  qui  peuvent  infpirer 
la  confiance  ;  quand  on  embraffé  un  parti ,  on  der 
vient  naturellement  fnfped  :  il  peut  encore  arriver 

"que  des  fafltions  armées  forent  également  repréhen- 
7^     fible^,;  alors  cette  inftitution  rendoit  tous  les  cï^ 

^  toyens  coupables.  >  ^ 

Le  législateur  ne  voulant  pas  q\ie  le  mariage  fut 
un  trafic  mercenaire  f  mais  une  union  formée  parv 
^ne  tendrefie  rélciproque  ,  retrancha  du  contrat 
*     tout  ce  qui  pouvoit  "allumer  la  ïupidité.  Il  fut  ordon- 
né que  les  filles  quin'étoi^  pas  uniques  ,  n'auroi^pt 
Tm$L  _ 


/ 


pour  dot  que  troîsrobes  &  quelques  meubles  d'uni 
mince  valeur.  Ses  loix  pour  maintenir  la  pudeur 
des  mariages  ,  les  peines  infligées  aux  adultères , 
furent  des  fireins  puiiTans  contre  la  lubricitéi  La 
légiflation  la  plus  vigilante  échoue  toujours  ,  quand  ^ 
elle  entreprend  de  combattre  le  penchant  d'une 
nation.  ^  /'    •  ^'.:';;-^:-':iv:j:'. 

La  bi  neconfultant  que  Tordre  de  la  nature  ^ 
a  voit  jiifqu'alors  profcrit  la  liberté  de  téfter  :  il  fut 
permis  aux  mourans  de  difpofer  de  leurs  biens  ;  ■ 
c'étoit  un  attentat  contre  un  peuple  libre  ,  que  de 
le  forcer  à  \a\Set  (on  héritage  à  d'indignes  parens^ 
tandis  qu'on  livroit  à  Tindigence  des  amis  vertueux» 
que  là  recpnnoiffance  obligeoit  de  récompenfer  f  : 
mais(  cette  hberté  ne  s'étendit  point  fur  ceux  qui 
laiftoient  des  enfans  ;  quoiqu'on  n'en  dût  pas  pré«   . 
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les  plus  conipliquées.Cétoit  dans  les^^ténebres-cpji!i}j        voir,  un  grand  abus  ,  on  crut  qu'il  étoit  de  la  dé- 
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X)  de  les  priver  des  moyens  d'outrager  la  na- 
ît n'établit  aucune  loi  contre  le  pafricide  :  ce 
crimelui  parut  fi  affreux  ,  que  c'eût  été  en  faire 
naître  l'idée  que  de  le  défendre  ;  il  prononça  des 
peines  féveres  contre  ceux  qui  calomnioient  les 
morts ,  quoique  leurs  déréglemens  euffent  mérité 
une  jufte  ceniure  :  on  les  tenolt  pour  facrés;  &  la 
religion  s'en  déclaroit  la  proteârice.  La  licçnCe  d'en 
médire  auroit  éternifé  les  haines  :  ceux  qui  difoienf, 
des  injures  dans  les  temples  étoient  traités  de  prô4 
fanateurs  ;  on  puniffoit  aufli  ceux  qui ,  dans  les  tri- 
bunaux ,  dans  les  affemblées  publiques  &  dans  les 
(pâtres  ,  donnoientdes  fcenes  de  violence  &  d'eml 
portement,  parce  que  le  public  affemblé  eft  tou^ 
jours  refpeâable  ,  &^  qu'il  faut  avouki,m  fond  de 
férocité  pour  violer  les  égards  qu'on^i  doit.  Les 
récompenfes  décernées  aux  vainqueurs  des  jeux  de 

'Grèce,  avoient  dégénéré  en  profufîons.  Solon 
défendit  d'épuifer  le  trélô'r  public  pour  enrichir  des 
athlètes  &  des  luteuM||tandis  qu'on  laiffoit  lar]f'- 
îÇPindi^emee/i^^éfenfeurs  de  l'étaÇ;  '& 
làrgHife  (parurent  mieux»  employées  à  hoUrrif 
lès  enfans  de  ceux  qui  étoient  morts  les  armes  à 
la  main  ,  ou  qui  avoient  fervi  avec  intégrité  la 
patrie  dans  d§s  emplois  pacifiques.  i     ,,       i 

Les  manufàftures,  les  arts  &  les  métiers  furent 
annoblis.  L'inutilité  ne  fut  plus  le  pri^  ilege  de  la 
naiffançe.  Solon  chargea  l'aréopage  de  s'informer 
des  moyens  dont  chacun  ufoit  pour  fubfifter.  Il 
"fçavpft  ;que  l'indigence  pareffeufe  faifoit  de  mau- 
vais citoyens  ;  c'étoit  donc  pour  bannir  l'inutilité 

&  les  vice^  n^^'^^  ^*^^  »^^^'^  ^^^  ^^^^  méchaniques 
de  leur  aviliffiement.  Un  fils  fut  difpenfé  de  nourrit^ 
fon  père  ,  s'il  ne  lui  ^voit  fait  apprendre  un  métier  : 
les  enfans  nés  d'une  courtilfanne  jouirent  du  mêmêt 
privilège  qui  étoit  plutôt  uie  flétriffure^  piiifqu'elleî 
éternim>it  l'infamie  des  auteurs  de  leurs  jo^iri.  1 
confidération  attachée  auijc  arts  les  plus  vils  à  nos 
yeux  prévint  la  contagion  des  mendians  qui  désho-?^ 
iK>rem  les  villes,  &  qui  font  la  cenfure^dè  leur* 
police.  A  peine  cette  légiflation  fut  -  elle*^  établie  , 
qu'il  s'éleva  trois  faôionsqui  confpirerent  à  la  dé* 
truire.  Pifi^rate  riche ,  magnifique  &  populaire ,  fi^, 
fervir  fes  trélbrs  à  corrompre  •les  âmes  vénales  ^: 
&  Solon  eut  la  honte  devoir  la  tyrannie  s'élever  fiit^  i     '  ^ 
les  ruines  de  ion  gouvernement  qui  ne  dura  que      ^: 
vingt-quatre  ans.   ,      ■       \  .  .  f -■"î?^:"^; 

Pififtrate ,  tyran  paîfible ,  étoit  d'autant  plus  dan-^ 
gereux,  qu'il  paroiffoit  rt'ufer  dé  fon  pouvoir  que 
pour  la  félicité  publique.  Ses  manières  infinuanfes 
aurbieht  façonné  les  Athéniens  '  à  Fefclavage  ,  fi 
les  deux  autres  faâipns  ne  les  euiffent  fait  fouvenir 
qu'ils  avoient  été  libres ,  &  qu'ils  a  voient  un  maître, 
Pififtrate  détrôné  deux  fois ,  rentre  d^x  fois  triom- 
phant iâns  fa  patrie  ;  il  ne  fut  repréhenfible  que 
par  les  mfeyens  qu'il  prit  pour  s'élever.  Sa  douceur 
iC  ia  modération  légitimèrent  fe^  prétentions  y  & 
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taïk^^u'Il  gouverna ,  les  Athéniens  furent  pfotégés 
•p^r  le  bouclier  de  la  loi  ;  il  divifa  le  peuple  en  dix 
tribus.  Le  fénatqui  n'étoit  compoJe  que  de  ^atre 
cens  fénatèurs ,  fut  augmenté  d'unient  ;  au  lieu  de 
quarante  prytanes  f  il  en  établit  cinauante  ,  qu'il 
tira  du  fénat  :  leurs  fondons  étoient  ae  convoquer 
les  affemblées  du  peuple  ,  &  de  rapporter  les 
af&ires  fur  lefquelles  le  fénat  avoit  délibéré.  ^Pifif- 
trate  n'eut  ni  le  fort  ni  les  vices  des  tyrans  :  il 
mourut  tranquillement  dans  &>n  lit ,  &  tranfmit  fa 
puiflfance  à  fes  deux  fik  qui  n'héritèrent  niide  fes 
talens ,  ni  de  fes  vertus  ;  Pun  ftit  aflafliné  par  Her<^ 
.  modius  &  Ariftogiton ,  à  qui  Athènes  reconnoiiTante 
rendit  prefque  des  honneurs  divins  ;  l'autre  ,  nommé 
Hyppias  y  dégradé  du  trône  ^,  fut  chercher  un 
'aiyle  à  la  cour  de  Darius  qui ,  ibus  prétexte  d'être 
j  le-proteôeur  des  rois,  cflaya  de  donner  dessers 
à  la  Grèce.     .     ■  ■^^-'^^.,^^.^1  - 

Après  Fexpulfion  d'Hyppias ,  l'expérience  de  la 
tyrannie  réveilla  le  fentiment  de  la  liberté  ;  mais 
la  crainte  de  l'oppreffibn  fit  de  tous  les  citoyens 
autant  d^opprefleurs.  On  ne  fut  plus  impunément 
vertueux  :  la  modération  traitée  Hhypoerijie ,  fut 
regardée  coônne  le  voile  d'une  adroite  anfibition. 
La  fupériorité  des  talens  parut  dangerçufe  ,  parce 
qu.'on  pouvoir  en  abufer  pour  opprimer  ;  &:  dans 
%    Itm^^Q^ Athènes    éleyç   des   monumens   aui 
bienfaiteurs  de  la  patrie  V  dans  le    tems  qu'elle 
immortalife  leurs  fcrvices  &  fa  reconnoiffance  fur 
le  bronze  &  l'airain  ,  elle  punit  par  le  ban  de  l'of- 
tracifme  ou  d'un  exil  de  dix  ans,  des  citoyens  à 
qui  elle  ne  JMj^t  reprocher  que  leur  mérite  &  leurs 
vertus  :  ^'ewt  déifier  &  traîner  en   mcme  tems 
dans  la  boue  its  défenfeurs.     ^él^'^'^ 
.^Les  inqfuiétudcs  cauféespar  Fampurdela  liberté, 
eimpêcherent  les  Athéniens  de  tomber  dans  les  lan- 
gueurs de  l'inertie.  Le  fanatifme  républicain  entre- 
tint les  inclinations  belliqueufes  d'un  peuple  que 
its  pencharis  entraînoient  vers  les  amorces  des  vo- 
luptés; jDans  l'ivrefiTe  d'une  liberté  naiflante  ,  ils 
\  oferent  défier  la  piiiflance  ides  Perfes  qui  youloient 
.rétablir  le  fils  de  Pififtrate  fiu*  ie  trç^^  malgré 
rinégalfté  ^e  leurs  forces ,  ils  furent  lefi^^'efleurs  ; 
&  Sardis ,  capitale  de  Lydie  ,fut  prife  &  réduite  en 
cendre.  Darius  indigné  qu*un  peuple,  jufqu'alorsobf- 
\Hir,os;âtinefurerfe$f6rces  contre  luir,  téfolut  de  l'en 
punir;  &  fon  aripée  qui  s'avança  jufqu'à  Marathon, 
fut  honteufeme&t  défaite.  Le   monarque   Perfan-, 
plus  irrité  .qu'abattu ,  fe  préparoit  à  fondre  une 
féconde  foîi  fur  la  Grèce  ,  lorfqu'il  fut  furpris  par 
,  là  mort.  Xerxès ,  fon  fuccefleur ,  impatient  de  ven- 
ger PafFront  fait  à  fon  père  ,  dépeupla  fes  états  do ur 
forflier  Une  armée  de  dix- huit  cens  mille  coiffbat- 
tans.  Les  Athéniens  fufpendirent  leurs  animofités 
^^onieftiques  ;  &  faifis  d'enthoufiafme  pour  la  pa- 
trie f  ils  foutinrent  avec  les  Spartiates  tout  le  poids 
de  la  guerre  midique:  abandonnés  des  autres  peuples 
de  la  Grèce ,  ils  furent  les  feuls  qui  réfolurenit  de 
mourir  libres.  Thémiftocle  ,  général  des  Athénien^, 
ne  vit  qu'un  moyen  de  fauver  leur  Ville;  c'étoit 
de  rabandpnner  :  ils  conftruifent  des  vaiffeaux  des 
charpentes  de  leurs  maifons  :  ils  envoient  les  vieil* 
lards ,  les  femmes  &  les  enfans  à  Salamine  ;  &  ref- 
:  tiant  eux-niêmes  fans  patrie  ,  ils  s'avancent  pour 
ibrvir  de  digue  à  une  inondation  de  Barbares.  Cett^ 
réfolution^hardie ,  infpirée  par  la  magnanimité  , 
étoit  moins  diâée  par  le  défefpoir  que  par  la  pru-i 
dence.  Si  lesPeri«s  euflent  été  vainqueurs ,  Athènes 
t!tbt  pu  furvivre  à  fes  enfan?  ;  ainfi  ce   n'étoit  ' 

{las  h.  facrifîer  que  dev  l'abandonner  ,  puifque,  fi 
es  Athéniens  étoient  triomphons ,  la  ville  feparoif- 
;  f  oit  peuplée,  d'hàbitans  couverts  de  gloire. 

Les  Perfes  fe  répandent  comme  un  torrent  dans 
lia  Grèce  ;  après  avoir  forcé  le  pas  de$  Thermopiles , 
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The<fie.  &  Platée  font  réduites  en  cend^s.  La    ^ 
citadelle   à^ Athènes  fuccombe  fous  les  efforts 'des* 
Barbares ,  &  enfévelit  fous  fes  ruines  fesintrépides 
défenfeurs.  Leurs  flottes  eompofées  dé  douze  cens 
vaiifeaux,  ^pminoient  fur  les  mers;'&  les  Grecs 
n'avoient  que  trois  cens  quatre-vingts  voiles  pour 
lui  en  difpyter  rempire  :  mais  ilj  t^ccupoient  le  dé* 
troît^dfi  Salamine  où  le  petit  nombre  pouvoit  défiet    ^ 
la  fupériorité.  Ce  fut  dans  ce  bras  de  rhei^què    ' 
s'engagea  le  combat  le  plus  mémorable  dont  l'hif- 
toire  taffc  mentibn.  Les  Barbares  trop  reffeités  ne    ■ 
pouvoilent  déployer  toutes  leurs  forces  contre  les 
Grecs  qui  agiflbient  tous  à-la«fois  :  leur  flotte  fut 
difperfée  ;  &  Xerxès  craignant  que  Tennemine  rom* 
pît  le  pont  qu'il  avoit  jette  furie  Bofphore ,  s'en- 
fuit avec  précipitation  dans  fes  états  ,  laiflant  k- 
Mardonius  trois  cens  mille  hommes  qui  furent  taillés^ 
en  pièces  à  Platée. 

Les  Athéniens  uferent  de  la  plus  mnde  modéra- 
^on  envers  les  Grecs  qui  avoient  trahi  la  caufe  com- 
mune, &  que  les  Spartiates  moins  indulgens  vou^ 
loient  punir.  C'eût  été  remplir  la  Grèce  de  mécon-^  ; 
tens  ;  c'eût  été  ménager  des  amis  aux  Barbares  ;  ' 
il  étoit  de  la  politique  de  pardonner  :  cette  vidoirè 
dtflîpa  la  terreur  aue  le  nom  Perfan  infpiroit.  On 
éleva  le  courage  des  yivanspar  les  honneurs  qu'on 
rendit  aux  morts  ;  on  grava  leurs  noms  ^  celui 
de  leurs  tribus  fur  les  monumens  qu^on  érigea  dans 
le  champ  de  la  viftoif  e  ;  &  les  efchlves  qui  avoient 
pris  les  armes ,  eurent  part  aux  diftmftioni^  oïl 
mftitua  des  jeux  funèbres ,  oit  l'on  fit  le  panégyri- 
que  de  ces  viâimes  ,dc  la  patrie  ;  la  dixième 
partie  de  butin  fut  confecrée  aux  dieux  tutélaires 
de  la  Grèce»  *  ^  # 

Les  Athéniens  ,  féduits  par  lews^rofpérités ,  s'âT- 
bandbnrierent  à  une  confiance  pfelomptueufe  ;  & 
honteux  de  n^occuper  que  le  fecoçd  rang  dans  la 
Gi'ece  ^  ik  f?  regardèrent  comme  les  dominateurs^ 
Çparte  qui  à^oit  encore  fes  vertus  ,  fut  fufceptible 
d'tme  baffe  jaloufi|||e  leur  gloire  ;  elle  eut  l'orgueil 
impérieux  de  n'avoir  point  |É|^uIe ,  elle  le^r  dé« 
fendit  de  rebâtu-  leurs  muralms ,  fous  prétexte  que 
la  Grèce  entière  étoit  leur  plus  ferme  rempart;^ 
d^autant  plus  que  fi  les  Perfes  i^ifoient  une  nou-  : 
velle  invafion ,  ils  feroient  àS^AthenesMn^  plate  d'ar*  ... 
mes\  d'oii  ils  donneroient  la  loi  au  refie  de  la  6rece«  ^^ 
Athènes  releva  fes  remparts  >  &  Sparte ,  retenue 
par  réquité  de  fes  loix  ,  eut  aflfez  de  pudeur  pouf  • 
n'ofer  l'en  punir  ;  les  deux  peuples  devenus  ennemis 
fecrets ,  crurent  devoir  iaçrii^er  leur  reflentimênt 
aux  intérêts  de  la  patrie  ;  accoutumés^à  être  appelles 
les  deux  bras ,  lés  deux  pieds  &  les  deux  yeux  de 
la  Grèce ,  ils  fentoient  qu'elle  feroit  mutilée  par 
rexlinôion  de  l'un  ou  de  Pautre.  Les  Athéniens^ 
fatigués  du  repos,  ne  furent  redoutables  qu'à  eux- 
mêmes,  tant  que  Themifiocle ,  Ariftide  &  Cimon^^' 
wéurent  aflez  d'afcendant  fut  leur  efprit ,  pour  leur 
faire  fentir  Us  avantagés  de  conferver  rian<fi*!i  fyf- 
tême  de  la  Grèce.  La  hauteur  infultante  de  Paufa* 
nias ,  rendit  les  Spartiates  odieux  à  leurs  alliés ,  qui 
déférèrent  le  coinmandemeot  général  aux  Athé'- 
ni^ns*  Ce  ne  fiit  point  avec  des  flottes  ni  Àt%  armées 
.  quHb  acquirent  cet  empire  ;.  la  douceur  d'Ariftide 
&  de  Clmon ,  leur  méritèrent  cette  prééminence  , 
mais  s'ils  s'en  étoient  montrés  dignes ,  iU  étoient 
incapables  de  le  conferver.  Comment  un  peuple  , 
qui  n'avoit  point  de  principes  fixes  de  gouverne- 
ment f  auroit-il  pu  ployer  (on  caraôere  à  celui  des 
autres)  Platée  &  Marathon  avoient  été  le  berceau 
de  la  gloire  des  Athéniens ,  ils  en  foutinrent  l'éclat 


vcrwwçnt  çft  populaire  i  où  les  efprits  extiêmes  , 
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dans  le  bien  a>mmedans  le  mal ,  pa/Tent  de  rifirp* 
Jence  de  la  viûoire,  dans  te  découragement  des/ 
revers,  L^  génie  d*un  grand  homme  fiiffit  pour  for- 
liier  les  mœurs  publiques  ;  en  voici  deux  exemples 
frappant.  Après  la  vi^oire  de  Platée,  les  Athéniens 
ientant  Tiniportance  dijne  marine,  fe  rendirent  puif- 
ians  fur  mer;  Les  autres  Grecs ,  à  leur  exemple , 
équipèrent  des  flottes  y  ce  fut  a^ors  que  Thcmiûocle 
b^çut  le  projet  crimiiiél  de  ddnner  des  loix  à  la 
Grèce  ,  en  brûlant  la  flotte  des  alliéSl  ïl  ne  divul- 
gua point  le  fecret  de  fes  moyens  ;  il  demanda  au 
peuple  qu'on  nommât  quelqu'un  à  qui  iipût  le  com- 
Muniquer^  le  «hoix  tonibaïur  Ariftide ,  refpeftépar 
fes  lumières  &  (on  intégrité;  ce  vertueux  citoyen 
^  écouta  avec  horreur  la  propbfttion  de  trahir  des 
>alUés,  dont  on  n'^voit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ; 
il  retourné  à  ràflèmblééi  &  s'armant  de  modération , 
aJI  dit  avec  tranquillité  :  Athéniens ,  le  projet   formé 
par  Themiflocle ,  eft  le  plus  favorable  à  votre  éléva- 
tion; mais  comme  il  eft  injufte ,  il  eft  le  plus  con- 
ttijàrc  à  l'intérêt  de  votre  gloire.  Le  peuple  faifi  d 'Un 
noble  mouvement ,  défend  à  Themiflocle  de  rien 
exécuter;  ce  trait  montre  qu'il  y  avoit  un  fond  de 
Vertu  dai1i$  les  Athéniens ,  6c  qu'il  ne  falloit  qu^une 
tnain  habile  pour  le  développer,  C'eft  dans  une  af-' 
v^iemblée  rumultueufe^  &  non  dans  l'ombre  d'une 
'ï^  école  ,  que  toute  une  nation  fait  le  (acrifice  de  ieis 
.  Itntérêts,^  parccj  qu'ils  font  incompatibles  avec  Té- 
,,f  quité.  ■  :  -  \.         "  '      •■ 

^5     Cimon  noijs  en  fournit  un  autre  exemple.  Après 
lavoir  cou vjé^  (a   patrie    de  gloire,  il  avoit  été 
^l>anm  par   les  intrigues  de  la  fa£lion   dominante 
i^^qui  vouloit  faire  aux  Spartiates  une  guerre,  qu'il 
-vouloii  prévenir,  comme  deftriiûive  du  iyftême 
\  Iqui  ne  faifbit  des  villes  ,de  la  Gffece  qu'une  ré- 
î  publique  fedérative.    Ce  vertueux  citoyen ,   per- 
sécuté par  (ai  patrie ,  ne  la  regarda  pas  moins  comme 
fa  mère,  &  ayant  appris  que  les  Spartiates  &  les 
:    Athéniens  étoient  prêts  d'en  venir  aux  mains,  il 
:     fe  croit  difpenfé  de   fon  ban  ,   il  vient   avec  fes 
'armes  5  &  ferange  comme  fimple  foldatyfous  les 
;  ■  criieignes  de  ia  tribu ,  pour  combattre  ceux  dont 
.il  éioit  foupçonné /d'êtï^e  le  partîfan.  Set  eilnemis, 
au  lieu  de  fadmlrer,  robligent  de  quitter  le  camp  ; 
•avant  de  s'éloigner,  il  exhorte  fes  compagnons/^' 
^^fulpeâs  comme  lui,  à  fairçtitt effort  de  courage, 
&  à,.eflracer  dans  leMfT  fang ,  l*ii^urieux  foiipçon  qu'on 
a  de  leur  fidélité,  3es  généreux  compagnons  ,dé- 
/efpérésde  pe  pouvoir  combattre  fous  fes  yeux,  le 
Conjurent  de  leurlaifl'er  du  moins  fon  armure  com- 
pletie  ,  pour  leur  faire  croire  qu'il  eft  avec  eux  ; 
ils  la  placent  au  milieu  de  leucbataillon ,  6c  pof- 
'^feflTeurs  de  ce  gage  de  rhéroïfme ,  ils  s'élancent  dans 
h  mêlée  avec  une  fureur  fi  opiniâtre ,  que  tous  ex- 
pireift   percés  de  coups:  tel  eft  l'afcendant  du  gé- 
nie, foutenu  de  la  vertu,  fur  les  âmes  les  plus  vul- 
gaires* .  ^  '     '•  .  ■'' 

^^près  la  mort  de  ces  deux  grarids  hommes ,  in- 
tégres magîftrirs ,  &  intrépides  guerriers  , .  Athent/ 
plancha  vers  fon  déclin;* il  s'éleva  un  homme  qui  . 
avoit  tous  les  talens,  toutes  les^vertus  ^  tous  les 
vices,  c'étoit  Périclès,  màgîftrat  éclairé,  orateur 
aff(|iSueux  &  véhément,  grand  capitaine  Se  ntaovais 
*  <  citoyen.  Né  avec  tous  les  dons  de  la  nature,  il  ne 
lesj,.  déploya  que  pour  la  ruine  de  fa"" patrie,  & 

Suoiquefon  cœur  fut  ouvert  à  toutes  lespaiSons, 
les  fubordonna  toutes  à  l'ambition  de  gouverner. 
Ce  fut  en  introduifant  le  luxe  &  les  vices  f  en 
entretenant  le  goût  des  fêtes  6c  des  voluptés ,  qu'il 
façonna  un  peuple  indocile  à  l'obéiâfance.  t'aréo- 
page  éloit  chargé  d'infliger  des  peines  à  ceux  qui , 
nés  fans  biens  ,  n*exerçoient  pas  un  art  méchani- 
que  ;  le  légiflateur,  par  cette  inftîtution,  àvoit  cru 
que  le  peuple ,  occupé  de  fon  travail,  fe  répofc- 
Tome  /.  . 


AT  H 

rolt  du  fom  des  affaires  fur  les  magîftrâts.  Périclès 
prit  une  autre  route  ;  flatteur  de  la  multitude,  il 
careffa  (on  goût  pour  les  fêtes  &  les  IpeÛacles  ,S 
&  détruilanç  l'habftude  du  travail ,  il  infpira  la 
paffion  des.  >rts  dé  luxe ,  6l  le  dédain  des  profef 
fions  utiles.  Il  fut  a!ors  auffi  glorieux  de  chanter 
les  héros  que  de  les  imiter  ;  &  tandis  que  Sparte 
bornoit  fon  ambition  à  être  libre  &  guerrière ,  les 
Athéniens  ,  égarés  dans  leur  routé ,  étoient  tous 
poètes,  orateurs  &  philofophes.  Les  dépenfes  des 
repréfentations  théâtrales  épuiferent  le  tréfor  pu- 
blic,  qui  ne  put  phis  fournir  à  l'entretien  des  flottei^ 
&  des  armées  ;  les  repréfentations  des  tragédies  de  , 
Sophocle  &  d'Eurîï>ide,  engloutirent  plus  d'or  que 
la  guerre  foutenue  contre  les  Perfts  ,  pour  la  dé-  i 
fenié  commui\e  de  laGnece.  Les  étrangers  étoient  ^ 
indignés  de  l'affiduité  fcaridaleùfe  des  magiftrats  aux 
fpeâacles  ;  &  tandis  que  le  foldat  &  le  matelot  fol- 
licitoient  Iç  fâlaire  de  leur  fang,  6n  prodiguoît  l'or 
de  Tétat,  pour  avoir  des  machines  &  des  décora- 
tions théâtrales  :  les  plaifirs  qui  ne  doivent  être  que 
des  délaflemens  ,  devinrent  dés  befoins.  % 

Ce  furent  tous  ces'défordres  qui  firent  defcendrè 
Athtnks  de  la  première  place  cju'elle  occupoit ,  pour  ; 
s'affcoir  dans  le  fécond  rang.  Après  avoir  humilié 
l'orgueil  des  Perfes ,  elle  eut  la  vanité  d'impofer  le  ' 
jeiig  à  toute  la  Grèce;  fes  alliés  qu^elle  épuifoit 
par  des  exaftions,  furent  dans  ttmpuiffance  de  la 
foutenir ,  &  bientôt  devinrent  fes  ennemis  ;  la  con- 
fédération refpeâable  iqui  ne  formoit  de  la  Grèce  , 
qu'une  république ,  fut  rompue  ija  guerre  du  Pe- 
loponefe  fut  le  çerme  malheureufement  fécond  de' 
toutes  les  calamités,  &  fon  ifliie  fût  auffi  fatale  aux  ' 
vainqueurs  qu'aux  vaincus.     '  v. 

Périclès  ,  voulant  gouverner  fans  rivaux ,  avoît 
écarté  des  affaires  tous  ceux  dont  les  talens  pou- 
voient  lui  faire   ombrage  ;  il  lui  falloit  Ats.  agens 
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Tandis  queues  arts  agréables  ufurpoient  la  confi-     à 
d^ration  due  aux  talens  utiles ,  il  fe  formoit  deç  ^^if 
hdrnmes  aimables,  mais  incapables  de  gouverner  la  '  i 
république»  Gléon ,  intriguant  audacieux ,  s'empara 
du  timon  des  affaires  :  cet  homme  forti  du  néant , 
&  monté  au  faîte  de  la  erandeur  fans  lefecours  des  ^ 
talens  &  des  vertus ,  m  naître  de  la  conéairce  à 
tous  les  intriguans  ,  qui  reconnul-ent  qu'il  ne  falloit 

?|ue  de  raudace  pour  maîtrifer  un  peuple  occupé  de 
êtes,  de  jeu  &  de  fpeftades.  On  crut  devoir  op- 
poferà  ce  citoyen  turbulent,  Nicias  dont  ia  cir« 
confpeâion  timide  ne  régloit  rien  que  fur  la  cer- 
titude dei  fuccès,  A  force  de  porter  fes  vues  trop 
loin,  il  ne  diftinguoit  plus  les  objets;  trop,  ver« 
tueux  pour  defcendrè  dans  les  replis  des  coeurs 
corrompus  ;  trop  défintéreffé  pour  voir^ans  les  au- 
tres Tàvarice  &  la  cupidité  ;  trop  modefte  pour  ap- 
percevoir  ks  talens,  il  n*avoit  que  le  défaut  de  fe 
défier  de  fa  capacité ,  &  de  préfumer  trop  de  celle 
dès  autres  :  ce  qui  Tauroit  rendu  digne  de  comman* 
der  à  une  républiaue  vertueufe  ^  devoit  l'exclure 
du  gouvernement  aaàs  des  tems  orageux. 

Aihents ,  penchant  vers  fa  ruine ,  avoit  befoin 
d'une  main  pour  la  relever.  Nicias ,  plus  heureux 
à  négocier  qu'à  combattre ,  fit  ,une  paix  qui  devait 
rendre  à  la  Grèce  fa  fliabi^té;  mais  Alcibiade,  tié 

{>our  en  troubler  le  repos ,  fixa  tous  les  yeux  fur 
ui  ;  comblé  de  tous  les  dons  de  la  nature ,  il  prê- 
toit  des  eraces  aux  vices,  &  dei  amorces  aux  vo-  1 
•  luptés  ;  tormé  à  l'école  de  Soi^rate,  il  y  avoit  ap* 
pns  à  connoitre  (ts  devoirs ,  &  non  à  les  r^pUr; 
il  étoit  tellement  livré  aux  plaifirs  ^  que  les  mbmeos 

2u'il  4eur  déroboît ,  pour  fe  donner  aux  affaires  , 
toient  moins  des  occup^ions  que  des  délaffemens. 
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&  des'  rcflburces  contre  la  fatîété  de  la  jôuîflance  ; 
iufceptibU  de  toutes  les  payions  ^îl  fa  voit  fi  bien 
les  varier ,  <|irU  fembloit  toiijours  différent  de  lui- 
-même pour  fe  pcrfonnifier  dans 'autrui.  Vit-il  au 
milieu  dés  Spartiates?  illes  furpaffe  en  auftérité. 
Eft-i(  parmi  les  Thraces  ?  il  fe  foumet  fans  efforts 
à  leur  régime  fauvage.  Va-t-il  dans  TAfie  mineure } 
il  fe  livre  à  la  moUefle  de  Tlonie  ,  qu'il  inftruit  en- 
core dans  les  rafinemens  des  voluptés  :  un  caraâerè 
fi  iniobile  ne  peut  avoir  de  mœurs,  puifqù'il  n'a 
point  de  principes;  faais  les  vices  ne  révoltoient 
point  alors  les  Athéniens  qui^n  étoient  flétris.  Leur 
marine  oui  auroit  dû  faire  leur  puiiTance ,  ne  fer- 
vit  qu'à  le*  affoiblir  ;  ee  fut  par  elle  qu'ils  fe  pro- 
curèrent toutes  les  chofes  de  luxe  ;  les  produôions 
de. la  Sicile,  de  rHélefpont,  ornèrent  leurs  tables 
&  leurs  palais  ;  TEgy pte  i  la  Lydie ,  femb|pient 
«;-être  fécondes  cjue  pour  eux  :  les  v.ins  de  rArchipel 
furent  les  délicieux  pôifons  qui  troublèrent  leur* 
débile  raifon/-  '      c  '  .^?<^<  .  * 

Un  peuple  ,  occupé  de  jouir,  doit  être  fans  am- 
bition ;  mais  les  Athéniens ,  entraînés  par  Tagita* 
tion  naturelle  de  leur  caraâerè,  font  voluptueux, 
&  veulent  encore  être  conquérans.  Ils  tournent  leurs 
armés  coi^tre  la  Sicile ,  &  ne  penfent  pas  que  leurs 
ennemis  font  dans  la  Grèce.  Cette  guerre  ne  poxivoit 
erre  Toutenue  avec  gloire,  qu'autant  que .  le  génie 
d'Alcibiade  préfideroit  a*ir  <îpérations  ;  à  peine 
çut-il  abordé  4?n  Sicile,  que  fes  préludes  furent  dès 
'  viûoires  ;  mais  tandis  au'il  triomphoit  dés  Siciliens  , 
■  fes  enhemis  étoient  dans  Athènes  ,  oît  ils  Tatta- 
i^uoient  avec  les  armes  de  la  fuperftition.  On  l'ac- 
€ufe^4'«^voir  mutilé  les  Aatues  des  dieux,  &  d'a- 
voir profané  les  myfteres  de  Cérès  ;  les  orateurs 
mercenaires  tonnent  avec  bruit  pour  défendre  la. 
caufe  de  Mercure  &  de  la  Déeffe  ;  les  mceurs  licen- 
tieufes  d'-^lcibiade  favorifent  le  fuccès  de  leur  élo- 
quence; on^le  cite  au  tribunal  des  Ipix  pour  ré- 
pondre.; il  fe  fouftrait  par  la  fuite  à  la  malignité  de 
les  accufateurs,  &  Ton  prononce  contre  lui  un 
arrêt  de  tnort ,  &:  là  confiCcatiQn  de  tdÉs  fes  biens  : 
ce  fut  aînfi  que  pour  relever  quelques  ftatues/on 
renverfa  la  colonne  de  l'état.  Les  alliés-qui  ne  s'é- 
^  toient  engagés  dans  cette  guerre  que  pour  appren- 
-  dre  à  vaincre  fous  lui ,  tombèrent  dans  le  décou- 
ragement. Alcibiade ,  qui  s'étoit  réfugié  à  Sparte ,  étoit 
devenu  redoutable  à  fa  patrie  oui  l'avoit  dédaigné 
pour  défenfeur  ;*  mais  ayant  féduit  la  femme  du 
roi  A^s ,  qui  lui  a  voit  donné  l'hofpitalité ,  la  crainte 
d'un  jufte  reflentiment  lui  fit  chercher  un  afyle  au- 
près de  Tifapherne ,  gouverneur  de  la  baiTe  Aue ,  où 
ion  génie  turbulent  forma  des  tempêtes  qui  éclatèrent 
'  fur  -rfrAc/ïe5.  Pifandre  &  les  autres  chefs  de  l'armée, 
féduits  par  l'éclat  de  fes  promeffes,  reàverferent 
la  démocratie ,  &  lui  fubflituerent  le  gouverne- 
ment de  quatre  cerS\nobles,  avec  un  pouvoir  i^ 
limité.  Cette  efpece  (d'oligarchie  priva  le  peuple\ 
d'une  prérogative  dont  il  avoit  joui  avec  ptus  d'éclat  \ 
^  ^  ique  de  tranquillité  ;  ces  nouveaux  tyrans  devenus 
les  bourreaux  de  leurs  cbn^toyens ,  réveillèrent  par 
leurs  excès  le  fentimeiit  de  la  l!bertéé  L'armée  com- 
posée de  citoyens ,  dont  on  violoit  fesprivilegês,  dé- 
pouille du  commandement  fës  généraux ,  partifans 
de  l'oligarchie  :  les  quatre  cens  font  dépofes.*  Alci- 
biade ,  rappelle  de  fon  exil ,  ne  voulut  rentrer  dans  fa 

patrie qu'avecla viftoire; toutes  fes entreprifes furent 
^^uronnées  du  fuccès  :  il  reparut  dans  Athtnts  comme 

un  libérateurl,  chargé  de  trophées  &  des  dépoi^iilles 
*  des  nations.  Cette  firveur  paflagerc  étoit  trop  éblouif- 
,    lante  pour  ne  pas  allumer  l'envie ,  fie  dès  qu'on  le  « 

crut  mvincible ,  il  parut  redoutable  ;  fa  gloire  fiit 
,   une  nouvelle  fource  de  difgraces ,  fon  armée  taillée . 

en  pièces ,  pendant  fon  abfence ,  fournit  un  prétexte 

pour  le  deftituer  du  commandement.  Athtncs^MyjèXit 
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vamqueur  inlolent  Tobligea  de  courber  fa 
tête  altiere  fous  le  joug  de  trente  tyrans ,  qui  firent 
périr  plus  de  citoyens,  que  la  guerre  n'en  avoij^ 
enlevé  en  dix  ans.  Trafibiue ,  touché  des  maux  del 
fa  patrie.  Je  met  à  la  tête  de,  foixante  citoyens/ 
réfugiés  comme  lui  à  Argos ,  &  les  tyrans  fon  dé^> 
truîts  :  mais  en  rendant  la  liberté  à  fa  patrie ,  il 
n'y^trouvà  que  jdes  hommes  indignes,  d'êtrje  libres* 
Le  fang^des  vamqueurs  dé  Xerxès  étoit  glacé  dans  . 
les  veines  de  leurs  defcendans  ;  au  lieu  de  pes  Athé- 
niens qui  avoient  vaincu  à  Mycale  t  à  Marathon  &. 
à  Salamine,  ^Tétoit  des  hommes  famil^rffés  avec^ï 
l'ignominie  6c  l'efclavage  ;  c'étoit  des  poètes  ,  des 
muûciens  &t  des  décorateurs  de  théâtres,  quidiri-l 
gcoient  les  rênes  de  la  république  :  les  fQ^ds  amaffés' 
pour  la,  défenfe  de  l'étal^  furent  appliqués  aux  dé« 
penfes  des  jeux^ftc  des  fpeftades. 

La  gloire  ^Athènes  s'éclipfe  avec  Trafibûle  quî^ 
en  affranchiffant  fa  patrie  ,  ne  put  lui  donner  de$- 
moeurs,  thabrias ,  Iphicrate  &  Thimothée  jettent^ 
encore  des  étincelles  dans  les  champs,de  Thiftoire  j:^ 
enfin  Démofthene  &  Phocion  fiuqp nt  les  derniersvi 
Athénie(is,  &  les  fç^Is  dignes  de  ce  nom ,  au  milieuf; 
d'urte  ville  peuplée  d*e{cl^vès,  qui  après  avoir  été| 
aflujettis  à  Philippe  &  Alexandre ,  paflerent ,  commet 
le  refte  de  la  Grèce,  fous  la  domination  des  Ro-I 
mains.  Cette^ville  auirefiis  embellie  de  trophées^  v 
élevés  à  la  valeur ,  ne  renferme  plus  qu'une  vile  po- 
pulace,  flétrie)^>ar  la,  mifere  &  par  les  chaînes  dïi^ 
defpotifine  ;  la  patrie  d[ej5  arts  n'eft  plus  peupler  ' 
<juc  de  barbares  qui  n'éprouyent  pas  même  le  fen-; 
timent  de  la  grandeur  de  leurs  ancêtres. 

Les  Athéniens  furent  le  feul  peuple  du  paganîfrrie; 
chez  lequel  il  s'éleva  des  querelles  fur  le  .culte* 
religieux.  Leur  efprit  fubtil  &  pointilleux  rafinoit 
fur  la  recherché  des  cérémonies  ;  ils  avoient  l'ima- 
ginatibntrop  ardente  pour  n'être  pas  iliiceptiblesdel 
crainte  &  d'efpéraoce ,  deux  fentimens  qui  attachent 
étroitement  à  la  religion  reçue;  auflî  avoient,- ils 
l'extérieur  fefhieux  de  la  dévotion.  Ils  s'affembloient: 
dans  les  places  publiques  >  où  Ùs  faifpient  de  pa- 
thétiques harangues  aux  dieux  pour  expliquer  leurs , 
befoins;  plus  il  y  avoit  d'art  &  de  travail  dan;^  leur^K^ 
prières ,  plus  ils  en  efoéroient  d'efficaâté  ;  c'étoit^; 
à  haute  voix  qu'ils  foUicitoient  le  cier,  .c'eft pour-^^ 
quoi  leurs  voifins  les  appelloientlesicygales  de  la 
Grèce»  Juvenal  lance  une  mordante  inveôive  fur 
leur  manière  de  prier .,  6l  il  leur  repréfeme  Qti'it^ 
feroit  beaucoup  ph;s  fage  d'abandonner  aux  dieux 
le  foin.de  leur^  oefiinée  ^  que  de  les  fiitiguer  pat^ 
des  demandes  importunai  qu'ils  n'ont  pas  la  cruauté 
d'accorder  à  des  hommes  aveugles  dans  leurs  vœux* 
Athtnts  afl^jettie  aux  Romains,  fans  être  \tix  ef- 
clave ,  conferva  long-tems  fon^enthoufiafme  répu- 
blicain; ennemie  du  premier  des  Céfars  qui  fembloit  ' 
deveir  naître  dans  ion  fein ,  elle  éleva  des  autels  à 
Cafilus,  vengeur  de  la  liberté.  Ses  lumières ,  fa  po- 
litefie ,  fon  goût  pour  les  arts  &  Jes  iciences ,  lui 
fdumirent,  pour  ainfi  dire,  fes  vainqueurs,  puif-: 
qu'ils  devinrent  ^  fes  difciples.  Cje  fut  ià  fon  école 
Qu'ils  apprirent  à  la  refpefler ,  .fic^elle  n'eÇi  aujour«\ 
oTiui tombée  dans  l'avihffement,  que  depuis  qu'elle 
eil  foumife  à  des  maîtres  barbares ,  qui  n'ont  fu 
ûue  combattre,  vaincre  &  détruire.  Le  plus  beau 
dé  (es  titres  »  dans  fa  décadence ,  eft  d'avoir  forma 
Antonin  le  pieux    &  Antonin  le  Philofophe.  Les 
Gois  s'emparèrent  HAthtnu  fous  l'empire  de  Gai- 
lien,  &  Tan  i4Ç«  de  Jefus-Chrif» ,  elle  fut  dévaftée 
&  prefque  détnute  par  les  Turcs  :  file  n'eft  plus 
aujourd'hui  qu'une  bourgade  »  connue  fous  le  n«p 
de  Sitint.  (  T-jv,  ) 
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yvîllc  cPirlandc  au  ciomté  dé  GaHo^aV? 

province  de  Connaught ,  à  fix  Heuqj  nid 

de  Tuam  &  à 'quatre  dueil  de  Galloiray.  Elle  eft 
entourée  d'une  muraille  de  grand  cifciiit  qui  renfer- 
mé beaucoup  de  champs  ^  de  jardins  &  peii  de 
jnaifons.  EUe  envoie  deux  députés  au  parlementa 
Long.  8  f  40.  lai.  itT,  30.  tô^  Jt.  ) 

ATHIS  ,  (^Giogr. )  nomae  deut  petites  viHes  oU 
jolis  bourgs  de  France ,  dont  l'un  eft  dans  léXacH 
nois,  à  une  demi*lieue  de  Laon ,  &  l'autre  en  Ncrr*; 
mandie  à  cincr  lieues  eft-fud^eft  de  VireV(  C^.  ) 

ATMMON^,  ((?^^r.^  petite  ville  on  bpurg 
de,  Grèce  dans  rÂitique ,  de  la  tribu  Cécropide. 
Ses  habitans  étoient  finguUérement  attachés  an  cuite 
de  Vénus;  où  y  voyoit  un  temple  dédié  à  cette 
déeâe  Tous  le- nom  aUranit  ;  le  roi  Porphyrion 
l'avoit  fait  bâtir.  (C-rf.) 

%  ATHOL  {  (  Giogr.^  province  d'Ecôffe ,  dans 
ïa  partie  mitoyenne  de  ce  royaume ,  entre  Ifi  pro- 
vinces de  Perth,  de  Stratheme,  de  Badenoch  6c 
de  Loqua^bir.  G'eft  un  pajrs  ftérile ,  couvert  de 
jîïontagnes  »  de  bois ,  &  remnli  de  bes  dont  les  prin- 
cipaux fofl!  ceux  dé  Lagan^g'Eyrachelydè  Reynach 
&  de  Garry.  Blair  en  eft  la  capttlk  L'aîné  d^  l'une 
des  branches  de  la  Emilie  de  Mijin'ay  »•  orend  le 
titre  de  Ant  èiAthoL  {C.  A.y      \  ~ 

A^HOlii  JGiographii.  )  ville  de  la  Paleftîne  dans 
Hturée,  fur  les  frontières  de  l'Arabie^  Alexandre 
Jeannëe  la  conquit  fur  Aretas ,  ro^*  Arabie,  if.  ^.) 


V    t 


Romani^ 
derne ,  dans  une  jprefqu^Ie  dont  ellç  o'-cupe  toute 
la  longueur,  &  des  deux  côtés  de  i^qucUë  fe  for- 
ment il  golf o  di  tonttffê^  fînus  firimonicus^  &  il  golfo 
yi  monte  fantOjfinus  Jingiricus.  On  donne  commu- 
0ément  à  cette  prtfaulle  quarante  U^es  de  circuit 
y  &  autant  à  la  bafe  ae  ïAthos.  Ce  mont  eÛ  compté 
1  dans  le   nombre  des  plus  cdnfidérables  inégalités 
\  convexes  qui  foient  fur  la  furface  du  globe  :  c'ejft 
/une  chaîne  de pluiieursfommets,  &,  pourâinfi  dire^, 
de  plufieurs  étages,  parmi  lefc[uels  il  en  eft   un/ 
%  qui  par  ia hauteur  &  les  habitations ,  attire  ftir-tout 
'^l'attention  des  curieux  :  c*eft  celui  que  Ton  appelle 
proprement  l'u^/Aw  &  le  monte  fanto.  Sa  hauteur 
i  n'a  point  encore  été  mefturée  comme   celle  du 
Ténerif,  du  Chimboraço ,  du  Saint-Godard  &  du 
Canigou  ;  mais,  on  la  conçoit jpar  l'étendue  de  l'pmbre 
Qu'elle  fait.  Cette  étendue  fut  déjà  obfervée  par  les 
aaciens  ;  Pline  &  Plutarque  rapportent  qu'au  lolfKc^ 
d'été  ,  vçrs  l'heure  clu  coucher  du  folcil  i  la  place  du 
'^ttiarché  ^  de  Myrrhinf ,  dans  111e  de  Lesbos ,  au^  « 
fburd'hui  Stqilimcné,  recevoit  l'ombre  de  ¥Athos; 
des   obfervatîons  faites  depuis  ont  confirmé  le 
fait ,  &c  l'on  fait  que  de  cette  île  à  cette  montagne 
il  v  a  17  a  18  lieues  de  diUance* 

Les  environs  de  VAthos  contenoiênt  autrefois  les 
onq. villes  de  Gleonée,de  Thyfrcs ,  d'Akrothom j 
«TQlophixas  t  de  Dion  »  iScH|mbre  d|  maifons  de 
campagne  fort  jolies  oii  iPretiroient  fbuvent  les 
anciens  philofophes  de  la  Grèce ,  à  *  (^ufe  de  Ja 
falubrité  de  l'air  ^  &  de  l'afpeft^ant  &  majeftueux 
de  fes  coteaux,  âc  des  mers  qui  les  envkonnoient.  ' 
A  et  peuple  de  philofoplhes  ont  fuccédé  vingt-deux 
couvents  de  mornes  grecs  jk  une  multitude  d'her- 
«nitages  &c  de  grottes  faoâifiées ,  mais  puantes  & 
xnal-faines.  Ces  couvents  font  entourés  de  murs 
ëc  de  folTés  ^  pour  la  plupart  capables  de  réfifler 
aux  coups  de  main  des  corfaires  dont  ils  font  fou- 
ViWit  menacés.  On  y  compte  environ  fix  mille  t^i- 

Î;teux  fous  ta  proteâion  du  bofbnei-bachi  &  fous 
es  Yittix  d'un  aga  C|ui  relevé  du  bâcha.' Les  préfens  ^ 
qu'ils  foiiî  à  celui-ci  montent  â  près  de  50000  livres  ' 
par  an  )  6c  b  contribution  qu'ils  paient  à  la  Porte 
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Ottomane'  eft  de  la  même  fomme.  Ce  TOht  les  au^ 
mônes  qu'ils  reçoives  deVéglife  grecque  en  général} 
&  dçs  hofpodars  de  Valachie  âc  de  Moldavie  en 
particulier,   qui,  conjointement  avec  le  produis 
des  pâturages   de  la   montagne  ,   les  mettent  ej|. 
état  de  fournir  à  leur  contribution.  Ces  moinc^  j 
vjyent  d^eurs  dbn?  une  grande  pauvreté  &  fôuii^  J^ 
dfel  règles  très-aufteres,;   queiques-uns  d'entr'eux 
fe  vouent  à  l'étude  &  à  la  contemplation  ;  mais   ' 
le  plus  grand  nombre  travaille  de- fes  mains  o\i 
ineit)die.  Il  y  a  pour  eux  un  marché  public  oui  fe 
tient  tous  les  famcdis,  fous  la  préfence  de  l'aga^ 
danS^  un  endroit  de  la  montagqè  nommé  KarcîsM 
c*eft  là  qu'ils  font  échange  entr'eux  de  pain ,  (éii^' 
fruits,  dejégumei,  de  couteaux  ,   d'uftenfiles  &  v 
de  petites  images.  Toute  viande  leur  eft  févérement   ? 
interdite ,  aufti-bien  que  toute  communication  avec 
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des  plus  grandes  curk>ûtés  de  Wcrece  nioderne^ 
que  le  voyage  du  mont  Atkos.  (C.A.)  \j  :i^ 

ATHOTIS ,  (  Hi/i.  d^^Egypte.  )  Après  là  mort  de 
Menés  qui  avoir  étendu  fa  dOminatîoA  fur  tout^ 
l'Egypte,  ce  royaume  fut  partagé  entre  (es  quatre 
fils.  Celui  de  Thebes  fut  l'héritage  A'Athotis  :  il 
paroît  que  le  pouvoir  fuprème  réu4^  tout  en  lui, 
&  (jue  les  frères  ne  furejnt  aue  fes,iieutenan§.  Il  efl   • 
du  fiioins  coAftant  qu'il  fut  le  <;pllegue  de  celu^uï  ' 
régnoit  à  This  ,  &  qu'il  n'avoit  point  d'afTocié  mns 
le  gouvernement  dé  Thebes.  Ce  prince  annoblit 
encore  le  trône  par  la  fupénafité  des  connoifTanceç 
qu'il  y  Bt  afleoir  avec  lui.  Les  Égyptiens  lui  attribuent 
l'invention  de  récriture  &  delà  langue  facréejir 
étendit  les  limites  de  la^éométrie  dont  on  affure  qu'il  ' 
donna  las  premières  leçons.  Son  géiiie  avide  detoiit 
connoître  le  tranfporta  dans  le  ciel,  pour  y  contemi 
pler  les  mouvemens  périodiques  de  ces  globes  lumi4. . 
neux  flottajns  dans  l'immenfité  :  il  découvrit  la  caufia^ 
^es  éélipfes  &  détermina  avec  précifioaJeur  retouri? 
Ses  découverte*  dans  raftronoimiè  furent  gravées  fur 
des  colonnes  de  pierre  &  de  marbre  ;  &  pour  les  x^n^ 
dreplusirefpcûables,  il  n'employa  que  des  caraâeres 
myftéif^eux ,  Voulant  préyenir  la  curiofité  indifcretp  ^ 
du  peuple  qui  eût  négligé  la  cuhure  des  arts  utiles 
pour  fe  livrer  à  des  observations  plus  fàtisfaifantes 
&  moins  pénible&i  Ce  monarque  bien^ifant  ne  ffi 
bornant  point  à  me  étude  oifîve,  voulut  encore 
épier  la  nature  pour  lui  déro})er  le  fecret  de  fes 
o{)érations  &  [K5ur  ai^er  fa  fécondité  2  l'expérience  v? 
lui  avoit  appris  ^ue  lé  fol  d'Egypte   n'étoit  pas  "^ 
toujours  également  fertile  &  qu'une  année  d'abon-, 
dance  étoit  fou  vent  firivie  d'vme  année  de  ftérilité; 
ce  fut  pour  eii  coi^noître  la  caufe  &  en  prévenir 
leseffetë,  qu'il  fit  creufer  des  caves  profondes  où 
il  obfervoit  le  degré  de  fermentation  de  la  terre  ^ 
e'étoit  fur  la  quantité  des  vapeurs  qu'elle  exhaloit 
c|u'il  préfaeeoit  les  années  d'abondance  o^Ji^éri^  . 
lité.  Il  eft  probable  qu'en   dafcendant  dans  les 
entraillés  de  la  terre  ^  on  pourt^qi^  découvrir  par 
quels  moycms  elle  enrichit  fa  furfâce.  i^  recoa- 
noiiTance  publique  lui  donna  une  place  dans  le  ciel , 
félon  l'ufage  de  déifier  les  bienfaiteurs  de  la  patrie. 
Il  fut  adoré  fous  le  nom  de  Thot  ou   dt  AUnum 
L'hiftoire  &  la  fable  le,  repréfentent,  comme  un    . 
génie  créateur  &éomme^une  intelligence  bienfait 
lante  ,  envoyé  fur  la  terre  pour  en  r^ler  la  police 
&  rharmonie.  Les  détails  de  fa  Vie  font  tombés 
dans  l'oubli.  (  T— jv.  ) 

ATHRIBIS ,  (  Géogr.^  nom  d'unt  ville  en  Égypie 
&  d'ilhe  autre  en  Arabie.  La  première  étoit  dang 
le  Delta  fur  l'un  des  canaux  du  Nil  ;  mais  on  ignçr^ 
en  quel  lieu  la  féconde  étotf  iltuée.  (  CJ  J^  j^ 
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port  de  rhiftorien  ]ôfêph«  qui  nops  apprend  quie 
cet  homm^  fier  de  c<5s  quaUréi ,  pwfitp  dçj'àblence 
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ATHRONGE  y  (  ii«/J-  i/^iy^i/i.  )ftmple  berger," 
.^dVne  tbrçe  4Cr  dHine^âitle  c]ctraordif^«ire.$ ,  au  rap*» 

apprend 

înce 

,,d*Archela.ui,  ror  ou- fJutôt  eihna^quc^  hidée^, 

^^  pour  uAirpet  Soti  trône  ;,jmai3r  odrArd^laîis  à  fon 

'^retour  ^  s'étant  (àlfi  delui^H  le  «  proit^ener  îgno- 

'''■  minieufement  par:  toutes  les  ville^de  Ibn cthnar<nûe, 

f.  monté^fur  un  âne  avec  une  jcpuroiîne  de  ter  fur  ia  tête 

.  d'un  poids  proportionné  à  fa  force^  puis  le  fit  mourir. 

' ,    ATHY  ,  (  GeV)  ville  dlriafldeau  comté  de  ICil; 

■^  dare  »  dans  m  pravioce'  de  Xeiuiler.^  E,lle  eft  fur  là 

rivière  de  Waterfordau fuddiç KildafeiEUeenvQic 

deux  députés  au  Parlement.  Long.to^  2q.  Lai»  J j  , 

ATIENZÂ  ,.  (  GJogr.)  iritle  d'fiTpagne  dins  la 

vieiHt  Caftille  ^  entre  Siguença  6c  Borgp  d'Offiia. 

;  Elle  ^ft  jolie  &  bien  fituée.  Il  y  a  de  hautes  ir^ntagnes 

V  dans  le  Voifinage  qu'on  appelle  Sitrras  -^^^ii^ia. 

long.iS.     Lai.  4'i   iS.  {C  A.)      ^         ,         ^ 
'       ATINGA  ;  f.  m.  (^HiJLsèfi,  Ichihyotafiê.y potffon 

in  Bréfit ,  dont  Marcgrave  t)  donné  dans  fon  Hi^pire 
.  naturelle  du  Bréfil  t  iivn  ly  ^ckapiinj  y  fous  le\pom 

é'orhis  muricdâus,  ranm  riSu  i  gunmaiacU  miinga^  une 
.'' figure  paflable  qui  avété  copiée  éar  Joryftoi^  flC, 

Ruyfch  ,  pagi  14S  ^  planche  XXXlX^figur%  jl, âé 
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jpclloït  oflrachn  fubroiundiu  »  acuhis  bnvibm  planii ^ 
-     vinin  gtahroy  dans  fon  Ichtfyol&gia  Jynonym^  page 
SS.  M.   Linné  la  d|ifigne \fous  le  norn  jie  Diodony 
atinga  ^fpharicus  ^aculfis  triquaris ,  dans  fon  Syjicma 
natur^i  (êditiori  de    1767,  page  ^/a.   Set>a  en  a 
donné  la  figuré  au  yolunu  II!  de  fon  Thefaurus^  ÔCC.  • 
pian.  XXII/,  n"".  j. 
,     '  Ce  poiirpna  le  corps  ovoïde,  déprnné  de  deflus"^ 
en-deflous  comme  un  coffre  long  de  cinq  à  cinq 
pouces  &  demi ,  une    fois  moins  large  &  detix 
ibis  moins  profond  ;  la  bouche  femblable  à  celle* 
•  de  la  grenouille  ou  du  crapaud;  les  mâchoires  fans 
.     dents ,  compofées  chacune  d*un  osfimple  recouvert 
"^  en  partie  par  une  peau  mince  qui  tient  lieu  de  lèvre  ; 
-.'les  yeux  grands  V  ronds  ^  faillans,  à  prunellt  cry- 
/  ftalline  entourée  d'un  iris  jaune  ;  le  corpi  couvert 
'•*'•    «n-deffou$  d'une  peauliffe  &:molle  comVne  dans  la 
^grenouillé ,  &   armé  en- deflus  d'épines^  offeufes, 
^    dures, Toniques  ôc  ai Aës.  "* 

Sesnageoîresf<;yit  affnombre  de  cinq,  toutes  peti- 
tes *&quarrées,  dont  deux  peôorales  fur  les  côtés 
du  ventre,   une  dorfale    &  une  anale.f^ne  au- 
deffus  de  ra,iitre,  &  toutes  deux  fort  proches  dcj 
émU  queue  qui  eft  arrondie  ou  çoéthietrori^uéé  a 
^fon  extrémité  5  il  n'y  eha  point  de  ventrales.  Tous 
"leurs  rayons  font  mous,  cartilagineux,  rajpifiés  & 
'unis  par  une  membrane  aflez  ferrée.  Dçrriere  les 
,    nageoires  on  apperçoit  de  chaque  côté  l'ouverture 
des  ouies  fous  la  forme  d*une  fente  verticale,  qui  ^ 
admettroit  à  peine  l'introduction  du  petit  doigt.  ^^> 
La  couleur  générale  de  foti  corps  en  deffus ,  fîft 
im  gris^  taché  de  brun  rouflàrre;  en-deflbus  il  eft. 

-  d'un   blanc -jauixecohime  les  épiries.  Toutes  les 
/  nageoires  font  jaunes.   On  voit  de   chaque  côté 

tmis  taches  noires ,  rondes,  de  la.  gran^leur  d'un 
denier  ou  de  l'ongle ,  dont  une  au-de«us  ,&  (-autre 
/^f  aurdeflbus  des  nageoires  peûorales,  ôc  une  auprès 
.de  la  queue  :  il  y  en  a  auffi  douze  ou  quinze  plus   \ 

petites  fous  chague  œil  ^  (bus  les  côtés  dés  mâchoires* 

: -inférieures.  vv.W^-^-^'*',;'^ 

Mœurs.  Vatingà  a  la  facultédi  s*enfler.  comme  4(1^ 

-  outre  ou  comme  un  ballon^  roVfqu'il  eft  pourfuivi 
par  quelque  ennemi;  alors  f^s  épiides  dorfàles^fontbé- 
f  iffées  &  lui  fervent  de  d/éfenfe.  Il  eft  commun  dans 


^^timfi^%\\é  communient  ^^i^i   Ou  tums  '4%  ^ 
^^\  À  eaufc  de  la  propriété  qu  ils  oat  de  s'enfler' 
à  volonté.  Le  nom   de  diodote^  que  M.  Uané  lui  * 
donne  j  lui  convient  en  ce  qu'en  effet  il  n'a  qua 
4eux  dents,  une  k  chaque  macboire  i  nais  quatre 
'  autres  gmrea  ëè  poiffom  dq  cette  faaiiille  ont  le 
même  carâôère  ;  minfl  ce  nom  rt'eft  pjus  génériquef 
^  peut  induire  en  erreur  :  il  doit  donc  être  aban- 
donné ,  ou  bien  il  n%  peut  fervir  qv'à  déûgner  une 
*  petite  feûion  d^  quatre  genres  dans  cette  femiUeé 

M.  Linné  fti^  une  autre  coojFîifion  que  les  voya«  * 
gcurs  ne  lui  pardonneront  pas ,  c'eftde  réunir  avec- 
ïoiinga^  comme  variétés  »  celui  du  Sénégal  qu'il 
appelloit  autrefois  ,  d'après  Artedi ,  diodon  ^  micu* 
laiHS  ^fubroiundus  aculeis  triquaris  ,  dans  Ion  Syjlema 
naiurm,  idiiiom  io\  pmg$  J34»  «**.  a.  6c  celui  de$ 
Indes  figurf  par  Scba  dàtï^ionThifamrui^volmmt  III4     ^ 
pian.  XXUl ,  a*.  1  6*  a ,  &  qu'il  défignoit  fous  le     " 
nom  dit  diodon  eckinaius  ,  fubroimndus  ^aculeis  bafi  , 
irUkuiris  y  dans  fOn  Syfivna  natum  ^  iditiôn  io^.  page  *  <. 
33^1  qui  font  troU  efpcces  fort  difEérentes  d'un     ^ 
'même  genre.  (M.  ^/^^i^OJV. )  <i     \ 

^TblS  fr  ATISO,  ((?V0  "vieres  tfltalie , iu 

Jiays  des  Infubriens  :  leurs;  nonti^^modérnes  lotit 
'yk^i  Ôc  la  Tofa  ;  &  leurs  embouchures  A  Youtes 
^  deèx  font^dans  le  lac  Majeur.  Ceû  ytT%  Tuiie  de  ces 
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■••  » 


huT  Hijloire  naiurcUe  générale  des  poisons.  Artedi  fapi^]|i  ^éti^  rivières  que  les  Cimbrés  furent  défiiits  par^^ 
-  "-      "     '     ^'  •  ••   '       '       •    •' ^"*'  Mariùs.(  C.-^.)  ^   %## 

ATIT-IAN  ,  (Céogr^  lac  de  r Amérique,  dans  l|l 
nouveuç  Efpaàne,  au  gouvertieinent  de  Guatimala, 
dans  le  pays  des  Choutales,  Il  a  environ  dix  lif^ues 
de  toun^C. -rf.)     \^^  \      ^^.  v.r'W^^''.^ 

ATiANTIA ,  *((?/ojr  )^  nom  de  coft€  ^if tîe  de 
TEthiopie  qu^habièoient  les  Atlantes.  C'étoient  i  (ui-i 
vant  Hérodote,  des  peuples  finguliers.  On  croit 
aujoujrdhui  qvie  ce  font  les  niêmes  aue  leshabitans 
du  royaume  de  Boùrnoii ,  enNigrltie.  (C-^.) 

ATLAS ,  (^Hifi.  Mythol.  Géogr. )  roi  de  Mauritanie , 
fiit  reg^ardé  comme  le  fils  de  Neptune ,  parce  qu'il 
fut  le  premier  ()ùi  mit  une  flotte  en  mer.  L'art  de  # 
la  navigation  exige  le  fecours  de  l'attronomie,  ce 
*  fiit  ce  ciui  le  détermina  à  cultiver  cette  fciénce  dont 
il  étendit  les  limites.  On  le  regarde  comme  rinvên- 
ttfur  de  raftrofiomie,  parce  qu'il  fut  peut-être  Je 
firéthier  qui  eh  Introdmfit  la  connoiflfance  en  Mau- 
ritanie ;  c  eft  4e-là  qu'eft  vehu  la  fable  qui  le  peint 
Éortant  k,  ciel  fur  (es  épaules.  Nou5  apprêtions  de  * 
^iôdoré'que  ce  prince  fut  le  maître  d'Hercule ,  qui 
porta  d^ns  la  Grèce  la  conhoiftance  delafphere& 
de  l'aftronomie  ;  comme  les  fables  ne  fo0f  que  des     ' 
vérités  défigurées  par  ceux^qui  veulent  les  embellir, 
on  peut  en  conclure  que  raftrohqmië ,  la  géographie   S 
fie  la  navigation  ,* n'ont  été  cultivéeis  que  par  leS. 
aticiens  Maures ,  &que  les  ancêtres  de  ces  peuplés 
[abrutis  dans  Pignorance  ont  été  les  inftituteurs  des 
nations.  Ce  prince  iàifoit  fa  réfidence  fur  une  mon- 
tagne qui  porte  encore  aujourd'hui  fon  nom.  C'eA 
une  chaîne  de  montagnes  qui  fépare  des  pays  in- 
cultes  des  pays  fertiles.  Quoiauc  les  poètes  aient 
débiti^  que  fon  fommet  fe  pera  dans  les  cieux,  il , 
nîeft  pas  comparable  en  hauteur  ni  aux  Alpes,  ni 
à  l'Apennin  ,  qui,  ne  fdnt  que  des  collines  cUes-^ 
mêmes,  fiionle^  compare  au^  montagnes  dunou-» 
veau  monde.  La  hauteur  perpendiculaire  dj  T-^x/tf^ 
eft  depuis  Quatre  cens  jufqu'à  fix  cens  verges.  La 
pente  ^n  eft  dbuce  t  &  quoiqu-il  foit  bériflé' 4e  ro-  . 
chers ,  Ton  y  trouve  des  terreins  extrêmement  fer- 
tiles >  o^  croiffent  quantité  d'arbres  fruitiers,  qui 
fourftiffent  des  fubfiftaiices  aux  habitans  de  quelques 
^  villages  îndigens.  Cetnortt  fameux  a  beaucoup  exercé     ^ 
les  prêtes  qui  en  ont  exalté  les  merveilles.  Les  voya- 
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.J^s  eaux  douces  des  rivières  du  Bréfil.  On  lemangé,        geurs  n'y  découvrent  aucuns  vertiges  de  ces  antiques 
'   Remarqués.  L'âri/2^4  fait ,  comme  l'on  voit ,  iin        i^ervéilles , 


genre  particulier  de  poiffon  dans  la  famille  de  ceu^ 


,  qui  en  faifoient  le  plus  délicieux  pays  de 
la  tèrrcDes  bêtes  farouches  y  difputentleur  pâture 
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iux  matheureuY  hahirans  «  &  le  jif^t^  des  Hcfpi-^ 
ride^  eli  couvert  de  fables  arides  |  bh  Toa  ne  re- 
cueille ni  orni  fruits.  (r-*»Af,)  " 

ATLISCA  ^  ((/%!•;)  vallée  confidérabfë  de  rÀmé* 
fîque  feptentrionalc)  dahs  là  province  de  Tlafcala  ^ 
au  Mexique.  On  y  recueille  du  froment  en  abon- 
"dance;  (C.  JA  V 

ATMEIDAN ,  (Topogr.)  bjjlle  placede  Cortftantl- 
nopte ,  oîi  l'on  ^xerce  les  chevlaux  du  grand  feigneirr 
ffk.  ceux  des  fpahis*^-;  ç  eft  Thippodrome  des  urecs. 
Il  y  a  fur  cette  place  un  beau  ferrait  >  Mti  par  le 
fisimçux  Ibn^him  Bâcha.  Il  ne  faut  pas  confondre 
j^AtnieiJan  avec  rEtmcidan&  POkmeidan  ;  ce  font 
trois  places  difetentes  à  Gonftantinbple.  (Ç.  -«^.) 

ATONIE  ditam0finc$\Midec.)  La  ftrufture  par- 
ticulière de  la  matrice  {^oyti  Matrice  Dict.  raif. 
di^  Sciincesj  6-^.)  »  &  les  fondions  auxquelles  ce  vif- 
cére  eft  deUiné  ,  rendent  bien  important  le  ton 
-des  fibres  ^uî  le*  compofent»  Il  faut  que  ces  fibres 
pfiifTent  fe  pfôter  à  une  extenfion  proportionnée 
;    «u  développement,  &  à  Texpanfion  que  daiîs  diffe*- 
V^entes  cirçonliânces  cet  or^ne  doit  fupporter.  Il 
^iaut  encore  que  ces  mêmes  fibres  puiflent  réagir , 
;'  fe  replier  fur  elles-mêmes  ,  ^&  réduire  la  matrice 

•  .Nà*peu-prcs  au  même  voli^me  qu'elle  avoit  av^a- 
:!>ravant.'."         .;,*    .  ;••''*      ■'^r^^^>-'^''--J^:^'\^ 

,   Si  la  rigidité  de  ceifibres  $*oppofe  à  rextcnfioh  »  la 

ftérllitééneftuij  effet  néce{laire(/^o><#f  STàHiLiTÈ  , 

JOiS,  rajf^diï  Sciinc€S\&c.) ,  fie  il  en  rclultc  pluficurs 

'autres  maladies  I  telles  que  des  pertesren  rouge  &  eii 

Manc(^..FLEURS  BLANCHfcl5,PERtES,  i^/ff.rrfl/I  des 

Scitncis^  fi'<:.).'^Leur  trop  grande  duftilité  lesexpofe 
à  un  relâchement  qui  rend  la  circulation  difncile 

^  dans  ce  vifcere  ,  &  y  fayorife  des  engorgemens 
vicieux.  Leur  diftenfion  excelffiye  les  réduit  à  une 

\  mtonie  plus  dangereule  encore.  :  .-.  :  -  ; 
7^  Cette  atonie  a  lieu  dans  les  groflefTes  >  lorfque 
deux  ou  philieurs  enfans  font  renfermés  dans  la 
nratrice^  ou  lorfque  Tenfônt  dont  la  femme  eft  grorte 
e9  d'un  volume  difproportionnc  à  la  Capacité  de  ce 
ViiQiere,  ou^Mip  les  eaux  par  leur  abondance  né- 
cefjrt^ent  un  l^eloppement  extraordinaire.  V atonie 

aui  en  réfulte  n'efl  d'aucune  conféquencé  tant  que 
ure  la  groffeflfe  ;  elle  peut  çaufer  la  mort  des  fcm- 
,ines  les  mieux  portantes,  fi  elle  fubûfte  apr^s  l'ac- 
couchement. ■■■É-:.y-'- 
;•      Dès  que  le  placenta  s'eft  détaché  des  parois  cÎ^î 
la  matrice  ,  les  vaifTeaux  ianguins  qui ,  pendant  le 
jÈours  d(?  la  grofTefTe»  s'étoient  remplis  de  fang^  i^ 
•^dégopgeiît  ,  il  furvient  une  perte  rouge  que  le  ré- 
/  treciflem'ent  du  calibre  des   vaifTeaux  ^  opcté  par 
le  relTerrement  de  la  matrice ,  diminue  infenfible- 
ment,  &  qiii  >  prenant  fucceffivement  différentes 
nuahces,  fe  tei'mine  par  une  perte  en  blanc.  F^oy^i 
Accouchement ,  Lochies ,  DiS^ raif.&  SuppL 
Jd    C'eft  par  le  jeu  des  fibres  mufculaires  &  mem- 
braneufçs  de  ce  yifçere,  que  s*opere  cette  diminu- 
tion du  diamètre  des  vaifTeaux.  S^i  la  pei^e  de  leur 
£ti  les  rt|i|Maâives ,  les  vaifTeaux  refient  béans, 
fvacuatta|Pmguine  devient  fi  jconfidérable,  qiie  la 
ort  des  accouchées  efl  inévitable  ,  pour^peujque 
cet  état  duré  ;  fouvent  même  elle  arrive  dans  le 
quart-d'heure  après  l'accouchement  ,&  unte  foiblefi'e 

•  txceflive  en  eft  du  moinf  une  fuite  nécefiaire.    *  "^ 

L'expérience  la  piu5  confiante  prouve  la  réalité 
de  cet  effet  de  VatQnU  de  la  matrice.  Cette  caufe  a. 
été  méconnue  dan^  les.fiecles  derniers.  Mauriceau 
£ç  la  Motte,  célèbres  accoucheurs  du  dix*feptieme 
fiecle  ,  témoins  dé  la  mort  de  plufiéurs  fcmmeV, 
à  la  fuite  de  leurs  accouchemens  ,  parles  pertes 
immodérées,  attribuoicnt  ces  pertes  a  des  caufes 
■  merveilleuféS  qu'il .étoit  impofîîble  de  reconnoître; 
prévenus  de  cette  idée  ,  ils  ne' fe  font  pas  même 

iDçcupé;  des  moyens  de  parer  i  di  £  fuaçiles 
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accident  I  fou  en  prévenant  lespettes  ,  (oît  en  les 
arrêtant.  , 

Ruifch,  par  (a  découverte  des  fibres  mufculairel 
utérines  (de  noya  Mferi muf^ulo)  reconnues  par  Roe- 
dercr  (  EUm.  art.  ^hftirriàm) ,  nous  a  mis  fur  la  voie 
qui  devoit  nous  conduire.  HofTinan  (Jt  ignoratd  ute^ 
ri  /Iruâurd)  ,  par  fes  remarques  fiir  le  mouvement 
aUernatifÔc  béterochrone  du  fond  de   la  matrico 

*&  de  fon  col;M.  de  Hallef ,  par  fes  expériences 
relatives  à  r|rrltabiUlé  des  fibres  (  Traité  de  T irrita^ 
iii/iW)f  nous  ont  fiiit  preffentîr  les  fecours  qu'eu 
païeilles  circohilances  on  pouvoir  retirer  de  l'orga-* 
nilatipn  de  la  matrice;  &  M.  Levret  (jOhfery.fur  Us 
accouchcmens  i  tome  HA  no\istait  reconnoître  ce  qui 
pouvoit  remplir  les  indications  que  préfente  Vatonit 
de  ce  vifcere.  Rien  de  mieux  raifbnné  &  de  plu», 
judicieux  que  les  conféils  dohqés  à  ce  iu[Qt  par  ce 

-  favant  &  célèbre  accoucheur.  C'eft  d'après  lui  que 
j'indiquerai  ici  &  ce  qu'il* faut  faire  lorl^^u'on  a  Ueu 
de  redouter  cette  atonie^  6c  les  refTources  à  em- 
ployer pour  en  d/minuer  les  effets  quand  on  n  a  ipii 

la -prévenir;""'     •.>:.:■  '   .        '     *  •  A^V:■•::^.;:;-;•\;  ; 

v^  Je  ne  m'aftreindrài  pâi^peiSdant  k  fuîvré  éxcliiw  ^ 
fivément  ce  que  conft^ille  M.  Levret';  6c  le  traite- 
ment que  )e|Vais  dccrire  fera  encore  dirigé  d'a^)rè< 
les  omervâiipn^de  Sjneliie  (tome  H.)  &  d'aprèrlet 
lumières  que  jVi  ifquifesfur  cetob|et^  foitparmcs 
CMverfâtions  ivvcc  mônanû^  M.  Ênaux,  maître  eit 
cmturgie  delà  viUe  où  je  pratiauc  la  mcdccine^,-^ 
foit  par  les  faits , gui  fe  font  pafTés  fous  mes  yeux^  ' 

J-a,  trop  gfanîJè  duflilité  des  fibres  peut  donneip 
lieu  à  l'a/tf/x/tf  de  la  matrice  par  Ta  facilité  avec  la- 
quelle ,  en  pariîilles  circgntlaaccs ,  elles  peuyenC 
être  dillendués»  y  ;^  -      V 

Toutes  les  fois  donc  çfué  îb  témpcramcnt  tâche 

des  femmes  ,  telles  que  les  blondes;  ;&  quéM'ihftU 

traftion  (creufc  ,  ou  uncpulfement  des  forces  fâi^ 

ront  difpofé  les  fibres,  à  une  grande  di^lilité,  o« 

^a  dans  le  cas  de  s  attendre  à  IWc^/ïù  de  la  ma* 

Le  volume  cxceffif  du  ventre  ,^  fans  autre  caiifis  ' 
apparenté  que  la  groffefl'e ,  engagera  encore  à  la 
prévoir,  même  dans  dès,  femmes  bien  faines  &  bien 
vigoureufes.^  ^^  vr   ' 

Alors  pour  prévenir  cette  atonie  y  M.'LOTrel  con- 
feille  de  forciér  la  matrice  à  fe  contràûer ,  avant 
que  le  décalleiricnt  du  placenta  n'ait  néceffit^  im^ 
perte  roi^ge.  Il  ^ut  en  confcquendlt,  loriqueyracr 
couchemenf  fe  prépare,  qu'on  perce  les  membranes 
de  bonne  heure  pour,  favorifer  récoulementj  des 
eaux ,  afin  que  la  matrice,  icefTant  d'être  aufv  dii« 
tetodu^  qu'elle  l'ctoit,.  ferçfTerre  peu-i-Péu  r  tandis, 
la  'préfence  de  l'enfant  s'o^jpofç  à  fon  amiifTementy'^ 
&  que  le. placenta  n'étant  point  encore  décollé,  il 
n'y  a  point  de  perte  ù  craindre,  > 

Mais  ibuvent  après  Técoulement  d'une  partie  des 
eaux  ,  la  tête  s'appuie  fur  l'orifice  de  la  matrice,  fie  ' 
forme  obflade  à  la  fortie  du  refle.  Leur  évacuation 
li'elV  point  afTei  confidéraWe  pour  produire  l'effet 
que  M.  Levret  attendoit  dû  déchirement  des  mem- 
branes. Ceft  une  remarque  de  M.  Enaux ,  crue  l'ex^- 
périence  l'a  mis  dans  le  cas  de  faire ,  &  qui  l'engage 
â  regarder  comme  effentiel  de  repouffer  de  tems 
en  tems  la  tête  de  l'enfant  à  l'aide  d'un  àoigt  intro- 
duit à  travers  l'orifice  de  la  matrice.  Il  faut  fair«  . 
cette  manoeuvre  avant  que  la  tête  foit  defcendue 
dans  le  petit  baflîn ,  &  dans  l'intcrmiflion  des  dou?* 
leurs.  On  doit  la  continuer  jufqu'à  ce  que  la  di^mt^ 
nutîon^du  volume  du  ventre  âc  la  cefTation  de  l'é- 
coulement des  eaux  aient  donné  lieu  de  croire  " 
.   qu'elles  ïbnt  entièrement  évacuées. 

L'on  n'eft  pas  toujours  afTez  teureuj^Qur  avoir 
le  tem?  de  reanurirà  ce  moyen:  fouvent  l'accou- 
chement eft  irpré^ipit^  I  ^u|  l'accoucheur |  ^ijût 
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table,  na  d'autres  rcflburces^p^ir  )a  nré venir  c|ue 
4e  lâiiler  4  la  nature  le  foin  d'expulfer  rarriere-fiiix , 
ou  du  mQÎns  (d^atténdrequelcjut  lemsavant  d>n faire 
rextr^aîon  ;  ainfi  le  conOiHent  M  M.  Levret  U 
Smcllie.  L'in^^iiétude  peu  cclairc^e  des  affiftjns  ne 
dok  iamais  empêcher  un  accoucheur  de  fuivre  ^e 

,  confeil  qui  eft  dé  la  plus  grande  importance. 

Il  n*eft  cependant  pas  toujours  pomble  d'en  pro^ 
fiter;  il  y  a  dis  placentas  d'une  furfece  lifle  &  polie, 
&  quif  lôîn  d*«tré  implantés  dans  la  paroi  die  la  ma- 
triccT,  ne  font  pour  ainfr  dire  que  collés  à  fa  fur- 
face,  de  façon  qu'ifs  fe  détachent  au  plus  léger  effort 
decevifcere,  ôcfortent  prciqu'en  même  tems  que 
rerifant.  Alors  il  faut  prompteihent  appliquer  fur 

'  les  reins  &  fur  ié  ventre  de  la  malade ,  des  linges 

•  trempes  dans  un  liquide  très-frord  ,  &  que  l'on 
rafraîchira  frvmiémment  ,  afin  que  la  froideur  , 
irritant  les  parties  &  attirant  les  particules  ignées , 
force  les  fibres  à  fe  côntraOer.  ;^, 

En  mOme  tems  on  fera  des  frifHoiTs  fur  la  région 
de  la  matrice  ,  8c  Von  empoignera  ,*en  quelque 

\  forte  j  ce  vifcere ,  que  Von  preffera  ;  ces  moyens 
fuffiront  fouvent  pour  lui  faire  reprendre  fon  ref- 
fôrt.  Mais  s'ils  ne  font  point  ceflVi;  Yatonie  ,  ïi  Ton 
ft#  fent  point  la  matrice  s'arrondir  fous  la  main  , 

'  fi  la  perte  continue  f.  il  faut  introduiVc  dans  le 
vagin  un  tampon  fait  avec  v\n  linge  fin  ,  rempli 
d'etoupds  ou  de  coton ^  &  le  foutenir  d'une  main  , 
tandis  qiic  de  Vautre  on  continue  de  frotter  6c \lc 
manier  lé  ventre..  A  cette  manœ  .  /re,'oh  réutiira 
Vuiage  d'une  potion  antifpafmodique,  peu  échauf- 
fante ,  &  capable  de  rétablir  &  d'entretenir  les 
forces  de  la  malade  >  ^^^^  f^op  raréfier  la  maffe 
huinorale.  J'ai  été  phifieurs  fois  témoin  du  fuccès 
de  cette  méthode*  »     '^  -'^"^':^--.:m],:'. 

'■'■n^-  Quand  par  la  forme  globuleufe  que  la  motrice 
prend  fous  la  main,  on  fent  que  Vaionie  a  ceiTé) 
&  fur-tout  fi  des  accidens  hiftéridues  furviennen(|| 
no  ôte  le  tampon  pour  faciliter  la  fortie  des  cail- 
lots. Quelquefois  il  faut  introduire  la  main  dans 
la  matrice  pour  les  tirer  ;  mais  fouvent  la  feule 
dilatation  àe  Vprifice  &:  du  col  de  la  matrice ,  par 
Tintrodiidion  de  la  main,  en  détermine  laTortie, 
Cette  dilatation  par  Vhétérochronéité  des  mpuve- 
inçns  du  fond  &  du  col  de  ce  vifcere ,  fuffit  ordi- 
rairement  pour  engager  le  fonda  fe  contrafter  & 

^  à  expulfer  les  caillots.  Mais  fi  après  leur  expulfion 
la  perte  continue ,  il  faut  revenir  au  tampon  ,  rc- 
nôuvellçr  les  frlftions  fur  le  ventre ,  &  continuer 
ta  mchie  liianoeuvre  jufqu'à  ce  que  la  matrice  fe 
foit  réduite  au  volume  où  les  vaiffeaux  qui  ver- 

^fpient  le  fang  fe  trouvent  rétrécis  au  point  de  ne 
plus  donner  ilfue  qu'à  une  liqueur  légèrement  teinte 

:€n"rouge.  ■;  ..  ''  ■    ;,■.■••' ^^^^'  ''■/•'•"'■•  ■''■^^-"^■-i  ]' 
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M.  Leyrçt,  qtiî  ne  parôît  pas  avoir  fait  ufage 
du  tampon ,  recommande  d^ofer  exattement  tous 
les  caillots.  Sa  raifonefl:,que  la  p^^fence  d'un  corps 
étranger  dans  la^matrice  ,  entretient  la  dilatation 
de  ce  vifcere  &  s'oppofe  à  fon  reflcrFement.  ^li 
il  femble  perdre  de  vue  l'effet,  du  caillot  fur 
vaiffeaux  ouverts.  L'hémo*rfaglè  utérine  diffère  ,il 
eft  vrai ,  des  autres  hémorragies ,  en  ce  que  Vprga- 
fîîfation  de  la  matrice  peut/ans  le  fecours  du  caillot, 
faire  ceffer  celle-ci  par  l'effet  de  fon  reflierrement, 
Quel  inconvénient  y  auroit-ril  cependant  à  réunir 
*<:es  deux  moyens  ?  Serait-on  arrêté  par  -la  crainte 
r  des  accidens  hiftériques  gue  la  préfence  de  cexailiot 
|>eut  occafionner  ?  Je  puis  dire"  avec  vérité  que  ces 
accidens  ne  font  point  à  craindre  ,  parce  qu'on  les 
fait  ceffer  à  volonté  en  donnant  iffue  î\t:escaillots. 

fur  Veffi. 

tant  point 

H^ouché>  le  fang  verfé  ^par  les  vail^ûx  utérins 
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s'écllwippe  en  p«rtie  &  ne  forme  qu'un  caillo^încn- 
pable  de  remplir  Joute  la  cavité  de  la  macrice?  Malt 
que  le  vagin  Joit  tamponné;  que  tout  le  fangfair 
obliffé  de  it  figer ,  &  bien-tôt  le  caillot  s'appliquera 
fur  l  orince  des  vaiffeaux  béans  ;  bien  plus  fe  mou. 
lant  fur /la  concavité  de  la  matrice,  il  touchera 
par^toiit  fa  feirfiice ,  en  irritera  toutes  points  ;  8c 
rpettant  an  jeu  l'irritabilité  de  toi/es  les  fibres  de 
ce  vifcere /en  décidera  la  conftriéHon.  univerlelle 
&  uniforme ,  8c  fera  ceffer  fans  retpur  8c  Xaionit 
6c  la -perte  qui  en  eft  l'effet. 

Je/ puis  »mrmer*que  pluOeurs  expériences  heu- 
reufes  m'autorifenr  à  donner  ce  mo^en  comme 
infaillible  ,  8c  que  je  n'en  ai  jamais  vu  de  mau^ 
vai»  effets.  ^  V 

offman  avoit  imaginé  le  tampon  dans  une  occa* 
fioii  Oii  ^e  perte  exceffive  menaçoit  la  vie  d'une 
malade  ^roffe  de  trois  mois;  8c  le  fuccès  le  plus 
flitteifr  ]uffifia le  raifonnément  qui.Vavoit  conduit 
à /y  avoir  recours.  {JicafiJ  vol,  /iH.  i«  ch.  y.  Ohferv. 
aj.  )  C'eft  d'après  (on  exemple  que  dans  des  clr- 

Sonftances  analogues  Smcllie  l'a  epiployé.  J'ofe  ga« 
antir  que  la  méthode  du  tampon  imaginée  par 
Hoffman,  adoptée  pal-  Smellie  }  8c' fiiivie  par  M* 
Enaux  8c  par  plnfieurs  chirurgiens  de  cette  ville  , 
aura  toujours  un  effet  fatisfaifant  dans  de  cas  de 
Vatonie  de  là  matrice  ;  ce  moyen  ne  fera  pas  moins 
efficace  dans  les  pertes  qui  luccedent  aux  fauffes 
couches  ,  &c.  yoytrfADSSts  couches  ,  Tam« 
PJON.  Dicl.  raif.  Jts  Jciences  ,  &u(M.  M.) 

ATOUGIA ,  (  tHogn)  petjj^ ville  de  Poffup 
dans  VEftramadurc,  mr  Ic'ibbrd  de  la  mer  ^  vis- 
à-vis  des  Barlingues.  Elle  eft  au  fond  d'une  petite 
baie ,  au  nord-eft  de  Santaren.  (d.JI.) 

ATRAM(TES ,  {Giogr.^  c'eft  un  des  noms  fous 
lefqucls  les  anciens  géographes  ont  parlé  des  habi^^ 
tans  de  THadkamant  tnt  Hadramuth  y  riche  8c  flô- 
riffante  contrée  de  l'Arabie  Heurcufe  vers  l'Océan , 
entre  le  Yemen,  le  Scadshar,8c  lesdiftriftsd'Aden, 
de  Tis  8c  de  Sanaa.  Du  tems  de  Mahomet \  ces  peu^ 
pies  étoient  de  la  tribu  d'Ad  ;  ils  Ml  aujourahui^ 
de  celle  de  Nàmud  ,  8c  Moka  eft  leur  capitale. 

ATRAXo/iÀTRACiA,rG*%r.)  Ville  deTlieffalîe, 
ainfi*«rlommée  d'Atrax ,  fus  de  Penée  8c  de  Bura  ^ 
qui  la  fit  bâtir.  Elle  devoit  être  confidèrable  ,puif- 
que  les  fpoétes  fe  font  quelquefois  fervi  de  l'épi- 
tnete  aeraclen  pour  fignifier  Tkeffaiien.  Il  y  aVoit 
auffi  une  rivière  de  ce  nom  qui  fe  jettott  dansi  la 
mer  Ionienne  ,  après  avoir  paffé  parle  pays  des 
Atracietis.  (C.-^.  )  -" 

ATRÀX ,  (GrVogr.) rivière  de  Grèce  dans  l'Etolie, 
qu'elle  traverfe  prefou'emiérement  du  nordaufiid,' 
pour  aller  fejetter  danç  le  golfe  de  Lépante  :  l'on 
nommoit  A  traces  leS  peuples  qui  en  habitoient  les 
bords.  (^2>. G.)     •   ■^\rP':h'.^^^^^^^  ,^^     .    .^^-V 

ATRÉE ,  (  mp.  poit.  )  fils  dé  Pel6|>s  \  fiiccéda 
^  Eurifthée  ,  roi  d'Argôs  ,   dont  il  ayoit  époufé 

fille.   Le  commencement  de  la  h|ij||  qu'il  eut 
tre  fon  frereThiefte  ,  vint  de  ^P^e  celui-ci^ 
ui^ avoit  enlevé  Vm  bélier  à  la  toifon  d'or  i^  ou  , , 
félon.  Euridipe  ,  une  brebis  dorée  qu'il  regardoit 
comme  le  bpnheur  de  fa  famille  ;  c'eft-à-dire  » 
quelques  tréfors.  Enfuite  Thiefte  lui  débaucha  fa 
femme  iErope,7&  en  eut  deux  enfans»  A  trié  ayant 
détouvert  ce  commerce,  le  ehaffaf> d'abord  de  fa 
cour  ;.  mais  ne  fé  croyant  pas  affez  vengé  par  cet 
éloigtiement ,  il  le  rappella  fous  prétexte  de  récon^ 
ciliâtion  ;  8C(  ayant  maffacré  les  enfans  que  fon  frère 
avoit  eus  de  l'a  reine  ,  il  lel^  îiii  fit  fervir  à  table  dani' 
des  hïets  empoifonnés  ;  le  folcil  fe  cacha  ,  dit  1* 
fable ,  pour  ne  pas  éclairer  un  repas  fi-  barbar<p| . 
Atrit  fut  tué  parEgilVe  fils  de  Thiefte.  (+)    'y-^- 

ATRIDES  ,  C  m.  poit.  )  Q\a  le  nom  quon 
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éoiièt  à  Agamtmnoa  fie  à  Ménelas  t  commç«fits 
U'Atrée ,  c^uoîque  plafieurs  croient ,  avec  quelque 
raifon,  qu'Us  n*(étoient  pas  fils  de  ce  prince,  triais 
déPUllheo^ion  frertVoc  comme  les  a^Hous  d«  ce 
dernier  n'avoient  pas  mérité  une  place  bonorabLc 
dan^  rhlÀoi^e  v  Homère  ,  pour  honorer  la  mcmoire 
dn  che^indes  Grecs  fie  de  Ton  Irere  ,  avyit  a(Teâé 
de  le/^re  paiïer  pour  les^  entan$  d'A^e ,  fie  de 
lef  Jiommer  par-tout  Jtrid^4S.  (+) 

ATROPHIE,,  (Afi/i/.  )  c'eft  la  maigreur  rxtrûmc 
de  tout  le  corps;  on  la  nomme  encore  maraffffujs^ 
iaiéSf  fiec.  Il  eil  impoitani  de -ne  pas  confondre, 
comme  plufieurs  Tont  t^jt  â  Xtttrophit  elTcntielle ,  ou 
primitive,  avec  celle  qui  n*eft  que  le  iymptome 
d^une  autre  maladie  :  U  fitut  encore  diftinguer  la 
con(bmptio\i  des  jeunes  j;ens^  du  iharafme  des  vieil- 
lajrds  :  maladies  qui  ne  le  rcilemblent  que  par  leurs 
eiîcis.  Vdtrophiê  ciTentielle,  qui  ne  dépend»  par con- 
léquei^t|  d'aucune  maladie  connue  |  eft  beaucoup 
plus  rare  que  Tautre.  !{{•  chagrina,  les  foucii» 

U  amour ^  6c  autrel  parfloiis  vives,  y  donnent  lieu  ; 
elle  j^nt  encore  aprcs  les  travaux  exceiTifs,  les 
longues  abftinences,rabus  des  liqueurs fpiritueurcs, 

>))•  dcbauche  des  femmes,  4^c«  Cjcite  émaciaiion  eil 

familière  aux  jeunes  gens  qui  v  donnent  fouvcnt 

lieu  par  Ifurs  dért^glemens  :  les  Anglois  fie  les  Hol* 

'  taiidois  y  ïbnt  plus  fujets  que  les  autres  nations. 

'  Le  marafme  des  vieillards  reconht)îl  rarement  les 
..caufes  que  nous  venons  d*indK|uer:  il  dépend  du 

'  deiréchemcnt  de»  yaiflcfauxv  maisiled  quelquefois 
entretenu  par  un  vice  dans  les  vifceres, 

^"    VdirophiM  fyinptoirtatÎGUc ,  qu*on  voit  très-com- 

^;  muncmcnt|  eft  ta  (uite  de  la  plupart  des  maladies 
chn?hiques,  fie  de  quelqiïcs  aiguës.  Les  fuppura- 
tions  t^es  ulcères  i  les  Iquirrhes ,  fie  autres  dé  for- 

^dres  internes;  la  d)rflrcnterie  rebelle  I  les  ahcîetis 
léours  do  ycntre,  la  l'alivation,  les fucurs  habituelles 
fie  le  diabètes,  en  font  les  caiifes  ordinaires!  Les 
affeflions  hypocondriaques  ,  fcorbùtiqiies  ,  fcro- 

f>huleu(es ,  &c.  la  produifcnt  aullî  :  elle  eft  encore 
'effet  de  certains  poifons  lents  qui  agiffcnt  ipfenfi- 
btemtnt  fur  tous  les  organes ,  d'autant  plus  redou- 
u  tables  qu'on  n'y  penfe  pas.  Vaitvphie  eft  encore  le 
produit  d'une  Infinité  de  maladies  chroniques,  com- 
me on  peut  le  v^ir  dans  leurs  articles  :tious  parle- 
rons ailleurs  de  celle  de$  cnfans, 

La  fièvre  lente  accompagne  Tun  fie  l'autre  maraf- 
'  me  un  peu  avancé;  oh  la  prend  fouvent  9  à  Texem. 
j>le  de  plufieurf  écrivains  ^  pour  la  maladie  prin- 
^çipale  :  il  eft  certainement  bien  commode  de  réduire 
Aune  feule  ffé  nomination  un  très-grand  nombre  de 
analadîes  très  difficiles  à  dîAlnguer;  tnais  cette  mé- 
thode eft  elle  avantageufe  aux  malades  ?  On  fera 
encore  remarquer  en  paffant,  qu'on  croit  mâl-^ 
propos  que  la  fieVre  ne  peut  être  appellée  lente , 
qu^aprcs  quarante  ou  cinquante  Jours  :  les  prati- 
jciens  attcotife  ne  ^doivent  pas  ignorer  qu'on  voit 
àfl'ez  fouvent  des  fièvres  de  ce  caraûere,  qui, 
Bien  loin  d'avoir  cette  aiicieiineté^  finiffenl  avânt^^ 
pte  terme  :  les  niélancoliques  principiaBment>e  ^^ 
^ous  en  lalflent  pas  manquer  3*exemple,  C^qS'on 
vient  de  dire  pourra  être  regardé  comme  une  quef- 
lion  de  mot,  mais  elle  n'elt  pas  frivole  en  méde- 
icine;  car  peut-on  ignorer  que  plufieurs  de  ceux 
qui  l'exercent,  fuiventauprès  des  malades  les  idées 
qui  naiflent  du  noin  qxi 'ils  ont  donné  à  tout  hafard 
à  la  maladie?"  ^     _  ^ 

t-  Il  eft  fouvent  trcs-difiicilc  de  diftinguer  VatropTu }. 
eiTenticllet  <î«  la  fytnptomati^c;  ce  fi 'eft  que  fur 
Phiftoire  la  plus  exaûe  fie  la  plus  çircôiiftahci^e  ^ 
de  ce  qui  a  précédé,  fie  l'examen  le  plus  fcrupuleux 
de  l'état  prefent  de  la  mailadie,  qu'on  peut  en  juger^ 
avec  quelque  certitude  ;  car  ces  deu*  fortes  aé- 
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maot.è  iontmllme  ftiivlts  des  mômes  acciden^i/ 
Cfpendaht  la  comomption  primitive  a,  dans  .Quel- 
ques circortftancei ,  de  vraies  mtermiinoi^s,  fiçaiè* 
n^t  B^ttz  longues  ;  ce  qui  n'awrive  jamjiis  à  la  fymp- 
t^iatique.  Dans  %  première,  la  fièvre  ne  fc  ma- 
nitcfte  que  Iprfque  la  maladfie  a  fait  dé  certains 
progrès  :  l'appétit  ne  nianquc  point  ;  Se  la  rcfpiraiW 
dans  le  commencement  eU  ti^flibr^  î  mais  elle  e(Ç' «^ 
gênée  dans  la  fuite  au  moindre  exercice  :1e  pduls  ' 
devient  fébrile  ,  plus  fenfiblement  le  foir  que  le 
malin  :  plufieurs  ib  plaignent  de  fourmillcmens,  Ôc 
luâme  ce  doulciitrs  le  long  de  rénioe;  d'une  pe« 
fahteAr  douloureufe  'à  la  tête  ,  oc  du  tjntement 
d'oreille  :  quelques-uns  ont  des"accldens  nodlurneSm 
ou  une  gonorrhée  involontaire ,  oui  les  jette  dân||^ 


;cit 


quon  nomme  colUquAÙvâ  ,  accompagnée  le  plut. 
lOMvent  de  fueurs  de  la  même  nature ,  précipirar 
lés  malades  dans  le' plus  grand  accablement ,  <|u%' 
leur  fait  perdre  quelquefois^  l'ufage  des  jambes  ;  la;^ 
peau  du  vifage  ti\(m  fe  deffeche;  e|lc  dévient  .lî4^ 
videou  verdâtrej  le  neï  s'affile;  les yeu:< sfenronl 


autres  parties. 

ifie  des  vieillards ,  mû  eft  un  vrai  maraime,! 
eu  raij^ment  accompagnée  de  tous  ces  (ymptûmcs  Hî 
(ek^irôgrès  font  moms  rapides;  mais  ils^  condulfçiu 
plUs  lïircment  à  la  mort  :  quelques-uns  tombent 
dans  l'hydropifie  ,  d'autres  ont  une  gratelle  paré 
tout  le  corps,  qui' ne  leur  laifte  aucun  repos  | 
Ipus  perdent  le  goût  des  alimens,  fie  meurent  j 
pour  la  plupart  ,4ftez^ii4nliblement,  quelquefois 
mûme  fans  qu*oii  s'y  attende  :  cependant  leur  fin 
eft  jouvent  annoncée  par  la  gangrené  qui  fe  corn- 
mun^ue  a^  dehors,  ou  par  d'autres  acclderis  quï 
font  les  produits  dij  delléchenient  de  toutes  les  par- 
ties. ■-■•.^:•,,  v..>  ^-ov,.,  .      *;  ■    ■  ':':-}.  ■•  :-t-'' 

.    Le  marafme   ejrentièl ,  qui  ne  f jccbnnoît '^  par  ' 
conféquent ,  auéïïn  déf'ordre   înterrié  ,   fe    guérit 
aflez  tamiliérement  ,  lorfqu'il  n'eft  pas  invétéré  : 
on  a  remarqué  qu'il  finiiîoit,  dans  la  plupart  des 


cavités  de  la  tête,  de  la  poitrine  fij:  du  bas-ventre  t 
fie  ces  acddens  rendent  communément  la  maladie 
iricurable.  Les  exacerbations .  de  la  fièvre  ,  la  diar- 
rhée 8c  les  fueurs  colliqiiatives,  les  urines  huileufesn 
l'accablement ex|rûme  &Ja  face  hippôcratique  an-,' 
iiohbent  la  mort  :1a  fièvre  aiguë,  qui  termine  le  plus, 
fouvent  Vaero^/iie  fy mptomatrque ,  eft  plus  rare  dans 
i'eflehtiell-e."  •  *'  ,    '.'  ',  ;v^--$v-v.  ^-' 

Toutes  les  ouvertures  des  cadavres ,  dont  je  trou-    , 
ye  l'hiftoire  ,  ne*  regardent  prefque  que  Wurophie 

jTy^ptomatique  ;  fie  oh  auroit  beaucoup  de  peina- 
a /cKoiûr,6B^qui  convient  à  ce  fujet,  fi  nos  propres 
recherches  ne  venotent  aufecours.  0|iitre  leVobf^ 
trudHons  ,  les  fuppurations  ,  les  pourritures  ,  les 
épanchemens,  fie  autres  défoWres  communs  à  toutes 

'  les  fçaladies,  onobferve  les  poumons  flétris,  deffo- 
chés,  remplis, de  tubercules  ou  dé  concrétions  plâtv 
tretifei ,  Tongés ,  adhérens  aux  parties  qui  les  en- 
virorfiaent.  On  trouve  d^s  concrétions  coëneufe|; 
fans  le  cœur  (8e  les  grofles  artères  ;lç$  vcirfes  prif»- . 
que  remplies  d'air  i  le  cœur  deflKché  fie  quelquefoii; 
ulcéré  ou  tuberculeux  ;  les  vifceres  flétri^  ôedécof- 
lorés;  dçs  épanchemens  plus  ou  moins  confidéraT^- 


blés  dans  lés  cavités,  fie  fljr-tout  des  inondation^ 

._^  ail  ceryeau  fie  à  la  moelle  de  rapine ,  des  engor^f; 

iuaçianons^,  fc  refifemblent  quelquefois  parfaite-   1   gemcns  au  poumon  ou  ailleurs^  des  vers  dans  U% 

!rf«-/ '  ■  *.         ,■  ',         ,       ,'■.''■••  .'■  .„•     Mv-'-'i'      ■ '■^  •    ■         -     ■    .'       ..■■     v.  ,••."■    V  ■■'■'  '  'J  •      '"^  •       -       -        '  '• 
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CçW«  plus  <Qmplètt€«  ,  une  quarttitë  étbrtnàntt  de 
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partie»  dii  bas-vcntre  qui.en  font  fufceptiblc».  Oit 
._.  '  a  vu  cncpre  IVftoi^ac  \tkéré,  (Jlu. iquirrheux;  le 
rîil  pylore  teflerré  U  cartilattintu*  ;  In  fdtc  extrême-  . 
'^^m^xA  m^m  x>fletffc  \  Pépldlôon  collé  aiix  m- 
W'  tcftiifcjai  ce»  vîfcçrtl  ne  fbrttirfnt  (^d'uri  pelotort ; 
■^? Je  ttîéfcntere  farci  d'une  matière  blahchâtre,  folide  » 
IC^'^.àiielqucfbis  pimeufe,  (iippurë  ,  putride  &  dé- 

-  '"^aitrCe  qu*on  oblerVe  plus  particulièrement  danfi 
V  '    les  vîelUùrds  ;  regarde  les  offificaridn»  ^e»  cattil^ 

'  .  ges ,  des  tehdons ,  d^s  ligamcns ,  àt%  artereS ,  des 
valvules  du  cœur  ,  de  là  fiiUlx  ,  de  li  tente  du 
du  cferVélet  y  &c.  fan»  parler  At  Taltérîttion  de»  vif- 
cercs  qU*ou  he  rencontre  que  pit  aiicideiit  :  on  a 

'  vu  chfin,^ans  un  i'ujct  dont  Téftohiac  «C  le  pan- 
'  créas  étôient  l'quirreux ,  le»  mfertibf é» .quoique,  rt- 
froîdis ,  confervant  toute  leur  fle^^ibilltd-  On  jugé 
bien  que  la  plupart  de»  défor'drei  dont  on  vunt 
de  feire^  mention  ,  doivent  Cti-e  tejpfdés  conirtt  le 
Droduit  de  la  maladie  qui  fait  h  fujet  de  cet  i^t-^ 

■  ^•.ticle.    ■       -     ^  ■  ^"^-'^^''/j/.-  -   ■   •    ^ 
:■;      La  (aîgnc^e  eA  jèf  trè^rdfëtlient  néccfliaire.  Le» 

cmétiquc»&)cspurgatift  y  doivent  être  entployé»^ 

Ibrfque  Tétât  de»  premières  voies  le  demande  ;  hor» 

'    de  ce  tas  r  on  doit  le»  donner  avec  beaucoup  de  ré- 

ferve  :  cependant  l-cftomac  doit  être fduvent  regardé 

comme  le  foyer  de  cette  maladie  ;-&tfeit  dan»  la 
vue  d'èhtétablir  les  foiAf^ions  qu'on  faitufagcdc» 

-  '   ftomachîqueiVdes  amers  K  de»  tortifian»  ;  tels  f(b^^ 

le»  citrons ,  le  quinquina ,  rabfiiîtbe ,  le»  martiaux , 
&  le»  eàux  mincralcs  qui  participent  de  leur  nature. 

Les  humeftan» ,  le»  tçmpcrans^les  dépurans  &  le» 
anti-fcorbutiques;Ie»  adouciffansôc  le»^afraichiU 

fans ,  comme  les  crûmes  d'orgie»  &  (Je  rit .  le  fâcou , 
les  gelées  ;  les  bouillons  de  pOulct,  d'écrevilTcs , 
de  limaçons  &  de  tortue  :  le  lait ,  le  pptlt-lait, 
les  émulfions ,  &c.  font  les  àlimcns  &  les  remède» 
qui  conviennent  à  V atrophie ,  lorfque  Teftomac  per- 
met d'en  ufcr.  Les  caïmans  font  fouvent  néçef- 
faires  :  le  camphre  ,  la  liqueur  anbdyae  mincrale , 
la  poudre  tempérante  ,  font  jeux  qu'on  donne 
avec  le  plus  de  lûrctc.  Les  épitûmes  ftbmachiquei  , 
les  bains  ,  les  friûions,  font  de»  acceffoires  qui 
peuvent  avoir  leur  u^lité.  Oh  retire  enfin  de 
.grands  avantages  de  la  diîTination ,  du  changement 

dVir  ,  de  re?^ercice  acrcable,  &  fur-tout  de  ce- 
lui du  cheyal,  6t.  Ua  plupart  de  ces  remèdes 
pcuvtînt  convertir  ait  marafme  des  vieillards,  & 
en  retarder  les  progrès;  mais  oh  doit  plus  înfifter^ 
furies  analeptiques,  &  principalement  fur  le  vin 
qui  èft,  comme  comme  on  le  dit  vulgairement,  le 
hitdesvieillards,  mais  q[ui  doit  ôtre  toujoiirs  don- 

■  '-né  avcc-ménagenient.;'"v-  .  -i^:'--  ■>•■■•::■•■»  v,,;:':,.i:^v"^^^^ 
Vatrophït  des  enfans  eft  accompagnée  de  rcnflure 

Ou  de  la  dureté  du  ventre,  du  dégoût ,  ou  d'une 
îiûm  extraordinaire  ;  de/la  toux  feche  ,  &  quelque- 
fois de  Topi^reffion ,  de  l'abattement  &  de  la  pâ- 
leur au  viiage  ;  de  la  diarrhée  avec  les  urines  bbur-- 
bcufcs ,  &  très-colorées.  Le  ventre  ^cependant  s'é- 
lève de  plus  eh  plus  ,  &  devient  douloureux  :  la 
fièvre  lente  qui  devient  plus  manifefte ,  fe  renfonce 
pendant  la  digcftiph.&eft  accompagnée  delà  foif  ; 
les  eîctrêmités  cimn  Ictéfroidiffent ,  &  annoncent  la 
mort.  Les  enfans  peuvent  tomber  dans  le  marafmé, 
lorfque  l^urs  nourrices  manquent  de  lait,  ou  qu'ils 
en  tettent  d*tme  mauvaife  qualité.  L'abus  des  ab- 
forbans ,  &  des  remèdes  falins ,  le»alimitns  groitîèr»; 
dont  on  nourrit  quelquefois  les  enfans ,  6'c.  peuvent 
être  encore  la  fource  de  cette  maladie ,  qui  recèle 
*%  dans  les  vifceres ,  de»  défordrc»  auxquels  il  cft 
fouvent  impoflible  de  remédier,  teU  font  ceuv  q\ve 

l'ouverture  de»  cadavre?  nou«  découvre  tous  les 


e 


)ôuf»  ,  dofit  les  pliè  communia  conflftertt  .rtl  éei  ùK*^ 
thiôlon»  ttès^mafiîjhèftei  dans  le»  veiùt^  Urftéei ,  ou 
des  engorgenîen»  fquirrheux  dans  le»  glandes 
du  méleriterii.  On  a  Vu  le»  inteftins  contenant  une 
efp^ce  de  lie  noirâtre ,  remplis  de  Vers  &  de  flatUo» 
fîtes.  Le  foie  a  paht  d'une  gtofTeuy  dérticfirTcc,r«t' 
d'une  formé  eifràôi'dinaiit  ;  décoloré  ,  ft  avec 
I  beaucoup  de  dureté  :  les  poumons  fe  font  préfentél 
tacheté»  de  diffé/cinte»  manHrre»,  adhérens  ii  la  pté^ 
^é ,  remplis  de  tubetcùlci ,  fuppuré»,  &  dan»  un 
état  de  poùrritlire.  -   1 

Un'làit  nouveau  eft  très  fouvem  le  feul  remède 
qui  convient  8\ix  enfim^  à  là  mamelle^  loi^i^è  la  ma- 
ladie n'a  pbs  jette  ertcoft  dfe  profonde»  radhes.  Le» 
délayans  &  les  légers  aj^érltih»  font  employés  ayec 
fucces  ,  taÉ  pourles  enfànSau  lait  4i:e  ponir  les  fe^ 
vrés.  On^fe  beaucoup  de  ta  thubarbe ,  &  de  qud^ 

Sues  autres  laxatifs;  malsoH  ddlt  éviter  l^s  purgatif» 
imulan$,qtii  nertîartquentguèred'irriterlamaludiéé 
On  peut  enfuite  eifaycr  le»  amers  ,  6c  mâitte  leé 
martiaux,  potir  le»  enfarts  fevfés  i  la  terrt  foliée  de 
tartre,  le  tel  de  duobus,la  liqueur  anodyne  ihiné- 
rsle ,  fie  l'huile  de  tartre  par  défaillance^  ft>Ht  encore  # 
des  remtedes  qu'on  fait  entrcfr  datis  ce  tràifkmenu 
On  peut  tirer  enfin  qtiel^u'avàntage  des  linimens 
relUchans ,  de»  itytncmation»  émollientes,  6f  même  ^ 
des  bains;  on  â  vu  de  grands  ctFcts  de  ce»  derniers^ 
lorfqué  V atrophie  étoit  cauflfe  par  le»  crinon»  ^  \ti^  ^ 
fedles  qui  attaquent  la  neàu  aes  enfans  ,  &  dont 
nousferonj  mention' «illcur», 

.  Vatrophii  deî  extrCmités ,  ariJura  ArtUÈm ,  dépei\4 
M  plu»  (ouVMt  é\\xï  ^Kt  cacfhé  ^  tant  dan»  lé»  nerfii  ^ 
que  dan!i  la  moelle  de  Tépiné,  que  la  feule  ouver^-/ 
turc  de»  eAdavre»  peut  manife(Ver;  mai»  elle  peut 
reeonoitre  auiti  une  caufe  évidente,  comme  une^ 
tumeur  mit  coniprime  les  herfs ,  la  luxation  qui/^ 
^oduit  le  même  effet ,  &c*  Ce  defféchenlent  en» 
traîne,  dan»  la  plupart,  lapertedu  fentiment,  &: 
nréme  du  mouvement  :  il  fe  forme  encore  quelque- 
fois  fiitJa  partie  9  des^phlyftehes  qui  la  menacenf 
de  gangrené.  Onl guérît  aifcment  cette  maladie,  u 
elle  reconnoît  uto  caufe  évidente  ;  mai»  celle  0(11  f 
vient  d'un  viçe^s  li^u^îuf» ,  cft  prefqu«!  irtturalMe* 
Après  les  fèrtedes  génét^àiiX  y  s'ils  font  jujçés  néfcef-'^^ 
faires ,  6c -le  régime  h\iifîeÔànt*ou  adouciffani ,  qn  ■ 
ufc  ordinairement  des  tempérâns,  des  légers ap/riiif s  : 
fie  dés  diabhorétiques,  i^àis  le  pluifoUvent  fans  le 
moindre  (uccès.On  doit  pjus  attendre  de  w  boif-   ^ 
fon-tlés  eaux  iViinérales ,  tant  froides  que  ciiaudes^ 
donrle»eircon(lances  règlent  le  choix,  que  dé  ton» 
les  âutt*ès  remedcS  ittterhès.  On  peut  tiref  quelque 
avantage  des  bains  de  bouillon  de  tripes^,  deTeaur 
de  guimauve  fie  autres  émolliens;  des  friâions  fie    ' 
onftidhs  faites  aVec  l'huile  de  vers  ^  de^  petit- chien  • 
fie  de  camfomille;  avec  l'onguent  rofat,  &c,  de  la;^r 
douche  des   eaux  thermales,  &c.  Les  ventouféf 
feches  ont  réuffi  quelquefois  ;  mais .  IJ  faut  que  la 
caufe  dfe  la  ihaladte  foi^bien  légère  ^\  pour  céder 
à  un  pareil  tem^de.  (  T,  )  V 

JTROPUS,  {Mnjiq.  inflrum.  des  a\c.)  efpéft  ", 
d'inftrament  de  mqfique  des  anciens ,  «bnt  on  na 
fait  rien  de  plus.  (  F.D.  C.  )  \1 

ATTEHU  ,  f.  m.  (  ffi^.  nàu  Batamq.)\$énre  de 
plante  de  la  famille  des  pilla chiers ,  (Jont  oV  connoît 
aux  Ûes  Moluques  deux  efpèces  /que  nouV  allon» 
décrire. 
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Prmfere  ef^icê.  ATTEHur^ 

Vatùtliy'iiûi.  nommé  paroles  hâbîtans  de  Boeroa  • 
fie  de  Lêytirrfore  ,  a  été  très-bien  grtivé  ,  quoique  ; 
fans  détails,  par  Kumphe  dans  fon  Herhariutn  j^m- 
hoîHicum  ,  ^^cd.  l.pap  i^o.pl.  flllyn''  a  >  fous  le 
nom  de  pàpaya  iîttofia  Botrôntnfis.  w     v  ^ 

Ccft  un  a*rt  dfe  ia^Jie*  de  hauteur ,  à  tronc 


m     f 


■.,i-rf: 


ï'<' 


■àtit' 


»/'■ 


■■■*^ 


/ 


». 


«V' 


i 


■r'\ 


>«i 


■>\-iî,i 


.j 


,'.!-•   1. 


^^ 


•       /     ' 


'1  ^^.' 


-/-•r 


'■      il- 


<■*■ 


\ 


X'~ 


\ 


é 


^ 


•  :,   • 


:?" 


.       /' 


I 


I 


j»y> 


:'.'»* 


■Ht 


11— 


.  ■■(' 


/. 


^ 


^'^. 


"IT" 


.r":- v/ 


^"-.fi... 


„■»«•• 


>^.; 


i^ 


u- 


•il;.  •;?-_';;yV-''<J 


m 


Sf-  ■*';' 


^. 


U: 


m 


..V     .       . 


■•^■JV?. 


^^^::. 
:-^.:i?i 


.,^ 


# 


*''i%«' 


i&' 


ATT 

/impie  9  droit  fie  élev4  ,  d'un  pied  ou  edvlmtt  de 
diamètre  »  (aàs  branches ,, couronné  feulemef/t  à  fon 
extrémité ,  comme  le  pa{!^yer ,  ou  plutôt  cotiime  le 
iluirmac ,  Taiedarac  ou  le  monbin ,  d*Up  fatfceautle 
quinze  à  vingt  feuille» ,  au^^deflbui  desquelles  on 
voit  fur  uhe  longueur  de'deux  pieds  bu  environ  tes 
clcatficcts  rondes  &  contiffuë^  de|p  leuijles  précé^ 
demment  ton^bées.  Lorfqu  il;  eft  jeune  %  fori  bois  eft 
fendre ,  il  caflfant  que  le  vent  Tabat  fbuvènt ,  fit  qu'on 
rie  peut  y  monter >il  a  au  centre  une  grande  cavité 
qui  (e  remplit  peù4-peu,  dé  forte  que  quai^d  il  eft 
vieux  ,  on  n'y  voit  au  un  pouce  de  moelle  t'ong^ucufe. 
entbiiréf  d*un  bois  dur. 

Ses  feuilles  font  aUeriiçs  ^diiborces  circvilaire* 
inentf  fie  fort  ferrées  autour  du  iommet  du  fronc  , 
îiDies  fur  un  double  rang ,  ou  coinpofées  de  liuit  à 
neuf  paires  de  folioles  alternes,  elliptic(ues 9  poîn- 
g^lplùes  aux  deux  bouts»  longues  de  qulatre  à  cinq  pou- 
'''''^^    ces  i  deux  à  trois  fois  moins  larges  ,  dentelti^éfi  à 
dents  aiguës,  fermés, fechestlides  deflits 4  ihojfiiès 
dcflbus  ,  relevées  d*une  nervure  lônjjirudinale'^qui 
les  coupe  inégalement  en  deux,  fie  qui  porte  huit  à 
'  dix  côtçs  comme  oppofées  de  chaque  c<^té.  te  pédi- 
cule conimunquicompofe  chaque  feuille  »  ôe  porte 
\t%  folioles  que  i\xt  fa  moitié  fupér^eure ,  l'autre  moi- 
tié eft  nue  ;  il  eft  charnu ,  herbacé ,  verd  «  long  d'un 
Sied  ou  un  pied  fie  demi  |  cylindrique ,  épais  de  deux  ' 
trois  lignées ,  fiç  comme  .articulé  à  fon  origint,  oui 
•près  fa  chute  rede  fur  l'arbre  comme  une  calio- 
(ité  aflex  élevée^^  r:'6.v^;v.:v-_,j,,;-  >^/ 

Du  centrer  du  faifceau  des  feuilles,  sVleve  ait 
^ibmmet  de  Tarbre  un  faifceau  de  vingt  à  trente  pani- 
cules*ou  grappes  de  fleurs,  élevées,  droites,  lon- 

5ues  de  fix  à  neuf  pouces ,  raniiHcès  chacune  Cn 
tx  à  douze  branches  alternes  9  difpoféés  circuiaire- 
"ment.  Chaque  grappe  porte  environ  cent  ou  deux 
^ens  fleurs  •  aaboçd  femblables  à  dég  boutons 
f[)hcnque$.(rune  ligne  environ  de  diamètre,  portés 
fur  ûii  pédlyde  à-peu-près  de  ^Ême  longueur ,  6c 
couchés  hon/oritalement,  qui  s^o^iyrent  en  un  calice 
hcmifphéf'ique  d'une  (eule  pièce ^à  quatre  dents,  fie 
qui  contient  une  corolle  à  hait  pétales  oblongs  ,  jau- 
nes fie  ^ncaves,  avec  uii  ovaire  peu  apparent  , 
couronrié  de  cinq  ftyles  écartés  ,  qui  devient  par  la 
fuite  utiebaie  ovoide  blanchâtre,  feche  comme  une 
écorce  qui  conferve  fes  cinq  cily les  pendans  fie  cor-* 
.  rejrpOndans  &  autant  de  loges  qui  contiennent  cKa^ 
cune  un  pépin  ovoide  pendant  dû  haut  du  fruit  ei) 

ualitis:  Toute  la  plante  i  urie  faveur  douce 
effet  fade.  En  quelc|ue  endroit  qu'on  la  coupe  , 
elle!  rend  ijn  fuc  laiteux  comme  Je  papayer  ou  lé 

^'  tkkgtsy  A  Leytihoiore  J5fe  Totarifon  ôh  cet  "arbre 
CrQÎtaffez  abondamment ,  on  fait  de  fon  b6is  ,  pour 
les  portes  des  maifons  &  pour  les  petits  navir\s , 
des  planches  qui  ibnt  afle^  dei  durée^  ;  H:      "" 

#:     :*:  Dtuxicmt  elput,  Rxma-tehu«u 

f  La  féconde  efpece  d  atuhu  fe  nomme  rlff^a-iehu 
ffiv  les  habitans  dé  jSoyan.  Ceux  de  Baguala  ou  Ba- 

Î;uewal  l'appellent  oerimareffu  ou  cMlit  eoegory  parce 
on  écorce  &  fes  feuilles  tombent  fi  facilement ,  que 
ibuvent  fon  tronc  en  eft  entièrement  nud  &  décop- 
yert;ceuxdes  ilesUliafles  axnouJUo;ctux  de  Ley- 
timoré  ay  niwer  6c  ayn'ur^  c'eft-à-dire ,  arbre  fem- 
blable  au  palmier  calappa^  c*eft*à-dire  au  cocotier; 
les  Malays  lui  donnent  le  nom  de  papaya  utan  que 
Rumpheacendu  par  cefui  àe  papaya fylveflris^iow^ 
lequel  il  a  Idonné  une  figure  fort  réduite  &c  incom- 
plette  de  dette  plante  à  hkpag.  i4Cf  ^pULULJig.  1 , 
àtioixHtrbarïumAmboinicumyVoLI.  '^ 
-,.  Le  rima-tehu,  a  à-peu-près  le  port  itVatuhu^ 
oxais  il  s*éleve  jufqu'à  la  hauteur  de  trente  à  qua- 
-  Tome  L 
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rante  pjtds  ;  fon  trçnc  n'a  |uere  que  ûx  k  neuf  pou- 
ces dejdiametre  i  les  cicatrices  d4|  feuilles  tombées 
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^  V  fortt  moins  élevées ,,  plus  .trian|^  &  plug 

lâches ,  parce  que  les  feiuUtsxiont  moins  fertées-i 
fie  il  eft  pour  l'ordinaire  un  peu  courbé  par  le  poids 
des  teiiilles.  Elles  fonlt  Jaîlées.  con^me  ceux  de  la 
première  èfpèce,compo(eesde  quinze  à  vingt  pai* 
rei  de  folioles  longues  4e  fix  à  neuf  pouces ,  fie 
une  foi.«  luoifis  larges  ;  c'eft  à*dire ,  irioins  étroites  à 
proportion  de  leur  longuetur;qut  celles  de  l'dr/<Ai/ ; 
le  pédicule  commun  Cjui  les'porte  prefque  d'un  bout^  • 
à  l'autre  jà  cinq  ou  1|X  piccU  de  longueur ,  6c  eft 
coinmV  articulé  00  renflé  à  l'infertion  de  chaque 
paire  d\ folioles*  '^:..fi^:^^M...>,%^'ù-'^'.j      >C 

Les  grVipes  des  fleuxscouronnent,  comme  celles 
de  XattjihirAb  tronc;  mais  elles  ont  jufqu'à  deux  pieda.  r 
de  longueyfu  Les  fleurs  font  fui  vies  ^le  pcjtites  braies 
ôvoides  de  liij^candjeur  fie  forme  d'un  grain  de  fix 
bu  d'épine- vinette;  hcrherisj  applati  en-deffus  •  cou^ 
ronné  de  cinq  iilets>  à  chair  blanch^,  feche ,  parta* 
gééeiî  cinq  loges,  contenant  cinq  pépins.  1  i^ 
Cet  arbre  cr<|ît  particulièrement  Air  les  monta- 

-  gnes  de  ^eytimore,  il  a  les  mêinçs  qualités  fie  leâ 
mêmes  ufagés  aufc Tirr/fW.   '^  '         :  -  ]-y'^^B-' 
Remarquas.  Ru^phe  n'attribue  dans  fa  iïgiire  âu 

^rima-tehu  que  quatre  pétales,  tandis  qu'ils  en  ac«* 
cordent  huit  à  VatuLu  ,  tant^ans  là  deicription  que 
dans  la  figure  qu'il  doùii^e.de  cette  plante ,  ce  qui  nous 
paroîi  être  une  erreiV ,  d'autant  plus  qu'une  pareille 
irrégularité  ne  fe  voit  idans  aucune  autre  plante  de  la 
famille  des  pidachier^»  où  Fon  ne  peut  refufer  une 
place  à  ce  genre  Jlii ,  \n  fupporant  fa  corolle  i  qua^ 
tre  pétales  ,   fi/rappr^cherpit  aifez  de  razedarac* 

CM.  ÀDASSOK.)  A,  ^^ 

r  ATTEUER  bu  Sc\;ipiEyR  ,  (  Aflron.  )  nom 
d'aune  condellation  mérrdibnale  introduite  par  M» 
l'abbé  de  la  Caille  ,  dans  Ifon  nouveau  Planljphcrt 
des  itoiUs  aUjlrdUi  ;  il  l'appelle  apparatus  fcu/ptoris. 
Êlle'eil  fituee  fur  le  colure  des  iollhces ,  au-^uefl^us 
de' la  grue  fie  duTïhénix.  La  plus  belle  étoile  de  cette 
conftcllation  eft  de  la  cinquième  Grandeur  ;  Ion  afcen» 
fion  droite  au  commencement  cle  i^îo^étoitde  11* 
18'  58",  fie -fa  déc4lnaifon  3o<*%3;  3"  auftrale. 
Voyei  Cdlum  AuJlraU  JltlUftrum  lyC^.  (  Af»  DE  LA 

Lande.  )     .•  ■\■•■-^  .   .  '  ^  v//-^'^'-':  V'a  p:     ''•/ 

ATTENÊ ,  {Giogr.y  contrée  de  l'Arable  Heureufe 
que  Pline  met  ^  cinquante  mille  pas*^  du  rivage^ 
vers  le  golfe  de  Gerra.  G'eft  aujourd'hui  le  pays 
d'Oman.  {C.A.^  ,     v     ^ 

s     ATTENY,  {Oéogr.)  vllte  des  Indes  ,  au  royaume  - 
de  Deean ,  dans  la  prefqii*île  en-deçà  du  Gange.  Elle 
eft  dans  une  belle  fituation,  au  milieu  d'une  forêt 
de  palmiers  ,  non  loin  cle  la  mer,  à   vingt-deux 
lieues ,.  6c  au  nord  de  Vifapour.  (C»  ^%)  4  ^'  ' 

,^  ATTENTION,  f.  f.  (  Bcltes^euns.)  Ce<^  une 
aâion  de  refpritqui  fixe  lapenfée  fur  un  objet  fie. 
l'y  attache  ,  au  .contraire  de  la  dMTipation  vqui  la 
dérobe  à  eHe-mêmè  ,  de  la  rêverie  qui  la  laifle  >^ 
errer  au  hafard  fur  mille  otfjets  dont  aucun  ne  Tar* 
rête ,  6c  de  la  diftraâion  qui  l'emporte  loin  de  l'ob- 
jet qui  la  doit  occirper,  "     ^    ^    '     :      '\     r  ' 

Vaftention  donne  à  l'efprît  -une  fécondité  furpre- 
nante  fie  bien  fou  vent  inefpérée  ;  c'èft  peut-être  le  plus 
grand  fecret  de  l'art ,  le  plus  grand  moyen  du  génie. 
Ce  aue  tout  le  inonde  apperçoit  d'un  coup-d*oeil 
dansla nature,  n'a  rien  de  piquant  dans  l'imitation^ 
le  charme  de  celle-ci  confifte  à  nous  frapper  de  mille 
traits  intéreflans  qui  nous  avoient  échappe;  c>ft 
Yaitintion  qui  les  laifit ,  Ô£  qui  changée  en  habitude 
diftingue  le  coup -d'oeil  pénétrant  de  |artîfte  du 
regard  diftrait ,  vague  fie  confus  de  la  multitude. 

Il  n'eft  pas  bien  décidé  que  le  poète  ,  dont  les 
peintures'* vous  raviflent  par  la  nouveauté  des  dé- 
tails fie  leur  vérité  finguliere ,  foit  né  avec  plus  de 
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talent  qae'vous*|)Our  imiter  la  nature;  vous  Tau- 

^    riez  peinte  conime  lui,  fi  vous  Tavic*  étudiée  avec 

..'la  même,  attention  que  lui;  mais  tandis  cjue  vos 

veux  fe  oromenent  fans  réflexion  comme  fansdef- 


yeux  le  promènent 
c«  qui  fe 
■  fie  ceffent  dVpicr 


îein  fur  c«  quife  parte  autour  de  vous  ,  les  Cens 
\*picr  la  nature ,  &  d'obferver  ce  qui  lui 


wHii^^  de  (ingulier  6c  de  piquant. 

f^v  v^^^^^torique  Vattmtion  (e  pprfe  lur  ce  oui  je  p^fle 
'        tii-dedans^de  nous-mfimés/  elle  sVppelle  rifimon; 
,&  lorfquela  rcflejtioivcft  profonde  &   longrtcms 
fixe,  elle  s'appelle  méditation  ;  c'eft  la  fource'deff 
grandes  penfécs.  Ce#  encreylant  qu^  \t  génie  s*ei>  . 
I;  Tichit  des' trélbrs  cachés  datiMes  entrailles  de  It 
1^  nature  ,  iemblable  au  chcne  qh<î  nous  peint  Vir- 
us il  étend  ics  racincs^^^lus  il  élevé  fes 
xzn\é2L\\\.{^M^  Marmontel.)        \ 


-   «  ATTÉNUANS,aclj.(M<?^.)Ilnefaittqueli 
i  article  du  i^ir?.  rai/on,  des  Scienc.&cc.  pour  knû 
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le  \\iidc  des  propriétés  attribuées  riw  atténuant.  Une 
aÛion  qui  délaie  &  détrempe  les  molécules  desflùides, 
qui  fond  répaiiTirtcment  des  humeurs  en  rompant.la 
cohéfion  trop  forte  de  leurs  uarties  intégrantes ,  &c. 
cft  une  invention  qui,  fi  elle  n'ert  toutsVfait  pré- 
caire, n'a  tout -au  moins  d'autre  fondement  que  la 
fubtilité  fcholaftique  ,  ou  des  notions  phyfiques  , 
vagues  &  incoh(irentcs.  Le  langage  théorique  a  fans 
7  doute  (es  coudées  franches  dans  un  fujet  qui  échappe 
;    aux  fens.  On  ne  voit  ni  lé  vice  qu'on  doiKattaquer  r 
y  ai  la  manière  d'agir  du  moyen  qu^on  emploie  ;. maïs 
>  rarbitraire  abfolu  de  ce  jargon  ne  convient  qu'à  ceux 
qiti  font  jaloux  d'acquérir^cé  vernis  de  fcicncé  qui  en 
impofe  à  la  muhitude.  ^dy€{  Médecine  &  MÉiy- 
CAMENT,  DiHionnaire  des  Sciences  j^Q.  (^Mi  DE, 
^    Lafossu.)    ^  ^    •->s^r;^-.^^^v;:-^/,:^-^^^  • 

V  r AXTI - ALU ,(.m..{HiJl.  Nat.  Botan.) elpccc 
de  êguier  dû  Malabar/affcz  bien* répréfentée  fous 
ce  notti  parVan-Rhccde  ,  dans  fon  nortusf  Malaba^ 
ficus  ,  volume  I ,  page  ^4j9  planche  XXf^.  Les  I3ra« 
mes  l'appellent  /oe/nAtf^/o^  ;  Jean  Coinnielin ,  dans 
fes  notes  fur  cet  ouvrage ,  pi^e  44  ,  le  défigne  ainfi: 
ficus  Malabarenfis  y  folio  oblongo^  acuminato  ^  fruclu , 
vulgari  cemulo.  Ç'eft  \^  ficus  racetnofd ,  'folii\  ovatis 
inteperrlmis ,  acuds  ,  imprejfo  punclatis  ;  caule  ariorep\ 
de  M.  Linnéjclaas  (on  S  y jlem  a  naturce  ,  édition  lij^ 
i*niprimé  en  \']68  y  page  (>yi ,  n\  6:  ^  .  :  %  yj 
G'eft  un  arbre  toujours  verd ,  qui  s'élevc  à  la 
hauteur  de  cinquante  à  foixante  Jaeds;  ayant  une 
cime  fphérique  compoféc  de  branches  épaifles,  fer- 
rées, groffes,  écartées  fous  \m  angle  de  4^ dégrés, 
&  portée  fur  un  tronc  droit ,  de  troispiedjS  dp  dia- 
.  i^etre  ,  couvert  d'une  écorce  épaiffe  ,  coriâCi  , 
blanche  par-tout  ;  mais  dpnt  Tinterieur  tire  uri  peu 


i"» 
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comme  ^ 

Sa    racme  elî  groffe  ,  garnie   dé  fibres  nôm- 
breufes  qui  s'étendent  très-au-loin ,  tant  au-deffus 
qu'au-dcflbus  de  la  terre ,  &  dont  récorceeft  noire 
au  dehors,  blanche  dedans,  &  rougit  peu  après 
qu'on  l'a  coupée.  Lorfqu'on  en  a  féparé  une- bran- 
che ,  il  çn  fort  en  abondance  une-  eau  rougcâtrc  ^ 
mais  limpide ,  d'une  faveur  froide ,  mais  fade. 
. ,  Lés  feuilles- font  alternes,  difpofécs  circulairc- 
ment ,  foçt  ferrées  &  ouvertes  ious  un  ançle  de 
45  dégrés , le  long  des  jeunes  branches  elliptiques; 
médiocrement  pomtues  aux  deux  bouts,  entières,  lon- 
gues de  quatre  à  fix  pouces ,  une  fois  moins  larges , 
molles ,  minces  ,  liues  ,  luifantes  ^  verd  -  brunes 
dcffus,  plus  clair  deiTous,  relevées  d'une  nervure 
longitudinale ,  à  cinq[ou  fix  côtes  alternes  de  chaque 
côté  dont  les  deux  inférieures,  partant  immédiate- 
ment du  pédicule,  font  comme  oppofées,&  for- 
ment,  pour  ainfi  dire ,  trois  nervures  principales 
avec  celles  du  milieu.  Le  tiflfu  qui  paroit  entre  les 
côtes  des  feuilles  cA  croifé  de  veines  qui  imitent 
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un  réfetu  affez  ferré.  Le  pédicule  qui  les  portj  eft 
cylindriquc.',^  menu  y  deux  à  trois  fois  plu/co.urt 
qu'elle ,  &  fillonné  en-deffus.  A  roppofc  de  chac^ue 
teuillc  eft  une  écaille  verte  qui  enveloppe  d'abord 
fous  la  forme  d'un  cône  oblong,  je  bourgeon  fluî 

*  termine  les  branches ,  &  qui  tombe  dès  que  la  feijlle 
fxtérieitfe  qui^  Tenvetoppe ,  vient  à  s'épanouir.     ,  i 

Les  figues, c'eft.à-dire,les  enveloppes  qui  contien- 
nçnt  les  fleurs ,  naiffentdifpofées  en  épi ,  &  au  nom- 
bre de  fix  à  huit,  le  long  des  branches  de  la  fevé' 
précédente  dont  les  feuilles  font  tombées  ;  de  ma- 
nière qu'elles  fortent  réellement  de  l'ancienneaiflirlle 
de  ces  feuilles.  Elles  fontjjphéroïdcs ,  un  peu  dépri* 
liiées  ou  applaties  en-deflus ,  avec  un  petite  cavué  , 
de  la  forme  de  la  figue  ordinaire  blanche  marfeiU 
loife,-mais  feulement  d'un  bpn  pouce  de  diamètre 
couchées  horizontalement  fur  wn  pédicule  trois  fois 
plus  court  qu'elles ,  de  forte  au'elles  égalent  la  Ion-  ' 
gueur  du  pédicule'  des  feuilles.  Leur  couleur  eft 
d'abord  verte,  mais  en  mùrïflTant  elles  deviennent' 
^  rouges /alors  elles  font  pleines  de  petites  fleurs' 
jaunes /fphéroïdes,  charnues,  de  deux  à  cinq  feuilles 
&  deux  à  trois  étamines,  portéeî  fur  un  long  pé- 
dicule, &Ç  contenant  chacune  une  graine  (()hérique^ 
menue, noirâtre,  couronnée  d'un:  à  deux  ftigmates 
cylindriques.  .  •  ,      - 

Qualités.  Toutes  les  parties  de  Vatù-alùfont  fans 
odeur }  elles  ont  une  faveur  aftringentc ,  &  cou- 
pées^, rendent  une  liqueur  blanc  •  roûgcâtre.  Cet 
arbre  porte  dU  friï!lt  deux  à  trois  fois  Tan  ,  comme 
les  autres  efpeccs  de  figuier ,  &  il  ne  fe  multiplie 
/-cucrc  que  par  fes  femences,que  les  grives^  les  cor- 

•  beaux  oiit  avalées  &  enfuite  ^endù  avec  leurs  excré- 
mens.  Il  croît  dans  les  lieux  fabloqneux  au  Ma- 
labar*   ^       j 

,  Z7/ig«.Séi  figues .  fe  mangent  lorfau'elles  font 
bien ^plûres ;  alors  elles  font  pleines  ae  fourmis; 
leur  goût  n'eft  pas  aufli  délicat  que  celui  de  la  figue 
commun;.  Elles  reflerrent  le  ventre  &  corrigent  la 
mauvaifé  qualité  des  humetirs  &  de  la  pituite.  La 
décoftion  de  fa  racine  fe  boit  pour  purifier  le  fang 
&  le  foie,  &  pour  adoucir  l'acrimonie  des  humeurs 
Colérique$.fli  Aie  qui  coule  des  mâmes^  racihcî* 
tronquées  fè  reçoit  dans  un  vafe,  &  fe  boit  dans 
les  rnaladies  du  foie;  il  s'applique  auffi  avec  fucecs. 
fur  les  gerçures  des  mains.  Son  écorce  fe  jprend  en 
décoâion  pour  appaifer  les  ardeurs  du  foie,«  &  po.ur 
guérir  les  crevalies  &  gerçures  de  là  bouche  &  des 

^autres  parties  du  corps;  pilée ,  elle  s'applique  aufli 
(îir  les  ulcères  &fur  le  mal  facré ,  appelle  en  Por- . 

'  tugal  cobrella.  Dans  les  fièvres  ardentes ,  on  flotte 
avec  fuccès  la  tête&  le  corps,  avec  la  décoftion  de 
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iur  le  rouge.  Les  jeunes  branchesr  font  vertes,  6ç    1    j^s  feuilles  dans  l'huile.î     -î^.    i^  ;    #    <  :-r:^i \ 
comme  viiciilSe^  ou  noueuies.  ,7::<^S   f"^  Jîr^^  Le  nom  Ae  ficus  racemofa  y  que  M. 

Linné  donne  à  ïatti^alu^Wtd  point  cxaft,  car  fes 
fleurs  ou  fes  figUes  ne  font  pas  difpofées  en  grappes 
ramifiées  ni  pendantes,  comme  les  grappes  propre- 
ment dites  de  la  vigne^  ii^i^is  en  épi  fimple ,  élèvé^ 
comme  celui  du  chataignieft-ou  du  chenue.        .    , 

M.  Linné  devroit  encore  nous  apprendre  fous 
quelle  autorité  il  avance  que  les  leijiilles  de  cet 
arbre  font  pointillées,/o/i/i  impreffo  pUrxlaris ;  car 
Van-Rheede ,  qui  eft  le  feul  auteur  qui  en  ait  donné 
la  defcription^,  ne  parle  point  de  cette  fingulàrité  ; 
ôi  nous» pouvons  aflurer  qu'elle  ncxiftc  point  dans 
les  feuilles  de  cet  arbre ,  que  nous  avons  dans  notrç 
herbieii  (  M.  Adanson.  )        ^    ^  »  v 

A'rtiCUS  (  PoMPONii;s),"M.  Rom.  Hifi.  de 
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la  Philofoph.  fut  le  plus  grand  philofophe  des  B^o* 
maint  j  puifqu'il  fit  lervir  fes  connoiffances ,  non  à 
contenter  une  curiofité  ftérile  &  fuperbe,  mais  k    . 
fe  rendra  meilleur»  Savant  fans  orgueil ,  généreux  t 
f^ns  fafte ,  il  chercha  moins  à  briller  qu'à  plaire  & 
à-  être  )xûU.  Son  hiftoire,  fans  offrir  aucun  d^  ces 
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traits  qui  frappent  imagination ,  &  que  le  préjugé 
annoblit,  doit  fervir  de.  modèle  aux  grand»  6c  aux 
riches ,  oui  nés  avec  des  pallions  tranquilles  i  s'é? 
Joignent  du  tumulte  des  affaires  dans  les  tems  ora- 
geux ^  pour  jouir  d'eux-mêmes  6c  de  leurs  amis* 
Jciicus  tïé  chevalier  Romain^fut  fatisfait  d'âtrc  ce 
qu'étoient  fes.  pel'es.  La  nature  en  le  comblant  de\ 
/        .  tous  les  dpns  aimables,  jetta  encore  dans  fon  coeur  le 
germe  de  toutes  les  vertus  ;  fon  père  tendre  &  vi* 
C.       gilant ,  /îe  fit  uti  devoir  facré  de  diriger  (es  iiiclinâ"* 
•  ^     fions   fortunées  i  heureux  qui  peut  avoir  un'l^l 
'y:J'M    maître  ;  fes  progrès  furent  fi  rapides,  que  les  pre| 
T/         mieres  familles  de   Rome    briguèrent  l'avantage 
t^:y\   d'affbcier  leurs  enfans  à  fes  études,  l/amétiité  de 
V    '^j    fies  mœurs  tempëroit  Tenvie  attachée  à  la  fupério- 
>    rite  des  talenç,  il  nSnfpira  que  de  Témulatien  à  (es 
\*-'^-'y:i4lÉ$^^x.  Une  mort  prématurée  lui  cinlev^  fon  perc , 
J;|:àatîs  un  âge  oti  les  paffiops  font  le  plus  impérieufes, 
#'Mp3^ce  qu'au  moment  de  lepr  naifiance,  on  ignore 
i^        combien  elles  font  dangereufes.  Maître  alors  aune' 

{;rande  fortune ,  rechçl^ché  par  (es  richefles  &c  par 
ui*mâme ,  il  fe  précautionna  contre  les  amorces  du 
luxe  &  des  voluptés  ;  &  ne  connut  les  tempêtes  des 
pafTions ,  que  par  les  fréquens  naufrages  des  çompa- 
^     gnons  de  fa  jeupefTe.  Sulpicius  fon  proche  parent  fut 
,  mafTac/é  pour  avoir  voulu  faireyreyivre  les  loix 

agraires.  Atticus  craignit  tfêtre  enveloppé  dans  la 
,     ruine  de  ce  zélé  tribun  ,  auquel  il  étoit  attaché  par 
:  jcs  lierfs  de  rainitié  &  du  fang;  Rome  alors  n*offc- 
^    pofoit  plus  de  frein  à  la  licence,  fit  le  plus  faôieux 
étoit  le  plus  accréduc.  Attkus  crut  devoir  lui  pré- 
t  férer  un  alyle  oii  il  put  être  impunément  homme 
w<de  bien,  &  ce  fyi  k,  Athènes  qu'il  fixa  fon  féjour  ; 
mais  en  s'éloicnant  de  Rome ,  il  conferva  toujours 
Je  même  attachcfncnt  pour  Çicéron,  Canius,  Ma- 
rius  &  Torqiiatus,  qu'il  aimoit  depuis  l'enfance: 
vjdès  qu'il  eut  fixé  fon  féjour  danS/Cette  ville /qui 


\ét6ir  le  fanûuaire  des  arts  &  du/cbùt,  Tamour  des 
lettres  tint  toutei^es  autres  pâmons  afTervies  ;  il 
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•  apprit  toutes  les  beautés  de  la  langue  grecque  , 
'  qu  il  parloit  avec  tant  de  délicatefTe,  qu*on  eut  dit 

qu'il  étoit  né  dans  Athènes.  M  compofa  plufieurs  pie- 

•  ces.  de  poëfie  ,  qu'il  rccijoit  avec  des  grâces  qui 
donnoient  un  nouveau  prix  àfa  compofition  ;  poiite 
&   orateur  fans  prétention,  il  joignit  à  ces  deux 

•  5 titres  une  grande  connoifTanîe  des  antiquités  Ro- 
f  md\t\ts,  11  fil  la  généalogie  des  plus  illullres  mai- 
^^pn^dei?  république  ;&  il  fauva  du  naufrage  des 
•^  rtms  tous  les  Brutu^,  les  Marcellus,  les  Fabius, 
'^f .  les  Cornéliensfif  lesEmiliens,  Cette  riche,  colleftion 
-  étoit  un  ho  mm  açe  rendu  aux  héros  biei;ifaifteurs  de 
.fa  patrie  ;  fes  liaifons  avec  Gcéron  nous  foufnifTènt 
fi-  un  volume  de  lettres  ,  gui  Aifïifent  pour  nous  inf- 
•'  :truire  des  principaux  evénemens  dé  ce  fîecle  de 


't 


jgyç  le  corps, 

^r  |fi////Vwi  fupérieur  aux  autres  par  fes  connoilTances 

'    tsi\z  délicatefTe  de  fon  génie,n'ambîtionnoit  que  de  les 

<V.  furpafTer  en  bienfaifance  &  en  gcnérofité;il  fembla 

i  h'itreqil^Je  difpenfatcur  de  fes  biens, &il  fut  un 

.'cxfemifle^qwe  la  libéralité  en  fe  répandant  ne  s'épuife 

jamais  ;  fcs  tréfôrs  étoient  ouverts  à  quiconque  étoit 

dans  le  befoin.  Les  prêts,  ufuraires  étoient  alors 

>    autorifés  par  Tufage,  &  ce  .vice  étoit  un  fonds  iné- 

puifable  pour  Favare  oif\x\et\i.  Auicus  prêtoit  fans 

intérêt,  mais  il  éxicecrit  qu'on  fut  exaâ  à  s'acquitter, 

pour  ne  pas  lui  oter  la  refTource  d'obliger.  Dan^ 

une  calamité  dont  Athènes  fut  affligée,  il  fit  diflri- 

buer  du  froment  à  tous  les  citoyens  fouffrans  ;  l'éclat 

>^   du  rang  fi^^e  la  naiiTance  ne  lui  en  impofoit  pas^dans 

la  diftrmDtion  de  fesdons,  le  plus  malheureux  deve- 

poic  Tobjct  de  fa  prédileâion,  quand  il  étgit  le  plus 
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honnête.  Les  Athéfriens  teconnoiflkhs  lui  dcfércrenti^^ 
le  droit  de  bourgeoifie,  honneur  qu'ils  ne  prodi- 
guoient  pi»;  ili^e  put  l'accepter,  pour  ne  point  déro- 
ger à  la  <jualité  de  citoyen  Romain  ,  qu'on  crpyoit 
incompatible  avec  tout  autre.  Ils  voulurent  encore  lut 
ériger  des  flatues,il  refufa  conflammentcette  diftinc-' 
tion  giorieufe  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  fon  abfence  que 
la  rcconnoifTancc  publique  lui  en  éleva,  ainfi  qu'à    /' 
fa  femme  Pylia  dans  les  lieux  regard^sîdans  l'Atti-       : 
que  comme  les  plus  faims.  Venueui  fatos  éclat ,  il/ 
fut  vécu  obfcur,  s'il  n*eùt  été  trahi  pal^  (es  bien-  •    I 

'faits.  •    '.  *        '.'  ;    vf  ^"- -^'^.'^^l  :^,;^,;«^''M^/•^■■i*._;^  ••.;• 

Quoiqu'ami  de  tous  les  hommes,  il  y  en  avoit    > 
it  privilégiés  dao$  fon  cœur.  Le  jeune  Marius  prof-         ' 
crit  par  Sylla ,  trouva  d'abondantes /efTources  dans        . 
fa  gcnérofité,  &  qijand  ilfiit  privé  de-  toiii^  il  ne   ,. 
manqua  de  rien.  Cicéron  exilé  par  les  intriglies  de 
Clodius,  en  reçut  des  fommes  immenfes  ,,  qu'il  n'a- 
voit  point  Sollicitées.  Si  Its  hommes  pofTcdoient^le 
fecret  d'obliger ,  il  n'y  auroit  que  peu  cfmgrats  j 
la  dureté  dont  ils  humilient  leurs  protéf;és,dilpenf<3.'    . 
de  la^recônnoifl'ance.  Atticus  étoit  perfuadc  que  la 
libéralité  efl  le  feul  bien  dont  j^n  jouit  fans  amer- 
tume ôc  (ans  fatiété  ;  &  quand  il  doninoit,it  croypit  .  ' 
être^le  feul  heureux.  Sylla  à  fon  retour  d'Afie ,  ^fTa  5' 
par  Athènes ,  où  il  fut  retenu  par  les  charmes  d^  fa   >  ■ 
converfation  favante  &  polie ,  il  n'oublia  rien  ppu^â i^' 
fe  l'attacher  ,  &  lorfqii'il  fut  obligé  d'en  partir,  il 
Voulait  remmener  avec  lu'u  Atticus  itê  fut  point  /è 
ébloui  par  l'éclat  de  fes  prôlHefTes ,  &  il  lui  répon- 
dit': N  exigez  pas  que  j'aiye  combattre  des  amrs 
qui  m'ont  déterminé  à  quitter  l'Italie,  parce  qxi'il-sV 
i^xigeôient  que  je  prifTe'les  armes  contre  vous.  Sylla,( 
applaudit  à  fa  délicatefTe ,  &  avant  de  s'en  féparer  ,'   *,  ., 
il.  i'autorifa  à  recevoir  fous  les  honneurs  que  les  ^ 
Athéniens  lui  avoNînt.  déféris;  ce  fut .  alors'  qu'il 
prit  le  nom  d'-^.mV«i;  devenu  citoyen  d'Athènes,     . 
il  confacra^une  partie  de  fon  tems  à  l'adminifîration 
publique  ,  &  les  momens  qu'il   put, dérober  aux     ' 
affaires,  furent  emplo)iés  <\  l'étude  &. à  fa  police 
domeflique  ;  également  ennemi  de  l'avarice  &  de    V 
la  prodigalité  ,  iLconfervA  toujours  un  efprit*  d'or-r 
dre'Tjtti^le  mit  en  état  de  fe  livrer  .à  fçs  inclina?  ^ 
tions  bienfaifantes.    '    '..        '■■'     '    '  *y  :#* i^v  , 

Quelques  momens  de  calttic  dont  Rohie  \omt\  < 
le  déterminèrent  à  revenir  dans  fa  patrie.  Sa  for-.  .,. 
tui^déJH  immenfe  reçut  de  grands  accroifTemend  : 
pail  rhéritagé  de  fon  oncle,  homme  fâcheux  &  dif- 
ficireT^ui  naïfroit  toiis  les  hommes,  &  dont  Attlcus 
avoit  le  privilège  d'adoucir  la  férocité.  Il  y  n^^ria   . 
fa  fœur  avec  Quintus  Cicéron,  f/efe  de  l'orateur.     ;. 
Cette  imioh  ne  fut  point  heumifé  ;  les  deux  époux 
furent  obligés  de  fe  féparer ,  &  ce  divorcp  jie  mît 
aucune  altéra  tion.  dans  Y^m\\\{;^*^Auicus  &c  de  l'o-.^ 
rateur,  parce  que  cette^amitié  étoit' formée  fur  la 
conformité  des  inclinatil)ns  ,  ^  non  fur  le  droit  \ 
d*afKnité.,      '.•;;: 'î^'-v,  •  ^--  \:-     '■■'' 

Lz  chemin  des  honneurs  lui  étoit  puvert ,  il  y    ■ 
étoit  appelle  par  les  vçeux  des  gens  de  bien  ,  &,  fes    /* 
richeffes  lui  donnoient  la  facilité  d^acheter  les  fwf-  ^  > 
frages  des  âmes  vénales  ;  il  refufa  la  préture,*&ne   / 
voulut  être  qu'homme  privé  ;  mais  il  n'en  avoit  pas 
moins  d'influence  dans  les  délibérations  publiques; 
&  dans  ce  tems  de  troubles  &  de  faâions,  il  relia*/* 
conflamment  attaché  au  pa'rti  le  plus  jufle.  U  pnt  les 
fermes  de  la  république,  felonTufage  antique  des  ^ 
chevaliers  romains  ;  fa  perception  fut.  douce.&  hu- 'l  ! 
maine ,  il  n'intenta  aucun  procès,  il  ne  fit  décerner  . 
aucune  peine  contre  ceu^  qui  ^légu'olenf  Timpuif-n  (•  y 
fance  de  payer.   Les  gouverlieurs  des  provinces 
avoijnt  toutumc  de  fe  faire  acompagner  par  des   '^' 
chevaliers  „  dont  ils  faifoienf  les  infJrumcps  &  les 
complices  de  leurs  exaâions.  j4tticui  fut  foUicité  de  .. 
fe  prêter  à  cette  b^fleife ,  mais  il  n'aimoit  qu'à  uf  A 
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de  (es  biens ,  fans  envier  ceux  des  aUtres^Pendant 
les  guerres  de  Céfar  &  de  Pompée ,  il  relfl^^  trari^ 
quille  à  Rome  ,  quoique  çf  ux  qiii  reftoîent  dans  t^ 
neutralité  fuiTent  regardés  comme  des  ennemis  par 
lli  deux  clAfs  de  parti.  Pompée  v  qui  exigea  le  plus , 
ne  fut  point  ofFenlé  de  fon  indifférence  boiir  (a  cau- 
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que  rivreffc  des  faûions  ejft  diffipée  ,  on  félicité 
ceux,  qui  ont  refufé  d'y  prendre  .part.  Céfâr  lui  en- 
voya le  fils  de  fa  ïœur  Pomponia  fait  çrifonnier  à^ 
Pha^ale^  &  pendant  toute  fa  diâatur'e ,  il  lui  témoi- 
gna la  nïôme  coiifiancé,     *     f  '^  ->-4^  k  i^^^^^:-    • 

Son  efprit  fouple  &  docile,  fc  prêtait  à  ioUs  les 
goûts,  jeune  encore  il  fut  plaire  à  Sylla  dans  fon 
déclin  ;  vieux  il  devint  également  cher  à  Brutus ,  qui 
çtoi^  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Ceft  lé  privilège  des 
aine!;  tranquilles ,  qui  jamais  ne  fe  livrent  aux  fail- 
lies le  l'humeur,  ni  aux.  imprefTions  de  Tenfancie. 
Lormue  la/ortune  abandonna  Brutus,  &  qu'il  fut 
obliié  de  (brtir  d'Italie ,  ^//ic^5  qui  a^^oit  été  in- 
difFé  'ent.  à  fa  caufe  ,  fe  fit  un  devoir  de  Tobliger, 
parc  !  qu'il  étoit  malheureux  ;  il  lui  fit  tenir  en  Epire 
une  fomme  confidérable ,  &:  après  la  journée  de 
Phili)|)e,il  ufa  de  l^.jnêmè^^g^érofité  envers  les 
jUuil  es  profcFits ,  à  qui  il  fourni\de  l'argent  6c  des 
vaiffuaux  pour  fe  retirer  dans  la  pamothrace.  An- 
toine! heureux  ne  le  compta  pas  parmi  les  adorateurs- 
de  f;^  fortuiie  ;  mais  lorfquUl  eût  été  déclaré  ennemi 
de  ft|  république  ,  Atticus  h  fit  un  devoir  d'|doucir 
le  fdrt  de  fa  tamille,  délaiffé1§  dans  nm  t^ibs  oii  l'on 
n'avbit  pas  lieu  de  préfumer  qu'elle  feroît  en  état  de 
lui  e|i  marquer  fa  reconnoiflance.  Fulvie,  femme  de 
ce  tliumvir ,  étoit  alors  pourfuivie  par  des  créan- 
ciers impitoyables  ^  il  fe  rendit/fa  cauti^  fans  en 
être  ifollicité ,  &  lui  prêta  même  de  l'argent  fans  in- 
térêts, pour  aller  rejoindre  fon  mari;  &  comme  on 
lui  demandoit  le  moti||de  cette  générofité  envers 
un  h<|)mme  qu'il  avoît  négligé  dans  la  profpérité  ,  il 
répôndoit  •:  Il  faut  aimer  les  hommes  &  non  pas  leur 
fortune.  \Jnt  révoldtion  imprévue  ramena  Marc- 
Antoine  heureux  &  triomphant  à  Rome  ;  ceux  qui 
\qui  Tavoient  abandonné  dans  fa  difgrace  éprouvè- 
rent fes  .vengeances.  Atticus  craignit  quefes  liaifons 
avec  Cicéron  ne  l'eitflent  fait  paroître  coupable  ,  il 
fe  tint  caché,  poin*  ne  pass'expofer  à  l'orage.  An- 
toine qui  vouloit  s'honorer  d'une  fi  illuftre  amitié  , 
.lui  écrit  de  fe  rendre  avec  confiance  auprès  de  lui, 
1  affurant  qu'il  étoit  effacé. de  la  lifle.  des  profcrits , 
ainfique  fon  ami  Canius.  Atticus  heureux  de  s'être 
fauve  du  naufrage  commun ,  s'abandonne  comnfie 
auparava\it  à  la  bienfaifance  de  fes  penchans  :  protégé 
d'Antoine  ,  il  n'ufa  de  Ifi^  crédit  que  pour  adoucir 
les  maux  de  ceux  qui  avoient  fuiyi  le  parti  de  Bru- 
tus. SerVilie,mere  de  ce  dernier  des  Romains, tom- 
bée dan^  la  difgrace,  vieilliffoit  dans  lamifere,  il  eût 
pour  elle  les  mêmes  égards,que  dans  les  tems  où  fon  ^ 
fils  étoit  ridole  des  Romains.  Vipfanius-Agrippa  ,qui  ^ 
avoit  droit  de  prétendre  à  tout ,  à  caufe  de  la  faveur 
dont  it  joiriffoit  auprès  d*Augufte ,  ne  crut  pouvoir  ' 
çontrafter  une  alliance  phis  riche  &  plus  honorable 
qu'avec  la  fille  d'-r^//icz/5 ,  il  l'accepta  pour  gendre, 
&  il  n'eut  d'autre  motif  que  de  fe  fervir  de  fon  crédit 
pour  protéger  tant  d'illuftres  infortunés  que  les  trium- 
virs avoient  profcrits.  Il  naquit  de  ce  mariage  une  fille 
Ïui^dans  la  fuite  fut  mariée  àTibere-Claude-Néron. 
>evenu  plus  puiffant  par  cette  alliance  qui  le  faifoit 
entrer  dans  la  famille  d'Augufte  ,.il  fut  toujours  fans 
ambition  ,  &  il  n'y  eut  que  les  malheureux  qui  firent 
l'heureufe  expérience  de  fa  faveur.  Augufte ,  en- 
chanté de  fa  converiàtion ,  déroboit  tous  les  jours  ^ 
Quelques  heures  aux  afiàires  pour  s'entretenir  avec 


J^ 


à  !uî  éeA;e,  Des  iniérête  domeftiques  allumèrent  de«  : 
haines  entre  les  deux  rivaux  de  la  puifl'ance  fuprêmc* 
^^^.^\^  favori  d'Augufte ,  ne  cefla  jamais  d'êtrç 
l'ami  d'Antoine ,  avec  lequel  il  entretint  un  conii 
merce  de  lettres  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie, 
ll.éut  la  même  conduite  envers  Cicéion  &  Horten« 
fius  qui  partiagerent  (on  attachement.  Les  rivaux  de 
talens  rarement  fon^  fans  haine  ;  mais  ces  deux  ori^ 
teurs  étoierijt  trop  ftipérieurs  au  refte  des  homme! 
pour  s'abandonner  à  la  baffeffe  de  l'envie  :  pénétré» 
d'Mne  eftime  réciproque  ,  iH  regardoie nt  la  gloire 
comme  un  commun  héritage ,  &  ce  fut  ce  fentiment  ; 
qui  les  unit  conftam ment  avec  Atticus,  r 

vil  étoit  parvenu  à  l'âge  de  77  ans  fans  avoir 
éprouvé  aucune  de  ces  infirmiiesi  qui  affligent  la 
vieilleffe ,  alors  il  fe  fentit  attaqué  d  une  irritation 
d'humeur  dans  la  partie  inférieure  des  intéftins.  La 
vie  ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  fentiment  douloureux. 
Ennuyé  d'en  fupporter  le  poids ,  il  prit  la  folle  réfolu- 
tion  de  s'en  délivrer.  £A  quoi/  difoit-il,  quand  Je  fuis 

inutile  aux  autres  ^^  que  je  fuis  a  charge  à  moi-mime^ 
doiS'je  préférer  une  continuité  de  fouffrances  à  une  dif 
folution  infenfible  ?  Il  appelle  fes  proches  &  i^s  amis  , 
il  leur  fait  d'éternels  adieux  avec  la  même  férénité 
que  s'il  n'eût  èlntrepris  qu*un  voyagé  ordinaire.  Cette 
fcene  fut  touchante  ;  il  fe*  priva  de  toute  efpece. 
d'alimens,  &  mourut  le  cinquième  jpV.  Il  avoit 
défendu  qu'on  lui  rendit  aucuns  honneurs  funèbres  ^ 
il  fut  dépofé  fans  pompe  dans  le  tombeau  de  Céci- 
lius  fon  oncle  dont  il  avoit  réuni  toutes  ksaffedion^. 
Mais  les  regrets  &  ràffluence  des  gens  3e  bien  qui 
affifterent  à  fes  funérailles,  furent  le  plus  bel  orne-' 
ment  de  fa  pompe  fimebre  :  fa  piété  filiale  fit  l'éloge 
de  la  trenipe  de  fon  cœur.  Ceft  vis-à-vis  de  fes  pro* 
ches  qu'on  fe  livre  fafis  contrainte  à  fes  penchans: 
on  eft  en  repréfentation  devant  le  public.  Atticus 
avoit  67  ans,  lorfqu'il  perdit  fa  mère,  âgée  de  90. 
Il  fe  confola  de  fa  mort  par  le  témoignage  que  pen- 
dant If^ours  d'une  fi  longue  vie,  leur  tendreflTe  ré- 
ciproque n'avoir  éprouvé  aucune  altération.  Il  eut  le. 
même  attachement  pour  fa  fœur  Pomponia ,  avec 
laquelle  il  fe  fit  un  devoir  de  partager  fa  fortune  : 
tel  fut  cet  homme  opulent,  qui  n'ufa  de  fes  richefle» 
que  pOLjr  foulager  les  malheureux  ;  ce  favori  dèi 
maîtres  du  monde,  qui  n'ambitionna  quede  les  rendre 
des  hommes  de  bien  ;  ce  fav^nt  fans  orgueil,  qui  ne 
connut  jamais  l'envié  ;  ce  philofôphe ,  qui  ne  ht  fer* 
vir  cette  fcience  qu'à  régler  fes  mœurs.  (  T^N,  ) 

§  ATTIGNY ,  (  Géo^.  )  petite  ville  de  France 
en  Champagne,  &  chef-lieu  d'unç  petite  contrée 
appellée  la  vallée  du  bourg;  elle  eiî  fur  la  rivière 
d'Aifne,  à  trois  lieues fud-eft  de  Rhetd,  &  à  huit. 
fud  de  Charleville  :  ce  lieu  eft  fort  ancien  &  très- 
célèbre  par  les  con^tiles  qui  s'y  font  tenus.  Plufieùrs 
rois  de  France  y  ont  fait  leur  féjotfr  ;  &  Chilpef ic  , 
neveu  de  Clovis  II ,  y  mourut.  Ce  fut  à  Attigny 
oh  l'on  tint  les  premières  aflemblées  d^étai  pour 
la  légiflation  du  royaume ,  fous  le  règne  des  Mé^ 
rovingiens.  ( C  A,  )  ^^  ^-    v '^  : 

.  S  ATTIGOU VArn'ANS  ou  Attigova>îtais  , 
(  (rtf'd^.  )  peuples  de  l'Amérique  feptentrionale ,  à 
l'occident  du  lac  des  Hurons.  On  ne  connoît  à  ce 
peuple  thaffeiir  d'autres  habitations  que  des  cafés 
en  forme  de  grands  fours  ,  couvertes  d'écorces 
d'arbres  &  nattées  en  hiver ,  foit  d'herbes  longues , 
foit  de  peaux  d'ours.  On  ne  lui  connoît  pas  noa? 
plus  d'autre  police  que  les  avis  paffagêrs  qu'il  re- 
çoit de  l'affemblée  de  fes  vieillards  ,  ni  d'autre 
culte  religieux  que  fes  invocations  à  un  être  ima- 
ginaire ou  à  un  dieu  nommé  Ocqui ,  dont  les  attri- 
buts femblent  être  plutôt  ceuy  d'un  démon  ^ue  ceux 
d'une  divinité  bienfaifante.  Ils  enterrent  leur^  morta 
avec  pompe ,  &  chargent  leurs  tombeaux  de  ve- 
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lui,  &  lorfqu'il  étoit  éloigné  de  Rome,  il  étoit  exaÛ        temens  ,^  d'arcs  ,  d«  flèches  &  d'uftenfiles  ,  fe 
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:  *jiérruâ4ant qii^après  ééîfe  vie,  il  en  eft  une  autre  ofc 

'  i'oft*  va  bien  loin  jgoûtcr  la  douceur  de  fe  retrouver 
gvec  tous  Tes  amis.  Les  feiiins  font  fort  en  ufape 
parflii  €U^  :  leurs  m^decîtls  font  à  la  fois  leurs  dé- 
vins &  leurs  faltimbanqu^s }  &  dans  leurs  maladie»; 
à  ce  qu'on  aiTure  ,  leurs  remèdes  les  plus  ordinaires 
font  U  mu&que  6c  la  danfe.  On  aiTure  aufTi  qu'avant^ 
le  mariage  5  leurs  filles  fe  t^roftituent /ans  réferve;' 
inaisqii*une  fois  devenues  femmes,  il  n'y  a  rien  de  plui 
exemplaire  que  leur  chafteté  :  ce  font  ces  mêmes 
femniès  9,11  labourent  les  terres ,  (emenii  les  maïs  ^ 

^  le  moiflbnnent  ^.aflemblent  le  bots  pour  les  caba- 
nes >  portent  le  bagage  d'un  endroit  à  un  autre ,  & 

.  prennent  enfin  fur  elles  feules  toutes  les  peines  du 
ménage.  Leshomoies  n*y  font  autre  chôfe  que  tra- 
iîqueii,  aller  à  la  chaffé  eu  bien  à  la  auerre.  (Ci  ^.) 
v.  A'O'IKAMEGUES  *  (  Géoffr.  )  peuple  de  l'Amé- 

-riqûe  feptentrionàle  au  5o*dégre  de  latitude^  veri 
le  lac  Samt  Thomas ,  en  remontant  le  fleuve ,  à  reirt- 
bouchure  duquel  on  a  bâti  la  ville  des  Trois  Rivières 
entfc  Québec  &  Montréal.  Ce  peuple  pafle  pour 
l'un  deé  plus  dociles  de  cette  contrée.  (C.  Jt)  -' 

U  ATTILA,  (Hift.  des  Goihs.)fi\s  de  Bendeitié^ 
arriere-fils  du  grand  Neriibroth;  élevé  &  nourri  dans 
Engaddi ,  par  la  grâce  de  Dieu  j  roi  des  Huns ,  des 
Medesv  des  Goths,  des  Daces;  la  terreur,  l'effroi 
de  l'univers,  là  verge  &  le  fléau  de  Dieu.  Tels 
étoientles  titres  que  prenoit  cet  homme  farouche  , 

Me  plus  redoutable  &  l'unique  de  fon  efpece  que 
nous  offrent  les  annales  du  monde*  Rien  n  égaloit  fa 
fuffifance  &  fon  orgueil  ;  il  avoit  coutume  de  dire 
|uc  les  étoiles  tomboient  devant  lui ,  que  la  voûte 
^es  deux  s'abaiflbit,  que  fon  poids  faifoit  la  terre , 
&  qu^il  étoit  un  marteau  pour  tous  les  peuples.  On 
ne  fait  rien  de  fes  premières  années^,  mais  on  peut 
croire  qu'elles  annoncèrent  qui  il  devoit  être.  Aidé 
de  BM*  ^^^  fr^^®  ^  '^^  affojcié  au  ttônt  des  Huns  ^ 

•^îl  ravagea  toutes  les  provinces  de  Tempite  d'Orient, 
&  força  Théodofe  le  jeune  â  lui  payer  tribut.  Après 
avoir  ainff  humilié  c^  prirîce  ,  il  lui  fit  chaqtè  jour 
de  rtduyeaUX  outrages.  <<  Théodofe,  difôit-il  info- 

>  lemilient ,  eft  iffu  d'un  père  très-noble,  ainfi  que 
5>  moi  ;  mais  en  me  payant  tribut ,  il  eft  déchu  de 
«>  ïa  noblefle ,  &  eft  devenu  mon  efclave.!  S'il  ofe 

^  me  faire  la  guerre  >  ou  me  dreflèr  des  embûches, 

>  je  le  punirai  comme  lin  cfclave  rebelle  &  hié- 
1»  c^nt  tf.  Un  jour  ;  il  lui  envoya  un  Goth  pouf 
araj^afladeur ,  avec  ordre  de  lui  parler  en  ces  ter- 
mes :  ^  AttUa^  mon  maître  &  le  vôtiîe ,  vous  or- 
^>  donne  de  tenir  un  palais  prêt  pour  le  recevoir. 
p.  n  ne  convient  pas  à  Théodofe  ,  difoit-il  encore  , 
i*^tfêtre  fourbe  ou  menteur  ;  il  a  promis  à  un  de 
»  mes  fîijèts  la  fille  djç  Saturellus  eft  mariage  ;  s'il 
3i  viole  fa  promeffe,  je  lui  fais  la  gifetre  :  s'il  eft 
>>  dans  rimpuil&nce  de  l'accomplir  ,  &  qu'un  de  {t% 
ii^  fujéf s  dfc  lui  défobéir  -  je  voie  le  venger  >>.  Ou- 
tre le  tribut  qu'il  exigeoi^  de  l'èmpereut- ,  il  rece- 
voir les  apjiointeniens  ^^  girtéral.  Une  cirçonftance 
fmàuliere  de  la  vie  de  cet  homme  étonnant,  c'eft 
qu^l  ne  voulut  foumettré  les  flothaim  *  due  fiodr 
avoir  droit  de  les  défendre  :  il  fe  déclara  leur  pro- 
teéteur ,  lorfqu'il  pouvoit  être  fcur  maître.  Cepen- 
dadt ,  après  la  mort  de  Théodofe  le  jeune,  Marcien, 
fucceffôur  de  ce  prince  ,  «fufa  de  plier  fous  le 
joug  du  barbare  :  après  avoir  fait  fortifier  tous  les 
poftes  impOrtanSi  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  pas 
d'un  fcmblable^cénéraU  AttiU  prétendit  en  tiret- 
vengeance;  il  m  une  ihuption  fut  jes  terres  de 
l'empire  d'orient.  Mais  Marcîeri  lui  ayant  op- 
pofé  de  bonnes  troupes ,  il  fe  replia  vers  l'occident , 
oti  il  fe  profaiettoit  des  viâoires  plus  faciles  :  il 
avoit  fait  maifacrer  fon  frère  Bleda  ,  ne  jpoiïvant 
fupporter  d'aflbcié  au  trône.  PlufieurS  écrivains 
xapportent  qu'il  fubjuguaj^f. partie  <fe  la  grande 
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êermanîe.  On  éé'voit  cependant  jias  qu^'^t  <?tl 
en  guerre  contre  les  peuples  de  cette  célèbre  C0|i4' 
trée.  Au  refte ,  les  Germaine  pouvoient  s^Étr^  vo-s      • 
lontairemeitt  foumis  à  urt  prince  qui  ne  feVoit  ixî^ 
Cun  impôt  fnr  fesfujets,  &  ^ut^  moins  întérefTi  *^   , 
qu'ambitieux,  fe  contentoit  de  foumettré  les  na- 
tions ,  &  leur  en  abandojmoit  les  dépouilles.  Àenlé  •' 
ne  demandoit  aux  Huns  qiîè  des  hommes  Srèa  fer; 
Les  Germains  naturellemerithvides  de  gloire  &  dé   ^■ 
butin  ,  ne  pouvoienr  choifir  un  rtieilleur  ^nérah 
Ce  fut  vers  Tan  quatre  cent  cinquante-un  qu'il  en- 
treprit cette^  invafion  fi  fameufe  fous  le  nom  d'in*       > 
va^on  XAUtla  ;  il  avoît  une  armée  de  c{t\t\  cens    / 
mille  hommes  tous  dévoués  à  la  vîftoire  Ou  à  la 
mort;  il  leur  avoît  înfpii:4  Mxi  ieic  fanati^^ue  8ç 
fuperftitîeux ,  fe  difant  armé  par  le  dieu  Mars  qui; 
lui    avoit^envoyé    fon  éride  &    fon    épéé.  Ces* 
troupes  prodigieufes  &  déterminées  ne  Fempèche- 
rent  pas  de  recourir  à  la  rufè  :  tous  les  moyéni 
de  réuffir  entroîent  dans  fa  politique  ;  aucun  n*é-* 
toit  vil  à  fes  yeux ,  s'il  affuroit  le  iuccès.  Lorfquë 
les  Romains  d'occident  lui  demaridérent  contre  qtit 
il  deftinoit  fes  immenfes  prréparatîfs  ,  il  leur  ré-* 
pondit  que  c'étoit  pour  châtier  les  Vifîgoths  hse(^ 
claves ,  &  fe  venger  d'une  injure  que  lui  avoit  faite 
Théodoric  leur  roi,  ainfique  des  Francs  qui  avoîent 
o(é  mettre  le  pied  fur  les  terres  de  IVmpiré  doqt 
il  s'était  déclaré  le  proteôeur  ;  dans  le  iBcme  tems  ^      "\ 
il  recommandoit  à  ThcodOric  de  ne  pas  preridi^ 
l'alarme  ,  raffurânt  qu'il  ne  verioit  dans  les  Gaules  ' 

que  pour  les  partager  ejitre  les  Htihi'SlïlesVifigothsi 
Lorlqu'il  eut  trompé  fur  fes  defteins   Valentiiiiert 
III  &  Théodoric,  il  couvrit  le  Danube  d'une  înfi-i 
nité  dés  barques  :  il  traverfe  In  Pannonie,  le  No- 
rique  &  la  Suabe  ;  arrivé  dans  les  Gaules ,  il  marche      'f 
vers  Cologne  ;  il  en  chaffe  Me  rouée  ,  &  livre  là 
ville  au  pillage  &  à  la  flamme.  Tongrés ,  Trêves  , 
Spire  ,  Vormes  ,  Mayence  ,  Aridernac  ,  Arra'ç ,  Be- 
fançon^,  Metz,  Toul,  Langres  &  plufieurs  atitres  ' 
villes  éprouvèrent  également  la  fii^e^r  de  cet  im- 
pitoyable conquérant.  Les  ROniairii  étortnés  de  ces 
fuccès,  en  conçurent  la  plus  vivclhqùîétude.  Aé- 
tius  fe  rendit  Vifîi-tôt  i\  Arles  :  les^Huns  ctoi^nt 
devant  Orléans  5  dont  ils  battoicnt  les  murs.  Comfne    M 
il  n'avoit  quune  foible  armée,  il  fe  tint  furjâdé-* 
fenfive  ,   &  envoya  des  députés  àux.à/Tiégés  lèè     ' 
afliirer  d\in  pronipt  fecours.  Les  Oricanois  étoient)  V 
affez  portés  à  faire  une  vigoureufe  défenf^  ;  le  fort  - 
effrayant  de  leurs  voifins  étoit  pour  eux  un  aiguîltbrl 
puiflant.  Aétius  fit   auflî-tôt  ièlliciter  Théodoric  1 
pour  l'engager  à  fe  joindre  à  lui,  afiil  dbpdbfer 
une  digue  au  torrent.  Le  rOi  des  Vifîgoths  ib  re-» 
fufa  d'abord  aux  follicitatidns  du  général  Romain  ; 
Il  avoit  réfolu  d'aittendre  ,  pour  le  déclarer ,  que  • 
les  Huns  euffent  mis  le  pied  fur  fes  tetres  :  il  étbît  f^ 
retenu  par  ^if//7^  qui  l'afliif oit  toujours  de  fort 
amitié,  &  lui  pronicttoît  de  l*aïlbcier  â  (es  con* 
quêtes  ;  mais  le  préfet  Avitus  fe  fervit  de  fon  af- 
ccndant  fur  l'efprit  de  ce  prince  j  &  le  décida  poui*        < 
in  câufe  éommurtei  II  réclaà|  fur  les  defl:eins  A'At^ 
jUd^  ai  lui  fit  voir  que  cer|mbideux  tendoit  à^{e_l 
former  une  nionarehie  umvërfelle;  &.  comme  ort 
Ta  remarqué  ^  Théodoric  |îOUvoit  -  il  ie  flatter  que 
le  toi  des  Hims,  qlii  «Égnoît  par  ïé  inaffacre  d\iri 
fr><«€  j  &  dont  le  nom  Itoit  ttdouté  jufqu^aux  rives 
de  rindus  &  du  Tanaïs ,  eût  refpeôé  l'alliance  des 
Villgoths?.  :     {  .  îM. 

::  Tandis  (|u*Âvîtus  ë^c^êM^W'jMWi^ 

donc ,  Aétiui  avoit  envoyé  des  députés  au  -  delà  ^?* 
du  Rhin  &  dans  toutes  les  parties  des  Gaulei  ,  ohp: 
les  Huns  n'avoieiit  ùoint  éhcOi^e J^nétré,  Il  négddiâ  5 
avec  tant  de  lucces  ,  que  ïbn  àrnléé  ,  liiiv^ht  |; 
Profper ,  fut  en  peu  de  tems  prefque  au/IÎ  nom-^  "* 

brçufe  que  %^\^  ài$  ennemis  ;  elle  iioii  eompoféd 
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des  Francs  |deU  tribu  deMérou^ei  de  planeurs 
peuples  Sarmates  &   Saxons  ,  oui  ^av^fttMt  rçfufé 
*j*  de  (e  plier  au  joug  des  Huns,  d'Armoricains  au-- 
jourd^hui  lès  Bretons,  de  Liftens  ,  de  Bourguignons 
Aijcts  de  Gondroche  &  Cbilpéric  ,  des  Ripuaires 
'  qui  lenoient  \t^  environs  de  Cologne ,  des  Brions 
autrement  Bréones  que  Valois  place  dans  la  Vin- 
.  délicie  ,  6c  de  plufîçurs  autres  peuples  de  la  Gaiilte 
r  ^celtique  &  de  la  Gerà^nie  ,  auxquels  Iç s  Romainss 
^  avoient  coriimandé  autrefois  comme  à  lettrs  fujets. 
&  qu^ils  étoient  charmés  de  complet  alors  parmi 
leurs  allies. 
X^V  Lorfque  cette  armée  jointe  à. .celle  des  Vifi- 
.    joths  ,  approcha  d'Orléans  ,  cette  ^ille  éroit   à 
rçxtrémiié  ;  elle- étoit  comme  la  clef  jde   l'Aqui- 
tainc.  ^mV/f  >  perfuadé  qu'il  étoit  de  la  dernière 
importance  de  sVu  affurçr,  avant  l'arrivée  des 
nations. confédéréeîîy-faifoit  continuer  les  affalits  de 
.jour  ft^  d  e  nuit,  tes  affiégésn'erpérant  plus  aucun 
y  (ecovirs,  perdirent: enfin  courage,  ôc  envoyèrent 
jiu   camp  des  Huns  deman^^ir    grâce.  Attila  n'en 
faifoit  pas  ;  &  t<nït  ce-qu^il  leur  a<cojrda  en  faveur 
4*Aman  ,  leur  év.âque ,  chef  de  la  d^puiation,  fut 
'^qu'ils  feroien^  réduits  en  ferVitude^  &  qu'ils  iroient 
•    vivre  dans  quelque  contrée  inhabitée^ de Tes  états. 
L'horreur  de  la  mort  l'ayant  emporté  fur  la  honte 
de  l'êfclavage,  les  affiégés  ouvrirent  leurs  portes, 
tijiàila  envoya  les  principaux  officiers  faire  le 
partage    des   captifs.  On  chargeoit  leurs  charriots 
de  leurs  dépouilles  ;  on  les  chàfToit  vers  Je  camp 
;du  vainqueur  feux,  leurs  femmes.  &, leurs  enfans, 
.  Iprfque  Aétius  &  fes  alliés  furprirent*les  troupes 
que  les  Huns  avoie'nt  au-delà  dé  la  Loire.  Les  Ro* 
maids  chargèrent  les  Huns  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  troupes  fe  jetterent  dans  le   fleuve,  oii 
•  périt  un  nombre  prodigieux  de  foldats.  Tousceux^ 
:    qui   étoient  eat^rés  dans  Orléans  pour  en  enlever 
les  dépouilles  ,  furent  maflfacrés ,  à  la  réferve  d'un 
-petit  nombre  auquel  Anian  fauY|  la  vi55.Ce.n*étoit 
Gu'un  léger  échec  pour  Attila  }ic  cependant  il 
fît  une  retraite  vers lapartie  des  Gaules  qu'il  avoit 
çonqiiife  ,  à  deffein  fans  doute  d'y  attirer  les  ko- 
fviiîains  &  les  Vifigoths  ,  dont  les  troupes  étoient 
f  encore  inférieures  aux  fiennes.  Mais  Aétius  trop 
fajge  pour  s'enorgueillir  de  fes  premiers  faccès,  fe 
contenta  de  relever  les  murs  d'Orléans  :  ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  attendit  les  Francs  qui  n'avoien t 
point  encore  pu  le  joindre.  Dès  qu'ils  furent  arri- 
vés, il  fortit  d'Orléans*,  &  alla  avec  eux  &  les 
và'^tres  peuples  fes  alliés  ^  chercher  V^nnttnu  Attila 
étoit  dans  les  plaines  de  Châlons  en  Champagne, 

*l'î3ii*'roe    rlîlîunt'HA      C/%l«^nrlg  'nanS     I  Orlcâ*"^***         I/n^/* 

nouvelles  de 
permettant  pas 
dre  dans  l'enceinte  dVn  camp  ,  il  donne  le  fignal 
du  départ,  &  marche  à  fa.  rencontre  :  il  y  eut  pen-- 
dant  une  nuit  un  combat  dont  le  fuccès  fit  connaî- 
tre combien  celui  dont  dépendoit  le  deflin  dès 
Gaules,  de  voit  coûter  de  (ang.  Un  corps  de  Gé- 
pides  détachés  de  l'armée  des  Huns  pour  battre  la 
f  ampagne ,  ayant  rencontré  une  troupe  de  Francs , 
qm  précédoit  celle  d'Aétius  pour  le  même  delTein , 
ces  deux  partis  fe  chargèrent  réciproquement  ;  ils 
fe  trouvèrent  (i  parfaitement  égaux  en  nombre  ôc 
en  valeur  ^,  cju'aucun  ne  pouvant  vaincre  ,  ni  fe  ré- 
foudre  à  faire  une  retraite  ,  on  ne  cefla  de  tuer 
de  part  &  d'autre ,  que  quand  il  n'y  eut  plus  per- 
ibnne  en  état  de  frapper.  ?  | 

I  Dès  que  les  deuy  ariïiées  furent  en  pféfencév 
*^AttiU  envoya  un  détachement  pour  fe  faifir  d'une 
hauteur  que  Ton  regardoit  comme  un  pofte  de  la 
dernière  importance.  Aétips  l'ayant  préveip  ^  les 
Huns  en  tirèrent  de  fîniftres  prcfages.  Attila. ,  pour 
|es  raflurcr  ,  eut  recours  aux  arufpiccs  qui ,  fur 
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Iiaipcaion  des  Viûimes  ,  Tépj^ndirent  que  ledcftin 
ne  promettoit  rien  de  favorable  à  la  vérité  ,  mai« 
qu  un  général  de  Karmée  ennemie  reftefoit  fur  b 
champ  de  bataillf.  Quelques  particularité  dans  Ja' 
vie  d  Attila,  iomme  l'épée  Wil  prétendoit avoir 
reçue  du  dieu  Mars  ,  ont  fait  penfer  à  quelques 
écrivains  t,ue  ce  prince  regardoit  la  religion  en 
pohtiquc;  maiç  fa  confiance  tn  ces  oracles  men.- 
teurs  prouve  qu'il  gypit  Jidopté  les  erreurs  des 
Huns  idolâtres.  Il  ne  révoqua  point  en  doigte  l'évé- 
nement de  cette  prédiftion  ;  perfuadé  que  le  fort 
menaçoit  Àéix^s  ,  il  réfolut  de  livrer  la  bataille. 
ta  mort  de  ce  général  balançant  dans  fon  efprit 
toutes  les  pertes  qu'il  pouvoit  faire  ,  les  plaines  de 
Châlons  furent  couvertes  d'un  nombre  in^ni  de 
foldats  Que  P<5h  regardoit  comme  l'élite  de  tous 
les  peuples  d'Europe  )  ils  rt'a voient  reçu  les  uns  des 
autres  aucun  outrage ,  dit  Jomandès  ;  &  cependant 
ils  étoient  prêts  à^'eMre-détruire,  par  complaifance 

Eour  un  feu!  homme  dont  Tambition  leur  tenoit 
eu  de  la  plus  implacable  haine.  Quel  malheur, 
continue  le  même  hillorien ,  que  la  folie  tfun  bar-, 
bare*  ait  détfuit  dans, une  heure,  ce  que  la  nature 
n'avoit  produit  qu'avec  effort  pendant  tant  d'an- 
nées! Laâion  commença  vers  les  quatre  heures 
du  foir  ;  &  ce  ùxt  une  des  plus  fanglantes  dont  l'his- 
toire faffe  mention.  Un  nufleau  qui  couloit  au  mi- 
lieu des^  deux  camps,  fortit  dé  fés  bords,  groifi 
du  fang  oui  fe  mêla  avec  fes  ealix.  Thcodoric  périt 
dans  la  chaleur  d'cU'aaion  ;  8e  fa  mort  fut  regardée 
comme  raccôirppliffement  de  la  prédiftion  des  de- 
vins.  La  viÔoirefe  déclara  pour  les  Romains.  AttUs 
furieux  de  voir  que  la  fortune^^l abandonne,  préci- 
pite les  Huns  dans  les^us^ands  périls.  Les  Of- 
trogoths  ,  lesGépides  ne^ui:  cédèrent  point  en 
Valeur  :  échauffés  par  une  ardeur  égale  ,  iUVenfon- 
çoienti  l'envi  dans  cette  fcene  de  carnage.  La 
nuit  ne  put  calmer  la  fureur' des  comb«ttans  ;  ils' 
fe  chargeoient  encore  dans  les  plus  épaiffes  ténè- 
bres: TCependant  Attila  donne  Tordre  pour  la  re- 
traite ;  6c  fon  ar;mée  Je  fuit  dans  un  filence  farou- 
che :  rentré  dans  fôn  camp  ^|1  fe  forme  un  rempart 
de  fes  charriots  fuivant  l'ufage  des  Huns,  qui  fut 
commun  à  toutes  les  hordes  du  Nord.  Attila  ne 
lortit  point  dé  fes  retranchemens.  On  dit  que  crai- 
gnant dV  être  forcé ,  il  fit  faire  un  bûcher ,  réfoln 
de  s'enfevelir  dans  les  flammes,  ne  voulant  pas, 
dit  un  hiflorien,.  qu'un  prince  qui  avoit  été  la  ter- 
reur des  nations  pendant  fa  vie,  (ùt  enleurpuif- 
fanceaprësfa  mprt.  Cependant ,  pour  ne  manifefler 
frien  de  fes  craintes,  &  pour  mafquer  fa  défaite, 
il  ordonna  des  chants  de  viôoire  ,  &  fit  retentir 
fon  camp  du  bruit  des  uompettes  &  celui  des  au- 
tres inftrumens  militaires,  ^r 
^  Aétius,  au  lieu  de  s'applaudir\de  fa  viâoîre\ 
tînt  confeil,  &  délibéra  fur  les  moyens^le  s'en  af- 
iurer  le  fruit.  Ce  fage  général  ^  infenfible  à  une 
vaine  gloire,  ne  fongea  qu'aux  intérêts  de  Tem-, 
pire.  Il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'achever  la  ruine  d'Attila; 
mais  il  fe  contenta  de  l'avoir  affoibli  ;  il  craignit 
que  les  Francs  &  les  Vifigoths  ,  auxquels  il  attri- 
Inioit  le  fuccès  de  cette  journée  ,  ne  devinffent  trop 
puiflans,  &  ne  fe  partageaffent  les  Gaules;  il  le 
ménagea  ^  comme  un  ermemidont  la  terreur  de  voit 
les  retenir  dans  l'îilliance  des  RorÂains.  Il  engagea 
Thorifmond ,  fils  de  Théodoric  ,  à  aller  fe  faire 
couronner  à  Tpuloufe ,  capitale  de  fon  état  ,  lui 
difant  qu'il  devoit  craindre  que  fes  frères  ne  (0 
fifTent  un  titre  de  fon  abfence  pour  le  fupplant^ 
Aétius  ufe  des  mêmes  artifices  pour  engager  Mé-  . 
rouée  à  fe  retirer  dans  fes  états.  Il  leur  donna  à^ 
Tiin  &  à  l'autre  un  vafe  d'or,  préfent  qui  fut  lohg-» 
tems  à  la  mode  dans  l'antiquité  :  il  y  avoit  de  ces 
vafes  qui  Dcfoicnt  jufqu'à  cinq  cens  livres. 
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f  W///74  ttoit  toujours  en  proî^ux  ptus  vives  alar- 
mes ;  il  ne  put  d'abord  ie  per^nder  le  départ  des 
Francs  &  des  Vifigoths.  U  en  rejetta  lés  premières 
nouvelles  comme  une  rufe  de  Tes  ennemis  pour 
l'attirer  hors  defes  retranchemens;  mais,  lôrfque 
/es  couriers  lui  en  eurent  donné  la  certitude,  il 
fornui  des  projets  plut  vaftes  que  ceux  qui  ve- 
noient  d'otrhouer.On  dit  que  cette  bataille  lui  coûta 
daux  ceiis  mille  hommes  ;  il  eft  certain  que  (es 
.troupes  étoient  confiflérablemem  diminuée!^  puif- 

;  >f^ue,  lâchant  Aétius  dcDourvu  d*une  partie  de  (es 

.    alliés ,  il  n*eut  point  auez  de  confiance  pour  Tatta- 

'  4<]uer.  Tels  lont  les  détaUs  que  nous  ont  confervés 
les  anciens  hiOorieiis  de  rinvafion  à'AtdU  dans  les 
GaulèfU,  invafion  plus  fameu(e  parfes  ravages  que 
;par  fes  fiiccèsi^es  villes  &les  campagnes  par  oit 
'^aâa ce  furieux  torrent,  ftirent  changés  en  dé(erts  ; 
|x  Tor^eut  juger  de  la  terreur  que  le  roi  des  Huns 
infpira  ,  par  la  conduite  des  habirans  de  la  ville  de 
;Troyes.  On  rapporte  qu*ils  fe  retirèrent  fur  des 
(montagnes ,  .&  que  Lupus  y  leur  évâque  »  ne  put 
'les  déterminer  à  rentrer  dans  leur  ville.  ^..,, 

^^^^^^^  roi  des  ^uns  ne  retourna  dans  (es  états  que 
*pout  faire  "de  nouvelles  levées.  Lè\Quades  ,  les 

1^  pfes ,  les  Turcilinges  &  les  autres  Germains^d'au^ 

fè^Xii  de  la  Viftule  ,  dcfignés  dans  l'antiquité  ,  fous  le 

nom  de  Baficrnts  ,  ainli  cjftie  les  Scytnei  lui  ayant 

;^oumide    recrues,  il  dirigea  d'abord  fa  route  veris 

.Conflantinople  ;  mais  ce  n'éiolt  qu'une  rufe  pour 

tromper  fur  fes  defleins   les  Romains  d'occident. 

II  revint  prefqu'auflî-tôt  fur  iiis  pas ,  pafla  les  Alpes , 

&  mit  le  fiegc  devant  Aquilée.  Cette  ville  dont 

dcpendbit  le  lort  de  l'Italie ,  fit  une  défenfe  (i  vigou- 

reufe,  que  les  Huns  dcfefpérant  du  fuccès ,  hfent 

éclater  leur  murmure  :  ils  partoient  de  lever  le 

fieçe,  lorfque  W////rt  apperçut  plufieurs  cicognes 

qui ,  dirigeant  leur  vol  vers  la  campagne  ,  portoient 

for  leurs  ailei^  leurs  petits  encore  trop  foibles  pour 

les  fuivre.  «  Ces  oile^ux  guidés  par  leur  inftinû  , 

/  leiM? ^.it-iff  vQu^-nfontrent  quel  dpit  être  en  peu 
le  deftîri^lâ  ville  ;;ils  ne  la  quittent  que  peur 
fe  fouftraire  à  Tembrafement  dont  elle  eft  menacée  ». 
Les  Huns  non  moins  fuperflitieux  que  leur  fou- 
verain ,  acceptèrent  cet 'augure.  Ils  redoublèrent 
leurs  affauts  avec  une  ardeur  nouvelle  ,  ne  doutant 
pas  que  le  départ  des  cicognes  ne  fut  le  préfage 
«âtiré  de  leur  triomphe.  Les  afliégés  étonnés  de 
leurs  efforts  ,  &  né"  pouvant  en  Ibiltenir  Timpé- 
vituofité ,  abandonnèrent  leur  ville;  &  pour  aVoir 
le  tems  de  mettre  en  sûreté  ce  qu'ils  avoicnt  de 
plus  précieux ,  ils  placèrent  fur  les  remparts  des 
itatues  qui  repréfentoient  des  foldat^  armés.  Les 
'Huns ,  à  qui  ce  ftratagême  en  avoit  impofé  ,  furent 

/privés  du  pillage  quils  s'étoient  promis  ;  leur  cu- 

{)idiié  trompée  excitant  leur  ftireur-,  ils  iuflifiejent 
a  prédiâion  H Attila  ,  &  rédwifirent  la  ville  en 
cendres  ;  encouragés  par  ce  fuccès,  ils  prennent 
*,  ifccceffivement  Vérone ,  Trévigio ,  Crémone,  Breffia 
jk  Bergame.  Les  garnifons  de  ces  différentes  villes 
fbrent  paffées  au  fil  de  Képée.  Ce  fut  dans  ces  dé- 
ifor^clres  que  naquit  Venife  :  cette  ville  qui  dèvoit 
balancer  un  jour  les  deftinécs  de  TEurope ,  &  pref- 
crire  des  bornes  à  |a  valeur  des  Turcs.  On  rap- 
porte que  les  Padouans,  pour  fe  fouftraire  au  fort 
^^cflrayant  de  leurs  yoifins,  fe  réfugièrent  dans  des 
\  marais  près  du  golfe  Adriatique  ^  où  îb  languirent 
d'abord  dans  une  aflfreufe  miferc  ,  jufqu'à  ce  que 
icur  confiance  les  élevant  au-deffus  de  leurs  re- 
vers, ils  fe  conftruifirent' quelques  cabanes.  Voilà 
quels  furent  les  commenceinen^  de  Venife. 
.^Attila  continuoit  toujours  fes  ravages  ;  il  s'étoît 
.rendu  maître  de  Pavie  &  dç  Milan.  Ce  fut  dans 
V   cette  dernière  viMe  qu'il  déploya  toute  la  fierté 
de  fon  ame.  Ayant  vu  des  tableaux  dans  lefquels 
Tomt  U  . 
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les  empereurs  etoicnt  représentés  fur  leur  trène^ 
6c  traitant  les  rois   en  efckves,  U  Içs  fit  efiacer  4 
aufli-tôi,  &  en  fil  faire  d'autres  oii  les  empereurs^ 
étoient  repréfcntés  dans  une  at<itude  humiliante^    T 
ôc  le  conjurant  de  recevoir  leurs  hommages  quM  7 
(embloit  dédaigner.  Les  Romains  étoient  conilcrné»  t 
de  crainte;  ils  n'avoient  aucun  obftacleà  oppojiff  • 
aux  Huns.  Aétius  étoit  daifs  les  Gaules  oii  il  s*cjPi' 
forçoit  de  foutenir  une  ombre  de  la  majefté  ro^. 
maine  ;  &  s'il  étoit  vrai  que  la  dcftinée  d'v^m/^ 
eût  dépendu  de  lui  Tannée  précédente ,  il  dut  fe     , 
repentir  de  n'en  avoir  pas  profite  pour  le  perdre* 
Convaincu  de  rimpoflibilité  de  çônfcrver  l'Italie  ^ 
il  écrivit  à  Valentinien  III ,  lui  conleilUrit  de  faire 
la  paix  ,  n'importe  quelles  en  fuffent  les  conditions  , 
ou  de  le  rendre  dans.  les  Gaules  où  il  lui  préparoic 
une  retraite.  Tel  étoit  le  déplorable  état  de  l'empire  ,  " 
Iqrfque  le  pape  Léon  fortit  de  Rome  ,  &  alla  au- 
devant  A^ Attila  ;  parvenu  à  (a  tente  ,  il  fe  jette  à 
fes  pieds,  &  le  C(Jnjure4»  avec  larmes  ,  de  rendre 
le  calme  à  l'occident.  Le  ponme  parvint  ï  toucher 
le  cœur  du  barbare.  Attila  le  tourna  vers  les  fei- 

f;neurs  de  fa  cour,  «  Je  ne  fais  pourquoi ,  leur dir-il, 
es  paroles  de  ce  prêtre  m'ont  touché  ».  On  pro- 
tend qu'il  affura  avoir  vu  un  fantôm.e  vêtu  ponti- 
ficalenicnt,  qui  le  menaçait  de  le  tuer,  s'il  perfif- 
toit  à  vouloir  la  guerre.  Il  confentit  enfin  à  fe  re- 
tirer ,  mais  à  cônditioa  qu'on  lui  remettrpit  Honora, 
fœiirde  Valentinien,  qu'il  réclamoit,  comme  la 
femme,  avec  la  part,dutrjij[pr impérial,  qui  rêve- 
ïuya  à  cette  princefle  ;  il  ex!|feoit  en  outre  une  pen- 
fion  annuelle.  L'empereur  foufcrivit  à  ces  coridi^ 
tions,ne^croyanr  pouvoir  racheter  à  trop  haut 
prix  les  maux  dont  Tempire  étoit  menacé'. 

Attila  ne  furvécut  point  à  cette  expédition  ;  il 
fôngeoit  à  faire  une  invafion  en  Afie  ,  lorfqu'il  fut 
pris  d'un  fai^nement  de  nez  ,  dont  il  mourçK  l'an 
453-  On  prétend  ,  contre  toute  vraifemblance, 
qu'il  étoit  dans  fa  cent  virigt-cinquieme  année  :  il 
n'eft  guère  probable  qu'à  cet  âge ,  on  puiffe  fup* 
porter  les  fatigues  des  guerres  laborieufes  qu'il  en- 
tr^prenoit  fans  ceffe.  Bonfinius  qui  rapporte  cette  par* 
ticularité,  en  ajoute  une  plus  croyable  ;  ilaflure, 
qu'il  mourut  pour  s'être  livré  à  des  plaîfirs  trop 
vifs  le  jour  de  les  noces.  Plufieurs  modernes  1% 
font  plu  à  nous  tr^er  le  portrait  de  cet  homme 
étonnant,  &  en  ont  faifi  tous  les  traits.  «Ils  (les 
Huns  )  étoient ,  dit  l'un  d'eux ,  gouvernés  par  Attila, 
»  le  monarque  le  plus  redoutable  qui  fut  alors  dans 
w  l'univers.  S'il/rft  vrai  qu'il  ait.conquis  la  Ger--/ 
n  manie,  comme  quelques-uns  le  prétendent  >  fatis 
»  cependant  ra[)p%i:|cr  les  guerres  qu'il  eut  à  fou* 
H  tenir  pour  s'en  rendre  maître,  fes  états  s'éten*; 
n  doient  des  rives  du  Rhin  jufqu*aux  bords  les  plus 
»  reailés  de  là  mer  Noire  (  oti  ne  fauroit  lixer 
«  autrement  l'étendue  de  fa  domination)  ;  elle 
w  n'avoit  pour  bornes  que  la  terreur  de  fesvoifins» 
n  Les  princes  &  les  rois  trembloient  à  fon  feu! 
w  nom;  &  la  déférence  ^u'avoient  pour  lui  l'em- 
»  pereur  d'orient  &  celui  d'occident,  ne  dilFéroic 
»  pas  de  l'obéiflance  que  des  fujeis  doivent  à  leur 
n  fouverain.  Également  fait  pour  la  guerre  &  pour 
»  la  politique ,  il  avoit  tous  les  lalens  du  capitaine 
j»  &  dé  l'homme  d'état ,  employant  tour-à-tour  6c 
»  toujours  avec  fuccès,  les  force^i ,  les  menacés  , 
H  l'artifice  &  la  rufe.  Il  ufoit  indifféremment  do  ^ 
»  tous  les  moyens  :  aucun  a  étoit  vil  à  ks  yeux  , 
»  s'il  lui  procuroit  la  viôoire. -Quoique  craint  de 
>♦  its  fujets,  il  en  fut  l'amour  &  l'idole,  comme  ■ 
>»  il  fut  la  terreur  &  l'effroi  de  ùs  Vhnemis  ;  ce  . 
*»  n'étoit  pas  par  une  vaine  oftentation  qu'il  en  im- 
H  pofoit  au  peuple  ;  plein  de  mépris  pour  cette 
>**  magnificence  que  les  fouverain^t  étalent  conmmé 
»  le  figne  de  leur  grandeur ,  il  fe  montroit  loujour) 
7^  ^.■•••^■:'',:-^'^-'''' •'••■:  ■■•a'^..  •/    >  ■\./   ;•■••■"■,  V',,',.   SSss    '.'      ^   \" 
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^  en  public  dans  la  plus  grande  fimplîcîté.  H 
»  paroiflbit  pauvre  au  milieu  des  dépôiutleç  d'une 
'''■  »  partie  de- la  terre  ;  il  n'avoit  d'autre  fymbolede 
\»  (a  puiffance  que  faiance  &  fon  épée.  Son  trône 
•  »  («oit  une  chaife  de  bois  ,  quelquefois  mcme  une 
,  t>  pierre  brute,  pla'c(ie  ij^us' un  aVbrc  ,  ou  fous  un 
^>  drapeau  qui  lui  fervoit  de  tente.  C'étpit  à  ce 
M  tribuqal  qu'il  citoit  le  Perfe ,  le  Çrec  &  le  Ro- 
M  main  ,  qui  tous  s'humilioient  devant  lui..  •.;. 
»  Comme  tout  intéreffe,  continuele  même  auteur, 
»  /dans  la  vie  de  cet  homme  extraordinaire,  je  di- 
Pf  rai  quelque  chôfe  de  fon  extérieur  :  quoique 
pp  d'une  taille  au-deffous  de  la  médiocre  ,  il  avoit>la 
»  tite  d'tine  grofleur  démesurée  j^c  nez  extrêmement 
»  large  &  ib^d^  le  front  applatî ,  la  barbe  claire  , 
»  &  entrecoupée  par  d'afFreufes.  cicatrices  ;  fcs^ 
»  yeux  petits  ,  qu'il  ne  favoit  fixer  ,étoient  comme 
M  fon  corps  ^  toujours  en  mouvement:  cette  figure 
»  hideufe. . . .  Tout  en  lui  fembloit  dire  'au  monde 
»  qu'il- éjtbitfaU-ppur  en  troubler  la  paix  ».  M. 
Montefquieu  Ta  peint  avec  cette  touche  vigoureufe 
&  fublimc,  qui  n'appartient  qu'à  ce  profond  écri- 
vain. «  Ce  prince  ,  dans  fa  niaifon  de  bois,  où  notis 
M  le  préfente  Prifcus ,  dit-il|,  maître  de  toutes  les 
¥f  nations. barbares  ,  &ç  en  quelque  façon  de  toutes 
»  celles  qui  étoient  policées  ,  ctoit  urt  des  grands 
»  monarques  dont  Thiftoire  ait.  jamais  parlé.  On 
»  voyoit  à  fa  cour  les  ambaffadeurs  des  Romains 
»  d'orient  &c  de  ceux  d'occident ,  qui  venoient  re- 
»  cevoir  fes  loix  j,  ou  implorer  fa  clémence;  tantôt  . 
»  il  demandoit  qu'on  lui  rendîf  les  Huns  transftiges, 
w  où  les  efclaves  Romains  qui  s'étoîent  évadés; 
»  tantôt  qu'on  lui  livrât  quelque  miniftrede  Tem- 
>>  pçreuf  :  il  avoit  mis .  fur  Tempire  d'orient  un 
»  tribut  de  deux  mille  cent  livres  d'or.  Il  recevoit 
»  lesappointemensde  général  désarmées  romaines. 
»  Il  étoit  craint  de  fes  fujets  ;  &  il  ne  paroît  pas 
>>  qu'il  en  fut  haï  :  prodigleufeipent  fier  ,  mais  ce- 
»  pendant  rufé,  ardent  dans  fa  colère,  mais  fâchant 
»  pardonner  ou  difFçrer  la  punition  ,fuiyant  qu'il 
M  convenoit  i\  fes  intérêts  ,  ne  faifatit  jamais  la  guer- 
f>  re ,  quand  la  paix  lui  pouvoit  donner  affez  d'avan- 
\>  tage ,  fidèlement  fervides  rois  même  qui  étoient 
»  fous  fa  dépendance;  il  avoit  gardé  pourjui  feuU'an- 
'»  clehne  fimplicité  des  mœurs  des  Huns*.  Du  refte, 

•  »>  on  ne  peut  guère  louer  fur  la  bravoure  le  chef 
»  d'une  nation  où  les  enfans  entroient  en  fureur 
>»  au  récit  des  hauts  faits  d'armes  de  leurs  pères , 
»  &  où  les  pères  verfoient  des  larmes,  parce  qu'ils 
»  ne  pouvoient  pas  imiter  leurs  enfans  w.  Ce  feroit 
imeprclomption  téméraire  de  vouloir  rien  ajouter 

saux  réflexions  de  ce  grand  peintre.  ^  ;  > 
T  La  vallc  monarchie  dont  JttUa  avoit  été  le  fon- 
dateur ,  fut  dlvifée  après  fa  mort.  Perfuadé  aue 
tout  partage  conduit  un  état  à  fa  ruine  inévitable  , 
il  avoit  noml^é  ,  pour  lui  fuccéder  ,  EUac  l'aîné  de 
tes  fils^^  mais  fes  vues  qui  atteftoient  fa  politique, 
furent îurmontées  par  le  cri  de  la  nature,  qui  met- 
tant une  parfaite  /égalité*  Qntre  les  enfans  d'un  père 
commun,  femble  leur  d&n'ner  les  mêmes  droits  à 
fon  hérita^.  Ellac  avoit  toutes  les  qualités  qui  ca- 
rattérifent^général  ;  &  ce  n'étoit  que  par  celles- 
là  que  l'on  d^oit  prétendre  à  régner  fur  un  peuple 
3ui  ne  vlvoit  que  dans  le  camp  ,  &  qui  ne  goûtoit 
e  plaifir  que  fur  le  champ  de  bataille.  Mais  il  avoit 
un  grand  nombre  de  frères  qui  tous  s'étoient  figna- 
lés  par  des  adiohs  de  la  plus*  étonnante  valeur  ;  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  obéir,' ils  fe  firent  des  parti- 
fans  ,  &Je  réunirent  pour  demander  une  égalité  de . 
partage  T  leurs  prétentions  réciproques  plongèrent 

•  toutes  les  nations  feptenirionales  dans  la  plus  hor- 
rible cohfufion.  Les  rois  tributaires  ou  fujets  en 
profitèrent  pour  recouvrer  leur  indépendance.  Ar- 
^daric,  roi  des  Gépides,  fit.  entendre  à  EUac  &  à 
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fes  frères  qu*îl  ne  prétcndoît  recevoir  tes  loîx  d'au-    V 
cun  d'ei^Jf'.  Sa  fierté  étôil  indignée  qu'on  fe  difpijtât 
fa  conquête  comme  celfè  d'un  vil  bétail  ;  les  autres   • 
rois  des  différentes  nations  ,  Scythes  ^  Sarmates  fie  •  •• 
Germains  firent  voirie  même  efprit  d'indépendancej  = 
ils  réunirent  leurs  forces  à  celles  d'Ardaric ,  &  tous  / 
enfemble  allèrent  combattre  Ellac  q[ui  fut  affcz  gé- 
néreux pour  renoncer  à  la  fupérîorité  qu'il  préten-' 
doit  fur:fcs  frères ,  &  pour  marcher  leur  égal  contre 
l'ennemi  commun.  Les  rojs  rjébejiles  eurent  Pavantage  '  ^ 
dans  une  grancje  bataille.  Leur  viftoire  fut  fcellée 
du  fang  de  trente  mille  Huns  &  de  celui  d'Ellac, 

2ui  fit  des  prodig.cs  de  valeur,  &  périt  en  digne 
Is  à*An^*  JLijKHuns  .  vaincus  abandonnèrent  1^ 
Paniv)me  aux  Gépides ,  &  firent  une  retraite  vers 
l'embouchure  du  Danube.  (  r— iv.  )  45^ 

f  ATTILŒPpNS  ,  {Giogr.)  c'étoit  autrefois  Un 
bourg  delà  Gaule  Belgique  ;  c'eft  préfentement  un 
village  du  duché  de  Luxembourg ,  nommé  Ettcls^ 
iruckj  à  quatre  lieues  de^a  capitale  &  à  cinq  de 
Trêves.  (C^.  )  ■•  •.:..-,•:.   .,M-:r..^h\->^y:.,':i^'-jç^^^  ; 

ATTILUS  ,  (  ffi/l.  de  Sucdi.  )  roi  de  Suéde;  il 
ri*eft  célèbre  que  par  fon  avarice.  Il  furcbargea  fon 
peuple  d'impôts,  non  pour . entretenir  le  luxe  de 
fa  cour  ,\ mais  pour  enfevcllr  dans  des  caveaux  la 
fubftaçwpe  du  pauvre.  Il  eut  ^e  fort  des  avares  ;  il 
vécut  dans  des  allarmes  continuelles ,  époufa  une 
femnie  prodigue ,  qui  de  concert  ^ec  fon  fils 
Rôtv^,  roi  de  Danemarck^,  enleva  les  tréfors  &  ; 
alla  les  diffiper  dans  les  états  de  ce  prince.  (  Af« 

DE  SjCY.  )   ^..-f-.-^.; ■;,•:•;:■.  .:-  ^.i^...:..  ,:  w.mr'^^-<,-  : 
ATTI-MEER-ALU,  f.  m.  {Hiji.  nat.  ^Botaniq.  ) 
figuier  du  Malabar,^,  dont  Van-Rheede  a  donné     ^ 
une  aflfez  bonne  figure  dans  (on  Hor tus  Malabaricus^    ,:, 
volume  m  y  page  y  S  f  planche  £^///,  les  Brames  l'ap- 
pellent rauka-paray  ;  \q%  Portugais  <j:/T(;rc  da  raijs 
ladraoy  les  ^Ao^^zïïAqà^  worttl  vïjgfi,  ^  ^^^ y^  " 

C'eft  l'afbre  le  plus  gro^  qui  ait  encore  été  oBfer- 
vé  dans  les  Indes  &   dont  raccroiflemcnt  eft  le 
plus  finguUer.  Sa  graine  levé  foit  fur  le  tronc  de 
certains  arbres ,  foit  entre  les  fentes- des  rochers  oU 
desvieilles mazures des bâtimens, d'où  ilpendènbas 
comme  un  lizerôn  ou  comme  une  liane ,  ou  toute 
autre  plante  grimpapte  en  général .  Sa  racine  ou 
fa  tige   jette   enfuite  des  filets    minces   d'abord,'- 
qui  îe  fichent  en  terre  ,•  qui  ^oflifTent  &  forment 
un  jronc  confidérable,  pendant  que  la  racine  &^ 
la  tige  ancienne  meurent  :  ce^tronc  jette  de  tous  :. 
côtés  de  nouveaux  filets  qui  fe  joignent  à  lui  pour 
le  groffir  encore  ,  de  forte  qu'il  paroît  (fomme  can- 
nelé ou  forme  de  côtes  longitudinales  &,iiTi4galesv 
&  il  prend  ainfi  jufqu'à  douze  à  dix-huit  pieds  de    • 
^iametre  fur  une   pareiHe   hauteur.   Ces   filets  fe 
prolongent  jufqu'à  terre  où  iU  forment  des  racines 
blanchies  à   écorce    noirâtre  ^  peu -épaififes*,  qui 
s'étendent  fort  àii  loin  foifs  terre  à  une  petite  profon- 
deur. Les  branches  qui  couronnent  cet  arbre  font 
trcs-nombreufes  9  fort  minces  ,  &  s'étendent  ea 
rayonnant  de  tous  côtés  de  manière  à  lui  ibrmer 
une  cime  hémifphérique.  Les  jeunes  branches  font  ' 
moins  écartées  ,  elles  s!écartent  fous  un  angle  qui  ^ 
a  à  peine    jo  à  49  dégrés  d'ouverture;  leur  bois /' 
ainfi  que  celui  du  tronc ,  eft  blanc  ,  mou  ,  iiexible  )| 
&  recouvert  d'une  écorce  verd-ccndrée.  >f 

Les  feuilles  reffemblent  affez  à  celles  de  Tatti-   ; 
a^ ,  mais  elles  (ont  moins  ferrées ,  un  peu  moins  ; 
grandes ,  moins  larges  à  proportion ,  ayant  à  peine 
cinq  pouces  de  longueur  ;  elles  font  plus  rudes  en-    •  . 
deflous ,  portées  lur  un  pédicule  très-court;  |^^  . 
nervure  inférieure  les  coupe  en  deux  parties  iné- 
gales, &  les  côtes  qu'elle  jette  au  nombre  de  cinq 
à  fix  de  chaque  côté ,  font  alternes  &  difpolées 
de  manière  qu'il  rfy  en  a  aucune  à  leur  origin© 
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quî  fp|-fp$  lès  trois  cotci  que  Ton  reiharque  ians 
c^Ûes  de  ratti-^lu^ 

"  tm  %u€soii  ^nveloppes  qui  contiennent  lès 
i^lieur^y  iortent  (oUmtWi&nî  de  IViâelle  de  chaque 
feuille  donc  elles  furpifent  de  beaucoup  lé  pédi- 
cule fn  loogueur*  Ums  ont  la  forme  de  la  figue  « 
ordinaire  ou  de  Cflle  4e  raiti-alii,  mais  elles  (orit  j 
beaucoijp  plus  petites ,  ayant  environ  fix  lignes 
di  diaf|i4;tre  ;  }c  pcdunaile  qui  les  fior^eefi  une  à 
^eux  foi?  plus  court  qu'elles ,  6ç  fort  mincc^  de  forte  ; 

Su'fHoipfiiidemhqruontalemcnt.  Eimifiriirant  elles 
evieiinent  rongés  6(  jpjfines  d'une  chair  blanche.  ; 
,,  Qual^is^  Vuiii^Ur^Àlu  tH  fans  odeur;  toutes 
ies  pairties  ont  une  faveur  acerbe  &  amere  ;  coupée*^ 
elles  rendent  un  fuc  laiteux ,  épais  ^  onâucux , 
çrf  i,  ^(|i  €n  féchant  devient  purpurin.  Cet  arbre 
à  toujours  verd  &  couvert  de  feuilles  fit  de  fiutts 
tout^  i^année.  Il  croît  partout  le  Malabar;  dans 
le  Kandenace,  proviJic.edu  rayaume de  Cpchin  ,près 
duteniplede  Bayca^oo  eu  voit  un  dont  le  tronc  a 
50  pieds  géométriques  de  circonférence  9  &  aue  les 
'habitans  ailTurent  avoir  déjà  vicu  deux  mille  ans. 
I  t^JagiS^  Ses  figues  fe  mançent  comme  celles  de 
j*atiiii»îai  elfes^  iQ0t  fouvcraines  pour  arrêter  les 
Aux  de  ventre  de  toute  efpece.  Le  fuc  de  fes 
feuilles  feboit  dans  les  fièvres  ardentes.  La  décoftion 
dé  ia  racine  ouvre  piiiiTammcnt  les  obibuâions  du 
foie  9  &c  guérit  tous  les  ulcères  de  la  bouche. 
ÇAf.  ApàUson.)  >^. 

§  ATTIQUE,    (  C/o^r.  )  Nous  ne  devotis  pas 
lettre  de  faire  mention  des  ports  At  VAttiau€ , 


■p  'X 


omettre 


3uiitorent  en  grahd  nombre.  Outre  celui  duPyrée 
ont  on  a  parle  à  T^r/iV/^  Athènes,  on  trouvoit 
les  ports  de  Phalere  ,  Munychium  ,  Panorme  ,  qui 
ëtoient  pour  la  plupart  l'oiivrage  de  la  nature,  fans 
que  Tart  s'en  fût  ipôlé.   Cet  avantage  procuroit 
aux  peuples  de  VAniqiUf  le  moyen  d^cntretenir 
des  ÛQtte.s  nombreufes  qui  les  mirent  en  état  non- 
iieplem^flt  de  ré(i(lèr  à  leurs  ennemif /%)^ 
cPentreprendre  des  conquêtes  au  dehors.^^^^Hv^^^  \  ^ 
On  nous  reprocheroit  d'être  peuexaôs,  fi  nous 
^  ne  faiûons  pas  mention  dans  cet  article  des  fbn- 
,   taines  de  YAulque  dont  Pline  ne  nous  a  laifTé  que 
les  nomS' ,  Ctphijfîa ,  Larint ,  Callirhoi ,  Enne  acrunos. 
Cette  dernière  étoit  renfermée,  daiis  les  ihuw  d'A- 
'  ■  thenes ,  &,i,  été  iL^ïèhïèt  par  .Staoî^^f^^'p-r,:  ^^^IS 

j  t':    , -rVi-.Tj  I  ■.;.  ■,  ••  :■  ,•■.   ,'.      ■  ....  ,  ■• .  .«%*!  v«   -.*•  i  .é  i^,, 

JBt  ûuos  Callirhoi  nov'm  etrantikus  undis 

On  nous  parle  auili  du  âeuve  Cephife ,  qui  (t  )et- 
*toit  dans  le  golfe  Saronique ,  entrek  Pyrée&  Eleufis. 
N'oublions  pas    les  monts  de  Ï^Aitiqup  ,  .&c  les 
mijjies  d'argent  qu'ils  rcnfermoient  dans  leur  feîn  : 
If  0iom  Hymeuc  f  TfjLtrflùf  ^  qvic  h  qualité  de  ioti 
miel  &  fes  carrières  de  marbre  ont  tenda  célèbre  ^ 
le  mont  PçnttUquc^  UïwîUhU^  qui  fournifibit .  le 
marbre  le  plus  eÂimé:  le  mont  Parncs^uJiftnç^  fitué 
.  auprès  d'^Elêufme  &  d'Acharné  ;  celui  de  Lycabcjfe 
AifKA^mrviç  qui  étoit  dans  la  ville  d'Athènes  »  le  mont 
d|b  BriUJli  9  BptMfftpç  &  celui  ^ Icare  dlnt  on  ignore 
fànplacenient.  z 

^      Tout  cie  pays  eft  aujourd'hui  compris  foui  lé 
;  nom  du  Duché  d'Athènes  ,  où,  à  la  réferve  de  cette 
:  dcrniôre  ville ,  il  n'y  a  guère  d'endroits  qui  méri- 
tent d'attention.  (T.  /?.  G.)  ' 
)     $  ATTRACTION  pes  Montagnes  ,(  PAx/:  ) 

L'effet  dû  Vauracliom  Jts  montagnes  (e  remarque 
^fur«tQttt  dans  les  opérations  par  icfquel|es  on  de- 
"termine  la  grandeur  des  dégrés  de  la  terre ,  parce 
;  qu'on  y  fait  ufago  du  fil- à-plomb,  pour  mefi&er 
iladidance  des  étoiles  au  zénith.  '^y 

I  Le  P.  Bofcovich  ayant  trouvé  le  degré  du  mé- 
\  ^îidien  eo  Italie  cfè  56979  toîfes ,  tandis  qu'il  auroit 

dû  être  de"  57110,  en  le  réglant ^ur  ceux  du  nord 


._,  .  . .  ,..    j.  i,»'    *''.-'      ■  •■■•    ',.  » 

&  iSù  P^rou  .m  penfé  que  U$  termes  de  la  mefure. 
étant  placée  Jiin  *i  nord  Se  Pautre  aumidi  de 
la.  grande  chaîne /des  montagaes  de  TAppenhii?, 
les ©biervaiion^  faites  parle  «bVen  du  fil-Lplomb , 
•voient  pu  êpe  troublées  parVauraaionéc  cette 
mtffe  de  maniagiie ,  ^  doiintr  un  moindre  nom- 
bre de  toîfes  pour  chaque  degrés 

M.  de  la  Caille  penfoit  auili  iju'à  Perpignan  te 
voifinage  des   Pyréiiéps  avoit.pu   faire  divier  L 
iil-à-plomb  v«»  b  fttd;   &ire  fwoître  le  zénhh 
plus  au  nord  qu'il  ne  j'cfl  réellement,  &  rendra 
plus  petits  |ÇR  ffcs  compris  entri^P^rpignarv^  les 
.  autres  villes  de  la  France;  aiOU  voyons-noiis  qUe 
M,  de  la  Caille  abandonne,  pour  ainfidjrf^  Ja» 
obfervations  faites  à  Perpignan  ,  pour  conclura  ia 
longueur  du  degré,  dontè^ilieu  paffe  à  45?  4e 
l9éi\x^t y;Qi9  ,xoï(^.M^m.  A        iySB  ^  P^gifi44. 
Le  P.  Beccarla  a  trpu vé  ea  JPiéo^oiiî  une  di^TenCe 
encore  plus  grande  ;  entre  Turiij  &  A^é^^yr^fc 
mefuré  s'eft  trouyé/de  ^6'' pfus  pe^it  qu'en  Frànte 
lur  une  égale  longueuf ,  ôç  )e  dégrf  qu'pn  çjn  aura 
vpilUi  conclure  auroit  été  tropjgfàûd  de  ooo  toifçA; 
.   mais  Andra  eft, fituc  fur  le    penchant  de  MonU- 
JBarone ,  qui  va  toiuours  en  /élevant  fur  huq  lou-. 
giiçur  de  plus  de  lept  lîeués'  jufqu'au  (bmïpet  de 
Monte-Rofa,  que  le  P.  Beccaria  regarde  œ 
une  dès  plus  haMtes  montagnes  de  l'Iurop^T 
^  M.  Cavendisb  croit  que  le  ^èçré'qiiî  acte  iri^ 
ffans  l'Amérique  ieptentrionale ,  pourroit  bien  avoir 
été  diminué  de  60  ou    ioq    toifeç   par  le  ^éfeut 
d'auracVqn  du  côté/ de  la  mer|^l  penfe  quVfçs 
dégrés  mefurés  en  Italie  &  au  ca^  de  Bônne-EX- 
pérance  pourroient'bien  être  fenfiblement  af&tfcs 
de  la  méine  caufe.  PJMof.  Tfanf.  ij0 y''j^^x^8.  Le 
P.  Bofcowich  eftime  qu'on  pourroit  ^^n  aîîurer  e|i 
faifant  des  opérations  à  S.  Malo ,  l'orfque  la  mer 
eft  très-bafle;:&  lorfqu'enfMites'élevaat  çîe  100 
pieds  par  l'effet  des  grandes  marées ,  fon  auraclioa 
devient  cionf^dérablement  pli^s  forte.  (  G  M  \  4 


Tome  A 
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yiTTUAKlORUM  PAGUS  \  (  Giogr.  du  moyen 
dge.)  canton  des-  Attuaricns  (a),  ou  pays  de  Bezo 
dans  le  Langrois.  Ce  pagiis,  daps  les  chartes,  eft 
àuffidéfigné  foj^s  les  noms  d\Auoariorum\  Hatoua^-^ 
riorum^AthoarienJîs.  U  tire./a.dénomination  4^5  At- 
tuatiens ,  colonie  des  Francs  origiiiarres  de;  Ç^ttes 
en  Germanie ,  établis  dans  le  Langrois ,  fous  Con-* 
ftance-Chlore ,'  comme  nous  l'apprend  Eumene;  dans 
le  pai;|égyriquejlc  ce  prince.  -^ ^^ 

Tacite  les  appelle  CA^yîrtim,  Strabon  04r/iïiîm , 
&  Ptolomée  Cafuores:  Velleili5  Paterculiis,  /.  // 
eft  le  feul  qui  les  nomme  Attuarii.  |1  Jes  place  au- 
delà  dCrRhin  près  des  Brufterea  ,  peuples  de  la 
Weftphalie  fur  la  Lippe.  Il  j^  n  encore  une  ville  près 
de  la  Lippe,  apoellée if^rwwA ou  Hauerené..: 

Amien  Marcellin  rapporte  que  le  Céfar  Jtiîiêa^ 
dans  la  gueri:e «oatrc  les  Germains,  s'empara  touf- 
d'un-coup  du  pays  des  Frarics ,  appelles  Anuaricns^ 
&  qu*aprè$  en  avoir  défait  une  partie,  il  fiit  obligé 
de  leur  donner  la  paix. 

Ceux  qui  i'étoient  établis  dans  les  Gaules ,  donnè- 
rent leur  nom  au  canton  de  Beze,.à  cinq  lieues 
de  Dijon.  Ce  chef- lieu ,  félon  quelques-uns,  a  eu  le 
nom  à'Atornuâi.  Taî  moi*même  remarqué,  il  y  ks 
cinq  ans,  dan;5  la  forêt  de  Volors  ou  Velours,  ap-^ 
pellée  yolçrsAzns  la  Chronique  de  Bczc  y  page  6^6z^ 
an.  1 119  ,  l'enceinte  ôc  les  ruiner  d'une  ancienne 
ville  dite  Antua  :  &  je  préfume ,  avec  des  céni 
inftruits ,  que  ce  heu  pourroit  bien  avoir  été  d'abord 

{a)  Le  Difi.  raif,  dis  Sciences ,  ic.  qui  dit  trois  lignci  fur  CC 
peuple >  le  place  m«d-à-propos  ibos  le  Laonois. 
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AT  T 


|liabUé  par  Ifes  Attuarions.  M.  le  Préfldent  Boùliîef  ; 
<»^ont.  l'autorité  eft  granide  dans  la  Itttërature ,  croit 
V  iqû'ib  ont  ^âSi  occupé  le  bourg  d*Auirey» 
l  La  ChronupuHk  Beze  paroît  a/Tiçner  pour  limites 
;A  ce  canton  démembrii  du  Langr ois  ^  la  Saône  d*uti 
,€Ôté^  la  Tille  &  la  Viitgeane  de  l'autre:  ainfi  il 
étoit  renfermé  entraJee  comtés  de  Langrcs , -d' A^ 
^inous  I  d'Oudhe  &  de  Châlon.  Les  annales  de  faint 
xBertiq  à  Tan  839  le  difem  poiîtivemenc ,  comUatus 
^U00riprum  inup  4omiuiam  Cavullonmfwi ,  cmua' 
fi^êun^Amaus  $  &  comUi  Lingontnftm* 

■'^  '  Les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve ,  donnés  à 
^Viile-Serve  en^ictrdie  en  8jf)t  ^i^t  mention  du 

mêmt^  canton  ^^  ceuir  mu  Pavoîfinent,  Caèil- 

lono  y'Héiuariit^   Torntdrifo  f>C   Bilmfo.   Batuze, 
''4Mp<  êomc  IL  in-foL  p.  70. 
v^    Il  sNkendoit  depuis  Barges  &  Aîteray  à  Poîûîtiy- 

iiir-Viilgeane  6t  Fonfatne-Françbife,  ce  qui  fait  en- 
'Virbn  hoir  lieues  du  fud  au  nord  :  &  depuis  Pon- 

Caillei  à  Norges  fix  lieues  de  l'eft  à  rouéft.       ^ 

\  Il  éùt  te  nom  de  comté  au  ix.  fiecle.  Les  chartes 
;  ibirtt  ihention  d'Hildegarnus ,  comte  des  Attoariens , 
^co.815;  6c  de  HMgues  9  fils  de  Hugues  dé  Beau- 
^mcynX^  comte  d'eD^on ,  au  xl^fiecle,  J^x/^po  Àttoa- 
*^riorum  conus,  \oytz  Chr.  S.  Bcniffti  Div.  6C  Not. 
*^aL  Valois ,  />•  6%^  '      ,, 

,  ^^  Leduc  Anialgaire  fonda  en  630  f^bbaye  dé  Bete, 
'^ihfi*  nommée  d'une  très-l^elle  toritairie ,  Befua  in 
pago\Auoafiorum  y  &  TenricHît  de  plufieurs  terres, 
teUes  que  Spoy,  i/r  Sptis;  Trocheres,  tns  Cafct; 
^'Tregés ,  Tngiit ,  dont  îf  ne  rcfte  plus  qu'une  métai- 
'iit.rôyei  Çhron.  Seie^  p.  4^z, 
'"'■     On  connoît  par  la  chronique  de  Beze  à  Tan  634,  ' 
d'autres  villages  de  ce  canton,  tels  que  janfigny , 
Genfeniacum  ;  Talmâi,  Talamayum^   TaUmàrum  ; 
''Bere ,  Beria  ;  Oiûlly  y  Auxiliacum. 
*^'  Difîërentes  chartes  rapportées  par  Perard  nous 
apprennent  qu'en  67^  ou  684,  félon  Tabbé  de  Foix, 
Notice  des  DipUmtSyp,  85 ,  Fenay ,  Longvic,  Fiffey, 
*Ocnoves,  villages  près  dé  Dijon  >  Ftdtniacus^ 
Longpvidna  y  Fijciacum  &  Chtneva ,  étoient  in  page 
Attoariorum;  &  qu'en  73  j  Ruffey  &  Echirey^^''- 
fidcum  &C  Efcoriacum^  étoient  du  même  canton. 
vPerard , /?.  J,^ ,  loi. 

Waré,  par  fon  teftament  de  Tan  711 ,  lègue  à 
l'abbaye  de  Sainte^Reine  qui  nt  fubfifte  pliili ,  Foi- 
feul-lès-Saulx ,  Pujjiffium;  &  à  celle  de  Saint-Prix 
de  Flavigny ,  Flacey ,  Is-fur-Tille ,  Blagny^FUxum, 
Hiccium  j   Blandonetum  ou   Blandoniacum  in  pago/^ 
'  Attoariorim.  Il  réferveà  fes  héritiers  les  terres  de 
ytdis-Vintas^  Vievigne';  f^ogumiasj  Vonges;  Lu- 
€um^  Lux  ;  Sagoneum  y  Saguenai,  in  pa^  Atko. 
Vxyvti  Hijl,  de  Bourg,  par  O.  Plancher ,  en  trois  vol. 
in-joL  tomt  I,p.  ii'^  tsi ,  pn 
'■'    Ce  deirnier  lieu  eft  ^cien ,  puifqu'on  y  a  décou- 
vert en  1701  une  cotonne  miiliaire  avec  une  in- 
.  fcription  en  beaux  caraâeres  romains  ^  par  laquelle 
on  voit  Qu'elle  a  été  élevée  Tan  41  de  J.  C.  fous 
Tempire  de  Claude,  marquant  xxi}.  milles  de  là  à 
:Langres,  Andemahihum.  M.  lé  Gouz  de  Gerlan, 
*ancien  grand  bàitU  du  Dijonnois,  que  les  lettres 
.   &  la  patrk  viennent  de  perdre  (  nuf%  i7î?4),  a 
rfait  graver  cette  cofohne  &  Tinfcription  dans  fe$ 
Antiqtdtis  de  Dijon  in-^^^  lyyi.  Voytz  aulfi  Journ* 
de  Trty.  Sipïtmhre  1703  ,/>;*,  lig.  ^y. 

U  ef!  fouvent  parlé  dans  le  Recuul  de  Perard ,  p. 
jOj  sZy  14  ,/i,  de  f^a  Santo  Colonica  five  Bargas^ 
>n  77$ ,  778 ,  8io.  M.  Tabbédc  Foix,  dans  la  A^o- 
tice  des  diplômes  y  in-foL  pi  1^4^  dit  que  Borgas  eft 
un  de  ces  noms  barbares 'dont  nul  géographe  n'a  pu 
£xer  la  fituation ,  ni  dire  le  nofft  moderne.  Si  de 
Paris  011  il  écrivoit,  il  eût  confulté  quelques  Bour- 
guignons inftruitSy  ils  lui  auroient  dit  que  c'eft  le 


■    A  T-t    "■   ■.    ' 

rlflagrTÏe  Barges  entre  Dijon ,  Nuyj ,  CUeau»  lH 
trois  heue$  fud  de  ja  première  viHe.  . 

Wifgaire ,  curérd?  ttrge« ,  Ût  des  dons  â  l'abbaye 
de  Saint-Benigne  en  ii6iWugariusprtsbit$r Burias 

*•  (^^  w 'î^*  ^'^'  ^*'  "T-  ^^-  P'  ^7>' 
Don  NUbtJlûfi  en  ra|»peKjwt  la  fondatten  de  l'ab-  ' 

5*^^    !:i?*!r*Af»?'  ""=•»««"««  dwée  par  Théo. 

drade,  fille  de  Charlemagne ,  vers  l'an  800,  la  place  * 
tnpaio  Athoarwmmjtu  Btfmnfi.  Ce  n'étoit  JfttS 
ou  un  prieuré  à  la  fin  d^  dixième  fiecJt,  Idriqu'il 
futreum  a  1  abbaye  de  Saînt-Geraiain  d'AtiteW  î 

Annal*  Mened»  iàm.  11.  p,  j4y. 

Un  diplôme  de  touis  le  Débonnaire .  rapporté 
par  1  Abbe  de  Foix , p.joo^^  en  830 ,  tite  Pnulid^ 
cum ,  Pouilli-lur-Ving^àne  (  non  Pou/iac ,  cotame  le 
du  le  compilateur-^  6c  Bélleneuve,  BeUenèuyium 
in  pago  Athoar. 

'  Louis  le  'Débonnaire  donna  tfl  8j6  à  l^ulbert» 
Tun  de  (ts  vaffaux ,  dont  le  père  avoît  été  tué  an 
fervice  de  cet  empereur^  une  terre  de  fon  domaîrie 
ùtixée^in  pa^  Athûan  aux  confins  du  Cbàlonnoisv 
appellée  A/iHàca  nUa,  Aizerey  (  Not.  dïpl.  p.  4,0 .). 
Le  grand  Boffuet  a  paffé  plufieurs  années  de  fon  txi^ 
fance  dans  cet*te  terre  qui  appartenoit  en  panie  #  • 
fon  père, 

Dans  les  affifes  tenues  à  Lut,  Luco,  en  86^ ,  en 
oréfence  de  Tévôque  Ifaac  &du  comte  Odo,  il  eft 
tait  mention  des  commiflaifçs  (  mi£i)  pour  les  caÉNf 
tons  d'puche  &  des  Attuariens,  in  Vfcarenfi  & 
Aîoeriis:  c'eft  le  feul  endroit  oîi  ils  foient  ainfi  nom*  ' 
mes.  Voye^ytt.  p.  i4y. 

Ct  même  évêque  de  Langres  donne  en  869  àrab| 
baye  de  Flavigni ,  l'églife  dé  S.  Sulpice  de  Fontaine- 
Frànçoife ,  eccUfia  de  Fontana  in  pago  Attoricnfi 
(  ^oyei  Cartul.  de  Flavigni.  ^.  Ce  bourg  eft  connu  par 
la  vidoire  ^  Henri  IV ,  qui  porta  le  dernier  coup  à 
la  ligue,  U  lui  ouvrit  les  po'rtfs  de  Dijon  &  dç$ 
autres  villes  en  I  ^95^ 

Pontailler,Pç>;i/Â/;^à;»,  Ponsfciffus  eft  andeni* 
puifque  les  rois  Garbvinpens  y  avoient  une  maifon" 
de  plaifance.  On  voit  dans  Yhifioire  de  tiglife  de  Saint 
Etienne  de  Dijon ,  in-fol.^. ^i^pr.  une  chartre  de 
Charles  le  Chauve,  de  lin  876^  datée  P0miliacà 
palatio  régis,  hà  partie  en-deçà  de  la  Saoné  qui  ren* 
ferme  la  Woiffe  de  S.  Jean,  étoît-du  comté  Aitua- 
rien:  elle  eft  encore  du  doyenné  de  Beze  &  dôï 
diocefede  Dijon^  ayant  été  avant  1731  dep^lui  de 
Langres;  rauire  partie  eft  de  celui  de  JBeiançon. 
Arpmus,  auarante-dcurieme  évêque  de  Langres, 
donna  à  l'abbaye  de  S,  Pierre  de  Beze  oîi  il  venoiç 
de  transférer  le  corps  de  S.  Prudent,  Pon  t  ailler  ;V 
Poniiliacum  villam ,  en  889.  Voyez  Gai.  Chr.  tom^ 
IV.  p.  S42.  Les  privilèges  démette  ville  forent  ac^ 
cordés  par  Guillaume  de  Cbampfitte  en  1157^  f^oy^t} 

POf^ThlLLEKySuppL  ^  ^ 

VHifioirê  de  féglife  de  S.  Eûenne,  p.  SS  &  zgS  , 
feit  mention  de  Couternon  fous  le  nom  de  Curta-- 
nonusy  au  neuvième  ficelé,  ftTiau  onzième  ibus  celuiï^ 
de  Cors-Amulfi  Ou  Corte-Amulfij  comme  étant  dans    . 
le  pays  des-Athoariens.  C'étoit  le  Tufculum  du  fa-» 
vant  Philibert  de  la  Mare,  confeiller  au  parlement/ 
qui  dans  le  ^ dernier  fiecle  y  avoit  raftemblé^ plufieurs 
anciennes  ihfcriptions ,  des  ftatues  &  des  figures    . 
amiques  :  cet  illuftre  magiftrat  avoit  la  coUeâion  la 
plus  riche  &  la  plus  curieufe  en  livres ,  &  fur-tout 
en  manufcrits  fur  la  Bourgosne ,  qui  après  fa  mort 
ont  pafllé  en  partie  ^  la  bibbotheque  du  roi.  U  cA 
étonnant  .que  le  nom  de  ce  favant  se  foit  rappelle 
dans  aucun  des  nouveaux^Diâionnaices ,  oii  fe  trou* 
vett  tant  de  gens  inconnus,  quoiqu^il  ait* donné 
plufieurs  ouvrages  latins  fort  eftimés.  Couternon  eft 
encore  remarquable  par  la  belle  maifbn  de  M.  Ber« 
smrd  de  filancev ,  fecrétaire  tn  chef  des  états* 

Renaud  de  ChâtiUon  donna  à  S.  Bénigne  Téglife    ' 
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dfe  §•  Julien- fur-Nof^ge  Ivéc  d^s  fonds  ,^  manfum 

uni^cum  <ccltfid  S.  /uliani  fafàr  fibrgiam  in  pago 
Attùafn  Ce  qui  eft  approuV'é  par  Gui  de  Grancey  & 
Milond^FroloU  çp  I0}8.  Perard^^/*^^ 

Norges  ,  Norgiœ  ^^tû  très-ancien  ;  la  vote  Ro- 
maine de  Châion  à  tangre$  y  paflbit  ;  j'ai  à^çWei t 

>  à  crnc  Dit  du  vUMlge  ^  en  Septembre  177^,»  un  mor- 
ceau d  une  çobnne  miUiaire  qui  inarquoit  fi/.  Gtù 

-  tout  ce  qui  reftoit  de  rinfçriptLbn  de  ee  monum^t^ 
tiré  du  teiTd  de  Tancienne  voii  par  un  payfan  ^ui 
avoît  briAi  la  colonne,  8c  don/ je  vis  encori^  le  pié- 
^ftal  y  d'une  belle  pierire  blanche  tirée  d'Afniere. 
fe{prges  eft  marqué  in  ctnund  Boringorum  en  8S1  , 
^dans  Pejtard,  /»  iSq.  Une  comilianaerie  de  l'ordre 
de  5.  Antoine  y  mt  fondée  pour  les  malades  en 
,  iioa ,  par  les  feîgneurs  du  Val-S^int^ulien. . 

Le  yUlage  de  NorgesA  deux  Ueues  nordde  Dijon, 
eft  diftinlué  par  une  belle  fontaine  foriwlnt  une  ri- 
viefe  qui  itourrit  de  bons  potfibns,  (Ui  brpcbel  fur- 
tout  y  A(  par  une  trè^-iolif  maifon  de  campagne 
appartenante  à  M.  Bouillét,  procureur  général  de  la 
chambre  des  comptes^  de  racadémie  de  Dijon  ,  un 
4^s  plus  refpeâables  oc  des.  plus  généreux  citoyens 
«  cette  ville.  ^  r       * 

zii^^  chronique  de  Beze  nous  indique  plufieurs  au- 
tres paroiifes  dans  le  pays  deS;A.ttuariens,  tels.que 
Tafnai^  Tafentutllum  ;  miilèrotte,  Buxiaeus  ;  Ma'- 

5  rey-fur-TiUe ,  fameux  par  fes  forges ,  Mariacum  ; 

Mentoche  ,  Memufca  in  temeorio,  Atuarinjîum  éà 
1 119  ;  if,  Villey-fuT'Tille  ,  VilUacum  %  Oii  l'abbé 
Nicaife,  très- connu  par  fon^^^^^  dts  Syfutts\Aè- 
couvrit  un  refte  de  temple  du  paganifme ,  avet  cette 
iofëription  :  Mincrva  ^rnalio'^  qui  lui  donna  lieu 
d'exercer  fon  éruditiop^X  i^- ) 

ATTUR  JjGiog.fviWt  d'Afie ,  qui  n'exîfte  plus. 
ËUeÀoit  firfije  Tygre ,  dans  le  gouvernement  mo- 
derne de  Moful  y  &  non  loin  de  cette  ville.  On 
l'appelloit  aufli  Athur  ^  A  fur  ,  &  fon  diftwâ 
Aturia ,  Atyria  ou  4fyna  ;  ce  diftriâ  compofoit 
VAffyne  proprement  dite  :  car  ,  à  rexepa|>te  des 
Cbaldéens  &des  Syriens  qui  convertifloient  ^J^r 
en  Athur  ^  il  a  plu  aux  Grecs  &  aux  Latins  de  con- 
vertir Affyria.  en  Atyria ,  &  en  Aturia.  Les  Turcs 
font  maîtres  de  ce  pajrs-là.  Lç  fol  en  eft  naturel- 
lement très-fertile ,  mais  fort  négligé.  G'eft  un  des 
beaux  climats  de  X Kîxt.  {^G.A.\ 

ATTUSA  ,  (  Giog.  )  ancienne  ville  de  PAfie  mî- 

'  neurc  ,  fur  les  frontières  de  la  Myûe  &  de  la  Bi- 
tfairiie.  Pline  aflure  que  ce  fut  une  très-grande  ville , 

.  bien  bâtie  &  bien  peuplée,  (CV-^.  ) 

ATUN ,  f.  m.  (  Al/,  nat.  Botan.  )  arbre  des  îles 
MoluOues  très-bien  gravé  fou^le  nom  iHatunus  par 

.  llumppe  dans  fon  Htriarium  Amïoinicttm ,  vol,  L 

i  pag.  lyi^  çhap,  56.  planch.  LXVI.  Les  habitans  de 
Temate  î'apqïeUent  faia ,.  ceux  de  Bùt^e/amaçka  ^ 
&  les  Macaflares  lommu. 
Il  s'élève  à  la  hauteur  de  15  à  30  pieds  »  fous  la 

|ib|me  4'un  limonier  ou  d'un  citronnier  ,  dont  le 

^i  trime  (eroit  droit  ,  élevé  de  1  b  à  i  x  pieds  »  iiir 
lUl  pied  &  4^nii  à  deux  pieds  de  diamètre ,  cannelé 
ou  marqué  de  c6tes  iMeres  »  &  couvert  d'une 
ëcorce  épaifle ,  maisû  fragile  qu'on  ne  peut  l'en- 

'  lever  que  par  é'agmens ,  à, peine  de  la  grandeur  du 
doigt.  Sa  orne  eft  conique ,  très-denfè  \  formée  de 
branches  fermes , droites ,  alternes ,  ferrées ,  écartées 

M  fous  un  angle  qui  a  à  peine  ^5  dégrés  d'ouverture. 

'  Ses  ffiplles  font  a|teroes ,  fort  ferrées  ou  rappro- 
chées &  diijpofées  fur  im  même  oWfur  les  bran- 
ches ,  de  forte  que  leur  feui^ee  elt  applati  comme 
dans  Tanone  le  te  cananga  ;  tSit^  font  çtliptiques, 
pointues  aux  deux  bouts ,  longues  de  fept  a  quinze 
pouces  ^ une  fois.fic  demie  à  deui^fois  moins  larges, 

:  entières ,  fermes,  fecfaes,  léeérement  velues,  relevées 
cn-deflbu$  d'une  nervure  à  huit  ou  dix  (ôtes  alternes 


ç. 
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j    dç  chaque  tèté ,  &  portées  fur  un  pédicule  cylîn- 

j    drique  fort  court ,  de  manière  qu'elles  s'écartent 
preiqMc  horiz^alement.  # 

Leif  branchanont  terminées  par  un  épi  plus  coiirt 
d'un  tiers  ou  environ  qui  les  feuiUes  ;  cet  épî  eft 
compofé  de  quinze  à  vingt  fleU^rs  ,  difpofées  circu-  ' 
lairement  (iir  toute  ia  longueur ,  blanches  ^  de  la  ^ 
/orme  &  grandeur  dé  celles  de  l'oranj|ier ,  &  portées^  "^ 
^pus.un  angle  de  45  dégrés  (tir  m  péàiii^lfi  égala 
ei.r  longueur.  Chac|ué  fleur  eft  compofée  d'un  ca-  : 
liçe  <*Uvert  en  cloirhe  à  cinq  divifions  perfiftentes^ 
d'une  corolle  à  cinq  pétales  elliptiques ,  pointus  | 
fermes,  une  fois  plus  longs  que  larges ,  une  fois 
plus  longs  que  le  calice  ,  ouverts  en  étoile  ;  4^  10 
examines  égales  à  la  corolle ^  relevées,  peu  écartées 
prefcjue  comme  dans  |é  citroi^iier  ;  &  d'un  ôviaire 
porte  fur  un  difque  'orbiculàite  chafnu  qui  l'éloigné 
un  peu  des  étamînes.  .  i- 

Cet  ovaire,  en  môriflant  ,  dèvîejnt  un  Yruit  i 

^  écorce  ovoïde  ,  dé  la  forme  &  grandeur  d'un  œûf 
de  canard- 6u  même   plus  grande  ,  feche  ,  d'une    • 

.    épaiffeur  de  quatre  lignes  ,  çoîpme  écailleufe  au  dèf 
hors,  relevée  de  tubercules,  cendré- roufle,à  uiie  feuli 

Joge,  marquée  fur  un  côté,  vers  fon  extrémité^ 
d'un  fillun ,  par  lequel  elle  s'ouvre  pour  l'ordinaire  j 

2iïoique  difficilement ,  ep  deux  valves  ou  battari$ 
gauît  &  concaves  ,à-peu-près  comme  la  mufcade^ 
comacon.  Cette  écorce  contient  une  feule  amande 
.  ovQÏcle,  de  la  grandeiw  d'un  œuf  de  poule ,  mais 
comprimée ,  veinée  de  blanc,  de  roux  &  de  cendré 
comme  une  rtufcade,  charnue,  fermé  comme  Xû* 
coco  ou  rarec  ,  qui  devient  brune  ou  roufle  en 
féchant  ,  &  entourée  d'un  fiUou  vertical  comme 
û  elle  devoir  fe  fépafer  en  deux  f^àrties  égales  eit 
ctt  endroit.  Lorfque  Técorce Te  feche  fans  s^uvrîr  J" 
ou  en  nes'entr'ouvrant  que  par  une  fente  arquée  ,  on 
entend ,  en  la  remuant ,  l'amande  jouer  dedans  §c 
faire  du  bruit.^    ■'.        .^    ■  '-^èôf^'-^^- 

Q^ualités.  Vatun  eft  un  arbre  fort  lentlt  croître | 
fa  cime  éft  d'abord  fort  élégante  &  élancée  ,  &  fon 
tronc  cylindrique  &  uni,  mais  il  fe  creufe  infeh* 
fiblement  &  devient  cannelé:  Son. bois  eft  dur,  dé 
peu  de  durée  ,  &  fragile  ainfî  que  fes  branches.  Ses 
fruits  mûriffent  fi  lentement  que  le  tems  de  leur 
maturité  n'eft  pas  bien  conftant  ;  néanmoins  le  moij 
de  Novembre  eft  lerfems  qui  leur  eft  le  plus  ordi-« 
naire.  Son  amarxle  a  une  faveur  auftere  &  tr^s- 
aftringente  ;  comme  elle  eft  prefque  aufli  dure  qu'une 
pierre  ,  dans  fa  maturité  parfaite  ,  les  \Malays  lui 
©1^  d^nné  le  nom  â!atun ,  dérivé  du  motkatà  quiX' 
en  leur  langage  fignifie,  une  pierre.  v 

Culture.  II  croît  communément  dans  les  îles  d'Am- 
boine ,  Banda  &L  Celebes;  on  le  multiplie  de^ra^,- 
geons  ou  rejetons  qui  pouflent  au  pied  dés  vieux  . 
arbres. .  ^ 

Ufages.  L'amande  de  Vatun  ne  fe  manjge  pas  cruer^ 
ni  feule  ;  les  Mahys  la  râpent  pour  exciter  l'appétitl 
&  fèrvir  d'épiée  qulk  mêlent  dans  l'efpece  de  mti^i^ 
qu'ils  appellent  gougou ,  &  qui  ^  compofé  de  fy-^ 
dines  crues  ou  cuites, &  d'autres femhlables  petita^  . 
poiftbn^  diépecés  en  petits  morceaux  ou  piles  && 
mêlés  avec  le  gingembre ,  le  piment  ,  l'ail  &  1q 
jus  de  limon.  Cette  amande  eft  fi  aftringente,^qu'elle 
arrête  Subitement  toutes  les  dyftentçries  lès  phis^ 
violentes  ,  foit  qu'on  la  mange  feule  ,  foît  qu'on  ' 
la  mêle  dans  le  pain  de  fagou  ou  dans  difffrens  mexs^ 
Plufîèurs  Indiens  en  font  même  un  grand  fecret; 
mais  if  ne  faut  l'employer  au*ave£  modération ,  car 
il  y  a  fouvent  du  danger  a  arrêter  trop  prompte- 
ment  les  dyflenteries.  Sa  poudre  mêlée  avec  la  fa«> 
rine  du  fagou  réduite  en  pâte  9  av^c  Taddition  d'un . 
peu  d'eau ,  te  appliquée  furie  ventre  des  femn^s 
enceintes,  arrête  le  flux  méiîftruel  &  autres  perles 
de  fang  qui  leur  furviennent  à  contre*tems. 
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AU    AV 

AU  ,  (  Giù^.  \  mol  alt^mand  quî>veut  dire  U 
plaim^  6c  quji ,  d*m$  €C  feus  ,  eft  le  nom  propre 
de  plufieurs  bourgs  ,  châteaux  ^  couvent*  peu 
coniidétdjâes  de  Terapire  ,  auffi  bien  qifé  cdftrf  de 

Îuelques-'uns  des  environs  de  Caffel ,  de  Munich 
C  autres  vîUt».  (C,  ^.  ) 

S  AV^ ,  (Gioff^.)  ce  rojraume^'Afie  eft  borné 
à  l'cmeft  par  le  royaume  d*Arracan  &  la  mer  • 
nu  fod  par  le  Pégu ,  t^  feft  fiar  une  chaîne  de  mon-    - 
tagnes^V*f  a«  »ord  par  le  pays  de  Kemarat.  C# 
royaume  fait  partie  des    états  du  roi  de    Pégu. 
On  y  troiiv«  du  m^fc /deîaloës  ,  du  bot)  vernis ^  ^ 
&  des  roieaoïr  dfwiie  grolfeur  pr^igieufe,  iesrubir  •' 
qui  ek  viennent  font  fort  ^ffioiés  ,  dé  inêm^  qu# 
les  chameaux  &  les  éléphans  que  Pon  y  Nourrit*  ï 
Sa  ^itale  eft  ^v^  :  c'éfl  une  ville  afltz  grande^ 
aflez  peuplée  ,  percée  de  rues  fort  droites  &  garnie»   - 
d'arbres^  fixais  bâtie  de  maifbns  toutes  de  bois;- 
foii  palais  royal  eft  (eul  coçftruit  de  pierres,  &" 
paffe  même  pour  très-vafte*&  pour  très-riche  en  ' 
dorure.  v 

A  leur  teint  près,  qui  eft  olivâtre  ,  les  habitans 
d'4v#font  beaux  «£  bien  faits  :  les  femmes,  y  font 
petites,  mais  agf éablemeîft prifes  dans  leur  taille^ 
&  plus  blanches ,  pourTordinaire,  que  n^  font 
les  honfflbes.  Elle^  onfles  cheveux  noirs,  &  s'ha-"- . 
billent  d*ét©ffes  de^  coton  du  plus  léger  tiffu  ,  &  de 
la  coupe  la  plus  négligée.  A  chaque,  mouvement 
qu'elles  font  en  marchant  ,  on  prétend  que  leiïp 
per(ipnne  de  (a  maîtreile  qu'elle  fit  périr. «  nudité  fc  découvre!  &  l^n  ajoute. ^uè  cette  im-' 
j4tys  au  défefpoir  d'avoir  perdu  Sangaride  »  porta  modeftie  de  vêtemens  leur  fol  préfcrite  par  la  fa- 
fa  rage  jufqu'à  fe  mutiler  lui-même  ,  il  fe  feroit  geffe  d*une  fouveraîne  de  leut  propre  fexe  ,  qui , 
Itaêtne  ôté  la  vie  fi  Gybele  ne  l'eut  métamorphofé  dans  im  tems  où  le  nôtre  portoit  rhorreur  à  fon 
en  pin.  Uya  des  auteurs  qui  diient  qu'^o^i  étoil  ;^  :f  comblé ,  ciftya  par  cette  ordonnance  ,  de  i^ame- 
un  jeune  berger  de  Phrygie  ,  doqt  Cybele  déia  ;  [  :  her  aux   vues  de  la   nature  ,    les  brutaux    qui 


^        Lorfque  ce$  amandes  ne  font  encore  qu^  demi 

^^  mûres  &  comme  vilqueuies  ,  les  ftabitans  d'Am- 

|)oine  en  font  une  elpece  de  glu.  Pour  en  tirer  te 

i^lnêm^  avantage  lor(qu'elle4^fo»t  mûres  &  (eches, 

.  'Ils  les  font  id^er  dans  l'eau,  &  les  broient  en  une 

;^rte  d^  bouillie  épaîflSr,  dont  ils  recouvrent  lés 

'|oirkures  de  leurs  navires  après  les  avoir  remplies 

'lie  moufle;  cette  pâte  s'y  applique  étroitement, 

■(^  .&  fe  fec&e  &  durcît  comme  une  glu  qui  rougit 

comme  du  fang.   Ils  en  veroiffent  auffi  les  piliers 

de  leurs  maiforis  5c  lés  poutres  qui  fantexpofées 

i^à  être  rongées  parles  vers  ou  les  larves  des  c*pri- 

'  "^  ijornes  &  autres  infcôes. 

?   Éimi^rquis.  Vatun  tA  ,   comme  Ton  voit,  un 

?*;enre  de  plante  qui  fe  range  naturellement  d$ns 
a  faijwlle  des  piftachiers  à  feuilles  fimplês ,  à  côté 
'  .au  myxicà&tt ^  comacon^  dont  il  fçmble  ne  différer 
,  Iàuc  par  fon  calice  à  cinq  divifîons  ,  fa  corolle  a 
v|^iq  pétale   &  (es  huit  étamines ,  &  parce  qu  il  eft 
iéaiicoup  moins  aromatique.  '''.'] 

'l-    Ruraphe  dit  qu'il  y  af  trois  autres  efpèces  ^atun 
.     I  ii^nîboine ,  dont  la  première  s'appelle  atun  mamina^ 
d  veut  dire  aturi  gras ^  ?^^Ç^.  ^^*^  ^^^  amande 
i  plus  graffe ,  plus  tendre  &'  moins  auflere.  Les 
0eux  autres  qu'il  açpeWh  atuntaiu  àc  atun-pun ^ 
font  des  genres^fbrt  difïerens  ,  ôç   nous  en  rené 
.yôyons  la  defcription  à  leur  place.(Al.^z^^iW4?oiv:j 

ATYS  ,  (  Afy^A.  )  Tun  des  prêtres  de  Cybele  ,1 
fàifoit  les  inclinations  les  plus  tendres  de  la  déefle  ; 


j"- 


vieille  ,  devint  amoureufé  ;  mais  quoiqu'elle  fût 
Reine,  il  la  méprifa  pour  quelque  jeune  beauté; 
Cybele  apprenant  qu'elle  avait  une  rivale  ,  courut  J 
\comme  une  funeuîé  au  lieu  oîi  étoientjes  deux 
i^mans  ,  &L  ayant  trouvé  'Jtys  caché  derrière  un 
pin,  elle  le  fit  mutiler  aux  yeux  de^  rivale.,  qui 
fe  tua  d^  défefpoin  Catuledit  qu*-^4  fe  mutila 
lui-même,  par  je  ne  fais  quel tranfport  de  rage  ; 
&  que  Cybde  le  prit  alors  au  nombre  de  (ts  prê-- 
très.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  les  prêtres  de 
Cybele  fouffroient  volontaîrêmentle  fupphce  HAiys^ 
&  dans  leurs  fêtes  mêloient  des  cris  &  d^s  hur- 
lemcns  pour  pleurer  la,  mort  d'-^/y5.  Les  amours 
d'/rf/yi  &  de  Sangaride  lbaclj2^.J^  j[>jpéra  dé 

<^iinault.  (+)...:•■ '^-::r V', ;  :;'.,-^t^ôiw^"  Ky'M^^-'uêÊ^'^k 


s'en  écartoiept.  La  ri^ligion  de  ce  pays^^à^  eft  en 
eénéril^celle  des  genton^  ou  idolâtres  ,  dont  les 
prachmaneé  &  les  faquîirs  féhf  les  prêtres;  mais 
il  Y  ^  beaucoup  de  mahométans  parmi  les  fujets 
iiAva ,  &  des  chrétiens  en  affez  petit  nombre.  Là 
férocité  n'<;.A  pas ,  tomine  on  le  dit ,  leur  caraâere  j 
il  en  a  peu  coûté ,  à  la  vérité ,  aux  Tartares  de 
les  infutter  &  de  les  conquérir  ;  mais  tfils  n'ont  pas 
la  valeur  de  ce  peuple  dur  &  courageux,  ils  en 
ont  du  moins  l'holpitalîté.  f+)  î5 1  [■ 

•     AvA  ou  A  Y  ALA ,  {Giogr.  )  rivière  d'Afie  dans  la 
Natolie  ;  elle  tombe  dans  la  mer  Noire  ;  fon  nom  Turc 
^^  Sakari  ^  oyx^Sakaria  y  &  celui  que  les:  Grecs  & 
Jes  Latins  lui  Jonnoiënt  étoit  àagaris ,  onSangariàSh 


■  ■-*'f  ■  .^h'''. 


^  ATZEBERpSCIM  ,  (  Mufiq.^infir.  des  ffib.  )  W^Â^  bourg  de  France,  dans 

Bartoloccius  (  Riblioth.  mag.  Rabb.  p(^n.  II.)  |>ré-  !  %  la  Marche ,  for  la  rivière  de  Vienne ,  à  douze  lieues^ 
tend  avec  aflezde  fondement  qu*à%*er«)/t:r;^  n'etoit  -^  ï  niq^rd-oue^  de  Limoges.  11  y  a.  près  de  cç  bourg 
point  on  inftrujnent  partiailiér  de  mufique ,  mais  ^j  ^  une  fource  d'eaux  minérales ,  limpides  &  felées  ^ 
le  nom  général  de  tous  ceux  qui  étpi^ent  faits  d^e  -     .qui  ont  quelque  réputation.  (+)  /^^ 

lapin  ou  de  buis.  Kirçher%  pourtatitf ifèl#frt/{<i^      •  '^  AVAi-j^(^^&|^^ }  France,  dans 

Tofcùn  au  nombre  des  inftfumens  de  percuiïion ,  &  la  Franche-Comté  ;  ilcontprend  les  fubdélégations 
^  donne  la  Ûgure ,  planche  /.  de  Lutherie  S  uppL  ;  de  Poligny,de  Salins,  dwbois,  de  Pontarlier  & 
^j|i|iquoi  il   eft   autorité   par  l'auteur  du  fcillte*  n   tfOrgclet,  (  Ç  ^.)^^^^^^^ 

É§giborim,j^,qui  décrit  zinfi  Vaiiehervfcim  :  <<  tet   |  *      AVALI,  X  m.  {Jfijl,  nat.  Botaniq,  )  plante  du  M|- 

labar ,  affez  bien  gravée  fous  fon  nom  Mafabarè  ^ 


»  pece  de  pilon  du  même  bois ,  terminé  par  deujx 

»  boutons  ;  on  teqoit  le  mortier  de  la  main  g^uche\f 
'  »  &  le  pilon  de  la  droite  ;  on^frappoit  tantôt  fur 
.  H  le  fond  du  mortier,  tantôt  fiir  les  côtés  ou  bords , 
•  n  tantôt  fur  l'ouverture ,  en  mettant  le  pilon  en 
\4i  travers  ,  Se  l'on  fe  fervoit  tantôt  d'une  des  extrê- 

»  mités  &  1!antôt  de  l'autre.  L'0^{eAen>/<:i/ii  àvoit  "^  à  tige  haute  de  deux  à  trois  pieds,  formontée  dune 

cime  hémifphérique  de  quatre  à  cinq  pieds  4e  dia<» 

mètre..  .-  :^  -•^.ç,..c::,.  .^^r,^-^;;,';::  ;,,.ï  ;ï;:ï.s;^};.r^:  ,;,,:* 


ff  un  fon  clair  ,  mais  fans  aucune  harmonie  |  & 
i  qui  reftoit  toujours  le  même.  {F.D.  C  j       ' 


■  ■n>*'  a^l**-  ",       I     ><• 


»  îiîftrument  de  fapin  (ou de  buis)  ayoit  âflez  la  | 

»  forme  d'un  mortier;  on  le  frappoit  avec  une  ef- 1  ikal'^Isjerou  panel  j^ax  Van-Rheede  dans  fon  Hortus 


.^^alabaricus  y  volume  F  y  pa^e  j  j  ,  ptaMche.  XVIL  . 
les  Brames  l'appellent  Mwii/î^tf/rfli^^ra  ;  les  Portugais 
pao  èofius  da  ferra  mertor  ^  &  les  HoUandois  berg^-, 
heylwprteL  ,  J 

C*çft  un  arbrifleaiMoujQurs  verd ,  tou/jours  chargé  * 
de  fleurs  &  de  fruits ,  haut  de  quatre  à  anq 
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Sa  racine  eft  courte ,  à  branches  altçrnés ,  écat* 
tées  fous  un  ançle  de  45  dégrés. 

Ses  branches  iont  alternes  lâches ,  aflfez  longues  | 
cylindriques,  menues ,  ouvertes  fous  un  angle  de 
45  degrés  ,**couverteâ  (^e  feuilles  alternes,  affez 
écartées  ,  difpofées  toutes  fur  un  même  plan ,  el- 
liptiques, pointues  aux  deux  bouts,  entière^ ,  trois  à 
quatre  fois  plus  longues  que  larges ,  ouvertes  pre(- 
que  horizontalement ,  relevées  en-deflbusd*une  ner^ 
Vurë  à  neuf  ou  dix  côtes  alternes'de  cjiaque  côté, 
6c  portées  fur  une  pédicule  cylindrique'  kuez  court. 

Les  fleurs  font  folitaires  ou  rafTemblées  au  nom- 
^tre  de  deux  à  trois  en  un  çorynïbe  qui  termine 
les  branches,  compofées chacuire  d*un calice  épais 
à  trois  divifions  ,  d'une  corolle  à  fix  pétales  égaux, 
elliptiques ,  concaves ,  une  fofs  plus  longs  que  lar- 
ges, *àf  de  cent  éfamines  très -courtes.,  raflem- 
blées  en  une  fphere  deux  fois  plus  courte  que  la 
cotolle,  autour  de  fix  à. quinze  ovaires  pédicules, 
iriais  peu  apparens  :  ces  ovaires,  e«  ihûriffant, 
■deviennent  autant  de  baies  fphéroïdes  à  une  loge, 
contenant  chacune  une  graine  fphéro'ÉÉ^^^'élevée  ou 
ittachée  droite ,  par  une  plaque  dîfcôïdt^împriméç 
iur  la  partie  inférieure,    *  ■^i.-.^.ïa.Uy-i: 

(Qualités.  Uayallz.  une  odeur  fuave  &  aromati- 
que dans  toutes  fesparties.  Il  croît  communément 
au  Malabar,  dans  les  lieux  montueux&  pierreux  ,^ 
Wiûns  de  Paraçarc^^l^g^^  ....     ^    ._-g: 

-A  Vyagcs.  La  poudre  cté  rêcorcé*  âe  (a  racine:  ie 
boit  dans  lîéau  pour  arrêter  les  dyîTenteries  ;  on  la 
boit  aufli  dans  les  fièvres  ardentes ,  en  y  joignant 
un  peu  de  fucre  ;  fa  décoûion  fe  prend  en  bain 
pour  les  douleurs  des  articulations;  celle  qu'on  pile 
dans  Teau  falce  pu  de  mer ,  fert  à  frotter  le  ventre 
pour  tuer  les  vers  nés  de  la^putrifadion  des  hu- 
jneurs  :  Thuile  tirée  dç  fa  racine  appaifèles  ardeurs 
du  foie,  &  guérit  les  gerçures  de  labouchet  ,  i^ 
Remarques.  Vavali  eu ,  comme  l'on  voit,  une  et 
pece  d*apocaro  ,  &  vient  par  conféquent  daij^  la  fa- 
mille des  anones.  (  iW.  Àdànsoi^^»^  ^^r^^-i^'-è^rj:^'^  'i^') 

AVALISi  (  G«;c?^r.  Vancien  nom  dugolphe  &  du 
portde-Zeyla,  éa  Afrique ,  dans  le  royaume  d'Adel, 
vers  l'entrée  de  la  mer  Rouge.  (  C^.^.)  y 

§  AVALON  ou  AvALLON,  (  Géogr.  )  ville  de 
Bourgogne' V  en  Auxois  ,  fur  le  Coufin(  &  non 
j^as  Coufainé  ).  }A.  Pelegrih  a  découvert  une  mé- 
daille du  ii«  fiecle  ,  fiu;Taquelle  on  lit  Aballo.  L'iri- 
niraire  d'Antonin,&la  w*/^  de  Peutinger,  placent 
cette  ville  entre  Saulieu  &  Auxerre  :  c'étoit  une 
place  forte  dès  93 1  ,  puifque  Tlodvard  la  nomme 
Avalloncm  cajlrum;  elle  fut  elle-même  au  vii«  fiecle 
18  chef  lieu  d\\tL pagus  ovl  canton,  régi  par  un 
comte.  L'aûe  de  partage  de  l'emplfe  François  par 
Charlemagoe ,  &  la  capitulaire  de  Charle  lé  Chauve, 
en  parlent  foUs  le  nom  de  pagus  Avaunf$i;:y^d\;'\\^ 

'^^ette  ville  n'a  qu'une  paroiflfe  &  une  collégiale, 
foiidée  au  viii«  ou  ix*  fiecle;  le  collège,  occupé 
par  les  doârinaires  ,  doit  fon  établiflemeiit  au  pré- 
îident  Odebert  enj654  :  K bailliage  eft  ancien.    * 

l^f^vallon  a  foufïert  plufieurs  fieges  ;  En^ ,  femme 
*dii  rofÇlaoul,  l'afliéga  &  ht  prit  en  931;  le  roi 
Robert  s'en  empara* aprè^  trois  mois  de  fiege  en 
Î005  ;  fon  fils  Robert,  depuis  duc  de  Bourgogne, 
la  prit  en  103 1 ,  &  1^  garda  avec  le  duché  ;  Charles 
.VII  s*en  rendit  maître,  mais  Philippe  le  bon  la  ren 
prit  en  1433.^^  ^ 

^^fXe  commerce  SAyallon  eft^cn  futailles,  bois, 
btèd  ôcvins ,  dont  quelques  cpteaux  font  renommés  : 
les  bois  &  les  vins  fe  tirent  pour  Paris/ '^:''^"^"^ 
-â  Pierre  ForeftierV  &  Lazare  Boquillot,  favans 
chanoine#i%éi%ît'  honneur  à  ;lètir  patrie,,  fi^r- 
tout  le  derriicf,  pàt  fes.  ouvragés  ;  il  eft  mott'  eh 


k' 


>  '*"  *ï^f,#;:.  ■'«-^i!',V. 


'jivajtlon  eft  à  xo  lieltes  de  Lyon ,  à  16  d*Autun^    ' 
&  à  jde  Vezelay.  (C)  - 

AVANACU  ,  i.  ni.  \mjl*  fiai.  Botaniq. )  efpecé  ' 
4e  ricm ,  ainfi  nommée  au  Malabar ,  &  fort^bieè  'i 
gravée  par  Van-Rheede  ,  dans  fon  Horeus  Malaba* 
ricus  ,  volume  H  ^  pag^6y,  planche  XXXlI  ^  fous 
le  nom  HaVanacoe;  les  Malabares  rappellent  encore^ 
cit-^avanacu ,  &  les  Brames  erando  /  iefen  Jean  Comii 
melin ,  c'eft  le  w//»tti  v///|r^r/i  de  Cafpard  Bauhim 
M.  Linné  l'appelle  ricinuSy  communh^  foUis peltatis  ^ 
fubfalmatis  ,  ferratis^  dans  fon  Syjlema  naturce  ,  cdi^^   • 
r/o/ï/a'^ imprimée  eii  1767, /iflge  63^,* n**.  >♦  . 

C'eft  un  arbriffeau  qirî  s'élève  à  la  hautqjj:  dé 
neuf  à  dix  pieds ,  ayant  une  tête  fphérique  ,  portée 
fur  un  tronc  de  quatre  à  ciffi^:pieds  de  hauteur,  fuj^ 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre ,  noueux ,  comme 
articulé,  à'hpis  peu  épais,  blanc,  mou',  léger, 
creux. au-dedans,remjpli  d'une  moelle  foneueufe  ^ 
blanc-jaunâtre ,  féparée  &  comme  coupée  a  chaque 
articulation,  par  une  cloifon  aujE  fongueufe  & 
blanchâtre ,  mais  plus  folide  ,  &  recouvert  d'une 
écorce  cendrée-grife  ;  les  branches  font  alternes^, 
,aflez  ferrées  ,  ouvertes  fous  un  angle  de  45  dégrés 
femblables  au  tronc ,  mais  plus  tendres , Charnues" 
&  couverte^  d'une  écojrxe  verte  &  Ufle.    ^  ^    - 

La  racine  eft  courte  .hbreufe  &  blanchâtre.  - 
Les  feuilles  font  difpofées  alternativement  &  citf 
culairement  le  loiig  des  branches  à  des  diftances  d'un 
à  deux  pouces  ,  /ondes,  de  huit  à  neuf  pouces  de 
diamètre ,  palmées,  c'eft-à-dire 3^ découpées  jufqu'au 
milieu  de  leur  demi-diaiinetre  ,  en  fept  à  h^iit  lobes 
rayonnans  en  étoile  ,  mais  inégaux ,  les  antérieurs 
étant  une  fois  plus  grands ,  triangulaires ,  ftne  fois    . 
plus  longs  que  larges,  bordés  chacun  d'une  tren- 
taine de  dentelures  aiguës  de  chaque  côté;  elles 
font  molles ,  minces ,  liflès ,  verdobfcures  en-deflus  , 
verd-clairen-deffous  ,  relevées  de  fept  à  huit  côtes 
râvonnantes  qui ,  ^Vtânt  de  l'fîxtrémité  de  chaque 
lobe,  vont  fe  ^unir  un  peu  mi-delà  du  centre  de 
la  feuille,  au  fommet  d*un  pédicule. aufli  long  qu'élu 
les ,  qui  les  (buttent  à  peu-près  comme  un  parafpl^ 
Ce  pédicule  eft  parfaitement  cylindrique^,  marqué 
à  fe  fur  face  fu'périeure  &  antérieurç  d'Un  fillpn  peu 
fenfible,  duauel  partent  quelques  glandes  orbiçu- 
laires  peu  relevées  &  luilantes.  A  l'oppofé  o^  cp 
pédicule ,  on  apperçoit,  comme  dans  lé  figuifer  coni-  - 
mun ,  une  grande  ftipulê  membrapeufe ,  verte,  trian- 
gulaire, qui  environne  la  branche  ^  fon  or^gine.t 
qui  enveloppe   le  bourgeon  des  feuilles ,  fpuj^  là  • 
forme  d'un  capuchon  conique  ,  &  qui  tombe  au 
moment  de  leur  premier  développement  :  les  feuilles 
font  pliées  dans  le  bourgeon  en  autant  4^, d^^^^î 
qu'elles  oiit  dé  nervures  ou  de  éàtje^^''^'^--'''-r'''-'^'\ 
:^.  Les  branchei  font  terminées  par  une  pânTcuîe  en ' > 
épi  de  quinze  à  vingt  fleuts  vertes ,  de  quatre  à  cinq 
lignes  de  diamètre ,  portées  chacune  fur  un  pédun- 
cule.  de  leur  longueur  Celtes  de  ces  fleurs  quipcr^ 
cùpertt  le  centre  de  la  psfhîcule ,  font  femelles  ^pen- 
dant que  les  inférieures  font  mâles  :  ce  font  oonc  - 
'ées  fleurs  inférieures  qui  fécondent  les  fupérîeurès"^ 
quoique  leur  panicu|ie  fe  foutienne  droite  comme 
une  pyramide.  Chaque  fleur  confifte  en  uh  çairce 
caduc ,  à  cinq  feuilles  vertes  ,  fans  aucune  efpèçe 
de  corolle  ;  les  étamines  des  flçurs  mâles,  aunom^ 
bre  de  cent ,  font  réunies  par  I4  moitié  inférieure 
de  leurs  filets  en  une  colonne  pleine,  qui  occupe 
1^  centre  ducalité,  &  ces  filets  font  étages  de  ma- 
nière que  ceiDc  du  milieu  font  les\plus  longs  i  les  a%-! 
theres  qui  les  terminent  font  fp6cridu  es,  d'un  jaune-' 
clair  ,  marquées  de  quatre  filions  longitudinaux  ej) 
ctoîx ,  &  s|ouvrent  en  deux  loges  par  les  deux  fij. 
Ions  latéraux ,  «jui  répandent  ùnej^oufliere  ççnitaie*, 
cdtnpofée  de  mdlécules  ovôïdeis  ,"d'Un  jaune  fouj95ré; 
ôc  luifantes.  Le  piftil  Confifte  -en  un  ovaire  feffil'eV 
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^  fans  aucim  difque,  fpHérlqMe,  vcr4,  hiridï  de,pô1ntçs 
I  conique,  motles,  couchéefs,  4c  termine  par  troiç  ftyle« 
'    partagés  en  deux  ,  de  manière  qu*il$  forment  fix 
„  ftgmatesoyUn^rimiejî^  velus,  rougeâire?.^^^ 
L*ovaire  ,  tjn  murîffant,  devient  une  capture  iphe- 
roîde  ,  longue  de  fix  lignes,  verte  ,  comme  poudrée 
d  une  roféc  bleuâtre ,  marquée  extérieurement  de 
Ttrois  filions^  &  hériffée  de  pointes  coniaues  fort 
.  longues ,  molles,  &  compofées  de  deux  fubftances , 
Pune  qui  eft  une  peau  verte ,  charnue  ,  qui  fe  feche 
&fe  détache  de   la  fubfiance  intérieure  ,  qui  eil 
*  cartilagîneufie ,  très-élaftique ,  &  qui  fqrme,  àpro- 
.   prement  parler,  la  capfule  ;  elle  eft  partî\gée  mté- 
^    rieurement  en  trois  loges ,  qui  font  comme  formée;?^ 
par  la  réunion  de  trois  capfules  ovoïdes ,  réunies 
autour  d'une  colonne  commune ,  qui  s'élève  jufqu'à 
la  moitié  de  lelir  longueur;  chacune  de  ces  loges 
s*ouvre,dans  fa  maturité,  en  (|eux  valves  pu  bat- 
tans  égaux;  de  forte  que  la  capfule  eft  à  fix  Valves , 
qui  font  fi  éladiques ,  qu'elles  lancent  au  loin  les 
craines  qui  font  au  nombre  de  trois  dans  chaque 
fruit ,  c'èft-à-dire,  une  dans  chaque  loge/Chaque 
graine  eft  ovoïde ,  longue  de  quatre  lignes ,  à  quatre 
lignes  &  demie,  de  >noitié  moins  large,  compris 
mée  de  devant  en  arrière,  blanche  d'c*bard ,  enfuite. 
rougeâtre ,  enfin  rouge-brune  ,  pn^ée  de  tâches  cen- 
drées ,  cartilagîn.eufe ,  très  dure  ,  &  porte  fur  fa 
face  intérieure ,  vers  le  haut  |  un  corpulcule  charnu^  . 
'■■  blanchâtre;'-^^:^^- -^  :   ••  ^  ^'^  .^r-'v^*^^r^ 

Culture.  Vavandcu  vit. communément  dix  à  vingt 
ans;  il  croît  naturellement  dans  les  terreins  fablon-"* 
i  heux  de  T Afrique  ,  au  Sénégal ,  &  au  Malabar ,  oîi 
il  fleurit  &  frudifîe  deux  à  trois  fois  l'an  :  il  fleurit 
continuellement  pendant  la  faifon  des  pluieç  ,  Ac 
dans  les  terrains  humides.  ^.  'î  .  ^^  :%,.  -^k 
Qx^j//w.  Toutes fes partie* ,  étant  coupées,  Jet- 
tent une  4iqueur  verdâtre ,  aflez  abondante  ^  leur 
faveur  eft  amere ,  légèrement  aftringÉnté  &  acre, 

Ufages.  L'amande  des  graines  rôtie ,  fe  donne  en 
poudre. avec  le  fiicre  pour  purger.  L'huile  qu'on  en 
tir*  par  expreflîpn  eft  très-purgative ,  foit  ^u'on  la 
boive  ieule,  foit  qu'on  Ja  mêle  avec  le  lait  doux; 
cette  itrêr^e  huile  ,  ou  fon  marc  ,  s'applique  (ur  les  ^ 
,  reins  ou  le  ventre ,  pour  en  appaifer  les  douleurs. 
La  déçoâionde  fa  racine  fe  boit  pour  difliper  les 
vents. I%tympamte  ,  l'aflhme,  les  douleurs  du  veft- 
tre  ,  des  reins,  l'enflure  des  pieds  ,  la  goutte  &  le 
feu  facré.  Ses  feuilles  entières  ou  pilées  s'appliqueut 
fur  la  tête  pour  diflîper  la  migraine;  on* les jip^v. 
plique ,  amorties  au  feu ,  fur  les  parties  attaquées 
de  la  goutte,  ou  bien  on  expofe  ces  partiel  à  la 
vapeur  de  leur  décoâion  :  le  bain  pris  dans  cette 
décoâion,  pojufte  les  urines  lorfqu'elles  ont  des 
•  difficultés. 


^e-':"^ 


-iDcuxUm  tfput.  Pandi-Avanacu. 

Van-Rneede  décrit  à  la  page  €0  du  volume  //, 
de  fon  Hortus  Malabancus ,  un  autte  avanacu  ,  dont 
il  ne  donne  aucune  figure- ,  'quoiqu'il  la  regardç 
comme  une  efpece  différente  ;  les  Malabares  l'ap- 
pellent ,  félon  lui ,  pandï- avanacu;  les  Brames  vollo- 
tranip  ;W.  de  Tournefort  le  nomme  ricinus  ajur 
Ciùmiymaximtii^  càuU  geniculaiorutilanu;ln{&t\xts^ 
page  S32.  *  - 

Il  diffère  de  Vavanacu  en  ce  que  ,  i®,  il  eft  d'un 
beau  rouge  dans  toutes  fes  parties  ,  au  lieu  qije 
Vavanacu .  eft  verd-bleuâtre  terne.  t%  Il  eft  pli^s 
grand,  &  élevé  communément  de  i^à  15  piedi. 
3^'Se5f  feuilles ,  fes  fleurs  &  fes  fruits,  font  plus 
grands.  4**.  Se's  grair^es  font  plijs  grandes  ,  plus  ap- 
plâties,  plus  brunes,  c'eft-à-djre  ,  marquées  d'une 
moindre  quantité  d'ondes  cendféeSt  ,  ,  v         *  / 

1  h?  j^^^4i'^y^fif^^M^^^  rvç.w  Malabar,  que 


.i  t-     i 


i 


t/faps.  Qn  prétend  que  fon  écorce,  portée  tiA-' 
pendue  au  cou,  arrête  le  vomiffement. *  • 

Remarqués.  Quoique  M.  Linné  ait  confondu  ces 
deu|c  efpeces  çp^mme  dw?  variétéi^  nouscroyon$ 
avec  Tournefort ,  6c  avec  tous  les  bons  oblerva- 
^urs ,  qui  n*ont  jamais  vu  les  graines  de  l'une  dé- 
générer &  produire  l'autre  efpece  ,gue  cette  conf* 
tance  dans  leurs  cfifl^rences  caraftérifliques ,  mérite 
qu'on  les  diftingue  ,  &  qu'on   en   faffe   deux  ef--  ■ 
pecei.  Une  auirc  remarque  vient  à  l'appui  de  cette 
diftin^ion  ;  c*eft  que  le  pandi-avanacu ,  femé  dans 
nps  climats  froids  ou  tempérés  ,  y  eft  conftammeniit 
vivace ,  au  Heu  qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde 
à  y  conferver  pendant  l'hiver  Vavanacu   qui  ne  v 
s'y  montre  communément  que  comine  une  herbe 
annuelle ,  en  fuppofant  qu'il  ne  foit  pas  différent  du 
ricin  annuel ,  qu'on  appelle  communément  palma 

çhriftL  (M  JdANSON.  ) 

AVANCÉ ,  (  Giogr.  )  petite  rivière  dans  le.  Con- 
domois.  Elle  a  fa  lource  à  une  l|éue ,  nord ,  de 
la  paroifte  de  Durance,&  fon  embouchure  dansj 
la  Garonne,  entre  Marmande  &  Sainte- Baieille: 
après  un  cours  4'environ  fix  lieues  ,  cette  rivière 
reçoit,  auprès  de  CafteKîelonx, trois Ibelles  fources 
qui  font  travailler  des  moulins  à  bled ,  à  ^rap  ïc 
à  cuivre ,  qu*on  appelle  martinets,  ÇC.  A») 
•    AVANT-BRAS  ,'  (  ^nat.  )  partie  du  corps  qui 
fe  prend  vulgairement  pour  le  bras,  mais  que  l'on 
diftingue  en  Ariatomie  ,  d'avec  le  bras  proprement 
dit  ;  c'eft  cette  partie  qui  s'étend  depuis  le  pli  du* 
coude  jufqu'au  poignet.  Il  eft  compofé  de  deux  os. 
qui  en  forment  la  charpente  ;  favoir  ,  de  l'os  du 
.  coude  ,  &  de  celui  du  rayon.  Celui-ci  eft  fupérieur , 
J'autre  eft  inférieur.  Ces  deux  os  font  recouverts 
'  par  les  mufdes  pronateur  &  fupinateur ,  par  les  flé- 
chifleurs£c  les  extenfeurs  du  poignet,  parie  fubU«* 
sne  &  le  profond  de  la  main,  &è.  (-f  ) 

AVANT  DUC,  (^rcAiV,)  c'eft  un  pilotage  quî 
fe  fait  deplufieurs  jeunes  arbjrés  fur  le  bord  &  à  ren- 
trée d'une  rivière,  oti  on  les  enfonce  très  avant 
avec  des  moutons  ou  de  grevés  maftes  de  fer ,  pour 
en  former  un  plancher  eçal,  fur  lequel  on  établit 
des  doffes  ou  groffes  planches  bien  clouées  pour 
un  pont;  à  l'endroit  pii  Vavant'pont  finit  on  place 

■  des^bateaufL  ..;,,^  !...:-';/svv:...;f.^:'-jr.---  ....  ^^- .  ^ 'Avv^-.^'  ■• ..'. 

Cela  fe  fait  quéid  unfe  rivîerè  eft  trop  large,  & 
que  l'on  n'a  pas  fuftifàmment  de  bateaux  pour  en 
UfSrt  yn  pont  tout  entier  dé  l'autre  côté  de  la 

nviere.  (-y  ..* .-  :^■•■':^■^'•■  ^.f'i'.\.-'vvv.  véÉ-'^''tÀ'^'j-''/'  '■ 

AVANT-MUR  ,   ù  in.  murus  turrt  prttjlructns  ^ 

(  iermt  (U^  fila^çn.y  pan  d€  muraille  joint  à  une 
.  tour.  ■  '  '•'■'^>:fiei':v:  .■^''•'-  '"  :'r-^^:['''-:  '['^'^  ^■■::i^^^^^^        •:■ 
Châteaii-néuf  de  Moleges ,  à  Arles  en  ft'ovcnce  ; 

^a^ur  à  la  tour  quarrU  à  trois  crinàux^  feniflric  iun  ^ 
fiyant-mur  crincU  de  quatre  çrehaux ,  le  tout  d* argent  y 
pofi  fur  ime  urrajfe  de  métne.  (G.D.  LJ*^^ 
;    AVARES,  C  m.  pi.  (ffifi.)  Les  Avares ^  pçvp\é 
Tartare,  ontété  quelquefois  confondus  avec  les 
Huns  ;  parce  qu'ils  habitoient  les  mêmes  régions  & 
avoientles  même#hiœurs  &  les  mêmes  ufages.  te 
titre  de  Topa ,  qu'on  donnoit  au  chef  de  la  famille  . 
royale ,  fignifioit  maure  de  la  terre.  Ce  n'eft  que  vers 
Van  i6q  ,  de  J.  C.  qtl'ils  commencent  à  fe  faire  con- 
noître  par  leurs  guerres  civiles.  Ce  peuple  ne  devint 
confidérable  qu^u  commencement  du  cinquième 
fiecle,  fous  le  règne  deToulun,  qui  rangea  fous 
fon  obéiffance  un  grand  nombre  de  hordes  Tar-» 
tares,  &  quife  vit  fouverain  de  toutes  les  contrées 
qui  font  entre  la  Corée  &  la  rivière  d'Ili  ;  une  par- 
tie de  la  Sibérie  &  de  la  Tarurie  le  reconnut  pour 
fouverain  ;  il  poufta  fes  conquêtes  jufqu'aux  v"^.^ 
tieres  de  l'Europe.  Il  prit  alors  le  titre  de  Khan  ,;^ 
qui  eft  devenu  celui  ae  tous  les  princes  du  Tur- 
keftan.  Ses  fujets  étoient  les  plus  ignorans  9c  les 
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pUs  greffiers  de  touteli'faîriirîf .  L'art <l'écrîre  &  de 
compter  leilr  ëtoit  entièrement  inconnu.  Ilsfe  (er^ 
voient  de  crotes  de  chèvres ,  difpofées  d'une  cer- 
-    taine  façon^  pour  exprimer  leurs  penfées.  leur  aver- 
fioo  pour  lès  arts  étoit  fi  forte  que,  quoicrii'ils  euf- 
fcnt  des  relations  intimes  avec  les  Clûnoîs'^  ils  , 
tefterent  tonftàmment  enfcvelis  fous  le  voile  de 
la  barbarie-  Tdu4unfatîsfeit devoir  des  fUjèts  obéif- 
I  ians  y  dédaighà  de  le^  éclairer  :  il  Amplifia  feulement 
Tart  de  lire  êi  de  calailer.  H  Yubftitua  aux  crotes 
de  chèvres  des  tailles  &  des  irteifions  fur  le  bois. 
Les  Ai^âfis  ne  figurent  dans  ITiiftoire  que  fous 
^  l'empire  de  Juftinien,  qui  Icfuir  ordonna  de  \\$  en- 
;f,voyer  des  ambafladeiirs.  On  fat  étonné  de  voir  arri-. 
ver  à  Conftantinople  des  hommes  hideux,  qui  pa- 
it>ifl)Ment  moins  propres  à  négocier  qu'^  inlp^^ 
ITiorreur.  Leurs  cheveux  ft>(tans  étoient  tféués jlVcc 
.     des  rubans,  &  étoient  la  <eule  différence  qii^on 
'  |e'marquât^c;ntr'eux  &  les  aMtres  Hunç.  Ils  furent 
teçus  Wet  les  honneurs  qù'Ôri  fe  croyoit  obligé  de 
rendre  à  une  nation  belliqueufé  qui  avoit  la  réputa- 
'  tion  d'être  invincible,  &  dpilt  Talliance  promçttoit 
/.  de  grands  avantagés  atlt  1R:omains.  Us  confentirent 
à  faire  une  gùeire  perjpSétuellc  aux  barbares  qui  in- 
feftoiént  les  provinces  de  Pempire ,  &  fur  leur  pa- 
role oh  leur  accorda  des  établiflemens  dan^  vnecon- 
trée  fertile  ,  avec  un  fubfide  annuel  :  les  Avares  y 
fortifiés    du  feéours  des  Romains  ,   attaquèrent 
fuccefiivement  tous  les  peuples  Tartares  qui  habi- 
toient  le^Qord  dç  la  Circaifie,  qu'ils  fatiguèrent  par 
des incurfions  multipliées,  jiiftinienpour  les  récom- 
penfer  leuir  offriMies  établiflTcmens  dans  laPanno^ 
ni^ ,  mais  \\]nt  vouloient  pas  abandonner  la  Scythie  ; 
&  rebutés  d^cffuyer  des  refus  »  ils  fe  déclarèrent 
contre  les  Romains,  Alors  la  nation  fe  partagea.  Une 
partie  fe  fixa  dans  les  montagnes  de  la  Circaffie ,  & 
Tautre  s'établit  dans  la  Pannonie.  Ceux-ci  firent  des 
incurfions  jufque  dans  les  Gaules ,  otiils  fe  rendirent 
odieux  par  leurs  brigandages  «  fous  le  nom  de  Huns, 
•  fous  le  reprie  de  Clovis  premier,  Les  autres,  difper-' 
f(^s  dans  la  Circaffie  »  y  portèrent  leur  langue  & 
leurs  mœurs  ,''qui  n*avoient  auame  conformité  avec 
celles  de  leurs  voifins.  LcMn  bourgades ,  qui  ne  font 
qu*un  afl*emblagc  de  tentes  /  font  fituées  far  des 
montagnes;  chaque  canton  a  fon  chef,  dont  aucun 
n'a  un  pouvoir  arDitraire.  Ccfl  cette  cfpece  de  gou- 
yernement  qui  fait  là  félicité  des.  peuples  faiïva» 
ges:  leurs  moeurs  antiques  fe  font  confervées  dans 
leurs  defcendans  qui  i^  nourrifient  de  leur  bétail 
dans  une  terre  avare  dé  fes  produâîons  ;  mais  bornés 
dans  leurs  defirs ,  ils  n'iàquietent  que  rarement  leurs 
voifins.  Us  fe  fervent  indiftinâement  d'armes  à  feu , 
d*arcs«  de.  .flèches  &  de'fabres.  En  17:^7,  ils  fe 
fournirent  aux  Rufleîs  qm  feuls  pou  voient  les  pro- 
téger. Leur  Sept,  qui  les  fit  consentira  cette  révo- 
lution, fe  flattoit  qu'en  prenaiil^  de  tels  proteâeurs 
^  il  réduiroit  fous  fon  obésfiànce  les  autres  hordcy  in- 
déjpendantes.  La  famille  de  cet  ambitieux  gouver- 
noit..d^puis  Wg- temps  les   Avares  y  &  un' de  fes 
^aacêtre^  avoit  été  rétabli  dans  la  fouveraineté  de  fon 
pays;  par  un  des  fils  de  Gengi::-Kàn.   •■^:Mii^y:-        * 
Lqs  Avares  de  Panrionie  menacèrent  d'exercer  de 
nouveaux  ravages  fi  Ton  n'augmentoit  les  fabfides  ; 
quoiqu'on  leur  fît  im  reftis  injurieux ,  il  n*en  n'eft 
pas  moins  vrai  que  leurs  menaces  déceloiént  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  dans  leurs  forces.  Dans  l'inva- 
fion  qu  ils  firent  en  Auftrafie  ils  firent  paroître  des 
fpeôres  qui  mirent  |e^défordré  dansTarmée  Fran- 
•  çoife;  ce  qui  prouve  qu'ils  étoient  d'adrcits  impof- 
teurs ,  ou  qtie  les  François  étoient  d'une  crédiflité 
imbécile  :  au  refte  tous  les  Tartares  adonnés  à  la 
magie  pouvoieht  avoir  des  fecrets  éblouiffans.  Les 
.  Romains  vécurent  en  paix  avec  les  Avares  ^  lorfque 
Xibere,  qui  aVoit  éprouvé  leur  valeur,  fiit  par- 
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venu   â  Tempîre*  Mais  les  barbares  cherchant  à 
furprendre  les  Romains  ,  firent  conftruire  fur  la 
Save  un  pont  qui  feur  ouvroit  un  paffage  dans  lei 
provîncfesde  ^empiré.  En  vaiil  ils  protefterem  qu*îl^ 
n'avpienc  que  des  vues  pacifiques  ;  Tibère  exigea 
des  fermens  pour  gages  de  leurs  promefles.  Le  khan 
tira  fon  épée  en  diiant:  Je  veux  périr  avec  toutd 
ma  nation,   je  veux  que  la  voûté  du  ciel  noui 
écrafe ,  qu^  lés  montagnes  &  les*  forêts  tombent  5 
fur  nos  têtes,  que  la  Save  nous  engloutifle  fous 
fes  eaux,  û  nous  avons  Imtention  de  porter  la  ;. 
guerre  dans  Tempire  ;  enfin,  pour  mieux  trompe^  .' 
lesRomiains,  il  uja  de  la  formule  de  leurs  fermens 
&  juraiur  TEvai^ile  ;  il  ne  fut  perfide  qu'avec  plus 
d'éclat.  U  fit  pafîei:  Je  pont  à  fon  armée;  &  Tibère 
étonné  de  leur  progrès ,  n'en*  arrêta  le  coursqu'eti  p. 
leur  accordant  un  fubfide  annuel  dont  ils  reçurent 
trois  années  d'avance.  Plus  ils,  obtenoient ,  plus  il$ 
ofoient  exiger.  Dès  que  Maurice  eût  é(é  élevé  à 
Tempire  ,  ils  demanjp[erent   une  augmentation  de  ' 
\ângt  mille  livres  d'or  que  l'empereur ,  mal  affermi , 
n'ola  leur  réfufer,  L&s  Avares  liés  par  les  traités  en 
violèrent  bien-tôt  la  teneur.  Leur  grand-prêtre  ayant   '^ 
fëduit  une  des  femmes  du  khan,  fe  réfugia  chez  les  . 
Romains  dans  TeQioir  d'y  trouver  Timpunitéi  II  en- 
rélulta  une  guerre  dont  le  prélude   tut  glorieux  ^ 
pour  les  Romains';  mais  la  méfinteilig^rce  s'étant  '^ 
mi(e  parmi  leurs  généraux ,  ils  furent  battus ,  &  leur  "^ 
défaite  rendit  les  ^^m  maîtres  de  la  Thrace  ;  &  il$  ■ 
euflent  étendu  plus  loin  leurs  ravages  fi  la  pefteV  V 
qui  leur  fit  fentir  fon  ftéau,  ne  les  eût  déterminés 

•à  la  paix.      .    ■'':^m--^i0^\y'.^.K-^\>\        •  vv*:t;;-;'V^::':v'^^*j;i;x:>.d'     '• 

Les  Avares  y  dans  refpoîr  de  is'enrichîr  des  dé- 
pouilles de  Rome,  entrpent  pour  la  première  fois  • 
dans  l'Italie ,  Tan  199,  ils  ravagèrent  la  Vénéiie  & 
tous  les  pays  par  où  ils  pafferent  ;  ib  parvinrent  juf- 
qu'à  Frcjus ,  qui  leur  fut  livré  par  Romilde ,  femme  ' 
du  roi  des  Lombards  ,  que  leur  chef  avoit  promis   ' 
d'épouler  pour  prix  de  fa  trahifon.  Mais  dès  qu'il  fuc 
maitrede  la  ville,  il  fit  empaler  cette  époufe  perfide. 
Sous  les  règnes  de  Phoças  6c  d'Héraclius ,  ils  portèrent 

tesrayages  jufqu'aux  murs  de  Gonfiantinople.  A  force 
de  vaincre  ils  épuifoient  leur  puifiance  &  ils  ne  firent 

Tque  des  courfes  paffageres  julqu  au  règne  deXbarle- 
magne  qui ,  allarmé  de  leur  voifinage ,. forma  le  de& 
feinde  les  fubjuguer.  Il  fut  profiter  de  la  divifion  de 
leurs  chefs  pour  étendre  fa  domination  jufqu'à 
la  rivière  du  Rab.  Le  duc  de  Frîoul  les  voyant  oans 
l'impuiflance  de  réfifier,  s'empara  de  Ringuc,  qui  ^ 
étoii  leur  principal  boulevard ,  oîi  il  fit  un  butin 
immenfe.  Ce  fut  Pépin  qui  frappa  les  derniers  coups- 
Il  leur  fit  une  guerre  où  tous  leurs  chefs  périrent; 
la  natiofilentiere  fut  difperfée  &  détruitiÉ  Tel  Vut  le 
deftin  de  ce  peuple  fauvage  qui  forti  des  rives  du 
fleuve  Amour,  parcourut  en  vainqueur  la  Chine 
&  la  Tartarie ,  s'établit  à  l'ariem  du  Volga,  d'où 
il  paffa  dans  la  Pahnonie.  L'eqfipire  Romain  dans  ' 
fa  décadence  n'eut  point  d'ennemi  plus  redoutable. 
Après  avoir  défolé  l'Italie  &  les  Gaules,  ils  furent 
enfin  détruits  par  les  François.  Ce  fléau  dura  pen- 

.  dant  quatre  cens  quatre-vingt-neuf  ans.  La  Pannonie, 
par  une  deftinée  malheureufe  ,  fut  fuccefllvement 
occupée  par  les  Huns,  les  Avares  &:Tes  Turcs, 
qui  tous  avoient  une  commune  origine.  (  T— jv.) 
.^AVARU, X  m.  {^Hijî,  nat.  Bofaniq.)  nom  que  les 
Cîngales,  habîtans  de  Tîle  Ceyian  donnent  à  l'ef-  . 
pece  d'indigo ,  figurée  aflez  bien  fpus  le  nom  Mala- 
hsLTtameriy  par  Van-Rheede  dans  fon  iBr(?r/^J  AW^jv , 
tricuSf  vol.  /,  pag.  loi ,  pL  LIKLes  Brames  l'ap-  ' 
pellent  /ze/y  ,  les  Ceylanois  awari,  félon  Hermann. 
C'eft  Vindigofera  de  Muntîng,  M.  j  Linné   l'appelle 

'indigofera  ,  tinctoria  ,  Ugumin'ibus  arcuatis  incanisfj 
racentis  folio  brevioribus  ^  ns  fon  Syjlcma  natura^^ 
edi(.  sz^  imprimée  en  17^7  9  pag,  4j)^,  rT 
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i698  cï-^F   A  VA 

C'elf  unarbriffeau  quicrok4ans  les  ter  reins  faWon- 
-  I  ©eux  &  pierreux  ^  tk  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq 
-^^--â  fix  pieds^  fous  la  forme  d'un  biuflbn  fphérçïde, 


.^d» 


Sa  racine  eft  blanche,  ligneufe ,  couverte  de  fibres 
denfes  &  tiîs-rapprochées. 

Sa  tige  a  répaifleur  dubi^as^^c?«ft-à-dire,deux  bons 

♦apo^ces  de  diamètre,  &  le  bois  àffez  dur.  Ses  bran- 
ches font  alternes,  affez  deofes,  menues ,  écartées 
fous  un  angle  qui  a  à  peine  30  à  40  dégrés  d'ou« 

i  ycrture. 

Ses  feuilles  font  alternes ,  affez  ferrées ,  difpo- 

'  fées  fur  les  branches  circulairerhént  &  horizontale- 
ment à  des  dlftances  d'un  pouce  environ .  aîlées 
ifne  fois ,  compofées  de  cinq  à  fept  foliolev  oppo- 
fées  avec  une  impaire ,  elliptiques ,  obtufes  aux  deux 
bouts ,  longues  de  huit  à  onze  lignes ,  une  fois  moins 
larges  j  minces ,  ternes, verd-bleu  foncé  en-deffus, 
plus  clair  en-deffous ,  portées  fur  un  pédicule  tfès- 
court.  Le  pédicule  commun  oui  les  (outient  depuis 
le  quart  de  fa  longueur  jufqu*à  fon  extrémité,  a  trois 
pouces  de  longueur  ;  il  eft  cylindrique ,  avec  un  fil- 
ionr  en-deffus  &  un  renflement  à  fon  origine,  qui  eft 
accompagnée  de  deuxffipulcs.         .  '' 

''  De  Taiffelle  de  chaque  feuille,  fort  un  épi  conî- 
que,  droit,  élevé,  une  fois  plus  court  qu'elles.  11 
porte,  dans  les  deux  tiers  fupérieurs  de  fa  longueur 

,  environ  a 5  à  30  fleurs  papillionacées,  couleur  de 
rofe  foncé  >  d'une  largeur  à-peu-près  égale  à  leur 
longueur  qui  eft  de  prè^^de  trois  lignés ,  portées  hori- 
zontalement fur  un  péduncule  deux  à  trois  fois  plus 
court.  Avant  leur  développement ,  elles  forment  un 
bouton  ovoïde  , pointa  aux  deux  extrémités  &  un 
peu  applati  (yr  (on  côte  fupérieur.  Elles  çonfiftent 
chacune  ert'^un  calice  d'une  feule  pièce  formée  en 

^tube  divifé  jufi^*à  fon  milieu  en  cinq  parties  égales, 
deux  fois  plus  court  que  la  corôle  qui  èft  à  cinq  pé- 
tales inégaui ,  &  réprcfentans  par  leur  difpoiitioo 
un- papillon  qui  vole.  Dans  les  deux  pétales  infé- 
rieurs qui  font  rapprochés  &  réunis  en  parti^pour 
former  une  carène ,  font  cachées  dix  étamines,  dont 
neuf  font  réunies  par  leurs  filets  en  un  faifceau,  ou* 
en  un  tube  fendu  fur  toute  fa  longueur  en*deflus  d*une 
fente ,  dans  laquelle  eft  couché  le  dixième  fllet.  L'o- 
vaire enfile  le  cylindre  des  étamines,  &  eft  porté 
fur  un  difque  albngé  en  cylindre.  Cet  ovaire  en  mû- 
riffant  devient  une  goufle  cylindrique,  longtie  d'un 
pouce  environ ,  dix  à  doute  fois  moins  large ,  pref- 
que  droite  ou  fort  peu  courbée ,  verte  d'abord  , 
enfuite  brune ,  pendante  à  un  péduncule  fort  court, 

:  articulée  ou  marquée  de  dix  à  douze  étranglemens 
légers ,  qui  indiquent  autant  de  cloifons  &  de  loges 
qui  contiennent  chacune  une  graine  ovoïde  »  brune 


.'  -'■''•f'i: 
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©Cjuifante.  .m- 

'  Qualius.  Vavaru  dewnt  deux  fois  Tan  ;  favoîr , 
dans  la  faifon  pluvieufe  &  dans  celle  de  la  féchereffe. 
Ses  fleurs  n'ont  pas  d'odeur.  Ses  feuilles  ont  une 
faveur  un  peu  amére  ,  &  produifent  une  légère 
chaleur  dans  la  bouche^  loriqu'on  les  mâche  long* 

temS*         '■■       •    :"'^' '•.■■■■':  -■  \    /ré'' f:^^il^^  ■%;■..:■.    .^'p^'-W^- 

Ufagcs.  La  décoâîon  de  fa  racine  dans  Peau  fe 
boit  pour  appaifer  les  douleurs  néphrétiques.  La 
même  dansTeau  de  coco  fe  boit  pour  les  morfures 
Venimeufes.  Ses  feuilles  s'appliquent  pilées  en  cata- 
plafme,  fur  le  ventre  dans  les  difficultés  d'urine.'Sdn 
principal  ufage  dans  FInde ,  eft  de  tirer  de  fes  feuilles 
une  fécule  bieu-outrémcr  ou  célefte ,  qui  eft  fi  efti- 
mée  pour  la  teinture  qu'on  appelle  indigo  en  Eu- 
rope ,  pour  indiquer  le  lieu  de  fon  origine.  Cettç 
fécule  s'applique  fur  les  tumeurs  pour  les  fécher;^' 

Remarques.  M,  Linné  confond  enfemble  trois  e{pe- 
ces  d'indigo  qui  font  trèfc-différentes ,  &  dont  nous 
donnerons  la  defcription  à  leur  place ,  favoir  ;  Tin- 
^igo  du  Malabar  dont  il  eft  id  queftion^  celui  du 


AVE 

Sénégal  que  les  Nègres  Oualofes  aMfçHf^tit  if#4;9£»A 
quiaks jr?uoe$v«rd^tref  ;  &  celui  d'A|»érique  qui 
a  la  gpuflç  une  fois  pluf  courte ,  extrêmement  cour* 
bée ,  &  les  craines  cubiques  ou  parallélipipedes  noi-. 
râtres ,  &  ^i  la  fécale  eft  d'un  bleu  vicîet  comme 
purpurin  &  cuivré* 

L'avari  ile  Ceylan  examiné  avtc  attention ,  fera 
peut-être  encore  une  autrt  efpece  ;  au  moins  Her^ 
œann  femble-t-il  l'indiouer,  en  difant<|ue  fa  fécule 
eft  bien  inférieure  à  celle  qu'on  fait  au  Malabar  à 
Coromandel ,  &  à  Négapatan. 

J'ai  cultivé  ^u  Sénégal  c^lui  d'Amérique  en  aflez 
grande  quantité  pour  en  tirer  la  fécule ,  &  je  fi^$ 
certain  qu'il  eft  différent  à  tous  égards  de  celui  du 
Sénégal  qui  approche  davantage  de  IWafi  du.Mala- 
bar ,  mais  qui  en  diffère  encore  ^UçffÂéSt  vraii^m* 
blablemem  Vavam  d/e  Ceylan.  On  verr^-^e  plus 
amples  éclairciftemens  à  ce  fujet  à  rartiqle  de  cha-- 
cune  de  ces  plantes. 

Au  refte  la  defcription  que  M«  Linné  r?«d  corn* 
mune  j^  toutes  ces  efpeces  qu'il  confond ,  ne  peut 
convenir;  à  l'indigo^  en  queftion  ,  car  il  n'a  pas  les 
gonfles  blanches  non  plus  que  les  autres.  Enfin  les 
fleurs  des  unes  &  des  antres  né  forment  pas  des 
grappes  racemis  folio  brevioribus ,  comme  le  dit  M* 
Linné ,  elles  font  difpofées  en  épi  »  coinme  4  a  été 

AVAU  (Saint-),  autrement  Saint-  AyoD^i^ 
(Géogr.)  petite  xrîlle  &  châtellenie  de  France  eh 
Lorraine.  Cette  ville  fot  long-tems  pofledée  par 
les  éyêques  de  Metz  ;  mais  les  fouveràins  du  pays 
l'ont  acquife  d'eux.,  à  prix  d'argent^  il  y  a  près  de 
deux  fiecles.  (  C  Jf.  ) 

AUBADE,  {.f.(MuJiqtte.)<6nceAde  nuit  eri 
plein .  air  fous  les  fenêtres  de  quelqu'un^  f^joycTr 
SÉRÉNADE.  Dia.  raif.  des  Sciences ,  ÔCe*  (  5  ) 

AÙBETTE,  (Giof^.)feme  rivière  de  France; 
qui  a  fa  fource  à  Epmay^  en  Normandie  ,  &  (on 
embouchure  dans  la  Seine,  près  de  Rouen /aprèi, 
im  cours  d'environ  trots  lieues.  On  a  remarqué 
que  l'eau  dé  cette  petite  rivière  ne  gêle  jama^  « 
quelque  froid  qu'il  fafie  ^  ce  qui  eft  très-avantageuit 
à  di verfes  ufines  qu'elle  fait  mouvoiff  («f  ) 

AUBRAC,  (^GéogrJ)  montagne  fauvage  &  e(car« 

Eée  de  France ,  dans  le  Rouergue  ^  au  diocefe  de 
.hodez.  H  V  a  un  étal^iflement  appelle  domerle  p 
dont  le  chet  fous/  le  nom  de  dom^  jouit  de  40000 
livres  de  rente,  &  les  religieux  qui  font  de  Tordre 
de  S.  Auguftin  de  lyooo.  livres.  Cette  domerie 
rend  outre  cela  6000  livres  pour  l'entretien  des 
malades.  C'étoit  autrefois  un  hôpital,  qu'Alard» 
vicomte  de  Flandres ,  dota  &  enrichit  pour  le  four 
lagement  des  paiivres  Jlf  pour  exercer  lliofpitalité; 

AUCAES ,  (  Géographie.  )  peuple  de  l'Amérique 
méridionale,  voifin  du  détroit  de  Magellan,  mais 
originaire,  s'il  en  faut  juger  par  fon  langaee  ,  & 
par  (es  mœurs ,  des  frontières  du  Paraguai.  (C  A.y 

ÂUDATH A ,  (  Giog?.)  ville  de  l'Arabie  DeYerte  , 
dont  parle  Ptolomée.  On  croît  que  c'^ft  aujourd'hui 
Hadirh  ou  Hadice ,  grande  .ville  bâtie  fur  TEuphrate 
&  partagée  par  ce  fleuve.  (^CA.)  ^0" 

AÙDENA,  ( ffeogn  )  rivière  d'italie,  qui. a  Ta 
fource  dans  l'Apennin ,  &  fon  embouchure  dans  la 
Magra  ,  rivière   de  la  côte   de  Gênes.  P.  Mutîus. 
vainquit  fur  fes  bords  ceux  qui  avoient  pillé  les  Pi-  1 
{ans.  iC.j4.)    -^ry^n^f  -x^^:  .  v-  Jy. 

AVENTURIERS,  f.  ml' pi.  (Ni/foire  mod.)  Les 
tfv^/7/i/mrj  étoient  dans  l'origine  des  boucaniers  qui 
après  a^Voir  détruit  dans  les  Antilles  unf  grande  par-v 
tie  des  bœufs  fau  vages  &  des  fangliew ,  las  de  fuivre 
dpns  les  bob  les  traces  d'une  proie  deVeûue  rare^,  <$c 
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A  V  É 

ria  {"éxiiâ^tnce  ij6  déni  r^doit  rofée  ^  diâdW 
fâifir  ^  nionterem  iur  des  iitbuâcs  poiir  faire  la 
Sêcke>  Veimayer^m:  t>ien-tôt  d'un  travail  pénible , 
ont  le;  #^iiît  (vtffi(ok  à  leur  fubfiftance  &  non  à  leur 
nviiice  I  armèrent  leurs  barques  en  guette  «  &  aile-* 
rent  chercher  fortune  fur  l'Océan*  Ces  e(peces  de 
dievalinn  efrans  couroient  les  mei-s  y  non  pas  com- 
me nfijincifcns  preux  parcouroientJb  terre  pour 
détruire  les  brigands  ,  mats  pour  commettre  «ux-* 
mêmes  les  plus  horribles  brigandages.  L'hsfioirede  ces 
pirates  fpprend  à  ne  pas  confondre  Hiéroïfme  véri^ 
table  avec  k  bravoure^  Aucun  corps  militaire  ne 

feut  fe  vanter  de  trs^its  d'audace  auffi  extraordinaires. 
éroceS)  impitoyables  ,  s'ils  prenoient  ui^vaifleau  ^ 
l'équipage  étoit pref<[ue  toujours  mafTacré.  S'ils  pre^* 
nOient  une  viHe,  ils  n'en  fortoient  guère  fans  fe 
réctéer  les  ytm  par  le  fpeâacle  d'un  incendie^  Ce 
rainas  de  brigands  ^  rafHunblés  par  la  foif  des.  ri- 
chefles ,  formoit  ane  réj>ublique  gouvetnée  par  des 
toix  rarement  violées.  Ces  hommes  à  ifui  nnjuftice 
ne  cofttott  rien,  étoient  juftes  envers ^ux-mêmes. 
Les  réçoninpenfes  refermées  aux  blefles  étoient  prifes 
fur  la  maue  commune  du  bmin  mêm^  avant  le  par* 
tàge  9  &  perfonne  n'en  murmuroit^  Le  prix  d'un  bras, 
d'une  jambe ^  d'un  œil  perdus  dans  un  ^mbat  étoit 
Hxé  &  payé  fur  le  champ.  Le  plus  brate  étoit  chef 
&  Ipu/ours  obéi.  Ces  barbares ,  etinenûs  dé  toute  au- 
torité,  étoiient  efclaves  de  la  difcipline  qu'ils  s'étoi^t 
impofée.  Ce  qui  aMige  le  plus  l'homme  qui  penfe  ^  en 
lifact  rhiftoire  de  ces  Héaux  de  l'humanité ,  c'eft  de 
voir  qu^une  forte  d'amitié  puiffc  s'allier  av^ec  la  bar- 
barie, le  vpl  &  tous  les  crimesi  Avant  de  partir  pour 
une  expédition,  deux  aventuriers  s'alTocioient  com- 
me lesandens  frères  d'armes,  juroient  de  partager 
le  péril  I  la  gloire,  le  butin,  &c  tous  deux  obfer- 
voient  fidèlement  le  traité.  Si  l'un  périâbit  dans  le 
combat 9  L'autre  vonçeoit  la  mort  de  fon  ami,  &c 
^  héritoit  de  la^  part  qui  lui  étoit  due.  On  en  a  vu  plu<* 
fieurs  s'aflbcîer  potir  la  vie ,  &  obferver  ce  pafte 
Jufqu'à  la  mort.  Lqs  François ,  if  s  Efpagnols  ,  les 
Anglois ,  les  HoUandois  avoient  leurs  aventuriers  qui 
infeftoieot  (ms  cefle  les  côtes  de  l'Amérique.  Dans 
des  tems  de  euerre  »  chaque  nation  envoyoit  les 
£ens  contre  la  nation  ennemie  pour  détruire  fon 
commerce;  mais  quand  la  paix  étoit  {ignée ,  l'auto- 
..^fité  des  fouverains  ne  pouvoir  plus  retenir  ces  bri- 
;^gands ,  accoutumés  à  combattre  pour  eux-mêmes  ic 
non  pour  la  patrie.  Ils  ont  fouvènt  rallumé  ^dcs 
guerrds  éteintes;  &  quelouefois  on  ^es  a  vus  sVmpa- 
ter  même  des  vaifleaux  de.  leur  nation.  Lorfque  des 
%  flibuftiers  ennemis  fe  rencontroient  fur  la  mer,  ils 
^yévttoient,&  l'onenient  aflez  la  raifbn.  La  ru(e 
leur  étoit  6miliere  ^  &  fouvent  ils  la  pouiToienf  )uf- 
qu'à  la  perfidie.  Leur  but  étoit  de  furprendre  &7  non 
'^pas  de  combattre  ;  mais  lor(qu'iIs  trouvoi^nt  l'en- 
;^liemi  fur  (bs  gardes  ^  ils  &i(bient  aÛez  voir  que ,  s'ils 
adoptoient  pour  vaincre  la  m^hode  la  plus  aifée  ^ 
iCf  n'étoit  uas  qu'ils  fuffent  intijmidés  par  le  péril.     | 
t»e  rendez  •vous  des  aventuriers  François,  étoit 
e  de  la  Tortue  fur  les  côtes  de  S.  Domingue  ;  c^ 
t  vers  i6}0  qu'ils  s'y  établirent ,  en  chaffereht  tç 
;ïfpagnols,  furent  chafTés  à  leur  tour,  y  rentrerenjl 
^  sy  maintinrent.  Ils  eurent  beaucoup  de  part  au]^ 
^révolutions  qui  agitèrent  cette  colonie.  Ils.  fe  fignaf 
lerent  par  de  fréquentes  révoltes.  Leurs  chefs  avoient 
plus  d'autorité  que  les  gouverneurs  même.  La  cour 
jùfoit  à  peine  nommer  ceux-ci ,  fans  le  fuffrage  de 
cette  foidatefque  plus  dangereufe  au'utile.  Le  plus 
grand  défavantage  de  cette  inftitution  ,  moins  au- 
to rifce  que  tolérée  >  c'eft  que  les  flibuftiers  enga- 
f  eoient  les  colons  à  groftir  leur  multitude,  que  cteux- 
ci  de  brigands  devenoientoififs,&  aimoient mieux , 
au  péril  de  leur  vie  ,  s'enrichir  des  dépouilles  de 
iips  ennemis ,  qi^  de  fe  nourrir  paiiiblement  des 
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I  taxer  aui  le  fit  un  aom  dans  ks  Antilles ,  fut  Pierre  !é 
Gran^J  :  il  s'étoit  embar<iué  aoiur  .«ourfr  des  *féit- 
turcs.  Son  vaHTéau  «voit  été  l^ttu  par  U  tempit<k 
L*ea«  entroit  de  toutes  parts.  Les  vivres  étoieni 
épuifés. yingtfix hommes  exténués  de  fatigue com* 
poibicttt  tout  i'équipaae.  Oa  apperçat  un  gros  vaif- 
leaaEfpagnoI,  Pierre  le  (Grand  faborde»  y  jette  fes 
vtogt-fix  compagnons,  ôc  pour  leur  àtkt  tout  efpoir 
d»  retour,  crevé  ià  barque  &  la  fait  couler  bas^ 
Après  «n  combat  opiniâtre  »  U  demc^ra  maître  de 

.  f fifpagool»  monté  far  quatre  ou  dnq  cens  homriies. 
IkOUonnois  qui  parut  après  cebi^i ,  n'étoit  ni  moins 
téméraire^  moins  heureux.  Tandis  que  les  Efp* 
gnols  faifoient  dea.réjouiflances  pubUques  îax-xrk 
|«u](  l^tdelamort  de  ce  pirate  ^u'il  avoit  jfait 
courir  lui-même ,  à  la  tête  de  vingt  &  «n  foldats 
divifës  disns  deux  canots ,  il  ola  attaquer  une  fre- 
ga|«e  défendue  par  trois  c«)is  Efpagilols,  en  fit  pirit 
la  moitié  par.  le. fott  de  fe  moùfqueterie ,  maffacrà 
le  refte  de  fa  propre  main,  &  s'empara  du  vàifléau. 
Un  fuccès  fi  extr^rdinaire^  lui  acquit  la.  plus  haoté 
réputation.  Miche  le^afque  ^  iitrépide  brigand  j 
«attacha  à  lui,  une  foule  à" aventuriers  vinrent -lui 

,  offi-ir  leurs,  ferviçps,  il  eut  bieortôt  une  éfcadre; 
entra  dans  la  baie  de  Venczula  *  s'empara  de  Ma-  ^ 
caraïbo  ,  ôc  emporta  tout  ce  que  les  Efpagnols 
avoient  laiflé  de  tréfors  dans  cette  viUe.  A  peine- 
revenu  de  cette  «ijpédition,  il  en  médita  une  aUtt*- 
defcendit  fur  Içs^s  de  la  proriBc'e  d'Honduras  * 
parut  fous  les  muré  de  San-Pedro,  vit  une  gamifoa 
nombreufe  rangée  fur  les  remparts ,  livra  l'àffaùt 
&  avec  trois  cens  hommes  entra  triomphant  dans 
une  ville  , qui  jmf oit  pu  fe  défendre  contre  une 
armée.  Quelqucjj  jours  après ,  ceconquérant,  jette 
par  a  tempête  fur  une  cô:e  inconnue  ,  fut  dévoré 
par  les  Indiens.  Une  mort  fi  crueUe  n'effraya  pdint 
Monbars.  €e  jeune  homme  avoit  fucé  avec  le  lait 
la  hame  du  nom  Efppgnol.  C'étbit  dans  le  récit  du 
maflacre  des  Péruviens ^  qu'il.avoit  appris  à  «re. 
Des  fa  plui  tendre  enfance  ,  il  avoh  juré  de  dôrifa^ 
cm  toute  fa  vie  a  la  deftruaion  de  la  nation  Efpa- 
gnole.  Un  jour  qu'il  jouoit  fur  un  théâtre'  le  rôle 
d  un  François  inlulté  par  un  Efpagnol ,  il  entra  fi 
bien  en  fcene ,  que  fi  l'on  n'eût  arraché  de  Us  bras 
Ion  camarade  déjà  meurtri  de  coups ,  il  alloit  l'égor- 
ger.. Dès  qu'il  eut  la  force.de  lever  «ne  hache*  il 
le  jétta  fur  une  barque,  fie  courut  fus  aux  Efpagriolsi 
u  tut  le  fléau  de  leur  commerce  »  prit  leurs  vaifleaux  * 
ravagea  leurs  provinces  »  brûla  leurs  viUes;  Ghaqu* 
toB  qu'il  malfacroit  un  Efpagnol  ,  y>  voudroU  * 
difoit-il ,  q^f  u  fit  U  dernier,  ^cm  cri  de  guerre 
^iOKf  point  de  quartier  aux  Efpagnols.  \\  n'avoit  d'au-  , 
tre  but ,  difoit'-il ,  que  d'appaifer  les  mânes  des 
Américains  exterminés  par  ces  impitoyables  con- 
querans.  Mais  pour  vertger  l'humanité ,  il  ne  fallôit 
pas  l'outrager.  Les  Efpagnols  oppoferent  aux  aven^ 
turiers  François  »  des  hommes  à,  qui  un  inflirtû  aufli 

-féroce  avoit  fait  embrafler  la  même  profeflion  ,  • 
es  Anglois  avoient  leur  Morgan,  les  HoUandois 
leur  Laurent  DegraflF  qui  depuis  trahit  fa  républi- 
que pour  fervir  la  France.  On  rendra  compte  de 
!.^""|^P.'°'"*'^^Ï"  grandes  expéditions  oîi  ils  fé 
font  réunis  aux  troupes  nationales.  On  a  vu  auffi  là 

Méditerranée  &  l'Ard^ipel  infeÔés  de  ces  brigands. 
Lespuiffances  Européennes  ont  frappé  lès  coups  le» 
plusterriblesfurces  républiques  Africaines  qui  s^enri- 
chiflenf  des  dépouilles  des  nations  commerçantes. 
On  a  négocié  avec  elles,  &  les  traités  n'ont  gueff 
mieux  réuffi  que  les  châtimehs.  (  il/.  £>*  ^^Cn)    * 

S  A  VERNE ,  (Géogr,)  On  donrte  aujourd'hui  trofj    r 
censtôifes^de  diamètre  à  ce  lac,  &  centquatre-vinct-. 
huit  pieds  de  profondeur  en  quelques  endroits.  Les 
vapeurs  n'en  font  plus  mortelles  pour  les  oifcaux 
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i}ui  vplent  "ià  fii  iRir&cè  ;  &  fei  bords  autrefois  épou« 
yantables  &  ténébreufenient  ombragés  parUtor£t 


^  horreur  fous  Auguftc  ^  &  font  aujourdTuii  plantés 
d'arbres  flruiiiers  &  de  vignes  excellentes.  (C-rf.) 
^  AVERRHQA ,  (^^w/iO  gÇ^^«  de  plante  à  fleurs 
complettcs ,  hennaphroditcs  en  o^Iet ,  compofées 
^  d*wn  calice  i  cina  petites  feuilles  relevées ,  6c  Jim 
X  cinq^pétales  lancéolés  ,  dont  les  bn^^les  font  droits 
:  &  le  limbe  rabattu  :  ces  fleurs  ont  dix  étamines  en 
:  deux  rangs  d'inégale  grandeur  ,  &  u»  ovaire  fqr- 
imooté  de  cinq  %Les  «  <iui  devient  un  fruit  charnu^ 
arropdi ,  marqué  de  cinq  angles ,  àivfCi  en  cinq  loges , 
&  contenant  plusieurs  femences  anguleufes ,  féparées 
f  ar  des  membraoesv  linn.  6^e>^//ax^    ^ 
^^  M»  Linné  fait  «Mntion  de  trois  arbres  àt  ce  genre  » 
jP[|tous  crpiiTent  a^^  lûdes. 

vit.  i.  Avcrrhaa  bilimbu  XikAvcrrhoacaramboUé'^.Aver'' 
rhoa  ramis  nt^dis  fruMificantibus  ^  pomis  fubromndisj 
Ilonus  Mal4baricm%voLUI^fSSy.(j^)  , 

V     .  S  AVERSE  ou  A  VERS  A ,  {GiogrS  s'appelbit  au^ 
.  ttnoi%AuUa  r  elle  (wt  célèbre  chez  les  Romainspar 

..  Ie$bons  mots  &  les  <  fines  ptaifanteries  ,  autant  que 
pu  {ts  fpeâacles  obfcenes  &  fes  débauches  :  cette 
;viUe  ,  ruinée  par  les  barbares ,  ftit  rebâtie  pat  les 
Nonnandsvers  io)o,&fur-tôut  pat  Robert  Guifçar^^ 
qui  méditant  la  conquête  de  Naples  &  de  Capoue,^ 

-,  vint  camper  à  l'endroit  dont  nous  parlons  ,  &  aug- 
meoia  cette  ville ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  è!A^ 
>{^jr^9  parce  qu'elle  fervoit  à  tenir  en  aefpeâ  ces  deux 

>  jVilleSi^ 
y    Charles  I.  de  la  maifon  d* Anjou ,  réi  de  Naples , 
(détruiût  Avcrfa  de  fond  en  ^roimble ,  parce  que  it^ 
habitans  s'étoient  révoltés  ,  foutenus  de  la  maifon 

»  de  Reburfa  qu'il  vint  à  bout  d^x terminer.  Mais  la 
ville  ne  tarda  guère  à  être  réparée ,  à  caufe  de  la 

.  beauté  du  climat  &  de  la  fertilité  du  terrein.  Ce 
fut  dans  le  château  à^ Avcrfa  -qu'Andriàffe  ,  roi  de 
Naples  ,  fils  de  Charles  IL  roi  de  Hongrie  ,  fut 


érêché  y  dans  une  plainç  délîcieufe  à  la  tête  xl'une 
grande  avenue  qui  conduit  à  Naj>leSp  (^C)  '-^j^fH^^ 

AVESNES  ,  (CA>jny  ville  forte  àéf^ 
Hainaut,  fur  la  rivière  d'Hcfpre,  environ  à  fept 
lieues  fud-efl  de  Valencieimes.  Il  y  a  dans  cette  viue 
un  bailliage  royal  »  un  chapitre  ht  un  état-major  , 
doht  le  gouverneur  perçoit  en  appointemens  & 
émohimens ,  près  de  i  looo  livres  par  aa  Elle  fut 
fortifiée  fous  Louis  XIV.  par  le^foms  du  maréchal 
de  Vauban.  £o/ro^,  ii ,  33.  lue.  io  ,  10.  (+) 

AVEUGLEMENT ,  f.  m.  {Mor.)  fe  dit  en  générai 
de  l'état  d'un  homme  que  des  préjugés  >  des  travers , 
des  paffions  empêchent  de  voir  ce  qui  eft  vrai ,  ce 
qui  eft  jufte ,'  ce  qui  eft  conforme  V  fes  véritables 
intérêts.  L'écriture  faintc  emploie  la  même  exprèf- 
fion  pour  marquer  robfçurciifement  de  la  ràifon  hu- 
maine dans  lliomme  corrompu  ^  en  la  confldérant 
par  rapport  aux  objets  qui  intéreflent  fon  falut.  II. 
Cor.  IK  iv.  Apoc.  II L  xvij,  C'eft  une  figure  analog^ie 
à  celle  des  ténèbres  dont  elle  fait  un  ufage  û  fi'équent 
pour  exprimer  la  même  Idée.  Eph.  IK  xvuj,  CC.  C) 

AVEUGLER  une  cafcmau ,  (AniU.)  c'eft  dreffer 
une  batterie  contre  cette  cafemate  ,  afin  d'en  dé- 
monter le  canon,  & lérendré inutile.  (+)    ,1-,  ,,i>^ 

AVEURDRE ,  (Gcogr.)  petite  ville  de  France , 
dans  le  Bourbonnois  ^  fur  P^llTer ,  à  cinq  lieues ,  fud^ 
fud-oueft ,  de  Nevers ,  &  à  deux  lieues  nord  de 
Bourbon  Larchambaut.  (C.  A,^      v*y:;^^_i^^  :^  ■i^L^-.yj^" 

AVEZ  ARAS ,  (Gcogr.)  rivière  de  France  en  Gaf- 
cogne.  Elle  arrofe  le  territoire  de  Karchiprêtré  d'Aire; 
^  après  un  cours  de  fix  à  fept  ^eues^  elle  fe  jette 


ÀVG 

dans  rXdour ,  entre  Grenade  &  Saint  Sevèt!;'(C?  ^.  y 
AUFAY,  (Géogr.)  gros  bçurg  de  Prtlnee  ,  en 

'd-eft  de 

l'on  vend  ouantit^  de  cuirs ,  rfe  grains ,  ^c;  (1\^ 

AUFptB,  (C^^r.)  rivière  d'Italfedans  la^Cam- 
pagne  de  Rome.  Elle  a  fa  lource  près  de  Sezze    fie 

r^a^i^r^^""'/  ^^^  "^î' l  P'^'  ^^  Tenlcine. 
C  eft  1  t7i««  des  anciens.  (+) 

AUFIDEN A ,  iGiogr.)  ancienne  vifle  dltaUe   zix 
pays  des  Samnites ,  fur  tes  érontieres  des  Pélignes 
au  pied  de  i>*pennin.  PKne  e^  nomme  les  citoyens 
AupbâdinMùs.  C'eft  préfentèment  Aifidena  fur  le 
Sangro,  (C  v^.^  '  *  t 

^  AUFINA ,  (Giogr.)  ancienne  ville  dltafié  ^  dont 

Plwe.  appelle  les  dtoyens  ^«/f/î^m.  Elle  étoîtépifco- 
pale  fous  le  pape  SimpUcius.  Gen*eft  plu^  aujourd'hui 

qu'un  village  de  FAbnizze  citérieure ,  appelle  ^W. 

ôc  faïué  vers  Aquila  &  le  mont  Maïelle.  Ic.  A?i    • 

MimhYyiGiogr^  petite  île  de  Suiffe  dans  le 
Ifcde  Zurick^  au-deflous  de  RaperfweiL  On  y  voit 
le  tombeau  de  faint  Aldaîç ,  fils  de  Herman  ^  duc 
deSuabe,(>f)  . 

AUOAJLA,  (Géogr.)  fiom  d'une  ancienne  ville 
d'Afrique ,  «ue  Ptolomée  pl*ce  dans  la  Mauritanie ,  ^ 
.  à  quelque  £ftancé  de  lamer.  (+)  ^ 

«,  AUGANS(les),  Géofr.  peuples  de  l'Afîe, ^Hns 
Tindouftan,  entre  Cabuffic  Candahar.  Il  y  a  ':.  UÎ 
que  chofe  d'aflez  paradoxal  fur  leiu-  compte ,  s'il  t^n 
faut  croire  Taverniér^  Udit  qu'ils  font  forts  &vig6u-  . 
reux,  &  que  cependant  ilsiie  vieilliroienr  pas ,  u  dès  ^ 
leur  7f  une  âge  ils  ne  prenoient  tcft^s  les  jours  un 
vomidf  :  il  faut  que  la  conftitution  8e'  ces  gens-là 
foit  bien  indépendante  de  leur  eftomac.  (C,aÀ 

A\3Gtty{mji.anc.  Mythol.)  ëtoit  fille  d'AleiîS,  roi 
deTegée,  province  d'Arcadie.  Ses  complaifances  pour  \ 
Hercule  la  rendirent  mère  d'un  fils  nommé  TeUphe\^ 
qui  fut  catife  de  fes  malheurs.  Aleus  peu  flatté  de  ^ 
voir  croître ^rdans  fa  famille  un  rejetton*du  héros, 
fit  mettre  U  mère  &  le  fils  dans  une  miférable  b^r- 

2ue,  &les  fit  ainfi  expofer  aux  flots  dé  la  mer. 
ette  frêle  barque  fut  heureufement  foutenue  par 
Minerve ,  &les  conduifit  à  l'embouchure  du  fleuve 
Caicus ,  aujouid'imi  le  Caftri.  Ce  fut  le  terme  de  k% 
difgraces.  Le  rolTheutras  rayant  apperçue ,  conçut 
pour  cette  jprincefle  une  |>amon  fi  vive  qull  Tatto- 
çia  ^  fes  deftinées.  Il  lui  donna  le  titre  d'époUfe 

?[ue  lui  avoit  refufé  Hercule  »  <c  pour  comble  de 
aveur,  iltranfmitia  couronne  à  Telephe.  Strab. 
lir.  XIILjrj^ify^^^         '  ^  ,. 

v^ , AUGElU ,  (GJogn.)  ville  &  contrée  de  BarbaneV 
en  Afrique\  dans  la  parde  occidentale  du  défert  de 

''Barca,  &  vers  les  frontières  de  l'Egypte  maritime.' 
Elle  eft  fépàrée  du  it>yaume  de  Tripoli  par  le  mont 
Meies.  (C. -^.)  i^v   : 

<^   AUGES  ,  \jurifp.  crimin.)  Les  auges  étoient  le 
fupplice  que  les  orienuux  infligeoient  aux  plus 

^.grands  fcéféràts.  Ils  at^chofent  le  criminel  aux  qua- 
tre coins  d'un  auge.  On  couvroit  foii  corps  d'un  ' 
autre  auge;  mais  la  tête  &  les  pieds reftoient  dé-*; 
couverts  ,  &  fortoient  pjff  des  trous  qu'on  a  voit , 
ménagées.  Dans  cette  pofture  douloureufe  on  ne  leur 
refufoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  prolonger  leur  vie> 
afin  de  prolonger  leur  fupplice^  &  même  on  forçoit 
ceux  ^  étoient  fatigués  de  vivre  de  prendre  de  hi 
nourriture.  On  tempéroit  la  foif  dont  ils  étoient 
dévorés  avec  du  miel  détrempé  dans  du  lait ,  on  leur 
enfrottoitle  vifage  qu'calaiflbit  expofé  aux  rayons 
du  foleil  dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  pour 
attirer  les  mouches  dont  la  morfure  douloureufe 
n'étoit  pas  leur  moindre  fupplice.  J-es  vers,  engen- 
drés par  ces  infeûes  ,  rongeoicnc  lès  entrai|les  & 
ces  ennemis  domeftiques  étoient  des  bourreaux 
officieux  qui  les  délivroient  du  fuPpUce  de  la  vie. 
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It  fctterie  doima  dartt  là  foitè  à  Caîus-Ôftavias^. 
Cet  ufurp^ateû£jgiM  fut^^^^ 


On  4oil  pbrer ver  qw  l«s  fieuplç^  Ie9  plus  lâches  & 

les  plus  cfféaûné^  ont  toujours  été  le  plus  outrés  

^taos^Jijj^iomQn^  cfimif^*  Il  rfétoirpK  iwë^te  ~^^  fuîtê^  <fani)i^  fu^ï^lÀi  trôn* 

voir  de^  crimiael^  réiiiler  pendant  quinze  ou  vingt        que  Céfar  avoit  teint  de  {où  fang  en  voulant  y 
j6ur$  au  Uippîice  des  aug^.  (ï---^0  monter^  nëquii  Pan  de  Rome  690,  de  Caxus-0(> 

AfTnr Ac     /  u:a   hA».,L^f  \  ,r^^.,*  j —  1^-  * tavtus  préteur  de  Macédoine,  &  d'Accîâ  fille  dfe 

Julie>  foeur  de  Céfar.  La  famille  4^  Oâavej  ctoit 
partagée  endeuxbranches,favoir,c^lIë  des  Cnéiens 


AUGIAS  >  (  ffifi.  MythoL)  vécat  dans  les  tems 
fabuleux  ^  £c  fiit  contemporain  d'Herçuie/  U  fut^ 
fuivant  les  poëtes ,  fils  du  foleil.  Il  ne  poùvott  lavoir 
une  plus  brillante  origine.  On  ^ré^eod  qu'il  régha 
en  J^lide»  On  raconte  qu^ant  proo^  une  grande 
récoraptenfe  à  Hercule  pour  nettoyer  fes  écuries , 
a  rçfttfa  d'exécuter  i^  promeflTi^  JNon. coûtent  dc^^ 

Iiriver  Hercule  du  fruit  de  fes  tra^r aux ,  il  prétendît 
e  chafTei:  de  fes  états  lui  &  Philée  ion  propre  fils. 
Hercule  indigné  de  cet  ^ont  lui  fi(  la  guerre^  & 
après  Ta  voir  tué  dans  un  combat ,  jait  Philée  fur 
le  trône  pour  le  réçompenfer  de  ce-qu'il  avôit  fait 
voir  plvis  d'amour  pour  la  juftice ,  que  d'intérêt  ponjr 
fon  père.  C'ell cette  ^le  quia  donné  lieu  au prq- 
.^f  rbe ,  iHttoytrlis  écùnef'ifJugiaSj^ut  dke  entre- 
prendre une  chofe  impolHble.  On  sijdute  qu'Hercule 
en  vint  à  bout  en  faiiant  paiTer  à  travers  les  écuries 
les  fleuves  ^phée  i{i  Penee-^  ApoL  Bii,  tiv.  Il,  c.4. 
Eràf.  PrQv.ijr^N.)  . 

AtTGf LES  ou  AuQiUTfiS, f  m. pi.  {Hift.  &  Géogr. 

^^tf/^iC.^peu^l^S  d'Afrique^quibabitoient  lacomréâ  qui 

féparQiUe^sGaraniantesd^Trogiodites.H  .es 

'  confond  avec  les  Nafomanes  leurs  voifins,  qui  étoient 

auiH  fauvages  qu'eux.  Leur  hîfloire  n'offre  rien  de 

mémorable  :  tout  peuple  fans  loix  &c  qui^'a  qu^un 

^inâinô  brutal  pour  règle  &  pour  guide»  ne  peut 

V  intcfeffer  par  fes  faftes.  Il  ne  s'occupe  que  des  moyens 

de  fubfiiler  &  du  plaifir  de  fe  reproduire.  Son  hiftoire 

n'eft  guère  que  celle  de  l'animai.  Mais  ces  automates 

fé  rapprocboient  des  autres  bommes  par  leurs  fupçr- 

ititions.  Pomponius  Mêla  nous  apprend  qu'ils  n'a- 

voient  d'autres  dieux  que  les  mânes,  c'eft-a-dire  les 

inane$  de  leurs  ancêtres.  Rien  ne  fe  déddoit  dans  les 

afTemblées  nationales  &  dans  b  vie  privée ,  qu'après 

avoir  juré  par  eux.  Ils  fe  couchoient  fur  les  tombeaux 

pour  y  recevoir  des  infpirations  qui  devenoient  les 

reglé^'de  leur  conduite.  Leurs  mariag<es  n'étoient 

aue  des  accouplemens  fortiiité^»  formés  par  le  befoin 
U/ moment.   Leurs  rois  ft'étoient  que  des  cKefs^ 
qu'ils  choififfoient  lorfqu'ils  s'agift>it  d'aller  égorger  ^ 
leurs  voifins.  (r—^«) 

.  ^  AUGST  ,(yéogr.)  village  de  Suîffe  dans  le  canton 
jàe  Bâle  ;  c'étoit  anciennement  une  colonie  Romaine  ^ 
j&  une  ville.  On  y  voit  encore  des  tours  ;  des  voùt^ 
fouterrainesy  &  d'autres  m'onumens  de  fon  antiquité* 
On  y  a  trouvé  des  médailles ,  &  quelques  fragqvens 
de  ttatues  &  d'infcriptions.  (C  ) 

§  AUGURES  f  (  Hifi.  anc.  )  voici  comment  ils 
\  exerçoîent  leur  miniflere.  Vaugurt ,  affis  ôc  revêtu 
:  de  fa  robe  teinte  en  {)ourpreJI&;  en  écarlate ,  fe 
tournoitdu  côté  de  l'orient,  ficdcfignoit»  avec  fon 
bâtdn  augurai  9  une  partie  du  del.  Uaugurc  éxami-  ' 
110*^  alors  attentiveipent  quels  oifeaux  paroifToient, 
comment  ils  voloient ,  de  quelle  manière  ils  chan- 
..tojuent,  &  de  quel  côté  de  la  partie  du  ciel  défi- 
gnée  ,ils  fe  trou  voient.  Les  fignes  qu'on  voyoit  à 
gauche  i^  étoient  réputés  de  bon  augure  ;  &  ceux  qui 
paroiffoient  du  côté  droit ,  pafibient  pour  malheu^ 
reux  :  un  feul  figne  étoit  inuifEfant  ;  il  falloit  qu'il 
fiit  confirmé  par  un  fécond  bour  former  un  augure. 
*  Ces  prêtres  prédifoient  auffi  l'avenir  par  le  moyen 
du  tonnerre  &:  des  éclairs ,  &  plus  particulièrement 
encore  par  la  manière  dont  mangeoient  les  poulets 
.    myflcmeux ,  qu'ils  appellôient  facrés.  Vaugure  étoit 
favorable  s'ils  mangeoient  avec  avidité  ;  mais  ç'étoit 
un   fulnefte  préfàge  s'ils  refufent  de  maneer  ,  ou 
^  s'ils^envojoient.  On  peut  Juger  s'il  étoît  difiicile  de 
'  fe  procurer  des  augurés  à  fon  gré..(+)f  .^t .  .  , 

AUGUSTE ,  ( m.  Rom.)  tel  fi«  jç  jiom  que 


&  celle  des  Gaiens*l.es  premiers  rapportoient  Ifcur  il 


de  Carthage.  Le  bifaïeul  à'Âugufie  avoir  été  trîbuii 
légiodalre  en  Sicile  ,  &  fa  mère  Accia ,  atitrement   t 
Atia,  étoit  fille  de  Julie -^  tfAccius  Balbus  dont  la  1 
lantiille  étoit  depuis  lofig^ems  confidérée  dans  Arîcîe, 
ville  ancienne   du  Latium.  <Cette  origine  a  reçu 
quelque  atteinte;  Antoine  perîdant  les  guerres  civiles  . 
loi  reprocha  fouv^nt  robfcuriié  de  la  naiffance.  A 
Jfentendre^  le  bifaïeul  pztemcl  à\:/iugu/le  avoit  été 
fiiétrides  chaînes  de  l'efclaVage.  Caflius  de  Parme, 
dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  avan^la  bataille  d'Aû^ 
tium',  lui  dit  qu'il  devoit  lefouf  àun  banquier  &C 
à  une  femme  élevée  dans  les  moulins  rfArîcie  :  mais 
cenefont-Ià  que  des  traits  lancés  par  la  rivalité  &  par 
la  haine.  Nous  en  avons  pour  garant  lé  fentimeritV  , 
de  Suétone  dont  raqtorité  n'eft  certainement^  pas 
fufpefte  lorfqu'il  fait  Péloge  d'un  prince  :  d'ailleurs 
Augufle  avoit  en  fa  faveur  Tadoption  de  Céfar  dont 
Oïi  fait  quelle  étoit  la  fierté.  Au  refle  ce  n'eflpas    ' 
la  naiffance  que  nous  admirons  dans  ce  prince:  il  < 
nous  intéreffe  comme  politique  &  comme  légifïa- 
teur  ;  comme  homme  de  guerre ,  il  n'eut  d'autre  , 
mérite  que  l'heureux  choix  de  fes  généraux.  Son 
règne  offre  tant  de  détails  intereffans,  qiie  nous 
nous  arrêterons  peu  fur  fon  enfance.  Il  avoit  ^ 
peine  quatre  ans  rorfqu'il  pférdit  fon  père  Oôàvius. 
Cgttepertelui  devint  moins  fenfible  par  le  n9uveaii  ' 
cK>ix  que  fit  Atîa:-Philippe  foribeair- père  lui  don- 


na  une  éducation  confonpe-à^fa  riïH^SEmce  ^*  &  l'oii 
peut  dire  qu'il  en  fut/profiter.  Aneuf  ans  il  haran-    - 
gua.k  peuple , à  dodzell  prononça  dans  la tribuÂe 
Poraifôh  funèbre  deWielon  aïeute.  Quoîqtfcnfant, 
il  avoit  cet  airmajef^ueux  qùi-lui  anira  dans  la  fuite  , 
la  vénération  des  peuples.  Céfar  admirateur  dé  fes  , 
l>ellçs  qualités  ,  forma  de  bonne  heure  le  projet  d0   * 
l'affôcier  à  (ts  hautes  deilinées;  jatoux  de  le  for- 
mer lui«méme  dans  l'art  militaire,  il  avoit  réfolu 
de  le  mener  à  la  guerre  qu'il  méditoit  contre  les 
Parthes.  On  fait  par  quelle  cataflrophè  cette  guerre  . 

2ui  eut  probablement  mis*  le  comble  à  la  gloire  de 
:éfar,  fut  fufpendue.  Ce  grand  homme  reçut  des  r 
mains  de  fes  compatriotes  le.  coup  qu'il  deAinoit  à  . 
leurs  ennemis.  Oâave  étoit  à  Apollonie  lorfqu'on 
lui  apprit  pa^  quels  efforts  Rothe  vçnoit  de  fignaler 
fa  libené  mourante.  Les  circonftanêes  ctôient  ém«  ^ 
bârrafiantes  ;  les  vengeurs  de  la  patrie ,  le  poignard  à 
la  main,  menaçoient  les  partifans  de  Cctar ,  &  ifh' 
de  fes  prétendus  ami3i,,vaidé  de  la  faveur  d^i  peuple  ^ 
fe  préparoit  à  fe  revêtir  de  fes  d^ouilles  fous  pré- 
texte de  le  venger.  Lefénat,e!tc&iné  par  la  terreur, 
faifoit  des  voeux  pour  Brutus ,  &  fléchiffoif  devant 
Antoine.  Oftave  avoit  été  adopté  par  Céfar.  .Sa  fa- 
mille qui  fentoit  les^ dangers  de  cette  adoption,  lui 
écrivit  pour  l'engagera  y  renoncer,  &  à  préférer 
une  vie  privée  à  une  grandeur  qu'il  falloit  chercher 
à  travers  tant  d'écueik.  Il  eft  vrai  qu'en  faifant  rati- 
fier  cette  adoption,  ^étoit  fe  rendre  odieux/aux 
deux  partis.  Les  uns  dévoient  le  regarder  ^cbmme 
le  fucceffeur  d'un  t/rân,  les  autres  comme  le  pof- 
feffeur  titré  des  biens  qui  excitoienr  leur  convoifife.  , 
Ses  amis ,  fuivant  l'intention  de  ies  parens,  lui  con«- 
feilloient  de  chercher  une  retraite  parmi  les  troupes 
de  Maçédgine^  milice  accoutumée  à  vaincre  fou$ 
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•Céfar ,  &  înconfolable  de  h  mon  de  ce  grand  gén 
>  'Oâave  ^  ^uidé  par  fon  ambition ,  rcjelta  des  confeUs 
V  -avoués par  la  prudence  :  mais  quoiqu'il  portât  dès-  : 
JorsTefppir  de  fos  defleins  jiriques  fur  le  trône,  ; 
^foiv^miî  paifut  toujours  dans  le  plus  grand  calme. 
^  On  n'appercut  en  lui  aucun  ^e  ces   mouvemens 
qu'excit^i^'ordin^lre  les  grandes  paffions  &  Tef- 
poiir  des  ^ands  fùccès*  RéfoWtle  pafler  en  Italie , 
ilfitfonderlesdifpofitionsdelagarnilon  de  Brindej  \ 
[    ayant  vu  qu'elle  iétoit  afFeâionnéc  au  parti    de 
.    CcÊir,  ils*en  fit  un  appui.  Après  Tavoir  remerciée 
é  de  fofi  attachemetit  pour  la  mémoite  de  fon  grand- 
oncle  ,  &  avoir  facrifié  aux  dieux  en  fa  préTence, 
il  fe  déclara    héiîtier  de  Céfar  ,  &  fon  fils  par 
.    adoption,  &  ce  fut  alors  qu*il  changea  Ton  nom 
de  Câius  Oâavius  en  celui  de  Caius  Jidius  Cefar 
t)â:avianus. 
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de  fop  courage ,  &  infpira  la  plus  grande  confiance 
à  fes  partifans.  La  fermeté  que  ce  prince  fit  paroître 
au  milieu  des  difcordes  civiles ,  nous  feroit  penfer 
qi}i|  s'il  parut  moiAs  fpuvent  à  la  tcte  des  armées, 
^  fut  moins  une  preuve  de  cette  -pufiUanimité 
qu'on  lui  reproche ,  qu^un  eflfet  de  la  prucjence  qui 
ne  permet  pas  à  un  homme  d'état  de  mettre  toutes 
^es  efoérances  dans  le  deftin  d'une  bataille.  Dès 
cu^irïe  Fùriffuré  de  l'affeûion  de  h  garnifon  de 
Brinde  ,  qui  lui  livra  toutes  les  munitions  de  g«efrr 
&  dfe  bouche  deftinées  pour  l'expédition  coQtre  les 
|?arthes,  il  forma  la  réfolutiop  de  fe  rendre  à  Rome 
toujours  flottante  entre  la  fervitude  &  la  licence. 
Oftave  ne  ta'rda  point  à  s'appercevoir  des  deflein^ 
d'Antoine.  Le  regardant  dès-lors  comme  fon  plus 
f  edmitable  rivd  ^^^iWeignît  de  fe  jetter  datis  le  p^rù 
^e  la  républiquèlviCiccron,  auparaviant  lesdélicei 
de  Rome^  étoit'retiré  à  la  campagne  où  il  vivoit 
tn  homme  privé,,  faifant  de$  vœux  pour  fa  patrie 
qu'il  n'étpit  plus  *en  état  de  fauveri  Oâipve  fentk 


auifi  arWtfaîre  qu*il  avoît  thiûé  Amat^^s.  Il  lui  taw 
pella  enfuîte  dans  les  termes  les  plus  obligeais ,  1%^ 
mitiédont  Céfar  l'a  voit  honpré ,  &  lesgrands  fervices 
de  ce  diftateur  auquel  il  éroh  red^ahle  de  fa  for- 
tune. Il  le  conjura  par  la  mértioîre  de  (on  ami,  de 
leur  commun  bienfaiteur ,  Aé  l'aidera  venger  la  taort 
de  Céfai^,  ou  au  oioins  de  ne  lui  bppofer  aucuit 
obftade  d«it  «ne  entreprit  û  digne  de  Tes  louanges* 
Tout  dans  ce  difcours  flattoit  Antoine,  qui  dans  de 
nouvelles  profcriptions  voyoit  de  hou  veaux  biens 
à  acquérir  :  mais  lorfqull  lui  demanda  les  tréfor» 
qu'il  avoit  fait  enlever  du  palais  de  Çéfàr,  fon  zèle 
te  refroidit  toUtà-coup  :  ♦•  &  comme  éette^fdmme, 
ajouta  Ôftavien,  n'eft  pasfuffifante  pour  acquitter 
les  Obligations  du  teftament  de  Céfar ,  jVfpere  qiie 
vous  ne  balancerez  pas  à  m'aîder  dcvos  tréfors 
OU  au  moins  que  vous  engagerez  lesquefteurs  à 


Cette  première  démarche  donna  la  plus  haute  idé^  .     m'ouvrir  ceux   de  la  république,  aux  offres   que 


quelle  confidération  ce  fage  donneroit  à  fon  parti.  Il       "^  dant  la  guerre  civile.  D^m  autre  côté ,  les  qtiefteurs 

Failura  que,  quoi*  1  :iexcités  par  AiÉ^ 

5  de  cAterres ,  comtt^e  ayantétéconfifquées 
au  pront  du  ifliic.  Gés^prbcédés  étoient  injures; 


w 


.c 


^la  lui  rendre  yifite  àCume ,  & 
qu*il  fe  portât  héritier  de  Céfar,  fon  projet  n'étoit 
pas  d'affervir  fes  compatriotes  ;  &  au'il  n'avoit 
I  tl'autre  deflein  que  de  travailler  à  rétanlir  le  calme 

V  dans  la  république  ,  &  à  l'afîeoitiur  fes  anciens  fbn- 
demçns.  Cicéron  d'autant  plusJBcile  à  perfuader]' 
qu'il  nourriflbit  contre  Antoine  une  haine  invincible , 
fe  laifla  féduiré.  Cette  premiers  cojiquête  attacha  une 
foiile  de  fénateurs  au  parti  d'Odave  qui  ne  balança 
plus  à  entrer  dans  Rome.  Le  peuple  idolâtre  pour 

i    lé  nom  de  Céfer  qu'il  avpit  pris,  alla  le  recevoir 
:   au-delà  des  murs,  Si  lui  décerna  une  efpece  dé 
|ri6mphe.  Tous  les  anciens  amis  de  Céfar  imitèrent 
>|îiS^ia  iyrefle;  AÀoinefeul  parut  mécontent  de  fon 
arrivée ,  il  ne  kii  rendit  aucun  honneur.  Oâav  e ,  trop 
î  :  clairvoyant  pour  ne  pas  deviner  la  caufe  de  cette 
tiédeui: ,  feignit  de  ne  pas  s'en  apperce voir  ;  &  lorf- 
^que  fus  courtifans  s'en  plaignirent,  c'eft  à  moi ,  leur 
^,  répôndit41,  qui  ne  fuis  qu'un  jeune  homme,  à  pré- 
1   .  venir  une  peribnne  qui  m'eft  fupérieure  par  fon  âge  y 
fes  fervices  &  le  rang  qu'il  occupe  d^ns  la  république. 
;  Cette  déférence  apparente  rendoit  ce  conful  odieux, 
•      &  augmcntolt  le  crédit  de  fon  jeune  rival.  Oâavien 
'^ V  fe  plia  à  toutes  les  foumifilons  qu'on  exigea  de  lui. 
Ayant  fait  ratifier  foa adoption,  ilfe  rendit  aux  jar- 
dins de  Pompée.  Antoine  les  avoit  eus  des  dépouilles 
de  cet  homme  célèbre.  Augujic  a|tendit  long-tems 
;  Taudienc.e  du  cQiiful  qui  vouloit  l'accoutumer  de 
Ç   bonne  heure  à  l'air  d'autorité  au'il  voulpit  prendre  ; 
Cependant  il  en  fut  rêçû  avec  beaucoup  de  civilité; . 
■  :^  lôrfqu'on  l'eut  introduit ,  Oâavien  entama  la  con- 
verfation:  il  fe  plaignit  d'abord,  mais  avec  un  ton 
-.    de^.modeftie,  deFaâe  de  pardoti  qu'Antoine  avoît 
^    feît  pafler  en  faveur  des  conjurés  qu'il  auroit  pu 

V  è^^^^  i^ufii  (é vêtement,  difoi^tL  6c  d'une  manière 


;0^i- 


je  fais  de  rendre  ce  que  je  potfrrai  emprunter  pour 
un  fi  noble  deffein;  quétit  au^  meubles,  je  vous 
'en  fais  de  boa  cœur  le  facrifice,  c'eft  tui  gage* de 
plus  qui  -doit  .vous  attacher  du  parti  dç  tnon  pçKç'k 
mais  à  l'égard  de  l'argeiiti  jVn  ai  befôin ,  &  j'exige 
qu'on  me  le  f  émette  fans  délai».  Antoine , d'autant 
plus  ofknfi  it  la  hardieffe  de  ce  jeune  homme  ^ 
•  qu'il  ne  dputoît  pa$  que  ce  né  fut  pouè  lâcheter  la 
faveur  du);yeuple  ,  lui  fit  un  refus  qu'il  âccortipagna 
de  paroles  très-dures.  Ils  fe  féparerent  ert  ennemis^ 
Oâavien  mit  auffi-tôt  en  Vente  toutes  les  maîfons  & 
toutes  les  terres  qui  lui  reverioient  de  la  fucceffion 
du  diâateur.  ïl  fit  publier  en  même  tems  qu*il  ne 
cqil|fentoit  à  raliénâtion  de  ces  grands  biens,  que 
pour  empêcher  Antoine  de  priver  tant  de  familles: 
des  éfiets  de  la  libéralité  de  Céfar:  mais  lé  confuï 
lui  donna  la  mortification  des*oppofer  à  cette  vente, 
en  engageant  quelques  particuliers  à  réclamer  les 
terres  ,  comme  ayant  fait  partie  du  patrimoine  de 
leurs  atiéêtres  que  le  diftateur  avoit  dépo*iHés  pen- 


mais  Oââ vieil ,  au  lieu  de  s^adfefler  au  fénat  qui  eût 
pu  lever  ces  obftacles ,  nfit  en  venté(on  propre  pa-* 
trimoinê',  airifi..  qiié  lés  biens  de  ist  niere  j&  de  foa  ; 
beàu-pere  qui  fireift  cp  généreux  facrifice  pour  favo- 
rifer  fes  defleins.  Du  provenu  de  fes  ventes  Augujis^  • 
acquitta  les  legs  que  Céfar  avoit  faits  au  peuple  ;  & 
cette  féiintc- libéralité  manqua  d'eiitraînèr  la  ruinlp 
d'Antoine.  La  populace  dont  le  cœur  s'ouvre  tou-* 
jours  à  l'intriguant  qui  fournit  le  plus  d'alimens  à  fa 
cupidité ,  parloit  de  le  mettre  en  pièces.  Une  pçuyelle 
difpute  élevée  à  foécafionde  la  chaire  &  de  la  cou-  , 
fonne  de  Céfar  qui ,  fuivant  uff  décret  du  fçnat^ 
dévoient  être  placées  dans  tous  les  fpedacles ,  mit 
le  comble  à  leur  méfintelligence.  Oftavitn  fait  pren* 
dre  cette  chaire  &  cette  couioniie,  &  les  fkit  placef 
au  milieu  de  l'amphithéâtre ,  malgré  les  déclaitiations  \ 
d'Antoine  qui  le  menaçoit  4p  le  faire  traîner  ènpri* 
fon.  Cette  /ermeté  acheva  dé  lui  gagner  la  faveur 
du  peuple.  Profitant  de  cet  epthoufiafme ,  î!  monte 
à  la  tribune  ;  alors  apoftrophant  Antoine  comme  s'il 
eût  été  préfent,  <<  coniiil  injufte  ,  implacable, 
s'écria*-t-il ,  faut^il  qtie  ta  haine  tçmre  ihoî  Vétende 
jufqueàfurlegrandCiéfatr?  Tu  foules  avec  niépris 
les  cendres  de  ce  héros  dont  ta  fortupé  cft  l'ouvrage* 
Tu  prétendois  venger  fa  mémoire ,  &  tu  cherches  à 
la  flétrir,  tu  te  proftcrnois  aUtrefipis  à  ks  pieds, 
tu  lui  olfrofs  le  diadème ,  aujourd'hui  tului  refufes 
jtifcju'aux  honneurs qï^le  fénat  lui  a  d^érés.  ÎSacrifie* 
ihoi  à  ton  coupable  reffentiment ,  mais  au  moms 
épargne  les  mançs  «Pun  grand  homme.  Toutj  en  toi 
fait  la  cenfure  de  ton  ingratitude.  Rends  à  tes  conci- 
toyens des  biens  qu'il  n'avoit  réfervés  que  pour 
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#tix;  i*ahandonne  le  refte  à  ton  inratiablc  ciipidîté: 
jt  me  croirai  affez  riche  fi  je  puis  m'acquitter  envers 
ces  généreux  défeofeurs  de  la  patrie  *>.    f  */  . 

Ce  difcours  artificieux  mit  le  peuple  en  fure^r 
contre  Antoine  ;  /es  gardes  même  cenfuroient  fa 
conduite.  Rome  alloit  devenir  unt  arène ^  lorfquc 
des  vues  politiq[ues  réunirent  ces  deu^  rivaux.  Le 
4;ponrulat  d  Antoine  étoit  prêt  d'expirer  ;  b  crainte 
que  (a  grandeur  nes^éclipfât  avec  Cï  magiftrature  ^ 
l'engagea  àfe  réconcilier  avec  Oâavien.  Il  ambi* 
tipnnoit  le  gouvernement  des  Gaufes;  convaincu  , 
.q^e  Ilnjure  faite  |  l'héritier  de  Céiar ,  n'itoit  pas 

Îir^  titre  pour  avoir  les  fuffrages  du  peuple ,  il  fit 
e$, premières  démarches.;  &  Odaviçn  fenfible  à 
J^ette  déférence ,  é^nfentit  à  Taider  de  ion  crédit, 
'^  Ce  fut  js^ns  doute  upe  faute  de  ce  gi^and  poliiûque; 
A  il  fèmbla  oublier  que  c*étoit  dans  i^ette  contrée  que 
?:  Céfar  avoit  trouvé  des  armes  pour  aflervir  Rome. 
Cette  réconciliation  ne  pouvoit  être  de  lopgue  durée 
■?  entre  ces  deux  ambitieux.  Dès  qu'Antoine  eut  pris 

Î^offeflîon  de  fon  gouvernement ,  il  traverfa  toutes 
es  mefures  d'Oâavien.  Le  fénat  qui  yoyoit   en 
eux  deux  tyrans  plus  terribles  aue  celui  qu  il  avoir 
;:^  fait  périr  ,  fomentoit  cette  délunion  dans  l'efpoir 
de  Tes  détrqire  Tun  par  l'autre.  Cette  politique  alloit 
t*  xéuffir  ,  maisi  les  amis  d'Antoine  s'apperçurent  du 
'  pîegec^i  leur  étoit  tendu  ,  &  le  forcèrent  de  reftêr  ; 
• ,  vni  avec  Oûavien.  Brutus  vivoit  encore ,  &  la  liberté 
ne  pouvoit  s'étçindre  tant  qu'il  lui  refteroit  un 
foutoe  de  vie.  «  Votre  fureté ,  lui  difpient-ils ,  &la 
jiatre  ,  exige  la  ruine  des  conjurés.  Si  leiir  part^ 
l'emporte ,  nous  ferons  perfécutés ,  profcrits  comme 
fauteurs  de  la  tyrannie.  Redoutez  Brutus  &  f^ 
partifans  farouches,  &  fongez  que  nous  ne  pou- 
V  yons  nous  maintenir  que  par  notre  union  avec  le 
■jeune  0£^avien  (  ^«g/i/î^  entroit  pour  lors  dans  fa 
•   19«.  année  ).  Aidez-le  donc  à  exécuter  fefe  généreux, 
deffeins ,  en  vengeant  de  concert  la  mort  de  Céfar. 
Que  nous  n'ayons  pas  à  vous  reprocher  que  le 
meilleur  ami  du  diûateur  ait  empêché  fon  fils  de 
châtier  fes  àffaffins.   Antoine  deurôit  avec  autant 
[  cTardeur  que  (es  officiers  de  détruire  les  conjurés; 
mais  il  ne  vouloit  pas  qu'Oâayien  en  eût  la  gloire. 
Il  le  connoiffoit  trop  bien  pour  felaifler  abufer  fur  fes 
deffeins;  mais  comme  on  i^fiftoit fur  une  entrevue , 
£  y  y  çoftfentit,  &  fit  une  efpece  de  traité  qui  fut 
irompu  preiqu'auffi-tôt  que  cortclu.  Antoine  fit  traî- 
'i  ner  en  prilbn  pîuficurs  foldàts  accvfés  d'avoir  voulu 
raffî^flxner  de  là  part  d'Ofltavien.  Cette  lâcheté  a 
tfduyé  im  panégyrifte  danç  Cicéronl,  aveugle  dans 
la  haine  contre  Antoine^  Les  parti£ins  deîàrépu- 
f  blique  crurent  que  c'étoît  un  incident  adroitement 
l  ménagé  pQur  avoir  Tun  &  l'autre  un  prétexte  de 
t^  ïàire  des  levées  ;  mais  la  (uite  fit  clairement  con- 
f  ftoîtrft  que  chacun  d'eyx  afpiroit  à  perdre  fori  rival , 
&  à  refter  feul  à  la  tête  du  parti  contraire  à  celui 
des  conjurés.  Tous  deux  s'apprêtèrent  à  foutenir 
letfriSï  prétentions  les  armes  à.  Is^  m^in.  Antoine  en- 
V<fyà  des  ordres  à*fon  frère  pour  lui  amener  les 
ïâ^ions  de  Macédoine.  Il  comptoir  ftir  Tapiitié  de 
Lepide  qui  cofumandoit  quatre  légions  en  Efpagne; 
&  fur  celle  de  Plancusl  qui  ^n  commandoit  trois 
flans  les* Gaules.  Juguju  pour  conjurer  l'orage  , 
allacfens  la  Campanié  oii  il  leva  di?^  mille  vétérans 
dont  Céfar  avo^t  récpmpenfé  lai  valeur  ,  en  leur 
donnant  des  terres  dans  cette  paitie  de  l'Italie.  Ces 
troupes  ne  lui  paroîuant  pas  fuffîfantes  ,  il  corrom- 
pit à  force  d'argent  deux  des  légions  d'Antoine  t 
&  s'en  attacha  deux  autres  qui  tenoient  auparavant 
pour  le  parti  de  la  république.  Cet  fut  alors  qu'il 
prit  le-^emiri  de  Rome  qui  s'apprêtoit  à  voir 
reparoitre  les  fcençs  fanglantes  de  Marins  &  de 
Sylla4  iç'étant  arrêté  à  deux  lieues  de  la  vil,le  ,  il 
•ieignit  de  n'y  vouloir  entrer  qu'avec  l'agrément 


■^* 


du  peuple*  Un  tribun  m%  avoît  mil  daiîs  /es 
intérêts ,  lui  applanit  tpus  les  ohftades  ,  en  pronon^ 
çant  une  harangue  ^  dans  laquelle  il  fit  troire  au 

Eeuple  qu'illi'avoit  d'autre  projec,  en  entrant  danf 
orne ,  que  de  défendre  fes  concitoyens  ccrntre  les 
attentats  <l'un  conful  ambitieux,  Plulieurs  fénateurs 
eurent  la  foibleffe  de  le  pçnler ,  &  Cicéron  tou^ 
jours  guidé  par ,  fon  averûoq  contre  Antoine ,  tra- 
l^ailloit  de  ta\it  fon  pouvoir  à  étendre  le  bandeau 
de  rillufion.  Brutus,  qui  portoit  lui  feul  tout  le 
fardeau  de  la  république .,  écrivit  plufieurs  lettres 
ppûr  défiller  lef  yeux  dé  cet  orateur.  Il  finit  par 
lui  reprocher  que  fa  haine  étoit  contre  le  tyran, 
&C  non  contre  la  tyrannie.  En  effet  Cicéron  avoit 

Eerdu  cette' fierté  ré Dublicaine^  &c  fembloit  n*am-r 
itionner  que  le  triite  avantaee  de  fe  choifir  utt{ 
maître.  L'Italie  entière  étoit  dans  la  plus  grande 
agitation  :  on  yoyoit  déjà  l'étendart  de  la  guerre 
civile.  Augujic  n'avoit  point  encore  de  titre  ^  &  dès 
qu'il  fut  qu'Antoine  s'approchoit  à  la  tête  d'une 
armée,  fes  foldats  lui  offrirent  celui  de  proprcteur^ 
fans  attendre  les  ordres  du  fénat.  Trop  fage  pour 
offenfer  cette  compagnie  dans  des  conjonâures  aui]^ 
délicates ,  Augufie  refufa  de  l'accepter  ;  &:  lorfque 
U%  amis  les  plus  intimes  lui  demandèrent  ies  raifons 
/de  ce  refus:  «  Le  fénat  ,  leur  répondit-il  ,  s'eft 
déclaré  pour  m^i  moins  par  affeôion  que  pir  la 
terreur  qu'Antoine  lui  infpire.  On  ne  prétend  m'em-^^ 
ployer  que  pour  fa  ruine ,  afin  de  me  faire  périr 
moi-même  par  les  affamns  de  Céfar.  Diffimulons 
encore.  Il  y  auroit  de  l'imprudence  à  paroitre  percer  ^ 
les  odieux  myfteres  de  cette  fombre  politique  ,  ce 
que  je  ferôis  à  coup  sur  fi  j'avois  Findifcretion  de 
prendre  le  titre  que  l'armce  veut  me  faire  accepter. 
Ma  déférence  engagçra  les  pères  Confcripts  à  me 
^l'offrir  ».  L'evcnemçnt  juftifia  le  difcours  d'y^z/^//^?^, 
&  alla  bien  au-delà  de  fès  efpérances.  Non-feiile- 
ment  les  fénateurs  lui  accordèrent  le  titre  de  pro- 
méteurj|i^s  firent' enccjre  un  décret  par  lequel  il 
lui  étoit  permis  d'être  conful  dix  ans  avant  l'âge 
fixé  par  les  loix.  On  lui  éngea  desJors unçûatue^ 
&  il  eut  rang  parmi  les.fenateur$^^^       '  v-     /     * 
,Jpette  politique  avoit  un  effet  trop  certain ,  trop  ^ 
rompt  pour  y  rlSnoncer.  Cicéron  toùt-puiffaixt  dan^ 
e  fénat ,  lui  en  afïiiroit  tous  les  memores.  oâavier^ . 
(lit  encore  fie  concilier  l'elprit  des  nouveaux  coniuls;^ 
C.  Vibius-Panla  &  Aulus-Hiftius.  Il  les  abu^  aufi 
point  qu'ils  propoferent  aux  pères  confcripts  les 
deux  queftions  luivantes  ;  fayoir  ,  quelles  récom* 
penfes  méiritoient  les  dejux  légions  qiû  àvoient 
abandonné  Antoine^  pour  ^  Tangeip  lous  (es  en- 
feignes  ,  &  de  quels  moyens  il  alloit  ufer  pour 
forcer  Antoine  a  fe  défifler  du  proconfulat  des  , 
Gaules  ?  Le  fénat  fit  auffi-tôt  un  décret  qui  aut0«  ^ 
fifoit  les  confuls  à  récompenfer  les  légions  à  leur 

fré ,  &à  prendre  toutes  les  mefures  qui  leur  fem- 
leroîent  néccflaires  pour  ijlépofféder  Antoine  qui»?' 
(ur  de  nouvelles  déclamations  de  Cicéron,  futdé-f^ 
clarè  ennemi  de  la,  patrie.  Auguftt  reçut  aufli«tôt-pï 
des  ordres  de  {(^joindre  aux  confiils  &  d'agh:  defi 
concert  avec  eiix  contre  Tennemi  commun.  Il  fut' 
revêtu  d'une  autorité  égale  à'ta  leur,  chofeinouie  ♦ 
jufqu'alors  ;  &  coifime  fi  cé?%onneurs  euffent  été  • , 
au  •  deffous  de  fes  fervices ,  le  fénat  prononça  un 
décret ,  en  vertii  duquel  y  les  vétérans  qui  étoientà 
fon  fervice  ,  auraient  chacun  plufieurs  arpens  de 
terre  ,  dès  aue  la  guerre feroit  terminée, avec  une 
exemption  de  toute  charge.  C'eft  ^infi  que  les  chefs  ii|| 
de  la  république  couroient  eux-nïêmes  au  devant    '-'^ 
du  joug  oue  leur  préparoit  ce  jeune  ambitieux*     • 
Antoine  cjui  fe  voyoit  jftférieur  par  le  nombre  de 
(ts  troupes, au  parti  de  o^f^^  ^  de  celiù à' A ugufii^ 
Cjui  s'étoient  reunis  ,  te^pla  voie  de  la  négocïa- 
tioat  Ce  fiit  iinutilement  î  après  plufieurs  cambats, 
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/dont  1«  fuccès  furent  yarlés  ,41  fût  vaincu  aqx 

*  environs  de  Mutine ,  aujourd'hui  Modcne.  Forcé 

de  fuir  devant  le  grand  nombre  &  le  courage  de 

Bruins*  U  prit  le  chemin  des  Gaules  à  deffein  de 

fe  joindre  avec  Lëpide,  Plancus  6c  Afînids-PoUio 

"^  qui  commandoient  chacun  un  corps  de  troupes  affez 

•  '  confidérabie. 

'    *  Cette  journée  dan?  laquelle  Brutus  &  Augufié 

a  voient  combattu  fous  les  mêmes  enfeignes ,  leni*- 

blolt  devoir  les  réunir  pour  toujours  ;  Brutus  le 

defirdit  ;  mais  un  affocié  auflî  clairvoyant  ,  auflS 

V  difficile  à  corrompre  n'étoit  pas  du  goût  A^Auguftcé 

*  Celui^i  lui  connoiffbit  un  amour  trop  violent  pour 
la  liberté ,  pour  efpérer  de  pouvoir  jamais  en  faire 
iin  elclave.  Dans  la  néceffité  d'avoir  un  collègue , 
il  préférbit  encore  Antoine.  Le  conful  Vjbius  le 
détermina  pour  ce  dernier  parti.  Ce  conful  étant 

/près  de  mourir  le  fit  venir  à  Bologne  où  il  lui  parla 
en  ces  termes  :  «  J*ai  toujours  aimé  Çéfar  plus  auc 
nioi-niême ,  &C  quand  il  fut  aflaffiné  |,  j'aurois  na- 
fardéma  vie  pour  fauver  l^  (îenne ,  fi  j'avois  eu 
des  armes.  Je  n'ai  jamais  renoncé  jufgu'ici  audefir 
ni  à  refpérance  de  venger  quelque  jour  fa  mort. 
Quelques  motifs  cfe  prudence  que  vous  avez  vous- 
même  approuvés,'  m'ont  lié  les  mains  &  retenu 


de  ce  que  j'ai  du  au  père.  Sachez  donc  que  vous 
êtes  détefte'de  ce  fénat  qui  vous  careite.  Rien  ne 
feroit  plus  agréable  aux  per^s  confcripts  que  la 
nouvelle  de  votre  défaftre  &  de  celui  d'Antoine. 
Ils  n'afpirent  qu'à  vous  voir  périr  l'un  &  l'autre  , 
ftfL  wo\is  regardent  comme  Tinllrument  réciproque 
*^  votre  ruine.  N'allez  pas  croire'que  jce  loitpar 


amitié  qu'ils  fe  font  déclarés  en  votre  faveur ,  c'eft 
qu'ils  vous  regardent  comme  le  moins  redoutable, 
ij^en  ont  fait  plus  d'une  fois  l'aveu  à  Hifiius  ic 
à  moi.  L'amitié  dont  Céfar  tn'a  honoré  ,  m'oblige 
à  vous  donner  un  avis  que  ie  fuivrois  à  votre 
place.  Etouffez ,  Antoine  &  vous  ^  toutes  les  fe- 
mencès  de  difcorde  qui  vous  divifent^  c'eft  P 


VJS 


inences  de  diicorde  qui  vous  di vilenie  c  eit  lum- 
que  moyen  d'éditer  votre  ruine.  Mon  deffein  n'a 
jamais  été  y  comme  le  fénat  l'a  dru ,  de  détruire 
.Antoine  ,  mais  feulement  de  le  forcer  à  main  armée 
à  faire  avec  vous ,  un  traité  d'alliance  durable  « 
afin  de  pourfuîvre  conjointement  les  aflaflîns  dé 
îiotre  commun  bienfaiteur.  Je  vous  remets  vos  deux 
légions  ,  je  defirerois  de  même  y0us  faire  pafier 
toute  l'armée,  mais  je  n'en  fuis  pas  le  maître.  La 
plupart  des  ofjpciers  font  efpions  du  fénat  ».  Telles 
furent  les  dernières  paroles  de  ce  conful.  Elles  firent 
une  vive  impreffion  fur  l'ame  d'Oâavien  ;  &  ce 
fut  fans  doute  cet  avis  qui  produiiit  datis  la  fuite 
le  fameux  triumvirat.      ^         v**-V 

La  conduite  du  fénat  répondit  bientôt  à  cet  pvis, 

oyant  n'avoir  plus  rien  à  redouter  d'Antoine, 

qu 'elle, voy oit  affoibli ,  cette  compagnie  commença 

à  négliger  Oftavien  &  à  careflcr  le  parti  des  cdn- 

*  jurés.  Le  triomphe  qu'il  demandoit ,  fut  déféré  à 

t  Brutus  qui  fut  maintenu  dans  fbn  gouvernement 

[  des  Gaules  ,  &  fait  général  des  troupes  qu'avoient 

;  commandées  les  contuls.Hiftius  6c  Panfa. .  Hiflius 

avoit  péri  à  là  "journée  de  Mutine  d'un  coup  que 

lui  porta  Oôavien ,  par  malheur  ;  d'autres  dilent 

exprès.  Ceux  qui  font  de  ce  dernier  fentiment , 

accufent  encore  Augujk  d'avoir  fait  périr  Panfa  en, 

corrompant  le  médecin  qui  panfoit  fableffure.  Quoi 

qu'il  en  foir ,  cette  conduite  du  fénat  ne  permit 

point  à  ÂuguJlt.Ats^dh\x(tT  fur  fesdeffeins.  Il  longea 

V  dès^lors  à  le  réconcilier  férieufement  âvec^ntoine. 

].  Il  lui  envoya  fur  le  champ  les  prifonifSers  de  mar- 

^  que  faits  à  la  journée  de  Modene.  Il  lui  fit  dire 

par  Ventidius ,  qu'il  voyoit  avec  peine  qu'il  fe 


''•".•,* 


■'?■• 


../., 


-•i 


I. 


•  r''.'' 


!?^ 


.V" 


:W' 


■T  'à 


•  V 


">*> 


.J^'t,. 


-*(' 


V.' 


i^-r 


V-, 


"1" 


:    ..  /  -:  ;  •  •  ■  ■  ■  V 


f>: 


'•«.■ 


yt. 


.mR? 


-'■#, 


t  ',■■ 


■'».*- 


**i.  ■',- 1  ■ 


^' 


A  t;  ô. 


faifolt  illufion  fur  fes  vrais  intérêts.  Dans  le  même 
téms  il  écrivit  à  Lépide/  à  Plancus  &  à  Afinius- 
Pollio,  quittons  étoient  dans  \gL  familiaritéd'Antoinei 

3ue  le  lénat  dévoué ,  farisréi'erve ,  aux  meurtriers 
e  Céfar ,  avoit  conjuré  fa  perte  ,  &  qu'ils  s^abu- 
foient  eux-iî(i^c$  étrangement,  s'ils  en  efpéroient 
-un  traite<nertt  plus  favoraWeT  II  ajouta  qd^lfues 
plaintes  contre  Antoine; mais  les  expreiSàns  étoîlnt 
È  ménagées ,  qu^pHcs  ne  pou  voient  roffenfer. 

Antoine  étoit  dans  des  arconftances  trop  fîcheu- 
fes  ,  pour  être  infenfible  aux;pTocédés  d'Oftavien. 
.  pn  peut  lire  à  fon.  article  lé  déplorable  état  où 
îtétott  réduit  H  prit  le  commandement  des  troupes 
qu'a V oit  Lépidé,  &  fit  fes  préparatifs  pour  entrer 
en  Italie  à  la  tête  de  dix-fépt  légions  Se  de  mille 
chevaux.  Les  ^es  c^omcripts  étonnés  d'apprendre 
qu'il  marchoît  vers  Rome  ,  cliângerent  de  fyftême; 
&  comme  ils  i^noroient  que  c'était,  aux  intrigues 
d'Oûavien  qu'ils  dévoient  rapporter  les  fîuyeitrs 
dont  ils  étoient  frappés  /ils  te  conférèrent ,  con- 
jointement avec  Brutus  ,  la  conduite  de  fa  guerre^ 
Oûavien  inftruit  par  la  nature  &  par  l'art ,  cachï: 
hs  ftntimèns  fous  de  fauffes  careffes;  Il  remercia, 
d'abord  ie  fénat  dans  les  termes  les  plus  affeâueux; 
mais  lorfqu'il  eut  enrôlé  fes  troupes  ,  î^jetta  le* 
mafque.  Avant  affemblé  fes  principaux  officiers  i 
iV  leur  déclara  fes  véritables,  deffeîns.  ij  firarîqùa 
auffi-tot  lés  légîdns  qui  ,  féduîtes  par  réclàt  de 
fes  promeffes  ,  envoyèrent  des  députés  à  Rome^ 
demander  qu'on  lui  déférât  le  confulat;  Ce  n'étoit 
qu'une  vainc  formalité  ;  il  avoit  formé  îa  réfptu^ 
tion  de  le  prendre  de  force  ,  fi  o^  fe  refufoit  à  le  lui  ;>. 
accorder  de  bon  gré.  Le  fénat  qui  vouloir  encore 
ijferde  quelcjue  ménagement  Jnt  aux  députés  une  " 
récfepticto  obligeante  ;  mais  leur  demande  fu^ rejettée 
fur  ce  qu'Oftavien  n'a  voit  pçipt  atteint  Tâgé  pref- 
crit  par  les  loix.  Ce  n'étoit  qu'un  prétexte ,  puif- 
qu'ùn  décret  l'en  avoit  difpfnfé.  Les  députés  a|lé-\ 
guereçit  |les  exemples  de  Rullus  ,  de  Décius ,  déj 
Corvinûs ,  des  deux  Scipioh^  de  Pompée  &  dé|!^ 
Dolabella  ;  &:  fur  ce  que  des  fénateurs  réplôndi-J 
rentque  laplupart  des  grands  hommesque  Tonve*! 
noit  de  citer,  s'étoicnt  diftingués  par  leur  ze!e  pour  la 
liberté  ,  ils  répliquèrent  qu'on  ne  is'en  tiendrôit  ïV 
point  à  leur  refus.  Cornélius  l'un  de  ces  dépptéj-ï 

fiortànt  là  main  fur  la  garde  de  icm  épée ,' duitta^ 
VfTemblée  d'un  air  menaçant:  voilà,  ajouta-t-il^ce 
qui  faura  faire  un  conful.  Les  légions  pffenfées  du  >  ,^ 
refus. des  fénateiirs,  preflerent  Oâavien  de  les"^; 
conduire  à  Ronie|  diiant  que  comme  héritier  de  6; 
Céfar,  il  aybit  droit  de  difpofer  du  éonfulat.  On    . 
voit  comment  le  droit  die  conférer  les  cra[ndes| 
charges  de   la    république  paflbit  inienfiblemenî  ç; 
du  fénat  à  l'armée]  Des  écrivains  oift  accufé^^^f 
gufic  d'avoir  introduit  cette  nouveauté  qui  occa-    - 
fionna  le  meurtre  d'un  fi  grand  nombre  de  fesfuc- 
ceffeurs  :  pi^is  on  voit  que  ce  fut  Touvrage  des 
Hrconitinces,  &:  non  pas  de  la  réflexion  de  ce 
prince.  Angujlc  mettant  à  profit  Theureufe  difpo- 
lition  de  l'armée ,  pafla  lerRubicon ,  foible  ruiffeaù  ^    ' 
mais  fameux  depuis  due  Céfar Vétoit  arrêté  fur  fes 
bords.  Ayant  partagé  fon  armée  en  deux  corps, 
il  marcht  à  la  tête  de  Tun  vers  la  capitale  ,  ulant 
de  la  plus  grande  célérité.  L'approche,  inattendue   , 
de  ce  prince  reinplît  |a  ville  d'une  terreur  foudaine;    r 
Les  fénateurs  dénbcroieht  â'ia hâte ,  &  leurs  décrets 
étoient  auffi-tôt  révoqués  que  conçus.  Plufieurs 
n'ofant  pofer  la  ma^n  fur  le  timon  de  l'état ,  s'écar- 
tèrent des  endroitsi  cjiie  Porage  menaçoit  ,  S?  f« 
retirèrent  à  leurs  maifons  de  campagne.  Le  timide    * 
Cicéron  ,  honteux  d'avoir  été  le  jouet  d'un  enfant^ 
étoit  de  ce  nombre,  Rome  enrichie  des  dépouille^ 
des  nations  afl'er vies  à  fon  joug, offre  un fpeÛade 
bien  moins  intéreffant  que  Rome  pauvre  &  fatî5 
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enclaves.  On  n*y  voyoit  plus  ces  âmes  ûeres  (juî 
iàvicnem  eavifager  la  mort  fans  pâlir.  Les  Romains 
dégradés  craignoient  refclavage,  noii  parce  qu'il 
eft  honteux,  mais  feulement  parce  qu'il  eft  pé- 
nible. Dès  qu'Oâavien  parut  devait  les  mtM  j  tous 
les  ordres  de  l'état  vinrent  à  fa  renc(!iintrei  ,  non 
pour  le  combattre  ,  mais  pour  lui  donner  des  mar- 
ques de  la  plus  entière  obéifTance.   Il  fembloit 
moins  un  rebeUe  ,  qu'un  roi  qui  mpntoit  fur  un 
0bne  dont  la  poffelfion  lui  étoit  confirmée  par  une 
longue  fuite  d'aïeux.  Il  entra  dans  la  ville  au  milieu 
des  i^cclamatioijs  de  tout  le  peuple.  Les  ve (taies  . 
précédées  jpar  fa  mère  &  fes  foeurs  ,  raccompa- 
gnèrent juUju'à  fon  palais  oh  les  patriciens  fe  ren- 
dirent en  foule  pour  lui  faire  une  cour  que  leur 
cœur  défavouoit  Cicéron'fwt  le  dernier'A  lui  rendre 
tmmmage*  Cet  orateur  reçut  un  accueil  aifes^  froid  , 
&  ç'eft  une  mortification  que  Von  n'eft  pas  fâché 
de  lui  voir  effuyer.  Le  caradlere  faux  qu'il  fit  pa- 
f oitre  dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  nous 
retient  .fur  les  éloges  dont  il  fe  montra  fi  jaloux. 
Ennemi  d'abord  de  Céfar  ^  il  étoit  devenu  ihn 
flatteur  ;   &  ce  proteûeur  d'Oâavien   a  voit   ré- 
cemment prononcé  une  harangue  dans  laquelle  il 
difôit ,  en  termes  équivoques  ,  qu'il  falloit  le  faire 
périr.  Cornutus  fut  le  feul  qui  refufa  de  fe  plier 
au  jcaig  du  tyran.  Il  avoit  gouverné  Rome  depuis 
la  mort  des  derniers  confuls;  n'ayant  pu  voir  fes 
compatriotes  courir  d'eux-mêmes^À  la  feryitude , 
cet  homme  s'ét oit  tué  de  défefpoir.  Ce  trait  de 
fermeté  romaine   eût   été   célébré    dans   d'autres 
téms  ;  mais  les  écrivains  mercenaires  qui  recueil- 
lirent les  annales  de  l'empiré  fous  Augujie  &  fes 
fucceffeurs^ont  eu  peine  àleconfacrer.'  Après  avoir 
€xeiK:é  dans  Rome  plufieurs  aftcs  de  fouverainetc , 
Kjiu^ufie  tfiHotùt  le  Jour  oîi  on  devoit;  l'élire  conful.  v 
C'eft  ainfi  qu'il  feignoit  de  laifl'er  aux  comices  la:" 
liberté  des  fuffrages ,  lorfqu*il  venoit  de  ^faire  tout 
trembler  fous  le  poids  de  fondefpotifme.  C'eft  en- 
core une  réfutation  completlje  des  auteurs  qui  ont 
reproché  à  ^  prince  d'avoiiî^  tait  paffer  aux  foldàt^ 
le  droit  de  fe  choifir  des*  maîtres.  Il  fut  nommé 
«oiaftil  d'une  voixN.manime  ,  &^eut  pour  collègue 
un  de  fes  parens  appelle  Q.  Psdius.  La  flatteriç 
'  publia  qu'on  avoit  aipperçu dou^e  vautours,  comme 
il  gWffoit  un  facrifice  aux  Dieu^  en  reconnoiffance 
de  fpn  éleâion,  d'oîii'oh  conclut  qu'il  fetoit  un 
jour  revêtu  d'une  atitdirité  égalé  à  celle  de  Romulus. 
'  »  Le  premier  ufage  que  fit  Oâavicn  de  fon  auto- 
rité ,  tut  de  faire  confirmer  fon  aaoption  dans  une 
aîffemblée  du  peuple^  Il  obtint  enfuite  du  fénat  -un 
décret  qui  ordonnoit  le^  procès  de  tous  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  le  meurtre  de  Géfar,  &  comme 
ce  décret  eut  pu  le  rendre  odieux ,  il  avoit  eu  foin 
de  le  faire  folliciter  par  fon*collegue.  Tous  les 
conspirateurs  furent  cités ,  &  lotfqive  le  héraut  pro- 
nonça le  nom^e  Brutus,  le  fpnat  Si  le  peuple  fon- 
ir^t  en  larmes ,  c'étéit  un  dernier  hommage  que 
;s  Romains  réndoient  à  leur  antique  vertu.  Entre 
îS  juges  qui  furent  choifis  pour  prononcer  fur  le 
^rt  «de  tant  d'illuftres  citoyens,  Sicilius  Coronas 
fut  affex  généreux  pouT  fç  déclarer  en  leur  faveur , 

fce  trait  de  magnanimité  lui  coûta  la  v.ie  :  Oûavien 
fit  périr  après  une  réconciliation  apparente.  Mal- 
gré l'oppofi^tion  de  ce  digne  Romain,  tious  les  con- 
iurés  fiurent  condat^nés  ,  fans,  être  entendus ,  à  un 
«xîl  perpétuel ,  &  tous  leurs  biensftircnt  confifquésv 
La  difficulté  d'opprimer  Brutus&Caflius  ,  actéléVa 
le  traité  qu'Oâavien  méditoit  avec  Antoine ,  dpnt 
le  bras  lui, étoit  nécelfaire  ;  la conférenée  fe  tint 
dans  une  île  formée  par  le  Reno^  petite  rivière  quîf 
après  avoir  arrolé  le  territoire  de  Bologne,  fe  dé- 
charge dans  le  Po.-Ce  fut  darfS  cette  île  que  fe  forma 
xe  fameux  triumvixat .  qui  porta  le  -demief  cotip 
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à  la  réoubîîque ,  &  entraîna  la  nune  de  ce  qti'clle 
avoit  de  plus  illuftre*  Lépîde  qui,  fans  avoir  les 
talens  de  ces  deux  hommes  fameux,  devoir  être 
aiTocié  à  leur  fortime ,  vifita  rendroh  oft  on  dèvoit 
s'aflcmbler,  dans  la  crainte  QV^Âugujit  n'y  eût  placé 
queji,qn'embufcade  ;  la  conférence  dura  trois jours^ 
après  lefquels il  fut  décidé, \ï^  qu'Oftavien  abdi*!^ 
queroit  le  confulaten  faveur  de  Ventidius,  lieute- 
nant d'Antoine  ;  1®.  que  l'autorité  Souveraine  réû4 
deroit  toute  entière  ^ns  eux  trois,  pendant  l'ef-^ 
pace  de  cinq  arts,  fous  le  nom  de  triumvirs,  &'de 
réformateurs  de  la  république  ;  j^.  qu'ils  feroient 
ratifier  ce  partage  par  le  peuple  romain;  c*eft  ainft 
qu'ils  déguifoicnt  les  chaînes  qu'ils  préparoient  au 
peuple  ;  4^  qu'Antoine  auroit    le    gouvçrnement 
k  de  touteç  les  Gaules,  excepté  la  Gaule  narbonoife  - 
qui  devoit  être  déféré  à  Lépide ,  avec  les  deu:i 
Efpagnès,  &  qu'Oôavien  auroit  pour   fon  lot, 
outre  l'ancien  domaine  de  Çarthage ,  TEgypte  en- 
tière ,  la  Sicile  &  laSardaigne;.5^  que  les  provinces 
d'orient ,  alors  au  pouvoir  de  Brutus  &  de  Caffius^  v 
\   refteroîem  pendant  quelque  tems  en  commun  ;  6^# 
qu'Antoine  &  Oâavien  fe  rëuniroît  fur  le  champ  v 
contre  Brutus  &  Gaffius  ^  tandis  qne  Lépide  refte- 
rbit  à  Rome  pour  y  faii;^  refpedef  l'autorité  d^ 
triumvirat.  "  '  ^  ^ 

Les  triumvirs,  après  avoir  ainfi.ufurpé  Tautorlté 
fouveraine ,  &  s'être  pivomis  une  fidélité  réciproque  |  ' 
ibngçrent  à  fatisfaire  leur  vengeance  ;  mais  la  crainte 
qiie  les  excès  auxquels  ils  alloient  fe  livrer,  né  ré< 
voltaiTent  les  légions,  les  çngageaàleur  faire  part 
delà  proie  qu'ils  s'apprêtoient  à  dévorer;  chaque^ 
légionnaire  devoit  avoir  500b  drachmes  après  ks 
troublés;  chaque  centurion  25000,  &  chaque  tri-» 
bun  50000.  A  ces  fommesprodigieufes  furent  ajoi 
tées  des  récompenfps  plus  foÙdes  encoie^on  de-'  , 
voit  leur  répartir  lés  terres  des  dix-huit  meilleures  ' 
yilles  d'Italie ,  après  qu'on  en  auroit  chaffé  les  légiri-r  ' 
mes  poffclTeurs  : Çppoue,  fi  fameufe  par  fes  délîcesj 
&  le  féjour  d'Annibal ,  étoit  du  nonlbre  de  ces  villes  , 
ainfi  que  Rhege ,  Lucerie  ^  Arimiriie  &: . Vibo,' w     ; 
Les  fermens  ne  leur  fuffifant  pas,  ces  tyrans  fa^*^ 
rôuches  fcellerent  leur  unJon  des  plus  horribles  fa* 
crifites.  Antoine  demanda  le  meurtre  de  Cicéron  ^ 
Oâavien  celui  de  Lucius  Géfar ,  oncle  maternel  d'A  n* 
toine  :  On  ne  fait  fi  Lépide  foilicita  la  permiffion  de 
iatr^^njpurir  LuciuVEmUius  Paulus  ,  fon  proprf     , 
frère  ^  ou. s'il  fut  forcé  de  l'abandonner  au  |e(fenti^ 
ment  de  fes^eoUegiies.  A  ces  trois  noms  furent  ajou^ 
tés  ceux  de  500  fénateurs ,  &  de  plus  de  deux  mille 
chevaliers  ;  tous  ceuit  qui  pofl'édoient  de   grands 
biens,  ou  que  l'on  foupçonnoit  d'intelligence  ave*c 
Brutus, furent  condamnés  fans  pitié  :  voici  çbmAent 
finiflbit  ce  traité  fatal.  «  Aucun  ne  recèlera  |es  profjr  v 
crits,ni  rie  facilitera^  leur  évafion;  il  n*entretiendra 
aucim  commerce  avec  eux  ,  fous  peine  d'être  profr 
crit  lui-même.  Tout  homme  libre  qui  livrera  la  tête 
d'un  profcrit  à  l'un  des  triuihvirs ,  en  recevra  2  5<joo  "^ 
.  feflerçes;  un  cfclave  en  recevra  dix    mille;  tout  \ 
efclave  qui  tuera  fon  maître  profcrit,  aura  la  li-  r 
berté  avec  la  récompénfe  promife.  Lesi  mêmes  fom- 
mes  feront  données  à  ceux  qui  indiqueront  l'endroit  . 
oii  un  profcrit  fe  tient  caché ,  &  le  nom  du  déla- 
teur reftera  inconnu».  Plufieurs  cohortes  fe  ren-x 
dirent  auffi-tôt  à  Rome,  avec" la  barbare  réfoiution 
d'exécuter  les  ordre;»  fanguinaitejj  des  triumvirst-PlM*- 
fieurs  profcrits  forent  maffatrés  dans  les  rues,  d^autres 
auprès  de  leurs  foyers ,  tout  fut  en-  un  infiant,  rem- 
pli d'épouvante  &  de  confufiop  ;,  comme  on  igno- 
roitlacaufede  c^ meurtres ,  chacun trembjoit  pomf  * 
foij-même.  Un  nombre  confidérfible^dt  familles  for- 
tirent  avec  des  torches  enflammées ,  &  mirent  IdHl 
feu  à  différens  quartiers,  pour  avoir  la  triile  con-   . 
fplation  de  £iiire  périr  les  booifreaux  avec  lei^i  ' 
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vifttmês  :  les  fatîgiies  que  Q.  Paedîus  fé  donna  pc^t 
feire  ceffer  le  tumulte  6c  l'incendie  ^  occafionnerem 
1^  mottk 

Tandis  que  Rome  étoit  en  pfoieàrèsaUarmes  > 
ies  triumvirs  s*av^ncerent  à  la  tête  de  leurs  frdupesV 
ils  entrèrent  dan$  la  ville  pendant  trois  jours  con- 
fécutif^^Qûavien  le  premier  \o\xtf  Antoine  le  fé- 
cond, Lépide  le  troifieme  ;  ils  étoient  dans  Tappareil 
le  plus  formidable  :  chacun  d'eux  éK)it  accopipagné 
de  fa  eohorte  prétorienne  &  d*un^lé^ion.  Comme 
leur  intention  etoit,  non  d'abolir  le/loix  ^  mais  feul^ 

ment  de  s*élever  au-déflus  ,  ils  firent  confirmer  par 
le  peuple  l'autorité  qu'ils  venoient  d'ufurper  »  & 
.dès  que  cet  aÔe  fut  paffé ,  on  continua  le  maffacre 
des  profcrits.  Comme  l'argent  provenu  des  'dé- 
brouilles dç  tant  de  malheureux  ne  montoitpas  en- 
tore  à  deux  cens  mille  talens  qu'ils  avoient  jugésT 
néceffaircs  pour  la  guerre  ♦  ils  exigèrent  une  taxe 
énorme  fur  quatorze  cen?  dames  romaines ,  mères , 
femmes  ou  filles  des  profcrits.  Ce  fut  dans*  cette 
cccafion  que  la  célèbre  Hoftence ,  fîUe  de  l'orateur 
de  cç  nom,  qui  difputa  fi long-temsî  contre  Cicéron 
la  palme  de  réloquence,fe  rendit  au  tribunal  4ei 
tyrans  ,  fui  vie  d'un  nombreux  cortège  de  dames  ; 
elle  leur  repréfema  avec  une  noble  fermeté,  la 
cruauté  de  ces  taxes  arbitraires  ,  §c  l^ur  reprocha 
d'avoir  franchi  les  bornes  où  s'étoient  arrêtés,  les 
tyrans  qui  les  avaient  précédés  :  la  noble  hardieffe 
<ie  cette  femme  excitant  l'indignation  des  triumvirs  , 
lis  ordonnèrent  à  leurs  liQeurs  de  l'écarter,  ainfi 
que  toute  fa  fuite.  Cependant  le  peuple  aylEmtraur- 
muré  de  l'injure  faite  au  fexe,  ils  réduiijrent  les  1400 
dames  à  400  ;  mais  la  tyrannie  ne  fit  que  changer 
d'objet  ;  plufieurs  familles  furent  taxées  arbitraire- 
mentV  on  les  força  de  payer  fur  l'heure  la  quin- 
aieme.  partie  de  leurs  biens ,  avec  le  revenu  pntier 
d'une  année;  les  foldats,  chargés  de  la  levée  des  taxes,: 
fe  livrèrent  à  des  cruautés  inouïes  :  \t  confui'voulut 
en  Vain  arrêter,4eyrs  excès ,  ce  magiftrat  déchu  de. 
iufori^|L|TO|re ,  avoit  afî^ris  à  trembler.  ^,^_^^ 
lÉll^SfpÈat  fait  coulet  fous  la  hache  des^ 
fcoùrreaux,  lefa«g  le  plus  pur  des  Roma^,  con- 
voquèrent le  fénat,  &  arinonceirent  jà  cettéié||)|)agnie* 
confternée  &  tremblante,  lafin du  mai&cre. Ahtpine 
ie  déclara  l'ami  de  ceux  auxquels  il  aVoit  permis  4© 
vfvre,  &  Lépidé^cet  imbécille  que  nous  verrons 
l'entrer  dans  la  clafTe  du  peuple ,  couvert  d'opprobre 
&  d'ignominie,  entreprit  de  jûflifier  les  fureurs 
àtixquellés  ils  veinoient  de  fe  livrer;  il  aCura  les 
pères  confcrits  qu'il  vouloit  vivre  dans  là  fuite  en 
citoyen  ;  Oûavien ,  toujours  altéré  dé  fang ,  déclara 
hautement^  qu'il  fe  réfer.voit  encore  la  liberté  de 

f)unir.  Après  ces  détails  ,  pourrons-nous* admellce 
es  éloges  que  fon  fiecle  lui  a  prodigués  ?  &  comment 
d«{$  écrivains  y  parmi  nous ,  fe  font-ils  élevés  avec 
tant  de  paffion  contre  le  judicieux  critique  qui  met 
ce  prince  fur  la  même  ligne  ^àvec  Néron?  celui-ci 
le  furpafia  en  débauches ,  mais  il  rie  l'égala  pas^n 
cruautés  :  ce  n'ett  encore  qu'une  légère  ébaucne  des 
excès  auxquels  il  s'abandonna*  ^ 

Antoine ,  voyant  Brutus  étendu  fur  la  pdudiefe, 
pleura  fur  le  corps  de.cet  illuftre  défenfeur  du  parti  le 
plus  }iill:e  ,  &c  punit  un  de  Tes  affiranchis ,  povir  avoir 
négligé  la  pompe  de  fes  funérailles.  Oâavien  ne  flit 
pas  capable  j^'une  pareille  magnanimité  ;  implacable 
dans  fa  haine ,  il  ne  put  cacher  fon  lâche  dépit  , 
&  fit  féparer  la  tête  du  corps  qui  excitoit  la  dou- 
leur généreufe  de^n  collègue.  Sa  conduite  envers 
les  prifonniers  éft  plus  horrible  encore  ;  avant  d'im- 
nioler  à  fa  haine  les  plus  illuil(res  d'entr'eux,  il  fe  faifoit 
un  cruel  plaifir  d'infulterà  leurs  inalhçurs.  Un  de  Ces 
infortunés  lui  demandant  pour  grâce  lés  honneurs  dé  ♦ 
la  fépulture  ,  dans  peu  lui  rèpondit-il»  les  corbeaux 
preockont  ce  foin.  Un  père  demandant  grâce  pour 


AU  G 

ibn  fîb,^  le  fils  pour  fon  père,  au  lieu  d*ètre  (eiv 
fibldrtà  ce  combat  de  générofité  ,^  il  leur  ordonna  par 
un  excès  de  barbarie  inconnue  parmi  les  nation»  les 
plus  procès  ,  de  combattrte  Pua  contre  Tautre  ;  le 
père  ne  voulant  pas  furvivfe  à  fon  fils,  ni  le  fils  à 
fon  père  ,  il  les  vit  fe  donner  rédproquemeat  le 
cp^p  morteUJUiflilts  prifonniers  lorfqu'o»  les  wiie^ 
noit  4evaiït  Antoine  àc  devant  lui,  le  change  oient 
de  milleimprécations ,  &  donnoient  à  Antoine  le 
glorieux  pom  à'imptratQrCgfiniral  viHorUux)  ;  de 
ce  nombre  fot  le  fameux  Favonius  qui ,  fiiije  point 
d'êareiçorgë,  lui  reprocha  tous  fes  crimes  avccla 
liberté  d*un  philofophe  ^  que  |a  mort  va  affranchie, 
de  toute  fetvitude« 

Des  plaines  de  PhiSppc  ,^-rfiZ|»/fe  fe  renà't  en 
Italie  ;  ce  fiit  à^ors  Que  peu  faiismt  du  partage  de 
l'autorité,  il  coiilçut je  projet  de  dépouilWr  fes  coK 
lègues;  Fulvle,  femme  d*Antoine ,  s'en apperçut, 
&  lui  oppofa  quelques  obftacles.^&g^{/y?^  s'en  ven- 
gea ,  en  répudiant  Claudia  iii  fille ,  après  avoir  dé«» 
daré  avec  ferment ,  que ,  quant  à  liu ,  elle  étoit  j 
encore  vierge.  Cet  afiront  public ,  cette  diftin^ion  | 
injurieufe  mettant  Fulvie  en  fureur  ^  ellehar^qgua  ! 
les  vétérans  qui  avoient  fervi  fous  Antoine  ,  &  lei 
exhorta  à  prendre  les  armes  contre  un  collègue  affea^ 
ingrat  pour  prétendre  lécUiO^r  tout  le  fruit  de  lt| 
vidoire  de  Philippe,  Im  qui  rfavoit  pas  même  eu 
affez  de  confiance  pour  foutenir  le  fpeâacle  d'une 
armée  rangée  en  bataille;  Heft  vrai  c[uc  l'hiftoire§ 
reprodie  à  Jugufte  àç  s^être  caîché  dans  des  roféaux^l 
&  d'avoir  feint  une.  ])ialadie  lors  dé  cette  célebœ 
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journée,  Fulvie  fut  fécondée  par  Lucius,  fon  beau- 
frère  :  cette  divifion  occafionna  de  fanglans  débats^  . 
dont  le  iiiccès  fut  toujours. contraire  à  Lucius&  FutA^ 
vie.  Lucius  fut  obligé  de  demander j^te ,  &  ce  fut> 
ehcoreà  cette  occanon  qiVAugufie  ntparoître  toute^ 
la  çri^té  de  fon  ame;  quoiquHl  eût  promis  un 
pardon  général  1  il  fe  fit  livrer  trois  cens  des  prin- 
cipaux de  Péroufe ,  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui  > 
fic^e^s  fit  immolc^r  au  pied  de  la  fiatue  de  Géfàr  s 
l^r  ville  fut  livrée  au  pillage.  Ant<»ine  eàt  pu.re» 
médîer  à  ces  défotdres,.  &  réprimer  4es  inji^les 
deffeins  de  fon  ambitieux  collègue  ;  mais  ce  triumvir, 
affervi  à  la  plus  crapuleufe  d^aucbe  ,,s'enivroit 
des  plaifirs  que  lui  offroit  la  roluptueufe  Cléopatre. 
Cependant  lés  clameurs  de  Fulvie  arracherent> 
Antoine  des  bras  de  l'infidieufe  reine  d'Ejgypte ,  &  î 
le  déterminèrent  à  fisiire  un  voyage  en  Italie.  U  di« 
rigea  fa  route  par  Athènes  ou  l'attendoit  Fulvie  , 
<jui  ^'eut  point  às'a^pplaudirde  lai^lréceptîon  de  cet 
époux  infidèle  ;  aveugle  fur  les  deffeins.  d'Oâavien, 
il  la  blâma  hautement ,  la  rejgardant  comme  l'au- 
teur des  troubles  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  dé* 
fabufé;on  lui  apprit  qu*^iigtt/7e  s'étoit  rendu  maître 
de  laGaule^tfanifalpine,  contîre  les  loix  d'un  traité 
conclu  après  la  journée  de  Philippe.  Ce  procédé 
fut  regardé  comrte  une  déclarratîon  de  guerre  ;  ainfi 
mettant  en  mer  fans  délai,  il  fit  voile  vers  J'Ita- 
lie  ;  mais  ayant  eu  eiivie  de  vifitèr  la  ville  de'JÉin- 
des,  la  g^miibn  lui  en  ferma  les'portes  ^  fous  pré- 
texte qu'il  avoit  dans  fon  armée  un  ami  d^jiugufie. 
Cetaâe  d'hoftilité  manqua  de  changer  encoH^eime 
fois  la  face  de  Rome,  &  de  la  livrer  aux  lureurs 
d'une  nouvelle  faâion  y  qui  fe  fut  vengée  fur  les 
partifans  de  Céfar ,  des  coups  que  ceux-ci  avoient 
^^^  portés  contre   le  parti  républicain  :  cette  faâion 
étoit  celle  de  Pompée ,  qui  fe  foutenoit  en  Sicile  p 
dans  ÙQ  fils  de  ce  granè  homme^  Pompée ,  invité 
pdr  Antoine,  fe  rendit  en  "Italie,  &  prit  plufieurs 
villes  le  long  de  la  côte  ;  OÔavien ,  craignant  pour 
les  fuites  de  cette  guerre ,  feirendit  aum- tôt  à  l'en- 
droit OUI  étoit  le  cfanger;  mais  les  vétérans,  adiçl- 
rateurs  de  la  valeur  d'Antoine ,  ayant  réflifé  de  cpjii- 
battre^t  il  fut  obligé  de  recourir  à  la  négociatioiv 
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t^accbmmodementfejît  par  Pentrcmîfe  de  Coccetisv 
d€  PolUon  &  du  fameux  Mécène,  miniflre  dont 
le  nom  fera  toujours  cher  aux  favans  :  il  favoit  les  ^ 
récompenfer ,  &  ce  qui  leur  eft  plus  flatteur ,  les 
honorer.  Les  légions,  pour  rendre  cette  alliance 
durable  ,  demand^ent  qu'elle  fut  cimentée  entre 
leurs  généraux  par  lesliens  du  fang ,  6c  propoferent 
le  mariage  d'Antoine  âc  d'Oôavie  ;  Antpiiie  confen- 
tit  par  politique  à  une  union  que  réproùvoit  fou 
cœur ,  toujours  épris  pour  Cléopatre  ,  amante  per- 
fide ,  qui  devoit  Timmoler  à  fon  inconfiance  ^  dont 
elle  fut  elle-même  la  viftime.  Le  mariage  fut  cé- 
lébré en  préfence  des  deu^x  armées  :  il  y  eut  quel- 
Sie  tems  après  un  traité  auquel  eut  part  S.  Pompée, 
âavien  fit  dans  cette  occafion  une  démarche  qui 
s'accordoit  peu  avec;  fa  défiance  ordinaire  ;  il  ac- 
cepta ,  ainiî  qu'Antoine ,  un  f  epas  gue  Pompée  leur 
ipflSit  fur  l'a  galère  amirale  :  c'eft  ainfi  qu'ils  fe  con- 
voient l'un  6c  l'autre  à  la  foi  d'un  ennemi  qui  leur 
4e voit  de  grandes  vengeances.  Cette  confiance  de 
la  part  des  triumvirs  ,  fait  honneur  à  Pompée  ,  & 
rend  croyable  un  trait  rapporté  par  Appien  :  fui- 
Vant  cet. auteur ,  Mepas ,  fon  lieutenant ,  s'étant^ap- 

Î)roché ,  lui  dit  que  s'il  le  vouloit ,  il  alloit  le  dé- 
àiiîe  de  fes  rivaux ,  &  le  rendre  maître  de  l'empire; 
mais  ce  romain  a  voit  des  principes  de  vertus,  conifre 
lefquels  toutes  les  promefTes  dé  la  fortune  étoient 
impuifTantes.  Menas  peut  manquer  à  fa  parole ,  ré- 
pondit41  aufli-tôt^  mais  cette  perfidie  n'efl  pas  digne 
du  fils  de  Pompée  :  quelle  différence  entre  ce  ver- 
tueux romain^  dont  on  parle  à  peine  ',  &  cet  -^/z- 
gujit  dont  le^  plus^  grands  rois  fe  font  gloire  de 
porter  le  nom!  .„  ^   - 

Lépide^  Antoine  &  Pompée  ne  fongeoieiit  ifù'à 
maintenir  dans  l'obéifTancè  les,  provinces  dépen- 
dantes de  leur  gouvernement  ;  m^S  il  n'en  étoit 
"  as  de  même  d'Oâ^ivien,  Son  ambition  ne  devoit 
s'arrêter  qu'après  avoir  rangé  l'empire  entier  fous 
fes  loix.  U  commença  par  la  ruine  de  Pompée , 
qui  maître  de  la  fertile  Sicile  ,  tenoit  en  quelque 
fort<p  fous  fa  dépendance ,  les  Romains  dont  cette 
île  fortunée  étoit  depuis  long- tems  la  principale  ref- 
fburce  dans  les  tems  de  difette  i  le  Péloponefe  fer- 
.  vit  de  prétexte  à  cette  guère.  Cette  province  âvoit 
été  cédée  à  Pompée  fans  aucui^  réferve  ;  Ûâavien 
prétendit  que  les  taxes  dévoient  appartenir  aux\ 
triumvirs.  Leurs  prétentions  réciproques  n'ayant  pu 
fe  terminer  à  l'amiable,  ils  en  vinrent. pluiieufs fois 
aux  mains  ;  mais  la  i^ôrtune  d'Oôa^en ,  &  la  va- 
leur d' Agrippa ,  fon  général ,  le  rendirent  maître  de 
la  Sicile ,  &  de  toutes  les  forces  de  fon  ennemie 
Pompée  traînant  les  débris  de  fon  armée ,  pafTa  eit 
Afie,  oïl  il  périt  après  avoir  inutilement  tenté  de 
relever  fon  parti  :  Rome  perdit  en  lui  le  dernier 
et  fes  plus  vertueux  citoyens»  Le  vrinqueut  ne 
parut  en  Italie  que  pour  y  chercher  de  nouvelles 
viâimes;  &  furie  plus  léger  prétexte^  il  déclara 
là  guerre  à  Lépide  qui,  ayant  été  trahi  &  aban- 
dbnné ,  abdiq^  le  triumvirat ,  &  rentra  dans  une 

Îibfcurité ,  oîi  la  foibleffe  de  fort  efprit  !e  rappelloit 
ans  ceffei  Ces  fuccès  élevèrent  Oûavien  au  plus 
haut  degré  de  gloire  &  dç  puiffance  ;  il  fe  voyoit 
à  la  tête  de  deux  cens  mille  légionnaires  »  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  cavalerie,  de  cent  foixante 
mille  hommes  armés  à  la  légère,  &  de  fix  cens 
vaifTeauxr  du  premier  rang,  fans  compter  un  nombre 
mfiinr^e>ateaux  de  tranfport.  Cette  haute  fortune 
i^pit  encore  audeflbits  de  fon  ambition  ;  lef^nat , 
fi  cependant  on  peut  appeller  de  ce  nom  un  corps  dé- 

Sradéi  lui  rendit  les  plus  magnifiques  honneurst  &  ^^^ 
éféra  le  triomphe   de  lovattoh  :  Tadulation  fut 
pôrtée'à  un  points  que  la  pudeur  du  triomphateur, 

Zui  n'étoit  nen  moins  que  modefte ,  en  fut  offenfée. 
)n  lut  4ngea  une  ftatue  d'or  au  miUeu  de  U  place 
Tçm$  /• 


publique;  avec  ^ette  infcriptionV  «  CifarYvatkk 
queur  fur  une  &  fur  mer,   Le  jour  oii  jl    a  voit 
vaincu  Pompée ,  fut  mis  au  nombre  des  fêtes  fo^ 
lemiielies.  Comme  il  méditoit  la  ruine  d*Antoine  ^. 
il  ne  négligea  rien  pour  s'inlinuer  de  plus  en  plu».' 
dans    la  tav.eur  du  peuple;  l'ayant  convoque  dèt* 
le  lendemain  de  ion  ovation ,  il  diminua  les  taxe$;|;; 
&  remit  à  tous  ceux  qui  avoient  loué  des  maifons 
du  public,  ce  qu'ils  dévoient  au  tréfor;  &  fur  let^ 
plaintes  que  les  voleurs  \nfeftoient   Rome  &  les; 
campagnes  voifines ,  il  créaUm  lieutenant  de  police  ^ 
prcfiSus  ngilitt/n  ;  des  maréchauffées  ,  des  compa- 
gnies  du  guet  furent  établie^,  on  tranféra  en  Italie* 
tous  les  bleds  de  Sicile  ;  ainfi  Ton  vit  fuccéd^r  l'or? 
dre  à  la  confufion ,  la  fiireté  publique  au  vol  &  auJ 
brigandage  ,  &  l'abondance  à  la  diiejte.  Toutes  les; 
villes  d'Italie,  oubliant  les  précédens  maffacres^. ne.; 
l'appelloient  que  leur  commun  bienfaiteur;  on  porta 
la  reconnoiffance  jufqu'à  lui  ériger  des  autels.  \Ja 
procédé  vraiment  géncreux ,  mais  qui  tenoit  plus 
à  fa  prudence,  qu'à  la  bonté  de  fon  cœur,  mit  le 
comble  à  cette  i^vreffe    populairf;  Pompée  dans 
une  fuite  précipitée ,  n'avbit  pii  mettre  à  couvert 
(ts  papiers ,  parjni  leïquels  il  y  a  voit  une   infinité 
de  lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  par  le  parti 
républicain;  ces  papiers  ayant  été  remisa  Oûavien, 
il  les  fit  brûler  dans  la  place  publique ,  proteftani 
qu'il  ne  vouloit  pas  même  connoître  fes  ennemis^: 
éc  c^u'il  étoit/  charmé  de  trouver  cette  oècafion  d^ 
facnfier  fon  reffentiment  particulier  au  bien  de  Vki 
patrie.  Mais  un  trait  qui^oit  être  regardé  comme. 

^  le  chef-d'œuvre  de  la  politique  ,  c'étoit  de  renoncer 

au  titre  odieux  de  triumvir ,  &c  d'en  réferver  toutf^^ 

la  puiffance,  fous  une  dénomination  révérée  dit 

peuple.  Il  fe  fit  <iéférer  le  tribunat  à  perpétuité,  & 

promit  d'abdiquer  le  triumvirat  au,retou;rd'Ai;tome  , 

qu'il  prétendoit  engager  à  çq  faire  autant,  fans  Taf- 

focier  aux  honneurs  de  fa  nouvelle  dignité.  On  fait 

quelle  étoit  rautorité  des  tribuns  ;  places  à  Ja  têtei 

du  peuple ,  comme  des  furveillans  contre  les  en- 

treprifes  du  fénat ,  ils  étoient  vr^ment  rois;  ils 

avoient  droit  de  révifion  &  d'oppofition  :  toutes\^ 

jes  loix ,  propofées  par  le  fénat ,  dévoient  leur  être 

déférées;  ils  y  donnoient  la  fanfkion,  oU  lés  rejet- 

toient  à  leur  gré.  11  eft  vrai  que  dans  certaines  oc- 

cafions  ,  ils:  dévoient  confulter  le  peuple  ;  mais  c^^ 

p.euple  ayeugle  pour  fes   pajrôns ,  qu'il  révérc^itt^* 

comme  U^  idoles,  n'allôit  jâhiais  contre  ce  qu'ils! 

avoient  décidé.  Onfeht  bien  c{vCJiugu(lc\  ttxyrztt^ 

impitoyable ,  qui  venoit  de  faire  trembler  tous  les,'. 

ordres  de  Tétat,  une  fois  revêtu  de  cette  charge^, 

pouvoir  aifément^ en  augmenter  les  prérogatives; 

cependant  conîme  .il  y  avoit  toujours  eu  plufieurs. 

tribuns,  il  étoit  à  craindre  qu'Antoine  nVntreprît  de- . 

fe  faire  déférer  le  même  titre  à  perpétuité  |  cette 

confidération  l'engagea  à  le  retidre  odieux  &  mé-*W 

prifable  ;  attentif  à  toutes  les  démarches  de  ce  coii-^ 

current ,  il  en  dévoiloit  toutes  les  foiblefles.  Antoine  #. 

viâime  de  fa  paffion  pour  les  ftmines  &  pour  la 

y^  table ,  fourhiiflbit  une  ample  carrière  à  la  médifance  ^ 
prodigue  de  (ts  biens,  il  ufoit  de  même  dès  domaines 
de  la  république  :  l'artificieufe  Çléopatre  yeiioic 
d'ei)  obtenir  la  PKémcie'^  la  Celé-Syrie^  Chypre ^y 
la  Judée  &  une  partie  de  l'Arabie-  Les  Romains  y- 
naturellement  jaloux  d'une  domîiiation  vafte, rirent^ 
avec  indignation  qu'un  de  leurs  chefs  les  dépouilloit 
de  cey  riche»  provinces  ^  poifr  une  reine  dodt(  ils 
avoient  toujours  eu  le  norti  en  horreur*  :  un  afFront 
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^ue  re^ut  Antoine  de  làjpart  des  Parthes  »  augmenta 
1  arerfion  qu'ipfpiroit  fa  conduite.  L'artificieux  tri-» 
l^un,  voyant  lies  .efpritséchau0!é|S' par  fes  4^(elama«.  v 
tions ,  chercha  tous  les  moyens  d'en  veoift  à  une 
rupture  ouverte.  Le  mécontentement  d^Oftavie,  qi^i 
voyoic  avec  im  féçrçt  dépit  qu'APtoinq  prodrguok 
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à  une*étrangcre  des  faveurs  dont  ellç  fculç  devait 
*Jbuîr ,  lui  parut  très-propre  à  confonamcr  Touvrage  : 
îK  engagea  cette  époute  méconrerue  à  aller  reyeiv 
diquer  (es  droits,  bien  déterminé  à  venger  ladVcnt 
auquel  il texpofoif.  Là  vertueui'e  Oâavie  ne  s*ap- 
perçut  point  du  piège  que  fon  frère  tendoit  à  fon 
époux  ^  elle  le  rendu  à  Athènes,  doîi  elle  écrivit 
à.  Antoine  qui  étoit  pour  lors  à  Leucopolis  ;  elle 
toi  témoîgnoitla  joie  à  laquelle  elle  alloit  fe  livrer 
en  le  voyant,  &  lui  annonçoit  des  habits  pour  fes 
foldats  ,  un  grand  nombre  de  chevaux ,  de-s  préfens 
rares  ,  tant  pour  (ts  amis  que  pour  fes  lieutenans, 
&c  deux  mille  hommes  parfaitement  équippés  , 
pour  recruter  fa  cohorte  prétorienne  ;  Antoine  re- 
tenu par  Çléopati^e  qui  mit  en  jeu  touc  ce  qu'iW 
feint  amour  a  de  plus  artificieux,  fut  infenlible  aux 
démarches  de  cette  tendre  époufe  :  il  refiifa  de  la 
voir ,  &  lui  fit  dire  de  retourner  à  Rome ,  tandis 
quVfclave  de  fa  rivale,  if  alloit  à  Alexandrie  paffejr 
l*hiver  dans  les  plaifirs  &  la  débaucha^   . 

>  Oàavie  obéit  auffi  tôt  ;  fon  frère  feignant  de 
partager  l'humiliation  qu'elle  venoit  de  recevoir  , 
tâcha  d'exciter  fa  jaloufie ,  &  lui  dit  de  fortir  de 
là  maifon  d'un  époux  qui  la  traitoit  avec  tant  de  dé- 
dain :  il.lui  promettoit  de  venger  fon  injure.  Gôavîe 
étoit  bien  éloignée  d'approuver  ces  deffeins  ;  elle 
répondit  à  fon  frère  qu'elle  avoit  des  larmes  pour 
fe  venger  des  égaremens  de  (on  époux  ;  elle .  lui 
recommanda  de  fe  montrer  plus  avare  du  fang  dé 
fes  compatriotesr^  &  de  ne  pas  le  ver/*er  pour  les 
•, chagrins  d'une  femme;     .  '  '  -^k^^-rM^f^ïM 

f  Plus  Oftavie  montroit  de  vertu ,  pîu^  "Àritoftië' 
.«devenoit  odieux,  & ^/^^tt7?«  ne  manquoit  pas  d'in- 
téreffer,  par  des  pratiques  lécrétes ,  le  peuple  pour 
fafœur.  Il  ftifoit  voir  avec  une  afféâation ,  dont  il* 
^voit  foin  de  cacher  ie^^notif,  cette  femme  le  mo- 
dèle de  fon  fexe  5  élever  (es  énfans  avec  le  plus 
-tendre  foin,  fans  faire  à  cet  égard  aucune  diflinc- 
tion  entre  les  liens  propres,  &  ceux  que  fon  mari 
àvoit  eus  de  Fui  vie.  L'indifcrétion  qu'eut  Antoine 
de  s'affeoir  fur  le  trône  d'Egypte ,  porta  à  fon  comble 
le  mécontentement  du  peuple  Romain.  Sans  les  hor- 
reurs ,  dont  nous  venons  de  préiènter  l'effrayant 
tableau,  on  feroit  terlté  de  croire  que  réternelle 
fageffe  confpiroit  elle  -  même  pour  élever  j4ugufit 
fur  le  plus  beau  trône  du  monde,  en  condtiifant 
fon  concurrent  à  fa  perte  inévitable.  Antoine  affis 
fur  le  mcme  trône  avec  Cléopaire  ,  la  proclama 
*eine  d'Egypte,  de  Chypre,  de  Celé-Syrie  &  de, 
toute  l'Afrique  de  l'obéiffance  romaine.-  Céfarion' 

lu'elle  avoit  eu  de  fes  débauches  avec  Jules-Céiar , 

ut  déclaré  collègue  du  triumvir  :  quant  aux  enfans 
<|u'il  avoit  eus  de  cette  princeiTe ,  il  donna  à  Ale- 
xandre, l'Arménie,  la  Médie,  la  Parthie  ,  &  géné^- 
ralement  cet  immenfe  pays  compris  entre  llndus 
&  l'Euphrate.  Son  efprit  étoit  tellement  dérangé  par. 
fa  paffion^  qu'il  donnoît  des  payis  où  jamai$  fes  ar- 
mées romaines  n^avorent  fu  pénétrer ,  &  dont  les 
peuples  étoient  encore  le  plus  terrible  fléau.  Ses 
autres  enfans  reçurent  des  préfens,  non  moii^s  ma- 
gnifiques, &tous  dévoient  avoir  Je  titre  fublimede 
roi  des  rois  :  ce  triumvir  fe  livra  à  mille  extrava- 
gances ^  que  nous  a  von»  eu  foin  de  décrire  à  ion 
article. 

*  OÔavien ,  profitant  du  mécontentement  général , 
qu'excitoit  une  conduite  auffi  réprchenfible,  cita  fon 
colleçuc  devant  W  fénat  &  le  peuple,  Paccufant 
tf^oir  trahi  la  '  ma jeAé  romaine.  Antoine  voulut 
en  vain  fe  juftifier;  fon  teifta^iem ,  vrai  ou  fuppoié, 
par  lequel  il  exigeoit  que  fon  corps ,  n'importe  dans 
ouel  endroit  il  ax>uilit ,  fut  tr^nféré  en  Egypte  » 
(  ^.  ci-Jêvam  ANTOiNfi.) rendit  ^  guerre  inévitable. 
,^uguftt  fit  (^%  préparatifs,  qui  fiirent  immehfes  ;  tous 
Icsrdforts  Eirem  tendus^  âc  £uoiqu*iUut  des  foudf  es 
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écîs ,  »-tt«pqua  d'abord  fop  rival  parles  traits  da 
ridicule  t  qui  produifirent  leur  effet.  Se^i  flatteurs^ 
dont  il  empruntoit  Torgane  ,  pubiioient  qu'on  ne 
devoit  plus  s'attendre  à  voir  Antoine  à  la  tête  de 
fes*  armées  ;  mail  Tçunuque  Mardioh  qui  de- 
voit  avoir  pour  confeilïers  de  guerre,  Pholine 
Tras  &  Chaonipp ,  fui  vantes  de  Cléopàtre,  Le  po^ 
littijMe  tribim  eut  encore  l'attention  de  ne  point  ^t- 
taqueiT  direé^emeni  Antoine  :  il  fcmbla  ne  vouloir 
diriger  Yes  armes  ^  ^ut  contre  Cléopàtre.  Ce  fut  à 
cette  reine  que  fes  anibafladeuTS  remirent  la  dé-* 
claratioh  de  guerre  ;  on  fem  la  raifon  de  ctlte  con- 
duite, il  favoit  bien  qu'Antoine  idolâtre  pour  ta 
reine ,  ne  manqueront  pai  de  fe  déclarer  en  (a  fa* 
veur,  &  que  cette  démarche  le  feroit  dcclarfr  ca- 
nemide  la  patrie  :  les  égaremens  d'Antoine, la  per* 
fidie  de  Gléopaltre ,  le  fervirent  olus  puifiamment 
encore,  qu'une  politique  auffi  rannée.  Nous  ne  re- 
péterons point  ici  par  quel  revers  de  fortune  An^ 
toine  perdit  la  plus  belle  moitié  de  Tempire  da 
monde ,  lorfqu'abandonnant  une  armée  intrépide  » 
i{  courut  après  une  ingrate  qui  le  vit  fe  donner  la 
mort ,  fans  le  regretter ,  &  ne  |e  plaignit  que  quand 
elle  fut  forcée  de  defcendre  dans  l'abîme  qu'elle 
avoit  elle-même  cireuie.  '  i; 

Oôavien,  (ande|lome7iî.)  vainqueur  d^An^ 
toine  &  de  Cléopàtre^  fe  rendit  en  Egyp^,  qui  fé 
rangea  fous  fon  obéiffance.  Après  avoir  réglé  dan$ 
Alexandrie  le  deftin  de  ce  royaume  ,  il  en  fortit  6c 
parcourut  laSyr^ç,  Mïie  mineure  &  la  Grèce,  porf 
tant  un «eilfatisfit  furlcè§ floriffantes  contrées,  de-l^ 
Venues  fon  doma^e*  Arrivé  à  Antioche ,  il  y  trouva 
Tiridate  qui  lui  demandoit  deis  fecours  contre  Phra** 
date ,  fon  concurrent  au  trôhe  de  Parthie.  H  lui  fit 
un  accueil  obligeant  i8c  Texcita  â  ne  point  négliger 
fes  droits.  Ayant  donné  atulience  aux  ambafiadeurs 
de  Phradate ,  qui  lui  faifoient  la  même  deniande  de 
la  part  d^  leuJr  maître,  illeur  fit  le  même  accueil 
&  la 'même  ripbnfe.  Il  lui  importoit  peu  qui  ocl 
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ruptions  dans  les  j[irovinces  de  rempire>  Telle  fut 
la  politique  confiante  d^^ugufie  pendant  tout  le  cours 
de  fon  règne,  à  Pégard  des  puiâances  étrangères.  Il 
fongea  moins  à  les  foumeireàu'à  les  occuper.  De .  / 
retour  en  Italie,  il  fut  honore  de  trois  trjamphfs 
confScutifs.  Le  premier  Jui  fut  décerné  paf^pport 
à  quelques  avantages  remportés  fuf  leri^almafleSy  ^x 
avatit  la  gûefre  d^Aintoioe  ;  le  fécond  pour  lajouri    ; 
née  d^Ââium  ,  lé  troifieme  pour  avoir  fournis  l'E-  •>•-» 
gypte.  Dans  la  proceffibn  du  dernier  qvû  fut  de  la 
plu(;  grande  magnificence,  lechar  du  triomphateur  hit 
précédé  des  enfans  qu'Anfbine  avoir  eus  dé  Cleo- 
pâtre ,  ,&  d'un  lit  fur  leqoel  on  portoit  une  ftatuo 
repréfentant  cette  r^ine  offrant  fon  bras  au  dard 
d*un  af|îc.  Ce  fut  après  ce  triomphe  qu"or>  lui  con- 
^    fera  le  titre  d  empereur ,  non  dans  le  lens  ordinaire    • 
qui  n'empbrtpit.  ou'un  titre  honorable ,  mais  dans' 
uo  (ens  d'autorité  (buveraine.  '^'' 

Cependant,  tandis  que  les  Romains  lui  offroient 
leur  en^ns ,  &  que  le  peuple  à  qui  il  ofodiguoit 
les  tréfors  (f Alexandrie  le  livroit  à/ une  folle  ivref- 
fe^e  }oie ,.  fa  fortime  mênrie  le  fit  trembler.  U  avoit  ^ 
des  exemples  récens  de  l^inconftance  de  cette  ca- 
prièieufe  déeffe.''Marius,  les  deux  Fk>mpée,  Céfar, 
Antoine ,  qui  tous  avoient  figuré  tm  maîtres^ fur  la 
icene  du  monde%  vendent  de  difparoître«  Teus  les 
périls  inféparables  d*une  autprité  nouvelle  àc  ufur* 
pée,  fe  préfenterept  à  fon  efprit,  &  portèrent  le  trou- 
tle  dans  fon  ame»  Uaverûon  naturelle  des  Romains 

Eour  le  gouvernement  monarchique ,  le  cri  de  la 
bertë ,  ce  cri  fi  puiflant  qui  remue  les  entrailles  des 
efdi^yes  même ,  lui  faifoient  craindre  un  nouveau 
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,  BrutuS  OUI  ^utpu  rappeljer  cette  idole  au  il  prof- 
(  crivoit.  jEa  proie  aux  pUis  vivas  inquiétucles ,  il  bfi- 
tlaaça  s*il devoir  abdiquer  rauiorité  ibuveralne,  & 
fuivre  Texemple  de  Sy\t$  qm^  teint  du  (ang  de  ies 
^"concitoyens,  avoil  ofe  dépolcr  le  poignard  &  vi* 

•  vre  dans  Rome  en  homme  privé.  On  prétend  qu'il 
\  Vétoit  décidé  pour  ce  parti ,  lorfquM  voulut  enten- 
dre Agrippa.  &  Méfeoe»  Le  premier  uniquement 
fenûble  à  la  gloire  qUe  llic^mme  tire  de  Êi  propre 
vertu  i»  Tafiermit  dans  fa  réfolutjon  :  mais  Mé- 
cène lui  fit.fenûr  qu'il  n'y  avoit  de  fiireié  pour 
lui  que  fur  le  tr^ne  ;  que  les  pères ,  les  eiifans,  les 
frçres^des  profcpts  pourroient,  quand  ils  le  ver- 
Toient  leur.  ég<|lfv  lui  démander  raifon  du  fang  pré- 
cieux qu'il  avoit  verfé.  ♦<  Gardez  la  fouveraine  puif* 

.  /ance ,  lui  dit  ce  minift^e ,  mais  ufex-ea  à  l'égard  des 
autres  comme  vous  voudriez  qu'on  en  ulât  enveri 
vou^  1  û  VQus  étiez  lié  pour  obéir  >f. 

Ce  coqieil  étoit  fage,  AuguJU  ne  devoit  pas  fe 
lai01rr  féduire  par  l'exemple  de  Sylla.  Sylia  éfpit 

'  grand  de  fa  propre  grandeur.  U  n'avoit  pas  eu  befoin 
d'un  A^ppa  pour  vaincre,  ni  d'un  Mécène  pour 
apprendre  à  jouir  de  la  yiâoiré.  On  révéroit  en  lui 
le  premier  capitaine  du  monde ,  le  vainqueur  de 

'  Marias.  Son  nom  étoît  plus  puifiant  que  les  haches 
&  lesfaif^eamc.  Semblaolc  en  tout  à  ce  Marius  cou- 
ché fut  foo  lit,  il  eût  fait  tomber  d'un  mot,  d'un 
regard,  le  poignard^  des  mains  de  l'aflaffin*  O^ail- 

V  leurs  il  n'avoit  frappé  que  fur  les  partifans  de  Tef- 

"  clavage  %  &  l'on  ppprime  ]&ns  crainte  des  hommes 

qu'aucim  n'ofe  avouer  fans  honte.  SyUa  avoit  rap- 

Il  pelle  la  liberté,  &  Jugufit  l'avoit  'âiiêahtie. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  (i  l'avis  de  Mécène 
prévalut  fur  celui  d'Âgrippa.  Sage  aux  dépens  de 
Céfar,  Augure  9  en  ùfurpant  l'autonjnl  f  >uvçraine  , 
réfifta  à  la  vanité  de  porter  le  titre  de  roi;  il  con* 
^  ferva  celui  d'empereur,  &fous  cette  dénomination, 
familière  Se  agréable  aux  Romains,  il  jouit  de  tous 
les  privilèges  de  U  royauté.  Convaincu  que  le  peu- 
ple fe  laiife  toujours  prendre  aux  apparences ,  il  ref- 
peâa  la  forme  de  l'ancien  gouvernement.  Les  ma- 
giftratures  furent  confervées  av  eçleurs  prérogatives 
extérieures.  Son  objet  unique  devoit  être  d'atta- 
cher toute  Tautorité  de  la  )uftice  &  des  armes  à 
celle  d'empereur^  Ce  fut  dans  ce  deflein  qu'il  fe  fit 
l^ommer  au  confulat.  Cette  dignité  qu^l  réunit  avec 
.    celle  de  tribun  perpétuel ,  pendant  neuf  années 

•  confécutîves ,  lui  permit/  de  le  faire  des  créatures. 
Ce  fut  alors  quHl  s'appUqua  à  fermer  les  plaies  qu'il 

^  :  ^  avoit  ouvertes.  U  ménagea  les  provinces,  prodigua 
.;  iês  tréfors  dans  la  capitale  &c  dans  les  armées; 

•  cachant  fa  haine  contre  le  fénat ,  il  déféroit  de  grands 
l  honneurs^  à  c^e^^^ompagnie  pour  la  réformer,  fans 

exciter  les  murmures.  Il  appelloit  rcfornu,  le  rneur^ 
l  tre  qu'il  faifoit  de  tems  en  tems  de  fes  principaux 
menîbres..  Un  feul  de  fef  édits  en  dégrada  quatre 
\  cens  y  dont  pluûeurs  périrent  ^ar  fes  ordres  fecret» , 
^  iai^  que  nous  fâchions  la  caufe  de  cette  févérîté  ; 
Tacite  Q*eo  accufe  que  leur  zèle  pour  la  république  : 
rrd'4utres  prétendent  <\}j!Am^ië  fuivic  la  maxime 
i  odSeuie  de  fe  dé&ire  dé^i^^^p:  due  TAn  a  oâenfes  ; 
au£&  ce  fénat  que  Cineas  kvoit  pris  pour  âoô  afiem« 
blée  de  rois,  ne  fut  phis  qu'uni  nunaa  dl  flatteurs. 
Après  lUî  avoir  déftré  le  glor^raïc  nom  à^  put  d$ 
U  patrie ,  celui  d^Augufle  qui  ne  s'aûpUquott  qu'au 
chofes  &intes ,  après  Mii  avoir  cooTteé.  le  droit  il- 
limité de  n'avoir  pour  règle  de  fes  aôions  que  fes 
propres  volontés ,  i\$  fe  propoferent  de  faire  fenti- 
neUe  tour-à-tour ,  tant  de  jour  que  de  tiuk,  aux 

S>ortes  du  palais.  Ce  décret  aviliflant  aUoil  paâer 
ans  un  bon  mot  de  Labeon.  Jugu^  n'y  aiirail  cer- 
tainement pas  foufcrit.  U  n'auroit  pas  placé  aupr^ 
de  fon  ht ,  pendant  fon  fpmpeil,  le  feul  ordre  qui 
cxdceit  iç(  frayeurs.  Une  preuve  qu«  ces  témoi- 
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gnages  d^amour  o'étoient  que  le  trîbut  de  la  flat* 
terie,  &  que  le  fénat  &  ce  prince  fe  regardolent 
toujours  comme  deuxpuifTances  ennemies,  c'eft  qu'il  *' 
défendit  à  tous  fénateurs  de  fortir  d'Italie  (ans  foa  ' 
agrémem.    *  ; 

Ce  fut  au  commencement  de  fon  feptieme  confu-  ^ 
lat  que,  voyant  le  peuple  charmé  de  la  douceur 
de  fon  gouvernement,  il  fe  rendit  jiar  le  confcil 
dl^gripjpa  i&  de  Mécène ,  au  fénat  qu'il  avoit  rem- 
pli d^  tes  créatures.  Après  avoir  prononcé, un  dif* 
cours  étudié,  il  propofa  aux  pères  confcrits  de 
confentir  à  fa  retraite  :  mais  il  n'y  avoir  aucun  fé-^ 
hateur  qui  ne  fentît  le  dai^er  de  délibérer  fur  une 
matière  auffi  importante.  Tous  fe  jetterént  à  (es 
pieds  &  le  conjurèrent  de  continuer  à  faire  les  dé* 
lices  de  l'empire.  Sans  doute  qu'il  affeâa  cette  mo* 
dération  pour  dévoiler  Vil  ne  lui  reftoit  point  d'en- 
nemi, dans  le  fénat.  l^e  nK)de(le  tribun  fe  fit  une 
douce  violence  ;  mais  il  déclara  qu'on  prétendrait 
en  vain  le  charger^pour  toujours  d'un  fi  pénible 
fardeau  ,  qu'il  n'agréèit  l'autorité  q«*à  conditioa 
qu'on  recevroit  (^  démiffion  dans  diX/  anSr,  pro-* 
mettant  de  mettre  la  républiqu(^^;}^  un  état  fi  ^ 
floriflant  qu'elle  n'aurôit  plus  beïotn  de  chef,  Ce 
terme  expiré,  il  ofiSrit  la  même  fcene,  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  fa  mort.  Quoiqu'il  eût  dégradé  lé  fé- 
nat  I  il  afFeôa  pour  ce  corps  une  confidératioii 
qu'il  n'avoit  pas.  U  voulut  toujours  que  ce  fut  m  ^ 
confeil  de  la  nation.  Peut-être  en  fentoit  il  la  né- 
ceffité.  Il  feignit  de  vouloir  partager  avec  lui  l'hon-  . 
neur  d.u  gouv^ernemei^t.  II  lui  ailigna  les  province|i<^ 
lés  plus  tranquilles  &  les  moins  belliquçufes^:&  : 
fe  réferva  toutes  celles  qui  exigeoient  la  préfenctt 
des  armées.  Par  celte  feinte  modération  ,  ilfe  ré* 
-fervoit  toute  l'autorité  militaire,  &  mettoit  cette 
compagnie  dans  les  fers,  lorfqu'il  fembîoit  la  ré* 
vérer.  .;..'■:,  ■••v,'siiitv;-v,,.^.-.-r:v/  .^ 

Cependant  ce  n^étoit  pas  aflfez  pout*  Augufii  d'à* 
voircnaftgé  la  face  de  Rome,  ou^pour  nous  con-^ 
former  au  ftyle  ordinaire  ,  les  deftinées  dii  monde  ^ 
il  crut  fa  gloire  intéreffée  à  perpétuer  fon  ouvrage, 
t  11  n'avoit  eu  de  fes  débauches  qui  fiirènt  fréquentes 
dans  le  commencement  de  fon  règne ,  ni  3e  its  diiFé* 
rens  mariages ,^ aucun   enfant  mâle;  les  intrigues 
de  fa  femme  lui  firent  préférer  Tibère  fon  beau-ftls^ 
à  ion  arriere-fils  Poilunpius  Agrippa.  Lorfqu^l  if n«^^| 
tit;fbn  âge  décliner  &  fâ  ùsixé  s'affbiblir,  il  fit  rei»l- 
connoître  Tibère  pour  fon^<:^gue.-Ce>famtttX  dé-*  ^ 
cret ,  qui  perpétuoit  i'efclavage.  des  Romains ,  fut 
conçu  en  ces  teriiies.  «Sur  la  reauête  du  peuple*^ 
RonSain ,  nous  accordons  à  C,  Jul.  Céfar  Tibère  ^ 
k  même  autori^féLi^ir  toutes  leS  provinces  &  fur 
foutes  les  arméçs  de  l'empire  Romain,  dont  Au^ 

{[ujle^  joui ,  dont  il  jouit  encore ,  &C  que  nous  prions 
es  dieux  de  lui  conferyer  ».  Tibère  ayant  fu  cette  ' 
difpofition  favorable,  (è  rendit  quelque  tems  après 
à  Noie  ^  où  il  trouva  Tempereur  dans  fon  lit  d^ 
mort.  Velleius  prétend  qiCAugu/li  le  reconnut  pu*  ^ 
bliquement  pour  fon  fucceifeur,  6c  lui  fit  jurer  de 
le  prendre  pour  modèle  :  mab  Tacite  aiTure  que  Ton 
n*a  jamais  ni  ii  Tibère ,  en  arriva^  à  Noie ,  trouva  ^^ 
Pempccçur  mort  ou  mahde;  Livie  ayant  fait  gar* 
der  les  avenues  du  palais ,  8c  publier  de  tems  en  " 
t^msàfis  nouvelles  ta vorables  de  la  fantc^de  i*em*  ^ 
pereur.  Cet  auteur  ajoute  que  loHque  cette  prin- 
ceffe  artifideuit  eut  pris  toutes  fes  mtfures ,  elle 
fit  armoncer  dans  le  même  infiai^t  la  mort  de  Te^ 
pereut  &  le  couronnement  de  Tjbere.  Attgufté  vît 
appÀxriier  fa  dernière  heure  avec  une  fermeté  <^ 
furprend  dans  un  prince  qui  avoir  acheté  l'empire 
par  tant  tte  criaies.  Il  s*entretinr  avec  ùs  amis,  & 
leur  donnoic  érs  confeils  fur  Iteur  conduite  publique 

tu  privée.  En  parlant  de  fes  proores  aûions ,  il 
leur  dit  qu'il  >voit  trouvé  Rome  de  brique  p  m^ 
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niimcnsdontil  Tavoit  décorée,  &  aux  édifices  ftiper- 

be«  dQnt  les  'd^bHî;  nous  étonnent  e nçqre.  Mais  il 
»  fçW,  avoit  banni  le  fanatifme  républicaijli  ,^  vrai  germd 

des  grandes  vertus  &  de$.grandcf4rfliQnl.^Avant 
;  d'expirer  il  fe  jfil  fTpportcr  une  gla<éy*  retrouffant 

fes  cheveux:  à  la  manîçrt  Jès^^ftews  :  Si  j'ai  bien 

Î'oué  nion  rôle ,  dit-il  à  fes  ami^,  battez  des  mains  ^ 
a  fcene  éft  finie.  Ainû  mourut  cet  homme  iqu'on 
pourroit  appeller  lê  prodige  des  fiecles.  Il  étoit 

*}  dans  la  foixante-feizicme  année  de  Ton  âge,  là  cin* 
qudnte-rixiem'e  depuis  fofi '^retni^t'  confulati  &  I« 
quarante-troifieme  depuis- la  journéç  d'Aôium.  On 
nous  difpeafera  de  faire  ici  fon  éloge  &  (à  cenfure, 
{es  aûions  parlentr41  enchaîna  par  fes  propfes  liefts 
le  peuple  le  plus  fier  qui  fut  jamais;  8c  fonda  la 

*  inonarchic  la  plus  vafte ,  la  plus  riche ,  }à  plus  puift 
fantc  qui  eût  été  avant  lui ,  &  qui  ait  fubAftéde'' 
puis.  Cet  empire  acquit  tant  de  grandeur,  que  les 
ctats  du  Turic  n*en  font  qù*un  foible  débris^  Les  iirts 
en  tout  genre  Furent  portés  à  une  pej-feftion  fi 
étonnante  ,  que  dix-huit  fiecles  n'ont  piî  rien  y 
ajouter.  Âuguflê  a  furpaiTé  par  fes  vices  &  par  fes 

^  Vertus  tous  les  rois  ;  aufli  un  fage  a*t-il  dit ,  en 
parcourant  fa  vie ,  que  ce  princje  n'aurpît  jamais 
dû  naître,  ou  ne  jamais  mourir.\ (  Af— r.  ) 


viÔorîeux  des  Aquitains  ,  paffa  là  Loire  à  Digoin  , 

&  traverfa  le  pays  Aiiiunois  pour  retourner  à  Paris* 

en  765.  ^dDtnigontïum,..ptrfagfim  Ângupudinenjem 
nmtavit.  ii,  p.  &^(j,       ^  .  ^ 

JLe  comte  Theodorîc;  tint  deux  m^/Zis  publics  ou 
affife^s  à  Crona  fur  Loire  ,  en  8 1 9  &  sko ,  Crounéir 
cum ,  Craunacumin  kalhpublUo.  ^oyA  Perard ,  pu 

Lt  monafteTe  d'Ifeure  ou  Yzeure  ,  p|ès  de  Mou- 
lins en  Bourbonnois  ,  dont  Amalberge  étbit  abtcfla, 
&  auquel  le  comte  Childebran  donna  lou^  ce  qirtl 

fofféciolt  en  ce  lieu  en  817,  ou,  félon  d*autres,  en 
31 ,  eft  maraué  dans  l'Autunois  ;  Yfodorum  iforiam 
pago^UgiUloJuncn/i.  Voyei  GaL  ChK  tom.  IV.  pag, 
4^y^  âc  rnu^ês ,  p.  4C4  ^ 

A  Couches  ,  Cholcjia^  Votticm  ,  Choitheium^  îwt 
fondée  vers  830  9  une  abbaye  qui  fut  réunrç  à  Té-*" 
fflîfe  d'Autun  ,  par  Charles  le  Chauve  »  en  844. 
Dévêque  Rotmundusy  conrftrulfitun'chdteau:  Hu- 
gues de  Chatons,  évêque  d*Auxerre,  en  étoit  abbé 
en  992a  U  la  remit  ,^la  prière  de  Tévêque  d'Autun, 
à  Amedéf  I  abbé  de  Flavig^ni  en  Auxois,  potir  la 
rétablir  en  1017.  Elle  a  depuis  été  téduitè  en  prieuré, 
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moyen  a^e,)  r  Autunois ,  le  comté  Ou  1  éreyic  d  Autufï 
enpartie.: -'^^^^  '  ■'■^•'■■•■^- ;;^  .    ^  ^  .. 

Ce  pagus  formé  des  débris  de  Tancienne  cité  des 
Eduens,  qui  comprenoit  ,  dans  fon  vafte  diftrift, 
r^lufieurs  cantons  ou  peuples  Eliens  ,  a  été  dans  tous 
jhes  téms  le  plus  confxdérable  de  la  Bourgogne.  Il  fut 
gouverné ,  après  l'irruption  des  barbare^ ,  par  des 
cïomtes  foiis  les  premiers  rois  Bourguignons.  Sidoine? 
Apollinaire  nous  f.iit  cdnnoître  Attalus  fon  parent, 
dont  il  loue  la4iiftice  &  les  vertus,  vers  Tan  460. 
L'illuftre  Grégoire  Autunois ,  bifaïeul  de  Grégoire  dt/ 
Tours,  père  de  notre  hiftoîre ,  lui  fuccéda  :  il  fe  coni- 
duifit  pendant  40  ans ,  avec  tam  de  zèle  &  d'éouîté 
dans  cette  place,  qu'il  fut  enfuit^  élevé  fur  le  itege 
épifcopal  de  Langres,en  Ko6.Ceik  lui  qui  a[  Ç^ndé  la 
célèbre  abbaye  de  faint  Bénigne,  à  Dijon  ,  dont  la 
manfe  abbatiale  vient  d'être  réunie  à  l'évêché  dé 
,Dijon  (1774)  ;nous  renvoyons  pour  les  autres  com* 
tes  fi'Autun  à  l'hiftoi^  ,qu'en  a  publié  MtMiier ,  ï/ï-4^ 
1S60.  Nous  obfervvrons  feulement  que  plufieurs 
d'entre  eux  étofent  en  même  tems  abbés  de  faint 
Symphorien ,  &  qu\m  des  plus  diftingués  fbt  Richard 
le  jufiicier^  qui  devint  premier  duc  bénéficiaire  de 
Bourgogne',  à  la  fin  du;iX.;  fiçd:^;.;  *M^^ 

Ce  pagus  s'étendoît  depuis  SâÉîeu  a  TPeffët^^^^ 
Â  Oyé  en  Briennois,  &  de  Nolâjr*  à  M(julins,  ce 
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iges  d  Aurun  ,  ne  Montcenis  ^/die 
Semur  en  Briennois,  dé  BourHon^Latiçij  partie  de 
ceux  d'Arnai-le-duc  &  de  Saulieii. 


"i^-- 


•  La  table  Théodofienne  drefféè,  à  ce  qu'on  croU^ 
à  la  fin  du  iv.  iiecle  ,  nous  fait  copnoitre  pluiieurs 
anciens  lieux  de  l'Autunois  ;  tel  que  Toulon  fur 
Arroûx,  Teiorii/m,  Telonum^  oîi  les  Romains  avoient 
un  péage  ;  Périgni  fur  Loire  ,  fanniupi  ;  Bourbon- 
les-bains ,  A^iZ  Nijineii  ;  Decize  Tur  Loire  »  Decotiaf 
Décida;  Anifl  y  Âlijincum  ;  Sigi  près  Moulins  ^  SitiHaj;  ^ 
Buffieres,  Bôxurn  ;^z:}jXievi  y  Sïdotocum  y  Sidolou^ 
cum  félon  lltincraîre  d'Â»t6é|î^:^  &  Sidoleucum  fJpn 
Ammigo-Matccllin.  Saint  Andpche  fut.martyrifPIn 
«n  cette  ville ,  vers  Tah  177.    "{.  .'J 


dont  il  brûla  les  fauxbourgs  ;  omnem  regionem  Au^ 
gujlodu^nfium  ufque  ad  Cayillonem  igné   cremayic^ 
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Nazaire  d'Autjin  ,  par  Charles  le  Chauve  en  8^3  ^ 
eft  à  deux  lieues  d^u^uri,  Qc  nommée  dans  les  vieiix 
Ùire^'Megabnnfé  monafierturn^  S.Mdrùnus  de  M^^gà 
vero  vei  Magohioê  GaL  Ch,  16.  »  '  ■  '  ^  ^  r  W  ^ 
*  L,e  comte  Eccard'' fonda  en  840' i<  le  prieuré  de 
Pçrrecy  fur  TOudrachef  patriacus  fuper  vuldragam 
,  in  pagà  Augufiidunenfi.  Per.p.  23.  Plufieurs  ferres 
dionnees  à  ce  mohafterè  ,°^font  aufli  dcfignées  dans 
ce  mèmf  canton  ;  Sêncenai ,  annexe  d'Oyé ,  Sin^ 
einiaciiS  ;  Lurcey  ,  LurUacum  ;  Marli ,  Mdlniacum  ; 
Colonges,  Coionim;  \ie\xvi  j  Nova^villa  ;  Bifi,  Bi^ 
eiaca'';  Vaux^de-Batriere  /  yaÛis  i  Fomçnai  annexe 
de  Baron ,  FontentUa  ;  Genouilli,  GenuUdca;  Bàu« 
bry ,  Barbiaria  ;  Baron  ,  Barum.  Per.  p:  aa# 

Un  titre  fie  858  cite  Qmée,  Dernaeus  In  pàg^ 
Aug.yrope  monafimum  S.  Andachii*  Sur  une  médatille 
gauloife,  rapportée  dans  U  Journde  Trty.  çS.  ^70^^ 
p.  i^S^fOn  mDubnorix;  il  eil  armé  à Ja  sauloife > 
tenant  un  faàglier  de  la  inain  droite  ,  &:  de  l'autre* 
une  tête^d'homme ,  &  plus  bas  Dumaco,   Cette  . 
médaille>du  fameux  Durnnorix  ^  chef  de^  Eduens^ 
a  pu  être  frappée  à  Ornaix  ou  Ornée ,  <}ui  étoit  fon 
palais ,  près  d  Autun  :  fur  d'autres  on  Ut  Dumacot^ 
C*e(ï'èi-dire  Durnaci'Conis.    •         -  rV   '1 

Une  chartre  dl  Charles  le  Chauve  de  Tan  8j^^i 
en  faveur  de  l'abbaye  de  S.  Andoch^  d'Autun,  tait 
mehtion  de  Savilli ,  ^«Stf ViViac///;: ,  &  d'une  forêt  ap- 
pellée  Centuperas.^  ir^  pago  Aug*  GaL  CL  tom,  I/^ê 

p*  ^0#  pn      •■^;;.,i>?'^  .•■  Vr-'i'  •;  .       ,  •  -v-  •• 

vitvjfonas,  évêquejfAwtun ,  dédia  Péglife  de  la  Noclé, 
foits  le  vocable  de  S.  Cyr ,  en  86  j ,  No/càa  ^  la 
Nofcla  ,  in  pago  Aug.  iS. p, ;^65.pr.  ip.  •  ^  ;'• 

L^évéque  Leudo  &  le  comte  Adalard  .firent  venir' 
au  vt.  fiecle  les  plus  illuftres  cantonicrS  à  un  malle 
public  ,  aflemblé  à  Mont  oir  au  mont  S.  Vincent, 
in  piUa  Monte  paeenfes  nobiliores  yoiJiï/xr.  Perard^ 

pdg^33^  -■'■■■-^  .;  ■  ■  .:'-^*iï-'^ -^-^K^^^^        ■.^i--'%    ^ 

,  Vn  dipfôme  de  Charles  le  ÇhâiiVè,  daté  ile  la 

vingtième  année  de  fon  règne ,  rapporte  par  Munier^, 

;;«  a^ ,  fait  connoîtré  plufieurjs endroits  de  l'Autunois , 

donnés  à  la  cathédrale  de  S.  Nazaire ,  par  les  comtes 

,^:,  ..,^.m^■m^à      theodorîc  &  Aldric  ;  tels  que  r^vrtf  ,1a  Vaivre  oii 

Vaifrc,  duc  d'Aquitaine ,  ravagea  ;iveà.fon  ar-  ^   Vêvre;  Porcariaca^  la  Porcherefle ,  de  la  paroifle 

mée  en76i,toutIepaysd^AutuA;  jufqu*àChâlons,       de   Brion  \  Cutiirba  cucurbitiffa  ;  Coucha rd  ,  oa 

éft  un  fameux  mom^ment  funérairç ,  qu'on  croit 
être  celui  de  Divuia^isi  Petracervalis^  Cerveau; 


i 


/ 


/ 


»  >»' 


^!«ï 


(■C 


■■^: 


■  r..  ^'.  • 


.'^^. 


•    à 


V 


y:"- 


•i 


■  >•» 


.     /. 


•  »' 


m 


;i>'  ; 


^^ 


V 


•/ 


••r, 


>. 


'  1;H 


1^ 


;^* 


,  A  V'I    .. 

latîacum ,  Lally  ;  Brolium ,  BrcuU ,  toui  liux  environs 

Bofon  ,  élu  roi  de  Àourgognt  au  concile  de  Man^» 
taille  y  confirme  à  réglife  d'Autun  en  879»  i«  pof- 
ffflion  de  la  terre  dé\ucenay  ^  Lucennacu/n  inpajfi 
Aug*  {^'^oyt\  Municip.  56.)  cVft  Lucenai-rEviqwe 
appelle  datu  un  titre  At  i^i^Q y  Luctna^ium  Cuflrum. 

C*eft  en  ce  lieu  que  les  Autunois  défirent ,  en  1 5  x  1 1 

Hjne  troMtpede  brigands  quifinfeftoiem  le  pays    Le 

J  bailliage  d*Autim  royalifte  s'y  t  et  ira  durant  les  trou- 

blés  de  la  ti^uc.  Claude  de  Ragni,4vêque  d'Autûn^ 

qui  en  aimoit  le  réjour^  y  mourut  dans  ion  château , 

en  1651. 

Monthelon'  ou  Monteton  f  avec  l^egUre^  de  Saint 
^  Eptade ,  emplacé  dans  TAutunois  «  Mons  Tolonus  ou 
Mans  Ti>làmniin  camUatu  Aug.  Cette  églife  fut  ren- 
due à  la  cathédrale  d'Autun  »  par  Tévêque  Hervé, 
en  9 1 9.  Pen  pÀg^  aéf  »  J4 ,  73 .. Gàl.  Ckr.  tome  if^, 

C*e(t  dans  ce  village  que  fainte  Françotflé  de  Chantai 

j^afla  fcpt  ans  après  fa  viduité ,  U  oii  elle  exerça  fa 

charité  â<  fa^jtNitiencê  :  faille  y  fut  marine  par  S. 

■François  de  Sales,  avec  le  baron  deThorens,  neveu 

vv  dufaint  évàque  de  Genève  ,^en  1609)  en  prcfence  de 

,v  Tarfhevfique  de  fltouraes  ^  fon  frère ,  Se  du  prciidcnt 

t  Fremiot",  (on  père,  ST  François  cleoales  prêcha  en- 

)ftiiie  en  cette  paroifle. 

}.    Le  rot  Rodolohe  confirme  à  IVibbave  de  Saint 

Martin  d*^^  delà  Celle ,  ^i//a/7i 

yjCc/tai;  dé  .Thil  fur  Arroux ,  TUium:  Bragni ,  Bra» 

}  niumm;  Meflé  ,  AicUtacurn;  la  petite  Veniere  / yUri* 

cas.  ;  ÇharboiîaSi  Carbonacum  ;  tousi  AtUi:^^  4ans  rAu- 

'  tunois.  GnL  Chr.  tonte  IV.  p.  7/.  /^r.";"'^^^'^  >^ 

;  Xnmbert/ comte  de  Châlons»  fonda  en  97J  i'uii 

jirieuré  à  Parai  »  dit  La  yallhd-Or ,  Parcdum^  dic^ 

*    tum  yalUs  Aurta  ,   in  pago^Au^g.  Lefondateur  y  fut 

inhumé  en  988  ,  &  le. prieuré  fut  fournis  à  Çluni  en 

999.  li.  p.  44S.  Parai  ob;int  du  comte  Guillaume 

les  privilèges  en  1180^  confirmes  par  le  duc- de 

.  ■  ■  |ourgogtie  en  ix^^/^^-^-'^^-^^^^^^^  •  .  ;?-;^--ff..-hi^/: 

A    Le  moine  Jotraîdus ,  dans  la  vie  de  S.  Odllon^ 

'  écrite  il  y  a  plus  d^  600  ans,  fait  mention  de  M011-- 
lins  ,  Molinis  cajlrum  in  extrcmq  confinio  Augujladu^ 
nenfi.  Eclair,  géogr.  ^744  ,  P*  ^ P5* 

Montcenis  ,  dont  le  cartulaire  d*Autun/ait  men- 
tion au  x*^.  ficcle  ,  à  un  bailliage  fort  ancien^  dont 
le  Charolois  dcpendoit  ;  Mans  Cinifus  y  ÇtnifuSf 

'  Moâiiciniurn  in  /Èduis. 

•^f     La  Celle  ou  prieuré  de  S.   Reverien ,  dlla  5. 
Rtvtriani  ,  oit  Ton  croit  que  cet  évoque  fut  mar- 

;  tyrifé,  fondé  au  xi*.  fiede^  eft  marqua  dans  l'an- 
cien lerritoire  d'Autun  »  fie  depuis  a  été  réurii  au 
diocefe  de  Neyers. 

Des  lettres  du  roi  Louis  en  1119,  font  mention 

du  prieuré  de  S.  Nazaire  ;  près  de^oBourbon,  fondé 

'•i  en  1030  par  Anceaii,  fire.de  Bonrhotï  ^  ptope  caflrum 

"  Burbonum  inj'Eduenfipago  {^noe.  GaL  p.  104).  Bour- 
bon eft  appelle  d^ns  Its  titriès  du  DioyeRfage ,  Burbo  j 
Stâbo  f  fforboniuk*  Hugues  d^Arci ,  eyêque  d'Autan, 
y  fonda  le  chapitre  de  S.  Nicolas  de  la  Ërée  en 
ii88.  Cette  ville  eft  renoiHmce  par  fes  bain$  ther- 
:'  maies ,  connus  dès  le  tems  dcs^  Romains»  qiii  les 
embellirent.  Henri  III.  les  a  fait  réparer ,  &^s'en 
fervit  préférablement  aux  eaux  des  autres  villes. 

;.       L'abbaye  de  Septfbnts  li  ferncule  parionaufiere 

'  réforine^  iwt  fondée  en  ,1131  ,  pa^  les  fires  de 
howxhon^S  epùfiîfûntium  ùbbatiaBôrionênJis  in  JEdûisy 

'  .dit  ChifBet  dans  ion  GtnusiUufirt  S.  Bcrrfardi,  if}' 4^- 

^^':      j^^^  haute  moiîtagn;^  des  Vôges , 

'.    îuné  de  celles  qui  entourent  ia  ville  de  Bruyères. 

.'     Nous  en  parlons  à  caufe  d'une  fête  finguliere  qui 

s'y  célèbre  annuellement  le  premier  dimanche  de 

carôme.  Les  garçons  de  la  ville  grimpent  au  fo/n- 
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metvde  celte  montagne  »  oti  ils  allument  un  grand 
feu  ^avant  e  lever  du  Ibleih  CeU'i  d'entr'cuji:  qui  a 
la  voix  la  plus  forte  ,  f  lit  un  écrit  contenant  des 
proifts  de  flUariagf  entre  les  filles  &  Us  garçons  » 
i|ui  ont  paru  ft  convenir  par  les  amiiiés  qu'ils  fil 
lom  ikites  dans  le  cours  dfe  Tannée.  La  ledurede 
chaque  projet  de^  mariage  eÛ  fuivis  d  uns  décharu 
de  boites  6c  dt  moufqûeteries  ,  proportionnée  à  Is 
qualité  des  perlonncs  dont  on  vient  de  parler,  6c 
à  Tellime  <{u'ont  pour  elles  les  aâeiirs  de  cett« 
coiiM^e.  Tout  «sla  n*e(l  que  le  prélude  d'une  fête 
l|ui  fe  donne  par  Us  élcgans  aux  élégantes ,  ledi^ 
nrianche  <uivant ,  ic  qui  confifk  en  concerts  ,  bals^ 
^€4  L%$  jolies  tilles  à^  Bruyères  f  lavent  bien  fi  tout 
seU  les  amule.  Ctii  efi  iirJ  dis  muvns  de  H.  L  )• 
Roufleau.  (+) 

A VnUb,  (%.  du Ba^Emp)  forti  d'nne  famille 
pairicieniie»  delà  <!ité  d'Auvergne  ^  fut  moins  iUut 
tre  pi^  <à  naiflahce  &  ion  élévation  que  par  Tes  qua- 
lités perfonnellcs.  Sa  douceur  6l  la  mo.Uéraiion  lui 
mvriterent  là  confiance  de  Théodpiic  ,  roi  des 
Vififloths ,  qui  ne  fit  lien  (ans  le  confulter  ,  &  qui 
fembla  ne  voir  que  par  fcs*yeux.  ^v//j^j  n^ufa  de 
(on  aicendânt  fur  l'elprit  de  Cf  prince  »  que  pour 
rétablir  U  tranquillité  dans  ia  patrie  ;  âc  plus  cU 
|oy en  qu'ambitieux  ,  il  fe  crut  affez  heureux  en 
jcmiflafit  du  bonheur,  qu  il  avoit  le  crédit  de  pro^ 

j:urar  aux  autres.  Il  fut  employé, dans  les  p!usini<t 

'^iortames  négociaiions  ;  fa  dextérité  à  maoiçr  tes 
cfpritsi  fa  prudence  fans,  artifice  en  affurerent  le 
(uccès  ;  &  fa  parole  (k\l  le  plus  sur  garant  des  tr^és. 
Ce  fut  par  fon  éloquence  douce  acperruafivc  /que 
leii  Viftgothsfe  joignirent  aux  Romains contre^rri/tf^ 
Aétius  qui  lui  donna  touie  fa  confiance,  eut  tou- 
jours à  fe  féliciter  ^davoir^fuivi  fes  conleils:  fes 
fervices  lui  méritèrent  la  dignité  de  maître  dPe  la 
milice  dans  le  département  du  prçtoi^  des  Gaules» 
ta  maniéré  dont  iL  s*en  acquitta  ,  le  fit  juge  Je 
Ternaire  ;  il  dut  fon  éltivation  aux  bellevict  1res  , 
à  qui  tant  dautres  j-epiochcnt  le  r^nverfemsnt  de 
leur  fortune  :  ce  f^t  en  donnant  des  leçons  de 
droit  &  de  lîtiératùrc  à  ThooJoric  U,  qu*il  dé- 
veloppa (on  génie  fie  Éi'sconnoiflancés'  Rome  agicéç  ' 
de  ddcprdes  civiles, ne  pouvoit  le  réiotidrt  i  n^tc^ ^ 
mfix  un  fucceiTenir  à  Maximi:.  On  y  étoit  plus  oc>- 
cupé  des  moyens  de  conferver  fa  vie  qu'a  former 
clés  intrigues  fouveni  funeltes  à  leurs  autcwrs.  Thco- 
doric  qm^ pouvoit  envahir  l'empile  ,  nVpira  q^i'à 
la  gloire  d'endifgofer.il  fait  venir  dans  fa  cour 
Avîtus^6c  le  proclame  em|>ere^r  ;  Montez  au  rrône, 
lui  dit-il  9  tant  que  vous  gouverrîei  ex  l'empire  ,  il 

Vaûra  point  de  foidat  plus  ardent  à  le  dî  fendre.  Ce 
choix  fait  par  un  rof  barbare,  aur.oit  dû  fouleVer 
lesefprirs.  Les  Vifigoths..  il  eft  Vrai,  étoient  bien 

'  foldats  Romains  ;  mais  ils  n'av^if  lit  |K>int  la  qua- 
lité de,cito/eos  :  armés  du  pouvoir ,  la  force  fut 
leur  droit.  D  ailleurs  la  milice  depuis  long  *  tems 
avoit  ufurpé  le  privilège  dé  nommer  les  empe- 
reurs ;  &  Théodpric  étou  trop  puiflfant  pour  qu  on 
refusât  de  foufcriré  à  fon  choix  ;  il  eut  été  fou- 
tenu  par  les  Gaulois,  dont  la  vanité  étoit  flarlée 
de  voir  un  de  leurs  compatriotes  placé  fur  lenrône 
d*occident.  Ainft.,,  jdu  lieu  de  trouver  des  murmu- 
rateurs,  Avitus  ne  vit  que  des  fujets  em|)reffcs  à 
lui  jurer  l'obéiflânce.  Le  jour  de  fon  infl^llition  fut 
marqué  par  l'allégreffe  publique  ,  &  lui  feul  parut 
gémir  de  fa  nouvelle  gniiideur.  Tous  les  députes 
de  la  nation,  qui  affifteréi|fc^  cette  cércn)6nie«,  font  , 
défigriés  par  le  titre  d'hondi^able^  qin  a'ors  n'ctoit 
accor4é  qu'aux  repréfentaift  delà  communauté^ 
&  que  hifage  proihtue  aujourd'hui  aux  plus  vils 
favoris  de  la  fortune  ;  il  fut  revêtu  du  pouvoir, 
fupréme  par  lec'm^mes  raifons  qui,  du  tems  de 
Rome  vertueufe ,  avoient  élevé  au  confulat  ou  à 
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12  AULf  r 

%  AîQamrè  Uè  Fabricti^  les  Gamilles  6c  les  Cbi* 
jptnnatws-,  qui  n'eiirent  aaiitrei  titres  &  d*autre 
Ir^pminôadaiion  que  leur*:  tîilens  &  leurs  vertus. 
Ce  ftr  fitt  qu'à  k  (ollicitation  des  Gaulois  ,  qu'il 
confentit  à  accepter  fempire  ;  il  favoit  combieo  il 
étoit  dangcn-eux  de  devenir  le  maître  de  ceux  dont 
65  ftVQit  4té  (*égal*  D^s  qu*il  e^U  été  proclamé , 
il  jar«  l*obfervaftiort  du  contrat  focial ,  donf  les 
droits  toujours  facrcs  fon^  fouvcnt  violés  par  le 
plus  fort.  Il  partit  ertfuite  |3our  Rome  ,  qii  il.  fui 
léçu  avec  autant  d'applaudiffement  que  îi  ^  l^o- 
'imination  eut  été  l'ouvrage  du  peuple  6c  du  lenat  ; 
Tancicnnc  conftitution  exigeoit  de  n'élire  lesejmpe- 
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S'afruietttr'à^  cette  formalité  }  &  Avitus  fe  fit  un 
devoir  de  (a  rétablin 

Il  écrivit  à  Martiaii,  etnpereitr  d'orient  «  pour 
le  prier  de  le  reconnoître  pour  (t)n  collègue  :  c'eft 
ce  qu'on  appelloit  alors  V  unanimité  ;  c'en  un  anti- 
que préjuge  que  l'empire  d*orient,  tputei  Ut  (bit 
v|j«u'il  vcnoit  à  vaquer ,  étoit  réuni  à  celui  de  l'orienti^ 
vie  que  la  portion  du  peuple  Romain  «  reliée  dà 
l'Italie,  ne  pouvoit  Te  donner  un  maître  fans 


►de  Céfif.  lïrUhier  fie  V.gencre  les  pUcelit  dans  le 
Beaujoloii .  fur  les  bord^  de  la  Loire  du  côté  de 
Roartne-fM.  S£Gi//i/fr.) 

AULETÊ  ,  f  mji,  d'Egypte  A  Le  privilège  de  U 
naiffance  appefloitau  trôhé  d'Egypte  Sden?,  fœur 

i'  \î^^l-r'  ^  ^«««=!»fion  dV«^rt  qui ,  par  (h  tache 
de  batardife^,..eil  étoit  exclu  par  la  loi  ,  au  lieu 
m.  elle  appelloit  lei  femmes  au  trône,  AuUu  fe 
laifit  des  renés  du  gouvernement  ,  quoiqu'il  lîit 
né  de  la  concubine  deXathyre;  éc  les  Egyptien» 
qui  craignoient*de  paOer  (bus  la  dpmination  des 
Romains., -fermèrent  les  yeux  fur  la  flétriflure  de 
foii  origine.  Ce  prince  tomba  dans  le  mépris ,  parce 

qu'au  lieu  d'ambitioiiiier  les  vertus  qui  fotit  les  grands 
rois,  il  ne  cultiva  quç  les  talons  agréables  qui  ho- 
norent lès  particuliers  mercenaires.  On  lui  donna 

il 
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norcnr  les  parncuucrs  mercenaires.  Ort  lui  donns 
le  lurnom  iYAuleu^  oui  fignifie  rfiî/i«r ,  parce  qu*i 
exielloit  à  jouer  de  la  flCuei  &  ce  nom  humlrian 


rEgypte  pour  acheter  la  profeûion  des  Romains. 
Le  vuide  caufé  paV  fcs  prpftfions  fut  rempli  par 


roi  ctoit  moms  miunhomme  chez  un  peuple  libre 
gui  n'obéit  qu'à  là  loi  ;  ici  trcfors  furent  plus  per^ 
luafifs  que  ion  éloquence  &  I9  fpcdlaclc  touchant 
de  fa  dégradation.  Les^Ecyptiens  envoyèrent  auflî 


concours  de  U  portion  tranfplantée  1  Bytance.  Les 
«mbcifTadcurs  envoyés  A  Niartian  furent  reçus  ho- 
norablement V  &  -^vi/w5  fut  reconnu  pour  l'on  colle- 
pue  :  il  ne  foutint  pas  fous  la  pourpre  ridée  cm'on 
Vctoit  formée.  Il  avoitdes  vertus  ;  &  rhomtwe  de 
bicnn'eft  pas  toujours  le  plus  propre  à  gouverner 

i|^es  niéchans  ftc  les  hommes  entraînes  p»r  lyagita- 

^ion  de   leurs  paffions.  L*empire  alors  ayo/t  plu- 

obéir. 
rcgne  n  onre  rien  uc  memora»ie  ;  11  cui  mieux 
aimé  pacifier  les  troubles  de  Tétat  ique  d^enéten* 
dre  les  limite^.  II  fournît  un  corps  de  troupej  k 
Théodoric  II  dans  rinvafion  qu'il  fit  en  Efpagne 
iilors  partagée  entre  les  Romains  &  les  Barbares.  Ce 
l'i^t  encore  fous  fon  reenè  que  Ricimer  tailla  en  pie- 
ces,  dans  rîle  de  Gorle',  les  Vandales  d'Afrique  ; 
mais  Avitus  acheta  bien  cher  les  viftoîrcs  de  fon 
>gcncral  qui  abufa  de  fon  autorité  ccrftre  celui 
qui  l'en  avoit  fait  dépofitaire.  Ricimer  fouleva  Tar- 
ipée  d'Italie  ;  &  foutenu  du  fénat  romain  ,  qui  mur- 
mwroit  d'obéir  à  un  Gaulois,  il  força  Avitus  d'ab- 
diquer l'an  quatre  cens  cinquante-fix.  Sa  dcgradâ- 

^  tion  Texpoloit  aux  vengeances  de  fes  ennemis; il 
cnit  s'y  louftraire,  en  entrant  dans  les  ordres  fa» 
crés  :  le  facrifice  qu'il  avoit  fait  de  fa  dignité  ,  &  le 
caratterc  d'évcaue  dont  il  venoit  d'être  revêtu,  ne 
ydéfarmerent  gomt  l'envie  fit  la  haine. .  Le  fénat  hu- 
milié de  Vavoir  eu  pour  maître  ,  acheta  des  aflaf^ 
fuis  pour  l'en  punir  ;  il  fut  informé  qi^'çn  en  vou- 
loir à  fa  vie  ;il  prit  ta  réfolutiort  de  le  retirer  dans 
les  Gaules,  oti  il  fé  flattoit  de  trouver  un- afyle 

dansl'Eglife  de  Brioude  ,  dédiée  à  St.  Julien  ,  mar-_^  ^  ,  , ..^^     

tyr,  quil  avoit  choifi  pour  fon  proteftÊiir  ,  felon\  \  &  Gabinius.  Les  ^ands  doiiïnerent  l'exemple 
lufage  de  ce  Items ,  oii  chaque  ndele  fe  chojfiflbit     )  mlus  humilîsint  efclaV^gé,  parce  qu'ils  font  toil|< 
un  intercefleur  dans  le  ciel.  -r^v//i/i  mourut  T^îTRi    d 
que  l'on  croit  ,  fur  fa^routè  ;  &  Ton  foupçonnç 

3if'il  fut  affaflîné.  On  voit  encore  ,  danf  Téglife 
e  Brioude,  une  grande  urne  de  marbre , ''oh Ton 
;   prétend  que  fon  corps  eft  renfevmé;  ce  fut  dans 

la  troifieme  année  de  fon  règne ,  qu'il  abdiqua  l'em; 
'  pire  qu'il  n'avoit  point  aitibitionné.  (•T— jv.)     . 

:  ;  AULAGAS ,  (  Giogr,  )  lac  de  T Amérique  tViéri- 

riclionale  au  Pérou  ,  dans  la  province  de  Los  Char- 
cas,  au  nord  de  Potofi.  Il  ^quinze  lieues  de  lon- 

cueur;  &l  fes  eaux  coulent  dans  le  lac  de  Titiça  par 

la  rivière  de  «  Defugua4ero.  On  voit  fur  fes  bords 

la  jolie  petite  ville  de  Porto.  (C.^.)  r^j^^^r^,:^!^^-^ 

AULERQUES  ,  f.  m.  pi.  rGiagrt)w  latin  Ati^ 
hrei ,  peuples  cités  une  fois  dans  les  com tftentairts 
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les  impôts  dont  il  accabla  fcs  fujcts  qui  dcployè' 

rcnt  l'ctcndard  d^  la  révolte.  Les  tyrans  font  lâcnet 
<k^  timides ,  parce  qu'Us  fe  ktMtiii  coupables.  AuUtê^^ 
fans  amis  fut  chercher  uu  afyle  dans  Ici  murs  de 
Rome  vénale  &  corrompue}  il  jr  mendia  les  fuflfflcei 
des  premiers  ipagiftrats  qui  lui  firent  féntîr  qu'un 
roi  etoit  moins  qti'unhomme  chez  un  peuple  libre 

r-A 
4nt' 

des  ambaffadeurs  pour  détendre  leur  caufe  au  tfn 
bunal  de  ce  peuple  roi ^les  rois  ;  mais  tous  périrent 
par  le  fer  ôc  le  poifo^n.  Les  Romains ,  témoins  de 
tant  d'att>çtats  ,  ^voient  confevvé  un  refie  de  pu- 
deur au  milieu  de  la  coriuption  :  leur  indignation 
éclata  èontre  ce  roi  meurtrier ,  qui,  pour  (e  fouf- 
traire  aux  outrages ,  fe  retira ,  dans,  le  temple ^d*| 
Diane  à  Ephefe  :  fes  tréfors  lui  acquîrénf  un  venv 
geiir  dansGabînîus,  pi^oconAil  cfc  Syrie ,  qui ,  pouiS 
une  fomme  de  trente  iptillions ,  dont  Antoine  reçut 
la*^ moitié,  abandonna  fon  gouverneiinentpOufallei?^' 
chercher  datis  l'Egypte  des  alimens  à  fon  avarice. 
Pélufe  fut  fa  première  conqucte  :  dès  <\WAuletcl^^ 
vit  le  m^aître  de  cette  porte  du  ^royaume,  il  né 
s'occupa  cjue  du  foin  de  fatisfatrè  fes  vehceances/ 
Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d'une  nouvelle  vie* 
toire.  AuUte ,  arbitre  de  la  deftinée  de  hs  fujets,. 
iie. parut  fenfible  qvi'au  plâifir  de  punir  ;  &  les  Ro^ 
mains ,  targemcnt  payés,  furent  les/  înftrumens^  dé- 
fcs  vengeances.  L^Egypte  ne  fut  plus  qu'une  terre 
de  fang  :  les  haines  i^ppoferent  des  crimes  ;  &  ceux 

3UÎ  furv^curent,  marchèrent  courbés  fous  le  joug 
e  l'oppreffion.  Le-tyran,  épuifoit  la  fortune  des 
peuples  pour  remp(ir  kn  eiîgagemens  avec  Antoine 
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bien  payés  de  la  honte  de  porter  des  fers.  La  ftK  ^ 
perdition  tira  les  peuples  de  l'oppre/Tibn.  Un  ché^.  ; 
Valier.. Romain   tua  un  chat,  dont  le  meUrtrc  fit 
prendre  les  armes  à  toute  la  nation  qui  s'obftinoît 
a  demander  lia' mort  du  facritege  :  l'aCitorité  du  . 
roi  &  de  Gabinius  fut  obligée  de  céder  aux  imppr- 
tunités  des  rebelles  qui  ,  dans  leurs  fltreurs  reli^   > 
gieufes,  mirent  en  pièces  lé  malheureux  aflbffin^de 
ranimai  facré.  Attlete^qnt  cet  exemple  rendit  cir- 
confpeft  &  timide, -traîna  une  vie  obfcuré  & '^n- 
guiffante.  Il  joignoit  à  fon  habileté  à  jouer  delà  flùtei  : 
un  goût  effréné  pout^  là  danfc;  il  nomma  paf  fon 
teftarnent,  fon  fijs  &  fa  fille  aînée  pour  fes  héritiers 
h  l'empire  qu'ir  mit  fous  li  tutcllç  4cs  Romaine^ 
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L'tfj^^  J)orte  dei  flc^rt  tnWfs  &^dc$  flêAr»  fe* 
ll^eltH  f  qtil  lîaiflbfit  à  une  dillance  afles  eonfidé* 
tgbie  les  unes  des  autrei^  fur  le  même  individu  t 
les  fleurs  miles  font  grouppées  fur  unfilet  cônimun, 
ffc  forment  un  chatton  ëçaillcùx  &  cylindrique; 
«lies  conftllent  dahs  t# pétale  découpé  en  quatre 
parties,  ât  dans  quatle  étamines  fort  courtes»  Les 
«eurs  femelles  font^difl^oféei  en  cône  écaiileiix^ 
Ort  Aptièirçbit  fous  les  écaillée  des  pi  Ails  formés 
P^  îli'embryons  fufmôntéà  de  ilylts  fourchus  ;  enmù* 
;  tiflant ,  les  e6nes  laiflfent  échapper  de  leurs  écailles 
^  Iles  mkie'ncef  plates  ican|ulcu res>  Mi    Linnieus 
ivoit  d'Ifbofd  féparé  les  éulHis  des  bouleaux ,  ainfi 
que  Tournefort ,  par  cette  feule  raifon  qUit  la  graine 
Ws  dernîefiieft  ailée V mais  ifles  a  réunisenAiitc. 
lUft  amz  firigulier  que  ce  botanifte,  dont  U  dé- 
faut «ft  d#  If6p  gfoiipper  I  «k  pu  t*arrit#r  un  \nù 
"^  timM  une , différence  fi  peu:  conAdérable .  Nous  ne 
distinguons  tel  deuK  i^enrta  que  par  refpeâ  pour 
les  anciennes  dënoini^âtiona.  ^ 

t.  Juùie  à  feuilles  arrondies  I  droites  flcpllues^ 
...  tjColothb. 

*         Common  or  roHnd  hâvitt  al Jêr-iriK    \ 

1.  AiUn$  i  feuilles  ovoïdes,  pointues  i  planes 
'&  pendanteSi  -  ^  ^     * 

Alnus  folils  ùhlongts  ^  mucrônaei/,  planis  ntqui 
ptnduUs.  Hort.  colomb,  j  '       ■ 

''^:    M..Duhan?çl  du   Monceau  a    tranfcrît   jufqu'à 
^    fept  efpecçs  d'tfi///»€i  ;   Il   eft    vifible  -^ue   plu- 

Jieurs  ne  font  que  de  légères  variétés  ;  6^  il  paroit 
|ué  les  autres  ne  font  q^ue  nos  deux  eipeces  tra* 
veftiespaf  divers  botamftés  qui  ont  iaifi  dans  le 
même  arbre  chacun  un  caraflere    dinfcrent  :  par 
exemple  ,  il  y  a  grande  apparence  que  Vulnus  folio 
incano  du  pmax  de  Gafpard  Bauhin  ,  &  Xalnui 
foliis  eùgànitrincijts  At  Burman  ,  font  le  même  ar-* 
bre  qui  ell  notre  nP.  a.  dont  les  feuilles  font  à 
ta  fois  blanches  par-deffous  U  régulièrement  dé- 
coupées 6c  dentelées  par  les  bords, 
>     Depuis  que  nous  cultivon?  les  arbres  &  arbrlf- 
ijcaiij;,  foui  ços  yeux  9  nous  nouslbmmes  convain- 
cus de^cette  multiplication  idéale  d'efpeces  dans 
y plufiê'ut^s  genres,  ainfi  que  de  nombre  a  autres  er- 
I  reurs  échappées  aux  anciens  botaniltes  ,  &  qui  ont 
iété  tranimiies  &  augmentées  par  leurs  copiftcs: 
etrcurs  qiitils  auroicnt  évitées  ,  s'ils  ^voient  été 
V  cultivateurs  en  même  tcms  que  nomenclateurs  !  ^ 
•  alors  ils  auroicnt  vu  la  même  plante  fous  tous  fes 
afpeâs  différcns';  &  iU  auroiênt  môme  remarqué 
les  différences  imprimées  paV  lefoU  |a  culture  & 
le  climat  :  leurs  defc<*îp^î<^ns  n'aùrsiëw^ 
fur  descaraftercs  conftans  jde  plus,  dfidbmparant 
tous  les  car<iâeres  conAâns  dtine  plante  à  tous 
ceux  de  chacune  des  plantes  du  même  genre,  ils 
iauroiw'nt  faifi  les  différences  réelles ,  qui  pouvoient 
la  diftinguer  eireniiellement,&  d'une  mïïniere  non 
équivoque.  Nous  aurions  de  bonnes  defcriptions  ; -^ 
les  efpeces  feroient   exprimées  pat*  des   phrafes 
courtes  ,  claires  &  précifes;  fie  il  ne  régrift-tât  pj^ 
dans  la  botanique  la  contufion  qu'on  y  trouve,' 
lorfqu'on  s'attache  à  vérifier  fa  nomenclatyrc. 

'Mais,  fi  pour  devenir  urî  bon  méiho^illc  J  11 
faut  être  .cultivateur^  pour  être  cultivateur^,  il  eft 
néceffaire  de  (a  fervir  d'aborddes  méthodes  ou  no- 
menclatures en'ufagc;car  on.ne  peut  raffembler  les 
jplantes  fous  fesyeux  ,  qu'en  en  demandant  le  plant 
le^ilU  graine  lous  uançDdi  une  phjrdl'<;  ou  d  après 
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tïûeïqua  iefcHptîon  ;  6c  comme  une  même  pUnte^ 
outre  les  iynonymes génériques âcftiécihqtie.cDn«A 
nus,  dont  il  faut  s^embarrâller  la  tête ,  eft  encore 
défigurée  par  ces  phrnfes  différentes  &  vicituifs^ 
dont  nous  venons  jlei>tirler,  fouvent  on  clt  tlana 
le  cas  dejecevoir  de  divers  lieii« ,  l»>nênie  elpece^^ 
an  Ken  îe  plufieurs  qu*on  ftoir  en  drou  d*attendr-ej  .'. 
&  le  câraitere  des  eipeces  étant  (ou vent  pril  de  la 
floraifon  ,  de  la  fruitification  ou  de  qu^^Ique  partie 
de  la  l^^lante  qui  he  fe  développe  pas  d'aboi d,  il 
faut  beaucoup  de  tems  pour  le  convaincre  de  la 
fteriitti  de  cet  étilaoé  fcieiîtifique  di  à^id  propra 
indigence... 

V^rfqu^on  conflilere  que  )fiulnt  eft  de  tous  lei  > 
arbres  celui  qui  végète  le  mjeux   dans  les  terres    , 
marécagcufcs  .Ottjiijfttes,  aux  inondations  ;  qu'il  ^^ 
ori^ay  qu'il  enricliit  U  qu'il  améûoratoes  terres  in«^ 
fertiles  ;  que  fon  bois  ,  (on  étorce  6c  fes  feuilles*  î 
fotut  d!un  ufage  précieux  ^  il  faut  cv>nvenir  que  c'dl    L'^ 
un  des  meilleurs  ptéfens,que  nous  ait  fait>la  na**'  ^' 
turc.  .         ^  ^ 

Cet  arbre  sYlancefur  une  tige  droitè'lc  unie  ,  à  là   4^ 
hauteur  de  plus  de  60  pieds:  les  branches  raftenibléeé^  '-.  '■ 
en  rdifcfau  lui  forment  une  tête  pyraniidale  ;  fori^ 
feuillage  brillant  &  glacé  annonce  là  fraîcheur  deS 
ruiffeaux  près  défquels  il  s'élève  en    l.iinbriSé   Ls    i 

u  que;  fait  dans  les  joufs  chauds ,  celui  qui  iaitf'   j 
ausiréciet :tous  les  dons  de  la  nature.tft  d'être  aftla.  j 

ipn,  ombre  auprès  de  la  cafcadje  qu'il  couronne  |, 
'Aixvàyttuini  doit- ili  itrç  placé' dans  les  terres  le*  ^ 
plus  fraîches  d^s  bofquets  d'été ,  ou  au  bord  des    !/ 
eaux^qu'on  pourroit  y  faire  iefpcnter.  Comme  il 
verdit  de  très-  bonne  heure  ^i  il  figurera  trts-  bica    ; 
dans  les  bofipicts  du  printems }  brt  en  fait  de  bdiea    • 
allées  dans  Ifs  lieux  frais  des  parcs  ;pnj)eut  aufti  4 
IVmploytr  en  pal/flrides  élevées ,  qui  louflhcnt  très-   ] 
bien  IC\croiffiint^&  (ont  d'un  ettct  très  raajéliueiix«.  1 

On^'éleveen  tige  pour  le  plamer  dans  la  vue   ' 
de  fon  utilitéL  foit  en  filets  le  long  dtseaux  ^  ioit 
en  qutncon[cp\dans  les  terres  fraîches;   ou"  bien  a. 
on  en  formç   des  cepces  pour   en   compofer  de$   [   - 
taiHis  qu'on  eiiiploite  au  b^iuc  Ad\  fix  ou  iept  ans«.    , 
En  Flandre, »on  en  encoure  les  héritage*,  6c  on  cri    j 
borde  jtifqu'aux^  petits  tbflés  pratiqués  dans  les  terres    ; 
arables  pour  l'écoulement  (les  tjauXà  *l  ; 

Vauln$  fert  à^iaire'  des  échelles  Icgereji ,  fies  per^  : 
ches,  des«ëcKaW  ;  fon  bois  eft  reciietché  par  lef   ; 
tourneurs  :  on   en  fait  des  fibots  fie  des  talons  ^  j    ' 
parce  qu'il  eft  très- léger  2  lés  boulangers  t  ,le$   pâ*  ; 
tiffiers  éc  les  verriers  le  profèrent  à  tout  autre  boit  j 
pour  chauffer  leur  four  ;  on  en  fait  auflGi  des  tuyau}ifc  ; 
de  fontaine;  on  Tcrt^ployoît  autrefois  pour  les  pom*'  ' 
pes  des  navires  :^  fon    écotce  fert  a   teindre  les 
cuirs  en  noir  ;- les  teinturiers  6i  las  chapeliers  s'en 
fervent  au  lieu  de. noix  de  galle  pour  noircir  lea  . 
préparations  martiales  :  les  iieuilles  paffent   pour  ; 
réiolutives  ;  comme  aftringe^tes,  on  en  fait  ulago  : 
contre^  certains  maux  df  gor||^»  •■■-^.^ir.^'J^ 

XHauln^'  fe  multiplie  de  femences,  d'éclats  &  de 
marcottes  ,  mal-aiiémentdt  bc^tures  âc  trèsdiffici-* 
.  lement  dé  plantards^nquoi  qu'en  difent  les  maifona 
ruftiques,  &  malgife  Tavis  de  Miller*',  qui  eft  or-» 
dinairemcnt  un  guide  fi  sur  ;  «m&vn 'avons  nous  ])aa 
vu  pratiquer  cettfe  méthodefeijl  ^Flandre ,  où  ce6 
f  arbre  étant  un  objet  confidérable  d'éconornîe  cham** 
pôtre,^fa  culture  a  été  aflcz  petfeâionncei  .^^ 

Aucun  auteur  an^ois  nifrançlpis^  de  notre  coil^^  v 
noiffance,  n'engage  à  en  faire  dts  femis,  qui  eft 
pourtant  la  voie  ia  plus  féconde '&  la  meilleure  f 
èh  vuin  chercheroit-on  dans  les  agronomes  ia  ftieiU 
li;ure;  méthode  de  les  étabhr  &]  d<  les  fo)gner> 
nous  ne  nous  appuyerpns  que  de  notre  proprd 
expérience^  \:^?^iâ-:i.;,*:,ri''^  ^11  - ,  ■^r";--^i^-'^s;?)^c>ti 
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^  n  4>l|jiif  oûobre  ;  il  &Mt  Être  aux  aguets  pour  prévenir 
■^Ajél^ôtrtent  de  quelques  jours    -^"  -•—  - — — 
f^  pour  failîr  celui  oîi  les  écailler 
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ou  inieux  encore 

commencent  à  s'en- 

j^rv^^  ,    V^^  cet  épanouiilemcnt  cft  le  ligne  le  plus 

||fS:|i|ûrdela^^p^  rtâiui'ité  de  Ijb  graine.  Alors  il  faut 

illi^  cueillir  les  cône  (ans  les  trop  agiter  ;  (k  lorfqu'onen 

^''-'^'•^^^^"^  amaflK  une  quantité  Aiffifante  ,U  conviendra  de 

%^4^^  grenier: vers  la  fin  de. janvier, 

" -''•^■■§0tti  remplira  un  fac  quVn  battra  ,  à  plufieuri. 

>^pfi(es  Air   un  pavé  ,  en  le  retournant  dans  toul 

les  fens.  Cette  opération  obligera  la  graine  de  forcir 

4',eiitre  les  iécailles  :  on  la  couvera  au  fond  du 

ilUri  it  on  la  nettoyera. 

frVersla  mi  février^  labou  f  et  foVt  menu  une  ou 

{)lufieurs  branches  de  ten:e  légère ,  fituéel  dans  un 
ieu  bas  6c  frais,  qui  foit  naturellement  oa  artifi- 
ciellement ombrage  pai*  de  hauts  arbrifleaux  }  on 
pourroit  en  planter  exprès  autour  de  l'endroit  def- 
tiné  à.  ce  fcmis:>Mne  clairière  dans  un  bofouet  ou 
bien  un  intervi^Ue  entre  des  charmilles  font  aMcet* 
lens  emplacemens.  ^  ^  *aj  .  ^  ^  :  ;i 
'  Les  planches  ne  doivent  avoir  que  troft^  pieds 
de  large,  ^  des  (entiers  dVn  pied  de  demi ,  afin 

'de  procurer  la  facilité  d^arracher  Therbe  dej  remis 
&  4^  les  béquil)cr.  En  laboufyit ,  on  jettera  aher* 

Hâtivement  hors  des  planches  une  bêchée  dé  terre , 
afin  de  lik  tenir  un  peu  creufes,  &  dy  entretenir 

fmr-^U  même  d*autant  |)lus  de  fraîcheur.  Cette  .terre 
érvira  à  élever  les  fentiers  (kiout  le  pourtour  de 
ren(cmble  des  planches  ou  des  carreaux  quV'Uca  fur» 
nieront  par  leur  réunion.  :  ^  ^  •  ' 
»  La  terre  ainfi  préparée |fiiitei-y  paiTer/l  pludf  urs 
reprifes  ,  tin  râteau  de  fer  A  den|s  itxxits  /afin  de 
lamincer  fie  de  Tapplanir  exadement.  Vous  aurez 
à  portée  de  vous  un  tas  de  terre  locale,  mêlé  d%m> 
tiers  de  fable  fin  fie  de  terreau  confommé  ;  vous 
prendrez  de  ce  mélange,  avec  la  main,  fie  le  ré- 

{)andrez  également  fur'k  fuperficie  des  planches  de 
'tpai(reur  de  quelques  lignes  r  enfuite  vous  appla* 
nirez  avec  une  planchette  unie,  pourvue  d'un  man« 
çhe;' alors  vous  (emefez  vos  |[raines  a(rez  épais, 
matf  en  les  diftribuant  dé  mamere  qu'elles  loient 
à*peuprès  aufli  abondanteii;  dans  un  lieu  que  dans 
tan  autre;  cela  fait,  vou$  rcpandrei:  par-Jeflfus  de 
-la  terre  nvêlée ,  la  jettant  fie  l'arrangeant  avec  la . 
main  de  rcpai(reur  d'environ  cinq  lignes  ,  en  forte 
que  les  graines  en  foient  pâr«*tôut  également  cou- 
Verte^.  Vous  applanirez  en  prefT^nt  doucemeht  avec 
la  planchette ,  fie  l'opération  fera  fitiie*"  :-  *^i* 

Ce  femis  ne  dehfiandera  plus  d*autre  foin  que 
d'être  farcie  ,  fie  d'être  arrofe  avecla  pomme  d^un 
petit  arrofoir  ^  tant  qu'il  ne  pleuvra  pas  ;  car»  pour 
très-  bien  faire  ;  il  ne  faut  pas  que  la  fuperficie  de 
la  terre  du  (émis  perde  jamais  cette  couleur  rem? 
brunie  que  lui  donne  rhuinidité.  >       ^  ï  % 

Si  vous  ufez  de  toutes  ces  précautions ,  vous  vous 
procurez  des  minRrs  de  jeunes  aulnts ,  dont  la  plan- 
tation et^ichira  des  terreins  qui  n'étùient  de  ijul 
rapport.  :''^^^^'^'Wi^;|^*;-''-      ■'■'■^''-  't-«.ivi.^;---;.    '  ■'■i^'-|:\. 

Les  aulms  prôfènus  de  graines  foirf'pîqs  droîts, 
plus  vigoureux ,  plus  hauts  fie  d'une  plus  vite  croif- 
fance  que  ceux  qu'on  multiplie  par  les  autres 
moyens,  dont  nous  parlerons  néanmoins  en  faveur 
des  perfonnes  qui  ne  voudront  pas  attendre  pour 
fe  procurer  du  plant.  Le  plant  d'cdat  eft  fous  la 
main,  les  vieilles  cépées d^uZ/if  en  fourni(rent  en 
abondance.  On  féjpare  avec  la  hache  les  tiges  les 
plus  extérieures  oe  la  fouche  commune  ;  ce  qui 
procure  une  baguette,  ayant  par  le  bas  d'un  côte, 
une  large  bledfure ,  fie  du  c^té  oppofé  ^  un  bouquet 
de  racines  :  on  rejettera  celles  qui  n'en  auront  point 
ou  pas  aflez».^  '^-..'■f-m   ,v->*.':?':..?i,v;M 

Pour  fe  procurer  quantité  A'aulnts  par  les  mar- 
cottes 9  il  faut  couper  y  à  un  demi-pied  de  terre,  des 
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évlHes  de  la  groflfeuf:  du  poignet;  il  partira  en  tiorn* 
bre  de  jièts  qii'ôh  enterrera  en  novembre  ;  au  brin- 
tenis  ,  on  jettera  de  la  litière  au-deffus  de  leurs 
parties  enterrées^. afin  d'y  entretenir  la  frarchèur  5 
vers  la  fin  de  l'automne  d«  Tannée  litvante ,  ils 
feront  fu(fifammenf  enraanés ,  At  l'on  pourra  en 
former  dea  plantations  r 

Les  petits  ^mZ/i^i  prbvenua  de  graines ,  doivent 
dejiieurer  deux  aiis dans  le  femis;  A«on  les  dèftine 
à  former  des  ceoées  pour  des  taillis.  Il  conviendra, 
de  lelw/aire  paffer'.du  femis  dans  une  pépinière 
piion  ja^  plantera  à  un  demi-pied  les  unsdesàutret 
danadéi^  rangée!  disantes  d'un  pied  .  pour  y  refler 

S  rendant  deux  ans  }  mais  ,  fi  Ton  Ve^  propofe  d'en 
brmer  des  arbres,  il  faudra  les  planter  dans  la  pé.« 
pinipre  à  un  pied  fie  deipi  les  uni*  de|  autres  dâna 
des  rangéel  di (tantes  de  daux  pieds  fit  deinni ,  fie  Jle^ 
y  lai(rer  au  moins  quatre  ans.  r^  /*  \  .^ 
Lorfqu'on  plante  j>ii//i^  à  demeure ,  iltii^it  metire 
les  cépées  à  quatre  piedi  en  tout  fena  les  unes  dea 
autres  ,  6t,  les  arbres  à  fix  ,  fi  cVft  en  ligne  «  fi^  à 
huit  ou  neuf ,  fi  c^ell  uu  quinconce  :  quoique  cet 
arbre"  mii(r(^/ubfiiler  le  pied  dans  l'eau  ,  cependant 
il  viettf  bien  mieux ,  lorfque  fon  pied  n'y  trempe 
pas  i  c*e(l  pourquoi  l'on  fera  trèr-bièn  de  pratiquer 
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des   riaoltes    ou    eoulottes  dans   les    marais  \)u 
terrea  inondées,  £^  de  les. planter  fur  leurs  ber« 

Ses.  Si  If  terrein  eft  trop  rempli  dVau ,  il  convien* 
ra  de  le  faignel^iM*efp^ce  en  efpace,  par  de  larges 
foffés.  On  peut  audi  i  dans  un  terrein  de  cette  ef«, 
ptct,  former  atix  diftancei  convenables  des  tertrea 
applatis  par  le  haut.pôirr  y  planter  leis tfi////rjr. 
Nous  lommés  pre(qu'a(rurés ,  d'après  nos  expé« 
^iences ,  que  les  ^r///iej  élevais  de  graines  potirront 
.réaffitp  fi  on  les  plante  à  demeure  dans  uiifol  de 
[a  même  nature  que  la  terre  oiVils  ont  été  femés  9 
c'eft«à-dire,  dans  une  terre  légère  fie  fraîche,  fana 
être  ^«aquatique ,  ni  marécageufe ,  ni  inondée  ;  fie 
ce   feroit  un  grand  avantage  pour  ceux  qui  vou- 
drqient  employer  ce  joli  arbre  à  la  décoration  des 
jardins.  -    ■  ,-..  '\:^k_^.       '\      '■'"  •    ■     • 

Le  /ï^/  a.  eft  précieux  eniè^i'îl  ne  demande 
pas  autant  d'humidité  que  le  premier  ;  il  croit  na« 
turellement  dans  les  terresfraiches  des  montagnes: 
fes  différences  fpécifiques  ne  fpnt  pas  moins  bien 
cara^lérifees.  ^'p.:..  -.^^^o^,;,;.    ■....■ 

Sa  feuille  eft  oblongue ,  pointue,  plane,  pen- 
dante,  niolle  ^^  régulièrement  échancrée  ,  fie  les 
échancrures' font  fin^ement  dentelées  ;  elle  eft  d'iin 
verd  matte  par-defllis ,  fie  d'un  verd  blanchâtre  pàr- 
delToi^s.  L'ccorce  eft  j|rife  :  les  jeunes  branches  font 
preiqu'arrondies.  ':'^:.,':%  ■       ■'0}(é^^'':i\''  '  -'  '  ^  ;  ' 

,,^  Le  premier  a  dés Huilles ^ofïilés ,  pbtufi?s,  droi- 
tes ,  plices  en  nacelle,  irrégulièrement  fie  peupro* 
fondement  découpées  en  échancrurès  rondes  ;  elles 
font  d'un  verd  ob(cur  pat  de(rus;unpeu  moins  foncé 
pjr-deflbus.  Lor(qu'elles  (ont  jeunes  ,  «Hes  (otï% 
glacées  d\ine.»forte  de  gluten  ,  ainfi  que  la  fommité 


des  maîtreffes  branches  fie  des  branches  d'un  an  eft 
d^un  brun  rouçeâtre  fie  marquée  4?  petites  protu- 
bérances blanchAtres.    ^-      ^       M''V:U^-.^   :  , .    ,  ^ 

Les  chattonsde  Vaulne  font  longs  &  pêndans  ; 
ils  portent  des  étamines  violettes ,  fie  Vépanôui(rent , 
en  février  comme  ceux  du  iioifetier.  (  itf.  U  Baron 
DE  TscffoUDi.)  :%':\'iml--)  '  ;'^  : 

AULOT ,  (  Géogr.  ^  ville  amrefoîs  épifcopaîe  de 
Catalogne  ,  fur  la  rivière  de  Tluvja  ,  au  nord  de 
Viio.  Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  quliîn  bourg  de  la 
viguerie  de  Campredon.  (+)    ^       j-     -  t 

AU-NATUREL,  {urm$  de  Blajhn.)  fe  dit  dès 
animaux  repréfentés  avec  la  couleur  qua  laoaiwrc 
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leur-ft  doiHi^f ,  ou  des  ûtur^yfk  frnits  î|^h4<  de  çeut  t 
qui  croiflTent  dans  les  jirdînl  ou  à  h  outipagne.  _^      | 

Baas  de  Sjivord  en  Béiinl^  d*'argmi  à  deux  biffer 
0U*naiur€l^  ajtrokiéês. 

$  AUNÉË ,  (  Afai.  méd^  1#  fitêine  4jp  Mtte  P^^ 
ne  contÎMt  ^lc>int  d'huile  tmm^ ,  a^piqu'Qn  «flurc 
dflU(U  VarticU  Avnifk  dn  DiSim^  r^M^        Sci$ncis^ 
6ic.  qu'elle  en  contient  beaUcQtt|t«.  Uii^  dé^ 

tache  <pit|quefoi$  une  fubilantecagiphréeqC^i  ^'cleve 
en flo^Qttp ji  femblabks  A  4f  )U uie%« »  CQinms  lont 
éproawé  Neumânn  <S£  Cârtheufff«  0^  troiivë^  dans 
cette  analyfe  beavicoii(i;  4e  Aibft^ançii  gbmmeufe  , 
nielle  i^unefhdjndi^  qûiantlté  de  réûne.  Une,  once 
de' rêç\ù^tj^\xrn\t  i^m^  de  gomcne  &  demi- 

rpsou^tux  kryputeade  réfine.  Il^af^lÉ^qae  c'cfl 
Ma  priocipes  ëxes  qu'on  doit  anribueifltti  vertus 

*  SAVQGASSE.X  Ciôgr.)  iifii  AroOAsiE  , 

(fiom  corrompu  d'ABGASit.  DJa.  Giogr.  àt  hi  Mar« 
iimtfe^  têfins  fur  râacyJôp^Ju. 

AVOtA,  (GJ0fr.)  petite  ville  dltalîe,  en  Sicile  ^ 
dans  la  Vallée  de  Note.  Éttle  eft  Tur  une  montagne 
«u  riord-OiieO  de  Fakoujin  &  au  nord  de  Noroi  non 
iàin  de  la  fouree'de  la  Miranda.  Long,  jo^  /o.  tët, 

m^/  proprement  dit ,  çftTa  fortiç  prématurée  d*un 
fœtus  qui  nVft  point  capable  fie  vie#  Le  terme  de 
Va^forumint  $  long^temiété  if^fini:  il  l*eft  môme 
encore;  ouelaues-uns  reil|n4jimt  iufqu*at)rlh|itieme 
mois  Qu  oans  le  courant  dà  neuvième;  malrrobfer* 
vation  démont raat<)M*a il  (eptieme  mois  il  naît  des 
fœtus  bien  formés  j^^  de  vie»  il  pa^oit 

conféquent  dVn  condure  que  ces  naiflances  avan- 
jpées  ne  méritent  point  le  nom  ^'avorument. 
%  £e  mot  confideré  dans  fon  étymologie, a  quelque 
J^cîiift  de  négatif  (^A^r///;! ,  qua(î  non  oritu  ^  fruflrâ 
4frius  )  »  il  eft  conipoTé  de  la  prépofition  privati\^e  a 
bu  at\  &  du  mot  oriiii  c^ui  indiquent  une  natiTance 
.yaine^bu  ^manquéeé.■"*v^*f-'<^^:^i'^«'^^^  ■    v# 

>  Vai^timnt  juppofe  une  caufe  violente,  cxtraor- 
clînaire ,  quoique  aailleurscc  même  genre  de  caufe 
puiiTe  accélérer  la  fortie  d'un  foetus  vers  le  feptieme 
^u  le  huitième  mois.  ^ 

Les  fœtus  nés  àvarît  Iç  feptieme  mois ,  font  *cgar 
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prive  les  fœtus  de  huitVmois  du  prî^îlege  de  vie  ; 
mais  cette  retenue  n'exjfte  poinrA  l'égard  des  fœtuf 
df  iix  mois:  quoiga%,çénotal  ceux-ci  naiffent  vi- 
vao*,  on  ne  Içmconnoit  four  viable»  qu  après  fi* 
mois  de  vie  après  leur  naiflançe.  Cette,  règle  en- 
traîne pKtficurs  incottvéniens.  Un  fait  combien  de. 
cauifes  accWenjeUéS  peuvent  agir  dans  ce  long  efpace 
4e,tems  :  nVft-cepab  d'aiUeursfe^efufer  à  révidencc 
màvfiç  6çk\p  vue  fie  la'  naturel  Si  ce  fœtus  éft. 
vigo^lreiJx  U  bien  .pr^anifé  au  moment  de  fa  naif-, 
fancjB;s*il  exécute  les  tonflionsde  cet  âge,  qu'il  tetie^» 
qu'il  crie ,  pou/quoi  héûtera-t-ônà  le  déclarer  vii-r 
Msi  ta  quantité  prodigiéufe  de  maladies  qui^atta-t'^ 
fïMfBt  Uelpecc  humaine  dans  fon  entance,  rend  tout/  ' 
jugement  incertaindans  IVpinion  contraire.  Tenons»'- 
nqus*en  au  Mfanoignage  des  feos  dans  des  queltroot  " 
fi  difflitilesâ  réfoudre.  ;  t, 

,  Il  eft  vrai,  ^u'au-dcflTous  àc  fix^nois  révolus  ,  le  ' 
foetus  expire  peu  *prc$  l'accouchement  ;  nulle  obfcr-r 
vation  bien  cooftatéf  oîp  jufqH^à  pjréfent  démontré 
le  contraire  jauffi  ne  ptut-on  î*tmpecher  de  foup^ 
Çonner  les  mères  d'un  fœtus  dp  Quatre  çu  cinq  moit 
«  qnclaiies  jours  qui  furvit  A  raccpuçhement ,  8c  ' 
donne  des  Agnes  d'Mne  organif^n  av^rncée. 

Le  terme  ûc  neuf  mois  n'ell  point  tellement /îité  par; 

la  nature, comme  je  le  dirai  dans  la  fuitti  qu'on  ncle   : 

^oiefouvemUeviancéouproloniiépardesceiifctmul*  ^ 
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dés.  ordinairement  comme  avortons  ;  il  eft  pourtant 
des  cas  oii  vers  la  An  du  fixieme  ou  le  commence- 
Inent  du  feptieme. mois,  ils  doivent  être  regardés 
comme  des  fœtus  parfaits.  Les  limites  Axées  parles 
auteurs,  ont  été  long-tems  un  fujet  de  controverfe; 
ne  pourroit-on  pas  efpérer d'qn  terminer  le  cours, 
fn  n'ailignant ^'autre  règle  dans  ces  cas  douteux, 

2ue  la  perfeûion  du  fœtus  &  fon  aptitude  h  vivre  ? 
le  moyen  de  didrnâion  nous  elt  fourni  par  la  na- 
ture ,  il  prévient  plufieurs  inconvénieRS|  il  fubftitue . 
une  règle  Ample  &  poAtivc  îune  loi  jufgu'i  prê- 
tent arbitraire.  Je  ne  voudrois  pourtant  ii^tendre 
jbue  fur  les  fœtus  qui  n'ont  pas  encore  atteint  la  fin 
eu  feptieme  mois ,  car  après  le  feptieme  mois  &;  au- 
dcffus  de  ce  terme ,  ropinîpn  générale  regardant  le 
fœtus  comme  mur  &  capable  de  vie,  on  courroit 
Vïifque  de  priver  de  cette  prérogative  ,ur(  foetus  qui 
ayant  letems  prefçrit,  auroit  le  malhéuif  d'ctre  foi- 
tic  &  mal  coiiAitué,  >  ,  ,  ;  -  .,..  »  /  ;.; 
Je  n*examine  point  A  les  fœtus  de  huit  mois  ont 
snoins  de  droits  à  la  vie  que  ceux  de  fept,  comme 
le  pénfoît  Hippocrate ,  qui  prétcndoit  qu'au  2io* 
jour le^œtus  tflchoitde  fortir,  &  qu'aprèscet  effort, 
al  étoit  malade  dans  l'utérus*  Départ,  fapiw.ijl.  Il^eft 
clair  que  la  viabilité  d'un  fœtus  bien  conAuué,  eft 
plus  grande  à  mcfure  qu'il  fe  rapproche  davantage 
du  ternie  ordinaire^  aii^in  n'exifte*t-il  aucune  loi  qui 


i 


/ 


■'■iÊi 
p. 


tipliées.  Ce  ferôit  encore  une  prétention  peu  fon-  ^ 
déc,  que  de  ne  jucer  de  Tiige  du  fœtus  que  par  Ik 
force  de  ît%  mcniWs,  fa X^ridcur,  fop  cmbon- 

Eôir^i..  Une  femme  oui  furvjt  à  fon  mari ,  peu*  ^y^ 
out  de  huit  QU  neuf  mois  après  fa  mort ,  tr^reau 
jour  un  enfant  irififmc,  exténué  i  dont  la  vigueur 
Égale  à^einc  celle  d'un  ftvtus  de  Ax  ou  fept  n>als# 
Xamauvaife  conftitution  d'un  (œtus  peut  retarder 
fon  déveiopemem ,  il  peut  encore  dégénérer  dans 
-le  feindè  (a  ^icre  par  dirfcrcntcs  maladies  ;  on  voit 
raccroiffemenOfcfuirc  A  lentement  dans  les  enfans 
rachitiques ,  l^irs  forces  font  A  fouven.t  inférieures  à 
leur  âge,  qu'il  eft  riaturel  de  pçnfer  que  les  mômes  . 
inconvcniens  ont  fieu  durant- la  vie  du  fœtus.  1|  n'y 
a  dès  lors  que  Jcs  Agnes  d'un  avorton  qui  puiffent^ 
faire  pcnfer  que  cet  enfant  n'appfirtiènt  pas  au  perç 
mbrt  depuis  neuf  mois.  Les  maladies  ou  les  incom- 
modités qu'une  femme  peut  éprouver  durant  fa 
grofl'effe ,  la  délicatcffe  de  Ion  tempérament ,  eitpli^ 
qucnt  trop  naturellement  la  foibleffe  de  l'enfanî,  fa^ 
maigreur  ,  fa  petite Aé  ,  pour  accufer  celte  femnig, 
d'infidélité ,  fans  autres  preuves.  ^ 

L  ^Cçfcrpit  peut-*être  le  cas  d'examiner  une  qlieftiari-^ 
qui  par  la  muhiplfcité  del  écrits  &  le  partage  des 
opinions  ,  a  foutenu  &  foutient  encore  un  préjugé 

Î|ui  paroît  refpeâable.  La  force  de  l'imagination  des 
emmes  enceintes  fur  le  fcptus  qu'elles  portent ,  a 
trouvé  des  cofitradifteurs  &  des  partifajis;  les  uns 
l&les^  auiress'étayentderoblervation,  &  le  parti  ^u 
jmerveilleux -qui  nous  a  toujours  féduits,  alongtems,. 
balancéce  que  lesraifonsavoientdedémonftratifdans 
I  l'opinion  contraire.  Les  faits  n'ont  jamais  manqué  ;  & 
quoique  Texagcration  fe  glifle  quelquefois  dans  les 
certificats  les  plus  authentiques ,  8c  que  l'imagina- 
tion prévenue,  façonne  les  objets  Ior(qu*il  s'agit  de 
plaider  la  caufe  de  l'imagination,  il  faut  admettre  des 
faits;  qu'imj>orte  leuc  exiftence,  A  leur  connexion 
avec  la  caufe  fuppofée  eft  gratuite  ou  contradidoire  ? 

i^.  Les  vices  de  logique  font  A  communs  dans  nos  c^^ 
fcQuenccsl  je^  parlerai  ailleurs  avec  détail  de  c^Xie 
influence  prétendue  ,  elle  n'entre  point  dans  le  plaa 
de  cet  article ,  &  les  raifons  que  j'allègue ,  fôm  indé«v 
pendantes  de  l'une  &  de  Tautre  opinions,   ^^ 

Peut-on  douter  que  le  foetus  dans  le  fein  de  fa 
mère  ne  foii  expofé  à  différentes  maladies?  Nere- 
connoit'On  d'autres caiifes  que  les  extérieures?  Les 
dégéncrations  des  humeurs  ou  des  folides ,  les  yirua 
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écwtielJcutit  ^  focfbutiqiie^  ,  vériérfefri ,  fellÉi|ytffN 
-j»  lions  à  répilepfie  ,  la  goutte  ,  frc.  «e  fout-^les  pan^ 
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féquMt  de  penfer  que  les  caufesles  f>lus  étrangefei 
•giflant  fur  la  iwre.^  pewvent  agir  iur  le  fœtus  par 
contre^coiip  ?  L*e)^tr$n»e  délicateflt  «des  organes  d'titt 
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arriva  fur  les  enfans  ou  les'  aduftes.  iJans  et?  t^ms 
oti  les  parties  fimilaires  s*artangeflt  pour  forme^r  Un 
ttflu  orgMflique  5  les  pkK  légers  incorivéniens  dans  lettr 
inarche,  leur  développement ,  leur  ntitrittoi«i ,  font 
probablement  desobftaçles  infurmontables  qui  font 
yarier  les  formes. 

\  PlufieuTS  enfam  naiflent  averties  irHJmrités fehfi- 
•  fcles  qui  fe  perpétuent  fouvent.  Les  éruptions  cuta- 
nées ne  font  pas  rares  )  j'en  ai  viî  qui  préfentoient 
tous  les  fymptdnf>esde  la  confoniplion^  on  en  Voit 

3UÎ  paroiffent  f uf cliarçés  dTiu«eurs  dont  Tabon- 
ance  ou  les  qualités  indiquent  une  origine  attté- 
ricure  aux  derniers  temsde  la  grofl'efle  :  enfin  feft- 
il  extraordinaire  d*en  voir  qui  foieint  nmitilés  ou  eilro'» 
pies  de  quelque  membre,  ou  qui  foi ent  atteints  de 
quelqtJe  maladie  locale  ?  On  impute  quelquefois  à 
k  manoeuvre  de  raccouçhementNre  qui  tient  ait 
Irke  du  fujet  La  nature  eft  une  <i  botme  mère, 
qu'on  fe  croit  itéceAté  à  fuppofcr  qu-etle  fait  tout 
mt  mieux,  même  pour  chaque  iitdividu. Uenfant, 
dtt<^>n ,  nVft  fournis  à  Tart  &  aux*  vices  de  Téduca- 
:  tioh ,  que  lorfquM  eft  entre  les  mains  des  hommes  ; 
avant  ce  tems  ,  rien  ne  peut  avoir  attiré  fa  forme 
originelle  ou  primitive.  Etrange  logique  ^  qui  con- 
fond Tordre  général  dèi  chofés   avec  les  petits. 

La  coîiformation'^dés  paHtes  de  fa  mère  ^  tes  chû- 
tes, fes  appétits,  Tes  maladies  durant  la  ^roflefle  ne 
font  pas  \t%  Itules  caufes  qui  putflent  vicier  le  fosr 
tus  ;  il  porte  en  lui  des  la  conception,  le  germé  des 
infirmités  dé  Tefpete  ;  il  vit  dans  Tutérus,  mais  cette 
drconftance  d'être  renfermé ,  ne  lui  donne  pas  là 
prérogative*  d  être  eflentiellement  fairt  î  je  ne  vois; 
dans  les  enveloppes  tïui  le  coiitiennent  qu'une  pré-* 
caution  de  pUis.     V-      ^    r  »    .       ' 

Les'fignes  de  \avorttmtnt  fe  tirent  de  Tinfpef^ion 
dé  la.meife  morte  ou  vivante ,  de  Texamen  du  fos*. 
tus ,  de  là  corinoiffançe  des  chofes  qui  ont  précédé 
Qu  (uiviiV -V  ■^'•->-:;'^. -;-;■'•■     '         \.^  .    ''' 

On  voit  fortir  d.u  Uit  aqueux  ou  fànguinolent  des 
mamelles  dans  les  femmes  qui  vivent  après  T^ivor- 
ttmtnt  ;  les  mamelles  s'affaiîient  8c  fe  rappét'ffent  . 
prefqi^e  fubitemcnt:  elles  ont  un  flux  de  fang 
ichoreux  par  le  vagin  ,  quelquefois  mêlé  dç  caillots 
plus  ou  moins  conudérables:  Ce  fmg  eft  auffî  gru- 
melé  ou  mole  de  mucofités ,  Torifice  dé  l'utérus  eft 
béant,  applati ,  le  vajjin  dilaté ,  la  peau  du. bas-ven- 
tre ridée ,  flafque ,  les  grandes  lèvres  molles ,  enflées , 
'  elles  fentent  des  douleurs  vagues  qui  vont  fe  termi- 
ner vers  Tutérus,  il  s'en  exhale  quelquefois  une 
.  niàuvaife  odeur,  elles  éprouvent  des  friflbns  Se  des 
tremblemens  vers  les  extrémités,  des  envies  fré- 
quentes d'accoucher ,  ou  des  efforts  qui  fe  dirigent 
vers  les  parties.  Les  extrémités  inférieures  font  quel- 
►  cjuefois  enflées,  les  veines  qui  étoient  auparavant 
fénfibles  ïiir  la  peau  difparoifTent  ;  les  différentes 

Î)artie5  extéri^ureife  décolorent  ;  elles  vacillent  dans 
à  marche  &  fe  balancent  des  deux  côtés,  elles  ont 
des  laflîtudes  fpontanées ,  &e.  Tous  ces  fignes  font 
décififs ,  lorfqu'ils  font  raffemblés  en  une  certaine 
quantité,  mais  la  plupart  peuvent  être  la  fuite  déplu* 
«eurs autres  maladies  des  femmes.  ".:-■---'■  ■■■^''''^^^^' 
L'état  des  parties  intérieures   de  la  génération 


ajoute  beaucoup  à  ces  preuves ,  lorfque  par  la  mort 

i  pcraiis  d'en  faire  rcxameii.  L'épaif* 


de  la  mcre  il  eft 


^ 


■  V* 
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dur  At , la  tffpaaté  de  11  matrice  plui  gWftàei  que 
dans  l*^at  iiaturél ,  le»  W*^  de  Tadhér^ïnce  du  pla* 
centa  à  la«ii£i€«  ifit»rM  du  Tirtérwi  .  tes  Inégalités 
de  cette  furface ,  le  relâchement  d^  fon  ool ,  la  dila^ 
takiOA  tonfidéribte  du  vagin ,  f^m  des  fignés  pérem- 
ptoires  pour  établir  un  dyâruPn$Ht  ou  m  accou^ 
cliement»  ^ 

U  grandeur  Ou  h  volmiie  dit  foetus  efte'A^féi^è  mîlé 
a  «onlidérar,  CoiMie  il  #ft  efferitiel  de  faire  c^s  pe^ 
qiiifittoni  pe«  wrès  Vawmmtm  ou   l'accouche- 
mem,  &  qu'un  Wervtftk  de  plufieUrs  ]^^^s  inti 
dans  rimpoffibilité  d'avtair  Jrecour*  à  ces  «fetifts,  îl 
impone  de  i\ifiurtr  par  d'aiitres  voies ,  fl  «wdgré   ^ 
lii  non*e9tiften€e  des  mdioes  décrits,  il  yftd^ahtrei 
motifs  de  Aifpicion.  Un  foèfus  dont  le  Vdlnt^e  eft' 
petit  od  qui  eft  peu  avancd^  occupe  ptu  d'^fpacé 
,  dans hitéru» ,  la  faillie  du  Ventre  eft  ittdittdre,leë 
tracei  quU  laifTe  moins  fénâbles ,  en  un  mot  après  ^ 
r<fvom/ii^/ tout  fe  remet fdarts  l'état  ttaturel  par  le 
feul  reffiott  des  parties.  Si  fdn  volume  au  contraire  ^ 
eft  confidérable ,  la  diftenfiton  ayant  été  exceffive ,  lé 
reftbn  des  parties  eft  diminué ,  leur  replacement  eft  ip 
lent  âtfôus  ces  fignes  indiqués  font  éVidens,  même 
plufieurs  jo«rs  après.  Lé  tempéfamem  plus  du  thoitii 
robufte  de  la  mère,  pei^  à  cet  égard caufer  quel-  • 
ques  différences*  .     ^ 

Le^  fignes  â*un  foetus  avortédJraii-deiTbus  du  ternie 
requis  jiour  quM  (bit  ^bU  i  <bM  l'imperWIion  i 
de  fes  membres  ou  de  fon  corps,  te  défaut  de  che«    ' 
veux  ,  d*t)ngles  aux  pieds  de  aux  mains  ^  leur  moU 
lefle  s'il  y  tn  a,  Wi  doigts  informes  du  côtifon-.;  , 
dus,  tes' paupières  éollées,  les  orifices  tropbéans  ' 
\p\X  même  imperfprési  la  couleur  de  la  peau  d'un 
i(au^e  vif  &  comme  tranl^arent ,  la  grandeur  dei 
lï^fSntÉliielle^  ou  Toftification  peu  avantée  des  oa 
dk  Ja  tète.  On  juge  encore  de  fon  peu  de  matu- 
rité par  le  défaut  de  pleurs  ou  de  cris,  p^r  fon 
immobilité  ou  la  foibletfe  de  fes  mouvemens^  fur* 
toutsil  y  É  deux  jumeauir  :  s'il  rfexécute  pofet  de 
fonftioo  iiaturelle ,  telle  que  Tétérnument ,  k\  pif- 
Icr,  &c,j  •<  \ 

Parrti|esfignesantérieurtbycommémoratffs,font 
Pâffaiffemetit  fubit  du  ventile  à  la  fuite  d'une  enfliire 
formée  fuccefflvement,la  ceflàtion  du  ttiXK  menftruéU     . 
Tappétit  défordonné  die  plufieurs  alimens  peu  fam^ 
liers,  le  vomiflemént  ïréqùent  dans  un^  fettime  auV  %  t 
'paravant  bien  conftihiée.  \     ^ 

'A  Vavorumint  ou  à  l'accouchement ,  iuccede  une| 
hémorragie  utérine  plus  ou  moins  confidérable,  (e^l 
Ion  que  Te  foetus  eft  plus  ou  moins  avancé.  Cette" 
hémorr^ie  eft  plus  abondante  que  révacuction 
menftruelle  ordinaire  dans  les  femmes  faines,  elle 
dure  plus  long -tems  ,  elle   abat  les  forces,  & 
laiffe  toutes  les  fonflions  dans  un  état  de  langueur; 
tandis  qu'au  contraire  L'évacuation  menftruelle  dé- 
veloppe les  fondions,  redonne  le  jeu  aux  organes   ^ 
&  laiffe  un  certain  bien  -  être  indéfiniffable.  Ces  der* 
niers  fignes  font  confécutifs,,&  comme  ils  font  bien 
plus conjefturaux  que.ceux  que  Tahatomie  fournit, 
je  les  range  dans  la  derniefe  claffe.  Ufic  grande   -' 
quantité  de  linges  teints  de  fang  &  où  Tort  trouve 

Jjuelques  caillots,  eft  une  raifon  qui  autorifc  à  pour-  * 
uivre  Texamen  des  parties  fait  par  des  experts.      . 
L'allégation  que  quelques  femmes  donnent  d'une  fup^ 
preffion  de  règles,  qui  font  revenues  en  plus  grande    .  • 
abondance,  peut  être  vraie  ;  mais  elle  ne  doit  point 
empêcher  cet  examen  ultérieur. 
.  ,On  peut  joindre  au  détail  de  ces  fignes  une  partie 
déceuxdonr  je  parle  è  l'article  desfignes  de  la  grof^  ,^. 
ièffe  ou  dans  celui  de  l'infanticide.  ^-    ; 

fn  Les  .fignes  de  Vavontmtnix  que  préfeftte  IVta** 
men  de  u  mère,  ne  font  pas  également  fenfiblci 
dans  tous  les  tems ,  &  nt  paroiffent  pas  44*-fiyîS. 
^LHémorragie^par  exemple ^  ceffe  pour  Tardilud 
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^liiér«i|uHl  fkiit  atti^uèr  A  dtihée  pèrtëàrit  3Ô  ou  40 
jotifs  apre(  V avont^tnti  L'appiatîfflçméiilt  du  col  de 
r4iiérjii  de  \t  relftchement  de  fon  tiffu  &  de  ccluidu 
vagin»  dKfjfaroHTent  aufli  peti^à*peit,  le  lait  des  mamel^ 
Jet  p^end  d'autres  routes  >  les  friflbfis^  les  tremble* 
' 0iéiis  f  les  dduleurs  ^ les  laffitudesdimimient  en  même 
«  proportion  ont  ^hémorragie  6c  lafoibldSe  V'^i^  f«çon 

Îu'âil  bout  de  dix  jours,  pourJ'ordinaire  >  il  eft  très- 
ifficile ,  pour  ne  pas  dire  ittjpùflTible  ^  d^pperce** 
voir  ài>t%  traces  fenfibles  de  ces  incommodités. 

■# 

Si  Vavorttment  s*éft  fait  dans  les  preiWéril^  îetns  de 

la  grôflbffe,  comme  le  Volume  dtix^octus  étoit/peti 

,   confidérable ,  le  chahgement  dans  Tes  parties  (liit 

f  la  même  règle;  c^ft  en  vain  <juV>n  eélÉiyfertrit  de  re- 

connoître  ^  jfar  Ats  fignes  féhûbtes  ^  Un  avàrtifritm 

de  cette,  dfpece  »  mâdae  peu  deltems  après.  Les  avor^ 

!  ^/fffiil  qm  ferapplrochent  du  terme  nârnfél  de  i'ac- 

couchbihent  laiflent  un  espoir  bien  ittiiéus^  £kM^  ^ 

leurs  fijpies  perfiftent  durant  quelaue  teins  »  &  ce 

tuai  eft  proportionné  à  PÂge^de  ravorton. 

t  Leà  ridés  ^  bu  les  plis  dtî4a$-ventre ,  s'étendept 
'^  au  delà  dil  tehne  des  autte^  (ignés  ;  mtiis  ces  fignes 
prit  féparément  ou  coUeâiyement,  ne  deviennent 
détiûfs  ^u*après  ivàxt  eonftaté  la  caufe  dont  ils 
^  dépendent.  Ils  peuvent  être  TefFet  de  quelaucs  caufes 
.  eimél*einient  étrangères  à  Vavarument.  L'tiydropifie 
du  bas-ventre  ^  une  tympanite  confidérable ,  6c  qui 
a  duré  quielque  tems^  &c  tout  ce  qui  caufe  en  gé« 
néral  dés  grandes  tumeurs  dans  cette  partie^  peu- 
vent donnet  lieu  à  ces  plis.  /- 

/  La  (impie  fuppreflîon  des  règles  peut  quelquefois 
produire  du  lait  dans  les  mamelles:  ibais  ce  lait  s'y 
trouve  alors  en  moindre  quint ité,  il  eft  plus  aqueux, 
ks  matnelles  moins  pendantes  ou  moins  (làfqnes  que 
dans  rétat  de  grofleflTe  fif  après  Vàvorumint. 

L'ouverture  de  Tuterus  aevient  quelquefois  en- 
core plus  étroite  après  ^accouchement  t|ii*élle  ne 
Fétoit  Hjuparavant ,  il  eft  des  fubftances  cjui  en  favo- 
fifent  le,  refTerrettieht.  On  voit  d^ailleurs  des  filles 

i,^  jeuf  nature  ont  cette  ouverture  àuffi  confi- 


( 


■à- 


t: 


9i)|ei  <q[ii(i^  celles  qtii  ont  accouché.  Cél^  fou(rre 

f#âriétés':  pre(c|ue  infinies. 


ht'. 


fervaticTn  démontre  qu'il  eft  des  ftmmes  (î 

-:-     \ih|il  conformées,  ou  douées  cTun  tetnpérament  (î 

dS^icat ,  qu'il  eft  impoflîble  qu'elles  puiffent  parve- 

;  nir  au  terme  naturel  de  laccouchemefit,  ou  qu'elles 

;  Icfiftent  à  raccouchemeilt  luiméole.  Dans  ces  cas 

>  •     èft'il  petmis  d'exciter  YaPôrhmtnt  pour  cortfe^ver 

la  mère  (  comme  le  veut  SîeVogt)  ?  Il  eft  abfurde 

f^         de  prétendre  décider  cette  queftion ,  comme  l'oiît 

fait  junker,  Mûxius,  &t.  qui  abfol vent  du  crihie 

/    d'homicide  celui  qui  fait  avorter  un  embryon  oui 

^' .:    tfeft  pas  encore  aniihé.  Toutes  les  analogies  &  les 

vraifemblanccs  concourent .  à  prouver  oue   l^em- 

bryon  eft  àliiifné  lors  de  la  conception.  Si  1  on  refufe 

d'admettre  cette  aflertion  comme  prouvée,  il  eft 

împo(riblè  d'affigner  le  ternife  de  la  végétation  du 

;  ^l  foetus  &  le  commencement  de  fon  animation. 

Mai^  j'ajoute  encore  qu'il  importe  peu  pour  lé 

[^    *  feît  que  l'ame  ^'y  trouve  ou  ne  s*y  tgjuve  pas  ;  il 

\  ^  fuffit  qAie  l'embryon  foit  capable  de  la  recevoir,  que 

"^  ■      fes  organes  aient  les  dlibolittoni  tèquifes  pour  for- 

,    _  mef  un  être  vivant  lorlqii'il  plaira  à  Tautpur  de  la 

nature  de  l'animer,  pour  mettte  cet  mvoruntent  dans 

'    Icx^Ës  de  tous  les  amrés.  La  conceotion  faite,  un 

^,Jg^uvel  être  a  pris  vie  pâr^la  loi  dfe-la  nature,  il*^ 

croît  ,'fé  dévelojjpe;  8c  fi  rien  ne  s'oppofe  à  k^ 
^     àccroirtettièhs ,  il  jouira  de  tous  les  droits  Ats  hom- 
mes. Laicertitude  de  la  mort  de  la  mère  eft-elle 
*    .    néanmoins  une  raifon  fu^fante  pour  exciter^l'tf^^jr- 
-*     •  umtntf  Zacchîas,  Lov.,  Mercurialis,  Hucher,  Sen- , 


A  V  O  ^^1 

agilté  cette  qu«flioii."Il  ne  tefte  tien  de  lumineux     i 
de  tant  de  controverfes  ;  quelques  diftinûions  fub- 
tiles,  fondées  fur  des  propo(itipits  pdur  la' plupart 
étrangères  au  (ujct ,  font  ce  qui  nous  i4ftc  dans  ë\xn^ 
menfes.  volumes.  Cette  diverfité  d)tipînions  effraie 
dans  une  queftion  délicate  &  qiri  pâroît  fi  familière  ; 
mais  l'étonnement  diminue  lorsqu'on   fe  rappelle 
qu'il  eft  mire  qu'un  médecin  foît  confulté  pour  ex- 
citer K a}fbmfnîm  A^tï%  un  pareil  cas.  (3rt  parvient 
rarement  â  «  degré  de  preuve ,  oui  fuffit  pour  an^ 
noncer  la  mort  înfeillible  d'une  temme  enceinte^ 
W  nature  ou  te  fnncipe  de  vie^  n  danis  ITiomme     ' 
des  rp floufces  dont  bn  n'a  point  d'idé<JSi  Toii  jugé     v 
du  danger  à  venir  par  les  mauvaifes  grolïefles ,  les 
AYorumcns  antérie:urs,  par  la  diâbrmité- ou  coi^r»     \ 
matioit  vicieufe  des  parties ,  on  eft  alors  autorifé  h  •  - 
Con(eiller  à  une  femme  de  ce  point  habiter  avec  m^^ 
fon  mari;  mais  il  n'eft  jamais  permis  d'exciter  ^iavor^    V 
^efnmt  par  aucun  motif^,  &  moins  encore  (i  le  foetus    \ 
elt  déjà  avancé,       ;      v  ^  ^^  ,^.|^4^ 

Dans  une  femme  faine  8c  feîeil  confti;tttéê ,  l'u-     ,j 
nion  du  pldcemar  avec  la  matrice  ejll  fi  intime ,  qiiîl 
lîft  impo(Sble  de  la  rompre  parles  caufes  ordinaires;  - 
les  âgens  même  les  plus  énergiques  font,  employés  ^ 
^elquefois  fans  aucun fuccés  à  cet  égard,  &  il  eft     ; 
infiniment  plus  aifé  de  porter  une  atteinte  mortelle 
à  la  vie  de  It  meré  ^  due  d'altérer  cette  liaifon  avant   ; 
le  terme  marqué  par  laliature. 

Il  n*^d  point  de  fubftanccs  propres  à  exciter  Tu-  '  : 
i^brtem€ntx[\x\  ne  foient  en  môme  tems  capables  d'al-  ^  ) 
téret-Ia  con(Mtu!ic;îi  de  la  mère.  L'aâion  de  ces  fub-  ^ 
Aàmctt  s'eiwe  principalement  fur  les  organes  de  la 
circulation  flc  le  cours  dufang  ;  elle  augmente  le  refl 
fort^es  (pUdes^  elle  excite  des  mouveniens  violéns 
&  contre  nature  dans  les  organes.  Dé-là  r(Jfultent  îîïié 
augmentation  de  la  chaleur ,  des  douleurs  quelque-    . 
fois  exceflives,  une  fièvre  plus  ou  moins  confidéra*    * 
ble,  le  fang  porté  avec  plus  de  force  dans- les  vâi(reaux 
dû  pla.centa,  les  déchire,  s'épanche  par  leur  ouverture; 
l'utérus  S'enflamtfie  quelqitefoîsj^lei' traces  de  fort 
union  avec  le  placenta  fuppurent,  8\|lcerent;^d'au* .'. 
très  fois  il  s'en  fuit  des  fquirrhes  qui  dégénèrent  toi 
ou  tard ,  des  fleurs  blanches  très-difEciles  à  arrêter  t 
enfin  un  dépérJffement  général  de  tous  les  organes 
qui  ^  dans  l^étàt  de  vie ,  ont  avec  là  matrice  vïne  cor- 
refpondance  immédiate  &  réciproque/ X 

.^  Life  dsngef  comtnun  que  courent  la  mère  &  le 
fœtus,  Ik  l'irtcertitucfe  des  moy^ens  qu'on  peut  em- 
plpyet.  les  jt-endent  d^nc  illicite^  en  toute  ma«  . 
nlerè;  Il  faut  attendre  le  deyelaj)penietît  du  fœtus, 
on  â  Tefpoir  de.  lé  confervei"  avec  fa  mère  par 
l'opération  céfarîtnne  lorfque  l'accouchement  na- 
turel èft  impoffible.  Seroit-ce  d'iiilleûrs  la  première 
fois  qu*on  verfoit,  par  filcceiïîon  de  tems,  une 
femme  mal  conftituée  en  apparence*,  rentrer /dans 
là  clatfe  ordipaire  ,  &  porter  des^  toetus  ir\Q9me 
fans  «accident  9  après  avoir  fait'ptufieurs  fau(reS  |^ 
couches? 
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nert»  flc  plui^curs  cangoUteà  Qtt  théolojûcns  ont       de  dire  ce  que  nous  en  pcnfons. 


'*'^f,  ri-    '~^'  ■  .♦" 


Si  le  vice  de  conformation  eft  extrême ,  que  le 
Ranger  foit  évident  pour.b  ihere ,  &  que  le  fdetus 
foit  éncol-e  daps  fes  premiers  tems,  (croit-il  per^ 
mis  par  le  droit  naturel  d'etciter  Vavortcmcm  par 
dès  moyens  prudehs  fie  à  l'abri  des  altérations  Inté* 
rieures  ?  Les  aifonitntns  font  infiniment  moîns'dange* 
reux  pour  la  rtieft  dafis  les  premiers  tems  ;  on  àuroii 
dqnc  efpoir  de  lui  conferver  la  vie: le  foetus  au  con- 
traire eft  condamné  à  mourir  de  nécefTité ,  avant  otl 
pendant  l'accouchement.  Seroit-il  perniis,  dans  ce 
cas ,  de  faire  un  bien  réel  en  confervant  la  mère  aut 
dépens  d'un  foetus  qui  ne  peut  jamais  joim-  de  U 
lumière  ?  .  C'eft  une  queftion  trop  délicatAnSc  trop 
difficile  à  féfpudre ,  pour  que  nous  ofions  htfarder 
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•^<  Un  aittre  cas  eocore  plus  ordinaire  ^c^eftlorfquW* 
voit  loui  les  ftgfif  s  d'un  avonemint  inévitables  que 
^ l'ouverture  de  Tutcrus  eft  refferrée  &  Thëmorragie 

•    fi  coni^|(éraWe  V  qu*on  ne  peut  fau ver  la  mcre  quen 
^    la  tailant  ceflér.  On  fait  qu'alors  le  plus  iùr  &  même 
.w  >  hiiîiqiH^  moyen  d'arrêter  rbémdrragie  »  c'eft  de  tirer 
7.1e  fœtus  &  rarrierç'f^ix.  Albcril  s*ftpfK)fe  à  cette 
:  pratique  qu'il  taxe  de  crinfiinellei  dépendant  elle  cû 
mife  tous  les  jours  en  uh^D^t  les  accouch^rs*  Ôa 
.dira  que  le'fœtus  périt  de  néce/Tité  é^M^  ces  circoh« 
.    finances,  puifqj/bn  n'a  «ucun  moyen  de  recoller  Jû 
placenta  à  la  matrice  ,^  &  que  la  m^re  court  au^^ 
même, danger  ^nt^qu endure  rhéml^migie.      .  . 

m  ^  La  certîtudç  de  la  mort>.du  fœtufcy  Vil  eft  peu 
-[  avancé,  &  la  poflîbiiité,  ou  même  la  vhaife,mblance 

da  falut  de  la  met-e,  feroient  des  raifôns  aiTez  pttif^ 

fentes  pour  autorifer  cette  pratique.' Si  lefœtus'a 
:  *^  atteint  le  fepticme  ou  le  huitième  ùioîîj  on  a  une 

•  raifort  de  plus  pour  la  mettre  en  ivfâje^^^àt-ce  gu*a-^ 
V    lors  le  fœtus  étant  capable  de  vie ,  ona  efpoir  de  , 

cpnfçrvér  run,&  Tautre.  *^ 

-,}s/i^^\e  fœtus  ayibt  atteint  le  neuvième  mois 

,&  rie  pouvant  ^fo^^      vivant  par  1$  mauvaife  con- 
formation de  \  mère,  ou  les  inconvéniens  de  fa 

#  jfitiiatioÉ^  ëft-il  péonis  déS<  tirer  dans  J*utérus  & 
dé  le  'fortir  par  pièces  ,  danKle  deflfein  de^confer- . 
Ver  là  mère  y  C^tte  queftion  nnportante  i  fouveht 
été  agitée  &  Ton  s*eft  môme  décidé  pour  la  né- 

J  gati^t.  Dans  la  fuppofition  qu^op^Vojità  opter  entre 
%  vie  d'une  femme  oui  a  déjà  -parcouri^'la  moitié 
de  fa  courfe  &  celle  d  un  enfant  qui^ft  au  point  de 
la  commencer,  on  A  cru  qu'il  étoit  de  l'Intérêt  de 
la  fpciété  ^  même  du  droit  naturel  4e  facrifier  U 
.  tnere  pour  conferver  Tenfant.  On  n*a  pourtant  point 
raffemblé  tous  lest  élémens  de  c^nt  efeece  de  cal- 
cul Si  l'on  donne  pour  raifon  de  ce  choix  le  bien 
qiWi#evient  à  la  ïbciété  de  toute  la^vjie  d'un  hom- 
me,  comparé  avec|^elui  qu'une  femme  peut  pro- 

-  curer  par  la  moitié  de  fa  vi^,  malgré  l'apparence 
qui^eri  impofe.en  faveur  de  l'çnfanis  je.  croirpis  que 


franchi  l'âge  le  plus  critique  de  la  vie  (l'enfance  )  *: 
-elle  a  donné  des  preuves  de  fécondité,  elle  a  rendu 
des  fervices  qui  exigent  quelque  reconnoiffance,  & 
■\  le  droit  qu'elle  a  à  la  vie  eft  plus  probable  &  mieux 
fondé  q«e  cdur  d'un  fœtus  dont  on  ne  connoît  ni  la 
force  ni  l'organifation^En  admettant  que  l'enfant  foit 
vigoureux  &  «viVace^'-ilfeiudroit tenter  l'opération 
célarienne,  en  cas  qu'elle  fïit  pratiquaBle  f  mais  s*il  ^ 
tfy  a  point  d'-eCpoir  <le  réuftte  ,^  comment  fe  ré- 
foildre  à  facrjfier  la  mère  ?  'Ce  que  je  vienà  dç 
âîrlfuppofe  toujours  la  poffibilitf  dç  fauvèr  là  ifue^^^^  * 
ou  l'enfant  félon  oii'-oj^oudra  fe  déterminer  :  car  fi 
l'état  da  I^  mère  eft  défefpéré  3^  peut-être  faudroit- 
:  il  préférer. de- la  lauveiv-.;,^-^  i-^v.^^fe.:,:-.^/  A' V^^^  -  '  -^r' 
.Quiconque  cxcitel'^vor/^/we/ï/  par  des  caufcs  vio- 
lentes eft  puni  fuivant  la  rigueur,  des  loix.  La  peine 
eft  néanmoins  plus  légère  felon/plufieurs  juriicon-  . 
fuites,  lorfque  le  fœtus  eft  encore  informe  ou  qu'il^  ' 
n'eft  pas  animé  (  félon  quelques-uns^,  elle  eft  plus 
grieve  lorfque  le  fœtus  eft, déjà  formé  &  capable 
Ifé  #^^  ne  punit,  fe^on^ 

C^s  jurifconfultes,  qu'à  caufe  du  tort  fait  au  père ,' 
en  le  fruftrant  de  l'efnoir  qu'il  aroit  de  fe  repro- 
duire. Dans  fe  fécond,  cas  on  punit  l'homicide. 

.  vCett*  aiftînôîon'eft  heureufe  ,  fanis^  d^^ 
quelques  cas,  puifqu'elle  mitigé  la  rigueur  de  la  loi 
fans  iaifler  le  coupable  impuni;  mais  examinée  de 
près ,  elle  tient  plu*  à  une  fubtilité  qu'au  droit  na- 
turel. Qu'importe  que  le  fœtus  foit  informe ,  pourvu 
quil  foit  capable  de  perfeâion  &  de  vie  ?  Chaque 
fige  de  rbomine^ahfe  manière  d'être;, un  enfant  ne 
reftemble  en  rien  à  un  adulte  ni  par  les  facultés  mo- 


l  «Jjt  m  par  lé  plÇrfiques  i  ily  a  peut- être  moîni  dfr 
Mdiaànce  du  fœtus  informe  au  fœtus  orcanifé ,  qu'il 
"  y  «'^  ^Â%  m  dernier  au  nçuveau  né  &  à  l'adulte.  ^  ^ 

Ce  ifcft  pas' l'animation  du  fœtus  qui  met  obf4 
ttcle  aax  àvo^gmcns^  comme  le  veut  Zacchias ,  (  lihi 
//.  fw/î,  jT^Vj^ut  avance  que  la  muhiplicité  des 
ayornmêns^  dapt  les  premiers  tems  de  la  arofleffe 
vient  de  ceilqiia  le  fœtus,  encore  informe,  n'a  au! 
cune  force  oc  ne  s'oppofe  point  h  celle  qui  1^  chaffef 
au  heu  que  vtri  la  fin  il  eft  affez  vigoureux  pour 
lutter  comraicette  force.  Le  foetus  ne  jouit  d'aucune' 
aÔion  de  cttte  efpece  ;  renfermé  dans  fes  mem- 
branes ^. il  eft  purement  paftif  ^  la  feule  adhérence 
de  Farnere-faî^f  à  la  matrice  explique  cette  diiFéren*  ; 
ce ,  plus  .w|tHf/plikment* 

Si  te  Asttus>dont  une  femme  avorte  volontairement 
a  atteint  le  fèptieme  mois ,  A  s'il  eft  prou  véparf  exa<« 
men  qu'iLfâfortî  viiraiit  du  (etn  de  fa  mère ,  elle  eft 
dans  le  casdfinfantlcide ,  parce  que  la  viabilité  de  Ten-é 
font,  &  les  preuves  pofitives  de  vie  après  la  fortie^ 
indiquent  ia  négligence  ou  fa  mauvaife  votpdté.  Elle 
eft  criminelle  dans  ce  cas,  lors  même  qu'elle  rte, 
paroîi  point  complice  de  la  caufe  de  Y  avorte^ 
ment.    ■  ,      ^__  '  ■    ■      ■  •     ':■/ 

Mais  fi  reqdfaptdont'clU;  ayorte  eil  oé  mort,  jfoible^ 
avant  tout  terme  ufité ,  ^lors  elle  wleft  érîminelle 
que  dans  le  cas  de  complicité  de  la  cauie  de  l'a*^ 
vortem€nt4  >     ^  I" 

Dans  tbut  avartementSwn  fœtus  qui  a  vie ,  il  y  a 
néceffalrement  hémorragie  par  la  rupture  des  vaif- 
féaux  j&Dguins  qui  unifient  le  placenta  à  la  matrice.  ' 
Cette 'çircQi^tance  peut  n'avoir  pas  Heu  dans  la 
fbrtie  d*un  avortonjnort  depuis  quelque  tems,  mais 
alors  les  caufes  de  Vavortemcnt  n'ont  rien  qui  in- - 
dique  violence  extérieure  ou  intérieure.  L'h^inorra-  . 
gie  n'a  pas  lieu  de  nécefilté  dans  les  avoncmcns  des 
premiers  tfmsf  de  la  grofleffe,  c'eft-àr-dire  depuis 
deux  ou  trois  femaînes  jufqu'à  deux  mois  après  la* 
conception.  Le  placenta  n'eft  pas  encore  adhérent  à  . 
Ta  ma triçe.i  l'embryon  e^,  contenu  dans  les  mem- 


Urpréférence  doit  être  pour  la  mere^Elléïf  déjà  ^^  ^^^  branes  comme  dans  un  petit  œuf,  &  cet  œuf  peut 

fr;inchî  l'at^e  le  nias  rrîfirin^  rie  ta  vie  M*enfance  )  2  *>^.,u«^«^-  ^*- :j •  i^^r \y^^:ù j^  iv^_ 


s'échapper  par  accident  lorfque  l'orifice  de  l'ute- 
TUf  »fe  dilate.  (  Oif.  JHHipp.  )  ----mt. 

Sî  au  contraire  Vavorttmcnt  dépend  de  violence 
extérieure  pu  intérieure ,  il  y  a  toujours  hémorragiô 
plu&pMi  moins  confidérable ,  auand  mêf|ie  le  fœtu» 
feroît  mort  dans  le  ventre  de  ia  mère  avant  la  fortie» 
La  connoifiance  de  l'union  du  placenta  à  la  matrice 
prouve  afifez:  ce  aue  \t  vien^  de  dire^  Mais  il  arriva 
quelquefois cjue  aes  caufes  violentes, qui  romperie 
cette  union ,  ne  iiifSfent  point  pour  faire  fortir  le 
fœtus  &  l'arriere-faix  de  la  cavité  de  l'utérus.  L'hé- 
morragie fuit  néceflairement  la  féparation  del'ar^ 
riere-raix;  mais  le  «volume  du  fœtus  ,  l'inertie 
ou  la  foiblefie  de  la  matrice ,  la  conftruâion  de 
ion  col ,  permettent  la  ibrtie  au  iang  &  non  à  d'autres  l 
parties  plus  volumineufes  bu  moins  fiuidejr;  ainfi  ce 
fœtus  retenu  plus  ou  moins  long-tems  dans  la  ma^ 


trice^  fans  aucune  adhérence,  *y  féjourne  même 
après  l'entière  ceflation  de  l'hémorragie  &  n'en 


fort  qu'au  bc^it  de  Cjuelque  teths  lorfque  le  vi 
qui  le  retient  a  repris  quelque  reiTort.  Dans  ce  cz% 
la  fortie  du  fœtus  peut  n'être  point  accompagnée 
d'hémorragie ,  quoiqu'elle  dépende  d-un  avonmint^ 


par  caufe  violente*  Le$  figfiei^  commémoratîfs  de 
viennent  alors  fort  nécefiaires;  l'hémorragie  a  di\ 
'  '  fuiyre  la  féparation  de  l'arriere-faix  lorsqu'elle  a  agi> 
cette  partie  une  fois  féparée  eft  un  corps  étranjger 
qui  incommode  la  matrice ,  cette  înconrjmodîté  s^aij| 
nonce  par  des  iymptômes  auxquels  il  faut  avoi|;  ■ 
recours.  a 

Si   après  avoir  coilftaté   l'exiftence   d'un5  hé- 
morragie antérieure  oa  trouve  une  continuité  d| 
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fytnptômef  iufqu^au  moment  de  U  (ortie  du  fœtus  f 
éc  qu'il  ioit  prouvé  que  ces  fymptômes  dépendent 
d'un  foetus  mort  t  putréfié  >  ou  même  de  la  firti- 
ple  irritation  qu'excite  un  placenta  non  adhérent,  il 
cft  évident  que  le  cas.eil  femblable  à  Vayorument 
accompagné  d'hén^orragie  ;  la  putridité  du  fœtus 
6^:4t  Tarriere-faix,  leur  noirceur,  le  raccornifle- 
ment  des  vaifleaux,  leur  oblitération,  font  des 
fi^es  non  éauivoques  d'une  féparattoti  de  Tarriere-^ 
faix ,  préexiitante  depuis  long-  tems  à  la  fortie;  .  " 
*  On  préfume  la  piort  de  l'enfant  dans  le  cours  de 
la  groueffe  par  la  n^ure  âela  violence  des  caufes 
qui  ont  pfecedé  6c  qui  ont  pu  le  tuet,  par  l'afFaif- 
fement  du  ventre ,  U  mollette  ou  flactidité  des  ma- 
melles, la  ceilation  des  mouvemens  d^  l'enfant^  les 
défaillances  de  la  mère  fans  caufr  manifeile ,  les 
friflbns  vagues ,  récfeiilement  de  matières  iioires , 
fétides^  par  le  vagin,  &c.  V.  dans  ce  SuppL  Infan-^ 
TiciDfi,  Opération  CÉSARIENNE.  '    o 

Les  caufies  de  Vavortemtnt  font  ma!heureu(emeitf  • 
très-multipliées ,  &  je  fais  combien  il  eft  dangereux 
de  préfenter  un  tableau  qui  pourroit  fournir  à  des 
âmes  atroces  des' moyens  pernicieux.  Dan^altefi^ 
native  accablante  du  mal  qui  pourroit  s'enfuivre  ,. 
àc  de  la  néceffité  de  difcuter  de\ant  les  perfonnes 
inftruites  un  objet  important,  j'aime  encore  mieux 
paiTer  fous  filence  ce  dont  on  peut  abiifer  &  me 
borner  à  des  généralités.     <  ^    r^vf  y  v-^t> 

L'abfurde  crédulité  de  quelques  naturaïiftes,  & 
les  préjugés  dont  on  et- iU  imbu  fur  l'évacuation 
menftrueUe,  la, conception  ,  le  développement  du 
fœtus,  &  le  mécanirme  ou  la  vie  particulière*  de 
l'utérus,  ont  exceflivement  amplifié  le  catalogue 
de  ces  caufes.  On  retrouve  icitoutes  les  erreurs  dont 
la  matière  médicale  a  long-tems  été  remplie  ;Jes 
fignatures  ou  les  rappprts  de  certaines  fubftances, 
lafaifon,  le  lieu,rneure  pour  lés  cueillir  pu  pour 
les  avaler,  la  manœuvre  fuperftitieufe  qu*on  ajou- 
toit ,  font  un  monument  bien  humiliant  pOùr  l'hom- 
kne  qui  s'étaye  de  tant  de  précautions  pour  être 
méchant  1  Ces  ptéjugés  dontrorigine  remonte  ver^ 
des  temS  très  -Teculés,  font  parvenus  julqu'à  nous 
en  leur  entier  ,  &  quoique  méprifés  de  tems  en 
tems  par  de  grands  hommes  ,  ils  en  ont  fouvent 
impoie  aux  plus  graves  x;ompilateurst  qui ,  fur  la 
foi  d'autrui,  n'ont  pas  manqué  d*augmentef  leurs 
^recueils  du  fatras  de  ces  traditions.  Un  peu  de  ce 
fcepticifme  phyfique,  qui  n'évalue  les  chofes  que 

i)ar  les  faits,  ou  qui  exige  de  féveres  analogies poiir 
es  admettre ,  fuffit  pour  écarter  tout  ce  merveilleux. 
On  peut  faire  le  procès  à  la  mauvaife  intention  de 
èelui  qui  emploie  ime  caufe  regardée  par  le  vul- 
.gaîîre  comme  efficace  ;  mais  il  importe  au  médecin 
que  le  juge  confulte ,  d'en  connoître  la  véritable 
''sâion*    "  ••■vv'i'Mf^'^^'  '  ■^''Ni^'iJ^i^f^y^^-''^^^^^^       ■    — -^ 
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^-les  faîgnées ,  les  coups  principalement  vers  la  ré» 
gion  de  la  matrice,  les  fauti,  le^  chûtes»  la  pelir  ou 
reflroi,  la  trifteffe  exceflive  ou  les  chagriiis  ,  les 
joies  immodérées ,  lés  cris,  les  efforts ,  ^s  exe rci« 
ces  vénérictts  trop  fréqueni,  les  cours  de  ventre  . 
ou  Ls  flux  immodérés  d*urine ,  les  douleuri  %xm 
Ceffives,  les  Qplliques  bilieufes,  £rc,  font  dea  çaufei 
dune  autre  cipeçe^dom  raâioneflplus  évidente^  La 
conllitution,  t^e  &  le  genre  de  vie  dé  hi  merd4 
rage  du  foetus  ,là  durée  fie  Ténergie  de  ceft  cJ«Hes  ' 
font  des  cotffidérations  néceiîaires  6l  qu'on  ne  ifoit 
jamais  féparer  lorfqu'on  recherche  la  cauftt/d'uil  : 
avortemem.  C^ellpar  cette  combinaifon  qu'bn'peut 
expliquer  càmnient  la  même  caufe  obtient  ion  e& 
fet  &  le  manque  quelquefois.  Il  m'efl  d'ailknrs  ini^ 
po^ible  d'entrer  dans  un  détail  oui  deviendroit  im^ 
menfe  par  h  muhiplicité  d'accidens  qui  modifient 
Taàion  de  ces  caules.  (  Ankk  di  M.  la  FossBi 
Joct^ur  en  mUtcint    dt    la  faoêùé  de  MompUliêP.^^ 
b  AVORTER  ,(a;i:c;/2.tfm/w.  5^  dit  d'ime  'femme 
qui  accouche  avant  le  tems  de  la  maturité  dif  fœtuii 
Il  n'y  a  plus  d^avortement  après  le  fixieme  mois^par« 
ce  que  l'enfant  peut  vivre.  Mail  avàiit  le  feptieme  • 
tout  accouchement  eftavortif,  &  le  (œxws  mIeurH 

t^.  AVORTEM ENT,  Dicl.  rai/,  des/c.  &C.  &  Suppl.(+) 

'  Avorter  ,  (  (Econ.  rujl.ytleû  poufferlon.ftruit 

-avant  le  tems.  Lorfque  les  arbres  font  battus  déè 

i  mauvais  vents  ,  ils  font  fujets  à  avorter^  &  pour  lors 

leurs  fruits  ne  viennent  point  aj^naturité.     ^  >  /ii**i^* 

Dans  les  forêts  on  nomme  arbrtê  avortés  ceut  èiti 


Les  effets  des  fubftances  abortives  ne  doivent 
Itre  évalués  que  relativement.  Il  tfy  è  peut-être 
jA>înt de  fubftance  qui,  prife  int^erieurement ,  excite!^  Oa  maladie  eft  à  fon  comble,  &  que  lé  bled  eft  ên- 


¥ avorumtnt  ait  nécefiité  abfolue.  L.a'fabine  regardée 
^omme  Tune  des  plus  puiffantes  à  cet  égard ,  manque 
très-fouvent  fon  effet ,  &  félon  Zittmann  (  mtd.  for. 
cent,  yi)^  elle  ne  peut  le  produire  en  aucun  fens. 
La;décoâion  des  baies  de  laurier  &  de^enevrier 
fe  donne  fans  inconvénient <iux  femmes  groffes,  félon 
Valentini ,  &  comine  je  l'ai  vu  moi-même  ;  le 
borax  eft^ans  efficacité  félon  Loefcher.  Il  en  eft 
de  même  du  marrube ,  de  la  myrrhe ,  des  émétiques 
ou'dn  donne  dans  plufieurs  maladies  durant  b  grof- 
iefTe;  Toutes  ces  iubftances  enfin,  dont  l'aôion  pa« 
roit  la  plus  énergique ,  &  qui,  y^r  une  efpece  de 
choix,  femblent  diriger  leur  aâion  vers  1  utérus, 
s'emploient  félon  les  circonflanc^s  &  fous  diffié- 
rentes  formes,  durant  la  gr 
réfulte  de  funefté  accident. 


.X* 


en 


ne.iont  point  de  belle  venue,  par  quelque  caufé 
qu'ils  aient  été  endomniagés.  L'ordonnance  veut 
quMs  foient  récépés.  (+)  )  î  >       ^ 

Bled  Avorté  ,  c'eft  celui  afi  Ton  apperçoît  un 
dérangement  confidérable  dans  la  tige  ,  les  feuilles, 
l'épi ,  ^  dans  Teipece  de  grain  qu'il  renferme ,  avant 

auele  bled  fleurifle,  &  lorfque  les  tuyaux  encoce  t^n-* 
res  ne  font  élevés  qu'à  un  piedoa  un  pied  &  demi 
au-deffus  de  la  terre,  ta  tige  de  ce  bled  eft  ordinai- 
rement alors  plus  baffe  que  les  tiges  du  môme  âge  ; 
elle  eft  ^ortue,  nouée ,  rachitique.\Seil  feuilles  font 
communément  d'un  verd-bleuâtrcjr'ecoqtiîîllées  ert 
divers  fens;  mais  tantôt  tournées  en  façon  d'où* 
blie  ,  tantôt  montrant  une  Icgere  fmuofité  ert  forme 
de  fpirale  ,  ou  présentant  aftez  bien  la  figure  d'uik 
tit'e-Dourré.  i'-^.:^«.^-.''.vV-*>r--.-  ""*:étM^^.. . ■  .^v-i- ■-■;...-  -. 

On  appelle  zwmhUi  avorte  ou  vz/z// cetuî  oîi  il 
y  a  de  faux  épis  de  froment  ou  de  feigle ,  qui  exté** 
rieurement  ont  belle  apparence ,  mais  dont  les  CeU 
Iules  ne  contiennent  oue  peu  on  point  de  grains,  ott 
des  grains^ petits,  rides  &  affamés.  i  .^J5rtt.>i   k  ^ 

Quoique  la  perte  du  grain  foit  toujours  la' fuite 
jde  cette  maladie ,  les  fymptômes  n*en  font  pas  tou« 
jours  les  mêmes  :  les  altérations ,  foit 'de  la  tige ,  foit 
des  feuilles,  foit  de  l'épi,  font  inégalement  mar- 
iquées;  Ôc  Ton  voit  des  épis  àvorr^i ,  dont  la  tige 
eft  droite,  Scia  feuille  peu  recoquillée.  Lorfcjùe 


r/'jif;  Ai/- 


y;;. 


jtlérement  avorté^  Yé^ïili^  conferve  que  très  *  p^u  de 

'  de  fa  figure  naturelléf^É  eft  maigre,  deflecîhé,  & 

pe  montre  que  les  coniihencemens  très -imparfaits^ 

ant  des  pellicules  qui  doiveiît  envelopper  le  grain i 

\time'du  çrain  mette  deftme  àjy  formei.  -  ♦>    * 

1  Dans  les  cas  où  ravortemeiît  s'annonce  riioînïa 

rlextérieur ,  le  tuyau  eft  affez  droit ,  Tcpi  formé,  leé^ 

feuilles  peu  tortillées;  les  balles  font  entières ,  quoi? 

qne  plus  couftes  que  celles  des  bleds  fains  :  mais 

aii  lieu  de  renfermer  an  petit  embryon  blanc,  âS 

vcjlouté  à  fon  fommet ,  fi  c'^ft  vers  le  tems  de  la 

fleur ,  elles  ac  couvrent  qu'un  ^ain  verd ,  terminé 

bnjifquement  en  pointe,  &  affez  femblable  à  lin  pois 

qui  commence  à  fe  former  dans  la  coffe.  Ces  grains 

verds  ont  fouvent  deux  pointes  bien   marquées  i 

quelquefois  ils  en  ont  trois  >  U  font  configurés  de 
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warilere  qu'it  feitîblc  que  ce  fok  dcilic  oit  trois  grifini   f  UAûvtt  Yodatiint.  Une  femma ,  quî  avoî!  t0iit  1«i  n^ 


C)iii^  d'abord  aient  été  féparés  ^  &  Te  /oient  enfuite 
rcHinis  «n  partant  de  4a  même  bafe  &  croiflant  dan$ 
les  inêtnes  balles^  Tant  que  les  figes  font  vertes^ 
Its  grains  le  font  aii/fi,  &  rertferment  une  fubftancr 

{;IaircHfe«  Ils  (^  deflechent  en  même  tems  que^ 
es  tiges  ;  ils  fe  rétrécirent ,  deviennent  noirs ,  Se 
confervent  néan^noins  leur  forme  .^  quoique  flétris 
iSc  VUKles  de  tout  fuc. 

:r<>Cr  rachitirme  n'eft  pas  nne  maladie  particulière 
Hun  lerveins  maigres.  On  en  obferveaans  un  bon 
tcrréin  y  au  milieu  desplus  belles  touffes  df  froment  ^ 
&  quelquefois  on  en  cherche  inutilement  dans  des 
terres  où  le  bled  eft  très-clair  &  paroic  languidant. 
-TiBemicoup  deJabduireurs  méconnoiffent  cette  .ma« 
làdie.  Ils  confondent  les  grains  noirs  ^ vc?r/^j ,  qu*ils 
«pperçoivent  dans  un  monceau  de  froment  ^  ivec 
|es  grains  de  nielle  ^  qui  ^eâiv^ment  font  à  pfsu 
près. de  la  même  iîgMre.  ^4.  ^  i-  . 
/i fruit  avorté  ^  fe  dit  des  fruits  quî  rie  Viennent 

Î>oim:à  maturité.  Les  Qiàuvaiis  yents  fqnt  avertit 
^S  fruits.  (+)  ■.  .^      '  .. /••v^^i^jUyt'^^'X   • 

^T^VRANGHIN,  {Gio^J)  contrée  de  FAnce en 
bafle  Normandie,  qui  aie  Cotentin  au  nord,  la 
Bretagne  &  le  Maine  au  fud,  le  pays  d'HouImes  à 
feft,  &  à  Toiieft  rOcéan  &  le  golfe  de  S.  Michel, 
Elle  a  onze  lieues  de  longueur  &  environ  fept  de 
largeur.  La  terre  y  eft  fertile  en  bled^  en  lin ,  en 
chcinvre  &  en  fruits*  Les  rivières  principales  qui^^r- 
fofent  XAvrànchin^  font  le  Canche ,  la  Sée,  la  Seule 
&  le  Csfnon.  Ce  pays  faifoit  partie ,'  fous  Jule3  Cé- 

'  fer ,  de  la  féconde  Lionnoiie.  (CA.^     -  -"^ 

AURELIEN,  (-ffï/î.  Rom>)né  dans  la  coWée 
qui  féparoil  Ijuéy^  des  Daces  de  la  Macédoine , 
monta  à  la  puiflance  fouveraine ,  fans  avoir  d'autre 
litre  que  fa  valeur  &  fes  talens  pour  la  gucnr^?  ;  arti- 
ian  de  fa  grandeur  ,  il  fit  oublier  que  fes  pères  n'é- 
toient  que  d'obfcurs  cultivateurs  qui  vivoiéiit  du 
produit  de4eur  champ  &  du  fruit  de  teur  travail. 
L'empire  Romain  pepchoit  vers  fa  ruine,  Ibrfqu'il 
lut  choifipourle  çplever,  l'an  deux  cent  foixantc  âç 
onze  de  notre  ère.  Après  avoir  paffé  par  tous  lès 
dégrcs  de  la  milice,  il  fut  proclamé  empereur  par 
J'armée  qui  depuis  long-tems  ayoit  ufurpé  le  droit 
d'élire  les  maîtres  du  mondé.  Anrilicn  a  voit  la  valeur 
&  les  talens  qui  font  les  conquérans;  mais  élevé 
fous  la  tente ,  il  avoit  la  rudéffe  d^un  foldat  familia* 
rifé  ?vec  la  poufliere  du  cainp.  Grand  guerrier,^  il 
pouvoir  briller  à  la  tête  d'une  armée  ,  mais  fon  ca- 
raûere  inflexible  ne  pouvoit  fe  pli^r  ni  avoir  cette 
fbupleffe ,  en  quoi  confifte  Part  de  gouverner;  feti- 
gue  du  détail  importun  des  affaires, il  négligea  la 
police  intérieure  ,  pour  ne  s'occuper  que  du  réta- 
bUffement  de  la  dilcipline  militaire.  La  fbibiefle  6c 
l'agitation  des  règnes  précédens  avoient  jette  l'état 
dans  la  langueur.  La  licence  introduite  dans  les  ar* 
mées  y  faifoit  méconnoître  la  voix  des  chefs.  Aur^ 
l'un  qui  étoit  l'ouvrage  de  cette  foldatefque  in^- 
lente ,  crut  Tannoblir  en  la  faifant  rentrer  daris  Jes 
bornes  de  fes  devoirs.  La  fé vérité  devenue  nétfèflai- 
re ,  fut  portée  à  l'excès  ;  le  foldat  étonné  de  fes  ven* 
geances ,  fe  fournit  fans  paroître  en  murinurer,  par- 
ce qu'il  étoit  convaincu  qu'il  étoit  feiil  dîgne  de 
marcher  à  fa  tête.  Dès  que  Taiicienne  difcipline  eut 
été  rétablie ,  Aurél'un  fit  des  préparatifs  pour  une 
guerre  étrangère  ;  le  fénat  pVopofa  d'immoler  une 
hécatombe  pour  rendre  le  ciel  propice  à  fes  arines  ; 
les  foldats  moins  fuperilitieux  que  ces  magiftrats 
pacifiques ,  s^crierent  que  leur  empereur  étoit  affei 
puifTant  pour  vaincre,  fans  afTocier  les  dieux  à  Tj^n* 
neur  de  fes  viâoires.  Cette  impiété  efl  du  moins  un 
témoignage  glorieux  de  la  haute  idée  que  la  milice 
s'étoit  formeedé  fes  talens ,  &  qui  fut  juAifiée  par 
^défiutedçs  barbares  qui  depuis  long-tems  dçfo- 


lens  qi)i  forment  les  grands  hommes ,  prit  blors  1# 

titre  deTcinç  del'o*ient,ac  voulutenufurpertoiit 
les  pnviUgeii  c*^^^^^^^  dePÎiImyre^  ' 

princelTe  qiii  réunilToit  toutes  les  connoiffances  qui 
font  refpeâer  U?  phUofijphes,  &U  valeur  circoifc 
peae  qui  fintlei  héros,  Au^iêitn  tourna  h^  armti  ' 
contrt  cette  illuftre  ennemie:  Zénobie  vaincue  fut 
réduite  as Wmer  dans  fa  capitale,  oit  eUVfc  vit  ' 
bientôt  affi4fé«.  Son  ame  toujours  fupérieure  à  fa 
fortlule ,  nt  •[abiiffra  point  à  implorer  la  clémence   ' 
de  foh^eimemi;  elle  lui  écrivit  une  lettre  infultanic^ 
qui  dévoiloit  la  fierté  d'une  ame  préparée  à  tous  les 


plus  longue  réfiftance  ;  elle  fortit  fecrétement  de 
Palmure  qui  n'éroit  pkis  qu'on  «ffembJage  infohne 
.de  débris.  Elle  fe  flattoit  de  trouver  un  afyle  &  des 
vengeurs  chez  les  Perfes ,  ennemis  comme  elle  de» 
Romains;  mais  elle  fut  arrêtée  dans  ik  route^&s 
menée  au  vaîilqùeur  qui  eut  afTez  de  modération 
pour  ne  pas  déshonorer  favidoire  par  la  mort  d'une 
femme  qui  l'avoit  iiifuhé  ;mais  il  laréferva  pour  fer* 
vir  d'ornement  à  fin  triomphe  ;  il  lui' demanda  convi  « 
\^  ment  elle  tvoit  eu  Taudace  d'inifiiher  un  empereut 
Romain  :  je  ne  te  reconnois  empereur,   répon* 
dit-ellei  que  depuis  que  tu  m'as  .vaincue.  AurilUm^ 
fatisfait  d'avoir  hurpilié  fa  fierté ,  lui  afTignà  des  terres) 
^  fuffifant€S  polit  fubfifler  en  perfonne,  privée. 
S      Tandis  qu^il  rendoit  à  Tempire  fon  antique  {plen< 
deur,  fes  principaux  officiers  indignés  de  les  cruau*!^ 
tés,  ne  purent  lui  pardonner  dWpjl  fait  mourir  foit 
,i  propre  neveu,  pour  un  égarement 'paflager.  lU  for- 
mèrent une  conjuration,  &  ils  employèrent  le  minlf- 
tere  d'un  efclave  qui  l'aflaffina   dans  la  Thrace, 
entre  Héraclée.&  Conftantinople.   ^^  '"  ^^ 

Ce  prince  pendant  un  regrie  de   cinq   ans   & 
trois  mois,  éloigna  les  Germains  de  Tltalie  ,  qui  de- 
puis im  fiécle  étoif  devenu  le  théâtre  de  leurs  bri-? 
gandages.  La  défaite  des  Sueves,  des  Marcomani ,  fit! 
des  Sarmates  délivra  Milan  de  fes  barbares  oppreiV 
feurs.  Rome  fous  fon  règne ,  fiit  revêtue  de  mu- 
.  railles ,  ôc  l'empire  reprit  les  premières  limites^  Il  fut 
le  preritier  Romain  qui  ceignit  fon  front  d^un  diadèmes 
Ce  Prince  craint  &  admiré!  des  barbares ,  chéri  des 
pcuoles  qu'il  protégeoit  contre  la  licence  du  foldat  9' 
n'eft  point  compté  au  nombre  des  empereurs  illuflre^ 
&É>ienfairans ,  parce  que   les  années  manquèrent 
à  les  vertus;  un  règne  plus  long  eût  étendu  fa  gloire 
ic  afluré  la  félicité  des  peuples:  il  imprima  une 
àétriffure .  à  tous  les  délateurs ,  qui  font  les  fiéaujc 
des  états  &  les  ennemis  de  la  vertu.  Les  cxa^teurt 
qui  avoient  élevé  leur  fortune  fur  les  ruines  du  pu-ii 
blic ,  rentrèrent  dans  leur  premier  néant.  Il  if  exerça  > 
point  de  perfécutions  comre  les  chtétîens  ;  &  ^eux 
qui  le  rangent  parmi  les  ennemis  de  l'églife  naiffanle  ^ 
(ont  r.éfiités  par  Eufebe.  qui  dit  que  le  démon  s'en- 
dormit depuis  Décius  jufiqu'à  Dioclétien.  L'armée 
dont  il  avoit  été  la  terreur  &  l'idole,  cbnferva  tant  de , 
refpeâ  pour^  mémoire,  qu'elle  ne  put  fe  réfotidre  ' 
à  lui  trouver  un  fucceffeur  parmi  fes  chefs,  dont  la 
plupart  étoient  les  complices  de  fa  mort  ;  l'éleûiort . 
fut  renvoyée  au  fénat ,  qui  ne  voulut  point  accepter 
ce  dangereux  honneur; il  y  eut  un  long  interrègne  >; 
U  rempire  relia  fans  chef  julqu'à  FéleÔion  de  Ta- 
cite. Il  avoit  fuccédé  à Quintelkis  Flavius,  proclamé 
empereur  par  le  fénat;  mais  ce  Quintellus  ne  tut 
qu'un  phantôme  qui  s'évanouit  à  la  pfemiere  n^"]; 
velle  <\w'Aurilicn  avoit  été  proclamé  par  l'armée ,  & 


î  (\\yAurtucn  avoit  ete  proclame  par  i  ûhu^^j 
qu*il  apprit  qu'il,  avoit  un  compétiteur  fi  da 
ux ,  il  fe  fit  ouvrir  les  veines  pour  fe  fouftrai 
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llomarn ,  e^t  le  (ùrnom  de  ProDus ,  qui  marquoit  fon 
Intégrité  fic  rinnoeertce  de  fcl  moetir)'.  Quoique  fils 
Tun  payfan  de  Dairoatie  «  U  eut  toute  l'élévation  del 
icntimens  d'^un  prince  né  fous  lapourpfe  ;  également 
iroj^re  aux  exercises  patifiques  &  militaires,  fl  fut 
lum  ^nHidà  la  tête  dey  armées ,  que  dans  les  détails 

le  Tàâminiftratioii.  FioHanus,  frère  ^^  '* — — 

Tacite ,  s'éitoit  faifi  de  IVihpire ,  comnl 
•nais  à  là  |)temiefe  (^ouvelle  qu'^ii 
proclamé  ejtipei-eUr ,  il  fe  fit  ouvrir  lés  veines  pour 
iie  pai  furvivre  à  fa  dési-adatio/i.  Sa  i^ort  laKfa  fon 
H^l  |)oirefleu<'  tràiiquine  du  pouvoir  fuprêmc.  LeS 
Oaules  envahies  &  dévaftées  par   les  barbares  , 


4. 


'  W' 


■^1' 


il 


r/' 


'  raigaille  ainOjantée ,  elle  éle^rife  des  {Jointes  ifolées 
placées  dan$  des  tubes  dé  verre.  M.  Meflîer  alTure 
même  avoir  entendu  un  j^ctillcment  ou  un  bruit  fçm- 
blable  à  celtii  des  étincelles  élethiquei»,  ^#-  .:^  r^. , 
Pn  faii  aujourd'hui  qu^il  y  a  beaucoup  de  rapport 
énftre  la  matière  de  réledrrcité  &  celle  de  Taimant  Jî 
ne  pourrolt-on  pas  dire  que  la  inatierè  éledtxique  fe 
porte  vers  le  noid  à  raifon  du  mouvement  de  la 
terre  i  &  fdrt  par  les  pâles ,  fur«touil  par  les  pôle^ 
^eTaimant)  L'aiguille  aimantée  décline  de  lodégrési 
vers  te  couchant  ^  &  les  âi/rorr5  ^c;A^W^i  paroiUcnt 
^ujffi  flrér  cfu  même  côté;  elles  font  brefqiie  conti< 
liuellés  daÀs  les  régions  feptentrioitales  y  comme" 
Téledricité  y  eft  beaucdup  plus  fenfible  ;  tout  aiiK 

des  obfèrvàtions  plus 
mieux  ConAoitre;  (M«  €7i^ 


ï\  <li(Rpa  \à  révolte  de  Sauirnlnus ,  lj|ui  s'étoit  ifaitl 
:1; 
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„,  Inent  de  gloire,  cjite  par  l'avidité  du  butin ,  furenf 
iàitlés  eu  pièces ,  &(  réduits  dans  i'^puiflance  d# 
-*  ;  iroubler  leurs  voîfit^s;  toute  là  tert-e  alloit  jouir 
.*^  l^e  la  paix  acquifé  par  fts  armes,  lorfqu'une  (Parole 
Imprudente  la  replongea  dans  l^s  calamités,  /lurcUus 
le  féltcitadt  du  btilnheuir  dont  (ts  peuple^  alloient 
jouir  ,  eut  l'indifcrétion  de  dire  que  ,  puifquMn'y 
àvôit  plus  ^de  guerre,  il  falloit  licencier  l'armée 
C[ui  furchar^eoit  le  cultivateur;  les  foldats  s'afîem? 
blerent  tumultuairement  ^  fie  té  malTacret^nt  dans 
le  lieu  même  oh  it  avoit  reçu  la  vie,  après  un  régné 
de  (îx  ans;(7^A:/)  -1  .-•::?:,-v....^  .  •■  t--.  -v  .■ .  :'      "* 

%r  aORÉLIOPOUS,((Î^:)  Il  y  avoit  autrefois 
deux  villes  épifcopalei  de  ce  nom  dans  rAfîe  mi- 
heurêjdontune  en  Lydie, feloniHiéroclès,  &  l'autre 

*    dans  l'Afic  proprement  dite,  félon  Léon  le  fage.  (+) 

'  ♦ .  AÙREOLUS ,  \Hift^  de  rtmpïn  Romain.  )  général 

de  l'armée  d'Illirie  fous  Gallien^.fut  proclamé  em- 

jpereur  par  fes  foldàts  qui  le  forcèrent  de  prendre  la 

i)0urprc.  Gallien  tombi  dans  le  mépris ,  aima  mieux 
'avoit  pour  collègue  que  pour  ennemi ,  i>i  n'ayant 
fWi'éuffir  à  le  vâfîncre ,  8  iftcndia  fori  affiftance  contre 
ofthume  q^ui  avoit  envahi  laGlaule.  Gallien  ayant 
perdu  la  vie  dans  un  combat  contre  Clatrdius,  le 
v«îhciucuit  I  fous  y^^  ^tAti  l'enfiphre,  de- 

manda une  entrevue  à  Aunoîui  ;  celtn-ci  plein  tfiiffé 
confiance  imprudente ,  fe  rendit  à  l'invitation  de  fon 
rival  qui  lé  m  atfTaffîner  auprès  d*mi  pont  qui  depuis 
ce  tems  a  côrtferyé  le    hoàK  dé   «et    emperettr. 

V  §  AURIOLE,  cVft  Ienomd*im  roî&  rron  (Tun 
Royaume ,  comme  dit  le  Dicl.  raif.  des  Sciêhces ,  &c. 
f^oy^l  U  Vàyap  dePyrard^  S^  là  nouvelle  ididon  du 
DiSionnaire  Géographique  de  la  Martitiiefi.  i<  Pour  | 
atlet  de  B^adara  en  fa  terre  de  Calicut ,  dit  le  py  mier , 
Jl  faut  pdXSitt  une  îîvîere ,  &  il  y  |i  ufl  rôi  eùtre  deux 
^t  s'appelle  Auriole ,  qttî  n'a  atittin  po^f ,  maïs  qifl 
^demeure  en  terré,  étant  ami  des  Pofhigais ,  &  en^- 
jiltemi  des  Malabares  en  fon  cœur  ;  rhai^  if  n'en  fait 
pas  femblant,  d'autant  qu'ils  ont  affairé  enfemble , 
&  ne  fe  peuvent  pafler  les  uns  des  auti^ei.  Paf  fa 
terre  paffe  un  fleuve  qui  vient  s'emboucher  à  Mât- 

\  ^aire ,  &  qui  porte  bateaux  refpàce  de  plusde  vingt- 
cinq  fîeues».  (C)  ,;  \^j  -  i  . 
^^;  .  AURON,(o?ifo^^)^rïvîerede  France  en  Berry; 
elle  a  fa  fource  ^  trois  lieues  oueft-nord-oueft  de 
BoOrbon^r Archambault  «  ic  fon  eiinbouthure  à  Bour* 
ges  dans  PEvre,  après  qn  co^rs  d'environ  dix  lieues. 
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"'-  %  AURORE  Boréale  ,  {Hyfqut.  Météorologie) 
Cette  lumière  me  paroît  avoir  plus  de  rapport  avec 
Féleftricité  qu'avec  aucune  autre  e^ece  de  phéno- 

;  elle  fait  yaiier  iknûblejaà^eitt  h  direction  de 
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AuSQNES  (  LES  ) ,  Giogr.  ancien  peuple  d'Italie , 
qiïi ,  félon  Tite-Live  ,  habitolt  dans  lc$  terres.,  vers 
Éénëvent,  Les  Aujorus  furent  détrtûts  paf  les  Ro*» 
mains  3 1 1  avant  l'Ere  chrétienae ,  fous  le  conftilat 
de  M.  Petitius  &  de  C.  Sulpicius.  (  +  )   *        #  ^    y» 

'^AUSONIt,  (C«?ogr.)  ahcienne  contrée  d'halle; 
^infi  appellée  d'Aufon ,  filsd^Ullfre&  de  Galypfon 
&  des  Aufones  qui  rhâbitererit.  Ce  mot  a  fait  for* 
tune  (îhez  les  Poètes  ;  &  quoiqu'il  n'cxiftât  plus 
iHAufoncm  à^Aufonid  ils  ontjugé  à  propos  de  dé-* 
figner  l'Italie  entieie  fous  le  nom  d*Aufonic ,  qui  leur 
a  paru  plus  poétique  &  plus  harmonieux  que^elui 
-d'Italie.  ( -f.)  •"^■^-  '-^--^   <-.-:■    •.  ■^•'^      ■;■'•■  ..^v-'^" 

.  AUSTERLITZ ,  (  Géogr.  )  ville  capitale  d'un  pe^ 
tit.pays  de  môme  nom,  en  Bohême;  elle  eft  fituée 
fur  une  petite  rivière ,  entre  HradiiTe  &c  Brin  p  au 
fud  eft  de  cette  dernière.  (  C.  A.)  :  >  ^  •  i^  - 
S  AUTEL,  (  Hifi.  des  Rilig.  )  Ceuir  i^iri  s'exercent 
dans  Tétude  ande  &  rebutante  des  étymolo^es  ^ 
dérivent  le  nom  à'auul^à\x  mot  làtinaitùuJo,  parce 
qu'on  li'en  ériçeoit  ordinairement  que  dans  des  lieux 
élevés.  L'origme  de  cet  yfage  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  On  prcfume  que  les  Egyptiens ,  inf- 
tituteurs  des  rites  facrés,  furent  les  premiers  qui  les 
introduiûrent  dans^le  culte  public.  Ce  qu'i]  y  a  de 
conftant ,  c'eft  qu'il  y  eut  des  aute/s  avant  qu  il  y  eût 
des  temples.  La  matière  &  la  forme  de  ces  aute/s 


qu'un  anus  de  cendres  i  celui  de  P|^f  ^^{1^.? 
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'  yih\ô\i  qu\m  aflfemblage  de  cornes  entaffôes  d'ânî- 
maux  au^ôn  4royoit  qiie  la  déeife  avoir  ttics  à  la 
chafle.  Moife  fait  fouvcni  mention  des  cornés  des 
autels.  Parmi  ceux  qui  fe  font  dérobés  aiix  outrages 
du  tems  &  qui  font  conferyés  dans  les  ca^binets  des 
curieux  ^  on  en  voit  de  fimples  où  aucune  figure 
i)*eft  tracéei  Sur  d'autres  font^  empreintes  des  divi- 
nités y  des  génies  ;  fie  on  remarque  aux  quatrcs  coins 
des  têtes  de  bœufs ,  de  fangliers  Se  d'autres  anin)aux. 
X'architedune ,  groffiet-e  dans  fa  naiflance  ,  ne  poii- 
voit  leur  prêter  fa  régularité  fie  fes  ornemens  ;  fie 
plus  ils  étx>ient  informes  fie  biikrrel  |  plus  ils  inf* 
piroient  de  refjjea»     •  .^^^^:  .       V  ir^^  ^^^^ 

t       Lorfque  la  pompe  8e  la  magnificeiice  vt  fufem 

•  introduite^  dans  le  culte  divin ,  les  auuls  prirent 
une  forme  nouvelle  ;  les  arts  perfeâionné^  les  af- 
fujettirent  aux  loix  de  lafymmétrle  JBe  des  propor- 
tions/Le luxe  des  mœurs  fit  croire  qu'ils  leroient 
plus  refpedés  fi  on  les  rendoit  plus  ricnes.  On  ne  fe 
borna  plus  à  employer  l^pierl-e,  le  marbre  y  le  granité 
&  le  porphyre  à  cet  ufaae  ;  les  plus  riches  métaux 
fervirent  à  annoblir  le  culte  public ,  fie  ce  fut  furTor 
fie  Targentqu'on  immola  les  viûimés.  Mais  cette  ma- 

.  gnificence  n'altéra  point  la  vénération  qu'on  confej/- 
voit  pour  ceux  qui  avoient  le  fceau  de  Tatiltiquîté 
fimple  fie  groffiere.  :': 

Tous  les  <iwe/5  n'étoient  point  conitruits  fur  le 
même  modèle  ,  fie  c^étoit  la  dignité  du  dieu  auquel 

J^  le  fjicrifice  devoir  s*ofirir  qui  régloit  leur  degré  d'é- 
lévation. Us  n'avoient  ordinairement  qu'une  coudée 
de  hauteur.  Lés  plus  élevés  étoient  contactés  aux 
dieux  du  ciel  :-les  divinités  tefreftres  en  avoient* de 
plus  bas.  Il  y  en  avoit  de  portatifs  qu'on  promenoit 
dans  les  folemni'tés,  avec  les  fimulacres  des  dieux. 

,  On  attribue  rintroduâion  de  cet  ufage  aux  Chai- 
ddenls  ou  Babyloniens,  adorateurs  des  aftres  dont 
ils  portoient  \%s  fymboles  dans  leurs  proceflîons  , 
pour  rappeller  l'idée  des  mouvemens  périodiques 
fie  réglés  de  ces  flambeaux  du  monde.  Les  dévots 
ne  fe  mettoient  jamais  en  voyage  fans  fé  précau- 
tionner d*un  petit  tfwr^/  ;  chaque  famille  en  ^voit 
dans  fon  laraire  oii  %\\t  facrifioit  à  fes  dieux  Pénates , 
à  Junon  fie  aux  génies,         ^  "    ,       ,  --*    .  / 

Les  auuls  n'^ctoient  pas  excïudvcment  conftruits 
dans  les  temples  ;  c'étoit  dans  des  antres  fie  des 
cavernes  qu^on  facrtfioit  aux  nymphes  fie  aux  dieux 
infernaux  ;  c*étoit  dans  le$  bocages  facrés  que  la 
fuperOition  élevoit  ces  monumens  de  fa  crédulité  » 
parce  que  c*étoit  dans  le  ûlence  des  plus  épaifTes 
forêts ,  qu'on  croyoit  que  l<s  dieux  fe  nianifenoient 
aux  hommes  fie  aimoient  à  répandre  leurs  bienfaits  fur 
eux.  On  en  dreflbit  encore  par  préférence  fur  les 
montagnes  fie  fur  les  lieux  élevés  \  conime  plus, 
voifins  du  féjour  de  l'immortalité.  Dieu ,  par  la 
bouche  de  (t%  prophètes ,  lance  fes  anatbêmes  contre 
les  Ifraélites  qui  pratiauoient  cette  coutume  idolâtre. 
C'ëtoitf là  que  s'aflemoloient  lesDruides  pour  y  cé- 
/  lébrer  leurs  facrifices  ûinglans.  (7e  fut  pour  n^avoir 
aucune  conformité  avec  les  païens  >  que  Moife  dé- 
i  fendit  de  planter  des  arbres  autour  des  auuls  du 
\  vrai  Dieu  ;  il  ne  fe  borne  pas  à  profcrire  ces  auuls  jf 
il  ordonne  encore  de  détruire  par  le  £tu  les  bois 
qui  les  environnent.^  i^  -^;  ^^v.         ï  î:^ 

rj' Chaque  auul  étoit  environné  de  Tefpece  d'arbre 
•^  iûiii  étoit  confacréau  dieu  ï.  qui  Ton  ofFroir^des 

.     iacrlfices.  La  multitude  s'y  raflembloit  les  jours  de 

•  j,  ietes,  fie  après  la  célébration  des  myileres  ,  on  for- 
moitdes  danfes,  on  fe  livroit  ï  la  bonne-chere  fie 
à  tout  ce  qui  poiivoit  exciter  Tallégreffe.  Le  païen 
charnel  ne  (Douvoit  comprendre  comment  les  mor- 

V  tifications ,  V abftinence  fie  Tabnégation  de  foi-même 
pouvoient  être  une  offrande  agréable  à  la  divi- 
nité. Dans  les  événemens  heureux ,  ils  lui  témoi- 
gnoient  leur  reconnoiflancç  gâir  de^  jcux^  desf^f- 
tomtl.    .  '^  ri-*>-^ 
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tms  ÂC  (ies  danfes.  Ce  n'étoîl  que  dans  les  calami- 
tés pubHques  ^  qu'ils  tâchoient  de  détourner  les 
fléaux  céleftes  par  des  facrifices  expiatoires  oîi  ils 
manifeftoient  tous  les  fignes  de  l'afflitVion.  On  br- 
noit  ce%  àuuls  de  fleurs  fie  dé  guirlandes,  fie  lâ  , 
foule  empreffée  y  porioit  {c%  dons  fie  fes  offrani 
deil.  C'eût  été  un  (acril(tge  que  de  couper  les  ar^ 
bres  qui  formoient  leur  enceint»,  fie  dont  les  bran- 
ches, qui  pi;étoientt^eur  ombrage  j  faifoient  rorne- 
ment.  Les  rois  faifoient  éclater  leivr  magnificence 
par  ^e  grand  nombre  dauuls  qu'ils  faifoient  conf- 
truire.  Hyarbas  en  avoit  élevé  cent  en  Thonneur  de 
Jupiter.  Quoiqu'il  y  en  eût  dans' les  fôrêt^  fie  fur  les 
lieux  élevés  ,  on  en  érigeoit  en  rafe  campagne  à  tou- 
tes les  divinités  champêtres,  dans  les  places  pubU«» 
ques  ,  dans  les  hyppodromes.  C'étoit  un  hommage 
que  les  dévots  rendoient  aux  dieux  ,  fie  que  les  adu*  ^ 
lateurs  prpftituoient  aux  heureux  tyrans. 

Une  des  erreurs  du  paganifme  étoit  difcrokç  que 
les  dieux  réfidoient  dans  leurs  ftatues  fie  dans  leurs 
auuls.  Ce  fut  ce  qui  infpira  pour  eux  un  refpeû  , 
dont  la  police  tira  de  grands  avantages.  On  .s'en 
fervit  comme  d'un  frein  qui  réprimoit  le  parjure^ 
qui  affurôit  la  fi^i  des  traités  fie  la  chàfteté  des  ma- . 
riages.  Il  ne  fe  formoit  d'alliance ,  ni  de^raitié  de 
paix  qu'à  la  face  àt^  auuls.  Le  magiflrat ,  ayant- 
d'exercer  fes  fondions ,  prêtbit  ferment  en  touchant 
on  en  embrailant  \auulAt  Thémis  :  fie  dans  toutes 
les  occafions  qui  cxigeoient  la  foi  du  ferment ,  on 
étoit  affujetti  à  cette  formalité.  L'époux  fembloit 
n'avoir  plus  d'outrages  à  redouter  ,  quand  fa  tendre 
moitié  avoit  juré  en  face  des^ii^r^fc  de  Junon  fie  de 
Lucine  de  ne  jamais  brûler  d'une  flamme  adultère. 
On  fanûifioit  les  feftins,  Se  pour  airifi  dire  les  vo- 
luptés, en  mettant  un  auul  dans  la  falle  du  fedin* 
Ce  fpeôacle  faint  devoit  arrêter  le  poifon  de'  ia> 
calomnie ,  lajicence  des  propos  ôe  les  excès  de  la 
débauche.  Pouvoit-on  fe  livrer  à  l'intempérance  ÔÇ 
tomber  dans  Toubli  de  fes  devoirs  »  quand  on  croyoit 
avoir  un  dieu  pour  témoin?  On  n'attribuoit  pas 
à  tous  les  auuU  la  môme  efficacité.  Ceux  des  dieux 
Palices  étoient  les  plus  redoutes  ;  ces  dieux  inexo-i» 
râbles  fie  terribles  dans  les  vengeances  qu'ils  exer- 
çoient  contre  les  parjures  ,  précipitoient  dans  un  lac 
quiconque  avoit  viotp  la  lainteté  des  a/^/^/f;  celui 
«e  Hion  attiroit  les  plus  terribles  châtimttis  fur  leif 
orateurs  qui  avoient  abufé  du  don  de  l'éloquence» 
Les  Romains  pour  rendre  les  Carthaginois  plus 
odieux,  leur  reprochoient  d'avoir^  par  leur  perfi- 
die ,  violé  la  (ainteté  des  autels.-  .,  ::#^-«:v 
/  Les  ufages  obfervés  auprès  de  ces  îtlfi^i'o^oient 
u^  grande  diverfité.  Celui  qui  fut  élevé  en  Phon^ 
nftr  d'Hercule  9  dans  la  campagne  oiiRome  dans 
la  fuite  fut  bâtie ,  fe  trpu^:  9  parle  laps  des  tems« 
fitué  dans  le  marché  aux  bae;ufs  »  près  de  la  porte 
Carmcntale  :  la  famille  des  Pcuitiens  fie  des  Pinariens  ^ 
ay^Nieot  k  privilège  exclufifd'eo  fournir  les  facrifi- 
cateurs.  Après  l'extinâion  de  ces  deux  maifons^  le 
miniftere  lacré  fut  confié  aux  efclaves  par  Tautonti 
du  cenfeur  Appius  Claudius.  L'approche  de  cet  auttl 
étoit  interdite  aux  femmes*  Des  roinii^re s  gagés  en 
écartoient  avec  foin  les  efclaves^  lesafirandiis,Ies 
chiens  fie  les  mouches.  Il  en  étoit  un  autre  qiii ,  ians 
^xtt  vifiBle  ,  n'infpiroit  pas  un  moindre  reipeft  ; 
f  imagination  créatrice  l'avoit  placé  dans  le  ciel,  ibus 
la  confteÙation  défignée  par  ce  nom.  Le  motif  du 
refpeû  qu'ii  infpiroit  étoit  fondé  iur  Topinion  que 
c'étoit  fur  cet  auttl  que  les  dieux  avoient  juré  une 
alliance  d^feofive  fie  offenfive  contre  les  Titans 
armés  pour eCcalader  le  ciel.  Voyi^U  favani  ouvrage 
du  P.  Birthaud  dt  f  Oratoire /fur  Us  autUs^^  d"oà 
ut  articU  efi  exuait,  (  T— JV.  )  ':  >>*  ^^ 

^  On  voit  quelques  autels  antiques  dans  nbs  Vtdni 
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k\iiyip\'X\(^^ ,  ^^\.  Mode  auihtnù^^^ 
de  Mujîqut^*  DansTarticle  ton  authentique  j  z\\m<yi 

*  Authentique  ,  dans  U  Dicl.  raïf  desfciences ,  &c. 

<  on  exprime  le  rapport  des  intervalles  par  les  vi- 
brations,  ce  qui  fait  que  le  mode  authentique  refaite 
deladivifion  arithmétique  »  &C  le  planai  de  rharmo-, 
nique  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  auteurs  ex- 
primant le  rapport  des  inftrumens  par  les  longueurs 
OTS  cordes ,  ils  dérivent  aufli  le  mode  authentique  de 
la  divifion  harmonique,  &  \t  plagal  de  rarithmc- 
tique  ,' ce  cnii_donne  au  fond  le  môme  réfultat^'^ 

.  comme  on  Itxoi^t  au  mQ$  K apport  (Mujiqtie^^ans 

■    ce  Supplément*  ■•''>;■■  .    ^^^^  _.     ;.;..    ,^,■..^^.';^^'}!>r:^;;r 

A  cette  dernière  explîcatîon  ,  qui,  compie  nous 
venons  d^  le  dire  ,  eft  la  plus  générale  y  M.  Rouf- 
fcau  ajoute  la  fuivante ,  qui  éclaircit  tput  autrement 
la  matière.  {F.  D.C)  :r-f^^^^ 

Quand  la  finale  d'un  chant  en  eft  aulîîla  trfnîque , 
&  que  le  chant  ne  defcend  pas  jufqu'à  la  dominante 
au-deflbus,  le  ton  s'appelle  authentique  ;  maii  fi  le 
chant  defcend  oii  finit  à  la  dominante ,  le  toneft/»/^^^/. 
Je  prends  ici  ces  mots,  de  tonique  6C  de.  dominante 
dans  l'acception  muficale,    .  ;    '  ' 

On  appelloit  autrefois  fugue  authentique  celle 
dont  le  fiijet  procédoit  en  montant  ;  mais  cette  dé- 
nomination n'eft  plus  d'ufage.  (S.)  y 

AUTHION  ,  (  Géogn  ^rivière  de  France  en 
Anjou.  Elle  a  fa  fource  à  l'étang  de  Saint  Georges- 
d'Hommes,  &  fon  embouchure  dans  la  Loire  ,  à 
une  lieue  fud-eft  d'Angers,  après  un  cours  d'en- 
viron quinze  lieues.  (+ )  ■  -e     r       ■ 

JUTISSIODORENSIS  PAGUS  ,  {Giogt.du 
moyen  dgc.  )  TAuxerrois  ,1e  comté,  le  pays,  le  dio- 
cèie  d'Auxerre.  ^  ^     j 

Les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve  l'appellent 
pagus  Alciôdrinusy  les  annales  de  Fuldes,  Regio  Al- 
cidronenjisj  celles  de  faint-Bertin ,  Ariodorenjîs, 

Aiwerre^Autiffipdorum,  ville  celtique,  de  la 
dépendance  des  Sénonois  ,  connue  par  l'itinéraire 
d'Antonin  &  le  récit  d'AmmienMarccllin(  /.  ATAV;), 
fut  le  chef  liea  d'un 7^rfO'//5;  elle  fut  même  démem- 
brée de  la  cité  des  Sénonois  &  érigée  en  cité  par- 
ticulière ,  mentionnée  dans  la  notice  de  l'empire  , 
civitas  AutiJJîodorum.  /t  »  *  *  Vv  "•"?  ^^"^V  •     < 

^:  Cq  canton  étoit  originairement  aufl}  étendu  que 
le  diocèfe  l'eft  aujourd'hui  ;  puîfque  les- monumen* 
Romains  (  Itin.  Anton,  Tab,  Peut.jfdht  meritiort  de^ 
Brivàdunum  ,  Briave  ;  MaJ/ava  à\i  Me/va  ,  Mêve  ; 
Conduite ,  Cône  ,  C/iora  ,  placé  par  M.  le  Beuf  à 
Crevan,  &-^ar  M.Pafumot  à  VIJleMiixerre  ,  au- 
defrusdeS?int-Moré'fur-Cure.  (A^  Mém.  Géog.p.iy.') 
Les  écrivains  poftérieurs  nous  indiquent  Giomus 
Giemufufh  ,  Gien  ;  Imerantnes  ^  Entrains  ;  Colonia 
vinofxe  &  ad  /c-tff//îtfr£  ^  Coutahges-ies-vineufes  & 
Coulanges  fur-Yonne.  i^Not,  GaLp.yi.y  -■     ^ 

Auxerre  ,  avec  fon  territoire  propre  ,  forma  ,  dès 
le  vî.  fieçle  ,  un  canton  ou  comté  qui  eut  fes  comtes 
particuliers  :  nqus  voyons  Péonius  &  fon  fils,  le 
fameux  Mommol ,  fous  le  Ro^  Contran,  en  561. 
Ermenol  jouit  de  la  même  qualité  fous  Charlemagne. 
Louis  le  Débonnaire ,  en  fixant  les  états  de  Charles 
fon  fils ,  comprit  le  jbéys  Auxerrois ,  dans  la  portion 
qu'il  lui  deftina  en  838.  (  A*.  Hijl.  d'Aux,  tome  II. 

On  peut  voir  dans  le  volume  de  l'Abbé  le  Beuf  ^ 
tout  ce  qui  regarde  les  comtes  d'Auxerre,  qui  ont 
aufll  pofî'cdc  long-tems  les  comtés  de  Nevers  ôc  de 

onnerre.  '  '  ■      •■■■'"  t^ **'•■' ■*^- ",''' '"•  ,■./'■': 

Charles  V.  acquît'èn  /fyô-,  ^  comté  de  Jean 
de  Châlons  pour  3  1000  francs  d'or  ,  qui  vaudroient 
actuellement  ,  félon  le  calcul  de  M.  le  Père  , 
7173 1 5  liv.  fi  on  entend  les  francs  en  efpcces  réelles 
d'or;  fi  on  les  entend  en  argent  594769  livres. 
Charles  VU,  ccda  çq  comté  au  duc  4ç  Bourgogne^ 
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par  je  toîté  d'Arras  eri  f  43  f  rife  ilflif  p^^ 
réuni  à  la  couronné  par  Lmris  XI ,  en  1477 ,  après 
la  mort  du  duc  Charles  le  Téméraire.;  p^  ,i 

/  Pour  la  connoiflance  des  lieux  de  ce  /idgé^  néli 
avons  confulté  les  C*^/;/W^iw  de  Bàluze,;  Vffiûoire 
tf  Auxerre,  en  2  vol.  in^^- ,  par  M.  le  Beuf;  hprife^ 
d  Auxerre ,  tn-8  . ,  par  le  môme  Auteur ,  &  Us  Dif^ 
fertations.emvol.  inix  ;\e  Martyrologe  d*  Auxerre  , 
'.""'t:  *f^^^  ordonnances  de  nos  roisV  en  /a  vol. 
in-fol.  Nous  en  avertiffons  ici,  afin  dé^e  pas  répéter 
les  citations.  .^     .r  t 

S.  Pèlerin  ou  Pe 
par  i^  pape  S-^ifte  ,  apôtre"  &  premier  évêqué 
d'Auxerre  ,  fut  arrêté  par  les^  idolâtr/es  à  Entrains  ^ 
&c  mis  en  prifon  à  ^oui  où  il  confonima  fon  martyre 
en  304.  Ëouieftà  dix  lieues  d'Auxerre  ,fud-ouéft 
de  l'archiprêtré  de   Puifaye  ^  BaugUcurn  in  a^ra 

Autijjîodormfi.;  '■  '^r'^^'\^,,':-^^r^fi:^^'-^:/^^,-(::.   ■ 

Le  martyre  de  S.  Prix  &  de  (es  compagnons  ,  eft 
marqué  par  les  fa  vans  Auteurs  du  Martyro'oge 
d'Auxerre  ,  à  l'an  274  ,  Cociaco  in  territorio  Autifs^ 
S.  Germain  ayant  découvert  leurs  reliques  ,  bâtit  t'. 
en  l'endroit  môme  ,  un  monaftere  appelle  Cociacenfi 
ad  Sanctos ,  o\i  CoiiLci-les-Saints  ;  c'eft  préfentemcnt 
une  paroifle  nommée  Saints-evh-'^Kii^ye ,  inproXMiâ^ 
à lix  lieues  d'Auxerre.  .    ^^   ^  M  ■■^■^■,-y^;^^y:~-^^':'^y'^^_:'y 

Ce  faint  évêtjue  fit  auffi  élever  une  églife  dans 
le  lieu  où  la  tête  de  S.  Prix  fut  trouvée  ;  c'e(t  au^ 
jourd'hui  la  petite  ville  de  vy^/'/î/-/^/-/;!; ,  par  corrup- 
tion Saint'Brix  ou  Saint*Bri ,  formée  par  le  concours . 
aue  Héricdit  s'être  faît^ces  reliques ,  à  l'ocjcafioa 
es' miracles  qu'elles  opcroient.         j^^v.    ^-.0:>.^:..^i..,  :i 

Comme  S.  Germain,  un  des  plus  célèbres  évS* 
ques  des  Gaules  ,  étoit  très-riche  en  fonds  de  terre  ^ 
il  en  difpofaf  de  fon  vivant ,  vei*s  431;  en  faveur  ' 
de  fa  cathédrale  ,  J)âtie  par  fon  prédécefleur.  U  lui 
donna  la  terre  d'Apoigny,  de  Varzy  ,  Mannai% 
Touci  &'Perrigni  ;  ^Epponiacum  ,  Var^iacus ,  Man- _ 
necenfe  y  Taucia  y  PatriniaCHS  in  pago  Autiff.    ' 

Sainte  Pallaye ,  Pallama ,  qui  accompagna  depuis 
Ravenne  lé  corps  de  S.  Germain ,  a  donné  le  nom 
au  village  où  elle  fut^nhumée  ;  on  y  voit  encord" 
fon  tombeau,  Sanclœ  Palludia  vicus.  Dans  la  Crypte 
d'Ecoîives ,  eft  le  tombeau  de  Sainte  Camille ,  morte 
en  448 ,  vicus  ScoUvenJîs,  Ces  deux  paroifles  ,  juf- 
qu'au  x;^  fiedeV  Ploient  très-fréquentées  à  caufe  /\) 
des  miracles  qui  s'opéroient  aux  tombeaux  de  ces 
vierges.  ■^■■¥'^:'  .m-  ;«^■^•-v■''t/'^'^^î;'^^^^.^tô'i^;^^.v:<-•^'V•  -  ■■■.■i''':Uxéi>^/r^i':s:::^'  '. 

S.  Matien,  qui  a  donné  fon  nom  à  une  abbaye 
d'Auxerre ,  polfédée  par  lès  ]^montrés,  mourut  à 
la  fin  du  V.  fiecle  ,à  Fontenoi  ,  près  de  Levis,àfept 
ou  huit  lieues  d'Auxerre,  apud  Fontaneum  in  pago 
Aujfiod.  C'efl  à  ce  lieu  qu'il  faut  fi^er  le  champ  de 
la  langlartte  bataille  qui  fe  livr^  entre  les  enfans  dô 
Louis  le  Débonnaire  ,  en  841  ,  &  qui  porta  un  coup 
mortel  à  la  hiaifon  Carlovingienne.       *i^^n«^o 

Le  folitaire  Salve,  A^^/Wi/5  ,,$'pft  fanâtfii  dans 
l'AuxerroisT^  VI.  fiecle.  Il  y  a^i'oitiVantle  x«,  ua 
oratoire  fous  fon  nom  ,  près  du  bourg  de  Villeneuve, 
quia  pris  fon  fur  nom  de  ce  laint  -^  Pilla  nova  SancK 
Salvii.,   •  \}'j    '  -/•?  •'■'■"'^'^^f  -■-  ■  ^"'-^'     ■     -'■ 

^  Dès  le  vr.  fiecle  ,  on  voit  fous  l'invocation  de  S» 
Valérien  ,  évêque  dMuxerre  ,  une  églife  à  Chitry , 
à  trois  lieues  d'Auxerre ,  dans  Tarchiprêtré  de  Saint- 
Bri ,  Ca/Màckmvel  Chitriacum  in  pago  Autijf.  -  '  ^?^K* 

'V^  S.  Romain ,  hermite  au  v !•  fiecle,  moujut à  Drityè,' 
où  il  eft  patron  de  l'églife  parolfiiale  ,  loco  Drogus 
Vç|  Drogia.  Ses  reliques  furent  transférées  en  844  ^ 

"dans  l^bbaye  de  Saint-Germain. 

^i  Le  favânf  abbé  le  Heuf  nous  a  confervé,  dansie 
premier  volume  de  VHiftoire  d'Auxerre  ^  p.  11^9  1* 
description  que  S.  Aunaire,  dii-huitiemc  évêque  , 
fit  de  fon  diocèfe ,  vers  580.  Nul  autre  diocèfe  dans 
Iç  royauiQt  ne  peut  k  iiattçr  d'avoir  une  defcripuon 
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ahcîehiie."  te  faint  évoque  ne  èàfiïptè  ijiife 
^l'ente-fept  bourgs  ou  chefs-lieux  ,  avec  leur  dé- 
j)endance  ;  car  quand  il  nomme  un  de  ces  endroits 
qui  avoient  des  yillaees  ou  hameaux  voifins  j  il 
ajoute,  cumfuis:  airlli  il  met  Drujre,  Drogia  cum 
fuis;  Gien  ,  Gicmus  cumfuis  ;  Varzi  j  Fariiacus  cum 
fuis.  On  y  voit  Matriacus  y  Merry-fur- Yonne  ;  Ac- 
4^olaus ,  Accolai  ;  Baicma ,  Bazarne  oti  paflbit  la  voie 
Romaine  d*Àutun  à  Auxerre  ;  Epponiacus^  Apoi- 
gni  ;  Vifîâofa  ,  Vtviowîé  %  Gau^iàcus  ,  Gouaix;a)| 
Goix  ;  C//^/2/tfCttj  ,  Chafleinfi  ;^Afo/z5  Mantogent  \ 
,  Mont  main  ;  Bai^iàcus^  Bauei-lc-Tertre  j  5'(;(7//^vie  ^^; 

J  tflLeroi  Dagobert  atëcorda  en  83^  |'a  Tabbayc  d«  | 

*  SâînI-Julien  d'Auxerre ,  nouvellerfÉnt  fondée  paf 
révêque.Pallade,  les  terres  de  Migenes  en  Séno- 
nois ,  JMigennœj  de  Vincelle  (gjÇ  de  Truci-i*miX^nne, 

'  Vinctlla  &i  Tauciacum  inpBgo  Autijf.  ''^  Sk^^f''' 
*  ffi^Dans  le'teftament  de  S.  Vigile ,  évoque  d^Auxerre, 
en  684,  il  eft  fait  mention  de  S.  Fargeau_^  Fcrlo- 
lum ,  capitale  de  la  Puifaye ,  qui  eft  un  démeiQt)re- 
ment  du  p^gus  Autijjiodonnfis  ;  on  peut  croire  que 
Cjeft  le  Fcriolas  fupcf  lapam{  Louain  )  ^  que  Saint 
Didier  donna  à  Tcglife  de  Sàint-Germain.  Heribert 
J^bâtît  iftt  château  en  99(%  " 

^^^-S^^^^^  9  vingt-troiiieme  évêqué  d'Auxerre , 

vers  691  i  nous  alaifle  un  moniunent  aufli  fihgulier 
i|t!#  précieux  pour  THiftoire  topographique  du  dio- 
cèfe  d'Auxerre.  G'eft  Faâe  de  convocation  de  tout 

►  fon  clergé ,  pour  faire  chacun  à  fon  tour  roffice  à 
la  cathédrale.  Apr^-les  abbayes  ,  on  voit  marqués 
en  mars  le  bourg^'Ecolive  ,  Scolivœ  vicus  ;  en  avril 
Bazarnqji  Nintry  ou  Nitry  ,  Lichay,  Barcerna  vicus  ^ 
Namufidcus  &C  Liciacus  ;  en  mai  Courcon  ,  Merry- 
le-fec,  Corcedonus ,  oratorium  Sancli  Mcmmii;  en  juin 
le  Val-de- Barges  &  Mantiai  ou  Saint- Ama^nT,  Bar- 
giac'us  &  Suntoniacus  ;  en  juillet  Neuvi,  Blaineau  , 
Briare ,  Nonus  vicus ,  Blaniolus ,  Briodcrus  ;  en  août 
Aligni  5.  Turi  y.Eligniacus ,  Tauriacus  ;  en  feptembre 

Je.  l>ourg  d'Oiialn^  ^  Pourcin  ,  Touci ,  Epoigni  & 
Charbai-,  Odona  vicus  y  Pulvennus  ,  Tociacus  ,  £/;* 
poniacus y  &C  Carbaugiacunï  ;  en, novembre  Donzi , 
Domitiacus  ;  en  décembre  Lonren  ôc  Saiây^  monaf- 
■teres  ,  Longontum  ,  Scffiacum^:.:^;^^p^n$^^^&^^ 
-  JFrcdegaire  nous  apprendi  que  le  roi  Pejiîn ,  en 
760 ,  pafla  la  Loire  à  Meîve  ,  ad  Mafucum  oxxMarvam 
inpago  Autijf.  Ligcrim  trnnfmcavit. 
*•  S.  Hugues,  après  avoir  mené  la  vie  la  plus  fo- 
lîtaire  dans  l'Auxerrois  ,  mourut  en  800 ,  au  village 
ëe  Nanvignè ,  aujourd'hui  Menou  ,  proche  Varzi  , 
à  onze  lieues  d'Auxerre  ,  Nancivinea  inpago  Autijf. 
vNithard,  hirforien  contemporain  ,  en  racontant 

.  la  bataille  mémorable  donnée  dans  l'Auxerrois  en 
841  )  nomme  cinq  ou  fix  endroits  près  duJieu  aqu4- 
tiqii*  ,'  qu*il  défigne  par  ces^mots  Locum  Fpntanctum^ 

.  favoir  ;  Tauriacus ,  Brittdtt)^  /Âàgis  ,  SoUmnas  yRin*^ 
dam  j  Rivolus  Burgundio/iuhè:^iOws  fitués  in  pctgo  AL- 
çtdoncnft.  M.  le  Beuf  penfe  ûue'  c'eft  Fontanelle , 
à^iiri,Bretigndles,  Fay ,  Goujennes,  &  la  riviore 

'^'Andruie  qui  a  fa  fource  aux  fontaines  de  Druye* 
>M..Pafumot  qui  a  vifite  ces  endroits  prétend  prouver 

"*  oûe  Fpntanttum  eft  Fontenoy  près  Levis^  qui  fut  le 
lièû  du  combat.  Le  favant  hiftorien  d'Auxefre  crçit 
<]ue  les  corps  des  foldats  tués  furent  inhumés  au 
village  d'Eteft ,  Tcfla^  &  iiEfteterMilon ,  Tcfta-Mi- 
tonis.  On  trouva  en  17x5.»  pfès  du  hameau  de  la 
Fb/fe-Gllit  y  dans  une  vigne',  vingt  tombeaux  remplis 
d^oflemens»  dont  M.  le  Beuf  dit  avoir  vu  les  reites* 
t^ïCharles  le  Chauve,  en  reconnoiffancê  dêxe  qu'il 
^Itvoitété  bien  reçu  dans  Tabbaye  de  S.  Germain- 
cl*Auxerrç  ,.uniten  859  à  ce  monaftere  Luqi-Lebois, 
Lucum-Lucianum  yin  pago  Auti(]  ^Qt  roi  lui  donna  en- 

^-core  une  vigne  au  val  des  champs,  i/i  hca^aUi paf 

-"  çcntis  intra  finis  yinctlUnfcs i  ç'eft  la  paroiflfe  de  Vaux, 


^c 


■■■\ 


■..^\ 


6t  Chnmji^on  annexe ,  dont  le  curé  qui  eft  curicUxi  ' 
a  Tamaffé  plufiéurs  -ipséd^^illea  anciennes  trouvées 
■dans  les  .-environs.    :.^;,"-  ,    ,.M.,.,.,;v^>;/"-;;.,,ri^ 

Cette  môme  abbayé^^voit  en  864  une  métairie  à 
Seignelai ,  manfum  in  Siliniacoi,  L'évcque  HJrjbert 
^n  donna  Téglife  à  l'abbé  Héric  ,  en  995. . 
!  "M  y  avoit  établi  une  belle  manufaÛuré 

pour  les  iergcs  dites  de  io;7^j5.  ; 

.  Charles  le  Chauveen  868pa{îalaLoire  àPouillii 
Foliaçum ,  inpago  Autijf,  Le  roi  Curloman  y  demeura 
quelque  jems  en  881  •  -.  .'^j^'^'^,   «•     ... 

I  Charles  le  Simple  enrichit  l'abbaye  cîe  S.  Ger- 
main de  plufieurs  héritages  fitué^s  à  Iranci  &  à  Maille^^ 
l\0Xotin^,  Ircnâachm  &C  MaUiacum  ^  inpago  Autif 
te  môme  prince  vers  Van  9.01  ,à  Ifi  prière  du  comté 
Richard  le  Jufticier,rendàréglije matrice d'Auxerre, 
la  terre  de  Crevan,  Crcvennum^  avec  fes  dépendances  ^ 
fituées-  à  Vermenton  &  à  Germigni ,  Vtrincntoiu  '&t 
Gcrminiaco  ;  Crevzn  payoit  autrefois  la  dîme  à  Ll 
mailon  d'bofpitalité  d'Auxerre.  C'eft  près  de. cette 
ville  que  les  François  &c  les  Ecofl>)i$  furent  battus 
par  les  Btfurguignons  en  1413.  Claude  deChaftellux.^ 
nKiféchal  de  France  ,  prit  cette  ville  &  la  rendit  au 
chapitre  d'Aùxèrre:  c'eft  depuis  ce  tems  que,  l'aîné 
de  la  maifon  de  Chaftellux  eft  chanoine  honoraire  de 
cette  églife.  \  •  ;        , 

11  fe  tint  à  Airl^  Airiaco  ,  à  trois  lieues  d'Auxerre,' 
une  grande  afl*emblée  pour  la  paix  €h  1015  ;  le  roi' 
Robert  .s'y  trouva  avec  les  évêquei»  &  Jes  barons  de 
Bourgogne,  Airi  eft  connu  dès  le  fixicme  fiecte  i 
puifque  Mapthe ,'  époufe  dc'S.  Amatre,  y  finit  fes 

jours.       "■.  '''"'  ■''     ;"     ■'■      '..•■.•^•.•-  }■  ^    -     _      '■;  ^c'-  :■■■ 

Le  vénérable  Humbaud  ,  évoque  d'Auxerre  fa 
patrie,  réunit  à  fon  cglife  celle  de  Cpulon  (aujour- 
d'hui Courgy  )  ;  il  rendit  au  clos  épifcopal  d'Apoignî 
•fa  première  fécondité;  ce  lieu  a  pris  depuis  le  nom. 
de  liegcanes  ou  Regenes  ,  RegJus  amnis  ,  ainfi  appelle 
dans  une  chartre  de  ii^^.G'cftla  belle  maifonde 


en  décembre  136 1.  ù     .         i- 

Pontigni,-  fejortdc  fille  de  Citeaux^  fut  fondée  en 
II 14,  dans  une  terre  de  franc-aleu  qui  apparterioit 
à  Hildebert,  chanoine  A" Auxerre ^  Pontiniacum  in 

'  pago  AutiJJ]  Les  rois  Louis  IX  &c  Philij)ge  de  Valois 
y  lont  venus  honorer  les  reliques  d^  S.  Edme.  ''-'y^^ 
^  Rjgnii4^»'-Cur€,  abbaye  de  Bernardins  j  fomîéè 
en  n  !9  ,  eft  marquée  dans  une  bulle  d'Innocent  U^ 
Regniacuin  in  AutiJJiodore/ifi parockid  (diocèfe.  ).  Le 
rôi  Charles  V  mit  Cette  abbaye  fous  fa  fauve-garde^ 
en  obligeant  les  mdines  à  un  anniverfaire  en  i375« 
Lé  carculaire  de  cette  abbaye  fait  connoître  au  dovi- 
zieme  fiecle  Joux ,  Juga;  ChampUve  ,  CampUacum  ; 
'  Sjaci)  S aciacum  y  i\x<\wç\  le  grand-prieur  de  France 
àccprda  des  privilèges  eî1|Nii}4  ;  Chatel-Cenfois, 
C/ifutlum'Ccnforii;  Vincelles^/^i«i  cdltz;  Vii-Tcelotte  , 
VinfctUaliZ  ,  ainfi  appelléesdes  celliers  oii  Ton  ren^ 
fermoit  le  vin  d'Lanci ,  qui  eft  en  réputation, de  tems 
immémorial,  dit  l'abbé  le  Beufkit*:i. 
y  Pierre  de  Cpurtenay  accorda  des  privilèges  en 
1129 }  confirmés  par  Charles  V.  en  1 37 1 ,  i  Mailli- 
la'ïVille  en  Auxerrois.  Arci^Arciacum^tiX  fameux  par 
it%  grottes.  Le  patronage  des  églifes  de  Migey ,  de 
Çharentenay,  au  Val-de-Mercy,  de  Vaux-ftir- 
Yonne  &  de  Courgy  fut  accordé  à  l'abbaye  de  Saint 
Julien  par  l'évoque  Hugues  dé  Montaigu  ,  en  1 136. 
Mctcgium  Cànntinaium  ^  Màrciacum  ,  yailis  ad  icau-^ 
nam  |  Corgia^ium'.  {C.)  ^        •  '^  '  •  *    '  '  "^4 

'é^^  AUTOMATIA,  (Myiffiol.)  cette  déefle  du 
nafard  eft  la  môme  que  la  Fortune.  TimoUonFortuna^ 
quatn  Automatiam  vocanc ,  ttmplum  enxit,  ComeL, 
Nep.  Automaiia  Fortuna  eft  la  tncm^que  fporuama^ 

\FQituna^  Lmrisfur  l'Encyclopidiu   ^^ 
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AU  T 


Ht  AUTOMATISME ,  f.  m.  mot  Inventé  par  M.  de 

^  Réaumur ,  pour  exprimer  la  qualité  d'automate  cbins 

i       ranimai ,  c'eft-à-dire,  le  fyftême  des  mouvemens  qui 

f  dépendent  uniquement   de    l'or^nifme  du  corps 

animé,  fans  que  la  volonté  y  ait  aucune  part.  Il 

,    mérite  d'être  adopté.       *" 

?       AUTONÎÎE,  (Geogr.)  petite  rivière  de  France 

•  dans  Vt  Valois.  Elle  a  fa  fource  dans  la  forêt  de  Retz ,; 

&  ion  embouchure  dans  FOife,  au-deflus  de  Ver- 

berie, après  un  cours  d'environ  quatre  lieues,  f-f) 
.   ^?      AUTONOME ,  {Mythologie.)  c'eftlc nom  d'une 

;  A?s  cinquante  Néréides.  (-+•)  '      .?  x* 

§  AUTUN  ,  (  Gcogr.  )  une  des  plus  anciennes  & 
6t^  plus  opulentes  villes  des  Gaules  9  connue  avant 
les  Romains,  fous  le  nom  dt.Bitrafic  jEJuorum^ 
&  depuis  Augufte  fous  le  nom  ^ Augufl^dunum , 
(  montagne  d'Augufte)  d'oîi  Ton  a  fait  fucceffive- 
\     ment  Augufiun ,  OJlun  ou  Auflun ,  &  fii^ement 

Cette  ville  a  foutenu  plufieurs  fieges  :  elle  fut 
ruinée  par  Tetricus  &  par. les  Bagaudès^  téta&lie 
par  Conftaiitin  ,  qui  y  féjourna  en  311";  faccagée 
par  les  Sarrafins  en  73 1  ,  elle  ne  put  fe  relever 
de  (ts  ruines.  On  jpit  encore  l'enceinte  <|e  fes 
anciens  murs  qui  a  plus  de  deux  lieues«  Oii  admire 
les  portes  d'Arroux  &  de  Saint  André,  ouvrages 
des  Romains  ;  la  première  eft  une  efpece  d'arc  de 
triomphe  dont  les  pierres  ne  font  jointes  ni  par  le 
;fer  ni  par  le  ciment  :  ilrefte  encore  fur  le  fécond 
étage  huit  colonnes  cannelées,revêtues  de  leurs  cha- 
piteaux &  de  leurs  plintes  :  les  ornemens  d'archi- 

*  leiftûre  font  fort  élégammem  travaillés.  '•>  ^'    ^ 
"'      On  remarque  les  rcAts  de  temples  antiques  & 

>^.  d'un  amphithetetre.La  pierre  de  Counard  paroit avoir 
été  un  phare  pour  conduire  les  voyageurs  »  ou  une 
pyramide  élevée  fur  le  tombeau  de  (Quelques  illuftre^ 
Eduéens.  Plus  de  huit  chemins  militaires  partôient 
de  cetje  grande  ville  ,  où  Fpa  découvre  fou  vent 
une  quantité  de  marbres  étrangers  &  précieux  en 

*  fouillant  la  terre  ^  des  urnes  ^  des  ilatues  &  des 

'-'médailles.       ■.-"  •  ...^^g^ggpir^:.,;^.*;•.w|-^.!.  •^^•::i^^^^^ 

La  cathédrale  de  Saint  Lazare  eft  rancienne  cha- 
pelle des  ducs  :  les  nouvelles  décorations  que  le 
chapitre  vient  de  faire  en  rendent  le  chœur  &  le 
fanduaire  fuperbes  ,  &  méritent  le  coup  d'œil  des 
'  curieux.         *     '■■'■■  ••    '  ;,       .. 

-La  collégiale  4^  Notre-Dame  ,  fondée  par  le 
chancelier  Rollin  en  1444  ^  poiTede  un  tableau  ori- 
ginal de  Pierre  de  Bruges  y  en  bois  ^  qui  eft  admiré 
.des  connoifleuiii^,.     •  '    , . : ' '   : •■  ''  ■i^:^yy[l'.'^/-M^^^ 

Aùtun  a  donné  naiffanèe  à  plufieurs  pèrfonnage^ 
dlft^ngués  ,  tels  que  le  célèbre  Eumene  ,  Profefteur 
y.  d'éloquence  aux  écoles  mgpienes  fous  Conftance  & 
Conftantin  »  devant  lefquèls  il  proqpnça  quatre  dif- 
cours  que  noits  avons  :  Saint  Germain,  Evêque 
de  Paris  ,  mort  é^fi  kj6  .  honoré  d\ine  épitaphe 
taite  par  le  roi  Çhilpenc.  \  **^    .  > 

Pierre  Turel ,  fçavant  ailrologuè ,  inathématicîeii 

&  principal  du  collège  de  Dijon  en  1510,  fut  le 

premier  maître  de  Pierre  Duchatei ,  un  des  grands 

hommes  du  fieclè  de  François  I.         /         >  ; 

L'illuftre  préfident  Jeannin ,  le  miniftre  &lè  cbn- 

I       fideflf  d'Henri  IV,  mort  en  i6ii ,  eft  inhumé  en 

"    fa  chapelle  ^  dans  la  cathédrale ,  où  Ton  voit  fon 

.mauiblée.  -    .:"^;^:-'-  'i^^^''...- 

'    ■  ,  Les  Quatre  freresi  Guyôn  ,  dont  M.  de  la  Mare 

a  publie  leis  oeuvres  en  latin  &  en  grec  ,  i«  -  4®. 

La  Donne ,  Thomas ,  Muaief  &  Saulnier  &  le 
théologal  Germain,  nous  ont  UiSé  des  ouvrages 
^  '^  ivit  rhiftoire  de  leur  patrie  :  les  Cli^ny  >  les  Poiilot , 
les  Montholonsjbrtent  d*-*«rwiir.  ^^^  ; 

Le  commerce  dé  cette  ville  y  fituée  fur  l'Arroux , 


:*■'*.$■ 


A  UX 

eft  en  bois  &  en  bétiil  :  elle  eft  à  1 9leuesde  Dijon,} 
8deBeaune,  18  de  Moulins.  (C») 

S  AUXERRE ,  (  Géogr.  )  ancknne  ville  du  duché 
de  Bourgogne  ;  en  hitin  Altijpodorum ,  AMi^fidomm^ 
ou  ^  félon  la  tablé  de  P^utinger  y^nttÊodonm^ 
Vlilnêrain  d*Ant5nin  la  nomme  Antifiodorum.  Les 
empereurs  Romains  Périgerçnt  en  cite  &  chef-lieu 
à^wnpagtts^  en  ht  détachant  de  la  cité  de$Sénbpoîs« 
Elle  a  eu  des  évêquesHliftingués  ,  comme  SS^ 
Amateur,  Cermiin ,  Auinaive  ,  J^idier  ,  Tetrice  i 
&  darts  les  derniers  fiecles  Jacques  Amyot^  Nicolas 
;4c^ndré  Colbert  &  Charles  de  Çiylusc^n  nous 
a  donné  la  vie  de  ces  deux  derniers. 

Le  procureur  du  roi  du  bailliage ,  les  barons  de 
Doufy  8c  de  Sainte Vrain  &  de  Touci  portoient 
autrefois  dans  un  fauteuil  Tévdque  ,  à  fon  entrée^ 
depuis  l'églife  de  Saint  Germain  jufqu'à  ta  cathédrale* 
Elle  eft  dédiée  à  Saint  Etienne ,  &  pafte  pour  une 
des  plus  belles  églifes  du  royaume.  La  plupart  des 
géographes  6c  auteurs  de  diâionnaires ,  fans  en  ex* 
cepter  ceux  de  la  Martiniere  &:  d'Expilli ,  n'en  djifent 
rien,  &  réfervent  leurs  éloges  pour  le  palais  épift 
copal  qui  n'a  mille  apparence ,  &:  qui  n'eft  qu*une 
maifon  ordinaire.  -        ♦ 

Un  canonicat  eft  attaché  depuis  qustrie^  fiecles  à 
l'aîné  de  la  maifon  de  Chaftellux ,  en  reconnoiffance 
de  ce  que  Claude  de  Beauvoir ,  fire  de  Chaftellux  f 
maréchal  de  France ,  prit  Oévant  fur  urtains  robturs 
&  ro/enri,  y  foutint  avec  luccèsun  fiege  opiniâtre  & 
rendit  cSlte  ville  au  chapitre  d'Auxerre  en  141}^ 
Quand  le  feîgneur  dç  Chaftellux  prend  poileffion  de 
fon  canonioàt,  il  eft  botté,  ipéronné,  revêtu  d'un  {\xty 
plis,  un  baudrier  par-deffus ,  &  une  épée  ;  furie  bras 
gauche,  il  porte  une  aumufle,  &  uir  le  poing  un 
oifeau  dç.proie  ;  de  la  main  droite  il  tient  unjchapeau 
bordé ,  couvert  d'un  pkimet  ;  dans  cet  équipage ,  il 
eft  ihftaié  dans  les  hauts  fieges ,  entre  le  péniteo- 
cier  &  le  fous-chantre  :  huit  comtes  de  Chaftellux 
ont  pris  folemnellement  pofleftion  de  ce  canonicat, 
Lorfque  Céfar  Philippe  de  Chaftellux,  en  1683  é 
entra  au  cl^eur  avec  ces  habits  finguliers,  en  pré^ 
fence  de  LoukXIV ,  des  courtifans  le  mirent  à  nre  ; 
le  roi  leur  dit  NH  n'eft  ^w^plk^  aucun  de  nous  qui 
n'ambitionnât  un^fïarsUtfprérogati  veau  même  prix, 

Guillaume-Antoine  de  Chaftellux,  fils  de  Çefar , 
en  prit  auffi  poffeflfea  en  173a.  (  '^.  M^rc  fr.  juin 

L'ai^baxre^lllait Germaihy^dée  4à  411  l)ar 
ce  grand  e vêque  ,dans  ùi  maifon  paternelle,  &  oîi  il  fut 
inhumé  en  448 ,  renferme  jufqu'àôo  corps  faints,  dans 
des  grottes  que  Conrad ,  beau-frere  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, defcejidant  de  Jean  le  Clerc  »  fit  bâtir  en 
8  ço.  Il  y  a  un  pilier  qui  porte  cette  infcription,/^p/r^/»* 
Jrion ,  c  'eft-à-dire ,  tombeau^de  plufieurs  grands  hom* 
mes:  il  eft  creux  &  profond,  &  fait  comme  celui 
de  Saint  Pierre  à  Romi.  M.  Seguier ,  évêque-^^Ai»- 
xerre ,  y  trouva  en  16  j6  trente  corps  feints  ;  avec 
les  inftruiaens  de  leur  pénitence  &  de  leur  niarmi^ 

Il  y  a  eotQre  trois  abbayes,  «ne  collégiale ^« 
huit  paroiffes.  Cette  ville ,  fituéefur  l'Yoane,  très- 
favorablement  pour  U  commerce ,  a  donné  plufieurs 
hommes  abftres  dans  la  république  des  lettres  ;  tels 
que  Mamertin  ou  Mamert  au  v<.  fiecle  ;  le  fnpme 
Heric  au  ix* ,  qui  fut  {^récepteur  de  Loihaire  ^ 
fils  de  Charles  le  Chauve  ;  le  moine  Remi ,  fon  dil- 
ciple ,  &  reôeur  des  écoJes  d'Juxem ,  au  xf.  ^tu- 
ber  Radulphe  au  xi«  i  Robert  de  Saint-Manen  ^ 
chroniqueur  au  xnc;  Guillaume  d'Auacerre ,  theo^ 
logien  icholaftiqûe  au  Xiii«  ;  Roger  de  Ccrflcry ^ 
poëteAi  xve  fieclc;  JFean  le  Clerc ,  dianceher  ae 

France  en  1 410  ;  Bon.,  avocat ,  mort  à  Paris  en  r^^^^ 
Jean  :D«val ,  habile  ai^quitaire  ,   ^'^^^^P^'^^^-ng^  '). 
bngues  orientales,  mort  en  i<  J 1  ;  Roger  de  f^J^, 
à  qui  nous  devons  la  f^cj  des  Piintm^M^oa  W*7  9^ 
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il  dtfccndolt de  Jacq^ti  de  PUlef  ^  préfident  en  fë- 
leôion  de  Clamep/qui  fut  ennobli  ^n  i  ^96  ;  Eclme 
jPîroi ,  profcffeur  en  Sorbonft^  ,  &  chiincelier  de 
l!}otre-t>amey  mort  en  1715;  Lpui>  Ligier^  connii 
par  àîSértm  ouvrages  iUr  lagricuiturtf  &  le  jardt^ 
nage,  Aon  en  1717,  &  Jean  le  Beiif,  chanoine 
£/iux€rrc  ,  &  de  Tacadémie  des  ^olcriptions  fie  belles 
lettres,  dont  rérudttron  éfoit  fi  vafte  fie  fi  connue. 
11  a  donné  ea  z  V9I.  in- 4® ,  des  mémoires  fur  Thit- 
toire  civile  &  eccléfiaftique  àLAuxarn^tn  1743.  Ge 
favam  eftimable  finit  fa  carriere<^en_.i76o  :  M. 
Tabbé  Poiel,  fon  confrère  &  fon  compatriote  »  lui 
a  confacré  une  épitaphe  honorable.  (C) 

*  §  AUXESIE,(AfjMo/J Quoi  qu'en  difeTau- 
teur  de  cet  ^rtiçle ,  i^tï  lit  dànsPaufanias  •  iivi  II  : 
que  44  les  Eginetes  &  les,  EpidauFiens  rendent  xm 
culte  panicuher  à  Auxtfit  &  à  Damie.  C'étoiéhtt 
fiilo^n  eux  ,  deux  \&\xxift^  filles  quî  vinrent  de  Crète  à 
Trea^ne,  dans  le  tems  que  cette  ville  étoit  divifée 
par  des  partis  contraires.  Elles  furent  lei  viâimes 
de  la  fédition,  &  le  peuple  qui  ne  r^fpeâc  rien,  les* 
airomma  à  coups  de  pierres  ;  c'eft  pourquoi  ils  cé- 
lèbrent tous  les  ans  en  leur  honneur ,  un  jour  de^fCte , 
qu'ils  appellent  Ar  lapldaûon.pp  ;^^v^^v>-^ 

Hérodote  j //V.  f^,  raconte  l*hiftoîre  desftatues 
à! Auxtfit  &  de  Damie ,  faites  de  bois  d'olivier  ,  & 
i^t%  cérémoiiies  qbfervées  dans  les  facrifices  que  Ton 
^foit^'à  ces  déefles.  Latns  fur  CEncydopidic^ 

%  AUXONNE ,  {Gto^r.  )  en  latin  Aujfonia,  Auf, 
fonuy  ville  de  Bourgogne  fur  la  Saone^  la  beUçlevée 
de  pierre  qua  ell  au  bout  du  pont,. fie  qui  à  2340 
pas  dé  longueur ,  fut  conftruite  eh  1405  par  les  or- 
dres de  Marguerite  de  Bavière  ^  duchcfl'e  xie^Bour- 
gogne.  '  :-iù^{/:;<}^^,-ji^::'-'  ^- :!'.•:..  ■;.■'.    .;"■:.•■.•-: 

^^v^rançoîs  I ,  ayant  cédé  par  le  traité  de  Madrid  en 
115x7,  le  comté  à!Auxonnc ^  Lanois  vint  aflléger 
cette  ville  qui  refioit  attacihée  S  la  France ,  fie  après 
neuf  mois  ^e  vains  effdrts,  il  fut  oblicc  ,  par  la  vi< 

Îoiîreufe  Jcfiflance  des  habitans,  deleverle  fiege. , 
.echâteauaété  bâti  par  les  rois  Louis  XI ,  Charles 
VIK  fie  Louis  XII.  Vauban  fortifia  la  ville  en  167}. 
Il  y  a  de  belles  cafernes  bâties  depuis  peu,  &C  uniT 
école  d'artillerie.  Jurain  publia ,  fous  Louis  XIII, 
lliiftoire  à^Auxonnt  6c  de  (es  comtes.  La  famille  le 
Camus,  qui  a  donné  de  favans  évoques  ,  un  cardi- 
nal &L  d*illuilre$  magiftrats  à  lia  f^rance  9  èU  origi- 
naire diAuxonnc*  ^C.y,-^ 


-'y .: 


'V,:-; 


iSf. 


■♦.  ■  » 


'-!■'■ 


anciens.)  onappelloit  aind  les  vers  Saliens ,  foit  parce 
qii'Onles  chahtoit  à  voix  feule,(4«j/i  vo^e  S  ,  foit  parce 
qu'ils  étoîent  Jjrav^s  fur  des  a^  ou  planches ,  au 
rapport  deBultcnger.  (^de  Thcatro^  Ub^il^  cap.  ÀF^^ 
^aprè^  FeOus.  {P.D.  C.)    ^■^-^''  ;:.^::j.^vcv..a^x.-^.  ^y 

%.AXlOTÈEi  iffifi'  tf/2c.) femme  de  Nicoclès,  roi  de 
aphos,  efi  un  exemple  également  mémorable  de 
i  tendrcffe  conjugale  y  8c  de  Thorreur  de  l'efcla- 
^ligç^jSosr-  mari ,  condamné  à  niort  par  Tordre  du 
premier  Ptôlôntée ,  fe  poignarda  lui-même  ,  pour 
«éviter  la  hÔnte  de  tomber  fous  la  hache  du  bourreau. 
Cette.femme  craignant  pour  elle  ôc  pour  fa  famille 
)§  môme  defiinée,  crut  devoir  fuivre  fon  généreux 
exemple;  elle  paffe  dans  rappartemcnt  de  fes  filles 
qu'elle  étrangle  de  fes  propres  mains ,  pour  les  fouf- 
traire  à  rcfciavagë  ,.5c  dans  te  défefpoir  où  la  plonge 
cet  aûe  de  férocité,  elle  V4  trouver  les  fœurs  de 
Nicoclès, fit  les  exhone  à^ourir  enfemble]:  toutes 
à  fon  exemple  s'enfoncent)  un  poignard  dans  le  fein , 
après  aVoir  eu  la  cruelle  précaution  de  mettre  le 
*  feu  au,palais ,  pour  réduire  leurs  corps  en  cendres, 
ne  voulant  pas  être,  même  après  leur  mort,  dans 
'  la  dé£€ttdônce  de  leiw;  periccuteur.  ^2}-a^.)     : 
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•  5  AXVM^  (  G^VO  awtrefiMs  grande  ville  d'A- 
byflînic ,  fie  Cuium ,  ville  en  Abyffinie ,  font  la  in^mt  pr- 
nommée  auili  Caxumo.  Lettres  fur  C  Encyclopédie. 

■V    ■      AY  ■     ••     -*'■     - 


'■«  > 
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A  Y ,  (  Giogr.  )  rivière  du  Cçten^in ,  dans  la  baffe- 
Normandie^  elle  fe  perd  dans  rQccaa,  à  quatrç 
lieues  nord-dord-oueit  de  Coutances,îiprèsun  cours^ 
d'environ  quatre  lieues.  (C.  ^.  ) 

AYALLA^  (.  m.\Hi(è.  nat.  BotaniqA  arbre  de^' 
îles'Moluques,  très  bien  gravé,  mais  uns  détail |^ 
pwr  Rumphe,  dans  fon  Htrharïum  Amboinuium^  vd- 
tume  Ul^  page  m  ^  planche  LXXX ,  fou7le  norti'^ 
à'arbor  vtrfkolor y  à  caufe  dès  couleurs  infées  de  foa  *; 
écorce.  Les  habitans  d'Amboine  l'appellent  «y-tf/Za  ,    7 
qui  veut  dire  arbre  de  dieu^^  les  Malays  cajwcawan. 

-    Cet  arbre  s'élève  jufquà  la  hauteur  de  80  pieds. 
Son  tronc ,  qui  eft  très-di'oit ,  en  a  jufqu'à  50  ou 
60,  fur  3  à  4  de  diamètre ,  fie  eft  couronné  par  une 
cime  fpbérique  ,  médiocrement  touffue ,  formée 
par  des  branches 'menues,  cylindriques,  longues  >^^ 
qppofées  en  croix ,  .ôç  écartées  fous  un  angle  de 
quarante^  dégrés  ou  environ.  L'écorce  qui  les  re- 
couvre, ainfique  le  tronc,  eft  mince ,  unie,  liffe, 
luiiante.,  communémfenttlanche,  ficfacile  à  fé^rçr, 
par  lames  minces  comme  vn  papier,  ou  une'  mem*' 
brane ,  qui ,  vues  de  loïn  du  côté  oppofé  au  foleî!  ^f 
naonirent  un  melapge  agréable  des  couleurs  de  Ti^^' 
ris  ;  lavoir ,  le^rouge.,  le  Jaune  &  le  vérd  :  regardéel' 
de  pr^s,  ces  lames  rcflembient  affei  à  des  cartes 
géographiques  ;  mais  leurs  couleurs  diminuant  à  me- 
fure  qu'elles  fcchent,  fie  on  n'en  voit  aucde  foi- 
blés  traces  fur  l'écorce  des  ai;bres  qui  (ont  morts; 
parce  qu'elle  dcpend  entièrement  de  rhumiditéqui 
abreuve  les  vaiffeaux  de. cette  écorce;  leur  bois  eft. 
blanc,  fongueux,  mou,  formé  de  plufieurs  cercles 
peu  épais,  maiv bien  fenfibLes  par  les  fibres grof- 

.  îieres  qui  le|  compofent./       ,/,... 

Les  feuillts  font  ôppolccS  deujt  à  deux  en  croix, 
placées  fur  les  branches  à  des  diftances  affez  grande?, 
les  unes  de^s  autres, elliptiques,  pointues  aux  deux 
extrémités  ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces ,  \ix\t 
à  deux  tois  moins  larges,  (êches ,  fermes  ,  peu  oa- 
.dées,  entières,  noirâtres  endeifus ,  cendré-pales  en-6^ 
defloiis  »  relevées  d'une  côte  longitudinale  ,  aiguë;- 
tranchante ,  à  fix  ou  huit  nervures  alternés  de  c*ha- 
que  côxé,fic  portées  fur  un. pédicule  cylindrique 
fort  .court.'  ':  "■   -""  ■^[■^■^^■'■:-  ■■  •■■  ■•\ .  •  >{v  -v;  yU^rr,^^  .;.^  ^^.:^,  ^  ,■;.''> 

Des  aiffelles  des  feuilles  fupérieures,  foit  atter- 
nativemencune  fleur  affez  fémblàble  à  celle  du  ge- 
roflier,  compofée  d'un  calice  à  cinq  denticules  fur 
l'ovaire ,  d une  corolle  à  cinq  pétales,  arrondis  , 
courts,  une  ibis  plus  longs;  de  cinq  étamines  égales 
au  caHce ,  Se  d'un  ftyle  avec  une  ftigmate  fimple. 
L'ovaire  qui  eft  fous  la  fleur  eft  ûmple  ,  liffe,,  uni  y 
cylindrique,  fort  peu  plus  long  que  large,  &  de- 
vient en  mûrifiaitf  une  baie  ou  écorce  comparable 
à  celle  du  mjrrte  ,  à  une  loge  fermée  qui  neYouvre 
point ,  fie  qui  contient  beaucpiupde  graines  frites , 
triangulaires  fie  brunes.  ^  #|  y^  ;^^^^^^.-  ^^^^ 

.i^x^ilualitis.  VayaÙa  eft  rare  ;  îl  croît  {urièsHords 
fablorineux  des  fleuves,  fur-tout  du  Sapalewa  dans 
nie  de  Ceir^m  ;]y^^  coupe  il  rend  beaucoup 

^^i^UJages.  Son  bois r^eÛ,  pas  employé,  parce  qu*il 
n'eft  pas  dé  durée.  Les  Malays  enlèvent  feulement 

^  ion  écorce  pour  la  mâcher  avec  l'arec  ou  le  bétel  / 
comme  contre- poifon,  6c  toutes,  les  fois- que  leur  ^ 

voit,  un 
nouveau  genre  de  plante  ,qui  doit  être  placé  dans 
la. féconde  feâion  de  la  famille  des  onagres ,  à  côté  . 
dvL  blakea.    ■•••-  '    \  >  ■':■'-.  Y  ■  V."' .;:    ' 


comme  conire-pouon  ,  oc  toutes.  les  rois 
corps  eft  lan^uiflant  Se  comme  engourdi. 
\  Remarques.  VayaUa  eft,  comme  Ton 


*  -^ 


:'V* 


'  --ti 


.Je    ^^ 


X 


t         -t 


^. 


h\ 


ï.'- 


le 


\ 


^. 


^ 


^ 


A 


*  '-..  \ 


^:- 


î .  m^- 


♦.  .  ' 


^■ 


(■. 


^^. 


>■»  .••■ 


'^, 


'% 


"l> 


L^ 


ir 


\ 


^J^ 


.•i^i»,. 


'.'      >.. 


■T^* 


,n  --i 


«1-; 


.rf 


A  rM  ;'g 


Rumphe  Aans  appren4  que  fur  Us  mon^gnes  de 

ia  même  île  de  Ccram  ^hn  en  voit  une  aotre  efpéce 

Zque  les  MaUys  appellent  Êtgkfaraffa  &  cajufwangi^ 

'parce  aiie  fon  ecorce  eft  marcjuée  de  grandes  ta- 

fches  qui  imitent  des  fleurs,  *  qu'elle  eft  fi  ipiie  ,  fi 

polie ,  que  les^^fourmis  même  ne  peuvent  y  monter* 

/  CM.  Adanson.) 

,  vAYE,  {Géogr.)  petite  ville  d'Angleterrrc ,  dans 
la  province  de  Suffolk,  entre  lpf\rich  &  Nonrich, 
Bile  eft  dariS  un  payi  couvert  Ap  boîs,  àc  dans  ime 
iîiKuâtioa  ^ampôire  des  plus  agréables-  Long,  i^  , 

AYMETTEN,  f.m.  (  Hlfi.  nat.  Botani^.)  genre 
de  plante  qui  doit  être  placé  dans  la  famille  des^ 
anones.  Rumphe  en  a  obfervé  aux  îles  d'Amboine' 
deux  efpeces  que  nous  allons  décrire. 

Vaymctun  y  proprement  dit  ^  des  habitans  d*Am- 
boine  «  eft  encore  connu  dans  cette  île  fous  le  nom 
^aymiutn  ton  y  La  ;  les  Malays  l'appellent  caju  ftam 
hc{aar  :  Rumphe  en  a  publié  une  bonne  figure ,  fous 
la  dénomination  de  arbor  nigra  iatifolia^  dzns  fon 
/  H€rbarium  jimboinicumjvolumt  IJI ,  page  10  &  via ,' 
planche  r«,.-:.>  y»^j;f^,y!*v/.i-/v-j,.';>-  ''\^:-^^w:' ■ 

V  Ceft  un  arbre  haut  de  plus  de  quatre-vîngt  pieds; 
dont  le  tronc  eft  droit  ^.entier,  iims  branches  jus- 
qu'à la  hauteur  de  cinaiiante  à  foixante  piexls ,  fur  . 
quatre  I  fix  pieds  de  diamètre,  &  couronné  par 
ime  cime  ronde  ^  formées  de  branches  alternes  ^ 
aiTez  courtes  &  lâches  ^  fermes  ,  écartées  prefqu'ho^  ' 
ria^onialement..  Son  bois  eft  blanc ,  médiocrement 
ilur  ;  mais  il  fe  carie  $c  pourrit  communément ,  lorf- 
qu*il  paflfe  trois  pieds  de  diamètre  ;  il  eft  recou- 
vert d'une  écorce  jaune  intérieurement  jfc  noire 
"  aU'd^hdrs.'  '.  , ■''> f\. ■:■■'-  v„. ..^, ..,>.. .n..,^;.'./^ :.^^  .;<...-';?>■ 

.  %t^  feuilles  font  alternes  ,aflrez  ferrées,  difpofées 
fur  un  mcme  plan  le  long  des  branches  \  dont  le 
feuillage  eft  applati;  elles  font  elliptiques  ^  poin» 
tues  au  deux  bouts ,  longues  de  fept  à  dix  pouces  y 
prefquedeux  fois  moins  larges  ,  entières,  minces , 
fermes,  ycrd-noires,  ternes,  relevées  en-deflbus 
d*une  côtèa|^iië,  à  fept  ou  huit  nervutes  de  cha- 

Sue  côté  ,  oppofées ,  portées  fur  un  pédicule  cyfin* 
rique  très-court ,  &  ouvertes  prefqu'horizontate- 
ment.  Avant  leur  développement ,  elles  font  rou^ 
lies  de  mimiere  que  la  dernière  mveloppe  toutes 
les  autres ,  6i  forme  un  bourgeon  conique  ,  .menu 
&  très-alongé  au  bout  des  branche^ , commè^dam^: 
Eébénier  ËC  U  diofpiros.  ''^}  ■'^'  ■   ,1  '■" 

Les  fleuris  fortent  folitaîrement  de  raifiTellf  des 
feuilles,  &  pour  lordinaire ,  peu  après  qu'elles  font 
tombées ,  de  forte  qu'elles  paroiffent  fortir  des  bran- 
ches mêmes ,  mais  ç'eft  toujotîrs  d'un  point  qui 
étoit  auparavant  renfermé  dans  Faifïelle  même  des 
feuilles  ;  ell.es  Ibni  quatre  ou  cimj  fois  plus  courtes 
que  les  feuilles,  &  pendantes  à  un  pédicule  menu , 
une  fois  plus  court  qu'elles.-  Chaque  fleur  confifte 
en  un  calice ,  ouvert  en  étoile  a  trois  cKvifions 
caduques,  deux  fois  plus  court  que  la  cproUe  qiiif 
eft  à  fix  pétales  verd-jaunes ,  égaux-,  longs  d'un  pouce 
&  demi ,  pédicules  pendans.  Au  centre  de  la  fleur  eft 
une  inaffe  en  tête ,  auflî  courte  que  le  calice ,  com- 
pofée  de  cent  étanxines  courtes  ,  feflîles  ,  qtri  em- 
braflent  étroitement  cent  ovaires  fphénques  pédi- 
cules. €haque  ovaire,  en  mûriffant,  devient  une 
écorce  fphéroïde  ,  de  trois  à  ftx  lignes  de  diafhetre, 
orangé ,  à  une  loge  ,*  portée  fur  mn  pédicule  dfeu<  à 
Irois  fois  plus  long,  enfermant  une  amande  brune ^ 
compofée,  com^  celle  de»  Tannoni,  d'utt  corps 
charnu  cçmme  feuilleté  en  travers ,  &  contenant 
à  fon  extrémité  inférieure  un  petit  embryon  à  deux 
lobes ,  plats  ,  droits ,  dont  la  radicule  pointe  en 
bas  vers  la  terre,-  \ 


goe$  cPAfltboinc.  U  n'a  ni  faveor  ni  odeilr  fénfiblé 
dans  aucune  de  fes  parties. 

C^/fges.  Bon  bois  eft  trop  pefant  pour  êtte  em- 
ployé dans  les  couvertures  dei  bâtimens.  On  en 
fait  de*  foUvea  6c  des  poteaux ,  au  des  colonnes , 
ou  des  mâts  de  barques  ;  mais  pour  cela  on  choifit 
les  arbres  de  moyen  âge ,  qui  n'ont  pas  plus  d'un 
à  deua  pieds  de  diamètre ,  car  lorfqu'ih  font  plus 
gros,  fis  cm  pour  l'ordinaire  le  cœur  carié  Çc pourri^ 
loii  ëcorce  s'enlève  aifément ,  &  donné  uhe  cfpecé  . 
de  filaffe  qui  fe  file.  ,-  '^ 

Seconde  ejpece.  LaUN  MAliNe 

Dan?  les  mêmes  îles  d'Amboine ,  on  trouve  aiiffl 
rarement  une  féconde  efpece  d'^yme/^^/j ,  que  les    .w 
habitans  d'Amboirte  stppefieht  aymetecn  laun  matm  ^'k: 
&C  caju  itam  iaun  kitsjil^  &  les  Malays  caju  itani  oU  ^'  • 
caju  avang  math^  &  que  Rumphe  a  ùîn  graver  afleaî 
exaftement ,  quoique  ians  détails  ,^fous  le  norù  de  ï  *' 
arbor  nigra  parvifolia^ààM  {on  Harbarlum  ArhboinUl 
cum ,  volume  lll , pagjts  lo  &  n  ^  planent  IV^figurt  //. 

Le  laun  maun  eft  moins  grand  af^^Y aymeUen  :  il  s*é«   ' 
levé  rarement  au^deflTus  de  50  à  66pieiis.  Son  à-on^' 
rfa  guerre  plus  de  deux  pîeds  de  dîaçietré  ;  H  éft  agu- 
leux  pttlTinueux ,  à  bois  blanc  ,  folide ,  dtir ,  varié  de      1 
veines  noires ,  femblàbfes  à  un  tiflii  de  crin  de  cheval^ 
fif  quelquefois  de  grandes  taches  ;  en  vkilliflTant  fonf 
cœur  devient  noir  ,  de  TépaifiTeur  d'un  démi-pied^  ; 
mais  d'un  noir  moin$  fbacé  que  Fébéhtvrai;  dé 
forte  qu'il  reflemWe  îùtt  k  Tébene  blanc ,  appelle 
camiien  par  les  habitans  de  Boeroh,  à  Pexceptîbi* 
de  fa  fubftance  qui  eft  pKts  feche  &  plus  noire.  L*é- 
çorce  qui  le  recouvre  eft  plus  mince  ,  plus  feche 
tfue  dans  Tébene ,  jaune  dedians ,  noire  éi  rîdéc  exf    > 
téfieurement.  i-^- 

;  >'Ses  branches  font  fermes,  d'un  noire  faïe Vfîdeès^. 
afffz  ferrées ,  ouvertes  fous  un  anele  de  50  à  fto  dé-  . 
erés  ,  &    couvertes  feulement  St  quatre  à fcinc^U 
Feuilles^  longues  de  quatre  à  fixjpouces  ,  &Vùti-    ^ 
vent  de  neuf  à  dix  pouces  dans  les  jeunes  pieds'^   •  ! 
une  fois  à  une  fois  &  demie  moins  larges^  du^reitc^ 
fenibfabiés  i  celles  de  Xayrhetten.  i  #.;* 

Ses  fieurs  reffembient  au£  à  celles  de  Yaymitîtri\ 
mais  elles  font  pdttéés  fur  un  péduncule  un  peu  plus 
long  qu'elles.  ^t%  ovaifes  &  fruits  font  au  npmbre 
de  6a  à  70  écorces  ovoïdes*,  fongues  de  quatre  à 
cinq Jignes ,  i)ortées  chacune  fur  un  péâicule  égal  . 
à  fa  loujgueur ,  ou  fort  peu  plus  long;  ■  ■  ;^  :  -  ■  ^ 

Qi^<i/Wi.  Cet  arbre  fe  trouve ,  mïiis^en  petite  quan- 
tité ,  fur  les  inonragnes  d'Amboine  /  de  èoèrori  & 
de  Celebe. ':*:i:'s^;p^^^r.î5f^*;{f"ï^^^^^  -$!fi^Tîên%''-'    .• 

VJages.  Oh  préfère  fon  bois  à  celui  de  Vaymet-^ 
ten ,  parce  qu'il  eft  plus  foKde ,  'pour  les  mômes  ufa- 
ges,  &  on  choifit  par  préférence ,  celui  qui  a  crte 
dans  des  terreins  pierreuxî4  •  #      ' 

'  Remarques*  Vaymetten  forme  donc  uii  genre  de 
plante ,  qui  doit  être  placé  dansla  fiimilledes  anonea^V 
près  de  celui  du  çaiianga  ,  qui  n'en  diffère  prefque 
ûtt*en  ce  que  fes  ^à^  ont  plufieurs  loges  &  plu- 
ûeurs  graines.  (  M  j#jD^rf>50-y^  )  .  ^v 

AYOUD ,  {Géogr.)  nom  de  l'un  des  dix-neuf  gorf-^ 
veirnemens  qui  compofent  l'empire  aftuel  du  Mogol*  ^^ 
Il  eft  au  nord-oueft  du  Gange ,  avec  ceKii  de  Cache-  / 
mire  ,  non  loin  d'une  des  branches  de  Tlmatis.  C  elr 
un  très-beau  pays  femblable  en  tout  à  celui  de  Cache-* 
mire;  (  C  ^.  )•■••'■ -••'^^^-     "       '  ^:^■,v•y'!^^■'^y•  .  •; 

AYSENE  ,  iGéogr.y  petke  rivière  de  France  e^    . 
Languedoc.  Elle  a  fa  fource  à  deux  Ueu^s nord-oueft 
d'Uzès ,  &  fon  embouchure  dans  le  Gardon  *  près 
de  CoUias ,  après  un  cours  d'environ  quatre  lieues. 

AYTIMUL,  {.vtï.(M]^nat.  Baiàî^e.  )  nom  que 
les  habitans  de  Boeron  •  l'une  des  îlcs^  Molaques , 
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VonbeÀt  à  un  arbre  Aoxft  Rumphc  a  publié  une  très* 
IbofHie  figure»  (i«^ns  ionHêrbâriumAmooinkum^  votumt 
m  f  page  (Tj  ,  planche  XXX f^j  (bus  la  dénomindrïon 
de  lignum  eurinum,  c*eft-à-dire ,  bois  d'eft  ,  qui  eft  là 
traduâton  du  mot  aydmtele,  car  ay^  chez  les  Boerons, 
veut  dire  bais  y  Se  àmut  o\x  timuU  iigrfiBe  oruntal. 
C»e%  mitn^s  peuples  l'appellent  en  langage  Malàyi 
çAJu  fijjir  y  qui  veut  dire  bois  de  peignes  lignum  pu* 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  ao  à  36  pieds  fdus 
la  fbrihe  d'un  limofiier.  Son  tronc  a  8  Ou  10  pieds  dé 
liauteur ,  &  uii  pied  &  demi  à  deux  pieds  de  dia* 
mètre.  Il  eft  couronné  d'une  têceovotde  oufphéroïde 
affez  denfe ,  forifiée  de  branches  alternés ,  cylindri- 
ques ,  menues ,  médiocrement  ferrées,  difpofées  cir- 
culairement ,  écartées  fous  un  angle  de  45  degrés  , 
dont  le  bois  eft ,  aihfi  que  celui  du  tronc ,  jaune ,  terne 
tant  qu'il  eft  humide-^  plus  clair  quand  il  efl  fec ,  de 
iiibftanc^  folide  &  nne,  veiné  de  traits  livides  & 
ferufis  lortqu'il  eft  vieux ,  &  couvert  d'une  écorce 
peu  épaiffd  II  a  auprès  des  racines  des  ailes  ou  des 
efpeces  d/acoves  q^ti  le  rendent  comme  cannelé  d^un 
bout  &  Pautre.  v^y^   ^  . 

Chaque  braitiche  eft  gahue  de  dît  à  douze  feuilles 
dont  les  trois  inférieures  tombent  quelquefois  vers 
letemsde  la  maturité  des  fruits,  difpofées  alternati- 
vement fc  circulairemenit  ^  affez  (errées  par  interval- 
\m  d'un  jpoucc  enytton ,  elliptiques  ,  pointues  au^ 
deux  bouts,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces ,  une 
fois  moins  larges ,  entières ,  molles  ^  verd-noirâtreS 
ien-4effus ,  cendrées  en-dei^ous ,  relevées  d'une  côte 
longitudinale  iraccofnpagnée  de  chaque  côté  de  fix  à 
fept  nervures  comme  oppofées  &c  ponces  fur  un  pcdi- 
jCule  cylindrique  affei  court/      .    >;' '^^ '"^^"^  '  ^  ^^^ 

Pe  Taiffellç  de  chaque  feuille  fort  un  corymbe 

ïcmtede  trois  à  (Quatre  fleurs  herniaphrodites  verres, 

longues  de  trois  lignes'^  pendantes  fur  un  péduncule 

\de  mvlme  longueur.  Elles  conûftent  en  un  calice  à  cinq 

'  dlvifions  perliftentes ,  &  en  une  corolle  ouverte  en 

^étoile,  à  cmq  pétales  une  à  deux  fois  plus  longs  que 

lui ,  elliptiques  ,  pointus  ,  une  fois  plus  longs  que 

larges,  en  cinq  étamines  prefqu'auffi  lo^aûes ,  &  en 

^Urt  ovaire  à  an  ftyle  6c  à  un  ftîgmate  fimplç.  L'ovaîre  -> 

Î^n  m^riftant  devient  une  écorce  ou  capfule  ovoïde  i 
6ngue  de  trois  dignes,  de  moitié  moins  large  ,  verte  ^ 
à  une  ïogé^^Vôuvrantea  deux  valves,  &  contenant 
un  pépin  hémilp^érique ,  jaune  de  fiel,  à  chair 
feche  recouyerte  d'une  peau  fihe.         ,  ^  *      .- 

'  QualUés.  taoy^timul  xCb,  encore  été  ôbfervé  qu'à 
Boeron  fur  les  montagnes  qui  font  dans  la  partie 
boréale  &  orientale  de  cette  île.  Cependant  Içs 
habitans  de  Boeron  difent  en  avoir  vu  auffi  à  Java 
&  dans  d'autreSvHcux  plus  occidentaux.  Lorfqu'on 
.  ientamefon  écorc?,  Aie  rend  un  fuclaiteulc  &  vif- 

'  ;  iqUeUX♦:^■i|:^^  ■' .  ■^^    '    .  -.".m         •       •i:,..-Mv-  ■.■  %é^jV''<:-::^ii:-r 

'^  JÇ/fages.  Quoique ipîi  bois  ne  folt  pas  bien  dur, 
®f^^u'ilfe^  en  long,  les  habitans  de 

Boeron  eh  fqnt  des  peignes,  fur-tout  de  celui  des 
afcoves  Voifmes  des  racmes  qui  eft  jaunâtre.  lien 
^t  auffi  des  carquois  pour  enfermer  leurs  flèche^. 
Ce  bois  feche  difficilement,  &  lorfqu'on  le  tiertt 
..quelque  tems  enfermé.A!ans  des  lieu^.  fombres^ 
.  il  fe  tache  de  veines  Jivides  qui  lui  procurent  une 
couleur  peu  agreabl^-tp  ^  ;         • 

V.  Remarques,  L'ljy-//mi/f  en,  comme  l'on  peut  jugeir 
par  cette  defcriptiort ,  un  genre  dç  plante  particulier 
.qui  vient  naturellement  dans  la  famille  des  pifta* 
chiers ,  entre  le /7itf/*«d!regviOT  &  lé  mangà.  f^oyei 
nos  Familles  des  plantes  imprimées  entyS^\^  yàlume  11. 
.  44  ,  pas^  J4i^  (  M.  jDANSOHi  y  v^  ^ 
^YTRÉ,  (Géogr.  )  petite  ville  de  France  dans 
te  pays  d'Amiis,  environ  à  une  lieue  fud-eft  de  la 
Rochelle.  Le  fol  des  environs  produit  du  bled 
excellent  •&  beaucoup  àfi  vin.  (C^^Jr 
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,  f.  rt.  (JHifi.  ndi.  Botanique:')  plaiite  aln&  - 
nommée  à  Amboine  &  très-liien  figurée  par  Ruthphè 
dans  (on  Hèrbarium.  Àmboinïcum  ,  volume  lll  ^  page 
aij  ,  planche  CXXXVllly  fous  le  nom  dVcA/Avt?- 
^onos  littorea.  LeS  habitanU  d'Amboine  rappellent 
^y^^y  ^  aytohi  ÔC  ay  put. 

Ce^  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  haut  de 
15  à  30  pieds ,  à  tronc  tantôt  folitaire ,  tantôt  double  v 
menif,  élevé  de  10  à  11  pieds  ,  fur  cinq  àfijic  poucei 
de  diamètre,  A:  couronné  par  une  cime  conique, 
éj^aiffe  ,  à  peièe  une  fois  plus  longue  que  large  ^ 
compoféede  branches  alternes ,  menues,  longues  y 
difpofées  circub|irement  &  ouvertes  fous  un  angle 
de  4o\dégrés  <^  environ. 

Chacjrue  branche  porte  ko  à  ii  feuilles  d[ifp6féei 
d'une  nl^nierc  àflet  lâche  alternativement  &  circi^  - 
lairemer^t  fur  toute  léâr  longueur.  Ces  feuilles  font 
elliptiques  ,  pointues  aux  deux  extrémités ,  longues 
de  quatre  à  cinq  pouces ,  deux  fois  nfioihs  larges, 
dentelées  légèrement  dans  leur  contour,  affez  épaif- 
fes  ,  liffes  ,  d'un  verd  bleuâtre,  relevées  en-deffous, 
d'une,  côte  &  de  huit  à  dix  paires  de  nervures  comme 
oppofées -,  jieu  fenfibles  &:  portées  horizontalement 
fur  un  pédicule  cylindrique  ,aflez  courte   *^ 

De  l'aiffellè  de  chaque  feuille  fortuné  fleur  her- 
maphrodite,  petite ,  d'un  verd  jaunâtre  ,  pendante 
fur  un  péduncule  égal  à  celui  de  la  feuille.  Cette 
,  fleur  çonûfte  en  trois  étamines  fort  courtes  &  en  uii 
ovaire  fphérique  i,  terminé  parun  ftyle  &  un  fti^mate 
firiiple  ;  l'ovairè  en  mûriflànt  devient  une  capfule 
fphériqiie ,  dure ,  de  cinq  lignes  de  diartetre.,  d'abord 
verte  tachée  de  cendré ,  enfin  cendré  noire ,  nlarquée 
de  fix  filions  dont  troiî  plus  profonds,  à  trojs  loges 
qif  né  s'ouvrent  point,  &  oui  contieniient  chacune 
une  graine  triangulaire ,  variée  de  cendré  &  de  brun; 
la  trôifieme  de  ces  graines  avorte  pour  rordinairé. 

Culture.  Vaytuy  eft  aflez  rare  à  Amboine  dans  le 
canton  d'Hitoe ,  où  il  croît  dans  les  forâts ,  fur  lé 
rivage  ou  dansleé  plaines  voifinesde  la  mer.  Il  fleurit 
en  mai  &  juin.  Chaque  capfule  en  tombant  à  terre 

produit  feulement  deux  plantes  paf  ce  que  fa  iroifieme 
-  loge  eft  ftérile.--^:  \\        .     ■  :^^'W^ll^ .  ■   . 

Qualités.  En  àuelqu'endroîV  difbft*  Bîe  cet 
arbre,  il  répand  un  fuc  laiteux  &  vffqueux  ,  mais  ejj 
petite  quantité.  Son  écbrce  eft  d'un  verd-nôirâtrey 
Son  bois  eft  blanc  ,  tnou  &  l^fger ,  mais  durable ,  Se 
n'eft  nullement  fiijet  aux  vers,  '*\^:--,^:^-   ', 

Ufages.  Vaytuy  eft  mis  aif  rang  des  arbres  laiteux 
pernicieux. C'eft  pourquoi  on  n'en  fait  prefque  d^ii- 
tre  ufaçe  que  d'employer  fon  fruit  pour  èmpbi- 
fonner  les  poîâbns.  Pour  cet  effet,  on  fait  dans  les 
rivîefes  une  petite  enceinte  où  l'on  plonge  de  petites 
'  corbeilles  pleines  de  (ts  fruits  piles  groffiérement , 
&  quf  l'on  bat  avec  des  baguette^  jufqu*à  ce  que 
Teau  en  devienne  mouffçufe  &  couverte  d'écume. 
Alors  on  voit  les  poiffons  renfermés  dans  l'enceinte^  ''' 
furnagèr  morts  ;.  on  les  itiange  fans  qu'ils  inconi. 
modent  aucunement.   ,-?•        ^     .  '7^ 

Il  paroît  que  la  qualité  venimeufe  de  ces  fruits 
réfide  particuliérenlent  dans  leur  capfule  ou  coque , 
car  les  enfans  rouvrent  &  en  mangent  fans  ^danger 
les  amandes  qui  font  douces  &  à-peiî^près  dit  goût 
dé  celles  du  nanari.  Son  bois  bien  feç  fert  à  faire 
;4es  (abots*;..'    '  ::^JV^'--    . ,  .il ;^-^' •:■• 

RemarqûtLÇ^\xovc^^  Rùflrtphe  noiinâîtfe  ignorer 
fi  ^LayÈuy  a  un  calice ,  nous  ne  pduvons  guère  douteir 
qu'il  n'en  ait  un  ,  &  nous  remarquons  dans  fa  çie{^ 
cription  une  irrégularité  facile  à  reÔifîer  ;  car  ett 
comparant  cet  arbre  au  bois  d'aigle  agatlochum  ,  il 
dit  qu*il  a  de  même  fes  fleurs  en  épi ,  fans  cepehdanç 
dire  qu'il  a  les  deux  fexes  féparé^  fur  deux  individui| 
différens  ;  «Kiis  dans  fa  figure  lei  fleurs  font  herma-  ' 
phrodités,  Ou  au  moins  les  femelles  font  folitaires  ^  . 

fudttdtt;esAâ;ooaeii  épi  comme  dans  Vagalloçhumi 
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les  fruits  font  auffi  différeni ,  de  forte  tfàtVaytuy 
^^^-::r^         un  genre  DarticuUer  votiin  dé  VagtUiochiém^ 
idans  la  famille  des  tithy maies;  y^y^i  nQtre  44e- 
Camille ^  Volume  IT ,  pagi  jSJ.  {M^AOASSOH.) 

AYUNE  ,  f.  m.  (  Hip.  na$.  Botanique.  )  arbre  de 

la  famille  des  ciftes,  ainû  nommé  à  Amboine»  &> 

très-bien  gravé,  quoique  fans  détails ,  par  Rumphe 

dans  fon  HcrbariumAmboinicum^  fous  la  dénomination 

de  arhor  nuda  9  volume  III  »  p^ge  8^  ^  planche  LIX. 

Les  Malays  rappellent  boa  tay  cambing^  c'eftà^dire^ 

'v'arbre  aux  crottes  de  bouc  ^  à  caufe  de  la  figure  de  f^  4 

i^-fruit  ;  les  habitans  d'^mboine  ayune  ,  ayunin  & 

yayruhu  ;  ceux  de  Leytimore  fajpff^e  niwel ,  c'eft-à- 

dire  ,  perceur  de  coco; Hc  ceux  de  Soyan  ayhua 

laha  ,  qui  veut  à\xt  fruit  fangmn. 

Cet  arbre  eft  des  plus  minces  que  l'on  connoifTe 

relativement  à  fa  hauteur  qui  eft  de  40  à  jo  pieds* 

Son  tronc  eft  très-droit ,  ou  peu  fmueux  ,  ferme  , 

;  £mple ,  élevé  de  huit  à  dix  pieds  fur  trois  à  quatre 

Ïouces  au  plus  de  diamètre ,  recouvert  d^unc  ecorce 
fine ,  quMle  reflcmble  à  une  membrane  lifle ,  & 
couronpé  par  une  cime  conique  élancée,  deux  à 
trois  fois  plus  longue  que  large  ,  formée  de  branches 
Tarcis ,  alternes , menues ,  longues ,  fermes,  ou  vertes 

fous  un  ^Qgle  de  4<  dégrés  4»  6|^  ^giéi^  ^^  ^^"^  P^^ 
le  poids  des  feuilles.  "»  -  *-;*  ^"^ 

Celles-ci  font  au  nombre  de  cinq  à  dix ,  difpofées 
circulairèment  &  alternativement  fur  chaque  bran- 
che, aftez  ferrées,  elliptiques,  pointues  aux  deux 
bouts ,  longues  de  fépt  à  dix  pouces ,  deux  fois  moins 
-  larges,  entières ,  molles  ,d un  verd  obfcur  ou  noi- 
râtre en-deffus ,  cendrées  en-dêflbus ,  relevées  d'une 
èôte  à  fix  ou  huit  nervures,  comme  Oppofées  de 
chaque  côté ,  &  portées  fur  un  pédicule  cylindrique , 
menu  &  court ,  à  Torigine  duquel  on  voit  deux  fti- 
pules  en  écailles  qui  tombent  peu  aprè^  leur  dévelop- 

■-.  De  Taiflelle  àe  chaqyé  ftuîlle  loff'un  épi  égàlS 
elles  ou  d'un  tiers  plus  long ,  couvert  d'un  k)ut  à 
l'autre  d'environ  2)  à  30  fleurs ,  à  calice  piarpurin 
ou  tube  irrégulier  ^  pointu  ende/fus ,  en  demi-lune 
&  finueux  en*dc{rous,  caduc,  auquel  fuccede  une 
baieovoide ,  de  la  grandeur  &  forme  d'une  crotte 
de  bouc  ou  d'une  prune  un  peu  rifiée  extérieurement 
^'abord  verd-pâle ,  enfuite  purpurine ,  enfin  goire  , 
à  chair  *peu  épaifte  ,  fucculente  ,  d*une  faveur  acide , 
aftrinçente,  à-peu-près  coihme  la  ^prunelle  mûrç 
ou  le  jambqs  fauvage ,  à  une  loge  contenant  un  ofte- 
l)bt  ovoïde ,  oblong  &  ridé  ;  lorfqu'ôn  mange  ce  fruit, 
'  Il  tache  la  bouché  en  violet  noir  ,  comme  fait  râî- 
relie  ou  le  myrtif.  '        *      ■  •     #    '^^    > 

:  Lieu.  \J ayune  croît  à  Amboine  &  à  Cejebe ,  dans 
les  plus  hautes  &les  plus  épaiffes  forets  des  vallons 
les  plus  ombragés.  Il  fleurit  en  juillet,  ÔC  fes  fruits 
font  mûrs  en  (eptembrè  &  oÛobré,  :  :^  vf  (  ^ 

Qualités.  Son  bois  eft  cômpaft  \  très-homogéne , 
très-durable  ,  &  brun"comnie  ^eelui  du  kore  auquel  il 
fupplée  ;  il  eft  fi  dur ,  qu'on  a  bewcoup  de  peinç  à 
tiaire  ployer  les  branches.     >;/i     r    jw.    ^        ;4  4*. 

TTP      '   c      c    *^   r  ^^u^r^^^-^^j ^■':-'^^■^'-'■■:■■ 

Ujagcs.  Ses  fruits  le  mangent ,  plutôt  comme  ra- 

fraîchiffans,  qu'à  caufe  de  leur  goût.  Les  femmes  en 
donnent  à  leurs  enfans  comme  un  aftringent ,  légère- 
ment fudorifioue,  qui  les  en>pêche  de  pifl'er  au  lit. 
Ils  fervent  auiii  à  teindre  les  toiles  en  noir;  pour, 
cela  on  enfevelit  ces  toiles  pendant  trois  jours  avec 
fes  baies  pilées  dans  une  terre  noire  fadgeufe.  Les 
Malays  les  emploient  encore  pour  teindre  leur  riz 
;  en  noir  dans  certains  jours  de  fête.  Son  bois  fert  à 
faire  des  manches  de  haches  &:  des  maillets  ;  on  en 
*  fait  aufii  des  fauftets  pour  percer  les  cocos  &  le  jaka , 
^^^^i%tsjampadaha^  pour  fonder  fi  leur  amande  eft 
'  fiimiammeht mûre.  ' ■  ^.■'^^'à::':;^^.  \    •     s 

Remarques.  Rumphe  nous  lyant  laiffé  ignorer  de 
quelle  nature  font  la  corolle  &  les  étàmines  de  Vayunt, 


A  Z  A 

nous  ne  pouvons  abfolument  décider  fi  cet  arbre  arf^ 
partient  à  la  famiUe  des  châtaigniers.  Néanmoins  i| 
nous  parok  ayoirWus  de  rapports,  avec  les  plantes 
de  la  tannlle  des  ciftes ,  &  tenir,  pour ainfi  dire  ,  le 
milieu  entre  le  nitraria  &  le  perin^kara.  fV^^  nos 
Familles  des  plantes  »  volume  II,  n^.  S  4  ,  paite  àat 
(  M.  Ad  AN  SON.)  ^  '  ^^  ^^7- 


AZ 


^ZAoi<AzOR,(pV)villedelat 
dans  la  Paleftme  ,  à  1  orient  du  mont  Hébal. 

Pline  place  une  petite  ville  de  ce  non>  dans  l'Arn 
même,  au  pied  des  montagnes,  entre  Trébifonde  8c 
Néocéfarée.  (C;^.) 

AZ  ALEA ,  (Botanique.)  dit  improprement  chèvre- 
feuille d^ Amérique  ,  en  anglois  uprighe  h&neyjucklt. 

H  ÇaraSere  générique. 

^  D*im  calice  cfbloré  &  permanent ,  divifé  pat  lë 
haut  en  cinq  parties  aiguès,  fort  la  fleur  qui  eft  for- 
mée hçîI  entonnoir  :  c*eft  tm  long  tube ,  lifle ,  échan- 
cré  en  cinq  parties  ;  les  deux  fegmens  fupérieurs  font 
renverfés  en  dehors ,  Ips  deux  latéraux  fe  courbeijit 
vers  rimérieur,  &  rinfériçur  eft  pendant.  Cinq  eu-* 
mines  déliées,  de  longueur  inégale ,  environnent  un 
embryon  fphérique ,  qui  devient  enfuite  une  capfule. 
arrondie;  partagée  en  cinq  loges,  remplies  de  fe- 
mences  :menue$r  '.  — ^ 
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i«  J^atea  à  feuBles  rigides  j^ar  les  bords ,  à  û§jgix 
de  perydymenum.     *^  ^        ■''/'■-^':-^--  . 'i^^/ 

^^Â{alcafoliis  marginefcabris  corollis  pilofo-glutino^s. 
Linn.  Sp.  pi.  iSi. 

%Pp^^s!^^  hpneyfuckle  with  a  white  fiower,       ' 
r^^.  A^alea  à  feuilles  ovales  &  à  très-longues  éta- 

ATaleafoUisovatisj  corollispilqÛs  ^  fiamimbus  Ion» 
gijfimis.  Linn^Sp.  pL  160.  ^:.::4^^i^  ^ff^^fm^ 
,;  A\alea commonly  called ^' rei American  ûprlgkt 

neyJ]ukle.iCi::..r:y^.^''b(ï:''s^^^^  -^t-^, 

r  Lt  premier  ne  s^éleve  qu*à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds  :  les  fleurs  naiflent  en  grappes  d^ntre  les 
feuilles ,  à  l'extrémité  des  branches  :  elles  font  à  Tex- 
térieur  d'un  blanc  mêlé  de  jaune  pâlei  elles  exhalent 
une  très^bonne  odeur.  yp  ;>    .  ^      ^;      * 

Le  fécond  atteint  jufqu^à  la  hauteur  de  doulze  pieds 
dans  fon  pays  originaire  .  .mais  en  Europe  on  n'en 
voit  guère  qui  en  aient  plus  dç  fix.  Les  maîtres 
pédicules  des  fleurs  font  tort  longs  ,  &  partent  de 
l'aiflelle  des  branches;  ils  fupportent  un  bouquet  de 
fleurs  rouges,  qiiifont  diviiées  par  le  haut  éncincj 
écl>àncrures  égales;  les  étàmines  ôt  le  ftylè  font  droits, 

fleurit  en  juin.  ' . .  i.^f--r:r*  x:-  3-:^^I^%ï tdif  ri; # -y 

^Ces  plantes  croiuent  naturellement  dans  plmîeûrs 
parties  de  l'Amérique  feptentrionale ,  dans  lés  terres 
humides  &c  ombragées  :  il  Ifaut  les  planter  cans  une 
iituation  femblable ,  fous  peine  de  les  voir  languir 
ou  périr  ;  &  il  eft  bon  de  cQuvrir  là  terre  d<?  litiçre 
autour  de  leurs  pieds  pendant  l'hiver.  Leur  femence 
eft  rarement  bonne  &  levé  difficileinent.  Les  arbuftes 
q]4i  en  proviennent ,  ne  fleuriflcnt  qu*au  bout  de 
pîufieurs  années  :  onmulttplie  les  a{aleas  des  furgeons 
qui  pouflent  autour  de  leurs  piieds,  jorfqu'ils  font  un 
peu  forts  ;  ilfant  arracher  &  planter  ces  furgip^is  «^ 
zxxtomnt.CMJcBarQn  DBTscnoudi^ 

♦  AZANITEi ,  (Antiq.  Judaïques.^  d'tin  mot  h 
breu  qui  fignifie  écouter.  Les  amanites  etoient  chez  lejj  . 
Juifs,  des  miniftres  fubordonrtés  aux  prêtres ,  Sç 
aux  chefe  de  la  fynagogue ,  dont  ils  exécutoient  les 
ordres.*.-  .  .-,;'\W'^-l  .,  ■^"'''•---■^'-/^r'^„. -^ 
^-  AZAOTON  ou  AZOAT,  (Géogr.)  Ué^ert  d  Afrv 
que,  en  Lybie,  Ce  font  de  vaftes^itcndues 
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l>b  ton  trouve  raremMt  de  l'eau ,  &  ùft  ceux  qoi 
font  obligés  de  les  ttavelrTéV ,  fe  tonduifent  par  it 
boufTole ,  icomme  iar  lar  mer.  (C.  J.) 

AZ ARIAS ,  («//  A5  Juifs.)  ou  Ozîas ,  fils  d'Ama- 
fias ,  commença  à  régrier  a  Jerufalem  à  Tâge  de  feize 
Wf  après  le  meurtre  de  fon  .père  qui  fût  maflacré 
par  Tes  propres  fujets.  Cet  exemple  terrible  influa 
beaucoup  lur  la  conduite  de  ce  prince ,  auquel  Pé* 
'c^ture  fainte  ne  reproche  autre  choTe  ,  finon  que 
de  n^avoir  pas  détruit  les  hauts-lieux  ,  &  d'avoir 
Voulu  offrir  Tencens  dans  le  temple ,  fonÔion  réfer*» 
vit  aux  feuls  prêtres.  Cette  témérité  fut  punie  par 
iilie  teprc ,  dont  il  fut  frappé  d'une  manière  affex 
fingulîcre ,  fi  nou$  en  croyons  ITiiftorien  Jofephe.  H 
nous  dit  qu^au  moment  que  le  prince  meitoit  la  main 
A  rencenloir ,  un  tremblement  de  terre  fit  ouvrir  ta 
voûte  du  temple  ^  &  donna  ainfi  p^flagè  à  un  rayon 
de.ibleil  qui  frappa^e  front  du  roi,  dont  k  corps 
parut  aufii^tôt  chaîné  de  lèpre.  Il  régna  cinquante* 
deux  ans  4  &  mourut  l'an  du  monde  3 14  5  • 

AZEDARACH ,  (Botanique,  )  melia ,  dans  Lin*- 
naeus  ;  improprement  lilas  Âes  Indes  ;  en  Anglois  , 
iead  iree;  en  Allemand  ^  paternojkrbaum  ;  en  Portu- 
gal &  en  Efpagne ,  [i^iphus  alha  f  oc  en  Italie ,  pfeu^ 
docyamorus  :  le  nom  de  melia ,  donné  par  Linnsus , 
a  été  appliqué  par  Théophrafle  à  une  fone  de  frêne^ 

CaraSere  ginirique» 

La  fleur  confifte  dans  un  neôarium  monopétale , 
^^ échancré  par  fon  bord  en  dix  parties,  &  environfté 
I  de  cinq  pétales  lancéolés ,  qui  s'étendent.  Au  haut 
||du  neâarium,  s*élevéntdix  petites  létamines  ;  U  %. 
)'  trouve  au  fond  en  embrjron  coniqii|e ,  qui  devient 
f  un  fruit  fi;lcbuleux&  uni,  qui  jcontjient  une  petite 
:  noix  à  ctUc  filions  rigides  en -dehors,  qui  répon- 
dent à  cinq  :ellules,  donc  chacune  cpmient  une  fe- 
V   jnence  obmngHeéj?! 

oublemetit  con- 
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Aî^e^açh  ou  milia  Jbliis  ti/iinnaïis^  Flor*  Jleyl 
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"^f.  %.  A{edarach  à  feuilles  conjuguées. 
cl  Âi^édarack  onmelia/biiispinnatis.  Mort.  CUifi  1 6 1 • 
Melia  withwinsed  leaves  or  cver  green  bhd  tree. 
Le  premier  réfifie  en  pleine  terre  à  nos  hivers 
modérés,  lorfqu'on  attend,  pour  l'y  expofer,  qu'il 
ait  pris  quelque  confifianee  ;  on  fera  bien  toutefois 
de  le  placera  une  bonne  expofition,  de  mettre 

3uf Ique  couverture  autour  de  fon  pied ,  &  même 
e  le  couvrir  de  nattes .  lorfque  le  froid  fera  ex- 

i  - .,  ceifif.  •  ■•  ;^f  :■:■>--  .' 

I*     iSa  feuiftè  eïl  compofée  &  fiircompqfée,  c'eft- 


-J^ 


;  *!  à-dire ,  que  le  pédidile  principal  porte  quatre  pé- 
;^  dicules  plus  petits  ,. placés  alternativement,  aux- 
If  ^uels  font  attachés  des  fblibles  ovales-pointues  & 
un  peu  oblioues ,  qui  ont  utie  coche  profonde ,  & 
font  profondément  dentelées  ;  leur  verd  eft  luifant 
^  imenfe;  les  fleurs  naifTent  en  grappes,  elles  font 
d'un  blanc  bleuâtre  ;  lorfque  les  fruits  font  mûrs , 
ils  font  jaunes  ;  les  petites  noix  qu'ils  contiennent 
&rvent  à  faire  des  chapelets.  -  ^; 

I  Cet  arbuftemérite  d'être  placé  dans  le  bofquet 
JTété  ;  mais  il£iut  lui  trouver  ou  lui  pratiquer  une 
î:  bont>e  expofition.  Dans  fon  pays  originaire ,  c'eft 
j  un  arbre  du  quatrième  ordre  :  il  éft  indigène  de 
<  Syrie  ;  de*là  il  a  été  tranfporté  .en  Efpagne  &  en  Por- 
^  îugal,  où  il  efl  maintenant   fort  commun.  On  l'a 
depuis  peu  naturalifé  dans  quelques  lits  des  Indes 
occidentales.  Les  a^edarach  qu'on  élevé  de  la  graine 
1^  venue  de  ces  îles,  fieuriflent  mieux  qiie  ceux  pro- 
'  iduits  par  la  graine  de  Portugal;  elle  doit  £rre 
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fMiéeenfAai^^  dans  dea  pots  enterrés  dans  une  eou^^^-^ 
cfte  de  tan  t  û  elle  eft  bonne ,  elle  germera  au  bout 
de  (teux  mois.  1^  jum,  il  faudra  tamiUarifer  peu^ 
à-peu  les  jeunes  arbres  avec  Tair  libre ,  6c  enfuite 
les  y Jjivrer  tout-àfait,  mais  à  une  bonne  expo%( 
tion.  En  oâobre  „  on  les  placera  fous  des  chaffîs  J    : 
le  pjrintems  fuivant ,  plantez  chacun  à  part  dans  un   ; 
petit  pot  que  vous  mettrez  de  nouveau  dans  une 
couche  de  tan  ,  (ans  trop  les  ombrager  par  les  paii^ 
laflbns.  En  juin,  vous  les  expoferez  à  Tair  libre- 
ils  doivent  paffer  quatre  ou  cinq  hivers  fous  des 
chaffis  ,  au  bout  duquel  tems  vous  les  tirerez  des 

{»ots  eir motte, jen  recoupant  (çulement  le  bord  de 
a  motte  pour  fafràîchir  les  fibres ,  &  vous  les  plan- 
terez en  avril  là  où  ils  doivent  demeurer.  '>    , 

On  prétend  qUe  la  pulpe  ou  brou  de  fon  finît  Û 

cfl  un  poifon  pour  les  hommes  :  elle  efl  mortelle 

î  aux  chiens.  f ^ 

Le  fécond  eft  un  arbre  du  troifieme  ordre  dans 
Wnde  &  nie  de  Ceylan  oii  il  croît  ;  it  fleurit  en 
juin  ,  &  exhale  alors  une  trèsrbonne  odeur  :  il  de- 
mande la  ferre  chaude.  Ses  fibilles  font  fétides  , 
fa  verdure  eft  perenne  :  il  fe  multiplie  de  graine 
comme  le  premier.  (  Ai.  te  Baron  de  TscHoupi.  ) 

%  AZEM ,  (  Giogr.  )  royaume  d'Afie ,  au  nord 
de  celui  de  Tipra ,  &  à  l'orient  du  Mogoliftàn ,  non 
loin  du  lac  de  Chlamaï;  fon  territoire  produit  en 
abondance  tout  ce  qui  eft;  néceflàire  à  la  vie.  On 
y  trouve  des  mines  d'or,  d'argent ,  d'acier ,  de  fer 
&  dé  pldmb.  On  y  recueille  la  plus  belle  laque 
des  Indes  i  &  une  grande  quantité  de  foie.  Leshom** 
mes  ÔC  le?5  femmes  y  font  généralement  beaux  8c 
bien  faits<  Le  roi  d^A{em  tient  fa  cour  à  Kemmc- 
rouf ,  qui  eft  fitué  environ  à  cinquante  lieues  d^Azo 
ou  Azio,  anciennement  la  capitale;  (es  firjets  ne 
lui  paient  aucun  fubfide  ;  il  fe  contente  9e  toutes 
les  mines  qui  lui  appartiennent  en  propre ,  &  plus 
humain  que  les  autres  rois  de  Tllide ,  il  n^  fait  tra*- 
.yaillerque  des  efclaves  qu'il  acheté  de  fcs  vôifins  j 
ainfi  tous  les  habitans  mènent  une  vie  aifée  ;  il.y  en 
^  peu  qui  n'aient  leur  maifon  à  part,  avxc  une  fon- 
taine environnée  d'arbres*  La  polygamie  eft  en  ufage 
parmi  eux,  &  il  n'y  a.4î)refque  aucun  homiHe  qui 
n'ait  quatre  femmes  pour  le  moins.  On  fait  un  > 

Sfrand  commerce  dans  ce  pays ,  d*or,  d'arge.nt ,  dp- 
oie ,  de  bqUe ,  de  bracelets  d'écaillés  de  tonue^  d# 
raîl  &  d'ambre  jaune.  (C -^;)         .   ,., 

AZENAY,  (  Giogr.)  petite  ville  ou  bourg 
France ,  en  Poitou,  à  cinq  lieues,  nord- eft ,  des  Sa- 
bles d'Olonne  ;  il  eft  de  l'éleâion  d'Oionne  :  c'i- 
toit  autrefois  une  ville  plus  cdnfidérable..  (•  C -<€.  ) 
§  «AZER^((y ^ogr.yicr.  ). .  au-delà  du  Jourdain  >j. 
DiH.  raif.  des  Sciences^  &tc.  C'efl  en  deçà  du  Jour- 
dain; «  fur  le  cheniin  de  iSidon  »  iéid.  Ceft  fur  le 
chemin  de Naploufe  à  Scythp|ïolis  ,  félon  ritinéraire> 
Jérofblymitain.  (  C  )   ■■mk:]^^'  -  ^  -?y/      . 

AZERQUES,  ÇGéogr.)  rivière  de  France ,  qui 
a  fa  fource  à  une^Ueue  ouéft*nord-oueft ,  deBeauh- 
jeu  ,  &  fon  embouchure  dans  la  Saône  ,  après  un 
cours  tfenYÎroA  dix  lieues.  (+)  s*  t  ^^s?^   ' 

§  AZIMUT ,  (  Ajironofnie.  &  Ghomoniqué.  )  La 
connoifTancé  de  V azimut  mené  à  la  détermination  de 
là  méridienne  %  qui  eft  fort  utile  dans  la  géométrie 
pratique, &nécefr|ire  dans  la  gnomonique  &  dans  la 
navigation.  Ce  nç  ferai  donc  pas  un  hors-d'œuvr^ 
que  d'indiquer  quelques,  moyens  peu  connus  de 
trouver  Vaiimue.  ^  '     ;^ , . 

Un  de  ces  moyens  eft  d'abprd  le  cadran  azîmutaL 
ycyrei  AziMlTtAL,  dans  ce  SoppUmene.'Vn  autre  eft*^ 
Tinftrument  tracé  duns h  Jlgure  26'  (planche  ^•d»* 
Gnomohique  ,  dans  ce  Supplément.  )  ;   en  voici  la 
defcription.  -^  '       r  ^  4 

Faites  un  angle  droit  AB  C,  &  fur  une  échelle 
quelconque  prenez  la  partiel  Jî,  égale  à  la  moitié 


** 


ii.. 
1^ 


i 


•I 


•w 


i      ', 


<. 


« 


-^ 


*r 


► . 


'n 


^ 


i, 


n 


r" 


. 


.  -ii-«  "1*;-. 


\      ^\      . 


.  \, 


"? 


.»       /' 


U 


f. 


K. 


\. 


' 


«."bi. 


l 


.^  -y 


7-, 


:V  /  •■;; 


'f' 


Ht 


,'  ■,!  '- 


[:  '-.y . ;v •.;  vf^'  •' 'v''N>'^'?>i:'';^''-^---i^i, 4,^\ 


■<   '   1 1  -/iii 


73*  A  Z  I 

^du  finus  de  h  hauteur  du  pôle ,  &t  fur  Pautrc  jambe 

de  rangte  droit  la  partie  B  C  égale  à  la  moitié  du 

connus  de  la  hauteur  du  pôle^ 

^  ,    Joignez  la  C  ^ ,  &  au  point  J  tîrcz  A  E  pcrpen- 

^  diculaire  fur  ^  C,  &  ^  (?  perjiendiculaire  fur  A  B. 

^  Sur  \2iA  B  prolongée  en  /*,  prenez  A  F  ég^Ie  au 

ïinus  de  U  plu$  grande^déçlinaifon  du  foleil ,  pour  le 

rayon  pour  Uç^udABejXïà  moitié  du  finus  de  la 

:  hauteur  du  pôle ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  pour 

,|^n  rayon  égal  au  double  de  A  C  ;  enftiite  pour  le 

'     iirayon  -^  /S  piyîqez  les  finusde  la  déclinailon  de  tous 

'\.   îles  dégrés  du  zcîdiaque ,  &  portez-les  (ur  les  droites 

'   y'AF^  A  E  h  commencer  par  A^  vous  aurez  des 

;      rayons  avec  lefquels  du  centre  A  vous  décrirez  des 

arcs  de  cercle  :  le  plus  çcand  FG  E  donne  toute  la 

grandeur  de  votre  inftruoient.  DivHez  le  quart  de 

;  ^*iK£rçle  G  F  en  dégrés ,  à  commencer  par  le  point  G , 

((^jéi  portet  les  divîfions  vers  E  &  vers  /^.      1 . 

Marquez  fur  la  droite  -rf\f  les  fignes  fepterrtrio* 
^      -liaux^ç'eft-à-dire  depuis  le  bélier  fu(qu*àla  vierge 
înclufivement,  &  fur  la  droite  A  E  les  fignes  méri- 
•     dionaux,  chactm  à  fa  place. 

^Prenez  B  V  pour  rayon  :  déterminez  fiir  ce  rayon 
^  \xes  finus  de  tous  les  azimuts  de  minute  en  minute  » 
de  degré  en  degré ,  .fuivant  la  grandeur  de  Tjhftru- 
inept»  Dans  la  figuré  ils  font  marqués  de  dix  dégrés 
•■en  dix  dégrés  :  portez  chaque  fihus  de  J?  ^n  C  &  en  ' 
/>.•  de  chacun  de  ces  points,  comm^  centre,  dé- 
crivez par  A  des  arcs  de  cercle  terminés  par  1*4 


par  lare 


F  G  E  y  &  diftingués  par  les  dégrés  des  aiimuts^ 
qu'on  numérote  d£  vers  F,  &  de  F  vers  £:  enfin 
appliquez  despinules  à  là  règle  A  B^  &c  attachez  au 
cf entre  A  un  hl  avec  un  plomb  H  &  un  grain  mo- 
bile /.    -  '-■■r-:Z'':'^<'':y^-^^^^^^^  '    ■. 

Pour  faire  ufagé  dé  cet  iBftrïment ,  étendez  ^î^^ 
|e  long  de  la  ligne  -«^  F  fi  le  Icrteil  eft  dans  les  figne* 
Septentrionaux,  &  le  long  de  la  ligne  A  E  fi  le  loiql 
eft  dans  les  fignes  méridionaux.  Mettez  le  grain  /fur 
le  lieu  du  loleil.  Suppofons,  par  exemple,  que  le 
.foleil  foit  au  ying^-iroifieme  degré  du  taureau  ,  ou 
au  feptieme  dégrë  du  lion,  le  grain  fera  en  I  ;  en- 
fuite  laiflez  pendre  librement  le  fil  :  tournez  TinAru- 
ment  en  forte  que  le  point  A  regarde  le  foleil  j  s'il 
eft  dans  les  fignes  feptentrionaux,  &  qu'au  con- 
traire ie  point  B  regarde  cetaftre.  s'il  eft  dans  les 
fignc^  méridionaux.  Enfin  dirigez  le  côté  A  B  de 
rinftfument  vers  le  foleil.  Le  fil  à  plomb  ô(  le  grain 
vous  ijidiaueront  Vaiimut.  Notre  exemple,  lorique 
IcToleil  eft  élevé  de  zo  dégrés,  do,nnele  y3*  degré 
de  Va(tmut  f  depuis  midi  &  le  87  degré  depuis  le' 
^  iiord,  ■  •  ;•  <  .' ■'     ■;    ■'^'••^■'^::i^'îi. •'".  :-;«"^^j^..'^^''V'y 

L'angle  E  A  G  ç{i  celui  de  la  hauteur  de  Téquar 

tour  qui  eft  toujours  plus  grande  que  la  hauteur  du 

'   fol^l  en  hiver  ;  c'eft  pourquoi  le  fil  à  plomb  coupera 

toujours  quelque  a{imuu        n:.^^-^--^  ....y  >.■^^^:■^m^■^:. 

On  peut ,  ^u  Heu  du  fil  k  plomb ,  fe  fervir  d'une 
règle  qui  tourne  autour  du  point  -ri/,  &  qui  porte  les 
pinules.  Dans  Ce  cas  la  drqite  -rf  G  doit  toujours 
être  horizontale,  &  les  fignes  avec  les  fmus  de  la 
déclinaifon  des  dégrés  du  zodiaque  i  qui  font  à  pré- 
sent liir  les  droites  A  F,  A  E^  doivjent  être  fur  la 
rcgle  mobile.  :K.;:.f'^-  .  .  ..;^^i*::^«-.^-'-..      '''i:-*A^-^ 

Cet  inftrumcnt  n*eft  que  la  partie  néçefl'aire  dé 
celui  qui  eft  tracé  à  la Z^'.  23  de  U  planché  JK  En* 
voici  la  èonftruûion.  :   .     ,,     ■■t':r:h   ^ 

Prenez  à  volonté  un^ droite  A  C  :  faites  Tangle 
CAB  droit  :  prenez  A  B  égale  à  la  tangente  de  la 
'  hauteur  de  l'équateur  pour  le  rayon  AC:  enfulte 
prenez  A  5  ppur  rayon,  &  pour  le  rayon  A  B 
faites  A  D  égale  au  cofinus  de  Va^imut  :  joignez  la  ' 
D  C  :  coupez- la  également  en  E;  du  centre  £  &  de 
l'intervalle  E  C  décrivez  un  arc  de  cercle  qui  paft^ra 


'* 


drpite^ ^depuis le  pi?int  J  vers ^  les cofiims  de 
tw»^  azimuts  y  tirant  une  droite  par  rêxtrémiié 
de  çhaquej:of,nus  &  par  le  point  C,  coupant  cette 
droite  en  deux  également ,  &  du  point  de  diviûon 
comme  centre ,  &  de  la  moitié  de  la  droite  comme 
rayon  décrivant  des  arcs  de  cercle ,  l'inftrument 
fera  prépare.  Dans  la/«.  ^3,  on  a  pris  les  azimuts 
de  1 5  dégré^  en  i  j  dégrés. 

l.  Jloî  ^^'îJV^"^  *°'"  les  centres  fètrouvewm  dans 
la  dfoite  >ï  G  qui  eft  parallèle  à  la  droite  ^  B    6c 


colmus  de  1  a{imui  oui  répond  à  l'arc  dom  £  eft  le 
centre.  L'on  àfaitCAàA  5  comme  le  rayon  à  la 
tangente  de  la  hauteur  de  l'équateur ,  c'eft-à-dire 
à  la  cotangente  de  la  hauteur  du  RÔll  ;  &  k.  rayoo 

.  eft  à  la  cotangente  d'un  arc  comme  le  finus  au  co- 
finus ;  ainfi  les  droites  A  B^  BC  de  la  J^ure  zff 
(planche  y.  )  font  lesdroitesr/*,  F  H à^  la/^.  z$ 

^l planche  IF.).  Cette  conftruÔipn  tire  fon  origine 
du  triangle  fphérique  B  F  M  (planche  V,  fig.  20!^) , 
où  Jî  eft  le  pôle ,  B  M  un  arc  du  méridien  du  lieu  * 
M  le,  zénith ,  Af  J*  un  arc  du  vertical  où  fe  trovive  le 
foleil,  F  le  Ueu  du  fofeil ,  JSf  F  un  arc  d'un  cercle 
horaire  i  par  cd^féqûent  l'arc  MFtûk  f  qmplé- 
inent  de  la  hauteur  du  foleil,  &  l'angle  B  M  F  eft 
l'angle  azimutal;  par  Iç  moyen  des  lignes  droites 
qui ,  fuivant  la  tngonoméme,  appartiennent  à  ce .  . 
triangle  iphéricjue,  on  le  transtbrme   en  trî;ingle^S-v 

^  reâilignej  voici  comment.  .   '■        ^ÏH;' 

^  '  *Latrigonomét,riepl^nenousenfisigneque(7f^.î?^.yl 
dans  un  triaiigle  reôilighe  O  ?  Q ,  un  côté  O  P  èft  | 
à  un  des  côtés  contigus  P  Q ,  comme  la  fomme  de  la 
cotangente  de  l'angle  compris  O  P  Q,  &  de  la  cotan- 
gente de  l'angle  oppofé  QOP,  à  h  cofécaritede 
I angle  compris  OPQ,c'eft-à-dirc,  qu'en  hngua 
algébrique  O  P  x.  cofec.  O  PO  ==  P  Q  7  cot.  OPO  / 
+  cot.  QOP)*^    ^^^^^^^^^^^  ^    ^^ 

D'autre  côté,  nous  favons  par  la  trigonoiiné^ 
trie  fphérique ,  que  prenant  le  rayon  pour  l'unité;     ^ 

cof.  if/  =  cof.  BMx  cofe  MF+  fin,  BMx  un, 
Mfx cot È MF; ou, puilque  i^n.  MF=   '    ,^,    , 


.W 


:'«■ 


•^ 


■«ijf  Jm-W» 


par  les  points  D  &c  A  ^  &  la  figure  fera  faite  pour 

Van, 


QcA.BPzzQo(:BMx  cof.  MF+f\n.BM^!^rr^x 
cof.  BMf;6c  ôtant  les  fraôions  cof.  B  f  jt,  cofec. 
/•  Af  =ico(.  BMxj  cof.  MF xy  coke.  FM  +  fin. 
BMx,co(.  BMF.  ^ 

Mais  cof.  AI  i^AT ,  .çofec.  MF:s^é3U  MF;  donc 
cof.  fiFjc,  cofec,  -f  Afsrcof.  JiVlx,  cot.  Af/'^- 
fin.  5AfAr,coi;fiAf/: 

.  Nous  voulons  pcftir  ainfi  dire  moiifer  ]e  triangle 
reâîligne  O  P  Q  ,  fiir  celui  qui  refulte  du  triangle 
<fphériqué  5  J?* Ai;  foit  donc  V  , 

^ •  O  P:à cofec.  OP(l  =  cofi  BFxcofec.  FH;  'i 
>(f eft  pourquoi 

.  a />  =:  colBF^  &  cofec  o  P ^  -  cofi^c.  FM;. 

&çOPQ:=:FM; 
&  l'angle  O  PQ  doit  avoir  autant  de  dégrés  gn*en  a 
le  complément  de  la  hauteur  du  foleil;  mais  le  côté, 
O  P  doit  être  égal  où  proportionnel  au  finus  de  là 
déclinaifon  qui  eft  le  cofinus  de  B  F. 

Subftituant  ces  valeurs  dans  l'équation  du  triangle 
reûiligne,  le  premier  membre  eft  le  même  t^xxe  l0 
premier  membre  de  l'équation  ou  triangle  fphérique  5^ 
ÔC  le  fécond  membre  delà  première  équation  devient 
*  ^^     PQx  cot.  FI^.+  PQix  cot.  QOP, 
d'où  réfulte*  : .  ^a 


/ 
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'■).■ 


...i;*.?. 


P  q  =.cof.  BM;Sc cot'.  00 P= 


Ar 


—^BNTir^r'  ^^S-  BMx,  cof.  BMF^ 

-,  ^  ,  parce  que  le  finus  eft  au  cofinus  comme  la  tangente 

{imut  dont  ^  Z?  eft  le  cofinus^  Prenant  fur  la    ,    au  rayon.     ^^  * 

/•'.'■ir-'";    •'.  •    •■   ■  \  V),      '^-^  .  v;' 
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.  ;Aîiifi  1«  cQ^ngeme4e  l'aiigle  Q  X3LjPèi|<ïuatM 
propoirtiprinellc  après Jjy^yon ,  le  €<^inus  die  r^ngli; 
azîmutal  &  la  tangente  1^  la  hauteur  de  Téquateur. 
Tant  que  la  hauteur  du  pôle  &  X azimut  relient  les 
mêmes,  les  trois  premiers  termes  d^  cette  propor* 
tioii  (ont  confiants;  donc  le  quatrième  eft  au0i 
cofirtant  ô^  Tangie  Q^O  P  Teft  paiement.  Mai^  le 
côté  JP  Q  y  oppofé  à  c^angle,  eft  égal  ou  propor- 
ÛQjPi|>fl^u  cofinus  de  la  hauteur  de  l'équateur;  ou  au 
finus  de  la  hauteur  du  pôle  qui  eft  donné  pour,  uiie 
hauteur  du  pôle  donnée  ;  donc  i'angle^OP  eft  dans 
uafegmentde  cercle  donné.  .^  ^ 

^uppofons  que  le  fogment  qui  paiTe  par  les  points 

'  jP,  OyÇi^  foit  celui  qu'on  cnerche ,  l'angte  O  ne 

V  varie  pas  pendant  que  les  angles  ^&  Q  changent. 

îjFaiipnsdoiic  l'aUçle  OP  QXouS-rfJîdela  j%.  ai.  ) 
droit  »  ce  qui  arrivé  lorfque  le  foleil  eft  à  Fborizoo. 
Nous  avons  vu  que  le  rayon  eft  au  cbfinus  de  l'angle 
azimutal, comme  la  tangente  de  lalTauteur  de  Téqua- 
,ieur  à  la.çotangente  de  rangk  Q  O  P ;  quand  l'angle 
.azimutal  eft  droit  ,(pn  cdfinus  eft  =t:  O  ;  d0nc  a^iffi  la 
cotangente  de  l'angle  QO  P,  &  cet  angle  même  =  O 
dans  ce  cas  ;  Tare  de  cercle  s'évanouit  ^  &  il  ne  refte 
que  la  droite  CA^ 

Au  contraire ,  lorfquç  Tan^le .  azimutal  eft  ==  O , 
foncofinus  eft  égal  au  rayon;  &  la co tangente  de 
Tangle  PO  Q  eft  égale  à  la  tangente  de  la  hauteuç 
de  réquateur.  Ceft  pourquoi  ron  a  fait  %fikiiiJ) 

,  CA  à  4^  5  comme  le  rayon  à  la  tangente  de  L  nau- 
leur  de  Téquateur.  Si  Ton  fait  à  prë(ent  B  A^  AP\ 
comme  le  rayon  aucofinus  elel  angle  azimutal,  on 
àiira  par  la  compofttipn  des  raifons  ,  &  mettant 
TunJijp  pour  le  rayon  C  A  :  A  Dz=,  ii  tang.  BMx 
jcof.  JB  MF,  &  prenant  CA  piour  rayon. 

AD  i=tang.  BMxco(^BMF=z  cot.  QOP  de 
]a  Jig.  22  ;  mais  A  D  eft  la  ^orangente  de  Tangle 
A  D  C {fig,  25. ) :  donc  Tangle  ADCeÛ  celui  que 
roti  dêmàndoit.  V^^ 

*,.Çctinftrument,qui  eft  de  l'invention  de  M»  LaV 
biert  de  l'académie  royale  des  l'ciences  &  belles-^ 
Ut^tres  de  Berlin ,  eft  d  autî(nt  plus  eftimable  ^  qu'on 
a  long-tems  cherché  un  cadran  qui  réunit  l'avantage^ 
d'ayou-lts  aùmuts  marqués  par  des  ,^t$f  4<^  cerclfV 
&  celui  d'indiquer  l'heure; 

.%*  C'cft  reffet  que  fait  cet  inftrument  avec  une  lé- 
gère addition.  Sur  Ips  droites  A.F^  A  ^  nous  ^vons 
écrit  les  déerés  des  i^es  ;  çn  n'a  qu*4  écrire  kj^%i 
les  dégrés  aun  grand  cercle ,  en  fuppofant  toujl^irs 
cjue  la  dr<;)fite \4 -F eft  le  finus  de  23**  3p'. 
;*.  v^prè^  cette  coûrt^  préparation ,  prenez  la  hauteur 
du(blc;il  fur  la  droite  i^jPpu-rf^,ftc  mette2-y  le  grain 

\ •  iriôbiie. Suppofons  qu'il  (oit  enl à  18  ^  30 ' ;  enfuite 
portez  le  ol  ou  l'alidade  au  degré  de  déclinaifoii  pris 
fur  l'arc  iÉ  <?,&  comptez  depuis  C-^fi  le  foleil  ji^  20 
dégrés  de  Kléclinaiipa»  le  fil  tombera  en  Èîxo^  ; 

le  graia  indiquera  93^^44gfés  AVt''"^  fl"*  ^^^^^ 

,  divifés  par  1 5  »  parce  que  ce  font  des  dégrés  d'un 

grand  cercle  9  donnerpii^  ^h^uifes  &||.  minutes. 

-  yïupj  cfl[et(/g:ttr<20,yAf«cfe  la  conf^ 

truâion  de  l'inftrumént  ,  on  a  confidéré  les  trois 
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7î3 


U: 


iW*, 


n  faut  prendre  au  cpr^traire  la  décîînaifon  fur  farç 
•^  ^  (/i?-  a^,  planche  y)  ^S^  la  hauteur  du  foleil, 
fur  la  droite  A  F^  ou  A  £ ,  parce  qu'elle  répond 
à  la  droite^  C  dt  lafig.  ai  ,  q|«  eft  oppofée  à  l'an- 
gle ABC;o\x  ADCy  &c  qui eô  à  préfent l'angle 
horaire, 

Puifque'v^  f  (jf^.  2e)  eft  le  Çnus  de  23dégié9 
^o  ^  cet  inftrument ,  tel  qu'il  eft^,  ne  peut  pas  ferviè 
lorfque  le  fo/eil  eft  plus  haut.  Pour  eh  rendre'l'ut, 
fage  général, il  faudroit  prolonger  l'échelle  jufqu'à' 
ce  qu'elle  fût  égale  au  fihii^  de  la  plus  jurande  haul 
tenir  du  foleil,  ^ 

Mais  les  inftrumens  faits  d'une  plaque  entîeie ,  & 
non  percée  à  jour ,  font  inqommodes  &  embarraffans 
quand  ils  font  un  peu  gr^ncls  ,  &  ne  font  pas 
exaâs  quand  ils  font  petits  }i?'eft  pourquoi  M.  Lam- 
bert a  longé  au  (eâeur  i*epréfenté  dans  la^.  27.  1  :'  ^ 

Ce  (efteureft  cpmpcTfe  de  deux  ;  Tun  A  BCb%^ 
eft  terminé  par  l'arc ^flC^,.qu^a  autpt  de  dégréf; 
que  le. double  de  la  hauteur  deTéqu^tcur.  On  fcrg^     . 
bien  de  diviftr  fbn  limbe  en  degrés^  minutes ,  fi'c^v   ' 
fi  rinftrunfent  eft  grarid ,  fiir  la  iî  h  corde  de  cet  arc^èÇ  * 
ou  porte  commue  dans  le  feâeui-qui  ipc^ti^e  If^  hdti-.\ 
res  par  les  hauteurs  du  foleîl  (  A^(?v^{  Cadran  sô?" 
LAIRE  d^iis  le  Supplément)  de  B  &  de  btnD,  les  fi-   ^ 
nusyerfesde  tous  l^%  dé&rés  pour  le  rayon  -fl/^î. 
ces  finus  repréieritent  ici  les  ^;[wz/4J.  .        >    V     • 

Autour  4» centre  A  du  premier  feâeur  A  B^'§^ké:.. 
tourne  le  iecond  leâeur  £  /'(r  ;  Ain  centre  E  eft  ïé 
toujours  fur  l'arc  intérieur  dii  premier  (eôe,uri  &      ' 
l'arc  F  G  du  fécond  à  47  degrés,  atitant  que  le  dou:^  ' 
^île  de  la  plus;  grande  déclinaifon  du  foleil.  Sur  le  ; 
limbe  de  ce  feÛeur  ,  on  prend  les  degrés  de  dé-^ 
cunailon  ,'&  on  marqucles  fignes»;çpmme  da(is  le   i?": 
Jeûeur,  qui  montre  les  heures  par  W  ha>«eur^du 
Soleil.  rc»y^^  Cadran  sroLAiRE  dans  le  SuppUmcni^ 
^J-e  fefteur  B.FHG  porte  une  régie  Ç  l  mobile  V 
autour  du  centre  £;  &  fur  cette  règle, -font  desi  !' 
piriïile^  perpendiculaires  au  côté  £/  de  la  règle. 
-   ^+.,.Pour  faire  ufage  de  ces  inftrumens.,  on  donne  à 
\la  règle  jp  5  \\nt  Situation  verticalei^,  enforte  que  le 
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côtés  &  Tanglc  B  I^  fdu  triangle  fphérique  B  M 
J^;  à  préfent  au  lieu  de  l^'angle  azimuttl  JSf  M  F^  au- 
quel eft  oppofé  le côiéB  Fj  nous confidérons l'an- 
gle honoraire  MB  F ^  auquel  eft;  oppofé,  le  côté 
FM:ht  côté  B  Af,  auquel ,  dans  lajàf  ai,;  répond 
la  droite  ^C,  eft  confhnt  lorfque  i^j^  du 

pôle  ne  change  pas..  .Mais  les  fegmen^  «de  çerdé  A 


■h 


j 


côté  AC{^  A^Fou  A£  de  la  figure,  n^^  planche  V^  ) 
oppofé  à  l'angle  C^^,  ou  CDA^fiu^Xfig.  a3  ) 
^i>  répondoit  à  l'angle .atimutal;  &4la  Hauteur  du 
ioleil  fur  l'arç  £  Cr  (fig.  z<^,  )  qui  rifpoiid'au  vcrti- 


,  «^s» 


qu  à  ce  que  le  côté  A  F  G  folt  dirigé  vers  |é  fo- 
leil ^  enfuite  ou  tourne  leYeôeur  mobile  E  FG,^n- 
forte/que  les  pinules  foient  dirigés  vers  le  foleil  :1e 
tranchant  £\/^ç  la  r^gle  £  /xnûntre  les  aijniuts  ixkï 
ta  règle  verticale  BJUb.  .':y^_ù^-j,,  n\\  .  !. 

La  hauteur  dû  iql^il  eft.  la  fomme  dçs'^  angles  5 

V  11  eft  bpn  de  ptôlongef  un  peupla  règle  /  £,  au- 
<3felà  du  centre  E ,  enforte  que  ce^rolottgement  in^ 
jdique  les  dégfés  du  limbe  à  Ç  è  3^  afin  de  pouvoir 
Ipurner  en  h^ui  le  feâeu^-  £  FG,  après  l'obferva- 
^ipn^autani  que  le^demande  la  réfraction,  fi  les  pe- 
tites différences  qui  en  réfultept ,  font  fenfi^tles  (mr 
Unftrurpent.         ^.-a.  \  >  |^ 

*  Il  convient  aum  de  donner  lau  fefteur  EFG,  un 
peu  plus  que  47  dégrés  ,  comme  on  Ta  fait  dans  la^ 
figure  y  aôuj  qpe  quand  ta  règle  £  /  eft. fuj  le  point 
Ô  9,  elle  ne  touche  pas  le  rayon  £  F^cc  qui  cache- 
roule  degré  de  Va[imutquQlà  règle  .^oit  indiquer. 
J)  f^ut  awffi  fiire.  petite  la  partie  £,  afin  qu'elle  ne 
couvre  pas  les  divifions  de  la/,  même  échelle  Vers 
le  point  .fl;  cependant  céttç  p>ecautioh  n'eft^as  ab- 
folupient  néceflaire.  Le  point  £  né  tombe  en  B 
que  lorfque  le  foleil  eft  au  méridien,  &^'^^^  ^ 
eft  dtfiicile  dedétexminer  eMÔeinent  la  hauteur  dw 
foleil  ;  eniprtc  que  les  Vingt  ou  trente  premiers 
^grés  de  iVchelle  B  D  b^  P^Mvent  rcfter  couverts  i: 
lans  aucun  inoonréniient.       .%'|ïh-*i  ^^   f^  j^ 

Cl  Ce  fcâeur  tire  fon  origine  àt  la  projeûion  du* 
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triangle  fpherîquc  O  P  ff{  planche  IF^  fig 
j:jqm  e& polaire  du  triangle  MFB  ^  commé^ous  l'a- 
ie'^ vons  expliqué  en  parlani  du  fcôeur,  pour  trouver 
j     Theûre  par  les  hauteurs  du  foleil  (  ^<>)(e^  Cadran 
$OL AIRE  dans  ce  SuppUmtni).  Dans  cette  projeûîon , 
.le  point  O  eft  au  zénic,  &  l'œil  au  nadir.  Ainiiies 
arf  s  OHyO  P,  font  repréfentés  par  des  lignes  droi- 
r  -tes,  égal^  aux  tangentes  de  la  moitié  de  ces  arcs; 
J^cesJroitef  fbntun  angle  égal  à  l'angle  HO  P;6c  V^tt 
P  H t(tté^é(tnié  par  un  arc  de  cercle  qui  coupe  ces 
droites  (bus  des  angles  égau:?c  aux  angles  O  H  P  ^ 
^HPO. 
■\f:     Ici ,  comme  dans  Tarticle  du  Supplément ,  que  nous 
venons  de  citer ,  l'angle  ^O  P  cft  le  complément 
I  de  la  hauteur  du  foleil. 

L'arc  O  H  eftle  fupplément  deTande  azimutal 

BM  F:  donc  la  tangente  de  la  moitié  de  O  S  eft 

^Igak  la  moitié  de  l'angle  S  M  F  ; 

&  la  cotangente  de  l'arc  O  eil  ég&le  à  la  cotan- 

gente  de  l'angle  BMF. 

L'angle  OHPt^là  hauteur  de  l'équateur  ,  égale 
iiM  B.     ^^^ 
L'angle  H  PO  eft  la  décUnaifon  du  foleiL 
L'arc  HO  eft  le  fuppléjpent  de Tangle  àzî 


ijf. 


f  M  B. 
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^^ ;|e  fedepr  EFG^  cnforte  que  la  règle  £ /  ibit  di«f 
|*^^gée  vers^  k 

V  |f    Enfin ,  on  a  feit  C  O  égale  à  la  fbmme  de  la  tan- 
JlB^nte  ,  de  la  moitié  de  l'angle  azimutal ,  &  de  là 
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lot^ngente  du  mfeqjf  angle  entier  ,61:  cette,  fomme 
ctft  égale  à  la  cofécante  du  n^^jj^e  ^ngle,  8t  QE^ 
égale  à  cette  cotangeAte  ;  donc  C  Q  à  Q  E  comme 
la  ctifécante  à  la  cotangente  de  Pangle  azimutal , 
comme  le.  rayon  au  cbfinus  du  même  angle;  c'eft 
pourqi^i  l'on  doit  porter  fur  l'échelle  iff  D  bî^B 
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Soit  donc  {fig.  ij  f  planche  IV)  l'angle  A  EC\ 

|égal  k  MF^  complément  de  la  hauteur  du  foleil.  V 

;■      Obfervez  que   les  lettres  ^  entre  deux  parèo- 

thefes ,"  fe  rapportent  î  la/g.  20 ,  &  les  autres  à  lia 

ScAt  auffi,  E  C9  égale  à  la  tangente  dé  1^  moitié 
ci<*  (O  H) ,  ou  de  la  moitié  de  l'angle  azimutal  (E 
MB);  donc  £  Ceft  la  projeaion  de  l'arc  (  OH);. 
.  yle  point  (  O  )  tombe  ei^ ,  &  le  point  (  H)  en  if, 
5^- Baltes  £  Q  égale  à  la  cotangente  du  même  angle/ 
anais^nfier  ;  l'angle  C  Q  K droit ,  &  l'angleQCjR 
;égàl  au  complément  <îè  la  hauteur  de  l'équateur, 
■  .  ^  ou  à  là  hauteur  du  poie  3^  &  par  conféquent  l'angle 
i/^  f  R  (^  9  égal  k  U  heiutex^^ 
/.i'Pncçmre  R  &câ$  l'intervalle  A  C,  décrivez  un 
arc  de  cercle  qui  rencontra?  en  A  SctnM  les  droites 

^|;,  Euifque  l*angle  R 1^^^  eé droit,  &  qtie l'angle 

V %*^^ -^ ^^ ^^ ^^"^P'^^^^  delà  hàute^r  deTéqaa* 
■^^fQ}vr^  l'angle  E  C -^  eft  la  hauteur  de  Téquateur* 
fSÎ'Nous  avons  fiût  l'angle  lirf  £Cégal  à  l'angle  (JST 
0  R)i ^ iC^eftvla  projèaion de wirç {OH)-,  l'arc 
>^  y  Z  ^  JVf  eft  la  projeâibn  de  l'arc  (  J5f  P)  ;  donc  E 
^:ùMA  eft  la  projeftibn  de  Tare  (O^  ;  &  Fangle  E  A  C^ 
A    eft  égal  à  (  P  P  H)  qui  eft  la  ibmme  de  90  dégrés , 
I    &  de  la  déclinaiibn  {Voyei  Cadran  Solaire  dans 
:      Je  Supplément  )  :  fangle  R  A  Ccft  droit;  donc  Tangle 
.   p  ^  £  eft  la  déclinaSba  du  foleil ,  &  Tahglè  £  A 
:-^JH  eft<le  complément  de  la  déclinaiibn. 
'I     Puiftiue  l'angle-^  J?  Ceft  le  complément  de  la  hau- 
^    ^  ^teur  du  (bleil ,  oîi  eft  (a  diftance  du  zéhit  ;  fi  la  droite 
?ii2  Ç  ^ft  verticale,  enforte  ai^eje  point  Q  réponde 
'im  zéhit ,  la  droite  .4  E  eft  mri^e  vers  le  foleil ,  fie 
^^.fâ  rebours;  d'où  Ton  voit  pourmioi ,  dans  laj%.  27, 
!  IjloriL  a  dit  que  la  règle  b  D  B Aoxi  être  verticale. 
L'angle  E  A  R  At  \àfig.  iij  ,  eft  la  déclinaison. 


:  "<  i"''f'-' 


I. 
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I  fie  i  en  Z>  les  finus  ver(es  ;  ou  de  />  en  i9  fif  ^  le^^ 
coftrrûs  ou  les  finus  des  4[imuts  pour  le  rayon  B  d} 

On  peut  rendre  cet  inftmment  bon  pour  toutet 
les  hauteurs  du  pôle  (  &.  a*)*  Les  côtés  Lb.Mé 
du  chalEî  1,1  d  M  font  divifés  fiiivant  les  tangentes 
des  hauteurs  du  pôle.  L'échelle  azimutale  CB  eft 
mobile  dans  ce  cHaffis ,  8c  on  peut  l'arrêter  à  la  hau- 
îf"' du  pôle  f^quife.  Les  figues  fi:  la  déclînaifon 
des  degrés  de  récliptiquc  font  toujëius  «arqués 
dans  l'arc  dç  cercle  FHG.Dn  milieu  ^de  cet  arc^ 
au  centre  if,  eft  une  règle  HfA^,  divifées  fuivant 
les  fécantes  des  hauteurs  du  pôle.  On  arrête  lefcc- 
teiir  £  #*  C?  par  la  règle  JSf  JV ,  à  la  même  hauteur 
du  pôle  à  laquelle  on  a  arrêté  l'échelle  CZ>;  en- 
forte  que  le  feâeur  puiffe  tourner  autour  de  la  che- 
ville O  qui  Tarrête.  On  place  la  règle  £  /  Air  l4 
lieu  du  foleil ,  fic  on  fait  tourner  ie  leâeur  jurqu'à 
ce  que  la  règle  foit  dirigée  vers  lé  foleil. 

On  s'eft  fervi  d'un  pareil  artifice,  pour  rendre 
univerfel  le  feâeur ,  pour  déterminer  le  tenîs  par  les 
hauteurs  du  foleil  ;  c*eft  pourquoi  ceux  qui  fouw 
Kaitent  un  plus  long  détail,  peuvent xonfiilter l'a/»*  , 
tkie  C  ADRAN  S0LA1R£  dans  le  Supplément.  (/.  D.  C) 

AZIMUTAL,  Cadran  azimutal  ou  tûtahmmatlque  ;  \ 
(  Gnomonique.  )  aînfi  appelle  parce  qu'il  <nontre  les 
heures  par  lei  azimuts  \Voye[kziHV't&  Cadran 
SOLAIRE)  Suffpl).  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  conce- 
voir un  Ikommé  aflîez  fîmple  oç  groflîer  pour  n'avoir 
pas  obfervé  que  fi  au  lever  dir foleil  un  arbre  qui 
eft  devant  lui ,  jette  fort  ombre  à  fa  droite,  à  mefure 

3ue  le  foleil  s'avance^  l'ombre  s'avance  auflî;  tombé 
roit  devaint  lui  à  midi  ;  enfuîte  elle  va  vers  ta  gau- 
chcjj  où  elle  fe  trouve  au  coucher  de  cet  aftre. 

Sur  cette  obfervation  commune  les  premiers  hom- 
mes fongertnt  fanij  doute  à  décrire  un  cercle  à  terre ,' 
à  planter  un  piquet  au  centré,  8c  à  divifer  la  cir- 
conférence en  parties  égales ,  dans  l'çfpérance  que 
l'ombre  d^  piquet  indiqueroit  les  heure'Sr  Mais  on 
n'aura  paii  tardé  à  s'appercevoir  que  cettf  ombre 
n'indiquoit  estaâement  que  l'heure  du  midi. 

La  raifon  de  cette  irrégularité  eft  que  ce  cadranf 
ne  doit  pas  êtrewcillaire ,  que  fa  cir(y)nférence  ne  ^ 
doit  pas  être  qprée  en  parties  égales,  &  que  le 
piquet  perpencficulaire  ne  doit  pas  refter  toujours 
au  tnême  endroit  ;  parce  que  l'ombr?  d'un  piquet  ^ 
perpendiculaire  à  l'iiorizon  indique  pa^ ia  fijuatioii 
combien  le  foleil  eft  joigne  du  plan  du  méridien; 
en  un  mot  étte  montre  l'azimut  de  cet  aftre;  or  le 
foleil  ne  fc  trôôive  que  deux  Ms  par  an  au  même 
azimut  à  la  m^me  heure  :  abfi  le  premier  cadran 
folaîre  qui  naturellement  t^  venu  dans  l'efprît  dei  ^ 
hommes,  eft  feux,  fie  ne  beut  devenir  jufte  que 
.par  trois  correâiohs  que  furement  on  n'a  trouvées 
qu'après  plufieurs  recherches  ;  en  forte  ^uè  fi  lei 
cadrans  tf^imier/^tf^  ont  été  les  i>remié>§€p'on  ait 
inventés ,  ils  ont  été  auffi  les  derniers  qu^nt  ait  ren- 
dus jufles*. 

Pour  expliquer  la  fburce  dei  erreurs  des^  premiers 
cadrans  a(muiaiiXj(oient  (^planche l.Jlg*  /•  ^  ~'^ 
mtm.):  ^  ^ 

O  Z  H  N\  le  méridien  du  heu. 
O  E  C  H^  l'horizon. 
F  A  G^ f équateur. 
/  5  K ,  im  pai'allele* 
i  B  * ,  vUh  autre  parallèle ,  autant  en  deçà  de  l'é- 

qùatèut  que  le  parallèle. 

/  5  X ,  eft  en  delà. 

P  p^  les  deux  pôles ,  P  le  horéal ,  fi::  >  Faufiraî». 

Z,  lezénit.  / 

N^  le  fiadir. 

Z  S  B  N  y  un  vertical  >4ui  rencontre  jjn  E  llîo- 

ri2;on  0£C^.  j 

P  S  p  ^  un  cercle  horaire  qui  rencontre  en  S  le 

paraHelé  ISK^uit  vertical  ZSBH.^ 
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'P  A  fyViti  autre  cercle  horaire  qui  tfllcontrc  en 

^réquateur  F  J  G  6c  le  même  vertical.       ^ 
f  B  N  t  un  troifiemc  cercle  horaire  qui  rencontre 

en  Ble  parallèle  iBk6clt  même  vertical 
L*arc  G  £  eft  Vaiipmt. 

L'ombre  que  jette  un  piquet  planté  perpen^cu- 
lairement  à  Vhorizon ,  elt  la  commune  f(^âîon  de 
rborizon  &  du  plan  qui  pafle  par  le  centre^du  foleil 
&  par  le  piquet  ;  c'eft  pourqijoi  la  droite  D  Z  qui 
rencontre  au  centre  Z),  Thorif  on  à  angles  <|roits,  jette 
foil  ombre  toujours  fur  la  même  droite  EDU  Lorf 
que  le  foleil  eu  dans  le  même  vertical  Z  S  A  B  N ; 
mais  le  foleil  fe  trouve  dans  le  vertical  Z  S  AB  N 
aune  heure  quand  le  foleil  décrit  le  parallèle  i  Bk^ 
aune  autre  quand  il  parcourt  réquatelir/'>^(?;& 
encore  à  une  autre  quand  il  eft  dans  le  parallèle 
tSK;  donc  dans  tous  ces  cas  la  même  ombre  indique 
des  heures  différentes. 

Uombre  E  D  L  indique  jufte  l'heure  quand  le 
foleil  eft  dans  Téquateur,  parce  que  D  eft.le  centre 
commun  du  vertical ,  de  Thorizon  &  de  Téquatcur. 
Lorfque  le  foleil  êft  en  B  i-  dans  le  parallèle  aullral 
^Bk,^  fombre  tombe  en£  L  quelouc  tems  plutôt 
^u'il  ne  faydroit  ;  parce  que  le  cercle  horaire  PBp 
eft  plus  éloigné  en  méridien  H ZO N  que  le  cercle 
horaire  P A p:  aînfi  cette  ombre  indique  que  l'on 
*ft  pjuéj  pfè$  dé  midi  qu*on  ne  Teft  réellement. 
Pour  cofnger  cette  ^reur ,  il  faut  donc  reculer  le 
piquet  y (ërsT^Tcômïne  en  M\  afin  que  Tombre  E  MQ 
indique  une  heure  plus  éloignée  du  midi  que  Tom? 
hte  ÉDL.  .  ^ 

Au  contraire  quand  le  foleil  eft  en  S  dans  le  pa- 
rallèle IS  Kj  la  Qiême  ombre  tombe  en  i?L  quel- 
que tems  plus  tarii^qu'il  ne  faudroit  ;  elle  motître 
qu'on  eft  plus  éloigne  de  midi  qu'on  ne  Peft  effec- 
tivement ;  M  il  faut  avancer  le  piquet  comme  en  R , 
en  forte  que  rombre£ /J^  indique  utie  heure  |)lus 
jpfoche  du  midi  que  l'ombre  E  D  L.  ^^ 

Les  points  Af  & /î  doivent  répondre  aux  centrés 
des  parallèles  iJ?  A,  IS  K,  parce  que  le  point  DeA  le 
centre  de  réquàteur,  8c  le  cadran  a^i/n^rtf/repréfente 
un  parallèle  quelconque ,  aufti  bien  que  l'équateur  ^ 
comme  on  le  verra  mieux  par  la  conftruâion  que 
nous  en  allons  donner  avec  foin  ,  parce  que  ces 
cadrans  ont' plulieurs  avantages  fur  les  autres»  6c 
en  particulier  celui  de  n'être  pias  fujets  aux  ano- 
malies des  réfraôipns.  Cette  conftruâion ,  qui  eft 
plus  fimp'e  que  celle  de  dom  Bedos  ,&  même  que 
celle  de  M.  de  la  Lande  ,  eft  avec  fes  çonféquehcé^s 
en  grande  partie  tirée  d'un  petit  traité  allemand  de 
Mr.  Lambert ,  dé  l^cadépiie  royale  deVlciénces  & 
belles  lettres  de  Berlin.  ^ 

Les  tadrans  de  cette  forte  fç  décrivent  p^refque 
entièrement  comme  nous  avons  f  nfeigné  à  décrire 
les  cadrans  horizontaux.  (  Voyez  Ç article  Cadran 
SÔL^AIRE  j'  dûm  letuppUment .  %•  /a  ,  /J.) 
l^èntt(^ planche  II>^fi^cf^de  oe  la  longueur  que, 

bus  voulez  donner  à  votre  caÔran  d'orient  en  oc- 
icident.  Coi^pez  lai^<î  également  tna ,  &  par  le  point 
Mfur  la  droite  «rf,  élevez  la  perpendiculaire  ^«.-faites 
ab  égaleà  iTt^i  chacune  égale  au  fuius  de  VéleVa- 
tion  du  pôle  pour  lé  raycgi  </<!  ('nous  avons  pris 
ici  &  dans  les  autres  figures,  5x<*.  30' pour  Berlin); 
du  centre  a  &  des  intervalles  abyad,  décrivez  deux 
cercles  côturentriques  ,  que  vous  diyiferez  en  14 
parties  égales t  pour  les  heures,  &  que  vous  fub- 
diviferez  pour  leSOdemi- heures  ;  j'appelle  /^oi/ï/i 
correfpcndans  ceux  qui  font  égalé^ept  éloignés ,  & 
'  de  côté  &  d'îiutre'du  même.dîametre.  Par  les  points 
correfpondans  du  petit  cercle  ,  tirez  des  droites 
pàr^llçkl  ï  de  ;  &  par  les  points  correfpondans  du 
grand  cercle ,  tirez  des  droites  parallèles  ^be.  Les 
points  oii  ces  droites  fe  rencontrent  ^  font  les  points 
4ks  hfeures. 
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Obifervct  que  fi  le  poîiir*  eflï  toupie  au  nord  > 
&  le  pointe  à  l'eft ,  vous  devez  mettre  le  numéro 
XII.  au  point  b  ^  &  les  numéro  I ,  II ,  &c.  où  fl)Ht 
à  préfem  les  nvmeros  VU  »  VIII  »  &(:;&  de  b  vers 
Toueft  d  les  numéros  XI  »  X ,  &c^  ^  0  ; 

Vous  pouvez  aiifti  faire  une  échelle  qui  ferveà 
tous  lès  cadrans  pour  la  oiême  élevat'on  du  p61e| 
telle  qif^e  celle  de  WjigureS  (^planche  II).  Cette 
échelle  eft  décrite  aux  paragraphes  17  &  19  de  Var- 
ncle  Cadrav  Solaire  ,  dans  a  Supplément.  ^> 

On  fait  que  par  la  conftruftion  indiquée  »  les  points 
des  heures  font  à  la  circ;onférence  d'une  éclipie  ;  foit 
donc  (  planche  I.  Jig.,  4*)  ADBE  Tellipfe ,  dont  la 
centre  C,  le  grancTaxe  ^  i^ ,  &  le  petit  D  E  A\i 
centre  tX&càe  TinÇervalle  A  C;  décrivez  un  arc  de 
cercle  qui  rencontre  en  F  ôcfle  grand  axe  /é  0^  les 
points  F  &C  /  font  les  foyers  de  rellipfe.  Pour  dé- 
crire Vanalemme^ou  u  vou$  voulez  ,  Talmanach  qui 
convient  à  ce  cadran  ,  fur  la  droite  CF  ru  point/*, 
faites  des  angles  d'autant  de  dégrés  qu'en  a  la  décli^ 
naifon  du  foleil  pour  chaque  jour.  Le  21  juin  le 
foleil  a  13^.  xo'  de  déclinaifon  boréale.  Poui*  ce  jour 
vous  faites  l'angle  CFG  de  13^.  30'.  Le  11  dé- 
cembre le  foleil  a  13^.  30'  dé  déclinaifon  auftrale; 
&  vous  faites  Tangle  CFg  de  23**.  50'  ;  &^ainfi  des 
autres.  On  fait  plus  ou  mqins  de  ces  «arques  9  fui*», 
vant  la  grandeur  de  Knftrument,  &  le  degré  d*exa- 
âitude  qu'on  exige*.  Sur  des  analemmes  de  deux 
pouces ,  on  peut  commodément  marquer  les  jours 
de  deux  en  deux  ;  on  met  en  Gk  nom  ouïe  figne 
dé  juin  ;  en  /  ce  celui  de  juillet  &  de  mai  ;  ervx 
celui  d'août  &  d'avril  ;  en  3  ,  au  centre  de  l'ellipfe 
celui  de,  feptembre  &  de  mars  ;  en  4  cehii  d'oûobfe 
&  de  février  ;  en  i  celui  de  novembre  &  de  janvier  ; 
Se  en  g  celui  de  décembre.  Le^^yle  eft  perpendi*. 
culaire  au  plan  du  cadran ,  &  par  conféquence  à 
l'horizon  ,  &  doit  être  pl|jcé.chaque  jour  àTendroiç 
^  fc|narqué  dans  Fanalemmë^^Ji^  G  le  2 1  juin  ;  en  C  le 
21  de  feptembre  &  de  mars  ;en^le  21  de  décembre, 
&c.  &  ajoutant  les  ^heures  ,  comme  on  la  indiqué 
dans  un  des  paragraphes  précédens  ,  le  cadran  eft 

•  tait.       .>..j  ■  ^.-^^k'iiyi  -M^  \       ^y  ^  ..M^-'MX:.,-:., 

Suppofons  que  le  ppmt  Gxoit  ce^uî  qui  convient 
au  jour  ,:& %;point^celuî  qui  convient  à  l'heure, 
par  exemple ,  c'eft  le  il  juin  à  âeuHleures  du  ihatsn  ^ 
&  le  ftyle  étant  en  G,  l'ombre  tomte  en  (?J5f/ 
l'angle  nGD  eft  celui  de  l'azimut  du  foleil  pour  l« 
21  juin  à  neuf  heures  du  matin  ;  &  ii  du  point  G  on, 
tire  \t^0i^^  (f/,  perpendiculaires  à  TelUpfe  ,  les 
points  t ^  l  indiqueront  l'heure  du  lever  &  du 
coucher  du  foleil  pour-ce  jour-là.  La  droite*  CX  eft 
aufti  le  rayon  auquel  appartiennent  I«s  droites  G  H 
&  C-^,  confidérées  la  première  c<>mme  cofinus  de 
la  hauteur* du  foleil ,  &  la  féconde  comme  çpfimis 
de  fa  déciinai(bn/ï^  #U  ^    ^ 

(.a  démonftration  de  toutes,  ces  propofitioris  dé- 
coule du  feuï  principe  que  le  cadran  tf{/V«///d/  eft 
la  projeûion  orthographique  cV  l'équateur  ou  d'un 
parallèle  :  carbaiffant  de  chaque  point  de  la  circon- 
férence  du  parallèle  des  perpendiculaires  fur  la  fur- 
face  de  rhorizon ,  elles^traceront  l'ellipfe  ADBEè 
L^î  diamètre -rfi?  retient  ii  longueur ,  qui  eft  le  do^i- 
ble  cofinus  de  la  décjin^rifdn  du  foleil  6u  du  paral- 
lèle que  le  foleil  parcourt.  Car  foit  (  planche  i.fig,  j.) 
A  a  l'axe  de  la  fphere  ;  A  Bab  un  méridien  ;  B  b 
le  diamètre  de  léguateur  ;  (Ile  centre  ;  Ddun  pa* 
rallelç  ;ifa  déclinaifon  eft  l'arc  DB,  dont  le  fmus 
eft  DE^  &  le  cofinus  ECo)xD  F;  &  le  double 
de  />/eft  le  diamètre  du  parallèle.  Il  en  réfulte  que 
pour  l'équateur,  dont  la  déc^naifon  eft  nulle,  & 
le  cofint^s  ijç  k  déclinaifon  égal  aii  rayon,  le  dia- 
mètre 4  Jï^^[&*  i.)  «Éf  "^  ?^  '^  fphere  i  &  pour 
chaque  parallèle  A  i»w 
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r  Ir  petit  axe  Z?  Eyt^Wptfw^  tràst 

^AB  9  eft  à  cet  axe  comme  le  liiius  de  la  hauteur 

idu  pôle  eft  au  rayon.  Car  (oif{/»/i2/z^A«  ^-fii*  4') 

K  M  le  diamètre  de  ITiorizoït  ;  /*  6ç  p  ies  pôles  ; 

O  tf  1er  diamètre  de  Téquateur  ;  M  P  O  K  \t  tifïindîitn 

tlu  lieu.  La  hauteur  du  pôle  .tÙ,P  M,  dont  le  fmus , 

MBR  Vzn^t  PCq  eft  droit  ;  donc  Tangle  MCo 

eft  le  complément  de  la  hauteur  du  pqle  ;  &  JCj 

çofmus  de  ce  complément,  eft  égale  à  P iî  ;  mais 

SÇ  eft  la  projeâion  orthographique,  de  oC;  &  •S ;r. 

If ft  celle  de  oO  ;  donc  ,  &c.  ^''*  ' 

Ceft  lamême  chofe  d'un  parallèle  dont  le  dîa-- 

V mètre  Te  re^icontre  en  ti  celui  de   Thorizon.  La 

•  projeftion  orthographique  de  i^  r  eft  x^:r  ;  celle  de  u  T 
eft  u  -^;  &  celle  de  Ti  eft  J^x.  Oreukux^  comme 
Tu  k  ux y  comme  Ti  à Xx ,  comme  oC  kÇS ^ 
comme  le  rayon  au  finus  de  la  hauteur  du  pôle. 

Si  du  zénith  Z  oit  baiffe  une  perpendict^ire  fur  ITio- 
rizod,  elle  tombe  en  C,  gui  eft  le  centre  de  rellipfe 
(^figure  2.  )  ;  lorfquè  rellipfe  repréfente  Téquateur, 
&  qui  eft  éloigné  du  centré  de  fellipfe  lorfau'elle 
repréfente  an  parallèle  ;  car  foit  .(/fi^^^r^  4.yKle 
rentre  du  parallèle  Te  ,  ou  le  point  ou  le  diamètre 
du  parallèle  rencontre  Taxe  de  la  fphere.  Tirez  du 
point  f"fur  X  M  la  perpendiculaire/^ F;  le  point  Y 
coupe  en  deux  parties  égales  la  Xx  projeûiôn  du 
diamètre  du  parallèle  ,  &  en  deux  parties  inégales  la 
S  s  projedion  du  diamètre  de  l'équateur.  Si  donc  Tt 
eftle  diamètre  d'un  tropique,&  fi  rellipfe  àélafigure  z 
repréfente  Téquateur ,  le  point  Y  de  la  figurt  4  ^ 
répond  au  point  G  ou  g  de  la  figure  2  ,  &  le  point 
C  de  IdL  figure  4,  répond  au  point  C  Aq  h  figure  a. 
Mais  fi  fellipfe  de  u  figurez  repréfente  un  tropi-^ 
que ,  c'eft  le  point  C  dé  la  figure  4  >  qui  répond  au. 
point  G  j6u  g'  de  la  figure  jt^;  &  le  point  Y  de  la 
figure  4 ,  répond  au  point  C  de  la  figure  féconde,  ;^' '"■  ''  ^ 
.  La  droite  Çf^(figuri4.y  eft  le  finus  de  la  d^çU- 
naifon  du  pariliele  T/;&  TCeft  à  CF,  corhmé 
PCkCR^  comme  lé  rayon  au  cofinus tle  la  haut\;ur 
•'•  du  pôle.  -^■--"■■-  ■••O---"^^  •''  ■^^■'^^^-^'^^^'■■^■-:W^'^^^^^ 

U  eft  évident  qu'afin  que  le  cadran  foit  juftéY 

Tellipfe  {figure 2 A  doit  repréfenter  chaque  jour  le 

parallèle  que  lefôjeil  décrit.  Ceft  pourquoi  les  points 

■l'Wy'ii^  f  J  ,  ^i^i  g9  &  les  autres  points  intermé» 

i^lâîaires,  font toiir-à-tour  laprojeâiortdù  zénith,  8i 

■repréfente  le  centre  de  la  fphere.  Le  point  ifiT,  eft 

/^  la  projeâion  du  lieii  du  folëil  pour  le  jour  &  llieure 

âont  il  s'aeit  ;  donc  G  H  eu  la  projeÔion  de  Tare 

jéu  verticaî.qui  pafle  par  le  centre  du  ibieil  à  cette 

■  heure  là  ,  &  cet  arc  eft  compris  entre  \e  zénith  & 

"^  Je  centre  du  foleil;  c'eft  pourquoi  G  II  eu  le  finus 

ie  ïâ  diîlance  du  foleil  au  zénith  ;  &  par  conféquent 

le  cofihus  de  la  hauteur  du  foleil  qui  eft  déterminée 

par.lerefte-du  même  vertical*  V'-'-if 

\   till^is  tout  finus  devient  un  màximutfi ,  lorfque 

.  Vat^c  aitquël  il  répond  eft  de  90  dégrés  ;  &  le  finus 

même  égal  au  î'ayon  ;  donc  6  /^devient  un  maximum 

lorfqùe  lé  foleit  eft  à  l'horizon  ^  parce  qu'alors  la 

Jdiftance  du  fcileil  au  zénith  eft  de  90  dégrés  ;.  foit 

:  GL  o\xG  l  cdîfîhus  devenu  un  maximum  ic  égal  au 

^  rayon  :  il  eft  facile  de  voir  que  les  normales  font 

les  plus  grîtndes  &  les  plus  petites  droites  qu'on 

*  ptrifle  tirer  d'un  point  Cr  donné  dan$  le  petit  axe, 
*    à  la  circonférence  df  Pelïipfe. 

;,  Il  y  à  quatre  de  ces  .normales  GD^  GE  ^  GL^ 
'  &  ,<?/;  les  deux  Jiremiers  font.manifeftement  des 
,  îftîminà  ;  &  les  dettx  derniers  des  maxima.  Il  en  ré- 
.  fuite  que  fi  CI  &  G / Ibnt  normales ,  elles  répon- 
dent à  90  dégrés  dé  diftànce  du  foleil  au  zénith , 
'  e'eft-à-dife  au  foleil  l^*^du  côuchaot, . 

V  Ainfi  dans  ceité  ftippofition  G  L  eft  le  iayd^'de 
i    la  fpbei^e  :*nous  avons'  vu  que  -^C  ou  CB  eft  le  co- 
finus  de  la  dçclinaifon  du  parallèle ,  auquel  appar- 
tient le  point  Cr;  donc  G  L  eft  lé  rayon  auquel  appar- 


iiéùt  t^  ;  .conïidéré^  comme  cofinus  de  la  ^écïf- 
naifon  du  foleil.  Efféâivemtfnt  lorfque  cet  aftre  n'a 
point  de  déclinaifon ,  ou  eft  ^ans  l'équateur ,  te  poiht  '  ^ 
G  tombe  en  C ,  &  h  noi^male  GL  en  CJ,  qui  cà 
alors  le  rayon  de  la  Iphere  ,  comme  nous  fevon# 
d'ailleurs  qu'il  doit  l'être.  Auj:ffté ,  nous  avons  déjc 
vu  que  G  H  eu  le  coflfiurïfe  la  hauteur  du  foleil 
pour  le  rayon  G  £.     /    .  ^  ^ 

r-Pe  plus  nous  avons  hit  FC  ï  CG  comme  lé 
rayon  à  la  tangente  de  la  dccïinaifon  ;ce  qui  éft  iufte 
parce  que  C  &  de  la^A*  z  ,  eft  la  même  cho4  que  I 
CYà^Xdifigure^;  &  nous  avons  vu  que  Y  C  {ovl    û 
CG  de  h  figure  z.)  au  finus  de  la  dvchnaifon  (CV'  '], 

^^ure^.);  comme  le  cofinus  delà  hauteur  du  pôle  i 
aà  rayon^  comme  C  F  {^figure  2.\  k  FD  ou  ÇA; 

-  mais  CfA  eft  le  cofinus  de  la  déclinai/on  pour  le  ^ 
rayon  L  L  ;  ddnc  C  G  au  finiis  de  la  êéçUoaifon  4 
con>me  C  F  au  cofinus  de  la  dëèlînaifon  ;  &  In  ver^ 
tendo  &  àlternando  ,  fCÏC  G  comme  le  cpfinus  eft 
au  finus  de  la  déclinaifon,  CQmme  le  ffiyônâ  la  tan^r 
gente  de  la  déclinaifon.  x,' 

Pour  tirer  du  point  C^ùne  normale  à  rellipfe  diï 
point  C  fur  BF ,  tirez  la  perpendiculaire  CN  fur 
CG  du  poiqj  G  vers  £  ;  prenez  C  M  y  quatrième 
proportionnelle  après  FN  ;  N  D  &  GÔ$^zt  Mj 
élevel  fur  B  È  une  perpendicylaire  qui  rencontre 
Telbpfe  en  L  Joignez  XâiGL  :  ]e  dis  qu'elle  eft  nor* 
maie  à  Tellipfe.  Par  L  twet  fur  A  B  la  perpendî* 
culaire  LK.  On  a  fait  comme  Fl4  k  N  D^  ainfi 
GCk  (rMouIiîC,cVft.à^dire  Clk  IK;  mais   ^ 
comme  FNk  A^Z>,  ainfi  le  quarré  de  FCau  quarré 
de  CZ?  ;  donc  comme  le  quarré  de  FC  au  quarré 
de  CD  y  ainfi  C/  à  /iï^  &  compohïrido  ^  le  quarré  . 
deAC  ou  FD  au  quarré  de  Z?C comme  rabfcifle 
C Kk  Khy  qui  par  confcquent  eft  la  fous-perpen- , 
diculâiré.  /  ' 
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formate  /  u  ,  qu 
|ui  fait  Fangle  L  C  £  égal  à  rangFe  LG  E. 
;^-^|e  dis  à  préfent  que  le  cercle  qui  pafle  parles 
points  G  f  Ff  I9  pafle  auflî  parlespoints/&/;  car 
plions  l'ellipfe  fuivant  Taxe  Z?jB^la  droite  C^  top^^ 
.  bera  ftir  la  C5,  à  caufe  des  ^rgles  droits  ÙCA]^ 
'''  BCBjje  point  -.^tombera  en  B  ^  parce  que^îàV^ 
eft  égale  à  la  CB  ;  le  point  /*  tomnera  en/,  parce 
que  la  CF  eft  égale  à  U  C  f  ;  là  droite  GL  iota- 
bera  fiir  la  G  l  y  parce  que  les  angles  EG  L  ;  EGi 
font  égaux  ;  &  le  poîrît  L  tombera  en  //parce  que  #|p|? 
\esGL  ;G  l  font  égales.  ^  i||;  > ,, 

Il  S'enfuit  que  le  centre  du  cercle  L  FG/l^'eft 
fur  l'ax^  GE ,  prolongée  $*il  eft  néceflaîre  ,  &  que 
par  conféquent  ^  pour  trouver  le  centre  &;le  rayott; 
de  ce  Ceircle',  il  ne  s'agit  que  4*élever  (\xr  GF  une 
perpendiculaire  qui  la  cbùp^  ep  deux  parties  égales^ 

Au  contredire  n  par  les  trois  points  ^,  Gff^  ori| 
fait  pafler  un*  cercle  qui  rencontre  en  L  la  circonfé- 
rence de  rellipfe  î  la  droite  G  L  eft  normale.  Joignez- 
lepFL  ;  I/,  &  par  /. ,  tirez  à  Fellipfe  la  tangente 
OLP. 

Puifque  la  corde  FG  eÛ:  égale  à  la  corde  6^/^ 
Tângfe  FL  G  eft  égal  à  l'angle  G  Lf;  mais  par  la 
propriété  de'l'ellipfe ,  l'angle  FL  O  eft  égal  à  ranglc  . 
JL  P  :  donc  Tangle  G  L  OeA  égal  à  l'angle  (?i  P; 
chacun  de  ces  angles  eft  droit  i  6c  la  GL  eft  nor* 
maie. 

On  peut  donc  trouver  les  points  LiCl ,  par  le 
moyen  des  points  (?,  ^,/j  &  au  contraire  pn  peirt^ 
trouver  le  point  (y ,  par  le  moyen  des  points  L,  Fyfl 
Dans  le  pi'emier  cas  on  .détermine  la  longueur  du  - 
jour  par  la  déclinaifon  ;  &  dans  le  fécond   on 
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projeftiofi  du  ûtiiiî  de  l'arc  horaire  .Car  ce  finus  éft  tire 
iiirle  plan  du  parallèle  parle  point  oii  la  circonférence 
du  cercle  horaire  rencontre  celle  du  pasaUele  ;  donc 
il  tombe  fur  le  point  oii  le  diamètre  du  cercle  horaire 
rencontre  le  diamètre  du  parallèle  ;  ce  point  eft 
projette  en  C ,  &  le  point  de  l'interfeâion  des  deux 
cercles  eft  projette  en  Q. 

M.  de  la  Lande ,  dans  Tes  Mémoires  de  l'académie 
des  fçiincts  de  Paris ,  pour  Cannée  ijSy  ^  a  donné  , 


dani  une  tafete  A>rt  commode ,  les  pyocîpales  mef 
fures  néceffaires  à  la  conltruâiôn  de  ces  cadrans  » 
pour  différentes  hauteurs  du  polé  :  la  voici ,  elle  eft 
trop  courte  &  trop  contmode  pour  être  omife* 

La  moitié  du  grand  axe  étant  aivifée  en  looo  par* 
ties  égales ,  on  voit  dans  cette  faWe  combien  de  ces 
parties  doit  a^oir  la  diftan^e  qu'il  faut  mettre  éhtre 
le  centre  du  cadran  ^  le  ftyle,  le  ii  de  chaque  mois 
pour  diffcrentes  latitudes.  .^:  . 
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Si  Toiï  fe  rappelle  la  conftruftiori  du  ca(lran  hori-  1 
tontal  que  nous  donnons  à  rarticle  Cadran  sq-  | 
XAiHE  de  ce  Supplément ,  On  verra  d'abord  que  fi  le 
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cadran  que  nous  venons  de  décrire  eft  4{trnutalj 
lorfqu'on  prend  le  petit  axe  i?/?  pour  la  méridienne , 
il  eft  horizontal,  ou  plutôt,  félon  mon  expreflîoh^ 
ît  çft  méridional  lorlqu'on  prend  pour  méridienne 
le  grand  axe  ^i  B  ;  car  dans  les  deux  conftruftions  là 
|lfigure  eft  une  ellipfe  ,  dont  le  grand  axe  eft  au  petit 
j|comrpe  lé  rayon  au  finus  de  la  hauteur  du  pôle  ,  & 
les  points  desheutes  fe  trouvent  exaâeraent  de  la 
inême  manière.  Ort  pourroit  donc  par  le  moyen  d'un 
imiroir  attaché  au  ftylô,  faire  tenir  au  cadran  ^çi- 
mutal  la  pls^ce  de  l'horizontal.  Mais  il  vaut  mieux: 
en  décrire. fur  la^même  planché  iin  a^imutal  6c  un 
liôrisEOlital  ;  lorfque  ces  deux  catdrahs  indiquent  la 
ciême heure ,  ils  font  bien  placés;  £c  par  conféquenf 
on^' la  pofîtion  de  la  méridienne.  Cette  dpuble  con«' 
Âru^ôn  eft  facile,  puifqu'elle  fe  réduit  à  une  feule 
trépétée,  qu'on  peutiîncoré  ou  faciliter  ou  vérifier 

f>ar  le  fccours  des  échelles  gnomoniques,  décrites  à 
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mitives  font  nlercurïèlîesrÂînfi  r^ço/J^  "fera  le  mer* 
^cure  d'un  métal  quelconque.  Si  par  mercure  ils  ottf 
tendent  ce  que  nous  défignons  ordinairement  par  et 
mot ,  le  demi-métal  iluide  ,  leur  fyftême  fera  fans 
' fondement  Vpuifqu'il  eft  confiant  que  tous  les  métaux 
ont  des  parties  primitives ,  compofantes  &  propres  à 
chacun ,  toujours  diftinâes  de  celles  du  mercure* 
Lihné  cependant  paroît  avoit  adopté  quelque  chofe 
dft  cette  idée  finguliere,  puifqu'il  range  toai  les 
métaux'  &  les  demi  -  métaux  dans  une  clafle  com- 
mune )qu*jl  appelle  mercurieUèi  m'ercuralia.  hochet 
avoit  aum  apperçu  fon  mercure  par- tout.  On  ne 
pourroit  pas  nommer  ces  f^bftances  minérale* 
pu  métalliques  ^fulphurcufcs  ^fulphurea^owarféma^' 
U^yorfcnicalia^  parce  que  Je  fouô^e  fe  manifefte  dans 
prèfque  toirtes  ,  &  l'arfenic  dans  plufieurs.  On  ne 
fauroit  faire  voir  qu'il  y  ai$  du  mercure  ,  niriep  de 
m^ercUriel  A^  dans  un  métal  pur ,  tout  comi^ïe  il  n'jf 
^  §»i^  bjasplus  tfaffei^c  dans  de  Vor  ou  dfe  l'argjçnt  bieii 
purifiés ,  ftjmême  on  en  trouve;  dans  la  niinéraliiai 
tÎQn^ature|le  de  ces  métaux.      :  'iv^ 

En'cberdianr ce  qu'ils  n'ont  pas  trouvé ,  les  alchy^ 
miftes  ont  qùelquerois  rencontré  la  compofition  de 
plufieurs  remèdes  utiles,  qu'ils  ne  cherchoient  pas  J 
&  quelques-uns  qu'ils  ont  trop  vantés.  PlwAi  -  Campi 
défigne  fows  le  nom  d^^^o/A  uie  médlèdn^  àniverfeilê^ 
On  connoît  Va^oth  de  Paracelie  j  ôf  celui  d'Heflin* 

gius;  ..  -     ....  I       •.•  ■      '.-^ 

Popi  peu  que  l'on  confiô^ft^l^fti^uauré  du  corps 

humain ,  la  nature  des  liguidéifé  ',  ^dèî  vaiffeaux ,  de$ 

folides",  du  tçmçoit  C[u*uiiè  ^ëdecînf  pu  m  remède 

univerfel ,.  eft  une  chimei^e'|ÈàR;îtftd6^    que  l'eau 

dHmmortaUté ,  cfaerchéç  |i  la  Chiné  t  ou  la  fontaine 

dé  Jouvence ,  chantée  eiitÉdrope.    I  "  /         ^ 

La  tratifinutation  des  ftiétatcsi  eft  ^e  etoft  non! 

[  feulement  împoftîble  à  l*htSxn*mévMisqui  impliqué 

i   peut-être  contràdiâion  w  eHe-tnêmé.  Potir  ehangei^ 

une  particule  4e  plomb  en  at^iit,  il  tfaut  àtiéaiitir  lè 

plomb  &;  çréerVai'gent.  ChM^^   métil  ji  fe  élénïeri 

ou  prihcî^es  primitifs  diftin^s  d'un  autt^',- cotriftirè 

chaque  végétal  &  chaque  ànithal  a  fon  g**Jhé.  Ldrftf 

qu'on  nous  dit ,  que  quèîquS^a  fait  i&  V^t  darii^ 


^• 


tirer  les  lignes  horaires  par  le  moyen  tle  l'échelle  ; 
M  points  tle  rencontre  de  ces  droites  avec  les  pre-    I 
tnîéres ,  donnent  niànifeftemetA  tes  pomts  demandés.    1 
J^ai  dit  vérifier,  parce  que  fi  l'on  a  trouvé  les  points     ' 
par l'interfediondesparàlleles  que  donnent  les  deux 
teteks  y  les  lignes  bbiwres  tirées  rinoyenilant  les 
icheiles ,  doivent  paffer  par  ces  points.  { J.  D.  C) 

/     ♦  §  AZIOTH ,  {Géogr.  )  dans  cet  article  du  DiS.^ 

i  faif.,  des  Sciences ,  &c.  au  lieu  de  Rubujlus  Ik.  Rubaps\ 

\  liiez  Biibaftus'&i  BubajUs.  Lettres ft^rfZncyclopédiet 

AZMAVETH /(  CV-)  ancienne  ville  de  1# 

Paleftine  dans  la  tribu  de  Juda,  vers  JérufalemV 

étoit  déjà  fort  ahcîcnné  du  tems  des  Juges  d'If- 

racUC^^*) 

1^^         (/^  »#«nÀOTell€  eft  l'ob(curit(^ 
avec  laquelle  parlent  lès  philofoplies  hermétiques  / 
qu^il  n'eô  pas  aile'  de  définir  ce  ^^Is  ont  entendu 
par  ce  mot  bifaçr?.  Bafile  Valentin  dît,  que  Va^othL 
&  lefçu  fuffifent  .at;x  adaptes  pour  roperatîoh  Ai 
grand  oeuvre  ;  c'eft-à-dire,  Bpur  tranfraiuer  les  mé- 
taux. JPar  cet  a[otK  ces  alchymiftes  paroîi](ent  ddfignet  ;     un  fripon,  il  feroit  aifé  dé  vkktixAAéi  des  hiftbires  de 
îçs  Siemens  ,Qu  la  matière  première  des  métaur,â^       ces  tromjjcriés ,  &  le  livre  qui  Ics^  ccîniiehdiîPit  ne 
^uelquesruns  ïemblejQtiiippbfer  que  ces  parties  ^ri-       feroit  jias inutile  ;/ce  ferQifîe^^blwu  dcià^ tromperie  >, 
JçmtL     ^  I         .  *  Aki^t 
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quelque  pâyif ,  ou  dans  quelque  xtms  que  W  fbit^^ 
concluons  àiiHÎy  avoit  aéirx'berfonncs  ;  up;edif|>e  & 
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^f  fiofemès^^/^  cupidité*  C?tû  en  Aile-    ^ 

magne ,  que  Ton  a  fait  fur-tout  de  ces  contes ,  parce 
tXtlà  où  la  chymie  a  eu  fa  renaiffance ,  &  qu'elle  a 
^té  le  olus  cultivée.  La  France,  l'Angleterre  ,  & 
rEfpagaë:iOnt  eu  aufR  leurs  dupes  &  leurs  charla- 
tans ,  parce  que  la  cupidité  eil  de  tous  les  climats. 
Mais  tojjs  c^ux  qui  ont  cru  aux  tranfmutations  ont 
toujours  montré  leur  crédulité ,  comme  ceux  qui  fe 
font  vantés  de  les  opérer  ont  prouvé  leur  mauvaife 
foi.  Lespromefles  tromp^iifes  de  laRofecroix,  de 
Dammi  ùC  dé  tant  d'autres ,  trouvèrent  des  dupes  en 
^France;  &  malgré   toiis   les   avertiffemens  ,  jl  y 
aura  dans  tous  les  tems  des  hommes  crédules  &  des 
^trompeurs.  De  grands  philofophes  ,  en  exprimant 
mal  aes  changemens  de  forme  9  Ont  fcmblé  favorifef 
roplnion  des  tranfmutations.  L*on  a  dit  que  Teau  fe 
changeoit  en  crydal ,  qu'une  autre  eauie  la  chan- 
geoit  en  pierre.  En  d'autres  termes ,  c'eft  que  les 
principes  cry ftallins ,  charriés  par  Teau ,  s'uniOent  in- 
ienfiblemçnt ,  pour  former  descryftaux.  Le  fable  & 
la  terre  fe  dépofent  &  forment  parleur  rçunioo  des 
pierres.  On  dit  que  le  fer  fe  change  en  cuivre  dans 
certaines  fontaines  ;  c*efl  que  le  ter  elj  diflbus  in* 
fenfiblement  par  le  vitriol,  &  le  cuivre  prend  fa 
place.  On  dit  que  le  bois  fe  pétrifie  ,  ou  le  change 
en  pierrj? ,  en  agathe  :  c'eft  encore   un   abus  des 
lertneè.  Le  bois  eft  détruit ,  &  les  particules  de  pierre 
ou  d'agathe.  en  prennent  la  place.   Il  fe   fait  donc 
des  tranfpôfitions  de  parties ,  des  changemens  de 
formes ,  des  diffolutions ,  des  décompeûtions ,  des 
filtrations,  des  précipités,  des  mélanges  ;  mais  au^ 
cune  vraie  tranfmutation  des  élémens,  ou  des  prin* 
cipes  qui  conftituent  ÔC  diftinguent  les  corps.  Les 
hommes  décômpofent 5  analyfent ,  uniiTent,  &  dé- 
funiffent  les  molécules  i.niégrantes  ,  maiis  ilsnè  fau- 
r-oient  changer  les  particules  primitives,  les  élé- 
mens ou  les  principes  des  corps..  11   n'appartient 
qu'à  la  nature  de  faire  ces  principes  élémentaires; 
mais  elle  ne  fera  pas  de  l'or  avec. les  partii^  élé- 
mentaires de  l'argent.  Il  erï  eft  ainfi  des  .y|teétaux 
&  des  animaux ,  ils  naifient  des  germes  qiïi^chan^ 
gent  point ,  ni  ne  fé  confondent.  Ainfi  il  ne  naîtra 
>    pas  (jles  vers  ,  ou^  de  petites  anguilles,  de  la  &- 
rine  de  bled  ergoté,  mife  au  four  ,  &  enfuîte  Idiffét 
•     dans  Hifl  Vafe  purgé  dVir  &  bien  bouché,  comme 
^  l»l'a  prétendu  Needham.  Si  on  y  apperçoit  de  petits 
vers ,  c'eil  qu'il  y  a  eu  des  oeufs  éti^dles<germes  ,  qui 
fe  font  développés. Cétoitune vieille'  erreur,  prof- 
Cnl^avec  raiion  parla  faine  philofophie ,  que  des 
vers  puîffent  naître  de  1^  corruption  du  jus  de  moi^   | 
ton  bouilli.  Il  faut  renvoyer  ces  idées  dans  le  pa;^   r 
des  chimères ,  avec  les  molécules  organiques  vi- 
iranU$;^ trouvant  leurs  moules,  &  lé  fecret  de  la 
pierre  phîlofophale.  L'or  a  fes  élémens  propres, 
comxne  tQ^it  végétal  &  tout  animal  a  fon  germe.  Un 
^^ommenepeut  pas  plus  faire  un  élément  par  Part , 
que  produire  un  œuf  de  chardonneret  ^  ou  une  fe* 
mence  de  çrcffon  alénois.  (  jB.  C) 
'  ^   AZUL  AM  t  ff  OV  (  ^^fl-  n<^(*  Orniikolçmi^  )  efpece 


v.et'tSfeau  dgale  à^peu. près  notre  gros-bec  pour 
la  grofleur.  Sa  couleur  dominante  eft  un  bleu  foncé 
très-beau  ,  &  comme  azuré  fur  la  tête ,  le  cou  ,  le 
dos,  le  croupion  ,  la  poitrine, le  ventre ,  les  côtés, 
les  jambes  ,  les  couvertures  du  defliis  &  dudeflbus- 
des  aiks&  de  la  queue  ;  celle-ci  eft  compofée  de? 
douze  plumeé  qui  font  noires  ;  les  grandes  pi 
de  1  atle  ioni  pareillement  noires  ;  mais  les  me 
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dfe^grbybèc  du  royaume  d'Angola,  fiirTa'cote'mé- 
ridionaie  de  la  Guinée^;  oii les  Portu^is  lui  donnent 
ce  nom.  Cet  oifeau  a  étérepréfentéaflcz  exaâement 
fous  lenom  de^ros-bec  l)leu  d'Angola  par  Ëdirards, 
aii  yolûme  III  de  fon  Hifioirc  des  oifcaux  ,  planche 
&  jfagt  faî^^  Ceil  le  Loxia ,   zx    Cyanaa  ;  loxia 
œrulea^ ,  wni^bus  rtebkJJf^tfiiue  nigris ,  de  M.  Linné , 
dànis  tt^J^moinitmtesacaiUmM  ^volum^iy^ page  244^ 
éç  dans  fon  Syfiema.  namrm^  édition  iz  ,  imprimée 
W  i767f^^pagt  303.  M.  firi/Ibn  ,  à  la  page  88  de 
fon  Supplément  .J'OJfiithqh^^  le  défigne  fous  le 
nom  degros-beç  bleu  d^Angpia:  coccothraujles  fa- 
turh  cyanea  ;  plumuii^  bafim  roftri  ambienùbus^ocU" 
\     lorum  amh'u^^  guttupre  ^  nmiffbus  maJQfibus ^  reclrici^ 
\  ^buJ^U4^^i^i^^^  coccothraujles  AngoUnfac 


nés,  ainfi  que  leurs  grandes  couvertures  les^lîsS 
voifines  du  corps,  font  noires  bordées  de  bleu  Le  " 
tour  des  yeux  &  du  bec  &  fa  gorge  font  '  en- 
tièrement noirs.  Le  bec  eft  couleur  de  plomb  clair 
en-deffus,  &  plus.foncé  en-deffous  ,  ou  plombe 
noirâtre  comme  furies  pieds  &  les  oncles.  La  pru- 
nelle de  fes  yeux  eft  noire,  entourée  d'un  iris 
brun.  > 

Les  auteurs  ne  nous  apprennent  rien  fur  les  mœurs  ^ 
de  Vaiulam ,  dont  le  nom  eft  corrompu  dans  quel» 
ques  diâionnaires  modernes  en  celui  ^a^ùUexos     ; 
qu*ils  diftnt  être  Mexicain  ;  mais  cet  oiseau  n'a  en^  | 
core  été  apperçu  julqa'iciquelur  la  côte  de  Guinée  Û 
6f  d'Angole.(  M.  Jdanson.  )  -  f , 

S  AZUR ,  f,  m.  (  terme  d4  Blafon.  )  couleur  bleue,  v^ 

l'un  des  neuf  émaux  des  armoiries. 

■■.'.* 

L'tfçttr  eft  repréfenté  en  gravure  par  des  lignes 

horizontales  ;  iL  eft  le  iymbole  de  la  douceur ,  de  la  ' 
beauté,  de  la  noblefl^e  &  de  la  féliciîe éternelle. 

Ce  terme  vient  de  l'Arabe  ^Z/j^z^r^,  qui  fignîfie 
phrre  bUue^  ^ 

La  garde  de  Chambonas  en  Languedoc;  à^a^r 
au  chef  dWgent.  (  G.  />.  L.  T.  )  4 

^AZYGOS.  Cette  veine  étant  très-confidérable  | 
mérite  d'être  mieux  connue.  Son  tr#nc  eft  la  pi-er» 
miere  Ittanche  de  la  veine  cave  fupérieure.  Il  y  a 
même  a^s  miadrupedes ,  &  il  a  eu  des  corps  hu- 
mains ,  dansleiquels  elle  s'eft  ouverte  dans  l'oreillette 
droite  du  coeur.  Mais  d'ordinaire  elle  entre  dâhs 
le  tronc  de  la  veine  cave  imméd|jatement^u.deffilis 
du  péricarde.  Il  y  a  quelquefois  une  val'vule  dahs 
cet  orifice.  ^  J 

Elle  fait ,  pour  fe  rapprocher  de  vertèbres  ,  une' 
arcade  tnU  coptoijimant  autour  de  la  branche  droite 
de  l'artete  pulmonaire ,  &  de  la  branche  pareillement 
droitç  de  la  tracbée-artere.  Elle  atteint  fépine  du^' 
dos  à  la  quatrième  vertèbre  ;  c'eft  alors  qu'elle^ 
donne  la  veine  brohchi^ilè  droite  &  d'autres  bran- 
ches à  roefoi)hage ,  à  la  trachée  y  à  Paorte  ,  ail^ 
péricarde.  Elle  donne  fur  la  mêmte  vertèbre  que  nous 
yenpns  de  nommer,  une  veine  intçrcoftale  droitc^^ 
fupérieure,  différente  de  celle  que  fournît  la  fou-^> 
claviere,  &  qui  fournit  les  troncs  intercoftaux  du 

Quatrième ,  du  troifieme ,  du  fécond  y  &  quelquefois 
u  premier  intervalle, 

Va{ygos  defcendant  le  lone  <Ies  corps  des  vertè- 
bres antérieurement  &  vers  Te  bord  droit ,  feuri^ 
d'un  côté  les  troncs  intercoftaux  droits  8c  gauches, 
&  de  l'autre  des  branches  médiaftines ,  oui  fe  ren- 
dent au  médi^ftin  poftérieun  à('aoite&  àlWopbage 
&mâme  au  diaphragme:  elle  donne  quelquefois  une 
veine  bronchiale  inférieure  :  elle  a  quelques  valvules 
dans  cet  efpace.  . 

^La  demi^aiygùs  des  anciens  eft  te  tronc  commun 
oe  plufieurs  veines  intercoftales  gauches,  que  T^- 
iygos  produit ,  &  qui  pafle  devant  les  vertèbres 
&  derrière  Toef^lphage  &  PaolTè ,  pour,  fe  rendre 
au  cdtç  droit  de  la  poitrine.  Ni  la  côte  vis-à-vis 
dç  laquelle  elle  prend  fa  nâWknCë,  ni  le  nombre  dei^ 
intervalles  auxquels  elle  fournit  dfes  brandies,  nVflt 
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"^confiant.  Son  origine  varie  de  laibcîeme  côte  jùfqu**^^ 
la  onzième  ;  la  féptieme  eft  la  plus  ordinaire.  Cefta 
deirnai^gos  donne,  outre  lies  veines  intercoftalcs 
gauches/  un  nombre  conficWrable  de  branches  tû 
médiaftin,  à  l'œrophage  ^  au  diaphragme  :  elle 
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illïsÉ^én^rdfetnblîiU^^  à  Và^ygos  &  parallèle  avec 
cîie.  On  l'a  ru  manquer  entiéremenr.  D'autres  fois 
elle  a  deux  $d  tiiême  trois  troncs  :  elle  defcend  dans 
rabdomen  avec  l'aorti^,  ou  t>^r  un  intervalle  des 
ajipendîccs  du  diaphraglïic. 

Le  trortc  de  \'aiyfgo$  paffe  par  un  des  jbtervalles 
des  chairs  du  diapiiragiiie  ,  delriere  le  foc  4e  la 
pleure  »dfl»s  le()tiel  elle  n'eâjomiais  1<^6  :  elle  s^our 
vre  aloiifâiim  danr  !a  veine  cave ,  ou  d^s  la  veine 
rénale  droite  i  ou  dans  une  vefîne  lombaire ,  on  dans 
llntercoftHle  /ou  quel()u'atitre  veine  voiflne';  Elle  a 
fliême  comminique  «vee  Tiltague,  àc  dfantres  Ibis 
elle  «  commuoiqué  par  deux  brandies  avec  k  veine 
cave  &  avec  une  de  fés  branches 

L*hémi-tf y^goi  s^ôuvre  également  tlàM  «j^elque 
jreine  du  edté  gauche ,  ordinairement  d^im'lst  rénale, 
d'autres  fois  dans  la  Veine  fpermatique,  dans  une 
intercofli^e ,  ou  dans  lafc  veine  cave  même  :  on  Ta  vu 
finir  dani^  ta  poitriiîe  fan»  a vôÈr  pafle  le  disiphràgme. 

Ce  qu*il;y  a.  de  conftant  dal^  toutes  ces  Variétés , 
c'cft  que  Va^gos  ^oniiminiqùe  par  des  branches 
fidérables  avec  la  veine  cave  infêrieiire ,  ou 
queh|iies-unes  de  i^sgtiodes  bran^hc^s  placées 
^derrière  rabdomen. 

Ua^ygos  tù  donc  effeâivement  une  veme  de  coni- 
municajtiiQfn  entre  la  veine  ca v^  inférieure  &  la  veipe 
r^fupérieuredecenom.  Elle  peut  fervitNà  dégager  la 
Irirculatiott,  lorfque  le  fang  de  la  veine  cave  fu- 
yérieure  rencontre  quelqu'obftacfc  qui  Tempêche 
jle  revenir  libremeht  au  coeur. 
Si:f^Dans  VeSoxtf  qui  eft  toujours  accompagné 


longue  m/piratîôn  jj  le  feng  ne  fo  décharge  pas  par 
la  veine  cave  fupérîeure ,  à  caufç  'de  la  difficulté 
que  le  fang  rencontre  dans  fon  paffage  par  le  pou* 
.pion.  Vaiygos  peut  alors  répandre  une  partie  de 
fon  fang,  dans  les  troncs  abdominaux. 

Si  ^eilomac  trop  rempR,  ou  jpar  des  vents  ou 
par  qiielc^'autre  caufe ,  v^ent  i  copiprimcr  la  veint 
cave  inférieure  i  le   fan  A  de  cer^^arties  poxirroijtr 
sMchapper  p^r  Vaiygos  Mètre  rendu  à  la  vein(| 
cave  fupérieure.  Le  mêmlp  raifomicment   revient 
par  ratpport  aux  anaftomofes  des  veines  intercoâale^ 
tvec  les  veines  miiiimaires  8c  fouclavieres/       [ 
^|f|l4  principal  but  Cependant  de  fa  njture ,  en  créant 
une  a!(ygos ,  eft  évidemment  d'éviter  des  ouyerturefà 
dans  le  péricarde^  liéceâaires  pour  admçttre  le^ 
veines  ihtercoftales  depuis  le  quatrième  întervallol 
jufqu'au  huitième ,  &  d'éviter  encore  d'ouvrir,  dans 
l'oreillette  même ,  de  nombreux  orifices  néceflaires 
pour  admettre  cps  mêm^s  veines  întercoftales.  On,   ' 
fentalfez  les ihconvéniens  de  tant  d'ouvertures  dans 
un  organe  qui  doit  fe  contra£fer  avec  la  vigueuf^ 
&  la  perpétuité  eflcntielles  à  roreillette ,  fens  (e  chi^i^ 
fonner  &  fans  c^mpriàer  les  vieines  qui  s'y  rendenjé^ 
Aucun  vàiffeau  du  corps  animal  ne  marche  fans  une  ; 
cellulofité 'qui  l'attache  aux  membranes^  VfEnfînes; 
il  n'en  paffe  jamais  librement  &  en  Tair,  pour  aînû  , 
jiire,  à  travers  a^ùcune  cavité,  &  ici  il  auroit  éuS^^v 
également  dangereux ,  oi|  de  laifler  des  veines  fuf- 

mpêche        pendues  &  fans  foutien,  ou  de  gêjner  la  liberté  cfe      * 
I '^roreillette ,  en  attachant  au  périçi^^e  des  veine»  > 

lé  d^uifel     qui  s'y  ouvr^,  (^H.D^  G.)  ;  '   ; 
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,  lettre  numérale  §  dëfignoît  ]oo 
chez  les  Romains  ,&  3000  lorf- 
qu^elle  étoit  chargée 'd'ime^etite 

ligne  ea  cette  manière  B.  La 
lettre  Bi  ne  valoit  que  deifx  chez 
les  Grecs,  comme  chez  les  Hé- 
breux ^  mais  les  Grecs,  en 
mettant  un  acç|nt,  lui  faifolé 


3 


er  100. 


j    B, abréviatifjn  chymîque, fignifie ialnéunt ^fmus ; 
'^  B.  A.  balntiiVl  marii  %^  talncum  arenà  ,  èolufar" 

I  Quant  aux;  abréviations  dé  B  &  à  leurs  difK- 
jrf^tfs  fignîiicatrbns  fur  les  médailles  &  inTcriptions^ 
^ûyei^  Abréviation  dans  et  Supplément 
■  jB^  (^hiujique.)  nom  que  les  Allemands  donnent 
zvLjfi^bémol;  ils  appellent  encore  en  général  b  tous 
,.  |ês  bémols  ;  ain£»  pour  dire  cette  clef  eft  armée 
3ie  dçux  bémols  ,  ils  difent  qu'elle  eft  armée  de 
xteux  i.  (  F.  i?.  C  ) 

B,  (  Mujiqut.^  dans  les  mufiques  d^  deux iiecles 


*. 


.d.ans  le  courant  d'une  baffe  coritmue,  on  trouvoit 
^   lin  B,  c'étoit  la  marque  que' la  voix  de  voit  chanter 


I  §  <<  B  A  ALA ,  (  Giogr.  Sacr.  )  ville  de  Paleftîne ,  011 

^jlj^  Tarche  fut-en  dépôt  20  ans  ».  DiUl  raif  des  Sçicn^ 

le.c,  &c.  Elle  y  fut  70  ans.  Il  eft  certain  que  Baala 

^^cft  la  même,  que  Cariathiarim.  Foy^  Jo{,  chap.xv. 

■  •  y.  j?.  (  C;  )  ■^'<^-:'r-'  -  ■  ^'  • '■■■  ^-         '  m^^!  '         •  :  ■  ^'^ 
^    ♦  $  BA ALAM,  (  Gcogr.facn  )  viV/r^/e /^  Palejîi/tij 
^àns  la  dtmi^trïbu  de  Manajfis .  •  •  /  ajoutez ,  tn^dcçà 
du  Jourdain   car  il  y  avoit  deux  demi-tribus  de  Ma- 
nafsès.  Tune  en-deçà ,  l'autre  au-4elà  du  Jourdaiit. 

^^^Paalam  eft  la  même  que  Gtthnmmon.  Lettres  fUr 

i.^Encyclopédie,-^^, 

'.     ♦  I  BAALATH  ,  {Géogr.facr.\v\\U  de  la  tribu 
de  Dan ,  près  de  Gazara.  Jofephe  la  nommé  Baleth.' 

*  BAALATH-BEER,  ^>tt  Baal.Ber,!^^^^ 
jacric,  )  ville  fur  la  frontière  3e  la  tribu  de  Siméon*, 

•  ^On  croit  que  c'eft  la  même  que-  Ramatb. 

'::^f'  %  i<  BAAL-H ASOR ,  (  Géogt.facr.  )  lieu  voifin  de 

-;  'la  tribu  d'Ephraïm  ».  Di3.  raif.4e^  Scienc.  &c.  L'é* 

criture  dit ,  ce  lieu  étoit  voifin  d'Ephraïm.  Il  paroît 

donc  qu'il  faut  dire,  lieu  voifin  de*  la  ville  d'E- 

;phaïm,  dans  la  tAbu  du  même  nom.  (C.)     > 

•^  ;    .  <  4<  BAAL-HERMON ,  (  Giogr.  )   montagne'  & 

*  f  ville  n.^^DïU.raïf,  des  Se,  &c.  Ce  li'étoit  point  une 

•;.  ville,  mais  feulement  une.ipontagne  à  laquelle  un 

f;  temple  de  Baal  donnoit  fon^  nom,^&  qui  faiK>ic  partie 

/•de  l'Antiliban.  f^At  Commentaire  dé  Leclerc.  (C) 

.    '     .♦  S  BAAL-MEON,  {Géogr.  facrée.)  ville  de  la 

J»      Paleftine ,  bâtie  ( /i/i^;  rebâtie  )  par  la  tribu  de  Ru- 

ê:  ben  :  car  (on  nom  feul  indique  qu'elle  exiftoit  avant 

;  rentrée  des  Ilraëlltes  dans  la  Paleftine.  Xer/rri  yî/r 

f  Encyclopédie.        j  ,  w 

^  i<  BAAL.PHAI|IASIM  ,  (  Géogr.facr.)  ville  des 

:.  Philiftîns ,  dans  la  tribu  de  Jcida  ».  Z?iV7.  rai/on.  des 

:   V  Sciences^  &c.  Ce  n*étoit  point  une  ville  &elle  n'ap- 

>  partenôit  point  aux  Philiftîns.  Cétoit  vm  endroit  de 

'  la  vallée. des  Raphaîm,  oii  DaVid  mit  en  fuite  les 

:     Philiftins.  K  U.Rois^  chap.  v.  'j^.  ao,  (C) 

♦  S  BA  ALTIS ,  (  Mythol.  )  Dans  cet  article ,  au 
^     f  lieu  de  la  Diarie  des  Grecs  ^  lifez  laDionidê  Grecs  • 

$'eft-à«dire^  la  Vénus  des  Grecs, 


BAARDMAN  ,  Cm.  (Jïifi,  nat.  Ichthyol<mit.  )  §0^' 

EoiflTon  wA  nommé  aux  ues  de  la  province  d^\m* 
oine,  &  figuré  pafl^lement  par  Ruyfch,  dans  (a 
CoUitSion  nouvelle  des  paiffhn^  d* Amboine .  pase  14.^ 
planent  Xrll.  rr,  14.  ,  .      . 

Ce  poiffon  a  le  corps  de  la  morue ,  neuf|pageoî-       ^ 
res  ;  (avoir ,  deux  peèôrjjesaffez  courtes  „  arron- 
dies :  dieipc  YMtrales  fous  ce^lles-ci,pctitesy  pointues; 
une  derrière  Vanus,  quarj-ée ,  un  peu  plus  longuo 
que  profonde  ;  unejquarrée  ou  tronquée  à  la  qiieiie ,         ^ 
&  trois  dorfiiles  triangiaUéres ,  aflièz courtes,  lia  un^*;^. 
barbillon  aflez  long  pendant  au  menton ,  <feft-à-f  **^^ 
dire,  à  la  lèvre  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  eft 0. 
beaucoup  plus  courte  que  la  fupérteiire ,  fequit   .  '  * 
forme  avec  elle  uiîe,|>pucheaffez  petiie  &  camufe»,    ^ 

Soii  cprps  eft  violei,  tacheté  de  chaqt^lcètéde  àix  v 
points  ifondi  ,  en  partie  blancs ,  çn  partie  bleuâtres^  ^      ,  / 
Sa  tête  eft  bleue,  entrecoupée  par  quelques  lignes^ 
jaunés«  .  j 

Rxniartjue,  Les  trois  nageoires  dorfales  du  baa/i-- 
rhan^icn  barbillon  au  menton  &  fa  queue  tronquée^ 
indiquent  que  oe  poiffoS  eft  uneefpece  demorue^  *  v. 


précédens,  cette  lettres  mainfcule  fuir  l'enveloppe  .  ..^     -,  ,  ,,  „ 

d'une  partie  fignifioit  la  bafle  chantante  ,.&  quand  ;^  qm  differ|])eautoup  de  t^^       celles  que  1  on  con^ 

^nri^  Vp  cnur^nr  d'une   bafl^  rontinue.  on  trouvoit  ^  ^  "0^^»  P^^ ^^  bfluté  de  les  COUleurS.      ^ 


p^r 

Il  vit  ^  comme  les  autres  efpeces  de  morue  ^| 

dan^  la  mer.  (iVf.^ZMiy^<:^i^*);  ^ 

BAARDMANNETJÉ ,  f,  m.  ('Hiji.nat.  Jchthya*) 
logie.y  efpece  de  furmulet  des  mers  d'Ambolne, 
^très-bien  deffiné  &  enluminé  fous  ce  nom  par  Coyett^ 
dans  la  première  partie  de  fon  Jitcueil  des  voijfonsj^ 
de  ce  pays  ^  planche  ^  «^.  J^; 

Ce  portion  a  huit  nageoires ,  dont  deux  pedïÔ-'^ 
rkles  triangulaires  ,  deux  ventrales  au-defTous.deV 
mênle  grandeur  ,  une  anale  un  peu  plus  longue;, 
que  profonde  ;  deux  doriales  triangulaires,  do)it^| 
Tantériévira  eft  épineule ,  &  une  à  la  queue  qiii 
eft  fourchue  jrftqu'à  fon  milieu  &  un  peu  ^u-delà. 

Il  a  deux  barbillons  au  menton ,  c'eftà-dire  pen- 
dant du  milieu  delà  jevré  de  la  mâchoire  infémure,  H 
&  preft[u*âuffi  long  que  la  tête.  Sa  bouche  eft  {^ptûrr; 
que  &  fort  petite.    ^-  f 

Le  rouge  ell  la  jaiileur  dominante  de  la  partiét 
fupéri&re  de'ion  TO^s.  Son  ventre  eft  iijc'arnat, 
tigré  de  noir  ;  fes  nageoires  font  jaunes.  Il  a  \k 
prunelle. des  y eitx- r.^îSre  &  l'iris  rouge,  avec  une 
douzatne  de  lighes  4îoir^res  qui  rayonnent  tout 
autour  comme  urf  foleîl.  (Af.  ADAifSON.) 

BA  ASA ,  (  âijl.  des  Juifs.  )  fils  tf  Ahias ,  tua  Na-' 
bad ,  fils  de  Jerqboam ,  roi  d'Ifraii  ,.s'empara  de  fon 
trône  &  çxterrhina  toute  la  famille  rovale.  Le  pro-; 
*  phete  Jehu  lui  ayant  reproché  fon  idolâtrie ,  il  \à 


„*W' 


:/;:■ 


ff'  > 


'€:-:■ 


fit  mourir.  ^fl^^yI^  fit  la  guerre  au  roi  de  Juda,  & 

n  régne  de  vingt-quatre  ans ,  Tan' 
du  monde  3074. 


mourut  aptes  un  régne 


♦  S  BABA,  (Géogr.)  ville   d<.la  Turquie  en 

Eiirope C'eft  un  beau    &  grand  bourg  de  la 

Turquie  Européenne ,  dans  la  Ronianie  V  >^^f^  '^^ 
Cistes  occidentales  de :<a  mer  Noire,  fur  un  lac 
aflez  cônfidérable  que  les  Turcs  nomment  Baba/on , 
entre  Puzargi  &  Bulecia. 

BABARA ,  f.  m.  (ffijl.  nat.  Ichihyologie.)  notn 
que  les  Hollandais  donnerit  Â  un  poi(fon#des  meil- 
leurs &  des  plus  communs  dans  les  mers  des  Indes. 
On  en  voit  une  affez  bonne  figure  enluminée  dans 
la  féconde  jiartie  de  \k  Collection  des  poipnsfAm^ 
boine,  par  Coyett ,  au  «^.  '4'.  R"y*ch  en  a  donné 
pareillement  une  paflable  dans  fa  ColltHi<wj^^f'^ 
fous  le  nom  de  barbaaripagê  ji  ,  plancht  XVUl^ 
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^  lLS*forme  de  ce  poîflbii  eft  médiecrçmefit 

gée^  mais  très-applatie ,  &  fi  comprimétt  par  Itl 

.côtés,  que  fa  largeur  furpafle  à  peine  deuj^bis  fa 

profondeur.  Il  n'a  qaé  fept  nagecMres  en  tout  ;  fa- 

iroir,  deux  ventrales  affez  petites  fous  les  deux  peâo- 

rale^ ,  qui  font  ntédiocremcn^  longues ,  triangulaires^ 

mab  taillées  ou  échançrées  en  arc  ^  une  anale  ^  fie 

une  dorfalé  qiii  régnent  le  long  de  la  Jooitié  pof- 

téritrurf»  du  corps;  ennn  celle  de  la  qiieue  qui  eft 

fourchue  jufqumu-detà  du  milieu  dé  fa  longueuré 

Letifi  rayons  ibnt  mous ,  non  épîMUx  ^  &  réunis 

par  une  membrane  fort  ferrée,  La  ligne  latérale  qui 

llemblé  féparer  chaque  '  côté  en  deux  portions  kwm 

|lés>  eft  très-rude,  &  relevée  en  forme  de  içi^ 

fdans  fa  moitié  poftéfteure  Jufqu'à  la  queue. 

Sa  couleur  générîsûe  eft  un  bleu  fans  tadhes ,  imais 
■plus  foncé,  &  coÉtme  noirâtre  ïui^e  dos.  Ses  iia-^ 
Igeoirçs  fàntvertes.  CKl  voit  une  tache  verte  &  detl*!* 
taches  Jaunes  for  chacun  des  côtés  de  la  tête.  La* 
^"fipielle  des  y<»ux  eft  noire ,  entourée  d'un  iris  jaune 
Ordé  de  verd. 
UJagis.  Le  babarai^t(t  commu^émeht  2o|||l5^^1^^^ 
;:i^  Les  Indiens  Teftiment  comme  un  des  meilleffs  piolir' 
tëfam  de  leurs  mers.  Il  alachair  très- blanche,  très- 
?/••  iuccuîente  ,aflÎBz  approchante  de  celle  de  la  morue^ 
K^ttiaîs  un  peti  phis  gp^  ou.  moins  lecàe^  Ils  en  jfont 
i'I^'Cuelquerois  des  hachis  qu'ils  aflaifoiinent  avec  des 
g  îépiœs  &  des  hqîtres ,  êc  qui  fe  cbnforvfnt  très- 
1    bieo  ians  twe  Ramure  de  vinaigré  &:  de  feL  Sa 
iête  ou  fa  hure ,  fur-tout ,  eft  fort  recherchée  par 
'  i   les  gens  délicats,  à-pe\i-près  commis^ la  tête  duiau- 
mon  Teft  en  EuropcV  ^  \ 

iî«?2tfr^ttff.  Ce  poiffon  eft,  comme  rori  voit,  Une. 
^cfpecê  d'oarapgal ,  du  Sénégal,  que  l'on  nomme  y 
par»  corruption  ,  caran^^uc  ,  &  vient,  i^tiu-ellemént 
dans  la  famille  que  nous  nommerons  famUU  dt$ 
maqucnaux  ^  eo  hùnfccmbn^  dans  notre  JchihyolQ-^ 
giif  que  nous  piibiiérons  uniîour.  (  M.  AD  an  son.) 
è  A  B  E  L  (Lourde),  Amqnith.  Plufieurs 
ontjcm  que  la  tour  (jle  Bélus  dont  parle  Hérodote, 
;  &  que  Pon  voyoit  encore  de  fon  tcms  à  Babylone, 
'  étoit  la  tour  de  Èabet^' oSx  du  moins  qu'elle  avoir 
fl  été  bâlîe,  dur  les  fbndemens  de  l'ancienne.  Ge  der- 
*  '  liier  fentîment  paroît  d'autant  plus  vraifemblable , 
que  cette  tour  étoît  achevéé.&avoii  toute  fa 
hauteur;  elle  étoit  éomppfée  ,  fçlôn  Hérodote, 
•infi  que  nous  Tobfervons  à  ïarticlc  de  Babylone  , 
*♦    de  huit  tours,  placées  Tune  fur  Pautfe,  en^di^ 
>     mînuant  toujours  en  groffeur  depuis  la  prtmiere 
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prenrière  des  huit  tours  y  &  celle  qui  férVôit  tomme 
ée  bafe  aux  fept  autres ,  a'voit  un  lade,  ou  cent 
cinquante  pas  en  hauteut  &  en  largeur ,  bu  enquarrë. 
yoyi[  Ujigurt  de  ceie^  Mur  dans  nos  planches  d^ an-' 
tiquais ,  SuppL  (C.  -^rf^*^  J^\  ^ 

^  BABEN-HAUSEN,  (<^.)  petite  ville  d'Aile- 
faiagne,en  Suabe,  à  deux  lieues  deTi^inge,  dans 
{le  ducbjé  de  Wirtemberg.  {+)) 
'  BABl,  f.  m.  (iïï/2.  nat.  Ichihyotogie.)  efpece  d'an- 
ffuille  donner ,  ainû  nommée  par  leshabitans  d'Am* 
boine ,  &  ^urée  aftez  bien  fous  le  nom  de  camkat 
kahi^  par'Coyett,  au  n^  103  de  la  preritîcre  par- 
tie de  ià  CalUSion  des  poîjfons  J^Amboint. 

Son  corps  eft  cylindrique ,  fort  peu  comprimé 
excepté  vers  la  queue ,  &  très-pointu  vers  les  mâ« 
choires  qui  font  àlongées  en  un  mufcau  cylindrique 
obtus  ,  prcfqiie  deux  fois  plus  long  que  large  ,  & 
garpks  fur  toute  leur*  longueur  de  dfînts.  extrême- 
ment fiifes  &  ferrées. 

Il  n'a  que  cinq  nageoires  en  tout,  ou ,  pour  mieux 
dure ,  il  n'en  a  que  trois  ,  x:ar  celle  du^  dos  &  de 
fàoM  font  réumes  à  celle  d«  là  cucue .  de  ma* 
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ttkU  ou*éttfs  n'en  forment  qu'une  feiàlei  Céit  dit  | 
dos  eft  de  même  bailleur  par-toùt ,  &  prend  <bj|  0 
origine  du  derri^e  de  1^  tête ,,  au^defliis  deiWeui^-  ;      %  t 
nageoires  peÔorales  qqi  fc^  courtes  &  arrohdtes*^ 
Celle  de  ranus  commence  au  milieu  ou  à^eu«près^ 
le  long  du  corpii  fous  \t  ventre.  Toutes  font  i 
rayons  mou$  Ôcréunisparune  membrane  affexferréeii 
La  couleur  générale  de  fon  corps  eft  jaune  ^  ta* 
chetce  agréablement  de  jaune  &  de  vcrd  ^   fcs 
nageoires  font  tfipi  rouge  violet.  L|  prurteÛe  de  fes  .  ^ 

yeux  eft  nQÎr^  entourée  d'un  iris  jaunâtre.  {  Mk 

♦  §  BABÎA ,  (JÎK^Âoi.)  déeffe  révérée  eo^SJ5r«w?4 
on  y  donnoit  le  nom  de^4fcf<çaux  énfans»  C-dX-W% 
même,  que  Vénus,  LctimfurfEncydopidm  % 

BABY ,  {.m.  (H'^* nat.lchhyologie.yLtshihÂHs^  ^ 
des  îles  d'Ambome  appellent  du  nom  baby  ou]  i^Hi^i   f 

l  dpnt  Cdyett  a  donné  une  afle*  l^ne^ure'^cîh^ 
née  au  n^.àz  de  la  première  partie  de  fa  coUeifiOBL 
des  poiffons  des  îles  Moluques.  :/]... 

Sa  forme  eft  cylindrique ,  foripèu  4:omprtiiiéf£i  S|| 
médiocrement  alongée  ,  affti-femblable  à  celle  d«|;( 
maquereau.  Il  en  a  la  tête  triangulaire  &  la- bl]f\IQhÉ  ' 
conique  fort  grande.  Il  eft  couvert  d'<icàil|iM^:  sfB^    ^ 
diocres.  .^^,  j^ 

I    '  Ses  nageoires  font  au  nomore  oe  fept,f| 
deux  ventrales  très-petites,  &femblàbles  à  d^il^^^^^c     1^^^ 
points  au*deiflbus  des  peâbrales  qui  font  ir^J^nh  U'\ 
laires  &  petites ,  uneanale  yalongée  &  fort  baffe,  une    / 

dorfale  très  longue  qui  commçn^nt  un  pei^  der/iei;ft 
la  tête ,  va  fe  terminer  prè^  dé  la  queue  en  formafnt 
troi3  finuôfités ,  comme  fi  elle  étoit  compof^f^  d^ 
trois  parties  dont  l'antérieure  ou  ta  première  eiî  ^ 
formée^de  rayons  épineux ,  celle  de  la  quçue  eft    • 
fourchue  jufqu'au  niiJieu  de  la  longueuri>,:.c^  p^i>^x»ïiil^ 
t     Tout  fon  corps  eft  bleu,  feulement  plus  fonc4t 
fur  le.  dos  ;  fes  nageoires  font  vertes.  La  prunelle 
eft  noire  ,  avec  un  ins  bleu  entouré"^  d'un  cercle 
•rougcw     ■  ■      '^    ■./-:  '^V--^-'  /_    ^  V  ;    ,    .   .  ;^,       ^       \     . 
.   Remarque^  Le  baby  ne  peut  guefe  être  fapportcfe  ^ 
*  qu'au  genre  de  l'amia  ,  qui  fe  range  naturellement 
aans  la  famille  des  maquereaux.  {M.AjDANSQjtr.y^^ 
I  *  §  «  BABYGA,  {Gdo^r.)  lieMt^entrç  lequel  &:;44 
Gnacion ,  les  Licédémon^en^tejl^ient  leurs  afl'em'-* 
blées.  Ariftote  dit/ que  le  Cnacion  eft  la  rivière ->  &c 
que  le  Babym  elHe  pont ,.  ce  qui  rend  ce  qu'04  vient 
de  dire  deV"  Laçédémonifhs  entièrement   ininteUi-» 
gible  ;  ti^x  eatj;»eïM||>ont&une  rivfere  quel  efj^e  yr. ,,      , 
a-t-il  où  un  peuple puiiTe  $'aflembler>#  ?.,<  M.Dacieîf, 
a  répondu  à  cette  oijfEculté  ,  en  difant  que  ée  pont 
éroit  iur  quelque  torrent  diffirent  de  la  rivière^:    , 
Lettres  fur  T encyclopédie.  *  .      ,  ' 

§  BABYLONE ,  (Giogr.)  On  lît  «ians  cet  article   - 
du  Di3.  raif.  des  Sciences ,  &ç.  On  froie  quê  Bagda4^  '  '; 
eft  du  lieu  de  P^ncienm  Babylani^  On  ei(l  cFautan^  <^ 
moins  fondé  à  le  croire ,  que  Bagdad  eft  fur  îe  Tigre j>  ^ 
&  que  BabyloncMoit  mr  l'Euphrate.  (C.^ 

B ABYS  ,  (^Mufique  des  anciens.)  Vaye^  C K cfw.  dans      , 
ce  Supplémni.  {F.  /?.  C)  ^ 

♦  $  BABYTACE,  {Giogr.}  ancienne  ville  dm    ;  ,r^ 
royaume  de  Perfe ,  écrite  par  erreur  Barbythace  ou      *  ^ 
Barbytace  dans  le  DiS.  raif.  des  Sciences^  6cç.  f^oye^ 
Pline  ,  Bijl.  riati  li¥.  VL  ch4p^  xy. 

♦  §  BACA  <^u  Baza  ,  (GéogK.)  ville  é'Èfpagne  an 
royaume  de  Grenade;  &  Baza  ou  Basa,  ville  d'EC- 
pagne  au  royiume  de  Grenade ,  font  évideminep^ 
une  feule  &  mêrtie  ville.  Lettres  fur  tEncyclopidU^ 

♦  $  Baca  ,  {Giogr.  facrec.)  n'^toit  point  une  ville 
de  la  tribu  d'Afer ,  mais  un  village  que  les  cane4 
de  M  M.  Stnfon  &  Robert  de  Vaugondi ,  placent 
dans  la  tribu  de  Nephtali.  Lettres  fur  TE  ncychpldit. 

♦  %  BACALA,  (Géo^r.)  Uy  aiçi  une  faute  con- 
ikMrablc  di  typographie  dan4  W  l^iS^  raifonni  4^$ 
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/  îf /V/i^«i ,  &  c.  On  a  mb  fous  le  wor  B  A  c  A  LÀ ,  iih 
"Ae  VarùcU  bkCAlkh  i  ce  qui  n  -pnoduic  nnytîÀ 
fhfoDlie  quf  Pauteur  âts  lAtmsmtEntytlofUU^ 
v^i  mal  repris  &{  mai  corrigé.  Cet  hîîhile  criiiaue 
dit  qu'il  iS^oit  iùtxt  BaCaUtê ,  ÛC  ajoute  que  1  on 
M  conndlt  pçifit  de  ville  de.c«  nom ,  instis  un 
*   petit  in!ys  &  un  lac.  Nous  pmirriontf*Jiui  répondre^  ^ 
'    qu'il, ne  falloit  point  écrire  Bacalaw^  6c  que  Ton  ne 
'  connbit  ni  ville  ,  ni  pRyt  ,  ni  h^Vqi^i^'*  nomme  ^ 
ÊMcaléite.  Mlis  90U|^  iif  voulons  ||K>int  lui  imputer^ 
les  faute*  de  foii  imprimeur  dui  a  mis  Bacalâtt  pour 
^tfr^/(i/;&  il  aut#it  d(i  avoir  la  même  indulgeoçc 
pouf  les  auteurs  du  Di(t.,raif.  du  Scicncu  ^  8ec.  aux- 
^  quels  il  reproche  tropïoliv^t  dts.fiwtes  typogra- 
'  phiques  ,    comme  dans  jWticlè  préitnt  qu  il  faut 
$iT)ft  corriger.       .    .-     "^^  '      / 

";■'..  hkCKtK;{Giogr.)  ville  de  la  ffrcï'qulle  de  Hnde ,  • 
"èn-deç?!  du  Gan^,- /ur  là  eôte  orientale  du  golfe' 
Ben£ale  ,  dans  le  royaume  d'Arracan.  A^ojk^î  ic 
^ g&gr.  delà  Niartiaiere.    "^ ■       \ 
^BACALAL,(6Vo4rOlàc&petitccomréed^ 
Wque  fefpfentriônnle  /dans  la  prefqu!île  de  Jucatari. 
^  ♦  J  BACALAOS,  (Géogr.)  U  Mattinierc  dit  que 
îona  appelle  iles  de  Bacalaos ,  V)\ê  de  Terre-i^eu.ve  ^ 
HfC  celles  qui  font  à  l'entôur  vefft  celle.dtwCap-Bre- 
ton,  comme  Menago,  6'c^.  oîi l'on  pûche d'excellente' 

'-*  §  BACAR,  (<?%^)  La  vallée  de<;e  nomitoit 
dans  la  Syrie  du  Libati .  &  s'ctendoit  dfpuis  Hélid** 
polis  ou  Balbec  ,  fufqu'à  Palmirè.  Lcttm^urXEncy'-  ' 
dopidit;:'  '  -^^-v:  r:^:-':^      '   ^        -- .i^-t^- 

BACARE,  (-/^m/^r.)  vnfe  à  mettre  dt  IVau^aveé 
ifn  long  manche ,  que  Ton  appelle  auffi  trjé/ia.  C;étoit 
aver  ce  vafe  que  les  efclaves  jcttoicrit  de  l^eju-fur 
ceux  qui  étoient  dans  le  bain /&  on  dpnnoit  le  t\om 
du  va'fc  à  ceux  qui  faifoient  cette  fbnéH<>n,  («4) 

BAC ATH A  ,  (Gér^gr.)  ville  d'AVabie ,  que  s(  Epî- 
phane  place  aux  environs  de  Philadelphie ,  aiii-delà 
■du  Jourdain.' (+)   vv;-   ^ -^^^^r^'''^ ^■^^-^.^.,1  . 

^  *  |;.BACAy ,  (^^|r.)Weft  P95  ftir  la  îfvî^m 
,J*é|ù ,  comm#dit  le  Dicl\^raiJ\  des  Sciences  ^pic, 
mais  fur  le  bord  oriental  de\la  rivière  d'Ava.  J^(?ytç 
le  Dict.  gcogh^àç  lî^artlnier^  &  le*  cartes  d€|  M.  de 
Lifle.  Lettres^ Jnrf Encyi/opédie{  ^M^i^.^^^^^    ^^^ 
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BACCHIGLIONE,  (Gro^r.)fîyïeîê d'Italie, ^^J^ 
/  l'Etat  de  Venife.  Elle  arrofe  Vicenzew  le  Padouan, 
&  fe  jette  enfuite  dans  le  golfe  de  Venife ,  près  de 

'Chiozza.  (+)     ■  '■  ri  ::::^ù}  ■■■■'■■   •.,  ■-.- .'k:,.^,.:::^:, 

.    "  BACHANTE  \  (Botanique!)  bacharis  ^ti  latîn  ,  en 
.  anglois  grâàndfel-crt^utïx  allemand  muckenkrautê^    -^ 

.;  ^Caractère  ^encriquCéiltA  :       •    ., 

La  fleur  eft  compofée  de  plufieursfle^uf^ns  réunis 
dans  un  calice  comrtivin  ,  ëcailleux  &  cylindrique  ï 
les  uns  fotit  femelles  &les.mitriE^  hermaphrodite?;  î' 
<^eux^  font  des  tubes  évafés  qtîî  renferment  cinq 
ctn^m'incs  déliées  ,  avec  un  embryon  ovajf  :  Cet  em-  ^ 
bryon  devient  uiie  femence  unique  >  courte  &  me- 
nue, terminée  par  une  longue  aigrçtte.  Ilsne  difFe-j 
rent  des  fleurons  femelles  qu'en  ce  que  ces  derniers 
^ ibnt  dcpoui'vus  d'étanlines.        r      f/     ;-. 

:•'■     .  •-;.      :  .       ■  Efpeces.     -.         ,'[':■/■•■.::  . 

•  i:  Bâchante  à  feuilles  ovale-renverfées,  èrérieléës, 
dans  la  partie  fupérieure.  ^iScA^/i^  de  Virginie. 

Bacliaris  fdfns  otversi  oyatis  ,  Juptfrà j^marginatt^ 
'  tnnatis.  lÀxiitXrHort.  Çliff'.         '";      j^-  ;-  -   ^..         : 
Virginia,  groundjeltree  with  an ^raeh! leaf,  \     y 

a.  Baçhanu  à  feuilles  lancéolées ,  dentelées  dans  \ 
toute  leur  longueur.  ^   7    '  /      .Jt':^^.   *- 

•  Bàcharis  fàtiis  tariceôlatis  longUùdinatitcr  mntatO'' 
ferrât is.  Hort^  f^^^jf*  '  *^  ,  "^'^^^^^^ 


de  hÉutiur  fur  t>lufieur»  tiges  cotirbei  :  elle  donhè 
en  pai^bcf  des  fleiirs  blancherJk  un  peu  purpurines     - 
mai^  mw  tfont  pas  crande  apparence  :  cependant 
c^mé  (es  feuilles  épaiflet  4  grafleS  n^  tpmbent^ 
qîl^par  If  •  très. fortes  ^elëe),  on  fou  cas  de  cet  ar. 
•bufte  pour  le  pUct r  duns  l«i  bofquets  d'été  &  d'au-  ^ 
tomne  ,  on  la  muftiplie  de  boutures  qu'on  planté  %ii 
avril  &  en  mai,  dans  ufie  JjUte^bande  à  l'expofitîofiÉ 
àVefeeure  *"'^^"^^î?  P<f""*  ^^^  tranÇlamer 

-;  ï)ans  le  climat  <^i  je  ^is  mes  expériences ,  je  me 
fuis  mieux  trouvé  de  mettre  mes  boutures  d^ns  4ts 
j>ots  fur  une  couche  téihpéré«  &  convenablement 
ombragée!  je  les  (?n  tire  (en automne  pour  le^plantet» 
chacune  féparement  daiis.un  pot,  6c  lorjqu'elles y . 
ont  paffé  un  an ,  \t  les  trànfpWmte  où  je  veux  qu\'eMe« 
reftent.  Cette  hachamt  iUxiït  à  »6s  hivers  ordinal- 
rear  ;  mais  fi  le  froid  'dèvenok  exçlufif ,  il  faudVoJt 
U  coiiVrir,  félon  la  méthode  détaillée  à  VartiiUAÎk^ 
T£ftNK ,  &L  ^  tout  évcnemem  il  convient  de  itieoyai 
dç  là  menue  lilière  à  KHI  pied*  .  "^  A 

L'efpéce  n^.  t.  a  étéj  apportée  dit  cap  de  Borh)e\ 
Efpéranee  ,  maist  elle  éroît  auffi. dans  le  Pérou  ;  j8t 
dans  dautri|$;partiesdeir Amérique,  l^lle  fe  multiplia 
de  boutures^  C'eft  unejphimt  de  ferre  qui  pourroit^*    • 
à  l'airlibre  ,  fupportflr  des  hivers  qui  ne  feroient 
pas  trop  rigoureux,  (if.  le  Bâton,  PE  IsCmoudiX 

*  S  BA^^HARA ,  Uiogr.)  vifle  de  la  grande  T;arC 

^  tarie  en  kjkt  >  dans  rlJsbeck  ;&  Bôceara^,  Vilk 

\affez  confid^able  dMS  le  '^Lagatai.én  Afie ,  font  la 

\nême  villev  Nicollel  de  la   CroiX|ia  pl^ce  f^f  k:     , 
Cihoni^  Leteres  fur  rJ^cyclo^éJiffil^  V;.    4.,    '^' 

'  t  BACHINA  V  (Giogr.)  île  de  la  MédtieftMei    - 
fuivant  Pline  qui  la  pièce  vis-à-vis  la  ville  de  Smirne, 

««ACHMUT,  (Geïgr.)  ville  de  Ruflie  ,au  midi  du 
.Doii«.  Elle  fA  dànf  I  è  gouvef nt ment  de  Woroncz , 
&  à  iine  botine  forte  r^île,  ;  r  v <r  ^.^  i    /  v  *i^"     * 

B  ACKBVEEN ,  ((  '%•)  petîfe  ville  des  Pays^as,  '  . 
dans  la  province  de  ^lil^^,  près  d'un  grand  marais^ 
vers  les  frontières  jl^^  la  fcjigneurie  de  Groningue.    ; 

*  5  BÀCTRE ,  iGèogr!)  on  lit  dans  cet  article  du 
Z^iS.  rtf /y',  ^ej  5ar/?^e/,  &:ç.  que  Àa!f?rdeft  aujourd'hui 
Bagdafan  ou  Termend  (///i{  Termed).  A  Tarticle 
BADACHXAN9  Badafchian  ou  Buduskan^  on  lit  que 
quelques  géographes  prétendent  que  c'eft  l'ancienne 

.  ÀiiSfrçf  ;  or  Ton  auroit  dCi  faire  remarquer  que  iffj-- 
dackxan  &  Éagdafan  font  la  môme  ville.  Enfin  on 
lit  encore  au  mot  Balch ,  que  quelques  géographes 
la  prennent  .pour  Baclrcs;  &c  c'eft  le  fentimcnt  de 
Xl.  de  Xjfle^  mais  il  ne  paroit  pas  mieux  fondé  que 

l'autre.'. t:'...  •    /  ^'■■■\^c:'..:.\i,^J      ■  ':■■■,:•:/< '.':;^f !-;•:.  .     ^i}/ v ;,:.■.:,  ...■ 

*  %  ^*  iACVyi^Géogr!)  ville  de  Perfe ,  dans  la  pro- 
vince de  Servàn  ( ///«{  Chirvan  ).  Il  y  a  près  de  la 
ville  une  fourcé  qui  jette  une  liqiteur  noire  dont  or^ 
fe  fert  par  tout  e|  la  Perfe,  au  lieu  d'huile  à  brûler  >♦.' 
C'eft  le  naphte.  Voyei  le  voyage  d'Olearius,  &  le 
Dici.  géogr»  de  la  Martiniere ,  au  nidt  Baku,  Lettres 
frir  r  Encyclopédie,  -  ;     •■■..  .,r  r-  ■■::,^y  Pf.  ■. , .  ,^, .  -,  .x,  ^^v^-v^- ,  ^^. .  >    '  •  . 

B  AD  AW  ou  Badavt  ,  (jtiji.  mod.)  les  Parîfiens     . 
qui  faifoient  un  grand  commerce  par  eau ,  furent 
ainfi  appelles  :  en  Celtique  badaw  U^tiifit^rnmes  dt 
bateaux  9  hommes  ^  r/i(//itf/^:«?*?v/  i^       "J:  î^^  ' 

La  reffemblance  de  ce  mot  avec  celui  de  badauti 


^ 


Africancfcc  gronndfil  witk  èfaw^dleàf^r^^^r 

La  première  efpcce  s'élève  \  fept  otfi  huit  pîeSi 


autre  terme  de  la  même'  langue  qui  fignifie  un  fot^ 
un  nifùs  f  Ta  fait. confondre  avec  ce  dernier  ;  &  om 
en  a  fait  un  fobriquet  auffi  faux  qu'injurieux  pour 
les  habitans  de  la  capitale»  JDiJfert,  de  M.  BuUet,^ 

:^:  BADERA,f.  m.  (  ^//?. Irir.'  Botanique:)  plante 
du  Malabar,  qui  croit  dans  les  tcrreins  fablonneux  ; 
humides.  Les  Brames  rappellent  badera-mufla ,  &  les 
\h^\?ihzx^% peé-mottenga ,  CDmme  qui  ditoit  mujla  lau- 
vage  y  ou  mottenga  fauvajgeX'eft  ious  ce  dernier  nom 
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peemotunaa^  qu'elle  ft  été  figurée  pur  Vnn-Rhccde  ^ 
dans  fon  nonus  Malaburicuf  ^  volume  XI J,  pagt  ^^  f 
flancht  LUI,  -      ^, 

D'un  faifct/au  de  d^ux  cens  Iracînes  fibreufes , 
brunes ,  noirâtres  ,  menues  d'im^  demi-ligne  à  une 
ligne  de  diamètre  ^^  longues  de  trois  pouces,  on* 
fiées  9  enfoncées,  perpendiculairement  ou  diver-* 
genres  y  fous  un  angle  de  quarante- cinq  dégrés, 

S*éleve  un  faifceau  de  trente  à  quarante  feuilles  en- 
viron y  triangulaires,  longues  de  trois  à  huit  pouces» 
Tgcs  de  deux  lignes  ,  écartées  fous  un  angle  de 


B  AQ 


I 


•i. 


(^ 


\^ 


uarante-ciaq  degrés;  formant  à  leur  origine  unCr 
gaîue  entière,  par  laquelle  elles  sembraffent  ré- 
ciproquejnent.  Ce  faitceau  eA  comme  compofé  de 
trois  à  quatre  faifceaux  ou  bourgeons  plus  petits , 
clucun.de  dix  feuilles  environ,  dii  centre  duquel 
iurt  une  tig^  triangulaire  brune  ,  d'une  ligne  ii  xxne 
Ugjl^e  &c  demie  au  plus  de  diamètre,^  longue  de  huit 
A  neuf  pouces ,  fimple, couronnée  par  quatre  feuilles 
triangulaires  j  fèmblables  A  celles  des,  racines  ,  mais 
'  plus  petites,  longues  de  trois  iH  quatr>  pouces ,  fans 
'  gaine  »  pendantc<»  et)  -  b^s  fous  un  angle  de  qua- 
•  Tàntccînq  degrés.  *  < ,;^    /  y-f\v.^i=^>    . . 

^  V  Au  fommct  de •  cette  tice,.  fl  du  centre  de  ces 

2uatrei  feuilles,  fortune  tête  fphérique ,  brune,  {ci- 
le^  de  fixa  fept  lighes  de  diamètre,  formée  de 
raffcmblage  d'une  centaine  de  fleurs  hermaphro* 
^'dit.es  ,   cpnfilWintes  chaceine   en  un  calice  ^  deux 
.  feuilles  Qit  deux  valves  triangulaires,   pointues  i/ 
, .concaves ,  en  nacelle ,  comprimée  par lei^iCÔtés ,  fie 
;  &  à  dosaigur,  en  une  corolle  à  deux  valves  ,  pareilles 
/à  celtes  du  calice  ,  en  trois  éfamines  à  anthères 
jaunef,  £c  en  un  ovaire  couronné  de  deux  flyles,  à 
deux  ftîgntates  en  pinceau  :  l'ovaire  ,  en  mftriffanty 
devient  une  graine,  nue  ^  ovoïde,  briine.  ;*  " 

'  Qualités.  Les  racines  fibreufes  du  badita  ont  une 
faveur  acre,  ôc  une  odeui^aromatiqxie  très-agréable , 
/"iur-tout  lorfqu'elles  font  feches.       /  / 

Culiun.' CtXXt  ptantceft  vivace,  ficfe  multiplie 
par  les  rejettons  ou  faifceaux  qu'on,  fcpare  ,  ou  qui. 
fc  féparent  d'euTc-niômes  du  maître  faifceau.       ' 

Ujages.  Les  Malabares  oignent  leur  corps  avec 
ITiuife,  dans  laqvtelle  on  a  tait  cuire  cette  plante  i 

}>our  en  dtfllper  les  démangeaifons.  Sa  décoâion  dans 
'eau  ,  appaifé  la  foif ,.  fie  celle  de  fes^racines  fe 
boit  avec  fuccèâ  dans  les  fièvres  ardentes.  v, 

Remarquas.  Le  badcra  n'a  encore  été  rapporté  par 
aucun  botanitle  à  fon  genre  naturel  Van-Rheede  Ta 
rapporté  à  celui  du  mottenga  ;  mais  le  fnottenga  , 
d'après  la  difpofitiotî  de  fcs  fleurs  en  têtes ,  com- 
poiées  d'épis^  applatis  par  les  côtés,  fie  d'après  les  tu* 
hercules  odoriférans de  fes  racines,  nous  paroît  être 
une  efpece  de  fouchet,  au  lieu  que  le  hadera  nous 
paroît  convenir  parfaitement  dans  toutes  fes  par- 
,  lies, à  une  platite  crue  nous  avons  découverte  au 
*  Sénégal^  qui  a  les  neurs  telles  que  nous  les  avons 
décrites ,  fie  que  nous  pouvons  afliirer, d'après  nos 
.  obfervations ,  être  un  genre  voifin  de  la  bobarta  de 
^.  Linné  ,  mais  différent  dans  ja  feâion  des  four 
çhets,  que  nous  avons  fait  la  neuvième  dans  la  fa- 
Mnille  des  gramens.  '^ojj^fij  nos  familln  d§s  plantes  ^ 

^pkrtull  y  pm4i.(J^ADAKS0N.)  -^ 

^kplK\f\/m.ÇHifi.^^^  plante  de  la 

/âmilié  des  arons  ,  décrite ,  fans  aucune  figure  ^  par 
Kumphe ,  dans  foo  Hcrbari'um  Amboinicum  ,  volume 
V^  page  4^7yfoUs  la  dénomination  Ôl  adpendix-erccla  ^ 
du  nom  Mauys  fdpaf^a  badiri ,  qui  veut  ^re  td* 
panau^aéUvi  àiX  rjfpn'^mpahe,  '/■K^^u.'r^. 

G'etl  une  plante,  traçante,  qui  croît  dans  Içs  Fo- 
rêts le^  plus  épaiilj^s  fie  les  plus  ombragées,  fans 
s'élever  au-delà  d^^'qtiatfe  bu  cinq  pieds  ,&  fans 
s'implanter  fur  les  afbres ,  niais  en  St'appiiyartt  feu- 
lement fur  les  arbriflTeaux^  voifins  d'elle.  Sa  tige  eft 
peu  fmueufc,  épailTç  dVftviron  un  p0uce»  comme 


èîàfquée  de  nlufieurs  articulations ,  qui  ne  Conp  que 
les  vefliges  aes  feuilles  qui  font  précédemment  to^ri-' 
bées ,  cendréC'Verte  t  comme 'herbacée,  fqpg\vt\ï(e 
întérieurerhent ,  fie'' remplie  d'une  Vnoëlle -tendre, 
fie  fe  divife,  à  la  hauteur^d'un  pied  environ,  en 
pliifieurs  branches  aflez  fouples. 

Les  feuilles  couronnent  le  fommet  de  cette  tige  6c 
de  fes  branches,  oh  elles/ont  difpofées  circulaire- 
m^nt  &  fort  rapprochées ,  portée?  fur  un  pédicule 
demi-cylindrique,  cfeufé,cn  canal ,  fie  mii  forme 
une  graine  fendue  jufqu'à  fort  origine,  qui  embraffe 
néanmoftis  tout  lé  tour  de  la  tige.  Chaque  feuille  eft 
elliptique ,  pointue  aux  deux  extrérnités ,  longue  d'un 
pied,  lajrçe  de^cinq  pouces,  d'un  verd  noirâtre 'i 
épaifle,  lifle,  unie,   entière ,  marquée  d*un  pro^- 
fond  fillôn  eh-deffus,  fie  relevée  en-deffous  d'une 
côte  oppofce ,  fans  aucune  nervure  :  elle  n'eft  point  "' 
articulée  fur  fon  pédicule,  comme  dans  la  plupart 
des  autres  efpeces  de  tapanâîra.  ^^^ 
":■ ,  Ses  fleurs  fortent  de  raillelle  d<js  feuilles,  en vc- 
lopéesd'ibord,  comme  dansl'anapulydans  une  gaine 
quijLen  s'ouvrant,  leslaifle  voir  d'abord  comme  une 
èfpcce  d'épi  Ou  de   chatton  pendant  ,  couvert  de 
petites  flcHirs   fffliles,  jaunes-foncées,  compofécs 
duh  calice  à  jduatre  feuilles,  de  quatre  étamines 
fie  d'un  ovaire*  Ces  ovaires  ,in  mftriflarit ,  deviennent 
chacun  une  baie  ovoïde,  de  la  grandeur  fie  forme 
d*une  olive  ,  d'un  beau  rouge  de  laog  v  à  une  iogCp 
contenant  wnç  graine  de  mùirtc  fftrmé*      >^  4^^^^ 
'  Quaiités,  Toute  cette   pjante  a  une  .fàveur|fietb 
d'al/ord ,  mais  qui  tMiluite  ert  Acre  fie  mordicîmtc  ^ 
;^^  comthc  dans  Varum  Se  le  dracnnculus.        '  '  *^>-*>r 
Ujages.  Lçs  habitans  d'Amboinc  ne  font  auturi 
ufagc  médicinal  de  cctje  plante  ,  ils^ emploient  feu* 
lement  fes  branches  foupllsavcc  leurs  feuillet  ,  pour 
fouetter  légcrcmerit  leurs  entlins,  pendant  qu^ils  les 
exercent  à  la  courfe  ,^  perfuadés  qu'elle  a  la  vertu 
de  les  faire  marcher  ieuls^romptcmcnt,  fondés  fur 
ce  qu'elle  a  la  faculté  de  fe  foutenir  droite)  lorf- 
qu'après  avoir  atteint  la  hauteur  dVn  pied  ,   elle 
trouve  un  appui  fur  les  arbrifl*eaux  voifins.  . 

Remarques.  Le  badiri  ayant  tous  les  carafteres  du 
tapanawa ,  on  ne  peut  douter  qu^il  n*en  foit  une 
efpece  ,  fie  par  confcquent  de  la  famille  defarons  , 
ohnous  penfons  qu'on  doit  la  placer  dans  la  rroi- 
.fierne  feflion  des  plantes  de  cette  famille ,  qui  ont 
nn  feul  calice  fie  un  feul  ovaire.  (  M.  Adasson,  ) 
§  BADUKKA,f.  m.(  Hijl.nae.  Botani^.)  plante 
du  Malabar ,  très-bien  gravée  »  quoique  far»  détails  , 
par  Van<Rhfeede  dans  fon  Hortus  Mulabaricus^  vô* 
lume  yi ^  page^ioi  \  platuht  Lf^^  Les  Brames  l*ap- 

f relient  fana-mandaru  ,  les  Portugais  tabal^  lesHol- 
andois  quet-blam.  M.  Linné  l'appîîlloît  eft  1755  dans 
(on  Species  plantarum  ^  page  3o4f  tap paris  ^  baducca'^ 
inermis  j  foliis  ovatO'oblongis  détermina  ti  confertis'  pe-^ 
rennantibus:  dans  la  dernière  édition  de  (on  SyJ^ 
tema  natur(z\m^x\tn&  en  1767 ,  k\  a  changé  cette  dé- 
nomination en  celle*cii  capparis  ^  /^  baducca  ypediin^ 
culisunifioris  9  foliis  perennanti^us  ovato-oblongis  d$'* 
termina tè  confertis  nudis.  ;.  , -^^ 

C'efl  ûnarbrifleau  toujours  vcrd,  qui  s'élève  i  la 
hauteur  de  cinq  à  fix  pieds ,  fous  la  forme  d'un  buiflbn 
conique ,  dont  le  tropc  a  deux  pouces  environ  de 
diamètre ,  fie  efl  couvert  du  bas  en  haut  de  branches 
menues ,  longues  ,  afTez  ferrées  ,  difpofées  ch-culaî- 
*  ï*eni0n^ ,  fie  écartées  fous  un  ang\e  qui  a  à  peine 
qu|||e  à  vingt  dégrés  d'ouverture.'  *  ,     ^ 

s  feuilles  font  alternes  ,  fort  ferrées ,  difpofées, 
non  pas  circulairement ,  mais  fur  un  mûme  plan  le 
loflg.des  branches ,  de  forte  que  leur  feuillage  eflt 
applati.  Elles  font  elliptiques,  pointues  aux  deu^ 
bouts ,  entières  ,  tendres  quoiqu'cpaifles ,  d'un  verd 
noir ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces  ,prôfque  deux, 
fois  moins  larges ,  lîies'deffus,  relevées  en-delfoui 
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4*uiîeMrvHfë  qui  jette  de  chaque  côté  quatre  o\i 
MïnqcoHs  alternes,  fit  portées  hQrtzaniaIeme4)C  lur/ 
Vil  pédticufc  cylindriciae  âflie^  'Courf.  /- 

;  .jûe  ratfl'elle  de  cKàqiie  feiiUlt ,  &  du  bout  de  cha-^ 

.yiquè  brâricW  ^  fortent  \in  à  trois  boutons  de  fleurs 

y  oyôïdek,  fttmblabl^;  à  iit!];fqpd  de   neuf  lignes  de 
longueur,  portées  fur  un  pédicule  cylindrique  deux 

»    foi$  plus  court,  ouvert  (ou^ iwiîingle dequarante  cinq 
degrés.  Ces  boutons,  en  s'épahouilTtint,  donnent  cha- 

.  !cun  une  fle.urherm;»f>brodite ,  de  prè^de  troîsi  pouces 
de  diamètre,;  tompofée  d'un  càliçe  k  quatre  feuilles 

elliptiques,  concaves,  roides,  fermés, une  à  deux 
ibis  plus  longues  que  larges,  verd -brunes,  inéga- 
les ,  dont  deux  oppofées  font  plus  petites  ^.toutes 
caduques  ;  d'une  corolle  à  quatre  pétales  inégaux, 
ytros-minccs ,  taillés  en  coin ,  plus  étrpitç  «V  leur  partie 
•^înÇéricure  ,  alternes  avec  les  feuilles  du  calice  ,  on- 
des fur  leurs  bords,  dont  deux  plus  petits  font  blancs, 
veinés  fie  couverts  deiUis  &  deflbus  d\m  duvet  le- 

*  ger ,  6c  lui  peu  relevés,  pendant  que  les  deu«  autres 
oppofés  (ont  d'un  blanc  bleuâtre  ,&  légèrement 
pendons  d'un  petit  tube  cylindrique  ,  tourné  du 
même  côté,  ou  pendant  entrc^ ces  deux  pétales  6c 
ime  fois  plus  court  qu'eux^  délinquante  à  cent 
ctamines  bleuâtres,  prefqu*aufli  longues  que  la  cov 
rojlc, épanouies  en  forme  de  (pherc  ou  de  houppe, 
couronnées  par  des  anthères  blanchâtres  d'abord , 
cnluitc  cendrées;  enfin  d'un  ovaire  oyoïde  pointu, 
long  Je  deux  lignes,  deux  fois  mains  large,  porté 
verticalement  fur  uti  pédicule  bleu  ,  au fli  long  que 
les  étamines  ;  contigu  ^  leurs  filets  &  au  tuyau  qui 

•  accompagne  la  corolle,  comme  un  cinquième  pé- 
.  'laie.'  •  .■*'■. 

^L'ovaire,  en  mfirifTanr ,  devient  une  baie  aloftgée 
en  filique  bival-ve  ,  à  une  loge  qui  ne  s'ouvre  point, 
*  &C  qui  contient  une  ccntiiinede  graines  lenticulaires, 
ou  en  forme  de  rein,  attachées ,  en  tous  fcns,  par 
de  longs  filets ,  à  un  placenta  qui  foroîe  dctix  lignes 
longitudinale^^,  fur  les  deux  côtés  oppafés  de  (es 
parois  intérieures. 

Qna/ires^Lc  àuiiukkanune  faveur  fauvage.*  Il  eft 
très-commun  darkles  fables  de  CA/ï^(>/r/i  à  de  if<2^{>(?.s 
fur  la  côte  du  Malabar,  où  elle  fleurit  pendant  le 

♦  iDois.  de  janvier. 

UJages.  Les  Indiens  cultivent*cette  plante  à  caufc 
de  la  beauté  de  fes  fleurs.  Le  fuc  exprimé  de  fes 
feuilles  ,,  uni  au  fain-doux  ou  à  la  grailfe  de  porc  , 
fournit  un  tinimcnt  fouverain  contre  les  douleurs 
des  membres.  En  décoûion  avec  les  fleurs ,  elles  lâ- 
\  chent  le  ventre  ,  &  leur  vapeur  fuffit  jiour  nettoyer 
les  ulcères  de  la  bouche  :  fes  fruits  ,  mangés  dans  le 
lait,  tempèrent  les  feux  de  l'amour. 

'Rcmarquts.  Quoique  Van-Rheede  afTure,  d'après 
ïe  rapport  des  Malabares  qu'il  a  confultés  ,  que  cette 
plante  efl  conftamment  (lérile,  cela  ne  doit  regarder 
fans  doute  cju*  les  ?pieds  que  l'on  cultive  pour  en 
cueillir  les  fleurs,  puifque,  fuivant  lui-môme,  (es  fruits 
ont  la  vertu  fmguliere  d'éteindre  les  f(Rtx  de  la  con-. 
cupifcence;  &  quoique  cet  auteur  ne  donne  aucune 
defcription  de  cei fruits,  nous  ne  doutons  nullement 
qu'ils  ne  foient  ^lemblâbles  à  ceux  d'une  plante  trèsp-> 
approchante ,.  qiïe  nous  avons  découvefte  au   Sé-N 
.négal,  &  de  celle  que  Plumier  appelle  du^nmijàM. 
boLtanifte  Breyn,i'r^/7//j.       , 

Le  hadukka  dîiîcre  tellement  du  câprier,  que  les 

voyageur!^  font  étonnés  de  voir  que  iM.  Linné  per- 

firtê  toujoiirs  à  les  confondre ,  d'autant  plus  que  nous 

connoiffonsdans  les  pays  étrangers.,  fitués  entre  les 

i  tropiques  ,  plufieurs   efpeces  de  plantes  qui    ont 

i  comme  lui ,  outre  la  corolle,  un  tube  particulier , 

£clc  fruit  alongé  en  filique,  tous  deux  caraâeres  qui 

fie  fe  voient  pas  dans  le  câprier.  (A/.  A  dan  son.  ) 

^  §  6AD WEIS ,  Géogr.  )  ville  de  Bohême ,  cçr- 

cle  (ie  JBeihyn^  ( ///c{  Bechjii)prcs  Muldaw,(///i£ 


près  delà  Murjaw  ou  fur  la  Muldaw  );êc  BoDVEi» 
;  v*ll0  d* Allemagne  en  Bohême  fur  la  Mcldaw  ,  font  ^^ 
une  feule  fit  même  ville ,  dbftf  il  étoit  inutile  de  faire 
deux  articles^  leuresfur  VEncyclopiJii:.     ■       ' 

BAGÉ ,  (  Géo^ir.  )  non  Bcaugé  ;  comme  Técrit  Pt- 
ganiol  ^  Jiéilgiacum  ,  petite  ville  de  Breflc  ,  A  drfe 
heue  de  ^4kon,  dan/une  fttuâtion  fertile  &  ai;réa.^ 
ble  fur  un  coteau  :  elle  fut  érigée  en  marquifat  ea^ 
1 Î76  par  Emmai^uel ,  duc  de  Savoie  :  c'cil  une  des  . 
plus  anciennes  (ejgnéuries  de  la  province.  Guiche-  ' 
ïion,  dansfon    Hijhin  de  Bnfc^iYn  mention  de 
Hugue ,  fire  de  Bagé  en  904  :  fes  luccefTeurs  ont    " 
eu  Je  même  titre  jufquïi  ce  que; le  pays  foit  venu 
au  pouvoir  dj;;s  comtes  de'Savoie.  Cette  illuftre  fa-   ' 
mille  finit  en  Sybille,  dame  de  BagJ,  qui  porta  fes 
feigneùrics  en  dot  à   Amé  IV  „  comte  de  Savoie, 
quVIIe  époufa  en  1171.  Oiii ,  fire  de  Bagé,  affran-  * 
chit  fa  terre  en  1150.  La  juftice  du  marquifat  refTort 
nuement  au  parlement  de  Dijon  ,  &  au  premier  chef 
au  prélidial  de  Bourgv\      >/-,;, ^  # 

►  Une  (eivle  paroiffe  fous  le  vocable    de  Nptrt«- 
Dame  ,  du  dioccfe  de  Lyon.  (  C.  )  r     ^  v 

BAGHARGAR,  (  Géor;r.)  contrée  confid<!rai>lé 
de  la  grande  Tartarie  :  elle  s'étend  d'orient  eni)c- 
cident.  Elle  a  au  nord  les  Kainiachites ,  le  royaume 
de  Tendue  à  l'eft,  la  Chii|r  au  fud ,  &  le  Tlubet  r 
à  Poueft.  Quelques-uns  appellent  cette  .contrée  le 
royaume  àt'Tarwut ,  dont  une  ville  de  mcnie  nom- 
eft  la  capitale.  (  +  )         ^^^    --^v      v   • 

•  BAGIAH,  tfwyo«r</'A//iBuGiE(C/(>^^)  ville 
de  l'Afrique  propre,  fur  une  colline  que  baigne  la 
mer..  ■  '  ''C:"_  ,    '■■'■■■  •  ^ '■:'■■■■■ . 

•  BÀGINNA  ^  (Géogr.)  ancienne ,  ville  dç  la 
grande  Arménie,  félon  Ptolémée.  , 

•  BAG/STANC/S,  (Géo^r.  Afyf h.)  nom  à'iint 
montagne  d'A fie,  entrera  Medie  &  Babylone,  ton- 
facrée  à  Jupiter,  fuivant  le  témoignage  de  Dio- 

^dorc  de  Sicije.  r:      , 

BAGNE,  f.   m.  (  Jrchireclure.  )  te  bagne  eft 
un  bâtiment  oîi  l'on  fient  à  la  chaîne  les  efcla- 
ves  ou  forçats.  Les. bains  qui  étoient  dans  celui  de* 
Conflantinople  le  firent  nommer  hagno  par  les  Ita-!» 
liens  f  6c  dans  la  fuite ,  ce  nom  fut  donné  à  ^ous 
les  autres ,  avec  d'autant  plus  de  raifon,  que   celui   . 
dont  je  viens  de  parler ,  a  été  le  plus  confidérable 
qu'il  y  ait  eu.  C'eft  un  long  bâtiment  fans  étage, 
jjpnt  la  charpente  eft  très-élevée.  Les  lits  ou  tolas 
y  régnent  fans  interruptioti  dans  tbute  la  longueur 
des  murs  de  face  é  ne  laiffant  qu'une  allée  dans  \(P 
milieu ,  oii  une.  grande  quantité  d'eau  efl  diflribuée 
pour  les  bains  &  pour  différens  befoins.  Tourne- 
fort  en  parle  comme  d'une  des  ^lus  affreufes  pri- 
fons  du  monde,  fituée  entre  Ayma-Seraï  &  l'Ar- 
cénal.  n  renferme  trois  chapelles,  une  pour  le  rit    , 
grec,  une  autre  pour  les  latins  en  général,  Se  une 
en  particulier  pour  les  François.  Les  MifTionnaires 
y  adminiftrent  les  facremens,  en  faifant  glifTer  quel- 
qu'^rgent  au  commandant  du  bagne ^  nommé  par  le    ^ 
capitan-bacha.  C'eft  à  la  porte  de  ce  bagne  ,  que 
le  malheureux  Capfi,  qui  s'étoit  érigé  roi  de  Mylo, 
fut  pendu  ;  fon  courage  &  fes  talens  ne  purent  le 
fauver  des  embûches  des  Turcs#   .. >  t  r  .  '        1     - 

Le  pcire  Dran,  dans  fon  Hiûoin  de  Barbarie  i, 
cite  les  bagnes  de  Tunis  \  de  Tripoli  &  d'Alger , 
comme  de  grandes  maifons,  diftribuées  en  petites 
chambres  baffes ,  fpmbres  &  voûtées*:  chacune  ren- 
fermant quinze  ou  (ene  efclaves  ,  couchés  fiir  la 
dure,  &  garclés  par  des  fentinelles.  ;  H  ^  ^; 

Le  ^^Jf^^  eft  dooç  proprement  une  pnfon  ,  tjui  ^ 
n'cft  différente  des  autres,  que  par  l'état  des  njal- 
Jieureux  qui  l'habitent,  deftinés  à  l'efclavage  &  aux 
chiourmes.des  galères.  Nous  allons   décru-e  ici  le 
bagne  biiti  dans  l'arcénal  de  là  marine  à  Breft.  Le« 

taux  y  abondeât^df,  .tOUtiS  parts  j  ks   gens  qui 

"  ■  *    '       1  habitent 
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Fhâbltcrtt  font  condamrtés  nwx  galères  j «employés 
aux  travaux  les  plus  vils  &  les  plus  pénibl€|s  du  port , 
ce  qui  les  diftingue  peu  des  elclaves  :  8^  d'ailleurs 
C*eft  prefque  leîeulbâtimçnt  qui  ait  (été  éltvé  dans 
It  vuQr  direâe  de  renfermer  des  coupabletide.cette 
€(pece  :  il  mérite  donc  à  juûe  titre  le  nojri  Athagnt) 
Il  a  été  conftrult  avec  une  dépenfe  &  unefomp- 
tuofité  au-deHiii  de  tout  ce  quia  été  fai|  en  ce 
jl^e.  On  fe  fervôit  ordinairemenf  de  dirers;bâti- 
fnens,conllruîts  pour  d'autres  ufages,  qu'on  rehddît 


« 


■». 


j 


.  / 


\  .• 


propres  À  renfermer  les  forçats,  moyennant  f|ucl-   I 
mies  légères  réparations  ;  c'eft  ainfr  nu'à  *Marleill|^ 
ils  occùpoicnt  une  partie  de  la  manufadturc  ;  à  Tou- 


>  < 


Ion ,  partie  des  magafins  ;  &  duns  le  levant  ,  des 
Unaiions  occupées  auparavant  par  des  particuliers. 
Marfeille  6c  Toulon  étoient  donc  les  feiils  ports 
b(ï  Us  y  en  eût  eh  France.  Lorfque  Sa  Majeflé  eut 
incorporé  la  marine  des  galères  dans  2elle  des  vaif- 
feftb<,  ce  premier  port  fiit  abandonné  par  le  roi, 
&  là  chiourmc  fut  diftribuéc  aux  pprti  de  Toulon 
&  Bie(l,où  etlefut  logée  dans  la  corderie-bafTc , 
ta  amendant  la  cônftrudion  du  ^iij:^*,  que  le  choix 
«û  l'adroit  retarda  quelque  tems.  Les  uns  lé  vou- 
ioicnt  au  milieu  du  port,  fansfo«]^èrà  examiner  fi 
retendue  qu'il  exige  ,*  s'y  trou  voit  ;  les  autres  A 
'  l'extrémité  du  port,  au  pied  des  mônt.i^nes,  fans 
«nvifager  ft  léi  eaut  &  autres  commoditéi  indtf- 

fjcnfables  poiivoient  s'yiencontrçr^  Ton  fut  mômei 
ufqu'à  le  piopofer  près  des  hàiigars,  horsl'encelme 
de  la  ville  ,  à  lexirémitc  des  dacis  •  ce  qui  eût  &^ 
contre  les  règles  les  plus  Amples  de  la  fortification; 
*1U  le  peu  de  fccdurs   qu'on  auroit  pu  lui  donncfc 
en  cas  preiïé ,  eût  porté  à  la  révolte  dc<5  gçns  qui 
ne  peuvent  recouvrer  leur  liberté  que  paV  ce  moyen  ; 
d'ailleurs  le  trajet  qii'jjs  adroient  eu  à  faire  pour  fe 
rendre  à  leurs  travaux,  enlevoit  la  moitié  dû  tem& 
qu'ils  pôuvoicnt  y  employer.  Tandis  que  ces  dif- 
térenS  fcAtimens  le  détrùifoient ,  je  failis  rempla- 
cement avantageux  qui  fe  trou  voit  derrière  la  cor- 
'■'■:  derie-haute  ,  devant  les  cafernes  éc  à  côté  de  l'hô- 
pital, pour  y  placer  les  forçats.  Là  ils  ont  un  frein 
dans  leur  révolte ,  une  reflburce  dans  leur  maladie , 
&  des  eaux  en  abondance ,  fan^  ôter  fur  fe  rivage  du 
port  un  emplacement  beaucoup  plus  effentiél  à  des 
ïnagàfins  d'unulage  fréquent  aux  armemeps.  ^  ■ 
*     L'emplacement  chpiu ,  il  s'aglffoit  de  donner  à  ce 
bâtiment  tous  les  dégrés  de  perfeftion  dont  il  étoit 
fufceptibld.  Pour  cet  effet,  je  ne  pouvois  mieux 
rt^adreffer  qu'à  M.  Miftral ,  commiflaire  des  galçres , 
ïiommé  par  la  cour  pour  le  déjtail  du  bagne  ;  &  aux 
différens  bas-officiers  qui  étoient  fous  fes  ordres, 
de  cfili^ai  tiré  les  vues  générales  oui  m'étoîent  né- 
cefïai|fç§.  Je  vais  dév^opper  les  idées  due  je  conçus 
alors,  pour  parvenir  à  maintenir  aifément  la  po- 
lice, à  éviter  Vévafion  des  forçats,  jSc  leur  fournir  les 
befoins  indifpcnfables  de  la  vie  :  c'étoientrlà  les  trois 
points  principaux  qui  dévoient  diriger  mon  entre* 

[.^,  prife.  ■•  "^  "  :-■■::  '  ^4 

/''  ç    Les  forçats  étant  en  grand  nombre ,  on  doit  luf- 

#  tout  re<louter  qu'ils  ne  s'accordent  entr^'èux  pour  fe 
procurer  la  liberté.  Le  premier  ôbjëlr  d^^ J^^^  par 
cpnféquent  à  les  divifer  &  fubdivifer  defafôn  qu'ils 
ne  puifTent  pas  fe  donner  de  fecours  mutuels ,  ni 
comploter  entr'eux ,  obfervant  néanmoins  d'éviter 
danf  cette  fubdivifion  un  trop  grand  nombre  de. 
parties,  ce'qui  multiplieroit  les  gardes  &  l^s  befoins 
communs  à  chatjue  divifion.  G'eft  ^  quoi  Ton  a. 

»^     pourvu,  en  coupant  l'étendue  du  bagne  par  le  pa- 
villon du  milieu,  &  lui  doijfnant  un.  étage ;'pa^  ce- 
moyen  ,  le  bagne  de  1 30  toifes  de  long,  eft  diftribué 
en  quatre  falles,  &  10006  forçats  en  ;qqàtre  bandes. 
--^Le$  deux  pavillonis' des  extrémités  {planche  II  au 

fdan  4;^.^  qu'on  a  eu  foin  de  ménager  pour  Ipger 
es  bas-officiérs  qui  font  deflinés  à  la  garde  du  bagnc^ 
Tome  l.     :■...'.     ■     '  '    *     •  .-•A 
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mettent  lA.plus  mal  intentionnés  d'entre  lesforçaïs; 
hors  d'état  d'exécirter  les  projets  qu'ils  pourroient 
former.  Dénués  du  fecoursau'iU  pourroient  avoiV 
de  leurs  camamdçir,  viii  ^«nyeloppcs  de  toute! 
parts,  ^uc  peuvent-Hy  cintre  prendre  r.         ; 

Chaque  lalle  doit  avoir  (es  comraodïtcs  partîcu* 
lieres  ,  çohfiftantes  en  latrines,  fontaines,  citTririé  |c 
tavern^  ;  chacune  de  ces  falles  eft'  coupée  en  deux 
par  urt  mur  de  quatre  pfeds  d'épaifleur ',  gui  pafT*^ 
dans  le  milieu  de  la  largeur,  \.         /  -       m 

L'.emplacemej|t  du  terrein  déterminant  îaTongueur 
du  bâtiment ,  ne  me  laifïbit  que  le  moyen  d'en  aug^ 
mente  f  la  largeur  pour  pouvoir  contenir  les  looôo 
forçats  Se  leurs  gardes.   Cette  larjVcur  devoir  Ctrç 
d'autant  plusxonfidérablet  cpiejes  tola$(/iAmcAir /À 
au  plan'^jg  ,  les :nt^miroÈ  depuis  1  juf qu'an  iS ^  font  ^ 
les  numéros  des  tplas  dans  chaqtu  faUe  ;  &  dans  le 
profil  di  la  quatrième  partie  12  y  font  Us  profils  doi 
tx)las)\  qui  ne  font  autres  choies  que  de^Mits  de 
cartip  de  quatorze  pieds  en  quarré  ,  forment  une 
arrête  diins^le  milieu  fop^réc  par  une  planche  où  font  ) 
lestûtesde  vingt  forçats,,qui  y  couchent  dix  d^m  côté 
&  dix  dé  l'autre.    Les^bois  que  nous  tirons  du  porc* 
n'étant  pas  affez  long^,  je  projéttaiiç  mùr ,  dont  : 
j'ai  parlé  plus  haut,  aye,c  tl'autant  plus  de  plaifir^  ; 
qu'il  répondoit  à  mes  autres  vues.       ^      *  ■         * 
'  Ce  Xf\\\T  (  planche  II.  au  plan  3^  &•  auk  frofilscf  . 
'fi»  /o)dans  la  longueur,  a  ,  de  quator/e  en  qiiaior/e 
4)n?ds,'une  porte  x)u  pfTage  de  cinq  piexls  ae  large* 
^nfi   au  lieu  d'adollor  les  tolai^pu  lits-  de  camp 
ntrejçs  murj  de  face ,  comme  on  a  fait  jufqu'4 
ifent ,  on  les  a  mis  dans  Cet  cfpace  de  quatorze  * 
pieds  contre  le  mur  de  refend  ;  ce  qui  évite  pKifieurs 
ineonvénicns  ,^doht  les  .principaux  font  la  facilite 
avec  laquelle  lis  faifojent  ouverture  Air  celui  de 
face  ,  fe  fervant  de  divers  flratagômes  ,  qui  trcs-, 
foilvenr  a  voient  leurs  fuccès;  &  1  impoiribilité  dans  1 
laquelle  ils  fe  troiivoient  dans  cette  pofition  d'aller 
aux-  latrines,  étant  toute  la  nuit  enchaînes  à  leurs; . 
tolas  Jétbit  caufe  qu'ils  i'nfefloient  l'endrôiî  par  tènrs- 
ordlires  miles  dans  des  baquets  qu'on  leur  donnoit 
pour  cet  çfFsit,.  &  qu'on  vuidoi't  tous  les  rîiatins; 
ce  qui  occpfiôrtnolt  tres-fouventdes  maladies  épi- 
démiques.  L'on  a  donc  remédié  à  tous  ces  incon- 
vénlens ,  par  le  moyen  d'un  mur  de  refend ,  dont 
chaque  porté 'ou  paflTage  entre  deux  tolasj  reçoit 
dans|  fon  épaiffeur  une  latrinc  (/7/^/zc^iî  //.  att  plàri 
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en  forme  de  niche,  de  deux  pieds  de  profon- 
,  fur  deux  pieds  &:  demi  de  large ,  &  un  robinet 
une  autre  niche  faite  dans  le .  jambage  de  la 


ne  le 
fion, 
mur  S 


porte  des  latrines  (  planche  IIL  profil  du  oorps  de . 
logisbà  font  les  falles  5.) -donnant  l'eau  qui  fert  à  les 
ettdyer  &  à  (atisfaire  à  la  foif.,  Cette  diftribution 
'  ir  laifle  donc  aj^cqne  reflource  pour  leur  t-va- 
ne  pouvant  altérer  en  rien  la  conllruftion  des 
de  face ,  devant  lefque^s  fe  trouve  une  allée 
(^plahche  IL  ai  plan  ^S.)  que  des  pcrtuifaniers  &C 
àrgoi  fins  parcourent  fans  ceffe ,  &  qui  eft  éclairée 
pendiknt  la  nuit  par  des  fanaux  mis  aux  écûinçons 
des  fenêtres  (; planche  II.  au  profil  à  la  treizième  partie 
^3)4  Tout  ce  grand  mur  de  refend  porte  fur  un  égout 
Ç planche  /.  au  plan  c),^  qui  fe  joint  fous  le  premier 
veftibuU* ,  à  un  autre  (au  plan  10  &  planche  III,  au 
V profil  du  bagne  16.^  qm  conduit  à  la  mer.  • 
Au mllieu.dcMa  longueur  de  chacme  fille,  eft  mé- 
f^éei\necuiCmç(j}iancheILàû/fïa^ 


en^ 


nage' 

de  dix-fept  pieds  de  long  fur  qi^atorze  de  large 
fouréf  de  grillet  de  fer ,  pour  ne  laiffer  aucun  fujet 
demurm|ure  aux  forçats,  qui  foupçonhent  toujours 
la  fidclitë  de  ceux  qui  les  fervent.  De  l'autre  côté 
de  la  cuifine  fur  la  même  largeur ,  eft  la  taverne 
àuflij  riitéc  de  fer  ,  .divifée  en  deux  pour  rçce voir 
dans  l  (ine  le  vin  du  munitionnaire  ,que  le  roi  accorde 
aux  fcrçats  de  fatigue*  aihfi  nommés  pendant  les 
^    ^  B,Bbbh 
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lii^its  jours  qu'ils  travaillent ,  aprèt  leTquds  Us  ont 
huit joursjle  repos  ;  daVis  l'autre  partie  de  la  taverne 
3iE  |r<^^^^^5  cortiel  Ou  comités,  oii  ils  ont  droit  de 
^w:#^  qu'ils  diftribuent  k   leur  profit  aux 

|rbrçats  qui ,  par  leurs  travaux ,  {q  peuvent  procurer 
^çtrç  tiouceur.  '  v        v*  t 

:?^?t^me5^^  ont  Tàppui  de  leurs  fenfrtres 

pievé  à  fix  où  ftfft  pîtds  CpUncht  IIL  profil  du  corp$ 
§lie  logis  C),  pour  leur  oitt  toute  communication 
pC  cpnnoiiïance  avec  le  port;  &  rouverture  des 
Ortéf  ou  paffages  du  mur  de  refend  ,  fe  trouve  dans 
môme  alignement,  Ainfi  les  fcnûwes  étant  ouver^ 
té5 ,  Tair  peut  y  être  renouvelle  dans  x\n  inftant , 
la  hauteur  dès  pbnçhers  leur  afliirant  en  mâme  tems 
jiàmr  plusiain.  Ainfi  des  deux  ëcpinçons  de  chaque 
ifén^^      ^  éc  ah  hauteur  de  fept' pieds  ,   font  des 
fanaux  (  planc/u  U.  à  la  troiRtmt  partie  du  profil  z^,) 
•  avec  des  fampes ,  auxauçls  u&  ne  peuvent  atteindre, 
,    &  qui  éclairçnt  ,  ainii  qiie  hous  Tavons  dit,  leur 
.garde  pendant  toute  la  nuit  ;  fi  ces  fanaux  qiii  fer- 
vent à  les  éclairer,  étpiçht  éteints  par  les  forçats, 
Î|ui  eft  une  mar^u€,de  fc^ulevement ,  dèslors  ils 
ont  punis  comme  coupables  de  révolte.  La  garde 
fe  fait  principalement  par  les  pertuifanicrs  qui  ont 
chacim  fur  leur  compte  dix  forçats  enchaînés  de  deux 
en  deux  pendant  lé  joui^,  loriqu'ils  fortent  ;  ce  qui 
t   les  a  fait  appcller  couple^  fit  ils  font  tous  enchaînés 
.    pondant  la  nuit  au  pied  du  \o\kl\pl(incht.  IIL  profil 
V  du  corps  4i  logis  j4.)  y&c  un  certain  nombre  de  per- 
M  tHÎfaniert  eft  deftiné  à  voir  cfux  qui  voudroient 
exciter  du  défordrc ,  les  obligeant  à  ûtre  couchés  fur 
leurs  bancsi^      '    ^^  î^  .  -^  v.     *  ' 

La  fource  qiii  fourniflbjt  à  Thôpital  de  la  Marine ,' 
étant. beaucoup  plus  élevée  cju*^  ne  falloit  ,  étant 
d*ailleurs  la  feule  qui  pfit  atteindre  au  premier  étage 
du  bagne  ^  je  la  dirigeai  pour  cet  ufage,  iJcJa  rem- 
plaçai par  unt  autre  fource  trè^propre  an  fervice 
de  rhopital ,  quoiqu'éloignée  de  500  toifes  de  la 
ville  :  mais  cette  fource  conduite  à  ce  premier  étage, 
n'étant  pas  affc/  confidérable  pour  fournir  au  rez-^ 
de  -  chauffée  ,  je  fus  obligé  aétablir  une  citerne 
(  planche  II,  au  plan  ffo.  )  dont  la  hauteur  du  niveau , 
bc  la  quantité  d'eaif  qui  s'y  ramaffe  pendant  la  nuit, 
fournifl'cnt  à  tous  lej^rcz-de- chauffée  (^planche  (IJ.^, 
profil  (lu  bagne  7.\  &  li  le  robinet  de  la  ciurne  pour 
Urei'de^chaujfie!)  pendant  le  jour  à  toutes  les  latri- 
nes ,  cuifines-,  &  lifvoirs  (//^^cA^  //.  au  plan  S 6*) 
du  britrment  ;  ce  qiii  ne  contribue  pas  peu  ù  la  pro- 
preté &  à  écarter  les  mauvaifes  odeurs  ,  dans  un 
endroit  où  il  fe  trouve  une  fi  grande. quantité  de 
.  perfonnes ,  qui ,  pjir  les  réglemens ,  ne  (ont  obligés* 
a  changer  de  chemifes  que  de  huit  jours  en  huit  jours. 
Il  faut  obfer  ver  qu'outre  cts  précautions,  j'ai  pris 
'  celle  de  ménager  une  vei^touîe.  de  chaque  latrihe 
(  planche  II,  à  la  féconde  partie  du  profil jo\ç\\\i  it 
termine  deffus  le  ioir,  &  exhale  facilelmentla  puan- 
teur,  ayant  le  foin  de  fermer  la  lunette  de  la  latrinc 
par  un  petit  couvercle,  &  la  latrine  par  une  porte. 
Outre  cela  ,  j'ai  donné  beaucoup  d'élévation  aux 
falles  ,  8c  pratiqué  rarcideau-deffus  des  portes  ou 
paffages  du  mur  de  refend  du  inilieii,^!;?  plus  haute 
qu'il  m'a  été  poffible  ,  féfervant  la  hauteur'  conve- 
nable à  la  fermer  ppur  ménager  le  paffage  delà  con- 
duite de  l'eau,  ce  qui  laiffe  uii  plus  libre  coursa 
la  circulation  de  l'air  {planche  IIL  profil  des  falles 
B.  Voyei  Pj'^^^f^^  ^t'  ^"  profil  du  bagne  ,  fur  la  lon- 
gueur ;  à  r élévation  Sun  mur  de  refend ^  ton  voit  la  difi 
pofition  des  arcades).  -  ^ 

Pour  fentir  davantage  fa  ffireté  jjlf  la  garde ,  il  faut 
revenir  à  la  diftribution  des'pavillons  ^  en  commen- 
çant p^r  celui  du  milieuJ         '  ''^ . 

Le  pavillon  du  milieu ,  qui  a  deux  avant-corps , 

'  annonce  le  logement  des  officiers.   Dans  k>n  pre- 

ixiicr  rez-de-cbaufféc  cft  un  veîUJjulç  (^planche  /.  au 

.  •     •     ■  -  ■ 

'  ■  "  '        ■•   '  •    •         •      •    .       ■  •    ■. .  \ 
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phrr%^\(\\\\)^  divife  en  deux.  Traveràfrt  ïe  eOfpfi 
de-garde(/«/fVi4.)  on  entre  da/ai  iiae  petite  dvim- 
brc ,  dtfftin^e  pour  rofflcier  commatidant  \k  troupe. 
A  chaque  veftibule  {planche  IL  au  plan  30)  il  y  a 
un  factionnaire  oour  avertir  ,  dans  les  cas  prcffcs, 
l^corps  de  garda.  Le  refle  de  ce  rcz-de-chaiiflée. 
n  eft  qu  en"bjivc$ï  pour  mettre  la  protifion  des  for- 
çât! ,  qui  n'eft  pas  bien  confidérable.  Le  munition- 
naire  ,  qui  fournit  les  rations  ,  ayant  de  grands  ma- 
gafins  apparienans  au. roi,  n'y  envoie  que  ck  qui 
ié  conUime  /ournçllement  p»r  les  forçats  :  les  autres 
caves  font  diftribuées  aïix  différens  officiers.  Au  nieJ 


) 


; 


■»•■«■ 


11 

■*..•>•  . 


orie.  Le  deffus,  termlaè  en  dcmi-ccrcle,  eft  orn^  • 
d'une  grille  d«  chaînes ,  manicles  i!^.  chauffcttes  de 
lier  rond,  aue  les  forçats  porteiH  aux  pieds.' 
*     L^i  marcnes  de  Tefcalier  font  dèi^ptecei  de  boii 
formant  la  marche,  dont  les  chaînes  auroient  écdrné 
TarrCte  ,fi  elles  étoicnt  de  pierre.  '  . 

L'on  entre  dans  la  cour  par  une  double  rampe 
{planehe  (L  au  piart  4.i).  -       ^  w  ]♦ 

La  hatîiM  du  tf  ri'ein  m'a  conduit  à  établir  ce  pre« 
mier  rez-de-chaufféc ,  qui  ne  laiffe  pas  d'ôtre  très- 
Utile  ,  logeant  le  ^étachement  de  quarante  fôldata 
de  la  Marmé,  deftinés  à  prêter  main- forte  aux  perr 
tuifaniers.  ■'■.}^•.  ./v^./'-v-''' "^^''*^  .  ■  '  •  ,•.  •..Mr-^^-V'^.^;-.. -, 
/  Dans  le  fécond  re/-de-chauffée  ou  ret-de  chauffée 
des  fallei,  j'y' ai  pratiqué,  outre  le  veftibule,  deujc 
corridors  (//tf/zcAe  //.  au  plan  1 6k)  pour  aller  dans 
les  falles  6c  appartcmens  des  différens  officiers.  ^ 

Les  officiers^rmajors  ont  deux  pièces  (  idem  14.  )  / 
avec  leurs  entre-fols  ;  Jes  comea  ou  comités  ot  ar- 
goufins  une  ptçcei^planche  ll.auplan^^.^il  entrt-fol, 
avec  de  petits  elcaliers  pour  y  monter.  Ce  font 
ces  entre-fols  ^  la  hauteur  dès  fenOtres  des  fallc&y 
.  qui  m^ont  forcé  à  faire  les  fenêtres  des  ayant-Vorps 
&  pavillons  d'une  proportion  contraire  aux  règles, 
la  mûme  ouverture  -éclairant  Tentre-fol  &  rctage 
d'cnf^as.  {y<^ei  planche  L  tiliVa$ion  df$  iagne  dm] 

côU  du  porti)  .  .^js^.,.^.  ,.,.,.:•,'-.  i.j-v-:;^/i;'./-^-*''^  .;•;•■,.,  •.-•.-.■ 

A  l'extrômité  de  chaque  corridor ,  ou  «^  fentréo 
de  chaque  falle ,  il  y  a  deux  portes  ^  la  première  de 
bois  {planche  U^  au  plan  ^6^&  au  profil  4.^  Xtksi^ 
forte,  avec  lïn  petit  guichet  grillé  de  fer ,  pour 
avertir  la  garde  en  cas  de  befoin  ;  &  la  féconde  de 
fer  (  idem^y ,  6*  au  profil  5.)  entfe  ces  deux  portes 
fonUes  Jogemens  des  come«  ou  comités  &  arcoufins, 
ri5ans  le  veftibule  {planche  IL  au  planxoi)  eft  un 
autel  fur  des  roulettes,  couvert  d'un  étui,  que  l'on 
tranfport€  au  piied  de  l'efcaliçr  pour  venir  à  l'an- 
filadedes  falles,  &  y  dii^  la  meffe/8c  officie/  les 
i^i^s  &  dimanches,  les  forçats  ne  bougeant  point 
de  leurs  bancs.  Dans  le  mtiine  veftibule  fe  trouve 
une  grande  pompe  d'incendie ,  fe  i^ouvant  aufti  fur  ; 
des  roulettes,  ^qui  prend  {on  eau  derrière  la  latrine,' 
par  le  moyen  d'une  manche  de  cuir  qui  fe  met  * 
écrou  ,  Ce  qui  conduit^  l'eau  dans  le  coffre  de  là 
pompe.  ^"  ••    ■  ..  •  •     :-':  •  _    ;'•  "  ••  ^ 

Enfin  le  troifieme  veftibule  cft  dîfpofé  comme  le 
fecond>^  aii  piedde  l'efcalier  qui  Va  aux  greniérs^^ 
eft  une  porte  de  fer.  Ainfi  tous  ces  pavillons  &  ces 
ayant-corps  fervent  ile  logement  aux  offic^ers-ipa- 
jors  qui  ont  le  commandement,  aux  aumôniers, 
.chirurgiens,  comes&  fôus-comes,  comités  &  fôus- 
comites  qui  font  agir  les  forçats ,  ainfi  qu'aux  ar- 
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qui  îont  agir  les- forçî 
goufins  qui  en  font  chargés ,  &  aut,  ai  quelque 
façon  qu  un-forçat  s^évade  par  négligence  i  ou  rton^ 
payent  une  fomme  pour  chaque'  iorc^^x.  AtiftîjOftt- 
ils  dans  leurs  appartemcns  des  fenêtres  grillées  pour 
voir  ce  qui  s'y  paffe ,  &  y  remédier  ;  &  pour  der- 
nière reflource  ,  en  cas  de  révolte ,  y  mettre  des  tu- 

ûiiw  a  taodi*  qu«  Uc*  F*viUons  d«  cj^trômitcs ,  on 
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fient  ugiî  àytch  môme  vigueur  i  6c  ^rrùtet  éèî 
eiir  principjB  les  Ùàitiàm,   De   ces   pavillons  on 
.  va  par  de  petits  efcalicirs  dcrobésaiixgreniers^  ijour 
.  communiquer  avec  tous  les  cdrjj^s-dc-garde. 

Dans  les  pavillons  des  txtrêinit<5s,  A  chaque  c6té 
du  gros  mur ,  font  praticiués  deux  cachots  ^planche 
il.  aêê  plafi  44  &  ëu  pr<^Jil  / 7.)  pour  mettre  les  per* 
tuifaniers/lcs  forçats  n'ap  d*antfc  punition 

que  le$  meiiottes  /  dôubliro  chaînes  ,  ta  baftonnadef 
OM  lamortfilç  Cif  rexi|ei^  reiiaiit^ttiqit'ii  lapimi- 

ition-iW/Iéur  banCt^K;.-  ^^&f^^''''  '  '  ■;--■•;  " 

Les  greniers  qliî  i^|iiej#  aii-defliis  dçs  (alfes  ?é| 
I  :^  -nv  V      tant  troiiv^s  vaïtes  &  commodes ,  on  y  a  ménage 
p  !S|I3^#J^  caiernes  4ç#  portuiiahicrs  (//<i/7tf  A^//.  du  profil  S.) 
'''liSiïfP'''€^ii 'On^  établir^fi^  Qô  jes  à)roit'èxigé<s 

dèilé  t:omitHrnçtme^  du  |>rbjet. 
$è^#genriç  deWtimçntjpxigeroit  une  co\\t{planckt 
J^uptafi4y^  «ï^tme  étendue  vaftc  ^  qtîi  offriroit , 
Uns  doute,  un  coup-d*œil  agréable  fur  toute  la  Ion- 
Joueur,  mais  elle  deviendroitd*une  garde  tron  dif- 
iicile  malgr^î  rélé.vation  àts  murs  (^  planche  J/Li^u 
profil  Ju  veflilmU  jd  &  délai  dtêfatUs  N.)  qui  fcrYcnt 
d'aqueduc  à  Teau  ,  conduite  au  premier  étage^  <[/   v 
Cette  cour  eft  deftince  aux  cabanes  &  baraques' 
^rdes  forçats  l^/>/tf/?cA<  //.  au  plar^iz  &  planche  Ili.au 
^profil  desfaHoF.)  qui  font  de  petits  appentis-Oli- 
ver ts  depuis  |e  toit  jufqu'A  ierrc  ,  poiir  mie  féuf 
Sarde  puiffe  V(>ir  s'ils  s'y  déferrent.   Ceft  dans  ecs 
aracjues  o\x  les  x6^m ,  qui  ont  tous  le  privilège  de 
travailler  à  leur  nic^icr,  négocient  avec  le  piiblic, 
pour  lequel  on  a  ménagé  i  un  des  angles,  une  porte 
^(  planche  II.  au  planSy^  où  eft  pofté  un  corps-dc- 
-garde  de  pertuifaniers  ('4f^-^i)*)  P^^'  voir  ceux 
qui  entrent  &  fortçnt ,  êc  fi  fous  quelque  dégnifc- 

jnent  le  forçat  ne  s'évade  pas  ,  qii^*^^*'^"^M"^' 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir  dans  fa  cabane/ 

Au  milieu  dç  cette  cour  eft  une^làtrinc  (planche ^ 
II.  au  plan  4S.)  commune  à  tous  Ics.gens  libres ,  qui 
;  eft  voûtée  pour  empêcher  qu'on  ne  la  perce  &  qu'on_ 
s'évade  par-là.  4-és  lunettes  font  grillées,  ainfi 


ne 


^ 


que  toutes  celles  du  bagne.  A.  côté  de  ces  latrines  il 
y  en  a  d'autres  pour  les  officiers  (idem  4G),  Au^ 
environs  de  ces  latrines  ^  eft  jjjnie  fontaine,  publique 
iidemSo):  :/  '•  ..._/;,.  ^^,/,'V^  "' ^^"] 

*  A  chaque  cxtrômitéde  la  cour  h  trouve  un  Iavoî^ 
(planche  II.  au  plan  6S  :  baffin  de  vingt-quatre  pieds 
ce  long  fur  huit  pieds  de  large  )oîi  ils  lavent  leurs 
hardes ,  dont  Tcau  de  ce  baflin ,  étant  lâchée  dans  le 
ibuterrain,  entraine  tout  ce  qu'elle  rencontre. 
^    Ces  fouterrains  reçoivent,  outre  cela,  tpute  l'eau  ^ 
flu  toSt,  parle  moyen  d*uft  chaîneau  en  plomb  nui 
la  cdnduit  aux  extrémités^  AufH  lorfquc  j'y  aiiait 
.4efc€ndre  pour  tes  vififer,  on  les  a  trouvés  auiTi  nets 
que  dès  le  premier  jour  ;  &  Jes  falles  ne  font  in- 
^âées  d'aucune  mauvaife  odeur  ,  comme  quel- 
ques perfonnes  l'avoient  prétendu  avant  l'exécution. 
yoye[  U$  planches  indiquées  &  leur  explication.  (  Ctt 
article  ^ft  de  M.CHOqusf.)  ...■,.,  ^.^   v.,^  r 

B AGNQNE,  (G^cW.)  petite  ville  d'Italie,  eft 
Tojfcane  ,  dans  (a  vallée  de  Maora ,  lur  une  rivière 
de  même  nom,  à  deux  lieues  oiîeft  de  Pontrémoli^ 

•  S  «  BAGRADE ,  (Gio^r.)  ^euve  dcj'anciennè 
Cafamanie(/i/i{Carmamc),  connu  maintenant  fous 
'  le  nom  de  Tifi^don  h.  On  le  connoît  plutôt  fous  le 
nom  àt  Bendemir.  Lettres  fur  CEncyclopidie, 

•^  '  BAGRE,  f.  m.  (Hifi.nat.  Ichthyolope.)  poiffon  du 
Bréfil  \  dont  Marcgrave  décrit  au  chapitre  /  6  du 
livre  IV.  de  fon  Hifloire  naturelle  du  Bri/il,  &  figitre 
fix  efpcces  qui  ont  été  copiées  par  Jonfton  &  Ruysh , 
dans  \cwx  Hijloire  naturelle  des  poifjfons  f  page  14^ , 
planche  XXXVlll  g  &  que  nous  allons  traiter  avec 
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Première  efpece.  v  ^^ 

La  première  efpecctWtivlrôfi  n?  picdldc  fort^^' 
giieur.  Son  corps' eft  nh5dîoc>eitent  long,  relative- 
ment à  fa  Ijirgpur ,  d'une  forme  cylindrique  ;  mais  ' 
fa  tête  qtti  eft  formj^  d'un  os  trcs-épais,  trè^dui^ 
9(  nud,  ÔÉCodiqûé.f  très- déprimée  ou  applatie  dé 
deftiis  en-d«iflbus;  Sa  bouche  eft  petite  ,  (ans  dents  4 
à  lertes  épaifl'es.,  Elte  porte  fix  barbillons  ,  dont^ 
tiitiîtrt  à  la  mâchoire  inférieure  n  ont  que  la  Ion- 

{juéur  d'un  demi-doî^t,  pendant  que  les  deuxde  v 
a  m?lchoire  fupérieure  égalent  h  longueur  di^foit. 
corps.  •■:^>.;^:r-,  ;  ,    .  • 

^  Ses  liagèotréi  font  M ^noni^W  àë  hmt  ^  lavoiV: 
deux  pcftôfales  médiocres ,  plj^céesfpus  la  pSitrine^ 
dcuxventralcsfôus  le  milieu  delalotigtieurducorps^ 
*&C  môme  un  peu  i)Urdelà^  iine  anale  fur  le  ihilieU 
del-efpace  qui  fe  trouve  errtft  le^. ventrales  6c  M  v. 
cjuçue//dcux  dôrfales,  8c  anc  à  la  queue  qui  eft ^ 
fourdnic  jufqu'A  fon  milieu,  De  ce5  huit  nagcoires^^  j 
trois,  favoift  les  deux  pe^ordlesAc  la  première 
dorfale^  portent  fur  leur  partie  antérieure  une  forte 
épine  dentée  ;  la  dorfalé  poilérieurc  eft  charnue.  -^ 
^Tout  Ton  corps  eft  couvert  d'une  peau  lifle  fans 
écailles»  U eft  par-tout, ainfi  que lesnageoires^ d'une 
couleur  argentée  luifante.   J^a  Kgne  qui  s*étcnd  fur 
chaque  côté  de  fon   corps  \û  droite,  &  formée 
par '77  petites  émincnccs,  defqnellesVfort  la  niucof 
îité  qui  procure  i\  la  peau  Iç  luftrc  qu'on  y  rcmar* 
que.  Ses  yeux  font  noirs,  afl'e/ grands.        :;i>.^ 
Mœurs.  Ce  poiffon  fe  pcche  dans  la  mer  8i  dans 
l'eau  faléc  des  rivières  du  Hrcfil.  Il  eft  rare  qu'on  le 
prenne  fans  ûtrc  bleflc  par  les  é-pines  de  fa  poitrine 
&  de  ion  dos  ;  ces  blcfiurés  font  très-douloureufcs 
&  fe  guénffçnt  trc.*;-di(îicilcment.  On  le  mange  :  il 
eft  de  fort  bon  gofit,  &  fort  ïras  ,  fur-tout  dans, 
les  rivages  limoneux  6c  bordés  de  mangliers  &  d'au- 
tres arbresïemblable*;.  On  en  voit  la  figure  au  n^.  /. 
de  la  planche  X^XXVllIj  AtVHiJloirc  des  poi£ons' 
de  Riiyjch.         ^       y      /     ..ilV      '      . 

Deuxième  èfpeceé 

Le  corps  dé  la  féconde  c/péce  eft  plus  long  à  pro- 
portion. Il  y  éh  a  de  dix  i\  onze  pirds-  de  longueur 
fur  un  pied  k  un  pied  6c  demi  de  diamètre.  Sa  tôte 
eft  plus  déprimée ,  c'eft-à-dire ,  plus  applatie ,  longW 
de  huit  travers  d  »  doigt ,  formée  d'un  os  très-dur 
&C  pointillé ,  convexe  en-deffus  &  plate  en-deftbus. 
Sr Douche  eft  placée  cn-dcffoùs ,.  d'une  foripe  para* 
bolique ,  tfès-obtufe  6c  fans  dents.  Ses  yeux  font 
petits,  arrondis,  diftans  de  près  de  quatre  d^iigts 
l'un  de  l'autre.  De  fes  fix  barbillons  les  deux  fupé* 
rieurs^  qui  font  les  plus  longs ^  n'ont  guère  que 
quatre  travers  ^de  doigt  ou  égalent  à  peine  la  Ion-, 
gueut  de  la  tête.  v    *;  ^^^^  /  -        ; 

Sts  huit  nageoires  en  ont  pareillement  trois  é[>i- 
neufes,  faVoir  ;  Ja  premierédorfale  do^it  l'épînç/cgalc 
fa  longueur ,  qui  eft'de  trois  travers  de  doigt.  Les 
deux  peâorales  ont  pareillement  une  épine  UiFsleur 
partie  antérieure  Celles  ont  quatre  travers  de  doigt 
de  longueur  fur  deux  de  largeur.  A  la  diftance  «if* 
fix  travers  de  doigt  &  demi  derrière  les  nageoires 
pe^orales  9  font  placé<:s  deux  nageoires  ventrales 
deftbus  le  ventre  qui  t\\  fenfiblement  re^nflé  ;  ellc^ 
font  arrondies  ,  longues  de  trois  travers  de  doi^jt , 
larges  de  deux  &:  réunies  à  leur  origine.  A  fcpt 
travers  de  doigt  de  la  première  nageoire  dorfale  ^ 
çn  voit  à  la  partie  poftérieure  du  dos  une  autr||m' 
geoire  charnue ,  longue  d'un  doigt  &  demi  ,  r?rge 
d'un  doigt  9  comme  garnie  de  rayons  mous  à  fort 
extrémité.,  &  au-deflous  d'elle  fous. le, ventre  ,  une 
^^treun  peu  plusgranrle^comjîoféc  de  rayons  mous. 
Celle  de  la  gueue  vient  à  trois  travers  de  doigt  de  ; 
diftance;  die  eft  fourchue  ou  partagée  jufqu'a  fort 
fliilieu  en  deux  cornes  épaift^es ,  comme  charnues  # 
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.mais  iVrayonî?  couverts  d'une  gnufïiu;paîffe,  longu 
ile  deux  doigts  fic  demi  i  6c  larf^ei^de  deux* 
V    II  n'a  pmnt  d'ecaillcs.  Sa  peau  cft  lilfc  ,  iMifantt 
tbmme  graiflfcufe  ,  tfcs-tendi|j[;^,  d'un  blanc  môle  de. 
v  ji^une-çlair  ôc  de  jaune  dore  en  dcffus  ,  excepte  fUr 
Jà  tûtc  qui  ell  verd^tre  ,  blancbç  en-deffous  Âc  vers 
ic  bas  de  fes  côté?^Se$  na|éoircs  font  grifes ,  &  (es 
/•/yeux^cryftallinsé  ^'-.v.    .«^:.</. /,      -./tv;^!^!  ^':-^'V'''   . 

Sa  chair  cft  aflcz  bonne*     .  ^   ;  v  ^  <'    • -^  "*  # 

'  :Àf  "  Ceft  le  Jiiurùs^  12  catus  ,  /^m/2<f  dorjall  adlpofd  ^ 

■^3^arii  rddlis2o  f  cirrhis  aclo ,  de  M.  Linné ,  dans  foQ 

'3,  S  y  flâna- natures  ,  id'uïon  12  ,  imprimée  en  1767  ,/ri^, 

?r'-So4.  Selon  cet  auteur ,  la  membrane  c^esouies  de  ce 

poirTon  a  cinq  offelcts  ;  fes  nageoires  peâorale^  ont 

'/j^chacunc  onze  rayons  ,  la  première  dorfale  fi^ , 

^'  les  vçntrales  huit,  celle  de  l'anus  vingt  ,  &  celle 

^    de   la  queue  dix  •  fept.   Kuyfch  Ta  fi^e  fltmchê 

jcxxyiu.  n'^.2.  '■■■^^^.■' 
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La  troificme  cr()ccc  aïa  forme  &  la  grandeur  de 

•la  ftdonde  ,  mais  de  fes  fix  barbillons ,.  quatre;  font 

.plus  longs;  à-f)éuprè$  de  neuf  travers  de  doigt  ou 

de  la  moitié  de  la  longueur  du  corps,  larges  comme 

lin  ruban,  6c  difpolcs  de  manière  que  deux  de  ceuxr 

ci  fom  placés  affcz  près  des  nageoire^,  pettoralcs. 

Elle  differcs^çncore  de  la  féconde  efpcce  en  ce  que 

,  l'cmnc   de  fa  nageoire  antérieure   dorfale  eft  une 

fois  plus  longue  que  cette  nageoire,  &:qUe  la  porté- 

rieurc  qui  ett  charmre  /a  un  peu  plus  de  longueur 

que  de  huutcur.        ;■  ,  ^ 

M.  Linné  Tappcllc  ,  dans  fon  Syjtima  natura , 
édition  12  f  page  io6  ,  Jilurus  ly ,  hagrt\  pinnd  dorfali 
pofiicd  adiposd  ,  radio  primo  dorfali  peHoraliumqut 
fetauo  ,  cirrhis  quatuor.  Scion  Itii  la  membrane  des 
ouies  a  qu;»trç  offelets  ^  les -nageoires  pe^oralcs 
douze  rayons  ,  les  ventrales  huit  ,  Tanale  trente- 
deux  ,  la  première  dorfale  huit,  &  celle  de  la  queue 
quinze.  Ruyfch Ta  faJt graver  au/2®,  j.  de  i'à planché 

W  \''L/'t  It  »  '  .    •*  * 


'^■■ 


xxxyiii. 


'fy. 


Quairhmc  tfptcei 


r- 


La  quatrienie  efpeçe. appellëe .</y?Atf^r^  parles' 
Hollandois ,  &C  figurée  par  Ruyfch ,  fous  le  notn  de 
baf^re  ,  au  ri^  4.  d^ÏA  planche  XXXl^lll\  page  14^  , 
^'a  que  dix  travers  de  doigt  de  longueur.  Son  corps 
cft  ufT  peu  moins  alongé  à  proportion  que  dans  les 
préccdens.  De  fes  fx^  barbillons  les  deux  de  la  lèvre 
fupcrieiirc  font  les  plus  longs,  8t  ne  pafTem  guère 
la  longueur  de  la  têtf.. Ses  yeux  font  petits.  Sarôte',' 
qui  e(t  oflcule.  nue,  &  comme-rixlée,  fe  prolonge 
cn-deflus  jiifqu4la  nageoire  dorfale,  &  flir  les  côtés 
en  deux  pointes  pyramidales  ,  très-piquantes.       '* 

De  fes  huit  nageoires  Taritérieure  dorfale  eft  trian- 
gulaire ,  armée  d'une  épine  wnt  fois  plus  longue 
Qu'elle  ,  &  dentée  des  deux  côtés  ,  ccft-à-dire  / 
cvant  &  derrière.  Lcs-deux  nageoires  pedorales 
ont  leur  épine  dentée  dv  même  des  deux  côtés.  Les 
deux  nageoires. ventrales  fortt  très-petites.  La  dor- 
fale poftirrieurceft  charnue,  petite  &  fort  étroite; 
éelU  qui  lui  cft  oppofée  eft  arrondie,  &  la  queue  a 
{t%  deux  cornes  longues  d'un  doigt  &  demi. 

S^%  yeux  font  bleuâtres.  Sa  icie  cft  brune.  Le 
dcffus  de  {or\  corps  ôc  les  côtés  font  cpuleur  d'om- 
bre-cîair  ,  tigré  de  petites  taches  brunes.  En-deftous 
il  çft  .blanc.  La  ligne^atéralc  qui  s'étend  le  long  de 
chacun  de  fes  côtes ,  eft  droite  Se  formée  d'un  rang 
dV'cailles ,  dont  les  pointes  font  tournées  du  côté 
de  la  queue.  '  .  . 

Il  fe  mange ,  mais  il  a  peu  de  chair  &  ti*eft  pas  ' 
fort  eftimc.  -f  L  *        ~    ' 

Remarque.  Cette  ffp^^c  parojt  avoir  été  défignée 
pa^-  Arteûi ,  fous  le  00m  dç  rnyflus  ^  aiafi  que  par 


i 


I 


M.  fTronovîu» ,  au  «•.  z^^.  de  fon  MuJ^um  Uhthyoi 

Cintjttitme.  tfptet.  -  l 

La  cinquième  efpece  *  figurée  par  Ruyfch ,  fou j  Û 
nom  de%« ,  à  U  planche  XXXyill ,  n'» .  a  ,  pagt' 
/44,  diffcre  affez  des  frcoidens.  D'abord  Ton  corps  - 

r    tl'  ^°"^i .<l"«. <:*h»  ^^ctiphagn,  mais  de  fVa 
fix .  filets  les  deux  fupéneur*  font  urt  peu  pkif  longs  : 

<1"^!*  ""e'»'*^  <*«  ^on  c'o'P»  ;  en  fécond  lieu  fa  peau 
elt  liflc  lans  aucune:  ligne  latérale  faillante  ' 

Son  corps  eft  blanc  «yi-deffous ,  brun  en-déffus  & 
furies  côtés  qurfont  tigr<«s  agréablement  de  taches 
bnin-noirâtrcs ,  orbicu)air<* ,  de  cinq  à  fix  liRoei 
de  dipmctre..        "  •<    '<,     .  - 

Sa  chair  eft  bonne  &:  trèj-graflc..  . 

»     ■  ■,♦'■■• 

:  '  ;!^  Stxiemt  efpect. 

La  fixîeme  &  dernière  cfpece  n*a  point  ité^guré# 
dans  les  auteurs.  Elle  a  la  forme  &  la  grandeur  de  1» 
troifieme  rfpece.  Ses  fix  barbillons  font  difpofés  de 
môme,  larges  en  ruban,  dont  deux  très-courts,  SC 
les  quatre  autres  ég^ux  à-peu-près  à  la  moitié  do 
la  longueur  ou  corpf  qui  eft  fort  renflé  ibus  lo 
ventre.        ..  ■  .  ■;•.■:.,.>:  ,  ,:-•.•'. 

Remarque.  Le  ^nre  du  filurc  ,  auquel  M.  Linné 
a  rapporté  le  W«^  n'a  qu*un«  ft ule  nageoire  aa 
dos^  c'çft  un  poîflbn  d'une  îamaie  particulière.  Ceft 
pourquoi  nous  croyons  devoir  cqnferver  fon  nom 
Brafijicn  au  bagn  ,  qui  eft  un  poiflbn.d'un  genre 
particulier  dans  Ji|  famille  des  (?umoiis>>  i  qui  ont 
comme  lui  deux  riageoires  dorfales  dont  la  pofté- 
ricure  eft  charnue., Il  diffère  du  faumon  par  les 
barbiFlons  du  fa  bouche ,  &  par  fes  trois  nageoires 
les  deux  peôorales  &  la  première  dorfale,  dont  le 
r^yon  antérieur  eft  un  os  ou  une  épine  oïTeufe  très* 
forte  &  dentée  comme  une  fcie.  (^.  Adansqn.) 

^  HkQVmkKJUïEK,  {Botanique.]  colutea,  ^xi 
latin  ^  en  anglois  ,  ^/i^^tfr-/r/2/ï^,  en  allemand ^^ 
.blaejleinfenria.  :U-^,     '>     ^  ■     :/ v'   i       j 

;.         ^.    Caractère  giniriquê^      ;^v  ;  *  ^     * 

ta  fleur  eft  papillomiée  ;  elle  a  di>f  étamînes  don< 
une  cft  détachée  des  neuf  autres  qui  font  jointes» 
Au  centre  eft  fitué  un  embryon  oblong  qui  devient? 
enfuite  une  filique  large  6c  tr^enflée ,  av^c  un  pia* 
«ema  le  long  duquel  font  atta^es  des  deUx  cotéli  î 
plufieurffemences  réniformes^  |^  pavillon ,  les  ^ieil 
'&  lu  nacelle  varient  pour  la  figure  dans  les  diffère^ 
teis  ffbeccs  de  ce  genre/,  f^'fyxr,''''^'^^^^'^!^^ 

^^y^^^  ï  folîôîes  cordîformen 

,     Cotutea  arbofea  folioUs  obcordatis,  Hort.lCliift  365. 
Corhmonblidder'fenna.  y'^^^^ 

z.  Baguenaudiez  à  folioIes  ovales  entières,  &  à 
tiges  d'arbrifleau.   *  ^J^  >    i«  *       ^  ^  t  ^ 

Coluiea  foUii  ovaeis,  inùgerrimiSfCaule/ruiicofoMilL 

Shrubby  bladder^fenna  wiih  aval  leaves  which  arc 
entirc,    '■;•:''.     v»  '  'k-'  'A'"'  .     -.■  ^k:*^": ■%'■"■  ' 

y.  Maguenaudierk  petites  folioles  cordiformes^ 
à  tigejS  d'arbriifeau  &  à  fleurs  onmgé-brunes.  \  '■' 
.   Colktea  folioUs  cordatis  minoribus  y  taule  frUiUopÊ. 

Bladder-fenna^with  a  blood^colou^d  Jlowtr.      ' 

4.  Baguenaudier  à  fofioles  ovale-obloneuet*     . 
C.olueea/oliolis  ovato-oblongiï.  Hort.  Clin.  }66. 

Ethiopian  bladder-fenna  with  a  fcarlet  flower,    - 

5.  Bagtunaudier  à  folioles  ôvales,  échancrées ,  à 
fitiques  oblongues ,  comprimées ,  pointues  A  tiges 

d'arbre.  ,      'u.  •  * 

Coluteafoliolis  avatis,  emarginatis^  leguminibus  ob' 
loft^is  ,  compreffis  ,  acuminàiis ,  CéwU  arboreo.  Mill* 

Bladdir-Jhina  of  tht  Vera^Crux.       ^     ^  ,  * 

6.  Baguenaudicr\^ih^^i\  feuilles  très-étroîtesii 
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Colutia  ficrhaceafoiiis  Umarlbus.  Hôtt.  l/pf.  li6, 
Africati  annuel  bladder^ftnna.  :  i 

7.  Baguennudier  à  tigcf  traîtianteit    •   ^': 
Colutea  caulitus  procumbtnnbus  ^  HCC*  Mîtu        -  * 
Bladder-fcnna  with  traiUng  ftallis, ,  &c,  i     >- V' 
Le  nf*.  /.  eft  It  baguenaudUr commun  :  il  croît  de 
ui-mêmc  en  Autriche  ,  dans  Je  midi  de  U  France  & 
en  Italie.  Il  sY'Ieve  furptufieiirs  tiges,  à  la  hauteur  de 
*dQUze  ou  quatorze  pieds.  Cetarbndeau  fleurit  à  la  fin 
dé  mai ,  &  donne  pour  la  féconde  fois,  au  aommen- 
cement  d'août,  des  fleurs  qui  fe  fuccedent  jufqu'au 
inois  d'ottobre.  Il  convient  doncdej'employer  dans 
pes  bofquets  du  printems  &  de  t'autoinne^  La  fleur 
•n  ed  afl'esi:  grande;  elle  eft  d'un  jaune  ifônc^  un 
peii  terne;  au  bas  de  chaque  pétalç  le  trdlive  une 
tache  d't*  rouge  *  brun.  Cette  efpece  a  Une^yariété 
'^  (iliques  purpurines  qui  n'efl  pas  méprifa&le*'  *^- 
l^a  fetonde  efpece  a  été  apportée  du  levarft  en 
'I  ^rigîeterre  par  l^ôque  d*OfIory  Pocock.  Elle  ne 
t/fVIance  guère  qu'à  fix  ou  fept  pieds.  Ses  fleurs  fbçit 
'.d'un  jaune  plus  brillant. que  celles  de  l'efpece  n?.  /# 
Leur  règne  commence  dans  les  premiers  jours  de 
,jnai ,  todure  fans  interruption  jufqu'à  la  mi-oftoljre. 
/Le  baguinaudier  n^.^7,  ^ttjùne  des  découvertes 
:    de  M.  de  Tournefort ,  «nrle  levant.  Ses  fleuri,  au 
Jîeu  d'être  jaunes  marquées  de  rouge-brun  ,iQnt  au 
contraire  d'un  rouge-brun  6c  marquées  de  j^une. 
C'eit  un  très-joli  arbuile  qui  parvient  à  peine  à  la 
-hauteur  de  fix  bu  fept  preds.  /  -    ? 

.    ^^yÇes  trois  baguéhaudiers  font  tres^durs  ,  fc  toîn 
•  d*Çtre  délicats  iur  la  nature  du  tcrrein,  ils  craignent 
même  aflez  toute  forte  d'engrais  trop  fubflantiels^ 
;V  On  les  multiplie  par  leurs  Icmences  qu'il  faut  ré-  ^ 
pandre  en  mars  dans  une  planche  de  terre  légère 
;&  fraîche,  ôç recouvrir ehfïîite  d'environ  un  pouce 
'de  la  môme  terre  mêlée  de  terreau. /Uês  le  mois 
d'odobre  on  tirera   les  jeunes  arbufles  du  fcmis, 
;    &  on  les  plantera  en  pépinicrc  à  fep^  ou  tîuit  pou- 
^cçs  les  uns  des^autres  daps  dés  rangées  diflantes  d'un 
'    pied  &  demi.  La  féconde,  année  apris' cette  trarif- 
J)lantat!onyon  pourra  les  arracher  &  les  mettre  en 
place.  Lés  efpecés  /ï^,  2  ,  &  n^,  j ,  étant  plus  pc-. 
'  tites  que  la  prcmierey.  doivent  étrç  placées  yen  les  , 
•.  -^dcvans -des  .bofquets.;':v  ■■ .  ■'     .vê'-' •■•...• ./  -l '^  ^'"■' 
^    >^La  quatrième  efpece  porte  des  fleurs  d'un  rouge 
éclatant ,  qui  naiflent  par  petits  épies  au  l^out  des 
*    branches.  Elle  demande  l'orangerie,  mais  Veut  y 
être  bien  aérée  :  elle  réuffit  bien  miette  lorfqu'on 
lur  fait  paffer  la  mauvaife  faiion  dans  un^  caiflTe 
è  vitrage.  On  en  peut  hafarder  quelques  individus 
en,  pleme  terre;  fi  le  froid  n'éfl  point  exceffif ,  ils 
pourront  lé  fnpporttr  &  fleuriront  alors  bien  mieux. 
Ce  Êaguemaudicr  ict  reproduit  par  its  graines  qu'il 
faut  femer  dans  des  pots  fur  une  couche  tempérée* 
f    ■    Le  ffi.  5  efl  naturel  de  k  Vera  -Crux  :  fes  flet-rs 
'  font  d'un  jaune  éclatant.  C'efl  un  grand  arbrifTeau 
V  qiiî  exige  une  ferre  modérément  échauffée.  Il  faut  • 
^pour  le  multiplier  en  répandre  la  femehce  dans  des 
pots  fur  couche  de  tan.  /. 

'    La  fixieme  efpece  efl  une  plante  annuelle  qui  a 
peu  d^/ beauté.-        ^'        '  ^v^i»».  ,;  ,^,,^ ,. .  , 

Le  baguenaud'ur  rf*y%  vient  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  :  c'eft  une  plante  vivacc  qui  doit  être 
femée  fur  couche  &  conservée  dans  la  ferre.  (  Af#  , 
Ic-Baron  DE  TscHOUDI.  )  #^  T»  f^;!, 

*  BAGUETTE^  ^n  terme  de  Fleuri fk^'t^  une 
efpece  de  tulipes  qu'on  nomme  ainfi  à  caofe  de  la 
force  &  de  la  hauteur  de  leur  tige.  Elles  ne  por- 
tent cependant  ce  nom  que  jufqi^'à  ce  qu'elles  aient 
totirnéj:  car  alors  elles  en  prennent  un  pfus  parti- 

BAGUE VALI ,  f  m.  (  ffijl.  hai.  hhthyologie.  ) 
Nous  nommons  ainfi,  comme  Ruifch  avoir  nommé 
iaguiwala ,  du  paâàge  de  liagueir^  p  prt;s  d'Ain- 
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boifie,  ôh  avoît  été  pris  un  poîftbrt ,  êbht  il  a  donrii    V 
la  figure  kU  planche  y  ^  n\  1  ^  page  <y,  de  fa  CoU    >/ 
lecUon  nouvelle  dU  poiffons  iArnh/^ïne:  Coyett  avait .^^S» 
ïait  peindre  le  premier  le  meinc   poiflcRj  qui  fe     ^ 
trouve  gravé  &  enluminé  au  n^  iHS àt  la  fc cOnde 
partie  tle  fon  Recueil  des poijfom  des  ilen  Amboine  &        ' 
MoluquiSy  fous  la  défignation  de  manfire  ^  pioché  eil    \' 
1709,  au  paflagc  de  liagnewal^  près  d'Aml?/^ine*. 

En  effet  le  buguewal  e(è  fofi  différent  de  Hk^uf  .  . 
les  poifTons  connus,  6c  la  rareté  fembl«  aJQuiir  à  • 
fa  fingularité.  [la  trois  pieds  &  demi  de  longueur^ 
la  forme  d'une  efpece  de  goiu-de  à  deux  renfle* 
mens  ,  ion   corps   étant  étranglé  de  manière  qu'il 
femble  compolé  de   deux  corps  de  f|)hére  dont   * 
Tantériei^re  auroit  un  diamètre  triple  otrquadrupJé 
de  la  poilérieure.  Sa  peau  eft  dure  &  caiiverté  d'é- 
pines dans   fa  partie  poftérieure  fie  {\!if  les  deux^  4 
rayons  extérieurs  de  fa  queue.  Sa  bouche  fort  pe« 
tite  eft  comme  un^  efpece  de  bec  conique  droit  ^ 
tlrcs-pointu  ^  dont   la  mAchoire  fupérieure  déborde 
un  peu  rintérieure.  I^eux^^pines  auftl  longues  que 
ta  t$te^  U  partant  de  fon  originé^^  fe  p^fenteot 
en  avant  en  fe  courbant  fous  la  former  de  deux 
pinces.  Deux. épines  pareilles  &  prtfqu'aufli|;rande«  ' 
fc  voient  fous  fon ;v entre,  c'jBft-à-dirè ,  fôui  laj^rc»,    , 
miereportioftde  fphêre  qui  forme  fon  ventre  1»  mais 
elles  font  dirigées  dans  un  fens^tout-à'^fait  OPpofd 
it  regardent  la  queue*  •*  "^     .        ;    * 

Ses  nageoires  font  au  nombre  du»  cinq- ^  ïontei 
formées  de  rayons  mous ,,  fans  aucune  épine  ;  fâ* 
voir,  deux  pcOof aies  rondes,  de  moyenne  gran** 
deur ,  une  dprlale  fort;petitc,  prés  de  la  queue ,,  uge 
au-deffus  d'elle  dcrfieré  l'anus ,  &  celle  de  la  queue 
qui  eft  triang'ilaire  ou  tronquée  à  fon  extrémité,   v 

La  couleur  générale  de.fon  corps  eft  bleue;  dn  volt 
fukfes-cotés  une  ligne  longitudinale  rouge ,  quLfem*  •    ^ 
blelêsTéparer  en  deux  partic$  égales  en  s'étendàpt 
de  11  tête  à  la  queue.  Au:dcflus  de  cette  Ijgn^  ,    /  •: 
chacun  des  cotés  du  corps,  i)rès  delà  icte,  porte      jt 
une  tache  jaune  entourée  de  qualo^rze  lignes  cri      -: 
rayons  toi^ges  qui  lui  donnent  l'appar'èjlkré d'un  fc^lcil; 
deux  autres  tach^îs  rougf?s  fe  montrent  de  chaque  côtéi 
de  rextrêmité  voifine  dt:  la  queue.  La  tête  en  rougc  V. 
en-defTus  &  en-deftbus,  blèûe  fur  les  facej|,i8c faune; 
derrière  <k  fur  les  mâchoires.  Ses  nageoires  fçntverr  " 
tes ,  mais  fa  queue  porté  vers  fon  ,milie«irpii^fi^ches  ' 
noires  &  rondes.  Les  épines  qui  ibr^t!i|l|£^ 
les  divcrfes  parties  de  (oé  corpJ  fontl)leuéifc    \     -, 

Remarque.  Le  baguewaltd^  comme>roitfvoit  ,\iit 
genre  de  poifTon  particulier  qui  appartien^.  la  if^: 
mille  des  coffres  ou^des  lui}^Ale-mer|  maislqui  dtf» 
fare  affez  de  tous  les  autres  pour  en  être  diftmgué  ^ 
même  de  celui  qu'on  appelle  conùnunément  otbis 
dont  il  approche  le^plus*'    ^       ^  '''■'''^^'%-:'r^;.v''-'- . 

Quoique  Coyett  &  Ruifch  aient  publié  dé  repré- 
fenter  les  deux  nageoires  dor£ile  &  anale  de  ce 
poiffon,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  ïtxziùu\^t 
des  autres  particî  de  la  figure  qu'ils  en  ont  publiée  ^ 
vti  la  copformité  gui  fe  voit  eril^e  b  fingularité  de  la 
forme  de  ceux  qu  on  appelle  communément  coffres ^ 
à  caufe  de  leur  figure.  (  M:  Adanson.)  -^'^ 

BAHEL^  f.  m«  \Hijl,  M/.  Boeamqûe.)  planté  zA* 
nuelle  du  Malabar,  de  la  remille  des  péHonées,  dans 
la  feâion  des  acanthes.  Van-  Rheede  en  a  donné  uno  . 
très-bonne  figure ,  avec  la  plupart  de  fes  détails ,  fous 
le  nom  de  bahil^efjuUl,  vol.  lX,pL:l]^XXt^ll,p^  fCep 
de  fon  Hortus  Malab^icus.  Jean  (!/immeljn,HJan^  feg 
notes  fur  crt  ouvrage ,  l'appelle ,  dïgltaû  affinis  Indi;* 
4^9  blattarim  folio  ^  flore  /iàicundo.  M.' Ljoné ,  dans  . 
la  douzième  édition  de  fon  f  y flema  naturœ  ^  p.  42y^ 
lui  donne  le  nom  de  columnea  f  2  iongifaiia ,  félilâ 
lanceolàtis ,  longijfimis  ^  fubferratU ,  glabris,  *         \  r* 

Cette  plante  croit  au  milieu  des  chainps  cukfTls^'  - 
fous  la  forme  d'un  petit  buifibn  conique  p  droit .  «i 


N*^; 


'<• 


\ 


.^' 


/v 


\    « 


/■■■ 


é 


I 

-h 


\. 


.w  1. 


•V 


( 


<_< 


"''m.-- 


..^;t 


» 


1 


•  M 


^ 


» 


c 


X 


■,'W 


\ 


>Y 


¥i». 


> 


■\ 


■WMiV 


»  .! 


# 


>. 


■J|n 


'^ 


■»,  »;•■ 


■■'T; 


<  -»i 


t 


7y6 


■\' 


•A. 


* .'. 


v'i>K'>, 


;JI^ 


/ 


;> 


6  1 J 


%' 


'r-:--«* 


il 


.       e' 


«        - 1 


\ 


■ .'  * , 


i 


.^ 


f 


^   ' 


*  .fc 


V. 


•     ^^^ 


>■  ■ 


X   . 


*    .. 


€i 


f. 


•  I 


) 


* 

.» 

* 

•,:^-#- 

•  .-■  '   ■  ■ 

■     ■ 

%«• 


\ 

,    I 


%  deux  à  trdîlpîe^de  hauteur eii environ^ for  un  dîiF 
mètre  prcfquVne  fois  moindre.  .' 

Deia  racine  qui  eft  longue^  l^lanchâtrç,  toute cou-^ 
'verte  de  ftbres,  Relevé  une  tig^  quarrée  de  fe^jt  à 
huit  lignés  de  diamètre,  lifle  f  vèrdâtre,  genouillée 
ou  comme  articulée  légèrement ,  à  articles  compri- 
més alternativement  &  fillonnés,  &  qui  jette  de- 
puis le  bas  jufqu'à  (bn  miUeu  quatre  à  4^  br^uich^^ 

'  -^ppofcerfen  croix.  ■..  /.-'Um,.,  ^^fi'\'  ^'L,.:.;:!-' •■,:-•, 
Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  en  croîx  ,- 
elliptiques,  pointues  aux  detix  bouts,  lojrigues  de 
•   trois  à  fix  pouces ,  trois  à-  qi\atre  fais  frioihs  larges , 
cpaiffes,  molles,  dentelées  légèrement  fur  leurs, 
bords ,  relevées  en  defTous  d'une  nervure  garnie 
de  chaque  côté  de  cinq  à  fix  côtçs  alterâts  péw  fenfi- 
bles,  &  attachées  fur  les  branches  fans  aucun  pédiculeî^-^ 
Avant  leur  développement ,  ces  feuilles  dans  l'état 
de  bourg,eort,  fotfi't  concaves  &  appliquées  deux  à 
j^ux  en  face  Tuae  del]autrcu       "  j  * 

De  Taiffelle  des  dix  à  douze  paîre^  àe  feuilles 
fupérieures  qui  dinûnuent_par  dégrés  de  forme  &  de 
grandeur ,  au  point  qu'elles  ne  réffemblent  plus 
qu'à  des  égailles  d'un  pouce  à  quatre  lignes  de  lon- 
gueur, fortent  des  fleur;?  folitaires,  oppofées  ,  por- 
tées.fur  un^  pédicule,  décrois  lignes  de  longueur  , 
écartées  fqus  un  angle  de  qiiarahte-gnq  dégrés  , 
&  rapprochées  de  manière  qu'elles  forment  au  bout 
de  chaque  branché  un  épi  de  cinq  à  fix  pouces  de 
longueur.  *        ,  -         r.    f 

,  Chaque  fleur  confiile  en>Hm:aIice  à  cinq  feuilles 
/|)erfiftentés ,  longues  de  quatreNignes ,  en  une  co- 
rolle monppétak  purpurine,  d^ix  fois  plus  lon- 
gue ,  à  tube  régulier,  très-velu  à  fon  foniimet^qui 
cil  partagé  en  quatre  divifions  horizontales  ,orbi- 
cuMÉres ,  prefqu'égales  ,  &  'en  quatre;  étamin^s  blan- 
ches inégales,  partant  du  haut. du  ipême  tube, 
égales  en  longueur  à  feîf  divifions,  &  courbéçs  fur 
les  deux  ftigmates  coniquçs  du  piftil ,  dont  le  flyle 
a  la  mcme  hauteur ,  &  part  du  centre  d'un  ovaire 
fphérique  aflez  gros ,  qui  fait  corps  avec  un  petit 
difque  qui  le  fupporte  au  "centre  du  calice: 

L'ovaire,  en  mftrîflTant ,  devient  une  capfule  fphé- 
rique verte,  de  quatr^  lignes  de  diamètre ,  comme 
cartilagineufe,  dure,\  marquée  tout  -autour  .d'un 
fillÔTi  vertical ,  par  lequel  elle  s*o4tvrt  en  deux  val- 
ves ou  battans ,  cdrtefpondans  à  deux  loges   qui 

'contiennent  chacune  environ  deux  cens  graines 
ovoïdes  ,  fort  petites',  longues  d'un  tiers  ou  un  quart 
de  ligne  ,  d'abord  blanches-luifantes ,  cnfuite  roufles 
ou  brunes,  contiguët  &  erichâlTées  à  demi  dans  la 

;  jfubftance  tharrîue^  d'un  placenta  fphérique ,  qui 
occupe  toute  la  capfule  ,  lui  étant  attachée  parles 
bords  de  fes  deux  valves,  &  ayant  à  fon  fommet 
wn  petit  enfoncement  oaflez  remarquable.  'v 

-  Qualùcs.  Toxïtc  cette  plante  n'arqu'une  faveur 
aqiieirfe.  Ses  ptçmieres  capfqles'  font  mûres,  lorï- 
que  les  cîernieres  fleurs,  qui  .terminent  les  épis, 
ceffènt  de  fleurir.       -  V  ^  </  * 

£^jge5.  Seç  feuilles  ;  pilées ,  is'appUquent  en  ca- 
taplafinefur  les  abfcès,  pour  les  amener  à   fup- 

Jk  pufation:  De  fa  racine,  on  prépare  une  leflîve  ce- 
phalique ,  dont  Tufage  principal  eft  de  nettoyer  & 
■décrafler  la  têter*> '~^-;'  ^-^  '.      *l:^u'v>!jr.'- 
;    Remarques.  LehakéfeO:,  comrtié  Tôfi  voit ,  diffé- 
rent, diî  corumnjça  par  fon  fruit  qui  n'eft  pas  charnu 

.  ni  en  baie,  &  de  Tachimehes,  par  la difpofition de 
fes  fleurs^  ■  &  par  la  régularité  de  fa  corolle  qui  ne 

^  forme  pas  deux  lèvres  comme  dans  ce  dernier.  Il  eft 

donc  très  étonnant  mie  M.  Linné  ,  qui  n'a  pris  con- 

Boiflfance  de  ces  trois  plaintes  que  dans  les  defçrip- 

tions^des  voyageurs,  ait  préféré  de  fupprîmer  le 

.  genire  de  l'achimenes,  &  de  confondre  le  genre 'du 

.    iabel  avec  celui  du  columnea,  plutôt  que  de  s'erT 
apporter  aux  botaniftes  Van-Rheede,  Plumier  &c 


lipvne ,  qui  ont  vu  &  obfervé  ces  plarUet  vivante)    ' 
dans  leur  pays  natal.  Il  n'cft  pas  de  bouniftê  fenfc 
qui  ne  voie  avec  peiiie  la  réflexion  fuivante ,  que  M 
Linné  fait  à  Toccafion  de  fa  columnea  longifolia .  pagl  • 
'4^7f;de  foii  Jy/?if/n^n^/t/rir  ♦  édition  1 1 ,  oii  iidit  , 
'^^inens  uni  i^cliLmtacs  Brownii  y  an  colu/nncif  f  (  M. 

r.SBAmilM.ÇGéôgr.facr.)  villel.  Dict.  rain 
dis  Scunces,  &c:  Ccft  Baudrarid  qui  en  fait  une 
yille,  &  on  VsL  copie  indifcrétement.  C'étoit  feule- 
ment  un  village  alfez  près  de  Jérufalem;  tirant  ver» 
le  Jourdain,  oh  S^mcï.,  fils  de  Géra,  vint  au  devant    ^ 

"de  David  &  le  chargea  d'injures  &  d'imprécations.. 
//.  Rois^  chap.  xvj.  ^.  5.  Aoy^r  Calmet ,  Bonfrc-  ' 
rnis.  (t\>  .     '       y  .  ^^  :.^-^:M\:-:       : 

BAJA  ,  f.  m.  ^  Hijl.  nat.  Sotamq.  )  nom  Branie 
d'une  efpece  de  hzeron,  ct?/2v(7/v«///j,  du  Malabar^ 
très-bien  gravée  par  Van-Rhecde  au  volume  l^ III  ^ 
planche  XXV Il\  page  S  i\  de  fon  Hortus  Malabw 
'  ricus ,  fous  (on  nom  Malabare  Kuâici-vaUi,  Les  Bra- 
mes l'appellent  bajafajo  fies  Portugiàis  folkas  cla 
coroa  y  fie  les  Hollandois  kroon-blad^ 

C'eft  une  herbe  vivace  qui  croît  fur  la  côte  du 
Malabar,  auprès  de  Warapoli,  oiielle  fleurit  en 
feptembre,  octobre  &  novembre.  Elle  a  quatre 
ou  cinq  pieds  de  lonjgueur,  &  fe  tortille  autour  ^ 
des  arbres.  Ses  tiges  iont  cylitidriques ,  ramifiées  , 
vertes,  d'ime  ligne  à  une  ligne  &  demie  de  dia-^ 
mètre.   .         "•   ■  .'>'■  '^"i- '^  '■'-*■'.■  V"''^:-\  ■.■/•■    •'  '  ^ 

Ses  feuilles  font  alternes  ^  aflfez  ferrées ,  difpo- 
fées  circulairément ,  taillées  en  cœur  %  cinq  lobes 
inégaux ,  dont  l'antérieur  eft  comme  fubdivifé  en 
deiixr,  longues  d'un  pouce  un  quart,  un  peu  moins 
larges,  minces,  lifles  ,  verd- brunes  &  ternes,  à 
cinq  nervures  principales,  &  portées  horizontale- 
ment fur  un  pédicule  cylindrique  deux  fois  plus 
court  qu'elles  ,  &  qui  s'y  implante  dans  une  légère 
échancrure. 

De  l'aifiTelIe  de   quelques-urtes  des   feuilles  du 
rhilieu  dé  la  tige  &  des  branches ,  fort  iin  corymbe 
de  fix  à  huit  fleurs ,  aufll  long  que  les  feuilles.  Cha- 
que fleur  eft  hermaphrodite  ,  longue  de  ûx  lignes, 
&  portée  fur^  un  pédicule  cylindrique  une  à  deux    • 
fois  plus  court.  Elle  confifte  en  un  calice  verd-brun  > 
perfiftent,  d'une  feule  pièce,  divifé un  peu  au-delà  , 
de  fon  niilieu  en  cinq  portions  aflfez  inégales ,  &  eii 
une  corolle  jaune  en  haut ,  vesd-blanc  en-bas  ,  d'une 
feule  pièce  conique  renverfée ,  évafée  fous  un  angle ^ 
de  quarante  •  cinq  dégrés  y  pliffée  &  niarquée  fur    j 
fes  bords  d'environ  quinze  crenelures ,  &  qui  porte     f 
vers  fa  partie  inférieure  ,  cinq  étamines  affez  éga- 
les, une  fois  plus  courtes ,  à  anthères  triangulaires, 
en  fer  de  flèche.  Sur  im  difque,  élevé  au  fond  du 
calice  ,  eft  porté  un  ovaire  fphérique  qui  fait  corps 
avec  lui ,  &  qui  eft  Xiirmonté  d'un  ftyle  blanchâtre , 
très-menu,  fourchu  àfonfon^raet^en  deuac  branches, 
terminées  chacune  par  un  ftîgmate  ovoïde  en  mafliie. 

L'ovaite ,  en  mùriffant  ,:devient  une  capfule  fphé- 
roïde ,  obtufe, de  quatre  lignes*de  dîan^etre ,  d'abord 
verd-brune,  enfuhe  brun-noire  >  à  deux  logps  qui  f 
s'ouvrent  eti^uaùe  valves  ou  battans ,  &  qui  con- 
tiennent V^^acune  deux  graines  triangulaires  à  dos  t4 
arrondis,  &à  deux  côtés  pl^tsj  d'un  verd-clair  d'a- 
bbrd  ,  enfuite  noirâtres ,  longues  d'une  ligne  &  de-* 
mie ,  féparées  l'une  de  l'autre  par  Une  demi  -  çloifon 
membraneufe  verticale.    /  ;   '  -      :  :  -    i.;^,^  ^>^  r^ 

QualiUs:Lt%aja  n'a  ni  faveur  ni  odeur  fenfible 
dans^-aucune  de  fes  parties,  xc^v    r«     /-t^?^;    t. 

Ufages.  Les  Indiens  n'en  font  aucun  ùfage»      -^ 

Remarques.  Le  genre  du  lizeron  ,  convoLvidus ,  eft 
fi  nogibreuxen  elbeces,  qui  ont  des  différences  fi 
marquées,  qu'il  ieroit  très-avantageux  pourvu- 
lager  la  mémoire ,  d'en  former  plufieurs  genres. 
C'eft  pour  éclaircir  cette  partie^  d^ja  trop contufe   , 
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$ifïitOVis  les  auteiurs ,  qiie. noMS'  jugeons  ricceflkir« 

,  d'ëtîijblir  lé^^iommcle^ch^f  d'un  des  dix  genres 
que  nous  avons  cru  devoir  établir  dans  celui  qu'on 
Sipptll'^  commi\néix\iin{ÇQnyolvuius.(^M.  ^  DJN  SON.) 
BAJET  ,  C  m.  (  -fiT/ylf.  nat.  t^nchyUo/ogic.  )  nom 
cl*une  efpece  d'hiiitre  ,  ainfi  înommée  par  les  Npgre'i 
'  oualofes  du  Scncpl ,  &c  dont  nous  avons  publié  en 
1757  une  figure  i  h  planche  XI  ^ ,  page  202  àft  nôtre 

:    Uijloire  naturelle  djts  cocjuiUagei  du  Sénégal.  Rumphe 

paroît  en^  avoir  fait  graver  une  femblable  fous  le 

*  nom  à^ojlreùm  pUcaturrï  majus  ,  à  l^  planche  XLfi^f/^ 

.    'figure  C.  de  ion  Mufœum^  page  16S.    r  V     ^     -î^^  ' 
,Cette  huître  s!oblerve  entre  nie  de  Corée  &  le 

^'  tap  Verd,  autour  des  îles  die  la  Magdeleîne ,  où   . 

\  ^Uc  n'eft  pas  fort  commime  :  elle  s'attache  auxro;» 
chers  par  fon  battant  inférieur.  *' 

Sacoquille  eflfplus  épaiffe  que  celle  de  l'huître  cfr- 
4maire,  mais  fort  applatie  &pre  que, ronde  :  fouvent 
même  fa  largeur,  qui  eftdc  trois  pouces,  excède 
çl*une  quatrième  partie  fa  longueur  ,.prife  du  fommet 
à  l'extrcmîté  oppofce.  Une  quinzaine  de  groflfs  çan- 
pelures  triangulaires,  &  garnies  ordinairement  de 
pointés  applaties  en  forme  de  crête  ,  iouv<ent  ra^ 
jneufes  ,  prennent  haiffanCc  du  fommet  qui  eft  ^ 
pointu ,  &  vont  fe  répandre ,  comme  autant  de 

V    rayons,  fur  m  circonférence. 

.  .  11  n'y  a  de  diifFcrpnce  entre  le  battant, fujjérieur 
ficrinferieur  ,  qu'en  ce  que  le  premier  ne  fait  point 
die  creux  intérieurement  vers  b  fommet  ;  d'ailleurs 
ils  ont  la  mêitie  épaiffeurv  &  chacun  quinze  dents 
trian]gulaires  en  zij^iags  ,  qui  font  ralternative  avec 
les  quinze  cannelures.  -^'y  -  , 
."  Au-dehors,cette  coquille  efl:  conlelT  de  rofe  ; 
elle  e.ft  blanche  au-dedans,  &  .bordée  d'un  pour- 
pre tres-foncé.  Là  tache \li vide,  qui  dcfigne  le  lieu 
de  l'attache  du  mufcle ,  eft  placée  beaucoup  au- 
deffus  du  milieu  de  la  longueur  des  battaiis  &.  vers 
Jeur  droite.  (Af.y^£)^jv50ivr.  )  -r, 

BAIGNEUX-LESrJUIFS  ,  CGéogfC)  petite  ville 
de  Bourgogne ,  dans  le  Duûmois  ',  bailliage  de  la 
Montagne,  avec  prévôté  royale  &  mairie  ,  établie 

^  dès  1337.  Son  furnom  viçnt  de  ce  que  les  Juifs  y 
ont  eu  une  habitation  confidérable  ,  dans  un  château 
ikué  au  yerger-aî^Duc]  Ils  en  furent  chaflcs  au  xv. 
fiecle  ,  par  le  crédit  de  Jean  le  Grand  ,  alors  capi- 
taine-châtelain de  Baignejix.  La  famille  des  le  Grand  y 
qui  a  donné  des  officiers  aux  derniers  ducs  de  Bour- 
gogne ,  eft  originaire  de  Baigneux,  M,  le  BoflTu  , 
capitaine,  chevalier  de  Saint*- Louis ,  auteur  d'uM 
tonne /îe/^^io/2  <^^  Ctf/î^^a  ,  oiiil  a  bien  fervi ,  don- 

^  jnée  en  i  volumes ,  en  1765,  eft  né  en  cette  ville , 
auflî-^bien  que  Rouben  de  Baigneux,^.  tabellion  & 

Ïjhyficien  du  duc*Philippe  de  Rouvre  ,  dont  il  reçut 
e  teftament  en  1361.  Le  duc  Hugues  IV  accepta, 
en  1143  ,  le  paffage  de    Baigncux  ^  que  lui  offrit 
l'Abbé  d'Ogny  ,  pour  avoir  fa  proteôion;  le  duc  y 
bâtit  en    1245  un  hébergement ,   hcrbcrgamentum , 
"     çn  12591e  duc  &:  l'abbé  fe  réunirent  pour  afFran- 
{ jclîir  les  hzhiiditis  àe  Baigneux  &c  leurs  ineix  de 
tables  &  de  corvées ,  moyennant  quatre  fols  paya- 
-  L   îbles  à  la  S.  Rémi.  (  C.  )      .^  •  ;  ^    '     '  .\     '■- 

*     '    BAILLON ,  f.  m.  (  Jurîfpr.xrimïri,  )  morceau  de 
'  J)0Îs  qu'on  met  au  travers  de  la  bouche  d'un  homme, 
pour  l'empêcher  de  parler  où  de  crief,.  La  juftice  s'en 
-  jfert  quelquefois  à  l'égard  des  criminels  qu'elle  envoie 
zyi  fupplice ,  lorfqu'elle  craint  que  leurs  cris  ou  leurs  * 
difcours  n'excitent  de  la  rumeur  parmi  le  peuple. 
L'auteur  du  fiecle  de  Louis  XV  dit ,  en  parlant  de 
la  mort  du  général  Lally  :  w  On  lui  mit  dans  la  bouche 
5>  un  bâillon  (\\x\  déboifdoit  fur  leS;  lèvres  ;  c'ell  aîrifi 
>>  qu'il  fut^condui;  à  la  Grève  dans  un  tombereau. 
,  ^.hes  hommes  font  fi  légers ,  que  ce  fpcâaclc  hi- 
.  'p.  deux  attira  plus  de  compaffion  que  fon  fupplice  ». 
\^:^  faudroit  donc  fupprimer l'ufa^e  4ui^///fi^/î ,  s'il 
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ne  peut~  qu-affojblir  Timpreflion  aue  la  juftice  attend* 
du  fpeélacle  des  exécution!  qu'elle  ordonne.  Le  pa-  . 
tient  en  fq^ffre  ;  Sc  c'eft  en  pure  perte  pour  ceux  que  • 
Ton  fe  propofe  d'intimider  &  de  retenir  par  Tappi^ 
reil  des  exccuti'pns.     '   ^    '  .-  - 

•S'il  eft  néceflaire  de  conduire  folemnellenj^t  des 
Malheureux  au  gibet  ;  fi  Ton  craint  en  même  tems* 
queJeurs  propos  ou  leurs  clameurs  ne  caufêut  quel- 
que fermèntiitiondanslescfprits,  il  vâudroit  peut  être^ - 
mieux  les  faire  accompagner  par  des  tambours  ,  dont 

lebruit.empècheroitqueleurscrisnefullent  entendus* 
•  Ceftau  fon  du  tambour  que  fe  font  les  excci*tions 
militaires  ;  c'eft  au  (on  du  tambour  que  périffent  ces 
miniftres  proteftans,  qui  veulent,  malgré  la  toi  du 
prince  ,  prêcher  une  doûrine  que  rejettent  &c  l'églife 
&  l'état.  On  pourroit  donc  ,  dans  tous  les  cas  011 
l'on  croit  le  haillon  néceflaire  ,  admettre  le  même 
ufage  ;  il  rempliroit  peut-être  mieux  les  vues  de  la  ju- 
ftice, peut-être  mcmé  l'humanité  y  trouVeroii-elle 
cet  avantage,  que  le  bruit  d'un  inftniment  guerrier  ^ 
étourdiflant  le  malheureux  qu'on  va  exécuter,  fon 
imagination  fe  détourneroit  un  peu  de  cette  peripec-  , 
tivedu  fupplice  qui' eft  fouvent  plus,  terrible  que  Ife 
fupplice  même  (-^ y^.  )  V-. 

§  BAIN,  (  Hijl.  anc.  )  les  anciens  Latîh^ldé.fi- 
gnoieni  ordinairement  ,  par  le  halncum  ,  lo^hains 

Î|ue  chaque  particulier  a  voit  en  fa  maiibn  ;  &  ils  fe 
eryoient  de  balineœ^  pour  défigner  les  bains  putjlcs:  ^ 
balineas  ,  quod  plures  ejfcns  ,  qaeis  uunntur  ^  mu'Ui^ 
tudinis  potiàs ,  quâmfingulari  vocahulo  :  balneum  verà^ 
ubi  domifufsquifque  layarciur^  vecercs  appillajfc^y  dit 
Varron.  Les  bains  étoient  fur-touf  ûéceffalres  dans, 
lancien  tems  ^  oii  Tufage  des  fouliers  n'étant  point 
introduit,  on  marçhoit  nuds  pieds  :  &  celui  daîihge 
n'étant  pas  commun  ,  on  croit  m)ligé  de  fe  laver 
fréquemment  pour  entretenir  la  propreté.  Audi 
voyons-nous  que  la  coutume  de  fe  baignera  r'gné 

;de  tous  les  tems:  mais  on  febaignoiitou*^  fimplemCnt 
dans  les  rivières  ;  &  nous  çn  avons  un  exemple  de  la 
plus  haute  antiquité  dans  la  fille  de  Pharaon  ,  que 
l'écriture  repréfente  s'ailant  baigner  dans  le  Nil.  Ho- 
mère ne  donne  pas  non  plus  d'autre  bain  à  la  princefîb 
Nauficaa  ,  qu'il  envoie  fe  baigner  dans  un  fleuve^  Il 
eft  probable  que  les  Grecs  furent  les  premiers  qui  ' 
s'aviferent  d'avoir  des  ^^i/25  particuliers;  &  les  Ro- 
mains ,ieurs  imitateurs  en  tout ,  ne  manquèrent  pas . 
de  les  copier  en  ce  point,  &  de  les^furpafferen  magni* 

"^ficence.  Avant  qu'ils  enflent  quitté  leur  genre' de  vie 
dur  &  auftere ,  ils  n'avoient  point  d'autre^^i/îque  le 

;  Tibre  ,  oîi  ils  alloient  fe  laver  &  s'ejcercer  à  la  nage. 
X^sl^ains  publics  étoient  ordinairement  diftribués 
en  plufleurs  appartemens'  qui  forinoient  différens 
bains  ,  dont  les  deux  premiers  étoient  poui;^le  menu 
peuple;  &  ce  qu'on  y  payoit  par  tête,nerevenoit  pas; 
à  un  lîard ,  monnoie  de  France  ;  &  même  les  jeunes" 
enfans  y  étoient  reçus  gratis  :  dahs  les  autres  appar- 
teniens  ,  le  prix  augmentoit  à  proportion  de  la  ma- 
nière dont  on  y  étoit  fervî.  On  y  trouvoit  des  bains 
chauds ,  tiedes  &  froids  ;  &  Ton  pôuvoit  choifir. 

Il  n*etoit  pas  permis  de  prendre  le  bain  à  toutes 
les  heures  du  jour,  mais  feulement  à  certaines  heures 
marquées  ,  qui  étoient  indiquées  par  ie  fon  d'une 
cloche  ;  &  Vitrûve  dît  çn  général  que  cjétoit  depuis 
midi  Jufqu'au  foit  :  tenjtgus  lavandi  à  merldiano  ad 
vefperam  eft  conJiuuiumi.VcrnDQVQXxr  Adrien  défendit 
par  un  édity  ao^vrir^lé^fi^/z5  avant  deux  heures 
après  midi  ^ii  ce  n'étoîtèh  Icàs  de  maladie  :^«^tf  oc*  ^ 
mvanp  horam  in  puhlica^  neminem  nijî  œgrum  layart , 
jufiwn  ejfe.  AinÇi  Ijês  Romains  ne  prenoieat  ordinai- 
rement le  bain  qu'après  midi ,  lorsqu'ils  étoient  dé- 
barraffés  de  leurs  aftairesy  &  qu'ils  avoîent  mahgi 
fobrement.  Alors  ils  fe  repofoient  ou  alloient  aux 
exercices  ,  d'où  ils  entroient  dans  le  bain  ,  pour  fe 

difpofçr  à  biçn  fguper  ^  dwsla  pçrfuafion  que  le  bain 
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■Idôît  â  la  dîgeftîoh  :  les  goitf  maril^^^^^ 
re/V>'nac  trop  chargé  de  viandes ,  alloient  aux  tains 9 
6c  s'en  trouvoieat  louvçat  fort  mal  »  comme  le  dit 
Ju vénal  :  ; 
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P^na  tarhtn  prafcns ,  ri/w  /<<  d$ponif  amitlut^^,pi  ^^ 
Tur^i4uSy&  crudumpayontminb(iln€aporfai4t?)<i^ 

teshdtès  $i  les^trâfigërs  étoîéiil^iïiinis  à  ces  ^jMj, 
fans  rien  payer  ;'  &  les  anciens  éioient  fort  exaÛs  à  ' 
obferver  cette  loi  de  rhofpitalité.       '  ^  ";   ^  ^  ^^»" 

pn  a  déo^ouvert  en  ftalie ,  dans  des  foutcrrains»  une 

Seinture  à  frcfqùc,  qui  repréfente  quatre  chambrés 
e  bains  :  on  en  trouvera  le  deflein  dansVantiquité  ex- 
phquée  du  Père  MontfaUcon.  On  obfefve  que  jufqU'à 
ce  jour,  on  n'a  pas  compris  le  mécanifmédeces^tflf^i; 
Peftampe  de  Montfaucon  n*a  fervi  qu*à  embrouil- 
ler lès  idées  des  antiquaires  fur  lès  ufages  des  anciens. 
Il  me  fembte  cependant  que  la  machine  quiparoit  fur 
le  feu  ,  eft  une  grande  chaudjere  couverte  ;  Ij»  )cou-» 
vercle.  eft  fixé  par  des  chaînes  à  un  levier  qii*un  ef- 
clave  pouvoir  faire  mouvoir  en  fe  balançant.  Les^ 
vapeurs  de  Têau  bouillante  s*échappoieht  par  ce 
mpyen ,  8ç  fe  répândôipnt  dans  la  chambre  des  bains 
chauds  ,  quiétoiteA  forme  d'amphithéâtre.  Ceux  qui 
étoientânisfur  les.gradinsprèsde  la  voûte  rece voient 
\la  vapeur  la  plu^chaUde  ;  l'on  a  voit  pratiqué  des  ni- 
ches pour  pouvoir  placer  les  malades.,  de  façon  qu'ils 
h'eipofoient  2L\\Jhain  de  vapeur  que  le  membre  ou  la 
.partie  malade.  Les  Ruffes  qui  ont  cOnfervé  quantité, 
d'ufages  &c  d'indrumens  des  anciens  Romains,  ont 
dés  bains  de  fumigatipn ,  à-peu  prèslemblablcs  à  ceux 
.du  Père  Montfaucon;  mais  ils  ksont  un  peufimpli- 
fiés  :  au  lieu  de  chaudière  avec  fon  couvercle  4110- 
biie ,  ils  jettent  de  Peau  fur  les  pierres  rougies  ,  qui 
forment  les  murs  d'un  grand  poële  attenant  à  la 
chambre  du  bain  :  la  vapeur  s'élève  ;  ^  ceux  qui 
font  a  (Ils  fur  les  gradins-,  la  reçoivent  au  degré  c^è. 
chaleur  qu'ils  doivent  la  foutenir.  Des  femmes  la- 
vent le  corps  de. ceux  qui  fe  b^ijgnent ,  en  les  frot- 
tant avec  de  petits  balais  de  feuilles  de  peuplier  :  au 
moment  oîi  Ton  fort  de  ces  ^iilrijr  chauds  •  on  va  fe 
jetter  fubitement  dans  de  Veau  bien  froide  pour  ref- 
ierrer  les  pores.  Cet  ufage  n'a  rieri  de  dangereux^ 
pour  les  Ruffes  :  les  anciens  Romains  fe  faifoient 
racler  le  corps  avec  des  couteaux  courbes  ,  fans 
tranchant  ;  ils  les  nommoient  /?r/^/fe5,Vrr/7/^j,     \ 

Les  Sauvages  du  Canada  pratiquent  les  bains 
chauds  de  cette  manière  ;  ils  font  bouillir  de  Teau 
«ans  un  chauderon  ;  ils  mettent  un  morceau  de  bois 
flM^le  chauderon  :  pnaflîed  le  malade  fur  ce  bois  , 
>n  le  couvre  de  feuilles  d'arbre/,  on  renveloppe 
aveiTdes  peaux  ou  des  couvertes ,  de  façon  que  le 
patient^ï^ait  que  la  bouche  qui  communique  en  de- 
hors. S'ils  ri'ont  point  de  chauderon,  ils  font  rougir 
de  groffes  pferres  ;  ils  les  arrofe.nt,  &  le  malade 
enveloppé  de  Feuilles  &  de  peaux,  en  reçoit  la  va- 
peur qui  le  fait  fuer  abondamment.  (+) 

Il  y  avoit  autrefois  des  bains  dans  les  grandes  villes, 
dans  les  petites,  jufques  dans  les  châteaux  des  riches. 
On  payoit  en  Itahe  un  droit  appelle  balncaticum. 
Gautherot  prouve  qu'il  y  en  avoit  à  Langres,  & 
nous  apprenH  qu'on  en  découvrit  les  reftes  en  1645.^ 

M.  Dunodparledeceuxde  Befançon;à  Auxerre" 
la  mémoire'  s'en  confervoit  encore  auîîxieme  fiecle 
dans  le  nom  de  porte  des  babfs  om pont  balouairek  Teft 
d'hiver.  Il  y  en  avoit  à  Jub^ht  au-Maiue  ,  à  Vieux , 
à  deux  lieues  de  Caen,  ^  Valognes,  à  Autiih^  ;-\ 

Luxeul  en  Comté  a  voit  fes  thermes  encore  aujour- 
d'hui renommés  ;  de  même  que  Bourbon-Lanci ,  bain 
proche  Boulogne ,  Avitacùs  f*  Aubiereres  en  Auver- 

Î;ne  )  dont  pAle   Sid.  Apol.  À  ï^aris  fous  Julien 

Galien  ,  //V.  ///,  affure  que  \e  bain  eft  uii  remède 
fingulierpour  hisgehs  de  lettre^.  Çrégoîre  de  Tours 
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fiat^tte  qtini  ert  lîïoît  quelqucfoîi.  Selon 
Pape  Adrien  I,  le  Clergé  alloit  proctffionellemeht 
^^îr  '  *i^"^.^^  P^"**  ^^  baigner ,  çn  chantant  les  pf. 
^jfifU  Domino. , .  Dominuà  rtgnavit. . .  Laud.aU  Do* 
minum.  ...  ^  ^'7  ^ 

Un  loi  d'Honopui  ,  de  409 ,  ordonne  de  baigner 
les  pnfonniejs  rcîUs  les  dimanches.  S.  Rigobert,  évô- 
que  de  Reims ,  fit  conduire  de  l'eau  à  les  chanoines 
adfaciendum  cis  balncum  ;  6c  il  eut  foin  de  les  pour- 
voir de  bois  pour  échauffer  l'eau.  Le  Beuf,  Diferté 
tom.l,  in- Il ,  1739'     ^'    ^    - 

,  On  peut  ajouter  que  Dijorf; fous  les  ducs  de  la  fe-^ 
conde  race  ^^^ avoit  des  bains^  publics  ;  Il  futprdonné  , 
en  1410  ,  que  Içs  hommes  iroient  le  lundi  6c  le  mer- 
credi, &  les  femmes  lé  mardi  &  le  jeudi  :  tléfenfei 
furent  faîtes  aux  hommes  de  s*immifcer  dans  les  étu-* 
ves  des  femmes ,  à  peine  de  50  f.  d'amende.      / 

Un  moine  ayant  été  furpris  dans  l'étuve  des  fem-* 
mes  f  fut  condamné  à  IVmende ,  dont  on  lui  fit  grâce 
cnfuite  par  rivirenct  pour  jon  abbi  ^  en  Aoùti^io» 

Reg.  de  Thôitl-de- ville  de  Dijon.  -    ' 

•  'Cet  établiffement  fi  utile  à  la  famé  ceffa  fous  Char- 
les IX,  &à  peine  connoît-on  maintenant  remplace^ 
ment  de  ca  bains^'^'-z^'^K^::  •         '    -  .  ^  v  *■ 

Il  y  a  encore  à  Paris  la  rue  des  W«7/^  étuves.  (C.) 
§  B Aifi  ^  (  M'îdiscme.  ^  le  bain  eft  l'application 
d'un  fluide  à  la  fuiface  du  corps  humain.  La  nature 
de  ce  fliiide  en  conftitue  les  genres.  Ses  qualités 
accidenielles  en  varient  les  efpeces ,  &  c elles- cifont 
divifées  à  raifon  de$  parties  auxquelles  ce  fluide  eft 

appliqué ,  &  de  la  ftianîere  dont  s'en  fait  l'appli- 
catiori."    ...'■*■■,  :v,i#  .^i--::    .   ;.•-•.    '■:  ■:--:-:<\^.^y^'''^b--j' 

L'air,  l'eiau, /diffère  natu*- 

reliés  ou  faftkes,  fo/it  la  matière,  des  bains ,  leurs 
différehs  degrés  de  chaleur  font  que  refpeÔivement 
à  la  température  du  corps  ,  ces  bains  font  froids, 
frais  ,  tiecfbs  ou  chauds.  Ils  font  entiers  lorfque  tout 
le  corps  eft  plongé  dans  ces  fluides ,  ou  l'eft  feulenrifht 
jufqu'au  col.  Ils  font  partiels  quand  ils  ne  font  ap- 
pliqués qu'à  une  feule  partie  &  prennent  alors  la 
nom  de  demi-bains  ,  de  bains  des  pieds  ^  de  bains 
des  mains.  Les  douches,  la  fimple  irrdration ,  font 
encore  des  efbeces^de  bains  partiels.r  r  r  '^  '"^  * 

'  On  parlera  uicceftîvement  de  la  manière  d'agir  des 
uns  &  des  autres ,  6c  l*on  indiquera  les  occafions  dans 
lefquelles  on  peut  y  avoir  recours.  Mais  comme 
leurs  effets  réfultent  de  l'aâion  des  fluides  environ- 
•  nans  Ifur  le  corps  humaiby  c^eft  par  la  connoiffancè 
exaâe  de  la  nature  &  des  facultés  de  ce  corps  ^ 
des  propriétés ^des  fluides  appliqués  à  fa  furface, 

Sfu'on  peut  fe  rendru^wifon  des  effets  des  bains  ^  6c 
entir  en  quelles*circonftances  on  oeut  eft  employer 
les^différens  genres  &  les  diftererttes  efpeces* 
D'après  cette  réflexion ,  Ton  croit  devoir  entrer  ici 
dans  quelques  détails  fur  l'un  6c  fur  r?utredé  ces 
objets,  en  (e  renfermant  dans  l'expofition.de  celles  dé 
leurs  qualités  d'oti  dépend  l'énergie  des  bains. 

L  Le  corps  humain  eft  un  compoféde  fibfês  flmî- 
laires,  dont  les  élemens  font  une  terre  ferrugineufé 
&  un  glut  en  particulier  au  genre  animal ,  qui  Iui<* 
mônie  paroît  avoir  pour  élémens  dé  Tair,  du  feU 
deTeau  ,  de  l'huile  &.  une  terré  crétacée.  La  dif- 
férente combinaifon  de\es  fibres  forme  les  orga-^ 
niques.  Les  unes  &  lès  autres  font  pôreufes ,  élaftî* 

3ues  ,  fufceptifeles  vl^accroiffemcnt  dans  toutes  leurs 
imenfions,  de  tenfion  &  de  relâchement.  Les  organi- 
ques font  encore  irritables  &  contraâiles,  &  jouif^ 
fent  de  la  faculté  d'ofciller.  La  plupart  dVutr'ellel 
font  douées  de  fenfibiliré ,  à  raifcn  des  nerfs  qui 
entrent  dans  leur  compofition.  Il  réfulte  de  leur 
force  irritable,  contraâile  &  fenfible,  ou'en  ft 
refferrant  ,  elles  diminuent  le  diamètre  de  leurs 
pores  &  des  vaiffeaux  dont  elles  forment  les  parois; 
II.  C'eft  du  coiitaû  plus  ou  moins  grand  des  parties 

conftituantcs. 
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conftîtuantes ,  des  fibres  fimilaîr es ,  &  de  celui  de  ces 
fibres  &  des  drganic[ues  éntr'elles ,  ainfi  que  de^ 
l'intégrité  du  principe  viral ,  que  ces  fibres  tiennent 
leur  propriété  rcfiflante  6k  l4^[h   facultés  aâives* 

Voyci  FlBRIL  ,    iRillTABILITÊ  ,   NatUKE  ^  NfcRFS  , 

Sensibilité  ,  Dict^  raif.  des  Sciences^  6ctr 

Ce  contaâ  peut  être  affoibli  par  l'intromiffion  des 

parties  étrangères ,  moins  folîdes  que  les  élémens 

^  île  la  fibre  ,  &  augmente  par  l'extraction  ou  Texpul- 

'  fiflrh  de  quelques-uns  de  leurs  élémens.  Tant  qu'il 

,^  cft  repftrmé  dans  de  juftes  bornes  ,  la  fibre  a  un 

ton  lîïodéré;  (on  excès  produit   uof   tenûon  ^  fon 

défaut  un  relâchement.  ^     |^.  ,^<^    ,-.;>.-* 

,J>es  caufçs  ctrangiTes  peuvent  donner,  lieu  à  la 

tenfion,  en  enlevant  les  molécules  flexibles,  inter- 

mcdiaires^  fur  *  tout  les   aqucufes  :  elles  peuvent 

occaf^nner  le  relâchement,  en  j^vorifant  l'intromif- 

lipn  de  ces  molécules.    -     :v,*.  >  ,v^  ,>  ' 

;  i    Le  jeu  des  fîbres  excité  par  des  caufes  internes, 

.^  telles  que  le  principe  vital ,  peut  encore  leur  donner 

'de  la  tenfion^  par  l'expulfion des  mêmes  particules 

intermédiaires,  &  ffPPP^^'^^  a^  relâchement,  en 

..  refufant  l'entrée  à  celles  qui  feroient  difpofées  à 

•l'opérer  par  leur  introduftlon.'  '  ^ 

-  ;  ,  ilL  Toutes   les  parties  ,  tous   les   organes  qui 

I  compofent  le  corps  humain ,  font  formes  par  ces 

fibres  divcrfem^nt  difpofées  &  arrangées ,  les  fen-^ 

fations ,  l'hoematofe  ,  les  fecrétions  ,  les  excrétions , 

les  mouvemens ,  tant  ceux  qui  font  fournis  fenfible- 

ment  à  la  volonté  ,  que   ceux  qui   en  paroiflfent 

indépendans  ,  en  un    mot,,  toutes   les   fondions 

animales  &c  vitales  font  le  produit  du  jeu  des  fibres , 

.,:&  elless'exécutent  avec  une  liberté  proportionnée 

à  leur  ton/  y  ■     . 

IV.  Les  yaiffeaux ,  les  nerfs,  la  peau  &  le  tiflTu 
cellulaire,  font,  de  tous  tes  organes  ceux  qu'il 
eft  le  plus  important  de  connoître>  pour  apprécier 

**^^.la  manière  d'agir  des  bains  ;  &parmi  les  fondions 
animales,  celles  qu'il  faut  principalement  s'arrêter 
à  co.nfidérer  ,  font  la  circulation,  la  rèfpiration , 
la  tranfpiration  &  les  fecrétions. 

V.  Les  vaifleaux  charient  un  fluide  connu  fous  le 
nom  de  maffe  humorale.  Leur  diamètre  diminue  ou 
augmente  ,  &  leur  aâion  fur  la  mafTe  humorale  eft 
plus  ou  moins  forte  ,  fiiivant  queks  fibres  qui 
compofeht  ces  vaifTeaux  font  plus  ou  moins  relâ- 
chées, plus  ou  moins  tendus.  Foyeii  Vaisseaux. 
Ibid.X  IL)  .     ,  .       ^  , 

1  .  VI.  Les  nerfs  fervent  de  conduÛeurs  a  un  fluide 
fubtil ,  principal  jnobile  de  toutes  les  aâions  mé- 
chaniques.  f'qy^j  Esprits  animaux  ,  Nerfs.  Ibid. 
Ils  transmettent  à  Tame  rimpreffion  des  objets  qui 
les  touchent.  Le  plus  .&  le  moins  de  denfifé  &  de  ten- 
fion de  leurs  enveloppes ,  la  plus  ou  moins  grande 
liberté  de  communication  avec  les  parties  d'oh 
ils  tirent  leur  origine  ,  influent  fur  leur  fenfibilité. 
Toute  irritation  qui  en  menace  Tintégrlté,  donne 
naifTance  aux  fpaimes  &  au>à  convulfions/  yoyei 
Convulsion  ,  Spasme.  /^/\^.:  i 

VIL  La  peau  qui  recouvre  la  furface  externe 
du  corps,  eft  formée  d'un  entrelacement  très-ferré 
de  fibres  organiques ,  de  vaifTeaux  â6  de  n«rfs, 
terminés  en  houpe.  Elle  amortit  Hmpreffion  des 
objets  extérieurs  par  la  fermeté  de  fon  tiflu,  elle 
^doit  à  fes  nerfs  la  fenfibilité  dont'^le  eft  douée. 
,,  .  La  furface  intérieure  du  corpseft  également  recou- 
verte d'une  membrane  moins  ferm^  &  moins  épaiflfe 
que  la  peau ,  mais  qui ,  comme  elle  ,  modifie  l'aôion 
des  fubflances  qui  la  touchent  ,.&  eft  fenfible  à  raifon 
des  nerfs  qui  s'y  épanouifTent.  L'une  &  l'autre  ^ont 
percées  d  une  infinité  d'ouvertures  connues  fous  le 
nom  de  pores  ^  dont  les  uns  abforbent  les  fluides 
qiii  leur  font  préfentés,  &  les  autres  exhalent  les 
humeurs  que  ie  jeu  des  vaiflTeaux  poufte  à  leur 
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arconfér^nce^  Cftte  ei^halaifon  eft  noitimée  tranf^ 
piraùon\  on  donne  le  nom  d'«A/or/7^/V/i  àln  fonction 
des  pores  abforban^  y^^  Peami^  Pores, 
Transpiration. /i^/.  y  .  ii     :J^  ^     ^ 

VIII.  Le  tifTu  cellulaire  immédiatement  placé 
fous  la  peau ,  s'enfonce  dans  toutes  les  parties  môme 
les  plus imimesTtwTtnveloppe,  les  pénètre;  &  formé 
de  deux  efpeces  de  facs  adoflés  l'un  contre  l'autre  , 
fuivant  robfervaâon  lumineufe  de  M.  de  Bordeu^ 
deVient  à  la  fois  U  le  réft^voir  &  le  condufteur  de 
la  graiflc  ,  &  d*unf  infinité  d'humeurs  qui  s'y  dépo- 
fent.  Foye^  Tissu  cellulaire,  p  ÇORPS  Afw- 
^vtvx.  Ibid  &  Supffl.         .  H  ;"# 

IX.  Par  ce  tiflu ,  il  fe  forme  une  correfpondance 
fenfible  entre  toutes  les  parties. 

Il  en  eft  une  autre  qu'on  nomme  fympathle ,  dont 
les  nerfs  font  les  organes ,  &c  qui  dépend  de  l'origine  v 
commune  des  fibres  nerycufes. 

Les  vaifleaux,  par  leur  communication  récipro- 
que, en  établiflfent  un  troifieme  genre. 

X.  La   maflfe   humorale,  qui,  fous   ce  nom, 
comprendre  fangg  la  lymphe  &  la  matière  de  toutes 
les  (écretions  (^.  Lymphe^  Sécrétions  ,  Sang^- 
Ibid.)^  eft  d'autant  plus  denfe ,  que  le   rapfiort 
de  la  partie  rouge  du  fang ,  à  la  partie  fércufe  ,  eft  . 
plus  grand,  &  d'autant  moins  que  la  férofité  domine 
davantage;  d'autant  plus  fluide  qu*elle  eft  moin$ 
vifqueule;  d'autant  plus  acre  !,  que  la  partie  gélati* 
neufe  &  la  muqueufe  ont  été  plus  atténuées,  plus  ani-  ; 
malifées,  ôcquelefei  ammoniac  eft  plus  développé  i 
plus  ànud,  &  la  partie  aqueufe' moins  abondante; 
d'autant  plus  douce  ,  qu'elle  contient  plus  de  mole- 

jcules  tqueufes  ^  &  que  les  muçilagineufes  &  les 
^  gclaiineufes  font  plus  rapprochées  de  l'état  de  muci- 
lage. L'état  faln  exige  que  la  maflTe  humorale  foit 

dans  uiire  proportion  convenable  avec  les  vaifleaux*  . 
Elle   peut  excéder  cette  proportion ,  oa  par  une.  ' 
augmentation  abfolue ,  ou  par  une  augmentatioa 
relative  ;  dans  le  premier  cas  ,  il  y  a  pléthore  vraie^   ' 
qui  dépend  d'un  excès  réel  de  la  mafl*e  humorale  ;   ^ 
;  dans  le  fécond ,  c'eft  une  pléthore  fauffe ,  qui  réfulte 
de  la  raréfaûion  de  cette-  môme  maflfé  humorale  , 
ou  de  ce  que  le  rétrccifl'ement  du  calibre  des  vaif- 
feaux  fait  que  l'éfpaca  qui  dcîit  contepir  les  humeurs  , 
n'eft  plus  proportionne  à  leur  quantité.  5  /' 

XI.  On  fait  par  les  expériences  de  M,  de  Haller  ; 
que  c'eft  par  fon  volume  &c  par  fes  qualités  parti- 
culières ,  que  le  fang  irrite  le  cœur  &  les  VaiflTeaux, 
&  foUicite  leur'Sdtion.  On  fait  encore  que  la  maflfe 
humorale  circule ,  à  l'aide  des  vaifleaux  f  par  le  jeu 
des  nerfs  &  des  mufcles ,  &  cette  circulation  très- 

•  rapide  dans  quelques  vaiflTeaux  ,  très-lente  dans 
d'autres,  infentfBïe  dans  la  plupart  d'entr'eux ,  con- 
denfe,  atténud[^érfeftionne  ,  dépure  ou  altère  ce 
fluide  ,  fuivant  l%B^gie  des  reflbrts  qui  le  mettent 
en  mouvement.  (  II.  111.  V.  )  j 
*  Xil.  Les  organes  où  s'opèrent  le  plus  fcnfiblement 
cette  élaboration  de  la  maflTe  humorale ,  font  les  pou- 
mons &  la  peau.  Dans  les  premiers,  par  leur 
développement  &  leur  conftrudHon  alternatives, 
&  par  l'effet  de  l'air  quis*y  infinue  (  ^.  Pommons. 
Ibid.  )  ;  dans  la  peau  ,  par  la  ,fern\Qté  de  fon  tiflTu , 
dont  la  force  réfiftante  eft  augmentée  par  le  poids 
de  l'atmolphere.   f^oye^  Peau.*  Ibid.  v  . 

XIII.  Laâion  &  la  réaâion  des  folides  &  des 
fluides,  mettent  en  jeu  les  molécules  ignées  répan- 
dues dans  les  pirticules  humorales  ;  il  en.  ré(Slté 
une  chaleur  qu'on  nomme  animdtU ,  à  raiibn  du  foy,er 
qui  la  produit  ;  «lie  donne  au  corps  vne  température 
indépendante  de  celle  qu'il  partage  avec  ceux  qui, 

.jQommelui,  font  expolés  dans  l'atmofphere  ,  à  la 

caufe  générale  de  la  chaleur.  Les  31 ,  31  oii  33** 

dégrés  du  thermomètre  de   Réaumur ,  font  ceux 

de  la  chaleur  d'un  homme  fain.  Les  difFérens  dégrés 

•    ,  -  V; .  ••   V  .  C  Cccc      . 
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de  cette  chaleur  10 nt  relatifs  an  jton  des  (oVides 
6c  k  U  qualité  des  humçurs  ;  elle  efl  foible  à  pro- 
portion du  relâchement  des  uni|»:&  df  raquofité 
des  autres,  forte,  fuivant  que  ceu>t-ci  font  plus 
denfes  ou  plus  acres ,  &C  que  ceux-là  font  plus  fermes 
ou  plus  facilement  mis^en  jeu;  Le  mouvement  Hc  , 
les -différent  états  maladifs  Tout  pcftée  jufcju'au 
36^ ÔC  37^  dc'gré  ',  m^e^  quelquefois  julqv^au 
^oz,   ,:■■'■    '.•■*.'■•'     .,;■'•'  "'"v  •'•••;  V-.V3;;    «u,,, ■...;.'•',  -, 

Un  mouvement  inteftin  dans  l^s Jiumcurs  efî  le 
produit  de  cette  chaleur,  f^oyei  Chalevr  at«ïÎ- 
WALE ,  PjjDRj^lTÉ ,  Dici.  raij,  des  Sciences^  &ic. 

X4V.  C'^ft  de  la  combinaifbn  de  ce  mouvement 
avfec  celui  qui  eft  imprimé  à' la  mafle  humorale, 
par  k  jeu  des  organes  de  la  circulation,  que  ré- 
îulient  les  diffcrcns  degrés  de  jferfeâiion  ou  d'im- 
pcrfiLiCiion  de  rhoematoft\  (^oy^i  Hcematose.  /i^.) 
Les  fecréiions  &  les  excrétions  font  encore  des,, 
effets  de  ces  mouvemens  combinés.  La  "configuration 
des  organes  lecrétoires  &C  excrétoires, /entre  comme 
clément  dans  Texercicè  de  ces  fonétiorls  importantes. 

f^oyél  EXGRÉTfONS,  SÉCRÉTION^.  IM. 

XV.  Il  eft  encor^ans  le  corps  humain  ,  un  prin- 
cipe d'aciion ,  qu'on  cc^nnoît  par  les  effeisqu'il  pro- 
.duit ,  un  être  fpirituel  de  qui  dépendent 4es  fondions 
intelleftuelles  ^  &  qui  agiffant  fur  les  organes  par\ 
le  moyen  des  nerfs,  en  (ufpend  ou  en  accélère  lès 
mouvemens ,  en  gônc  ou  favorife  les  fonâiôns , 
fuivant  qu'il  eïl  plus  ou  moins,  défagréablement 
aff»::âé  par  les  ofej'ets  phyfiques  ou  méiaphyfiques. 
Foye{^  Ame  ,  Nature,-  /Aiî. 

.XVL  De  celte  prganifaiion  du  corps  ,  il  réfulte 
.^ue  la  liberté  de  toutes  lesfonîtions  dépendant  du 
jeu  de  tous  les  organes,  &c  Taâion  de  cesorgançs, 
de  Tadivité  du  principe  vital  (  XV.)  ^  de  la'qualité 
des  humeurs  (X.),  &  de  l'état  des  fibres  orga- 
niques &  fimi.laires  '(  I.  II*  )  ,  la  fahté  confifte  dans 
l'état  parfait  des  humeurs  &  des  fibres, ;4ans  la 
régularité  des  mouvemens  de  l'ame  ,&,conféquem- 
ment  peut  être  altérée  par  le  vice  du  ton  des  fibres, 
par  la  dilcrafic  de  la  raaffc  humorale ,  par  les  erreurs 
du  principe  fpirituel  ;  qu'ainfr  tout  ce  qui  bourra 
maintenir  ou  rétablir  dans  les  fibres  Un  ton  modéré  , 
les  relâcKer  quand  elles  feront  trop  tendues ,  les 
tendre  quand  elles  feront  trop  relâchées  ;  tout  ce 
qui  pourra  raréfier  les  humeurs  trop  dcnfes  I  con- 
derîfer  celles  qui  feront  trop  raréfiée^ ,  favprifer 
l'évacuation  de  celles  qiil- feront  viciées  ou  furabon- 
dantes  ,fuppléer  à  celles  dont  la  quantité  fera  trop 
peu  confidérabl^,  édulcorer  les  acrimonieulies  ,  ani- 
malifer  celles  qui^nele  feront,  point  *affez,  mettre 
enfin  dans  un  état  de  foupleffe  defirable  ,;ks  organes* 
fournis  à  l'adion  de  l'ame ,  &  ceux  qui  doivent  l'aver- 
tir des  be(oins  du  corps,  &  par  là  régler  fes  eiibrts 
ou  exciter  fan  adion  ,  feront  des  remèdes  efficaces, 
lorfque  leur  effet  iera  proportionné  aux  befoins  du 
corps ,  mais  deviendront  des  moyens  pernicieux  , 
lorlqu'il  pourront xiugmenter  l'état  maladif.        : 

Pour  connoître  fous  quels  rapports  les  hains 
pourront  être  nuifiblea  ou  utiles  ,  tout  confifte  donc 
à  connoître  les  propi^ét^is  des  fluides  qui  peuvent 
en  être  la  matière,  &  les  effets  qui ,  dans  des  cir- 
^conftances  données  ,  réfuUeront'de  leur  applica- 
tion à  la  furface  du  corps. 

Mais  comme  le  feu,  quoiqu'il  ne  puiffe  pas  faire 
par  lui-même  la  matière  des  bains  ,  influe  beaucoup 
îur  leur  énergie  par  fon  union  avec  l'air  9  l'eau  Se 
{es  compofés  ,  il  eft  néceflaire  ,  avant  d'expofer  les 
propriétés  de  ces  différens  fluide*  ,  de  fe  rendre 
compte  des  effets  du  feli  fur  nos  corps. 

XVII/  Une  loi  confiante  à  laquelle  le  feu  eft 
fournis  de  même  que  tous  les  autres  fluides  ,  eft 
la  loi  de  réquilibre.  Les  molécules  rgnées,  fuivant 
cette  loi  ^  palTcnt  d'un  corps  qui  en  contient  beau- 
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coup  ,  dans  celui  où  elles  fe  trouvent  réunies  en 
moindre  auantité  ;  6c  ce  paffage  eft  d'autant  plu* 
rapide.,  d  autant  plus  tumultueux ,  quil  y  a  plus 
de  difféférice  dans  la  température  de  ces  corps/    * 

Les  phénomènes  que  produit  ce  paffage  j  diffé- 
rent fuivant  qu'il  fc  fait  de  côrp$ambians  dans  \fi\ 
corps  humain  ,  ou  de  celui-ci  dans  ceuit-là.  Ils  dif-  ' 
ferent  encore  à  raifon  de  celles  de  nos  parties  conf- 
tituantes  qui ,  dans  tes  circonftancé^,  acauijrent  où  , 
perdent  des  molécules  ignées,  -c^/^îj^d^^^^^  /  ^ 

XVIH.En  fe  communiquant  à  nos  humeurs  le 
feu  diminue  leur  vifcofué  6c  leur  dinfité  par  la  raVé- 
faction  que  pi^oduit  l'intromiffion  .  <Jes  particules 
ignées  ;  6c  tant  que  la  température  n*exc^de  pas  de 
beaucoupcelleducprps  fami  il  en  réfulté  unccom-; 
binaifon  plus  régulière*  des  principes  de  la  niaffe  ' 
humorale  ;  mais  k  proportion  qu'elle  s'en  éloigne  ^ 
la  raréfaction  augmtîlTie  la' pléthore  ,  le  mucilage 
animal  fe  condenfe  ,1a  férofiié  quitte  les  ihterftices 
'où  elle  étoit  nichée ,  &  s'échappe  par  les  pores. 
Les  principes,  falins^'ifulpl^reux  fe  cpnçemrent, 
la  maffe  humorale  dévient  d'i^  confiftance  inégale 
&  contrâfte  de  Tacrimonie  (X)«  ■'-■'^^-■'^■.■:.^yà''^''''' 

XIX.  La  raréfaction  des.folides  &  une  foupleffe ' 
proportionnée  à  cette  raréfaction  ,  font  Jes  effets.'^ 
d'un  feu  inïroduit  dans  leur  tiffu  ,  lorfque  la  quan- 
tité introduite  h*en  porte  pas  la'  tcmpératuje  au- 
delà  de  celle  dun  corps  fain^  Mais  la  fufion  du 
gluten  qui   contribue  à   la  molleffe  des  fibres ,  la 
condenlation  du  mucilage  qui  en  eft  un  des.princi- 
paujrwémens  (l)  ,  &  la  volatilifation  jd;rs  parties? 
féreufes ,  effets  néceffaifes  d'une  chaleur  plus  con- 
fidérable  &  relatifs  aux  dégrés  de  cette  chaleur, 
changent  proportionnellement    Pétat    des   fibres  , 
les  tendent  &  môme  les  crifpcnt',  augmentent  leur 
ton   &   leur   force  ofcillarite   6c   réfiftante  (If)^ 
&  conféquemment  influent  fur  les  fonctions  dont 
elles  font  les  organes  (IH). 

XX.  L'aftion  des  moi^'cules  ignées  fur  les  nerfs 
varie  également  à  raifon  de  la  quantité  de  ces  mo- 

•  Idcules.  Si  les  fluides  q[ui  en  font  chargés  n'ont  qu'une 
chaleur  peu  différente  de  la  naturelle  ,  leur  impref-. 
fion  fur  les'nerfs  ne  produit  qu'une  fe'nfation  agréa-, 
ble,  des  ofcillations  douces  en  font  le  produit. 
Mais  à  proportion  que  leur  température  excède 
celle  d'un  corps  animal  j^bien  fain  ,  'la  fenfation 
devient  pUis  ou  moin^  difgracieufe  |  plus  ou  moins 
incommode  ,  les  ofcillations  vives  &:  même  tumul- 
tueufes  y  fûccedent  ^&  produisent  tous  les  cfiets 
dus  à  raûipn  trop  vive  d:ts  nerfs  (VI);  ^n^ 

XXI.  Cet  effet  du  feu  fur  les  nerfs  ne  fe  borné 
pas  \h  p:  rie  à  laquelle  cet  agent  eft  appliqué, 
la  fympathie  neryèufe  (IX).  fait  qu'il  fe  commu- 
nique à  fout  le  fyftême  nerveux,  en  raifon  direfte 
de  la  furface  à  laquelle  les  molécules  ignées  font 
appliquées  I  6c  de  la  quantité  de  ces  mêmes  mo- 
lécules.    , 

XXII.  Lorfque  le  corps  humain  fe  trouve  pourvu 
d'une  plus  grande  quantité  de  molécules  ignées, 
que  les  corps  ambians  ,  le  paffage  qui  le  fait 
de  celui  -  là  dans  ceux  -  ci  produit  des  phénomè- 
nes qui  ne  font  pas  moins  remarquables  que  ceux 
dont  on  vient  de  faire  l'expofition. 

XXin.  En  perdant  d^  leurs  molécules  ignces , 
nos  fluides  fe  condenfent;  &  comme  cet  effet  eft 
relatif  à  la  pert^  qu'ils  effuient ,  cette  condenfà- 
tion  eft  modérée  ,  &  contribue  à  la  perfeâion  de 
la  maffe  humorale  :  tant  que  cette  perte  eft  peu 
confidérable ,  il  en  réfulte  une  combinaifon  plus 
exadte  de  fes  principes,  une  dépuration  fouvent 
utile  &  jamais  pernicieufe  ;  mais  à  proportion  que 
la  température  des  corps  ambians  s'cloiéne  de  celle 
d'un  homme  fain,  cette  condenfation  devient  plus 
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•u  moins  forte ,  &  rend  les  humeurs  plus  ou  moins 
analoeufs  à  nos  befoins  (X).  ^  |    - 

;  XXIV.  La/pcrte  des  molécules  igniè's  qu^f^rôîf- 
vent  nos  folideSt  opère  également  la -condeiifa* 
lion  de  ceu)^-dt  &  cette  condenfation  eft  toujours 
relative  aux  degrés  dç  celte  perte;  mais  fi  ellç  re- 
donne un  ton  modéré  aux  /Ibrès ,  lodquVlle  nVft 
pas  portée  trop  loin ,  elle  peut  par  fon  excès  aug- 
menter leur  forcé  réfiftante  jufqu'au  point  de  leur 
enlcVer  leur  ibuplifle ,  de  les  réduire  à  l'Inertie*, 
ôcconféqucmment  de  fufpcndre  leuraftion  &  leur 
réaââon ,  de  ^èftér  ou  d'interrompre  abfolument 
toutes  lés  fondions  à  Texerctce  desquelles  les  & 

^bres  contribuent  (  III).  Au  refle  cet  effet  n'eft  à 
craindre  eue  dans  les  fujets  foibles.  Un  mouvement 
plus  conildérable  y  une  circulation  plus  accélérée 
en  eft  le  produit  quand  le  fujet  eft  fort. 

XXV.  Le  froid  eft  ennemi  des  nerfs  ,  peut-être 
<jue  ranalogle  du  fluide  nerveux  avec  la  matière 
ignée  eft  la  caufe  de  cette  antip^^thie  ;  mais  quoi 

3*  Vîlen  (bit  ^  cette  propofition  vraie  par  elle-même 
oit  s'entendre  avec  les  réferves  relatives  aux  difFé- 
reïis  dégrés  de  la  froideur  qui  occafionne  cette  fenfa- 
tion,  &  ta  température  des  corps  ertvironrians  produit 
dés  effers  proportionnés  à  fon  plus  ou  moins  grand 
éloignement  ac  celle  du  coî*ps  humaîn  environné. 
On  n'éprouve  qu'une  fenfation  de  fraîcheur  ,  tant/ 
que  celle-là  eft  peu  au-deffous  de  cellenri.  Mais 
on  eft  affeûé  de  froid  à  proportion  qu'elle  s'^n 

Dans  le  premier  cas,  les  nerfs  foibleraent  irrités 
ne  (ont  excités  qu'à  des  afcillations  douces;  dans 
le  fécond ,  Wrritation  plus  ou  moins  fcfrte  occafionne 
des  crifpations,  des  mouvemens'  tumultueux;  une 
abolition  momentanée  de  leur  jeu  eft  quelquefois 
fuivie  d'une  aâion  forte;  mais,-  en  raiuîn  de  l'in- 
tenfité  de  la  froideur,  le  Jeu  des  nerfs  petit  ceflfer 
ians  retour.       .  >.        / 

XXVL  La  fympatbîe  nerveu(jt  (IX)  donnera,  à 
l'égard  des  impreflions  du  froid ,  les  mêmes  réfultats 
remarqués  à  Toccafion    de  l'effet  produit  par  la 

■chaleur.  .    /    '    ■  ,-■•';■•.•;■    '.;■/•.-  :.v;;.-v;..    ..    . 

'    XXVn.  H  fuît  de  l'obfervarion  de  tous  ces  phé-.r 

'  Tîomenes,  cpic  le  feu ,  à  raîfon  de  (es  différentes  com- 

binaifons  avec  les  fluides  employés  en  àains^  tantôt 

i^^réfiera  la  mafte  humorale  &  les  folides  J  tantôt 

les  coqdenfer^,it)ancôtdiftbadra,  détrempera ,  per- 

feôtonnêra  &  fi^purcra  celle-là ,  &  iantot  l'altérera , 

la  dcflféchera  &  la  rendra  acrimonieufe.  Qu'il  relâ- 

„  chera  quelquefois  les  folides,  &  quelquefois  leur 

communiquer^  une  teiifion  plus  ou  mo^ns  vicieufe; 

qu'il  fijpderer^,  réglera  leur  jeu,  ou  rcxdfera,^& 

que  fouvent  il  le  firipendra  ou  le  fera  cefler.        y  ^ 

^    itX VIII.  L'air 'doit  être   coiifidéré  ici  comme 

athmofphérique  &  répandu  autour  de  nous ,  comme 

intérieur  *&  mclancé  à  nos  humeurs ,  &  comme 

clément  de  ces  mêmes  humeurs  &  de  nos  folides^ 

il  ieft  eflcnti;Hlement  pefant  ^  élaftique  &  fluide. 

'  La  n^aticre  ignée  le  pénètre  avec  fi^ilité,  &  il  dif- 

/  fout  &  tient  en  diflTolution  toutes  lesiubftances  cor- 

^  porelles  connues,  ^tjy^î  Air.  léUi  &  SuppL 

La  difpofition  à  être  pénétré  par  la  matière  ignée , 
&  à  s'unir ^ux  autres  corps,  fait  varier  fa  pefatl- 
tcur ,  fon  élafticité  5c  fa  fluidité.  -.         ^4--^* 

XXIX.  La  pefanteur  d^^i'air  qui  eft  à  celle  de 
Tcau  ;Comme  i  eft  à  970  i  diminue  en  raifon  in- 
verfe^defa  raréfaôipn,  effet  ncceflàirè  de  Xwvk&tC 
de  c4  fluide  à  la  matière  ignée*  ^i  ^i»'''        ^^î* 

.  V  XXX.  Son  ébfticité  due  probablement  à  la  com- 
fcinaijbn  élémentaire  de  fes  parties  cônftituantes ,  & 
des  njiolécules  ignées,  décroit  aufllîpér  la  raréfaâion. 
L'air  en  s'unifient  à  l'eau  &  aux  autres  liquides, 
perd  de  mênlé  fon  élafticité ,  fie  il  eft  d'autant  ptui 
élaftique,  qu'il  eft  moins  (bauA  Se  iDoins  humidet 
Tonii  /.         .    .      ^ 
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XXXf.  La  faculté  claftique  de  Vàtr^élmqnt  de- 
nos  fluides  6c  de  nos  folides ,  &;  de  celui  qui  eft 
fimolement  mélangé  à. nos  humeurs  ,  n'eft  pas  auflî 
fennble  que  ftlle  dont  eft  doué  IVir  athmofphé- 
rique ;  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  lAielle  8c  conf-  - 

Par  fette  élafticité;  raîrcfw" Humeurs  tend  con- 

*  tiquellement  à  s'échapper  à  travers  les  pores,  6c 

Tair  élément  cherche  à  brifer  les  liens  qui  le  re- 

^  tiennent*  Atiffi   s'échappe-t-il  cominuellemient   de 

nos  corps  des  moléculJi^  aériepnes,  ôc  principale- 

*ment  toutes  les  foi\que  la  raréfaction  des  humeurs 

,  eft  conûdérable  ^  ou  que  la  pûtridiié  a  détriiit  leur 

tiftit  6c  celui   de  nos  Iblides.  Cet  air  ne  (éprend 

pas  fur  le  champ  toute  fon  élaftidté  ;  les  molécules 

?|ui  lui  font  étrangères  fie  qu'il  volatilife,  s'y  oppo- 
ent  tant  qu'elles  y  reftent  unies ,  fie  tiennent  larir 
dans  un  état  approchant  de  celui  oii  il  étoit  dans 
le5  corps  qu'il  quitte,  fic  fous  lequel  Halês  lui  a 
donné  le  nom  d'air ^xi^  mieiix  défigné  fous  celui 
d'air  non  élaftique.   ^ayei  Am  FIXE,  Suppl, 

XXXIf.  La  fluidité  de  l'air  croît  à  proportion 
qu'il  eft  raréfié ,  cependant  fi  cet  air  étoit  renfermé 
dans  yn  endroit  où  il  n'auroit  pas  une  libre  com- 
munication avec  l'air  extérieur,  la  raréfaâioa,  fui- 
vant  la  rémarque  de  M,  de  Morveau,  pourroit  êtrg 
portée  affez  loin  pour  équivaloir  à  denfité^^ôc  ^ 
minuer  la  fluidité.  K  Air  ,  Combustion ^  SuppL 

vXXXIII.  Par  ces  iiificrcntes  qualités ,  l'air  ath^ 
mofphérique  agit  fur  nos  corps. 

Premièrement,  p^r  fa  pefanteur,  ^raifoii  de  la- 
quelle il  preffe  leur  farface ,  il  aigmente  la  forte 
réfiftante  de  no^s  vaifl^eaux  ,  Se  cohtre-balance  les 
efforts  que  l'air'intcrieur  fait  fur  nos  humeurs.  Cet 
effet  eft  modéré  par  fon  élafticité,  qui  le  rendant 
capable  de  céder  à  l'aftion  de  nos  vaiffeaux^  fait 
que  fa  pefanteur  modifie  le  jeu  de  ceux:-ci,  iâns  . 
trop  le  gêner. 

.Deuxièmement,  par  fa  fluidité,  qui,  aidée  de  la 
pefanteur,  favorife Ton  introduftion par  les  pores, 
^fic  fon  mclange' avec  nos  humeufs» 

XXXIV.  L'élaftîcité  de  l'aîr  mtérîeurcft  la  feula 
des  propriétés  de  l'air  par  laquelle  celui-ci  agit  fur 
nos  humeurs.  U  favorile,par  cette  élafticité ,  leur  ^ 
mouvement  inteftin ,  fie  contribue  à  leur  atténua* 
tion  &c  à  leur  fluidité.  ,  .  •    , .      .. 

XXXV.  C*eft  au  contraire  à  raifbn  de  la  dimi- 
nution dé  fpn  élafticité,  que  l'air  élément  cimente 
les  parties  conftituahtes  de  nos  humeurs  ôc  de  nos 
folides ,  &c  ^ue,  fuivant  les  expériences  de  Macbride, 
if  peut  régénérer  celles  de  nos  parties  que  la  putri- 
dite  a  altérées ,  6c  auxquelles  il  eft  préfente  dans 
rétat   de   fixité  gu  de  non-élafticité*    f^oyc^  AiB, 

î    XXXVL  La  nature  dej*eau  eft  d'être  pefante  ; 
fluide  8c  abfolument  infipide  lorfqu'elle  eft  pure. 


y^ 
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Premièrement,   fa  pefanteur  très-fupérieure  à 

lie  de  l'air^  varie  eit  proportion  de  fa  denfiré^ 
celle-ci  eft  relative  au  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  molécules  ignées  dont  l'eau  eft  pénétrée.  Cett« 
pefanteur  peut  même  diminuer  par  l'addition  du 
feu  ,  jttfàù^  être  moindre  que  celle  de  l'air.  . 

Secondement ,  fa  fluidité  eft  également  en  raifon 
inverfe  de  fa  denfité ,  6c  proportimnée  à  la  quantité 
des  moléculesT  ignées  auxquelles  elle  eft  unie. 

<Troifiémement|^fon  innpidité  la  rend  capable  de 
diffoadre  des  fels  dans  une  quantité  relative  à  leur 
efferice  particulière ,  fie  de  ie  combiner  aVec  des 
fubftances  minérales,  mucilagineufes,  huileufés  fie 
éthérées,  (bit  par  elle-même,  foit  avec  le  ferourji 
de  diffénens  intermèdes.  -^-^^  -^  j^^/v^r*'  - 

XXXVII.  Ceft  par  le  moyen  des  fels  qu  elle 
a  la  feculté  de  s'unir  aux  mucilagineux  fie  au.% 
*  .  CCccc  ij 
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huileux  ^é  iâSyétit  gettfêl.  Sa  èoiiitifidffoâ  ftrêè 
le  feu  &  le  principe  aérien  favoriie  cette  union ,  6c 
{ouvtrït  Topere  feule»  Mais  quoique  la  dîflblution 
des  fels  rende  quelquefois  l'eau  capaMe  de  diflbu- 
dre  &  de  tenir  quelques-uns  des  méuvix  &  les  terres 
calcaires  en  diflbiution  ,  fouvent  cet  ttitt  dépend 
feulement  du  principe  aérien.  Foyt\  J^ijx  tu- 

^inkttS^Did.raif.JesSciencei^Scc.^^  \ 

XXXVIIf.  L'eau  à  raifon  de  fon  union  avec 
diffi^entes  (j^bftances,  eft  tantôt  minérale  ^  6c  parti- 
oipe  des  propriétés  des  minéraux  quVUt  a  dtubus^ 
tantôt  mucilagineufe  9  &  agit  avec  une  énergie  re- 
lative  aux  Qua|îté|J particulières  des  mucilages  aux» 
quels  e||e  s  eftalu)ciée  ;  elle  prend  le  nom  de  li- 
queur lorfquelle  fert.  de  véhicule  à  des  huiles  éthé- 
rées  plus  ou  moins  concentrées.  V  ^  irr 

XaXIX.  La  température  de  Teau  pure  &  oe  fes 
compofés^  diffère  à  raifpn  de  la  quantité  4e  nu>«- 
léculcs  ignées  qui  ont  pénétré  ces  fluides.     ^ 

XL.  Les  qualités  naturelles  6c  accidentelles  de 
reau  lui  ddhnent  différcntei^  propriétés^ 

t'ar  fa  pefanteur  ^  elle  peut  preâér  la  fiirface  du 
corps ,  ajouter  fon  poids  à  1^  force  réûftarltc' de 
nos  v^iffeaux  ,  &  contre*balancer  la  force  expan- 
ilve  des  humeurs  ;  le  tout  à  raifon  de  foo  vo* 
lume ,  exprimé  par  là  hauteur  de  la  colonne  de 

ce  fluide.  ...  \    ^    'v:'^:  '■  r-^ -^T;.:^>j^:yr^-^'i^'7.:,;.'. 

-  Sa  fluidité  aidée  de  fa  peianteur ,  lui  donne  la 
faculté  de  pafler  à  travers  les  pores,  de  s'infinuer 
dans  les  interftices  des  fibres  organiques ,  &  même 
entre  les  élcmens  des  fibres  fnnilaires,  de  pénétrer 
dans  le  tiifu  cellulaire  6c  dans  les  \aiileaux,^  &:  de 
fe  mcler  aux  humeurs,  *  %^^v^  Y  '  ^^ 
»  XLL  Toutes  les  fois  qti^rWT,  confidérée  dans, 
fon  état  de  pureté ,  fera  appliquée  au  corps  hu- 
main ,  elle  en  comprimera  donc  la  furface  avec  une 
force  proporribnnée  à  la  hauteur  de  la  colonne 
qui  preflcra  ('XL),  &  à  la  denlîté  de  ce  fluide 
(XXXVI,  !),.&  par  cette  compreffion  elle  fera 
lefluer  la  mafTe  humorale  fur  les  parties  intcrieu- 
i^s,  occafionnera  un  pléthore  (X),  &  tous  les 
effets  qui  en  dépendent  (XI,  XII,  XIII,  XIV.) 

'  XLH.  En  s*introduifant  dans  les  fibres,  en  y 
adhérant,  Teau  diminuera  le  contaâ  de  leurs  éle*- 
mens  &c  de  leurs  aggrégats ,  8c  les  portera  à  un 
relâchement  proportionné  à  la  quantité  de  molé- 
cules aqueufes  introduites  fil.)*  *'  *  .  j^-.  *.-^, 
.  En  pénétrant  le  tiflli  cellulaire,  ces  molécules  re- 
lâcheront les  fibres  mêmes  des  parties  internes , 

(  vm.  ) 


■f     --l! 


En  fe  mêlant  à  Ja  mafle  humorable,  elle  la  dé- 
layeront ,  en  difloudront  les  parties  fatines ,  Téduf- 
coreront  &  la  rendront  plus  mobile  (X.).  ./    * 

XLIIL  Ces  difTérens  eflets  de  l'appkcation  de  Peau 
feront  encore  ou  diminués  ou  augmentés  par  fa  tem-' 
pérature6cdanslçs  projK>rtions  relatives  à  Taâion 
d(es  molécules  ignées  Uir  nos  humeurs  (  XVIIJ, 
XXI.  )  ,  fur  nos  folides  (  XXIII  6c  XXIV.  )  & 
fur  nos  nerfs  (  XX ,  XXI  ,XXV«c  XXVI.  )i      * 

X4:.IV..  L'eau  unie  au  principe  aérien  ou  naturel- 
lement dans  les  fources  minérales  ,  ou  artificielle- 
ment en  Texpofant  à  de  IVir  fixé  dans  le  moment 
oii  il  s'échappe  de  quelque  corps»  en  devient  plus 
pénétrante ,  plus  délayante  (  XLII.) ,  &  fur  -  tout 
plus  édulcorante  à  raifon  de  la  propriété  adtîfepti- 
que.  de  Tair  fixe.  (XXXV.  )  •         -  »      ^   .... 

XLV.  Les  mucilages  unis  à  reau  fans  intermède 
falin  ,  en  augmenteront  la  propriété   relâchante , 

Îrarce  que  leurs  particules  introduites  avec  les  aqdeu- 
es ,  diminueront  davantage  le  cotiudt  des  hbres 
Bc  de  leurs  élémens  (  U  )  ;  mais  fa  vilnfité  6c  fa  den- 
fité  augmenteront  par  cette  union ,  6c  fa  fluidité  di- 
minuant en  même  proportion ,  leur  elfct  fe  bornera 
preiqu'entiérement  à  la  furface  du  corps  ^  à  la  peau* 
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t^eau  unie  à  des  macilaflel  par  un  intermède  fallo 
6c  fous  forme  favonneuie ,  portera  plus  loto  fes  cf^ 
feu ,  6c  pourra  pénétrer  jufquéMtes  la  mafle  hu- 
inorale  j  elle  fera  alors  moins  cmollienie ,  moksre* 
lâchante,  mais  eUc  délayera 6c  atténuera  plus  effi. 
caccment  Us  humeurs. 

XLVL  Lorfcjue  ce  fluide  fervîra  de  véhicule  à 
des  huiler  étherées  ,  il  ne  pénétrera  que  difficile- 
ment à  travers  les  pores 6c les  vaiflfeauxabforbansi 
les  fibres  irritées  fe  reflerreront  J[  I ,  II.  )^  fi(  ^^p. 
poferont  à  Tintromiâion  des  particules  intégrantes  ^ 
d^  ces  huiles;  de  façon  qu'excepté  les pUis fvibtilea 
auxquelles  le  phlogi^tque  imprime  une  force  péné- 
trante, particuliejPi  toutes  borneront  leurs  eflfets 
à  la  fur^ce  du  corps ,  6c  les  licjueurs  en  ces  circonf.* 
t^ces  feront  flimulantes,  tomques  ;  elles  devien- 
dront échauflantes  par  Taugmentation  de  la  force 
réûftaote  dés  fibres  6c  de  leur  contraâiiité  (  Xlli  )  , 
par  la  raré^âion  que  le  phlogiiHque  dont  elles  fonc 
chargées,  opérera  dans  les  humeurs  (  XVill  ),  6c 
par  rirritaiion  que  produiront  celles  de  leurs  molé- 
cules ,  qui  auront  franchi  Ea  barrière  que  les  fibres 
contraAées  leur  auront  oppofées. 

XLV  II.  Le  mélange  de  Teau  avec  des  fels  ,  la 
rendra  encore  moins  pénétrante»  6c  conféqucmment 
moins  relâchante^. à  raifon  dt  la  difpofition  des  fi- 
bres, à  fe  contraâer  à  Rapproche  d'un  irritant  (  I  )  ; 
6c  elle  le  fera  d'autant  moins  que  Teau  fera  plus 
chargée  de  molécules  falines.  Dans  cet  état,  Teau 
fera  un  tonique,  un  aflringént  modéré. 

Sa  propriété  édulcorante  fera  encore  diminuée 
dans  les  mêmes  proportions  que  fa  vertu  relâchante, 
parce  que  fa  iaculté  diflblvante  des  fels  fera  dimt-> 
nuée  à  raifon  delà  quamité  de  principes  (âlins  qu'elle 
tiendra  en  diilblution.  An -i^iv 

Mais  fa  qualité  d;;iayante  fera  augmentée.  Les 
mucilages  céderont  avec  facilité  à  fon  aâion  ;  J|es 
huileux mêm^s  devfendront  folubles par  lintermcde 
falin  ;  &  fon  efficacité  délayante  6c  atténuante  agira 
premiéretQent  fur  la  furface  de  la  partie  à  laquelle 
l'eau  fera  appliquée  en  cetétat  iâli^i}  ^  fecond^ment 
fur  la  mafle  humorafle*  -^  ,  -«^        ^  .>.|^ivvi,îv 

L'eau  qui  tiendra  des  fek  en  diflbiution  ,  aura 
encore  une  propriété  importante  à  remarquer ,  celle 
de  falliciter  le  jeu  des  vaifleaux  par  fon  âcreté  ù-* 
line ,  6c  de  favorifer  les  fecrétions  de  l^urine  6c  des 
matières  fécales  par  l'atténuation  6c  la  diflfolution  dé 
la  mafle  humorale.  4i^ 

•  XLVIIL  La  nature  particulière  des  minéraux  u^» 
fluera  fur  Tefficacité  aes  eaux  minérales.  Comme 
Teau  ne  peut  diflbudre  tts  ûibûsincts  qu^autaot  . 
qu'elles  font  fous  la  forme  calcaire  Ofu  ialine ,  dans 
le  premier  cas  ,  les  eaux  minérales  ,  eu  égard  à 
riofipidité  des  ftibflances  calcaires  6c^es  chaux  mé* 
talliques,  conferveront  une  partie  des  propriét4s 
de  Teau  douce  6c  pure;  elles feront/eUchantes 6c 
déUyantes  (  XLU  )  ;  mais  ,  à  raifon  de  la  faculté 
abforbame  des  parties  étrangères ,  qui  lui  feront 
unies,  elles  deviendront  finguliérement  édulcoran*  . 
tes,  rendront  de  la  confiflanee  èùx  molécules  fa^ 
Jines ,  humoralef,  prêtes  à/e  décpmpofer  ,  ic  les 
neutraliferont  ;  les  chaux  métalliques  abforberont 
leo^phlogifliquefurabondant,  6c  les  n^ctaux  dont  la 
réduâion  fe  fera  faite ,  agiront  par  leur  mafle  comme 
atténuans.      |     -.  *^   "^  ^  '   ^  ir 

XLIX.  Tous  ces  effets  des  eaux  compofées ,  na-i 
turelles  ou  faûices ,  feront  encore  comme  ceux  de 
Teau  pure,  augmentés  ou  diminués  par  la  tcmpé^  .  ; 
rature  de  ces  eanx.  Une  chaleur  modérée  le^  rendra^ 
fuivantleur  nature  particulière  ,  plus  relâchantes  i 
plusdéiay  antes,  plus  édulcorantes  6c  moihs  irritantes; 
une  chaleur  vive  leur  enlèvera  les  propriétés  qu'elles 
om  decommuncsavec  Teau  pure,  modérément  chatK 
de  ,  6c  ajoutera  à  leur  veau  iffitaote  ôc  attémianiet 
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yoé  ftécheiir  uréable  H  lA  fkoiâeuf  plm  ou  moins 
mode  diverûfieroot  leurs  propriétés  au  pojnt  de 
Us  rapprocher  beaucoup  île  celles  de  Teau  pure^ 
^akhe  ou  froide  (  XLU ,  XLUL).  >  .A 
tm  Pour  Ce  rendre  ratfoo  de  la  manière  d'apr  des 
rentes  efpeces  de  bains  &  de  leur  efficacité ,  il 
ne  Êuidra  que  faire  attention  à  ce  qui  (e  p<ifle  pen- 
dant rimmerfion  du  corpi  dans  les  fliûdet  ^  dom  ils 
peuvent  être  compofés^  cm  pendant  )e  moment 
de  Tapplication  puis  ou  moins  cominuée  de  ces 
iBujdes  à  (à  furÊice ,  ou  £ûte  fur  une  étendue  plus 
ou  moins  grande  de  cette  fûr£ic^  v 
'  ;  LL  Vair  dont  nous  fbmmes  liabitués  de  Aippor* 
ter  le  poids  &  b  tempéraf^re  »  ne  peut  être  re- 
gardé comme  la  matière  d'un  tain  némcsna) ,  (qu'au- 
tant qu'on  l'aura  chargé  de  fubiboces  ^i  lui  font 
étrangères  ,  &  qu?oo  aura  diminué  ou  augmenté  fa 
chaleur  par  tuie  fonftraQjon  qu  ^ne  add^oo  de  mo« 
lécules  igfiéeik  '■'^^cJ.:'--^^_ 

UL  Le  ha'm  d'air  froid  prôduirt  fur  t^A  corps 
tous  les  effets  du  froid  (  XXIL  à  XXVL  )  ,  ic  tous 
ceux  qui  fôm  une  fuite  néçef&ire  de  raugmeniatîon 
ce  iâ  pefanteur /&  de  icm  élafiicité  (XXX.  a 
XXXiiL  %  &  enlevant  à  oos^orps  de$  molécules 
eSf  condeofant  nos  humeurs  âcnos  folides^il 
un  rafraichiflant  9  un  fortifiant  ^  un  aflringent^ 
éii  antife(Miqi|^  9  improprement  dit,  &  conviendra 
toutes  les  fois  que  la  chaleur  du  corps  fera  portée 
trop  loin  y.que  les  humeurs  feront  menacées  de  difio- 
lution ,  que  le  tiflli  de  nos  folide^  fera  tropjâcbe  ^ 
^  quit  fera  néceflaire  de  les  txaitt  k  fe  refferrer  , 
pour  fufjpendre  quelques  évacuations  immodérées 
■çu  nuiiioles.  -^^    •  vwj^a*>i!^«  •i-'^.r,-^  fpH-\vï" .  ^  . 

En  contrebalançant  les  efforts  de  Tair  intérieur , 
en  repouflanf  les  humeurs  de  la  circonférence  au 
centre  ^  il  s'oppofera  à  la  diffolution  des  humeurs , 
augmentera  les  fecrétions  fur-tout  celles  des  uriîï^S , 
&  deviendra  un  diurétique  ,  un  eccoprotiqpe  ,  un 
antifepcxque  ,  improprement  dit.  Voyé^  Diuheti- 
QUE  ,  Dis.  raif.  dts  Sciences^  &ç«   .^:^  :*  .^    i  -      ^j 

Son  aâion  fur  les  nerfr  le  rendra  antTfpafmodique', 
ibit  qu^en  récat  de  froideur  il  couvre  toute  la  furface 
du  cqrps  9  ou  ne  foit  dirigé  que  ftir  une  feule  partie. 
UII.  Si  la  chaleur  de  1  air  eH  augmemée  ,  le  Ifain 
de  ce  fluide  iafi;ira  fur  le  corps  avec  une  énergie  rela- 
tivedlux  degrés  de  cette  chaleur ,  &  qui  fera  le  réful- 
tat  de  la  combinaifon  des  propriétés  du  feu  &  de 
celles  de  Tair  (XVUI  à  XXI  &  XXIX  à  XXXI V  )• 
^  Les  folides  6c  les  fluides  de  nos  £orps  feront  raréfiés. 
L'aâion  des  uns  fera  plus  ou/mpins  modérée ,  plus 
ou  moins  excitée  de  augmentée.  Celle  des  autres 
recevra  aufli  des  modifications  oroportionàelles  aux 
dégrés  de  chaleur  ,  leur  confiftance  fera  de  même 
altérée  ou  perfe£Honf|ée  par  l'atténuation ,  6c  le  corps 
acquérera  plus  de  chaleur  ;  ce  tain  fera  enfin- un 
écbau&nt ,  un  atténuant ,  un  relâchant ,  un  irritant, 
t{n  apéritif,  un  diaphorétique  M  même  un  fudorifi- 
quê ,  fui  vaut  Téta^  des  corps  expofés  à  fon  aâivité« 
'A'. Apéritif, DiAPHORixiQUE^SuDORiFiQUE. /*. 
J  LIV.  Les  liqueurs  fpiritueufes  répandues  dans 
Pair  >  augmenteront  la  vertu  fortifiante  &  irritante 
dt  iain  de  ce  fluide  ;  fà  propriété  rafraîchifiante 
croîtra  par  le  mélange  des  acides  expofés  à  Tévapo* 
ration*  Les  vapeurs  aqueufes  le  rendront  plus  relâ^» 
chant ,  &  Tair  dans  l'élit  de  fixité  ou  de  non-élafU- 
cité ,  fera  de  ce  hain  un  antifeptique  proprement 

'ditfXXXV*)*  '        u^^K . '■  k<-.4^ '-.  .;    .  *^»-fM 

LV.  Le  ^tfMi  aqueux  fimple  a^ra  comme  le  tain 
'   d^air ,  non  feulement  par  les  qualités  propres  de  l'eau 
(  XXX VL  )  •  mais  encore  par  fesqualités  acciden- 
xeUesfXXXVIÏ  à  XXXIX.)-  .  ^  >v 

1^.  Lorfoue  Teau  A?ra  pure  ,  le  tain  aqueux 
deviendra ,  a  raifon  de  l'a^on  de  Teau  fur  nos  fibres 
&  fiy  nos  humeurs  (  XL.  à  XUL  } •  un  relâcbuit , 
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un  debyaût , unèdulcoraot , tut  apéritif,  m dîaphd^ 
rétique,  un  an^^afmodiqu^;  mais  fa  température  < 
en  variera  le^  propriétés ,  en  piodifiera  rénerpei  ;    * 

x^  Uo^  chaleur  dp>içe  qui  ii'excede  pas  celle  d*u4  - 
corps  iain,  augmente  toutes  les  propriétés  dnhin 
d'eau  pure ,  ik  raifon  dp  b  cdmbinaifon  des  effets  de 
la  chafcur  modérée  (  XVO^  à  XXL  )  «(  de.  Teaii  ^ 
pure  (  XLl  &  XUL  ),  vp-  c^^m  . 

^^.  Une  chaleur  forte  fera  du  tain  aqueux ,  en 
irritant ,  un  échaû^nt ,  un  atténuant  confidérable  Se  * 
même  ^epti^ue ,  un  apéritif  puifl^  ^  un  4iapboré  tique 
&  un  fudonfique  de  1^  plus  grande  énergie.  Tout  ici 
dépendra  principalement  de  l'aâion  du  fièu  um  i 
l'eau ,  dans  Une  proportiosi  fur^tbondante  (XVIIL 
à   XXL  )•    f^oyei  A^UTiW  ^  UmtkOUkriQVE^ 

4^.  Si  l'eau  employée  daâf  le  Bain  eft  fraîche ,  et 
reniede  procurera  les  avantages  de  Textraâion  mo- 
dérée des  particules  ignées  f  XXIIL  ) ,  &  à  la  vVrtu 
relâcbame^^,  délayante,  édukorame,  Orc.  joindra 
la  propriété  rafraichiffànte.  Le  tain  frais  fera  diuré-. 
tique,  eccoprotique,  légèrement  fprti^t ;  &:  par 
la  feniation  que  la  fr^rîcheur  fait  fur  lest  nejfs  (  XX.  ) , 
il  fera  encore  anti-fpafmodique  proprement  dit. 

5^*  La  froideur  çonfidérable  de  ce  fluide  rendra 
le  tain  un  rafr aichiflant  énergique ,  mais  momentané , 
ic  une  chaleur  vive  fuivra  ,  de  f  rcs  la  fortie  du  tain^ 
fi  le  makde  efl  robufte.  L'augmentation  de  fbrce^des 
folide^Virritation  du  coeur,  produifent  alors  cetr 
effet  (  XXIV.  ) ,  &  fous  ce  rapport ,  le  tain  froid 
peut  être  un  échauffiint ,  un  atténuant ,  un  fudorifi* 
que  ,  un  apéritif  puifiant. 

LVI.  Les  tains  par^els  d*eau  pure ,  foit  tiède ,  foit 
chaude ,  foit  fraîche ,  foit  froide ,  produiront  les 
mêmes  effets  que  les  tains  entiers,  mais  principale* 
ment  les  effets  locaux  &  qu^  feront  bornés  aux  par-^ 
ties  baignées  \  cependant ,  à  raifon  des  trois  efpeces 
de  correfpondance  établies  entre^les  différentes  par- 
tics  du  corps  j[IX.),  ils  panidperont,  mais  dans 
des  dégrés  mférieurs. ,  aux  propriétés  des  tains  eni' 
tiers  ,^  dans  des  proportions  relatives  i  la  nature 
&  à  retendue  de  b  furface  des  parties  baignées. 

'Ces  tains  ferpnt  conféquemment  des  relâchans  9 
des  toniques,  des Yéfolutifs ,  des  répercuifid,  des 
échauâ^ns ,  des  rafraichiflans,  des  ànti-fpafmodiques 
locaux.  Quelquefois  ils  augmenteront  ou  diminue- 
ront  la  chaleur  de  tout  le  corps  »  ac^léreront  ou 
^  ifiodéreroni  la  circulation ,  calmeront  les  irritationi  • 
nerveufes  âTi&voriferont  les  fecrétions.    . 

LVIL  Les  douches  ,  les  fimples  afperfioosjd'eaa 
pure  auront  une  efficacité  plus  locale  que  les  tains 
partiels  ;  mais  également  proportionnée  à  fii  tem* 
pérâture.  L'afperfion  d'eau  froide  devra  principale- 
ment fon  efficacité  à  l'imoreflion  que  la  froideur 
fera  fur  les  nerfs  (XXV  Ce  XXVI.)  :  ce  fera  par 
1  augmentation  de  pefanteurdeTeauque  les  douches 
pourront  être  utiles ,  &  pour^  déterminer  à  iaire 
ufagé^de  ces  différens  moyens  ,  il  faudra  avoir  be« 
foin  ou  d'une  preffion  plus  grande  que  celle  de 
Teau  en  repos  »  ou  <Paa  irritant  momentané.*. 

LVIIL.Les  tains  entiers  ou  partiekHFaits^avec  une 
eau  chargée  du  principe  aérien  (  XLIV.)  aurom  de 
plus  que  les  tains  d'eau  pure ,  la  propriété  d'intro- 
duire dans  le  corps  un  air  capable  de  régénérer  les 
fubfhmces  putrides ,  &  aux  vertus  qui  kur  feront 
communes  avec  ceux  là ,  ils  réuniront  la  faculté  an- 
tifeptique.  ^     :      .^  t 

LIX.  Les  propriétés  def  mucilages  (XLV.)  aug- 
meoteront  Tefficadté  des  tains  d'eau  pure  dans  des 
proportions  relatives  à  leur  état  de  diflolution. 
Souvent  les  tains  mucilagineitx  (eroat  plus  émo* 
liens,  plus  relâcbans  que  les*  aqueux  funpies*; 
m4is  ibuvent  au£  ils  borneront  leurs  effets  à  la 
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'^    furface  qiiè  'touchera  Teaù  chargée  de  i^QtîIage  ; 

*  qiieiguefoîs  l'état  fyvofineMk  de  ces  mixtes  reiidra  les 
-    l^ains  compofés  ans  délàyahs,  4e$  édiikôrzûs  ^  &c. 

beaucoup  plus  efficaces  que  tcux  dont  Vèàii  pure 

\:t  fera  la  matière» 

JLX.  Ce  fera  çh  réfléehiflant  fur  les  ifei'tàs  deç 
èâux  qui  tiendront  en  dKTolutibri  des  parties  falihes 
(XLVII.)  &  des  parues  minérales  (XlVlll.J) 
qti'on  fentira  tous   les  avantages   que  Ton   peut 

;  '^.retirer  des  bains  compofés  avec  de  Teau  minérale  ; 

'    il  eft  évident  que  ces  tains  ^\àïo\m  rfeWcharts  & 

.     plus  fortifians,  moins  délayans  »  itioins  édu}cohins , 

,     &  conféquemment  moins  rafraîchiffans  ^ue  les  Aains 
d*eau  ^ure  >  font  des  déterfifs  »  des  attertuahs ,  des 
apéritifs  plus  efBcàceSjàraifon  des  parties  falines  que 
reanadiubutes;  plus  atténuans  par  rapport  aux  par^  ^ 
ties  métalliaues  régénérées  &  conféquemment  plus 

:  apéritifs  (  XLVIII.  );  mâts  quelquefois  à  ralfon  de 
rétat  calc%îre  des  terres  &  des  métaux.  Les  bains 
d'eaux  minérales  édulcôlrent  rtieux  la  mafFe  humo- 

;.  raie  en  neutralifaçt  les  acides  prêts  à  fe  dévelop- 
per ,  rafraîchiffent  en  abforbant  le  phtegiftique  trop 
exalté  (  XLVIIf.  "^  ;  ainfi  les  bains  d'eaux  minérales 
doivent,  en  planeurs  circonftances ,  être  préférés 
aux  bains  d'çau  fimple  ;  mai^  il  he  faut  jamais  per^ 
dre  de  viie  que  fouveat  leur  efficacité  fe-^borne  à 

/  ■■  la  .partie  baignée. ,  .•.,.,':  •^^:'»x<-:^-,^;&<î^^»>''i^-^^^^^  ' 

LX^^  Parmi  les  eaux  qu'on  peut  appelle^  ml/iC' 
'  '  }ràl€s ,  ilen  eft  une  dont  le  bain  peut  produire  des 
effets  indépendans  de  ceuxi  qui  ion  t  dus  «R  qua- 
lités médicinales  des  mixtes  qu'elle  tient  en  diffo- 
lution;  c*eft  l'eau  de-la  met.  La  falure  de  cette 
eau  &  fon  état  favonneux  à  raifon  de  fc^Jifloluffon 
d'une  partie  bitumineufe  &iid'une  huile  animale 
'  (yoy.  Eau  de  mer^/^.),  donnent  au  bain  deiiierles 
propriété  de  ceux  dont  des  eaux  minérales  &  ma- 
cilagineufes  font  la  matière  (.XLIX  &LX.  ); 
mais  fi  l'onr  ne  yreni  pas  ce  bain  de  plein  gréj  & 

^^  l'on  y  eft  jette  de  lorce  ou  à  Timprovifte  ,  il 
fait  fur  notre  .corps  une  imprefïion  particulière  qui 

\  rené  CQ  bain  un    anti  -  fpafmodiqu^  puiffant.  Là 

^fiîrprife,à  raifon  de  la  ienfiMlité  nerveufe,  met 

*  le  principe  vital  en  mouvement  (XV.),  Timmen* 

*  iité  &  la  prpfondeur  de  la^er  infpirent  la  crainte 
^d'être^fubmergé  ,  &  cette  idée  porte  dans  Tame 

-.   un  trouble  fi  grand  qu'il  fe  fait  dans  le  corps  un 
.  tjowleverfement  général ,  &  que  les  fondions;  tant 
.  intelleâuelles  ^ue  corporelles  ,  en  éprouvent  des 
imodlficatîocis  nouvelles.  C'eft  par  cette  aôion  que 
le  bain  de  merj)eut  être  lAile  ^ans  la  rage  &  dans 
'•  .la  folie,  ;      ,'  •  ■  •  •^•/':  ■■  '    :  '^     ■'   '  ^'^^    ^   "■"^■-V:^    ■ 
LXlI.  Après  avoir  ptéfefité  les  bains  fous  tous 
ces  points  de  vue  ,  il  n'eft  pas,  néceflaire  de  faire 
ici  rénumération   des  maladies  dans  lefquelles  on 
—.  peut  y  avoir  recours.  Elle  féroit  infuffifaâte  & 
.    même  dangereufe  pour  tes  perfonnes  peu  éclairées, 
^que  la    nomenclature  -des  maladies  expoferoit  à 
des  erreurs  de  la  plus  grande  importance.  Ceft 
affez  pour  lés  autres  que  de  la  maniete  d^agir  de 
différentes  efpeces  "d^^^tf/^i  ,.on  ait  dédviit  ks  in- 
dications que  ces  refh^des  peuvent  remplir.  Onfe 
difpenfera  par  les   mêmes   motifs  de   défignçr  les 
.  contre-indications  qirf  doivent-  engager  à   ne  pas 
.  employer  ces  bains.    C'eft  dans  des  traités  faits  ex 
profcfo  fur  cet  objet ,  qu'il  fa\it  s'attendre  à  en 
trouver  Te^fpofition.  - 

On  fera  feulement  obferver  que  les  diffétens  états 

..    maladifs  des  folides  &   des  fluides  préfentant  des 

•    indicatrons   différentes  &  exigeant  dans  les  Atf//25 

^    des  qualités  capables  de  changer  les  modifications, 

■    Fetat  de  relâchement  tontre-indique  les  bains  re- 

lâchans ,  celui  de  tenfion  les  bains  toniques ,  &c.  &c^ 

On  ajoutera   qu'en  modifiant  diverfement  nos 

Jblides  &  nos  fluides.  Us  bains  {ont  un  moyen  sûr 


AL 

dfe.iivorifér  un  de  modérer  les  effets  de  différent 
retjfiedes.  .       . 

»|  réfiiltc  du  point  de  vue  général  fous  lequef 
'  on  vient  de  préientér  les  balnj ,  qu'il  n^eft  peut-être  ' 
poini  de  remède  d'un^  utilité  plus  étendue  ;  qu'Us 
iont  Capables  non-feulement  de  guérir  ,  mais  en- 
core ^e  prévenir  une  ihfinité  de  maladies  ;  qu'uti 
ufage  ^échi  &  bien  raifortné  des  différentes  ef- 
peces  dlç  bains  peut  refermer  les  témpéramertl 
&C  produire  dans  nos  corps  des  révolutions  favora- 
bles aux  fondions  corporelles  &  même  aux  intel- 
ledueUes  J  qu'une  déhcàteffe  blâmable  fait  maU- 
propos  redputer  les  bains  froids  ,jqùî  ont  étéinis 
en  ufage  depuis  les  tems  les- plus  reculés  ;  qu*on 
aura  obligation  à  M.  Pomme  d'avoir  familiarifé  les 
François  avec  les  bains  è&  cette  efpece,  employés 
depuis  long-te^s  par  les  Ruffes  &  i*  Anglois  avec  m 
beaucoup  d'avantage  i  mais  qu*il  feroit  dangereux 
de  croire,  avec  cet  auieur,  que  toutei  les  mala- 
dies fpafmodiques  exigent  Pufagé^dei  bains  froids; 
Enfin  )  qu'on  doit  regretter  que  la  coutume  dé 
porter  des  chemifes  de  toile  de  lin  ou  de  chanvre  , 
au  heu  de  tuniques  de  laine  ,  aient  fait  /aban- 
donner les  éains  p^ublics  ,  &  qu'on  peut  eipérer 
que  le  gouvernement  favorifera  de  pareils  éiablif- 
femens,  avec  les  précautions  que  la  pureté  des  moeurs 
exige,  fi  les  circonftalftces  ne  lui  permettent  pas 
de  Tes  ordonner.  Les  bons  effet?  de  ceux  que  M. 
Poitevin  à  conftruits  fur  la  Seine  doivent  engagera 
en  établir  de  pareils  ,  au  moins  dans  les  grandes 
villes  ,  oîi  la  dépravation  des  mœurs  rend  plus 
néceffaires  les  moyens  de  s'oppofer  à  la  dégrada- 
tion d(^  re%ece  humaine  *  &  à  la  dépopulation  ^  ' 
qui  en  eft  une  fiiite  înéutable.  (Af.  Af.)^#^     , 

*§  BAIN  (  Ordre  du)  ,  en  Angleterre.  Voyc^là     - 
fig.^  S ,  planche  XXI K  de  Blafçn^  dans  It  Di3^ 
ràif.  des  fciences •  arts  &  métiers, i^L^^^^      '^     ">  , 

*  §  BAIVE  ,    {^MythoL  )  faux  dieux  des  Lapons 
idolâtres ,  qîiils  adorent  comme  Capteur  dt  la^lumiere 
ù  de^la  chaleur.  M' é^Thor  &  Baiye  tit  font  quunc 
"^eme  divinité  adprit  feus  diffirens  afpeUs.  , 

Mais  1^.  Schcffer  diftingue  TXor  de  *^xVe.  Thor 
eft  le  premier  dieu  deis   Lapons  ,  Storjunkare  le 
fécond ,  BaiiD'e  ft'éft  ^^e  le  troifieme.  f^oye^  la  la- 
ponie  de  Scheffer ,  traduite  par  le  P.  Lubin  ,  in  Ji^.\ 
pag.  y I.  Lettres  fur  tEncyclopidie^'^^^^^^i^ 

BAKÉLEYS  ,  (^mfi*  nat.  Œcon.  dbm.)  efpecé  de 
bœufs  à  boffe  ,  ou  bifons.  On  jen  voit  chez  les 
Hottentôts  de  toute  taille  ,  comme  aux  Indes.  Lès 
Hottentots  les  élèvent  avec  un  grand  foin,  &ies 
traitent  avec  tanc  de  douceur,  que  ces  animaux 
fenfibles,  affeâionnés  &  intelligens  ^  font  pour  eux 
par  amour,  ce  qu'ils  ne  font  chez  nous  que  par 
crainte.  Ils  les  élèvent  pour  la  guerre  comme  les 
Indiens  fojit  les  élépHans.  Us  fe  laifïent  gouverner 
&  font  dociles  à  la  vbîx  de  leurs  conduôeurs  comme 
le  font  les  chiens.  Ils  font  fiers ,  hardis,  féroces  , 
*  propres  à  garder  &  à  défendre  les  troupeaux  contre 
les  yoleuis.  Ils  fervent  auifi  de  monture  &  de  trait*    . 

B-^Àfb ,  în'm.  (Lutk.)  eipece  Jîiîiftnimênt  àés 
Nègres  ,  qui  reffemble  beaucoup  à  notre^  claque- 
bois ,  avec  cette  différence  que  fous  les  touches  ils 
fufpendent  des  calebaffesvuides  qui  augmentant  le" 
fofi,  d'autant  plus  qu'elles  fdht  proportionnées  aux 
.  touches ,  les  plus  grandes  étant  fous  les  plufs  grandes 
touches;  Les  voyageurs  qui  ont  décrit  cet  inftrument, 
quoiqu'ils  différent  en  quelques  circonftances ,  s'ac-  • 
cordent  pourtant  tous  à  donnef  la  defcription  qu'on    ^^ 
vient  de  voir  :  ils  ajoutent  qu'on  en  touche  avec 
deux  baguettes  garnies  de  cuir  pour  adoucir  le  fon, 
&  que  ce  fon  a  de  loin  de  la  reffemblance  avec 
celui  d'une  orgue.   Les  Nègres  qui  jouent  dwbalafo^ 
&  que  quelque*  nations  appellent ^tfiri<?r5,  &  d'autres 
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juddics  ,  (ont  quelquefois  des  anneaux  de  .mctal 
autour  des  Jjras  ,  dont  le  ion  fe  joint  à  celui 
de  rinîlrument,  Oq  trouve  au/Ti  le  bulafo  appelle 
ballard.  Voyez  le  halafo  ^fig.  IF  ^  planche  /.  di  Lutlu 
dans  ce  SuppUnuttt,  (  F^D^  C  )     i ::•  -i  3^  ^^ 

BALAGÀTE  o^  BALAGAlSTE,  (  G^^r.)  pro- 
vince d'Aûè  dans  l'empire  du  Mogol  ;  Auzenbagad 
y,\tn  eft  la  Capitale.  On  dit  que  cette  province  eft 
■une  des  plu|  riches  die  l'empire ,  &  qu'elle prodiiit 
au  Grand  Mogol  pjlus  de  vmgt-cinq  millions  par 
;* an.  Elle  abonde  fur4ôut.cn  fucre  &  en  coton.  On 
\y  voit  des  moutons  fans  cornes,  d'une  force  fia- 
'  fguliere.  Ils  foufFrent  la  felle&  la  bride,  &  portent 
;  desenfans  de  dix  ans.  (+) 

7j. ,  JBALALVANO  ,  {Giogr.)  montagnc^d'Afie  ,  au 
milieu  de  rifle  de  Sumatra.  Elle  eft  remai'quable 
par  un  volcan  qui ,  comme  le  mppt  Ethna  ,  vomit 
des  flammes  &  des  morceaux  de  rochers.  (+)  ,. 
*  BALANCE  d'essai,  {Economique.  Commerce^} 
machine  dont  les  HoUan^Jois  &  les  habiles  négo- 
dans  de  bled  fe  fervent  pour  le  commerce  des 

;  ,  Le  poids  du  bled  fait  connoître  fes  différentes  qua- 
lités; plus  il  eft  pefantà  mefure  égale',  &  mieux  il 
vaut  5  parce  qucrplus  le  bled  pefe,  plus  il  y  a  de  fa-* 
•rine,&  plus  cefle-ci  a  de  qualité.  •  A 

:  Unfetierde  bled  de  la  tête,  mefure  do -Paris,' 
pefe  année  commune  240  livres  :  celui  de  la  fecon- 
^  de  claiTe  230,  &  celui  de  la  troificme  clafle  ^idX, 
.  La  féchereffe  des  grains  &l?b-denfué  de  la  farine 
qu'ils  renferment,  contribuent  beaucoup  à  leur 
|)oids  &.àleur  qqalité.  Cette  obfervation  eft  de 
première  importance  dans  le  commerce  dés  grains 
&  des  farines.  /  ,  . 

En  effet,  il  eft  d'une  vérité  reconnue;,,  que  la  qua- 
lité des  bleds  varie  fuivant  la  différence  des  an- 
nées :lorfqu'i\f  font  peu  fecs,  ils  font  gonflés  ^& 
bouffis;  chaque. grain  de  ble'4  forme'par  cettcrai- 
-fon  un  plus  grand  volume,  par  conféquent chaque 
>  mefure  en  contient^eaucoup  ^moiqs.  Ainfi  la  mû- 
me  mefure  de  grains  produit  dans  une  telle  an- 
née moins  de  pain  que  quand  Tannée  a  été  feche 
&  favorable,  aux  moiffons  ;  au  contraire ,  quand  les 
bleds  font  (ecs  ,  chaque  grlin  tenant  moins  de 
volume,  occupe  moins  de  place  dans  la  mefure 
qui  contient  beaucoup  plifl^.de  grains;  elle  rend 
par  cpnféqucnt  plus  de  farine  &  fait  une  plus 
grande  quantité  de  pain ,  ce  qui  peut  quelquefois 
produire  une  différence  de  péus  de  100  liv.  de  pain 
par  fetier  entre  le  bled  pefant  de  la  tête&  le  bled 

;er  OU  commun,  ^  ^*    .         :   , 

Ajoutons* encore  cette  obfervatîon  importante-, 
que  plus  un  bled  eft  fec  &  pefant,  ôç  plus  la  qualité 
de  la  farine  qu'il  contient  eft  préférable  à  celle  d'un 
autre  bled  qui  n'en  contient  pas  une  égale  quantité. 
C'eft  une  chofe  étonnante  que  la  bo'nté  des  farines 
foit  corrélative  aii  poids  des  grains,  en  forte  qu'un 
fetier  de^blèd  pefaiît  20  livres.de  plus  qu'un  autre 
fetier,  le  bénéfice  du  produit  du  premier  fetier 
en  pain  fera  non-feulement  de  l'excédent  de  20  liv. 
4u  poids  du  bled,  mais  encore  du  triple,  relative- 
ment à  la  fupériorité  de  la  farine.qui  prendra  plus , 
d'eau ,  &  qui  lèvf  ra  mieux.    :^  4^^^^^^^^^^ 

Cela  pofé ,  le  poids  du  bled  eft  donc  le  prin- 
cipal &c  le  premier  ^moy en  dont  on  puiffe  faire 
uiage  avec  certitude ,  pou;''acquérir  la  connoiffance 
de  la  qualité  des  dlfférens  grains  ôc  de  la  difpro- 
portion  de  leur  produit  refpedif;  on  voit  par-là 
combien  Pufage  des  mefures  eft  fautif  dans  le  com- 
merce des  bleds.  Aufli- voyons-nous  que  les  mar- 
chands fous- pefent  le  bled  à  la  main  dans  les  mar- 
chés, pour  eflayer  d'en  connoîtrt  la  qualité  par 
le  poids.  .  \  ^     . 

Les  Hollahdois  ont  une  méthode  plus  fwre  pour 
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connoître  le  poîds  des  grains  j^lsfe  fervent  dVine 
balance  d'ejfai  &c  de  jpoids  propjjffionnés  au,  poids 
d'Amfterdam ,  qui  eft  le  mêm^^ie  notre  poids  de 
marc.  Les  négocians  qui  font4e  commerce  des  bleds 
ont  de  petites  balances  cylintlriques  qui  conûenneat 
un  kop ,  mefure  de  grains  qui  eft  juite  4^  la  cQntî- 
nence  de  notre  litron  ;  les  poids  dont  on  fe  fert 
pour  pefer  les  grains  à  cette  mefure  d'effai,^ont 
repréfentatifs  du  poids  de  marc ,  dans  la  mêrne  pro- 
portion que  la  petite  mefure  de  comparaifon  l'eft 
à  ia  grande  mefure  dont  on  veut  connoître  le  poids 
par  celui  d'une  de  fes  parties,     i^: -rv*r  ^r^^^^^ 

Ceci  va  s'expliquer  plus  clairement  dans  Ta  pra- 
tique; car  M.  Doumer,  négociant  de  Paris,  aufti 
bon  citoyen  que   commerçant  éclairé,   ayant  fu 

3ue  le  miniftre  avoit  connoiftance  de  fa  méthode 
'acheter  les  grains ,  de  leî  efÇiy er  à  la  hollandcïfe  , 
&  qu'il  avoit  fait  faire  une  i^/a/7ccî  graduée  dont  il  fe 
fert  fur  la  proportion  du  litron  avec  le  fetier  de 
Paris,  s'eft  emprefTé  de  la  lui  prcfenter  avec  ks 
poids,  fa  formule  &  un  mémoire  fur  les  avantages' 
de  xettè  méthode ,  afin,que  le  miniftre .puiffe  rem- 
plir fes*  vues  bierifaifantes  en  la  laifant  donner  au 
public  par  ia  voie  de  Timpreftloat  dans  It  Traiu 

j        .  *  .  ,  *•'■-.■  ■■**v"!>  ^v'»»^.  ■■;'••j■•,*• 

a^  la  mouture  économiciuè.  \'-  ''..'A-n'^^-f,''.. 

La  balance  des  grains  eft  cpmpofée  de  deux  cylin- 
dres creux  de  cuivre,  bien  ajuftés ,  &C  d'un  poids 
^al  ;  ils  onj  exaftement  5  j5ouces  10  kgnes  de 
largeur,- fur  j  pouces '6  lignes  de  hauteur,  qui|, 
font  précifément  les  diniànfions  que  doit  avoir  le* 
litron  ou  la  .i92'"«  par^  du  fetiejr  de  Paris ,  fui- 
vant lordohnance  de  la  ville  du  mois  de  décem- 
•bre  1672.  / 

Au  deux  côtésMe  chaque  cylindre,  font  deux- 
oreillons  oir  partent  der.x  cordons  de  7  poCices  char 
cun  de  longueur  qui  viennent  fe  réunir  au  crodiet, 
qui  s'agrattè.au  fléau  de  la  balance.  Le  flé^u  a  6- 
pouces  de  longueur.  F dye:^  la  figura, 

-  Rapport  des  poids  à  la  mefure. 
'  ■  •  ■  ■•  ■    ■  ■\    -i.     ' 

Un  litron  eft  la   191"^^  partie  du  fetier;  il  faitl 

pour  la  balance  d'effaV ;\]uÛQr  des  poids  proportioiv 
nçls^  dont  le  premier  foit  également  la  i929'«  pac^tié 
d'une  livre  poids  de  marc,  ce  qui  fe  rencontré  pré- 
cifément dans  un  poids  de  2  deniers  ou  48  grains. 

Ces  48  grains,  poids  de  marc  ,  font  à  9216  grains 
contenus  dans    une  livre  poids  de  marc......;, 

comme  192  (ou  la  mefure  d'un  litron)  eft  à  un 
fetier  de  Paris.  Enfin  2  den.  poids  de  marc,  font 
dune  livre  ,  la  192'"*=  partie:  le  litron  eft  d'un  fe- 


tier, la  i92'"«  partie. 


■f 


Or  la  mefure  étant  pleine  ,  le  trombre  de  poids 
de  '  2  den.  qu'elle  pefera,  repréfentera  des  livres 
lorfque.la  mefure  repréfentera  le  fetier^.  (  Un  fetier 
vaut  deux  mines ,  une  mine  deux  minots,  un  mi- 
not  trois  bôifleaux,  un  boifTeau  quatre  quarts, 
un  quart  quatre  litrons.  Combien  un  litron  ?  . . .  • 
Multipliez  toutes  ces  mefures  les  unes  par  les  autres 
&  vous  aurez  jc^z.  )        . ,  ^ 

^^-^ ^Formule*  ,  ** 

2X2    =    4X3     =     i^K4    =    48    48X4    =     192. 

On  fait  donc   un  poids  qui  pefe  2  den.  &  qui, 
repréfente  une  livre    de  grain  ;  le  poids  réel  de 
2  den.  doit  être  înfçulpé  d'un  côté  du.  poids ,  & 
le  poids  figuré  infculpé  de  l'autre  côté ,  comme  dans 
la  tal?le  fuiyante.  ' 

.    ;    V-     Poids  d'effai.         • 

,  1  d.  poids  de  marc  repréfeo.tent 
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Ces  poids  font  de  plpmb ;^cclui  de  110  livres, 

tiar  Vepréfentation ,  a  10  pouces  d€  diamètre  &  7 
ignés  ^e  hauteur,  &  ainfi  en  diminuant  d'éfaîl- 
^eur  4SC|  de  diamètre,  jiifqu*au  poids  -d'une  livre, 
qui  a  j  lignes  de  diamètre  &  une  ligne  d'épaiffeur. 


Opération  Je  tiffai.  [  %i  ^ 

Il  falit  remplir  la  mefure  en  y  faifant  couler  le 
grain  qu'on  tient  dans  un  petit  fac  à  environ  quatre 
pouces  de  hauteur.  -   /       j       .   -?-    ^{^  v: 

Quapd  la  mefure  eft  pleine  on  k  racle  oh  rafe 
avec  un  petit  rouleau  fiait  exprès;^  :^ifê€ 

Lorfque  le  mefurage  éft  fait,  on  procédé  a  Ik 
pefée  de  cette  façon  :  on  attache  au  fléau  les  deux 
côtés  de  11  Idianc^  par  lei  crochets  oui  tiennent 
*  aux  cordons ,  on  met  autant  de  poids  dans  le  côté 
vuide  qUeie  côté  plein  peut  en  enlever^^  -  ^^ 
;     Il  eft  entré  dans  notre  eflai  :  --^    ^^ 

Le  {>oids  marqué,  100  livres  &  qui  pefe  réel- 
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Multipliez  le  poids  réel  <Ie  1  marcs,  3  onces , 
16  deniers,  que  lé  litron  de  bleds'eft  trouvé  pe- 
fer,  par  191 ,  qui  eft  fon^  rapport  ^au  fètier  de  bled , 
&  vous  aurez,  jufte  les  mêmes  136  livres  que  vous 
donnent  les  poids  d^elTai  ou  de  re^réfenlàtidn,    . 

Obferyatioru.  '  . 

i^  Quelque  jufte  que  foit  mathématiquement  la 
divifion  d'unV  ^ande  mefure  à  mefurer  dçs  grains 
en  mefures  plUi^étites ,  il  y  aura  toujours  une  pe^^^^ 
fur  ces  dernières  ;  cette  perte  du  litron  z\Jt  fetier , 
eft  d^un  i^TL^^y  car  le^ fetier  de  bled  dont  onu 
fait  Teffai,  oefe  réellement  140  livras,  le  litron 
devoit  pefer  10  onces,  ou  1  marcs  4  onces  1  &  il 
n'a  pefé  que  1  marcs,  3  onces,  16  den.  qui. ne, 
repréfentent,  en  poids  d'effai,  que  136  livres;  il 
manque  donc  au  litron  8  den.  de  poids ,  lefquîels 
étant  multipliéç  ^r  191,  font  précifément  les  4  liv.- 
qui  manqu'ent  à  Teflai  pour  taire  les  140  liv.  du 
poids  réel  du  fetier. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  le  poids  de 
la  petite  mefure  ,  &  celui  dont  elle  eft  une  di- 
vifion,  eft  fertfible  :  le  grain  fe  taffe  bien  davantage 
dans  une  grande  mefure  que  dans  une  petite  :  fi 
un  grain  de  bled  (fuivant  Ricard ,  commerce  d*Am- 
fterdam  )  pefe  réellement  un  grain  poids  de  marc  , . 
un  fetier  de  bled  pefant  140  livres,  doit  conte- 
nir 2,11,1,840  grauis.  Il  eft  naturel  que  le  poids 
de  tous  ces  grains ,  agiflant  les  uns  fur  les  autres 
dans  la  inëfure  du  fetier ,  ils  fe  ferrent ,  ils  fe  taflent 
bien  davantage  cjiie  i  rjio  grains  qui  font  contenus 
dans  le  litron.  Cette  différence  eft  commune  de 
joo  à  loi  j ,  plus  ^.  On  vbit  qu'elle  feroit  plus 
confidérable  dans  le  demi-lirron ,  puifque  ne  con- 
tenant que  5^6o^grains,|ils  fe  prefTer^ient .  &  fe 
tafteroient  encore*  moins.     ' 

1**.  Quoiqu'il  pàroifteau  premier  coup  d'oeil  qu'il 
y  ait  uh  bénéfice  pour  l'acheteur  de  i  j  pour  cent 
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BAL 

I  \  caUttlcr  le  poids  du  grain  qu'il  veut  acheter  | 
fuivant  fa  balance,  d'effai ,  cependant  les  avaries 
les  mélanges, qu'il  ne  peut  prévoir ,  les  autres acci- 
dcî»,  &  tous  les  rifques  de  fon  àchatémpdneiïr 


4.. 
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toujours ,  &  fort  au-delà.,  ce  bénéfice  apparent  • 
heureux  encore  s'il  retrouve  à  la  vente  de  fon  grain* 
la  totalité  du  poids  que  fon  effai  lui  avoit  promis! 
3''.  Nous  devons  avertir  que  les  deux  cylindres 
de  la  balance  de  M.  Doumer  ne  Aont  pas  parfaite- 
ment égaux  en  dunenfion,  quoiqu'ils  (oient  exac- 
tement égaux  en  poids;  il  appelle  mefure  le  cylin- 
dre qui  eft  le  litron ,  &  balance  le  cylindre  oh  l'on 
met  lés  poids.  Ce  dernier  étant  plus  petit,  fert  à 
emboîter  le  plus  grand ,  ce  qui  eft  plus  commode  1 
pour  le  trapfport.  Dans  la  balance  que  nous  avons  ^^ 
Ait  faire  fur  le  modèle  de  celle  de  M.  Doumer      ► 

^les  deux  cylindres  font  égaux  ,  &  ils  font  tous  tes     ^ 
deux  la  mefure  d'un  litron.  Nous  trouvons  en  cela"" 
une  très-grande  commodité,  lorfqu'on  a  plufîeurr 
parties  de  bled  à  efTayer  ;  car  ayant  reconnu  le* 
poids  de  l'une  j  on  peut  remplir  l'autre  cylindre  fuc-»   ; 
ceffivement  des  autres  parties  qu'on  veut  efTayer, 
&  Ton  en  connoît  tout  de  fuite  le  poids,  ou  égal 

^au premier,  déjà  efTayé^,  ou  moindre,  ou  plus  forjt,  * 
en  mettant  les  petites  diviîions  des  poids  de  l*iin  V 
ou  de  l'autre  côté,  fuivant  que  le  demande  le  dé- 

'  gré  de  pefanteur  de  cha<][ue  efpece  de  blèd,  com-    '^ 
p^ré  avec  le  premier  qui  aura  été^fTayé.  On  peut 
ainfî  reconaoître  en  un,  quart- d'heure  ,  la  qualité 
des  bleds  de  plui^eurs  chargemens,  6*c.  -  ^^^^ 
-  4?.  Ppur  ne  rieniaifferà  defirer  aux  acheteurs, 
ils  pourront  s'adrefTer  pour  faire  faire  des  balances 

cylindriques  d'ejfai  de  grains,  au  fieur  Chemin, 
maître  balancier  à  Paris  t.  rue  de  la  Ferronnerie, 
au  Q  couronné,  qui  a  fiit  celle  de  M.  Doumer,  •  * 
&  plufieurs  autres  qu'on  lui  a  demandées. 

,    Avantages  xU  la  balance  d'ejffaipout  Us  grains. 

1^.  Elle  eft  portative.  ■       /     . 

1*.  Un  acheteur  y  voit  d'un-coup  d'œîl  le  poids 
d'un  fetier  de  grain  :  il  n'eft  plus  poffible  au  ven- 
deur de  le  changer  de  qualité,  oii  de  l'altérer;  s'il 
le  mouille  ,  il  eft  moins  coulant ,  il  en  entrera  moins  ^ 
dans  la  mefure,  il  iera  moins  pefant,  &c» 

3^.  Cette  mefure  pourroit  être  adoptée  par  4e 
gpuvernement  ;  elle  ferviroit  dans  les  jurifdiâipns 
confulàires  à  juger  les  coiiteftations  qui  s'élèvent 
entre  les  vendeurs  &  les  acheteurs  des  grains,  lors 
oes  livraifons ,  6'c.      ip^      ç. 

4^.   La  balance*  feroit  utile  dans  les  ports  de 
,  mer  ,  T^our  la  perception  dés  droits  ,  pour  le 
'payement  des  gratifications ,  .quand  le  gouverne- 
ment jugera  à  propos  d'en  accorder  pour  l'impor- 
tation des  grains  étrangers,  comme  en  l'année  der- 
nière (1768.  )^  (  - 

5^.  Pour  la  guerre,"  un  général  jugera  dans  un 
clin  d'oeil  de  la  bonté  des  fubfiftahces  :  un  miniftre 
pourra  fairei  vérifier. avec  la  même  rapidité  les 
comptes  des  mûnitionnaires ,  6'(v  -  •   v  ^>  ^      .  ' 

6*^.  Les  adminiftrateurs  des  hôpitaux,  les  mûni- 
tionnaires,,&  toutes  perfoniles  chargées  de  grands 
apprbvifionnemens  ,  ne  oeuvent  fe  pafTer  de  la  ba- 
lance (fejfai ,  s'ils  font  janoux  de  raxaftitude  de  leur 
fervice,  &  de  la  bonté  de  leurs  opérations. 

T*,  Tout  négociant  qui  veut  fe  mêler  du  com- 
merce des  grains^  ne  peut  fe  pafTer  d'une  balance  - 
d'efai  y  s'il  entend  bien  (es  intérêts;  quéîqu'habile 
qu'il  foit  dans  la  çonaoiffancedès  bleds ,  il  n'opérera 
jamais  que  fur  des  conjeÛures ,  s'il  n'adopte  cette 
méthode..       :    ,-  ^■•■.;\  •;•:•  ■.'^••"'!-v.,'-.;-/'  ■♦-^ 

Toutes  les  différentes  mefures  de  grains  dans 
Tes  différens  pays  de  l'Europe ,  ont  un  rapport  connu 
avec  le  fetier  de  Paris.  Un  navire  chargé  de  cent 
laflSs  d'Amfterdam  ,  arrive  au  Havre  ;  on  fait  que  • 
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jic  Uft  eft  égal  a  4îx-neaf  fetiers  de  Paris  ;  t'eû  mille 
neuf  cens  f^etiers  ;  on  ftippofe  gu'on  ait  fait  Téffaide  ce 
jblcdjpris  au  autijm4ti  grenier»  &  que  la  balatui 
^ejja^lixi ait  donné  ï^b  avres ,  on  connoît  dans  Tin- 
ilant  que  le  poids  total  du  bled  contenu  dans  le  navire 
cft  de  4}.7oquintaux  ;  ainfi  un  plein  chapeaudè  grain 
fert  à  juger  lur  le  champ  d'un  poids  total ,  ce  qui 
demanda  autrement  beaucoup  de  frais  &  beaur 
coup  de  tems  ;  or  Tépargne  du  tems  &  des  d^)enles 
fil  inappréciable  pour  les  négociai^. 

Enfin  il  eft  difHcile  d'avoir  pour  les  grains  un 
ftioyen  de  comparaifon  plus  exad  ni  plus  commo- 
de, puifqu'il  s'exécute  par  poids  &  par  mefure. 
Il  cft  donc  de  la  plus  grande  importance  qu'il  foit 
adopté  généralement.  (  M.  BEGUlLiÈT.\ 
r:  ,  BALANCEMENT,  (  Hufiquc  )  c'eft  fa  même 
Alibofeque  trcmolo.  Voyt^  ITremblement  ,  {Mufi^ 
que.  )  DiS.  raif.  des  Sciences  ^  &c;  (Z>.  C  ) 

BALANCIER ^lî  compas  ou  de  bouffole  ,  (  Mick.^ 
i  ic'cft  un  double  cercle  de  laitpn,  par  lequel l'afFut  du 
'  dedans  de  la  bouflble  eft  tenu  en  équilibre.      - 
Balancier  d^une  ccluje  ^  c'eft  la  groffe  barre  qùî 
lui  fert  de  manivelle  pour  la  tourner  en  ouvrant  ou 
en  la  ifermaftt ,  lorfqûc  Téclufc  s'ouyrc  Qi|  fe  ferme 
.•;••■  à  un  ou  deux  ventaux.'         v..:^;:.'!:'!^'.':!^^ 
;ï%   Balancier  de  /?o/«/>^ ,  c'eft  le  plus  ifbuvenrur^è 
pièce  de  bois.^  ou  une  barre  de  fer  pofée  horizon- 
s     talem^nt  fur  un  point  d'appui ,  qui  en  fait  ijin  levier 
'  de  la  première  efpçce.  A  une  de  fei  extrétnités  ré- 
pond Mnou  plufieurs  piftohs ,  &  à  l'autre  eft  une 
pille  bandante ,  ou  cruelqu'autre  pièce  répohdantç 
à  une  manivelle,  qui  donne  le  mouvement  au  ba^ 
lancier  ,  qui  fait  alors  hauffer  lepifton.  On  nomme 
auflî  balanciers  \^%ipieces  de  bois  qui  fervcr^tà  en- 
"^    tt;«tenir  les  barres  cie  fer ,  qui  compofent  \ei  chaînes 
de  la  machline  de  Marly ,  c'eft-à-^ire  ,  les  chaînes 
qui  donnent  le  mouvement  aux.  pompes  du  pre- 
miet  &  du  fécond  puilard.  (  +  )   ;:  ^::-^     -^  r 

,^  BAL  ANE ,  (MyehAme  de^huit  filles  d'Oxi- 
lus,  &  de  la  Nymphe  Hamadryade,    .     / 

^:>  $  BALANEOTE ,  (  Géogr.)  n'eft  point  le  nom  \ 
•tf une  ville.  Balaniotesy  dans  Jofephe,  çû  le  nom' 
d*s  habitans  de  Èalanie^  Ville  qui  était  entre  An- 
tarade  8<  Laodlcée  dans  la  Phcnicie  ,  Se  non  dans 
la  Cilicie:c'éft,dit  M.  Shav.^  la -ff^/i/îi^i  d'aujour- 

'  d'huit  Lettres  fur  l'Encyclopédie.  \  ,  i .  ;  j^  ^  .. 
r:?:^  BALANGIAR,  (  GiogrA  ville  capuale'  Je 
ta  Tariarie  au  nord  de  la  mer  Cafpienne.  C'eft  trop 
&Té'f,  Balan^iar  cù.  la  capitale  du.  pays  de  Khp- 
iar.  Voye^li  Di3.  Giogr.  de  ^  Martiniere,  Ze/rw 

.  Jur  CEncyclopidie.:.    [^  ..-.^ér^-^^^ 

1^1  BALBEC  rCGéogr.  Antiquités.^,  t^^j^nes 
et  Èalbec  font  il  curieùfes  &  fi  iméreffantes  pour 
les  amateurs  des  arts,  que    nous  avons    cru   de- 

•     voir  rçpréfenter  q4ielques-un$[  4.e  ^^^  monumeq^  • 
âans  les  planche^d^ antiquités  de^  et  ^tuppléraentjltv^g 
d^a^itant  plu&ide  raifon ,  qu'ils  font  annoncés  dans 
. ,  /|p   Di3.  raiJL  des  Sciences  ,^ècc^^:^^^;{^  ^,rip-m-.inb  f  T 
/^?  S  BAhEmE(péche  de  JdjyiCÀtnrnerce/l^^P^ 
'    V  grande  difficultés  pour  fe  rendre  maître  d'un  poilTon 
fi  difproportionné  à  la  grandeur  ou  à  la  force  dè« 
hommCÂ^  confifte  à  ha|ponner  la  b^eine.  D'un  totéii 
hî  néfceflîté  de  s'approcher  .de  fort  près  du  pùiffôni 
afin  de  poavoir  lancer  le  hafpoh  affez  adroy.ementy 
p0ur  qu^il  enfonce  dans  l'endroit  ie  plus  fenllble  j 
de  l'autre,  le  danger  que  co^urent  le narponneuf  & 
fa  chaloupe  de  la   part  d'un^animal,  dont  les  fu- 
rieux coups  de  qiieue  &  de  n?^^eolres  ,  après  qu^il 
'    eft  bleffé ,  tuent  fouvent  l'un  &  renverfent  Pautr^f  ^ 
çmpêcherït  qu'on  ne  profite  de  toutes  les  occafions 
iju'on  auroit  de  faire  de  bonnes  prifes.  ^.^^-'-''^^i^'x 
é  Pour  lever  cette^difficulté  ,  M,»  Bond  ,  dan$  un 
Mémoire  préfent^  à  la  fociété  royale  de  Londres  j 


., 
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i  propofé  un  inftrument  propre ,  félon  lui,  à  lan-  " 
cer  le  harpon  à-  quinze  toifes  de  diftance,  aveéaf* 

.  fez  de  force,  U  exacteiigfntdani  k  dii^ainii  rg»  -^ 
quife.  Cet  inftrument  eft  la  ballfte  ,  ou  des  anciens^ 
ou  de  Folard,  à  laquelle  il  a  fait    quelques  cban- 
gemens,  pour  l'approprier  à  l'iifage  au- il  lui  deftii!^'    -^ 
Son  arc  eft,    dit-il,  plus^fimple  ;«  il  (e  (en  de  ^ 
cordes  de  crin  ,  préférablement  à  celles  çle  chanvre*  t 
L'expérience  l'a  convaincu  que  le  crin  a  un  reffort 
plus  durable  &  pliis  indépendant  du  froid,  du  chau4 
&  de  rhumidité.     *  ......  ^  4  * 

La  force  de  cette  machine,  pourfuit  M.  Botidj 
peut  être  augmentée  à  volonté.  11  u y  a  qu'à  mul- 
tiplier le  nombre  des  reflorts  ou  des  cables,  6c  ^ 
donner  plus  de  longueur  a\|  levier  qui  les  tend.  Cette  ' 
balifte  agit  dans  toutes  les  direûions ,  ô^'Qn  la  place 
fur  un  pied  à  l'avant  de  la  chaloupe*  Elle  cft  d'ail-  / 
leurs  fi  funple  ,  que  qui  que  ot  foit  peut  appfeqdre 

'  en  peu  de  tems  à  s'en  fervir.        j.-.      j^v*W  „^    , 
C'eft  à.  ceux  qui  ont  vu  de  près  la  piche  de  1;^ 
baleine^  à  juger  du  mérite  de  cette  inventîôé.      • 

-||i  Ce  fut  vers  la  fin  du  xvic.  fiecle,  que  la  pccha 
de  la  baleine  fur  la  côte  de  Spitzberg  devint  confi- 
dérable,  &  pafla  entièrement  dans  les  mains  des 

jAnglois,jtifqtt'à  l'année  1578.  Ce  commerce  étoit 
gouverné  par  une  compagnie  qui  envoyoit  tous  les 
ans  quelques,  v'aiffeaux;-&  en  efpçt,  elle  en  écarra/ 
tout  le  refte  de  fôs  compatriotes  ,  &  tâcha  àufft    , 
d'en  exclure  les  étrangers.  En  1613  ils  envoyèrent     . 
une  efcadre  de  fept  voiles  ,   qui  y  trouva  quinze 
vaifteaux ,  tant  Hollandois ,  que  François   ou  Fla- 
mands ,  fans  compter  les  interlopes  Anglois.  L'an-  • 
née  fuivante^  les   HoUandois  y   envoyèrent  dix- 
huit  voiles ,  y  compris  quatre  vaiffcaux  de  guerre  ; 
&  en  161 5  le  roi  de  Danemarck  y, expédia  une  ef- 
cadre de  trois  vaiffcaux  de  guerre  pour  affurer  fort 
droit  exclufif;  mais  ce  fut  avec   un  fuccès  fi  peu 
favorable  ,  qu'il  réfolut  d'abandonner  fa  prétention. 
En  1617  ,  la  compagnie  françoife  fut  plus  heurcufe    ' 
que  dans  aucune  des  autres  années  ;  „&  en  confé- 

3uence  elle  fit  1900  tonneaux  d^huile*  Les  Hollan-- 
pis  firent  pendant  bien  des  années  après,  des  voya- 
ges afféz  maifl/ais  ;  &  ,  Comme  l'ôbferve  très-bicrt 
Uur  célèbre  politique  M.  Witte  ,  ils  fe  férclfertt  vus 
obliges  d'abdndonne4- ce  commerce  ,  s^il  né  leur  eûç 
pas  été  ouvert  parla  diffolution^de  la  compagnie^ 
de  Groêniajid,  à  qui  il  attribue  le  bonheur  ^ju'ili 
eurent  eux-mêmes  de  priver  les- Anglois&l  kplu-*^ 
part  de  toutes  les  autres  nations  de  ce  édiinSèrce,— 
dont  ils  tirent  un  avantage  prodigieux  V&  ^-^ormnd — 


,ff^ 


ik- 


9 


remarque  le  même  grand  politique^^^eft'  là  meil- 
leure école  qu*ils  aient  pour  former  &  dreffer  \ti 
gens  de  mer  les  plus  hardis  &  les  plus  enifreprenans 
du  mondd.  •*" *■  ^*  ■•  '' ■  •  ■"■>'''^^^-^^^*«i!Skte.:       •  '^ ^n^iK^'i . iiiiv;  ;    '• 


6|ii  écritjtu  fujet  dé 
ienSent  tou^  que'  la  fai-i 
iîcfnt  eue,a  été  en  1697; 
'tjuel  fiit  rétat   dé 


Les  auteurs  Hollandois 
la  pêcKe  de  la  baleine^  coi 
fon  la  plus  heureufe  qu'ils 
Nous  allons    donc   confid 

cette  pêche,  dans  cette  ai»nèe-là,;afin  d'établir  fes 
profita;  &  nous  les  tomparérons  enfuité  aVeC  le» 
détail^  reçus  de  Hollaiide',  de  la  poché  dé  1744 , 
'  afin  qu'on  puiffemieuxjuger  fur  quel  pied  font  main- 
tenant les  chofes.  En  1697  il  fe  .trouva  %^i  Vaif- 
feauxi'de  diverfes  hâtions  employés  à  la  pêche  fui^ 
la  côte  du  Groenland  :  les^  Hollandois  en  fofrrnirent 
à  eux  feuls  ïi^îf'inais  il  f,  èà  èlit  fept  ^ui  fe  per- 
dirent fur  la  cète.  Les  Hamboiirgeois  en  envoyèrent 
51  ,  dont  Quatre  furent  perdus.  Les  Suédois  ert 
a  voient  deux  ç  les  Danois  quatre  ;  le#B  rémois  douze  ; 
ceux  ë^Embden  deu^  ;  &  ceuV  de  Lubeck  un  feul.- 
Le  nombi^dés  baUines  qui  furent  prifes  cette  année,' 
fe  monta  '  à  1 968  ,  que  Us  Hollandois  it  les  vaïf-^ 
féaux  des  autres  nations  attrapèrent  dans  les  prp- 
portiofls  ^itt  iiiivent  :  iavoir  ^^^    -^  ^^uuiuu  ,.î^;u> 
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Les  Hollandoîs  :  > 
Les  Hambourgeots 
Les  Suédois  ^ 
Les  Danois  i  >  - 
Les  Brêmois  ^ 
Les  EiTibdenoU^^^  ' 
Les  Lubéquois  r^ 


iateînes»      tonneaux^  ^tiuîU^ 
1%%^         41344 

113    4^?    454^ 


•^f  • 


■4- 
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1710 
3790 

»7 
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t  quoi  monte  la  valeur  de  la  pêche  de  1697.     /• 

.  Le  tonneau  d'huile  vendu  cette  année  moyennant 

trente  florins,  tout  le  nombre  mo/itoità  1^^6490 

florins.'      '    *•    :  ..:^:^-:-':.  ■-'■-'    •'-■.-*  :.^-'i^v.?^^^^^ 

,  Les  nageoires,  ôtl  plutôt  les  faftons  de  la  baleine^ 
tn  compiaht  celles  de  chaque  haleine  à  deux  mil- 
liers, &  le  prix  courant  étant  dé*  cinquante  florins 
le  quintal ,  le  tout  monte  à  1 868000  fl^r..      . .  ., 

■  i  yr';ii^-*'Av  •  '■■'* 


Total  en  florins ,  3784490 
&  en  ar^coç^'Ailgleterre     378449  l.ft. 


.A 


i.» 


Le  compté  particulier  de  la  pêche. des  HoUan- 
dois  étant  flxé,  leurs  41344  tonneaux  ca^iflfes,  fur 
le  pied  de  36  florins  par  tonneau»  montenj  à 
•.1240310  flon,  •'  ■  ■  •  V  ^•'  ■  •  ■■ -Kl^^-^''  ' 

Leurs  15190  quintaux  cfe  nageoires  à  50  florins 
le  cent.    wj.  p  1155000;^: 


■^3,' 


•■t;* 

% 


Total  en  florins  1495310       . 
&  en  argent  d'Angletteré    149531  1.  ft. 

i  •/  ,  . 

.   *  -  '  ■  *  ■ 

La  pêche  de  la  baleine  en  1744  étoit  fort  mai- 

'  gre  ,  6c  la  proportion  a  été  bien  différente  de  celle 

qu'on  vieht  de   voir.  Les  Hollandois  n*çn  prirent 

que   661,  les  Hamboiirgeois  45  :  ceux  d*Aliona 

ao  i  ceux  de  Brème  18  ;  ceux  d'Embden  8  ;  &  en 

,    tout  7^3   baleines. 

Le  lages  habitans  delà  Hollande  ont  toujours 
maintenu  &  prariqué  cette  pcche,  fuivant  le  con^ 
feil  que  M.  de  Witte  en  avoit  donné  :  par-là  il^ 
ont  ajouté  des  fommes  immenfesà  la  richefle  du 
peuple ,  auiii  bien  qu'à  la  force  de  leur  état  ^  con- 
iidéré  comme  puiilance  niaritime. 

Eneflet, ce  politique  la  jugeoit  trèsavàntageufe 
^  à  fon  pays ,  à  caufe  de  la  facilité  &  de  la  prompti* 
tude  avec  laquelle  elle  fe  fait  ;  car  en  flx  jours  dç 
tems  ,  les  vaifleaux  peuvent  fortir  du  port,  &'fi 
le  tems  fe  trouve  favorable  ,  fe  tirouvêr  déjà  occu^ 
pés  à  cette  pêche.  Toute  la  faifon  qu'elle  dut^e  ,  ne 
pafle  pas  quatre  mois ,  durant  lefquels  ils  emploient 
un  grand  nombre  de  vaifleaiux  ,^ils  élèVeqt  &  for- 
ment quantité  de  matelots  vigoureux  &  jl^^^erts, 
qui  font  toute  cette  opération  au-dehors,  8<  après 
leur  retour  ,  cette  pêche  occupe  encore  au-dedans 
beaucoup  plus  de  monde  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  révoquer  en  doute  le.  calcul  de  M.  Witte, 
qui  prétendoit  que  ce  commerce  employoit  douze 
mille  perfonnes.  U  obferve-avec  beaucoup  d'appa- 
rence que  ce  qui  rend  ce  commerce  encore  plus 
elHmable  ,  eft  l'exportation  de  la  plus  grande  partie 
•  .  de  fon  produit.  En  effet,  fi  on  y  veut  réfléchir  avec 
attention ,  &  faire  les  observations  néceflaires  dans 
ces  fortes  de  calculs ,  nous  pouvons  nous  former, 
une  idée  aflez  jiifte  de  ce  que  le^  Hollandois  ont 
gagne  au  moyen  de  la  pêche  du  Groenland.  Il  y 
a  maintenait  quatre-vingts  ans  que  M.  de  Witte 
faifoit  fon  calcul:  &  nous  pouvons  certainement, 
fans  crainte  d'exagérer,  fuppofer  que  la  pêche  de 
la  haleine  leur  a  produit ,  année  commune ,  tant 
en  haleine  qu'en  huile  ,  deux  millions  de  florins  ; 
on  peur  auflî  ftatuer  qu'ils  en  ont  bien  exporté  au 
moins  la  moitié ,  de  forte  qu'ils  ont  épargné  quatre- 
yingts  millions  de  florins  ^  poui^  la  partie  de  ces 
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nriés  qu'ils  ont  convertie  à  leur  ufàge,  &  q\x\\ 
leur  auroit  fallu  acheter  lans  cela  ;  &  dailleurs  ilr 
ont  fait  pafler  des  autres  pays  chez  eux  un  argent 
comptant  qui  monte  encore  à  quatre-vingts  mil  ionr* 
de  florins,  c'ctl-à-dire  ,  huit  millions  de  livres  Iter- 

B  A  LEIN  E  A  U ,  f  m.  (  Hijl.  nat.  Zoologie.  )  c'eft  le- 
petit  de  la  baleine,  f'^jy^ç  hjClhiJi^KdansU  Dia.  raif, 
des  ^^nces^  &c.  >  * 

BALISTIQUE,  l^oye^  Instrument  balistique 
^tf/Mi:<  ^^//^/^W/i/.  On  y  trouvera  au fli  une  folu- 
tion  du  problême  baliftique  plus  fatisfaifante  que 
toutes  celles  qui  ont  été  données  îufqu'ici. 

BALKE,  (  Géogr.^  ville  confiderabb  d'Afie,  & 
la  capitale  de  Chôraflilh,  fur  le  fleuve  Oxus.  Les 
Tartares  de  Gengiskan  prirent  cette  grande  ville  en 
iiii  ,  &  en  firent  cruellement  maflacrer  tous  les 


habitans.  Long.  8 S  ,  latl  36",  40.  (  +  ) 


^^ 


BALLADE ,  f  f:  {fi^elles-Uttres ,  Poé/f^.)  Le  (Ih- 
timent  de  la  difficulté  vaincue  entre  plus  qu'on  ne 
penfe  dans  le  plaifir  que  nous  -font  les  arts  ;  &  lorC- 
qùb  cette  difficulté  n'efl  pas  trop  gênante  ,  qu'il  y 
a  de  i'adrei][e  à  la  vaincre ,  &  qu'il  en  réfulte  un 
agrément  de  plus  ,  elle  eft  précieufe  à  conferver. 
C'eft  peutrêtre  oe  qui  nous  rend  fi  chère  l'habitude 
des  vers  rimes  ;  c'eft  aufli  ce, qui  nous  doit  faire 
regretter  certairis  petits  poëmes  qui  dans  leur  form« 
prefcrite  avoient  de  l'élégance  &  de  la  grâce  t  6c 
dans  lefquels  la  facilité  unie  à  la  contrainte  étoit 
un  objet  de  furprife,  &  par  conféquent  un  plaifir  de^ 

[)lus.  Tels  étoient  le  fonnet ,  le  rondeau  ,  le  virclay , 
e  triolet,  le  chant  &  la  ballade.       v;       ;  v^    ;  1.      \ 

Le  fonnet  eft  peut-être  le  cercle  le  plus  parfait 
qu'oi^  ait  pu  donner  à  liae  grande  penfée  ,  &  la  di- 
vifîon  la  plus  régulière  que  l'oreille  ait  pu  lui  pref- 
crire.  Le  couplet  ne  'péfut  guère  avoir  de  plus  jolie 
forme  que  celle  du  trioiet;,;^L(e  tour  du  rondeau  &  du 
virelay  donne  de  la  faillie  "au  badinage  &  à  l'épi- 
gramme.  La  ballade  ,  comme  ^  le  chant  ,  /lonne 
par  {t%  refreins  de  l'élégance  &  de  la  grâce  aux 
ftances  qui.  la  compofent.  Chacun  de  ces  petits 
poèmes  avoit  de  plus  fon  caraâere  particuher  &e  ' 
it%  règles  prefcrites  ,  c'eft-à-dire  des  guides  surs 
pour  le  talent  &;^pour  le  goût.  >^  :      vl 

Ge  qu'on  appelle  aujourd'hui  poifies  fugitives  tC^ 

f>lus  ni  forme  ni  deflein  ;  elles  font  libres ,  mais  trop 
ibres.  La  facilité ,  que  fuit  la  négligence ,  en  fait 
produire  avec  une  abondance  qui  ajoute  encore  au 
dégoût  de  leur  inflpidit^*  Les  hommes  de  génie  dont 
ces  poéfies  Tégeres  font  les  délafleméns ,  y  excelle- 
ront toujours ,  mais  le  génie  eft  'rare  ;  &  le  talent 
médio(tre  qui  auroit  peut-être  réuflî  à  bien  tourner 
une  ballade  ou  un  rondeau  ;  ne  fera  dans  une  pièce 
de  vers  libres  qu'enfiler  ^des  rimes  communes,  Sc 
des  idées  plus  commune?  encore  fans  aucune  peine 
il  eft  vrair ,  mais  aufli  fans  aucun  mérite  ,  ni  du  côté 
du  goût  j  ni  du  cçté  de  l'art.  (  M.  filARMONTEi^.)  \ 
Ballade  ,  f.  f,  {Mnjique^)  on  enterld  ^-àx  balladt 
en  Angleterre  ,  des  chanfons  ou  efpeces  d'odes  à 
plufieurs  couplets  ou  ftrophes  que  l'on  chante  ordi- 
^  nairement,  maii^ui  fervent  aulli  quelquefois  d'airs 
de  danfe ,  comme  les  vaudevilles.  Il  y  a  de  ces  balladei 
très-anciennes ,  qid'^fbnt  fam||ufes  &  qui  méritent  de 
l'être  par  la  fihiplicité  ,  la  naïveté  &  le  pittoref- 

3ue  dèspenfées  ;  teltç  eft  la  ballade  des  deux  cnfans 
ans  le  bois(  Thetwo  kjùldren  in  the  wôod^  Probable- 
ment ce  mot  vient  à^ballet.  {F.  D.  C.)   -v^r    ' 

BALLEL;  f.  m.  {ffifi.  nat.  Botaniq.)  efpece  de 
lizeron,  convolvului  ,jfigurée  très-bien  dans  prefque 
tous  (es  détails,  fous^ce  nom  Maîabare,  par  Van 
Rheede,  dans  fon  Hûnus  Malabàricus  ,  volume  I/^m 
page  10;;  9  planche  Uf!}  Les  brames  l'appellent  taka/l* 
v<ii//,&  Jean  Gomm^tlin,  convolvulus aquàticus^folio 
Igngiore  ,  fiçribus  CéUÙîdis.  M.  Unaé  le  déûgqc  foa$  ' 
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ite  ûOth  ie  eànvoïvulHs^  reptans,  follis  ha/iaiô-lah^ 
UoUtis ,  duriculis  rotundoiit  ,  C4^ulc  repente  ,  pedun^ 
icutii  unj^orisy  ânns  tôhSy  édUion  /a, 

imprimée  en  ijày  y  page  lij  y  «^.j/. 

peft  une  herbe  rampante  Air  la  tçrre  par  fés  tiges 

Sui  ont )ufqu'à  cinq  oirfix  pieds  de  longueur,  fur  trois 
gnes  de  diamètre ,  &  qui  |etten^de  chaque  nœud 
ouau^deflbus  de  chaque  feuille  un  failceau  de  pe- 
tites râciRes  fibreufes ,  yerd-blanchâtres  i  longues 
d'un^ouee.  »       ^ 

Ses  branches  KotiX.  alternes ,  fort  lâches,  aflez  rares , 
cylindriques,  charnues y^qui^ufes,  verd-blanchàtres 
iBc  fendres  comme  les  tiges» . 
î^  %t%  feuilles  fortent  alternativement  le  long  des 
tiges  &  des  branches  à  des  diflances  de  deu^  \ 
trois  pouces ,  difpofées  parallèlement  de  côté  &  d'au- 
\j  tre  fur  un  même  plan.  Elles  font  épaîfles,  triangu- 
•■  laires ,  taillées  en  ter  de  pique ,  échancrées  un  pçu  en 
1Ç  cœur  à  leur  origine ,  comme  ondées  Air  leurs  bords , 
'  longues  de  deux  à  trois' pouces  ,  prefquc  deux  fois 
^^  moins  larges,  d'un  verd-brun  en-deflus^  plus  clair 
'  ^^■  cn-defTous  ,  relevées  d'une  côte  plus  faillante  en- 
deffus  qu'en-deffous ,  à  huit  à  dix  nervures  alterne^ 
de  chaque  côté  ,  &  portées  fur  un  pédicule  Cylîn- 
^5^   drique  épais  un  peu  plus  long  qu'eues*    i         v^^:^ 
•  ^^^;v   De  Taiflelle  de  chaqi^c  feuille  il  fort  non-feule- 
ment une  brandie  ;  mais  encore  quatre  à  fixâeurs 
,  blanches ,  longues  de  près  de  deux  pouces  ^  portées 
.chacune  fur  un  péduncule  cylindrique' prefqu'égal 
;-  à  leur  longueur.  Chaque  fleur  avant  ion  épanouiife- 
ment,  forme  un  bouton  d'abord  fphériqde  ,^  enfuite 
conique  ,  long  d'un  pouce,  deux  à  trois  fois  moins 
dUrge ,  d'un  verd-jaunâfre.  Elle  confifte  en  un  calice 
Sphéroïde,  épais ,  vcrdâtre,  perfiftant ,  d'une  feule 
pièce  ,  partagé  jufqu'à  fon  milieu  en  cinq  parties 
aflez  égaljes ,  triangulaires  ,  quatre  à  cinq  fois  plus 
courtes  que  la  corolle  qui  eft  pareillement  d'une 
^    ieule  pièce;  mais  purpurine ,  en  entonnoir  à^long 
tube  prefqu*égal  à  Ion  pavillon,  qui  eft  entier,  mar- 
}ué  légèrement  de  dix  crénelurès  ou  dentelures  fur 
es  bords ,  &  d'un  pouce  &  dçmi  dft  diamètre*  De 
la  partie  inférieure  de  ce  tube,  s'élèvent  cinq  éta-* 
mines  blanches  ^  une  fois  plus  courtes  qu'elle  ,ïôu- 
jges  à  leur  origine  qui  eft  velue  fie  courorinéç  d'an- 
thères pyramidales  oblongues.  Du  centre  du  calice 
s'élève  un  difque  orbiculaire  afle2:  fenfible,  jaunâtre, 
qui  fait  corps  avec  l'ovaire  qu'il  Aipporte ,  6c  qui 
la  à  fon  centre  un  ftyle  blanc ,  couronné  d'un 
mate  (phérk^Ctipanc ,  comme  fS^^  ;•- 

,  V  L'ovaîré ,  en  mùriflant ,  devient  une  capfule  fphé- 
tîque  à  deux  ou  trois  angles  obtus  ,  d'un  verd 
l>lànchâtre^  du  diamètre  de  fix  lignes,  à  deux  loges , 
dont  Tune  contient  communément  une  ,  8c  l'autre 

.  deux  grainejs  fépaiiées  par  une  demi-cloifon  membra- 
neufe ,  blai^che  ,  6c  attachées  verticalement  par  un^ 
point  latéràf  au  bas  des.  cloifons^  Ces  graines  font 

•triangulaires  ,  longues  de  trois  lignes  ,  de  moitié 

'    moins  larges,  à  dos  cQnvexe  &  à  deux  côtés  plans* 

■   y  L'embryon  qu'elles  Contiennent  eft  yerd  ;  il  a  les 

/jcotyfedons  ëchancrés,  ondes,  plies  ert  deux  laté- 

i  ralement ,  &  la  radicule  un  peu  courbée  fur  eux  âc 
pointant  vers  la  terre.     -^ a  ;    W  v:f  ^ 

/  Qû'àlitis.  Toute  ik  plante ,  dans  (juelque  partie' 
qu'on  y  fafle  une  incifion  ,  rend  un  lue  laiteux  g^i 
€|i  léchant  devient  une^gomme  réfin^e.    \  i?^       ,.:■:: 

'Ufa^ts.  Les  Malabâres  regardent  le  baHilcommt 
un  puiftant  calmant  des  douleurs ,  6e  le  font  cuire 
avec  le  lait  écrémé  ic  l'huile  ,  pour  l'appliquer  en 
topique  fur  les  abfcès  des  lombes.  (Af.  ^z>^jV5air.) 

BALLENSTAD ,  {Giogr:)  petite.ville  d^Allema- 
gne ,  dans  la  H^ute-Saxe ,  près  de  U  Secke  ,  à  deux 
fieues  de  Quedlinbourg.  (+)  ,,  i 

♦  BALLÉROI,  (Géogr.)  Il  y  a  un  bourg  de  ce 
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ftdirt  en  N'orman die ,  fur  la  rivière  de  t)rome,  en*^ 
.  viron  à  trois  lieues  fud-oueft  de  Baveux.  — i^^— 

BALLET,  (Danfe.)  c>ft  une  attion  intéreffamé 
imit^fepar  la  danle ,  ou  c'eft  uQé  danfe  figurée  qui 
Ijepréfente  allégoriquement  une  aftion.   Le  pQete  - 
épique   raconte  renlçvement  d'Hdene.    Dans^le 
drame  cef  enlèvement  eft  imibl^  avec  tous  fes  incî* 
dens,  &  tous  les  difcours  qui  Pont  accompagnée 
Le  éailee  n-emploie  que  des  attitudes ,  des  geftes  , 
&  des  mouvemens  ,  pour  caraûérifer  cette  aûion  ^ 
&  pour  exprimer  les  diver(^es  paffions  qu'eife  fup- 
pofe.  On  donne  à  la  vérité  affei  communément  1$ 
nom  de  iallet  à  toute  danfe  figurée  qui  s'exécute 
fur. le  théâtre,  mais  on  doit  plutôt  s'en  rapporter 
à  Noverre ,  qui  a  4vt  fon  art  d'un  œil  philofophiqué. 
K  Tout  ballet ,  dit*- il  >  dans  fes  lettres  fur  la  danfe  y 
qui  ne  me  tracera  pas  avec  netteté  ,  8c  fans  em^ 
Jxarras ,  Taftion  qu'il  rçpréfente  ,  dont  je  ne  pourrai 
devifter  Pintri^ue  ;  tout  ballet  dont  je  ne  fentirai  pas 
le^plan,  &  qui  ne  m'offrira  pas  une  expofition,  im 
nœud  ,  un  dénouement ,  ne  fera  plus  qu'un  fimple 
divertiflement  de  danfe».  *  t  5    *^  '^' 

La  danie  commune  en  effet  n'eflrqti\in  divertifle- 
Ment  pour  les  perfonhes  qui  danfent ,  &  elle  n'a  ^ 
Jbefoin  d'être  que  cela.  Mais  le  ballet  efk  une  danfe 

3ui   doit   incéVeffer   les  fpeôateurs  ;   elle   diffère  ^ 
onc  néceffairement  de  la  danfe  commune }  c'eft  un 
fpeûacle  ,  ou  du  moins  c'eft  une  partie  du  fpefta-  • 
cle  ;  le  hallet  tient  donc  du  caraâere  commun  à  tout  '  , 
Ipeftacle.  ^' 

Tels  qu'ils  font  aiijourd'hui  fur  le  théâtre  ,  lës^ 
hallets  méritent   à  peine  d'être  comptés  nprmi  les 
ouvrages  de  goût ,  tant  on  y  apperçpit  peu  d^efprit. 
&  de  réflexion.  On  y  voit  des  perfonnes  birarre- 
ment  vêtues^  qui  avec  des  geftes  A  des  fauts  plus 
bizarres  encore,  avec  des  attitudes  torcées,  &  des 
mouvemens  qui  ne  difent  rien  ,  parcourent  en  for- 
cenés le  théâtre  fans  qu'il  foit  poffibje  de  deviner 
le  motif  qui  les  agite.  Rien  n'eft  plus  abfurde  que 
de  faire  fuccéder  un  divertiflement  fi  iniipide.à  un    ^ 
drame  férieux  ;  &  fous  ce  poii^  de  vue  ,  il  ne  vau- 
droit  pas  la  peine  de  faft-e  un  article  particulier  dû 
ballet  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celuf-ci. 
»      Cependant  comme  il  ne;  feroit  pas  impoffibied'en- 
noblir  cette  partie  de  l'art  du  théâtre,  &  d'a/Ggnçr 
au  ballet  Une  placîe  diftinguéè  erttre  les  produétions 
du  gofit ,  fi  parmi  les  maîtres  de  bai/et  il  y  avoit 
piMlieurs  Noverres,  nous  croyons  devoir  en  parler. 
Le  maître  de  ballet  a  les  mêm^^s  moyens  que  le 
peintre  ,  pour  produire  des.  ouvrages  de  coût  qui 
intérefl*ent  ,  it  peut  même  en  faire  uii  uiage  plus 
étendu.  Le  peintre  &  le  comédien  nous  mettent  (bus 
les  yeux  des  (cènes  tirées  de  la  vie  morale ,  &  qui 
font  propres  à  faire  fur  nous  d'utiles  impreffions. 
Le  maîfre  de  ballet  peut  en  faire  autant  3  on  lui  doit 
donc  ,leomme  au  peintre,  àPaôeur ,  tous  les  fecours 
d^ûne  (aine  critique.   ^         ;^>i,^  ^        . 
^    Les  tableaux  d'hiftôîfe  pfôuvenlque  toute  aâîon 
întéreffante  peut  être  représentée  par  un  fimple  jeu      . 
muet ,  de  manière  à  affeder  vivement  le  fpeâateun 
Cependant  la  peinture  ne  repréfente  qu'un  moment 
unique*  de  l'aâion ,  au  lieu  que  le  ballet  peut  offrir 
une  fuite  de  tableaux ,  &  donner  ainfi  de  la  vie  à 
l'enfemble  de  Paâion.  La  mu(îque  dont  le  ballet  eft 
toujours  accompagriée  ,  renforce  l'impreflîon  que 
produit' la  danfe ,  aug4lentç  Tintérêt  ,  &  tient  la 
place  du  langage.     ••* 

Mais  à^  quoi  bon  recourir  aU  Jeu  muet  pour  re- 
préfent^îr  une'aftion  qui  peut  être  incomparable-, 
tnent  mieux  repréfentèe  par  un  drame?  Qui  n'aimera 
mieux  voir  un  événement  tel  qu'il  s'cft  paffé ,  qu'une  ' 
fimple  imita^tion  par  une  ^anfe  muette  ?  De  quel 
ufage  fera  donc  le  ballet?  Si  Ton  n'avoit  rien  à  ré- 
pondre à  ces  difficultés  •  il  faudroit  exclure  le  balUi 
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de  la  clafle  de^  producKbns  des  teaux-arts.  Maïs  îî 
y  a  plus  d'une  réponfe  à  faire  à  ç^  queftîQns, 

■    *%  '..   Vm.  .^  ^  Jk       «I        M*        M»     '    ^   ^^  *%         Uk  J»»«  .^«.M^^V       ^«•^!».#«         ««K^.^»  ■•^^44  fS  1^^^  f 


D'abord  il  y  a  des  àftions  très-intertiflantes  qui, 
faute  d*unè  certaine  diendue  ,  d'une  grandeur  con- 
venable »  né  fourniflint  pas  le  fujet  d'un  drame* 
V^e  Maxime (/ir.  //.  ch.  10.  n.  2.  )  rapporte  une 
anecdote  de  Scipion  r Africain ,  l'ancien ,  qui  ne 
feroit  pas  la  matière  d'un  drame ,  mais  qui  auroit 
^récifément  l'étendue  requife  pour  un  baliei.  Scipion 
fut  un  jour  furpris  dans  fa  maifon  de  campagne  par 
des  voleurs,  qui  ne  vouloient  que  le  voir  &  l'àd- 
mirer.  On  ne  peut  lire  cç  trait ,  fans  foubaiter  dé 
voir  repréfenter  par  le  gefte ,  les  attitudes  ,  les  mou- 
vemcns,  la  majefté  de  ce  grand  homme ,  &le  ref- 
peft  qu'elle  infpire  même  à  des  bandits.  L'hiftoire  cft 
pleine  d'aûions  d'un  genre  prqpre  au  iallct  comme 
■celle-ci^'  #^.  V^>v  ^..:;^:\..^^-,,....^^..  .  •._ 

Il  y  a  d'ailleurs  des  fentimens  oi^  des  paffions ,  dont 
î'exprefTion  n'exige  pas  jiéceflairement  une  grande 
pièce  ,  dans  laquelle  trop  d'acceffpires  ne  fervent 
^qu'à  diftraire  l'attention  :  au  lieu  4^'en  faifant  de 
cet  acceffoire  un  tout  féparé  où  il  n\cntre  rien  qui 
n'y  ait  un  rapport  immédiat ,  la  repMfentation  en 
feroit  plus  vive  &  d'un  plus  grand  eflFet.  Qui  n'ai- 
meroit  à  voir  un  héros  j  au  nuwnent  q^e  rentrant 
dans  fa  capitale  ,  après  avoir  fauve  l'ékat  par  ks 
viftoires  ,.il  eft  reçu  par  fes  concitoyens ,  a^ec  toutes 
les  expreflions  de  la  joie ,  de  la  reconnoiffance ,  de 
îadmiration  &  du  refpeft  qui  lui  font  dues  î  Rien 
de  plus  propre  qu'un  ballet  pour  repréfenter  une 
telle  entrée; mais  il  eft  sur  qu'il  y  faut  quelque  chofe 
de  plus  que  des  pas  compares  &  des  faïUs  mer- 
veilleux.     •  ' 

On  ne  fauroît  nier  que  dans  nos  mopurs ,  oîi  l'on  a  . 
aboli  toutes  les  folemnitéspublique^entant  qu'elles 
font  des  aûes  des  citoyens,  de  femblaoles  repréfenta- 
tions  ne  de.viennent  à  peu  près  impofllblesXes  fpeâa- 
cles  niodernçs  ne  tiennent  plus  aux  mœurs  nationales 
&  publiques.  Cette  réflexion  ne  nous.ôte  pas  néan- 
moins toute  efpérance  de  voir  naître  deshoAmfes 
.  dont  le  génie  extraordinaire  pourra ,  dans  certaines 
occafions ,  imaginer  deis  fpçûacles  ou  des  fêtes  qui 
aient  plus  d'intérêt  &  d'énergie  ,*  qu'ils  n'en  ont 
aftuellement. 

Cependant  1^  fpeâades  tels  qu'ils  font  aujour-' 
d'hui  ,   quoiq^iie  bornés  au  fimple  amufement  des 
particuliers,  pourroient  encore  beaucoup  gagner 
par  de  bons  ballets  ,  qui  fuffent  bien  liés  à  la  pièce 

{)r!ncip^le.  Le  danfeur  a  précifément  en  fon  pouvoir 
a  plus  forte  expreflion  des  paflions.  Il  contribue*» 
roit  avantageufement  à  l'effet  du  fpeâacle  ,  fi  à  la 
clôture  de  la  pièce,  ou  entre  les  a£les,  il  entretenoit 
par  les  mo/ens  que  fon  art  lui  fournit  >  les  impref- 
fions  qui  doivent  être  en  ce  moment-là  les  plus 
précieufes ,  &  s'il  préfentoit  fous  de  nouveau^:  points 
de  vue  robjet  qui  occupe  alors  l'efprit  &  le  cœur. 
Le  ballet  peut  donc  avoir  un  certain  degré  d'impor- 
tance, entant  que  le  ipeâacle  dramatique  lui-même 
en  aura.  Il  eft  vrai  qu'il  faudroit  lui  donner  une 
forme  qu'il  n'a  pas  aûuellement  ;  &  il  n'eft  pas  fa- 
cile de  trouver  cette  nouvelle  forme  à  donner  au 
ballet,  .       -  » 

Il  falidroît  commencer  les  eflais  par  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facile.  Il  femble  que, le  genre  moral  eft  plus 
aifé  que  le  genre  palTionné.  Les  ballets  qui  n'ont 
qu'un  caraftere  général,  qui  exprin^ent  ou  la  gaieté , 
ou  la  gravité  ,  ou  l'aménité  iks  mœurs ,  font  de  tous 
les  plus  faciles.  Si  donc  à  la  fuite  d^un  drame  inté- 
relîant  ,  la  danfe  répond  au  dénouement ,  que  le 
ballet  foit  comme  lui ,  ou  gai,  ou  fcrieux  ,  ou  trifte , 
&  çn  même  tems  conforme  au  caraâere  particulier 
de  la  nation  qui  a  fourni  le  fujet  du  drame,  il  ne 
peut  en  rcfulter  qu'un  très-bon  'effet  fur  les  fpec- 
tateurs. 


;  *  Ce  qui  eft  beaucoup  plus  difficile ,  c^ft  de  repré^ 
"  ienigr  une  a£Hoxi  particuUer^-dans  un  baUnr^Qn 


rîf^jue  fouyçnt  de  tomber  dans  l'infipide.  Ce  n'éft 
point  l'aftion  même,  c'eft  en  quelque  façon  foa 
allégorie,  qu'on  peut  mettre  en  balUt.  Après  que  le^' - 
compofiteur  a  choifi  fon  iiijet ,  il  doit ,  comme  l4 
peintre  ,  chercher  les  momens  les  plus  frappans  àè 
Paâion.  Autant  qu'il  y  a  de  ces  ipomens  dans  ration, 
autant  le  ballet  aura  de  périodes.    Il  faUl  enfuite  .  i 
trouyer  pour  fchaque  moment  u».  tableau  pittorçf^' 
que  qui  ferve  à  le  repréfenter.  Tout  ce  qui  remplit 
les  inieryalles  d'un  moment  à  l'autre  ,  eft  d'un  toj% 
moins  animé  ;  le  compofiteur  y  fera  entrer  des  moii^  ' 
vemens  modérés-,  &  des  danfes  qui   s'accorden/  ^ 
avec  le  caraÛere  &  les  mœurs  des  perfonnages.  Il 
faudroit  qu'il  évitât  ici ,  avec  autant  de  foin  que  le    ■ 
peintre,  tous  ces  mouvemens,  toutes  ces  attitude^ 
fjrmétriques ,  que  la  mode  a  introduits.  Pourquoi  . 
faut-il  que  tous  ces  perfonnages  faffent  les  mêmes 
mouvemens  ,  prennent  la  même. attitude  ,  &  ref^^ 
femWent  à  un  feul  figurant  qui  feroit  multiplié  un^  ^ 
-  dixaine  de  fois  au  moyen  d'un  verre  à  facette  f      !^? 

Dans  le  dernier  fieble  on  a  joué,  à  quelques  cours, 
des  pièces^ dramatiques  qu'on  nommoit  des  ballets^ 
mais  c'étoit  des  danfes  eiitrémêlées  de  çhaiits  &  de 
dialogues  j  lesrécitatifs  contenoient  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  l'intelliçéiice  du  fujet;  &  la  danfê 
étoît  interrompue  par  des  airs  qu'on  chantoit.  On 
a  un  traitéfur  ces  ballets,  par  le  P.  Mene.Oi'îîr;  il  y  V 
a  aliffi  plufieurs  remarques  importantes  fu:  l^  fujet 
dans  \t  Diàionndirt  mif.  des  Sciences^  ^lç,  article 
B\LLETj&  dans  r  article  fuiyant.  *-  , 

Les  mémoires  qui  nous  reftent  fur  les  ballets  de$ 
anciens  Grecs  font  conjeâurer  qu'ils  en  avoientaufli 
de  deux  efpèccs:  les  ims  formoient  un  drame  d'un 
genre  particulier;  les  autres  faifoient  fimpUmént  par- 
tie d'an  fpeftacle  dramatique.  Les  ballets  des  anaens 
étoient  tous  caraâériftîques  ;  ils  repréfentoient  des 
ufaçes  ou  des  aÛes  publics  &  nationnailx ,  ou  16 
étoient  des  imitations  de  quelques  événeroens  par-  ^ 
tic|iliers.  (  Cet  article  efi  tire  de  laThiorie  générale  des 
Beaux -Arts  de  Mi  SULZÊR.  )         y.  ;     ..  '  i 

§  Ballet  ,f  iW/^^,  )  la  muiîque  d'un  ballet 
doit  avoir  plus  de  cadence. &  d'accent  c(ueMa  mu- 
fique  locale,  parce  qu'elle  eft  chargée  de  fignifier 
plus  de  chofes ,  que  c'eft  à  elle  feule  d'infpirer  an 
danfeur  la  chaleur  &L  rexpreilion  que  le  chanteur 
peut  tirer  des  paroles ,  &  qu'il  faut ,  de  plus ,  qii'elle' 
îuppléç,  dans  le  langage  de  l'ame  &  des  pâmons, 
tout  ce  que  la  danfe  ne  peut  dire  aux  yeux  du 
fpeâateur.  •  •    #  .  ^  '    >■ 

Ballet  ,  cft  encore  le  nom  qu'on  donne*  en 
France  à  une  bizarre  fqfte  d'opéra,  oîi  la  danfe 
n'eft  gueré^  mieux  placée  que  dans  les  aîitres,  & 
n'y  fiiit  pas  un  meilleur  efltet.  Dans  la  .  plupart  de  ^ 
de  ces  ballets ,  les^aûes  forment  autant  de  fujets 
difEqrens ,  liés  feulement  entr'eux  par  quelques  rap-^*^' 
ports  généraux  étrangers  à  l'aûion ,  &  que  le  fpec- 
tateur  ri'appercevroit  jamais  ,  fi  l'auteur  n'avoiit 
foin  de  l'en  avertir  dans  le  prologue. 

Ces  ballets  contiennent  d'autres  ballets  i,  qu'on 
^  appelle  autrement  diverti [femens  ou  fêtes.  Ce  font 
des  fuites  de  danfes  qui  ie  fuG|édent  fans  fujet,  ni 
ijaifon  cntr'elJes^,  ni  avec  Taftion  principale ,  &  oîi 
les  meilleurs  danfeurs  ne  favent  vous  dire  autre 
chofe,  finon  qu'ils  danfent  bien.  Cette  ordonnance 
peu  théâtrale  fuffit  pour  un  bal  Oit  chaque  afteur 
a  rempli  fon  objet ,'  lorfqu'il  s'eUamufé  lui-même,' 
&  où  l'intérêt  que  le  fpeâateur  prend  aux  per- 
fonnes ,  le  difoenfe  d'en  donner  à  la  chofe  ;  mais, 
ce  défaut  de  fujet  &  de  liaifon  ne  doit  jamais  être 
fouffert  fur  la  fcene  ;  pas  même  dans  la  repréfen^, 
tation  d'un  bat ,  où  le  tout  doit  être  lié  par  qncl- 
qiie  a^gn  feçretc  qui  fovuienne  T^ttentign,  6c 
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3onne  âe  Tintérêt  au  fpeâatcui^  Cette  adrefle  i^aii* 
teur  n'eft  pas  fans  exemple  ,  même  à  Topera  Fran- 
çois ,'  &c  Ton  ^n  peut  voir  un  tres-agréable  dans  les 
h  tes  Vénitiennes ,  a^  du  bat  ^  Ci/?      ^ 

^  En  général,  toute  danfe  qui  ne  peint  fîîén  qu*elle 
hiême,  &  tout  ballet  qui  n*eft  qu'un  bal,  doivent 
être  bannis  du  théâtre  lyrique.  Ep  eflfet,  l'afiRon  de 
la  fcene  eft  toujours  la  l'epréfentation  d'une  autre 
Ibâion»  &  ce  qu'on  y  voit  li'eft  qiM'image  de  ce 
qu'on  y^fuppoie;  de  fôrîe  que  ce  rie  doit  jamais 
être  ux\  tel,  ou  un  tel  danfeUr  qui  fe  préfente  à 
Vous;  niais  le  perfonnagedont  il^  revêtu.  Ainfi ,^ 

Î|uoique  la  danfe  de  fociété  pui0e  ne  rien  repré- 
enter  qu'elle  même  ,  la  danfe  théâtrale  doit  nécef- 
fairement  être  rimitation  de  quelqu'autre  chôfe  ; 
de  mêîtie  que  Taâeur  chantant  repréfeote  un  homme 
qui  parle  ^  &  la  décoration  d'autres  lieux  ^ue  ceux 
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qu'elle  occupe.^   ^^'-'^■■~'-  ■y^:-^-;'^}"^/ ,     ■;  ,^A 

'Lfi  pire  forte  de'W&/j  eft  celle"  <^^^^  fur 

aes  fujets  allégoriques  ,  &  où  par  ^foiïTéquent  il  n'y 
a  qu'imitati^jn  d'imitation.  Tout  l'art  de  ces  fortes 
de  drames  confifte  à  prefenter ,  fous  des  images  feti- 
fibles,  des  rapports  purement  intelleâuels,  &  à 
faire  penfer  au  fpeâateur,  toute  autre  chofe  que 
ce  qu'il  voit ,  comme  fi ,  loin  de  l'attacher  à  la  fcené  j 
c'étoit  un  méfite  4e  l'en  éloigner.  Ce  genre  exige, 
d'ailleurs,  taifit  de  fubtilité  dans  le  dialogue,  que  le 
jhuficien  fe  trouve  dans  un  pays  pcrHti  parmi  les 
pointes  ,  les  allufîons  &  les  épigram^-ies  ,  tandis 
que  le  fpeftareur  ne  s'oublie  pas  un  moment  :  com- 
me qu'on  fafle,  il  n'y  aura  jamais  que  le  fentiment 
2ui  puiffe  amener  celui-ci  fur  la  fcene  &  l'identi- 
er ,,  pour  ainfi  dire  ,  avec  les  aûeurs  ;  tout  cç  qui 
n'eft  qu'intelleâuel  l'arrache  à  la  pièce  ,  &  le  rend 
à  lui-même.  Auffi  voit-on  que  les  peuples  qui  veu- 
lent &  mettent  le  plus  ii'efprir  au  théâtre ,  font  ceux 
qui  fé  foucieotie  moins  de  Fillufion.  Que  fera  donc 
le  muficien  fur  des  drames  qui  ne  donnent  aucune 
prife  à  fônart  ?  fi  la  mufique  ne  peint  que  des  fen- 
timens,  ou  des  images,  comment  fendra-t-elle  des 
,.  idées  purement  métaphyfiques ,  telles  que  les  allé- 
gories ,  où  Tefprit  eft  ians  celte  occupé  du  rapport 
des  o^bjets  qu'on  luf  préfente,. avec  ceux  qu'on  Veut 
lui  rappeller  î  \.  ^  * 

Quand  les  compofiteurs  voudront  réfléchir  fur 
les  vrais  principes  de  leur  .art ,  ils  mettront  plus  de  - 
difcernement  dans  le  chpix  des  d^-ames  dont  ilst  fe 
chargent ,  plus  de  véprité  dans  l'expreilibn  dé  leu|s 
fujets;  &  quand  les  paroles  des  opéra  diront  ijuJP- 
que'  chofe ,  la  mufique  apprendra  bientôt  à  piurlen 

BALTHASAR,  (tTi/t.  Sacric.)ih à'EyïimetO' 
dach  ,  &c  petit-fîls  dç  Nabuchodonofor  ,  fut  le  der- 
nier roi  de  Babylone.  Dans  ûB  grand  feft in  qu'il 
donna  à  (es  femmes  ,  à  fes  concubines ,  &  aux  feir 
gneurs  de  fa^cour,  i^ but  dans  les  vafes  facrés  que 
ion  aïeul  avoir  emportés  «du  temple  de  Jérufalem  : 
cette  profanation  fut  accompagnée  des  louanges 

.  /  des  idoles.  La  joie  de  cette  fête  fut  bientôt  chan- 
•gëe  eVi  deuil.  B althfifar  apperçui  comme  la  main 

:  d'un  homme  qui  traça  fur  la  muraille  Ces  trois  mots, 
^nanè  /AeceZ/^Aar^^.  Le  roi  épouvanté,  fit  appeller  lés 
devins  pour  les  lui  interpréter^  Daniel  feu|  les  com- 
prit &  les  expliqua.  Il  dit  à  Balthafar  qu'ils  figni- 
iioient  que  les  jours  de  fon  règne  itount  compté^  & 
4ouchoi^nt  i  leur  fin  ^  que  fes  aSions  venaient  df  être  pe- 
fies  &( réprouvées  ,  que  fon  royaume  allo'u  être  divifé 
&  devenir  la  proie  des  Medes  &  des  P  et  fes.  Le  roi  de 

Babylone  fut  tué  cette  mcme  nuit,  &  Darius  le 
y  M  eue,  s'empara  de  fon  royaume,  Tan  du  monde 

'  3466.  Y^    ;        .  .  ,      V       ^ .  ^ 

\  Il  parcjît  que  Balthafar  eft  le  même  prince  que 
les  hift/ri)^ns  protanes  appellent  Hàlfçfiidc^  autre- 
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ment  Lahy ait.  Tout  ce  qu'Héro&te  dît  de  celuî- 
conviéot  à  celui-là.  ...^^^..^^.^-,:...:-...,^^^  ^-  ,..■_.... 

|:  BALTIMORE,  f  m.   {Hljl/naidrrÊolog^ 

oifeau  commun  au  Canada,  au  Maribnd  6l  à  1% 
VirgiiiPLes  Anglôis  l'appellent  alnfi,  fVlort  Ca- 
tesby.qui  cri  a  donné  une  fig.;re  enluminée  ,  mail' 
peu  exaûe  ,  au  volume  /,  page  &  Jtanchc  48  de  fon 
ffipi^re  de  la  Caroline.  Kiçip  l'appelle  Turdus  iclcrus^ 
ex  aura  nigroque  vanui^  Avium^  page  68^  /i®.  /3. 
M.  Briflbn  le  défigne  par  le  noTn^%  ^Éaltiiiiàrc\\ 
iSerus  aurantius;  eapite  Ç^^dorfo  fupnmo  nigrls  ij^ 
mi  gibus  ni  gris  ,  cris  exteriorlbui  albis  \  inuriori^s,  al- 
bidîs  ;  reSricibàs  quatuor  ùnin^ue  extimis prima  medU'^       '' \ 

tate  nigris ,  altéra  auramiis iclcrus  minoi  :  &•  U'        \ 

ert  a  fait  graver  une  bonne  figure,  /?/;  Xtl\  n^   r* 
du  vo(um  U  dé  ion  Ornithologie ,  publiée  en  1766  * 
pa^ètàg^y  n\  /j).  C'eft  VorMus ,  10  Baltimore,  ni-    ''   - 
gricans  .fuhtàsfafcidque  alarum  fulvus  ,  de  M.  Linnéy  '  " 
dans  fon  S yjl^ma  pâtura i^^^  en  1766  ,  pa<rô.^ 

Cet  oîféau  lié  furpaffe  guère  en  grandeur  le  pin- 
çon d,'Ardennes.  Sa  longueur  prife^  rextrémite  du  - 
bec  à  celle  de  la  queue  ,  eft  de  fept  pouces,  & 
jufqu'au  bout  des  ongles,  de  fix  pouces.  Son  bec 
depuis  fa  pointe  jufqu'aux  coihs  de  la  bouche  a  neuf 
lignes  de  longueur  ;  fa  queue  trois  pouces  ;  fon  pied^    . ' 
dix  lignes  &  d^mie;  le  plus  long  cle  fes  doî^^  ,  qui 
eft  celui  du  milieu  des  trois  antérieurs  ,  l'ongle  y       ^ 
compris  ,  neuf  lignes.  Ses  ailesont  trois  pouces  un 
tiers  de  longueur  j  lorfqu'eiles  font  plices ,  elles  s'é-    • 
tendent  un  peu  au-delà  de  h  moitié  de  la'  longueur    ' 
de  la  queue ,  &  en  s'étendant ,  elles  ont  un°piedi 
de  voK  / 

Son  bec  eft^^conlque ,  alongé ,  droit,  très^pointuV 
deux  à  trois  fois  plus  long  que  large  ,trcs-cntier 
fans  la  moindre   éçhancrur^  kfes   mâchoires.;  fe^ 
narines  nues  ou  dccou vertes  ,  les  plumes  de  la  tcte 
éqfht  tournces  en  arrière.  Ses  pieds  font  médibcrc- 
ment  longs ,  cômprrmcs  par  les  côtés ,. arrondis  pai: 
devant,   &  tailles  enWranchant  très-aigu  par  der-     / 
riere;  fes  doigts  aii  nombre  de  quatre  ,  dôn^  ivx     ' 
poftérieuf  plus  court ,  &*  trois  antérieurs  réuniv  étroi- 
tement à  leCir  origine,  fcufenicnt.dans  la  longueur  " 
d'une  demie  à'une  articlation.'  Sa  queue  eft  ronde 
ou.tronauée  ,  compofée  de  douze  plumes^peu-  -    '" 
près  égales  &  dé  la  lot\gueur  du  dos.        ^  '      >     * 

Sa  couleur  dominante  eft  un  noir  luifant  qui  s'é-     - 
tend  fur  fa  tête  ,  fon  ilos ,  ,fes  ailes  &  la  queue.       1 , 
Son  corps  en-deflbus,  depuis  la  poitrine  jufqu'à  la 
ciueue,&fon  cfoiipiqfn  en-deflus.,  font  d'un  beau  " 
jaune-orangé.  Les  bordsÇextériexirs  des  plumes  dé      ; 
fes  ailes  font  blancs, ^^  ceux  de  la  queue  fbrit  oran- 
gés.  Son  bec  &.  fes  pieds  font  de  couleur  dé'  plomb.  - 

Mœurs,  Il  ne  fau^bas  croire  que  le  baltîmort  ait 
tiré  fon  nom.  de  celi^  d'une  ville  tflrîandç  dans  la 
province  4e  Munfter  au  comté  'de:*Corck,   fur  la.  ' 
baie  de  même  nom.  Cet  oifeau  n'a  encore  été  otf-  ' 
fervéquc  dans  rAmfcrique'  feptentrionale,  &  il  fe    * 
fait  remarquer  par  hMorme  de  fon  nid,  qui  ref-  . 
femble  à  une  clpecé  de  poche  fiifpendue  aux  bifur- 
cations des  bran(iei  Aûs  arbres  ^  lelon  la  remarque 
de  Catcsby.       75/     ;      •  •    v 

Remarques.  Le  daltîmore  eft  une  efpece  du  japu     '  ' 
du  Bréfil  ^  qui  fait^un  genre  particulier  d'oiieau 
j'.^ans  la  famille  dés  étourneaux.  I^ous.  lui  lai/Ton^ 
ce  nom  de  JapuI  par  prçférence  à   ceiix  d'ifterus  \ 
&  d' orio fus  y  C{\ie  lui  ont  donné  improprement  quel- 
ques modernes  ,  ignorant  fans  doute  qye  ces  noms 
appanienneiJt  au  Icjjiot  auquel  nous  croyo^^  de- 
voir le  reftituer./(  M.  AD  an  son) 
'    BALTINGLASS,  (  Giàgr.  )  petite  viUe  d'Irlande  ,  ' 
dans  la  provincef  de  Linfter ,  aii  comte  dé  Wicklqw  ,    ' 
fur  rUrrin,  ^treize  milles  environ  dé  Bleffinton'^ 
Elle  envoie  dew  députés  au  parlement,  (4^) 
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,B AMA ,  T.  m/  (  JK/?.  M^  Botanlq.  )  iiôm  Mà- 
cafTare  d'une  plante  de  la  famille  des  ariftoloches , 

Ïès-bien gravée ,  quoique  fans  détails, par  Rumphe, 
ins  fon  Herbarium  Amboinicum  ^i^oL  yiyfmjjL  ic^f  ^ 
jllanche  LXXK  fiourc  z ,.  faus .  le  nom  d'accrus  mi- 
rinus.  Les  Nfalays  rappellent  dcringo-lauc  ^  les  ha- 
bîtàns  d'Amboîne  laUmut  ;  ceux  de  Loehog, /ifT 
lanuit^icceuxàeTew^te  goffongi  ,      ■■^^  ^ 

Elle  croî;  autaur  des  îles  d  Amboine ,  des  Molu- 
^   iques,  écCelebe,  de  Java  &  Baleya,  &  par-tout 
oh  la  plage^eft  baJfe ,  fabloniieufe ,  un  ^pou  gravc- 
^.^Jeufe  ocmème  boi^beufe ,  fous  Tçau  tranquille  de 
la  nier ,  dans  les  afces ,  à  une  profondeur  de  cinq 
à  ûx  pouces  qua^d  elle  t&  daiis  fon  plu^  grand 
.  -, .'abaiflement;  \ ,/  'v;f , ';■;•' V     ^   ■■-.■\^,    '    •/-....;■"■ 
;  ,  De  chaairie  des  éxtrémîtes  de  fa  racine ,  du  plu- 
\  tôt  de  fa  tige, qui  eft  blanche  comme  un  ver,  qui 
«I     rampe  &  trace  horizontalement  fous  terre  comme 
.V  'telle  de  racorus,  à  la  longueur  4'ua  ou  piufieurs 
pieds ,  &  garnie  de  fibres   capillaires   blanches  ^ 
courtes ^ aflez  rares  &  très-ramifiécs,  fort  un  faif- 
ceau  de  quatre  à  cinq  feuilles  radicales  feAiles,- 
'      <omme  graminées  ou  en  glaive ,  femblables  à  celles 
de  Pacorus  ,  longues  d'un  pied  &  demi  à  trois 
pieds  ,  larges  d'un  travers  de  doigt ,  d'abord  vertes 
par-tout,  crifuite  d'un  verd-bleuâtre  en-deffus,  à 
^eux  fibres  latérales,  qui  reftent  nues  ,  &  fubfiftent 
après  la  deftruftion  du  refte  de  la  feuille  qui  eft  fi 
•     foible  ,  qu'elle,  ne  peut  fe  fouteajir  d'elle-même  ; 
mais  elle  eft  foulevée  jiar  l'eau  de  Ja  mer  dont  elle 
fuit  le  courant  dans  fon  reflux.  Delà  vient  le  pro- 
'  verbe  fi  familier  à  Ternate ,  que  le  peuple  fuit  tou^ 
>  jours  les  grands^  comme  le  h^ma^qiHUs  appellent  go f- 
Jongi^fuit  le  flux  de  /tf/72^ri  Chaque  feuille  forme  à 
fon  origine  une  efpece  de  gaîne  fendue  entièrement 
d'un  côté  ,'de  manière  qu'elles  sVmbraiTent  les  unes 
'■  les- ?Mxe$/     '     '  !      -\  :  ^  '  ",  •;•  •  ■-■^-'^-•-  '  -' ;  ^■• 
Des  côtés  de  ces  feuilles,  c'eft-à-dirc ,  Ai  lieu 
oîi  étoient  le%  anciennes  feuilles  qui  fe  font  détrui- 
tes,  forient  deux  Jjédyricules  diftmôs,  longs  d'un 
pied  ,  ou  une  i  deux  fois  i>lù|f  courts  que  les  feuilles 
tortillées  en  fpirale ,  cylindriques ,  fermes ,  por- 
tant chacun  à:  leur  extrémhé  line  fleur  compofée 
î  d'un  calice  à  deux  feuilles  triangulaires  oblongues , 
(concaves,  dentées,  trois  ou  quatre  fois  plus  longs 
que  larges  ,,  femblables  â  une  gaîne  ,  furmontant 
l'ovaire ,. ouverts  fous  un  angle  de  35  dégrés,  &: 
enveloppant  un  ilyle  ép^is,  une  fois  plu§  court 
qu'elles,  un  peli  courbe ,  furn?onté  deltroi$  ftîg- 
.' niâtes  ovoïdes  ,ôl}tus ,  épais  ,  écartés  ^rizoota- 
.'■ '".lement.  . .    ^'' .\'"'r';'^-[^ :1--^K'^<^^^^^^  '.  \ 

> ,   '  L*ovairev  devient  -  ctt  gràndiflant  une  .  capfule 
ovoïde ,  coriace ,  iurmonté  de  (on  calice ,  pointue  \ 
•  relevée  defix  côtes  ou  fix  angles  obtus,  dont  trois 
font  alternativement  plus  petits ,  couverts  chacun 
de  deux  rangs  d'épines  molles  comme  les  phâtai* 
gnes,  d'un  verd  obfcur  j  &  partagé  intérieurement 
en  fix  loges  qui  contiennent  chacune  une  à  deux 
amandes  pyramidales ,  vertes  ^  couvertes  d^me  mu- 
cofité  yiiqueufe  un  peu  falée ,  &  du  goût  de  celles 
du  tsjampadaha*  torique  ce   fruit  eftmur,  le  pé- 
'   duncule  oui  le  porte  le  courte  communément  vers 
"^     la  terre  mr  laquelle  il  porte,  demapiete  que  foy^- 

vent  fe^  amandes  y  germent  ftCpreiineot  nicinéV 
quoiqu'enCore  enveloppées  dans  fon  écorce* 
."'  Qu alité Sy,  ht  bama  a  une  odeur  fulphureufc^^ 
,  comme  toutes  les  plantes  de  la  m er%  fur-tout  celles 
.  qui  croiffent  dans  fes  eaux  dormantes  ;  car  celles 
qiii  croiffent  dgns  fes  eaux  vives  font  plus  falées, 
&  ont  une  odeur  de  mer  plus  marquée.  Ses  tiges 
&  fes  branches  tracent  fous  les  fables  >  &  prootii- 
•^ifipnt  une  fi  grande  quantité^d^  bourgeons^ou  de  faif- 
Vceaux  de  feuilles.  Qu'elles  forment  une  Ç^CÇÇ  de 
prairie  (ur  Iç  fond  de  la  mer»  •  ^i '%  '-^^ 


B  AM 


.ÏK-'H'»*- 


Vfagei^tn  ftmts,  ccft.à-dire,  les  amândei  de 
cette  plante  ,  fe  mangent  crus  ,  &  encore  mieut 
roiies  fous  les  cendres  chaudes ,  ou  bouillies  dans  • 
l'eau.  On  en  rejette  la^eau  charnue,  Vïfqueufe 
&  un  peu  amere  qui  les  enveloppe  ;  elles  ont  un 
goût  de  châtaignes  cuites,  ou  des  amandes  du 
tsjampadaha.  Les  fibres  qui  reftent  après  la  putré- 
faâion  de  fe$*^^feuilles  fervent  auy  habiràns  de>  îl^$ 
Ceram,  Bonoa&  Manipa,  à  faire  des  filets  qui  ré- 
fiftent  long-tems  dans  Teau  de  la  mér  ,  &  qui  n'ont 
pas  befoin  d'être  teints  en^  jaune  ,  parce  qu'ils  ea 
ont  la  couleur»  ^     .  •  \^  J 

Remarque.  Le  Lima^  fait  donc  un  genre  parricu» 
lier  de  plante  qui  doit  être  ran^é  dans  la  féconde 
fcûion  de  la  femille  des  ariftolpches,  près  du  ftra* 
tiote  &  d^  jonc  fleuri  butomus.  yoyei  nos  Familles 
des  plantes  imprimées  en  ijic^  ,  volume  //.  page  jJSm 
{M.  Adanson.^  r*    / 

BAMBAN ,  f.  m.  (  Hift*  nat.  Botan.)  plante  vî- 
vace  des  îles  Moluques ,  ainfi  nommée  par  lès  ha- 
bitans  de  Ternate  &  du  Malabar,  &c  dont  Rumphe 
a  donné  une  bonne  iefcription  &  une  figure  très- 
exaâe^  quoiqu'incomplerte  ,  fous  le  nom  d!arun* 

daflrum^  dans  foil  Herbarium  Amboinicum  y  vol.  IF ^ 
page  zzj  planche  VIL  Les  habitans  de  Java  l'appel- 
lent bambang;  ceux  d'HitojB  nini;  ceuaè  jl'Aml^oine 
tinat  &  nitwatoay;  ceux  AtlStd\ty2ikelangi^àh;  les 
Malays  l'appellent  tonckat-feytaa ,  c'eft-à-dif e  ,  ra* 
cine  de  Satan  ;  les  Ethiopiens  d'Anibbine .  moa  TS» 

•  moar  ;  les  MacaiTares ,  buron  &  une-birie*       '  ■   , , ,    / 
C'efl-uif  arbriffeau  haut  de  hi^t  à  huitpieds ,  com- 
pofé  d'un  faifceaude  cinq  à  fvç  tiges  qui  {ortent  d'une 
efpece  de  tige  ou  de  fouche  écaulèufe ,  traçante  ho- 
rizontalement fous  terre  ,  comme  celle  du  galahga 
ou'du  gingembre,  &  gai^nie  de  racines  capillaires* 
Chaque  tige  forme  un  jet  de  rofeau  cylindrique , 
compofé  de  nœuds  de  quatre  pu  cinq  pieds  de  lon- 
gueur ,  dk  répaifleur  du  doigt,  verd  Life ,  plein  de 
moelle   blanche  »   fongueu^,   feche  .&  ftbreufe, 
conime  celle  du  jonc.  Leur  fommet  eft  couronné  de     - 
trois  à  cinq  branches  rayonnantes,  c'eô^^-dire^ 
partant  es.  du  même  n<?eud,  *écartées  fods  tin  angfe^ 
de  vingt  à. trente  dégrés,  de  même  forme  &  fub^:/ 
ftance,  mais  une  à  deux  fois  plus  petites  \  encore    , 
divifées  &  fubdivifées  an  d'autres  branches  plus 
petites  qui  toutes  foniljk^cosnpagnées  des  gSines 
feches  perfiftente$  des  fJRles  de  l'aiffell^  defquelles 
elles  font  forties,    .  '  ^ 

Il  tfy  a  que  ces  jtfaaes  branches  qui  fpîent  gar^çs  i 
de  feuilles  qui  y  font  difpofées  alternativement  &- 

.  aflez  rapprochées  fur  deux  plans  parallèles ,  de  (orte 

3ue  le  feuillage  eft  aplati  ;  jçî|es  attiitent  affez  celles^ 
u  galànga  4eari»  g^langa  florida  ^  où  du  balifieri; 
€annacortay^tànt  elli^iques,  pointues  aux>4eur 
extrémités,  fur-tout  à  l'antériçurc ,  longues  de  iepf^^ 
jioucés,,  une  fois  moins  larges ,  Uflis,  d'uri  verd-gai^    > 
entières,  r^evées  en-d^sflSous  d'une  cdte  &  de iiom*^ 
bre  de  petites  nervures  alternes  très-ferries ,  mar- 
quées en  creux  en-deflbus  &  relevées  en^deffus,    .^, 
portée  fur  wn  pédicule  cylindrique ,  deux  à  fix  foiâ    ; 
plus  court  qu'elles,  articulé  ou  relevé  d'un  nœud.     , 
dont  la  bafe  forme  une  gaîne  fendue  d'un  côté  en-»; 
vironnant  la  tige ,  &  couronné  à  fon  extrémité  d'une    ' 
membr^inf  comme  certains  gramens.  Avant  l^ur  dé?| 
veloppemeffit ,  elles  (pnt  roulées  en  cornet  ^n-dedanijï  ; . 
fur  un  îénX  côté ,  de  manière  queJ'extérieure  cnve«»  ; 
loppe  les  «utres.  ^| 

De  Textrômité  de  chacune  des  branches  fort  uneg  , 

Eanicule  ratifiée  dé  dnq  à  fix  flèîirs  hermaphrodite«^i' 
lanç-f^fs,  portées  fut  un  pédoncule  de  leur  lon- 
eueijr.  Elles  confident  en  un  calice  de  trois  feuille*^  - 
fort  petites,  perfiftcntes ,  pofées  fiir  l'ovaire  dfun^^ 
corolle  monopétale,  à  tube  fort  court ,  caduc ,  à  fiîÇ;; 
diviûoûs,  aJttcz  égales,  eJUiptiqués^roitei ,  finueufes. 
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^u  porte  une  étamine  très-coiirfè.  Uovaîfé  éii 
mùriffant  devient  une  baie  ovoïde,  noi^e ,  longue  de 
jfijcI^feptUgnçs,  d'un  tiers  moins  large,  à  ibmmet 
coiironrié  d'un  ombilic  blanchâtre ,  recouverte  d'une 
peau  très-Hne , enveloppant  une  chair  molle,  blanche , 
r  lèche  y  à  une  loge  qui  n^^'oiivre  point  &  qui  c(^tient 
'unofiTelet  ovoïde,  noirâtre  extérieurement,  âcfillonné 
comme  la  noix  mufcade,  blanc  au-dedans,  iec  6cï 
dur  comme  une  vieille  noix  iï^rQC.'r.r^^--^'^:^'^'^^--^'^^^'': 
:      Qualitis.  Le  bamban  n'a  qu'une  faveur  fade  & 
SE  graminée  ;  il  croît  naturellement  dans  ltf5\forêts  des 
V  plaines  &  des  vallons  à  Amboine ,  mails  particulière- 
ment  à  Cérane  &  Cclebe  où  il  eft  des  pluscommuns* 
On  le  feme  atiflî  pour  le  cultiver  dans  les  jardins^  ■ 
mais  U  y  prend  moins  de  hauteur ,  parctf  qu'il  pré- 
fère les  terreins  ombragés  &  plus  humides. 

Ufaaes.  L'éjorce  extérieure  &  verte  de  fes  tiges 
%  fend  aifément  en  lanières  fort  fines ,  que  plufieurs 
\  nations^  Ifldiennes  ,   fur-tout  les  MacaiTares^^  em- 
ploient pour  coudre  leur  itap ,  c'eilà-dire ',  pour 
taire  des  corbeilles  &  des  tiens  qui  fpnt  infiniment 
Supérieurs  à  ceux  qui  fe  font  dans  d'autres  lieux 
avec  le  leleba  qui  eft  une  efpece  de  bambou.  Ses 
feuilles  font  plus  folides  &  fe  fendent  moins  aifé- 
ment que  celles  du  bananier  appelle  pijfang ,  &c  plus 
Jropre^  à  envelopper  no/nbre  de  chofes  ;  aufli  les  . 
lacàâarés  les  emploient-ils  à  envelopper  des  fruits^ 
du  poiif  n  &  d'auires  provifions  de  bouche ,  fur-tout 
l'clpece  (^ê  mets  qu'ils  appellent  babato.  Le»  pédi- 
cules tendres  de  fe^^^nçs  feuilles  fe  mâchent  avec 
un  peu  de  gingembre  ôcdiitaurier  appelle  culit4awan^ 
pour  Tapplic^uer  en  topique  fur  les  démangeaifons 
de  la  peau;'^ ''.-••- ^^   "■   -■'■""}  .*  ■■•^"  ■^••.^■■- ^ '• .   ^'■'•'■\'' 
Les  Malays  prétendent  qu'il  fubfifte  une  antipathie 
mortelle  entre  cette  plante  &  le  crocodile ,  4e  (ôrte 
qu'ils  en  portent  une  baguette  à  la  main  toutes  les 
fois  qu'ils  vont  lui  faire  la  chaffe,  ou  bien  ils  s'en 
font  une  ceinture  ,"Ou  portjent  fon  fruit  fur  eux,  per- 
fuadés  qu'un  crocodile  n'oferoit  attaquer  un  homme 
qui  en  feroit  ainfi  pourvu.  Une  autre  fuperftition  a 
introduit  chez  eux  la/eoutume  de  piquer  des  branches 
vertes  de  cette  glanite  autour  de  leurs  poules ,  pen- 
dant qu*elles  couvent ,  &  autour  de  leurs  champs  de 

;    -  ^il«/»4/^z^e5.  te  bamban  tû  ^  comme  l'on  peut  en 
Juger  pan  fa  defcription,  une  plante  clu  genre  de 
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celle  que  Plumier  a  appellée  du  nom  de  maranta ,  &  j 
c^fe  range  naturellement  dans  la  famille  des  gin- 
gRnbres ,  pu,  nous  T^vpns  placée.  f^oyc[  nos  Familles 
d^s  plantes  r  volume  II  y  page  SS.  (  M.  AdANSON.) 
^  §  BAMBOU  ,  f.  m..  (  Hijl.nat.  Bataniq.  )  Plante 
des  tropiques  ,  la  plus  grande  de  toutes  celles  de  la* 
famille  des  graminées ,  nommée  aufli  bambouc  jvxzx- 
femblablement par  cônfufion ,  à caufeiie  la rç%m- 
blance  qu'ont  les  petites  branches  avec  une  efpèce 
de  rofeau  ou  de  canne  légère  ,  qui  vient  du  pays  dé 
^  JBambpuc,  au  Sénégal ,  oc  à  laquelle  nos  tabletiers 
■  donnent  par  cette  raifon  le  nom  de  bambouchcs  & 
/  bamboches^. 


1^ 

ttilfefipàgeioo.  On  verra  ci-après,  par-la  def- 
cription de  chacune  de  fes  efpeçes  ,  combien  cette 
dénomination  renferme  d'erreurs  ;&  que  tous  les 
bambous ,  bien  loin  d'être  une  feule  &  même  efpece 
dii  genre  du  roi'eau  ,  pourroient  faire  plufieurs  gen-» 
fes  àt  bambou.        ^^^';        •    •        j/  • 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ce$  efpêCes  ^ 
f.  fal(bns  remarquer  ici  les  caraâeres  qui  leur  Ibnt 
communs:  i^*  Tous  les  ^ot/z^c;;/!  ont  une  tige  i 'des 
feuilles  qui  imitent  en  quelque  forte  Tapparence  da 
rofeau  commun;  mais  avec^des. différences  qui  ca* 
raâérifènt  chaque  efpece.  i**.  Tous  pouilènt  tous 
les  mois,  vers  la  nouvelle  lune,  félon  les  obfer- 
vaiions  de  Rumphe,  un  jet  ou  bourgeon-  conique  , 
femblable  aune  longue  pique,  qui,  dans  quelque^ 
êfpeces  ,  fe  mange  &  fe  i*amifie   infenfiblement. 
3^.  Tous  ,  outre  les  racines  fibreufes ,  fans  nombre  , 
ligneufes  &  tortillées,  ont  une  efpece  de  tige  tra- 
çante horizontafement  fous  teri^e  ,  noueufe  ou  arti-* 
culée  comme  dans  le  gingembre  ou  le  rofeau  ,  qui 
produit  pres-à-près  des  bour|geons  coniques  ,  fem-- 
blables  à  des  monticules  étages ,  d'où  fortent  le$ 
jets  dont  nous  venons  de  parler.  4^,  Tous  les  bam^ 
*^tf 5,  excepté  l'efpece  appellée  IcUba^  qué^Rumphe 
a  obfervée  dans  des  vallons  humides ,  &  celui  que 
j'ai  obfervé  au  bord  méridional  du  fleuve  Gambie, 
croiflent  dans  les  lieux  fecs  &  pierreux  ,  auront  rairô 
de  nos  roieaux  d'Europe  qui  préfèrent  les  lieux  hu-^ 
mides.  5^.  Leurs  jeunes  tiges  ou  les  bourgeons  font 
plus  épais  que  les  tiges  qui  en  prp>)^iennent ,  quoique 
celles-ci  reftent    polies    fans   fè  rider  Comme  ces 
bourgeons.  6°.  Les  articulations  de  ces  jeunes. bour- 
geons font  pleines  d'abord  d'une  eau  claire ,  potable, 
qui  s'évanouit  à  Amboine  ,  &  qui  ^  dans  d'autres 
lieux ,  fe  feche  en  une  fubftance  blanchâtre  calcaire, 
appellée  tabaxiré       ',-,.'..  '^ 

Les  bourgeons  ou  commepcemens  des  tiges  que 
pouffent  les  bambous  ,  s'appellent  robong  chez  les 
Malays^  comme  qui  ^Iroit  le  mufcle  AiV bambou  ^  ce 
que  les  HoUandois  rendent  par  \t\motraboerdi:nyÇ^\xt 
répond  à  ce  que  nous  appeUons  i/^e/y^.  Les  mêmes 
Malàys  appellent  chaque  artiCufation  de  (ts  tiges 
roas  èc  rawaSé  '  ■'"*■  '^■■'i*''^'4;vi:fv^*fe-:v^^^ 

Rumphe  ^ul  a  plus  travaillé  que  perforine ,  ôÇ 
même  plus  que  tous  les  autreai  botaniltes  enfemble^' 
à  définir  toutes  le?  espèces  de  bambou  ,  les  diftihgue 
d'abord  en  trois  claffes  ;  favtiir  :  i^.  Ceu*  qui  ont 
la  tige  pleine  &c  f^Kde,  c'eft-à-dire,  entièrement 
ligneufe,  comme  le  rofeau  appelle  arundo  faretay  dont 
il  a  reconnu  deux  genres,  i^.  Ceux  dont  la  tige  a  au 
centre  une  cavité  ';  mais  fort  petite  ;  &  il  en  fait  nii 
genre.  3**.  Enfin  ceux  dont  la  cavité  intérieure  eft 
pluç  confidérable  que  la  partie  ligneufe,  lui fôumif- 
lent  huit  claffes,  dont  la  première  comprend  le  leleba,, 
qu'il  appelle  arundo  arbor  tinms  ;  la  féconde ,  le 
tallam  ou  bulu-fera ,  qu'il  appelle  arurfd' arbor  cratiumi 
la  troifieme ,  Ji|  bulu-tuy ,  qu^ilappelle  arund  arbor 
fpiculorufn ;\i  quatrième , le  terin  pu  bulu-jara,  qu'il 


'■^* ^v^4^  Ui^c^J'H  ••^■. 
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I;  i  H  y  a  plus  de  trente  efpeces  de  bambou ,  auxquelles 
f  les  François  donnent  indii9;itiâement  ce  nom  gêné- 
vrique.  Les  Portugais  les  appellent  ^â;77^(7<^ ,  bambos 
jt&C  bambus  ;  les  HoUandois  bambaefen  ;  les  Indiens 
:imanibuy  (elon  Garzias  ;  les  Macaf&res  i^^A? ,  &  Ws 
i;Malays  bulu ,  à  cauïede  la  ^iipofition  demies  feuilles 
■  comme  les  plumes  des  aîles^des  t)lfeaux  ;  les  Java- 
pcnswulu  &c  bambu  ;  les  Madagafcares  voutou ,  félon 
f^Flacourt;  les. Chinois  tick  ;  les  habitans  d'Amboine 
:ijptief  &ceux  de  TeTnate//i^^/^l  M. -Linné  regarde 
^toutes  ces  efpeces  comme  autant  de  variétés ,  dont 
fil  ne  fait  qu'une  (eule  efpece,  qu'il  place  dans  le 
gen^e  du  rofeau,  qu'il  4éfigne  fous  le  nom  ^^ arundo ^ 
I  bàmboSj  c^lycibus  multifloris ,  fpicis  ternis  Jïffilil^us  ^ 
dans  fon  SyJUma  natur»  ^  idition  ;/î- / j^  ^  unprimée 

.   .  «"^^    ~é  t'-'..:  ■■'  ■'  ■■■''■.•'.      ■'".>':'  ■»•■'-.  '■'    ;   -■     -'■-■    ,■  .  • 

C'r-Z.iy..-.i(««f-----'''*".(  •  .•    .     .■    ■-.'•  •■■      .     .•  -    -     '        <•■     'a  ,    ■■•'*-■:  ^    ■■■    "    .•'.•'■    ,  ' 


BppeWe  arund" arbor vafarià  ;  la  cinquième  ,  le  potong 
ou  bulu  potong  ,  qu'il  appelle  arundo  arbor  afpera  ;  la 
fixieme,  le  famma^  ou  bulu-fammet,  qu'il  appelle 
arund\arbor  maxima  ;  la  ieptieme  ,  le  teba-teba  ou 
bulu-baduri ,  qu'd  appelle  arunJ! arbor fpïno fa  ;  enfin 
la  huitième ,  l'ampakou  le  bidil^wanfliy  qu'il  no;nme 
arund:  arbor  fera.        -^^^M^ '^^^fi:^^-:''-  '  ' '■'e;,;  :■        ..:^'-;,   • 

Nous  conferveronscèg trois  principales  dîvîfions,^ 
en  fuivant  un  ordre  plus  commode  pour  la  diftinc- 
tion  des  efpeces  »  dont  nous  allons  indiquer  les . 
principales  différerices,  en  ne  regardant  comme  vrais, 
bambouSy  qjue  ceux  dont  les  tiges  ont  une  cavité  à 
leur  centrer 
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Voici  la  première  &  une  des  plus  grandes  efpecet 
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Aq  bambou.  Les  MaUbafe^  luldonjient  le  nom  d'Â/y^ 
jCd^ls  lequel  Yan-Hheede  en  a  donné  urje  fig»-ire  affe?; 
bonne  &  prèfqûe  complette  ,^dans  fpn  jfiro>'/ï/i  Jbfa- 
luharicus  ,  voLlyga^.  ^^  ,  /f^^^^^^f  -^'^^-  Les  Brames 
,  lappell^^nt  vafi*  >'''"^  ■';  ^- ^'    '•  .^"':^. '*••;■ 

Elle  croît  à  la  hauteur  de  fokantê  àffoixanie*4ix 
pied^  dans  le»\fables  du  Malabar.  De  fa  fouchi,.  %i 
etl  une  vraie  tige  noueule  ,  blanchâtre,  rampaotér 
fous  terre,  garnie  autour  de  chaque  noeud  d  une 
quantité  de  racines  iSbr^fes  ,  ondées ,  comn^ç  crà- 
puos ,  qui  la  fixent  à  )^  terre  j  fort  un  faifceaude 

•  cinquante  à  foixante  tigé$  continues ,  hautes  de 
foixante  à  foixante-dijc  pieds ,  ramifiées  à  la  haiiteur . 
de  douze  à  quinze  pieds,  cylindriques  ,  droites»  de 
fept  àyieuf  pouces  de  diamètre ,  articulées  à  articles 
longs  de  trois  pieds ,  couverts  d'abord ,  dans  Içur 
commence m^t ,  de  deux  ou  trois  gaines  de  feuille^ 
Y^^d-brunès  ,^dont  les  feuilles  ne  font  que  d^  fim- 
pies  épines  ,  prefque  pleins  intérieurement ,  n'ayant^ 
qu'une  petite  cavité  à  leur  centre  ,  mais  qui,  parla 
fuite,  en  grandiflant,  perdent  leurs  feuilles ,  foilt 
nuds  ,  d\m  blanc  jaune ,  luifant ,  fans  écorce ,  mêlés 
de  filets  ligneux,  abois  épais  d'un  travers  de  doigt , 
très- creux  à  fon  intérieur  ,  dont  les  parois  font  cou- 
verts d'une  membrane  mince  &  enduits  d'une  efpece 
de  chaux,  lorfque  ces  tiges  font  très-vieill,es  ;  alors 
ces  nœuds  font  féparés  chacun  par  une  cloifon  li- 

■   gnçnfe..  '■''    •■  '    ■'■  "  -'    .  "    .        •-        '^v-  -■"^-    ^•.•''  • 

Les  feuilles  fortent  affez  ferrées  ^  au  nombre  df 
fept  à  huit,  du  bout  de  chaque  branche  où  elles  font 
difpofées  alternativement  fur  un  même  plan ,   de 

^  manière  que  le  feuillage  eft.applatî.  Elles  jfbnt  ellip- 
tiques, pointues  aux  çleux  bouts,  longues  de  fept 
f)ouces  ,  fept  à  huit  fois  moins  larges ,  c'efl-à-dire  , 
argés  de  près  d'un  pouce  ,  niarquées  fur  toute  leur 
longueur.de neuf  nervures,  dont  celle  du  milieu. efl 
relevée  èn-deflaiis  d'un  verd*  moyen  par-tout,  à 
bords  âpres  & 'dentés  ,&  portées  fur  un  pédicule 

^  cylindrique  extrcmemejit  coi^rt.    >  ;  ,■:,■'_ 

Vily  ne  fleurit  qu'une  fois,  dans  fa  vie  ,  &  cela  à 
fa  foixantîeme  année  ,|  au  rapport  de  Van-Rheede 
&i  des  dofteurs-médecins  Itti-Achudem-Gentil,  du 
Malabar,  Ranga-botto  ,  Vinaique  Pandito  &  Apu- 
botto,  tous  trois  brames  &  gymnofophiiies  de  Go- 

^  chirl ,  coipme  il  èfUconfigné  dans  le  livre  appelle 
Manhaningaunam  oit  ces  fa  vans  opt  fait  defliner 
toutes  les  plantes  du  Malabar  ,  avec  leurs  vertus  ' 

•  i^édicinales.    Peu  de  tems  av^nt  que  de  fleurirai, 
quitte  fes  feuilles  ;  il  fleurit  pendant  un  mois  entier 

.f^  n;i^urt  enfuite.  Ses  fleurs  forment  des  efpeces  de 
-papictiles  ou  plutôt  d'épis  à  deux  ou  trois  branches 
qui  i(i^rtçnt  en  rayonnant  de  chaque  nœud  ^4Ç  jl'4% 
'tendent  Horizontalement,  chaque  branèhe  portant 
huit  à  dix  fleiurs  oppofées  &  verticillées^  Chaque 
fleur  confille  en  un  tàlice  commun  ovoïde ,  pointu,^ 
à  deux  bâlèS'^ieux  fois  plus  longues  que  larges  , 
contenant  fept  cotolles  ovoïdes ,  pointues,  deux  fois 
plus  longues  que  larges ,  à  deu>:  y^yes  ,  trois  éta- 
xnines  pendante;5,  prefqu'une  foispliis  longues,  & 
un  ovaire  à  deux'Ôyles  &  deux  ftigmates  en  pinceau, 
l-'ovaire   en  graindiflant  devient  une  gràinp  nu^  ^ 


dans  toutes  fes  parties.  Il  vit  envïroa  6.0  an$  &  fe 
multiplie  d?  drageons  ou  d^  bpurgepns ,  gyi,|i:^çent 
,  fpustefre  &  qui  font  garni#  dé  raciqej?,  '  ^  ,>  , 
Ufagcs.  Ladjécodion  de  fon  écorce  &  die  fes  feuîHes 
iîe  boit  pour  faciliter  la  fortîe  djti  fang  retenu  dans 
les  bleflures  tant.interpes  ^u'çxternes ,  &  d^^  çû\^x 
qui  refle  dans  la  qjâtrice  après  raccouchen^enf.^jL^v 
cha\^  qui  fe  forme  dans  les  vieilles  tiges  eft  fouve- 
raine  dans  les  ftranguries  H  les  pifremens  de  fang. 
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lepvus  G^ar  Bauh'O,  ont  cru  qye  cç  hofnbou  îov^ 
niffou  le  iahxir,  ç'f^-hà^re  ,  lejucre  aux  Arabes; 
mars  0tte  efpece  de  chaux  qui  fe  trouve  dans  cette 
eipece  ,  amfi  cjuc  dans   la  Uiivante ,  quoique  pro- 
venue  de  rejj^iiccation  d'une  eau  claire  ,  limpido,  ôc< 
.   douce^ui  rempliffoit  ici  tiges  pendant  leurjeunefle  * 
&  qui  s  eft  defféchée  enfuite ,  n'a  aucune  faveur  fu- 
crée  yic^  qui  prouve  affez  que  le  nom  de  iéaJsir 
des  Arabes  eft  celui  du  vrai  fucre   V-      S:i.r:Ç;ki: 

L*efpçce  de  bambou  la  plus  approchante  de  Vllm. 
eft  celle  que  leshabitansd'Amboine  appellent  tenn 
.  ou  ulim^J^^  Rumphe  a  décrite  (bus  le  nom  d'^- 
runSar^or  vafaria  ou  bulu-java  ,  fans  aucune  figure 
à  la  page  8  du  volume  IV  àtiçynHcrbariumJmboinh 
^  cum.  LesMal^ys  rappellent  bulu-jmfa  ;le!S  KilàcaflTarés 
bulu'totoan  ;  les  habitansde  Ternate  iabaticorjava  é' 
•  &ç  ceux,  de  Baleya  tUla-pong,     .2  v  i  .  ^sr #>  i 

'iC'eft  une  plante  très-élégante  ,  qui  croît  à  la  hatjn  v 
teui;;j|'wn  arbre,  oc'eft-^-dire,  de  cinquante  pieds  I' 
Java,  &  feulement  de  trente^fix  pieds  à  Amboine 
où  elle  eft  étrangère  ,  y  ayant  été  tranfportée  d'aile 
leurs.  Sts  ti^e^  ont  un  pied  &  plus  de  diamètre ,  âc 
"  font  composes  d'articulg^os  vertes  ,^i0e|,^ui{an-: 
tes ,  longues  d'un  pied 'à  un  pied  8i  demi,  creuies^  . 
dont  le  bois  a  à  peit\e  uiî  travers  de  doigt  d'épaiC- 
leur:  elles  fpnt  couvertes  du  bas  en  haut^de  branche# 
articulées  pareillement ,  à  peine  longues  de  fix  pieds, 
fortantes  d'une  gaine  de  feuilles  ,  ridée  ,  hériffée 
de  poils  rares  &  qui  tombent  peu  à-peu  avec  elles» 
Lorfque  ces  branches  &ç  leur»gaînes,font  tombées  j 
ces  tiges  reftent  nues ,  liffes  &  unies  ,'  très-agréables 

•    à    voir,  .?^4^';-^îv-|"/:,,::-'-'-f^;,/  ■-!  i-y,-.  ^-  :\^..  .  '■■:•■  ::':/r'^^MV-{i|;^\^v..:-^^.     .     ■ 

Les  ff  uilles  termîaent  les  ieuïie€  branches  :  elles 
font  de  grandeur  fort  inéple ,  car  les  inférieures 
n'ont  que  fix  à  huit  pouces  de  longueur ,  fur  ua  pouce 
de  largeur,  penitnt  que  les  fupérieures. ont  treize 
à   dix-fept  pouces ,  fur  un  pouce  &  demi  à  deux, 
.pouces  de  largeur ,. velues  en-4<^us  dam  ks  jeunes 
plants  ôclifTi^s  dans  les  ^ne^^x.■■M.■:0^^^^^ 
^    Rumphe  n^a  poi^t  obfervé  (ts  fleiirs  ni  fes  fruits  /. 
parce  qu'on  en  coupe  les  tiges^à  mefurie  t^a^^^ 
pris.une  cçnfiftance  Hgneule.-5^'';';^'^v^v;.';^^^^^^^^ 

Sa  racine  ou  plutôt  fa  ibuche  ^ t^ir^fît^orî^n;^ 
tâlement  ioxxi  terre ,  4  environ  deux  pouces  de  dia-^; 
mejre,  &  eft  toute  couverte  de  noeuds  qui  poufrenÊ" 
chacun  au  loin  un  jet  d'où  forfent  pkifieurs  bo 
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geons  pu  tiges  ,  dont  l'affemblage^forme  une  éfpi 

de   ÏQXQtéiMMs.::'>'''^-^.--.::,S^^  \     ' 

Cçs  .bourgeons  appelles  robangy  fortent  à  une 
pluç  grande  diflanc?  dé  la  ft^uche  que  dans  la  pre-* 
miere  efpece.  Ce  font  d'abord  des  efpeces  de  côneiï 
très-aigus,  couverts  d'écaillés  pointues  ,*dont  oa 

ue 
certains 
ou 
trente  pieds;  &  dans  d'autres  ,  comme  à  Amboine^     « 
jûrqu'à  dix-huit  ou  vingt  pieds  feulement  aviaiirqujô 
dé  donner  4e^ffeuilles&. des  branches.  On  appérçoil 
déjà  |e^  long  de  ces  boi^rgeons  les  noeuds  ou  àrtî-^'     . 
culations  ^\^i  les  compofent  ,  dont  les  inférieures 
ont  un  pied  &  les  fupéi-iififif're^uii  pied  ^  depi  de    ^ 
longueur  ,    lentiéremeiit   èili^çlopj)ées  d*vme  Çàîne 
comme  d*une  chauffe  qui  eft  rideè  &  rudecomittâ; 
iirie  peau  de  reauin  ou  de  chi^n  de  mer  en-dehors,- 
pgepdaot  qxie  fa  furface  intérieure  eft  liffe  &c  Uiifaote  i[^: 
conïme  unt  membrane.  Ces  gaines  tombent  peu-à-î^i; , 
peu  ou  fe  roulent  en  ufie'maffe  folide  ^  à-  mefure  Ç;' 
.  que  le  bourgeon  poufle  des  téuilles&.des  branches  i^ 

4<bn  e^trÔmité:         .  ^  '  } 

,.  Quaiieéh  Le  terin  le  plus  eftimé  croît  à  Java,  tesiv 
plants  qu'on  voit  à  Amboine,   Ceram  &  aux  des 
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tranfplantées  &  multipliées  au  point  qu'il  paroît  au- 
jijiur^ui  être  naturçl  à- tes  îles  ,  car  tous  les  champs 
en  font  couverts,  fur-tout  les  mouia^^n^s  de  Leyti- 
more  8t  d'^Oeri  Meflîng.  Tous  les  jours  on  en  plante 
<ian$  les  jardins  6c  auprès  des  habitations  »  à  caufe  du 
grand  ufage  qu'on  en  fait  pour  puifer  de  l'eau ,  & 
ii*eft  de-lc)  que  font  venues  les  défen-es  de  le  couper 
iîjns  le  contentement  de  (on  propriétaire.       ^  !  ■ 

C/jfages»  Les  articulations  du  terin  font  d'un  ufage 
journalier  chez  les  Malays  &  les  Macaflfareç  pour 
porter  de  Teau  &  la  conferver  comme  Ton  fait  en 
Europe  dans  des  féaux  &  des  cruches.  Pour  cela 
ils  choififferit  les  plus  longues  articulations ,  aux-î 
quelles  ils  laiflfent  les  cloifons  des  extrémités  ,  ou- 
vrent,  vers  le  milieu(de  fa  longueur,  fur  le  côté, 
un  trou  par  lequel  ellpss'empliffent  d'eaiu' Lorfque 
CCS  articulations  font  trop  courtes  ,  ils  en  féparent 
un  bout  cômpofé  de  trois  entre-nœuds  ^  dont  Us  ou- 
vrent le  fupérieur  &  celui  du  milieu.  Les  femmes 
de$  Macaffares  V  ÔÇ  l^^^s  f«rvantes  vont  tous  les 
foirs  à*  la  rivière  puifer  de  Teau  dans  ces  efpeces 
de  tuyaux  qu'elles  rapportent  ainfi  pleines  fur  leurs 
*  épaules ,  pour  l'ufage  dû  ménage  pendant  le  jour 
fuivant;  ^Teau  s'y  çbnfervç„  Jrès-bieh ,  fans  con- 
trafterâuèun  mauvais  goût ,  pourvu  qu'on  les  bou- 
che  exaâement.  ,  '  :  •'•■  ,!.,  ■  ■  -  «/"  ^i^'--  ^  .  •  ..^  f^' 
"  Les  tiges  qu*pn  laiffe  vieillir  fur  leur  (bûche  pr^r 
fient  une  couleut^  jaune  ou  blanche,  6c  (eryet^  k ] 
faire  des  CQfFres  de  diverfçs  efpeces,  dics  vafes  & 
des  pots  que  l'on  fufpend  à  la  cime  des  cocotiers 
&c  des  gomiuo  ,  pour  y  recevoir  le  vin  qui  toule  de 
Tincifion  faite  à  ces  palmiers.  Les  Malays  chargetrt 
toujours  un^e  grande  quantité  de  ces  ^tuyaux  dans 
leurs  petits  navires  ,  ap()ellés  corrc-corren  ^  pour 
lesremplird'eautoutes  les  fuis  Qu'ils  navigant  lUf 

^5 fleuvesi:;:{, :t^i:/:::,.-(^^é^^^  .■^■-^?"  -■■•• 

Dacfs  la  vieille  In  vîe  ,  aux  îles  de  là  va  ,  Baiera  & 
Çélebe  •  &  par  tout  où  manque  le  bananier  v  qu'ils 
appellent  gabba  ,  les  maifçns  lont  boifées  &  parque- 
tées du  bois  de  terin  Les  habitansen  font  des  bancs, 
desfieges,,  des  cloifons.  Avant  d'en  employer  les 
tuyaux,  ils  les  frotfent  de  fable  pour  en  enlever 
iUne  efpece  d'ccorce  qui  les  rend  j^^^rds,  jufqu'à  ce 
qu'ils  deviennent  blancs  ou  jaunes  ;  alors  Ils  les 
fendent  en  quatre  à  fix  Ijittes  quSls  coufenr  enfem- 
*ble.  Ses  tiges  entières  s'emploient; pour  faire  des 
montans  d'échelle ,  4<îS  vergues  de  petits  navires  ^ 
5c  des  tuyaux  propres  à  oonduire  l'eau  à  dé  grandes 
diftanceisdans  les  incendies.  ^^  ^^Ifi 

îl   Les  tiees  les  plus  grofles  ISprvent  à  faire  des  pou- 
Ipjés ^  dti|  foliV^s  »  des  pieux  ^  d^  HaièS  t  qui  ibnt 
'iâ^autant' plus  durables  qu'elles  font  moins  expofées  ^ 
aux  pUties.  Mais  les  bâtimens  &  les  murs  ainfi  con- 
ftri|its  ont  un  inconvénient ,  ç'eft  t^ue  torfque  le 
feu  prend  à  ces  tiges  ,  l'air  contenu  dans  leurs  cavités , 
venant  à  être  raréfié  &  à  fe  débander  ,  y  caufe  une 
t  cxplofion  violente  comme  celle  d'un  coup  de  canon  • 
^■■-^  de  boîte  >  qui  jette  &  tranfporte  le  fe|Li  au  loin 
en  réte:grjant  dans  l'endroit  oft  fe  font  des  explofions  ; 
'    è^eft  de  ces  explolions  que  vient  î  cette  plante  fon 
^  mom  àt  bambou.  -r   v^;^,ff 

Le  terin  a  àufli  fon  ufage  en  'médecine.  Ce  font 

T  les  boafgeons  ou  (es  jeunes  branches  qu'on  emploie 

r  particulièrement  :  on  enlevé  la, gaine  qui  lesenve-. 

•    4^PP^  ^^"5  '^  forme  d'une  écorce  ridée  ,  on  les 

'  îrape  finertient  jufqu'au  bo      &  an  me?  cette  rapùre 

%n  décoftion  dans  de  l'eau  pure,  qu'on  fait  boire 

.^pour  atténuer ,  divifçr  5(  chafler  par  les  urines  & 

autres  voies  excrétoires ,  le  fahg  grumelé  qui  s'eft 

épaîflî  ou  amatfé  dans  quelque  partie  di|  corps ,  foit 

|)ar  un  coup  ou  par  une  chute  ;  quelques,  uns  y 

ajoutent  la  rapùre  du  bois  de  fappan  &  la  tnoiué 

•-   tfwn  limon  <wan^.        /         .  '^'''^'^• 

'    Le  robong  '^ou  ptemîeï' DÔurgeon  qlii  pouffe  Â 

'  Tome  L  ■«;  '"^         ^,  - 


chaque  nouvelle  lune  ,  comme  un  cône  de  la  grof- 
feuf  du  bras  ,  ridé ,  velu  &  épineux  ,  &  qui  ,  dans . 
l'efpace  d'un  mois ,  s'élève  à  la  hauteur  de  duuzô 
pieds  ,  fe  mange  par  préférence  \  celui  de  toutes  les 
àutf  ç  efpeces.  Pour  cet  effet  on  coupe  \  la  longueur 
d'un  pîed  fa  pointe ,  quiii?ft  tendre  &  molle ,  on  1^ 
fait  macérer  dans  l'eau}  puis  bouillir  légèrement,  . 
enfuite  on  I^  çoûpe  entravers  par  groffts  rouelles 
qu'on  confitM  vinaigre,  que  l'on  fait  fécher  au 
foleil  ,  &  que^  l'on  reconfir  une  féconde  fois  dans 
du  vinaigre  falé  ,  pour  mîler  dans  l'atsjar  ,  ,qui 
eft  une  efpei:e  d^aflaifonnement  de  faladesr  auflî 
délicat  que  celui  qu'un  apporte  de  Siam ,  ou^  que 
nos  cornichons ,  Scqui^eft  très-laluraire  pour  prer» 
venir  le  fcorbût  dans  les  voyages  fur  mer.  Les  roueK 
les  de  ce  bourgeon  fe  cuifent  encore  dans  le  jus  des 
viandes  graffés  ,  ik  fe  mangent  tomme  nos  choux. 

Les  gaines  entières  de  ces  bourgeons  fervent  de 
Couvercles  à  difEjrens  vafes.  Lorlqu'on  les  a  râpées 
légèrement  pour  en  enlever  Jfisépines,  elles  fervent 
à  envelopper  des  carottes  de  tabac,  p;,  *: 

Rtmarque.^wm.^\\t  repiarque  que,  quoique  les 
tiges  du  terin  foient  fans  liqueur  ,  mais  charnues  in- 
térieurement à  Amboine^&  à  Java ,  ce  qui  fait  qu'ôti 
les  mange  mnrinécs  ,  celles  qui  croiflem  dans  les 
hautes  montagnes  de  Banda  où  l^air  e(i  plus  froid, 
à  Bifnagar,,à  Batecaia ,  au  Malabar  &  autres  lieux 
de  l'Inde  ancienne,  font  moins  grandes  âc  ne  fe 
mangent  pas,  parce  qu^elïes  font  toujours  pleines 
d'une  eau  claire ,  douce  &  potable  ,  qui  ':  en  fe  def*  ; 
féçhciat ,  forme  cette  fubrtance  blanche  ,cend'çée^ 
durè,.f|che  ,femblable  à  de  l'amidon  ou  à  du  îucre 
blaric  ,  maisàbfolumentinfipide  ,  que  les  Arabes  ap»- 
pellent  /^/'^AT/V, &  les  Indien!» /^/ccar/^^/ziz^,  comme 
qui  diroityi^cr^  de  bambou.  Ntanmoins  Aviceno^;,^  qui 
pous  a  fait  connoître  le  tabaxir  des  Arabes,  nous 
afliire,//vre  //,  chapitra  iqc)  ,  qu'on  tire  Iç  fpodion^ 
des  racines  brûlées  cl  j  Varundo  indica ,  qui, ,  félon  les 
auteurs  ,  n'eft  autre  chofe  que  h  bambou.  Mais  fi 
.  le  fpodion  d'Aviccnne  eft  tme  cendré ,  &  fi  lé  tabaxir  . 
des  Arabes  eft  une  matière  fuçrée  ,  tirée  au  m^en 
du  feu ,  la  remarque  de  Runlphe  nops  fournit  une 
féconde  preuve  pour  avancer  que  le  tabi^ir  eft  un 

)artieni  plutôt  à  la  canne  de  fiicîre  Qu'au- 
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nom  qui  appartient  pli 
bambou,     ,    ' 

Troijieme  efpecc,  PoTÔNG. 
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':  Le  pôtong^  aîrtïî  appelle  par  les  Malays ,  &  6uW 
potongpar  les  Javanois ,  edd  ,  félon  Rumphe,  une 
féconde  ,efpece  de  terin ,  d<int  il  a  donné  une  bonne 
delcrip;îon&  une  bonne  figure  au  volume  l^^pagc  u^ 
planche  II 9  de  (on  iHerbarium  Amboinicufn  ,  ious  le 
nom  A' arund' arbor  a//?errf.  Les  habitans  de  Ternate 
l'appellent  tabaeiko-ake  ^  i;''e(ï  i  àiyé  y  bambou  aquah 
tique  ;  ceux  cJ^Amboine  V^ri/î-jt^^^n;^  ou  ttlin-babulu^^ 
C  eft-à-dire  ,  bambou  rude  ou  farineux  ;  ceux  de  la  J^a 
iulu'Wani  ou  uttewani^  de  Tufage  qu'ils  en  {ont^i 
car  ils  appellent  du  nom  de  wani  c^^s  petits  pots  de 
bouts  de  tuyaux  derofeau,  qu'ils  f  ifpendent  aux  paU 
miers  pourrecevoir  la  liqueur  vineufeqai  en  coule. 
Ses  tiges  ont  jufqu^à  fpixante  ou  foixante-dix  pieds 
de  hauteur,  fur  neuf  pouces  environ  de  diametr«. 
Leurs  articulations  n'ont  guère  qu'un  pied  de  lon- 
gueur ; -les  inférieures  ont  le  bois  épais  de  deux 
travers  de  doigt,  &  fi  dures. tju'il  faut  employer 
les  haches  les  plus  fartes  pour  les  couper  ;  les  ar* 
ticulations  fupérieùres  font  les  plus  longues ,  elles 
ont  le  bois  moins  épais  &  la  cavité  intérieure  beauK 
coup  plus  grande.  llevr  exi^rieur  eft  couvert  d'unf  . 
i^rine  blanc^rifâtre  >  comme  laineufe  au  taft  ic  (2^^ 
ciile  à  enlever  en  u  faclant.  Elles  ne  produifent  ! 
point  de  branches  ai  tour  de  leurs  nœuds ,  mais  feu!f 
lëment  ciogiâr^iuit  etites  racines  articulées,  fem^ 
"  bles  à  aesJépines  &  pendantes,  ^   ..Av 
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Ses  feuilles  font  plus  petites  que  celles  du  teYÎn  ; 
^ar  il  eft  de  remarque  que  plus  les  bambous  gran- 
diflent,  plus  leurs  teuilles  diminuent  de  grandeur. 
Elks  ont  communément  onze  pouces  de  longueur  , 
fur  un  pouce  de  largeur  ;  elles  font  minces,  liffes, 
peu  nerveufes  8c  très-unies.  .     ;     . 

Sa   fouche  eft  genouillce ,  traçante  ,  s^étendanf^ 

•beaucoup  auJ^ji ,  &  fi  produftive  ,  qu'un  champ  oh 

on  en  a  planté  un  brin  eft  bientôt  couvert  de  fes  tiges. 

Cette  plante  fleurit  à  un  âge  fi  avancé^  oue  Rum- 

phe  n'a  jamais  eu  otcàfion  d'en  obfervèr  les  fleurs. 

y  '  Qualités.  Le  potong  croît  communément  aux  îles 
d'Amboine^ ail  pied  des  montagnes,  dans  les  val- 
lons humides^  &  au  bord  des  rivteres  qui  en  déta- 
chent fouvent  des  rejettons  ou  bourgeons  enracinés  . 
qui ,  rejettes  fur  ^s  îles  ou  fur  d'autres  rivages  , 
le  ptopagent  ainfî  naturellement.  On  la  multiplie 
auffi  par  fes  articulations  ^  qui  prennent  racine  9 
pourvu  qu'on  y  fafle  un  trou  &  qu'on  les  remjplifT^ 
de  terré  limonneufe  végétale.  :^    *  •    -  "^  /^ 

.Ufagcs.  Ses  bourgeons  ou  robong  fe  rhfangent 
coihme  ceux  du  ^erin ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  plus  de 
trois  pieds  de  longueur^  Comme  fes  tiges  font  très- 

.^.JHmtes  ,  très-fermes  &  très-droites  ;  les  Malays  les 
emploient  pour  faire  des  mâts  à  leurs  petits  navires , 
z^^tWé^s  corrc'corren.  Leurs  articulations  fupérieu- 
res  font  particulièrement  employées  pour  fervir 
de  pots  propres  à  recevoir  le  vin  qui  coule  de  la 

.  tête  des  palmiers  ,  pendant  que  les  articulations  in- 
férieures ,  dont  le  boiseft  plus  épais  &  plus  lourd  , 

fert  à  faire  des  pieux  &  aes  mpntans  de  portes. 

.     ,.      z    --■■c  ''     '  ■    •■  "    • 

Quatricmc  cfpcc^.  Sam^P^T^     ^ 

.    ■   •  ••  ■  .' .     ■*      ..■.■■• 

*  Les  Malays  appellent  du  nom  A^fammat  une  troî^ 
fieme  efpece  de  terin ,  dont  Rumphe  a  donné  une 
bonne  defçriptîon  ,  fans  figures,  à  la  page  zi  du 
4*^  vt>////ntf  de  Ton  Hcrbarlum  Amboinicum  ^  fous  le" 
nom  SarunJtarboT  maxima.  Les  Malays  l'appellent 
encore  f amant ,  hulu-fammet  &C  bulu-gantag ,  oïl  bulu" 
wani'bt:i;aar  ;  les  habitans  d'Ambbine  Urin-mayfde  , 
ceux  de  Ternate  tabatico-Sammat^  C'eftle  nuaykas 
de  Ceylan  &  le  vouloie  de  Madagàfcar^     • 

C'cft  là  plus  grande  de  toutes  Ids  çfpecej^ronn^; 
de  bambou.  Ses  tiges  s'élèvent  à  la  naluteur  de  quârl^ 
vingts  &  même  cent  pieds  ,  comblé  l^s  vieux  co- 
cotiers ,  &  ont  douze  a  dix-huit  pouces  de  diamètre , 
dans  l'Inde  ancienne  &  dan^i'Âfie,  au  lieu  qu'aux 
îlçs  d'Amboine,  elles  n'ont  guère  que  quatre  à  cinq 
pouces*  Elles  croiflTent  droit  fans  branches ,  excepte 
à  leiirfolnmet,  qui  n'en  piorte  qu^n  petit  nombre. 
jLes  entre-nœuds  ont  trois  pieds  de  longueur,  le 
bois  épais  d'un  traveï-s  de  doigt  feulement ,  dans 
•  ceux  de  cinq  pouces  ,  iÇc  d'un  pouce  dans  ceux  de 
l'Inde  ancienne.  Ils  font;  trèç-creux  intérieurement^ 
un  peu  ridés  au-dehors  ,  mais  fans^tre  couverts  de 
farine.  "Ses  feuilles  reflfemblent  à  celles  dû  potong  y 
excepté  qu'elles  lent  uu  ocu  plus  petites. 

Culture.  Le  fammat  ne  fleurit  qu'a!Ji)[)Out  de  60  ans* 
il  eft  très-commun  dans  l'Inde  ancienne ,  au  Malabar, 
àCevlati ,  au  Bifnagar,  à  Batecala  &  dans  l'Afie.  Il 
«ft  plus  rare^aux  îles  d'Amboine  ;  on  ne  IV  rencontre 

3ue  fur  les  montagnes  les  plus  hautes  &  les  plus  mé- 
iterfanées,  qui  font  les  moins  fréqueïitées,  comme 
dans  la  grande  &  la  petite  île  de  Céram  ,  derrieje 


f\ 


'\ 


peine  pour 

autres  vafes  à  eau ,  dont  ils  ont  befoindans  le  courant 
de  chaque  année.  -S         h  ■ 

y  i  Vfagcs.  Aux  îles  d'Ambdîne  on  ejnploie  fes  tiges 
pour  faire  les  côtés  des  petits  navires, appelles  càrrc 
corrtn  9  8c  comme  fes  entre-nœuds  font  plus  petits 
que  ceux  du  poton^^ ,  au  lieu^d'en  f^ire  des  vafes  à 
Teau  ^on  les  emploie  àfaire  des  coffrets  ^  des  bôè'tes. 
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6c  fur-tjj^jut  de  petites  mefures  appellées  gàntansy 
pour  mefurer  le*  rii.  i  i  /  :  '  .:'':r:(-. 

Au  Malabar ,  oîi  fes  tig^^s  ont  jufqu'à  un  pied  &: 
demi  de  diamètre ,  les  haAitans  les  coupent  à  la  lon- 
gueur de  Il  à  18  pieds/  pour  en  faire  des  canots 
ou  des  pirogues  qui  peuvent  porter  deux  hommes  ^ 
en^elaiffant  que  les  deux  cloifons  des  extrémités, 
auxqueilesils  ajoutent  lUne  efpece  d'éperon  taillé  en 
pointe  pour  mieux  fendre  Teau.  Ces  fortes  de  canots 
font  fujets  à  tourner  fens  defTus-deflTous ,  lorfqu'on 
n'a  pas  attention  de  garnir  leurs  côtés,  d'autres 
tuyaux  de  bambous  d'un  plus  petit  diamètre  ; 
c'eft  ainfi  que  les  Malabares  les  arrangent  pour 
naviçuer  fur  le  fleuve  de  Cranganor;  6ç,  chofe  qui 
paroitra  difficile  à  croire ,  c'eft  qu'ils  ne  craignent 
point  le  crocodile  dans  tt  fleuve ,  à  caufe  de  ranti* 
nathie  que  cet  animal  a  avec  le  'bambou,  C'eft  de 
xe  fammat  du  Malabar  que  furent  tirés  Içs  deux' 
morceaux ,  longs  de  26  k  30  pieds ,  &  de  ^1^4 1  î^ 
pouces  de  diamètre ,  partagés  en  19  entreî-nœuds  ^ 
que  Clufius  dit  au  chapitre  18  du  pnmicr  livre  de 
IQS  Plantes  exotiques ,  avoir  vu ,  &  qui  fe  voyoient 
encore  du  temps  de  Rumphe ,  en  i690jfu(pendus 
fous  le  veftibuje  ^^  jardin  académique  de  Leyde; 
&  on  ne  peut  giiere  douter  que  ce  ne  foit  cette 
même  efpece  de  bambou  qu'Alexandre  le  grand 
défignoit,  lorfqu'il  écrivoit  à  Ariftote,  qu'il  avpit 
vu  dans  l'Inde  deVrbfeaux  de  60  pieds  de  hauteur^ 
qui  furpaflbient  en  grofleur  la  pefle  picea  ou  le 
peuke  des  Grecs.  f         ^    .  ^     T 

^  Nombre  d'Indiens  idolâtres  bnt  un  refpeft  fuperi* 
titieux  pour  les  bambous  de  cette  taille  monftrueufe , 
auxquels  ils  prétendent  devoir  leur  origine  ;  c'eft 
fur-tout  l'opinion  favorite  des  rois  de  l'île  de  Bouton. 
Les  Alphores  ,  habitanjs  de  Tîle  Ceram  ,  ont  pour 
ufage  de  remplir  de'  vin  de  fagou  des  articulations 
de  ce  fammat  encore  vertes ,  de  les  bien  bouchef 
ôc  de  les  enterrer  ainfi  un  mois  avant  leurs  fêtes  de 
cérémonie ,  pour  donner  à  ce  vin  une  couleur  verte  y 
une  forcé  &  une  auftérité  dont  ils  font  grand  cas* 
Quelquefois  ils  laiflent  enterrées  ces  articulations 
fi  longtems  ,  que  leurs  nœuds  germent,  pouflent 
des  racines  &  des  branches ,  fur-tout  dans  Ips  ter- 
reins  gras  &huq}ides. 


.■■'Hrlf^. 
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Ûîhquierrit  tjpict.  AlitPEt. 
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Vànipel^  Javanoîs  eft  tiM  cliqm 

de  bambou  y  àx>vi\  Rumphe  a  publié  une  bonne  figure 

fous  Iç  nom  àl arunS arbor  fera  ,  dans  fcp  Htrbarium 

\  Amboi^icum,   volume  IF' ^  page   i6^  planche   ly. 

Les  Malays  l'appellent  bulu-Jwangti   chû-k^dire  ^ 

bambou  fauvage  i  ceux  d'Huamohala  waan-f émane; 

Lceux de  Ternate  tabatico-nani ;  cqux  de  Banda  bulu-^ 

^ei  ;  ceux  de  Baleya  tibin^ampel ,  c'eft-à-dire  ,  bamr. 

bou  portatif..  1^,,^,^ .^  ■■|..:.-;::.^v;.%.;^^i^;^^v;À-,.^v:;'v%i  ■ 

Sa  racine,  ou  plutôt  fa  foiicbe  »  a  deux  poutes 

au  plus  de  diamètre  ^  &  eft  fi  fouple  qu'on  a  de  la 

peine  à  la  cafter.  \-,_^'yr:-^^^i-^-.^-.:-.' 

Les  bourgeons  qui  en  fortcnt,  non  pas  tous  les 
mois ,  mais  aux  nouvelles  ^  pleines  lunes  >  ont  deur 
à  trois  pouces  de  diamètre ,  &  s'élèvent  à  la  hauteur 


i. 


\ 


^< 


.#; 


I 


# 


•v; 


de  • 


I 


•  de  10  a  i 2  jpieds  ,  dans  l'efpace  de  14  jours,  d 
forte  qu^au  bout  de  trois  mois ,  ils  forment  des  t^^ès 
parfaites  ,  c'eft-à-dire  ,  ligneufes  ,  capables  de  uip- 
porter  des  fardeaux.  Ces  bourgeons  ont  la  forme 
d'un^ne  à  large  bafe ,  couvert  d'écailles  aiguës  ^ 
ridées,  couvertes  de  poils  épineux  ,  qui  tombent  dès 
qu'ils  ont  atteint  la  hauteur  de  12  à  i^  pieds  ;  alors 
îls  fontverds,  polis  également ,  8c  forment  des  tiges 
aflÎBï  droites ,  hautes  de  28  à  }0  pied;5  &  au-dc-Ià  ^ 
de  4  à  5  pouces.de  diamètre ,  à  articles  longs  d  \a^ 
pied  à  un  pied  &  demi ,  comme  courbes  &  finueux.» 
mafqués  d'un  court  fiUon  près  des  noeuds ,  à  bois 
épais  d'un  travers  de  doigt  au  plus ,  très-folide ,  jaune 
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i(  lifle.  Elles  portent  prefaue ,  dès  le  bas  jufqu'au 
haut,  des  branches  verticillées ,  au  nombre  de  deux 
"pu  trois  à  cbaque  nœud  ,  &  fouvent  entre  ces  bran- 
ches de  ppûis  jets ,  coniques ,  obtus ,  horizontaux, 
femblabljBS  à  de$  épines.  Ces  branches  font  fi  foibles , 
^fi  fouples,  qu'elles  pendent  en-bas,  &  s'appuient 
^ïur  ce  qui  le$  avoifine^    -  »  ^ 

',,  Ses  jeuaçs  branches  font  couvertes ,  dans  la  moitié 
jde  ïeur  longiieur,  par  cinq  ôii  fix  feuilles,  tongues 
•de  fix  à  dix  pouces ,  larges  d'un  travers  de  doigt, 
lifies,  vettesL  firiées  fubtilem^nt  dans  toute  leur 
.Jpngueur.    ;  y  ,   •■      '  •..    •  ■    ,  ,.    •■  ^     ^' 

"^  Ses  ^eurs  fc^rment  une  efpece  de  panicule  au  bout 
des  tiges  principales.      *    ;         \  V     /  >  v 

Culture.  Vânipd  eft  commun  dans  toute  l'Inde  , 
jÇc  varie  beaucoup  ,  fuivant  les  lieiix  ;  celui  de  Java 
vcf!  iiri  peu  moins  gros  que  ceux  d'Amboine ,  quoi-que 
fon  bois  foit  aij^Hi  épais  &  auifi  dur.  Il  croît  égale- 
ment fur  les  hautes  montagnes ,  dans  les  forêts ,  dans 
Xfs  jardins  &  autour  des  maifons.  On  le  multiplie  en 
'coupant  fes  tîg^s  en  boutures  de  deux  à  trois  nœuds, 
^dont  on  enterre  obliquement  Les  déuxnœudî>  inté- 
rieurs, en  mettant  un  peu  déterre  limonneufe  au 
îfonddu  troifienie  qui  refte^  en-haut ,  &  qu'on  achevé 
de  remplir  d'eau  ,  en  le  bouchant  enfuite  bien  exac- 
tement. Lorfquerair  eft  trop  fec ,  on  les arrofq  outre 
cela  ;  &  en  moins  d'un  mois  il  poufie  des  branchés 
&  des  racines  autour  de  chaque  nœud.         ^    v  ; 

l/Jagc.  Le  principal  ufaee  de  cette  e(pece  de 
hambou  ,  confifte  à  faire,  de  (^s  tiges ,  des  efpeces 
de  leviers  appelles  panukol ,  ^[erfcpt  pieds  dèv^ong , 
deftinés  à  porter  toutes  fortes"  d<b  fardeaux,  car  fon 
bois,  quoique  tifès-léger ,  eft  extrêmement  fort  & 
propre  à  porter  f^r  les  épaules.  Ses  tiges ,  les  plus 
droites,  fervent jaux  couvertures  des  maifons.  Les 
plus  fortes  font  d'excellens  montans  ^our  les 
portes ,  &  des  pl^ux  pour  les  haies.        - 

Les  tifFadors  ,  c^'eft  à-dire  lés  vignerons  Indiens  , 

qui  font  le  métier!  de  recueillir  le  vin  qui  coule  des 

încifions  faites  aujx  têtes  des  palmiers  ,  qui  ont  juf- 

u'à  cent  pieds  dcj  hauteur,  pour  s'épargner  la  peine 

e  monter  &  d^fcendre  continuellement  &  fuccef- 

-  fivement  tous  les  jpalmiers  à  vin  d'une  forêt,  fe fer- 
vent des  tiges  deiTampel  pour  faire  des  ponts  de 
communication  de  la  cime  d'un  palmier  à  un  autre, 
en  fixant  à  trois  pieds  au-deflus  de  b  tige  qui  fert 
de  pont ,  une  autrje  tige  parallèle  qui  fert  de  garâe- 
fou  pour  fe  tenir  par  les  mains  ;' malgré  cette  pré- 

^  caution  V  on  eft  toujoui^  étonné  de  voir  avec  quelle 
hardièlTe  ces  Indiens  peuvent  aflqrer  leurs  pieds  fur- 
une  tige  ronde  dd  cinq  pouces  au  plus  de  diamètre. 

•  -  Lerobong  ou  l'afoerge  del'ampel ,  difFeVe  peu  de 
celui  de  terin ,  &  ic  cuit,  fe  fale  ou  fe, marine  de 
jnême ,  mais  il  faut  fe  donner  bien-dè  garde  de 
le  manger  crud  :  fa  qualité  aftringente  eft  fi  violente, 
qu'elle  caufe  un  embarras  conudérable  au  gofier , 
&  même  une  angine  ,  une  fuifocation  qui  s'enlève 
I  par  lacuiflbn.  Avec  cette  même  afperge  ci\tfe  en 
fcouillie ,  les  Chinois  font  une  efpece  de  papier  fin  » 
d'ufage  pour  la  pekture  &  pour  faire  des  pfira- 

[lois.'     ,-^•^^•iV•:^^^^flp■•  ^  :>  y.^:;. /r^^\.     - 

'  I      ]En  temps  de  euerre  on  emploie  les  bourgeons 

•  de  i'ampel ,  ainfi  que  ceux  du  terin  &  du  tallam , 

pour  faire  des  chaufie-trappes  de  deux  à  trois  pieds 

d^long,  qu'on  enfonce  eu  terre  pour  barrer  les 

chemins  &  les  pafiages  aiix  ennemis.  On^bFÛle 

légèrement  leurs  pentes ,  qui  font  fi  dures,  qu'elles 

>  pénétrent  le  cuir  des  fouliers  &  la  corne  des 

;i  .•.:':  chevaux.  ,  .    •  •.  y'.- ^.^''''■■^  '■" 

Linfcot  &  d'autres  voyageurs  Port\îgaîs  difent 

3ue  les  Indiens  font  courber  au  few  les  jeunes  tiges 
e  ce  bambou ,  qu'ils  laiflent  croître  enfuite  &  fe 
,  l  >  fortifkrpour  en  former  les  brancards  de  leurs  palan- 
w  quins  ou  chaifes  à  porteurs.  Tous  les  couteaux  de 
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bois  qui  fervent  g>mme  de  poinçons  ou  d'aiguilles 
à  entrelacer  &  former  le  tiflU  des  claies ,  dont,  font 
fçrmés  les  mfiirs  de  clôture  &  les  cloifons,  Iforit 
faits  du  bois  fendu  de  cette  efpece  de  bambou  qui 
pénètre  tous  les  bois  mous.       ^ 

'  V  -     Si^'unu  efpece.  BuLO. 

Le  bulo  dés  Macaflares  eft  une  féconde  efpece 
ou  variété  d'ampel,  plus  fauvage,  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de -50  pieds,  d9nt  les  tiaes  font  plus  droites, 
couvertes  d'écaillés  plus  rudeslou  pjus  épineufes , 
à  bois  plus  mince  ,  &  vertes  comme  \gs  feuilles  qui 
font  plus  longues.  Rumphe  en  ajonné  ilne  defcrip- 
tion  fans  figure,  à  h  page  /(Pdu  volume  If^  d^ 
fon  Hcrbarium  Amboinïcum*  . 

■■•■*'  ■.'■■■  '  *  ( 

•       ^Septième  efpece.  G KJ>mO.    J 

Les  Malays  appellent  du  nom  de  giidlng,  ou  buUi^ 
gading^  ou  aurgading  &C  aurcUning  ^  &  les  habitans 
d'Amboine  domu-habocca^  une  autre.efpece  ou  variété 
d'ampel  très-élégante,  dont  les  tiges  font  entière- 
ment jaunes  &luftrées  comme  l'ivoire.  La  décoftion 
de  fés  feuilles  fe  donne  dans  les  fièvres  ardentes. 

Foyei  Rumplîc,  ibidem^  page  iC 

.      Huitième  efpece.  DOMU. 

"     ■        -  ■       * 

Lçs  habitans  d'Amboine  appellent  jdu  nom  de 
domu^  o\x  domul  o\x  dumulo.  Une  autre  efpece  ou 
variété  d'ampel, -que  ceux  de  Ley timoré- appellent 
domar^  &  ceux  .de  Banda,  bulu-fcri.  Ses  tiges  font 
jaunes  ,  variées  de  ftries  vertes ,  &  fes  feuilles  font 
plus  petites,  f^oyèi  Rumphe  ,  ibidem  y  page  iG. 

'■■'j  '  Neuvième  efpece.  Cho. 

Le  chopu  cha,  ou  comme  nous  le^  prononçons, 
le  tsJofSii  tsja,  décrit  parle  P.  Martin  ,  pageluff 
de  fon  Atlas  Chinois  des  provinces  de  Pékin  &  Chchiang^ 
eft  vraifemblablement  la  même  efpece  que  le  tsja- 
tick ,  qui  approche  beaucoup  du  domu ,  dopt  le 
'  robong  ou   bourgeon  fe  mange.    '  . 

Il  eft  aflez  rare  à  la  Chine,  où  il  ne  croît  que 
fur  les  montagnes  médite rranées.t 

Ses  tiges  font  jaunes,  variées  de  ftries  vertes. 
Les  Chinois  les  fendent  en  petites  lanières,  dont  ils 
font  divers  genres  de  meubles  très-jolis  &  très  lui- 
fans  ,  à-peu- près  comme  nous  faifons  avec  la  paille. 
Leursmédecms  ordonnenrladécoftion de  fes  feuillet 
dans  les  fièvres  ardentes  &  les  migraines ,  comme 
les  habitans  d'Amboine  emploient  c^lej  du  gadingi 

•**     Dixième  iefpece.TsiK^^kKi^^f^ 

On  trouve  en  Chme  une  autre  efpece  ou  varié- 
té du  cho,  appelle  tsjatsjar  ou  bulu  tsja^tsjar^ 
c'eftà-dire,  rojeau  varie  ^  parce  que  fes  t^es  font 
fâchées  de  blanc  fur  un  fondVerd,  ce  qui  imite  lei 
taches  de  la  petite  vérole^  r  ^^(^^li^i?  * 


petit( 
Oni^tme  ejpeccé  GVÀDAé 


*ï 


guadâ  qui ,  au  rapport  d'Eufebe  ïîfîerérnbefg, 
livn  XI f^ y  chapitre  1^4, de  (on Hiftoire  naturelle, 
croît  eif  Amérique,  a  des  tiges  d'un  pied  dedianjetre  ,\ 
dont  le  6ois  eft  fi  dur,  que  les  Caraïbes  en  bâtiflent  ' 
leurs  maifons.  Ceft  fans  doute  celid  qu'on  nomme    ^ 
cambrouze  k  Cayennt.  '   ■■'0'''^''^-J'l%'-!^^{'^.  ;;-     •' 

y  Douzième  efpece.  TêB  Aé  J^i'  \       •      ^  * 

Lesnabitfins  d'Amboine  &  de  Ternate  appellent 
du  nom  de  uba-teba  ;  ceux  de  Lochoe  wanake ;  ccxxiL 
de  Mampziomu'f€hitîoe;UsM^hhntesbulufcklijt  \ 
les  Malays bulubaduri;  & lesChindis  tfitick  , c'eft-  .  1 
à-dire ,  rofeau  épineux ,  une  douzième  efpece  dé 
bambou  y  dont  Rumphe  a  publié  une  très-borind 
fi||uire  ,  quoiqu'incomplette ,  au  volume  IV  de  foA 
Hcrbarium  Amboinicumj page  14^  planche  III ^  io\x% 
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le  noxtt^^arund'arborfpinofa.  OtMmS'AoyxttXamndo 
yallatoria,  craffior  &  elatior  India  orUntalis  corkfpillu 
fAdLabarorum  de  Plukenet  ;  Mantina  ^p(ii^  ^S. 
'  Le  teba  ne  s'élève  guère  qu'à  Ta  hauteur  de  lo 
pîeds.  Il  'diffère  de  tous  les  bambous  précédens , 
en  ce  qu'au  lieii  de  s'élever  droit,  il  fe  couche  & 
s'étend  beaucoup  en  largeur  ^  au  point  qu'il  paroît , 
.dans  certains  cantons,  ramper  par  fes  longs  fouets. 
Vu  en'gros  ,  il  reffemble  à  un  vafte  buifton,  çarni 
de  branches  cxtrêoîement  ferrées  ,  entrelacées  , 
impénétrables ,  toutes  hçriffées  d'épines  &  prefque 

fans  feuilles.  .-t"-,:'.  i-    -  •     .   " ■.^^■.  -.^yH-.i^--.^ 

Lorfqu'on  l'examine  eh  détail /on  voit  que  les 
tiges  ont  un  pied  de  diamètre ,  qu'elles  font  compo- 
féeî»  d'articulations  cylindriques^  longues  d'un  pied 
&  demi ,  liffes,  polies.,  toujours  vertes,  creufées 
d'un  côté  d'un  enfonceihenjt  applati  ^  d'oii  fortune 
branche.  Les  articulations  inférieures  font  prefque 
pleines,  &  ont  le  bois  très-épais ,  au  lieu  que  les 
fupérieures  font  au  contraire  extrêmement  creufes 
&  contiennent  une  liqueur  limpide  ;  Içur  bois  eft 
il  dur ,  qu'il  produit  des  étincelles  lorfqu'on  le  frappe 
vigoureufement  avec  un  hache  bien  acérée.  JD'un 
bout  à  l'autre  de  fes  tiges  ,  il  fort  alternativement 
de  chaque  nœud  une  "branche  fort  longue/  s'éten- 
dant  horizontalement ,  ramifiée  elle-ntême  de  bran- 
ches,  dont  les  inférieures  finueufes  ,  ferpentantes  , 
font  fans  feuilles  &  feniées  çà  &  là  circulairement 
d'épines  coniques ,  altei:pes,  afTez  femblables  à  celles 
du  limon  fauvage  ,  mais  un  pieu  plus  courtes  & 
plus  fortes  ,  un  peu  arquées  ,  au  lieu  que  les  trois 
ou  quatre  branches  fupérieures  font  fans  épines  & 
portent  chacune  trois  ou  quatr^ifeuilles.  Toutes  ces 
■branches  font  fi  pleines ,  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  y  trouver  une  cavité  propre  à  y  introduire  une 

aiguille.        ^  ^   "     (  \ 

Les  feuilles  font  d'un^  fînefTe  finguliere ,  longues 
de  quatre  à  fept  pouces ,  trois  à  fix  fois  moins  larges, 
lifîes  ,  flriées  finement,  d'une  /ubflancé  comme 
mcnïbraneufe  ,  &c  fi  /eche ,  qu'elles^  roulent  en 
cornet  par  la  moindre  féchereffe ,  pV^fqu'auffitôt 
qu'on  les  a  féparcés  de  la  branche  ,  fur  laquelle  elles 
jont  portées  par  un  pédicule  cylindrique  fort  mince , 
&  un  peu  plus  long  que  dans  les  bambous  prdi- 

liviAt —  ;   •'*»':■  ••  ■  .'.'■'' 

Culture,  Le  teba  eft  affcx  rare  à  Amboine,  m^îs 
très-commun  à  la  petite  île  deCeram,  à  Manipa,  à 
Java,  à  Ceylan,-au  Malabar,  à  la  Chine  ,  dans  les 
provinces  de  Cautfchi,Tonkin,  Coinam &  Taywan. 
Il  croît  pariiculiérement  au  pied  des  montagnes 
pierreules.  On  le  multiplie  facilement  ,  en  féparant 
chacun  de  fes  nœuds  que  Toa  f jÇ^i^e  obliquement, 

enterre.  ^.  _      .  .v,/\;^!.;,/',     ",;..-.';'r  •^' ' 

Vf  âges.  Les  articulations  fupérieures  rfe  JTes  tiges, 
qui  font  creufes ,  fervent  à  mefurer  les  liqueurs  ; 
les  inférieures  ,  qui  font  pleines  &  très-folides ,  fer^ 
vent  à  faire  des  pieux  qui  réfiflent  à  la  pourriture, 
Mafs  on  en  fait  principalement  des  haies  femblables 
à  un  mur  épais  &  auiîifolide  qu'une  citadelle;  telles 
font  celks  qui  fe  ''voient  à  Java  ^  J(|itour  du  fameux 
moht  de  Ghiri  &  de  fon  temple ,  derriert  Grifeche , 
où  on  cultive  cette  plante  avec  beaucoup  de  foin. 
C,e  font  aufli  les  meilleurs  remparts  que  l'on  puiffe 
faire  en  temps  de  guerre  ;  c'cft  ce  qu'éprouvèrent 
les  Hollandois  pendant  la  guerre  que  leur  fit,  en 
1651  ,  Qijimehala  Madjira,  roi  des  Macaflares, 
•qui  ei^jn^rchant  contr^eux  .  fe  fortifîoit  par  des 
remparts  formés  depicux^ teba,  plantés  à  trois 
pieds  de  diflance  ,  fur  deux  rangées  parallèles,  unis 
enfemble  par  des  liens  &  fermés  par  des  claies 
du  même  bambou ,  dont  le  milieu  étoit  rempli  de 
fes  branches  épineufes ,  de  terre  &  de  fable ,  de 
manière  qu'ils  étoient  à  l'abri  du  canon  européen, 
dont  les  bQHlets  fi'amQrtifTQiem  (^ntçixéî  iw»hW^ 

Ut  fi.  *  •«*  •».'■'".  ■    ■•  "   '   ,      A     il**'» 

•  *  ^  *  ,  ,»■;•• 
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^^^^  taHam  des  Macaflares  efliine  treizième  efcece 
de  bambou  dont  Rumphe  a  donné  une  bonne  def-  ' 
cription  fans  figure  à  la  page  5  du  quatrième  volume 
de  Ion  Htrbanum  Amboinicum ,  fous  le  XiOmA'aruruT'^ 
arbor  cratium,  qui  exprime  l'idée  du  nom  bulu-fcm 
que  les  Malays  donnent  à  cette  plante  :  les  habitant 
d  Amboine  1  appellent  wannat,  ceux  d'Huàmobela 
u^tcwannae ,  ceux  de  Baleya  tamalla ,  ceux  de  Ter- 
nate  louiv^  &  ceux  de  h9X[àdi  fucUn. 

Ses  tiges  qui  font  raffemblées  en  un  faifceau  très- 
ferré  ,  s'élèvent  à  la  hauteur  de»  vingt  à  vingt- cinq 
pieds  :  elles  fortent  d'abord  de  terre  fous  la  forme 
d'un  bourgeon  en  afperge ,  ou  en  forme  de  pique^ 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre ,  verd-brun^ 
qui  ne  porte  des  feuilles  &  ne  fe  ramifie  qu'à  la 
.hauteur  de  fix  à  fépt  pieds:  lorfque  leur  fouche  efl 
très -vieille  ou  qu'on  les  recoupe  trop  foiivent  ces 
tiges  n'ont  guère  qu'un  pouce  de  diamètre ,  leurs  ' 
articulations  font  vertes,  longues  d*un  demi -pied, 
è  un  pied,  prefque  pleines  dans  celles  des  vieilles 
fouches,  comme  dans  leurs  branches  ;  creufes  dans 
les  groffes  &  les  jeunes ,  &  pleines  d'une  eau  claîr*? 
leur  bois  efl  épais  de  trpis.à  fix  lignes.  ;3 

Ses  feuilles  terminent  les  branches  au  nombre  ^e 
fept  à  huit  :  efles  font  d'un  verd  bleuâtre ,  plus  grandes 
vers  l'extrémité  que  dans  le  bas  ,  longues  de  fept  à 
treize  pouces ,  fept  à  huit  fois  moins  larges,  velues 
en  -  deflbus.  ■,"  ■  •'  'hyt..m^,^^^mà  ■  '^.-r---;  :  ■■.r 

Il  fleurit  veî^s  te  conwnencement  de  la  faifon  des  ^ 
pluies ,  lorfque  les  tOux^ommencent  à  fe  répandre  , 
&  fes  fruits  font  mûrs  en  Janvieç:  fes  fleurs  font 
rangées  en  épis ,  tantôt  fimples ,  tantôt  à  deux  bran- 
ches ,  qui  fortent ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  de 
raiffelle  des  branches,  autour  des  noeuds  des  tiges 
principales.  Rumphe  dit  que  fes  fruits  font  ridés, 
femblables  à  des  nœuds  très- ferrés,  feffiles,  pleins 
de  moelle  blanche  &  feche,  couronnés  de  feuilles; 
m^is  il  paroît  qu'il  a  pris  pour  eux  les  articulations 
de  certaines  branches  qui  fortent  horizontalement  à 
côtédes  épis  àQ&e}XTS.:t^:"^'^:^-^s-'^^  ■■ 

Culture.  Le  tallam  efl  plus  iboinitttitr  à  Atnboîne^ 
àjavd  &  Baléya qu'aux  autres  îles  Moluque$,i&  , 
il  préfente  pluéeurs  variétés ,  fuivant  la  différenfc 
de,  leurs  terreins:  celui  d'Amboinef  par  exemple^ , 
dans  le  quartier  de  Leytimore  y  a  aeux  ou  trois 
po^es  de  diamètre ,  pendant  que  dans  lesjles-^plus 
orientales  on  en  voit  dont  les^  tiges  les  plus  groffes 
n'ont  pas  plus  d'uti  pouce  de  diamètre  ,  6c  font  plus 
blanches  qu'ailleark.  ^i, 

J^U/ages.  Le  robong  ou  ^fperçe  du  tallam  fe  mange 
tàpt  (}u'il  n'a  pas  plus  df  trois  pîeds  de  longueur , 
mais  il  n'efl  pas  auffi  délicat  à  Amboine  qu'à  Baleya, 
car  celui  d*Amboine  efl  en  quelque  forte  amer  &  fi- 
landreux: celui  de  Baleya  s'adoucit  &c  devient  man*  ' 
geable  lorfqu'on  l'a  fait  macérer  péndafAtime  nuit 
dans  l'eau.  * 

La  facilité  qu'ont  tes  branches ,  ou  tiges ,  ou  rejets 
qui  ne  pafTent  pas  un  pouce  de  ^roffeur ,  de  fe/endrc 
longitudinalement  en  deux  parties  égales ,  même  par 
(es  nœuds,  les  rendent  propres  à  former  des  claies  . 
&  des  cloifons  de  toute  eipece  ;  aufli  le^habifans  ■ 
des  îles  dfXmboinè  &  des  Moluques  les  emploient- 
ils  pour  former  des  bourdigues ,  ou  ces  efpcces  de 
parcs  appelles  fcru  ou  fcrien  ,  que  les  Hollandois 
appellent  feri ,  &  qui  font  aflcz  femblables  à  ceux   ; 

3 Ml  fervent  à  prendre  le  faumon,  mais  avec  cette  .; 
ifFérence  qu'ils  font  moins  compofés.  Ils  confiflent 
d'abord  en  une  longue  ^gixe  de  c|âies  de  fix  à  dix-, 
pieds  de  hauteur,  iuivaht  la  profondeur  de  l'eau, 
au-deflus  de  laquelle  elle  doit  s'élever  au  moins  d'un. 

f)ied  :  cette  claie  efl  compofée  de  gaulettes  de  tal- 
am ,  entrelacées  avec  des  liens  de  Icleba  oiâ  autres 
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Mables,&éllecftfifoupie,quW0eut  4    tOflfim^  ^?n*  les  dcuoc  cfjpèdés |î^cëd^n^s^^^^ 
&\tranfporter  ailleurs.  Avant  que  dVn-        fur  les  inon\âgnes  de  Canton.  Les  Chinois  qui  don- 


Jaffér  ces  gaulèttes^  on  les  durcit  pendant  'quelques 

Semaines  à  la  fumée  pour  les  rendre  plus  durables  ^,  .    .   , --^.*^,  ^^u.^^u. 

4ans  rèau  de  là  mer;  c*ei^de-là  que  vient  le  nom  ^    des  anguilles ^  parce  q|uc  les  groffes  anguilles  quils 


,^tbulu  'feru  qu'on  donae  à  ce  bambou  ,  au  lieu  que 
''^s^  autres  clayonnages  de  rofe,aux,  tels  que  ceux 
gu*on/fait  pour  fervirde  jaloufies  aux  portes  &  aux. 
:i(eiîêtres ,  pour  en  diminuer  le  trop  grand  jour  &  pour 
.'.empêcher  d*être  vu,  s'appellent/rr//  ^fcru.  On  étend 
cri  travers,  fur  le  rivage,  cette  longue  claie  qu'on 
4pp^lle  la^/tf^ïgT^^,  a/'bout.de  laquelle  on  forme  une 
cfpe/ce  d'entonnoiiîfrianguiaife  dont  le  fond  a  une 

})orte  ou  ouverture  très-étroite ,  par  laquelle  le  poif- 
onl  eft  conduit  naturellement  dans  une  efpe^ce  de 
parc  circulaire  qui  eft  derrière,  &  où  il  reûe  jiif- 
qufà  ce  qu'on  ait  eu  le  terrips  de  le  pêcher. 
■% /Ces* mêmes  branches  ,  qui  rfont  pas  plus  d'un 
pouce  de  diamètre  Air  quinze  à  vingt  pieds  de  lon- 
gueur j  fervent  admirablement  bien  pour  pêcher  à  la 


nerit  llTTiom  de  tick  à  tous  les  bambous  en  gchéral, 
appellent  celui-*ci/7i(?tf-//V*,  c'eft^à-dire,  bariibou 


■,^i^:\->'f 


Le  tallam'  qiu  croît  a  Me  Céleibe  ÛMifnît  aux  Ma- 


^'^âflr^f e$  des  ms  dont  ils  fe  font  dfs  Donnets  pour  fe 
ouvrir  la  téte/;-^:,'/-  ■^■.vv-V 'V^  ■        ^     : '■% 

-^^^^^^  P  tfpeu.  TlHING.     * 

Xètihingde  Baleya  eft,  félon  Rumphe,  une  ef- 
ionde  efpece  de  tallam  à  feuilles  plus  larges ,  &  à  y 
tiges  menues ,  mais  fi  tendres  &  fi  u>up!es  ^  qu'il  n'y  1 
€n  a  point  de  pareilles  parmi  les  bambous  ;  car  on 
le»  fend  en  plufieurs  bandes  étroites  qu'on  fait  ma- 
cérer dans  l'eau  j'^'pour  en  faire  diverfes  fortes  de 
ïiens  &  de  fils  propres  à  faire  des  toiles. 

-  Qum{iëme  ejfpei^iLdXJFVRVr-  l 

La  troîfierae  efpece  de  tallam  s'appelle  loufuru 
à  Ternate,  &  buln-parampuaik  ^  c'eft-à-dire,  bam- 
hou  inutiU ,  au  cantqn  de  Leytimore  dans  l'île  d'Am- 

boine.        V  •     '      ■  ''"fv^    •..:■■'::'•:'"■'' 

Ses  tiges  font  fi  minces  &  fi  tendres ,  qn*on  n'en 

'fait  aucun  ufage.  v  •  .    .  ^  ^^-      ^       ^  •"       .  -     ■ 

On  appelle  tutoHk  Mzmpi^ flcàfuff^ 
& /o^ti^-Z^/^w' dans  quelques  autres  lieux ,  une  fei- 
zicme  efpece  de  bambou  ^  la  plus  menuf#,  la  plus 
^fommune  dans  les  forêts,  dont  les  fleurs  forment^ 
une  panicule  femblable  à  une  plume  :  on  en  forme 
^es  lattes  de  clayonnage  ,  des  tlraits  &  des  chai^iPTe- 
Irappes-doni  on  durcit  les  pointes  au  feu.    Jl;?;.! 

^■'i^^\:^'0ix Septième  efpece.  'C  U I-T I C  K j:^ ;■  'm 

Le  cui-tîck  de  lathioe  eft  ,  félon  Rumphê,une 

autre  efpece  de  tallam  qui  croît  en  abond^nae  fur 

4a  côte  maritime ,  dont  le  peuple  mange  les  afperges 

jcomme  un  mets  jpurniilier ,  &  dont  le  bois  eft  le 

plus  oiince  de  tous  les  rofcaux  de  la  Chine« 


appellent  moa ,  &  qui  vivent  dans  les  étangs  de  ces 
hautes  montagijes ,  en  forcent  pour  aUer  paître  les 
jeunèlafpcrges  de  ce  bambàû:  ''^■/''^^^■ft^:'-     > 

Les  Chinois  mangcift  non -feÛTemeftt  cette  *af- 
perge,elle  leurfert  encore  à  faire  du  papier.  Pour 
cela  on  la  fait  cuire  en  bouillie  de  manière  à  pou- 
voir  en  dévelopj>er  les  diverfes  couches ,  qUi  font 
de  longues  &  minces  membranes  jaunâtres ,  très- 
tendres  ,  &  comparables  auxlames  du  liber  ou  écorce 
intérieure  du  tilleul  oadu  bouleau:  on  peut  écrire 
fur  leurs  deux  facési,  mais  il  faut  les  doubler  ou 
.|,  les  coller  ou  coudre  par  letf  bords.  Au  refte  l'art 
de  faire  le  papier  eft  tj:ès-ancîen  chez  les  Chinois, 
notre  encre  faite  à  Teau&nos  plumes  foliées  né 
pourroient  leur  être  S'aucfune  utilité;  ils  écrivent 
avec  des  pinceaux ,  &  leur  encre  eil-gryïe/&  faite 
avec  la  fuie  ou  le  noir  defuméeé       w^    "- 

On  lit  dMsV^t/as  de  la  Chine  la  manière  dont-oti 
fait  le  papier  avec  cette  efpece  A^  b^méoUj  Azns  î^* 
feptieme  province  de  la  Chine  appellée  Huquàng; 
mais  Rumphç  a  eu  lieu  de  s'inftruire  d'une  autre 
manière  qui  s'exécute  ainfi  :  on  en  coupe  les*afperjges 
.en  petits  morceaux  qu'on  fait  cuire  dans  l*éau  ,  qu'on 
^pile  enfiiite,  qu'on  pafle  fbuvent  au  crible  à-peu-" 
près  comme  pn  pafle  la  ^bouillie  de  notre  papier 
en  Europe  ;  on  colle  quelqiie fois  deux  ou  troîl'^ 
feuilles  enfemble  de  ce  papier,  pour  en  former 
un  papier  plus  épais ,  fufceptible  d'un  beau  poli, 
qui  le  r^nd  plus  propre  à  la  peinuire.         - 

1      Vingtième  efpece.  Leleb  A.      • 


>• 


■vC:/-. 


^^S  f  •    Dif- huitième  efpece.  T  U  i  G  K.  H I A  A.  ..A 

f    Le  tuigkhiaa  eft  encore,  f^^B^  memëtauteur, 

mne  efpece  de  tallam  qui  x:roît  àla  Chine,  ç'eft  un 

Mes  plus  petits  bambous ,  dont  les  tiges  cretjifes  ne 

iibnt  guère  plus  grofles  que  le  doigt ,  dokt  les  articles 

jfont  très^ongs,  &  dont  les  bourgeons  ou  afperges 

'  icrvent  à  faire .  du  papier.    ■  *        ' 

^  Dix^neuyieme  efpece.  MoA-TICK. 

''  t^r*^  ,,    ,  i  •^^  T\Tr      .  ■•• 

;  Quoique  le  moa -tick,  que  le  P.  Martin  y^^dans 
^foa  ^elas  de  la  Chine  f  dit  avoir  des  tiges  de  dix 
^I|)alme$,  c^eft-è-^dîre  ,  de  deux  pieds  &  demi  de 
diamètre ,  paroiffe ,  par  fa  groflTeur ,  approcher  beau- 
coup du  fammat  ,  cependant  Rumphe  le  regarde 
comme  uiié^efg,ece  du  tallam  à'caùfe  de  fon  afperge 
i  fe  mange ,  U  qui  fert  encore  à  faire  du  papier, 


< 


Les  Malays  appellent  du  nom  de  Ida 
eti  y  c'ell  -  à-dire  ,  leleb  a  blanc  ^  um 


ba  ou  le/eba 
poeti  ^  c'ell-^à-dire  ,  leleba  blanc  ^  un«  vingtième 
efpece  de  bambou  ,  dont  Rumphe  a  fait  graver  une     * 
bonne  figure  fous  le  nom  à^aruncTarbor  tenais  alb a  ^ 
dans  fon  Herbarium  Ainboihicum  ^  vàLIF  yacc  i 
planche  /.  Les  habitans  de  Ternâte  l'appellent  lolcbfi 
&  louleba ,  ceux  d'Amboine  à  Hitoe  utte-  aul  &  auU , 
ceux  de  Leytimore  utte-aur^  les  Macàflares  boeloe-^.^ 
carijfa ,  C-eft,-  à  -  dire ,  boeloe  -  caffer  ou  bambpu  rude 

-  D'une  fbuche  principale,  rampante  hoi^iÔÉflle^ 
ment  fous  terre,  très-dure,  folide,  d'un  pouce  au 
plus  de  diamètre ,  articulée  ou  noueufe  comhie  celle 
du  gingembre,  longue  de  trois  à  quatre  pouces , 
s'élève  un  maître  bourgeon  &  huit  à  dix  à  fes  cotés , 
plus  petits ,  très -ferrés  ,  contigus  ,  qui  formenf  en- 
fuite  autant  de  tiges  hautes  de  quinze  à  feize  pieds  ,^ 
d*i|n  pouce  6ç  demi  de  diamètre ,  feuillues  &  rartiii- 
fiees  depuis  la  hauteur  de  fept  pieds  jufqu^à  leur 
foinmet,  de  branches  droites,  longues  de  neuf  à 
j    .douze  pouces  ^  épaiflfesde  trois  lignes  ,  écartées 
fous  un  sdr^U  qui  a  à  peine  &t  degrés  d'ouverture  : 
elles  font Wiratres  en-bas,  vertes  au  milieu ,  verd- 
blanc^treS  en-haut ,  &  blandiiflcnt  lorsqu'elles  font 
feches;  leursr articulations  inférieures  ont  deux  fieds    , 
de  longueur  :les  fupériêures  trois  pieds  à  trois  pieds 
&  demi  :  elles  fdnt  creltfes ,  &  les  intérieures  con-  "' 
tiennent  une  eau  Kmpîde  &  potable  :  leur  bOis  eft   ' 
dur ,  épais  de  deux  à  trois  lignes.  ^f^j^  ^^^^' 

"",   Les  racines  ne  fortent  pas  de  la  foutfie  môme  qîiî  -*.  - 
rampe  fi^us  terre,  mais  desf  nœuds  înfériéMrs  dè'f^ 
chaque  tige  ,  s^utour  defquels  elles  forment   une^^ 
efpece  de  couronne  :  elles  font  cylindriques ,  ridées  p 
fermes,  dures,  de  dei^xà  trois  lignes  de  diamètre,'- 
'  longues  d'un  à  deux  pieds,  enfoncées  verticalement  ,\v; 
foiis  terre.  ^  .       V 

Les  articulations  inférieures ,  c'eft  -  à  -  dire ,  cellct 
qui  font  aU'deflbuJ  des  brancnes,  font  couvertes  j 


•^ 


.  »' 


"  ^ 


/ 


■Ç- 


*  ^ 


à' 


JlJH;       » 


,    i> 


ir 


; 


.1'-' 


^■"■ 


»  ■»* 


.fvn   r^y 


,"      >*  Wf        \i  ••  , 


.^- 


'V''r 


.1 


'  I-  i 


'À 


'i3 '•  * 


ê 


':■#.. 


i'-    A 


r  '.  1 


.  y 


\f'i, 


^>t 


'\ 


u 


/ 


'\ 


^ 


èm 


'*% 


4t 


•# 


1» 


1.» 


1  /• 


L 


f 


\ 


.#•    ♦-•. 


>'. 


T^* 


"^V 


/ 


■  0' 


y 


V 


••       .! 


'.  ■»!■ 


V»"'     ■» 


V 


f 


^p. 


1^  ":''■• 


,Vt  ■. 


.A^''l*-#', 


kji,)Ù^b..   .1: .  .Li£.'d^t>./' 


:^::-^ 


7 


■  »"'  *  M 


•<  ■.?■ 


A-    / 


<3=> 


-:^- 


.774 


''^v*    v 


â  A  M 


K 


.1» 


•r 


,a 


,.fr. 


"™^'' 


"■■,/ 


j-^ 


-«?- 


%, 


/  B  A  M 

ne  dlflferé  prerque  du  leleBa  blane  on  du  leleba  pro*.  • 
prcmenrdM,  qu'en  ce  que  les  tiges  font  d'un  verd 
nou:,  que  leurs  noeuds  font  plus  courts  **  peine 
longs  de  deux  pieds  à  deux  pieds  &  demi  ;  mi6 
les  gaines  oui  les  courent,  font  plus  hérilRes 
4  épines  ,  plus  intraitables  j  quo  fes  feuilles  font 
plus  étroites ,  «rant  j  y  à  'i6  pouces  de  longueur^ 
&  huit  à  4iiij  fois  moins  de  largeur  ,  plus  oiVdées- 
à  nervures  plusgrofles.  Son  bois  eft  de  même  épaif- 
feur ,  mais  plus  dur  fie  plus  difficile  à  fendre  :  il  ne 
fe  ploie  pas  aufli  aif4ment,maisfe  caffe,«c  n'eft 
pour  cette  raifon ,  employé  à  aucuns  ufages  méca' 
niques.  ''       '     ■ 

L^$  Malays  appellent  J/akaton  UUba-utan ,  c'eft- 
à-dire  ,  UUba  fauvagt  ,  une  troificme  eifpece  de 
leleba  plus  commune  que  lés  précédcntel,  qui  forme 
de  grandes  forêts  au  pied  des  colincs  &  fur  les  riva- 
ges,  tant  dans  les  terreins  fecs ,  que  dans  les  terrcins 
humides  des  iles  d*Amboine.  Ses  tiges  font  un  peu 
plys  grofiti ,  m^  d*un  bois  plus  minçt ,  &  fi  fra- 
gile, qu'onnilpeut  en  faire ^aucjin  ufagrs  fts  feuille»  = 
ont  14  à  18  pouces  d«  longueur  ,'&  quatre  à  cinq 
fois  moins  de  Jargeur  ;  illcs.  font  très  -  ornées  ,  à 

&  quelquefois  au  nombre  de  quatre,  ou  c^rCe^  i  S'^f/Tî!^^^^^^  '  «">"  '''• 

T^.M^^*M       .  .,. , ^.'ij     .     ^       yi  j     <lefloas  ,  fi  couvertes,  de  poils  piquans  ,  qu'on  ne 

IX  étages ,        _  .,,.  u.  •^,,^u,.  ^  >n.,.i-.  .j.V  ^^^,««m«:/u^?^.?».ii.- 


■'f    non  pas  de  feuilles,  mais  de  gaines  dé  feuilles  qui 

les  embrafTehl  entièrement^  fenduej»  d*un  côté  rur 

foute  leur  lonj^ueur ,  femblables  jà  ûnt  membrane 

.    ieche ,  toute  l^ieriffée  dç  poils  qtu^xcitent  une  légère 

diémangea|fon;         .  .  .      ^  * 

V;;'i;     Les.fiçuilles  couvrent  1^  moitié  fopérieure  des 

i; 'Ibranchet ,  rangées  alternatiycmeni  (va  un  même  plan 

H  '  au  hdmbte  dé  (cpt  à  huit,  taillées  en  fer  de  lance-, 

:  «fiez  larges  à  Jeur  origine  ,  très  -  pointues  à  leur 

cxtrémîtf ,  loÀçues  de  treize  à  dix-fept  pouces, 

quatre  à  cinq  fois  plus^troiles ,  minces,  féches  ,^  & 

/    donnantes  comme  une  un  parchemin, 

-    y<rd  -  foncées  deffus  j  grifes  ou  cendrées  defious  , 

Criées  de  nervtnrcs  &  dei^tées ,  ainfi  que  leurs  bords  ^ 

«portées  Jur  un  pédicule  cylioirique  court ,  dont  la 

£afe  forme  une  gaîne  couronnée  de  poils  piquans, 

9  Avant  leur  développement  ces  feuillet  font  roulées 

/    eii  un  cornet  long  de*^  fept  pouces  fur  deux  à  trpis 

lignes  de  diamètre.  J^4 

Le  leleba  produit  fî  jurement  des^fleurs ,  qu'il  pa|re 

#  communénjent  pourilérile ,  on  n'en  voit  en  effet  gue 

Xlir  les  pieds  extrêofïément  vieux  ;  elles  produifent 

>     au  commencement  de  la  faifon  des  pluies ,  c*eft-à- 

dire  au  mois  de  mai ,  fous  la  forme  d  un  épi  qui  ter* 

mine  chaque  bsanche  folitair^ent ,  pour  Tordmaife , 
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ém$  font  verticillés  oucomnofésde  cinq  àfi 
cnacun  à  une  écaille  oit^aine  feché  contenant Tiuit 
à  douze  fleurs;  chaque  fleur  efl  compofce  dlun  calice 
ovoïde ,  pointu ,  comparable  à  celui  de  l'ovaire ,  con-> 
tenant  cinq  à  fix  corolles  à  deux  baies  aufli  ovoïdes , 
;  pointues  ,  trois  étamines  un^  fois  plus  longues  ,  6c 
f  un  Ovaire  à  deux  ftyles.  &  deux  fltigmates  en  pinceau; 
Tovaire  avorte  pour  l'ordinaire.  ,    .^ 

«  Culture.  Le  leleba  croît  fur  les  montagnes' à'^Mâ- 
*    cafl'ar,&j|  la  côte  boréale  de  Ceram;  &  comme  il  efl 
aflez  rare^on  le  plante  au  tour  des  maifons  &  desplaces: 
on  le  plante  ea  enterrant  plufieurs  nœuds  après  les 
avoir  remplis  d'eau ,  en  laiffant  unnœud  au  -deflus  de 
terre.  En  Europe  on  ne  Vjoit  pas  le  rofeaù  croître 
avec  la  fougère  ;  dans  Tlnde  c'eft  tout  le  contraire, 
ie.  bambw  en  efl  fouvcnt  couvert  ;  il  'arrive  fou- 
yent  à  l'île  Ternate  que  le  leleba  &1e  boéloe-  ferOe 
prennent  feu ,  lorfque  par  un  tems  fec  &  chaud  tçui's.: 
tiges  Je  frottent  vivement  pèndantjes  orages.  ^  li'v 
^      tyi^w.  Le  Él^tre  bourgeon  ou^l'afperge  du  lé* 
lebà  >  quoiquAendre  Se  herbacé ,  ne  fe  niange  pas  ; , 
mais  quelquefois  on  trouve  dans  1^  articulations 
de  fes  tiges  ,  une  eau  claire  très-agréable  à  boire  # 
mais  qui  n^efipas  du  goût  des  efclaves ,  parce  qu'elle 
leur  fait  un  fardeau  de  p(i^,  Idrfqu'on  les  charge 
d'en  porter  des  bottes  à  k  maifon.  Cette  efpece 
de  bambou  eft  d'un  grand  ufage  tan^  à  la  ville  <}u'à 
la  campagne  :  comme  fes  tiges  font  très*blanches  , 
on  les  recherche  beaucoup' pbur  faire  des  cannes 
de  promenade ,  fur  lefquelles  on  peint  au  féii  di- 
vertes  figurés  ,  foit  avec  le  tam(>oèring  enflammé , 
J    foit  avec  le  ni^yau  du  coco.  Ses  tige^  fc  i^ndent  enco- 
re en  petites  lanières ,  dont  on  racle  d'abord  i'écoirce 
extérieure  vehe,  pour  faire  Jes  liens  de  çe^fprtes- 
d'échelles  dé  bois  de  faeou ,  appellées  atap  à  Am- 
boine ,  dont  on. forme  la  charpente  des  toits  ;  quel- 
quefois on  fe  fert  des  plus  gros  canaux^  dés  pieds 
'  iauvages,  pour  y  cuire,  comme  dans  des  pots  de  terre, 
des  herbages  &  de  petits  poiflTons ,  fur*tout  dos  cre- 
.  véttes  &  autresichofes  femblablés  ;ce  qui  efl  d'urté 
,    grande  commodité  poUr  les  bûcherons  gçjutres  qui 
-  font  obligés  d*établir  dé  longs  travaux  dgll^ès  bois. 
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Le  tabat ,  ainij  appelle  à  Amboiné  danii  le  quar- 
tier d'Holamoël ,  &  que  les 'Malays  nonimint  ttUba 
itatri^  c'eft-à-dire  ,  Ukba  noir  ^  décrit  par  ftumphe 
iibus  le  noia  de  itUba  rùgra^  votmfJj^^^^ 
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peijt  les  toucher  à  caufedes  ^^ifnangeaifons  qu'elles 


excuent,>4 


Finghtrûîpcrné  efpect.  TxPItE. 
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Le  fapile  jdes  hahîtans  d*Huamoëa  ,  que  Rumphei 
appelle  /r/4;^aJ^V/<f  ou  UUba  ternplorum  ^  B\x  volume 
jy  de  fon  Hcrbarintn  jémboimfurri  ^pagc'i^,  eft,  félon, . 
lui ,  une  variété  ou  une  dégénération  duielebîi  [Jro* 
prement  dît,  ou  du  Jelcba  blanc  ,  qui  ne  ie  trouve 
point  à  Ambpine,  mais  à(Céram ,  à  Kelanca  8t  Cér 
lebe  :  il.a  les  feuilles  plus  étroites r.  plus  lifTcs  que 
les  précédens ,  les  articulations  longues  de  quatre 
tpieds  &  plus  ,  larges  de  deux  pouces  ,  très  -blan- 
ches ,  d'un  bois  très-ferme  ,. épais  de  trois  lignes  V 
dont  on  fait  des  cannes  de  promenade ,  longues  de 

Juatre  pieds&  demi  &  plus ,  ornées  de  figures  6c  \ 
e  cara^eres  marqués  au  moyen  du  feu  :  au  haut 
"de  ces  cannes  près  de  la  pomme  ou  de  la  poignée  , 
/ont  percés  deux  tro^s  extrêmement  fins ,  fraverfés 
par  un  fil,  auquel  font  fufpenduesdes  pièces  d'airain, 
8e-<}ui  eft  remph  de  nœuds  fi  artiftement  travaillés, . 
wy>n  ne  foupçonneroit  pas  qu'ils  eulfent  pu  être 
faits  après  aué  le  fil  a  été  paffe  par  ces  trous  ;  au/fi 
les  prêtres  (les  Indiens  profitent- ils  de  la  crédulité 
du  peuplé  Malays  pour  lui  perfuader  que  ces  nœuds  l 
font  rpuvfage  du  diable  ,qu  ils  appellent  >Wiîf«/.       | 

^        Fingt^quatritnu  éfpect.  Nui^.    '  . 

J1///1 ,  ainfi  appelle  à  Ternate ,  &  défigné  par 
Rumphe  fous  le  nom  de  UUba  lintata  Jive  virgataz^, 
volume  ly^  page  J  de  fon  Herbarium  Amboinicum  ^ 
eft  inconnu  à  Baleya ,  fort  rare  à  Alpine ,  &  très- 
commun  à  Ternate  &  Célebe,  où  il  forme  de  gran- 
des forêts ,  tant  fur  les  plaines  élevées  des  monta- 
^  gnes ,  oue  fur  la  pfente  des  collines  près  du  rivage. 
fK^vll  a  tes  entre-nœuds  fort  longs,  épais  de  deux 

f>ouces  &  au-delà  ,  blanchâtres  ,  marqués  de  ftries 
ongitudinales  vertes ,  très-agréables  à  yoir ,  2^  plus 
fréquentes  dans  ceux  qui  font  au- bas  des  tiges  que  ^ 
dans  ceux  d^en-haut.  Les  gaines  de  (es  feuilles  ont  ■ 
moins  de  poils  piquans  ;  on  voit  quelquefois  au 
bout  de  fes  branches  un  long  épi  étage  ,  i  étages 
compofés  de  fleurs  à  calice  à  deux  halles  pointues  ^ 
écailleufes,ç'eft'à-dire,  contenant  plufieurs  corolles  l 

à  deux  balles  dont  les  graines  avortent. 

Vingt-cinquième  efpêct.  Ho VfiO. 

l-es  habitans  de  Manipa  appelle^  du  nom  di^ 
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hcut0  &  hou'hauhà  ^  Sr  eéliitdi'Amboilie  ûnê-anhià^ 
vue  autre  ef|4ce  Ae  Itieba  que  Rumphe  nommé  » 
4fK  mémi  vohmé  ,  /Nfg»  J  »  /Ub^n  amdhuffafm ,  du 
nom  du  bouffi  Amabuflu^^  voifm  du  cnâtetu  de 
H  Viâoire ,  dans  le  diftrift  duquel  on  la  trouve. 

Ses  ti^es  n*ont*q(i\m  pouce  dVpaiflfeur  ;  elles  font 
peu  droites  i  à  articulations  courtes  6c  k  boia  plus 
éjMtf  ^ue  4ins  les  prMdens  ^  8t  auffi  dur  que'fcelui 
(de  Tampet.  Les  gaines  d*oii  forteht  les  branches  $ 
ibnt  très-ridées  &  très-veiue$  :  Tes  feuilles  font  min^ 
ces  i  liffes  ,  femblables  à  celles  du  leleba  pdUjT  ^ 
grandeur.  .r  _  ;       ^ 

C/fagis,  On  fend  fes  tiges  êli  petites  lattes ,  dont 
la  folidité  fait  qu^on  tes  lie  au^deflfus  des  nafles. 
Les  Chinois  choiûflent  fes  feuilles  les  plus  largea 

gHir  y  envelopper  leur  ris  cuit  dans  leurs  jours  de 
tca  appeUées /'^/o-ff/o» 
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Van*Rheede  a  faitgrav^  daAs\fon  ifàf^us  MaU- 
èaricuf^  volumi  V ^ifogt  ng  »  fUiuhêLX^  fous  fon 
nom  Malabare  bitsha  ,  une  vingt^f^eme  efpece  de 
tmàou  I  que  lès  Braities  appellent  Wva^  les  Pomi-* 
jpL\%bdmbu(A  J^fcriviffiC  les  Hollandois /'^'/-riV/ ,  6c 

3 ne  lH3bél  8c  Gafpard  Bauhin  défignent  par  le  noin 

<■  Le  î^^sha  reflembtè  à  un  arbriiTeau  dont  les  ti 
^^levent  à  la  hauteur  de  i6  pieds;  leurs  àriici? 
lions  font  cylindriques»  lifles,  pleines  de  moelle  > 
avec  une  petite  cavité  au  centre,  &  ramifiées  q^i 
divifées  vers  leiir  ndoitié  Supérieure  en  nombre  de 
branches  fines  de  deux  à  trois  ligiles  de  diamètre, 
comme  verticillées ,  ou  fortant  au  nombre  de  deux 
à  trois  de  chaque  nœud. 

Les  feuilles  garriiiTent  la  moitié  fiipérieure  des 
branches  ,  au  nombre  de  huit  &  neuf;  elles  font 
elliptiques,  obtufe<f  à  leur  origine  ,  pointues  à  leur 
extrémité ,  longues  de  cinq  à  fix  pouces ,  cinq  à 
iix  fois  moins  larges ,  marquées  de  dix  à  onre  ner- 
vures longitudinales  ,  liiTes  &C  femblables  à  celles  de 

Tily.  V  "*  -         ^ 

Les  épis  de  fleurs  fortent,  comme  les  branches, 
au  nombre  de  quatre  à  cinq,  de  chacun  de^  nœuds 
iupérieurs  des  tiges;  ils  ont  deux^à  trois  pouces 
de  long,  &  portent  chacun  vers  leur  extrémité  deux 
à  trois  fleurs  :  chaaue  fleur  eft  femblablé  à  un  cpi 
p  conique  ,  pointu,  c  çil-à-dire ,  qu'elle  coniifte  en  un 
calice  ovoïde  à  deux  balles  pointues  ,  contenant 
fept  à  huit  corolles  hermaphrodites  à  deux  balles 
auffi  ovoïdes  ,  pointues ,  blanchâtres ,  trois  étanii- 
mines  &  un  ovaire  ovoïde ,  pointu ,  termine  par 
un  ftyleverdâtre.  L'ovaire  ,  en  mûrifTant  »  devient 
une  graine  ovoïde ,  comprimée ,  pointue,  longue 
de  10  lignes  ,  quatre  à  cmq  fois  moins  large, fau- 
nâtre  ,  pleine  intérieuïénient  d'une  farine  denfe> 
blanchâtre  &  infipide. 

Culturt.  Le  beesha  croît  dans  divers  lieux  incultes 
ou  Malabar,  fur-tout  à  Betsjour^  Corremâloer  & 
/Teckenkoun 

Ufagts^  Les  Malabares  font  de  ces  braiiches  des 
Heches  ,  des  corbeilles ,  &  fiirrtout  dies  plumes  à 
écrire.  Cette  plante  eft  uès- apéritîve  comme  la 
plupart  des  grai^inées  :  ladécoâion  de  ^  fes  feuilles 
fe  boit  pour  rappeUer  les  règles  fupprimées  ;  on 
s'en  garga/'ife  la  boitthe  pour  diiliper  les  dou- 
leurs de  djençi,  &  guérir  les  gencives  ulcérées. 

/Fingt-ftptieme  efpece,  tioiA'-ili. 


Lenola-ily  des  Màlibai^es,  <d[écrit  fous  ce  nom 
|ans  figures  par  Van  -  Rheedè ,  dans  fon  ffonus 
lHatataricus ,  volume  V^  page  /  ij) ,  &  nommé  vafinola 
1:^ ^  .  par  les  Brames^  bàmbusoni  par  les  Portugais  ^  & 
y  eft  une  autre  efpece 

h.  de  itf/7?^o/^  conuiiun  i  CaUeOlaa  ârTeckenkour;    * 
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Il  dtlf re  3u  behefà  en  ce  qui  fes^  aruculationf 
font  plus  longues  et  plus  menues. 

Vfages.  Les  marchands  Malabares  en  portent  tel 
branches  en  Perfe ,  en  Arabie  &  autres  pays  voi* 
fins,  où  Ton  en  fait  dei  tuyaux  de  pipes  pour  fu« 
mer  du  tabac« 

♦  \    Vingi-hultkme  éfpece.  BULU-TUY. 

Les  Màla  y  %  appelle  m  ^ii/«-/ity  une  vingt-huitieMè 
efpece  de  tàmàou  que  Rumphe  décrit  fai)s  aucune 
figure  ,4u  vqlum^  IVAt  fon  mrbarium  AmbQimcumY 
page  7,/ouÉ  le  àOfll  de  arunJtarbor  fpUuhrum  ou 
afundo  jacuUtôrU  ^  6c  Que  les  habitans  deyTernatéi 
appellent  eabatico  iujy  oC  iuy^iuy  ^  ceux  de  Banda 
fuluk ,  ceux  d'Ambome  attt  U^it ,  8c  ceux  d'Hua- 
Énoëla  iinat.  ^' ■ 

Lel)ulu-tiiy  refTemble,  au  premier  abord  ,  au 
leleba;  n^ais  il  en  diffère  iflex  pouf  en  faire  une 
autre  efpece  :  il  relTcmble  à  un  arbrifleau  tris-épais  j^ 
dont  les  tigel  ont  tin  pouce  8c  demi  de  diamètre  , 
&  les  branches  environ  6  à  S  lignes.  Ses  articles  font 
longs  de  trots  à  quatre  ^ieds  ,  verd  p9les ,  couverts 
de  gaines  ridées  comme  une  peau  oe  requin  ou  dci 
chien  de  mer;  de  forte  qu'on  peùi  polir  avec  elles 
le  bois,  le  fer  &c  les  os  les  plus  durs  :  fon  bois  efl 
fi  dur,  que  lorfqu'on  le  coupe  à  grands  icoilps  de 
co)uteau  ,  il  rend  des  étlncellel.  Outre  Tes  oraliches  ^ . 
il  fort  de  fes  noeuds  nombre  de  petits  rejéftons  ou 
branches  fans  feuilles  ,  fi  courts ,  fi  fermes,  qu'ils 
imitent  des  épines;  &  caufent  desbleffure^r  il  pro»* 
diiit  un  fi  grand  nombre  dete)ettons  autour  defeé 
tiges ,  qu'on  ne  peut  en  approcher  fans  en  couper 
ime  partie.  Son  maître  jet  &  fes  racines  ne  diffé- 
rent point  dé  celles  Jii  leleba..  ,jî^^^ 


.  iV, 


Ses  feuilles  reflW«iblent  à  celles  du  taba^' t1w*t|f, 
elles  font  nioihs  rudes  :  les  fleurs  fortt  verticilléeS 
comme  celles  du  leleba. 

Culture.  Le  bulu-tuy  croit  en  abondance  dans  les 
îles  Moluquês,  rarement  à  Amboine  ,  Kjals  fur-tout 
à  Manipa  oC  ^  la  petite  île  Ceram  ,  dans  les  terres 
noires  ,  argilleufes ,  tant  dans  les  plaines  que  fur 
montagnes  liuiHides  &  pieri-eufes.  Ort  le  trouve 
auffi  au  milieu  de  Java  ^  Ôc  on  le  plante  anltOMr  des 
villages  maritimes  à  caufe  de  l'ufage  qu'on  fait  de 
fes  canjncs. 

tffagtSé  Le$  habifans  des  Moluques ,  de  lava  2ç 
Baleya  fent.de  fes  tiçes  diff  flûtes  qu'ils  ^^pellent 
tuy  ;  c'efi  de-Ià  que  lui  vient  fon  nom  bulu-tuy ,  q«i 
veut  dire  bambou  â  finie  ,  arundo .  tibiàlis  <U  Rum-t 
phe.  On  en  fait  aùfii  d'excellentes  piquet  4Mi2a^aye^ 
appellëes/ïg«-yigtt  ,  en  taillant  leur  extrémité  en 
pointe,  qui,  brûlée  légèrement  au  f^su,  efl  fi  pé- 
nétrante, qu'elle  perce  de  part  en  part  le  corps  dçs 
hommes  contre  lefquels  oniès  lanct.  On  peut  aufit 
en  fai^e  ufage  pour  les  bourdigues  ,  car  U  efl  plus 
durable  que  Te  tallam.  Les  cageS  ou  bâtons  que  Ton 
en  fait  pour  les  perroquets  appelles  loeri ,  &  par 
corruption  /on,  émoufTent  tellement  le  bec  &:  le^ 
pattes  de  ces  oifeaux ,  qu'ib  ne  peuvent  plus  bJefTer 
perfonne.  On  en  fait  des  tuyaux  de  pipe  à  tabac  f 
des  baguettes  4«  pêche  ,  des  cannes  de  promenade 
&  des  javelots  appelles  caloii^dy ,  très  -  ufités  aux 
Moluques,  qui  ont  huit  à  neuf  pieds  de  longueur  fur 
un  doigt  d'épaifleur ,  dont  le  bout  fe  garnit ,  foit 
du  ni^me  bambou  ,  fait  dHin  autre  bois.  Les  habi^> 
tans  de  ces  îles  lancent  ces  javelots  ou  flèches  d'uni 
auirç  bambou  creux  cognme  d'une  farbacane^  cotW 
trê  leurs  ennemis,  non^feuléinent^dans  une  direc- 
tion horizontale ,  mais  ericore  verticalement  Ami 
l'air  pour  les  faire  tomber  perDendiculairement  fur 
ceu3i  qui  fe  fcroient  cachés  dAriere  un  buifTon  oU 
un  rocner.i'ils  augmentent  la  n^alignité  des  blefTureii, 
de  ces  flèches ,  en  les  tremjjant  dans  uft  fuc  empoî* 
fonné^  ou  en  les  garniiTiuit  d'an  os  crochu  e 
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éçoo^tlrïf  de  laq^ieue  (l'ûrte  çfpece  de  ri^tf  liu- 
C}uel  il  reilç  ,  m^me  iprè»  iç^  «xficcâtion ,  yne 
inucofué  nains,  mù  caufe  nné  blcffurc  très-dou<- 
loureufc  par  la  quantité  dr  petits  crochets  dont  cet 
çseft  afmc.  Ses  t'tjuiUci  (npéricures,  qui  ont  trois 
|iouçes  de  loQgueùr ,  étunt  polies  &t  bien  nettoyées 
de  leurs  poils ,  font  employées  par  les  Malays  gp^u^ 
y  cuire  leurs  fix  dans  les  Fertirts,  '^- 

Les  tiges  du  hulu^tuy  de  Muffalant ,  frottées  aVec 
le  fable ,  prennehl  un  beau  poli  &  beaucoup  de^lan- 
cheur.  Leur  bois  eft  épais  de  deux  à  troiSt  lignes, 
mais  moins  dur  que  celui  du  hul»^  ^  iuy  comonin  ^ 
i^0.  les  tiges  font  aulli  moins  groiïes. 

•  V         yinghàtuviimt  ifp^ce.  OuTICili 

'  l'outlck  de  la  Chine  &  du  Japon  ,  appelle  tfr«/trf- 
mrhornigra  par  Rutnphe  ,  dans  Ipn  Ucrbariùm  Amboi- 
^iticumy  voiumt  If^  ^  pagi  i8  j  qui  en  donne  une 
courte  dcfcription  fans  figurti  paroît  s'éloigner  un 
peu  des  bumlçus  ordinaires  :  (e|  ti^es  ont  un  pouce 
&c  demi  de  diamètre ,  cinq  k  ûx  pieds  de  hauteur  ^ 
les  articulations  longues  d*tin  demr-pîeii,  lifles/ 
luifantes  ,  d'un  beau  noir  ^/i^rcfqu  entièrement  li»- 
|gneufcs,fi  folides,  qu'on  peut,  jav.ec  les  plus  me^ 
nues  branches^  porter  djitt  fardeaiHX  très-pclans.  On 
en  fjiit  aulfi  des  bâton!J\  des  placages  d'armoires» 
de  tablettes  ,  d*écritoirfe^  &  femblables  ouvrages. 
Remarqua.  En  comparant  attentivement  la  def- 
çription  Qc  ces  vingt-neuf  forte!  de  bambou  y  oonê 
T^eut  guère  douter  qu'elles  ne  foieht  autant  d'efpe- 
ipes  différente»»  (  M. -^Dj4/Vso AT.  ) 

'    BAMtiïC^^^  dans 

j'Aflyrie ,  au-delà  de  l'Euphrate ,  à  quatre  fchœnes 
<le  ce  fleuve.  On  rappçlloit  cnçort  EJiJfc  &  HU-^ 
rapolis  ,  cVft-à-dire  ,  vÛU  facrét.    On^rctend  que 
ce  fut  SéljCùcus  qui  lui/donna  ce  dernier  nom.  On 


Ses  fiuilles  font  alternes,  affez  lf(ch^s,  arroh* 
dies,  de  feptà  huit  pou<;;fs  de  diamètre,  nîals^dé- 
coupées'un  peu  au-d^là  de  leur  milieu  en  cinq  lobei 
triangulaires,  une  fois  plus  longs  que  larges,  den% 
télés inégHlementVd'un  verd  clair,  légèrement  ve- 
lues, échancrées  à  leur  origine  ,  &  portées  fur  un 
pédicule  cylindrique ,  é|al  à  leur  longueur. 

tel  fleurs  forcent  folitairement  de  l'aiffelje  dd 
chaque  feuille,  longues 4e  deux, pouces,  ^  auffi 
larges  quani.elles  font  bien  épanouies,  foutenues 
fur  un  péduncule  cylindrique  ,  trois  bu  quatre  fois 
plus  Court,  inclinées  fous  un  angle  de  quarante- 
cinq  dégrés.  Elles  confiftçnt  ea  un  dQuble  calice 
tous  <leux  caducs ,  dont  Te xtérieur  tfi  compofé  de 
dix  à  douze  feuilles  linéaires,  très-écaftées  les  unes 
des  autres  à  leur  orimne  ,  deux  fois  plus  courtes 
>que  fintérieur  (jui  eft  d'une  feule  pièce ,  deftinée 
à  s'ouvrir  en  cinq  diviftons  triangulaires ,  "âpeii- 
prês  éeales,  Aiais  oui  fc  fend  com^munément  d'un 
leul  cot^,  La  corolle  eft  une  fois  plus  longue,  que 
ce  calice,  compofcede  cinq  pctales,  grands ,  blanc- 
jaunâtres  |4vecaine  tache  purpurine  uir  l'onglet ,  qui 
les  unit,  non  pas  entrVux,  mais  à  un  cylmdre  de 
qùatre*vingts  ctamines,  réunies  par  leurs  filets  en  un 
tube  qui  eft  enfilé  par  le  ftyle  de  Tovaire,  qui  les 
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s*alongc  &  devient ,  en  m(triflant,unec^)ifule  feche  » 
cônfervant/a  forme  conique ,  longue  de  quatre  k 
cinq  pouces ,  quatre  à  cinq  fois  moins  large,  jauho' 
de»  bois,  légèrement  velue;  tnarquée  légèrement 
de  cinq  angles ,  par-Iefquels elle  s'ouvre,  ipais  tris- 
rarement,  en  cinq  valves  ou  battaris  triangulaires 
applatis  ,  qui  ont  chacun  Une  cloifon  longitudinale 
à  leur  milieu ,  6c  qui  forment  cincj  loges ,  conté* 
y  adoroit  A  tkrgat^iSjdceffe  Syrienne,  que  les  Grecs  J^^,  k  cînquahte  graines  fphc- 

'  '  roides  grifes ,  ternes ,  de  deux  lignes  de  diamètre , 

•difpofces  fur  deux  rangs,  &  attachées horiApntale- 
ment  fans  aucun  filet  au^bord  des  cloifons.  Chaque 
graine  a  deux  enveloppes;. Tune  extérieure,  carti- 
lagineufe ,  grife,  extrêmement  dure  ;  l'autre,  mem- 


'#»i^;:'^.*vt^*  ;;ti:„: 


lîommoîent  Z/en://(?. 

•(Miné  a}oute\qile  la  ville  de  Bamhycc\  qu*i!  met   i' 
idans  la  Céléfyne ,  éi^it  appellée  par  les  Syriens'^ 
JVfojfofif.  Mais  M.  Falcotietobfcrve  que  cette  ville  eft 
là  même  que  le   Manbesja  des  Arabes,  qui  a  été 
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du  Tigre  ,  qui  habitoient  Bambya  ou  HicrajK)Iis 
dans  la  Céléfyrie  ;  on  dit  qu'ils  avoient  en  fi  grande 
;.4iorreur  Tor  oc  l'argent,  &  toute  forte  de  métiux,  * 
dont  on  peut  faire  de  la  monnoie ,  qu'ils  enter roient 
j^dans  les  lieux  les  plus  déferts,  tout  ce  qii'ils  pou- 
voient  en  aniafTer ,  de  peur  quç  cela  ij^^ngendrât  ' 
parmi  eiîx  la  corruption  (  Ç.  ^.)  .:%a  ^    jj^^ 

§  B  AMI  A  y  f.  m.  (  Hift.  nat.  J5fo/^mj/w^.)  nom  Egyp- 
tien d'une  plante  annuelle  de  k  famille  des  mauves, 
décrite  par  Profper  Alpin ,  &  figurée  paflablement , 
quoique  lans  détails ,  par  Hermann  A^ns  (on  Hortus  . 
Lugduno'Battavus^pagi  iG f  planche  XXVIU  jrfous 
•le  nom  d^'uUhaa  Indïca  ,  vitis  folio  ffiôt 
pendenu;8c  enfuite  par  Gafpar  Comme! 
Hortus  Amjlilodamênjis ,  *volumt  II ,  page  iSi  ^  plan^ 
\<ht  LXXVly  fous  la  dénomination  de  kcimia  amt- 
:  ricana ,  af^^a ,  fiort  albo  ^  fruclu  nonfàlcato ,  longif- 
^moiiJi.ljinniXdi  défigne  fous  le  nom  dt  hibifcus^ 
ur  i>j0ôlius  j/oliis  quiaquangularibus  t  acutis^ferratis  j 
caii^intrmi  y  fioribus  ptndulis ,  dans  (on  Syjkma  na-^ 
tur^y  édition  ix ,  imprimée  en  1767 ,  page  4S4  :  les 
Nègres  du  Sénégal  l'a ppèllcifît  */flrrA<ir^.  . 

Cette  plante  croît  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds  , 
fous  la  forme  d'un  arbrifl^eaa,  à  tige  verte,  cylin- 
drique ,  de  deux  poiKres  de  diamètre,  entourée, 
jdans  fà  moitié  fupérieuré  feulement,  de  branches 
aflez  nombreufes ,  écartées  fous  un  angle  de  trente 
►  à  quarante  dégrésxi'ouvcrture ,  qui  lui  forment  une 
cime  copique,  une  ibis  plus  longue  que  large»  7;' ; 
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blanchâtre,  &  confiftencn  deux.cotyîedons  orbi- 
culaires,  relevés  de  cinq  nervures  longitudinales  ; 
fur  lefquelles  ils  font  repliés ,  &  portent  au  fond 
d'une  échancrure  qui  eft  entaillée  à  leur  bafe,  une 
radicule  cylindrique  aflcz  longue, 
;  Qualités.  Lé  bamia  eft  extrêmement  mucilagi- 
neux  :  on  trouve  quelquefois  le  long  de  fes  tiges 
quelques  larmes  ^\m^  gomme  rougcAtre  ,  qui  fè 
-fond  dans  la  bouche»  ■    '  -^ 

jUfagei.  Lés  feuilles  de  cette  plante  font  employée^ 
par  lès  Nègres",  comme  toutes  les  autres  plantes 
malvacées,en  topique,  pour  réfoudre  les  tumeurs 
enflammées ,  &  caufées  par  un  défaut  de  circulation 
dans  les  liquides  ;  mais  ils  là  cultivent  commune* 
ment  pour  fç  nourrir  de  fes  graines,  qu'ils  mangent 
crues  au  moment  de  leur  première  maturité,  comme 
nous  mangeons  quelquefois  des  petits  poisi dans  leur 
primeur^  pour  nous  faire  bonne  bouche.  Cette 
graine  n"^  qu'un  goût  fade  ;  néanmoins  les  Nègres 

3ui  y  font  accoutumés  I9  trotiyent  fort  bonne  ;  fans 
oute  parce  que  fon. tnucilag^  acide  leur  eft  très-, 
falutaire  dans  le  tems  où  elle  paroit ,  qui,  èft  celui 
où  régnent  les  fièvres  putrides  &  leîi  dyflcnteries 
bilieufes ,  fur  là  fin  de  la  faifon  des  pluies. 

Remarques.  Il  eft  étonnant  qu'Hermann  &  Com- 
melin  aient  varié  fur  le  ^)ays  de  cette  planté  :  on 
lait  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  Tlnde  &en  Améri- 
que, que  parce  qu'elle  y  a  été  tranfportée.  Elle 
Itâ  priginaire  du  «mrc  de  l'Afrique  î  &  fur- tout 
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du  pay$  de  OaUm  ^  oti  les  Nègres  Banbaras  la  cul- 
tivent ibus  le  nom  de  kiarrhàii^u  préférant  à  btau« 
coup  d'autres  nourritures  «  dans  la  faifon  der  fièvres 
putrides.  Ils  en  niêlent  même  alors  les  feuilles  en 
poudrOffous  le  nohi  de /4/01  dans  leurs  divers  métS| 
^^«ommeon  emploie  \  dans  d'autres  cantons  du  jfné» 
^gal»  les  feuilles  du  baobab,  qu'ils  appellent  goui^ 
pour  tempérer  la  chaleur  de  leur  fang. 
^  Ceft  ikns  doute  pWlrfe  cotilbrmer  àladefcrip* 
dond'Hermann  I  que  M.  Linné  a\Jit  que  cette  pt]#e 

Eortoit  f(çs  fleurs  pendantes ,  éc  il  ne  ¥à  vrailem- 
lablement  pas  vue:  elles  fonrrelevées  pendant  tout 
le  teins  de  leur  cpanoutflement  1  Vinfi  que  tt$  (fuits 
y^ui  leur  Aiccedent,  M.  ^innécite\  encore  dans  Ton 
Speciis  pUntarum  ,  édition  de  175  î^  le  kaiu^teJocn  ^ 
uuré  dans  VHonus  MalaharUus  ^'vûlunu  Ft  yptan^ 
ch$  XLFI^  comme  un  individu  de  cette  efpece  ; 
mais  c  eft  une  erreur,  le  kaîtu-beloene  ell  une  plante 
d'un  genre  fort  différent  ;Ul  né  faut  pas  non  plus 
confondre ,  comme  ont  fait  quelques  auteurs ,  le 
'   bamim  avec  Tabelmor ,  qui  \eft  luie  aiître  efpece  de 
(plante  du  môme  genre.  (  M*  ÀDAti\oN.\ 
> .     BAMI AN  ,  (  Gioy.)  vUle  d'i^fie  Vie  capitale 
d*une  ^ntréede  mfime^nom  ^  dansle  Cnoraflan.  Son 
pays  s^itend  à  Torientae  la  ville  de  BaUçhe  ,  en  ti- 
rant vers  le  Kabul  I  province  feptentriohale  des  In- 
des. Long.  10%  y  iéif^fipt*  3^t3^*  Gengiskan la (ac 
gea  cni&ii  ,à  caufe  qu'il  perdit  un  de  (es  petigf^ls 
«n  rafTiégeant  .\elle  ne  s'cil point  rétablie  aeptiis.(-l|»^) 

§  BANANIER,  f..m.  (lliknài.  BotMqui.) 
f^«.i/i/«reft  une  plante  des  plus|Comn}unei,  des  plus 
utiles  9  &  des  plus  falutaircs  dii  toutes  celles  q(ui  fe 
Cultivent  dans  les.Ciimatsfitués  fous  la /^ne  torride 
ou  dans  fon  voifuiage.  Autant  e|le  a  été  ctudiéc  nar 
ks  voyageurs,  aulhnt  il  femibldq^^ue.Jis  botaniites 
modernes ,  qui  n'ont  pas  voyagé  Jaientvoum  lalcon- 
fondrç.  Ils  rcduifent  a  deux  ^  les!  virjg-neiif  efplcces 
qui  ont  été  bien  reconnues ,  bien  çaraftérïicës.  C'ell 
ainfi  que  M.  Linné  ,  qu!  les  avoil  d'abord  réduites  à 
une  (eule  efpece  dans  fon  Mufctum ,  page  1  '^laftchc 
i  y  fous  le  nom  de  muja  cliffortianif ,  &  enfuîte  ious 
celui  de  muJa  raçtmoJimpUciJfimo  ^idans  fon  \Homi$ 
CliffornayiHS  ,  page  4(^7 ,  puis  en  17151 ,  (ous  criuilde 
muja  paradijiaca  /padicf^  nutiint$  Adàns  ion  ^pecies 
plantùrum  ,  a  fini  par  en  faire  deux  efpoceS  dans 
la  defnicre  édition  de  fon  Syficrna\naturoe  ^  A 
mée  enij6j  ^  page  667;  la  première  fous  1 
àftmufig ,  /  paradijiaca  ^  fpadice  nuiaféu , 
ç^lis  ptrfiflentibus  ;  la  féconde  fous  cfeUu  de 
fafitntum  ^  fpadice  nutnntê  ^  fioribuà  maf.uUs 
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jpohon  piffang  ytt\\Uhy%,  Clfaquç  paquet  de  fleufi 
rappelle  ,  erf  Malay»  ^yiyfcfca^u  fUMat ,  A  di^tifl 

nnce  avi 


ec  un  balai.  X'cxtrémité    de 
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ditis.  :  on  verra  ,  ci^apres ,  cpmbien  ces  dcnoi 

fions  font  défçûueu(es.  ^ 

La  plupart  des  plantes  utiles,  qui  font  nombrei^fes 

en  efpeces ,  ont  reçu  des  peuples  quirles  pofledent, 
^  outre  le  nom  propre  à  chaque  efpece ,  un  npm  »^^- 
"  ncrique  commun  à  toutes.  C'eft  ainfi  que  les  n 

de  poirier,  pommier,  abricotier,  ^prunier  >  n' 
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Java,  kcdang;  ceux  de  Baleya  ,  byo ;'^ct\\x  de  Ter- 
iiate,C(7/o;  ceux  de  Banda  &  d'Amboin^ ,  Ai//a'&^ 
1^ry;  ceux  de  Loeho.e  &  de  la  petite  Cexim^umà/ 
ceux  de  la  Guinée,  banàhà;\ç%  Françbk,  â/ïa- 
nier;  les  Efpagnols  des  iles  Canaries,  plamano ;  les 
Anglois  ,  plantain-iree.  VtH  par  uneer|^ewr  impar- 
donnable, que  quelques  diâionnaires  écrivent /^/a» 
$ano¥^  cjui  eft  le  nom  Italien  du  platane.  ^,  \  .^i,- 
L^cpi  des  ^fleurs' du  A<2Wtf/2/Vr,  s'appelle  re^^im  çn 
frariçots  ;  Jpica  en  latin ,  fcipn  Van-Rheede  ;  (^rym- 
bus ,  félon  Rumphe  i  ipadix^  félon  M,  Linné^;  /a- 
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V  qui  porte  des  fleurs  ftériles  fie  des  écailles^ 
fi'airemblafle  forme-  une  efpece  de  dfeiir  |PUf  r      li 
ire  I  s'appelle  en  Malays  i//<m/»/ty,  c'eft  ii-iir*|' 


de  la  reflemblance 

IVpi 
dont 

gcAyr^ 

Ucm^utt  en  latin  tor  f¥Ion  Kumphe.  Les  bourgoohi 
ou  cayeux,/?o/o/i<j ,  qui  ppuflent  au  |/ied  des  ba^ 
naniers ,  s'appellent  anack  en  langage  Malays.        ' 

fee  pays  originaire  ù^s  bjtnafiters  a  donné  lieu  h 
bien  des  difculTions  de  la  part  des  auteurs^  Cette 
plante  a  été  connue  des  anciens»:  il  paroît  que  c'eft 
le  dudaùfi  des  Hébrcuîf,  6c  le  figuier  d'Adam  ,/iKjf 
Adamî^  ou  la  pomme. dé  paradis,  ponmm  paradifi- 
des  Syriens.  L'EcIufe^  C/«/?i^.f ,  dans  fes  notes  fur 
le  dixième  chapitre  du  Itcond  livre  des  aronii^es 
de  Garcias  ,femble  croire  que  ç'eft  lé/^»/i^«  ^pritk 
que  Thcophrafte ,  au  liyrê  II  dé  fes  pliaites ,  chapitre 
8^  dit  dvpir  les  feui^és  plus  grandes  que  celles  d'au« 
cun  autre  palmier,  fie  le  fruit  plus  gr\ind  qu'une 
grenade  ,  mais  aloMé ,  ^um  foUm^gerii  mul(ù  majora 
(unxlis pdlmis ^  fruaumqut  majotem^pomo^ranaù ,  jtd 
oblongum  ;  ou  bien  ,  dit  le  même  rEclute  ,  ce  leroit 
cet  autre  arbre  que /décrit  encore  Théophrailc  au 
livre  IV ^  cHàpitrt  3 ,  en  difant  qu'il  a  les  feuilles 
longues  *dc  dtiux  coudées  ,fcmbuibles  aux  plumes 
de  V autruche  ; urior  ijuà  lonv^ilfitnurngcritfyliutn  fi* 
^  fnHeplumisfiruthiocamilï  quagOteis  irnponuntur^quod* 
aue, binas  cùbitos  lortgUm  ^/i.'Mais  cette  opinion  de 
rEclufe  eft  d'autant  moins  vrâtfemblablc  ,  que  fi-le 
bananier  efit  exiilc  dcs-lors  en  Chypre ,  il  fefiu  cer» 
tainement  répandu  dans  les  environs.  La  citation  de 
Pline  eft  la  plus  ancienne  de  celles  qui  ont  auejque 
rapport  ^vec  le  bananier  :  voici  ce  qu'il  en  (lit  dans 
fon  Hi/hire  ruiturtlle  ,  /nvi  XI l  $  chapHre  G  ^  major 
alia  porno  ^  &  fuavitau  pracetlcnùor  \  quo  Japicntcs 
Indorum  vivunt^  Fptium  a/as  atvium  imitât ur ,  lon^i'^ 
tudine  triiirn  cubitbrurpi\  latitudjne  dt/nrn,  Fruetam  cor* 
tice  emittit  f  admirubilem  fticci  dulcedint  ut  nno  qua^^ 
tetnos  Jatift.  Ârbon  nonien  pàla  ^  pomo  ai-ience.  Plu* 
rima  ejl  iri  Jydrucis  expeditionum  AUxandri  ttanino* 
^fl  &  aliajtmiiis  huic  ^  dulçiùr  porno  ^  Jtd  interaneo» 
rum  yaletudini  infeJLi,  Edixtrat  AlcXander  ne  quis  ag^ 
minisfui  \d  pomum  attingertt.  On  ne  pouvoit  certai- 
nement  défigner  plus  clairement  les  deux  efpeces  de 
bananier  les  plus  communes.  Ses^feuilles  ,  en  effet, 
parleur  forme  oblongue  ,  &  Iprjjqu'elles  fe^dcchi» 
rent,  peuvent  fe  cornparer  aux  jurandes  plûmes  de. 
l'autruche.  Les  Brames,  qui  font  les  fages  des  Indes, 
en  font  leur  principale  nourriture ,  parce  qu'ils  s'abf- 
tiennent  communément  de  chair.  Son  nom  ^ncLn 
pala  ne  diffère  jJ^e  cehii  de  bala  d'aujourd'hui ,  que 
comme  le  mot  ancien  papyrus ^^  diffère  du  babir  des 
Arabes  qui  étoit  lé  fouchet  du  papier.  Le  peuple  de 
Sydrace  eft^  fans  doute  la  nation  aes  Oxydraces  qui 
habite  le  centre  de  l'A  fie  oii  Alexandre  pénétra  , 
comme  on  l'apprend  dans  l'hiftoirede  Quinte-Curce. 
Enfin  la  fecoriae  efpece  à  fruit  plus  petit ,  dont  Aie-, 
, xandre  défendit  Tufage  à  fon  armée,  parce  qu'elle 
dérange  les  eftomacs  froids,  e({  celle  que  l'on  nomme 
communément  ij^rovo  en  Guinée  on  bacove.    *c 

"Le  bananier  éxiffbit  donc  dans  les  Indes  du  tems 
d'Alexandre.  Il  .exiftoit  aufli  dans  l'Afrique  fur  la 
côte,  de  Guinée,  deptis  Ic/éfénégal  jufqu'à  Angola  , 
oii  celui  à  gros  fruit  s'appellolt  i^/i^/ï^ ,  &c  celui  à 
petit-fruit ,  qui  y  eft  le  plus  commun^  fe  nomn\e 
iaco\^o  ,  quoique.  The vet  dife  que  ce  nom  qu'il  cor* 
rompt  en  celui  de  pacona ,  pacoba  &c  bacoba  ,  eft  un 
nom  Américain,  On  fait  le  Contraire  par  Oviedo, 
^qui  aflTure  que  les  premiers  bananiers  qui  aient  été 
Viis  en  Amérique  i  y  ont  été  tranfportés  de  la  grande 
île  Canarie.,  oiiils  fecultivolent  depuis  long-tems: 
on  fait  d  ailleurs  que  les  Portujjais  les  ont  portés  de 
la  Guinée  au  Bréfila.;/:^:'iV'^^T^^'' '^'^'^  ' 
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'  ^  Uparoîe  cjue  le  plus  grand  Irtombre  desef|iecesde 
tmafiiêrM  exiftoit  dès  lors  aux  Indes  »  d*oii  ils  Ae  (ont 
répandu!}^  en  Ethiopie  ,  en  Perfc  #  en  Arabie  V  en 
jÉgypte  venS)rii|f\  où  Beloh ,  6c  d**utrca,4wyatfeurs 
les  ont  vu  cuUivcT  dans  les  jardins  comnfe  une  pUMite 
are.Van-Rheede  en  cite  ^  en  1678  ,  cfiinxe  eipeiies 
u'il  a  vues  au   Malabar.  Runiphe ,  cet  oblo^a- 
mr  :iinfatigable,  quia  |>lus  rallembl^  'de  c^noif- 
nées  qu'aittuo  autre  voyageur  fur  CCS  plantes  uti- 
SS|^;lcs.en  a  diftmguc  vingt*trpis  cfpeces,  &  il  prétend 
k^v^^^^•ll  y  a  à  Batavia  des  connoifleurs  ^  des  cultiva- 
teurs qjii  en  poffedentjufqu^à  quatre-vingts  trfpeces 
rljHi  A^j'ariétcs  dans  leurlî  jardins.  Nous  en  avons  vu 
^ipluiteurs  efpeçes  pendant  nos  voyages  fur  les  di- 
lirfrtWndroits  de  la  côte  du  Sénégal^  &  (urtoutà 
Ciitnbie,  oîi  elles  forment  dés  forêts  ,  ainfi  qu*aii 
Biffa0 ,  &  ï^ous  croyons  quVn  peut  .réduire  tant 
de  variétés  A  vingt  neuf  eipeces  bien  diftinâes  , 
tlont  nous  allons  taire  la   defcription ,  en  fuivant 
Fordrede  la 'grandeur  de  leurs  fruits,  comme  font 
les  cultivateurs  de  cette  plante,  oui  trouvent  dans 
cette  méthode  beaucoup  plus  de  racilité  que  dans 
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,«oup 
: .    >.  'Fnmun  ejpici.  TANDO.^  : 

^l*efpéce  de>4^^  porte  le  plus  gros  fruit 

S^appelle  ranJo  ou  piJf^^R  tando  chei  kes  MalaVSi 
tL  cojo  cojjî  malanw  j  ce(l-à*dire  ,  bananitr  farts 
Cûfiirchét  les  Malavs  ;  Riimplie  en  donne  Ja  def- 
cription fans  figure  (ous  le  nom  de  miifa  corniculaia , 
à  la  page  130  f  du  volume  V.  de  fon  Hcrbarium  Am-- 
toinicum,  A  Banda  on  X;à^^Q\\tpi(lang^kcy  àifwdcKan.  Y 
Cert  h  J^ananè^oiihon  de  r^merique.  Plumioir  Tap-  1 
pclloit  mufa  fruHu  tucumerino  longiori  y 

Ceft  une  plante  bifannuéllc  par  fes  tiges  ,  & 
vivace  par  fes  racines  ou  plutôt  par  fes  cayeux 


quatf e  fols  filus  court  qu'elles ,  convexe  en^defrous  ; 
creufé  tn  4«ffu$  «»  un  cadal  marqué  de  quiniô  , 
ftries  tranfverfales.  Ccaituilles  Ibrtent  toutes  fuc- 
ccflivemom  du  centrtidil  bûurgeqn  ,  6c  fontrou- 
léeren  cornet  d'un  féuljcôté  av^r  leur  dévetop^ 
perlïent  en  pointant  droit  vers  le  ciel  comme  luie 
corne  Ipngue^e  fix  à  fept  pi^ds.  Elles  font  alors 
hffes  ^  d'uniNrîd  clpir  fie  luifantes  ;  mais  peu  après 
leut  développement  elles  fe  couvrent  etî  delfous 
d'une  poudre  blanchâtre  I  pu  dune  fleur tf un verd- 
glauque,  ^uc  fans  doute  à  TexAtcatioiv déi  fuca 
qui  en  fortent  par  la  tranfpiration.  C'eft  par  leurs 
nervures  tranfverfales  que  ces  feuilles  fe  fendent. 
Du  fommet  de  la  fauffe  tige  ou  du  bourgeon  fort 
la  vraie  tige  ^  la  tige  à  fleur  qui  prend  fon  origine 
""delà  racine  même  »  «n  enfilant  l'amas  des  gaine sîie 
feuilles  qui  forment  le  bourgiion«  ûi  tige  à  fleur 
forme  une  panicule  en  épi  terminal  pendunt  dei 
€|uatre  pieds  de  «longueur  y  c*sft-à-dire  ^  j^fqu'aa 
tiers  de  la  longueur  des-  feuilles  \  de  troif  pouces  '?■ 
de  diatnetrë;  compofé  de  deux  ii  trois  étages  ou 
paquets »,,€hacun  de  quatre  à  cinq  fleurs  fefTiles.  Cha*>^ 
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foutes  lesautre^qui  leur  ont  toujours  procuré  beau*        bue  paqiitt  sft  enveloppé  fie  accompagné  dVmé 
.coup  moins  d^certitude.  :>  écsille  triangulaire ,  concave  »  brune,  qui  tombe  de 

bonne  heure  fie  prefque  dès  fon  éjpanouiiumenr* 
Comme  ces  deux  ou  trois .  paquets  font  fertiles  fie 

Î|u'il  A*efi>rcAe  point  au  botit  de  la  panicule  q^ 
orme  le  cœur  I  c'efl  pour  cela  que  les  habitans  de 


3ui  fortent  dès  la  fin  de  ta  première  année  autour 
e  la  tige  principale.         .  .  •      I  f  :     i 


« . 


jf- 


Ternate  L'appellent /o/o  co^  /xuiAfiiir  qi^i  ^  en  laii» 
gagé  Malay s ,  fignifiic  iii/id/u^r  yîMW  ^ora/*. 

Chaque  jQeur  efl  hermaphrodite  ,  fie  confifle  éti 
un  ovaire  prilmatigue  triai>gulaire  un  peu  courbe, 
trois  fois  pkis  long  que  .  large  9  blanc-verdâtre  , 
couronné  par  un  calice  aufli  long  que  lui|  con^pofé 
de  deux  feuilles  élevées ,  droite  1  olancvecdâtres , 
lifles,  roides,dont  l'intcrieure  efl  demi-cyKndrique, 
obtufe,^oncave>une  fois  plus  longue  que  large ^ 
pendant  <|<ie  l'exténeure  f  qui  efl  prefque  une  fois 
fôTus  lonaiie  ,  reffemble  à  une  languette  divifée  A 
fon  extrémité  en  cinq  crcnelures  :  ilcontient  use  li- 
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(|ueur  mielleufe  »  épaifle  comme* du  blanc  d'oeuf. 
Six  étaminés  fortent  du  fommet  de  Tovaire  :  trots 


\ 


verte 


ment  des  gaines^  des  feuilles  qui  sVnveloppeAt  Ui 
unes  les  afutres  en  cornet  ,  mais  toujours  de  ma- 
nière qu'elles  font  fendues  d'un  côlé  fur  toute  leur 
longueur.  Cctie  tige  apparente  n'eft  donc  qu'une 
efpece  de  bourgeon  femblabie  en  tout  à  celui  que 
l'on  nomme  otfrrlon  dans  la  plupart  des  plantes 
liliacces.  Chaque  bellicule ,  chacune  de  huit  à  dix 
gaines  des  feuilles]  qui  la  compofent  a  environ  un 
pouce  d'épaifleur  t  elle  efl  charnue ,  partagée  inté- 
rieurement par  nc^mhre  de  fibres  longitudinales  , 
£c  d'autres  tranfvèriales ,  à-peu-prcs  parallèles  en 
nombre  de  cellules  ,&  recouvertes  d*une  beau  fine 
oui  efl  verte  fur  leur  face  extérieure,  fie  blanchâtre 
fiir  le  côté  intérieur.^        '    \  ^-^    \  ;-  ;     y 

Le  fommet  de  dette  tigeeft  couronné  par  huit 
.  à  dix  feuilles  elliptiques ,  obtufes  aux  deux  bouts  , 
^  longues  de  dix  à  douze  pieds  ,  trois  fois  fie  demie 
à  quatrç  fois  moins  larges  ,  verd  -  pâles  defliis  , 
jaunâtres  en-deflx>us  ^  mmces  ,  feches  ,  fonnantes 
comme  un  papier ,  |Ufl*es ,  entières  ,  ternes ,  comme 
veloutées  ,  arquées  [  ouvertes,  6c  écartées  fous  un 
angle  de  quarante- cinq  dégrés  ,  relevées  en-deflbus 
d'une  côte  cylindrique  trèS-épaifife  ,  creufe  en  def* 
fus»  marquée  des- deux  côtés  cj/e  trois  cens  nervu- 
res parallèles  ,  fajillantes 'cn-deflus ,  concaves  en- 

deflousi  ficpgrtCes  fur  un  pédicule  demi  cyliodri^uei 


D'une  racine  tu4)ince  ou  en  pîvot  ,  longue  de 
deux  pieds  au  plus ,  d\m  pied  à  un  pied  un  quart 
de  diamètre,  brun-noire  extérieurement  ,. blanche 

au  dedans /entourée  à  fon  collet  feulement ,  de  font  flériles  fans  antheres^i  une  fois  plus  courtes  que 
deux  plans  de  racines  ligneufes  en  filets  cylindri*  la  corolle ,  pendant  que  les  trois  fertiles  font  égales 
qijes  longs  d'im  demi-pied  ,  s'élève  une  tige  fimple  à  fa  longueur;  leurs  filets  font  cylindriques,  corn- 
conique  ,  de  quatorze  k  quinze  pieds  de  hauteur  ,  primés ,  obtus  à  leur  extrÊmité ,  di;i^  fois  plus  lonffs 
fur  un  pied  de  \diametre  à  fon  origine  ,  charnue  ,  ^  ^que  brges  ,  6c  font  corps  avec Tanthere  qu'ils  enh* 
y  luifantej  formée  entièrement  6c  unique--  lent;  Panthère  reflemble  à  deux  lignes  ou  deux  lo- 
j 'N^^J  j..  r...:ii :  -.» 1 A.  1^^  g^  cylindriques,  jaunes ,  marquées  d'unfiUon  Ion-, 

gitudmal ,  p^r  lequel  elle  s'ouvre  fur  toute  fa  loA- 
cueur.  Se  répand  une  poufliere  compofée  de  glo« 
miles  épais,  blancs ,  liues  fie  luifans.  Au  centre  des 
étamines  s'élève  le  flyle  de  Tov^re  qui  eft  blanc^ 
aufii  long  c[u'elles  »  cylindrique  à  trois  ansles ,  mar^  > 
que  de  trois  filions  oppofés  aux  ttois  angles  de  To- 
vaire,  fie  terminé  par  un  ftigmate  ovoïde, oblongi^ 
à  trois  angles ,  toiM^couvert  oe  petits  filets  coniques» 
oblongs ,  lifles  fie  liu(ans*.<'^    ^"  :?^  ^^^^^^^^ 

y4>vaire  en  mùriflant ,  devient  un  fruit  de  la  forme 
.fie  gtandeur  d'une  corne  de  vache, ou d!un<oncom- 
bre ,  c*eft-à-dire  ,  courbé  en  demi-cerçl[e ,  long  de 
quinze  pouces,  du  diamètre  de  trois  à  quatre pou« 
ces  »  blanc-jaunâtre  ^  marqué  de  trois^  angles  obtus  j^ 
fie  quelquefois  de  cinq  dans  toute  fa  longueur ,  à  chair  , 
blanche,  fertne,  marquée  intérieurement  de  trois  ^ 
divifions  peu  fenfibles ,  qui  incliquent  autant  de  loges 
contenant  chacune  trois  cens  graines  fphéroides^   ; 
petite! 9  lifTes ,  luifantes ,  brunes ,  diflribuées  fur  deux 
rangs ,  attachées  horizontalement  fans  aucun  filet 
au  placenta  ,  qui  traverfe  le  fruit  comme  un  axe 
dans  toute  fa  longueur,  ^loique  ce  fruit  ne  s'ouvre 
4)aspar  (on  intérieur ,  par  fa  partie  charnue ,  cepen» 
dant  Iorfqu*il  efl  bien  mûr,  fon  écorce  s'ouvre  >  P^^f 
l'ordinaire, par  les  acialeien  trois  valves  ou  lanière^ 
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fcmblablps  i\  un 'cuir  verdAtre*  dç  deux  lignes 

d*épftiffcur.  Le  placenta  quipor  te  If  s  felnenctsf'unit 

"aux  trois ^cloUons  charnues,  tfui  ♦ont  fe  rendre  à 

chaque  ^angle  du  fruit,  &  $  unir  aux  bords  de  cha-, 

^    que  valve»  Le  point  g^ermuiant  &  laillant  de  cha- 

V     flite  graine  e(t  plaed  à  un  di?  <e»  cotés, 

.  f^anéih;Qncl({mf^^^  oyairès  réunis 

par  une  ûipnftnionté  q^^  gômeaux.  Quel- 

qu|fbi|f  utÙ  le  fruit ,  niîtieu  d^ûtre  partage  ^ntr^iit; 
*  loges  efi  divilé  eaquWre  /par  un  excès  monftrueux  ; 
te  n'eft  que  dans  ce  cas  qu'on  y  v<Ht  cette  elpece 
4e  croi  premit;rs  voyageurs  portugais 

iMifluteiir  ua^  p^^  !?ob(crver  conf- 

l^amjnetît  dans  ce'ituit.   ^t)ani  ITnd  on 

iUftingue  le  /a/ï^/o  en  mâle  &  en  fcmcUes  le  mâle 
Sfe le  hmit  plus  lôngV  pM-dur ,  plus. verd  ;  la^^ 
ttielle  Ta  pluf  jaune  ,j)lus  tendre*       '  .y'    t 

lé-  C//////re.  Le rj^t/o croît  en  abondant  darts  les îfles 
^è  key ,  d*ou  on  te  porta  tous  les  ans  en  vente 
I^Banda,  où  on  rapodle/comme  il  à  été  djtf(/>//^ 
'fijjt^g-kcy  &L  plffjng'Jwackan.  De?,  qu'une  tige  ou 
/wourgoon  i\  produit  l'es  fleurs  &  fruits  ,  elle  meurt, 
'  r        iviais  elle  reproduit  à  ks  côtés  ,  mûme  des  la  ])rc- 
M^^^^^^  jinnée,  quatre  à  cinq  tiges  ou  bourgeons  fcnv 

-  "blablcsjde  manicrc  qvielorfque  Irfprcmieré  cil  morte, 
/       les  l'econds  bourgeons  de  la  première,  année  nro— 
i^       cluifcnt  de  mÛme  Vannée  fuivante,  où  ils  ont  dcu^ 
*'  if-^hs  ,  &  les  autres  aînfi  de  Aiire.  Lorfqu'on  Veut  le?^ 


■..  •  .•■i''-;;v . 
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iuultiplier^  on  s*y  I>rend  ainfi  :  on.  aétache  de  la 
fouche  les  jeunes  bourgeons  qui  s'clevcnt  d*abord 

•  comme  un  cône  dé  deux  à  trois  pieds  de  haut^^^ 
éc  on  les  tranfplante  dans  des  folles  que  Ton  fonce^ 
avec  lui  peu  de  cendres  ou  avec  des  plantes  qu'o^ 

*  y  brùle.  Quelques-uns  metttcnt  ckins  ces  foiïçs  un 
,    peu  de  chaux,  prétendant  que  le /M/itf^;/Vr  prodiiîi^^ 

plutôt  (es  fleurs  &  fes  fruits.  On  les  plante  le  foir' 
quand  la  mer  eft*  pleine.    Les  l-rabitans  de  Ualeya 
enterrent  les  bourgeons  obliquement ,  cxMichés  ktr 
le  côté  ,  dlfant  qu'il  croît  fur  ce  côté  un  fc^ond  bour- 
geon qui  s*éleve  en  arbre.  ^  " 
.     Le  terreîn  le  plus  Convenable  au  t\wahier  çft  une 
terrp  graflb  ,  en  plaine, limonneufc^  un  peu  faÙne  ^ 
,  telle  que  celle  des  rivés  du  fleuve  de  Gambie  ou 
des  ifles  du  Riflao  ,  telle  enfin  que  celle  où  la  câmie 
de  fucre  réuflit  le  mieux.  Il  fe  plaît  auffi  dans  tous 
V    les  terreihs  chauds,  même  fablonneux  &  pierreitx , 
^.pourvu  qu'ils  foierit  humides ,  tels  que  font  Ifes  jar- 

,  dins  du  Sénégal  depuis  le  fleuve  Niger  jofqtr^i  Tifle 
de  Corée,  &  ceux  d'An^boine.  Lbrfqu'on  veut  le 
planter  autour  des  maifons  ,il  faut  lui  defliner  par 
préférence  les  lieux  où  l*on  jette  toutes  les  immon- 

•  dices  ,, parce  que  la'  graifife,  les  fcls  &  Thinnidité 
qui  fortent  de  ces  m^itieres^  font  un  équivalent  à 
•i^rte  terre  limonneufe  &  faline.       %  ^      -  « 

V*  Le  M/i^o ,  ainfi  que  toutes  les  autres  efpeces  de 
h^ànanUr  à  gros  fruit  ,  fleurifl'ent  &  frudtiKent,  au 

Ï)lus  tard,  au  bout  de  deux  ans,  c'eft-à-dire,  dans 
e  courant  de  la  féconde  année  ,  les  tins  |>lutôt  , 
^    les  autres  plus  tard,  à  proportion  de  la  chaleur  du 
^  jlcrrein,  &:  de  la  force  qSHlvoit  le  bovirgeon  lorf- 
iqu'oh  Ta  planté.  Néanmoins  Rumphe  dit  qu'à  Am- 
î'boinc,  dans  les  cantoits  montueux ,  voifins  des  fa- 
Vôts  occidentales  &:/Texpofé8  à  des   phiies  froides, 
il  y  en  a  qui  font  trois  ans  à  fruftifier. 
.     Sx  par  hafard  la  panicule  des  fleurs  à  été  rompue 
dis  fon  origine  ,  le  bourgeon  en  repouflfe  à  fes  côtés 
une  féconde  qui,$'échappe  à  travers  les  gaines  des 
feuilles  qu'elle  fend.  Si  c'eft  la  tête  du  bourgeon  ou 
'%^^    de  la  tige  qui  eft  amputée  fans  que  la  panicule  des 
t    fleurs  foit  endommagée,  alors  elle  continue  à  pouf- 
fer^ mais  fes  fruits  ne  prennent  ni  toute^leuf  grof- 
feur,  ni  une  maturité  parfaitQ.     ,        . 

Récolte,  Si  0]((Tflaiflbit  fur  le  régime  les  fruits  juf- 
qu'à  ce  que  Ics^erniers.  fufTcnt  mùrs^  onr  rifque-   I 


en  entier.  F^oùj-  éviter  cet  njconvénicnt ,  on  enlevé 
chadue  puc^iiet  cle  fruiis  i  nieliire  qu'ils  mùriflent  ^  v    /. 
ou  bien  dès  qu'on  voil  les  premiers  paquets  jaunir^  ^]t^.'.^ 
on  coupe  le  régime  entier  pour  U  (ulpendre  à  U  "^i  /'^^ 
itiailbfi ,  aptes  avoir  couvert  de  chaux  le  uout  coupe j  Ij; 
•lors  on  mange  journelicraent  les  fruits  à  mefurt  / 
qu'ik  fauniirent.  &  muriflent.  Il  y  en  a  qius  pour 
avar^cer  leur  maturité  ,  les  enveloppent  dans  dès 

-  feuilles  de  la  plante  même  ,  les  mettent  dans- un 
trou  fait  au,  coin  de  lelir  cafc  ,  fit  quelques  jours 
après  les  retinent  mûrs  &  plus  jauttés  que  des  coins. 

'  Ceux  qui  voyagent  fur  mer,  plongent  ce  régime  dans 
Ttaude  la  mer,  &  le  fufpcn^cnt  ainfià  leur  vaifleait. 
Jj^lUo  tige  de  hanahitr  a  produit  aihfi 

fès  fruits ,  il  faut  la  couper  ,  afin  que  fes-rcjctton'i 
ou  cayetix  collatéraux  tfieim  plus  d'air  ;  on  en  en-i 
levé  mt5mé  quelques-uns  lorfqù'ils  font  trop  nom- 
breux, pour  laiflJer  fortifier.  les  autres.  Un  coup  de 
Jhacire  ou  de  fabre  fuflit  j>our  couper  les  tiges  lcs\ 

plus  gfoflcS.-*^^-'^--^-'  y ■'•,-'  ■"'       *    '^j^f-'r\'         •■:■•..  ■•'•V.. 

Qualitis.  Enquelqu'endroit^quWeoupe  le/jWo,. 
il  rend  une  liqueur  un  peu  laiteùfe  ou  blanc  yércLl. 
tre,  trcs-abomlantc  ,  d*une  faveur  dVbord  douce 
&c  aqucufe  ,  mais  enfuite  très-aufterc  &  aflringentè^ 
qui,  peu  après,  prend  une  couleur  roiigeïltre  ou 

Eurpurinc.  Cette  liqueur  tache  le  linge  Seules  ha-' 
ils  fur  Icfquels  elle  tombe  ,&  ne  s'etFace*  jamais^ 
'  On  la  mêle  donc  au  jus  des  feuilles  du  lablab  ou 
pois  de  (ept  ans,  qui  donne  une  belle  couleur  verte  ,- 
^  pour  la,  fixer  ik  4'cmpûchc.r  de  pAlir. 

UJa^cs,  Malgré  fa  faveur  allringcnte,  le  fruit  du 
,  tanJo  e(l  d\in  grand  uiiige  chez  le  peuple  Mabiys-, 
qui  en  fait  fa  principale  nourriture  Pour  le  rendre 
mangeable  il  faut  le  faire  cuire  dans  Teau,  ou  rôtir 
jufqu'à^e  qu'il  devienne  «iflez  mou.  On  en  recom- 
mande Pufage  à  ceux  qiji  ont  le -ventre  libre. 

On  a  remarqué  que  les  feuilles  du  luirhinicr  jcttées. 
au  milieu  des  flammes,^!  ï.ns  un  incendie,  les  étei- 
gnaient 6\\  en  diminuoient  la  force,' autant  parFair 
numide  qui  en  fort ,  que  pifr  la  quantité  d'eau  qu'el- 
les rendent.  Lorfque  les  bouK)ns  delà  petite  vérole 
font  mûrs  &  commencent  \  fe  détacher,  on  enve- 
loppe le  malade  dans  les  feuilles  du  /./Wapoiir  pro- 


curer du  (oulagem  nt. 
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Ses  feuilles  J'çrvent  aux  lubltans  des  Moluques 
de  nappes  &  de  ïerviettes  dans  leurs  repass  Lor(- 
qu'elles  font  feches  fans-  s'ctre  déq^lrées  ,  oh  leur 
doiuic  avec  une  pierre  liffe  ou  une  porcelaine  ,  un 
poli  appel  lé  v*i/rf/() ,  d'où  vient  le  nom  de  Ha  Inlalo , 

?[u'on  donne  ii  ces  coquillages.  Par  ce  moyen  elles 
ont  lifl^es  &  unies  comme  un  papier  brun  6c  fin. 
'De  ce  papier  les  ^alays  font  xle  petits  rouleaux  , 
longs  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  dans  lefquek  ils 
enveloppent  du  tabac  lec;ils  mettent  le  fcn.  i^  leur 
extrôrtnté  ,  &  introduifent  l'autre  bout  dans  leur' 
bouche  pour  funier.  Ils  s'eii  fervent  encore  pour  en- 
velopper diverfeschofes,  fur-tout  du  fucre  ou  des 

"  tablettes  de  fucre,  qu'on.enyoie  quelquefois  de  cette 
façon  en  Europe.  On  peur  auflî  écrire  fur  cette  fotre 
de  papier  des  lettres;  mais  elles  ne  fe  confervenf 

,  pas  long-fems  fans  fe  brifcr.      ^^''^^^^      f^^^^^^^         m 

'  .  Le  cœur  pu  la  fubftance  moyenne  c^lî  forment  M 
tige  à  fleurs  du  tando  ^  fe  fépare  facilenjuj^  des 
gaines  des  feuilles  qui  l'enveloppent.  Sa  partie  in- 
férieure oui  eft  tendre ,  fe  coupe  en  morceaux  ,  fe 
cuit ,  &  tert  comme  d'autres  herbages  pour  nourrir 
les  efclaves;  la  partie  fupéricure  plusdure,  fe^çoupe 

>en  morceaux  ,  &  fe  cuit  en  bouillie. pour  engraif- 
fer  les  cochons.  Les  gaines  des  feuilles  formant  de^ 
efpeces  de  canaux  dans  lefquels  on  peut  e^nvelop- 
per  des  branches  &  des  fruits  verds  de  /bétel  ou 
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autre 
deli\  dès  mi 
dans  d  autres  climats.  Les  clcphans  aiincnt  beaucoup 

;icette  plante,  ficlorlqi^'on  les  en  laidi  approch^^r, 
if'»  favent  la  .déracine^  avec  leuc  trompe ,  &  loff*- 

'  qu'on  veut  s'attacher  ceux  qu'on  a  récemment  dom- 
ptes ,  illiilfit  de  leur  prcfentor  qiielqueS-uns  de  leurs 

*      iiuits  miirs.  ^  ,,  ^; 

'.^      JWii/rtf/i^jV  Paritlî'les  rrialadies  auxquelles  le  (hndo 

,,  &  l'ans  doute  les  autres  bananiers  (ont  Aijets  ,  on 
•^'  peut  compter  une  clpece  de  chenille  épineule  qui 
cil  quelquefois  très-commune  en  juillet, &  qui  en 
ronge  toutes  les  feuilles  en  tres-pcii  de  tems.  Rum- 
phe  en  obfcrva  une  fi  grande  quantito^n  1699, 
;  qu'elles  en  couvroient  toutes  les  feuilles  ayant  toutes 
leiiçL  têtes  rangées  en  cercle.  Ces  chenilles  font 
lau^s  comme  le  petit  doigt,  d'un  blanc-pâle  > 

/  .iVtcteVôc  queue  jaunes  &  couvertes  de  poils  longs 
&C  blaics.  Elles  portent  fur  leur  tâte  deux  épines 
en  cornes  noires,  plus  larges  au  fommet  qui^  ell 

s  '■'■  couronné  d'épine?^.  Elles  ont  dix-huit  jambes  ,  dont 
•  fix  antérieures  écailleufes ,  fcJix  poftérieures  mem- 
braneufej  ,  dont  deux  font  versTanus. 

'  '  L'^ôcki  ou  le  pirtang-àcki  ,  bu  piflarig-carbou 
cJei  Malays  ,  cil  une  leconde  efpece  de  banan'ur 
qui  fournit  rhoins  de  fruits  que  les  autres  :  il  n'en 
rapporte  que  cinq  ou.  fix'par  régime ,  de  forte  qu'on 
n'eii  voit  qu'un  çu  deux  qu  trois  à  chaque  paquet. 
Ils  font  longs  de  4teux«  pouces  ,  verdâtres ,  à  chair 
blanche,  muquçufc  >  d\tne  faveur àufterc &  ingrate, 
&  ils  s'ouvrent^pour  rordinaire.  11  n'a  pas  de  Cœur 
au  bout  de  fon  fégitnc  non  plus  que  le  tanJo^Vtd 
cette  efpece  que  l'on  nonime  gui/jgua  k  Cayennt. 

'     ^d)//?^f;/(î(/;?^^^  Banane. ;:^^^^^::^^ 

La  banane  ou  le  banana  des  habitans  de  la  Gui- 
née s'appelle  onji  &c  fonji  à  Madagafcar  ;  maus^ , 
///<///{  ,  meus,  atffiuui ,  ammaus ,.  chez  les  Arabes; 
(ibcllity  en  Ethiopie  ;  >///^/rf///i ,  chez  les  Hébreux  ; 
les  Perfaris  ra|)|)cllcnt  Jarac/i-mous  ,  les  Efpagnols 
pliintano'l\n\ij:;jn€tc.  On  voit  bien  que  c'eft  par  trartf- 
porr  &  par  corruption  qu'oiï  le  nomme  hallitana 
oC  balatannà^  chez  les  (Jaraijbes  de  l'Amériaue  où 
il  a  été  apporté  fous  ce  nom,  qui  eft  dérivé,  du 
nom  Indien  /»<//</,  comme  on  le  verra' cf-aprcs. 

Cette  plante,  quoique  des  plus  communes  ,  n'a. 
guère  été  décrite  que  par  Profper  Alpiny  &  par 
Jlochefort,-  datls  ioixHi'lhirc  des  Aniifu$  ^  P^g^  9* 
Llle  croît  danstou^  TAfrique ,  mais  particulière- 
ment à  JDam'uutn  Egypte  &  ^Gambie.  Ses  feuilles- 
ont  dix  à  on/e  pieds  de  longueur,  &  près  de  trois 
pieds  de  largeur/  '^•^       .         ir         v    -  f-/  ::> 

Sa  panicule  do  fleurs  à  cinq  à  fix  meds  de  lon- 
gueur, &  trois  étages  chacun  de  hii^^  dix  fleurs 


&lf  foie.  Les  Egyptiens  prétendent  qué'crud  ou 
cuit  il  excite  à  lamour. 


■  w> 


.  hermaphrodites  fertiles,  difpofées  fùi^eux  rangs, 
;\  trois  étamines  liérilcs.  Les  gutres  étages  de  fleurs 
font  rtcriles  quoiqu'lu^rinaphrodites  ,  &  accompa- 

/  ignés  à  leur  extérieur  d'une  grande»  écaille  épalue  : 
ils  forment  par  leur  alVcmblage  une  elpçcc  de  gros 
cœur  roupe-bnm.  Chacune  de  cçs  dernières  fleurs 
diftorc  des  fertiles,  en  ce  qu'elles  ont  fix  étamines 

^  d'égale  grandeur  &:  toutes  fertiles.  Le  fruit  qui  letir 
fuccedc  a  douze  ou  treize  pouces  de  longvieur  & 

;  trois  poiiços  <^  diamètre.  Il  eft  un  peu  courbé  à 
fon  extrémité.  Sa  peau  a  doux  ou  trois  lignes  d'é- 

•  paifleur  :  elle  eft  jaune.  Sa  chair  eftamere  &  co- 
tonnêufe..  ^  t,  ,%» 

Qualités',  h^  banan{€r  porte  fruit  tous  les   neuf 
ou  dix  mois  au  Billao.  Ce  fruit  eft  fort  no\trrifl'ant;  r 
mais  ion  grand  ufage  charge  Peftomac,  c'c(l-à-dire,r' 

._J*.irtoihlit ,  parce  qu  il  fe  'digère  difficilement ,  qu'il 
engendre,  un  chyle  épais  ^  6c  obilruc  les  inteltins    f 


Ufagts.  Son  fruit  fe  mange  a\i  BifTao  ,;cuit  fur  les 
charbons  ou  fur  le  gril ,  enfuite  aflaifonné  avec  du 
lucre  &  de  l'eau  de  fleur  d'orange.  Sa  clécoiiion 
(e  boit  conjrHa  toux  &  Talthme,  pr/>vemis  d'une 
caule  chaude  ;  contre  la  pleuréfit ,  la(ix'npneumo- 
me  ou  Imflamtnation  du  poumon,  ee%  des  reins, 
«6  la  dyfurie.L  écorce  de  (on  fruit  fec  Corrobore  les 
intelhns.  Les  Egyptiens  en  mêlent  la  décoflion  dans 
le  cate,  pour  rechauffer  le  cœur  dans  les  fièvres 
ardtfntes  &  pefhléntielles.  Ils  ordonnent  la  poudre 
de  cette  même  écorce  infufée  avec  le  café,  darii 
les  maux  de  cœur  &;d'eflomac.  » 

Les  Portugais  n'ofent ,  dit-on  ,  couper  ces  fruits 
avec  le  couteau  ,  par  ftiperftition  ^  pa.rce  qu'en  les^-' 
coupant  en  travers,  ils  croient ,  dansla  figure  qui  * 
s'y  trouve  marquée ,  reconnoître  la  croix  de  J.  cV 
mais  ce  n'e()t  qu'un  Y  :  ils  les  coupent  avec  les  denfî!'^ 
Au  BilIao  il!i  ne  font  pas  fçrupuleux  fur  cet  article. 
On  les  mange  cruds  ou  duits  au  four,  oircoupétvV 
parrpuçUes  en  trois  morceaux  fur  le  gril,  ou  coui 
pés  en  deux  eji  long,  &  féchés  au  foleil.  On  ^s 
mange  au  vin ,  à  l'eau  ,  au  fel;  cuits  enfin  avec  quel- 
que graifle  que  cç  foir.  Ou  donne  le  nomdr/w* 
bagnan  à  une  forte  de  bouillie  qui  fe  fait  avec  des 
^  bananes.  Les  habitans  de  la  Grenade,  en  Amérique^  >: 
en  font  \me  clpece  de  pain  qui  eft  d'un  grand  ul^ge- 
parmi  eux.  Les  /►tf/i^/n^f  cuites  avec  leur  peau  dan» 
de  l'ciu  la  rendent  fucrce  ;  aprc^  avoir  ôté  leur 

peau  ,  on  les  braflç  |>oiir  en   faire   une  boifibii 
■  agréable;^    ''■*•:...■:■  ■•■.  >;iiir-.-,  /      ■••?'.;.;-.  ;,.^     .  .-■■  ,;.';;y. 

Pu  reftc  U  bananier TçKamhi^  -entièrement  îni    , 

tanCiO.     .      ■■'■'. v^y..'[/  '■,'•*:'.        '    .■'-,■■;..;.'..';    ■'#":;•      W"--M'- 

Sa  gramc  eu  noire  :  elle  ne  fe  fcme  paS|  pax^o 
qu'elle  ell  trop  long-teins  à  croîi\;c.    ,ù,j^i  C"  /^  -^ 

^Rematqjie.Lcs  Egyptiens  croient ,  au  ra^pport  de 
Profper  Ali/in ,  que  le  ba/hinicr  eH  une  produftion   . 

/artificielle  due  :à  une  greffe  de  la  canne  à  fucre  dans 
le  tubercule  de  la  racine  du  coloca&t  ;  »mais  une 

,  pareille  opinion  mérite  moins  une  réfutation  qu'u^ 

mépris.,.  ;;'*^'-'',:,|:;i:  .'■;■■■''-"—#■"•..■.;■■■'.  ■'•■■■':." 

^   ,1     v:   '    .  (IttntrUme  efptct.  Gabbà. 

^ Les; Malays  appellent  du  nom  de  çabb^t  on  pif^   ' 
fang  gabba  gabba  une  quatrième  (îfpeçe   de  ban^-  , 
nier  y  dont  Rumphe  a  donné  une  courte  delcription 
fans  figure  à  la  page  i*}t  de  ipti  Hefbarium  jimhçi^t 
nicum^  volume  f^.        ■v''A:>\',.'^^''v^- .',.■•   v#à' '   "  '''''"v;'/ ..   'S^> 

:■■■  11  diffère  du  bananitr^tn  cé  qû*il  eft  un  peu  plus 
petit  dans  toutes  (es  parties.  Son  fruit  a  on/c  poii- 

'  ces  de  longueur  ;  mais  il  efl  plus  menu ,  ayant  quatre  m 
ou  cinq  fois  moins  çle  largeur  que  de  lorigueur,  - 
verdâtre  ou  verd-clair  ,  A  chair  feche  comm.e  la  ,  j^  :• 
moelle  fpottgieufe. des  branches' du  fagou ,  appcllée 
dabba-gabba.  Il  ne  fe  mange  point  \:rud;  mais  rôti 
fous  les  cendres  chatides  ou  frit  dans  la  pocle.  On 
en  recommande  l'ufage  à  ceux  qui  ont  la  diarrhée. 
Le  cinga-bûl4  du  Malabar  paroic  être  de  la  même 

^elpece..'-  ',-*/'^v  .^^%;  "  ;;. ':.,    ,,,-'' ,.:,.*:    '  ■'  ,^":^' 

Il  y  en  a  une  variété  appejlccyJwtrA,  dont  le  •  # 

fruit  n'a^  que  dix  pouces  de  longueur^  &c  qA  pl^^ts     .--y 

large  &  jaune  dans  la  maturité,  V  ^^^''''-:^\'^^  ^  *: 

r    :S:k:     Çi/^quierne  efpece.  Nera.  ,    ;'  y 

Le  nera  ou  nera-nendera  des  Malabarcs,  cité  par •. .  " 
Van-Rheede  dans  (on  Hortus  Malabarlcus^  vol.  I. 
page  20  ,    fans    figure  ,   approche    beaucoup  du 
gabba  &  du  bananier^  dont  il  ne  femblc    différer;     V 
que  par  Ja  coulcyr  de  fon  fruit ,  qui  ar.environ  1»  * 
•  pouces  de  longue^ir ,  fur  *troîs  fois  moins  de  largeur;    .: 
mais  dont  IVcorce  ell  d'un  rouge  loncé,  &  la  chair 
d'un  irougc  pale. 

y^iéùs.  Cette  efpece  parolt  ayoir  une  fccondq 
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B  AN; 

Variétc,  agpelliic  ncmlcra  bâta  ,  à  fruit  de  nlcme 
Couleur,  maïs  un  peu  plus  court ,  c'eft-;Vdire  ,^de 
onze  pouces. 

Le  curvo-codde  du  Malabar,  cft  une  trolfieme 
variété  du  nera  ,  à  fruit  rouge  ,  encore  plus  court , 
$c  d'environ, dix  pouces  de  longueur. 

Sixitmt  efptcCk  Cro.        ' 

Le  cro  ou  croho  ,  air^l  ndtnmé  à  Amboinc  , 
&  pijjan^'ubi  à  Banda  ,  a  lA,Jtruit  long  de  neuf  pou- 
ces, prelque  trois  fois  nioinSiargc /affez  droit*,  à 
trois  ou  quatre  angles,  verd  extérieurement,  jau- 
niffant  très-tard,  c\  moelle  plus  blanche,  plus  dure 
que  dans  les  autres  efpeces ,  ôc  aci'dc.  On  l'appelle 
ts^uffi  croho  ^ pxirampuan  ,  c'ell-à,-dire  ,  cro  cqmtnun 
oii)/i/;i///^;  c'efl:  la  première  variété^ 
yhîk  féconde  variété  fe  nommt  çroho- làcki  lacki^ 
C*eft-i\-dir4,  cro  maii  :  (on  fruit  cft  plus  long  & 
toujours  wcTfXl  .      \ 

La  troificme  variété  appellcè  croho  batti  par  les 
^Malïiys  d*Amboine,  a  le  truit  verd  d'abord,  mais 
jaune  en  mfirifnmt.  Ses  feuilles  dans  leur  jéuncfre 
ont  quelques  taches  ou  lli'ies  brunes.  ,  ^.■^■,''-':.'''^''-- , 

i  Qw^Z/W^.  Quoique  le /ro  foit  une  oiTpecè  de^^- 
nanicr  à  ^ros  fruit,  il  porte  fes  fruits. fix  mois  ajf>rcs 
avoir  étcplanté^  cn(orte^C|iril  eft  le  pli>s  hiltif  de 
/ceux  à  gros  friiit ,  ce  qui  tait  qu'on  lui  donne  une 
préférence  pour  la  culture. 

Ufages.,Ltcro  eft  ja  plante  la  plus  utile  de  toutes 
celles  qui  fe  culrivcnt  dans  Tlnde,  plus  utile  mûme 
que  le  cocotier,  parce  qu'elle  y-ell  répandue  plus 
généralement;   t'ell  elle    qui   tournit  la  première 

•  nourriture  k  Thomme ,  au  moins  dans  toute  Tlndc 
aqueufe  ,  c'cft-i\-dire  ,  danj^  toutes   les  îles  Molu- 

■  •  qucs  Se  .adjac^entcs  ,  çù  le  n/  6c  les  autres  grains 
ne  font  pas  aulli  abondans  que  dans  l'Inde  ancienne. 

^^^ur  en  nourrir  les  cni'ans,  on  le  fait  rôtir  fous  leis 
cendres  :  il  vaut  mieux  cuit  àinfi,  que  bouilli  dans 

.  Teau  ,  qifi.le  rcndroit  plcis  pâteux,  plus  lourd  , 
moins  facile  à  digérer.  Li  mère  le  mAçhe  6c  le 
tranfrnc't  de  fa  bouche  dans  celle  de  l'enf^int  comme 

4liné  bouillie.  Loriqu'il  eft  endormi  ou  qu'il  ouvre 
dillîcilement  la  bouche,  (a  mcre  le  fait   pleurer» 
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il  porte  à  fort  origine  trois  (euilles  (emblahles  àr' 
celles  de  la  tige,  un  cœur  de  fleurs  ftériles,  «^troii 
paquçts  trcs-diltans  ,  chacuit  de  onze  fruits  diij)^lé< 
lur  deux  rangs.  I^axe  du  régime  elUjiric  entre  les 
paquets. 

Ses  fruits  font  longs  de  neuf  pouces,  à  peine  deu^ 
fois  moins  larges ,  couronn.es  par  une  tûte  obtufri 
qtii  conferv-e.  quelques  vertiges  des  feuilles,  dé  leur' 
calice.  Leur  écorce  ell  épaiffe,  jaune-pale;  elle  fé 
fend  quelquefois  drciit;mais  plus  fouvent  oblique^ 
ment,  &  renferme  une  chair  blanchiltre,  acide  U 
vilqueufe  ,  qui  contient  des  graines  noirâtres.  %':V     ! 

Qttrf///</5.  L'alphuru  croît  en  qliant-ité  dansai  ik; 
grande  île  de  Ceram,  fur  tout  air^juarticr  dçLifla**  • 
liat.Mn,  &y  fiir  là  côte  boréale.  '' ■■''"  ''^'\['-y-'y'^'^--'-y"^^^^^^^   .  v 

(//d^<^s.  Les  Alphores  ,*.qui  font  les  habitaris  nà-  , 
turels  &  fauvag'es  de  la  grande  île.de  Cerani,  font  i^ 
de  ce  fruit  leilr  nourriture  journalière,  &  le  mai)*    :' 
gent.tant  crud  que  cuit  fous  les  cendrci..\e's  habi- 
tans  d'Hitoe  à  Amboine,  le  cultivent  pUirOt  à  caufe 
de  fa  rareté ,  qu*à  Cm(o  de  ion  goiit  cj^^ti  cil  iau-  • 
•vagcon.      ■^''::.\-.yA.:ul . .:  '"'}:  •;•'.  ;,•:..  ^-    _:m:    _'  '  V  .■ 

f^unéfJs.  L*alphuru  tranfplanté  à  Amboinc  dans     : 
le  quartier  d'Hitoe  ,  dégénère  ,.&  donne  des  fruits  § 
plus  petits  ,  longs  de  fept  pouces ,  deux^fefis  moins  . 
larges  &  peu  goûtés.  ;;'v:\''-;||,i./:;  ,,■,,;;••  ■^■•-■'^^*:  •  '    ■■ 
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afin  de  lui  faire  ouvrir  la  bouche  ;  alor^  die  hii 
.     introduit  cette  pAte  ,  6c  s'A  refufe  de  T^algr  ,  elle  . 

lui  prefle  les  lèvres  [lar  les  côtes ,  de  manière  qu'elle 

*^   le  force  ciirifi  à  Tavaler.  1  elle  ell.la  première  noUrri- 

\  -ture  des  enfans  des  indiens  pendant  les  fept  à  huit 

V    premiers  mois  ;  on  ne  leur  en  dgnrffipolnt  d'autre  , 

:      jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  digérer  le  riz  ôc 

C  les  autres  nourritures  plus  lolides. 

Lorfquc  les  fruits  du  crb  font  parvenus  à   leur 
V  gï'^^^fl^ur   ou    feulement  à  la  moit  é- de  leur  gran- 
deur, on  coupeMc  Jj unton^  ^  (fclU^-^dirc  ,  le  cœur 
t    di  le  bout  du  rdgime  des  ^lewrs  ,  qui  ne  doit   pas 
?•*     donner  cU  fnjiis,  on  le  fait  rô^ir  kir  les  chaibQns, 
on  le  déj)Ouil!e  de  fon  écorce,  en  conlcrvant  les 
ccailies  qui  envelopi)ent  les  paquets  de  fleurs;  on  . 

Éipe  le  tout  en  petitsimorceaux  ,  &  on  le  fait  cuire 
iS'du  jus  gras    dç  viandes  ,  oy  dans  de  l'eau  de 
^  .COS.   ce<><iui  fait  un  herbage  allez  agréable  au 

^^V     ï-es    Malays    appellent   alphuru   olî   piffling-al^ 

f-^     phuruy  pi[/a/ig' ccrum  ^  une  autre  efpece  de  ùunu'' 

;  nier  y  dont  Rumphe  a  donné  une  figure  afïez  bonne , 

.:  mais  incomplctte,/'^!;^ /j<y, /?/.  LXI^Jig,  y//,de 

V    iojp^ Hcrbarium  Amboinicum  ^  lous  le  nom  de  mufa  at*^ 

,^^jÂurica  fivi  ccramica.  Les  babitans  d^Hitoe  l'appel- 

.    ^Tlcnt  kvlu  hiUu'u/i,  --m  m,  ,.  g      4i*       - 

^;  Cette  plante  elt  comme 'demi-faiivage  ,  fembla- 

ble  au  tando  ou  au  bananier;  mais   la  paniaile  ou 
le  rék'ime  de  les  fleurs  a  cinq  picds  dg  loifgueur  : 

,.*   ••  ■.  ■  '         ''  .  ,..     ^'^<â^' 


Huitième  efpeCtl  MtDlU    '■'■■'■■',.:■  X^         ' 

-  Le  medjiojupifTang-medjî,  dont  le. fruit  aV-tc 
figuré  par  Rujnplie  ,vj.c;/.  K  de  fon  ttcrbarium  Ami', 
boinicum^  p^g.  iji  rp/.  LX.^ig.G^  fous  je  nom  dV 
^///yi/  m^/i/i/W^i^,  eft  nomme  hyo  cohihu  à  Baie  va. 
Ceft  fans^  doute  le  bucmbala  .du  Malabar  ;  le^'ca- 
dolini  des  Portugais,  &.  le  cadelafon  de  Scaligeri    ' 

C'eft  de  toutes  les  efpeces  qui  croiffenfà  Am- 
bt5jne.  Celle  qu'on  préfère  pour  les  tables ,  çonime 
oti  lert  le  radja  ;\^,Hatavia  ,  à  caufe  de  jâ  grdflcur 
&  de  la  bonté  de  fes  fruits.  Ils  font,  droits',  ou  fort 
peu  courlxcSjJongs  de  fept  ii  neuf  pou(fcs,  irciis  fois'. 
.  moins  largei ,  cômmuncmcnt  ronds  ou  \nuirc|iiés  do  . 
ciniq  angles  fi  léger^,  c;ii;on  nVn  dlf^ingiie^Yiiere  que 
trois.  Ils  mùrifient  facilement,. jaimi^ltntj^dev^^  , 

nent  mous  au  taft ,  &  s'écorccnt  trcs-iiilomcnt.  Leur 
.  peau  ell  éjxiifie  ;  mais^ti agile.  Leur-'m<,)cllp  .ou  chair 
ed  plus  blanche  que  dans  les  autres  efpeçejj ,  briU- 
lantedans  fa  caffure  comme  du  fucr-e  rahrié,.  &  d'un 
goût  audî  doux,  auifi  (iéhcc-tt  (*|uc  fi  l'oh'y  eut  itiûlé  de 
Teau  de  rofe  :*  elle  tipproclK*  anifi  de  la  figue  ou  de  .  ' 
la  pomme  cuite^avci;  du   beurre  &c  du  lucre.  Ce 
fruit  pourrit  aurti  faedèmènc  qu'il  mûrit;  Il  ne  vaut     ' 
rien  rôti  ni  frit ,  à  moirr^  (|u\)n  ne  .l'emploie  à  demi- 
mur  ;  autrement  il  faut  le  manger  cruel.  On  le  jert     - 
fur  les  tables  s^u  de(Ter;^,.&i  c'eft  delà  qu'il  tire  f(5n 
nom  de  mCilji  ou  fyiU'antf-medji  ^   qui  veut  dire  ba-'/ 
nufiier  dcstubksK  Les  Malays  "le  mangeot  avec   un 
morceau  de  fagoii ,  de  baggca   &  de    nana/i.  LesV 
Hollandolsy  jucknt  un  mQrceaiji  de  pa>ri  &!4i|[;  fro- 
mage.^ ^^^         \    :■.      •  ^  J/.-^,U  .     ■  ;■  V    .;).-^ 

Sa  lige'  crort  un  pc'u  pliis  haut  que  dans  les.autres 
^^^^i^'és,  &;les  feuilles  font  variées 'de  nombre  de 
taches  brunes.  *  '    ?^        1    '  .  ..^,.  ^   ,. 

Quiiliua,  Se^^tîgcs  &"  fes^*  feuilles  font  arnere.^  , 
cVit  pourquoi  on  ne  tnangc  poinf  fon  Cœur ,  &:  dfi  \ 
ne  fume  point  du  ubnc  av^ec  fe^  feuilles^^  comnie  '"^ , 
avec  les  elpeces  précédentes.  ,         "\i  ^     * 

:  .  yariêcés.  Il  y  a  une  variété  de  cette  cïf%^  qiie-' 
l'on    nommé  mdic  à  Amboine.  \Son   fruit  ijfff'plus 
\COurt*&  taché  de  noir  ;  il  paroît,  être  le  tuijjijalc- 
bala  du  Malabar.     •      .      .     ^      •    ..        *  ?y{ 

Neuvième  efpue.  DiëRNANô.     -  \,\      ;  ^ 


<  ; 


Le  djcrnang  Ou    piffang  •  djci'rfting  de^\|^alay$  ,  * 
C*eft-à-dire  ,  le  bananier  A  pointe  ,    ap^nTITe  Wtv/ww- 

pij/anjf  ^'dx  Rumphe  >  parçg  q^ua'ipnïruii  conserve  * 
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/^  fon  fommet  le  flyle  delà  fleur,  qiV^A^^  '^^^  fauvâge ]zvt  fruit  long  &  gros  comme  le  ba-  ^ 

efpecè  de  pointe  rdiifer^  affei  du  medji ,  dont  il  a   f  çovo ,  màîs  triangulaire  &  irrégulier ,  de  manière    ' 
toutes  les  qualités, 
Soff  fruit  eft  droit,  long;  de  huit  poiices,  pluf  de 
I.   trois  fois  moins  large,  triangulairfej  à  écprce, plus  . 
adhérente ,  à  chai'ir  l'oufairei^upiqu'^ajAffi^^^^M^^       , 

inaU  plus,  acides.  ,.,.,."  '■■^.'f  ^'''^'  '\i'^^^^^'-^,..^'-i''^^^ 
Son  régime  a  fept  pîeds  de  XotimtW^]^^^^^'^ 
à  maturité  iufdw'à  17  paquets  ou /^A^rj,  chacun  de 
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qiii  mùriffent  tard  à  proportion  de  leur  grancLiMimr 
bre  ;  cela  va  jufqu'à  xiwatre  qiois.  Ces  régimes  font 
la -charge  d*im  homme  ;  on  eft  fou  vent  obligé  de 
les  foutenir  d^n  pieu  pour  les  empêcher  de  rom- 
pre. ■  ■   -  ' ,.   ,  -     ,   ... .    . ,."  .    .>..  ^■'%,Y■■■  --v-.   '•    ' 

■  •     DixUmc^fpice.  B'AKATSIO.     V  . 

Les  Maîays  appellent  baratsjo  oii  piping  -  ^i- 
rjr5/'o ,  ou  pijfang  cnlit  tabal  une  autre  efpece  de 
medji,  que  les  habitanS^ de Temate  appellent  cojo- 
coranft  o\x  pijfung-maas  y  ^  \qs  HoUandois  bol^ 
Wiin^cr  &C  wanins;.tn.  ' 
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Son  fruit  rcffemble ^  celui  du  djernang,  c'eft-à- 

dire ,  qu'il  a  la  chair  rouffâtre  ,  pale  ;   mais  il  n'a 

que.fëpt  povrces  de  loo^ieur.  Il  eft  pentagone,  à 

;ecQrce  trcsrépaifle  :  fa  cmù):  mollit  comme  de  la 

'  cife  ;  mais  pn  ne  le  mange  Voint  crud  qu*il  ne  foit 

bien  ïnùr ,  autrement  on  le  fait  rôtir  ou  frire.     ^  ' 

^  -         Onrieme  ê/ptcc.CvTSJVPAV/-  ^^^^^^ 

Le  cutsjupaû ,  eu  putjoe  pâli  ^  ou  ^iflang-mera 

^    des  Malays  ,  ne  diffère  du  bàraftjo  qu'en  ce  que 

fon  fruit ,  qui  a  âufii  fept  pouces  de  longueur,  eft 

'brun  extérieurement  &  mêlé  de  jaune.  Sa  chair  efl: 

blanche  &  acide.  ^,      •  .     •-    /    ^ 

Sa  tige,  la  bafe  de  fes  feuîHes  fe-de  fa  plmicule 
de  fleurs,  font  purpurines  ou  d\m  pourpré  ver- 

■':  ' ■  deitrb.:. '   "  '[['-^  :■■■'.■•■■  :;■.:"  '" 

■y,  Dou^me  efpece»  SalPICADO/ 

Le  falpiçado  ou  piflang-falplcadp  des  Matays^, 
diffère  dû  çutsjxipau ,  en  ce  que  fon  fruit,  qui  eft 
d^  la  même  grandeur ,  eft  jaune  extérieurement  &  pi- 
quêté  de  noir ,  comme  Tefpece  de  vêtement  appelle 
falp'icado ,  parce  qu'il  eft  taché  comme  dç  grains 
4      de  fel  rouges  f«r  un  fond  blancl  ^   ; 

Il«çftct5mmun  à  Ternate  &  très-rare  îl  Amboîne. 

'      On  Je  mange  crud  comme  le  mcdji  auquel  il  eft  un 
•       peu  inférieur;        ..     ././         .■.■■■■■■■■'■  #fc.^J; 

•  :^  Tre^eme  e/péce^BAiCOVO»         \^^^^^r^^^^^-^^^:^^'C 

Le  bacovo  de  Guinée  ,  autrement  appelle. i^cove 

parles  François,  l>àcoT>en  pat  l<s  HoUandois,  bac- 

:    \  COUCOU  à  Cayennes^  bacoba  ou  pacobaaw  Bréfil;  pa-- 

coereÏQlon  Marçgrave,  /^^rg^e  137  de  fon  Hijloirc  du 

Bréfil  Ipacoairc  (elon  Lery  ^pacona.  &  pacoros  félon 

Garcias ,  eft  une  autre  efpece  de  bananier  que  les 

Portugais  appellent ce/7c?r//z5  &yi?/2c?ritf/2j,  félon  Linf- 

cot.  weft  le  cadali  bala  du  Malabar,  &  le  plantano^ 

;  guinea  des  Eipagnols.        s;       :  -  /  •     -f  v 

-  La  bacove  a  la  tige  verd-jaune ,  tachetée  de  ooir^ 

,    &  les  fetlilles  bordées  de  rouge-.  Son  régime  porte 

I    dix  paquets  de  fle^irs  fertiles ,  chacun  rfe  douzç  fruits , 

c'eft-à-dire,  environ  cent  à  cent  H^ingt-cinq  fruits 

très-ferrés,  dftfets,  prefque  cylindriques,  longs  de 

fix  pouces ,  deux  fois  moins  la%es ,  jaunes ,  à  écoirce 

;  fine  &  chair  blanc- jaunâtre  très-délicate  &  d'une 

"*   pdeur  fuave,  qui  fe  mange  crue.        v;^  #;    ^.r^^^  ' 

yanétés.  L'erada-cadali  du  Malabar  en  eft^^Ufte 

première  variété  eiitore  plus  délicate ,  à  laquelle  on 

donne  la  préférence.  ^r;  t*  ;       ^-'-^jr./'*^^    -!   ' 

"Le ^cheru- cadali  eft  une  féconde  variété  un  peu 

•  plus  petite.    '-':r^-  '  .  —'fl^W^''^^^^^^^^^^^^^^^ 

•  •      Quatorzième  efpece.  SvANGI..    -  - 
Le  fwangi  ou  piflang-fvangi ,  c'eft-à-dire,  bana* 


/^ 


ju'imdes  côtés  eft  plus  étroit  que  les  deux  autres/        • 
Sa  chaîr  efttfun  pune  Yoncé  ,  rouffâtre ,  ferme  ^■:. 
acide  &  auftére,  de  manière  qu'on  ne  peut  le  man»^  ^      . 
ger  crud|;nais  cuit  ou  frit.  On  le  prépare  même  erf     ' 
bouillie  pour  lc$  çnfans  au  défaut  du  cro^  quoiqu'il 
lui  foit  bien  inférieur.  .\    ,  ?.o.      v 

-    Sa  tige  eft  plus  haute  que  *ins  les  autres  efpeces,^^ 
Sa  panicule  porte  peu  dé  paquets  ou  fîckats  d^ 
fleurs  fertiles  ou  de  fruits.  Son  cœur  eft  beaucoup 
plus  court  &  plus  épais  que  dans  les  autres  efpeées^?^ 
I7fages.  Sa  racine ,  pilée  dans  Tçau,  fe  donne  danâ* 
les  vertiges  caufés  par  des  nourritures  mal  faines.       • 

■'i      ■'■■'  i'\'    '<••  »  .<■■'''■-■    '■ 

-.'y-^'^e^'^:.-     QuiniUf/ii  efpec€.  BlDJh  .  vJ 

Les  Maîays  appellent  bid/i  ou  pifang  bidji^plf^ 
fang  batu  ,  &  les  Malabares  caiem  bala ,  une  quin^*   ' 
zieme  efpece  de  bananier  fort  approchante  du  bai  * 

covo,  dont  iluinphe  a  figuré  le  fruit, /;j^#  132  Ji 
pL  LX  ^fig,  F  y  de  fon  Hcrbarium  Amboinicum. 

Il  en  diffère  en  ce  que  fa  tige,felfeuîllesô^foncocur,^   . 
djaniongy  font  entièrement  vertes  comme  d^ns  le 
tuca,  72**.  /^.  Il  multiplie  auffi  bien  davantage,  en 
forte  qu'en  peu  de  tems  fes  rejettons  ont  bien-tôt    . 
couvert  un  grand  efpace»  Son  friMt  a  fix  pouces  de         • 
long ,  mais  il  eft  plus  renflé ,  arroncfi  fans  côtes ,  une 
-ibis  &  demie  mois  large ,  tout  verd ,  à  peau  épaifTe  ^  -^ 

chaire  molle  &  douce,  pleine  de  grains  en  offelets, 
>4iirs,  noirâtres,  femblables  à  ceux  du  pivoine,  & 
qu'il  faut  fucer  Sc/ejetter^^i^-r  r  .:-^hv^^^^^ 

Ufages.  Ce  fruit  fe  mange  rarement  crud;  maïs 
on  le  rôtit,  &  on  ei^|^^^  lufage  pour  arrêtes 

les  cours  de  ventrèv  i î \ >^^  5-       v ,  : 

S€i{icmc  efpece.  BÀjfii^:-''0^^^  ■■_^  ; 

Lejbala  eft  le  bananier  le  plus  commun  aii  Mala- 
bar &  au  Sénégal.  Van- Rheede  en  adonné  une  figure 
affez  çomplette  fous  ce  nom  Malabâre ,  dans  fon  Bor^ 
tus  Malabaricus ,  voL  JtjP»  ^y^pl*  XII^  XI  US*  XIF^  ' 
Les  Birames  l'appellent  kcly.  Pline  l'a  indiqué ,  corn* 
me  n<t)us  l'avons  dit  cî-deflus ,  fous  le  noni  d^  pala^ 
dans  ionHiJioirc  naturelle ^livrt  XII y  chapitres ^  oit 
il  appelle  fon  fruit  ariena.  C'eft  l'iminça  ou  Fininga 
deSof&la,  le  figo  dforta  ^  c*eft*ïf'^du*e,^/îgw^r  ^ 
jardins  des  Portugais.      •  >J^:,i./fx  'Ji^^-v^î^^M^ 

Il  ilie  diffère  prefque  de  ïa  bacove  que  par  î 
grandeiu*  &  par  ce  qui  fuit.  Sa  tige  a  douze  pieds  de 
hauteur,  fur  environ  uiî  pied  de  diamètre;  elle  eft 
verd-jaune,  tachée  de  fouge  fanguin  Ou  noirâtre. 
Ses  feuilles  ont  fix. pieds  de  longueur,  &  deux 
fois  &  demie  à  troiç  pis  ^iciins  de  largeur ,  bordées  s     . 
de  pourpre ,  marquées  de  ^eux  cens  fbies  tranfverfji^  *  f 
les ,  terminées  par  un  petit  6\  qui  fe  flétrit  &  tombé     ^ 
bien-tôi ,  &  portéesXur'ûn  pédicule  long^  d'un  pi^d   ;  ^ 
ou  çi^q  fois  plus  coiirts  qu*elles  &  tacheté  de  rouge,  -^ 

I.a  panicule  des  fleurs  n'a  guère  aiie  quatre  à  cinq 
pledis  de  longueur  fur  trois  pouces  de  diamètre.  Elle 
eft  femée  de  poils  trèstlongs ,  lifTes,  unis,  luifani,  &(    v 
fort  d'une  game  triangulaire,  longue  de  deuxpîedsV 
-deux  fois  moins  ^ârge,  ftriée  de  foixante  nervures  '  / 
longitudinales,  verte  au  milieu,  d'un  rouge  foncé 
à  fes  bords  &  qui  tombe  de  bonne  heure. -Cette  pa-» 
nicule  côniîfte  en  50  paquets,  chacun  de  quatorze       ^ 
à  feize  fleurs  rangées  fur  deux  rangs ,  chaque  pa- 
quet étant:  recouvert  par  une  écaille  triangulaire 


-i, 


^        i 


. longitudinalement.  De  ces  paquefs  il  n'y 

€na  que  cinq  quiportent  des  fleurs  fertiles  ou  des 
fruits ,  les  autres  pendent  fous  k  <foi^e  d'un  coeur 
ou  d'un  œuf  pointu  d'environ  quatre  à  cinq  pouces 
de  longueur. 
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I^ansie  taftdo  &  le  tahMhiirf  diaU  les  infér!^i]fés<|ui 

font  fertiles  dîfFetent  deiiiériles.en  ce  que  le  oatice 

cft  deux  foijs  pl(ji»couH  que  Fo^re  dans  les  fertiles , 

&»  au  cohtrai^jp,  deux  fois  plu<  long  dans  les  (lé- 

riles;  que  toutes  ont  cinq^élamines  égales, '&  non 

<^pa6  fix  comme  dans  le  tando  ;  mais  celles  des  fleurs 

ffertiles>n'ootÎMs  d'anthères  9  &  ont  ècfoin  par  coti- 

^féquent  d^être fécondées  parles  fleurs  ftérîles.  Leur 

.  ;liligniate  n'eli  pas^oblong,  mais  fohérique  un  peu 

^comprimé ,  comme  triangbdaire  ,  ffllonné  entre  ché- 

.c^ue  angle  y  Ke  ipilouté  de  j^ôils coniques  blancs  très- 

>denfes.  L'onraîre  j^ii  eftd^abordcylimrique^un  peM^f 

Uriangulairp,  trois  fois  plus  longqu^  large,  devient  tnt 

^muriâant  une  baie  ovoïde  ^  droite  ou  très  pett  cour-  | 

be,  arrondie  ou  marquée  de  trois  angles  obtus ,  ^ 

JideuSc  fois  plus  longue  «que  larg«  ,  à  écorce  aflez 

î^paifle  ,  jaune  -  vtrdâtre ,  liffe  ,^  sWvra«t  par  les 

^angles  en  trois  yalves^/quirenveloppent  j^ne  chair 

jaunâtre  ^  deafe  ,^luïfante,  ihplle ,  à  trois  toges , 

«doucejiu  goût ,  comme  pâteufe ,  un  peu  feçhe ,  peu 

/ucrée ,  aifez  femblable  à  la  chair  dç  la  pomme, 

émélée  avec  cdtle  de  1» figue.  Chaque  régime  porte 

environ  quatre-vinets  de  ces  fruits^ fur  une  longueur 

'de  deux  à  trois  pieds.  Ils  fe  mangent  cruds  6c  jamais 

cuits,  à  moins  qii*ilsne  foient  pas  encore  aflez  murs  : 

J[eurs^raines  ne  muriifent  que  tris  rarement  &  en 

Quantité,  ^  ^'^ 

Quàlius.  Le  bala  commence  à  fleiirir  commune- 
JBfiQnt  ûx  mois  après  q^'il  a  été  planté*  Son  ùx^itfii 


»    »■ 


H 


*) 


C' 


^de  facile  digediqp ,  mai&  il  eil  plus  ûlutaire  aux  tf* 

^tomacs  chauds  des  habitans  des  tropiques,  qu'aux 

:cftomacs  froids  des  Européens.  Il  tourne  facilement 

«ri  putréfaôion  ,  éteint  Tappétit  par  fa  vifcofité  & 

jexcite  d^s  vents.  Suivant  Avicehne,  Razes,  &:  les 

autres  médecins  Arabes ,  il  donné  peu  de  fucs  nutri- 

•f tifs,  dégénère  facilement  en  une  pituite  bilieufe, 

\|Corrompt'Ou  fatigué  reftomac,ôte  IVpp'étit,  &  ne 

convient  qu'aux  gens  qui  ont  quelques  attaq[ues  de 

chaleur  à  la  poitrine,  aux  poumons ,  au  foie  &  aux 

reins ,  parce  qu'il  eft  fort  diurétique.  Il  excité  auill 

._lamour.^-        --•■' ■•■^^-■>-^':^.       ■  ''-f'^ikÀ^,::'^'-^^^ 

f^0/fage$.  Sa  i^cîne  piléeT(e.libit  avet^fe  laît^  pour 

ièppaifer  les  vertiges.  Son  eaufe  boit  auifi  avec  le 

fucre  dans  lesardei^rs  des  reins  &  d^urine  :  elle  ré- 

/tablit  ceux  qui  onfîétéfati gués  par  les  recèdes  meiv 

%:urièls  ,-&  teux  qui  ont  avalé  des  poils  par  imprii^ 

/dence.  Paxe  du  régime  des  fruits  pilé  avec  le  miel, 

'  fé  niange  pour  les  maMX  des  yeux.  Ses  fruits  coudés 


_  .       B  A  N 

AmDomè  ,  et  on  n'en  v6it ' guère"  âansHes  autres 
îles  Moluques  que  dans  \m  jardins  d^curieqx  qui 
relèvent  à  caufe  de  fa  fmgularîté. 

^a  tigeifes  feuilles,  fon  régime  &  le  ebeur  même^\ 
qui  éft  à  fon  extrémité  ^  font  entièrement  verds^' 
comme  dans  le*bidji  n^i  15.  Son  régime  a  cinq  ôd 
fix  piedide  long, il  confifte  en  plus  de  cent  paqueti 
de  0eurs  dont  les  fix  ou  fept  premiers  feulement 
font  fertiles  ;  les  cinquante  derniers  forment  un  coeur 
long  d'un  pied:  chaque  pa<^uct  contient  dix  à  douzç 
fruits  diûribûés  fur  deux  rangst  , ,. 

^wGhaque  fruit  eft  ovoïde,  obtus ,  droit ,  Ion|  dé 
quatre  pouces,  une  fois  moins  large,  marqué  de 
quatre  à  cinqjingles  ,  brim  ou  rouge  avec  des  ftrieg 
noirâtres  ,,à  chair  jaune ,  vifqueufe ,  acide  d'abord^ 
enfuite  allez  douce  dans  la  maturité  ,  d'dhe  odeur 
feuvage ,  à  trois  loges  contenant  chacune  deu3^  rangs 
de  graines  brunes  japplattes.      ''*"    -''^ ^-^q-X^: :  '  *  ^ 

Qualités.  Le  tuca  fleurit  tous  les  fix  nïôîs  ;  fon 
(uc  eft  rouge  de  lang*  \  ^^fU-i-H^^v  ;. 

Vfagis,  Son  fruit  ne  fe  mange  point  crud  ,  parce 
qu'il  irrire  la  bouche;  mais  cuit  légèrement  fous  les 
cendres  il  prend  une  confiftance  vifqueufe,  lente  ^ 
&  une  faveur  fade,  mais  douce,  qui  le  rend  man- 
geable fans  danger,  les  habitans  de  Ceram  dans  le 
diiiriâ  de  Tano^a ,  le  maneent  avec  fureur ,  pen- 
dant que  dans  d*autres  endroits  on  en  craint  Tufage 
parce  qvi'il  teint  l'urine  en  rouge,  il  la  provoqua 
fens.neine  &  ïans  douleur.  :      n^S    -      ^ 

^ix' neuvième  efffice.  COFFOi 


Ji:i^w;^vi^iV 


W  .       ; 


«n  morceaux,  18c  frits  dans  le  heure  ont  h  mêmfe 
^ertu. 

.1- 


■%'■ 


■*y  f. 
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Dix  'J^ptimè  if^eè.  M  AN  NE  Mb  ^^  à|  \^j'^:^: 

Jlte^"rttaiifîëmbala  du  Malabar  reflemblc  au  J>afei*i 
i^ais  il  a  les  feuilles  plus  grandes  &  plus  épaiflbs; 
^  Ton  fruit  a  tjuatre  pouces  de  longueur  ,'&  à  peine 
'deux  fois  moins  d^  largeut;  ila  quatre  angles  bien 
Taillans;  l'écorte  épaîffe  ,  jautie  ;  ïa  ^hair^graffe  , 
faune,  comihe  hmleult,  d^itie  faveur  très-douce 
très -agréable.       *■        •   ^  ;   '.      ■:^>^'^P^, . . - 

.  J>ix  -  huitième .  tpecé,  T  p  c  K.'^^^:,  -  ' 

îles  habitans  de  Teriiate  apt>ëllent  iucàm  iÈca- 
X  JLuffa  la  dix  -  huitième  elpece  de  tananier  ,  dprtt 
-  Rumphe  a  figuré  le  fruit  au  yoL  K^  de  fon  Herbarium  \ 
;  Jtmboinicum^  p,  i37^pl*  LXI^fig.  a,ibuslenom  de 
tnufa  uranofcopox  qtrî  répond  au  nom  Malays  pijf<i^S 
J^toncat  langit  OU  tunJ/o  ^  langie ,  qui  exprime  la  fin* 
gnlarité  qu*a  fon  régime  de  monter  en-haùt  dans  (k 
Jiartie  inférieure  qm  porte  les  fruits  élevés  au  con- 
traire des  autres  qui  les  portent  pendans.  Lés  ha- 
^f  ^  bitans  de  Ceram  expriment  la  même  cho(e  par  leur 
nom  de  tema  tenalla  Unît.  .;i,    ;  M'^^ 

•    Cette  efpece  croît  naturellement  dans  la  pîagé 
boréale  de  111c  de  Ceram  j.  elle  eil  très  -rare  à 


LeTiiotto  de  Mmdanao ,  appelle  kula  -abbal  a  Am- 
boihe,  pifang-ntan  par  les  Malays,  &  mufa  fyl^ 
vefiris  par  Rumphe  ,  qui  le  décrit  fans  figure  dans 
fon  Herbarium  AmboinicUm  ,  voL  V ^  page  /Jj)  ,  eft 
une  autre  efpece  de  bananier  qui ,  qfioiqu'inculte  & 
entièrement  fauvage,  a.  c5fpencbnt  des  maîtres  qui 
s*én^ré{ervent  la  propriété,    vv^ 

Sa  tige  a  la  hauteur  du  fa gôu,'c^^  de 

vingt  à  vingt  -  cinq  pieds ,  &  la  grofleur  de  celle  du 
cocotier,  c'eft^à.- dire.,  de  près  de  deux  pieds  , 
noirâtre  à  fon  extérieur,  coppofée de  gaînes  comme 
:dans  les  autres  efpeces ,  mais  d'une  liitoftance  plus 
dure ,  plus  iolide  :fes  feuilles  font  aufljpïiis grandes, 
plus  fermes ,  d'une  couleur  plus  noîfe.         J  iji^î- 

Ses  fruits  font  ovoïdes ,  obtus ,  longs  de  trois^ou- 
ces ,  une  fois  &  demie  moins  larges ,  ronds ,  verds, 
_durs,  à  chair  feche ,  peu  propre  à  être  mangée, 
•mais  ieulelnent  à  être  fucée ,  douce ,  d^uné  odeùi^ 
iuave  ,  pleine  de  Jgrain^  en  oflelet5.  -. n 

;  QuaLitis.  Le  coffô  fe  trouv^A  Miwdanao  appelle 
.proprement  Manginada  qui  eft  la  partie  orientale 
des  îles  Philippine^;  on  le  trouve  auffi  â  Sangi^  ou 
pour  parler  plus  correftcment ,  à  Sangîr ,  où  il  croit 
dans  les  forêts  fan^culturè  ,  ainli  que  dans  la  grande 
île  deGelolo ,  fur-tout  dans  la  )^rtie  appellée  Bata^* 
Tsjina^^L  à  Manado  où  croît  le  fagu  dans  des  forêts 
fort  arides*  Les  feigneurs  de  ces  cantons  s'en  ré* 
fervent  la  propriété ,  quoi<iu'ils  n^en  feflçnt  aucune 
■■culture*'  •  "■     '  .-^'-'K'.  -Sr.^:--:>^^:fe«èiSf^ 

Ufages.Des  ;g#ié*16u  petlîcù^^^ 

forment  leurs  ti^s  >  les  habitans  de  Mirtdanao  & 

de  Sandr  ont  Part  dé  tirer  des  fils  dont  ils  font  deut 

forces  de  toilet  à  vêtemens ,  qu'ils  appellent  cofof- 

^dont  la  couleur  eft  jaunâtre,  à  peu-près  comme  celle^ 


/■•■. 


>«*■' 


d^une  toile  de  chanvre  qui  n'a  pas  encore  été  blan- 
chie à  l*air  ou  au  foleîL  La  plus  commune  de  ces 
toiles  eft  fbrmée  de  fils  groflîeirs  teints  en  noir,  ert:^^ 
rouge  ou  en  jaune  ,  dont  on  fait  les  baftes  &  les 
*;  carikams.  L^autre  eft  fine  &  lui(ante  comme  de  1^/ 
ibie  ;  on  la  teiftt  en  noir  j^jou  bien  on  la  peint  de  di*  ^ 
verfes  figures  d'animaux  &  de  fleurs  ,  pour  décorer 
les  hts  ,  les  canapés,  les  apparteraens  des  grands 
feigneurs  dçs  MoluquQ^ ,  &  ^pQ^r  fa^'C.^^s  robes 
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légères  d'été  aux  dames  du  pays.  Vécoru  extérieure 
la  plusI^Daiflc  de  ces  gaines  de  feuilles,  leur  four- 

/  nit  des  fils  groflters  pour^faire  des  cables  Se  des  cor- 
dages. A  Manado  ils  en  forment  des  efpeces  de  facs 
dans  lefquels  ils  dorment.  Leur  manière  de  tirer  ces 

•  fils  confifte  à  enlever  d'abord  la  première  pellicule 

de  ces  gaines;  enluite  ils  les  fendent  avec  d«  pointes 

derofeaux  ou  des  couteaux  de  bois  de  bambou  ou  de 

1*  fer,  en  des  fils  aufli  fins  qu'ils  défirent..  De  ces  fils 

■  ils  ourdiflent  des  pièces  de  toiles  affez  courtes  ,  dont 
ils  joignent  enfuite  les  morceaux  ,  mais  toujours 

'  de  manière  qu'on  voit  leurs  pàinxs  de  couture.  Les 
habitans  de  Ternate  &c  de  Gelolo  ,  qui  habitent  la 
côte  .maritime ,  &  qui  font  des  efpeceside  monta- 
gnards &  de  fauvages ,  plus  accoutumés  à  faire  la 

;guerre  l|u*à  cultiver ,  ignorent  l'art  de  'faire  de  la 
toHe,  &  ne  font  aucun  ufage  du  cofFo.Ceux^d'Am- 
boine    emploient  feulemeni  les  fils  de  fon  écorce 

;pour  en  faire  des  lignes  de  pêche  ,  ou  pouratta-/ 
cher  leurs  bains  &  hameçons.  Ilparoît  par  h  refa- 
tion  de  Dapper,  que  les  habitans  d'Eringdrane,  qui  * 
eft  fur  la^ partie  orientale  de  Hle  de  Madagafcar  , 
ont  cette  môme  plante  dont  ils  font  des  toiles  ppur 
s'habiller,  comme  ceux  de  Mindanao.      iivp*'  "^^ 

w-  Les  civettes  aiment  beaucoup  le  fruit  âù  coffo, 

i&  on  s'enfert  comme  d'appât  pour  les  prendre.- 
"L'axe  du  régime  du  cofFo  pilé  ou  concâffé  Icgé- 
réfflient ,  &  maicéré  dans  Teàu  pendant  une  nuit ,  fe 
boit  comme  un  fudorifique  trèsrpuifTant  dans  les  pe- 
tites véroles  qui  ont  peine  à  fe  développer ,  parce 
:  qu'elle  fait  fortlr  les  boutons  ,  en  portant  au- dehors 

;  la  grande  chaleur  qui  fe  c<>'ncentroit  d'abord  inté- 
rieurement autour  du  cœufr  u  a-  ^^:v  i^  ;  .^-^^ -r^^ 

/^i2nV/c?5.  Cette  efpece  a  une  varîe'té  dont  la  tîge 
crt  toute  verte  ou  blanchâtre  comme  celle  destfana- 
niers  cultivés  *&  plus  haute  ,  mais  die  eft  moins 
eflimée  que  la  brune,     .      .    ,  /.     •  :  /•  ;   ^^' 

►  /-    ■  *  :;';h:'I' '^  f^ingrUme  cfpue.  TanAw  ^'  :  /jjr*., 'Il 

'  Les  habitans  de  Ternate  appellent  du  nom  (itfana, 
&  ceux  d'Amboine  kula-abbal^  une  autre  efpece  de 
cofTo  quie/ldéfigné  dans  Quelques  diâionnaires,  par 
lé  hom  abaca ,  cortompu  ae  celui  à^abbai\  &  qui  eft 

;.^ commun  à  Amboine,  dans  les  fbrêts  de  Saeon  & 
dans  d'autres  lieux  incultes  ,  dans  des  vallées  froides 
au  bord  des  torrens ,  dans  des  précipices  creufés  par 

.  lestremblemens  de  tçtve^'^^éù-^^^ 

Le  fana  eft  beaucoup  plus  petit  que  le  cofTo.  ^a 
tige  a  à  peine  feize  pieds  de  hauteur  &  un  pied 
de  diametre>  La  panicule  de  fes  fleurs  eft  courbée  § 
fon  extrémité  f  ell||le  porte  que  quatre  paquets  ou 

Jickats  de  fruits  qui  font  noirs  dans  leur  maturité  , 

longs  de  deux  pouces  &  demi  ^  &du  refte  fembla^ 


y 


chair  iJanche ,  acide-auftere  ,  &  qui  fe  mange  |" 
non  pasT  crue ,  mais  rôtie»  .     (  : 

r^ingt-irotjîeme  effCu.  Radja.     •  */ 

Le  nom  de  nJJa  ou  piffang  radja  ou  hananîtf 
royal,  queRumphe  appelle  mufdngia ,  au  volume  A; 
page  »j/  defoa  Wtrbarium  JptboinUum  ,  a  été  donné 
parles  Malays  à  l'fefpeçe  qiù  eft  préférée  à  toutes 
les  autres  à  Batavia  ^iiôur  être  préfeptée  en  deffert  '< 
lur  le5mcilje«rej  tables ,  comme  on  fert  à  Ambome  - 


*>i 


■:t^ 


t:. 


d  Egypte  &  de  Syrie  qui  croient  que  ce.fut  le  fruit 
qui  tenta  Eve.    *  .  -^ 

Il  diffère  du  bômbor  en  ce^que  fa  tige  n*a  quefepc 
à  huit  pieds  de  hauteur  ;  fon  (ruit  Va  euçre  plus  de 
deux  pouces  de  longueur ,  fur  unes^is  moins  de 
largeur  ;  il  eft  liffe^  ovoïde ,  moins  renllA^uni ,  fanf 
côtes ,  fans  angles  ;  il  a  l'écorce  ninnce,  jaune-dorée, 
très-facile  à  enlever  ,  la  chair  tendre ,  Manche ,, 
luifante'^  comme  dii  fucre,  d'un  goût  de  fi  Ae  mêle 
avec  celui  de  la  pomme.  Il  n'efC bon  que  c\ud.  ,: 


r-, 


•*^v;..>; 


Uiv:^ 
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Fingt-guatrUmc  efpece,  CanayA. 
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>les  à  ceux  du  cofio*  v^^jfe^ 
.Variétés.  Cette  efpece/«,  conime  le  coffo,  iiiîé 
variété  à  tige  verte  un  peu  plus  forte. 

Les  Malays  appellent  des  noms  abu^  p^lT^^àbu, 
y.  &cfoiddJo  on  piffang-foldado  ,  une  autre  efpece  de 
bananier  à  tige  haute  de  huit  if  dix  pieds  au  plus ,  à 
fruit  long  de  deux  pouces  &  demi ,  de  moitié  moins 
large ,  ovoïde ,  un  peu  comprimé  ou  applati ,  blanc- 
,  jaune  ou  cendré ,  à  chair  vifqueufe  fade  ,  U  qui  ne 
ïc  mange  que^rôtîe  ou  fritç^  .^a  :.w\#Koï^'#i?<V^ 

:'   W.  Vingt- dcu:iieme^eu.  BoMBOtt^!^**^''" 

Lé  bornbor  ou  pifTang-bombor  des  Kfalays,  qui 
eft  le  kula-keker  ou  l'ure-ferel  des  habitans  d'Am- 
boinç ,  diffère  du  précédent  abu ,  en  ce  que  fes  fruits , 
quoique  de  même  longueur ,  font  ovoïdes ,  nulle- 
ment comprimés ,  marqués  de  trois  à  quatre  angles 
légers  ,  femblables  à  un  œuf  de  poule ,  c'eft-à-dire , 
de  moitié  plus  longs  que  larges ,  blancs- jaunâtres  i  à 


V.' 


'•■s 
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*  lié  canayaoù  pifTang-catiaya  puti ,  ou  fufTu  oti 
pifTangfuflirdes  Malays  diffère  du  radja  en  ce  que 
1^.  fa  tige  &  fes  feuilles  font  brunes^  mais  recou- 
vertes d'une  farine  blanche  ,  qui  peut  s'enleyer  aifé- 
ment  en  les  raclant  avec  un  couteau  î'i^^^  fon 
fruit  a  deux  pouces  de  longueur  &  à  peine  un  pouce 
dVpaiffeur  ;  ^^  il  eft  anguleux  ,  jaunâtre ,  terminé 
'  par  fon  ftyle  qui  reflTemble  à  im  mamelon;  4^.  fa  chair 
eft  affez  ferme  &  acidiç  ;  5®.  il  ne  peut  fetnanger 
crud,  mais  feulement  rôti  ou  frit  ;  il  tfefJfpas  beau- 
coup'eflimé  ;  6°.  il  fruftifie  dès  le  quatrième  ou  le 
cinquième  mois  qu'il  a  été  planté  ;ç'eft  le  plus  hâtif 
de  tous,  ainfî  que  lesfuivans.       '^^-r^k^cirs^:-  .':/''/■ 

■■•■■■    r-'?    ,.   ■^:.   ">':  Smê -■•'-■      •  .  i*'  rv«      •■"■■'^■-  '■■■r-v     '■■■■'■'    » 

:^:?:'(.^P^^%^^rinp<^  efpece.  TENA, .]|||,:;-' ..;/  '  ^t; 

Le  tena bu tena-telîle  des  habitans deLuhu,  que 
les  Malays  appellent  piffang-canaya  kitsjil ,  c^^|e 
des  précedens.  *^^'  J  ^ 

^  Sa  tige  l'élevé  à  peine  à  la  hauteqr  de  fix  pieds.  Ses 
feuilles  n'ont  guère  que  trois  à  trois  pieds  &  demi  dé 

'  (ngueur.^  ^^"-'^^      \[,:.       ..:    '  ^  :-'$%■ 

.Ses  fruitsvcrpiffent  au  nombre  de  100  fur  chaciiiè 
regime  :  ils  y  font  très-ferrés  &  fî  bas ,  qu'on  peut 
y  porter  la  bouche  &  les  manger  fans  les  cueillir.- 
Ils  n^'ont  guère  qu'uti  poiice  &  demi  de  longueur ,  &c 
une  fois  moins  de  largeur.  Leur  écorce  eft  jaune , 
liffe  ,  très-mince  ^  fragile  &  très-difficile  à  enlever. 
Leur, chair  ferme,  aigrelettet "eft  meilleure  cuitç 
^ans  l'eau  que  crue ,  a&rs  elle  a  le  goût  de  kjfigué* 
^.Culture*  Letehaaime  les  lieux  lauvages'îée  les 
montagnes  oh  la  terre  eft  graffe- mais  pierreufe  & 
&  brune.  Les)iabitans  d'Amboine  le  plantent  tom« 
munément  aux  bords  de  la  mer»  a£n  que  fes  tiges 
&  fes  fruits  foi^t  plus  petits  ,  &  par-là  plus  hâtifs 
&  de  meilleur  goût/Il  porte  fes  fruits  quatre  ou  cinq 
mois  «près  avoir  été  planté  »  mais  il  produit  peu  de 
rejettonsdu  pied. 

Vingt'fixieme  efpece.  Trang. 

:  '^^   Les  Malays  donnent  le  nom  de  trang  &  àe  piffang 
%ulang  trang  ii  une  autre  efpece  .de  bananier  de  U 
grandeur  du  précédent  ,  mais  dont  la  tiee  &  les  ,. 
feuilles  font  jaunes ,  &  le  fruit  luifîmt  &  blanc ,  fur^S 
tout  Wfque  la  lune  TédaireJ 

Fingt'feptieme  efptci.  JACICI. 
Le  jackieft  une  autre  ti^éiccàe  bananier  tacoré' 
>lus  petite  que  le  trang.  Lei  habitans  d'Amboine 
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■  -^'     -B   AN;' 

rafprîlent  ilit/^  % ,  Cf «^  Baleya  *i^o  /k/mA  ;  Et 

les  iV|alays/a4;Ai  o\i  pL^ang/éicki ,  que  Rumph^  rend 

par  Icnom  4<^^/s'(Ay^^^''''^  t^'^^  à^dire»  bananUr 
éiajingei  ^  tàu  volume  V  de  ion  Hirharium  Àmbolni* 
tum  y  /'âge  ij<?  >  911  il  donne  une  bonne  figure  dt  ion 
Éruit  i  pUnchi  LXI  ^figure  A.      . 

Il  fe  trouve  dans  ie>  for^^jf^  d'4niboine  &  à  Bal^a  » 
Qifis  il  eft  aiTex  rare. 

^  Sa  tige  n'a  guère  ^iiexînq  pled$  de  hauteur.  Ses 
fruits  font  tf ès-ferrés  fur  le  régime ,  ovoïdes ,  droits, 
longs  d'uci  pouce  &  demi,  ui>e^fQi$  moins  larges  , 
arrondis  fans  angles  fenfibles  ,  pointus  à  leur  evtrâ- 
mité  qui  eft  tffminée  par  une  et'pece  de  ^^M/cy- 
lii^rique/{biQint|aunie:s  ,^^  douce  , 

ians  graini^s  apparentes  ^  &  recouverte  d'iuie^peaii 
très  difficile  à  enlever.  / 

UCagis.  Quoique  fon  fruit  foit  bon  à  manger  crud , 
ion  le  qéglige  à  çaufe  de  fa  p^tittâTe ,  fie  0^  l'^d)^^ 
jlpnrieaux  linges* 
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gVnrè  dans  la   famille  des    aparines 


Vingt'hultume  (/Jei^Cic.  ocHUNDlLA, 

*V  Le  fchundila  ou  fchundila-canihi  balci  du  Malafear , 
g'Iie  diffère. du  jacki  qu'en  ce  que  i^  régime  eft  tout 
f  ^couvert  de  fruit,  tfeft-^à-dire,  dcileiu;s  tpu|^ 

,^.|îles.-  ^^  ^ '_^'^/:'^0-:^^^l^ 

M  KiE^  Vinyhhiuvime  iffîci.  BAKGArA. .      ^^^^ 

Les  Malabarcs  regardent  encore  comme  une  ef-" 
ce  de  han^itr^  le  bangala  ,  qu'Us  appellent  auffi 
ngala  baU ,  dont  les  fleurs  font  d'un  bleu  tirant  ^r 

t,  brîin.;-  -,-:.i;/-  .     !      ;  V  ^^.■;v-- 

^  Ranarqius.  On  voit  par  la  defcriptîon  de  ces  vîngt- 
rteuf  efpéces-dç  bananier  yi^^x\\x^  toutes  ont  des 
fleurs  hermaphrodites  ,  ^dont  les  Supérieures  font 
Àérîles  dans  ta  plupart  ;  1^.  que  les  fleurs  fertiles 
\tit  diffcrent  des  ftériies  qu'^n  ce  que  leur  flci^r  eft 
plus, courte,  &  que  leurs  étamihes  font  fans  an- 

inercStj.^,  >'.,4*^:i^^vii,-^K-'?f#"  .r^ir.A\'d-''Jy'^^:'-  ■•V.v:>^;-;^-.  •.■'•/.^.y-'  -■ 

tH.  Lînne  Véftdohc  trompé,  lorfquM  a  deflgné 

te  bananier  par  la  dénonpiination^^  j^^^^  :  Mû/a  , 

.1^   paradijiàcà\  fpadict nutantè  i' floribui  mafcuUs 

ferjijlentibusy  &  le  bacovier  par  ctlle  de  mufa^  2,.  fa- 

pientum  ,  fpadict  nmanUy  ûoribus  mafcuUs  décidais , 

/  ^uifque  ty.  ce?  fleurs  ne  font  pas  mâles  ,  niais  her* 

ihaphrodièés  complettes  ;  iS  ces  fleurs  hprijiaphro- 

Àtés,  qu*il  appelle  jnâies  ,  rèftent  ,p^ur  la  plus 

grande  partie  ,  dans  ces  deux  efpeces  ,  &  dans  la 

plupiirt  desautreç,  fous  lM<>ï'me  d'un  cœ^^^^^^^^^ 

^.ine/îous  l'avons  ejtpliqtfé. 

£ ç'  Uyaencorç  deux  autres  erreurs  dans  le  caraftere 

Sénérique  que  M.  Linné  affig^ne  au  bananier  y  mufa  y 
ans  fon  Syfitma  naturà  ^  édition  de  ijGyyfa^e  éSy. 

•  H  lui  attribue  iix  étamines,  filarmnta  fex  ^  quorum 
^  quinque  perfcHa  ;  mais  il  n'y  a  que  les  grandes  ef- 
peces, comme  le  tandci,  la  tanane,  d'^;^  giyiiificï^^ 

I  Jix  étaimines ,  celles  à  petit  fruit ,  cbtnih^Ia  b?çôye;,( 
n'en  ont  que  cinq ,  &  toutes  font  coifliplettes  avec 
des  anthères  dans  les  fleurs  ftériles ,  quoique  M. 
Linné  dife  qu'il  n'y  en  a  que  cinq^de  telles,  ta  qua- 
trième erreur  de  cet  auteur  coniide  en  ce  qu^il  pré- 
tend que  les  fleurs  fertiles  n'ont  qu'une  feule  êta- 
mii^e.de  parfaite  ;  piftlllum  berma^hrqditi  filamer^eo 
àtÈÏcà  ptrfeSo:  TMAS  toutes  ont  le  mêine  nombre  de 

:  filets  que  les  flcfurs  ftéSks  ,  <:*eft-â-dîrë ,  cii\gàfix 
félonies  efjpeces ,  mais  gas  ûfn  de  ces  filets  n'a  d'an- 

^  ihere.  -T        ...  .  ^ 

'  ■    '  Tant  d'erreurs  comixiifes  pàt*  nn  botariîftc  de  îa.  cér 
lébrité  de  M.  Linné  ,nbn:fêîilément  fur  lé  bananier^ 
#  mais  encore  fur  tant  d'autres  plantes (^tifâïi&eres  ^  qui 

•  n'étotént  pas  plus'  difficile  à  bUn  Ciu^afterifer  ,;  w 
^^  font  que  confirmer  ce^quc  nous  a\^orw  dit  ailleurs', 

■  cjii'il  falloir  abfolument  voir  û^ùût  ces  plantes  dans 
leur  pays  natal  ,  ou  s'en  rapporter  entiérertient 
è  ceux  qui  l^iy  ont  obfervée$,  jd  l'oii  up  Veuf  ^as 

■  ^^^'T&me'^Ié^^'-^^^-'^ 
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•  rîfquer  cPêtre  Ifom^ar  les  îrréfliitarît<?s  ^ueÂôn^' 
^  trent  celles  qui  flcujiflent  par  des  chaleurs  art  ifici|il||5. 
^  dans  nos  climats  froi^.  (  Ai.  AoAÏfso^.  )  V^i 

\     >SBANaRAo^/Banares,((SW)  vîlled'Aki 
au  Mogol,  ôc  Benarfs,  ville  de  rindoftcji)  fur  Idf 
Gange  ^  font  une  (t\àc  6c  même  ville.    Voyez  \^\. 
DiSionnaire  Giogr.  et  la  Martiniere ,  au  mot  Ban^ràtTf  \ 

Lettres  fur  i^Encyclopidit.  ^'i^^^^r  ' ')'  ' 

,  BANCAL,  ^^  '  ''"   '^    -       •-    i^V 
d  un  nouveau 

&du  café,  ainfi  noitimé  par  les  Malays^  iq'ui  l'ap- 
pellent encore  banekat  lacki  làcki  &  daunkitsjil  \  Ce 
qUe  Rumphe  a  expHmé  en  latin  par  le  nom  bincaius' 
mas  &  parvifolia  f  feu  bancatus   major  UtifoUa  ^  %\X 
volume  11 1 ,  page  8^  ,  de  fon  Hdrbarium  Amboïnicum  ^ 
où  il  en  a  donné  une  très-bonne  figure,  quoique 
fàris  détail,  à  la  planche  ty  ^  figure  i.     ,     '* 
j.     C'eft  un  arbre  haut  de  30  pieds,  à  tronc  doit; 
élevé  de  d«c  à  douze  pieds  ,  d'un  pied  environ  de 
diamètre ,  couronné  jlfer  urtfe  cime  fphcroide  Vtrès*^. 
denfe,  de  branches  ferrées,  vertes ,  oppofées  en    . 
croix ,  menues,  médiocrement  longues ,  6c  ouvertes 
fous  une  angle  de  45  dégrés.  Kan,;\y. 

j      Ses  feuilles  font  oppoiees  ^n' ci^ôit,  afTez  près./ 
à  près,  garniflànt  les  branches  d'un  bout  à  râutre,' 
au  nombre  de  trois  paires.  Elles  font  elliptiques  f-  ^ 
pointues  aux  deux  extrémités,  loiigues  de  quatre  kl 
cinq  pouces  ,  une  fois  moins  larges,  entières ,  lifTes  j 
unies,  relevées  en-deflbiis.  diine    g^-offe    nervure 
longitudinale,   ramifiée  fur  fès  côtés,    en  fept  à' 
huit  paires  de  côtes  oppofces  ôcpôirtéeS  horizon*' 
talement  fur  un  pédicule  cylindrique  aflez  court. 
A  l'origine  de  chaque  paire  de  feuilles,  on  voit  fur  . 
l^s  côtés  des  branches  deux  ftipules  triangulaires ^  ■ 
deux  fois  plus  longues  que  larges,  qui  y  fonjappli^ 
quées  &  appofés  comme  les  feuilks.  \      " 

Au  fomaiet  de  chaque  branche  on  voit  une  fcm- 
blable  paire  de  ftipules ,  qui  contient  pourrordi-. 
naire  une  liqueur  jaune   &  gluante.  C'eft  d'entré* 
ces  deux  ftipulçs^,  c|ué  fort  un' pédunculè  égal  à  U 
longueur  de  la  moitié  des  feuilles  ,  couronne  d'une 
tête  fphéîique,  de  cinq  à"  fix  lignes  de  diîimetre, 
portant  une  centaine  de  fleurs  hermaphrodites  ,  à 
étamines  blanches ,  féparées  les  unes  des  autres  par 
une  écaille.  Chaque  fleur  porte  fur  le  îbmmet  de  . 
Tovaire  qui  eft  turbiné:  elle  cortlîfte  eh  pn  calîéé 
cylindrique  d'une  feule  pièce,  marqué  fur  fes  bords' 
de  cinq  dentelures  égales ,  d'une  corolle  blanche 
d'une  fedc  pièce ,  en  entonnoir  ,  à  tube  long ,  par- 
tagé éihJiiiq   dïvifions  triangulaîres^J^gaîês ,  &  en* 
cinq  étamiçes^plus  longues  que  la  cd^rolle.  Le  ftyle* 
qui  part  duifcliïtre  de  1  ovaire , égaleïa  longueur  de^ 
étamines,  &  eft  divifé  à  fçrt  extrémité  en  de uic 
ftigmàf es  demi-cylindriques  ,  blanchâtre^,  VélbutésJ  . 

Chaque  ovaire,  en  mûriflant,  devient  une  baie 
à. Une  loge.,  qui  contient  plufieurs  graînës  brunes/ 
nkinu€is  ciofnme  des  graihf  de  (ablé.  L'affemblagd 
décès  ovaires,  qui  n'otft  pas  changé  de  place,  a 
eri  total  l'apparence  d^un  fruit  femblable  à  celui  de 
t'arboufièf ,  de  la  granâçur  d'une  grofte'  cérife  bien 
mùrè  j  ç'eft-à-dire  >  de  fept  à  huit  lignes  de  diainetre  ^ 
ridée  i  comme  ifnlJle  ou    chagrinée  ,    blanc- 

j^màtre,  aflez  f^fm^,  peucharnue^  tenace,  comme. 
vifqucufe  ,  difficile  'A  féparer  par  éclats ,  &  d*iin 

Culture.  Le  bancal  croit  dans  les  forêts  des  plaines 
maritimes,  aux  îie$  Moluques.  Il  fleurit  en  mars', 
Ôc  fci^îruits  font  mûrs  en  mai  :  c'eft  alors  qu'ils  tom- 
bent j>  firleurs  graines,  quoique  menues  comme  des 
grains  de  fable ,  lèvent  U  réproduifei^t 4e,  iiçu veaux 
arbres*.  , 

Qualii^.  Scfi  feuilles  &  fes  fruits  font  amers* 
Murs  ont  une  odeur  dou(^  6c  fuave.  Son  boU 
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aticfcis  rotigcâtre  ,affezdur ,  liant,  doux  fit  compofé 
e  fibres  ffiics.  *  ;?  ,  ; ,  # 
{  C^g^5.  Ses  fruits  ne  femangéhf  pôînt  à  càitfe  de 
leur  amertume,.  Son  teis  n'eft  pas  affex  gros  pour 
fbilmirdcs  poutres^ on  en  fait  des  poteainc  de  portes 
Ôc  des  pieux,  qui,  lorfqn'ils  font  plantés  dans  une 
terre  graffe  &  humide ,  ou  dans  une  bonne  terre 
de  jardin ,  végètent  6c  produifent  des  branches, 
cpmme  fait  nbtreïaule  en  Europe.  On  JVmploie  auffi 
à  d^s  ouvrages  de  tabletterie  ,  a  caufe  de  fa  douceur. 
La  décoâion  de  (es  feuiljf  s  fe  donne  cin  Eain , 
cQmoie  un  Tafr^chiflant  tempéré  dan?  1«  af4«wurs,^ 
de  la  fievH.'   ,.,::;, ^,.:     ,    vrr^^'m''S■yM'^'^^^^^^ 

lies  habitans  de  lley timoré  appellent  malona  ou 
humcUa-malona  Mine  féconde  elpecé  de  bancal ,  que 
Uumphe  défigne  j^ar  le  nohi  de  bancalus  minorfiu 
nnguJUfoUa ,  6c  dopt  il  donne  une  figure  à  la  pagf 
i^  de  fon  Èerbarium  Amboinicum^  volume  J[LI  ^ 
planche, Lr y  figure  2.  ,?^_i  !n-a^.';ii-fT\..k.;^^^^^^  , 

C'eft  un  arbre  qui  fe  voit  dans  les  m'êmes  endroits 
&  ù-peu*près  de  la  forme  du  précédent ,  mais  un 
peu  plus  petit ,  à  branches  plus  menues ,  à  féu3Iës 
plus  étroites  ^  longues  de  cinq  à  huit  pouces ,  deux 
fois  moins  larges,  &  portées  fur  un  pédicule  plus 

Le  pédicule  qui  p6rtç  ïa  t^te  des  fleuris ,  cft  pref- 

3 lie  deux  fois  plus  court  que  les  feuilles,  &  fa  tête 
e  fleuri ,  lorsqu'elle  eft  en  parfaite  maturité ,  eft 
moins  groffe,  elle  n'a  guère  quefixlignesdediametre  : 
elle  eft  plus  irrégulieire  dans  fa  rondeur,  comme 
ridée  &  couverte  des  calices  des  fleurs  qui  y  refteot 
après  la  chiite  des  fleurs.  ^      .  L  : , 

■■■■',''■*..■''  ■  J  ■  ■       •■■».,.  *"*^'V>»     ''•■''     t  ■  '   ■  ■■-■  • 

-  Trçifième  efpece.MELti^è  :        '  .  -j  ■ 

te  meleii ,  ôii  mamelen  où  humefcn  <ïes  nabi^ 
tans  d'Ambôine  ^  eft  rendu  en  latin  par  le  nom  de 
d^arbor  nociis  9  C*eft-à-dîre  arSre  de  nuit,  &  de 
iancalusfaminalatifoliay  par  Rumphe ,  qui  en  donne 
une  très  bonne  figure  ,  mais  incomplette  ,  dans  fon 
lierbarlum  Amboinicum  yvolùme  lll ^  fàgeSz  ^plan. 
t^lV.  Les  noms  Malays  &  Macaffares ,  caju  cuning 
Çt  bancal  paranppuàn  ,  expriment  là  même  idée. 
Les  habitans  de;  èima  rappellent  contsja  &  quelques 
habitans  d'Ambôine  z///VccAo/,  qui  eftauflî  lenom 

,du  makil.    ,  -■••  ■ '^'^rs-  •*    ^•JL-'- •:';-;*-i  '^^^".*.J'•--■^^^'^  '^;^i 

Cet  arbre  a  40  pieds  de  nâuteur,  le  troric  haut>. 
de  ly  à  10  pieds^  épais  de  deux  à  trois  pieds  ,  la 
cime  encore  plus  épàifle  que  les  précédens.  lés 
branchés  plus  rapprochées ,  plus  courtes ,  plus  epaif* 
Tes  ,  les  feuilles  plus  grandes ,  plus  molles  ,  pen* 
dantes,  arrondies  à  leur  origine^  légèrement  ondées^ 
Iongu<;sde  11  à  14  pouces  dans  Us  jeunes  branchés, 
une^fois  moins  larges ,  relevées  en-deflbus  d*une 
groffe  nervure  %  à  10  ou  ix  paires  de  côtes,  & 

(>ortées  fur  un  [^dicule  cylindrique,  médiocrement 
bhg,c'éft-â-dire.fîxà  huit^fois  plui  court  qu'elles. 
Les  ftipiiles  des  branches  foM  plus  courtes  j  moins 
pointues.  \  ■■.  ,^' ^  *  ■••'  •.-'••.■'■  --': 
:l'  Lé  pédicutp  des  fleurs ,  qui  termine  de  même  les 
brancheà,  eft  deux  fois  plus  court  que  fesfeuiiles; 
la  teté  qii'il  porto  ^ft  fjfjnérique ,  de  fix.  à  fcpt  lignes 
ile  diamètre ,  une  fois  pliist courtes  que  lui,  &  com- 
pofées  de  25  à  30 fleurs  à  corolle  jaune  &  étamincs 
blanchës.*.v.  ■■'•  ■■  ■-•  '  ■'• -■^■••.^■^1:%''-  ,  ,;ii''"^  ^'^  •>L^iS:..: 
L'aiTçmblage  des  ovaires,  en  grandiflant,  formêun 
fruit  pWdàht,  d*abord  cendré-verd ,  laineux,  comme 
couVçrt  d'ëcaîUies  brunes,  qui  font  les divifions  du 
calice  petftftant ,  ttiais  qili  foriibèhl  en  les  frottant. 
Cette  tfite,  près  de  fa  maturité  ,  rcflemble  à  une 
pomilfie  dé  déUx  bOiis  poùcéi  dé  diâmettie  ,  toute 
marquée  d'cnf^ncejnemi  Irréjuftcirs ,  ifaégaux  *•  tmi 
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!  fôlt  1«  aïiiSfeHiiés  cayîté*  Ai  àff^^^^^^ 
comme  tendiréc  extérieurement ,  blanchâtre  ihté- 

,  rîcurement,  molle  conrnie  la  chair  d'une  pommé^ 
bien  mftre,  nlàb  pliVs  graffe,  phis  foHde,  pleine ,/^ 
entiéÉreménl^  de  graines  (etnWables  à  du  (aMe    à?  Iv 
odeur  agréable  du  g^laiprga  ou.  du  làncua^  ,   maig^' 
acide  auftere  ,  ayec  un  peti  çPamertume.  ^ 

I  Culture.  Le  mielen  fleurit  en  décembre  ,  &  fcs^ 
fruits  f6ht  niùrs  vert  la  fin  des  mois  pluvieux  quL 
font  ai^ril  8<màî;  il  croît  abondamment  dans  leîr 

plaines  &  lès  lieux  froids  &latmiâes,  par  toutes  iei* 
lies  Môlucjfiîies  oît  il  forme  dés  fbrêts  fi  épaiffei  &  fl-  f 
obfcurcJ ,  que  Ton  croit  être  plongé  dkns  la  nuit  liT  - 

1  plus  noité,  lorfqu^on  cft  fous  fon  ombre ,  &  c*e(î* 
dè-là  qtfé  luiyicht  le  ïïom'à*atb/t  de  nuii  que  lui  ont* 
donné  les  Malays.  "  ''"-■''m 

'^   '  Culture.  Lts  Malays  en  forment  des  haïes  erf  pla- 
quant en  terre  fes  brancbel  qui  prelnneiit  racine  aîfé^^ 
ment,  &  qui  fournîflent^bondammcnt  des  feuillei^' 
pour  leur  u(age.i   i  ;^^^^ 

'  Qi/tf///^i. Ses  feuilles  ont  une  faveur  acide,  amere,' 
&  fe  trouvent  toujours  entières  &  faines,  farts  êti'e 
attaquées  par  aucun  infeâe.  Son  corps  a  deux  oif^ 
trois  doigts  d'aubier  blanc  &  mou  ;  fon  coeur  eft^ 
jaune  &  égal,  excepté  dans  les  vieux  troncs  qut 
l'ont  Quelquefois  cfeufé&c  amolli ,  ou  cârié  par  un 
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Ifuc  pénétrant  dont  il  abonde  ,  &  qui  fe  defteche 
''  iMRcilement  :  il  eft  comme  (pongleusit.,  gluant  comme 
s^ileûtété  enduit  de  tisé^Stirôp  ittou  pourfece-r 
voîrlepoH.-  ■t:.,,,,  .< -■;-,Î;'.-^-i--v--    ..';-'^7;i. 

Ufages.  Malgré  Pamertume  qui  fe  fait  feritîr  dans' 
les  feuilles  du  melen,  les  Malays  &  les  Macaftares; 
en  enveloppent  leurs  poiflbns,  les  y  font  cuire  6i 
les  mangent  ainfi  enveloppés  ;  ils  appellent  ce  mets 
boboto.  D'autres  cuiftntces  feuilles  dans  l'eau,  le$ 
hachent  comme  dies  épinai^di,  tes  mêlent  avec  leui!^ 
riz ,  qu'ils  riiarigérit  âirtft  aflaifonné  avefc  un  peu  dé 
vinaigre  ou  de  fuc  de  bocafli  ;  car  ces  peuples 
aiment  beaucoup  quand  une  légère  amertume  do^ 
ttàtOt.  dans  leurs  mets  :  ils  en  mandent  aufli  lés  fruits.^  ' 
fur-tout  dans  les  diftttes  et  eh  tems  de  guerre.  C'eir 
ce  qui  arriva  aux  montaenards  de  Gorama  qui,  péïK 
dartt  la  g\|^rre  qu*ils  emtyerént  en  1659  avec  les 
ffoiyndôis'.  laifl'érént  Voir  après  leur  retraite  desr' 
tâs  de  Cils  miits^u'ils  avoient  amoncelés  auprès  de 
feurs  càfe^,  pbur  leurs  proviflons ,  faute  d'autre 
àôArritufé.  ^ 

Lés  habitant  de  BaleW  broient  fes  feuilles  dans 
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Peau,  dont  ils  fe  lavent  la  tête  pour  fe  rafraîchir  , 
dâni  les  fièvres  ardentes.  A  Tcgard  des  enfjhs  atta- 
qués des  inerties  iîéyres,  îl^  leur  frottent  le  corpjr 
&  Tenvelopnent  d'un  catàplafme  fait  des  mêmes; 
feuilles  pilees.  .^       ^  v^^ 

T-es  Macaflare^  font  de  fon  tronc  &  de  fef 
f^arlthes  des  montans  (|#  portes  &  des  pieux  ;  mai*  , 
ils  durent  peu^  &  font  fujets  à  la  carie  &  aux  vers.   ;  ' 

■Jt-  ti^  Quatnême  efpèce.  CoMl.  ^ 

te  ^o«î  ôU  cottii-conu  âés  habitans  de  Ternatë i  ; 
eft  une  aùatfiemc  efpece  de  bancal  ^  femblable  par 
fa  éràndéur.  fes  feuilles  &  ks  fruits  au  melen  ^^ 
iriâis  qui  en  mleri^par  les  caraÔéres  fuivansM*^.  foii  , 
tronc  eft  roiitfltre  comme  fes  branches;  a**,  fes"^ 
fetulltt  ont  ièUrs  côtes  inférieures  rouges  ou  brunes  j 
^^.  foh  bèJS  éft  plus  jâiine.  ^ 

Les  habitans  d'Ambôine  n'en  font  auam  ufage  ,' 
&  ils  font  perfuadés  que  quelqu'un  qui  tiendroit 
quelque  témsles  feuilles  dans  les  mains,  éprouve-^ 
toit  uhfe  diiihînutiôh  fènfiblc  dans  fa  vue  quife  troun 
blei'oit  &  perdroit  âe  fa  clarté.  ,i 

Remaraucs,  Le  bancal  fait ,  comme  Pon  peut  jugery 
i)âr  noi  defcriptîons ,  un  genre  particulier  de  plantàf  \ 
qui  fé  raneé  naturellement  dans  la  famille  des  apa^. 
ttoçi,  ç*cft.4r*ire  ,  du  café ,  près  du  ro^çc  ^  dws  U 
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féconde  feâion  des  plsntes  qui  ont  pliis  de  étùt 
graines  dans  ieiif  froit  ;  &  il  diffère  du  rojoc  en  re 
que  fes  étâmines  font  plus  longues  que  la  corolle  , 
éc  que-fes  fruits  ♦  au  lieu  de  quatre  femences  grofles 
Ce  |)tates ,  contiennepc  chacun  plus  de*  cinquante 
graines  r0n<ltes ,  menues  cémme  des  grains  de  fable. 
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grains 
J^M.  Ad  AS  SON.) 

BANC  AS,  f.  m.  {Hift,  nat.  Boeoniq,)  nom  Malayt 
d'uiie  efpecç  de  dio(pyros  ou  guiacana ,  c^ue  Rtim-* 
phe  défigne  par  le  nom  de  arbornigra  latifolU\  &C 
coiit  il  donne  une  courte  defcriptioh  fans  Hgure  au 
Tityolunu  IlL  de  fon  Herbariurn  Amboinicum ,  pagi  fo 
Ijé»  /a.  Les  habitan$  d*Amboine  l'appellent  /o«-^/ii. 
Ou  aymttun  lou^yla^  &  les  Mdlays  càju  itam  iaun 
y^hifaor^  qui  veut  dire  arbrt  noir  à  ftuilUs  larges. 
I     C*eft  un  arbre  haut  de  50  à  60  pieds  »  à  trône 
'droit  I  haut  de  10  à  15  pieds,  de  deux  à  trois  pieds 
'  ^*de  diamètre ,  anguleux ,  couronné  par  une  cime  co- 
i|siique,  formée  de  j^ranches. menues  aflfex  longues, 
mais  fermes  ,  aflet  flfche^ ,  écartées  fous  un  angle 
ouvert  de  45  dégrés / couvertes  d^uneécorce  noire, 
&  dé  feuilles  elliptiques,  pointues.,  &  quelaiiefois 
^Ifendues  en  deux  ou  crénelées  à  leur  extrémité  fupé- 
vrieure ,  arrondies  à  leur  baie  ^  longues  de  fep|  à  dix 
pouces ,  une  fois  à  une  fois  &  demie  moins  Targes , 
f  ridées  ,  ondées  &fouvem  rongées ,  d'un  verd  brun 
ou  fale,  tachetées,  élevées  en-deflbus  d une  côte 
ramifiée  cil  7  à  8  nervures  alternes  de  chaque  côté, 
&  portées  hori^zontalcment  fur  un  pédicule  cylin- 
drique court  &  épais. 

De  Taiffelle  de  chacune  dçs  feuilles  inférieures  des 

Branches,  fojt  une  fleur  feflîle  ,  folitaire ,  blanche, 

compofée  d'un  calice  d'une  feule  pièce  ,  ouvert  en 

étoile,  à  tube  court  &c  cinq  divifions  perfiftentes  j 

d'une  corolle  monopétale  à  tube  court  à  cinq  divi- 

.    fions ,  de  dix  étâmines  courtes  ,  &  d*un  ovaire  à 

un  ftyle  &fix  ftigmates  demi-cylindriques,  veloutés 

iur  leur  face  intérieure.^  **       :  '^m-^^^^^m  -mi^zm^  -^ 

^^^^1/ovaire ,  enmùriflant,  (c  trouve  nùd  (iirle  bas 

,   'ées  branches  ,  les  feuilles  florales  étant  tombées.  Il 

cft  fphcrique,  feflile  ,  de  la  gfoflcur  d\me  cerife, 

'  C*cft-â-dire ,  de  fept  4  h^^^  lignes  de  diamètre,  fou- 

•  éenu  pariïn  calice  fpi-tJÉtnple,  verd' d'abc^rd,  recou- 

:  vert  d'un  duvet  court  de  poils  blanchâtre^,  enfiiite 

^noir,  partagé  intérieurement  par  huit doilons  mem- 

:":braneufes  noires  en  huit  loges  qui  contiennent  huit 

1  pépins  iellipiiques,  applatis  en  demi-lune. 

Culture.  Le  bancas  croît  à  Amboine ,  Boeron  & 

Ceram,  itiais  nulle  part  en  grande  quantité ,  6c  pàr- 

ticuliérement  furies  montagnes  d*Hiroe.  ll^ne  com- 

'  xnence  à  porter  des  fleurs  «  des  Fruîti  quo  lorfque 

fon  tronc  a  acquis  un  pied  en  diamètre.    " 
:       Ùu  Son  écorce  eft  noire  extérieurement,, 

&  laiihei  dans  fon  épaifleuc.   Soa  bois  eft  blanc  i 
l'aubier  ,  noir  au  çgBJir  qui  ne  fc  voit  mie  dans  les 
'    .vieux  arbres  ;  encore  n*eft-il  pas  fort  cpais  ni  fort 
dur,  ni  bien  durable  ;  mais  il  eft  pefânt. 

Vfages.   On  couoe  cet  arbft  dans  fa  JeunefTe , 

ivant  quil  ait  acquis  du  noir  à  fon  cœur ,  8c  on  en 

(ait  dés  montans  de  portes  &  des  pieux  de  clôture. 

JOn  ne  s>a  feft  point  en  poutres ,  parce  qu'il  n'eft 

pas  durable  ,  ni  pour  les  couvertures  des  maifons , 

parce  jfu'il  efl  trop  pefant.  (Af.  Adahson.) 

BANCUDU ,  1.  m*.  (  Hijl.  nat.  Dotaniq.  )  arbre 
des  îles  MôUiques,  ainn  âppelté  par  les  M^Wys  qui 
rappellent  aurfi  martcuJu  &  bchcudu  lacki  lacki.  Les 
Macaflares  l'appellent  beugcudu&c  cuncudu  ,  les  ha- 
birahs  de  làVà  wangcudu^  ceux  lAe  Baleya,  nba ,  ceux 
d'Amboînë  nenuùu  nenu  kiri  Rfumphe  en  ddhne  une 
bonne  dèfcriptîon  &  une  bonne  figure  quoi  jinn- 
çomplet'te  fous  le  liom  de  bancudus  angufiifolià , 
iancudu lalki  lakki  dMsfom  ffirbarium  /^mboinkum  p 
yolumt  m ^  page  iSy  ^planche  XCyiIt. 

Cet  arbre  s^éleve  à  40  pieds  de  hauteur.  Son 
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tfoné  eft  droit ,  cylîtid  ique  ,  ertle  ,  haut  de  à\til^ 
quinre  pieds,  d'un  à  deux  piedî>  de  diamètre,  cdu* 
ronné  par  ime  tête  ovoïde  ,  médlufe-emem  cpaifle  | 
formée  dti*'  branches  oppo(ét;s,  en  croix ,  dt/ut  les 
jeunes  font  vertes  quarrée^  ,  comme  art  Cillées^ 
&c  fillonnés  dans  leurs  entfenœids. 

Ses  feuilles  font  oppolées  en  croix  ,  (U'ipti  (ues 
pointuesaux  deux  extrémité^,  longues  de  hui^t  à  oei/î 
pouicjes  i  deux  iLtroittois  moins  larges ,  verlobf* 
Cures'i'*4i(res  ,  unifcs  defl'us ,  luifantes,  relevées  en* 
deflbûs  d'un?  nervure  longii.udinale  àcjmit  ou  neuf 
paires  do  côtes  courtes,  qui  le  réunifient  eniemble 
pour  former  une  bordure  qui  entoure  la  feuille 
fans  aller  jufqu'à  fcs, bords,  &  poriées  fur  un  pé« 
dicule  cylindrique  ,  trè^-court  ;  tntre  chaque  paire 
de  feiiilles,on  voit  fur  les  côtés  des  blanches  deux 
ftipules  ou  écailles  triangulaires,  ^^^^^ 

De  Paiflllle  des  feuilles  alternes  ,  ou  plutôt  à 
Tpppofé  des  feuilles,  car  il  en  manque  un  à  Ten- 
droitd'oîi  fort  alternativement  un  péduncule  pen« 
dant ,  une  fois  plus  long  que, le  pédicule  des  feuilles, 
portant  à  fon  extrémité  une  tête  fphérique  de  cinq 
à  fix  lignes  de  diamètre  ,  compofée  de  i^  à  }o  fleurs 
hermaphrodites  ,  contiguës  par  leur  ovaire  qui  eft 
au-deuous  d'elles  &  tétragone  ou  pentagcrfe  blan- 
châtre. Chaque  fleur  conlirte  en  un  calice  court  > 
pofé  fur  l'ovaire  divifé  en  cinq  dents,  en  4ine  co- 
rolle monopétale  blanche  ,  à  rubè  long ,  partagé  en  1 
cinq  à  fix  ûivifions  obliquement  tournées  ,  &  fe 
recouvrant  comme  cel'es  du  papayer  &  des  apocîn$ 
elliptiques ,  égales  ,  deux  fols  plus  longues  que  Var* 
gés^  qui  porte  cinq  à  fix  étâmines  courtes  à  anthères 
jaunes ,  ne  débordant  pas  le  fommet  du  tube.  Le 
ftyle  qui  part  du  centre  de  Tova^re  ,  égale  la  hau- 
teur du  tube  ,  &  eft  partagé  à  fon  extjrêmité  ^en 
deux  ftîgmates  demi  cylindriques,  roufsâtres,  ve- 
loutés lur  leur  face  interne.  «w-  ^ '^^^^^ 

Chaque  ovaire ,  en- murirtant,  devient  une  baîe 
fphéroïde ,  jaune ,  à  une  loge,  contenantquatre  affe- 
léts  triangulaires,  applatis^,  alfez  grands  &  bruns  ,   * 
attachés  verticalement  au  fond  du  rruit  par  un  fillpn 
oblique  ,  qui  e(l  imprimé  latéralement  fur  leur  partie 
inférieure.  La, tête  formée  par  l'amas  de  ces  ovaires^ ,  j 
prend  la  figure  8c  la  groffcur  d\me  noix  dépouillée 
de  fon  brou ,  c'eftà-dire,  qu'elle  a  environ  un  poucç 
de  diamètre!  elle  eft  d'abord  verte  &  ferme:  enfuite^ 
elle  jaunit  Se  s'attendrit,  ayant  une  faveur  amere^  ^ 
auftere  &  aromatique.^f    >r -?«  fiv^^         .^  ^.  ' 

Culture,  Le  bancudu  croît  aux  îles  orientales  des 
Moluques  &C  à  Amboine  dans  les  forêts  &c  particu- 
lièrement vers  les  côtes  maritimes; 
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Qualités.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre ,  écorce,' 
bois ,  feuilles  ,  fruits  coupés  ou  râpés  ,  pendant 
qu'ils  font  encore  verds  ,  répandent  une  odeur  a0e2 
agréable  de  foin  nouveau.  Leur  faveur  eft  amere 
ôc  auftere,  peu  agréable.  ;a    •»>   n 

Sbn^bois  cft  blanc  vers  Taiibier  ,  jaune  vers  le 
cœur,  rouge  vers  le  pied  ,  affez  dM'ri>;mais  doux: 
&  liant  :  fes  racines  &  fon  écorce  font  rouées  ;  &C 
elles  prennent  une  couleur  incarnat,  lorfqu'eïles  ont 
floTfé  quelque  tçms  dans  Teiu  de  la  mer.  * 

l/fage.  La  racine  de  Cet  arbre  a  la  propriété  ; 
comme  celle  de  la  garance  ,  de  donner  a  toutes  les 
couleurs  rouges  de  la  ténacité  &L  de  Tintenfité;  axxiVi 
tes  hâbitansdes  Moluques  Temploientils ,  foît  feule , 
fuit  avec  le  bois  de  fappan ,  pour  teindre  leurs  fils 
&  leur  linge  et)  rouge.  Ceux  d'AnfibOine,  qui  pré* 
ferent  les  couleurs  tendres  aux  couleurs  foncées  ou 
trop  vives ,  en  procurent  uAe  approchante  de  celle 
du  vermillon ,  /«#n/^/»,  maistrès^durable,  à  leurs  toi- 
les ,  en  les  faifant  macérer  dans  une  infiifion  de 
deux  parties  4'écorce  des  grofles  racines  àx  bancu* 
du  ,  avec  une  partie  de  fécorie  &  des  feuilles  de 
Tarbre  idumineux  qu'ils  appellent  Uha  &  un  peU 

....  .■.-.....•■. ,'  ■  ■•■■■«:  •.■,•  ^Ggggij 

♦  '       •  *  j  ..       '       ;     .  ... 

■■(  •         «  •        ».      • 

.  ^    .%  .      '.  .■     V       r  >    t  \        ' 


>r- 


M 


.V*-V 


•  t 


M'' 


% 


i  « 


% 


.  -r 


^1 


ê 


t, 


-■  -l^' 


* 


'A- 


#. 


< 


-»r. 


^f 


^>i 


"M 


•• 


•..V 


'•r?*-'';t 


^. 


•%^ 


788 


B  A  N 


^ 


^' 


K 


•  / 


^  ï;  JWnn.  4or(c(u*îls  veulent  donner  à  c*tte  teinture 

rp^^e  coiifeiir  de  garance  ou  de  feu,  ils  font  cuire 

J'écorce  du  bas  du  tronc  avec  Técorce  &  les  feuilles 

•Eu  leha  ,  &  le  bois  de  fappan,  ou  tout.autre  bois 

rouge  de   teinture,   ^ts  feuilfes  s'emploient  auffi 

pour  procurer  de  la  ténacité  à  la  couleur  du  roucou. 

Ces  racines  font  un  objet  dp  commerce  ppur  les 

^.liabitans  d*Amboine ,  o\\  cet  arbre  eft  commun  & 

de  meilleure  qualité;  ils  éil%ortent  une  quantité 

confidérable  de  bottes  à  Java  ,  où  on  fait  beaucoup^ 

f  ^î.    Son  fruit  ne  (e  mange  pas  pour  l'ordinaire  ;  néan- 
moins les  fauvages  de  tlle  Ceram  en  mangent  quel- 

;     quetbis.  On  les  ïaii  auffi  manger  réceipm^nt  mûrs 
aux  enfans  qui  ont  des  vers  dam  les  inteftins. 
X),  Ktmàrquts,  Il  eft  évident  que  le  bancudu  eft  une 
cfpece  de  plante  du  genre  du  rojoc  de  TAmérique , 
qui  fert  pareillenient  à  teindre  en  rouge  ,  &  qui 

/  eft  de  la  féconde  feâion  dç  la  famille  des  aparines 
&  du  café,  qui  contient  beaucoup  de  ptantes  qui 
teignent  en  ronge.  Maisjls!eft  vralfemblablement 
IgliSé  une  erreur  dans  la  defcription  de  Rumphé  , 
qui  dit  que  cliaque  ovaire  ne  contient  qu'une  feule 
'  '  graine  ,  pendant  que  le  rojoc  en  à  quatre.  Ce  même 
auteur  dit  encore  qu'il  y  a  fur  chaque  ovaire  une 
cfpece  d'écaillé  blanch<tv  auffi  longue  quie|a>fteur^ 
"qui  ne  tombe  que  lorfque  l'ovaire  eft  près  de  fa 
maturité.  Si  cette  écaille  n'eft  pas  de  la  nature  de 
celles  qui  féparent  les  ovaires  ,auoiqu'il  n^en  ait, 
point  de  pareilles  ,  ou  au  moins  a'aum  Icnlgues  dans 

;  les  autres  efpeces  de  rojoc  ,  on  feroit  tjemé  de  croire 
que  ce  feroit  le  ftyle  du  piftil  ,  qm/^efte  ainfi  fous 
cette  apparence  jmêii^e  après  iVcmite  de  la  corolle. 

.    '■■•'^■l'^'ftK    Dctixicrm  cfpece/ MB.VXVDV. 

Xes  habîtans  de  Banda  appellent  meucudu  ou  maucu' 

^//,&lesMalays  bancudu  daun  èeiaar^  une  (econde 

efpece  de  bancudu  ou  de  rojoc,,que  Rumphe  a  décrite 

,  &  figurée  très-bien ,  quoique  fans  détails,  fous  le  nom 

de  bancudus  latifolia^  z\x  volume  III ^àe  fon  Herba^ 

-^  riuru  Amkoinicum  ,  page  168 ,  planche.  XCIX*  Bon- 

tius  Ta  décrite  au  livre  FIII-^  chapitre  y ,  de  fon  Hifm 

f:^!  toire  des  Indes  \  fous  le  nom  de  confoUdd  indica^  & 

1^  dit  que  les  habitan^  de  Java  l'appellent  maccondou 

&  macandou.^^^ *' 

:.   C'eft  un  arbre  haut  dé  trente  pîeds,  à  racine 
jaune  ,   couverte   d'une  écorce  noirâtre,  à/ffonc 
wi;  •  droit ,  haut  de  quinze  à  vingt  pieds,  cannelé,  de 
'deux  à  trois  pieds  de  diamètre,  couvert  d'une  écorce 
ï)rnne,&  couronné  d'une  tête  fphérique,  très-denfe, 
forrié  de  branches  alternes  cylindriques  9  épaiftès  , 
courtes  ,  ferrées ,  ouvertes  fous  une  angle  de  qua- 
rante-cinq dégrés.,  quarrées  vers  leur  extrémité  ^ 
"^verdâtrés,  molles  ,  herbacées  ,  articulées  &;  iillon- 
nées  de  deux  côtés  opppiés  jiteinativement  à  cha- 
que articulation.-    ^::é^'^'^'-^^i 
,  Ses  feuilleç  ont  fept  à  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur,  uhe  fois  moins  de  largeur.  Elles  font  rele- 
^vVées  en^deftbus  de  cinq  à^fix  paires  de  côtes  d'un 
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gucur^un  tiers  moins  larges,  d'abord  vcrds .  eiu 
mte  jaunes  de  are  ou  de^railin  mûr,  très  -  fiîcc\i- 
1-?„L*  ""•"]•'  ^.<l"»/«n»«'ngent  au  moins  dans^er. 
taujes  maladies.  Lorfqu'ils  font  tombés  fur  la  ten-e 

ils  pourn|fent  très-promptement,  &  acquièrent  un» 
odeur  fétide  d'excrémens. 

Culture.  Le  meucudu  (^coît  à  Amboine  dans  les 
forêts ,  mai»  en  moindre  quantité  que  le  ha^cuJu. 
Il  elt  plus  commun  autour  des  champs  cultivés  &c 
des  villages.  On  le  plante  î»uffi  dans  les  jardins  à 
caufe  de  le«  ufagcs  médiciiiaux. 

dualités.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  ;  fon 
écoi^ge  &  fesi*tiilles  ont  une  odeur  forte  du  fureau 
çc  .une  faveur  aihere  6c  fauvage.  * 

$00  bois  cil  plus  blanc  ôc  plus  tendre  que  celui 
du  èancuda  ;  il  n'a  que  peu  ou  point  de  rougeur. 

Son'  fruit  eft  amer  ;  &  peu  de  tems  après  être 
tombé  fut  la  terre  ,  il  prend  une  odeur-foetide  d'ex- 
crémens humains, 

'  Ff^S"'  Ses  racines  ne  fervent  aucunement  dans  les 
teintures.  Ses  feuilles  font  les  parties  principales  dont 
on  fait  ufage.  Dans  les  coliques  du  bas  ventre , 
caufées  par  des  vents,  par  la  diffehterie  &  par  Tac- 
couchemènt.oq  lestrem^edans  l'huile  de  cocotier  ;1 
on  les  fait  enfuite  amortir  fur  le  feu ,  on  les  appli- 
que ainfi  fui:  les  lombes,  &  la  douleur  fe  diflipe.  < 
Dans  les  dyfuries  ,  qui  font  tine  maladie  endé- 
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qwi  excorie  le  canal  de  ruretre ,  oa 
fait  boire  tous  les  jours  un  verre  du  fuc  de  fon  fruit 
pilé,  criblé  à  travers  un  linge ,  &  môIé  avec  un  peu 
de  chaux^  :  ce  même  fruit  te  mange  dans  fa  matu^ 
rité ,  ou  cuitfous  les  cendres ,  quand  il  n'eft  pas  mur  ;  \  : 
ou  bien ,  on  cuit  fon  fuc  mêlé  avec  du  vinaigre  pour    "^ 
réfoudre  les  duretés  de  la  rate ,  ôf  dans  la  maladie 
Bppel{ée  theatu.  Il  arrête  auffi  lé^  cracbèmcns  dé 
fang,  &  eft  un  excellent  vulnéraire  aftringent.  Ses  / 
feuilles  s'appliquent  fur  les  bleffures  pouHes  cica- 
trifer  &  engendrer  es  chairs.  On  l'appelle  co/^/o/^i/iç  . 
des  Indes  ziix  iks  Moluqu^  ,  parce  qu'à  rhôpîtal 
de  Balaria  ,  on  tire  de  {es  feiiilles  un  fel  qui  eft  très^ 
en  ufage  pour  nettoyer  tous  les  ulcères  qui  ont  le  É  ^ 
plus  de  malignité* 


très-court , 
convexe  en- 


f. 
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viyerd-claîr  ,  &  portées  lur  un  pédicule 
,r  •^très-épais  ,  dem^cvlindrique ,  ferme  ,  c 
Ideflbus,  plat  en-deifus,  crQux  intcriéurement ,  & 
plein  d'une  moiille  aqueufe.  • 
.  Les  péduncules  des  fleurs  ont  un  pouce  environ 
de  loncueur,  &  portent  une  tête  jaune,  blanchâ- 
tre, dun  pouce  de  diamètre  , pendante,  compolée 
de  40  à  60  fleurs  blanches,  femblablesà  celles  du 
bancudu  ,  mais  dont  la  corolle  eft  î)lanche  dedans, 
velue  à  fon  collet ,  verd-4|aire  dehors ,  &  partagée 
en  quatre,  à  iix  diviâons  qui  règlent  le  nombre  des 
étaminesi-ï  ;î  ^i 

"Les  fruits  ou  jles  têtes  qui  proviennent  de  l'af- 
femblage  des  40  à  60  ovaires  en  maturité ,  font 
ovi^ïdcs ,  obtus  y  pendans  >  de  deux  pouces  de  Ion* 


Troljieme  efpece.  BayA.  *^ 

Les  Mac^flares  appellent  du  nom  dé  baya  une 
troifieme  efpece  A^  bancudu  qui  paroît  être  la  tiikïtiei 
que  celle  que  les  firanies  appellent  ma^cada-pala  , 
les  Malabares  cada-pila^ ,  &  dont  Van-^Rheede  a 
publié  ime  bonne  hgure  ,  quoiqu'incomplette ,  au 
premier  volume  de  ioxuHortus  Malabaticus  y  page 
5)7 ,  planches  LU.  M.  Linné  \\  défigne  fous  le  nom 
de  morinda  Z  citrifolia  arborea  ,  pedunculis  folita-^ 
riis  j  dans  fon  Syjlema  naturte  ,  édition  de  176^, 
page  i6€.  * 

Le  ba)ra  ncydiffere  du  meucudu  qu*cn.ce  que; 
1^.  il  croîtHJans  les  lieux  fablonneux  &  pierreux  ;l 
i"^*  fes  branches  font  plusépaifles  ;  3^.  (es  feuilles 
plus  petites,  plus  étroites  à  proportion,  longues 
de  hiut  poMces  au  plus  ;  4^.  fes  têtes  de  fleurs  tou- 
jours droites,  élevées  &  non  pendantes  ;  j^.  fe$ 
^  fruits  grands  comme  un  limon  ,  longs  dejpris  de 
quatre  pouc^  &c  preft{u'une  fois  moins  larges,  d'a- 
bord verds  à  couronne  ou  calice  des  fleurs  blan- 
châtres ,  enfuite  blanchâtres  dehors  &  dedans  dans 
leur  maturité  ;  6.®.  fes  graines  font  noirâtres* 

Quatitis.  Il  fleurît  &  fruûifie  deiix  fois  Tan. 

Ufagàs.  Son  fruit  fe  thange  crud  comme  celui  du 
meucuau  pour  réfotidre  les  duretés  de  la  rate.  L» 
décoÔion  de  (es  feuilles  hachées  avec  celles ^du 
boa-rau  ,  qui  eft  une  efpece  demonbin ,  fe  boit  dans 
les  coliques*  > 

L'écorcc  de  h%  racines,  cuite  avec  celle  de  l'arbre 
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bre  alumineuk  Uha^  U  les  feuilks  de  Therbe  appelléo 
ayloha ,  que  Rumphe  appelle /'ri^Aïe//^  fholuccahorun" 
fis  ,  &  dont  il  donne  la  îfîgure  au  \plutnc  VI  de  fon 
H^rharium  Amboitikum  ,  /R</g:e  jo  ,  plancha  X  II l  ^ 
donne  une  teinture  rouse  ,  propre  à  teindre  lêsi  fils 
en  rouge.  L'ailoha  n'eu  employé  que  pour  dpiiner 
à  cette  couleur ,  comme  à  toute  autre  ,  de  la  âxiié. 
,  Le  fuc  exprimé  de  les  feuilles  &  cuit  avec  Thuile 
'  des  feuilles  du  figuier  d'enfer ,  c'eftJ|dire  ,  de  Tar- 
gemone  à  fleur  blanche,  s'appliqur fiu^ les  parties 
attaquées  de  la  goutte  pour  en  calmer  lés  douleurs. 
Le  bain  de  fes  racines  piffes  dans  Teau  a  lamême 
\  ycrtWéXM.  j^VANsoN,) 
i  BANDA ,  f.  m.  (  Hiji.  nat.  Jchthyologu.  )  poîflbn 
d'Amboiiie ,  alnû  nommé  par  Cpyett  ^  qui  en  a 
dp^né  une  bonne  fieUre  enluminée  au  n^.  84  de  la 
première  partie  de  Ion  Recueil. 

Ce  poiiron  a  la  forme  de  ceKû  que  Salvien  ap- 
pelle peigne  y  pecicn.  U  aie  corps  médiocrement 
alongé ,  très-cfomprimé  ou  applati  par  les  côt(éSf  cou- 
vert de  grandes  écailles  ,  la  tête  arrondie  très- 
bbtufe ,  amfi  cjue  la  botrche  qui  eft  petite  ,  Its  yeux 
grands  &  brillans.         >  •• 

Ses  nageoires  ne  font  pas  épineufes  :  elles  font 
au  nombre  de  fèpt  ;  favoir  ,^eux  peûorales  mé« 
diocres,  arrondies ,  deux  ventrales  fous  elles  ,  pe- 
tites &  pointues  ^  une  anale  fort  longue,  \m  peu 
plus  haute  devant  que  derrière ,  une  dorfale  un  peu 

f>lus  haute  devant  que  derrière,  &  qui  s'étend  de 
a  tête  à  la  queue;  enfin  celle  de  la  queue  qui  #A 
%   tmnqiiée  '^i  quarrée. 

^^  ^1    Le  fond  de^JjSKtbuleur  çft  verd  ,  avec  des  lignes 

^•^  jaune^  qui  fe  croifent  obliquement  en  lozanges ,  qui 

'•:X^  imit€^&(uivent  la  grandeur  des  écailles.  Le  deflus 

4^|ïe  la  tête  eft  verd  ,  mais  le  deflbuis  &  (es  côtés  , 

ainfi  que  les  nageoires  peftorales  &  ventrales ,  font 

:    blancs.  La  nageoire  dorfale  &  Tanale  font  rouges 

:    à  rayons  verd-noirs,  avec  deux  bandes  longitudi- 

:    nales  ,  qui  iônt  jàvines  dansJa  nageoire  dorfale,  &; 

w    bleues  dans  celle  de  l'anus.  Les  rayons  de  la  queue 

V   font  verds,  avec  des  raies  rouges  incarnat  qui  font 

l'alcernatiVe  avec  eux,  6c  qiii  font  pohtillées  de 

rouge  plus  foï:icé.  On  voit  quatre  taches  rouges  de^ 

chaque  côté  derrière  la  tête.  .Ses  yeu?^  font  rouges, 

.entourés  d'un  cercle  bleu  avec  un  croiiTant  noir 

derrière. 

Le  banda  eA  commun  dans  les  rochers  des  îles 
d^Amboine  ,  Se  de  bon  gpût  :  on  le  mange.        -yf 

Deu^ajeme  efpea. 

Ruyfch  a  puBlié  fous  ce  niêine  nom  de  banda,, 
dans  la  dolUaion  nouvelle  des  poiflbns  d'Amboine , 
page  ^o^  planche  XX  ^  n^  8  j  la  figure  d*un  autre 
efpece  de  pôiffon ,  qui  ne  diffère  guère  de  celui  de 
Coyett  que  par  fes  couleurs. 
,  ion  corps  eft  jaune,  marqué  de  doureou  quinz;e 
taches  vertes ,  en  lozance,  fur  chacun  des  côtés  ^u 
corps  vers  les* ouies.  Ses  ye^ix  font  l'ouges  ,  en- 
lourés  de  huit  rayons  rouges  c^mme  un  foleil;le 
Cf^oiffant  noir  eft  au-deffous,&  non  pas  derrière 
Àix.  Sa  queue  ^  vers  le  bout  quatre  points  routes , 
«  il  y  en  a  quatre  de  chaque  coté  derrière  les  ouïes , 
comme  dans  la  première  efpece.  Du  refte, fon  corps 
&  fes  nageoires  n'ont  pas  d'autres  taches, 

Remarques.  Ce  poiffon  eft ,  comme  Ton  voit,  afïez 
'approchant  du  genre  du  novacula  de  Pline,  ou  du 
.razon ,  que  les  Italiens  nomment  pefct  pectine ,  c'eft- 
à-dire ,  poijfon  peigne-;  néanmoins  il  en  diffère  par 
'deux  points  remarquables,  &  qui  pei^yem  fufîirc 
pour  en  faire  un  autre  genre,  Cc^  deux  poînts"con- 
uftent  en  ce  que,  i^.  fa  queue  eft   tronquée  ou 
quarrée ,  &  npn  pas  arrondie  comme  dans  le  no- 
vacùta  ;  1^.  fa^nagcolre  dorfale  eft  plus  haute  de- 
vant que  derrière,  au  lieu  qu'elle  eft  plus  courte 
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dans  l^ovacula.p'mieursle  n<îvacula  nM^iu 
nageoiiW  épineufes  ,Yavoir ,  celle  du  dos  &  celle  de 
l'anus.  (M.  jDAifsQNé) 

BANDASCHE.KABBELAAW,f.  m. ( Hifl. nat; 
Ichthyot&gie.  )  comme  qui  difoit  cabUau  de  iqpda  ^ 
nom  que  Ru/fch  donne  à  uii  poiffon  dont  il  a  fait 
graver  une  figure  affez  médiocre  i  /a  plante  XV ^ 
n^*  3  f  page  09  9  de  (aColUclion  nouvelles  des  poijfons 
XAmboine^  \  ,       i  \ 

Ce  poiffon  eft  évidemment  une  efpece  de  celui 

3UC  nous  appelions  banda  ;  d'après  lui  &  Coyett. 
en  a  la  forme  &  la  grandeur  ;  il  eifctîffere  prin- 
cipalement en  ce  que  fa  ^nageoire  dorfale  eft  épi«> 
neufe,  ainfi  que  celle  de  Tanus,  &  un  peu  plus 
élevée  vers  fon  milieu*;  que  fon  corps  eft  verd ,  avec 
trois^lunules  pareillement  vertes  ,  &  deux  taches 
rouées  de  chaque  côté  derrière  la  tête.  U  y  a  une  pa- 
reille tache  rouge  de  chaque  côté  vers  la  queue  ,&c 
deux  lignes  vertes  foncées  fous  le  menton.  Sa  queue 
e{|  tronquée  &  comme  Jégérementcreufée  en  arc. 
Il  eft  commun  à  Banda ,  &  c'eft  le  poiffon  le  plus 
approchant  de  la  morue  ou  du  çabliau,  dont  les 
Hollandois  habitansd'Ambobe  |j4i  ont  donné  le  nom. 

(  M.  A  DAN  SON.  )  .  '■'"^lil-l:  ^  -  ^'j:kêk 

S  BANDÉ,  f.  m.taniay  cb;  {terme de  Blafon.y 
une  des  fept  pièces  honorables;  elle  occupe  les  deux: 
feptiemèsde  la  largeur  de  l'écu  ,  c'eft-à-dire,  un  peu 
moins  du  tiers ,  lorsqu'elle  fe  trouve  feule ,  &  eft 
polée  diagonalemetK  ^de  l^anglé  dextre  en  chef ,  à ^^ 
l'angle  féneftre  en  pointe. ■^^^^^^^^^^^^^^^*  >^^ 

Utwx  bandas  fe  pofent^de  même,  ont  pareille*., 
ment  chacune  deux  féptiemes  de  la  largeur  de  l'écu  , 
&  laiffent  un  vuide  èntr'elles  égal  à  leur  largeur.  - 

Trois  bandes  ont  chacune  uiie  partie  8c  demie  de 
fept ,  de  la  largeur  de  Técuf  &  leurs  yuides  ont 
chacun  la  môme  Jargeur.  Voyc^  figure  6 ^  plarichc  /,   % 
&  figure  t4&'  iS  y  planche  11^  ^t  Blafon  dans  ce  Sup^ 
pUment\  >sr^-m  -   ■  ■  ^.;/o./;.;,.i' ";.:v, ;.,..._,;  .:,,^.:  ' 

Lorfqu'il  y  a  plus  de  tfois  bandas  dans  un  écu  i    . 
elles  prennent  le  nom  de  coùces. 

Il  V  a  des  bandes ,  chargées ,  accompagnées ,  échî*  ' 
queteesV  denchées  ,  engrélées ,  ^<:.  "^    ' 

Lz  bande  t^^xik^ÇiXéàiZtiptAQ^^^^^  cheva- 

lier, poiéfe  (iir  l'cpaule.         •  t^:^i  ?*. 

Durfori  de  Dey  me,  de  Verniole,  de  Rofine ,  d«i^^  . 
Caujac  ,  en  Languedoc  ;  d'azur  à  U  bande  d^or. 

De  Barville  à  Eftampes  ^  d'oKgenuM.  deux  bandes^ 
de  gueules,  .      vv-  ■; 

Koffiac  de  Verlhac,-au  bas  Montauban  ;  d*argenâ 
â  trois  bandes  d*a[ur,    M^--  '.         ; 

Fay  de  la  Tour-Maubourg  en  Velay  Ç^de  gueules  i!: 
la  bande  d^ùr ;  chargée  d'une  fouine  iayir.        Wn  L 

Félix  ,  à  Aix  en  Provence  ,  originaire , de  Savoie  ;V 
de  gueules  à  la  bande  d argent ,  chargée  de  trois  i^C^ 
de  fable.  •'   '  I* 

Ces  trois  F  font  une  concemon  d\m  comte  de  Sa*« 
voie,  à  cette  famille  qui  1^^  fut  trèsat  tachée  lors  des  f;, 
/guerres,  civiles  ;  elles  fignifient  felices  /uerunt  fidelesS 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de   l'arr  héraldique  ,t 
difent  que  la  bande  &c  les  autres  pièces  honorables,  oc-^ 
cupent  le  tiers  de  la  largeur  de  l'écu,;  çette^propor*^ 
tioil  eft  mal  établie,  puifqu'un  pal  qui  pccuperoit^' 
le  tiers  de  la  largeur  de  Vécu ,  auroit  la  propor^^ 
tion  d'un  tiercé  en  pal;  au  lieu  qu'ayant  deux  parties^^ 
de  7  ,  il  <e  trouve  dans  une  proportion  qui  le  dif- j^ 
tinguc  du  tiercé.  ' 

Toutes  les  proportions  des  pièces  honorables  font 
expliquées  au  ternie  pièce  honorable  ;  dont  on  trouve 
'une  planche  gravée,  ^v^c  les  mèfures  géométrique^^ 
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à  la  fin  des  planches  gravées  dii  Blaroç.  f^oyei 
22  ^  23  ♦  planche  lildê  Blafon  dans  ce  Suppléments 

$BanD£(  Ordre  militaire  des  Chevaliers  de  la)  ^ 
i  Efpagne  fut  inftitué  en  ij3x,  par  le  roi  Alphonfc 
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Xl ,  fous  le  poStiâcat  de  /el^i  XXt!^  pour  récom* 
penfer  les  belles  aâiops  des  gens  de  guerre. 
;  Oyn  n*y  roccvoit  que  àts  perfonnes  nobles  9  il 
V  failoît  avoir  fervi  ^  au  moins  dix  ans ,  dans  les  armées 
ou  à  la  cour.  Leurs  ftatuts  portoieni  qu'ils  pren- 
drftient  les  armes ,  pour  la  foi  catholique,  coiur« 

les  infidèles. 
M     Les  rois  d'Efpagne  en  étbîent  grands-maîtres.     • 
P     Philippe  V.  a  relevé  cet*ordrc ,  qui  étoii  tombé 

en  difcredit.  / 

La  marque  eft  un  ruban  rouge,  que  les  chevaliers 
portent  fur  l'épaule,  en écharpe.  ^^oyei  dans  UVicl. 
î  raif.  dt$  Sciences ,  &c.  la  planche  XXUl  fi$.  ly  de 
^  Bli^n.(G.D.L.TA 

I     $  BANDÉ ,  adj.  (terme  de  Blafon.  )  ie  dïi  d*un 
\écu  divifé  en  fix  parties  égales,  par  cinq  lignes  dia- 
gonales dansje  fens  des  bandes ,  les  première  ,  troi- 
;  fiéme  &  cinquième  parties  d'un  émail;  les  deuxième, 
.quatrième  &  fixieme  d'un  autre  émail. 
n  ^  On  ne  nomme  point  le  nombre  des  parties ,  y  en 
^   ayant  fix  ;  mais  fi  i^n^cu  eft  bandé  de  huit  pièces , 

en  blafonnant,  on  &x  bandi  de  huit  pièces; 
3     BandÎ  ,  iE,  ie  dit  auflidu  chef ,  de  1«>  foftre ,  du 
f  pal  divifé  en  fix  ou  huit  parties  ,  jilâr  des  lignes  dia- 
%gonales. '^'-'^^^  '  "  ^        '  .■     ■•'    _    '  \ 

; >     pàret de Fournès, de  SaîntPrfvat, en  Languedoc , 
handl  £  argent  &  ^de  gueule;.  {G^D.  L,  T".  ) 
^î  BASDEKk\(.m.\l/iJl.nat,Ichthyologie.)poi([on 
d'Amboine ,  figuré,  paflablement  fous  ce  nom  dans 
•  Ja  CoUeSionnauvdh  despoiffonsd'jimtoinedtKuyich^ 
page  /i>  planche  f^lH  y  n.  2. 
V     Ce  poiflbn  a  lexorp>  extrêmement  court,  très- 
comprimé  fur  les  côtés  ,  brefquc  rond,  &  pref- 
qu'auflilafgedeirîere  que  devant.  Sa  tête  eft  courte. 
Ion  mufeau  conique  ,  pointu  &  u»i  peti  atçngé. 

Il  a  ïept  nageoires  ,  dont  deux  ventrales  fort  pe- 
tites au^eftbus  des  peâoràles  oui  font  rondes,  mé- 
diocrement  grandes ,  une  dorfale ,  &  une  anale  fort 
longues  ,  plus  baffes  devant  que  derrière ,  enfin  une 
à  la  queue  qui  eft  tronquée  &  comn^e  quarrée. 
Toutes  ces  nageoires  font  lans  épines^  felOn  Ruyich, 
mais  il  nous  paroit  que  celle  du  dos  &c  celle  de  railus.. 
•ont  les  rayons  antérieurs  épineuxr^;^^;  i:-* 

Le  bandera  eft  roUge-pâle  par-tAit ,  excepté  au 
milieu  de  la  tête  qui  eft  traverfé  par  une  zone  ver- 
.  ticale  blanche ,  marquée  de  chaque  côté  de  quatre 


\f:)^ia^%'-;.\:^^m^'- 
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taches  rondes  rouges. 
;  Ceftun  des  meilleurs  poiffons  d  Amboine*  Il  fe 
.  fert  fur  les  tables  comme  un  mets  délicieux. 
5  Remarques.  Ce  poiflbn  approche  beaucoup  du 
fcare  des  anciens ,  mais  il  en  diffère  par  plufieurs 
caradtres  qui  en  doivent  faire  un  autre  ceihre ,  fa- 
voir  :  i^.  fon  corps  qui  eft  prefque  rond  &  pref- 

Su'auïîîi^ge  derrière  que  devant;  i?. fô^ nageoire 
orfale  qui  eft  plus  longue  que  profonde  ;  3^.  fa 
bouche  qui  eft  fort  menue  alongée  en  cône.  (M. 

.     BANDEREAU,  f.  m.  (îarA.)  on  nomme  ainfi  le 
V  cordorfqui  fert  à  porter  j^,;^  ||ic^pette^  ^^  bandoi;» 

:    .^  BANDERET, t  m.  {mfi.mod.  Jrt.mUiqéit^ 
le  titre  qu'on  donne  à  Berne  aux  quatre  cb^efs  de  la 
••  milice  de  ce  canton  Suifle.  '''-^UA^^^^ 

*  BANDEROLE  ,  f  {.  fAferm^)  ^ëcè  d^^ 
dard  qui  fert  à  orner  les  mâts  des  vaifteaux.        ^t 

*  Banderole,  (^terme  de  Commerce  de  charbon'& 
êé  buis  à  bruler.y  c^tû  une  feuille  de  fer-blanc ,  ou 
une  petite  planche  de  bois,  fur  laquelle  eft  collé 
le  tarif  du  prix  du  charboii  $c  du  bois  k  brûler.  Les 
'  jurés. mouleurs  de  bois,  &  les  jurés  mefureurs  de 
charbon  ,  doivent ,  aux  téhnes  de  l'ordonnance  de 
la  ville  de  Paris,  du  mois  de  décembre  1672,  ap- 
pofer  tous  les  jours,  avant  l'heure  de  la  vente  de 
ces  marchandife^  ,  des  banderoles  qui  contiennent 
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le  prîx^dc  chaqut  cfpect ,  &  Ui  ètcr  tous  le| 
foirs.  * 

*  BANDIERE ,  f.  £.  (Marine.)  efpece  de  bannière 
de  tattetas  ou^le  damas  ,  dont  oiTorne  le  haut  des 
mâts  des  navires,  Ôt!  fur  lefqucUt s  font  repréfehtées 
les  armes  des  fouver^ins. 

From  d$  ban  Jim ,  (Jn  militaire.)  iine^  armée  rani^ 
gée  en  fro/Êf  de  ùandier$  ^  eft  ^ne  armée  rangée  en 
ligne  avec  les|^endards  &  les  drapeaux  à  la  tête 
des  corps.  . 

*  BANDIMENT  ,  C  m.  ^terme  de  Coutume.)  c'eft 
une.  proclamation  qu'un  feigiyur  haut-jufticier  fait 
faire  en  certains  cas  par  fon  lergent. 

BANDT-HÔOFT ,  f.  m.XH^Ji. jiat.  IcMyo/ogie.) 
poiflbn  à  bandeau,  ainfl  nommé  pair  Coyett, qui  eii 
adonné  une  bonne  figure  enluminée  dans  la  féconde 
partie  de  fon  recueil  rt9.  i^g,  Ruyfch  Vu  fait  graver 
av^  à  la  planche  f^jll ,  n"".  2.  de  fa  coUeÛion  nou- 
velle despoiflbns  d'Ami}oine,/nfjv /3, fbuslenom 
Hollandois  de  braajfen  van  ternate  ,*  c*eft-à-cUrc  ^  .# 
brème  de  Ternate.  * 

La  forme  de  fon  corps jeft  médiocrement  alongée^   ^  f 

,  très-comprimée  par  les  côtés.  Sa  tête  eft  conique 
6c  petite  ,  fa  bouche  conique ,  obtufe ,  ^iflfez  grande. 
Il  a  fept  nageoires  dont  deux  ventrales  petites^  "  v 
pointues ,  placées  bi^  loin  derrière  les  peâorales 
oui  font  aflez  lon|;uer,  elliptiques  &  pointues  ;  une 
dorfale  un  peu  plus  haute  devant  que  derrière ,  6ç 
qui  s*étend  fur  prefque  toute  la  longueur  du  dos; 
£#une  derrière  Fanus  aufli  fort  longue  ;  enfin  celle  ■ 
de  la  queue  eft  fourchue  jufqu'aux  trois  quarts. 
Deux  de  ces  nageoires  ^  favoir ,  celle  du  dos  6c 
celle  de  l'anus  ,  ont  les  rayons  antérieurs  épineux^; 
Sa  couleur  dominante  eft  le  verd  qui  s^étcnd  fur 
fon  dos,  fon  ventre  &  Tes  nageoires.  Sa  nageoire 
dorfale.a  les  rayons  épineux  bleus  &  leur  membrane 
jaune  ;  les  rayons,  poftérieurs  font  aufli  bleus  mêlés 
d<  j^une.  De  chaque  côté  du  ventre  s'étend  une 
large  bande  longitudinale  jaune  de  bois.  Sa  tête  eft 
de  même  Jaune  avec  un  bandeau  bleu  en-defTus 

.  &  un  autre  en^dèflfous,  &  un  cercle  rouge  furies 
côtés.  ^       1 

Cepoiflona  à-peu«près  le  goût  de  la  carpe.      ;     f 
R  emarques.  Ruyich  a  comparé  le  handt-hooft  à  The- 
patus  des  anciens  âc  à  la  brème.  D*abord  il  ne/ef« 
femble  nullement  à  Thepatus ,  qui  eft  de  la  famille 
des  fpares  qui  ont  les  nageoires  ventral eï,  plicicées 

'  fous  les  peâorales.  Il  eft,  à  la  vérité,  delà  famille 
des  carpes  &  de  la  brème  ,  dont  il  a  les  nageoires 
ventrales  placées  bien  loin  derrière  les  peâorafes. 
Mais  il  diffère  de  la  brème  en  ce  que ,  1°.  la  bouche 
de  la  brème  eft  beaucoup  plus  petite  ;  iP.  fes  deui^ 
nageoires  ,  là  dorfale  &  l'anale  font  triangulaires  &  , 
courtes  dans  la  brème ,  &  fa  queue  n*eft  arquée  que 
jiifqu'au  tiers  de  fa  longueur ,  de  fOrte  que  nous 
Croyons  qu'il  doit  faire  Un  èenre  intermédiaire  entre 
la  brème  &  Falofe  dont  il  femble  approcher  davari- 

BANGADA  f  f.  m.  {Jiifi.  nat.Botaniq.)  efpece  dé 
keron ,  convolvulus\  appellée  par  lés  brames  bftri^ 
gada  ou  bangada-valli^  éc  très-oien  gravée  dans  là    • 
plupart  de  les  détails  par  Van-Rheede^  dans  fon 
Hortus^  Malabarzcus  ^  volume  II  y  page  ny  ^  planclU 
LVIl  9  fous  fon  nom  Malabare  fchovanna-'adambàêm  ^ 
C*eft  le  bintamburu  de  Ceylan ,  le  pei  capra  des  ft>r-  ^* 
tugais ,  Itdonvolvultà  màritimus  Ceylanicus  folio  crajfa 
bifido  feu  cordiformi  d'Hermann ,  dans  (bn  Hortua 
Lugduno'batavus  ,  &  le  convolvulus yAo , pefs  capra^ 
foins  bilobis ,  pedunculis  unifions ^  de  m.  Linné ,  dans 
fon  Syjlema  hatura  ,  édition  ii ,  de  lySy^pàge  iSy. 

Cette  plante  eft  vivace  ,  s'étend  fur  la  terre  de 
la  longueur  de  dix  à  douze  pieds,  jettartt  par  inter- 
valles au-deflbus  de  hs  feuiUes  un  faifceau  de  plu- 
fieurs racines  longues  de  trois  pouces  ^d'un^  à  deiuç 
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UgiMs  éf  dkmérit.  StsifgcâiDiieéylîdbîquef  d^ 
lif^o»  4e  diamètre  t  lîi^  »  <imfé9i  tn  plufieurs  bran^ 
n  #hc&alttfneifbrtiâchies^  (ur  leit|ueUe8  font  difpof^es 
fur  un  mdmt  ftan  &  à  îles  SÊbmoes  de  deux  à  trois 
fOilceV  y  des  feuilles  alternes  orbiculaires  ^  dNia 
^CMKe  U  demi  à  deux  powes  de  longueur  ^  uif  auart 
plu&  larges^  cl'ettiies  lufqae  vers  leur  mifieu  a'une 
freneluie  profonde  ^  charnues  ^  très^graffes  j  ^n^ 
Itères ,  Kfles  >  lutfantes ,  à  nervures  peu  YenfiUés  > 
portées  korizontalsment  fur  un  pj^cule  cy lindriaue 
très-éf^is ,  de  même  longueur  ^'efles  ^  &  fàiànt 
^rp&  avec  les  tiges  &  les  brandies. 

De  raiifislle  de  chaque  feuille  fert  ua  corymbe 
prefqu^aiiffi  long  qu'elle ,  partagé  fnfqu'à  ibft  milieu 
en  deux  à  trois  branchçs  qui  portent  chacune  une 
Açur  prefqu^auffi  longue  ,  ou  au  moins  de  deux 

*  pouces  à  d«tix  pouces  un  quart  de  lonaueur  &  de 
largeur  9  purpurine  en  cloche,  à  paTÎUon  onde  fur 
}cs  bords  y  fans  dentelures ,  niarqué  de  einq  K^  9 
enveloppera  fon  origine  par  m  caUce  fphéf oii^ , 
qidatre  i  euiq  fois  plus  court ,  à  cinq  feuilles  inégales 
perfiilentes.  Les  étamines  au  npoiore  dC/Cinq,  par- 
tent du  bas  du  tube  de  la  corolle  ,  à  une  hauteur 
différente  ^  de  forte  qtf*f Hes  font  inégales ,  une  fois 

>  jplus  courtes  qu'elles^  fèurs  filets  font  velus ,  comme 
^!  triangulaires, rtrèi5-pointues,&  les  anthères  ovoïdes 
I  ji^atent  prefque  leur  longueur.  Du  centre  du  calice 
Ss^leve  un  ovaire  conique  fur  un  petit  difque  }àime 
t^i  Ëiit  corps  avec  lui ,  t€  il  potte  à  fbn  extrémité 
mn  %le  auili  long  que  les  étamines ,  iurînonté  de 
4eux  ftigmates  blancs,  fphériqàes ,  hénfles  de  petites 
pointes  blanchâtres.         ;  .v^^^tv^^- 

4' L'ovaire  en  muriflant  devient  une  capfûle  fphérî- 
q|ue  de  àeuf  i  dix  Ugpes  de  diamètre  »  brune  ^  par- 
tagée intérieuremenflHI  deux  loges  qui  s'ouvrent 
en  quatre  valves  ou  oattans  triangulaires*  Chaque 
loge  contient  deux  graines  féparées  par  une  demi- 
doifon  ihembraneuie ,  femblable  aux  ctoifons  en*- 
tieres  qui  forment  chaque  loge.  Ces  graines  font  ^ 
triangulaires  à  deux  c&tés  plans  &  le  dos  convexe, 
btunes,  très*durés ,  longues  de  quatre  ligpes ,  cou- 
vertes  d'un  duvet  extrêmement  court  &  épais. 
'  *y  QuaïhJs.  Le  bangad^  jette  du  lait  ou  une  liqueur 
laiteufe ,  comme  les  autres  lizerons»  lorfqu^on  fait 
une  incifipn  à  ^elqU^une  de  feS  parties.  .  r^^^  r 
Ufagi$.To\\it  la  plante  cùîte  &  macé^^è  dahai 
Téaus  j  -s'^pprique  en  cataplafme  fur  lés  parties  atta- 
quées de  ta  goutte^  dont  elle  appaife  les  douleurs. 
La  décoôion  de  fes  feuillet  dans  le  lait  de  chèvre ,  fe 
.  boit  pour  diffiper  les  hémorrhdîdes.^ilf.-rfD^jv^so  jsr.) 
r  S  BANGI,  i;  m.  (  ma.fMi.  Botaniq.  )  efpece  de 
chanvre  des  Indes ,  très4mparfaitement  décrite  dans 
la  plupart'des  voyageurs ;,  &  confondue  par  plu. 
£eurs  botahifles,  fut-tolit  par  M.  Linné  ,  avec  le 
chanvre  ordinaire  de  l'Europe.  f^oy*{  fon  SyfiemçL 

#  naturœ  ^  édition  in-ix  ,  imprimée  eh  1767  ^pag.  SS^i 
'■'^On  ûàt  aue  le  chanvre  â  deux  individus  ,  dont 

fùn  porte  les  fleurs  mâles  &  l'autre  les  fleurs  fe^ 
nielles.  Les  Malabares  appellent  les  individus  mâles 
kaiengi'-canijava  ^  &  les  femelles  tsjeru-cansjavà^^ 
e'eft-à»di^e ,  llierbe  des  fous ,  herba  fiuUorum ,  felôn 
Rumphe  ,  &'  c'eft'fous  ceèi  deux  noms  que  Van- 
Rheede  en  a  donné  une  figure  affez  complette  dans 
fiS^  HonuÈ  Malabaricus'^  y oLX\^  flanche  LX  & 
£JCl ,  pà^s  ng  &  /4i*  Lé  nom  brame  des  pieds 
ftmelles  eft  is/ada  -  ba/ip ,  &  celui  des  mâles  efl 
iojigi ,  dont  Acofla  a  ^lit ,  par  corruption ,  le  mot 
iangtu^  qui  i  été  copié  dans  tous  les  di^iannaires 
iqui  ont  été  faits  depifis  lui.  Les  Malays  rappellent 
•'  ^ngi ,  les  Arabes  tf;ci ,  &  les  Tut^s  afarath  ou  afa- 
I  raih.  Rumphe  en  a  donné  une  bonne  figare  fous  1^ 
nom  de  cannabis  indicà^  au  i^olumt  y  de  fon  Htrha'' 

num  AnMnkHm%l^%<V>^^fiançhi  LXyil^f^^^ 
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Le  baâÊi  reffend>le  1  notre  chanvre  i  en  ce  qu'il 
a  commelui  la  racine  blanche  ,  fihreufe  &  ligneufe , 
lesiiges  vertes,  quarrées,  un  peu  velues,  fongueu- 
fes  intérieurement  ;  nm$  il  en  diffère  eQ  ce  qu'il  eft 
communément  plus  él/vé ,  haut  de  fept  à  huit  pHeds, 
peu  r^uneux ,  à  écorce  beaucoup  plus  fine  ;  les  pieds 
femelles  font  plus  hauts  ,  &  s'élevem  ^fqui  di^c 
pieds.  ^r 

Ses  feuilles  ,  au  lieu  d^âtre  oppofées^ ,  font  toute! 
alternes ,  les  inférieures  digitées  de  cinq  à  oeuf  di« 
vifipns ,  longues  de  cinq  pouces  au  plus ,  &  les 
fupérieures  de  trois  diviûons  feulement,  dente^ 
lées ,  d'un  verd-iioir  8c  plus  rudes  dans  la  femelle* 

De  raiffelle  de  chacune  des  feuilles  fuperieures  § 
ibrteatles  fleurs  mâles  »  raflemblées  en  paquets  fef* 
files  fphériques,  de  huit  ^  dix,  pendant  que  les  fleurs 
femelles  fortent  folitaifemem  au0l  feffiles  »  de  TaiC- 
(elle  d'une  petite  fetûile  en  écaille  fimple  &  dentée  » 
le  long  des  petites  branches  qui  fortent  de  l'aifreile 
des  feuilles  fuperieures,  <Sc  qui  font  ïort  peu  plus 
longues  que  leur  pédicule.  ■  ^c^y^^'t m:'.  ^.^-^'^ 

Les  fleurs  mâles  conûftent  feulement  en  un  callcf 
verd  à  cinq  feuilles  &  cinq  étamines  pendantes ,  âc 
les  femelles  en  une  écaille  fendu%  feulement  d'un 
côté  ou  triangul^re^  enveloppant  rovair|.qui  eft 
couronné  par  deux  fliginates  cylindriques ,  Blahch^* 
tres  j  veloutés  &r  leur  face  intérieure.  Cet  ovaire  , 
en  mùriflant ,  refle  enveloppé  de  fon  calice  comme 
d'une  coëffe  cotiique  ilriée  comme  ridée  qui  jaunit^ 
&  devient  une  graine  ovoïde^  lifTe ,  plus  petite  ,  plus 

Jointue  que  celle  de  notre  chanvre  ^  longue  d*uae 
gne  &  demie  ,  grife-brune  o\x  cendrée ,  luifante  ^ 
compofée  d'une  coque  ou  croûte  car^lagineufe  affez 
dure ,  fbnnante  ,qui  peut  s'ouvrir  en  deux  portion; 
en  écailles  égales  ,  6c  fous  laquelle  elbune  pelli* 
cule  verte  très-fine,  qui  enveloppe  rerabryon. Ce- 
lui-ci efl  recpurbé  en  demi-cerclé ,  &c  conlifle  en 
deux  cotylédons  demi^ovoïdes,  appliqués  l'un  contré 
l'autre  ,4^  terminés^par  une  racûcùle  conique  qui , 
pointe  en  haut  vers  le  ciel.   ;    '■  j    ^ 

Culture.  Le  bangi  croit  dans  toute  l'Inde  depuis  la 
Perfe,  &  peut-être  l'Egypte,  jufqu'à  Jaiva.  A  Am- 
boine ,  &c  dans  quelques  autres  ifles  plus  orientales  , 
on  ne  la  cultive  guère  que  par  curiofité  dans  quel-' 
ques  i§j:dms  ,  &  la  grame  a  bëfoin  d'être  renou* 
vellée  tous  les  deux  ans  ,  parce  qu'ielle  perd  fa  fa- 
culté germinative  ;  on  elt  forcé  d'en  tirer  de  la 
nouvelle  de  Javav  Des  graines  que  l'on  feme ,  on 
voit  lever .pliis  de  pieds  maies  que  de  pieds  femelles^ 
Qualités.  L'odeur  de  tou^e  la  plante  ett  torte  , 
affez  femblable  à  celle  du  tabac  ,  &c  plus  fone  dans 
la  femelle  que  dans  le. mâle.  Lorlqu'on  la  touche, 
elle  laiilé  aux  mains  une  efpece  de  vifcofité  auffi 
forte  que  celle  que  l'on  relient  lo'rfqu'on. cueille 
des  feuilles  de  tabac,  &  qui  porte  très-vivement 
à  Fodorat.  Ses  feuilles  mâchées  ont  une  Aveur  âpre  ,  .# 
aflringente ,  ^  mêlée  d'un  peu  d'acreté  ;  les  graines 
au  contraire, Yont  affez  douces  &  huileufes. 

Ufages.  Les  fils  que  Ton  pourroit  tirer  de  l'écorce 
du  bangi  font  fi  couirtsr  i  îl  fins  &  fi  foibles ,  qu'on 
n'en  fait  aucun  ufage  dans  l'Inde,  &  qu'on  né  peut 
les  filer  pour  en  faire  des  tt)iles  comme  avec  notre 
chanvre;^'^^'/'- •''■'"■■' ••^''       ■'^vr-,:      ■..  ^i^uiv-;:  ■/     "    . 

Comme  fa  principale  vertu  conGfle  à^  porter  à 
la  tête,  à  déranger  le  cerveau  ,  à  lui  procurer  une 
efpece  d'ivrcffe  qui  fait  oublier  la  trifteffe  ,  eu 
pocurant  une  cettaine  gaieté ,  les  Maures  &  les 
indiens  ,  habitans  des  comrées  les  plus  chaudes  dé 
TAfie  &  de  l'Afrique  ,  qui  n'ont  que  très  peu  de 
reffources  dans  le  vin  ,  parce  que  leurs  palmiers 
n'en  fourniffent  que  pendant  une  partie  de  l'année  , 
ont  de  tout  tcms  profité  de  cette  propriété  du 
kangi.  Ils  ont  même  imaginé  d'augmenter  fa  veVtu 

<0u  de  là  varier ,  fie  la  plier  y  pour  ainli  dire ,  à 
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lueurs  be(bîns ,  {iiiviaiit  les  cîrconilances ,  en  jr  ihê- 

tiant  d'autres  drogues  ,  comme  nous  le  dirons  ci- 

j^'^près  ;  ^nfia  t  ils  font  parvenus  «u  point  de  (e  pro^ 

jcurer ,  CQmme  à.leur^ré ,  (olî  une  gaieté  paflagere 

d'un  iaft^nt,  foii  Une  ivreflc  de  longue  durée ,  foit 

Am  courage  i^ui  leur  fait  braver  les  plus  grands 

flangers ,  foit  des  rêvesagréablfis^  fôit  un  fommeil 

V  qui  leuj  fait  oublier  des  excès  de  trifteffe  qui  au- 
foient  pu  les  mener  au  tombeau.  Ils  l'emploient 

'v;auifi  pour  s'exciter  à  l'amour. 

V  Pour  fe  procurer  de  la  gaieté ,  îts  expriment  le 
fuc  de  (es  feuilles  &  de  (es  graines  ,  çc  en  font 
avec  l'arec  une  boiflbn  quîagite  beaucoup  les  Cens. 
Xorfqu'ils  veulent  augmenter  la  force  de  cette  Doif- 
fonpourfe  procurer  rivre(re,  ils  fucent  des  feuil- 
les feches  xluL|^tf/2gri  ai^ec  du  tabac,  ou  bien  ils  en 
fument  une  ^pe.  Pour  éprouver  des  rêves  agréa- 
bles ,  ou  pour  fe  livrer  à  un  profond  fommeil ,  il 
fuffit  d'ajouter  à  ce  fuc  un  peu  de  mufc^de  ,  de 
macis»  de  girofle,  de  camphre  &  d'opium,  pour 
en  faire  cette  pompo(ition  ,  que  les  Indiens  appel-» 
lent  majuh,  &  qui,  félon VEclufe ,  Clufius  ^  eà  h 
«nême  chofe  que  le  malach  des  Turcs.  Ils  s'extitent 
à  l'amour  en  mêlant  enfembleU  graine  di^  l^^^giy 

'^ïe  mu(c,: 'l'ambre  &  le--(ucçe..f^-.;v:^r';j;r-:-**:^^^ 

0':A  l'égard  de  ce  dernier  effet ,  il  eft  bon  de  re- 
îtÉH'quer  qu'il  ne  contredit  nullement  lesTexpétieh- 
ces  qui  ont  été  faîtes .  depuis  Diofcôrlde  jufqu'à 
nous,  &  qui  prouvent  que  les  feuilles  du  char^re, 
,atn(i  que  Celle  du  iangi ,  coagulent  le  fperme,  & 
,  rendent  ceux  qui  en  mangent  impui(rans  ;  car ,  dans 
la  compofitioii  des  Indiens ,  on  n'emploie ,  que  la 

traîne  de  cette  plarite  ;  d'ailleurs  on  fait  c{ue  le  mufc 
C  ramure  ,  qui  font  la  principale  partie  de  cette 
çompdfition  ,  ént  Cette  Vertu  da^  un  degré  émi^ 
.  nent:  Enfin  ce  n'eft  qu'après  avoir  fait  uîajgc  des 
aurrrt  droeiiesqui  mettent  lou^ leurs  fens  dans  de 
'  grandes  agitations,  qu'ils  ont  recours  àxette  der-f 
niere.*Au  rèfte,  rien  de  plus  pernicieux  que  Tufage 
deVette  drogue  ,  &  l'expérience  apprend  que*  ceux 
ui\  eii  font  ufage  font  bien-tôt  epuifés  ,  &  qu'ils 
enretlrent  exténués  pour  le  refte  de  leurs;  jours,  t 

La  manière  dont  ces  drogues  agKTent ,  varie  fui- 
vant  les  tempéramens.  Il  paroït  en  général^que 
ç'eÉ  1>ar  une  forte  commotion  des  fens  ,  par  un 
ébranlement  général  du  fyftôme  nerveux ,  qui  dc- 
raijge  ou  obfcurcit  le  cerveau ,  qui  ed.fuiyiypour 
rordiiiaire ,  d*une  vraie  manie ,  d  une  efpece.dé  folié 
que  les  Indiens  appellent  improprement  ivrcjjc. 
En  voici  quelques  effets  principaux,  tels  qu'ils  ont 
été  vus  fur  les  lieux  par  Rumphe ,  ce  favant  mé- 
decin,  cet  exceUent  obiervâteur  qui  cojinoiflbitfi 
parfaitement  l'art  de  bien  voir,t       ■  ^   ,  *;J;i^ 

Parmi  ceux  qui  fument  les  feuilles  du  bangi  avec 
celles  du  tabac  ,  les  uns  deviennent  furieux  ,  ne 
veulent  rien  faire  qu'à  leur  propre  volonté  ,  ne 
cherchent  qu'à  fe  battre  ,  qu'à  brifer  tout  ce  qui  fe 
préfente  foui  leur  main  r  qe  font  les  tempéramens 
bouillans  &  {tç$  ,les  gens  fanguins,  dont  le  fyftême 
nerVeux  eft  tendu.  Les  autres  d'un  tempérament 
plus  humide ,  plus  froid,  moins  fanguins ,  plus  mou^ 
dans  le  fyftôme  nerveux,  commencent  par  pleurer 
,  &  fîniftent  par  le  ris  fardonique  &  paf  des  menaces. 
Cette  puiflTance  qui  agit  ainfi  fur  les  nerfs  &  qui 
porte  à  la  fureur ,  réûde  principalement  dans  les 
feuilles  du  bangi^^  car  on  peut^  manger  une  petite 
quantité  de  fes  graines  fans  éprouver  le  mcBndre 
changem^t ,  &  leur  vertu  e(t  confidérablement 
corrigée  par  le  mélange  des  aromates  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  que  les  iTurcs  ,  les  Perfans  &  les 
habitans  du  Mogol  favent  mieui  préparer  que  les 
Maures  qui  habitent  les  ides  Moluques. 

Ceft  un  ufagé  reçu  chez  tous  les  miUtairçsde 
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cirpijrr,  depuis  les  commandans  |u!l|u^aux  deiûi^ 
oiers  ofSctcrs,  de  prendre  journellement  Une  petite 
quantité  de  cette  cpmpoiition ,  pouf  fe  procutef 
une  gaieté  qui  Us  délivre  des  fatigues  &  des  in- 
Quiétudes  que^  caufe  la  guerre.  Auffi  le  dernier  fultaa 
de  Cambaye  avoit-âl  coutume  it  dire  que  quand  it 
vpuloit  f^  jroculrer  un  rêve  agréable  &  voyager 
en  fommeîT  dans  le  Portugal ,  le  Bréfil  6ç  d'autres 
pay^  ,  il  lut  fuffifoit  d'avaler  un  peu  de  bangi ,  mêlé 
avec  le  fucre,  lemajoeh  &  les  aromates  dont  itou$ 
avons  parlé.  On  fait  que  les  Turcs ,  lor(qu*il#vont 
au  combat,  prennent  de  leur  mailach  qui  eft  mêlé 
d'opiMin,  qui  leur  procure  une  demi-fureur  qui  les 
rend»  intrépides  &  qui  leur  fait  afeoritèr  les  plus 
grands  dangers.  "  f 

On  fait  par  Gàlien  ,  livre  /,  De  aUmmiorum-fa^ 
cuHatibus  ^C<in^  Us  anciens  avoient  coutume  de  fe' 
faire  fervir ,  aux  defterts  de  leurs  fe{^ ,  la  graine 
rôtie  du  chanvre ,  c*eft-à-dire  ,  le  chenevis ,  pour  - 
çxciter  à  la  joie  &  à  boire  largement  ;  mais  çé  fa-^  ' 
vant  médecin  ajoute  que  ceux  qui  en  mangent  une^ 
trop  grande  quantité  ,  éprouvent  au  cerveau  de  la 
chaleur ,  une  commotion ,  &  des  Jiuages ,  à-peu-près 
comme  quand,on  mange  la  graine  de  Tagnus cafltus  ^» 
c'eft-à^ire  du  yitex,     4^  ^1 

-  Les  Malays  fe  prt)cureat  cette  ivreflfe  tempé^rèe 
qu'ils  appellent  hayal ,  en  faifant  macérer ,  c'eft- 
à-dire,  en  vérfant  fur  une  pincéejics  feuilles  dîi; 
i>4^i^i  de  l'eau  bouilltote  qu'ils  bèivçnt  à  la  manière 
du. thé.  Us  prétendent  mêftie  que  l'iifage  de  cette. 
boifTon  devroit^pafter  en  mode  chez  tous  les  rois 
de  la  terre  t  toutes  les  fois  que,  fatigués  du  détail;    < 
de  leur  /gouvernement;,  ils  auroient  befoin  de  fe 
procurer  prompte  ment  de  Jfcdiftradion  &  de  la^ 
gaieté,    ■•■^•^^-i^h'.y^^^cr'r        'ÉHIM''''^  "'  ■'t'-''^-''4'^i"' 

La  poudre  de  (e$  ieuiUes^lechées  au  fbteil ,  è% 
un  aftringent  puiflTant  qui  arrête  la  diarrhée  ,  for^ 
tifie  l'eftomac,  tempère  la  bile ,  &qui  eft  le  fpé« 
cifique  de  la  maladie  appellée  pitao  au  Malabar  oài 
elle  eft  endémique  :  le  pitêo  éft  un  efpecè  d'éner^ 
vement  caufé  par  des  excès  de  fatigues^  d'ufagè 
d'cNiu-de-vie  ,  de  mets  acides  fie  falms-f  de  bétel 
&  de  riz^crud ,  des  faignées  &  du  Sommeil.;  ^ii  ^ 
naît  un  amas  d'humeurs  qui  dominent  le  (ang>  Bef 
une  jaunilTiç  qui  fe  montre  fur  les  yeux ,  la  langue^ 
les  ongles  ^  la  Éâce  dç  les  pieds  qui  font  enflés.  La' 
déçoâton  de  fes  feuilliçs  vertes  avec  le  girofle  6i 
la'  mu(cade  ,  Se  donne  dans  l'^ftbme:  &  le^  douleiurs 
de  pleuréfie.  Ses  feuilles  fema^getit  pour  ^énerver 
la  force  de  l'arfenic  &  l'orpiment  lorfqu'o^  en  a^ , 
avalé  9  elles  caufent  l'ivrefte.  Ces  mêmer  feuilles 
fumées ,  au  lieu  de  celles  du  tabac ,  enivrehi'«:'^i#  ^ 

Ses  fleurs  fe  mêlent  avec  les  autres  aftringerts  en 
forme  de  trochifques  pour  fortifier  les  génitcires 
&  pour  les  iiemies;  le  mile  pa(re  pour  avoir  plus 
de  vertu  que  la  femelle.  tv  m       -^éf^r. 

Sa  racine  fe  mâche  dans  les  gonorrhées  vlrulenv 
tes.  Spninfufion  ou  l'émulfion  4e  fes'  graines  fe  prend 
pour  arrêter  jUs  gonorrhées  &  les  fleurt  blanches.  : 

Flacourt  nous  apprend  ,  page  i^^f^^a  Rtltuion 
de  Madagafcar^  que  le.  chanvre  appelle  bangi  auK 
Indes  &  rougogne  ou  ahasbotU  &  ahetfmanga  à  Ma-  : 
dagafci^  t  fe  cultiye  dans  ces  deux  pày$  inon  poui* 
en  tirer  la  filaffe ,  mais  pour  en  fumer  les  feuilles 
comme  du  tabac ,  &c  que  ceux  qui  n'y  font  pas  ac^^ 
CQiitumés  font  les  juns  dans  des  tranipot'ts  qui  du- 
rent deux  ou  trois  jours ,  d'autres  dans  un  fommeil 
accompagné  de  fonges  agréables^  après  lequel  ils 
fe  réveillent  joyeux  &  fans  triftefle  ;  .qU'il  eft  mis 
en  ufâge  particulièrement  par.^  les  mélancoliques 
&  par  les  vieilles  négi^f  (fes  qui  exercent  le  métier 
de  prédire  l'avenir  &  de  dire  la  bonne  fortune. 

'Jiernarques.  Plus  pn  fait  attention -à  ces  diverfes 
propriétés  du  bangi ,  plUs  on  fe  pèrfuade  que  les 
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toepepthes  âti  anciens ,  dpnt  la  boiffon  a  voit  la  pro* 
priété  d'égayer  les  cfprits  &  de  faire  oublier  là 
trifteffe,  ne  peut  être  que  cette  plante  ,  fur-tout 
fi  l'on  confulte  le  paffage  de  Pline ,  qui  dit.  Livre 
XXV ^  chapitre  2 ,  de  fon  Hijloire  naturelle  :  h^rifos 
ftrth  uÈgyptias  a  régis  uxore  traditasfuœ  Hclenoe  plu-- 
rimas  narrât  (  Homerus  )  ,  ac  nobile  illud  nepenthes  , 
iibl,iyionen\  trifiitite  venianique  affercns  y&  ab  HcUnd 
Uiique  omnibus  mortalibiés  propinandum* 

'  Il  n'eft  pas  douteux  que  cette  plante  ne  foit/  une 
autre  efpeçe  de  chanvre  différente  de  celle  de  l'Eu- 
rope. (Af,  j4D4JfiSoyJ) 

B  ANGLE,  {.m.  {Hifi-  riat.  Botfiniq.)  nom  Ma- 

lays  d'une«efpece  de  gingembre  que   Runîphé  a 

décrit  dans  (on  Herbarium  Amboinicum  y  volume  V^ 

r'^pageiS^^^  dont  il  a  donneuse  bonne  fîgure-(ans 

;^4étails  à  h  planche  LXV^  n^.  11.  Les  habitans  d'Am- 

/boine  rappellent  mackey  Se  unin^packey  ;  &c  il  pa- 

roît  que  c'eft  le  cyperus  Indicus  décrit  par;  ©iof- 

^^coride^au  livre  L  chapitre  4  de  Ion  Hijloire  des 

'■fiantes. 

%    Cette  plante  reflemble  tellement  au  gingembre 
[vrai ,  qu'on  la  prendroit  ppur  Ui,  fi  elle  n'étoit  plus 
•  grandç  dans  toutes  fes  parties ,  &  fi  l'odeur ,  la  fa- 
tveur  &  Ja  couleur  de  fa  racine  ne  témoignoîent 
'^^^  qu'elle  cft  différente.  Elle  a  communément  quatre  à 
-  cmq  pieds  dé  hauteur,.  &  lorfqu'elU  croît  dans  des 
"lieux  ombragés  &  humides,  elle  s'élève  jufqu'à  la 
haïUeur  de  ^pt  à  huit  pieds, 
*    iSa  racine ,  ou  plutôt  (a  fouçhe,  trace  horizonta- 
lement fous  terre,  comme  une  tige  jaunâtre ,  arti- 
culée ,  noueufe ,  d'un  pouce  à  un  pouce  &  demi 
de  diamètre  j  très-fragile^  caflante ,  produifant  en- 
delTous  nombre  de  fibres  capillaires ,  rameufes,  & 
'  cnrdeflus  dbuze  ou  quinze  tubercules  coniqups,  écail- 
leux,  qui  font  autant  de  bourgeons  extrêmement 
pointus  d'abord,  qui  ne  fe  développent  que  fuccef- 
livementj  &  qui  s'alongent  en  autant  de  tiges  cy- 
lindriques, fimples,  hautes  de  quatre  à  huic pieds, 
de  quatre  à  dix  lignes  dfe  diamètre,  fermes,  quoi- 
qu'herbacées  &  charnues ,  vertes,  un  peu  compy- 
mées  &  applatief^vers  leur  partie  fupérieure/ 

Les  feuilles  inférieures,  ou  du  bas  des  tiges,  i^f-- 
iemblent  à  des  écailles  ;  mais  celles  qui  les  recou- 
vrent à  un  ou  deux  pieds  de  terre  6c  au-defliis , 
font  affez  ferrées  ,  difpofées  alternativement  &  ho- 
rizontalement fur  deux  rangs  parallèles ,  elliptiques, 
pointuef(iiux  deux  extrémités,  longues  d'un  pied, 
cinq  à  huit  fois  moins  larges,  d'un  verd-noir ,  ftriées 
ou  veinées  finement  dans  toute  leur  longueur,  por- 
tées fans  pédicule  fur  une  gaine  courte,  entière,  &  qui 
remonte  en  forme  de  couronne  de  l'autre  côté  de  la 
V  tige  qu'elle  entoure  entièrement.        fc;  S^ 

L'épi  de  fleurs  qui  fort  des  racihes^u  de  botir- 
.geons  particuliers ,  différens  des  tiges  feuillues, eft 
porté  fur  ime  tige  particulière  écailleufe  ,  mais  fans 
feuilles,  longue  d'un  pied  &  demi.  Il %ft ovoïde, 
•^plus  étroit,  plus  pointu  que  celui  du  gingembre, 
deux  à  trois  fois  plus  long  que  large  ;  compofé  de 
grandes  écailles  imbriquées,  c'eft-à-dire ,  fe  recou- 
^    Vrant  très  -  réguUérjement  les  unes  les  autres  com- 
^  me  les  tuiles  d'un  tbît  ;  verd-fonc^es  d'abord ,  en- 
fuite  purpurines,  enfin  d'un  beau  rouge..  < 
-  Entre  chaque  écaille ,  on  voit  une  fleur  blanche , 
tendre,  peu  ftriée  ,  d'une  feule  pièce,  compofée 
-d'un  tube  de  médiocre  longueur ,  p<^agé  dans  fa 
moitié  fupérieure  en  fix  divifions  inégales ,  dont  l'in- 
férieure eft  plus  grande  &  pendante  :  c'eft-là  la  co- 
rolle qui  eft  pofée  fur  l'ovaire ,  ainfi  qye  le  calice 
qui  forme  un  tube  médiocre ,  qui  engàine  celui  de 
Ja  côrope  ,  &  qui  eft  divifé  en  trois  portions  affez 
cgales.(LJne  feule  jétamine  prefqu'auffi  haute  que  la 
corolle.,  fort  du  haut  de  fon  tube  au-deffous  de  fa 
diyifion  extérieure  qui  eft  fur  fon  dos  ;  l'amhcre 
iome  ii 
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de  cent  étamine  fait  corps  gvec  le  filet,  &  s'ouvre 
fur  le  devant  par  deux  fillo«lîongitudinaux,  en  deux 
loges  qui  répandent  unepouffiere  génitale, compofée 
de  globules  nflez  gros,  blanchâtres  &  luifans.  L'o  vaîra 
qui  eft  fous  la  fleur ,  eftrphérique,& porte  un  ftyle 
lurmonté  d*Hn  fligmate  hémifphérique  concflLve  ^ 
oui  fe  couche  longitudinalement  au-deffous  de  l'an- 
thère. 11  s'épanouit  tous  le$  jours  en  même  tems 
deux  chx  trois  fleurs  femblables  ,  après  quoi  l'épi  fe 
flétrit ,  &  périt  fans  produire  de  grames.  Néan- 
moins en  ©livrant  l'ovaire  ,  pn  voit  qu'il  eft  fphc- 
rique ,  &  on  juge  aifément  qu'il  doit  devenir  une 
capfule  de  même  ïx>rme ,  partagée  intérieurement 
en  trois  loges  ,  qui  contiennent  plufieurs  graines 
Iphériques,  diftribuées  fur  deux  rangs  dans  l'anglei 
intérieur. dç  chaque  loge.  u  i^ 

Culture.  Le  bangle  croît  à  Java  oÇ  à  Baleya ,  d'oft 
il  a  été  tranfporté  à  Amboine,  où  oq  le  cultive  dans 
les  jardins.  Il  fe  multiplie  de  drageon^  ou  bourgeons 
enracinés,  féparés  de  fa  racine,  &  il, s'étend  confi-. 
dérablement.  Ce  n'eft  que  lorfque  %^  pieds  font 
vi^ux,  &  qu'on  les  abandonne  fans  coucher  aux  , 
racine^  ,,j^Qfl:i^^^  leit^s   épis  de 

fleurs.' •'^'■^V0'^:||-V''''-. -^  H  -  :\      '•  ■   '-  '■ 

Qualites.\Les  feiiîlles  dn  bangle  froifTées  entre  les 
doigts ,  rendent  une  odeur  forte.  Sa  racine  eft  un 
peu  moins  groffe  que  celle  du  galanga,  pfus  caf- 
fante,mn  peu  plus  forte  que  celle  du  curcuma  ,  mais 
4'un  jaune  un  peu  plus  pâle ,  tant  ^u-del^ors  qu'au- 
decjajis ,  à  peu-près  comme  la  carotte.  Lorfqu'on  l'a 
dépouillée  de  (es  fibres  ,  elle  eftliffe  fan?  aucune 
de  ces  membranes  qu'on  voit  fur  celle  du  galanga  ; 
fa  f'ubftance  eft  plus  feçhe  que  celle  du  curcuma  ; 
elle  paroîtporeuîe  dans  fa  calîure  ;  mâchée  oupilée^ 
elle  rend  un  fucVuii  jaune-verdâtre  ,  moins  foncé 
&  moins  beau  que  celui  du  curcuma.  Sa  fave.ur  efl 
acre  ,  amere  ,  &  peu  agréable  ;  fon  odeur  eft  forte, 
porte  à  la  tête  ,  &  eft  par-là,  fort  difTcrente  de  celle 

du  gingembre,  qui  eft  aromatique. 

:  Ufages.  Sa  racme  entre  dans  la  compofitîon  de  la 
boiffon,  que  les  femmes  des  Malays  appellent  djnd^ 

jambu^  &  qu'elles  préparent  pour  diverlès  maladies^- 
comme  la  jaunifl^e,  les  obftruéTidns,  les  vents  ,  Si 
s  coliques  de  toute  efpece.  Fodr  fair^  cette  boif- 
'11,  ils  mêlent  enfemble  les  racines  des. trois  eJpe- 
ces  du  gingembre^içavoir,  le  gingembre  vrai,  qu'ils 
ap^pellent  aleouoTea^  le  lampitjang^  le  banglc  &  le 

fokury  qui  paroît  être  une  efpece  de  curcuma.  Cett« 
racine  mâchée  av^c  le  girofle  ,  s'applique  fur  le 
ventre,  dans  les  coliques  caufées  par  le  froid. 

Comme  la  teinture  jaune  du  aireuma  eft  peu  te- 
nace ,  parce  qu'elle  eft  comme  firaffe  >  lorfque  les 
Malays  veulent  teindre  leurs  ^iles  en  cette  cou- 
leur, ils  joignent  à  la  racine  du  curcuma ,  celle  du 
bangle ,  qui  la  fixe  &  lui  donne  de  là  folidité. 

Remarques.  Cette  ^ante  pourroit  bien  être  le 
cypehis  indicus  y  que  Diofcoride  dit  ,  livre  l^chap  4  ,. 
avoir  la  forme  du  gingembre ,  une  faveur  amere, 
Id  propriété  de  teindre  en  jaune  lorfqu'onla  mâche, 
&  de  faire  tomber  les  poils ,  lorfqu'on  l'applique 
fur  la  peau;  au  moins  \q  bangle  en  a-t-il  l'amertume, 
&  le  curcuma ,  les  autres  qualités.  CM.  Adanson.^ 
^  BAKGOR  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  d'Irlande ,  dans 
la  province  d'Ulfter  au  comté  de  Downe,  fur  la  baie 
de  Karichfergus.  Elle  envoie  deux  députés  au  parle- 
ment. Le  duc  de  Schomberg  étoit  comte  de  Ban^ 

BANGOT  ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  Ichthyolog.  )  efpece 
de  muge  volant,  exocoetus y  àt^  îles  Moluques  ,  fi- 
guré par  Edwards  ^planche  xio  „/2'''  /.  fous  le  nom 
de  hiKundo  luiànis  vcnenata^  rubtrrima ,  bango  dicta  ; 
par  Valentyn  ,  fous  le  nom  de  het  bont  duyfjeypif-^ 
cium  Amboinenflum  ,  figure  489  ,  page  501 ,  &  fous. 
,  celui  de  ikan  terbatig  berampat/djap^  vUcgcnd^^  vifck 
*  ;  -  HHhhh 
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mhoadôrs  des  Portugais ,  félon  Kolbe ,  defcription  du 
iCap  dé  BonneEfpérance  ,  chapitre  13^  &  de  Ro- 
chefort,  Hiftùïrt  des  Antilles  ^  chapUn  iS.  M.  Gro- 
liovius,  dans  fon  Mufœum  Uhthyologicum ,  pati^  9 , 
le  confond  avec  \ç  paraMt  fecunda  àe  Pifon,  Hijioire 
naturelle  du  Bréfil.pase  Si,  M.  Linné  daris  {on  Syffc-^ 
Ma  Naturce  ,  édition  de  1767  ,  pag^  6x1 ,  le  confond 
auiTiavec  le  muge  volant  de  la  Méditerranée.  Cayett 
;f  H  jl  donné,  fous  le  nom  àe  tertang  j  parité  L 
f^.  CLXIII9  ime  figure  enluminée;  mais  très-im- 
î^parfaite  quant  à  la  nageoire  de  la  aueue ,  &  à  celle 
et  l'anus  gui  manque.  Ç*eft  vrailembtablcment  le 
felaw  des  Ifraelites,  4on!»il  eft  parlé  dans  Moïfe, 
liv,re  IL  des  noml>reSy  article  13 • 

Or  poiffon  eft  d'un  rouge-viplet.  Ses  nageoires 
font  vertes  au  nombre  de  lept  ;  fçavoir ,  deux  pec- 
torales fort  longues ,  étendues  jufque  vers  la  moitié 
du  corps ,  à  dix-fept  rayons  ;  deux  ventrales  loift 
derrière  elles,  fort  courtes ,  de  fept  rayons'}  uhe 
'dorfale  aiTez  courte,  de  quinze  rayons;  xrelle  de 
Tànus  eft  fort  petite ,  &  celle  de  Wqueue  eft  fendue , 
de  manière  que  la  branche  fupérieurç  eft  beaucoup 
plui^courtc  que  l'inférieure.  "  '^f  S;p^^   .y. 

Sa  tête  eft  écailleufe ,  fa  boucM  fans  dents  ;  la 
membrane/des  ouies  a  dix  oflelets.  Son  corps  eft 
prifmatique  triangulaire  1  rond  jfur  le  dos  , 'tranchant 

ibus  le  veritre.  .;;:i.::.0.-./>^^:y^(|^ 

Son  cœur  eft  trïanguïaîre;  fon  foie  long  fans  di- 
vifions ,  étendu  fur  toute  la  longueur  de  Pabdomeri , 
adhérent  au  ventricule.  Celui-ci  n'eft  bien  diftinâ 
des  inteftins  ,  que  par  un  léger  renflement  à  fonori* 
fice,  après  lequel  il  fe  confond  avec  les  inteftins 
flui  s'étend  droit  jufqu'à  l'anus.        •  ^-^^'^^  ^u^m  -m^t^ 

Le  bangot  eft^  commun  dans  la  mer  des  Indes ,  & 
différent  par  fâ  couleur  &  par  le  nombre  des  rayons 
de  fa  nageoire  dorfale ,  qui  eft  plus  grand  que  dans 
la  nageoire  dorfale  du  muge  volant  de  1^  Méditer- 
ranée, il  vole  comme  fes  congénères.  Edward  le 
dit  venimeux,  fans  doute  parce  qu'il  renferme  Quel- 
que polfon  intérieur ,  qui  fait  qu'on  s'abftient  ac  le 
manger;  car  les  poiflbns  de  ce  genre  n'ont  pas  d'é- 
pines comme  beaucoup  d'autres  poiftbns  de  la  mer , 
dont  la  piquûre  dangereufe  les  fait  mettre  au  nom- 
bre des  poiflbns  venimeux.  :    ^v;    rr    ^^. 

Ce  poiflbn  fe  range  Naturellement  dans  la  famille 
des  mulets  ou  cabots,  mugiles.  (^M*  Adanson.^ 

BANIAHBOU ,  f.  m.  {Hifi.  nat.  Ornitholog. )  et- 
pece  de  merle  éinii  appelle  àBengal,  âç  dont  Albin  a 
donné  une  fcgure  mal  coloriée ,  fous  le  nom  de 
beniahbow  de  Bengale  ,  volume  III .  page  S^ ,  pi.  XIX. 
Klein  l'appelle  turdus  Bengalenjis^  Ayi.  page  jo  ^ 
rP.  joi  Edward  en  a  publie  une  figure  meilleure , 
fous  le  nom  de  tutdus  fufcus  Bengalenfis  ,  non  ma^ 
culatus ,  page  &  planche  CLXXXIV.  C'eft  le  turdus  y 
8  canoruSy  grifeùs ,  fubtus  ferrugineus ,  Uned  albd  ad 
lacera  capitis,  cauiâ  rotundatdjàt  M.  Linné,  dans 
fon  Syjlema  naturce^  édition  de  1767 ,  page  293.  M. 
Briffon  le  défigne  fous  le  nom  de  merle  de  Ben^- 
gale  .  • .  turdus  fupernï  diluti  fufcus  ^  inferni  grifeus  ; 
remigibus  diluti  fufcis  ,  oris  exterioribus  i^lbis  ;  reclri' 
cibus  obfcuri  fufcis  .  i .  merula  Bengalenfis  :  OmitholO'^ 
gie^  volume  IL  page  a6b.       ^  :  vr>?^^r 

Cet  oifeau  n*eft  guère  plus  grand  que  la  grive.  Il 
a  la  queue  ronde,  compofée  de  douze  plumes  d'un 
brun  fombre;  le  hsc  &  les  pieds  jaunes  ;  la  prunelle 
des  yeux  noire,  entourée  d'un  iris  jaune.  Le  deftus 
de  fon  corps  &:  fon  cou  font  brun-clair  ;  fa  poitrine 
&  le  deflbus  du  corps  font  gris.  Le  bord  extérieur 
des  plumes  de  fes  ailes  eft  blanc.  ;•  '^ 

Il  eft  commun  à  Blfngale.         v  -  0  ^^  V 

Remarque.  Il  paroît  que  M.  Linné  a  confondu  , 
avec  cette  efpece ,  une  autre  efpece  qui  vient  de  la 
Chine ,  &  qui  a  le  deilous  du  corps  jaune  de  rouille ,    I 
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avec  mt  ligne  blanche  fur  les  côtés  de  la  tête.  Ceè 
deu»  oifeaux  font  aflcz  différens  pour  en  faire  deux 

tf^tcts*  (Nk  ADANSON.y 

âANIANA ,  (  Giogr.  )  ville  des  Indes  orientales, 
que  Tavernier  place  fur  la  route  de  Surtrtei  Agra 
Ilraoporte  au'on  y  fabrique  le  méUleur  indigo; mais 
qu'il  fe  vend  le  double  de  l'indigo  ordinaire.  f-f-Y 

•  S  B ANTANS  ou  Banjans  &  Bewans  ,  font  les 
mômes,  comme  on  en  fera  convaincu,  quand  on 
aura  lu  l'article  Banians  du  DiSionnairt  Giogn  de 
la  Martîniere,  &  Tàrticle  BiSNO^  dvi  Diaionnaire 
raifonni  des  Sciences ,  &c.  Lettreijht  PEncyclopédie. 

BANKARETTI ,  f.  m.  (  Hiji.  nat.  Boean.  )  arbre 
^piheux  du  Malabkr,  très -bien  gravé,  à  quelqiies 
détails  près  qui  manquent ,  par  VaiHRheede ,  dan^ 
fon  Hortus  Malabaricus^  vol.  f^f^  page  36^  planché 
XX.  Les  Brames  Puppellent  dùu  -  tiringouffi ,  le$ 
Portugais  cliché  falfa  ou  filva  da  prajo  mâcha  ,  8c 
les  Hollandois /^ra^//Vi. 

Cet  arbre  reffemble  en  quelque  forte  au  caretti^ 
c'eft-à-dire,  au  bonduc  des  Indes,  en  ce  que  fés 
figes,  fes  branches  &  les  pédicules  de  {ts  feuilles 
font  hériftés,  comme  lui ,  d'épines  coniques  un  peii 
courbes ,  comparables  à^elles  du  rofier  ^  d'une  ligne 
&  demie  à  deux  lignes  de  longueur* 

Ses  feuilles  font  alterpes  ^  médiocrement  ferrées^' 
pinnées ,  c'eft-à-dire ,  ailées  fur  un  rang  fimple ,  corn* 
pofées  de  cinq  à  fept  folioles  impaires ,  elliptiques  | 
arrondies  à  leur  bafe  %'  pointues  à  leur  extrémité  | 
longues  de  deux  à  quatre  pouces,  line  fois  moins 
larges,  marquées^ehbit  paires  de  côtes  alternes | 
&  portéesfur  un  pédicule  commun  cylindrique ,  égal 
à  leur  longueur^  à  Porigine  duquel  font  deux  ftipuîes 
elliptiques , pointQçs 9  aflez  grandes,  deux  fois  plu3 
longues  que  larges,    •^v       V  -.        x        i::,'.'::[:^s^. 

0e  raiftelle  de  ch^  M If^iff^  Aipéîeu^  ; 
fort  une  ifleur  hermaphrodite ,  élevée ,  preique  feffile 
pu  portée  fur  un  oédicule  cylindrique,  mince ,  extrê* 
mement  court  ;  chaque  fleur  eft  longue  &  large  dé 
fix  à  fept  lignes  lorlqu'elle  eft  bien  épanouie.  Son 
calice  eft  d'un  verd- jaune ,  &  reffemble  à  unedoche 
d'une  fëule  pièce ,  divifée  jufqu'âÉr  deux  tiers  de 
fa  longueur  en  cino  portions  prefque  égales  &  cadu*. 
ques  :  la  corolle  plus  ceurte  d'un  cinquième  que  le 
calice ,  confifte  en  cinq  pétales  jaunâtres  preiqu'é- 
gaux,  &  en  cino  étaminesprefqu'auJIi  hautes  qu'eux^ 
partant  du  fo'na  du  calice,  du  centre  duouel  s'élève 
un  ovaire  elliptique  porté  fur  im  pédicule  court  & 
furmonté  d'unftyle  rouge.  **^  ^^  ^^ 

L'ovaire,  en  mûriftant^ devient  un  légume  elHp' 
tîqùe  pointu  aux  deux  bouts,  oblique  très-applati ^ 
longide  deux|>ouces ,  prefqu'une  fois  moins  large , 
très -épais,  très -velu,  très  -  dur ,  brun  extérieure- 
ment^ jaunâtre  intérieurement,  à  une  loge,  ^'ou- 
vrant en  deux  valves  égales ,  &  contenant  une  fevé 
elliptique,  obtufe,  très -plate,  longue  de  douze  à 
treize  lignç$^  de  moitié  înoins  large,  très- veluç .$£ 
très-dure.^^fe%,;;'-;-i-^.  ^^-'^^  ^     .  if.^^' 

Culture.  Cet  arbre  croît  dans  les  provinces  âe 
Candenate.,  Cottate,  &  autres  lieux  de  la  côte  du 
Malabare,  dans  les  forêts  épaifles  &  voifmes  des 
montagnes:  pendant  que  les  fruits  mùcîffent  au*; 
aiflelles  des  teuilleç  inférieures ,  d'autres  ne  com- 
mencent qu'à  nouer  dans  les  aiflelles  des  feuilles 
[ui  font  un  peu  au-defliis ,  pendant  gue  les  feuilles 
e  l'extrémité  des  branches  portent  des  fleurs  épa- 
nouies ou  Amplement  en  boutons.        1 

Ufages.Lts  fèves  de  cette  plante  font  en  ufage 
chez  les  médecins  Malabares  ,  mais  Vfan  -  Rheede 
noiis  laifle  ignorer  de  quelle  manière  6c  en  quelles 
circonftances.      ^-^^^  ^  '  -^  v 

Remarques.  Le  bankareiii  fàiu  comme  l'on  peut  juger 
par  fa  defcription,  un  genre  particulier  voifm  du 
Scanto/dans  la  prenûcrc  feÔion  de.  la  fomille  des 
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plantes  légtwninfiufes.  Foyc^  nos  FamilUs  désplakus^ 
yol.IIy  page  j/o,  (M  ADANSOH.  )  ^ 

BANNALISTES ,  C  m.  pi.  (  AnmUu.  )  un  coi^' 
de  miliciens  enrégimente  a  paru  fous  ce  nom  d^ni 
les  armées  d'Autriche.  Il  avoif  été  formé  en  Croatie , 
&  M.  le  maréchal  de  Bathiarii  qttiv  entr'autces  digni- 
tés dont  il  fe  trouvpit  revêtu ,  portoit  celle  de  ban 
de  Croatie,  leur  a* fait  prendre  le  nom  de  hwni* 
'//^e5, dont <lette  troupe  fe  glôrifioit beaucoup ,  )uf^ 
^u*à  fe  dire  fa  ça/de.  C'étoit  de  tous  les  corps  dé 
milice ,  Hongrois ,  Croates ,  Efclavons  &  autres  qui 
(ont  venus  en  Allemagne ,  le  corps  b|plus  be^u ,  le 

mieitt  choid,  &  le  plus  réglé.  (+j^ 

BKKïkU^(.m.{lIift.nat.Ichthyologi€.^^^^^ 

âîrift  nommé  à  Amboine ,  &  très-bien,  gravé  &  enlu- 
miné dans  la  première  partie  du  Recueil  àe  Coyett  > 

Son  corps  cft  médiocrement  alongé,,  très^com-^ 

S  rimé  parles  côtés,  pointu  aux  deux  ext'rémitiiR., 
c  couvert  d'éçaiUes  affez  petites;  fa  xH^  eftiçail- 
leufe  &  petite ,  aînfi  que  fa  bouche  qui  eft  conique  , 
obtufe.  ,   • 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  cinq  feulement 
te  à  rayons  mous  :  fçavQir,  deux  peftorale?  trb- 

f)etites  comme  triangulaires  ;  une  dorfale  triangUT 
aire ,  petite,  fur  le  milieu  du  dos;  une  anale  trian- 
gulaire, petite,  derrière  le  milieu  du  ventre,  ôc 
celle  dé  la  queue  qui  eft  fqit  grande ,  fourchue  }uf- 
quTaux  trois  quarts  en  deux  branches  étroites  \  il  n!yi 

la  point  de  nageoires  ventrales. 

*  La  couleur  générale  de  fon  corps  eft  un  bleu*-clair 
fur  les  côtés  &  le  ventre ,  &  plus  foncé  fur  le  dos 

K  ju(qu*à  la  ligne  latérale  ,  qui  prend  Ipn  origineMu. 
haut  de  l'ouverture  des  ouies  &  va  fe  rendre  au 
miliçu^es  côtés  de  la  queue ,  en  fe  rapjprochant  une 
fois  plus  du  dos  que  du  ventre  :  les  nageoires 
font  jaunes, ainfi  que  le  deflbus  de  fa  tête , laquelle 

t  ^ft  Wcye  en  deffus  ;  la  prunellp  de  (es  yeux  eft  blan- 
the-argcntine,  entourée  d*u0  iris  jaune.  ^ 

.  Remarques.  S*il  fuffit  de  n'avoir  point  de  nageoiires' 
ventrales  pour  avoir  un  certain  rapport  avec  les 
anguilles  ^  on  peut  penfer  que  le  kantani  feroit  de  la. 
famille  de  ces  poiflons ,  quoique  fon  corps  ne  (0% 

.     pasd'ime  forme  cylindrique.  (Af.  Â  dan  son.) 
4;  BANTIALA,  Cm.  (  Hift.  nat.Botan.)  nom  Ma- 

•    «         d'une  plante  paraute  d^Ambçine  ,  que  les . 
Malays  appelterft  rii/wa-ytt/7w>i,  qui  fignine  /wW  dt, 

n  Jpurmis.  Kum]fht  en  diftingue  deux  elpeces*  ^      ^ 

: >^  Premierif  e/pece.  BantIALA. 

%    1^  bantiala  ^  çroptttnent  dit,  ^  été  très-bien 

V gravé,  quoique  fans  détails,  dans  Vfferbarium  Itm- 

:boinicum  de  Rumphe  ,  volume  FI ^  page  1  tg  ,  planche 

!  LV^è'nire  2,  fous  lé  nom  de  nidus  mminans  for^ 

"  àiicarum  rubrofum.  ^  ^ 

i     Ceft  un  tubercule  (phéroïde  de  quinze  à  leize 

'  j  pouces  de  d|amett:e ,  ridé , extérieurement  ^  couvert 

r  -  de  jugofités  à-peu-orès  comcw  le  citron  ou  l'orange 

i  dite  pampelmous^  d'unbeauVérd,"  ïécorce  molle^ 

^^endre ,  féparée  de  la  fubftancç  intérieure  qhi  eft  char- 

.  jiue^  fucculeiîte  comme  la  chair  d'une'pomme  bien 

'  »j  mûre ,  partagée  en  plufieiîrs  cloifoiis  coiiiparabks 

aux  rayons  ou  gâteaux  des  ruchesà  miel  des  abeilles, 

^^    &  habitée  par  des  fourmis.  La  partiç  inférieure  de 

^  ce  tubercule  produit  nombre  de  petites  racines  fi- 

-  breufels  qui  s  implantent  dans  l'écorce  des  arbçes,' 

fur  les  branches  defquels  vit  léhannala.     ,;-;   * 

De  la  partie  fupérieure  de  cé^tlibercule  part  unç. 
feule  tige  fimple,,  triangulaire ,  pendi^nte ,  d'unpbucéj 
&  demi  de  diamètre ,  deU*  fois  plU$  longue ,  char-., 
nue,  verte,  pleine,  toute  couverte  ♦  à-pèu-pré^ 
:  comme  la  tige  des  jeunes  palmiers,  d'écailles  triari- 
gulaires ,  imbriquées ,  qui  font  les  bafes  des  (cu^lj^^ 
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*  C^tte  tige  eft  entourée  Ôc  cbmine  couronnée  d0 
\dix  à  douze  fewlleç  i^liptiqwts ,  pointues  aux  deut 
extrémité*^,  bngues  de  quinze  à  fcize  pouces,  trois 
fois  moins  larges ,  molles  i^ntieres ,  relevées  en-* 
deflbus  d'une  nervure  longitudinale  ramifiée  en  fixr 
pai/ës  de  côt^s  alterae^  ^  ^  portées  droites  peu 
écartées  fur  tm  pédicule  cîylindrique  trois  fois  plus 
court  qu'ellesx,  dontla'bafe  forme  ces  ejfpeces  de 
gaines  écaille ufei,  triangulaire^,  dont  la  tige  paroît 
hériifée  après  la  chute  de  ces  feuilles*    \ 

Ce  n'eft  qu'après  la  chute  de  ces  feuilles  qu'on 
voitparoître  les  fleurs;  elles  font  rapprocfaée^dcux;   î 
à  dc^x ,  Tune  mâle  &  l'autre  femelle,  entre  chaque  ^'5 
écaille*,V)u  gaîne  de^uiHes;  la  fleur  mâle  eft'pdrtée     1^ 
fur  un  pédicule  fort  cpui|  ;  elle  eft  blanche ,  &  con-î» 
iifte  en;un  calice  de  quatre  feuilles  en  foucoupe^, 
&  en  quatre  étamines  fphériques ,  très  -  courtes  , 
blanches,  placées  au  centre.  La  fleur  femelle  con-  v.^; 
fifte  en  quatre  ovaires  fphériques  chagrinés.  Rumphe  Ô^  ■ 
dit  qu'il  n\nz  pas  vu  le  fruit  ^jnais  il  eft  probablei   -  v 
que  Ces  quatre  Ovaires^  deviennent  autant  de  cap-*(' 
filles  ou  de  baies  renfermai^  chacune  une  graine  dôl? 
même  forme»    ^ 

.  C«/<i^/?;  Çejte  plante  eft  conftamnlent  parafite  j;'^; 
ht  ne  croît  qtfft  iur  les  arbres  àiruit ,  taoïjiairvagesv  • 
que  cultivés  ,  tels  que  le  cofaflii  &  le  dijirion  qui        : 
ont  récorce  dure  &  fendue;  elle  eft  fiifjpéndue  à    ? 
leur  trpr)C  ou  à  leurs  groffes  bfanchesi  .  v^^^^^^^^^^^ 

Qualités.  Le  tubercule  qui  lui  fert  de,  racine  j 
quoiqu'invariable  dans  ia  fo Aie,  paroît  occafionné 
par  l-âcreté  corrofive  des  fiics  de  petites  fourmisTf 
rouget  trèf-mordanteî^^tqiH'y'h^bkeQt  6<iquienf^ 
leur  nid,  d'abord  avec  de  ia  tefre,  énfuîte  avec  duf    ' 
bois  pourri.  Pour  pouvoir- prendre  ce  nid  oU  ce tta^' 
plante ,  il  faut  auffi  -  tôt  après  l'avoir  détâché  de  deA 
lus  l'arbre  Je  jetter  dans  l'eau ,  &  l'y  tenpr  plongé 
jufqu'à  ce  que  toutes  les  fourmis  en  foient  fortiesé 
Ces  nids,  lorfqu'ils font  vieux,  tombent  fur  la  terre/ 
pourriffent,  &  fe  rédui(ent  infenfiblement,  comma 
certaines  vefTes  de  loup ,  eh  un  '  tiflu  réticûlairê  fi^ 
breux&  poudreux  ,  qui,  lorfqu^on  met  le  pied  de** 
dans  par  nazard  ,  s'attache  beaucouplà  la  peau  ^  &t  y^ 
caufe  des  ulcères  très-malins ,  au  ionoins  àiMacaftar  ^' 
oîi  tousies  poifons  &  venins  ont  plus  d'aôivité,  car 
à  Amboine  ces  nids  ne  font  aucun  mal.  On  guérit  èjes 
ulcères  par  Tap pi icaiion  d'une  emplâtre  de  l'efpéca 
de  riz  appellée  bras  pulot  itam\'Tlà\x\i  en  bbuiUieî?^ 
^   i^Ufàg^s.  Les  Malaysvont  chercher  .dânis  lés  bols 
k  bantiala  pour  en  faire  uf âge  fur  les  tumeiirs  les 
plus  confidérablés  :   ils  pilent **a  fubftance  charnue 
de  (o^  tubercule ,  &  rappliquent  deffcM^  en  forme 
d'emplâtre  qui  les  fait  aboutir  en  peiîf>de  te/hps  ^     , 
en  y  excitant  néanmoins  une  légère  démangeaifoû  qui* 
ig^que  une.  vert|i ^§auftique  daa»  cotte  plante,  ti^-:: 

'^^  ♦  .'  Deuxief^^ece.  UlTUt  A^'  '  -^'^  'f^  ' 

.  ;■  ■  ^        ■  ;    ...  v.;V....    .     ^T^p^w'm^^l    ■ 
Les  habitans  d'Amboine  appellent  du  nom  de  uhuta 

une  fecpôde  efpece  de  bànnala%  dont  Rumphe  a  faii 

gravfir' la  figùfér  fans  détails  fous  la  dénomination 

:   latine  de  nidus ^errninarii  formicarjim  niger^  au  y^lt  f^I^ 
i^ionîierkarîuniAmboirùcum^tfget^Q  planche  LPT^ 

j:J^è  tubercule  de  cette  efpece  eft  phi$: jîî^  i  plu*    . 

mar^ifii  d'^'^^^^^'^^^^  plus  petit  que  .celui  du 
bantiala  i  il  n'^ue  ^iix  à  douie  pouces  de  diamètre'; 
il  eft  çénàfé  extérieurement,  <;reufé  de  petits  enfon- 
vcemens  comparables  à  ceux  des  dés  à  coudre.  Ce  ' 
li'eft  qu'en -deflbus  qu^il  eft  percé  de  trous  ;  les  ra»! 
Cines'qur  rattachent  aux  arbres  font  plus  longues  | 
plus^groffiîSjl^lus  ramiéées  que  dans  le  bamiala.  Sa . 
IwW^c^  mtèrne  eft  charnue ,  blanche ,  verdâtre  fuH 
les  bQrtiUi^&  toute  percée  de  ttous  en  galeries  &  en 
W>yni^«>,  qiii  fervent  d'habitations  aux  fourmis.  ^ 
.  eu  centre  de  ce  tubercule  panent  quatre^  cinq 

i-  -^-  "^  .  ;  /,  .     :      •  .HHhhhij  -  ' 
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tiges  cyHii<lrique$  ,  longues  d*un  pied  à  un  p!edl& 
denai ,  inar<juées  de  quinte  à  vingt  articles  qui  indi- 
ciucntielieu  okétoient  attachées  a^^efois  les  feuil- 
les: celles-ci  font  au  nombre  de  trois  à  cinq  ,  fort 
ferrées  vers  le  bout  de  chaque  tige  oii  elles  font  dif- 
pofëes  ahcrnativement:  ^i^s  font  elliptiques ,  mé- 
diocrement pointues  aux  deux  extrémités,  longuesdé 
quatre  à  cinq  pouces,  une  fois  moins  larges,  entières, 
graifes , c'eft- à- dire ,  épaiffes ,  entières , lifles ,  re- 
levées en-deflbus  d\me  nervu^je  longitudinafe  fans 
côtes  latérales  ,  &  portées  horizontalement  fur  un 
pédicule  court  qui  forme  en -bas  une  gaine  courte 
autour  de  la  tige.  ^ 

,4:'eftdansraiffelle^erff^^  fupérieures  feule- 
.ihent  que  font  placées  les  fleurs:  elles  reffemblent  à 
celles  Aw  banùala.        y^-  îî  \ 

(Qualités.  Les  fourmis  qui  habitent  le  tubercule  du 
uhuta  font  noires  &  d'ùae  autre  efpece  que  celles 
éxibanûala.    .    ■    ■  ■-^''■•:  . --f^c^f^f  •'^.f  ■^^'-  ^     ^ 

Remarques.  Ces'denx  plantes,  quoique  très -.diffé- 
rentes au  premier  abord  par  l'apparence  de  leurs 
tiges ,  confid^érées  enfuite  dans  lés  détails  de  leurs 
feuilles  &  dé  leurs  fleurs ,  font  fenfiblement  de  même 
genre  ;  &  en  les  comparant  à  tout  ce  qui  eft  connu  ^ 
ça  voit  qu'elles  doivent  former  un  genre  nouveau  & 
Toifin  de  la  zannichellia  &  du  faurufus  dans  là  pre- 
mière fedion  de  notre  cinquante  -  fixieme  famille 
deç  aroos  qiu  comprend  le^  plantes  qui  ont  un  calice 


,■  &  plufieufs  ovaires.  ^^■''.  i^:.;,  ?''^;:€.;-^liJ-*iii|f. 

Il  y  a  apparence  que  ce  genre  dfe  planté  lé  mul-, 
tiplie  &  s'attache  aux  arbres  par  vme  efpece  de  glu 
qui  enveloppe  fa  graine  comme  dans  le  gui  du  chêne, 
quoique  Rumphe  n'ait  point  vu  ces  graines  ;  &  que 

'  ce  n'eft  que  lorfque  le  tlïbercule  de  fes  racines  a 
commencé  h  prendre  une*certaine  grofli^ur,  que  le? 
fourmis  y  pénètrent,  y  occafionnent ,  hors  de  fes 
vaiflTeaux  rompus  9  un  épanchement  irrégaller  de 
flics  qui  forment  une  maffe  charnue  dans  laquelle 
elles  percent  &  pratiquent   leurs  galeries.  (^ -M» 

♦  BANTRAN  &  Bantrét-yai,  {Giogr.)  îles 
d*A(ie  ;  elles  font  dans  la  rivière  de  Menun  ,  au 
.royaume  de  Siam,  fuivant  la  Loubere,  qui  leur 
donné  120  digrés  SS  minùiis  de  lori^itudi  SC  ij  dé* 
fjrcs  6^  minutes  de  latitude  boriaUé  Elles  n'ont  cha- 
cune qu'un  village  ou  hameau  qlii  porte  le  nom  de 
nie  oh  il  eft.  .  '  i^^-aV  *^  /  ^  ^^  ^^ 
§  BAOBAB,  f.  m.  (^Hijhrnat.  Botanique.  )  nom 
Ethiopien  d'un  arbre  originaire  du  Sénégal,  oh  les 

Eeuples  Oualofs  l'appellent  goui ,  &  fon  fniit  boni. 
es  François ,  .habitans  du  .Sénégal,  appellent  cet 
ztht€  caUhaJJîer^  &  fon  fruit /?ûz/2   de  Jin^e  j  {t\on 
le  V.  Labat.  Thevet  le  défiîgne  dès  l'année  I55V^ 
fous  le  nom  à'arbre  du  Cap-Verd.  Profper  Alpin  e^ 
donne  uhe  figure  fort  mauvaîfe  à  /euilles  ûmples , 
fous  le  nom  à^' baobab  &  bahùbab ,  qui  fe  trouvée 
aujour^huîcorrompu  fous  ceux  de  baobab  &  bohabab 
dans  nombre  de  diâionnaires.  Scaliger  Tappelloit 
guanabànuSyVl^xXwk^  Clufius ,  abavo  &Cabavi*  M.  de 
Juffieu  ,  pour  me  conferver  &  iti'identifier/  pour 
ainfi  dire  ,  la  découverte  que  je  fis  des  fleurs  &  des 
carafteres  botaniques  de  cet  arbre  ,  dont  j.e  lui  en- 
voyai la  defcriptioh  dès  l'année   1749  ,  le  défigna 
dès-lors ,  dans  (e^  démonftrations  botaniques  du 
•  jardin  royal ,  fouSic  nom  dW^/7/c)/2ti,  que  Nt  Linn^ 
changea   enfuite  en  cchi  d'adanfonia^)' diptata. 
foyei  fon  Syjiema  nkturtty  édition  V2-/2 ,  imprimé^  en 
t  y  (^7  y  page  4S6  y  j'enai  lu  à  l'Acadcmiç  en  1756, 
ladefcription  qui  a  été  imprimée  dans  le  volunte  de 
fes  mémoires,  pour  Tanneè'  1761*,  page  2/*  ,  avec 
des  figures  complettes 'de  toutes  fes  partie^',' W^i/x- 
chesyi&L  y  II  y  fous'fon  ancien  nom  de  bàùbâp,;^"'  ' 
Cet  arbre  eft  fans  contredit  le  plus  groi ,  noii  pas 
de  tous  ceux  qui  font  cités  dans  les  liVret  anciens 
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•u  dansâtes  relations  des  voyageurs  i  thaïs  de  tout 
ceux  quî  ont  été  bien  vus  &C  bien  confiâtes  exiftani 
de  nos|oilrs  par  desbotaniftcsfuffifammenféclairés» 
Lorfqu'onle  regarde  de  près  il  paroît  plutôt  une 
forêt  qu'un  feul  arbre.  San  tronc  n'a  que  loou  i» 
pieds  de  hauteur ,  fur  75  à  77  pied»  &  demi  de  ciri 
cpnférençtf,  c'cft-ài-dire  i)  à  17.  pieds  de  diamètre^ 
Il  eft  couraiiné  par  un  grand  nombre  dé  branches 
extrêmement  groffes ,  longues  de  5  o  à  60  pieds ,  dont 
les  plus  bafles  s'étendent  prefqu'horizontalementât 
touchent  queltjuefois  par  leur  propre  poids  jufqu'à 
terre ,  de  ma^e  que ,  cachant  la  plus  grande  parti© 
de  fon  tronc ,  cet  arbre  ne  paroît  de  loin  que  fous  la 
forme  d'une  maffe  hémifphérique  d«  veirdure ,  d'en* 
viron  1 10  à  1 50  pieds  de  diamètre ,  fur  éo  à  70  pieds 
de  hauteur*  -  ,      - 

Aux  branches  de  cet  arbre  répondent  à  peu^-près 
autant  de  racines ,  préfqu'âufli  groffesi,  mais  beau* 
coup  plus  longues.  Celle  du  centre  ïorme un^pivofi  i- 
femblable  à  un  gros  fii(eau  qui  pique  verticalement  S 
à  une  grande  profondeur,  pendant  que  celles  des 
côtés  s'étendent  horizontalement  &  tracent  près  dé 
là  fuperficie  du  terrein.  J'en  ai  vu  une  qu'un  courant 
d'eau  avoit  découverte  dans  l'èfpace  de  plus  de  ' 
1 10  pieds ,  &  il  étoit  facile  de  juger ,  par.fa  groffeur 
à  cet  endroit,  que  ce  qui  reftoit  caché  fous  terre 
avoit  encore  au  moins  40  ou  50  pieds  de  longueur, 
&  cependant  l'arbre^uquel  appartenoit  cetije  racinej 
o'avoit.qu'un^  groffeur  médiocre  relâtî-vment  au: 

autres.  .t*,_t-:.v!.'^^'^:^r:::::^^:^CL:.-  -.    •  '  l*•^  ■vv^.-;;:v'^i'v^*'.V  . 

L'écorCe  qui  i-ecouvf  e  fes  racines  eft  brune  couleuif 
de  rouille.  Celle  du  tronc  eft  gris  cendré*;  liffe ,  lui- 
fânfe ,  très-unie  &  comme  verniffée  au-dehors  ;  lorf*- 

au'on  l'enlevé,  on  voit  qu'elle  a  huit  à  neuf  lignes 
'f^aiffeur  &  qu'elle  eft  au- dedans  d'un  verd  picoté 
de  rouge  :  celles  des  jeunes  branches  de  l'année  eft 
verte  6c  parfemée  de  poils  fo^t  rares!  JLe  bois  de 
Tarbrcefiaffez  blanc  &  extrêmement  tendre  .-encore 
plu$  que  celui  du  marronnier,  du  (aule  â^du  peuplier*  - 
^  Ce  n'eft  que  fur  les  jeunes  branches  de  la  dernier% 
pouffe ,  que  l*on  voit  des  feuilles  ;  elles  font  di(poféet 
alternativement  .&  circulaircmettf ,  au  nombre  de 
huit  à  douze  fur  toute  leur  longueur  ^  à  des  diftancçs     ^ 
peu  confidérables.  Elles  font  digitées  ,  c'eft-à-airè^ 
cômpofées  de  trois  à  fept  folioles ,  mais  plus  commu- 
nément de  fept  folioles  vdifpofées  en  manière  d'é« 
ventail  comme  celle  du  marronnier ,  hippocajlanum  ^V^,^ 
fur  un  pédicule  commun ,  cylindrique  ,  demôms 
longueur  qu'elles ,  &  qui  les  porte  étendues  horizon*  ^ 
talement  iur  le  môme  plan  qite  luir.  <La  plus  longue  :     . 
de  ces  folioles  a  environ  cinq  pouces  de  longueur  &t 
preiqùe  deux  fbis  mobs  de  largeur;  elle  eft  placée  à  la 
partie  antérieure  de  l'éVentail  :  celles  qui  l'avoifinent 
diminuent  par  dégrés ,  juftju'à  celles  qui  font  l'es  plus 
proches  du  pédicule  &  qui  font  une  fois  plus  petites.  ^ 
Toutes  ces  folioles  foftt  elliptiques ,  pointues  aux     > 
deux  extrémités  ,  médiocrement  épaifles ,  liffes ,  en-     , 
tieres,fans  aucune  dentelure  dans  leur  contour;  v 
d'un  vérd  gai  cii-deffus  Sç  pâle  en-deffous ,  oii  elles 
font  relevées  d'une  riei-vure  longitudinale^   qui'fe 
ramifie  en  '.huit  à  douz^  paires  de  côtes  alternes*. 
De  roriçine  du  pédicule  des  feuilles,  fortent  deujc 
petites  ftipules  en  écailles  triangulaires  ,  deux  fois    »' 
plus  longues  que  larges ,  vertes ,  attachées  aux  bran- 
ches qu'elles  quittent  prefqu'auflîtôt  que  la  feuille 
S'èft  épanouie.  Ces  feuilles ,  «avant  leur  dévelop- 
pement, fontpliées  dans  toute  leur  longueur  en. 
autant  de  doubles  qu'elles  ont  de  i(olioJçs ,  &  font    • 
rapprochées  ainfi  .toutes  droites  fur  leîtNpédicule  en 
face  lés  unes  des'  autres,,  fans  aucune  fort^  d'en-î, 
velopp^t  de  forte  que  les  bourgeons  nuds  de  cet^ 
arbre  font ,  comme  la  plupart  des  arbres  de  la  zone    ^ 
torfide ,  exception  à  la  règle  cénérale  que  les  bota-^ 
oiftes,  qui  ne  font  pas  fortîs  de  1  Europe ,  onfétabliè," 


'''■'•'  '"• 


•;•  «   ■  » 


t> 


..    > 


A 


\ 


^ 


<.. 


^ 


\ 


i;c; 


■*-■. 


^■Z 


P5*- 


•»• 


..V  t 


>;< 


■>  Tff' 


,;  pi'o.. 


■  f  U: , 


m 


";'i'i^.: 


'.'■Tn^i 


B  A  O   * 

<i|uè  tôui  tes  arbres  &  ârbrtiTeaux  font  gejffemîpafèS  ; 
c'eft-à  dire  portent  leur  feuilles  avant  leut*  épanouif- 
fement ,  enveloppées  d'écaillés  fous  la  forme  dé 
boutons  j  ce  qui  n'eft  vrai  que  pour  les  arbres  de 
nos  clîniats  froids^  6c  qui  ïc  dément  tous  lés  jours 
dans  ceux  des  climats  les  plus  chauds.  Il  eft  encore 
nécéflaire  de  faire  remarcmer  ici  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence feofible  en^ilf  les  feuïlies  des  vieux  arbres  &: 
"èelîes  des  mêmes  arbres ,  lorfqu*ils  commencent  à 
lever  de  terre.  Dans  ces  derniers  elles  font  ordinaire- 
ment folitaires  ,  prefquetfens  pédicufes  &/narquées 
de  quelques  dentelures  yfers  leurs  extrémités  fupé-r 
heures  :  elles  ne^commcncentà  nâîtrê»au  nombr,e  de 
deux ,  trois ,  cinq  pu  ftpt  fur  un  même  pédicule 
pour  former  réyentail ,  4^e4orfque  le  jeune  plant 
a  environ  un  pied  de  hauteur  &  qu'il  commence  â 
fe  divifer  en  plufieurs  rameaux. 

De  r|ii0felie  des  deux  à  trois  feuilles  inférieures 
ide  chaque  branche ,  il  fprnmé  fleur  folitaire  ,  pen- 
dante à  un  pédicule  cylindrique  une  fois  plus  long 
que  les  feuilles ,  c'eft-à^ire  d'un  pied  de  longueur, 
lur  cinq  lignes  de  diamètre ,  accompagné  de  deux  à 
trois  écailles ,  difperfées  fur  fa  longueur  &  qui 
tombent  vei-s  le  temps  de  fon  épanouiffemenl.  Cette 
fleur  eft,  proportionnée  à  la  grofleur  du  iaobab  & 
•  furpaffe  en  grandeur  celle  de  tous  les  arbrçs  connus , 
•;  û  l'on  en  excejpte  le  feul  laurier-tulipier ,  appelle 
'y^  magnolia  ;  lorsqu'elle  n'eu  encore  qu'en  Bbuton, 
^^  elle  forme  un  globe  de  près  de  trois  j.  aces  de  dia- 
N  mètre,  &  en s'epanouiflartti elle  a  quatre  pouces  de 
^  longueur ,  fur  fix  pouces  de  largeur.  ^  ' ^> 

Chaque  fleur  confifte  en  un  calice  épais  comme 
Un  ciyr,  d'une  feule  pièce,  évafée  enïoucouçe^ 
partagée  ,  jufqu'au  de-là  de'  fon  milieu,  en  cinq 
divifions  égales  ^  triangulaires  ,  recourbées  en- 
deflbus ^couvert  au  dehorsde poils  verds , au-dedans 
de  poils  blanchâtres  &  luifans,  &  qui  tombe  fès 
que  le  fruit  eft  noué.  Après  le  calice  vient  la  corolle 
qui  eft  blanche ,  compofée  de  cinq  pétales  égaux  à 
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[ueur ,  &  entr*eux  affez  épais  ,  arrondis  , 
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recourbés  en-deh,oi^  en  demi  cercle ,  parfemcs  de 

quelques  poili ,  relevés  d'environ  ijj  nervures  parai- 

Ides  à  leur  longueur ,  légèrement  ondé|  à  leii'r 

extrémité  fupérieure ,  &  terminés  à  leur  partie  infé- 

iieurè' par  un   onglet  qui  les  attache;  autour  du 

téceptaele  cômtnun  du  calice  &  de  Fovaire.  Pu 

mênie  réceptacle  s'élève  une  colonne  ou  plutôt  un 

cône  alonge,  blanc ,  creux  intérieuremi^ ,  charnu , 

blanchâtre  ,  très- épais  ;  coâtigu  d*un  côté  à  l'ovaire 

'  qull  enveloppe ,  &  faifant  corps  de  Tàutre  côté  aux 

,    cinq  pétales  de  là  corolle  qu'il  unit  ou  plutôt  qu'il 

'  femble  unir  &  qu'il  porte  quoiqu'ils  foient  réelle- 

!  ment  féparés  entr'eux»;  ce  cône  èft*  tronqué  à  fon 

extrémité  fupérieure  &  couronné  d'environ  fept  cens 

étamines  ,  4ont  les  filets  blancs  ,  un  peu  jplus  longs 

que  lui ,  fe  rabattent  comme  une  houppe  ,  §c  fiip- 

rrtent  chacun  une  anthère  tn  forme  de  rein ,  dont 
convexité  s'ouvre  en  déxix^  loges  &  répand  une 
i  poufliere  compofée  de  globules  blanchâtres ,  tranf- 
^  parens  ,  hériffés  de  tous  côtés  de  petits  piquans  ; 
J  ces  étamines,  y  compris  le   cône    formé   par  la 
réunion  da  la  partie  inférieure  de  leurs  filets  ,  ont 
un  peu  moins  de  longueur  gue  la  corolle.  Du  centre 
'  du  calice  s'élève  le  piftil  qui  enfile  le  cône  de^étami-  ' 
nés ,  &  furpafle  un  peu  la  longueur  de  la  corolle  :  il 
confifte  en  un  ovaire  conique  ou  ôvôïde  ,  pointu,  , 
aflez  petit ,  entièrement  couvert  de   poils  épais , 
luifans • 'couchés ,  de  bas  en  haut,  terminé  par  un 
ftyle  cylindrique  très-long  ,  créufé'  intérieurement 
•comme  un  tube,  &  couronné  par  dix  à  quatorze 
ftigmates  pvramidaux  \  troi^.  angles*,  aflez  grands  , 
velus  ifur  leurs  deux  faces  internes  &  épanouies 
comme  autant  de  rayons.     ;  ^     ,;-    v  ^  *  '/  ' 
\  impies  la  chute  de  la  fleur  «  c'eft-à-dire  du  calice > 
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ï   àe  la  cordite  &  dés  «aminés  Aï^oVal^  li  inûrift 
far^t  devient  une  capfuje  HgneufefHbvoïde ,  pôinttift 
k  (es  deux  extrémités ^  longue  de  ii  à  i8  pouces| 
très  dure  ,  prcfque  deux  fois  ùioms  large,  pendante 
à  un  péduncule  cylindrique  ,  de  moitié  plus  long 
&•  de  près  d'un  pouce  dediametre.  Cette  capfule 
eft  côuvecte  extérieurement  d'un  duvet  épais  de 
poils'  verts ,  au-déflbus    defquels  elle  efl  noire  ^ 
marquée  de  lo  à  14  filions  qui  s'étérîdent  comme, 
autant  de  rayions  fur  toute  lalonguelir*.  Elle  ri*  s'cWvre'^  f 
pasd'ellesrmême ,  piais  lorlqu'on  la  coupeen  travers  ^  ' 
dnvôit  que  fon  écorcô  eft  rougeâlre^  fort  dure  ^ 
épaiflô  de  deux  à  trois  lignes,  &  pleine  d^une  chair 
blanchâtre  ,  un  peu  fucculente  d'abord  &  aigrelette  ^     ^ 
puis  feche ,  Comme  fongueufe  ,  partagée^  quoique .  .^ 
peu  fenfiblement ,  en  10  à  14  loges ,  par  un  pareil;  '  ^ 
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ligneufe,  à  laquelle  elles  font  attachées ,  pour 
aller  delà  fe  réunir  eitf^ble,  comme  autant  de 
t'ayons  autour  d'un  axe ,  au  centre  du  fruit ,  oii^ 
ellerfe  maintiennent  tant  qu'il  conferve  fa  i^remiere 
humidité,  mais  dont  elles  s'écartent  ehfuite  pour  . 
y  laiffer  un  vuide  à  mefure  qu'il  fe  feche  Vdaîns  cet 
état  de  fécherefle  ,  ces  cloifons  membraneiufes  ref-  ' 
femb^ent  aflez  par  leur  fubftance  &  par  leur  formé 
à  cette  partie  de  la  dure-mere  qu'on  appelle  hfaufxi 
Quoique  chacune  de*  ces  loges  contieniie  environ 
.50  à  60  graines,  on  ne  lés.  apperçoit  pas  à  nudà 
Couverture  du  fruit;  on  ne  voit  d'abord  que  la  chair 
.  qui  le  remplit  &qiii  ne  forme  qu'une  leujè  maffô 
quand  elle  trft  fraîcne  &  encore  humide  :  mais  cette 
chair  en  fe  deflechant  fe  retire,  devient  friable  &c 
fe  partage  d'elle-même  en  yo  à  60  polyèdres,  ou 
corps  à  plufieurs  facettes  angulaires  dam  chaque 
loge  ,  qui  renferment  chacun  une  fpmeiîce  brune, 
nojrâtre ,  'ovoïàe ,  repliée  ou  entaillée  comme  un 
rem  ^  de  cinqWignes  de  longueur  ,  fur  trois  de 
diamètre,  de  la  finuofité  duquel  part  un  cordon 
vou  filet  rougéâtre,  onde  V  trois  ou  quatre  fois  plu^ 
lofig  qu'elle  ,  qui' vient  s'attacher  horizontalement 
comme  à  oin  placenta  ,*  au  bord  intérieur  dércloi-** 
Tons ,  dans  l'angle  que  forment  les  loges  au  centre 
du  fruit.  La  chair  Iponjricufe  efl/iemée  de  petits 
filles  femblabl^es ,  mjais  ^us  courts,  qui  fervent  rà 

•  la  nourrir.  Chaqu^graine  a  deux  peat?x  6u  envefbpi 
pes  i  Tune  extérieure  j.bruri-tioir, coriace  ou  plutôt 
cartilaginèufe  6c  comme  ofl^eufe  ,  dHine  très«grande  ' 
dureté;  l'autre  ,.  blanchâtre^  épaifle  ,, tendre ,  qui 
renferme  un  embryon  courbé  eh  demi-cercle  au* 
tour  d'un  corps  charnu  j  fphérOidç^  blanchâtre^ 
applàti ,  mpik6c  comme  gélatineux  :  cet  embryori 
eft  corrtpoiè  de  deux  lobes  ou.  cotylédons  crbi- 
culaires,  repliés  à  cinq  îftrvurès  fur  leur  furface  * 
extérieure  &  marqués  en-bas  d'une  légère  crenelur^^ 

•  d'où  part  une  radicule  conique ,  un  peu'J^liis  courte 
qu'eux  ,  à  l^uelle  tient  la  plume  conique  ,  c'eft-à- 
dire  lat  petite  tige  qui  parla  fuite  doirfe  métamor-^ 
phofer  ou-groflîr  eâarbreé  -*>     .' 

Les  poils  qu'on  obferve  fur  les  diverffs  parties 
de   cet  arbre  ,  font   de  trois  er[>eces  différentes/ 
Ceux  qui  recouvrent  Tovaire  &  la  furfaoe  interne 
du  calice  ,font  coniques  &  très-fimples;  ceuxdc2> 

j)érales  font  en  fufeau  :  niais  ceux  qu'on  trouve  fui* 
les  jeunes  branches  &  fur  l'extérieur  du  calice  , 
font  finèuliersA  en  ce  qu'ils  forment  une  foie  divi-* 
fée  i^elqi^  jufqulà  fa  racine  en  quatre  brins  fort  , 
peu  écartés  les  uns  desautres";  on  pourroit  appelier 
cette  forte  de  poils  ,  fLoiljn  aionttei  -.  •  -^  *  ?  .  ..  , 
^^  Lieu.  La  véritable  paîrirST/^^/'ii*  eft  T  Afrt<jBe  4 

,&  feir-toirt  la  côte  occidentale  de  cette- partie  du 
monde  qui  s'étend  depuis  le  fleuve  Niger  jufqu'ail 
rovai^pe  de  âçnin^  on  en  voit  jufquQs  dans  le  pays 
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de  Galam  qui  s'étend  à  plul  dé  cent  Ueues-de  là 
jner  :  on  poùrroit  peut-être  y  comprçndre  encore 
nie  de  Madagafcar  ;  car  en  lilant  avec  attention  la 
Relation  de  Flacoiirt, imprimée  en  i66i ,  j'ai  crure- 

*^  Cpnnoître  dans  la  defcrïptioa  qu'il  fait  d'un  très-gros 
arbre  qu€  les  Malgaches  appellent  anad^at  6c  anad^i^ 
une  con^rrhité  fi  frappante  avec  notre  baobab^  qtie 
je  ne  dôtite  nullement  que  ce  ne  foit  lui  qu^il  a  décrit 
z\x\  pages  141  &  144  9  6c  dont  il  a  donné  une  figure 
extrêmement  mauvaife  au  n^  tio.  Enfin,  Profper 
Alpin  dit  çn  avoir  vu  un  qu'on  élevoit  daiy  un  ver- 
,  ger  du  Caire.  On  ne  trouve  lei^^i^^*  cité  fous  aif- 
cune  dénomination ,  ni  danrfles  catalojgues  des  plan- 
tes  de  l'Afie,  ni  dans  ceux  des  plantes  de  l'Amérique  : 

.    ce  n'eft  cependant  pas  qu'il  ne  puiffe  y  en  avoir 
aûuellement  quelques-uns  dans  les  climats  de  ces 

y  deux  parties  du  monde  qui  font  fitués  fous  la  zone 
torride ,  &  fablonneux  comme  ceux  de  l'Afrique  qui 
lés  produit  ;  mais  ils  n'y  font  pas  venÛ6  d'eux-mêmes , 
les  Nègres  efclavês  qu'on  tranfporte  tous  les  ans  de 
l'Afrique  daiis  nos  colonies ,  ne  manquent  guère 
d'emporter  avec  eux  un  fachet  de  graines  qu'ils  pré- 
fument leur  devoir  être  utiles;  de  ce  nombre  eft 
'toujours  celle  du  baobab::  i^'eft  à  un  pareil  tranfport 
que  fQnt  ou  feront  dus  ceux  qu'on  y  trouvera,  tels 
que  celui  qui  commence  à  porter  fleurs  &  fruits  à 
la  Martinique  :  ils  s'y  naturaliferont  peut-être  ;  mais 
ce  ne  fera  pas  leur  pays  originaire  ,  Si  on  n*y  en 
.  verra  pas  dé  long-tèms  qiii  égalent  en  groffeur  ceux 

■;.  de _ la,^-cpte^du  Sénégal.  -^.,r^\j^'^.m^r^::^->^^ë^^.ri^-  hi::>:^i^-^::^  ^-: 

.•    Culture,  Le  baobab  Te  plaît  particulièrement  dans 

.  les  terreins  fablonneu'^  &  humides.  On  en  voit  auflî 

dans  des  cantons  pierreux ,  comme  à  Galam ,  autour 

.  iJtfeCap-V'erd,  &  même  fur  le  rocher  de  Bafalt  qui 

femble  fornjér  toute  la  maffe  de  Tile  de  la  Magae- 

leiné ,  oîiThèvtt  obfçrva'en  15  5  5  ceux  que  j'ai  vus 

depuis  en  1749;  maïs  il  ne  faut  pas-que  fon  pivot 

foitbleffé,  la  moindre  écorchure  lui  eftpernicieufé, 

la  caries'y  met  bientôt,  ellefe  communique  au  troftç, 

&  y  fait  de$  progrès  très  prompts  qui  le  font  périr. 

.  C'eflypour  cela  qu'on. trouve  cet  arbre  en  moindre 

Suantité,  &  plus  petit  fur  les  côtes  maritimes  bor- 
ées <Ie  rochers  &  dans  les  terres  argilleufes  ,  dures 
v;;  &  pîerreufes  du  pays  de^Galam ,  que  dans  les  (ables 
t^^ixiouyans  qui  ocîcupent  un  «fjçce  de  treute  lieues 

entre  l^île  du  Sénégal  ôc  le  Cap-Verd.  Sa  racinetfft 
#fujette  à  fe  fçjndre,  loTfqu'pnJe  tranfplantç  trop 

[eune  ou  trop  vieux ,  lorfquil  commence  à  lever 
^jppu  lorsqu'il  a  une  dixaine  drannées.  Le  plant  de  iûx 
^^impis  fîï(qu'à  deux  ans  eft  celui  qui  réuïfit  le  mieux; 
kits  branches  prennent  auffi  de  bouture,  fnaisrare- 

jnent^  &  le  progrès  de  celles  qui  reprennent  eft' 
%  toujours  plus  lent  que  celui  des  plants  qu'ort  a  femés. 
Cet  arbre  quitte  fes  feuillçs  au  mois  de  novembre, 

en  repreryli  de  nouvelles  en  juin,  fleurit  en  juillet ,  ^ 

^  parfait  la  maturité  de"îc5  fruits  en  ôûobre  & 

novembre,       j^  ::r^ 

Maladies.  Outre  la  carie  qui  attaque ,  comme  je 
;  t  l'ai  dit ,  le  trooC  du  baobab ,  (orfque  fes  racines  font 
|cntahlées  ,  cet  arbre  eft  encore  fujet  à  une  autre 
ijanjaladiej^ plus  rare  à  la  vérité,  mais  qui  n'eft  pas 
■ixnoinsjmortelle  pour  lui  ;  c'eft  une  e(pece  de  moi- 
v^iîflure  qui  (e  répand  dànj  tout  le  corps  ligneux ,  & 

S ui  l'amollit  au  point  de  n'ayoit  pas  plus  de  confi- 
ance que  la  moelle  ordinâtrê  deç  arbres,   fans 

changer  fa  blancheur  naturelle  &  la  textufe  de  Acfi^ 
{fibres.  Dans  cet  état,  cp  tronc,  tout  monftrucux 

qu'il  eft ,  devient  incapable  de  réfifter  aux  coups  de 
>ents,  &  il  eft  éaffé  par  le  moindre  orage,  Jen  aji 

vu  un  brifé  par  un  pareil  évétiement  :  ilétoitha* 
V  bité  par  uri  grand  nombre  de  gros  vers  de  fcarabés , 

najfiçarnis ,  «  de  capriccTi  ne$  ^trambyx^  oui  ne  pa^ 
^oififoient  aucunement  lacaufc  de  cette  maladie  ;  les 

^im^  dé  CC6 animaâx  y  avQxeQï  é(é  dépoiés  delà 
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même  manière  que  plufieurs  infeôes  introduilent  Ie# 
•*  leurs  eîT Europe. dans  le  tronc  du  faule  ,  lorfqne^^ 
fon  bois  eft  dans  un  état  de  mollefle  à-peu^près 
pareil^  quoiqu'il  ne  l'attaque  pas  lorlqu'il  eft  fain. 

Aurai  II  em<nt.  ta  graine  du  baobab  femée  dans  uW 
terre  (ablonneufe,  fuffifamment  humide ,  levé  com- 
munément au  bout  de  lepi  à  huit  jours  au  Sénégal; 
néanmoins  j'in  ai  vu  qui  refloient  dés  mois  &  mô^' 
me  des  années  entières  fans  leyer,  dans  les  ferres 
chaudes  de  ce  pays-ci,  fans  doute  parce  que  la  fé- 
cherefle  de  la  terre  où  on  lesavoit  kmées  étoit  trop- 
grande,  ou  parce  que  la  chaleur  néçeflalre  pour  1^4 
faire  germer,  n'avoit  pas  éié  foutenuê  aflez  long* 
tems ,  ni  portée  au  point  de  chaleur  où  le  foleil  pofre 
les  fables  du  Sénégal  qui,  fuivant  mes  expériences ^v 
pafle  fouvent  le  ^5*"*  degré.  En  levant  de  terre,  f^s 
deux  lobes  où  cotylédons  ,  qui  étoient  originaires^, 
ment  orbiculaif es ,  prennent  peu-à  peu  une  forme 
elliptique^  &  ce  n'eft  qu'au' quatrième  joui'  que  la 
première  feuille  commence  à  fe  développer.  Au  boùi; 
d'un  mois  le  jeune  arbre  a  envirop  mu  pied  de  hau*  ; 
teur,  &ion,accroiflement  eft'de  près  Je  cinq  pieds 
en  hauteur ,  fur  un  poucç  à  un  jJbuce  &  demi  de  dia^i 
merre  dans  1^  premier  été,  tandis qu'eivFrance il  ne 
prend  guère  qu'un  pied  en  hauteur  &  fix  lignés  aU 
pkis  du  diamètre  dans  le  même  efpace  de'iems,  qiioiv 
qu'on  l'élevé  fur  des  couches  &  dans  des  ferres  dont 
onjgntretient  la  chaleur  avec  foin ,  ce  qui  prouve  que 
Cette  chaleur  artificielle  rfeft  jamais  égale  à  cçllej 
qu*a  foncièrement  la  terre  du  climat  natal  de  cette 
plante  ,  &  qu'elle  ne    peut  jamais  la  remplacer  . 
dans  toutes  les  circohftaricéi  fequifes  pour  fa  yé'*' 
getation.  ^         ;  -. 

Grandeur.  Quoique  le  tronc  des  plus  grands  bao^ 
babs  que  j'aie  vusau  Sénégal ,  eûtïent  ving-fept  pieds 
de  diamètre ,  cette  grofleur ,  qui  paffe  pour  miracu- 
leufe,ouau  mo^ns  pour  peu  croy^ble^au  yeux  de 
,  nombre  de  perfonnes ,  n'eft^c^penclant  |)as  la  plus 
confidérable  ni  Ta  ptus  merveillçulé  qui  ait  été  ob-  ; 
fervée  dans  (fcmôme  pays.  Ray  dit  qu'entfe  le  flèu^ 
ve  Niger  &  ACambie ,  op  en  a  mtfufé  de  fi  mon- 
ftrueux  que  qÊf(epi  hommes  avoientT>ien  3e  la  pei-^^ 
no  à  les  emoraiter  en  joignant  les  uns  aux  àutrest^' 
leurs^bras  étendus ,  ce  qui  dôhneroîlà  ces  arbres  en^  • 
virôn  qtiatré-vingt-cinq  pieds  de  ci>côaférence  d4 
près  de  trente  pieds  de  diamètre.  Jules  Scaliger  dit; 

Ïu'on  en  a  vu  qui  a  voient  j^Cqu'à  trente-(e|>t  pieds^ 
let  arbre ,  dont  quelques  voyageurs  parlent  commet 

—du  plus  gros  arbre  de  runivers ,  peut  donc  être  con-^f 
fideré  comme  tel,  &  je  ne  crois  pas  qu'^n  faflû 
difficulté  d'ç.n  convenir  lorfqu'on  voudra  en  corn*  | 
parer  les  dimenfions.  ^      * 

Durie.  Lé.iaobabf  quoique  d*un  bois  très  tendre,' 

'  vit  très-long-tems ,  &  peut  être *pIusqiÉl^aucun  autre 
arbre  connu  ,  à  caufe  du  long  accroiUenr^ebt  qu'exi* 
ge  fon  lénorme  groffeur.  Parmi'les  faits  que fa^  foig- 
n'euiement  raffemblés  pour  me  procurer  dè^  con- 
noiflances  certaines  à  ce  fujet,  en  voici  qûelqueS^^^ 

'  unes^qui  femblent  le  prouver.  J'ai  vu  ,•  commeje  . 
l'ai  dit  dans  la  Relation  de  mon  voyage  au  Sén^galV 
imprimée  en  1757  ,  page  <^,  dans  l'une  des  deux:  ' 
îles  de  la  Mag4eleine  ,  deux  de  ces  arbres  fur  l'écorce 

'  defquels  étoient  gravés  des  noms  Européens^  ayçç 
des  dates  dont  lesunes  éioient  poftérieures  à  tfîoqjr. 
d'autres  remontoieat-à^iç55 ,  &  avoient  été  pro- 
bablement l'ouvrage  de  ceux  cjui  accpmpagnoienÉ 
Tlicvet  dans  fon  voyage  aux  terres  auftralcs,  car 
il  dit  lui-même  avoir  vu  de  gros  arbres  dans  cet 
endroit;  &  ces  arbres  étoient  tous  deMa  même  ef- 
pece ,  des  baobabs  enfin;  d^autres  enfin  paroiflent  an-^ 
térîeurs.à  l'an  lyoQ ,  maîi  àfellés-ci  étoi^ent  confu- 
fes  &  pourroient  être  é<!iuivoques  ,JUs  années  ca 

•  ayant  rempli  ou  effacé  la  plupart  des  traits.  Les  ca- 
raftef es  d^  jce§  i^oms  avoient  environ  fix  pouces  de> 
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hauteur  I  &  les  noms  entiers  occunoîent  dcuic;j)îeds 
en  longueur,  c*eft-à-dire,  moins  de  la  huitième  par- 
tie de  la  circonférence  de  Tarbre  qui  avoit  ûx  pieds 
r  ëe  diamètre  en  1749,  ce  qui  me  fit  juger  que  ces 
noms  n*avoienf  pas  été  gravés  dans  la  jeuneffe  de" 
ces  arbres ,  d'autant  plus  que  Thevet  les  appeiloit , 

V  dès  Vd^n  1555,  de  beaux  arbres.  En  fuppofantjcepen- 
,     dantcjueces  caraâeres  euiTeiit  été  etavés  dans  la 

première  jeuneiTe  de  l'afbriB,  qui  eftle  cas  le  moins 

•favorable  de  tous ,  &  en  négligeant  les  dates  un  peu 

r       ÇQofufes  du  i4"»«  fiecle,  pour  nous  en  tenir  à  celle 

'  '-^édAK^  iiec|g,qui  eft  très-difti/iâe  |  U  eft  évident 

•;  que  u,  depuis  1555  jufqu'cn  1749,  c*eft-à-dire ,  en 

*     xoo  ans  ,  le  baobab  a  pu  croître  de  iix  pieds  en 

V  1;  diamètre  )  il  faudroit  plus  de  huit  fieclés  pour  qu'il 
^     pût  arriver  à  vingt*cinq  pieds  de  diamètre  en  iup-» 

pofant  qu'il  crut  toujours  également.  Mais  il  s*en 

rjv;^  faut  bien  que  l'açcroiilement  des  arbres  fiiive  cette 

^ -^1  progreffion  égale  ;  l'expérience  apprend  ^u'il  eft 

■':ù,.r^  très-rapide  dans  les  premières  années  6ui  Auvent  (a 

t^:  naiflance  ^qu'il  fe  ralemit  eniuite  par  degrés  ^  qu'en- 

V;^  fin  il  s'arrête  lorfque  l'arbre  a  atteint  lé  période  de 

•J^  grandeur  qui  eft  ordinaire  à  (on  efpece;  &,ians 

Vf  quitter  l'hiftoire  du  baobab^  n'ayant  point  de  faits 

l   pluspréfents^  &  ignorant  qu'on  ait  fait  àce  fifjet 

.  quelques  obfervations  qui  puiflent  me  fer  vir  de  terme 

\j ,  de  iromparaifon  5  jeiâisque  cet  arbre  prend  environ 

ç  un  pouce  à  un  pouce  &  demi  de  diamètre  y  lur  cinq 

Êieds  de  hauteur  dans  la  première  année,  qtt*il  «  au 
out  de  dix  ans  un  pied  de  diamètre ,  fur  quinze  de 
|:hauteur,  &  environ  un  pied  &  demi  de  diamètre  flir 
V    vingt  de  hauteur  au  bout  de  trente  ans.  J'aurors  de- 
■fixàfcm'vm  faire  ufage  de  ces  quatre  <m  cinq  ter- 
mines d^obfervàtions ,  pour  calculer  l'âge  A\x  baobab  ; 
mais  la  faine  géométrie  nous  apprend  qu'ils  font  in- 
;  fuffifans  pour  déterminer  quelque  chofe  de  précis 
à  ce  fujet  :  c'efl  pourquoi  je  me  bornerai  à  faire  en- 
trevoir qu'il  eft  yraifcmblable  que  fon  accroiffe^ 
V  inent;  qui  eft  t^ès^lent,  relativement  à  (a  monftrueu- 
^  fegrofleur  de  vingt-cinq  pieds ,  doit  durer  plufieurs 
/    milliers  d'années ,  &  que  la  nailTance  de  ceux  dont 
j'ai  parlé  peut  remonter  à  des  tems  peu  éloignés  du 
:.^  déluge  univerfel ,  ce  qui  feroit  un  fait  affez  nngulier 
po^r  faire  .croire  que  le  baobab  feroit  le  plus  ancien 
*,       de  monuraens  vivans  que  puifTe  fournir  l'hiftoire  du 
;;^  globe  terreftre,  -       /  .       >»^ 

':/y-^^^-     Qualités^  Toutes  les  parties  du  baobab  ^àtiSéni 
en  mucilage,  c'eft-à-dire,  qu'elles  contiennent  uhe 
*^    r  matière  gommeufe  étendue  danà  beaucoup  d'çaU; 
•v^  mais  ce  mucilage  n'e^pas  fkde,  il  eft  relevé  par  une 
légère  acidité.  Lorfqu'on  met  fes  feuilles  en  infu- 
"  ;^v  fion  ou  en  décoftion  dans  l'eau ,  leur  mucilage  (e  dé- 
-  veloppe  &  rend  cette  eau  légèrement  vilqueuA^. 
V  ^^^  La  chair  fongueufe  &  blanche  qui  enveloppe  les 
'K'j'''   gîainesa  une  faveur  aigrelette  affez  agréable,  fur* 
A     tout  dans  les  fi'uits  de  l'année ,  qui  confervent  en- 
core .un  peu  de  leur  humidité;  mais  le  tems  lui  fait 
:j  0  perdre  beaucoup  de  (a  pretoiiere  bénté^  &  elle  fi'a 
plus  guère  de  favçur  lorfqu'elle  a  pris  une  couleur 
rougeâtre  aui^indique  fa  vieillefte/ou  une  efpece 
de  putréfaâion.      •  ' 

Son  bois  eft^  comme  nous  J'avons  dit,  blanc, 
&  extrêmement  mou.  ,    . 

f^trtus.  Ses  feuilles  &  fes  fleurs  amorties  au  feu , 

ou  cuites  dans  l'eau ,  font  émpUientes  &  réfoluiives 

lorfqu'on  les  applioue  extérieurement  en  topique. 

^  ^  Leur  décoftion  prile  intérieurement  modère  la  tranf- 

Wf    piration  exceflive ,  dorrige  ou  émoufTe  râcrcté  des 

,  humeurs ,  &  téinpere  la  trop  grande  ardeur  du  fang , 

^.^s  inflammations  internes,  les  irritations>  les  ardeurs 

•    d*urine.  '1 

i      Ufagis.ht  baobab  eft  l'arbre  le  «rifus  utile  &  le 

plus  falutaire  de  tous  ceux  qui  croifient  au  Sénégal. 

Quoique  les  Nègres  polTcdent  nombre  d'arbres  frui- 
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tiers  extrêmement  féconds,  les  Lnanîef^ ,  fc  ihêtriè 
les  palmiers  côctitiers,  qui,  dans  les  Inde*,  pa/Tent 
poi\f  les  arbres  les  plus  utiles  ou  tes  plus  nécefTairei 
à  la  vie ,  ils  donnent  le  pas  à  leur  goui  qui  eft  notre 

béiobàt.  ^  _ "  .  ^■■^'"-r^  ,,,vv^.^,' .>;r....; ■ 

Ses  feuilles  font  les  parties  AqIxÏ  éti  Nègres  font  fé 
[Jlus  d'ufage.  Ilsles  font  fécHer  à  Fombre  &  les  ré- 
duifent'cn  une  poudre  verre  xju'ils  appellent  Lalo. 
Cette  poudre  fe  confcrve  parfaitement  dans  d»s  fa- 
chetsde  toile  de  coton  ;  fans  autre  attention  que 
de  la  tenir  au  fec.;Hs  en  font  un  ufage  journalier  dans 
leurs  alimens,  fiir-tout  dans  leur  coufcons^  qui  eft 
un  mets  compofé  d'une  efpece  de  gruau ,  ou  de  fariné, 
groffiere  de  l'efpece  dUpanis,  qu'ils  appellent  dow^ 
goup-niouly  ou  du  forgo,  qu'ils  appellent  giarna$j^ 
Amplement  ifnbibée  d  un  coulis  de  viande  ou  dé 
poifron,&  réduite  par  une  manipulation  particulière 
&  très-délicate ,  en  petits  grains  comparables  à  la 
finefTe  du  fabloq.  Us  y  en  mêlent  deux  ou  troià 
pincées ,  à-peu-près  comme  nous  ufons  du  poivre 
&  de  la  muibade  dans  nos  ragoûts  :  ce  n'éft  cepen- 
dant pas  comme  épice  qu'ils  font  ufage  du^lalo  ,  car 
il  n'a  prefqu'aucun  goût ,  mais  comme  utle  drogue 
falutaire  &  indifpenfable  pour  modérer  l'excès  de 
leurtranfpiration ,  eippâter  &,  p6ur  ainiîdire ,  épaif- 
iir  leur  fang  trop  atténué  &  tempcret  fa  trop  grande 
ardeur;'        ■.^:^"-v^--*^^^  . 

L  expérience  m  a  appris  qti'unè  ptifahe  faite  avec 
les  mêmes  feuilles ,  fuffit  pour  prélerver  des  fièvres 
chaudes  qui  fe  répandent  comme  une  épidémie  fur 
les  Nègres  &  encore  plus  fur  les  Européens,  qu'elle 
moifTonne  ,  poiur  ainli  dire  ,  pendant  les  mois  de 
feptembre  &;d'oaobre  ^  c'eft-à-dire  ,  dans  la  faifon 
où  les  pluies  cefTant  tput^^-coup,  le  foleil  vient  à 
deffécher  les  eaux  qui  fe  font  arrêtées  fur  les  terrent 
La  dofe  de  cette  boifTpn  eft  d*une  pinte  par  jour, 
diftribuée  en  deux  portions  dont  l'une  le  boit  le 
matin  à  jéUn  ,  &  l'autre  le  foir  avant  que  de  fe 
mettre  au  lit  i  on  en  peut  corriger  la  fadeur  avec 
un  peu  defucre  ou  de  racine  de  réglifle.  On  petit 
fe  difpenfer  d'en  boire  dans  lé  courant  du  jour , 
èxceptéfdans  le;s  cas  oti  la  migraine  annonce  l'ap- 
procnâ^e  ces  ifîevres.  Cette  même  ptîfane  prévient 
non-feulement  les  fièvres  ardentes  ,  mais  encore  les 
ardeurs  d'urine  &  les  diarrhées,  qui  font  très-fré- 


celui  de  novembre/  ^     ■  :^r^',:'--^^-::''^:'^-,  l; 

Lé  fruit  du  baobab  vC^p^s  moins  dVitillté  ^lie  fes  ; 
feuilles  ;  on  en  mange ,  foit  feule  ,  foit  dansée  lait , 
la  chair  fongueufe  qui  enveloppe Jes  vferaenccs.  Ce 
frliit  eft  un  objet  de  commerce,  petit  à  la  vérité, 
dans  le  pays  du  Sénégal  ,  où  Tarbre  qui  le  porté* 
eft  trop  répandu ,  mais  aflTez  avantageux  pour 
qui  en  portent  chez  les  peuples  voîfins.  Les  Ma 
gé? ,  reconnus  de  totit  tems  poUr  les  plus  grands  voy a-^ 
geufs  de  l'Afrique,  porteiit  ce  fruit  dans  la  partie 
oricntîjje  &  méridionale  de  ce  continent ,  pendant 
que  les  Arabes,  qu'on  appelle  Mz/^rw  au  Sénégal, 
le  font  pafter  dans  les  pays  de  M^roc ,  d'où  il  fe  ré- 
pand enfuite  en  Egypte  &  dans  toute  la  partie  orieri-. 
taie  de  la  Méditerranée.  ^:^^i.'^-;:^r.. 

C^eft  dans  ct%  pays  qu'on  réduit  la  pulpe  de  ce 
fruit'en  une  poudre  qu'on  apporte  ici  du  Levant  ^84 
qu'on  connoît  depuis  lonc-teras  fous  le  nom  très* 
impropre  de  tcmfigUUé  at  Lcmnos.  Prdfper  Alpin 
eft  le  premier  médecin  qui  ait  été  à  portée  de  re^ 
coftnoitre  dans  fes  voyages  ert  Egypte,  que  cette 
tfbudre,  regardée  jufqu'à  lui  comme  une  terre  dé 
rArchipel,  é«É^unç  liibftance  purement  végétale 
&  or^maire  dercthiopie  ou  du  centre  de  l^Afrique* 
Cette  découverte  de  Profper  Alpin ,  qui  n'a  fait  aiH 
çune  fcnfation  dans  la  médecine  3  par çe.q^u'au^un  des 
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(Wans  d^iis  Tatt  <îe  guérir  n^^^  anîmerit  la  liberté  par  leurs  bouffon- 


dier  les  vertus  &  les  ufages  qu'a  le  fruit  du  isç* 

.  èahBM  Sénégal^  &  de  les  comparer  av€?ç  ceux  qu'a 
fa  poudre  métamorphofée  en  terre  de  Leîtrinos.,. 
mérite  bien,  par  fes  veftus  fingulieres  ,  par    les 

^  avantages  qu'on  en  peut  retirer,  que  nous  tranf- 
crivions  ici  le  paflage  entier  de  cç  (avant  médecin. 

*  a  Ce  fruit, ^^r-ij  (De  plantis  JEgyj?ti^  cap.  //•), 
cft  apporté  au  grand  Caire  ,  non  pa^  dans  (on  état 
de  feaîcheur,  mais  aflez  fec  pour  cjuç  fa  pulpe 

Y  puiffe  fe  réduire  en  une  poudre  qu'on  appelle  dans 
cette  vilîe,  la  terre  de  Lemnos.  (Cayri  autem^  quû 
loco  recens  fruclus  nan  hahcturj  ejuspulpd  in  pulverem 
^paràtâ  ii  utuntitr  quce  cfi  terra  Lcmnia ,  ohfervatur  ; 
ejlque  apud  multos  familiariffîmus  illiufce  terrc^  ufus 
cd pejlifcras  febres  ,  &c.  Elle  eft  d'un  ulage  fanfiilier 
dans  les  fièvres  peftilentielles ,  dans  les  crachement 
de  fang,  la  lientçric  ,  la  dyfenterie  &  le  flux  de  fang\ 
hépatique.  On  s'en  fert  encore  pour  procurer  les 
règles  ( d'autres . difent  pour  en  arrêter  l'excès). 
La  dofe  de  cette  poudre  ,  paffée  au  tamis  fin,  ell  • 

^  d'une, dragme  :  les  médecins  la  prefcrivent  pour  les 
maladies  mentionnées  ci-deflfus,  &  la  font  prendre 

'l   ou  en  diffolution  dans  Teau  de  {)lantîn ,  ou  en  décoc- 
tion dans  l'eau  commune.  Le  niême  auteur  ajoute 
.  qu'il  a  appris  que  dans  lés  contrées  brûlantes  de 
TEthiopie ,  où  ce  fruit  croît  naturellement ,  les  habi; 
tans  l'emploient  comme  un  rafraîchiffaot  pour  étein- 
dre les  ardçurs  de  la  foif,  &  que  les  gens  riches 
tempèrent  fon  acide  avec  un  peu  de  fucre;  qu'on 
s'en  fert  encore  plus  particulièrement  pour  toutes 
.    les  affeâions  chaudes  ,  dans  les  fièvres  putrides, 
fur -tout  celles  qui   font  peftllentieUes,  foit   en 
mangeant  la  pulpe  avec  du  fucré,  foit  en  buvant 
fon  fuc  tiré  par  expreffion  j  &  mêlé  avec  une  quan- 
tité fuffifante  de  fucre ,  ou  même  réduit  en  fyrop  ». 
Profper  Alpin  auroit  du  nous  apprendre  quels  font 
les  peuples  de  l'Ethiopie,  où  cette,  dernierejjrépa- 
ration  eft  en  uf^ge  :  ce  font  fans  doute  ceux  qui  ha- 
bitent la  partie  orientale  de  TAfriquè^  car  elle  eft 
tout-à-fait  jpconnue  aux  Nègres  qui  font  dans  la 
partie  occidentale,  d'autant  plus  que  la  canne  du 
fucre  ne  croît  pas  naturellement  chez  eux,  &  que , 
./quoiqu'ils  aient  une  efpece  de  mil  qui  pouvoit  ^"^ 
.liippléer ,  ils  n'en  font  cependant  aucun  ufagei  Cela 
f  n'empêche  pas  néanmoins  que  tout  ce  que  cet  auteur 
rapporte  fur  les  vertus  du  fruit  en  queftion,  ne 
foit  conforme  à  la  vérité .  &  mis  en  pratique  da^z 

^    ■  les  Nepres     ■  '  ^'•'  ' t^' '  "  "  '  ^  -  ^- ■-'    •  *  ■  r-^m^. 

,  La  coque,  ou  Técorce  lîgneufe  de  ce  fruit,  &  le 
fruit  lui-même  lorfqu'il  eft  gâté^  fervent  aux  Nègres 
à  faire  un  excellent  favon ,  en  tirant  la  leffive  de 

/    fes  ceridres  &  la  faifant  bouillir  avec  l'huile  de 

palmier  qui  commence  à  rancir,  &  dans  quelques 

endroits  du  pays  de  Çayor  ,  avec  l'huile  d'une  ef- 

.   pecè  de  puh^ife  de  bois  qui  y  eft  très-commune.' 

.  Les  Nègres  font  encore  un  ufage  bien  fingulier  de 

ce  monftrueux  arbre  :  ona  vu  qu'il  étort  fujet  à  la  carie 

.  quicreufe  fon  tronc ,  fur. tout  ceux  qui  croifferit  dans 
les  terreins  pleins  de  rochers  qui  égratignent  fon  pi- 
vot, comme  il  arrive  fouvent  dans  le  pays  de  Cayor , 

■  compris  entre  le  fleuve  Niger  5c  le  Gambie.  Ils 
aggrandiflent  4:es  cavités  &  en  font  des  efpeces  de 
jchambres ,  ou  plutôt  de  vaftes  cavernes ,  on  ils  fuf- 
pendent  les  cadavres  de  ceux  auxquels  ils  ne  veulent 

•  pas  accordef  U$  honneurs  de  la  fépulture  :  ces  ca- 
davres s'y  deftechent^parfaitement,.  &  y  devienneiit 

^  de  véritables  momies  fans  aucune  autre  préparation. 
Le  plus  grand  nombre, de  ces  cadajy^es,  ainfi  deiTé- 

...    ,  chés ,  eft  de  ceux  des  Guiriots:ces  eerV»  peuvent 

;*;  être  comparés  aux  anciens  jongleurs  ^  fi  fameux  chez 
nds  aïeux;  ils  font  poètes  -muficiens,  tambours  & 
bouffons  :  it  y  en  a  des  deux  fexes  ;  ces  mercenaires 
fc  chargent  fçuls  de  Tinfpeâipn  des  fêtes  &  des  dan- 
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neries  ;  ils  font  très-nombreux  &  répandus  dans 
tout  le  pays,  tant  à  la  cour  des  rois  Nègres  que    . 
dans  les  vill-iges  ,  oii  ils  divertiflent  le  peuple  & 
^  les  feigneurs  ^  en  flattant  à  outrance  d^s  leurs  poëïïes  ?  : 
ceux  qpi  leur  donnent  quelques  marques  de  gêné-   : 
rofité.  Cette  e(pece  dé  ftipénorité  de  ulens  les  rend 
redoutables  aux  Nègres  pendant  leul-  vie  ;  ils  Pattri-  ' 
buent  à  quelque  .çhofe  de  furnaturel  ;  mais  au  lieu  de 
faire,  comme  les  anciens  Grecs,  leurs  poètes  en^ 
fans  des  dieux ,  ils  les  regardent  au  contraire  comme 
des  forciers ,  comme  des  miniftres  du  diable,  & 
croient  qu'en  cette  qualité,  ib  attircroicnt  la  malé-'   ^ 
didlionfur  la  terre  ou  même  fur  les  eaux  qui  auroieni 
reçu  leurs  corps  ;  c'eft  pourquoi  ils  les  cachent  &  - 
les  defl*echent ,  comme  il  a  été  dit ,  dans  des  troncs    . 
creux  dj^aobab,  *:    ' 

A/^/^^Ouelques  recherches  que  j'aie  faites  pour, 
ouvrir  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  h  baobab,  je' 
n'ai  trouvé  aucun  auteur  qui  en  ait  parlé  avant    ' 
Thevet,  qui,  dans  fon  livre  fur  iCS  fingularités  de  ^ 
la  France  antarftique ,  imprimé  en  15  57,  en  donne     • 
utie  defcrij)tion  affez  exaâe,fi  l'on  en  excepte  lesl 
feuilles  au'il  dit   femblables  à  celles  ^  figuier  ,>• 
quoiqu'elles  refteipblent, beaucoup  plus  a  celles  du'  . 
marroniiiçr.  ^:  JCrJ  ' 

^  Jules-Céfar  ScàJîger,  en  1*566 ,  n*a  vu  qu'un  fruit 
lec  du  baobab^  apporté  de  la  partie  de  l'Ethiopie  , 
^pptl\ée  Mozambique  y  &  les  jeunes  pieds  qui  levé* 
rent  de  fes  graines  femées  à  Anvers ,  ne  lui  mon- 
trèrent que  fes  premières  feuilles  fimples  qu'il  com- 
pare à  celles  du  laurier;  ils  périrent  aux  premières 
approches  de  l'hiver ,  faute  de  ferres  chaudes. '^^  # 
/  L'Eclufe,  plus  coiMiu  fous  le  nom  de  Clujîus  i 
donne  en  1576  une  defcription  &  une  figure  affez 
exaâe  de  fon  fruit  &  de  fes  feuilles  parfaites ,  com- 

f)ofées  de  cinq  folioles  ;  ipais  au  lieu  de  faire  tenir 
es  fenvences-à  leur  placenta  commun  par  un  feul 
filet,  amfi  qu'elles  y  tiennent  effeûivemcnt,  il  les' 
y  attache  par  plufieurs  filets.  •      '         ->'^ 

JP^pfper  Alp^n  a  décrit  pareillement  &  figuré,  eh 
159a.,  un  rameau  de  baobab  chargé  de  feuilles ,  de    ; 
fleurs  &  fruits  ;  mais ,  indépendamment  de  ce  qu'on  ' , 
fait  p>at  te  propre  aveu  de  cet  auteur,  qui  n'en  a 
vy  que  de  jeunes  arbres  &  que*  des  fruits  fecs  , 
rabougris  te  en  mauvais  état ,  apportés  d'Ethiopie  , 
on  voit  clairement  que  fa  figure  a  été  faite',  d'ima- 
gination :  lés  feuilles  y  font  umpjes,  comme  celles 
de  Toranger  auxquelles  il  les  compare ,  les  fleuri 
à  quatre  pétales  attachés  deux  à  deux  comme  les, 
fruits  ,   par  un  pédicule  extrêmement  court  ,  ce 
qui  eft  entièrement  contraire  à  Tobfervation. 

Le  célèbre  Gafpard  Hauhin  n'avoit  vu  que  le  fruit 
du  baobab  çjfàx  lui  avoir  été  envoyé  de  Crète,  &  qui 
étoit  en  moins  mauvais  état,  comme  le  témoigne  fa 
defcription  imprimée  en  1596  ,  dans  fon  Pinax  y 
Liv.  II y  chap.  io*, 

On  voit  encore  une  defcription  plus  exafte  du 
fruit  de  cdt  arbre  dans  les  manufcrits  de  Lippiqui 
vivoit  dans  le  fiecle  dernier,  &  qui  périt  malheureu* 
fement  dans  uti  voyage  en  Abyffinie  qu'il  avoit  en- 
trepris pour  la  botanique  à  la  follicitation  de  M.  • 
Fagon ,  &  par  Tordre  du  feu  roi  Louis  XIV,  pen- 
dant un  teins  de  tumulte  &  de  révolutions  dans 
ces  pys.  Çe~  manufcrit  précieux  ,.&  plein  d*ob- 
fervatipns  nouvelles  &  .intéreffantes  ,  forme  un 
petit  volume  i^-^*  qui  fe  voit  dans  la  bibliothe-  ^ 
que  de  M- de  Jyflieu.  ^ 

Il  eft  aifé  de  juçer ,  par  les  paffages  qiie  je  viens* 
de  rapporter  des  divers  auteurs  qui  ont  parlé  du  ^40-  . 
bab ,  qu'on  n'en  a  paflablement  bien  connu  jufqu'ici 
que  ie  firuit ,  que  les  feuilles  n'avoierjt  pas  «été  vues   . 
dans  tolite  leur  étendue ,  &  que  perfbnne  n'avoit  i 
encore^ décrit  ni  l'arbre  môme  ni  {^%  fleurs,  qui 
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font ,  comme  Von  fait ,  une  partie  eâentielle  atirx 
botaniiles  ,  pour  décider  (quelle  place  doit  occuper^ 
,  dans  le  règne  végétal  ^  cet  arbre  dont  la  monlh'ueufe 
grofTeur  oflfre  un  fait  des  plus  finguliers  de^'hiftoire 
naturelle  &  delà  botanique. 

-^  V^KetUfiM^^  faifant  une  récapftufttîbn ^  tous 
les  caraâtres  tracés  dans  la  defcription  de^  di- 
%erfes  parties  dii  ^^o^ai^ ,  en  comparant  ces  caracr- 
tercs  avec  ceux  des  plantes  qui  (ont  les  plus^  con- 
nues, on  s*àppercevra  facilement  qu*il  appartient 
à  la  famille  des  malvacées ,  c'eft-à-dire  ,  de  ceT 
plantes  qui  Bnt  un  rapport  très-prochain  avec  celle 
que  l'on  nomme  mauve.  Comme  lés  màuve^ ,  il  lait 

•  une  exception  à  la  règle  générale  de  tous  W^  if- 
bres  &  arbuftes  dont  les  feuilles  fortent  d'abord  de 
la'çlante  en  boutons,  c'eft-à-dirc , envetoppéesde 
petites  écailles;  fes  feuilles,  de  mêijie que  celles  dé 
tous  les  autres  arbuftes  de  cette daffe ,  fortent  nues 
fans  être  enveloppées,  pas  même  par  leurs  Ilipules 
qui  ne  font  pas  affez  grandes  bûur  les  recouvrir  ; 

,  comme  les  mauves,  il  a  un  bois  blanc  &  fort  tendre  : 
'  comme  elles  il  porte  des  ftipules  attachées  aux  bran- 
ches à  l'origine;  des  feuilles  :  comme  elles  il  perd 
fes  feuilles  enaUtorçine,  m^me  au  Sénégal^  oii  pref- 

3ue  tous  les  arbres  confcifvènt  les  leurs  :  comme  elles 
abonde  en  fuc  mqcilagîneux  :  comme  elles  il  a 
des  poils,  dont  quelques-uns  font  en  aigrette  ou  en 
fufeau  :  comme  elles  il  porte  des  âeursliermaphro- 
dites  qu'on  pourroit  appeller '*r/&j^i/ ;ni«/m,  parce 
qu'elles  ne  s'ouvrent  que  depuis  neuf  heures  du  matin 
îufqu'à  une  heure  après-midi  :  comme  elles  il  a  im  ca- 

*  lice  &  les  autres  parties  .de  la  fleur  placées  autour  de 
4'ovâireâc  non  au-deflus  ni  au-deflbus  :  comme  elles  il 
a  des  pétales  dîftinfts  entr'eu?^  ou  féparés  par  Jeuf 

{>artie  extérieure  qui  regarde  le  calice ,  &  réunis  par 
eur  face  intérieure  au  cylindre  des  étamines  :  com- 
me elles  il  a  les  étamines  réunies  par  le  bas  enune  ef- 
{)ece  de  gaine  attachée  aux  pétales ,  &  qui  envelopipe 
'ovaire  airguel  il  touche  :  comme  elles  il  a  l'ovaire 
pofé  immédiatement  fur  le  fond  ou  le  reci^ptacle  du 
calice ,  &  le^ftyle  de  cet  ovaire  creux  comme  un 
tuyau  dans  toute  fa  longueur  ;  Comme  elles  il  porte 
tin  fhîit  dans  lequel  les  femences  fpnt  rangées  en 
tous  fèns  autour  d'un  axé  qui  a  été  aupîafàvant  la 
bafe  même  du  ftyle  de  la  fleur  :  comme  elles  enfin, 
il^a.desgraine^  cfent  l'embryon  eft  recourbé  en  de* 
mi-cercle  ôcfcompofé^.djp^eux  lobe$*  ' 

•Le  baobakk  trouve  donc  rangé  naturellement  dans 
cette  famillç  àfi  plantes ,  $c  il  doit  être  placé ,  comme 
nous  avons  fait,  dans  la  feâion  dé  celles  qui  n'ont'' 
qu'un  calice.  Voyc^  nos  Familles  dis  plantes^  vol.  IL 

Tout  ceci  eft  extrait  d*un  méinoire  très-circon- 

.  ftancié  fur  ITiiftoire  de  cet  arbre  ,  que  je  lu$  à  Tà- 

cadéniie  royale  des  fciences  en  1756 ,  &  cjui  n'a 

été  imprimé  que  dank  le  volume  des  mémoires  dé 

ladite  académie,  poui^  l'année  1761 ,  avec  figures, 

MX  pi.  n&c  f^fhp.  2jS  a  Z42.  (  M.  Ad  AN  son.} 

%  B  AP  AVME,  iGéogr.)  Ba^alma^  ville  fçr^ 
tifiée  de  France  en  Picardie  ,  à  cmq  lieues  d'Arras 
&  autant  de  Cambrai ,  dans  un  pays  fec,  fans  rii> 
vieres  ni  fontaines  ;  ce  n'étoit  au  xi.  fiecle  qu'un 
château  où  s'étoit  cantonné  un  nommé  Beranger , 
chef  de  voleurs,  en  1090:  Eudes,  ducde  Bourgogne  3 
comte  d'Artois,  l'érigéa.cn  ville,  fie  la  fit  fcrnver^ 
de  murs  eh  i}  $5.  Charles  V  fit  fortifier  cette  place, 
Vauban  6c  le  chevalier  de  Ville  y  travaillèrent  fous 
Louis  XIV.  Il  y  a  un  état-maj6r.  (C.y 

BA9TtMEÂMU.  %)unfacrement  qui  régénère 
Phomme  en.  Jefus-Chrift ,  &  dont  l'omimon  le  con- 
damne k  la  plus  cruelle  des  privations ,  a  pani  un  motif 
fuffifant  pour  exciter  Tattemion  des  loix.Ona  fou* 
vent  confulté  les  experts  pour  décider  de  la  validité 
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ou  de  la  nullité  du  baptémt  qu'on  confère  aux  avor^: 
tons  ou  aux  enfans  ;  on  a  exigé  qu'on  n'en  étendît 
l'ùfage  que  fur  ceux  qui  peuvent  en  retîre^du  fruit  ; 
on  a  impofé  des  loix  aux  pafteurs  ,  aux  chirurgiens, 
aux  fages-femmes  ;  on  a  même  infligé  des  peines  ci- 
viles &  fpirituelles  à- ttilx  qui ,  par  négligence  ou. 
maUvaifc  foi ,  fe  difpenfoîent  d'obéir.  Ces  précau- 
tions diaées  par  refprii  de  chriftianifme,  font  fentir 
combien  il  doit  être  important  de  ne  pas  fe  méprend; 
dre;  Les  théologien»  ont  encore  exigé ,  par  refpeft 
pour  ce  facremenf  ^  qu'on  ne  radminiflrât  qu'aux 
foetus  bien  formés  fit  vivans ,  &  qu'on  s'abftînt  dé' 
le  conférer  aux  montres  ou  aux  avortonsqui  hè  font 
pas  animés.  -  ^ 

On  s'eft  encore  occupé  de  la  manière  d'adminif- 
trejr  le  baptime  dans  tous  les  cas  poffibles  ;  &  l'omif- 
fion  d<^  ces  moyens  àsimYarticU  BAi^feME  du  Dic^    ^ 
iionnaire  raif.  des  Sciences  ^  &c.  m'autorife  à  entrer  *• 
à  cet  égarfl  dans  quelques  détails. 

Jérôme  JFlorentini  pubha ,  en  1658  ,  une  dififer<: 
tati^n  intitulée  ,  de$  hommes  douteux  ovk  du  baptême  f 
des  avortons  ;  41  prouve  que  <r  rien  n'eft  plus  incertain- 
»  que  le  tems  où  le  germe  eft  véritablement  animé,  • 
»  (^o.d-^«vû/î/ Animation.^;  qu'iteft cependant- 
H  prpbablequerameraifonnabfeyexiftedèslecom-   : 
»  mencement ,  c'eft-à-dire ,  immédiatement  après  la 
»  conception  ;  il  enfeigne  qu'en  conféquence"  oa^ 
H  doit ,  fous  peine  de  péché  mortel ,  baptifer  Je 
»  germe  d'un  homme ,  ne  fùt-il  pas  plus  gros  qu'un 
>>  grain  d*orge,&  quelque  court  que  ce  foit  l'ef- 
H  pace  de  tems  écoulé  depuis  la  conception ,  quoi-, 
»  que  ce  germe  n*ait  aucun  mouvement  qui  indiquer! 
H  unfigne  de:yie  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  ni  corrom*^ 
»  pu,  ni  maniftftement  mort».  ,i, 

Il  eft  fans  doute  difficile  de  déterminer  dans^uit^ 
corps  dont  Torganilation  eft  fi  peu  dévelpp^ée^  ^ 
le  défaut  de  mouvement  fenfible  appartient  à  la. 
foibleffe  ou  à  la  mort  ;  rautéur  a\%rtit  que  dans  ce 
cas,  il  faut  donner  te  baptême  fous  condition ,  foit 
parce  qu'il  eft  douteux  fi  ce  germe  eft:  viv^nty  foit  par-  f  " 
"èé^ue  ,fe  trouvant  encore  enveloppé  dans  les  mem- 
branes, il  n'eft  point  décidé  fi, ces  membranes  qui- f 
empêchent  l'eau  de  toucher  immédiatement,  font^^ 
im  qbftacle  à  la  validité  du^^/^rwe^ 

L'univerfité de  Paris  donna  dans  fon  approbatîoa> 
le  furnom  à'ind\bitata  à  cette  doârine  ;  elle  impofoic 
néanmoins  l'obligation  de  baptifer  tous  les  foetus  fous 
peine  dépêché  mortel;  &  la  congrégation  de  l'index  ; 
la  jugearit  en  cela  repréhenfibte  ,  exigea  de  l'auteiu: 
une  proteftation  (jui  déclarât  qu'iln'avoit  voulu  que 
difcutcr  «  qui  lui  a  voit  paru  probable  &  nulle^rent 
établir  un  dogme  dont  le  rituel  de  l'églMe  ne  fait  point  ^ 
mention.     '  ( 

On  or4pnna  encore  à  .l'auteur  dt  (faire  connoîgte  ; 
qu'il  cntendoit  parler  des  avortons  bien  formés  oc 

f>ar  conféqucnt  fenfibles,  &  qui  préfentcnt  au  moins  i -^ 
es  premiers  traits  d'une  figure  humaine.  '  ^^^ 

Nous  renvoyons  ïV article  Monstres  &  Accou.  ^ 

CHEMENS  MONSTRUEUX  (  MÙ.  Ug.  )  Suppl.  la  dit- 

cuflion  d'une  diftinftion  rfuffl  frivole. 
^     Lorfque  le  fœtus  a  acquis  tout  (on  accroiffemrtt 
dans  la  matrice ,  &;que  ,  par  des  cjufes  phyfiques, 
irrémédiables,  il  n'e^i  peut  fortir  fans  perdre  la  vie , 
on  a  demandé  s'il  étoit  néceflâire  de  fou  mettre  la 
mère  à  l'opération  céfarienne  dans  la  feule  vue  de 
baptifer  renfant(fV^  OpàRAT.  cÉSARiÉNWfej  Méd. 
iig*)^iupfi*  On  fent  bien  que  si'il  refte  ericore  l'efpoir 
de  fauverlA  vie  du  fœtus  ,  le  double  motif  de  con« 
ferver  ua. citoyen  &  d'opérer  fon  falut  fpirituet, 
fu^ifent  pour  autorifer  cette  opération  ^  fi  d'ailleurs  ^ 
FÎea  ne  s'y  oppofe  ;  mais  je  fuis  bien  éloigM^  de 
décider  avec  M.  Cangi^mila  ^  que  le  dan^r,  quoH     ^ 
que  douteux  de  la  vie  fpirituelle  de  Ten&nt ,  rem- 
porte fur  1^  dange|  çprpQf  el  de  la  mère.  Ce  n'eft 
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B  A  Q 

lemeot  biptifée  ;  Vimôç^nci  hapeifmà/e  ,  celle  d*uft 
enfaoT  <|ui  vient  de  recevoir  le  baptêmp, 

*  BAQUET, f.  m. <4;<:p/,.iA)iiïtf^,tfr/i6'mc/w5.) 
f>^«dc  petit  cuvicr  d^  i>9i»  dont  les  bords  font  fort    ? 
bas.  Plttfieurs  ouvriers, les  maçons ,  les  brafleurs,  les  ^ 
cordonniers ,  &c.  fe  fervent  deta^uess  pour  divers 
uiiiges  qui  concer^wm  leur  métier. 

BAQUE-r^  en  terne  ;i^  Jardinage ,  eA  un  petit  vai£. 
feau  de  bois  rçnd  ,  quarré  ou  oblong  ,  rempli  de 
terreau  fur  lequel  le  jardinier  feme  des  graines  par^ 
ticulières.  .  *^    -^ 

Baquet-,  en  term  d'imprimme^  eft  une  pierre  i^ 
creufe  que  Touvrier  remplit  de  leflivepour  y  laver 
fes  formes»  ^   . 

fiAQVE!]^»  ^n  terme  de  H^Ueur&  diDùrmr^  eft  un  î^ 
demi-muid  od  Ton  entretient  avec  de  la  cendre  &  ï 
de  la  pouflîere  de  charbon ,  une  chaleur  douce  6c 
fuffifante  pour  fécher  la  dorure*  ^     U 

Baquet»  cA^î  UsUarbreurs  d$ papiers  y  tti  une  >' 
lotit  de  boëte  quarrëe  ^^plate ,  fans  couvercle ,  oii  ? 
ils  verfent  Teau  gommée ,  fur  laquelle  ils  répandent 
les  couleurs  qui  doivent  compofer  la  marbrure  du 
papier.  ^^ 

Les  chaudcrpnniers  donnent  aufE  le  nom  de  baqua 
à  tput  vaifleau  de  cuivre  qui  eft  encore  imparfait. .; 

Baquet  ,  uftcnjllede  Graveur  ;  c'eft  une  caiffe  dont 
il  fe  fert  pour  faire  couler  Ôc  mordre  Teau  forte  fur 
les  planches  ;  elle  doit  être  d'un  bois  très-mince, 
exaÛement  affemblée ,  &  peinte  à  niuile*"^S^ehors 
&  en-dedans ,  ou  bien  enduite  de  cire ,  afin  de  co%  ' 
tenir  Peau  forte  feoi-en-  être  imbibée.  Voici  la  m4 
niere  de  s'en  fervir  :  lorfqu*on  ve>it  faire  mordre  Teaii 
forte  fur  une  planche  de  cuivre  préparée  pour  cet 
effet,  onJa  graiffe  par-deiïbus^jiuis  on  la  met  au 
f(||id  du  *a^»^/,  ayapt  foin  de  rafliijettir ,  afin  qu'elle 
|ie  fe  dérange  pas  ;  on  verfe  enfiiite  1  eau  forte  juf- 
qu'à  la  hauteur  d'une  ligne  ou  deux  au-deflfus  de  la 
pl^mjhe  :  on  agite  enfuite  le  baquu  d'un  mouvement 
doux,  lent  &  uniforme,  faifant  ainfi  paffèr  &  re- 
pafler  l'eau  forte  fur  la  planche ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
luffifamment  mordu  fur  le  cuivre^  \ 

^  *  BAQUETER  ,  v.  a.  terme  de  £ dtiiHene ,  àter 
l'eau  d'une  tranchée  5^vecla  pelle  ou  tout  autre  uf» 
tenfile  propre  à  cet  efi"et.  ^ 

*  Baqueteh  Vbav  y  terme  de  Jardinage  ^  ç'e&iâ 
\  -^   l'art ,  h  ia  queltion  qui  a  produit  tant  de  volumes        téçandre  fur  le  gazon  d'un  baffin  avec  une  pelle  de 

bois,  pour  arrofer  le  deflus  des  glaj^s.  Le  grand. 
Focal.  Franc. 

*  BliQUETURES  ,  C  î,  Jpl.  terme  de  Cabàretief  Stde  f 
Marchand  de  yin.Lotfqu^ilsiixent  duvinen  bouteille, 
ils  a^ppellent  baquetutes  \  ce  qui  tombe  du  tonneaiTs 
dans  un  vafe  ou  baquet  placé  au-deffous  du  robinets 
Çts  baquetures  étant  du  vin  à  demi «^ éventé,  n'eft 
bon  quç  pour  les  vinaigriers,  quoiqu'il/  ait^des 
marchands  peu  fcrupuleux  ,  qui  le  mêlent  avec 
d'autrii  vin  pour  le  vendre  comme  bon.  »  ^ 

BAQU^yiLUE  ,  en  Caux ,  (  Géogr.  )  bourg  & 
doyenné  rural  en  Normandie ,  connu  par  fes  fabri- 
ques de  ferges  &  de  toiles  ^  fur  la  Vienne ,  à  trois 
lieues  d'Arqués  &  autant  de  Dieppe  ;  il  y  avoit  un 
anciffi  prieuré  établi  par  la  ftimilletles  Martels  vers 
viàà  i  cédé  à  Tabbaye  de  Tii*on  en  1133  par  Guil-  ^ 
,   ,  /  •   fl,i  .  j         '  -      •      „    ,  ,  ,*  laume  Martel,  &  uni  par  Paul  V,  en  16 171  au  col- 

la bénir  &  lui  donner  un  nom  ;  &  dans  cette  cérémo.  ^ ,  |ege  de  Rouen  ;  deux  cures  réunies  en  une  au  xin. 
nie ,  il  V  a  un  parrain  &  une  marrame  dont  la  ctoche        fiecle  tiu  patpor 
*^reçoit  les  norns^ 

On  dit  encorcgu figuré  fie  familièrement  baptifir 
^  te  vin  ,  pour  dif^,  y  mettre  de  îeau  ;  b^fer  q^uel- 
qiiuny  pour  dire,  lui  donni^  114)1  fobriquet* 

^  BAPTISMAL,  Ai^E>  adj;  du-baptême,  qui  cà»^ 
cerne  le  baptême.  \Jiau  baptkfmaUy  Teau  avec  la- 
quelle on  bapiife*  Les  fonti4aptifmaux ,  les  foitts 
,    oîi  l'on  Baptile  ;  la  robe  baptifmaU ,  la  robe  blanche 
fiue  portoit  pendant  huit  ioursune  nerfonne  nouvel- 


.  i|>as  ici  le  lieu  de  s'occuper  de;  raifons  qui  peuvent 

décider  i'emploi  de  l'opérationi  céfarienoe  (  Foyet 

l    Of£R.  césar.  Med.  Ug.).  On  efl  encore  moins  fondé 

J:  >à  s'en  tenir  à  cette  préférence  ♦  lorfqu'ayant,  eflayé 

^del^aptiier  deux  jumeaux  par  le  ;noyen  d'une  ferin^. 

^^§^  portée  à  l'orifice  de  Tutcrus  ,  on  eft  dans  le 

.  idoute  fi  l'eau  a  louché  les  deux  corps  féparément. 

On  apropofé  de  bapiôfer.lçs  avortons  par  immer- 

fioU  dans  Feau  dégourdie,  mife  ûir  une  aâietleod^ 

4ans  un  verre  ,^  fur-tout  fi  le  £aetus  ou  l'embryon 

\^    {q/n  de  Uv  matrice  avec  toutes  fes  membranes ,  ayant 

^foin  néanmoins  d'ouvrir  Iç  j(ac  memibraneux  pour  en 

tirer  le  fœtus ,  afin  que  i*eau  parvienne  immédiate- 

,-•  *ient  fur  fbn  i:prps^ 

'S    Loilque^  par  le  travail  d'îin  accouchemeift^  on 
; 'préfume  que  le  fœtus  vivant  dans  la  matrice  peut 
^lexpirer  au  pafege ,  on  recommande  de  le  bapttier 
par  injeâion  ,  ou  en  portant  une  éponge  mouillée 
vers4,'orifice  de  l'utérus.  Il  fiiiit  encore  fuppoferdans 
cette  circonftance  que  le^embranes  font  déjà  rom- 
pues; car  oh  feroit,  félon  les  théologiens  ,  dans  la 
iiécefiité  de  les  ouvrir  pour  mettre  à  nud  quelque 
partie  de  l'enfant  ;  il  doit  être  permis  à  un  médecin 
de  dire  que  cette  méthode  a  fes^  incohvéniens  pour 
l'enfant  &  pour  la  mef  e  ,  puifqu'en  faifant  écouler 
les  eaux  par  des  moyens  forcés  ,^  on  fe  prive  de 
J'avantage  que  leur  écoulement  pourroit  proùirer 
'dans le  moment  de  la  îbrtie  du  fœtus.  Il  eft  difficile 
île  tout  concilier  ;  màis^  lorfque  les  membranes  fe 
rompent  d'elles-mêmes,  l'aècoucheur  eft  exempt  de 
reproche  t  durefte,fi  l'enfant  préfente  l'un  de  ks 
membres ,  on  a  décidé  qu'il  fuinfoit  pour  la  validité 
du  baptême ,  que  cette  partie  quelle  qu'elle  fût ,  pût 
être  touchée  par  l'eau  in]  eâée«  Cette  condefcendanèe 
eft  confblante  à  quelques  égards ,  puifqu'élle  dif- 
.  penfe  les  gens  de  l'art ,  d'employer  les  vexations  jpour 
remplir  un  miniftere  qui  leur  eft  fi  étranger. 

Xet  article^^eroitimmenfè,  s'il  falloir  le  groffir  du 
fatras  des  opinions  d'une  foule  de  canoniftes  ;  On 
Verroit  peutnêtre  un  des  exemples  les^nhis  frappans 
derabuscaufëparlafureurde  dogm^flp|r.  ^man«- 
teau  facré  de  la  religion  couvre  égalemeiit  les  parti* 
fans  du  pour  &  di|«  contre  ;  on  n'a  pas  manqué 
de  déclarer  anathême  quiconque  0foit  s'infcrire  en 
faux.  L'embarras  eût  été  grand  pour  les  gens  dé 
l'art ,  fi  la  queftion  qui  a  produit  tant  de  volumes 
in-folio ,  eût  été  fréauente  dans  la  pratique  ;  mais 
heureufement  pour  le  repos  de  Jto^t  le  monde ,  on 

I  confulte  rarement  les  accou^eurs  fiir  cet  objet  : 
chaque  famille  s'occupe  de  ce  foin  en  dernier  relfort; 
&  les  difficultés  n'exiftent  que  dans  les  livres  te  dans 
ks  écoles.  (  Cet  article  efl  de  M.  Ljrosss ,  doS.  en 

^  ;,  medn  j 

^'  '     ♦  S  BAPTES  ,  (IWr.)  dans  cet  article  du  OiS. 
raifonni  des  Sciences  y  &c.  jifex  tfois  fois  Eupofis  au 
^lieude  Cratiàus^ 

*  BAPTBER, V. a^ÇThéoL Hijl. des  refm.  ^c'eft 

;;    îaftion  d'adminiflrer  le  baptême ,  fuivantla  iSgm- 

fication  propre  4e  ce  mot;  mais  il  fe  dit  auifi  par 

extenfion  de  certaines  cérémonies  eccléfiaftiqucs , 

3 ni  ne  font  que  des  bénédiûions.  Ceft  ainfi  que  l'on 
it  baptiferuru  clocfu ,  quoiqu'en  effet  on  ne  faffe  que 
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pationage  du  feignéur  ;  ancienne  léprofie 
dont  parle  un  titre  de  1458.  Les  comtes  de  ^^ï- 
queviûê  étoient  diftingués  autrefois  :  on  en  voit  un 
l  Guillaume  Martel  )  pbrte^oriilamme  à  la  bataille 
a'Azincourt ,  oh  il  fut  tué;  le  dernier  officier  porte** 
oriflamme  fut  un  Martel  fous  Charles  VIL  (  ft  ) 

Baqueville,  en  Vexin ,  (  Géographie.  )  bourg 
du  bailliage  de  Girors,de  l'éleâion  d'Andeli;  en. 
I IJ77 ,  Goël  de  Baudemont  donna  l'églifie  de  Baqm^ 

rtikj  m  prieure  fl«  Sfiufieufe^  La  cure  eft  régulière* 
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B  A  R 

ÉaqiHvîlhî\kiiïï^n§i  comté  eâ  i^^ôcn  faveur 
.  de  Jeàn-Louis  Faucon  de  Ris ,  Macquis  de  C^arle- 
val ,  fie  premier  prifident  au  parlement  de  Rouen  ; 
il  étoit  trere  de  Charles  de  Charte  val  fi  connu  par  fon 
•amour  pour  les  lettres ,  par  fes  petites  pièces  de  vew 
âcla  Cônv^fiinùn  du  marquis  d' Hoquinfouft  av^cU  P^ 
Je  Canayê  %  J.  impr.  dans  ies^oèuvre$  de  Saint  fivre-^ 
mont.  .         .    ^ 

Le  recueil  Ke  hs  lettres  &  poéfies  cft  refté  ma- 
nUiçrit ,  en  i68'8 ,  après  ia  mort  entre  les  mains  du 

{premier  préfident  du  Ç.is ,  fon  neveu',  qui  eh  a  privé 
e  public.  (,C  )     . 

BAR 9  f.  m.  barbus^  i  ^  {terme  de  Blafon.  )  barbeau, 

forte  de  poiiTon  qui  entre  dans  les  armoiries.  ;  il  pa- 

roît  de  profil  &  un  peu  courbé  en  portion  de  cercle. 

On  eh  voit  fpuvent  deux  enfemble  ;  alors  ils  font 

adofifés. 

De  Gaueourt  en  Berry  ,  à'kermi^  à  deux  bars 
mdoffes  de  gucûleSé  \    ■  _. 

De  Franquemont  en  Franche-Corikté  ;  de  gueules 
à  deux  bars  adajfés  dor.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

Bar?^SUR-SEIN£  ,  {Giogr.  )  Barum  ad  Sequanam  , 

petite  ville  du  duché  de  Bourgogne ,  la  treizième  qui 

députe  aux  états  ,  à  fept  lieues  de  Troyes  &  de  Châ- 

^  tillon ,  42  de  Paris  &  13  de  Dijon  ;  elle  eft  ancienne 

&  ctoit  confidér^e  avant  le  défaftre  qui  lui  arriva 

«n  1,3  57  ,  oii  elle  fut  prife  &  brûlée  par  certains  ro* 

l  beurs  Lorrains  :  Froiflard  dit  qu'ils  détruifirent  6o» 

ibons  hô|els.  Le  roi  Jean,  touché  de  ce  malheur ,  lui 

accorda^  en  1 361 ,  une  foire  franche  avec  fes  droits 

I  pour  aider  à  la  réparer  ^  regardant  cette  ville  comme 

-  lieu  notable  ,  de  grand  renom  &  ancienneté. 

\     Sous  Thibault,  comté  de  Champagne  en  1131  , 

elle  étoit  gouvernée  par  un  majeur  ôi  iiéçhevms. 

Il  y  a  un  petit  chapitre  de  trois  chanoines  &  de  dey.x 

chîantres  à  la  nomination  du  roi;  ils  étoient  autrefois 

chapelains  des  comtes  de  Bar ,  &  demeuroient  au . 

château;  Se  depuis  fa  démolition,  ils  ont  été  tranf- 

^  férés  dans  la  ville. ^ 

,     Dans  réglife  paroifiiale  de  S.  Etienne  ,  bâtie  au 
;  )tv«é  fiecle ,  eft  Tépitaphe  de  Jean  Bonnefbns ,  bop 

goëte  Latin  ,  lieut.  gén.  du  bail. ,  mort  en  1614. 
arbos  a  fait  entrer  fes  ppéfie^  avec  celles  de  Marèt, 
deBeze  &  de  Jean  Second,  impr.  en  1757^ 

Cette  ville  a  été  auflt  le  berceau  des  Vigniers  diftîn- 
gués  dans  la  république  des  lettres ,  &:  de  Nicolas 
Vignier ,  riche  &  célèbre  medçcin  fous  Henri  IV^ 
La  ccftttellerie  de  Bar  eft  renommée  :  le  principal 
commerce  eft  en  vin. 

M.  Rouget ,  maire  de  Bar-fur^fiine ,  vient  de  nous 
donner  lliSloire  de  cette  ville  en  im  volume  in*iz^ 
impr.  à  Dijon  en  177t.  (  C.  ) 

Bar*LE-DUC  ,(C?^'ofr.)  Barum  ^  Cafirum  Bàrrenfi^ 

ville  de  France  entre  la  Lorraine  &  la  Champagne 

fur  l'Omcy ,  hâtie  par  Frédéric ,  dvic  de  Mofeliane , 

beau-frere  de  Hugues  Cap^tV  au  x.  fiecle  ,  pour 

roppoft9||auX  fréquentes  inclusions  des  Champenois. 

JLe  Barois  a  toujours  relevé  du  royaume  de  France, 

l%|uoique  uni  à  la  Lorraine  en.  14 19.  Henri  II ,  cornt^ 

de  Bar^  combaflk  à  Boiivinês  à  coté  dePhilîpp^ 

V  Auguûe  contre  l'empereur  Othon  :  Thibault  II  m 

hommage  à  S.  Louis ,  &  Henri  lU  fît  aufli  hqmmage 

ipe4e»Belen  1301.  Robej;t  fut  créé  duc  de 

'fVa  1 3  57  ;  Charles  V  époufa  fa  fdeur  en  1 3^4. 

duché  &i  la  ville  de  Bjrfont  retournés  à  la  France 

la  mort  du  roi  Staniilas  en  1766.  Les  vins  en 

eftimés.  (C.) 

Bar-sdr-Aube  ,  (  Giagr.^  Bariim  ad  Alhutàm , 

"ville  ancieme  de  Champagne ,  ruinée  par  Attila  qili 

y  fit  mourir.  Sainte  Germaine  :  il  y  avoit  auti;|fois 

quatre  foires  franches  &  des  quartiers  féparés  poui- 

^lès  Allemands,  les  HoUandois,  les  Lorrains  &les 

marchands  d'orange.  Les  Juifs  y  «voient  une  fint- 

gogue  ;  Us  comtes  de  Champagne  y  poffédoicnt  un 
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château  ;  tumée  à  la  fin  des  guerres  des  ducs  de  Bout* 
gogne,  ^In'en  refte  plus  qu'une  hauteur  appellée  là 
Motkfi^tixxnk  à  la  couronne  fous  Philippe-le-lo;iË4 
(C.)  ^^"^  ^ 

BARAC  ,(IfiJi.  de^  Juifs.  )  fils  d^Abinoèm ,  fut 
le  quatrième  juge  des  Hébreux  qu'il  gouverna  pensî* 
dant  quarante  ans  :  ce  fut  lui  qui  les  délivra  ^  bit 
fervitude  de  Jabin ,  rôi  des  Chananéens.  E:icité  pat" 
la  prophétefle  Deboray  il  leva  une  armée  de  dix  mille 
hommes,  attaqua  Jabiti  dont  il  mit  en  pièces  les  |rou4 
pes  commandées  par  fl^lfarai 

BARAMARECA  ,  f,  m.  (  Wif  nat.  Éotanlq.  ) 
efpece  de  plante  légumineufe  da  genre  du  canavalij 
aiiez^n  gravée  avec  la  plupirt  de  fes  détails  païf 
Van-Rheede  dans  fon  Hortus  Malabaricus ,  volume 
VIÏI^  planche  XLIF^  page  85.  Les  Brames  l'appela  ; 
lent  dala-vallu^  les  Pottugàis  favas  dos  paras  fativol^ 
les  H9llandois  tamm^  ,crîmphonen.  C'cftle  doUçkos  ^ 
j  enjiformis  ,  volubilis  ,  Uguminibus  gladiatis ,  dorfo*  : 
tricarinatis  j  feminibus  ariltatis  ^  de  M.  Linné^  à^ns, 
fon  Syflema  natura  ,  édition  /z  imprimée  en  1767  ^ 
page  483.       -     "  ^      ^      .  .  ^  ■  :.-.^.vv:ph.i^. 

Cette  plante  eft  vlvace  ^  toujours  veité  ,  touf 
jours  couverte  de  fleurs ,  à  petite  racine  fibreufe^* 
ramifiée ,  noire  :  fa  tige  eft  grim||iante ,  finueufe  ^ 
longue  de  20  à  30  pieds ,  cyïindrique  ,  de  quatre 
lignes  de  diamètre ,  s'cntortillant  autour  des  arbres  ^  • 
verd-jaune ,  liffe ,  ramifiée  par  întervialles  d'uft  piedi 
«  Ses  feuilles  font  alternes ,  compofées  de  trois 
folioles  5  affez  égales  ^fembj^bles  à  celles  du  hari*? 
cotj  taillées  en  cœur,  très-obtufes  à  leur  origine  4^ 
pointues  à  rextrêmité  oppofée ,  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces  ,  de  taoitié  moins  larges ,  d'un  verd 
clair  y  relevées  en-deflbus  d'une  nervure  médiocre^, 
ramifiée  en  cinq  à  fix  paires  de  côtes  alternes,  &c 
portées  au  boni  d'un  pédicule  commun  j  cylindrîf 
que,  im  peu  plus  court  qu'elles  :  leur  difpofitioji 
fur  les  tiges  eft  circulaire  Sc  à  des  diftances  dW 
pied  les  ultiesdes  autreSé  -   «^   •  ^^         -  '  |t 

De  raiffelle  desileurs  mdyeqries  fort  un  épi  ni 
peu  plus  long  qu'elles  ,  c'ett-àVdire ,  d'un  pieày 
portant  dans  fa  moitié  fupérieure  quinze  à- vingt 
fleurs prefque  fefliles, pendantes,  rapprochées  deux 
à  deux,&  d'unrouge  purpurin  ou  bleuâtre^  Chaque 
iieur  eft  hermaphrodite  &  difpofée  autoiir  de  Tovair^i 
un  peu  au-deilbus  de  lui  ;  elle  confiile  ei)  uii  calice  cy^ 
iindrique,  épaisialongé,  d'une  feuk  pièce , divilé  à 
k$  botds  en  cinq  dentelures  courtes^  verd-çlail ,  iaé^ 
'  gales ,  formant  deux  lèvres  avec  Icfauelles  il  fem| 
ble  pinc;er  la  corolle  :  celle-ci  eft  irregulîerç,  com< 
pofée  de' quatre jpétales  inégaux,  imitant  un  pa<» 
pillon  volant,  d'un  pouce  &  demi  de  ipngueur  &t 
de  largeur.  Au  dedans  de  la  corolle  font  couchées 
vers  fa  partie ,  inférieure-dix  étamipes  dont  une  fim^^^ 
pie  &i  neuf  réunies  par  leurs  filets  ^nfqu'aux  troî^ 
quarts  de  leur  longueur  en  un  cylindre  arqué ,  fendu 
en-deffus  fur  toute  fa  longueur  d*une  fente  dans  la- 
^  quelle  fc  couchela  dixième  étamine  :  quatre  des  neuf 
nlets  ainfi  réunis  font  plus  longs  ^ue  les  autres ,  Se 
égalent  la  dixième  étaminç.  Leurs  anthères  font., 
jaunes;  l'ovaire  enfile  cette  efpece  de  tuyau  fendu't 
des  ëtamines  ;  il  en  eft  éloigné ,  &  porté  au-deflus 
du  fond  ou  du  réceptacle  ^  calice  par  un  pédun- 
pule  aftez  comt«.  /     | 

,  L'ovaire  ,  en  ittûrîffant ,  devient  une  goufle  ôu 
légume  taillé  en  fabre  Ity^g  d^un  pied ,  ut  .à  fcpt 
fois  moitid  Urge  ou  moins  profond ,  comprimé  p^r 
les  QOtés^j  un  peu  courbe  &  tranchant  en-deflbus, 
prefque  droit  en-deftus  ,  &  comme  tpplati  avec 
•  trois  çrojfle»  nervures ,  verd  d'abord  ,venfuite  d*urt 
verd  faunfttre  ou  brun ,  ^'ouvrant  paîv-deffous  «n 
deux  valves  coriaces ,  épaiffes ,  doublées  intérieu- 
rement d'une  fécond^  peau  ou  tunique  épaiifc, 
blMchâltci  parugéc  cû  quatorze  ou  quinze. loge« 
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qui  contiennent  chacune  une  graine  elliptique ,  ob-  1 
tufe  ,  médiocrentïent  applatie -,  langue  de  quinze  J 
lignes,  de  moitié  moins  large,  brun-roux,  liffe, 
portant  fur  la  moitié  de  fà  longueur ,  du  coté  oh 
•elle  eft  un  peu  échancrée  ,  un  cordon  ombilical^ 
'par  lequel  elle  eft  attachée  au  bord  fiipérieur  du  lé- 


gume ,'&  pendante  de  manière  que   fa  longueur  .  ^^  campagnes,  revint  en  Pologne,  &  envoya  des  dé 
toupe  çn  travers  la  largeur  dudit  l^gume.^     ^  ^        j    pûtes  à  la  dVétté  pour  demander  d'un  ton  ferme  &c 


Culture,  Le  baramarcca  croît  dans  les  fables  à  An^ 
^iecaimal  &  autres  lieux  de  la  côte  du  Malabar  ^ 
pii  il  fleurit  vers  la  fin  de  l'hiver,  &  fruÔifie  aiî. 
commencement  de  Tété;  On  le  cultive  dans  les  jar- 

Q^(i///^'5.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  miaifeufe , 

•aflfez  agréable  yks  féVes  font  douces  au  goût ,  mais 

toujours  un  peu  fermes •&  dures.    >       :'-'-^^^^^'4-^.:m^_ 

tZfagts.  On  mange  les  fèves  de'cette  plante;  mais 

on  les  emploie  plus  communément  comme  unç  dro- 

;ue  médicinale  :  elles  font  fur-tout  fouvéraines  pour' 


fait  en  les  pilant,  dépouillées  de  leur  pellicule, 
foit  av€ç  récorcè  du  moringo  ou  béeh ,  foit  avec 
la  racine  du  vatta ,  du  calamus  &L  celle  du  fruit  mûr 
de  Tafelc ,  mêlées  avec  l'eau  de  riz  patsjeri ,  ou  encore 
avec  le  curcuma  ,  le  lait  du  coco  ,  ou  enfin  avec 
un  mélange  de  Teau  de  riz  &  du  fuc  de  trois  ef-  ; 

f)ècl^s  de  ngiiiér  >  appellées  a///.  On  fait  encore  avec 
a-ferinede  ces  mêmes  graines  mêlées  avec  le  gin- 
gembre fec'&lc  poivre  long  des  pilules  antifpat' 
modiques.  Le  fuc  de  fes,  feuilles  pilées  dans  l'eau 
de  jiz  ou  dans  le  lait  du  jeune  coco  fe  boit  dans 
la  cachè^./^;-  ::  •"•  ■''■'■■••.'':  ^•^•-'-  ••:-  ^■•./-.v..^-,^::-. . 

-  Remarques.  Nous  avons  obfervé  cette  planté  & 
plufieurs  autres  efpeces  auSénégal ,  &  nous  fommes 
certains  non-léulement  quelles  ne,  doivent  pas  être  • 
confondues  ,  cpmme  a  fait  M.  Linné ,  fous  le  même 
nom  fpécifique  de  doUchos  cnjifbrmis ,'  &c.  mais  ert^ 
core  qu'elles  doivent  former  un  genre  particulier, 
auquel  nous  avons  confervé  le  nom  Malabare,  ca- 
navalh\  dans  nos  Fajnilles  des  plantes^  volume  II  ^ 
page^^zô'.  (M.  ÀDANSi^N,  )  >    -  :      y. 

*  §  BARANCIA  ,  (^Gibgr.)  grande  rlvicndï 
P Amérique  feptentrionale.  On  a  voulu  écrire  Batania  ; 
car  cet  article, n'eft  pointa  fa  place  ;  &'ilyferoit 
îi  on  avoit  écrit  Barania.  Les  bons  livres  6c  les  bon- 
nés  cartes  géographiques  ne  connoiffent  ni  Barania  y 
ni  Barancia.  Lettres  fur  f  Encyclopédie.       i  4^     T 

*  §  BARANGUELIS(le)  ,  Goégr.  grand  étang  de 
[TEgyptequeles  Italiens  nomment  Sorbonispatus.  Lifez 

Sirbonis  ;  &  il  faut  écrire  BarangUERLIS.  yoye[ 
les  Diclionnaires  de  Corneille  &  de  la  Martiniere. 
'Lettres fur  C Encyclopédie. 

BARANOWSKl  (  Boguslas)  ,  Hifl.  de  Pol. 
gentilhomme  polonois ,  né  avec  une  ambition  déme- 
lur^e  &  des  talens  fupérieurs;  du  fein  de  l'indi- 
gence  ,  il  V'bulut  s'élever  au  trône,  Jean  Sobieski  III 
etoit  mort  en  1696.  La  diétte  s'aflfembloit  pour 
réledion  ^le  partage  des  opinions  allumoit  déjà  des 
querelles  très-vives.  Les  fufiVages  tour- à-tour  ache-  » 
'tés  ,  vendus  ,  Vefufés ,  prodigués  ,  réclamés  j  diffé- 
iroient  la  décifion.  Pendant  ces  troubles  ,  les  Tar- 
tares  voyant  la  Pologne  fans  chef,  fe  jctterent  fur 

'  la  Podoli^.  L*armée.  de  la  couronne   étoit  fur  la 
ùontiy^;  elle  attendoit  fa  folde  :  déjà  le  murmure ,  . 
avant-coureur  de  la   révolte,  fe  faifoit  e^itcndrc 

^dans  le  camp.  Bo^aflas  faifit  cette  circonftance: 
.W  mes  amis,  dit  ^ilj  en  s*adrcffant  aux  foldats ,  la 
»  république  fte  daigrte  plus  fe  fouvenir  de  (es  dé- 
H  fenfeurs.  Les  feigneurs  ne  font  occupés  qu'à  s'ou- 
t>  vrir  un  chemin  au  trône  ^&  nul  d'eux  nç  fonge 
n  que  les  défenfeurs  de  ce  trône ,  prêts  à  mourir 

.  H  ae  faim ,  font  abandonnés  à  la  merci  des  Tartares. 

•  i»  Croyez-moi,  pénétrons  dans  laTartaric;  allons 
»  cherchel-^chcz  nos  ennemis  la  récompenfe  tjiie  la 


H  patrie  nous  refuife  ;  &  revenons  chargés  dtf  le tits 
»  dépouilles  ».  Ce  difcours  fi  conforme  à  Tefprit  d'in- 
dépendance ,  qui  réghoît  alors  dans  Tarmée ,  fut  ré- 
pété dans  tous  les  rangs  ;  &  Bogujlas  d'une  voix  una- 
nime fut  proclamé  général  t  il  conduifu  les  rebelles 
dans  la  Tartane,  livra  au  pillage  les  villes  &  les 


rt** 


% 


menaçant,  la  paie  de  dix  ans  ijue  la  négligence  des 
te  miniftres  ayoît  laiflé Yaccuniuler.  La  diette  occupée- 
^r  d'objets^  plus  importons  ,  fit  peu  d'attention  à  cette 
■  ;  demande.  Cependant  l'armée  dirigea  fa  itarche  vers 
la  Ruffie  J  où  ,  pendant  un  an ,  elle  càufa  un  dégât 
affreux  ,  tandis  que  les  Tartares  imitoient  en  Po* 
logne  la  fureur  de  ces  rebelles  qur  s'honoroient  dtr 
nom  de  confédérés.  Cependant  la  diette  les  déclaroit 
enneriîis  dé  la  patrie.  Bogujlas  publioit  des  manifef-^îi 
tes  pour  fe  juftifier  ;  nvais  bientôt  fon  defpotilme^ 
aigrit  tous  les  eiprits  :  la  jaloufie  des  autres  officiers 


>v 


^><. 


fa  goutte  ,  employées  en  forme  de  lininient  qui  fe  i^  |  acheva  de  les  aliéner;  le  (upptice  d'un  député  qu'il, 

"^'^        •        *'  -     ^^ — -"-^^-  -'-^  ' «n:-.,i«     %fit  périr  pour  avoir  martqué  d'audace  à  la  diette  ,  fit  fe 

^:feccéder   l'horreur  au  mécontentenient;  enfin  une  ^ 
amniftie  publiée  par  la  république  lui  enleva  quarante 
compagnies  à  la  fois ,  &>  le  refte  menaça  d'une  dé- 
fertion  générale.  Bogujlas  craignit  alors  d,e  fe  voir 
cxpofé,  fans  défenfe  ,  au  reffentiment  de  la  repu-, 
blique  ;  il  fe  fournit  ,  oublia  fes  chimériques  pré^ 
tentioiis  à  la  couVonne ,  &  rentra  dans  la  foule  dont 
il  "étoit  {brtig(  Af.  D£  5*^  cr.) 
.m^.$  BARAS A  ,  (  Géogr,facrée.  )  & BosRA  font  M. 
même  ville.  Foyeife  DiSionnaire  deja  Bible  par  D»  v* 
Çalmet.   Lettres  fur  l  Encyclopédie  ^       cil 

;;  BARBACOAS  f  les)  j  (7A?ôr.  peuples  du  Pb- V* 
-  pcjfan  ,  dans  l'Amérique  méridionale,  Ils  habitent 
vers  les  montagnes,  entre  la  mer  Pacifique  .&  larir 
viere  de  Cauca.  (+)  1- 

BAR.BARE,  adj,  -(  Mufique  des  anciens.  )  mode, 
barbare.  Voye^  Lydien ySuppl.  {S, y 

BARBARICENS  (^LES),,  Géogr.  peuples  de  fiU 
de,  Sardai^e ,  dans  i(^  montagnes.  On  appelle  leur 
quartier  les  Barbaries.  \^^.  11  faut  écrire   BARBARi-f":;^ 
CINS  ;  1*^.  il  n'eft  plus<queftion  aujourd'hui  de  ces     va 
peuples.  Foye^le, GloJJa'i^e  latin  de  Ducange ,  au  mot^  ° 
BarbARICINI.  Lettres  fur  l*  Encyclopédie.      "  i;    '• 

:>  BARBARISME  ^{Mufique.  )  J'ai  lu  quelque  »rt 
qu'on  fe  fert  de  ce  mot  pour  ejeprimer  i'aâion  aunfcr  ^  ; 
compofiteur  qui ,  tfétant  pas  encore  connu  ,  prends  f, 
des  libertés  qui  ne  conviennent  qu'aux  grands  mai-     ; 
très  V  veut  ir.troduirp  dei  nouveautés,-  ou  même?^ ,' 
emploie  trop,  fouvont  les  licences  que  les  erandsV     ; 
maîtres  ne  le^permetlfint  que  rarement.  II  eS  clair, 
que  celui  qui,  le  premier,  s'eft  fervi  du  mot  bar^ 
barifme  dans  ce  fens  ,  n'a  fait  que  le  tran(porter  de      ; 
la  GramtTiaire  à  la  Mufique.  {F.D.C.)     \  ^v, 

BARBE,  (.(.ari/ia^  (^Botiniq.  ) on  appelle ainfi 

des  filets  uh  peu  forts  qui  couronnent  Tes  femences 

des  certaihes  plantes ,  ou  qui  font  attachés  aux  balles     v^' 

de  quelques gran\inées, comme  l'orge,  Tavoine,  6*c. 

On  donne  àufli  quelquefois  tf  nom  de  barbe ,  barba^ 

"  A  la  partie  moyenne  de  la  lèvre  inférieure  des  fleurs 

en  gueule,  &  de  celles  qui  leur  font  analogues.  (/>.) 

^     §  Barbe  DE  Renard,  (2?ajf.)  en  latin./r/ig'^ictf/r- 

/Atf ,  en  Anglois  ];^otf/j-/Aor;i ,  en  Allemand  bocksdf^n^ 

*/     Tragacantha  fignifie  barbe  de  bouc  des  mots  grec& 

TfuyH  b^uc  \  &C  ttitmta  épine  ou  barbe* 

CaraSen  générique. 

Le  calice  eft  divifé  en  cinq  parties  inégales  ;  celles 
de  defibus  fbht  les  plus  courtes.  La  fleur  eft  papil- 
lonacée  ;  le  pavillon  eft  long ,  droit  &  échancré  à 
la  petnje ,  fes  bords  font  rcnverfés  ;  la  nacelle  eft 
auflr.  échancrée  ;  mais  elle  eft  plus  courte  que  le 
pavillon,  &  de  la  môme  loi^ueur  qti#4#s  ailes.  On 
trottv<^  dix  étamiaés  j  terminées  par  fies  fomo^etî 
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arrondis,  dont  neuf  font  jointes  enfembïc,  &.1a 
dixième  eft  détachée  ;  elles  environnent  un  embryon 
alongé  ,  d'oïl  s'élance  un  ftyle  en  forme  d'alêne , 
couronné  par  un  ftîgmate  obtus.  Cet  embryon  de- 
Irient  une  courte filique  enflée,  à  deux  cellules  lon- 
gitudinales qui  renfer^nent  dts  femences  réniformes^ 
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EJpeces.    ' 
■  •■■•■  * 

I.  jB^T^e  de  renard  y  à  très-longs  pédicules  termi- 
nés par  upe  épine  A  folioles  ovales  &  obtufes. 

TragikfAntha  petiolis  longiôribus  fpinefccritibus  ^  fo' 
liôlis  ovatis  obiujis.  .  * 

GoatS'thom  with  Içriger fool-flalks  endmg  in^fpines. 

,  1.  Barbe  de  renard  à  folioles  lancéolées  ,  à  fleurs 
folitaires  Utéralds  9  à  filiques  ovales  &  enflées. 

Tràgacantha  foliolis  lanceolatis  ^  fiaribus  foVuariis 
fxiUaribus  f  filiculis  ovatis  injlatisi 

GoatS'thorn  with  fpear-fhapcd'lobes^  &C. 

3^*  Barbe  de  renard  à  folioles  lancéolées  ,  lanugî- 

neufes  &  polntuçs^^  à  fleurs  latérales ,  naiffant  vers 

le  bout  des  branches*  ^  •  z^  :  > 

Tràgacantha  foli<iÊ(Êl  lanceolatis ,  dcumipatisjfdmen' 

:"     iofis  f  Jloribus  alarlbus  terminaiibu/que^  ^^^^^ 

Gx>atS'thorn  withjpi^ar'fhaped  acute-pointed  woolly 
.  „ ,«  leaves»  .^-■^.^^yi^---:i •.  ■  ■■  ■■-  ■  '^^v.^. 

.■-■•/-•y..  .         .  .-'...        ^   :c^:f:-^^.^':^:: ^         ^  ,    >ft-|; 

4.  Barbe  de  ^renard  k  feuilles  tres-etroites,  urnes, 

f^jià  fleurs  latérales  eri  bouquets. 

"0:1^.     Tràgacantha  fblhlisMnearibm  glabrisj  fiaribus  con^ 

■;%^j^^is  axi^lariiius. 

"^'^r     GoatS'thorn  with  very  napow  fmooth  Uaves ,  &c. 

^^^v"    La  première  efjpece  croi^telle  -  même  Air  les 

bords  de  la  mer  \  aux   cnvUPPs  de  Marfeille ,  ôi 

en  Italie.  Ceft  un  petit  buiflbn  fort  fingulier  par 

;  l'Iî^ïbrt  port  ;  une  partie  de  les  branches  (e  (butiennent 

"  è^|i^i&  s'étendent,  tandis  que  les   autres  s^abattent  & 

traînent  à  terre.  Sts  feuilles  font  perennes  Se  blan- 

^uj  xi^         ,  à  peu  près  cbrtlnte  celles  de  l'argentine. 

:  ;5I  Les  fleurs  font  d'un  blanc  (aie ,  taché  d'un  gris  pur- 

I  purin  ;  elles  naiflent  par  b6ux(ucts  au  bout  des  bran- 

)  ichcîb  &  paroiflent  à  la  fin  de  mai.  Cet  arbufte  peut 

\  i^/j^tre  empierré  dans  les  plates-bandes  des  bb(quets  de 

•^^|ce  mois ,  oc  dans  celles  des  boiquets  d^ver. 

')_     Le  tràgacantha ,  n?.  1 ,  vient  naturellement  dans 

^  les  îles  de  Majorque  &  de  Minorque  :  il  s'élève  fui' 

une  tige  épaiffe  &  ligneufe,  à  environ  deux  pieds 

de  haut.  • 

La  troifieme  efpece  eft  indigène  des  îles  de  î' Ar- 
chipel; c'eftun  humble  arbriffeau  qui  fe  divife  en 
^     plufieurs  branches  velues.  Les  fleurs  font  d\in  blanc 
fale,  cortme  celles  des  efpeces  précédentes,  mais, 
«lies*  font  pins  petites. 

La  quatrième  efpece  eft  encore  plus  bafle  ^  elle 
«fl  commune  en  Elpagne  :  fa  taille  ordinaire  n'eft 
guère  que  de  cinq  a  nx  pouces.  Les  fleurs  font  de 
la  même  coulètir;  &  plus  petites  encore  que  celles 

de  l'efpece  ''^«  J-       ;    , 

Ces  plantes  fe  ;n ^plient 'par  leur  graine ,  qu'on 
feme  en  mars»  dans (WpetitesoAfles ,  fur  unq  couche 
v:  r;         ^tempérée.  Le  femis  doit  pafler  l'hiver  foifs  des  chaffis 
'  rvitrés  :  au  printems  on  poi^rra  tranfplanter  ces  petits 
*art)uftes  à  part  chacun  aans  un  pot;  que  ces  pots 
partent  encore  deux  hivers  fous  des  chaflîs  vitrés  , 
rien  nVmpêchep  enfuite  de  les' en  tirer  avec  la 
motte,  pour  les  planter  à  la  fin  d'avril  en  pleine  terre, 
dans  l'endrVft  qu'on  leur  deftine. 
,    fai  recueilli  de  bonnes  graines  d'un  vieux  pied 
dt  l'efpece  /i*,./ ,  que  je  cuHive  depuis  quelques 
années.  Cette  efpece  fuppor.e  bien  nos  /hivers  or- 
dinaires ;  mais  il  eft  prudent  d*en  c()ftfcrvef  toujours 
^deux  ou  trois  individus  foavdes  abris.  J'ignore  û  les 
!        "^  autres  efpeces  ^ont  au^i  dures,  &  fi  leurs  femences 
.    inûriroient  dan$  les  climats  feptentrionaux  de  la 

Trancf  •  A 

•  1^      ^^ 


!"• 


Les  barbes  de  renard  peuvent  auflî  fe  multiplier  de 
marcptes.  M.  Duhamel  s'eft  fe'rvi  de  ce  moyen ,  je  «^ 
l'ai  eflfajré  fans  beaucoup  de  fuccès  jufqu'à  préfent , 
il  «ft  vrai  que  j'avois  négligé  de  faire  des  cpçhes:  aux 
branchés  que  j'avois  enterrées»  •;:  ,    f  Si  ^^^^^ 

Miller  ait  que  les  tràgacantha  fe  reprodiufent  de 
boutures.  Vers  la  find^âvril,.peu  avant  la  poufle  , 
on  détache  les  petites  branches  que  Von  débarrafle 
des  feuilles  ÔCN^cs  anciens  pédicules  qui  garniflknt 
le  bas;  on  les  plante  dans  des  pots ,  fur  une  cou- 
che tempérée  &  ombragée  ,  en  arrofant  convena-  * 
blement.  Les  arbuftes  de  boutures  doivent/'êtreti'ai- 
tés ,  les  premières  années ,  comme  ceux/proVenus 
■^e  graine.-.-:  •  \.^/::;-  .    '^^  ...    ' ^ _. -r--:- ■   •    '., 

Les  tràgacantha  qu'on  veut  élever  en  plein  air  ^ 
ne  réfiftent  bien  au  froid  y  que  daili  des  terres  mai-  * 
grès  &  fedfes. 


:# 


-^  ---/r^-^ 


.;')  :\t  ::'.■'%•/' ii'ii..^  . 


Ceft  fur  l'une  de  ces  çfpe^es  que  M.  dé  Tourne- 
fort  dit  qi^e  l'on  recueiilèvdaos^l'îla,  de  Candie  la 
gomme  adraganthe  :  il  y  a  apparence  que  c'eft  notre 
troifieme.  M.  Duhamel  affure  en  avoir  trouvé  quel- 
c[ues  grains  fur  un  arbufte  de  l'efpece  n^.  / ,  chez 
un  de  fes  amis ,  aux  environs  de  Parii. 

Cette  gomme  exfude  des  tiges  de  ces  plantes  au 
commencement  de  juin,  &  dans  les  mois  fuivans. 
Elle  doit  être  blanche  ,  luifante ,  légère ,  fans  goût 
ni  odeur  ,&  exempte  de  toute  ordure.  Elle  fe  dilfout 
dans  l'e|iu,  ôc^devient  une  efpece  dé  gelée'  ou  de 
mucilage  ^xn  fert ,  en  pharmacie ,  à  donrfPr  du  corps 
à  plufieurs  remetles,  dont  on  veut  former  des'pil- 
lules.  Ce  mucilage,  mis  dans  un  nouer  de  linge  fin  y 
dont  on  frottaie  yelin  ^  le  rend  aufli  uni  que  rlr 

On  mêle  cette  gomme  avec  le  laît ,  pour  faire  deis 
yêm«s  fouettées  ;  les  pâtiftiers  l'emploient  quel** 
quefbis  en  place  de  blancs  d'œufs..  '^' 

.; ,  rt£n  médecine ,  elle  eft  himieûante ,  rafraîchiflante  ,' 
incrafl'ame  ,  elle  calme  la  toux  ,  les- douleurs  de  co- 
lique, &C  les  ardeurs  d'urine.  On  ne  peut  la  réduire 
en  poudre,  qu'en  faifant"  chaufl^er  le  mortier  dans 
lequel  on  veut  la  piler;  les  teinturiers  s'en  fervent 
pour  donner  de  l'apprêt  à  la  loie  qu'ils  mettent  en 
couleni^-^^"^^-^-^^^^^--  ■.:•■-.-?. 


■■>4;i, 
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Ç'eft  M.  Duhamel  qui'  rioiis  a  fourni  ces  particu- 
larités. (  M.  le  Baroot  de  TsjchoUDI.  )  t 

'  Barbe- j/k  Jupiter  ,  en  latin  J>arbaJovis^ ( Bot/) 
arbrifleau  haut  d'un  pied  &  demi  y  ou*dé*âeux  pieds. 
Ses  feuilles  font  rangées  par  paires  fur  une  côte^, 
^ comme  celles  delà  lentille, velues-,  &  de  coulfeur 
argenpne.  Ses  fleurs  font  petites  ^  légumineuses, 
jaunes ,  femblables  à  celles  du  genêt.  Il  leur  iuccede 
des  gouftes  fort  courtes,  prefque  ovales^  conte7 
nant  dei^ix  ou  trois  femences  oblongues ,  noirâtres: 
Sa  racine  eft  dure  &  ligneufe.  ^   .^  .  .  " 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  barba^jovis ,  tant  vîvaCes 
au'annuelles.  Celles  qui  méritent  le  plus  d'être  cul- 
■  tivées,  font     .  a..-^..C./v*'., 

Barba- Jovis  pulchri  lucens  ^  àcaufe  de  fes  feuilles, 
argentées  &  brillantes.  Barba^Jova  africano fiore  xct^ 
/^/eor  Toutes  fe  perpétuent  de  graine  à  fenjer  en 
pots  •  qu'on  place  au  printems  en  couche ,  plus  r:^- 
remenf  par  boutures.  Les  botaniftes  modernes  ran^ 
gent  les  barba-Joyis  dans  le  genre  de  la  vulnéraire 
ou  anthylUs  de  Linné.  (  +  )  •       •     .  ♦••* 

^'  BARBEAU,  f.  m.  {  Botan.  )  nom  d'une  fleur 
plus  connue  fous  le  nom  de  b/uet.  Ceft  le  cyanus 
Jegitum, 

Barbeau  d'Arouke,  Cm,{Hifi.  nat.  Ichthyolog.) 
efpece  de  morue  des  iles  Moluqucs  ,  paflablement 
gravée  &  enluminée  fous  ce  nom  dans  le  fécond 
volume  du  Recueil  des  poijfon^  tCJmhoineàt  Coyctt^ 
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Ce  polffoû  (TifTerc  fi  peu  de  celui  que  l*6n  homme 
haàrJ-m^nn  à  Amboinè  ,  qu'il  paroît  n'en  être  qu'une 
Tarière  ou  au  aoins  lii^e  efpece  frè$*yoiriujè„;  çomm« 
lui,  il  à  un  barbiilon  au  menton,  trois  nageoires 
dorfales  &  la  queifcC  tronauée  ;  mais  il  en  diffère 
éiTentittlement  par  les  coijicufs. 

.  S^s  nageoires  font  vertes,  foh  corps eft  bleu  avec 
dix  taches  blariches  decliaque  côte  ;  il  a  la  tête  verte 
Évcc  ime  tâché  rouge  flt  une  autre  jaune  en-deffus , 
&  entourée  derri^e  d*un  ceTrde  jaune  à  quatre  ta- 
ches rouges.  Le  barblHon  du  menton  èft  rouge  ,  en-» 
trecoupé  de  quatre  tacher  jaunèsr*^    "       , 

'^•Cepoiffonelt  très-petit  &  bon  à  manger..  (  M. 

^  DAN  SON.)     ^        T^ 

*  BARBELÉ^  adj.  (  W/<«/5cJ/if«if//e,)  fe  dit  des 
poils  d\ine  aigrette ,  quand  leurs  çÔtés  portent  d*au- 

•  très  poils  qui  forment  dej  barbes.,^ 

♦  BA^BERANOr(<;/<»gr.>|l*titeviliie  d'Italie  i 
ïur  le  torreiit  de  Bieda  ,^$  fétat  de  rpglifc iei^ft 

•  ;f  Bracciano  &  To(cane*te.j^  V        ^  .        .  '   *  .  ^      ^ 

'^       *  BARBER,  (  Cdûi^  )  ville  dUtalie  ,  ^r  la 
f  tîyiere  de  lïere ,  dans  le  territoire  de  Florenceé  Lo^f. 

l   $  BÀKBITO^ /(  Mu f qm  dei^ancUms.)  on,  peut 

conclure  de  ce  que  Mufonius  dit  de  cet  inftrument, 

>  dans  fon  traite  dt  luxu  Gntcorum ,  qu'on  en  faifoit 

.    :   iine  e(^^  àvec~ie  peftis  des  Lydiens. 

;     VoyèiytCTlS  {^Muf!que)ddns  et  Suppllmtnî.  11  ajoute 

V^.^  q^^^  étoit  rinventicîur.  PoUux  appelle 

.     aufli  Xti^rhitony  karimyion.  Athénée  rapporte  qu'on 

•  rappelloit  encore  ^tfrrnoi  >  ôc  en  attribue  TinVention 
;:     à  Anacréon.  (  F. /^.  C  ) 

>}^-  BARCAROLLE  ,  (.f.  (M^Jfqué.)  forte  de  chan-^ 
;     *  ibh,en  langue  Vénitienne  ,  que  chantent  les  gon** 
"  ?    doliers  à  VeriKe.  Quoique  les  airs  des  ^^irraw//^^ 
foient  faits  pour  le  peuple ,  *&£  fouvent  cômpolcs . 
if  -piar  les  gondoliers  même.,  ils  ont  tant  de  mélodie,- 
&'un  accent  fi  agréable-,  qu'il  n'y  a  pas  de  mufi- 
■%     cien  dans  toute  Tltalie ,  qui  ne^l^p  pique  d'en  favoir  ^ 
.  t  &  d'en  chanter.  L'entrée  gratuite  qu'ont  lès  gondo- 
liers à  tojLis  les  théâtres  ,  les  met  à  portée  de  fe  fbr- 
^^^^     m  l'oreille  &  le  |;bût  ;  de  forte,  qu'ils 

,f^    .  comporent  &  chantent  leurs  airs  en  gens  qui,  fans 

V  ;  icnorer  les  fineffes^e,  la  mufiquc ,  ne  vetilent  point 

.     ;;r  altérer  le  genre  fim*  &  naturel  de  leurs  tarcaro/les.  . 
■^   Les  paroles  dttts cnanfons  font  commuiiément  plus 
queVRdturelles ,  comme  les  converfationf^de  ceux 

auiles  chantent;  mais  ceux  à  qui  les  peintures  fi- 
elles  des  'mœuçs  du  peuplé  peiv|^ent  ^plaire ,  &  qui 
;.    ^  aiment  d'ailleurs  le  dialeÔeVenitSè^,  s'en  paffionnent 
*  facilement ,  féduits  par  la  beauté  des  airs  ;  dé  forte  ^ 
que  plufieurs  curieux  en  ont  de  très-amples  recueils.  • 
'         N  oublions  pas  de  remai*quer  à  la  gloire  du  Taffe ,. 
'*  >    que  la  plupart  des  gondoliers  fayept  par  cœur  unç^ 
grande  partie  de  l'on  poëme  de  la  Jérufalem  déli- 
'  V4:ée ,  que  plufieurs  le  favent  tout  entier  ,  qu'ils 
paflent  lès  nuits  d'été  fur  leurs  b^j-ques  ^  à  le  thanter 
alternativement  d'une  barque  à  l'autre,  que  c'êlj 
tifixirément  une  belle  barcarolU   <JUe  le  poëitie'dii- 
.  Taffe  ;  qu'Homère  feulent  avant  lui  rhonrteurdiêttè  . 
àinfi  chanté ,  &  que  nul  autre  pdçnie  épique  n'eii 
^        a  eu  depuis  un  pareil.  (  J,)    rs       ^     :j*^     " 

*  S  BAftCENA,((;/^)lac  derAbî{nmé,en 
.   Afrique;  &  le  îacD^MBÈE  ,  dans  la'^rovince  ,  ou 

f)lutot  dans  lerej^ume  de  môme  nom ,  font  le  nième 
ac,*que  l'on  croit  êtrc'le  CoUé  de  Ptoloméc  ,d||îlon 
Ctf/(?if,comine  écrit  le /?i3.  rdij.  des  Sciences^  &c. 
Iseitrcs  fur rEncyclçpidit.  \        Ht?  ii^:*  . 

:  BARÇES,(  jériMlli^.yeeûme  forte  de  canons 

V  ji  ^1  font  aujourd'hui  de  peu  d'ufage ,  &,  qui  autre- 

■  fois  étoîent  fort  communs  firr  mer  :  ils  reffemblent 
V  - .  ;  au^faacons.Sc  fauconnaux,  maûiU font ptui^ coui:ts> 
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{M}i  reâTorcés  de  métal ,  6c  ont  un  pluf  grand  t»^ 
fhre.  (+) 

BARCKSTEIN  ,  (  G^ogr.)  ville  d'Allemagne  ; 
^  dans  la  régence  d'Amberg ,  &  capitale  d'un  bailliage 
du  même  nom.  (  +  )  '  ^  '    '"  % 

B ARDASHIR ,  (  CUgr.  )  ville  de  Perfe  ,  dans 
là  CaramanieV  Lang,  ej^B, ,  jo.  lài.  5^  ^io.  (-f) 

BARDE  «  BAiRp,(^^//î.  littiraire.)  c'ett  aînft 
qu'on  nommoit  les  poètes  k  les  chantres  de  la 
guerre ,  parmi  ks  Gaulois ,  les  Bretons,  le^Ger-  * 
maiiîs»  8t  dont  nous  pouvons,  fans  aucune  cfpeife 
de  tonfufion,  réunir  l'hiftoire  avec  celle  des  Scaldes^ 
qui  étoicnt  propremefft  lef  poètes  de  la  Scandinavie^ 
'  .'On  ne  connoît  pas  aujourd'hui  le  véritable  fens  du 
mot  ^tffn<,  parce  que  c'eft  un  terme  radical ,  qui  n^a» 
par  conféquent ,  point  de  racine  ,  comilie  beaucoup 
.  d'autres  monofyllabes  dans  le  cehiquefc  letudcfque* 
Ilfavit  dir^ïiti  qiie  c'eft  ut^e  abfurdité  trcs-grande  de 
la  part  des^tvmolôgrffes  de, Vouloir  qu'fl  dérive  de 
Ihudus ,  ce  pnantôme  de  roi ,  qu'on  fai;  résner  dana/ 
la  Gaule,  en  uo  tems  oit^  la  Gaule  n'obéiffoit  eiKorc 
à  aucutK  roi.  C'eft  vraifemblalÉlment, par  une  pure^ 
conjeâure ,  que  Sulpltius ,  en  fltpliqvlpnt  et  vers  dt 
la  Phàrfalet 

IflurimèficurifudifticarminA^Bardi.  ^v 

âiïiirè  que'^dirîif  fignifîoit  en  cehique  un  <A<fwrfV. -^ 
Les  kardtSy  avant  que  d^être  corrompus  par  Tcf^ 

,  prit  d^e  flatterfe  ,  6c  avant  que  de  s'être  trop  mul- 
tipliés par  l'amour  dp  l'oifiveté^  ont  rendu  \de  temt 
en  téms  de  grandv  ferviccs  à  leur  patrie  ,*  en  cdm-* 

*  pofant  desodes  oudes  chanfons  guef rieres ,  qui  ré* 
pkndbient  le  feu  de  rhé^oïfme  dans  l'amc  çhes  corn*  * 
battans.  On  ne  fauroit  fe  former  une  meilleure  idée 
de  ces  odes,  qu'en  les  comparatit  à  celles  de  Tyrtée  ; 
dont  il  nous  refte  heureufement  quelques  fragmens 
.précieux ,  parmi  les  ruin^  dé  la  littérature  Greque^ 
Les  ^/in/^5  n'aVoient  pas  l'élégance  &  h  fublimité 
de  Tyrtée  ;  mais  ils  avoient  quelquefois  fa  force 
avec  plu$  de  rudeffe.  Et  voilà  à  quoi  il  falloit  s'en 
tenir  dans  le  jugement  qu'on  a  porté  en  Angleterre^ 
touchant  les  poèmes  du  bardi  Offian,  fils  de  FingaU 

*  que  à^s  èniKoufwftes  ont  ofé  placer  entre  Homère 

/  ÔC  Virgile ,  &  cela  dans  un  tems  oîi  beaucoup  de 
favans  accufoient  encore  las  ouvrages  de  cet  EcbC* 
fois  d'avoir  été  fuppofés  ,  foït  par  James  ,Macphep* 
fpn^qai  les  a  traduits  du. celtique,  foit  par  quel- 
que autre.  Il  eff  vrai  que  ces  foupçons  fe  fontdiffi* 
pés  f&  que  les  étra Mers  Ont  témoigné  &  témoignent) 
encore  de  rempreflement , à  traduire  tt%  poèmes  en 
leur  langue  ;  nous  avons  même  ibus  les  yeux  une 
traduâioa  Alle|iande  dé  l'an  1769;  mais  cela. ne 

>  fauroit  cii  augmenter  te  mérite,  au  yeux  de  caur 
qui  jugent  jdes  poètes  en  philofophes.  Au  refte ,  it 
Oftian  a  vécu  dans  le  cinquième  fiecle  de  notre  ère  i 
ce  qui  eft  pour  le  moins  auffi  probable  que  de  le 
faire  vivre  dans  le  troîfieme  ,  il  a  pu  être  plus  infî», 
truit qu'on  ne  lé  croit  communément;  car  c-eft  une 
obfervatiot)  à  l'égard  des  Bretons ,  que  de  tous  lef 
barbares  fubjugués ,  ils  furent  les  premiers  à  prendrfÉ 
l'habit,  les  moeurs  &  les  ufages  des  Romains ,  Aè; 
cela  môme ,  yit  Tacite ,  dans  la  vie  d'Agricolà ,  fit 
une  partie  de  leur  fervitude,  mais  cette  fervitude 
ne  dura  points  Si  du  tems  de  Juv<?nal,  on  trou4 
voit  déjà  daiis  la  grande  Bretagne  des  hommes  qui 
y  prenoient  des  leçons    de  rhétoriaue  ,^  po^^^^^*^ 
ne  nous  feroit-il  point  permis  de  luppofer  auffi# 
qu'en  y  trouvoit  des  hommes  qui  prenoient  des  le- 
çons tfè  poéfie  ?  ^ 
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€  allia  cauffîdicbs  dàcult  facnûda  Britannou  , 

Onèft  trèsétonné ,  lorfqu*on  Va  dans  rhiftoire  de 
la  Suéde ,  du  Dwemarck ,  &  fur-tout  dans  celle  de 
rirlgn4C|  à  quel  degré  de  puiffance  6c  de  confidéra^ 
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tion  lei  fcaM«s  U  U$  iàkk$  f  Soient  inrenfl{>t«ment 
pury^eousk  Qn  Ic^r  avôtt  atcordé  beaucoup  de  pri- 
vilèges,  ftt  ili  tn  avàitntâfurpébçaucouii  d^autres. 
Enta^UsA^éloitiU  eitcefflveinent  multipliés.  La  troi^ 
fi«me  partie  de  toute  la  natièiî  IrUndoile  »  dit  M.  Kea- 
ting  (u#ii.  Jtijf,  o/  Irdy^d.  fàn,  7/.)^ s'arroacnt  le  titre 
^^hmikyhL  il  fe  peut  qu^il  u'y  avoit  point  d'autre 
moyen  pour  fe  délivrer  du  tribut  qu'il  ftllôit  ïatir 
payer  ^  qu'en  (e  déclarant  membre  de  leur  corp  ;  car 
dans  ce  pays**!! ,  ils  formoient  effeâiytment  uil  corps  » 
dont  tel  chefs  étoient  rtomntés.yWe^  ou  n/Z^mA-- 
Hdah  yii  en  langue  Cambro*B^tonne ^ hin-hairiht^ 
pt  qui  lignifié  àpeu-près  mot  pour  mot  ^  UoSiUrt 
m  paifii.  Cet  ben^bairdhe  dirigepient  chacun  trente 
éatJés^  inférieurs  en  qualité  Al  en  mériteV  &  pdflfé- 
doient  des  terres  oui  leur  avoiettt été  données  bour 
yrîjc  de  leurs  chaQlons,  dans  des  occafions  étla« 
tantes^  eomme  le». batailles  fit  les  combats ,  oit  par 
Itaouvoir  de  leur  enthoufiafme  ^  oïl  n'ar<>it  v(î^ 
ni  fi]|fards  I  ni  poltrons  ,  ni  aucun  exemple  dequeU 

2ue  mort  ignominieufe*  Ces  terrc^  ou  ces  fiefs 
toient  exemts  de  toute  efpect  ^jj^pofition ,  6c\ 
dans  les  guerres  nationales  |^  on  les  réfpe£èoit  comme 
été  afylés;ce  qui  prôut^  que  la  religion  étoit  plus 
mêlée  qu'on  ne  le  penfe  dans  tout  cela  (  6c  quoiqu'il 
tie  foit  parlé  ni  de  culte ,  ni  de  dogme  dans  les  ' 
poéfies  d'Oflian ,  cela  n'empêche  pas  que  les  iahies' 
Paient  été  en  quelque  forte  des  prêtres.}  auffi  Am^^ 
mieii  Marcellin(  Ii^«  JT^.  ) paroltMl  les  aflbcier» 
tu  mofns  dans  la  Gaulé  ^  aux  eubages  &  aux  drni- 
des  y  dont  ils  portoient  vraifemblablement  l'habit ,  ^ 
fur  lequel  on  ne  fauroit  fe  former  une  notion  plus 
précife^  qu'en  con^ltant  lès  eftattipes  de  laniagni^ 
fique  édition  de  Jurc-Céfar,  pa^M*^  Clarke  ;  dt  le 
monument ,  trouvé  à  Paris  clans  l'églii^  de  Notre- 
Dame.  On  croit  cependant  ouè  W  hardocuculbis  ^ 
efpecede  vêtement  fort  groffier  fie  fort,  commode , 
étoit  le  plus  généralement  en  ufage  parnii  eux,  fie 
il  en  a  même  confervé  le  nom ,  à  ce  que  foupçonne 
Kcàf dé  (  C<ftopoe</i/, /iv.i/K.  ) 

Les  bardes  de  l'Iriinde  avoient  Indépendamment 
dé  la  poflTefnori  des  terres  y  dont  nous  venons^ de 
parler ,  le  droit  de  fe  faire  nourrir  pendant  fix  mois 
«u*frais  du  public,  alioient4e  loser  oà  ils  le  ju^eoient 
à  propos,  fie  mettoient  les haDitans  à \:ontribution 
dans  toute  l'étendue  de  llte  ,  depuis  la  rivière 
^AÙhallou ,  jufqu'à  l'extrémité  oppofée, 

ÇHi  cbtïf  o^t  maintenant  pourquoi  cette  efpéce  de 
rimeurs  fe  multiplia  prefque  à  l'infini  ;  il  y  avoit  tant 
de  prérogatives  attachées  à  leur  état  ,  fie  cet  état  ^ 
favorifoit  tellement  la  pareffe ,  qu'il  n'eft  point  fur- 
jprènant  que  beaucoup!  d'hommes  l'ôîent  embraffé 
pour  vivre  fans  rien  faire ,  fimm  des  Vers ,  dont  la 
plus  grande  partie  a  dû  être  un  abfurde  ramas  *de 
pièces  indignes  de  voir  le  jour,  même  parmi  des 
barbares.  Cependant  yers  lafîn  du  fixieme  fieçle , 
lôrfque  les  âfeus  deviiiirent  frappan^,  fie  peut-être 
'^^t-s-  intolérables,  les  Irlandoisdifputerenf  à  beaucoup  de 
es  gens-*là  le  dt^oit  qu'ils  {>rétendoient  avoir  deie 
aire  nourrir  pendant  la  moitié  de  Tannée.  Les  difpu* 
tes  à  cet  égard  produifirent  enfin  une  diftinjition  entre 
tés  ^^ri^  auxquels  oh  cefufa  la  nourriture ,  &  ceux 
Auxquels  on  ne  lia  rflfu|l  point  r  ceux-ci  furent  jiommés 
gltat'kenckaini ,  terme  qu'on  ne  peut  rendre  en  fran- 
i|ois  I  que  par  te  mot  de /?^^V^i  det^neUnnt  taxe^  où 
khàfttns  de  t ancien  frihiii.V9iT*\à  on  corrigea  le  mal^  a# 
tant  àu^on  pmiVoît  lé  corriger  alors  ;  il  parôît  au  reftè 
que  les  bardée  qui  ùoffédoient  des  terres  ,  les  tt^ 
tinrent  malgré  la  réforme,  fie  qu'ils  ne  furent  pas 
Inquiétés  à  ce  fujét.  On  croit  même  ^e  des  familles^ 
encore  exifhintes  aujourd'huî,  comme  celle  de  Aftfc-/- 
^JBaird  ^  font  defcendues  deS  anciens  pofieiTeurs  de 
ces  terres-li  ;  â|r  ce  feroit  fe  former  uno^idée  très- 

fiufle  des  bardai  ^  de  croire  qu'il»  jivpiiynt  dm  It 
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célibat  t  ils  né  formoici^^blnt  une  clafTe  fépar^J* 
abfolument  du  relie  de  nàtiçm.  H  eft  vrii  qu'Us  hê 
•ombattolent  pas  fôuvent  pour  là  patrie  ;  mais  \\i 
charttoieni  Ics'combats ,  fie  préparoient  la  veille  dé 
l'aÔion  un  poëme ,  qu'on  nommpit  en  celtique  brojl 
nuhà  ciih^  ou  infbiration  militaire  ,  fie  en  tudefqué 
hge^rung  [Uni  krit^.  Les  bardes  donnotent  eÙKr* 
mêmes ,  avec  des  ihftrumens  de  mufique ,  le  ïoA 
de  ce  chant.  Et  voilà  proprement  ce  que  Tacite 
f  démorib.  German.  )  appelle  àarditum.  Il  nous  paroW 
etrarrge  que  des  peuples  aient  commencé  à  chanter 
au  moment  qu'ils  étoient  fur  le  pdint  de  fe  battre  ; 
mais  on  a  retrouvé  cet  ulage  âiez  tous  le!  barbares  | 
fie  (Ur-tout  chez  les  fauvages  de  l'Amérique,  oh 
un  jongleur  foufle  au  vifage  des  guerriers  ,  eh  com4 
menç^nt  par  le  cacique  yja  Aimée  d'une  piue  allu- 
mée, en  leur  difant  :  /<  voàsfoufie  Vefprit  de  ifouur;  en-^ 
fuite  ils  fe  mettent  à  chaîner  avec  tant  de  force  quïlà 
s'étourdi(rent,fie  entrent  en  fureur ,  &  c'cft  le  degré 
de  cette  efpece  de  fureur ,  qui  décide  du  fort  de  la 
bataille»  Oi:;»  il  en  étoit  exactement  de  même  che^ 
les  Cef mains  ifunt  illis  hfc  quoqug  tamfina  ,  quoturr^ 

,  rclatu  ^  fM<M  barditum  voearit^  accendunt  animas  p 
futur«$que  pugnm  fortunam  ipfà  Céneu   a^tgurantnr }: 
terrent  enim  ,  trepiddn$ifi\  pi\f  àtfonmt  actes.  Tant  il 

'  eft  vrai  qu'il  faut,  jdu  étptirdir,  ou contrâindî'e  les 
hommes,  pour  les  porter  k  s'éntre-détruire  |  ce  qu'ils 
ne  feroient  point ,  s'ils  confervoient  ou  leur  raifon  ; 
ou  leur  liberté. 

Lorfque  l'aaion  (Jtoit  engagée  >,  les  *iin/<i  f  voient 
grand  foin  de  fe  retirer  en  un  lieu  de  fureté,  d'oiNi 
ilrpoiivoient  voir  le  combat ,  fie  ils  mettoient  tout 
ce  qu'jlls-avoiJnâ  vti,  en  vers;  quand  un  guerrier 
quittoif  ion  rang  ou  (on-po(le ,  fans  y  être  forcé ,  ils     ^ 
le  diflfamoient  par  des  fatyres,  dont  jamais  là  me-    f 
moire  ne  (e  perdoit  chez  des  peuples  dont  la  guerre  !# 
faîfoit  prefque  l'unique  occupation,  On  trouve,à  là 
vérité  ,  dans  Tortaeus  (  ffi/i.  Rerum  OrcaJenfium.  )  ^u 
qu'Olaiis  ,  (iirnonimc  allez  impropremcm/eyiwi^    -^ 
étant  (ur  le  point  de  combattre ,  fit  pofterÇrois  (cal-*-     ^ 
des  dans  un  endroit  trèspérillcux,  d'oii  leur  vue  [ 
pouvoit  s'étendre  far  les  deux  airmécs;  mais  en  re-:     , 
vanche  ,  il  leur  donna  un  corps  de  troupes  ,  uni-» 

Enent  deftin^S  à  les  défendre ,  eri  c§s  que  l'en* 
i  eût  voulu  les  enlever.  11  eft  naturel  que  les 
erains;  fie  les  généraux  fe  foient  intéreués  plus 
que^perfomie  à  la  €onfervati(|t  des  poètes  qui  fe 
trouvolent  dans  leurs  camps  ;  car  ces  poëtes  étoient 
feulsenétat  de  faire  paffer  le  nom  des  généraux  & 
des  fouVerains  à  la  po Hérité.  On  ne  connoi/Toit  pai 
encore  alors  les  hiitoriens ,  fie  lorfqu'on  commença 
à  écrire  Thiftoire  en  Suéde ,  en  Danemarck ,  dans 
la  Germanie ,  dans  la  Bretagne,  dans  la  Gaule ,  il 
fallut  bien  recueillir  les  chanfîîms  des  bardes^  que 
tant  deperfonnes  favoientpaç  coeur  jauffiSturlefoort 
Ics-cite-t-ilà  chaque  page^  dans  fa  chronique,  fit 
Saxon  le  grammairien ,  dans  fon  hiftoire*  On  peut 
être  certain  que  chez  tous  les  peuples  du  monde , 
on  a  tiré  de  ces  efpeces  de  poëmes,  Mfs  cino  ou  fix 
premiers  chapitres  des  atmales;  ainfi  il  ne  faut  pas 
extrêmement s'étoÉiner  dé  les  voir  remplis  de  fiables* 
fie  de  fiûions.  Charlemagne ,  fi  l'on  en  croit  Egin- 
hàîd'(  Plt.Car,  càpé  2$.  ifit  former  un  recueil  dé 
toutes  les  cAivres  del  bardes  Saxons  ;  mais  on  ne  fait; 
pas  ce  que  cette  colleftion  pCjUt  être  devenue ,  hor-^ 
mis  que  ce  ne  foitja  même  dans  laquelle  Crantée 
paroit  avoir  puifé.  En  général,  Charlemagne  mîij 
trop  d'ardeur  dans  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour  T 
convertir  les  Saxons  ;  H  ^ft  ittifte  qu'il  fe  foit  crûp 
obligé  de  brifer  leiirrs  ftatues,  fie  de  démolir  leurl 
temples  jùfqu'aux  fondemens  ;  ce*quî  nous  a  prii 
vés  d'un  grand-  nombre  de^monumens,  trcs-prp^  ^ 

5res  à  écUircir  l'origine  des  nations  germaniques  j 
n'y  a  ^ue  J^obihuation  dé  ces  peuples  dans 
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ï^yolâtriè  *i^  puUfc  )uftifier  unf  dr flruftJon  fem/' 

biabfç  ,  quon  ne  fturoit  mêmcj  'pardonner  à  des 

barl^ares,comme  UsH[uas&l«^  >  les 

Saxons  confcrvertrit^  malgré  tout  ccU|  tant  de  goftt 

pour  les  compolîtions  dt^  i^ir^  ^[  flu'on  ne  put  les 

'  ]  leur  faire  oublier  .au'en  mettant  atlflîi  la  bible  en  vers 

^  tudefques,  ôc  alors  Js  commencèrent  à  montrer  qiiel- 

;    que  lelc  pour  laf  nouvelle  doÛrine  »  payèrent  les  dî- 

-^^^  m       envoyèrent  leur  argent  à  Rome  pour  avoir 

«des  bulles  6c  des  indulgences ,  &  furent  enfiri  t9& 

tholiques,  jufqu^au  moment  oii  ils  embraflerent  \% 

r    luthéranifmc.  ^  i 

J      Nous  n'ayons  parlé  jufqu'à  prclent  que  des  fer- 
Vices  que  lés  bardts  ont  rendus ,  en  incitant  les  hom- 
mes à  combattre  pour  la  liberté ,  oi|i  pour  la  patrie, 
'.p^  lorlque  la  liberfi  hit  attaquée  par  de^  tyrans  ;  mais  ils 
V  n*ont  pas  été  aiiili  abfulument  inutiles  en  tems  de 
paix  ;  puifqu*il  y  â  bien  dt  Vapparence  que  leurs 
chants  ont  contribué  ï  adoucir  lui  peu  les  mœurs, 
&  à  diminuer  un  peu  la  barbarie.  Enfin, ce  font  eux 
.     qui  ont  ébauché  1  homme  Ibcial  \  nTBi&  les  philoio- 
\   phes  feub  Tom  formé  :  car  il  faut  faVoitafligocr  dèi 
cornes  aux  prétentions  toujours  out{rées  dta  poëtei 
qui  s*imagincnt  que  fans  eux  il  n^y  iuroit  pai  de 
peuple  policé  fur  le  globe^         ;     | 

Comme  Ton  a  quelquefois  confondu  les  hardn 
avec  les  vacics  ou  les  eubagès ,  il  faut ,  en  terminant 
cet  article ,  indiquer  exadf  ment  en  quoi  ils  en  diifé- 
i-oierit.  Les  vaciès,  nomméi  en  Cejltique /W ,  fai- 
foient,  à  la  vérité,  de  tems  en  tems  deis  vers ,  mais 
ils  fe  meloicnt  auffi  de  prédire  les  événemcns  d*une 
manière  plus  pofitive  que  les  ^/irJw  qui  ne  s 'atfH- 
bisoient  que  l'mfpiràtioti  poétique ,  ii  les  vàiieiès  s*at« 
tribuoient  rinfpiratîon  prophétique.  Ainfi  ,  cliez  les 
;  Celtes,  la  mialitc  du  vaciès  étoit  plus  relevée  que  celle 
f  du  hardi.  Tout  celi^  a  fait  naître  parmi  les  favans  une 
que  Aion  affez  fmguliere ,  touchant  la  véritable  diftinc* 
tiondu  moi  pocta  &\du  mot  vtf r^i ,  ch^z  les  RohiainSt^ 
Dans  ce  que  dom  Mai^iin  a  écrit  fur  la  religion  des  Gau- 
lois ,  on  trouve  que  le  poète  a  été  continuellement 
cenfHé  inférieur  au  vauf:  nous  ne  doiitoiis  point  que 
cela  né  foit  vrai  en  ufi  certain  fens;  mais  fous  le 
fiêcle  d'Augufliî,  ces  deux  termes  devinreiit  fyno- 
liymes  dans  Tufage  ;  on  les  employpit  indiflinâe- 
ment,  &  fuivant  que  leurs  quantités  fe  prêtoientà 
lamefure  ouau  metrc  du  vers. 

V'^Voici  ce  qu'il  faut  dire  à  cerftijet:  là  vaticination 
;  taraQérile  le  vates  ;  renthoufiafme  caraâérife  le 
poète.  Les  bardes  delà  Germanie,  qu^  célébrèrent 
tant  la  mémoire  Ôc  les  exploits  d'Arminius  ou  de 
Hermen,  n'avbiciit  b^în  que  de  Tentho^fiafme: 
ils  n'avoient  pas  befoin  de  la  vaticination,  puifque 
le  fujet  4p  leurs- chants  étoit  une  fuite  d^éyiénemens 
déjà  accomplis  depuis  Quelques  années  ,  &  dont 
toute  lanation  étoit  aufn-bieninftruit<?quicSik-mêmet 
pbuvoient  l*étre  ;  &  malgré  tout  cela,, Lucain  les 
confond  encore  avec  les  eubaces.^   i^^^"^^^^^^^ 


'■^U  rit* 


'- 


y'osquoquê^  fui  fortes  animûî  ^  teltoquipmmpta$ 
yjLaudibus  in  loMgum  vatts  dimufiùs  avum^ 
J^lurima  Jicuri /udifii  \  (Z?I 

v.   .«..!'.  i.  .i;  ^  ■:' '.'       .'   I*'    ■■     ■'■-V.*    ■.  .,  J ...        •.,'■■»  \ 
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•  Barde,  f.  f*  (CuiJine.yUs  culfmlers  donnent 
ce  nom  à  une  tranche  de.  lard  fort  mince  et  fans 
colienne,  cju'ils  mettent  fur  la  volaille  qu'ils  rôtif- 
fent  fans  la  piquen  Cette  barde  ^  en  empêiçhant  la 
yolaille  de  fe  deflîécher ,  lui  conierve  fa  fraîcheuc,i 

S  BARDELLE  ,  f.  f.  (  terme  diSelUcr  &  4e  Ma^ 
nege^)  c'ell  une  efpece  de  felle  eo  forme  de  felle  pi- 
quée, dont  on  ne  fefert  guère  que  dans  les  ma^ 
neges  4'Italie ,  &  feulement  poul-  les  poulains.  Ceu* 
qui  trottent  ces  animaux  en  bardelle^fe  nomment 
^avalcadours, 

BARDES ,  f.  f,  pi.  {Art  milifairs^  Arma.)  Iw  tarJiJ 
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étoiçnt  leiuirmes  défenfives  d'un  cheval,  oi  elle» 
confiiloient  k  lui  couvrif  la  tête  &  le  poiMil  de 
lames d«  ftr ^  «cl«| flancs  defuir  bouillf,  &  l'on  ap- 
pelloit  un  cheval  ainfi  armé ,  ^n  cheval  bafdi.  Lts 
feigneurs  orndient  les  flan^ois ,  ou  et  qui  lui  ctou- 
vroit  les  flancs ,  de  Icuri  écuffons.  <  K)  ^ 

*  $  BARDI,  f.  m.\  4lnMtéffure  navale.  \  h  pe- 
H  tit  établifleiritrtt  de  charpente  flc  de  planches  lé- 
H  cerés ,  qu'on  fait  en  forme  de  demi; toit,  tout  le 
H  Jong  du  vibord  du  vaifleau ,  iorfûu*on  veut  virer; 
»  le  vaiiTeau  étant  dans  cette  poution,  a  tout  un 
>»  côté  fubmerjgé^A  le  bardi  fert  ence  cas ,  à  em- 
H  pêcher  l'eau  d'emrer  dans  le  vaifleau.  Le  bardi 
f>  eil  ordinairement  coitipofé  de  panneaux^  de  thar 
H  nlere  qu'on  peut  renlever  aifément^  &c  s^en  fer- 
H  vir  pour  pluiieura  vaifleaux,  oii  i|/n*y  a  alors  que 
»  la  peine  de  les  établir  fur  des  chevrons,  &  de  les 
M  joindre  hermétiquement  !••  uns  aux  autres  par 
>»  un  Don  calfatage  »».  Iftflrttffion  élémentaire  &raifon^ 
née  fur  la  eonjhuctiçn  -  pratiqué  des  vaijfeau»  ^  par 
M.  Duranti  de  Lironcourt.    . 

BARëDGESWC^VO  bourg  de  Francf  i  chçf-- 
lieu  de  la  vallée  de  fon  nom,  au  comté  de  Bigorre  , 
en  Gafcogne  ,  environ  k  trois  lieiies  fud  cle  Ba« 
cneres.  11  eft  fameux  par  fe»  eaux  minérales  ^  qui 
lont  eftimées  6c  fréquentées.  (+) 

BARGAMO  ,  f  Çifo|r.  )  province  d'Ethiopie^ 
dans  rAbiflinie  ,  à  l'orient  du  royaume  de  Fatagar^  > 
6c  au  nord  de  celui  d'Oge*  (  C.  ^.  )       .      y      ' 

BARjGU  i{Géogr. )  grande  contrée  d*Afif ,  dans,: 
la  Turtarie«  Les  Kabitàns  m'iont  fauvage^,  6c  ne  fe 
npurri<rent  que  des  animaux  qu'ils  tuent  à  la  chaifeV 
Cette  plaine  de  Bargu  étoit  fi  peu  connue  en  i68b^ 
qu'elle  demeura  indécife  dans  le  traité  de  Nipchou^ 
conclu  alors(  entre  les  c/afs  Jean  &  Pierre,  6c Tem- 
pefçur  delà  Chine.  Depuis  ce  tems-là  les;  Ruuei 
s'y  ibnt  établis.  (+)  '         l^ 

BARIPYCNI,  ad|.  CMufif.  des  anc.)  ïes  anciehs 
appelloient  ainfi  cinq  des  huit  fons  ou  cordes  flablët,^ 
de  leur  fyflême  pu  difi gramme  ;  fçavoir^  rhyffat||-* 
hypatort,l'hypaté-méfon,  la  méfe,  la  paraméfe 
la  neté-didzeugménon.J^<>y#ç  Pycni  ,  Son,  Tetr 
CORI^B.  DiSionnairc  raifonni^  6c  HuppL  (/*.  D.  Cl) 

*  §  BARIS ,  (  Géogr,  )  ancienne  nUe  de  Pamphilik^ 
dam  la  Pifidie ,  contrée  de  CAfie  ndneure  •  •  •  •  •  lifei 
ville  de  Pifidie:  car  la  province  de  Pifidic  a  été  tjuél-» 
quefois  attribuée  à  k  Pamphilie  ;  mais  jamais/ lA 
Pamphilie  à  la  Pifldie*  Lettres  Ikr  tJUt^cyclopidiiè. 

*  §  BARLENGA ,  (  Géogr.  )  petite  «e  de  Poitu-^ 
gai,  vers  la  côte  de TEAramadure ^  vis-à^vis  San* 
tarin.  Il  y  en  a  d'autres  du  même  nom  ,  entre  lei^ 

3uelle9  efl  Barlengote.  Toutes  s*appellent  Les  îles  de 
UrLengà.Lt  Neptune  françois  6c  M.  de  Lifle  ne 
mettent  aucune  île  en  cet  endroit;  mais  feulement 
quelques  roches  &  écueils.  f^oye^  la  Martiniere» 
Lettres  fur  ^Encyclopédie^ 

BARMECIDES.  ÇHiff.  Ottom.)  les  Barmécidm 
étoient  une  des  plus  iliuAres  familles  de  fOrient. 
[Is  faifoient  remonter  leur  origine  jufqu'aux  anciens 
lis  de  Perfe.  Quoiaue  déchus  dé  leur  ancien  éclat» 
I  tinrent  toujours  le  fécond  raM  fous  les  califes 
de  Bagdat,  6c  ce. furent  eux  qui  i^ent  conilruire  è 
Balkh,  cette  fuperbe  mofauce  couverte  de  riches 
étoffes  de  foie  ,  6c  entourée  de  cent  foixante  cha- 
pelles,  QÎi  les^  pèlerins  faifoicnt  leurs  dévotions. 
Ceux  qui^avoient  Tintendancie  de  cette  mofquée  por<* 
tdient  le  nom  de  barmec^  parce  que  cette  dignité  i 
qui  donnoit  beaucoup  de  confidération ,  étoit  atta« 
cnée  a  cette  famille.  Les^^r/n^c/Ve/  occupèrent  tou« 
jo^rs  léis  premières  charges  de  Tempire ,  6c  puiiran$ 
fans  ambition ,  ils  n'infpu'erent  jamais  de  défiance; 
aux  caWes  ,  oui  les  employèrent  avec  fucç^s  daof 
la  guerre  6c  les  négociations.  Yahya  fut  celui  de 

cette  fiunillç  qui  jctta  le  plus  gtàp4  éclat.  U  cxercj 
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fa  charge  de  vifir  fous  le  caliArUmiln  ilâsMcJ^  & 
Ai  conhoUre  c(u*il  étott  é^lement  bropre  à  coifi- 
l^attfë  )k  à  goùyerner.  11  eut  quatre  Vils  qui  furent 
les  héritiers  de  fés  tilcns  flc  de  fes  'ytrtm  ;  itiai»  étant 
tombé  dam  la  difj^race ,  iU  eurent  lonu  Une  fin  éga- 
lem^  malheureufo»  Le^irs  parens^Sc  leurs  domef* 
tiiqçîea  furent  tnyeloppés  dari^  leUrVtttme.  Les  petb 
pies  touches  de  leurs  malheurs ,  jeanferverent  un 
tendre  (buvenir  de  leurs  fervices  &  de  le|iirs  vertus* 
Les  hlitoriens  ont  pérpétu^  leur  méiW^re  âVec  au- 
tant de  ilbln  que  cella  des  pfus  grande  coWiérans , 
ëclfi  nom  àe  BamàHidt  eft  touto^rs  prédeui^  dans 
rorient.  Rashid ,  après  s*âtrë  u>uillé  dé  leûV  farig  in- 
Diocfnt  I  défendit  I  wt  peine  dtt  la  vie ,  de  prononcer 
leur  nom.  Cette  défbnfe  fit  l|)eaudoup^\de  préyart-* 
cateurs.  Un  vieillard  nomm^\AfoWr  )  feVendoit 
tous  les  jours  auprès , de  la  mai/bn  4u*ibW 
bitée  ^  pour  y  faire  lèuV  panégyrique.  JLe  WaUie  ^ 
étonné  de  cette  audace ^  le  cortdainne.i;k\mort  : 
Mondir  apprehd  fôn  ijrrôt  (ans  émotion  |  (kV^o^^^ 
mande  pour  grâce  de  parler  au  calife; On  lèlfait^^ 
paroitre  devant  fon  maître t  i{ui  ayoit  été  Ion  j|ug4  ; 
<Jc  au  lieu  de  chercher  aie  fléchfr ,  il  expcite^ljBN  elp 
une  éloquence  intrépide,  les  ferviceis'quclWetixdé 
cette  famille  avoient  rendus  aux  cà(ifes\der£^ 
Rashid  charmé  de  fa  générofîté ,  hii  ^ccordalta  vieL^ 
&  lui  fit  préfent  d'un  vafe  d-or.  Le  vieillardlTa^^ 
reçu  des  i(hains  de  fon  maître  |fe  proiierna|  leloi^ 
Tufa^îe  de  rOrient;flC  s'écria;  toUi  un  imànau 
bunfait  qkê  je  rtfois  dts  Barmtàdes*  IU  fonimmh^ 
tienfaij^ns  aptes  leur  mon.  Ces  paroles  oj^rjt  palffé  en 

Î proverbe  I  pour  fignifîer  des  fervices  qui  s'ete|dent 
ur  là  poiftérité,  MahOïnet  fiû  le  feu^  des  cMans 
.  d'Yahîa  qui  ne  fut  point  enveloppé  dansj Ja  ruîiie  de 
fa  fi^millc  9  dont  la  profcription  fut  protkoncéeul ai^ 
.ji8,7  de  l'hégire!  (ï^i^.)        '     ■   ,  V'  •  K  '  i-" 

BARMOS  ,  {^Mufique  dts  ahcîtnsA  n\y^t  BiAR^^ 
IblTOMS  iafîs  ciSuppUmtnt.{FiD.Ciy\ 

C  tSBA^^AGASSEj  {Giosr.)t6ymt^  d'ÀÏri^ 

Sue,  entre  li  haute  Ethiopie,  le  Nil  &  la  met  Rou|c. 
>n  prend  icikin  homme  pour  un  royi^ume.  On  dotilie 
%u  gouverneur  de  la  partie  maritime  |dii  royaume  de 
■fTigré  fur  I4  mer  Rouge,  le  nom  dé  Èanr^t^agafky 
^c'eft-à^^ifQ,    gourtmeur  de  là  mer.  f^oyt[  la  Malè-» 
tiniere ,  fù.  mot  Barnaios.    Ùitres    ^      — ^      ^^ 
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pointe  méridionale  d^  llle  de  G^rée.  Lifter  eAa 
donn^  uhe  bonne  figure  i  mais  incômplette ,  dans  la 
Conchyliologie  j  à  UjpWAej^^^^  14, 

fous  le  nofri  de  luccinam  Barf4dc/ire.Je  1^  fàît  gra* 
vef  avec  ion  animal  6c  ion  opercule  ^  à  là  planche  XS\ 
:fiùg(t46'àt  mon  ttifia^re  naiureUidéi  coqt^ltàiéi  Jtu 
SinigaL       '  ^       '    ■    •/      '  '    '  .--i^^^''' 

A  ,Sk  éôquilie  a  fort  peu  d^appàretice  .à  ^^ame  de  fa 
jiétitefll:  ;  cir  elle  ne  pafle  guère  ûx  fl^rfés^^n  IdH^^ 
»gueur ,  &  fa  larcciir  eft  une  fois  un  tiers  moindre. 
Sa  forme  approche  de  celle  à*\iti  œuf  obtus\à  fon 
eittrémité  lupétieure  i  &  for|  pointu  au  fommët',  qui 
forme,  pour  àîrtfidirbyfà  queue,  U  cjui  ^  corn- 


•»• 


^__  rtplet  a  moitié  plus  de  loag        ^ 

que  de  largeur,  &  pai^eillemehVmoitié  plus  de  bn— 
^  gueur  que  la  premietë  fplre.  L'ouverture  de  cette 
jcoquille  eft  elliptique  l  aiguc  par  le  basVob  el)efor5 
me  im  Canal  Arolt,  ahrec Une  légère  échancrure, 
arrondie  par  le  haut ,  U,  une  fois  Se  demie  plusJon- 
|ue  que  large  ;  foa.  extrémité  fupérieure  forme  uti 
canal  courte  évafé&  toupé  fui-  le  dos  de  la  coquille 
par  line  échancrure ,  qui  a  ufipeu  plus  de  profondeur 
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que  de  largeur.  La  levce  droite  de  éette  ouverture 
ellobtufe  8c  fort  épaiOe,»  quoique  fans  Ibitdure  1 
peu  évafée  ;  prefqut  droite ,  8ç  garnie  intérieure- 
ment  de  huit  petite*  dents' arrondies.  La  lèvre  gau- 
che ift  arrondie ,  courbée  au  milieu  en  portion  d§ 
cercle,  couverte  (d'une  petite  plaque  luifante  ,unie^ 
fans  bourrelet,  fie. comme' légèrement  ridée  au  de*: 
hors  veri  fon  extrémité  fupcneure.  ' 

Toute  laVurface  extérieure  de  cette  coquille  eft 
recouverte  d'utt  pcrioftc  membraneux ,  rouffâtre  , 

fi  mince  fit -Il  trahfparent ,  qu'on  voit  parfaitement 
fes  couleurs  au-travers.  Spp  fond  eft  blaqc,  fauvç 
ou  brùh ,  (ans  mfilangc  datîs  quelques-unes  ;  mais  il 
eft  ordinaire  à  la  plupart ,  d'ûtre  brunes^  tnchetéeé/ 
de  petits  points  fonds  fie  blancs ,  difpofés  régulière-/  ^ 
mçnien  quinconce,  ou  bien  d'être  blanches ,  vci/ 
nées  ou  couvertes  d'unréze^u  brun  rougefllre.      / 

^      L'animai  qui  remplit  cette  coquille  /a  la  tûte  pe- 
^  tite^  cylindrique ,  un  p^  édhincrée  à  fon  extrémité, 
dont  les  côtés  font  termines  par  deux  cornes  ionique^/ 
quWe  à  cinq  fois  plus  longues  que  larges,  marquc^ci 
a  leur  origine  fur  leur  côteextérieur^d'uh  petit  ren-  ^ 
nèhient  fur  lequel  font  placés  les  yeux  ;  fcmblabici 
à  deux  petits  points  noirs.  La  bouche  pai-oit  comme  .  : 
•  un  petit  trdu  rond ,  percé  au-defTous  delà  tCte ,  vers 
le  milieu  de  fa  Ipncueur,  d'oii  fort  cofitttucllcmcp^    ' 
Tme  trottipe  èylindrique,  de  Ibngiieurjp^efqu  cgaîè 
à  Vclle  des  cornes,  &  oui  pnroît  divilée  à  fon  ex*  . 

iDn'apperçoit  une  petite  ouverture  ronde.  LtsmaU'. 
teaii  qui  tapifTe  toute  la  furflice  intérieure  de  l'ou- 
verture  de  la  coquille,  jufqu'à  fes  bords  ,  fc  replie; 
Se  S*alonge  en  un  tuymi  qui  fort  d'une  longueur 
égale  à  la  cinquième  partie,  de  la  coquille  par  fon 
échancrure ,  en  fe  couchant  un  peu,  fur  la  gauche 
de  l'animal.  Son  pied  eft  elliptique;  petit,  trois 
fois  plus  long  que  large  ,  une  fois  plus  court  que  la 
coquille , pointu  à  Ion  extrémité poftérieure,  obtus 
à  fon  extrémité  antérieure  ,^  qui  fft  traver(ce4)ar  uiï 
fillon  profond  ,.Çi  coupée  par  un  autre  fillon  longi- 
tudinal ,  mais  fort.court*  A  la  racine  de  ce  pied ,  vers 
le  Ihîlieu  de  fa  longueur ,  eft  attaché ,  fur  fa  droite  i 
comme  ime  efpece  de  bouclier  ^  urt  opercule  car- 
tilagineux, de  forme  elliptique,  près  de  deux  fois 
plus  long  que  lar^e,  fie  environ  quatre  fois  plus 
court  que  la  Coquilleé,4,,i^  ^^^^^^^^  -     •       .^ 

Tout  le  corps  d^e  cet  animal ,  vu  en- defliià,  eft 
d*un-  blanc-pâle ,  tacheté  de  petits  pbints.clliptiques 
&C  ronçeâtrpsi  regarde  en-deflbus ,  il  paroît  d'un 
lanc  iale  fans  aucune  tache.  Ses  cornes  font  roi^. 
;éâtres  iù  milieu ,  fiyrcndrées  ou  blainc-fale  aux  ex- 
rémités.  Cet  animal  a  les  deux  fcxes  diftinéli ,  c'cft- 
-dire,  des  individus  mâles  4^  dcÊ  individus  femelles  | 
lomme  lâ  pourpre ,  l'yet>  &c;      •        -^no  /u^ir^  ■^,- 

\  rariMSéVàjit  ôcle  fejce  du  farnct  caufent  cjuel- 

)e$  variétés  &ànsiftpr^  de  (à  coquille.  J'ai  re- 

rqiié  c|tte  les  plus^j^uncs  onf  proportionnellc- 

at  tnoins  de  largeur ,  rhoîris  d'cpai/Teur  &  moini  , 

pires; que  l'extrémité  fupérieure  eft  moi^it's  ob- 

,  le  canal  de  rouVcrture  plus'aloncîév  prefque 

échancrure ,  enfin ,  qu'elles  ont  la  lèvre  droite 

mince^  tran^hahte  &  fans  dent^.  Quelques- 

es\dcs  vieilles  om  aufTila  plupart  de  cjfs  carac- 

res\;  ce  font  les  femelles.  Mais  il  y  a  une  autre 
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elle^fe.  caftent  par  l'extrémité  du  fommef,  m  nia^ 
nier*  qu'il  ne  rcfte  que  les  cruatrc  à  cinq  fpîres  d'en- 
haut  ou  de  fa  baie ,  &  qu-il  y  eji  a  fort  pj?u  diinsf 
lefqueHes  la  féparation  préviehne.ce  terjné.  ***  ' 
Cette  propriété  de  cafter  fa  coquille  à  tin  éet^ 
ain  Igè'fic  dans  certaines  circbnftantes ,  n'cft  pa^ 


t 


Vfe" 


'^- 


fj-i 


KKkkk 


■  ,'^'* 


.■* 


'•1 


."  v 


■4 


V- 


:7 


v:^  H, 


*:•, 


r^: 


t%.- 


W'^^Ww^.^, 


'  .  .»  • 


:  •:•:■■'  * 

■.'•.■••!v 


:-K-^\. 


.  V.'' 


!*■   ^ 


■■■."'Y  : 


,•1:    ■t'VfiiV;,-' 


'1. 


\  %    .**-'s-       -.VV  ;■* 


h 


''%»} 


;'''-;-xV  .  •  i» 


>^. 


'i 

!;*),< 


.À 


■  *. 


'•'..**■■- 


I 


r 


%■ 


./■ 


J 


>l 


w)ï> 


% 


%^ 


-.lj 


^ 


^• 


■./■ 


%■^^- 


'.Û 


ff 


I 


■^. 


M.' 


#;■ 


•rf 


#  V 


# 


•/" 


« 


!?■ 


%■ 


■A 


N 


'*  :-  .     ■■•T  /^V't>M.;H)^^îU<^^:  ■■■■■.'■:■■■■■■■ 


.V 


■-1 


.«# 


:.;#.* 


8ip         B  A  R    ; 

bornéf  àcetçul  cocjuiUage  :  onl*a  obftîm^c  dans  une 

9rp<;cej^^^  Liingu«cloc,  dont 

~  iiteré  donnée  la  figure  dans  fa  Conchyliologie ,  lou$ 

•^'fJtP*  dcnoaiination  de  buccinum  alhurn^  clavhuU  pro- 

'W^u^ion  ftfiàbrupid  \  Galùm  Narbomnjisy  pL  X^ll. 

'00M^m^  Elle  t*ur  c(l  cc)innnine  avec  le  popel,  autre 

ïp^  d'eau  faice  du  fleuve  Nu 

;-^^^  1^  donné  la  delcription  &L  la  figifre  , 

\i|-^«tg*  fS^  \pUnclu  X.  de  mon  ni/loin  naturêUi  dts 

,0/  'coquillages  du  Sénégal.  -      • 

Ç'eft  autour  de  la  coauille  dii/'dr/i^^ ,  fur- tout 
^Hc  la  variéié  dont  là  couleur  eft  blanche  veinée  de 
jbnin^  que  (e  forme  une  petite  eipece  de  mille- 
j/ore,  à  mamelons,  qui  '«  défigure  tellement, 
^u'on  né  peut  en  reconno;tre  la  formg&  les  coni» 
tours  »  vqu^n<  la  dépouillant  entièrement.  Comme 
elle  ert  ordinairement  habitée  par  une  petite  éçre- 
yiffe  ,  de  Pcfpece  de  celles,  qu'on  appelle  Jaidat  ou 
hernard  thermite ,  cet  animal  en  prolon^  Couverture 
à  peu-près  comme  auroit  fait  le  coquillage  vivant , 
dans  toi^e  rcpaificur  de  la  millepore,  qui  eft  de 
près  d\me  ligne.  Cette  coquille  ainfi  incrgilée,  & 
Mcouverte  de  la  millepore ,  emprunte  la  figure  d*un 
ovoïde  obtus  \  fes  extrémités,  long  de  quatre  à  (ix 
lignes;  fuf  trois  à  quatre  listes  de  largeur.  $a  cou- 
leur ell  noirâtre  audehors,  mais  ïorfqu'elle  Croulé 
quelque  tems  fur  le  rivage,  Les  mamelons  en  s*u- 
lant ,  prerinent  une  couleur  blanche ,  femblable  à 
celle  qui  régné  dans  {oti  intérieur.  Lifter  a  figuré  une- 
de  ces  coquilles  dans  ce  dernier  état,  au  bas  de  la 
pL  S8S  ,  àein^  Conchyliologie.  CM.  A  dan  SON.  )V^.  > 

/BARO,\f.  m.  (  Hift.  nat.  hhthyologie.^  nom  que 
leihabitians|des;iiles  Moluques  donnent  à  une  efpece 

"de  poiffbn.Uii  genre  de  ceux  qu'on  appelle  orbis  ou 
ioffre^'&c  qui  a  été  gravé  a(lea-^icn  par  Ruyfch, 
dans  fa  Collection  no uv cite  des  poijfons  d*j4niboine  ^ 
planche  y II.  figute  7,  aux  nageoires  peÛorales  près , 

•;  qui  ont  été^oublices.-  ;  T0^:■^o'.^p^.4.;:fi^lvf*,.l>4': .'  ■ 

Ce  poiâbn  eff  petit  &  d'une  forme  fingulîere.  Il 

■a  le  corps  ovoïde  ,  affez  court  là  peine  une  fois  plus 

\long  que  large,  boflii  fur  la  tet^,  qui  eft  alongée 

m  groin  de  cochon  ^  jSc  terminée  par  une  bouche 

^ridt,,  fiyrtpetite.^^--^'"^^^-"^  ^■  J  y0V<^^^^^^^^^^^^^^ 

Ses  nageoires  font  au  nottipre  de  cinq  ,  toutes 
affez  [letires  &  çôurtes't  fça?oir ,  deux  peâorates 
arrondies  ^  une  dorfale  Ik  uneUnale  quarrées,  enfin , 
une  à  la  queue  q^ui  eft  tronquée  &  affez  grande.  11 
n'y\eh  a  poii^  de  ventrales.    ,  ,    i^^îH^i"^ 

y  Sa  couleur  gehéf  aie  eu  un  >tirpurm-cTair,  à  lOt- 
ceptîpn  de  trois  grandes  tachîs  jaunes  dorées,  qui 
,  Iprmènt  une  elpece  de  icUe  /iir  le  dos.  ';^^^ 

•  Mmtfi.  ht  haro  c^  un  poiftoh  fort  drôle ,  &:  facile 
à  appîivoifer. .11  vient  manger  dans  la  main  quand 
on  1  appelle  t  U  n'a  pas  un  grand  goût  quand  on  le 
mange  Vrâîs  i  itîàis  fec  il  eft  ineillcur  :  les  Maures  le 
font  iccher  &  boucaner  à  la  fumée,  pour  en  faire 


■.'%-^'- 


m 


BAROMETkiE  Simple  ,  <  PAx/t)  voîci  itfinou- 

veau  moyen  de  le  f.iire  avec  toute  la  prccifion  po<Iibk\ 
\Ot\  prendra  un  tube  bien  net ,  de  la  longueur  de 
jô^  pouces  environ  ,  &  d'un  diamètre  quelconque. 
A  rextrémité  fiipcrieure  ,  oiî  foufflera  une  boule  ou 
bouteille  qui  la  fermera  hermétiquement.  Cette 
boule  peut  i^tre  plus  ou  inoîns grpfle,  pourvu  qw'elje 
ne  foit  pas  moindre  que  le  triple  de  la  capacité  du 
tube.  A  l'autre  extrémité,  on  (bufflera  une  féconde 
bouteille  à-peu- près  quadruple  de  la  première  ;  puis 


en  courbant  la  partie  inférieure  du  tube,  on  fera 
venir  la  bouteille  dans  une  direâion  par/illefè  au 

tube.  Cette  féconde  bouteille  deilinéc  à  /ietyir  de 

"■  ■■■  r-  '     -:■■-  \    .'•,r  ."•'■':•,•■*:■  ^  . 
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réferyoïr  aui*ièrcure  ,  doit  reftcr  ouverte  y&(itf% 
àladittance  là*  30  pouces  environ  de  la  bpulc  Uif 
périeurt»  v 

Quand  on  voudra  chîirger  le  baromètre ^  on  atta- 
chera un  fil  de  fer  au-deilous  de  la  boule  fupérieilre 
ôc  on  verl^ra  danaJa  bouteille  inférieu|^e  autant  de 
mercure  bieft  purifie  qu'il  en  faut  pour  renjpjir  lo 
tube  6c  la  boule  fupérieurc.  On  couchera  enfuite 
le  tube  de  toute  de  la  longueur  fur  un  brafier ,  fiç 
on  le  fera  fhauffer  de  manière  que  lé  mercure  bouille 
fortement  dans  la  bouteille  inférieure  ,  ôc  que  le 
refte  du  tiibe  fuit  prêt  à  rougir.  Alors  par  le  moyen 
du  fil  de  fer  on  relèvera  le  tube  ,  on  le  retirera  df 
dei]^i  le  brafier ,  àCon  le  tievidra  dans  une  filiation 
verticale.  Quand  le  tube  fera  Refroidi,  on  Tinc-inerà 

Eour  faire  monter  une  partie  dti  mercure  dans  la 
ouïe  fupérieurej  puis  on  le  reporterai»  fur  le  bra* 
fier,  en  obfervant  de  le  coucher  de  manière  que 
la  boule  inférieure  foit  de  deux  ou  trois  pouces 
plus  élevée  que  la  boule  fupérieure«  On^xcuefale 
teu  principalement  fous  les  deux  boules,  &  quand 
on  verra  le  mercure  bouillant  pafteren  vapeurs  de 
la  boide  Supérieure  daiv»  la  boule  inférieure  ,  on 
relèvera  promptemeni  le  tube,  on  Tôtera  de  deifui 
le  brafieV^  &  on  le  lieiidra  t  comme  la  première 
fois ,  diins  une  fituatiOn  verticale  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ibit  refVoidi^  •       ^  *• 

Cette  fecoode  opération  pourroit  fuiHre  ;  mais  il 
eft  bon  de  la  répéter  plufieurs  fois.  La  règle  la  plus  ' 
sûVe  eft  de  continuer^à  faire  bouillir  le  mercure  / 
jufqu'à  ce  qu'il  paroifle  devenir  infenfible  au  feu 
comme  du  ploAib  fondu  ;  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  ce 
qu*il  cefle  de  bouillonner:  alors  oneft  afruré  qu'il 
eft  parfaitement  purgéTd'air  &c  d'humidité.  n  V 

Les  baromcsres  conftruits  félon  cette  méthode, 

auront  les  avantages  fuivans.  La  furface  fupérieure 

•  du  mercure  fera  plane ,  &  perrtiettra  de  juger  avec 

,précifi6n  de  la  vraie  hi(uteur  du^an>/7i«ir«.  L'accor4 

entre  tous  les  ^tffo/wr/r^i  conftruits  de  la  môme  ma- 

^^^niefe^  fera  parfait  ;  ou  s'il  y  a  Quelque  difFérence  , 

^  elle  viendra  du  frottement  iil  ne  s  agira  que  de  donner 

im  petit  coup  fur  ces  baromètres  ou  de  les  remuer 

uiipeu,  pour  les  faire  monter  au  même  niveau.  Le 

mercure  fera  brillant  dan$  Us  tubes ,  6c  Ton  n*y^ 

verra  aucune  tache»  '  : 

Obfervons  qi^e  le  mercure  de  la  bouteille  înfé-^ 
rieure ,  reftant  expofé  à  Tair ,  reprendraJjientôt  l'air 
ôé-lliumidîté  dont  on  Tavoit  dépouillé  ;  c'eft  pour- 
cjuoi,  'Wlcnie  le  baromètre  fera  tait  &  mis  en  expé- 
rience, il  faudra  avoir  l'attention  de  ne  plus  faire 
remonter  le  mercure  de  la  boule  inférieure  dans  Iji 
boule  fupérieure  ;  autretnent  l'air  &  PKumîdité  pè-  ' 
tiétreroient  dans  le  tube  »  &C  rendroîent  inutiles  les 
précautions  qu'on  a  prifes.  Pour  empocher  que  cela 
n'arrive  1  on  fera  bien  de  fupprinierla  bouje  fupé- 
rieure ,  après  que  le  baromètre  aura  été  chargé.      x  ^ 

A  cet  effet,  avant  flue  de  charger  le  baromètre  f 
on  amincira  à  la  lampe  la  partie  fupérieure  du  tube 

3ul  touche  à  la  boule,  de  manière  que  Te  pa/Tagc^ 
u  tube  à  la  boule  ait  moins  d\ine  ligné  de  diamètre 
intérieur»  On  chargera,  enfuitele  tube  cooHiie  on  l'a^ 
d\i  :\pui%  en  tenanr  le  tube  verticalement ,  on  l'ap^ 
prôcneràde  la  lampe  »  &  avec  un  chalumeau,  on 
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pcrieure  _ 

fermé  termctiquemént^  fans  que  Taîr  extérieur  ait 
pu  y  pencher.  " 

Baromètre  capillaire.  On. donne  ce  nom  au* 

baromètres  y  qui  ont  moins  d'un^  ligne  de  diamètre 
intérieur.  Ceux  dans  lefquelslbn  n'a  pas  fait  bouijlit 
le  mercure  ,  ne  montent  jamais  à  la  hautfur  de% 
autres  baromètres^  &C  ils  fc  tiennent  d'autant  plus  bas, 
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qu^ils  font  nlus  cnpiljaire^  :  mais  ceux  qui  ont  été 
condruiu  ulon  la  ni^thocle  c^uc  nous  dounon^  Ici, 
s'accoriUnt  exaftement  avec  Ws  plus  gjos  iaronigirfs. 
Ainli  on  peutji^à  pvu  dç  frîiis  i  Iç^rocurer  un  ùaro- 
mcin  bon^  &  coninlCKl^.  Il  fau^feulemenl^  tiplrcs 
iQu'ili  ont  été  chargeas  tic  nicrcure,enlev4?r  la  boule 
lu|)ériéur€  comme  on  yiem  cle  le  dire ,  ou  avoir 

dans  ceçte  iÉ)ttî^^^  prtieaùtmn  cil  encàrè  ph^ 

iiéceiliîiîre  pt>iir  Ieî>  /•<w//^crri?i  capillaires ,  que  pour 
le:i  grof  fcfç//wf  par  des  fek- 

pcrjcnèes  réitcites,  (:]}\é  c^i h^ràin^t^ 
uti  ftivtau  des  aijtre» ,  cn/autc^^^  qiio  le  cylindre  de 
mercure , y  cioit  parfait emcnt'''pnrg<i  d  J^r.  ai  djhu* 
in;diic<  i>orjquc  le  n)crciirft;jJe  la  boule ^inféri Jure 
Il  érc  înïtJ?èên-  ^'  *^i^  >  É f  ûViii  Pafeit  remortter  dans 
];i  buule Jtipiériciuc  ,  il  fc  tient  cbnflammcnt  plus'^ 
hautr  qu*auparavant.  Cette  expérience  peut  avoir 
Ion  iîp|>licuuon  dans  la  tkfncu('e.(iueft^tt  des  tuyaux 
€aj)illaîrèi$r  ^  '       "'  '     : 

UaUOMRTRe  a  BASE.VAniANTE.Ceft  ainfi  qu  ori 
V  peut  appcll^r  en  gcncral  les  A»jr<?///^/A#iqui  l'ont  leurs 
c>(CUflions  dans  la  partie  inffjricurc  du  t 
;,  }  {oxmAç haromcirt  conique  de  M.  ky\\ot\Xot\s  i\t  harà^ 
murt  reilanjjulairt  de  M.Caflîni;  è't'.  Ces  haronnuji 
ont  une  très-p.ctitc  bafc ,  ik  entre  autres  défauts  i 
on  peut  leur  reprocher  d'ctre  toujours  plus  cMcvés 
qae.les  autres.  Lorfque  leur  bafe  efl  très-caplllaire, 
l'Cxcès  de  leur  hauteur  fur  celle  des  gros  baromam^ 
crt  de  15  ;VV8  lignes.  En  général ,  ils  montent  d'au- 
fant  plus  haut,  que  leur  bafe  ;ç(jt|e(rerréc  dansiui 

■tube  plus  Ctroit.-:..vr;:  """!/'  ;\;V  ■■:::,.•■-•  -^-^ •'•■■■> ;,;^'  •') 

"     HAROMtTUE  PHOSPHOipt.  Les  knomctresQOwf'^ 
fruits  félon  la  méthode  p^l)^*e  par  M.  duFay,  étant 
fccoués  dans  robfcurité  ,  font  paroirre- dans  le  vuide 
un  jet  de  lumière  :  mais  ceux  qui  ont    été  .faits 
lelon  la  métho'cle  que  nous  donnons  ici  ,  étant  ^ia- 
rcillement  fccouos  /  ne  donnent  aticune  lumière. 
Cette  dilFéfence  ne  peut  venir  c^ic  de  la  conftruéHon. 
\-     Dans  nos  baromètres  ,  le  mercure  a  bouilli  a^ec 
force  6z  i\  plufieurs-reprifes,  îs:  païïant  rapidement 
/de  la  boule  fupérieure  dans  la  boule  inférieure  ,  il 
/à,  par  fon  frottement  &  fa  chaleur  ,   détaché  & 
enlevé  juiqu'aux  moindres  parcelles  .d*air  qui  ppù- 
voient  y  adhérer.  Il  n'en  eft  pas  aii^fi  des  baromètres  ' 
4e  M.  au  Fay.  Le  mercure  n  y  a  bouilli  que  foiblc- 
ïTient  &  par  j)arties,  &  on  pourroit  proviver  qu'il 
cft  reftc  i'urles  parois  intérieures  du  verre  quantité 
de  parcelles  d'air,  cqntre  Ufquelles  frotte le  mer- 
cure en  montant  Ôc  eadcfccndant  dans  le  tube.  Le 
frottement  du  mercure  contre  raiif  adhérent  au  verre, 
cft  vVailemblablement  la  ca\ife  de  la  lumière  qui 
.    paroît  dans  ks  harorneïns  de  M.  du  Fay. 

^  Ce  qui*  femble  eonfirrner  cette  conjeflure,  c'eft 

que  fi  on  fbcoue  dans  ï'obfcurité  un  de  nos  baromc' 

tf-cs^  &  que  par  ha/ard  une  bulJe  d'air  vienne  à  s'y 

■  ^    introduire,  cette  bulle  eji  fdlonnantlL  mercure  fera 

,lumineufe  ,   &c  le  baromètre  qui  aupcravaht  n'^toit 

^pas  lumineux  ,  le  deviendra  du  côte  où 'le  tube  a 

;  i^té  touché  pur  Tain        >     -    -  -i,         V  ; 

.  ';     ..£ff:t  de  la  chaleur  fur  le  haf-ometre.    La  chaleur 

Vraréfie  le  mercure,  &  i\  mcfurc  qu'elle  en  augmente 

le  volume  ,  elle  en  diminue  la  pefanteur  fpécifique.. 

M.  Chriftin  a  trouvé  pai;  des  expériences  faites  avec 

art  &  précifion ,  que  le  volunie  du  mercure'condenfé 

par  le  froid  de  la  glace  eft  au  volume  du  mercure 

raréfié  par  la  chaleur  /de  l*^*i*n  bouillante  ,  comme 

•  66  eft  à  67  ;  cVft-à-Uire  que  l'augmentation   du 

,     •yolutrie  du  mercure  ,  ou  ce  qui  revient  au  môme, 

'^  ^a>dimînHtion  de  fa  pefanteur  fpécifique,  e(lde^-~-, 

.     à  compter,  depuis  le  terme  de  la  glac^  jufqiri^  celui 

•  ;  18c  Peau  bouillante.  Donc  un  baromètre  <\n\  pi^flTeroit 

du  froid  de  la  glace  à  la  chaleur  de  Teaii  bcuiîlaçte. 


•      B  A,R  Sit 

f  ■  . 

fa  hauteur ,  fans  qu'il  foit  fuiigni?  aucun  changement 
dans  la  preflion  (le  ratmofpWre.  '         .* 

Suppofons  maintenant  \m  thermomètre,  tel  qiic 
celui  dé  Lyon  l  divifë  en  106  parties  égales  depuis  Id 
froid  drk  glace  jufqii*^!^  chaleur  de  l'eau  bouillante. 
r|i  eft  claïr  qu*vn  pahant  du  terme  de  la  clace  ,  le 
bàri^m^irehawltvT^ de:t<,To  ptir  chaque  dégrc  du  ther- 
ilionnetrc.  Àinfi  dans,  les  lieux  où  là  hauteur  moyenne 


/ 


*    «.■ 


quefit  de  -ri  d?  ligoe  f  ou  de  J  de  point  par  chaque, 
degré  du  ihermpmetTO.  D<inc  fi  ori  veut  avoir  rcfteï 
dé  la  preUion  de  Tair^tel  qu'il  fcroit  au  tqniSc  de 
la  glace,,  il  faut  Retrancher  de  la  hifuteur  afluelle 

,  d(i  /»rfro/««/re  autant, de  vinèiicmes  de  ligne  qtv^le, 
thermomètre  marque  de  dcgref  au-de(Tusdu  terme^ 
dé  la.congc^lntion ;ou  par  la  iâi(bncontriiire,  ajouter 
à' la  ha^iteur  du  baromètre  autant  de  viiigticmcs  de 
ligne  que  le  thermomètre  mrfl'quc  de  degrés  au-»| 
de  flous  du  même  terrne.   .  ^    ^  ït  v  r    4 1 

On  pourra  faire  la  même  co]rrefli#h  fur  un  A^ro— 
metrt  dont  h  Iiauteur  fera  de  17  ou  de  iH  pouçesy  .    . 

.  parcl|h|iCun  pouce  de  plus  ou  de  .moins  ne  peut  **'"^ 
faire  fur  le  total  qu'une  erreurinfenfiblc.  .MaJsfi  on 
tranfportoit  le  baromètre  fur  des  hautes  montagnes  »  y 
ic  que  le  mercure  defccndit  \  15  ,, ,  lo  .#.  ou  if  | 
poticcs  ,  il  faudroir  retrancher  de  cette  hauteui^,  oit^  . 
y  ajouter  moins;d'nn  vini;ti(.îne  deligne par  chaquo  \^ 
degré  du  thermomètre ,  ainfi  qu'^n  le  Y,errâ  4i»n$-^ 
leii-  tablrt  iuivmuesj^--'  \^:  '  ■  ■::%vSi|:^'^^^^^^  ' 
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P  A  R     . 

ë^ans  tes  tal)\es  les  dégrés  au-deffus  de  9  ne  font 
tajarquéij  que  dç  10  en  10  ^  on  y  iiipplcera  ,  en  pre- 
nant dans  les  nombres  depuis  i  iLifqirà  9,  celui 
dont  on  aura  befoîfj! ,  &  en  le  joignant  au  nombre 
des  dixathes.  Si  par  exemple ,  \t  haronutn  étant  à 
1*7  dégrés  7  ou  aux  environs ,  le  thermomètre  mar- 

3ué'x8  dégrés  au-deiTus  de  la  glaeç  ,  on  prendra 
ans  la  première  ta^ble  la  correftion  4  f  points ,  qui 


{foiQCS ,  qu 
du  taromcire, 

La  rédudKon  de  la  hauteur  du  ^aro;:^^//-^  poilrroit 
ft  faire ,  par  le  moyen  d'un  thermomètre^ gradué , 
comme  on  va- le  dire. 

Marquez  fur  la  planche  du  therniometFç  les  deux 
termes  de  la  glace,  &  de  Teau  bouillante.  Divife* 
ttt  efpace  eii  cinq  parties  égales  pour  marque^ 
les  5  lignes ,  dont  un  cylindre  de  mercure  de  xy  à 
18  pouces  de  hjuteur  fe  raréfie.  Subdivifez  chacune 
de  ces  parties  en  dpuzQ  autres  {farcies ,  pour  repré- 
iWhter  les  points  qui  comporent  iihe  ligne.  Portez 
les  môiies^^l^irions  Se  fubdivifiônji  au-dcfTous  du 
terme  de  la  glace.  Vous  aurez  un  thermomètre  qui, 
Aiarquant  ce  qu^il  fatfdra  retrancher  de  la  hauteur 
du  baM^mttrè ,  ou  ce  qu'il  faudraaui  ajouter,  ppurra 
^tre  appelle .  nciificateur  du  bâronutrcr  Lorfquc  ce 
thermomètre  ,  placé  auprès  d'un  baromttn  ^  ifiàr- 
t^iiera  a  lignes  3  points  au  -  deiTus  du  terme  ^t  la 
|lace,  te  lera  2  lignes  }  points  iqu^il  faudra  fouftràiré 
de  la  hauteur  du  baromttn  :  lôrfqu'il  marquera  i 
figne  5  points  au^defTous  du  oiôme  terme ,  ce  fera 

'■t  ligne  5  points  qu'il  faudra  ajouter. 
;^,X'éch^      que  nous  venons  de  donner  au  thcrmo- 

'  ffieire  i^eCCficateur ,  fuppofe  que.  la  hauteur  moyenne 
du  barometri^hÈ  de^  17  à  18  pouces  :  veut-on  des 
^échelles  poXif  des  hauteurs  différentes?  On  fera  cette 
ireglc  de  proportion  :  comme  66  eft  à  67 ,  airifi 
27  .  .  •  lô  •  .  V  t  Ç  .  . . ,  &c.  pouces  de  hauteiir  du 
mercure  au  terme  de  la  glace ,  font  à  la  haqteur  de 
fce  même  rtièrcure  au  terme  de  Teau  bouillante.  La 
différence  du  quatrième  au  troifieme  terme ,  en  lignes 
&  en  points  ,  fera  le  nombre  des  partFes  qui  doivent 

i  tonUpofer  l'échelle  dèitiandée  depuis  le  terme  de  la 
glace ,  jufqu^à  celui  de  l'eau  bouillantéi 

Voici  un  autre  thermomètre  reftificateùr  du  bato^ 
mètre ,  qui  exigé  encore  moins  de  préparation  &  d'at- 
tention. G'crt  un  tube  dé  vert^e^bien  cylindrique,  long 

^  de  trente  pouces  environ,  fdeUé  par  fon  extrémité 
inférieure,  Rechargé  de  mercure  jufqu'à  la  hauteur 
itîoyerine  du  baromètre.  Après  avoir  marqué ,  fur 


C 


f^\ 


,..      cette  efpeCe  de  thermomètre,  U  ten|ie  de  la  glace , 
On  l'applique  fur  la  planche  du  baromètre ,  de  nia- 
.     :    nicre  que  le  point  qui  marque  le  terme  de  la  glace 
fc  trouve  fur  une  des  lignes  de  la  divifiôn  du  baro- 
mitre.  Lorfque  fe  mercure  de  ce  thermomètre  raréfié 
|>ar  la  chaleur  haulfe  d*une ,  de  deux ,  &c.  lignes  au- 
^    v>defliis  de  la  glaec,  on  rctranàhe  la  même  quantité 
S  f     ijb  la  hauteur  du  baromètre  :  lorfqu'il  baifle  d'une, 
de  deux ,  &c.  lignes,  on  ajoute  cette  quantité  à  la 
)iauteur  du  baromètre.  Ce  thermomètre  n'exige  aucun 
talcul ,  il  ne  demande  pas  même  d'être  réglé  à  l'eau 
'     bouillante,  &  il  a  l'avantage  de  montrer  de  la  ma- 
_,  niere  la  plus  fimple&  la  plus  sûre  ,  ce  qu'il  faut 
*4f retrancher  à  la  hauteur  du  baromètre^  ou  ce  qu'il 
#f      Faut  f  ajouter.  (  D,  Cas  Bois ,  binidikin ,  principal 
du  collège  de  Met^  9  &  rhembre  de   la  fociiti  royale 
desfc'unces  &  des  arts  de  la  mime  ville^ 
^.  w        BARON  ,  f.  m.  C-Wy?.  nai.  Ichtkyologie.)  poiflbn 
*  alnfi  nommé  à  Amboinc ,  &c  fort  bien  grave&  en- 
luminé fous  le  n«m  de  douu^ing- baron ,  dans  la  pre- 
mier^partie  du  Recueil  des  poijfons  dCAmboïne  ,  de 
,CT>y^tt,  rf'.  to()., 

lia  le  corps  extrêmement  court I  très-çomprimé 


.'ti,:^ 


B  A  R 


h\ 


OU  applatî  oaMcs  côtés,  &i  prefqueronj^,  couvert 
de  petiteé  écailles, ^la^âte  cqurte  ,  le  mufeau  petite 
comque,  pointu,  la  bouche  petite  ;  fept  nageblrei 
dont  deux  ventrales  petites  ,  ]>lacées  au-deflbus  des 
p^eftorales  qui  font^mécfiocîres  &c  arrondie^  j  une 
dorfaleétcMue  de  la  tête' à  la  quéùe,  comme  four- 
chue  ou  divifée  en  deux  bu  plus  ;bafle  au  ihilieu  ^ 
à  rayons  plus  courts  devant  que  derriel-e,  &  épi- 
neux ,  une  derrière  l'anns^  fort  longue ,  à  deux  rayoni 
épineux  au  devant^  &  vme  à  m  qiieûe  ,  courte, 
arrondip  &  comnie  quarrée. 

Son  corps  eft  jaune-pâle ,  marqué  dé  ch;icjue  icôt©. 
de  quinze  lignes  longitudinales ,  rouge-pales  &c  de 
trois  taches  noires,  runè  fuf  la  gueue  ,  &  les  deux: 
autres  vers  le  bout  de  la  nageoire  dorfale  ,  &  de 
celle  de  l'anus.  Sa  tête  eft  rioire,  entourée  de  trois 
bandes ,  dont  deux  fur  les  yeux ,  l'une  antérieure 
jaune,  Tajutre  rouge  ;là4roifieme  entoure  le  bord 
poftcrieur  des  ouïes.  Lés  rayôni  antérieurs  oii  épi- 
neux des  nageoires  dorfale  &  anale  font  noirs  ;  celld 
de  laiius  eft  brune ,  les  âiiti'eS  fôtlt  jaiihelB,  celle  ' 
de  là  queue  efl:r|)ôrdée  de  verd  ;  à  l'origine  des^nà- 
geoîres  peûorales ,  on  voit  un  point  rouge. 

JR-emarqUe.  Le  baron  fait  dogc^uno  eipe^e  parti- ;■ 
culier'i^  de  poiftbh ,  de  la  famille  des  IcaresT,  forst^ 
différept^u  barô  de  Ruyfch ,  &  qui  appartient  ait 
genre  cjiie  tes  i^abitans  des  Moluques  JappeJle^t  dow-, 
wing,{M.AîyÀtfSON,)  .^-- 

BAROQUE  ,  (  Mujiqtie.  )  une  nUifiqiie  baroque  i 
eft  celle  dont  l'harmonje  eft  confafe  ,  chargée  dé 
modulations  &  diffonances  ,  le  chant  dur  &, peu 
naturel,  Tintonailon  difficile,  8c  le  mouvement  con- 
traint  (5.)  •     v  ,      ^ 

Il  y  a  bien  de  rappâreiîcè  que  ce  terme  vient  di< 
baroco  dçs  logiciens*-  ■ 

§  BARQUE  i,  {Niivlg.)  les  fauvages  du  Canada 
font  leurs  barques  avec  l'çcorce  de  bouleau  qu'ils; 
coufent.  Ils  mettent  en-dédans  de  petits  morceaux 
de  bois^^ui  fçrveut  de  cottes.  On  peut  porter  ce$ 
barques;  on  les  renverfe&  l'on  couche  dellous  pen- 
dant *la  nuit.   Ils  creufent  encore  des  arbres  d'unie^ 
gt-andeiir  prodigieufe  ,  fur  lefquels  ils  s'embarqueiit  . 
au  nombre  de  trente  à  quarante  hbirtîiifcs ,  ôc  s'tti 
fervent  àinfl  pour  faire  par  mer  urt  vbyage  de  70  à  , 
80  lieues.  Les  Groenlandois*font  hurs^barques  avec 
des  peaux  de  poiffon  tendues  fur  Ume;  petite  char- 
pente :  au  lieu  dé^  bois  ils  emploient  fouyent  leS  oi 
des  poiflbnS.   Ces  barques  font  couvertes  de  peau ,4 
Le  conduâeur  eft  au  centre,  il  attache  les  jiçaux 
autour  de  lui ,  pour  empêcher  leife  vagues  d*entrer 
dans  (à  barque.  Les  troncs d'arbï^e  creufés  s^appelloient^ 
parmi  les  anciens  Grecs  ,*  monoxylon.  Les  modernes 
ont  inventé  des  barques  en  plaques  de  cuivre.  Oii 
a  eflayé  de  rétablir  Tancien^ufage  dc'tràverfer  1 
rivières  à  l'aide  de  peaux  de  bouc  pleines  de  vel 
Nous  avons  un  mémpire  modei^Ae  tort  curieux,  a 
fajet  d'une  médaille  ^antique  trouvée  à  Cavàillon^ 
où  il  y  avoit  un  collège  des. frères  Utriculajres  ;' 
d'eft-à-dire  des  gens  prépôfés  pour  faire  traverfer 
la  rivière  fur  des  peaux  de'  bou^c^  On  obferye  qj/è 
ceux  qui  condirtfent  fur  la  Seine  des  b0ii5.de  chauf^ 
fage  à  P^s,  mettent  des  tonneaux  vuidés  &  biert 
bouchés  ^ôur  f(()utenir  la  tête  &  la  quelle  du  traift 
de  bois.  Enfjp  pour  rappeller  à-peu-j)rès- tous  4ei 
faits  intéreïTans  fur  cette  madere\  nous  ajouteront 
que  le  prince  de  Spn  Severo  ,  vient  de  trouver  une  ; 
manière  extrêmement  vcloce  de  naviguer.  Cet  iû-  • 
génieux  N^litain  a  mis  fui*  les  flancs  cTune  bafqué 
deux  roues  ou  moulinets  ,  que  Too,  fait  motivoit  ^' 
par  le  moyen  d'une  manivelle.  En  France  pour  tra-  \ 
verfcr  les  rivières ,  M.  de  la  Chapelle  a  imaginé  une 
"Srmure,  nommée fcaphandré.  Voyez  V Avant-coureur  , 
de  lyyo  9  n.  ^c)  y  fol.  Cn,.  On  connoiflbit  déjà  les 

cuiraffçs  dç  licge,  qu'un  AUeûxand  iiiYÇiîtâi  fty't 
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environ  trente  ans  ;  mais  M.  de  la  Ch*i|>dl<râ  cnv 

perfgdionner  eettç  invention  ,  en  faifaru  réwmr  dés 

^  '  «lilllers  de  bouchons  de  lie^c  ,  enfiléji  àimê^ficelle.  r 

;P    Voici^omment  cela  (e  pratique  :  on  coud  des  cha-r 

.  nelets  rfe  liège  fur  une  vefte  de  toile  trcs-forte  ;  le 

liège  fîn.s'imbibe  très-diffïcili&ent  d^ciju  ,  &  fort 

peut ,  par  le  itioyen  "de. cette  àrmifré ,  faire  i^o 

lieues  lur  un  fleuve  (mi  danger.    Pour,  avoir  4cs 

détaits  plus  circonftancics  fur  Tufage  4s>^0aux  de 

bouc  ,  on  peut  lire  la  Diffirtaiion  pirMrï'Jnonument 

"'■    Jiugul'i^r des  ufricUlaires  de  Cnvaii/an ,  par  M.  Calvet , 

f       prbfcfleur  de  mcdçciufe ,   à  4il^gnon,  chez  Nicl, 

H       BARRE,  Ctitnnt  de  MonnoUy Çûmfnerci.)  Quand 

l^argent  a  é.tc  tiré  des  mines,  qu'il  a  ét(55purifié&' 

affine  ,  on  le  jette  en  barres^  oh  y  marque  le  titre , 

;    aprcs  quoi  il  devient  en  état  d'être  pégocié  ,  &ce 

,   négoce  fe  fait  principalement  aux  Indes  &  en  Ef- 

-■    ;-     pagne,      •^;>à;^-;-V;..>r':.:     .  'i  y^-:-,;^^,^,' ^j^^.>-  \z:--:i^'^;fl:. 

.  ^         11  y  a  ordinairement  quatre  marques  fur  chaque 

barre  ;.  fa  voir,  celle  du  poids,  ceUp  du  titre,  celle 

du  riîillérime  ,  .&  celk  de  la  douane  ,  où  les  droits 

ont  été  acquittés.      -  .v     1^.  ï  :^?«^ 

^  ^"^  En  Efpagrie  le  poids  éft  différent  de   celui  de 

^,  France  de  fix  &  demi  jîbvt  cent,  enforte  que  cent 
rnaf^cs  d*Efpagne  fe  réduifeîk  à  quatre- vin^t-treize 
marcs  quatre  onces  de  France  ;  &  fur  ce  pied  le 
poids  d'Efpagne  eft  plus  foible  d'une  demi- oucç*  par 

•^•^iiarc  qiie  celui  de  France.,,  ;  ,.:;•  :-^^^:,'^^^^      '*^''^'  '"!'■'  1 1:-^  " 

%  Quant  au  titre ,  les'dégréi  de  Bontl^e  l'argent 
y  font  partagés  en -douze,  deniers  ^  &  chaque  de- 
nier en  vingt-quatre  grains ,  comme  en  France/' 
[ .  jOn  remarque  que  le  poids  des  barres  d'argent  eft 
à  proportion  de  leur  titre  ;  par  exemple  ,  celles 
tjuî  font  à  onze  deniers  dix-peuf  à  vingt  grains ,  ap- 
pellées  de  toute  loi,  font  de  deux  cens  marcs  & 
plus  j  &  celles  du  moindre  titre  qui  ne  font  numéro- 

'    tées  ,  que  deux  mij^  deux  cens  ,  jufqu'à  deux  mille 
*    trois  ceiîs,  ne  font  que  de  cent  à  cent  cinquante 

■  ■   marcs;  '    %:-.  m^  ^ >,  '-^  •  ■*'  ■  ■ .  ■  ■  ' .,:,;.'   "■ 

Le  titre  eft  marqué  fur  ces  tarres^pir  fleç  niinteros  ,1 

S  lui  repréfentent  autant  de  maravédis  :  ces  maravédis 
ont  le  compte  -numéraire  en  Efpagne  ,  oii  chaque 
maravédis  vaut  trois  deniers  monnoie  de  France,* 
^  \  .  Les  barres  de  t^ute  loi  font  numérotées  deux  mille  ^ 
I    trois  c!Çns  fbix^nte-felze  ,  ou  deux  mille  trois  cens 

Suatre-vingt ,  &  ces  numéros  repréfentent  autant 
e  maravédis  ;  quand  elles  font  de  moindre  titré, 
comme  a  onze  deniers  dix-fept  grains ,  elles  ne  font 
'^^'\    numérotées  que  deux  mille  trois  cens  cinquante-cinq , 
parce  que  Jl^s  vingt-cinq  qui  font  de  moins  que  les 
deux^mille  trois  cens  quatre-vingt ,  repréfentent  aur 
tant  de  maravédis-,  \kiî  font  fix  fols  trois  deniers.   . 
e  marc  des  bdrres  de  toute  loi  eft  évalué  à  foix^nte- 
iréaiix  de.plate  aux  Indes.'  ''■''•'■  '^    •'''•*  yî'^'-Sl^iW^^^^ 
Quand  les  barres  que  l'on  négocie  aux  IndeS  oii  en 
Efpagne  ne  font  pas  dé  toute  loi  J  on  en  fait  le  compte 
fur  le  pied  du  titre  qui  y  eft  marqué  ;  mais  comme  ce 
titre  n  y  eft  pas  toujours  fidèle  ,  on  ne  doit  le$if|:e-    - 
vdir  crt  France  que  firr  le  pied  de  l'eCai  qui  en  èlï 

Barré  ,  (  ^nat.  )  prolongement  exci^f  de  la 
jfymphyfe  du  pubis  dans  les  femnfes.  C'eft  un  vice 
de  conformation  qjiU 'rend  fouvent  les  accouchemens 
laborieuî^.  On  l^ii  a  donné  le  nom  de  barre,  parce 
jque  la  fymphyfe  du  pubis  fait  le  même  effet  qu'une 
barre  fur  le  doigt ,  lorfqu^on  l'introduit  dans  le  vagin 
pour  toucher  les  fernmes  &  exarniner  l'état  des  par- 
ties (■+  ).  ■ ..  :..•■■•  -K  ^'^'.^•"^:''%-X^:-y^.^'''.  ';'•■;„  ■;-:"-^--;' ■         V,-->'' 

§  Barre  ,  f.  f.  (^terme  Je  Blafon.)  pièce  de  même, . 

•  fit  !-/•••         "  ""i 
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piccer-de  Técu  <,  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  fer- 
vent de  brifiire  aux  enfans  naturels  &  à  kurs  dci- 
cendans.^  alorp  elles  fe  trouvent  raccourcies  &  font  ! 
dites  bâtons  p/rh  en  barre  ,  ou  barres  en  abîme.  V 

De  Franc  d'Effertaux  en  Bourgogue  ;  iP u^iir  à  trois 
barres  d argent  y  à  la  bande  de  gutuUs  brochante  fut 
l,esba,rr€S.\fi;JD.L.T.) 

Barre  ^{Ifith.y  cVft  une  pîece  de  bols  pofée   : 
en -travers  defllis  lès  fautereaux  d'un  clavellin,  & 
gui  les  empoche  de  fe  déplacer.  Dn  rappcilc  auflî 
chapiteau.  (  F.  D,  C.  ) 

BARRÉ,  C  barré  ,  {Mujiq.  )  forte  de  mefure* 
Voye^  c.  (  Ntujique.  )  Difi,  raJf.  de^  Sùen^cs ,  tf^c.  (S\  » 

BARREAU  ,  f.  m.  (  Belles  Lettres.  )  Le  barreau 
èft  le  lieu  où  Ton  plaide  devant  les  juges  ;  &c  le  \ 
genre  de  ftyU  ou   d'éloquence  en  ufage  dans  la 
plaidoirie.,  s'appelle  fty le  d^a  barreau ^  éloquence, 4f^ 
barreau^^  •        ' 

On  a  fouvent  confondu ,  en  parlant  de;5  anciens , 
\ç  barreau  avec  la  tribune ,  &  les  avocats  avec  les 
orateurs  ,  fans  doute  à  caufe  que  l'un  de  t'es  emglpis 
menoit  à  l'autre ,  &  que  bien  touvetit  Igpiênie  hom- 
me les  exerçoit  à  la  fois.. 
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{proportion  que  la  bande  ayant  deux  feptiemes  de  .^ 
a  largeur  de  l'écu  ;  elle  eft  pofée  diagonalement  de 
l'angle  feneftre  en  chef  à  Pangle  dextre  en  pointe. 
V     Les  barres  iont  très-rare^  en  armoiries ,  comme 
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des  juges  particuliers ,  devant  lefquels  fe  plaidoient 
lescaufes  qui  n  etoient  pas  capitales  ;  5c  celui  du 
peuple  ,  auquel  on  déféroit  une  loi  qu'on  croyoit 
mjufte^  &  qui  avolt  droit  de  l'abroger.  Les  deux 
premiers  décès  tribunaux  répondôientànotre  J^r-, 
reau  j  le  *dçjrmer  répondoit  aujfaf/^/zi  pu  à  la  tribune 

Romaiae.  •■--,     .    .'   ■     ■      '  :|K..'i,.,:,..,:pn:^-.i-  " 
■  yTant  que  Romf  fut  libre ,  U  forum  ^  oS  le  peuple 
ctoît  juge,  fut  le  tribunal  ftipremcie  tribunal  des 
préteurs^  celui  descenfeurs,  celui  des  chevaliers  >' 
celui  du  fénatmcme  étpit  fubordonné  à  celui  du  peu- 
ple ;  mâisf  depuis  Céfar&  fous  les  empereurs,  tou- 
tes les  grandes  caufes  furent  attribuées  au  fénat  ;  J  au- 
^  .torite  des  préteurs  s'accrrtt  ;  celle  du  peuple  fut 
^  anéantie  ;  &  l'éloquence  de  la  tribune  petit^avecla 
Jliberté/*'v:v.;:^^■3'y^v^i•^:^^  'ick^j--  ■ 

^  A^nfi  dans  Rome  &  dans  Athènes ,  tantôt  les  tîaufes 
fe  plaidoient  devant  dés.  juges  efclaves  de  la  Iqî/ 
tantôt  devaiîtlç,légi{ïateu%uu)[  avoit  le  droit  d'abro- 
ger la  loi, de  l'adôûtir , de  liVhangery  delà laiffer  dor- 
mir, de  lui  impofer  nîînce,  en  un  mot  de  mettre  fa  vo- 
lonté à  la  place  de  la  loi  même  :  voilà  ce  qui  diftin-r 
gùe  efl*entiellement  le  barreau  d'avec  la  tribune.  ; 
:  Autant  les  fondions  de  l'orateur  étoient  en  hon- 
neur dans  Athènes  &  dans  Rome  ,  autant  la  profef- 
fion  d'avocat  yjfut  avilie  par  la  vénalité,  la  cor- 
ruption &  la  mauvaife  foi  :  Démofthene ,  qui  l'a-» 
voit  exercée  ,  fe  vantoit  d'avoir  reçu  cinq  talens 

Eour  fe  taire  dans  une  çaufe  oii  fans  dJoute  on  appré- 
endoit  qu'il  ftç  parlât  ;  &  comme  ils'étoit  fait  payer 
fonfilence  ,  on  juge  bien  que  lui  &  fes  pareils  rai- 
foieftt  encore  .mieux  acheter  leur  voix.  Rien  ne  fut 
plus  vérial'îànkRome ,  dit  Tacite ,  que  la  perfidie  des 
avocats.  v.v;,-  •;  v-r^^  -uiv. 

Chez  nos  bons  aïeux  ,  lorfque  tous  les.  crimes 
étoient  tajjés ,  que  pour  cent  iols  on  pouvoit  cou- 
per le  nez  ou  roreille  à  un  homme  ,  ce  beau  tarif 
appuyé  delà  preuve  ou  par  témoin ,  ou  par  ferment ,/: 
ou  par  le  fort  des  armes  ,  avoir  peu  befoin  d'avo- 
cats ;  les  loix  Romaines  introduites  les  rendirent  plus 
néceffaires  ;  mais  le  barreau  na  prit  une  forme  rai-, 
fonnable  &  décente  que  dans  le  quatorzième  neclc  j> 
lorfque  le  parlement  devenu  fédentaire  ,  fous  Phi-, 
lip^e  le  Bel ,  flu  le  reftige  de  l'innocence  &.de  la  foi^/ 
bleffe  ,  fî  long-tems  opprimées  aux.  tribunaux  mili-^; 
taires  &  barbares  des  grands  vaffaux. 

L'ufage  de  faire  parler  pour  foi  un  homme  plus 
inftruit.,  plus  habile  qu«  ici ,  a4w  >'i"trdduire 
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tout  oîï  U  ir^ifon  &  la  juftice  ont  pu  fe  faire  {ïmcn- 
ilre.  Mais  cïtié  inditution  avoir  un  vice  radical  y  d'où 

*  ^ont  dérivés  tous  les  vices  de  Téloquence  du  tarrcau  : 
Tiivoca^ ,  en  plaidant  une  caufc  qui  n'eft  pas  la  fienne  » 
joue  unrul^  qui  n'eft  p^.le  fien.  Voilà  pourquoi , 
fi  l'on  en  croit  Ariftophane,  Ciccron ,  Pétrone ,  Quin- 
tilictl,  là  déclamation  a  été  daps  tous  les  téim  le 
caraâere  dominant  del  cloquéncé  du  barreau. 

Si  les  plaideurs  étoient  leurs  avocats  eux-mêmes  ^ 

;  ils  expoie?oient  les  faits  avec  fimplicité,  ilsdiroien( 

leurs  raifons  fans  (împhafe  ;  &  sMs  employoient  les 

mouvemens  d*unc  éloauence  paffionnée  ,  ces.mou*» 

M  vemehs  feriM&nt  placés  &c  feroierït  au  moins  par- 

VI   <onnab}es.  /  ^        ..         . 

'  j^ijl^n  avocat  revêtu  du  pcrfonnagedu  plaideur,    1 
J  »  betom  d'un  art  prodigieux  pour  le  |Oucr  jd'apr^s 

•  V;:^        ;  &attdéfaut»de  ce  talent  il  rare ,  il  inet  à  la 
,;    place  de  Téloquençe  naturelle  ,  une  déclamation 

faâice ,  tantôt  ridicule ,  par  Tabus.de  Tefprit  &c  par 
fenfliHifiuJâç^parofes^antôt  réypltante  par  fon  im- 
pudence, tantôt  criminelle  paries  anificps  ou  par  fes 
odieux  excès.  r-^;" 

'j,:      Quand  c'eft  par  vanité  due  l*orateur  ,  dans  une 
fcaufe  qUi  ne  demande  que  de  la  raifon ,  de  la  clarté, 
de  la  méthode  ,  cherche  à  répandre  les  fleurs  d'une 
/  rhétorique  étudiée  ,  l'orateur  n'ert:  que  ridicule;  & 
g    s'il  eft  jeune  on  pardonne  à  fon  âge.  Mais  lorfqu'ou* 
Vi^>  ;bliant  Ion  caraûere  ,  il  prepdle  rôle  de  bouffon,  &* 
ti""  par  des  railleries  indécentes  /cherche  à  faire  rire  ,fest 
juges,  il  fe  dégrade  6c  s'avilit. 

Lorfque  dans  une  caufe ,  qui  de  fa  nature  né  peut 
Ixciter  aucun  des  mouvemens  de  l'éloquence  véhé- 
mente ,  il  fe  bat  les  flancs  pour  paroître  émii  &  pour 
rçitiouvoir,  qu'il  emploie  de  grands  mots  pour  ex- 
primer de  petites  chofes ,  &  qu'il  prodigue  les  figu- 
^ites.  tes'plus  hardies  &  les  plus  fortes  pour  un  Hijet 
y /fimple  &  commun  (  ce  que  Montagne  appellei  faire 
Adt  grands  fouliers  pokr  de  petits  pieds  ^  ,  il  n'eft  qu'un 
charlatan  &  un  mauvais  déclamateur.  Maisi  lorlqu'il 
^  fe  met  à  la  plac^  d'iin  plaideur  outré  de  colère ,  & 
^    y  qu'il  vomit  pour  lui  tout  ce  que  la  vengeance  ,  la 
■      feiine  envenimée  peirt  avoir  de  noirceur  ëc  de  mali- 
«•f '  l  "^gnité  y 4M^il  d^^hônd^ë  un  homme ,  une  famille  en-  • 
'^i    iierie,  foiiilé  prétexte  (biivent  léger  que  fa  caufe  l'y 
;n^  3Utorlfe,il  eft  l'efcl^vedes  paflions  d'autrui ,  le  plus . 
'  '  -t  lâchf  des Cpriiplài{ans,^|e  plus  vildesfjiercéniaireSi 
<|v;  Cette  liceticein^roii  Ibing-tems  effirénée ,  §  été  quel- 
.      ;|i  quefois  rbpprbhre  du  barreau  moderne  ,  &  quoi- 
'  :ï^^^^  général  ITionnêteté  foit  l'ame  de  l'ordre  des 

^^^    avocats,  ils;rf(bnt  peut-être  pas  été  aflez.féjfÇîg^^  . 
téprirtlét  un  iabus  fi  criant. 

«  Cet  ordre  auffi  ancien  que  la  magift rature ,  auflî 
noble  que  la  vertu  ,  au(Ii  t^éqcflraire  que  la  juilice 
l^ c'eft M*  d-Agueffèau qui pârl^^     -oîlllp^m^e puni- 
que auteiit'  de  fon  élévation,  tient  tous  les  autres 
hommes  dans  la  dépendance  de  fes  lumières  &  les 
force  de  rendre. hommage  à  la  feule  fupériof  itétiie  fon 
génie,  heureux  de  ne  devoir  ni  les  aignitésaux  ri- 
feheflTes ,  ni  là  gloire  aux  dignités  »  ,  ne  doit  rien  fojif- 
iftir  qui  profane  un  caraâete  fi  facré* 
^'  Qu^iin  avocat  foit  pénétré  dç^  la  fainteté  df  fes 
fondions  ,  il  commencera  par  ne  fe  charger  que  de 
la  caufè  quHl  croira  jufie  ;  alors, écartant  l'artifice, 
il  armerai^  Ic^  v^rité^  de  tous  les  traits  de  force  &  de 
lunitere  <|ui  i>éuvèntfrapper  les.efprits ,  il  dédaignera 
les  orn^;^én$  puériles  &  ambitieux  ,  il  parlera  avec 
le  férieux  de  la  décence  &  de  la  bonne- foi ,  &  s'il 
fe  perttiet  l'ironie ,  ce  ne  fera  que  d'uiij  ton  févere  & 
pour  attacher  le  mépris  à  ce  qui  le  doit  mfpirer  ^fon 
refpeft  pour  les loixfe  communiquera  aux  juges,  & 
leur  rappellera  ,  s'ils  peuvent  l'oublier,  la  dignité  de 
leurs  fpnôions  ;  ce  même  refpeû  fe  répandra  dans 
raflecnblée  des  auditeurs  ;  il  les  avertira  ,  comme,  a^ 
/aitfde  nos  Jours  l'un  de  nos  avocats  les  plus  célèbres  ^ 
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c),ue  XéfamaH  n  eft  pas  un  théâtre^  ni  iWateur  ufl    ■ 
cpnijcdien  ;  &c  qu'une  eaufe  oh  il  s'agit  de  décider  ce 
qûi^^ft  jfuftç ,  eft  profanée  par  des  applaudiffemens 
réfervés  à  ce  qui  n'eft  qu'ingénieux.  , 

Avouons  cependant,  ce  que  M.  d'Agueffeau  n'<à 
pas  craint  d'avouer ,  que  les  juees  font  des  hommes  ,  - 
&  que  la  vérité  n'eft  pas  aflez  uirc  d'elle-même  avect 
eux,  pour  dédaigner  les  orncmens  de  l'art.  «  Sa pre-  ^ 
miere  vertu ,  dit-il ,  en  parlant  de  l'avocat,  eft  de  ' 
connoîcre  les  défauts  des  autres  (  &  c'eft  de  fes  juges 
qu'il  parle^  ;  fa  fagefle  confifte  à  découvrir  leurs  paf. 
lions ,  &  (a  force  à  fa  voir  iprofiter  de  leur  foiblefle..     / 
Les  âmes  les  plus  rebelles ,  les  efprîts  les  plus  opi-  * 
niâtresfur  leiquels  la  raifon  n'avoit  point  de  prifé 
&  qui  réfiftoient  à  l'évidenCe  même  ,  fe  laiffcnt  eil-^ 
traîner  par  l'attrait  de  la  perfuafion  ;  la  paflion  triom- 
phe de  ceux  que  là  raifon  n'avoit  pu  dompter  ;  leur 
v5îx  fe  môle  à  celle  des  génies  fupérieurs  ;  les  uns, 
fuivent  volontairement  la  lumière  que  l'orateur  leur  ^ 
préfente  ;  leS  autres  font  enlevés  par  un  charmé  ' 
feeret ,  dont  ils  éprouvent  la  force  fans  en  connoîtr^ 
la  caufe  ;  tous  les  efprits  convaincus  ,  tous  les  cœurs 
perfuadés  paient  également  à  l'orateur  ce   tribut 
d'amour  &  d'admiration  %  qui  n'eft  dû  qu'à  celui  que 
la  connoiflance  de  l'homme  a  élevé  auplus  haut  dé- 
gré  d'éloquence  »w    -M.VJ.'^'I  \    ^^•;<^-- *'*;*'^  W--'^-.'  : 

Voilà  les  êxcufçs  dont  s'autorife  l'éloquence  àrti- 
ficieufe'&paflionnée/;.--''  .  .  ^^"•^'•■V:^'''f^ft-^  ", 

;  Malheur  au  peuple  chez  lequel  cette  étdquencè 
a  de  fréquentes  oçcafipns  de  ïeflSgnaler  :  cela  prouve 
qu'il  efteouverné^  non  par  lesloiX,maispar  leshom- 
'  ,més  i  cela  prouve  quclesaffeftions  perfonnelles,  plus 
que  la  raifon  publique,  décident  des  réfolutions  &dcs 
jugemens  du  tribunal  qui  gouverne  ou  qui  juge  ;  cela 
prouve  que  la  multitude  elle-même  a  befoin  d'être 
pouffée  par  le  vent  des  paflions  ;&  par-tout  où  ce 
vent  doiTîine  ^  les  naufrages  feront  frcquens  pour 
l'innocence  &  pour  l'équité.  /^  .^  ,  ;     .  ^ 

Mais  enfin ,  lorfque  la  conftitution  4'un  état  ,bu  fà 
condition  eft  telle  ,  qiie  le  juge  a  droit  de  prononcer 
d'après  fon  affeâiôn  perfonnelle  ;  que  l'éloquence  a 
le  malheVr  de  s'adrefter  à  ùneVoIonté  arbi^iaire^  ou 
que  par  la  nature  de  l'objet ,  le  juge  eft  rëellemcnt 
libre  (  l'éloquence  alors  ne  demandant  à  l'hpmme 
que  ce  qui'tlcpend  de  fon  choix  y  elle  a  droiyée  met- 
tre'en  ufagfe  tout  ce  qui  peur l'intérefl'er  :  Socrate^ 
cité  dpvant  l'aréopage ,   s'interdit  tous  les.  artifices 
de  l'éloquence  pathétique  ;  l'aréopage  n'étoit  que , 
juge;  c'efit  été  vouloir  Ijé   corrompre  que  de, lui 
parler  le  langage  des  payions.  Mais  Démofthenes, 
pour  entraîner  la  volonté  d'un  peuple  Hbre,  pouvoifc 
employer  le  reproche,  la  menace ,  la  plainte  ,  inté- 
refler  Torgueil ,  jetter  la  honte  &  l'épouvapte  dans 
l'ame  des  Athéniens,  De  même  Ciceroni,  ipit  qu'il 
'  parlclt  aupjeiiple  ou  ây/énat ,  où  à  Céfàr  tùi-hiêmq  ^ 
pouvoit  exciter  à  f0n  gré  la  col^USc  l'indignation  , 
la  compaffiqn  &  la  clémence j^lnfi  la  tyrabnie  &  là' 
liberté  ouVTfqtjégalemeilt  un  thamp  libre  à  l^loquen- 
ce  path^tiqu^iï)emjê|?ie  enfin  nos  orateurs[chrétiens 
ayant  à  perfuàder  noft^feùlement  la  vérité ,  niais  aufli 
l^bontéaux  hommes ,  peuvent ,  pour  attendrir  j 
pour  élever  les  amVs  j  employer  les  grands  mouve-* 
mens/ d'une  ^loou^ttter  pathétique  &  fublînle»  ^-v     î 
\     «  Il  arrive  fouvent  v  dit  Plutarque  ,que  les  paflîon$ 
lecondent  la  raifon  &  fervent  à  roidirles  vertus  ^ 
comme  l'ire  modérée  fert  la  vaillance ,  la  haine  des 
méchans  fert  la  juftice  ^  l^indignation  à  l'enconrre 
de  ceux  qui  font  ijfidignemeht  heureux  ;  car  leur  cœuf 
élevé  de  folle  arrogance  &  infolence  à  caufe  de  leut 
profpcrité  ,  a  befoin  d  être  réprimé  ;  &  il  n'y  a  per< 
fonne  qui  voulut,  eneofe  qu'ille  pût  faire  ,  féparer 
l'indulgence  de  la  vraie  amitié  ,  ou  rhumanité  de  la . 
mil^icorde  ;  ni  le  participer  aux  joies  &  aux  dou- 
ceurs de  la  vraie  bienveillance  &  dileftion  n.  Ainfi  , 
*  .      ■,■'•.■.        
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éttt'il  fak  coriitfler  à 


lî^lort  Plutirquf ,  l'cloûiiehcÉ^  ^ 
provoquer  la  paffipn  ou  elle  eftj  à  UïnÊlcr  où  elle 
lîYft  pas ,  à  mçtîtt  h  fenfibilité  en  jeu  à  la  place  de 
repicndemcnt ,  fil  h  volonté  à  la  place  de  la  railbn  fie 
.  du  jugement ,  peut  trouver  dans  l'école  d'un  philo- 
fophe  ou  dans  les  affemblées  d'un  peuple  libre  à  s'exer- 
cer utilement  ^^    . 

Mais  Riklramau  ïi  n^en  eft  pas  ainfi.  Le  juge  ne  porte 
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a  voulttïc piquer  avec  foncanif  ^  pour  fig^er  de  (dà 
fang  une  promeffe  de  mariage  ,  vous  attendez-vou» 
à  le.  voir  coçiparé  à  Catîlina ,  qui  fit  boire  du  fane 


humain  à  fe$  coïKplices } 


fang 


Ce  n'eft vpaa  qa  une  petite  caufe  n'ait  quelquefois 
de  grands  moyens ,  mais  c'èft  par  des  rapports  qui 
lai  donnent  tlç  l'importance. 

Des  que  Patru  a  jié  rintérôt  d'un  gradué  avec  celui 


de  la  nature  un  cœur  fenfible  ,  unnaturel  paÛionné  , 
C'eft  un  ennemi  de  l'équité  qui  le  fuira  1  audience, 
&,û|u'ilfçroità  fouhail^^r  (ju'il  pût  laiffer  à  la  porte 

du  la nûuaire  des  loix.     •  -     .  / 

Dans  l'aréopage^  nous  ditAriftote,  on  déi[endoit 
aux  orateurs  dejiendire  de  pathétique  ,  &C  qui  put 
émouvoir  les  juges  ;  un  orateur  qui  eût  parlé  à  rame , 
ihtéreffé  les  p^iliôns ,  en  ^Cit  cté  cHaffé  coitime  un  vil 
corrupteur.  Cependant  l'exemple  de  Phriné  fait  bien 
voir  qu'on  n'étoît  pas  toujours  auiTi  févere  ;  &  So- 
crate  ,  dans  fon  apologie ,  n'eût  pas  eu  befoin  de  dire 
à  fes  juges  q#il  n'employeroit  aùcun'^oyen  de  les 
toucher-,  fi  ces  ^oyens  lui  avoieht  été  rigoureuife- 
jment  interdits^  *  "^'    - 

Lorfqu'on  voit  paroître  au  Wr«tf«  cette  encliante- 
refle  publique ,  cette  éloquence  pipcre^t ,  comme 
rappelle  Montagne,  on  croit  revoir  Phnné  dévoilée 
par  Hyperide  aux  yeux  de  fes  juges.  Que  leur  de- 
mandez-vous  ?  d'être  juftes  ?  de  prononcer  comme 
la  loi?  Vous  n'avex  pas  befoin  d'intéreUer leurs  paf- 
fions  :  le  cœur  que  vous  voulet  toucher. doit  être 
immobile  &  muer.  Il  en  eft  donc  de  l'éloquence  pa- 
thétique comme  des  follicitations  ;  &  fi  l'oratçup 
ne  veut  pas  fe  dégrader  lui-même  &  ofFenfçr  les 
juges ,  en  employant  pour  les  gagner  les  inané- 
ges  honteux  aune  éloquence  corruptrice  ,  iltie  plai-  i 
'  tlera  devant  ceux  cjui  doivient  être  lîloi  vivante  que 
comme  il  plaideroit  devant  la  loi ,,  fi ,  telle^que  l-i* 
maginationfeîa  peint ,  incorruptible  &  inaltérable  , 
elle  réfidoit  dans  fon  temple.  Or  onyoit  bien  qu'il 
feroit  abfurde  d'employer  devant  elle  les  mouve- 
jncns  pËffionnés»\  'P  ;^     4'^;-  ^  -^  f 

Le  principe  de  l'éloquence  du  harr$au  eft  donc  que 
le  juge  a  befoin  d'être  éclairé ,  nbin  d'être  ému 
;     Cette  \ 
première 
aôions,  i 

de  déterminer  leiïT  degré  d'iniquité  ou  de  malice  ,  & 
de  décider  à  quel  point  elles  font  dignes  devant  la  loi 
defévérité  ou  d'indulgence  ,  de  châtiment  ou  de 
pardon.  Dans  ces  caufes ,  la  loi ,  qui  n'a  pu  tout  pré- 
voir, laifle  l'homme  }ug\  de  l'homme  ,  &  lesraîts 
étant  du  reflbrt  du  fentiment ,  le  cœur  doit  les  juçer. 
Alors  il  eft  permis  fans  doute  à  Torpeur  de  parler 
au  cœur  fon  langage  ;  de  foUiciter  la  pitié  en  faveur 
de  ce  qui  en  ett  digne  ,  l'indulgence  en  faveur  de  la 
^fragilité ,  de  feire  lervir  Ij  foibleffe  d'excufe  à  la  foi- 
Hefie  même  ,  &  l'attrait  naturel  d'une  paifion douce 
d'excufe  à  fes  égaremens;  &  au  contraire  de  préfenter 
les  faits  odieux  dans  toute  la  noirceur  qui  les  caraâé* 
rife  ;  de  développer  les  replis  de  l'artifice  &  dumen; 
fonge  ;  db  peindre  fans  ménagement  la  fraude  ou 
l'ufurpation,  l'ame  d*un  fourbe  démafquéou  d'un 
feélérat  confondue  ^>^^^^^  ^ 

Mais  alors  lïiême  en  tirant  de  fa  caufe  les  preuves , 
les  moyens  preflans  qui  la  rendent  viâorieufe  ,  on 
dort  éviter  le  ridicule  d'en  exagérer  l'importance  & 
d'y  employer  des  mouvemens  outrés  ou  desiecoûrs 
empruntés  de  trop  loin. 

LIfez  dans  Iç' plaidoyer  de  le  Maître  f  pour  une  fille 
dêJavouU%  le  parallèle  d'Andromaque  avec  Marie 
Cognot.  Dans  le  plaidoyer  de  ce  mcmç  avocat  pour 
ime  fervante  féduite  pax  un  clerc ,  parce  que  le  clerc 


fait  la  caule  db  concordat ,  celle  des  lettres  Âc  des 
fciences  ,  celle  des  libertés  de  Péglifé ,  celle  des  peu- 
ples &  des  rois  ;  qu'il  fafle  paroître  l'univerAté  aux 
pieds  du  grand  eonfeil ,  implorant  l'appui  du  Wnar* 
que  en  faveur  de  fes  droits  ufurpés  parla  cour  de  Ro- 
me ;  qu'à  propos  de  cette  ufurpation  ,  il  compare  la 
mauvaife  foi  de  la  Daterie  à  celle  des  Carihaeinois  ; 
qu'il  compare  le  fophifme  des  papes  àVégard  de  la 
Brefle,  àccluïd'Annibâl  àl'égardde  Sagunte  ;  qu'il 
aJQute  enfin  que  Rome  la  moderne  n'a  pour  toutes 
armes  dans  cette  caufe  au'un  mauvais  artifice  quels 
vieilleltdme ,  Ronre  la  fage,  la  vertueufe,  a  fi  haute* 
menit  condamna  ;  cela  eft  d'autant  mieux  placé ,  que 
c'eft  devant  le  gr<\nd  eonfeil ,  &  comme  en  préfence 
du  roi  qu'il  plaide  ;  &  qu'il  dépend  du  fouverain  danl 
cette  cf  ufe  de  fe  relâcher  de  fes^droits  ^  ou  de  les  coçi- 
fe¥ver  dans  leur  intégrité. 

•  Une  autre  efpece  de  caufes  oii  l'éloquence  pathéw. 
tîqùe  peut  avoir  lieu V^'^ft  lôrfgue  le  droit  incertain  ,' 
laifle ,  pouf  ainfi  dire  ,  en  éauilibre  la  balance  de  là 
juftiçe ,  &  qu'il  s'agit  de  l'incliner  du  côté  qui ,  natu- 
rellement, mérité  le  plus  de  faveur.  C'eft  ce  gue. 
les  jùrifconfui tes  appellent  caufes  d'ami ,  caufes  tré* 
quentes ,  s'il  faut  les  en  croire ,  ce  qui  ne  fcmit  pas 
Téloge  dé  nos  loîx. 

Itfemble^  quand  la  loi  le  tait ,  que  le  juge  devroît 
ie  taire  ,&  recourir  au  légîflateur.  Il  femble  au  moins 

3ue  c'eftàlaraifon  tranquille ,  &  non  pas  à  la  padion, 
e  parler  pour  la  loi  qui  n'eft  jamais  paflionnée  ;  mai^r 
l'équité  naturelle  a  auftibiën  pour  guide  le  fentimen^ 
que  ta  raifon  ;  &  dans  les  cas  où  la  raifon  feule 
lié  peut  décider  du  Bon  droit  ,  oh  en  appelle 
au  (entiment ,  circonftance  qui  donne  lieu  à  l'clo* 
quence  pathétique.  Ceft  ainfi  que  dans  la  caufe  des 
pères  Mathurini ,  Patru  ayant  rendu  au  moins  dou^ 
teufe  la  claufe  de  l'àôe  qui  faifoit  leur  titre ,  &  ré- 
duit les  juges  Li^efevoir  que  penfer  de  la  volonté  du? 
donateur,  mit aleurs  pieds  les  tnalheureuy  captifs 
à  la  rédemption  def^tels  étbit  deftinée  h  modique 
fomme  qu'on  leur  difputoit  fur  une  équivoque  de^ 
mots ,  &  fit  regarder  le  î«rgement  qu'en  alloit  rendr^ 
comme  devant  jetter  le  délefpoîr  ou  porter  laconfola!*^ 
tion,  refpérance  ficlajoie  dansles  cachotsde  Tunis  âc 
d'Alger ^ moyen  forcé,  mais  légitime ,  ^osun  mo- 
ment où  il  etoit  périiiis  d'émouvoir  la  compafiioiii^ 
Orf  voit  par-là  <jue  s'il  eft  foû vent  ridicule ,  foii- 
vent  honteux  &  ctiipiAel  d'employer  au  barreau  l'é- 
loquèÉcèdes  pafiSons .  il  eft  quelquefois  jufte&boa 
d'y  avoir  recours  ;  "iju'il  eft  du  moins  permis  d'animer 
la  rai 


ifon  ,  &  de  donner  k  la  vérité  cette  chaleur  péné- 
te,  faps  laquelle  on  ne  feroit  qu'effleurer  des  ef- 
pritstropifidifierens.  Nous  Tarons  dit  •  les  juges  font 
deshommé^  ;  l'indifférence  perfonrielle  cjue  l'équité 
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demande^  les  rend  elle-même  diftraits, 
fujets  à  Ténnui  ;  &  Jorfqiie  pour  les  attacher  i  l'a- 
vocat ne  fait  qu'employer  les  mouveinèns  natMrels 
à  fa  caufé ,  pourvu  qu  il  fe  rende  à  lui-même  le  té-    . 
moîcnage  bien  fmcere  que  c'eft  la  vérité  qu'il  veut 
peri^ader ,  il  peut  la  rendre  intéreflante ,  lans  pour 
cela  s*expofer  au  reproche  d'émployet  la  féduâion- 
H  Si  l'on  ôte  les  paflions ,  dit  PKitarque  ,  en  parlant,  t 
de  l'éloquence ,  on  trouvera  que  la  raifon  enplufieurs     ) 
ch^s ,  demeurera  trop  lâche  Se  trop  molle,  (ans ^:V 
^  aûion^  • 
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lâion^  ai  yim  nî  tnomt  qtt'unjyiffeau  branlant  eii 
mer  qiiand  le  vent  lui  défaut  IW 

UsiQ  descaufes  de  la  corruption  de  rcloqucnce  du 
iarruu  ,  c'èft  guc  Taudience  cft  piiblique  >  <5c  g^'il  y 
a  deux  fortes  de  juges  ;  le.tribuna^  6c  les  auditeurs. 
«<  Je  veuK  forcer  \  vous  dit  TavOCctt  >  le  tribunal  A  Ctre 
}ufte  f  &  mettre  de  mon  côté  ,  dans  la  balance  »  Topi*- 
ihion  dU4publtc  :  or  ,  c'efl  plutôt  par  Sentiment  que 
par  raiïon  qut  le  public  fe  détermine  ;  il  eft  donc  de 
mon  intérêt  de  Témouvolr  par  de  fortes  impreflions  >>. 
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elle  a  au(E  fon  avantage  ;  te  ce  roi  de  Macédoine  ; 
Antigon| ,  Tavoit  bien  fenti ,  lorfque  fpn  frère  lui 
â}raot  demandé  de  juger  fon  procès  à  liuU  dos ,  il 
lui  répondit  :  «  non ,  jugeons  au  milieu  de  la  place  >  fi 
iious  voulons  ne  faire  tort  à  perfonne  ».  C'étoit 
avouer  â  la  fois  que  le  rçfpeÛ  du  public  étoit  un  frein 
J)our  le  ju^e  ^  &c  que  le  juge  en  avoit  beJfoinb 
;  Pline  le  jeune  ,  dans  une  de  fes  lettresà  Corneille 
Tacite ,  examine  cette  queftion  ,  fi  dans  réloquence 
du  barreau^  la  brièveté  eft  préférable  à  l'abondance , 
&U  fe  déclare  pour  celle-ci.^  Il  arrive,  dit-il»  adez 
fouvent ,  que.  Vabondance  des  paroles  ajoute  une 
j^  nouvelle  force  &c  comme  un  nouveau  poids  aux  idées 
utiles  forment.  Nos  penfées  entrent  dans*  l'efprit 
es  autres ,  comme  Ie;rer  entre  dans  un  corpsfolide  : 
im  feul  coup  ne  fufHt  pas  ,  il  faut  redoubler».  Cela 
judifie  en  ettet  Fabondance  mefurée.  mais  non  pas  la 
profufion»  &  PintariiTable  loquacité  qui  femble  êtr^ 
aujourd'hui  f attribut  de  l'éloquence  du  barreau.  On 
tire  au  volume  ,  non  pas  pour  la  raifon  qu'en  donne 
Pline  9  fuil  en  ejl  d^un  bon  livre  côm/nc  de  toute  autre 
jçhofe^  pltiis  il  eft  grand  y  mtilleuf  il  efi  j,  mais  parce 

3'  ue  les  plaideurs ,  dit-on,  mefurcntle  prix  du  [i|lai« 
oyer  à  fon  étendue  &  à  fa  durée.  Miférable  motifs 
,|>our  noyer  datis  un  déluge  de  paroles,  une  caufe 
dont  la  bonté ,  pour  être  vifible  &  palpable,  n'au- 
roit  befoin  le  plus  fouvent  que  d'être  expofée  en 
peu  de  mpts. 

Une  autre  caufe  que  PUnç  allègue ,  &  oui  revient 
à  la  réponfe  que  l'avocat  Dumont  ût  à  M.  Je  Harlay , 
^'eft  que  parmi  les  juges  les  uns  font  frappes  des  bon- 
nes raifons ,  les  autres  des  mauvaifjps  ,'&  que  tous 
les  moyens  trouvant  leur  place  ,  il  n'en  faut  négli- 
ger aucun.  Mais  cette  méthode  eft-elle  sûre  ?  eft-elle 
honnête  &  permife  ?  L'un  6c  l'autre  eft  au-moins 
douteux. 

.  Quand  de  mauvais  moyens  tl-ouveroîçnt  quelque^ 
Ibis  leur  place  ,  il  y  a' peut-être  moins  4'avantage 
^ue  de  rifque  à  les  employer.  Ils  font  faciles  à  détruire; 
c£  donnant  prife  à  la  réplique,  ils  laifTent  un  grand 
avantagea  un adverfaire éloquent. De  plus,  ïes mau- 
>^aifes  raifons  ont  l'inconvénient  de  noyer  les  bpnnes 
&  de  les  afFoiblir  en  s'y  mêlant  :un  moyen  foible  ou 
équivoque ,  donné  pour  décifif  &(pour  viâofi^x  ^ 
fi  le  juge  en  fent  h  foibleffe,  lui  rend  fufpeft  ou  le 
bon^'fcns  ou  la  bonne-foi  du  fophifte  jl'indifpofecon- 
Ire  'ptui  qui  l*a  cru  aâez  fimple  pour  s'y  laiiTer  trom- 
per^, fait  perdre  à  fes  bonnes  raifons  leur  autorité 
naturelle,  &  fait  mal  préfumer  d'une  caufe  où  Ton 
f  e  voit  réduit  à  de  pareils  fecours.  Aufli ,  pour  une 
'fois  qu'un  adverfaire  négligenÇ^  mal-adroit  j  aura 
laiflé  paffer  uq  moyen  faux  fans  De.  détruire,  ou  qu'un 
juge  ébloui  s'y  fera  laifle  orendre,  il' doit  arriver 
nulle  fois  que  la  fauiTeté  du  moyen  foit  reconnue  , 
&  qu'il  nuife  à  la  caufe  pour  laquelle  il  eft  employé. 

Mais  quand  cette  méthode  leroit  âufli  prudente 
iqu'elle  l'eft  peu ,  la  croiroit-on  bien  légitime  ?  «  La 
iVérité ,  qai  eft  naturellement  généréufe  ,  dit  le  Maî- 
tre ,  infpire  des  fentinlens  tfop  nobles  pour  fe  fervir 
d'autres  moyens  que  ceux  qui  font  honnêtes  »  ;  or  , 
U  menfonge  ne  l'eft  pas }  £(  un  fop^me ,  çom\x 
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pour  tei  par  i*Ui  qui  l'envie ,  efl^un  nienfohge  aN 
tificieux,  c'eftàWire,  une  double  fraudfe. 

>  Qu'importe  i  dira-t-on ,  fi  ma  caufe  eft  Jbonne  \ 
par  quels  moyeni  je  la  fais  réuffir  ?  Tout  eft  jufte 
pour  la  juflice.  Le  menfonge  même  eft  permis  ert| 
faveur  de  la  vérité.  Eft-Ce  |a  faute  de  Tavocats'il  a 
pour  juges  des  hommes  cnje  ja^droite  raifon  ,.que  h  A 
vérité  fimple  ne  peut  perluaderV^^  dont  l'efprit  faux 
n'eft  frappé  que  des  tauffes  lueurs  d'un  fophifme  } 
Mon  devoir  eft  de  gagner  ma  caufe  dès  qu^  moi- 
même  je  la  crois  bonne,  &  pourvu  que  j'arrive  au 
but ,  il  éft  indifférent  que  j'aie  pris  le  droit  chemin  y 
ou  le  détour  ».  '     ..t  ^j,, .  ,     .  ^, 
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C'eft-là  fans  doute  ce  ou*on  peut  alléguer  de  plus 
favorable  aux  artifices  de  l'éloquence  ;  mais  dans 
cette  (uppofirîon  même  ,  que  de  faux  moyens  fopt 
néceirairespourperfuaderides  efpritsfaux,  &  qu'il 
en  eft  de  tels  parmi  les  juges ,  il  y  aura  toujours  de 
la  mauvaife-foi  à  donner  de  la  valeur  à  ce  qui  n'en  a 
point  ;  &  le  fopflifme  h'eqjpft  pas  moins  la  fauffe-;-* 
monnoie  de  Téloquence.  C'eftau  juge  de  favoirdif- 
cerner  le  vrai ,  c  «eft  à  l'avocat  dé  le  dire  :  il  eft  un 
fauffairé  s'il  le  déguife  ;  un  foyrbe^il  donne  au  men- 
fonge les  couleurs  de  la  vérités 

De  la  doÔrîne  de  Plutarque  ,  q^  d*cmr 

ployer  l'éloquence  des  paflîorts ,  &:  de  celle  dePJine,.. 
qui  confent  qu'on  emploie  tous  les  moyerts  bons  oii 
mauvais ,  on  femble  s'être  fait  m  barreau  ^wn  (yftô^ 
me  de  probabil:fme  tout-à  fait  cpmtpode  pour.  UV' 
^  rrtauvaife-foi  des  plaideurs.  Vous  vous  ôtes  chargé- 
''la  d'une-bien  mauvaife  caufe ,  difoit  un  juge  àjuii 
avocat  ôgjlèbre!  J'en  ai  tant  perdu  de  bonnet  ,  ré- 
pondij;  i  avocat ,  que  j'ai  jpris  le  parti  de  les  plaider 
fans  (é^oix  &  telles  qu'elles  fe  préfentent.  •' 
-   ''  Ce  n'eft  donc  pas  â  la  bonté  réelle  &abfolue  d'une 
caufe ,  niais  à  fa  bonté  apparente  &c.  rejativ^  à  Tef-"^ 
prit  des  juges ,  qii^'on  voit  fi  Ton  pfeut  s'^en  charger  ; 
&  ceci  eft  bien  plus  à  la  honte  de  la  jurifprudjencc 
qu!à  la  honte  du>4/^tf /<.;;': '"^  ^     ^/  "^ 

f  In  e  leroit-il  pas  effroyable  que  rincertitude,  ou 
plutôt,  la  contrariété  conftantc  desjugemens,fût  fi 
bien  reconnue  ^  qu'un  habile  avocat  pût  dire  avec  at 
furancô',  telle  càufe  que  j'ai  perdue  à  ce  tribunal,  je 
vais  la  gagner  à  cet  autre?Eft-il  croyable  qu'on  ait  laiA  - 
fé  les  loix  dans  ceÇjétat  d'aviliflement?Êt  aes  juges  qui  , 
•n'ont  auicun  intérêt  de  compliquer ,  d'accumuler ,  de  ' 
perpétuer  les  procès  ,  peuvent-ils  lié  pas  recourir  ait 
fouvefain  pour  demander  une  légiflation  fimple  ÔC   . 
confiante  gui  les  fauve  du  péril  d'être  eiut-mêmes  les 
jouets  de  la  maUÇaife-foi  f  '         \r   i  v 

^  ^  Concluons  que^o^jean^ft  plus  gliflant  que  lacar-^ 
riere  de  l'avocat ,  qïit  rien  n'eft  plus  difficiie  à  mar* 
guer  que  les  limites  de  fon  devoir  &lesboj:nes  oii 
ie  renfermé  une  défenfe  légitime ,  &  que  pour  lui 
l'abus  du  talent  eft  un  écueil  inévitable ,  fi  la  droi- 
ture de  fon  cœur  &  fon  intégrité  naturelle  ne  l'éclairer 
&c  ne  le  conduit.. «L'éloquence  n'eft  pas  feulement 
une  produâion.  de  i'(gd[prit,  dit  M. d'Agueffeau,  ea 

'  s'adreiTant/aux  avocats ,  c'etft  un  ouvrage  du  cœur  ) 
c'elHàquefe  forme  cet  amour  intrépide  delà  vérité^ 
ce  zèle  ardent  de  la  juftice  »  cette  vertueufe  indépen-^ 
dance  dont  vou|  êtes  ^  jaloux ,  ces  grands ,  ces  gé* 
néreux  féntimens  qui  élèvent  l'homme ,  qui  le  rem*-  " 
pliflent  dWe  noble  fierté  &c  d'une-confiance  magna* 
nime ,  &  qui ,  portant  encpre  votre  gloire  plus  loin      ^ , 
que  l'éloquence  même  ,  font  admirer  l'homme  det  -^^^^ 
bien  en  vous  beaucoup  plus  que  l'k>rateurt>^^    ^"*^^^^^^^^^^^^^^^ 
Les  bonnes  mœurs  d'un  avocat  feront  toujours  ù^ 

.  première  éloquence.  Un  fripon,  connu  pour  tel, 
peut  plaider  une  bonne  caufe  >  mais  fes  moyens  au- 
roient  befoin  de  l'expédient  qu'on  prerioit  à  Lacé* 
démone  •  de  faire  pafler  l'opinion  d'un  mauvais  ciw 
toyen ,  lorfqu'cUe  ètoit  ialuuire^  par  la  bouçh^ 
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d'un  homme   de   bien,  comme  poyr  la  puri£er« 

"  '  (  iW.  Af-^/tMOJTTHl.  )         . 

.  '  ,    B/iRHENSIS  PJGVS  ,  (  Giogr.  du  moyen  agi.  ) 

*LE  Baroisen  Bourgogne,  Bar-sur  « 

/  Seine,    Barrum  ,    Barrium  ad  Seqaanum  ,    ville 
ancienne  ,  autrefois  cfonfidérable  ;   Froiffard  dit: 

■  V.     u, La  grande  vilU  de  Bar-fur^Saignt 
■  -^  .  V    ^  A  fait  tremblir  Trayts  tnChampaignt  >f,    • 

*.  4     Gcf  hiftorîehTàppd*te  qu'en  n59i  îly  eutpluf 
,  -de  900  bons  hôtels  brûlés  par  les  Anglois  ;  enfin  elle 
^  fut  faccagée  en  1478,       ^ ^^^ 

Bar-Jur-Stint ,  de  la  dépendance  des  Lingons  ,  ^ 
donne  le  nom  à  cç7^</^//^*Wiomard,  accompagné 
des  grande  du  royaume  ,  is'avança  jufqu'à  Bar^  en 
464  9  pour  y  recevoir  Childeric  ,  père  de  Clovis, 
qui  rentroit  en  France ,  4ç  engagea  le  roi  à  faîlrete- 
inife  aux  habitans  ,  Barrcn/ihus  ,  du  tribu  ordinaire 
;  apud  Cajlrurn  Barrum  occumt  ^  Vréàéf^.  Aimoine , 
l:L^  fi.' y.  F^  noi.  Gai  Val./r.  yS^coLi  ;ce  qui 
ne  peut  convenir  qu*à  i5jr-r»-5oi/r^o^/i«  ,  puifque 
%    Bar-U'duc  n'exiftoit^as  encore*^  v;^i^#?if^^^^ 
'      Un  capitulairede  Œarles-le^cha|ive,  deran853  , 
place  le  pagus  Barr.  entre  ceux-ci ,  inter  Penifum  & 
Comiiium  ;  le  Barois  eft  encore  ëité  tiens  le  partage 
•  des  états  de  Lothaire  en  870.  Buriênfc  inur  Ordo- 
ncnft  6*  Porttnft.  L'hiftorien  Nitbard  ♦  liif.  /.,  place 
\t  Barrois  inur Parùnjïm  &  Brionenfem.  (le  canton 
^"     de  Brienne.  )  •.:<>/-;vH.';v^^'''yr  ^*  . 

*'    Dans  Tcgllfe  de  Langres  eft  un  archidiaconé  an- 
cien,,   appelle   archïdiSlQriatus   Barcnfis.   Albéric  , 
doyen  de  Langres ,  donne ,  en  935  ,  à  fon  églife  un 
héritage  patrimonial,  fitué  dans  Je  Barrois,  /^ra- 
.    dium  in  BarrabuUnfi  comité  Gai,  Chr^tom^iy %  paz* 

.         ^  .  j^  *■■■        — .    •'      •■  ■:.:■'       .  •  ;  ^..  .   -.'v,  V  v-^  «      * 

Dans  le  teitis  de  Hugues  Capet ,  Mîlon',  comte 

de  Tonnerre,  étoit  aufli  comte   de  Bar^fur-Seine. 

\'.  Ses  defceiidans  ont  joui  plus  de  xoo  ans  de  ce  comté  ; 

.  après Textinftion  de  fe  race  ,  il  pafla  à  Thibault, 

comte  de  Champagne ,  en  1 113  :  celui-ci  affranchit 

'    Bàr&ch  châtelleiredudrolt'de  main-morteen  113 1, 

>  Il  en  fit  hommage  à  Robert  de  Thorote ,  évêque  de 

'[:   Langres  en  1139.  Jeanne,  petite-fille  de  Thibault, 

porta  eiî  dot  au  roi  Philippe-le^bel  ce  comté  qui 

fut  cédé  par  le  traité  d'Arras  à  Philipperle-bon  en 

1435  9^  depuis  ce  tems,  il  a  toujours  été  uni  au 

gouvernement  général  de  Bourgogne.  ;>  vi^^^ 

_'      Ce  pagus  étoit  fort  refferré,  comme  Yen  encore 

le  bailliage  de  Bar ,  par  lé  Tonnerois  ,  U  Laflbis  ^ 

,     le  pays  de  Troves  &  le  Langrois,  ôc  n'avoit  que 

;     quatre  lieues  d^tenduev        :?^^^;:v 

Ricey,  Riceiumy  nom  de  trois  bourgs  renommés 
pour  les  vins  &c  les  fromages ,  dans  le  Barrois  :  on 
croit  qu'ils  ont  été  habités  par  des  Helvétiens,  vain- 
cus par  Céiar.    \'';-.--:r''i|p'->r^'--f^i<'?'f^r\:^^^^^  .  , 

II  y  ivoit  un  prieuré  de  faint  Benoît,  fondé  au 
Xiï^  fiede.  Des  tombeaux  de  pierre,  des  médailles 
&  autres  monumens,  trouvés  dans  les  coteaux  de 
vignes  )  aiihoncent  affez  l'antiquité  du  lieu  :  il  en 
eft  fait  mention  dans  le  teftament  de  Varré,  en  721 , 
auflî  bien  que  de  ViUemorien,  A  ta  ripa^  Aripa^  Ricey- 
haute-rWe,  &  villa  Mauriana.D.  PL  tome  l^p.n^  Pr. 
More  ,  hiorct^  Mpritnfis  abatia ,  de  la  filiation  de 
Clair  veaux,  fondée  en  1153,  eft  la  feule  abbaye 
du  canton  :  elle  reconnoît  pour  principaux  bien- 
faiteurs Guy^  comte  de  Bar  ;  Anceric  &  Jacques 
de  Chacenay  ;  Payeit  de  Jaucourt  ;  les  fircs  de 
Grancey  ;  Larccy  ;  Villenoffe  &  Polifi.  Gai.  Ch. 
tome  If^ ,  page  S^z.  ''y, 

Chacenay ,  Cactncîum ,  fur  les  confins  de  la  Bour- 

Sogne&dela  Champagne,  eft  une  ancienne  baronie, 
ont  les  feigneurs,  au  xii«.  fiecle,  ont  été  bien- 
faiteurs de  l'abbaye  des  Mores  &  de  Clairveaux. 
Hijioin  de  Bar ^  page  /j/. 
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Avalleuff ,  à  une  dçmi  lieue  de  Bar^  coinman^ 


Bujjena ,.  ff|t  donné  par  le  comte  Milon ,  à  la  çom- 
mandfric  d'AyalleuriS ,  &  aux  relfgîeux  de  Mores  ' 
au  xn«.  fiëtleV  Le  mâirç  de  Bar  y  exerce  la  iuftice; 
le  jour  de  la  faint  Martin ,  fBt^  patronale.  U.  k^.        ^ 

:Ju[lv-le-Chatel,  ou  ^ctNonains,  oii  fut  bâti  lâ 
mônàfterc  de  bénédiÛinei  u  14,  cédé  débuis  à  t%- 
baye  dc|  Molême ,  par  le  comte  Milon  IL  Le  bien- 
heureux ï^ierre  de  JuUy,  dont  Chlflet  à  écrit  U 
vie ,  en  fût  prieur  au  xn  .  fiècle.  Gen.  ill.f.  Iftrn. 
page  1^4. 

Celles-fur-Ource  ,  Cctla ,  fut  donné  en  partie  à 
Molême  au  xii«.  ûecle.Hiftoire  de  Bar^page  izo. 

Le!i  dîmes  de  Loches  1  Zo(^//« ,  furent  cédées  au 
Valdes-Ecoliers ,  au xiii. fiecle»  Ibid.  pa^.jzS. 

Polify-fur-Seine  ,  autrefois  baronie,  érigée  en 
duché,  fous  le  nom  de  Choifeul^  par  Louis  XI V.  en 
1665.  Les  Dintiville  ,^nciens  feigneurs,  y  ont  leur 
maufolée  :  les  Chatenay ,  très-ancienne  maifon  de 
Bourgogne,  ont  eu  cette  terre.  Ib.  page  /J4.  Un 
Evrard  de  Chatenay  fut  caution  pour  S.  Louis  de 
1000  livres  en  1145. 

Riel-les-Eaux ,  Reltitim  aquofum ,  a  appartenu  aux: 
Grancey  ,&  fut  donné  à  Clairveaux  au  xiii«.  fiecle/ 

Villeneuve-fur-Ource ,  FilU  nova ,  à  un  quart  de 
ilieue  de  iBjr,  village  autrefois  confidérable ,  détruit 
depuis  150  ans,  réduit  aujourd'hui  à  un  moulin.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  le  titre  de  fondation  de  U 
Maifon-Dieu  de  Bar^  occupée  par  les  Mathurîns  eh 
1 1 1  o  ,  auflî  bien  que  Ville  -  fur  -  Arce ,  Villa  fuper 
Arciam ,  dont  les  dîmes  furent  données  à  Clairveaux 
au  XI II*,  fiecle.  Un  feigneur  de  Ville-fur- Arce,  fut 
éludela  noblefle^aux  états,  en  xçéo.  Landreville^^  ^ 
Landrici  villa  ,  oii  Sainte  Beline,  patrone  de  l'églife^ 
fut  martyrifée  en  1380  ;-les-Bouchardon ,  pere&' 
fib ,  y  ont  laifte  de  précieux  monumens  de  leur  art. 
Hijloirè  de  Bar^Jur-Seine^  page  1Z4,  (C.)  '  * 

BARRURE,  (Luth.)  riôrceaux  de  bois  qui  font 
^en  travers  dans  un  luth.  (F.  Z?.  C.) 

BAKRUT,  (Géogr.)  petite  ville  d'ÂUemagiîe  , 
dans  b  baflè  Luface,  aux  frontières  de  la  Marche 
de  Brandebourg,  fur  la  petite  rivière  deGoila*  Elle 
appartient  à  Véleacur  cle  Saxe.  (+)  /^   ^  , 

\  BARSOTI ,  f.  m.  {Hifllnat.  Botaniq.)  arbrîfteau 
toujours  verd  ,  ainfi  nommé  par  les  Brames  au  Ma- 
labar ,  &  très-bien  gravé  ,  avec  la  plupart  de  fes 
détails  par  Van-Rheede,  àdins  (on  Hortus  Malaba*/ 
ricuSy  volume  IV\  page  r/7,  planche  LVIl ^  fous  le 
nom  MdXdihwte  poutaletsje  ^  les  Portugais  rappellent  '[ 
ilata^  &c  les  Hôllandois  if^aâÀ:-^W, 

Il  'élevé  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds ,  fouï 
la  forme  d*un  buiflbn  conique,  une  fois  plus  long 
que  large,  médiocrement  touffu  ,  à  tige  droite  mer  v 
nue  ,  cylindric|uè  y4e  (ept  à  huit  lignes  de  diamètre j^  1 
à  bois  blanc- jaune  ,  couverte  d'une  écorce  brun-   i 
roux,  &  garnie  du  bas  en  haut  de  quinze  à  vingt 
paires  de  branches ,  oppofées  en  croix  vertes,  qua- 
drangiilaires ,  &  comme  articulées.  '  , 

Sa  racine  eft  conique  ,  droite,  pivotante,  à  bois 
blanchâtre ,  i^couvert  d'une  écorce  cendrée. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  ,  &  dif'- 
poiées,  non  pas  en  croix,  mais  parallèlement fiir  ; 
un  même  plan ,  affez  lâches  au  nombre  de  trois  à 
cinq  paires  d'un  bout  à  l'autre  de  chaque  branche, 
de  manière  que  leur  feuillage  paroît  applati.  Elles  i: 
font  elleptiques  ,  pointues  aux  deux  bouts ,  com- 
parables à  celles  du  troène  ,  mais  un  peu  plus 
grandes ,  longues  de  deux  pouces ,  deux  fois  moins 
larges,  épaîffes ,  liffes ,  verckiâir  en-deffus ^ relevées 
en-deffous  d'une  nervure  mitoyenne  longitudinale, 
qui  fe  ramiie  en  quatre  à  cinq  paires  de  côtes 
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iltcrrfé§>  1&:  aetachécs  fur  les  branches  faas  aucun 

pédicule  fenfiblé. 

Lei^brançhet  Tont  terminées  par  unevpànicule  en 
corymbe  I  'compofée  de  deux  à  quatre  paires^de 
ramifications  ,  qui  portent  chaaine  trois  à  quatre 
fleurs  ;  de  forte  que  chaque  panicule  porte  30  à  <fO 
fleurs  9  longues  de  deux  lignes,  une  fpis  moins  lar- 
ges I  attachées  à  un  péduncule  une  fois  plus  court 
Î[u'eUes*  Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  &c  pofée 
urTovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  blanc,  velu, 
à  quatre  feuilles  égales ,  triangulaires  ^  ouvertes  en 
étoile  9  auffi  long  que  Tovaire  fphérique  fur  lequel 
elles  portent  ^  &  en  une  corolle  bleue ,  une  fois 
plus  longue,  monopétale ,  en  tube  cylindrique ,  une 
,fois  plus  long  aue  large  ,  droit,  partagé  au  tiers  de 
ion  eiictrêmité  lupérieurc  en  quatre  divifions  égales, 
orbiculaires,  repliées  en-deffous.  Du  milieu  du  tube 
s*é)event  quatre  étamines  égales»  blanches ,  droites , 
i  anthères  bleues ,  égales  Jt  la  loiigueur  des  dxyi- 
jTions  de  la  corolle.  Du  centre  de  rovairc  s*éleve  un 
ftyle  cylindrique  purpurin ,  couronné  d*un  ftigmate 
cylindrique,  tronqué  &  finement  velouté, 
i  L^ovairc  qiii  refte  aû-deiTous  des  fleurs  après  ^eur 
chute ,  devient  en  mûriirant  une  baie  ovoïde  bleue > 
longue  d'une  ligne  &  demie  ,  une  fois  moins  large , 
à  une  loge  remplie  d'un  nombre  confidérable  de 
graines  fphériques,  menues,  d'un  iixieme  de  ligne 
de  diamètre,  rouffâtre^. 

Culture,  hc  tarfoti  croît  par  toute  la  côte  du  Ma* 
labar,  fur-tout  auiour  de  Cochin.  11  fleuriti  en  juillet 
&  août.  Il  ne  vit  que  quel<^ues  années, 

.Qualités^  Toutes  fes  parties  font  fans  faveur  & 
lans  odeur  ,  excepté  fa  racine  qui  a  une  faveur 
onâueufe ,  aftringente ,  &  (ts  fruits  qui  ont  un  goût 
aromatique*         ,  »  >^»  : -^      . 

5  Ufages.  La  décoâion.de  fes  feuilles  dans  te  lait 
jfi  la  vertu  d'empêcher  le  fommeil ,  j&  fe  donne, 
pour  cette  raifon ,  aux  perfortnes  attaquées  de  lé- 
thargie ou  de  tout  autre  afFeflipn  foppreufe.  De  la 
décoâion  de  toutes  fes  parties,  racines,  ccorce, 
feuilles ,  fleurs  &  fruits ,  on  fait  un  bain  qui  énerve , 
jpVft-à-dire  ,  amollit ,  relâche. ,  détend  les  nerfs , 

6  calme  Tépilepfie  &  les  autres  aflettiorns  fpafmq* 
diques.   ^  -  .    \\ 

Remarques.  \,t  barfotî  ayatit ,  c.ommWîes  chevrè- 

'   •;    feuilles,   des  feuilUîS  oppofées  fans  uipules ,  des 

'  ^     fleurs  diftinûes  monopétales ,  régulieres\;  pofées  fur 

rovaire ,  M  corolle  implantée  fur  le  calice  ,  Içs  éta- 

-^-  mines  fur  la  corolle  ,  vient  hatureltemept  dans  la 

S^'-'  îeconde  feâion  de  cette  famille .  &  forme  un  genre 

v^^    particulier  aflez  voifm  du  fantal,,  auprès  duquel 

''■'l^^\i^\xs  ravofis  placé  d^ns  nos  FamUtes  t/es  plantes  y 

volume  II 9 page  /ij) ,  fous  fon  nom  Malabare  ,  pou- 

;  :  t^   saUujty  qui  mériteroit  d^êtréfacrifié  à  celui  dé  bar/pti^ 

;  •  -     qui  eft  plus  facile  à  prononcer,  (ilf.  JvAN:faj(f.) 

'^'%M       BARTEN  ,  (fiiogr.)  ville  de  Prufle ,  au  cerclé  de 

.     -    Matangen ,  dans  le  B^rtenlatidy  dont  elle  eft  chef- 

*    ^  lieu.  On  la  tjouve  entre  Geirdawn  &  Raftembourg. 

S'-i      BARTENSTEIN ,  (<?A^)petîte  vîlle  de  Prufle , 

/v  lur  là  rivière  d'Aile,  dans  le  Bartenland.  Elle  fut 
r      bâtie  en  13^1  ,  &  s'appella  d*abord  RofenthaL  ïl  y 

;'  •  ivoit  autrefois  im  beau  château ,  mais  les  guertes 
^'ont  ruiné.  C+)    " 

■,P  *$4<BARUA,f(;À7^)villed'Afnquedansl'Abyi 

H  finie ,  capitale  du  royaume  de  Barnagafl*e^^tuée 

V,-  »  près  du  fleuve  de  Marabu».  Le  royaume  de  Barna- 
gafle>  la  ville  de  Barua  6c  le  fleuve  Marabu,  n'exif- 
tent  huile  part  ;  mais  Dpbarva  eft  |a  réfidence  du 
bahr-nagah  ,  ou  vice-roî  de  lia  partie  du  royaume 
de  Tigré  ^^  la  plus  prochfe  de  la  mer.  Ce  lieu  eft 
dans  une  eipece  d'île  que  forme  le  Mareb  avant  de 
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fe  cacher  fous  terre  pourra  première  fpis«  f^^v 
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l;î  Martxnîere  ;  zumoc  Dobc&wa.  LetériljhrfEncy^^ 
ctopidie.  '     ,       .,  '  #'  ^ 

BARYMITON,  {Mujiquedes  anciens.)  /^^f 
*  BARfilTON  dans  ce  Supplément.  (F.  U.C.) 

BARYTON ,  (Mujique.)  (orte  de  voix,  entre  la 
taille  &  la  baffe:  Toyei  Concoiidant  {Mufique)  Z 
dans  le  Dicl.  raifi  des  Sciences  \^  &c.  {S,)  '"^l 

Baryton,  f.  m.  (Luth.)  on  prétend  qu'il  y  avoîf 
un  inftrument  de  ce  nom ,  aflfez  femblable  i\  la  bafle-^ 
de-viole.  Deflbus  le  manche  du  baryton  ^  ily  avoic 
des  cordes  de  laiton ,  qu'on  îaifoit  réfonner  avec 
le  pouce,  en  mélîlle  tems  que  l'on  touchoit  d'ua 
archet  à  l'ordinaire  les  cordes  de  boyaux  tendues 
fur  l'inftrument.  (F.  />.  C.)        •  ^  ;» 

BAS  ,  adj.  (Belles-lettres.)  ce  mot  appliqué  au 
caraftere  des  idées,  desfentimcns,des  expreffions^ 
ne  fignifie  pas  la  marne  chofe.         ..( 

La  bafleflb  des  idées  &  des  exprcflionf  •  V  tient 
abfolument  à  l'opinion  &  à  l'habitude,  &  AWdans 
cette  acception  eft  l^nonyme  de  trivial  ;  la  baflefl*/^ 
des  fentimens  eft  pitiftcellè ,  elle  fuppofe  dans  Tame 
l'un  de  ces  caractères,  faufleté.  lâcheté ,  noi|çeur^ 
.  _  ab j eûion  -,  &c^0i''  'ùh ,., ,c^.   .,.4 , *    /  '':  '  ^v#-.:. 

Ge  qui  étonrti^a  peïit-^tfe  ,  Veft  que  le  genre  • 
noble ,  foit  d'éloquence*,  foit  de  poéfie  ,  n'exclut    • 
.  que  la  bafleffe  de  convention,  &  admet,  comme 
'  hifceptible  d'annobliflement ,  ce  qui  n'eft^ajç^ie  de    , 
fa  nature.         ".^.v^'t^Vf^'^^^^o^^  v-:/ ..^'^m        "■       ■.  ■.' v.r.=' /^ 

jFélixdafïs  Polieufte ,  dit  ea parlant  deà  fctntimens^ 
qui  s'élèvent  dans  fon  ame  ,  /en  ai  même  de  bas ^  & 
qui  me  font  rougir  ;  &  ces  fentimens  de  crainte ,  d'in- 
térêt,. de  baffe  politique  dévelopjlts  en  beaux  vers  , 
ne  foht  pas  indignes  de  la  tragédie  :  rien  de  plus  bas 
moralement  que  le  caraftere  de  Narcifle ,  &  poé- 
tiquement il  a  autant  de  nobleffe  que  celui  d'Agrip- 
pine,  &  que  cejui  de  Néron.  ^  ,^;r;  :  , 
^-^Que  l'on  nous  préfente  au  contraire  ou  une  image 
ou  une  idée,  à  laquelle  la  mode  8^  l'opinion'  ait 
attaché  le  carafterede  bafleffe,  elle  nous  choquera: 
quij^ourroii  entendre ,  aujourd'hui  fur  nos  théâtres^ 
la  nlle  d'Alcinoiis' dire  qu'Ulyfle  Ta  trouvée  lavant 
la  leflivfii  Qui  pourroit  entendre  Achille  dire  qu'il 
va  mettre  à  la  broche  les  viandes  de  fon  fouper  ^ 
ou  Agammenon  dire  que  lorfque  Brifeïs  fera  vieille  , 
il  l'emploiera  à  lui  faire  fon  lit  ? 

Encore  à  force  d'art  peut-on  déguifer  au  befoîn<\ 
en  termes  figurés  ou  vagues,  la  baffeffe  de  l'idée 
foi^  la  nobleffe  de  l'expreffion;  Mais  ce  taui  eft^^^ 
dan«l.les  termes auroit  beau  être  fublime  oc  grand  v 
foit  dans  le  feritiment ,  foit  dans  la  penfée  ^  la  dé- 
licateffe  de  notre  goût  eft  inexorable  fur  ce  point* 

La  difficulté  n'eft  pourtant  pas  d'éviter  la  baf- 
feffe dans  le  genre  héroïque,  mais  dans  le  familier 
qui  touche  au  populaire  &  qui  doit  être  naturel  fans 
être  jamais  trivial,  f^pyci  AhALOGiE  ^  Sup^L  (M^ 
Marhontel.)      ■^^'' "^  •    '  ■  ,  V,...,  i  m^yii^^^ci  ' 

s  Bas,  {Mujîque.yh  dit  .encore  daftsla  fubdrV!- 
fion  des  deffus  chantans  de  celui  des  deux  qui  eft 
au^deffoMS  de  l'autre  ;  ou  ,  pour  mieiix  dire  ,  bas 
deffus  eft  un  deffus  dont  le  diapafon  eft'au-deffous 
du  médium  ordinaire,  f^oye:^  Dessus  (  Mujique  )  . 
Dict.  raif.  des  Sciences  f  &c.  (5*.)  >> 

BAS-RELIEF ,  (  Architeciure.  )  tfeft  une  (culpture> 
qui  a  peu  dit  faillie,  kes  anciens  grecs  s^e(\  iervoienc 
pour  donner  plus  de  grâces  &  d  agrémens  aux  ou->  .• 
vrages  dHirchitedure ,  &  même  à  leurs  uften files  de 
ménage.  On  a  obfervé  que  les  frontons  de  leurs  '^ 
temples  étoient,  pour  l'ordîiiaire ,  décorés  de  bas-*'-, 
reliefs  y  qui  repréfentoient  quelque  aôion  relativer 
à  la  divmité  à  laquelle  le  temple  étoit  confacré. 
Tout  le  monde  connoît  le  bouclier  d'Achille  célé-t- 
bré  par  Homère,  &  les   vafes  fculptés  des  an-? 
ciens. 

.  Ce  genre  de  fculpture  eft ,  à  proprement  parler  y.  • 

L  L 1 1 1  ii  ,  /^ 
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820         B  A  S 

Une  e(pe((e^e  peimare  (ans  couleurs  ;  les  objets  tfy 

3(0  réplélientés  fous  leur  forme  entière,  com* 

Vliîc  dans  les  ftatue^;  mais  ils  y  font  peints  de  ma- 

^  Ihi.ere  à  forjt}r  un  peu  du  fond.  Les  modernles  ont^ 
à  la  vérité  ,i^onfervé  ce  ccnre  d'ornement  ;  mais  il 
n'eft  plus  autant  à  la  mocle,  qu'il  rétoit  il  y  a  deux 
fieclôs  ,oîi  lés  portes  &  les  buffets  étoicnt  furchar- 
gés  dîiiftoires  &  d'allégories  foulptécs.  Aujourd'hui, 
foit  goyt  ou  économie ,  on  préfère  l'uni  ;  bien  qu'on 
faffe' encore  ufage  des  bas-nliifs  en  diverfes  oc^ 

[j  ca^onsA 

Les  bas-rtlUfs  les  plus  artîftement  travaillés ,  font 
ceux  qui  ont  le  moins  de  faillie,  tels  qiie  les-têtes 

^,  fur  les  médailtenj&  ce  n*çft  que  cette  cfpece  qu'on 
doit  nommer  proprement  bas-rdafs  ;  les  autres  fopt 

'  dts  reliefs  en  bojfe.  On  en  trouvie  de  cette  dernière 
efpece  parmi  les  ouvrages  de  l'antiquité  ,  piijes  fi- 
•  gures  font  prefque  entièrement  détachées  du  fond  ; 
d'autre*  qui  ne  le  font  qu'à  demi.  Pour  l'ordinaire  les 
anciens  le  régloient  fur  l'épa^É^nr  du  fondgoiu  liir 
la  hauteur  du  cadre,  qui  excMoit  toujours  un  peu 
celle  du  relief,  afin  de  prévenir  le  frottement.  Aufli 
ces  ouvrages  en  bas -reliefs  font  les  monumens  [es 
plus  durables  &c  les  plus  précieux  <le  Tart  du  deïTin 
des^anciens  ;  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  aufli  expofés 
aux  injures  du  tems  que  leurs  tableaux  &  leurs  fta- 
tues;  ils  forment  la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
de  l'antiquité  ,  qui  font  parviefius  fn  entier  jufqu'à 

•*    ■•  nous.   -vt;:/..>  ■  •.    .  ^'    '"^^'. ■'-'"■' 

L'exécution  d'un  bas-relief  z  des  difficultés  par- 

<  ;  ticulieres  qu'il  êft  aifé  de  concevoir.  Il  n'eft  cer- 
tainement pas  facile  de  donner  \m  air  naturel  à  une 
figure ,  qui  ayant  fa  hauteur  &  fa  largeur  naturelles , 
na  que  le  tiers  ou  le  quart  de  fon  épaiffeur;  une 
•  '  autre  difficulté  qu'on  rencontre  ici ,  c'eft  celle  de 
groupper  les  figures;  parce  qu'on #ie  peUt  pas  aufli 

-  aifément  que  dans  la  peinture ,  repoufler  ou  avancer 
Us  objets -à  volohté,  pour  les  placer  dans  differens 
lointains.  Enfin,  les  ombres  des bas*reliefs  étant  des 
ombres  réelles,  &  non  Amplement  imitées  par  Tobf- 
curité  des  couleurs»,  il  ne  peut  point  y  avoir  de  par- 
ties négligées  ;  il  faut  que  tout  foit  également  cor- 
reû  &  fini.  Aufli  eft-il  extrêmement  rare  de  voir  un 
bas-relief  qui  foit  parfait  dans  toutes  fes  parties.  L'Al- 
'  garde  eft  l'un  des  premiers  d'entre  les  moderçes  qui 
ait  excella  dans  ce  genre.  {Cef  article  ejl  tiré  de  la 

^yThéorie  générale  des  Beaux-' Arts  de  M.  Sl/LZSR.y 
§  BAS  A  AL ,  C  m.  (^Hîy?.  nat.  Botaniq.  )  plante 

^  d'un  nouveau  genre  delà  famille  des  cilles  ,  doiU, 
Van-liheede  a  obfervé  deux  efpeces  au  Malabar.  iKâ 

.  fait  graver  une  figure  afl'ez  bonne  ^  quoiqu'incom- 
plette  ,  de  celle-ci,  dans  fon  Hortus  Malabaricus  , 
volume  y.  planche  XU.  pagt  aj.  Les  Brames  Tap- 

E client  vilengi ,  les  portugais  fruida  pcdrica ,  &  les 
ollandois jft^j*/!  heffin.  Commelin  l'appelle  par  cor- 
ruption bifaaL  ,  <:-^\.^-  ;        . 

G'eft  un  arbre ,  ou  plutôt  un  arbriflfeau  de  moyen- 
'  ne  grandeur  ^  haut  de  douze  à  quinze  pieds ,  à  radne 
blanche  ,  couverte  d'une  écorce  épaifle» ,  rouflâtre , 
à  tige  cyllndriaue,  menue,  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre ,  haute  de  cinq  à  fix  pieds ,  a  bois  blanc  & 
écorce  cendrée-brun ,  couronné  d'une  cime  coni- 
que, une  fois  plus  longue  que  large,  compofée  de 
branches  alternes  ,  affez  lâches,  courtes ,  cylindri- 
ques ,  ouvertes  fous  uft  angle  de  45  dégrés. 

Les  feuilles  font  alternes  ,  difpofées  circulaîre- 
ment  &  aflcz  ferrées ,  au  nombre  de  douïe  à  quinze 
d'un  bout  à  l'autre  des  branches ,  pendantes  &  ca- 
duques, de  manière  que  torique  les  fniits  font  en 
maturité  ,  il  n'en  refte  plus  que  trois  ou  quatre  au 
bout  des  branches.  Elles  font  elliptiques  ,  pointues 
;  aux  deux  extrémités,  à  pointe iSrt  courte ,  longues 
de  trois  à  trois  pouces  &  demi ,  de  moitié  moins 
larges ,  molles ,  flâches,  entières ,  lifles^  d'un  verd- 
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noîir;  ttlevécs  en^defïus  d'une  nervure  Iongitudi4 
nale  intermédiaire ,  ramifiée  en  fept.à  huit  pairey 
ae  côtes  aheiTOs,  &  portées  fur  un  pédicule  cy- 
lindrique aflez  courte 

De  l'aiflielle  de  chaque  feuille,  fort  un  épi  une  fois 
plus  court  qu'elle ,  portant  fept  à  huit  fleurs  blan-- 
ches  d'abord^  cnfuite  blanc-rouflfatre  ,  ouvertes  en 
étoile ,  de  trois  hgnet  de  diamètre,  à  péduncule  à 
peut  près  de  même  longueur,  &  difpoftes  circulai- 
ifemeèt  fur  toute  fa  longueur.  Ces  fleurs  fontherma- 

f>hrodites,  &  difpolées  .circulairement  autour  de* 
'ovaire.  Elles  confillent  chacune  en  un  calice  à  cinq 
feuilles  elliotiques,  pointues,  en  ujne  corolle  à  cinq 
pétales  &  a  cinq  étamines  une  fois  plus  courtes  ^ 
blanches  ,  à  anihey^Trôuflltres ,  alterrtes  avec  euxV" 
&  oppol^es  aujpfeiiilles  du  calice»  Le  centre  de  U 
fleur  eii  occupé  &  rempli  par  un  ovinrèfpliérique^ 
furmonté  d'un  ftyle  court,  &  terminé  par  un  ftyg- 
mate  cylindrique  Ample,  tronqué  &  légèrement  ve- 
louté. L'ovaire  en  mûriflant  devient  une  baie  fphér 
rique,  rougeâtre ,  de  trois  à  quatre  lignes  Be  diamt** 
tre,  terminée  par  le  ftyle  à  une  loge  ,  pleine  d'une 
chair  fucculente  douce ,  contenant  un  oflelet  blan« 
châtre,  fahérpide  ,  applaii  ou  déprimé,  4  amande 
blanche.  Lorfque  les  fruils  font  mûrs,  let  épis  qui 
les  portent  font  pendans ,  &  reflemblent  à  des  grap- 
pes de  grofeille  qui  g^rnirtent  le  bas  des  branches, 
après  la  chute  de  teur$  feuilles. 

Culture.  Le  bafaàl  croit  dans  les  terres  fablon« 
neufes,  mais  fertiles,  du  Malabar ,  fur*tout  autour 
de  Cochin;  il  eft  toujours  verd,  fleurit  6c  friiâifie, 
tous  les  ans  rdepuis  la  première  année  qiilTa  été 
femé ,  fufqu'àl la  quirizic^me  année,  qui  eflt  à  peu- 
prèstouie  la  durée  de  fa  vie. 

Qualités,  Toutes  les  parties  de  cette  plante  font 
àmeres ,  .excçpté  fes  baias  qui  font  aflez  douces; 
Ses  feuilles  ont  une  odeur  acre,  qui  «A  douce  ÔC 
agréable  dans  les  fleurs. 

l/ïages.  CécotcQ  de  fa  racine  féchée  &  appliquée 
fur  les  dents  douloureiifés ,  en  appaifela  douleur» 
La  dccoâion  de  fes  feuilles  dans  l'eau  avec  uii  peu 
de  gingembre  ,  s'emplfie  en  gargarifme  dans  le« 
mau>c  dégorge.  Dé  fes^aies  f«!^tes  dans  le  beurre, 
on  compoié  un  onguent  dont  on  frotte  lé  front  6ç 
les  tempes,  pour  difliper  la  phrénéfle.  Ses  amandes 
fe  mangent  pour  tuer  les  vers  lorlqu'on  en  eft  at^  * 
taqué. 

Remarques.  Jean  Comipelin  ,  dans  fes  notes ,  dit 
u'il  croît  autour  de  la  ville  de  Batavia ,  dans  rile<^ 
e  Java,  un  fruit  femblable  à  celui  du  bafaàl^  ap« 

fkllé  bouburia  par  iès  Mal^ys,  ^  kdhne  kotni  par^ 
es  habitant  de  Java. 

Quoique  Van-lRheede  dif^)dans  fa  defcription,  que 
le  calice  accompagne  le  fruk^  on  voit  par  fa  figure; 
qui  a  été  faite  avani  la  defcription ,  que  cet  auteur, 
s'eft  trompé. 

Deu^umt  efpece.  PattAHA. 

V  ^^  Les  Brames  appellent  pattata  o\x  pattara  ponnl  ^ 
une  autre  efpi^e  de  bafaal ,  dont  Rumphe  a  fait 
graver  une  bonite  figure,  quoiqu*iûCoÀplette  »  fous 
fon  nom  Malabare,  tsjeriam  ùottam^  au  volume  Vm 
de  fon  Hortus  Malabaricus  ,  page  xi^ planche  II*  Les  ' 
Portugais  l'appellent  hï/wiyb//,  &  les  Hollandoisy 
liis  -  befen.  han  Conunelin  écrit  par  Cotriiptioil 
patara. 

Ceft  un  arbrifleâu  (emblable  au  bafaal  y  md\È 
plus  élancé,  à  branches  plus  menues,  plus  cpuf tes» 
plus  rameufes  ou  pltts  fobdivifées,  riiètns  ôùVehe^, 
fous  un  angle  A  peine  de  30  à  55  dégrés,  à  écorco 
cendrée.. 

Les  feuilles  font  au  nombre  de  deux  ou  trois  fur  ^ 
chaque  branche  ,  elliptiques ,  obtufes ,  longues  de 
deux  pouces  &c  demi ,  pref^pi'une  ibis  moins  larges  ji 
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j^ddiîps , Kff€«, çnti€reà, d*aii  vfrd foncé e rtdefl5is> 
plus  clairfienrd^flbiirf,  relevées  en-dcflbus  d'unie  ner- 
vure blanche ,  tSlPifiée  en  cinq  à  fix  paires  de  côtes 
alternes  t&  attachées  circii^itement  &  prerqu'hori- 
fontateméRt  aux  branchelSy  par  un  pédicule  cyHn-* 
drique  fort  court.  "  ^  * 

De  raiflelle  des  feuilles  &  du  bout  des  branches. 
foitent  un  à  deux  épis  toujours  droits  »  femblables 
^  ceux  da  ta/aal^  mais  garnis  de  %o  à  %4  fleurs  verd* 
brunes,  plus  petites,  de  deux  lignes  de  diamètre, 
à  feuilles  &  pétales  orbiculaires.  La  baie  qui  fuccede 
à  ces  fleurs,  eft  plus  petite,  de  deux  lignes  de  dia- 

"  mètre,  à  un  offelet  ridé  de  même  forme. 

Culture,  h^  pattara  croiifdans  les  terres  iablon- 
peufes  du  MalaJ>ar ,  fur-tout  à  V^arapolî  &  Palôerti.  vjj^  «^ 
Il  eft  toujours  verd ,  fleurît  6c  fïiiÔifie  une ,  &  fou*  ; 
-vent  deux  fois  par  an. 

X^ualUh.  Toutes  Içs  parties  d/lfet  arbrifleau  font 
âcre^.&:  fans  odeur,  excepté  dans  les  fleurs  î^Len 
ont  une  très-agréable.  Ses  feuill-es  ortt  une  laveur 

.  aftringente. 

J//ag$f,  La  déco^ion^de  fes  feuilles  dans  Teau , 
fert  eiï  gargarifme  pour  affermir  les  gencw^es  chan- 
celantes &  enflées.  Laf décoûion  de  ion  écoroc  avec 

.  la  graine  dé  cumin  dans  l^p^tit  lait ,  fournit  un  gar- 
garifme  qui  guérit  les  aphtes  jSc  autres  ulcères  de  la 
bouche.  C 

Remarqucs.  Le  tafaal  &C  le  pattara ,  ayant  des 
feuilles  alternes  fans  ftipules,  des  fleurs  complettf  s , 
C*eft-à-dire,  à  calice  &  corolle  poly pétales,  difpo- 
fées  autour  de  iWaire ,  vieîTt  donc  naturellement 
daris  la  famille  des  ciftes,  oii  noqs  Tavons  placé,  f^. 
nos  FantUles  des  P(a/ites ,  volume  II,  page  447* 

Nous  ne  pouypns  être  de  Tavîs  de  Jean  Commclin 
qui,d^ns  fes  ntîtes  fur  l'ouvrage  de  Van-Rheede,  dit 
[ue  Xoilffchagtri'Cottam  0}x  le  fafali ,  figuré  au  vol.  L 
e  VHortus  Mal(ibaricus  ip^^i  toS  ,  planehc  LVL  & 
Ciixe  \t  fcherunam'cottam  ^  gravé  à  la  plaj^e  XVI. 
dn^cond  volume  du  même  ouvrage,  foit  de  ce  mê^ 
jne  genre  :  le  premier  eft  de  la  famille  des  jujybiers , 
&  le  dernier  de  celle  du  tithymale  ,  comme  iioùç^ie 
dirons  à  rartîcle  dé  ces  plantes.  ^ii(jf.  ADAMshK,) 

*  S  BASAN,  (C^e(?^r.)  &  Bathanêé,  fontle 
mêmepays,  qui  ne  s*appella  jamais  \^  Tr^^honite ^ 
&  n^étoit  point  non  plus  une  contrée  de  la  Tracho- 
nite  ;  mais  une  province  partici»lierc ,  diftinôe  de  la 
Trachonite  qui  étoit  au  nord,  f^oyci  Relaitd  ,  Cella- 
?iu5  &  la  Mariinicre.  Lettré^  fur  C£>ncyclopidii. 

BASARA  ,  {^Giogr.  )  ville  de  Judée ,  qui  étoit  fi- 
tuée  dans  la  tribu  de  Gad^  Il  en  eft  pailé  dans  \^ 
Machabées,  oîi  on  lit  que  Judas  M^chabée  &  Jo- 
fiathas, fon  frère,  aprèV avoir pafl^é  le  Jourdain,  & 
marché  durant  trois  Jours  dans  le  défert,  apprirent  des 
Nathubuthéens,.que  plufieursde  leurs  frères  avoient 
été  enfermés  dans  Bafara^  ainfi  que  dans  quelques  au** 
Ires  places  qui  étoient  toutes  grandes  &  fortes,  (-f) 

♦  BASCAMA,  {Géap^.}  ville  de  la  tribu  de 
Juda ,  célèbre  par  la  mort  de  Jonathas  Machabée> 
'^î  y  futW  jpar  Tryphoiî. 

BASE ,  X  àfyrnie.)  On  peut  donner  en  généralle 
«cm  de  bafe  d'un  compojé  à  tout  cprp^s  qu'on  confi- 
diere  comme  diffous  par  un  autre  corps ,  c^u'il  reçoit, 

Ïi*il  fixe  ,&  avec  lequel  ti  iîôtoftitué  ce  compdfé. 
infi,  par  exemple,  on  nomme  communément/^/ii 
ia  féls  neutres^  les  matières  alkalines,  terreufes  , 
métalliques, qui, diflbutes  j.ufqu'à  faturatipn  par  les 
^ifférens  acides ,  forment  dés~  feti  t^eiiifr^^s  pai-  lèqr 
union  avec  ces  mêmes  acides.  Ceft  dans  ce  f#n$  qifon 
dit  d^s/etsA  bafiierreufe^À  bafe  alkalin^^  a  bafe  mi- 
talliijue  :  de  même  les  iiOfi;i$  dt  bafêdâ  Talun  ,  bafe 
'  élu  ntfre ,  bafe  du  fel  de  Glauber ,  bafe  du  vitriol^  8cc. 
défignent  la  terre  argillellfe ,  qui ,  avec  Tacide  vi- 
'tribliquje ,  conftitue  Talun  ;  ralkali  végétal ,  qui ,  avec 

\  tzddt  mtreuxi  forme  le  oitre;  ridJuM  mîaéral  ^  de 


S  A  S*     ]  flif 

Punîon  duquel  avec  radde  vitrioliqiie,rëfuHe  lé  fel  ^ 
de  Glauber;  le  métrf,  ^ui,  avec  l^mcme  acide  ^ 
forme  uirtvitriol,  parce  qu'on  conçoit  ce$  fubftah- 
ces  faSiir  comme  fan^éiion ,  cédant  feulement  à 
fçlle  des  acides  qu'elles  reçoivent,  qu'elles fij^ent- 
&  auxquels  elles  donnent  en  quelque  lone ,  une  con^ 
fiftaoce  &  un  corps.  , 

Il  eft  à  propoi^efle£Uvement,.pour  la  commodité  ■ 
du  langage  chymique,  de  conferverces  exprefTions,  ^ 
mais  il  fa^t  bien  prendre  çard<^de  regarder  ces  ^i^/ii^, 
comme  étant  ré ellemcQt  faqs  aôîon  î  on  en  auroît  l 
une  idéetrès.fauflfe.  Cardans  toute  combinaifon  &î 
diffolution,  les  corps  qui  s\mifl"ent  font  également  * 
9Ôifs ,  leur  aâion  eft  réciproque  :  ils  fe  diffulvent 
Vxm  fur  Tautre ,  enforte  qu'on  peut  dire,  tout  auflîi 
bien  ,  comme  Tpbferve  M.  Geller ,  qu*\m  métal ,  ou 
une  terre  ,  diflbut  un  acide  ,  que  de  dire  que  l'acide 
diiToutla  terre  ou  le  métal }  quoique  cette  dernière 
manière  de  s'exprimer  foit  beaucoup  plus  ufitée.  Il 
y  a  même  tout  lieu  de  croire  quel'aâion  diflblvante» 

au'oiit  les  corps  les  plus  pefans  &  les  plus  fixes ,  eft 
ans  la  réalité  beaucoup, pljas  fojrte &  fjfhis  confidéra- 
ble,  que  celle  des  corps  qui  ont  les  qualités  oppo- 
fées  ;  &j:ertainement  même  cela  eft  amfi,.fi.  la  ten* 
dance  qy*ont  les  différens  corps  à  s'unir  enfjpmblei 
n'eft  autre  çhofèque  l'effet  de  l'attraâion  ,  du  de  la 
pefanteur  générale  de  toutes  les  parties  de  la.  ma- 
tière les  unes  fur  les  autres.  (+) 

B  ASE  ,  ^  4fironomie.  )  eft  une  diftance  de  deux  o^ 
troiç  lieues ,  que  l'on  mefure  avec  la  plus  grande 
exaftitude,  entre  deux  clochers,  ou  autres  ^rmes 
fixes  pour  établir  les  triangles  qui  fervent  à  mefurer 
rétendue  d\in  degré,  &  par  conféqueni la  grandeur 
de  la  terre.  La  plus  célèbre  bafe  aftronomiqùe^  eft 
celte  de  5717  toiies,  tnefurée  entre  les  centres  des 
deux  pyramides  de  Ville-Juive  &de}uvify,  furie 
chemin  de  Faris  à  Fdhbit||blèau.  Cette  bafe  a  été 
mefurée  plufieursjbis ,  comme  oii  le  voit  dans  le  //- 
vre  de  la  Méridienne  virifiit  ^  6c  dans  les  Mémoires  de 
C académie  royale  desfciinces  de  Paris  iji^ ,  pag.  i8k 
On  a  mefuré  des  bafes  femblables  dans  tous  les  pays 
oîi  Ton  a  voulu  avoir  ta  longueur  d'uii  degré,  f^oye^ 
FICÏURE  DE  LA  TeRRÈ  ,  Difl.  raïf  des  fciences ^  6çc. 

i^Mn  D£ LA  Lande.) 

'BASELLA  ,  f.  m.  (  Uifl,  rtat.  Botaniq.)  genre'  de 
plante  commune  aux  Indes,  oii  on  l'emploie  comme 
«0$  épinards ,  d'pii  lui  vient  àuffile  nom  d^épinarddes 
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Indes,  On  en  cprmoit  trois  e^eces^  que  rious  allons 
décrire.  .  '  .      -    \  ^^ — 


«     r 


^^ 


Première  efpece^  BaseL(,à» 


tes  MaUbares  appellent  de  ce  nom  h  première/ 
efpece  qui  a  été  aflez  bien  gravée,  &  d^s  prefquôC 
tous  (ts  détails ,  par  Van-Rheede,  dans  fon  Uortus\^,^ 
Md/abarii^MS  ^  volume  VIL  planche  XXI K^  page  4S0' 
Les  Brarhes  l'appellent  wuli;  les  Portugais,  bred(h 
ialii  les  Hollandois  ,  heH^klim.  Ceft  le  ba^la  de  Za- 
noni.  M.  L«fnié  la  défigne  fous  la  dénomination  de 
bàfilld,  t  fy^bra  ^feliis  plaf^^pèduncûlis  fipiplieibus , 
dani  fod  Syjlema  Naiuni\ édition  jz  ,  imprimée  en  ' 
\j6jf page  221,  ♦ 

-Ce^te  plante  eftvivace,  c'eft-à-^dire ,  qu*elfe  vît 
pluûeurs  années.  5^  t^e  longue  de  fepf  à  huit  pieds, 
rampe  fur  la  terre  fans  fe  tortiller  :  elle -eft  cylin- 
drique ,  légèrement  çajinelée  ,'de  cinq  à  fix  lignes  de  ' 
diamètre  ,  légèrement  ligneufe ,  cendré-verdâtre  ^ 
ranttfiée  en  plufieurs  branchés  cylindricptes ,  char-  . 
nuc5 ,  tef!dfes ,  de  deux  à  auaqre  liçnej  de  diamètre^  * 
rougeâtres  du  côté  du  folçil  i  rqais  vertes  ailleurs  ^ 
comme  dans  nnférieur. 

•  Ses  feuilles  foot  alcernes ,  aflVz  ferrées  y  dlfpofé^i^ 
circulairemem ,  &  pendantes  autour  des  tiges ,  pre^^ 
que  orbiculaires  pu  elliptiques  ,très-obtufes,  Ion-* 
gués  de  quatre  à  fix  pouces ,  à  peine  d'un  fixiemc 
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Éioins  larges  9  cptlere$ ,  exircmeiiient  épâJffts  & 
charnues ,  tcn4j*s ,  lifl'es , •  v erftfs,  à  bords  ondes  ou 

ffeplicd  légèrement  en-deflbus,  &  rdevées^ d'une 
côte  longitudinale  intermédiaire ,  ramifiée  en  auatre 
çn  cinq  paires  de  côtes  alternes,  verd-j^lanchatre': , 
ëchancrées  en  cœur  à  leur  partie  inférieure ,  jufqù^aU 
fixicme  de  leur  longueur  ,01/  elles  font  portées  fur 

■  lin  pédicule  cylindrique,  ftrié  fur  fa  face  intérieure, 
yerd-clair ,  &  cinq  à  fix*  foiS'  pUis  court  quelles. 

«  De  raifleik  des  feuilles  inférieures  des  branches, 
fort  un  épi  droit,  élevé,  une  à  deux  fois  plus  court 

Ju'elles,  portant  dans  fa  moitié  (upérieure  fix  à  huit 
eûrs  ftffiles^verd-blanches  én-deffous,  rouge  pur* 
.   purirtes  en-deffus.  Chaque  fleui^  eft  hermaphrodite  , 
mcomplette.  Elle  confifte  feulement  eiLun  calice  à 
.cinq  feiûlleS::iiorbiculaires ,  concaves  ,  perfiftentes , 
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JiOuvert^s  en'hémifpheré,  &equiï  pareil  nombre  d'é- 
'  tamines  de  même  longueur,  qui  leur  font  oppofées 
'     èc  contiguês  ,  ainfi  qu'à  l'ovaire..  Celui-ci  eft  fphéri-^ 

3ue,  fort  petiXjuÇ^uroniié  par  trois  ftigmates  c)rUn* 
,  riques  limples,  veloutés  fur  toute  leur  face  inté- 
rieure ,  qui  tiennent  lieu  die  ftyles. 
\f^.  Le  calice  qui  enveloppe  §c  accompagne 4'oy aire 
jufqu'à  fa  maturité  ,grpffit avec  lui,  &  devient  char-* 
nu  tous  la  fof  mç  d*upe  baie,  de  quatre  à  cinq  ^cailles, 
d'abord  vertes,  enfuite  rouge-noires ,  fpheroïde  un 

f>eu  applati  ou  déprimé  en-deffus,  de  trois  à  quatre 
ignés  de  diamètre.  L'ovaire  qu'il  Contient  n'eft 
qu'une  capfule  membraneufe  fphéri<jue|il'une.ligne 
^  demie  a  deux  lignes  de  diamètre,  à  une  loge  qui 
ne  s'ouvre  point ,  6c  qui  renferme  une  graine  fphé- 
rique*blan^hâtre  s  contenant  une  amande  ou  en4>ry on 
tlanc,  courbé  en  fpirale. 

\>  Culture.  La  bafclla  k  culiîvé  dans  les  jardins  au 
#  Malabar,  Elle  ell  fort  délicate ,  fe  multiplie  de  çrai^ 
ti^s^  &  plus  volontiers  de  boutures,  ce  qui  le  fait  en 
roulant  une  branche  en  jfri  cercle  qu'on  enfoiait  en 
^erre.  Lorfque  ces*  brancnes  touchent  à  terre  ou  fur 
un  bois  pourri,  elles  y  prennent  racine,     r'^^^î^vvp 
Qualités.  Cette,  plante  ett  charnue  ,•  fucculente% 
&  pleine  4^^neeauaffez  douce,  &d'une/aveurcom- 
!^  parable  à  celle  de  la  poirée ,  mjus  un  peu  inférieure.   ' 
TElIe  lâche  le  .ventre ,.  &  çft  peu  i^pHrriflànte.  Dans 
toute  rinde,  le  fuc  de  fon  calice  exprimé ,  donne j. 
1    une  teinture  rouge  purpurine;)  ,?i^j:>^^ 

•  Ufagcs.  On  en  mange  les  feuilles  cuites  §i  mêlées 
V  avec  h  brede  ou  le  bajang ,  à  ped-|^^^i:pi{|^je^*isj 
•V  .^ang^ons  nos  épinards^^^^^.^     ;   ^M'^Jé^^^^       ^' 
1    •  On  donne  fes  feuilles  cuites  ou  leur  âécoâ^pn  feu 
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tonforSH  avec  la  gmdola  rubra  ^e  Rumphe ,  qui  en 
J^iftere  beaucoup  ^  comme  on  va  le  voir. 

Dcuxicme  efpece.  KlNO^A. 

On  voit  encore  aux  Indes  une  féconde  efpéce  dé 
bafella ,  aue  les  habitans  de  Java  appellent  kîndra , 
&  dont  Rumphe  a.6ît  graver  une  figure  paffable - 
quoiqu'incçimplette ,  au  voluniù  K  de  foq  Herba^ 
riu/n.  Amboinicum ,  page  41  y ,  pUnche  CLIK  fig,  2 
{oi\%  h  nom  dt  ganJoU  alla.  ^      * 

Elle  eft  plus  petite  que  la  bafdla  dans  toutes  fes 
parties  ,  elle  fe  roule  autour  des  fiantes  qui  l'avoi- 
jinent ,  s'élevant  à  peine  à  la  hauteur  de  ci^q  à^fix 
pieds.  Ses  tiges  font  cylindriques,  épaîffesde  trois* 
à  quatre  lignes ,  &  fes  branches  anguleufes ,  de  deux 
lignes, de  diamètre  &  vertes;  (es  feuilles,  au  lieu 
d'être  pendantes ,  font  relevées ,  ou  tout  au  plus  ou- 
vertes horixOTtalement ,  elliptiques  ,  obtufes  à  leur 
origine  ,  &  riôn  taillées  en  cœur,  pointues  à  leur  ex- 
trémité ïupérieure,  longues  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces, prefcju'uhe  foi§  moins  larges, d'un  verd-clair^-,; 
moins épaiffes,  plus  molles,  affez  plates,  ou  rare- 
ment ondées ,  à  trois  paires  de  côtes  ou  nervures  i^ 
moms  laïUantes,  &  portées  *ïur  un  pédicule  cylin^^^ 
dpGu   ,  quatre  ou  cinq  fbisplus  court  qu'elles.  -    C 

De  l'aillêlle  des  feuilfas^inférieut^s  des  branches/ 
-fort  un  épi  penché  horizontalement ,  prefqu'un^ 
fois  aufli  long  qu'elles,  portant  (ur  les  deux  tiei^  de; 
(a  longueur  qmmc  à  vmgt  fleurs  ieffiles,  vertes  de^f 
hors,  tlanches  dedans,  toutes  à  cinq  feuilles  &c^ 
cinq  étiimines.  Le  calice  en  miiriffant,  forme  une 
efpece  de  baie  à  ciçq  écailles  fphériques,  tnoUe ,  dér 
primée ,  de  trois  à  quatre  l'^nes  de  diamètre  ,  brun- 
noir  comme  la  baie  du  fureau,  luifanre ,  pleine  d'un 
fuc  purpurin ,  qui  teint  le  linge  en  violet,  comme  la   , 
l^ie  du  iureau.  ^  *  5 

1    ■..    .1.""  J;  •  ;   1   T^  •  ,  .  ^  .     ;. 

Culture;  On  cultivé  la  feindra  conime  la  bafetla; 
mais  on  la  rame  avec  des  branchages ,  comme  on 
r^e  les  pois  en  Europe.  •^ 

^  Vf  âges.  On  la  mange  ;  mais  elle  eft  inférieure  à  la 
bafella j  &  légèrement  amere.  -' 

Remaràues.  Li^^caraûcre  que  M.  Lînnc  attribue  k  , 
fa  féconde  efpece  de  Afz/iÛa ,  qu'il  appelle  A^/iZ/tf  ^ 
:ff^  àlba  i  fhliis'  Undatîs  o\faUS  ,  peiumulis  Jimplicibut\ 
folio  longioribus^  dans  fon  Syfiema  Natura^  éditioa 
de  ^y^j»  page.  221 ,  convient  en  quelques  points  au 
kin^à  ;  mais  le  kindra  n'a  pas  les  feuilles  ondées  ^ 
if  rie  croît  pas  en  Syrie ,  &  il  n'eft  pas  annuel ,  tommes 
le  dit  M^  Linné.  r 


lement  aux  enf^ns,  pour  leur  jâçher Je  yentre  :  qa^    J^  ;    ^  j^^,  ^^^^^  Gandola:^ 

leur  applique  auffi ,  pour  lé  rtieme  obje^ ,  un  fuppo-   |     ^  -^         -//^     ^ 

•iîtoire  fait  d'un  tronçon  de  {ts  tiges,  ouf  branches 
écorcées,  &  enduit  avec  de  l^uile.  Ses  feuilles  fjrot-  g 
tées  d'huilé  clf|e  cocoti,er,  puis  amorties  lég^em^nf 
fur  le  feu  ,  &5;roulées  entre  les  mains ,  s'appliquent 
fur  les  ulcères ,  fur  les  charbons ,  &  autres  tuftieurs 


Îju'elles  font 'mûrir  &  aboutir,  ^e  fuc  de  fes  feuilles 
e.donnç  avec, lçytf/z/tf/2,c'eftTà4ire.,  l'eau  de.çoçé^v 
,&un  peu  dé  fuc  du  /i//2o/z-jfî</i;2^/,  pour  relâcTier  le 
^    yentre  des  femmes  enceintes  qui  font  conftipées,  & 

3ui  ont  à  craindre  la  violence  des^purgatifs.  Le  fuc 
e  ces  mômes  feuilles  eft  employé,  mêlé  avec  cq- 
lui  Aè  Vain-paritl^  efpece  de  kunia^  parles.fages-^, 
femmes,  pour  relâcher  &  lubréfier  le  pailagé  natu- 
rel,  au  moment  de  raccoucbement.  -i  n,.T-;p<- 
^cwar^/^iTJ.  Jean  GonameUn^it  dans  fes  notes ,  que 
la  bafella  zpçroàïe  plusse. la  bryone  <jue^de  la  poi- 
rée :  il  eft  facile  d'apprécier  fon  fentiment  d'après 
.    potre  defcription^-v-'^  •  ^^:^)^'  *  ^^.^  .^^  ?'>>";  .^^  v 

^  Kl.  Linné  avoit  d'abord  regardé  cette  plantf  çpm- 
xne^Mië  e%ece  de  cufcute ,  &  il  la  défignoit  en  1737, 
»   dans  fon  Hortus  Cliffortianus  ^  page  j;9 ,  fous  le  nom 
.    de  cufcuta  foliis  fubcordatis  ;  mais,  en  l'appellant  en 

,1767,  comme  nous  l'avons  djt,  bafella  rubra  ^  il  la^ 
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l^  ganaota^  ainfi  nommée  par  les  Malays,  utïà 
T  bira  Se  utfa  renut  par  les  habitans  d'Amboine  ,  uge  t 
bira  pvi  lili  par  ceux  de  Ternate,  &  décrite  (ans  fc 
gujres  par  ïl^n^phe  y.pag^  41-;  du  volume  V.  de  fo»  * 
Herbarium  Amboirùcum ,  fous  le  nom  de  ganiola  ru^ 
bra^xi^  diffère  prefque  de  la  kindra,  qu'en,  ce  qui  . 

luit^;;,  :  .    ..    ■      •  .         '^te'l''^.-  ^       '  ,    '.  '.'  ■         ,,:.., 

l<^.  Elle  eft  rouge. brune  ou  préfque  bruiie  àré:^*; 

teneur  de  toutes  fes  parties^  même  aux  côtes  ou^ 

nervures,  de  îts  feuilles,  &  verte  intérieurement^  ' 

%^.  Son  calice  charnu ,  en  b^ie ,  eft  4*un  rouge  iJ(ioins^ 

noir ,  plein  d'un  fuc  rouge  de  pourpre.  3^.  Ses  fèuil-»' 

les  font:  plus  petites."  4^.  Sa  racine  eft  rpuge  exté- 

rieurçcnent ,  rouge^tre  aux  bords ,  &  blanche  au 

centré.-:;.-    :-^^^  .  l'     .  "M: 

Qualités*  L^  faveur  de  fes  feuilles  eft  un  peu  vif^ 
queufe  &  plus  agréable  que  dans  les  deux  autres 
effiecçs;  die  approche,  bea^ucoup  de  celle  dublitum# 
■^-  ^^g^^'  Cette  efpéce  eft  préféréeauic  deux  précé-  ; 
dentés,  qui  font  d'autant  meilleures,  qu'elles  font; 
moins  vertes  &  plus  teinte^  de  rxHige ,  &  d'im  rougç 
plus  vifàleurext^iejur.;  /^ 

Cçft  la  feule  doQt  le  fuc  foit  employé  pour  faire 
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laidfrir  k  tomber  1|s  boutons  de  la  petite  vérole  Q^t 
Tort  en-  a  frptté^. 

Remarque^  La  çandola  des  îles  Moluques  diffère  / 
comme  Ton  voit ,  beaucoup  ^e  X^hafdU  du  Malabar , 
&  neMeyoît  p««  être  confondue  avec  elle^  nî  re- 

Erdée  comme  la  même  efpece  »  comme  a,  fait  M*, 
nné,  Eil^n  le  genre  4e  la  hafelU ,  qui  vient  natu« 
reUepieot  dans  la  famille  des  blitons  »  oii  nous  l'a* 
vons  placé  içn  1763  (  ^*  nos  Fami/lts  dé  Plantes  y  p. 
zffi  )  ,  ne  de  voit  pas  être  affocié  avec  le  turpera  &  le 
panxa(Gai$^  nombre  d'autres  plantés  eAcore  plus  éloi- 
gnée^ 4^  lui  «comme  a  fait  M.  tînné  dans  (s-J^in- 
tandrU.  Foye^fon  Syfinnaff^turœ^  édition  dP  1767  y 

'   BASI^ËË  »  {Giogr.  )  Bjafilia ,  b<« Wai/*  ,  nom  d'une 
île  que  Diodore  de  Sicile  place  à  l'oppofition  de  la 

t  Scytbie ,  au-delà  des  Gaules.  Cétoit  dans  cette  île 
fieule,  félon  cet  écrivain,  que  les  flots  de  la  mer 
jettoient  l'ambre.  Les  aaçjienç  ont  débité  fur  cette 

^luatiere  des  fables  tout-*à«fait* incroyables^  6c  dont 

"^^  rcxpérieit«e  a  découvert  la  faufletc.  Mais  la  vérité 
cft,  ajoute  Diodore  de  Sicile  t  que  Tambre  fe  re- 
cueille tat  les  rivages  de  nie  BafiUt ,  &  que  les  ha* 
bitans  de  cette  île  le  traijfjportent  au  continent  voi« 

;vfifi,d'oh  enfuite  on  l'envoie  dans  nos  cantons. 
La  queftion  eft  de  favoir  quelle  étoit  cette  île  ^ 

II&  oî^  il  fe^t  diercher  fa  véritable  pofition  ?  Au  rap- 

Sort  de  Plioe,  Pythéas  nommoit  ainfi  une  île  que 
[éoophon  de  Lampfaque  appelloit  Balâe^ù  qu'il 
;  4i(bit  Stre  d'une  étendue  immenfe ,  à  trois  journées 
:    i^  du  fivage  des  Scythes,  On  ne  doute 

[point  que  ces  auteurs  n  aient  voulu  défîgner  la  Scan- 
'   (dinavie  ^  quelles  anciens  ont  pris  lone-^tems  pour 
^nc  île ,  auoiaue  ce  n'en  fbit  pas  une.  {+)      "^^  ^>^ 
i^BASlLEEy  (Giogr.)JSta/i/ia^BMX%ia^  vilfe  dont 
parle  Ammien  Marcelnn,  «  xet  auteur  efl  lejremier 

3ui  en  faiTe  mention.. C'efl  au  fujet  de  la  conftruâion 
'une  forterefle  auprès  de  cette  ville  parTempereur 
Valentinien  I ,  vers  Tan  de  J.  C.  374.  -  ^  yv:^^"^ 
V  Les  itinéraires  ne  connoiflent  point  Bafilée ,  quoî- 
quUls  indiquent  une  route  qui  pafToit  bi|jD  près  de 
.  cette  ville.  La.  deffaruâion  d'Augufle ,  capitale  des 
Rattraaiies^  a  beaucoup  contribue  à  l'agrandiffcment 
de  Bafiléi^  de  manière  que  dans  la  notice  des  pro- 
vinces de  la  Gaule  cette  ville  appellée  aivieas 
Ba/ilUnfiùm  ;  il  n'eu  j^t  mention  de  l'autre  qu'en 
qualité  de  caûrum  Raurdctnft.  Dans  le  moyeii  âge  9 
îe  nom  de  o^Ue  efl  pour.fordinaire  Bafelaou  Ba- 
fula.  Cèil  aujourd'hui  Bâle  en  Sui^e.  capitale  du 
canton  du  même  nom.  (+)  -   -  ^^ 

;  BASlLtEy{Géogn)BapiajBetnXueL^villed'li^ef 
lelonTraHien  cité  par  Orté^ius.  (+)  r- 

7^  ^ASiLÉE,  (^GéogrJ)  BàJiUa^  Bct^Ai/*,  lieu  de  la 
j^aule  Belgique.  Il  enefl  parlé  dans  l'itinéraire  d'An- 

?  tbnin,  qui  place  ce  lieu  cotre  Durocortorum  ou 
Rheims,  &  Âxuenne.  La  diflance  étoit  de  X  à  l'é- 
gard de  Duri^ortorum ,  àc,  de  XII  H'égard  d  *A- 
xuenne,  parce  qu'on  n'a  pas  d'autre  notion  de  Ba- 
ifittc;  l'emplacement  qui  lui  conviendroit  peut  pa- 
jroîtrç  incertain.  Cependant,  en  fuivant  la  direftion 
^ie  làToyute,  on  voit  un  lieu  dans  Tintervalle  de$ 
rivières  de  DeVefle  &  de  Suippe,  fous  le  nom  de 
:ê^  Éaconcy  dont  la  diflance  à  Reims  ne  s^élpigneroit  pas 

V  de  l'indication  des  dix  lieues  gauloifes  à  l'égard  de 
ÎDurocortorum ,  parce  qu'étant  d'environ  1 1000 
toifes ,  elle  ne  pafic  le  calcuLde  dix  lieues  que  d'une 
fraâion.  Cela  pourroit  peut-eue  fixer  la  pofition  de 


vers 'le  Bofphore  Cimmérien^  félon  Diodore  de 

Sicae.(+)  '  '  •■•    f^:---'---^^ 

B ASILéE  ,  '(  Hijl.  Amiq. }  Bâfilta  ,  t<nn%%td.  M.  le 

comte  de  Caylus  |dfins  (on  Recueil  cCantiquitis ,  pré- 
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fente  up  nïonument  fmguHér  par  la  difpofîtîon  des 
perfonnagei^qui  le  compofem  ;  l'infcription  eft  telle  : 
A2iof  TO  triinnai  kaI  thx  baxiahiai,  c'elU-dire, 
jijius  JB^Hjippo  &  Bafik^i^    ' 

BafiUi  eft  aûife  uir  ine  pierre  longiie  &  quarf éé* 
Elle  a  les  cheveux  courts  &  fans  aucune  parure. 
Elle  n'efl  point  vêtue;  mais  elle  eft  couverte  depuis 
la  ceinture  Jufqu'à  la  die  ville  des  pieds  ,  par  une 
étoffe  iimple  &  point  taillée,  mais  fîmplement  jettée 
fur  elle.  On  voit  à  fes  côtés  ,  &  fur  le  premier  plan , 
upe  petite  figure  entièrement  vêtue.  Il  eft  vraifem-  , 
bluble,  qu'elle. repréfentc  fa  fille  qui  lui  a  furvécu/ 
C^t  entent  eft  placé  fur  un  retable,  à  l'extréinité 
duquel  on  voit  un  vàfe  à  deux  anfes  &  d'une  aflez 
mauvaile  forme ,  maisiquine  rappelle  pas  moins  l'idée! » 
d'un  facrifîce  fait  par  cet  enfant  »  au  bon  génie  repré«  ^{ 
femé  par  un  (erpent  dé  bas-relief ,. exécuté  fur  la^^ 
pierre  quarrée  qui  porte  Bajilie,  Euûppe  eft  afSs 
devant  elle  fur  une  chaife  fa^s  doffier,  &  dont  les 
pieds  font  fermés  comme  des  baluftrades.  Il  a  les, 
cheveux  courte  &  la  tête  ceinte  d'une  bandeiette  ; 
ce  qui  pourroit  le  faire  regarder  comme  un  poète  ^ 
d'autant  plus  qu'il  tient  une  main  élevée  en  parlant, 
à  Bajilk*  U  eft  vrai  cependant  qu'ij|is'ex'prime  avec 
modération.  Il  eft  coivvert  d'un  manteau  aff^  négli- 
gemment jette  furies  épaules ,  &  dont  les  cxffémités 
recouvrent  les  ja^^s  jufqu'à  la  cheville  des  pieds. 
Un  cordon  arrangé  en  fefton^  duqud  pendent  de$f 
glands ,  couromle  agréablement  cette  compofition»i 
Mais  une  ferpétte  foutenue  par  le  cordon,  &  placée 
au-deOus  de  BafiUt^  ne  peut  conftamment  avoir  de 
/apport  qu'à  elle.  M.  le  comte  de  Caylus..dit  qu'il  eft 
d'autant  plus  furpris  de  cet  attribut ,  gue  Bafdcc  p#«- 
roît  être  d'une  condition  noble,  &  qu'on  ne  cloit 
point  lui  avoir  donné  l'inArument  d'une^profeffioù 
vile.  Cette  circonflanceparoît  difficile  à  comprendre, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  cette  ferpétte 
comme  un  emblème;  mais  Tallufion  nous  eft  incorii^  ' 
nue ,  &;pou$  ignorons  fi  quelque  auteur  a'parlé  de 
cet  inftrument.  (+)    .  v /■  ^  .    -^  r 

BASILIQUE ,  f.  f.  (  Anatomie,  J  véifie  de  ce  nom , 
l'une  des  principales  veines  du  bras,  i^es  veines  des 
extrémi^s  ont  des  troncs  particuliers  féparés  des 
artères,  &  qui  beaucoup  plus  fuperficiels  qu'elles , 
rampent  immédiatement  lous  la  peau  &  fUr  la  fur- 
face  des  mtifcles:  c'eft  cette  fituatiôn,acceflible  aux 
inftrumçns,  qui  a  encouragé  les  chirurgiens  à  ouvrir, 
ces  veines  toutes  les  fois  qu'une  diminution  du  fang 
paroifibit  néceflaire.  /--?;    o^# 

i:  L'humérus  a  deux  de  ces  peines:  la  céphalique 
naît  la  première:  elle  fuit  le  côté  de  l'humérus  qui 
répond  au  rayon  :  elle  donne  à  l'ii^ant-bras  des  vei- 
nes qui  en  fuivent  le  côté  antérieur ,  ;&;  elle  forme 
dans*  le  pli  du  coude  une  anaftomofe  confidérable 
aycchbajiliquey  en  s'unlffant  avec  eUe£»us  un  angle 
aigu.  Ce  font  ces  deux  veines  communicantes  qu'on 
a  appeWées  médianes  y  &  ce  nom  s'eft  confervé  fur^ 
tout.àja  branche  communicante  qui  vient  de  la  ^ix- 
Jiliqùe^  q\xi  eft  aufli  la  veine^  qu'on  ouvr^le  plus 

fou  vent.  '  ■'^^:''    V--:';'/-'^-^>^''-^'^--  ". 

La  iqfiliqueeAéskns  la  même  direâion  que  le  tronc 
de  la  yeine  brachiale:  elle  fuit  le  côté  ulnaire  de 
l'humérus  jufqu'au  condyle  poftérieur,  elle  donne 
alors  une  branche  «^ônfiderable  :  c'eft  la  médiarte  qui 
pafTe  Obliquement  4e  derrière  en  avant.  Dan^  ce  ^ 
paffage  elle  a  derrière  elle  le  nerf  médian,  le  tendon 
du  biceps  au  commencement  de  fon  aponeyrofe 
ulnaire ,  &  l'artère  brachiale  au-deffus  de  la  divilion, 
«C'eft  cette  artère  ^ilacée  un  peu  du  côté  ulnaire  de 
la  veine  qui  a  fouvent  été  percée  par  une  lancette 
mal  dirigée  :  accident  des  plus  terribles  !  Nous^vons 
vu  des  perfonnes/^mourir  de  la  igangrene  furvenue  à 
l'extravafion  du  fang  qui  fe  répand  dans  l'intervalle 
desmufcles.  L'opérationelle^même  eft  cruelle  ^  elle 


■m 


,i.r/ 


i*y/ 


'1, 


C 


t%r. 


^ 


*» 


¥ 


/ 


■*•, 


é 


■*• 


•   ^ 


:.-»s.«,. 


'ér*f 


^k 


I    s» 


X 


^j 


-\ 


■\' 


h 


k 


tf 


.,•.■.  y^ 


'■  W', 


■1^-. 


•f  • 


«^'"'k 


■ri 


..'^'#;; 


'»'-...  l't' 


■<:♦ 


^^. 


.-,.;.^*,, 


y 


BAS 


/ 


^- 


I 


#. 


'  '<    ^>*. 


IS^' 


V     «     P 


'^^ 


.\ 


ne  ftvve  pas  toujours  le  malade ,  *fetlé  îiitetrdî 
pendant  plus  d'un  jour  la  circulation  du  fang ,  & 
dans  cet  intervalle  U  gangrené  peut  être  moWelle. 
ïl  faut  convenir  que  dans  certains  fuicts  le  chirurgien 
tû  excufable:  Tartere»  aii  Ueu  d*ètre  plus  voifine 
,  des  os ,  s'eft  trouvée  quelquefois  plus  près  de  la  peau 
que  la  veine  même. 

Le  nerf  médian  peut  être  bleffé  à  travers  la  veine  ; 
mais  le  lyrf  qui  eft  le  plus  expofé ,  c'cft  un  rameau 
du  mufculocutané  qui  le  rend  à  la  peau ,  &  iqui  pafl'e 
entPelle  &  la  veine  médiane.  Ce  nerf  peut  facile- 
ment fouffrir,  &  c'eft  apparemment  ce  qui  eft  arrivé 
à  Charles  IX.  Le  nerf  n'eft  cependant  pas  confidé- 

Table,  ^  . 

%  Pour  le  tendon  du^biceps ,  il  ne  (eroit  pas  difficile 
de  le  blefler ,  ou  au-travers  de  la  veine  ou  à  côté 
d'elle;  Mais  nous  avons  eu  de  nos  jours  mille  exem- 
ples de  tendêns  bleffés,  fans  que  jamais  il  en  foit 
arrivé  des  accrdens ,  &  ce  ifeft  pas  la  piquûre  de 
celui  du  biceps  qu'il  fauarôit  craindre. 

'  La  veine  profonde  du  bras  accompagne  Part  ère 
brachiale,  &  communique  ou  avec  la  céphalique , 
oii  avec  le  tronc  réuni  ae  la  céphalique  &  de  la  tàfi- 
iique.  {H.D.G.)^ 
'^"^i  BASILISCW^  {j4^ronomU.),en  gTeclia,(ji}^i(rfiùç, 
nom  de  là  belle  étoile  qui  eft  au  coeur  du  lioii ,  àp- 
pellée  auflî Regklus,fiellàrègia\eh arabe , kalbeUctd. 
\aLdela  Lande.) 

BASmSSA,  Cl (  Hijl.  nat.  IchthyologU.)hhdi' 
filiffe  pu.la  reiiie ,  ainfi  nommée  par  Ruylch ,  qui  en 
â  donné  une.  figure  paffable  à  la  planche  Jf^..n\  iS^e 
fa  ColUclion  nouvelle  des  poijfons  d^Amboinc  ,  avoit 
ëlé  deflinée  Se  enluminée  bien  auparavant  dans  la 
féconde  partie  du  recueil  de  Coyett,  n^i^S^  fous  ^ 
le. nom  depoiffon  de  roches  ^^n  Hollartdois  klip-vifch.- 
• .  Ce  poiffon  eft  petit  :  il  a  Je  corps  court,  très-coni- 
primé^par  les  côtés,  à  peine  une  fois  plus  lone  que 
profond;  la  tête  courte;  le  muf^u  menu,  alongé 
en  bec;  la  bouche  petite  ,  cachée  Tous  la  mâchoire 
fupérieiire  qui  s'avance  en  nez  un  peu  retrouffé  & 
obtus  ;  fept  nageoires  dont  deux  ventrales ,  petites , 
fouies  deux  peSoràlesqui  font  longues,  arrondies, 
une  qor^le  très-longue ,  commençant  vers  la  fête, 
à  deu^  rayons  antérieurs,  épinevuÇf  un  pieu  plus 
longs  que  les  poftérieurs,  une  anklç  aftez  longue 
fans  épine,  &  ceUç  de  la  queue  fourchue  jufqu'à  |)n 

Son  corps  eft  rouge  -  violet  ^  traverfé.  ait  milieu 
par  une  ligne  longitudinale  bleue  de  chaque  côté  ,j& 
marqué  de  quatre  grandes  taches  jaUnes ,  bordées  dé 
bleu  &  piquetées ,  dont  deux  fur  le  dos ,  une  fous  le 
ventre ,  &  une  de  chaque  côté  de  la  tête  derrière  les 
ouies.  Les  côtés  delà  tête  font  bleus  ;  les  nageoires 
vertes  ,  excepté  la  membrane  des  deux  rayons  épi- 
neux antérieurs  de  la  nageoire  dorfale,  qui  eft  jaune 
pendant  que  les  rayons  épineux  font  bleus,  La  pru- 
nelle ëft  blanc-argentin ,  entourée  d'un  iris  rouge. 

Mœurs.  La  baulijfa  eft  fort  rare ,  &  fe  pêche  entre 
les  rochers  de  rîle  appellée  Ai/a  à  Amboine*^^^  '- 

Remarque.  Ce  poiflfon  a,  comme  l'on  voit,  la  plu- 
part des  caraâeres  communs  à  ceux  dé  la  famille  des 
fpares,  &  peut  former  un  nouveau  genre  dans  cette 
famille.  (  M.  Ad  an  son.  )      '   '■■^■-^r^M'^^'c0'^M^f^  ' 

•  §  BASILUZZO,  (  Géogr.  )  ; . .  une  tfes  îîéi  Se 

ITpare  . ,  •  life^  Liparl.  Lettres  fur  C  Encyclopédie^ 

*  S  B ASKIRIE ,  (  Géogr.  )  contrée  de  la  Tarf  arie 
Mofcovite;  ^  BaîSKRON  ,  Pafcatir  où  Pafchartiy 
province  de  la  Tartane  Mofcowte,  font  la  même 
contrée  ou  province.  Voyez,  le  Diction.  Geogtf  de 
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taâte«,.feôîi il  fut  inhumé  en  1708.  fty  poÔedoît 
quatre  groffes  pièces  de  canon  que  lui  avoît données 
le  grand  dauphin.  (  C*.  )  « 

JbASRA,  (  Gio£.)  vijle  d'Afie,  fi^uée  près  de 
l*embouchulre  du  Tigre.  11  y  avoit  aux  environs  un 
lieu  qu'on  nommoit  en  grec  29r*«Voy  «0,'^*^ ,  ç*eft-à- 
dire  ,  le  retté^chcment  de  ^pafinùs.  Cétôit  un«  digue 
à  rembouchure  du  Tigre.  L'objet  dé  \ietî^  digue 
étoit  de  mettre  le  plat-pays  à  couvert  des  inonda- 
tions dans  le  tems  des  grandes  marées  ^  qui  s'éten-i 


trope  &  Sextus  Rutqs.  (+) 

BASSANELLO,  f.  m.  (luth.^  inftlumofi^jk  vent 
&  à  anche-,  ainfi  nommé  de  {on  mventcur  Ôîovanni 
Bafland  ,  fameux  cpmpofiteUr  Véniiten  du  dj rniet 
fiecle.  Le  bajfanello  né  différait  guère  du  hautbois 
'  d'aujourd'hui ,  excepté  quHt  étoit  tout  droit  en-de- 
d[ans,  ne  s'élargiffant  wî  ne  fe  rétreciffânt ,  ce  qui  lut       ' 
donnoit  un  ton  plus  doux.  La  bafle  du  baffaneUè'    .  * 
donnoit  le  yi  au-delfous  de  Tar  le  plus  grave  de  la    . 
bafle,  enforte  que  cet  inftrument  étoît  plus  bas  qil^  ' 
nosbaflbns.  (/!.2>.  C)  '<        -  *5>v 

BASSANO,  (  Géogr.  y  petite  ville  fur  fa  BreW^^  : 
à  huit  lieues  de  Padou?  Jkx  4fi  Vicente ,  fort  connue 
par  une  grande  imprimerie.  Rértiondim  qui  en  e{)t 
propriétaire ,  y  occupe  quinze  à  dri-huit  cens  per* 
fonncs  :  ï\  a  cinquante*  prcfles ,  tant  pour  lè^  livres 
que  pour^es  eftampes^  des  papeteofs,  des  fondé*^ 
ne$  y  des  mànufaâurés  de  papier  doré ,  &  tout  ce 
qui  a  rapport  à  i^hbrairie.  ' 

Cette  vUle  eft  la  patrie  du  Baffan ,  peintre  célèbre;       - 
des  Carrures )  autrefois  feignêurs  de  Padoùe,  du 
T^an  Ezielin ,  &  de  Lazare  Buon  Amico,  qui  eut    x 
aiÇïxvi.. fiecle  une  grande  réputation,  \c.)      ^^' 

BASSAREU,  (AfyM.)  Bafanu  eft  un  fUrnom    m 
de  Bacchus  qui  a  beaucouo  exercé  la  fagacîté  labo-  > 
rièufe  des  mythologiftes  téconds  en  conjeôures  (lé- 
rilcs.  Ceux  qui  ont  les  yeux  aftezperçar^  pourap^  • 
percevoir  la  fource  dé  toutes  lès  fables  dans  Iti 
livres  facrés  de  Moïle,  n'héfitent  point  à  lui  don-t 
her  *ne.étymologie  Hébraïque.  D'autres  prétendent 
que  ce  dieu  de  intempérance  fiit  âitlfi  appelle  d'une 
ville  dé  Lybie  oit  il  fit  liti  long  féjour.  Hérodote 
nous  apprend  que  le  char  de  ^Bacchus  étôit  traîné 
par  des  animaux  féroce$  qu'on  appelloit  ^^i//iffi4r  | 
dont  l'hiftoire  naturelle  ne  nous  a  donné  aucune 
defcriptitîn ,  ce  qui  femble  indiquer  que  Tefpece  en 
eft  détruite ,  ou  qu'ils  n'ont  eu  qu'un'ç^exiftence  fa* 
feuleufe.  (r-rjv.)  --^ 

^ï|  §  BASSE ,  (  Muffque.)  chaque  pièce  de  muiiqqe 
eu  compofée  où  dune  ou  de  plulieurs  parties  qui_ 
chantent  ou  jouent  à  la  fois.  La  partie  qui  ne  donne 
que  les  plus  bas  tons  de  lu  voix  humaine  eft  celle 
qu'on  nomme  la  baffe-y  foit  qu'elle  chante  feule  y  ou 
qu'elle  foit  accompagnée  j  dans  ce  fens  c'eft  une 

iaffe  chantante.  ■  ' '^^■^?:-'^r:-my^^^'''^i^^^  ■'.  ,        ^*i^ 

Mais  plus  communément  on  hoi)nn)'e  baffe ,  la  par* 
tie  qui ,  fans  foUner  un  chant  fuivi ,  donne  les  toni 
inférieurs  avec  lefquels  le  chant  compbfé  des  tons 
fupéfieurs  forme  une  harmonie  :  c'éft  alors  la  bajfc 


fur  la  Cure ,  entre  Avallon ,  Vezefai  &  Lorme ,  ph 
^e  célçbre  marédial  de  Yaubaa  ayoit  bâti  un  beau 
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fondamentale  ,  parce  qu'elle  eft,  le  fondement  de-; 
l'harmonfe.  Les  tons  qu'elle donne^tatit  les  plus  bas/ 
rèmpliflent  l'oreille  de  manière  qu'elle  peut  les  com- 
parer avec  les  tons  fupérieurs  qui  forment  le  chant  j». 
&  (entir  l'harmonie  qui  réAilte  de  leur  accord,  ^h- 
V  Oh  fait  que  lorfqu  une  corde  pincée  donne  un  iod 
de  bJffe,  on  entend  en  même  tems  divers  tons  fupé- 
rieurs, dont  le  plus  bas  eftl'oâave  du  ton  fonda- 
mental. Si  on  déngne  ce  ton  fondamental  ou  la  lon- 
gueur de  la  corde  qui. le  produit  par  l'unité,  Texpé- 
rienceaious  apprenJ^qu'outre  le  tOn  i ,  on  entend 
encore  les  tons  i ,  j  >  i  j  f  >  ^^-  Or  il  eft  coi^ii  que 
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la  dtir?e  du  fon  eft  plus  longue  dans  les  tons  bas , 
&  plus  courte  dans  les  tons  hauts;  ainfi  pendant  la 
durée  du  ton  i ,  on  peut  donner  différens  tons  plus 
hituts  dont  la  fucceffion  formera  lui  cbaj^/i ,  qui  lans 
égard  au  caràôere  de  fa  mélodie ,  harmôniera  avec 
le  ton  fondamental  i.  De  là  refaite  ragrément  har- 
monique du  chant.  On  peut  aifément  concevoir  de 
là  Torigine  de  la  haffe  fondamentale ,  &  ifoa  effet 
dans  là  çompoiition.  Tandis  que  les  tons  fupérieurs 
forment  par  leur  fucceffion  un  chant  mélodieux ,  la 
taffi  fait  entendre  les  tons  graves  de  Fharmonie  def- 
quelsréfùltentles  tons  chantant  ;  Tagrémenc  ScTex- 
Ipreflion  de  la  mufique  en  acquièrent  un  nouveau 
•  idi^gré  de  force.        ^  .     '         -. 

Oirstiieu  dé  croire  que  les  anciens  ne  connoif- 
foient point  cette bajfcj  fc que c^eft encela que  leur 
mufiaue  diffère  principalement  de  la  nôtre  ^  dont  la 
iaffe  tait  une  partie  effentietle.  Pour  fe  faire  une  idée 
jufte  de  lai  mufique  moderne ,  il  faut  concevolç  une 
fuite  de  tons  graves  exprimés  avec  force ,  qui  occu- 
périt  Uicceffivement  Toreille  pendant  que  dans  le 
inême  tems  elle  eft  attentive  à  une  ou  plulieurs  fuites 
de  tons  aigus  qui  harmonîent  avec  ceux-là ,  &  fe 
fuccedcnt  mélodieufement.  Ainfi  l'ouïe  eft  occupée 
de  deux  objets  à  la  fois,  de  Tharmonie  de  la  iaffeaÇ" 
ébmpagnante  /fie  de  la  mélodie  des  tons  fupécieurs. 

La  baffe  chantante  a  une  mélodie  que  la  iaj/e  ac- 
compagnante n'a  pas;  cela  n'empêche  pas  que  celle- 
^  ne  puifle  tenir  lieu  de  iaj/e  fondamentale. 

La  èaffiitâ  donc  aujourd'hui  la  première  partie  de 
la  mufiqu J ,  c'eft  à  elle  que  toutes  les  autres  parties 
font  fuboroonnées.  Elles  réfultent  proprement  toutes 
4e  la  ^j//^  ^  puif<|u'elles  ne  peuvent  donner  aucun 
ton  principal  qui  ne  fpit  fonaé  fur  Tharmonie  de  la 
Baffe.  Si  h  compofiteur  a  bien  choifi  U  fuite  de  fes 
tons  de  taffe^  &  qu'il  en  ait  déduit,  félon  les  règles, 
les  tons  des  parties  Supérieures ,  fa  çompcfition  eft 
correâe.  Un  air  peut  avoir  de  grandes  beautés  fans; 
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que  la  tafc  y  entre  ;  mais  c'eft  la  baffe  oui.  peut  le    ; 
rendre  parfait  ^  en  ajoutant  l'harmonie  à  l  e^prcftion 

du  eHant^  "*  . 

JLadiftance  d'intervalles  entre  la  bajfe  &  les  deilus 
demande  une  recherche  exaéle.  Puiique  l'expérience 
^nfeigne  qa'avet  le  Jtoft  i  i  les  tons  j ,  ^ ,  i,  &c^  fe 
font  entendre ,  il  eft  clair  qrfe  le  deffM5;ne  peut  fç 
fappKoçher  plus  près  de  là  baJfe  accompagnante  que 
d'une  oâayç.  S'il  s'en  rapprocKoiil davantage,  l'har-  ^ 
inonie  en  feroît  néceftairement  dérangée.^!  »  par 
jl^emple  l'on  ajputoit  dans  la '^^^  au  ton  fdndamejt^-   ' 
tal  fa  tierce  majeure  &  fà quinte ,  ces  deux  nouveaux 
tons  feroient  refonner  leurs  tierces  &  leurs  quintes  ^ 
auflji  diiÛnaemcmqu'pnentenjl  celles  du  ton  fpnda- 
jnental  :  ce  qui,  comme  il  eft  aifé  d'en  faire  le  calcul, 
produiroit  des  tonsfi.di$brians,  q^c  l^Éarmonieen   ; 
fcroit  troublée.  C'eft  dOpc,  unie  faute  abfurde  quand 
^ans  Jies  orgues  on  joînt  aux  tons  de  baffe  Ici^r  tierce  ^ 
&  leur  quinte*  .       ^  f 

J    D'un  autre  côté ,  les  tqns  de  baÙ'e  ne  doivent  pas  ; 
fêtre  fi  éloignés  des  defliis ,  que  rorcille  ne  puifle 
aiféinént  diftipguer  le^i  rapports.^  Qu^n^i^^^  î 

corde  eft  pipcéev<)n, n'en  tend  diftîpaemèntqu^  \ 
pôave ,  la  quinte  de4'oâa ve ,  la  double  o^v  ^  &  la  : 
|;îerce.majeu^e  de  la  double  ojaayeV  Cfilâ  veut  dire  | 
qu'en  donnant  le  ton  i  ^.  phJ^it  encore  entci^dre  lés  j 
jçpns  T>  T>  i>  t  >  *^  n*eft:  pas' douteux  que  tous  les  \ 
tons,  lui  vans  ^,  j,  j,  ^c.  |à'l*in^i,;^e'£efpn^nit  | 
^ISkV  n^is  leur  ion  rji*eft  plus  affez  perceptible  pour  , 
ï^uç  ^'oreille  puifl^  le  diïtinguer/^id^^  mettoit  1 

-Un  intervalle  de  trois  oûaves  ou  davantage  entré  ta  \ 
Jaffe  &  le^  tons  i^jjpçrieuf s ,  on  affoiblirôît  trop  r^feet  » 
de  l'harnwnie  ;  if  feiut  gar  çipnféquent ,  lorsqu'on  Veut  ; 
s'élever/aux  tpns  les  plus  aigus  fans  changer  àtfajfe^  \ 
rertiplir  tes  oàaves  intermédiaires,  pour  faire  fcntir  j 


'  l'harmeni?  dix  premier  defttis^ 
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j  ,De  I  expérience  que  nous  venons  de  rapporter, 
réfulte  encore  une  règle  très-importante  pour  le 
compo^eur,  c'eft,  q^e  <es  oarties  les  plus  voifmes 
de  la  bap  exigent  une. exaûitude  bien  plus  fcrupu- 
leufe  à  l'égard  de  l'harmonie  ,  que  les  parties  plus 
élevées.  La  raiion  en  eft  quç  dans  un  grand  inter- 
valle du  ton  de  bafe ,  la  plus  forte  diflonance  n'cft 
que  très-peu  fenfible,  la  diftance  des  tpns  ne  per^ 
metwntpas  d'apprécier  exadement  leur  rapport; 
au  lieu  que  la  moindre  diflonance  entre.des  tons  qui 
ne  différent  que  d'une  odave ,  eft  très-fenfible. 

On  en  peut  auffi  conclure  i^,  que  h  baffe  la  plus  $ 
fimple  eft  la  meilleure  ;  x^.  qu'elle  n'eft  (ulceptiblç  ï 
d'Qrnement  que  lorfque  les  parties  fupérieures  font 
des  paufes;  ^^^  quelles  tons  hachés  y  produifent 
pour  l'ordinaire  un  mauvais  effet,  &  qu'ils  doivent 
être  foutenus  ;  4®.  enfin  que  c'eft  la  partie  qui  doit 
être  la  mieux  remplie,  afin  qu'elle  domine  fur  les 
autres  ;  rien  nWoiblit  plus  l'effet  d'une  mufique ,  que 
lorfque  les  deflus  empêchent  d'entendre  la  baJfe. 

La  baJfe  chantante  eft  d'une  çompofition  très-dif- 
ficile 4ans  les  airs  à  plufieurs  parties.  Car  pour  ne^ 
pas  manquer  à  Tharmonie*  on  eft  ordinairement  \ 
obligé  de  faire  monter  h  bafe,  tandis  que  hs  parties , 
fupérieures  defcendent ,  &  réciproquement  de  la 
faire  defcendre  quand  celles-^i  montent,  ce  qui  peut 
aifément  faire  manquer  à  l'expreffion/tD'eft  fuppofer 

Î[ue  de  deux  perfonnes  qui  vont  exprimer  le  même 
entiment,runeélevela  voix,  tandis  que  l'autre  k 
lailfe  tomber.  Une  bonne  baffe  chantante  eft  un  chef- 
d'œuvre."  (Cr^amc/e  eji  tire  de  la  Théorie  générale  des 
Beaux'Arts de  Mn  Su LZER.)  ■y{\:Ak-., 

Basse  de  Nomhorne  ou  deNomorne,(£w/A.) 
on  appelle  quelquefois  ainfi  le  bafibn.  (  F.D.  C  ) 

Basse-double  o/i  Double-Basse, f,f.(I^rA.) 
inftrument  faits  comme  la  baJfe  de  violon,  mais  pref- 
que  le  double  plus  grand';  il  eft  d'une  oâave  plus 
bas  -ai  on  l'accorde  par  quartes.  (  F.  D.  C;  )   .  .3^^    ' 

Basse-de-Hautbois,  f.  ii^lutk)  en  Italien 
'  bombarda.  C'étoit  un  grand  haut-b.ois  fervant  de  baffe 
aux  autres.  Aujourd'hui  le  baftbri^#  pris  la  place  de 
la  bombarde^  &  avec  raifon  ;  cHr  cette  dernière 
étant  toutç  droite  avoit  un  fon  beaucoup,  plus  défa- 
«gréable  que  le  baftbn.  Dans  les  de^x  derniers  fiecles  ' 
onjivoit  ordinairement  un  accord  complet  de  tha^ 
que  forte  d'inftrumens^  c'eft-à-dire  une  bajfc^  une 
taille,  une  haute-contre  &  un  deflus*  La/g^ree) 
planche  FIL  dA  J^th.  injlr,  anc,  Dic}^  des  Sciences ,  &ç. 
è&vintb^e^dc'hautboiso\xhonà>2ixàe.  Lahautecon- 
jfjB^  du  hautbois  s'aifjjelloit  auffi  mcabi  ;  on  a  voit  , 
encore  une  baffe-de-hauebois  plus  gravé  que  la  bom- 
"^  bairdjÇ  |rqu'i2^;i  appeUok ^omburdqg^ ,  &C  qui  étoit  lon- 
gue d'environ  dix  pieds.  (  i^  i?eCi:)  >  >v  v.^  ^ 
i     §  B*3se-5DE-viOLE  ^  (  Itt^A.  )  A  cet  article  du 
J3^*  raif.  dâs  Sciences  f  &c.  j'ajouterai  que  dans  les 
difeux  derïûers  fieçJe$,  non-feulemeiït  les  ^^/ii-»^ 
tWp/^  jivoient?,  tantôt  trois ,  tantôt  quatre,  tantôt 
cinq  cordes,  nUtis  encore  qu'on  les  accordait  tantôt 
p^r  quartes  ^  tantôt  .par  quintes ,  auffi  bien  que  l§jS 
jiatf)loos,  à  la  VQl<3«té  4l»vmuficieQ>^^^i>.  C)tsi> 
■x-jJ^i  BMSIN^  {fÀmi^mUi  )  Il  left  néoeflaire  d'en- 
trer fur  cette  partie  dans  un  plus,  jg^nd  détail  J  c'eft. 
d'elle-  qute  dépend i^rihmpulèiii^t  W  boo-QU  le  mait- 
. vaisiuccès  de  Uk délivrance.              ;  ;  ;p^fn  fr    1^ 
-i  ;  Ij^b^ffin  eft  dans  le  fquelette  une  cavité' ou vérle 
\mh\i^VtiC-<^^                                         l'homme 
ivitant  Vvi^ri^w^  ÇQtoplél^ot  ce^  iqôi  jn^nqv^^ 
-atU^AOS.'   J   /■'     ,/    y.  rv^,::K-[^c\-^i^  .•  fv^f 
ijJ\AkaJfin  eft  elliptique»  en  général  ;  fon  {rfus  grand  v 
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Sacrum  ,  qui  partage  les  apophyfes  tranfverfales  , 
;^ par  une  ligne  (aillante  de  Tçs  des  îlcs^  qui  dégénère 
'   dans  le  bord  tranchant  du  pîîbis  ;  &  enfin  par  le  bord 
V    fupérieur  de  la  partie  moyenne  du  pubis.  ^ 

^       Sôus  cette  ouverture  le  A^#«  eft  fermé  antérieu- 
rement par  les  branches  lupérieures  des  ôs  pubis 
unies  à  l'os  des  îles ,  &par  lesbranches  defcendantes 
"*  de  ces  mcmesos^qui  vont  joindre  Tifcbium  ,&  enfin 
;  par  leîi  branches  montantes  de  rifchium  unies  à  celles 
.    des  os  pubis. 

Le  bujin  eft  fermé  poftéfîeurement  par  le  (acrum 
;    &  par  Tos  desiles.  Mais  comme  le  (acnipi  va  en  di- 
^^^  .  w^         vers  le  coccyx ,  &  qu*il  y  a  entre  lui  &  rif- 
chium une  ample  échancrure ,  cette  partie  du  baffin 
eft  fermée  jufqu'à  répine  deTifchium  parles  muf- 
vcles  coccygiens  ,  par  le  ligament  facré-épineux ,  par 
.^le  ligame'nt  qui  va  de  la  tubérofité  de  rifchium  au 
'  iacrum,  par  les  mufcles  pyramidaux,  &  par  le  par 
^  .  ouet  des  VaifTeaux  &  des  nerfs  ifchiatiques  ;  foui 
1  épine  de  Tifcbium  jufqu*â  Tos  pubis,  les  lovateurs 
d^  Tanus  achèvent  de  fermer  le.  baffin. 
^       Les  côtes  font  fermés  par  les  oj  des  îles  &  de 
ïrifchium;  une  grande  partie  de  ces  côtés  refte  (ans 
|os,  ce  (ont  les  lévateun^qui  la  complètent. 
^%  Antérieurement  les  os  pubis  ne  ferment  le  baj/irij 
que  par  un  arc  d^affez  peu  d'épaifleur  :  ces  os  en  s'é- 
cartant ,  laiffent  une   ample  ouverture.  Ceft  par 
elle  que  fortentt,rinte0inreâum,  le  vagin  &  Turc- 
tre ,  &  par  de  la  graifle  &  des  tégumens. 
,    11  en  eft  de  même  du  fond  du  baffin.  Il  eft  foutenu 
ipar  le  coccyx ,  dont  le  bout  fé  recourbe  vers  Tos 
pubis  :  tout  le  refte  n'eft  fermé  que  par  des  parties 
molles,  par  le  reftum ,  les  levateurs  &  la  gniifle.  k>^ 
Ceft  <l^>nc  contre  la  partie  inférieure  &  antérieure 
du  baffin  y  il  contre  l'intervalle  des  branches  du  pu- 
bis ,  que  reifet  di^  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas- 
ventre  pouiTe  ce  qui  eft  contenu  dans  le  baffin.  C'cft 
en  même  tems  la  partie  la  plus  balle  &  U  moios 
gênée  par  aucune  partie  q(Ieu(f.'-^4>^v^^^ 

^  Le  baffin  fait  une  des  principa%s  mafauès  de  \t 
diyerfité  des  deux  fexes.41  eft  pUis  ample ,  les  os 
^es  îles  plus  évafés,  le^cri^h  Se  le  coccyx  plus 
^droits,  leis  tubérofitésde  Tifcbium  plus  éloignées  les 
unes  des  autres  \  les  branches  inférieures  des.os  pubis 
unijcs  fous  un  plus  grand  angle ,  la  réimion^des  deux 
os  de  ce  nom  plus  courtç  »  le  cartilage ,  qui  fait  cette  ^ 
réunion ,  moins  dur  &  ptu<  épais.  L'ampleur  du 
èaffin  eft  néçeflfaire  pour  loger  le  vagin  &  Tutérus^ 
que  Tautre  fexe  n*a  pas ,  &  l'ouverture  plus  ample 
ious  les  os  pubis  procure  auToetus  une  fortie*  plus 
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y  Les  mefures  du  itf^/2  répondent  éxa£lement  à  la 
grandeur  la  plus  ordinaire  de  la  tête  du  fisetus.  De 
ros  pubis  au  facrum,  il  y  a  au  contour  fupérieur 
quatre  pouces ,  ce  q\ii  eft  le  petit  diamètre  de  celte 
tête  :  au  milieu  cinq  ,&  cinq  à  la  partie  inférieure.  La 
têtf  du  fœtus  prête  d'ailleurs  un  peu  »  parce  que 
les  os  du  crâne  étant  joints  par  des  membranes, 
gllffent  l'une  fur  l'autre.  Le  baffin  prête  lui-même 
dans  les  jeunes  fujets ,  le  cartilage ,  qui  unit  les  deux 
-Os  du  pubis  peut  fe  relâcher  &  s^amincir  :  le  coccyx 
&  même  le  fatrum  peuvent  prêter  en  arrière. 
'  La  diftance  des  os  pubis  au  lacrum  eft  fouvent  ex- 
trêmement petite  dans  des  perfonnes  contrefaites.  ^ 
Elle  n*a  queiquefbis  que  deux  pouces  &  moins  en-  * 
core  :  il  eft  tmpoftible  alors  que  la  tète  de  Tenfant 
puifTe  pafter  par  cl  détroit  t  oc  la  mère  ou  l'enlant 
doit  périr,  &  fouvent  l'un  &  Tautre.  Qttbaffins 
mal  conformés  ne  fè  trouvent  prefque  iami^t^hez 
les  peuples  agiflans,  ni  à  la  campagne.  Elle  eft^  la  fuite 
des  manufaâures  fédentaires  &  du  défaut  d'exei^cice 
des  mères.  Y  iïli?.GC)^'^         >  ^^'^-        ^X 

BASSINET dêsnins ,  {Anae. )hc  membraneux, 
de(Kné  à  recevoir  l'urine  filtrée  dans  la  fubftance 
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B  A  S 

propre  du  rein: il  eft  formé  par  la, réunion  des  ca- 
naux excrétoires  &  donne  naiflance  aux  uretères:, 
ce  qui  fait  que  M.  Winflow  veut  qu'on  le  nomme 
racines  ou  branches  du  baffina^^^) 

«AS'SINOIRE  ,  f.  f.  (  (ffc  dom.  )  c^cft  un  inftru- 
ment  de  cuivre  que  Top  remplit  de  braife  pour 
échauffer  les  lits.  L'on  en  connoît  de  deux  fortes  ; 
les  unes  font  mobiles  ;  on  les  promené  du  haut  en 
bas  dans  le  lit  par  le  moyen  d'un  long  manche  de  bois  : 
les. autres  font  fixées;  on  les  fu(^end  dans  une  petite 
cage  de  bois  :  que  Ton  appelle  moine.  Les  Angloig 
rétléchiflant  fur  le  péril  qu'il  y  a  de  miettre  de  la 
braîfé  dans  un  lit ,  &  fur  le  danger  qu*il  y  a  de  s*ex- 
pofer  à  une  chaleur  feche ,  telle  que  celle  des  char«* 
bons  ardens ,  ont  imaginé  de  faire  des  baffin^ires  en . 
ètain  pleines  d'eau  bouillante  ;  ils  donnent  à  ces  baf-^  ' 
jinoires  \â^  OU  15  pouces  de  diamètre,  ^4^u  5  pou* 
ces  d'épaiiTeur  au  centre  ,  &  un  pouce  ou  deux 
fur  les  bords  :  elles  font  en  forme  de  lentille  :  l'on  y 
met  un  manche.  Pour  remplir  d'eau  les  ^â^Az<7/r<^f' 
l'on  ôte  lé  manche ,  on  déviue  récroii  qui  rattachai 
la  lentille  ;  parce  moyen  on  peutremphrle  warming-^ 
pan ,  c'eft-à-dire  la  baffinoire ,  d'eau  bouillante  ;  on  la 
promené  du  haut  en  bas  dans  le  lit ,  ou  bien  on  la  fuf* 
pend  à  la  cage  de  l^ois  au^cçntre  du  lit.  Un  feui 
warming-pan ,  rempli  d'eau  bouillante ,  peut  échauf^  ' 
fer  iix  lits  :  on  s'en  fert  dans  lès  voyages  en  hiver  ; 
ils  coniervent  leur  chaleur  pendant  fept  heures ,  à  ce 
que  l'on  aflfure  dans  l^i/r^/ï^cottrif«r de  1770.  Ces  war- 
ming-pan  font  faits  jl-peu-près  de  même  que  les  plata- 
d'é^tain  reînplis  d'eau  bouillante ,  dont  on  le  fert  pour 
maintenir  les  viandes  chaudes  fur  les  tables ,  excép4; 
té  que  ceux-ci  li^^nt  point  de  manche,  mais  ieulef 
ment  deux  anfes  pour  les  porter,  &  que  pour  les 
ouvrir  on  dévtfle  le  couvercle  de^  defTus ,  qui  ft 
vifle  heriiîétiquemènl  avec  fon  fond*  (  KA.L.  )    ' 

B ASTAN ,  (  Giogr.  )  ville  d' Afie ,  dans  le  Chora- 
fan  9  ou  plutôt  dans  la  petite  province  de  Komus.  Les 
tables  aribioues  donnent  à  cette  ville  ^/if«  i^^.  jo»; 

BASTARNES,  (ffijl.  anc.)  peuples  Celtiques; 
dont  il  eft  beaucouD  piferlé  dans  les  anciens  auteurs; 
aucun  n'en  a  parlé  u'uiie  manière  plus  détaillée  que 
Tite-Live  ,  oui  les  fait  venir  d*un  pays  en  de-là  dui 
Danube,  (-fj  •    .  ^^-^ 

B ASTERNE  ,  (  Hifi.  anc.  )  forte  de  voiture  ou 
de  chariot ,  fer^mé  dj^  tous  côtés ,  qui  avoir  emprunté 
le  lîom  des  peuples  Bafternes  ou  Baftarnes.  L'ufage 
de  ce  chariot  paffa  de  ces  peuples  aux  Romains  6c 
môme  aux  premiers  rois  de  France.  v-^ 

Grégoire  de  Tours ,  parlant  de  la  reine  Deutérîe, 
femme  du  roi  Théodebert ,  petit-fils  du  grand  Clo* 
vis ,  rapporté  que  cette  princefle  craignant  que  le 
TOi  ne  lui  préférât  une  fille  qu*elle  a  voit  d'un  pre- 
mier lit,  la  fit  mettre  dans  une  bajiemcy  à  laquelle 
on  attacha,  par  fon  ordre,  de  jeunes  bœuft,  qui 
n'avoîent  pas  encore  été  mis  fous  le  joue,  &que 
ces  animaux  la  pécipiterent  dans  la  Meule.      .^f^^. 

Nous  avons  ces  vers  dïnnodius ,  où  ce  poëtè  . 
parle  de  la  bafieme  de  la  femme  de  BaflTus.  Cepen- 
dant^ afin  qu'on  ne  dife  pas  que  cette  voiture  c toit  - 
réfervée  aux  femmes  ou  à  des  hommes  efféminés  , 
on  pédt  voir,  dans  les  épîtres  de  Symmaque,  que 
ce  préfet  de  Rome ,  écrivant  aux  enfens  dejîicoma- 
chus ,  les  prie  de  tenir  àts  badernes  prêtes  pour  le 
voyage  de  leur  frère. 

11  pàrbît  que  la  bafltrHt  rfétoit  traînée  que  par  des 
bocuts.  La  coutume  en  duroit  encore  du  tems  de 
Charlemagne  ;  &  c'cft  à  cette  coutume ,  que  M.  Def- 
préilux  fait  allufioo ,  dans  fon  poëme  du  Lutrin ,  00 
U  ftit  ainfi  parler  la  moUefTe  :  f^ 

Hilas!  qu\ft  devenu  çtitrns^, cet  keurêux  (e^^^^^ 

Où  Us  rois  s'hQnorQieni  du  nom  defainiansp^^^     v^ 
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Stndçrmoumfur  U  trim^  &mtftrvdntfans  honte  ^ 
,  iMJfoicni  Uurfcêptu  4UX  mains ,  ou  d*un  main  ou 
JU'unçùmu? 

Aucun  fiànn* apjfrochoii  de  leur  paifibU  cour  ; 

Ort  npofoU  la  nuii ,  on  dormoii  tout  Ujour  :         * 

Seulement  auprincems,  quand  Flore^  dans  Us  plaines^ 

Faifoit  tain  dês^^ents  les  bruyantes  haleines^ 

Quatre  hetufs  uitelis  <tun  pas  tranquile  &  Uni 

fromenoient  dans  Paris  le  monarque  indolent. 

Ce  douxjifcle  ri<Jl  plus.    »        v. 

On  voit  que  le  poète,  pour  jctter  du  ridicule 
fur  ces  princes  ^  leur  reproche  ce  chariot  traîné  par 
des  bœufs  ,  comme. une  voiture  inventée  exprès 
pour  entretenir  leur  molleffe  &  leur  indolence, 
Alais  il  ^ut  difiinguer  ici  le  poëte  de  l'hiilorien  ; 
&  M.  Detpréaux  étoit  trop  ifavant  pour  ignorer  que 
c'étoit  peut-être,  la  feule  voiture  en  ufage  dans  ce 
*cms-là.(+)  ,. 

ASTI ,  (  Géogr.  )  ancienne  ville  épîfcbpaîe  d*Ef- 

gne  qu'ChrtelKus  croit  avoir  aj)partenu.  aux  Baiti- 
tains.  (-f-3 

S  BASTILLE ,  ÉE ,  (  terme  de  Blafon.  )  fe  dit  des 
ichefs  »  fafces ,  bandes  qui  ont  des  créneaux  en  leurs 
{parties  inférieures. 

Ce  terme  vient  du  mot  iaflilUf  qui  a  (ignifié  un 
.vieux  château  fortifié. 

firàcié  dé  Bercins ,  du  Monter  en  Breffc  ;  H^ argent 
^  la  face  JtaT^r^baflille  de  trois  pièces^ 

De  Juglat  en  Auvergne  ;  à\a[ura  la  bande  bajlitlée 
'^e  trois  pièces  £  argent ,  accompagnée  de  cinq  étoiles  de 
même  en  orle  ^J  en  cheff  z  en  pointe,  (  G.  D.  £.  T.  ) 

♦  5  B  ATA ,  {Géogr.  )  ville  d* Afrique ,  capitale  de 
la  province  de  même  nom  au  royaume  de  Congo ,  & 
Catta^  province  du  royaume  de  Congo,  dévoient 
^re  écrits  de  la  même  manière  »  &  ne  faire  qu^un 
article  ,  puifque  1^  province  &  la  ville  ont  le  même 
nom.  Lettres  fur  r Encyclopédie, 

$  BAT  AILLÉE,  adj.  f.  (  terme  de  Biafon.)  (c  dit 
|d*une  cloche ,  qui  étant  d*ua  émail  a  fon  battant  d*ua 
Étutre  émail. 

-Ce  terme  vient  de  J^r^//,  vieux  mot  gaulois  dérivé, 
félon  Ducange ,  de  batallum ,  qu^onA  dit  d^ns  la  baffe 
latinité  en  la  même  fignifîcation.         "*"* 

Clairac  de  Roqueferiere  au  bas  Montauban  ;  de 
fueuleii  a  la  cloche  d'argent  ^batatlée  de  fable  :  on  peut 
fàire^uffi  le'  bataU  de  fable  Î^G^  D.  L.  T.  )* 

$  BATANÉE  (  la)^  iftoit  la  même  contrée  que 

le  pays  de  Basan  ,  &  c^cft  à  tort  que  le  Dict.  raifdes 

Scienc.  6cc.  en  fait  deux  articles.  C'étoit  auflî  une 

province  diftinâe  de  la  Trachonitide ,  quoi  qu'en  dife 

iv^^audrand.  yoyez  Cellarius.  (  C  ) 

%        ♦  BATE ,  (  Géogn  )  yille  tfAfie  (ur  la  côte  de  Ma- 

C  làbar. 

*  Bâte  ,  (  Géogr.  )  rivière  ,d*Afie  qui  arrofe  une 
rvifle  du  même  nom  ^  &  va  fe  jetter  dans  un  golpby 
«[ui'eft  entre  Bacaïm  &  Bombaim. 
*    BATENITES;  f.  m.  pi.  {Hifi.Oit.')  peuples  çrof- 
iÛers  qui  former^ent  une  feâe  patticiiliere  parmi  les 

i^  jf  Mufuimans.  /fls  tirent  leur  nom  de  leur  ienoraiice  & 

♦  I  <de  hur  ftupidité.  Quelques;-ims  les  confondent  avec 

y^'i  les  Ifmaélites  &  avec  les  Karmatiéns,  dont  iU  re- 

nouvetlerent  les  erreurs  licentieufes.  Cette  feôe  ne 

Îrit  racine  que  dans  quelques  provinces  de  Torient. 
,eurs  princures  plus  propres  à  détruire  qu*à  confer- 
*,  ;     Ter  l'Ordre  (ocial ,  furent  proscrits  avec  févérîté  dans 
les  iiitres  contrées,  f^oy.  CàrMassien  ,  SuppUm. 

♦§  BATHA  ,Bath,  Bàchia  ,(  <?^^r.  )  ville  de 
,     Hongrie  &  capitale  du  coirtté  de  inême  nom;  & 
^      BATSkA ,  grande  contrée  de  la  Hongrie  entre  le  Da- 
nube &  le  Theifs  (  lifei  la  Theiffe  )  ,  aUroiei\t  dû  ne 
faire  qu'un  article  pour  éviter  la  confufion  caufée 
par  la  différence  de  Torthographe ,  puifque  le  comté 
.     et  Batha  &  la  contrée  de  JBatsKa  font  la  même  chofc 
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au  flî-bien  que  Bathafeck.  lettres  fur  f  encyclopédie. 

*  S  Batha  ,  (  GVogr.  V^petite  ville  du  royaume 
H  d'Alger  fur  la  rivière  de^Mina  ;  quelques  -  uns  la 
»  prennent  pour  la. ville  de  ragaou  Vago.  h  i®.  VxUt 
pour  la  viile  de  Faga  ow^aga.  i^  U  y  avoit  deux  villes 
de  Vaga ,  qui ,  fuivant  la  cartç  des  villes  épifcopales 
d'Afrique  de  M.  de  Lifle ,  étoient  à  plus  décent  lieues 
àTorient  de^jB^i/Aa/j^^Jf^rA^eft  plutôtàla  place  de 
raneienne  Bunobora.  Foy.  la  Martiniere.  Lettres  fur 
fEncyclopidU. 

$  BATHO^ ,  (  Géogr.  )  vallon  d^Açcadie ,  fitué 
aux  environs  &  à  la  gauche  del*Alphée.  Ceft  ainfi 

3ue  Tappelloient  les  gens  du  pays.  Tous  les  trois  ans 
s^  célébroient  les  myfteres  des  grandes  déeffes* 
Là  on  voydit  la  foptaine  OlympiasVquï  étoit  à  fec 
de  deux  années  iVrie^fi^dans  le  voifinagede  laquelle 
il  fôrtoit  de  terre  des  tourbillons  de  JSiammes.  Selon 
les  Àrcadiens  ,  ce  fut-là  &  non  près  de  PelJene  en; 
Thrace,  que   les    géans  combattireilt  contré   le&^f 
dieijx.  C'eft  pourquoi  ils  iacrifioient  at^x  tempêtes  ^^^ 
aux  éclairs  &  aux  Foudres.  A  dix  ilades de  ce  valloiii 
étoit  là  ville  de  BafîGe.  (+)  \  I 

•.Nous  ne  (avons  pas  fu|  quoi  fondey,  le  i?/c?.| 
Ralf.  dis  Sciences  y  &c.  met  cette  vallée  ^n  Macé-  w 
doine.rC)  i         'f^  ^^v 

BATIFODAGE,  (  Maçonnerie^)  L*on  donpe  ce^; 
nomaux  plafonds  quePon  fait  avec  de  te  lerre  grafle^ 
&  de  la  bourre  bien  mêlés.  Ces  pîafonàs  coûtent 
beaucoup  moins  que  ceux  qui  font  faits  ou  en  plâtre  j^^- 
ouayec  du  monier  &  de  la  bourre,  comme  on  le.^ 

fratique  dans  les  corpj  de  cazernes.  Il  faut  latte|;J^ 
ordinaire,  pour  faire  tous  les  plafonds.    La  terre 
f^/affe  a  un  avantage,  c'cil  que  les  gouttières  ne  la 
ont  point  éclater  ;  elles  font  feulement  un  trou  que 
Ton  p^eut  reboucher  fans  frais  &  dans  l'inftant;  deux 
jours  après  on  peut  reblanchir  avec  un  lait  de  chaux  ^  \ 
ou  de  blanc  de  Troyes.  On  peut  encore  poufltr  des 
moulures  avec  la  terre  grafle  mêlée  de  bourre ,  avec! 
phis  de  facilité,  que  fi  Fôn  plafonnoit  en  plâtre.  Le  r 
Liane  dure  beaucoup  fur  la  terre  graJflTe;  le  plâtre 
rouiïtt  facilement  &  rend  une  vapeur  alkallne  très-, 
nuifible  à  la  fanté.  {^F.A.LA  J 

•  ^  BÂTIMEN  A ,  f  Géogr.  )  i<  royaume  de  là  preJT- 
»  qu'iile  des  Indes  au-delà  du  Gange,  dans  le  Malabar, 
n  vers  les  montagnes  &c  le  royaume  de  Cochin  >k  Le 
Malabar  &  le  royaume  de  Cochin  ^e  font  cerratiné^ 
ment  pas  au-delà,  mais  en-deiçà  du  Gange.  OnW 
trouve  pas  le  royaume  de  Batimena  fur  lescàrtes  de , 
M.  de  Laûe.  Je  crois  qu'on  peut  le  mettre  ^au  nombre 
des  royaumes  imaginaires*  Leures  fur  t  Encyclopédie  m 

§  BATIMENT,  (-^r<:A//rSttr^.  )  Sous  cetre  déno-»   . 
mînation  nous  entendons  id  tout  morceau  d'archi-*' 
teûufe  cotifideré  comme  un  tout,  &* non  comme- 
failant  partie  d'un  plus  grand  tout.  Ainfi  fous  ce  tçrme# 
font  defignés  ,  non-feulement  les /nailons  des  parti-» 
cuUers  >  les  palais  des  grands,  les'égfifes ,  mais  encore 
les  monumens  de  toute  efpece^les  arcs  de  triomphe,  ^ 
&c.  Nous  coniidérerons  les  batinuns  en  général  en- 
tant qu'ils  font  un  objet  du  goût  ;  &  daiis  la  vue  de 
Recouvrir  les*  principes  te  les  maximes  qui  doivent 
fervir  de  b^e  a  nos  jugemens  fur  la  beauté  ^iaper- 
feâion  des  édifices. 

Tous  les  arts  s'accordent  en  un  point ,  c'cft  que  la 
matière  de.  leurs  ouvriages  efl  bors  de  leur  domaine  ^ 
&  qu'ils  ne  font  que  lui  donner  la  forme.  Les  maté- 
.  riaux  aue  le  p#ete  emploie  pouvoîent  être  le  fujet 
d'un  difcours  très-of'dinaire  ,  c'eft  la  forme  &  le  tour 
oarticulier  qu'on  leur  donne  q^ui  tn  fait  un  poëme^-*- 
De  même  un  bâtiment  pourvoit  exifter  comme  ou-| , 
vrage  fans  aucun  concours  des  arts  ;  une  maiion  fefi 
roit  un  alwi  très-utile ,  quand  même  le  goût  n'auroit 
point  préfidé  à  fa  conflniûioil.  ,      "        h 

tl  fuit  de-là  y  que  pour  juger  faiaement  d'un  bdtU 
ment ,  il  faut  mettre  en  conlldératioti  ce  qu'il  feroit  . 

^;^'4r      MM  m  m  m  ii   * . 
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fans  le  feeours  des  arts,  Cç  rf^ftpas  fimplemcnt  utc 
belle  folrmé  qu\>h  examine ,  cVft  an  ouvt^ge  dcûiné 
I  lin  certain  but.  En  le  jugeant  comme  une  produc- 
ipa  àe  Part  &c  du  goût,  il  n'éft  pas^  c^ueftion  de  voir 


j 


à 

tipa 
*  s'il  eft  bjôau ,  à  pàrlet  en  générar:  ^als  fi ,  en  réUnif- 

#fant  les  I  propriétés  effentielles  ou^^l  doit  avotf ,  indé- 
pendamment de  iVt,  ileftauffi  beiu  qu'il  peiif  Yètte. 
Le  bon  jarchitcôe  cft  celui  qui  remplit  exaftemetit  le 
but  auquel  le  tfâùmtnk  eft  deftiné ,  &  qui  en  même 
>    temsftut  donner  à  Touvrage  toute  la  beauté  qui  lui 

convient.  \. 

'        Là  première  chofe  donc  qu'on  exige  d'ut)  Wr//;2c«/,^ 

j  1^  foit  conftruit  d'une  maniera  qui  réponde  à 

f  ton  but.  C'eft  fe  d^ftination  qui  doit  décider  de  la 

ir    fîluâtion  ,  de  la  folidité  &dc  la  forrtae  extérieure. 

MJïï  hôtel-de^ville  ne  doitpas  être  placé  dans  un  cjuar- 

Ittéç  reculé ,  ni  reflembler  par  (a  forme  à  une  piifon  ; 

ou  avoir  les  murs  aufli  minces  que  ceux  d'un  wlbn  de 

-^jardin#  ... 

^     L'ordonnance,,  les  proportions,  les  décorations, 

Vont  rien  d'arbitraire.  Ce  n'eft  ni  là  fantaiûe ,  ni  le 

caprice ,  mais  un  goût  sûr  ^  &  un  jugement  réfléchi 

qui  doit  les  déterminer  d'après  la  nature  du  bâtiment: 

'Les  proportions  qui  conviennent  à  la  &bx;ique  d'un 

temple  ou  d'uVchâteau,  feroient  déplacées  dans  la 

mailbn  d  un  particulier,  auffi-bien  que  les  vaftes  fal- 

les  d'audience  précédées  de  leurs  anti  -  chambres  ; 

comme  d'un  autre  côté ,  un  extérieur  fimple  &  nw-, 

deûe  ,  une  architéfture  unie  &  peu  chargée,  qui 

^convient  très-bien  à  une  maiibn  ordinaire ,  défigu- 

t  reroient  un  palais. 

,  En  matière  d'ornemens ,  le  grand  &  le  magnifi- 
;^ie  n'appartiennent  qu'aux  édifices  dilHngués  par 
leur  grandeur  &  parTobjetde  leur  dédination;  mais 
la  p^opr0té ,  la  régularité  ,  enrichie  même  de  quel* 
ques  ornemens  bien  ménagés  f  peut  très-bien  convc* 
nir  aux  maifons  des  particulier^  un  peu  aiCés. 

On  peut  ramener  toutes  les  règles  partiaiUeres 
fut  cet  objet  à  une  feule  rçglc  générale  :  c'eft  que 
chaque  bâtiment  doit  répohcire  à  fon  caraâere  &  à 
.  fon  but  dans  toutes  ies  parties ,  tant  eiTentielles  qu'ac- 
cidentelles ,  èc  plaire  en  même  tems  ^  la.  vue  félon 
fon  genre ,  en  préfentant  de  tous  côtés  de  belles  pro- 
■  p^  du  goût^  de  la  folidité  8t  de  rexâôitifde* 

Toute  fauté  commiie  contre  cette  règle ,  produit  un 
I  défaut  capital  dans  le  bâtiment.  Ils  fon^en  (rop  grand 
nOqibre  pour  ^  fair^  ici  l'énumération  ;  nous  nous 
contentons  dé  irépélfer  que  pour  juger  folidenient 
d'un  bâtiment ,  il  faut  examiner  &^f  enfemble  &c  les 
parties  dans  leur  rapport  avec  la  nature  6(  la  deftina- 
tîon  de  rédifice  i  connoître  par  conféquént  à  fond 
les  mœurs ,  la  manière  de  vivre ,  les  genres  d'occu- 
^  pations  &  les  ufi^ges  du  pays  dont  on  entreprend 
d'examiner  la  façon  de  bâtir/ 

Au  refte  tout  édifice  ,  quelle  qu'en  puifle  êtfe  là 
deftination,  doit  être  folide ,  régulier ,  bien  propor-  < 
tionné  ,.  &  bien  fini  dans  toutes  les  parties  ;  que  tout 
y  foit  élevé  à  plomb ,  ou  couché  de  niveau  ;  que  cha* 
que  poids  aitnin  foutîen  proportionné,  &  que  d*un 
autre  côté  on  ne  voie  ni  forces ,  ni  appuis  oii  il  n^y 
a  rien  à  fupporter.  Hts  colonnes  ou  aes  pilaftres  qui 
ne  foutiennent  auain  poids  ;  des  appuis  très-ttiaffifs, 

Ïii  ne  portant  rien  que  de  fort  léger,  font  des  abfur- 
tés  en  architeûure  qui  choqueiit  le  bon  fens.  Il  eft 
ridicule  de  voir  aux  portes  des  itiaifons  panicuHetes 
des  efclaves  en  fornre  coloflTale ,  foutenir  un  léger 
balcop  dans  rattitude  des  caryatides.  Eh  un  mot^ 
chaque  partie  d'uif  bâtiment ,  foit  qu^elle  contribue  à 
fa  folidité  ou  à  Ton  ornement ,  doit ,  dès  l'abord ,  pré- 
fenterune  belle  proportion  ,  &  indiquer  en  même 
tems  le  but  pour  lequel  elle  fe  fait  voir  là  où  elle  eft, 
&  c*eft  fur  ce  but  qu'il  faut  la  juger^  (  Cet  article  ejl 
tiré  de  là  Thiorie  générale  Mes  Beaux  Arts  de  M.  SUL- 
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B AT6N ,  f,  m.  baciltum ,  /.  n.  bacillus ,  /.  m.  (  termt 
de  Blafin.  )  efpfîce  de  petite  côtice  alefée  qui  paroît 
dans  quelques  écus ,  Ôc  qui  {en  de  brifure  ^uic  cadets 
de  pmnéa ,  pour  dittinguer  les  branches  des  grandes 
maifons.  I^oy.fig.  Sx  &  64  ,  plante  H  te  Élafon 
dans  ce  Supplément. 

La  maifon  de  Condé  por(e  de  France  àu^bâtonpiri 
en  bande  àe  gueules  :  on  peut  dire  dans  le  même  fcns 
un  bâton  en  bande  de  gueules  m  abime. 

Le  comte  d'Eu  &  le  duc  de  Penthievre ,  portent 
ie  Frante  au  bâton  péri  en  barre  de  gueules,  ' 

Bâton  de  MARÉCJUJ^,  {terme  héraldique,)  Ce 
bâton  ejl  d^  à\ur  ^  femfde  fleuts  de  lys  et  or.  Il  eft  une 
marque  de  commandenîent. 

Le  roi  envoie  un  bâton  de  maréchal  à  rofficîe'r  gé- 
néral quil  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France. 

Les  maréchaux  de  Fratace,  ep  mettant  deux  paffés 
en  fautoir  derrière  Técu  de  leurs  aVmes.  (  G.  Mm 

Bâton  A  ClRE^{i^rme  de  Metteur  en  œuvre.  )  eft 
un  petit  bâton ,  pour  rordinaire  d*yvoir« ,  |(înduït  de 
ciré  par  le  bout,  que  Ton  môllifie  dans  lés  doigts , 
jufqu'à  ce  qu*on  puifle  haper  les  diamans  avec.  On 
s'en  fert  pour  repréfenteV  les  pierres  dans  les  cha- 
tons &  les  en  retirer  lors  de  Tajuttagé.  (+). 

Bâton  X>E  CAÇ£  ^(  t^r^efOifeleur,  )  ùâton  placé 
dans  une  cage  pouif  queroileau  puifle  s*v>irjfher. 
Si  dans  une  cabane  de  férihs ,  les  ^4/0/^5  nelontpas 
bien  ftables,  &  qu'ils  viennent  à  tomber  torique  le 
mâle  va  après  la  fenielle,  il  eft  certain  qu'elle  né 

fera  que  des  œuft  clâii5,(+) 
.  *  S  B ATRACHOMYOMACHIE ,  (  Linérat.  y  ^ 
Dans  cet  article  du  Di3.  des  Sciences^  &c.  il  faut 
une  virwle  entre  Etienne  fiç  Nunnefius\  pour  ne  pas 
confondre  ces  deux  écrivains  ;  Tun  eft  Henri  Etienne^ 
&  Pautre  Pierre  Nunnefius.  Cette  virgule  a  échappe 
à  -^rimpnmeur. 

BATTAN  6ti  Bat  AN,  (  Giogr.  )  yîHe  ^Aû^l 
dans  la  M[é(bpotamie.  Elle  eft  des  ^pendances  de  ^ 
celle  d'Arran,  oui  eft  à  raîidennè  Carrac,  d^oh  le 
patriarche  Abranamr  fortit  pour  venir  cbnslaPale^ 
tine ,  &  auprès  de  laquelle  Craflfus/ut  dé&k  par  lei^_^ 
Petfes.  Mônaibined  oen  Giaber,  grand  philofophf  "^ 
Se  mathématicien ,  étoit  natif  de  la  yille  de  Batan  , 
ce  qui  le  fit  furhoramer  Albatami.  ('+) 

5  «  B ATTEL ,  (  Géogr.  )  ville  d'Angleterre  1/ 
DiBi  raif.  dès  Sciences,  ^ç.  e  eft  Battle,  ^oye^  cir 
après.  J 

BATTEMENT;  (Mufifue.)  agrément  du  chant 
françoii ,  qui  confifte  i  élever  6c  battre  un  trill  fur 
une  note  ou'on  a  commencé  uniment.  Il  y  a  cette 
difFérehce  ae  la  cadence  au  battement,  que  la  caden- 
ce commence  par  la  note  fupérieure  à  celle  fur  ia- 
quelle  elle  eft  marquée  ;  après  quoi  Ton  bat  alterna- 
tfvement  cette  note  fupérieure  &  la  véritable,  aa, 
lieu  que  h  battement  commence  par  le  fop  même  de 
la  note  qui  le  porte  ;  après  quoi  Ton  bat  alternative-  ♦ 
ment  cette  noie  &  çelle.qui  eft  au-defluSf  Ainfi  çej^ 
coups  de  gofier ,  mi  re  mi  re  mi  re  ut  ut ,  font  une  ca- 
dence^  &  ceux-ci  re  mi  re  mi  re  mi  reiu  re  mif  font  uâ 
battement.  (S^y^ 

A  la  defcription  du  battement^  que  vient  de  nousi 
donner  M.  tlouflj^au  »  fk,  qiai  convient  au  chant  fran- 
çois ,  nous  ajouterons  celle  du  battement  à  ritalien- 
ne ,  qui  ne  diflere  de  Tantré  qu'en  ce  que  la  note 
qui  pofte  \t  battement  eft  toujours  plus  longue  que 
celle  qui  le  forme  ,  &  qu*on  augmente  d'ordinaire 
la  vîtefle  graduellement,  f^oye^  l'efiecdu  battement^ 
figure  I ,  pi*  y  de  Mufiq,  Suppléments 

Outre  ce  que  l'on  vient  dire  o«l prétend  encore 
que  ^tf//^/nr/9r  fignifie  9 

!••  L'adîon  d'accompagner  fur  le  çlavejcin.    . 

1^.  Le  mouvement  du  p^ed  ou  de  lamaip,  donC^ 
on  marque  chaque  t^m^  dé  là  mcfure,  en  fort;ç  que 
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4atis  la  mefurc  à  quatre  tems,lly  a  quatre i^i/i- 
iwtf/ii;  trois  dans  la  mefure  à  trois  tems,  &c. 

3 ^ Enfin,  chaque  tems  ert  hii-nfiêmc,  cVft^à-dife, 
la  durée  d'un  tems  de  la  mefitre.  (  F.  D.  C.  ) 

BA7TIIMP9S,  f.  m.  pi.  (  I«/A.  )  Lorfque  deux 
fons  forts  si  Ibutenus ,  comme  ceux  de  Torgiie,  font 
mat  d*accord  &  diffonnent  entr'eux  à  l'approche  d'un 
intervalle  confonnaftit ,  ils  forment,  par  fecouffes, 
plus  au  moins  fréquentes  •  des  renflemens  de  fon 

3uf  font  àrpeii-pr^  à  Toreîlle ,  VtSttàe^^batttmins 
u  pouls  au  toucher;  c'eft  pourquoi  M.  Sauveur 
leur  a  auiii  donné  le  nota  de  tarfu^ens.  Ces  hM$mtns 
déviennent  d'autant  phis  fréquens  ,  que  TinterValIe 
açfpi-oche  plus  de  la  iufteffe,  6c  lotfqu*il  y  par- 
vient, ils  fe  confondent  av^c  lès  vibrations  du 
ion. 

M,  Serre  prétend ,  déns  {e%-tljfais  fur  Us  principes 
4c  fhapnonie^  que  ces  i^ar/c/w/2^,  produits  par  la 
concurrence  de  deux  fons,  ne  font  qu'une  apparence 
âicouitique  ,  occafionnée  par  les  vibjrations  coîtn- 
ddentes  de  ces  detix  fons.  CeThauemtnsy  félon  lui , 
n'oiy^pas  moins  lieu  lorfque  fintervalle  eft  confoni^ 
nant;  mais  la  rapidité  avec  laquelle  ils  fe  confon-#. 
dent  alors ,  ne  permettiartt  poinf  à  l'oreille  de  les 
uer,  il  en  doit  réfultcr ,  non  la  cefTation  ab- 
._^  e  de  ces  baHtmtris^  mais  une  appa    uce  de  (on 
grave  &  qon^inu ,  une  efpece  ae  foible  bourdon , 
tel  précifément  que  celui  qu^  réfulie  »  dans  les  expé- 
riences citées  par  M,  Serre ,  &  depuis  détaillées 
par  M.  Tartini,  du  concours  de  deux  Tons  ^gus 
&  confonnans  (  on  ^^erra  au  mot   Système, 
que  des  diâbnances  les  doi^nent  auf&  ).  «<  Ce  qu'il 
y  a  de  bien  certain ,  continue  M.  Serre ,  c'eft  aue 
ç^shattemcns\  ces  vibrations  coïncidentes  qui  (c  iui- 
lyeat  avec  plus  ou  moins  de  rapidité ,  iorit  e^itàc-^ 
tement  ifochrohes  aux  vibrations  que  feroit  réelle- 
filent  le  fon  fondamental,  fi.^  par  le  moyen  d'un 
troifieme  corps  fonore,  on  le  failoit  aâuellement 
téionner  >^«  f 

Cette  explication  très-fpécieufe  ,  n*eft  peut-être 
pài  fans  difficulté;  car  le  rapport  de  deux  fons  n'eft 
)amais  plus  compofé  que  quand  il  approche  dé  la 
fimplicité  qui  /en  fait  (une  confonânce  ,  &  jamab 
'  les  vibrations  ne  doivent  coincider  nluS  ràrenient 

2iie^uand  elles  touchent  prefque  à  fifochronifmeé 
^'oii  il  fuivroit,  ce  me  femble,  que  les  batumns 
.    devtoicnt  fe  ralentir  à' irnefute  qu'ils  s'accélèrent,* 
.    puis  fe  réunir  tout  d'un  coup  à  Tinflant^que  l'ac- 
î  îçord  eft  mfte^  \ 

V  L'obfervatrw  des  bateemenstû  une  bon||b  règle 
i  confttlter  fur  ^  meilleur  fyfiéme  de^tempérament. 

(  ^ayi^TEBCPeRAMENT,  Mufiq.  Biaiohnàirt  raif. 
des  Se.  &c.)  Car  il  eft  clair  que  de  tous  les  tempéra- 

"^  %nen«  poilihles ,  celiii  qui  laîfle  le  moins.de  baaes^ 
j^^9uns  dans  l'orgue,  eft  otiui  que  Foreille  &  la  na-- 

, >turè  préferient.  Or,  c'eft  une  expérience  confiante 
^  reconnue  de  tous  les  faâeu^ ,  que  les  altérations 
iàft%  tierces  màieures^fbduifent  des  bauemtns^  plus 
îfnfibles  &  plus  deÊ^réables^ue  celles  des  quintes. 
lAinfi  la  nature  elle-même  a  choifi.  j[^S,) 

.  ,■  BATTERIE,  {Mufiq.)  manière  de  frapper  & 
répéter  fucceflivement  ;  fur  di verfes  cordes  d'un  inf- 
trument ,  les  divers  fons  qui  compx>fent  un  accord, 
&  de  paflet  ainfi  d'accord  en  accord  par  un  même 

;    mouvement  dénotes ,  la bauerii  n'eft  qu'un  arpège 

continué  y  mais  dont   toutes  les  notes  foht  déi»- 

^  chées ,  au  lieu  d'être  liées  comme  dans  l'arpège.  (S) 

/Batteries  svk  les  côtes,  (Sdehcc  militaire. 

JFortif.  JrtU.  )  L'objet  de  ces  batteries  eft  la  défenfc 

1  d^un  port,  d'uhe  rade  ,  d'une  place  ou  de  quel- 
qu'autre  partie  abordable  où  l'ennemi  pourroit  ten- 
ter de  faire  une  defcente,&  la  proteétion  du  ca- 
botage âr  de  la  pêche.  La  diffé^enée  df  s  lieux  ap- 
portant néceflairement  beaucoup  de  variétés  dan^  le 
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nombre ,  l'emplacëmenf ,  la  direôion ,  la  ebnflruaion 
&  l'armement  de  ces  fortes  d'ouvrages,  il  né  feroit 
guère  poflible  de  tout  dire  à  ce  fuj^ijan^  entrer  dani 
un  trop  long  détail.  Ce  qu'on  peuttaire  de  mieux 
lorfqu'il  s'agit  de  pareils  établiflemons ,  eft  d'aflem^ 
bler  des  officiers  de  marine,  d'artiUciie  ^  du  génie , 
&  les  pilotes  qui  connoiffent  le  plus  parfaitement  la 
côte ,  &  d'avoir  leurs  avis  avant  de  rien  détermt* 
ner.  En  général  il  faut  obferver  ;  i^  par  rapport  au 
nombî'e  de  ces  batteries ^  que  plus  on  les  n(xuliipliera  ^ 
plus  il  y  aura  d'aziks  pour  ^rs  bâiimens  de  toute  ef- 
pece ,  &  moins  Tcnnemi  pourra  s*approcher  de  la 
côt€:  1°.  par  rapport  à  leur  emplacement,  de  les 
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établir  fur  des  îles  ,  fur  des  bancs  4e  rochers ,  cm 
de  fable,  ou  fur  les  pointes  les  plus  avancées  en 
mer ,  &  autant  qu'il  fera  poffible  ^  de  manière  qu'eU 
les  découvrent  parfaitement  l'endroit  qu'elles  doi- 
vent battre ,  &  que  lés  vaiffeaux  ne  puiffent  point, 
ou  que  difficilemenjt,  fe  mettre  à  portée  de  les  faire 
taire  ,  &  de  les  détruire;  qu'il  y  en  ait ^  fi  c'eft 
pour  défendre  uneuhsfcente,  de  cachées  derriera 
quelque  rideau  ou  épaulement ,  pour  pouvoir  ti* 
rer  fur  les  chaloupes  6c  fuVies  troupes  au  momé&t 
que  l'ennemi  approchera  du  rivaj^  &  voudra  s'eii; 
fendre  maître  ;  que  leur  communication  (bit  aifée,! 
&  affûtée  : '3**.  quant  à4eur  direftion^  que  leur  feu 
fe  croiCe  &  le  répande  de  toutes  manières  fur  les  dit 
fér^s  points  ôti  l'ennemi  pourra  ie  préfenter  ou  - 
s'ancrer  :  4**.  quant  à  leur  conftruâion,  qu'on  tes 
faffe  en*  maçonnerie ,  &  folides   en  raifon  de  la 
diftance  àjaquelle  elles  pourront  être  battues;  que 
celles  qui  devront  battre  au  loin  (oient  à  barbettefi 
&  celles  qui  (éront  placées  pour  battre  de  près  à-^^ 
merlons  ;  que  les  imes  6i  les  autres  foient  à  différent- 
tes^ élévations,  mais  plutôt  bafles  que  hautes,  le  . 
feu  horizontal  étant  le  plus  dacïgereux  pour  le-s  vaif- 
feaux; qu'eiles  foient  fermées  partout  où  dies  nei- 
pourront  être  aflurécs  par  des  elçarpemens  de  ro«* 
chers ,  ou  autres  défenfes  naturelles  ÔC  ftïV-tôut  dans 
les  points  qu'il  importe  le  plus  de  fonlerver;  & 
qu'elles  foient  entourées  au  moins  d'un,  foflé  ;  crifin  • 
qu'il  y  ait  dans  tçutes^  autant  QU'if  ^emii^eAaire . 
un'corps-de-garde ,  fit  un  magaftn  à  fk^udre  propôr- 
tionnès  à  leur  étendue.  &.au  notmbrè  de  boucheif 
à  feu  qu'elles  !comiendront  :  5^.  nour  ce  qui  eft  de 
leur  armement,  oue  les  pi^^ces  loieiK/de  gros  cà** 
i libre,  excepté  celles  des  ba€ïeriescmïét% ,  çpmme   ; 
o^il'a  dit  ci-devant,  où  il  fuffira  d'avoir  du  8  &  du  4,  " 
mais  autant  qu'il  fera  poffible  4e  fonte  ;  ces ^iecûs' 
devant  êtrjs  reiiiuécs  promptemént  &  fervies  de  me- 1 
me  ;  qu'on  y  emploie  autant  de  mortiers  qfu'on  pour*  ^ 
ra  ,  qui  eft  ce  qùfe  les  vaiffeaux  craignent  plus  quç 
toute  autre  chofe,  efteiiftiellement  pqur  battre  les 
mouillages  ;  qu'on  y  établifle  des  grittés,  afin  de 
pouvoir  tirer  à  boulet  rouge  ;  &  qu'elles  foient 
luffifammerit  pourvues  d'uftei2.0es  &  de  munitions 
de  toute  efpece.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qu'on, 
doit  obferver  enétabHffant  des  batteries  fur  le^  cércsi 
&  te  qui  sVft  çliis  ou  moins  pratiqué  dans  les  diff^ 
rentes  provinces  que  j'ai  été  chargé  de  parcourir  U  l 
d'exammeh  .      . 

Quoiqu'il  ne^faille  pas  trop  compter  fur  les  bauê^  ' 
ries  pour  ladéfenCe  &  la  fureté  des  ports ,  des  rades, 
&  en  génewldes  côtes,  il  eft  cependant  vrai  qiie 
les  Anglois  manquèrent  leur  débarquement  à  Cà- .. 
maret  en  1694,  par  l'cfRit  cje  cciles  qu'avoit  dif- 
poCées  le  maréchal  de  Vauban/ Ils  les  att;*querent 
avec  une  partie  de  leur  efcadre,  dont  plufieurs  bâ- 
tijipens  furent  coulés  bas  ou  déienfparés.sMais  pour  -^^ 
un  exemple  qtr*on  peut  citer  en  .faveur  des  batte^ 
ries ,  il  en  eft  une  infinité  d'autres  qui^  autorifent 
l'idée  au'on  doit  avoir  de  -la  réûilance  dont'elles^ 
font  fulcepttbles«  En  1657  ,'Blaa le  força  les  galioi^ 
d'Efpagàe  dans  la  baie  de  Santa-Crux,  de  nie  de  ^ 
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;J  Ténériffc;  &  malgré  le  feu  d'un  château  hténfàftifii^ 
i&dç  (ept  riedoutes  diftribuées  cndifïer«tes  parties  & 
*^^  liées  par  une  ligne  de  communication  qu'on  ayoit 

farnie  de  fufiliers ,  dont  cette  baie  étoit  défendue; 
amir^,  Angluis  combattit  pendant  plus  de  quatre 
^  heures  •&  fortit  fans  avoir  perdu  un  vaiïTeau.  Plus 
*  de  Qui|l|e  forts  ou  batums  ^  dont  le  goulet  &  la  baîe 
de  Rio  -  Janeiro  étoient  fortifiés  ,   n'empêchèrent 
pas  Dugiwy-Trouin ,  en  171 1 ,  d'y  etattt ,  &  de  fe 
rendre  maître  de  la  place.  La  gtande  kautrU  de  l'île 
j  d'Aix ,  en  1757  #  fut  réduite  en  très-peu  de  tems  par 
^  un  vaîffeau  Anjglois  q\u  vint  s'^mboffer  contre.  A 
Cancalle ,  l'année  fui  vante ,  les  baturits  ne  Soutinrent 
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quel  ^ 
î  Mais*en  les  mulupliant  autant  qu'il  eft  néceflaire  ÔC 
poflible,  il  eft  eflentiel  de  fc  conformer  à  ce  ique 
^  ) -ai  dk  de  la  manière  de  les  établir.  C^eil  aufll  fur  ce 
^plan  que  j'ui  formé  mes  projets  en  1767  pour  lat 
défenie  4ii  goul^  &  de  la  rade  de  Breil  &  de  plur 
'{ ïieurs  aiitres  ports  d*importance  ;  projets  agréés  par 
'  le  gouvernement  ^  &  dont  l'exécution  eft  commen- 
cée, {M.D.L.R:y 
I     Batteries  des  anciens,  (^An.mdu.  Fon,  AhlL) 
Lès  anciens  avbient  aufli  les  leurs  ;  c'étoit  l'eqdroif 
oii  ils  plaçoient  leui^  catapultes ,  balUftes ,  onagres, 
&c.  Le  chevalie)r  i^plard  a  trouvé  de  ces  bait^ies 
fur  la  colonne  Trajanne ,  toutes  conformes  à  nos 
baturus  de  canon.  Mais  répaulement  ou  Its  inêrlons 
^  ëtoient  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  des  nôtres, 
.';;  parce  que  là  charpente  de  quelques-unes  de  ces 

«achinesqu'on  employôit  aux  fieges  étoit  fort  haute. 
n  donnoit  moins  d'epaifleur  aux  terres  que  nous*^ 
,  ne  faifons ,  &  l'on  s'é-le voit  davantage  ,  propor- 
,  'll^tionnant:  (euliement  l'cpaifleur  à  la  hauteur.  Les  an- 
V 1  çiens  les  faifofent  auffi  quelquefpis  ài\xn  aflemblage 

•  /de  pouti-es  couchées  les  unes  fur  les  autres  ,  en 
;     riong  &  de  travers,  rangées  à  diftances  égales  en- 

•  tr'elles,&  les  vuides  qu'elles  laiflbient  étoient  remplis 
:  4  de  terre  &  de  gazon:  Les  anciens  fis  cou  vroient  à  leurs 

*^ itffftriei  de catapukes ,  béliers,  &c.  Ils  fe  terroient 
à  leurs  batteries  <af«j/rr,  pour  couvrir  leurs  machines 

é^  qui  ëtoient  le  but  princip|Ldes  afiiegés ,  &  ils  y 
traVaillpient  avec  uneattenaon  extraordinaire,  lis 
outroient'  même  les  précautions  ,  tant  ils  mena- 
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^.  I  :geoient  la^ie  de  leurs  ^Idatsvcnfin  ils  n'ignoroienu*  •il  prouve  que  les  différentes  manières  d'étanier  qu'on 
pas  l'ufage  -desjembrafures ,  comme  on  le  voit  ^s^  ^a  imaginées  pour  prévenir  *les  .inconvéniens  de  la 
'    "^'         ^'^  méthode  ordmaire  &  de  celle  que  les  Turcs  em-" 

ploient ,  font  très^nuifibles. 
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la  colonne  de  Tiajan.  (A)  

*Batteri€  de  cuisine,  ÇŒcàn.)  ce  mot  cpm- 

prend  tous  les  lifiénfiles  qui  peuvent  fervîr  à  Ja 

ciiifîne ,  foit  "de  fer ,  de  ctdvre ,  de  potin ,  ou  autres 

^  ■  ^métmxJL  &  matières.  Dans  une  fignificcftipn  moins 

^étendue9il  s'entend  feulement  des  uftenfiles  de  cui- 

-j-vre,  comme  chaudcrofïs.,  chaudières ,  touitiçres , 

y  r''^^  fontaines  j  momies  ,  cuillers  grandes  ou  petites^ 

i|<^icpqueq;iar^,  poiflbnnîeres,  &  autres  femblables.  Ce 

^^  '  mot  vient  de  celui  ^  battre ,  parce  que  tous  ces 

ouvrages  font  battus  au  marteau. 

C'eft  une  vérité  reconnue  <lepuis  lon^-tems,  & 
amplement  démontrée  par  plufieurs  habiles  méde- 
<:in5,  que  les  uftenfiles,  tint  dé  cuivre  ordinaire 
tjue  de  cuivre  jaune,  dont  on  fe  fert  pour  faire  la 
cuifîne ,  font  extrêmement  mal-fains  &  nuifibles. 

Le  verd-de-gris  ,  qtle  malgré  tous  les  foins  on 
ne  feuroît  éviter  ^  eft  un  poifon  fort  &  certain , 
lequel,  s'il  ne  donne  pas  la  mort  fur  le  champ, 
caufe  cependant  peu-à-peu  &  par  la  fuite  des  indif- 
pofitions  &  des  maladies  ^ui  abrègent  la  vie  4e 
l'homme.  r 

_Ç'eft-là  la  fource  de  lia  plupart  des  maladies  épi- 
^lemiaues  qui  régnent  dans  ks^tr^iipes^  &c  qui ,  en 
temsue  guerre,  enlèvent  tatfe  de  ^braves  gens,,  au 
jjrand  préjudice  de  Fétat* 


Parrette  raîfon  on  a  mûrement  penfé  aux  moyens 
de  prévenir  des  fuites  fi  fâcheufes,  &  toujours  infé- 
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parabies  de  l'ufage  des  uftenfiles  de  cuivre ,  &  on 
a  jugé  néceflaire  dans  certains  endroits ,  de  les  abolir 
entièrement. 

Pour  les  remj)laccr  nous  avons  une  quantité  fuf- 
fifante  de  içx ,  qui  non-feulement  eft  un  métal  éga- 
lement propre  à  cet  ufage  ,  mais  dont  plufieurs 
nations  ont  déjà  conamericé  à  fc  fervir  fort  avan- 
tageufement.  < 

Le  fer  au  furplus ,  eft  extrêmement  falutaire  ai*! 
corps  humain.  La  rouille  de  ce  métal  ne  caufe  au- 
cun mal;  les  uftenules qu'on  en  fabrique  peuvent, 
être  étamés  auffi  facilement  que  ceux  de  cuivre. 
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^i  qu'un  iiîftant  le  feu  de  deux  frégates.  Malgré  cela 
'à  faut  ét%  batteriiSy  fur^toutoha  y  aà  craindreH^^    .|Dans  leur  ufage,  on  n'a  pas  befoin  non 

elcru'entrèprife  férieufe  delà  part  de  l'ennemi.        fi  grande  quantité  de  charbon  8c  de  bois ,  ce  qui  ne 


laifle  pas  de  faire  un  objet  pour  ceux  qui  font  at-S 
tentifs  à  l'œconomie  &  à  l'épargne  dans  leur  maifon,    ^ 

La  différence  enfin  qu'il  y  a  entre  le  prix  du  cui- 
vre &  celui  4u  fer  ,  doit  procurer  à  un  chacun^ 
l'épargne  confidérable  qu'il  aura  dans  Tachât  de 
ces  meubles  indifpenfables. 

M.  "W ex.  Secrétaire  du  duc  de  Saxe-Gôtha ,  ayant 
obtenu  un  privilège  exclufif  pour  l'éftmage  des  uf-     ^ 
renfiles  de  fer,  jugea  à  propos  de  rendre  fon  fecrêt  '■^"' 
public.  Voici  un  abrégé  *du  contenu  do  Touvr^ 
qu'il  a  donné  iur  ce  (ujet,, 

Il  commence  par  prouver ,  ce  qui  n'eft  plus  guère 
contefté ,  que  le6  uftenfiles  de  cuivre  font  dangereux 
pour  la  Yanté  à  çatUTe  du  verd-de-gris  qui  s'en  déta*  v 
che  poîir  l'ordinaire;  Il  remarque  en  même  tems  •     - 
que  la  manière  commune  d'étamer  les  uftenfiles,  ■'. 
n'eft  pas  moins  nuifible  que  te  cuivre  même ,  parce 
qu'on  y  niêle  le  plomb  avec  l'étain.  Pour  remédier  à . 
cet  inconvénient ,  il  a  imaginé  un  fel  alkali  avec  le- 
quel ônpeut  fixer  le  plus  fin  étaih  ^'Angleterre  fur  >        ' 
'les  uftenfiles  de  fer  battu ,  fans  poix ,  fans  colophane 
&  fans  fél  ammoniac,  &  même  fans  qiril  foit  nécefr 
faire  de  le  weStr  par  le  feu ,  ou  de  leracler;  de  forte  :  ^ 
ue  toutes^  fois  qu'on  veut  rétamer  fcs  uftenfiles   f 
e  fer ,  oiflv  peut  faire  avec  le^même  fel  alkali»  ^"l 
L'auteur  pretend  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  cre-  •  ♦  «^ 
tamer  les  uftenfites  de  fer  non  olus  que  ceux  de 
cuivre,  parce  qué> dit-it, dès  qli^n  y  cuit  quelque  ; 
chofe  d'acide  ou  même  de  î'feau  pute ,  il  s*y  attaoïe  - 
un  tartre  qid  change  un  peu  la  couleur  des  méts^ 
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Il  ajoute  que  fon  fel  alkali  eft  très-bon  pour  VtU 
tomac ,  qu'on  peut  le  prendre  contre  les  ^fièvres 
malignes  ,  qu'il  eft  mbins  coûteux  &  plus  dura- 
ble que  i'étamage  ordinaire.  Il  affiire  que  quiconque 
iachetera  une  caiferole  de  fa  fabrique  ,  n'aura  jf* 
maïs  befoin  d*en  àtheter  une  autre.  Il  oflre  de  ven- 
dre  de  ce  fel | alkali  â  qui  eh  voudra,  à  quarante 
fi'ancs  la  livre.  Tous  les  chaud  eronoiers  peuvent  éta^- 
mer  avec  ce  fel  alkali ,  fans  fe  fervir  de  leurs  ou- 
tils ordinaires ,  fans  racler  ni  paflfer  par  le  feu.  Il  n'y 
à'tfàwtres  préparationsque  de  laver  les  uftenfiles  avec 
dû  fable  &  de  l'eau.  On  peut  auflî  s'en  fervir  pour 
I'étamage  des  uftenfiles  de  fer  fondu.  Il  ne  faut 
qu'une  demi-once/de  ce  fel  pour  étamer  une  afflTer 
grande  caflerôlle  avec  l'étain  le  plus  fin  d'Angle- 
terre. (+)  "  ' 

BATTEUR  DE  MESURE ,  (  Mûfiquc.  )  Ceft  celoï 
qùîBatla  mefure  dans  un  concert,  yoyci  Battre 
LA  MESURE.  DiSionnairc  raifonni  des  Scienctû^ 

.  :    BATTI ,  f.  m.  {^(1.  nat.  Botan.  )  les  Malabares 

appellent  de  ce  nom ,  &  encore  de  celui  de  batti^ 

/^horigcnam  ,  une  plante  qui  a  l'apparence  d'une 
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ortie,  &  dont  Van-Rhccde  a  fait  graver  une  bonpe 
figurç ,  quoiqu'incomplette ,  dans  fon  Honus  Ma- 

labaricns ,  vd/.  //  5  iP^^«  7^  *  Z'''^''*  ^^*  'Les  Brames 
V'dppe\l€ntJaci(ligafurculi.  Plukenet  en  a  donné  une 
figure  aflez  médiocre  &  très-irtcomplette  à  X^l  plan^ 
ihe  CCI  de  fa  Phytographic^  Kt\  S,pagc2Z^  de  fon 
j^lmagejie,  fous  la  dénomination  de  /ttptt^  vulgari 
jimilis  Indid  oritntalis  ^âoribus  in  fpicam  ex  origine 
foliorùm  prodtunttm  dijpojîtis  ;  an  urtica  gmus  mini" 
fni  pungcnsyfortibatti'fçhorigcnam  horti  Malabarici.  M, 
Burmann  en  a  fait  graver  deux  figures  affez  bonnes , 
mais  incomplettes  &  fans  détails  dans  i<m  Thefaurus 
Zeylanicus,  pages  23/  &  z^z^  l'une  fous  le  nom  de 
urtica  piluiifcra  foliis  majoribus  longiffimix  pediculis , 
minoribus  brevibus  pediculis  donatis  ,  plan.  CX^fig.  1  ; 
l'autre  fous  la  dénomination  de  uniea  fatua  fpicata  | 
foliis  floribufque  petiolis  lohgijjïmis  donatis^  planche 
ex ^  figure  z  ;  c  eft  le  katschambali  de  Ceylan ,  & 
le  pling^  duBfefil,  dont  parle  Marcgraave,  ^^^^  5". 
M.  Linné  J'appelle  uriica  16^  imerrupia  y  foliis  alurnii 
cvoio-càrdath  ferratU  ,  petto lo  fubbrevioribus  f  fpicis 
foUtariis  intcrrupûs ,  dans  fon  Syfiema  natura ,  édiu 
in- 1 2  y  imprimée  en  1 767 1  p^geSzx. 

Cette  plante  eft  vivac^ii^  croît  fous  la  forme  d*un 

irbriffeau  de  trois  gjieds  de  hauteur,  fur  une  fois 

^vmoins  de  diamètre,  peu  ramifiée,  à  branches  al- 

" ternes,  écartées  (bus  un  ande  de  quarante  à  qua- 

.rante-cinq  dégrés  au  plus,  fillonnées  ou  ftriées ,  peu 

y?:lligneu(es ,  d'un  rougè  pbficur. 

Les  feuilles  font  alternes ,  difpofées  circulaire- 
:,  ment  &  fort  lâches  iur  les  tlges^  arrondies  ou  taillées 
ïlen  cœur, longues  de  quatre  àcinqpouces,de  moitié 
Imoins  larges ,  dentelées  aflez  groméremenHur  leurs  - 
^  iords ,  hériflées  de  poils  piquans ,  relevées  de  trois 
^Suervures  principale^  en-4eflbus  ,  &  pqrtées  (iir  un 
j pédicule  demi-cylihcïrique,  plat  &  fiUonné  en-deflus ," 
i^gal  à  leur  longueur  ;  les  feuilles  fiipérieures  font  un 
Speu  plus  alongées  à  proponion,  &  portées  fot  un 
pédicule  un  peu  plus  court.  ; 

De  l^iflelle  de  chaque,  feuille  fort  une  panicule 
en  épi  auifi  longue  qu'elles,  portant  dans  fa  moitié 
^  fupérieure  douze  à  quinze  paquets  fefiiles ,  fphé- 
"Tbides  i  très-écartés  les  uns  des  autres ,  ôc  compofés 
chacun  de  douze  à  cminzcj  fleurs ,  dont  les  fuperieu- 
res  font  mâles  &  les  wfériaure$ femelles ,  toutes  fort 
'  petites,  longues  d'uipe  ligne  au  plus,  verd-blan- 
châtrcsî  Chaque  fleur  mâle  confittç  en  un  calice  à 
trois  feuilles,  ouvert  enhémifphere,  &  trois  étantines 
diftinâes ,  le  tout  caduc*  Les  fleurs  femelles  font . 
cbnlpofées  d'un  calice  à  cinq  feuilles  égales,  perli* 
ftentes  autour  d'un  ov^tire  fphérique ,  à  un^ilyle  di- 
vifé  cntroi^  ftigmates  .cyïindric|ues ,  &  qui  devient 
par  la  fuite  une  capfule  fphérKjue  d'une  ligne  de 
4iametre ,  à  (r^is  togeilqui  s'ouvrent  élaifiquement 
^  en  trois  valves  partagées  chacune  par  une  cloifon 
'  iiiembraneufe  à  leur  imiiea ,  &  qui  contiennent  cha- 
cune une  graine  fphérique  blanchâtre.  , 
^  Ufages.  On  ne  fait  aucun  uiage  de  cette  plante»  ^^ 
/{^//2i2r7iie5.  Il  ne  faut  que  con&lter  les  deux  figures 
^e  la  planche  ex  àvLihefaurfis  Zeylanicus  de  M, 
Burmann  &  fes  defcripiibns,  pour  s'afl^urer  que  ces 
deux  plantes  font  ablolument  la  même ,  &  appar- 
tiennent à  la  même  tige ,  dont  la  figun  x  repréfente 
la  partie  injférieure  à  veuilles  plus  grandes,  hériflées 
de  poils  pius  grofliers ,  phis  rudes ,  pendant  que  la 
Jigun  I  repréfente  la  partie  fupérieure  qui  eft  moins 
velue ,  moins  piquante  •  ce  quia  fait  dire  à  Plukenet , 
qui  n'a  de  même  rçprél(çnté  que  des  bouts  de  tige^, 
quil  étoit  dépourvu  de  poils  piquans,  &  nous  foin- 
^iir^ étonnés  que  M.  Bunqaoo^&M.  Linné  aient  rap^ 
.  porté  cette  plante  au  genre  de  l'oltie ,  pendant 
qii^Hermann  l^voii;  indiquée  dans  fon  Mujkum  Zey^ 
lanicum ,  page  <5b  ^  fous  le  nom  à^uhîca  racemofa  pilur 
tifora  iricoçcos. 
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Une  autre  erreur  prefqu'aufli  grande  <fe  M.  Linné  ^ 
c  eft  d'avoir  regardé  comme  1^  même  efpece  les 
trois  ej^eces  fuivantes  dont  Rumphéf^  a  figuré^deujc" 
à  la  planche  XX  du  volume  FI  de  fori  Herbarium  A  m* 
boinicumy  &  qui,  comme  Ton  va  le  voir,  différent 
extrêmement,  &  ne  font  pas  plus  que  celle-ci  du 
genre  des  orties,    ^      •  j 

Le  hatti  eft ,  comme  Ton  voit  par  les  caraderlf 
rapportes  ci-deflfus,  une  efpece  du  genre  du  fchori- 
genapi  du  Malabar ,  ou  du  tragia  de  Plumier.    * 


.,''.  ► 


Deuxième  efpece.  Sala, 

Les  habitans  d*Amboine  appellent  du  nom  de/ala 

une  autre  c(pece  de  bani  que  Aimphe  a  très-bient> 

figurée  au  volume  FI  de  fon  HOfj^m  Amboinicum  ^^  ' 

P^g^  47  9  planche  JQC,  figure  1 ,  fous  le  nom  de  unica? 

dccumana.  Les  habitans  de  Ternate  rappellèntyi/irM  ^^ 

&  les  Malays  daun  gattal  befaar^  en  latin  foUum  pru^ 

riius  magnum  ^c'eû'k'àiref  grande  feuille  à  démanger.^ 

Sa  racine  eft  longue  ,  traçante  horizontalement* 
ramifiée,  .■  '■■:k-tv''' '.>'-::.] 

Sa  tige  eft  fimple,  haute  de  trois  à  cuatre  pied^^f 
ronde  en  bas,  hgneufe,  de  fix  à  fept  lijgnes  de  dia- 
mètre ,  anguleufe  en  haut  où  elle  eft  divifée  en  deux  ^ 
à  trois  branches ,  &  rude  au  toucher  par-tout.      .      ^ 

Ses  feuilles  font  lâches,  alternes,  elliptiques ^• 
pointues  aux  deux  extrémités,  longues  de  neuf  à 
douze  pouces,  une  à  deux  fois  moins  larges;  den4 
telpes  hnement  aux  bords,  très-rudes,  hériffees  dqt^ 
poils  très-forrés ,  roides ,  piquans ,  relevées  en-de W 
fous  d'une  nervure  à  quatre  paires  de  côtes  alternes  , 
blanchâtres ,  &  portées  arquées  en  angle  de  quarante- 
cinq  dégrés  fur  un  pédiculç  çyliadrique ,  une  à  deux 

is  plus  colirt  qu  elles.  \ '''%::.^^^^^^^^       .  ^.,^..:,.;,-.:,^/  . 

De  l'aiflelle  des  feuilles  fupeneurés  fort  une  panï- 
cule  égale  à  leur  longueur,  droite,  ouverte  fous  un 
angle  de  quarante-cinq  dégrés,  ramifiée  dans  fa» 
moitié  foperieure  ep  cinq  à  lept  branches  akernes  »  " 
portant. chacune  dans  leur  partiç  v^férieure  dix  à  ' 
douze  fleurs  femelles,  lâches ,  prefque  fefliles ,  &  à 
leur  extrémité  ai.  tant  de  fleurs  mâle$  eu  f^pi  fort  ferré^ 
pldis  petites  ;  ces  fleurs  refl*emblent  à  celles  du  èatei  ^ 
excepté  <|»e  le  piftil  eft  jaunâtre ,  aiiifi  que  l'ovaire. 

Culture.  La  fala  croit  coihmfînémént  au  bord  Stti 
forêts  &  fous  les  buiflbns  ;  on  la  fome  dans  les  jar-^* 
dins  pour  en  flaire  ufage.  7.  IV 

Qualités.  Ses  feuilles  piquent  d'abord  moins  facî*^ 
lement  que  celles  de  Tortie  de  l'Europe  ;  mais  lorf- 
qu'une  g>is  leurs  poils  ou  piquans  ont  pénétré  la 
peau,  ils  y  caufent  une  efpece  de  véficule  brûlant^ 
iuivie  de  démangeaifon ,  comme  iljimve  aux  pi-t 
quures  de  la  punaiie.  î^ 

Ufagis.  Les  Indiens  font  uii  ufage  journalier  de  ces 
feuilles  pour  fé  faire  des  fcarificàtions  toutes  les  foi     * 


qu'ifs  fe  fentent  comme  aflbupis  ou  appefantis  par  ^ 
pléthore  ou  par  un  fang  épais  qui  circule  difficile 
ment.  Dans  ce  caisf,  ils  s'en  flrôttcht  le  corps ,  hommes^ 
&  femmes  également^  en  y  appliquant  rudement  . 
leur  face  lupérieure  qui  eft  la  plus  hériflee ,  &  plusi 
on  frotte  rudement  &hardîinent ,  moins  on  fouftre  ;^ 
îl  faut  avoir  attention  de  ne  pas"  les  retourne?  ni  lesr 
prendre  trop  tégéiF^ment ,  pour  rie  pas  fe  blefler  le 
deflU  des  mains.  Les  parties  ainfi  frottées  rougiflent 
d'abord,  Ôc  font  couvertes  d^uiie  grande  quantiité 
4e  véficules ,  excepté  aux  pieds  oont  la  peau  eft 
plus  fefche  &  plus  tefjdue  ;  ces  véficules  ne  font  nî 
douloureufes,  ni  enflammées^  elles  donnent  feule- 
ment la  fénfation  d'une  démàhgeaifon  femblable  \ 
celte  que  l'on  riefîent  lorfqué  quelque  chofe  de  ifude 
tOuthé  ta  peau.  |i^ 

Pour  feurë  dif^fttre  ces  véfitules  au  bout  d*une 
demi-heure ,  on  les  frotte  aufli-tôt  aprèis  la  friâtOki 
avec  tipe  goutte  d'huile  itëndue  fur  h  paume  de  U 
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main  ;  &  qijand  même  il  rcfteroit  après  cette  douche 
une  cfpcce  de  ru4€flfe  à  la  peau ,  peu  importe ,  elle 
'ne  fait  que  plrocurer  du  ibulagement  ;  car  après  ces 
fcarifîcations  &  ces  douches  le  corps  fe  (ent  une  agi- 
lité, une  légèreté  furprenantes. 

Les  Indiens  fe  prifervènt  par  leur  moyen  de  nom- 
bre de  maladies  qui  les  appefantiffent  ;  celles  ie 
leurs  femmes  qui  s'écoutent  &  qtù  s'aiment  un  peu, 
font  fi  accoutumées  à  ce  remède  innocent,  qu  elles 
fe  croiroient  malades  fi  elles  né  fefaifoient  donner 
ces  friftions  une  à  deux  fois  par  femaine.  Rumphe 
nous  affure  que ,  quoiqu'il  n'eût  pas  pu  fe  perfuader 
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opération  beaucoup  plus  facile  à  foutemr  qu'on  ne  fe 
le  perfuaderoit  d'abord,  &  même/ifalutaire  qu'oh  ilîe 
fauroit  trop ,  à  fon  avis,  en  faire  ufage  toutes  leS  fois 

u'on  fe  refifent  quelques  difpofitions  aune  maladie. 

^e  Tavant  médecin  ajoute.même  qu'il  a  vu  des  Eu- 
ropéens fi  robuftes  qu'ils  fiippprtoientces  friâions, 
fans  qu'il  y  parût  à  leur  peau , 'fans  qti^il  s'y  élevât 
aucune  veficule. 

C'eft  pour  cet  ufage ,  fi  familier  aux  Indiens ,  que 
l'on  vend  dans  les  marchésdes  îles  Molaques  des 
paquets  de  ces^feuilles  liées  en faifceaux,  &  que  l'on  , 
cultive  la  fala  qui  eft  blanche»  plus  tendre ,  moins 
irritante  &  moins  échauffante  que  le/camadu  qui  eft 
rouge  ;  ces  paquets  fe  conferv^nt  dans  des  caveaux 
ou  autres  lieux  fouterrains  ou  irais  :  On  peut  auflî 
les  transporter  fur  iner  enveloppées  dans  des  feuilles 
de  bananier.  t^:^^..  ^ 

Ces  friftions  font%|s-1âhitaires  pour  ceux  qùî 
forît  un  ufage  habituel  des  fruits  chauds ,  comme 
font  la  mange,  le  durion,  l'ananas.-  On  a  des  indi-  > 
Cations  certaines  du  lieu  où  les  humeurs  fe  font 
amaffées ,  lorf^u^on  y  voit  de  petits  boutons ,  ce  qui 
ne  fe  voit  point  fur  la  peau  des  gens  qui  jouiflent 
d^qne  bopne  fanté.     '^  '      '    i»  * 

Ili^ft  bon-  de  faire  remarquer  que  ,  quoique  les 
alayis;,  habitans  des  Moluques  ,  aient  chez  eux 
notre  ortie  moyenne ,  ou  ài^  moins  une  efpece  très- 
approchante ,  qu'ils  appelténtfïf<itt/2  gattalbabi  ^  c'eft- 
ir^ÏT^y  ortie  ck  porc  ^  parce  que  les  porcs  la  man- 
gipffet  avec  plaifir ,  que  quoique  les  habitans  de  Ter- 
^/||;  nàté;  la  mangent  cuite  parn>i  leurs  herbages,  &  dan$ 
,^^  V  loutès  lc!3  iriajadies  oiilesr^aftriijgçns  le^r  font  net ef- 
,       fairei,néanmoins  ils  (ç  donnent  bien  de  garde  <iç 
M     remployer  dans  leurs  friûions,  fes  piq^uies.  ^t^nt 
Jbeau coup  moins  bénignes»,  plus  doulpureufes ,  ^plus 
\     ilpf^     inflafo^iatbire^ijc'ett  ce^qui^legr  fait  dire 
..      que  le  grand  ferpent  a  répand^  foii  y^nin  fj^f  le^.  . 
feuilles  de  cette  ortie ,  qup  depuis  ciè'tcms  eÙe  éS  1 
devâme  venimeufe .,  &  lei  ferpent  au  contraire  in- 
.  ;    I   i^ocentraùffiquand  les^^^^^  la  fala, qui  font 

;  .  blanches-,  leur  manquent ,  ils  préfèrent  fe  fçrvir  de 
-0:.^  celles  du  Q^vfi^^x  qui  font  rouges,  quoique  be^ucoub 
p  plus  piquantes,  par  pr^f^rehçe  à  Ppjrtîe  vraie  qu^ij^ 
':;'•■■..     regardent  (fonime  dangerèufo  ,  quoiqu'elle  ne  foîl 
;*^|.     pas  réellement  un  poifon  commie  foiriMô  HiÇidiquer 
'^  leur  fable.    ',  '  "'  :  "^  "  w 

\ .    ;      tes Javahoi^s donnent lenom de canufdtih u^g^^tre 

efpece  d<-j(aU  dom  les  feuilles  font  plii^étroîtèi^^ 

I  ^^^^  :    ;q^^^  ;  trois  à, 

'^^  quatre  fois  plus  longues  que  larges  ;  plus  rudes,  pj^s 

' ,        chargées  de  piqifJtas  Ôç  même  en^deflbus.  On  1^  fe- 

;     Jj^onnoît  au  premier  abord,  parce  qu'en  total  elle 

'  cft  plus  lïdeè,  piquante  pàr-tbiR,  ô^rune,^  iés 

tiges,  aux  calices  des  fruits  â<  auic  nervujCes  des 

feuilles. 

yf^Sf^^-  9^!  ne  fe  fert  point  de  (es  feuilles  pour 
faire  des  firiûïbns,  parce  qu'elle  eft  trop  rudé/frop  . 


.  t  A  T 

I 

piquante ,  à  moins  qu'on  ne  manque  de  celles  de  la 
fala;  au  défaut  de  celles-ci,  on  leur  donne  la^pré-, 
férence  fur  celles  de  l'ortie  dont  la  friÛion  paffc 
pour  dangereiife, 

Quatrumd  efpece.  Matti.  ^'.  % 

Le  mittï'  que  les  NfaïayS  appellent  ^ncort  daun  t- 
gattal  matti  y  qui  a  été  rendu  en  latin  par  le  nom 
iHunica  mortu^  ou  urtica  molucca  mortua ,  par  Rumi;* 
phe ,  qui  en  a  donpe  «ne  bonne  figure ,  quoiqu*in-  . 
complète ,  au  volume  VI  de  fôn  Ntrbarium  Amboi-- 
nicuniy  page  ^^^  planche  XX y  figure  z  ,  eft  nommé 
•  ^ar  les  habitans  de  Tcrnate  ,  fojbru  bobuto ,  c'eft-à- 
àxTtj^ortie  blanche. 

Sur  une  racine  ligneufe  ,  compofée  d^*un  faifceau 
hémifphérique  de  fibres ,  s'élcve  une  tige  haute  de 
trois  piedis  ce  demi ,  fans  aucunes  branches  cylindri<- 
qucs,  ligneufe ,  verd-pâle  ,  liffe  en- bas  &  dépour-  , 
vue  des  feuilles  qui  font  tombées ,  velue  ^  &  comme  1 
laineufe  dans  fa  partie  fupérieure  qui  eft  feuillue. 

Ses  feuilles  reflemblent  beaucoup  àcellesdu batti^^ 
mais  elles  font  plus  petites ,  longues  de  deux  pouces 
&  demi  à  trois  pouces  ,,verd-oblcures  dçffus,  &  hé-» 
riffées  de  poils,  relevées  en-deflbus  de  cinq  côtes ^ 
ou  nervures  princijpales ,  &  portées  Hr  un  pédicule  - 
demi  -  cyiinclrique  ,^gal  à  leur   longueur  ^   velu^ 
cônàme  laineux.  . 

L*épi  qui  fort  de  raiffeîle  de  chaque  feuille  eft  un 
peu  plus  court  que  leur  pédicule  ,^  couvert  d'un 
bout  à  l'autre  de  vîhgt  à  trente  fleurs  fefliles ,  ferrées , 
préfque  contiguçs ,  dont  les  fupérieurès  font  mâles 
&lei  inférieures  femelles  ;  les  çapfuKs  font  fphéri- 
qùeS  à  tl-ôis  fillons.&  trois  lobes  afrondis.  -^ 

.  Culture.  Le  matti  croît  dans  toute!?  les  îles  Mblu*- 
ques,  ôc  fe  trouve  naturellement  dans  les  jardins 
incultes.     '  J 

Qualités.  TiOVitt  la  plante  n'a  qu'une  faveur  fade,: 
feche,  herbacée;  elle  eft^'fans  odeur  &  ne  pique 
poiiit  :  fes  feuilles ,  lorfqit'elles  font  vieilles ,  font 
rôûgèS  cornme  Vécrevifïe  tjuand  elle  eft  cuite. 

Ufages.  Ses  feuilles  ^'appliquent  en  topique  (lirles^:; 
tumeurs  qu'elles  font  mûrir  Ôcfiippurer.  -v 

Rtmarques.  Ces  quatre  plantes  font  donc»  quatre 
efpeces  du  même  genre  dé  celui  àii  (chorigénam  du 
Malabar ,  ou  du  ti^gia  de  Plumier  qui  fe  range  natu-  . 
rellement  dans  notre  famille  4J  des  tithj^male§,oiv 
nous  les  avdrièj)îaté<;fs  eti  1763.  M.Unn^a  donc  eu 
tort  non  feulemèpt  dé -les  confondre  commç urne 
feulé  &  même  efpece ,  Àais  encore  de  les  placer  dans 
l4  genre  de  l'ortie ,  côinnfie  il  a  (Ai  dans  1  édition  i/i- 1 2  ^ 
de  fon  Syftema  nuiurce  ,  imprimée  en  i^jôy,  fous  le  ' 
nom  S  mica  tC  imerrupta  ^  nom  très-impropre,  &  S 
qui  même  ne  cotivieridroit  abfolument  qu^  la  pre-  I 
miere  des  quatré'efpeces  qit'il  a  airifi  confondues» 
£ ^.  Adànson.  ) 

BÂTTtE yi^Gipgr.yhoMTg  d'Angleterre , danVia 
province  de  SuflVx,  fameux  par  la  viâoire  qu'y    . 
rémpoî-mie  1 4  oftobre  j  06^ ,'  GtaitaiVime ,  duc  de 
Normandie,  fur  Hattrtd;  t6î  d'AngUterre,  qui  y 
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•perdit  là  ièburonne  &  la  vie.  (+) 
"~""""^  - .  Etienne  ) ,  Hift.  de 
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Pologne.  Henri 
de  Vâlôis  ayant  jqàittë  brusquement  le  trône  de  Pcf- 
lognè  pour  Venir  occuper  celui  de  france,.  vacant 
t)ar  ïk  litiOYt  de  Chiries  î^.  La  nation  indignée  le  dé- 
pôf'i^&'Véfolut  de  lui  donner  un  fucceffèur.  *  L'iem- 
pereur  f^âiimiKcn  fe  mit  (li'r  ft^biîgs  -,  il  fot  élu  par 
•^ uni  parti l'mais  fa  leritë^r fceonda  malle içle  de  (ti 
créaltùrei.  Un  parti  ^kis  puiffant  mit  la  couipnne  fur 
la  t§te  d'Anne,  prinpieffe  du  £ang  desJagellons,  & 
fei'  ddfthâ  potir  époùk  ^£îrie«/ï^  Bdmn  ^  prince  de 
Ttahfilvânie .,  qui  fut  ct>irK)nné  avec  elle ,  Tan  t57ï> 
La>nort  de  MstxlrtiîK^nledéRvr?  ,  l'année  fuivante^,. 
d'un  cô^heurrcfit  plus  importun  que  dangereux.  Jl 
avôît  eu  l'art  d'engager  dans  h%  intérêts ,  la  ville  de 

.        -  Dantzick, 
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Dantiick ,  qui  chercboit  dkns  la  maifon  d'Autriche 
un  appui  contre  hs  voifins  puii&ns  qui  h  mena*- 
çoient.  Les  magiftrats  conferverent  à  la  mémoire 
de  Maximilicn*,  rattachement  qu'ils  avôignt  eu  pour 
h  perfonne  ,  &  refuferent  de  rendre  hommage  au 
nouveau  roi.  Ce  refus  devmt  le  lignai  d'une  guerre 
fanglantc ,  tout  le  territoire  de  Dantzick  fut  ravagé^ 
tette  ville  fut  ailiégée ,  mais  enfin  les  habitans  unr 
plorerent-  la  clémence  du  roi  ^  qui  reçut  ic;ur  hoiâ^> 
mage ,  leur  accorda  une  amniftie ,  &  leur  laiîSa  leurs 

4  jprivilegeSé 

€'  Le  iiege  àvoit  duré  long-temps ,  &  le  Czar  avoit 
profifé  (fe  cette  circonibnce  pour  porter  ta  guerre 
au  fein  de  ta  Livonie.  Tout  fe  fournit  :  la  fèute  vilU> 
de  \/enden  lui  ferma  fes  portes.  Les  habitans  aimè- 
rent mieux  s'enfévèlii:  fous  tes  ruines  de  leur»  mai- 
fonsi  que  de  tomber  fous  tefou^  des  Mofcovites  ; 

^îk  creuferent  eux-mêmes  des  mines»  y  mirent  le 
feu  y  &  ne  laiÛèrent  au  vainqueur  que  des  débris  » 
des  cendi%  &  des  cadavrçs.  Battori  raflembla  des 
troupes  de  tous  côtés ,  &:  marcha  à  la  rerlcontre  des 

i;  conquérans.  Il  commença  par  le  fiege  de  Polocz  ;  la 

Çlace  fbt  emportée  ,  &  le  roi  empêcha  fes  foldâts  de 
eh^er  par  des  cruauté^  inauies ,  celks  ^ue  les  Klof- 
Se  çovites  avoient  exercées  fur  les  prifonniers.  Ce  trait 
^'humanité  lui  gagna  tous  les  cœurs.  Il  avoit  befoin 
d'argent ,  &  la  rolouiie  paya  gaiement  de  nouveaux 
\  Aibddes.  Bientôt  PJeskow  tut  affiégée.  Ce  iîe^  eft 
>«étebre  par  fa  longueur ,  par  la  violence  des  att-Kiues^ 
^£ar  la  vigueur  de  la  défenfe ,  oii  les  Hongrois  &c  les 
l^oionois  fe  difputerent  de  courage ,  où  Sviski ,  à 
la  tête  A^s  Pleskowiens ,'  tendit  Ion  nom  immortel. 
Il  fut  terminé  par  le  traité  de  Zapolia ,  qui  fut  Tou- 
.  yrage  du  Jédiite  Antoine  Poflevin.  ?  v  fe 

.^/Battori  rentra  dans  fes  états  ^  &  ne  fongea^plus 
i&u'à  rendre  la  république  floriffante  &  redoutable. 
;  il  attira  par  fes  carefles  les  Cofaques ,  peuple  féroce , 
:  indomptable ,  qui ,  comme  toutes  les  nations  guer- 
rières, de  voit  (a  naiflance  à  des  ramas  de  brigands  ;  il 
leur  donna  la  ville  &  le  territoire  de  Tochtimiro  v  , 
^:'&  en  fit ,  du  côté  dir  Borifthêne ,  le  rempart  de  la 
Pologne.  Il  donna  à.  la  difcipline  militaire ,  trop  né^ 
■:^^^'^'fÉ^^  alors ,  une  vigueur  nouvelle ,  fit  rentrer  dans 
:.#  Tp  dévoir  des  habitans  de  jRiga^  qui  v6ul6|€nt ie  li- 
^1^ u 'îTrer  aux  Suédois,  maîtres  duine  partie  de  la  Livo- 
nie ,  conclut  une  trêve  avec  cette  puiflEance ,  voulut 
punir  t^es  babitaAs  de  Riga  d^une  nouvelle  défobéilP 
lancé,  exigea  qu'ils  fe  rcndiffent  àdifcrétion  ,  Sc  à 
là  vue  de  leurs  envoyés,  entra  d^ns  un  tel  délire  de 
fureur,qu*ilertfhôurut  Tan  ij^Sô,  après  un  règne 
de  dix  ans  ^  à  là  fieiir  d^e  fon  âge*  •* 

JL'impétuofité  de  Ulti  caraélefe  ne  s'étoit  poiilt  dé- 
celée jufqu'alors  ;  &  Uftp  eft  étonné  au*un  piinct  > 
qui  s'empo>rta  d*une  manier^  fi  terrible  à.lâ  iiMi^  de 
quelques  députés  quHiiipIoroient  fa  ctémence  ,  ait 
VU  dun  œil  frojd,  au  uege  de  Polocz,  la  Ozwina 
teinte  du  fang  de  fes  fujQts,  &  promenant  leurs  Cja- 
jdavres  mutilés ,  déchirés ,  palpitans  encore ,  ^5c  att^ 
Whés  fur  des  planches.  {Mue  Sjct.  ) 
j  BATTRE  ta  caifc ,  (  Jri  %UU.  )  ç'e&  tatfrc  du 
tambour. 

Battre  la  Dian$  »  c^eA  une  certaine  manière  de 
hoitn  la  caifie  au  point  du  )Our  »  pour  réveiller ,  ou 
les  équipages  fur  un  vaifieau  »  ou  le$  foldats  ,  dans 
une  garnilon,  dans  un  camp  ,  &c. 

Battre  lamakh$ ,  c^eil  pour  donner  lé  figpal  de 
marcher. 

Battre  aux  champs  ^dtA  pour  avertir  qu*on*doit 
marcher  ,  &  c'eft  ce  qu^oo  noihme  kfrtmw. 

JBattRE  U  dernier  ou  CaffimblU  »  c'cft  pour  quc 

les  foldats  s,*afiethblent  &  fe  mettent  fous  les  armes. 

Battre  U  charge  otr  la  guerre ,  c'eft  pour  avertir 

les  foldats  de  tirer  contre  IVnnemif  \  ou   d'aller 

fipAtreliii  a Vec  ra:^e  blanche^  *v  ' 
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Battre  Y^  retraite  ,  c'eft  avertir  les  foldats  dam^, 
une  gariiifon^  de  fe  retii^r  dans  leurs  cafernes  ,'  oi| 
chezieurs  hôtes.  Battre  la  retraite  dans  une  armé^ 
qui  eft  aux  mains  avec  l'ennemi  i  c'eft  ravenir  de  fi^ 
i>ar/r«  en  retraite. 

Battre  ta/nca/fU  ,  c'eft  avertir  qu'on  levé  o|^ 
qij*on  pofe  Ye  drapeau;  ou  c'eft  pour  faire  avancer 
un  bataillon  dans  une  bataille  rangée,  ouTenrex^. 

rtr.  .  '::  ::r...'i^^y'' 

B  A  TTRE  un  ban ,  c'eft  quand  on  veut  publier  qùeî* 
qu'ordre  npuveau ,  pu  recevoir  quelqu'officier ,  ou 
châtier  un  foldat.  ■ '^■■■■'■\p:>j^i^^^^^^^ 

Battre  la  poudra  ,  (  An  milit.  )  on  bat  la  poa?^' 
dre  de  huit  ou  dix  coups  de  refoulôir ,  pour  faire 
fépreuve  du  canon.  -       r  vv-    ) 

Battre /il  campagne ,.  (  Art  rnUij^.;^^'0^^^  4e| 
courfes  fur  les  ennemis. 


^t:i'.^v 


Battre  ,  fe  dît  encore,  en  terme  mtÏÏtaîrè\àe%  at^ 
taques  qui  fe  font  avec  de  l'artillerie  &  des  machines,  ' 
Une  armée  qiiç  le  çànoh  bat  en  plein ,  eft  bientôt 
àéfMt.  ^^,.     ,,:,4,Jy: 

Battre  en  rouage  ;  c'eft  prendre  une  batterie  en 
flanc  ou  de  revers,  pour  en  démonter  les  pièces  j^ij^j 
&ts  coups  plongés  ou  tirés  à  ricochet.  (  +  )   S   :7  i, 

S  H  BAVAROIS ,  {Géogr.  )  peuples  d'Efpagne% 

3uj,fousle  nomdeèoïens,  entrèrent  les  premiers 
es  Germains  en  Italie  >k  Dict.  raif.  des  Sciences^  &Ct 
ty  a  là  une  faute  >  car  on  ne  peut  pas  placer  les  ansr  i^ 
ciem  Gernuiins  en  Efpagne.  (  CV)  :  , .  ;    û^ 

*^V AROISE ,  f.  f.  (  Cuifine.  )  On  appelle  aînii 
une  infufion  de  thé  ,  dans  laquelle  on  met  du  fyrop 
de  capillaire.  Çn  peut  la  prendre  ainfi  à  l'eau ,  ou  y 
mettre  du  lait;  chaud.  vf*%^^-:  :  ^  :  -  j  ■  .  ^ 
"^  BAVAY,  ÇGéogr.  Antlq,)  l'ancienne  ville  de  Ba* 
vayy  célèbre  autrefois,  fous  le  nom  de  magna  BeU 
gis^  6c  défignée  fous  celui  dé  Badanum  6c.dc  Ba^ 
gacum  M/T0r/</7z,  dans  Ptôlomée ,  l'Itinéraire  d'Àn- 
tonin,  les  Tables  de  Peutingér  ,^  connue  aujour-  . 
d^ui  fous  la  4é^onpination  de  Bavacum  Hannonice  ^ 

bavay.    ^  -v^^^^^.iç...^  ^^'  '      :,  ■  ;^^>---> ^  ■•., 

Il  eft  difficile  «eîi'fixerjiirépoque  precife  de  fa  fori# 
dation  ;  les  uns,  fabuleufement ,  la  rapportent  vers 
•  le  tenis  du  déluge»  les  autres  après  le  fiege  de 
;  Troyes ,  environ  1170  ans  avant  TEre  chrétienne, 
&  font  dériver  le  nom  de  Bavay ,  de  Bavo,  fils  de 
la  foeur  légitiihe  de  Laomédon.  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
les  divers  moAumens  qu'on  y  admire  encore  ,  la 
pierî-e  à  fept  coins ,  les  chauffées  militaires,  les  aquéhf  ; 
ducsy^les  thermes  ou  bains ,  les  cloaques  y  les  cir^ 
ques,  les  amphithéâtres ,  les  temples ,  le»  palais,  le 
cnanap  de  Mars,  les  tombeaux,  les  épitaphes ,  les 
puits,  les  fouterreins, les  ftacues,le$  médailles;  tout 
prouve  que  cette  ville ,  aujourd  hui  fd>rt  petite,  étoit 
avitrefois  au/fi  étendue  que  fioriftante^  &  quefonori,\ 
gine  refmonte  à  la  plus  haute  antiquité.  - 

On  remarque  d  abord ,  parmi  les  veftiges  mémo- 
rables de  foft  ancieni^e  fplendeur^une  pierre  à  fept 
coins ,  pofée  au  milieu  de  U  place  9  &  qui  dans  W 
troifieme  fiede  ,  fut  fubftitu|e  à  une  autre  beau- 
coup pllis  ancienne  »  ÔCjd'une  élévation  extraordii? 
naire.  A  cette  pierre  ^  commencent,  ou  viennent 
a|bout|r  iept  chèipins  militaires  >  vulgairement  ap- 
pelles »  cMuffhs  Émafehaut  :  le  premier  fe  dirige  vers? 
la  ville  de  Mons,^  au  nord-eft  :  le  fécond  vers  cellç 
de  Tongrcs  pu  le^  peuples  Aduatiqucs ,  à  l'orient  : 
lé  troifieme  vçrs  1^  ville  de  Trêves ,  au  tud-eft  :  leNi 
qiiaitieme  vers  Rbeiois , au  midi:  le  cinquième  vers 
la  viQe  de  Soiflibns  ^  au  fudpueft  :  le  focieme  vers 
celle  de  Cambrai  ^  qu  Us  Marins  «  au  cpuchant  :  ic^ 
le  feptieme  enfin,  qui  feit  une  fourche  vers  les  villeff 
de^and  &  de  Tournai,  au  n^rd.  ^ 

Le  lele  des  peuples  pour  l'èmbellifiement  «  lef  ^ 
comoiodités  de  Bavai  f  leur  fit  entreprendre  la  con^ 
tîttâdoa  d'uû  ikmeux   aquédiiç,  connu    par  les 
;'f  NNnnn 
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i^îtans ,  fous  le  nom  de  murs  des  Aldus ,  &  par  le- 

?uel  une  eau  vive  coulojtde  plufieursfources,  depuis 
loiirfie  &  Avefne  ,  par  les  villages  d'Eclaipé  •  Li- 
j  itîon- Fontaine,  &  ferpentànt  fur  les  plaines  de  S, 
Rcmi-mal-bâti ,  fé  jettoit  dans  un  bamn  très-confi- 
dérable  ;  tll^paffoit  delà  fous  la  Sambre  ;  &  après 
-avoir  parcourîrmie  centaine  de  toifes,  elle  remou: 
"H^  par  destuyaux  dé  plomb,  dans  un  château  d*eau, 
&  couloit  ainfi  fur  des  colonnes  maflîves ,  appelléçs 
Vulgairement  tourndUs  y  qjni   fe    commumquoient 
Téau  lès"  iines  aux  autres ,  par  le  moyen  d'une  voûte 
fupérieure ,  fur  laquelle  étoit  le  canal ,  pavé  4^  terre 
cuite.  Du  haut  du  village  de  Bouflîere  ,  ce  canal  fe 
dirige  vers  le  vieuîc  Mefnil,  &  paflfant  les  collines 
&  le  ruiffeau  de  Maniffart  fui*  des  colonnes,  il  va 

•  traverfer  les.  bois  de  Souvîgnie^,  &  fe  rend  enfin 
dans  la  ville  de  Bavay,  à  5  lieues  de  fa  foufce  :  les 
fontaines  de  Flqurfiedominàntiîiiftfy  deyàgpieds, 
fécoulement  étoit  naturel;  &  c'eft  tris-gratuite- 
nlent ,  que  quelques  écrivains  ont  prétendu  queues 
Romains ,  par  le  moyen  des  pompes ,  avoient  fait 
montfer  Tcau  dans  lé  lieu  le  plus  élevé  de  cette  ville. 
4:|*^mbouêhu  de  cet  aqueduc,  on  remarque 
encore  les  veftiges  des  bâtimens  fpacieux  &  magni- 
fiques, qui  couvroient  plufieurs  bains ,  tant  pour  les 
l^ommes,  que  pour  les  femmes.  So lis  les  murs  de 
ces  édifices ,  dont  la  maçonnerie  eftdes  plus  épaifles, 
on  voit  les  canaux  par  lefquels  l'eau  circuloit.  Se 
qui  fourniffoient  aux  baigneurs  la  quantité  de  ce  U- 

^  quide  qu'ils  vouloient  avoir  :  au  bord  des  bains 
étoient  plufieurs  chambres ,  ou  fallons  ,  qui  fer- 
voient  à  divers  ufages*,  le  premier  étoit  une  efpece 
de  portique  ,  oîi  l'on  attendoit  le"  moment  de  fe  bai- 
gner ;  les  autres  étoient  deftinés  à  contenir  les  cuves, 

^à  fe  deshabiller,  à  s'effuyer  &  à  fe  frotter  d'onguents, 
félon  Tufage  des  Romains.  Les  bains  étoient  pavés 
de  pierres  bleues, JÉfeÈi  polies,  &  d'une^ grandeur 
éî^traordînaire  ;  on  '^ftfcendoît  par  dîVers  dégrés , 
dont  on  a  fait  depuis  peu  la  découverte ,  &  l'on  fe 
plôngeoit  dans  l'eau ,  que  l'on  rendoit  tiède ,  chaude, 

un  robinet  afTez  femblable  à  ceux'4^^JBIs  jours  :  au 
fortir  des  bains,  on  ouvroit  un  cloaque  qui  éva- 
caoit  le  bcfin ,  &  qui  conduifant  l'eau  par  divers  en- 
droits detS  ville ,  la  purgeoit  defes  immondices.  Ces 

•  fortes  de  conduits ,  extraordinairement  profonds  , 
'tiennent  aûuellement  lieu  de  cave  à  plufieurs  par- 
ticuliers. Quelques  foffoyeurs,  occupes  aux  déi^p- 

^lîtions  de  ces  ouvrages ,  ayant  fait  dernièrement  Pou- 
.^  verture  d'un  fouterrain ,  ils  le  fuivirent  à  tâton ,  & 
furent  bien  étonnés  de  trouver  une  cave  bien  four- 
nie .*  aufli-tôt  ,  croyant  de  bonne  foi  que  c'itoit  du 
vin  des  Sarrafins  (  c'eftle  terme  du  pays  )  ,  ils  invi- 
tèrent leurs  amis  à  venir  boire ,  avec  eux,  quel- 
cjues  bouteilles  de  vieiix.  vin ,  à  la  fanté  de  leurs 
ancêtres. 

Les  colonies  Romaines' envoyées  à  Bayay^  outre 
l'utile  &  le  commode  ,  voulant  fe  procurer  encore 
Fagrëablô^  difpoferent  pour  les  )eu<  publics,  un  cir- 
que magnifique  de  900  pas  envifoti  de  longueur ,  fur 
300  de  largeur;  les  débris  de  ce  monument,  qui 
lubfiftoient  encore  avadt  la  démolition  de  l'hôtel  de 
Chimaî,  &,fur  lefqudseft  aujourdliui  bâtie  Téglife 
paroiffiâle  de  Notre-Dame  ,  faifoient  l'admîtatîba 
des  étrangers ,  auffi  bien  que  les  précieux  reftes  de^ 
l'amphitéâtre,  des  galeries  &  des  loges  oîi  fe  pla- 
çoient  les  fpeÛateurs  :  ces  édifices  étoient' appelles 
cajkl ,  du  mot  là^  caficUum ,  &  la  rue  qui  conduit 
au  cirque  ,  efVencore  appellée  au  jourd  hui  rut  du 
châukty  via  caficUana.  Au  milieu  du^  cirque,  s^éle^^ 
voient  à  10  ou  ix  pieds  de  hauteur  ,  pluneurs  o^é- 
lifqties  ou  colonnes^^ppellées  par  les  habitans ,  Us 

•  charges  des  Sarrajins ,  qui ,  félon  eux ,  étoient  de 
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petit^hommes ,  fprts  ,  robuftes ,  intrépides;  Ces  cof 
lonnesdifpofées  dans  le  cirque,  avec  un  ordre  îk  une 
fjrmmétrîe  admirables,  fer  voient  à  faire  voir,  outre  la 
vîteflfe  des  chevaux ,  Tadreffe  descondudeurs  des  bif 
ges  ,  des  quadriges  ,  &c.  dont  la  courfe ,  éntr'autres 

jeux,tels  que  le  faut,  le  difque,la  lutte,refcrîme,  fai-. 
foit  le  principal  fpeiiacle.  Autour  de  ces  chcfs-d*œ% 
Vre ,  étoicftt  les  llatues  des  grands  hommes ,  &  des 
demi-Dieux. 

Oh  conferve ,  dans  le  nouveau  recueil  d'antiquit^é 
de  la  ville  de  Bavay ,  la  têt^  d'un  Céfar  en  calque , 
trouvée  dans  les  ruines  de  ce  cirque ,  ainfi  qu'un  bras 
détaché  de  la  ftatue  de  Vénus,  tenant  en  main  la 
fameufe  pomme  d'or,  que  Paris  adjugea  à  fa  beautés 
Il  y  ayoit  dans  l'enceinte  des  vieux  murif  ruinés  de 
Bavay  j  un  palais ,  6u  du  moins  un  fuperbe  monu- 
ment ,  érigé  en  l'honneur  de  Tibère  ,  lors  de  fon  ar- 
rivée en  cette  ville  :  les  ftatue?  dé  cet  empereur  &  ^ 
de  Livie ,  fa  mcre  ,  en  ^larbre  blanc ,  y  étoient  pïa*  4 
cées  ,  avec  Hnicription  {uivante  :  tibmp  C(zjan\  4 
jiugujfifilio  j  divi  nepoti ,  advcntui  e/us^acrum  hoc 
Cneus  Licinius  curavit  jUri  voluatariof  navos  (poiir 
volunùirius  ^av'ps  ).  La  pierre  qui  nous  a  conterve 
cette  infcriptiqln ,  &  qui  e!ft  placée  dans  la  muraiflô 
qui  entoure  la  maifon  deis  Oratoriens ,  àuffi  bien    , 
que  les  deux  ftatues  ^  qw'<in  peut  voir  au  deux  co?  | 
tés  de  la  grille ,  nbu^attéfïènt  l'entrée  triomphante 
de  Tibère  à  Bavay ,  vers  Tan  1 2  de  l'ère  chrétienne  : 
car,  I®.  dans  l'înfcription  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, Tibère  n'eft  pbmt  appelle  Tiïtrius  Claiidius  Ntra^'''[. 
tmisTiberius  Cafan  Ainfi,  ce  fut  après  fon  atteption  par  v 
Augiifte  ,  &  confcquemment  après  la  mort  de  Caïus' 
&  de  Ludus,  Célars,  fils  d' Agrippa,  qui  avoient 
été  adopté  avant  lui,  que  cet  empereur  fit  fon  en* 
tréc  à  Bavay  ;  2**.  comme  il  n'eîl  point  nommée//-' 
gufte,  mais  feulement  C^r,qui*étoit  regardé  comme? 
rhéritier  préfomptif  de  l'empire  ,  onaoroit  de  con- 
clure que  ce  fut  aviint  l'an  14,  où  régnàitTïbere  1  ; 
3^.  Tinfcription  ne  porte  point  ZJ/Vij^p^nais  /iu- 
gufiijiiio  :  a^li  rép<Ji<j8f8M^  ville 

doit  être  pl«^|éç'^ant  l^othéofe  d'Aivgwfté':  car. 
depuis  que  ce  dernier  fut  mis  au  nombre  .des  Dieux,,  | 
on  voit  conftamment  fur  les  médailles  de  Tibère, 
TibcriusCafar  ^  divi  Augujli  filkis  Augujlus.  Le  tem-  ? 
pie  de  Mars  fut  démoli  en  1633.  Hors  fenceinte  des. 
wèdx  murs ,  vers  la  porte  Farnars,  eft  le  petit  vil-* 
lage  Vzxixiàx  yFanum  MaHis^  à  une  lieue  &  demie^de 
Bavay. 

Plufieurs  fouterràins  dpns  les  environs  de  Bavay  ^  % 
appelles  trous  Sarrasins,  deux  conduits  fous  terre  ,  J 
pour  faire  paffer  des  vivres  aux  fqrterefles  Voifines, 
grand  nombre  de  puits  de  huit^ouze  pieds  de  dia- 
tn|fire ,  fitués  à  cent  pas  de  j^ince  les  uns  des  ai^*^ 
trei ,  à  un  quart  de  lieue  déTous  côtés,  prouvent/ 
rétendue  de  Bavay ,  8c  la  population  de  fes  habi- 
taris ,  réduits  aujourd'hui  à  quelques  familles  renfer- 
xiiées  dans  de  vieux  murs  qui  menacent  ruine. 

Cette  ville  appellée  par  Jean  de  Marc^iennes  /^ , 
grondé  Bclpe  »  par  Miraus  la  Rome  Beigiqur^  &  palr^^ 
d'autres  ailleurs ,  la  deuxième  Troye ,  doit  avoir  été 
ruinée,  oit  fous  Probus ,  lorfque  les  Barbares  pri- 
rent 60  villes  en  279,' ou  fous  le  tytzxy  Ijl^xittie  ^ 
en  308 ,  ou  fous  les  Vandales  en  308,  tems  où  ^ 
feloû  S.  Jérôme ,  Ictf^vlllep^ldes  Pays-Bas  furent  fac- 
cagées,  ou  fous  les  francs  >  en  428,  qui  donnèrent, 
le  coup  fatal  à  Bavay.  Voyet  Joum.  EncycL-  avril  & 
mai  lyy^  •  Il  eft  affei  fingulier ,  que  Baudrand  1  &:^ 
après  lui  Moreri ,  même  dans  la  belle  édit.-de  HoN~ 
lande  en  8  vol.  1740,  difentque  J?avtf>  eft  le  lieu 
où  Cloûius  Alt  tué  par  Milon.  C'eft  à  BoyiUf,  com- 
me ils  reVcnoient  à  Rome ,  TM.n  de  Lanuvtum,  Se 
l*autre  d^ Aride ,  tous  lieux  bien  éloignés'  deJBa^ay  & 
de  la  Belgique.  (C:) 

•  S  B AUMARIS ,  (Gipgr.)  viUç  ûtuéc  dans  «le 
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ifAngleféy,  &  Beaumaris  ,  ville  d'Aucletefre , 
capitale  de  Hle  4' Anglefey ,  font  une  feule  oc  même 
^ville.  Utt  fié  fur  i^  Encyclopédie,^ 

BAUME  LES  Moines  ou  les  Messieurs, 
•(  Giogr.  )  J}4///ztf ,  abbaye  de  France  er^  Franche* 
C)omté  près  Lons-Sautiier ,  diocèfede  Befan^on.  Elle 
fubiiftoic  dès  le  vu.  fiecle  fous  la  règle  de  (aim 
Colombam  ;  faint  Benoît  d'Aniane  en' 800  y  mit  \w 
réforme  6c  le  B,  Befnoiî  ytt%  900,  Le  corps  de 
Caint  Maur ,  abbé  de  Glânfeuil  >  y  fut  mis  en  dépôt 
durant  les  ravages  des  Normands.  On  voit  dans 
l'églife  fous  le  voc.  de  faint  Pierre  ^  les  tombeaux 
en  marbre  de  Rehaud  de  Bourgogne  ^  comte  de 
Monbeliard  ,  de  Gérard  de  Vienne  &  d'Alix  fa 
femme  V  de  Gauthier  de  Vienne  >feigneur:de  Mire-' 
l>el ,  d'Aimé  de  Châlon ,  de  Guillaume  Poupet ,  6c 
de  Jean  de  Wateville,  tous  trois  abbés  commenda- 
taires*  L*épîtaphe  de  ce  dernier  ^  compoféf  par  luî- 
inême  f  eii  iinguliere* 
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CaLLVS  in   ALBIS^ 
.   r'    IS  ÇlTKlA  RECTi/S  ^ 
tfLM^BYTRK  A3BAS  ADE5T. 

il  avoic  letvi  en  Italie  &  eh  Bourgogne  %  ikyoxt 

iété  chartreux  en  France ,  puis  maître  des  requêtes 

^  BU  parlement  de  Dole ,  enfin  prêtre  &  abbé.  Pelif- 

lon  à  tnicé  le  portrait  de:tét  abbé  dans  fa  relation 

dufiegede  Dole  en  1668  :  il  étoit  frère  du  baron 

I  de  Wateville,ambâflàdeùr  d'Efpagneen  Angleterre, 

Squi  prit  le  pa^  (ur  celui  de  France  en  ï66i.  Cette 

f  abbaye  occupée  par.  des  bénédiâins  de  la  congréga- 

f  tion  de  Cluni,  ne  reçoit  pour  moines  que  dés  no- 

J^  fcles  de  tems  immértioriaU  -  .^^ 

yoyt[  Dunod  ,  Hifi.  4^  la^ Franche-Comté ^  T.  /, 

'fin-^.piiZO^âi^S.  (c.y     , 

%  .   Baume   les  Dames,  ou  les  NonnaiHs^ 

fC  Géogr.  )  Balmdy  petite  ville  de  France  en  Comté 

|{)rès  du  Doux ,  avec  bailliage ,  tire  fon  origine  d'une 

liabbaye  de  chahoinefïes  qu'on  croit  fonflée  au  v® 

f  liecle  par  (àint  Romain ,  abbé  de  Condat.  M.  Du- 

not  penfe  que  les  feigneurs  de  Neuchatel  en  f^nt 

fondateurs  au  va*  fieclew  ChaHemagne  &  Louis  le 

Débonnaire  en  parlent  {dans  leurs  capitulaires  ;  on 

n'y  reçoit  quie  des  demoifellès  ;  il  n*y  a  qu'onze  pré* 

bendes  i  fans  les  nièces  ou  novices.   Les  dames  de 

Baume  font  affociées  à  Gelles  de  Remiremont.  (  C.  ) 

.11         S  B^ZA,  (  Géogr.)  C'eft  la  même  ville  qije 

,|:#    Bas*,  ôcc'çft  maU  propcjè  que  le  Z)iaf,  raif.  des 

Sciences ,  &c.  en  fait  un  fécond  article  ,  d'après  Cor- 

—  neille  qui  en  fait  trois  articles  fous  les  noms  de 
:^^      Baça  ,  Basa  &  Baza,  parce  <jue  le  nom  de  cette 

ville  fe  trouve  écrit  de  ces  tro*s  manières  par  di- 
vers auteurs.  (C  )  • 

B AZILE .  (  Hifi.  du  bas  Empire.  )  fils  de  Romain 
le  jeune  ^  fut  élevé  à  l'empire  cqp]ointement  avec 
.^^v^  :l^^  frère  après  la  mort  At  Jean  Zimiius  l'an  976. 
Son  frère  Conftaniin ,  qui  lui  fut  donné  pour  collè- 
gue, n'^  eue  la  décoration  du  pouvoir,  (ans  en 
«voir  la  réalité.   L'empire  qui  depuis  fa  naiffance 

-  avoit  été  embrafé  dur  feu  des  guerres  civiles,  jouit 
fous  fon  règne  d'un  calme  qui  ne  fiit  troublé  que  pat 
h.  révolte  de  Bardaii  Sclenis  ^  qui  fiit  vaincu  dans 
ïaPerfeparla  valeur  de  Phocas.  Ce  général  ne  fe 
tcroyîint  point  affex  récompenfé  de  ce  fervice ,  leva 
l'étendard  de  la  rébellion,  &  prétendit  qu'après  avoli* 
défendu  l'empire  i  il  avoit  acquis  le  droit  de  le  gou* 
▼emen  11  ofa  prendre  les  armés  contre  fes  maîtres  ; 
fa  défaite  &  fa  mort  rétablirent  la  tranquillité.  Ba-- 
inU ,  fans  ennemis  au^dedans  t  marcha  contre  \§% 

;      ^'  Bulgares  qtii  délololent  l'empire.  Tous  ftscoitibats 

furent  fui  vis  de  la  viôoire  ;  mais  il  abufa  de  la  tbr- 

V      tune  er>  failant  crôyer'ies  ^eux  à  quinze  mille  pri- 

Ibnniers.   Uti  feul  fiit  épargné  pour  porter  la  nou* 

Tome  /.       -  .^ 
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veHe  du  malheur  de  fes  compagnons  à  Samuel ,  dut 
de  Bulgarie.  Le  fpeâacle  de  tant  d^infortunés  jettai , 
la  conUernatîon  dans  tout  le  pays.  Les  Bulgarei* 
craignant  la  même  deflinée,  fe  dépouillèrent  de  leuf 
férocité.  La  Macédoitie ,  la  Thrace  &  la  Grèce  ne  fo-' 
rent^lus  le  théâtre  de  leur  brigandage.  Leur  doc  ne 
fulfurvivte  à  fa  home,  à  après  fa  mort, fes  fujets 
le  rangèrent  fous  Tobéiffànce  des  empereurs  de  Conf- 
tantinople.  Les  ferrazins  qui  firent  des  courfes  fur  ' 
les  terres  de  l'empire,  furent  vaincus  fie  difîîpés^r 
Ba[iU 9  par-tout  triomphant,  mourut  âgé  de  foi- 
»nte-dix  ans.  SonVrcrc  réunit  fur  fa  tête  tout  fon 
riche  héritage ,  &  gouverna  l'empire  pendant  trois 

>  ans  fans  collègue  >  mais^e  ftit  un  Dnnce  fans  vertus 
&fans  talens  qui  ie  livra  ajoutes  les  voluptés  qu*il 
porta  jufqu'à  la  plus  fale  débauche.  Aucun  empe-  , 
reur  n'eut  un  règne  auffi  long  que  celui  de  Basile , 
qui  fut  de  cinquante  ans. 

Bazile  U  Macédonien  eut  toutes  les  vertus  d^iin 
homme  privé,  &  tous  les  talcns  qui  font  les  grands 
princes,  quoiqu'il  fut  qé  de  pârehs  pauvres  &  ab- 
jeûl/,  il  parvint  à  l'empire ,  qu'il  laiflfa  pour  héritage 
à  fes  defcendans.  Il  n  étoit  que  fimple  foldat  Ibrf- 
qu'il  fut  fait  prifonnier  par  les  bulgares  qui  àvoient 
porté  le  fer  &  ht  flamme  dans  la  Mâcédoin*.  Il  fut  ' 
cxpofédânsla  place  puMt^u^de  Conftântirtdple  avec  ■ 
les  autres  efclaves  pour  y  être  vendu  ;  fes  talcns  le 
firent  bientôt  diftinguer  de  la  foule,  &  marchant 
d'un  pas  rapide  aux  honneurs,  il  parvint  au  com- 
njândement  des  armées,  après  avoir  paffé  par  touS 
les  grades  de  la  milic;e  :  il  figriala  les  premiers  jours 
de  fon  commandement  par  la  défaite  des  Sarrazins. 
qui,  maîtres  d'Ancone ,  déva^loient  la  Dalmatié. 
Tandis  que  les  arntOÉàide  l'empire  triomphoientfous 
fes  ordres  ,  l'empereur  Michel ,  croupiffant  dans  la 
fange  de  la  débauche ,  laiifoit  perdre  le  fruif  de  k% 
viâloires.  Les  peuples  gémifToîenf  dans  roppreffiori 
par-tout  où  Ba[iU  n'ctoit  pas,  Michel ,  aflbupî  daris 
de  fales  voluptés  ,  fentit  fon  incapacité  ,  &  ce  fut 
moins  par  recoiinoiflance  que  p^r  averfion  pautile 
travail,  qu'il  choifif  BaiiU  pour  collègue.  Mais  il  ' 
fe- repentit  bientôt  de  fon  choix;  &  Jmportimédes 
remontrances  d'un  cenfeur ,  dont  la  fortune  étoit  fon 
ouvrage  ^  il  crut  que  l'ayant  élevé ,  il  àvoît  le  droit 
de  le  détruire.  U  fut  prévenu  par  Baiilt  qui  l'affa^^ 
fina  atu  milieu  du  cirque  oh  il  avoit  coutume  d'alleu 
difputer  le  prix  de  la  courfe  des  cheVaux.  Dè^  que 
le  nouvel  empereur  eut  pris  lés  rênes  du  gouverne- 
ment,  il  montra  qu'if  étoit  auffi  grand  politique 

'  Wil  avoit  été  intrépide  guerrier.  Le  tréfor  public 
étoit  épuifé  par  les  profuâons  de  Michel.  Une  fagé 
économie  remplit  le  vufdé ,  tous  les  éxa£^eurs  furent 
recherchés  &  puniis.  Les  complices  des  débauches 
du  dernier  empereur  furent  condamnés  à  rendre  la 
moitié  des  folles  lareefles  dotitiU  atpient  été  çrar> 
tifiés.  Les  maut  dont Tégltfe  étoit  affligée  touchoient 
vrvement  fon  coeur.  Il  fe  laifla  féduire  par  l'artifl^ 
cieux  Photius ,  qui ,  pour,  slnfinuer  dans  fa  faveur  / 

xle  fit  defcendre  des  anciens  héros^de  là  Nfaclédoinè, 
&  de  la  Grèce  :  il  étoit  trop  inflruit  pour  adopter 
cette  erreur  ;  mais  comme  elle  pouvôit  lui  être 
utile ,  il  récompenfa  l'auteur  :  fon  zèle  intolérant 
le  rendit  le  perfecuteur  des  Manichéens  &  A^s  Juifs^ 
dont  plufieurs  étonnés  par  fes  exécutions  fanguinai- 
r^es  f  ahnerent  mieux  le  faire  chrétiens  que  d'être 
martyrs  de  leurs  préjugés.  H  fif  encore  dés  conc[uê« 
tes  à  l'évangile  dans  la  Scythie*  Tous  les  hiflonens 
fe  réunirent  pour  fiiire  fon  éloM ,  mais  ils  ne  peu« 
veut  diiSmuier  fon  ambition  démefurée.  Aprà  ùrf 
règne  de  dix  feot  ans ,  il  fin  tué  à  la  diafle  par  ua 
cerf  qui  lui  enfonça  fon  bois  dans  le  f^in.  Il  laifHî 
la  réputation  d'avoir  été  grand  prince  S(  grand  hom>« 
me  dé  bien,  (r-i^.)  \ 
BAZOI^  ,  (  Géogr.  ^)  te  S^a^ois  efl  utie  coatrée^ 
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.  du  Niyernoîs  au  bas  des  montagnes  jd«  Morvàn, 
affézûétût  en  bted,  mais  abondante  en  pâturages  : 
les  bois ,  le  charbon  de  pierre ,  le  poiffon ,  le  bétail 
en  font  le  principal  commerce.  On  y  trouve  ces  pe- 
tites villes  i  Moulins ,  Engilbert  ,  Chîtillon ,  St. 
Saulge ,  Luzy ,  Decife ,  Montreuillon  (  &  non  Mon- 

-    truilfon  ,    comme    1  écrit  la  Martiniere  ,  iJit.  dt 

\    i^S8)  f  Coquille ,  né  à  Decizç ,  sj  fait  Thiftoire  de 

"ce  pays.  (fO 

BAZUIN ,  tnu  (  Hift.  nat.  hhthyotogie,  )  poiflbn 
d'un  nouveau  genre ,  ae  la  famille  àes  fpares ,  dont 
on  a  découvert  pluÇeurs  efpeces  dans  la  mer  des 
aesM^lgp^.     .  ,  ::„0i^'^^.- 

-  :f/.%:^        Première  ejptce.  Bazuin. 

Lt  ha{uin ,  proprement  dit ,  eft  aflex  bien  gravé 
fijC  enluminé  dans  rouvrage  de  Coyettyprcmie^f/Par- 
it^  \  figure  zoi  9  a  fe  doifps*^éxtrêmement  xourt, 
très-comprimé  par  les  côt^s^  comme  rond  &  pointu 
aux  deu^  extrémités,  couvert  d'écaillés  médiocres, 
à  tête  conique ,  prolongée  en  une  efpece.de  groin 
terminé  par  une  bouche  ronde  très*petite  &c  garnie 
de  petites  dents,  ^i^ 

i  41  a  (ept  nageoires,  dont  deux  ventrales,  petites, 
j^ointues  ^placées  fous  les^eux  peâorales  qui  font 
petites  "fcomme  quarrées,  i|ne  dorfale  fort  longue  à 
rayons  antérieurs  épineux  ^  plus  bas  que  les  rayons 

•  poftérîeurs  ,-une  anale  aufli*fort  longue,  &  une  à  la 
queue  fourchue  jufqu'au  milieu  de  fa  longueur. 

o  ;    Son  corps  &  fes  nageoires  font  jaunes  ,  mais  fon 

•  dos  &  fa  tête  font  noirs  :  il  a  ïa  poitrine  bleue ,  les 
côtés  de  la  tête  argentés',  avec  un  peu  de  rouge 
devant  les  yeux ,  dont  la  prunelle  éft  blanche  &  Firis 

'     noir  bordé  de  bleu, ^^         -^  f 


ir'-:Jit..%'  **.  •" 


J^' 


2>ttixieme   i/pecé.:  Varke^SBEK. 


::^:,,.,^es  HoUahdoîs  appellent  du  nom  de  varkenshek 
<|ùî  fignifïe  bec  de  porc ^  une  autre  efpece  de  bn^uin^ 
gravé  paffablementfous  ce  nom  par  lluyfch,  dans  fa 
CoUtSion  nouvelle  des poiffonsjC^mboine  ,  page  j/, 
plahche  XI f^^  figure  !/•  ,  /(   \  ^ 

Ce  poiflbn  ne  diffère  point  pour  la  forme  du  ba- 
r»//2,  fiée  n'efl qu'il  eft  un  peu  plus  raccourci,  qiie 
la  nageoire  dorfale  eft  plus  naute,  ôc  fa  queue  four* 
chue  jufqu^aux  trois  quarts» 

Sa  couleur  eft  un  bleu-clair,  plus*  foncé  fur  le 
dos^  avec  une  li^ne  argentée  auifépare  de  chaque 
côté  du  corps  leycuiir^d'avec  le  foncé. 


TroiÉemt  efpece.  Varkensbek. 


^. 


.«  '<^ 


■'<  vP, 


;^  Ri^fch  a  fait  graver  fous  ce  même  nom  ,  dans  la 
mkmt  plariche\<i  figure  iz  ^WïQ  troifieme  efpece  de 
baïuin  très-approchante  de  la  précédente ,  m^îs  ce- 
pendant aflez  diférente  pour  la  regarder  comme 
une  autre  efpjece  ;  fon  corps  eft  encore  plus  court, 
fon  mufeau  pllUs  alongé ,  fa  nageoire  dorfale  tnoins 
haute.  Les  rayons  épineux  antérieurs  de  (4  nageoire 
anale  font  plui  courts ,  fa  queue  eft  fourchue  à  peine 
lufqu^àfonmir^eu. 

Sa  couleur  dfifFcre  auflTi  ;  fon  dôs  &  le  defTus  de  fa 

tête  font  brun-noirs  :  le  deffous  de  fa; tête  eft  rou- 

jgeâtre,  &  fon  ventre  noirâtre  taché  de  blanc  ;fe$ 

jcôtés  font  bruns  veinéjs  dt  rouge ,  &  leur  eouleur^ 

eftféparéejde  çelleLjJudos  par  une  ligne  longitudi-' 

nale  blanche  qui  s^etend  de  la  tête  à  la  queue. 

•  -* 
Quatrième  efpece.  Tli.^SEUvisch. 

Le  même  Ruyfch  a  fait  graver  paflTablemènt , 
plane,  XIX ^  fig.  iS ,  de  la  inême  coUedtion ,  pa^e  j  tf, 
fous  le  nom  de  JleJ/envifch ,  qui  figoifie  poijfon-bou^ 
$eUle ,  une  quatrième  elpe^e  de  ba{uin^  que  Coyett 
avoit  fait  enluminer  autrefois  fous  le  nom  de  ^4- 
^in^femel y  au  n"^  2^  de  la  première  partie  de  fon 
^cutil  dtspoijjbns  £Anib(ùné% 


<:Vi 
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Ce  poiflbn  dîflfcre  des  cfpecels  précédentes  en  Cô 
<jue  fou  corps  eft  d'^ne  forme  un  peu  plus  alongée, 
1  échancrure  de  fa  <jueue  eft  arrondie  ,  &  ne  va 
^ere  que  jufqu*au  tiers  de  fa  longueur. 

Ses  nageoires  font  jaunes- verdâtre^  ;  fon  corps  eft 
rouge,  entouré  d*une  bande  bleqe  derrière  fa  tête 
qui  eft  bleue  en-deffus ,  jaunie  fur  les  côtés,  &  pur- 
purine  en-deflTous  :  la  prunelle  de  fes  yeux  eft  blan- 
che ,  &  leur  iris  bleu  cerclé  de  rouge- 
^  Ge  poiflbn  eft  petit  ;  il  vit  dans  les  rochers  des 
îles  d'Amboine  &  ne  fe  mange  pas. 

-         Ciaquieme  ejp^ce.  Chine-Kabos. 

...  • 

Les  HpU>u^bîs  appellent  cfUnekabos  ijpe  autre 
efppce  de  àa{ùin  peu  différente  de  la  précédente, 
dont  Ruyfcb  a  fait  graver  une  figure  paifablc  fous 
le  nom  de  chineesçhe  kal^os^  à  la  planche  II  de  fa  CoU 
U3ion  HQUvelle  deÉ^oiffims  d^Jlmboint ,  n^  8 ,  page  a/» 

Son  corps  a  Wn^ême  ibngueur  que  dans  le  précé^ 
dent;  mais  ilf/pproche  davantage  de  la  forme  d'une 
bputeille.  Il  2f  la  nageoire  de  Tanus  une  fois 'moins 
lonj^ué ,  &  celle  de  la  qiieue  échancrée  jufqu*à  foii 
milieu: fa  nageoire dorlale  porte  fix  à  fept  rayons 
épineuxr  » 

Sa  couleur  .générale  eft  jaune ,  mais  fon  corps  eft 
entouré  de  troU  zon^s  bleues  vers  (on  milieu ,  &  tra- 
verfé  de  chaquexôté  d'une  liyne  longituâinalè  qui  fe 
rend  de  la  tête  à  la  queue. . 

Les  Chinois  eftim^nt  beaucoup  la  chair  de  ce 
poifTpn  .qui  ell  délicieux ,  &  il  fe  vend  cher  chez  eux  ; 
il  n^eft  pas  ço|ptnun  fur  leurs  côtes. 

^  Sixième  efpece^    Roos-VISCH. 

Coyett  a  enluminé  affez  bien  fous  le  nojT\  die  roof^ 
vifchàcrofe  de  hila  9  dan^  la  féconde  partie  de  fon  , 
^  Recueil  dès  poijfons  d^Amboine ,  n^  28 ,  une  fixiem©| 
efpece  de ;*tf^ttm,  que  Ruyfch  a  fait  graver  moins  vî 
bien ,  au  /«•  10  de  la  planche  XIX  de  fa  Cal/eclion  nou* 
velle  dtspoiffons  d'Amboine^  fous  le  nom  HoUandois 
rivier-voren  ,  c^\x\  y fe\xiàînQ  truite  de  fiy lire. 

Ce  poifTon  a  le  corps  un  peu  alongé  comme  le 
fîefleh-vifch ,  mais  fans  avoir  la  forme  d'une  bou- 
teille. Sa  nageoire  dorfale  eft  extrêmement  baffe,  & 
la  nageoir^  de  la  queue  échancrée  au-delà  de  la  moi- 
tié de  fa  longueur. 

Ses  nageoires  peâprales,  ventrales  &  anales  font 
vertes  ,  les  auires  fout  jaune-pâles ,  ainfi  que  fon 
corps  qui  porte  de  chaque  côté,  quatre  lignes  Imgi* 
tudinafes».  Son  groin  ou  fon  mufeaû  eft  cnargé-de 
quatorze^  à  feize  bulles  ou  boutons  ^  dont  dix  font 
rouget  &  les  autres  bleus. 

Cepoiffon  eft  commun  autour  des  rochers  de  llle 
d'Hiïa ,  6c  dVn  goût  txquis.  (  M.  AùAffsoN.  ) 

BE 

du  beau  a  été  développée  iS|C^i^pprofondie  dans  ibr» 
article.^ Mais  Relativement  aux  arts ^  cette  ahalyfe 
philofophique  laiffe  peûtrêtre  encore  à  defîrer  quel- 
que chofc  de  plus  fcnfible.  Aj^rès  s'être  dit  i  foi- 
même  que  Tunité  ,  la  variété  ,  la  régularité  ,  la 
bonté ,  Tordre ,  la  fymmétrié>  les  proportions^  les 
rapports,  la  convenante  &  l'harmonie  ,/ont  les 

aualjté^  élémentaires  du  beau ,  on  n'eft  encore  en  état 
e  4ifcerner ,  ni  dans  la  nature,  ni  dans  les  arts^ 
ce!  qni  t&b)iau  d'avec  ce  qui  eft  bien  ;  eflayons  de 
marquer  plus  prccifément ,  s'il  eft  poftibïe ,  le  ^ a« 
raOerç  du  beau. 

Tout  le^  monde  convient  que  le  beau  ^  foit  dans 
laftiature  QU  dans  Tan ,  eft  ce  qui  nous  donne  une 
haute  idée  de  Tune  ou  de  l'autre  ,  ^  nous  porte 
à  les  admirer.  Majs  la  difficulté  e  ft  de  déterminer 
dans  les  pf odaiUoAS  des  arts  1  U  dans  (eUes  de  \à 
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fUituf e  f  \  qiltlles  qualités  ce  fentlmeht  d'àdmîratioii. 
•    &  de  plaihr  eft  attaché. 

La  nature  &  Tart  ont  trois  é^Mnieris  de  nous 
aiTeâer  vivement,  ou  par  lafîteftîeô  ou  par  le  fen- 
timeat  ^  ou  par  la  feule  émotion  des  organes  ;  U  doit 
donc  y  avoir  auffi  tcois  efpeces  de  beau  dans  la 
nature^,  &  danà  les  arts  ;  le  teau  intelleihiel ,  hicau 
moral,  le  teau  matériel  ou  feniil|le«  Voyous  à  quoi 
J'efprit ,  Tame  &  lès  fcns  peuvent  le  reconnoître: 
Ses  qualités  diftinâes  fe  réduifent  à  trois  ^  la y^^rc^^ 
la  tichcjft  &C  V intelligence.  IfîÉ^ 

En  attendant  que  par  l'application ,  te  (tm  que 

^  j'attach^à  ces  mots  Toit  bien  développé ,  j^appelle 

yi/'tff ,  rintenfité  d'aftion  ;  ncA^^  1  abondance  & 

la  fécondité  des  moyens  ;  intelligence  ,  '  la  manière 

utile  ^  {âge  dt  les  appliçjuer-    ^ 

La  confequcnce  immédiate  de  cette  définition  eft , 

3ue  11  par  tous  les  fcns  la  nature  &  Tart  ne  nous 
onnent  pas  également  de  leurs  forces ,  de  leur 
richeffe  &  de  leur  intelligence ,  cette  idée  qui  nous 
étonne  ,  .&  qui  nous  fait  admirer  la  Cauie  dans  les 
effets  qu'elle  produit  j  il  ne  doit  pas  être  également 
donné  à  tous. les  (ens  de  recevoir  TimpreiCon  du 
teau  ;  or  il  fe  trouve  qu'en  effet  l'œil  &  l'oreille 
font  exclufivement  les  deux  organes  d\i  teau  ;  &  la 
riifon  de  cette  exclufion  fi  finguliere  &  fi  marquée^ 
fe  préfentè  ici  d'elle-même  :  c'eft  que  des  imprçf^ 
**  ^£çâs  faites  fur  Tôdorat,  le  goût  &  le  toucher  y  il 
ne réifulte  aucune  idée,  aucun  fentiment  élevé,  La 
iûveur ,  l'odeur ,  le  poli ,  la  folidité  ,  la  moUeffe  y 
la  chaleur ,  le  froid  ,. la  rondeMr ,  &c.  font  des  fen- 
iàtiôns  toutes  fimples  <!  &  (lériles  par  elles-mêmes , 
qui  peuvent  fappeller  à  Tame  des  fentimens  lU  des 
idées  ^  mais  qui  n'en  produifent  jamais. 

L'œil  eft  le  fens  de  la  beauîf  ^uyfique ,  &  Torèil^^ 
eft ,  par  excellence  ,  le  fens  de  la  b^uté  intelleouelle 
&  morale.  Conlultons-les ,  &  s'il  eft  vrai  que  de 
tous  les  objets  qui  frappent  ces  deu3|^  fens,  rien 
n'eft  beau  qu'autant  qu'il  annonce  ou  dans  l'art ,  ou 
dans  la  nature  «  un  haut  degré  de  force ,  de  richeife , 
(OU  d'intelligence  ;  fi ,  dans  la  mcme  claffe  ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  ,  ell  ce  qui'^paroît  rétulter  de  leur 
.  çpfemble  &:  de  leur  accord  ;  fiÀ  mefure  que  l'une 
de  cç%  qualités  manque  ,  ou  que  chacurte  eft  moin- 
Aity  Tadmiration,  &,avec  elle,  le  tentiment  du  beau 
s'a6^ibUt  ^n  nous  .;  ce  fera -la  preuve  complette 
j|u*!etlea  en  font  les  étémens.  f 

Qu'eft-ce  qui  donne  aux  deux  aôions  de  Tame, 

^  la  penfée  &:  à  la  volonté,  ce  caraâere  qui  nous 

itonne  dans  le  génie  &  dans,  la  vertu  ?  Et  foit  que 

inobs  admirions  dans  l'un  &  Fautie ,  ou  T^ceUence 

.  de  l'ouvrage,  ou  l'excellence  de  l'ouvrier ,  n*eft-ce 

pas  toujours  fi>rct ,  rich^^e  ou  intelligence J:^ 

'  En  morale  »  c'e^  la  force  qui  donne  à  la  bonté 

le  c^raâere  de  beauté.  Quel  eft  parmi  les  fages 

le  plus  beau  caraâere  connu  ?  celui  de  Socrate  ; 

parmi  les  héros?  cehii  de  Céfar;  parmi  les  rois? 

celui  de  Marc-Âurelle  «  parnii  les  citoyens?  celui 

At  Rëgulus.  Qu'on  en  retranche  ce  qui  annonce  la 

^     iforce  avec  fes  at^p^^  »  ^^  confiance»  l'élévation, 

le  courage ,  la  graiwjur  d'aniè  ;  la  bonté  peut  s*y 

trouver  encore ,  mais  la  beauté  s'évanouit. 

Qu'on  fafTe  du  bien  à  (pn  ami ,  ou  à  fdn  ennemi, 
Ik  bonté  de  l'aâion  en  elle-même  eft  égale.  Mais 
d'un  côté  facile  &  firhple  ,  elle  eft  commune  ;  de 
Tautre  pénible  &  g:néreufe  ,.dle  fuppofe  de  la 
force  unie  à  U^  borité  ;  c'eft  cv'qui  là  rend  belle, 
firutus  envoie^  la  mort  un  citoyen  qui  a  voulu 
trahir  Rome  :  nulle  beauté  dans  cette  adion.  Mais 

Î'  lour  donner  un  grand  exemple  ,  Brutus  condaitne 
on  propre  fils  :  cela  ^  beau  ;  Teffort  qa*il  en  a  di\ 
coûter  à  Tame  d'un  père  en  fait  une  aûion  héroïque. 
Qu'qn  autre  qu'uQ  p^re  eût  prononcé  le  quil  mourut 
V  duvieil  Horace  ;  qu'aune  auçe  qu*uoe  mère  eût  dit  à 
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nm^euné  homme  ,►  en  lui  donnant  un  boucher ,  ràp^. 

^portel'Ui  ou  qu'il  vous^Apporte  ;  plus  de  beauté  dans 
le  fentiment,  quoique  rexpreffion  fut  toujours  éner- 
gique. Alexandre  entreprend  bt  conquête  du  monde; 
Augufte  veut  abdiqtier  l'empire  de  Tunivers  j  &  de 
l'un  &;  de  l'autre  on  dit,  cela  eft  beau  ,  parce  qu'en 
effet ,  il  y  a  beaucoup  dç  force  dans  l'une  &  l'autre 
réfplution,  . 

U  arrive  fouyent  que  fans  être  d'accord  fur  la  ..  ^ 
bonté  morale  d'une  aftion  courageuse  &  forte  ,  on     '^ 
eft  d'accord  fur  fa  beauté,:  teUe  eft  Taâion  de 
Scevola.  Le  crim^  même,  dès  qu'il  fuppofe  une ^ 
force  d'ame  extraordinaire,  ou  une  grande  fnpério-    • 
rite  de  caraûere  ou  de  génie,  eft  nus  dans  la  clafle      *^ 
^  du  beau  -:  tel  tft  le  crime  de  fZéiàt ,  le  blus  illuftre      * 
des  coupables*  / 

Onobferve  la  même  chofe  dans  tts  produôions 
de  refprit.  Pourquoidié-on  de  la  folution  d'un  grand     ^ 
problèmes  géomécrije  ,  d'une  grande  découverte'' 
en  phyfitjue,  d'une  invention  nouvelle  &c  (lirpre^^t 
nante  en  méchaniaue ,  cd^^efihau?  C'eft  que  cela     - 
fuppofe  un  haut  degré  dWètligenCe  &  une  force 
prodigieufe  dans  l'entendement  &  la  réflexion.  .  ^ 

Qn  dit  dans  le  même  kns  d\m  fyftême  de  lé- 
^iflation  fagement  &  puiff^mment  conçvi,  d'un  mor- 
ceau d'hiftoire  ou  de  morale  profondément  penfé 
&  fortement  écrit ,  «/tf  r/?  Amw. 
^  On  le  dit  d'ui|  chef-d'œuvre  de  combinaifori  ^ 
d'analyfe  ;  des  grands  réfultats  du  calcul  ou  ;de  la 
méditation  ;  &  on  ne  le  dit  que  lorfqu'on  eft  en  état 
>tie  fentir  l'effort  qu'.î  en  a  dît  coûter.  Omcm* dé  plus  , 
fimple  &  de  moins  admirable  que  l'alphabet  aux 
yeux  du  vulgaire?.  Quoi  de  plus  feje»&  de  moins  v'^ 
ikiblime  aux  yeux  d*un  écolier  que. la  dialeûique |^ 
d'Ariftote?  Quoi  de  moins  étonnant  que  la  roue,  v 
lecabeftan,  la  Vis,  aux  yeux  de  l'ouvrier  qui  les    '  ;' 
fabrique  ou  dii  manceuvre  qui  s'en  fert?  Et  quoi, 
de, plus  beau  que' ces  inventions  de  l'eiprit  humain , 
aux  yeux  du.  philofophe  qui  mefore  le  degré  de  1* 
force  8f  d'intelligence  qu'elles  Aippofent  dans  leur 
inventeur  ?  11 

Ici  fe  préfentè  naturellement  I5  raifôn  de  ce  qu'oc^    ? 
peut  voir  tous  les  jours  :"aue  les  deiix  çlaffe^  d'honi-.  - 
meç.les  plus  éloignées  ,  le  peuple  &  les  fa  vans ,  ' 
font  celles  qui  éprouvent  le  plus  fouvent  &  le  plus 
vivement  l'émotion  du  ^€^;  le  peuple  par<;e  qu'il 
admire  comme  àutan/t  de-  prodiges  les  effets  dont 
les  caufes  &  les  moyens  lui  femblent  inconipr 'hen- 
fibles  ;  les  favans  parce  qu'ils  font  en  état  d'«-.pn.ré- 
cier  &  de/fentir  l'excellence  &  des  caufes  &'dê$ 
moyens  ;  au  lieu  que  pour  les  hommes  fuperficiclle- 
ment  înftruits  les  effets  ne  font  pas  affez  furprev*  ;■ 
nans ,  ni  les  caufes  affcz  approfondies. 

Dans  l'éloquence  &  la  poéfie ,  la  richeffe  &  la 
magnificence^  du  génie  ont  leur  tour  :  rafRueÂce  dès 
fentimens  ,  des  images  &  des  penfées ,  les  grands 
déyelgppemens  des  idéel  qu'un  efprit  lumineux 
anime  &i  fait  édore  ,  la  langue  même ,  devenue 
plus  abondante  &  phis  féconde  pour  exprliier  de 
nouveaux  rapports,  ou  pour  donner  plus  d'énergie 
ou  de  chaleur  aux  mouvemens  de  l'ame  ;  tout  cela, 
dis  -  je ,  nous  étonne  ;  &  le  raviffement  où  nous 
fommes  n'eft  que  le  ièntiment  du  Ac^». 

Il  tn  eft  de  même  des  objets  fenfîbles  ;  &  fi  dans 
la  nature  nous  examinons  quel  eft  le  caraûere  uni- 
verfel  de  la  beauté,  nous  trouverons  par- tout  la 
force ,  la  richeffe  ou  VintelUgence;  nous  trouverons  dans 
les  animaux  les  trois  caraâeres  de  beauté  quelque«i  : 
fois  réunis  ,,  &  fouvent  partfigés  ou  fubordonnés 
l'un  ï  l'autre.  Dans  la  beauté  de  l'aigle ,  du  taureau , 
du  lion  ,  c'eft  la  foret  de  la  nature  ;  dans  la  beauté 
du  paoa,  c'eftja  richeffe;  dans  la  beauté  de  l'homme^ 
c'clt  l'intelligence  qui  paroit  don^iner. 

Où  (ait  ce  que  j  entends  ici  ^ar  YinteUigente  de  U   • 
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luii  f  xiâernem  dé  f «uttttr 
.  d|e  lu  nature  ^  je  parlé  de  Tes  procédés ,  de  leur  accord 
gvec  (é%  vuet,  du  choix  des  movens  qu'elle  a  pn^ 
|>our  arriver  à  fes  fms.  Or  quelle  a  été  l'imemion 
de  la  nature  à  Tégard  de  l'efpéce  humaioe  ?  Elle  à-  ' 
voulu  que  Thomme  fût  ofôpre  à  travailler  &  à 
combcattre  ♦  à  nourrir  &  â  protéger  fa  timide  com- 
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^aene&  fes  Ibibles  enfahs.  Tout  ce  qui,  dans  la 
tàiÏÏe  STdans  les  traits  d^  lliomme,  annoncera  Tagi- 
lité ,  îadrefle  t  '*  vigueur  ,4e  courage  ;  des  rtiem- 
tresfouples  8c  nerveux  ^  des  articMUtipns  maïquées^ 
des  formes  qui  partant  Fempreint^  ou  d'une  réfif* 
tance  ferrne.t.  o*i  d!*vâhc  '  ^aftion  ifbre  &  prompte  \ 
une  ftature  doijt  l'éiégâncc  &Ma  hauteur  n'ait  rien' 
deïrêle^  dont  la  folidlté  robufte  n*ait  rien  de  lourd 
'  lii  de  mafllf  ;  une  telle  Correfpondance  des  parties 
l*une  avec  Fautre  ,  une  fymmétrie ,  un  accord  ^  un 
équilibre  fi  parfiiits  que  le  jeu  mëchamque  enfoit 
facile  6c  sûr  ;  des  traiti^  oh  la  fierté  v  l^^Itlrtnce  ,  \ 
Taudace  6c ( pdulr  une  autre câufe)  lab^nté  t^lé  ten*- 
drefle,  U  feniibilité  foit  pelme  ;  des  yeux d)i  bnlle  une 
amé  à  la  fois  douce  8c  forte,  une  t>Ouche  qui  femble  * 
difpofée  à  foticire  à  la  nature  Jk  à^'ainour  i  tout 
cebi  dis-je^  compofera  le  carâôere  oe<là  beauté 
mâle  ;  Se  dire  d'uii  homme  qu^i^eft  Ai«i^ ,  cVft  dire 
Gue  la  nature I  en  le  formant,  a  bien  fu^çe  qu^éllt 
taifoit,  8c  a  bien  fait  ce  qu'elle  a  voulu.  -^  ^. 
V  Là  delHnatîon  de  la  femme  a  été  «de  plaire  à 
thomme;  de f adoucir,  de  le iixer auprès  d'elle 6c 
de-fti  enfans.  Je  dis  de  le  fixer,  ca>  là  fidélité eft 
d'inflitution  naturelle  :  jamais  une  union  fortuite 
&  paflagere  rfauroit  perpétué Tefpece  :.la  mère 
allaitant  fon  enfant  ne  peut  vaquer  dans  rétat  de 
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nature ,  ni  à  fe  nourrir  efle-rtiêtne ,  ni  à  leur  défenfe 
Commune  ;  6c  tant  que  Tenfant  a  befoin  de  la  ntefe, 
Tépoufea  befoin  de  l'époux.  Or  Tinflinâ ,  qui 
Thomme  eft  faible  &c  peu  durable  ,  ne  l'auroii  _ 
:  il  ffpilloit  à  lliomifie  fauvaee  6c  vaga< 
es<lienlqùe  ceux  du  fang  :  1  amour  mi 
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bond  d'autres<lienj  que  ceux  du  fang  :  Tamour  feiîl 
a  rempli  le  vœu  de  la  nature^;  6c  |é  remède  à  fin- 
conftance  a  été  le  charme  attiNint  6c  dominant  de 
la  beauté,";, v;f^i'^'$it#^^^       "  S     -     ^    ■  { 

Si  Von  veut  Mhè  fôlvoîf  quel  eft  le  c^raôere  de 
la  beaaté  de  la  femme,  onn*a  qu'à  réfléchir  à  fa 
;;  deftination.  La  nature  F^  faite  poyr  être  époufe  8c 

•  mère ,  pour  le  re|j#»  ôlc  le  plaifir  ,  pour  artloucir  les 
moeurs  de  l'hpmi^  ,  ^oùr  Tintérefler,  Tattendrir. 

;    ^out  doit,  donc  annoricer  en  elle  la  douceur  d'un 
;  aimable  empire.  Dcu:i  attraits  puifianfs  de^'Simour 

7    font  le  dçfir  6c  la  fiud^isur  ;  le  caraâére  de  ia  beauté 

^ ,  fera  donc  fenfible  &c  modeft^.A'hofmme  veut  atta- 
cher du  prix  à  fa  viôbire  j  il  veut  trouver  dans  fa 
compagne^  fon  amante  6c  non  fon  efcl^ve  ;  6c  plus^ 

;  il  verra  de  nobleiTe  dan$  celle  qui  lui  ol;)éit  ^  plus 
vivement  il  jouira  de  la  gloire  âqf  commander  :  la 
beauté  de  la  femme  doit  donc  être  mêlée  de  mo- 

;  A<deftie  6c  de  fierté.  Mais  une  foiblefle  intéreflknte 
attache  rhômthe  en  Itjii  faîfant  fentir  qu'on  a  befoin 
de  foff^appui  :  la  beauté  de  la  femme  doit  dpnc 
être  craintive,;  6c  pour  la  rendre  plus  touchante  j 
)^  fentiment  en  fera  r^me.;  il  fe  peindra  ^daiis  fei 
regards ,  Utefpirera  (Ur  fes  lèvres ,  il  a|tendHra  tous 
(es  traits  :  Thomme  qui  veut  tout  devoir  au  pen- 
chant jouira  de  fes  préférences ,  8c  dans'là  foîbleffe 
qui  cède  il:  ne  verra  que  Pamôur  qui  confent»  Mais 
le  foupçon  de  Tart^fioe  détruiroit  tolit  ;  l'air  de  cftin- 
deur^  d'ingénuité,  d'innocence,  ces  grâces fimples 
&  naïves  qui  fe  font  voir  eh  fe  cachant ,  ces^pbrets 
du  penchant  retenus,  âc  trahis  par  la  tendreflfe  du 
fourire  ,  par  l'éclair  é^appé  d'un  timide  regarda 


Juà 


mille  nuances  fugitives  dans  l'expreifiion  des  yeux  & 
des  traits  du  vifage ,  font  l'éloquence  de  la  beautji^ j 
dès  qu'elle  efl  froide  elle -eft  muette.  '  /^ 

I4  grand  afcendant  de  la  femme  fucjç  coeur  de 


l'hommf  lui  vient  de  la  fecrétte  întelBgénce  mi'elle 
/é  ménage  avec  lui  6c  ea  lui-même  ,  à  fon  infçw  : 
ce  difcernement  délicat,  cetta  pénétration  vive  doit 
donc  aufli  fe  peindre  dans  les  mits  é^\nt  belle 
femme ,  6c  fur-tput  dans  ce  cOup^d'œil  fin  qui  va  * 
jufqu'aux  replis  du  coeur  démêler  un  foupèon  de 

froideur,  de  triftefift^  y  ranimer  bjeie,  y  rallumer 
l'amoiin ,  #  ■      y      4 

Enfin  pour  captiver  Ito  cœur  qu'on  •  touché  6c 
le  fauver  de  l'iocooftance ,  il  faut  le  fauver  de  l'en* 
nui,  donner  fans  cefle  à  rhabitude  les  attraits  de 
ia  nouveauté ,  6c  tous  les  jours  Jamême  aux  yeux 
de  fon  amant ,  lui  fembler  tous  les  jours  nouvelle, 
ÙtMà  le  Orodige  qu'opefe  cette  vivacité  mobile  î  *" 
qui  donne  à  la  beauté  tant  de  vie  6c  d'édat.  Docile  # 
à  tous  les  mouve^ens  de  l'imagination ,  de  l'efprtt 
6c  de  Tame ,  la  beauté  doit ,  comme  un  miroir ,  tout 
peindre ,  mais  tout  embellir. 

Pour  anâlyfer  ^ous  les  traits  de  ce  prodiige  delà 
naturt,  iliaudroit  n*avoir  q^e  cet  objet  ;  6etlie 
mériferoit  bien.  MatS\j'en  ai  dit  afTez  p'pur  faire  voir 
que  rintelligtnce  6c  la  fageflfe  de  la  première  caufe^  | 
ne  fe  manifeftent  jamais  ^vec  plus  d*écljit  ^  qu'en  forr 
mant  cet  objet  divin, 

le  lais  bieri  qu'on  peut  rrt'oppo(er  la  variété  infinie  tf  • 
des  fentifhéns  Au  lé  baauté  humaine  ;  6c  j'avoue  en     - 
efibt  que  la  vanité ,  l^opinioh  ,  la  caprice  national  oji 
pérfonnel  ont  trop  infl\ié  fui*  le^j^oûts ,  poui»  qu'il    * 
nopsioit  pofKble,en  lesanalyfant,  de  les  réduire  à  i 
l'unité.  Laifibns-l^  ce  qui  npus  eft  propre ,  6^-  pour    - 
juger  plus  fainement  i-  cherchons  les  principes  du 
^^ifti  dans  ce  qui  no^is  eft  étranger."^  « 

Sur  quelcjue  cfpêce^  d'êtres  que  nous  jettlorts  les  v 
yeux,  nous , trouverons  d'abord  que  prçfque  rien     v 
if  eft  iirM  que  ce  qui  eft  ^and,  parce  (}u'à  nos  yeux 
la  naturelle  pardk  déployer  fes  forces  que  dans  fes 
grands  phénomènes.  Nou^  trouverons  pourtant  que' 
/  de  petits  objets ,  dans  lefquels  nous  ap'pefcevons  une 
magnificence  oii  une  induftrie  merveilleufe  ^  ne  laiA 
feni  pas  de  donner  l'idée  d'une  caufe  étonnamment    .•  ? 
intelligente, &  prodigue  dct fes tré(brs.  Ainfi ,  comme 
pouraihafler  les  eaux  d\in  fleuve  6c  lès  répandre  »  ?  ^ 
poiiç  fetter  dans  les  airs  les  rameaux  d\in  grand  f 
chêne ,  pour  entafter  de  hautes  montagnes  chargées     * 
iile  glaces  t>u  de  forêts ,  pour  déchaîner  les  ventitf  - 
pour  fbulever  les  mers,  il  à  fallu  des  forces  éttfn-'  % 
nântes^  de  même  pour  avoir  peint  de  couleurs  fi  ;% 
'vives ,  de  nuances  fi  délicates,  la  feuille  d\ine  fleur^  v^  ■ 
l'aile  awn  papillon ,  il  a  fallu  avoir  à  prodiguer  des    ,. 
richcâesinépuirablesi  6cde  l'admiration  que  nouA 
caufe  cette  profufion  de  tréfors ,  naît  le  fentîment 
de  beauté  dont  nous  failit  la  vue  d^une  rofe  ou  d'un 
papillon.         • 

Nous  trouverons  quç  ceux  dés-phénomenés  it 
la  nature  auxquels  l'intelligertce ,  c  eft-à-dire,  l'ef!» 
prit  d'ordre ,  de  convenance  &  de  régularité  ^  femble 
avoir  le  moins  préfidé,  comme  un  volcan ,  une  tem* 
pête ,  ne  laifTent  pas  d^exciter  isn  nous^le  fentiment 
du^atf ,  par  cela  feul  qu^ils  annoncent  de  grandes 
forces  ;  6c  au  contraire  que  l'intelligence  étant  celle  > 
de^  fiiciiltés  de  la  nature  oui  nous  étonne  le  moins  ^ 
peut-être  à  caufe  que  l'haDitude  nous  Ta  rértdue  trop 
familière,  il  faut  qu'elle  foit  très-fenfibte  6c  datis 
un  degré  furprenant ,  pour  exciter  en  nous  le  fenti-* 
mO^A^du  heau.  Âinfi,  quoique  l^intention  ^  le  deOTeid  ^ 
^induftrie  de  la  nature  foieat  les  mêmes  dans  uii 
reptile  6c  dans  un  rofeaii ,  que*dans  uq  lion  8c  dansi 
im chêne I  nous  difons  du  lion  6c  du  àiène,  cela  e/i 
hau  1  mouvement  que  n'extîte  en  ftaus  ni  le  rofeau  » 
ni  le  reptile.  Cela  eft  fi  vrai  que  les  mêmes  objets 
qui  femblent  vils ,  lorfqu'on  n'y  apperÇoit  pas  ce  qur 
annonce  dans  leur  caufe  liné  mc^rveilleufe  induftrie , 
deviennent  précieux  6c  beaux! ,  dès  que  ces  qualités 
nous  frappent}  ainfif  en. voyant  au  microfcope  ou  if 
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i*6eîloit  IVilè  ci\ine mouche  » oous  nous écrionsi  cela 

£nfii»dans  la  beiiuté  (>ar  excellence  ^idans  le  fpcc* 

ticle  de  l'univers  V  nous  trou  ver  obs  réunis  au  fu{>râ^iiiei 

^  degré  ici  trois  objets  de  notre  admiration ,  la  force  ^  la 

richefle  6c  rkitelli^ence  |&  de  l'idét  d'une  caufe  ihHni* 

.  ment  puiiTante,  fage^fic  féconde,  c^eil-à^direi  de  Dieu, 

naîtra  le  fcntiment  d\iJeau  dans  toute  fa  fubliniité.  * 

Le  principe  du  ^«4^  naturel  une  fbii^  reconniT,  il 
cft  aifé  de  Voir  en  quoi  confide  la  beauté  aftificiejllc  ; 
il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  rient  t?.  à  l'opinion  que  l'art 
nous  donne  de  l'ouvrier  flc  de  Tui-même,  quand  il 
p'cft  pas  imilatif  ;  i^  iTopinioo  que  l'art  nous 
donne  6c  de  lui-même  Se  de  rarti(le.oc  de  la  nature  -, 
{on  modèle  ,  quand  il  s'exerce  à  l'imiter ;- 

ïlxaminon$  d'abord  d'oit  réfuttc  le  feniiment  du 
tmd  dans  un  art  oui  fi'imite  point  ;i}ar  exemple  ^l'ar* 
chiteûiirei  L'unité  ,Ja  variété ,  l'ordonnance ,  la  fy  m- 
métrie.  Ici  propolrtioiis  &  Taccqrd  des  parties  d'un 
édifice  f  en  feront  im  tout  résulier;  mais  fans  la 
grandeur ♦  Ta  richeflfc  ou  rintelGjïencc  portées  à  un 
2éÉré  qui  nous  étonne  #  cet  édifice  fera-t-il  is^a  ^.' 
Et  (a  (implicite  produira-t-elle  en  nous  l'admiratio^i 
que  nous  caufe  la  vuç  d'un  beau  temple  ou  d^^n 
magnifique  palais  ?  *       *  / 

Au  contraire!  qu'on  nous  préfente  un  édifice- 
moins  régulier ,  tel  que  le  panthéon  »  ou  le  Ipuvre  ;, 
Tair  de  grandeur  &  d'opulence ,  un  enfemble  ma-^ 
leftueux ,  un  defiln  valle  »  une  exécution  à  laquelle  à 
dt  préfider  une  intelligence  puifTante  ,   rm>mme 
agrandi^ dans  fon  ouvrage ,  Tart  raflemblant  toutes  ^ 
{es  forces  pour  lutter  contre  la  nature  ,  &  furmon- 
tant  tous  les  obftacïes  qu'elle  oppofoii  à  fes  efforts-^ 
les  prodiges  des  méchaniques  étalés  a  nos  yeux  dans 
^la  coupe  d^s  pierres ,  dans  l'élévation  des  colonnes 
&  des  cntablemens,  dans  la  fulpcnfibn  de  ces  voû- 
tes,  dans  l'équilibre  de  ces  mafles  dont  le  poids  nous 
«ffraie  &  dont  la  hauteur  npu*  étonne ,  ce  grand 
■f^^  enfin  nous  frappe,  nous  nous  écrions,  cela 

ift  beau  !  La  reflexion Arient  enfuite  ;  elle  examine  les 
détails,  elle  éclairi||||B  fentiment ,  mais  elle  ne  le 
déè*liit  pas.  No^s  convenons  des  défautsf  qu'elle  ob- 
ibrve  ;  nous  avouons  que  la  façade  du  panthéon 
itianque  de  fymmétrie,  aue  lesdifféréns  corps  du 
'loVvre  manquent  d'enfemble  &  d'unité.  Plus  régu- 
lier*) cela  feroif  plus />iâ(/  fans  doute.  Maïs  qu*eft*ce 
w  :  <jue  cela  fignifie  ?  Que  notre  admiration  déjà  excitée 
par  la  forcci  de  Tart  &*fa  magnificence ,  fjeroit  à  fon 
comble,  fi  1  intelligence  y  régnoit  au  même  degré* 
.  )e  ne  dis  pas  qirtin  édifice  oh  les  forces  de  l'art  ^ 
&  fes  richefles  feroient  prodiguées,  fût  beau  s'il  étoit 
monftrueux,  ou  bizarrement  compofé.  L'intelligence 
y  peut  manquer  au  point  que  le  fentiment  de  beauté 
foit  détruit  par  l'effet  choquant  du  défordre  :  car^  il 
n'en  eft  pas  ici  de  l'art  comme  de  la  nature.  Nous 
fuppofons  à  celle-ci  des  intentions  myftér'^fes: 
accoutumés  àne  pas  ]>énétrer  la  profondëur^è  fes 
defleins,  lors  même  qu'elle  nbus  pai^t  aveugle  ou  . 
|fôlle\  nous  la  fuppofons  éclairée  &  fage  ;  & 
ipourvu  que  dans. fes  caprices  &  dans  fes  écarts  elle 
^UHt  riche  &  forte,  nous  la  trouverons  belle;  au 
lieu  qu'en  interrogeant  l'art^  Inous  lui  demanderorts 
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grandeur  fe  joigne^ l'apparence  oe  Tordre,  c'en. eft 
affez  :  la  forcé  &  la^  richeflTe  font  du  côté  de!  l'art 

les  prcn^icres  fourceS  jiu  *<^*'-  J* 

Du  refte,  iïneftut  pas  cohfôndre  l'idée  de  force 
avec  celle  d'effort:  rien  au  monde  ij'efl  plus  cour 
traire.  Moins  il  paroît  d'e^rt ,  plus  on  croit  voir  jle 
force  ;&c'éft  pourquoi  la  légére;té,Ja  grâce,  l'élé- 
gance ,  l'air  de  facilité,  d'aifance  dans  les  gfandes 
choifesi  iont  autant  de  traits  de  beauté« 
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■'V'ii'i 


t 


-l 


U  ne  faut  pas  non  pUif  confondre  une  vaine  bfteii- 
taiidnavec  ime  fage  magnificcMicé  :  cclJt;iijwdonneà 
chaque  chofe  la  richcfTe  qui  Uu  convient  ;  celle  U 
s'emprefle  à  montrer  tout  le  peu  qpcHe  à  de  ri- 
chefles j  fans  (iifcerhement  ni  réfcrve  i  6c  dans  iU 
prodigalité  décelé  (on  épuiftment. 

Ces  colifichets  dont  l'archiceéture  gothique  cft 
chargée  f  reflemblent  aux  coliers  6c  aux  bracelets 
qu'un  mauvais  peintre  dvoit  mis  aux  Grâces.  Ce 
n'eft  point-là  de  la  richcflc ,  c'eft  de  l'indigente  va- 
'  nicé*  Ce  qui  «ft  riche  en  architefture ,  c'eit  fe  mê^ 
lange  harmonieux  des  formes ,  des  faillies  &  des 
contours  :  c'eft  nnt  fvmmétrie  en  grartd ,  mf  lée  dd 
variété  ;v€'cft  cette  oelle  touffe  d'acanthe  qui  en- 
toure Uvafe  de  Callimaque;  c'eft  une  frife  oti  ramps 
une  vigne  abondante,  ou. qu*embrafte  un^'faifceau 
ae  chêne  ou  de  laurier.  Ainfi  l'air  de  fimplicité  8c 
d'économie  ajoute  à  l'idée  de  force  &  de  riçheflei" 
uirce  qu'il  en  ekclut  l'idée  d'effort  &  *d*épuifenient.  ' 
Il  donne  encore  aux  ouvrages  de  r«1rt,  comme  aux 
/effets  de  la  nature,  le  caractère  d'intelligence.  Uri 
amas  d'ornemens  confus  ne  peut  a-voii^  dç  raifoii . 
apparente;  une  variété  Bizarre,  8c  Ans  rapportnî  - 
fymmétrie,  comme  dans  l'A rabcffque  ou  dans  le  v 
gobt  Chinois ,  n'annonce  aucun  deffein. 

L'intention  d'un  ouvrage,  pour  être  fentie  \  doii 
être  fimple;  &' indépendamment  de  llharmoJiie  qui 
pûit  aux  ^eux  comme  à  l'oreille ,  fans  qu*ôn^n  fâ« 
che  la  raifbn ,  une  difcordance  fçnfible   entre   lel  - 

[parties  d'un  édifice ,  annoncent  dans  l'artifte  du  dél- 
ire &  non  du  géniëi  Ce  que  nolis  admironk  dans 
un  beau  deflTein ,  c'eft  cette  imagination  réglée  &  fé- 
conde ,'  qui  Conçoit  un  enlemble  vafte,  &  le  ré-«  " 
duit  à  l'unité.  ^A  .        H 

On  voit  parfà  rentrer danà l'rdce  du  *<rr///,felîe^  || 
de  régularité  ,  d*ordre  ,  de  fymmétrie  ,  d'unité  ,  de 
variété  ,*  de  proportion  ,  de  rapports ,  de  converie-» 
nance,  d'harmonie;  mais  on  voit  aufîi  qu'elles  né 
font  reiallves  qu'à  rintelligeace ,  qui  n'eft  pa5  la 
feule,  ni  la  première  caufe  <iê  Tadinirati^  que  le,;  • 
^«<f<^  nous  fait  éprouver.         ,  ^ 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'architçfture ,  doit  S*applîqucr 
à  l'éloquence  ,  à  la^raufique  ,  à, tous  les  arts  qui  dé-  : 
ploient  de  grandes  forces  &  de  prodigieux  moyens. 
Qu'un  orateur , par  la  puiflance  de  la  parole ,  boule- 
verfe  tousles  eiprits,  .remplifle  tous  les  cœurs  de 
la  paflion  qui  l'a^nime^  entrais  tout  un  peuple  i: 
l'irrite ,  le  (ouleve  ,  l'arme  &  tedciarme  à  ibri  gré  ;C'' 
voilà  dans  le  génie  &c  dans  l'art ,  une  force  qui  nou5l 

'"  étonne  i  uneînduftrie  oui  nous'^nfond.  Qu'un  nru- 
ficien,  par  le  charme- des  fons  ,  produife  des  effets 
femblables  ;  l'empire  que  fon  art  lui  donne  fur  nos 
fens  iious  oaroit  teniirdu  prodige;  &^ delà  cette  ad-  . 

'  miràtîon  dont  les  Grecs  étoient  tranfportés  aiix: 
chants  d'Epiménide  ou  de  Tyrtéc ,  &  que  les  beau- 
tés de  leur  art  nous  font  éprouver  quelquefois. 

Si  w  contraire  l'imprcflion  eft  trop  foiole  ,  qûoî- , 
que  très-agréable,  pour  excitèf  en  nous  ce  rayif-' 
fement,cetran(port,  comme  il  arrive  dans  les  mor-    . 
ceaux  d'un  genre  te nfipéré;  nous  donnons  des  éïo-*  ^ 
gesau  talent  de  Tartifte  ,  &  au  doux  preftige  dé  ,. 

^^rt i  mais  ces  élogei ne  font  pas, le  cri  d'admira- 1^-    / 

fwwn  qu'excite. en  nous  un  trait  fublime ,  un  coujiî^^  / 
de  force  &  de  génie.  '.[ 

Paffons  aux  arts'  d'imîtatiop  r  ceux-ci  ont  deux     f 
grandes  idées  à  donner ,  au  lieu  d'une  ,  celle  de  Itk 
nature  imitée,  &  celle  du  génie  imitateur. 

En  fculpture,  l'Apollon,  THerqule f  l'Antinoils ; 
le  Gladiateur^  la  Vénus ,  la^ Diane  ùRtîque  ;  éh  •'(!/ 
peinture  les  tableaux  de  Raphaël,  dli  Correge  6c[   •'^^■' 
du  Guide ,  réunifient  les  deux  beaiités.  Il  en  eft,  dé       ,.  t^ 
même  en  poéfie^  quand  la  nâtuVé  dû  côté  du  mo-     , 
dele,  &  l'imitation  du  côfé  dfe  l'art,  portent  le  ca-,  * 
ra^^re  de  force ^  de  richefie  ou  d'intelligence  dU'' 
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ftus  biuf  ^ffk.  On  dit  à,kfi9i«>âii.  mcxlolt  âf  dr 
lf)iiiation  / Wà  «yj(  Jii^iiif  /  9i  l^étoftiitiTieiit  fil  paih 
ige  entrt:  les'pr^odi§es  dift  Ifarc  9c  lèi  prodige»  de 
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On  doit  Je  rappeller  ce  qué/noui  iiyon;^  dit  du 
hau  inofal ;  ta  iorce  «niSaif  t«  carj^ftere.  Ainfilt 
crime  rq&me  tient(dui/tfi4dini  ia  nature ,  lorfqu'il  Aip* 
'  Dole  dans  rame  une  vigudur,  un  courage ^  une*)auf* 
<jUce  »  uufir  confiance ,  une  profondeur ,  una  élévar 
tion  c^i  lious  frappe  d'étonnement  6c  de  terrturi 
Cefl  ainii  que  le  rôle  de  Cleopâtre /dans  Rpdo* 

June  t  6^  celui  de  Mahomiet,  (ont/ftaux  »  cénfidérés 
ans  la  nature ,  abArdâion  faite  du  génie  du  peintre  » 
1    &  de  Irbeautidu  pinceau*  f  ' 

.  Une  idée  inféparable  de  celle  du  beau  moral  fie 

l.^phyfiquê,,  eft  celle  de  la  liberté,  parce  que  le  or^* 

'mierAifagequê  la  nature  fait  d#  (ea  forcea^,  eit  de 

•    fe  rendre  libre.  Tout-  ce  qui  fent  refclavajge  même 

:  ;:  dans  les  choies  inanimées  ,9  i<^  ne  fais  quoi  de  trifte 

':yU6c  de  rampant  qui  Tobicurcit  oc  le  dégrade^  Lampdei 

;;  ; i*opinion ,  ^habitude,  ont  beau  v^moir  altérer  ep 

|-:|)oui  ce  (entiment  inné,  ce  gput dominant  de  l'indé'* 

Sendance;  la  nature  à  npr  yeux,  nV  toute  (a  sraa* 
fur ,  toute  fa  mareftéf  xm^auiant  qu'elle  eft  l^é , 
,  -fou  qu'elle  Icmble  Tétre.  Recueiliei. les  voii  Air  la 
I  ;  comparaifotl  d\in  parc  magnitiquei  éc  d'une  belle 
'''  forët^Tun  elMa  prifon  du  luxe ,  dé  la  tnotlelTe  fie 
.  dç  rdnnui  ;  ra,utre  eft  Tafy le  de  la  méditation  vaga^ 
-bonde»  de  la  haute  c  fie  du  fublime^ 

tnthoiifiafme.  En  voyant  les  eaux  captivés  baigner 
for  vilement  le$  marbres  de  VerfililleSi  fit  les  eaux. 
4>6ndi(rantes  de.  Vauclufefe  précipiter  ^travers  les; 
rochers ,  on  dit  ëgakment ,  célatfthtau  !  Mais  on  le 
dit  des  efforts  de  Tart  »  8c  on  le  Uni  des  jeux  de  la 
naturel  auffi  ràrt.qui  l'adujettit,  fait^il. rimpoifible 
pour  nous,  caché?  les  entraves  qu'il  lui  ddilne,  fi£ 
dans  la  .nature  livrée  à  eJle-mêmç ,  le  peintre  &  le/ 
poète  fe  gardeftt  bien  djmîter  les  accidcns  oh  l'on 


Ijeut  foupconner  quelques  traces  dé  fervîtude. 
'L'excellcrtcedeJ'Vrt, 


■; 


dans  lé  moTal,  comme.dans 

le  phVfique,  eft  de  (urpaffer  la  nature,  de  mettre 

p}us  a  intelligence  dans  rprdonnànce  de  ies  tableaux, 

:    plus  de  richefle  dans  les  détails,  pliis  de  gràridèiir 

dians'  le   diffin  ,  plus  d*é«èrgi« .^ns  rexprefffion., 

^        plus  de  force  dans  les  effets,;  enfin^  plus  de  beauté^ 

-'^  'çan$  la  fiilion. qu'il  n!y,en  eut  jamaji  daqs  la  réalitç. 

Le  plusteau  pbénomeiie  de  la  nature ,,  c^eft  le  com*y 

y     bat  des  pa  (fions,  parce  qu-il  développeles  gran^/ 

^  refforts  ae  Tame ,  &  qu'elle-même  né  reconnoit  tou«' 

;  \  tes  (es  forces,  qujî  d<5ins  ces  vïolens  orages quiVélcif- 

I  Vjçrft  au  fond  du  cœur.  Auffi  là.  p^liêea  â-t-eîle  tifé 

-•fes  peintures  î«s  plus  fublimes:oi>  voit. même  que 

:  /  "  pour  ajoiitcr  à  la  beauté  phyliaùe ,  elle,  a  tqut  ,atiir 

mé ,  tout pja^ipru^'édans iestableaux;  fiîc'eA iqucfi 

lemerv€[îJlepx,agranclement*cointjbué.      •* 

•  Voyez  combien  les  accîdcns.ies  plus  terribtes  ^ de 

fa  nature ,  les  tempites ,  les  volcSaos ,  la foudf  e  ^  font 

olus  formidables  encore  dans  lésfia'io^^       poetesS 

-  Voyez  la  terreur  que  porte  aux  enfers  ufvxoupdù 

•  trj Jenf.  de  Neptune ,  reffroi  qU'infpire  au*7viwri 
;. .  -Jcchaînés  pËr  Eole ,  la  Menace  du.dieu  dib$>mers, 

.  Iç  trouble  que  Tii^hée ,  en  fdulevant  TEtnn  «  vipnt  dt 
répandre  chejt  les  morts  ^  fit  r^ffioi  quinfpjre  U fou^p 
dre  dans  la  matin  redoutable  de  Jupiter  tonnMi  à\^ 

•  ;  haut  des  cieu^.  •    >•  -^^ 

V  Qu^ndlc  génie, -au  lieu  d'agrandir  la  nature^  iW- 
richit  dé  nouveaux  détails,  ees  traits  choi6^f»àjvaT 
ries,  ces  couleurs  fi  brillantes  fie  fi  bien  aflferti^i, 
jj   ces  fableaux  frappans  6c  divers ,  font  ^oir  eni.um^ 
;  moment^  fic  cofnme  en  un  feuï  point,  tant  d'aûivité^ 

•  y  d'abondance,  de  fdjrceific  de  fécondité  dans  la caufe 

Gutî^les  produit ,  que  là^  magnificence  de  cf  grand 

•  Ipeôacle  no^s  jette  dansTctonnementii  n\ais  l'ad- 
^     «nuation  fe  pârtagp  inégalement  entre  le  peintre  .fiiu 


X. 


* 


*  • 

lé  modeti ,"  CbIoii.  que  l'impreifion  du  t§auiê  «éML 
chit  plus  ou  ^moins  fur  Tariifte  011  fur  fon  objet,  fie 
que  le  travail  noua  femble  plus  ou  moins  ai^demis  * 
ou  au-deflbiis  de  la  matifere.  '  ,     * 

Kn  imitant  là  beilh  nature ,  fouveèit  Tart  ne  peut 
l'égpler  ;  mais  d»  ift  beauté  du  modèle  fic  du  mérite 
encore  prodigié^iM  d'en  avoir  approché ,  r4(ulte  en 
.nous  le  (entimem  du  beau.  Ainû,  lor(i|ue  le  pinceau 
de  Claude  Lorrain  ou  de  Vemet  a  déroba  au  (o^ 
leil  fa  lumière ,  qu'il  a  peint  Te  va^uw  de  l'air ,  ou  la 
fluidité  de  l'eau  >lorfque  daiîs  un  tableau  de  Vait  , 
Muifum  ,  nous  crayons  voir  fur  le  duvél  des  fleurs  p 
rouler  des  perles  de  rofée ,  que  Cambre  du  raifln, 
rincarnat  de  la  rofé  y  brille  p^êfque  en.fa  fraîcheur, 
nous  jouiflbns  avec  délices ,  fie  de  U  beauté  dé  l'ob^ 
jet,  fie  du  ureflige  de  l'imitation. 

I|a  vérité  de  rexprcâidn  ^  quand  elle  eft  vive  i 
fic  qu'on  fuppbfe  une  grande  diflicultè  à  l'avoir  fai^ 
fie ,  fait  dire  encore  de  Timitatiron ,  qu'elle  eft  belle  ^ 
quoique  le  modele'^ne  foit  pat  ^ej«.  Mais  ù  l'objet 
nous  femble ,  o^  trop  facile  à  peindre ,  ou  indignt 
d'ôtre  imité,  le  mépris,  le  dégoCit   iVn  mêlent  ; 
le  fuccèi  monte  du  ^talent  prodigué  né  nôi/i  touche 
point;  fie  tandis  que  le  pmceau  minutieux- de  Gé« 
rard  Dov  nous  fait  compter  les  poils  d'un  lièvre  ^    < 
fans,  nous  cauféf  aucune  émotion,  le  crayon  de/ 
Raphaël  en  indiquant  d*un  trait  une  belle  aftitudeyl. 
un  grand  caraâcre  de  tête  9  nçûs  jette  danJi  le  rtvi(^  ^: 
fement.    .  ^  / 

II. en  eft  de  la  poéfie  comme  de  la  peinture  :  quel 
eiTet  fe  promet^un  pénible  écrivain  \  qui  pâlit  à  co« 
pieri  fidèlement  une  nature  aufli  froide  que  lui?* 
Mais  ^que  le  modtlc  foit<ligne  des  efforts  de  lart  ^ 
fie  que  cé^  efforts  foient  heureux  ;  les  deux  beautés 
i%  réunirent,  fic  Tadmiration  eft  au  comble.  L'ou« 
vracë ifhême  peut  être  trcau ,  fans  que  l'objet  le  foit , 
i  fi  l'mtention  eft  grande  fic  le  but  important  :  c'cft  ce  ^^ 
i  qui  élève  la  cQmédie  au  rang  des  plus  beaux  p'oïrv* 
I  'mes;  fie  ce  qui  mérite  à  l'apologue  ce  fentiment  d'ad* 
mirptibn  que  le  beau  feul  obtient  de  nous»        •  ^ 

,  <juie  Molière  veuille  arrach%  le  ma/que  à  Thy- 
*  poçrifie;  qu'il  veuille  lancer  fur  le  théâtre  un  cen- 
l  (tut  Apre  fie  rigoureux  des  vices  crians  de  fon  fiede;,  | 
î  .'que  la  Fontaine ,  fous  Tappât  d'une  poéfié  attrayant  ^ 
i  te,  veuille  faire  goûter  aux  hommes  la  fag^ffe  fie  lar^ 
î*  vérité ,  fie*  que  l'un  fic  Tauti^  ait  choifi  dans  la  na- 
jiure  les  plus  in^génieuK  moyens  de  prodjuire  ces^ 
1  grands  eifets,  ^oiit  6^^  du  prodige  de  l'art ,  fic^ 
!  a^  mérite  de  l'artifte ,  nous  nous  écrions ,  ceia  t/t. 
l  biau^;  si  notre  admiration  fe  mefure  aux  difficultet^^  ;:/|(^ 
f  que  l^rtifte  a  dur  vaincre^  fic  à  la  force  dp  génie  ;f  )  •  ; 
i  qu*il  a  /«Uu  pour  lès  furmpntéf. 

\      PelÂ  vient  que  clans  un  poëme,  des  vers  oit  l'é* 
t\ergiie,  la,pjrécifion,  l'élégance  ,  le  coloris  fie  l'har^^p     . 
monie  fo^réuniflient  fans  effort,  font  une  beauté  de|  \  :    ' 

i  p|us  ,  fie  une  beauté  d'autant  plus  frappante,  qu'on;       '  i 
lent  mieux  t*e^tribnr  difficulté  de  captiver  ainû  la: >     .^ 
langue,  fic  de  la<plier  à  fongré^ 
V    Delà  vient  auiu  que  fi  l'art  veut  s'aider  de  movens  ' 
naturels,  pouiPi  faire  fon  illufion;,  fie;  pour  procluirc  t 
4es  eflfcts^  il  retranche  derfc%,beautéi|  de  4^  f 

rite  fi(.df  ia»gjoire«  Q^*m  décorateur  emploie  récU 
lement  de  Teau  pour  imiter  uhe  cafcade^Tart  n'eft 
plus  riejai  je  Vois  la  nature  en  pVtit^fiichétivementr^ 

préfef^téf^.^Nlaif  qui',avi|C tui^  pif^çeau»  ou  les   plisi 
d'une  g^spe^y  on  me^repréfente  ta. chût e*  des  eaux  dci 
Tivoli,  ou  les  cataraûes  du  Nil,  la  diflance  pfodi*i 
gip^^  d|^  moyen  à  Teffet  m'étoone  fie  me  trans- 
porte^ de  p}aifir.  .  *   "^ 

Il  tft^eÛf  de  mâmei de  l'éloquence:  il  y  a  de  IV 
dr^ib^  fans  dotue^,  à  préfevuer  ik  fes  juges  les  en«  ^ 
faosjdîui|.  homme  acculé  1,  paur  lequel  ^n  demande  *. 
grâce ,  ou  à  dévoiler  àleuiîs  yeux ,  les  chartnes  xl*une^ 
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Wlle  femelle  qtills  allotent  côndâmnet  t.'lS^  qVon 
veut  faire «bfoucbre.  Maisçet  art  eft  celui  d^ui)  adroir 
corrupteur  I  ftuil'unfôlltciteur  habile;  ce  n*efl  point 
4'artçrun  oriiteiir.  Les  dernières  paroles  de  Célar, 
répétées  au  peuple  Romain ,  font  un  trait  d'éloquence 
^drla  ptusrare  beauté^  fa  robe  enfânglantée,  déployée 
(i^\t  la  tribunal  n*eft  rien  qu^un  heureux  artitice.  A 
ne  comparer  que  les  effets,  un  charlatan  )*empor- 
tara  lur  1  orateur  le  plus  éloquent }  mais  le  premier 
emploie  des  moyens  mafcniels  »  8c  yeft  par  lekfelÉI 
qu*ii  nous  frappe  ;  le  (econd  n'emploie  que  la  puif- 
iance  du  fentimeat  &c  de  la  raiion,  c'eft  Tame  U  , 
Tefprit  qu'il  entraîne  ;  6^  Sx  on  nf^  dit  jamais  du  char» 
lR(an,  qu'il  fait  di«  belles  chofes ,  quoiqu'il  opère 
de  grands  effets  »  c'eft  que  fes  moyens  trop  faciles, 
ii*annonf:ei>t  »  du  côté  de  Tart  Aç  du  génie ,  aucun  des 
jcaratterea  qui  diltinguent  je  ^^«ij  tfndii  qUe  les 
^imoyens  de  l'orateur,  réduits iu  charméde  la  paroUi 
annoncent  la  force  4(  le  pouvoir  d'une  ame  qui  mai- 
trile  toutes  les  âmes  par  l'afcendam  de  la  pcnfée» 
iiccndant  merveilleux ,  fie  l'un  des  phénomènes  les 
plus  frapyans  de  la  naturel       ^'  V 

Le  pathMouei  ou  J'cxprefTion  de  la  fouffrance , 
n^eli  pas  une  belle  chofe  dans  fon  modèle.  La  dou* 
leur  d'Hécuba  t  les  trayeurs  de  Mérope»  fes  toùr* 
snens  de  Phirôitete,  le  malheur  d'CEdipt  o\i  d'O* 
ireiie  n'ont  rien  de  hàudMi  la  réalité,  Oc  c'eft  pe^ 
Atre  cé  qu'il  va  de  jilus  hau  dans  rimitation  :  bea 
id'cHfet,  proaige  de  lart,  de  fe  pénétrer  avec  tant 
die  iordrdcs  fentimens  d'un  Aialheureux,  qu'en  i'ex* 
pofant  aux  yeux  dt  rimagination ,  oh  produift  le 
même  effet  que  s'il  étoit  préfent  lui  •  même  /&  que 
par  la  force  de  Hlluflon ,  on  émeuve  les  cœurs,  on 
arrache  des  larmeiipil  rempliflfe  tOu$  les  efprits  d# 
/..compaflion  ou  de  terreur.  *  / 

Ainfi ,  foit  dans  la  nature ,  foit  dans  les  arts ,  foit 
dans  les  eilets  qyi.réfultent  de  Talliance  fiederac- 
cord  de  l^aftavec  la  nature,  rien  n'eiïbcau  que  ce 
•qui  annonce,  dans  Un  degré  qui  nqus  étonne^  là 
Jorct ,  la  ncheffc  ou  Vinttllmmct ,  de  l'une  ou  ]faû- 
ire  de  ces  deux  caufes ,  ou  de  toutes  deux  à  la  fois. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  du  vague  dans  les  carac- 
tères que  nous  donnons  au  btau.  Mais  il  y  a  aufTi  du 
"Vague  dans  l'opinioii  qu'on  y  attache  :  lidée  en  eil 
Souvent  fadice,  8c  le  fentimentrélatif  à  l'habitude 
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&  au,  préjugé.  Par  exemple ,  la  même  couleur  qui 
«ft  riche  &  belle  aux  yeux  d'une  claffe  d'hommei, 
ïi'eft  pas  telle  aux  yeux  d'une  aiftre  claffe  ,  par  la 
/euie  j»ifon  que  la  teinture  en  cft  commune  &  de 
/vil  pjcix.  Pourquoi  nadit-on  pas  du  lever  du  folcilou 


fels,  U  d'une  ôapitainfjic  des  chriffes.  Cette  ville 
eft  ancienne  iir>*e\jt  dans  fts  niuri  une  aflcmblée 
d'évoqués  l'an  11104,  à  l'occafion  des  foudr'es  pa- 
pales lancées  contre  le  toi  Philippe  1 1  Se  Une  àutro 
l'an  itjy,  i  rQçcafion  du  ftfhifmç  d'Alexandre  Itl, 
contre  Viûor  IV.  (U-) 

BE  AUME ,  (  C/ol.  ;  bailliage  de  f  f  ant# ,  dans  U 
comté  de  Bourgogne  ,&  dans  le  reflbrt  du  grand 
bailliage.d'Amont  ou  de  Qray  :  if^j^/w^les-Nonnes , 
gui  en  eft  le  <Kef4ipii,  eft  une  petite  Ville  fituce 
lur  le  Doux ,  ruinée  par  le$  gucrrçs  dit  fiecle  paffé  , 
mais  oli  rort  trouve  eikore  une  églife  pâroilTialë 
fie  deux  couvens,(Z7.u..)\ 

S  BEAUNE,(C/(?^r.Venlatm  iBi//i4 ,  ville  anf 
tienne,  chef^lieù d'un  canton  iippellé ^^tgui  Belnijus 
dans  le  viii.  fiecl<;,  eft  remarduable  par  une  char- 
treufe  fondc^e  au  pommeÀcement  dû  xiu.  fiecle 
par  Eudes  duc  Bourgogne ,  par  W  collégiale  diftin- 
guée ,  la  plus  ancicivic  du  diocefe  d'Autun ,  &  par 
un  célakre  hôpital ,  ouvrage  du  chancelier  Nicofas  . 
Rolin.^.       •       ./      .       VA..^  '  V'   ■ 
;  On  fait  le  mot  de  Louis  Xn  à  W    q"i  pf^co^' 
nifoient  les  bienfaits  dé  Rotin  :\  itétoit  bien  jufter 
que  celui. qui  -^  par  fes  exaâions  i  a  rait  tant  de  pau*' 
vrea,  bûtîrune  vaftemaifon  pour leslbger  >f.        ""'  - 

Ce  bon  mot  du  roi  a  fervi  de  fl^atiere  à  cette  épif 

amme  du  père  Vavaffeut ,  natif  de  PÛtai  en  Cha^ 

»lois  : 
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Mais  BiauAe  doit  fu;^out  fa  renommée  à  (es  ekm 
çellens  vifts,  ft  Juftement  eftimés  ^ans  TEurope, 
^  Pétrarque  attribue  au  bon  vin  âtJBeaune^  dont 
lô  duc  Philippe  le  Hardi  ayoït  régalé  la  cour  du 
pape  en  1395  ,  l'obilination  des  cardinaux  à  no 
pas  r^Btourner  d'Avignon  à  Rome  ;  h  c'eft ,  dit-il; 
qu'eri  Italie  il  n'y  a  point  de  vin  de  Bcaunt^  &  qu'ils 
ne  croient  pas  pouvoir  mener  une  vie  hcureufe  fan$ 
cette  liqueur  qu  ils  regardent  comme  un  cinquième 
élément  ».   ■.;^--./:.'  .,,•  ^.  .% 

B  datant  Jint  Bclnavitam  agi  pojft  diffidant.  Pctr; 
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quels  îJ 
ndre  la  pourpre  fii:  l'or?  Ceft que  l'or  &  la  pour- 
€  font  dans  nos  mains  des  choies  gréci^ufes;  qu'à 
r  richeife  ,  nous  avons  attaché  le  fKhritiment  du 
f^au  par  excellence  :  6c  qu'en  les  voyant* briller  d'Un 
èoat  merveilleux  fur  les  nuages  qîtejle  ïj>leil  colore ,  ' 
Fnèusles  comparons  à  ce  que  rinduiflrie^;^  iuxeflt  > 
•  la  maanificence  offrent  de  plus  riche  à  nos  yeux.  A 
Ides  idées  invariables ,  il  faut  des  caraâères  €xes  ; 
mais  à  des  idées  changeantes,  ilfautd^s  caraâeres 
fufceptibles ,  comme  elles, des  variations  de  la  mode 
'&  des  capiffces  de  ropinioi).  (  AnUU  de  M.  MaR'-  . 

\HONT£L.)    / 

BE  AUGE ,  (  Géogr.  )  Il  a  deux  petites  vilfts  jjè  d 
toom ,  en  Anjou  :  l^ne  dite  Bêaugé^U-viêux ,  &  l'ao- 
l^t  fiaugéfur  U  Coe/hori.  (+)  ;  \       /^  -^     ; 

^     ËEÂIJGENCY  ;  (Géogr.  )  iolie  ville  é  France 

a  un  cîloeiir  remarquable.  II  fut  commencé  en' 130 1, 

S*  Lucien  ,  martyr  au  troïfieme  fiecle,  eft  regardé; 

comme  l'apôtre  du.  ji^ay  s:  il  y  a  .eil  quatre-vingts 

l^ails,  d'un  bureau  des  forêts ,  d'un  magafinf  des       onze  prélats.  Cet  éveçbé  a  le  titre  de  comté  -  pairie  j 


op,  dajz.  800. 

C  eft  ce  qu'il  écrivoit  très-férieufement  fur  la  fin 
,dc  fes  jours  au  pape  Urbain  V,  pour  Texhorter  à 
venir  uéger  à  Rome.   .    v  '     * 

Le  duc  Jean  envoya  qiiinze  queues  de  t$  vin  aux 
pere^^du  concile  deConuance  en  1416  :  il  ne  coûtoit 
alors  que  1 5 1  la  queue,  elle  coûte  maintenait  3 c)p  1^ 
400  1^.  iuivant  les  années.  ■■$:j 

Les grands'Jours .appeaux  on  parlementa^  d 
de  la  première  &  féconde  race,  fe  tenoient^Oeii/i/ict 
jufquà  l'établifTement  de  c^ui  de  Dijon  ^  fait  par 
Louis  XI,  en'1477.  :  - 

et  aune  iHii  'jf  lieues  de  D^joii  (  &  non  10  com 
me. le  marquent  Vofgieri  &  la  Martiniere) ,  8  d'Àu 
tuii ,  6  de  Châlons.       *        -  -^wl 

M.  l'abbé  Gandelot ,  Tçavant  de  Noiai,  a  publié  en 

1771.'  un  volume   i/»-4^#  fur  YUiJlolfi  de  Baune  ; 

ily  a  beaucoup  de  recherche^ ,  mais  un  peu  difFufes 

.  &  aflez  bieii  écrites.. i(^Ci)  "â  '         -^..t^; 

BEAUPRE  AU ,  (  Gio^.  )  petite  ville  de  France  ( 
dans  l'Anjoé,  fur  rUre»  avec  titre  de  duché-pairie, 
porté  par  la  maifomde  Villeroi.  Elle  a  deux  églifes 
^de  paroifte  fie  une  collégiale ,  elle  eft  à  fept  lieuea 
fud^oudft  d'Angers.  (  Zf.  Cr.  )        r    \ 
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Tévêquèy  en  cette  c^uiilité ,  porta  »  en  1 17$ ,  le  mil» 
tfi^u  royal  au  facre  de  Philippe*Auffuue« 

tes  Angioîi  affiégerent  cette  Vifle  inutilement 
en  iM\i  «^^  ^^c<n  qu^  Charles  duc  de  Bourgogoe , 
en  i47ié 

L*hôpttal  fiénëral  a  été  fondé  des  libéralités  de 
M.  Choard  de  Butcnval^  en  1658, 

On  y  fabri(}ue  des  tapifleries  U  lur-rtout  des  draps 
6c  des  toiles  appellées  dtmi^hoiUnd^f  doii't  il  fe  fait 
un  grand  commerce.        if      ( 

Piufieurs  hommes  illuRresjpar  leur  naiffimce, 
leur  mérite  ;&  leur  favoir  1  font  nés  à  Bêauvais. 
teU  Que  Jean  &  Philippe  de  Villiers  Tlfle^tAdam, 
Claude  de  laSansle  Ac  Vignacouft,  quiatre  grands- 
maîtres  de  Malthe.  GodefrovHerman,  Jean-Foi 
jVaillant,  ffiv^ns  antiquaircsi  Antoine  Loifel;  Adrien 
Baillet  étoit  de  Neuville  eh  Hez ,  dans  le  diocefe 

lie  Beauvais.  (C.) 

i  •  «  BEANÇ^DÈLAY,  ((^V)  vî»«d*Angleterre, 
dans  la  province  de  Worcefterlt  &  Bevdl^,  ville 
d'Andeterre,  dans  la  province  de  WorcçiRfr ,  font 
la  mdme  y\[\t.  Li^tns  fur  C Encycliffidiu 

B^BISATIO ,  (  Muftqui.  )  mot  biiarre  forgé  pour 
indiquer  l'invention  aun  certata  Daniel  Hifler,  qui 
youtoit  qu'au  lieu  de  dire  la  ^Ji  |;«|  ut^n^  mi^fuyjol 
f  n  folfiant  t  on  dit  U  bt  ce  Je  mifc  g$  ;  &  au  lieu 
de/,  ui  * ,  rs  ïTi  mi  *  ,/a  *  .fol  JÇ ,  on  dît  W, 
xi.  M,  miti  il\  gi.  (F.  D.  C.) 

rSBEBRIACUM,((?V.)  vilkvoifin$  de  Crê^ 
^0fi^.9%w  Lis  uns  pritcnJcfU  qut  c^eli  noin  Bina  ^ 
M* autres  vmlini  qui  ce  fait  Canutù.  i\  Riocipli  écrit 
IZaUna  >  &  noii  pas  Bina.  1^.  Bebriac  ou  Bedriac  ne 
peut  êilre  Caneïto  p  puifque  ce  bour^  eft  à  la  gauche 
de  IGglio  ,  &  que  Bedriae-^étoit  à  là  droite. 
JLi^tmjurlEncyclopidit, 

BiÈBRYCES,  {Giogr.  )  peuples  qui,  à -ce  que 
tei  Grecs  prétendent  9  font  les  plus  anciens  habitans 
de  la  Bithynie.  Ils  avoient  déjà  fixé  leur  demeure  » 
lorfque  les  Argonautes  s'embarquèrent  pour  U  Col- 
chide.  Etienne  de  Bvfance  rapporte  rorigine  des 
Hbryces  à  un  certain  Bébryx ,  dont  aucun  autre  que 
lui  ne  fait  mention.  Mais ,  fi  Ton  en  croit  Euftache  » 
i^eft  de  Bébricé,  fille  deDanaiis^que  cè!s  peuples  ont 
fhiprunté  leur  nom.Ilairureqife,  maleré  les  ordres 
de  (oh  père ,  elle  conferva  la  vie  à  celui  des  enfans 
d'Egy ptus  qu*on  lùf  aVoit  donné  en  mariàse.  Dans 
la  crainte  que  Danaiis  ne  le  (acrifiât  à  fon  refTenti*^ 
ment ,  elle  alla .  chercher  uil  afvle  dans  les  cantons 
de  TAfiie  |  que  poiTédoient  alor^  des  peuples  barbares, 

:^  BÉÉiRf  CES^(<?Ajgfr.)  D'anciens  auteurs  parlent 
dVn  peuple  de  ce  nom ,  <jui  occupoit  une  partie  de 
la  Gaule  Narbonnoife.  Sihus  Italicus  eft  le  premier 
qui^arle  de  cette  contrée  fous  le  nom  dt  Bitrycii';^ 
&  TzeU^Sy  qui  a  recueilli  des  fcholics  fur  Lf/co- 
phrom,  en  rapporte  une  oui  fait  merilloh  de  ces 
Bibryces  Gaulois.  Etienne  ae  Byfance  8c  Euftache , 

'dans  leurs  Commentaires  furDe^ys  U  àiographe ,  s*ex- 

E riment  dans  les  mêmes  ternaes.  Nârbonne  étoit 
i  capîule  de  leur  état  »  félon  Feftus  Avienus. 
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Genfquè  Btbrycus  prias 
:  :    '  Loca  hac  tcntbat;  atfue  Narbo  civiias 
Eratftrocia  maximum  regni  caput.* 

V  Ce  peuple  avbit  même  donné  fon  nom  à  If  mer 
èùl  baignoit  cette  côte.  Nous  ignorons  fi  cette  na- 
uon  n'étoit  pas  un  efTain  des  Bibryces  d'Afic.  (+) 
BEBZ ,  (  Giogn)  ville  conijdérable  de  Pologne, 
dans  la  Ruifîe  propre  »  &  capitale  d'un  palatinat  du 
même  nom.  (+)  ,    / 

*  5  BECHE,  (  Giogr.  )  rivien  de  Hongrie  iquife 
/eesedansle  Danube  ^près  de  Belgrade.  MM.  Corneille 
&c  de  la  A4artiniere  ne  connoiflenc  point  de  rivière 
de  ce  nom/ mais  un  petit  bourg  placera  peu  près  où 
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^Von  place  cettt  tivhn.  lettres  fur  VÉmfyékpiilK 

•  S  BEDESÉ,^»  ROMÔ,  {Géogr.)  HPiere  7teà^ 
lie......  arrofe  Ibrli.  t\  lifea  R^nep  le  non  pas  Rofho. 

!*•  Cette  rivière  n'arrofe  point  Porli|  car  die  a*ji 
pafTe  point.  Lettres  fur  C  Encyclopédie.  ^ 

"  BEDON  DB  BfscAYB ,  (  £WA,  )  On  appelle ,  oti 
du  moins  on  -ippelloîl  autrefois  ainfi  le  tambour 
de  bafque  ,  ou  tambourin,  ^oy^c  Tam^ovr.  OiS. 
ràifonné  des  Sciences^  (kc.  Le  grand  Vo4:abulaire 
Fifançois  dit  que  ce  mot  fignifioit  anciennement 
Tambour.  (F.  D.C. y 

BEDOOSI ,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  Botanique.  )  nOiti 
Brame  d'un  arbriffeau  toujours  verd  du  Malabar  aflet 
bien  gravé,  quoique  fans  détails,  par  Van-Rheedt 
dans  ion  Hortus  Malabaricus ,  volumt  ^ ,  pap  00  ^ 
planche  L ,  fous  le  nom  Malabare  ts/eroukaMelu 
Les  Portugais  rappellent /riiiV^cMri  do  muto.  &  let 
Hollandois  wilde'dwerg-dppélen.  ' 

Ç^eft  un  trbrifieau  de  huit  pieds  de  hauteur ,  à  ra* 
cine  rougeâtre ,  fur  laquelle  s'élève  une  tige  cylin- 
drique de  deu:K  boucet  de  diamètre  couverte  du  bas 
en  haàt  de  brancnesaltcrnes  cylindri<fiespcu  ferrées^ 
aflez  longues ,  à  bob  blanc  &c  écorce  bhme  ,  difpo« 
fées  curculâirement ,  ouvertes  fous  un  angle  de  j^|; 
degré)  A  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  buiubn  coni/^» 
que  ùné  fois  plus  long jqut  Ittrae* 

Les  ftuilles  font  alternes  dilpofées  circulairement/ 
fort  ferrées ,  au  nombre  de  huit  à  douae  fur  toute  Im 
longueur  de  chaque  branche ,  elliptiques  ^  peu  poif>- 
tues  f  longue!  4'un  à  tiois  pouces ^  une  fois  moini 
larges  ,  épaiflea,  entières  ,  lifles  ,  luifantes ,  verd- 
nioyen  ^  relevéis  en*df  (Tous  d'une  nervure  longitun^ 
dinale  ramitiée  en  huit  à  dix  paires  de  côtes  alternes^' 
&  portées  fur  im  pédicule  cfljlhdrique  fort  court ^ 
ouvertes  d'abord  fous  un  angle  de  xo  dégrés  avant 
la  fleuraifon  /de  45  dégrés  après  la  âeuraifon ,  hori-^ 
zontalement  vers  la  première  maturité ,  enfin  pea^ 
dantes  de  45  dégrés  après  la  dernière  Maturité  des 
fruits. 

De  l'aiflelle  de  chaque  feuille  forterit  trois  à  cinq 
ileurs  hermaphrodites,  ouvertes  en  étoile  de  trois 
lignes  de  diamètre ,  &  portées  fur  un  péduncule  une 
fois  plus  court.  Chaque  fleift  eA  placée  autour  de 
Toyaire  f  &  conlifte  en  un  calice  verd  régulier  de  fix 
feuilles  égales,  elliptiques,  obtufes,  une  fois  plus  lorh 
gués  que  larges  qui  acco'mpagnem  l'ovaire  jufqu'à  f» 
maturité ,  en  une  corolle  à fix pétales  blancs,  eilipti* 
^uès ,  une  fois  plus  longs  que  larges ,  &  en  1 1  à  i  ( 
étamines  une  fois  plus  courtes ,  blanches ,  à  anthè- 
res jaunes ,  cbntiguës  à  l'ovaire  qui  eft  ovoïde  fort 
petit ,  terminé  par  un  flyle  blanc  |  cylindrique ,  à 
Itigmate  (impie ,  velu ,  tronqué. 

L'ovaire  en  mûriflant  devient  une  capfule  ovoïde 
longue  de  huit  lignes ,  de  moitié  moins  iârfl;e.,  arron* 
die  à  fon  fommet,  pointue  en  bas,  marquée  de  troif 
filions  lonfl^tudinaux  profonds ,  verte  d'abord ,  en« 
fuite  blanchâtre ,  à  peau  membraneufe  très-minéè  » 
recouvrant  une  chair  tendre  iucculente  à  une  loge 
qui  renferme  trois  graines  dures  fphériques. 

Culture.  Le  bedoufî  croit  en  divers  endroits  dé  là 
côte  du  Malab^i^,  fur-tout  k  Arqe  ^  Bardet  &  Bay^ 

pm.        ^ 

XI  eft  toujours  couvert  de  feuilles ,  de  fleurs  &  Atk 
fruits; 

Qualitis.  Ses  fleuri  n'ont  point  d'odeur  ;  mais  fes 
autres  parties ,  racines ,  feuilles  &  fruits  ont  unOr 
odeur  oc  une  faveur  aromatiques*  "     .  . 

Ufages.  On  n'en  fiiit  aucun  ufage. 

Remarqtu.  Van-Rheede  dit  que  cet  arbriflTeau  eft. 
une  efpece  dupoutsja  des  Malabares ,  dont  il  donne 
la  figure  fous  le  nom  dtbeluttacanneli.pl.  XX y  diê 
vol.  f^de^bn  Hortus  Malabaricus  ;  ifnais  il  fé  trompe 
beaucoup.  Le  poutsja  a  la  fleur  fans  corèUe  pofée  fur 
le  fruit  I  fui  ne  contient  qu'un  feuloflfeleti  devient 
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B  E  D 

dans  lai  famille  4^s  êh^inusy  çomi(n|5  on  le  yjiro  à.  j 
fon  article ,  au  lieii  q,VJe  le  h^douf  doîtfairc  un  g«||ir« 
parti(;uUer  »  yoUiit^de  ranaringa  dans  la  famille  dés 
ciftes.  (  ALJdansoh.  )  " 

BEDRIEGER  ,  f.  ni.  (  Hijl*  nat.  Fchtfy&to^.  ) 
polflbn  d*AjTiboine  trèl-bi^fo  <kflinf  *  aux  nageoires 
ventf|i)es  près  qui  Kii  inaiMjueiit ,  iji  ci^âoiiné  fpus 
tû^ÊÊkW0là.cém  4ejr0^0ur^  ^ar  Coy çtt,  au  • 
n^.  ij  de  laiecpnde  partie  de  ion  recueil  depoiiions 
.  4'Aint)oine.Ruyfchacopié€Qtte%urcî^|Wi/^^^ 
n^.  (STô*  7  de  fa  Collection  aouvêlfe  des  ppiaons  d*Am- 
boine,  Ibus  ïc^  noms  àt  grèpii  IfiJrugfr  6c  mâguus 
impofiùr^  en  y  ajoutant  le$  nageôirerve^tralesi  , 
v^ç  nqai  lui  vieot  d'une  cfpece  de  groia  en  forme 
%^|iiêt  j)u  de  poche  qui  eft  cachée  pour  Tordinaire 
dam  fon^prier  »  &  qu^il  alonge  ou  retire  avec  une 
grande  facdité.  Son  corps  ed;  all*<^  court ,  trcs-càni- 
primé  par  les  côtes ,  pointu  aux  deux  extrémités  , 
line  fois  6c  demie  plus  long  que  profond ,  couvert 
d'écaillés  de  taoy^nn^  grandeur  »  A  tCte  courte  ^ 
triangulaire^  pointue*  Il  a  fcjpt  nageoires  ^  doiif  deux 
ventrales  pomtuef  aiTez.  loiliguei  ,  deux  peièdrales 
médiocres  triangulai,ri!s  ^  une  dorfale  fort  longue  à 
rayons  un  peu  plus  hauts  devant  que  derrière  pmc 
anale  plus  longue  que  profonde  i  &  une  à  ta 
queue  qui  eftquarrée  &  tronquée  à  fon  extrémité* 

1^  couleur  Ip^fon  corps  ffft  un  rouge  incarnati  il  ^ 
fft  marqué  d*un  cercle  bleu  àiYorigine  de  (a  quatre  ^ 
écde  deux  taches  bleues  de  chaque  côté  de  rorigine 
«  des  nageoires  peâorales.^^e  defTous  de  la  tôtè  eft 

1*aune.  Ses  nageoires  lontiai/ines  à  rayons  rouges  dans 
es  peâorales  É  lès  ventraieà  &  celles  de  la  queue.  Là 
tiageoire  dôrmle  a  le  r^tyon  antérieur  épineux  bleu, 
&Jes  autres  noirs,  &  deux  bandes  longitudinaks ,;: 
«lopt  une  rouge  au-deiTous  &c  Tautre  bleue.;  outre 
cela  elle  îft  bordait  -de  ro^ige,  La  nageoire  de  Tànus 
a  tous  fes  rayons  noirs  &  deux  raies  bleues,  dont 
une  borde  fon  origine  ,  Tautre  fon  extrémité  ,  &ç  eft 
accolée  d'une  rai^  rouge.  La  prnnelle  de  fes  yeux 
eft  blanche ,  entourée  d'fin  iris  bleu  avec  un  croif- 
fant  jaune  par  derrière. 

MaurSé  Le  *<JaVyer  vit  dans  les  eaux  claires  au- 
tour des  rochers  des  lies  d'Amboiné.  Il  fe  tient  au 
fond,  coipme  s'il  dormoit,  pçur  tromper  &  fur- 
prendre  les  autres  poiffons.Lorfqu'ir  voit  les  petits 
poiflons  raffemblés  ,  il  lanice  auifi-tôt  comme  un 
i^oup  de  iilet  l|e  groin  qui  étoit  caché  dans  (a  giieule 
&qui  s'avance  d'un'poucci  &  demi  àu-devant'du\ 
j>put  du  mufeaù,  &  de  près  de  ^rois  pouces  de  Tori- 

Sine  de  fa  tête  ^  puis  il  le  rttire  en  amenant  au.fond 
e  fon  eôfier  tes  poifTons' qu'il  a  i>ris;  il  en  attrape 
atnfi  à  chaqiie  cpup  dix  à  douze  jforf  petits  &c  propor- 
tionnés à  rbijvejrture  de  i^  bouche  qui  n'a  guère ji|us 
de  quatre  à  ciriq  lignés  de  diàmetre«  Les  poiui 
qui  en  ont  vu  al^trapér  iinfi  pluûeurs  fe  méfiar^t 
bedmgcr  ne  fréduentent  plus  de  quelque  tems  P 
droit  où  il  a  fait  fiapture ,  de  lorte  qu'il  eft  obligé  de 
(t  -retirer  promptement  fie d*allcr  le  cacher  dans  un 
/  autre  endroit  polur  recomÀiencer  fa  p^cKe  qui  eft 
fort  divertiffante  à  voir.  Il  eft  très-vorace* 

Ufauts.  Le)i  Indiens  le  n^ajtigent ,  ôc  font  de  fa 
chair  des  mets  délicieux. 
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,    '    DmxUmk  efpcci.  Le  Trompeur. 

iCoyett  a  donnéi,  au  /i^.  Si  de  la  féconde  partie 
de  fon  Recuil  Â  fiotjfans  (TAnéoinê ,  la  figure  en- 
luminée^d'une  féconde  efpece  de  bcdricgcr ^ Xùwylt 
'  nom  de  trompeuKJïda  riquty  qui  diffère  de  la  premiers 
/^fpece  .en  ce  quV  mn  corps  eft  un  peu  plus  court ,. 
feulement  une  fc^is  piWlong  que  profond,  &  cciu* 
veM  de  grandes  écaîïles.  Il  diôere  auiîi  par  la  cou-  ^ 
leur.  Son  cqrps  eft  rîniûç ,  mêlé  d\m  peu  de  jaune 
ïfur  les  cOtés^fic  IpuirJfe  ventre ,  ayant  une  tache, 
bleue  à  Tori^ne  de  chaque  nageoire   péÛorale. 
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deiix  figures  en- 
.prcmieie  partie 
aroît 


Se*  nageoires  font  jauij^js  ji\:4.c  des  rayons  fonges* 
La  n«çeolre, dorfale  a  ciiiq  lignes. longiiudui-iJes  dont 
Tuiféneure  vérte_  écaillèule,  comme  étant  lé  prc^jun* 
gement  du  dos ^  la  ((Monde  rouge,  I^  quatrième  au- 
deflus  eft  jaune  entre  d«uX  bleues,  la  nageoire  de 
Tanuseft  bordée  del^leu.  La  queue  à  Ipn  origine  a^ 
Un  annfau  rioir  &un  anneau  bleu..  La  prunelle  dei^ 
.yeux  eft  noire  ento^urée  d*uifiris  jaune* 

Trùijitmt  $fpHe.  Le  FjlOU. 

^    Le  poiffon  que  Coyett  appelle  ainfi  &  du  noni 
impropre  de ^<i^r#  &  dont  il  donne  < 
luminies  aux  n^J^^  ao^  &  xto  déjà,;  _    „. . 
,de  fa  Cûllcilion  des  poij/hns  J*j4mboine  ,  ne  .pi 
diifiirer  du  précédent  que  coiume  variété ,  &  peut- 
fitrefeulçoîcnt  comme  variété  de  lexè  i  dans  et  cas^ 
<îeliu-ci  feroit  le  thâlc ,  ayant  le  ventre  un  peu  moins 
retim^  moins  plein.  ^  ^ 

Néanmoins  il  a  des  couleurs  fi  différentes ,  qu'oti 
potirroit  le  croire  d'une:  autre.efpéce.  Son  corps  eft 
brim  ou  châtain  brun.  Ses  nageoires  ventrales  ôc  l'a- 
nale chAiâin-clalr.  Les  peâorales  font  jaunes  ainfi' 
que  les  bords  de  (k  bouche.  Les  rayons  de  la  qweuo 
loht  alternativement  jaunes  fie  "rouge-brun. .  La  na- 
geoire dorfale  a  une  ligne  longitudinale  jaune  entra 
deux  vertes.  Les  yeux  fpnt  colorés  con^me  dans  ic^ 
trompeun.  ^ 

Remarque.  Parles  divers  contiens  in  iedrUgetg 
on  jugera  facilement  que  ce  poiflbndoit  faire  un 
genre  particulier  dans  la  famille  des  yUrei  dont  Ù 
queue  eft  tronquée  ,  ôc  ciui  n'ont  que  lept  iîagcoire(| 
en  tout,  dont  unç  (ur  le  dos  ,  6c  deux  ventrales 
placées  dlrcftement  fous  les  deux  peftoralcs.  (  M^ 

^VANSOJi.)  I 

*  BEjDVS,  (  (?%r.)  ville  p^u  éloignée  de  la  Bî-f^r 
faltie*,  &  peut-être  mcme  comprife  dans  cette  prdi 
vince.  C*eft  ce  que  Ton  infère  dif  récit  de  Diodoré 
de  Sicile^'qui  dit  que  Cratcras ,  un  d^s  comman-» 
dans  de  l'armée  de  Caflandre ,  ayant  ruiné  la  Bifal 
tie  ,  s'était  retiré  à  fiedys.  i 

§  BEENJ^LyjCf  m.  (^  HÎJl^  nat.  Éotanlque.)  tiovci 
Maîabare  d'iih  arbriftcau  /affez  bien  gravé,  avec  la 
plupart,  de  fes  détails ,,  par  Vdç«^Rhe.ede  »  dans  Ùhl 
Hortus  Malabaricus  ^  volume  V ,  ptanckt  Ir\  pagtj.^ 
Les  Brames  l'appellent  ..7</«^ ,  les  PortUj^ais  ^rf/w/i  *! 
6c  les  Hollandois /^d^p^-Ao/y/^/j.  ^■ 

Cet  arbriflcau  s'éleye  à  h  hauteur  dé  douzel 
pieds  environ.  Sa  tige  eft  menue  ,  haute  de  cinq^  fix 
pieds,  8c  couronnée  par  un  cime  fphéroïde  ,  com- 
pofée  de  branches  oppofées  en  croix  6c  jcomme  al- 
ternes>  aflez  ferrées ,  médiocrement  longiies,1cyiinw 
driquûs  ,  difpoiées  circulairement  ,  menues  ,  de 
deux  à  trois  lijgnes  de  diamètre,  ouvertes  fous  un  àri- 
ele  de  45  dégrés,  fie  couvertes dVe  écorce  d'à* 
bord  verte  enfuite  cendrée,  àbôis  blanc  trcs  dur^^ 
fie  cependant  plein  d*une  moelle  tendre  &  blanchâ- 
ire,  L'écorce  fit  le  bois  du  tronc  reffcmblcnt  âilex 
à  l'écorcc  6c  au  bois  des  vieilles  branches. 

Sa  racine  a  le  bois  blanc  6c  l'ccorce  rOuge^tfe.  >^ 
,  ^cs  feuilles  font  oppofées  en  croix  ôc  comme  aT-   . 
ternes ,   aflcz  ferrées  au  nombre  de  quatre  à  fi^ 
paires  fur  chaauc  branche ,  ouvertes  dTiàbord  fous  un  't 
angle  de  45  degrés,  enfuite  honzontalemtint ,  ttifiti 
pendantes  fous  un  angle  de  45  degrés ,  elliptiques, 
liiédiocremcnt  pointues  aux  deux  extrémités,  lon- 
gues de  troi^a  iix  polices,  ^ne  fois  fie  demie  àfj^ijit 
tbis  moins  larges ,  entie/es,  épaiffes,  liftes-,  luifantes,  * 
verd-noires  deiTus,  pjus  claires  deflous ,   relevées 
d'une  nervure  longitudina<e  ramifiée  en  fix  à  neuf  • 
paires  de  côtes  ahernes  peu  fenfibles,  fie  portées  fuif  > 
un  pédicule  cylinjrîque  médiocrement  long^  '%. 

De  laifletle  des  feuilles  lupérieures  fortent  des 
panicules  oppofées  en  croix  ,  courtes ,  en  forme  di$     ^ 
corymbes  ,  cOmpéfées  chacune.de  trois  à  quatre  . 
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pie, droite,  haute  de  quatre  à  cinq  pieds,  cv^ndrique 
'  cillas  où  elle  forme  uiife  efpccc  -de  bulbe  de  huit 
.A  1.  ligiies  de  diametire  ,  triangulaire  en-haut, 
rte  JAifqu*à  neuf  pouces  près  de  fon  extrâ- 
niîté  fupérieure  de  huit  à  dix  feuilles  lâches  ,  trian- 
gulaires, longues  d'un  pied  ou  environ,  larges  de 

•  '  <louze  à  quinze  lignes ,  tendres,  lîffes,  verd-clair, 

relevées  de  trois  côtes  ou  nervures  longitudinales, 
triangulaires,  àigiics,dont  une  fdillantc  en-deffou$ 
&  deux  raillantes  tn-deffiis  où  elles  font  creufées  en 
gouttière,  relevées  en-bas  fous  un  angle  de  10  dégrés , 
arquées  par  leirr  extrémité  fupérieure  qui'eft  pen- 
dante^, &  formant  à  leur  origine  une  g^înc  fort  longue 
qui  <;mbrpflre  étroitement  la  tfge. 

Le/ommet  de  cette  tige  elt  terminé  par  un  pa- 

*  ^'faîcule  en  corymbe  hémifphét'lquè  ,  compofé  de  l'cpt 
à  huit  branches  alternes,  cfagées  fur  une  longueur 
de  deux  à  trois  pouces  de  tig.*,  fortantesdc;  laiffelle 
ilmuant  de  fcuUÎeb  triangulaires,  l'eililcs ,  fans  gaine, 
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paires  de  branches  ramiBées  ch^fune'^ndeuxà^rôhr 
paires  de  branches  fubalterrtCs  qui  portent  chaCtrno 
une  fleur  blanche  ,'  puverrc  hbrizontalemcat  en 
étoile  de  t^uatre  à  xinq  lignes  dç  diamètre  »  (m  un 
péduncule  Cylindrique  dç  même  longueur. 

Chaque  fleur  eft  heritiaphroditc  polypétale  com- 
plète, pofée  au'^^dcflbus  des  étamine:>  &c  de  Tovaire. 
Elle  confifte  en  un  caliceà  quatre  feuilles  elliptiques, 
pointues ,  roides ,  deux  fbis  plus  longues  que  larges , 
concaves  &  blanches  en-dcffus  ,  convexes  &  vertes 
cn-defibus,  perfiftentes  ;  en  une  corolle  à  quatre 
pétales  blancs  de  mâme  forme ,  d^m  tiers  pUts  loftgs , 
caducs;  &  en  huit  étattiines  blanches  un  peu  pli^s  , 
longues  que  la  corolle  ,  à  filets  menus  &  à  anthères 
ovoïdes  aflfer  ^rofTes,   Le  calice  6c  la  corolle  font 
contigusTunà  Tautre;  mais  les  étam^nes  paroifTent 
partir  du  fommet  d'un  petit  difque  jaime,  du  centre 
duquel  s'élève  Tovaire  qiiieft  conique ,  verd  ,  petit ,  -, 
une  fois  plus  long  que  large^  terminé  par  un  %le; 
ibrt  cckKt. 
JL*Ovairc ,  en  mûriflanf ,  devient  uhe  baie  ou  une 
corce  charnae ,  verte  ,  fphéroïde ,  de  cinq  lignes  de 
diamètre,  à  quatre  angles  obtus,  enveloppant  un 
oflelet  de.  même  forme  .  à  quatre  logçs ,  contenant 
chacune  une  graine  en  pépin  ovpide  blanchâtre. 

#!  '  Culiure.  Le  bccncl  croît  (iir  le$  .momagnev  iablon- 
neufes  du  Malabar ,  irir-tout  à.  Baypin.  Il  eil  toujours 
ye(d;  il  fleurit  jSt  fru£^ifie'une  fois  tous  les  ans. 

',  Qualités.  Toutes  fes  partresont  une  odeur  &iine 
faveur  aromatiques.  Son  bois  feul  ed  infipide  &c 

I   inodore.  Ses  fleurs  répandent  uAe  odeur  ardma«« 
tique. 

'  /  Ujagtil  LTiuîle^  de  fefame,  dans  laquelle,  on  a 
fait  bouillir  la  racine  du  beinet^  {oxxuni  une  efpece 
ide  baume  qui  s'emploie. en  lintment  dair$  les  mi- 
jgraines  &  les  douleurs  invétérées  de$  membres. 
,;  'Remarques.  Le  bê€nel^y^t\i\es  étamines  &  l'oyaire 
pofés  fur  un  difque  à  xme  petite  diilance  de  la  co*^ 
rolle  &  des  çtamines ,  doit  donc  naturellement  être 
placé  dans  la  famille  des  tilleuls  à  la-feconde  feâidn 
afTei!  près  de  Térable ,  acer ,  &  du  marronnier  d'indet , 
hippocafianum.  y^qye[  t\p%  FamîUes  des  pUnies  ^  pag. 
'j^J.  (  Af.  jéDÀSSON.  )  - 

BEERA ,  f.  m.  (  Hi^.  nat.  Botanlq.^  efpece  de 
ibuchet ,  cyperus ,  du  Malabar ,  affez  bien  gravée , 

Quoique  fans  détails  ,  àar  Van-^Rlicede ,  dans  fon 
fort  us  Ma/abàficus ,  volume  XI  f,  page  /oo ,  planche 
j  iaf^III ,  fous  lé  nom  de  béera  A/i/ia ,  que  j&an  Com- 
melin  écrit  par  corrùpti<^n  beara  kuida.         ^ 

Ceft  une  plante  vivacc ,  qui  ^  perpétue  par  fes 
bourgeons  qui  font  fphériques  de  deux  à  trois  lignes 
de  diamètre ,  raflemblés  autour  de  fa  racine  ,  la- 
quelle éft  tompofée  d*unfaiiceau  de  fibres  roufles, 
'  ondées/,  longues  de  deux  pouces  far  une  ligne  à  une 
ligne  &  demie  de  diamètre.  La  tige  qui  en  fort  eft  fim- 


^oni  !cs  HiférieHres  qui  font  les  plus  gtindes,  ont 
fix  à  tiuit  pouces  de  langueur  fur  qyatre  à*  cinq 
lignes  de  largeur,  6^  pendent  verticalcmeiH  «n^bas.  ' 
Çhaaue  brauche  du  panicule.eft  cylirtdrlque ,  lon- 
gue de  dciix 'pouces  &  demi  à  trois  pouces ,  écartée 
'  fous  un  arttjle  de  45  degrés.  Elle  porte  dans  fa  moitié 
fupérieure  (ept  àhuit  branches^  fubdivifées  chacune 
en  trbis  têtes  ipbéroïdes  de  trois  lignes  de  iâme- 
tre .  portées  fur  un  pédicule  de  même  longueur , 
&  formées  par  Tamas  de  trois  à  auatre  petits  épis'  ~ 
fefliles,  ovoides,  très ^ comprimés  ^r  les  côtés, 
verdâtres.  , 

^  Chaque  épi  porte  cinq  h  fix  fleurs  hermaphro-- 
dites ,  compofées  chacune  d'un  calice  en  écaille  ,* 
concave  ,  applatie  par  les  côtés ,  de  trois  étaminés 
deux  fois  plus  longues  ,  &  d\ui  ovaire  triangulaire 
à  uii  ftyle  &  à  trois  fligmates  peu  vetùs. 

De  ces  cinq  à  fix  fleurs  les  inférieures  avortent, 
comme  dans  \^  pfeinio  cyperus  d,e  Micheli  ;  il  nV  eft 
«  qu^unc  qui  pt^rviemteà'itiaturité ,  &  qui  prbduife 
une  graine  fphéroïde  à  trois- angles  ,  brune  ^  dVne 
ligne  au  plus  de  longuei'ir. 

Remarques^  Le  beira  n'cft  d'aucun  ufage  ^  Ma« 
labar.É  y 

Oi|0ugera  facilement  par  fc$  cataAere$^ue  c*efl 
une  ei^ece  de  fouchct ,  cypcrns ,  ou  plutôt  à\xpfeudQ 
cyperus^  de  Micheli,  ^ue  M.  Lin^né  appelle  très-  - 
improprement  fchcenus  du  nom  grec  du  \onç ,  te 
qui  ne  diffère  du  fouchet  qu*en  ce  que  feVépis  9  quoi* 
que  couverts  de,,ji*ême  de  plufieurs  flairs,  n*eft 
ont  qU^ùne  feule  quilott  fertile.  yoyêïfH>%  Fa/mllei" 
des  plantes  p  'volume  JIj  k  h  fection  cj*.  de  hfa/niUc 
des  gramens^  page  4i.(^M.AD4MSON*) 

BEERINf ,  f.  m.  (^Hiji*  nat.  Jchthyologie,)  poiflTott 
d'Amboine ,  aflfez  bien  gravé  fous  ce  nom  dans  la 
CoUe9i4>n  nouvelle  despoiJforud^Arnboinej  par  Riiyfch, 
page  2j  ,  planche  XII ,  figUH  7.  • 

Ce  poiHbn  a  le  corps  court,  très- comprimé  pat 
les  côtés,  couvert  d!|ine  peau  très -dure,  la  tête 
courte  ,  la  bouche  petite ,  armée  de  dents  coniques 
affez  grandes. 
'  %|^  ^^^^  f  avec  cinq  lignes  bleuâtres  rayon- 
rnantWautour  desyeux  9.dc  une  autre  qui  partant 
du  milieu  du  dos  defcendfur  le  milieu  devchacun  des 
côtés  6c  va  fe  rendre  horizontalement  vers  la  queue,    . 

Ses  nageoires  font  au  nonibre  de  fept  ^  fa  voir  ; 
'deu;c  peâorales  ,  molles  ^  rondes  ôc  pentes ,  une 
ventrale  au-deflbus  à  deux  rayons  écartés  épineux  ^ 
une  anale  molle  &  fort  longue ,  deux  dorfales  dont 
rantérieure  eft  épineufe  &  "a  poftérieure  à  rayons 
mous,  enfin  uneâ  la  queue  qui  eft  comme  quartée 
ou  tron(juée.  De  ces  iept  nageoires  il  ify  en  g  que 
deux  qui  foient  épineuies,  favoir,  la  dorfale  antér 
rieure  &  la  ventrale  ;  néanmoins  on  voit  encore 
entre  la. nageoire  dorfale  poftérieure  »  entre  la  na* 
geoire  anale  6c  celle  de  la  queue  9  deux  épines 
coniques  fimples ,  partant  du  corps  Tune  en-deffus^ 
Tautre  cn-deflfous  auii^  longues  que  la  queue. 

Qualités.  Sa  chair  eft  ferme  ,  affez  nonne  ^  & 
approchante  de  celle  du  veau. 

Remarque.  Le  beerin  approche  beaucoup ,  comme 
Ton  voit ,  du  genre  guaperua  du  Bréfil ,  &c  n'en  dif- 
fère prefque  qu'en  ce  que  fa  queue,  au  lieu  d'être 
fourchue,  eft  tronquée  ôc  comme  quarrée.  (  iW.  . 

♦  S  BEER-RAMATH ,  {Giogr.Jacr.)  ville  ^é  la 
Paleftine,  dans  la  tribu  de  Simeon.  Ceft  fa  même  que 
Ramath ,  fuivant  M.  Reland.  Elle  s^appelloit  encore 
Baalath-Beer^Ramatk.  f^oye^  Jofué,  chap.  iQ  ,  v.^S. 
&  lé  Commentaire  de  Bonfrerius.  heures  furCEncy^^- 
clopéd'e. 

BEER-VISCH ,  f.  m.  (  Hifi.  nae.  Ich^hyologie.  ) 
efpece  de  guaperua^  ainâ  appeUée  à  Bornéo.  Ce  nom 
Hollandois  iignifie  poison  ours.  Coyett  en~^  f«*i^ 
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fravà*  &  enluminer  inic  figurt  affez  bonne  ,  aux 
nageoires  peâoralts  près  qui  y  font  de , trop  ^  dans 
la  ieconde  partie  de  ion  Huusil  des  poilfons  d^jim^ 
rè^biê^  n^4  /^j  ,ibus, le  nom  d^oiii-i  d^honirno. ^uykh 
Ta  fait^  graver  aujSi  depuis  dans  fa  ColUcUon  niouvdU 
dis  poijjons  £Àmboint ,  planche  XII ,  figun  6",  fous 
le  nom  dt  grou  bter^  qui  veut  dire  gra/idours. 

Ce  f^otlîon  a  le.  corps  court  ,  très  *  Comprimé 
par  les  côtés,  &  taillé  comme  en  loxange  ;la  tâce 
€0^tte  9  boffue  au-déûlis  des  yeux ,  armée  de  deuK 
^épines  bléuei  entre  cette  botte  &  Lr  bouche  qui  eft 
petite  6c  obtufe  ;  la  peau  très -dure  &c  chagrinée 
finenfieot. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  ^pt  »  dont  deux. 

I>eâorales  courtes ,  arrondies ,  deux  dor&les  dont 
'antérieure  confiftc  en  utie  longue  épine  ûtnple , 
une  ventrale  à  qua^e  ou  ctna  rayons  épineux  ^  une 
anale  fort  kmgue  &  une  à  Is  queue/ qui  eli  four- 
chue )Urqu*au  quart^fa  lonj^ueur.  P|ë  cesoageoires 
deux  feUlemeat  font  épineufes»  favo^r,  la  dorfale 
antérieure  %6c  la  ventrale. 

^  La  couleur  dominante  de  {m  corps  efl  un  brun 
4i>irttle  ;  mats  fa  poitrine  porte  une  grande  tache 
jaune  qui  entoure  lea  deux  nageoires  pedorales , 
6c  qui  eft  bordée  par  luie  ligne  bleue  ;  chacun  do* 
fes  côtés  pàfte  aulu  deux  longues  taches  verd-jau* 
nés,  obliques,  bordées  de  bleu  eh-deffus  ,  fie  qui 
^fe,  rendent  pal*  un,  trait  nojr  à  une  tache  jaune  en 
fet  à  chey^l  voifine  de  la  queue  ,  entourée  d'une 

*  ligne  bleue,  efiferioée  dans  une  bande  rouge,  tes 
nageoires  pedorales,  la  dorfuile  poftérieure,  l'anale 
&  cielle  de  la  queue  font  {aunes, à  rayons  vcrds. 
Les  deux /rayons  extérieurs  de  là  queue  foi>t  rougcs- 

.'  încirnat  bordés  de  bleu  eh**  dedans  ;  fa  bafe  eft 
rougie- incarnat ,  àinfi  que  celle  des  peâorales.  La 
ba(e  de  la  nageoire  dorfale  poAcrieure  &  de  civile 
de  ranu$  t  forment  une  bande  bleue  trcs-longue.  Le 
rayon  delà  nageoire  doriale  antérieure ,  çft  rouge- 
incarnat,  bordé  de  bleu  devant  &  derrière.  La  na- 
geoire ventrale  ell  bleue  devant  &  derrière  ,  & 

.porte- à  fon  milieu  un  rayon  rouge  au-devant  d'un 

jaune.  Les  épines  du  deifus  du*  nez  font  blevies.  Le;$ 

yeux  ^t  la  prunelle  noire  ,   entourée  d'ua  iris 

rouge.  '  ^  *  ^    / 

Qsialitis.  Le  bur^vifch  tvL  puant  &  huileuxr'Sa 

'  iùkm\^  ferme  ^médiocrement  bonne. 

{Ufaees.  Les  noirs  des  îles  Moluques  rtiangent  beaui 
<:oup  .|e  ce  poiflCon.  Pour  cet  eiiet  ils  le  falem^  le 
fument  &C  en  font  de  .grande^  i>roviiions. 

Remarques.  Le  teer-^vijck  cit ,  comme  l'on  peut 
juger  par  notre  deicripiion ,  une  efpece  du  genre 
du  guaperua  du  ^réûl':  il  en  a  tous  ^es  caraâeres  &c 
la  plupart  4««  propri/étés.  (  M.  JrAifsoN.) 

*  S  BIn^Ç  ^'^  Beçgie  ,  {Giogr.)  ville  d'Afrique , 
au  royapmé  de  Tuni^  ;  &  Beile  ou  Beje  ,  ville 
d'/^frique  au  royaume  de  Tunis ,  font  la  môme  ville. 
On  trouve  encore  daûs  le  Di3.  raif,  des  Sciences  p 
&c„  un  troifleme  afticle  Bej  a  ,  contrée  de  Barbarie  ^ 
dans  U  royaume  de  Tunis  ^  ce  qui  ne  paroit  pas  exaô. 
foye^  le  DIS.  Géogr.  de  la  Martimere  au  mot  beJe. 

'  A  V article  BeILE  ,  du  DiU-  raif.  des  Sciences  9-  &c. 
on  tftt  que  c'éft  la  Bulla  Regia  des  anciens  ;  c'eft 
^plutôt  la  yéicca  de  Sâluile  ,  fie  VOppidum  Vagenfe 
de,Pline.'^^^{  \^  voyage  4t  S/iaw  ,  tom.  /,  p.  xio. 
Lettres  fur  CEncyclopiiie. 

*  BEGOÊ,  {MytkoL)  c'eft  le  véritable  norfTde  la 
nymphe  appellce  par  erreur  Bagoé,  dans  le  Dicl. 
raif  dis  Sciences  yocc.  f^oye^^y  ce  dernier  mot. 

-»4lilRUT  ou  Bairut  ,  (Gcûgr.  )  anciennement 

*  Scrytus  j6c  Coionia  Félix  Julia  ^  ville  maritime 
de  la  Turquie  en  Afie  ,  dans  fe  gouvernement  de 
Damas  ,  mais  fous  le  bat^a  de  Saida  ou  Sidoo. 
Les  Romains,  qui  établiretit  dans  cette  ville^ine 
^le  de  droit  civil  |  qiû  s'enfeignoit  çn  langue 
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greque  &  dont  la  fondation ,  quoiqu'ignorce  quant 
à  fa  date  ,  étoir  bkn  antérieure  au  règne  de  X>io- 
détiçn  ;  les  Romaiiis  ,  dis- je  ,  n'om  pas  biffé  de 
ville  dans  J'oriènt  qui  fc  foit  auflî  avantageufsment 

çonfervée  que  iïij/r/i/.  Tous  les  voyageurs,  d'accord 
fur  fa  belle  &  heure ufefituation ,  uir  la  bonté  de 
fon  climat,  difent  qu'en  elle-même  cette  ville  eft 
très-jolie,  que  les  maifons  y  font  bâties  de  pierre^ 
de  taille  ,  que  les  rues ,  à  la  vérité  ,  n^y  font  pas'' 
fort  larges,  mais  qiyily  aune  ipultitude  de  jardina, 
de  vergers  fit  de  haies  vives ,  qui  lui  donnent  toutes 
fprtes  d'ajjrémens.  Ils  ajButènt  qu'elle  eft  bien  peu- 
plée fie  bien  marchande,;  que  les  chrétiens  'Grecs 
y  dominc^nt  en  nombre ,  puis  les  Catholiques ,  puis 

les  Mdiroitttés ,  puis  les  Mahométans ,  puis  le^  Juifs; 
que  les  foies  que  l'on  y  travaille ,  &  qui  font  ou 
blanches  ou  jaunes,  font  beaucoup  plus!  fortes  que 
celles  de  Tripoli ,  fie  qu'enfin  il  eft  à  regretter  qUe 
l'émir  Fackreddin,  qui  pofleda  cette  ville  pendant;  .f 
un  lems  ôc  Torna  d'un  palais  ,  aitiiiit  combler  fon  "^^ 

Eorf,  &c  rendu  inutile  pour  lés*"  grands  v^^ffeaux  , 
\  rade  sûre  fie  fadile  que  la  nature  lai  àvoit  doii- 
née.  (/>.<?.)  îr  .  ^ 

BEL,.(Afj/A<?/.)étoitle  graqd  dieu  des  Chàldéens. 
Il  y  avoit  eu  un  tems  ,  difent-ils,,  où  tout  n'étoit 
que  ténèbres  fie '•au  ,  ^  cette  eau  Scies  ténèbres 
'  renfermoient  des  aniinaux  monftrueux,  Bel^ayunt 
formé  le  ciel  &  la  terre  ,  donna  la  mort  à  tous  ces  ^ 
monftres ,  diflipa  les  ténèbres ,  fépara  k  terre  d'avec 
le  ciel  ,  fie  arrangea  l'univers.   Enfuite  voyant  le       v  * 
monde'  dcfert ,  il  çrdonna  à  un  des  dieux  de  lui    ^' 
couper  la  tête  ^à  lui-môme  ,  de  môlcr  fon  faiig  avec  :^ 
de  1^  terre  ,  ÔC  d'en  ;farmer  les  hommes  &c  les  ani-» , 
njjaùx.  Après  quoi  il  acheva  la  produdioa  de  tous^ 
les  aiftres*  êtres  qui  ornent  l'univers.   Toute  c^tfe  * 
doârine  n'eft  qu^une  tradition  défigurée  de  fhiftoir 
de  la  création  du  monde*  (-f) 

BELADA:MB0E,  Ù  m.  (ffi/l.  nat.  Botantquefy 
efpece  de  lifer^n,  convolyulus^dw  Malabar,  tres-bicn  ' 
gravée  fous  ce  nom  ^  avec  la  plupart  de  fes  détails  ^' 
par  Van-Rheede  ,  dans  ion  Honus^Malaharicus^^ 
vol.  IL  planche  LI/'IÏI.p,  iig\  Jean  Çommelin,  dans 
fes  nptes ,  l'appeile  convolvulus  Malabarl^cus  folio  ro- 
tundiorcy  crajfo^fiore  candido.  •  if 

*  -C'eft  une  plante  vivace ,  rampante  fur  la  terre,  à 
tige  fimple ,  cylindrique ,  longue  de  fix  à  neuf  pieds , 
verte,  de  trois  à  quatre  lignes  dç  diamètre, ftexible , 
peu  ligneufe,  à  moëUe  .blanche ,  jettant  au^deiTouif  * 
dechaque  feuillf  4in  faifceau  de  iix  à  ûeufracinef- 
fibreufes,  fimples ,  blancho^^  cylindfrques,  ondces^^ 
longues  d'un  pouce  fie  demi àdeux  pouces y^d'une  à 
deux  lignes  de  diainetre.  V^  ' 

Outre  ces  £bres  ily  a  une  maîtreffe-racine  cy- 
lindrique ,  tprtueufe ,  longue  de  trois  à  quatre  pieds , i 
de  quatre  à  fix  lignes  de  diamètre,  roufte  extérieu- 
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rement  &c  earnie  de  fibres  ^  un  peu  li^iieufe  &c  b]^A- 
cbâtre  intérieurement.         ,  /       v  " 

:   Les  feuilles  fortent  alternativement  le  long^  de  la  ,  :    f 
tige  à  des  diftances  de  trois.à  cinq  pouces.  Elles  font    - 
taillées  en  cœur,  de  trais  pouces  envir/)n  de!dia<:v 
mètre ,  ehtieres ,  ép^ittts  ,  tendres  ^  vcrd-foncécs    f  ;'• 
en^eifus,  plus  claires  en-deffous,  relevées  d'un©^  ■* 
grofle  côte  longitudinale ,  ramifiée  en  cinq  à  fix 
paires  de  nervures  alternes ,  très  écfaàrfcrées^  ^  leur 
partie  inférieure,  où  elles  font  .portées  fui*  un  pédi- 
cule cylindrique  égal  à  leur  longueur,  marque  en« 
deftus  d'ufl  fiUon  fiiC  relevé  verticalement  vers  le  cieL 
^     Ue  Taiflelle  de  chaque  feuille  fort  un  péduncuU 
cylindrique ,  lifte,  égal  au  pédicule  des  feuilles ,  por- 
tant à  fon  extrémité  trois  fleurs  blanches  de  fâldn- 
guenr ,  qui  ont  chacune  un  péduncule  dctrois^cinq 
I  lignes  de  longueur.  ^  '^-^^ 

I       Ces  fleurs  font  hermaphrodites , 'monopétalés  ^ 
régulières  I  complètes  ,  plaides  au-dciious    d« 
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lV>vaife.  Elles  confiiicnt  en  un  calice  à  cîn(^faiiliM  ^^fc 

iné|a!çs  dont  irois  extérieures  plus  gràndel  >*id'un 
>^*^  verd-clair  ,  chagrinées,  elliptiques,  condSvei ,  de 

.  moitié  plus  longues  que  larges ,  &  àt\\x^  intérieures 
ik  '  pîus  pHites  ,  verd-bi  unes.  Ce  calice  enveloppe  Une 
W  corolle  monopétale  en  cloche ,  trois  4  quatre  fois 

plus  longue  que  lui,  longue  de  deux  pouces  un 


I.T 


#•• 


> 


quart,  une  fois  moins -largp ,  blanche, 'à  bprd  ou- 
1,:;  vert  fous  un  angle  de  45aégrés,  marqué  de  cjt^q 
divifions  triangulaiï^éfe,  ondées  fur  le^rs  bords^  Un 
peuau-deflus  du  fond  du  tube  de  la  cAf^le  ^ont  atta^ 
:     chées  cinq  étaihiaes  égaUs  à  la  moitiîé  dé  fa  longueur^ 
r    à  anthères  blanches.  Du  centre  d\i  £i|icc  s*éU\{e  un 
difque  jaune  portaift  un  ovaire  coniaue  qui  fait  corps 
avec  lui,  &  qui  eft  terminé  par  un  ftyl<!  un  peu  plus 
long  que  lés  étanrines ,  &  furmônté  par  djeux  llig- 
mates  ovoïdes,  blancs,  hériffés' de  petites  pointés. 
L'ovaire  en  xnuriflant  devient  une  capfule  Iphéri- 
^que  de  quatre  lignes  de  diamètre  ,  d'abord  veid- 
^'  bleuâtre  en-deffus ,  &  bla|îthe  en-deffous ,  puis  cen- 
drée-brune ,  à  quatre  valves  &  dçux  loges ,  conte- 
nant chacune  une  à  deux  graines  féparees  par  une 
demi*cIoifôn  membraneufe  très-mince ,  comme  celle 
6qui  fëpare  les  deux  loges.  Il  avorte,  pour  Tordi- 
naire ,  une  de  ces  graines ,  de  forte  au'on  n'entrouve 
que  trois  dans  chaque  C2>p^le  :  elles  font  triangu- 
laires ,  à  d0st6*nvexe  &  dehï  côtés  olats,  cendré- 
brunes  ,  longues  de  deux  lignes  fie  demie^^  &  de 
moitié  moins  larges.  ,      . 

Culture.  Le  hcladamhoc  croît  au  Malabar  dans  les 
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rrems  pierreux.    •; 

Qualiiés.  En  quelque  partie  qu'on  tî!efle  cette 
i^     plante,  elle  rend  un  fuc  liaiteux  cfair.  Elle  n'a  ni 
odeur  ni  faveur,  fi  ce  n*eft  dans  fes  racines  qui  font 
.      légèrement  acres  &  d'une  odeur  terrjBUfe,  &  dans  * 
\  (es  graines,  dont  la  faveur  &  l'odeur  reflemblent 
V>aflez  à  celles  du  haricot.  ><;Â  "^^  .. 

i'W-  l/fages.  La  décoftion  du  bdadamboc  avec  rhuile, 
le  marbi  &  le  gingembre,  fournit  un  liniment  dont 
>A:  on  frotte  la  tête  pourguérir  les  morfures  des  chiens 
enragés.  (A/.  Adansqn.) 
p   BELAD-EL-ÇESCHAR^    CGéogr.)  nom  que 
.v^porte  aujourd'hui  dans  la  Paleftine  la  portion  du 
yB  pays  de  Saphet,  àlaquelle  on  donnoit  autrefois  celui 
f^  de  Ga/ilée;  ce  nom  moderne  veut  dire  la  contrée  ^^^ 
■^  révàngiie.  Belad-^aret;^dans  la  même  province/ 
v|^  étoit  r^cienné  Batanée,  ou  pays  de  Baftn.  Bdad- 
;,àvH<5uraQ  étoit  Chavran  ou  Tlturée  ;  &  Belad-Sei- 
°Kipf ,  ou  le  pays  pierreux,  é^oit  1^  Trachonite.  {+) 
-*  ,,|Ç':  fiELAM ,  f.  m.  (^^/?*  'î^-  Batan.)  plante  du  Ma- 
-|^^  k^  quoique  (ans  détails, 

par  Van-Rheede, dans  fon  HortUfS MalabaricuSyV.U^ 
fl.  XXXVlï  ^p,y^  ,  foiis  le  nom  de  bdam  canda^ 
'jckular  manu  Les  Blâmes  l'appellent  encore  arty^ 
quoique  ce  nom  ^foit  plus  particulièrement  affeàé 
à  une^efpèce  de  lizeron  que  nous  avons  décrite^  Jean 
Commelîrt ,  dans  fes  notes,,  le  défigne  par  le  nom  de 
gladioli  affinis  Malabarica  fiort  flava  fmaculis  rubris ,  | 
inttrfparfo.  C*eft  le  Jifyrinckium  MaUbaricum  yfoliis 
ïlongiffimisjlriatis  ^  radie t  glandulofd  j  fioribus  fiavis  j 
^aculis  rubris  tlegantcr  notatis  ;  belam  cdnda  shular- 
■^niani  horti  Malabarici ,  4e  Plukcî.et  ^  dans  fon  ^mal- 
';'thce,  p.  ic)j.  Heifter  lui  donne  le  nom  de  gemminga  , 
'  &M.  Linné  celui  de.  ix-/d  5)  ckinenjis  ^  foUis  enfifor- 
mibus\  paniculâ  dichotomâ  ^  fioribus  pcdunculatis  ^ 
'dans  foil  Syfi.  natura^  idit.  //i-/ 2,  imprimée  en 
1767  ,  p.  yS.CeA  fous  ce  nom  qu'elle  a  été  gravée 
,    ,&  enluminée  par  Tnew  &  Ehred  ,/^.  23  ^plan.  Llï\ 

^^t>c{oMS  celui  de  bermucUana^^ax}LxKu^ty  Hort.plan' 

UheXXF.         ....  .   I    .,        . 

î^'Cette  plante  a  l'apparence  d'un  iris  qui  s'éleve- 

-(toit  à  la  hauteur  de  cinqà*^fix  pieds.  Sa  racine  eft 

\ ,  traçante ,  cylindrique,  courte ,  tubereufe  ou  charnue , 

•   Ituberculée  y  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre  ^  blan- 
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heartlehért^  jaunâtre  intérieurement,  prôiliiifant 
in-deflbusi  uo  feffc^au  de  vingt  à  trente  fibres  blan* 
^hes ,  longues  de  deux  à  trois  pouces,  d'une  ligne  à^*  " 
une  ligne  fie  demie  de  diamètre,  au-deflus  duquel 
i^OÎ  trois  k  ^(tiatre  bourgeons. 
'      La  tige  qui  s'élève  de  cette  racine  eft  folitaire/ 
;  cylindrique,  d'un  pouce  de  diamètre^,  noueufe  ou 

comme  genouillée ,  blanchâtres  comme  fpongieufe      î 

iniérieuremenf;^outecouvertejufqu'auxtfeJîs  quarts      ' 
de  fa  hauteur  de  huit  à  dix  feuilles  en  glaive,  droites 

^  formes ,  ouvertes  ipeine  fous  un  angle  de  30  degrés^    ^  ^ 
dif^iofée*  toutes  fur  un  mêole  plan ,  de  manière  que 
le  feuillage  eft  applati  en  éventail ,  jongues  de  trois 
pieds  ou  environ  ,  larges  d'un  pouce  &  demi  à 

^  deux  pouces ,  relevées  de  fix  à  hujt  nervures  longi*»^ 
tudinales  d'un  verd-gai ,  luifantes ,  feffile^ ,-  formant   \ 
à  leur  origine  une  gaine  très-courte  oii  une  efpecc    f     . 
d'anneau  membraneux  blanchâtre  autout  de  la  tige    1 
qu'elles  embraftent  entièrement. 

De  Paiffelle  des  feuilles  fupérieures ,  qui  font    v  > 
beaucoup  plus  petites  &  femblables  à  des  écail^^    ^- 
elliptiques  raffcmblées  au  nombre  de  deux  ou. trois  ,    f  : 
fortent  un  à  trois  pédicules  cylindijiqu es  lôngi*^è| 
trois  à  quatre  pouces,  d'une  ligne  &  demie  à  deux    / 
lignes  de  diamètre,  d'un  verd  *  jaune  ,  écartées   ;i^ 
fous  un  angle  de  15  à  30  dégrés  ;  chaque  pédicule  )V 
eft  terminé  par  deux  écailles ,  d'où  {jurt  un  corymbd  j 
de  cinq  àfix  fleurs  ouvertes  enune^toile  dedeujK^^';* 
pouces  &  demi  de  diamètre ,  portées  fur  un  pédun-  •v  ) 
cule  une  fois  plus  court  &  penché  horiiontale*,); 
ment.  . 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  &  confifte'eit 
un  calice  coloré,  porté  fur  l'ovaire,  &  compofé  de   i. 
de  fix  feuilles  prefqu*égales ,  elliptiques ,  pointue^   ! 
aux  deux  extremîîes  ,  comme  pédiculées  ,  affez  | 
plates ,  longues  d'un  pouce  un  quart  à  un  .pouce   1 
&  demi,  deux  ^  trois  fois  moins  larges,  dont  les: 
trois  intérieurs,  un  peu  plus  petits,  font'd'un  jaune 
rougeâtre/ marquetés  for  toute  leur  forface  inté< 
rie\ire  de  petits  points  touges  très-foncés ,  pendant     ^ 
que  les  trois  extérieurs  n'ont  de  -  ces  points  fOUgeftr  (v 
que  dans  leur  partie  inrerïeure.  Le  dos  de  ces  fouiflesl  •;;^ 
eft  jatrné,ne  montrant  que  quelques  points  ronges  v 
qui  paroiflent  au  travers  de  leurs  bords  tranlfpartns^^i^ 
&  il  eft  relevé  à  fon  milieu  d'une  côte  ou  nervure^ 


.'.. 


à 


longitudinale  afÇez  apparente^  du  fommet  de  rovairef? 
s'élèvent  encore  tiroS  étamlh!ei\liftinftes,  rouges,  re-^  ' 
levées,  à^antheres  jaunfejl,  pref(|u'iine  fois  plus  courte»  - 
que  le  calice  auquel  elle  font  contiguës,ainfi  qu'au', 
ftyle  qui  s^éleve  de  fort,centre  &  qui  eft  de  mêm*»^ 
longueur  ,  triangulaire  à  angles  arrondis  ,  terini««jj; 
né  par  trois  ftigmates  cylindriques  épanouis  hori^  '^ 
zontalement» 


•raf- 


L'ovaire  en  mûrifTant  devient  ime  jcapfule  fphé- 
jfoïde  ai  trois  angles  &  trois  côtés  pl^^  ;  rfrîjés  à  leur 
jnilieu ,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre ,  verd-; 
jaune  d'abord ,  plus  foncé  par  la  fuite ,  à  trois  loges  I 
qui  s'ouvrent  en  trois  valves  partagées  chacune  dans^; 
leur  milieu  piar  une  cloifôn  longitudinale,  par  la-  J 
quelle  elles  fe  réunîffen:  fans  aucun  axe  au  centre  dei  , 
la  capfole,  &  qui  contiennent  chacune  fix  à  dix  v  ; 
graines  fphériques  difpofées  fur  deux  rangs  dansi  f 
1  angle  intérieur  de  leur  réunion.  ,J 

Culture.  Le  belam  croît  naturellement  au  MalabaQi 
dans  les  terreins  fablonneux. 

Qualieésé  Sa  racine  eft  légèrement  amere  &c  fes 
fleurs  font  fans  odeur. 

Ufages.  Sa  râcint  pilée  s'applique  en  topique  fur 
les  plaies  faites  nar  la  morfure  du  ferpcnt  appelle 
cobra^capella.  Les  nialabares  font  prendre  intérieu- 
rement  &  appliquent  extérieurement  fes  feuilles 
pilées  dans  l'huile  de  fefame ,  qu'ils  appelIentyîî>4/>^^- 
lim ,  à  leurs  vaches  ôc  autres  beftiaux  lorfqu'ils  ont 
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mangéquelquTiertiPfeftipoifoiîn^^  ôtl  (ïù*ils  Oht  été 
'^^    mordus  par  une  bête  venimcuie,^ 

Remarquer.  W  n'^ft  pas  douteux  que  Ijp  hlam  ne 

fafle  une  genre  particulier  de  plante  qui  fe  range 

natureltement  près  de  la  bermiidiane  &  de  llris  dans 

la  huitième  fei^ion  de  la  famille  des  liliacées  oh  nous 

^    Tavons  placé,  ^oyc^  nos  FamiUçs  diS  planteH^M- 

^    bliée*  en  1 76  j  ,  90L  II  ^p.  So.  Mais  cela  autoHfôit-il 

M.  Linné  à  ôter  à  cette  plante  foîi  nom  indien  ielarrif 

pour  lui  (ubftituer  celui  de  ma  que  les  Grecs  ont  ^ 

,    donné  4e  tout  tenis  au  gui  de  chêne,  vifium^  auquel 

nous  penfo^ï^  qu^on  doit  le  laiffer  f 

Une  autre  erreur  diins  laquelle  M.  Linné  eft  tom- 
bé au  fujtt  di(  belam^  c*eft  qu'il  Fa  confondu  avec 
une  aiiutre  efpece  qui  vient  de  la  Chirie,  qui  eft 
infinimçÉtiplus  petite ,  plus  touffue ,  &  qui  en  diffère 
aiTez  dd|is  tbutes  fes  parties  pour  te  laitfer  fubûfter 
tlhrtme  urie  efpece  différente.  (  M.  Jdahson.  ) 
V     feELÀPOLA,  f.  îi  {ffljl.  nae.  Boianiq.)  eipece 
d'helleborîne ,  cpipaSis^m  Malabar,  fort  bien  gra- 
vée, à  quelques  (lé.taibj^rès,  par  Van-Rheede ,  dans . 
'fon  H onusMàlabarïcùt^  vàL  Il^pL  XXXf^^p.  6x). 
Jeati  Çonîmelin  dans  fes  notes  fur  cet  ouvragé, 
page  yù  ^  a  cru  pouvoir  la  défigner  fous   le  noip 
de   ^ladiolus   indiens  palujlris    latifolius  fion  albi'- 
%   conte* 

D'un  bourgeon  femblable  à  une  racine  traçante 
fthojrîzontalcment,  cylindrique ,  longue  de  quatre  à 
cinq  pouces ,  une  fois  moinaplarge ,  couverte  d'une 
efpete  dé  duvet  brun ,  iettant  çà  &  là  vingtà  trente 
fibres  blanches  d'abora,  enfuite  rouffes,  charnues, 
cylindriques ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  fur 
deux  lignes  de  diamètre,  &c  trois  à  quatre  bour- 
geons en  tubercules,  fphéroïdes  ou  ovoïdes ,  d'un 
;      pouce  à  un  pouce  &  demi  de  diamètre,  charnus  à 
;^  chair  blanc- vertlâtre ,  tendre ,  légèrement  vifqueu- 
;    ;  fe,  deftinée  à  propager  la  plante  ,  s'élèvent  verti- 
\cal|lpient  deux  à  quatre  tiges  cylindriaues ,  fimples , 
'  ;;  fans  ramification? ,  d'un  pied  &  demi  de  hauteur  (ur 
:     trois  à  quatre  lignes jde  diamètre ,  verd  foncé,  por- 
tant fur  toute  leur  longueur  environ  fept  à  huit  fçiiil- 
■  -^les;  d       les  deux  ou  trois  Supérieures  rëffembleht 
^'  à  des  écailles  triangulaires,  &  les  quatre  inférieures 
'  ?  i  ft^At  en  fe|r  de  lance ,  longues  d'un  pied  à  \m  pied.& 
^  "^Idi^mi,  ciri^^o   fijc  fois moms larges,  verd^fbhçées,  re- 
'%  levées  en^deflbus  de  (ept  côtés  xongitûimhales ,  blan« 
V  châtrés, (juioccafionnent en- deflusautahtae filions, 
^  &  formant  à  leur  origine  une  longue  gaine' cylindri- 
;  I  que  blanchâtre  qui  embrafle  la  tige ,  de  maj^iere 
Il  qu'elles  font  difpofées  fiihtrnatiVemént  18c  circulai^ 
r%/  rement  aiitour  d'elle. 

Le  fonrimet  de  chaque  rige  eft  terminé  par  un 

épi  conique,  long  de  trtis  à  quatre  pouces  ^  une  à 

deux  foi^  moins  larges;  compofé  de^tfàrimte  à 

tinquante  fleurs  blanches  très-fcrfééj  ,^  longues  dé 

6x  à  fept  lignes ,  ouyéWèà' en  cloche  %  fous  un 

"^  angle  dé  I4J  déçrés  feulement ,  portééi^r  litt  pé- 

duncule  cylîndncfue  un  |)eu'plûs  icoûrt,  àciéorripâ- 

^  fgné  d'une  écaille  triangulaire  de  mêtae  longueur.  |.es' 

.;j  boutons  de  fleurs  font  d^abord  verds,  enfuite  blan- 

1^  châtres  &»  renflés  fous  la  fixiéme  feuille  qui" çft 

ftriéc,  "* 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  polypétale ,  in- 
;     complete,irréguliefe,  pofée fur l'ovaîrç.  Elle  con- 
;     fifte  en  un  calice  à  fix  feuilles  blanches  portées  fur 
l'ovaire ,  affez  inégales ,  elliptiques ,  une  ^  deux  fois 
frl^s  longues  que  larges,  dont  la  fixieme ,  ou  t'infé- 
%  rieurc ,'  eft  pliis  large ,  concave ,  légèrement  échah- 
■    crée  ou  fendue  à  ion  extrémité,  relevée  de  ftries 
longitudinale?  dont  les  deux  voifînçs  des  bords  font 
jaunâttifs  St  les  intermédiaires  rougëâtres.  Du  cen- 
tre de  ce  calice  s'élève  le  ftylè  de  l'ovaire  fous  la 
forme  d'une  languette  elliptique  terminée  en  pointe , 
.fi^^^droite  ^  blanche ,  plate  fur  le  devant  qui  eft  tourné  U 
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courbé' vers  la  fixierte  feuille  ftriée,  une  fois  pluS 
court  qu'elle,  fie  convexe  à  fa  partie  poft^rieurc 
i)ui  porte  ùù  peu  au-deflbus  de  fa  pointe  une  inthece 
jaune  aifez  groffe ,  feftile ,  fans  aucun  tilet. 

L'ovaire  ne  fe  diftingue  d'abord  du  pédicule  de  là 
fleur  que  par  les  ftries  ou  canelures  groffieres  &  ua 
peu  courbes  ou  fmueufçs  dont  il  eft  marqué  ;  mais 
en  groftiflfant  par  la  fuite  il  devient  une  capfule 
ovoide  à  trois  angles  &c  trois  faces  plates ,  relevées 
chacune  d*unc  côte  groffiére ,  longue  d'un  pouce  à 
un  pouce  6c  démi^  une  à  deux  fois  moins  large  ,luii  * 
fente  ,  verd-rioiré,  4*^bos<l  charnue,  aqueufe  Se 
vifqueufe  ,  enfuite  bryne ,  à  une  loge ,  qui  s'ouvre 
par  trois  paneaux  de  bas  en  haut  entre  les  trois  an- 
gles quireftent  çotnme  autant  de  côtes  qui  imitenf 
la  carcaflfe  d'utie  lanterne.  Sur  le  milieu  de  chacun 
de  ces  paneaux  on  voit  une  petite  nervure  longi-^ 
tudinale  le  long  de  laquelle  font  attachées  un  très« 

f;rari8  nombre  de  femences  fort  memies ,  lenticu- 
aires,  roufl^s,  bordées  d'une  membrane,  ^^^r/,     -f 

Culture.  La  bdapola  croit  au  Malabar  dans  les  ter^ 
rains  aqueux  ic  fur  -  tout  dans  les  marécages  qui  % 
font  toujours  çfiiverts   de  trois  à  Quatre  pouces 
d  eau.    ,'    ■  r!"*'^.--  •...■'  ■   -.  ■  r"i-v' , 

Qualités,  Toute  cette  plante  a  une  odeur  forte  &C 
la  laveur  du  poireau/ Ses  Jleurs  répandent  une 
odeur  défagréable  approchante  de  celle  du  iavon.       . 

I/fagcs.  Les  Malabares  pilent  les  racines  dans  l'eau 
de  riz,  pour  les  appliquer  en  cataplafme  fur  les  tu- 
mçurs  phlegmoneules  &  autres  qui  font  difpolées  è 
ablcéder,     ^v  JB 

Remarques,  Oeft  ^Ren  fans  iondement  que  Jean 
Gommelih  a  tappôrté  xette  plante  au  genre  dit, . 
glayeul ,  dont  elle  n!a  ni  les  feuilles,  ni  les  fleurs ,  & 
il  n'eft  pas  douteux  qu*elle  ne  foit  une  vraie  elpece 
de  Telleborine ,  que  Diofcpride  &  les  Grecs  appel- 
loient  du  nom  à'epipaclis  y  qui  fait  un  genre  particu- 
lier dans  la  famille  des  orçhis.  ^oye^  nos  Familles  des 
plantes ,  volume  II ,  /^^èr/o.  (  M.  A  if  AS  son,)      i 

BELASCHORA ,  f.  F.  (  Hijt.  nae.  Botaniq.  )  nont 
Malabare  d'une  efpece  de  calebafleaffcz  bien  gradée  i 

3uoique  fans  détajls-i  ep  i688f^ar  Van-Rheede  ^ 
ans  ion  If^rtus  Malabàricus  ^  volume  VIII  ^  page  1, 
•  planche  L  Les  Brames  rappellent  gara-dudi ^iès  Por- 
tugais bob  or  a  branca  >  les  Hollandois  mtie  pfpoéfien. 
.  Jeaii  Cbrtîmelin^^ans  fes  notes  fur  cet  oùyjràge , 
page  2 ,  rappejljle  helafcharà^  &  dit  que  c*eft  At  pcpo, 
vulgaris^tKzjpHiJl.plant.liV.XItI^chaj>.2,.      /^ 

tA  tkcinéM éûnt  phnte Q&  cylindrique,  droite^ 
^  piquante  veiticalement  en  terre,  longtilé  de  huit  à 
neuf  pouces ,  de  fixiîghes  environ  de  diamètre ,  pei| 
;  nLtrmée ,  couvert|jj#étèë  écorce  blanche ,  charnue'^ 
;  pleine ,  jaunâtre  î^ffi^RÏément  dci^thplie  de  nom- 
bre de  Itbres  lortgitudyàles.  Sa  tige  eft  fimple ,  mar- 
quée de  quatre  à  cinq  angles,  longue  de  vingt  à 
treiite  pieds,  dp  cinq  a  fix  lignes  de  diamètre,  lér*i 
:  pentante  ^u  mdmànteî^e  bas  en-h'aùt  entre  les  brahi- 
^  çhés  des  ajrbrèl  fur  le^kj^élles  die  s'app         velue,' 
:  d'unverd-clairà  l'extéi^eut,  charnue  intérieurement^ 

L^s  feuilles  font  4i^pdfées  altemativemertr  &  dr-l 
;  cufaîremeqt  autour  des  branchés  d'où  elles  fortent  à  l 
^  diijahces  dé  dit  à  douze  pdiices.  Elles.font  tail-^  ^ 
ï^sèlicœùr^  de%uit  à  neuf  pouces  de  diamètre,* 
inTh^èu  plus  larges  que  longues ,  bordées  d'une  qùa-^ 
rantaine  df  £ljÉts  danSl*éur  contour,  in^olles,  tendres^. 
vétouTées- finement  comme  jiri  velours  très-dfoux,' 
verd-brunes  en-diefliisii  jaunâtres  en*déflbus  pîi  elles  •<: 
font  relevées  de  cinq  groflTes  nervures  rayonnantes' 
'   /àfnîfiées ,  &  créufées  en-bas  d'une  profotîde  échan-; 
crûre,  au  fond  de  laquelle  ellô^  font  portées  fur  lin , 

I    pédicule  cylindrique  ,  prefqu'ùne  fois  plus  court  ' 
.  qu'elles  »  velouté  de  même  ôc^  d'un  verd-clair  dç  ; 
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Qiiilre  à  cifiq  lignes  de  diameue  qaî  l'écirte  de  Ui  ^  du  DoéroA  ;&  qu'au  contraire  elle  poflede  tous  cam 

t  iigè  fous  un  angle  de  quarante^inq  degrés^  '^ i^u^/r.  /  *.#    ^^ \ 

'    Pc  Taiflelle  de  chaque  feuille  fort  une  vrille  deux 
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fois  plus  menue  que  le  pédicule  des  feuilles,  f'éttnr 
dwit  biifixomaleiçcnt,  #c  qui,  à  la  hauteur  de, ce 
pédicule ,  fe  divife  en  deux  branches  auffi  longuet 

3ue  les  feuilles  ,  &  qui  fe  roulent  en  pluficurs  tovr» 
je  (piràle^autour  des  branches  de^  arbres  pour  y  iou- 
tcmr  (ts  tiges. 

JLes  fleurs  font  andrôgynes  ,  ç*eft-à-4ire,  que  les 
fnâles  font  féparées  de$  femelles  fur  le  même  pied, 
de  manière  qu'elles  naiiîfent  folitairement  &  féparé* 
ment,  une  mâle  à  raiflfelle  d'une  feuille ,  &  Tautre 
femelle  à  l'aiflelle  d'une  autre  feuille  du  côté  oppofë 
à  celui  d*oii  fort  la  vrille,  Ces  fleurs  ne  fç  voient 
que  dans  les  feuilles  fupéricurei  de  la  tige- )Le  pédir 
cule  des  mâles  égale  les  feuilles  en  longueur  j  pfen- 
dant  que  celui  des  fleurs  femelles  égale  à  peine  le 
pédicule  de  ces  mcrpes  feuilles.  .  ,     ^. 

Chaque  ÎLént  confifte  en  un  calice  d*u?e  feule 
pièce ,  à  tube  très-court  v  &  cinq  divifions  égales  * 
triangulaires  ondées,  quatre  à  cinq  fois  plus  longues 
que  larges,  X)gi;^êr^es  en  étoile  ^én  tiqe  cproUe 
une  fois  plus  longue,  monopétale, Tt\ibe  très*cdurr^ 
prefqu'infenfible ,  à  cinq  grandes  divifions  ouvertes 
fiorizontalement  en  une  étoile^de  deux  pouces  ôc 
clemi  de  diamètre ,  elliptiavtes ,  concaves ,  deux  fois 
plus  longues  que  la^rges^,  pîiis  éttoites  îléujr  origine , 
obtùfes  &  dentées,  comme  déchirées  à  leur  extré- 
mité oppofée  ,  blanches  d'abord  i  enfuite  jaunâ- 
tres, velues  ,  trarifparentés ,  relevées  dé  trois  ner- 
vures groffieres.  Au  milieu,  du  tube  de  la  corolle 
font  attachés  trois  filets  d'étamines  bien  dîilinâs , 
extrêmement  courts ,  portant  à  leur  fommet  trois  . 
kntheres  courtes  ^  réunies  enfemble  parleurs  c6tés  ^ 
dont  Tune  n'eft.qu'â  une  loge,  pendartt  queies'rfeux 
autres  font  chacune  à  deux  loges  compofées  de  trois 
lignes  qui  ferpentent  côte  à  côte ,  ^qui  s!ouvrent 

{>ar  un  fiUpn  dans  toute  leur  longueur.  Tellei  font 
es  fleurs  mâles  qui  tombent  en  fe  fèparant  de  leur 
péduncule ,  peu  après  leur  épanouiflcment,    , 
^^  Les  fleurs  femelles  différent  des  fleurs  mâles  en 


qti'elles  font  uh  peu  plus  petites  ;  que  leur  cof 
toile,  au  lieu  d'étamines  parfaites,  ne  porte  que 
les  apparences  de  trois  filets  extrêmement  petits, &^ 
^M  Ite  <^ae  cette  ^  fleur  porte  (iir  le  fbminet  d'un 
^lovaïre  ovoïde^à-peii-prèsaUfli  long  qu'elle,  cou^ 
Tonné  à  fon  centre  par  ua  ftyle  fort  court ,  à  trois 
iiigmates hémifpHénques  grofliers,  5c  fort  peu  plus 
%|ongs que  (bta  tube. ^^  !,.; 

*  Cet  ovaire  en  mùriffant  dey^etit  une  écorce  ovoïde, 
longue  d'un  pied,  une  fois  iMill^>^g^  1  plus  menu  à 
fon  extrémité  infénêure ,  d^wnfl^  cduvQrt» 

d^  poils  blanchâtres,  enfuit^l^éiufe,  jaunâtre ,  très- 
dure,  épàiffe  4^  deux  lignes,  charnue 5 ^omme  fpn^ 
J;ueùfe  61  aqû|çUfe  intérieurement ,  partagée  en  trois 
oges  qui  ne^ypuyrent  point  &  qu^  çonf ie^néit  chsi* 
;!cune  une  centaine  de  graines  elliptiques, plus  étroite^ 
;iàleur  origine  «  légèrement  écbancr^es  à  l'extrémité 
'  Oppofée.  longues dc) douze  à  treize  lignes^  une  fôis 
"^  â.une  fois  Se  demie  moms  larges ,  jaune-brunes^  en* 
«apurées  d'un  ûllon  fur  chacune  de  leurs  faces. 
i  CuUun.  l^bdafchora  croît  par  tout  le  Malabar: 
on  la  cultivf;  auffi  dans  les  jardins;  elje  4eu^|t  dans 
la faifon  des  pluies.  ^!^^'^0^' 

VJa^is.  Son  fruit  fe  maojge  ;  fon  fut  fe  prendavec 
un  peu  de  cumin,  pour  di/iipeflets  lai&tudes  ipon* 
tanées  ou  acçi<ientelles ,  &  pôurfprtifier  la  re{pira« 
fion..  La  décoâion  de  fes  feuilles  avecle  fucrc  fe 
donne  d^^laiautiifle. 

""}  Ktmar^^  if  eft  d'autant  plus  jétonnant  que  Jean 

Çommelin  ait  régardé  ce tt^e .  plainte  comme  une  ef- 

pece  de  potiron  ,  &  même  comme  le  potiron  corn- 

..  mun .  Pipo  yulgaris  ^  qu'elle  n'a  aucun  des  caraâeres 
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de  la  calebaflfe»  (M.  AdâUSon^  ) 

BELAWA  ,  f.  f.  {HiJL  t^t,  Botaniq.)  nom  que 
les  hàbitaoi  de  fioege  fil  ip  Loebock  donnent  à 
l'arbre  qui  porte  le  verpis  de  li  Chine  ,  &  dont 
Rumphe  a&itjpravier  une  fconne  ngUre,  quoiqu'in- 
complette  #  iouj  lé  non^  latin  arbor  vemicis ,  corref* 
pondant  à  celui  dr  c^/ai,  fanga  des  Malays  &ç  des 
Macaflares,  dans  (on  Jfirbarium  f^mtoîmcum  ^  yoL 
II  j  pag.  aio  ,  pUnckiLXXXFi,  Les  habitans  de 
;  Java  rappeUént  ingas  U  rangas ,  ceux  de  fialeya  ^ 
fafum  ,  les  Chinois  tsjiu  ts/at.  Selon  le  p.  d'Incar^ 
ville     --'-    -"-  ^  —  '  —  ^-  -  -^    -    -    • 

étrange 

l'appellent  ijîckou  ;  chQu  veut  dire  arbn^  &  (i/?fignifie 
virnis.  Sa  réfine  ou  ifpn  vernis  s*ippêlle  ci*  ou  cU  à 
la  Chine^  tsjad  ou  uchat^  cïktx  les  Chinois  habitans 
des  îles  Moluquès  ;  â^rac  |  chez  les  Malays  &  Us 
Siamois  I  àcvitnixfinica  par  Rumphe» 

L'arbre  de  vernis  de  la  Chine  ne  diffère  de  celui 
qui  croijaux  îles  Moluques,  au  rapport  des  Chinois- 
qui  ont  vu  l'un  &C  l'autre  f  qu'en  ce  que  celui  de 
la  Chine  a  lès  feuilles  6c  les  fruits  plus  grands  ^  6c 
c'eft  aufli  ce  qui  arrive  à  ces  arbres  tant  qu^ils  font 
jeunes. 

Celui  desiles  Moluques  a  la  grandeur  &c  la  forme 
d'un  mangier ,  mahga  :  il  s'élevé  à  la  hauteur  de  15  a 
30  pieds,  Son  trône  a^^x  à  dou;te  pieds  de  hauteur  ^ 
fur  un  piedàun  pied  oc  demi  de  diamètre,  &  eil 
couronné  par  une  cime  hémifphérique  ,  foi^mée  par 
nombre  de  branches  courtes,  épaifles ,  ferrées  « 
étendues.,  prefque  horizontalement ,  dont  les  rami*^- 
fications  font  fouvent  vertiçiilées  ou  rayonnantes  au 
nombre  d$  <)uatre  à  cinq,  pliis  menues ,  plus  longues- 
6c  pendantes,  L'écorce  qui  recouvre  ces  bramhes 
tÛ  cendré»brjune ,  liffe ,  unie^  comme  un  cuir  lavé. . 
Leur  bob  çft  affez  foUde  &  difficile  à  couper ,  com^ 
jpofé  d*un  aubier  hlianc  mêlé  de  noir  ^  6c  d'un  cœulr 
brun  à  centre  fongueux. 

Les  feuilles  couvrent  les  branches  au  nombre  de 
n^uf  àdouz^  ^  dans  les  jeunes  plants  elles  font  rayon* 
oantes  ou  verticillées  >  &  difpofées  par  étages  aa  - 
nombre  de  cinq  à  fept»  loriqu'ellesiortent  autour  |; 
de  l'origine  d'une  branche,  au  lieu  que  fiir  les  vieux  ^ 
pieds  elles  ibnt  communément  dKpoiées  alternati-^ 
vetnent  6c  eirculairement.  Leur  forme  approche    i 
beaucoup  de  celle  du  ^angier  fauyage.  ou  même 
du  mangier  cultivè^xar  elles  varient  beaucoup  pour 
kl  grandeur  |  mais  elles  ont  les  côtes  moins  nom^  ^. 
Di'eufes  &  plus  courbées.  Elles  font  elliptiques,  ar« 
rbndies  à  leur  origine  8c  pointues  à  leur  extrémité 
itupériéu^e  qm  eft  plus  l^gc  $  longues  cte  neuf  à 
onze  pouces  «  quatre  àf^nq  fois  mouis  larges,  fer- 
mes, unies  ,  d'un  vèrd  foncé ,  lifles  deflus,  rcle- 
yées  en«>4||rous  d'une  nerwre  iQngitudintle ,  rami-^ 
fiée  ça  dplze  à  quinze  paires  dfi  cotes  opppfées  » 
&;  portées  fur  un  pédicule  cylindrique  menu  afiez' 
court ,  couché  honzontaiement  comme  elles. 

Les  branches  {ontN^erminées  par  une  panicule  de 
trente;  fleurs  environ ,  petites ,  affez  femblablesà. 
ceÛesdu  mangièr,  d'unblanc*jaunâtre,  compofées  . 
d'un  calice  à  cinq  feuilles  ,  dHine  corolle  i  cinq 
pétales  &  de  dix  étamines  rouges  ,  difpofées  au-  1,^ 
deiTous  de  Tb vaire  (jui  paroit  poi|é  fuir  une  difquf. 

L'ovaire ,  en  mûriffant ,  de  vient  une  écorce  fphé* 
roïde ,  de  deux  à  trois  pouceS^  dé  diatâetre ,  applatie   ,. 
pu  déprimée  obli<}uement  ,  irréguliere  ^  conune 
réticulée  ou  relevée  de  groffes  nervures  1  cendré- 
brunes  ,  dures  ,)dont  les  unes  font yèrticales  6c  lès    • 
autres  horizont^es ,  charnue  4*èbord  6c  fuccUlente, 
enfuitfiïeche,  fongneufe  U  dure,  àùntf  loçe  qui  nç    - 
s'ouvre  point ,  Ôc  qui  contient  un  offelet  fpnéroïde> 

ttMç^  ligneux  p  pareillement  à  une  loge ,  remp/i,  pat 
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Une  imandt  jaunâtre ,  (olide^ftMnme  celfé  de  la 
châtaigne.  De  tous  les  fruits  (}urnaiflfent  l'ut  chaque 
pahicute ,  il  n*y  en  a  que  trois  ou  quaire  jjjj^j^ar*- 
vienDurnt  à  maturité ,  &  ils  font  pendans.  i^f 

CuUun.  La  helàwa  croîf;  naturetllement  dans  l'ile 
Célebe,  près  d'Ambôine,  à  Java&  Bale^ft  ,  dans 
les  plaines  maritimes  ^  6ç  dans  d'autres  lieux  de 
rinde  tfutour  des  grands  fleuves  ;  quoique  le  P. 
Martin  dife  qu'il  ne  fe  trouve  en  Chine  c^ue  dans  la 
dixième  provmce  appellée  Chekiang^  qui  eft  pleine 
de  taontagnes ,  on  f%it  cependant  par  les  commer- 
f  ans  qu'il  croit  aufli  dans  les  autres  provinces  »  & 
môme  hors  de  la  Chine ,  comme  à  Canton  ^  Tonkin , 
(qu'ils  appellent  Tamkia\  à  Cambodja,  àSiam,  &: 
îufqu'ai  détroit  de  Malacca ,  à  Java  &  aux  autres 
îles  Molu^ues ,  comme  il  a  été  dit,  A  Java  il  eft^Ius 
commun  (ur  les  montagnes  que  dans  les  plaines. 
Rumphe  a  remarqué  que  tous  les  fruits  de  cet  atbre, 
qui  lui  avoient  été  envoyés  du  Macaflar ,  placé^  fur 
une  table  dans  fa  chambre  y  germoientv  oc  que  dès 
qu'on  les  met  en  terre»  ils  ne  tarcîént  pas  àl^ver. 
Ses  branches  prennent  facilement  de  bouture.  I 

Ce  nVft  /qu'au  bout  de  dix  ans  »  &c  feulement 
lôrfqu'iC  a  acqtris  la  groffeur  d'un  mangiér  ordinaire , 

Îjue  cet  arbfe  commence  à  produire  fa  réfine  ou 
on  vernis  J.  elle  n'eil  bien  abondante  que  dans  le 
tems  de  la  ideuraifon.  Les  trois  premières  atinées 
cuM  produit ,  fes  fruits  font  beaucoup  plus  gro{! ,  ils 
égalent  à-péù  près  la  grofleur  du  pomg ,  &  rejffem- 
bTént  aflezà  ceux  du  gajangjr  ils  diniinuent  eiifiiite 
de  groflfeur.à  mefure  qu'il  vieillit. 

Qualités.  Là  telaw a  jette  du.  lait  de  toutes  fes 

Î parties  ,  foit  par  les  fentes  naturelles  à  fon  éçorce, 
bit  par  les  bleflures  qu'on  y  fait';  fon  amande  même 
Ct>  rend  une  grande  quantité.  Celui  du  tronc  &  des 
branches  eft  contenu  entre  le  bois  &  le  liber  oii 
l'écorce  intérieure.  A  fa  fortie  il  eft  d*abôrd  d'un 
blanc  fale, épais  &  vifqueuxconune  le  lait  du  foccus 
C^u  du  jaka ,  en  (ê  côndenfant  enfuite  peu<»à-peu  il 
devient  d'un  jaune  brun,  enfin  il  fe  lîsche  en  une 
réfme  brune  ou  d'un  noir  de  poix ,  duré ,  luifante 
&  firiable  comme  le  ma  {lie  ou  le  fandarac.  Cette 
réfme  ne  fe  trouve  jamais  en  gros  morceaux ,  mais 
feulement  en  petits  grains/  tant  fur  le  tronc  que 
ilir  les  menues  brati<^es.  ♦ 

Suivant  Rumphe ,  cet  arbre, donne  deux  fortes  de 
vernis^  l'un  jaune  éc  luifanl  comme  de  Tor,  l'autre 
noir  5  tel  que^  celui  que  produifent  tes  belawa  des 

.  Indes  &c  des  iles  Moludues,  ce  qui  fembleroit  in- 
diquer que  ces  arbres  iont  de  deux  efpeces  diffé- 
rentés. 

Au  refte,  cette  réilne,  Iorfqu*elle  n*eft  encore 

\qit*un  lait ,  eft  fi  cauftique  que  ,  lorfqu'elle  toiiche 
la  peau  elle  là  brûle  &  l'ulcère  plus  vivement  que 
ne  fait  le  fuc  de  l'acajou  fauvage  ou  du  batel>,ef-> 
pece 
ce  lai  , 

boire  fans  aucun  danger  aans  les  vaiesqui 
çnduîts  ou  vernifTés.  Quelque  cauflîque  que  foit 

Tcelait ,  on  remarque  que  certains  infeâes  voraces, 

V  tés  que  le  cacrolat ,  bruchus  ,  félon  Rumphe ,  en 
mangent  impunément,  &:  mêmeiles^uits  frais  & 
pleins  de Jait  ;  car  on  (ait  aue  Wfque  ces  fruits  ont 
"perdu  ce  fuc  laiteux  par  1  exficcation  y  ils  peuvent 
le  manger  fans  aucun  danger. 

Les  exhalaifons  qui  fonent  de  cet  arbre,  pafTent 
^Qur  auffi  pernicieufes  que  fon  fuc  laiteux.  Les  Ma- 
caflkres  fie  autres  peuples  de  111e  Céle^^»  ^^^  ^^* 
doutent  au  point  mrils  craignent  de  refter  quelque 
tems  fous  fon  feuillage ,  ou  de  repofer  à  fon  om- 
brage ,  prétendant  que  le  corps  y  devient  enflé, 
^  que  les  gouttes  d  eaii  ^qui  en  découlent ,  occa- 
fionnent  fur  la  peau  oii  elles  tombent  des  puftules 
^  des  tilcercs  malins  ^  fuivis  de  démangeaifons  fie 
*.  Tome  L        \ 
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d>rdcufsqui,  lerfqu'on  l^^glige ,' dégénèrent  en 
une  jihthyfle  U  une  langueur  qut  conUiihe  &c  fait 
périr  infenfibletpent. 

Si  en  cueillant  fes  fruits  on  en  égratigne  feulement 
la  peau,  elle  excite  des  démangeaifons  aux  mains. 
Lorfqu'on  en  brûle  le  bois ,  il  répand  une  fumée  6c 
des  vfipeurs  nuinble^.  Il  y^  'pareillement  du  danger- 
de  fe  ûai^ier  dans  t*eau  ou  (es  feuilles  fie  fes  fruité 
font  tombés. 

UfagiS.  Le  bois  de  U  beUwa  eft  folide  &  diuTiblc , 
fie  les  Japonbii  remploient  à  faire  des  poteaux  fic 
des  piliers  pour  \es  portes  de  leurs  maifons. 

Les  habitans  du  canton  de  fid^ge  fie  de  Loébo; 
dans  l'ile  Gélebe,  en  mangent  fans  aucun  danger 
le  fruit  ,  c'eft-à-dire  les  amiandes  après  les  avoir 
fait  rôtir  fur  les  charbods  fie  purgé  par  ce  moyen  de 
toute  leur  réfme  malfaifatite.  •  j 

Mais  le  principal  iifage  que  l'on  fafle  de  cet  arbre  p 
foit  à  la  Chine ,  foit  aux  lies  Moluques ,  eft  d'en 
tirer  ce  vernis  fi  itenonmié ,  dont  les  nabitans  de  {% 
Chme,  du  Tonkin  fie  du  Ja^n^  ènduifent  avectanC 
d'élégance  fie  de  propreté  la  plupart  de  leurs  meu- 
bles,  tels  que  leurs  tables  ,  leurs  fieees  ,  leurs  ar«^' 
moires,  leurs  plats  fie  fervices  de  table,  les  niurd 
môme  de  leurs  appârtemcns,  ce  qu'on  appelle  com* 
munément  en  Europe  des  mtubUs  de  laqu$.  Cette 
dénomination  impropre  ,  trompe  quelquefois  leèv 
étrangers  qui  croient  mal-à-prOpos  que  ces  fortes 
de  meubles  foiît  recouverts  de  laque ,  qui  eft  une 
gomme-réfine  qui  fert  en  effet  à  des  ufages  à-peUf  • 
*^rès  pareils,  mais  qui  ne  fe  rencontre  qu'à  ben-» 
gale  ,  à  Suratte  »  fie  dans  quelques  autres  lieux  de 
l'Inde. 

Lorfque  les  MacafTares  veulent  couper  la  belawai 
ils  s'enveloppent  de  linges  la  tête ,  les  mains  fie  les 
pieds ,  pour  éviter  le  contaft  des  gouttes  de  lait  qui   . 
pourroicnt  en  tomber.  Les  Chinois  prennent  un  peu 
plus  de  précautions  lOrfqu'ils  veulent  en  recueillir  le    "" 
fuc  laiteux,  dont  ils  préparent  leur  fameux  vernisi? 
Ils  ont  obfervé  que  ce  fuc  n*eil  bien  abondant  que 
dans  le  tems  où  cet  arbre  eft  en  pleine  fleur.  C'efl    . 
alors  qu'ils  vont  le  foir  par  banoes  dans  les  lieux   ' 
où  il  croît  abondamment ,  lieux  q[ui  fortt  rarement 
fréquentés  par  les  hommes  ou  par  les  animaux  r 
chacun  d'^çux  choifit  un  certain  nombre  de  ces  ar* 
brei  ;  il  en  égrajigne  légèrement  le  tronc  oour  voir 
s'il' rendra  beaucoup  ,  fie  y  fiche  deux  flèches  de 
bambou  très-pointues  fie  un  peu  inclinées  ,  de  ma- 
nière que  l'écprce  en  foit  travcrfée  jufqu'au  bois.  " 
Ils  laiflent  ainfices  fjeches  pendant  lainuit ,  fie  ne 
vont  les  retirdfque  le  lendemain  avant  le  retour 
du  foleil  ;  car  <ç^  arbres  ne  rendent  aucun  fuc  penr 
dantle  jour.,  mS^îeulement  pendant  la  nuit.  Les  ; 


uns  en  rendent  plus  fie  les  autres  moins ,  félon  qu'ils 
ont  crû  dans  un  ti^rrein ^lus  ou  irioins  gras  ;  fie  c'eft 
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partagent  enluité  égalei 
arrive  auffi  que  cette  réfihe  fe  foutient  toujours  à 
un  prix  très- haut ^  qui  varie  rarement  ,  car  le 
pickol  y'^uTeft  le  quintal  Chinois,  fe  vend  juf« 

3u*à  deux  cens  ou  trois  cens  écus  daijs  les  prbvinces 
e  la  Chine  ,  oh  cet  arbre  ne  croit  point ,  ;)endant 
qu'aux  royaumes  de  l^onkin  fie  de  Cambodja ,  qui 
en  produifent  beaucoup ,  on  Pa  pour  6o*ou  50  ÔC 
même  30  écus.  \ 

Si  l'on  en  croît  Rumphe ,  ce  fuc  naturel  ou^  cette 
réfine  nVft  point  en  état  d*^tre  employé  comme 
vernis.  U  y  a  plufieurs  mar^ierp  de  le  préparer,  qui 
forment  autant  de  fortes  de  vtmis. 

La  première  manière  confifte  à  prendre  poids 

égaux  oe  réfine  fie  d'huile  ,  ou  trois  parties  de  réfice 

i-  ^ntre  une  d'huile  des  fruits  du  tane-vhu ,  qui  efl 

1m  arbre  de  la  Chine ,  fembl^  au  bonga-tanjongn 


n: 


.' 


•I.-;.' 


3^'^ 


t 


'•I 


•  Jr.'.-y 


M 


■.•^  l,M.A'k',.i     » 


'/^'- . 


'J^^fi- 


*v' 


'^V'  L-t 


^ 

•*>' 


'^N.^ 


.-■^«r^VV 


■•■■S 


• 

* 

• 

ft- 


■■-Si- 


i 


r  : 

|H 

k   ■ 

'.          .1'.          ■       ■  •■ 

)^^H 

;'f 

H 

•»f; 


7^    * 


^1»  ■ 


■%0 


■f    '»  f*»' 


f^ 


'■'** 


\ 


*s'. 


«  # 


:•  "-^i 


t: 


\. 


v_  ■ 


^.yy 


yy* 


~-J 


^■' 


% 


85^ 


'^m 


m:i 


B  E  L 


* 


» 


•ït 


.,«■ 


s  .•■: 


igno* 


N 


^■^ 


c*efl-à-dire  à  Télengi;  cette  huile  eft  jaunt-fafrail  ^ 
^  (ran(i)arente  ,  femblable  à  notre  huiie  de  Un.  On  les 

cuit  cnfemblc ,  &  le  ternis  qui  en  refaite  eft  très-  < 
t  noir,  . 

*     Lorfque  fur  une  li^rede  réfinc  on  met  deijjt  livres 

d^huile  ,  le  vernis  qui  ep  refaite  après  la  cujffon  eft 

jaune-brun  ou  môme  jaune-pâle ,  &  fi  tr^nfparent 
.  qu'on  voit  au-deffous  les  veines  du  bois  qu  on  en 

a  enduit.  .         /  * 

Si  dans  la  culflbn  de  ce  mélange  on  y  ajoute  du 
-.vermillon  de  poudre  de  noix  de  galle  ou  de  toute 

autre  couleur ,  les  ouvraees  qu'on  recouvre  de  ce 

vernis  prennent  cette  couîeftr. 
)Ces  ouvrages  verniiTés  ajec  Pune  ou  Tautre  de 

ces  trois  préparations ,  fe  mettent  dans  un  lieu  frais 

&  légèrement  humide  pour  y  fécher  lentement.  Le 
;  verms  ainfi  fféché,  ne  s'amollit  jamais  ^  à  moins  qu'on 

h*y  l-épande/ de  Teau  chaude  ,  qiii  feroit  capable  de 

le  difloudrcfi,  ,:„„^,.„-^_^  \  .      ^  ...  ^^^^^^-^— '— -^...J. 

Pour  coiiferver  H^vérnîrcm^^  dans  un  état  de 
liquidité  & propre'à  Être  employé,  il  fuffit  dp  ren- 
fermer daris  des  cruches  ,  «  de  le  couvrir  d'une 
couche  dVau.  C'eft  ainfi  qvîe  les  Chinois  , en  tfanf* 
portent  tous  les  ans  une  quantité^confidérâble  de 
5iam  &  de  tambodje  au  Japon,  oîi  l'on  vernit  en 
noir  tou^  c^s  beaux  ouvrages  appelles  ouvrages 
de  laqutL  €j^\x\  fe  répandent  delà  dans  le  refle  du 

jLes  J  â vanois ,  quoiqu'ils  poiTédent  la  bdawa , 
rent  Taft  d'en  tirer  le  fuc  «  d'en^prépàrcr  le  Vernis. 
Il  n'y  a  que  les  Chinois ,  habitans  de  cette  île  ,  qui 
en  tirent  quelquefois  &  en  petite  quantité ,  non  pas 
de  fon  tronc  ,  mais  feulement  de  ùs  racines  après 
lès  avoir  déterrées.     ^   , 

:Siiivant  la  relation  communiquée  à  racadémîe 

royale  des  fcicnces  ,  &  imprimée  en  1760 ,  dans  le 

troifieme  volume  de^  Mémoires  préfentés  par  des 

favans  jétrangèrs ,  le  tfi-chou  ou  l'arbre  du  vernis, 

it  fans  culture  dans  les  montagnes  de  plufieurs 

vinces  méridionales  de  la  Chine  ,  oii  fon  tronc 

end  un  pied  &  plus  de  diamètre.  On  le  cultive 

iflî  dans  les  plaines  &  fur  les  montagnes  ;  alors^  il 
né  gro/îlt  guère  plus  que  la  jambe  &  ne  dure  guère 

Î)!uî»  de  dix  ans,  par  l'épuifement  qu'y  oçcafionne 
'écoulement  conudérable  des  fucs  qu  on  en  tire.  Il 
croît  aartî  bien  en  pleine  campagne  que  fur  les  moit- 
tagnes ,  &  le  vernis  en  eft  également  bon ,  pourvu 
que  le  terrein  foit  bien  iitué.  Les  arbres  qui  font 
moins  expafés  au  Ibleil ,  ou  qui  font  plus  ombra- 
gés, rendent  plus  de  vernis^  mais  moins  bon.  Les 
Chinois  le'  plantent  pour  l'ordinaire  de  boijture  ; 

f)our*^cet  effet  ils  choififfent  fur  un  arbre  vigoureux 
es  branches  les  plus  favorables  à  la  tranfplantation , 
&dès  l'automne  ils  entourent  ces  brancnes  de  terre 
grafle  détrempée ,  ^n  peu  ferme ,  à  quelques  pouces 
au'defius  d^  r^endroit  oi\  ils  veulent  les  couper  : 
ils  forment  dé  cette  terre  une  boule  de  lagroîTeur 
de  la  tête  ou  environj,  quMs  enveloppent  de  fîlafle 
ou  de  linge  pour  la  taire  réfifter  aux  gerfures  des 
gelées ,  &  5  Is  l*arrofent  de  tem»  en,  tems ,  de  ma- 
nière Qu'elle  ne  foit  jamais  feche ,  excepte  pendant 
les  gelées;  chaque  brahche  ainfi  traitée  produit  en 
peu  de  tems  des  racines  ;  au  printems  on  la  fépare 
de  l'arbre  en  la  fciaht  un  peu  au-deffous  de  la  boule 

.de  terre  /  &  on  la  traniplame  en  pleine  terre.  Ce 
jeune  plant  n'exige  d'autre  culture  que  de  remuer 
^n  peu  la  terre  au  pied,  &  d*y  raffemblerdcs  feuilles 
qui  en  pourriffant  lui  fervent  de  fumier  &  d*en^ 
grais.         - 

;  ^  '  L'été  eft  la  feule  faifon  où  Ton  recueille  le  vernis. 
Si  ce  font  des  arbres  fauvages  qui  croiffent  fans 
cultiune  fur  les  montagnes ,  on  n'en  tire  qu'une  fois 
par  an ,  ou  fi  l'on  en  tire  trois  fois  dans  la  même 
annécyon  les  laifle  repofer  les  trois  années  fuivantes. 
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A  l'égard  des  arbres  cultivés ,  on  en  tire  trois  (oU 
par  an  du  vernif  dan?  lé  môme  été  ;  celui  de  la 
première  traite  eft  meilleur  que  celui  de  ta  féconde, 
&i  celui  de  la  féconde  meilleur  que  celui  de  la  troi- 
fieme ,  en  ce  qu'il  eft  beaucoup  moins  aqueux  ,  &: 
par-là  plus  çompaa,  plus  épais  &  plus  luifant. 

La  manltre"dont  les  Chinois  font  couler  ce  fuc, 
varie  fuivant  la  nature  des  arbres.  Si  ce  font  des 
arbres  fauvages  ,  ils  font  jufqu'à  vingt  çntailles  avec 
la  hache  à^eur  tronc ,  à-peu-près  Comme  on  fait 
au  pm  en  Europe ,  pour  eh  tirer  la  réfine.  A  regard 
des  arbres  cakivés  ^  on  fait  avec  un  couteau  dans 
l'écorce  de  leur  troric  feulement  trois  à  quatre  en« 
tailles  au  plus  :  chacune  de  ces  entailles  eft  formée 
eh  trianjg;le  au  moyen  de  trois  coups  de  couteau; 
dans  la  bafe  de  Ce  triangle  qui  eft  liorizontale ,  on 
enfonce  avec  force  une  petite  coauille  de  moule 
de  rivière  »  deftin^e  à  recevoir  la  liqueur  qui  dé- 
coule des  deUJic  lignes  col^térales  du  triangle  :  on 
place  d^  ainfi  trois  ou  quatre  coquilles  au  plus  à 
la  fois  fur  le  tronc  de  chaque  arbre  ,  &  l'on  fait 
de  nouvelles  entailles  à  chaque  fois  qu'on  veut  tirer;>| 
du  verniSé       /  , 

Quelquefois  il  arrive  aux  gros  arbres  fauvages  ,> 
que  le  vernis  ne  coule  pas  par  les  entailles^  qu'on  y  1 
a  faites  ,  8c  cela  parce  qirelles  font  trop  iechesj 
Dans  ce  cas  il  faut  les  humeâer  un  peu  à  l'endroit 
^îl^oîi  doit  coulervle  vernis*,  ce  qui  le  fait  avec  des 
foies  de  cochon  que  l'on  mouille  au  défaut  d'eaii^ 
avec  de  la  falive  ;  la^plaie  ainfi  humeâée  écarte  fes 
lèvres,  &  ouvre  un  paflage  au  vernis.  Lorfqu'un 
arbre  fauvage  paroit  épuifé  &  ne  promet  plus  dé  ' 
vernis ,  ort  entoure  fa  cime  d'une  petite  botte  dç; 
paille ,  à  laquelle  on  met  le  feu  ;  par  ce  moyen  tout 
ce  qui  refte  de  vernis  dans  ces  branches,  même  les^ 
plus  petites ,  fe  précipite  dans  les  entailles  qui  ont  ^ 
été  faites  en  quantité  au  |)às  de  fon  tronc. 

Lorfqiie  les  Chinois  veulent  recueillir  le  fuc  des  - 
arbres au  vernis ,  ils  partent  de  grand  matin ,  de 
manière  qu'ils  puiftent^  faire  leurs  entailles  &  y 

fdacer  leurs  coquilles  au  petit  jour ,  c'eft-à-diré  ayant 
e  lever  du  foleil.  Chaque  homme  n'en  place  guère  ; 
qu'un  ceiit ,  e0  forte  quil  n'entaille  guère  oue  15*/ 
arbres.  On  laifle  ces  coquilles  environ  trois  heures! 
en  place  ,  après  quoi  on  recueille  le  fuc  qui  y  a: 
coulé  ,  en  commençant  par  les  premières  placées;  j 
û  on^laiflbit  ces  coquilles  plus  long-tems  en  place ,V^ 
le  vernis  feroit  de  meilleure  aualité,  mais  il  dimi-  ' 
nueroit  de  quantité,  le  foleil  <vaporant  le  phlegme 
aqueux  qui  y  abonde  ,  &  ce  ne  feroit  pas  le  profit 
du  fnarchand  qui  le  vend  au  poids  &  non  à  la  qua^ 
lité.  t^c  vernis ,  quand  il  fort  de  l'arbre  reffemb^ 
à  de  la  poix  liquide  ,  c'ett-à-dirç  ,  qu'il  eft  brun-  i 
rouf^eâtre  :  mais  Idrfqu'il  refte  quelque  tems  expofé 
à  Vatr ,  fa  furfave  prend  d'abord  une  couleur  roufie, 
te  peu  apirès  il  dévient  noir ,  qiais  d'un  noir  bril- 
lant à  caufe  de  l'éau  qu'il  contient.  Ceux  qui  re« 
cueillent  ce  vernis ,  portent ,  pendu  à  leur  ceinture,'  5 
un  petit  feau  de  bambou,  dans  lequel  ils  font  tomber 
le  vernis.  Pour  le  faire  tomber /ils  humeâent,u« 
doigt  en  le  payant  fur  la  langue,  &  en  çlTuient^la 
coquille  i  le  doigt  étant  ainfi  mouillé,  le  yeriiis  ne 
s'y  attache  point  :  au  lieu  du  doigt ,  il  y  en  a  qui 
fe  fervent  aune  petite  ipatule  de  bois  qu'ils  trem- 
pent daqs  l'eau  ou  aulls  paftent  fur  la  langue.  Lorf* 
3ue  chuéun  a  fait  u  récolte ,  il  recouvre  fon  feaii 
'un  papier  tïommk  mau-t^tou-uki ^  fait  de  chanvre» 
qu'il  applique  exaàement  fur  tous  Tes  bords ,  pour 
que  le  vernis  s'y  cbnferve  plus  fraisj,  &  qu'il  n'y  . 
entre  point  d'ordures.  Ils  le  portent  ainfi  chez  les 
marchands  qui  le  verfent  dans  des  barils  qu'ils  re# 
couvrent  foigneufement  d'une  feuille  du  papier  pré* 
cèdent ,  coupée  en  rond  pour  entrer  julle  dans  le 

baril  I  coqunç  nos  çonfitui:iers  couvreot  les  pots  de 
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confiture.  Pour  confervtr  ce  vernis ,  on  place  les 
barils  ou  auttes  vâier  qui  le  contiennent ,  dan$  dei^ 
caves  fraîches  ,  mais  non  trop,  humides  :  iJi  s*y 
conCfrve  auili  long^tems  qu'on  veut  »  pourvu  qu'il 
foît  exaâement  couvert.  '  ♦ 

En  couvrant  &c  découvrant  les  vafes  qui  ren«< 
ferment  le  vernis,  il  faut  évker  foigneufement  de 
s'expofer  à  fa  vapeur  ;  pour  cet  effet  il  fuffit^de 
tourner  la  tête  de  côté  :  fans  cette  précaution  on 
courroit  rifque  de  gagner  une  efpece  de  gai 
qu'on  nomme  doux  di  v$rnis  >  parce  qu'ils  ont  rap< 
poh  à  Ceu^  que  caufe  Therbe  à  puce  en  Canada , 
avec  cette  'diftérencc  que  ceux  du  vemîs  font  beau- 
coup plus  douloureux ,  accompagnés  di*une  chaleur 
înfupportJblc  &  de  Tcnflure  des  bourfes.  Quoique 
l'on  fouffre beaucoup  de  ce  mal,  on  n'en  meuK  pas, 
on  'appaife  le  grand  feu  de  ires  doux  €n  les  lavant 

"ils  foiéiit  aboutis  : 
rotte  avec  le  jaune 

3U1  le  trouve  dans  le  corps  des.  crabes ,  ou  à  fon 
éfaut  avec  dé  la  chair  des  coquillages  qui ,  par  fa 
grande  fraicheHr ,  dinlinite  beaucoup  la  douleur. 
De  toutes  les  perfonnes  qui  travaillent  au  vernir, 
il  y  en  a  très-peu  qui  foient  exemptes  d'être  atta- 
quées une  foi^  de  ces  fortes  de  doux  ;  celles  fjui 
y  réfiftent  (bnt  d'un  tempérament  phlegmaiique  & 
tranquille  ;  lé^  gens  vifs  &  colères  y  font  plus  fujets 
que  les  autres.  :       ^ 

Il  y  a  en  Chine  trois  villes  principales ,  fa* 
voir,  Nien-^cheou-fou,  Sitcheou-fou  &  Kouang- 
Ichcou-fou,  dont  on  tire  le  vernis  que  les  Chinois 
diftioguent  en  trois  fortes  qui  portent  le  nçm  de  ces 
villes ,  tels  que  le  Nien-tn  ,  le  Si^tii ,  &  leKôuang- 
^^  T/^fignifîe  vcrnis\iL  uhtow-feu  vêtit  dire  une 
ville  principale  ou  de  la  première  grandeur.  NUrij^ 
Siy&c  Kouangf  fbpt  le  nom  de  ces  trois  villes»  '  -'Mi 

^:     Le  nien-tfi  &  le'^-tfi  font  les  deux  efpeces  qu'on  ^ 
ifinploie  pour  faire  le  vernis  noir.   Le  canton  oii  fe  , 
Koieille  le  nien-tfi  eft  (i  peu  étendu  ,  qju'il  ne  peut 
fuifire  à  tous  les  ouvrages  de  vernis  n^ir  qui  fe  font 
i  la  Chine  :  il  eiï  d'un  noir  plus  brillait  que  le  fi-tfi^  ' 
&  coûte  à  Peking  environ  cent  fohla^livre;  c'eft 
pour  cela  qu'on  le  trouve  rarement  pur,  &  que  les 
marchands  y  mêlent  du  ,û<û  ,  qui  n'y  coûte   que 
que  trois  bvrcs. 

Le  kouang-tfi  tire  fut  le  jaune  ,  il  coûte  à  Peking 
neuf  livres  :  il  eft  plus  pur,  ou  contient  moins  d*eau 
que  le  nien^tfi  &  le  ii-tfi. 

Ces  trois  fortes  defuc^tiefontpas  le  vernls^avant 
idele  devenir,  ils  doivent  fubir  une  exfiîtpcation  &c 

.  enfuit  e  un  mélange.  Le  vernis  que  doivent  former 
ces  fucsne  deviendrait  jamais  titillant ,  fi  on  ne  le  , 
fâifoit  .d'abord  éva^porer  au  foleil  pour  les  dépouil- 
ler de  tout  ce  qu  ils.  cotitienhent  d'aqueux.  Voici  » 
comment  les   dhinoSs  s'y  prennent.   Ils  ont  de  # 
grandes  corbeille!  dé  jonc  ou  d'ofier  clifié  >  en- 

^  dUites  d'une  coucne  de  cdmjpofl^on  de  terre  ou 
de  cendre  ,  revêtue  d'une  (eule  couche  de  ver- 
tus commun,  &  dont  les  bords  n'ont  pas  plus 
ifun  pouce  ou  un  pouce  6c  demi  de  haut.  Us 
verferit  dans  ces  corbeilles  un  pouce  au  plus  d'é- 
paîffeur  defuc  ou  vernis,  quiperdtout  Ton  phlegtne 
aqueux  en  deux  ou  trôijrh<ures,  lorfque  le  foleu  eit 
un  peu  ardent.  Pendant  qu'il  Vévapore ,  on  le  r^ue 
livecunefpatule  debois,  lé  tout^nt  &  le  retournant 
fans  interruption:  d'abcftdilfe  forme  à  fa  furface  dés 
bulles  blanches  c^ui  dimim^tpèu  à  ^eufn  nombre 
fie  en  çrandeuf  Vjtïfqu'à  ce  qii'eUes  prennent  une  cou- 
leur violette  ;  alors  il  eft  fuflifamment  évaporé. 

Poûrfairé^un  beau  vernis  noir  ordinaire  de  la 

Chine^avec  le  nien-tfi  piif ,  o%stvec  le  nieti-tfî  auquel 

en  a  ajouté  environ  le  qtt«rt  dufi-tfi,  on  le  fait  d'à- 

koxd  évaporer  à  moitié ,  6c  on  m61c  par  chaque  liVre 
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de  ce  fuc  cin^q  ou  fix  gros  de  fiej 

*  foleil  au  point  de  prendre  un| 
fans  c^  fiel ,  le  vernis  n'auroit 
trop  fluide.  Un  remue  pcndanVuh  quart-d'heure  le 
fiel  de  pbtc  avec  le  fuc  du  vernis,après  quoi  on  ajoute-  ; 
par  chaque  livre  de  vernis  ,  quatre  gros  de  vitriol    l 
romain,  diffous  4U paravent  dans  une  luffifante  quaiw; ' 
tîté  d%au  :  le  thé  i^ut  fopplée^  au  défaut  de  vijrloliî 
On  continue  de  rciÉuef  le  vernis  jufqu'à  ce  que  les 
bulles   qui  fe  forment  defl'us,  prennent  une  cou- 
leur violette.  Le  vernis  qui  réfulte  de  c^môlange, 

fe  nomme  en  Chine /:o//tf%-//f ,  c'eft-à-dire ,  brillant 
vernis  i  le  mot  kouang  (\^ni^^  brillant^  félon  le  P.; 
d'Incarville.  t 

Depuis  quelques  années  les  Chinois  ont  imité  loi 
brillant  du  vernis  noir  du  Japon  :  ils  l'appellent  j<a/ig4; 
{/?,  c'efi-à-dire,  vernis  qui  vient  d'au-delà  de  lars. 
mer.  Le  jrang-tfi  ne  diffère  du  kouang-tfi  qu'en  ce 
qu'il  provient  4u  kouang-tfi,aUquel,  lorfqu'il  eft  tout- 

^^à-faît  évaporé ,  on  ajoute  par  chaque  livre  un  gros 
d'osdecerfcalcinéennoir,  &  réduit  en  jpoudre  hne; 
les  Chinois  prétendent  que  les  os  des  côtes  fonr  pré- 
férables à  ceux  des  autres  pîirties,  &  l'expérience  a 

^appris  au  P.  d'Incarville  que  l'y  voire  calciné  de  mê- 
me ,  valoit  encore  mieux,  putre  les  os  de  CCTrcal- 
cinés  en  noir ,  ils  ajoutent  iine  once  d'huile  de  thé  . 
qu'ils  rendent  ficcative  en  là  faifant  bouillir  cleiuce^-- 
ment ,  après  avoir  jette  dedans ,  en  hiver^,  ço  grains 
d'arfenic ,.  moitié  rouge  ou  réalgal  w&  moitié  gris  ou 
blànc;^en  été  36  grains  fuffifent  t  iRPre muent  conti-^; 
nuellc ment  cet  arfenic  dans  rhuile  avec  une  fpatulé. 
Pour  éprouver  fi  l'huile  eft  fuffifamment  ficcative , 
ils  en  laiffent  iomber  quelques  goûtes  fur  un  mor- 
ceau de  fer  friid  ;  fi  en  appliquant  légèrement  le 
bout  du  doigtlÀ  la  furface  de  cette  huile  figée  ,.& 
rélevant  doucement ,  elle  s'y  attache  &  file  un  peu ,  ' 
elle  eft  jugée  à  fon  point.  Cette  huile  de  thé  donne 
le  beau  brillant  au  vernis.  Elle  fe  tire  des  fruits  d'un^^* 
arbre ,  dit  impiwprement  thé  ;  car  il  ne  reflemble  au 
thé  nipar  lesfeiiilesniparlesfrti(its,  Sconne  lecul- 
tive^que  pour  (îs  fruits ,  qui  peuvent  fe  comparer  à 

.  ceux  de  nos  cl  âtaignes,  dont  réiforcè  extérieure 
feroit  privée  de  fes  épines.  Le  fruit  du  tong-chou  , 
dont  on  tire  l'huile  appellée  tong-yeou,  en  approche 
aflez,  &  tousjdeux  parôiffent  être  deux  efpeces 
d'élengi.  Les  Chinois  prétendent  que  toute  autre  ^ 
huile  que  celle  de  ce  thé  ne  fécheroît  pas  dans  le  ver- 
nis ,  &  que  toujours  elle  s'en  fépareroit  ôf  s'échap- 
peroit  hors  de  fes  pores  ;  mais  le  P.  d'Incarville  en 
doute  :  on  fait  d'ailleurs  que  l'huile  tong-yeou  qu'ils 
emploient ,  comme  nous  allons  le  dire ,  avec  la  troi- 
ficme  forte  de  fuc  appellée  kouang-^t/î  rendue  ficca- 
tîve^e  fort  point ,  &  il  eftpipc^bable  que  toute  ai^^^ 
tre  huile  bien  ficcative  jîo.urroit  fiippléer  a  leur  défaut. 
Le  kouang-tfi  ou  la  troifiême  forte  de  fuc  naturel 

\  \dr  plus  pure  &  fa  plus  efiimée ,  tirant  fur  le  jaune  &c 
étant  ptus^'  trartfparcnte  cjue  les  deux  autres  dont  on 
ne  fait  que  du  vernis  noir  j^  eft  deftinée  à  faire  le  ver- 
nis jaune ,  doré ,  tranfparent.  Lorfqu'on  a  bien  dé- 
pouillé ce  fuc  de  fon  numidité ,  comme  les  précé- 

•  dens,  pour  le  rendre  brillant,  alors  on  le  mêle  en 
proportion  de  fa  pureté,  c'eft-à-dire  de  fa  féchereflej^;^ 
avec  l'huile-tong-yeoù  dont  nous  venons  de  parler  |^ 

3ul eft  fi  Commune  en  Chine ,  qu'elle  ne  coûte  qu« 
eux  ou  trois  fols  la  livre  fur  les  lieux  où  on  la  re-  4 
cueille.  Cette  huile  reflemble  à  de  la  térébenthine,  &     • 
on  en  vend  à  Paris  fous  le  noi!n  de  vernis  de  U  ChU 
ne.  Loffque  le  kouang-tfi  éft  très-pur ,  on  y  mêle 
plus  de  la  moitié  dTiuile  tong-j^eou  :  lorfqu'au  con-* 
traire  il  eft  chargé  d'eau ,  *n  y  en  met  moins  de  la 
moitié  ;  alors  il  revient  à-peu-près  au  même  prijc  quf  ^  "^ 
.  le  nien^O ,  qui  fait  le  vernis  noir  &  brillant  dont;ious* 
rfvons  parlé  cîdcfliis. 
Qutrc  ces  trois  fortes  de  fucs  naturels  dont  on  fait 
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irtes  de  vemîs  quî  peuvent  ft 

^'  ' ,  le  nicn-tfi  ou  le  vernis  noir , 

,  ,^^,jnt  celui  du  Japon  lî'eft  qu'une 

perfeôion,  &  le  kouang-tû ,  qui  eft  le  vci*ni$ Jaune , 

'  doré ,  brillant  &  tranfparent;  le  P- dlncarville  dit 

V  que  les  Chinois  ont  encore  trois  autres  préparations 

^c  vernis^  compofés  8c  formés  pa^lc  mélange  des 

d^Xpfécédens;  favoir,  le  tchao-tfi  ,1e  kin-tlvS^  le 

hoa-kin-tfi.  Le  tchao-tfi ,  qui  veut  dire  vernis  exit» 

rieur  ou  vernis  iTenvetopjfC  (  car  tchao  fignifie  enve* 


j  d'huile  tong-yeou  rendue  ficcative  :  par  conféqi 
>  fiiivant  le  P.  d'Incarville ,  le  tchao-tfi  n'eft  qtt#  la 
préparation  fimple  dufuc  du  kouang-tfi  pour  former 
y  le  verijis  tranfparent ,  vernis  de  couverte  ,  le  vrai 
tchao-tii ,  qui  ne  diffère  en  rieti  du  vernis  de  lajroi- 
iieme  forte ,  qull  appelloit  ci-deflus  koUang'-tJî. 
V  Le  P.  d'Incarville  remarque  que  letchaotfiou  ver- 
nis tranTparent  préparé  au  Japon,  l'emporte  infini- 
ment fur  celui  qu!on  fait  à  la  Chine.  Celui-ci  tire  fur 
le  iaiMie  ;  mais  ce  jaune  eft  fi  terne  ,  qu'ils  n'ofènt 
l'employer  fur  des  defleîns  fins  &  délicats ,  ils  rem- 
ploient feulement  pour  imiter  Ta vanturine ,  comme 
il  va  être  dit  ;  mais  jpette  avantiirine  n'approche  pas 
dela^nettetéde  cel|je  des  Japonois  ^  qui  ont  encore 
feulsie  fecret  de  faille  leur  tchao-tfi ,  auflî  tranfparent 
que  de  l'eau ,  pour  Rappliquer  fur  leurs  defilns  en  or. 

Le  kin-tfi  tire  fon  nom  de  fa  couleur ,  qui  eft  d'un 

jaune  doré  ;  car  la  lettre  kinen  Chinois ,  fignifie  or. 

"  Ce  vernis  eft  compofé  avec  moitié  de  fi- tu  le  plus 

*  •  commun ,  c*eft-à-dire,  avec  celui  qu'on  recueille  à 

latroifieme  récolte,  &  moitié  d'nuilctong*^eou. 

^    Après  avoir  étendu  une  couché  de  ce  vernis ,  ils 

fenjent  deffus  de  !a  poudre  d'or,  fur  laquelle  ils 

étendent  une  couche  de  tchao-tfi,  c'eft-à-dire,  de 

vernis  tranfparent  :  la  poudre  d'or  ainfi  femée  entre 

;  ces  deux  couches  de.  vernis ,  imite  Pavanturihe ,  & 

d'autant  plus, qu'elle  vieillit  davantage,  c'eft-à-dire^ 

■    à  proportion  qu'elle  eft  plus  feçhe. 

Le  hoa-ken-tfi  eft  le  vernis  dont  fe  fervent  les 
peintres  en  vernis  pour  délayer  leurs  couleurs ,  d'oîi 
lui  vient  fon  liom  de  koa  qui  fignifie  peindre ,  &  celui 
de  kinj  parce  qu'il  fert  à  peindre  en  or  ou  aux  defiins 
en  or  :  il  eft  compofé  de  moitié  tchaotfî  ou  vernis 
tranfparent  ,&  moitié  kien-tfi. 

Voilà  à  quoji  fe  réduit  tout  ce  qui  a  été  écrit  de 
plus  certain  fur  lesMiffçrens  vernis  d'arbre  des  In- 
;  X  des ,  de  la  Chine  &  dii'Japon  ;  &  nous  renvoyons 
à  rjrc  du  Vefnijj^èur  les  différentes  pratiques  quî 
font  détaillées  dans  le  mémX>ire  du  P.  d'Incarville  , 
foit  pour  purifier  le  vernis ,  foit  pour  l'appliquer  ^ 
le  fécher ,  le  polir  ,-foit  pour  faire  les  boîtes  à  ver- 
nir,  fpit  enfin  pour  peindre  en  vernis ,  ce  qui  ne  fait 
un  bon  effet  que  fur  les  gros  meubles-,  coixime  ta- 
bles ,  chaifes  y  fauteuils ,  armoires  &  autres  grandes 
pièces  qui  ne  font  pas  deftinées  à  être  vues  de  trop 
près.  • 

^^MonflruoJîUs.  Selon  Rumphe ,  Ife  fruit  de  la  belawa 
eft  fujet  à  une  nionftrùofité  qui  cpnfifte  en  ce  qu'U 
produit  fouvent  à  fon  extrémité  fupérieure  une 
pierre  qu'il  appelle  yi/r^/m ,  d'un  pouce  environ  dé 
diamètre,  tantôt  lenticulaire.,  litte, tantôt  ridée  & 
comme  couverte  de  tubercule,  couleur  dç  rouille , 
pefante ,  froide  &  dure  comme  un  caillou  qui  réfifte 
à  la  lime. 

Les  Macaffares  eftiment  beaucoup  ces  pierres.  Ils 
les  attachent  à  leur  ceinture ,  leur  attribuant  la  vertu 
de  rendre  heureux  &  de  préfervç|pdés  blefturâ^  dans 
les  guerres.  Ils  s'en  fervent  aufli  comme  de  pierre 
de  touche  pour  éprouver  les  métaux  ^  l'argent  fur- 
toitt  à  caule  de  fa  couleur  brune. 

Remarques.  Par  le  récit  de  Rumphe  &  du  P.  d'In; 
prviile  y  il  paroît  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  tfpece 


v; 
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4'arbre  qui  pro4uîfe  le  fuc  dont  on  fait  le  Vernis ,  & 
que  ce  fup .  en  quelque  tems  qu'on  le  tire ,  ne  diffère 
point  par  fa  nature ,  mais  feulement  par  la  quantité 
de  phlegme  qu^il  contient  &  qu'on  en  fait  fortir  par 
l'évaporation ;  de  forte  que  ce  ne  feroit  que  parles 
mélanges  qu'on  en  fait  des  vernis  diÉrcns ,  comme 
le  dit  Rumph?^  Et  quoique  le  P.  d'Incarville  ait  fait 
travailler  fous  fes  yeux  un  ouvrier  du  palais  de  l'em- 
pereur devenu  pour  lors  chrétien  &  fon  pénitent  / 
if|icut  fe  faire  que  cet  ouvrier,  plus  inftruk  dan;i 
l'art  d'appliquer  le  vernis  que  dans  celui  de  le  com^ 
pofer,  ait  confondu^^nfemble  plufiéurs  pratiques* 
Cent  confufion  eiHJïen  fenfible ,  fur^out  dans  l'en- 
droit oii  le  P.  d'Incarville ,  après  avoir  établi  qu'il  y 
a  trois  fortes  de  vernb  différens  par  le  tems  où  on 
les  tire  de  l^rbre ,  dit  que  les  trois  fortes  de  vernis 
qu'on  connoît  à  la  Chine  viennent  de  trois  grandes 
villes  dont  ils  portent  le  nom.  ^i  chacune  de  ces  troiif 
villes ,  ou  des  provinces  oîi  font  ces  villes ,  Aorn^e 
un  verfïis  différent ,  fans  doute  àraifonde  la  ^é-^ 
rence  des  clisiats  <ni  des  arbres  qui  le  produifent  ^ 
&  fi  ce  Ternie  diffère  encore  fuivantles  trois  teins  oii 
o||le  recueille ,  voilà  déjà  neuf  fortes ,  bu  au  mointf 
firfortcs  de  vernis  jdifférens.  Mais  le  p.  d'Incarville 
les  reftreint  enfuîfe  à  deux  ,  en  difantque  le  nien-tfi 
&  le  fi-tfife  mêlent  enfen^Mc  pour  faire  le  vernis 
noir  &  opaque  qu'il  appelle  kouang-tfi^  tfeft-à-dire,, 
venus  brillant.  IV^aifi  il  regarde  le  kouang-tû  comme 
un  vernis  jaune^  naturel  &  tranfparent ,  qui ,  fuivanC 
lui ,  eft  le  plus  pur  &,»  celui 'de  la  première  qtialité  ; 
voilà  donc  une  autre  confufion.  il  diflingue  enfuitc 
le  yang-tfi  du  Japon  &  le  tchao-tfi ,  qui ,  félon  lui , 
fe  préparent  également  tous  deux  avec  kouang*tfi« 
Comment  fe  tirer  de  cet  embarras  &  de  la'confiifiont 
occafiônnée  fur-tout  par  le  kouang-tfi?  La  fimplicité 
du  récit  de  Rumpl^e  peut  feule  nous  en  donner,  les 
moyens.  Cet  auteur  ne  dîftingue  «qu'une  feule  fotte 
de  lue  qui  fe  modifie  en  pjufieurs  elpeces  fuivant  les 
mélanges  qu'on  y  fait  ;  &  voici  comme  nous  peiv^ 
fons  qu'on  peut  concilier  Kurs  defipriptions.  ^ 

L'arbre  au  fuc  du  vernis  ibur^iit  un  fuc  brun' rouf* 
fâtre,  d'abord  plus  ou  moins  a^eux,  qui  devient 
brun-noir  ou  couleur  de  poix  en  féchant  ^  &  d'autant 
plus  brillant ,  qu'il  contient  i^oins  d'eau.  Ce  fuc  ne 
devient  vernis  qu'en  le  mêlant  avefe  unehinle  tr^« 
ficcative ,  &  on  en  fait  autant  d^efjpeçe^  différentes 
qu'on  y  mêle ,  outre  cette  huile  »  d^ngrédiens  dif-^ 
férens.  Néanmoins  on  peut  rédmre  toutes  ces  fortes 
de  vernis  i  d^nx  efpeces  principales  ^  iavoir ,  1^.  le 
vernis  tranfparent,  ou  vernisiiç  couverte  ,  nommé 
tchao-tfi;  il  fe  fait  en  mêlant  &  fiufant  cuire  enfem-^ 
ble  loties  égales  du  kouang-tfi  pu  dn  nien-til ,  ou  du 
fi-tu  bien  purifiés  de  leur  phlegme ,  fit  de  lliuile  fic- 
cative du  tong-yeou  également  bien  déphlegmée  : 
on  fe  rappelle  que  ces  trois  fudà  vernis  ne  différent 
jue  par  leur  puis  ou  moins  de  phlegme ,  jpar  le  tems 
eul  où  ils  ont  été  recueillis.  La  couleur  naturelle 
^de  ce  vernis  ^  mêlé^  parties  égales  avec  l'huile  du 
tong-yeou ,  eft  un  beau  jaune  ^•or  j  une  moindre 
quantité  de  cette  huile  le  reodkoit  plus  brun  & 
moins  tranfparent  ;  les  différentes  proiportions  entre 
ce  fuc  &  cette  huile  donnent  diveries  gradations  de 
vernis  tranfparent  :  &  c'eft  fans  doute  parce  que 
l'huile  dont  te  fervent  les  Japopois  eft  plus  claire ,  que 
leur  vernis  tranfparent  a  ime  fupériorité  fur  celai  de 
la  Chine.  ÏJt  kin-tfi  eft  une  efpece  de  vernis  tranfpa- . 
rent  inférieur  au  tchao-tfi.  1^.  Le  vernis  opaque 
prend  différens  noms  fuivant  la  couleur  &  les  ingré- 
diens  ^ec  lefquels  on  le  compofé.  Plus  le  fuc  à  ver*- 
nis  aveclequel  on  fait  le  vernis  eft  pur,  plus  ce^ 
vernis  a  de  brillant  &  de  netteté  ;  ain^  le  vernis  dans 
leouel  on  emploie  le  kouang-tfi ,  eft  plus  beau  que 
celui  où  on  ffismploie  que  du  nien-tfi  ou  du  fi-tfi ,  qui 
font'  des  quaUt(â  v^ricure$«  On  y  emploie  plus. 
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t5>minunément  de  ces  derniersiutl,parce<[u'll$  font 

^plus  communs  6c  moins  chers.  Quelques  fucs  qu< 

ion  j^r^nne I  lorfque  le  vernis  qu'on  eft  fait  eft  noir 

éc  opaque  ,  on  V Appelle  y an^-ift.  Le  hoa*k;in-tfi  ou 

lis  à  peindre  en  eft  une  eipece. 

Umarques.  H  n'eft'pas  douteux,  en  confultant  les 

figures  6l  la  defcription  que  font  Rumphe  &  le  P. 

d'Incarville  de  la  btUwa  ou  du  tfi»chou  ,.c*eft-^dire , 

^  de  l'arbre  du  vernis  des  provinces  méridionales  de 

,    U  Chine,  que  cet  arbre  doit  former  un  genre  parti'* 

)  culier  voiûn  du  mancenilier»  tganfanilla ,  dans  la  fa- 

(  \|nille  des  tithimales ,  ayant,  comme  lui^  les  feuilles 

limples  &  un  gros  frmt  charnu  à  oflelet  ;  &  que  les 

arbres  à  feuilles  ailées  &  à  petit  fruit  qu'on  cultive 

depuis  quelmies  années  en  Eiirope  f$ks  le  nom  de 

vriu  vernis  de  la  Chint  ^  ne  font  nullement  de  ce 

genre  >  mais  une  efpece  du  genre  du  fum^t  qui  vienf^ 

dans  la  famille  dcspiAachicrs.  (  M.  A  dan  sa  M.  ) 

♦  S  BELB AK  ,  (  Gio^r.  )  ville  d'Egypte  à  l'une 
des  embouchures  du  Nil,  Çétoit  autrefois  Pélufe* 
Selèaiséû  à  Vingt  lieuèS  au-deffus  de  rembouchj^re 
la  plus  orientale  du  Nil  :  BtlbaisM  peut  conféquem- 
ment  être  Pélufe.  Foyt[Uà^imoinsJu  P.Sicard  ^ 
fur  l* Egypte.  LtttrtsfurVEncydopl^ie. 

S  BELEMNITB,  f.  m.  (  Hifl.  nat.  Conchyliologie.  ) 
JI  eft  étonnant  que  parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  Ce  foâile  y  les  uns  l'aient  regardé'comme  une  prœ 
duâion  minérale  du  genre  des  ft^aâites ,  &  les  au*» 
ires  comme  des  Jents  fofliles  d'animaux.  Son  orga^ 
liifatlbn  différente  de  celle  de  ces  deux  fortes  de 
*  corps  deyoîi  écarter^ce  foupçon ,  &  l'examen  des 
parties  de  quelqueiindividus  qui  ont  été  trouvés 
avec  les  ||ticulations  &  les  alvéoles  qui  font  natu^ 
Tels  à  ce  loffiley  furoît  dû  le  faire  reconnoitre  pour 
le  efpece  de  coquillage  analogue  i  Torthoçératite 
dont  on  n'a  point  encore  vu  l'analogue  vivant  qui 
habite  fans  doute  dans  les  mers  les  plus  profondes. 
Foye^-eti  quatorze  figures  bien  gravées^,  avec  trois 
ibrtes  d'avéoles  ^  au  volume  XJtllI ,  planché  FI  y 
Mu  DiH.  raif.  des  Sciences  ^  &c.  rfi.  z  &  j  ,  &  compa^ 
tez-les  avec  Vortf^océratite  repréfentée  à  la  planche 
yilly  /2*.  X  du  même  soXvimt^i^M.  Adânboh .^ 

BELESME  ou  Bellesme,  {GUgé.  Antiq.) 
ville  du  Perche  ^  qui  pafle  pour  la  première  &  la 

{plus  ancienne  de  cette  petite  ..province  »  à' quatre 
ieues  de  Mortagne  au  fud ,  8t  un  peu  plus  de  No- 
gent-le-Rotrou  à  l'oueft.  M^'  Baudelot ,  dans  un 
Mémoire  lu  en  1717  à  l'académie  des  ihfcriptions  ^ 
U  plaint  de  ce  que  ceux  qui  font  des  defcriptions 
particulières  des  villes  &  des  provinces  jeii  négligent 
fouvent  les  antiquités.  M*  de  Bry  de  la  Clergerie, 
dans  fon  Hijloire  du  Perche ,  ne  ^siit  aucune  mention . 
des  deux  infcriptio[ns  trouvées  dans  la  forêt  de  Be- 
lefme:  la  première  ne  contient  aue  Je  feul  mot  A'phro^ 
dijium.  £'étoit  Tinfcription  d  un  temple  ou  d'une 
chapelle  du  voifinage,  confacré  à  Vénus ,  nommée 
par  les  Grecs  Aphrodite  du  mot  «^p^c ,  fj^uma  ^  parce 
ou^on  croyoit  que  cette  déefle  étoit  foçtie  de  l'écuMe  ' 
de /la  mer,  lorfqu'elle  parut  pour  la  première  fois 
i  Cythere,  c'eft-à«diîC;  lorfque  les  Phéniciens  en 
établirent  le  culte  dans  l'île* 
,  La  deuxième  infcription  eft  conçue  en  tes 
termes: 

Dus  IN  PERIS 

Fènerl 
Marti  Et 
Mercvrio 

SAC RU  M  4 

1    ^VK  ^'ifi'  ^*  tAcàdé  des  infcriptiofu  ,  tome  //, 

BELESIS,  (/f//î.  de  Baiylone.  )  premier  roi  de 
Babylone ,  prêtre  6i  guerrier ,  fe  ffrvit  de  ia  reli- 
gion pour  élever  ré(£fice  de  1k  fortune.  Ses  coa« 
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noiffânces  &i%  l'aftronomie  firent  fcroiré  qu'il  $vdîr 
des  intelligences  avec  les  génies  qui  préfidoient  à  la 
police  du  monde  ;  &  tomme  il  annonçoit  le  retour 
desaftres  &des  éclipfes,  il  lui  fut  facile  d'ufutper 
1^  réputation  de  prophète.  Rarement  les  impofteufs 
ont  un  objet  élevé  d'ambition;  fatisfaits  de  féduirè 
la  multitude ,  ils  jouiffent  de  (es  refpeâs,  fans  pré- 
tendre à  lav  gouverner.  Bctéjis  lîumilié  de  vivre  à 
l'ombre  de  l'autel ,  fut  plus  hardi  dans  fa  marche  ^ 
il  profita  de  la  crédulité  des  peuples  pour  changer 
le/deftiri,  4e  l'Aftyiie^  qui  étoit  Icandalifée  des  (Jé- 
bauches  &  de  la  mdllefre  de  Sardanapale.  Avant  de 
rien  exécuter,  il  joua  le  rôle  d'envoyé  du  ciel  , 
&  comme  il  avoit^befoin  d'un  complice  accrédite^ 
il  jctta  les  yeux  fur  Arbace  le.  Mçde  dont  il  con- 
noiflbit  l'ambition  ,  &  fur-tout  fon  mépris  contre  (^ 
monarque  efféminé  ;  il  va  le  trouver  &  iHui  annonce  ,1 
que  les  dieux  lui  a  voient  révélé  qu'il  étoit  appelle  4 
au  trône  d' A fly rie.  Arbace  parut  ajouter  foi  à  unéw; 
révélation   qui  préparoit  (a  grandeur;  docile  à  la  ^ 
voix  du  prophète ,  iM'affura  qu'auffi-tôt  que  le<^ 
dieux  auraient réalifé  leurs  prçmefles,  il  bidonne-    ' 
roit  le  gouvernement  de  Babylone.  Il  (bffifoit  que;!^ 
la,  rébellion  eût  lin  proplj^te  à  (a  tiie  pour  enga-^^ 
gçr  le  peuple  à  la  regarder  comme  un  ordre  du  cieUt 
Bclifis^  quoiqu'élévé  dans  l'exercice  des  fonôion»! 
religieufes,  étoit  véritablement  né  pour  la  gperrei 
Sardanapale  mit  fa  tête  à  prix ,  il  ne  fe  trouva  point 
d'affaflîns  pour  tremper  fes  mains  dans  un  fang  ré-  . 

puté  facré.  Arbace,  quoique  foutenu  de  fon  appui ^ 
effuya  plufieurs  défaites  qui  rebutèrent  fes  partilans  ; 
Btlefis  éleva  la  voîx  pour  leur  dire  qiié  dieu  prp-: 
mettoit  de  couronner  leur  perfévérance  ;  cette  pro*. 

.  meffe  releva  les  courages  abattus  ;  \e%  rebelles  prêts  J> 
à  fe  retirer  chez  eux,  reprennent  les  armes ,  deman-    \ 
dent  à  combattre  &  font  vaincus.  Ce  mauvais  fuc-  1 
ces  auroit  du  décréditer  le  prétendu  prophète  ;  mais 
l'erreur  avoit  pris  racine ,  &  le  vulgaire  une  fois  fe-ïf  >. 
duit ,  chérit  fon  illufion,  L'impofteur  pour  prévenir  ^^ 
les  défertionSi  répand  dans  le  camp  qu'il  va  pafTer  ^ 
la  nuit  pour  interroger  les  aftresfar  les  événemensyf 
:  futurs;  à  la  renaiffance  du  jour  il  publie  dans  lô" 
camp  que  le  ciel  appaifé  envoyoît  une  armée  â 
leur  fecours.  Il  avoit  été  informé  qu'une  armée  de 
Badriens  s'avançoit  pour  faire  fa  jontHon  avec  les 
troupes   de  Sardanapale  ;  iff«f/^y£i  s'intrqduifit  dans 
leur  camp  ,  &  prMjte  le  ton  d*uii  ihfpiré^^  il  leur 

^  reproche  jj^  nom  ^WWieUx  ,  la  hontèM'ôbéir  à  un  ' 
maître  efleminé,  dans  le  tems  qu' Arbace  Içur  donne  ; 
l'exemple  de  s'affranchir  de  la  fervitude.  Sdn  élo^ji 
quence  foutenue  de  renthoufiafme  féduifit  les  Paçil 
triens.,  qiû  fe  rangèrent  du  côté  des  rebelles ,  contré.'' 
ceux  qu  ils  étpient  venus  défendre;  Leurs  forces 
réunies  renverferent  le  premier  empire  d'Aflyrie  , 
.&  après  que  Sardanapale  fe  fut  précipité  au  milieu 
des  flammes,  il  fe  forma  dei^ébris  de  cet  empire 
trois  puiffantes  monarchies.  %e/</r^  eut  en  partage* 
le  royaume  de  Babylone  oui  mbfifla  deux  cens 
vingt  ans.  On  croit  reconnoitre  en  lui  Nabon?iflar  ^ 
fous  cjui  commença  la  fameufe  époque  de  Babylone-^ 
appeliée  de  fon  nom  VErt  de  Nabonaffar.  Ueft  nommé  • 
Baladan  dans.  TEcriture  Sainte  :  il  régna  dou^  ans^ 
&  laiffa  fon  trône  à  fon  fils  Merodach-Balada/i* 

*  $  BELEZO  ,  {Giogr.)  ville  &  pabtinat  de  Po^ 
logne  ;  &  B£LTX  ot^  BELfeTzo ,  ville  de  Pologne 
dans  le  Palatinat  de  niôme  nom ,  font  ta  même  ville 
&  le  même  pabtinat ,  quoiqu'éçrîts.  différemment 
par  divers  auteurs  que  ion  a  fuivis  avec  trop  àe 
confiance*  Lettres fu^l'EncyclépUie^ 

BELGIQUE  (  la|  Gaule  ),  Giogr.  partie  la 
plus  fe^tentrionale  de  la  Gaule  9  dont  les  peuples^ 
Germains  d'origine  ep  partie  9  étoient  les  plus  braves 
&  Iff  plus  vaillaiiS;;  ils  ne  comioîflbkiit  ni  \%% 
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délices  ,  ni  les  voluptés ,  ni  le  vin.  Letir  pays  ëtoît  * 
ferjné  pour  toutes  fortes  de  marchands»  dans  la 
/crainte  qu'ils  n'amoHiffent  leur  courage  par  le  luxe 
&  les  autres  comniodités  de  la  vie.  Us  s'adonnôiênt 

'<>,,à  la  vie  paftorale  ^pafcatBelgapccus  ,  dit  Claudien  ; 

. .>liU  nourriflbicnt  quantité  de  troupeaux  qui,  lelon 
Strabo]}  ,  faifoient  leurs  richefTes;  de  la  laine  ils 
fonnoient  une  efpece  d^étoffe  ou  tfhabiUemént  ap- 
pellée  fagum  (/aie  )  dont  ils  faifoient  un  commerce 
«a Rome»  mênie  dan»  l'Italie  &  les  Gaules. 

La  Belgique  compret\oit  plufieurs  peuples  ;  mais 
les  Bcllovates  étoient  les  plus  puiflans ,  &  pouvoient 
mettre  cent  mille  hommes  fous  les  armes  ;  ceux  de 
Soiflbns  cinquante  mille  :  ils  furent  défaits  auprès  de 
l^Ainié  par  Céfar  ,  &  furent  obligés  de  fubir  le  joug 
bmain. 

Céfar  en  une  feule  campagne  fit.  la  conquête  de 
toute  la  Belgique  ;  une  colonie  fut  placée  à  Trêves 
ylugufla  Trèyirorum;lsL  colonie  Trajanne  fur  le  Rbin 
au^defllis  de  Nimegue ,  près,  de  Cleves ,  à  Coin  ;  ' 
Agrippiiie  eii  étabht  une  autre  dans  la  ville  des 
JUbiens  depuis  Cologne.  -      ' 

*  «Bientôt  après  la  Belgique  fut  partagée  en  deux 
province!^  Trêves  fiit  la  métropole  dé  la  première 
Belgique  j%omprtnznt  les  cité»  des  Mediomatrices 
{Mets),  des  Leuces  (Toul)^&d€s  Verdufterifes 
(  Verdun).  La  féconde  eut  Reims  pour  métropole, 
qui  I renfermait  les  cités  des  Sueffonés ,  des  Cata- 
launes  ^  dés  Veromanduens  ,  des  Ambates ,  des 
Nerviens ,  de^Beliovaces ,  des  Ambians &  des  Mo- 

ripS.    (  C)  . '.î:^'4":;J>'--'':i^  ir^^^^^^ 

3ELIER  ,  f.  m.  aries  ,  etis  ,  (  terme  de  B la/on.  ) 
tnâle  de  la  brebis ,  il  fe  diAingue  par  fes  cornes  en 
forme  de  voUites,  eft  de  prom  &  prefque  toujours 
paiTant  ;  quand  le  telier  eu  debout  on  le  dit  fautant; 
clarine  f  lignifie  qu'il  a  une  fonette  au  col.  ç^  ^^'^ 
fi  Balbi  en  Provence;  J*  or  au  bélier  de  fable  ^àtcoU 
&  clarine  dargent,  (  G.  D.  £•  T,  )  /  %  '     ^  -.     ,  . 

-Bélier,  frm.  arietaria  mathina  ^  {terme  deBlafon^ 
meuble  de  reçu  qui  repréfente  une  poutre  pofée 
en  fafcc ,  avec  deux  chaînes ,,  &  'dont  le  bqtit  à  fe- 
neftre  imite  la  x^tt  d'un^îr/Z^fV^^*'  r ^  '  *;^^*^^^^^^ 

Les  anciens  fe  fervôient  du  bélier  pour  battre  les 
^murailles  des  villes  &  les  renverfer ,  avant  l'inv en- 
îion  de  la  poudre.  (G.  D\  L.T.}     :^ 

BeliéR  non  fufpundu.  (  Art  rr^ilit aire,  MacK fies»  ) 
Les  auteurs  de  l'antiquité  qui^<aÉlfécrit  des  machines 
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y  de  guerre  de  leurtems,JoiiÉWK  à.  la  manière  des 
r>  oracles ,  oiil'on  ne  comprend  rien  que^,.  choie  Qe^ 
foit  arrivée,  ou  que  quelqu'habile  homme  tie  les 
explique.  Il  y  ^  peu  de  favans^ui  n'aient  traité 
de  chimère  le  bélier  nori  fuf pendu  ;  les  méchaniciens 
l'ont  regardé  comme  une  çhofe  impoflible,  parce  ' 
qu^ils  ne  l'ont  pu  comprendre»  #y^»H^?^^?^^;    ^  : 

Pour  peu  que  l'on  examine  avec  attention  le  bélier 
à  tortue  qu'on  \oit  dans  lés  marbrés  &  dans  les 
monumens  antiques  qui  nous  reftent ,  on  aura  de  » 
la  peine  à  f e  perfuader  que  cette  machine  fût  fuf- 
pendue.  Végece  prétend  que  la  tortue  a  pris  fon  nom 
j  du  bdier  dont  la  t^t^  fort  de  cette  machine,  6c  y  . 
rentra  eniuite,  comme  la  fête -de  la  tortue  fort  de 
ton  écaille,  &  s'y  renferme  après  ;  mais  ce  nom 
convient  miieiix  à  la  tortue  à  beliernon  fufpendu ^  * 
qu'à  celui  à  vibrations.  Il  paroît  que  le  même  Vé- 
gece diftingue  lia  tortue  qu'il  appelle  à  fatixy  de 
cell^  oii  l'on  mettoit  un  bdier  en  batterie.  Dans  la 

Eremiere  ,  U;  y  aVoit  une  poutre  fufpendue  qU*on 
alançoit  en  avant,  au  bout  de  laquelle  étcjit  une 
cfpéce  de  faux!,  ou  de  fer  courbé  en  grappin  , 
avec  lequel  çnj  tiroit  à  bas  les  pierres  de  la  mu- 
raille que  le  i^^r  a  voit  ébranléeSi,.^^^^/^^ 

BEAU  A  GRlFPiES  dànsceSupplimtni:%^v^-'yt     --- 

^'La  ftruâuiïeLdes  tortues  à  bdier  fufptndu  étoît 

toute  autre  que  celle  du^  non-fufpendu  ^  dans  la 


BEL 

longueur  coinme  dans  le  comble.  Il  létoit  plat  dans 
celles*  ci  qui  étoient  encore  très-longues,  &  en 
façon  de  galerie  à  comble  aigu.  Lès  auteurs  difent 
bien  qu'il  jr  avoir  un  bélier  où  les  foldats  qui  le  fer- 
vôient étoxeht  à  couvert  des  traits  &:  des  machidlÉ 
des  aflîégés.  Ceik  ft  conçoit  affez  à  l'égard  du  bem 
fufpendu  ,  punies  hommes  qui  le  balançoienti  agif- 
foient  au-delà  de  la  tortue ,  à  l'abri  des  parallèles 
les  plus  proches  du  bord  du  foffé  ;  cette  tôrti» 
devant  être  toute  ouverte  par  devant ,  pour  donner 
l'efpace  nécefiaire  au  cable  auquel  la  poutre  étoit 
fufpendue.  Mais  ^l'égard  dès  tortues  à  comble  plat 
&  à  comrefiches ,  je  ne  piiis  croire  au'il  fut.  fuf- 
pendu}  car  pou[r  le  fufpendre ,  il  eû^fallu  éleyerlp 
comble  de  la  tortue  à  une  hauteur  prodigieufè,  ce 
qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  proportions  que  les 
anciens  donnent  à  ces  tortues ,  qui  font  trop  baflès 
pour  que  le  bélier  put  être  balancé  de  manière 
à  produire  quelqu'éffet.  Il  fuit  delà  que  ces  fortes 
de  tortue!*^,  oiure  qu'elles  éroient  fermées  par  de- 
vant, à  la  réferve  de  l'ouverture  oùpaffoit  la  tête 
du  bélier  f  ne  fervoiettt  que  pour  les  poutres  non- 
fufpendues.  < 

Ce  qui  dénu^ntre  plus  particulièrement  que  les  ^^- 1 
/ftf^deS  tours S^4^stonvLes  n'ét oient  pas fufpcndus > 
'eft  qu'elles  ^toïent ieirmées  par  devant ,  &c  celai 
e  pouvoir  êlre  autrement  ;  c'eft  ce  qu'on  remar-I 
que  dans  4es  monumens  d^' pierre  .^  où  l'on  ne  voitJ^ 
qu'une  ouverture  enlong^avec  un  wvent  par-deffus^ 

{>oar  le  jeu  du  bélier ,  au  lieu  qu'il  auroit  fallu  laifier 
e  devant  tout  ouvert  de  bas  en  haut  comme  par^ 
derrière ,  û  la  poutre  avoit  été^  fufpeodue  en  équi-  • 
libre ,  pour  laifier  de  l'efpace  Se  Tes  vibrations  libres. 
: .   Vitruve  parle  d'une  tortue  dans  laquelle  ,  dit-il  ,• 
on  plaçoit  la  machine  à  belicr  qui  eil  appeUée  en  Grec 
criodochie ,  dans  laquelle  on  mettoit  un  rouleau  ar- 
rondi parfaitement  autour ,  fur  lequel  itbeUer  étant  - 
pofé,  il  allait  &  venoit  étant  tiré  par  les  cables,,; 
&  faifoit  un  très-grand  effet.  Pure  imagination  :  il- 
faut  que  ce  paflaee  paroifle  ainfi;  il  y  avoit  fur  le'^ 
milieu  de  la  machine,  fur  des  montans',  un  canal; 
pareil  à  celui  des  catapultes  &  des  baliftes  qiiiv 
avoient  cinquante  coudées  de  long ,  &  une  coudée 
de  large.  Au  travers  de  ce  canal  on  mettait  un  moii-  ^ 
linet;  en  devant,  à  droit  &  àgauche^  U  y  avoir 
des  poulies  par  le  moyen  defquelles  on  faifoit  co|Lt^ 
1er  une. poutre  ferrée  par  le  bout  ,  laquelle  étoît 
pafféedans  le  canial^df  fous  cette  poutre  il  y  avoit 
des  Touleaux  qui  fervôient  à  faire  enforte  qu'elle 
fut.  pouffée  avec  beaucoup  de  force  &  de  promp- 
titude. Âu-deiTus  de  la  poutre ,  on  Êiifoit  cdmme^ 
uâe  voûte  qui.  la  couvroit,  &  qui  foutenoit  lesV 
peaux  crues  dont  la  machine  étoit  couverte.  Vitruve  ^ 
ne  dit  pas  comment  ces  cylindres  étoient  difpofcs 
fie  retenus  pour  rouler  tous  également  fie  fans  s'é- 
carter fur  une  même  parallèle  :  M.  d'Hermand,me(îre  ^ 
de  camp  d'infanterie ,  a  cru  être  te  premier  inven- 
teur de  ces  fortes  de  cvlindres  retenus  parallèles . 
par  leurs  axes  ;  mais  il  n  y  a  rien  de  moins  nouveau  ; 
que  cette  machine.  Le  bélier  non  fufpendu  (  dont  om^ 
peut  voir  la  figure  Planche  ///,  Are  Milie.  armes  ô» 
machines  de  guerje,  dans  ce  Supplément.  )  a  cela  d'ad- 
mirable^ quavec  une  puifiancetrès-fim pie  ,  il  a^tl 
avec  plus  de  force  fie  dé  violence  que  le  fufpendu  , 
dont  les  coups  font  obliques,  au  lieu  que  ceux  de 
l'autre  font  direûs  fie  plus  fouvent  redoublés;  il 
faut  même  une  moindre  £Drce^  pour  le  pouffer  en 
avant  fie  en  arrière ,  que  la  poutre  fufpendue.  J'ajou-  . 
terai  que  la  pefanteur  de  la  poutre  fur  des  cylin-  . 
dres  îjujpente  fa  force  fie  fon  mouvement;  au  lieu 
que  la  iorce  de  l'autre  n'eil  aue  dans  fon  balance^  ' 
rtent  fie  dans  fon  propre  poids,  qui  fait  plus  ou 
moins  d'effet,  félon  rétendue  de  fes   vibrations, 
ce  qui  rend  les  coups -plus  obliques.  Ceux^^ui  la 


.   ':        ... 
'    '■'  "  ■*  . 

.'i    ■ 

'•     .V»  . 


cy 


F; 


.»* 


A     .1 


V:^.. 


.'.  *  ". 


»  , 


-'s»:* 


■i 


•-.  ^1 


,4' 


^. 

'■■■'■>■      .. 

-::.y 

"  ^ 

■1' ,  ' 

■& 

V  :• 

\ 


'•l''' 


■  '■  r 


■/:   ■'  ' 


1-^? 


•■.'    .1 
-    -...^ 

■  ■  *-  '■<  : 

■;■.■.£■ 

'',■■'■■. 
.-.■  •■•':■'-.♦ 


J»      .'. 


I  • 


(-.'. 


y'. 


•-( 


«    • 


:\* 


i   • 


(  ; 


I  a.^»  «i^  At  1  tt* 


'     -  -*-      '  m        t^^  rfl^^M    ^. 


Alfc.^^MMA4ld.Ak 


Éi.    ar.    ^É  II—    û  m 


Am 


^^t^^tÊÊ^^a^Ê^^^^^f^M 


'>r  '--^ 


:^.-.... 


•■'.:•■ 


■t 


.». 


M 


B  f  L 


y. 


I  ■'ft 


*■ .! 


:^ 


.c  ^ 


* 


'*^ 


•v.  J 


■;.\ 


tont'-  jouer  ne  la  pouflent  pomt  dans  fon  choc ,  & 
n'emploient  leurs  forces  que  dans  Ton  mouvement 
de  retraite  ;  au  lieu  <|ue  la  poutre  noo-furpendue 
ajçute  à  ce  poids  la  torce  des  hommes ,  outre  quil 
€11  faut  beaucoup  moins  pour  la  ramener.  Ceux  qui 
la  poul^nt  en  avant ,  &c  c)ui  la  tirent  en  arrière  ^ar  le 
moyen  des  cordages  &  des  pouhes  ,  ne  tirent  pas 
la  poutre,  mais  la  chaîne  des  cylindres  ji  oii  les 
cordes  font  attachées  aux  deux  extrémités/ 

explication  d^  la  figure  qui  reprif^H  U  bclUr  non 
fuf pendu  y  Planche  III  de  CArt  miluain  >  armes  & 
machirus. 

A.  Tortue,  à  helier,  des  an^ens» 

B^  Bélier  fortânt  des  deux  côtés  de  la  tortue  qui 

cpule  pofée  fur  une  chaîne  de  roulettes, 
C.  Canal  ou  au^e  pratiquée  dans  la  poutre. 
p.  Soldats  qui  fervent  le  hlicr.&c  le  font  jouer  dans 

la  tortue ,  par  le  moyen  de  deux  cordages  i?. 

j^.  Cordage  attaché  ^u  Ulier  6c  à  la  poutre  de  tra- 

JIJ  vers  <?  pojy  arrêter  le  èelitry  &J  empêcher  de 

fortir  de  ion  canal  y  en  le  pouimnt  en  avant  ou 

en  arrière.  ' 

IJBr.  Moulinet  avec  fon  cordage  &  la  poulie  en-haut  ,^ 

pour  lever  le  bélier  &'le'pofer  mr  fon  auge» 

Explicatiori  des  forces  mouvantes  du  bélier. 

U  ÈeUer  fur  la  coulifTe  &  porté  ûir  fa  chaîne  de 

rpulet^es  K. 
Jp.vAnneàu  auquel  eft  jié  le  cordage  qùî  retient  le 
;,  bélier  à  une  certaine  diftance.,^ 
'iljf.  Coupe  en  lonj;  àw  bélier  6c  de  fa  couliffe  M 
(!).  Coupe  des  cyhndres  qui  roulent  ^  &  font  arrêtés 
autour  de  leur  axe  ,'  par  deux  bandes  dé  fer  qui 
leur  fervent  de  mape ,  d'une  feule  pièce  P  ,  av€C 
des  travers  Q  qui  reti^nnei\,t  les  deux  bahdes& 
;  les  cylindres  parallèles. 
iR.  Poulies  pour  faciliter  les  mouvemens  des  deux 

$■  cordages  5,  attachées  aux^  deux  travers*  des  ex* 

'^  trémités  T  dei  roulettes  qui  font  agir  le  bcTur. 
y.  Pivot  ou  bouloftde  fèr ,  qui  paffe  dans  le  tra- 
f   vers  du  milieu  d'uiie  des  poutres  qui  fouthinnent 
V  le  W/Vg[,|)our  le  tourner  &  battre  dans  différeiis 
^    èndrbits.    *  ^ 

]3r»  Coupe  de  travers; 
p^  Plan  des  roulettes  6^ 

f  yUruye  n'j^ii  pas  lé  ieul  qui  faflfe  mention  de  cette 
fnaichihè  ;  Héron  dit  formellement  qu'il  y  avoit  des 

'  lelkrs  c^n  étoient  pofés  &  mis  fur  des  cylindres.  Le 
per^  Daniel  fait  mention  dii  terebra  dans  fon  Hifioir-c 
Jt  la  milice  Françoife  ^  qat  Vittxxye  appelle  onqf- 

:|<i/^«  mais  il  ne  nous  en  apprend  pas  davantage 
i|ué  Lîpfe.  Il  aÛure  qu'on  le  trouve  dansun  çapi- 
|uiàirè,de  CKarlemàgne  fous  le  nom  Àq  taretrus ; 
Çttë    machine,  dit  -  il  dans  la  defcription   qu*il 
ni  doqne  ,  étoit  une  groffe  poutre  que  Ton  pouf- 
/oît  en  avant,  non  pas  fufj()endue  comme  le ^c/zV , 

iinm  en  la  faifant  couler  dans  une  efpece  de  jcanal 

|garm  de  rouleaux  /  &  que  l'on  tiroit  par  le  moyen 
■a'uri  moulinet. 

Cet  hiftorieii  rie  nous  en  dit  pas  davahtage,  finon 
taull  nous  dbnne,  1^  figure  dé  cette  machine ,  qu'il 
|ife  de  Perrault  qui  Ta  ti  bien  âcconînv:)dée ,  qu'on 
lie  voit  pas  ce  qu'il  y  a  dàftsT^ugej^  finon  le  mou- 
linet qui  gâte  tçut.  Si  les  rouleaux  ou  cylindres 
'dont  Vitruye;  parle  ,  ont  aflez  de  fbi^ce  &  de  vio- 
lence pour  faire  agir  fa  poutre,  îâ  pouffer  en  a  vint, 
&  la  faire  retourner  eh  arrière  par  le  moyen  des 
hommes  qu'il  met  au-defibùs  de  l'auge ,  il  eft  évi- 
peïïjt  qu'il  li'a  pas  befoinide  mqulînet  pour  la  faire 

.|rentrer  dans  ion  canal  en  le  tournant  i  &  sir  en 
raut  un  pour  la  faire  rentrer ,  il  en  eût  fallu  un  autre 
à  l'extjremité  (b.  même  QSJ^4  pour  la  faire  avancer^ 
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§  BELILLÀ  ,  1. 1.  (  »/  ndi.  Botanl<].  )  arbriffeau 
du  Malabar,  très  bien  gravé. fous  te  nom,  6i  avep 
la  plupart  de  (es  détails,  par  VanRheede,  dans  (on 
Hortus  Malabaricps  ^volume  //.  planche  X^UI  ^ 
page  27.  Les  Brames  Vappellent  Jlrav^di ,  qui  vetit 
dire  blanc  ^  à  caufe  de  ht  blancheur  des  feuilles  qui 
couronnent  quelq/jefois  les  feuilles.  Jean  Commelm, 
dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage ,  page  z8  ,  la  regarde 
comme  une  efpece  de  belle  de  nuit,  &  l'appelle 
admirabilis  arb^refcens.H.  Linné  la  confond  avec  la 
muifœnda  de  Ceylan,  fous  le  nom  de  muffœnda^ 
I  fruticoj'a ,  paniculœ  foliis  coloratis ,  dans  fon  Syjlznui 
natur<t  y  éditioh  /iXtepriniée  en  176^^  page  16S  % 

3uoîqué  la.  Mufloendâ  ne  loit ,  non  feulement ,  ni* 
e  même  elpece ,  mais  encore  pas  du  même  genre  ,* 
comme  on  le  verra  ci-après. 

On  connoît  trois  efpeCes  de  belilla^ 

Première  efpece.  BelILLA* 

La  i^////^  proprement  dite,  e(ï  un  arbriffeau  qui  ' 
s'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds,  fous  la 
forme  d'un  bui(ron  ovoïde,  pointu,  une  fois  plus 
long  que  large ,  à  deux  à  trois  tiges  finileufes  &  tor- 
tueules  ,  ainû  que  {q%  branches  qui  font  cylindri- 
ques ,  médiocrement  longues  ,  mediScretnent  fer^-  ' 
tét%i  ouvertes  (bûs^un  angle  de  quarante-cin^  dé-  j 
^és,  &  ordinairemeht  ôppofées  en  croix,  E»ks  s'en- 
trelacent communément,  entre  les  branches  des  arj;- 
bres  yoifins,  qui^ùr  ïervent  d*appiiî.  Lorfqu^ellés^ 
font  jeunes,  ^lles  font  renflées  ^  conime  noueufes  , 
quadrangulaîres  ,  vertes  >  velues  ;  en  vieillirai it,i 
elles  deviennent  cendrées  ,  enfuite  brunes,  ^èur  bois  i 
eflf blanc ,  très- fragile,  &  rempli  de  moelle ,  comme  ' 

^  celui  du  ÛJreau,/dr/72^tfCi/j.^^^^:;^  ^  >^    •> 

Sa  racine  eft  rouffe,  &  Jette  beaucoup  dp  fibrei 
capillaires.  St%  feuilles  font  ôppofées  deux  à  deux. 

.  en  croix ,  &  quelquefois  verticillces  trois  à  trois , 
ou  quatre  à  quatre  ,  deui  à  trois  paires  fur  chaque 
branche ,  affiîz  ferrées,  ^lliptiaues  ,  médiocrement  . 

^pointues  aiîx  deux  extrémités,  longues  de  trois  à 
<[uatre  pouces,  une  fois  moins  larges ,  minces ,  en- 
tières,  velues  61  comme  laineufes,  d\m  verd-brun 
en-delïbus, claires  au-deffoiis,  relevées d\me  nervure 
longitudinale,  ramifiée  encinqà  (ixpaijtes  de  côtes  al« 
ternes ,  qui  difparoiflfent  avjnt  que  d'arriyer  à  leurs 
bords ,  &  portées  fous  un  angle  de  foixante  dégrés 
d'ouverture,  fur  uli  pédicule  cylindrique  âffe?:  court. 
Les  branches  font  terminée:S  parunepai!ii<kileune 
Fois  plus  longue  que  les  feuilles,  raimifiée  dans  fa 
moitié  fupérîeure  ,feulement  en  cinq  à  fix  branches , 
au  bout  ae  chacune  defqiielles  font  deux  fleurs  rou- 
ges ,'tdrigties  d'un  police  &  demi  à  lietix  poucef  i' 
portées  fur  une  pédlincule  cylindrique  ^  tf pis  à  quatre 
fois  plus  court  qu'elles.  Cette  pànicule  porte  ainfi 
,dix  à  douzie  fleurs;  avant  de  épanouir,  elle  forme 
un  bouton  [ientagorie-verd  ^!a|^ord,  enfuite  jaune  | 

■  puis,  blanchâtre.  ■   -]'  ■  ■-:^,;^-;^;>;;:^v^^^  • 

Chaque  fleur  çfîjiermaphrodite  J&  furmonte  en^ 
tiérétnent  l'ovaire,  qui  eft  d*al?ordVvpïcle ,  long,  de 
tPois  l|grffes ,  une  foi^|nqinilarçei^^^^  Jk  v^. 

Elle  conlifte'enïiri  calice  à  cinq  dtvîfîons  triàngu-^ 
laires,  menues ,  très-pointiies ,   ^-pçu^prcs  égales  ' 
à  la  lon^ùciir  de  Tovaire,  dont  une  quelquefois  plvii 
grande ,  otiverte^s  fous  im  angle  de  quaranterchîq  ' 
dégrés  ,'perfiftemes;  &  en  une  corolle  *ionopétalej 
velue ,  à  tube  très-long ,  trèsrmenu ,  Içxng  de  prè^  de  / 
deux  polices ,  évafé  à  la  partie  fupérieure  en  un  jp^ifi 
Villon  régulier,  ouvert  en  étoile,  de  dix  lignes  de 
diamètre,  &  partagé  jufqu'à  fon  milieu  ,  en  cinq 
diji^ifion^  égales  ,  derfti  -  rondes ,  avec  imé  petite  ^ 

{rointe  \  leur  milieu  :  cette  cyrolle  eft  rouge-écaf^» 
afte  ,  bordée  de  blanc  -  jiutiâtre ,  &  porte  à  fort  '. 
^:ëntrè ,  c'eft-à-dire ,  au  fommet  du  tube,  un  cercle 

jpuoe ,  qui  eft  fbrtàé  par  cinq,  étamiiijs^,  Lg  ûyle  qui 

if'A'  k .k.....    .    ............  &..^  ak^..^      ■  A.    ^..    k...k-.     •..>..     ^..^.     ....1..     ^..a...  •...^.     I 
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part  du  fommet  dt  l-ovalri^  enfile  le  tube  de*  la  cô- 
ijfolle ,  &  vient  fe  teirminer  par  quatre  ftigmates  cy» 
lindrlques,  courts,  à  la  hauteur  des  étamines. 

L'ovaire  en  mûriflfant,  devient  une  baie  ovoïde 
obtufe,  longue  "He  neuf  à*  dix  lignes ,  prefc^u'une  fois 
moins  large ,  velue  »  verte  d*aDord ,  enfuite  |èime  > 
&  enfin  blanchâtre,  charnue ,  à  chair  verte,  ^ui  t\e 
s*ovivre  point,  &  qui  eft  partagée  intérieurement 

{)ar  une  cloifofi  menibraneufe,l>lanchâtre,  en  quatre 
oges ,  qui  contiennent  chacune  un  grand  nombre  de 
petites  graines,  femblables  à  des  grains  de  fable, 
dVbord  verd-ciair  ou  blancs  -  traolparens ,  enfuite 
très-noirs,  femblables  à  des  œufs  de  poiiTons* 

Des  cinq  feuilles  du  calice,  celle  qui  eft  plus 
grande  dans  certaines  fleurs  ,  s^agsrandit  à  meiure 
que  Tovaire  groffit  &  prend,  tout-a-fait  la  forme  8c 
la  grandeur  crun#  des  feuilles  des  branches  ,  dont 
elle  ne  diffère ,  qu'en  ce  qu'elle  efl  portée  fur  un  pé- 
dicule au-deflus  de  l'ovaire ,  &  en  ce  qu'elle  tA  plus 
mince ,  &:  parfaitement  blanche. 

Culture.  La  teliUa  croît  dans  les  terreins  fablon- 

neux,  fur  la^côte  du  Malabar^ 

^Qualités.  Toute  cette  plante  n'a  ni  faveur,  ni 

odeur:  its  fruits  feuls  Ont  une  fiiveur  aftringen^e, 

*■  &  lin  peu  acide  ;  leur  feuille  colorée  h'à  qu'une 

odeur  fauvage^  ^^         .  ^ 

l/fages.  Sa  racinji*  fe' donne  en  décoôion  pour  ra- 
4raîchtr  h  foie ,  &  purger  les  humeufs  pituiteufés. 
Cette  n^ême  racine ,  pilée  dans  reau,fertà  frotter 
le  corps,  pour  en  calmer  les  douleurs ,&  s'appli-» 
que  e^  topique  furies  ytux,  pour  en  diifiper  les 
"rougeurs.  L'huile  dans  laquelle  on  Ta  feit  bouillir , 
ou  bien  l'écorce  de  l'arbre,  fe  donne  à  boire  au^ic 
enfans,  pour  guérir  les  ulcères  &  puilules  de  leur 
bouche.  Le  fuc  de  {t$  feuilles  &  de  (ts  fiuln  fe  dif^ 
tille  d^ns  les  yeux  pour  en  diillper  lesïiuages,  & 
cette  pellidilc:  oui  obfcurcit  la  yue.  La  fumée,  ou  la 
vapeur  de  la  decoâion  de  fes  feuilles  ^e  reçoit  fur 
les  parties  extérieures^  pour  en  appaifer  les  dou- 
leurs.  Jean  Commelih,  dans  fes  notes,  dit  que  les 
Indiens  Rangent  les  feuilles  blanches  de  la  fleur  de 
là  bditla  ,\  auffi^fréqueminent  que  nous  mangeons  la 
poirée  enHEtïrope, 


^Dtuxicmt  tfptci.  DauNV 
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Les  Miijiays ,  habitàns  de  Batavia,  appellent. du 
nom  de  daun  ,  qui  veut  dire  la  feuille  par  excel* 

^lence,  une  féconde  efpece  de  belilla^  que  d'autre?, 
Malays  appellent ^^wr/x  />«m,  c*efl-à-dire ,  feuille  die 

rprinceffe  ,  foUum  principijja;  c'eil  fous  ée  'deAiièr 
nom  que  Rumphe  en  a  fait  graver  une  très-botiné 
figure ,  dans  prefque  tous  fes  détails ,  an  Volume  IV. 
de  fonMerbariurn^mlfoimcurffm  chapitre àC.pas/iii\ 
flancheU.         :  ,::  , 

,  Le  dauh  eft  un  arbrifleau  un  peu  plus  grand  que 
la  belilla ,  &  de  même  forme ,  cependant  à  cime  un 
çeu  plus  obtiife ,  &  à  branches  plus  ouvertes ,  plus 

.  fvafees.  St$  fcçuilles  ont  un  certain  rapport  avec 
^^elles  du  chou,  quoique  nibllçs,,  laineules,  &  jde 
/même  forme  que  celles  de  la  beiUU  ;  elle^  ont  fept 
à  neuf  pouces  de  longueur ,  fur  une  largeur  de  moi-  ^ 
tié  moindre ,  &  font  oppofées  deux^  deux  en  croix ,  ' 
excepté  vers  le  bout  des  branches  ,  où  elles  font  ■% 
alternes ,  &  portées  horizontalement ,  ou.  pendan- 


au-delàlki  milieu  de  fon  pavillon ,  eindnq  dit^ifioni 
triangulaires ,  une  foi^  plus  longues,  que  Larges,  mar- 
quées chacune  de  trois  ou  quatre  véin^S. 

L'ovaire  qui  eft  fous  la  fleur ,  devient ,  en  môrif- 
faut,  une  baie  ovoïde,  longue  d'un  pouce,  dcvlx 
fois  moins  large,  vertfc,^  poihtillée  de  tubercules 
cendrées,  quHurdonnent  Une  certaine  nideffe,  une 
certaine  âpreté  au  toucher. 

L'une  des  cinq  diviflons  du  calice  croît  dans  cer- 
taines fleurs  avec  le  fruit,  &  s'étend  fous  la  forme 
d'une  feuille  blanche ,  velue  &  molle  *,  cbinme  dans 
la  ^</iï/tf ,  mais  une  fois  plus  petite  que  les  feuilli» 
des  > branches  ,  longue  feulement  de  quatre  à  cinq 
pouces ,  large  de  trois ,  veinée,  de  verd. 

Culture.  Le  daun  croît  aux  îles  Moluques ,  au  pied 
des  montagiles',  au  bord  des  fprêts,  le  long  des 
riviereSk  ^  . 

Qualités.  La  feuille  blanche  qui  fe  forme  fur  les 
fruits, a  une  odeur  aromatique,  très^agréable ,  &c 
qui  fè  fait  fentîr  particulièrement  le^foir ,  fur«tout 
après  les  pluies ,  dans  les  jours  chauds.  Ces  feuilles^ 
mêmes  féparéei  de  leurs  fruits ,  conferyent  pen- 
dant plùfieurs Jours  cette  bonne  odeur  ^  quoiqu'elle 
s'afibibiifTe  peu^^-freu  ;  il  efl  cependant,  des  tl^mp% 
oii  cette  odeur  n'eft  pas  bien  feniible ,  par  exemple ,; 
dans  les  jours  djauds-A:  fecs,  &c  après  âe  longues 
pluies. 

UJages.  Les  MacafTarês  coupent  les  branches  char- 
ées  de  ces  feuilles  odoriférantes»  pour  procurer  à 
^^ucs  àppartemen$ ,  upe  odeur  fuave  qu'eiles  répan- 
dent |»endant  les  trois  premiers  jours: ils  en  mettent 
.àuffi^âns  leurs  armoii^s ,  parmi  leurs  vètèmens  fie, 
leurs  linges,  pour  leur  communiquer  cette  odeul*^! 
Leurs  femmes  les  emploient  anfii  dans  leurs  baiiis 
pour  ce  siêmc  effet.  Les  Maca&rés  broient  cell 
feuillei  avec  un  peu  de  gingembre ,  qu'ils  apj^ellent 
alua  padi^  &  en  répan^m  le^ fuc  dans  les  yeux  dé. 
leurs  enéins  ,  pour  les  rendre  plus  vigilans  v  plus 
clair-voyans ,  plus  audacieux  &  menaçans  dans  les 
combats.  Broyées  avec  un  peu  de  racine  de  galangà  ^ 
de  poivre ,  &  de  fulafli  ayer ,  qui  efl  un  bafilic  fau«^ 
Vage,  appelle  menthaftrum  pzr  Rumphe,  ils  eniiTOt* 
;  tint  la  galle  maligne ,  qu'ils  nomment  pottau  Là  dér 
coâibn  de  ces  mimes  feuilles  fe  donne  aux  èn&nt;:. 
.  dont  fappétit  eft  abbattu.   , 

,     Trotjieme  efpece.  NoNO;  vl"; 

•    ,     ,  '•'■''"  "' 

La  troifienie  efpeCe  d^  belilla ,  èft  appellée  nong^r^ 
ou  nàr^u  par  les  habitans  de  Ternate,  dju  mali  par  ^ 
Us  Malays  ,  &  ayloun  marua^  c'eft-à-dire ,  feuille 
des  filles  y  folium  pwUarum  ^  par  les  habitaiis  d'Ara^ 
boine.  '% 

Le  nono  paroit  i*e  rapprocher  davantage  de  Im 
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belilla^  que 4u.  daun,  par  fa  grandeur  &  par 
dt  fes  feuilles  ;  mais  il  diffère  de  l'un  &  de  Ts 


celle' 
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autre, 
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V        tes  fur  un  pédicule  im  peu  plus  long  que  dans  la     ^  w  prefque  fans  odeur. 


eii  ce  que  ces  mêmes  feuilles  font  plus  fermes  ^r 
moins  laineufes.  Se%  fleurs  font  jaunes,  &  refTeni^ 
blent  plus  à  celles  du  daun ,  aiiifi  que  fes  baies ,  dont^ 
la  croix  ou  la  membrane  qui  fépareJes  quatre  lo-^l^ 
ges,  eft  noire.        #      - 

Culture.  Cet  arbriftieau  croit  aux  îles  Moluques  ^% 
au  bord  des  forêts,  fur  le  rivage  maritime. 

Qx/tf/i^.  Toutes  fes  parties  &:  la  feuille  blanche | 
de  fes  fruits,  font,  comme  dans  la  belilla^  fans  odeur  , 


N 


La  pâniculè  de  les  fleurs  eft  aum  différente:  elle 
eft  ramifiée  dès  fon  origne,  en  quatre  %u  cinq  paires 
de  branches  oppofées ,  qui  portent  chacune  trois  ^ 
Rieurs  feffiles,^^  forte  que  chaque  panicule  éft  com- 
pofée  de  trente  fleurs  velues  par-tout,  même  au-de- 
dans  de  la  corolle ,  comme  dans  la  belilla.  Le  calice 
C&  d'un  verd-bleu  au*dehors,  fie  la  corolle  eft  rouge 
extérieurement ,  jaunc-fpacé  au-dedans,  6c  partagée 


ViV. 
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Ùfaèes^  Les  jeunes  Malays  portent  fouVent  feSii 
fleurs  jaunes  ,  comme  ornement  ,   derrière  leurs  ti 
oreilles.  | 

Remarques.  Lzbelilla  fait  un  ^cnre  particulier  de  im- 
plante,  qui  fe  range  naturellement  dans  la  féconde 
feâion  de  la  famille  des  chevre-feuillcs ,  à  corolle  ^ 
régulière,  où  nous  Pavons  placée.  Voyei  nos  Fanuiles 
des  Plahèeà^  volume  IL  page  iS^. 

M.  Linné  a  commif  à  l'occafion  de  cette  plante;  v:^ 


'( 


, -tj.  I  ;.f>rt  ■ 


.  '■  .♦■-' 


-v  "  -"  tv^  t,,i-  ■  V*;>," 


>-vV.  \ 


■•*  ■       » 


I  >• 


\' 


if 


\f 


-:; 


■ivfW^-- 


./ïy 


«  ^1 


\;- 


I  I 


*v 


v* 


^:  «* 


^       i  ": 


,;* 


■•;  r 


•  ■• .   A 


I.-  ,; 


(,''•'.  "• 


.'.:-s:.. 


'-'if:- 


-■f 


.'f- 


--mm 

*»  ■*      .'■"••  .  l' 

■  '■'•'/ 


"'..V-*'' 


-'■^. 


M 


■4.:f 


■<■■  "».     -, 


.    ■       -"."'M 


•  Vîi^v  :a; 


')  ' ,..  • 


■•    jr  ...•4.0  .à 

.         ■■■■  ^'•^■ri:y, 
[  "  ••     \.-  rj'    ■  . 


■•■v/vA»r' 


f*      "  *■   ,■        ■*. 


I? 


I'  < 


B  E  L   ; 

,  4raxerreitf%bxen  grandes.  D^abordf  il  Ta  confondue 
iba#  le  nom  (pàcihqut  àt  mt^anda  I  fftuictffa^  pa^ 
mcHlff(»lu5  coioraiis  »4ans  (oaSyjlifiiarNaiumf  é^x* 
ûotk  1 1,  imj^imée  en  ijéffpagctffgj  avec  le  /ni// 
jS^/s^A  deCeylan,  comme  a  voit  fait  M.  Burmànn  , 
dans  fou  TheJ auras  ZtylanUus  /  imprimé  en  1737. 
Mais  le  muflbenda  n'eft  certainement  pas  de  la  même 
cfpeCf.  En  fécond  lieu,  le  mufTaenda ,  dont  nous 
avons  ob('erv4  une  eipece  au  Sénégal ,  ell  d'un  genre 
tout  différent  j  &  qui  apjj^artierit  à  la  féconde  fec- 
tion  de  \ootre  FamilU  its  onagr$s  ^  pag$  86  ;  car  i  ^« 
fo9  calice  forme  un  tube  alongé  au-deiTus  dà  Vo- 
vaire  y  ce  que  ne  fait  pas  le  cakce  de  la  btl'Ula^  qui 
tt'a  ojue  cinq  diviiions  faillantes ,  fans,  tube  au-deuus 
4^  1  ovaire  ;  1^.  fa  corolle  n'ell  pas  d'une  feule 
pièce  à  long  tube,  comme  dans  la  bèlilU;  ce  font 
iéulement  cinq  pétales  affez  courts  ,  poiés  fur  lés 
bords  du  talicei  ^infi  que  les  étamines  ;  3^  fpn 
fruit  n'eft  pas  une  baie ,  mais  une  capfule  ;  4^.  la 
feuille  colorée  n'eft  pas  une  des  cinq  divifions  du 
calice ,  ni  pofée  fur  le  fruit  dans  le  muifaenda ,  elle 

*  fort  4u  milieu  de  rombelle  même  des  fleurs  ;  5^, 
ces  fleurs  font  difpofées  ^^  ombelle ,  &  non  pas  en 
paniculc;  6°.  enfin,  le  velouté  qui  couvre  les  feuilles 
dé  la  i^e/iZ/tf ,  eft  laineux  &  moelleux ,  à  peû-prés 
comme  dans  le  bouillon  blanc ,  verbafcum^  au  lieu 
que  ce  font  des  poils  bériiTés  ^St%  clairs  &c  rudes 
dans  le  mufTsenda*  D*d)riiF  fuit ,  qu'on  ne  peut  faire 
éucttiM  foi  fur  les  defcf  iptions  âç  le$  rapports  que 
M.  Uimé  a  établis  en(re  ces  plantes  étrangères  qu'il 
n'a  p^s  vues.  (Af.  JnJiffSôif.) 
\  ^  fiELISAàiA ,  (.Afythal.)  nom  fous  lequel  les 
Il  <N  Gaulçif  adoroiçnt  Minerve,  ht  DiS.raif,  dts  fci§Hr 
<es ,  écc.  écrit  Bclifam ,  d'après  D.  Martin ,  dans  fa 
RiliÀon  des  Gaulois.  Mais  Hc'efl  iine  faute.  Leuns 
v^  fur  tEneyctf^pidk^ 
.^Mi^-  BELT-TSJIRA  ,  ùt  (Hi/i.nat.  Botaniq.)  nom 
Maljbare  d'une  efpece  de  cbaï  ou  de  chaiaver  des 
Indek  I  affet  bien  gravée  ,  quoique  (^m  détaib  9  par 
VanfRheede,  dans  fon  Honi^  MalékarUùs  ^  rotumê 
ÏXjplmmchê  LXXXlf'.Dngi  i6i. 

Ù^Çt  une  Ëerbe  annuelle ,  à  racine  fibreufe  blan* 
«hflfre»  longue  de  deux  pouces,  peu  raiiiifiée ,  d'une 
ligne  au  plus  de  diamètre,  fur  laquelle  s'élève  une  ^ 
^gelde  même  diamètre  ^  cylindrique ,  ramifiée  de 
lias I en  haut,  en  quatre  à  cinq  paires  de  branches 
oppofécf  en  croix ,  charnues ,  verd-daires  ^  quelque-  ' 
foisMroégefltres  du  côté  du  (oleil,  qui  forment  un 

^  buiJDTon  de  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre» 

,e$  feuilles  lortent  au  nombre  de  quatre  àfix  pai- 
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îf;  m  ^;»  [de  chaque  branche.  Çlles  font  feilîles ,  oppoiée$ 
|K(  en  croix ,  aflez ferrées ,  épanouies  horizontalement, 
:  M  elliptiques,  entières ,  pointues  aux  deux  extrémités, 
5^1  lorigues  de  dix  à  quinze  lignes ,  deux  fois  npwinf  lar- 
''SÊi  %^  >  charnues ,  minces ,  molles ,  tendres ,  vcrd-bru-^ 
^       he$  deffus,  plus  claires  en-deffous ,  oîi  l'on  voit  une 

cô^e  iailkinte  ^  ramifiée  en  fept  à  huit  paires  de  ner* 

vures  alternes,  peu  fenfibjts/ 

^     ÎDe  raiffelïe  de  chaque  feuille ,  fort  un  corimbe 

""    '"     ,  trois  fois 

plus  coun  queues ,  compoir  ae  lept'  a  neuf  fleurs 

vejrtes,ouVertes  en  étoile^d'une  ligne  &  demie  de  dia- 
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^^  J  oppofé  à  un  aiitre  ,  cottime  les  feuilles 
^  plus  couîpt  qu'elles,  compof:*  de  fept  à 

vejrtes,ouVertes  en  étoile^d'une  ligne  &  di ^^ 

%■  mtftrtf ,  portée  fur  un  péduncule  de  même  longueur. 

?f     HChaqûé fleur  eft  hermaphrodite,  &  pofée  fur  l'o- 

^  vaire.  Elle  confifte  en  un  calice  d'une  feule  pièce , 

rv  mi^is  qui  ne  laifle  voir  que  quatre  petites  dents  trian- 

Î'ulaîrcs  autour  de  l'ovaire  dont  elles  couronnent 
\  fommet,  &  en  une  corolle  monopétale,  à  tube 
"^  ffert  cpiirt,  évafé  fie  partagé  en  quatre  divifions 
égales,  très-courtes.  Les  étanrines,  au  nonïbrede 
V  quatre ,  font  fort  courtes ,  &  attachées  au  tube  de 
hTéOrollé,  cu*elles  ne  débordent  pas.  Du  centre  du 
fommet  de  iNovaire ,  s'élève  un  llyle  cylindrique. 


imnagé  à  (an  extrémité  ^  en  deux  fligmates  demi-        brun.  On  la  multiplie  par  fes  graines  qu'il  faut  tirer 


cyhndriques  veloutés  ,  qui  ne  s'élèvent  paY/plus 
haut  que  les  étamines,  c'eità-dire,  à  la  hauteur  du 
tube  de  la  corolle. 

L'ovaire ,  en  mûriflant ,  devient  une  capfule  fphé  - 
rique , d'une  ligne  &  demie  de  diamètre,  verd-fon-i 
ce  d'abord  ,Venfuite  brune  ,  partagée  intérieure- 
mew  en  deux  loges ,  &  qui  s'ouvre  par  fon  fommet 
eni[uatre  petites  dents  ou  valves  alternes  à  celles 
du  calice^,  6c  qui  forment  avec  elles  une  efjjcce  d'é* 
toile.  Chaque  loge  contient  quarante  ou  cinquante 
graines  anguleufes,  menues,  brunes,  attachées  ho- 
rizontalement,  &  enfoncées  dans  la  fubftance  char- 
nue  d'un  placenta  hémifphérigue,  fixé,  à" la  .cloiibn 
menibraneufe,  au  centre  du  fruit. 

Cultun.  Le  beli-ts/ira  croît  dans  les  terres  fablon^ 
neufes  &  ombragées  de  \k  côte  du  Malabar. 

QualUés.Cttte  plante eflfans  faveur  &  fans  odeur 
fenlibles. 

Ufaps.  Les  Malabares  en  font  un  baîn ,  qu'ils  em- 
ploient dans  toutes  les  maladies  caufées  parle  veninf 
dcs^ferpens.  Ses  feiiUles  s'appliquent  avec  le  fuc  dç 
l'écorce  du  lanja  (  c'eft  fans  doute  du  panja  qu^,,.-/ 
veut  dire  Vàn-Rheede  ,  qui  eft  une;  efpece  de  fro-  *>  V^ 
mager ,  uiba  )  comme  un  topique  liniverain ,  fur  le^/^-^  .>■ 
charbons ,  &  autres  tumeurs  phlegmoneuf^s.      ^^y/^^'^i/ 

Rtmatqius.  LsLieli'isJira  n^voit  encore  été  rappori^/M|  # 
tée  à  fon  genre»  ni  à  fa  clafle,  par  aucun  Boianifje ,  ôC  iR 
il  n'eft  pas  douteux  que  cette  plante  ntefbit  une     1 
^efpece  d^chaï,  de  la  racine  duquel ,  appellce  iÀtfï«J-i         ; 
yety  on  tire  aux  Indes  cette  belle  peinture  de  ga-    .    ( 
nmce,  plus  vive  &  plus  fine  oue  celle  dé  noire  ga^-    :  i 
rancc.  M.  Linné  appelle  ce  genre  de  chat ,- du  nom 
é*AedyQiis  y  qm  veut  dire  fpiame  doua  aux  onilUs^ 

BELKH ,  (C^^;)  grande  &^ncienne  ville  d*^^ 
fie,  dans  le  Khorafan,  à  loi  dégrés\de  longitude 
&  à  36  de  latitude.  Elle  a  plufieurs  cantons  dans  fa 
dépendance.  Cette  ville  efl  fituée  à  guatre  lieues    « 
des  montagnes,  fur  une  plaine  unie.  La  rivière  de 
Vouha  baigne  fes  murailles  :  ht  environs  font  rem-     4 
plis  de  vignes  &  de  jardins.  T6ut  le  pays  aj^onde      ¥ 
en  oranges,  cannes  de  (ucre ,  neniifar,  dattes,  raifius      ^ 
&  fiir-tout  en  Inelons ,  dont  quatre  font ,  dit-on»     ' 
la  charge  d'un  chameau.  (Z>.u.)  . 

BELKIN>  (  Giogr.  )  ville  de  la  bafle  Egypte ,  au        i 
milieu  du  Delta,  entre  le  canal  de  RoflCette  oc  celui 
de  li  Sablonhiere'y  à  onze  lieues  de  la  grande  Ma*-» 
halltf.(J3^G^.  )  d;-ï£^ 

§  BELLADONA ,  (^Botaniq.)  atropa.  Unn.  gen. 
pL  ce XXI L  deadly'^mglU'shadc  ,  en  anglois  à  en  al 
ïexmnà.  doUkraut. 
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Cat.^cn  giniriqut^  j^ 

1^  calice  efl  permaneuf  ^  la  fleur  monopétale  & 
campàniforme  :  l'un  &  ràuirefpnt  découpés  par  les 
bords  en^q  parties  égalés*  ]L>u  fond  du  pétale  s'é-^ 
lèvent  cinq  étamines  qui  environnent  un  embryon' 
ovale  :  celui-ci  devient  une  baie  globuleuTe  divifée 
en  troi^cisllules  qui  font  pleines  de  très-petites  fe- 
mehcea  Téniformes.  /  ,  . 
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/  EJptcts. 

1.  Bclladona  à  tiges  d'à  rbrîffeaii/    i^?^i'v 
Atropa  cauU  fiuticofo.  I^inn.  Sp.  pL  iSz^ 
Dtadfy  night  shadé-  with  a  shrubby  fialkl 

1.  Bclladond  k  tige  herbacéç^  à  feuilles  ovales: 
entières.  -     !      /  v 

Atropa  cauU  hcrbacco ,  foiils  oydtis  intcgris.  Linnu 
Sp.pL  181.  '        il 

Common  deadfy  night  shadé.    "    <J 

La  première  efpece  forme  un  arbrîlfeau  qui  s'élève 
à  la  hauteur  de  fix  oU  huit  pieds.  Elle  porte  en  juil- 
let âc  en  aoQt  des  fleurs  d'un  jaunie  fale  &  flriées  de 

li>.M>%X.  ^^ 1^      ..A— .4  I A^  ..i^  11  .»    '—..^^m    i  AM      ^wailaft  «««^««t     .«««'■'«l     •«*•••     ^«4*/^«a 
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d'Efpagne  où  elle  c|roît  naturellement  :  elle  demande 
la  ferre,  cependant  elle  a  fubfifté  à  Tair  libre  au 
jaVdin  du  roi ,  fans'couverture  :  on  peut  la  repro- 
duire de  marcotes,  peut-être  At  bouture^fj  &  par 
des  fegnjens  de  racines,  ^ 

tlLAbeUadona  n\  2.  vient  d'elle-même  en  Angle- 
'^rre^en  Allemagne  &  dans  la  France  (eptentrio- 
nale  ;  elle  en  habite  particulièrement  les  licuit  éas 
&  les  plu5  ombragés  des  bois  :  c^eft  une  plante  vi- 
vace  dont  les  tiges  droites,  robuftes  &  fucculentes 
atteignent  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut.  Ses  fleurs , 
d\m  brun-violet  très-obfcur ,  font  plus  grandes  tjue 
celles  de  Tefpece  précédente.  ^ 

'  jfe  ne  puis  m'empêcher  d'obfeç^ver  que  la  plupart 
des  plantes  malfaifantes  annoncent  leurs  Qualités  ma- 
lignes, tant  par  leur  odeur  infupportable  qu^  par 
leur  air  fomb're  &  fur-tout  par  les  couleurs  ternes , 
pâles  ou  livides  de  leurs  fleurs.  Que  les  méchans  ne 
pprtent-ils  ainfi  fur  leurs  fronts  des  caraûeres  qîit 
puiflent. les  faire  reconnoître  ! 
^  Les^baies  de  la  bdladona  font  mortelles  :  plufieurs 
ënfans  en  ont  été  empoifonnés  :  il  ne  faut  donc  ja- 
mais cultiver  cet  arbufle  dans  les  lieux  qii'ils  pe^- 
vent  fréquenter.  -"  ^1 

Buchanah,  dans  (on  Hiftaire  d'Ecoffe,  raconte  que 
les  Ecoffais,  dans  une  trêve  avec  les  Danois,  mê- 
lèrent du  jus  des  baies  de  la  belladona  avec  la  boif- 
fon  qu'ils  s'itoient  engagés. de  leur  fournir:  que  ces 
derniers ,  plongés  dans  un  fommeil  léthargiq^ue ,  fu- 
rent prefqut  tous  mafl'acrés,  &  qu'à  peine  il  en  ré- 
chappa un  nombre  fuififant  pour  efcorter  leur  roi. 
^  Depuis  quelques  années ,  la  médecine  enhardie 
trempe  fon  pbigtiard  daqs  lesfircy  vénéneux  ;  l'art 
de  Médée  em  devenu  le  fien,  &  la  belUflona  ,  oui 
n'avoit  jamais  été  cueillie  que  par  quelque  Euménide, 
à  la  lueur  pâle  dVia  lune,  vient  d'être  ravie  au  fom- 
bre  vallon  qui  la  receloit ,  &  produite  au  grand 
jour  :  on  en  fait  un  fyrop  qui  calme  les  douleurs^i- 
guës  ;  mais  une  mépnfe  fur  la  dofe  a  jette  une  dame 
de  «la  connoiffance:  dans  le  plus  yiplem  accès  4c 

.fi-énéfie^.^'c^.     ■  .. ■.,  ■■■■:.^^iH^.'^^^M^ 
'-  On  xtoixve  AansXc i)lmonair€ raij.  des Scitn.olc. 

d'excellentes  obfervations  fur  les  effets  terribles  de 
cette  plante.  Nous  devons  répéter  ici  ^  vu.  Tiinpor- 
tance  de  ^  la  matière  ,  que  le  remède  aux  affrtux 
çayages  de  ce  poifon  ,  eft  le  vomilTement  que  pro- 
ciHrent  d*amplcs  boiflbns  de  vinaigre  ou  d'eau,  miel- 


B  E  1; 

-feflîîes  4irns  aucun  pédicule,  fort  ferrées,  tantôt 
oppofées ,  tantôt  alternes  &  difpoféescirculairçment. 
Elles  font  elliptiques,  obtufes ,  pkis  élroites  vers^ 
leur  origitDe,  entières,  longues  de  cmq  àfuit  pouces, 
une  fois  à  une  fois  un  tiers  moins  larges,  épaiffe^^ 

'  charnues,  liffes,luifântes,  verd-noires  deffus ,  plus 
claires  deffoùs*  relevées  d'une  nervure  longitudinal 
le^  ramifiée  en  huit  à  douze  paires  de  côtes  alternes* 
De  l'aiffelle  de  chaque  feuille  il  fort  un  corymbe 
de  deux  à  trois  fleurs ,  quatre  à  cinq  fois  plus  coxxii: 
qu'elle.  Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  Wgue 
d'un  pouce  &  demi  y  portée  fur  Tovaire ,  &  fur  ua 
peduncule  cylindrique  trois  pu  quatre  fois  plus  court 
Qu'elle.  Elle  confitte  en  un  calice  v#d  qui  couronne 

,  1  ovaire  fous  la  forme  de  cinq  feuilles  triangulaires  » 
deux  à  trois  fois  plus  longues  que  larges ,  iOûf^ertes 
en  étoiles,  &  en  une  corolle  blanche  qui  a  d'abord 
l'air  d'ud  long  tube  menu,  aflez  femblable  à  celui  du 
chèvrefeuille,  mais  qui,  conûdéré  attentivement , 
0  eft  qu'une  fimple  languette ,  comme  roulée  ea 
cylindre,  en  une  efpece  de  tube  fendu  entièrement  . 
d'un  côté  jufqu'à  fa  bafe,  oh  elle  eft  verte ,  velue  , 
&  ftriée  inténcurement,  jÔc  partagée  à  fpn  fommet 
qui  eft  plus  large,  évafé  en  girouette  jufqu'au  quart 
de  fa  longueur,  en  deux  &  rarement  en  trois  por^ *v 
tions  aflez  éplcjj , jarrçMtdîes  &  frangées ,  fiir  leurs  f 
bords.  Cinq  etamines  d'un  quart  plus  courtes  que  la  ^ 
corolle ,  partent  ifomme  elle  du  fommet  de  l'ovaire  " 
fans  être  aucuneignent  adhérentes  à  cettt  corolle; 
elles  (ont  très-me]fiufj^&  portées  flir  un  bourrelet' i 
que  ferînele  calice  âu-deiius  de  l'ovaire.  Le  ftylé'* 
s'élève  d^  centre  de^'ovaire  ;  il  eft  blanc,  égal  aux  ; 
etamines  en  longueur,  &  terminé  par  un  fligmal;^ 
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fphérique  légèrement  velouté. 
L'ov^e,  pendant  que  ta  corolle 
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XéQ.  (M.  U  Baron  DeTsCHOUDI.)  .    .^  ,, 

-  BELLA-MbDAGAM,  Lm.{Hift.  nat.  BQtàmq:) 
arbre  du  Malabar  ,*  très-bien  gravé  dans  prefque 
tous  fes  détails  pair  Van- Rheede ,  dans  fon  Hohus 
Malabarkus,  vol.  IV ^  plan.  LlXj  page  /2/.  Van- 
Rheedc  écrit  encore  bcla-modagam.  Les  Brames  rap- 
pellent tacorota  ,  les  Portugais  ammaco  macho ,  les 
Holhindois groot  hères  tongs^  &  les  habîtàns  'de  Ccy- 
lan  takkada.  Plukenet ,  dans  (on  A Imagefte^  p.^ffi , 
VapfM^^akkadafruux.ZeylanenJium.  M.  Burmann 
l'indique  dans  (on  Thefaurus  Zeylankus^  page  ^^  ^ 
fous  le  nom  Harbor  exitiofa  marina ,  biBefcens  indica , 
takkada  vocata  ^  fiuclu  arafi  magnhudine  incamato 
firiàto^  bella-modagam  horti  MalabaricL  M.  Linné  écrit 
bella-modcgam  dans  fort  Flora  Zer^lanica^  imprimé  en 

C'eft  un  très-grand  arbre  très-âgréable  à  voir ,  à 
tronc  haut  ^de  douze  pi«eds  environ-,  fur  deux  à 
trois  pieds  de  diamètre,  ^uronné  par  une  cime  ar- 
rondie  formée  de  branches  vertes  épaifles  ferrées, 
écartées  horizontalement ,  à  écorce  blanchâtre  & 
bois  tendre,  ayant  au  centre  une  petite  cavité  rem- 
plie âe  moelle  fongueufe.  V       \ 

Sa  racine  eft  blanchâtre  ^rouverte  d'une  écorce 

iaunâtre.^^-'-''*^'/^'-  '^^-"^^-^^         '    '        -^'  ^^ 
Ses  feuilles  terminent ,  au  nombre  de  douze  ou 
quinze,  le  bout  des  braiîchesfurlefquelles  elles  font  |    Ucitfcens, 

^  '#••■  -  *•  ■■»•  -  » 


eft  en  pleine  fleur,' : 
n'a  guère  ]plus  de  deux  à  trois  lignes  de  longueur  ^^ 
filais  iiprës  fa  chute  il  dç^ient  une  baie  fphérique  de!  1 
Aie  lignes  de^iametre ,  lifte ,  verte ,  à  apparence  de  ^ 
la  groffille  à  maquereau ,  hoç  de  Théophrafte ,  mais  '; 
marquée  de  cinô  angles  légers,  couroqynée  par  le  ' 
^calice  relevé  deVIa ^ur 9  ài peau  mince tenyelop^a^: 
pint  une  chai»  vWte  i  fucculente,  à  une  loge  qui 
contient  un  ofl*eletOvoide,  lifte ,  pointu  au  fommet^ 
long  de  deux  lignes £t^emie,  de  moitié  moins  laree  / 
à  une  loge  &  une  amande  blanchâtre  attachée  au  bas 
deroflelet  de  manière  qu'elle  eft  relevée  en-haut^ 

:'j^ Culture*  Le  bella^niodagém^croit  Air  les  montagne» 
fablonneufes  de  la  côte  du  Malabar  près  de  M^ngatti; 
Il  eft  toujours  verd ,  toujours  chargé  de  feuilles  p 
de  fleurs  fie  de  fruits ,  &  il  en  porte  pendant  long-> 

tems.-  -.^vi^^S&i'l  '  '^ 


Qualités.  Cet  arbre  eft  înfipide  Wcepté  dans  far 
racine^  qui  a  une  JTaveûr  âtre;  fes  fleurs  répandent: 
une  odeiir  très-agréable ,  &  fes  fruits  ot^t  une  faveué 
aftringente. 

Ufages.  Ses  feuilles  s'appliquent  en  catapïafme  ftir 
les  tumeurs  pour  les  amollir  &  les  amenW  à  fupr 
puration.  Leur  décoûion  dans  l'eau  forme  un  apo- 
zeme  qui  provoque  puiflamment  les  unnes\&  U^ 
règles  loriqu'elles  font  fuppfimées* 

Remarques.  Il  eft  évident  que  le  bcUa^modaganttOi 
une^antc  du  mêiiie  genre  quej'a  lobelia  de  Plumier^ ^  ' 

mais  d'une  efpece  fort  différente,  &  qu'elle  doit  être 
placée  dans  la  féconde  feâion  de- la  famille  des  onaV 
grès.  Il  eft  également  cpnftant  que  les  yingt^fepè 
efpeces  de  plantes  quei  M.  Linné  rapporte  au  genre 
de  la  lobelia,  n'y  pnt aucun  rapport,  &  que  les  unes 
font  des  efpeces  de  la  d%rtmauna ,  de  rudbec  &  de  la 
laureniia  de  Micheli ,  qui  fe  rangent  naturellement 
dans  la  farniUe  des  campanules*  '  -^ 

M.  Burmann  n'ayoit  pas  plus  de   fondement  a 
donner  à  cet  arbre*. les  épitnetes  d'^-tmV^  &  de 
car  il  n'eu  laiteux  dans  aucune  de  fç^^ 
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parties»  &  aucun  auteti^  liVllit  avant  lui  qu^fÙt 
dangereux.  jT  M,  AD  an  son.  ) 

BELL  AN  PATSJA  ,  f .  f .  (  iST//?.  wr.  Botanique.  ) 
efp^ce  de  moVffe  du  gei^re  du  ly copodion ,  très-biçn 
gravée  »  quoique  fans  détails  ,  par  Van*Rheede  » 
dans  ion  Hortus  Malahancus ,  volume  Xil^  plar^hê 
XXXIX  ^  page  7j.  Plukenet  rappellQit%n  1705 
du  'nom  de  mufcus  clavatus  enSus  criffmtis  foUolis  » 
jpongio^  imua^henmm  ex  Chiné ^  bellan  patsja  honi 
^.  Malabarici\  Amalth.  Èotan,  page  14^.  Phytographie^  » 
^  planche ÇCÇÇXXXI  ^figuri$3i^4i  4*  m<^diocres.  M* 
Linné 'dans  ion  Sptcus  plantàrtée^  &  dansfon  Syf^ 
tema  ndturœ ,  édition  11 ,  imprimé  en  1767  ,  le 
défijgde  par  la  dénomination  de  lycopodium  4%  cer*  ' 
nuum  ffoliis  fparjis  y  çûrfatis  ^  caïUfi  ramojiffimo^fpi'- 
cîs  nuiamibus ,  pa^ge  S^S.  \\  .      . 

Ç'eft  un  arbriffeau  haut  de  cinq  à  fix  pieds  ^  dVn 
verd-clair,  à  tige  cylindrique  de  deux  à  trois  lignes 
de  diamètre»  droite,  élevée ,  un  peu  creufeàfon 
centre,  couverte  d'un  bout  à  l'autre  de  branches 
ferrées,  cylindriques,  longues^de  deux  à  trois  pouces 
au  plus  j  dTune  demi-ligne  de  diamètre,  alternes  , 
QUvertei  fous  un  angle  de  45  dégrés ,  fubdivifées 
en  dixà  douze  branches  alternes  longues  d'un  pouce 
ctîvirôn. 

Les  feuilles  reffemblent  à  des  poilb  trèvferrés  , 
longs  dune  ligne  &  demie  au  plus,  mcdles,  tendres, 
contiguës  âc  écartées  horizontalement  dans  les  jeu- 
nes branches  de  écartées  de  deux  lignes,  pendantes 
en-bas  &c  fermes ,  comme  épinisufes  fur  la  tige. 
,  Les  fleurs  mâles  forment  au  bout  de  çhaqu^  bran- 
che ,  par  l'aflemblaee  de  dix  à  douze  amhere$|>fef- 
fijes,  qulfont  folitaires  dans  Taiflelle  d'autres  feuil- 
les ,  une  efpéce  d'épi  ovoïde,  long  de  deux  lignes 
au  plus ,  de  moitié! moins  large,  courbé  pour  For- 
"dinaire  en  forme  de  crochet ,  pendant  en-bas,  trois 
è  cinq  fois  plus  court  aue  la  branche  qui  le  porte  ; 
chaque  anthère  eft  fpherique  ou  raillée  en  rein  qui 
a  en-deffus  un  fjllori  par  lequel  elle  Vôuvre  Qc  répand 
faoouflîfre  fécondante.  Les  fleurs  femelles  cçnfif- 
teii  en  une  capfuir  feflile  Tolitaire  aux  aiflelles  des 
feuilles  inférieures  furie  même  pied/ Cette  cap- 
fuie  cft  fphérique  à  une  loge  ,  s'ouvre  en  deux  à 
trois  valves,  &  contient  trois  graines  noires  fplié- 
,'riquci.  .-'^^^      .  •■-■^- 

i,^  Culture.  Le  bellan  patsja  croit  au  Malabar  dans 
les  ff^les  humides.  -  t^^;>  .1 

UJjuges,  On  n'en  fait  aucun  ufage.  S  ' 

Remarques.  M,  Linné  a  jette  une  grande  confufion 
entre  cette  efpece  de  plante  qui  cft  trè^-facile  à  dif- 
tinguer«dans  v  Hortus  Malabaricus  j  &  quatre  autres 
cfpecesqui  en  l'ont  très-différentes.  Car,  i^.de  ces 
quatre  efpeces^Ue  qui  en  approcheroit  le  plus 
leroit  celle  que  Plumier  a  très-e^i^aâement  gravée 
daiiS  fon  fécond  volume  des  fougères  d'Amérique, 
publié  en   1705  ,  Ibus  le  nom  de  mufcus  maximus  ^ 
,£oridis  folio  ,  viticUlis  valdi  ramojis ,  planche  CLXV  ^ 
Tfigure  ji\jfage  144.  Mais  cette  efpece^  la  tige  plus 
''  greffe  fi/pleine  fans  cavité  à  fon  centre ,  les  bran- 
l  ches  pl^  courtes,  plus  groffes,  ramifiées  par  paires  « 
^  au  nombi'e  de  vingt-quatre,  au  lieu  de  douze,  ter* 
minées  par  im  épi  de  fleurs  feulement ,  une  fois  plus 
court  qu  elles  ;  enfin  fes  feuilles  font  plus  ferrées 
'  fur  les  tiges  &  relevées  en-haut,  bien  loin  d'être 
pendantes en-bas.i*^.  Le  lycopodium  Zeylanicum  treC' 
tum ,  ramojiffîmum  ,  gravé  par  M.  Burmann ,  planche^ 
■J^Xf^l  ,  page    144^  de  fon  Thefaurus  Zcylanicus  ^ 
'îcft  encore  différent  en  ce  au'il  a  les  feuilles  ^comme 
celui   d'Amérique  &  les  épis  de  fleurs  comme  le 
bellan  patsja.  3^.  Le  mufcus  Zeylanicus  ercclus  per-^ 
petuà  vircnsin  arborh  proceritatem  excrefcens  an  quia* 
mavatl ,  feu  fpica  arboris ,  Hemandès ,  Bi(l.  Mexic. 
page  258  ,  gia^é  par  Plukenet  ,  planche  XLFIIp 
^)  figure  ^  a  &  figure  ^,  Almage^.page  slS^j  eft  encore 
■l'',    ■  Tome  I.        "•  ;-;   .,;  ^■•^■■\  ■•■       ':  .^^ 
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diflîrent,  quoique  les  énlis  n'y  foicnt  pas  repréfen- 
/tés  ;  les  branches  n'y  foUffrent  que  trois  divifions  » 
&  on  remarque  dans  la  figure  a  ,  tepréfentée  de 
grandeur  naturelle ,  que  ces  branches  font  plus  grof- 
fes Se  que  les  feuilles/ y  font  rapprochées  deux  à 
deux  &;fe  çroifent,  oaraâere  qui  ne  fe  voit  pas 
dans  les  trois  autres  eipeces.  Dodart  nous  apprend 
que  la  (j^rjinche  de  cette  plante  qui  lui  avoit  été 
communiquée  par  Hefrmann,  avoit  à  chacune  de  fes 
ramifications  un  épif  jaune,  long  de  trois  lignes  à 
les  feuilles;  plus  grofTbs  &  plus  nombreufes  aue  dans 
le  précédent ,  fejnblables  enfin  à  celles  de  la  figure 
de  Plukenet.  If ermann  l'appelloit  wô/c^  Zeylanicus 
terre/iris^  clavatus  J ereSus ,  badalwanaffa  Zeylanen" 
Jium.  M.  Burmar^n  a  défigné  ce^e  eipece  fous  le 
nom  de  lycopodium  Zeylanicum  ereclum  foliis  craf^, 
fîoribus  &  magis  komprejUls  dans  fçn  Thefaurus  Zeym 
lanicus^  page  i4p\^  ik  iiravoit  défignée  auparavant 
dans  fon  Mufaum  Zeylanicum  y  page  jlf^  fous  le  nom 
de  mufcus  Zeylanicus  arboreus  clavatus ,  foliis  crafjis 
rotundis  lycop^dii  fntBu  compreffo${^M.  A  jy  AN  SON.  ) 

BELLE-FILlE  ,  i\  (JJroitnat.J  terme  relatif 
Il  défigne  Cyélle  qui  n^eff  fille  que  d'alfiance  par  ma-* 
riage  :  ainf^la  fille  d'une  femme  qui  prend  un  fécond 
mari.ou  d/un  homme  qui  prend  une  féconde  femme  ^ 
devient  là  belle-fille  de  ce  fécond  mari  ou  de  cette  fe- , 
conde  femme.  Il  en  eft  de  même^d'uiie  femme  à  l'é- 
garddes  père  &  mère  de  fon  mârii  (4-)        j     •  1^: 

BELLEGARDÉ,  Ç  Géogr.  )  bailliage  du  canton  de 
Fribourg,  acquis  à  titre  d'achat,  partie  en  1515  de 
Jacques  de  Corberia.,  partie  en  i  ;  5  }'du  comte  Mi- 
chel de  Gryy  ères.  (+)      ^:     r:f  2;    ;^ 

§  BELliE-ISLE,  (  Géoffr.)  On  trouve  dans  cette 
île  le  bourg  de  Bangor,  la  petite  fortereffe  de  Pa- 
lais ,  &  les  paroiffes  deVSauzon  &  de  Lomaria  :  le 
tout  eft  un  petit  pays  tres-diverfifié  par  la  nature  ;  il 
y  a  des  rochers  ^  des  (alpines  &  des  plaines.  La  cou- 
ronne en  eft  en  pofleffion depuis  1741.  Elle  l'acquit' 
alors  de  la  famille  des  Foucquet ,  en  échange  d^  Gî- 
fors.  Les  Apglois  s'en  emparèrent  pendant  la  der- 
nière guerre ,  6c  la  rendirent  à  la  paix  de  t^ontaine- 
bleau  :  c'étoit  une  conquête  moins  utile  po\\r  eux  » 
qu'incommode  pour  les  François.  Les  anciens  non^ 
moient  cette  île  Colonefus  :  elle  eft  pourvue  d'une 
fqrt  bonne  rade.  (+)     >  v  A 

î  B£LLE-iSL£ ,  (  Geogr.  )  île  de  l'Amérique  feptea^ 
trionale  à  l'entrée  du  détroit  qui  fépare  le  pays  des 
Efquimaux,  de  file  de  Terre-Neuve  :  ce  détroit  prend 
aufii  le  nom  de  Bclle-ifle.  Lat.  5  /. ,  So*  (-f-) 
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BELLE^,  f  Geoff.  )  cap  d'Efpaçne,  fur  la  côte 
cidentale  de  la  Galice ,  entre  celui  de  Finifterreôc 


a  Corogne.  (  /?.  C  )    »  v^       ^ 
BELLEMË.  Voy.  BeLesme  danser  SuppL 
BELLE-MERIE ,  f.  f.  (^Drou  nat.  Jurifpr.  )  fe  dit, 
d^une  femme  pa^  rapport  aux  enfans  que  fon  mari  a 
eus  de  quelque  mariage  précédent.  i 

BELLEROPHQN ,  (  Hifi.  àes  Grecs.  )  petit-fils  de. 
Sifiphe,  roi  de  Cbriofhe ,  fut  obligé  de  fe  réfugier 
à  Argos  pour  éviter  la  punition  du  meurtre  de  fon 
frère  dont  il  s'étoit  rendu  coupable.  Il  étoit  jeune  & 
beau.  La  reine  Stenôbée  ou  Antée  conçut  une  paf- 
fion  violente  pour  lui..  Le  prince  fut  rebelle  à  {es 
defirs.  Une  femme  ne  pardonne  point  un  pareil  mé- 
pris.- Sténobée  l'accfffa  d'avoir  voulu  la  féduire.  Le 
roi  refpeâant  les  droits  xie  l'hoipitatité ,  borna  fa 
vengeance  à  le  faire  fortir  de  ks  états ,  &  fous  pré- 
texte d'adoucir  la  peine  de  fon  exil ,  il  lui  donna  des 
lettres  de  recommandation  pour  Jobate  ,  roi  de  Ly- 
cie,pere  de  Stenôbée.  On  marquoit  à  ce  prince,, 
dans  biNlettre,  de  fe  défaire  d'un  corrupteur  qui 
avoit  voulu  déshonorer  fa  famille.  Il  paroit  que  ce 

f  grince  le  livra  dans  la  fuite  à  fa  fille,  pour  exercer 
ur  lui  fes  vengeances  »  &  que  la  princefle  n'eut  point 
la  crua\ité  de  le  pvuiir  j  c'eu  ce  qui  adonné  naiflaace 
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à  la  fable  de  la  chimère  que  îôbate  TcniroyÉ  corn-* 


"bouche  vbmiflbit  des  torrents  de  flammes  qui  dévo- 

•  roient  tous  ceux  qui  s'en  approchoient.  Apolbn 

prêta  au  jeune  prince  ks  armes  &  le  cheval  Pcgazc  , 

.  qui  lui  fervîrent  à  triompher  de  fa  dangereufe  enne- 

:   mie ,  c*eft-â-dh-e ,  que  ce  fiit  par  le  fecours  des  arts 

agréables  qu'il  fubjugua  tous  les  cœurs.  (T— -y.  ) 

BELLE-SŒUR  j  (.f*  {  Droit  nat.  )  terme  relatif 
&  d'affinité,  qui  exprime  l'alfiance  d*un  des  con- 
joînts  avec  le  frère  ou  la  fiœur  de  Tautre.  (+) 

/BELLE VILLE,  (  Giogr.  )  jolie  petite  ville  de 
France  dans  le  Beaujolois ,  diocèfe  de  Lyon ,  à  qua- 
tre lieues  de  Mâcon,  deux  de  Villefranche  &  trois 
de  Beau  jeu,  près  "tfe  la  Saône.  Il  y  a  une  abbaye  de 
:  Chanoines  réguliers  de  feint  Auguftin ,  fondée  en 
/Il  59  par  Humbert  fécond ,  fire  de  Beau  jeu  ;  dans 
ïéglife ,  qui  éft  confidérable  ,  font  les  tombeaux  dé 
|)lufieurs  lire  s  dcBeaujèu.  Un  hôpital  bien  bâti  & 
cortfié  à  des  fœurs-de  fainte  Martiie ,  '  non  de  faint 
lofeph,  comn*  le  dit  la  Martiniere  ;  un  calfege  éta- 
bli en  1767.  La  feigneurie  eft  à  M.  le  A^c  d'Orléans , 
fire  si  baron  de  Beaujeu.  Long.  zxitÇ.^t.  4S ,  i.  • 
ÇC),  '    \ 

§  BELLEY:,  {'Géogr.  )  la  BMca  dei^ancîens, 
ville  capitale  du  Bugey ,  à  une  lieue  du  Rhqne ,  avec 
évêché  établi  au  v  .  fiecle ,  fuffragant  de  Bêfarîçon. 
Le  chapitre  compofé  d'auguftins,  fut  féçularifé  par 
Grégqire  Xlll  en  1 579,  Cette  ville  fut  entièrement 
réduite  en  cendre  le  x  août  138^.  Améyil ,  duc  de 
Savoie  ,  la  fît  entourer  de  muraillesi^  de  tours.  Fré- 
.  dericBarberouffefutfitoùché  du  mérite  d^Anthelme, 

5ui  de  chartreux  de  Portes  ,  devint  évêque  de 
elley  en  1  lôj  ,  qu'il  lui  donna,  &  à fon  églife, 
tous  les  droits  de  régale  ,  comme  celui  de  battre 
monnoie ,  fie  la  feieneurie  de  la  ville  ;  depuis  ce  tems- 
là  les  prélats  ont  été  princes  du  faint  empire.  •      't 

Saint«L|iurent  efl  la  feule  paroiffe.  Ilyatmeab*- 
baye  de  bernardines,  fondée  en  1155  par  Margue- 
rite, fille  d*Amé  II,  fi^transferée  au  xvii*.  fiecle 
•^  village  de  Bons  fur  le  Furan,  à  Belley,  8c  un 
fidu veau  collège  depuis  1768,  régi  par  les  jofephi- 
*Us.  Ceft  la  réfidence  d'un  gouverneur  8c  le  fiege 
d'une  éleâion,  d'une  maréchaufTée,  d'un  bureau  des 
^fels&:  d'unbailliagefubordonnéautnbunalde  Bourg 
CnBreflç.(C)    ,        -  ^; 

BELLIN  ,  (  Géogr.  )  petite  provîftce  Brandebour- 
geoife  en  Allemagne  cjans  la  moyenne  Marche.  Elle 
ne  comprend  qu\ine  ville  de  (on  nom  &  neuf  vil- 
lages. C'étoit  jadis  le  patrimoine  de  l'ancienne  fa- 
mille de  Bellin ,  qui  ne  fubfifte  plus  :  ç*eft  aujour- 
d'hui l'un  des  douzaines  de  la  maifon  royale  de  Prufie, 
qui  en  a  réduit  une  portion  en  bailliage ,  &  qui  laifle 
le  refte  entre  les  mains  de  divers  gentilshommes  du 
pays.  La  ville  de  Beilln  eft  le  fiege  de  ce  bailliage , 
aufTi  bien  que  d'une  infpeâion  eccléfiafliqae.  Elle 
eft  en  elle-même  peu  confidérable.  Un  bac  qui  s'y 
trouvoit  autrefois ,  pour  pafler  la  petite  rivière  nom- 
mée Rhin  qui  la  baigne ,  lui  fait  porter  le  fumom  de 
Fekr^  qui  veut  dire  en  allemand  un  bac.  Mais  Fehr- 
Bellin  eft  un  lieu  chéri  du  Brandebourg  depuis  près 


pas  que  le  gran( 
cet  endroit  Vàt\  1675  ,  opéra  pour  le  Brandebourg 
une  délivrance  toute  mervei^eufe.  Il  fe  fouviennent 
de  cette  viÔoire ,  comme  les  SuIHes  de  celle  de  Mor- 
garten ,  prenait  dans  lliiftoire ,'  de  ce  qu'ils  ont  aipfi 
fait  de  beau ,  l'exemple  de  ce  qu'ils  doivent  toujours 
faire.  yby€[  les  Mcmoircs  de  Brandebourg  ^  par  majut 
.  dcmaUrc.  (  D.  G.)    ''''^H^  ^  ...      .   /  '^:#;i::>V' 

BELLINGHAM.,((?ifoa^)  ^Ite;ç?AftgI^ 
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le  rïôtîRumberlandi  «  s^  ftit  un  comilèroe  très- 
confidérable  de  gros  bétail ,  d'étoffes  èc  de  denrées  : 
ç'eft  que  la  provmce  eft  par  elle-même  une  des  moins 
riches  du  royaume  en  toutes  ces  chofes-  8c  que 

w«*/%M«M%A  ^U.A«»  J'^^4,  ^JL^^/r^i VI .  '         i 

9 

ÈELNENSISP'aGUS\^^  It^ZyZâgc.  ) 
U  Btnunois.  Il  faut  que  la  ville -de  Beaune,  Btlna^ 
Bdri^€ajlrum  ^ Aon\  et  Fagàs  tire  fon  nom,  foit 
ancieilne,  8c  qu'elle  ait  été  confidérable  i  puîfqiie 
dès  levii*.  fiecle  elle  eft  le  thef-Heu  4'im  cauton , 
connu  auparavant  fous  le  nom  de  Pagus  Artbrignm  ^ 
dont  le  Beaunois faifoit  partie,  y.  tUé^^  Beà une 
qu'Adrien  de  Valois ,  dans  fa  Notitt  desXiauUs  ypag. 
8.1 ,  place  dans  le  diocèfe  de  Châlcuis,  tandis  qu'elle  a 
toujours  é^  de  celui  d'AuftUtti 

Ce  canton  avoit  plus  d'étendue  que  le  baiWage 
de^Beaune ,  puifqu'il  s'avançoit  jufqu'à  Çevrey  près 
de  Nuys ,  6l  finiflbit  à  la  Dehune  au-delà  de  Santé?- 
nai  ;  ce  qui  fait ,  du  tiiùtA  au  fud-oueft ,  plus  de  huit 
lieues ,  oÈ  pfûs  de  fix  de  l**cft  à  foueft  depuis  Paiuau 
à  Nôlay  &  Aubigni;  La  Dehune  féparoit  ce  Pagus  de 
celui  de  Ghâlons  :  on  voit  même  dans  Perard  Dupna , 
la  rivière  de  Dehune,  placée  dans  le  canton  de 
Beaune  ,  à  l'an  1006  :  eiîk  etf  appellée  dans  une  au- 
tre chartre  Z>c?if«<ï.  f 

'^^^La  Table  Théodpfienne  nous  fait  connoître  un 
Keu  de  ee  PàguSj  nommé  fîJw^M ,  travérfé  par  la 
voie  Romaine  d*Agrtppa,  de  Ghâloni  'à  Langres ,  ,; 
fixé  par  W\  d'Anville  8c  Pafumot ,  d'après  les  dif- 
cuffions  des  meRiresde  la  route ,  à  Saint-Bernard  fut 
la  Vpugë ,  dans  les  bois  et  Cîtcaux  :  &  par  M.  Gan-  c 
delot^  hiftorien  de  Beaune ,  à  Ville-le*-Moutier ,  oîi  'f 
lés  voies  (e  croiient  d'Autun  à  Befançoa  ,  8c  de  h 
Chàlom k TilChitel, ^uafi  riaDabia.  ^         ;. 

Le  grand  Conftantiri  allant  de  Trêves  à  Autun  en  ^ 
311,  îuivit  cette  route.  ■■:f: 

Baluze ,  tom.  II ,  pag.  70  ,  cite  un,  capitulaire  de  '" 
Gharles4e-Ghàuve  en  857  ,  qui  nous  fait  toiinoîn'e 
les  diftérens  comtés  de  Bourgogne  oh  TempefTOr 
envovoit  des  commiflaiires  nommés  miffi  dominici^^ 
le  diftriâ  de  Beaune  y  eft  rappelle  fous  le  nom  de  ^ 

otlmjum.  .         ^  -i 

Il  eut  le  titre  de  comté  dès  la  première  race  ^ou  ' 
au  moins  fous  les  rois  Garlovingiéns  :  Manafsè 'de  t 
Vergy  eft  qualifié  comte  de' Beaune  dans  Içs  titrer  ' 
•du  1^*.  8c  x*.  fiecle.  Son  fils  ,  beau-frere  du  roi  f 
Raoul ,  lui  fuccéda  dans  ce  comté  ;  Otte^GuiUaume  y  i 
repdit  la juftice ,  ayant  une  cour  >  im  chancelier ,  i^ 
UQ  Secrétaire  8c  un  vicoipte  qui  étoit  comme  fon  y 
lieuffèhant.  Enfin  ce  comté  fut  vendu  en  1117  paf 
A^ndré  de  Bourgogne  ;  fécond  fils  du  duc  Hugues  lU^ 
à  Alix^  duéhefie  de  Bourgogne ,  8c  à  Hugues  IV.  fon 
fils.    Voy.  Hifl.  de  Beaune  in*^.  pag.  ai. 

Gomàfiè  les  comtes  laifferent  dans  la  fuite  aux 
vicomtes  le  foi»  de  la  juftice,on  trouve  des  vicomtes 
à  Beaune  dès  le  commencement  du  Xl^  fiecle.  Odo  » 
fils  naturel  de  Henri ,  frère  de  Hugues  Gapet ,  qui 
fonda  en  1004  le  prieuré  de  Saint-Etienne  ,  étoit 
vicomte  de  Beaune.  Rainald,  à  quiGiteaux  doit  fes 
premiers  fonds  8c  fon  établifiement '^  169S,  en 
étoit  auffi  viéomte.  Cette  charge  devenue  héré- 
ditaire,' comme  celle  de  la  vicomte  de  Dijon  ,  fut 
vendue  en  1176.  à  Robert  H,  duc  de  Bourgogne.  U 
femble  que  les  prévôts  des  ducs  fuccéderent  aux  vi- 
comtes. Pierre  JoflTe  étoit  prévôt  en  i  xoi ,  8t  Pernôt 
de  Gourbeton  en  1306.  li.pag.  26'* 

Voici  les  villes  &C  villages  du  Beaunois  dans  le 
moyen  âge ,  félon  les  titres  »  chartres  8c  cartulaires'. 

Selon  la  Chronique  hc  Beity^ag.  4^^  ,  le  roi 
Glotaire  affure  en  6 58  à  cette  abbaye ,  un  clos  de 
vigne  à  Vône ,  Vdona  in  pago  Belnenfi*  Ce^beau  vil-* 
lage  eft  renommé  par  les  vios  fins.  Les  climats 
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dlfttnÉ;vtés  He  Vont  fe«ttli>R®m« née  à  M.  le  primmAk 
Conn  ,lleJRîchèbQMig  à  M.  àe  Gronanhoura;,  i»  Tâ- 
che k  ^.  Joli  de  Beuy ,  les  VçwmUcs  à  M.  hctpkmaà 
de  Chaibnai:f  Je$  BeaunKùit  aux  chanbinel  4e  «Nuys  i 
tpe.vi^fi^i^leur  fut  donné  au  xiic.  fieRe  par  Sîihçn 
de  Ver^  ^  chanoine  de  Saint  -j^onia**  de  \fugy^ 

Les  ducs!  avoient  une  maifoa^de  eha£fe  à  Voiie  : 

te  jpfOpriétairq  itoit  obligé  d'y  recevoir  If  maître 

&  les  chiens  pendant  trois  jours.  Ce  coteau ,  ^^pât 

produit  dei»  etcelleps  Yks^  étoit  autrefois  couvert 

de  châtaigniers.  \  "  ^ 

Anfebert ,  évâque  d*Âututi ,  par  fou  teibunent  do 

^965  rapporté  dans Utom^If:^ m ^àiiCAnpag.  46  i 
Pt^  lègue  à /on  églife  Hûutiacnmin  pà^  Mtlnmfi; 
c'eft  Aloffe  ou  Alozè ,  depuis  nommé  dans  .les  titres 
du  Xt-i  &  Xi^é  fiecie ,  Ahffia ,  AJcJa ,  Aluffia  e  cette 
iathédr^^  y  poffedè  encore  une  Felle  pièce  de  vi- 
gne dans  Je  climat  renommé  de  Çorton.  Dans  le 
même  titre  de  Tan  696 ,  il  eft  fait  mention  éeBlraga  i 
aujourd'hui Becou  ou  Becoul^dont  le  chapitre d'Au^ 
^un  eft  feigneur  ;  c*eft  un  hameau  de  la  paroiffe  de 
Saint- A^in.  L'Abbaye  de  Saint-Benigne  avoit  ;»,  en 
76 1 ,  des  fonds  dans  le  Beaitnois  à  VillersJa-Fay e 
att:t  confins  de  Magni ,  Villarcinfinc  Malidcenfé^^^  à 
Serrighien77$^W//tf  5<rî/ï*tfc^/^,auyerj|oi,aj:;  :x\ 
de  Montagni  en 80 1  ,  yarncdum  owVcrntturh i^^izxi- 
tenai  &  à  Cuffigni  Sintiliac  &  Cupgniacum  in  pago 
Jitln.(^y<>y.  Chf.  S.  Bénig.  )  La  tterre  de  Çatitenai 
qu'Hervé,  évêcpie  d'Autun,  le noit  de  lacomtefle 
Hermengarde  fa  mère ,  fut  cédée  par  ce  prélat  a  fon 
chapitre  ^veçReullée  en  9x1 ,  Stmt^nacumy  R,util^ 
ieàcumé 

V  lôuis-le-Débonnaîre  donne  à  Tabbaye  de  tuxeull 
jen  815,  la  terre  de  Meloifey ,  Motifiacum  :  elle  fut 
échangée  avec  la  cathédrale  d'Autun  en  1144.  fV* 

■-■^k  L*é vaque  Jonas  remet  en  858 ,  à  fes  chanomcs , 
fe  village  de  Sampigni,  pour  fournir  leur  table  de 
;yin  ,  Simpiniacum  in  pagk  Btln.  ad  quotidianum 
èoium.  *  ~       * 

^^  Charl^le-Chauve, en  reconnoiitance  des  (ervicçs 
rendus  par  Adalhard  ,  comte  d*Autun ,  lui  donne 
rabbay.e  de  S.  Symphorién,  par  une  chartrë  dt  Tan 
€64  yiUuiaflureen  même  tems  la  poffeffion  de  Blan* 
^ey ,  en  Auxois ,  &  des  lignes  à  Monthelye^^  Jmn^ 

rthtUum  in  pago  Bein,  Le  cartulaire  de  Flavigni  1  ap- 
pelle en  1005  ,  Manulia:  on  croit  que  ce  nom  fignine 

:r  montagne  di  Bacchûs^  mons  Lyai.    /  ^ 

■;>^'l/empereur  Lothairc, accorde iiVibbay    de  Fia-  ^ 
vigni ,  quatre  terres  en  Auxois^ ,  par  un  diplôme 

:^daté  de  Lùcinîaco  in  comitatu^  Bcln.  C'eft  Lufigni  ^ 
à  là  fource  de  TOuche ,  non  Luccnai ,  en  Autunoi^ , 
comme  le  At  D.  Vtele ,  dans  fon  apologie  de  Saina 

i  Riinc^  idit.  de  lêS;^.  ^         /^^        ^^     ,.-, 

Louis  le  Bègue  ,  par  une  ch^rtre  de  ^878 ,  reflitue 

;  -à  l'sg^''^  d'Autun ,  Beligpi  fur  Ouche  ,  Bdiniacum 

f  ukpago  Beln.  pour  augmenter  le  nombre  des  chanoi- 

'^>msj  fixés  à  50,  par  aûe  de  Vaqi  858^ ^(?y<{  Gai. 

'  Chr.  tom.  JK  p.  Si.)  Le  roi  Bofon  conhrme  à  cecte 

.fégUfe  la  poffefTion  de  BeUgni ,  &  l'évêque  Adal-  ' 

•  gaire  l'unit  à  fon  chapure  ^  par  une  chartre  rappbr-  j 

tée  dans  les  antiquités  d'Autun  de  Munier ,    datée 
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WtiyJ  eh  i6b7  (/V^{  G^i/.  Chr.  tomjlM^  pag.  44^4 
àcihipéig.  y  y.),  f^oyfi  Vergi  ,  Snppl. 

Richard  étmt  confrèd^Autun  &^  Abbé  de  Saîni 
Sym[di6rien ,  reçoit  des  fofids  iiBths  le  Beauiiois  à 
JSznioux  ^   N amu^cum  :  Paâe  eft  daté  de  Nolai^ 
Nî^iUafiUm, y  ^oxxr^Xrks-^^        &  ancien,  puifqu^on  • 
vt^t'  «ittpifès^à  li*o«3ft,  furune  monttigne,  les'teftes 
d*un  catfii>  Rom«h,  6^  qtfdil  â-déôotiVert  daris lé  . 
vitUi  êfenetiere  des  tombeaux  de  pièhe  ^  aVec  deé 
offemçns  très-loiigs  >  qiîe  Fon  rfoît  êfre  des^rémieri  * 
B(>1ttrgirfghohs  dont  parlé  Sîdohie  Apollinaire,  qui 
lesitfppl-llé  Septiptdès.y{f^oyei  Hifloire  de  Beaune  ^  • 
ifi-^4^\  pag^zzo.)  f^oye^  NbLAY ,  SuppL 

Le  môme  Richard  rend  ^n  893 ,  à  S.  Bemgne  àà 
iC^ijoii ,  des  vignes  à'  Gevr e*y ,  Giniacum  in  pago  B/cL 
une  chartre  de  Tan  915'  place  aufli  Gevrey  dans  le 
comté  de  Beaune.  CkronJS.  Ben*  pag.  416^ 

Le  roi  Raoul  unit  à  y.  Syœphorien  d*Auttin  en  f^^^^^^^^^ 
^16,  PégHfé  d'Auxey  ,^/(:/d!cW/^'  où  les  chanoines  :i 
réguliers  ont  encore %es  fonds.  Gali  €hr.  tom.lV^    \ 

Bémîllôn  donne  â  TAbb^ye  de  S.  Etienne  de  j 
Dijon,  un  fonds  à  Corgoloin ,  près  de  Nuys ,  èri  ^ 
943  ,  Çurtigojdtlahum  in  pago  Belh.  Pèr.  pag-  ^4/  I  ' 

Un  laboureur  dé  ce  village  a,  trouvé  dans  uH 
champ  en  177:^  ^iin  coffre  rempli  de  médailles  frap^, 
péesavi  coin  ^t  Gallien,  pofthume  Claude  llvô£    S 
autres , du  bas  empire,  X^  h>^^4 

Par  une  chartre  ds  Tan  947 ,  Geofroy ,  archevêT^ 
que  de  Befançon ,  remet  à  Guillencus  douxe  nieix# 
utpés  dans  le  comté  de  Beaune  à  Savigpi  ,  Savi^  ' 
nidcum  (Dunod,  Hijloire  de  t églife  de  Befançon  y 
tom.I^pag.  8^. y  On  trouve  fréquemment  dans  les 
vignes  de  ce  beau  village  des  médailles ,  destpm- 
l^eaux ,  &  des  reines  de  la  voie  Romaine  ,  ^ui  an-, 
noncent  fon  antique  cxiftence.  Foy4i^  SKyiGisi  & 
Cussi-LA-CQLONNE  ,  oîi^  paffoit  Cette  voie.  -'  v  f 

]Le  cartulaire  du  prieure  de  S,  Symphoriea^dé- 

ligne  à  la  fin  du  x^  fiecie  d'autres  villages ,  fitués 

-dans  le  comté  dé  Beaune  ,  tçls  que  Mérceuil ,  Mar^^ 

tinîacum ,  Aùtniaci^m  ,  Befley-la-Covit  ^  BaJJiacujn  » 

Beffey  en  Chaume  ^  Bf^xetum ,  où  rop  a  d^uvert. 
le  tombeau  d'un  Educnôc  de  fa  femnie ,  reprefentes 
en  bas-relief  fur  une  pierre  fépulcrale^  qui  eft  à 
prélçnt  au  château  de  Savigni  ;  BquiUand,  BfiUia* 
cum:4es  figures  de  divinités  payeiniie$>  une  inf- 
cription  latmè  au  dieu  Janus  ,  que  j'apperçùs  en* 
I77Z ,  des  médailles  trouvées  fur  la  moi^taigne  du 
Chiatelot^  au-defTus  &c  delà  paroiffe  de  Bèmlland/ 
ont  fait  préfumer  à  M.  de  Migieu ,  favant  aintiquaire  ^ 
feigneur  de  Savi^i ,  qu'il  y  avoit  un  temple  en. 
cet  endroit.  Tous  les  morceaux*  ^iitiqUe^  font  ac« 
tuellement  au  château  de  Savigni,  auili  bien  que 
lesmonumens  Gaulois  trouvés  à-Mavilly,qui  ont  îart  ' 
croire  à  M.  Gandelot ,  hiuorièn  de  Beaune ,  qu'il 
y  avoit  eu  autrefois  en.  ce  village  un  collège  de 
Druydes ,  &  (fui  annoncent  du  moins  l'antiquité  du  , 
lieu.  Ils  font  giavés'  dans  V Hijloire  de  Beaune  ^  «/i-4®* 
impr.  en  1771.  '  U:^:*i^i^i         «,*-■..■ 

il  efl,  fpuvent  parlé  de  Pomard ,  célèbre^  par  fei 
bons  vins  dans  nos  titres  des  x.  6c]  xi^.  fiecles ,  Pol^ 
marium^  Pomariumj  peut-être  de  la  déeffe  Pomorle.. 
Dès  1008,  il  y  avoit  une  maifon-Dîeu  ,  ou  lépro- 
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drSi^m  Gengoux  en  879.  Le  chapitr|  en  jouit  en-        ferie.  On  voit  un  Anfelme  de  Po^rd,  Ji*.  eyeque 

i  tire  fon  nom  dl  Belenus  ou  |d' Au  Wn,  mort  en  1x53.  •  "    •     -^J^i^^S:  % 

Nuys  ,  Nutium^faifok  partie  du -domaine  des 
comtes  de  Vergy  ,  &  fut  donné  en  dot  à,  Alix  ^ 
femme  de  Egdes  lU.  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  , 
donna  à  cette  ville  le  droit  de  commune  en  111^. 

Lç  roi  Robert  en  confirmant  en  loi  5  la  fondation 
du  prieuré  de  Paluau  ,  faite  par  Letalde  ,  noble  * 
chevalier  en  1006 ,  le  place  dans  le  Beaunois,  Pu-» 
lutUum%  PuUola^  Pâlot ,  Paluel^  in  comitatu  BUn^  . 


core.  Ce  bourg  qui 
^  ,  /Vpollon ,  eft  fort  ancien  :  j'y  ai  trouvé  des  médailles    I 

du  haut  &c  du  bas  empire.  Le  château  jn  t]it  ruiné   ^ .. 
y,  en' 1478.  ^      ,  'l-^-f'éi^ 

,v,.»'  Vergy,  dins  le  Beaunois,  Fergelurl^^  Fergiacum^ 
^^*^    ancienne  forterefTe  d'vme  puiffante  maifon ,  où  le   ; 
y    comte  Manafsès  fonda  le  prieuré  dé  Saint  Vivant, 

vers  890  ;  &  où  Ancelin  de  Vergy,  év&que  de 
>     Paris ,  éi^^  en  1033  une  coU<^jj(ii^^  transférce  à 
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ftcus  Duinam.  Par.  />tfj.  yo ,  4^1.  Le  prieuré  dépen- 
^  daot  de  V^baye  de  S.  Bénigne ,  en  a  été  ^ditWait 

en  1751  >  w  faveur  du  nouvel  évêché  de,  Dijon. 

royi[U.?\znc\ktf^  Hifioin  di  BourgogmiB  fOM^I^^ 

pag.  a(îb.  Pr.  24,  ;i6'* 

Combertault,  CûrsBélialdi^  oh  Geofir^y  t  évô-* 

que  de  Châlons ,  fonda  l'abbaye  de  S.  Hypolite  ; 
}   c'eft  maintei|Bnt  un  prieuré  réuni  à  Tabb^ye  de  S* 

Bénigne.  C^  fondation  fut  approuvée  pai  le  roi 

Robert  en  1030.  fV<{  Perard ,  pag.  lyS, 

L'ëglife  de  S.  Nicolas  de  MeunauU  fut  unie  à 
i  jCluni  p^r  Frogerrws  de  MuraJfaU ,  du  conientement 
1  de  révêque  Aganon  en  1094,  Murifalhts.  Voyez 

GaLChr.  tom,  lK^pag.^84.  ^  u. 

•        L'abbaye  4^  Lieu-dieu  ou  Leu-dieu  ,  Locus-dci^ 

fondée  par  les  fxres  de  Vergy  ,  vers  1 140 ,  &  celle 
v)^e  Sainte  Marguerite,  établie  vers  le  mêm^  tems, 
f ï^iÉtoient  dans  lé  Beaunois ,  &  font  encore  de  l'archi- 
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100  livrés  en.  1439»  ?^^^  ^^  rebâtir  ;  Chaffagqe, 

Cajaniét  ;  Volnai  acquis  par  le  duc  Hugues  IV.  en 

1150,  Volanaum^  VoUcnuum*  ^cyeç  VOLNAI,  Sup. 

Monceau ,  Moniicella  ,  oh  paiToit  la.  voie  Romaine 

^lile  Cuffi  à  Savigni ,  on  y  trouve  plufieurs  anciennes 

>j;nédailles  :  c'eft  la  patrie  de  Siinpn  Ranfer /un  des 

^     plus  habiles  Jurifconfultes  de  Dijon.  (C.) 

BELO,  f.  m.  {Jfift*  n4tf.\§0ianif,)  nom  Malays 

*  A^utï  afbre  très-bien  gracié ,  avec  la  jjtîlupart  de  les 

"^:v .:  d  dans  (on  Herbak^MAmboinicum^ 

r^    volume  III  f  pag,  ^8  ,  planche  LXF  ^  ibus  le  nom 

:^:^At'  arbor  palonim  alba  parvifolla  ^  feu  prima*  Les 

jl     Malays  l'appellent  cj/w  ^e/o  ,  c'efl-à^dîre  bois  M 

r:  pieux  g^fic  les  HoUandois  paalen  boom. 

g^     Cet  arbres'éleve  çiomine  un  buifibn  à  la  hauteur 

ill^  à  trente  pieds ,  fur  plufieurs  troncs  cylîn- 

■  f^rîques^',  tortus,  finùeux^  qiielquefbîs  anguleux, 

•  'd'un  demi-pied  à  un  pfed  de  diamette,  hauts  de  huit  à 

, ."  dix  pieds ,  couverts  de  branches  cylindriques  mé- 

jdiocrement  longues ,  affez  épaiiTes,  très-rares,  écar- 

itées  (bus  un  angle"  de  60  degrés  ,  qui  forme  une 

4    cime  prefque  ronde  ,  à  écorce  égale ,  verd-brune 

j^^^  dans  les  jeunes,  iillonnée  comme  dans  le  goyavier, 

"     &  cendré  rouffe ,  fendue  çà?&  làjlans  les  vieilles 

branches  contme  fur  le  tronc.    |  '  m^ 

'!Lts  î^vîiWts  font  alternes ,  aflez  écartées,  difpov- 

fées  circulairement ,  ailées ,  fiir  un  rang  double,  dé 

cinq  à  fix  paires  de  folioles  prefqu'oppoféés  j  ellip- 

'    tiques ,  1  pointues  ,  longues  ae  fept  à  neuf  pouces^ 

;.deux  à  tcois  fois  moins  larges ,  ondées ,  ihr-peu 

;   rudes  lorfqu*elles  font  vieilles  ,  liffes  ,  luifantes  ,; 

fVerd-noires,  relevées  ei^-deflbus  d'une  nervure  ra- 

•  jniÇée  en  dix  à  douze  paires  de  côtes,  &  attachées 

^   {i^horixontalement ,  fort  forrées  for  prefque  toute  la 

#?|  longueur  d'un  pédicule  commuo  cylindrique,  pref. 

«;v  i  FÎ^^^'f*"^  fois  plus  longue  qu'elles  ^  terminée  par  un 

i  iMï     hlet  aflez  long,  &  ouvert  fous  un  angle  de  45  dé- 

Sréî.  Il  y  a  cinq  ou  fix  feuilles  pareilles  fur  le  bout 
e  chaque  branche.. 

-  De  l'aiffelle  de  chacune  des  feuilles  fupérîeurts , 
fort  une  panicule  de  fleurs  égale  à  fa  longueur ,  qui 
eft  d'un  pied  &c  plus ,  ramifiée  dans  fa  moitié,  iu^ 
périeorë  en  cinq  à  ÎSx  branches,  fourchues  en  deux , 
alternes,  écartées  fous  un  angle  de  45  dégrés  ,  & 
portant  chacune  50 à  60  fleurs  blanc -pftles.  Ion- 

fues  de  trois  ligne^  raflemblées  fouvent  trois  à  trois , 
£  portées  fur  un  péduncule  très-mince  ,  une  fois 
plus  court  qu'elles.  Chaque  panicule  efl  donc  corn- 
pofée  de  plus  de  cinq  cens- fleurs. 

Cfagcunc  de  ces  ifleurs  eft  hermaphrodite ,  &  ref- 
femble  aftezà  uhe  fleur  de  muguet,  convallaria^  ou 
d'aubépine ,  pxyacaniha  ,  mais  phis  petite  ,  étant 

ouvertcvien  cloche^  hémifphérique  d*une  ligne  Oc 
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j  demHCaf  Bonçueur.  Elle  confifte  en  m  ealice  à  cinq 
feuilles  arrondies ,  concaves ,  une  fois  pku  longues 
ou€  larges ,  caduques,  eh  une -corolle  à  cinq  pétales 
de  même  fornie,  blanc- pâle  ,  &  en  dix  étaminet 
égales,  une  fois  plus  longues ,  droites,  tpès-memies, 
coi^tiguës i  la  corolle,  &  rangées  tu»deflbus  d*uA 
difque  ver*,  for  lequel  efl  placé  l^vaire  qui  porté 
à  foa  fommet  .un  flyle  égal  aux  étaminet ,  &  fur* 
monté  par  un  flygmate  hémifphérique  légèrement 
velouté* 

LVvaire  en  grandiflant  devient  un  fruit  en  écorce 
fphérôïde  verdâcre  ,  de  neuf  lignes  environ  de  dia- 
menrc ,  à  une  loge ,  ne  s'ouVrant  point ,  Se  conte* 
nant  un  offelet  fokéroïde ,  de  fix  è  fejic  lignes  de 
diamètre,  i  une  loge ,  renfermant  une  amande.  De 
toutep  ies  fleurs  de  b  panicule  ,  il  n'en  refle  que 
trois,à  anq  qui  parviennent  à  maturité. 

CuUun.  Le  belo  croit  aux  îles  Moluques ,  au  bord 
-des  forêts ,  dans  les  terreins  pierreux  Se  maréca-* 
geux ,  voifms  des  rivières  ou  de  la  mer ,  Se  expofés 
aux  vents.  11  fleurit  en  novembre  Se  décembre  ,  Se 
fruâilie  en  février  Se  mars.  Lorfqu'on  Va  coupé , 
il  repouffe  du  pied  de  nouveaux  rèjettons  ,  aont 
les  plus  gros  ne  paiTent  pas  quatre  \  cinq  pouces. 

Qualités.  Ses  $eurs  ont  une  odeur  agr^blede; 
cannlrlie.  Sonbois cf^dur,pefant,  d'un roug^ agréa-  i 
bte  J  Se  très-droit  dans  les  jeunes  pieds  ;  mais  eix  ; 
vieill^flant  il  devient  iioueux ,  fort»,  à  fibres  croi-  i 
fées  ,  de  maniete  qu'il  eft  difficile  à  couper  ;  on 
y  brife  les  hajdhï^si^lorfqu'dn  fie  fait  pa?  attention  .- 
aux  noeuds  qui  forment  TafTemblage  des  veines.  Il  ; 
^  réfifte  long-tems  à  bt  pourriture  dans  IVau  de  la  '^ 
mer.  ■ 

l^fagcs.  Le5  tiges  les  plus  longues  Se  les  pfus 
droites  d'un  pied  de  diamètre  ,  Sie  au-^deifous ,  font 
particutiëremeht  employées  à  faire  les  pieux ,  dont  ■ 
on  forme  les  Viviers  ,  les  bourdigues ,  Se  autres 
encèrote«:deftinées  à  renfermer  le  poiflbn.  Popr  cet  ^ 
effet  on  les  appointit  par  un  bout ,  on  lès  enfonce 
fur  le  rivage ,  fuillknt  une  direâion  triangulaire' ou 
ronde  ou_  telle  qusalë  deûre,  &  lorfqu^le  terreiit 
eft  trop  dur  ou  tr  A^ierreux.  On  en  ferre  k  pointe. 
Lorfque  ces  pieut  font  ainfi  drefTés ,  pn  y  attache  - 
des  nattes  faites  de  l'efpece  de  bambou,  appelle 
bocloe  feroe  on  buluferu  ou  /e/<*tf  ,^féijduck^  manière 
que  les  enceintes  qui  en  font  formées,  repréfen-- 
tent  un  parc  que  l'on  appelle  yi/i  on/eroê. 

Des  troncs  les  plus  gros  on  forme  les  piliers  des 
porte^des  bâtimens  ;  oc  des  branches  les  plus  me* 
mies ,  on  fait  les  pieds  des  corbeilles  à  poiiTons,  nom*»  * 
méesboeboee  par  les  Malays ,  Se bobberpxt  les  MkA- 
landois.  Le  grand  îifage  qu'on  fait  de  ce  00^  aux  îles 
Moluques,  fait  qu'il  eft  aujourd'hui  extrêmement  ^ 
rare.  '         # 

Deuxième  efpece.  Kakae. 

"    .  ■  -  ' . 

^  Les  habitàns  de  Lèytimore  donnent  le  nom  de 
kakÀe  Se  de  kakae  mea  à  une  féconde  efpece  de  belo^ 
que  Rumphe  défigne  par  la  dénomination  de  arbor 
jfalorum  utba  tatifolia  feu  ftcunda ,  Sc  qu*il  décrit  fans 
en  donner  la  figure. 

Cet  arbre  ne  diffère  du  h(elo  t|'u*en  ce  que  fon 
tronc  eft  plus  tortu^  fes  feuilles  plus  larges  à  propor- 
tion, c*eft*à-dire  ;  à  peii^e  deux  fois  plus  longu^és  que 
larges ,  terminées  par  u^e  petite Jpomte  à  leur  extrér 
mités ,  à  côtés  plus  eroŒes  en-deftbus. 

Ses  fleurs  font  difppfées  de  même  en  panicule  » 
mais  ellei  font  fi  petites ,  gue  l'œil  a  de  la  peine  à  en 
difitinguer  les  diverfes  parues.  Les  étamines  font  plus 
courtes  à  proportion  Se  ont  des  anthères  brunes» 
RunipHc  n*en  a  pas  vu  le/rui^. 

Remarques.  En  comparant  les  caraôei^es  du  ht^ 
avec  ceiix  des  plantes  qui  nous  font  connues,  on 

[  voit  qu'4  doU  être  pUcé  daos  la  prenicre  fcâion  dt 
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la  ÙLtnAW  ies  pUbchiers ,  fort  proclie  de  Tumari  du 
Br^âl.  Quo^u'il  paroiiTe  avoir  les  étamines  réunies 
fùfi'hjais  cQi^mt^  celles  de  Fumari ,  néanmoins  on  ne 
i>eut  guère  P^iirer  ^  Rumphe  ayant  gardé  le  ^itce 
^  ur  cet  article ,  &  ne  nous  ayant  lai^e  aucuns  moyens 
d  e  le  décider  d'après  les  figures*  l^oy^i  nos  famittcs 
desoiantcs ,  volume  11^  page  344*  (Jf.  ^DAKfSON.) 
S  BELOERE ,  f.  m^lffi/i. nai.Botaàif.y  cfpece 
d^abutilon  »  aiTez  bien  gravée  fous  ce  nom,  &  fous 
celui  de  bdluren^  par  Vao-Rheede,  dan3  Ton  Har- 
tus  Malabamus ,  vidumt  VI  >  plancha  XL^^pagi  yy. 
Les  Brames  rappellent  tapucodo &c  tapukodo yit%?t>t- 

^Ugais  jfruita  gangantilha  ;  les  Hollandois ,  lohhalfcn, 

^Jean  CommeDn ,  dan$  fes  notes  i  croit  que  c*eil  IV- 

bmilon  Indiçum^  dédit  par  Can^eratius  ^  dans  fon 

*^JFfûrtus  medicus ,  &  par  Jean  BeaMhin  »  dans  fon  Hif^ 

toire  générale  ,  volume  II y  partie,  IJ^yagc^S^;  et- 

pendant  9  ajoute-t-il ,  ies  fleurs  font  un  |>ea  diffé- 
rentes. M.  Linné  d^m  im  SyfléÀic  Natuntf  idition 
iz  ,  imprii^ée  en  1767 ,  page  4S8  >  le  confond  avec 
VoMguri  des  îles  Moluques ,  fous  le  nom  Atjida  ly  . 
JjiaÛQa  »  foliU^ordatis  indiMtfis  ^ftipulis  rtfi<^xls^  pi-  ' 
duncuHs  longioribusy  cap/uHsmultÙoculanius^  hafutisy 
calice  brevioribus^ 

Ccft  Mn  arbrifleauvivace,  toujours  verd,  qui  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds ,  fous  la  for- 
me  d!up  buiflbn  ovoïde  »  une  fois  plus  haut  que  lar- 
ge, couvéft^eiUiéremem  d*un  petit  nombre  de  brant 
ches  citernes ,.  ouvertes-  fous  un  angle  de  quarante- 
cinq  dégrés  9  cylindriques  comme  la  tige  qui  cfl: 
brune- veloutée, de  poils  très-courts  à^  quatre  à  cinq 
lignes  de  diamètre ,  à  bois  blanc,  tendre >  rempli  de 
moelle  au  centre,         .  > 

Sa  racine  eft  blanche,  fibreufe,  médiocreinent 

Ses  feuilles  font  alternes ,  difpofées  circulaire- 
ment  à  des  difhinces  de  deux  à  trois  pouces  ,  le  long 
des  tiges  &  Mes  branches  fur  lefquelles  elles  font 
d'abord  écartées,  foiis  un  angle  de  quaraiîte-çin^,, 
degrés^,  enfuite  horizontalement,  quand  elles  fôiit 
vieilles.  Elles  font  taillées  en  cœur,  longues  de  trois 
à  cinq  pouces,  d'un  tiers  à  un  quart  moins  larges  , 
échancrées  aun  ôxieme  à  un  huitième  à  leur  bafe , 
terminées  par  une  poiriiie  médiocre  à  leur  extré- 
mité oppçue ,  marquées  d'une  trentaine  de  dents  , 
ârrotfdîes  fur  chaque  côté  de  leurs  bords ,  plates  , 
minces,  tendres^  veloutées  finement,  relevées  en- 
deflbus  detrois  grofles  côtés  rayonnantes ,  &  portées.  ^ 
fur  un  oédicule  cylindrique ,  menu ,  prefqu'égal  à* 
leur  longueur.  ,         J 

Des  côtes  de  ce  pédicule ,  fortent  deux  ftipules 
triangulaires,  qui  tombent  peu  après  Pépanouifie- 
ment  des  feuilles. 

De  l'aiffelle  de  chaque  feuille  fort  une  fleur  jaune  ^ 
ouverte  en  étoile  de.neuf  à  dix  lignes  au  plus  de  dia*"/ 
mttffê,  portée  f<>usuii  angle  de  quarante- cinq  degrés, 
£ii;^i}  pédunoile  cylindfriqilie ,  d'aBtord  égal  à  la  Ion- 
^leur  des  jeunes  feuilles  xi'dîi  il  fort ,  enfuite  ^al 
ulèment  à  leur  fédiifule  £c .  coudé  légèrement , 

^  (Gomme  articulé  vers  le  iixieme  ou  le  huitième  de 

>  !fa  hauteur ,  près  r6|)trémité. 

Chaque  Çeùr  eft  hermaphrodite ,  &  pofée  au-def- 
/ous  de  l'oyait  Elle  cohmte  en  un  calice  d'une  feule 
.pièce  9  découpée  en  cinq  parties  égales  y.  triangu- 
laires équilaterales ,  fiç  en  une  corolle ,  une  fois  plus 
Ipngue,  à  cinq  pétales  taiUés^en  coia,  veinés,  une 
ibis  plus  lonps  que  larges  9  plus  étroits  en  bas ,  oii 
ils  font  réunis  par  leu|:  fijtce  mtérieure ïeulemeot ,  à 
un  cylindre  creux ,  une  fois  jJus  trourt  qu'eux,  & 
qui  porte  vingt-cinq  à  trente  fUe^s  courts ,  réunist  à , 
^tber^jaunes%  Ce  cylindre  des  ëtamines  eft  en- 
filé par  \^  ily le  dei  Tovaire  »  qui  {^  d^ife  dans  fa  . 
npitié.  fiipérieure  ^  fn  vingt  à  vingt-deux  itigmates 

.  ^ylindHqutSj  velues  à  leur  ^extrémité  fupérieure. 
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L'ovaire  rcffemble  d'abord  à  un  pelît  dîfque  velu ,: 
comme  argenté ,  enfuite  en  muriffant ,  il  devient  une 
^aplule  hémifpbérique  ,  d*un  pouce  de  diamètre', 
d'un  tier%moins  longue ,  accompagnée  &  comme  eç- 
velQppée  ou  ferrée  étroitement  par  le  calice,  qui  eft 
d'ua^quart  plus  court  qu'elle  ,  tronquée  en-deffus, 
rQuge  d'abord,  enfuite  noirâtre,. marquée  de  vingt 
à  .vingt- deux  filions, îcmblables  par  les  côtés  à  des 
plis rayonnans  en-deflus,  autour  d'un  centre, &  for- , 
mant  autant  de  loges  qui  s'ouvrent  chacune  par  le 
itïilieu  de  leur  dos  taillant  &  anguleux ,  en  deux  val- 
ves,  contenant  chacune  deux  à  trois  graines ,  taillées 


:>  > 


en  rein  applati &échapcré. 

Culture,  te  bemre  croît  dans  les  fables  du  Mala^ 


bar  ^  furvto|it  à  Angecaimal ,  6c  on  le  ciîltive  dan» 
les^  jardins.  Il  efl  toujours  verd ,  toujours  couvert 
de  fleurs  &  de  fruits.      ^   - 

'Qualités.  Il  a  une  faveur  légèrement  acre ,  une  ' 
pdçur  qui  n'eft  pas  défagréable.  I  - 

t/fages.  La  poudre  dé  fes  feuille^ ,  ainfi  que  celle 
de  fes  graines,  met  les  inteflins  en  mouvement^  & 
lâche  le  ventre.  Sa  racine  cuite  avec  d'autres  herbes 
émollien^es  daiis  l'huile ,  s'applique  avec  fucccs  fur    ' 
la  lèpre. 

Remarques.  M.  Linné  a  confondu  i^l-à-'propos  ^;  > 
fous  le  nom  à^  Jida  AJiaticu  ,  le  ^4?/<7^/-e  du  AÎalabar  |  / 
avec  l'anguri  des  Moluques,^guré  par  Rumphe  |; 
lous  le  nom  ^ abutilon  hiopetum  ^  planche  X  du  vo- 
lume  ly  de  fon  Herbarium  Amboiriicum  ;  ïnd\%  l'arï*    \ 
guri  eft  un  arbrifléaU  une  fois' plus  haut,  tout  hérifle 
de  longs  poils  écartés ,  à  feuiiWs  vifqueu{j|^  à  fleiïrs 
plus  grandes,  portées  fur  un  pédicule |^R  court, 
6c  à  caplule  de  quinze  à  feize  loges  T^j^ment  ,   * 
tous  carââeresqui  le  font  diftinguer  facilement  du    , 
mbelqere.  '  -       t.  :.^^.-c/'-': 

Le  bdoere  diffère  aiiiïi  jie  Vahutilon  Indlcum^  fi-   ^' 
guré  par  Càmerârius  jMcn.  3  „/;/.  / ,  çp  ce  que  les 
feuilles  de  celui-ci  font  anguleufes,  à  trois  lobes V- 
&  que  fes  capftlles* font  rudes  &  hériflees.  Il  appfo^    v! 
che  bien  davantage  de  l'abqtilpnd'Aviçénne  ,  dont  il 
ne  paroît  différer  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit,  ôC 
qu'il  n'eft  pas  annuel  comme  liif^{ikiréi^JD-<^50JV.) 

BELOSERO,  (GirVO  ville  principale  de  la  RulV 
fie  en  ÈuropâftJ  dans  le  gpuvernement  de  Nowogo-  * 
rod  ou  Nowogrod ,  lur  xin- lac  dfe  nilme  nom.  Elfif eft  ; 
une  des  plus  ai^ciennes  Je  la  contrée ,  &  chef-jîeu 
d'un'  aflez  grand  diftrift  :  elle  a  uù  archevêque  &  un 
vaîwode  oii  gouverneur.  C'eft  une  place  torti'fiée  ^ 
dans  4*enceinte  de  laqiielle  on  ne  trouve  pas  moins 
de  dix-huit  églifes,  &  pas  plus  de  cinq  ceps  mai? 
fons,  Belofero  y çut  dire    en  langue  du  pays  ,  lac  i 
blanc.  (^PiG^y  \        ,  A^^ 

BELOU  ,  f  m.  (  Hifi.nat.  Botàniq.)  flori  Bt^m^     '. 
d'un  arbre  fruitier,  trèis-feien  gravé^  avec  la  plupart  ^• 
de  fos  détails,  fous  fon  nom  Malabare»  covaUm^  ? 
par  Van-Rheede,  dans   fon  Hortus  Mulab^tricus  ^ 
volume  Illjplancke  &  page  37,  les  Portugais  l'ap- 
pellent /7za/777e;/ir//v< ,  les  tiollandois  ,  Jly m '^appels,   k 
Rumphe  en  a  pareilleijient  fait  graver  une  bonne  &•    5 
gure,  fous  le  nom  de  tellor  ou  de  bilac  3^  feu  madjn 
eeloor,  feu  bilàcus  oviformisy  dans  (otpHerbarium  jim^'  • 
$oimcum  y  volume  I  y  page  ic^y\  planche  LXXXU^ 
figure  A  ù  Z>,  &  il  nous  apprend  que  les  habitans  de 
Baleya  l'appellent  bilak  ;  ceux  de  Java ,  madja  Se 
maja  ;  les  Malay's  ,  tangkuïù  ;  les  Maçaflares,  bila 
&C  madja-kim-vila.  Lf  S  habitons  de  l'île  de  Ceylaa 
l'appellent  ><iir^<i5,  ielon  Herm^  ;  ceux  du  Mala- 
bar wille^wiUij  félon  Petiv^r,  i^Sa  Philof.  Lorid. 
^volume  XXI I.^"".  lyt ,  planche  C/^IIi;  Garcias  ab, 
horto  aromat.  lib.  IL  cap.  XlP^^  l'appelle  lydoria  k 
Bengala  f c'eft-à-dire ,  c^onia  i,  Ben  gala  ;  Caftor  Du- 
rantes in  hortulà  /^^"Êk,^  Pàge  Sy€^y  marmelos  k 
Bengala.  Les  habitans  «Poengale  rappellent  beli  &C 
ferifoUi  StegofUs  dit  fmfolia  ,  grlmen  marmdle.  CeÛ 
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i^le  marmelaeta  ex  quo  fru3us  qucffi  capotts  feu  chico* 
capota  f  d'Acofta,  lAà.  occid.  punie  IX ^  livre  Jf'^f 
Hha^Urc  JSTA:^.  Plukcnct  a  copié  \mfe  partie  de  la  fi- 
gure de  VMortus  Malabaricus ,  dans  fa  PkytograpkUjy 
planche  CLXX^  n?.  S  ,  fpus  le  nom  de  cucurbiiifira 
irifolia  ^pinofa ,  inJUa  ^frua^iispulpd  cydomi  amuU. 
Jl  Image  fi.  page  ia3.  M.  Linné  dans  fon  Syfivna  Na^ 
ttirce  ,  idU.  iz  ,  P^g^à^y  %  l'appelle  cratera^  3  mar^ 
m^los  y^inQjaJolûs  J^ms^  On  en  tonhoît  cinq  el- 

peceSt»  ^ 

r     Première  e/pece.^ELOV» 
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f'Xe  heiou  prdpfement  ik  eft  un  arbre  MUt  de 
trente  piedsf,  à  trdrfc  cylindriq^(|, tortueux, irré- 
gulier y  ânguieujf ,  haut  de  quatre  ou  cinq  pieds,  d'un 
pied  à  un  pied  ôcdemi  de  diamètre  ^recouvert  d'une 
^corce  blanchâtre ,  variée  de  jaun^,  épaiffe,  dou- 
t^née  par  une  cinre  conic^e  ,  formée  pat  nombre 
/  de  branches  aliertoés ,  médiocrement  épaiffes,  lon- 
"^guVs ,  aflfez  ferrées ,  écartées  fous  un  angle  de  cin- 
quanie  à  fixante  dégrés ,  dont  les  vieilles  font  bru- 
nes, ik  4ts  jeunes  vertes  ,  du  côté  de  l'ombre  , 
irouges\|u  côté  oppofé  au  folciii  ainfi  que  leurs 

épines. 

v^Saracînèeft  fibreufe,  dure ,  très  ftiftgue,  peu  pro- 
fonde, traçante  horiiontalement,blanclie,  couverte 

\  d'une  écorcerèuffe.  .     '     .  ^ 

Seï  feuilles  fôrteif  âiternativefient  &Vîrçulairè- 

ment,  au  nombre  de  fix  à  huit,  de  chaque  brâriche  , 
à  des  diftances  de  deux  à  trois  ppucçs  ,  Ppnées  d'a- 
bord fous  un  angle  de  quarante-cinq  deçrésV  en- 
fuite  bQjADntalement.£Ues  font  ailées  trois  à  trqis, 

'   c'e(l-à*JH|compofèes  de  trois  folioles  elliprîqu 
pointue^  aux  deux  extrémités ,  longues  de  trois  à 
pouC€^un^à  deux  fois  moins  larges  ^verd-gàï,  onA 
dées ,  menues ,  marquées  de  douze  à  quinze  den- 

/'telures,  obtufesfuf  chaque  côté  d^  bords,  relevées 

■[':  ed-deflus  d*une  côte  ramifiée ,  en  fix  à  huit  paires 
de  nervures  alternes,  &  portées  au  bput  d*iin  pédi- 
cule cylindrique,  preîqu'une  fois  plus  court  qu'ellest 
La  feuille  de  l'extrémité  eft  prefqu'une  fois  plus 
grande  que  les  deux  des  côtés.  Ces  folioles  fere- 

/  pBfent  le  loir  fur  leur  pédicule  ^  &  fe  rapprochent 
des  branches  comme  dans  les  légumineufes  &c  les 
mauves. 

Des  deux  côtés  du  pédicule  de  chaqùéiTeuinè , 
fortent,  au  lieu  de  ftipules ,  deux  épines,  éëârtées 
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horizontalement  en  angle;  droit ,  droites,  coniques , 

très-pointues ,  longues  c6ttime  le  pédiciJ^desfeuil- 

••  les,  c*eft-à-<lireyçrunàdeux  pouccs,(ur  une' ligne 

;;  à  une  ligne  8c  deimie  de  diamètre ,  qui  fubfiftent  fiir 

les  brançhe$\^  après  la  chute  des  feuilles.  ^       , 

^      Les  feiirs  ioctent  en  épi  j  des  jeunes  brançt?^s  , 

Î)rès  de  ïeui- eitr émité ,  non  pas  de  l'aiffelle  des  feui^- 
cs ,  mais  du  lieu  où  devroient  être  des  feuilles  qui  y^ 
manquent.  On  voit  deux  ou  trois  épis  fur  chaque 
branche.  Chaque  épi  a  à  peu-près  la  longiysur  des 
feuilles  qui  raVoifinenten-deiTus.  il  conliile  en  qua- 
tre ou  cinq  fleurs  ^  difpSfées  fu|  toute  fa  longueur , 
t>l^nc-yerdatres ,  longues  de  ^itq  à  fix  ïienes  ,  r«- 
troiiiTées ,  pcV^antes  eft-deffoiis,  portées  horizonta- 
lenient  fur  lin  ]^4uncule  prefqu.îégal  à  leur  longutun 
Avant  leufj  ép^nit^uifTenient ,  elles  forment  un  bow- 
ton  fphéroï|de  "(^^d  ,4iflez  femblable  à  une  câpre  de 
txx>is  lignes  de  diamètre. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodi te ,  pofée-  atu^def- 
fous  de  l'ovaire  i^  compofée  d'un  calice  'v^vd  en 
ibucoupe  k  cinq  aentelureJ  arrondies;  de  cinq  pé- 
tales elliptiques  ,  obtus  ^  cinq  fois  plus  courts  que 
lui  ,  deux  fois  plus  longs  «^e^IargesT  f  pei^ins 
€n  bas^,  épais,  charnus,  verds  extérieurement, 
verd-blandhâtres  intérieVirement ,  &  de  cinquante 
étamines  vertes,  preittu'iine^  fois  plus  courtes  ■ 
]qpi*eux,  ouycf  tes  ibus  lui  angle  de  quarante*cinq  1 


tiégres.  Cf  pîœl  eft  auâ$  long  que  les  étammes; 
ôc  porté  fur  un  difque^  orbiculair^  q«>i  l'éloigné 
d'elles  ;  l'ovaire  eft  cylindriqu^r^  terminé  par  utt 
ftigniiite  hémifphérique~ ,  velouté  en^^iTus. 
-  Ënniûriffant,rovaire  devient  une  baie  iphéroïdb 
de  dtu%  pouces  &  denû  à  trois  pouces  de  diamètre  , 
un  peu  déprifiiée,  à  écorce  verte  d'abord,  eniuite 
jaune,  d^une  ligne  &  demie -de  diamètre  ;  feche^ 
ligneufe  9  médiocremen^t  dure ,  fragUe  comme  celle 
de  la  caWbafle,  à  une  loge  pleine  dtune  çh»tr  jau*» 
nâtre ,  inuqueufe  ,^  pâtetife  &  fibrHtfr ,  d'un  goût 
aigre-doux,  feméeça  &  là  de  cent  graint^  environ, 
en  pépins  ovoïdes,  un  peu  comprintées ,  longues 
de  cmq  à  fix  lignes  ,  une  fois  moins  larges ,  blan« 
châtres,  attachées  horiasontalement  «  pédantes  fur 
dix  ^  douze  lignes  verticales ,  diûribûéts  fur  les  pa«  ; 
rois  intérieures  du  fruit.  ^ 

•     CultuHp  Le  telou  croit  coiliÏM^inj^iMfif  au  Malabar  , 
à  nieCeylan ,  à  celle  de  Java^^l  Surattt/QuoW^^ 

fmifte  fe  planter  de  drageons  ef^ciAésquifo^^ 
e  long  de4fa  racine  traçante,  dmt  on  les*^fcparè^ 
on  le  multiplie  communément  de  graines.  Il  coiiv 
mence  à  porter  fruit  dès  la  fixieme  ou  feptieme  an*' 
née,  &  continue ainfi  pendant  un  fiecle  à  en  porter 
toujs  les  ans.  Ces  firiùt^  font  mûrs  en  décenibre  fie 
janvier*  ,         • 

-Qualités^  Sa  racine  a  une  odeur. forte,  &  une  fa-* 
veur  douce  d'abord ,  enfuke  amere.  Se$  feuilles  ont 
un  goût  acre ,  auflere  fii^pimiant  de  raifort  ;  froi0ees> 
elles  font  onûueiifes.^S^s  fleuri  fentent  bpn  comme 
la  giroflée  kciri  ,tOu  le  lys.  L'odeur  de  fes  fruits  eft 
il  pénétrante ,  Qu'elle  remplit  la  chambre  oii  on  le 
tient  ;  fes  graines  font  très-ameres.  Lorfqu'on  blefle 
fes  branches  ,  il  en  fort  un  fuc  blanchâtre  qui  en 
féchant  devient  d'abord  jaune  fie  tranfparent  comme 
le  fuccin ,  6c  enfuite  roiigeâtre ,  opaque ,  comnie  la  / 
Ngomme  du  cerîfier  :  trette  gomme  pend  aux  branches 
u^us  la  forme  de  larmes  conique^  ;  elle  eft  dure  paf 
leà^tems  fecs^  molle  dans  les  tems  humides  :  lorf- 
quV>^  laiîiit  fondre  dans  la  bouche,  elle  eft  d'abord 
douce  fie  fade ,  fie  finit  par  laifler  une  âçrété  fie  une 
démangeaifon  à  la  gorge.  Il  fort  un  pareil  fuc  du 
fruit,  lodqu'il  eft  bien  mûr  ou  lorfqu'èn  lé  rôtit  au  ., 
feu.  '-      ^  .  »   ^  . 

Sqn  bois  eft  compofé  ie  fibres  groffi^res ,  fi  en- 
trelacéesf,  qu'il  eft  difficile  à  fendre,  qu'il  émoufle 
Iç!^  haches ,  de  forte  <(u'oa  ne^peuf  i  l'emplpyer  dans 
les  bâtimens  :  lésVieuk  arbres  ne  ponent  des  épines 
que  fur  les  jeunes  franches. 

l/fagu.  St%  fruits  fe\maVigent  auds  lorfjqu'ils  fôn^ 
biea  inûrs;  mais  U  ne  faut  pas  qu'ilâ  aient  mùn 
fur  l'arbre  ,  car  ils  prendifiçient  une  faveur  fie  une 
odeur  4e  vinaigre  infuppoïtable.  Pour  leurfauveè 
ce  détati*,  on  inonte  iiir  rarbtp  avec  des  échelles ,  on 
les  CjkieiUe  un  peu  avant  leunmaturité ,  fie  on  lescon^ 
fervç  ainû  quelquefois  pendant  un  mois  entier  avant 
Xqu'ils  foiW  en  état  d'être  mangés.  Les  Européens 
ne  les  aintent  pas  autant  que  les  Indiens ,  à  caufe  de 
leur  fade  douce)|it  6c  de  leur  forte  odeur  ;  ils  cor- 
rigent ces  deux  défauts  en  les  faifàrît  rôtir  furies 
ceçdres  cha|ides  qui  font  forer  par  les  pores  de 
leur  çcorce  ht  somme  qui  leur  procure  cette  qua- 
lité. En  ni^nlgéaiit  M  iruit ,  il  faut^fucer  douce* 
Client  la  chaîr'qui  enveloppe  fes  pépins  ^  fie  avoir 
^tteiîBon  de  ne  les.  pasécrafér  fous  la  dent^  parce 
qu'ils  font  auifi  amers  que  ceux  dû  lanfa.  Les  In- 
diens fiDOt  fou  vent  coiifire  «s  jeunes  fruits  au  fucrt 
fie  tu  vinaigre ,  Se  iesf  vont  vendre  au  marché  :  leS- 
Macaffares ,  habitâns  Ide  «aratte ,  en  font  des  pré^» 
fens  à  leur  roi.      i,    . 

Ses  I  feuilles  encore  jeunes  fir  matigeût  comme 
d*autrés  yc|durei      '  ' '^^' 

La  décoûion  de  fes  ncmes  fie  de  PécOrcedans 
l'etu  commutée  »  il^  donue  dans  les  tléfiiilhUices  ^  les 
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pAt^UatiOQS  <llr  cœur  &  la  milMcdtk  Ky^^r^ 
étuquf»  yt  cette  même  écorce  pulvériféa  èc  unie 
au  miel  ^  oa  pi^épare  un  éleâuttre  qui ,  pris  le  ma- 
lin^ aide  à  la  digeftion  Se  à  lu  '^rmenration  des*3lNl* 
meus  da^  If  ventricule  ,  &c  diSîpe  la  migraine  6c 
les  vertig^^.  La  décoâion  de  (es  mxîâk$^(e  Soit  An^ 
VaAho!^  Ses  feuilles  pttées  avec  uà.pea  de  rk  &  de 
curcuma ,  forment  une  efpece  d'onguent  do^t  on 
ÙQtit  le  çQrp&  pour  di(Eper  les  dénté^geaifons  opî«- 

S'âtres.  Oe  les  fleurs  on  difiille  une  eau  cordiale  3e 
exipharmaqu««  Son  fruit  cueilli  un  {i^  avant  fa 
maturité^. fe  manger crud  ou  rôti  pour  arrêter  la 
diarrhée  6c  h  diffenterie.  Le  fuc  4e  ce  même  fruit 
mûr  fe  donae  pour  guérir  les  aphtes  &  lesinflamma- 
lions  de  la  bouche^  Rumphe  dit ,  d'après  le  rapport 
4e  cpielqu^vChînpis ,  qu  à  Java  on  tire  4u  têlQU  une 
a^pece  fTopi um  peu  diiSFerent  du  vrai  par  la  (îtbftance  ^ 
l^odeur  Se  iaiaveur;  {Hiurie  compofer  ils  prennent 
4es  feuilles  &  des  fruits  demi-mûrs  des  deux  pre* 
mieres  efpeces  de  hhu  ^  les  pilent  enfemble  &c  en 
cxpïÎHM^  lefuçquils  font  cuire  jufq[tt^  la  tonâftance 
4e  l*opium  ;  cet  opium  fe  vend  à  lava  une  fois  moisSi 
que  le  vrai  opium.  ^  ^ 

Les  Macaiiares  font  ^  de  l'écorce  de  ce  fruit ,  des 
baëces  pour  mettre  la  chaux  qui^fe  mange  avec  le 


Là  féconde  efpece  de  ^^foi;^  s'appelle  fimplemertt 
hilakk  fialeya  ou  bilak^dtsjU^  c'eM-dirç  iiT^  jpetit , 

^  du  à  petit  fruit.  Rumphe  en  à  donrië  la  figure  fous  le 
ifom  dé  iUacuS  minlmus^  au  volume  I  de  foq  Jicrbarium 
JiAmboïnicum ,  p*  i^yyplanchc  LXXXI^  fig.  (C* 
"il  diffère  àwbdou^xi  cèqull  forme  un  arbre  plus 

'peât^hàut  de  15  a  lô  pieds,  à  écorcê  cendrée^  à 
feuilles  longues  de  deux  à  trois  nôuces  reulem<;at  », 
iiioin&  dentées  9  à  épis  de  trois  fleurs  li^uiement^  à 
fruit  fphéroïde  uà  peu  alongé  &  plus  étroit,  vers  là 
queue/  d'un  pôucefit  demi  à  deux  pouce;sau  plus 
4^  diamètre ,  à  écorce  jaunâtre  mêlée  de  cthclré  /à, 
dbaiir  doujce  mêlée  d'une  âcreté  vîneufe ,  à  odeur  de 
fleurs  du  pandising'  oif  du  lys  *  à  plus  agréableà  niant- 
ger  crud  que  le  fe/otf ,  quoicj^u'cfn  ne  le  mange  guère 
crud  non  plus  que  lui,  c. 

Il  croît  particuliéirement  dans  la  partie  orientale 
ie  ille  de  Java ,  mais  en  petite  quantité  ;  î.1  eft  plus 
commun  aux  îlfSi  de  B0ya ,  Bima  St  d|ns  les  deux 
Célcbcs. 

TroiJ^mt  éfptu.   Madja. 

Le  madja  ou  maja  des  Javanois  »  dont  Rumphe  a 
fait  graver  le  fruit  i  h  planche  LXXJij[  de  (on  Sferr 
ittrium  Andfçinicum ,  fig.  B ,  fous  le  nom  Aè  madja. 
Ui//^;^  qui  veut  dire  madja  ou  btlou  bananier  à  çaufe 
de  la  forme  de  fon  fruit  qm  eil  ovoïde,  alongé  com-^ 
me  celui  du  bananier  ^  ayant  trois  pouces  de  Ion* 
^teuf,  &  une  fois  moins  de  largeur,  diffère  des  pré^ 
cédens.,  non»feulement  par  cette  psMticularitéVmai^ 
encore  parce  qu'elle  n'eft  point  mangeable.  Rumphe 
de  nous  «n  j|pprend  pas'  davantage^  mais  ces  deux 
^iraâeres  peuvent  abfolument  fuffire  pour  la  faire 
i^arder  comme  une  autre  efpece, 

.*  Quatricmc  cfpicc.  CarBAU» 

Les  Malays  appellent  du  nom  de  carbau  ou  bilak^ 
carbou ,  une  quatrième  éfpcce  de  btlou  que  Rumph^ 
j  décrit  fans  aucune  figure  fous  le  nom  de  bilacus  eauh 
*  rinus  dans  {oaMerbarium  Amboinicum  ,  vélumt  lu 
p.  /op.  Les  Javanois  rappellent  encore  madja  car^ 
bou^  c'eft*à*direy  madja  de  vaches^  madja  yacci^ 
ftububaUnâ.    .  ..  J 

Le  carbau  forme  un  arbre  n^pins  haut  ,  ma^  à 

ome  plus  large,  plus  denfe ,  plus  ramifiée ,  à  bran- 

^   ches  plus  groues ,  plus  chargées  de  feuilles  qu^  le 
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Ses  feuilles  fdht  plus  petites ,  plus  largeà,  tomme 

entières,  à  dentelures,  fi  fines  qu'elles  i.ôct  comme  im^ 
f^nfibles,  longues  de  deux  à  quatre  pouces ,  une  fois 
moins  larges  &  flafques^Ces  feuilles  fe  plient  la  nuit 
avec  leur  pédicule  &  pendent  appliquées  contre  les 
branches  comme  dans  le  btlou.  Après  leur  chute  » 
il  rcôr  fur  les  branches  un  tubercule  groffiey  j  fie 
elles  font  accompagnées  de  deux  épines  tfès^ 
courtes. 

Rumphe  n'en  a  point  vu  Rs  fleurs.  Après  la  cihûte 
de  ces  fleurs ,  les  fruits  pendent  folitaireitient  d*ua 

1)é(hincule  épais  &  court.  Ils  fotit  fphéroides ,  irrégu-^ 
iers  i  obliques ,  tubercqlés ,  de  4  groffeur  du  limpn  ^ 
paptdc ,  ou  mêniejim  peu  plus  dros ,  c'eft-à-dire  i  dci 
trois  pouces  environ  de  diamètre,  verd  jaune  extér^eu^ 
rement  ;  à  écorce  mince  d^une  ligne  environ,  à  chair 
jaiine  douce  &  fucrée ,  maisjtres-pâteufe ,  conte- 
naht  à  fon  centime  quatre  ou  cinq  pépins  écartés  W 
uns  des  autres ,  iSt  couverts  d^  îaine  blanche  conupè 
les  graines  du  coton. 

Culturt.  Le  carbou  croît  communément  aux  îl|s  j 
Xulaffes ,  fur  la  cote  oriemala  de  Hle  Célebe  V\dà 
quelques  endroits  de  Manipa  &  à  Java.  \ 

i^g:w.  Ses  fruits  ne  fe  mangehr  &)int  ^  patrc 
tju 'ils  font  tirop  pâteux  ;  les  Malayç^mploient  fe 
lemc^t  Pécorce  de  fon  tronc  qui  eft  gluante ,  po 
donner  de  la  viïcofité  aux. pâtes  qu*ils  compofen 
pour  empoifonner  les  poiffonsV 

Cinquième  efptcté  GûELA, 

Les  habitans  d'Amboine  appellent  goe/^  ouUmon, 
|fo«/^  la  cinquième  ÔÇ  dernière  efpece  debeloudor^ 
Ruinphe  a  eût  graver  une  bonne  figure  avec  pre(«^ 
que  tous  {^s  détails,  fous  le  Inofn  de  bilacus  ^^boi^ 
ntjifis  fylvtfiris  j  dont  fon  Herbarium  Ambolmcumjj^ 
vélumt  /,  p^  zoo  ,  plamhc  LXXXIL. 
/  Cet  arbre  a  à  peu-près  1^  forme  ôè  lâ^randisimÈ 
du  carbau,  mais  fes  feuille^  font  ehtieres  lans  den-^  ^ 
telures ,  femblabies  à  celles  du  manipda^  mais  plus 
petites.  Ses  fleurs  forment  une  panicule  au  nomSile. 
de  huit  à  neuf^  portées  chacune  ft^r  un  péduncule 
Vn  peu  p]^  long  qii'elles.  Son  fruit  eft  de  la  grof- 
feur dTuti  ^|KÎit  œuf  de  cafoar,  c'eft-à-dîre ,  ovoïdd 
de  quatre \pouces' de  longueur,  ridé  &  tubercule ^ 
brun.de  cuir  à  TextéHeur,  épais  de  trois  lignes^ 
d*unè  chair  jaunâtre  mùqueufe ,  à  ddeur  forte  ,^ 
d'uiié^  faveur  acre  du  raifort,  contenant und  ving*t 
iàinë  de  pepinl  ovoïdes  y  de  la^  ïbrm^  &  grandeur 
d»^etites  ^améides. 

^0ulturt.  Le  goela  croit  à.  Ley  timoré  fur  les  bords 
du  fljguvc  AlpL 

Vfagts.  Son  bois  eft  plein  d'ui^e  mpëllefoiig^eufe^' 
cbmme  le  fureau,  &  û  fragile  q^èTon  en  calTe  fa** 
^^leinent  les   plus  gros    rameaux  :  00  n'en   fait 
.  aucun  ufage. 

Rtmarquts^  Le  ielôu  K  reça  dans  Tlnde  tant  de 
noms  doux  &  faciles  à  prononcer ,  que  ie$  çena^ 
lettrés,  verront  fans  doute  avec  peine  que  M  »  Lmnd 
ait  voûlur  les  changer  pour  leur  idonner  les  tiontSj, 
au  moins  finguliers ,  Qtcfatàyadcdt  marmtlos^ 
d'autant  ^lus  que  ^  comme  Ton  a  pu  voir ,  oh  n'a 

I'amais  fait  aucune  efptce  de  marmelade  avec  fon 
Tuih 

Une  autre  erreur  de  M»  Linné,  &  que  lesbo^ 
taniftes  ne  lui  paflerontpas,  cfeftd'àVoir  réuni  ea 
1767,  fous  le  nom  générique  de  cracava^  trois 
fortes  de  plantes  qui  font  trois  genres  totalement 
différens  dans  la  Êunille  des  câpriers,  où  nous  le$ 
avons  placés  en  1763.  f^oy^l  noiFamilUs  des  plantes  ^ 
volumt  II 9  pageMoS.  (  Af.  ADAJiSoyy) 

BELSlBUf ,  (  ^î/if*  dtVIdoL\)B0lfâut,  qui  fi- 
gnifie  fiigneur  des  mcuchks  y  fut  la  divinité^a  plus  ré** 
vérée  des  peuples  de  CanaaOf  fk^  ce  fut  dans  Ac- 
i    càroa  qu'elle  eui^.k  plui  ffâdorateurs«  Pluiieurs 
*  ^  Barrir.. 
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dans  les  pay  s  cKauds  où  Ton  eft  le  plus  expofé 

4  jportunité  dès  infçftcs.  Son  nom  ,  gui  oflFre  Tidée 

^4'unni^ttoB  des  hommes,  îptroduilit  Puiage  de  le 

repré&m^^mvec  tous  les  attributs  dq  la  puiflance 

ljuprênie>^Oa  plaçoit  fa  ftatue  fur  un  trône  ma^ni-, 

,^v  fique ,  où  elle  fcmbloit  diâer  des  loix.  Toutes  les 

fois  que  les  PWIiftins  alloient  à  la  guerre  viktr^nf- 

portoiept  fon  fimutacré  avec  eux.i^La  plus  riche 

partie  du  butin  lui  4toit  réferyée  ;  ks  tesiplei  étoiçnt 

foacieux  &  fuperb^mwit  décorés.  U  étoit  quekjuc- 

fois  repréfente  fousla  forme  d'une  mouche.  Les 

oracles  qu'il  rendoit\  étoient .  difoit-on ,  (ans  aim>i<- 

*guité.  Toutes  Ws  fois-ÎWu'bii  célébroit  les  jeux  ofiov- 

piques,  on  facrifioit  at^diéudes  riiouches,3e  peur^ 

qu'elles  ne  troublafient  ï^  Iblemnité.  Les  Cifénicns 

en  faifoient  autant  pour  ê(r^  délivrés  de  ces  infedes 

qui  caufoient  des  maladieà^,  &  qui  fouvent  dévo- 

roient  les^oiflbns.  Bclfcbi^  eft  qualifié  Aq, prince 

des  démons^  dan^  l'Ecriture j^  c'eft-à-idire ,  comme 

dés   prmcipàux  che&  de\  U  milice  infernalç, 

(  Jl-JV    J      '"'     ^  \ 

BELUTTA  AI>EKA  MÀNJEN ,  (:  m.  (  Hijl.:mt. 
JSotanLque..)  efpeci;^  d'amarante  très-bien  gravée , 
avec  tous  les  détails,  fous  ce  nom  Malabare^  par 
Van-Rheede,  dans  wn  Bonus  M)(labancuSiVôLX^ 
page  j5  j  pi.  XXXFllI^  Gtfi'Varàaranthus  fpicatus 
arge/iuus  Amçricanus  d^  Bderhaavç  ,  &  Vamarann 
thus  fpicd  albefcfintc  huhinorcy  figuré  par  Martyn, 
dans  fes  Centuries  ^  pL  W/.  M.  Unn^  l'appelloit , 
en  ly^j^  ctlojia  foiiis  lineàri'-lanceolatis  ^  dans  ibn 
Bonus  Câffortianus ,  page  45,;  en  175  3  ,  çelejîâ  /. 
àr]g^ntc(L  ^foliis  lanccolatifSy  ptdànculis  angulatis^ 
tpvatft-^jiiiôngd ,  dans  ion  Sptcies^^Iamarum,  p,  za3  ; 
%  tnfih  dans  ion  Sj^cma  natune ^  édition  1^*,  im- 
primée en  1767 ,  il  lui  domine  le  nom  de  çelojîai^ 
argenua  ffotiis  lanceolatis  yjlipulis  fuifalcatisy  pedun* 
cùlis  angidatis  ^  fpicis  cariojîs ,  pàgt'*i^y. 
^^  C'eft  une  plante  annuelle  c|m  s'élève  droite  à  la 
hauteur  d'un  pied  à  un  pied  &  demi ,  fà^us  l^orme 
d'un  buiffon  ovoïde ,  pointu ,  prefquè  dèuxi||^  pluç 
-  long  quç  large  ,  à  tige  cylindrique,  VcrtÀ,çhàHîuç ,/ 
feche,  comme  ligneufe,  de  trois  lignes  au  plui  de 
diamètre,  ramifiée  un  peu  au-deflôus  de  famoitié 
fupérieure  ,  en  c[uatrc  ou  cinq  biches  a^ernes, 
longues ,  cylindrique^ ,  ouvertes  à  jpêine  /ous  un 
angle  de  trente  dégrés. .  "^         j: 

Sa  racine  eft  blanche ,  fibrcuie ,  langue  de  deux 
pouces  au  plus.  »    *  '  * 

Les  feuilles  font  alternes,  difpoféeScirculairemcnt 
le  long  des  tiges  &  des  branches ,  à  dés  diftances  d'iii 
à  deux  pouces ,  elliptiques ,  pointues  aux  deux  ex- 
trémités ,  longues  de  deux  à  trois  pouces,  deux  fois 
^&  âemi  à  trois  fois  moins  larges,  minces,  lifies, 
entières,  vcrd-foncées,  relevées  en* deftbus  d'une 
groffe  côtid^  ramifiée ,  de  huità/lAix  paires  de  nervu- 
res , ^alternes ,  à  bords  relevés  aufti  en-deflbus ,  & 
attachées  fans  oédiçule  fur  les  tiges. 

Le  bout  des  Vranches  eft  terminé  par  un  ou  deux 
^épis  ovoïdes,  poititu$,  longs  d'un  pouce  &  demi, 
une  fois  moins  larges  ,  blanc-rou^eâtres  ,  portés 
chacun  fur  un  péduncule  quelauefois  de  même  lon- 
gueur ,  &  pour  l'ordinaire  une\tbis  plus  long.  Chaque 
;pi  eft  compolé  d'une  ceptaine\de  fleurs ,  blanc-rou- 
geâtres,  femles,  très-ferrées ,  contiguës ,  luilées  ou 
difpofées  commeles  écailles  deis  poilions. 

Chaque  fleur  eft  heciiiaphrodite ,  difpofée  autour 
de  l'ovaire.  Elle  confine  en  un  calice  coloré ,  mem- 
braneux ,  blanchâtre  à  fon  extrémité ,  iikamat  à  ion 
fond,  compofé  de  fept  feijilles  inégales ,  difpofées 
u     .       '^    s  w^  M  ^i;^       I  liit  <icux  rangs  ,  dont  deuk  extérieures  olus  petites 

V  :  •         r^  1^^^^^  -      &  cinq  intérieures,  éealcs ,  ouvertes  en  étoile  de  fix 

'  '^H\ê^  v'  •  '  lignes  de  diamètre  /-elliptiques, "concaves,  pointues 

^  "  "  i  leur  ç;Ktrénuté  fupérieure ,  larges  à  leur  bafc ,  une   j 


pies  décernèrent  un  culte  à  cette  divinité  ^  (ur-tout  t^  feîl'phlfldngues  que  krges  ;  il  x{y  a  pmot  decbroUe 
s  les  pays  chauds  où  Ton  eft  le  plus  expofé  à  l'im-        Les-  étamines^au  nombre  de  cinq  font  oitmAirées  aui 


ÏM 


âr. 


cuiq  lont  ojpitMifées  aux 
ciçtfj  feluilles  intérieures  du  arfice,  d'un  tiers  plus 
courtes  qu'elles ,  p^ées  fur  une  àiembrarie  courte 
dont  elles  femblent  les  divifions,  &  quilaifle  voir  * 
eAtf  elles  cinq  ppti^l  filets  ou  dendculelj  cette  me*- 
brane,touch%le.calicc  &  l'ovaire  faits  adhérer  ni  à 
l'un  ni.  à  l'autre  :  les.  anthères  font  rouges.  L'ovaire 
fort  du  centre  de  lafleur  H  pcNrte  un  ftyle  cylindri-^ 
que ,  couronné  par  deux  à  trois  ttigmates  fpbériques 
velus,  portés  à  là  hauteur  des  étâûiines.    >  n  ^ 

L'ovaire  en  mûriflant  devient  une  çapfùle/ mem^ 
braneufe,  fphéroïde,  d'une  ligne  lî^  dimîe  de  dia- 
mètre, à  une  loge  »  ^'ouvrant  homoiitaWm^ttr  par 
le  milieu  en  deux  valves  aflez  éeales ,  &  contenant 
trois  dû  quatre  gfaiaes  lenticutaires ,  d'une  demi- 
liga^  dé  diamètre ,  bnwwK>irés ,  B&ft^  très-luîfantes 

attachées  horizontafementôc  verticalement  droijres* 
p#  de  petits  fii^  autour  d'un  placenta^coniqiiequi 
s'élevé  fur  le  fèi^  de  Ik  capfule  à  fon  centre. 

0ÊU£uri.  Le  teiuid'-adika-manjêM'ii»oktMvirelltr 
ment;  fur  la  cote  du  Malabar  ^  au  bprd  dies  eaux« 

C^g;f5.  On  n'en  fait  aucun  ufage. 

Remarques»,  L^épithete  d'americanus  que  Pœrh^ave 
a  api^iquéç  àcet^pbnte ,  a  trompé  tous  tes  auteurs 
qui  ne  fe  donnept  |tf|s  la  pleine  de  vérifier  ce  é^t^ 
étéditavant  eu*,  Ce  tous,  depu&  Wi  ^  M.Lbné» 
dont  ia  plupart  des  modetoes  adoptent  trop  aveu- 
glément toutes  lés.  erWurs  vont  (fit  que  cettc^dlapî^ 
étoit  Améri^âîile ,  -Mjuoiciu'elle  foit  originaire  des.  f 
grandes  Indes ,  c'éft-à-dife  i  des  làdes  proprement' 
dites  &  du Séné^L       h  f  ï;  ./ 

On  a  vu  combien  M.  Linné  a  varié  fur  la  deforip,.   \  ^  ;  ] 
tîoA  de  cette  plante  dans  les  diVerfes  éditions  dé  tes  B^      1 
ouvràg^v  ^  qu^n'a  tant  changé  (eçphrales  que  | 
pour  y  intrc^uîré  une  erreur ,  pour  lui  donner  de  v  ' 
ftipules  ^'eRè  n'a  point  .Jlipulis  fiekath ,  ianj  douie      :  •  ^ 
parce j[u  il  aura  voulu  la  confondre  avec  une  autre  %' 
eJpeceJ    ;     -.^     \    '  ■    v     ;       \-'--:":\^- 

Ceft  eàcorè  ici  le  lieu  de  faire  reinarquçr;que^le  ''4^^'- 
nom  dç  celo^a  y  que  M.  liniié  dpnne  ^  cette  plante  ^^ 
a  toujours  été  appliqué  depuis' Tragiysaulbliten  tri- 
color, auquel  il  ajtranfpor|é  le  nom^ ar^ararufms  : 
Syjfema  nati^ ,  flagé'CTz&y  qui  félon  Pline  appartient 
de  tout  temsà  l'a^tnaranthe  ordinaire  des  jardiniers  ^ 
dont  \t  ttluna-'^j^ka^manjcn  eft  une   e^ece  très- 
voiïîne.  ^qy<  t*>s  Fami^Ues  des  pUr^teSy  volume  II ^ 
pa^ts  %Ço  SC'zCh ,  où  toiites  ces  tonfufions  ont  (|te 
foigneufenient  ijfevéés  par  une  dîfcuflîon  ^rès^févèr^ 
&  très-réfliéfchi^  des^  I>aflàges  des  anciens  botanîttqç , 
■    que' M;  linné  /  paroit  avoir  négligée' entièrement» 
(  M.  JdansonA 

BELt^TTA-lARELI ,  î.tn.^Éift.  nat^  Botaniq.) 
efpece  de  Uxxritr^rofc  j  nerium  ^  ^oleanJer  y  aiTezbicA 
gravée  fous  ce  nom,  quoique  faps  détails,  par  Van*. 
Rheedel,  dans  fon  Bonus  MaUb^ricus  ^"i^olume  Jl^ 
planche  H  f  page  J.  Les  Brathes  l*appellent  i/iivo  ca-^ 
neruj  l^S  Portugais  fula  fnejtica  alta  ;  c'eÂ  le  neriuni 
indiewk  Mg;uàifoUum  ^  fioribmodoraih 
d'Hénbann,dans  fon cafalogue/de  VBo\fusLugifuno- 
bàiavl page  448.  M.Linné  luidohne  le  ndin  dtnerium^ 
I  oleaÀderf  jfoliis  lineari^lanceolans  ^  ternis ,  iorolUs  co^ 
ronauSf  dans  fon  Syjkma  naturm  »  1 1]  édition ,  page 

tS^J  .^  ■      *      .     •  /  ■ 

Cjet^plante  ne  diffère  du  laurier-rafe  ordinaire  à 
fleur  fimple.  Qu'en  ce  que  fes  feuillet  font  plus, 
petites,  oppofees  plus  rarement  tmii'A  trois,  èc 
plusccommunémsiit  deux  à  deux  ;  IW  panicule  de  fes 
fleurs  eft  peu  r^^nifiée,  conune  en  épi  de  quatre  à 
»  cinq  fleurs  ;  fes  fleurs  font  blanç-jaunâtres ,  d'un« 
odetfr  des  plus  agréables.  / 

Elle  croit  au  Malabar ,  fletirit  tou^e  l'année  Se  n'eft 
d'aucuuAifage.  /  . 

RemarfUc.  U  pàroît  que  le  beluué-ahli  a'eft  qu%u|ie 
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vaHélé  du  laurier- rofc  ordinaire,  o/^j/ï^/^r.  (  iW, 
'  Adâhson.  )  • 

BELUTTA  KAKA,f.  m.  {Hifi.  nae.Boi.)  plame 
,, du  Malabar,  très- bien  gravée  avçc  prefque tous  fes 
4étatU  4Ws  i«  nom  de  bel/itu  kaka  k^di  ,  i>ar  Van* 
Rhe^jl^i  dans  fort  Hortus  Malabnricus  ^  volume  IX  ^ 
pLVik  VI  ^  p.  7.  Jean  Commeliii^  dans  Tes  notes 
iUr  cet  ouvrage  ,  Tappelle  apocynum  indicum  rnaxi^ 
m»m  rcpms  folio  amplo  rotuMdù  yjlort  candido^fiUqùis 
longis.  M.  Linné  femble  avoir:  voulu  la  défigner 
fous  le  nota  idiichitcs  \  i  umketlata  ,  ptdunculis  uni'- 
hUiàiis  ,  fotiïs  oyatis  çbtufis  mucronatis ,  cauU  volu-- 
hili ^  dans  fon  Syfltma'naturct  ^  édit.  tz^ p.  4K)0. 
*    Cette  plante  cil  vïvace  ,  grimpante  ,  à  lige  ion- 

fue  de  aiaà'30  pieds  ,  cylindrique ,  de  cinq  à  huit 
gn'^s  de  diamètre  »  peu  Tamîâée  ,^  à  bois  blanc ,  à 
demi  p^in  de  moelle,  épaiiTe  ,  Vèrdâtre,  recou- 
W:'t     irerte  d\ine  écorce  verd-jaunâtre. 

,;  Les  feuilles    font   oppofées^  deux  à   deux    en 

:^^.^,  croix  V&  fortent  des  tiges  &  des  branches  à  des 
diftances  de'fix  à  huit/pouces.  Elles  font  elliptiques , 
prefque  rondes,  avçc  une  petite  pointe  ,  longues 
de  fix  à  treize  pouces ,  à  peine  d'un  fixieme  moins 
larges  ,  épaiffes ,  verd  -  brunes  ,.  luifantes ,  (emées 
de  poils  rares  en-deflus  ^  très-laineufes  en-deffous ,. 
v^rd  -  blaacbâtres  ,  relevées  d'une  groffe  nervure 
longitudinale^  ramifiée. en  dix  à  douze  paires  de 
côtes  alternes  [,  &  portées  horizontalement  for  ua 
pédic^ule  çylinilrique,  àffez  court,  tortillé  ou  finueux, 
cylirtdriique,  épais  ,.îâirifeux  ,  quatre  à  huit  fois  plus 
coiift  qu'ellesj 

De4'aifleUé  des  feuilles  fupérieures  &  du  bout 

U  V  '  4*^S  ^^^^^^^^T  ^^^^  alternativement^un  corymbe 
;   \  Scgal  à  la  moitié  dé  leur  longueur^  fourchu  en  deux 
•ibranches  ,  comme  articulées  en  trois  bU  quatre  en- 
droits ,  portant  chacune  à  leur  extrémité  deux  à  ftx 
fleurs  blanc  -  jaunâtres ,  raffemblées  en  ombelle  , 
fartées ,  portées  fur  uii  péduncule  quatre  à  cinq 
fois  plus  court  qu'elles  ,  8c  écarté  fous  un  angle  de 
'45  degrés.  Avant  de  s'épanouir  ^  elles  forihent  des 
Boutons  ovoïdes  ,  d'abord  rougè-fangiiins  ,  enfuite 
blan^âtres ,  luiians ,  enfin  jaunâtres.  . 
-  Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  difpqfée  au- 
deflbus  de  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  d'une 
feule  pièce,  verte ,  découpée  jufqu'à  fon  milieu  en 
cinq  parties  égales ,  triangulaires ,  rougçâtres,  ime 
fois  plus  longues  que  larges  ,  perfidentes  ;  éc  eix 
nne  corolle 'monopétafe  ,  fix  à  huit  fois  plus  loi^- 
gue  i  à  tube  cylindrique  long ,  couronné  par  cfi^j 
divifiohs  égales,  régulières ,  horizontales ,  arron- 
dies, pkis  étroites  a  leur  origini&  ,  épaiffes  ,  den- 
telées ou  ondées  à  lenrs  bords ,  contournées  &  fe 
recouvrant  obliquement  les  unes  les  autres  par  un* 
de  leurs  côtés.  Au  haut  du<ube  font  placées  cinq 
ëtàmines  égales ,  courtes  qui  ne  le  débiordent  pas , 
&  qui  font  recouvertes  par  itn  duvet  jaunâtre  qui 
fermé  l'entrée  4|  ce  tube  ;  elles  font  rôides,  comme 
ligneuses ,  à  antneres  pointues  en  haut ,  fourchues 
ièn  bas  en  ter  de  flèche.  Du  centre  dù^calice  s'élève 
iwn  petii  difque  jaune  ,  porfimt  dei^x  ovaires  réunis 
'  par  le  haut  feulement  à  un  ityle  conimun ,  terminé 
j^ar  deux  ftymagtes  héxnirphérique^  verdâtres.  ' 

Ces  ovaires  en  mûrifliant  deviennent^deùx  cap- 
fules  cylindriques  ,  étroites  ,  pointues. aux  deux 
extrémités,  longues  de  huit  ^  dix  pouces,  douze 
à  quinze  foiis  moins  larges ,  rouges  du  côté  expofé 
au  foleil ,  vertes  de  l'autre  côté ,  à  écorce  dure  , 
épaifle  de  près  d'une  ligne ,  marquée  en-deiTus  d'un^ 
filloD ,  t'ouvrant  par  ce  ûllon  (ur  toute  fa  longueur 
en  une  loge ,  contenait  trois  cens  graines  elliptiques , 
roufl^trej  ,  imbriquées  ,  couronnées  d'une  aigrette 
argentée  ,  par  laquelle  ellellYpnt  attachées  »  pendan- 
tes à  U9  placenta  cylindrique  ^  [fixé  le  long  des  b<^d$ 
de  la  cîïpfole.  ^ 
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Quams,  t^hlma  kakahUffé  OU égratîgné, jett«i>ï;: 
de  toutetfo^  parties  un  foc  laiteux  très-abondanr|v(r^^^^ 
Ses  fleurs  répandent  une  odeur  d'abord  de  girofle    ''fc 
très-fortçtÔC  rrès-agréable  pendant  qu'elles  (ont  blan-    J  v% 
cbe$:  ou  vers  Içfir  premier  épanouiflement ,  &  quîf  'T 
à  mefore  qu'elles  jauntfîent  en  vieilliflant ,  fo  chang^^  :  ^ 
etf  une*  odeur  de  melon  parvenu  à  fa  maturité.      *        ,^ 
C^fî^e;j.  On  n'en  fait  aucun  ulage.  ,    ^^?  :  !  ' 

RmarqtuSk  Le  Ulutia  kaka  fait  un  genre  partictt'^ 
lier  de  plante ,  appartenante  la  famille  des  aporinst^î 
où  nous  lavons  placé  en  liii  confervant  fon  nom  .     ■\'- 
ancien  qu'il  a  p^ki  à  M.  Linné  de  changer  en  celu^ 
àLCchites  d'après  M.  Jacquin  qui  en  aîobféryé  queU) 
ques  efpeces  en  Amérique  ;  mais  leJiom  d*e;çhïeesi 
qui  voudroit  éirc  vipérine  ^   étant  dérivé  du  nomt  * 
#^Aiw/7;,doit  ctrelaiflé  à  cette  plante  ou  à  quelqu'une^  * 
de  fos  eipeces  11  l'on  veut  éviter  laconfolion,  Voyc^ 
nos   Familles  dis  plumes  ^  volume  11  y  page   ij:i^ 

BELUTTA  ONAPU  ,{.m.(ffijl.  nat.  BotaniqJ^  ,  \ 
efpeceide  balfamine  aflez  bien  gravée  ,  quoique 
fans  détails  fous  ce  nom^,  par  Van-Rheede ,  dans 
fon  Hortus  Malabaricus  ,  vol,  IX j  pag»  ^cf  ,  plaïf^ 

çhe u.     •  ^  ;.     ■■' ,_  .^  ■   \-^): ''' ■:''■ 

C'eft  une  plante  annuelle  ,  haute  de  fix  à  fept 
pouces  au  plus,  droite  ,  élevée  foiis  upe  forme 
conique  dé  moitié  plus  haute  que  large.  .  ^^  v!  ?• 

^Saraciw  forme  un  faifceau  ipbéroïde ,  des  fibres    |  v 
d'un  pouce  environ  de  diamètre,  blanchâtres,  très-»    S 
menues.  Wv  j^'4  -  ^ 

Sa  ti^ge  eft  cylindrique,  de^ deux^ lignes  envirôii 
de  diaijnetre,  blanchâtre,  luifante  ,.  transparente, 
ramifi^  dans  fa  moitié  inférieure,  en  deux  paires    -    \ 
de  branches  oppolces  en  Jroix,  horizontales.^  fe^   j     "^ 

Les|feuilles  font  pppofées  d^ux  à  deux  en  croîj;w  . 
en  petit  nombre,  quatre  ou  cinq  paires  au  plusfiu!^' 
chaque  tige,  &  deux  à  trois  paires  fur  chaquebranche, 
elliptijijues ,  pointues  aux  deux  bouts,  longues  d'un.    "^ 
à  deux  pouces ,  une  à  deux  fois  moins  larges ,  iîiar-*f> 
quées  de  douze  à  quinze  dentelures,  obtufes  d^- 
chaque  côté  de  leurs  bords  ,  relevées. en-deflbus^^ 
d'une  g[>te  à  cinq  paires  de  nerviires  velues  vefd-bru- 
nes,  portées  horizontalement  fur  iiit  pédicule  deini'<^ 
cylindrique ,  deux  à  trois  fois  plus  court  qu'elles. 

De  l'aiflelle  de  chaque  paire  d^' feuilles,  fortent 
trois  à  quatre, fleurs  blanches  ,  d^kvée^,  dwpitesy 
trois  fois  plus  courtes  que  les  feuilfes>  portées  fur* 
un  pédunc^Bie  égal  à  la  longueur  de  leur  ^éperon. 
Avant  de  s'épanouir  ,  elles  forment  des  boutons 
verds  ,  fphériques ,  pointus ,  applatis  par  lei  côtés«i 

Elles  font  hermaphrodites  pofées  autour  de  l'o-^ 
yaire,  &  confident  en  un  calice  à  deux  feuilles,^ 
verd-blanchâtres ,  caduques  ;  en  une  corolle  i  quatrain  ^' 
pétales  inégaux ,  dont  l'inférieur  porte  un  éperon 
vcrd-bUnchâtre ,  une  fois  plus  l^ong  qu'eux ,  pen- 
dant en-bas ,  auffi  long  que  le  péduncule  de  la  fleur  , 
&:  en  cin(][  étamines  courtes  ^  contigues  au  calice 
&  à  l'ovaire  qui  eft  petit,  ovoïde  ,  terminé  fans 
ftyle  par  u^  ftigmate  conique  fort  court'.    * 

L'ovaire  en  miiriflànt  y  devient  une  capfule  ovoï« 
de,  obtufe  ,  pendante; ,  aufli  longue  que  fon  pédun*^' 
cule.quieft  dé  quatre  à  ciifcj  lignes ,  deux  fois  moini 
large,  verte ,  marouée  de  cinq  filions  longitudinaux, 
par  lefquels  elle  s  ouvre  en  cinq  valves  ,  formant 
une  loge  qui  contient  cinq  à  dix  graines  fphéroïdes  , 
brunes,  attachées  horizontalement  &  pendantes  au^  - 
tour  d'un  placenta  en  forme  de  cotenne  qui  s'étend 
d'un  bout  a  l'autre  de  h  capfule.  . 

CuUure.  Le  belutu  onapu  croit  au  Malabar  dans 
les  terreins  pierreux.  V 

Ujoffes,  On  n'en  fait  aucun  ufàge.     ^  ^ 

Remarquas.  Cette  efp^ce  de  balfamine  n'a  point 
encore  paru  dans  nos  jardins  de  l'Europe.  Oï\  fait 
que  la  balfamine  eft  un  genre  de  plante  qui  vient  * 
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natiiteflëtti^ht  âans  la  famille  des  fayots  oit  nbus  î  ptiipurini  en^haut,  luifantes,  coui^onnëes'  par  des 


l'avons,  placé.  Voyti^  nos  Familles  des  plantes  ^  vol 

11^  pag.432.  {M.Jdahson.) 

BELUTTA  POLA,  f.m.  (Hift.  nat.  Boeaniq.) 
plante  liUacée  du  MalabaiP,  allez  bien  gravée  avec 
prefque  tous  fes  détails  par  VanTRheede ,  dans  fon 
Hortus  Malabaricus  ,  volnmt  II  ,  page  yS  j*  planché 
XXXV l IL  Hermann  en  a  donné  aufli  une  tigure, 
fous  le  nom  de  lilium  Zeylanicum  bulbifcrum  &  umbeU 
liferum ,  à  Tappendix  de  fon  Hortus  Lugdunobatavus , 
page  &  planchf  03*  M.  Linné  Tappelle  crinumz^ 
afiatkum  folascdrindtis  y  dans  fort  Syfiema  nàtttra  y 
édition  /2  ,  de  lySy^  page  236^. 

Sa  .racine  improprement  dite,  car  c'eft  un  vrai 
bourgeon ,  forme  un  bulbe  fphérlquè ,  blancv€harny , 
aqueux,  de  trois  pouces  de  diamètre  ,vCompôféde 
dix  à  douze  tuniques  entières.,  d'une  feule  pièce, 
non  fendues  qui  s'enveloppent  les  unei  les  autres 
comme  autant  de  bourfe^,  dont  les  intérieul-es. font 
jaunâtres.  Du  deflbus  de  ce  bulbe  ou  bourgeon, 
fortent  les  vraies  racines  au  nombre  de  quinze  à 
vingt,  cylindriques ,  longuei  de  huit  à  dix  pouces, 
d'une?  ligne  &  demie  à  deux  lignes  de  diamètre, 
charnues,  blafiches  d'abord,  enfuite  jaunâtres,  femées 
çà&  là  de  quelques  lîbres  courtes, 
^Ceiulbe  en  s'épanouiffiant  ou  ie'  développant , 

-  donne  autant  des  feuilles  qu'il  y  a  de  gainés  qui  le 
forment ,  car  ces  gaines  ne  font  que  les  bafes  de 
ces  mêmes  feuilles  qui  fe  répandent  circulairement 
iiir  la  terre  en  formant  une  eipece  d'arcade.  Elles. 

'  font  triangulaires  ,  affez  étroites  ,  longues  de  deux, 
pieds  ,  larges  d'un  pouce  au  plus,  c'eft-à-dire  vingt 
fois  plus  étroites  ,  médiocrement  épaifies ,  roulées 
en  canal  demi- cylindrique  ,  vérd-foncées  ,  fon- 
gueufes  intérieurement  ,  ftriées  longitudinalement 
&  blanchâtres  î  leur  origine  où  elles  s'eqgaînent 
les  unes  les  autres  ,  de  manière  que  l'extérieure  qui 
efl  la  plus  ancienne  &  la  plus  courte,  enveloppe 
toutes  les  autres.  Lorfqu'elles  font  defleché^,  on 
remarque ,  en  les  caflant ,  nombre  de  filets  qui  fe  ' 
lailTent  tirer  comme  une  foie  extrêmement  larbnthe. 
Du  centre  de  ces  feuilles  fort  une  tige  çylindri- 

"^t  ,  mais  comppméç  oïl  médiocrement  applatie, 
haute  d\in  pied  &  demi ,  ou  d'un  tiers  plus  tourte 

-que  les  feuilles ,  de  quatre  lignes  de  diamètre ,  droite, 
^      s'étevant  verticalement ,  verd-claire  en  haut,  blan- 
châtre vers  la  racine ,  pleine  iritérieurement  d\mc 
chair  fongueùfe  &aqueufe. 

^      Cette  tige  eft  nue  &  fans  feuilles  ;  elle  porte  feu- 
lement à  fon  fommet  une  enveloppe  de  deux  feuilles 
triangulaires ,  concaves,  lohgties  de  deux  pouces  & 
demi,  prefque  deux  fois  moins  larges,  vertes éxté- 
., ^      rieurement ,  blanches  à  leur  intérieur,  formant  d-a- 
bord  un  bouton  ovoïde ,  pointu  aux  deux  bouts ,  qui 
^'ouvre  enfuite  en  deux  valves  écartées  fous  un 
^^ .-:     angle  de  quarante-cinq  dégrés ,  qui  contiennent  huit 
^^     à  dix  fleurs  blalîthes ,  longues  de  fix  pouces,  écartées 
fous  un  ^ngle   de  «^quarantL^-cinq  4^grés ,  fous  là 

.  forme  d'une  ombelle  où  d'un  parafol,  de  manière, 
que ,  avec  la  tige  qui  les  fuppcrle,  elles  égalent  là" 
*    longueur  des  feuilles  ;  entre  chaque  ffeiir  on  \tf)it  une 
écaille  en  filet  blanchâtre.  "^"^ 

Ces  fleurs  font  hermaphrodites  &  ftortécs  fur  l'o- 
vaire ;  elles  confiftent  ea  uft  calice  coloré  d'une  feule 
pièces  compofé  d'urt  long  tube  cylindrique ,  étroit, 
portant  à  fon  extrémité  jix  divUions  un  peu  pUis 
courtes  quç^Iùi ,  elliptiques ,  pointues  ^  étroites ,  lon- 
gues dl?  deux  pouces  &  demi ,  huit  à  dix  fois  moins 
larges  ,  ftriées  extérieurflfhient  fUr  le  milieu  de  leur 

.largeur  de  plufieurs  lignes  rouge^pâles,  &  pendantes 
n-ba^  ou  courbés  Vers  le  tube  ;  du  fommet  du  tube 
u  calice  partent  fix  étamines  oppofées  à.  chacune 
e  fes  divîfit)hs,  d'un  quart  plus  court  qu'elles  ,  pen-** 
«mtes  de  même  en-bas ,  à  filets  b^ncs  en-bas  ^  rouge- 


anthères  jaunes  ,  oblongues,  couchées  horizontalet 
ment,  qui  deviennent  noires  après  leur  fléiriffement. 
Le  ftyle  qtiipart  de  l'ovaire  enfile  le  tube  du  calice^ 
s'élève  droit  de  la  longueur  des  divifions  du  calice^ 
comme  un  filet  blanc .  en-bas ,  rougeâtre  en-haut 
luifant ,  terminé  par  un  ftigmate  conique ,  velouté 
finement. 

L'ovaire  en  ixiûriflànt  devient  une  capfule  mem- 
braneufe  ,  fphéroïde,  de  4eux  pouces  environ  de 
diamètre ,  boflelées  inégalement ,vei;^e  d'abord  ^  en-r 
fuite  jaunâtre ,  veinée  longitudinalemeçî^ ,  s'ouvrÂt* 
irrégulièrement  ou  fedéchirant^quoique  partagée  in- 
térieurement en  trois  loges  qui  contiennent  chacune 
trpii  ou  quatre  graines  anguleufes  ^  irrégulieres',* 
d'un  pouce  i  un  pouce&  demi  dediamelrerà  deux 
c<)tés  plans  &  un  cpnvexe  ,  vetdâtres,  à  chair 
blanche  ,  fucculente  9  féparées  par  des  filets  affev 
minces., 

,  Cultun.'ljt  helutta-pola  croît  au  Malabar  dans  les 
fafcles,  au  bord  des  rivières.  Il  fleurit  une.fois  feu-» 
lement  tous  les  ans  pendant  la  (aifoh  des  pliûcs. 

Qi/tf/i^i/j.Toute  la  plante  n'a  qu'une  faveur  aqueufe. 
Sts  fleurs  font  fanis  odeur. 

Ufagts.  Coupée  par  morceaux  &  amortie  an  fetf^ 
ôh  en  fait  deux  cataplafnif  s  qu'on  applique  Air  les 
deux  mâchoires  pourHen  dîniper  les  convulfîôtis^ 
fpafmodiqwes.        '     , 

RcmarqtHs. M.  BWrmann , dans fonTh/aurus Zty^ 
laniçus  y  page  /^j^j , '^confond  cette  plante  avec  \e 
tolabo  de  Ceylan,  fous  le  nom  de  àlio  ^  narcijfui 
maximus  Zeylanicus^floribus  albis  umbellatis.  Pluken» 
Almag.pag.  2>j>.  Mais  il  y  a  une  grande  différence ,t 

coipme  on  va  le.  voir'par  la  defcriptiôn  fiiivante»    J- 

•  ■■■'■'■..  . 

•    Deuxième  ejpece.  TOLABO» 

Le  tolabo  de  Ceylan  a  été  fort  bien  gravé ,  quoi- 
que fans  détails,  en  1697 ,  par  Jean  Commelin,  dans 
Ion  Hortus  Am^elbdamenfls  ,  volume  I\  page  y 3  ^ 
plancHe  XXXFH^  fous  le  nom  de  litio  narc^us  Cty-^ 
lànicus  latiJoUuSf  fiorc  niveo  exurni  lineâ  pkrpurtâ 
finato  ;  toiabo  Ceylanenfibus,  Parad.  Bat.  Rodr.  NI. 
Lmnél'appelloiten  17  ^^^^dsins  (on  Speciesplantamm, 
page z^ 3  ,  amaryllis,!^ Zeyl^nica  ffpathd muUifiord ^ 
corollis  camoanulatis  aquaUbus  3  fcapo  nriitancipUi^ 
6c  aujoiudhui  danis  fa  douzième  édition  ^wSyflima 
naturizy  imprimé  en  ^76  7,  il  a  changé  cette  ^din0mî« 
nation  en  celle  àe  crinum  4  Zeylanicum  fçUisJ'cabr^ 
dentatisfcapocompreffiufctUo.^  \^        . 

.  .Cette  efpece  diftiere  d$  ja  précédente  en  ce  qui 
fuît  :  1^  hs  feuilles.au  nombre  de  huit  à  dix,  ne 
partent  guère  un  pied  en  longueur,  &  elles  ont  un 
pouce  un  quart  i  un  pouce  &  demi  de  largeur,  de 
forte  qu'elles  font  à  peine  dix  fois  moins  larges.  1^.  La 
nge  à  fleurs  fort,  non  pas  du  centra  des  feuilles» 
mais  à  leur  côté'ôc  hors  de  leur  faifce^u ,  prefi^u'une 
fois  plus  longue  qu'elles,  verd-purpur^ne ;  elle  a 
fept  à  huit  lignes  de  diamètre ,  fie  elle  eft  coutonnéo 
par  fix  à  fept  fleurs.  3^  Les  divifionf  du  c^ice  de 
cbaqije  fleur  font  à  peine  quatre  fois^lus  longues 
que  larges ,  relevées  dans  leur  moitié  fupérîeurè,  fic 
CQurbcçs  en  arc  dans  leur  moitié  inférieure.  4^.  Les 
filets  tles  étamines  &  le  ft^le  du  piftil  font  bls^ncs  fie 
ne  paflTent  'guère  la  moitié  de  la  longueur  des.divU 
fions  du  calice,  5^.  Ses  capfules  font  plus  petites  quo 
celles  du  bellàta^pala. 

Culture.  Cette  pti^  fut  envpyée  de  Ceylan  en 
1 68  5  j  fous  le  norn  deeolabo ,  au  jardin  d'Amfterdam « 
où  elle  fleurit  en  juin  pendant  plufieurs  années  de 
fuite.  j 

'.■■  t  r  ■ 

Quatttii.'Lt  tolabo  diffère  encore  du  beli^ita^lé 
on  cei  que  fes  feuilles  ont  une  faveur  zmttt^u  (ti 
fleurs  une  odeur  trcs-agréabie  de  muguet. 
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B  E  L 

TfoiJIimi  efpiU*  Wal-tolabo. 

Jeaa  Commelin  a  encore  fait  graver  affez  bien, 

2upique  fans  détails ,  à  la  planche  XXXyi^pagt  7/ , 
,u  volume  Idç  fon  tfortus  jimjldodammjis ,  foiis  h 
itOiii  4q  lilio  narcij/us  Jifriç^^m  platicaulis  tinmlis  • 
,  fiorepurpurafanu  odorato^  une  autre  efpece  de  tolabo 
plus  pente  qui  pourroit  bien  être  le  wal-tolabo  &  Ip 
tanphekoUi  dies  h^itans  de  Ceylan,  &qui  diffère 
feuUoient  du  tokbo  en  ce  que  1^.  fes  féuille$  au 
nombre  de  iui9^  huit,  ont  feulement  un  pied  &c 
demi  de  longueur  fur  un  pouce  6c  demi  de  largeur, 
Veft-à-dîre  ,  q.u*elle$  ont  à-peu-près   lès   çnôm^S 

Îftropprtions  ^  mais  elles  font  plates  &  non  pts  creu« 
Ses  en  demi- canal.  1^.  La  tige  à  fleurs  fort  de  mênie 
hors  du  centre  des  feuilles  à  leur  côté  ^  piais  elU  n'a 
guèti^  que  i^x  ]j>oùces  de  hauteur  fut  dix  lignes  à  vrn 
'pouce  dé  diamètre»  J^*Ses  Ôeurs  font  au  nombre  de 
vingt-quatre ,  un  peu  plus  petites  que  celles  du  to- 
îabo  ,  niais  purpurines,  odoriférantes  de  même, 
j.**.  Les  anthères  font  rougtâtres»  5**.  Ses  capfules 
iont  encore  pjus  petites ,  ttiangulaires ,  à  graines^plus 
arrondies^  ;,i  v^', 

Cii/rii^r/.  Le  iral-tolabd  croit  au  cap  de  Bonne- Ef* 

{ gérance,  dans  des  terresibrtes ,  entre  les  rochers* 
1  fleurit  en  août  &  feptembre. 

Remar^U^lé  Le  tolaDo  forme,  comme  Fon  voit, 

un  genre  palrticulie^  de  plante  qui  fe  range  naturel* 

^  lement  dans  la  faaiille  désliliacées,  feptieme  feâion 

des  jaçintes  9  où  tlous  Tavons  placé  {bus  Ion  nom  de 

pays ,  ne  penfant  pas  qu'on  doive  lui  donner  le  nom 

^ .  de  (^rinum ,  comme  a  fait  M,  Lihné  ç?.  ignore  (ans 

0^  doute  que  ç'eft  le  nom  que  les  Grecs  ont  donné  de 

pi  tout  temsau  lys,  lilium.  f^oyei  nos  Familles   des 

jrlanus ,  pàfiê  67.  ( M.  APANSON.  )  .  'v 

BÊLUTTA  TSJORI ,  C  m.  (fl^.  rtût.  Sot  f  et- 

{^ece  de  vigne  du  Malabar ,  afl^ez  bien  gravée ,  avec 
a  plupart  éé  Tes  détails ,  par  Van-Rheede ,  dafis  fon 
Honus  MàlakarUus^  vojkmt  ^//,  plaHcht  X^pa^c  ic) , 
fous  fon  nom  Mjdabare  btlutta  tsjoti  vàlli  y  qui  veut 
dire,  blanchi  vignt.  Les  Portugais  rappellent  i/viii 
éTaliàfan  macho ,  â£  les  HoUandois ,  pimpcrUng  man^ 
nekeln,  * 

Cette*  vigne  a  lés  tiges  cylindriques ,  longues  de 
quinze  àj  vingt  pieds  ,  de  deux  lignes  &c  demie  à 
t«>ts  li|[nei  de  diamètre ,  velUes ,  Hgneufes ,  fragiles. 
Sa  radne  efl:  charnue ,  blanchâtre ,  vifqueufe,  fl- 
breufe  &ûriée. 

Ses  feuilles  fonWaltemes,  platées  cîrculaifcmen^  . 
k  des  diihmces  de'quatrcr  pouces ,  le  longues  tige^, 
digitées,  c'eft-à-dire  ,  compofécs  de  fépt  à  neuf  dî-'^ 
viuons  ou  folioles  elliptiques  ,  pointues  ]  longues 
de  trois  ^  cinq  pouces  ,  deux  Tois  moins  larges , 
velues,  rudes,  marquées  de  "chaque  côté  de  lix  à 
^ix  dentis  aiguës  ,  petites  ,  verd-toncéeS  ,  relevées 
en-deàbus  d'une  nervure  à  fix  ou  dix  paires  de  côtes 
lalteriies.  Elles  font  difpôCéjM^  maniei^e,  que  celle 
da  milieu  ou  du  bout,  qui  W  la  plus  longue ,  eft 
ftule  portée  fur  un  pédicule  .a  (Téz  long ,  pendant  que 
If  s  autrei  font  difçofées  au  nomb/^  de  trois  ou  qua- 
l^e  de  chaque  côté,  fur  un  pédicule  commun  à-péu- 
près  fembUable;  toutes  font,  outre  cela ,  portées  fur 
un  pédicule  général  cylindrique,  d'une  ligne  & 
demie  de  diamètre ,  long  de  près  dt  trois  pouces. 

A  Toppofé  de  chaque  reuille,  fort  une  vrille  Am- 
ple on  foiliithue  an  deux ,  d'une  ligne  au  plus  de  dia- 
mètre, tdvigtie  de  quatre  à  fix  pouces,  &  entre  lel 
deux  fur  le  côté ,  une  grappe  prefqu'une  fois  plOs 
courte  que  les  feuilles ,  de  cent  fleurs  environ  ,  ra- 
mifiée dans  fa  moitié  fupérieure  feulement,  en  un 
corynloc  de  dix  branches  alternes ,  portant  chacune 
rfix  fleurs  verdâcres ,  en  jétoile ,  de  trois  lignes  de 
diamètre  ,  fur  un  béduncule  de  même  longueur. 
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peii  âft-deflous  de  fbvàîre.  Elle  confifle  en  Un  petite 
calice  à  cinq  feuillles,  caduques,  triangulaires,  une 
fors  phis  courtes  que  la  corolle ,  qui  eft  à  cinq  pé-'  ' ^ 
taies  elliptiques ,  une  fois  plus  long  que  larges,  & 
eti  cîiiti  étamines  blânchâtreis ,  de  même  longueur , 
teAiinees  par  une  anthère  jaune.  Le  piflil  eft  éloigné 
des  jîtamines  par  un  pétït  difque  hémifphcrique  qui  : 
lefupnorte;  il  confifte  en  un  oVairé  Jphérç^de,  fur-    * 
monte  (Pun  Û^U  c^findi-îque ,  fort  courf ,  &  d'un 
ftîgniate  hemllphénque  vélù,  :' 4^     J 

L^'ovairé  en  fnûriflant  dévient  une  baie  fphéroïdei 
déprimée  ou  ap]ilàtîè  de-deflijs  cn-deflbus,  de 
quatre  lignes  &  demie  à  cinq  ligrtés  de  diamètre 
verte  d'abord  ,  enfuit^  d'un  blanc  d'ivpîre  ,IuifaiiTe  ^ 
falollê ,  tranfpareftte,  jâcré,  à  une  fèûle  loge ,  comme 
partagée  en  deux  ,Tonteriâfit  depuis  unjufqu^  qua« 
tre  pépins  hémifphériques  ,  à  ventre  plat  &  dos 
convexe ,  d'une  ligne  oc  demie  d^  diamètre ,  attit: 
chés  partie  par  le  bàs  au  fond  duJhîifr,-  *  W^^^ 

Culture.  Le  be lutta  tsj^ri  cfdît  tur  la  côte  <îù  IRfala* 
bar ,  (ur-tout  à  Repoli  dans  les  (abtes.^   '^^.^C^^-<y.. 

Qùàliïis.  Ses  feuilles  &  fes  fruits  *t)nt  une  faYeuy 
âcrè  ,  brûlante  &  très-pénétrante.  S-^r^:hm 
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ZT/îi^r^^.  Ses  feuilles  mûres  employées  avec  la  ra- 
pure  de  l'amande  du  cocos ,  enlèvent  la  galle  ;  cuites 
avec  l'huile  ,  elles  font  vulnéraires  :  leur  fuc  mêlé 
avec  la.  chaux  ,  dilSpè  les  doux,  (Af.  JmÀNSos^*, 

BEM  CORlNI ,  1»  m.  (  Hlft.  nat.  Botaniq.  )|^l- 
pece  d'adhatoda  du  Malabar,  aflTez  bien  gravée, 
quoique  fans  détails  ,  par  Van-Rheede  ,  dans  fori 
Hçrtus  Malahàrkus  y  volume  II  ^,  page  ^j  ,  pi.  XXt^^ 
Les  Brames  l'appellent  davQ-pocfo.  M,  Linné  le  çlé- 
figne  fous  le  nom  à^  jujliciay  ,6  betonica  y  fiinicofd  ^ 
foliis  lanceolato-ovatisy  bfac^zis  vvatiSyacuminatisy  vcno- 
■  fcticulààêy  coloratisy  dans  ibn  Sjjicma  Naàura ,  édition 
de  iy6y ,  page ^S*:h^^\  >  ,;.:;■  --s  .V.;v_ • .  -^v-^^-'^i'^^^i^-^:-^-.,^  -^  . 
♦  Ceft  unarbnfl^eau  qui  croît  à  la  hauteur  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds  9  fous,  la  forrtie  d'uabuiffon  co- 
nique ,  deux  fois  plus  long  que  laçgé,  ramifié  du  bas  .  * 
eh  haut ,  à  branches  oppoTées  en  croix,  affçz  fer-, 
rées,  verd-brunes ,  coinme  articulées  ou  r^nfldçs 
à  chaque  nœud.  ;-     ^  ^  ^V" 

à  taclne  eft  fibrèufe  &  blanchatrie.       ^'    1    -  f 
es  feuilles  (ont  oppolées  deux  à  deux  en  croix  ,^  : 
elliptiques ,  pointues  aux  deux  extrémités  ,  longues 
de'4"2^tre  à  cinq  pouces  ,  prefqùe  deux  fois  moins  ; 
larges  ,  entières ,  minces  ^  molles,  lifles  ,  un  peu 
luilantes,  verd-brunes  en-deflus ,  plus  claires  en*- 
deffous,  rélevées  d'une  nervure  longitudiiiale ,  ra- 
iliifiée  en  fept  à  douze  paires  de  côtes  alternes,^  &• 
portée  fur  un  pédicule  cylindrique  fort  court.,  ?-jv 

Les  fleurs  font  difpofées  au  nombre  de  cinquante 
à  cent  vingt ,  au  bout  de  chaque  branche  ,  en  ua  ; 
épi  cylindrique ,'  long  de  quatre  à  fix  pouces,  quatre  ;^• 
à  huit  fois  moins  large ,  formé  d'autant  d'ecailles  dif-  ^^ 
férentes  des  feuilles,  oppofces  copime  elles  deux      * 
à  deux  en  croix,  très-lerrées,  tuiles,  eflipriqucs; 
memhraneufes ,;  blanchâtres,  tranfpjirentes ,  à  cij^tes    ; 
vertes ,  longues  de  fix  à  fept  lignes, une  fois  moins  ' 
larges  ,  feffikis,  contenant  chacune  une  fleur  l(^fllle  " 
de  mohié  plus  longue  tiC  blanchâtre.  '   ^ 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  longue  de  cioq 
à  fix  lignes  ,  monopétale ,  irréguliere  f  &  poli'i^ 
au-deflous  de  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  à  "v 
cinq  feuilles ,  vertes ,  triangulaires ,  menues  ,.&  eri 
une  corolle'  monopétale ,  deux  fois  plus  loi>gue  , 
enmafque,  à  tube  médiocre ,  de  deux  lèvres,  à> 
cinq  diviûons ,  dont  trois  fooj:  inférieures ,  &  dont  . 
les  deux  fupérieures  forment  i^ne  efpece  d«  Voiite. 
Du  bas  du  tube  de  la  corolle ,  un  peu  au-  denous 
du  milieu  de  (a  longueur,  s*élcvent  deux  étamines 
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blanches,  à 

étroitement 


anthères  vertes ,  arquées,  appliquées 
fous  la  voûte  de  la^Jevre  fupcrieure  « 
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Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  8c  placée  un  l    dont  elles  égalent  prefque  la  longueur  ,8a  fourchues 
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,  à  leur  partie  inifêneurf ,  en  dwx  branchtf  ;  iont 
U  l'eccnitlc  cft  libre  coiimic  un  filet  «(féi  court.  Ou 

^  ccntrç  du  cilice  ,  i^éleve  un^iiquc  jaunâtre; par- 
tant un  oviire  ovoïde  1  oblong  »  Vf  rdâtrè  »  iurmotuë  ^ 
par  \in  ftyle  cylindrique  8c  deux  ftigmatcs  demi- 
cylindriques  velus. 

^      Uovaire  yen  nniriffant,  devient  wnc  capfulc  ovoï- 

•  de  ,  un "^eu  comphmée Û  comme  pédiculiiê  flèche  » 
ligneufe,  vcrdâire,  à  deukJoges»  s'ouvram  élaf- 

'  tiquemcnt  dans  un  iens  coiitwreîU'Pur  l^argruft  en 
deux  valves  ou  battansi  qui  o()t  chacvuie  à  leur 
bafe  un  petit,  cTochi^t  homonta) «.recourbé <n dein>- 
ccrck^en-dciTu* ,  ^  foutlent  une  ftule  graine  con- 
tenue dans  chaque  loge*  )  .  2 
'  Cuttun.L^  ti(H  cunni  croh^BUis  Ui  fables  de  la 
"ftte  du.  Malabar.  ^'  . 

^   Qualités.  Ses  racines  font  légèrement  nmefès  dans 
leur  écoiye.  Ses  f  u'tres  parties,  ëcle^âturi^m^mes  * 
font  fans^velir  4k  fans  çdcur.  -         *  . 
"^  Vfag€S.  La  dccoftion  de  fa  racine  fe  *ddriné  en, 
boiflbn  dans  les   fièvres  &:  autres  maladies  acci- 
dentelles. ScNaiillcs  amorties  dans rhuile,  eofuâte 
pilées ,  s'appliquent  fur  les  bleffiire^. 

Piuximi  tfptcu  CàRIM^CÙRINI» 

\jtcmm-<unni^xz\k  dans  prefque  tous  Tes  détails» 

par  Van-Rheede,  dans- forOfifonux  Matahancns^  au 

yo\imu  //f  pa^t  ji ,  pUnçht  AT-JC,  &  copié-  par 

PluWnct ,  dânsjon  Almagtjlê^j^ap  ixC^pL  CLXXl ^ 

''^^'.^fyy')^'^  ed  encore  Une  elpece  d'adhatoda.  M.  Bur- 

;^^  snanh  en  a  donne  une  figure  paflablelan»  deuils , 

;  daiis  fon.  Thtfaurus  Zeyhmcus^  planche  l^  %\tg*  '  t 

>    tous  le  nom  d^aJhutaJaJpicà  longiffimd  ^fiort  reflexo. 

•  ies  Brames  Tappel lent /K>c/^o.  M«  Linné  la  dcfignoit 
^.    en  1753V  daijâ  Ion  Spècies  PUniëmm  jpage  /i  ,  fo.us 

le  nom  de  jujlicia^  a  echotium  ^  artorea  j/oliis  laft^  ^. 
Ciolaio-oyaiu ,  ttaSlds  ovatis^  duiduis  mucronutis ,  cq- 
rûUarum  gatid  nficxa ,  &  dans  la  dernière  édition-  de 
ionSyficma  Natum ,  imprimée/en  1767  »  page  59  , 
il  rappelle  juflkia ,  a  ccMium  Artorea^fo/iis  ,  lancea^  . 
iatihOY.atis^fpUis  utrmgonis ,  traSci^ovatis  ciiiaiis^ 
corollarum  s^Ud  nfiixd. 

:    Cet  arbnfleau  difïere  du  htm-curini^  en  ce  qu'il 
s  eft  un  peu  plus  grand  &  plus  large.        ^  . 
".^   *  Ses  feui^      ont  Ast  à  huit  pouces  de  longueur  ^ 
.     &  font  portée^  fur  un  pcdiculê  demî-cylîndriquè^  j 
>v-  ^hlezlong^  fiir  lequel  elles  Aiht  prolongées jj^ce  qui 
^^  le  rend  comme  adé  par  les  côtes.  J^*-  "^ 
:       Ses  flevirs  font  Bleivesydifppféesau  nombre  de 
>  cinqxiante ,  en  un  épi  long  die  <}v)j|^^e  a  cinq  pouces  » 
&  quatre  ù  cinq  fois  moms  large',  à  écailles  vertes. 
Elles  ont  chacune  un  pouce  &  demi  d^  longueur. -» 
Leur  corolle  eftcinq  à  fix  fois  plus  longue  que  le 
calice,  Compofée  d'un  tufce  très'mifcnu ,  dont  la  ley 
vre  fupéricurc  efr  aufïî  très-ipenue,  fcmblable  à  un 
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%t  recourbé  fur  le  tube.  Les  ^euxétamm^ 
pliis  courtes  que  cette  levrel  %^C^^f-  ^  v^fR/à  ; 
L*ovaire  en  mùrlffant  deviéht  une  capfulé.eii 
maffuc ,  comprimée  par  les  côtés:,  de  manière  qu^elle 
reffenvble  à  une  palette  ou  ;\  un  fer  de  lance,  longue  de 
dix  à  onze  lignes,  prefque  deux  fois4noinsJafgt»,a'grai* 
nés  lenticulaires,  ou  en  cœur  de  troi^  lîgijes  de  dia- 
mètre •  verd^bUmchâtres  d'abord  ,  enfuite  roux- 
pfiles ,  rudes  &  chagrineesjrar  nombre  de  tubercules 

.    clcvésàlçurforfac^.;^   -.    .,:>.;  ./.-^S- 

Ùfagcs.  La  décoôion  de  fa  ra'cîne  âàni Te|^  fe 
boit  dans  les  douleurs  de  gorftte.  Oh  TappliquiPrufli 
aivec  rhuilé  de  firgelim  Qfefame  )  pour  les  mêmes 
douleurs.  Cuite  avec  llu^île  &  le  beurre  ;  elle  aug-/i 
mente  les  forces*  Ladécoftion  de  fa  racine  &  de 

M  fes feuilles ^ ainfi  que  le  fuc  exprime  de  (es  feuilles, 
fe  boit  dans  le  calcul,  poo^  brifer  la  pierre^  Ses 
feuilldf  pilces  &  appliquées  fur  le  vemt-e,  ont  là 
mcme  vertu.  La  iiccoâion  dé  fes  feuilles  fe  donne 

*-  .    .  ...         ■       •.    '  V       ■      '     . 
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dans-tes  éyfuries  ,  It  toux  ficlfs  douleurs  néphré- 
tiques ;  on  en  buig'ne  auffi  le  corps  pour  le  même, 
effet, 

RtM^rquês.  Le  nom  de  jupda  &  A'icMium\  que  * 
M.  Linné  donne  A  ces  efpeCes  d'adhatoda,  nouï  pt* 
roît  bien  peu  convenable  à  des  plames ,  &  nous  pçn. 
fons  qu'ooidoit ,  dani  tous  les  cas,  leur  liiffer  par 
préférence  leurs  noms  de  pays,  Uadhatoda  eft ,  com^ 
me  Ion  fçait ,  un  genre  de  plante  de  la faiffillc des 
perfonées ,  où  nous  l'avons  placé.  ^oyî{  nos  /i- 
milUsdt  pUniiT ^  votjlipag.  ao^.  CM.  jlDJirsoH\ 

BEMKHOU ,  (  Gét^.  )  belle  ville  d'Afie ,  daiis  le 
Dagueftan ,  du  c^té  de  la  Géorgie,  (-f)  *    > 

BÉMOL  DOUBLE  ou   double  3ÉM0L.  (Mu- 
fiifun.  )  Quelquefois  on  trouve  dans  le  courant  d'une 
pièce  de  mufique ,  dont  la  clef  eft  armée  de  bimolu 
un  iimW  devant,  une  notejqui  eft  déjà  bé^molifée  à* 
la  clef,  on  ttouve  m6me  un  double  Mmo/  ainfi,-t{»  ^* 
ces  marques  indicjuent  qu'il  faut  baifTer  ce  ton  dé  . 
deux  femi-tons mineurs ,  car  un  himbl\t  baiÛe  d'ùit 
feini«ton  mineur;  par  exemple,  un^  précédé  d'un  dou* 
ble  kimol  ^  ou  d'un  feul ,  quand  d  en  i  dé)a  un  ï  la 
def ,  devient  à  peu-près  un  U;  je  dis  à^neu-près  , 
car  pour>devemr  /tf,  il  faiidroit  qu*il  fiit  abairtc  d*un 
ïemVtoli  ipajéur  &  d'un  mineur  »  &  il  ne  l'eft  que  c^e  • 
deux  mmcurs.  •  ja  mi     /  ■■-'%■■ 

•  U  eff  à  reo^arquer  y^\  Ui  rigueuh,  le  doublé  > 
hitkol  ou  b>  >  eft  un  fign^  inutile  ;  car  on  lie  peut  ", 
mettte  ce  fiçne  que  deyaiit^une  note  déjà  bémotiféeè 
foit'  à  la  clef,  ioit  nar  accident,  fie  dans  ce  fiai  ,1» 
feuliifmo*'  fuffit  :  mais  comme  on  fe  fert  très^rare-» 
tnent  du  double  bimof^t^  que  par  conféqûent^,  les 
Cpncettans  y  font  peu  faits  rOltX^  fert  toujours  du 
bb ,  pour  prévenir  toute  équivoque. 

Voici  ce  qui  donne  lieu  au  ÀouhU  bimoL         ^ 

Pour  fOrraeit  une  échelle  diatonique  ftmblàble  à  '-. 
celle  d'«/ ,  en  commençant  par  Ja  ,  il  faut  bémolifer  a 
le/;  afin  qu'il  y  lit  une  quarte  jufte  de/i  ^fi  f%\ 
comme  d'ii/  à jtt;  or ,  fi  l'on  veut  former  une  fem-     ' 
blable  échelk^  en  commençant  par /à  ^,  la  quarte  -  • 
de/a,b  àjff  > ,  ftrà  triton  ou  trop  lotte  d  un  femi-ton, 
mineàr.  Il iaud|ra  donc  encore  abaifler  lejff  t?,.d'un 
/emistonm5nei|r,c'efti  dire ,  le  faire  précéder  d'un 
nouveau  ^moA 

Quelques'  muficiens  ont  voulu  introduire  l'ufage  - 
de  mar^ier  le  Loir^/<  ^9/  par  un  V  tout  noir  ainfi  tr^ 
mais  le^ghe  t>|»,  a  prévalu  avec  raifon,  uii  copifte  - 
pouvant  aifément  noircir  un  b  par  uii  défaut  de  fa  j- 
plume,  Nousparlcrons  au  /fio/  Systêmi^,  (Suppl^  > 
de  ridée  que  ion  dciir  fe  fermer  de  l'ufage  des  dou^ 
Met>«wo&.  (/TP.  C.) 

BÈMOLISëR  ,  v,  ^AMuRa.  )  marquer  une  note    ' 
d'un  bémol  n  ou  aitner  la  ciel  par  bémoL  Bimotifi^  > 
ce  mu  11  faut  bimollftr  la  clef  pour  le  tonde  fa.  (4/  r 
;    BEMPAVEL ,  f.  m.  (  -tfï/î.  nat.  Botaniq.  )  cfpece    ^ 
de  pomme  de  merveille,  momordka  du  Malabar»  .  ^ 
|rès-bien  gravée' fous  ce  nom ,  quoique  fa^s  détails  ,   , 
par  Van-Rheede ,  dans  fon  ffortus  MaUbaricuSf  vol.  ; 
nU^p.  3S\  planche  Jf^///.  Les  Ma|aWes  l'ap- 
pellent bil-pavel  ^  les  JSrwaies  dadulu  ps^ali  ^  Van-;   • 
.Kheede  iadùU  pupali^  les  Portugais  tapadeira  dé 
fitla  trijlt  U>  Jïo,  fie  les  Hollandois  avond^ly.  Jean    *i 
Commelii)) ,  dans  fes  notes  liir  VHortus  Malabaricus  i    V^ 
fn^.jS^  le  jDomn^e  bai/amina  cucuuunna  rëdict  m^ 
'btrold.  .    "     .'   :     '-    ■^^'  ..,;•■ 

^n  ^peft  une  plante  grimpante  k  tige  fimple ,  longite  ^ 
de  cinq  à  fix  pi.  ds,d*une  ligne  &  demie  de  diamètre,  !  ^ 
^ngûleufc;  de  quatre  à  cinq  angles,  pour  Tordinaire  ' 
de<{uatre  angles  ,  ftriée,  verte  extérieurement  &  in-  ^ 
térieurement,  aqueufe  quoique  compofce  de  fibres  ^ 
ligngufes  très-dures  y  rarement  ramifiée. 

Cette  tige  fort  d^une  racine  vîvace  ovoïde  pu  en     - 
poire  de  trois  pouces  environ,  une  fois  moins  largej^    , 
laune-rouflStre  extérieurement  >  charn^i^,  fibreule 

,;..•■S.^;...^^.,:.:; -N-*-  . 
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le  Uanc-)auh&tre  WéfUurement  »  femce  cà  de  U  de 
quelques  Hbret  jaunâtres ,  cylindriques  ,  Iongtte»de 
quatrt  è  fix  (pouces  Air  ima  demUligne  à  une  ligne 
mu  plus  dm  diamètre.  Vorigint  de  la  tiae  ou  le  fom* 
mt  de  cette  ^cine  Mrmt  comme  un  étrangtement» 
«M  ef{Mrce  d*ceU  ou  de  lioùrgeon ,  qui ,  lorfqiie  la 
*  ridne  inférieure  vient  ^  mourir  ^  prend  fa  place  k 
groifit  en  un  tubercule  pareil  qui  périt  à  fon  tour. 

JLes  feuilles  fortenr  alternativement  6c  circulaire- 
snent  le  long  de  Tes  tiges  à  des  diftances  de  fix  à  huit 

{»duce$  dans  lé  bas,  ^oT  de  trois  à  deux  pouces  dans 
ehaulV  portées  horizontalement.  Elles  font  taillées 
en  cotur  aloneé  de  deux  à  trots  pouces  ôt  demi ,  de 
moitié  moins  larges  I  rarement  entières  ,  mail  pour 
;  fordifuiire  découpées  juiqu'au  milieu  de  leur  lon^ 
^ifty^r  en  trois  lobes  ^  marquées  de  quinze  à  vingt 
obnt^  triangulaires  fur  chaque  côté  de  leur  contour  ^ 
^vertes  d*abord ,  eiifuite  verd*noires  1  un  peu  rudes, 
à  trois  groflfés  neryutes  échancrées  profondément 
îufqii*au  ûitieme  vers  leur  origine  oii  elles  font  por- 
tées fur  \m  pédicule  cylindfrique  pour  Tordinairc 
iinueux  ou  tortillé  ttUi^  à  deux  fois  plus  court 
qu'elles.  '      - 

De  Taiffelle  de  chaque  feuille.fort  une  vrille  fimple  , 
auifî  longue  qu'elle  1  qui  fe  roule  en  fpirale  autour  , 
des  différent  corps  qu'elle  rencontre  pour  y  attacher  ^ 
fcs  brajtche^v        4 

-^t.es  fleurs  mWes  font  fépatées  des  femelles  fur  le 
même  pied,  &  dans  des  àiflelles  de  feuilles  dit!<S-  j 
rentes ,  les  nifilcs  pour  rordinairc  au-deflu!^  Chaque 
fleur  efl  folitaire  à  chaque  aiflelle ,  fur  un  pédicule 
cylindrique  é^al  à  la  moitié  de  la  longueur  dé  la 
feuille  »  &qm  porte  uncydeux^  8e  même Jufqu'à 
trois  écailles  pédicutces  y  attachées  à' diveries  hau-> 
teurs  fur  fa  longueur. 

;  Chaque  fleur  eft  jâuite.  Les  femelles  font  ouvertes 
en  étoile  de  douze  à  quinze  lignes  de  diamètre.  Les 
mâles  n*ontque  neuf  ^  dix  lignes;  elles  font  fans 
pift|l)  6c  conliftent  en  un  calice  monophy  lie  à  tube 
coivrt  divifé  en  qnq  parties  égales  ^  Ôc  en  une  corolle 
monopctale  appliquée  fur  les  parois  du  calice  avec 
lequel  elle  fait  corps ,  étant  une  )  fois  plus  long ,  à 
tube  càurt  évafé  fous  un  angle  de  45  degrés ,  6e  à 
cinq  ou  fix  divifioits  égales  »  elliptiques.,  pointues*, 
dentées,  crépues ,  ftriées  de  troi$  nervures  longitv^- 
4inales,  une  fois  plus  longues  que  larges ,  épanouies 
horizontalement;  Du  fond  du  tubis  s'élèvent  trois 
filets  d*étamines  très-courts ,  à  anthères  jaunes ,  réu- 
nies enfemble ,  &  formant  neuf  ligneii  qui  lerpentent 
côte  à  côte  »  &  qui  s*o\ivrent  par  un  lillon  daAs  toute 
leur  longueur* 

Les  fleurs  femelles  n*ont  point  d-étamines ,  mais 
'èn-deflbus  un  ovaire  ovoïde  long  de/ept  à  hpit  li- 
gnes^ une  fois  moins  large,  &  uû  flyle  court  cbu«- ' 
ronné  par  trois  ftigmates  applatis  en  deml^lune ,  âe 
Velqs  lîir  leur  face  extérieure.  ^ 
►  Van-Rhecde  n*a  çoint  apperçu  le  firuit  de-cette 
plante,  mâisîl  paroit  par  fa  defcriptibn^  qu*il  ne 
doit  pas  diflerer  de  celm  delà  pomme  de  merveille 
ordinaire,  momordica^  qui  eft  ime' écorce  élaiKqui^ 
s*ouvrant  irrégulièrement ,  &  à  troi:^  logesflui  con- 
tiennent pluûeuts  griînés  p^tes  ,  elliptiques',  ftriées» 
Cuiiun.  Le  ^</nhftfv</ croît  communément  fur  la 
côte  du  Malabar  autour  de  Crangahor  dans  les  buif^ 
Ions  &  les  foçêts. .  11  eft)tou)ôurs  couvert  de  fleurs  &c 
de  fruits.  Se$  fleurs  s^oùvtent  au  lever  du  foleil,  & 
ie  ferment  à  fon  coucher  poiurêtre  remplaoîes  par 
d'autres.  *  ^ 

Qualiiés.  Toutes  fes  parties  ont  une  faveur  amere 
&  une  od^ùr  forte  qui  n'eft  pas  défagréable ,  non  plus 
que  celle  dé  fes  fleurs.* 

,  l/fages^  Ses  feuilles  pilées  avec  récorce  du  muricu 
ou  mouricou ,  le  fatidal  y  l'écaillé  de  ticmue  noire  & 
Teàùtle  riz»  fournit  un  Uniment  qui  a  la  vertu  de 


I  réfoudre  les  tumeurs  fie  de  fes' fab^abfcéder.  Lorf. 
qu'on  veut  les  faire  r^fpudre  fans  Irs  amener  à  fup- 
purttion,  on  joint  à  fes  feuilles  pilêe^  de  Teau  de 
canja ,  fans  doute  du  pMnja  qui  eft  une  efpece  de 
fromager  ^ata  f  fie  du  fandal  que  Ton  fait  cuire  avec 
elles.  é 

Rémaniuê.  Le  hm-pavel  étant  ane  efpece  de  pom- 
me de  merveille ,  momorjica ,  vient  donc  dans  la  fa- 
mille des  bryones  oti  noîis  avons  placé  ce  genre  de 
plante,  f^ayi^  nosFa/fii//rf  ,imprimtescn  iy^^^6c 
publiées  en  176}  ^yolumt  II  ^  page  êj9.{M.  Adan^ 

SON.  )  ^ 

BEMSCHETTI,  f.  nu  {ffifl.  nat.  Boiani^ue.) 
arbriffeau  du  Malabar  fort  biêiy  gravé  fous  ce  nom , 
avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par  Van  Hheede  dans  ^ 
fon  Hortms  Mala^aricus  »,  volume  II  ^  page  icf  y'plancht  - 
XI y.  Plukènet  en  a  Ait  grarver  une  petite  figure 
tronquée ,  beaucoup  moins  cxaâe  ,  fie  laits  aucv:ns 
détails,  dans  fa  PhytograpkU ,  planche  C IX ^  n^.  2  , 
fous  le  nom  de  fckêiii  ^^Ikum  fiu  jaûnir^im  indicum 
taufi folio ,  inoétâmm ,  ^êmMlaium ^'floribtis  alHcanti^ 
bus^Parad.'Rai^jKodr,  htm  fctuni-horn  MjLiharici. 
Les  IBrame»  l'appellent  JaupifdacaU.  M.  Unnc  Tap- 
.pelloit  I  en  17))  ,  dans  (on  Spicies  Plantarum^page, 
fio,  i^orn  2  albu  foliis  ovaio  lunceolatis ,  fie  dhns  fa 
dernière  édition  du  Sy/Uma  JVtfiiir<i,  imprimé  en 
1 767  ,/•  I ao ,  il  le  nomme  ixorm  n,  alha  jMis  lancée^ 
iaio-ovaels^fionbu$*fafciculatis. 

Il  s'élève  à  Ia4iauteur  de  deux  ou  trois  pieds  fous 
une  forme  ovoïde  une  fois  plus  longue  que  large  g: 
ramifiée ^n  un  petit  nombre  de  branches  oppolées| 
en  croix, fie  ouvertes  fb\)i  un  angle  de  45  degrés,    g 
^Â  racine  eft  èonique ,  longue  de  fix  à  huit  poup- 
ées-, pique  droit  &  protbndcment  en  terre,  jettantv   ■ 
quelques  fibres  hori/oata|cs  fie  couverte  d\meécorce 
roux  .bbfcur  extérieurement  fie  rougeStre  au  dedans. 
Sa  tige  n*a  guère  plu^  de\quatrç  à  fix  lignes  de  dia- 
mètre. Elle  eit  cylindriaue  v^recouverte  d\i»e  écorce 
brune.  Cette  écprce  eft^^nefidrée  dans  les  branches^ 
moyennes ,  brun-rougeâtre  dans  les  jeunes,  fie  blan* 
çhe  intérieuremepl.         ^y  '  \    ■  ^ 

Les  feuilles  font  oppofces  deux;  à  deux  en  ctfoix, 
afl^ez  ferrées ,  au  nombre  de  troi$  ou  quatre  (Maires  ^ 
fur  chaque  branche,  étendues  horizontalement,  el- 
liptiques ,  poiniues  auxdeux  extrémités ,  longues  de 
quatre ^à  cinq  pouces ^  une  foirmoins  larges,  entic* 
res ,  médiocreçient  épaifles  ,  liftes  ^  verd*>bruhes , 
très^luifantes  én-d^us ,  verd  plus  clair  fie  Wrne  en* 
deflbus  ,  relevées  d  une  côte  longitudinale  ramifiée 
en  cino  à  fl\  paires  de  nervures  qui  ne  vont  pas  jul^ 
qu'aux  oords ,  fie  portées  fur  un.  pédicule  demi-cy- 
hndrique  fort  court; .  .^  - 

Entre  chaque  paire  de  feuilles-^  on  voit  deux  fti*  ♦ 
pules  triangulaires  appliquées  fur  les  jeunes  braii^ 
ches  comnrie  dans  le  café. 

'Chaque  branche  eft  terminée  ,par  un  coryrabe  en 
ombelle  auffi  long  que  les  feuilles,  partage  à  fon 
milieu  en  trois  branches  atfez  égales  accompagnées 
de  deux  petites  feuilles  oppofées  en  écailles  triangu- 
laiires  ,  portant  chacune  trois  fleurs  fur  uc)  péduncule 
d^ trois  lignes  de  longueur,  accompagné  de  même  de 
deux  folioles  oppolees  enéèailles  ;  dé  forte  que  > 
chaque  corymbe  porte  neuf  fleurs  blanc-jaunâtres , 
longues  dW  pouce  à  un  pouce  un  quart.  7 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  &c  ponéc  fur  Po^ 
vaire.  Elle  conflfte  en im  calice  à  quatre  dénficules^ 
en  une  corolle  monopétale  à.  tube  cylindrique  très^g 
menu,  prefque  upe  fbîîi^ plus  long  que  fes  quatre   "^ 
divifions  qui  faut  horizontales ,  tri^gulait^rs ,  trois  à   ".'. 
quatre  fois  plus  longues  qu>^  larges  Du  fommét  du  ; 
tube  de  la  corolle  partent  quatre  étamines  égales^ 
de  moitié  plus  courtes  que  les  divisions,  menues,  à 
anthères  jaunes.  L«  flyle  qui  sVlevé  du  centre  de  ro* 
vaire ,  eft  un  peu  plus  haut  que/Us  étamines  »  fit 
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diviM  €n  dtfuic  ftigmite»ilefm</Unârîquf  I  relouera 
(ur  leur  face  intérieure.  / 

L'ovaife  ,  pendant  aiie  la  fleur  eft  épanouie  ,  ne 
paroit  au-deUus  de  U  fleur  cmé  tomme  une  poriioa 
ducalke  fous  U  foroie  d\inhémirpher^  d'une  demi« 
ligne  au  pUii dé  diamètre;  m^s  en  mùriflant  parti 
Cuite  9  il  devient  im  baie  ovpide  de  cinq  U^nes  de 
longueur  fur  une  largeur  nnàindre  de  moitié ,  d*un 
verd  f9hcé  d'abord ,  enfuie  plus  clair  &  jaunâtre  » 
è  chair  blanchâtre ,  fucculente ,  partagée  intérieure* 
ment  en  deux  loges  qui  tontlenhent  commvtnénflent 
chacune  deux  graines  b^nchfttres,  triangulaires^  l(5n* 
gués  de  qUat^  lignes ,  ;àne  fois  moinsiarges ,  k  deux 
côtés  plans  &  un  conVexet  attachées  par  le  bas  au 
fond  du  fruit.  Quelquefois  il  avorte  une  de  ces  loges , 
&  Quelquefois  aufli  uneT^leux  &  mâmè  jufqu*â  trois 
de  leurs  sraines  ;  de  forte  que  fouvent  on  n*earen« 
contre  quHtne  ou  deux  dans  chaque  fruit  ^  |lors  ces 

} [raines  groflUTerUt  aux  dépens  des  fuc|,de  celles  qui 
ont  avortées,  prennent  plus  de  grandeur,  &  une 
forme  diflférente  :  elles  deviennent  ovoïdes ,  arron* 
4ies  daifS  tout  leur  contour. 

^^  Cn/p^.  Lthm-fc/iêui  crott  au  Malabar  dans  les 
«terreitls  graveleux  Ac  pierreux*  Il  fleurit  pour  Tof* 
dinaire  des  la  première  anriée  qu*ôn  rafemé,  6c  con* 
timie  tinfi  tous  les  ans*         -r  -     / 

*  * 

Qualhis.  Ses  feuilles  ont  une  faveur  amere  af^ 
^  tringente.  Ses  fleurs  font  fans  odeun  Ses  fruits  ont 
une  faveur  douçâtre  farineufe. 
M^  Ses  baies  (e  mangent.  On  pilécettê  plante 
K  on  en  faU  boire  la.décoâton  avec  le  cumin  pour 
difliper  les  puftùles  qui  naiffent  dans  le  nombril.  Lé 
fuc  exprime  de  fes  fleurs  sWroduit  dans  leslnarines 
frojui' diffiper  les  douleurs  de  Mête»  ^^ 

/  Tie/iMr^xf^i.  Quoique. les  gentils  Indiens  ornent 
les  temples  de  leul^  dieu /f<rw  a veJc  les4  fleurs  du 
hnhfchêui^  ce  n>ft  tis  une/taifon  fuAfante  pour  àu^ 
iotifer  M^  LinAé  à  ôter  â^éet  arbrifleau  foh  nom  de 
^«m^A^mpour  lui  fubftkuer  celui  de^léiir  dieu  Ixora; 
au  moins  ipmmes-nàusJ^^  que  nous  né^ 

voyons  point  dans  ce  changement  TefFet  d'un  rai^^ 
fonnement  bien  confécfuent. 

Au  fefl:e  9  le  ktmJfchud  eflLune  efpece  du  fchetti 

quiforme  un  genre  particulier  de  plante  qui  fe  rangé 

:  iiaturellemem  dains  la  fiimille  des  aparines  cOmme 

^e  café»  mais  dans  laieâion  de  celles  de  ces  plantes. 

aui  ont  poujf*  l\>rdinaire  pius^de  deu^  grainei^  dans 
iiaque  fruit.  ^<y«^  nos  FamiUù  des  plantai  publiées 
éo  1763 1  volume  //.,  pag.  146^  (  M.  AoANsoir.  ) 

BEM-TAMARA ,  f.  f.  {  Hijl.  iuu.Botamque.) 
plante  aquatique  du  Malabar  aflex  bien  gravée  > 
quoique  lans  détails ,  fous  ce  nom  »  par  Vafl^heede 
dans  fon  ^oriiii  Mc^labarkus  ^  yoûmu  ll^pagt  Cip 
planche  XXXL  Jean  Commelin  »  dans  fes  notes  fur 
cet  ouvrage  ,  Pappelle  vymphma  affinis  Malaimrica 
folio  &fion  ample  f  fion  candido.  M.  Linné 
loit  en  1 7  5  3  dans  fon  Spicits  Plantétrum ,  pagi  ^ 
\nympheta  4  mlumio  foUis  urylîqueMUgris  ;  &  dans  la 
dernière  édition  du  Syficma  natural^rtïçrimé  en  1 767, 
il  Pappclle  (^  page  j  Su  )  ^fnph/Sfa  4  ndumbo^  Jcliis 
pittatis^  Undiqut  int€gns.       ^;4^^ 

.  Cette  plante  a  d'abord  l*appai|enee  dMn  tïenupKar. 
S<|  racine  forme  une  efpece  de  tubercule  licmirphé- 
rique^de  deux  pouces  environ  de  diamètre ,  blanchâ-  ' 
rtre  ,  produilant  en-deflus  quantité  4^  fibres  blan- 
ches, longues  de  deux  pouces  »&  une  éfpece  de  tige 
rampante  Horizontalement  de  la  groifeur  du  doigt , 
cylindrique ,  blanche ,  liflfe,  lonj[ue  de  fept  poifces , 
qui  produit  à  fdn  extrémité  un  lemblable  tubefcule 
d^où  foft  une  pareille  courbnne  de  racines  &  une 
tige  femblable  rampante^  qui  produit  à  la  mcme 
dtlVance  un  autre  tubercule  te  fSkA  de  fuite ,  de 
manière  que  la  tirrc  en  eA  couverte  en  peu  de  tcms. 
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Cetuberfulc  «A  qutlquefois  double,  outlquelbli 

De  chaque  tub«rc>il.  »'dtr««ne  feuille  paToif^e 
ou  en  paralol ,  portée  lur. un  pédicule  cyUndriàue  . 
de  quatrt  hgne«  envtroa  dé  dlàmetrç ,  JUr  quatre  à 
«âoq  pieds  de  longueur ,  (^ivant  la  profondeur  de 
l  eau  q«  ,1  donjinç  tpuiours  d'un  pied  environ.  Qm 
pédicule  eft  verd  »  ridé ,  hériffé  de  poils  rudes ,  pi- 
quaitt  »  fongueux  miérieurertent ,  &  percé  d'un  bout 
à  1  autre  de  fix  i  RUit  cayit,i$  dont  une  centrale ,  qui 
(ont  remplis  d'une  liqueur  blanche  et  épàiife  comme 
du  lait  de  vache .  qui .  lorfqu'9n  les  cafle .  yépaiflîit 
U  f«  tu-e  es  his  blancc  6c  fermes,  Temblables  à  ceux 
des  toilea  d'araignées.  La  feuille  qui  iurmonte  chaW 
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bords  ^  un  oeu  concave  ,  en  i^iitonnoir  en-deffuSt 
verd  de  pré  terpf  changeant  en  bleuâtre ,  ridée  tc^ 
velue  comme  une  toifon /verd-daire  eiHleÔbus  oii 
elle  eft  attachée  >-pev  près  vers  fon  centre ,  comme 
en  parafol ,  fur  fon  pédicule  <i*aii  partent  ii  à  x& 
côtes,  comme  atitânt  dè\<[ayons  verd-clairs ,  lui* 
fans ,  qui  if  fourchent  deuxHpia  W  deux  ram^fica* 
tic^ns ,  fie  qui  font  creux  au-dcdaqs  \  de  maniéré  que 
leurs  cavitéi  correfpondent  &c  coh^uniqùentl  ceU 
les  de  leur  pédicule^  Cette  feuille  ««îi^nt  tonaéve* 
loppementyéft  roulée  eâ  dedans  fur  lesNleux  côtés» 
obliquement  couchée  fur  Ton  pédicule^  8c  d*ur^brua 
luifant  extérieurement 

La  tige  qui  porte  le$  fleurs  fort  folitalremént  de 
chaque  tubercule  des  racines  à  côté  d'une  dîi  feuil- 
les au  pédicule  defquelles  elle  reffemble  entiéi/cménr» 
Unit  au^dehors  quiu^dedans ,  à  l'exception  qu'elle 
,cft  d'un  tiers  plus  haute,  ayant  fix  pteds  de  lon- 
gueur. Elle.pocte ^  fon.  fommet  ur^  feule  fleur  her- 
maphrodite ,  gaV|Nayant  fon  développement,  forme» 
un  bouton  ovoideV  pointu  d'abord,  long  de  deuic  pouf 
ces  &  une  fois  moins  large ,  enfuitc  fphéroïde,  pointa 
de  trois  pouces  à  trois  pouces  &  den^i ,  verdâtrc* 

Cette  fle^r  eftpofwc  enticrenient  fur  l'ovaire ,  nOii 
ps  à  fa  partie  fupérieure ,  mais  autour  de  fà  partie 
înfé/Teurc ,  &  lorUju'eile  eft  ouverte,  elle  repréfente 
ime  efpece  de  tulipe  ou  de  laurier  tulipier ,  ou  de 
fleur  de  nénuphar  blanche  ^  de  ^uit  pouces  environ 
de  diamètre.  Elle  ct>n&fte  en  im  calici;  coloré  de 
tirente  feuilles  environ^,  difpofétsfor  huit  rings  de 
quatre  chacun,  elliptiques,  pointues  ,  longues  de 

âuatre  pouces ,  une  fois  moins  larges ,  épaifles  » 
riées  de  nervures  longitudinales ,  caduques^  Cent 
cinquante  étaniines  fix  fois  plus  courte!^  que  cet 
feuilles  colorées  &  contiguës  à  elles ,  fe  répandent; 
en  fond  autour  de  la  baie  de  cet  ovaire ,  &  dâerent 
fort  peu  de  celles  du  nénuphar  :  elles  ont  les  filets 
jaunes  fie  les  anthères  biajiches,  fie  font  d'autant  plue 
lenues ,  qu'elles  approchent  plus  du  centre  de  le 
ir;  leshlets  niêmes  des  anthères  les  plus  voifines 
calice  s'élairgiffentde  manière  qu'elles  reflemblent 
dés  pétales  échancrés  dont  les  bords  portent  ks 
anthères. 

L'ovaire  oc  reflemble  d'abord  ^  dans  fon  origiee^ 
'qu'à  uii  cylindre  fort  court,  tronqué  en-deffiis^ 
creufé  de  vingt  petitesfoflTettes  i  ic  couronné  tout 
antour  de  vingt  ftigmates  rayonnans  comme  autant 
de  petites  côtes  élevées  fur  fei  bords  feulement  9 
mais,  en  mùriflant ,  il  devient  un  fruit  ouvert  oa 
Un  réceptacle  conique  reniverfé,  foi^uéux,  blanc* 
jaunâtre  ,  fec,  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre  p. 
tronqué  en-deflus ,  creufé  d'environ  vingt  fofiettes 
ovoides,  verticales,  d'un  pouce  environ  de  profon* 
deur,  dans  chacun defquels  eft  enfoncée  entièrement 
une  graine  en  oflelet  ovoïde,  de  dix  l^nes  environ 
de  longueur ,  une  fois  ^oins  large ,  d'abord  blanc  » 
enfuitc  brun- noir ,  terminé  en  haut  par  une  petite 
'  ^  pointe  p 
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pointe ,  8i  attaché  verucaletnent  par  (on  extrémité 
inférieure.  Chaque  oflelet  contient  une  amande  , 
k^lanche,  çharnut ,  imiiant  celle  d'un  gland  de  chine 
OM^oix^tn  en  deux  lobes  ou  cotylédons  ^  au  centre 
oefqueb  on  trouve  la  plume  qui  elt  une  petite  feuille 
verte»  plit^e  à  (on  extrémité  vers  le  bas ,  6c  d*une 
faveur  amere.  \     ._  g. 

Cuiiurt.  Le  bm-tamara  croif  dans  les  étangs  6c  les 
marais  d'eau  douce  dans  tonte  Tlnde. 

Quaiii^.  $es  fltursont  vme  odeur  forte  d*anis& 
4e  canne tte,  fur-tput  dans  leurs  étamines.  Ses  grair»et 
OÀi  une  faveur  aqiieufe ,  douce ,  excepté  dans  (k 
feuille  féminale ,  verte  ,  qui  eft  trè^  amere. 

Cyiif^^,  Van-Rheede  ne  dit  pas  îi  Tes  graines  fe 
mangent,  mats  il  y  a  apparence  qu*0Q  les  mange 
comme  x:eltes  du  tamara. 

Le  tubercule  d»  fts  racines  fe  pile  pour  en 
iaire,  ^vec  le  beurre  >'un  onguent  qut  corrige  tons 
les  vices  des  yeut.  Le  même  onguent  i  uni  au  gSn- 
sembe  &.à  la  coriandre^  s'applique  avec  fuccès  fur 
bf  hémorrhoides;  ? 

^  Âèmjrtiuês.  M.  Linné  a  confondu  fous  le  mâole 
nom  le  bêmidfhard  &  le  tamara  du  Malabar  ;  mail 
nous  regardons  ces  deux  plantes  cortime  deux  efpe* 
ces  I  d*après  Van-Rheede  qui  renîarque  tort  bien  qu 
le  tamara  eft  plu;i  erand  6c  fans  épines,  qu*il  à  lit 
fleurs  rouges  ou  ceulenr  de  ro(e ,  6c  beaucoup  d*auT 
treJt^  différences  que  nous  détailleront  àTarticle  de 
cette  plante.  ' 

Il  y  i  de  fi  grandies  différences  entre  tes  fruits 
ouverts  du  btm-tamàra^  &  entre  les  ^^apfiiles  fer- 
mées du  nénuphar ,  nymphia^  qu'on  ne  peut  s'env* 
f»ôcher  d*en  faire  deux  genres  dilUn61s ,  liu  lieu  de 
es  confondi^e  avec  le  nénuphar ,  comme  ont  fait 
Tournefort,  M.  Linné  &  les  autres  botaniftes. 
yoyc[  nos  FamilUs  des  plantes^  volume  II  ^  page  y  S. 
(^M.  ÀDAKSON.) 

'^$BESKCHmi{Géogr.):.y.\  iif€{BEr.kcvs^ 
fans  A, 

BEKADkD  y  fils  du  fruh,  {  Hifi.  Jacr  U.)  ro\  Àt 
Syrie ,  fit  alliance  avec  Aia  «  roi  de  Juda  ,  &  lui. 
donna  du  fecours  contre  Baafa  /roi  d^Ifrael ,  qu'il 
obligea  d*accourir  pour  défendre  fon  propre  pays 
contre  les  incurfions  de  Pennemi ,  &  d'abandonner 
Rama  qu*il  faifoit  fortifier.  On  croit  que  ce  Benadad 
étoit  fils  d^Adad  ,  qui  fe  fOuleVa  contre  Salomon , 
à  la  &i^u  règne  de  ce  prince,  (+) 

B£NADiiD»-^/fi/?. /â<rr^#.)  his  &  fucceiTeur  du 
précé^tit ,  déclara  Ir guerre  à  Achab ,  roi  d'Ifraël, 
fif  vint  affiéger  Samarie.  Achab  >  après  l'avoir  con- 
traint de  lever  le  ftege  ,ie  dé/ît  encore  î[*année  fui- 

/^  Vante  )  &  lui  tua  cent  mille  hommes,  Bênadad^ 
aflfoibli  par  ces  pertes  /  eutirécours  à  la  clémence 
du  vainqueur ,  qui  fie  la  paix  avec  lui ,  &  le  renvoya 

.  contre  Tordre  de  Dieu.  Achab  eut  fujet  de  fe  re- 
pètitir  de  fà  trop  grande  ^cilité;clur^^Vi^i^4iif  ayant 
répris  les  armes,  le  tua  dans  une^bat^llf;  Après 

/  queliques  isiutres  expéditions ,  le  roi  de  Syrie  étant 
;  I  tombé  malade  9  &  tachant  qu'Ëlifée  étoit  a  Damais  ^ 
^i  lui  envoya  demander  par  Haïaël,  s'il  releveroit  de' 

'  fa  maiaaiç  :  le  prophète  prédit  à  ce  derpier  qu*il 
feroit  roi  ^   6c  qu'il,  feroit  de   grands  maux  aux 
Ifftïëlites.    Hazaël  de  retour  aiTura  Benadad  qu'il 
guériroit  de  fa  maladie  i  mais  le  lendemain^l  ^ré-^^ 
tranglay'&  fe  fît  déclarer  roi>  Tan  du  monde  )fio/ 

f  Benadai^,  ^iK/lyîicirf«..)  troîfiemé  roi  de  Syrie  ï 
fils  cle  Hazaël  «  fut  vaincu  pliifieurs  fois  par  Joas/ 
roi  d^Ifraët,  qui  recouvca  fur  lui  tout  ce  que  H£i:aël 
avoit pris  aux  Ifraëtîtes.  IM.  i%.  (+) 

BENCOOLEN,.(<;Â>ffr.)  viiîe  fie  fort  de  Tifle  de 
Sumatra  y  "en  Afie  ,  fur  Ta  cdtc  qui  regarde  le  fud- 
oueft;  C'eft  un  des  établiflemens  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales  d'Angleterre*  Le  poivre  en  eft 
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1  ob|el  pr^ictpal  ;  il  abctnde  dans  cet  endroit  &  tout 
à  la  ronde  :  les  halMtan>jdu  pays  le  cultivtot  &  k 

.  vendeilt  avec  bea)Luu>iijp  d'inlpieilefiéni  :  ils  ont  fhu 
d'autres  produî>i^oiîs  dcitt  1^1$  puiffent  trafiquer  ylng 
bois  cependant  y  croiflent ,  dit-on,  au(&  eé  quantité 
fuperfiue  ;  nqmbre  4e  mofàagoes  qui  Les  enviroa« 
oent  en  font  coi^vertca  j  mats  comme  on  nV  bâtie 
qu'en  bois  V  &  même  fur  pilotis  ,  à  caufe  de  Thu- 
midité  duterrein  ,  il  arrive  que ,  cette  matière  ic 
confomme  à-peu- (j^rès  tMteldaos  le  pays*  On  y 
i^emarque  aufli  ^  co^e  chofelliée  avec  la  nature  au 
litu  t  que  le  métier  de  charpeiitier  eft  à-peu-près  Iç . 
feul  que  Ion  y  ex|erce  ,  ôc  que  Ton  n'y  connoLt 
guère  çhtr'autres  qtfe  de  noinfceux  de  ferrurier  & 
^e  maréchal.  On  y  tgefpire  a|i  refte  un  air  très** 

'  épais  ,  fréquemmenl^  uité  par  lies  orages,  &  triUlor 
ment  obfcurci  pajr  If^iumée  qe'  plul^eurs  volcans 
voiiins.' (/>.'(?.)■   ■•  ]*•  •   1      [  .    '  ^  ' 

•  S  BENDAs  {Ghgf:)l^iU$Mêl)iMaiidoiiu,  ap- 
parûnane  aux  Turcs,  Cette  ville  étoit  dans  ^Albanie  ^ 
mais  il  y  a  lon{;tem$  qu*elle  ne|&iMi^^^^^  plus,  y^t^ 
la  Martmiere.ilcwri ^iir  tEnejktomldiê^  <,  . 

'■  BENPARLI ,  f.  m.Yf/iJl:  natMi^^^^  plante  de  : 
la  famille  des  fougère^  ,  très-bien  g^^avée  ,  qupiqi^ 
IHps  détails  y  fous  le  ijiom  hA9\dwqt\i  nutreita^màU 
'  tavarà  ,  par  Van-R^ee4e  ,  dalul^n  Hortus  Mof^ 
haricus  y  volume  XU\.  pagà  Sf\^  p^ne/u  XXIX** 
Petiver  a  donné  la  même  ngùre L  fous  le  nom  dç 
filix-Malabarica  »  dans  ton  Gaiofilkxium  ^  partie  II  f^ 
planche  LUI,  ^^.  /i.  M.  Linné  Ira  appelléè  ,  dani 
fon  Syftcma  nuturrn y  édition  iZyde\ty&y  jpage  6SJ^ 
acrojhchum  y  heurophyllwn  ,  frondibèts  int^gerrimis , 
glabris^  peùoiaùSyjUrUÏbus  ,  fubralundis  ^  fertUibus  ^ 
linearihus  :  6c  il  en  a  publié  une  ttetimincomplette 
6c  afli^z  médiocre  ààns^ïcs  AmxnltaU^  acadcmicce , 
voL  -ir ,  planche  IL  ^ 

■  GVft  une  herbe  vivitod,  toujours Iveite,  rampante 
fur  les  arbres  t  ftir  Itfcjuels  elle  prend  naifTance^ 
qu*elie  ne  quitte  jamais,  j^avec4dlq^^  elle  meurt, 
le$*environnant  6c  couvrant  de  toiis  cptés ,  fe  pro** 

^.  longeant  par  un  bout  pendant  \q«irellè  mevurt  par 
Tautre  bo^lt.  ■ -/  ■       <%    \  v,.;..  ; 

Sa  tige  a  un  ou  deux  pieds  au  plus  qe  longueur. 
Elle  eft  cylindrique  ^  menue ,  d*un  tieis  de  ngne  à 
une  demi-ligne  au  plus  de  diamètre  l  ramifiée  à  des 
diftances  de  trois  a  quatre  poMcesl,   en  plufieucs 

^branches  alternes ,  longues  de  deux  à  quatre  |)feu- 
ces ,  verd-ctaires  ^  yelues,  luifantes ,  pc  Mrun-roulles 
lorlquVIles  ibnt  vieilles  ,  recouvertes  ffunepeau 
membraneufe  qù'onlie  peut  en  ôter ,  6L  jetfant  dans 
toute  l^ur  lonj^ueur  en-dçiToj^s  nombre  de  petites 
racines  fibre uteS|  capillaires  ^  bruines,  longues  de 
trois  à  fix  lignes^  ramifiées  en  trots  à  fîv  branches 
■alternes.'  -^  "  •'•   i     '     '  ■■i- 

.ha  lige  &  les  branches  font  couvertes  de  feuilles 
alternes ,  placées  à  des  diftances  de  ûx  à  nuit  lignes 
les  hhes  des  autres  >  &  ouvertes'  fous  un  angle  de 
45  dégrés  au  plus  d'ouverture.  Elles  forlt  ellipti- 

,.ques,  longues  d'un  p5iaice  à  un  pou(;o  '&  demi  au 
plus  )  de  moitié  à  une  fois  moinfs*  larges  Jtrès-ob- 
tiifeSy  arrondies  à  leur  extrémité  fupérieui(e,poin* 
tues  &  prolongées  ^à  leur  origine  oii  ejies  font 
jfittai^ées,  fans  pédicule  aux  branches  j  chkrnues  » ,; 
épaiifcs  ,î  pleines  dé  fuc  qu'ejlles  rendent  Jorfqu'oa 
les  cafle  »  velues  ,  brunes  pendant  leur  jeuneiSfe  ,^  ^ 
enfuite  vertes  ,  liffes  &  luifai^tes,  .r        1      K 

Les  fleurs  de  cette  plante  ne  font  pas^  placSees 
fourles  feuilles ,  comme  dans  la  plunartl  des  autres 
plantes  de  la  famille  des  fougères  ;  elles  Itont  pofées 
ibas  d'autres  feuilles'di£irente;$  de  cellesbdes.tiges  ,  j; 
qui  (ortent  iblitairement  à  c^^  déli  feui^es  ou  au  \ 

^nombre  de  deux  à  trois  au  boUt  de^  branches  ;  ces  i 
feuille;  à  fleurs  font  longues  de  deux  à  deux  pouces 

&  deoû)  environ  douu  fois  xàoiQs  larges  ^  une  à 
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<)eux  Fois  plai  longues  que  tes  autres  Veuilles  %  îiflVi 

/eif-defflis  t  v^rd-luifantcs  ,  abords  repliéi  en-dcft 

Cous  ,  jufqu'ivt  milieu  de  leur  largeur  oui  Dorte 

"«ne  ftrie  ou  filloti  longitiidinaJ ,  par  lequel  les  bords 

*  f'ouvrcnt  comme  deux  valves  jcfui  recouvrent  nom- 

^  bre  de  membranes  blanches  d^abord ,  énfuite  ronfles, 

^,,^^^^^^  la  Rouffiere  féminalc  ou  les  graines 

I     elles-mêmes,  de  forte  que  ces  fleurs  rcflemblent 

.    i  uri  épi  ou  un  chatton  fleuri  feulement  d*un  côté. 

CuUuruLt  bmdarli  eft  toujours  couvert  de  feuilles 

&  de  .fruits  dans  toutes  les  faifons.  -^ 

/    ,  ^  Quaiùés.  Cette  plante  a  une  faveur  faljne ,  acide , 

V  •&  une  odeur  forte  de  champignon. 
^      [//agis.  Le  fuc  de  fes  feuilles  fc  donne  à  boire  ^ 

mêlé  avec  Feaii  des  cocos,  pour  affermir  les  dents 
-^  &  difliper  Tenflure  des  gencives  :   mêlé    avec  le 
,  tandale-cotti ,  que  plukenet  &  d'autres  botaniftes 
après  lui  ont  nommé  crotalaria ,  il  paflTe  pour  difliper 
tous  les  fymptômes  des  maladies  vénériennes, 
;.       Rtmarquis.  H.  Linné  a  donné  au  bendarli  le  nom 
^-  à'acroflichum  qui  appartient  à  la  icolopendre ,  & 
S^  nous  penlohs  qu'il  ejàt  été  plus  à  propos  de  gifler  à 
l  celle-ci  fon  nom  dé  pays.  ^ 
''■'%,.     Cette  plante  fait ,  comme  Ton  peut  juger  ,  un 
nouveau  genre  qui  doit  |lte  placé  dans  la  féconde 
feâîôn  de  la  famille  d^  fougères  à  côté  àtlophio^ 
ghjfum.  yoyei  nos  FamitUs  des  plantts ,  volume  II  ^ 
fageit:  {M.ADANSON.) 
':0.^,;^  SBENUmiK  ,  (Géôgr.)  Jlcuvc  de  Pcrft  ,  qui 
■?  tomht  dans  U  golft  de  Bengale. . .  • 

Le  Bv;2^/nir,  car  c*eft  ainfi  qu'il  faut  écrire  , 
^    tombe  dans  le  golfe  Perfique ,  i^us  de  i  loo  lieues 

du  golfe  de  Bengale.  Lettres  fur  C Encyclopédie. 
V        BENEDICTE ,  (  terme  de  Pharmacie.)  éleÔuaire 
purgatif  &*  bénin.   Lémefi  ordonne  la  préparation 
de  ce  médicament  de  la  maiiiene  fuivante  : 

Prenez  dix  gros  de  turbith  choifi ,  une  once  d'é- 

corce  de  racines  de  petite  éfuie  ,  fix  gros  d'hermo- 

"datte ,  (Se  autant  de  diagrede ,  une  demi-once  de  fel 

gemme,  un^gros  &  demi  de  fpicanard^  de  gingembre , 

de  gifofle  ocdefafran^  de  petit  cardamome,  de 

galanga  ,  de  .macis ,  de  femence  d'ache  »  de  carvi , 

de  faxiffage  &  de  fené  ;  -pulvérifez  ces  drogues  & 

mclez-les  avec  deux  livres  de  miel  écume  ,  pour 

en  compofer  un  éleâuaire  dont  la  dofe  fera  depuis 

1  tin e  drachme  jufqii'à  fix.  ^    < 

'■:'èf^^,Qit  bincdicie  purge  la  pituîtei  &  les  férofités  de 

|>  toutes  les  parties  du  corps  ;  il  levé  les  obUruâions 

V  &  provoque  les  règles  du  fçxe.  (^) 

*  §  BENGALE,.  (Ceogr.)  royaume  JtAjie.  Il  prend 
^  fon  nom  de  fa  capitale  j^  qui  ejl  Jituie  fur  une  des 
■  ■;}  touches  du  <?i^ge•^•^éï:%î(•w  '■ 

.Dans  le  grand  nombre  de  voyages  de  Tlndouftan 
que  j'ai  lus ,  dit  M.  de  la  Martiniere  ,  je  n'en  ai 
jamais  trouvé  où  il  foit  parlé,  de  Bengale  ^  comtxie 
d'une  ville  dont  on  ait  dit  quelques  particularités  capa- 
bles d'en  certifier  la  pofition ,  ni  même  Texiftence; 
M.  de  rifle ,  dans  fon  Introduction  à  la  géographie ,  • 
dit  qu'OugU ,  Daca  &  Chatigan ,  font  les  places  les 
plus  confidérables  du  royaume  de  Bengale  i  &c  que 
chacune  de  ces  places  eft  appellée  Bengale  par  quel- 
que auteur.  Imr«  yir /'-ffiacyc/o/?^<iif, 

§  BENGIRl,  Cm.  (Hift.'nat.  Botaniq.)  arbre  du 
Malabar,  aflfez  bitn  gravé  fous  ce  nom,  par  Van- 
Rheede  ,  dans  fofji  Hortus  MalabaricuSy  volume  /f  » 
page  loS  y  planche  LL  Van-Rheede  écrit  aufli  bengir 
eiri  ;  les  Malabares  l'appellent  encore  care-motti ,  les 
Brames  giri  mafo ,  les  Portugais  nilica  d'infemoy  les 
.  Hollandois  noot/es  craaçk  myn  met. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  quinze  à  vingt 

,  '  pieds.  Son  troQC  n'a  guère  plus  de  cinq  k  fix  pieds 

de  hauteur ,  fur  cinq  à  foc  pouces  de  diamètre.  Il 

'  .eft  couronné  par  une  cime  conique ,  une  fois  plus 

^onguQ  qu^  jiârge  j,  iS^i  cl«ji^  y  élancée ,  formée 

'"»",'  "./■.■'      %< 


I  - 


par  Un  petit  nombre  de  branches  aflci  Wrfies,  ty^ 
lindriques  ,  courtes  ,  menues,  difpofées  altématt 
vement  &c  circulaii'ement ,  écartées  fotfl  un  angle 

de  45  dégrés.  L'écorce  du  tronc  eft  noirâtre  •  ton 
bois  Diane» 

Sa  racine  eft  blanchâtre ,  recouverte  d'une  écorce 
jaunâtre  qui  jette  du  lait' 

Ses  feuilles  font  difpofées  alternativement  8c  cir-^ 
culairement  aflex.lâcheis,  au  nombre  de  quatre  | 
lix  fur  chaque  branche ',  ;çlliptiquc$ ,  poimues  aux 
deux , extrémités ,  longues  de  trois  à  cinq  pouces^ 
deux  à  trois  fois  moins  larges  ,  ëpaîAes  »  lifles^ 
marquées  fur  chaque  côté  de  lenrs  bords  de  quinze 
dents  aiguës  ,  triangulaires ,  mcdiocrement  grandes^ 
relevées  cn-deflTous'd'une  côtf/ longitudinale  ,  blan* 
châtre  ,  ramifiée  en  quinze  paires  de  nervures  aK 
ternes  de  chaque  côté ,  &  portées  ouvertes  fous  Un 
angle  de  45  déoré^,  fur  un  pédicule  demi-cyllndri-* 
^ue  ,  plat  t?ndeflrus  &  fort  court*  ^ 

Les  fleurs  riaiflfent  a^i  bout  de  chaque  branche 
où  elles  font  difpofées  au  nombre  de  zj  à  jo,  en 
un  épi  feflil ,  long  de  deux  pouces  oit  de  moitié 
plus  court' que  l^s  feuilles.  De  ces  fleurs  il  n'y  ea 
a  qu'une  de  femelle  ;  c'eft  la  plus  bafle  de  l'épi  j 
elle  ^ft  longue  de  quatre  à  cinq  lignes ,  6c  portée 
fur.un  pédiuicMlecylindricjué  trois  fois  plus  courts 
les  autres  font  mâles,  ftériles,  longues  d\me  ligne 
&  demie,  fertiles,  c'eft-à-dire,  portée^  horixontiH  , 
lemeni  fans  pédicule.  \   .  .  ^^ 

Chaque  fleur  mâle  çpnfifte  en  un  calice  hémi- 
fpl^féVtque  ,  V6rd-i>lanchâtre  ,  à  trois  divifions  ou 
de^itelures  égales ,  du  centre  duquel  s'cleye  un  file! 
d'ctamine  en  colonne,  deux  fois. plus  long  que  lui^  ; 
couronné  par  trois  anthères  jaunes  ;  ces  fleurs  tom-  ' 
bent  peu  après  leur  épanôuiflTemeht.  La  fleur  femelle .: 
confifte  en  un  calice  de  trois  feuilles  longues ,  trian- 
gulaife?,  caduques,  appliquées  étroitement  fur  Po* 
vàire  qui  eft  ovoïde  pointiv,  d'un  tiers  plus  long 
que  large  ,  couronné  par  trois  ftyles  ou  ftigmatcs 
cylindriques  ,'blanc-jaunfitres,  veloutés  for  leur  face 
intérieure  &  roulés  en  fpiralêr  en-dehors. 

L'ovaire  en  miiriflant  devient  un  fruit  en  écorce 
charnue  ,  épalffe  ,  verte,  fphéroïde  ,  déprimée, 
de  14  à  15   lignes  de  diamètre  ,  d'un  tiers  moins 
loQgut  y  mar({uée  de  fix  filîons  îongitudinaux  ^  ne 
s'ouvrant  point  ,   mais  contenant  &  enveloppant 
étroitement  une  capfule  cartilagineufé ,  exaâ:ement  ^j 
femblable  à  celle  du  ricin  ^  c'eft-à-dire ,  à  trois  logesi  ' 
ovoïdes ,  longues  de  ûx  lignes  p  qui  ife  féparent  2c 
f|ui  contiennent  chacune  une  graine*^  o vbïae  ,  blao-  ' 
chaire,  longue  de  cinq  lignes ,.prefqu'unc  fois  moins 
large.  Chaque  graine  a  trois  enveloppes ,  l'une  exté» 
rieure  ,  cartilagineufé  )«^aU>!fleflrous  de  laquelle*  efl 
unÇ]  pellicule  très-fine  qui  enveloppe  immédiatement 
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rvieaons  ornicuiaires ,  piats,  ouverts,  ap-  ^j  ; 
pliqués  1  un  contre  l'autre ,  à  trois  nervures  longi^ 
tudinjales  i  portant  à  leur  extrémité  fupérieure  une 
radicule  cylindrique  »  courte ,  qui  perce  l'extrémité 
du  cçrps  charnu ,  en  pointant  vers  le  ciel,  les  coty-    ;,• 
ledons  pendant  en-bas.  -  '  ^ 

Culture.  Le  bengiri  croît  au  Malabar,  fur-tout  au*     ^ 
tour  de  Cochin  dans  les  terres  fablonneufes  &  hu« 
mides  ;  il  eft  toujours  verd ,  fleurit  tous  lei  ans  m   { 
juillet ,  &  porte  (es  fruits  à  maturité  en  feptembre.     ^  ' 

QualitiL  L'écorce  de  la  racine  &  du  tronc  de 
cet  arbre  &  fon  fruit  bleflfés,  rendent  un  fuc  laiteux^  ^. 
acre  &  fi  brûlant,  que  ceux  é^\\  mordem  dans  fon    ' 
fruit  ont  la  bouche  d'abord^enflammée,  enfuite  enflée^ 
au  point  que  la  mort  s'epfuit  peu  de  tems^  après.  Ses  '  : 
feuilles  ont  une  faveur  douce  &  aftringente^  Les ,  . 
amandes  de  fesgraiacs  font  pareiUemeat  douççs  âC- 
agré4?Us  au  goût*  ... 
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tyi^f  f.  Sel  ftiiille^  pîlées  ^  pitl V(?rîféc$  s*«ppK- 
<jucnt  fur  }t$  ulcères  comme  un  çaniligue ,  four  ^rt 
ronger  ikenkver  leichairifo^ueufei&  bavenfes* 
On  lei  ]pil(>  thcorc  &  on  Ips  cûiid  dans  im  noue^ 
avec  de  (t  boti/e  de  vft6lW^vq^**<^(^^Jt  enfuite  chànf- 
fer  &  qu'on  aj)pliqiie  enfuite  ftti;  tes  parties  atfat;:' ■ 
cjué'et  de  tremblement  de  nerfs  &  de  convulftons 
.  ipofmodiqucs. 

Rtmar^ues»  Jean  Co^melin ,  dans  fcs  n,Qte9  fur 
Vffortfts  iiàtal^Hcus ^  ioliijm  (y y  jÊ^t,  loGy  dit  c^uc 
fc  htnglrl  tdwnt  (j(pece  de  i'avananr,  cVll  à-dire  du 
ricin  ^décrit  wir  pUnthèi  XXXK ,  XXXI  II  & 
X^Xt^  du  volumi  //du  môme  ouvrage ,  &  qtv^ 
cepuurroitbicn  èire  le  ligmtm  moluccïnli  d'Acolla. 
^ais  cetauteur  (etcompe^^  le^</i^Wapit  faire  un 

Î;énre  particulier,  voilin^du  jiirurt  darts  la  féconde 
céHondc  la  famille  des  tithymalas./'<>y«{  nos  F^- 
mllUs  dêi  pUmar^  imprimées  en  1763  ,  volume  II ^ 
:pfif;c  ps/{M.  âdassonA 

aEHJ  \mii,{Hip.  dis  Juifs.)  douzième  & 

dernier  fils  de  Jacob. &  de  Rachcl ,  naquit  auprès  de 

Bethléem,  vers  Tan  du  monde  1166.  Lorfq^ue  la 

-  ;jfâmine  attira  (es  fils  de  Jacob^en  Egypte  ^  Reniamin 

reÛà  auprès dcfon  père  ;  maïs  Jofepn  ,  ians  fe  faire 

<ônnoître  à ftsfreres^  voulut  qu'ils  le  luiamcnafTent; 

ce  quMs  firent.  Alors  Jofeph  ,  pour  éprouver  kur 

amitié  pour  cet  enfant»  fît  mettre  une  coupé  d'argent 

^  dans  le  fac  de<elui-cii\leu/f  infçu  ,  avet  l'argent  dfu 

-^rain  qu'il  emportoil.  Cette  cpreuve  réufTit  &  ocr 

cafionna  la  reconnolfTance  de  Jofcph  avec  fcs  frères. 

f^oyef  Joseph  ,  d^n^  cSS!uppUmtPU.Jttfifarninf\}X  te 

chef  de  la  trlbiVde  fon  nom,  la  plus  petite ,  mais  la^ 

plus  fîdclle  d(^  toutes. ' 

*  BENI  -  ACMET  ow  Béni  -  Hamet  ,  (  Gingr.  )  ^ 
montagnôt  d'Afrique /dans  h  province  d'Errif,  au, 
roy<iume  de  Fez.  Il  y  a  une  multitude  de  montagnes 
^n  Afrique  qui  commencent  par  le  mot  htni  ^  k\\\\ 
flgnifie>4PJ0/ï^   Ces  montagnes  font  plus  ou  moins 
y}';     couvertes  de  vignes ,  d'oliviers >  de  figuiers,  qui 
/  *    V  iont  unçîipariie  de  la  richefliç  des  montagnards  qui  les 
habitent,  gens  belliqudix^i  flifficiles';\  ré^luire.  Il  y^ 
'^'■^^\  '  éri  a  qui  abondent  en  oled  à  en  pâturages;  quelques- 
unes  portent  du  iin  &du  chanvre;  d'autres  font  fertiles 
^n^ines  de  fer  ,  &c.  Plufieurs  de  ces  hiontagnes 
Jqùnem  leur  nom  à  la  contrée  oir  ellcs^font,  ou  a  la 
ville  qui  yeft  fituée.  Voici  une  lifte  de  la  plupart  de 
cçs  monts  Africains  ,  outre  ceux  dont  il  eft  parlé 
dansp  le.  Dict.  raif.  des  Sciencts  ,  &C,  /      ' 

Bpni  -  Aroz-,  montagne  au  "royaume  dite  Fez*r 
^province  ^eJHabal. 
J3;ENi-Bêcil  ,  petite  ville  près  de  I='ez.      ' 
'^ENi-Bf-SSEN,  contrée  dans  le  Biledulgerid. 

Beni-Buhalul  ,  TxUe  ,  .royaunte  dç  Fez  ,  pro- 
vince dçCuz. 

^Beni-Buzhybet,  montage,  royaume  de  Fezi 
province  d  Errif. 

Béni-  Guçbara  ,  montagne  fur  le" chemin  de 
Tetuan  à  Chcchuan.  " 

Béni  Guebare  ,  montagne ,  royaume  de  Fez  y 
province  de  Cuz. 

fiaNi-GuAtiD,  contrée  du  royaume  de  Fez, 
province  d'Errif. 

Beni-Guamud  ,  montagne  à  trois  lieues  de  Fez. 

'rBENl-GuARiD^^riontagne  au  royaume  de  Tunis* 

Beni-GuazevàlV  chaîne  de  montagnes  de  près 

T/r  "lîe  dix  lieues  de  lot>^,  dans  la  province  d'Errif,  au 

"        jfoyaumç  de  Fez.  .  .         ' 

Beni-Guedarfeth  ,,  montagne  du  royaume  de 
Fez ,  prdvince  de  Habat.\ 

Blni -GuERiAGEt ,  montagne  du  royaume  de 
Fez,  province  d'Errif.  '        / 

'    fi  £  N  I  G  U  £  R  N  I  o ,  montagne  à  une  aliène  de 
ïremecen.  .| 

Benj  -  GuERTENAX ,  moAtagne'  fur  I^iélle  on 
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compte  frent^^-ciaq  gros  village?,  au  royaume  dû 
Fez  ,  provlftce  de'Ctft.  ' 

Arni-GûMi  ,  contrée  dans  lés.défçrtsde  Numidie 
fur  la  rivière  de  Quir. 

flCNi  -HÀ'^CHRN  ,  montagne  du  royaume  de  Fer 
dans  la  prdvince  de  Hnbat. 

Ben/-Haschin  ou  BENi-RASiN  ,  montagne  dti 
rcYaumc  de  fn  ,  province  d'Errif. 
^    fl£Nl-HvED-Fi,tEH  ,  montagne  près  de  Tetuarii 

BFNr-HuLUD,viUe  fui- le  mont  Atlas.  .  ^'  - 

BENf-jECHFBTFN,  montagne  dc  la  pfovince  de 
*Cï«z  ail  royaume  de  Fer. 

BF.Nt-JosteF,  montagne  de*la  province  d'Errif  au 
royaume  de  Fez.  *  ^ 

B  f^N  i^J  U  B  A  r  ,  montagne  dans  la  province  de 
Bugie.  ,       .  \  $^  . 

BENI-Jusi  montagne  dans  la  province  d*Errif. 

Béni- M AGER,„  montagne  dans  la  province  dû 
DUiquela. 

Beni-MXnzor  ,  deux  montagtiçs  de  ce  nom  dans'^^ 
la  province  d'Errif.  ^  ^ 

Beni-Maiîàz,  montagne  près  du  détroit  &  vis:à- 
vîsdeCeuta.  .  -  /  T 

Beni  •  Mesoilda  ,  montagne  dans  la  prpvincél  ;\ 
d'Errif  au  royaum^e  de  Fez. 

BENirORiçG  AN  j  montagne  delà  môme  proyince*      ' 
Beni-Quilib  ,  montagne  fur  le  chemin  de  Vêlez 

à  Fez. 

Beni  Sahib  o«  MucOû a  i  villp  dans  I/royaume 

dç  Darhci.  ^  .  f 

Beni-SaVo  ,  montagne  de  la  province  de  Çanetï. 
au  royaume  de  Fez.  *. 

Beni  -Tef^en  ,  montagne  fur  la  frdntlçre  des  ^ 
Esfalqiies  &  des  Gelœs.  .  :/ 

B*E  n  i^.T  fi  L 1  T  jrtiontagne  dans  la  province  de  '  " 
Habat.  •  ■      •   •'       '^   "  '•'"■:»-',>;■ 

Beni-Tfudï  ,  ville  de  la  mcme  pt*ovince, 
.  '  B  E  N  1-.T  I  z  I R  A  1  )  montagne  d^s^lj|^rpvlnçc      . 

Beni  r  Yasg a  ,  montagne  dan?  la  province  de  jv 

Benî-Yedi,  montagne  dans  la  province  d'Errlf.f 

Beni-Yersô  ,  montagne  dans  la  même  province.  '^ 

B  E  N  I  -  Z  A  N  T  E  N  ,  montagne   dans  4a,  mOm^i 
province, 

Beni-Zarval,  montagiiicdansla  môme  province.  . 

Beni-ZenetE)  montagne  k  dix  lieues  di? 
Tremecen.  ^  '  * 

BbNl-ZEQVEia  ,  montagne  dans  la  province  de 
Habat.  .  ^.: 

Ces  montagnes  font  des  peuplades  plus  ou  moins 
confidcrables.  11  y  en  a  fur  Icfquelles  on  compre 
quinze  à  vingt  n^ille  hommes  ^  en  état -de  porter  ksi 
armes  î  telles  lont  les  deux. dernières.        v .  .    -n. 

BENIN-,  BeniOne  ,  adj.  {Gramm.)  aii  propre  ^ 
doux.,  humain  ,  indulgent;  unc<irdclcn\b€nin:  ail 
figuré ,  favorable ,  propicé^'^  Its  inpunces  ùénlgnts  d^  ' 
fair.  Bénin  marque  cette  bonté  naturelle  qui  porte  kp 
Màfàire  du  bien  :  dims  ce  fens  on  dit .//«  prince  bénin  ,r^. 
Muais  ce  mot  devient  .ironique  lorfqu'on  rapplique''' 
aux  particuliers  :  un  mari  bénin  ed:  un  homme  qui  a 
une  indulgence  mal  placée  poiir  fa  femme.  DoVx: 
exprime   un  naturel   fpciable   &   plein  d'amcùi^. 
Humain  dénote  ciitte  fenfibilité  qui  compâtit^ux,  * 
maux  d*autrui.  Indulgent  annonce  cette  difpofitioa  i^v 
de  Tame  qui  nous  fait  fuppôrter  les  défauts  d'autrui  •  .* 
&  ouvrir  les  yeux  fur  leurs. bonnes  qualités  plutôt 
que  fur  leurs  vices.  -  ' 

BENISSJÈ,f.  m,  (  Hip  nat.  Uhtl^ol.  )  pet  k 

fjoiffon  des  îles  Moluques  ^alTèz  bien  gravé  &i  en^ 
uminé  fous  ce  nom  par  Coyett ,  au  /i^  1^4  de  U 
féconde  partie  de  (ok  Recueil  des  paijfons  i  Amboint^  ■ 
Ruyfch  la  •fait  graver  aufli  depuis  dans  fa  ColUclion  <, 
nouvelle  des  poijJoHs  if  Amboine^  imprimée  en  iqi^^  f^t 
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^^^^7  ,  planche  Jf^f  n^*  // ,  fous  le  nom  hollandoîs 
de  klipvifch ,  qui  fignifie  ppiffons  de  rochers.        ^ 

;Ce  poiiTon  ne  devient  jamais  grand  ,  il  4  le  corps 
elliptique ,  très-  comprimé  ou  applati  par  ieijf^  côtés , 
&  affei  court  j  à  peine  une  fois  plus  long  que  pro- 
fond, couvert  d'écailles  médiocrement  grandes  ;  la 
tête  çouf iç ,  très-  convexe ,  la  bouche  très  -  petite , 
obtufé  Vies  yeux  in«^«liûcr«w*^«^  g^'ands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept,  favoir; 
deux  ventrales,  pointues  ^  médiocrement  grandes  , 
pofées  immédiatement  au-dedous  des  deux  peâorales 
qui  font  elliptiques  ,jarrondic8,  &  d'une  grandeur 
médiocre.  La  nageoire  d«  Tanuseft  à-peù-près  aufïi 
longue  que  profonde  à^ec  un  rayon  épineux  au- 
devant  i  celle  4^1  dos  eft  ir^-lôngue  ^  i  rayons  plus 
courts  devant  que  dd^riere  ;  enfin  celle  de  la  qu^ue 
eft  fourchue  julqu'aux  deux  tie>s  4?  fa  longueur  en 
deux  branches  ppintues  ôc  égales/ De  ces  fept 
nageoires  il  n'y  en  a^i^^ïcûx^pineufes,  (avoir  ,  la 
dorfale  (jf  celle  de  Tamis.        •  *  '    \^ 

Son  corps  eft  violet ,  marqué  de  chaque  côté  de 
cinq  petites  taches  blanches ,  entourées  d'un  cercle 
bleu.  Les  nageoires  font  vertei,  la  t^te  vô  jaune 
avec  ijijc  ligne  bleue  derrière  &  autour  delà  boucne. 
La  poUrî^e  eft  bleue  avec  cinq  petites  taches  blan- 
ches fui^chaque  côté  ;  les  yeux  ont  là  prunelle  blan- 
che &  l'iris  bleu^'  V     :  ■  ' 

Ruyfch  dit  que  fon  kllpvïfch  eft  bleuâtre  &  jque 
fes  taches  font  cerclées  de  noir  ;  c'cft  fans  doute  une 
variété  de  fexe,  qui  fembleroit  indiquer  auc  le  fien 
etoit  un  mâle  &  celui  de  Coyett  une  femelle. 
;  Mœurs,  L^  benifsjc  vit  autour  des  rochers  de  l'île 
de  Hiia,  près  d'Amboine  ;  mais  il  y  eft  très-rare  & 
fort  peu  connu."  1 

>>/  ^Jages.  Il  eft  d'un  goût  délicieux  &  fe  maiige 
frais  ou  falé ,  &  apprêté  comme  on  fait  des  anchois 
en  Italie*  ;^,"A 

Remarqué.  M  eft  facile  de  juger,  jpar  lesxaraûeres 
d^étaillés  ci-deffiis,  que  le  benifsjc  eft  une  efpece  du 
paning  qui  fe  range  naturellement  dans  la  famille 
desfparés;  (  Af.  AoéJ^soN.  )        -        * 

B  E  N  K  A  D  A  L  I ,  f.  m.  (  Hift.  hat.  Botaniq.) 
arbriffeau  du  Malabar,  dont  Van-Rheede  a  donné 
une  courte  defcripiion  fans  Bgure  à  la  pag.  8^  du 
voL  If^  de  fôn  Honus  JMalaharicus.LesBt^mes  l'ap- 
pellent bel  naqueri ,  les  I^ortugais  fruita  da  gralka 
hranca  ,  S>1  les  Hollandois  )l^ure^kraye  bejfen: 

Cet  arhriflfeau  a  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur ,  il 
eft  comme  le  kadali  ^  porté  fur  une  tige  menue  , 
noueufe,  couverte  de  branches  très-  ferrées,  oppofées 
en  croix  ,  quarrées ,  vertes ,  velues ,  &  de  feuilles 
oppofées  en  croix  eUiptiqMes  »  pointues  »  à  trois 
nervures  &  femées  4^  ppiU.  en  épines.  Ses  fleurs 
forment  pareillement  :||u  bout  des  branches  une 
efpece  de  cory  nibe  en  épi  de  fix  à  douze  fleurs  ;  mais 
fes  fleurs ,  au  lieu  d'être  bleueis-purpurines ,  comme 
dans  le  kadali,  font  blanches,  avec  leurs  di^  étamines 
à  filets  jaunes ,  &  anthères  blanches, 
;  S^s  baies  font  pareillement  fphériques ,  de  cinq  à 
fix  lignes  de  diamietre  U  partagées  intérieurement  en 
cina  loges  ;  mais  leur  chair ,  au  lieu  d'être  purpurine, 
eft  olanchâtre  ,  &.  contient  de  même  dans  chaque 
loge  une  centaine  de  eraines  fphéroïdes,  purpurines^ 
au  lieu  que  celles  du  K:ada:jij  font  blanchâtres. 

l/fages^  Ses  fruits  fe  mahgentde  même ,  &  ont  à- 

Ï>eu  -  près  le  même  goût  ;  c'eft^  à-dire ,  celui  de 
'arboufe  ou  de  la  frailè.  ^  ■  ' 
.  Du  refte  on  n'en  fait  aucun  ufajge  médicinal. 
{\Jiemarque.  Le  ^^/zAj^/ii/i  eft,  une  efpece  de  kadali 
très-bien  décrit  &  gravé  parVan-Rheede  à  Uplanche 
XLIIàw  vol.  IVàt  fon  Horeus  Malaiaricus  ;  &  qui 
fait  un  genre  particulier,  que  M.  Burmann  &  M, 
Linné  i  après  lui ,  a  appelle  du  nom  de  melajhma , 
qui  veux  dire  bouche  nçin^  parce  que  lorfqu'on 
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\  mangé  Içi  friiitsdu  kadali,  la  bouche  parole  t^Ilhe  en 
bleu-purpiirin  ;  tiijus  les  fruits  blanchâtres ^és  autres 
efpeçes  teignent  la  bouche  en  blanc  ;  ainfi  cette  dé- 
nomination àtmêlaftama  devient  feuffe  &  trompeufe 
dans  ct%  cas.  Nous  croyons  donc  qup  ce  genre  doit 
conferver  fon  nom  de^pays  kadali ^  éc  êtreVangé 
dans  la  féconde  feftion  de  la  famille  des  onagres  où 
nous  l'avons  place.  Foye^  rxos  FamilUs  des  plantes  ^ 
yoLtl^  pag.SS.i^Mn^i^ANSON,')  ^ 

BENKAlEllAM.f.  m.iHift.nat.  Boeaniq.y^t- 
bre  du  Malabar ,  aflTei  bien  gravé ,  quoique  fans  dé- 
tails ,  fous  ce  nom,  par  Van-Rheede ,  dans  (onMor^ 
tus  Malabaricus  ,  volume  IF  y  page  LXXJ  ^  pt.  J4'. 
Les  Brames  l'appellent  ^elara  écn^ourmqura i  t^s Por- 
tugais, arvore  da  folha  pa,rida  ^  6c  les  Hollandois  ^ 
Loof  appel. 

Cet  arbre  ne  sîéleve  guère  au-delà  de  quinze  pieds 
de  hauteur.  Son, tronc  eft  cylindriq^ie  ou  tortueux,* 
Haut  de  fix  à  fept  pieds  »  i\\t  un  à  deux  pieds  environ 
de  diamètre,  couronné  par  une  cime  fpnérique,  coin- 
pofée  par  U4  petit  no;nbre  de  branches  cylindriques, 
épaiftcst  médiocrement  longues,  épanouiêsièu  éten- 
dues preiqu'horizontâlement ,  vertes  d'abord,  en- 
foite  cendrées,  à  bois  blanc ,  recouvert  d\me  écprcé 
épai'fte ,  blanche  intérieurement, cendrée  au  dehors, 
&  rude  ou  ridée  fur  les  vieilles  branches  &  fur  le 
tronc»  f 

Sa  racine  eft  épaifle»  fibreufe,  è  bois  blanc,  re- 
couvert d'une  écorce  rougeâtre  ,  comme  écail- 
leufe.  -       -^  ' 

Les  feuilles  font  difpoféei  alternativement  &  cîr- 
culairement  à  des  diftances  aftez grandes,  d'un  pouce 
environ ,  au  nombre  de  quatre  à  cîïiq  ,  vers  le  bout 
de  chaque  branche  fur  laquelle  elles  font  épanouies  » 
d'abord  (bus  un  angle  de  quarante-cinq  dégrés  d'ou- 
verture, enfuite  horizontalement.  Elles  font  ailées' 
amplement ,  compofées  de  trois^  à  cinq  paires  de 
folioles  oppofées  deux  à  deux ,  prefque  feftites, 'at- 
tachées horizontalemem  le  long  d'un  pédicule  com-  ' 
mun ,  cylindrique,  une  fois  plus  long  qu'elles ,  dont  •  ' 
elle  couvre  les  deux  tiers.  Chaque  toliole  eft:  ellip-    : 
tique,  pointue  au^c  deux  eictrémités  ,  longue  de 
deux  à  quatre  pouces ,  deux  fois  moins  large  ,  mar- 
quée &  comme  ondée  de^dix  à  .douze  cténelures  de. 
diaque  côté ,  lifle  deffus,  verd-noire.luifantej^plus  '  ^ 
pâle  &  velue  endeflbus ,' relevée  d'une  côte  longi- 
tudinale ,  qui  la  partage  inégalement  en  deux  por- 
tions ,  &  qui  eft  ramifiée  en  dix  à  douze  paires  de 
nervures  alternes  de  chaque'  côté, 

Van-Rheéden'a  point  apperçu  de  fleurs  ni  de  fruits 
furcetarbre,maisille$foupçonne  femblables à.celles 
du  moemoe  ou  katou  kalesjam ,  c'eft-à-dire ,  compo- 
fées d'uncalfce  monophyle  hémifphérique  caduque^ 
partagé'en  cinq  divifions  %  d'une  corolle  à  cinq  pé- 
tales >  longs  de  huit  étamines  courtes  ,  réunies  en 
bas  par  une  membrane  &  d'un  ovaire  fphérique, 
portée  fur  un  difque  ,&  couronné  d'un  ftyle  mé-. 
diocremennt  long,  terminé  par  un  ftigmate  fphé- 
rique ou  ovoïde.  L'ovaire  en  mûriffant ,  devient 
une  baie  fphérique ,  à  chair  verte ,  fucculente^  à 
une  loge ,  contenant  cinq  pépins  ovoïdes ,  rpùx , 
figurés  comme  une  fève.  ■  ^  \ 

Outre  ces  fruits,  cet  arbre  porte  au-deflbus  de 
fes  feuilles,  fur-tout  vers  l'origine  de  la  nervure 
principale  de  chacune  de  {t%  folioles ,  depuis  deux 
jufqu'a  douze  galles  ovoïdes  ^.pointues,  longues 
d'un  pouce ,  une  foiy  moins  larges ,  pendantes  » 
continues,  vertes  d'abord , enfuite  purpurines,  lif- 
{e% ,  luifantes  ,  creufes  intérieurement ,  mais  dont  la 
cavité  eft  remplie  par  une  fubftance  farineufe,  au 
milieu  de  bauelle  on  trouve  un  eu  deux  petits  in- 
feftes  ailés,  longs  de  deux  lignes  &  demie,  du-genrc  , 
des  papillons,  lelon  Van-Rheede,  mais  plus  vrai- 
femÙablemant  du  genre  du  puceron  aphis. 


m 


I**' 


L^;:^- 


f^V, 


:f 


.  •  T  :  * 


r\:,.:..y: 


•'t^:< 


■..V:,  -.if: 


'■M 


'.0.: 


î- 


•y    ' .. 

r  .  "    • 
0    ' 


\; 


-■•^;,.: 


f 


'k 


■$■ 


■é 


■if 


( 


.*.  • 


f^' 


Y  r 


m 

•       ,  S.  .     '      . 


1H 


/ 


■1  .  -; ,.. 

t 

,  .      '      *        • 

• 

'  *                    '  .       ' 

■:% 

♦ 

■  .  ■                •  «           ,  ■■ 
•     .-•                •  •            :\. 

i"' 

,  ■  1 

.  •.■-'.■     ^.■.-  ■■, 

*  ,  :/  \'  ^>-,^' 

«M|>  - 


./ 


^L': 


a. 4. 


V.  I. 


V 


7 


.V  ■  ■  t- 


*r*  i'  ,  ■  v'  . 


.'  .If    ••■'■• 

t?'^  ,Ti    ■    'i   ■    ■ 


A,..J.:; 


■|-' 


\ 


;^r. 


ê^- 


ê: 


\ 


t 


Vifc'' 


r 


-V:;.'*^- 


B  EN 

Cultm*  Le  hnkaltsjam  croit  fur  toute  la  côte  du 
li4alabar,  où  on  le  cultive/,fn  abondance  danç  les 
champs.  Il  commence  à  Jleurir ,  ou  au  moin$  à  por- 
ter des  galles  fous  les  femÙef  dès  la  cinquième  an- 
née quWra  fepie.  Il  eit  toujours  verd,  oc  vif  long* 

•temsi. 

Qualuis.  Le  bois  de  fès  racmes  jBç  de  fon  tronc,  » 
&  fes  feuilles ,  ont  une  odeur  agréable.  Son  écorce  a 
une  faveur  âcreHScaromatique.  Ses  feuilles  Acleursgal« 
les  ont  une  faveur  aqueufe  U  légérenïent  aftringente. 

Vfàgcsé  Les  Malabares  cultivent  cet  arbre  à  caufe 
de  fes  feuilles  (qu'ils  recueillent  pour  en  fumer  les 
champs  &  leurs  jardins.  Du  reile  il  en  font  le  mênie 
ufage  médécinal  que  du  m'oemo) 

Diuxipfk  tfptu.  MoEJvioi^. 

La  féconde  eipece  de  benkaUs/^m  ou  de  mour^ 
mQura  a  été  très-bien  gravée ,  avec  ra  plupart  de  fes 
détails,  par  Van-Rheede,  dans  fon  Honus  Malet- 
mus ,  volume  If^^pagt  Gq^  planche  XXXI H  9  fous 
fon  nom  Malabare  katoukalesium  ^  c'eft-i^dire ,  fau-^ 
vage  kaUêJ^myiL  Jean  Comnielln  dans  fes  notes  fur 
cet  ouvrage  9 /^a^«  7^,  Tappelle  forbus  Malabaric^ 
Les  Brames  rappelleoil  ffwcmoc^  les  Purtugaiif,  ar- 
ViPte  da  folhaparida  màfho^/ 

Cet  arbre  ne  pafle  pas  vingt  pieds  de  hauteur ,  & 
^fon  tronc  a  jiifqu'à  fix  ou  fept  pieds  de  diamètre, 
quoiqû^il  n'ait  guère  plus  de  hauteur.  Sts  branches 
plusépailTes,  plus noue^fes /plus étendues  que  celles 
À\x  bcnkaUsjam  j\\A  forment  une  cime  plus  large  &  ^ 
ycon^me  hémirphérique.  Leur  bois  eft  blanc ,  très* dur  i^' 
\  recouvert  d'une  ccorcé  épaiffe ,  touffe  &  rude  exté- 
rieurement,  tendre  &  verdâtre  intérieurement. 

Sa  racine  eft  blanchâtre ,  à  écorce  rouffe.^ 
^Ses  feuilles  reffemblent  àcellesdu  bcnkaUsjam  ^ 
mais  ellesfont  un  peu  moinft  pointues  &  plus  fragiles. 

Les  fleurs  font  hermaphrodites  &  raffemblées  au 
nombre  de  cinquante ,  fous  la  forme  d'une  panicule^ 
fortant  de  l'aiffelle  de  chaque  feuille  prefqu^àufli 
long  qu'elle,  partagée  en  huit  à  dix  branches  alter- 
nes, portant  chacune  trois  à  dix  fleurs  de  fix  lignes 
environ  de  longUeur/fur  un  pédicule  une  à  deux  fois 
plus  court..  /    ^ 

Chaque  fleur  eA  pofée  au^^deffous  de  Tovaire  & 
cgnfifte  en  un  calice  hémifphérique  caduc ,  jaunâtre , 
d'une  feule  pièce,  partagé  jufqu'à  fon  milieu  en  cinq 
divifions  égales ,  triangulaires ,  équilaféralès  ;  en 
une  corolle  deux  fois  plus  longue  ,  à  cinq  pétales 

i 'aunes,  ejUptlques ,  pointus ,  quatre  à  cinq  ibis  plus 
ongs  que  larges ,  relevé.5  &  rapprochés  du  bas  pour 
imiter.un  tube  jufqu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur 
vers  Textrêmlté  fupérieure  >  où  ils  font  courbés  hori- 
zontalement &  ouverts  er>  étoile  ;  huit  étamines  ci- 
trines  à  anthères  pointues ,  un  peu  plus  courtes  que . 
ia  corolle ,  &  coptiguës  à  elle,  fortent  du  fond  du 
caUce,  &  font  réunies  enfemble  par  la  moitié  infé-r 
rieure  de  leurs  filets ,  à-peu-près  comme  dans  Taze-, 
darac  QU  le  citronnier.  Le  cei^re  du  calice  eft  occupé 
par  un  dîfque  orbtculaire  chartiu ,  qui  lui  eil  appli- 
qué fans  faire  corps  avec  lu!  »  non  plus  qu'avec 
i'ovaiîe qu'il fupporte  &  quieft  furmoftté  d'un  ftyle 
verd-jaunâtre ,  couronné  par  un  ftigmate  fphéroïde, 
fort  peu  plus  élevé  que  les  étamines. 

L'ovaire  en  mùriflant  devient  une  baie  fph^que 
,  de  neuf  à  dix  lignes  dé  diamètre,  à  peati  verte  trcs- 
fîae ,  remplie  d'une  chair  verdâtre ,  lucculente ,  mais 
fermfl^^à  une  loge  ou  comme  à  éipq  loges  contenant 
ciàq^pin^  ovoïdes ,  roux ,  taillés  en  rem  ou  en  fève 
*  de  quatre  à  cinq  lignes  de  longueur ,  prefqu'une  fois 
moins  larges,  implantés  verticalement,  non  pas  au 
centre  de  la  baie,  mais  autour  de. fes  parois,  à^e 
grandes  diflances  les  unes  des  autres ,  6c  dont  l'amande 
eu  blanche.  De  ces  cinq  pépins,  il  en  avorte  com- 
munément trois-  à-peu-prcs  comme  dans  Taiedarac. 
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€uUun.  Le  moemoe,  croît  au  Malabar,  particuliè- 
rement autour  de  Cochin ,  dans  les  terreins  fablom 
nei«.  Il  fleurit  une  fois  tous  les  ans  pendant  les  mois 
de  feptembre  &  oac&rc ,  &  alors  il  perd  toutes  fes 
feuiUes  pour  Its  reprendre  peu  après.  Ses  fruits  font 
long-tenus  à  mûrir.     \ 

,  difpUi^s.  Sa  racine  eft  fafts  odeur  &  (ans  faveur, 
t'amande  de  fes  pépins  cfl!  d'abord  douce ,  enfuite 
amere,  fuivie  d'âcreté. 

l/f4ges.  Les  Malabares  emploieat  intériturement 
8r  extérieurement  fes  feuilles  en  apoaeûftfs,  en  ca- 
tapla%es  &  de  diverfcs  autres  manières  pour  les 
div^rfes  affeâions  du  foie.  * 

Hemarquês.  Quoique  Van-Rheede  compara ,  ainfi 
que  les  Malabares,  le fe/îA:4/«5/a/«6£  le  ka^ou  kalef- 
jom  ou  kalesjam,  ces  deux  plantes  n'ont  cependant 
pas  aflez  de  rapport  avec  le  kalesjam  pour  être  con- 
fondues dansirlê  môme  geçre;  &  comme  elles  doi- 
vent former  un  genre  particulier  voifm  de  l'a/edarac 
dan#  la  première  feéhon  de  la  famille  des  pi(tachiers , 
nous  penfons  qd'on  doit  les  indiquer  plutôt  fous 
leurs  noms  Brames  moemoe  6c  mourmottra  .^^wp 
ioyxsctwxàt  bcnkdltsjam  &C  Matou  kalesjam ,  qui  in- 
diquent une  aflinité  qu'elles  n'ont*  pas  avjec  le  ka-i 
lesjam,  yçyei  nos  Familks  des  plantes  ,  volume  11^ 
page  j42,{^M.  j4Dj4I^sok.) 

bLiNKARA ,  f.  m.  {ffifl*  nat.  Botaniq.  )  nom  Ma- 
labare d'un arbriffcau  tort  bî^in  gravé,  avec  la  plu- 
part de  fes  détails,  par  Van  Rheede,  à  la  planche  \] 
XXXf^^page  6j9 ,  du  volume  V^  de  fon  Hortuf  Ma*^  H 
labaricus.  Les  tirâmes  rappellent  babouli  &c  gali ,  les' i^^-  ; 
Portugais  ejpinho  d'urfo ,  les  HoUandoîs  appd  doorn  ^0^:\ 
fie  non  pas  aapel  doorn ^  comme  l'écrit  Jean  Gom- 
mclln,  '  ;  ., 

Gctarbrifleau  n'a  guère  que  douze  pieds  de  hau-r  !;''?*; 
teur.  Son  tronc  eft  droit,  cylindrique ,  élevé  de  cinq  à'-'l  J 
fix  pieds  fiir  cinq  à  fix  poucesde  diamètre,  &  couronna  ij'^^^;- 
par  une.  cime  conique, uite  fois  plus  longue  qiieJar- f^* "^ 
ge,  épaiïle ,  formée  par  un  grand  nombre  de  branches^r  e^^^ 
cylindriques,  longues ,  très-lérréçs-  rapprochées  oii:Â  ;i 
écartées  Ibus  un  angle  à  peine  de  t|%hte  dégrés  d'ou^i'^"/- 
verture,  à  boi;sblanc  recôui/ert  d'une  écorce  roijlfe  ?!■ 
d'abord Veniuite  cendrée  ^  lorlqu'elles  lont  viedlès  '  ' 
ftc  armées  d'épines.  y  ^    '  .  'k\*^>^  :: 

Sa  racine  ell  fibrcufe ,  à  bois  blanc  recouvert  d*iirie      ■' 
écorce  purpilrine  tirant  fur  le  noir.  ^v 

Les  branches  font  couvertes  d'un  bout  à  Tautre  dé 
fix  à  neuf  paires  de  feuilles  oppofôés.,en  croix  dans    ^ 
le  bas,  &  quelquefois  alidïir^s  vers  les  extrémités 
qui  portent  des  fleurs.  Ces  feuilles  font  elliptiques,-  t^ 
pointues  aux  deux\  extrémités ,  longues   de  deux^V  • 
pouces  4  deux  pouces  &c  demi  ^  de  niçitié  moins  1/r-  ^  > 
gcs ,  entières,  épaiifés ,  liflTes ,  luisantes,  d'u/i  verd-    ^ 
noiir  en-deflus,  plus  clair  ^n-defloits ,  où  elles  (ont    V 
relevées  d'une. côte  longitudinale  ,  ramitiéfe  en  fix  à  " ., 
^^i  paires  de  lielrvures  alternes  de  chaque  côté  ^  &c    V 
portées 'd'abord  fous  un  angle  de  quarante-cinq  dé**  v  . 
grés ,  enluite  horizontalement  fur  un  pédicule  depiv*»^  ^ 
cylindrique  fort  court.    >  *  •;?:  ^...    . 

Dans  l'efpacc  com|jtris  entre  deux  paires  de  feuil^    - 
les  fortent  deux  épines  coniques,,  droites ,  ouvertes 
fous  un  angle  de  quarante- cinq  .à  foixante  dégrés, 
durei,  d'une  ligne  à  une  ligne  §c  demie  de  dia^f 
mètre ,  longues  d'un  bon  pouté  ,  ou  une  fois  plus 
courtes  qqe  les  feuillet. 

*%  L>es  fleurs  forment ,  au  nombre  de  trois  à  dix ,  une 
efpece,d*épi,  &  qvielqueYois  de  grappe ,  aufli  longue 
que  les  feuilles,  qui  fort  altemativetrtent  quelque- 
fois de  leur  aiifelle  ,  mais  plus  communément  dans 
fefpace  oui  eft  entr'elles  d^  lés  épines,  6u  du^^out 
des  brancrics.  Elles  font  hermaphrodites  ,  yerdpur-p 
punnes  ,  ouvertes  en  étoile  de  lept  à  huit  lign^'S  de 
diamètre,  portées  fur  un  pédicule  cyhndrique  meni^ 
preiqu'auili  long. 


■V' 


t 


'  ^^ 


•Ml.. 


.♦*^. 


X 


'Pf 


'%• 


r'v 


1    .  T    ■■• 


;  yW. 


<     I    «I 


'•\ 


*  - .  '^■':\ 


V^V 


.,U  t    -7. 


■>''*-. 


,.r 


Vv 


\»-- 


%., 


;  -.■!*l' 


l: 


..ei* 


'%^ 


•ïi: 


.-y- 


-Jl 


t  .  «• 


•fr- 


'W- 


M.' 


■%: 


•  *>     \ 


••\ 


^i^ 


^m 


•>• 


•'* 


■«  y 


.■;: 


■m-'- 


•:*; 


»''. 


'/*y:')V':-. 


\v.- 


'».-  '. 


P 


U 


% 


:*(,  />•'.  #• 


il- 


1 


# 


li» 


•/ 


f     .'• 


•.y 


•\ 


•^ 


i 


y 


f 


•f 


i?. 


I 


—     .••  r 


■\i ." 


'.» 


■^%''-^l 


% 


,•<  y 


X  ■    mu 


K 


ii# 


1 


'r.1* 


V. 


m 


y% 


87i8 


B  E 


,-!,.. 


» 


B  EN 


Chaque  fleur  p6rtc: entièrement  fur  rcfvaire.-Elle   f^4>ar  Van-»Rbeçde ,  dans  fgn  Ncnus  MaMafkiu  :vqL 
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âoiiiiite  en  un  calice  verd,  àcinq  dent^cliles^JJy^!î- 
^  Aam  ,  auaire  ibis  plus  CQuru  que  la  corolle^  k)ui  eft 
W  à  cinq  péi«jiles  ellipiiques^  pointas  ,  \xx\»,  fo|$  plus 
^^ongs  que  kM'geSt  verd-puipurins,  iîpanouis  kort- 
'  •  2onialemejftt  6c  recourbés  un  peu  6adejl|auS|  &  en 
^  cinq  étainines  bbncbes,  Avenues ,  prèfqu'une  fois 

plus  co^iet^i»  A  aailicres  icendrées ,  épanouies  hori^  ^ 

•xontaïemenf,  au  milieu  Jefqaelles  s  |leyye  un  ftyte 
.  verd-blinchâire;^  couronné  par*  unloAg"  tiigmate- 

comprimc»  blanchâtre  ^velouté  finement.         ^"^ 

►        L'ovairft.tte.piwrOrtd'abuiçdi(^slfifle«f  que^6ëm 
..   un  corps  o  voîdê ,  d'une  Ugae  au  plus  4e  diamètre  ; 
ilFinais  en  miiriffant ,  par  la'îxnte  il. devient  ûnè  baie 
^  ijpbêrique  de  trois  à  irois  lignes.  &  demie  tle  dia-^ 
;   iDetre^couroi^^^    par  ion  caliçç,  à  cinq  dents  rapf  !  , 
',,';:  j)rochées  en  cône  ,  Verte  d*abord>  enluite  purpu* 
riiie,  enâo  noirâtre,  luifante,:à  écorce  épaiffe, 
recouvrant  une  chair  dénie  >  aqueule,  à  quatre 
loges  qui.  ne  s  ouvrent  pOmt,  oc  cpit  contiennent 
chacune  ifpis  à  quatre  graines  anguieufes,enfon«. 
«ée$  dans  fa  lubàance. 

')  CuUuruh^  hmkara  croit  communément  au  Ma» 
labar,  autour  jdè.  Gochiii.  il  eft  toujours'  verd  i^  & 
porte  deux  iois  raioLdu  ttiïfc^iftivoiryea  inars  &  en 
j     îeptertibre.    /  A 

Jfi>i^aiiUs.  Ses  feuilles,  ainû  que  (es  frui:fc5 ,  ont  une 
:  faveur  douce  &  lt{géremeni  aibrîngente.  iSes  fleurs 
Tendent  une  odeur  très-a^reable. 
^Vfa^is.  Sa  racine  léchée  ie  donne  en  pourfre  i>our 
;  Tappeller  les  règles  ïupprimées ,  &  pour  faire  (ortir 
,     Tenfant  mort  6c  Variuere-fciix ,  ïorlqu'il  rette  dan^  , 
ia  matrice  après  raccouchement.  Ses  fruits  fe  maiH 
'    gent  avant  leur  maturité  ,  pour  arrêter  la  diarrhée, 
lefluxdeiang  &  les  menllruesimmodécéesi 

Remarques.  Lt  benkara  çû ,  comme  l'on  voit.  Un 
genre  particulier  de  plante  qui  doit  être    placée 
comme  aoi^s  lavons  %it,  dans  la  iecohde  leôion  de 
la  âtmitie  4es .onagres.  >Vycç  nos  FamiUes  dts^  plan* 
us  ^  volumHl^  page  85.  (  M.  A  DAN  SON,  )        ' 
^  ^EHOllyXfrtfL^deDanemar^^^ 
IV,  dit'te /tfi/z/  roi  de\DanemArck  (  f^oye^ Canut  IV, 
-  dans  ce  SappUmèae:\  Lorfque  le  perfide  Asbiom , 
chef  dçs  rebelle^,  vint  en   io86  à  Odenfée  fous 
:    prétexte   de  rendre  compte  au  roi   des   defleins 
v;'-<le  l'armer  ennemie/,  mais  en  effet  piour  pénétrer  les 
1  liens  ,  Benoît  y  que  fa  défiance  rendoit  plus  clair- 
.  voyant  que  Camiti  pénétra  dans  Tame  du  traître ,  y 
■     lut  tous  fes  projets ,. iSc  voulut  qu'on  larTêtât;  mais 
!  pil  neilu  point  écoutéf  Lor(que  Tarmée  parut  fous  les 
.murs  de  la  vill^,  il  vouloir  (butenir  le  fiege ,  &  fon 
conleil  àe  fut  pas  fuivi  ;  les rebelles  entrèrent,  jffe- 
i    noit  défendit  avec  une\aieur  héroïque  la  porte  de 
réglife  QÎi  Ipn  trere  étoit  renfermée  Canui  récitoit 
des  pfeâumes^  tandis  que  ^c/io/V  couvert  de  fbn 
*  /angficde  ^è:luides  ennemis,  donnoit  &  recevoir 
mille  coups.  La  porte  de  J'églife  étoit  fermée  par 
les  cadavres^ eotaflés  qu'il  avoit  abattus.  Un  député 
:des  rebelles  fe  préfente  ôc  demande  à  parler  au  roi: 
Benoit  ioMpi^otiv^Q  que  c'ell  un  aflaifin  &»veut  qu^on 
le  repoufle  ;  Canut  veuf^u'oa  Tintroduife .,  &  ce 
'<iéputé  le  poignarde.  Alors  Teglifé  devient  un  champ 
^  ;de  bataille  ;  Benoit  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
bravoure,  tombe  6c  meurt  vidime  de  ramiué  fra- 
femelle.  Canut  t\m  périt  pour  les  intérêts  dii  clergé  , 
fut  qànor^féy^^'JSenoJt  qui  mourut  pour  fauverion 
^  iirere  âC;^n  ro^,  ne  le'fut  pas.  Son  attachement  pouf 
Canut  eil  d^'autant  plus  louable,  que  pendant  pin- 
ceurs ûecles  les  rois,  de  Panemarck  n'ont  pas  eu 
.  ;de  plus  grands  ennemis  que  heurs  frères  Se  leurs 
%  j)lus  proches  parents.  (  M.  x>£  Sjoy,") 
w*  BENPALÀ ,  f.  m.iJUifi.  nœ.  Botanique.  )  efpece  de 
tidiymal^  ainfi  nommée  au  Malabar,  &  aflez  }>ien 
jgravée  fous  ce  nom  avec  la  plupart  de  fes  détaik  * 
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m 


X^pUnckêLyui^  fofie  nS^ Benpëiaû^niiae  llu 

C*eft  une  plante  vivace ,  formant  un  buiflon 
iphéfoide  de  près  dVn  pied  de  diafmetrç  en  tous  kttt^ 
peu  épais ,  formé  de  deux  à  trois  tiges  principales  ,cy- 
lindriques ,  de  irois  à  qqatre  lignes  d^diametre ,  ra- 
mifiées clurcune^ès  leur  origine  en  ttois  à  fe($t  bran* 
die&^tlternesécaftées  à  peine  fous  un  angle  de  45 
degrés  ;  cylindriques,  verd-clair  ,  comme  articulées 
par  les  irapreflipns  circulaires  que  lailfent  les  feuilles 
après  leur  chute. 

.  Sa.  nicioe ^ft  droite ,  pivotante  ;fibreufe ,  longue 
d*un  pied  &  demi  environ ,  de  huit  à  neuf  lignes  de 
diamètre  ,y^fifoncée  verticalement  6c  peu  ramifiée» 

Quatre  à  dix  paires  de  feuilles  oppofées  fuffifent . 
pour  garnir  les  plus  longues  de  ces  branches  ;  mal; 
pour  l!ordinaire  les  inférieures  tombent ,  6c  il  n'en  ^ 
re^le  que  trois  à  fix  paires  vers  leur  extrémité, 
tournées  du  même  côté,  fie  difpofées  fur  un  même 
plan  ,  de  manière  que  le  feuillage  eft  applati.  Elles 
l'ont  elliptique^ ,  obtufes ,  longues  d'un  pouce  envi-« 
ron ,  preiqu  une  fois  moins  larges  ,^ entières ,  épaif- 
feS)  Àamues,  places, yerd-clair, relevées  en-def-  : 
fous  d'une  côte  longitudinale  qui  forn^un  iillon  en- 
defliis»  âc  portées  fur  un  pédicule  dem-cylindrique 
très^ourt  qui  femble  etrubrafler  les  branches.  Les 
deux  flipules  qui  exi(jloîent  fur  ces  branches  laiflent , 
après  leur  chute,  une  marque  qui  femble  les  Cerner 
tout  autour  ,  de  manière  qu'après  la  chute  des  feuil- 
les ces  branches  I  aioii  q,ue  les  tiges ,  paroifiént  ar- 
ticulées. > 

hcs  fleurs  terminent  chaque  branche  fous  la  forme 
de  deux  corymbes  oppoiés,auâi  longs  que  les  feuil- 
les ,  partagés  chacun  en  deux  branches  qui  portent    . 
chacune  quatre  à  fix  fleurs  d'une  ligne  environ  fur 
un  péduhcu^  de  même  longueur. 

-  Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  blanchâtre ,  & 
confifte  en  un  calice  monophyle*  en  tube  à  huit'di-  * 
vifions  fort  petites ,  dont  quatre  plus  grandes^  font 
rondes ,  horizontale^ ,  blapches ,  &c  quatre  intenûçt 
diaires  plus  petites  ÎQpt  réfléchies  en-deflbus,;'efi' 
une  corolle  à  huit  pétales  en  filets  cylindriques  fén^ 
dus  en  deux ,  égaux  au  tube  du  caUce  ,  6c  en  huit    > 
étamines  de  même  longueur",  dont  tes  filets  font  ar;^    • 
tîculés  vers  leur  milieu.  Du  centre  du  calice  s>élevé 
un  difque  en  colonne  oii  fous  la  forme  d'un  pédicule 
cylindrique  un  peu  plus  long  que  Je  calice,  qui  " 
porte  pendant  au-dehor&  un  ovaire  fphéroîde ,  à  trois  v 
angles  obtus,  verd-daîr ,  d'nne  ligne  8c  demie  au 
plus  de  diamètre,  couronné  par  trois  fty  les  ou  plutôt    • . 
trois  ftîgmates  cylindriques  veloutés  fiir  toute  leu^? 
fece  intérieure.      ^'.  \  *    :A 

L'ovaire  ,   eti  mùriflant,  devient  une  capfule  ^ 
fphéroïde  de  deux  lignes  de  diamètre ,  verd-blanchâ- 
trè,àtrois  angles  obtus,6c  trois  filions  intermédiaires^'  -■■ 
à  trois  loges  qui  fe  féparent  par  les  filions  en  trois  > 
capfules  O'^ïaes,  chacune  à  une  loge ,  qui  s'ouvrent 
élaftiquement  en  deux  valves,  8^  contiennent  une 
foulej^ine  ovoïde-blanchâtre ,  d'une  ligne  de  lon^j 

^^^^^  '      ■^'y.A--:-   ■    "■  ■    l'"-- 

Ctdture.  Le  bcnpala  croît  au  Malabar  dans  leis  ter*^, 
res  fablonneuies.  '^]:0^ 

Qualités.  Van-Rheede  ne  dit  rien  des  vertus  &„ 
des  ij;fages  de  cette  plante.  ;:-^  ? 

/îeiwtfrfxiw.  Le  ie;7/tf/<xpourroit  bien  faire  un  genre      . 

{particulier  avec  plufieurs  autres  efpeces  de  tithjrmar  ?ijr 
es  qui  ont  les  feuilles  oppofées  >  telles  que^la  caiatia 
du  BréfiL,  Ja  caacica  9  la  mal-nommée  des  Atitilles 
félon  du  Tertre ,  le  chameofya  de  Diofcoride  ,  le 
peplion  d'Hippocrate,  6c  quelques  elpeces  du  Séné-    jl'V 
gai.  /^«î  nos  Familles  Jes plantes  ,  volume  IJ^pagê^'.^-^^ 
^SS^'{^M.Ad4NS0N,^,  ' 
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teËHTEICAi  f.  in;(  Bi^.nai.  Batanl^p.  )  nom 
Kialabare  d'un  aibre  aflcx  bien  gravé  avec  la  plupart 
de  les  détailsi,  par  Van-Rheede  dans  (on  Hortui  Ma^ 
tubancus  ^vpiumt  if^ffof.  (îj  ^plànchiXXX.  Van- 
Rheede  rappelle  par  corruption  iirfl-M<ilii,  lesBra^ 
mes  kafailo  ,"1^$  Portiigais  ihekor-macko  ^  les  Hôllaa* 

dois  M^i^^^trA/f.. 

Cet  arbre  $*éleve  jufqu'à  80  pieds  de  hauteur ,  Ac 
portctfppie  cime  conique ,  ronde,  très-épatde  y  formée 
de  branches  allcrnes-groffes ,  affez  ferrées^  étendues 
horîzontaiement^  à  boi^lanc,  recouvert  d'une  écorne 

.  cendréerUfle.    ( 

■-..» ,  ,  ■ 

K;   Sa  racine  eft  brune.  '     *i  • 

:^J     S^t  feuilles  font  dilpofées  alternativement  &  cîr- 

V  clairement,  fort  ferrées  fur  les  branches^  Elles  font 

1^  clliptiaues  ,  médiocreniMent  pointues  aux  deux  excré« 

'ioaités,  longitesde  cinq  à  fept  pouces,  de  moitié  moins 

"^rges ,  entières ,  épaifles  ,.  verd-noires  deffus  & 

luiiaptes ,  plus  claires  en-defTous  &  velues  ,  ternes , 

"^rclevées  d*une  grofle  côte  longitudinale  ramifiée  en 

fix  à  dix  paires  de  nervures  alternes ,  &  portées  les 

lines  fous  un  angle  de  45  décrés  d'ouverture ,  les 

autres  horizontalement  ou  pendantes  fur  un  pédicule 

demi-cylindrique  médioorement  long.  * 

Les  branches  font  terminées  par  une  panicule  une 

ibis  plus  longue  que  les  feuilles,  ramifiée  en  cmq 

è  fix. branches  couvertes  chacune  par  cinq  cens 

r  fleurs^  diftribuées  ou  rapprochées  en  15  paquets  ou 

!faifceaux  chacun  de  lo  fleurs  lorïgues  de  deux  lignes  , 

:^oxtèts  liir  un  pédicule  de  mené  longueur  ou  trois 

ÉCMsplus  to^  ^    ^^ 

i     li  Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  verd-blanchâ-  . 

tre  9  portée  autour  de  lovaire ,  compofée  d'un  pe- 

.tit  calice  fphéroïde  monophylle^  cinq  dentelures 

caduques  ;   d'une  corolle  monopétale-blanche  de 

même  grandeur  que  le  calice ,  partagée  en  cinq  di- 

v  'vifions^  profondes  qui  portent  entr'elles  cinq  éta- 

mines  jaunâtres  &  pointues  de  même  longueur.  Du 

centre  du  calice  Vel^ve  un  petit  ovaire  ovoïde , 

,  terminé  par  un  ftyle  droit  couronné  d'un  fligmate 

;      iphérique,  verd^ 

'    :;     •  LWaire ,  en  mûriffant  4  devient  une  baie  en  écôrce 
ovoïde,  pointue  aux  "deux  extrémités^  longue  de  neuf 
lignes ,  prefque  deux  fois  moins  large ,  vèrté  d'abord  ^ 
îli^^nftiite  rougeâtre  ,  Ufle ,  Itùlante ,  à  chair  feche  ou 
Jlblide  de  larec,  partagée  verticalement  par  une 
|cloifon  membraneufe  entière  à  deux  loges,quicon-  ^ 
i'  tiennent  plufienrs  graines  ovoïdes  ^  oblon- 

^     gaes  \  brunes ,  liflies  ^  luifaiites  ,  dures ,  '  diiîribuées  ^ 
;r:^îiu:  deux  ra^  ^  —        v 

v;?       Culture.  Le  *e/ireitf  croît  à  Teckertkour  fur  la  côte 

"^^^^      Matabar ,  dans  les  lieux  montueux  &  lablonneux. 

U  efl  toujours  verd  :  il  fleurit  &  fruâifie  tous  |e$  ans 

r •  V  tme  fois ,  &.garde  fes  firûits  long-tems. 

y,  Qualiiés.  Ses  fleurs  répandent  une  odeur  agréable. 

''^[t  Ses  autres  parties  font  (ans  odeur ,  mais  elles  ont  ilne 

l^ur  auftere.  » 

,  i     Vfagts.  La  décoôîon  de  fes  feuilles  avec  le  miel 
'fe  donne  pour  tempérer  l'ardeur  de  la  fièvre  pen- 
idant  là  petite  vérole ,  en  excitant  les  fueurs  &  pou£> 
w'  fàBt  les  boutons  au-dehors. 

Remarques.  Le  btnttka  vient  nàtttfeHe'mettt  dans 
;    la  famille  des  bruyères  ou  dés  houx  à  côté  du  ftyrax"" 

pîi  nous  Pavons  placé,  yoyc:^  nos  Familles  des  plan* 
\^'t€Sy  yolmrnîl^pagc  i6'S.(^  AU  Adansoh.  ) 

I  BENTIRUTALI  »  C  m.  (  Hifi.nat.  Botanique.  ) 
efpece  de  liferon  9  convolvtdus  y  du  Malabar ,  aflfez 
bien  gravée ,  quoique  fans  détails^  par  Van-Rheede 
dans  fon  Hortus  Malaba^us  ^  i^olumc  II 9  page  m  y 
%^  plancht  UV.  Jean  Commelin ,  dans  fe^  no^  for  cet 
ouvrage ,  l'appelle  .convulvulus  Malab^ricus ,  folio 
longiorifflore  canSdo.  Bemirutali^  en  langage  Mala- 
|>are  >  fignifie  blan^iirusali^ 
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'  (Teft  une  plante  vivace  par  fa  racine  qpi  eft  fibtTeit*# 
fo,  traçante,  &  qui  jette  une  tige  cylindrique,  Ion- - 
gue  de  cinq  à  fix  pieds,  de  deux  lignes  de  diameirei 
verte,  lifle ,  grimpante,  peu  ramifiée,  à  branches 
alternes,  \   . 

Les  feuilles  fortent  alternativement  &  circutaîre* 
ment  le  long  des  tigft  &  des  branches  à.des  diftan- 
ces  de  deux  pouces  environ  en  $*épariouiffant  hori* 
zontaleineM.  EUes-font  elliptiques,  pointues  aux  i  • 
deux  extrémités ,  entières ,  longues  de  deux  à  trois 
pohces ,  une  fois  moins  larges ,  épaiiTes ,  tendres ,  fou- 

1>les,rële  vées  en^defliis  comme  eii  deflbus  d*une  cQte 
ongiridinaie  qutjG:  ramifie  en  cinq  à'  fix  paires  dé 
nérvutes  alternes ,  &  portées  (ur  un  pédicule  SSmi-   l^ 
cylindrique  extrêmement  CQurt,  *  <:^  ' 

D£raiflfellè  de  Chac^ue  feuille  Véleve  une  fleUf^iv 
blanche  ,  longue  d'unpoucc  &  demi ,  portée  fous  uiV  ' 
angîe  dé  4Ç  dégtés  fur  un  péduncule  cylindrique 
au^î  long  quelle,  de  manière  qu'elle  cgâ^e  i|(.|jaa^ 
c^eyr  des  feuilles,  ^"^^^-^^^^^^^ 

7  Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  pofée  autôu^Er^ 
/dîfqu-  -•-•*--^-^    *. --.-.^/i.    .-    -':       ..      >    '^r    . 


certes  ;  ert  Une  corolle  monopctale  en  entonnoir, 
une^fois  plus  longue',  à  pavillon  àvafé  en  étoile  ^ 
cinq  dentiéule^  triangulaires.  Â  la  bafe  du  tube  de  là 
corolle,  utf  peu  audefius  de  fon  origine  ,  font  atta- 
chées cîiiq  étamînes  blanches  quî^^lcvent  jufqifà  la 
hauteur  du  fomraet  du  tube ,  dont  les  filets  font  hé* 
rifles  à  leur  origine  de  poils^blançs  ,  &  dont  les  art^ 
theres  font  couchées  horizontalement.  L*ovaîre  eft 
fphériqiie,  Verd-jâunatre ,  &  fait  corps  avec  un  dif- 
que  orbicùlaire  jaunâtre  qui  s'élève  au-deffns  dii 
fond  du  calice  ;  il  eft  furmonté  par  un  ftyle  cylindri- 
que bl^nc,  de  la  hauteur  des  étamines,  qui  eft  ter- 
miné par  i^ftigmate  blanchâtre.       .  >^     r. 
3    L*ovaire  ,  en  mùriffant^  devient  unecapfiile  ovoï- 
.  de ,  longue  de  fept  lignes ,  de  moitié  moins  larg^  , 
terminée  par  fdn  ity le ^verd-claire,  lifle,  enveloppée 
étroitement^par  le  calice,  panagée  intcrieurejnent 
-en  ^ùx,  loges i^  contenant  chacune  deux  ^inès  , 
;  maïs  qùT  toutes  avdftent ,  à  rçxceptioh  d'une  feule  » 
Squî^^Irfphéroïde,  de  quatre  lignes  de  diatnetre,  q6\x 
'  Verte  d'un  coton  blanchâtre  affez  long. 
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Culture.  Le  bentirtttaU  jctolt  au  Malabaf  dans  le^ 
terres  fablomieufos.   '  .-'i:':f:-%''^'^- 

.  Qualités.  Eiî  quelqu  en Jrbît^^bn  cgratîgne  cette 
plartte,  elle  rend  un  fuc  laite\ix.  Ses  feuilles  ont 
une  odeur  foible,  mais  agréable ,  &  une  faveur  lé^ 
gérenient  acre;  Mx.r^;:-i' ■:.''■'/' 

Vfages.'Son  fuc  préparé  fe  donne  întérieufement 
dans  la  maladie  endémique ,  appelle  pitaoi  0n  lè 
fait  boire  aiifli  joint  avec  le  fruit  à  Técorce  du  cadet 
avanacu  ou  japalu  pour  lâcher  le  ventre.         -  ^:.  :^ 

Remarque.  Le  liforon  eft ,  comme  Ton  iaît ,  utl 
genre  de  plante  qui  fe  range  naturellement  dans  la^ 
quatl-iemefeâioi)  de  la  Famille  des  perfonées  ou  del 
plantes  à  fleur  en  maf^e  àh  nous  l'avons  placé  i 
mais  \c  bentirutalij  kçtiiiion  de  fa  capfule  qui  nt 
porte  communément  qu'une  feule  graine ,  &  à  raifoA  ' 
de  la  laipe  qui  recouvré  cette  graine,  pourroit  faire 
ulf^eépre  particulier  dans  cette  même  feûion.  I^oy.  . 
nùf^Far^illés  des  plantes  ^  volume  IliPdge  ztz.(^  Mh 

*  §  BÊOTIE ,  (  Géogré  anc.  )  pronnct  de  Greit^: 

On  met  dans  la  Béotu  Hyampolis Tanagrada» 

Hyampôlis  étoit  dans  la  Phocide,  '&  il  faut  écrire 
Tanagrâ  &c  non  pas  Tanagrada.  Ltttres^fwr  CEé^y^  ^ 
clopedie.  .  . 

BÈOtmS.(MuJiq.  des  anciens.)  Pollux  (Ona- 
maft.  liv.  IVy  chap.  p)  met  le  mode  béotien  att 
nombre  de  ceux  qui  tirent  lei^r  nom  de  la  nation 
ok  ils  furent  d'abord  eo  iifage  ^  U  ajoute  que  c'étoî^ 
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un  des  modes  ou  nomes  dont  fe  fenrolt  TerpAulr^  ; 
par  conféquent  le  nqmc  biotUn  étoit  propre  aux 
ijfCûharcs,  (/. /XC) 

i  * BEQUILLON  ,  C  m.  (en /^niie  A Fauconmm.  )• 
c*efl  Iç  bçc  d'un  jeune  oifeau. 

BERBE ,  f.  m.  (  JW/?.  iw/.  Qwtf i/r.  )  Nous  nomirtons 

*  aliifi  fur  la  côte  de  Guinée ,  une  efpece  de  marte  ou 

de  fouine  oui  y  cft  (oxx  commune  ,.fur-iout  au 

^Séiîégal  &  a  Madagafcar ,  &c  dont  Bolman  donne 

une  hgure  au  n\  1.  de  la  page  152s  dé  fon  voyage 

en  Guinée.Ceft  le  même  animal  que  quelques  voya- 

^•geurs   ont  appellç  g€n4Hê  de  Madagafcar  ,  pà'^ce 

Su'elle  reflemble  à  la  genétte  par  la  couleur  du  poil^ 
:  par  quelques  autres  rapports,  Les  habitans  de 
:    Madagafcar  rappeltènty^/«,  &  M*  de  Bufibn  en  a 
donné  une  bonne  figiu-e  avec  une  courte  delbrip- 
y  tion,  au  v©A  //  de  fon  Bifiotn  noiànUk^  édition 
i/2-ia.  de  1770 $pag'  14^^  planche  XI y\  n^.  t.  ious 
^  le  nom  de  jî)^/ïi.  '        • 

-    Quoique  le  btrh  ait  à-peu-près  la  couleur  de  la 
'    genette,  il  eft  cejjpndant  d*un  blanc  pïti^roufîâ.- 
/  tre,  plus  sterne  ;  il  n'a  pas ,  comme  elle  ,  de  bandes 
/  noires  fur  la  face  autour  des  yeux  ;  il  èft  plus  pe- 
tit :  fa  queue  eft  beaucoup  plus  courte,  à-peu-près 
V-  comme  celle  de  la  fouine  >  mais  moins  touffue ,  enfin 
/  il  n'a  point  entre  les  parties  cette  poche  <;>dorife- 
.    rente  qu'a  la  genette,  &  qui  la  rapproche  des  ci- 
vettes ;  mais  lorfqu'il  entre  en  chaleur  il  rend  une 
odeur  forte  de  mufc  qui  fe  manifefte  auffi  dans  fes 
v^  éxcrémens.  ••  ^     ^      ... 

i?f  I   II  a  les  yeux  grands,  la phyfionomie  très-fine ,  le 
.corps  médiocremerit  alongé ,  Ôc  cinq  doigts  à  char 
1   que  patte. 
v^r;t   ^îaurs.Le  beric  s'établit  dans  les  fouches d'arbres 
bu  dans  les  rochers,  &  à  leur  défaut  danS'  les  trous 
des  murs  où  il  fait  fon  nid  avec  dn  foin  ou  de 
V  l'herbe  fine..  Il  dort  fou  vent  deux  ou  trois  jours  de 
fuite  le  corps  roulé  en  cercle,  la  tête  cachée  fous 
Ia^qjucue•  Il  hoir  fréquemment ,  fe  nourrit  de  chair, 
d'oeufs  de  perdrix  &  autres  oifeaux  qui  pondent 
fur  la  terre ,  &  de  fruits ,  fur-tout  de  bananes. 
1  Facuùés.W  al'œilvifjlecriaigu,  affez  éclatant,  les 
faembres  fouples,  le  corps  flexible ,  les  mouve- 
•  >  mens  prompts  &  prefque  continuels  ,  il  faute  & 
?  bondit  plus  qu'il  ne  marche,  grimpe  le  long  des  ar- 
;•  bres,  „des  rochers  &  des  «murailles, 
J^      Naturel.  Son  naturel  eft  fjauvaçe  &  il  s^pprivoife 
%  très-difficilement  ;quoiqu'élevé  jeune,  il  conlèrye 
toujours  un  air  &  uncaraâere  de  férocité  oui  n'eil 
'  pas  ordinaire  dans  les  animaux  qui  vivent  volpntiers 
de  fruits,  ce  qui  femble  indicjuer  qu^il  eft  naturelle- 
ment plus  carnaflier  que  frugivore. 
t   Remarques.  K  tous  ces  cairaâeres  on  nè^  peut  s*em- 
pêcher  de  reconnoître  le  berbe  comme  une  efpece 
de  fouine  6u  de  marte  qui  ne. diffère  prefque  de 
celle  de  l'Europe ,  qu'en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus 
gros ,  plus  féroce,* coloré  difFéremmentt,  &  en  ce  que 
;  la  queue  eft  un  peu  plus  longue.  (Af.  Adansou^ 

;  Xv*  BERCEAU ,  {.  m.  forte  de  petit  Ut,  qu'on  peut 
balancer  aifément,  &  dans  lequel  on  touche  le^ 
petits  enfans.  Mee$ei  ^^  enfant  dans  fon  berceau. 

I  *  BERCER ,  v,  a.  Ce  yerbe  exprime ,  au  fens  pro* 
pre ,  l'aâion  d'agiter  doucement  im  enfant  dans  foo 
berceau,  en  balançant  ce. petit  liu  Cet  enfam  ne 
yenJormirapasJlvousneUberce{. 
1^  Les  ufages  les  plus  pehùcieux  font  ceux  qui  ré- 
gnent avec  le  plus  d'empire ,  &  qui  s'étendent  avec 
fe  plus  de  âicilité.  C'eft  même  aflez  qu'ils  foient 
adoptés  par  le  plus  grand  nombre ,  pour  qu'on  leur 
attribue  les  plus  grands  avantages.  Il  eft  donc  du  de- 
voir de  quiconque  reconnoit  le  mal  d'en  faire  fentir 
les  dangereufes  conféquences  &  d'empêcher  qu'il 
vjQ«^  s'accrédite  davantage. 
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Entât  cet  ufages  de  routiner  Puiî  des  pfut  ]iinw 
verfela ,  éc  en  i^me  tems  l'un  des  pl«is  mauvais ,' 
eft  celui  dt  nemuer  da  côté  &  d'autre  un  en&nt, 
foit  lur  lesjieiioux,  foit  dan$  ion  lit ,^ pour  le  pro- 
voquer au  fommeit  II  a  même  paru  d'une  utiUté  ft 
eftentielle ,  qua  le  petit  lit  dans  lequel  on  &it  re<- 
pofer  les  en^ns  a  pris  urie  forme  propice  à  ce  mcxi- 
vement,  U  un  nom  qui  en  exprime  l'aôiiHi.  Mais 
cette  méthode  de  bercer  eft  aofolument  abttive , 
'fit  direôeniént  4)ppofée  au  but  que  l'on  fe  propofe 
en  la  ûiivant;  " 

Ce  balottement  n'endort-  Les  enfans  que  parce 
qu'il  les  étourdit.  Il  fatigue  inutilement  leur  cerveiu ,   fr 
&t  comme  les  fibres  ei^  font  extrêmement  tendres, 
il  y  peut  caufer  les  plus^fâcheux  eflfets.  D'ailleurs 
ce  mouvement  nuit  à   la  digeftion ,  -Se  empêche v^^ 
qu'elle  ne  fe  fafte  naturellehient.  Il  peut  même  oc*» 
cafionner  des  vomtflfemens  à  l'enfant ,  aigrir  ou  al- 
térer le  lait  qu'il  à  encore  dans  l'eftomac  ,  6c  ab& 
lui  procurer  rie  violentes  tranchées.  Faut-il ,  après  * 
cela ,  s'é^ner  fi  tant  d'enfans  périflem  par  les  vers ,    f 
les  tranchées  &c  les  maux  de  ventre  } 

Au  contraire ,  il  n'y  a  point  d'inconvénient  de  laif* 
fer  en  repos  &  en  liberté  un  enfant  dans  fon  berceau.    ; 
L'inaâion  dé  fes  fiens  le  portera  toujours  affez  au 
fomn>eil  lorfqu'il  ne  fera  pas  gêné  ni  tourmenté 
par  quelques  befoins.  Il  peut  néanmoins  y  avoir  des 
circônftances  pii  un  ébranlement  lent^  doux  du 
berceau,  pourroitfoulager les  maux  d'un  enfant  en 
le  diftrayam  un  peu  de  fes  fouffrances,  &:  en  l'invî* 
tant  ainh  doucement  âufommeil. Mais  le  commun  des 
femmes  auxquelles  on  a  la  mauyaife  habitude  de 
confier  le  fom  des  enfans  dans  les  premières  années  y 
de  leur  vie ,  a  l'efprit  trop  borné  pour  distingue/ lés*^ 
momens   oii    ce  balancement   ne    porterqit  /  pas  . 
préjudicQ  à  l'enÊint.  D'ailleurs  l'abus  qu'on  en  fait 
eft  fi  odieux,  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux  l'em-    . 
pêcher  tout-i*fiut.  (^Journal  (Économique  ,y«W/7^J  •) 

Bercer, au fens figuré,  fignifie  amufer/Oh  dit  ./.. 
familièrement  bercer  quelquun  de  vaincs  jpromtffes.  .  ; 
On  remarquera  que  dans  ce  dernier  fens  le  vçtbe  > 
bercer  gouverne  deux  régimes,  l'un  fimplle,  l'autre 
compofé ,  ainfi  que  s'expriment  les  grammairiens.  On 
dit  encore  :  il  nous  berce  fouvent  deJesfomeitfSy  pour 
fignîfier,:  il  nous  fait  fouvent  des  fontes  ^^/ai  été 
bercé  de  cette  hifloire  jVçnr  dire  :/«  l*ai  ftmvem  oui  -P^ 
raconter.  Ce  hns  viénHle  l'ufage  des  nourrices  qui  ^ 
ckantent  ou  content  des  fables  aux  enfans  en  les  tl 
Âlfâ/T^pourles  en^rmtr.  Enfin  on  dît  prôyerbià^le-  ^ 
ment  d'unhomme  qu'on  voit  fouvent  inquiet  &  agité> 
que  le  diable  le  berce.  \  . 

BÉRECYNTE,  (Géogr.)  Deux  montagnes  ont 
été  célèbres  dans  l'antiquité ,  fous  le  nom  de  Beré^ 
cynte ,  l'une  en  Phrygie ,  proche  du  fleuve  l9larzias  , 
efi  femeufe  par  le  culte  qu'on  rendoit  à  Cybele  : 
l'autre  étoit  en  Crête >  proche  de  la  ville  d'Aptère^ 
aujourd'hui  Paleo-Caftro  :  on  prétend  oue  ce  fut 
fur  cette  montagne  ^ue  les  Daâiles  Ideens  trou- 
vèrent l'ufage  du  feu ,  du  fer  &  du  ciiivre.  (T— nr.) 

BERENICE,  (^/X-  ^^m^^*\  ^««'^  4«  P^^^^ 
mée  Evergeté ,  troifieme  roid-Egypte,  àvoit  époufé 

Àntiochus,  fur- nommé  le  Ditu.  Ce  monarque  in- 
conftant.  dans  fon  amour  avoit  répudié  Laodice  ^ 
moins  par  dégoût  que  par  J>olitique.  Il  avoit  befoin 
d'un  allié  puiffant  &  il  letitit  qu'il  ne  pouvoit  fe  mé- 
nager un  meilleur  sjippui  que  Ptolomée  Philadelphe 
dont  il  demanda  la  nlle  en  mariage  ;  il  parut  époux 
tendre  &  fidèle ,  tant  que  vécut  le  monarque  égyp- 
tien ,  mais  dès  qu'il  eut  apprit  fa  mort  il  retourna  à 
its  premiers  penchans ,  &  Laodice  fut  rappellée.  La 
faveuiMont  elle  jouit  ne  lui  fit  point  oublier  qu'elle 
avoit  é^  dédaignée ,  &  ce  fut  pour  prévenir  la  nontc 
d'une  nouvelle  oÂeiife  qu'elle  eut  la  barbarie  d'em- 
poifonner  fon  mari  pour^placer^pn  fils  fur  le  tr6n«; 
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elle  lie  s'arrêta  point  dans  la  route  du  crime  ;  Ben-^ 
mke  Si  fon  fils  lui  parurent  coupables ,  parct  qu'ils 
avdient  des  titres  pour  la  punirl  de  fon  parricide. 
Elle  figna  l'arrêt  de  leur  mort.  La  mère  infortunée 
éprouve  le  tourment  de  mille  morts  en  voyant  égor- 
ger idh  âls  qu'elle  tient  ferré  d^ns  (ts  bras.  Les 
affaffios  lui  préfentent  le  cordon  pour  s'étrander. 
Ses  femmes  furieufes  s*élançent  lur  ces  ^miniitres 
de  fang  6c  expirent  §vant  leur  maitrefTe  qui  eut  leur 
ipême  deftinee. 

B£a£NiCE  I  femme  de  Ptolomée  Evergete ,  aima 
tendrement  fon  mari.  Lorfque  ce  monarque  fit  fon 
expédition  de  Syrie  ,  fort  époufe  allarntée  des  périls 
quïi  alloit  affronter ,  fit  vœu  de  fe  faire  couper 
les  cheveux  &  d*en  feire  une  offrande  à  Vénus ,  s'il 
-tevenoit  triomphant  de  cette  expédition.  Ce  Sacri- 
fice étoit  le  plus  pénible  qu*elle  pût  offrir ,  c'etoit 
fc  dépouiller  de  fûiiplu^bet  orneix^ent ,  &  les  fem- 
mes aiment  mieux  renonceiP^  aux  intérêts  de  leur 
fortune  qu'à  ceux  de  leur  amour.  Evergete  après 
avoir  foumîs  ta  Mëfopotamie ,-  la  Sufiane ,  la  Perfe, 
là  Mëdie  &  la  Babylonie ,  rentre  triomphant  dans 
fes  états.  BcrenicCf  exade  à  remplir  fon  vcéu,  dé- 
pofa  fa  chevelure  dans  le  temple  de  Venus  Zcphi-  ' 
ride ,  d'où  elle  fut  enlevée  dès  la  première  nuit.  Ce 
larcin  fut  regardé  comme  un  facrilegei  &  Ton  fit  les  . 
plusexaâes  perquifîtions  pourdécou\|rir  le  coupa- 
me«  Il  fuffifoit  .d'>çtre  foupçonné  pourêtrepuni.  Ptôlo- 
mëë,  înconfolaolfeide  cette  perlé  ,  fe  ferçit  livré  à 
tousles  excès  d'une  aveuçlevengeahcèti  fi  GoiTon  de 
Samos ,  aftrononte  célelbre  ,  ne  l'eût  àffuré    qu'il 

^l^avoit  apperçue  dans  lé  ciel  ^.oii  elle  fôrmoit  une 
efpece  de  triangle,  dans  la  i|tiéiîé  du  lion.  Ce  font 
ces  fept  étoiles  fans  doute  cftie  les  aftronoméVtiom- 
ment  encore  aujourd'hui   la  chevelure  de    Bérénice. 

*  Cette  adulation  de  la  part  d'un  philofophe  ne  dégrade 
^oint  la  nobleffe  de  fon  .titre ,  putfqirii  nefe  propè- 
ibit  que.  d'arrêter  le  cours  des  profcrîptions  &  de 
rendre  la  tranquillité  à  fon  maître^  Callimaque  fit 
4UI  ppëme  fur  l'enlèvement  de  cette  chevelure ,  qiie 
Catùle  dans  la  fuite  tradiiifit.  Bercniceiwïièt}Xt  à  fon 
mari,  pour  expirer  par  l'ordre  dan  fils  affervi  aqx  .vo?.  ^ 
lomés  d'un  miniftreaîiîbitieux&bafrbare.  L'attache- 
ment des  peuples  &  des  fôtdëls  fut  un  crime  qui  la  flé- 
trit aux  yeux  de  Ptolomée  Philipator.Çè  fils  plongé 
jdans  le  luxe  &  la  débauche^  ne  vit  en  elle  &  dans  Ion 
fi-ere  que  les  cenfeur$^impor,tunsde  fe$  diflblutiohs. 
il  prononça  l^afFêt  de  {eur  mott  j  &  fôtis  deux  fiireht 
noyés  dans  une  chaudière  d*eau  bouillante. 
t  BERENICE  ,  fille  de  Ptolomée  Aulete,  Lorfque  ce 
prince  defcendit  dé  (on  trône  pour  aller  à  Rome 
inendier  du  fecours  contre  fes  fujetsja  nation  appella 
i  la  puiffance  fuprême  ,  Èettnke ,  fille  aînée  rfa  mo- 
narque dégradé.C'étoit  un  attentat  contre  ledrbît  de 
les  deuir  frères,  mais  ils étoieiu  trop  feunes  pou rlvoic 
la  capacité  de  gouverner  xtoîenatidn  tur birrente.  Cet- 

^  le  princeffe  fans  ambition  rt^étoit  monf;ée  qu^eti  /gé- 
anifiant  fur  un  trône  énvirotitié  d'écpeils.  Elle  crut 
édbucîr  lés  ennuis  de  la  ^fafifâeiir  en  ^oufant  ^cher 
laits ,  pontife  &  facrifitarèur  <ie  CioAian? ,  qiii  avoit 
^ous  les  talens  pour  combattre  &  goti  vcrhér.  Ce  ftrt 
fur  luiqu'^lle  ferépfdfà  dès  foîhs  de  l'ardmimftration , 
&  il  eût  jiiftifié  f<Hi  chôtx ,  i^'il  eèfteu  à  commander  à 
des  finjets  pliis  dociles.  FI  perdît  un  combat  &c  la  vie 
dans. une  dûiôn  coi^trevles  Rônwins;  mais  il  Tur- 
irécbr  i^  hii^même  par  le  foiivenîr  qu'il  laiffa  ^  Tes 
falensrftE  de  (ts  vértusi  Lorfi^e  Âuîefc  fut  rétaHî 
ferle  trône ,  par  if  s  armes  dei  Romains,  il  crut 
pfêtrô  roî  que  pour  fe  livrer  au  plaifir  barbare  de 
punir*  Sa  fille  Beteniet  fiit^la'premtèreWlÔithe  de 
ia  ven^arte^.  Il  la  fit  mourir  potir  àvorr  porté  un 

.    fceptre*  «(ti'éHe  avoit  toujours  dédaigné,  (r-y.) 
BERGAMASQUE,f.  f.  (Aftf/^.)  nom  d'une dîvnfe 
IBcd^on  air^de  danfe  italieh  j  qiii,  fans  doute, -tire 
Tome  /,  i 
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fon  origine  de  Bergame.  L'air  eft  vif.  (F.  DC\) 

BERGAME ,  {Géogr.)  vilïe  detrente  mille  anies , 
à  onze  lieues  de  Brefcia  &  de  Milan,  bâtie ,  à  ce 
que  l'on  croit,  par  les  Gallois Génomans,  ^84  ans 
avant  Ji  C.  .         ♦     . 

Après  avoir  été  long-temsfous  lit^omination  defc 
Roniains ,  elle  fut  prilé  par  Attila ,  par  Iés<»rois  de 
LfHiibardie^  par  Charlemagrie  :  fous  fes  fuccefleurs 
elle  fe  forma  en  république  au  xii«.  fiecle  ;  enfiq 
elle  fe  donna  aux  Vénitiens  e!l  1447.  ' 

Le  bâtiment^  de  la  foire  conftruit  il  y  a  10  ans 
en  pierre  de  taille  ,  renferme  600  boutiques. 

Cette  ville  qui  eft  épifcopale,  a  douze  paroiflTes. 
On  va  voir  dans  l'églife  des  Auguftins ,  le  tombeau 
d'Ambroifa  Calepin,  fi  célèbre  par  fon  DiaionnÀire 
des  langues.  L'auteur  nfioùrut  en  1 5  lo,  *    ^ 

Le  Tafle  étoit  ordinaire  de  Bergame.  ,;;f 

.  M.  de  la  Lande  mt  qu'il^connoît  aduellement  À"  *' 
Bergàme  ^  un  bon  mathématîdep,  lé  P.  Ulyfle  dî 
Ç^lepio;  M.  Seraffi,  très-verfé  dans  Thiftoire  litté-    '^ 
raire;  M^  André  Pâfla,  médecin;  le  chanoine  Lupi^* 
qui^  écrit  fur  la  diplomatique. 

Bergame  eft  l'entrepôt  d'un  commerce  confidé-^  ^ 
rable  de  laine  &  de  foie.  Le  commerce  de  laine  ^ 
y  étoit  autrefois  prodigieux  :  plus  de.  ^o  familles 
ae  nobles  Vénitiens,  viennent  des, marchands ^ de 
Bergame  ,  que  ce  commerce  avoit  enrichis  ;  &  les 
^)annines  ou  ferges  dç  Bergame  ^  étoient  célèbres  auili 
I  biert  que  les  tapifleries  communes.  .     H;" 

Les  habitans  partent   pour  être   induftrieux   &C 
;  âflifs,  &ont  la  répvit^tiori  en  Italie  ^d'être  trèj-   , 
jfînanciers;  Birgame  eff  auflî  connue  eti  Italie  par? 
les  rôles  d'arlequin  :  Iç  patois  &  Tacçent  populairç   [ 
At  Bergame  loht  donné  lieu  aux  arleijuins^de. faire 
iine  charge  de  plus  en    les   coritrefaifant.  Voyait 
d^ Italie^  par  M.  de  la  Lande  y  tom.  F'HI.(CJ).i^ 

BERGERIES ,  f  f.  pL(2?<r//fi^  I^//re5.)  c'en  le  i:)m^^ 
qu'on  a  donné  à  quelques  pièces  de  pocfie  &  de.    ■ 
mufique  d'un  goût  champêtre»,       ^■■^■■^■\^-  ''•^;^i^^'^j^',^/^r-. 

Avant  qu'on  eût  en  France  Vidée  de  la-  bonqe. 
comédie, ,  on  donnoit  au  théâtre. ,  fous  le  nom  de 
paftordhs  ,  des  romans  compliqués  ,  infipides  $C 
froids  ,  &  pendapt  quarante  ans  ,  On  ne  fit  que  tra-    . 
dùire  fur  lia  fcene  en  méçhans  yfers  là  fade  profe 
de  Durféi  Racan ,  à  l'exemple  de  Hardi ,  conipqfa 
un  de  ces  cirâmes,  lequel  d'abord  eut  pour  titre  Ane-* 
nice ,  &  mii  depuis  a  été  connu  fous  le  nom  des 
hrgerUs  de\Rac£t.  L'intrîgue  de  cèpôeifle,  chargée 
d^incideni  éc  dd^éc  de  vraifemblance  ,  réunit  tous 
les  moyens  de  prSdiî^re  le  pathétique',  &  annonce 
les  fituations  de  la  tragédie  la  plus  terrible  ;  a V(^ 
tout  cela /jricn  n'eft  plus  froid.  Ce  font  les  moçurs 
des  bergers  que  Racan  a  voulu  y  peindre ,  &  on 
y  voir  de  noirceurs  dignes  de.  là  cour  la  plus  ra^ 
finée&la  plus  corrompue  ;  un  amatit  qui ,  poui{ 
rendre  fon   rival  odieux  ,  fe  rend  plus  odieux  lui? 
même  ;  un  devin  fourbe  &  fcélérat  pour  le  plaifir 
de  rêtre  ;  un  druide  fanatique  &  impitoyable  :  e;n 
un  mot  rien  dç  plus  tragique  ,  &  rien  de  moins    • 
intéreffant.  Cependant  ,â  la  faveur  d'un  peu  d'élé- 
gance ,  mérite  rare» dans  ce  tems-là,  &que  Racan    ■ 
déVoît  auîi;  leçons  de  Malherbe  ^^  ce  poème  eut  le    ^ 
plus  gftiHdf  fuccès ,  &  fit  la  gloire  dé  fon  auteur. 

Les  tergmes^  ou  paftorales, 'peuvent  être  inté- 
reliantes,  ma^s  par  d'autres  movens.  Ces  moyens 
font  daiii^  la  natm-e  :  p^^-tôttt  ou  il  y  a  djes  pères  ^ 
3es  mères ,  des  en&ns ,  des  amis,  des  amans ,  des 
époux,  ëicpbfés  aux  accident  de  la  vie,  aux  dan»-»'*^-*î^ 
gers^^  aux  inquiétudes ,  aux  malheurs  attachés  à  leur     |i/^ 
eondîtiott,  leur  fenfibilité  peut  être  iSiiie  aux  épreuves 
de  la  crainte  &  de  la  douleur.  Aînfi  le  gc*re  paftoral      .; 
pieutêtiie. touchant  ;  mais  il  fera  fi^ibleinent  comique        i  ' 
parce  que  le  comique  porte  furTe  ridicule  &  fur  les 
travers  de  la  vanité,  &  que  be  nVft  pas  chez  les 
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bergers  que  la  vanité  domine.  Leur  ignorance  même 

V  &  leur  fottife  n'a  rien  de  bien  rifiblc ,  parce  qju^Ue 

^ft  naturelle  8c  naïve  ,   &  qu'elle  n  eft  point  en 

•  contrafte  avec  de  faiWTes  ptiitentions.   Il  eil  donc 

•  poffible,  comme  on  Ta  dit  dans  Y  article  Pastorale  , 
\.  Ju  DiS.  raifonni  dis  ScUnas ,  &c,  que  les  bergera 
\  aient  des  tragédies  dans  leur  genre  ;  mais  non  pas 
V  qu'ils  aient  des  comédies  ;  &  les  bergeries  de  Racan, 
>  .   que  Ton  donne  pour  exîpmple  de  la  comédie  pafto- 

;   râle ,  ne  font  rien  moins ,  comme  on  vient  de  le  voir. 
•  V ;  Xe  paftoral  qui  n'eft  point  pathétique ,  ne  fe  peut  fou- 
:/  tenir  qu'autant  qu'il  efligraciéttx  U  riant,  pu  d'une 
\^-'  aménité  toudianté  ;  mais  1^  foibleflc  alors iici  com- 
.4   porte  pas  une  longue  aftion  :  Vjfmintc  Se  h  Pajl^r 
fido^  ou  toutes  les  grâces  de  la  poéfie  &  fon  coloris 
/   }é  plus  brillant  font  employés,  prouvem  eux-mêmes 
^  -que  ce  genre  n'eit  pas  a(iez  théâtral  pour  occuper 
long-temis  là  Icene  :  il^anque  de  chaleur,  &  la 
chaleur  eft  l'ame  de  la  poefie  dramatique.  Les  Italiens 
'   dans  h  paftorale  ont'  employé  les  chœurs  à  là^  ma- 
nière des  .ancieps  ;  &  c'eft  là  qu'ils  font  naturelte- 
tnent  placés  ,  par  la  raifon  que  daiis  les  affemblées  , 
les  jeux ,  les  fèi^s  des  bergers ,  le  chaitt  fut  toujours 
en  ufage  ,   &  qu'il  y  vient  comme  de  luUmême. 
Le  choeur  du  premier  aûe  deTAminte, 

i    >v^       »>;i    O  bella  età  dt  toro  ! 

èft  utf  modèle  dans  ce  eenre. /^ojre^EcLOGUE ,  5*2///^/; 

Ç^M.  Aîarmontel!)  ^    '■ 

BERG VISCH,  {.  m.  (Hijl.  nat.  /cArAyWi?^)  poiflbn 

j  klnfi  nonimé  par  les  HoUandois  ,&  grave  affez  mal 

î  par  kuyfch ,  au  n^.  24  de  la  ptlanche  XIII  ^  de  fa 
ColUâion  nouvelle  des  poisons  d^Amboine^  page  26". 
Coyett  en  avoir  fait  graver  £|C  enluminer  bien  avant 
Ruyfch,  une  figure  un  peu  meilleure  au  n^.  no  de 

^  la  féconde  partie  dé  fori  Recueil  des  poijfons  d\Arh' 
hoirie ,  fous  le  nom  de  poiffon  boffii.  Dans  ces  deux 
figures  la  nageoire  dorfale  pbfténeure  a  été  oubliée. 
M.  Linné ,  dans  fon  Syjlema  n^iura^  édition  tz  ,  pi^gç 

:j^i4^  rappelle  cyclopierus^  1  lumpus  ^  corpord'  fqua* 
mis  offeis  angulato. 

Ce  poiflbn  e(l  fort  petit.  Il  a  le  corps  ovoïàe  , 
ïiffez  court,  couvert  d'écâilles  ofleufes ,  à  tuber- 
cules pyramidaux  ,  à*  dos  fi  relevé  en  boffe  qu'il 

i-"  a  à  peine  moitié  plus  de  longueur  que  de  largeur^ 
la  tête  &  la  bôuche>petites ,  amfi  que  les  yeux 

;  .     Ses  nageoires  (ont  au  nombre  de  iept,  (avoir, 

ideux  pectorales  courtes,  arrondies  ;  une  ventrale  ou 

deux  ventrales  réunies  en  une  feule,  arrondie  et^ 

'  €intonnoir; ,  &  placée  devant  les  peâorales  ;  deux 

dorfales  dont  l'antérieure  commençant  à  l'endroit  le 

•  plus  élevé  de  la  boffe ,  eft  plus  biffe  &  fort  alongée , 

/  &  la  poftérieure  eft  quarrée  ;  une  derrière  l'anus 

'v  quarrée,  un  peu  plus  Iqngue  que  profonde;  enfin 

'     celle  de  la  queue  qui  eft  quarrée  ,  comme  légé- 

r     rement  édiancrée  à    fon  extrémité.    Toutes  ces 

nageoires  font  compoféesf  de  rayons  mous  fans 
■y   épmes. 

Son  corps  eft  bleu ,  fa  tête  rouée ,  fes  nageoires 
I  &  la  bofïe  font  vérds.  La  prunelle  de  les  yeux  eft 

blanche,  entourée  d'un  iris  jaune. 
'■'■y      Mœurs.  Le  hergvifch  fe  pêche  dans  la  mer  d'Am*^ 
.    boine ,  amour  de  l'île  des  trois  Frères.  Il  y  eft  plus 
commun  pendant  le  mois  de  juillet  qu'en  toutitutre 
•^  ternes.  Il  fe  mangé. 

''%U    Remarques.  Ce  poiflbn  rcflfemble  tellement  à  celui 

;  i    que  les  AngU)is  appellent  lump  ,  &  que  Turner 

f     liomme  lumpus ,  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  îbît 

ail  moins  une  clpece  qui  nVo  diffère  prefque  que 

'  /    parla  couleur  :  car  le  lump  fe  mange  de  môme,  & 

/     paffe  pour  un  mets  délicieux,  mais  il  a  le  dos  rouget 

«  ic  ventre  blanc  :  Ruyfch  dit  qu'en  Ecoffe  il  a 

'    la  chair  molle  &  baveufe.  Ce  poiffon  fe  trouve 

non*feu^ement  dans  la  mer  de  France  &.  d'Angle^ 
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f  prre^jnals  encore  dans  la  mer  Baltioue  »  &  il  parok 
que  le  notidanos  de  la  Méditerranée ,  eft  |^  du  le 
même  lump  ou  une  autre  efpece  très^^connue 'par 
les  Grecs.  Au  refte  le  lump  ,  le  bergyifch  &  le 
notidanos  forment  un'^genre  particulier  que  nous 
plaçons  dans  la  Êimille  des  goujons  ou  aes  bou«« 
lerotî. 

On  ne  p'eut  pas  varier  plys  que  M.  Linné  n'a 
fait  au  fujet  de  ce  poiffon.  D'abord  dains  fon  Syficma 
naturm^  édition  L  jufqu'à  la  fixieme,  impriniee  en 
1748  ,  il  Tappelioit,  comme  krXt^i^  cyclopterus ,  & 
lé  plaçoit  dans  fon  troifieme  ordre  des  poiffons  qu'il 
appelle  ^rwAio/ïeyi,  c'eft  à»dire ,  à  bronches,  à  ouies^ 
couvertes'  par  une  lame  oljeufe.  Enfuite  dans  la 
dixième  édition  du  même  Syjlema  natum^  /i^.  4  ,  il 
le  nomme  diodon  fpinofui  yjubromndus  ^  aculeis  pla* 
nisabdomine  lavi ,  en  le  laiffant  dans  le  même  ordre« 
Enfuite  dans  fa  douzième  fl»  dernière  édition  qu'il 
appelle  reformée ,  intimée  en  1766 ,  page  414 ,  il 
change  fon  nom  de  diorfon ,  pour  lui  rendre  l'ancien 
nom  de  cycloptehis  ^  &  le  tire  de  la  claffe  des  poiffons 
pour  le  placer  dans  celle  des  amphibies  qu'il  ap- 
pelle amphibia  nantes  ,  amphibies  nageans.  A  tanC 
de  confuûonsjàtantd^rireurs,  M.  Linné  en  ajoute 
encore  deux  d'un  autre  ordre  ;  il  joint  enfemblc^ 
comme  étant  de  la  même  efpece ,  les  trois  efpeçes 
^'HM^mp  que^  floUs  cônnoiffons ,  favpir  ,  i^,  ce|lui 
de  notre  Océan»  ou  le  lump  proprement  dit,  qu^ 

appelle  cycloptêrus  ^  1  lumpus  corpore  fquamis  ojfeis 
angulatù  ;  x®.  une  autre  efpece  des  Indes  ,  qu'il 
nomme  diodon  fpinojus^ ^  fubrotundus  j.  acuUis  plani$  ^ 
abdomine  /orv/ ,  qui  eft  tojlracionfubrotundus  acnleà  > 
brevibus  plunis  ventre  glabro  d'Artedi ,  Gêner.  5^  ^ 
Synonym.  8S;  }^^  Eirfn  notre  bergvifch  qu'il  nomme  ? 
diodon  r^içr  pthnd  dorf  longiffimd  f  ,&  qui  eft  Vof-   : 
tracion  rotundo  oblongus  tuberculis  utrinqut  ^  pinrul  | 
dor/i  longij^md  d^ Anedx  j  Gêner.  ^^  ^  Synonym^  86.  - 

\M.ADAN50H.) 

BERGUSIE,  {Géogr.)  viUe  de  TEfeagne  Tarrago- ,. 
noi(e  I  iituée  au  pavs  des  Slergetes ,  klon  Ptolémée^  1 
Les  peuples  qui  rhabitoient  fe  nommoient  Bergu^, 
Jiens  oa^argujiens. 

Une  ville  de  la  Qaule  Narbonnoife  ,  fur  .la  rpute 
de  Milan  à  Vienne ,  a  porté  le  nom  de  B^rgu/ie.  0$ 
lit  Betvttfimt  dans  la  TàbU  Théodojimnt ,  6c  Btrgujim 
dans  vltinîrain  d'Antonin.  Le  nom  aâuel  de  ce  heu 
eft  Bourgoin  ;  6c  dans  les  titres  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble,  fous  Ie$  dauphins  de  la  der«> 
niere lignée,  on  aVoit  perdu  de  vue  l'ancienne  dé-^ 
liominatioii ,  en  écm^nlBurgundium ,  dont  la  finale 
eft  néanmoins  conforme  à  celle  de  la  Table  Théo^ 
dojttnne.  (+) 

^  BERMUDÉ I,  roi  d'Oviedo&de  Léon,(flï/fc 
(TMpagnt.  )  monta  fur  ^le  trône  en  758 ,  élu  par  ks 
fum^ages  unanimes  des  grands  3u  royaume.  Il  appella 
jà  |a  cour  Mphonfe,  fils  de  Froila  que  la  nation  avoir 
iait  oiourir.  Mais  ce  prince»  dont  le  nom  feul  inipi- 
roit  la  terreur,  parce  qull  rappelloit  la  tyrannie  de 
fon  père ,  fe  conduifit  avec  tant  de  iageffe  &  de  dou« 
ceur ,  âc  montra  tant  de  prudence  flc  de  fagacité  dans 
les  affaires ,  &  fur-tcdit  une  £i  grande  habileté  dans 
l'aride  gouverner,  que  le  peuple  &  las  grands 
revinrent  peu-à-peu  des  pi^^yentions  qu^ils  avoient 
contre  lui.  Il  mérita  encore  de  commander  une  arn^ 
côfitfe  lefMaures  fur  lefquels  il  remporta  deux  vie» 
toires  fignalées.  B$rfnudâ  ep  vouloif  faire  ^n  fuc<» 
jceffeur  ^  âc  il  faifit  le  pioment  où  Alphonfe  rentra  en 
triomphe  dans  Ovkdo,  pour  abdiquer  la  couronné 
en  (a  £iveur  :  ce  qu'ici  exécuta  je  1 4  feptembre  79 1  ^ 
avecltfiwfenteinent  des  états  de  la  naùon.  Alphonfe 
retint  Stmudt  à  Ùl  cour  &;^  4?^  ^on  j^l^j  oil  U 
vécut  en  fimple  particulier  jufqu'à  fa  imOft  dont  oq 
ignore  la  date. 

j3£RMUDEli^  (yMtxovasoà^MGouiuux^  prodami 


M 


y 


'^': 


■<':< 


l 


■■'      •  ï 


^"^^ 


%  ■  i  ■  »v  < 


.IS'^ 


/   ' 


\ 


% 


'i^' 


.:\. 


■i*tfi-\.- ester 


•i»»?' 


I 


m 


BES 

r6l  dé  Léort  &C  d*Oviedo  en  981,  à  la  mort  de  %i^ 
mire  l\\ ,  mort  fans  poftérité ,  fc  montra  digne  de 
régner  fur  des  hommes  meilleurs  qiic  ne  rétoierU 
alors  les  Efpagnolf^  II  entijeprit  de  réformer  les 
/  mœurs  de  fes  fiijets  ^  &  de  rétablir  le  bon  ordre  oà 
^  regnoit  un  défordiy  fcandaleux.  11  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  cette  erifreprife  mie  dans  les  guerres 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Maures.  Vwnçu  plu- 
jieurs  foi;  bar  ces  ennemis  danom  chrétien  ^  il  f^it  ^ 
yVerfe  la  fin  QJp  fon  règne  •  quelgue  fupériorité  fur  eux  : 
jmais  il  ne  jouir  pas  de  cette  profperjté  tardive»  Les 
fatigues  »  les  revers  ^  les  douleurs  ai^uf  s  de J[a  goutte, 
le  conduiiirent  à  la  mort ,  dans  la  Idzieme  année  de 
fonregne^ 

BEKMuba  IH,  fib  d'Alphonfe  V.  &  de  donà 
El  vire ,  fuccéda  à  fon  père  en  ip^7«  5  eut  des  dé- 
mêlés avec  le  roi  de  ^ïavarre  don  oanche ,  dont  il 
nt  (t  tira  pas  à  fon  avantage ,  &  avec  don  Ferdinand, 
toi  ^e  Caftille^  fon  beau-frer^ ,  qui  marcha  contre 
lui  avec  une  armée  formidable.  Bcrnèudt  lui  liv!;^ 
I  bataille  ;  U  ce  prince  s'étant  expofé  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence,  fut  percé  d*un  coupde 
,  lanee  qui  le  fit  eipirer  lur  le  champ.  11  étoit  dans  la 
dmeme  année  de  fon  règne. 

I BERNALDE,  (<S^%r.)  ville  d'Italie ,  au  royaume 
4e  Naples.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Bafiliento,  à 
environ  deux  lieues  de  fon  embouchure ,  dans  le 
golfe  de  Tarejite.  (C  A.) 

*  BERNAT ,  {GiogrX^tûtt  ville  de  France ,  4ans 
la  haute  Normandie ,  (ur  la  Orentône  ,  avec  titre 
4e  comté ,  bailliage  &  éleâiOU  :  elle  eft  appellée 
ji£JlAY  dans  le  DiH.  raif.  des  Sciences  i  &c.  ce  qui 
cft  une  faute  typographiquie. 
^      *§  EEKSELLO  ou  Bnusztto ,  (GJogr.)  vilU 
d'Italie  dans  le  Modenois  ;  &  Bressello  e?«  Ber- 
SELLO  ,  petite  ville  d'Itllie  dans  le  duché  de  Mo- 
é^ne^  font  la  même  ville-  tMinsfurCRtu^clopiUie, 
BESAAN TIE ,  f.m.  {Hifl.  nat.  fcktkyétogie.)  nom 
,^^      4*un  potffon  d*Amboine  ,  très  bien  gravé  &  enlu-  ^ 
miné  par  Coyett ,  au  h^.  yG ,  de  la  première  partie 
die  fa  C&tk9ion  des  poiffons  ttAmbùine  ;  il  l'appelle 
9wQ^  petit  voilier. 

Ce  poiifon  â  le  corps  plat ,  très-comprimé  par 
les  côtes,  &  ^  court ,  <wi^paroît  quarré,  étant  auifi 
profond  du  dos  qu'il  iflp^onguéur  ;  la  tête  très- 
courte  ,  le  mufeau  pointu  alongé  y  ta  bouche  petité^^ 
lêi  yeux  grands.  I 

Ses  nageoires  font  au  nombre  dé  fept,  favoir, 
deux  ventrales  petites,  pointues ,  placées au-deflbus 
nîes  deux  peâorales  qui  foitt  ccinme  quarrées ,  cou- 
pées obliquement ,  &  médîoi;rement  longues  ;  une 
dorfàle  dont  les  rayons  antérieurs  iont  courttV  épi- 
neux ,  &  ceux  du  milieu  fc  prolongent  en  un  filet 
une  fois  plus  long  que  tout  le  pqifibn ,  Se  qui  s'élève 
connme  une  voile  qui  lui  a  valu  foanom  de  voilier; 
une  dtrricre  l'anus ,  pluslongue  que  profonde ,  fort 
grande  6c  triangulaire  ;  une  enfin  à  la  queue  qui  eft 
creuiiMip  arc  jufqu'à  la  quatrième  partie  de  fa  Ion- 
'ffiieur.Deux  de  ces  nageoires  fcuit  épineufes,  favoir, 
"^ h  dorfale  &  rariatedans  leurs  rayotis  antérieurs  feu- 
r  leme'nt. 

Son  corps  eft  brun  ,  tîPaverfé  par  trois  bandes 

faunes,  verticales.  Ses  nageoires  pèâorales  &  veïï^ 

traies  font  rouges,  ainfi  que  la  racine  de  fa  iiagebn'e 

doHale ,  Sc  une  ligne  trànfverfale  de  chaqiie  côté 

^  ^u  corps  vers  la  queue.  S^  poitrine  porte  de  cha- 

ique  côté  deux  lignes  bleues  ,  &  il  y  eti  a  trois  autres 

tranfvérfales  de  chaque  côté  près  de  la  queue.  La 

nageoire  de  i  anus  &  celle  du   dos  font  bordées 

«de  bleu  ^  mais  celle  du  dos  a ,  octre  cela ,  en-devant 

une  ligne  noire ,  8c  par^lerrlere  une  ligne  jaune. 

La  nageoire  de  la  queue  eft  terminée  par  une  frange 

jaune.  La  prunelle  des  yeux  eft  blanche ,  avec  nq 

iris  ronige  ,  cerclé  de  verd« 
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Mœurs,  te  éffaantie  vit  datts^^a  mer  i  autour  des 
rocherside  l'île  d'Amboine. 

Remarques.  Ce  poiflon  parplt  fdrn^ei:  lih  gèhfô 
particulier  ^  que'  nous  appellerons  hefaan  ^  dans  là 
famille  des  fpares.  (M.  A  d  AN  soif  ^ 

BESAAN  V\SC^{.tû.iiHïll.  nat.  IchthyoiogU) 

autre  ei^eee  de  b^mntie  de  la  même  mer  des  \\ti 

'  d'Amb*«ne ,  &  affei  bien  gravée  par  Riiyj^ch  ,  dans 

fa  CoUeSion  nouvelle  dès  poifforis  tf  Amboin^  ^  planché 

XX,  f^.^tp^39^ 

Celui-cWSfferedubefeantié  eh  ce  que  foA  cdt^l 

eitVun  peu  élus  aldngé ,  &  moins  profond  :  il  n à 

^^  fi) ^^    --•...-. 
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rerfé  au  milieit  de  chaque  côté  pajr  une  iar^e  batid4 
violetteU  fie  par  quatre  lignes  en  cordons  bleuâtres^ 
(  M.  Adansoh.)  * 

B  E  Si  A  N ,  Syiantii  nUmmtlSy  (  lermi  de  Blafon. } 

fnece  ronde  d'or  ou  d'argent  dont  oâ  charge  fouvent 
'écu.  LéDiS^  raif.  des  Sciences  ^Kç.  écrit  Bezant,^ 
^  Les  Mans  repréféutént  des  pièces  de  mohi^qlë 
d'or,  qui  furent  fabriquées  à  Byfance  du  tém^  dès 
croiûidesl;  ils  fignifient  les  vayag$sfaiti  en  Orient  ^ 
dans  ta  T$rre^ainte. 

P^iWen  Bretagne  ;  d'aïUr^  à  dïxbefans  éor^ 
trbis  i  troik  y  trois  &  un.  ^ 

De  Villeneuve  en  Franche-Comté;  ie/4^/<ji  ^*/ï^ 
befans<Pargine  en  fautoir.  (  G.  D.  L,  T.)  ^ 

lEtËSTRAM  j   L  m.  (  Ifiji.  nau   Botanlq.  )  ni 

•  Btfme  d'un  arbre  du  Malabar,  aflfei  ^ieti  çraVé,\àl 
quelques  détails  près ,  fous  foïi  nom  Malabàre  ac?^//. 
talij  par  Vân-Rheede,  dans  fon  ffortus  Matataricuii^^ 
vol.  IK  pag.  ii^ypl.  L^L  Van- Rheede  écrit  encore 
nuli  tali.  Les  -  Portugais  l'appellent  cordàeirà  ^  \t§^^ 
Hollahdois  vlashout  ;  &  Jean  CpmmeliA ,  dans^  fc«  ï  i 
notés,  berberis  indica  auraàtiûi  foliOk      I  ,  ^ 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  viiigt-cîhq  pfeeds  i 
fur  un  tronc  de  fix  pieds  de  hauteur  ,  lur  un  pied  de 
diamètre  ,  couronné  par  une  cin^e  fphérique  ,  çom-^ 
pofée  de  branchési  alterhes ,  afiez  deiife^ ,  difpoféea 
cifculairement,  écartéei^  fous  un  artglé  txès-ouvert  defe 
foixante  dégrés,  vertes,  dont  les  viemes  font,  comme 
le  trOnc,  abois  blanc,  recouvert  4\uie  écorce  épaific^ 
cendrée.  ^r,^  ^ 

Sa^cide  e/k  fibréuie,  affez  longue ,  peu  profonde/ 
traçante  horizontalement  près  de  Ui  iurfirce  de  \al 
terre ,  à  bois  brun ,  couvent  d'une  écorce  noirâtre.  -^ 

Ses  feuilles  font  difpofées  alternatîvertient  éc  cir-^^ 
culatrement  au  nombre  de  quatre  à  ftx  ,  verdie  bout 
de  chaque  branche  ,\  qui  eft  nue  en-bas  dans  les  trois^ 
quarts  de  fa  longueur^  Elfés  ipnt  elliptiques,  pointues 
par  les  deux  extrériiités  ,  tonjgties  de  trois  d  (|uatrë' 
pouces  ,  une  fois  8c  demie  m|)lns  larges ,  entières , 
épaiffes  ,fetlnes^  liftes,  luifantes,  verd-noirés  9  com^ 
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alternes  ,  6c  portées  hoii2ontàfement  fur  un  pé* 
dicule  demi  cylindrique ,  plat  en-deftuS  &  très*cou  rt# 
IXi  boutade  chaque  branche  ou  de  Taiftelle  dé 
chacune  des  trois  feuilles  fupérieuires  y  il  fort  un  épi 
cylindrique,  une  fois  plus  court  qu'elles,  fefiile,  quet 

a uefois  à  deux  branches ,  portant  trente  à  quarante 
eurs  feftiles ,  verd^pâtes»  dil^oifées  horizontalement 
fur  toute  fa  k>njueur.  Vân*Rhe{ede  laiiTe  h  entendre 
que  toutes  ces  Çeurs  font  hermaphrodites  ;  mais  M^ 
Linné ,  dans  fa  Flora  Zeylaniéa ,  imprimée  en  1747 , 
nous  apprend  >  /a**.  3  57»  fans  4oute  d'après  l'examen 
de  cette  plante  feche,  vue  dans  Itterbier  d^tiermanpf 
qu'elle  eft  dîdfque ,  c'eft-4-dirf ,  que  ces  épis  n*ont 
.que des  fleurs  mâles  fur  cërtaiiU  pieds  ,  pendant  que 
fur  d'autres  pieiU  ils  àe  font  compofés  que  de  fleura 
femcltes.  i 
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Chaque  HaA  mîBe  cft  vcrd*  pâle  ^  eoftpôicrfi'un 

talice  à  trois  feuilles  très^CQurtes  »  arrondjt^f  fans 

ijçrpUos  9  fie.  lie  trots  jétamines  capillaires  »  un  peu 

plus  longues  »  égales  ^  &  afithêk^es  iphéroïdes  •  blan^ 

Wchâtres  ,  comme  fendues  en  deux,  juiqu'au  imbeu. 

ic^l^es  âpurs  femelles  ont  le  calice  (emblable ,  mais  lans 

famines  ,  &  im  ovaire  iphéroïde  ,  fbriit#ité  lie 

Crois  ftyles  médiocres  »  terminés  chacun^i^^at  un 

iftigmâte  fphéro^^e^  Wanchâtf  e. 

L'ovaire  en  mlinirant  devient  une  baie  ovoïde  ^ 
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^«r^mV  9  à  une  loge ,  contenant  un  pépin  ovoïde , 
long  de  deux  lignes ,  une  fois  moins  large*         ^ 

vuhuré.  Le  bifiram  croît  fur  toute  It  côte  du  Mala- 
bar,  fur-tout  auprès  de  Repoli.  Il  eft  toujo^irs  verd , 
toujours  chargé  de  fruits  ;  ilpprte  dînfi  commune* 
ment  pendant  loixante-dix  ans»  * 
I  QuàliUs.  Cet  arbre  n*a  point  d'odeur  dans  aucune 
Ile  fes  f>arties  ;  mais  fa  racine  a  une  faveur  aftrin£[ente. 
I^es  feuilles  |ont  fans  gotit  ;  fes  fleiu^ont  une  laveur 
acide ,  ainfî  que  fes  fruits  qui  font  afbringens ,  à-peu- 
près  comme  ceux  de  l*épine-vinier  »  berbtris. 

Ufageu  De  Técorce  de  cet  arbre  on  fait  des 

Cordages  ^  comme  avec  lejchanyre.  Ses  fruits  fe 

mangent  avec  autant  de  plaifir  aue  ceux  de  Tépinè- 

.vi nette  ;  &c  ils  font  auffi  rafraîcniflansr  Ses  feuilles 

paffent  poui:  l'antictote  de  la  mdrfurc  du  ferpent, 

i  \p^t\\ih€ntîmanddi^t\t%  Malabàres  :  Cette  mdrdire 

ne  fait  pas  mourir  d'abord  ,  mais  les  chairs  fetor-* 

rompent  peu-à-peu  ^  tombent  en  fphacele^  &  on  en 

||meurt^près  des  douleiirs  <»ontinuellcs.  On  ne  guérit 

^■'i^t  cette  maladie  qu>n  buvant  l'eau  de  la  décoâion 

'  ^  «e  (es  feuilles  avec  le  fruit  du  mangier  mariné  au 

M.  ^ 

I    Remarques^  Quoiqu'il  ibit  probable  que  le  biftram 

n'a  pas  les  fleurs  hermaphrodites*  cbmme  l'a  laiflé 

foupçonner  Van-Rheedê,  &  qu'au  contraire  cet 

arbre  a  des  pieds  entièrement  a  fleurs  mâles  >  & 

^  d'autres  à  fleuri  femelles  «  comme  M.  Linné  l^a  dit  le 

premier ,  cependant  il  eit  certain  que  la  plante  ^  que 

.   M.  Burmann  appelle  antidtfma  fpkis gtminis^  &  dont 

i   il  a  fait  jgraver  çn  1757  une  £gure  i  pi.  X^  pag.  2.x 

T  iîe  foh  Thcfaûrus  Z^lankùs  Jlï  elle  eft  du  même 

■'^  genre ,  n'eft  pas  de  la  m^me  eipece  que  le  befiram , 

comme  le  penfent^M.  Burmann  &  Linné.  Il  eft 

'  encore  certain  que  l'arbre  ^  dont  Plukenet  a  fait 

fraver  la  figure , /?/.  CCCXXXIX  ^  «^  r,  pag.  aa 
e  fa  Manuj[a  ^  fous  le  tiom  4^arbor  indica  ovali  folio 
&c.  n'eft  pas  ^  comme  l'a  dit  NL  Linné  dans  fon 

^  flora  Z$ylanicà\pag.  iSc^f  »**.  3^7  9  la  même  plante 
que  le  noeli  tali^  ceft*à*»diref  ïtbtfiram;  mais  que 
c  eft  le  pattara  ou  le  îsjttUm  cùttam ,  gravé  dans 
VHortus  Moflal^ricus  ,  voL  V ,  pL  XI  y  pag.  a  /  ; 
ilfnfin  9  que  le  iêrt^ridis  fruâu  4fbor  mtniricana  baccifira 

,C'  ractmofa^  foliis  inugris  acuminàiis^fruSu  rotUTido  ma* 
nopynno  ^  cité  par  Sloane  à  la/ii^«  tyo  de  fon  Cata^ 
loguc  des  plaides  dt  la  Jamat^ut ,  n'eft  pas  la  même 
chofe  que  le  befiram  ^  comme  le  dit  M.  Burmami , 
mais  plutôt  une  autre  efpece  de  panara.  Pour  fitire 
éviter  déformais  toutes  ces  confuiions  qiii  liaiflent 
de  pareilles  comparaifons  f  faites  fur  des  pbntes 
feches  par  des  botaniftes  qui  n^ont  pas  voyagé  dans 
les  climats  d^  la  zone  torride  »  <bnt  la  botanique  a 
une  face  fi  différente  de  celle  4e  i'Eur ope  »  nous 
allons  décrire  la  féconde  efpec<^  /^publiée  par  M. 
Burmann.     . 
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4>euxi€ihe  tfpéci.  ANTtoXSMA. 


M.  Burmann  a  fait  graver  dans  (onTheféusmsZeylét^ 
nicus  j  publié  en  ij^y^pLXf  pmg.  aa  ,  une  bonne 
%ure,  quoiau'incomplette, de  laptante  qu'ilnomme 
antldéfma  fpUis g^mimSf  U  quHdit  avoir  vu^cfignée 


BEt 

^  daiJS  tUtrbUr  d^Wtrmann^  fous  le  nom  àtherbêriéufi 
nuHxrum  bactas  fimilts  fmns  arbon  M.  Linné  \  dans 
Ùl  Flora  Zcytmmcay  imprimée  en  1747 ,  c'èft-à-dù^e, 
dix  ans  après  le  Thtjaurus  ZéylankusàtiA,  Burmann^ 
t'appelle  amplement  anùde/ma  ,  pae,  ïép  ,  «^.^i^  ^ 
&C  dans^fon  Syfiema  nature  ^  imprimé  eh  1767»  il 
l'appelle  tf/ziÀ'r/GTiif  /  altxiuf^  ^ pag,  615 a. 

L'antidefma  ,  fuivant  M.  Burmann  y  a  le  boîs 
fcrâé  &  foltde ,  récor^endrée ,  les  branches  plus 
ferrées ,  eouvertes^Wn  bout  à  Tautre  de  feuilles  ea 
pareil  notnbre ,  mais  plus  petttelde  âieux  pouces  aok 
plus  j  pjWtées  fur  un  pémçiile  un  peu  plus  long  ^ 
deux  épis  \  couplés  au  bout  de  cnaque  branche^ 
pluj  longs  d'un  qu^rt  que  les  fi^^illes^  le  caUee  à  cinq 
feuilles  très-petites  ,  trois  étaniînei ,  &  un  ovaire^ 
qui  devient  une  baie  cylindrique ,  femblabie  à  celle 

du  bcrhcriSk 

Suivant  M.  Linné,  cet  arbre  eft  dîoïqué  ;  c'eft-à* 
dire  1  a  deux  individus  »  Tun  à  épis  mâles,  Vautre  à 
épb  femelles.  Son  éeorce  eft  aflcz  inégale  ;  (es  feuiU 
les  reflefiiblent  à  celles  du  laurier.  LeI  épis  de  fleurs 
font  velus  &  raflemblés  au  nombre  de  deux  t  &  quel- 

Suefpis  dettois  a,Q  bout  4é  diaque  branche;  le  caficé 
es  fleurs  a  cinq  feuilles  longues ,  concaves ,  &  cinq 
étamînes  dans  les  mâles*  Dans  les  femelles  le  calice 
eft  perfiftant  fahs  éta'mines,  I^ovaire  a  cinqftigmates 
obtus.  La  baie  eft  cylindrique  /couronnée  par  feé 
cinq  ftigmates  ,  &  contient  un  pépin. 

Remarque^.  U  n'y  a  donc  que  HrJ^né  qui  ait  dît 
que  V antidtfma  Àq  M>>&irmann  ,  qu  il  croit  être  i# 
befiram  des  Brames»  foit  dioïque  ;  or ,  en  fuppofant 
mié  ce  foit  un  fait  ,  auiïi-bicn  obfez^é  qu'il  efl 
douteux  vl'ai^tidefma  eft  trop  différent  du  befiram 
pour  être  cpnfondu.  Ce  font  donc  au  moins  deux 
efpeces  différentes. 

Mais  cette  confufi^jnVft  pas  la  feule  réprében^ 
fible  dans  M.  Lmné  :j|iit /idans  fcQ  Flora  Jfeylanica^ 
P^È*  *^9  *  ^*  3^7  i  *!"€  fon  antidèfma  eft  celui  dé 
M,  Burmann  ,  &  qu'il,  eft  nomn>é  par  Hermann^ 
tf /!^///a  ;  mais  roen^itla  d'Hermanp  eft  reconnu  par 
M.  Linné  pour  une  plante  d^ùn  genre  différent ,  qu'il 
zppellt  rhamnicafirum  dans  fsi  Flora  Zeylarûca  y  pag^ 
lot  y  n^.  440  9  gc/nre  qui  vient  dans  la  famille  des 
cmes  oîi  nous  lavons  ptii^ 
planées ,  vùL  II.  pag.  44F.  M.  Linilé  dit  encore  que 
C*eft  le  gr(^ularik  Zeylatuca  ybaceismajoribusyelmi^ 
noribus  alfiM ,  acidifêfimlis  ghœ/kfpbiUa  Zeylanenfibuê 
diàa  ^Hermann  ,  ZcyUnenfium ,  pag.  f  /  »  &  de  ML 
Burmann^  Tlufaur»  Zel.  pag.  /i:^;  mais  le  ^fœmbillM 
eft  une  efpece  de  pattara ,  ainfi  que  \arbor  indices 
Qvali  folio  ,  fiofculis  plurimis  in  fpicis  fammo  ramuh 
difpofîtis  ,  acinifcra ,  gravé  par  Plukenet  ^  plancha 
CCCXXXIX  9  fig.  I ,  Mamifpag.  %z.  Enfin  NL 
Linné  dit.que  c'eft  le  planta  folia  haber^  obiango-^ 
rotunda^  forfan  têlelu  fin  cockkaria  fpecies  keraehya 
dicloy  de  M.  Burmann ,  dans  Ton  mufmum  Zeyianicum^ 
pag.i^yScT/^efaur.  Zeyl.pàgé  i^4;.mais  M,  Bunnànn 
avertit  que  c'eft  une  efpece  de  cochUaria* 

M.  Bupnann  a  cru  pouvoir  forgera  cette  plante  le 
nom  grec  ami  defma ,  des  mots  ami  contre ,  defmd 
venin  ^  parce  qu'elle  eft  le  remède  fpéàfique  de  Im 
morfure  du  ferpent  venimeux  ,  appelle  cobra  di 
capêllo  paries  Portugais.  CM.  Â  dan  son,  ) 

%  BETELE  ,  voyei  vU.  XXIII,  (  Niji.  nat.  ) 

pi.  xcnii  9  fg.  2.  1 

BEÏkACAREM,  {Ghgr.facr.)  félon  la  VuU 

ate  :  les  Septante  Ûfent  Êahackarma  «  BrtSatx^^pfxi^ 

'eft  un  nom  de  lieu  dont  parle  le  prophète  Jérémie4 

Certains  le  prennent  pour  le  même  que  Beih^cha* 

ram.  f^oy^  Bcthacmaram  qui  ftiit.  (+) 

BETHACHARAM,  (  Géogr.  facr.  )  nom  d'un 
quartier  de  Jérafalem  ;  l'intendance  en  étoit  confiée 
à  MécbÎASi  fiJ»  ai  Réçb«l> ,  qui  fUt  chargé  éi  bitir  Ia 
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Iiôttt  du  fumier,  quand  on  fut  revenu  de 
one.  (^) 

BETHAGABRÀ  ^  BgrltOGjBJii  ou 
SeTNÂGAf^MAy  {Géognfacr.^  Les  tables  de  Peu* 
tineer  mettent  BuhogakrieuXxt  Afcalon  &  Jclrufalem* 
Jofephe  y^vt  lit  BitarUi  place  ce  Ueu  du  milieu  de 
ridumée.  Selon  Guillàame  de  Tyr  ^  tes  Arabes 
donnent  à  Béerfabéev  le  nom  étBah^abriL  Elle  eft 
à  doute  milles  d'Afcaloa.  Suivait  Benjamin^  Bethga^ 
fcérin  eft  à  cinq  para(knges  d'Hébron  ,  fie  c'eft  la 
même  que  Mar^fa»  Les  aâes  de  S»  Ananie^  la 
placeht  dans  le  territoire  d'£ieutbéropoUs*  Doni 
Calméf  conclut  d^  ces  diCérentes  <l^ion$  ,  oûll 
£iut  placer  «cette  ville  entre  JEfeuthéropotîl  &  né^i 
bron.  (+) 

.  BÉTHANIE,(C^^./ai:rO  lieu  Wié  au-delà  du 
Jourdain,  oii  Jean  baptifoit ,  &  dîi  il  reçut  cette 
ambaifade  célèbre  d^éS  Ws^  compofée  drfrêtipes^  & 
de  lévites  ^  chargés  de  lui  demander  qiii  il  étôit ,  sKl 
ne  feroit  pas  le  Chrtft  :  on  i^t  qu'il  rendit  un  té- 
moignage éclatant  à  la  vérité.  Il  raut  obferver  que 
le  texte  Grec  ou  original  porte  Bi^bara.  (-f  ) 

hkTHi^nny\G&gr.  )  bourg  de  Judée»  fitu(^  ^ 
irnviron  qiûnxe  ftades  de  Jérufalem»  i  rorient  de 
cette  ville  »  au  pied  du  mont  des  Olives^  fur  le  cHe* 
snin  de  Jéricho  à  Jérufalem.  Mafne'-Magdeleine  £c 
iMatthe  fa  four  demeuraient  dans  ce  bourg  ;  Lazare 
leur  frère  ,  que  Jefus  reiTufcita  quatre  jours  aprè${ 
qu'il  eut  été  mis  en  tfrre ,  demeuroit  auifi  dani^  le 
snême  bourg ,  qu'offaffure  n^être  aujourd'hui  qu'un 
très-petir  liaiage.  (+) 

BETHBESiEN  ,  {Ghgr.  facr.)  viUe  de  Judée, 
fituée  au  défert  de  la  tribu  dé  Juda.  Du  tenjsjies 
Macchabées,  Jonathas  s'y  étoit  retiré  avec  Simon  foh 
Irere ,  &  ceqx  qui  Taccompagnoient,  en  répara  les 
ntines,  &c  la  rendit  une  placé  forte.  Baccbide  en 
ayant  été  informé  vint  mettre  le  fieje  devant  cette 
Ville. 9  qu41  tint  tong-tems  affiégée  ;  mais  malgré 
toutes  fes  machines  de  guerre ,  il  ne  put  la  prenm'e. 
Bien  plus ,  Simon'  en  ctantYôrti  uH  jour  avec  (es 

Eens,  mit  le  feu  aux  travaux  dès  ennemis ,  attaqua 
;ur  armée  &  la  défit  ;  ce  qui  contraignit  Bacchide 
d'accepter  les  conditions  d'un  trsiité  de  paix  qu^on 
lut  propofa.  il  jura  alors  que  dé  ik  vie  il  ne  feroit 
plus  aucim  mal  aux  eofans  d'ifraëL  (+) 

BETHCHAR,  {Gio^r.  fucr.")  ville  de  Paleftîne, 
dam  la  tribu  de  Dan  é  Durant  les  guerres  des  If- 
iraëlites  contre  les  PhiHâins  ^  les  premiers  étant  fortis 
de  Mafphath  i  pourCuivirent  leut^  ennemis  ^  en  le» 
taillant  en  pièces  »  jufqu'à  un  lieiNfitué  dans  le 
YOifitiage ,  &  au-deifous  dçBethéhar.  (4.) 

BETHCHOGLA ,  (  Giogr.facr.  )  ville  de  U  tribu 
de  Benjamin  furies  frontières  de  la  Judée. 

BETHDAGON,  (  Giogr.facr.  )  autre  ville  de  la 
Terre  fainte,  mais  qui  appartenoit  à  la  tribu  de 
Juda.  On  prétend  qu'élit  llit  ainfi  appellée,  parce 
qu'il  y  avoir  un  temple  de  Dagon  avant  qu'elle 
paflât  (w^  la  domination  dôs  Ifraëlites. 

r Ce  terme  Beihdajgdn  y  £gmfie  la  mai/on  de  la 
iiiûeffk  Ce  fut  en  eilet  une  tMtf^  de  trtfieiTe  pour 
Ût  Fhilidins  ^n  plufieursoccafionai  i*^.  Lorfqtt*aprés 
avoir  mis  l'arche  dufeigneur  des  Iwft  dans  le  temple 
du  feigncur  des  Philiftins ,  ils  trouvèrent  par  terre 
ridole  de  leur  feigneur  dieu^  les  bras,  les  jambes  &c 
h^ÊÊH  ctiffés^  x^é  Lorfque  les  Philiftins  s'étant  aflem* 
«  M^n  jour  de  dt/t  pour  o^rir  dei  (acrifices^ùls 
fetem  venir  Samfpn,  ^q^i»  qaelque  tems  aupara*^ 
v^pt  ^  ils  avoienl  fait  criver  les  yeux  par  la  perfi» 
die  ëe  Dalila,  dans  k  deflein  d'ea  fitire  leur  jouet* 
Ce  brave  Juif  voulant  tirer  raifon  de  cette  indignité  ^ 
feignit  d'être  &tigué ,  oC  pria  celui  qui  le  conduifoit  ^ 
de  le  mener  auprès  des  colonnes  qui  ioutenoient  le 
l>âtiment ,  pour  s*appuyer«  Àamfon  f  ayant  été  coa« 
llhtt^  les  ébranla  avec  tant  de  £:>rce  qu^illes  renvetlat 
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Icivéc  elles  s'écroula  tout  l'édifice,  qui^  Wir  ift 
chute  inattendue  »  écrafa  une  multitude  dé  peHonnèfj. 
Samfon  lui-même  fut  tué  avec  tous  les  fatrapes  des 
PhiUfti4s«  }^.  Ldrfque  Jofiadias  brûla  le  temple  de 
Pa^on  y.  &c  qu'il  fit  périr  par  la  flamme  ceux  qui  s'y 
étoient  neSirés.  (-if) 

*  BETHEKED  ^u  Beth  AK  ad,  (Géogt.facr.)  ville 
fituée  entré  Jezraël  &  Samarie,  peut-être  la  même 
que  Betkar  ;  peutjêtre  auifi  né  doit-on  entendre  paè 
ce  mot ,  qu'une  çàbarfci  de  paftéur$  ,  comine  lé 
veulent  quelques  kjerpretes,  contre  l^xplicâtion  deS 
Septante»  " 

♦  BETHEMEC|U<?V-  /^^-VviUe  ile  la  trîbti 
d'Afcr ,  ûtuée  fur  la  fronnerè  de  cette  tribu. 

BETHER  ,  (  Géogr.  facr.)  J[>ans  le  Cantiqm  dcë 
ÇaneifUiSi  il  eft  ^arlé  des  montagnes  de  Baker.  Là 
yulgate  lit  dans  un  endroit  Icttnontagnes  de  Buka^ 
^  dans  un  s(titre  léS  montagnes  des  aromaus.  Plu(ieurà 
exemplairesj>ortènt  Bethtl%  au  lieu  de  Baker  i  àniiâ 
THébreu  dit  pi^r-tjout  Bethér.  \ 

On  demande  ce  queYeà  que  6aher^  &  quéilè 
eft  fa  fignification  ?  11  y  en  a  qui  croient  que  c'eit 
Bethoron,  appellée  Bether  dans  Eufebe  ^  Bnharéti 
dans  Jofephe  ,  &  Bethra  dans  u^n  ai^cien  Itinéraire  ; 
d'autres  veulent  que  ce  foit  Bttharis  entre  Céfaréé 
&  Diofpolis ,  fefon  l'indice  dé  l'Itinéraire  donj  noui 
venons  de  parler  ;  ou  enfin  Bxtha  fuivatit  les  Sep-  • 
tante ,  qui ,  dans  Jofué,  la  placent  entre  les  villes 
de  Jiida.  D.  Çalmet  croit  que  c\0^Bcihordn  l^kame 
ou  Betkorâ,  entre  JDiofpolis  &  Céfàrée,  } 

Il  eft  fouvent  parl^  dans  les  écrUs  des  Hcbreuit      ; 
de  Bethçr,  ville  qui  fût  prife  par  rempereur  4drien^   *  : 
dans  la  révolte  de  Barchochébas.  Le  npni^e  des 
Juifs  qui  s'y  étoient  renfermés  étoit  fi  grand,  que  le 
fang  des  morts  qui  couloit ,  entraînou  des  pierres 
de  la  grolleur  de  quatre  féahs  ,  &  qu'il  couIoi|  /^  : 
jufaues   danJ  la  mer  dans  une  efpace  de  quatre  ^ 
mille  pas;  ainQ  la  ville. étoit  à  quatre  mille  pas  de    ^  ^ 
la  mer.  (+)       . 

BEÏHS aBÉE  ,  (  Hiji.  dts  JuifiA  femme  d'Urîe; 
fé  laïâa  féduire  paç  le  roi  David.  Qe  prince  l'ayant, 
vue  fe  baigner  ,  fut  fi  touché  de  fa  beauté ,  qu  il  U 
fit  vemr  dans  (on  palais  &  en'abufa.Ùrie,  étoit  abfeat  f 
depuis  quelque  tems.  Bctkfabie'fz^^eQXQ(VLe\\è     .; 
étoit  enceinte  &  en  avertit  le  roi.  Dayia  i^  venir  i^i 
Urie  qui  étoi^  l'arniée  devant  Rabb'at  ^ 'capiti)^e  défi 
^Ammonites  9  fous  prétexte  de  lui  donner  des  détails  f". 
du  fiege^^rie  fut  très-bien  accueilli  du  roi,^ui  le  'y; 
renvoya  chez  lut  ^  comptant  qu'il  coucheroit  avec  fâ,  'fl 
femme,  &  mettroit  ainfi  rhonneur  de  Bethfabée  à  ^^ 
couvert  ;  mais  Urie ,  qui  étdît  ^arde  du  roi ,  coucha 
dans  ie  pakis  ti  n'alla  point tlahs  fa  hiaifon  ^  quelque^ 
infianceis  que  lui  eii  fît  le  roi.  Pavid  voyant  que 
cette  rufe  ne  lui  réuflîlïoit^  pA,  renvoya  yqe  à 
l'armée  ,  &c  commanda  à  Jbao  |  qui  condtiifoit  lé 
iiegede  Rabbat,  de  Pexpofer  au  pltis  grand  danger» 
Cet  ordre  fut  poiiâuellement  exéç^ité.  Urie  fut  tué; 
Bttkfabit  fit  le  deuil  de  fon  mari  ^  puis  David  l'éooufa^ 
Elle  mit  au  monde  Sàlomon,  iuccefi!eur  de  L>avid* 
Le  prophète  Nathan  eut  Itf^urage  de  reprocher  éii 
face  au  toi  l'indigiiité  ile  cette  aâion. 

BETiqUe  (la),  BceiUà  ,  {  Wijl.  &  Giogr. 
ancienne.  }  Cette  province  de  l'ancienne  E/pagne^ 
•  (  aujourdliuî  le  royaume  de  Grenade  8c  l'Àndâloufic^ 
tire  ion  nom  du  fleuve  Beeeis(  Quadalquivir  )  ^ 
elle  étoit  diftingttée  par  les^^cbelfies  de  fon  fondas ,  fa 
fertilité,  &  un  grand  i^oinHre  de  villes ,  entre  lel- 
quelles  on  remarque  ^prdubâ  «  (î^ordoue  »  qui  depuis 
a  feri'i  de  réfidence  aux  émirs  des  Maures ,  &  oui 
fut  la  pairie  des  deux  Senequcs  dr  de  Luotîn  :  Hif. 
palis ,  Scville  :  Italica ,  o\x  naquit  fenipefe ur  Trajan  I 
Sifapo  remarquable  par  hs  mines  de  vermillon:  Gadis 
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oa^ift^( Gadiz  ),  fondée  p«r  \t\  Tyriens ,  le  plus 
bcm  pon  de  l'Efpagne;  Médacà  ^  (  Malaga^  ) 
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r^naoïmée  par  fes  vins  r  Ellunda ,  qu^uiie  viâoiré* 
remportée,  par  Céikr  fur  les  cnfaiîs  de  Pompée ,  a' 
%  i    iiUmrée.         , 

*       Les  habitaos  de  la  £«/Âf  rr/ paffoient  pour  lei^plul 

^v^x^^  toa$  les  Efpagnpls  :  Strabon  dit  'i|u'au€uiie 

\-  fiojttrit  ne  mérite  de  lui  être  préférée ,  m  pour  la 

'  botfité  du  terroir 9  ni  pour  la  commodité  de  La  mer: 

\BUne  afllu'e  a6e  cette  province   étoit  la  mieux 

Cuhivée  »  h  plus  fotUe  oc  la  plus  riante  de  tdutes 

celles  au*oo  diftinguoiten  Efpagne. 

Sur  la  j&o  de  la  républicpie  la  Baiqut  fut  donnée 
au  peuple (eul  de  Rome;  on  y  enypybit un  prêteur 
avecimioueikurâc  imUç^tenant«De  cent  trente-cinq 
▼illes,  (ux^neuf  étaient  autant  de  colonies ,  &  dix- 
hiîit  autant  de  mumdpales  ;  vingt  •  oeuf  jouiflbient 
des  mêmes  droits  que  le  Ladum  ;  ûx  étoient  libres  ^ 
trois  alliées  ,  &  cent  vingt  pay oient  tributs  ;  vciyei 
Stabon ,  Pline  »  Ptolomée ,  Roltin  ^  dans  fon  Nifi, 
aj2a«;f.  Danvilie  9  &c*  i(4l  ) 

^  .B  É  T  I  S  ,  (  Çcogr.  )  fleuve  d'Efpagne  »  qui  » 

^lôn   Pline  » .  a  voit  ut  fource  dans  la  forêt  de 

Turgie,  à  préfentSierra-di-Alcarazy  dans  la  pro^vince 

Tarragonoife  ^  &  non  pas  »  ainli  que  quelques  -  uns 

j       Pont  cm ,  vers  la  ville ,  nommée  Mcntéfe  autrefois , 

fy^  aujourd'hui  Saint-  Thamc;  cependant  Strabon  place 

V  r        la  fource  du  Bétis  auprès  de  Caflaôn ,  au  mont  Orof- 

*  M    .  'pede  ,  au  même  endroit  que  celle  du.  Tage  &  de 

vAn^s  9  entre  lefquels  il  tenoit  lé  niilieu  pour  la 

profondeur  ;^delà  il  couloit^au  travers  de  TOrétanie , 

dans  la  B  etique  qui  en  prit  le  nom. 

Titc-V.îve  dit,  ^é  ceux  du  pays  Tappelloient 

Ccrûs,  ou  félon  quelques  leçons ,  Cirtus  ou  Circes.  Ce 

qu'il  y  a  de  certain,  cefl  que  les  andens  rappelloient- 

9ufli  T^rnjfc.  Comme  il  fe  jette  dans  lamerpar  deux 

embouchures ,  on  prétend  qull  y  eut  autrefois  entre 

ces  deux  embouchures  une  ville  habitée  &  appellée 

Tartejfc  du  fleitve  qui  l'arroToit.  Le  pays  s*appelloit 

nu"  la  même  raifon  Tantffidc.  htBitU  ît  ]ttio\t 

is  l'Océan  AtlafitiquevU  étoit  d'abord  aflez  petit , 

!^  ihaiis  il  groffiiToit  infenfiblement  en  recevant  les  eaux 

^5  de  plufieurs  rivières  qui  àlloiénr  y  perdre  feur  nom. 

;■*  ,  Il  ne  commençoit  à  être  navigable  qu'à  Cordone. 

,^^  Outre  les  villes  deCordoute  &  de  TarteiSev  i!  y  en 

4  avoit  plufieurs  autres  dont  ce  fleuve  bsîgnoit  les 

"^     ymy^LVS  j  comme  Ifpalis  ,  Itàlica  ,  Uipa  #   Epora^ 

flliturgis  &  Caftulo*  /  ^  ^ 

Ce  fleu'fre  s'appelle  aujout^dTuii  le  &'^^iii/^tt/v/> , 

I      qui,  après  avoir  traveriéTAndaloufie  ,  va  ie  dé- 

>      charger  dans  le  golfe  At  Cadix.  (  +  ) 

^•^       ♦  S  JBETLIS ,  (  <?%>  )  ville  d'Age ,  capitale  du 

y'%  purdiÛan,&  BixiusE,  ville d'Afiedlhs la Céorgîe, 

V     ibnt  probablement  une  feule  &  même  ville,  que 

;:    le^  diâjionnairès^ppéllent  £t/ii^  ou  Biliis;  mais^le 

n*appaftiéfit  point  ai) X  TiiVci ,  comme  le  dit  llauteur 

dû  fécond  ztûd^J  Lettres  far  CEncyclopcdU. 

.    *  BETSIAMITES ,  {Giogr.)  C'eft  ainii^que  M.  de 

Lifle  ,  dans  fa  carte  du  Canada ,  écrit  le  nom  des 

peuplés ,  appelles  Berjiamius  dans  ^^  DiS.  raif.  dis 

Sciences^  &C. 

*  ♦  BETZELINGEN,  (C^^^  ou  plutôt  Botze- 
XiNGEN,  petite  ville  de  SuiflfeToans  le  canton  d'Uri, 
envii-on  à  une  demi-heurg  de  chemin  d'Altdor£  La 
Martiniere  n*ea  fait  Ki^m  village.  Ceft  la  même 
qui ,  par  une  faute  typographique,  eft  appellée  Bel- 
îeUngen  dans  le  Dia.  raifynfu  des  fcicnces  ^  arts  & 
mctun, 

BEZAAN,  f.  m.  (^Hifi.  nat.Ichtkyolae.  )  petit 
poifTon  des  îles  Moluques^  très-bien  grave  &  enlu- 
miné, fous  ce  nom ,  par  Cojrett ,  dans  la  première 
partie  de  fou  lUcucU  des poiffohs  d'Amboirke ,  pL  III  ^ 

Il  a  Iç  corps  extrêmement  plat  ou  comprimé  oar 
jfcs  ^kxi%^  très-court  &  prdquç  riwidv  la  tétc  courte , 
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le  itMeéà  étroit,  menu ,  la  bouchfc  petite,  lés  yç\\x 
grands. 

St%  nageoires  {qvI  au  nombre  de  ^pt,  favoir; 
deux  ventraies iriaTlgUlaires, médiocres ,  pofées au^ 
deflbus  dès  éeux  peâorales  quiiSpQt  arroittiies';  une 
doriale  fort  longue,  dont  les  rayons  du  milieu  (ont 
d'un  quart  pUis  longs  que  le  corps  j  une  derri^^rc  fa-^ 
nus,  plus  longue  que  profende  ^  âc^une  à  la  queue  ^^ 

3ui  eft  tronquée  pà  arrondie.  De  ces  nageoires  / 
eux  feulement  font  épineufes  à  leur  partie  aoté<«i 
rieure,  fa  voir  la  dorfale  fie  i'anaie. . 

Son  corps  eft  bleu  avec  deux  largÀ  bandes  noires 
tranfveriàies  de  chaque  côté.  Les  nageoires  foiit  jau^ 
MS,  excepté  les  ventrales  qui^ont  noires,  fie  les 
longs  filets  dé  la  dorfale  qui  font  bleusl 

Mœirs.  Le  ^r^o^^'^vit  dans  la  mer  dt%  Moluques  ,* 
autour  des  iles  d'Asld>oine* 

RemarfÊu.  Ce  poiflbn  dtAre  du  beiaan  des  mêmes, 

.  mers ,  en  ce  qu'il  a  la  queue  arrondie ,  au  lieu  d'ê^^ 

tre  fourchue  ,  fie  il  doit  faire ,  avec  le  tafelvifçh  ^ 

un  genre  particulier  dans  la   famille  des  fpares» 

teZEAU,  c'eft  en  ckarpeHUrie^  une  pièce  de 
bois ,  dont  une  des  e^émités  a  été  coupée  en  fiiBet  / 
c'eft^dire,  obliquemeni  à  Técartde  la  pièce.  Par;; 
exemple  »  les  coyaux  fomfHés  bouts  de  chevrons  ^ 
dont  l'une  des  extrémités  eu  coupée  en  bedeaux  ^^ 
pour  être  appliquée  fur  les  chevrons.  (4-)  *  . 

%  BEZIERS,  {Giogr.)  ((^ Faiicienne  Baeten^ 
Bteterra  ,  MtHrras ,  Biterris ,  tintas  Buentn/imm\  &: 
BlUerra  SepttmaMruftr;  car  on  trouve  tous  ces  nom& 
dans  lés  auteurs  9  pour  défigner  la  même  ville  , 
que  nous  appelions  Béliers.  Les  nonces  dé  rem^^ 
pire  rappellent  civUasBitemnfiumyBiuerraSepti^ 
manorùm ,  à  caufe  des  vétérans  de  la  féptieme  lé«.  . 
gion»  éitabUs  par  Fpmdu;; ,  du  tems  de  la  guerre 
de  Sertoriutt  tft  Efpagne. 

Cette  viUe  iprouva  la  ftirenr  fie  les  ravages  de^^ 
Vandales  »  au  cmquiemê  iiede  ^  des  Sarrazins  ^^n^ 
7M ,  de  Charles  Bda^d,  en  737 ,  de  Simon,  comte 
de  Mofitfort^CR  1 109  :  ce  clief  de  l^  oroifade  contre 
1^  Albîgtoif  V  |>tit  Bi{iers  d'a^ut,.fie  fur  la  décifioa 
du  légat ,  paâà au  fiide  Vépée  plus  de  50000  habitans.» 

Me{Urs ,  depuis  ce  jtems ,  n  a  pu  recouvrer ,  fou  «n-. 
tienne  fplendeur.  Elle  fut  réunie  à  la  couronne  par    '^ 
$«  Louis ,  en  1147.  Lejparlement  r^^alifte  deXou- 
loufç  vint  fiéger  à  Bé»ers ,  du  tems  de  la  ligue  ♦  fiC   . 
y  rendit  un  arrêt  contre  les  Jéfuites,  après  Tat-r 
^tentât  de  lean  ChateU  en  1 594« 

Il  peut  j  avoir  1 8000  ames«     H-u 

Pluiteurs^  hommes  illuûres  ont  pris  naîflance  à 
jB^{/>rj.  Tels  que  M.  de  Themines,  maréchal  de 
France  :  M.  le  marquis  de  Cailus  ,  lieutenant«»géné-% 
rai  :'MM.  de  Manie,  chefs  d'efcadre  :  Guillaume. 
Duranti,  jurifconfulte,  J.  Barbeyrac^  lé  célèbre? 
Peliflbn-f  ontanïcr ,  Jacques  Efprit ,  de  l'acad*  Fran- 
çoife  ,  le  J^uite  Vaniere ,  ii  connu  par  fon  Pnr^i^/M 
Ruftkum ,  enfin  j  M.  Dortous  de  Mairàn ,  de  l'àca^ 
demie  des  fciences.  (C) 

♦  BEZIRE  ou.  Bazire  ,  \  Giogr.  )  ville  des  In^ 
d^s  I  dont  parle  Qiiinte-Curce  »  eue  fut  affiégée  paf 
Cœnon,  lieutenant  d'Alexandre  le  grand» 

BI 

BI ,  (  Mufi^. }  fyllabe  dont  quelques  mufioRs 
étrangers  fe  fervoient  autrefois ,  pour  prononcer  le 
ipn  de^  la  gamme,  que  les  François  appellent  jîf 
Fogfe[  Si (^Jj/% )  Di3.  raif  desjtkncés.  ( 5. )        ^ 

♦  §  BIAr  ARA  ^{plogr^  royaume  d'Afrique  ^  ^ 
eft  dans  la  Nigriûé  ^  fie  non  pds  dans  b  bafle  Etbiot 
pie  ,  comme  on  le  dit  dans  le  DiU.  raif,  desfdeaces^ 
artêjBf  mitiers.  Lettres  fur  C Encyclopédie, 

t«IALAZËR  KJE W^<X?^#r,  >  ville  de  Pologna^ 
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^ns  l'Ukraine  t  elle  cft  iur  la  Ikàft^  riviete  du  pt^ 
latinat  de  Kiovie., 

♦PIALEORUP  ^  {Géogt.)  petite  ville  de  Po- 
logne ,  ftir"i*lrplen ,  à  deux  lieues  de  Kipii; 

PIAMBONNÉES  cnÊcORCES  ,  f.  f.  pL  rCou»- 
iMierctf.  )  c'eft  le  ooni  cjU'on  <ionne  à  certain^  étoffes 
légères  des  Indes»  faites  d*écorce  d^arbre  &  de  foie. 

*  BIASSE  y  L  f.  (  Conùncrcc.  )  forte  de  foie  crue 
qu'on  tire  du  Levant, 

*  BIBLIOGRAPHIE ,  f.  f.  (  Uitiramrt.  )  c'eft  la 
defcription  des  livres.  M.  Debure ,  libraire  de  Paris  ^ 
habile  dans  la^connoiflànce  du  mérite  6c  du  prix  des 
livres  ^  par  rapport  aux  éditions  ^  additions ,  correc- 
tions ,  anecdotes  9  êfc.  a  publié  une  BikliographU 
infiruSivc,  o\l^Traiu  des  livra  rares  &JingulierSy  en 

?4Vol.  in-8®.  I763  &  fuiv,  ouvrage   qui  remplit 
ien  le  but  de  l'auteur^  quoiqu'il  s'y  foit  gliifé  des 
inéprifes  conûdémbles.  - 

*  S  BIBLIOTHEQUE  , .  4 .  (  Liteérat  )  U  sVft 

SUfle  quelqiîMt  fautes  d'impremon^lins  cet  article 
tt  Dià.  raif.  desfcUnces ,  &c.  On  y  Ut  Zuringer  pour 
Zwinger  y^Ruhard  de  Burg  pour  Richard  de  Bury  ^  , 
Eupennas  poQt  Erpenius^  ioyds  pour  Bp^ius  ^  Buu 
teau  pour  Bulteau  ^  Simonius  pour  Sammonicus^  U 
cardinal  Alteni  pour  U  cardinal  Altems^le  cardinal 
VoLatcrani  pour*  Raphaël  Volaterran  qui  n'étoit 
point  cardinal  ;  les  Epigrammes  de  Pierarque  pour  Ui 
Sonnets  de  Pitr arque;  les  premières  copies  des  ouvra^ 
ges  de  Tacite  pour  une  copie  des  cinq  premiers  ^livres 
des  Annales  de  Tacite  ,  trouvée 'dans  Tabbaye  de 

Convey* 

On  y  lit  encore  que  Teiôpereur  Jovîeh  ,  pour 
plaire  à  fa  femme  ,  nt  détruire  la  bîhliothcque  d'An^ 
tiocbe  ;  mais  il  paroît  que  c*eft  Une  fable,  Voye^ 
^.  Hermant  Aznsjes  notes  fur  létvie  de  Si  Athanafe  ; 
M.  de  Tillemont  &  M.,  delà  Bletrie  dans  la^'i^^e 
Jovien^  &iQ.  Leur  es  fur  [Encyclopédie^ 

FIBLIQUE  ,  ad)  y  terme  que  les  théologiens  em« 
ploient  pourdéfigner  wn  genre  de  méthode  &  de 
ilyle  conforme  à  celui  de  1  Ecriture  fainte.  (  C  ^O 
BIBLIS  y  (  Giogr.  )  fontaine!  de  TAfie  mineure , 
lituée  dans  le  voilinage  de  Milet  Cette  fontaine  eft 
célèbre    par   Taventufe  de  la  malheureufe  Biblis. 

'  Pauianids Rappelle  Bihlis enun  endroit ,  6cBibliastn 
im  autre,  ^oyei  f  article  fuiyant.  {-^-^ 

^fiiBUS  ^  CaunuS»  (  Af^/A.  )  étoiént  e^^^ 
Mîlet  &  de  la  nyniphe  Cyanéei  Biblis  ayant  conçu 
pour  fon  frère  un  amour  criminel  ^  chercha  par 
toutes  fortes  de  moyens  à  le  rendre  fenûble ,  mais 

'  il  la  méprif^,  &  fe  voyaat  fans  ceffe  perfccdté, 
il  alla  chercher  dans»  des  lieux  éloignés  une  tran^ 
quillitévqu'il  netrouvoit  plus  dans  la  maifbn  de  fon 

'  ^re.  Biblis  ne  pouvant  vivre  fans  lui ,  |fe  mit  â 
«ourif  le  pays,  &  après  Tâvoir  cherché lông-téxns 
inutilement',  elle  s'arrêta  dans  un  bois,  où  pieu-* 
tant  tontinueilement^  elle  fondit  enfin  en  larmes 

l  &  fut  changée  en  une  fontaine  intariflable  ^  qui 
porte  fon  nom.  (  + )  .  >" 

If^   *  BIBOURG;e>//  >^ILSBIBÙRG,  (  G^f^^^ )  ville 

I  tie  Bavière  à^deux  lieues  de  Landshut,  Elle  eft  fur 

rla Civière  de  Wils;   ''    :  '  •  ,V';V-    ■  ' ^  . 

SBIBRACTE^  r  Hijl.  &  Géo^rrânc  )  très-an-' 

.  cîenne  &  tfès4Uuûr^  ville  de  la  Gaule  Celtique , 
capitale  des  Edueks,^  alliée  des  Romains  :  c'eft  la 
fliâme<][ui,  par  reconnoiiTance  pour  Oâave  y  depuis 
«Augufte  ,  prît  le  nom  A*  AuguRodunUm  (  montagne 
d*Augufte),  d'où  Ton  a  fait  Auguûuny  Augfluny  OJlun^ 

'eu^nAutun.  Si  M.  de  Val^s  U  l'Abbé  de  Longue- 
nief  avoieht  vu  le  local,  ils  n'eufTent  jamais  penfé 

'  à  placer  Bibradc  à  Beuvrai ,  qui  n'eft  qu'une  môn-^ 
tagne  ifolée  à  trois  lieues  d'Autun  fans  aucuns  vefti- 
ces  d'antiquité ,  où  l'on  né  troi\ye  ni  murs,  ni  mar-^ 
Eres  9  ni  médailles  :  il  n'y  refte  que  des  vieux  murs 

Ouiiés  d'unçmaifoa  de  cordeliers^  bâtie  au  2^111% 


• 

fiecle ,  tandis  (|u'dn  rencontre  par-tout  1  Auhiri  def 
précieux  reftes  de  (a  grandeur  pafféc  i  tels  que 
des  portiques ,  des  amphithéâtres  ,  des  égduts ,  de/, 
temples ,  &  fur-tout  un^quanti^é  de  toutes  forteii 
de  marbres ,  de  médailles  de  tout  module  'du  haut 
&  du  bas  empire  ^  &  huit  ou  dix  grandes  routes  oui 
partoient  de  cette  capitale;  Ce  qui  relevé  la  gloire 
de  BibraSe  ,  c'eft  d'avoir  été  le  féjour  des  Druides  î 
le  centre  des  fcienees  dans  les  Gaules  »  8c  la  ca« 
pi  taie  du  plus  puifTant  peuple.  En  creufant  un  puité 
au  féminaire ,  on  trouva  iur  une  pierre  cette  inf- 
cription  Dea  B'éraSi ,  qui  feule  décide  la  queftion  ^. 
qui  n'aufoit  jamab  du  être  excitée  parmi  lés  favans^ 
s'ils  a  voient  parcouru  lé  pays. 

Nous  remarquerons  ici  ep  paflant  qUe  M.  Philippe 
de  Prétot,  dans  (^  Tablettes  géographiques  y  m^t, 
Bibracle  in  Œduis  à  Pebrac  fur  les  confins  de  l'Au* 
vergnç  &  du  Gevaudan  ;  c'elt  une  méprife.  (  C.  ) 

BIBROCES ,  {Gtographie^^  peuples  de  la  Grande?' 
Bretagne ,  dont  il^  e(l  fait  mention  dans  Céfar ,  quÉ' 
les  place  entre  les  Ancalites  &  les  Gaffes,  Cela> 
donné   lieu  à  certains   commei^tateurs  de  retran<» 
cher  la  dernière  fyllabe  de  iffi^/^rr^ ,  fK>ur  joindre 
enfemble  ce  mot  &  çeluV  des  Cafibs,  &  de  lira-en 
conféquence  Bibrocaffes:  d'autres  croient  trouver  •, 
des  traces  du  nonlae  Bibroces  d^ns  celui  de  Bray  'r 
fur  la  Tamife  ,  où  on  prétend  que  le  général  Ko-i^/l 
main  paffa  ce  fleuy€.  (+) 

§  BICEPS ,  (  Anatomiei  )  iriufcle  du  rayonJ 
I®.  Suivant  des  recherches  plus  exaâés  ,  le  tendoa  ^ 
de  cemufcle  nepaffe.pas  par  la  cavité  articulaire 
de  l'omoplate ,  il  eft  au-dehors  d'elle ,  &  il  lui  eft  at- 
taché. 1®.  Le  biceps  z  affez  fouvent  une  troifieme  tête 
qu'Euftachio  a  connue ,  &  qui  vient  du  milieli  de  lat 
face  antérieure  de  rhumérus.  3®.  A  la  vérité  il  eft  *  ; 
fupinateùr,  mais  (Cela  ne  l'empêche  pas  d'élever  6c 
de  fléchir  le  bras.  (  ff.  D.G.f     y    ^  ;  -*  : 

,   *  BICHEI^ÉE,  (.  (^i?^^.  )  c'eft  le  nom  d'un  petit  V 
lac  fort  poiflbnneux ,  en  Turgovie.      ■  '.^^    vyrr  «^  (^ 

*  S  BICHO W ,  (  Giogr.  )  for^ereffe  dans  f e  pafa*. 
tinat  de  MeiflaU  en  Pologne  ,  fUr  le  fleuve  Nieper;^ 
&  Bychon,  petite  ville  de  Lithuanie  au  pàlatinat 
de  Mificzlau  (ur  le  Nieper,  font  !la  fïiême  ville.  11 
faut  écrire  le  i^zX^xm^tàt  Mfcijlau.  Littrtsffir  CEn* 
cyclopidie.  f       rii.      .' 

SBIDASSOA,  {Giogr.)  rivière  d'Efpagnc ,  furies 
frontières  de  France  ;  elle  prend  faafource  dans  les 
Pyrénées,  &fe  jette  dans  la  mer  entre  Andaye& 
Fontarabie.  U  y  a  eu   des  grandes  codtcjftatîons 
entre  les.  François  &  les  Efpagnols  »  pour  (avoir  à 
laquelle    des   dfeux   nations    elle    àppartieodroitii^^ 
Louis  XII  (&  Ferdinand  le  catholique  convinrent  ^ 
qu'elle  féroît  mitoyenne ,  &  que  les  Éfpagnols  recé* 
yroient  les  droits  de  pafTage  des  François  quipaf^ 
feroient  cette  rivière  pour  alkr  en  Éfpagne,-& 
les  François  desEfpagnols  cpiiviéndroîent  en  France* 
Ce^te  rivière  formé  Hle  deriF^aifans y  ^lébre  paf  * 
le  mariage  de  Louis  XU  ^  oui  y  fut  conclu  ,  8ç 
par  les  conférences  qu'oFy  tint  en  1659^  pour  la 
paix  des  Pyrénées.  (+)       ^  v  K  *^  #*^    . 

*  §  JBIDIM A ,  (  Giogr.  ^  (une  des  iles  des  Larrtms  j 
dans  C Océan  oriental.  C'eft  une  île  imaginaire,  yoye:^ 
la  Martiniere.  Lettres  fur  l'Encyclopédie.  ^ 

*  §  BIELA  ,  {Giogr,  )  ville  de  l'empire  Ruffien  ^ 
capitale  dé  la  province  de  même  noiÂ,  fur  la  ri-^ 
viere  d'Opska;  &  BielSki,'  ville  forte  &  prîncî*  r 
pauté  de  Mofcovie  fur  l'Opsfca ,  font  la  même,  villô 
K  le  Dictionnaire  [Géographique  de  la  Martiniere  ail  ^ 
mot  Biela.  Lettres  fur  [EncyclopidiCé 

*  BIELLOIS,  (  <;^^^.)  contrée  d'Italie,  dans 
le  Piémont,  qui  tire  fen  nom  du  ^/^//a , fa  capitale 
ou  chef^lieu.  On  y  compte  prè$  de  quarante-ciiu} 
villages. 
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<lans  le  Palatlnàt  &  for  la  rivière  de  mSme  nom; 
&  By ELSK,  ville  de  la  Podlachie  ,  dans  uo  petit  pays 
de  même  nom,  font  la  même  qui  eft  dans  laPola- 
Guie  ;  mais  il  n'y  9  point  de  Palatinat  de  Bitlsko. 
Lutrcs  fur  CEncyclùpédU. 

BIENFAISANCE ,  (  Morale.  )  c'eft  une  v^u  qui 
nous  porte  à  faire  du  î)ien  à  notre  prochain.  Elle  ett 

*  la  fille  de  la  bienveillance  &  de  lamour  derhumanité. 

^  Dieu ,  la  nature ,  la  mfon,  nous  invitenità  faire 

é\x  bien  :  le  premier  par  (cm  exemple  &  fon  effence , 

tjùi  eft  la  bonté  ;  la  nature ,  par  le  fentiment  du 

plavfir,  quS  eft  dansTamecie  celui  qui  a  obligé  ,  & 

%  qui  fe  renouvqjle  en  voyanM'objet  de  fes  bienfaits  : 

^,  la  raifon ,  par  l'intérêt  que  nous  devons  prendre  au 
|brt  des  malheureux.  \ 

Çéfar  difoit  qu^iennele  fli^^ttoit  davantage  que 
les  prières  &  les  demandes ,  &  ^guece.n'éioit  qu'a- 
lors qu'il  fe  trouvoit  véritablement  grand. 

L'homme:  n'a  véritablement  àYoi  que  ce  qu'il 

,    donne;  ce  qu^on  gardé  fe  détériore,  eft  fiijetaux 

.  accidens  &  nous  eft  enfin  enlevé  par  la  mort.  Ce 
qui  eft  donné  ne  meurt  jamais  pour  nous.  Ceft  c^ 
que  dit  Marc-Antonin  ,  tombant  fous\ les  coups  de 
la  fortune  :  <<  je  n'ai  plus  que  ce  que  j'aiiJonnë.- n  Hod 
hahio  y  quodcunqûc  dcd'u       ..     ,'         V/^      t-^     . 

Que  vos  bienfaits  foient  de- nature  à  perfuader  à 
c€lui  qui  di  eft  l'objet ,  que  c'eft  vraiment  lui  qiie 

.  vous  avez  en  vue.  S*iis  font  honorables ,  qu'ils  fôierit 
publics  ;  s'ils  ne  font  que  fecourir  fon  indigence,  ' 
n'ayez  pour  témoin  que  votre  confcience*  Seroit- 
<;^trop  exiger  de  vous  ,  que  eelui-même  que. vous 
obligez ,  ignorât  le  nom, de  foi}  bienfaiteur? 

rt^injuttir  taphiitnct  &fïiivre  TlquïU ,  . .  i«^ 
'      /C^  ncfl  enccrqu^un  pas  versTimmortalki ;  '/ 

ÎQuin'cfi que  jufie ,  efi  dur^^  qui  f^ifi  Auefage  y  . 

■'•■"      '"   ^     tfl  triRe  •'■•       ■  -■''  "^■■'''•^''''.^■^^-^'^•',     A,^'^^.-:M''':-'^^ 
Dans  £ cmtjg^Jenùmtns  thlrôifmeion^ 
\    ,  V    Le  conquérant  efi  craint  y  Ufage  eft  efliml;     J    • 
'*J4aislû  bienfaiteur  charme  ^  &  lui /eut  eft  dimL 
LuifetU  eft  vraiement  roi  :  fa  gloire  eft  toujours 

Son  nom  parvient  fans  tache  a  la  race  future^ 
■û^^  qfti  fe  fait  ainur  faut-il  d^ autres  exploita  ?      - 

^  On  ne.penjt  pas  toujours  rendre  aux  hommes  des 
fervices  importans ,  quelque  bonne  volonté  qu'on, 
•en  ait ,  parce  qii»'on  n'eft  pas  toujours  dans  unç  fiiua*-; 
lion  avantageufe;  mais  rien  n'empêche  de  leur  té- 
moigner de  l'amitié ,  de  compatir  à  leurs  infortunes, 
de  les  ai^er  paf  des  confeils  ,  d'adoucir  par.des  ma-* 
nieres  obligeantes ,  la  rigueur  de  leur  fort;  de  leur 
procuijer  der foùlagemens,  foit  wr  nos  amis,  foit 

>    par  nos  païens ,  foit  par  notre  cr^it.  C^eft  augmen- 
ter les  malheurs  des  hommes^  que  d'en  témoigner  : 

■ ,  -de rindifference,    •  '•  -■•■■'-"^ ■  ■'••'■.■^^■■^■•^■^''•^  i  :''•,•:  y-r.  •:<.--.^' ■  ■.■y^i^^i 
Ce  n'eft  point  une  fimple  bonté  d'ame  qui  carat- 
terifejfs  hommes  biçnfeirans  ;  elle  ne  les.rendroît 

Î|ue  fenfibles  &  încq)ables  de  nuire.  Ceft  une  raifon' 
upérieure  qitî  les  perfeftionne.  Pour  être  bîenfai- 
fant  d'habitude ,  il  faut  fe  dépouiller  d'un  certain 
amour-propre,  enhemi de  laf6çiété,&  cependant 
aflèz  naturel ,  qui  nousxoncentre  dans  notis-mêmes , 
&  nous  montre  fecrettement  à  nos  yeux  comme  Tob- 
jet  le  plus  important  de  l'univers.  Il  faut  regarder 
tous  les  hommes <6mme  feS  amis ,'  ou  plutôt  comme 
membres  d'uh  tout,  dont  on  fait  foi-mêiee  partie. 

.  Une  éducation  dont  les  principes  ne  tendëntpaint . 
à  la  bienfaifance ,  c^uelque  brillante  qu'elle  foit  d'ail- 
leurs ,  eft.  mauvaife;  la  feule  qualité  de  blenfaifant 
emporte  avec  elle  toute  l'étendue  des.  devoirs  de  la 


^  peut  faire.  Un  bienfait  qui  part  d'un'cfprk.  d'orgue!! , 
non- feulement  ne  fanâine  pas ,  mais  devient  odieux. 
Tçut  ce  que  l'on  donne  avec  un  air  obligeant  &  hon- 
nête, fait  plaiâr.  Un  fervicc  rendu  d^np  maniert 
honnête ,  acquiert  un  nouveau  prix.  (  Z>.  F,  ) 

BIENf  AIT ,  (  Morale.  )  plaifir  que  Ton  fait,  ou 
fervice  que  Ton  rend  à  quelqu'un.  Séneque  a  écrie 
un  be^u  Traui  des  Bienfaits,  f^oyet  Bienfaisance» 
{D.F.) 

BIENFAITEUR,  (Afortf/e.)c'eft celui  qui  a  doriné,^ 
qui  a  fait  du  bien  à  quelau'un.  On  ne  peut  pa/ler 
conti-e  fon  *iei?/i/Vei{r  (ans  mgratitude.  Celui  qni  fait 
du  bien  pour  en  tirer  du  profit ,  ne  mérite  point 
d'être  appelle  un  bienfaiteur  ;  fon  aâion  eft  un  com* 
merce  &  un  trafic.  (/>. -K  ) 

^  BÏENSÉAÎ^CES ,  C  f.  p,  (  BelUs^ Lettres.  )  Dans 
rimhation  poétique,  les  convenances  &  les  bienfian* 
ces  ne  font  pas  précifcment  la  même  chofe  :  les  con- 
venances font  relatives  aux  perfonnages;  les  bien"^ 
fiances  font   plus  particulièrement   relatives  aux 


■;<. 


^^.  ,  .^ 


1 


Remarquons  enfin  qu'il  n  y  t  pomt 


quôn 


.t 


-•■V 


■  :*  ■ 


fpeûateurs.  Les  une?  regardent  les  ufages  ,lés  mœurs 
c   du  tems  &  du  lieu  de  Taâion;  les  autres  regardent  . 
l'opinion  &  les  mœurs  du  pays  &  du  C^cfe  où  Tac-  ^ 
tion  eft  repréfemée.  Lqrfqu'on  a  fait  parler  &  agir 
un  perfoonage  ,  oommiB  il  auroîf  agi  oc  parlé  dans 
fon  tems ,  on  a  obfervé  les  convenances ;jmais  fi  les 
moeurs  de  ce  tems-Ià  étoient  choauantes  pour  le 
nôtre  j  ,en  les  peignant  fans  les  adoucir^on  aura v 
^manqué  aux  bienféances  ;  &  fi  une  imitation  trop 
ficelle  bleflTe  no;]i-feijlement  la  délicatefle,  maïs  la  ^ 
pudeur,  on  ^aura  manque  à  la  décence.  Ainfi ,  pour 
mieux  obférver  la  décence  &  les  bienféances  aÔuel*  ; 
lei,  on  eft  ibuvent  obligé  de  s'éloigner  descônv^w^; 
nances  ,^  en  altérant  la  vérité»^  Celle-ci  eft  toujourî^ 
la  même ,  &  les  convenances  font  m^ariablès  com*  • 
[/^  me  elle  ;  mais  les  bienféances  varient  félon  laSjlieuxV 
&  les  tems  :  on  en  voit  la  preuve  frappante  daiit 
.  l'hiftoire  de  notre  théâtre.  '  '   ' 

11  fiit  un  tems  où ,  fur  la  fcene  françoîie ,  le#i 
amantes  &  les  princefifesmêmes ,  déclarôient  l^uif^^,; 
pafiion'avec  unc^  liberté  &  même  une  licence  qui  té*  : 
tolteroi^nt  àujoui'd'hui  tout  lé  monde. 
;:  Ce  n?eft  donc  pas  le  progrès  des  mœurs,  maîf; 
le  progrès  du^ofit,  de  la  culture  dî  Tefprit,  déj, 
Ta  politefle.  c^  peuple ,  qui  décide  des  bienfian^l 
ces.  C'eft  à  /tnefure  que  les  idées  de  noblefle  ,  de 
(dignité  ^  dlionnôteté  fe  raffinent ,  &  que  la  morafei 
thépriqueie  perfeâionne^  qu^on  de  vient  plus  féver# 
&  dIus  délicat  : 

|Vw  /.  Chafles  font  Us  oreities  ^^^%f 

''^./pc     Ekcpr  ^  U  cœur  foit  fripon  ,  ^% 
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it  la  Fontaine.  On  va  plus  loin  ;  &  on  prétend^K 
que  plus  lé  cœur  eft  çoçrompu  &  plus  Jesr  oreilles^  " 
•ibn^  chaftes  ;  mais  ce  n*f  ft  qu'une  façon  ingénieufo /; 
de  faire  la  fatyre  des  fiecles  polis.  L'innocence  ,  il' 
eft  vrai ,  n'entend  malice  à  rien ,  &cà{es  yeux  riea 
*n'a  beibin  de  voile  ;  jMÎs  le  monde  ne  peut  pasà 
toujours  être  innocent  <&  naiï,'  comme  dans  fon  en4; 

rfance;  &  les  fiecles,  comme  les perfonnes,peuverit^r 
en  s'éclairant  devenir  à  la  fois ,  &  plus  décents  danst 
le  langage ,  &:  pKis  (évens  dans  les  m^œiirs.. 
i^Q  en  foit,  ce  ne  futqtfà  Tépoque 

Cid  qu'on  parut  devenir  délicat  fur  lesjienféances^, 
lorfqu'on  fit  un  crime  à  Côrnjeille,  d'avoir  fait  pa*? 
roître  Rodrigue  dans  la  maifon  de  Chimene  après^ 
Ja  mort  du  comte ,  &  d'avoir  fait  dominer  l'amour 
dans  la  conduite  qu'elle  tient.  Ce  furent  les  yeuXi 
de  l'en  vie  ^  qui  les  premiers  s'ouvrirent  fur  cette; 
faute  ♦  fi  c'en  eft  une;  ainfi  Ton  dut  peut-être  alors;; 
à  l'envieuie  n(\alignité  la  réforme  de  notre  théâtreji/; 
fur  Patticle  des  bienféances  ^  &  cette  févérité  de^^  , 


^:-P' 


■<*♦' ,   \. 


<îoive  éviter  avec  plus  de  foin,  quand  on  rend  fer-        goût  qui  depuis  en  a  fi  fort  épuré  les  mœurs;  (i»f. 


vice ,  que  l'orgueil ,  qui  ç(?«OBif  t  tqut  k  iâ^^'oii  IMjrmoxtbi,}  ,  .     ,^ 
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B  IQ 

*  S  BIERNBOilO ,  rc^.)  ville  de  ta  Uvonîê ... 
&  BiOfiNBORG  ^yiUe  de  Suéde ,  dans  la  Finlande , .  • 
i'om  une  feuW^\même  Y^jif  <iui  eil  en  Finlande, 
6c  non  dans  la  tivônie.Iiyy  a  point  deJBurnburg  en 
lâvonie;  6(  Air  queiQues  cartes  i^ior/z^or^  enFinlande^ 
eû^écntBicrnburg.  Liuns  fur  CEncyclopêdU. 

•  §  BIGEN  ,  (GUgr,^  royaume  &  ville  dipendans 
du  Japon  y  dans  au  de  Niphon.  On  ne  connoit  point 
de  royaume  ni  de  ville  de  ce  nom  ;  mais  une  pro* 
vince  nommée  Bifen.  K^y^l  la  Martiniere.  Lettres 
fur  l'Encyclopédie. 

filGNI ,  f.  m.  (Jlijl^  n)u.  CofUhyliologit.)  eCpece 
de  pourpre  ainfi  nommée\au  Sénégal ,  &  gravée 
dans  notre  Hlftoire  naturellkdes  coquillages  du  S ini^ 
gal^  planche  IX,  n^.  27  ,  page  iji.  Lifter  en  avoit 
fait  graver  deux  bonnes  figures ,  fous  le  pom  de 
buccinum  barbadehfe  ,  dans  foi»  Hijloria  CônchytWm 
rum,  pt^ni^  BCÇÇXXVÙ  yfi^^  4j)  b  ,  &  planche 
DCCLCLXIV  ;  figure  49  f  Gu^ltieri  en  donne  pa-. 
reillement  une  ûji\xrc  planche  JCLIII ,  lettre  iS  ,  de 
fon  index  y  fous  la  dénomination  de  huccinum  par- 

*  vum^  pruniforme,  acuminatum  f'ite'v^  ^  ex  carneo  &  al"-. 

*  bido  obfciiri  punctatum.  ^  V' 

La  coquille  ^\x  higni  n'a  que  tîx  lignes  de  lorf- 
^gueur,  fur  une  largeur  une  fois  moindre.  Ses  fpires 
font  un  peu  renflées.   '  V     '  ^ 

Son  ouverture  eft  fort  évàfée,  une  fois  feulement 
plus  longue  que  large.  \ 

La  levrc  droîte  eft  médiocrement  ép^iûe ,  garnie 
au-dedansde  douze  ou  quinze  dents  fort  petites.  La 
lèvre  gauche  eft  fimpll,  arrondie  i  fans  plaque ,  fans 
dents  &  (ans  bourrelet.        ^4  u  :     >=    \  '1 

,Sa  couleur  varie  infiniment.  Son  fond  eft  ordi- 
nairement blanc  &  tout  couven  de  petites  lignes 
longitudinales ,  ondées  qui  font  brunes  d^ns  quel- 
..ques-unes  &  fauves  dans  d'autres;  quelquefois  il 
""eft  marbré  de  roùge-brun  &.de  jaune  »  ou  coupé 
par  une  petite  bande  blanche ,  noiiâuée  oe  brun 
ou  de  rouge^brun  qui  tourne  lur  les  fpires  v^u- 
dedans  elle  eft  parfaitement  blanl:he.     ^       \     ^ 
'  **    Mceurs.  Ce  coquillage  (e  trouve;  en  grande  ^an- 
tfté  fur  les  rochers  de  l'île  deGorée  ,  fous  l'eau  de 

'  f  Remarqués,  tl  vient  hatutellément  dans.îa  famille 

^  :  des  limaçons  operculés ,  &  pourroit  faire  dans  le 

genre  des  pourpres  une  feâion  ou  plutôt  un^genre 

particulier  diftingué  par  le  canal  évafé  dk  â  co<» 

■■^; quille.  {M.Adanson.).  \:i.,yi.i;^^^é'.:m^A:^^'\: 

^  ''^^-  BIGNONE ,  (Botanique. y  eh  latin  bignonia  ,  en 
anglois  trumpet-flùwtf,ôrfcarlatjafmtnt  ^  en  allemand 

trumptttnblùme ,  Indianifche^ jafmin.   '^^■■^:         "    ; •  *  . 

'\    La  fleur  eft  anomale ,  monopétale,  tubulée ,  cam- 

Î)aniforme ,  &t  marquée  de  longues  côtes  enflées, 
ille  a  quatre  étamines  plus  courtes  que  le  pétale, 
/dont  deux  plus  longues  que  les  autres  :  à  Ion  centre 
ïe  trouve  un  embryon  o|))ong  ,  qui  devient  une 
.filique  1>ivalve  ,  dont  chaque  partie  eft  féparée  en 
*  deux  cellules  par  le  placenta,  «  renrplie  de  fcmen- 
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riioles  découpées,  &  à  racines  aux  nœuds 
des  branches. 

Bignonia  foliis  pinnaiis  ,  foUoUi  incifis  , 
geniçulis  radicAtis.  JLinn.  Hort.  CliC  iij.  • 

Éiignonia  with  winged  leavts ,  c^t  on  tkeir 
edgeis ,  and  roots  to  the  joints.  Commonly  calUâ 
m         t^ut^ptt^flower. 

3.  Signone  k  feuilles  conjuguées  plus  pe*    , 
Z)^f«5.<  tites ,  à  folioles  dentelées  &  terminées  en^  ^ 
longues  pointes  ^  &  à  racines  aux  nœuds 
des  branches."*  ♦?-      "; 

Bignom^ foliis  pinnatis  minonbus ,  foUoUsF^  ; 
mucronatis ,  margJLnibus  ferratis  ^  gerùculis  ra^^P: 
dicatis.  Mill.  '  ^   ^ 

Bignonia  with  fmalUr  winged  leaves ,  fa^r^ 
wed  on  their  edges ,  endirig  in  a  sharp  point  ^'^^^ 
and  roots  to  thé  joints.  ^     • 

■"    4,  Bignone  à  feuilles,  conjuguées  ;  pour4     . 
vues  de  mains  ou  vrilles ,  à  folioles  cordl-?^  . 
formes ,  lancéolées ,  &  dont  les  feuilles  les 
plus  bafles  font  fimples.     ^  ^'^'y''^ï{^'\:^y:pv:^:  ' 

Bignonia  foliis  conjugatis  cirrhofis^  fofiisi 
cordato4anceolatiSjJoUisimisfimplicibus..\^ 
Bignonia  with  wïnged  leavts  and  long  hear* 
shaped'lobes  having  tcndrils  and  ilfort  pods. 

5.  Bighone  à  feuilles  conjuguées ,  à  mains  .  • 
courtes,  arquées  &  triparties^         '      ;.e..4  / 

Bignonia  foliis  conjugatis  y  cirrhobrevijjîmo 
arcuato  tTipartito.  Linn.  Sp.  pi.  6ijr     ''^''W-,' 
.^^^JBigfionia  with  leavts  by  pairs ,  short^archej 
T  ièndrils  y  dcvidcd  imo  three  parts  and  a  very 
-■■     \longpod.  >->-i-'^^7»-:^''''->;''^:- -        ."■■»'.■ 

Demi']      6.  Bicnone  à  feuilles  conjuguées  &  à  vril- 
dures.^  les ,  à  folioles  ovales ,  pointues  ,  ondées  & 
perennes.  -    " 

'Bignonia  foliis  conjugatis  cirrhofis  ffoUotis      *' 
ovatis  ,  acuminatis  y  undatis  ,  percnnentibus. 
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ces  ailées ,  rangées  les  unes  fous  les  autres  en  ma- 
niere  de  tuiles»    ■"  "■  -  '.^^  '■  -«ï  ■■P-M'-.^:'^ 


►:-'<>1 


•'*;^V--. 


.    Bignonia  Wiih  jolnted  Uavcs  having  te^>',, 

drils  y  wJioJ'c  lobes  are  çyal^  pointed,  wavcd 

and  ever  grctnl  ,  r      ,  ^-  ,,  - 

7.  Bignone  à  feuilles  fimples  ,lanccolées, 

à  tige  volubUe  ,  appelléeyV^'''  odorant  en' 
^      ,,^_.^    Caroline.-.    ; -•■•-.^^  *;■■-'*  ^:f-!Vr^^        ,■•■/•  ■-;  ' 

^^^^^  <^^    ,   '  Bignoniafoliis^JimplicibûsianceolatlSyCault; 
yolubili.  Linn.  Sp.  pi. 613»       <^y    |f,i      .  •    . 
Bignonia  with  fingle  fpear-shapeâ  Uavcs 
and  a  twining  ftalk.  Calle4  fweet'Jcentedjaf 
jnineinCaroUnal  -^v 

8. 5ig/zo/2«  à  feuilles  conjuguées,  à  folio*» 
les  lancéolées,  aiguës  ,  dentelées,  à  tige 
droite  ,  &  à  fleurs  en  panicules  droits. 

î;f^)4^^  ^''  Bignonia  foliis  pinnatiSy  foliolis  lanceolaeis  y 
acutis  y  ferratis ,  ca^  ereclo ,  floribus  panicu- 
latis ,  erc3is^ 


tX 
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Serre 


^#^  '^'0  k?,-Sigf^oniawith  winged  leaPes  f  acutefaweâ 


lobes  ,  ^«  Lpright  ftalk  and  fiowers  in  ereSt 
panicles.  Mill.  :- »;r:r^^>;r:::«r:.i-^  ■ 

9.  Bignone  i  feuilles  digîtées  entières. 
Bignonia  foliis  disuatis  intêgerrimis.  ttort. 

chaude*  \      Bignonia  with  fingtredeniire  leavei.     \ 

10.  Bignone  à  feuilles  conjuguées  à  vril- 
les ,  à  folioles  cordiformes  ovales,  à  fleurs 
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I.  Bignogneh  feuflUs  fimples ,  entières  &- 
cordiformes  ,  &  à  tige  droite ,  catalpa. 
K,  Bignonia  foliis  Jimplicibus  cordatis  y  caule 
^^^^'/ereSo  ,  floribus  diandris.  Linn.  Sp.  pi»  611. 

Bignonia  witfi  fingle ,  entire  heart-shaptd 
ledves  ^  and  an  erect  ftalk. 

»■*.  Bij^none  à  feûiiles  conjuguées,  à  fp' 

onze  /•  ► .  , .  !     f     *    *  , 
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en  panicules  rameuxi  f  j^'^v  y^  v-^,»vv 

Bignonia  fçliis  conjugatis  cirrhofis ,  folio  Us 
cordatO'Ovatis .  floribus^raC£mqf^vaniculati$j^ 

Unn.  Sp.  pi.  013.  .^  :Aj,;,c^v^'-^^îtf^-^^^'-..^':?Vv'^ 
Bignonia  with  jointtd  leaves  dnd  ienarîls  , 

the  lobes  heart-shapcdKoval  ^  and  Aowers  ia 

branchingpanicUs.  ^    \     v/^J    ;fj-  ,\' 

ni  Bignone  à  feuillet  bipinnées,  à  folioles 

^V^lancéolées  entières  ^  autrement  faux  gayac. 
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Èîgnàma  fatiis  bipihrtûtis'^  /otlptU  iànciô^ 
lotis  p  inugris^  Linn.  Sp.  ph  6x5. 

Bignonià  wièh  Jôulte-wingei  Uàvti  ani 
lohts  tnùft  and  fpeaf'^shapid  y  commùnfy  cal^ 
Jèd  baftûfd  guajacumé 

I  x.Bignomk  feuilles  con)uguéeS|  à  vrilles^ 
€kaud€?\  i  folioles  çordiformes  ;  &  dont  les  feuiBes 
les  pilus  baffes  font  trifoliées. 

iignoniafoUis  conjugatis ,  cirrhoJU  ^  foUolîs 
c&rdaiisy  Joins  imis  umatis.  Hort,  CliC  6o. 

fiignonia  wiih  winged  hcart-shaped  Uavcs 
Jiavlng  undrils  and  tht  anicr  Uavis  trifoUati* 

te  n^.  I.  cft  un  arbre  i\x  quatrième  ordre  qui 
s*ëleye  fur  un,  tronc  droit ,  robufte ,  &  recouvert 
d'une  écof ce  grisâtre ,  à  la  hauteur  de  15  ou  10 
pieds.  Les  jèiities  poultes  font  cou  vertes  d*une  écorce 
dSin  beau  verd ,  d*oîi  il  fort  des- genoux  vigoureux 
Bc  teiiaces,  qtii  portent  des  pédicules  de  quatre  à 
fept  pouces  trois  lignes  de  long ,  gros  à  proportion. 
Du  bout  des  pédicules  partent  trois  nervures  prin- 
cipales ,  très-faillantes ,  un  peu  velues  qui  fe  rami- 
fient dans  l?k  feuille  qui  a  depuis  fept  iufqttà  onze 
pouces  de  Idnff  \  &c  depuis  quatre  a  huit  de  large. 
Elle  éft  cordiforme,  pointue*,  d*un  verd  fuperbe 
&  comme  fatinée  par-deffus  :  elles  font  oppofées 
par  paires.  Le  bois  contient  beaucoup  de  moelle; 
ies.  racines  font  blanches  ,  tendres  &  fpongieufes  ; 
les  fleurs  fôrtent  en  grands  panîcuies  ramtux  à 
l'extrémité  des  branches  ;  elles  font  d'un  blanc  de 
perle  ,  tiquetées  de  pourpre  ,  rayiêsd  un  jaune- 
pâle  dans  leur  intérieur  ,  &  ondées  par.  les  bords. 
En^  Amériaue  les  fleurs  font  remplacées  par  de  très- 
longues  fihques  pyramidales.  v  i^*^^^>  W  '  .i^^^^^ 
r  tes  càfalpàs  vêçdoycnt  Ms-;^!^  de  folte  " 
que  plufieursperfônnes  en  ont  fait  arracher  qu'ils 
croyoient  mortS|,&  qui  étoient  en  pleine  vie:  tint 
^u*ils  font  jeunes ,  ils  pouffent  jufqu'aux  fortes  ge- 
lées blanclies  de  Tautomne ,  dont  il  faut  les  garantir 
foigneufement  par  des  couvertures  ,  ainfî  que  des 
gelées  dé  l'hiver  ,.  jufqu'à  ce  que  leur  tronc  foie 
devenu  dur  &  ligneux,  &  qu^il  ait  acquis  une  cer- 
taine hauteur.  Uexpofitiondu  midi  leur efl  mortelle, 
celle  du  nord  ou  du  levant  leur  eft  très-falutaire. 
\Jn  catalpa  bien  conduit  &  âgé  de  7  ou  8  tns ,  n*a 
plus  à  redouter  que  les  hivers  féroces  qui  pour- 
roient  détruire  partie  de  fes  branches.'  r  , 

Cet  arbre  fe  muhiiplie  difficilement  de  marcottes , 
parce,  que  fon  lécorce  n'a  point  d'afpéritéi.  Pour 
qu'elle^  réufliffént,  i|  faut  les  faire  en  été  f  lorique 
le  bois  éft  flexible  ,  &  les  entamer  par  une  coche, 
ou  rondpre  la  branche  par  la*  moine  de  fôn  épaiffeur 
enTénterrant,  encore  aura-t-elle  bien  de  la  peine  à 

Î)rendre  racine  ;  les  boutures  font  pref<^u'infaillibles, 
orfqu'on  sV  ptend  bien*    ■    *     *^  '     :   ^ Jv  a^^^^^ 

Coupez  au  mois  d'avril  les  branches  du  trôifleme 
ou  quatrième  ordre  d'un  vieult  catalpa  ,  les  plus 
courtes  qui  refroniblent  à  des  andouillers  font  les 
meUleures ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  les  recouper  du 
haut,  opération  toujours  plus  pu  moins  nuifible  : 
coupez  ces  branches  rez-tronc  t  afin  qu'elles  foient 
pourvues  de  ce  gonfleilient  qui  fe  trouve  à  leur  in- 
lertion  ;  outre  que  cette  efpece  de  protubérai;ice 
contient  des  germes  de  qcines  ,elle  ferf  encore  à 
boucher  le -canal  médullaire  qui,  s*il  étoit  ouve^, 
poùrroit  faire  périi;  la  bouture  par  l'humidité  qui  s'y 
introduiroit  ;  vos  boutures  font  *  elles  pré|>arées  ? 
«mpliffez  de  terre  légère  ,  onôueufe  oc  humide  , 
mêlée  de  bon  terreau  ,  des^pots  de  huit  Ou  neuf 
pouces  de  diamètre  ;  plantez  -  y  vos  boutures  au 
nombre  de  trois  dans  chaque  pot ,  &  lés  y  enterrez 
de  la  moitié  de  leur  hauteur  ;  couvrez  enfuite  légè- 
rement de  mouffe  la  terre  du  pot.  Cela  fàit^  en* 
icrrei  ces  pots  dans  une  couche  tempérée  exppfée 
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8u  levant;  ou  entourée  de  patUaffons  au  midi  f^  au 
couchant  ;  arrofesp^es  fobrement  :  au  bout  de  trois 
femaines  eilés  ferdiit  parfaitement  reprifcs  ;  alors  i! 
faudra  dotoer  graduellement  toujours  plus  d'ait'J 
En  Al  au  mois  de  juillet  vous  tirerôz  V03  pots  de  la 
couche ,  &  les  planterez  au  iidrd  ou  au  levant  contre 
une  haie  ou  v^mur,  afin  de  les  endurcir.  Vers  les 
premières  gelées  blanches ,  vous  mettrez  ces  poti 
tous  des  chaffis  oh  ils  pafleront  l'hiver.  A  la  fin 
d'avril,  par  un  téms  doux  ^  vous  planterez  ces  boun 
iturei  en  pépinière  à  deux  pieds  les  unes  des  autres^ 
&  vous  fe^  y  laifferez  julciu'à  ce  qu'elles  forment 
des  arbres  propres  à  ê(«e.  plantés  à  demeure.  L'en- 
droit qui  leur  convient  le  mieux ,  eft  une  téf^e  lé^ 
gère  &c  humide ,  profonde ,  dans  un  lieu  bas ,  à  l'abri 
du  vent  régnant^  6c  à  l'expo^tion  du  levant  ou  du 
n^rd  ;  les  grands  yents  briferoient  les  branches ,  &c 
dechirèroient  U%  feuilles  immenfes  de  cet  arbre  gui 
en  feroit  défiguré.  Le  luxe  &c  la  fraîdieur  de  fou 
feuillage ,  ainfi  que  fes  fleurs  qui  s'épanouiffent  au 
mois  d'août,  lui  aflignent  une  place  cuftinguée  dans 
le  bofquet  d'été ,  dont  il  fera  le  plus  bel  ornement. 
Il  faut  planter  les  catalpas  fur  les  devants  en  petites 
allées ,  à  huit  ou  dix  pieds  les  uns  des  autres ,  ou  dans 
les  fonds  avec  des  arbres  de  même  croiflisince. 
Len^.  z  éft  un  arbrifféau  farmenteux  qui  s'attache 


âonne  fans  foutîen^^  pouffe  des  ]^ranches  foiblea 
&  pendantes.  On  peut  cependant  le  conduire  emlr 
pyramide  le  long  d'un  tuteur ,  en  faire  des  portique»? 
ou  des  tonnelles  dans  le  bofquet  d'été,  où  fon  verd 
frais  &  fes  fleurs  qui  paroiffent  en  août  &  feptembre, 
lui  méritent  une  place.  Il  nous  vient  de  li^  Virginie 
&f  du  Canada. 

*'^  Le  »®.  j  croît  naturellement  en  Caroline,  ilrlf- 
femble  au  n"".  a  ;  mais  fes  folioles  font  plus  petites  , 
d'un  verd  «obfcur  par- deff^s  ,  un  peu  velues  en*-"" 
deffous  f  elles  font  terminées  par  une4oneue  pointe# 
Les  jeunes  pouffes  font  violettes ,  les  fleurs  font 
plus  petites  6c  d'un  orangé  plus  pâle. 
^  Cts Hgnones  ik  multiplient  par  les  boutuf es,  les^ 
marcottes  6c  les  furgeons  ;  les  plantes  élevées  par 
cette  voie  »  fleuriffent  beaucoup  plutôt  que  celles' 
élevées  de  femcnces. 

1361^*4  vient  fans  culture  dans  différentes  panies 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  6c  cependant  cette . 
Hgfiùnt  eft  \m  peu  tendre.  11  faut  la  planter  contre 
un  mur  à  ime  exoplition  chaude  ;  les  feuilles  con« . 
fervent  leur  verdeur  toute  Tannée'  :  les  fleurs  font 

*  jaunes.  Elle  fe  multiplie  de  graines  &  de  marcottes» , 
Le  plant  provenu  de  graine  demande  d'être  abrité, 
le  premier  hivj^r  ;  &  enfuite  familiarifé  peu-à-péu 

.  avec  le  grand  air.^  Cette  eipece  s'agriffe  par  de$ 
mains  aux  foutiens  qu'on  lui  donne.  ^^^ 

"Le  «^.  i  a  des  feuilles  à  folioles  ovales  &  en- 
tières ,  oppofqës  {>ar  paires)  à  toutes  les  jointures  ; 
dés  mêmes,  eiidrbit^  partent  dés  vrilles  ou  mains 
oui  hii  fervent  à  s'attacher  aux  plantes  voifines  :  les 
fleurs  naiffent  aux  aiffelles  des  feuilles  ^  elles  ref- 
femblent  à  Mlles  de  l'efpece  précédente .  mais  font 

f)lûs  petites.  Cette  blgnonc  croît  en  Caroline  &  dans 
es  lies  Bahama  ,  mais  elle  peut  réuflîr  en  pleiii 
air  ,  fi  on  la  plante  contre  un  mur  à  l'afpea  du 
midi,  &  fi  on  l'abrite  pendant  les  plus  fortes  gelées. 
Elle  fe  multiplie  comme  It /»^.  4«  -s 

^'Le  n^.  Sz  des  branchés  très-menues ,  pourvues 
de  vrilles  à  leurs  jointure^  :  à  chaque  nœud  fe 
trouvent  quatre  feuilles  difpofées  en  croix ,  termi- 
nées pai'  une  pointe  .ovUle.vElles  fojjt  ondées  fur  les 
bords  &.d'un  vërd-Imfant  ;  cette  bignont  s'étend 
beaucoup  lorfqu'on  lui  en*laiffela  liberté.  Sa  ver- 
dure eftperenne» 
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te  n^.y  eftmdigcne  de  la  Caroline  méridîoàale, 
oii  les  Haies  fdnt  couvertes  de  cet  arbriiTeau  qui  » 
dans  le  tems  de  la  floraifon ,  répand  au  loin  le  par^ 
fum  le  plus  exquis.  Cette  efpece  fé  trouve  aufli 
dans  quelques  endroitis  d^  la  Virginie  »  mais  en 
moindre  quantité  :  les  habitans  la  nomment  Ja/min  . 
jaune.  Cette  bignone  a  de  petites  branches  volubiles  ^ 
qui  s'entortillent  autour  des  plantes  voîfines  ,  & 
montent  fort  haut  quand  elles  le  peuvent.  Les  fleurs* 
Trottent  de  Taififelle  des  feuilles  au  nombre  de  deux 
^u  de  quatre  ;  elles  font  figurées  en  trompette  ik 
de  couleur  jaune ,  dans  le  pays  originaire  elles  font 
remplacées  oar  des  cpurtes  filiques.  Elle  s'élève  de 
femence  &  de  marcotte ,  &  ne  peut  réûiler  au  froid 
dans  fa  jeunefle  :  il  feut  Pabriter ,  jufûu'à  ce  ôu'ellc 
.  ait  acquis  de  la  forée  ;  pour  lors  il  tâut  la  planter 
contre  un  mur  expofé  au  midi  ,  la  couvrir  de 
nattes  p<»ndant  Thivcr ,  &r  mettre  du  tan  autour  de 
ion  pied. 

Les  efpeces*<? , ^ ,  lOy  n  8t  /a,  font  la  plupart 

')    \dé  fort  belles  plantes  ,  il  s*en  trouve  qui  portent  les 

unes  des  fleurs  bleues,  les  autres  des  fleurs  violettes^ 

&  qui  exhalent  une  très-bonne  odeur.  Toutes  nous 

•  viennent  de  la  Jamaïque  &  des  îles  Bahama  :  ainfii 
elles  demandent  le  traitement  convenable'aux  plan- 
tes de  ferre  chaude.  {M,  U  Baron  de  TscaoïfD/.) 

*  BIGOiS,  (  AfythoL  )  c'cft  le  nom  d'une  nym- 
phe ou  fybillé  Etrufque ,  qui  fe  mêloit  de  Tart  di- 
vinatoire» On  lui  attribuoit  un  livre  fur  l'art  d'in- 
terpréter les*  éclairs  ,  qu'on  gprdoit  précieufement 
à  Rome  ,  dàhs  le  temple  d'Apollon,  avec  quelques 

•  autres  raretés  de  cette  nature. 
BILANG ,  f.  m.  (  ffifl.  nat.  Ickthyolog,  )  poiflbn  à 

I apparence  d'anguille,  ainfi  nommé  à  la  Chine  ,  & 

Jafl'ez  bien  enluminé,  par  Cbyett,  dans  la  féconde 

;  partie  de  (oii Recueil deipcijfons (TAmbàineyvL  XL , 

■y^.iyC.  Ruyfch  en  a  fait  graver  fiufli  une  ngure  un 

peu  dif^^  pour  les  couleurs ,  &  qui  pourroit 

jbieneii  êcre  nn  individu  mâle ,  fous  le  nom  atconger 

dronaeus ,  &  fous  le  hom  Holhmdois  cfuneefche  bilang^ 

rc'elUà-dire.  anguille  Chinoife,  à  la  planche  Xl^  ^ 

^I/i^t  ij  de  fa  ColUHion  nouvelle  des  poiffons  ^Am- 

\        g  »  ■     i  f 

^toine,  ,  ,  ^   ^ 

'y  II  a  le  .corps  cylindrique  de  rahguillé,  maiscom- 
^^rimc,  long  de  trois  pieçls  ^  large  de  trois  pouces, 
'ians  écailles  apparentes  9  la  tête  conique ,  le  mufeau 
^ j)ctif  ,4>ointu ,  la  bpuché  médiocrement;  longue ,  les 
^  y  einc  petits.  \ 

?  '    Ses  nageoires  (ont  au  nombre  de  (ept,  (avoir,  deux 

^ ^ventrales,  petites, ''menu es,  au-devant  des  deux  pec- 

: 'totales^  deux  dorfales  y  dont  rantérieure  forme  près 

•de  I?  tôtfe  une  efpecfe  de  crête  à  cinq  rayons  ;  la 

•|  poflérieure  contiguë  à  celle-ci ,  fort  batte,  de  même 

,;^ Jiautcur  par-tout ,  fe  prolonge  ju(qu'à  la  queue ,  , 

Ipowlfe  réutiif  à  celle  du  ventre,  quf  commence 

i^SreilIenftént  à  la  tête  ,  de  manière  que  la  queue 

n'a  point  de  nageoii'c  particulière.  Toutes  ces  na- 

*\geoires  paroiflent  molles,  fans  épines,  fi  ce  n'eft 

/^paut-être  la  première  dorfale  ^  mais  lès  auteurs  n'en 

difent  rien,  &c  \\  paroît  qu'ils  opt  oublié  les  deux 

-  nageoires  peâorales. 

Son  corps  eft  inCarnat ,  avec  trois  raies  lon^itu- 

.finales ,  bleues  de  chaque  çAté.  La  nageoire  dor- 

Jïale  poftérîeure,  &  ceue  du' ventre,  (ont  jaunes. 

' JLa  tête  eft  bleue  avec  du  }aune  au-deiTus  &  au  de(* 

ifous  des  yeux,  &  du  rouge  Yur  Pocciput  ôc  fous  le 

i^menton.  Les  yeux  ont  la  prundle  bleue  &  l'iris 

rouge.  Les  nageoires  ventrales  font  bleues,  &  la 

^idorfale  antérieure  eft  jaune,  à  rayons  noirâtres. 

Qualités.  Le  bilane  a  la  chair  graiTe',  mais  (i  rem- 
plie d'arêtes ,  que  les  habitans  des  Moluques  en 
fnangent  peu.  Fis  en  font  cependant  un  grand  cas  & 
'aiment  beaucoup  quand  iVçfk  étiivé  avec  le  piment 
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Remarque.  Nous  faifons  de  ce  poîfTon ,  un  genre 
particulier ,  qui  vient  dans  notre  famille  des  boule- 
rots.  (M.  Ad^nsojn,) 

BILBILjfSjj  (  Giogr.  anè,  )  ancienne  ville  d'Efpa- 
gncxIanslaTarragonoife,  (urle  Sala,  à  cinduantè 
&  Ipn  mille  pas  de  $arrago(re  ,  félon  l'Itinéraire 
d'Antonin  :  fur  deux  médailles  de  Tibère  ^  on  Ht  • 
'  M.  AugufiaBUbUis  Tiberio  Cmfare  ttL  ce  qui  (fgnifie 
la  Municipe  de  Bilbilis  Augujh  /  fous  le  tro]fienie 
confulat  de  Tibère  Céfar.  Cette  ville  étoit  fa- 
meufe  dar  fes  forges ,  les  eaux  dit  Salon  ayant  une 
merveilleufe  quahté  pour  tremper  le  fer  &  l'acier, 
comme  le  dit  Martial , 
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,         Qu(t  vincie  chalybefque ,  norU^sque  y 

^  I^lV;ép.55. 

n\M  encore  plus,  pour  avoir  donné  naifTance  à  ce 
poète  ;  c'eft  aujourd'hui  BaceboUyd^ns  le  voifinage  >^ 
de  Calabayad.  PI.  Crevier,  £f^,  des  £mp.  t.  1^.    J 
D'Anvflle,  Giogr.  une.  i.  L p.zS.(  C.)  ^     : 

*Juftin  parlé  auflî  d'un  fleuve  nommé  BilbUi^-  ■ 
qui  eft  probablement  le  Salon  ,  Sato.  ^  ^ 

§  BILE,  {Économie  animale.)  la  bile  eft  moins 
pe(antequele  fang&  que  le  ferum,  mais  confidéra- 
blement  plus  pefante  que  l'eau  rie  fîel  de  bœuf  eft  à  r 
Teau  comme  10146  a  loooo.  Elle  eft  plus  acre  dans  ^ 
les  animaux  carnivores ,  &  celk  du  tigre  pafle  pquf 
Un  violent  poifon.  Celle  des  poiffons  n'eft  pas  ameré^  *   ' 
mais  elle  eft  entièrement  acre  ,  &  laiffeune  imprcf- 
fion  durable.  Il  eft  difficile  de  croire  qu'elle  sut  ja-  ■ 
mais  été  véritablement  acide.   Il  eft  vrai  qu'elle 
aide  la  fermentation,  mais  la  chair  &  plufieiu-s  au* 
très  matières  t^aidenf  de  môme  fansêtrp  acides.  Si 
jamais  on  a  cru  voir  de  la  bile  acide ,  cVîtoit  l'aigreur 
des  alimens  qui  en  ^  impofé.  Abandonnée  à  ellct.      * 
même ,  elle  p6urrii,&, ne  devient  pas  aigre.  On  à 
nié  qu'elle  fut  fujette  a  la  pourriture;  mais  il  e(l 
fur  qu'elle  pourrit  .de  manière  à  devenir  alkaline^     *■ 
&  à  entrer  en  efFeryefeence\ai^vec  les  acides  miné^ 
raux,  &  même  ayeA  le  vinaigre  :  on  a  vu  môme 
cette  effcrvefcence  dans  la  biU  de  quelques  cada- 
"vr.es.  Les  fcls  quelconques  retardent  fa  putridité,    ' 
autribien  quc.le  quinquina; 'mais  les.  terres  abfor- 
bantes  ôc  calcaires  laugjncntent  ;  après  une  longue 
diftipation  de  fa  mauvaife  odeur,  elle  devient  grafTe 
&  (e  fond  au  feu  ;  elle  prend  alors»  du  moins  dans 
la  plu?  grande  partie  des  expénencesV  Une  odeur 
d'ambre.  ^  :;   ^  .      ' 

Ellefe  môle  à  Peau  &  plus  difficilement  avec 
ITiuile;  elle  blanchit  avec  celle  de  térébenthine.  , 
L'ef{)rit  de  vin  la  coagule  ;  les  acides  minéraux  y 
font  naître  des  grumeaux  verds,  qui  ne  fe  fondent 
plus  :  ils  la  coagulent  me  pie  ^^daus  l'état  de  putri-  * 
dite.  L'huile  de  vitriol  fait  eifervefcence  avec  elle, 
avec  chaleur,  &  la -coagule  plus  fortement  que 
les  autres  acides.  Il  y.  furnage  cependant  une  eaii 
qui  donne  différens  fels,  avec  les  difFérens  efprits 
acides  minéraux.  Les  acides  forbles  la  changent  peu. 
■  Réduite  en  extrait  par  Texhala^ion  ,  elle  devient 
inflammable.  ^*  *v  .         ^   .^ 

Quant  à  l'ànalyfîllçhymique  par  le  feu,  nous  re- 
marquons que  la  éiU  pourrie  lie  diifere  pas  bien 
effent^iellement  de  la  bile  fraîche  ;  que  celle-ci  ne 
fournit  point  de  fel  volatil  fec;  qu'après  toutes  les 
expériences  combinées,  il  fe  trouve  dans  la  biU^  ; 
deràir,  de  l'eau,  de  la  mttcofité  &  de  la  graîfli 
animale  ^  avec  un  peu  d'acide  naturel  à  la  graifTe;  " 
que  la  bafe  alkaline  du  fel  marin  s'y  trouve  ,  &  for- 
mel avec  la  graiffe ,  une  efpece  de  fayon  \  qu'il  s*/    - 
trouve  encore  quelque  chofe  d'approchant  au  fel 
de  Glauber  &  du  fel  marin  ;  filais  il  ^ft  encore  plu< 
intéréftaht  de  connoître  l'ufage  'de  la  */7«  Vque  foii 
analy  fe.  Comqie  elle  aide  la  fermentation,  &  qu'elle 
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9 'empêche  pas  le  laît  de  ^'aigrir ,  elle  ne  paroît  pas 
empêcher  racidil^  des  alimens,  jl  eft  siir  cependant 
ijm  cette  acidité  règne  dans  reftomaCf  &  q^i'^Ue 
dilparoît  dans  les  inteftins ,  après  ïe  toêlange  d«  la 
^i/^.  Nous  nous  fervons  chi  tçrme  ae  difparoître, 
parce  qu'efFeaivement  Todeur  acide  &  les  grunpieafix 
de  lait  nç  paroiffeq^  plus  d^MïS  rinteftin.  A  cet 
égafd ,  la  tiU  a  modéré  la  prépondérance  de  l'acide. 
Mais  le  chyle  eft  d^iine  nature  évidemment  portée 
^  l'acidité  :  la  iile  n'a  donc  pas  détruit  cette  qualité, 
çlle  Ta  adoucie  par  le  mélange  de  fograiffe,  &c  peut- 
être  en  partie  par  cet  élément,  qui  dans  le  feu  ;,  prend 
laiiature  alkaline. 

On  a  cru  généralement  que  la  tiU  eft  un  faron 
animal,  §con  lui  a  attribué  la  diffolution  des  graiffes 
des  alimens,  &  leur  union  intime  avec  l'eau,  qui 
fait  la  blancheur  &  la  faveur  douce  du  chyle.  Un 
tuteur Vde  beaucoup  de  talens  s'eft  oppofé  à  cette 
opinion  généralement  reçue.  Il  sMente  de  mêlenla 
ille  à  Thuile  en  la  digérant  avec  €U^;'il  a  ajoute  le 
mouvement  d*ua  bâton ,  dont  il  Ta  açjtée,  Ô^même 
J€  fecôurs  des  fels  alkalins  :  )amai$  lajf  hip  n*a  pas  voulu 
fe  mêler  avec  l'huile ,  d'une  manière  à  lui  reuer  unie. 
On  croît  tirer,  de  cette  expérience,  une  preuve 
convaii)cafite  que  la  tilc  n'a  pas  les  qualités  d'un 
favôn» 

Mais  un  bâton,  dont  on  battroît  la  bile,  n'imite*^ 
roit  encore  qu'imparfaitement  le  frottement,  que 
cette  mônieW/i,  étendue  fur  beaucoup  d'humeur 
alkalefcerite,  peutéprouver  de  la  part  du  mouvement 

{)ériftaliique  ;  &  comme ,  dans  quelques  expériences , 
a  aie  tirée  du  corps  humain  s'eft  m^e  avec  l'huile , 
il  eft  encore  plus  probable  que  ce  mêmci  mélange 
peut  être  efFeftué  par  les  caufes  que  la  nature  réu- 
nit dans  llnteftin  &  dans  Teftomac.  On  a  d'autant 
plus  de  raifôn  de  croire  cet  effet  poflible ,  que  le$ 
graiffes  &  le  beurre ,  mangées  en  quantité ,  fom  en- 
tièrement diffoutës  &  mêlées  avec  les  humeurs 
aqueufes  (lans  Tinteftin  dé  l'animal  vivant.  Rien  n'eft 
d'ailleurs  fi  commun,  que  Tufagejde  la  tiU,  même 
à  froid  ,  pour  diffoudre  &c  enlever  les  graiffes,  & 
pour  ôter  à  la  laine  cet  enduit  de  graiffe  dont  elle 
eft  couverte ,  &c  oui  empêcheroit  lei  couleurs  de 
s'y  attacher.  (  if.  I>.  <?.  ) 

^^  M.  Bordenave  ,  habile  chirurgien  de  Paris,  qui  a 
^onnë  à  lacadémie  des  fciences  un  mémoire  inté- 
Kflant  fur  la  ^/7e  de  l'homme,  avoit  fenti  que  pour 
ftablir  un  fyftême  fur  fa  vertu  &  fur  Tes  différentes 
altératioos  ,  il  falloit .  s'affurer  des  principe;  qui 
}a  compofent.  Il  engagea  M.  Pia  &  moi  d'analyfer 
une  certaine  quantité  de  tiU  humaine  qu'il  iious 
procura.  Jk 

_^  Cette  W«  fans'être  puante ,  avoît  une  odeur  &de 
&  très-défagréable  :  elle  fut  diftillée  dans  la  cornue  à 
une  chaleur  très-douce  ;  8c  U  s*en  dég^ea  grand 
Inombre  de  bulles  d'air.  Nous  en  retirâmerbeaucoùp 
de  phlegmes,  peu  d'alkali  volatil,  mais  beaucoup 
d'huile  animale.        '^'^  •  ; 

Ayant  verfé  de  l'acide  marin  fur  dé  la  tile  hu- 
tnaine ,  nous  obtînmes  une  matière  faline ,  qui ,  avec 
la  chaux  vive  ,  nous  donna  de  l'alkali  volatil.  Nous 
crûmes  d'abord  que  cet  alkali  volatil  pouvoitêtfe 
un  des  priridpes  conftittians  dé  la  bile  ;  mais  i*ai 
reconnu  dans  la  fuite  que  cet  alkali  volatil  n'étoit  pas 
Un  des  principes  naturels  de  la  *//<,  que  c'étoit  feu- 
lement le  produit  d^une  fermentation  putiide  com- 
mencée dans  celle  qu*on  nou$  àvôit  fournie  »  &  qui 
n'exifte  point  dans  le  corps  humain  ;  c'eft  ce  que  j'ai 
démontr<^  daùs  deux  mémoires  lus  à  Tacadémie  de 
Paris,  fur  cette  liqueur  gnimafe.       . 

La  difficulté  que  je  trouvois  à  nie  procurer  de  la 
.hilê  humaine  qui  fut  fraîche  »  &  en  affez  grande 
C|uantité  pour  mes  expériences,  &c  la  crainte  d'être 
induit  en  erreur  par  Vakération  .que  doit  y  caufer 
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néceflaireaicnt  là  maladie  fie  la  mort,  m^ont  déter- 
nuoé  àn&ure  oies  eicpéiiences  fur  de  la  biU  de 
bo9uf, 

J'en  ai  pris  8  livres,  fur  lefquelles  j'ai  verfé  4  on* 
ces  dfacide  marin  fumant  :  dans  l'inftant  du  mélange  ^ 
il  s'en  eâ  dégagé  u^e  odeur  d'hépar  pu  foie  de  four 
fre.  La  biU^*e&  coagulée  auj(&«*tôt.  Le  coagulum  quel* 
ques  heures  après  eft  devenu  ii  fluide  ^  que  ce  mê^ 
lange  a  paffé  avec  la  ptu$  grande  facilité  par  le  papier 
gris,  ce  que  ne  feroit  point  la  biU  pure,  à  caufie  4e  f^ 
grande  viicofité.  Ueft  refié  fur  U  filtre  deuy  |;rof 
d'une  matière  blanche,  gélatineufe,  qui  étant  lavée 
ÔC  féchée  ,  s'eft  trouvée  être  puretfient  aninoale,  & 
qui  donne  ,/ur  les  charbons  ardens ,  unH^  odeur  de 
corne  brùlée- 

'  La  liqueur  qui  a  paffé  par  |e  filtre ,  a  fourni  au 
bout  d'un  certain  tems  d'évaporation ,  une  matière 
réûneufe,  qui  fe  fond  à  la  plus  douce  chaleur ,  qui 
fe  pétrit  fur  les  doigts  comme  de  la  cire  molle,  & 
Se  qui  prend  bien  l'empreinte  d'un  cachet.  Cette  ré- 
fine ,  quoique  d'une  couleur  noire  foncée,  teint*  en 
verd  le  bois  blanc  &c  le  papier  blanc.  La  liqueur 
reftante  ,  évaporée  dans  une  capfule  de  verre,  au 
^bain  de  fable ,  a  (lonné  up  fel  blanc  qui ,  vu  au  mi* 
crofcope  avec  une  lemille  d'environ  x  lignes  de 
foyer,  formoit  un  affemUage  de  cryftaux  en  pe- 
tites aiguilles,  dont  chacune  paroiffoît  avoir  3  ou 
4  lignçs  de  long,  J'îÛ  retiré  enfuiie  un  fel  bnin  par 
pellicules,  qui  eft  du  fel  marin;  il  décrépir-  romme 
ce  fel  furies  charbons  ;  fa  couleur  brupe  vfen^^  d'une 
partie  graffé,  dojgitJl^eftCdifEcile  dans  cette  opéra« 
tion  de  le  dépouiller.  Parmi  ces  pelli^cules  fabnes  ^ 
j'ai  apperçu  un  autre  fel  dont  les  cryftaux  formoient 
des  trapèzes  :  ce  fel  avoît  une  légère  faveur  de  fur 
cre  de  lait.  Ceft  peut-être  à  cette„  efpece  A^  fel 
qu'eft  due  cette  faveur  fucrée  oue  Verneyen  a  re- 
connue dahs  la  bile^  lorfqu*apres  avoir  été  réduite 
en  extrait  on  la  di({put  dans  1  eau.  Ce  célèbre  ana- 
tomifte  ne  coniçut  jpoint  la  caufe  de  cette  faveur 
fucréè;  elle  me  paroit  due  à  c^^te  efpece.de  fêl  qu6 
j'ai  reconnu  dans  la  éila 

Tai  examiné  enliiite  la  bile  par  Fadde  nitreux  ;  j*en 
ai  retiré ,  comme  avec  l'acide  marin ,  une  fubftance 
blanchi  &  gélatineufe ,.  toute  fembUble  à  celle  dont 
je  viens  de  parler  :  j'en  9f  féparé  auffi  une  matière 
réfineufe  qui  diffère  de  celle .  que  donnoit ,  lucide 
marip ,  en  ce  quelle  a  une  couleur  jaune.  Je  fiis  fur^ 
pris  que  cette  réfine  ^ùt  lien  ionfenré  de  (fe  beaa 
verd  de  pré ,  dont  Pacioe  marin  avoit  d'abord  coloré 
la  bilt  de  l>oeuf ,  ce  q«e  jVtribuç  à  un  phtogiftique 
'  très-fubtil ,  feifant  prihcipe  dé  la  bià ,  que  l'aadf 
ni^eux  luT  enleye  dans  le  commencement  de  Tévi-^ 
poration ,  ihais  qui  s'étoit  confervé  dans  l'expérience 
*  faite  pat  Tacide  marin. 

En  continuant  mes  expériences ,  j'ai  retiré  un  nitre 
quadran^ulaire ,  &  im  autre  fel  qid ,  vu  à  la  loupe  ^ 
préfentoit  bealucoup  de  petites  aiguillés.  En  préci- 
pitant avec  de  l*huile  de  tartre  par  défaillance ,  L'eau-* 
mère  réfultante  de  mes  opérations ,  j'en  ai  féparf  des 
cry  fïaux  qui  a  voient  la  forme  de  trapexës ,  oc  que  j/e 
reconnus  à  leur  faveur  fuçrée ,  pour  être  de  la  même 
efpece  que  ceux  qu'avoit  donnés  Tefprit  de  fel; 

Le  nitre  quadrangulaire  Que  je  venois  dcT  retirer  ; 
me  fit  juger  d'abordque  la  oafe  du  fe{  marin  entroit 
pour  beaucoup  dans  la  compofition  naturelle  de  la 
biU ,  &  que  jointe  avec  fa  partie  grafle ,  elle  avoit 
formé  d^ns  le  corps  animai  un  véritable  fa  von  ^ 
comme  font  le  fel  d^  fou^e  ou  la  bafe  alkaline  4u  fel 
marin,  lorfque  ces  fels  alkalis  font  combinés^ avec 
une  bulle  grafle  quelconque. 

Pour  appuyer  mon  jugement  fur  cet  aUuiH  marin; 
que  je  regarde  comme  un  des  principes  cbnftituants 
çjfihbiUf  j'ai  pris  10  liv.de  biU  de  boeuf  ,jproduit  de 
t  a  véficules  de  fiel  >  aprèa  Tavoir  defléchee  à  m  fe^ 
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très-iôux  ,  '&C  Tavalr  réduite  ert  extrait  (te ,  je  i^aï 
fait  calciner  dans  un  creufet.  Il  m'eft  >efté  une 
xxiatîere  charbonneufe  qui  avoit  une  odèûr  dTîépar , 
que  je  lui  ai  enlevée  par  ia  calcination ,  &  dont  il  m*eft 
jrefté  une  cendre  grife  «  exaâ^ent  femhlable  à  la 
foude  employée  dans  ]i0i commerce.  Ces,cendre%ont 
létéieiGvèes ,  &  ont  donné  trois  onces  d*un  felaucaM, 
jparfaitement  fembl^ble  aux  cryftaux  qu'on  retlre^de 
la  foude  :  outre  ces  cryftaux  j^n  ai  fëparé  im  fel  de  U 
«îiture  du  lucre  de  lait ,  &  un  véritable  fel  marin.  La 
cendre,  produite  parles  expériences,  étant Icffivée, 
j^toit  d'une  couleur  noire  ;  ce  qui  vient  d'une  portion 
de  phlo|;iftique  ou'il  eft  difficile  delui  enlever  par  la 
calcination.  Quelques  parties  de  cette  cendre  ont  été 
attirées  par  raimah. 

,  ^  En  ranemblant  toutes  ces  exp^Qencts ,  il  en  réfuhe 
diverfes  conféquciices  Ht^§.     .- 

i*.L<^/i&humaifiequi  a  éprouvé  une  fermentation 
putride  &  fpontapée ,  donné  de  Valkali  vobtil  ,  & 
fournit  avec  l'acide  marin  une  efpece  de  &l  ammo- 
niac. Mais  cet  alkali  volatil  femble  ne  pas  exifter 
DatureUémeot  dans  le  Corps  humain* 

2°.  Les  .acides  minéraux  coagulent  d'abord  la  W/«; 
mais  peu  de  tems  après  ils  ta  rendent  fluide',  au 
poi^  qu^elle  pafle  aifémeat  à  travers  le  papier  gris.^ 
ce  qui  o'arrive  pas  naturellement^  ^ 

3^.  Les  fels  en  aiçuilies  que  j'ai  retirés  de  la  blle^ 
par  le  moyen  des  acides  ^ipot  le  j^rodu^i  d'une  terre 
calcaire^  en  plusou  moiiisgrande  quantité,  combinée 
àvoc  les  diiFérêns  acides ,  &  dont  il  a  réfuké  des  fels 
qui  font  féléniteiuc  y  car  ils  font  infipides ,  &  ne 
peuvent  fe  diflbudre  au'en  partie  &c  avec  beaucoup 
de  peine  dans  l'eau  Douillante.  C'eft  cette  terre 
calcaire  qui  a  donné  lieu  au  fentiment  de  plufieurs 
phyfidéhs  fur  la  formation  des  pierres  biliaires  & 
âercôrales  ;  on  trouve  aans  le  )c  vol.  des  Mémoires  dt 
CAçadindt  Royale  de  Chirurgie  dé  Paris  ,  l'afialyfe 
que  j'ai  faite  d'une  pierre  de  cette  efpece. 

Henkel  avoièra^lbç  de(dire  que.ceux  qiui  font 
;  tifage  d'abforbans  terreux  »*font  (bavent  expofés  aut 
concrétipns  pierreufes.  Une  dame  diT  premier  rang 
qui  faifoit  ud  ufage  continuel  de  masnefie  blanche  » 
ientit,  il  y  a  Quelques  années ,  des  douleurs  6t  cg* 
.  liques  très  •  violentés. ,  MM.  de  Vernage  .fie  Lorry 
Hirent  appelles  ;  JU  employèrent  les  remededbié^ 
'  ceflairés  pour  follager  la  malade  ;  die  fat  mRa 
^  délivrée  d|e  (a  douleur  eo  rendant  par^1e$  fe^es  une 
pierre  de  la  grofleur  ^an  œuf  dé  pigeon.  Tai  examiné 
cette,  pierre ,  fie  je  Tai  reconnue  pour  être  compofée 
;  d'une  terre  calcaire ,  dont  les  parties  étoient  liéé;s  par 
f,  un  principe  huileux  de  la  nattrre  de  celai  de  la  ifÛi^ 
.4^.  Les  cryftaux  en  forme  de  trapèzes  que  l'ai 
obtenus  da  ferum  de  la  iile^  fie  qui  ont  la  faveur  du 
fucré  de  lait ,  peuvent  au(&  contrâauer  beaucoup  à  la 
formation  des  pierres  bili^res  »  fuTrtout  de  Tefpece 
panicafiere  que  M,  Morand  a  le  premier  obfervées, 
•qui  «font  très -connoiiTables  par  le  brillant  de  leur 
I  iur£u:é  \  &c  par  leur  tnUiipansoçe.  On  trouvera  dans 
J  les  MhttoirudêC^cadiinU4tsS(iunc$sAtVm%^  pour 
1741 ,  les  détails  ii^eflants  dans  lefque^  ce  favant 
eû  entré  à  ce  fuje^ll  peofe  que  les  parties  con(ti«^  / 
.'  tuantes  de  la  kU  Te  déçpinpofent  queic{uefois  ;  alors  i 
dit  M.  Morand,  les  diffi^rens aflcaihlages  de^  parties 
décompofées  ,  doivent  produire   des  concrétions 
différentes  ^  môme  l'eipecc  ^e  pierre  dont  il  s'agit. 
De  toutesles  expériences  que  j'aù  âites ,  il  rérulte 
que  la  bile  eft  un  véritable  iavon  qui  participe  beau- 
coup du^  principe  aqueux,  mais  qui  eft  compolé  de 
graiiTe  ammalé»  d'une  fubflaoce  géiatineufe ,  de  la 
bafe  alkaline  du  fel  toarin ,  fane  portion  même  du^ 
fel  marin ,  d'un  fel  eflfentiel  delà  nature  du  fucre  de 
lait ,  fie  d'une  terre  calcaire  qui  participe  un  peu  du 
1er;  .  * 

MM.  Tronchin  fie  Spielman  q^^ 
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interleur  de  \zbiU  .*ees  deux  cciebres  méctecins  ont 
employé  la  biUàt  bœuf  en  extrait^  fie  ils  en  ont  éU 
le  plus  grand  fuccès ,  dans  les  èbftruftions  fie  les  ent^ 
•barras  des  vifceres  »  fie  dans  les  ifFeâions  vaporeufe^ 
£e  mélancoliquéèk.  Ce  favon  animal  eil  reconnu 
éomme  un  des  kkieilleurs  remecj^s  fondâtes.  Employa 
extérieurement,  c'efl  encore  un  très-bon  réfolutif. 

La  W/f,  réduite  en  extrait  ^  acquiert  à  la  loftgue 
danè  des  vaiffeaUx  fermés  ,  une  odeur  douce  de 
mufc.  Hombcrg  a  remarqué  que  IzbiU  fermentee  au 
foleil  pendant  deux  ou  trois  mois ,  étoit  un  excellent 
remède  pour  enlever  ciss  tannes  qui  paroiflentàla 
peau.  ' 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  umvtdelU  une 
préparation  dé  fiel  de  boeuf  propre  à  con^rver  la 
peau,  fie  la  rendre  dottêe  fie  délicate  fie  enlever  Ui 
taches  de  rouflTeur  fie  celles  quç  produit  le  hâle  ou  lé 
vent  du  midi;  mais  j kurois  peine  à  donner  une  grande^  ^ 
confiance  à  (iette^répiu^tion.  ^ 

Le,  caraâere  favonneux  de  la  bile  lui  donne  lapro* 
priété  d'ôter  les  taches  de  graiflPe  fur  les  draps  fis  les 
étoffes ,  que  le  favon  lui-même  a  peme  à  enlever. 

Enfin  les  peintres  s'en  fervent  auffi  pour  mélangea 
fie  délayer  des  couleurs.  (  M.  Cade  T^dc  rAcadindc 
des  Sciences  de  Paris.  )  ^  ^ 

§  BILIAIRE,  adj.  (^Anatomie!)  \^t  conàmt  biliàirt 
hépatique  fort  du  foie  par  pluueurs  branches  qui 
(e  réunifient  ordinairement  eti  deux ,  fie  qui ,  dans 
le  fillon  tranfverfâi  du  foie  ,  en  compofent  un  feul  ^ 

3u'o9  appelle  cholédoque^  Il  accompagne  le  fmuS 
e  la  veine-porte,  à  la  jlroite  de  Partere  hcpatiique» 
embarraÔ'é  avec  ces  vaiffeaux  pair  de  petites  arte- 
■  res  >  des  veines  fie  des,  filets  celluleux  de  la  capfule 
deC^^on.  Il  fok  par  le  oétroit,  qu'on  appelle  Us 
porm^  il  quitte  la  veine  de  ce  nom ,  fie  delcend  vers 
la  droke,  fie  en  arrière  jtar  le  pancréas ,  dontiil  eift 
rècou^rt  ;  il  arrive  à  la  face  poftérieure  dû  duodé- 
num ^  il  fe  réunit  avec  le  conduit  psTncréatiaue ,  ou^ 
plutôt  il  en  eft  comme  une  fècojlde  racine.  Le  i^nus 
commun  pafie  entre  les  membranes^  fieViâlivre  dat^ 
une  ride  de  Pinteftin.  Cette  ftmfi^e  éft  confiante 
dans  l'homme  :  dans  tes  animaux  \  il  n'eftoa^  rare  qud 
iexonduit  cholédoque  s*ouvre  à  p|irt  ^  Ac  fanscom'*' 
muhiqùer  avec  le  canabpancréatiqûc.  ,  >^  11  ^ 

Le  ûnus  que  nous  venons  de.  nommer  \  a  plus  de 
reffemblance  avec  le  xanal  pancréatique  qu'avec 
celui  delà  bile.  .      .  ,    ;       ^ 

Le  conduit  cyftioue  s^uhit  ordinairement  au 
ledoque  par  un  f^ui  tronc  ^  après  l'avoir  accompa*  S 

Î|né  pendant  quelaue  tems,  &*  cette  union  fe  fait' 
ous  un  angle  extrêmement  aigu,  fl  n^eft  pas  fort  rare 
cependant,  dans  les  quadrupèdes ,  que  deux  caaau:!e . 
hépatiques  I  fie  même  trois ,  s'ouvrent  fucceffive*  ^ 
ment  dîans  le  canal  èyftique  ou  dàtts  le  cholédoque]^* 
cela  s'eft  même  vu  dans  l'homme.       .:./;.        k^V 
Dans  d'autres  animaux ,  quadrupèdes^  difeaui  ' 
amphibies  fie  poifibns,  des  vaifleaux  biliams^  nés  dii^    " 
foie  même ,  s'ouvrent  dans  la  véficule  «  daii^  la  tiaif-  , 
fance  du  conduit  dyftique,  fie  dans  le  fond^  même  de 
ce  rëfervoir.  Galien  a  p;îirlé  de  ces  vaiflfeaux  j  fur  une 
bypoihèfe ,  car  il  les  appelle  i/iv//?i/«.  Quantité  d'au- 
teurs, même  des  plus  eflimables,  ont  cru  les  yoié 
dans  le  corps  humain ,  fie  il  ne  feroît  pas  impoflîblè'^  ' 

Îue  cette  vartété^a^  trouvât.  Nous- avons  cepen^^ 
ant  lieu  de  foupçonner^  qu'on  a  pris  pour  des  coiiï 
duitsde  labile^des  branches  des  artères  cyftiqùes  ^^ 
teintes  de  cette  liqueUr.  Il  y  a  de  ces  branches ,  qui  t; , 
defcendertt  dé  la  convexité  de  la  véficule  ,  pour  {c  - 
répandre  fur  la  furface  du  foie ,  fie  qu'oft  peut  aifé-'  ' 
«lent  prendre  pour  des  vàiffeàux  qui  naîtroient  dû  % 
foie,  pour  fe  rendre  dans  la  cavité  de  la  véficule*  f 
Mais  nous  avons  fulvi  ces  artères ,  nous  avons  dé- 
taché ,  avec  la  plus  grailBe  précaution ,  la  véficule 
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|du  foie  f  &  coupé  \in(^une  ces  mêmes  branc&e#^ 
llàinf  en  avc^r  jamaîi  trouvé  t  qui  s'ouvfit  dans  la 
f  iavité  de  la  véncule ,  &  qui  ne  fut  pas  une  artère. 

La  direâion  déjà  bile  eu  aflez  déterminée.  Son 

:  .courant WutjeL la  porte  du  foie  au, duodénum,  '& 

4ie  cén4ttit  cholé^ioque  fe  gonfle  entre  ce  vifcere  te 

h  ligature.  Laf>ile  cyftiquea  la  même  dircâion, 

!;elle  coule  dans  le  duodénum.  Rendue  dans  Hutef- 

tin,  elle  en  fuiî  d'un  côté  la  direûion,  &f  defcend 

avec  lui ,  éc  de  Tautre  elle  rentre  dans  TcAornac.  On 

4jen  tro\fve  dans  Teftomac  d'un  poulet  renfermé  dans 

^  i'oeufl  ' 

^     Il  paroît  difficile  d'afllgner  la  (omet  dé  la  bile  cy f- 
tique  :  car  |)Our  le  foie ,  il  ne  fauroit  y  avoir  de  dou- 
ble qu'il  n'en  féjjare,  puifqu'un  bon  nombre  de  qua- 
^^Irupedes  &  croifeaux  ont  de  la  bile  très -forte 
:  :>&1nême  trcs-âcre ^  ians  avoir  de  véficule. 

Ce  réfervoir  lui-même  ne  paroît  pas  êtrç  Tor- 
'gane  'de  la  fécrétlon  de  la  liaueur  qu'il  contient.  La 
veffie  urinaire  ^  la  véficule  féminale,  fi  analogue  à 
Celle  du  fiel ,  tirent  leur  liqueur  de  plus  loin.  La  vé- 
ficule étant  privée  de  la  communication  avec  le  fOie, 
:  dans  les  malades  qui  ont  des  pierres  dans  les  con- 
i^^^ëuits  de  la  bile  ,onVy  trouve  qu'une  mucofité  fans- 
amertume  &  fans  couleur.  Comme,  d'ailleurs,  au- 
\  lçun.,anirnal  n'a  la  véficule  entiéremient  détachée  ôc 
ifolée  ,  &  que  dans,  ceux-là  même  oti  elle  paroit 
élaîgnée  du  foie ,  elle  reçoit  de  ce  vifcere  de  nom- 
,     .Jbfeux  conduits  ^i//4/V/j,  il  eâ  demofitré  que  ce  n'eft 

v!^  Jp^*  ^^^  V^  A>urnît  cette  liqueur. 

"  r^^^  DajTS  les  animaux,  du  moms  dans  un  très-grand 
;  "'.nombre  de  poiflbns ,  d'ôifeaux  &  de  quadrupèdes , 

-  il  ne  jtaujpit  être  doi^teux  que  la  bile  cyftique  efl: 
\^  7  née  dansle  fbîe,  guî^u*Qh  y  trouve  des  conduits 
\  /  ;qui  fortent  du  foie ,  &:qiii  s'ouvrent  dans  la  véficule. 
,  -;*^  n'y  a  que  l'hoiipfme  oti  il  puifle  y  avoir d^  h  dif- 

^^cuité.         ,         *  • 

Si  les  pUs  &  les  angles  a  voient  une  influence  auili 
v^Qnildcrable  fur  le  mcnavement  des  liqueurs,  que  l'a 

i'0^>^^^^  $  il  feroit  trés-dificile  à  comprendre 
|cdi»niént  la  bile  pourrait  venir  du  foie  cïans  la  vé- 

^^culé.  Çompie  l'angle  formé  par  le  conduit  hépati- 
q^  conduit  cyflique,eâ  très -aigu,  il  faut 

que  la  bile  hépatique  revienne  entiér^ent  contre  fa 
première  direâtion,  pour  entrer  dans  lavéficule  ;  elle. 

'  a  d'ailleurs  à  furmonter  la  réfiftance  des  plis  &des 
i^alyules  du  C(m^iiit  cyâique ,  &  du  bée  de  la  yéfi'<* 
cule  replié  fur  lui-même.  • 
:  Rieâ  cependant  n'eil  plus  aifé  que  cette  marche 
de  la  bile.  L'^ir  pouflé  dans  le  conduit >//itfi>v  hé« 
patique  ,  rentre  avec  la  plus  grande  facilité,  &  gon* 
île  la  yélicule,  dans  le  cadavre  &  dans  ranimai  vi* 
vant.  t\  ne  faut,  pour  déterminer  h  bile  hépatique  à 

.   reâvier  dans,  la  véficule ,  qu'un  obfiack  dans  le  con- 
duit ch6lédo<]^e;  "^"^ 
*^    Dans  l'animal  vivant,  une  ligature  fait  fur  le  ckifhp 

#f  efluet  la  bile  hépatique  dans  la  véficule ,  &  ians  li- 
gature, môme  f  cett€  direâion  peut  avoir  lieu  ,  dès 
que  le  conduit  cholédoque  eft  comprimé  entr^  les 
membranes  ^  l'inteilin.  C'efl  ce  qui  ne  peut  maa« 
quer  d'arriver ,  toutes  les  fois  que  Pair ,  ou  la  maiOfe 

;  ces  ^limens ,  gonfle  rintdlih,  ce  qui  doit  arriver  très- 
Souvent ,  à  caufe  de  la  difficulté  que  iVir  doit  ren<r 
contrer  à  pafTer  du  duodénum  au  jéjunum ,  par 

'  derrière  le  méfentere.  Le  canaliz7/Wfefaifantducne- 
min  entre  lés  tuniques  de  l'inteitin ,  celui^^ci  ne  peut 
s*étendre ,  (ans  que  la  tunique  interne  ^  prefTée  coo*^ 
trei'externe ,  ne  comprima  c;e  canal. 

La  même  facilité  fé  trouve  .dans  le  canal  excrétoire 
.;de  la  véficule  féminale ,  oui  fait  ayeç  le  canal  défé*^ 
rent,  un  angle  très-aieu.  Cet  angle  n'empêche  point 
q[ue  la  liqjieur  fécon^nte  ,  ou  le  mercure  injeâé , 
ne  pafTe  avec  la  plu^  erande  promptitude  dans  la 
véficule ,  uniqucmenii  a  caiife  du  p|etit  dpnietre  df 
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dans 

BILENSCHORA  ,L{.  (  ffiji.  nat.  Botaniq.  ) 
cfptce  de  calebaffe  de  Malabar,à  petit  fruit  fphérique, 
le  trois  pouces  environ  de  dbmctre^6^qttl  riedifere 
des  autres  cafebâfTes ,  U  fur-tout  de  la  caipafchora  \ 
qu'en  ce  oue  ks  tiges  fontconftatnment  à  emq  angles 
plua  épaifies  &  plus  velues ,  ainfi  que  fes  fruits  ;  c'çft 
tout  ce  que  nous  apprend  de  cette  plante  Van- 
Rheede ,  qui  en  a  donné  une  courte  defcription  ^ 
fans  figure  ,  à  la  pàg.  9  du  vol.  KIll  de  fon  Hùttus 
Malaporicus. 

La  calebafle ,  cucurUtâ ,  forme  un  genre  4e  planté  ' 

!>articulier  dans  la  fiimille  des  brvonés  où  nous 
'ayons  placé,  yoyii  tio%^amUUs  des  plantés ,  page 

*  BILIBUSCA ,  (  Gio^r.  )  petite  yiUe  de  la  Tur- 
quie  en  Europe  1  fituée  iiir  les  frontières  de  la  Rou- 
manie. 

BILIMBI,f.  m.  (^Wifi.nai^Botaniqtit,)  nom  Ma* 
labarc  d'un  arbrifTeau  très-bien  gravé,  avec  la  plu* 
part  de  fes  détaila ,  par  Van-Rheede ,  dans  le  volume 
III.  jde  (on  HanuM^JMalaharUus  y  publié  en  i6Si  ^ 
page  S^^  planches  XjLf^&Xirj.  Rumphe  en  fié 
graver aufu une  en  1690,  maisitioinsbonnefic  moins 
complette ,  dans  le  premier  volume  de  fon  Herba^ 
rium  Amhoinuum  t  puMié  en  1750  par  M.  Blrmann^ 
fous  le  nom  de  iùmUngum  ieres  j  page  ttSj  planche 
XXXFL  Les  Malabares  l'appelle/it  encore /72j/*ii;A^ 
karamiolif  c'efl-à-dire  ,  carambole  Je  Malacca  f,  les 
Portugais  bUimkinqs;  Its  Hoilznàois  blimbinen  ;  lei 
Mala ys  blimbing  bulu  ou  blimbing  bulat ,  c'efl-à*dire  ^ 
bilimoi  rond  ;  les  M.acafTares  bay  naniyadt;  les  habi- 
tans  d'Amboine  tagurela  6c  tagulela;  ceux  de  Bindà 
iagorera  ;  cciix  de  Ceyl^  bilin  &  billingkas*  Vjljlen- 
tyn  rappelle  en  Holiandois  fuure  blimbing,  c'cfl-à- 
mre ,  biumbi  acide  ;  Ipntius  billing  èing  ou  bilUnbirig^ 
Qrimm  icntbiUinghmufi^  U  Ray  blimbi,  M.  Linné ^ 
dan^/fon  SyJUma  nomme  j  édition  11  ,  imprimée  en 
17)07  j  l'appelle  aVinhoa  1  bilimbiy  cdudice  nudo 
fiuil^cante ,  pomis  oblongis  obtujiufculis^y  pag.  j  tS. 

—  Cet  arbriffeau  ne  s'élève  guère  à  plïis  de^ï^iit  ou 
dix  pieds  de  hauteur  ,  comme  V^valli ,  dont  il  eft 
une  efpecè.  Sa  tige  s'élève  droite  à  la  hauteur  Aé 
cinq  à  fix  pieds ,  fur  quatre  à  c^nq  pouces  de  diame* 
tre ,  chaînée  d'un  bout  à  l'autre  de  fleurs  &  de  fruits; 
&:  couronné  par  une  cime  fphéroïde  de  cinq  à  fix! 
pieds  de  diwfietre,  formée  de  vingt  à  trente  bran- 
ches épaifies ,  cvlindriques  ^  écartées  fous  un  angle 
de  45  dégrés ,  à  bois  blanc  très-dur,  {dein  de  moéiie 
blanchâtre  ,^  tendre,  recduvert  d'une  dcbrce^erd^^ 
noire  ^  d'abord  velue  &  comme  hérifTée  de  petit:es 
épines ,  enfuite  Me. 

Sa  radne  a  pareillement  le  bois  blanc  &  Pécorc# 
bruQ-^rouilItre.  ^ 

Les  feuilles,  au  nombre  de  huit  à  douze ,  termi- 
nent les  brandies  ^  autour  defquelles  elles  font  dif^ 
pofées  cîrculairement  par  inteaadles  d'un  pouce  en- 
viron ,  ouverte  fous  un  angle  dîfl||  dégrés.  jElles  ont 
huit  à  dix  pouces  de  longueur ,  &  confifieot  en  huit 
à  neuf  pailts  de  folioles ,  avtc^  uneimptiire  au  bout, 
elliptiqufs  y  pointues  à  leMlr^^rémité ,  loneues  de 
deux  à  trois  pouces,  prefqaedeux  fois  m^oms  lar» 
gcs,  molles ,  vertes ,  luifances  defTus ,  ternes  deflbus , 
relevées  d'une  éôfe  longitudinale,  à  huit  bu|neuf 
paires  de  ricftyinres ,  &  portées,  comme  oppofées, 
mais  akeroativemcAt  I  à  des  diflances  d\«n  pbuce 
environ,  fur  des  péÀcule^  cylindriques  afiéz  foi^gs, 
le  long  o  un  pédicule  commun  cylindrique. 

Sur.  t0ute  la  longueur  du  tronc  depUn  fa  racine, 
&du  côtéoppofé  à  l'aiiTelle  des  feuilles  inférieures^^ 

^es  bnittel)|s  ^  <M|Ht  ^tùù  ^iie  frappé  ft  quatre  ou 
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èinq  brantli€0  »  une  à  df  ux  fois  plus  éotirte 
feuUlfl  »  portiml  eitviroB  <o  à  60  fleurs  purpuri» 
nés  I  ouvertes  en  étoile  d  un  pouce  de  diamecf e  § 
chacune  fur  un  péduncule  une  à  deux  fois  plus  court 
qu'elle*  Ces  grappes  croiflent  jufqu'à  la  longueur  de 
cina  à  fix  pouces  ^  ayant  des^  fruits  déjà  fort  avancés 
loriqué  les  dernières  fleurs  commenceot  à  s'épih 

Chaque  fleur  efl  hermaphroake  ,^  apparence  dé 
telle  de  Vik^cys  ou  plutôt  de  hfagona  de  du  fatégo  i 
pofée  autour  de  l'ovaire  y  èc  comppfée  d*Uft  cauce 
rduge  »  ovoïde  à  cinq  feuilles  perfiftantes^  d'une  co- 
rolle caduaue  à  cinq  pétales  purpurins^  veinés  d'é- 
-carlate  j  elleptiques ,  pointus ,  quatre  oti  cina  ibis 

Elus  longs  que  larges  ^  deux  fois  plus  longs  que  le  ca- 
ce  9  pécules,  épanouis  en  étoile  dans  leur  moitié 
lîipérieure  ^  &  de  dix  étamines  perfiflantes,  f^Uges  i 
à  anthères  bl^ncbts  ^  dont  cinq  aufli  longues  que  la 
corolle ,  &  cinq  de  moitié  plus  petites.  Le  piftil 
••élevé  au  centre ^e  la  fleur^  oc  conûfte  en  un  ovaire  • 
alongé  y  couronné  de  cinq  flyles  &  autant  de  fligma* 
tes  cylindriques  ,  velus  »  un  peu  plus  courts  que  les 
cinq  étamines  les  plul  courtes. 

Uovaire  en  muriiTaftt  devient  une  baie  oVoîdéy 
lonffue  de  deux  pouces  &  demi^pr^f^u^  ^"^  foi^ 
stioms  large  9  marquée  légèrement  de  cinq  filions  ou 
de  cinq  angles  obtus  peu  faillans,  à  écorce  mince , 
verte  d'abord^  enfuite  blanchâtre  »  tubercûlée  côk^ 
flie  le  limon,  liiTe ,  luifante  ,  très  adhérente  à  là 
chair  qui  eftd*abord  verte  ,4rès-ferme^  enfuite  j^u^ 
nâtre,  tendre ,  fucculente,  comparable  à  celle  (cKi 
fraifin ,  &  qui  enveloppe  une  efpecc  de  capfuie  canî- 
%gineufe  à  cinq  loges  aiguës ,  comparable  à  celles 
de  la  fagona,mais  plus  afongées ,  contenant  chacune 
une  à  fept  graines  elliptiques  ,  rouffe^,  luifantes» 
s]ongue^$  de  quatre  lignes ,  une  fois  moins  larges, 
obtu^e^  en  bas ,  pointues  à  leur  extrémité  fupérieure, 
par  Is'q^eUe  elles  font  attachées ,  pendantes  dans  les 
^angles  intérieurs  de  chaque  loge. 

CuUuru  Le  bilimbi  s^ohùtve  fdr  {bute  la  côte  du 
Malabar,  &L  âans  les  îles  orientales  des  Moluques, 
à  Java ,  Baieya  ^  &  dans  les  deux  Célebes  5  inais 
feulement  ^dans  les.  jardins  où  on  Ta  planté  ou  femé , 
£c  il  n'eft  pas  fort  commun.  Il  fort  de  fes  racines  des 
rejettons  qui  fervent  à  *é  propager  ;  on  le  multiplie 
aufli  de  graines  que  Pon  féme  dans  les  jardins.  Ileft 
couvert  de  Âeuts  &  de  fruits  pendant  toute  Tannée , 
&  il  continue  ainfi  jufqu^à  cinquante  ans^  au-delà , 
comme  Vamvallis. 

QuûlUit.  Le  bots  de  cet  ai^^rifleau  eft  inîîpide  flC 
inodore  ;  mais  fes  feuilles  &  fes  fleurs  ont  une  odeur 
douce  de  violette ,  &  une  légère  acidité  aflez  agréa^^ 
ble.  Son  fruit  eft  dW  acidité  fi  forte ,  qu'elle  fur* 
paiîe»  celle  de  toiis  l<à  fruits  connus ,  au  point  (|u*on 
ne  peut  y  mordre  fans  hébêter  fie  amortir  emtére- 
ment  la  fenfibilité  des  denjts  ;  mais  une  chofe  remar* 
quable ,  c*e(i  que  Jbrfqu'^îi  a  les  dents  agacées  par 
quelqu'autre  acide,  il  fu^  de  les  faire  mordre  dans 
f^  k  Hlimbi  pour  leur  tendre  leur  prefniere  fenfibilité  # 
alors  foQ  acidité  dévient  iîipportable  f  et,  t»èa0 

agréisble.  ',     ^ 

Ses  ieuiUes  fe  plient  la  nuit  &  pendant  les  tbms 
pluvieux ,  en  laiuant  pendre  leura  foUolei  fur  leur 
pédicule  commua. 

t/faees.  Le  Hlimii  s'emploie  au  Malabar  aux  niê^ 
snes  lifages  que  la  carambole.  Ses  fruits ,  quoique 
bien  mûrs,ne  fe  mangent  jamais  cruds,  à  caufe  de  leur 
trop  grande  acidité  >  mais  feulement  cuits  avec  la 
chair j>ir1e  poitfbn ,  comme  on  emploie  en  Europe 
le  v^us  OUI,  la  grofjrtUe  avant  leur  maturité ,  pour 
leur  procurer  un  goftt  ^gî^%  ou  relevé.  Oli  les 
confit  autfi  au  ffucre ,  au  vinaigre  ou  au  fel ,  un  peu 
avant  leur  maturité  pour  les  manger  comme  les  gro- 


tI^j 


failles  9  les  câpres  ou  les 


Ceux  <^*oa  a  (oo^ 


Bl  L 

àf^  ftb  foi^éii^éc  un  peu  de  fafrân,  ou  cuits  iu  féîeiffj 
fe  donnent  avec  fiiccès ,  au  ticu  du  tamarin,  aux 
Vovageurs  d^ootfe*nier  oui  ont  le  ftwe  Brûlji. 

des  fleurs  féchées  au  ibleil  s*iofufent  dans  le  vi« 
hàîgre  par  préférence  à  éelles  de  la  carambole ,  parce 
qu'elles  lui  donnent  phis  de  force* 

Le  fut  de  foti  fymt  s'emploie  poof  ôter  (es  tacHi^ 
fur  toutes  forte!  cPétoffes  fie  de  linges. 

Les  habitait  de  Baieya  en  pilent  les  fieuiUes ,  s'en  ' 
frottent  le  corps  i  ou  en  boivent  le  fiic  mêlé  avec 
Teau  pour  fe  rafraîchir  le  fang  dans  les  flevres  zt^    ' 
demes.  . 

Rtmarques.  Noâf  avons  reihirqué  à  l'article  cfë 
YamvaUis,  que  M  ^  Linné ,  au  Ueu  de  lui  donner  lé 
nom  dWi^tf ,  auroit  dû  conferver  cette  épitheté 
pour  le  bilimbiy  qui  eft  éii  eflct  ledlas  acide  des  fruits^ 
connus  ;  iHais  comme  nous  devons,  &  p^r  raifdn  &| 
par  refjpeâ  pour  le  publici  ne  point  changet  les  noms  - 
reçus,  à  nioins  que  la  nature  des  chofesne  s*y  dppoie  | 
trop  fenfiblement ,  nous  cxûfqns  qu'on  doit  faiffer 
aux  trois  érpeces  dé  carambole^  qui  nous  font  cotir 
tiues ,  leurs  nom^  Indiens ,  favoir  ^  la  caramboU  prq- 
prement  dite  j  le  bilimbi  &  Vàmvallisi 

M.  Garcin  j  dans  la  defcription  qu'ij  ikit  du  bilimbt  \ 
à  Upage  ii^  du  premiet  volume  de  YHcrbarium  Am^ 
boinlcum  de  Rumphe ,  femble  faire  entendre  que  lés^: 
pétales  de  fa  corolle  j  ou  au  moins  fes  étamiiies ,  (ont 
réutiies.^  Dans  ce  cas  ,  le  genre  de  la  carambole  ne| 
viendroit  point  da.ns  la  famille  des  jujubiers  ôîi  nout;' 
l'avons  placé ,  mais  dans  celle  des  geraniôns.  Néart-* 
moins  nous  n'avons  pas  encore  afTez^'éclaircifTe- 
itieiis  à  ce  fujet  pour  faire  ces  changemens.  Compa** 
rez  ce  que  nousavons  dit  à  ce  fu|ïft  dans  nos  FamiU  , 
Us  dis  plantes j  volnmi  II  j  pages  joo ^  j86'  &  SoSi' 

(M.  Ad  AS  soif.  )  '■:-^^:kK'À:^^'  • .  ■       '  "   ''  •    -  ■■ 
'^       *  BILLERSBECK ,  (  Giogr.  )  village  de  révêcffé 
de  Munfler,  que  Ton  donne  pour  une  ville  dans  le 
DiBionnaire  raifonni^des  fçUmes  ,  &c.  fous  le  nont 
'de  BrLLERBECK;U>>•*^^^  •  •.^■•.•.i'-T':  ::.'^r:.a/' 

S  BILLETTE,f.  Ifchcda,  a.  (terme  de  Éla/on.y; 
meuble  d*armoiries  fai|  en  fortUe  -de  quarré  long, 
dont  on  charg^fouvent  Pécu  ;  if  y  a  des  bilUttes  de 
métal ,  d'autres  de  couleur  ;ellef /ont  pofées  per-> 
pendiculairement* 

Lorfque  les  biiàteés  (ont  poféet  horizctnt^lemcntt 
ce  qui  eft  très-rare  *  on  les  dit  couchées,         ^ 

Les  bilietees  étoient  anclennem!ent  des  pièces  d'é-*; 
toffes  d*or ,  d^ar^ent  ou  de  couleur ,  phis  longues 
que  larges,  qui  fe  méttoient  fur  les  habitf  pai'  inter- 
valles égaux ,  poturleuf  fervir  d'ornem^ns  ;  on  les  a 
depuis  transférés  fur  les  écusi  .  ' 

Les  biUeeus  défignent  la  franchife^  parce  cfù^oit 
mettoit  auti'efois  aux  bofnes  des  tètVes  des  marques 
nommées  bUUttes  f  pour  faire  connoitre  que  eeu!x 
iLifm elles appartenoient  étoieiltfeignéurs4iaut-ju(li'« 
i^ers%  frdncs  de  ioips  droits.' 

Gaze  de  Rouvray  èn,6ourgOjfi;ne;^^  gueules  au 
irûiffane  eC^rgtfj^ ,  aceompagni  dejept  billettes  de  mimé 
in  otUi  3  en  chef  y  2  ûuxfiancs ,  2  au  baïde  téeu^/ 

Dupleflis  d'Argentt^  ^ii  Bretagne  i  dêfabU  â  didi 

Baudré  en  la  meniie  j>rO vlnce  ;  iatgint  à  tiHq  bil^ 
Uttes  de  fable  ^  ptJïéi  enfautoiri 

De  Beauvoir  de  Chaflelus  n  <P A vf  lôn  en  Bldùrg64 
gne;  Jta\nrk  la  bande  £of  ^  accompagnée  dé  fept  biU 
mtês  de  même ,  àuatre  tn  chef,  % ,  ^  ;  trois  en  pointé 
éMs  iefens  de  t&rle. 

Claude  de  Beauvoif ,  fe ^rteuf  de  Cha Aelus  8c  dcj. 
BourdeaUx,  vicomte  d'Ava^n ,  maréchal  de  Franco  # 
foutint  avec  valeur  le  flÉ||de  Grevant  contre  le  con-» 
ièétable  d'Bcfofle  en  1 4i^5c  s'acquît  le  droit  d'entrei' 
AU  choeur  de  rédife  cathédrale  d'Aux^re ,  6i  d'y 
prendre  féance  ( Tépée  au  côté,  revâtu  d'ua  fur> 
I  fiir  le  Tattoiufle  fyr  )e  bras):»,  dans  la  preoiitff 
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Italie^  unicuyeftcriant  un  taucQn furie  ppîng,  placé 
j|U'(!eflbus  de  lui  dans  une  ilalle  du  fécond  ra«îg«  U 
j|cqmf  avi&  Iti^fciide  fe  trouver  aux  aijfe^iii^I^j»^  du 
chapitre;  par'privîle|e  que  le  doyen  &  lesclia- 
noine*  de  cette  églifçîui  accordèrent ,  &  à  fif*  def- 
cendans ,  en  cbnûdération  des  fervices  qu>l  leur 
jivoit  rtndus  en  leur  remettant  la  y^lle  de  Crevant , 
qui  leur  appartenoit.  (  G,  /)•  ^%^*Jl 

*  BILLON ,  (  Giogr.  )  ville  de  France  en  Auver- 
jgneyà  hpitj  lieues  de  Clermont.    long,  zs  ^  las. 

.   ^  '  *  f^'L^L^^  ,  f.  th.  (  Agriculture.  )  Les  vignerons  de 

jJBaurgogoe  appellent  bilLon  ou^Mtxe  aii'on  nommç 

l^ûùrgcon  dans  d'autres  provinces;  cVft  un  Urmcnt 

i  taillé  de  la  longueur  de  ^trois  ou  Quatre  doigts  £çi|'» 

lement.  On  fe  fert  de  cette  méthode  pour  les  vignes 

dont  le  raiiin  maille  de  fort  près ,  comme  font  la 

V  plupart  des  raifms  blancs  :  on  ne  la^iTe  donc  qu'un 

Hllon{\\t  le  fep,       \p 

,^BlLLON,  (   terme  de  Laboureur,^  labour  en  bil" 
Ion.  yoyer  LaBOUR  dans  ceSuppUmeru. 

Vafiqner  des  monnoiçs  de  billon,  donner  de  mau- 
vaifes  efpeces  pour  bonnes.  Ce  mot  peut  fignifier 
auflî  acheter  de  jnauYiWjfçs  eibece*  pour  les  envoyer 
.     .au.biUon.-^  ; -v;^4^^'>.^M-;*'^:':'   - 

*  mXT^àîôgr.  T^y  â  Heux  villes  de  France 
de  ce  nom  :  fune  dans  le  Nivernois  à  un  peu  plus  de 
dix  lieues  de  Nevers ,  &  l'autre  dans  le  Bourbonnois , 
fur  r  Allier ,  à  près  defept  lieues  de  Moulins. 

1    BIM  AÏDES  ,  i  HiJl.iT Egypte  &  des  Turcs.  >  Les 
^Bimaïdis^  dont  le  nom.fignifie  en  langue  Copte, 
tdefcendans  fie  quarante  chevaliisrs  ,  tcpotent  un  rang 
diilingué  dans  l'Egypte  lorfque  les  Mufulnians  en 
*  firent  la  conquête^.  Fiers  de  leur  origine,  &  pleins 
de  confiance  dans  leur  nombre  ,  ils  retuferent  de 
payer  le  tribut  impofé  par  le  peuple  copquérant.  Le 
*     calife  Mamon,  l'an  117  de  l'hégire  ,  pana  dans  YtX  . 
gypte  pour  étouffer  cette  femence  de  rébellion.  Les 
^  A/wtfïdfw  réuniffent  leurs  forces  pour  le  combattre  j 
mais  trop  inférieurs  en  nombre ,  ils  font  défaits , 
&  ceux  qui  ne  périrent  point  par  Tépée  ,  furent  con»  ' 
damt^és ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfan^  aux 
if  fbnâîons  de  Tefclavage.  (  T-*-  y,)  ^ 

%  *  S  BINDlUVEN,  (  Glosr.  >   ville/ Jngle terre 
'f^Tduns  le  cqmtiée  Carlingford.  Il  nV  a  point  de  comté  * 
'de  Carlingford  eh'  Angleterre.   Carlingford'  eft  une 
petite  ville  maritime  d'Irlande.  Lettres  fur  CEncy^ 
'     clopidie,     '  .     f  V 

^INÈT,  (  (Econ,  dom.  )  petite  plaque  de  Guivre  , 
de  fer  plat ,  ou  de  fer  blanc ,  ayant  une  douille  ,  que 
Ton  met  dans  la  bobèche  d*un  chandelier ,  éc  en 
haut  fur  le  milieu  trois  petites  pointes  fur  lesquelles 
on  fiche  le  bout  de  chandelle.  Le  principal  ufage  dii 
^^//z«/eilde[  recevoir  les  bouts  4e  chandeUe  Oufde 
bougie,  qu'on  veut  brûler  enticremetit.  Ce  qui  s^p- 

>  "^tWt  faire  binet.  (+) 

S  BIOPHIOo^  BiOBIO,  Dicl.jaif.  dis  Sciences  y 

i&c.  tom.  IL  page  aic) s  5c  BoBio ^  P<^g-^9o  >  font 
la  môme  rivière  du  Chili ,  &  elle  nVft  pas  fort  con- 
iidcrable ,  quoiqu'on  la  dife  1^  plus  grande  dç  toutes 

,  Ust  rivières  de  cette  cçiiiiée.  (C  ) 

*  BJORKO ,  {Giogr.  )lln'y  a  jamais  eu  d'île  de 
ce  nom.  Ilparoît  qu'on  a  voulu  dire  jS/oaA^  ,  la 
même  que  Birka  ow  Byrka&L  Byrca^  autrefois  ville 
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'.  ^IGRN  au  Bero,  (  Hip.  de  Suéde.  )  roi  de  Suéde , 
fùccéda  à  Charles  I.  au  commencement  dii  ix^  fiecle. 
^e^fut  fçus  fon  règne  que  la  Suéde  fortit  des  téne- 
bries  de  Tidolàtrie  fie  reçut  la  lumière  de  l'Evangile. 
L'abbé  Fleuri  affurcàue  ce 'prince  envoyndesam* 
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b?>iad#ur»  à  Louî*^le-débonnage ,  pour'Uii  deman* 
der  des  miffionnaires  au  nom  de  (a  nation.  Mai^-il 
fuffitde  connoître  la  trempe  de  rcfptit  humain  poiîr 
doôterde  ce  ftit.  Un  peuple  ne  renonce  point  ainfi 
de  lui-mênj^  à  fes  préjugéi.  IfeTui  font  plus  chers 
(jue  fe#  vertus  &  les  intérêts  même.  Les  Suédois 
etoient  guernerf ,  leur  feligion  étoit  toute  militaire  ; 
les  héros  de  leur  nation  étoient  leurs  dieux  :  tuer  un 
ennemi ,  c'étoit  facrifier  à  la  divinité  ;  périr  les  arrtes 
à  la  main ,  c*éioit  s^immoler  fpi-même.  Eft-il  poffi- 
blc  «|ue  cette  nation  féroce ,  par  caraôere  &  par 
principe,  eût  demandé  à  des  étrangers  qu'elle  haït 
foit ,  une  religion  douce ,  qui  n*enfeigne  que  l'amour 
de  lliumanità  ,  le  pardon  des  injures  &  l'oubli  de 
foi-môme?  Il  eft  plus  probable  que  les  premiers  mif- 
fionnairei  qui  tentèrent  d'introduire  en  Suéde  le 
Chriftianifme ,  ftirent  perfécutés ,  &  que  la  perfécu* 
tion,  qui  rend  toujours  floriffante  la  feâe  qiron  veue 
détruire  ,  leur  donna  des  profélites.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  les  peuples  fe  fouleverent  contré  Biom.  l\  ne 
^ouvernoit  que  par  les  confeils  de  Régner  fon  père , 
roi  ^i?  Danemarck.  La  domination  Oanoife  étoit 
odieiife  aux  Suédois  ;  il  fut  détrôné,  s'empara  de  1« 
Norvège ,  infefta  les  mers ,  &c  de  i»oi  devint  brigand. 
On  ne  fait  au  [ufte  ni  le  genre  ni  la  date  de  fa  noiort^ 
Il  efl  probable  qu'elle  fut  violente.  Si  Von  en  croit 
l'hiftoire  de  ces  tems,  parmi  les  rois  du  nord ,  il  en 
eft  peu  qui  aient  atteint  I#erme  marqué  à  leurs  jours 
par  la  nature  f  elle  les  fait  périr  tous  au  lit  d'honneur , 
ou  par  la  main  de  quelque  afTaflin.  CM.  dé  Sacy.  ) 
•  BIP  ALI ,  f.  m.  {Hifi*  fiai.  Botanif.}  efpece  de 
faururus^  ainfi  nommée  par  les  Prames ,  &  aiTef 
bien  gravée v quoique  fans  détails,  par  Van-Rheedé^ 
dans  fon  Hortus  Malabarïcus\  volume  Vll^  pL  XI V^ 
page  27 ,  fous  fon  nom  Malabare  cattu  tirpali.  Le^ 
Portugais. l'appellent jpi/n«/5rr/i  /o/?g«,  &  les  Hollan*^ 
dois  longe  pépier.  C'eft  le  poivre  long  des  boutiques  j 
piper  longum^officinarum  de  C.  Danhir.  M.  Linné  dans 
fon  Syjlema  /2â/wr(r,  «édition  i  a ,  imprimée  en  1767^ 
rappeue piper*S  longum,  foUiscordatiSypuiolatiiJef^ 
filibufque  \  page  68.       \ 

C'eft  une  plante  vivace  ,  à  racine  fîbi'eufe  ^  noi- 
râtre , *CYlindrîaue ,  longue  de  deux  à  trois  pouces, 
fur  trois  lignes  ae  diamètre,  peu  ramifiée,  fur  montée 
d'une  tige  cylindrique  ,  longue  de  deux  ou  trois 
piedsT*itK  trois  lignes  de  diamètre^  peu  ramifiée^ 
grimpante,  verte ,  charnue,  peu  ligncufe. 
,  Ses  feuilles  font  alternes ,  difpofées  drçulaii'e- 
ment ,  à  des  diftances  de  deux  à  trois  pouces ,  épa- 
nouies horizontalement ,  taillées  en  cœur,  longues 
de  deux  pouces  &  demi  à  cinq  poucçs ,  de  moitié 
moins  larges ,  eritieres ,  minces ,  molles ,  verd-noires 
defliis,  plus  claires  deflbus,  relevées  de  cinq  côtes 
longituoiuaies  \  rayonnantes,  marquées  à  leur  oiigi- 
;f|ei)ufqu'au  6xieme  de  leur  longueur  d'une  échan- 
crure  profonde,  dans  laquelle  elles  font  portées  fur 
un  pédicule  ty lindriqne  ,  âllonné  en*déifus,  une  fois 
plus  cpurt  qu  elles. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  un  épi  de  fleurs  » 
auffi  longqu^  la  dernière  feuille ,  y  compris  fon  pé- 
duncule  qui  eft  é^al  à  fa  longueuV,  laquelle  eft  d'un 
pouce. un  quart,  fur  une  largelir  deux  fois  moindre. 
JU.eft  oVipdei  compofé  xle  cent  cinquante  fleurs  en^ 
virori ,  comiguës ,  très  ferrées ,  feifiles,  difpofées  en 
quinconce ,  &  verd  jaunâtres. 

Chaqi^e  fleur  eft  hermaphrodite,  compofée  d'un, 
calice  en.é^illei  de  flx  étan^ines ,  &  de  quatre 
ovaircs^ti^; 

Chaque  ovaire  en  mùrilTant ,  devient  une  baie 
pvoïde  y  charnue ,  d'abord  verd< blanchâtre ,  enfuite 
verd-bruoei  puis  Ci:ndré-noire  en  féchant,  à  \ine 
loge,  contenant  une  graine  ovoïde  noirâtre. 

Culture.  Le  iipali  croit  naturellement  au  Malabar 9 

6c  k  cultive  danï  pluûeurs  endroits^  Il  fleujrit  une 
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feis  feulement ,  tous  les  ans  f  dans  la'  Êîj^b  des 
pluies.  "-^ 

QualUés.  Ses  feuiUeà  mâchées  ont  une  faveur  lé- 
gèrement acre  &  piauante. 

C/fagis.  Son  épi  de  jieur|^lêche  avant  la  fleu- 
râifon.  Les  Indiens  les»pilerit  pou/  les  majadies  des 
yeux  &c  les  fievré^  intermittentes. 

Rimàr^ut.Qiioïqvie  Van-Rheede  dife  que  les  fleurs 
du ^/)7d/r font  monopétales,  partagées  encinqà  fix 
parties  »x>n  voi:  qu'il  a  pris  les  ctamines  pour  les 
divifions  de  U  fleur ,  Ôc  en  fulvant  les  autres  parties 
de  la  defcription  ,  il  eft  évident  que  JW.  Linné  sVft 
trompé,  en  rangeant  cette  plante  dans  le  genre  du 
poivre  ,  piper  ^  puifqu'elle.  ne  lui  reffemble  aucune- 
'  roent,  &  qu*ellc  a,  a^ontraîre,  les  fleurs  &  les 
fruits  du  faururus,  ^ui  annoncé  qu'elle  appartient  à 
la  famille  des  arons.  ^oye^  nos  FamïHts  des  plantes^ 
voiumé  II,  page  4SS. 

'  M.  Linné  (e  trompe  encore ,  quand  il  cite  pour  le 
Hpati ,  cVft-à  dire ,  pour  le  pioîvre-lortg  ,  celui  que 
Piukenet  a  fait  graver,  planche  CtJ^^  n^\  4,  de  fa ^ 
Phyiograpkie  ^  page  2j)^de  fon  limage  fie  y  en  le  nom- 
mant/^fprr  Lon^um  pifiolochite  foliis y  &ç,  ÇftXXt  cita- 
tion n^ejft  ni  vraie , ni 'cxaûe.  VXwkttitt.'dià^M y piperU 
longoJimUis  pijlolochice  fdliis  abfque  pedicuUs  Maderaf- 

{mtana ,  &  c'eft  une  plante  fort  différente  j-'ainfi  que 
ttsfube ou^piper longum y  gravé  par Rumphe,  dans 
fon  Herbarium  Amhoinicum  ,  volume  Vy  pL  CXFI  ^ 
^^*  *  9P^g^333'  (M*  -Adanson.)  ♦ 

»  BIPEDE,  adj.  &  f.  (  mjl.  nat.  )  un  hipede  eft  un 
^»  animal  à  deux  pieds  ^  comme  l'homme  hc  l'oifeau. 
^  BfRALA , f  m. /  HiU,  nat.  Bqtàniq.)  nom  Brame 
d'un  palmier  du  Malanar ,  fort  bien  gravé >  avec  la 
plupart  de  (as  détails,  par  Van-Rheede,  dans  fon 
Horfus  Malabaricus  y  volume  7,^  publié  en  1688, 
planche  XI ,  page  iS ,  fous  le  nom  M alabareycA*^/»^ 
pana.  Rumphe  en  a  fait  graver  auflï  en  1690 ,  une 
bonne  figure,  qui  n'a  été. publiée  qu^en  1750,  par 
les  foins  de  M.  J»  purmarin ,  au  vo/^/we  /.  de  ion  /T^r- 
harium  Amhoinicum  y  page  &4y  planche  XlFy  {qws 
le  nom  Atfaguaficrmajory  cjtii  répond  au  nom  Ma- 
lays^  nibunbefaary  c'eft-à-dire  ,  nibun  fauvagel  Les 
Brames  rappellent  birala  &C  birala  /w^io;Jes  Ma- 
cafljres  ramis  ;  les  habitâns  de  Baleya  andudu  ;  ceux 
,de  Ternate  baroe  ;  ceux  d'Àmboine  palun  parun^ 
&  ceux  deTroefpe  walut,  C*eft  le  caryqta  1  jurens  y 
frôndibus  bipinnatisyfoliolis  cuneiformibus  obliqui  prce-^  ' 
morfis  de  M.  Linné,  dans  (on  Syjiema  naturœ^  édi- 
tion II,  page  y ^1, 

D'un  faifceau  de  racines  fîbreufcs,  à  bois  mou ,  re- 
couvertes d'une  écorce  roux-obfcure,  s'élève  un  tronc 
cjrlindriqore,firtple,haut  de  trente-cinq  à  quarante 
pieds  environ,  fur  trois  piedtf  de  diamètre ,  à  bois  très- 
mou  au  centre,  dans  la  moitié  de  fon  diamètre  , 
pendant  que  l'extérieur  ou  fon  aubier  eft  très-dur, 
&  recouvert  d'une  écorce  liffe,  cendrée,  très-adhé- 
rente ,  8c  qui  ne  s'enlève  point.  Ce  tronc  eft  cou- 
ronné par  une  tête  hémimhérique  ,  une  fois  plus 

■  large  (jue  longue,  compofeç  de  deux  À  trois  paires 
de  fettilles,  comme  oppôfées  en  croix,  épanouies 
fous  un  ande  de  quarante-(iina  degrés. 

Chaque  feuille  a  à-peù-près  la  longueur  du  tronc  : 
elle  eft  ailée  deux  fois,  c'eftàdîre,  fur  deux  dou- 
bles rangs ,  dont  le  premier  eft  compofé  de  douie  à 
ouinze  paires  de  branches,  oppofces.,  ouvertes 
fous  un  angle  de  cinquante  à  foixante  dégrés,  une 
fois  plus^ courtes  que  fa  feuille  entière,  &  fortantes 
d'une  paire  db  folioles  4p  écailles,  elliptique^  dix 
arrondies ,  dentées  ,  dont  lUine  eft  appliquée  en- 
deflus  ,  l'autre  en-deflbus  du  pédicule  commun.  Le 

^fécond rang  eft  com^fé  rfe  quatre  à  douze'paires 
de  folioles  ou  ailerons  bppofés,  triangulaires ,  tron- 
ques au  fommet ,  qui  eft  plus  Jarge  ôc  dente ,  com- 
parable pûUr  la  forme  aux  brf^nçhes  ou  aux  oui^s 
Jomi  i^ 
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du  poiftbn  bahara ,  longues  de  huit  à  neuf  pouces; 
roides ,  fermes ,  convexes  deffus ,  pliflées  de  fept  à 
huit  plis  en-deflbus ,  correfpondans  à  autant  de  den- 
telures de  leur  fommet ,  d^un  verd-noir ,  luii^nies  , 
épanouies  fous  un  angle  de  quarante^cinq  dégré$ 
d  ouverture.  Les  côtes  qui  portent  ces  ailerons  du 
fécond  rang  font  triangulaires ,  ainfi  que  le  pédicule 
commun  qui  ^ ft  mon  ;  comme  moelleux  mtérieu- 
rement ,  peu  ligneux,  très-léger,  dont  la  partie  in- 
férieure, qui  eft  à  peu-près  le  quart  de  (a  longueur, 
eft  cr^ufée  en  canal,  &  forme  une  efpece  de  gaînc 
autour  du  tronc  qu'elle  embrafle  entiéremènh  Ces 
feuilles ,  avant  leur  développement,  pointent  droit 
vers  le  ciel  avec  leurs  divifions ,  ou  foholes ,  qui  font 
pliées  en  deux ,  &  rapprochées  comme  un  éventail 
fermé,  &  font  recouvertes  d'un  di^vet  en  pouifiere, 
ou  farine  blanche  d'abord ,  fpongîeufe,  brune  Se 
grôifiere,  qui  s'enlève  facilement,  &  qui  tombe  peii 
après  leur  épunouiftement  :  qette  poufliere  s'appelle 
baroe ,  &  s'amaffe  en  tombant  dahs  les  gaines  des 
feuilles. 

De  Taiflelle  des  feuilles  inférieures,  ou  fort  peu  au- 
deflbus  d'elles,fortent  deux  faifcçawxou  régimes,  l'un 
mâle ,  l'autre  femelle ,  une  fois  plus  courts  qu'elles^ 
Courbés  en  arc  pendant  en  •  bas  ,  accompagnés  k 
leur  origine  de  quatre  à  douze  écailles  triangulaires, 
imbriquées  ,  6c  compofées  de  trente  à  cinquante'^ 
branches,  longues  de  huit  à  douze  pieds ,  couvertes 
chacune  d'un  millier  de  fleurs  fefèjes  rapprochées 
déu^  à  deux  ou  trois  à  trois. 


intérieures,  ouvertes  fous  un  angle  de  quarante-cinq 
dégrés ,  triangulaires  ,  deux  fois  pli^lonéues  que 
iarges ,  convexes  extérieurement ,  concaves  inté- 
rieurement ,  épaîfles ,  roides  .dures ,  liflcs ,  fans  vei- 
nes, fans  nervures^  vertes  d'abord ,  enfuite  rougeâ- 
tres  ou  bleu-purpurines,  enfin  jaunes.  Six  étamines 
d'un  tiers  plus  courtes  ,  à  antHcres'jaunes,  s'élcvent 
au  milieu  de  ce  calice. 

Les  fleurs  fcinélles-font  plus  petites ,  fphériques  ^ 
compofées  de  fix^euilles  arrondies,  concaves,  & 
d|un  ovaire  fphériç|ue ,  couronné  par  un  ftyle  qui 
n'a  pour  ftigmate,  qu'un  fiHon  velu  ^  itnpnmé  fur 
fa  f^cc  mtérieure  qui  regarde  le  centre  de  la  fleun 
Le  calice  accompagne  l'ovaire  jufqu'à  fa  maturité, 
&  y  tient  fermentent, 

x'ovaire  y  eu  mûriflant ,  devient  une  écorce  fphé- 
roïde ,  déprimée  ouapplatiede  deflus  eii-deflious , 
de  neuf  à  douze  lignes  de  diamètre,  mince,  feche, 
ferme  d'aboid  &  verte,  enfuite  |atine,  puis  rouge- 
foncée  ,  luifante  ,  remplie  par  une  chair  mo|le,  rou- 
geâtre,  à  une  loge  contenant  deux  offiplets  noirs 
ou  rougeâtres,  à  bois  dur ,  hémifphériques ,  ftllon« 
nés  ou  veinés  comme  une  mufcadè,  à  amande  blân-* 
che  ,  bleue  &  rougeâtre ,  dure  comme  une  pijerre* 

Culture.  Le  birala  crpît  au  Malabar  ^  dans  lès  ter- 
res fablonneufes,  &  aux  lies  Moluqués ,  tant  dans 
les  plaines  que  fur  les  montagnes.  Maisl'ufage'conti- 
noel  qu'on  en  fait  dans  ces  îles  l'y  rend  plus  rare 
qu'autrefois,  de  forte  qu'on  ne  le  trouve  plus  guère 
qu>  fur  les  montagnes  éloignées  des  habl(tati6ns.  Il 
ne  fleurit  &  ne  frudtifie  qu'une  fois  dans  fa  vie ,  félon 
Rumphe,  ce  qui  lui  arrive  lorfqu'il  eft  exurômemenc 
vieux;  alors  Ion  bois  eft  dpns  fa  plus  grande  épaif- 
feur  6c  dureté  :  depuis  ce  moment  il  commence  à 
perdre  fes  feuille^  les  unes  après  les  autres,  &  pé-^ 
rit  peu  à  peu  par  dégrés.  Ses  ^uits  font  mûrs  en 
Janvier. 

QualitJs.  Son  tronc ,  quoique  lifl^e ,  caufe ,  quand 
il  eft  mouillé,  deé  dcmanfleitifons  très  douloureufts 
à  ta  peai^pbu)  tjruit  eft  Icre  &Ji  cauflique,  qu'il 

caufe  dés  ocmangeaifoûs  violentes  à  la  bouche* 
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t/fages.  Son  fruît  ne  peut  fe  manger.  Il  porte ,  com- 
me le  coco,  un  chou , c*eft-à-clirc ^ un  bourgeon  ten- 
l  érk  de  feuilles  qui  fe  mange ,  mais  qui  diijparoit 
lorfque  Varbre  commence  à  porter  fleurs  ^  fruits, 
parce  qu'après  ce  moment,  il  ne  produh  plus  de 
.  feuilles.  Ce  chou  eft  un  peu  amer  &  moins  bon  que 
Celui  du  fagou.  La  cHair  intétieure  ou  la  moelle  de 
fon  tronc  çit  fongueule,  moite  ;  &bien  battue  &  la* 
^ée  9  elle  rend  une  farine  femblable  à  celle  du  fagou , 
mais  moins  bonne  ,  que  les  habitans  ne  préparent^ 
~ï[ue  dans  les  années  de  fécherefle  &  de  dilette^de' 
grains,  parce  qu'ils  perdent  beaucoup  de  haches 
en  coupant  le  bois  de  corne  qui  enveloppe  cette 
moelle. 

Ce» bois  eH  roux  dans  les  jçunes  arbres,  &  noir 
dans  les'vieuVi  comme  cartilagineux ,  ou  de  fub^an*- 
ce  de  corne  ,tîCtmpofé  entièrement  de  fibres  épaiflfes, 
veinées  de  blanc,  dont  les  intérieures  deviennent 
v^^Juiiepfihlement  farineufes,  à  mefure  qu'elles  appro- 
chent de  la  mioëlle  du  centre ,  de  forte  qu'il  n'y  a 
;  que  la  partie  noire  qui  foit  dure ,  &  cette  portion  li* 
gneufe  n'a  guère  plus  de  deux  à  quatre  pouces  d'é- 

Ealfleur;  elle  ne  croit  qud^  jufqu*au  moment  ûjyiy- 
re  porte  (es  fleurs  &  (es  fruits,  car  après  ^ppns 
elle  diminue    d'épaiffeiir  ,  &  s'amollit  comme  la 
moelle  jaune  du  centre ,  4e  forte  que  pour  l'avoir 
dans  fa  plus  jgrande  épaifleufV^îl  faut  choifir  les  ar- 
bres qui  n'ont  pas  encore  portéleurs  fleurs  ou  fruits, 
ou  qui  les  ^portent  aâueilement.  Le  bois  des  plus 
r     vieux  ne  diffère  de  celui  du  faribou,  qu'en  ce  qu'il  ell 
:    moins  gros ,  moites  pefant.  Ce  bois  ,  quoique  difficile 
à  couper  ai.  caufe  de  fa  dureté  mû  approche  dt  celJe 
'      de  la  corne,  fe  fend  afler  aiiéinent  en  long,  mai^ 
en  faifant  beaucoup  d'éclats  qui  bleflfent  dangereu- 
sement, lorfqu'on  ne  le  traite  pas  avec  attention.  Des 
1)lus  grands^morceaux  on  fait  des  planches  &  des  fo- 
ives,  dont  on  raclela  fubftance  fportgieufe  des  pa- 
.rois  intérieures ,  qui  pourroient  le^  taire  p( 
:  on  les  enfume  auflS  ou  on  les  paile  au  feu  p 
durcir  encore,  &  leur  procurer  une  féchereiTe  par 
faite  qui  contribue  à  leur  confervation.  Les  plus  pe- 
tits éclats  #  d'un  pouce  environ  de  diamètre ,  fervent 
j     à  faire4?s  bâtons,  des  hampes  de  fléchés-,  des  man- 
Y  ches-  d*outils,  des  dents  de  râteaux. 

Au  défaut  d'autre  matière ,  lés  Malays  emploient 
les  pédicules  de  fes  feuilles  pour  fervir  de  gaulettes 
.:   au  comble  des  toits  qu'ils  retouvrent  de  feuilles  du 
5    fagu.  •  .    . 

Le  Baroe,  c'eft-à-dire,  la  farine  fpongieufe  qui  s'efi: 

vf  aflemblée  en  tombant  dans  la  gaine  des  fe^illes,  leur 

'-'  fert,  #owme  le  tan  fies  mottes  à  brûler ,  pour  allu- 

*'   tntx  le  feu  &  calfater  leurs  navires  ;  mais  elle  eft 

plus  fine  6c  moins  eflimée  que  cellç  du  gomuto. 

Remarqmci  Le  tlrala  fait  un  genre  particulier  de 
plante  dans  la  fainiUe  des  palmiers,  oi  nous  avons 
*  penfé  qu'on  devoit  lui  confeiver  fon  nom  de  pays , 
plutôt  que  d'admettre  le  nom  grec  catyoia ,  que  M. 
Linné  a  voulu  lui  iiibflituer ,  quoiq^u'il  sût  ou  au 
,  moins  qu'il  dût  fa  voir  que  ce  nom  avoit  été  confacré, 
depuis  Théophrafle ,  au  fruit  du  palmier ,  dattier, 
€lachel,6c  quelquefois  pao;  comparâifon  au  fruît 
d'une  efpece  de  pêcher.  Voyé^  nos  FamillfS  du  phn- 
us  f  volume  Il^^agi  zS.{M.  jiDANSOi^.^ 

BjlRANl,  C  vti.(Jli(t.  nat.  Sotaniq^  nom  Macaflare' 
d'une,  efpçce  de  figuier  des  Moluques,  dpnt  Rumohe 
a  fait  graver  en  1600  une  bonne  figure ,  quoiqu  in- 
Complette  ,  dans  (on  Htrbmum  Amboinicum  {^  vol. 
///,  publié  par  M^Burmann  eiî^iyjo ,  page  i^i  ^ 
planche  XCIU^^  foua  le  nom  AéAaprificus  Amboi^ 
ntnju  latifolia^  Les  Macaflatres  rippellent  encore 
rirahi  fVk  ^alays  gaudal ,  les  liablians  de  Java  êor^ 
Jèng.  Ceux  de  Ternafe  i:farro>  cpx' â' A mboihe', 
dans  le  quartfcrd^HitQe,,  mu/^^^  &  dans  celui 
de  Ltytmottmal4hiiur,  M.  Bttrôiilin ,  dans  Tes  not^s 
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Tur  Rum|51ie ,  dit, page  14g,  que  c'efl  leperalu,  gravé 
en  1678  par  Van^Hheede  ,  dans  fon  ffonus  Mala^ 
baruus  ,  volume  J ,  pa^e  4^  ,  planche  XXVUl,  le 
ficus  Amricana  laÙQrt  folio  venofo ,  gx  Curaçao ,  gravé 

^"/ii^  P^*^'^**^^"^^'  ^*^^  ^3  Pl'yi<^r^pliit,  planche 
CLXXkUI,  fig.  I  J  \ç  ficus  Bengalenh  folio  fubro^ 
tunio ,  fruUu  ofbuulato ,  catalogi  horti  Beaumomiani  , 
pipai  BengaUnJibus ,  gravé  en  1697  par  Jean  Corn* 
meha  ,•  dans  ionlforius  Amfielodamenfis^  i^ohmc  l  ^ 

'  planche  LXtl ,  &  \t ficus  4  Bengalenfù  ,  foiiis  ovaiis 
wiegerrikiis  ,  obtujis  ,  caule  infernè  raJicato  ,  de  M. 
Linné  ,  dans  fon  Syfiemu  naturm^  idliion  iz    impri- 

^ïtïit  en  1767  ,  page  G8t.  ,.'^ 

Cet  arbre  s^éleve  communément  à  la  hauteur  de 
60  pieds.  Son  tronc  a  dix  ou  douze  pieds  de  hau- 
teur ,  fur  trois  à  quatre  de  diamètre  :  il  eft  ailé 
au  bas  près;  des  racines ,  en  plufieMrs  ailes  du  acores 
fmueulesifort  grandes,  &  couronne  par  une  cime 
hémifpljcrique  ,  très -ample  &  pefante  ,  une  fois 
plu^i  large  que  haute ,  compofée  d  un  petit  nombre 
de  grôUes  branches  courbes,  fubdivifées  en  un  très- 
grand  nombi  c  de  petites  branches  épaiflès ,  courtes, 
marquées  enuayçrs  de  pjufieurs  filions  demi-cir- 
culaires, à  bois  bli«nc>  mou^  plein  dîune  moelle  blan- 
che ,\  aqueuie  comme  ceHe  du^  fureau ,  recouverte 
d'une écorce  verte  d'abord,  enfuite cendrée ,  lifiç 
comme  celle  du  trqnc.  ■  % 

Les'  jeunes  branches  portent  cTiacnne  environ  \ 
quinie  à  vingt  feuilles  fort  terrées,  difpofées  alter- 
natiy|;mcnt  6i  Circulau'eauîntdir  toute  leur  longueur, 
à  de  petites  dillances,  pendante?  fur  un  pédicule 
cylindricjue ,  à.peihe  une  fois  phis  court  qu'elles,' 
fie  écarte  (Ai  épanoui  fous  un  angle  de  45  degrés  , 

de  maniere^ue  leur  feuillage  eft  cylindrique  &  de$ 
plus  épais*  Chaque  fêuille  eft  taillée  en  cœur ,  pointu 
au  bout,  légéreme^jt  échancré  à  peine  d'un  douzîe- 
me  à ^(bn  online  ,  loi^ue  d'un  pied  &  plus,  deî 
moitié  tooins  large  ^  une  fois  plus  petite  dans  les 
vieux  arbres  ,. entière  ,  n;olle  ,  âpre ,  hériffée  de 
poils  danç  la  jteunefl'e ,  verte  ,  marquéed'uiie  tache 
rouge  Vers  le  pédicule  ,,&  releviez  en^deflbu*  de 
cinq  côtes  rougf  s  rayonnantts.  Une  ftipule  en  écaille 
entourait*  la  moitié  des  branches ,  fort  à  l'oppofé 
de  chaquev  feuille/  .s>  ,        v 

Les*  fleurs  oa  lés  figues  fortent  des  branches 
feulement. qui  ortt  auitté  leurs  feuilles  ,.&  même 
le  long  d^s  groftes  fcrgnches  &  du  tronc  ôrès  des 
racines  comme  dans  le  fyçbmore ,  mais  raffeml^lées 
ai<  nomîbre  de  xo  à  30  en  un  épi  pendant  en  grappe» 
ovbïde,  de  trois  pouces  de  longueur  fur  une  fois 
moins  de  largeur. 

Chaque  figue  eft  fphéroïde ,  un  peu  déprimée  pu 
applatie  de  deftus  endeflbus ,  de  neuf  lignes  envî^ 
ron  de  diamètre ,  marquée  en-deffus  d'un  profond # 
ombilic ,  d'un  rouce-pâle  d'abord  ou  incarnat,  exté- 
rieutèment  pointiTlée  de. blanc,  lifle  ,  polie  ;  puis 
jaiine  ou  blane-'fale  dans  W  maturité  ,  pleine  d  iine    • 
chair  ferme  Ôc  dure;  comme  celle  dés  raves  ou  deé' 
avelini;»  fraîches  ,  laiflant  une  petite  cavité  angu- 
léjufe  comme  rhomboïdfJe  à  fon  centre  ,  &  por- 
tant autour  de  fes  pareil  des.'  fleurs  &  des  graines 
femblftles  à  celles  du  figuier  commun ,  mais  pli|s 
feches.  ^ 

■a  à 

culture.  Le  hrani  croît  aiix  îles  Moiuque^ ,  dans  . 
lek  vallées ,  fcoides ,  pierrcufes  ,  &  boifées  ou  fiHon- 
nées  par  des  ruifTcaux ,  £(  fur-tout  dans  \e  fond  cfe 
ces  grandes  ravines  creuféeJipar  )les  avalaifons  d'eaii 
dtfs  groftes  pluies ,  entre  deux  rochers  ou  des  mon^  ^ 
tagnes  efcarpëe^.  On  le  plante  laulfi  à  Amboine  au- 
tour des  ipaifdns.  Il  fleurit  &  fruûifi'e  pendant  les 
mois  pluvîeuir  ,  fur -tout  en  juin  &  juillet,  où  il    ^ 
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?  fôuge.  On  le  multiplie  de  bouturé  M  pîantànt  (V$ 

groircs  branches.  Les  oifcaux  qui  en  mangeât  Içs 

fruits ,  les  fement  aufli  par^tout  dans  les  allées  ^s 

jardins.  .  /  ^  '  ^ 

QualUés.  Toutes  fes  parties  coupées  bu  égr^ti* 

{;nées  rendent  un  fuc  laiteux  ,  hlanc^  doux  comme 
e  lait  de  vache  |   mais  plus  aAringent  6ç  qui  s'é- 
{>ail&t  peu  aptàs  fa  fprtie.  Ses  fruits  ont  peu  de  ce 
ait  :  leur  faveur  e(l  fade  £c  aqueufe ,  avec  un  pau 
.   d'aftriâion  ,  imitant  le  gaut  des  châtaignefi  mâlé^s 
javec  les  raves.  Son  écorce  a  une  faveur  douce  de 
Tarée  tendre. 

i    Le  bois  de  (on  tronc  eft  blanc  ,  mou ,  compoie 
'^^e  couches  concentriques  »  bien  fenûblesf  «  comme 
aiviant  de  rouleaux  fongueux  »  fempti  d'un  fuc  abon- 
dant qui  le  rend  pefant  au  point  qu  il  pionge  au  fond 
'    de  Teau  ;  mais  lorfqu'ileft  bienXec  9  il  y  furnage 
d'abord  ,  &  y^longe  d#  nouveau  dès  qu*il  en  eft 
(>  vimbibé.  Celi^  de  (es  acoves  eft  plus  dur^  &c  forme 
i^par  fes  iinuoAtés  des  el^eces  de  Cavités ,  des  cellules 
élégantes  &  a(rez  agréables  à  la.yue ,  dans  le/quelles 
l'eau  des  pluies  s'arrête  &  devient  ftagnante.  ' 
Sous  l'écorce  extérieure  de  cet  arbre  ,  on  troUve 
^  ^Aline  écorce  intérieure  ^n  Uk^  bjanc  (blide ,  appliqué 
M^     bois,  ôc  (i  (bupîos  qu'on  peut  l'étendre  en  long 
^^en  large  (ans  le  cafler/  ^^ 

>;     i^^^^.  Les  jfruits  du  iirani  (e  mangent  cruds  avec 
;  le  fel  y  les  amandes  du  nanari  &c  du  pôiilbn  fec , 
'  :^iur-tout  dans  les^tems  de  fapliine  ;  niais  il  faut  les 
luanger  lorfqu'ils  font  encore  rouges^  c'cft-à-dire, 
,  ;;à  demi  mûrs ,  car  lorfqu'ils  font  jaunes ,  c'eft-à-dire 
■mûrs ,  ils  font  trop  fades.  Ils  font  meilleurs  cuits 
dans  l'eau  bouillante  avec  d'autres  "herbes,  après  les 
avoir  ouverts  &  en  avoir  ôté  les  grain«;s  qu'on  re- 
jette pour  n'en  confcrver  que  la  chair  blanche  6c 
ferme.  Les  habitais  de  Baleya  coupent  ces  fruits, 
les  nettoient  de  leurs  grains ,  &C  les  confervent  ainfi 
'pour  les  tems  de  difèttè  où  ils  les  mangent  en  gran- 
J!cle  quantité  cuits  avec  le  riz  pour  ley  rendre  plus 
j^nourriflfans  ;  &  ce  qui  éltonnera,  (ans  doute,  c'eû 
que  tout  indigeftes  outils  fpnt  pour  nous,  les  Indiens 
^;|Jiês  digcrent  plus  tacilement  que  nçtre  pain.   Ses 
ieuilU^  tendres  £e  mangeât  crues  avec  le  boca/Tan 
&  du  poiiTon/ou  cuites  avec  le  cajany^rd.  L'eau 
ide  pluie  qui  s'arrête  dans  les  cavités  de  (es  acoves, 
fc^ft  aux  Mala;ys  pour  leur  boiffon  ordinairç; 

Les  Ëtbipi[Kens  qui  habiteiut  le  quartier' dfJitoeK 
Amboine ,  font  boire  le  lait  du  birani  à  leurs  enfans, 
au  commencement  de  la  petite  vécx^le  ,  afin  de  pré* 
cipiter  l'éruption  dt^  boulons.  Ses  figues  fe  mangent 
comme  l'antidote  duvi^nin  des  poi(lQns  dangereux, 
fur-tout  de  Tefpece  de  coffre ,  appellée  uirUuUris 
par  Rumphe  ,  lorfqu'on  en  a  mange  imprudemment. 
'  Ses  racines  fe  mangent  aui&  comme  un  Tpécifiqu^ 
rontre  le  poifoa  des  mêmes  poiflbns  &  des  fruiiis 
venimeux.  Son  Icorce  fe  mange  ou  fa  décoftion  fe 
boit  comme  un  aftringenf  rafraichiflant  dans  les 
jdyffenteries  &-les  fievrc^ion Ja  mange  aulli  avec 
|e  bétel  &c  la  chaux  ,  au  défaiut  de  l'amandt  fraîche 
jdc  Tarée,  dont  elle  a  exaâ^ment  le  goût. 
'  **     Les  Alphores  ,  habitans  de  l!ile  de  IBoero  &  de 
celle  de  Ceram,  fontwec  ie  liber  ou  récorce  ul- 
térieure de  cet  arbre  qu'ils  pétrifient  &:  étendent 
beaucoup ,  une  efpece  de  toile  appellée  tsjêdakk , 
pour  s'envelopper  la  ceii^tuve  ou  le  milieu  du  corps 
qui  d'ailleurs  eft  nud.  L^  habitans  d'AmboiAe  ap-* 
pellent  ces  tsjêdakk  du  nom  àtfnkka ,  d'où  il  arrive 
que  que4^es*uns  confondent  mal-à-propos  le  birûmi 
'  avec  une  autre  cfpece  de  figuier  qui(e  nommeyiiAAa, 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

Son  bois  n'eft  bon  à  rien  qu'à  brûler ,  parce  qu'il 
tft  trop  mou  ,   &  il  eft  préféré  à  tous  les  autres 

Kur  conferver  long-t ems  le  feu^  fuTttûut  pour  cuire 
rak  £(  la  chaux  >  parce  qu'il  fe  coofume  lontemem 
Tome  /•  ^ 
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&  également,  fans  donner  prefqu^iucufle  Aamme*^ 
Les  pêcheurs  s'en  fervent  aulU  pour  entretenir  du 
feu  dans  leurs  bateaux* 

Remarques.  M.  Burmann  &  M.  Linné  fe  font  trom*    * 
pés  lorfau'ils  ont  dit  que  le  birani  des  iles  Moluquea 
eft  la  même  plante  que  le  peralu  du  Malabar  ouïe    . 
pipai  de  Bengal  ;  ce  n'eft  pas  non  plus  le  figuier  ddf . 
Curaçao,  gravé  par  flukenet ,  plancha  CLXXf^IIl^ 
figure  /  ,  de  fa  Phytographit.   Le  ^îr^fM  approche  % 
be^coup  du  fycomore  d'Egypte ,  £(  encore  plul^/ 
dé  celui  du  Sénégal.  ^  ^ 

Deuxième  efpcce.^vtk^^* 

Les  habitans  dfe  Banda  appellent  du  nom  ^ii&aHg 
une  féconde  efpece  de  fycomore  ou  de  birani ,  qufe 
Rumphe  défigne  fous  le  nom  ie  caprificus  ^rnioi- 
nenjîs  anguJlifoUa ,  à  la  pag^  ^6  du  volume  /// 
de  fon  Herbarium  Amboinicum^  mais  dont  il  ne  donne 
pas  de  figure,  Les  habitanis  de  Baleya  l'appellent 
haat ,  ceux  de  Loehoe  'mattahé  ou  mauahu  9  mfla^ 
maho  &  malama^hûio  ,  &ies  Macafifares  kroije^    ^ 

Le  burang  diffère  dp  birani  en  ce  que  fes  branches 
font  plus  courtes  ,  fes  feuilles  plus  alongées ,  pa* 
reillement  en  cqeur,  à  oreillettes  à  leur  origine/ 
longues  de  fix  à  neuf  pouces  ,  prefqu'une  fois  moins 
larges ,  lifTes ,  fam:  tache  rouge  près  du  pédicule  &C  i 
à  trois  nervures.  .    -^ 

Ses  fruits  font  auflî  en  grappes ,  mais  plus  rares, 
plus  grands  &  plus  applatis,  d'un  pouce  environ 
de  diamètre ,  hémifphcriques  j'nme  fois  plus  larges 
que  longs,  avec  une  grande  cavité  en-deflfus,  verd- 
pâles  d  abord  fans  taches  ^/enfuité  jaunâtres  avefi: 
quelques  points  rouges  ,  à  chair  blanche  &  ferme. 

Culture.  Le  burang  fe  trouve  par  toutes  les  îles 
Moluques  ,  comme  \q  birani ,  &  fe  cultive  d^  même. 

t/Jages.  Ses  fruits  ne  font  pas  auflî  bons  k  manger 
cruds^i^  mais  fes  feuilles  font  plus  recherchées  crues 

Sue  cuites ,  âc  ont  un  goût  fade  de  raye.  Du  reile 
a  les  mêmes  vert^s  que  le  birani. 

/ 

Troi/iemeefpecé.TdttJir. 

Le  loUatj  ain(i  nommé  à  Amboine  dans  le  quar* 
tier  d'Hitoe ,  eft  comme  une  efpece  fauvage  du  bu- 
rang,  &  qui  femble  n'en  différer  qu'en  ce  que  fes 
feuilles  font  un  peu  plus  larges-^  d'un  verd-obfcur 
6c  ridées.  '  . 

Çwtf7iVi.  Ses  feuilles  font  ameres.  ^        L 

Ufages.  Ses  feuilles  fe  mangent.  On  ne  fait  auçutv 
ufage  de  fes  autres,  parties. 

Quatrième  efpecu  H kn\J Oh.     .   v 

•  ■■■■"■• 

Les  liabitans  du  quartier  d'Hitot ,  dans  Tile  d'Am- 
boine ,  appellent  du  Qom  de  hahuêl  une  autre  efpece 
de  figuier  quF  i^e  diffère  prefque  dli  birani  qu'en  ce 
Qu'il  eft  plus  haut,  à  feuilles  plus  pointues,  plu^ 
fermes,  plus  liftes  ,  aveic  deux  oreilles  ];ondes  qui. 
'  fe  recouvrent  Pane  l!iiutre  comme  fi  le  pédicule  leur 
étoit  uni.  ^  ^"  ^ 

Ses  figues  font  plua  grpflts  d'uii  pouce  environ  t 
d'un  brun-noir.  ^       - 

Qu({liiés.  Sefifruitinefe  mangent  que  demi-mûrs  ,  *• 
comme  teux  du  birami  ;  parvenus  à  leur  maturité ,  ils 
font  ndirs ,  infipides  61  comme  grtfrej/eux. 

Son  bois  eft  plus  dur  que  celui  du  birani. 

Ufages.  Soo^orce  fe  ma^ge  avecParec,  pour 
arrêter  la  diarrhée.  La  décot^ion  de  fa  racine  fe 
4>oit  pour  tempér^^  douleur  des  chaudes-ni(res  ^ 
maïs  tt  fiiut  en  flp^  ^^^^  mâcher  la  raane  de; 
l'accar  cuflu  ,  avecle  bétel  6c  l'arek ,  &  en  avaler 
le  fuc.  \ 

Le  bois  noueux  de  fes  acoves  fert  aux  femmes  . 
dei  Malays  pour  fiiire  de  petits  plats  propres  à  mettre 
leiin  pelotons  de  fil* 

^AXXX  IJ 


V 


1  : 


/■ 


r. 


-il 


I 


A 


•^ 


-pi' 


<-' 


# 


/ 


f 


'  il 


ri 


i*-i 


i. 


%' 


'•.I 


*\  '4} 


«#■ 


-  *h'  ' 


'.  I  ■ 


F" 


'■  V:\*;i': '•?>:¥'■ 


'^y^'y 


*' 


l^tf' 


?JL 


Ji-  ■ 


s    ^'■' 


JT'. 


V  ' 


**■ 


4 


t       A 


rf>  l 


•■•^•'     ^-f 


■m. 


^':k 


:./-. 


'1:'.       :i<f;.\Vr,"-v 


.V  V' 


■•    -.f 


^rt 


■V   . 


.■*«.     t.-    V,' 


■•T' 


ipoc^ 


SÏR 


.y 


;ï.^v 


(V 


.  »; 


y. 


\ 


L*s  ttaîays  appellent /itlAii  une  cinquième  efpece 
<tle  fycomore  ou  de  Air*/w,  dont  Rumphe  a  donné  la 
tdefcnption  fans  figure  à  la  page  t^^  du  volume  III  de 
{fin  lurtarium  Jimioinuum ,  chofurc  S  ^(oxxs  le  norti 

df  càpiyicus  chaftana  feufakka.  ' 

11  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  burang ,  r^cotce 
blancbâtrt ,  àes  acoves  ou  des  ailes  plus  ou  moins 
Bombrcufes,  &  plus  Jietîtes  vers  les  racines  &  le  loiig 

•des  branche^. 

Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  duiiram ,  lon- 
gues de  fept  à  douze  pouces ,  d'un  tiers  moins  larges , 
plus  pointues ,  plus  jaunes ,  à- trois  «ervures  &  à  k)ng 

|)édicule»  *  •  V  ^ 

Ses  figues  font  femblables  â  celles  du  birani^ 
verd-pâles  d'abord,  tachetées  de  blanc  &  jaunes 
dans  leuf  maturité ,  non  pas  placées  fur  lé  tronc 
tromme  dans  les  efpeces  précédentes ,  mais  le  long 
des  branches  plus  bas  que  les  feuilles. 
"^  Culture.  Le  biram  Croît  communément  à  nie  de 
Ceram  dans  les  petites  forêts  en  planes  ,  plusra- 
tement  i  Amboine  ,  &  feulement  fur  la  côte  d'Hi- 

^toe. 

:  ^Qualùh.  Son  lait  tache  le  linge  blant  en  brun. 
Son  bois  eft  blanc  &  mou,  à  veines  entrelacées 
tomme  par  nœuds.  Son  liber  ou  écorce  intérieure  eft 
plus  proche  du  bois  ,  plus  «mince  y  plus  liante  y  & 
plus  propre  à  faire  du  linge. 

Ufagts.  Ses  figues  ne  fe  mangent  pas.  Mais  les  Al- 
phores  qui  habitent  111e  de  Banda  en  eftimentbeau-  * 
coup  plus  le  liber  que  celui  des  efpeces  précéden- 
tes ,  parce  ou'il  ne  peut  fe  déchirer  en  travers ,  mais 
feulement  Suivant  la  longueur,  &  ils  remploient  à 
faire  des  toiles 'propres  à  fe  couvrir  les  par^ties  hon- 
teufes  autour  de  la  ceinture.  Pour  cet  effet  ils  choî- 
fiffent  récorce  des  branches  les  plus  droites ,  ou  le 
tronc  des  jeunes  arbres  dans  le  tems  de  la  fève  o(r 
elle^  font  abreuvées  de  fuc  ;  ils  en  enlèvent  le  liber,  le' 
font  macérer  pendant  quelque  tems  dans  Teâu  ,  puis 
rétendent  le  plus  mince  qu'ils  peuvent  comme  un 

^linge  groffier.  Cette  efpece  de  linge ,  fans  autre  pré-' 
paration ,  fans  être  tifiii  en  aucune  manière ,  eil  d'un 

.  trèsobpin  fer  vice  8c  d'une  longue  durée. 

§}î^r  S^iÏB         Sixième  cfptct.  TOPIKKI. 
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Le  topikld  des  habitans  de  Java  eft  une  autre  ef- 

Îece  de  fakka  un  peu  différente  de  celle  d'Amboine  » 
tronc  d'un  pied  «:  demi  de  diàtnetre ,  à  feuilles  un 
peu  plus  petites ,  en  cœur,  mais  dentelées  finement, 
rudes,  hcriflees de  poils  qui  caufent  des  démangeai-     : 
ions-  . 

Les  fruits  font  des  efpeces  de  chattons  ou  d'épis   ' 
longs  comme  ceux  de  la  queue  de  chat,  cauda  /dis 
ide  Rumphe  ^^  blancs  ou  verdâtres ,  fans  graines  appa- 
ï-fenîjes» 

Culture.  Le  topîkki  fe  trouve  da^s  la  partie  occi-  | 
dentale  de  nie  deCélebes,  dans  la  baie  deCajeli; 
On  le. multiplie  de  rejettons  qu'on  fait  produire  ta 
coupant  les  vieux  troncs  re«  de  terre.  * 

Qualitist  Toutes  fes  parties  coupées  rendent  aufH 
du  lait.  Son  bois  eft  léger  fie  creux  au  centre; 

C^/ages.  Son  bols  eftabfolument  inutile  ;  il  ne  peut 
fliSmé  fervir  à  entretenir  le  feu ,  car  il  ne  brûle  pas. 

Son  libbr  ou  écorce  intérieure  fe  macère  aans 
l'eau ,  fe  ba^  ,  fe  preffe  &  s'étend  ft(r  une  table  pour 
fécher  9U  foleil.  Enfuite  on  coupe  fes  morceaux  en 
quarrés ,  que  l'on  colle  cnfembjp,^  £c  cj^ue  l'on  polif 
enfuite  avec  une  pierre,  aupoilblen  faire  une  pièce 
de  toile  unie,  dont  on  fait  des  Ir  aflez grands  pour 
couvrir  deu^x  hommes.  Ces  toiles  font  fonnantes 
comme  du  parchemin ,  &  cependant  fouples ,  &  ne* 
fondent  pomt  k  moins  au'on  ne  les  expofe  à  Thii- 
mdité  :  ellts  nt  s'amollifient  6c  ne  ceflent  de  don- 
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^eriu  fôn  i\àe  lorfqu'on  s'en  eft  beaucoup  fefv!i 
Elles  font  plus  rudes  que  les  précédentes ,  mais  plus 
minces  que  notre  papier  gris,  d'un  blanc  fale  ôu 
jaunâtre ,  ce  qui  les  rend  tres-propres  à  faire  des  en- 
veloppes. Il  y  en  a  dé  fi  fines ,  qu'on  ne  peut  y  dii 
tineuer  les  points  de  léiinion. 

Cett  daijs  des  facs^its  de  ces  toiles  due  dormerit 
les  hommes  &  les  femmes ,  parce  qu'elles  font  lé« 

f[eres;r&  par-là  ràfraîchiffàntes.  LarfquMles  font 
aies,  il  faut  les  laver  légèrement  dans  l'eau  de^fa 
mer  fans  les  frotter  ni  racler,  mais  les  étendre  aa 
foleil  pour  les  (écKer.   Lorfque  quelque  pièce  s'eft . 
décollée  ,  il  fuffit  de  l'appliquer  de  nouveau  à  fa  ■ 
place  $c  de  la  polir  avec  une  petite  pierre  ou  pof- 
Celaine*  Cette  féconde  efpece  de  linge  fe  nommé 
inike  àTambocco^  itboedja  chez  les  Nlalays.Les  Ja-^ 
vanoii  appellent  les  deux  fortes  ,  c'eft-à-dire ,  te 
fakka  ISc  le  topîkki  du  nom  générique  'dalawan. 

Remarques.  Le  topikki  pourroit  bien  être  uno 
rfpeclede  jaka,  ou  une  autre  plante  de  fa  famille 
des  tilthy maies ,  fi  Rumphe  a  bien  vu  les  chattons  on  : 
épis  de  tleurs  qu'il  attribue  à  cette  plante  ;  mais  1er 
autfc^s  e<\)eces  lont  certainement  du  genre  du  figuVef,  - 
qui  vient  natui'ellemeiit  dans  la  famille  des  châtai-^: 
gniers  oùnousTavans  placé.  yoye{  nos  FamilUsdcSK 
planÉeSjVol/llyf*J^r,{M.j4oJNSOS:)  . 
'  hlRU-GKASS jf£ljiji.néit.  (Bc.  Ruji.)  ou  graine 
Xoifiaù  j  ainfi  appellée  parce  qu'elle  fiit  introduite 
dans  la  Virginie  par  des  oifeaiix  de  proie.  Ceft  une 
plante  d'AmériqueV  qui  a  une  fève  fi  vigoureufe  &c 
une  végétation  fi  puiffartte  qu'elle  fe  foùtient,  i  ^  dant 
les  terres  les  plus  feches ,  èc  qu'elle  conferve  fa  ver- 
dure même  après  la  maturité  de  fa  graine.,  i^.  Elle 
étend  içs  racines  afiez  loin  pour  remplir  en  peu  de 
ifernspar  les  rejettons  qui  en  fortent ,  l'efpace  viiide 
qui Tavoifine*  }**.  Elle  donne  d^abondantcs  récoltes 
toaraines  &  en  fourrages.  4*.  On  la  feme  au  mois  dV 
vril  ^  &:  on  la  tranfplante*  dès  qu'elle  eft  aflez  forte* 
ç®.  Le  produit  de  la  première  année  n'cft  pas  bien 
^onûdérable ,  mais  on  eft  dédommagé  la  féconde  an- 
imée. 6"*.  Elle  donne  annuellement  deux  récolje» 
abondantes  de  graine.  7^.  On  nerifquerien  de  dif^ 
férer  le  fauchage  de  ccttçplante  qui  taie  fans  ceSè 
&  ne  feche  jamaisi,  8^.  Le  terrein  doit'êfre  bien  pré- 
paré. ^^*  On  feme  une  livre  &  demie  de  grain^pae 
acre  au  mois^  mars  ou  d'avril,  fur  un  champ  iem^ 
en  avoine  ,'ou  plutôt  il  faut  la  femer' feule  depuis  le 
mois  de  mars  jufqu'à  U  fin  d'août,  fur  un  terrcm  bieti 
préparé ,  herié  &  rçulé  f  la  graine  doit  être  peu  eny 
foncée ,  &  on  peut  en  femer  alors  jufqu'à  quatre 
livres-  lo**.  Tout  fol  lui  convient,  excepté  celui 
qui  eft  humide  &  marécageux.       ^ 

Cette  herbe  a  toutes  les  qualiles  pour  faire  un 
bon  fourrage  ;  elle  eft  fiicile  à  propager  &  avec  une 
petite  quantité 'de  graine,  point  fu  jette  à  fe  pourrir 
ni  à  décheoir^  de  la  plus  vive  verdure  çn  tout  tems. 

Un  pré  qui  en  eft  garni ,  fait  un  coup^d'œll  agréa* 
bledarn  le  voifinage  d*une  maiibn.  ^finle  produit 
en  eft  tcès-confidérable ,  &  donne  beaucoup  plus  de 
fomnage  qu'aucune  autre  efpece,  &  la  plus  riche 
verdure  en  tout  tems.  Elle  ne  peut  être  fçméè  fans 
un  mélange  de  grain  ,  p^rce  qu  elle  eft  fi  rfiince  &  ft 
délicate  ,  quelle  feroit  bientôt  étouffée  par  lesmau- 
vaifes  herbes ,  &  il  en  co6reroit  pour  les  arracher 
à  la  main»  Mais  lorfou'elte'eft  dans  fa  force  &  enétat 
d^êtr^  fauchée ,  ou  pâturée  ,  elle  croit  fi  épaiflfeque  ^ 
fi  l'on  jettoit  par  deffusiuie  poignée  de  moniK>ie ,  il 
n'en  tomberoit  parune  pièce  à  terre.  (+) 

BIRE,  X  Ptchê.  ^  efpece  de  naffe  ou  inftrument 
d*ofier ,  pour  prendre  du  poifibn.  Il  n'e^^pas^per* 
oiis  de  s'en  fervir  dans  le  tems  de  la  fniiè  Trofdon-* 
nànce  en  France ,  défend  dé  mettre  alors  des  birts  oé 
naftes  d'ofier ,  au  bout  des  dideaux.  (+)  ^ 

^IRGl^  JERL^  Ç^Mifioirt  de  Smtdt,  )  feigoeu^ 
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^uéàoîs  it\à  maifofi  ée  Folkungers.  Cette  famîHè, 

Î>àf  rimmenfité  de  fesrichefl'es ,  le  nombre  defes  vaf- 
aux,  6c  fur-tout  par  J'appui  qu'elle  a  voit  fou  vent 
prêté  au  peuple  contre  i'opprtjifion  de  fes  fouve- 
>ains ,  s^étoit  rcndlue  fi  redoutable ,  q^u'Eric  Lepfe 
crut  cjuM  feroit  plus*  aifé  de  fe  rattacher  que  de'  la 
tlétrûire,  H  donna  fav/foèur  Hélène  à  Canut  ^  fa  fé- 
conde fœuj  à  Nu^las  de  Tofta ,  &  1»  troifieme  ^ 
lngeberge,à  J//j{r/f/T^;  il  époufa  lui-mênie  uneprin- 
<ceuc  de  cette  maifon ,  &  crut ,  par  ces  alliances , 
«voir  dmenté  entre  ces  feigneurs  &  lui ,  une  ami- 
tié inviolable.  Il  fe  trompoit.  Canut  levai  Iç  premier 
l*étendatt  de  la  révolte  »  remporta  urie  viâoire  fur 
Eric  y  Tobligea  de  chercher  un  azyle  en  Danemarck  , 
€§t  fe  fit  proclamer  roi  de  Suéde.  Eric  reparut  bien/ 
tôt  &  remonta  fur  le  trône. 

s 

Pendant  cettetéyoKition,  BirgerJèrl  lui  avoit  con* 
fervé  la  fidélité  qpll  lui  ayoit  jurée  :  la  nature  Tem- 
-pêchoit  de  prendre  les  armes  contre  Canut ,  &  fon 
"devoir  lui  défendoit  de  tes  porter  contre  Eric^,  il 
demeura  finaple  fpeôateur  de  cette  guerre  ;  mais  il 


^;i':" 


:1.^ 


fcrûloitde  fignaler  fon  zèle  pour  le  roi.  Eric  oUvrit^^^ede  attendoit  de  lui  :  il  vouloit  donner  à  foà 
bientôt  «ne  va^carrtere  à"fon  courage ,  lui  donna       — -:*— J-- i -:---  i- j    i  •   t.        •.     .  r      . 

tme  armée  podP^ller  conquérir  la  Finlande  ,  dont 
tes  habitans,  toujours  attachés  air  culce.de  leurs  an- 
cêtres ,  refufoient  d'adopter  Tévangilc*  Btrger  par- 
tit donc  à  latête  jle  vingt  mine  mi/Eonnairo  bien 
armés  ,,(kHi^  convertir  la  Finlande;  Il^r<^ourut  cette 
Montrée,  portant  l'épée  d'une  mairoc  la  Croix  de 
l'autre,  criant  partout  la  mort  6u  |||v.ngile.  La 
crainte  fit  fur  beaucoup  d'efprits  ce  que  là  grâce 
ti'avoitjpu  foire.  Ib  reço^eftC  le  baptême  ;  le  refle 
<ut  mauacré. 

Birgcr  Jtri  étolt  encore  en  Finlande  »  prêchant  , 


lôîxàla  Suéde  ;  mais  il  lui  donna  auflî  Teiémple  dii 
crime.  Quuiltgtsjiae  moritus  yana  f^fo:iunf.\  M^ 
DE  SACr.) 

,  BtgGER ,  ('ftifi.  di  Sutdt.  )  roi  de  Suéde ,  AicciJà 
à  Magnus  Ladeflas*  Ce  prince  avoir  laiflé  trois  enunS 
cii  bas  âge ,  Bïr^cr ,  Eric  &  Valdemar.  TorcherÇa- 
nutlon  ,  grand  maréchal  de  la  couronne;  la  plaça  fur 
la  tête  dçBirgcr^  lorfqu'il  pouvoir  s'en  emparer  lui* 
même.  H  gouverna  Tétat  pendant  la  minorité  d#^ 
prince,  &  fut  auflSi  fage  régent  qu'il  âvoit  été  fidèle 
miniftrefous  Magmis.rCe  Uit  cependant  par  (es  or- 
dres qu'une  armée  ravagea  la  Carélic  pour  là  con- 
venir ;  mais  cet  excès  de  fanatifme  étoit  moins  la- 
foute  de  Torchel  que  de  fon  fiecle,  LMvangile  n'a* 

Suere  eu  dans  le  nord^d  autres  apôtres  que  des  fol- 
ats.  L'armée  triomphante  pénétra  même  jufqu*eà/ 
Ruilie,  &  revint  en  i}oi  chargée  d^  riche  butin  ^S; 
.&  moins  fiere  de  (es  viftoires  queSi^Kro}r"donné  faî ; 
religion  aux  vaincus.  Torchel,  toujours  tuteur  du  .' 
jeune  roi,  au  niilieu  de  Tes  opérations  militaires  Çc  ; 
religieufes,  n'oublioit  pas  les  foins  pacifiques  que  Ifc 
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V  ^ÇPrgeant  ;  baptilant ,  brûlant ,  lorfqu'on  éleva  Ton 
v^^  Vildemar  mr  le  trône  de  Suéde  i  ki  place  d'Eric 

Sui  était  mort  fans  poftérité.  Il  rentra  dans  fa  patrie, 
vit  la  couronne  lur  la  tête  de  fon  fils ,  avec  un  dé- 
pit  fecret  de  ce  iju'on  ne  Tavoit  pas  placée  fur  la 
tienne.  Cependant  il  diffimula  fes  véritables  fenti- 
mens,  convoqua  ime  affemblée  de  la  noblefle  ,  & 
lui  repréfenta  qu'un  jeune  prince  fans  expérience 
ne  pouvoit  porter  le  fardeau  du  gouvernement.  Par 
ce  détour  adroit  il  demandoit  indireûement  qu'on 
remit  entre  fes  mains  le  pouvoir  fuprême.  La  no- 
•fcleffe  preffentit  la  rufe ,  &  lui  dit  que  s'il  refufoit 
fon  fuitrageA^fon  fils,  en  trouvcroit  dans  la  niaifon 
ide  Suercher ,  qui^voit  des  droits  au  trône  /un  prince 

£  lus  digne  d'y  monter:  Cette  réponfe  lui  ferma  la 
ouche  ;  on  lui  confia  Cependant  rà4miniil ration 
pendant  la  minorité  de  Valdemar.  La  viUe  de  Stolk- 
fcolm' fondée,  lesloix  recueillies  dans  un  code,  la 
police  la  plus  fage  établie  dans  les  villes,  le  droit 
de  fuccemon  rendu  aux  femmes,  qui ,  jufques-là  , 
Vavoiènt  point  hérité  de  leurs  pères ,  enfin  ungou^- 
vernement  modéré  dans  Pii)t||pur ,  vigoureux  dans 
4ts  relations  avec  l'étranger  ,juftifierentaffei  le  dé* 
fir  4e  régner  qu'A  avoit  foit  appelrcevoir.  Il  ne  lui 
«anquoit  Vn  eitet  que  te  titre  de  m\.  Mais  en  ayant 
éempli  tous  les  devoirs ,  ce  titre  étoit  inutile  à  fa 
loire.  Sa  vertu  fe  démentit  cependant.  Le  refte  de 
i  famille  de  Folkungers  ^s'étoit  foulevé  contre  Val- 
deiifian  On  prit  les  armes"!  on  en  alloit  foire  ufage 
lori^ue  Birgtr  invita  les  chefs  de  la  révolte  k  palier 
dans  fon  camp;1l  jura  folemnellement  de  ne  ooint  at- 
tenter à  leur  vie.  Sur  la  foi  de  Ce  fennem  &  d  un  fauf 
conduit ,  ces  princes  ^nrertt  fans  efcorte.  Ils  fiirtfïit 
les  viâimes  de  leur  bonne-foi.  Birgef  leur  fit  tran- 
cher  lé  tête*  Charles  feul  échappa  au  fupplice,  & 
oubliant  que  le  fanx  de  (ts  parens  crioit  vengeance  ^ 
alla  combattre  les  i^ifidëles ,  ftc  périt  les  armes  à  la 
fDa^n.  Birgtr  ne  lui  furvécut  pas  long-tems  i  il  nK>u» 
rut  vers  l'an  i  ]^66.  11  avoit  été  pendant  douze  ou 

ans  minUlre  de  fon  propre  fils,  U  donna  4fi 
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maître  des  fujers  dignes  de  lui.  Il  avoit  obfervé  quô 
lafervitude  flétrit  le  courage,  &:  détruit  dans  Tef^ 
^vfe  tout  fentiment  de  patrioiifme  ;  il  abolit  Tefcla- 
vage,  il  rendit^ aux  ferfs  là  liberté  qu'ils   avoient 
reçue  de  la  nature ,  &:  que  les  loix  leur  avoient  ôté|j^ 
&  défendit  à  tout  Suédois  dé  vendre  fon  femblable. 
Enfin  Birgur  ayant  atteint  l'âge  de  majorité,  Torchel 
remit  entre  fes  mains  le  pouvo^riuprême  &  toutes 
les  dignités  dont  il  éioît  décoré.  BirgtT  lui  confery*^ 
les  préfens  de  Magnus,  heureux  s'il  avoit  toujours 
gardé  pour  un  fi  grand  ntliiiftré  la  même  reconnoif- 
fance  ;  \\\Jh  la  drvifion  fe  mit  bientôt  dans  la  famille ^ 
royale.  BirgcrzcQxxia  les  deux  ducs  fes  frètes  d'avoir 
artiîdé  dans  leurs  appanages  un  luxe <jiii  ne  convenoit 
qu^au  trône ,  il  ajoura  qu'ils  afpirment  à  lui  ravir 
la  couronne  ;  qu'ils 'tramoient  de&  comptets  téné-»* 
breux,  &  qu'ils^'aliénoient  le  cœur  de  fes  fujm*   : 
L'ambition  de  ces  princes  eût  peut-être  réalifé  danc  y 
la  fuite  tous  les  fantômes  que  la  crainte  de  5ir^er" 
foriyoitdans  fôn  ame.  Mais  le  grand  marcchal  lut 
les  contenir:  il  leur  fit  figner  un  écrit  par  lequel  ils  ^ 
promettoient  d'être  déformais  fournis,  fidèles  &  ir*  " 
réprochables  dans  ^ur  conduite  ;  mais  bientôt  ils' 
s'enfuirent ,  demandèrent  un  azyle  au  roi  de  Dane- 
marck qui  le  leur  refufa,  &  allèrent  en  cherçherv 
nn  autre  eh  Norvcge,  où  le  roi  Haquin  leur  tendoiti  ' 
les  Bras.  Le  nord  vit  donc  des  frères  armés  les  uns 
contre  les  autres ,  outrager  à  la  fois  l'humanité  sia    . 
nature  &  la  patrie ,  &  n'en  fut  point  étbnné.  Dans  ccj^ 
tems  barbares,  on  étoit  accoutumé  à  cefpeâacle»- 
L'armée  de  Birgcr  fut  taillée  en  pièces ,  on  alioit  en 
venir  à  une  féconde  bataille,  quelques  fénateurs 
négocièrent ,  on  fit  la  paix  ;  mais  oii  la  cimenta  du 
fangde  Torchel  CanutTon :•  on  rejctta fur  lui  &  la 
caufe  &  les  effets  de  cette  guerre  ;  il  eut  la  tête 
tranchée.  Tel  fut  le  prix  des  fervices  qu'il  avoit  rcn-     ^ 
dus  à  rétat  &  là  (on  roi. 

Birg€r  eut  bientôt  occafion  de  fentir  tout  le  prix 
du  bien  qu'il  s'étoit  ravi  lui-même^  Déchiré  de  re- 
mords, tremblant  fur  fon  trône,  &  n'iyant  plus  cp  - 
grand  homme  à  oppofer  à  un  peuple  mutiné  ^  4c  i 
les  ennemis  ligués  contre  lui,  il  accufa  (ts  frères 
de  lui  avoir  extorqué  Tarrêt  qui  avoit  envoyé  ce 
miniftre  à  l'échaflaut..  Ceux-ci  fe  lavèrent  d'un  crime 

• 

par  un  autre  ;  ils  furprirent  Birgtr  d^ns  fon  palais,  8e  • 
ie  ietterent  dans  le«  fers  avec  fa  famille.  Le  roi  dé 
Danemarck  voulut  fecourir  fon  beau- fi-erè.;  tnais    * 
il  avoit  moins  de  courage  que  d*ainitié ,  il  combattit 
&  négocia  fansfuccès  ;  cependant  les  ducs  avoient 
conquis  prefque  toute  la  Suéde  ,  traitoienc  leut  pti^    • 
fonnier  avec  rigueur ,  &  publioieot  qulls  ^ngeoient 

le  aipitlrt  qu'iU  avoiàtt  £ût  périr,  m  ni  éé  ^ 
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Dfenfndarck  fir  de  noiiycllesïentatîvff;  elfes  furéit 

plus  heureufes;  il  obtint  la  tibértc  da^^/^^/^finais  c^ut 

lux  coàdition^les  plus  dure;s  ;  on  nèiiii  laifToit  aucune 

'-■  portion  très-çtrAité  de  la  Suéde;  ùti  exigcoit  en  faveur 

'    <l£  Tes  £rares  &  de  leurs  partifaris  ,  mie  fa  main 

fignât  îine  amniftie  que  ifpn  coçur  n'avoit  pais  didé. 

Le^remier  foin  de  Birgtr  fut  de  reconquérir  fe$  états, 

le  lecond  dï*fumr  fus  frères  :.  il  nétoit  point  ef- 

clave  d\me  promeffc  que  lil  néceflîté  lui    àyoit 

aVrachce.  Il  s'appuya  du  fecours  dU  Danemarck\ 

-     anima  le  roi  de  Norvège  contre  1^  duc  EriCj»  jBc  fut 

bientôt  ertétat'de  rendra  fes  frères  tous  les  màu< 

.  qu'ils  ICii  avoient  caufés.  Cerrc  guerre  fut  longue  ât 

maûrtriçre  ;  la  fôTiune  des  armes  prodigua  égintrment 

aux  deux  partis  fe»fiveurs&  fes  difgraces«  Enfin  on 

en  vint  i  un  traité  qui  Jaiflbit  aux  deux  ducs  leurs 

»a4>p'rinagcs';  )i  condition  l^u'ils  en  furoient  hommage 

au  roi;  ainû  les  trois  frcr^s  rentrèrent  dani  leur 

Çrèmiel' état  ;  il  n'y  eut  oue  celui  de  la  Suéde  ani 

fut  changé  ;  elle  étoit  bien  loin  du  bonheur  dont  elle 

avoit  joui  fpusJe  miniftere  du  fti^je  Torchel.  Il  fallut 

bien  des  annces  pour  efTauer  tes  traces  de  ces  djlf* 

cordes.  On  iw:crut  encore  les  mathèi^rs  du  peuplet^fu 

.aggravant  le  fardeau  des  impots',  pour  fuffire  au  lu>fe 

'  des  îYois^ cours  qui  fc  difputoient  en  magnificence; 

ainfi ,  après  avoir  prodigue  le  lang  de  la  nation  ,  on 

■diffipa  les  richpffes. ,  "^  . 

Bjxgcr  ^  qui  n'àvoîMlifféré  fa  vengeance  que  pour 
la  rendre  plus  Certaine ,  invita  fes  fieres  à  fe  rendre 
dans,  fon  palais  de  Nikôping;  il  les  reçut 'avec  le 
fourire  de  TamitiéjU  sierra  d^ms  fes  bras,  &  leur  lit 
iervir  un  repas  magnifique  :  on  fe  iépara  après  mille 
,  "  careffes  réciproques. Lesdeiix  princes  s'endormirent, 
mais  Birgcr  a\  oit  les  yeux  ouverts  fur  its  viâimes  : 
au  milieu  de  la  n\iit  il  courut  îlrleuç  appartement.  Sa 
vengeance  comrnença  par  le  màfTacre  de  leurs  doifief- 
*^  tiques.  Les  pHnces;  éveillés  parles  cris  des  mourans, 
veulent  fê  mettre  en  détenie,  JBirger  paroît ,  on  les. 
.  défarme ,  oh  les  dépouille,  on  les  charge  de  chaînes  , 
onles  accable  de  coups  ;  Birgcr  infulte  froidement  à  | 
lerur  malheur,  &  leur  dit  qu'il  les  traite  ainfi  qu'ils 
l'avoient  traité  ,  &  que*  s'il  leur  laîffe  la  vie  ,  c'eft 
pour  jouir  plus  long-tems  de  leur  fupplice.  Çettç 
perfidie  fit  murmurer  la  nation  ;  au  nairmiire  fuccéd% 
une  révolte  prefque  générale.  I^kopngWinvefti  & 
^  forcé;  mais  il  nétoit  plus  tems  ;  les  deux  princes 
étoîent  morts  de  faim- dans  leur  cachot.  ' 

Les  rebelles  jurèrent  dç  venger  l^ur  tnort.Sirgef 
marcha  contre  eux  &  les  tailla  en  pièces.  Les  Sué<fc|i$  ' 
ne  virent  dans  cette  défaite  que  des  viôimes  de  j^us 
*^à  Venger  :  Mathias  Ketellmundfon  fe  mit  à  leur  tête. 
'  Birger  fijt  vaincu  à  ion  tour  &  s'enfuit  dans  Tifle  de 
Gothland  :  la  haine  publique  le  pourfuivît  d^ns  cett^ 
retraite  ;  il  écTiappa^à  (us  ennemis;  &  alla  porter  en 
Elimemarck  fesiçâlheurs,  fa  honte  6c  fes  remords.  » 
O/î  l'y  reçut  avec  une  phié  infultante  ,  plus  cruelle 
que  les   refus.  Birgtr  avoit  donné  à  {on    peuple 
Toxemple  du  critne  ;  il  ne  fut  oue  trop  fuivi  :  ion 
fils  ,  innocente  viûime  dé  l'indignation  générale  , 
périt  fur  un  échaffaut.  Ce  malheureux  prince ,  déteilé 
en'Suede ,  méprifé  etipanemarck ,  à  peine  fupporté 
de  ks  doîîieftiques  même  ,  déchiré  de  remords,  &^ 
fe  reprocliant  la  mort  de  Torchel,  de  fes  frères, 
celle  même  dé  fon.fils;  tomba  dans  ^nè  mélaricolie  ** 
profonde   qui  le  conduifit  au  tombeau  en   1320. 

CM,  DE  sacy.  y       .    >   ^  V 

^  *  ^  BIRGI ,  (  c;^.)  petite  ri  viefe  de  Sicife,  &  ' 
BiRGi-AciLiNO  ,  petite  rivière  de  Sicilç,  font  une 
feule  &  même  rivière.  Kq)^  le  ETiHy  Giogr.  de  la  • 
Martiniere ,  aux  mots  Acittùus  ,6c,BifgL  ùttns  fur 
C  Encyclopédie.  .  ~ 

BltUBl,  (Tm.  (  Hijf.  moderne.  )  jeu  de  hazard  qui 
a  été  long-tems  en  vogue  ,  &  qui  fe  joue  encore 
quelquefois  à  Paris.  Il  nous  eltj^enu  d'Italiç  ,  aihfi \ 


1 


qlie  le  Civagnot,  &  les  îtahenile  nominto^  tiriUffir , 
mair  alors  il  Uiffcroit ,  quant  .aux  .chiffres,  dix  èfriÂ 
qw^l  on  |Oue  aôuell^ment.  On  placeïur  unt  grand* 
table  Mn  tableau  divifé  en  foixan te  &  dix  caies  ;  dans' 
chacune  de  ces  cazes  fe  voient  une  figure  ôc  un 
nombre,  depuis  un  jufiqu'à  foixante  &  dix,  &  les 
Dontes  mettent  ce  qu*jls  veulent  fur  chaque  nombre 
On  a  un  lac  fermant  à  clef ,  dans  lequel  fpm  éwle^ 
ment  ioixante  &  dix  olives  ;  dans  chacune  elt  un 
bdlet ,  pemt  fur  velin  ,  qui  porte  une  figure  &  un 
nombre  correfpondant  i  Tun  de  ccmx  du  grand 
tableau,  te  banquier  fait  fortir  les  olives  une  à  une 
par  le  mèycn  d'un  reffort  qui  eft  àyl^  têtç  du  fac  ;  fi' 
Je  biUet  qui  en  fort  ie  trouve  répondre  à  une  ca/c 
^¥'^^5.»  }®  banquier  paye  foixante  -  quatre  fois  la 
mile/qui  $  y  trouve.  La  couche  appartient  aufli  toiv- 
;  jours  au  banq,uicr  ;  enfbrtc  qutl^i  un  avantage  de 
^  iept  fur  foixante  6c  dix.  U  l^irHittt  au  cavagnol ,  ce 
qu^  ]f  pharaon  cft  au  knlquènet  ;  car  le  pharaon  fie 
le  *iri/'ilontarvantaj[eux  au  banquier,  qui  tient  conf- 
tamment  ;.  mais  au  tanfquenct  ûc  au  cavagnol ,  tous 
les  joueurs  iom banquiers  à  leur  tour,  lorfquc  cela 
leur  convietî%î-c'eft-à-dire,  tiennent  la  main  ou  le 
lac  qui  renferme  les  bouUs  ;  le  c^gnol  cft  même 
dune  parfaite  égaliui^  2S^  le  banquier  aV  a  aucune 
isfpece  d'avantage*        '^ 

le  Uriùi  fe  j^oue "encore  aux-^tés,  c'eft^-dirè ,  au 

pair;  ehibrte  q\ie  le  banquier  àt  donne  q^ie  ce  qui 

le  trouve  fur  la  caie^mais  il  a  tèujours  pour  Mi  trois 

.cazes  d'exception,  qui  font  perdij©  Iç  ponte,  quoique 

ion  côté  arrlveV  V  \y  .         /^^ 

\étmhi{Q  joue  encore  I  la  raie  droite;  on  met 
ce  que  l'on  veut  >à4a  tête  du  tableau ,  où  il  n'y  a  que 
fept  chiffres ,  dont  un  produit  l'avantagé ,  jfti  choix ,du 
ponte  ,  &  l'ort^ emploie  des  jettons  qui  différent. ,  ou 
par  la  couleur}  ou  par  le  deffein  ,  pôuV  qu'on  puiffe 
recprinoître  ce  qu'ils  valenjt  ôfàgui  i)s  appartiennent; 
le  prix  ordinaire  qù^on  IçuF attribue  ,  eft  de  quatre 
fols  moins  un  liard ,  fept  fols  &  demi ,  quinze  fols  , 
&  airifidjp  firite  en  dôubljuit  toujours.  (  M.  dà  la 

kA^DS.y    \  ;-        . 

^  S  BIRKA.  on  BîRTOXlN.,  <  Giogr.  )  ville  du 
royaume  de  Suéde  ,  capitale  de  la  province  d'Oft- 
^Gotjjiie  ou  Gothie  orientale. ..  /?i/?.  raif  d$s  Sc.&cc 
Il  a  flic  cens. an^  que  Ja  ville  de  £irka\  oa  plutôt 
i[y/*/ï,eft  détruite ,  &  qu'ori  en  connoît.à peine  les 
ruiine^  C'eft  NorlcppiUg  qui.  eft  la  capitale  de  la 
Gothie  orientale.  A^ay^{  U  Di'çL  Giogr.  de  la  Mar- 
tiniere 9  îlu  mot  Biorka.  Leuresfur  V Encyclopidie^ 

BIRMAH ,(  TA/c?/.  7/2^.1  c*eÛ  le  nom  que  les  in- 
diens donnent  au  premier  des  dhges  créés  par  l'être 
luprême.  Lé  mot  de  birmah  ûgnifiè  à  la  lettre  It fécond, 
tn  puijfance.  Dans  le  Shajhah  ^  livré  qui  contient  la 
doftrine  de  Bramah,  birmah^  eft  quelquefois  appelle 
iirmahahf  c^cft- à-dire,  U  fécond  tris'-puijfant.  Dans 
le  fens  figuré ,  birmab  lignifie  création  j  crié^  &  quel- 
quefois criateur^  t8c  repréfente  ie  que  les  Bramines 
appellent  le  premier  &  le  grand  attribut  de  Dieu ,  le 
pouvoir  qtf'il  a  de  créer  toutes  chofes,  La  fonftiott 
At  Birmah  feft  d'exécuter  les,  aûes  de.puiffance,  de^ 
gouyernexnent  &  de  gloire.  .  ^ 

V  On  lit  dans  lé  S/iaJîak  de  Bramah ,  que.  Dieu  fe 
t*epola  fur  Birmah  du  foin  de  créer  le  monde.  Birmah 
ayant  reçu  Fordre  de  TEteriiel,  forma  une  feuiile  de 
i>étel,  fe  init  deffus  &  flotta  fur  la  furface  du  ihoale 
ou  e(i^^uide.  Les  enfans  de  Modou  &  de  Kytou^ 
gé^ns-^isii  s'oppofoient  à  la  création  ^  s'enfuirent  & 
du^arutent.  Après  qiie  l'agitation  du  ihoale  eut  ceffé 
par  le  poui?bir  de  l'efprit  de  Blgmah^  Qiftnoo  ,  un  de 
fes  coadjuteiirs ,  f e  transforma  en  un  fanglier  monf^ 
trueux;  &  »  étant  defcendu  dans  les  abimes  de 
ihoale  ,îl.cn  tira  Murto ,  ou  la  terre ,  avec  {ts  défen-  ; 
its.  Murto  prôduifit  une  groffe  tortUe  &'un  ferpflit 
monilnitffûx.  JBUlooo  mit  le  fefpent  debout  fur  le  doe    j^ 
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de  la  tôrtvie  &f  plaça  Murto  l'ur^a  têffc  dlii  fcrpent. 

/Enfin  toutes  chofes  furent  créées  &c  formées  par 
Éirmah  ^  conformément  aux  pouvoirs  de  refprit  dont 
TEtemel  Tavoit  doué.  * 

L'étrsifle  côTjftifion  quî  rcgne  dktfs  la  théologie 
indienne  9  qui  eft  un  vrai  chao^  qu^pn  ne  peut  dé» 

.brouiller,  eft-çaufe  c^la  plupart  de/ceux  qui  en 
ont  parla;  ont  confondu  Bhmak  le  créatejjr  ^  avec 
Brimah  je  Icgiflateur  >n^  & ,  de  ces  dpuxNÎtres 'ri*cn 

,  iiM:  fait  qu'an ,  au*ils  nomment  Bràmah  j^.  &^  4ont 
ils  racontent jplwheurs  fabîesr'( +)     • 

BIRS,  (àe&gr.)  rivière  qui  prend  fa/ôurcéà 
Fierrepertuis ,  parcourt  la  vallée  de  Motier  Grandvaly 
une  grande^partie  de  Pévêchédc  BAte ,  6c  fe  jette 
dans  le  Rhin  prèsde  Bâle.  Il  faut  bien  diilinguer  cette 
rivière  ^n  torrent  nommé  Byrjig ,  oui  traverfe  la 

;  Ville  de  Me  6c  Wittte  dans  le  Rhin.  Ge  torrent  fait 
fouventden  n^vagéi  affi-eut.  (  +  )• 

'  UIRUN  ,  r  Géogr.y  \ilic  d'Afiè  ,  au  pays  de* 
Khttarczme.  Ceft  la  patrie  du  fîlmeux  oiachépatiden 

^Su-Kiban.  .i:.^:,,',.^.^^ 

^>BiRUN  eft  encore  le  nom  d'une  ville  des  îhdesi 
dans  la  province  du  Send ,  fur  le  fleuv  e  Indus,  à  trente 
lieues  de  Manzura,  félon d'Herbelot,  (  + ). 

BISj  (^Mufif.)  mot  latin  qui  fignifie  i/^«/Jtr/c;/j,  & 
dont  on  fe  fert  en  mufiqxie  ,  foit  pour  faire  recom- 
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leur  anJrit;  parce 'q\ie  Usferpens  font  la  pTupart  d*un 
gris  cendré.  ^  ^       V, - 

Fauris  de  Neaules ,  de  Saint -Vinceir,^!  Vï^  en 

Provence  ;  4* argent  à  une  bij[fe  de  finopU.  '  -»    . 

Lantiri  de  Montagny ,  en  Bourgogne  ;  (T^^ttr  à  U, 
hi[fe  d'arpnt ,  au  chefd'ôK  ^      ^^  .  ;, .;  ' 

fiàrdei  de  Chencbieres^  de  Montroiî,  en  ftàtî- 
phiné  ;  d'aïur  à  une  bij/ê  d^ argent  en  fptrale  ,  au 
chef  (oufu  de  gumUs\  chargé  de  trois  étoiles  Jl!ou 
((S.D.L.  t.)      ^  f^    m 


^  S  BISSÇAUX ,  X^éogf:  )  i^ He  d^Afrîqiîe  fttr 
t  H  la  côte  de  Nigrîtiev.>4^y  a  neuf  rois  dans 
i#  cette  île  qui  à  quarante  ueues  de  circuit,  h  i«>. 
Ces  neuf  rois ,  s*ilë  exiftent^^^^^'fo^  de  très-pe- 
tits princes,  dont  huit  bbéiffent  au  neuvième  plus 
puiffant.  1^  Cette  île  àtBiffeaux  eft  une  des  îles 
Bifagos  y  dont.il  y  a  un  article  dans  le  Dicl.  raif,  de$ 
Sciences ^ijU.  f^oyerBifaps^  dans  la  Martiniére,quî 
de  Mïffeaux  renvoie  k  Bifagos,  M.  de  Lifle  ,  dans  fa; 
cairte  de  Nigritie  ,  appelle  ces  Iles  V^i  Bjffjgots, 
Dapper  en  compte  dix-£b{it*  J^ 

clopidie*  ■'     '     '  .,•:"■ '•^'  ■''•*'*■ '**'i^' '       "■."'''*'■■  '    *  '  "■   ■ 

♦  S  BISTRIKS ,  (  àiogri)  comté  dans  fahauti 
Hongrie  9  dont  la  capitule  porte  le  mctnc  nom^  fur  U 
Gran,  Il  n'^  a  point  en  Hongrie  de  corhté  dé  Bijfriks^ 
La  ville  de  ce  nom  eft  dans  le  comté  de  Turocz.  Elle 


"**l- 


mcncer  un  aîr  quand  il  eft  fini»  en  difant  A«  4  ce-  L  'fj^^r^  ^^"1!T  *'  ?'";  ""m"/"'!  %  ^f'  "^'^r^ 
lui  qui  l'a  chanté ,  &alors  his  &  d^  capo  fignifient     '   ^^"^^^M^^^^  <*^  ^-  àt^.LcunsJur 

la   même  chofe  ;.  foit  pour   marquer  dans    une,    ,      /o^nfr-tirtc    /V"^     \.    ^     i*  j   -rt.      *  î  * 
pièce  Je -mufique    quWmême  Jt  de  chant  doit^  W^}^^'  ^    Ti^  «peuple  de  ThraceaU,ft 

Itre  exécuté  kx  fois  de  fuite  i&  alors  on  l'écrit  ^^'-^ 

1  /T    J    x^  •-.  J     U     ♦  -,,  ♦^^  l  f^'^  J     ^  r      ^     ?«  >>  des-  femmes  de  ce  nom  qui  avoient  «  dit-on ,  à  un 
au-deuusdutrait  de  chant  qu  on  a  lom  de  renfermer  ^i^^^^  .   .^^    ^n    j^  1 1      i    r  i»       l 

,  c\.     1        r-     /u      V     r^#de«yeiix  la  priment 

^ntre  deux  marques,  afin  que  le  mqficien  fâche  ou ^  :  J^^  ,     *  ,.      ^«**^r.M!  i       or       r     mr 

o    /••   1    r-     r\         -.  ii*\:L'    a  V .,  >^Vàl  à  "autre...  ^^^v.  Cette  table  dans /'///^^ 

ence  &  finit  le  A*i.  On  met  encore  *w  4  côté  .         /         nr  "^i^  .>^-..^     ^       ^  . 

«.iiw^„<M%.  Tvir*  j^  ^./^^  2^>.PÎme  ne  dit  point  que  ces  femmes  aient  eu 

•'  la  figure  d'un  cheval  à  un  dis  yeux;  c*eft  fur  les 
Thibïens  que  Pline  rejette  ce  prodige.  LettrerfurCEn-- 

/  tyclppidie.  ^y  ;  . 

;  N  S  BITHYNIÈ ,  (  Géfxgr.^  nous  Ignorons  pourquoi 
te  Z>/3.  desfciences^&CQ.  diftingue  BitilYNijfe  royaux 


commence 

d'un  vers  d*une  chanfon  qui  doit  être  chantée  deujc 

iipîs#  \F.Ï)*  C^^^!,  ■        .  '      '  ^'^^^^M'vs^iï'îi^fii^ 
Bi%CRpM£ ,  (  Mufiq*)  mot  Italien  ^  qui  fignîfie 

f ri//tf^- f%Aéi.  Quand  ce  mot  eft  écrit  fouâ  une  fuite 
^^  notes  égales  £&  de  plus  grande  valeur  que  des 
^)$ripUs' croches  j  il  marque  qu'il  faut  divifer  en  m/^/^ci 


^^rocAw  les  valeurs  de  toutes  ces  n^tes ,  félon  la  di-  |^  ,,:^^^;^""__;^,,,:,  ^,,^   ^t  ;,:_;-.  I.  ^.,vL«  b.L. 
vifion  réelle  qtii  fe  trouve  ordinairement  j^ite  au 


■  .  -j 


■'■^r 


Ipremiér  tems/Ccft  une  invention  des  auteurs,  adop- 

u^ét  par  les  copiiles ,  ftir-tout,  dans  les  partitions  , 

'ipour  épargner  le  papier  &  lapeinè.  V.  (JROchet* 

,\MuJtq.^  Slt^pLi^S,') 

'i:  *  S  BISANTAGAN ,  {<ié^gr.  )  ville  d'Afie  dans 
-llndoôan,  au  royaume  de  Cambaye  ;  &  Bysan- 
%AGAR,  grandie  Villéfli||^  dans flUnde ,  au  royau- 
MM  de  Guzarate ,  fbhtH^  feule  &m$n^  ville.  Bi^ 
^JantagantA  fort  vrai  nom.  Autrefois  Guzarate  & 
Çâthbaye  étoieiit  le  même  royaume  tati}oiifd*hi^i 
c'eft  itf|r  province  du  gouvernement.de  i^empîirc^ 
'^du  MogoJ.  Lettres  fur  VEruyclopidie.  '' 

-p*, $Bl5EKtE,  (Géogr.)  ville  maritime  d'Jfriq/té, \     ^ 

"^■^an's le roy^aumJ^diTutùsiceioie autrefois Jà rnêmequ^U^    \    nu 

hiqui^.  On  veutdrre  quèiBi/îrtfc.t(irancieime  Utique; 

t^t^  M,  de  là  Martiniere  a  pfOiîèvé;^ue  1^ position  de 

i  .    M^^  M.  Sha^  dans  fon  ^^rf^e , 

^    rf^ît  980^  dit  que  l&iferte  eAVHip^o-Zariius  des  an- 

,  * i?    s  BISSp ,  1  t  anguiSf  is*  j^terme^de  Blaf^n. )  ftr- 

'   lyeiît  qui  paroît  dans  îes^  armoirfes  ,  formarir  j^u- 

;  ^^^^  ondes  à  caufe  da  ia  loôguaur^ 

dont  la jtÊtê  poféé c^  fafce ,  s^eleve  aii  haut  de  Técu  , 

jiK  la  queue  s'étend  en  bas  vers  la  pointe,     ; 

•.    '/i:gl4f  ^^P  ^  nonu^iée  guiyre  ^oriqji'elle  fembUi^é- 
^^ôrer  un  ^£int./    . 

'   Et  P.  Meneftrier ,  &  ^elqu^es  autcufS^s  font  yenîr 
r       htffe  de  ritaliein  *(/c/a  ^  qui  lignifie  unyir/'C/îir. 

^  *  D'autres  veulent  que'la  hiffe  ait  été  ainfi  noi^mée 
^    ;du  mot  FratïÇois  Ki ,  qui  (\ff\}&&  couUur  ffiftyCmi^   j 


ft/difltinâs /quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  qu\me  iî/rAyw 
nicj  laquelle  ne  s'eft  encorç  Jamais  appellée  A/yg-   ^ 
^o/Mc,  comme  le  ait  h  JOHI^raif  desfdcnces*  &e, 

BÎTI;,  f,  m:(^IuJi,nat':^otaniq.y  gtznà  ^Uj^re  du 
MaUbar ,  très  bien  gravé  fous  ce  nom ,  quoiqiie  fgnt, 
détails,  par  Van-Rheede , xlans  (dn  Hor^Hs  Maéa* 
baricus  ^  volume  f^^  publié  enir  68  5  ,/?•  ttS  ^pU  LVIIL 
Le#  Br»m es  rappdlent  bitolo  ;  les  P^ortugais  pao  do 
pilao,ç"ef\rk'àiXC^  bois  de  pibn ;  iic  les  Hollandoi». 

'  U  s^élevë  a  la  hauteur  de  foixante  &  dix  A  quatre*! 
vingts  pieds.  Sop  trono^qui  a  douze  ou  quinze  pieds 
1  •  de  bauteur^  fur  J^rois  pieds  enviton  de  diamètre,  eft- 
^ut«nné''par  une  cîmé  ovoïde  i  une  fois  plus  lon^ 
gue  que  large ,  affez. épaiffe,  compofée  par  irn  grand 
nombre  de  branches  cylindriques ,  menues,  longues  , 
difpoféés  circuljîrement ,  à  bois  rouge-iioir ,  ftrié 
de  veines  purpurines,  très-denfe,  très-pefant,  rçcou*» 
yertd*une  éçorce  ceftdrée.  '.,-<*    . 

/     Sa  racine  a^pafeille^ihent  le  bois  rouge -noirâtre»  '^ 
Sps  feuilles  font  alternes,  ailées  fur  un  double; 
rang,  difpoféés  alternativement  &  circulairement , 
au  nombre  de  trqîs  à  cinq  fur  chaque  branche,  à  des 
diftançes  de  deU)t  à  trois  pouces,  longues  de  quatre 
à  bnît  pouces,  prefque  deux  fi>is  moins  larges,  écai:^ 
tées  des  branches  fous  un  artgle  de  auarante-cînqiîfi:;.^ 
dégrés  d*ouverture;  compofë^de  quStre  à  fix  pai-»)fp;^ 
res  de  foU6les  avec  unèîmpaîré,  rangée^  alternai  ve-»v* 
ment  affex  près-à-près ,  &  oe  cbuvrant  que  les|  trois  ' 
^quarts  du  pédicule  commun  cy'findrique  kjui  les  fup*  |g 
porte.  iCes  folioles  font  elliptioWs ,  obtufes  ou  a(3r-i% 
réndies I  longues  d*un  pouce  o£  demi,  de  moitié   *" 
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moins  larges  i4É<îerçsj  Uffes  ,  cendrées  cn-deffus, 
cendrée vcrjl  en:deffourfreIëvées  d'mn  côté  à  fix  ner- 
vures alternes.  &  portées  horizdntalemenf  fur  un 
pédicule  icylindri^ue ,  extrêmement  court. 

Les  fleurs  font  jaunes ,  à  cinq  pétales ,  en  papillon , 
&  difpofées  en  grand  nombre  mr  des  épis  (wrtiongs , 
pendans  en  grappes,  qui  fortent  de  raiftelle  d<?s  feuil- 
les &  du  bout  des  branches.  A, ces  fleurs  fucce- 
dent  des  gonfles  ou  légumes ,  que  y^ui^ÉUieede  n*ji 

point  vus,     .  •..«•..'■.    \:''r^0^'  ^  '   >^'*•^r|vL''^   '   ,     .1'' 

Cultun.  Le  hiti  croît  au  Klaiàbar  dans  Tes  lieux 
montueux,  fur-tout  à  Calicolan,  à  Atsjencoil,  & 
en  d'autres  endroits  de  cette  cote.  H  eft  toujours 
vcrd ,  toujours  chargé  de  feuilles  ,  de  fleurs  &  de 
fruits,  &  il  vit  lonc-tcms.  •  w  -'^^^^■■■ik.f,r^:: 
^  .Qualitis.  Son  bois  m  une  odeur  &  une  faveur 
âçide.  Ses  fetiilles  répandent  unfc  odeur  a^t^ble. 
^fMS.  Les  Malibares  préfèrent  fon  boi^à  beau- 
coup d'autres,  à  caufe  de  fa  dureté  fmguli^e , ^our 
fîiire  des  pilons^jrnortiers  9  &  beaucoup  d'^^utrcs 
udeniiles  domefliques*.  .1       .    .  ,.: 

Remarques.  Quoique  Van-Rhcede  ftous  ait  laiffé 
ignorer  les  dciaiU  des  fleurs  &  des  ^uics  du  biti^ 
on  voit  néanmoins  aïïez ,  par  fes  autres  caraâeres 
réunis,  que  cet  arbre  ne  peut  guère  être  que  du  genre 
Awtoraco  deTernate,qui  tAVantichôlericaà^  Runr- 
phe ,  &  auquel  M.  Linnéa  tranfportc  fi  mal-àprppos 
le  nom  Jophora  ,  qui  appartient  à  un  genre  de  orne* 
f^^oye{  nos  Familles  des  plantes  y  volume  Ufpagt  ^18. 
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§  BITONTO,  {Géogr.)  petite*  île....  Dia.  raif., 
des  Sciences j  &c. 7*.  //  ,p.  ^^7-  C*eft  une  ville  épif- 
copale  en  terre-ferme,  dans  une  belle  plaine.  f^<^^l 
Tarticlé  Aiivant.  (C)     *  ^     t    ■ ,  ■•'i>r''''^'>-^'^'^^ 

BiTONTO ,  (  GioQr.  )  jolie  ville  d'Italie,  au  royau- 
tne  de  Naples  dans  la  terre  de  Bari ,  avec  un  évèché 
fnffragant  de  Bari.  Les  Efpagnols  commandés  par  le 
,  duc  deMontemar,le  15  mai  1 7^4,  gagnèrent  auprès 
de  cette  ville  une  bataille  aui.les  rendit  maîtres  dû 
royaume  de  Naples.  Elle  erf  dans  une  pelle  plaine  à 
trois  lieues  fud  du  golfe  4^  Venife,  quatre  fud-' 
oueft  de  Bari ,  quarantc-fept  eft  par  nord  de  Napjies. 
Long.  3^^112;  lat.  4/ ,  /j.  (+)  #"  j^»  t 

BITOU  ,  f.  m.  (  Hifl.  nat.  Conchyliologie.  )  flom 
que  les  Nègres  du  Sénégal  appliquent  à  une  cfpcce 
de  pucelage,  cyprœa^  dont  j'âi  donné  deux  figurés, 
planche  V y  page  73  ,  de  mon  Hïfioire  nutureUe  du 
Sénégal^  publiée  en  1757.  Lifter  en  avoit  fait  graver 
deux  figures  dans  ià*  Conchyliologie  imprimée  en 
1685,  Pune  fous  le  nom  dé  concha  Feneris  ftriata  j 
cuifummo  dorfo  (inuato  fufcct  maculœ\  Jamaiccnjîs  & 
Barbadenjîs  ,  planche   DCCVI ,  fig.  56  ';  &  l'autre 
fous  celui  de  concha  f^cneris  exigua  ^  Jlriata,  levUcr  !^ 
admodum  rufefceni ^  cui  fummo  dorfo  in tegro  macula' 
rufefcentcsy  anglîca.  Planche  DCCf^Uifig.  ^7-  Rum* 
phe ,  dans  fon  iWw/artt/w  imprimé  en  1705,  ^  . J 
donné  aufli  une  fous  le  nom  de  porcellana  pedicjUns. 
On  en  voit  pareillement  une  dans  le  Recueil  des, 
plantes  A^  Barrelîer ,  imprimé  en  1714,  fous  Icpom 
à^  erythrceà  omnium  minima  ^  rugofa  &  firi^a.r4g€ 
133, planche  MCCCXX^I ,  n-.  28.  En  1741  t)ar-  • 
genville  en  fit  graver  une  fous  le  nom  de  porcelaine  ^ 
^appellée/7<?z/  de  mer^  rayée  &  tachetée ,  dans  fa  Con-4^:^ 
"  chyliologie ,  page  310^  planck^^XI  /fig.  1.  Enfln^  :^ 
même  année  17*41  Gualtieh'publia  un  Index  ÛRns, 
Jequel.il  donne  quatre  figures  de  ce  coquillage ,  la 
première  fous  la  dénomination  de  /^orcc/Z^/îa  vulgorf^-. 
rh ,  firiis  aqualibus  circum^aië^  dorfo  paululumjinua^  ' 
to  &  lintato ,  bajî  plana ,  candidat  page  310^  planche 
XXI  ^  lettre  L;  la  féconde  fous  la  dénomination  de 
porcellana  vulgaris ,  parva^  globofa ,  firiata\candiddi 
dorfo  Jtnuato  y  ibid.  lettre  P  ;  la  troifieme  fous  celle  de 
porcellana  fimbriata^  firiata  ^  parva  y  purpurdfceni  ^ 

dorfo  fmuato  îx  fufcomaQulato  ^  page  JSf  pUnçhc^ 


\ 


lettre  P )  la  quatrième  enfin  fous  celle  à^parctlUn^ 
fimhtinéa  N^norfàmethy^na  colore  fignata  ,  6*  tribu$  ' 
fufcif  macuUs  in  medio  dorfi,  i^ftcla;  ibid.  l^ettît  R. 
M.  Linné,  dans  fon  Syfterna  nature  y  édition  i>  # 
inipriméc  en  1767,  l'appelle  cyprmA  3S4 pedicnùis^ 
tecld ,  marginatd ,  tranfver/tm  fulcatd ,  page  nSu 

Le  bitou  diflfere  fi  pcir  du  coquillage  qu'on  appelle 
pou  de  mer  fur  les  cafés  de  France,  qu'on fçroil  tenté 
de  le  regarder  comme  variété  de  w  même  efpecé; 
Car  quoique  la  coquille  de  celle  du  Sénégal  foit  d'une 
blancheur  comparable  à  celle  de  la  tleige  ou  du  lait| 
elle  a  la  forine  &  le  nombre  des  cannelures  de  celle' 
de  TEuropie ,  &  il  n*eft  p«i  probable  que  la  coulent 
gris  delih  &  les  taclles  brunes  Qu'on  remarque  \o\xmJ 
vent  fur  le  çou  de  mer,  ni  que  la  taille  quieft pref- 
que  une  foi^  plus  grande  ^  foient  feules  fuffifantef 
pour  lediftinguer  du  ^irPM  du  Çénégal. 

Sa  coquille  n'a  £uere  plus  de  quatre  lignes  de  Ion- 
gtieur  fui*  trois  de  largeur^  Ac  à*peuprès  autant  da 
pi'ofondeiLii' ;  cUc  éft  arrandiexomme  un  petit  oeufl  ^ 

U  tCy  paroit  point  de  fommet  :  on  ne  découvre  À 
Tcxténeur  d'autre  tour  de  fpir«le  que  celui  qui  forme, 
toute  la  coquille  &  qui  renfermeles  deux  autres^^  âe 
léi  cache  dans  fôn  intérieur. 
"  Son  ouverture  eft  prcfque  droite  &  beaucoup  plus 
large  que  dans  les  autres  efpeces.  Elle  a  environ  fix 
fois  plus  de  longueur  que  de  largeur  dans  ri^ndroic 
oîi  elle  eft  plus évafée.  ^        v^ 

La  lèvre  droite  eft  utïe  fois  moins  large ,  c'eft-à- 
dire,  moins  épaifte  que  la  gauche.  Elles  font  rele* 
vées  toutes  deux  de  plufieurs  câ^nnelures  dont  le 
nombre  varie  depuis  15  jufqu'à  30.  Ces  cannelures 
font^à-peu-près  égales  6r  font  le  tour  de  la  coquille, 
easitendant  tranfverfalement.  Un  léger  fillon  les 
".  coupe  toutes  en  deux  parties  égales  en palTant  p^r  le 
milieu  du  dos.  Le  plan  formé  par  les  deui  lèvres  eft' 
fort  convexe.  .    '.:••"■-.■  •  v.  '  >'-:■::■:•:■.;■  .b.:- 

^Sà  couleur  eft  ordinairement  d'un  beau  blanc  de  ^ 

neige,  & ii^uelquefois  couleur  de  chair  extrêmement 

pâle.  Celle  d^Europe  eft  communément  grîs-de-lin^ 

^  marquée  fur  le' dos  de  trois  taqhes  brunes  qui  fou- 

;Vent;fon(t;::(Kv^i|es  par  la  moîtiél^^^^^  .'fty?^'' 

''    il^/^^r  QuIlqueS'Unes ,  tantfdé^'^cfélles  que  j^î 

t  obfer^es  au  Sériégar,.  que  de  celles  gùl  ^vivent  fur 

nos  côtes  de  l'Océan  ^  n  ont  point  de  ulloii  ou  d'en# 

foncement  au  milieu  du  dos  ;  &  l'on  voit  queltjue^ 

fois  dans  les  unes  &:  led'  autrecr,  fur  le  bord  extérieur 

de  la  lèvre  droite  deleùr  ouverture,  un  léger  renfle* 

«lentquiimite'unbot^rrelet.  -    ,J 

'  AnitnaL  Le  petit  ariimalquihàbijte  cette  coquilkf  " 
a  les  cornes  &  le  pied  proportionnellement  beau^v 
coup  pliis  longs  aiie  dan^  les  autres  èfpeces;  le  pied 
forpaUede^q^^  ^^^ 

^e  miJïrtteaié^ft  d^in^bw^  tfdf| 

celui  de  la  coquille  qu*tl  recouvre  en  entier.  Comriié 
il  eft  fort  njrto^^  t  &  ^"^  s'applique,  e^^^t^ement  fur 
fes^wnelureifi^^  de  per 

tites^minence^^  tiÉetcules,  quoiquil  foit  pa^ 
faiteiWMitlifler y  \  •-■>^'^^:-      -    ■  :p;^H^^-)^'^ 

Mcçu^$?X^^iiou  fe.  trouve  affez  communément 
ftir  les:i^(Aiî^^à^  du  câp  Manuel. {' 

i^ Remarques^ yi.  Linné^it  dans  fts  caraôeres  gâié* 
rîqaes  que  Taifimal  du  bitou  eft  femblable  à  celui  du 
limaçon  ou  de  la  Jliniace ,  c>^^     attimal  Umk^ 
Syfitma  nat.  page  fi^  ;  mais  il  y  a  une  grande 'l| 
i,  mcfme  aufli  grande  différence  entre  le  limaçon  co^' 
chlea^  &  le  pucelage  0'/?r<rj,  qu'il  y  en  a' entre  le 
finge  &  le  boeuf;  Le  limaçon  a  quatre  cornes  &  If« 
yetix  pofés  fi  l'extrémité  Hes  plus  loîïgtrès  ;  le  pucéi 
lage  n'en  a  que  deux  &  les  yeux  pbcés  fur  un  ren- 
ftemem  pir^s  de  leur  origine.  Il  a  de  plusitn  caraÊ^ere 
fmguliér,  quïcdnfifte  à  couvrir  en tiéwmem  fa  co^ 
quille  ^e  fon  manteau ,  de  forte  qu'il  paroît  entière^ 
j   JttCût  çfaarnu,  &,;Gi9»brC  4>u«^  Ç^ra^eres  qui 
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t^clolgnent  de  teâucôupau  lîmaçofi^en  le  ptàçanf 
dans  une  autre  famille,  (  Af.  A  dan  son.  ) 

BITU{IIG£S  ,  (G^^.)  AViiricr;^pcuples  qui  oc- 
cupoientle  Bcrry  \  Avaricum ,  Bourges  qui  tire  Ton 
nom  de  la  rivière  d'Eure^  Avara^  et  ou  leur  capitale. 
Ils  avôient  des  roi;ft-qui  paroiffent  avoir  donjinc  dans 
la  Celtique.  Ammgat ,  un  de  ces  rois ,  envoya  BeU<>" 
vefë  en  Italie.  Neuvy ,  Noviodunum  ;  Bourbon-rAr- 
chaoïbaut ,  Aqua  Bormonis  ;  Argcnton ,  Argentoma' 

{JUS  ;  Châteiau-  Meilland  ,  Mtdiolanum  »  é<oieot  de 
eur  territoire.  (Af,  5irci^il.£jf.)  \ 

,  BIVÇ^T  ,  f.  m."(/^//?.  nat.  Conchyliologie,  )  efpccé 
de  pourpre  ainli  nommée  au  Sénégal,  &  gravée  à 
là  planche  y III ,  u^.  tÔ'f  pagnzj ,  de  notre  Hijloire 
naiurelh  du  S  inégal  ^pnhhée  en  17J7.  Gualtieri,dans 
fon  Index  ec ffarum  Con':hyliorum  j  imprimé  en  174X,' 
^€na  donné  deux  figurespa(rables,/rtfi'jgr6'/'^tf/7(:/re4éi'9 
Uures  B  ic  C  ^  (bus  la  dénomination  de  bjuccinum 
majus ,  canaliculatum ,  rojlratum  ^  ojre  lakiôfo ,  trajfum , 
firiis  &  plkaturiifiu  cojlulis  êminentibus  ri^ofum  ,  </r- 
.  gantijpmi  canceltatum  6têxafpératumi  candidum ,  ait- 
quando  ex  fufco  lineaium.  ^  >r 

Coquille.  S^  coquille  eft  ovoTde  Jongue  d'un  pouce 
un  quart,  &  de  moitié  moins  large. 

Ces  fpires  ne  font  pas  étagées  par  dégrés,  mais 
renflées,  &  arrondies.  Leurs  côtes  font  plus  rele* 
vées,  rarement  armées  de  pointes  ,  &  coupée^  par 
des  filets  plus  (enfibles.  Ces  filets  font  au  nombre 
de  douze  à  vingt-quatre  dans  la  première  fpire,  & 
dequatre^à  huit  feulement  dans  les  autres. 

L'ouverture  eft  pointue  en  bas  comme  en  haut , 
&  d'un  tiers  plus  longut  que  le  fommct. 

hi  lèvre  droite  eft  creufée  fur  les l)ords  de  douze 

S etîts  filions  ,  après  lefquels  s'étendent  jufqu'au  de- 
ans  delà  coquille  un  pareil  nombre  de  dents  ov;  de 
filets  qui  font  l*alternative  avec  eux.  > 

F.a  lèvre  gauche  n'a  point  de  lame  fur  fa  fufface , 
&  elle  porte ,  depuis  Ion  milieu  jufqu'à  fon  extrô- 
inité  fupérieure,troi!tgroffes  dents  qui  tournent  en- 
dedans  î  l'autre  nioitié  eft  occupée  par  les  rides  ou 
filets  de  la  première  foire.  Le  bourrelet  commence 
à  p^foitre  un  peu  âu-aeflus  de  fon  milieu. 

Cette  coquille  eft  blanche  ou  grife,  environnée 
de  deux  ou  trois  bandes  brunes  qui  tournent  avec 
les  fpires. 

^  Moeurs.  Ce  coquillage  eft  extrêmement  commun 
autour  des  rochers  du  cap  Bernard  ,  au  nordoueft 
dcVilç  as  Corée.  (M.  Adanson.) 

ËIZÀRRERIE,  lmrale.)LB  bizarrerie  eft  un  défaut 
très^^oppofé  i\  la  bonnç  fdciété  ielle^onfifte  dans  un 
goût  particulier  qui  s'écarte  mal-à-propos  de  celui 
des  autres.  S'écarter  du  goût  commun  par  une  fm- 
gularité  condamnable  ,  c*eft  être  bizarre.  On  doit 
éviter  ce  vice  qui  eft  prefque  toujours  U  marque  . 
d'im  efprit  faux  &  plein  d'amourrpropre. 
-<^l  eft  dangereux  de  paffer  pour  un  homme  bizarre  : 
^  quand  nous  avons  cette  réputation ,  ^n  n'a  plusde  con- 
iîance  en  nous  ,  parce  qu'on  s'imagine  que  la  fingiB»? 
laHtë  qui  nous  écarte  de  la  route  commune ,  dans 
dé  petites  chofes,  pourroit  nous  en  cçart'er  dans  les 
aftaires  de  conféquence.  Il  eft  certain  que  quiconque 
fe  conduit  par  des  principes  déraifonnables  ,  neft 
pas  propre  a  infpirer  de  la  confjîlnce-  Si  les  hommes  . 
entendoient  bien  leurs  intérêts ,  ils  fe  corrîgeroient 
d'une  infinité  de  défauts  &  de  vices  qui  leur  nuifenc 
cent  fois  plus  qu'ils  ne  leur  procurent  de  fatisfac- 
tion.  (+) 

3     Biz  ARRERïE,  (Me:/.)  c'eft  ce  goût  qu'on  rencontre» 
fojLivent  dans  des  malades  qui  leur,  tait  faire  ce  qui 
ne  leur  convient  points  Op  nomm^  les  malades  qui 
en  font  attaqués  ,  bigarres  ,  capricieux  y  volontaires  ^ 
&c.  .     .  ^ 

La  biiarrerie  peut  venir  de  deux  principes  ,  dont 
Tome  /, 
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l*uh  eft  un  yicé  corporel  ,  Tautre  ^  une  erreur 
l'ame.  f  eft  ainfi  que  la  fatyriafe  dépenà  de  J('ac 
monicde  la  fen^ençekde  bftnfibinté  extrême,  c 
fibres  ncrvèufes  ;  or  l'acHmdhie  de  la  femencc ,  & 
femence  peut  provenir  de  l'ufagedes  ailaifenneme 
qui  flattent  le  goût ,  $5  de  l'abus  dèsl  liqueurs  cha 
des  :  la  fenfibihté  des  parties  génitalei  pHu  être  ^ug^ 
mentée  par  les  idées  lafcives  &  lesVfantômes  qu 
fe  préfentent  fouvent  à  l'ame  &  -^  lai  volonté.  (Le 
maladies  dépendent  donc  des  caufes  matérielles  & 
morales  ;  confémiemment  on  doit  èrtiployer  dipns 
leur  curé  ,  lès  (ecours  de  lun  &  de  llautre  genrf'j 
&  les  médecins  qui  méprifent  les  fetoub  moraux  ^u 
point  de  n'en  Uxtc  Si^cûne  mention  dahs  les  infti 
lions  deleur  art,  font  dans  une  grande  terreun 
jLts  bi^iirreries  font  accompagnées  taWôt  d'afFelp* 
lions  vives  f  tan ^6t  de  trifteS,  d'autrefoik  de  langull- 
fantes.  Une  affeftion  vive ,  comme  la  colère ,  la  joieU 
.la  cupidité  y  dépend  pour  Tordinayrc  ,1de  la  f()ft|i 
des  fibres  rterveufes  ^  de  leur  Îenf4n,  de  leur  tro 
grande  élafticité&  de  Taftivit^  du  fluide  nerVeu 
Une  affcâion  languiffante ,  la  crainte ,  pa^  exemple  i* 
Tennui  ^  rihappétence  4   le  froid ,  fymptumes  que 
Von  obferve  dans  la  noftalgie  ,  le  pica  ^  lia  moro(|e 
Se l'amnéfie,  femblent. dépendre  de  la  diminution 
e  la  fermeté  deja  moelle  du  cerveau  &  des  fîbrès 
ncrveufeyp*t-4i?iliftribuent  dans  les  organes  ;  en  im 
mot,  dq;^rapi^^^         de  l'incrcicdes  fluides.    ^  / 
Ce  que  nousj^yons  dit  précédemment  3  noU5  ap- 
prend que  t3t-l>i{titlreric  appartient  ;\  un  clc  ces  prin- 
cipes. Eti  effet ,  fi  la  maladie  a  été  précédée  de  foiris, 
de  veilles,  de  travaux  nofturgcs,  de  la  bonne  chor^, 
de  l'ufiçe  des  fpiritucux .,  des  aromates  ,  des  épi- 
ceries ,.ifccft  vrairémhlable^c(iie  les  fibres  pêchînt 
prféchercffe,  par  élafticité&  fciilîbilité.  Laïenfihi|ité 
jointe  ii  la  mollefle ,  à  la*  ténuité  des  fibres,  conftii  ne 
leur  délicatefle.,  telle  qu*on  j'obrerve  dans  les  In-^^  . 
fans ,  les  jeunes  fil!^  Se  les  hyflériqucs.  De  là  vient 
le  changement  de  l'ame,  Tinconflancc  ,  la  l'igér|eté 
du  jup;erpent  ;  le  penchant  au  délire  ,  à  la  craîmri  & 
au  defefpoir.  Le  médecin  qui  faura  flattera  pro'pjos, 
amufer  &  affurer  le  malade  ,  rétablira  par  des  Cor- 
diaux ceux  qui  font  foiblcs  ;  les  hyftcriques  ,[par 
le  caftoreum  ;  &  les  cohvalefcens',  en  leur  donhànt. 
du  vin.  (5".).  '  1 

.   *  Ç  BlZtj  ,  (Géogr,)  ville  d'Afrique  au  royaumç^ 
de  Maroc  ;  &  Bzo ,  ville  d'Afrique  au  royaume  d^_^ 
Maroc ,  font  une  feule  &  même  ville.  Tcjy^^  le  Dicî.   . 
Giogr,  de  la  Mar  tinier  e ,  au  mot  B[o.  Lettres  fur  TÈn-    ^ 
cyclopidie^ 
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BLAÀUNÉUS y  f.  m.  (M/?,  nat.  Ichhyolbg.)  petit 
'  poiffon  d'Amboine,  gravé paffablemcnt  fous  ce  nôm^ 
par  Ruyfch  ,  planche  IV ^  n^,  n  ^  page  7 ,  de  fa  Col- 
leclion  nouvelle  des  poiffons  d^Arnboine, 
*  Il  a  le  corps  cylindrique  ,  médiocrement  long,  la 
r^ête  courte  ,  la  «bouche  petite  ,  obtufe  ,  les  yeux 
placés  fur  le  devant  de  la  tôte. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  dç  fept ,  favoir; 
deux  ventrales ,  petites ,  menues ,  pllcées  au-defTous 
^es  peâorales  qui  font  quarrées  ou  triangulaires 
médiocres  ;  une  dorfale  très-longue ,  plus  haute  de-« 
Vant  que  3erriere;  une  à  l'anus^  phis  Ipnguc  que 
pâofond^,  Gi  une  à  ^  queue  qui  eft  fourchue  juf- 
qWak  tiers  de  fa  longueur.  -  \ 

Son  corps  eft  brun ,  comme  marbré  de  veines  de 
diyerfes  couleurs.  II  a  une  tache  bleue  au-defTiffe  à% 
la  bouche  ;  qui  iy', a  valu  fon  nom  de  blaauneu^^ 
c'eft-à-dire  y  bleu  nii  ou  ne^  bleu. 

Mceurs,  Il  elldes  plus  communs  dans  les  mers  .des 
Moluques. 

Remarques.  Ce  poiffon  appartient  natlirellement  k 
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la  famille  de^  fpares  i  oîi  il 

particulier.  (iWv-/rfp;<JV5C)jV.)^  ;';>>*  v 

*^  §  BLABE  ^^i0çr:)lk  du  Sof/^fion  icThrau  i 

vers  VMi  &  U  Chalcidmm,  H  falloir  dire  vis-à-vis 
'  Chalccdoirie,  en  Alie  icar  Chakédoirte  el\  une  ville. 

Lettres  fur  PKncydopidie,  .    "  /  ' 

;     ♦BLAeK^0RN.'(<?Aj^)  Pttitjé^il^  d'Angle- 

tèfre  ,  dansle  oomté  de Xancaftrë. 

.    BLADDRAGER  ,  f.  m.  {^Hilh  nat.  Botaniq.) nom 
'  mie  lesiHollanapis  donnent  à  une  plante  paralite, 

dans  la  famille  des  oràis  ,  duntVan-Kheedeadonnc 

une  bonne^figure  ,  mais  incomplette' »  fous  le  nom 

de  kolii^js/4:roU'^mau^maravara  ^  (i^ns  ion  Uorttis  Met- 

Idlutricus  ;  Volume  Xll  ^  p^tge  fj  y  piunchc  FI,  Lt^s 

Brames  rappellent  àmb'otia.\  : 
,/    Ccd  ulie  efpcfîe  de  rambokely ,  cVft-à-dire,  de 

Torchis  du  mangier,  qui  en  diffère  particulièrement  en 

<:c  qu'elle  eftplusgrandc',i\tigedeclcux  lignes  &  demie 

de  ditjmctre.  Ses  feuilles ,  au  nombre  de  dix  à  dou^e 
I      fur  chaque  tige,  on\  fix  A  fept  pouces  de  longueur 

fiir  quatre  lignes  de  diamètre,  &  font  plus  roides& 

plus  diires.  Van-Rheede  n'en  a  point  vu  les  fleurs  ^ . 

^^.elle  fleurit  trcs-rarcment  ou  très-tard.  Les  Mala- 

hares  difent ,  à  caufe  de  cela ,  que  cette  plante  eft 

le  .mAlc  de  rambo:kely. 

Ufd^cs,  On  n^ënf^ij  aucun  ufaçe  au  Ijïalaban 
Reriiarqacs.  On  fait  que  Torchis  dôiine  fon  noth 
à  une  famille  de  plantes,  dont  ofi  voit  les  carac- 

tcrcs%|ahs  nos  FamilUs  des  plantes  y  volume  Iljf^g^ 

yo,  (Af.  A  DAN  SOS,)    • 

BLAISE  (l'ordre  de  Saint),  ordô  militaris 

SarùTi  Blafiï  ,  a  été  inftituc  par  les  rois  d'Arménie  • 
de  la  mâilon  de  Luiîgnam  ;  ils  l\^faWirent  à  Thon-  # 
neur  Je  ce  faint ,  comni^  étant  le  patron  de  leur 

royaume.   , 

Les  chevaliers  avoient  des  robes  bleues,  &  pcrK 
toicnt  fur,  leur  poitrine  une  couronne  H! or.  Vcryci^ 
la  prlancht^XVy  figure  68  de  Blafon ,  dans  le  Di&. 
raij)  des  Sciences  ^S<ç,  {G.  D.  L.  T,) 

B.LAISE  (  C ordre  militaire  de  Saint)  &  de  la  Sainte 
Fierge  IStdrïer^  cit  (les  plus  anciens  ;  on  ignore  la  date 
de  fon  inftitiition. 

La  marque  dd  cette  chevalerie  eil ///î>  rro/.r /?ii/ire 
de  gueules  ,  chargie  d'une  médaille  de  même  bordée  d*or  y 
cil  fe  trouve  limage  de  faint  Blaife  ,  évêque ,  la 
milre  fur  fatcteavec  (qs  ornemens  pontificaux,  la 
main  droite  étendue  ,  &l  tenant  de  la  main-gauche 
.  fa  crofl'e  ;  au  reyers  efl  rcpréfentée  la  vierge.  A'ic^yeç 
la  planche  XXf^ljJig,  Ci  de  Blafon ,  dans  le  Dict.  raif 
des  Sciences  ^  &:c.  {G.  D.  L.T,)  ■       ^ 

BLANAK ,  (.  m,  (  i7//?.  nat.Jchthyolog,  )  efpece  de 

mulet,  mugii  y  Ides  lies  Moluques,  âflez  bien  gravé 

&  enluminé  lous  ce  nom,  &  fous  celui  de  hlanacq^ 

ipar  Coyett,  dans  la  première  parti^  de  fon  Recueil 

des  poiffons  d^ Amboine  y  au  /î^  io\ 

Ce  poiffon  a  l.e  corps  médiocrement  alongc, 
commie  prifmatique  ,à  trois  angles,  à  dos  convexe 
&  fort  large,  à-côtés  plats  &  ventre  aigu.  Ha  la  tête 
aflez  grofle ,  la  bouche  petite ,  les  yeux  grands ,  ainfi 
que  les  écailles  du  corps. 

Ses  nageoires  (ont  au  nombre  de  huit,  favoir, 
deux  ventrales  ,  petites  ,  triangulaires  ,  pofées  fqus 
le  milieu  du  ventre ,  loin  des  pedorales  qui  font  auflî 
triangulaires,  aflez  petites;  deux  dorfales  triangu- 
laires, aflTez  égales  &  de  médiocre  grandeur  ;  une 
derrière  Tanus,  un-peu  plus  longue  que  profonde; 
&  celle  de  la  queue  qui  eft  cteulée  jufqu'à  fon 
milieu  en  arc. 

Tout  fon  corps  efl  blanc  ,  argenté  ftir  les  côtés  & 
bleu  fur  le  dos.  Ses  nageoire^  font  auffi  blanches , 
excepté  les  pedorales  qui  font  jaunes.  Ses  yeux  ont 
la  prunelle  bleue  &  l'iris  blanc. 
.  jMaurs,  Ce  poifl"on  eft  commun  dans  lés  mers  des 
lies  Moluques.  (  M.  Adanson.  ) 
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BLA'NCHlRVrf/aw.(Mj;if//)(4foî^^  foutt  ,  , 

écrue  eft  mile  dbrris  une  pocUe  oùj|c  de  toile  clainr^f^. 
qu'on  jette  dans  une  chaudière^  ifmplie  dVau  de    ' 
rivière  bouillante,  dans  laquelle  on  a  fait  fondre 
de  bonfavonde  Gènes,  ou  de  Toulon.     ;    v 

Après  qiu^on  a  fait  bouillir  la  foie  f^lans  cette  f  au 
Tefpace  de  deux  à  trois  heures,  &C  que  Iç  lac  oii  elle 
a  été  renfermée  y  a  été  retourné  fie  remué  plufieurs    '^ 
^  fois,  on  la  retire  pour  la  b?ittie  fie  la  laver  dans 
Teau^  froide  ;  6c  Quand  elle  aétéaiufi  bien  lavée  4^  ' 
battue  ,  on  la  tord  légèrement,  puis  on  la  rejette  une: 
féconde  fois  dans  la  chaudière  pleine  d'eau  froide  , 
mêlée  de  favon,  &  d'uapeu  d'indigo.   ,^    ' 
*  Cett  cet  indiço  qui  donne  rœil  bleuâtre  qu'on 
remarque  ordinairement  duns  1^  foies  blanches* 
-*  Après  que  la  foie  a  érétirée  de  cette  fecondechaii- 
diere,  on  la  tord  bien  fort  avec  une  chev^ijle  de 
bois ,  pour  eii  exprimer  toute  l'eau  &  le  favon^  ;  en- 
fuite  on  la  fecoue  pour  la  détordre  fie  en  féparer  les 
brins  ,  6c  on  la  fufpend  en.  lair  dans   une  efpece 
d'étuve  faite  exprès ,  qu'on  appelle  wn Jouphroir^k 
caufe  du  foufre  qu'on  y  brûle. 

C'cft  la  vapeur  de  ce  minéral  qui  achevé  de  don- 
ner le  dernier  degré  de  blancheur  à  Ja  foie.  .  ^ 
•    Manière  de  blanchir  Us.itoffe^  de  laine.    Ily  a  ttpis 
façons  de  blanchir  les  étoiles  de  laine. 

La  première  fe  fait  avec  l'eau  fie  le  favon  ;  ta  fe-. 
cot\4c,  avec  la  vapeur  du  foufVc ,  fit  liT^troiiieme, 
avec  la  cr^ie ,  Tindigo  &:  la  vapeur  4u  foufre. 

Blanchir  au  fayon  6*  à  Ceau.  Après  que  les  étoSea 
font  lorries  du  mpulin  à  foulon^  on  les  met  dans  - 
l'eau  de  favon  un  peu  chaude ,  dans  laquelle  on  les 
foule  de  nouveau  iV  force  de  bras  ftir  une  fouloire  de 
bois:  ce  qui  achevé  de  leur  donner  le  blanchiment 
que  le  moulin  à  foulon  n'avoir  fait  que  commaijcer. 
Quand  les  étoffes  ont  été  furtifaoïment  foulées  à 
bras  dans  cette  eau  de  faVon ,  oa  les  lave  dans  Teau 
claire  ,  fie  on  les  fait  fécher. 

Cette  façotî  àe  blanchir  les  étoffes  de  laine ,  eft 
celle  qu'on  appelle  la  oatvirtUe. 

Blanchir  en  foufre.  On  commence  par  bien  laver 
fie  dégorger  les  étoffes  dans  l'eau  de  rivière ,  puis  on 
les  met  lécher  fur  des  perches  ;  fie  lorfqu'elles  font 
à  demi  feches ,  on  les  étend  dans  une  efpece  d'étuve 
bien  fermée  .$  dans  laquelle  on  fait  brider  du  foufre  , 
dont  la  vapeur  venant  à  s'étendre  ,  s'attgche  petit  à 
petit  fur  toute  l'étoffe  ;  ce^  qui  lui  donne  ce  beau 
blanchiment  qu'on  appelle"  communément  *^/tf/2cA/- 
ment  de  Paris ,  parce^e  c'eft  à  Paris  oii  il  s'en  fait  le 
plus  de  cette  fortel  i 

Blanchir  avec  la  craii  ,  l* indigo  &  le  foufre^  Lorf- 
que  les  étoffes  ont  été  bien^  lavées  fie  dégorgées  dans 
l'eau  claire ,  on  les  jette  dans  un  bacquet  rempli  d'eau    • 
froide ,  dans  laquelle  on  a  fait  détremper  de  la  craie  , 
avec  un  peu  d'indigo  ;  fie  après  que  des  étoffes  ont 
été  bien  maniées  fie  agitées  dans  cette  eau,  on  les  en 
retire ,  pour  les  laver  de  nouveau  dans  une  eau  pure   „ 
fie  claire  , .  au  fortir  de  laquelle  on  les  fait  léchera 
demi  fur  les  perches ,  puis  on  les  met  îur  l'étuve 
pour  leur  faire  prendre  la  vapeur,  ce  qui  achevedq 

les  ^/rf/rr/r/V  parfaitement.  (+3  '  .,  .      ' 

BLANCHISSAGE  du  linge.  {Ecori.  domejliquey 
De  tous  les  objets  qui  font  du  reffort  de  1  écono- 
mie, il.  n'y  en  a  guère  d'auflî  intéreffant  dans  un 
ménagf ,  fie  qui  mérite  autant  d'attention  que  le 
blanchiffagt ,  fie  c'eft  rendre  un  vrai  fervice  àti  public 
que  de  lui  ^nfeigner  la  meilleure  méthode  de  le 
blanchir  pq^r  le  rendre  propre ,  fie  en  même  tenis  ^ 
empêcher  que  le  bl^anchipige  ne  Tulç  autant  qu'il  fait 
pour  l'ordinaire.  Après  avoir  examiné  avec  foin  les 
différentes  façons  qui  fe  pratiquent  dans  les  diffcrens 
pays,  je  me  luis  mis  en  état  de  faire  des  comparai- 
fons  entr'elles,  &L  de  juger  quelle  eft  la  meilleure  à 
l'aide  de  l'expérience  Se  du  raifonnemem ,  ksgujides 
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9  plus  (ùrs  pour  porter  an  jugement  ëdiijeabte  de 
*Qum  choies  j  mau  Tufage  &  la  routirie  forment 
:jiil|i^  ,  &  lurtout  chez  l^s  femmes ,  iia  nré- 

|«gé  quil  n'eft  pai  facile  de  ftiritionte^^C^pendaUt^  ' 
jcomme  la  plitWrt  veji»lcnt  s^inftimijft  & 
>  fou  s  les  jours  dès  moyens  noiiveaiix  pour  perfeç* 
iKonnér  l<ff  ulagcs,  c'eft  à  ces  perfonnes  çmmfu 
*SÉ^  Intelligentes  ,  que  i'a4rvile,îl|l«>yens  ftji^ 
j(»  j#  I^s  îftvtte  à  efliiY^  i>U«  qirtlsJ 

fcrirntlîples,  6c  par  câôlepenl^crufle  éKéçution  très- ' 


une  eiu  (eg^jrt  <ie 


P0utl>!anchlr  &  méfij^ 
'  iavbn  pour  le  détremper  ;  quanïfcîllr^au^r^      ^i 


yar  ic»  rdiioni  (}uc  n«^u3  r<ippuricruMa»  iQvi|*a*i  neure. 

,  On  (e  fervira  pour  la  leffive  de  bonnes  cendres  pro- 
venant de  fc^  n^ait  point 
flotté,  la  étendre  de  chêne  eil  fort  bonne  ;  mais  celle 

^  qui  eft  faite  avec  des  arbres  i  fruJt,  eft  prc^férablc  à 
toute  autre.  On  doit  avant  que  d'employer  ces  cen- 
lires  ^  Us  faire  palTer  par  un  crible  ou  un  tamis  pour 
en  ôrcT  toutes  les  malpropretés  qui  pourroient  s'y 

w  rencoîiirrer ,  telles  que  font  les  petits  charbons  ftc 
les  bouts  de  bois  ou  copeaux  qui  pourroient  tacher 
le  linj^e  par  une  fubftancequiaVn  détache  &  qui  gâte 
la  leihve.  De  quelque  nature  qûé  foiem  les  |fendres, 
elles  font  beaucoup  meilleures,  lorfqu*on  les  a  fliit 
recuire  au  four  une  féconde  fois,  en  les  y  mettant  auflî. 

»  tôt  qu'on  a  ôté  le  pain,  &y  faifant  brûler  quelques  , 
fagots.  Il  eft  bon,  u  la  chofe  eft  pollible ,  deles  jettcr  * 

*  encore  toutes  chaudes  dans  une  grande  chaudière, 
oii.on  a  fait  chauffer  de  Teau  qui  eft  à  demi-bouil-. 
lante.  Laldofe  eft  d*enviroii  un  quart  de  cendres  pour 
la  quantité  que  Ton  a  d'éau ,  c'eft-àdire ,  que  pour  un 

feaodc  cendres ,  il  faut  mettre  quatre  féaux  d'eau  :  on 
fait  bouïllirie  tout  ênfemble  aflTez  doucement  pen- 
dant trois  ou  quatrtjiwires.  Quand  la  leffive  eft 
faite,  on  la  retire  dedefliis  le  feu,  &  onja  laifle 
rçpoferi.  après  quoi, on  la  tire  au  clair. en  la.ver- 
fant  par  inclinaifon  dans  un  autre  vaiftêau.  Dans  cet 
état,  on  verfe  la  leffive  fur  le  Unge  qui  eft  dans  le 
cuvîer ,  &  on  y  met  la  quantité  qu'il  faut  pour  que 
le  linge  en  foit  bien  imbibé ,  &  que  là  leffive  le  re- 
couvre pardeflus  de  la  hauteur  d  environ  deux  pou- 
ces. On  laifl'e  couler  cette  leffive  à  travers  le  linge, 
&fortirparle  fond  du  cuvicr  au  moyen  d'une  ca- 
nule qui  la  voiture  dans  la  chaudière  qui  eft  (ur  le 
feu  à  la  portée  du  cuvicr;  on  fait  chauffer  cette 
leffive  infenfiblemem  «par  gradation,  puis, on  ia 
r'enverfe  de  nouveavi  dans  le  cuvier  fur  le  linge,  iSf 
pn  continue  à  faire  chauffer  toujours  cette  Idlive ,  à 
mefure  quVîte  coule  du  cuVier.  Mais  il  faut  fe  gar- 
der de  la  faire  chauffer  jufqu'au  point  de  la  ^aîre 
bouillir  ;  car  la  trop  grande  chaleur ,  loin  de  déta- 
cher la  ctaffe  &  les  matières  grafles ,  comme  fait  une 
ehaléur  douce ,  gâte  le  linge,  parce  qu'alors  les  fels 
^e  cendres  pénétrant  trop  avant  dans  la  contCxture 
des  fils,  leur  donnent  une  couleur  tannée^  brûlent 
le  linge.  It  faut  donc  obferver  avec  beaucoup  d'à t-"^ 
tention  que  la  leffive  qui  fortira  par  ta  canule  ne  foit 
pas  fi  chaude  dive  l'on  ne  puifle  l'endurer  avec  la 
main  fans  fe  bmler  t  bn  couler^  de  cette  façon  la 
lellîve  huit  à  neuf  heures  de  fuite  pour  le  moins , 
maïs  comme^e  Tai  dit  plus  haut ,  avec  une  chaleur 
toujours  égale.  Enfuitè. on  laiffera  tremper  le  linge 
dans'  cette  leffive  toute  cliaude  pendant  environ  huit 
autres  heures,  en  bouchant  la  canule  &  couvrant 
bien  le  cuvîèr  pour  rempôcher  def^yefroidir:  quand 
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%^^*^^^^^^^ioa\k  tirera  tout  cîiaui 

U  envier,  imef^ire* qu'on  le  Uvcra  dandine  m«  : 
rî!i*^?f*iJ?*ï"V***^^Hoflîble;  hefèîtpMtrop 
£Q|de.  Les-tëiw  des  rivières  en  ^té  (ont\k  meiï.,' 
»ures  :  on  ft  «arderf  bien  d«  fVauper  ce  linge  tro*; 
fO«,  mauonle  contentem.de  l«  botter  légère- ;■ 
genr  entre  les  mains  ou  Ôiil^latttH^  «nie  q,ÎV  le. 
!*V«f»#J«u''om  dtv«m  elles;  en  fe  rinçant  de  terni  ' 
.   l"^*'*^^a'"•*lVa"  Claire  ..&  le  tordant  un  peu  à  cha- 
que fots  pom'fawe  tenir  l'eau  fale,  jufqu'à  ce  qu'on 
g>  ^pperçoiye^uel^eau  en  0>«o  très  claire.  ^  lors  o« 
^igeadra  ce  linge  à  plat  an  folcil  ftir  un  pré  dont 
Therbe  foit  proi«-e,  &  pendant  le  cours  de  la  jour. 
.  née  ,  on  verterade  l'eau  deffus  à  p|ufieur$"Teprifes, 
^vçc  lin  arrofoir  de  /ardihier ,  à  «lerure  qu'on  verra  • 
quiHe  (eche  ,  &  on  le  retournera  deux  ou  trois  fois 
lens-defflis^deflous.  Lé  foleil  &  cette  eau  aaheve» 
-font de  Im donner  un  luftre  &  un  blanc  très-parfait:" 
Il  fautDourçela  que  le:  linge  demeure  expofcf  trois 
jour»  de  {uite  au  foleil  &  au  ferein„fi  iW*.eutr 
mats  le  toUil  peut  fuffire.  Oij  le  plie  à  denu-fec,  & 
on  le  rjcpaffc  en(uité.  |y|         ' 

Cette  opératioa.  comme  Wvoft ,  li'eft  point  une 
magie  ;  bien  des  perfonnes  le  pratiquent  à  peu  prés 
de  même  ;  mais  elles  manquent  fouvent  de  donner 

'and 
oinsr  « 
^w-  iv  v.v^.4^  uu  i/rnwrirf.  idr  txempie,  CHes  ne  font 
pas  aflez  fcrupuleufes  iur  le  choix  des  cendres ,  U 
<ouveni  nVn  connoiffent  pas  les  d<fgrés  de  force  ; 
can    y  a  des  cendres  beaucoup  medieures  les  unes 

?"a  f  v"^'^':  ^''  ^"^^  ^^"^  ^^^^^^  i^  "  fiiut  moins  , 
t:  eit-a-dirç ,  qu'on  doit  mettre  une  quamitë  d*eaii 
plus  grande  à  proportion  du  dé^ré  de  forces  des  cen- 
dres  ;  car  fi  elles  ont  trop  de  force,  leurs  fels  atta- 
quent les  fibres  du  chanvre  ou  du  lin,  &  y  laiffcnc 
une  couleur  de  leffive  ;  fi  au  contraire  les  cendres 
font  trop  foibles ,  lesïels  ne  peuvent  pas  fi  bien  ab- 
forber  les  parties  grafles  de  la .crafl'e ,  &  le  linge  n'eil 
jamais  propre.  Si  les  cendres/  n'ctoient  pas  choifies 
&  préparées,  comme  on  Went  de  le  dire,  les  fels  • 
qu'elles  contiennent^Jpe  pourroientpas  slen/lctacher 
aifcment,  &  ne  produiroier^t  pas  if  bien  leur  effet. 
Enfin,  fi  on  n'avoir  pas  égard  à  entretepir  un  degré  * 
de  chaleur  modéré;  on  gâteroit  tout  ;  te  fi  oit  ne 
donnoît  pas  le  tems  à  la  leCive  de  pénétrer  le  linge 
dans  toutes  fes  pbrtiés ,  il  y  auroit  des  endroits  mal 
blanchis,  &  danrlefquels  la  craffe  réfifleroit  au  la- 
vage. Ceft  ce  ([ui  arrive  lorfqu'on  a  mis  dans  le 
cuvier  une  tropfgrande  épalffeur  âe  linge  ;  cir  la 
leffive  qui  le  pér/etre ,  en  filtrant  à  travers  une  élnif- 
feur  trop  confidérable  de  linge  ,  perd  fa  vertu  alant 
que  d'être  oarvenue  jufqu'au  fc^nd  ;  de  forte  que  le 
linge  qui  eft  dans  la  partie  baffe  du  cuvier ,  ne  fe 
lentpoint  de  fon  aÛion.  Pour  remédier  à  cet  in 
yénient,  la  plupart  des  blanchiffeu fes  mettent 
intervalle  dans  le  cuvier  &  parmi  le  Ii'nge  fin ,  de/lits 

foin   d'envelopper  féoaré- 
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de  cendres  qu'elles  ont  __. 
ment  avec  des  linges  communs,  tels  que  les  torSions 
^quifont  àffezbons  potir  cet  ufage.  Mais  cette  mé- 
thode a'eft  fupportable  tout  au  plus  que  quand  on  a 
fimplement.de  gros  linge  à  blanchir  ;  elle  ne  vaut  rien 
abfolument  pour  le  Unge  fin,  ni  pour  celui  qu'on  veut 
blanchir  proprement.  L'expérience  prouve  aflez  que 
le  linge  nn  qui  fe  rencontre  immédiatement  fous  ces 
cendres ,  n'acquïert  jamais  un  beau  blanc  ;  car  à 
mefure  que  lalcflive  péneire  ce  lit,  elle  en  détache 
Us  fels ,  qiiî  alors  agiflfent  avec  trop  de  force  fur  le 
linge  qui  en  eft  imbibé  le  premier  ;  c'eft  le  même  in- 
convénient qui  arriveroit  à  toute  la  lefiSve,fi  elle 
étoit  trop  forte  de  cendres.  La  plupart  des  gens  qui 
font  danscet^ufage  ,  obfervent  déplacer  au  fond  du 
ciivier ,  &  fous  les  lits  de  cendres ,  tout  ce  qu'elles 
ont  de  linge  plusgroflier  ^  &  mettent  le  linge  hn  dans 
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^_lAp|ffiie  rupeneure,  croyant  pair  ce  moyen  avoir 
^  '"Ty^^^^^^^^^  remédié  au  dcfautde  rinégalîté  de  la 
^    '      leflivç  ;  cepehdafit  le  mauvais  état  oii  fe  trouVe  le  "" 

.    linge  quand  ils  le  rendent ,  ne  prouve  i\\\t  trpp  ^hii- 
rement 'combien  la  méthode  de  le  mettre  dans  le 
^mêmecuvier ,  avec  le  gros  linge  venant  à  charger  la 
_  leflîve  d*une  partie  de  la  mal-proprçté  qui  s*en  dé- 
tache ,  la  communique  au  linge  firl  qui  n*eft  jamais 
fibien  blanchi  que  quand  on  le  met  dans  un'cuvier  à 
part  &  en  petite  quantité*  Si  je  recommande  d*im- 
Diber  le  linge  d'eau  de  iavon  avant  que  de  le  ]|l>laçer 
dânsie  çuvier,  c'eft  par  la  raifon  que  cette  eau  étant 
iliftribuce  par-tout  dans  le.  linge ,  difpofe  les  routes 
à  ta  lelfive  qui  doit  le  pénétrer  ,  &  que  le  fayot^  dui 
s'y  trouve  adoucit  un  peu  k  premier  effet  dès' (els 
•'acres  des  cendres,  &  contribue  beaucoup  à  détacher 
la  craffe  à  mefure  que  la  maffe  du  linge  vient  à  s'*é- 
'  chauffer  peu-à^peu  par  unç  chaleur  douce  &  péné- 
trante ,  qui  agif  fur  toutes  fes  parties  fans  les  fatiguer, 
'  tems  que  je  propofe  d'employer  à  toute  cette 
çration ,  âinii  que  celui  de  le  laiilcr  mitonner  ds^hs 
fa  chaleur  tVec  toute  la  leflivé  renfermée  dans  le 
cuvier^  rt^eft  point  trop  long.  Ceft  afin  que  le$  fcU 
clc  la* Uilive  aient  aUcii  de  tems  pour  pénétrer  par- 

,  tout  &  faire  leur  effet.  Au  moyen  de  ce  xyi\c  je  pref- 
cris  de'J)orter  le  linge  encore  cnaud  à  la  rivière  pour 
fc  laver  dans  de  l^^u  qui.foit  tiède  ,  s'il  fe  peut, 
telle  qu'elle  fe  trouve  en»  été ,  fur  tout  fi  on  a  laiffé 
au  foléil  le  tems  de  la  réchauffer,  )V  compte  que  là 
craffe  s'en  détache  beaucoup  mieux  ,  6c  mi'àlors  le 

•  linge  .n'a  pas  bcfoin  dé  tant  de  torture  qu*i[  eo  reçoit 
communément  des  bUnchiffeufes  qui  le  d^chijrei^t^ 
coup  de  battoir,  ou  à  force  de  lebroffer  pour  répa-, 
rer  le  défaut  de  leur  Icffiv^.  Je  conviens  qu  alors  elles 
y  nattent  un  peudc  favon  ;  mais  comme  ce  favon  eft 
mis  1  froid  fur  le  linge ,  &  qu'il  n'y  rcfte  qu'un  ins- 
tant ,  il  n'a  pas  le  tems  de  produire  aucun  effet ,  &c 
cependant  le  frottement  de  la  broffe  l'ufq  plus  que 
toute  autre  choie.  .  '■         '  "'l 

Au  contraire,  fuiv*int  la  méthode  que  j'at  enfei* 
gnçe,  &  qui  fe  pratique  dans  bien  des  pays ,  le  foleil 
&  l'eau  clajre  donnent  le  luftfe  &  ui\  blafic  parfait 

^  au  linge  ,  lorfqu'on  a  le  foin  de  Parrofeç  chaque  fois 
qu'il  commeiiee  i\  fccher ,  &  de  le  retourner  de  tous    • 
côtés^  pendant  deux  jouru  aa  moins*  par  un  bedu 

^ems.  On  n'a  point  d*autre  méthode  fiu\  Indes  pour 
blanchir  le  linge ,  que  de  Texpofer  Simplement  au 
foleitôc  de J'arrofer  contiouellement  avec  de  l'eavi 
jliede.  Il  faut  avoUer  pourtant  que  le  climat  Je  ce 
pays  eft  plus  chaud  que  le  nôtre  ,&  que  Je  foleil  y 

,  agit  avec  plus  de  force.  Mais  en  Hollande ,  qui  eft  un 
pays  moins  chaud  que  le  notre,on  met  le  linge  au  foleil, 
&  on  l'arrofe  prccifcment  de  même  qu'on  fait^  les  toi- 
les lorfqu'on  les  blanchit.  Auparavant  que  de  faire  fu« 
blr  au  linge^tette  opération ,  on  l'a  fait  paffer ,  comme 
je  le  dis,  par  une  leirive  faite  avec  toutes  les  atten- 

.  tions  que  j  ai  marquées  ci-deffus,  &  lorfque  le  linge 
a  acquis  ce  beau  b^anc  de  neige ,  on  le  paffe  pour 
lui  donner  encore  plus  d'éclat  dans  une  eau  légére- 

*  'ment  teinte  d'indigo ,  &  on  le  laiffe  effuyer  un  peu 
&  fecher  i\  demi  auparavant  que  de  lè^epaffer^  Auflî 
le  linge  y  eft-ll  toujours  du  plus  beau  blanc  &  très- 
propre  :  au  contraire,  en  fuivant  la  méthode  pré- 
judiciable qui  fe  pratique  généralement  ailleurs  par 
toutes  les  blanchiffeules  ,  on  n'a  jamaiis  de  linge 
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bien  blanc,  &  d'ail|eurs  il  eft  bientôt  mis  en  pie- 
ces  &  abfolument  tifé.  ravoue  qu'il  y  a  bien  des 
riiaîtreffes  de  maifon  qui  apportent  up  peu  plus  de 
foin  pour  le  blanchiffage  de  leur  linge  |  mais  la  plu- 
part cependant  parteilt  des  mauvais  principes  que 
je  viens  de  blâmer,  ou  elles  ne  font  les  chofes  que 
bien  imparfaitement ,  quelque  bonne  volonté  qu'el- 
les aient.  Ainfi  je  me  flatte  qu'elles  liront  avecplaifir 
ces  obfervations ,  &c  qu'elles  voudront  bien  fti  pro- 
fiter. (+)  ^^  w  ^ 


....  ^„^^^B'L  A 

BLANdS/aajfpr.  vers  ttancs.  (  ÈelUs*  Utini: 
PoiJi^.\  Dani^  la  poéfie  moderne  om  appelle  vm 
blancs  des  vers  non  riftiés*  Plufieur»  poètes  Anglpii; 
'K^^'K"^?'^^^  îie  f(.>n;  affranchis  de  la  rime  ;  ni^is  \t% 
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ryttttique  qui 

mâm^  cjueceUt^dejj^UaUens,  :  "^ 

'^^tfe  vers  peut  avoir  trois  fortes  d'a^rémens  quik  '  # 
diilinguent  de  la  profe  ;  une  harmonie  fjlui  fenfible>    *  1 
une^jdiffiçùlté  dç  pljas  qu^on  g  le  mérite  de  vaincre , 
tt  Un  moyen  pour  la  mémoire  de  retenir  plu$  aifé-  ' 
ment  la  penfée  &  les .  mots  dont  le  ytr^  eft  iormé* 
Le  vers  blanc  pejbêtre  auflS hari^onieqx  quç  le  vers     * 
rimé  1  la  <;<)jnlonanc^  près ,  dont  l'habiuide  f  fait  un  ' 
plaifir  pour  l'oreille  ;  ô<  fi  dans  les  vér^  flancs  le  poète 
a  mis  à;  profit  la  liberté  qu'il Yeft  donnée  pour  en 
mieux  audriir  ^  les  Tons ,  le  foible  plai- 

fir de  la  rimé  fera  aifement  eompenfé.  Mpis  la  diffi- 
culté vaincue  &  la  furorife  .agréabl^  qu'elle  nou* 
cat^ft ,  fur.tou t  lorfque  U,  néceffité  à^  h  rime  pro^ 
duit  une  penfée  inattendue  &  heurculementi^menée, 
utié  exprèfliQn  finguliere  &  juftc,  &  dans  l'une  oit 
dans  l'autre  ÛiîiDitf  ingénieux ,  ce  mérite  de  Tart 
qui  fercriQuvclleïlÊhaquciia^  les  vers  rir  ., 

mes,  &  qui  par  une  ahernatlve  cont'muelle^  cxcue  (8<;  v     > 
iatisfait^  curiofité  de  l'eforit  &  rimpatJencc  dcr 
roréille ,  a'exiile  plu^  daa$  les  i^trs  bl^cs.  Ils  n'ont 
pas  nion  plu$  Pa  vantage  de. donner  à  la  mémoire  dam    ' 
runiffon  des  définances  des  pointijd^appui ,  &  cbmmf       u. 
des  fienaux  qui  l'empâchent  de  s'égarer /&  à  ^e| 
deuxigards  ù&^jijt^ilafi(:s  fpftt  infçrieui*  Wx  ytt$ 


runos» 


^nAufiirplus,  cen^cft^pas  pour  (e  donner  plus  de 
véîne  qu'on  ave  '    ^'  ^^'' —  '    * 
le;  &  le  f  ,  ^, 

pai  employé  à  rendre  le  vers  blanc  pli 
monieux.  Quelque  foin  même  qtfon  y  jqmploie ,  il 
eft  difficile  que  cette  efoege  de  vers  ait  unehàrmo* 
nie  affet  marouée  »  aflez  chère  à  l'oreille  »  aflez  fu- 
périeure  à  celle  de  la  bônne.profe,  pour  comp1?nfef 
parcelafeulle.défagrément  &  la  gêne  d'une  cadcQçe 
uniforme  dont  l'oreille  dfïiffflaffcr^^  lorfau'il  n^èa- 
réfulte  bôurelle  nulle  autîfè  éfpece  de  plaifirl'  La 
lib^rtî  de  varier  au  gré  dé  la  penfée ,  du  fentiment 
èc  de  l'imagé ,  les  nombres ,  la  coupe  6c  le  tour  pé- 
riodique du  difcours,  eft^ine.  cho^^^^  t^pp  précieufe 
pour  I^  facrifier  au  çurlcaprîee  d'aligner  les  mots 
lur  des  mefuresqui  n  oncpas  irteme  le  fbiBle  mérite 
d'être  égales;  &  lorfqu*on  n'écrit  pas  en  profe, 
U  p^i  ddftner  aux  ver^  J  en  aarémcn^  ou  en  utilité , 
un  avantage  que  la  pirpfe  n  jiit  ^as.  (  Af.  Mab-^ 

BLASER  9  f«  m;  ( ifijl.  nat.  Ichhyfolog.^ nouveau 
genre  de  poiffori  de  la7  famille  des  ébffres*  orbe^» 
affez  biengrayé  &  enluminé  par  Coyett  à  la  fecQn de 

f)artie  de  ionRicutil des poiffonsifAmboint ,  n''.  141 , 
bus  ce  nom  > ,  fif  fpW  celui  de  p6oi$  bJa/irOM  gros 

n  a  le  corps  enflé/,  arrondi  ,  aflez  court  ,  fans 
écailles ,  mais  femé  d'épines,  la  tête  petite  ,1a  bouche 
grande,  armée  de  beaucoup  de  grandes  dents  aigaës, 
les  yeux  médiocrement  grands^  comme couveris,très- 
alongés  &  pointusf  au  lieu  d'être  ronds.  *     •    <>^ 

'Ses  nageoires  font'au  nombre  de  fept  feulement» 
favoir,  deux  peftorales  médiocres, ronaês  ;  une  anale 

[)lus  profonde  que  longue  ;  deux  dorfales  dont 
'antérieure  longue  ,  §c  une  à  la  queue  fourchue 
jufqu'au  milieu  en  trois  branches*  I^é  ces  nageoires 
il  n'y  en  jf  qu'une  d^épineufe  ^*c*eft  la  dorfale 
lantérieure.  ■"'         \/4'-       «^-^n:  '-^-^^^..^^.^.^if^r 

Son  corps  eft  jaune,  brun,  avec  une  grande 
tache  de  chaque  côté  d'un  bleu-;ioir  ,  marqué  tout 
autour  de  dix  à  douze  crenelures.  Les  nageoires 
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Jaune  avec  onze  rayons  bleus,  On  voit  trois  ligner 
rouges  &  unf  fiche  rouge  de  chaque  côté  de  la 
tête.  Ljes  yeux  ont  la  pruntiUe  noire  ,  entourée  d'un 
iris  blanc  d'abord  ,  enfuite  bleu  ^ntouré  de  toute* 
^  Quatii^s.  4.e  hlajir  «^  huileux  i^;ir  mâlivSîs 
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^.Moeurs.  l\  avaU  line  grande  quantUë  dVauW^^ 

•  lance  a^^eC  grande  force  contre  les  autres  poiMOns  • 
|>our  leycto^iidiir|i  le^l^^  (  M  A  DAN  SON.  ) 

•  §  BLANKÀ,  (^'^<?^)  44  petite  île  du  golfe 
M  de  Mexique  ,  près  la  cote  de  Tlafcala  *>.  Les  bons 
géographes  ne  connoifljent  point  cette  île.  tmr:fut 

\  v^^  S  .  BLANKENHÀTM    6    BlankenHeim  , 
(  oru^r.  )  deux  articles  qui  fe  lui  vent  dans  le  Z?/t7." 
ràij[:dii0lUncês^  &CC.  (bru  pouftant^k  mêmechofc, 
Ua^  0ej}t«. ville  d'Aile ttiagne,  au  comté  de  ciême 
nom.   lims  /urrÉnc/yciapéJle.    .     ••      :..»'" 

BLANpUSIE,  (  yV(7^  )  nom  d^une  fontaine 
célèbre  palP  là  belle  jÉ)de  qu*Horacc  lui  adrefTe,  /. 
IJI,  oJ.  ij.  Il  en  faut  dire  un  mot;  elle  était 
fituée  danb  la  Sabir/e  où.  Horace  avoit  .un  champ. 

CruquiusavertityfauelesiihcîVns exemplaires  por- 
tent Ba/iJuJin  ik/darts  les  éditiofis  d^HoVace  par 
M.  de  Çunigam/on  lit:  *  /       .t 

¥   P  /«W  Baniûfit  fpUndidior  vitro.  (  C.  V,  V 

f^BLANGrFS,<)i/BLANGi5,  ou  Blangei,(  GJogr.) 

village  (lu  Hainaui  entr<  Coodé^  Mons  6c  feavcy  : 

cVa  entrect  village  &  celui  de  Mialplaquct ,  que 

V  fcdontia^^  il  fepteÀibre  1709  la  fameufe  bataille 

entre  l'armée   de  France  &  celle  des  alliés.  (C) 

§  BL  ASON  ,  L  m.  Scitmia  ,  àrs  htraUica ,  fcience 

OU  art  héraldique,  qui  enfeigne  à  déchifter  les  armc^ 

ou  armoiries  (les  pobles  U  a  en  nommer  Içs  pièces 

:&  meubles  dans  les  termes  qui  leur  font  propres. 

"       Blufon ,  r  ïtk^  fcutum  ginulinum  ,  pièces  &  meu* 

blés  qui  entrent  dans  reçu,  lefquelles  repréfcntent 

'<^  les  belles  adHons  &  la  noblcffe  de  ceux  qui  ont  droit 

.  de  les  porter.  *  ^  ;  ^ 

♦  ■  ■    ^  ■.'.■•  .-  ■    Origine. 

Lt  Blafon  qu*on  nomme  aulTi  T^rif  Héraldique  ,  a 
commencé  à  être  en  ufage  environ  l'an  1000  ;  les 
cheviiliers  qui  dévoient  ie  trouver  aux  tournois, 
prirem  diverfes  marques'  pour  fe-connoître  entre 
eux^s  les  portèrent  d'abord  'fur  leurs  boucliers 
^  &.  cottes  d'armes  ;  eMes  furent  nommées  pour  cette 
^    railoii  afrnes  ou  armoiries.  '  v'  .^      / 


\ 


Emaux.    -'' 


Les  armes  ou  armoiries  des  chevaliers  qufvénoîent 
aux  îournoîbouqui  alioicntà  laguerre,étoient;'epré- 
fenteeç  en  or  ou  en  argent  avec  diverfes  couleurs 
furleurs  ccus  ,  on  y  émployoit  l'éinail  pour  réfiftcr 
auîc  injures  dutems,-  ce  qui  a  fait  donner  le  nom 
animaux  ,  aux  métaux  ,  couk  urs  &  fourrures  qui 
entroient  dans  ces  armoiries}  '       \ 

|I|  y  a   neuf  émaux  ,  dont    deux  niétâiix,  cinq 
tôuieurs  &   deux  fourrures.  '"V         . 

1  Les  mctaux  font  le  jaune  qu*on  nomme  or.  Le 
blanc,  argent.  ►  r  >; 

Les  couleurs  foftt  le  bleu  ,  qu*on  nomme  a^r; 
le  rouge  ,  gutules  ;  lè  Verd  yfinopU  j^  le  noir  ,  fablt  ; 
iiXtvioXet^pounpre^       r         , -v-    , 

Les  fourrures  font  le  vair  &  Vhermine. 
^/  Depuis  environ  deux  fiecles,  on  a  ,  imaginé  de 
reprélenter  ces  émaux^en  gjravijf  e  j.  par  des  points, 
traits  ou  hachures.      ^     \>  "' 

L'or  par  grand  nombt^  de  petits  points. 
L'argent  tout  >lanc  •  c'eit- à-dire  ,  Um 
hachure.        >^^  ^ 

L'azur  par  des  ligAes  horizontales. 

Le  gueules  par  des  lignes  perpendiculaires» 


aucune 


Le  lînople  par  des  lignes  dta^éhaf^^j  Sr^teT 
Le  fable  par  des  lignes  horizontales  &  perpen^ 
diculaires  croiftes  les  unes  (ur  les  autresJ   ^H:^^ 

Le  pourpre  par  des  lignes  diagonales  à  gâuthéi 

:  Le  vair  par  Taziir,  èhargé  de  petites  pi^ce^  a'airgent 

en  forme  de  ciochettes  renverfées*  ?^^^i,/43il^^ 

r-f.  L;iuTmine  par  Targem ,  çhanjé  de  mouchct^^e• 

'à^;H^  l^r^  -ër .  ^'S^if canon  des  émaux,  ^ ..-  ;  .,     :    ''  '" 

L  or  fignme  fuhèffe  ,  force  yfoi^puretl^  confiance. 

Varient ,  innocence  ,  ùianckeur  ^  yir^iftifé.     'V       V 
L'azur,  royauté ^^  majefii  ,  beauiii     j^  V  V' 

Le  gueules  ,  coulage ,  hardiejfe  ,  Îrttrtpi4itt. 
'    Le  fmople  ,  efpirunce^  abondance  ,  liberté.  ; 

•  Le  fable  ,  fcimce  ,  modeflic  ,  affli3ion.)->      ^ 
Le  pourpre  ,  dig/^ité ,  puifance ,  Jouvefdneté,    > 
Lè  vair  &  Thermine  ,  grandeur  y  autorité^  empire.. 
A  ces  neuf  émaux,  on  en  ajoute  deuk  autres* 
La  couleur  de  carnation  pour  le  corps  humain  & 

fes  parties ,  lorfqu'ils  font  de  couleur  de  chair. 

*  La  couleur  naturelle  pour  les  animaux  &  les 
plantes  ,  qui.fe  trouvent  tels  qne  J^  nature  Ici 
TiipriiQfite,      t^  ,  ■■•-^•;:".v^i:,a' ■•  V- 

':^  -     •  :  Pièces  honorables.  .      V  >:    1  "  ;  ' 

Les  pièces  honorables  ont  été  aînfi  nommées, 
parce  que  ce  font  les  premières  pièces  qui  aient 
éife  miles  en  ufagje  dans  l'art  du  Rlafon^  6t  *parce 
que  plufie.Urs  m<iifons  anciennes  en  porléni}  depuis 
rinvennon  des  armoiries.      ■  .  \,^\:'.^ '];^:---'^\^'^_*' _ .  ■■ 

Ces  pièces  (  lorfqu'elles  ne  font  point  accom- 
pagnées d'autres  pièces  ou  meubles  yoceupent  deux 
parties  de  fcpt  de  la  largeur  de  Técu,  cVft-à-dire 
un  peu  moins  du  tiers  ,  leursrêxtrômiiés  en  toiii-. 
chent  ordinairement  lés  blards  ;  elles  font  au  noitibre 
,  de  ^fept.  ■     V  ;     ■    .;■  -'         "../vK,  ...-j  . 

■  Le  chef;^    '  /^'  ''v     '    ■  :   :^''^^'  -''^  ■•'■■;*•  ;  ^/ 

Lafafce.  "^  /  J       v       >  ' 

Le  pal. 

La  croix. 

La  bande. 

Le  chevron. 

Le  fautoir. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  A\\Slàp>È;  mettent  au 
rang  des  pièces  honorables,  le  frdnç-Canton ,  la 
b^rre-,  la  bordure  ,  la  chaiEipagne ,  lorle  »  le  pairie  , 
lè  trêcheur.    .''.•'•       '  \  -^l'^l'"^^- 

jy  Le  franc-cântbh  eft  àlTéz  tare  èn'')afî^^^^ 

La  barre  eft  .i:ne  bande  ^  qui  au  lieu  d*^tre  pofée 
à  dextre  fe  trouve  à  feneilre  ;  parv^JÉÉemple  iin^ 
maifort  a  une  baflde  daiisfts  artne^^^un  fils  naturel 
de  ia  'même  maifon  porte  cette  bande  en  barre  ; 
elle  ne^doit  plus  être  au  tang  des  piecÂ^^ionorabies". 

La  bordure  ,  comme  pièce  de  Pécu ,  eft  rare  :  c'eft 
le  plus  fouvent  une  brifure  dê^  cadets  de  puînésu 
fi  elle  étort  pièce  honorable^  les  lambels ,  brifures 
des  puînés,  fe  trouveroient  au  rang  des  bieces 
honorables.  *'        -^  /^ 

La  Champagne ,  Tortè^  1^'  pairie  &  le  trêcheur 
font  fi  rares  dans  les  armoiries  qu^ori  he  peut  les 
menre  parmi  les  pièces  honorables. 

En  général  toutes  les  pièces  &  meubles  qui 
entrent  dans  les  ài^moiries  (ont  honorables  ,  mais 
elles  ne  font  point  nommées/ii^cM^Ac^/jor^^/^i,  U'étant 
pas  d'un  ufage  aufli  ancien  dans  le  Btafon^  ^^Ç,s^ 
chef  9  la  faice,le  pal.,  la  croix  >  ia  bande  i[  le 
Vron  &  le  fautoir»*  • 


\^: 


fi 
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'4 


\^^ii'P  despiech  honorables; g''    C 

JH^e  chefS)ccupe  la  plus  haute  partie  derécU|il 
-.préfente  je  caf^ue  de  Thomine  de  guerre.  "%" 

La  fafce  eft  placée  au  milieu  horizoritalement  & 
reprcfente  i'éd^rpe  de  Tanciieti  (Chevalier»  \    \ 
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-J-V'.'- 


'Le  pal  occupe  le  milieu  de  Vicù  perperiiBcflitlil- 
çciiient ,  c'cft  ime  marque  de  ïurifdiflioiu  '^ 

'  La  croix  s'étrad  par  fes  Dranches  jurqu^au^  bords 
de  reçu  •&  laiffe  quatre  (cantons  vuides.  Il  y   a, 
lîbmbre  de  crpix  de  diverfcs  efpeces ,  elles  furent 
prifés  p(Mr  arme$  dans  le  tems  des  croifad^s. 

La  baMe  eft  pofée  diagonalfmenc  de  la  droite 
du  haut  de  l'éci ,  vers  la  gauche  du  bas ,  &repré- 
fente  Técharpe  du  chevalier  fur  J'épaule. 

Le  chevron  eft  formé  de  deux  jheces  qui  h  ter-^. 
minent  en  pointe  au  milieu  du  haitt^  dé    Técu  & 
s'étendent  vers  ks  angles  dn  bas  ;  félon  quelques 
auteurs,  il  reprefentc  l'éperon  do  chevalier*;  félon. 
d*4utres ,  c'eft  la  repréfentation  d'une  lice  de  bar- 


'* 


;■!/» 


#,, 


^       V 


■t  '  ,.'■ 


riepe  des  anciens  tournois. 

Le  fautoir  a  la  forme  d*une  croix  de  faînt  Anu.  v, , 
c'étoit  anciennement  un  cordon  couvert  d'une  riche 
étoffe ,  qui  étoit  attaché  à  la  felle  d'un  cheval  & 
fervoit  cTé'trier  pour  mon^r  deffus.  ;> 


t 


Partitions* 


autr^liÉtll ,  11$  foîft  i^ts  tfforis  ;  ^Ài  ont  des  fi^^^ 


,f  ir:  1 


•  ^*iFin'  V' 


aux 


fi^  /r«/i  parties^:  :  ' •^' ^  ^■'■' '*A 


,<-j,^''-'  fiii 


Parmi  les  animaux  jlèslions  fpntles  plus  cou 


rageux,  oh  en  voit  graind  nombre  dans  les  écus, 
enfuit^  vicn^tne  les  léopards ,  céjfs ,  lévriers ,  che-^ 

-vaux,  bêtes  à  cornçt.   -^^^^  .     ^  f  # 

•  Siir  les  oîfeauxl  aigle   tient  le  premier  rang  i 

enfuite  les^lerioqs»  merle ttes  f  canettet  ï  toqs  ; 

-*les  oifeiaux  de  proie,  parimlefquels  on  diftingue 
réperviér ,  otii  eft  chaperonné  ,  a  des  grelots  aux 
^iëds  nommes  gnliasy  attachés  par  des  cqi 

^        on  nomme  longes.         '' '--'j^''''''    é'---' 

Le  paoriparoît  de  profîl'ou  (K  frcirtl ,  ie  mîrant 
dans  (a  queue  étalée  en  roue,  alors  on  dit. jpaon 


courroies 

'T    \  I-  '  VT  ;■■■ 


tes  partitions  fe  forment  d*une  feule  ligne  qui 
divife  réai  en  deux  parties  égales ,  il  y>^  a  de 
quatre  fortes,  le  parti ,  le  coupé,  le  tranché^»  ÔC  . 
le  tailJé. 

Le  parti  divife  Pécu  par  une  ligne  perp^ndièu- 
laire;        ,  ^     •        ^        •      ^  ;v 

Le  coupé  par  tÉie  ligne  horizontale.    . 

Le  tranché  par  une  ligne  diagonale  à.  droite,  ' 

Le  taillé  par  une  ligne  diagonale  à  gauche.  :  ' 


4       ■   ^  \        !  RipairtUions.  \        ^r 

•-  Les  répartitions  font  de;s  Rgurcs  compofécs  àé 
plufieurs  partitions. 

L^écartelé  eft  fait  du  parti  &  du  coupé. 

L'écartelé  en  fautoir  du  tranché  *|fc  du  taillé. 

Le  gironné  ,  qui  eft  orcfinairement  aê  huit  girons , 
eft  fait  du  parti ,  du  cou^  ,  du  Jranch^  &  du 
taillé.         V  ^  ?/ 

Les  points  équipolés  de  neuf  carreaux  font  for- 
més de  deux  parti  &  de  deux  coupé. 

Le  bandé ,  le  biirelé  ^  le  coticé  ,  Téchiqueté  ,  le 
fafcé ,  le  fufelç  ,  le  lofangé  ,  le  pâté ,  &c.  font  auflî 
des  répartitions,  ^oye^  chacun  de  ces  termes  en 
l'ordre  alphabétique* 

Les  pièces  honorables  ,  les  partitions  &  les 
répartitions  ,  font  toutes  des  piece^  purement  héral- 
diques ,>parce  qu'elles  ne  font  formée^  tjue  de  traits 
ou  .lignes  droites  &  qu*elles^nt  été  les  premières 
mifes  en  ufage  par  les  Kérauts  d'armes  ,  qui  étoiéiit 
les  juges  du  point  d'honneur ,  &  qiîi^fixoient  les 
armoiries  des  chevaliers»,  *   • 

*  ■■^.  ♦  •  . 

r    .         Parties  du  corps  humain. 

Les  figures  humaines  entières  font  rares  dans  le 
Blafon ,  mais  les  parties  du  corps  de  l'homme  s'y 
trouvent  fouvent ,  il  y  a  des  têtes,  des  cœurs, 
des  mains,  des  bras.  '  ^ 
'  Deux  mains  jointçs  enfemble  font  nommées/ôi." 
Uji  bras  droit ,  "^ft  notnmé  dcxtrochcrè ,  un  bras  gRU-- 
chç  jfcnejlrocherc.  ^ 

*   *  (  ■  '  ''.'■'  ■'     .  V;  '  .  ■        .  •  '       ■  - 

Châteaux  &' tours* 

L'  «  ■  • 

es  châteaux ,  demeures  des  anciens ,  fontyrepré- 

fentes,  dans  l'écu  pai'  un  corps  de  logis  joint  à  deux 

tours  rondes  avec  des  créneaux.  .  ^^  .^        . 

Les  to^urs  bien  plus-fréquentes  font  ordinairement 
de  forme  ronde  &  ont  auj(fî  des  cr'Sneaux. 

Qn  dit  des  chat  eaux, «à  des  tours ,  e»ttverr5 ,  ppur 
les  portes  ;  ajoures  ,  pour  les  fenêtres  ;  maçonnés  , 
pour  les  joints  des  pierres  :  quand  ils  font  d^émaux 
.oitrerens.  - 

I^rfque  les  châteaux  U  tours  ont  un  toit  d'un 


rouant. 

Le  pélican  auffi  de  profil  eft  repréférité' fur  fon 
aire  avec^ies  petits,  fe  becquetant  la  poitrine^^^;      \ 
,       Le  phœnix ,  olfeau  fabuleux  ,  eft  de  profil  fur  (on 
bûcher  &  femble  avec  fes  ailes  l'aUimer  pour  sV 
conftimcn,:,.^:::  ^-   -'   <;%.,,;::f  ■  :,,:^i  ■:■  .,--''Xly^-J,-^<:    ' 

Les  attributs  de  répervîer,  du  paon ,  du  pcK-i-^' 
can  &  du  phœnix ,  ne  s- expriment  point  en  blafon- 
nant,  àmoins  qu'ils n^f(;i^j|ent  d'uA^aufirf  émail  que  ^ 
;Ce$  oiieaux.  -,    ■  ^  '.^  ..  '^'^H^^-.:   'vs. ■ 'i' '5. /;>.//    ;'" 

Les- têtes  des  animaux  paroîifeht  fouvçntdans  Técu 
de  profil,  quand  elles  font  de  front , principalement 
ce^es  des  cerfs  ou  des  bœufs  :  on  les  nomme  rencon^ 
tresj  on  excepte  celles  des  léopards ,  parce  qu'elles 
font  toujours  de  front,  v  -, 
-  Tites^  arrachées  fe  dit  de  celles  oh  ily  a  des  fila* 
mens  ou  des  plumes  qui  forment  deilous  des  iné- 

_jgalltés.    ^\  V ;;;,;■■-:.; :;^>^v■:A:^^■^;\v^'-:;:•r.:.     ,•     ;    -'v; 

Les  jambes  des  quadrupèdes  font  nommées  patesl 
celles  des  v6\sxi\%  ^  membres. 

Les  reptiles  qui  paroifTentf  dans  les  armoiries ,  font 
lés  ferpens  que  l'on  nomme  bljfes  ;  les  lézards  ne 
changent  point  de  nom,  &  font  repréfentés  mon- 
tans,  c'eft-à-dire ^  qu'ils  ont  la  tête  en  haut  &  la 
queye  en  bas.  Le  limaçon  paroît  avec  fa  coquille 
la  tête  dehors  montrant  les  cornes.         j 

Parmi  lé»  poifTons  ,  on  diflingue  le  daUphin,  qui 
e|lj'r|préfenté  de  profil  ,  &  ^courbé  en  demi- 
cercle.  ^.   '  ■•.;;:,;;■  -'J:'--,,'.'  •■^■-■' .   [v '.;';.:      *  '/ 

Les  barbeaux  moins  courbas  que  les  pauphînsi; 

font  nommés  A<îri,.--*^-u^'-"?^^  ' 


«';■■••  .. 


■(t.     -. 


;  .-^     :^  Jnârumens  de  guerre,    -.-y:'  /-^.     ; .;.;  ^ . 

Parmi  les  înf^rumens  propres  à  la  guerre  ,  oti  ^ 
diffinguë  les  épées  ,  une  feule  eft  mife  en  pal  U; 
pointe  en  haut  ,  deux  foot  pofées  en  fautoir Jes 
pdintes  en  haut  ou  en  bas.  Une  épée  peut  être  pofée 
en  bande,  en  ^fcê,  &cf 

Les  fabres  font  nommés  badelaires* 
^  Les  flèches  font  dites  empennées  ^  quand  letifs  plû- 
mes ou  ailerons  fe  trouvent  d'émail  différent;  e/z- 
cochéesy  fi  elies-fbht  pofées  fiir  un  arc  ;  >        "i    "^  ,r 

Les  mofettes  d*é{)érons  ont  fixrais,  Çc  font  percées 
ail  centre;  fi  elles  avoient  plus  ou  moins  de  tais/ 
on Texprimerpit  en  Mafbni^nt.  ,         !     '; 


■ttft'  _     ~  *w,'.- 


^      '■      '.^rbres^  fUursSf^Jrults.^^^  '  \ 

'    ■  .     -^-''i^:.''    «:•        ■■■■■^    ..■    ■■    'ly^^'-  ■  :■'■    ■''.■'-■'h  ,■ 

Les  arbres  ont  pour  email  particulier  le  finô[ 
il  y  en  a  cependant  de  différens  émaux ,  même  d'or 
ou  d'argenti  lorfqù'on  peut  diftinguer^jfgn  efpece 
par  les  {tmû  ,  on  le  nomme  de  fbn  ijoiftii^  ^j^^;  ^^^ 

Les  rofes  font  fouvent  de  gueules,  il  y  en  à  auffi 
i  quelquefois  d'or ,  d'argent,  ou  d'autres  émaux.  ^^' 

Les  otelles  peuvent  être  mifes  au  rang  des  fruits; 
étant  des  amandes  pelées;  celles  de  Pécu  de  Corn- 
minges  au  nombre  de  quatre,  font  adôffées&po^. 
lées  en  fautoir..  ,.  .^%-^":^•'■■."■**.v--■■'•■v. ';-•';'  :.r"'-'^':^r  " 

'  Les  çoquerelles  font  d?s  bouquets  y  cKaçua  d« 
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trois  gôufféî ,  femblabtcs  V  celles  qiii  renferment 
les  noxfeties  ;  c  eft  pourquoi  elles  font  mifes  au  rang 
des  friMts  dans  l'art  du  jSlaJon:  on  en  voit  peu  dans 
W.\  armoiries* 

Sous  c^é  noîn ,  On  comprend  le  foleiî^  les  cr6îA 
fans ,  les  étoiles  ôcles  comètes. 

Le  foleil  paroït  dans  Técu  avec  un  nez ,  une  bou- 
che &  deux  yeux  ,&a  autour  de  fa  face  huit  rayons 
droits  ,  &  autant  d'ondoyans  entremêles-  alternati- 
vement ;  derrière  chacun  ,  tr'èis  traits  droits  pour 
le  ré^ïdre  plus  luthineux  ;  foh  email  paniculief  eft 
Tori  il  s'en  trouve. pourtant  de  cBfTérens  émaux. 

Ombre  de  foleil  ;  foleil  qui  n'a  ni  nez ,  ni  bouche , 
ni  veux.  I 

Les  croiffans  &  les  étoiles  té  trouvent  en  nom- 
bre A'ins  plufieurs  éçus.  Les  étoiles  font  ordinai- 
rement à  cinq  rais.,  que  l'on  aexprime.  pdint  ; 
quand  il  y  en  a  davantage ,  çn  en  fait  rgention  en 
blafonnantrf  .^;'        -     , 

Ûans  les  armoiries  des  Italiens,  on  remarque  que 
les  étoiles  font  toujours  à  fix  rais; 

Les  comètes  font  repréfentées  par  des  étoiles , 
dont  Un  des  rais  eft  alongé  en  forme  de  queue 
ondoyante.      ^  / '^ 

Miubies  (T armoiries. 


1^ 


On  nomme  meubles  par  métaphore,  les  befans  , 
tourteaux ,  j>illettes ,  allérions ,  merlettes,  canettes , 
étoiles,  croiffans,  croifettes,  molettes-d'éperons  & 
généralement  toutes  les  pièces  qui  accompagnent 
ou  chargent  les  pièces  honorables;  elles  font  aiqfi 
nommées,  parce  qu'elles  remplifl'ent  &  meublent 
l'écu. 

Pojition  des  pièces  G*  meubles.' 

«.Les  pîecies  &  meubleSvfe  pofeht  àinfi  i 

•  Z//2,au  centre  de  l'écu. 
2?^(^aj:,  Tun  fur  l'autre.  /^ 

Trois 9  deux  en  chef,  un  en  pointe.  ^ 

Quatre^  deux  en  chef,  deux  en  pointCé 
CzV?^ ,  en  fautoir. 
Six ,  trois ,  deux  &  un. 
Sept  y  trois,  trois  &  un*  • 

Hiiit^  en  orle.  /w    j     ^ 

JV^^j  trois,  trois  &  trois.  :      "  ^^ 

Ces  pofitions  ne  s'expriment  point ,  parce  qu'elle^ 
Ont  été  ainfi  réglées  parles  hérauts  d'armes  ;  mais  fi 
tes  mcmts  pièces  &  meubles  étoient  pofés 'autre- 
ment, il  faudroit  en  déftgner  la  pofition  en  blafon- 

nant  l'écu.  ^  j^r 

Êtymologic  du  mot  BlÀSÔn. 

•  Ménage  fait  venir  ce  mot  du  latin  latio^  lationis  ; 
à  caufe^ue  les  chevaliers  faifoient  porter  leur  bla^ 
fon  fur  leur  écu. 

Borel  le  dérive  des  mots  latins  laus  &c  fonare^  en 
les  joignant  enfemble  &  les  faifant  précéder  de  la 
lettre  B.  -  •  •  .  - 

'>  Mais  il  eft  mieux,  avec  le  P.  Meneftrier&!  plufteurs 
(autres  auteurs ,  de  dériver  le  mot  blafon ,  de  TAUe- 
!  mand  blafcn ,  qui  fignifieyà/z/a^r  du  cor^  parce  que  les 
^  chevaliers  &  gentilshommes  qui  fe  préfentoientaux 
anciens  tournois,  y  étoient  annoncés  au  fpn  du  cor  ; 
ils  y  venoient  avec  pompe  ,  accompagnés  de  leurs 
écuyers  ,  &  fuivis  de  leurs  domeftiques.;  ces  Cheva- 
liers &  gentilshommes  étoient  décorés  des  couleurs 
des  demoifelles  qu'ils  chériffoient,  ce  qui  a  été  l'o- 
rigine des  livrées  :  leurs  domeftiques  qui  portoient 
leurs  écus,  étoient  déguifés  en  fatyres  ,  en  (auvages , 
monftres ,  lioas  ,  &c.  ce  qui  a  occafionné  les  tenans 
&  fupports  des  armoiries.  Voye^CarticU  Pièces, 
(  terme  de  Blafon.^  dans  ce  Supplément ,  &  les  figures 
quiy  foyit  expliquées»  (^G.D.L.T.^ 

BLASONNER,  y.act.  peindre  des  armoiries  a ve^ 


B  L  A 


Vil 


les  émaux  qui  leur  conviennent  ;  reprefenter  «rt 
blafon  en  gravure  avec  des  points  &  hachiues.qui  en 
marquent  les  émaux.  Deffiner  des  'armoiries  dans 
le  goût  de  la  gravure. 

Blafonntr  ^  eft  aufïî  expliquer  les  pièces  &C  mé\x* 
h\<%  de  l'écu  en  termes  propres  &  convenabJes? 

Maniert  de  blajhnner par  principes,  i^,  On  nomme 
rémail  du  champ  de  l'écu,  enfuitela  pièce  ou  meu- 
ble qui  fe  trouve  au  cehtre  &  fon  émail  ;  fi  cette! 
pièce  ou  meuble  eft  accompagnée  cj/î  quclqueîJ 
autres ,  on  lés  nomrtie ,  &  après  leurs  émaux. 
'    x^.  Une  fariiille  porte  à'a{ur  au  lion  d'or. 

3^  Une  autre  ^orte  d'or  à  la  fafce  d^aïur^  accom- 
pagnée de  trois  itoilii  de  feules, 

4^  S'il  y  a  troiîJ  pièces  ou  meubles  femblàbléi 
darts  un  écu ,  ce  qtii  arrive  fouvent ,  après  avoir 
nommé  rcimiil  du  cnamp,  on  nomme  les  trois  pieceÀ 
&  leur  émail  :  exemple  ,  telle  famille  porte  àUor  à 
trois  annelets  d'azur. 

5^.  S'il  fe  trouve  plufieurs  picces  dans  un  écU 
Tune  fur  l'autre  ,  la  première  eft  la  plus  proche  dit 
haut  de  Tccu,  la  dernicre  celle  qui  approche  le  phiS 
de  la  pointe.  ' 

6**.  S'il  y  à  plufieurs  pièces  longdes  &  debout  à 
côté  l'une  de  l'autre  ,  la  première  eft  à  la  droite  de 
récu  ,  là  dernière  à  la  gauche. 
*  7*^.  Ôn^doit  éviter  de  nommer  un  émail  que  l'orl 
a  d^ja  nommé  ;  une  famille  porte  à^a{ur  à  la  fafd 
d'or  j  accompagnée,  de  trois  loj anges  d*or  ;  on  dit  ac- 
compagné^ "de  trois  lofanges  de  même Ji ce  mot  di* 
même  fi^nifie  YJ/pail  que  Ton  vient  de  nommerr 

8^4  Ole  autre  famille  porte  ai  argent  à  f  aigle  d'à* 
lur ,  accoff^agfiée  en  ckef  de  trois  befans  d^a^ur  ,  &  eri 
pointes  de  trois  molettes  d* éperons  aiiffi  £a:^ur  :  on 
blaConne  d*ârgent  à  Taii^le  ,  accompagnée  en  chef  de  trois 
befans  ,  &  en  pointe  di  trois  molettes  d'éperons  ,  le  tout 
d  a{uri 

■■  9®*  Une  famille  porte  .dV,  à  la  face  d' a^ur  y  char'^ 
gée  de-  trois  croiffans  d'or  :  il  faiit  dire  chargée  de  trois 
croiffans  de  l'émail  du  champ,  {G,  D,  L,  T,) 

BLATIN  ,  f.  m.  Çffifl.  na%^,  fchthyologie.  )  efpece 
de  pourpre  à  cana^évafé ,  ainfi  nommée  au  Sénégal  ^  »j 
&  gravée  dans  notre  Hijloire  naturelle  des  co^uiliage^ 
du  Sénégal  y  planche  IX ,  n"^  jz  yf^S^  142. 

Sa^coquille  a  rarement  plus  de  fept  lignes  de 
longueur  ;  fa  largeur  eft  Une  fois  moindre. 

Elle  n'a  que  huit  fpires  qui  font  peu  jenflces  ,  fort 
ferrées  ,&  chagrinées  par  un  grand  nombre  de  tu- 
bercules affez  gros  ,  écartés  6c  difpc^és  fiu-  plufieurs 
rangs  ^ui  tournent  avec  elles  :  on  en  compte  cinq  k 
fix  fur  là  première  fpire  ,  deux  fur  la  féconde,  &: 
un  (eul  (iir  lei5  autres. 

Le  fommet  égale  en  longueur  la  première  fpire; 

La  longueur  de  rplivérture  n'eft  pas  tout-à-fait  ' 
triple  dé  fa  largeur. 

La  lèvre  droite  eft  mince  &  fans  dents  dans  quel-^ 
ques-unes  j  dans  d'autres ,  elle  eft  fort  épaifie, 
ornée  au-dedans  de  cinq  dents  aflez  groflTes  6^  ar- 
rondies. V   ^      .:!:/ 

Le  fond  de  fa  couleur  eft  uïi  pourpre  foncé  tirant 
fur  le  violet  ou  fur  le  noiri,* Dans  tjuelques- unes  la  * 
première  fpire  eft  entourée-de  deux  petites  lignes 
blanchâtres ,  peu  fenfible&j  elle  n'a  point  de  périofte 
apparent* 

MœttrsA^e  bîàtin  fe  voit  abondamment  dans  les 
rochers  de  l'île  de   Corée  &   de  la  Magdelaine* 

{M.  u^DANSON.) 

§  BLATTE, infefte.  rôyei'Çn  la  figure  au^volitmè 
XXI II,  planche  LXXV II  .figure  11  à  /j.  du  Dicl, 
raif  des  Sciences  9  Sec.        '     ,  .  '  -^ 

BLATTI ,  f.  m. .(  Hiji.  nat.  Botan,  )  arbrîfîeau  du 
Malabar ,  très-bien  gravé  fous  ce  nom,  avec  la  plu** 
part  de  fes  détails,  par  Van-Rheede ,  dan^  fon  Hof'^ 
tus  Malabaricus  y  volume  I II  y  pagj^  4^  y  pi.  XL.  Les 
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Malabarcs Tappcllent encore  katQU tsjamtou^  cVità- 
dire  ^fauvagt  jambà  ;  \t%  Brames  tmbuti  ;  les  Portu- 
ffl\sjamboa  do  mato  ;  les  HoWsdïdoïs /lerrc  Mlcn.Jtati 
Commel^n  Vdi^DtWt  jambos  fylvefhis  y  &  le  regarde 
comme  une  troifieme  efpéce  de  jambo  qui  auroit  dû, 
fetonlûii  être  placée  par  Van^Rhecde  dans  le  vo- 
lume I.  de  fon  Hortus  Màlabancus  y  après  le  /i^sr/ 
fchambu  gravé  à  la  pLancht  XFllL     . 

Cet  atbriffeau  ne  s*éleve  gue^e  iafti-deflus  de  qua- 
torze pièds.'^Son  tronc  éft  fort  court ,  couronnépâr 
une  cinie  fphérique  compofée  de  branches  oppofees 
en  croix,  courtes ,  épaifles ,  aflfez  ferrées  ,  d abord 
ailées,  à  quatre  angles  aigus ,Touges  &  brun-rôuges 
dans  leur  jeunefle,  enfuue  cylindriques  en  vieilhf- 
fant ,  à  bois  blanc  très-dur ,  re^couvert  comme  1^ 
tronc  d'une  écorce  cendrée ,  ligneufei  très-épaifle* 
Sa  racine  eft  recouverte  cl*un^  écorce  noirâtre.  ^ 
Ses  feuilles  font  oppoféfis  deûx-à-deux  en  croix , 
au  nombre  de  deux  à  quatre  paires  fur  chaque  bran- 
che, très-ferrées,  elliptic^ues ,  obtufes,  longues  de 
trois  à  fix  pouces ,  une  fois  moins  larges  ,  entières  , 
trcs-cpaifles,  d'un  vcrd  mown ,  relevées  en-deffous 
d'urte^roffe  côte  ramifiée  de  fept  à  h<Rt  paires  de 
nervures  alternes  ,  infenfibfes  &  portées  horizoma- 
Icnient  fur  Un  pédicule  defai-cylindrique  extrême- 
ment court ,  ailé  fur  fes  c^s  fur  lefquels  les  bords, 
fe  prolongent*. 

Le  bout  de  chaque  branche  eft  terminé  par  une 
fleur  hermaphrodire  préfè|ue  feffile ,  ou  à  péduncule 
quarrc  ,  très-court,  longue  de  trois  pouces ,  purpu- 
rine ,  poiée  non  pas  firt:  l'extrémité  de  rpvfitce ,  m^& 
fiir  fes  côtés  vers  fon/  extrémité.  -  v   ;  :♦ 

Chaque  fleur  confîfte  en  un  calice  per|îftant,  à  fix 
feuilles  ébaiffes,  triangulaires,  une  fois  plus  longue^ 
quej^ges,  vertes, l^levées ,  peu  ouvertes ,  égaies  à 
la  idhgu^ir  de  l'ovjaire.qui  les  porte,  en  faîfant  corps 
avec  elles.  Entre  les  fix  feuilles  du  calice  font jrfacés 
iix  pétales  purpurins,  triangulaires,  menus*,  auffi 
longs  qu'elle^,: huit  à  dix  fois  plus  longs  que  larges. 
';f fente  à  quarante  étamines  une  fois  plus  longues 
que  le  calice  &  Tovâire  pris  ertfemble,  s'élèvent 
droit  en  faifce.au,  &  rerapliffent le  calice  ou  la  fleur; 
leurs  filets  font  purpurin*,^  couronnés  chacun  paf 
une  anthère  rouge,  taillé^  en  rein i  couchée  horizon- 
talement: ces  étamines  ne  couvrent  pas  la  furface 
fupérieure  de  l'ovaire ,  mais  font  attachées  fur  fix  à 
fept  rangs  autour  de  fe^'lifSiHl^ift!^^ 

du  calice,  &  aivai^  Wf ^^Ç^^ 

recourbées  ou  roulées  eiiT^k^fiai^l^i^^ 

fleur.  ï^  ftylepart  danliUeivdéJ'avài^^^^ 

les  étamines  :  il  eft  verd^  ternpâné  par  uiÉr  ftigfliat^ 

hémiiphérique ,  velu.  :  -  >  t   ■  ::^:'-^}^--r-.:^-^  ^[\v^-^ 

L'ovaire,  avant  fa  maturité,  paroît  d'abord  comme 
une  fphere  de  neuf  lignes  de  diamètre,  verd-brune; 
mais  en  mûriflant  il  devient  une  bait  en  pomme  de 
deux  pouces  à  deux  pouces  un  tiers  de  diamètre, 
confervant  fon  ftyfe  &  fort  calice  jjtii  l'entoure  vers 
le  milieu  de  fa  longueur  ou  un  peu  au-deflfous,  comme 
une  étoile  épanouie  à  fix  rayons.  Cette  baie  ej 
brune  extérieurement ,  charnue ,  à  chair  ferme ,  fuc- 
culente,  à  une  loge,  né  s!ouvrant  point,  comme 
partagéûj-en  deux,  contenant  cinq  cens  à  fix  cens 
^  pepins^voïdes ,  anguleux,  longs  de  deux  lign^ 
une  fois  moins  larges ,  blancs  d'abord,  que  le  contî 
de  l'air  rend  enfuite  /loirs  comme  fi  on  les  eût  ploiî^ 
gésdansde  l'encre ,  difpofés  fur  dix-huit  rangs  ou 
enfoncés  dans  dix-huit  cellules  autour  d'un  placenta 
charnu,  dont  les  cellules  repréfentent-des  ramifica^ 
tions  très-agréables  à  la  vue.  .    . 

Culture.  Le  blatd  croît  communément  au  Malabar, 
au  bord  des  rivières,  furtout  dans  les  provinces  de 
Paleurti  &  Tirpoutare.  Il  fleurit  &  fruâifie  dès  la 
quatrième  année  qu  il  a  été  femé ,  jufqu'à  la  vingtie- 
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ttièi  âc  Continue  amfi  tous  fes  ans.  Ses  IVuits  totiL 
tnùrsénacûf.  --^*^'c?  .       ,  rn^^^^  l 

Qualités.  Toat^  m  partieii  de  qpt  »rbriff#«ii  fool 

fans  odeur.  Ses  branches  &  feuilles  ont^ine  faveur 
auftere.  Ses  feuilles  font  acides ,  ainfi  que  (es  fruits. 
UJag^.  Lés  Maillées  font  cuire  fes  fruits  pour 
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les  niangei'  avec  d'autres  snet3#. 

De  (es  feuilles  pilé^s  ils  font  un  càtapî«rfme  qu'ils 
appliquent  fur  la  tête  rafée  pour  difCper  les  Vertigea 
éc  procurer  le  fommeil  dans  les  fièvres  continùeSf 
Le  lue  tiré  de  fon  fruit  par  exprejliori  fe  donné  avec 
le  miel  pour  guérir  Içs  aphte t  JJc  oQmr  tMmé^^^ 

'l'ardei?^  des  fièvres'  •^*'t'#'-T-:'î.^^^'^^-  ^^Ç^^;^;?'. 

1  ai^eu  :  0es  nevres,  },^,^^  t^  j^^ 

Remarques.  Quoique  Teaft  Commeiin  ait  regarde 
le  bUtti  comm^  une  efpece  de  jambo ,  on  voit  cepen;** 
dant  qu'il  y  aj  beaucoup  de  diflférence^  8c  dans  les 
fleurs  &  dans  les  fruits  df  Tun  &  de  l'autre  \  ic  oue 
cetarbrifleàu  méritoit  dé  faire  un  .genre  particubcf 
dans  la  quatorzième  famille  des  myrtes  où  nous  Fa^ 
vons  placé,  ^oye^  nos  Familles  Jes  pla/U0^^(^l.  If* 
imprimé  en  1759  ,  &  publié  en  ly^Jf  page  88. 

■(  'AT.  A  DAN  SON.  )  J;^,  ;  •  :.,:^:....>v^"  i-y;^.^  ;ky4ti;>i.;^,.;^.| 

BLA  VEÏ^  (Géogr!)  rivière  de  France  en  Bretagnel 
Elle  a  fâ  fource  au  diocefe  de  Quimpercorentin ,  iç 
fon  embouchure  dans  POçéan  à  Port-Louis ,  après 

un  cours  de  quinze  ou  feize  lieues.  (+)      '        :- 

,BLAVE-STAAR yf.  m,  (  Hifi.  nat.  Ichthyohg.  >  ' 
efpece  def  fpare  aifez  bien  gravé  5^  enluminé  fous  ce 
nom  &  fous  celui  à^iioUe  blciité^Jlmboine  y    pait 
Coyett ,  à  la)îgwr«  80  de  la  féconde  partie  delba 
Recueil  des poijfons  JtAmboiniê  ^       %^  '^  ^^^^^^^^ 

Ce.  poiflbri  a  le  corps  médiocrement  long,  tr^^ 
applati  ou  comprimé  pat  les  côtés;  la  tête  grande^ 
triangulaire,  ia  bouche  petite  ^  conique ,  pointu^  ^ 
les. y eUx '-petits.  \''-"--')  ■'\:^^;y'--^^^^^^^^    .^■^-'  '    V'  ■_•'    ■ 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept,  favoir^ 
deux  ventrales  petites ,  pointues ,  menues ,  a^^deflbus 
des  deux  peftorales  qui  font  rondes  &  médiocre- 
ment gi^andes  ;  une  darfale  étendue  fuï^  ^tei^ue 
toute  li  longueur  du  dos  ;  comme/enduè  en  deux, 
à  raypns  plus  longs  devant  que  derrière  ;  une  der- 
rière Tanus  plus  longue  que  profonde  \  &  une  à  la 
queue ,  échançrée  ou  creufée  en  arc.  Deux  de  ces 

dorfale  qui  2 

trois.  ,'■■■  ■   '■  ,     ■■•■    v--::^-'P^'''""^  '. 

Son  corps  eft  bleu  vitèMM^Ê^pxii^ 
de  chaque  c^té ,  jaunes ,  boHéés  ïe^^^^juce.  Sa  tête 
eft  rouge  en^deflus,  bleue  en-deflbus/Dordéc  df 
jaune,  avec  une  #oile  bleue  àéinq  rayojpjiUtol| 
des  yeux,  dont  la  prunelle  eft  bleue  entottrle  dW 
iris  jaune.  Les  nageoires  font  vertes ,  excepté  la  dor* 
fale  qui  eft  jaune  au-devant  à  rayons  bleus,  &  mar« 
quée  de  d^ux  demi-cercles  jaunes  &  de  de^^foiig^ea 
dans  (a  partie  poftérieure.  ^  -  >  t^  tli tl&   H 

Moeurs.  Ce  poiflbn  eft  commun  dans  la  mer  d'^Am- 
boine  ,  autour   des  rochers  ;  il  eft  fort  |iiaî|;re^ 

BLAZEjl ,  {.m.  XHi/l.  nai.  Ickffiyolôg.  fpMon 

^mboine  du  genre  du  poupou,  dont  Ruyfch  a 

avet  deux  efpeces  fous  ce  nom  à*  ^  &  <;  de  la 

planifhi  VI II  de  fa  Colle9i0J%  nouvelle  des  poijfons 

inboiney  pag.  14  Sc  iS.  -•    *r  ^--r-^Vj  ■-  '/^••-.  •>-'v-^.--  '  ';. 

e  premier  de  ces  deux  poiftbni  a  le  corps  court, 
ez  comprimé ,  à  peau  rude  ,  comme  èkagrinée^ 
îans  épines  ;  la  tète  courte ,  la  bcnche  petite,  cipq  ou 
fix  dents  coniques ,  pointues  à  chaque  mâchoire ,  les 
yeux  médiocfement  grands  ;  &;  fix  jiazeoires  dont 
deux  peâoràèî,  médiocres,  ailliy^^^  dorfale* 
dont  Tantérieure  courte ,  triangulaire ,  épîneufe  » 
la  poftérieure  longue  ^  une  derrière  Taniis  longue  ^ 
&  une  à  la  queue,  quarrée  6a  tronquée.  Il  eft  bleis 
avec  quelques  taches  blanches  (ûr  la  foktuifi^^Pf 
une  de  chaque  côté  versia  queue^   ^  ^^?î  ^  -«>:^te 


\ju^u^  ,  ^ciiatAV^^^  ^u  VrJi^uicc  ^u  axe*    a^ku^ 

nageojres  font  épineufes,  favoir,  la  dorf; 
fept  rayons  antérieurs  en  épine  p  &  l'anale 
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la 
première  en  ce  que  fou  corps  eft  moiris  renflé  ôii 
plut  q(ieiiu>  plus  alongé  à  proportion*  Sa  nageoire 
dôrfaie  antérieure  a  trois  rayons  épineux,  plus  voî^» 
fins'de  lâ  féconde  nageoire  ppfterieurç.  Il  eft  pa* 
reillemint  bleu  y  mais  marqué  de  chaque  c^té  de 
foii  corps  de  dè\^  lignes  blanches  longitudinales  qui 
commençant  derrière  les  nageoires  pectorales  ,vont 
ie  terminer  à  la  queue  oii  font  deux  taches  blanches 
de^  chaque  côtéi.*-  "  r.:>'^-^t.:¥'.  ■''•^;--:^-^^-Vv:^:;f-). 

iMauirii  Ces  jîoiffohs  A'zythk  piiUs  diiVértufés 
ouies  affez  grandes,  près  des  nageoires  pefto- 
rales  ,  lancent  fouventpar  la  bouche  Teau  qu'ils  ont 

.  avalée ,  ce  qui  établit  un  certain  rapport  entr^eux& 
le  fouffleur  dont  on  leur  a  donné  le  nqm  de  blaien 
'i^é^emanjue*  Le  bla[€r  eft ,  comme  Ton  peut  juger, 
de  la  famille  des  coffres^  orbu ,  it  appartient  à  un 
Icmtl  Particulier  femblabJe  à  Facara  mucu  4u  Brefil , 
auquel  nous  laiflbns  par pféférence  celvA  ne  poufou 
qu'on  lui  donne  dans  les  Indes.  (Af.-<^J3'><iv^aA'.) 

r^'^  Bl£Dm  hit  ,  {Boianiq,  jétgrUtdturc.)  mot 
fran^ois  ,  formé  du  latin  barbare  bladum ,  hlaïum. 
On  difoit  autrefois  ^/a/VPlufieurs  coutumes  parlent 
d'un  droit  de  bUirU  qui ,  dans  les  unes ,  eft  une  pre- 
ftation  enbled,  dans  d'autres; , comme  enNivernois, 
eft  le  drdSt  de  pafcage  fur  lei  terres  raoiflbnnées , 
&c.  Maisd'oîi  vient  le  mot  barbare,  bludum?  Ménage 
fe  contente 
'Vient 

tmblavUns  _  _ 

b/avir pour  moïffonner ?&c,Vo(Ri\SjJevmisfcrrnoniSy 
/lérive  le  mot  bladum ,  du  faxon  blad ,  qui  fignifie  la 
mômeciiofe*  D'autres,  enfuîva|itridée  de  Ménage, 
le  dérivent  du  grec  blaflon,  germen,  Le^lnoi  de  bla* 
A//7/ ,  d'oîi  nous  avons  fait  W<i  5  vient  de  plus  loin 
félon  Mé  Bullef  qui  le  dérive  du  celtique  bUad^ 
moiffofl-  Les  bas -Bretons  dtfent  encore  bled  pour 
farine ,  &  les  Gallois  blot.  Bladum  étoit  un  nom  gé- 
mérique ,  pour  fignifîer  toutes  fortes  de  grains  pro- 
pres à  fair^  du  pain.  pQUi:  en  défigner  la  qualité,  il 
ialloit  ajouter  Tefpece  au  mot i/^tt/w ,  comriie'W<i- 
dum  frurricntum  ,  froment  ;  bladum  ab  eqiits ,  avoine  ; 
bladum  midiatum  ,  mcteif  ;  bladum  kiemaU)^  bled 
é'bîver  ;  bladum  groffuM^  minutuni^  g^^'ble)^ ,  petit 
bled  ;  bladum  Jic  auUm  fippcllabant  quàdvis  triiicum , 
mfi  diffiTHi  k  frumcnto ,  Ducang/  Siton  pane  di  biadô 
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aui^  vîtTmtudes^esYaîfoni  i  felôrHa  • 
nature  &  la  conftitution  dé  chaque  efpece.  Il  en  eft. . 
qui  ne  font  vivaces  que  par  leurs  raanes  ^  ficdoiit^ 
li'tige  &  les  feuilles^q^ii  périraient  tous  les  hivers i' 
font  coupées  pour  fervir  de  fourraals  aux  animaux. 
Il  en  eft  enfin  d'annuelles  qui  ne  iubfiftent  qu'une 
ànnéef  i*  &  Pùni:\  ces  dernieresr%  en  eft  ^  telles 
que  \^fi  biids  &  hs  jli^Us ,  qui/  peuvent  fupporter 
les  rigueurs  des  hivers ,  &  dont  la  végétation  peut 
fe  prolonger  jufqu'X  neuf  à  dix  moirf^  tandis  que 
^autres,  telles  que  les  bUds  du  marsi  cr^grlent  rhî- 
ver  ôc  (es  frimas  ^  &  acquièrent  leur  parfaite  ma- 
turité dans  refpace  de  quatre  mpis  ;  en  forte  qu'il 
fuffit  de  les  femer  au  priniems  auxie^virons  du  mois 
dont  ils  portent  le  nOÉÉi  Us  mars/^     v  v  ;  ^^;    ,  -r^ - 
.    Cette  diverfité  des  plantes  nous  èft  favorable  ^' 
non-feulement  par  la  multiplicité  des  dons  que  leur 
récolte  nous  procure  ^  mais  encore  en  ce  que  leé 
femcnces  variées  comme  les  laifons^nous  donnent 
la  facilité  d'enfeniencer  toutes  nos  terres  dans  là 
faifon  qui  nous  convient  le  mieUiif;  en  forte  que. 
noifs  pouvons  nous  dédommager  dans  l'une  desper-* 
tes  que  nous  avons  efi'uyées  dans  l'autre.' 

Les  bleds  étant  fpccialemcnt  deftinés  à  lé  nourri- 
ture de  l'homme  qui  ne  peut  pa#  fepirocurer  d'ali- 
ment plus  fain,  plus  agréable,  ni  plus  facile  à  pré- 
parer, font  devenus  la  matière  d'un  commerce  né-» 


cation  des  bUds ,  parce  qu'ils  font  d'une  nécelîit<:î 
indifpenfable  pour  toutes  ks  conditions,.  Les  grainS 

Î)eavent  donc  être  confidéréÉ  fous  deux  afpefts  / 
'un  comme  étant  l'objet  de  lagriculture ,  l'autre 
comme  fervant  de  bafe  &  de  matière  premier<5'. 
aux  commerces  fondés  fur  nos  beloins  rëciproques.^ 
f^ayr:^  les  mots  Agriculture  ,  Commerce  oM 
GRAINS,  Exportation.  : -^ 

c   Mon  objet ,  dans  cet *^rticle  ,  étant  de  procure!^ 
une  connc^iflance  .étendue  des  d|vfjrs^/<;^5,  je  vai* 
le  divifer  en  plufieurs  paragrapHll  pbur  foulager  la  ' 
mémoire ,  &  y  répandre  plus  d'ordre  &  de  çlartél  ' 

tuv^^v:, •       c  ^^im^  nie ds  des  anctenSm  ''   --"K 

:v  J||ilcy  i  ie^  '  rte^Thr^^        iaiînèi 

^agriculture  phyjico^botanique  ^  que;  j'éfp^r*  donner^ 

au  public-^  François  &  en  latin ,  &  dàlis  ièfquelles 

f ai  raffemblé  t<>ut  €ft 

ât  itîdifFérémtrtértl  te  ccmmerce  des  ^ bleds  ;  \t  xoru-^   I    réale^NBc  leur  culture  ,  leurs  différe-ntès  efpeces*  \â 


09^^^  des  pains  ;  &C  */•</  en  général ,  fignifîe  les 
tifeiÉpiwi  fruits  dçf  osantes  ,  &  principalement 
le$  femehces  d^^^clles  ipî'font  connues^us  le  nom 
de  framemacies  ou  de  tiriales  ,, parce  qu'elles  fer* 
teet  i  là  nourriture  des  hommes  &  des  ^hiiriauXç 
lÉt^tncteni  le  ibroient  ^ii  mot  fiumentim  ^  |k>ul 
défigner  toute  cfpeàc  de  btéd  ;  quoique  rious  ayons 
Veftreînt  fe  ttihme  mot  frumentum  au  fens  fpéciéque 
pour  4é%ner  l'efpece  particulière  que  n^us^ppet 
SùtmiiràmemAj^fh^â^itiBi  d«»||tins  étoit  dcrtyf^ 
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inpfj^  dans  k  fens  de  viVI^f  on  diibjt  fri^îmeivf''%  |||ï(pes 
'  '^  ^fruiyetïoxide  frumeiÈ  yC^\  fignifie  propçei  ^l H^fe^ 
1  ïi^embrane  qui  t|pi%^^^^^rieur  de  4^  bo^ 

'die.^'^k  Haut  dU'  palaii^*||?Si^'^^P|?^'-  /  '^^^I^Sl?^^;;' 
viDela  fignification  du  inof  pàffôSI  I  la  choife:  Rieiî 
He  prouve  mieux  (es  foins  paternels  &  l'amour 
d'uneprovidence  ^^mt^l^^^e^Méi^àti  des  crains 
^àes  fruits  dont  raruféàf  de  la  lîîltiîré  a  enricM  les 
domaines  de  Ut^omine;  çé  font^li^  lesyrais  biens  de 
la  vie,  bien  toujoiurs  |enai(fans  &  s'améliorailt  même 
par  k  cUlttfte  »  lMe#<^i  fe  rajeunifle^r  pour  nos  b«* 
îbins  &  qui  fcmblent  ne  fe  perpétuer  fans  eeffe  ané 
pour  la  confervatioiide  l'efpece  hun^irNSi  -•^^^^^;^^ 
ï)^  Psfejftni  les  plantes  ^i  nous  donnent  1^  grains  ôk 
les  fruits,  tf  en  eft  dont  la  vigueur  réfifte  à  la  <turée 
.   ■.Tome  I4 


nature  des  terres ,  thiftdFe  naturelle  delà  vigne  5é 
des  vins  i  &ci  enfi^  totj^^  qiiî  conclue  l^grifeuH; 
tùre ,  yfO\xti<:àxci/d\Â¥rQeSM^^ 
f^Les  Romaiiis,  comme  je  Ta^i  ùbfcrvé  plus  haut/^^^ 
^  défignoîent  fousle  mot  géiïériquè /9yyr/w^/?/«xr2,plufieurs^ 
%ipeces  de#4^  îfe  ^^  diftit^uoient  deux  gem:|# 
gptincipaux  ipii^  xiOtXin^tntfàffeu^udSl 

-&  le  froment  qu'ils  dppeJlokntW//V/ii>w.  Oii  |>éuç 
vîrir  cette  diftinâion  dans  ColumWle.  Virgife  fêta* 
Jblçjl^diquer  dans  fdn  inràioffel  oiitr^gé  dès  Géof-J 
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leji  triticean  mvie^e 
l^y!.  ExercebU  humumi.  \  ', -^v. 

i Cefôrrt  %  de  cè^  diftiriâîdnS  ^aîV^happeitt  âii* 
traduôeoirs  qui  croient^  èoinme  M-  de  l'ifle,  y, 
fuppléer  par  ta  pdmpe  des  motk  i  fit^^  i'enfembfê 
ne  fignifie  nea^-'^^---*^'^'^''-^-^-v^ffe^!^% 

^.^Mriferes-m  d£s  blcdi  dùni  lés  ^SeSWând£éfk:^.^ 
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èette  traduâiôfty  '/^/tyire/- /ftf  dès  bleds  ^  &  ft'eif 

(i^Êfm  vain  fempfiffag^V  &  4^*  c<;tt^  traduâiatftft 
iïicdiliplette  y   puifqu'etle   ne   rend  pas  ^  itfiôtsf 
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^  tritictam  In  mcjfim  robujlaquc  farrji  extrcibls  humum. 
H  faiidroit  pouvoir  faire  entrer  tout  ceci  dans  une 
traduftion  exafte  :  mais  fi  vous  difpofez  la  terre 
par  (des  labours  à  porter  une  moiffon  de  froment 
ou  de  répeautre  rpbuftc  ou  de  l'orge  d'hiver,  &c. 

Les  Or/gi/iM  d'Iidore  &  VarroiY  dérive  nt  le  mot' 
fur  /i  frangcndQ  quia  antt  molarum  ufunf  ^ilu  frangi 
JoUat  ;  d'autres  du  mot  fcrn  quod  illud  fcrat  ttrra\ 
Mais  ces  éty mologies  incertaines ,  &  qui  conviennent 
«gaiement  aux  autres  grains  ,  ne  np\^  apprennent 
rien  fur  la  nature  particulière  du /ir  dont  les  latins 
ont  forme  Içur  n^ot  farina  ,  félon  VXva^  farinant  a 
famdiSarîi  nomincipjo  apparu,  Liv.  XVIII,  chap.  9. 

L^far  fut  chez  les  Romains  comme  Torgêch^  les 
Greci  ,  lé  bUd  le  plus  connu  &  le  plus  ancien  ;  c'eft 
pourquoi  on  le  préféroit  aux  zyxiïts  hlcds  dans  les 
iacrifices  &  dans  la  cérémonie  du  mariage,  que  l*ôn 
appelloit  de  fon  nom  confarriation ,  &  le  divorce  de 
cette  dernière  efpece  de  mariage  s'appelloit  diffarria- 
iiony  parce  qu'on  faifoit  ufage  dans  ces  cérémonies  de 
gâteaux  faits  de  farine  àéfar.  On  appelloi^  auffi  \tfar 
édor^^Motï  FeftuS,  ah  tdtndo  6*  quodvulgatijjimum  effet 
cibi  gcnus ,  ou  félon  d'autres,  ador  ab  adunndo ,  parce 
qu'on  le  faifoit  brûler  en  holocauAe  dans  les  facri;- 
fiçes.  Auflia-t-onfait  d'^i/orunadjeâif,  qu'on  joint 
ordinairement  au  mot  far ,  far  adoreum.  Si  nous  en 
croyons  Pline,  ce  fut  Numa  qui  imagina  de  faire  rôtir 
\tfar ,  non-feulement  parce  que  cela  le  rehdoitplus 
fain ,  mais  parce  qu'il  devenoit  plus  facile  à  être 
brifé  fous  le  pilon  dçÈ  efclaves ,  avant  rinventioii 
des  meules.  Le  religieux  Numa  ne  manq^ua  pas  de 
confacrer  cette  utile  invention  par  la  religion ,  ert 
faifant  brûler  du  yiy  dans  les  facrifices.  Le/irétoit 
lé  princij>al  aliment  des  anciens  Romains  ,  qui  le 
mangeoient  en  bouillie  j  car  ils  furent  long-tems  fans 
connoître  l'ufage  du  pain  ,  ce  qui  les  fit  appeller 
par  les  autres  riations,  mangeurs  dt  bouillie.  Ils  avoient 
même  encore  ce  fobriquet  du  tems  de  Pline  ^  & 
fUlmentarii  hoditque  dicuntur.  LiVé  XVIII  ^  chap.  8  ; 
ailleurs  il  les  aî^pelle  lui-riiême  pulttphago$. . 

Quant  zwfar^  c'étoit ,  félon  Pline ,  celui,  de  toiis 
les  bltds  ^à\  réfiftoitle  mieux  au  froid  des  hivers; 
on  Je  femoit  en  automne.  Il  fe  plaifoit  dans  les  fols 
crayeux  &  humides  ,  mais  il  réufliflbit  également 
bien  daps  les  lieux  chauds  ,  fecs  &  arides  ;  les  ter- 
reins  les  plus  froids  &  les  plus  mal  cultivés  ne  Pem* 
pêchoiept  pas  de  venir.  Ex  omni  frumentorum  gtncrt 
duriffimu^ifar  &  contra  hicmcs  firmiffimurn  ferrun  ideo 
hi^ernum  ;  autumno  feritur  crtlofofolo  &  uliginofo  gau' 
Jet ,  patitur  Jîmul  frigidifpmcs  locos  &  minus  fubaSos 
Vil  (xjluofos  Jiùentefquc ,  &c.  Plin.  loc.  cit.  Columelle 
compte  quatre  efpeces  de  yir,  celui  àt  clujium  qui 
ctoit  le  plu$  blanc  &  le  pluséclatant ,  le  vcnucutunf 
tflbum\  \c  venbculum rubrum  &  le  yir  trémois  jqu'il 
appelle  alicaftrum  ,  &  qui  Temportoit  «n  bonté  & 
en  poids  "fur  les  trois  premières  efpeces»  ^<^^^- 

La  féconde  forte  de  bledy  connue  des  Romains , 
ctoit  le  froment  ,  qVils  àppelloient  triticum  à  tritù" 
Tando  ,  parce  qu'on  le  dcpouilloit  de  fa  balle  en  le 
broyant.  Columelle  diflingue  trois  efpecès  de  fro- 
ment :  la  première  ,  qu'il  appelle  rohus ,  foit  à  caufe 
de  fa  couleur  rouge ,  foît  parcequ'il  étoit  meilleur  . 
&  plus  lourd  que  les  autres  :  la  féconde  efpece ,  qu'il 
nomme  Jiligo  ,  parce  qu'elle  étoit  blanche  &  d'un 
grain  plus  net  &  plus  choifi,  étoit  celle  qu'on  em- 
ployoit  principalement  à  faire  le  pain  qui  en  prenoit 
le  nom  de  panis  fîUgintus.  On  pourroit  rapporter  la 
première  efpece  de  ces  froment  à  cflui  que  les  mar- 
chands appellent  mâle  ,  qui  eft  plus  rouge ,  plus  gros 
&  plus  lourd  ;  l'autre  à  la  fcmelle^qui  eft  plus  petite, 
mais  plus  blanche  &  plus  nette ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
"H^fpece  particulière  de  bUd  blanc ,  qu  on  nomme 
bUnchéc  en  quelques  endroits ,  &  ailleurs  touielU  ou 
hUd  toupet  p  parce  que  fon  épi  eft  ras  &c  fans  barbe  ; 
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au  reftePlîne  8c  Columelle  remarquent  que  l'efpecd^ 
filigO  n'eft  4u'ur  ^/#i  dégénéré  du  robus^  &  qi^au* 
delà  des    Alpes  ht  robus  dégénère  en  Jiligo  à  la     , 
deuxième  ou  croifième  récolte.  C'eft  comme  fi  nou$ 
comparions  le  blulûe  Barbarie  à  celui  de  Pologne  ;  ' 
le  premier  eft  plus  gjros  ;■  çlus  long ,  d'une  couleur 
plus  fiUricée  &c  bien  plus  lourd ,  ayant  la  farine  plu*  :^ 
Compare;  ce  qu'il  fiaiut  attribuer  k  laTchaleur  dtt 
climat ,  &  non  pas  à  la  diverfité  de  l'efpecc.  Je  pan» 
lerai  ailleurs  de  cette  dégénératiôh  des  bleds  ^  qui  en 
a  faif  multiplier  les  efpeces  parles  anciens  &c  par  les 
modernes,  K  Froment^  Sup/Pl.  La  dernière  efpece 
de  froment ,  citée  par  Columelle  >  éft  le  trémas  tritik 
cum  trimeftre  ,  dont  l'ufage  n'eft  "pas  aflez  répandu  >  \ 
parce  qu'il  pourroit  reniplacer  les  fromens  qui  ont 
été  la  viâirtie  des  hivers.  Ce  fiit  cette  efpece  de  fro- 
ment qui  ftit  le  falur  de  la  France  en  1709  >  c|^mme 
on  le  verra  au  /wo/ Disette  ,  dont  je  prie  de  joindre 
la  ledure  à  celle  de  cet  articleè  ^  ^    ;  #  •{  ?^/ ,  "^ 

On  peut  juger  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  d'après^ 
Pline  &  Columelle  ,  ^yxtÏQ  bled  far  adoreum^  Itoit 
un  genre  bien  différent  du  bled,ùoment,eriticum.  Pline 
ajoute  que  le  chaïuiie  du  froment  a  quatre  nœuds,  1 
&  que  la  paille  ànjfkhiuloreum  en  a  fix.  Le  froment 
eft  fëparé  de  fa  balle  dans  la  grange  ,  &  on  enfeme  le 
'  gr^in,  dépouillé  de  fon  enveloppe  :  le/irau  contraire 
ne  pouvoir  être  dépouillé  de  fa  balle  qu'en  le  faifant 
rôtir ,  &  on  le  femoit  avec  (çs  enveloppes  ou  toi- . 
liculcs,  comme  Torce  &  l'avoine:  les  Gaulois  qui 
recueilloient  le  piiff^beau  far  de  l'Europe  l'appel- 
loient  brance^  &  ils  nommoient  le  froment  arinca  ;  te 

•  /^rréuffiflbit par- tout,  &le  froment  veut-une  terre 
grafl'e  -&  bien  préparée  &  gn  climat  tempéré  :  le  far 
ié  femoit  dès  le  mois  de  fepteinbre  &  le  froment  an    . 
mois  de  novembre. 

11  eft  d'autres  différences  entré  Ufar  &  le  froment 
fur  lefqucUes  on  peut  confultcr  les  aueores  rei  rtiûicci; 
mais  il  fera  toujours  incertain  à  quelle  efpece  de  nos 
grains  modernes  il  faut  rapporter  Wfar  des  anciens» 
C'eft  de  ces  recherches  qu'il  .falloît  s'occuper  dans 
le  ma.  raif  &c.  au  /«<>/ BtED  ,  plutôt  ^ue  de  nous 
apprendre  ,  d'après  Savary ,  qu*on  a  bien  fait  de  ne 
pas  citer ,  que  c'eft  Cérh  qui  a  an  venté  le  iled.,^ 
\  Quelques  auteurs  prennent  le  far  pour  Pépeaûtre 

•  pu  bled  locular  y  ainfi  appelle ,  à  caufe  de  la  balle  011 
glume  qui  recouvre  ce  grain ,  qui  a  d'ailIeHr$  lef 
mêmes  propriétés  que  \tfar  ,  en  ce  qu'il  vient  |lar« 
tout ,  qu'il  réfifte  aux  hivers  les  plus  rudes  ,  qu'il 
réuflît  dans  les  lieux  fecs  comme  dans  les  fonds  maré-«  - 
cageuxj^l*  qu'on  en  fait  en  Allemagne  &  en  Suiffe 
d'excelfèntés  fromentées  >  coinme  les  Romains 
faifoient  leur  bouillie  avec  le  far  ;  mais  l'épeautre 
étoit  également  connu  des  anciens  ;  les  Grecs  l'ap^ 
pelloient  [ta ,  &  Pline  n'eût  pas  manqué  de  l'obferver 
fi  c'eut  été  le  même  bUd.  Diofcoride  diftingné  deux 
efpeces  d'épeauire  que  nous  avons  encore  ;  la^re-^ 
miere,  qu'il  appelle  mc^/zoccyccc^/x ,  parce  Qu'elle  nV 
qu'un  grain  dans  chaaue  balle  ifolée  ,  &  1  autre  ^Z- 
£(?cco/z,  parce  qu'il  y  a  aeux  grains  fous  une  enveloppe 
commune;  L'épeautre  {#tf,  cp^^s  Latins  appelloienC> 
yiynfj^^  fec  ulti  voit  principalem<è)it  dans  la  Campanie,. 
oh  l'on  en  faifoit  ïqUca  >  efpece  de  potion  ou  de 
bouil  lie  très-nourriffan  te,  d'où  elle  a  voit  pris  le  nom 
d'a/ic^  ah^i^dù.  Quoique  lit  far  ^  l'é^autre  i^ffent 
des  grains  de  même  genres  Pline  ne  manqué  pas 
d'en  faire  fentjr  la  différence ,  car  il  dit  que  le  far 
étoitcéfervé  pour  les  hommes ,  &  que  l'épeautre  8c 
l'orge  étoient  (ieftinés  aux  chevauÉ  |  lÉjpmdant 
comme  il  y  avoit  quelques  peuplés  qui  vivoiejta'é^ 
peautre ,  Pline  ajoute  que  c  eft  faute  àtfar^  jtu  ^d 

ummurwn  habenifar^  li^^:XK^^i'^-ii^^"  ' 

Ceux  qui  confondent  le yir  avec  le  feiglefem)^^ 
peut  également  ,puifauc  le  feigle  étoit  aufli  connue 
des  anciens^  &  gue  {'Une  le  diftingue  noinjné|pent  : 
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on  ne  cultîvolt  le  feigle  ehftiilîe  qu*eri  le  femjnjtavéé 
^  l'o^'gÇ  f  4es  vekes ,  ûu/mt  ,  &  d'autres  graiiî^^ 
pour  procurtr  M  bétail  un  fourrage  ,  qii*ils  appe!- 
loiçnt  fatrago ,  à  Ci^ife  de  ce  nrfliahge  :  Pline  ajoute  ce- 
pendant ^uoocultivôlt  le  fe'igle  ,  en  quelques  lieux 
ies  Alpes  pour  en  faire  un  pain  déteftable  quin'étoit 
propre  quà  appaifer  la  faim  canine  de  tes  ihalheii- 
reux  montagnards, dénués  des  moyens  di^fe  procu- 
rer de  ra^edleur  hhd ;  il  remarque^même  qu^lrs  plMS 
aifés  p^loient  un  peu  de  far  avec  If  féigle\oùt  en 
corriger  Tamertume  &  rendre  le  pain  moins\riôii- , 
comme  nous  mêlons  du  froment  avec  le  (eigle^dans 
la  même  vue  ;  &  il  ajoute  qut  cela  n'empêche  pas 
le  pain  où  il  y  a  du  feiglçde  lâcher  le  ventre  & 
d'être  aufli  mauvais  qu'indigefte.  fCoy\  SEiGhéf  S  uppl. 
'  Je  ferois  donc  porté  5  croire  que  le  /i/'  adorcum 
des  anciens  n'eft  autre  chofe  que  notre  orge  d'hiver 
connu  fous  le  nomd'écourgeon ,  qu'Olivier  de  Serres 
met  mal -à-propos  au  nomibre  des  fromens*  L'auteur 
delà  Maifon  JKùJèiquc  Vz^peWe  fccaurgeon  ^  CommQ 
iqui  dîVoit  fécouïs  des  gens  ,^parce  qu^étgïit  hâtif ,  il 
cft  d'un  grand  fecours  aux  pauvres  gens  qui  n'ont 
pas  de  bUd  pour  vivre  jufqu'àla  nouvelle  récolte, 
&  qu'oii  le  mombnne  le  premier,  raifon  pour  la- 
quelle on  le  nomme  o/gfi^  de  prime.  Les  Flamands 
€n  font  de  la  bierre ,  comme  les  Romains  faifoient 
lewT  alica.  Il  fe  feme  en  feptembre  comme  le/ir, 
foM  chaume  a  fix  nœudft  comme  le  far;  il  ert  plus 
haut  que  celui  de  l'orge  commun  :  il  donne  prodi- 
gieufement  de  grains  >  &  i!  a  toutes  les  qualités 
•que  Pline  attribue  au  far.  Comme  c  etoit  Pe.f- 
pece  de  tled  que  les  anciens  cultivoient  de  pré- 
férence ,  il  ne  leroît  pa^  étonnant  que  la  culture  en 
eût  multiplié  les  efpeces  ;  &  ce  qui  me  confirme 
dans  mon  opinion  fur  Tidentité  dvifar  &  de  Técour- 
gèon  ou  orge  de  prime ,  c'eft  que  Pline  remarq.ue 
qu'il  y  avoit  un /ir  printanier,  comme  nbiis  avons 
nos  orge^  de  mars  »  &  que  les  gladiateurs  fé  nom- 
moient  hordedriif  parce  qu'ils  ne  mangeoîent  riçn 
autre  chofe  du  tems  de  Pline,  q)ie  des  bouillies 
d'orge  &  de  far.  J'ai  cru  devoir  donner  cette  courte 
^9Ç^e  des  bleds  des  anciens,  avant  que  de  parler 
des  nôtres. 

§  IL  BUds  des  modernes. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  deux  fortes  de 
bleds  :  1^.  les  bleds  proprement  dits,  ou  les  gros 
bleds  ;  x'^.  les  petits  bltds  ouïes  menus  grains. 

Les  ^ros  bleds  fe  fement  avant  l'hiver,  ils  fe  .fub* 
divifent  eh  trois  claies  :  la  première  comprend 
toutes,les  efpeces  de  fromens  ;  la  féconde  celles  des 
feigles,  &  latroifteme  qui  réfulte  du  mélange  des 
deux  premières  claffes  ;  on  appelle  ce  mélange  bUd 
méeeil;ï\t&.  connu  en  Bourgogne  fous  le  nom  de 
ioriceauy  &  Olivier  de  Serres  dit  qu'on  le  nomme  en 
Languedoc  mtfcle  ou  coJfequaU  ^  çn  Bretagne  meleard. 
Voyti  MtrEiL^SûppL  On  compte  encore  l'épeautre 
&  lé  riz  au  «ombre  des  gros  bleds. 

On  donne  le  nom  de  petits  bUds  aux  graînls  qui  fe 
feaicnt  en  mars ,  commcl'orge ,  les  pois,  la#efce, 
raJvoine,6'c.  mais  cette  divifion  n'eft  pas  exaâe, 
pé-ce  qu'il  y  a  des  fromens  &  des  feigles  printaniers 
qui  fe  iement  en  mars ,  comme  il  y  a  des  orges  & 
des  avoines  d'fiiver.  qui  fe  fement  en  automne. 

Le niaïs  & lefarrazin  font  encore  dés  grains  aux- 
quels on  donnç  le  nont  de  bled  ;  le  p^mier  s'appelle 
hiedde  Turquie  OU  bled  (T Inde  ^  le  fécond  bled  noir  ; 
on  donne  auffi  le  nom  de  bled  de  vackt  à  la  graine  du 
melaippynim  qui  eft  fouyent  mêlée  av,ec  le  froment , 
&  qu'on  nomme  V herbe  huge.  ^ 

11  eft  naturel  de  penfer  qu'on  a  donn^  le  nom  âè 
gros  bleds  zux  grains  fpécialement  deftinés  d  la  nour- 
riture de  l'homoîc,  coipfte  le  froment ,  le  feigle  ,  le 
méieil ,  rëpeautrejle  riz;  &  celui  de  peti^  tUds  ou 
Tome  /•  /         . 
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pj  en  US  grains  à  ceux  qui  fervent  î  nourrir  les  ani- 
maux ;  mais  cette  divilion  eft  encore  incomplette  &' 
arbitraire  ,  puifqut;  dahsplufieurs  provinces ,  cQiçme 
çn  Comté  &  ailleurs,  le  payfan  efl^rcduit  au  pain 
d'orge  &  d'avoine,  6c  fe  trouve  forr heureux  de 
pouvdîr  partager  fa  hdurriture  avec  leR  chevaux! 

''En  général,  les'grains  farineux,  cVfli-à-dire,  qui 
donnem  de  la  farine,  &c  dont  o.n-t'ait  du  pain  ,  de  la 
bouillie  Ou  (ite  gâteaux  pour  la  nourriture  journa- 
lière des  hômîwÉs,  font  de  deux  fortes,  les  bleds  6c 
les  légumes.  ^^  i 

Les^/|f^ife  diftinguent  i^  en  gros  bleds  ^  tdsque 
les  fromens ,  lés  feigles  &  les  épeautres.  0 

%^.  En  bUds  étrangers  y  tels  que  le  maïs  ou  tled 
d'Inde,  &  le  riz  qu'on  appelle  bitd  de  la  Chine. 

3^.  En  petits  bleds  ou  menus  grains ,  comme  l'orge, 
favoine,  le  p'anis,  le  millet  U  le  farra/in  ou  bled 
noir. 

Les  légumes  font  auf^  de  plufieurs  fortes  &  çom* 
prennent  toutes  les  plahtes  &c  racines  qu'on  peut 
cultiver  en  plein  champ  N^u  dans  le  potager.  On 
donne  proprement  le  nOm  de  légumes  aux  graines 
farineules  qui  fe  trouvent  reatWmécS  dan-s  une  coffe 
ou  fiiique  qu'on  cueijle  à  lapiaih  lors  de  la  rccolte 
(Legumina  qui  à  manu  lcguntur.),\es  vrais  Icgumes 
lont  les  pois,  les  fèves ,  les  lentilles\  6't*. 

Il  eft  auffi  des  racines  farineufes  cront.  Part  peut 
trouver  le  fecreti  de.  faire  du  pain  ,  fo)t/en  les  em- 
ployant feules,  foît  en  les  mclant  avec  la  Yarine  des 
bleds  proprement  dits,  telles  font  la  pomme  de 
terre  ou  folannm  tubcrofum  ;  le  topinambour  .^ou 
poire  de  terre  ,  kejianthcrnum  t-uberofum  ;  la  racine  de 
uelques  efpeces  de  picdî>  de  veau  arum  ^  les  bulbes 
es  cf[)cccs  d'orchis  ou  de  lutyrium  dont  on  ifait  le 
falep  d'Egypte  ,. '6'f. 

Tous  les  bUds  proprement -dits  dont  je  vien^  de 
parler,  ainfi  que  1cî>  plantes  ou  racines  farineules 
avec  le(c[uelles.on  peut  les  remplacer,  croifîent  en 
France  &  peuvent  s'y  cultiver  ayec. la  teinture  Jà 
plus  facile  des  pratiques  de  l'agriculture.  Je  devrois 
donner  ici  la  dcfcriptioa  ,  les  efpeces  ,  la  culture  , 
les  ufages  &  les  propriétés  de  chacune  d-*  ces  plan- 
tes en^  particulier  ;  mais  oii  font  aifément  que  ces 
détails  feroient  d'une  trop  longue  étendue  dans  un 
feul  article  ;  ainfi  confultez  fcparément  les  mots 
Froment,  Seigle,  Epeautre  ,  Orge,  Avoine, 
M^s ,  Riz  ,  Panis  ,  Millet  ,  Sarrazin  ^  &c. 

§  III.  Des  diverfcs  qualités,  &  maladies  des  hleds 

,    ayant  la  récolte.         . 

\  Tout  homme  qui  veut  fe  mêler  du  commerce 
des  bleds  &c  de  la  boulangerie  ,'ne  peut  fe  flatter  de 
r6uffir,-à  moins  qu\ine  longue  expérience  ou  une 
étude  réfléchie  qui  en  tienne  lieu ,  ne  lui  ait  ap- 
pris les  moyens  de  connoître  lés^diverfes  efpeces 
de  bleds  &  leurs  qualités  bonnes  qu  mauvaifes.  Cette 
connoiffançe  întérefl'e  les  propriétaires  de  fonds  qui 
orit  leurs  revenus  en  grains  ;  fçs  pères  de  famille  qui 
font  obligés  de  faire  cuire   chez  eux  une  grande 

,  quantité  de  pain  pour  un  nombre  confidérablè  d'en- 
rans  ,de  domeftiques ,  d*o.uvriers  ;  les  dircdleursdes 
grandes  manufadhires  ;  les  économes  des  hôpitaux 

V  &  maifons  religieufçs  ;  les  armateurs  de  navire  &: 
négocians  de^Wi;  les  entrepreneurs  des  vivres, 
&c.  On  conçoit  aifcmi&nt  de  quelle  cfonféquence  il 
eft^^ie  toutes  ces  perfonnes  fâchent  connoître  les 
quahtés  des  différentes  fortes  de  grains;  l'intérêt  ^ 
preffaint  qu^elles  ont  à  fe  pourvoir  de  bonnes  qua- 
lités de  grains ,  eft  manifefte.^ puifque  d'un  côté  la 
vie  de  ceux  qu'elles  doivent  alimenter  en  dépend, 
&  que  de  Tautre  fi  la  qualité  du  bled  manque  ,  toute 
fpétulation  en  ce  genre  eft  incertaine ,  fautive  & 
ruinèufe  pour  celui  qui  l'a  faite;  îa  fante  des  uns  &c 
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la  fortune  des  autres  font  attachées  aux  connolflan- 
ces  qui  font  Tobjet  de  cet  article.  ^  '    ,  .\ 

r  Jufqu'ici  j*ai  parlé  des  bleds  et\  général  ;  maïs  le 
froment  étant  le  hUd  par  excellence ,  fie  le  meilleur 
^de  tou^  les  grains  pour  corfigôfer  la  nourriture  des 
hommes  ,  je  vais  m^attach^  à  faire  connoître  fes 
maladies  à  fes  diverfes  qualités  ,  en  examinant  d'a- 
bord les  kUds  pendons  par  racine,  6c  enfuite  les 
hlids  après  la  récolte  ;  mais  il  faut  joindre  prélimi- 
nairem^nt  à  cet  article  la  leâure  des  mots  From  ent 
&  Seigle  ,  Bc  celle^es  autres  mots  auxquels  je  ren- 
voie dans  letexte. 

Il  n*eft  pas  indifférent  pour  un  acheteur  ,  par 
exemple ,  qui  a  de  grands  approvifionnemens  à  faire 
-dans  un  canton  ,  d'aller  exam(nerj[es  tleds  fur  plante 
pour  en  a^)précler  mieux  la  valeur ,  afin  de  ipécu- 
1er  fur  l'eipérance' qu'il  peut  fe  promettre  des  ré- 
coltes prochaines. 

Dans  nos  climats  on  voit  le  fort  des  bkds  entre 
le  1 5  mai  &  le  15  juin. 

,  La  couleur  de  la  faune  &  des  tuyaux  de  tUd  fin 
doit  être  d\m  heauverd  plein.  Quand  les  plantes 
du  ùted  bnt  un  œil  jaune ,  on  eft  affuré  qu'elles  ne 
produiront  pas  de  beaux  épis  ;  car  cette  couleur  dé- 
note un  grain  qui  a  fouffeft  par  la  trçp  graftde  ri- 
gueur des  frimats,*par  trqip  de  féchereffe  ou  trop 
d'humidité.  Quand  le  bled  eft  jaune-rouge ,  la  plante 
n*a  pas  pris  fa  nourriture^  ôc  fe  fournit  mal  en 
grains.  /' 

Lorfque  le  pied  pouffe  beaucoup  de  tulles ,  ce 
qu'on  appelle  en  Bourgogne  trochct  ^  c*eft  une  mar- 
que que  le  fol  eft  bon  ,  bien  cultivé  ,  ÔT^ue  la  ré- 
colte promet  beaucoup.  La  touffe  ou  troche  eft 
précifement  cet  état  de  la  plante  où  la  tige  du  bled 
forme  le^  pied  d'oeillet  ^  lorfque  plufieurs  tuyaux 
partent  de  la  même  tige  ou  du  même  grain  de  fe- 
ïiience  ;  c'eft  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  les 
fonds  labo«fés  profondément ,  &  dans  lefquels  le 
laboureur  intclligetit  a  fcmé  plus  clair,  afin  de  laif- 
fer  à  chaque  grain  de  ^/^il'elpace  qu*il  lui  faut  pour 
taller  fuffifamment.  C'eft  ce  qu?<>n  avoit  principale- 
ment en  vue  dans  la  pratique  dii  femoir,  cet  iilf- 
trument  dont  les  effais  annonçoient des  merveilles, 
mais  qui  n'a  pu  encore  s'établir  généralement  (^oy. 
Semoir  ).  Un  autre  moyen  de  faire  trocher  ou 
taller  les  grains ,  feroit  de  femer  les  bleds  clair  dès  le 
commencement  de  feptembre ,  &L  de  les  faijcher  une 
fois  ou  deux  avant  l'hiver.  J'en  ai  parlé  dans  ma 
Difpertution  latine  fur  les  principes phyjiques  de  P agri- 
culture &  de  la  végétation.  Paris  ,  Delaiain  j  Dijon  , 
Frantirî.  .  '  '     . 

Les  mauvàlfes  herbes  trop  multipliées  dans  les 
champs,  diminuent  beaucoup^le  produit  des  récol- 
tes. Les  bleds  qui  font  le  plus  expofés  au  foufBe  dej^ 
veîTts ,  y  font  ordinairement  fujets.  La  quantité  dé 
gerbes  en  eft  bien  auflî'^confidérable  ;  mais  ces  bleds 
fouffrent  un  grand  déchet.  Les  mauvaifes-  herbes 
nuifent  encore  aux  é/^^5 ,  foit  parce  qu'elles  les 
empêchent  de  groffir  Se  de  profiter  en  leur  dérobant 
la  nourriture  ,foit  parce  qu'elles  les  étouffent  en  lès 
privant  de  la  libre  circulation  de  Tair ,  ou  parce  que 
le  mélange  des  pouifieres  des  étamines  dans  1^  tems 
'  de  la  fleuraifon  (  fur-to«t  de  l'y  vraie  ),  entraîne 
infailliblement  une  prompte  dégénération  des  bleds  , 
foit  parce  que  les  herbes  coupées  dans  leur  ver- 
deur avec  les  grains,  altèrent  les  bleds  par  la  fer- 
mentation qu'dles  occafionnent  dans  les  gerbes, 
foit  enfin  parce  que  leurs  mauvaifes  grailles  nuîfènt 
à  là  quantité  &  a  la  qualité  des  grains ,  rendent  la 
farine  bife ,  le  pain  noir,  lourd  &c  mal-fain.  Les  mau- 
vaifes  graines  qui  cfoifftnt  avec  le  bled ,  font , 
I®.  l'y  vraie  &c  la  -droù,  petite  ef^ece  d'yvrai^  leurs 
femences ,  mêlées  dans  le  pain ,  caufent  une  forte 
d'ivrefle  &c  d'éblouiflement,  i^  Les  pois  gras,  la 
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vefce  Se  le  ycfceron  qui  nuifent  à  h  'mouture  en 
"qu'elles  empâtent  les  meules ,  rendent  la  farine  bife 
&  amerc  ,  &  Terapêcheni;  de  fermenter  &  de  lever 
promptement.  j*,  La  neile  ou  nielle  bâtarde  >  mg$lla 
arvenjis  cornuta ,  Toumc£\  dont  les  femences  font 
rudes ,  anguleufes  &  noirâtres,  4^^.  Le  grand4ych-* 
nis  des  champs ,  agrojlemn^^  k  Lin.  auquel  on  donne 
mal-à-propos  ï^^^nométru^i  ou  4c  btlU-de^-nulu 

J°.  Le  i/<^  de  vacbe  eu  la  r<?ugeok  ,  cjui  a  pris  ce 
ernier  nom  de  la  couleur  de  %  plante  &c  de  fa  fleur  ^ 
appellée  en  quelques  endroits Ww^we  de  nnard^me^. 
J^mpyrum  purpurajceati  coma  ,  \  Tournefort.  Sa.  fe- 
ihetice  rend  le  pain  rouge  com^ie  s'il  étoit  trempé? 
dans  du  vin ,  &  elle  eft  auflî  gt^fte  que  le  moyen 
bled  y  ce  qui  fait  qu'on  a  affcz  de  peine  à  la  reurer, 
par  le  crible.  6**,  La  geffe  à  racines^^reufes  qu'on 
nomme  annotes  en  DOurgogne"^/<i/Ayrx/5  arvfTtfiS' 
repinstuhcivfusy  Tourne f.^c.  7®. Le  poirea,u  bâtard, 
le  barbeau  ou  bluet.,  le  coquelicot,  la  prcfle ,  l'ar-^ 
rête-bœuf ,  jes  gramens  ,  les  chardons  &  une  infinité 
d'autires  maûvaifes  plantes  qui  nui(ent  aux  blids^  & 
dont  il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  inconvé- 
niens^ On  pbferve  fur-tout ,  lorfque^ies  champs. font 
chargés  de  fleurs  rouges,  de  coquelicots,^  de  geffe 
&  de  pois  gras,  que  la  récoke  fera  des  plus  médio- 
cres. Le  bluet  n'eft  pas  d'un  fi  mauvais  figne  ,  parce'^^ 
que  fa  graine  tombe  toujours  avant  ks  récoltes; 
cependant  il  indique  un  fonds  fec, aride  &  mal  cul»**. 

tivé.  ,•■.:-.■■- 

Après  l'examen  de  la  plante  du  hled ,  vient  celui 
de  fon  épi.  U  y  en  z,  de  Trois  claffes;  celui  de  la 
première  eft  gros  ,  nourri,  fortant  bien  de  fon  four- 
reau ;  celui  de  la  deuxième  eft  plus  maigre ,  &  ne 
paroît  pas  avoir  la  force  de  iortir  du  fourreau  ; 
celui  de  latroifieme  ne  forme  qu'un épion,  &  dénote 
une  grenaifon  médiocre  ,  petite  en  quantité  &  en 
qualité.  On  doit  auffi  regarder  la  forme  de  Tépi ,  s'il' 
eft  bien  renflé ,  s'il  eft  roux ,  jaune  &  de  bonne  cou- 
leur. On  compte  enfuite  les  mailles  ou  balles  dont  il 
eft  compofé  ,  par  où  l'on  préjuge  la  quantité  de 
grains  qu'il  doit  produire.  La  fleur ,  ou  plutôt  les 
eiamines  du  bled  doivent  fortir,  renflées  &  affea; 
groffe^.des  mailles  de  l'épi;  elles  doivefi  être  d'une 
belle  couleur  de  verd-gai,  tirant  fur  le  manc.  ^lors 
V  l^^B^  graine  parfaitement  ;  mais  il  faut  pour  ce}a 
que.le  tems  de  la  fleur  ne  foit  ni  froid  ni  pluvieux 
pour  qu'elle  paffe  bien,  fans  quoi  les  bleds  coule- 
roient  faute  de  fécondité.  La  coulure  arrive  en 
effet  lorfque  les  pouflîeres  des  étamines  ont  été 
enlevées  par  les  grands  vents  ou  délavées  par  les 
pluies ,  ou4orfque  le  tems  froid  &  couvert  n'a  pas 
affez  de  chaleur  &  de  force  pour  faire  jouer  ces 
pouflîeres  élaftiquesque  les  payons  du  foleil  doivent 
mettre  en  aftion  pour  opérer  la  fécondation  des 
plantes  (f'oycj  Fécondation,  SuppL  ).  Le  germe 
renfermé  dans Jes  balles  de  l'épi,  n'ayant  point  été 
fécondé ,  périt  entièrement ,  ou  bien  avorte  &  refte 
petit  &  fam  farine,         /  '• 

Lorfque  ,le  bled  eft  prêt  à  mûrir ,  on  compte  les , 
grains  donl  un  épi  eft  chargé,  &  on  le  diftingue 
toujours  fuivant  fes'  trois  claffes.  Le  bUd  de  la  pre-» 
miere  claffé  produit,  par  épi  »  cinquante  à  foix^ante 
grains Vcelui  de  la  deuxième,  de  trente  à  cinquiante^ 
&  celui  de  la  troifieme  ou  l'épion^eft  forme  tie  dix 
à  trente  grains.  Il  eft  bien  aifé  alors  de  coi^noître  une 
bonne ,  une  médiocre  ou  une  mauvaife  année ,  par  U 
compiifaifon  du  produit  des  années  précédentes.  On 
conçoit  auffi  que  quand  l'épi  porte  beaucoup  de 
grains  &  de  bonne  qualité ,  il  eft.lourd&:  pelant; 
alors  on  voit  les  épis  inclinés  &  formant  lé  crochet 
par  leur  poids ,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  l'épi  eft 
foible  &  le  W^^^aigre  &  mal  nourri.  C'eft  cette 
fituation  des  cpis  bien  ou  mal  grenés  ,  qui  a  fait  naî- 
tre la  belle  comparaison  de  IL  KoUlia  ^  ^ue  iç^âiu^ 
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lavant  cft  cotrime  un  épi  vnîde ,  c^uî  porte  fa  tète^ 
droite  &  altiere ,  tandis  qute  le  vrai  lavant  eft  mo-* 
•  defte  comme  l'épi  chargé  de  grains,  qui  n'élevé 
point  fa  tête  au-deffus  des  guerets. 

L'obfer vatipn la  pliisefl'entielle  confifte  à  examiner 
«]il  y  a  beaucoup  d'épis  noirs  ,  ou  niellés  ,  oi^fté- 
riles  ,  oti  avortés  ,  ou  chifl*bonnés  ou  ergotes.  Les 
épis  noirs  &  charboiinés  qui  ne  produifent  rien  par 
«ux-mêmes,  gâteront  encore  les  autres  qui  donne- 
ront après  fe  battage  des  hUds  brouinés,  chargés, 
niellés  ,  mouchetés  ,  charbônnés  ,  puants  y  &c.  bc 
dont  on  ne  peut  faire  du  paiii  blanc  paffable  ,  cju'en 
prenant  la  précaution  de  les  faire  laver  &  fécher 
avec  foin.  L'épi  ftérile  ou  coulé  eft  plat,  léger  :  il 
ne  donne  que  de  la  paille) L'épi  avortera  les  mailles 
ouvertes  ,  il  produit  des  grains  contrefaits  ,  verds  , 
quelquefois  durs  comme  de  la  pierre,  d'autres  fois 

{)leins  d'une  matière  blanche ,  gluante  &  %ide  ; 
*épi  charbonni  eft  blanc  ,  la  balle  alongée  eft Tranf- 
parente  ,  entr'ouverte,  &  renferme  des  grains  qui 
to*ont  que  la  pellicule  extérieure  ;  mai$  dbnt-1  inté- 
/rieur  eft  plein  ,  au  lieu  de  farine ,  d'une  poufliere 
noire  ,  grafle  ,  putride  ,  contagieufé  ;  Tépi  niellé  ne 
conferve  plus  que  la  cote  &  paroît  avoir  été  rôti 
au  feu  ;  enfin  Tepi  ergoté ,  fournit  au  lieu  de  grainsT 
des  efpçces  d'ergots  alongés ,  qu'on j^jeut  regarder 
comme  un  véritable  poifon  &  comme  la  çaule  pre- 
mière d'une  infinité  de  maladies.  Je  n'entrerai  point 
ici  dans  le  dérail  immenfe  des  caufes  &  des  effets 
de  toutes  cqs  maladies  des  grains  fur  pied  ;  je  prie 
feulement  qu^on  life  lés  articles  Charbon  ,  Ergot 
&  Nielle  fSuppl,  ^ 

Il  eft  également  important  d'obferver  comment 
fe  comporte  le  tems  pendant  la  faifon  de  la  croif- 
iance  du   HcJ^ide  (a  maturité  &  de  Ta  "  récolte. 
Les  brouillards  &  |)rouin€Sau  printems  ,  tant  ceux 
qui  s'élèvent  de  t||re  avec  les  vapeurs,  aue  ceux 
qui  fe  condenfent  &c  retombent  par  des  fraîcheurs  , 
s'attachent  à  la  plante  du  bUd^  en  empêchent  la 
traiifpiration  &  couvrent  les  feuilles  &  les  tuyaux 
d'une  fubftance  rouffe  couleur  de  rouille ,  qui  bouche 
les  pores  de  la  plante  &c  nuit  à  fon  accroiffement. 
Les  lieux  bas,  humides  &C  abrités  font  plusfujets 
<jue  les  champs  aérés  à  cette  maladie,  qu'on  appelle 
rouille.  Lorfque  le$  bleds  font  rouilles  &  fur-tout 
lorfque  les  tuyaux  font  attaqués  ,  la  récolte  eft  d*un 
mince  produit ,  la  paille  eft  noire  ,  mouchetée  ,  &t 
les  animaux  la  rébutent  ;  cependant  s'il  (urvient  des 
pluies  affez  fortes  pour  laver  les  bleds  de.teur  rouille, 
&  s'ils  ont  le  tems  de  fécher  avant  la  récolte  ,  le 
^  mal  eft  moins  confidérable  ;  on  fait  quç  les  Romains 
invoquoient  la  déeffe  Kubigo  ,  pour  fe  garantir  de 
la.  rouille  i  mais  on  fait  aulfi  qu'ils  prioient  le  dieu 
Crepitus  ,  pour  les  coliques  Veoteufes. 
/    Dans  la  faifon  de  la  maturité  le  W^^  mûrit  bien 
quand  A  fait  beau  &  que  l'air  eft  fereinfans  être 
trop  chaud.  Le  grain  prend  alors ,  fuivant  les  pays , 
une  belle  couleur  jaune ,  gris  glacé  ou  clair  perlé  , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  a  de  l'éclat  &  une  forte  de  tranf- 
parenc^e;  il  cft  ferme  &  fec  intérieurement.  Au 
contraire,  quand  les  pluies  font  fréquentes  dans  la 
fâlfon  de  la  maturité  dugraîn  ,il  arrive  deux  chpfe>^ 
la  première  lorfque  les  pluies  font  mêlées  d'orages 
accompagnées  degrands  vents  ,  alors  les  bleds  ver- 
fent ,  prennent  peu  de   nourriture ,  muriflent  iné- 
galement &L  font  fujets  à  faire  des  bleds  augers  & 
fonneux  ,'c'éft-à-dire,  dont  le  grain  étique  &  ridé 
n'a  prefque  que  dii.»fon  &  peu  de  farine.  Comme 
il  eft  plus  long  que  ropd ,  les  gens  du  métier  difent 
à  ce   fujet  que  ce  grain  s'enfile  :  la   féconde  quand 
les  pluies  viennent  doucement  &  continuellement , 
.elles   pénètrent  peu-à-peu  dans  l'épi  &  dans   fes 
mailles ,  l'eau  humeâe  le  grain  ,  le  bouffit  &  le  rend 

fie  la  couleur  d'un  ^ris-f^e  9  ce  qu^gn  appelle  blaf 
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terne  ,  alors  le  grain  eft  peu  ferme  &  ifaît  une  farine 
lâche  &  molle.  Si  les  pluies  continuent  trop  long^ 
tems,  les /'/^i/i  germent  dans  l'épi  >  ils  pouffent  leurs 
germes  hors  des  i^les  à-peu-près  comme  l'arti- 
chaut, lorfqu'il  eft  en  fleur,  ce  qui  fait  dire  que 
le  bUdfa'u  t artichaut  /cet  état  malheureux  fait  alors 
doubler  le  prix  du  bled.  Lorfgue  les  bleds  ont  été 
nôurtis  d'humi(Jlté  &  que  fur  le  champ  il  furvient 
de  grandes  chaleurs  qui  deffechcnt  trop  vie  la 
plante  ,  la  paille  &le  grain  mûriffent  fans  que 
le  grain  puiffe  fe  remplir  de  farine  ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  des' bleds  ichaudis  ^  des  bleds  rttraits. 

Si  les  bleds  font  récoltés  fecs ,  ils  fe  perfectionnent 
dans  la  grange  ou  dans  le  taffement  des  gerbes.  En 
un  mot  ,  il  le  façohne  .dans  fa  paille  &  il  acquiert 
toujours  de  la  quijlité.  On  dit  fur  le  marché,  en 
parlant  d'un  bled  bien  Conlervé  de  cette  façoij,  ce 
bled  fent  la  gerbe  &  fon  frais  battu  y  c'eft  un  goût 
fin  qui  participe  de  l'odeift-  douce  d'une  paille  fraî- 
che ,  &  fur  laquelle  le  bétail  fe  jettt  avec  plaifir. 
Au  contraire ,  quand  le  bled  eft  réeolté  humide  , 
il  faut  le  veiller  avec  grand  foin,  finon  il  court 
rifque  de  fe  convertir  en  fumier,  il  faut  par  eonfé- 

'  querit  le  battre  promptement  ,  le  faire  fécher  au 
wrteil,  s'il  eft  poffihie  ,  je  bien  peltrer ,  c'eft-à-dire  f 
t|ravaillet  à  lâ  pçlle,  le  cribler  fou  Vent  &  le  bien 
airer  au  grenier  ;  c'eft  dans  ce  cas  de  l'humidité  des 
récoltes  que  l'étuveferoit  bien  utile  pour  les  grandes 
communautés  &  pour  les  particuliers  qui  manquent 
d'emplacemens  &  de  travailleurs.  Foye[  V.i:\J\ ES 
&  Conservation  des  grains. 
•  Quoiqu'en  général  les  années  humides  ne  foient 
pas  favorables  à  la'bontc  des  grains  &  que  les  pluies 
foient  nuifibles  à  leur  récolte, ccpendant-on  a  obfervé 
que   les  pKiies  qui  tombent  quelque  tems  avant  la 

*  moiflbn    contribue  à  faire    produire  au    bUd  une" 
farine  plus  belle  &   plus  fine  ,  car  cette  eau  com- 
binée avec  la  chaleur  dulôleilperfeftionne  la  qualité 

-N.du  grain.  - 

Il  eft  encore  une  autre  attenrion  furies  récoltes  > 
qui  ne  doit  point  échapper  à  la  vigilance  dWn  ache" 
teur.  Le  laboureur  voyant  que  la  l^fon  eft  humide  9 
< n'attend  pas  quela  maturlté.du  grain foitconiplette  , 
il  fe  hâte  de  inoiflbnner  au  prèrriier  beau  te^ris ,  dans 
la  crainte  que  les  pluies";  ne  continuent  8c  il  ferme 
au  plutôt  Ion  bled.  Il  en  réfuhe  une  fermentation 
du  grain  dans  la  grange  ,  ifcommence  par  y  rougir, 
première  marque  de  fermentation:,  alors  Técorce 
du  bled  eft  feulement  attaquée  ,  le  cor^s  du  bUd 
n'eft  point  encore  vicié  ni  corrompu.  Peu-à^iTIl 
acquiérf  un  tel  degré  de  corruption,  qu'il  devient 
ce  que  les  gens'diimétier  appellent  cor/;  dans  cet 
état  la  farine  eft  terne  tirant  fur  le  noir  &  d'un- 
mauvais  goût.  E^fin  le  grain  fe  pourrit  au  point 
que  la  farine  devient  couleur  de  tabac  ,  quoique 
le  grain  conferve  encore  à  l'extérieur  uneapparence 
aflez  trompeufe  :  il  eft  cépendant.alors  totalement 
corrompu  &/hors  d'état  de  faire  du  pain;  les  ani- 
maux, les  cochons  même  n'en  veulenjLpas  manger. 

§,  IV,  Des  bleds  apris  la  récolte  ^  &  des  précautions 
qu^il  faut  prendre  pour  en  faire  les  achats. 

Après  avoir  examiné  les  bleds  fur.  plante  &  fiyr 
terre  ,  fuivqns  ce  qu'ils  deviennent  après  la  récolte* 
Les  bleds  s'achètent  dans  lès  granges  des  laboureurs 
&  des  propriétaires;  i^.  dans  lès  greniers  &  dans  les 
maifons  des  particuliers  ;  3^.  dans  les  marchés  pu- 
blics. Ainfi  un  acheteur  intelligent  doit  favoir  con- 
noître  le  grain  dans  les  différeos  lieux  oii  fes  inté* 
rets ,  fes  befoins  &  ]a  convenance  dii  moment  le 
déterminent  à  faire  fes  achats.  ï 

Dans  les  granges  le  labo.ureura  Ton  bled  en  gerbe 
I   £c  le  grain  eft  encore  dans  l'épi  :  dans  les  greniers' 
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le  propriétaire  zht^tUdçn  tas;  dans  les  marchés 
le  Medeû  en  iacs.'^  44 

"^  .  Lorsque, le  tled  eft  dans  la  grange,  Pacheteur 
choifit,  en  différentes  gerbes  pliUieiirs  épis  qu'ij 
égraine' dans  fa  mai©;  pour  ccMinoître  la  qualité  du 
grain  dont  il  juge  .par  la  forme ,  ia  couleur  ,  la  grof-  ' 
leur  &  le  poids.  Il  prend  garde  fur-tout  fi  le  ras  ne 
ient  pas  Téehaufïe  ou  U  pourri ,  fi  le  grain  eft  bien 
fec  ,  s  il  n'éft  pas  coti  ^  il  compte  les  maiUfes  de 
l'épi  &  il  regarde  fi  les  grains  à  fon  extrémité  font 
'    bien  nourris.  .  j 

Quand  le  bled  eft  en  tas  dans  ]es  magafins  ,  rathe- 
leur  examine  $'il  a  é(è  bien  vanné  à  la  grange  &  bien 
criblé  au  grenier ,  ce  qui  fe  reconnoît  à  Podeur ,  à 
le  mettre  à  l'œil  &  à  la  main  ;  dès  fon  entrée  dans 
le  grenier',  un  acheteur  en  ouvrant  la  porte  confulte 
fon  odorat,  le  grain  ne  doit  ayoir  aucune  mau- 
vaife  odeur,  car  elle  ne  provient  jamais  que  par  une 
négligence  de  la  confervation  du  grain  ,  ce  qui  arrive' 
lorfque  le  propriétaire  laifle  (on  bled  fans  en  avoir  - 
beaucoup  de  loin ,  de  manière  qu^  les  animaux  y 
font  leurs  ordures  &  que  les  vers  &  les  infeâes 
viennent  le  dévorer  ;  le  tas  s'échauffe  ordinairement 
par  le  défaut  de  travail  d'un  bled  raal*remué  ou  en- 
taffé  trop  haut.  ,.     '  ',, 

Oa,ns  tous  ces  cas  le  bleJ  a  trois  odeurs  différen- 
tes ,  l'une  de  la  fermentation  qui  fe  diftingue  par 
un  gont  particulier ,  portant  une  petite  chaleur  au 
ne/,  comme  ferpit  celle  d'un  fumier  légèrement 
échauffé  ;  la  féconde  eft  Todeurdu  charanfon ,  lorf- 
que \ii  hlcd  en  eft  infeâé  ,  le  nez  en  ce  cas  eftaufli 
frappé  d'une  chaleur  dcfagréable  ôc  d'une  odeur 
approchante  de  celle  du  crcton des  bouchers,  lorf- 
qu'ils  fondeat  leur  graiffe  ,  ou  commeferoit  celle 
du  pain  de  noix  quand  l'huile  en  eft  retirée  ;  la 
troifieme  eft  Todeur  du  ver  qui  diffère  de  cellfe  du 
charanfon ,  en  ce  qu'elteli  un  goût  aigre  ,  fade ,  qui 
donne  des  naufées.  Ces  vers  font  des  efpeces  de 
teignes  qui  filent  de  la  foie  dont  elles  lient  les  grains 
•  de  la  fuperfici^  du  ras ,  elles  communiquent  au  grain 
fain  une  odeur  qu'on  nomme  ïodcur  de  la  mite. 

Après  avoir  confulte  ces  premières  fenfatio^s  qui 
affeâent  fiJivcrlemèrit  l'odorat,  l'acheteur  va  "au 
tas  de  bUd  ,  &  il  mai^che  dedans  pour  éprouver 
ïégalité  de  là  qualité  du  tas  ou  delà  couche  ou  du 
tas.  Quand  le  pied  entre  aifément  dans^  le  i/^i  ^  il 
eft  toulours.de  bonne  qualité  ,  par  conféquent  il  eft 
intéreffant  de  marcher  autour  du  tas  &  dans  le  mi- 
lieu. Si  au  contraire  le  pied  entre  difficilement  dans 
le  tas^de  bUd ^  c'eftune  preuve  qu'il  n'eftpas  bien 
itz  ou  quMl  e.ft  dur  de  plancher ,  c'eft-'à-dife  qu'il 
n'a  pas  éré  bien  travaillé  ou  remué  ;  ce  qui  peut  auflî 
provenir  du  défaut  primilif\  d'une  récolte  humide  ; 
•c'eft  ce  qu'on  défigne  en  di(ant  que^  le  bled  fe  tient. 
Après  l'examen  du  pied  ,.  l'acheteur  met  la  main 
dans,  le  tas.  où  il  éprouve  d«  nouveau  la  même  fen- 
fatlon  qu'avec  le  pied.  Il  faut  obferver  que  le  cha- 
'  ranfon  donne  de  la  main,  c'eïl-à^dirç  qu'il  rend  le 
bUd  coulam.  En  quoi  Ton  peut  être  trompé  fi  ce 
^bUd  n'eft  coulant  que  par  la  quantité  de  charanfons 
qui  Tinfe^ent  dans  le  fond  du.  tas?  au  lieu  d'avoir 
cetre  qualité  par  la  bonne  conduite  d'un  bled  fec , 
&  bien  travaille  ,  U  fuffit  en  ce  cas  de  l'odorat  pour 
cil  juger. 

^  II  arrive  auflî  fort  fouvent  qu'un  We^  ferré  trop 
vcrd  &  devenu  te?// ,  poffede  néanmoins  >  avec  de 
tr<;s-ma'ivaifes  qualités,  de  l'apparence-^  de  la 
main,  jp'eft-^à-dire  que  le  pied  &  la  main  y  entrent 
facilement  ;  mai^  il  eft.  aifé  de.  le" rcconnoître  à  la 
couleur  noire  &  au  may,vais  goût  de  fa  farine. 

lels  font  auffi  les  W^^i  venus  par  mer,  qui  con- 
tractent luccefti^vement  ces  qualités  dans  les  cales  des 
vaiJîVaux  ,  fuiv^Snt  qu'ils  ont  été  embarqués-plus  ou 
inoin$  humides,  '    - 
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Après  ces  premières  épreuves ,  l'ach^ljuf  pfetti 
du  bffd  dansii  main.,  il  le  porte  au  «éiVil  fi?  con- 
firme dans  la  connoiffance  des  trois  odeurs  dont  nous; 
avons  parlé. 


fv  ^féf!i"'^%%. 


''^•^}^'^^ik>^/^ 


A  l'œil  il  examine  la  forme  du  iJed;û(e8  hdrds 
font  bien  relevés  du  côté  de  la  rainure  ,  il  éft  fûréi- 
ment  bon  ,  plein  de  farine  &  loui*d/;  car  lattention 
doit  toujours  être  pour  le  poids,  ç<mm^  onl'aditau 
//z<7/ Balance  d'essai,  auquelje  renvoie  rlafîiteffe 
du  fon  ou  de  l'écarce  du  bled^  eu  encore  une  bonne 
marque  ;  lorfque  l'écorce  eft  fine  ,  il  y  a  toujours 
plus  de  farine.'      # 


is 


■  ■t,   'i>^cAi-' 


Quand  les  bteds  font  en  fac.dans  les  marchés  pu- 
blics ,  racheteur  n'a  plus  les  reffources  de  l'entaffe- 
ment  du  bled  pont  l'examen  ;  mais  il  réunit  tbus  les 
autres  fignes ,  &  c'eft  en  fa  favisur  que  je  vais  les 
réprendre  plus  en  détail ,  afin  de  donner  du  bled  la 
connoiflahce  la  plus  complette.       .      ^ 

§.  V.  Connoiffanus  générales  &  pàrticûlims  des  diffé-- 
A  rentes  claffis  de  bled. 

Dans  tous  les  pays  où  l'on  cultive  le  froment , 
ort  en  récueille  généralement  de  trois  fortes  de  qua* 
lités ,  favoir  : 

1^.  Le  bled  de  la  tête  ,  dit  de  qualité  fupérieure* 

1^.  Le  bled  du  milieu^  dit  bledmarihand. 

3^.  Le  /'/«^.commun  ,  dit  ^^ dernière  quaLUi. 

On  pourroit  encore  diftiriguer  les  bleds  enxjuatre 
claffes  ;  la  première,  des  bleds  fecs  ,  repohés  fans 
pluie  ;  la  ieconde,  des  bleds  qui  ont  fdutTert  de  la 
pluie  pendant  la  récolte  ;  la  troifieme  j  des  bleds 
qui  ont  été  plus  mouillés  que  ceux  de  la  féconde 
claffc  ;  la  quatrieme^enfin  ^  des  bleds  mêlés  de  grains 


étrangers. 


.  Mais  ces  fortes  de  qualités  de  bUds  rentrent  dans 
la  divifion  précédente  de  bUd  de  la  XQiQ  j  bled  du 
milieu  ,  &c  bled  communi 

Ces  trois  fortes  de  bleds  fediftinguent  :  i^.  par  la 
couleur  -^  i^  par  la  forme  ;  3°.  par  le  poids;  4^.  à 
la  main  ;  5^  à  la  netteté  ;  6^.  à  l'odeur  ;  7*^.  au 
goût. 

*i®.  La  couleur  du  bled  de  la  tête  eft  en  général 
d'un  beau  jaune  ,  clair  ,  fin,  mêlé  de  blond-clair. . 

Quelques  marchands  rappellent  gris  glacé  ou  clair 
""perlé  ;  ce  qui  défigne  fa  tranfparence. 

La  couleur  du  bled  marchand  eft  d'un  jaune  plus 
brun  que  le  précédent. 

Celle  dii  bled  commun  ,  dît  de  dernière  qualité  y 
eft  un  blanc  terne ,  gris-cendré  ;il  eft  fouvent  mou- 
cheté du  côté  de  la  boffe, 

Pourprendre  une  idé^  nette  de  ces  couleurs  du 
bled'dont  on  vient  de  dire  les  noms  marchands ,  on 
doit  obferver  que  le  plus  beau  bled  eft  d'un  jaune- 
cldir  &  tranfpârent  ^  comme  le  parôît  à-peu-près 
une  pomme  gelée  ou  \\t\  fruit  de  cire  ;  la  tranfpa- 
rence dénote  la  fineffe  de  l'écorce.  Selon  les  an- 
ciens ,  le  plus  beau  frônjent  d'Italie  étoit  de  couleur 
d'qr.  Parmi  les  bleds  de  première  qualité  ,  on  dif- 
tingue encore  dans  fa  couleur  le  bled hhnCj  blond, 
qu'on  eftime  beaucoup  ;  les  bleds  blancs  de  Zéelande 
ou  de  Pologne.,  la^  touzelle ,  les  bleds  blancs  de  la 
plaine  de  Vauleau  ,  en  Provence  ,  &  plufieurs  au- 
tres qu'il  feroit  trop  long  d'énumérer  ,  font  de  cette 
qualité  ;  le  J^led  du  milieu  ou  marchand  ,  eft  plus 
brun,  pluç opaque,  d'une  couleur  fourde  ,  parce 
i  que  fa  peau  eft  plus  épaiffe  ;  &  celui  de  la  dernière 
qualité  tire  au  gris-fale  fans  aucune  vivacité ,  n'ayant 
plus  que  l'apparpnce  de  fa  couleur  jaune  qui  paroît 
éteinte '&  paffée. 

Comme  les  bleds  dégénèrent  à  la  longue ,  princi- 
palement dans  les  terres  de  ceux  qui  n'ont  pas  foin 
de  changer  de  femences ,  ni  !  art  de  les  préparer , 
cette  dég(^nération  des  bleds  d'un  canton  fe  reconnoît 
principalçmeat  à.la  couleur  j  ce  que  les  acheteurs 
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ejtphifheftf,  en  àîTfânt  que  le«  */e/y  d'iîStantôn  cbm- 
mencent  à  bifer  ;  la  paille  de  Tépi  devient  alors  plus 
blanche  ;  elle  le  dilliiigûe  facilement  de$  autres  épis 
qui  font  rouie.  CfiUCe  obfef^ation  tntéreifante  a  fourni 
le  moyen  à  quelques  cultivateurs  de  fe  procurer  des 
hUds  magnifiques ,  en  ne  choifiifant  pour  iemence 
i)ùe  les  plus  beaux  grains  tirés  des  épis   les  plus 

^  Onconnoit  encore  à  la  couleur  fi  XtbUd^.  éié 

^QuiU^  ,  lorsqu'il  eft4*un  blanc  mat,^       %5^»y  >^^^ 

.^hLes  boulangers  &  les  acheteurs  entendus  fayèiH 

ericoré  diitinguer  Tâge  des  bltds  par  la  couleur; 


Mf  agrâphe  cîue  la  féchef  eflc  des  grains  &  Ja  derifité  dé 
la  farine  contribuent  beaucoup  à  leur  poids  &^  à  leur 
qualité,  &  qu^e  ppids  du  bUd  ed  le  principal  &  le 
premier  moy^n\kÙiu>npuiffe  faire  ufage  avec  cer-^ 
titude  pour  acquérir  la  connoiffance  exaûe  dé  U 
qualité  des  différens  grains  ,  &  de  la  difp/oportioa 
de  leur  produit  refp^dif ,  tandis  que  Tufage  des  me- 
fures  eft  fautif  dans  le  commerce  des  Heds,  -  *  - 
■'4fs:J  lamain.  Api^^  la  couleur,  la  forme  &  le 
poids,  on  confioît  à  la  main  la  bonté  du  froment  ; 
il  doit  fonnèr  dans  la  main ,  parce  qu'il  faut  le  choi- 
fir  feci  dur  &  pefant. 


'c||r  plusil  vieillit  ^.&  plus  il  rough,. la  farine  en  de--   ::}fe%Xi  fermant  là  main  (Jul  tienf.une  pQÎgnée  à^bUd^ 
vientjaunei^-^*>  ni^  ^  -  -  ^f^  i    ^  ti^^^^^^^  grains,  doivent  sVaéchanoar  nrnmnfi»mpnt    ^ 

'^ji?.  La  forme fd^  eft^  comme  nous  fthrdus 
dit  i  ôvaje ,  J)lus  pointue  du  côté  du  germe,  & 
s'élargiflant  juAju'au  fommetfoùeftla  brofle.fe^?' 
^  Le  bled  de  la  tête  eft  petit ,  ramafle  &  prefqué^ 
rond,  plein  fans  être  bouffi ,  c'eft-a-dire ,  gu'îldôit 
être  d'une  longueuiv^d*une  groffeur  movcyjtfies  ;  la 
raie  qui  le  partage  d'un  côté  dans  fa  longuror  de  la 
pointe  à  la  broife ,  doit  être  bien  faite  &  «voir  (ts 
bords  bien  relevés;  ce  que  le»  laboureurs  fe  le» 
marchands  de  bltds  appellent  dtt  bl^Uncn  fejp;  La 
culote  ou  l'enveloppe  du  bUd  du  côté  de  la  con-* 
vejtité  du  graîti ,  doit  ttre  pleine ,  liffe  4^  polie , 
r^orce  fine ,  le  toupet  de  la  brôiTe  courï^  délicat  ^ 
net  &  brillant,  .■■(d^^'y^M'^^i^^^M-j^'^]^^ 

La  form^  du  bled  marchand  eft  ôlns  longue  qucT, 
ronde  ,  &  il  eft  un  peu  bouffi.  ^^Çv^^^i^j^ 

Le  bîcd  de  la  dernière  quatre  çï^^^^^  forme 

longue ,  mince  &  defféchée  ;  il  s'y  trôuv«  des  grains , 
étiques  &  ridés  ^  ainfi  que  d'autres  qui  font  bouffis 
&  germes ,  qui  donnent  moins  de  rarine  6c  beau-^ 
"coup  de  fon.  j*      ^ 

Sur  la  bouffifure  du  gram  ,  oa  peut  remarquer 
qu'elle  eft  due  principalement' au  deftechement  qui 
a  fuivi  le 'renflement  occafipnné  pai-  l'humidité.  Si 
on  place  le  bUd  dans  un  lieu  humide ,  il  feramoitit 
ôc  fe  gonfle  ;  par  conféquent  il  augmente  en  volume , 
&  cela  d'autant  plus ,  qu'il  eft  moins  fec;  c'eft  en.  cet* 
état  que  les  marchands  difent  qu'il  eft  gourd.  Us  font 
peu  de  cas  à^Qç  bUd  ^  car -il  ne  f e  moud  pas  aifé* 
ment  ;  le  fon  en  eft  pefant,  moins  net  de  farine  ^  il 
engraiflTe  les  meules;  les  blattièrs  &  les regrattiers , 
qui  achètent  pour  revendre  d'un  marché  à  l'autre  9 
lavent  augmenter  la  mefure  du  grain  en  humedant 
le  tas  de  bUd  fec,  au  milieu  du cjuel  ils  ont  mis  un 
gros  grès  rougi  au  feU  rMmy  faiùnt  enfuite  paflfer 
ce  bkd  à  la  pelle  pour  le  rafraîchir  ;  cette  malver- 
fatibn  les  fait  bénéficier  d'un  feiziemè  fur  le  bUd\ 
&  d'un  huitième  fur  l'avoine,  f^oy^i  Us  Mémoires 
de  l'académie  des  fciences ,  année  ifo8i^^    j^U, 


^Jes  crains  doivent  s'ça  échapper  promptement,  & 
'  prefquf  totalement  »  ç^ilir^l  de  la  premiefç  qualité  ^ 
parce  que  le  bled  de  cette  claffe  étan#  fec ,  lifle  , 
uni ,  ferme  &  prefgue  rond,  il  eft  difficile  de  le'con^ 
tenir  entré  les  doigtl^^ft  pourquoi  le  bras  doit 
enfoncer  aifément  dans  îé  fac  de  bon  bled. 

1  Par  la  raifbn  contraire ,  en  màniâm  le  bled  gourd 
ou  btiiBide,  on  doit  le  trouver  léoins  coulant ,  & 
il  parôît  rude  dans  la  main.  CTeft  par-là  qu'il  eft 
aifô  de  recônnoîfre  la  tromperie  des  regrattiers  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  ,     •^ 

'  Quand  le  bledà^\di  dernière  qualité  feroit  îtc  par 
lui-même,  il  eft  évident  ou'il  ne  feroit.pas  coulant ,- 
à  caufe  de  fa  forme  minceVridéje ,  &e. 

vQuoique  le  bon  bUd  f^it  fec  ,  il  confervè  néari- 
moitis  une  certaine .  fraîcheur  diie  à  la  denfité  de  ù^ 
farine  ;  ce  que  les  marchands  appellent  encore  avoir 
de  la  main^  ■      ■.  ^ 

•  5^.  La  netteté  du  grain  contribue  beaucoup  à  fon 
prix  &  à  fa  qiudité.  Pour  qu'un  grain. foit  tïQt  ^  fl  ne 
doit  pas  être  moucheté  ni  avoir  Je  bout.  Oii  n'y  doit 
trôuVer  aucun  mélange  de. feigle  ni  d'orge ,  encore 
moins  de  mauvaifi^  graines  qui  en  altèrent  la  quan- 
tité &  la  qualité.  ,     .       ^ 

il  faut  aufli  queje  grâio  folt  >lcn  vanné  ,  criblé 
&  nettoyé  de  fes  Salles  ,  de  la  terre  &  des  petites 
pierres  avec  lefquelles  il  fe  trouvé  affez  fou  vent 
mêlé.  On  ne  peiu  faire  de  bon  pain  qu'avec  de  la  fa- 
rine pure,  &  celle-ci  ne  l'eft  jamais,  lorfque  le, 
bled-n'ctt  pas  parfaitement  net.     ^  \  ft  ■   '  ^' 

'69.  Uodeur.ljL  mauvaife  odèurV<pt*exhale  un 
bledicotlqûi  à  été  molflbnné  verd ,  &  qui  a  fermenté 
dans  la  grange  ^^  qui  a  été  échauffé  dans  le  tas  par  le 
défaut  de  travail,'  qui  a  été  attaqué -du  charbon  ou 
de  la^àrié ,  qui  eft  rongé  en  partie  par  les  vers  pu 
les^tharanfons ,  fait  aifément  dlflinguer  fçs  ihauvai- 
fes  qualité$en  les  portant  au  nezàlv   'i  |f 

.  Lorfque  \ie  ^/^i  à  été  ferré  au-defliii^^escelKeri 
ou  eajd'ai^ti-es  endroits  humide? ,  il  y  acquiert  uii 

^    ._,  -.       ,     ,  '1      ,         tt  g^ût  connu  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  ;'e/i2/2/. 

Ceci  fait  5onnoitre  de  plus  en  plus  de  quelle  iiii«       &  une  mauVaife  odeur  qu'on  trouve  bien  plus  dé- 

^  P<>id4^ .  I  iagréable  ehcb^ 


pot-tanceil  feroit- de  n'acheter  le  bled  qu'au.  ^ 
puifqu'il  faut  être  fans  çefle  en  garde,  contre  les 
^  fraudes  de  toute  efpece  qu^on  emploie  pour  tromper 
les  acheteurs.  Cette  défiance  nuit  infiniment  au  com- 
nierce,  elle  en  retarde  les  Oj^éi'atiohs  ;  la  fraude, 
cL%n  n'a  pas  prévue  &  dont  pà  eft  la  dupe ,  dé- 
courage le  commerçant  en  grains  ,  &  au  total  elle 
attire ,  fur  Une  profeflîonqui  devroit  être  très-hono- 
rablè,  un  mépris  flétriffant  qui  en  éloigne  toujours 
les  négocians  du  premier  rang;  . 

3®.  Le  poids  du  bled  (ait  auflî  connoître  fes  diffé- 
rentes qualités;  plus  il  eft  pefant  à  mefure  égale ,  & 
mieux  il  vaut;  parce  que  plus  \e*bledpe{e,  plus  il 
a  de  farina,  &  plus  celle-ci  a  dé^qualité.       1  >   ^  ■   • 

Un  fetier  de  W^t/ de  la  tête ,  mefure  de  Paris ,  péfe , 
année  commune ,  240  livres  ;  celui  de  la  féconde 
clafle,  130 livres,  &  celui  de  la  troifieme  claffe  , 
iio  livres*        ,.:     *.::—*  «* 

On  a  vu  à  Varxiclc  Balance  d'Essai  ,  dont  il 
ifaut  riéceffairemçnt  joindre  la  leâure  à  celle  de  ce 


blés  &  des  écijries ,  comme  on  eii  a  la  mauvaife  ha- 
bitude dans  plufieurs  endrpits  du  royaume,  ôc  no- 
tamment en  Bourgogne^  ll^l 
""tJpZwf  moucheté  a  beau  ir^oîr  été  travaillé  ;  quand 
on  s'y  tromperoît  à  l'œil,  on  le  rej:onnoîtroit  enco- 
re ^  en  ce  qii'iltrohferve  une  odeur  de  graiffe  ou  de 
fuin ,  comme  uous  Tpôns  déjà  remarqué. 

Les  We^j  attaqués  âe  ces  défauts  confidérables  ; 
doivent  diminuer  de  prix ,  parce  qu'ils  £otït  une  fa* 
rine  6c  un  pain  défegrcable  6c  mal-fain. 

7^,  Le  goui^^É^e  goût  &  la  mâche  foni  encore  des 
moyens  de  diftinguer  les  bleds  de  bonne  ,  de  médio- 
cre ou  de  mauvaife  qualité.^  Le  bon  blèd  a  le  goût 
de  fruit.  On  le  trouve  un  peu  fucré  &  pâteux ,  fi  on 
le  mâche  long-tems,  Qiiand  il  a  été  échaudé  ou 
échauffé  ,  il  a  un  goût  de  ijfioifi.-  La  pouftîere  noire 
du  charbon  qui  s  attaché  à  la  broffe,  le.  fait  trouver 
amer.  Qu^d  il  a  été  mangé  des  charanfoqs ,  oti  h'y 
trouvè^plus  de  fon.  Lorfque  Ij^ï/u^  a  été  lavé  ou 
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humeaé  par  tromperie,  11  eft  infipîdè,  A  *ïtlffe^âffl» 
|)Oint  net  fous  la  dent  ;  au  contraire,  il  obéit  &  il 
je  décrire.  S'il  eft  bouffi,  la  farine  en  eft  môlaffe.  Si 
UHe^  eft  germé  ,11  a  un  goût  douceâtre;^  fade  Se 
mielleux ,  ainfi  que  le  paîn^qui  en  provient,  g-  ^*^?^ 
-  Enfin  les  gens  du  métier,  exercés  par  Tufage, 
peuvent  encore  diftinguer  la  vieilleffe  du  ^/^^  au 

SjOÛU  Quand  le  W^J  eft  trop  vieux.,  &  qu*il  a  plus- 
ieurs années  de  garde ,  il  eft  un  peu  acre  &  luifapt 
{tir  la  langue ,  le  pain  qui  en  eft  fabriqué  n'a  pas  beau- 
coupjJe  goût  :  mais  lorfqu*il  eft  employé  avec  du 
levain  nouveau ,  il  fait  un  très-bon  pain.  Car  un  tlcd 
trop  nouveau  »  employé  feul,  eft  vifqueux ,  6c  ne" 
fournit  ordinairement  qu'une  nourriture  grofiiere 
mal-lame.  ■  •._^,|^v      '-^'"'{^    •' ■:-:'^-"  'f'£f^ 

Nous  ne  llirons  qu'un  mot  fur  le  feîglë  8c  l*orge;, 
avant  que  de  finir  cet'articleù  v;^*Àk>?&  '  v. 

L'acheteur  doit  prendre  dans  rachat  du  l^iglé» 
les  mêmes  précautions  que  dans  l'achat  du  froment; 
il  doit  obferver  feulement  quelefeigle  de  la  meil- 
leure qualité  a  une  couleur,  verte  très-léeere ,  tirant^^  ^ 
iiir  le  verd  d'eau.  Nous  yçiïon^  dans  rartide"Sqa-^^f^ 
.quel  eft  fon  prix  proportionnel  avéè  celui  du  fro- 
ment ,  foit  quand  il  eft  vendu  féparément ,  foit  quand 
il  eft  mêlé  avec  lui  en  différentes  proportions,  ^oy. 
.  auffi  cet  endroit  pour  Vorge*-'-:.;:.^^à^|^ 

§  VI.  Qualités  des  grains  dues,  auTal &âla  cultiiu* 

Les  trois  clafles  de  bled- dont  nous  avons  parlé 
au  commencement  de  rarticle^récédçnt  ^tirent  leurs 
différentes  qualités  ;  i^.  du  choix  des  femcnces  ; 
2^.  de  la  préparation  de  là  terre  ;  y^^  des  diverfes  ef* 
^peces  de  fol  qui  les  ont  produits  i  4^ •  de  la  diâfé> 
rence'des  climats.  ■  "  '.'.  - .,  ^    ■'  •'^:•^^^^:■^^^,';>,^^^  " 

*  I  °.  Choix  d^s femcnces.  Si leis  femerfiî^es  foi!it  étîqiies , 
minces  ,alongées  ,  flétries,  privées  des  parties  onc^ 
tueufcs  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  graines  pour 
y  entretenir  le  fuc  nourriffier,  on  peut  aflurtr.,qLiyt 
les  produirions  de  ces  fenipnçes  débiles  &  altérées, 
feront  encore  plus  foibles  &  de  plus  mauvaife  ijua-* 
lité  que  celles  qui  leair  ont  donné  naiftançe. 

Si  le  bled  eft  trop  vkux ,  &  qu'il  ait  fermenté  dan^ 
le  tas  ,  il  ne  levé  pas.V-^  ^ '  ,  o,    . .  ^  <^., 

Si  les  femcnces  n'ont  pas  été  bien  criblées  &  net-  * 
toyces  de  toutes  mauvàifes  graines  ^  on  multiplie 
celles-ci  clans  les  champs ,  elles  dérobent  Tâîr  &:  la 
/lourriture  au  Bled'-^  qu'elles  étouffent  fi  elles  crpif- 
fent  plus  vite  :  quana  elles  ont  été  recueillies  avec 
lui ,  elles  n'en  peuvent  plus  être  féparées  que  tj^pp 
difficilement.      ^ 

Si  les  femences  font  d'un  ?/«?i  blanc-terne,  qui 
commence  à  dégénérer,  la  récolte  qui  fuivra  fera  ' 
eikore  d'une -qualité  ia|*érieure  &  ne  produira  que 
des  avortons.         '  .  :  ^    ,^,, 

,  Si  le  bled  a,  le  bout,  c'eft-à-dire,  fi  la  broff^eft 
infeftée  de  la  poufliere  noire  du  charbon  j  fi  pnn^à 
is  foin  de  laver  les  femences  dans  des  leflîves  coa- 
enables ,  &  d'écumer  tous  Içs  grains  légers  qui  fur- 
nagent ,  on  eft  certain  de  ne  recueillir  que  du  blcdàt 
la  dernière  claffe  ,&,  en  très-petite  quantité. 

2^.  La  préparation  dcja  terre.  Après  le  choix  des 
femences,  la  préparation  de  la  terre  par  de  bons 
engrais ,  les  labours  profonds , les  fèmailles  hâtives, 
les  femences  également  efpacées,  le  farclage  fré- 
quent ,  font  les  moyens  de  produire  des  bleds  de  la 
première  clafTe. 
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Le  froment  étant  vorace  de  fa  nature ,  ne  peut 
être  gros ,  plein  &  bien  nourri  dans  une  terre  arioe 
&  qui  neft  pas  fumée.      *y^^    "       ^  ^  .    ^ 

Les  laboursfuperficiels&  peu  profonds  laiflent  le 
terrein  dnr  &  impénétrable  aux  racines  &  aux  in- 
fluences de  l'air  ;  les  racines  du  bleti  ne  traçant  que» 
fur  la  première  couche  de  terre ,  font  brûlées  par  le 
hâlc  ôc  par  les  premières  chaleurs  qui  ne  donnent 


.pas  U  tems  aux  épis  de  croître,  ni  aux  grains  4« 
groflin     \^  pfe» 

Les  fèmailles  tardives  ne  laiflent  pas  aux  radnes  le 
tems  de  fe  fortifier  avant  Wiiviwr ,  &  leç  racines  foî- 
Wés  qui  ont  pu  échapper  aux  intempéries  des  foi- 
(otta ,  ne  peuvent  donner  dç  belles  plantes  ni  de 
belles  récoltes, .  ^  V  "'^ 

^.  M*#é  (^^éstrop  ipm  fdéquî  at^rive  aux  hK 
boùreùrsfcu  attentife,  <ni  bien^  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  l'habitude  de  femer  )  ,  fe  nuifint  réd* . 
proquement  en  (t  dérobant  la  lioarriture  ,  le$  ii^ a 
fluences  &  la  libre  circulation  de  Tair  ;  chaque  grahf 
ne  peut  portef  qu'un  ou  deux  épis  menus  6c  de 
mince  produit ,  faute  de  pouvoir  étendre  fufiifafliif 
mctmfes  racines  pour  trocher,  5c* porter  une  nour*i 
Titure  fufiîfartte  aux  épisj^;  *»,.  ^^^îvv>>v^i^> 

à^  Enfin  le' défiiut^  de  (arclage  enduf dt  la  terre ,  là 
rend  inacceffible  aux  influences  &c  iyrîicineiji^c  . 

:  entraîne  la  multiplication  des  mauvàifes  herbes,  -r 
j^  Etens  touis  ces  cas,  le  froment  fera  maigre  & 
mal  aourri^  &  fa  farine  moins  bonne.  Il  eft  dortô 
de  Pintérêt  de  Tac^^ur  qui  parcourt  lés  campai 
j^es,  de  prévoir  au  "èoup-d'œiL  même  fur  la  maf 
niçre  dé  cultiver  ^  que  dan$  tel  canton ,  par  exemi 
pie  „  où  Pon  ne  fait  qu'égratigner  la  terre  lorfqu'elle 

^  demande  par  fa  nature  des  labours  profonds ,  oH 
aura  des  bleds  mal  nourris  ^  de  mince  qualité  ;  que 
des  bleds  Hoxts  en  herbe ,  parce  qu'ils  ont  été  femés 
trop  épais,  ne  produiront  pas  beaucoup  de  grains  à 
la  récphe,  &  ainfi  der autres  obfervations  qu'unr^^ 
acheteu/ prévoyant  ne  doit  pas  négliger,  mên^o 
dans  les  faifons  {encore  éloignées ^e  la  récolte^.  * 
j*.  ta  nature  des  divers  fols  produit  auflî  desr 
diâ^rénces  dans;  les  qualités  de  grains  que  l'on  y  ré- 
colte; on  diftingue  trois  fortes  de  fols  dont  Us  bleds 
font  autant  d'elp^^ccs  4^  farine  plus  douces  les  unes 

"que  ksautre$/^-/^;V'^i^.V-i;>-î'^v  --''''^  ■'"''     '  -   '^ 
ïly  eii  ade  trois  cfpéces:W/if  de  fonds  pierreux; 

bleds  de  terres  fortes ,  &  bUds  de  terres  à  jardin. 

IJtbUdAt  la  t^te  ou  de  la  première  clafle  croît 

ordinairement  xlanç  des  fonds  bons  &  fubftantiels  , 

quoique  fecs  &.  pierreux.  Le  hlcd  n'en  eft  jamais 

aue,  moy^n  dans  fajgrofleur,  mais  dur,  ferme  & 

d'un  gris  glacé ,  jaune  vif,  excellent  à  faire  du  pain  , 

^&  Bbn  pour  rexportation  ,  parce  qu'il  fe  conferve  , 

&  que  Ir  produit  eh  eft  meilleur  à  proportion  de 

la  mefure  &  du  poids;  H  if(  plus  de  force  de  ^/^i^ 

que  tous-  les  autres,  &  le  travail  de  fa  farine  au- 

pétrin  eft  aufli  plus  difficile  à  caufede  fa  denfité*  . 

'"LÉiecônde  forte  de  bled  croît  dans  les  fols  de 

terr^  forte, &  argilleufe,  en  p«oig  ou  en  côteaii; 

ou  ^1  des  plaines  de]a  même  ^illtîitéde  terre.  Ce 

bled  eft  un  peu  plus  gros  que  le  précédent ,  riiais 


■%,. 


■i-t  s 


t^ 


:  *  ^  moins  dur ,  moins  ferme ,  moins  plein  &  plus  lég^r  y 
il  eft  d'un  giis  gîicftt^uiie-blaf^ 
/'^ILatroifieme  qualité  de  grain  eft  [produite  dânsf 
des  vallons  ,  dans  des  terres  de  bas-fonds ,  ou  dan* 
des  terres  végétales  &  fertiles,  commè'dans  les  terrei  . 
de  jardin ,  dahs^^inclos  qii'on  aopelle  /Trrf^r  eri  ^^[béty 
ques  endroitife|wfc  Ce  bled-  ék  pos  &  plein  etî 
apparence;  il  aToeil  d*uî^^/e^ fort  ôi; nourri, jnàîs 
il  nVfi  pas  r%r  dans  le  ccfeur  ;  #irttt  toujourrphis 
léger  que  lesWéùx  autres  çlaffes;ia' couleur  eft  xn-di- 
nairement  mêlée  de  celle  des  deux  préeédentesf  ; 
mais  en  général  il  a  l'œil  plus  gris  &  la  farine  plus 
moUaflie.  Les  bUds  de  cette  dernière  clafle  dnt  bien 
moins  de  corps  que  ceux  des  deux  précédentes  ;  ils 
fontjplus  doux  &  plus  aifés  à  travailler.  - 

C3Bl-peut  afliirer  que  lès  bleds  t^  viennent  des 
fonds  humides  ou  des  terres  grafles  qui  retiennent 
l'eau,  tie  valent  pas  ceux  des  plaines  élevées  ou 
des  coteaux  qui  ont  de  la  pente ,  &  dont  le  fol  eft 
plus  fec  &  plvis  léger,  quoiaue  fubftantieL  Les 

bleds  4éfignés  p»le$  xç^cnands^  fousle  nom  dk    . 

bleds 
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de  fbn  A ,  ïbnt  inférieurs  î  ceux  qulls^éftimeat 

bleds  de  plaine.  -v^    ^•'ri*^^^ 

"On  a  peEe  iproîre  jufqu^ù  |^eut  aller  Tinfluençe 
al  la  nature  "^K  de  la  qualité  du  terroir  fur  celle 
<les  bUds  ç|vi'il  produit.  On  fait  que  les  bUds\  comme 
l^f  vins  ^peuvent  contraÛer  un  goût  de  terroir, 

On  en  va  juger  parrcxemple  des  bUds^\ft\miiS 
des  terres  nouvellement  marnées.  Ce  détail  iervira 


#^r 


4f  '     ^' 


m    V, 


■tJfi  >«.< 


■\ 


^u'il  y  a  entre  les  terres  &  leurs  produâioris. 

Le  bUd  marné  a  de  rœil  à  la  vente;  il  eft  bien 
à  ta  xnaîn ,  ayant  toutes  les  qualités  du  bUdde  la  pre- 
çiiere  forte  ,  moyen  dans  (a  grofleur ,  même  plus 
reffcrré ,  ç'eft  à-dire ,  la  ftrîne  plus  fer 
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^^  doit  être  réputée  pour   lierre  4<l 


'■7  ^   ■'■ 

fbn«;  amn  ei 

première  qualité.  )  *   if:0imi:^^U':' 

Il  y  a  encore  deux  fortes  Sk^rfeféètM^iikipi 
•  dont  Une  qui  efl  affez  ordinaire,  produit  douze  quin- 
l  taux  de  hled  par  arpent ,  &  l'autre  qui  eft  la  der4' 
t  mère  &  la  plus  inférieure ,  n'en  produit  que  taillé 
,_,  Uvres  dans  ï|  taêrté  étendue  de  terreii»,../  „  «;  i 
ï  '^Quelle  queKbit  la  nature  de  ces  terres,  plus  oii 


'f^ 


mieux  à  faire  connoître  la,  relation  &  la  dépendance^^  |  moms  produifanffes ,  il  feur  fautlOMJours  deii^cè^ 
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1^,-      ^         '  r —  ferme  &  plus 

derife  dans  l'intérieur ,  &  par  conféquentplus  lourd' 
à  la  mefurej^p  qui  fe  reconnoît  ep  le  caflant  fous  , 
ta.deiît;  on  iui  fent  la  m|lme  »durete  qu*à  une  àit^ 
taîgne;  fa  çou\^j^.m'^une  gîàcjJ^  clair ,  perlé 
c'ett-à-dire,qu'on^i  voit  plufiei^irstouîëurs  du  jaune 
clair,  du'gns  cbir^melé^'îi^lï^^^^f  '•    .^'l^.m^'rys, 

^  *Mais  toutes  ces  belles  qualités  ne  font  qu  appa- 
rentes ;  brique  ce  W^i  eft  à  la  mouture ,  il  eft  difficile  :  k  ^  ^  W^^, .  Pj"^  ^         ,  . 
I^oudres^  i^eô-à-dire ,  que  le  ion  â^e  la  peinei^  ë  ^™'^  ^«  '"e^^-  ^fous  en  parlerons  ci-après. 
Uk  àiretth  Ineu^^^  6c  k  {é  (épurer  d'avec  lâ   l^   ^^^^  ^f'!3^  /^"^^^^  en  orge  pro^mCeot  beaucoup  ; 


Kvres  de  iemeiice  par  arpenta    i^ 

Les  bonnes  terres  à  i^îigle  rendent  ordinairement 
vmgtqumtaux;  les  moyennes  rendent  quatorze 
qumtaux,  &  les  petites  terres  huit  quintauXirlet 
unes  &  lc5autm  preïlnent  deux  cens  livrè$  de 

Les  ferres  à  feîgle  font  très-abondantes  en  France  ; 
oè  ^enlemence  même  quelquefois  du  fiîigîe.  avec 
c|i  frotneiir  dans  les  meilleures  terres  pour  les  fou- 
lager  ;  le  feigte  croît  plus  vite;  la  paille  longue  &t 
dure  fert  comme  d'appui  au  froment  ,&  l'empêch^ 
de  verier  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  le  nbm  de  bled  rarni 


^  ^  ^r^'^^g^  P^"5  ou  moins  ibrt,  &qui  devient 


^^^V.\-' 


quoi  eue  tient 

le  b/ed  eft  venu  ;  mais  cei^e  farinerefî  courte  ^  ç'eft- 
à-dire,  qu'elle  fe  lier  difficilement  :,  loriqu'elie  eft 
à  l'emploi  ;  la  pâte  en  eft  auifi  peu  duâifë^^  auffi 
courte  que  celle  qui  eft  faiteal^c  delà  farine  d'orge  ; 
ello  levé  trcs-difficilement ,  il  faut  y  employer  un 
quart  de  levain  plus  qu'à  l'ordinaire  &  le  prendre 

{►lus  nouveau,  c'eft-à-dire ,  à  la  pointe  de  fon  apprct> 
e  paia  qui .  en  provient ,  eit  toujours  difficile  à 
bouffer  dans  le  four  fie  dur  à  mAcher,  eft  plus  gris 
(Se.  moins  blanc  que  celui  d'un  autre  ÎW. 

On  laiiTe  aux  ruédecins  à  difcuter'  en  quoi  le  pain 
fabriqué  avec  de  la  -ferine  de  bicd  marné ,  peut  être 
nuiiibte  à  la  fanté.  Il  nous  fufHt  de  remarqu^er  la 
..diftere^uce  des  qualités  de  ce  bled  àyec  les  autres. 
Ces  qualités  feniblent  analogues  à  celles  de  Tefpece 
de  terre  qui  les  a  produites*  \ 
r  AinCi  l'acheteur,  confommé  dan||  la  connoiiTance 
du  A/^i  >  faura  bien  fe  prévenir  cpntfe  k$  belles 
apparences  d'un  bled ,  tel  que  celui  dont  nous  venons 
de  donner  la  defcription  ;  mais/ le  nouvel  acheteur 
en  parcourant  la  province  ,  qui  fait,  Jpbjet  de  fes 
ipéculations  pour  fes  achats  de  '  ^^^^w^^feit  faire 
\altenti(m|aux  terres  nouvellement  màrnf^f",  &  fe 
défier  ^^la  qualité  des  bleds  qu'elles  produiron; 
?ur  belle  apparence  ne  fer viroit  i  au^à 


/• 


puifque  leur  belle  apparence 
tromper*        ,  ;,  ^^-^^s 

Nous  terminerons  cet  article  par  une.  notice 
importante  fur  le  produit  en  grain  des  terres^jd^^ 
première*^  de  fecohde  &  de  troiiieme  qùaHt4.L;tyi^ 
\  Les  terres  les  plus  fertiles  en  froment  produifènt 
p^r  arpent  environ  douze  fetiers  ou  trente  quin* 
taux  pefant  de  bled;  tnaîs  cette  efpece  de  terre  eft 
fi  rare ,  qu'on  ne  croit  pas  qî?il  y  en  ait  un  cen^ 
tieme  d'auffi  fertiles-dans  tout  le  royaume^.  u  ^^* 
>  De  ces  trente  quintaux  il  en  faut  lever  deux  cens 
livres  pour  la  femence ,  ce  qui  fait ,  comme  on  voit, 
quinze  pour  un.  ^ 

Les  bonnes  terres  ordinaires  rendent  vingt  quin- 
taux  de  bld  par  arpent^  tels  font  plufieurs  cantons 
de  la  Picardie ,  une  partie  de  l'île  de  France,  de' 
la  Brie,  &c.  Les  terrées  moins  fertiles  rendent  environ 
quinze  quintaux  par  arpent ,  (  la  Normandie  eft  dans 
cette  clàiTe  pour  le  bled^  quoique  laterre  y  foitd'une 
qualité  fupérieure;  mais  Tabondance  des  pommiers 
y  donne  une  autre  récolte  en  cidre  fur  le  même 
Tome  /•    . 


les  épuifer  par  cette  culture,     f^^ï^,.^^^^^,,^ 

;  4**.  Les  fi-pmèns  différent  de  quàiité  ^  ieiotHIa 
diverfité  des  climats  6c  de  la  température  des  pays 

où  il$  croiiîeati"-^^'^-'^^-'^''---'  -  •"■      '  ^'^'^'-■-  .  •        ■   " 

>•  Qçf- èftime  les  W^^j  du  Languedoc,  de  la  Pro- 
vence &  du  Daupbiné ,  fupcri'eurs  à  tous  ceux  qu'on     * 
connoît;  ceux  de  France  à  ceux  d'Allemagne  ;  les 
bUds  de  Sicile,  de  lltalie  &  dit  Levant ,  font  d'un 

Srand  produit  en  pain  ;  ils  font  jaunes  &  de  couleur 
'or  en  dedans  comme  en  dehors;  ils  contiennent 
en  apparence  peu  de  farine  blanche  ,  &  on  les 
emploie  par  préférence  aux  ^/^'<jui  font  blancs 
dans^  rmtérieur ,  pour  faire  les  pâtes /lès  vermi-^ 
cels  ,  frc.  Ces  W<i/i  jaunes  ou  rouges  font  plus 
lourds  ;  ils  donnent  plus  de  farine  fie  de  meilfeuje 
qualité  que  les  bleds  qui  font  blancs  fotiîs  la  dent  , 
plus  tendres  fie  qui  ont  moins  de  denfité.  Les  Ro- 
mains regardoient  les  i^/#^  blancs  d'Italie,  qu'ils  > 
appelloient ///^<; ,  comme  du  froment  dégénéré.  II 
faMr^ttC  leurs  W^df^yaluflfent  mieux:  que  les  nôtres , 
puifqu'ib^rendoient  eii  pain  plus  du  tiers  au-delà 
de  leur  poids^  comme  nous  l'avons  rapporté  dan^ 
le  Difcbufs  prilimnair/i^ji^  notre  traité  uir  les  mou- 
Uns  6c  la||^ture  écc^^  [ ^,r^^j§^::.,...,;,^ 

hes  bleds  de  Barbarie  font  glacés,  plus  bruns  Se 
^  moins  blancs  que  ceux  d'Europe  ;  mais  ils  font  plus 
peianii  fir  plusiiiub^  On  les  préfère  à  Mar- 

J^l^aînii  qo^  cèiix  deTarafcon  &  d'Uzès  ,  aux 
àûtré^ i/erfj  de  France , pour  faire  les  pâtes  dont  nous, 
venons  de  parler.     -  '    ;  -       v 

?5|Uii^  PalÔgne ,  aulrontraire ,  font  blancs  , 

beaux  âtTÔèîl  6c  à  la  n)iat|pi  ;  mais  leur  farine  ,  plus 
légère  &  moins  compaôe,  produit  une  nourriture 
plus  délicate  ;  elle  en  fournit  moins  eiî'entiel!ement.^ 

|ife  fôgle.^^^^^^  dans  le  nord  que  dans  les 

climats  tempérés ,  &  fur-tout  dans  les  pays  chauds* 
"Le  feigle   vient  beaucoup  phis  haut,  dans  les  pays 
du  nord,  6c  la  ferine  e|f  eit  très-b«% Il  en  eft  de, 
même  de  l'épeatttre,:..^!:^-' i^^^^^^^^  /;.   ... 

.     G'eft  par  cette  raîifon  qit'on  cultive  peu  les  fex- 
gles  &  Tépeautre  en  Italie.,  excepté  au  pied  des  iJ^| 
AIpe$4  tandis  qu'ils  réuilîftent  parfaitement  en  Allèifei 
magne,  dedans  les  pays  froic^s  &  montueux  près   " 
de  la  Savoie,  Les  niontagnards  fe  nourrlffent  ordi-- 
nairement  de  feigle.  On  a  obfervé  qu'en  France> 
dans  les  années  froides,  comme  en  1763 ,  les  feigles 
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fe^  font  trouvés  très-beaux  ;  &  au  contraire  lorfquc 
ce  ^raln  a  été  falfi  par  la  chaleur ,  il  eft  plus  maigr^Pn 
moinSj  (mnt\\Xy  &  donne  beaucoup  plus  dtf  Ion. 
Nous  avons  tâché  de  raflfcmbler  à^n%  cet  article 
toutes  les  notions  qui  peuvent  concourir  4  donner 
aux  acheteurs*  une  parfaite  conhoiflfance^des^W^Ji. 
Mais  bien  éloigné  de  croire  que  nous  avons  pu  tout 
dire  ,  tout  enffeigner  fur  cet  obj^t,  nous  renvoyons 
aux  acheteurs  expérimentés  pour  donner  encore  des 
notions  plus  précifes ,  ôc  qu'une  longue  habitude 
eft  feule  capable  de  procurer  J^ousconfeillons  donc 
à  tout  acheteur  qui  comiT\ét3ce ,  de  fuivrewfl. ache- 
teur conlommé ,  de  prendre  de  lui d*utiic*>  leçons  fur 
les  lieux  même  ,  fie  de  r^ueillir  fes  moindres  obfer- 
vaitions  dans  la  pratiqua  da  its  achats  &  daiks  toutes 
fes  opérations,  à  moins  que  lliomme  qj.u  t;ft  nou- 
veau dans  le  métier,  ne  ycuille  s'i^clairerpar  fes  fau- 
tes; manière  d'apprendre  ruineufe,  à^.qui  eft  une 
des  principales  caufes  de  la  défaveur  du  commerce 
des  bUds,  que  beaucoup  de  gens  regardent  comme 
dangereux  ,  parce  qu^il  eft  peu  d  acneteurs  qui  juf- 
u'à  préfent  aient  fu  le  faire  avec  utilité:  car,  quoi 
qu'on  Jife ,  il  faut  en  tout  favpir  ce  que  l'on  fait.  Qft, 
enverra  encore  pluslanéceflité  dans  l'article  fuivant.  * 
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Il  eft  tems ,  apirès  avoir  clohrié  les  coixnoîffancès 
néceflaires  pour  fe  comporter  avec^^rudence  dans 
l'achat  dés  grains  /de  traiter  de  leur  prix  proportion- 
nel dans  les  marchés.  ^    .  :       ^' 

JLe  fronient ,  le  feigle  iSc  Porge ,  étant  deftînés  à 
là  hôurriture  de  Thomme  ,  leur  prix  ne  peut  être 
que  relatif  à  la  quantité  de  pain  que  ces  efpeces  de 
grains  doivent  fourpir ,  chacun  fuivant  leur  qualité. 

LcLS  fromens  de  la  première  claffe  font  rares  dans 
le$  marches  ,  leur  prix  eft  toujours  plus  haut  que  la 
différence  de  leur  poids  ne  le  demanderoit  propor- 
tionnellement ;  carfi  le  bUd  àt  la  dernière  claffe  , 
pefant  izp  livres,  fe  vend  i8  liv.  &  celui  de  la 
féconde  ,  jpefant  130  livres,  19  liv,  celuidte  la  pre- 
mière clafle  ,  pefant  140  livres  ,  dcvroit  fe  vendre 
20  liv.  ;  mais  comme  à  mefure  de  la  pefantcur  du 
bhd^  la  dcnfité  &  la  fécbereffe  de  fa  farine  rendent 
plus  de  pain ,  le  prix  des  bleds  de  la  première  claffe 
eft  beaucoup  plus  ther  en  proponion  que  la  diffé- 
rence de  leurs  poids  ne  femble  le  coriipofter.  Ainû, 
comme  le  bled  de  la  dernière  claffe  ,  pefant  110, 
livres  ,  rendra  à  peine  ioo  livres  de  pam  de  toute 
farine,  &  que  celui  de  la  première  claffe  en  rendra 
juf qu'à  150  livres  plus  beau  Se  meilleur  ;  la  diffé- 
rence du  prix  du  bled  ne  fera  plus  comme  de  210 
à  140,  mais  comme  de  100  à  150.   Il  y  a  plus, 
comme  cette  première  qualité  de  bled  qH  rare  au 
marché,  elle  augmente  encore  de  prix  par  fa  rareté , 
&  elle  fe  vendra  jufqu'à  ^^  &  1}  livres  ;  ce  qui  fait 
20  à  15  pour  cent  de  plus  que  le'  bled  de  la  dernière 
claffe  ,  quoique  fa  différence  en  poids  avec  lui  foit 
au  plus  de  10  pour  cent. 

Leis  bleds  barbus  &  les  bUds  de  mars  (qui  font  aufli 
barbus)  fe  diftinguent  dans  les  marchés  par  leurfé- 
chereffe  ,  ou  Ta  rigidité  de  leur  écorce  ,  qui  tient  de 
la  natureB>de  l'épeautre  (vulgairement  efpj,ou)  &<ie 
l'orge. 

Le  bled  de  maçs  a  le  grain  plus  petit  &  plus  court 
quelle  bled  d'hiver  ;  il  eft  plus  coulant  à  la  main  , 
plus  ferré  ;  il  tafl'e  davantage  à  la  niefurc.  La  farine 
des  bUds  barbus  &  des  bUds  de  mans  eft  plus  difficile 
à  travailler  que  celle  des  bleds  d'hiver;  elle  eft  plus^ 
bife  ,  ce  qui  déprife  ces  ^/«^j  pour  la  confommation 
des  villes.  Ils  font  d'ailleurs  plus  difficiles  à  moudre, 
&  trcs- fou  vent  plus  chargés  de  grains  étrangers, 
que  ne  le  font  les  bleds  d'hiver  ;  mais, ces  bled*  font 
recherches   dans  les  campagnes  ,  parce  quç  leur 


'^'>-\.3% 


-    --.m    ■     -■  '  ■:■■■  -  :■ 


"'**^:: 


i     [,,-'■ 


■     ■'..•■,V-'.  -     "r  . 
■"  >'-^/      '■     -,;■■ 


\g^i 


ti    '*•  •  «a»'». X'.fr  -:Mt?atat. ..'•■  ■■.av. ; ->  .  .;."'• 

■»*-,;     '^M'-   '•       ^w^j"  ''i4  '•'.%■■■'  *     ,  *■      '.;„„*', 


•f^<  ..^ 


».  ♦' 


'I«'- 


farine  boît  ug  dix^eipc  4'eau  de.^p  quç  çeUe  det^ 
WtfdÎJF  d'hivcf,4.ccuxci  ont  pour  eux  la  déUcateffe, 
la  blancheur ,  la  fineffe  i  les  autres  ont  poiur  eux  la.     V 
qualité  du  produit.  -,;6i(:,?S^'it^::ri.^:;  :K':^:-m^^^  - 

Ciela  pofë  &  iSomtf eniatipA  faite  des  qualité^ ^  d^^f 
avantages  &  des  défavahtàges  fie  ces  deux  efpecesi' 
de  grains ,  Us  bleds  barbus  &  les  bleds  de  mars ,  fe 
vendent  toujours  un  dixième  au-deflbus  du  prix  de$ 
^/e^  d'hiver ,  èàfii  I^J  clafle  |^eiUes^^||^^ 
cho(es  'étant  égales  d'ailleurs.  ■:;|^;,,.'   ''  ]SWp^l$^  • 

Le  ff  igle  a  les^mêmes  difficultés  que  Je  b/èdhàThM 
&  le  bled  de  m^s  pour  le  trày^aU  jl|1S^iàrine^^ 
bonne  mouture  du  feigle  coùt^iin  quart  plus^er 

3ue  celle  du  tromenj,  parce  queyce  grain  eft  plus 
ur  à  broyer  &  .plus  difîicile  à  l'éàirer  du  fon. 
J-é  produit  du  feigle  in  général  ,d^it  êtrf  de  trois 
quarts  de  fon  poids  en  farine ,  le  rafte  eft  en  fon ,  ^^ 
&  en  déchet  ;  ainfi  une  liVre  de  féîgle  dojit  Ff  ndre 
dou35,e  onces  de  fariqe  bien  condit^onn^fi^^"^  T^^ 
'  iJi  fàrin^de  feigle  Bbît  un  boa  dikîwTie  d*çàu  àé 
plus  que  la  farine  de  froment  ;  maïs  cet  excédent 
pour  le  produit  en  pain  ri'eft  que  d'un  doiizieme  g 
parce  que  le  paim  de  leîgle  étant  plus  difficile  à  cuirev 
il  faut  le  laiffer  plus  Ipng-tems  au  four^  &  il  y  perd 
davantage  de  fon  poids.  On  en  trouvera  les  détails 
dans  Tariicle  de. la  fabrication  du  pain  de  mé- 
nage ;  il  fuffit  aâuellement ,  pour  établir  la  raifon  de 
la  différence  du  feigle  à  celui  du  froment ,  de  fa  voir 
qu*un  fetier  de  feigle  ,  pefant  110  livras  j  doit 
toujours  rendre  140  livres  de  pain* 

Cela  pofé  &  compenfation  faite  des  avantages 
du  produit  du  feigle  avec  les  défavanrages  &  la 
.difficulté  de  la  mouture,  de  larTabrication  &  de  la 
qualité  du  pain,  le  prix  du  feigle  fuit  le  prix  du  fro- 
ment dans  une  proportion  finguliere  ,  c'eft-à-dire 
qu'à  mefure  que  le  prix  du  froment  augmente,  le 
prix  du  feigle  fe  rapproche  de  lui. 

Par  exemple,  quand  le  froment  eft  à  15  lîv.  le  ^ 
fejjier,  celui  de  feigle  eft  à  6  liv.  c'eft4-dire  aux 
deux  cinquièmes  du  prix  du  froment  ;  quand  ce- 
lui-ci monte  à  10  livres,  le  prix  du  feieie  eft  à  la 
moitié,  6c  il  vaut  10  livres  ;  mais  quaind  le  froment 
monte  à  14  livres,  le  prix  du  feigle  $'é^evc  aux  deux 
^ticft  &  vaut  16  livres  ;  enfin,  quand  le  prix  du  fro-  , 
ment  eft  porté  ,  comme  dans  ces  dernières  années, 
à  30  livres,  le  feigle  fe  vend  14 livres. 

On  voit  clairement  qii'à  mefure  que  les  fublïftan- 
ces  deviennent  plus  difficiles  y  on  eft  thoins  délicat 
fur  la  qualité  ,  &  plus  attentif  fur  la  quantité  des 
nourritures.  Le  négociant  en  bled  s'agpe^rçoit  égale- 
ment ici  que  le  feigle  eft  un  objet  diene  des  fpécu- 
lations,  &  qu'il  convient  d'acheter  des  feigles  par^^^ 
préférence  ,  quand  le  fromeiit^eft  à  bon  marché  ; 
puifque ,  quand  le  prix  du  froment  augmente  d'un 
tiers,  celui  du  feigle  augmente  de  deux  tiers;  car 
1 5  livres,  premier  prix  du  froment ,  eft  à  10  livres 
prix  augmenté,  comme  ^  eft  à  4  ;  de  mêffie  6  livrés 
premier  prix  du  feigle ,  eft  à  i  o  livres  prix  augmenté, 
comme  3  eft  à  5.  Les  ncgocians  poufferont  plus  loin 
ce  calcul  ;  quant  à  nous ,  il  nous  fuffit  d'obferver 
encore  >  1^.  que  le  feigle  fe  conferve  plus  aifémenc 
que  le  froment  ;  l'^-^que  foi^  écorce  plus  dure  fe 
défend  mieux  contre  l'infeâl  ,  &  qu'il  eft  moins 
fujet  à  s'échauffer.  - 

Nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent  du  mé- 
lange du  feigle  avec  le  froment  dans  de*  certaines 
terres.  Ce  mélange ,  qua^nd  il  eft  foible ,  donne  au 
froment  le  nom  àt.bled  ramé  ;  quand  il  eft  plus  fort, 
il  s'appelle  mêtcil  ;  gros  méteil  quand  il.  y  a  plus  de 
froment  que  de  feigle  \  petit  miteïl  quand  il  contient 
plus  de  feigle  que  dp  froment. 

Le  bled  peut  être  ramé  au  centième  de  feigle  &> 
jufqu'au  cinquantième  ;  quand  il  paffe  cette  propor- . 
tion  il  devient  zros  miteïl  ,  oui  eft   ordinairement 
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Pr/jf.  Le  ilcJrsmé  au  centième  fe  vend  commua 
n^ment  au  marché  un  huitième  de  ipolns  gue  le  fro- 
ment ot^mhc  ;  on  en  difpute  le  prix  jutqu'au  cin- 
quantième; mais  s'il  eft  mêlante  jufqu'ini  quart  & 
3u'il  faffe  du  gros  méteil ,  là  différence  du  prix  eft 
'un  fixiemc  au-deffous  du  prix  du  froment. 
.'  Le  petit  -méteil  fe  vend  un  quart  de  moins  que  le 
froment,  i         ,  \ 

Le  HcJr^mé  &  les  lÀcteîtsne  font  pas  toujours 
femés  &  récoltés  de  cettt^-qtiaUté  ,  les  marchands 
fave^t^i^en  en  faire  les  mélanges,  fuivant  qu'il  con- 
vient  à  leurs  intérêts.  Nous  laiflbns  à  ceux  qui  s'oc- 
cupent du  commerce  des  tleJs ,  ou  qui  font  chargés 
|i*en  faire  des  approvifionneraens ,  Je  foin  de  fmre 
tous  les  calculs  réfultans  de  ces  hypbthefes ,  &de 
diriger  leurs  achats  en  conféquence  :  nous  nous  con- 
tentons de  fpurnir  les  bafes  de  ces  calculs^i  on  peijt 
y  compter  sûrement.  y^" 

On  tait  affez  rarement  du  paîn  d*oiége  ;  la  bierre , 
la  tannerie  &  les  baffes-cours  en  consomment  pref- 
que  toutes  les  récoltas  ,  iitfié  compter  celui  qu'on 
iPOupe  en  verd  pour  les  chevaux.  Cependant  la  ré-^ 
coite  des  orges .  influe  ^fur  le  prix  des  bleds ,  &  le 
prix  de  ce  grain  conferve  toujours  une  proportion 
avec  le  froment  6c  le  feljgle  ;  il  faut  en  croire  la  bafe 
&  les  motifs.  V 

Le  poids  commun  d'ut\  fetier  d'orge ,  mefure  de 
Paris  ,  elt  de  180  livres,  il\rend  moins  de  farine  que 
le  feigle  qui  en  produit  les  trois  quarts  de  fon  poids. 
Forge  n'en  rend  que  les  d^eux  tiers  ;  mais  la  fa- 
rine d'orge  eft  plus  compai^te  &  plus  feche  :  elle 
boit  un  huitième  d^eau  de  plus  que  la  farine  de  féi- 

Î;le  ,  qui  elle-même  en  boit  u\i  dixième  de  plus  que 
a  farme  de  froment;  ainfi,  toutes  ces  djffcrençes 
compehfées,  180  livres  d'orge  produifent  180  d^ 
pain.  .  A 

Le  prix  du  vin  influe  fur  le  prix  de  Torge  dans 
les  provinces  où  l'on  tait  beaucoup  de  hicrre  ;  car 
file  vin  ell  rare ,  la  coniommaiionVle  la  bierre  vient 
à  doubler,  6c  alors  le  prix  de  TorW  ne  garde  plus 
de  proportion  avec  le  prix  des  hieds»  4 

Mais  en  tems  ordinaire,  l'orge  commun  ,  le  feûl 
dont  nous  faifons  la  comparailon ,  vau^  toujours  les 
deux  tier»  du  prix  du  (eigle ,  ou ,  ce  quiveft  la  mcme 
chofe ,  un  tiers  au-dcflousdu  prix  de  ce  grain.  Àinfi , 
quand  le  feigle  vaut  13  livres  10  fols  le  feptier  , 
l'orge  peur  valoir  entre  9  &  19  livres,  kiivant  les 
circonllances.  V  ^  \      „ 

Nous  croyons  avoir  fatisfait  â  cette  pakie,  qui 
n'eft  pas  la  moins  importante  de  ce  traité ,  oc  nous 
paflbns  à  l'objet  trop  négligé  du  tranfport  des  irâins, 
dont  il  feroit  bien  néceflaire  que  les  adminifirateurs 
cortnuffent  mieux  les  conféquences.  Nous  efpérons 
qu'ils  en  feront  frappés. 

§  VIII.  Vu  tranfport  des  erains* 

(Après  s'être  affuré  de  la  qualité  des  grains  poftr 
ne  point  fe  tromper  en  fait  d'achats,  il  convient  de 
faire  fon  prix.à  la  mefure  de  l'endroit  oii  l'on  fe 
,  trouve,  en  le  combinant  néanmoins  d'avance  relati- 
vement au  fetier  de  Paris,  ou  à  la  mefure  du  pays 
dans  lequel  on  veut  vendre  le  bled. 

Indépendiimment  du  poids  &  de  la  qualité  du 
grain ,  il  faut  encore  avoir  égard.,  en  difcutant  le 
prix  ,  aux  déchets  que  le  grain  peut  faire  ,  aux  frais 
de  voiture  ,  aux  débourfés  des  facs  &  autres  menues 
dépenfes  qui  deviennent  très-confidérables ,  parce 
qu'elles  font  fouvent  répétées. 

Il  n^ft  pas  indifférent  à  un  acheteur  de  Faire  cri- 
bler les  grains  fur  les  lieux  avant  leur  tranfport  ;  ils 
font  alors  beaucoup  plus  aifés  à  nettoyer  que  lorf- 
Jomt  /•  *  • 
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rti  lis  ont  ^  été  voitures ,  attendu  que  le  tranfport , 
fur-tout  s'il  eft  fait  par  eau  ou  par  des  tems  humides , 
fait  jjonflettles  grains  étrangers;  &  lorfque  les  bleds 
fontarrivés>àrendroit'dudépôt  ou  de  la  dcftination, 
ils  font^ouvent  bien  difficiles  à  nettoyer. 

Un  autre  avantage  qui  réfultê  de  ce  nettorement 
dans  le  lieu  dd'acnat,  c'eft  qu'on  ne  paie  pas  les 
frais  de  voiture  pour  des  pailles,  des  pouflieres  Sc 
des  grains  étrangers  qui  peuvent  occafioWier  des 
déchets ,  depuis  un  huitième  jufqu'à  un  feizieme  fur 
la  totalité.  Cette  attention  fe  fent  d'elle-même,  6& 
il  femblera  fuperflu  fans  doute  aux  pérfônnes  inf-'^ 
truites,  que  nous  nous  appefanciflîonsfur  des  détails 
qu'ils  favent  mieux  que  nous,  puifque  nous  les  te- 
nons des  gens  du  métier^  en  plus  grande  partie  ;  mais 
nous  écrivons  pour  le  public  curieux  de  s'inftruire; 
&  cet  article  ayant;pour  but  de  perfeftionner  l'em- 
ploi des  grains ,  d'en  encourager  &  d'en  multiplier 
le  commerce,  nous  ne  devons  négliger  aucun  détail , 
aucune 'inftrudion  ,  quelque  connue  &  quelqu'inu- 
tile  qu'ellepuiffe  paroîtrc  aux  gens  déjà  experts  dans 
cette  manutention.     " 

Le  peu  de  précaution  qu'on  apporte  |^our  le  tranf- 
port des  grains  dans  les  magafins  ,  contribue  à  en  al- 
térer confidérablement  la  qualité.  Il  eft  d'ufage  pref- 
que  par-tout  de  les  tranfporter  dans  des  bateaux  à 
découvert ,  foit  fous  des  bannes ,  foit  dans  des  façs 
&  fur  des  charettes  dans  les  pays  éloignés  des  ri- 
vières. Ces  grains,  àans  le  trajet ,  foufFrenr  beau- 
coup des  injures  du  tems  ,  des  neiges  &  despluies  ; 
il  arrive  même  que  ,  d'ans  les  années  feches,  les 
bfouillards,  les  rofées  ,  &:  jufqu'à  la  fraîcheur  des 
nuits,  pénètrent  les"  grains  d'une  humidité  perni- 
cieufe  ,  6'  leur  font  perdre  un  partie  de  leur  qua- 
lité. -^  ^  .  /* 

Cette  perte  fe  connoît  bientot.au  moulin  ,  où  les- 
grains  humides  rendent  fouvent  plus  d'un  dixième 
de  moins  qu'ils  nedevroient  rendre  s'ils  avoient  été 
tranfportés  fecs,  comme  ils  letoient  dans  le  grenier; 
la  farine  qui  en  eft  produite  fent  prcfque  toujours 
l'échauffé  :  elle  a  été  altérée  dans  fon  principe,  &C 
conféquemmcnt  elle  fait  moins  de  pain.  Enfin  le  fon 
même. du  bled  qui  a  foutfort  de  rhuihidité,  eft  effa- 
rouché &  de  mauvais  goût  ;  les  chevaux  ne  le  man- 
gent qu'avec  répugnance. 

Les  gardes-magafins,  &  tous  lesprépofés  à  leur 
manutention,  s'accordent  à  dire  que  l'humidiié  des 
grains  tranfportés  avec  peu  de  précaution ,  eft  la 
caufe  ordinaire  des  avaries  confidérables  que  fouf- 
frent  les  approvifionnemens  ;  ces  bleds  font  le  plus 
fouvertt  fi  fatigués  du  mauvais  tems ,  qu'on  en  a  vu 
dont  le  germe  paftbit  au#ravers  des  facs. 

C'eft  donc  en^ain  qu'un  acheteur  a  pris  le  plus 
grand  foin  pour  fe  procurer  des  bleds  parfaitement 
bien  conditionnés ,  &  pour  les  obtenir  au  prik'  le 
plus  favorable,  s'il  ne  prend  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  les  préferver  de  l'humidité  dans  le 
tranfport  ;  il  ne  doit  négliger  aucun  foin  &  n'épar- 
gner aucune  dépenfe  pour  mettre  (qs. bleds  à  couvert 
des  injures  du  lems.         >  ■  ^  '    <  . 

Le  feul  mo^en  de  remédier  au  préjudice  irrépa- 
rable de  l'humidité ,  eft  que  l'acheteur  prenne  fes  me- 
fures  pour  le  tranfport  de  fes  grains  avec  des  bate- 
liers riches  bien  fournis  de  tout  ce  qui  leur  eft  né- 
ceftaire  ;  favoir,  de  bonnes  planches  pour  faire  la 
bafe  du  chargement,  afin  #empêcher que  le  ^/^^  ne 
touche  le  fond  du  bateau  qui  eft  toujours  mouillé, 
de  fortes  bannes  pour  couvrir  les  bateaux  ;  il  faut 

qu'elles  foieni  goudronnées  ou  peintes  à  l'huile  , 
^c »«« * :f^^*,^^oV^'i,t  r'oA^^r.^., L*  ^ 
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plus  pour  recevoir  fes  grains  bien  conditionnés ,  que 
de  faire  une  légère  épargne  qui  coûte  enfuite  Ig 
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perte  d'un  quart,  &  quelquefois  ^^mcMé  ià 
prix  du  ^/r^.  Ccft  alors  le  cas  où  la  parcimonie  eft 
vraiment  ruineufe.  L*on  s'enrichir  dans  le  commerce 
€n  dépenfant  à  propos  pour,  la  sûreté  de  fes  mar- 
chandifes,  tandis  que  Tavartcé  ou  Péconoimie  mal 
entendue ,  eft  une  témérité  dont  on  ne  tairde  pas  à 
^tre  i\5vé4lhent  puni,';^  ■  '^  '->-■  ^'^■'■.r-'^  ■' "^^  n:  ' ^,vt^ 

Il  eft  plus  sur  de  traiîfpoi'ter  tes^  jgTains  en  facs  qu'en 
grenier^  y  &  comme  ,  malgré  ces  précautions ,  il  y  a 
^toujours  quelques  grains  mouillés  par  le  fouftrait  des 
bateaux  &  parles  côtés  où  Ton  vuide  l'eau,  dans  ce 
«as  il  faut  avoir  attention  de  mettre  ces  grains  à  part 
<lè  ne  les  point  mêler  avec  les*  autres  ;ç^  &  de  les  débi 
ter  les  premiers.  /  'V 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  conduite  des  grains 
par  terre  :  les  voituriers  qui  ne  lés  garantiflent  pas 
de  la  pluie  ,  doirent  être  refponfables  des  déchets , 
des  avaries  &  tJes,  inconvéniens  qui  peuvent  être  la 
fuite  de  la  négligence  qu'ils  ont  eue  de  laiffer  mouiUet 
les  grains  qui  leur  font  confiés.  *^  •     • 

Il  eft  prefqu'im[)oflSble  aux  perfonnes  qui  ïjf  tt?^** 
noiflent  pas  Remploi  des  grains,  de  fentir^le  pi*eju- 
xlice  immenfe  que  la  mouillure  caufe  aux  iuds. 
1°.  Un  bUd  mouiIlé,,quelque  bien  qu'il  fort  féché 
pour  le  répara ,  ne  reprend  jamais  le  poids  qu'il  avoit 
•avant  la  mouillure,  i®.  La  farine  provertue  du  bUd 
mouillé,  ne  prendra  jamais  autant  d'eau  dans  le  pé- 
triffage ,  quelle  en  auroit  pris  fi  le  grain  n'eut  .pas  été 
avané  par  l'humidité  :  d'où  fuit  indifpenfablemènt 
une  diminution  de  plus  d'un  dixième  dans  le  produit 
de  cette  farine  en  pain,  &  plus  encore  (i  la  mouillure 
a  été  confidérablé.  *  .    '    ■        ,  » 

Il  réfulte  évidemment  de  ces  détails  ,  que  les  ma- 
giftrats  à  qui  la  police  des  grains  8c  de  la  fubfiftance 
du  peuple  eft  confiée  >  doivent  veiller  attentivement 
à  la  manière  dont  les  hUds  font  trànfporrés  :  car  s'il 
arrive  loo  bateaux  chargés-  de  bled ^owr  Tapprovi- 
iionnement  d'une  ville  fans  être  couverts  ,  &  après 
avoir  efluyé  la  neige  ,  la  pluie  ,  les  brouillards ,  &c. 
on  doit  fongef"  qu'il  feroit  inutile  de  compter  fur 
plus  de  90  bateaux,  la  mouillure  en  ayant  emporté 
au  moins  la  dixième  partie  pour  le^produiten  pain. 
C'eft  ainfique  la  négligence  ,  la  molleffe  ou  hgno- 
rance  des  perfonnes  chargées  par  état  de  quelque  ap- 
provifionnement ,  font  enchérir  la  denrée  lans  le 
l'avoir,  inf'fqï^'c'He. 'devinent  rare  à  l'emploi,  &  qu'elle» 
manque  tout-àcocm,  quand  oncroyoit  en  être  bien 
approvjlîonné.       \ 

C'eft  auffi  par  ces  motifs  qu'on  avoit  propofé , 
il  y  a  quelque^  années  ,  de  forcer  les  voituriers  par 
eau  d'avoir  des  couvertures  en  fufiirante  quantité 
pour  rfiettre  les  grains  âMrabri  de  l'humidité.  Il  eft 


des  cas  où  les  cpnfeils  ne  fuffifent  pas ,  quand  la 
fubfiftance  du  peuple  s'y  trouve  intéreflee  \  il  faut 
quelquefois  contraindre  les  hommes  à  faire  malgré 
eux  ce  qui  eft  de  leur  plus  grand  intérêt  &  pour  leur 
propre  bien,quand  la  force  de  l'habitude,  les  préjugés 
ou  Ta  varice  qui  les  retiennent,  peuvent  nuire  i^S^xi* 
tiellement  à  la^sûreté  publique. 

L'effet  le  plus  pernicie»ix  de  cette  négligence  ou 
de  cette  avarice  fordide ,  qui  craint  de  dépçnfer  pour 
conferver  nos  fubfiftarices  ,  le  manifefte  principale- 
ment dans  le  défaut  de  précautions,  pour  garantir  les 
bUds  des  ennemis  dangereux  qui  les  attaquent ,  ou 
pour  les  chafler  quand  ces  ennemis  cruels  s'en  font 
emparés.  C'eft  i'objet  de  Tarticle  fuivant. 

•    .  .     /- 

.  §  IX.  Des  ennemis  du  bled. 

Le  bUdc{{  recherché  par  une  infinité  de  petits  ani- 
maux qui  en  font  friands,  &  qui  occasionnent  fa  def- 
trudion  en  le  dévorant  fur  «terre  ou  dans  les  gre- 
niers. On  peut  divifer  tous  ces  ennemis  du  bud  en 
trois  clafles  principales ,  les  oifeaux,  toutes  les  efpe- 
ces  de  v'^%  ^  6c  les  iniciies,  '  '   .  ' 


■.^.■iK.. 


■  .7*ij'i-: 


EL 


M-. 


'^^^ 


t ,.' 


I  ,^oUs  traiterons    principalement  des' i 
parée  qu'il^ft  bien  plus  difiiçilc  de  fe^arantîr  dU 
dommage  qu'ils  caufent  aux  bLds.  1?!    .' 

r"^  Les  oiieaux  qui  font  le  plu^  de  tort  aux  graînf|  * 
font  tes  moineaux  &  les  pigeons.  On  pourroit  imi-^ 
ter  la  prévoyance  du  roi  de  Prufle ,  qui  permet,  dit- 
^  lÈé^îlru»  paylans  ^acquitter  une  partU  de  leurs  im-: 
pots  par  un  xe'rtaia nombre  de  momeaux.  Quant  aiiÉ  •   \ 
piçeons ,  ilteroitàdefirerqu'onfît  une  loi  qiii  enjoi- 
gnit de  fermer  Içs  colombiers  de  votierede  toute  ef- 
pece  pendant  tout  le  tems  des  femailles  fi!C  çf  lui  de* 
ipoiflbrfS,  &t  qui  condamneroit  à  de  fon^'lmendeç 
ceux  qui  éontreviendrbient  à  cette  ordonnance  falu«« 
taire.    Il  eft  affligeant  pour  l'iiui^anité  de  voir  le» 
ffigneurs  &  les  rktes  prppriétaii^es  deJfçuiJU,  àvpir  . 
la  permiffion  d^eàl^er  fur  le  champ  ^  fitiivr^  des 
nuées  de  pieeons  ,  qui,'(emblables  aux  Sauterelles 
d'Egypte  ,  dévorent  la  fabftaj^ce  de  l'état  ^  lorfqf  e 
le  laboure W  II  (çme  po#^Éù^^^ 
.moîfloinne  pouirfalubfiftance  &jpour  ceÛe  des  pfeu- 
.pies.,.  .,  •  .  ■  :■•,  [y-  :'  :'■,    ■V-v.:\   [T^'^'^^^^^^n^:,-:!^^^^  ' 

Toutes  le^efpeces  de  rats  font  beaucoup  de  tort 
âuxgrains  fur^f  rre  &  datis  les  grei1iiers;|es  i^ulots, 
lés  mufaraîghes  ;  1«s  loirs  &  les  fôurîs  bouillent  la 
terre  comme  les  taupes  ;*ib  mangent  les  femençei 
nouvellement  enterrées  ;  ils^rongent  8^  e^ 

f;ent  les  racines  des  ^/i?^ qui foiit  fortîs  de  terre; 
orfqnp  les  hivers  font  doux,  ces  petits  animaux  fonx 
beaucoup  de  dégât  dans  les  champs  ;  mais  les  grand* 
froids  les  font  périr  /  ou  les  tiennent  te)ileiltien$  enh 
gourdis,  qu'ils  ne  commencent  à'paroîtrtquVri^  , 
tems  auquel  ils  ne  çaufent  plus  un  fi  grand  dommage* 
On  a  imaginé  un  moyen  ion  fimple  de  les  faire  pé- 
rir ,  c'eft  de  profiter  d'unfarclage  des  bleds  qui  feroit 
toujours  utile,  s'il  étoit  répète  avant  &  après  Thi- 
ver  ,  quand  les  premières  herbes  commencent  k 
pouffer;  on  fouffle  alors  dans  Jes  petits  terrier^  des 
mulots  &  des  fours ,  de  la  vapeur  de  foufre  enflam- 
mé ,  par  le  moyen  d'un  foufflet ,  au  conduit  duquel 
on  adapte  une  boëte  de  fer  pour  y  mettre  du  foufro 
&  des  charbons  allumés.   • 

.  Les  rats  font  aufli  bien  du  ravage  dans  les  gre- 
niers ,  mais  c'eft  ordinairement  la  faute  des  proprié- 
la^es.  Il  y  a  bien  des  manières  de  faire  la  guerrô 
aux  rats ,  par  des  aftbmmoirs  ou  avec  des  appâts. 
La  graine  de  citrouille  cuite  dans  de  l'eau  avec  dû 
Tarlénic,  eft  une  tles  plus  fîircs.  On  nftt  aufli  do 
Tarfénic  en  poudre  fur  du  fromage  ou  fur  du  beurre^ 
On  ifait  des  boulettes  de  pâte  avec  de  rellcbore  , 
de  la  coloquinte  &  de  la  farine  ,  ou  avec.de  la 
limaille  de  fer  &  du  levain,  &  on  les  place  eit 
.  difFérens  endroits  des  greniers.  On  fait  encore  des 
parfums  ,  en  mettant  lur  des  réchauds  de  feu  de  la 
corne  de  pied  de  cheval.  Eni^n ,  Ton  donne  entrée 
aux  chats  dans  les  lieux  pii  l'on  fci-re  le  bled  ;  mais 
un  des  pli\s  fiîrs  moyens  ,  eft  de  tenir  les  bleds  tou- 
jours nettement  &»fîirement  dans  des  greniers  doat 
le  plancher  foit  eii  bon  état,  où  les  planches foiem: 
fi  bien  jointes  ,  &  les  murs  fi  exaftemeni  crépis  en 
plâtre  jufqu'au-delTus  ,  qu'il  ne.refte  aficune  fente 
ni  ouverture  pour  y  nicher  les  rats. 

Les'  ennemis  les  plus  redoutable^  des  bleds ,  font 
les'infeftes  ;  ils  font  fi  petits  &  fi  multipliés  ,  qu'ils 
échappent  aux  moyensv^e  deftruâion  qu'on  pour- 
roit employer  contr'eux. 

On  a  fouvent  obfervé  qu'il  s^attache  des  puce- 
rons aux  racines  du  froment ,  dont  les  'plantes  jau- 
niflent  peu-à  peu  &  périffenc  enfin. 

Il  y  a  des  efpeces  de  fcarabées  qui  s'inftnuent 
dans,  la  principale  racine  des  avoines ,  &  qui  c.a 
dévorent  toute  la  fubftance  intérieure. 

Les  tuyaux  du  froment  font  quelquefois  dévorés 
par  de  petits  vers  blancs,  qui  fe  logent  ordinaire- 

lùeitf  eutre  les  premiers  nci^uds  Si  les  racines. 
*        * 
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On  tf^oiîVe  quelquefois  i^a^^^^^  épîs  vercïs  dè$ 
infeftes  qu'on  nomme  Jhfkilins  ;  les  uns  font  d'un 
rouge  d«  carmin  très-vi|^|&  les  autres  font  noir^^ 
M.  Tillet  en  a  donné  l'hiftoire  dans  les  Mémoires 
Âe  facadimU  dt  Bordeaux  ^  imprimés  en  1755; 

Beaucoup  d'autres  inièâes,  dit  M,  Duhamel^ 
s'attachent  aux  grains  ,  lorf qu'ils  font  encore  fur 
pied,  maisfans  caufer  un  dommage  fenfible.  M.  TuU 
avoit  dit  qu'on  s'en  apperçoit  à  des  taches  noires 
qu'on  voit  fur  la  paille  ,  &c  qui  font  peut-être  leurs 
cxcrémens  :  quaqfl  ils  n'endon^magent  la  |mille  qu'a^ 
près  que  le  ^rain  eft  rempli  ,^ls  n'y  font  aucun 
tort  ;  auffi  les  fromens  hâtifs ,  &  ceujc  qui  étant 
(emés  les  premiers  ,  muriffent  plutôt ,  font  le  moins 
endommagés  par  les  infeftes.      ,        ^t  ^-v: 

Les  meilleurs  moyens  d'éviter  ce  peuple  innom- 
,  trahie  d'ennemis ,  eftdenefuiher  les  terre'i  qu'avec  ^ 
^6s  fumiers  bien  confommés  ,  ou  avec  d^  engrais 
oui  n'engendrent  point  d'infeftes,  comme  la  chau^ 
étant  mêlée  avec  la  terre ,  &c,  M.  Navarre  dit  qu'en 
Périgord,,  on  met  deux  ou  trois  charettes  de  fumier 
chaud  auprès  des  pièces  enfemencées,  jfc-que  tous 
les  înfedes  du  voifmage  s'y^  retirent.  Il  eft  à  pré- 
fumer que  de  terps  en  tetns  on  brûle  ces  tas  de 
fumier,  fans  quai  ce  feroit  peut-être  un  moyen 
de  plus  de  multiplier  ce  que  l'on  veut  détruire. 
CM.  Begvxllet,  ) 

*  §.BLEMMYES  on  BLEMYÉS  „  (  Géogr.  \.  Les 
anciens  Igéôgraphcs'fort  mention  £unpeupkdc  ce  mm 
(^fabuleux  fans  doute  )  qui  n' avoit  point  de  tête.  C  eft 
une/ablç  que  ce  peuple  n'efit  point  de  tête,  mais  il 
a  réellement  exifté.  Onne  peut  pas  en  douter-  Les 
Slémyes  furent  vaincus  par  l'empereur  Probiis  , 
comme  le  rapporte  Vopifcus  dans  la  vieàe  cet  em-  • 
pereur.  Trois  cens  Blémycs  furent  tués  fous  l'empe^ 
reur  Valens.  yoyc^^  Tillemont,  Hijl.  des  empereurs  y 
tome  K  p.  loG.  Bochart  tire  le  nom  des  BUmye^  d'un 
mot  Hcbrçu  qui  fignifie/j/zi  cerveau ^  d'oii  eft  née, 
dit-il,  la  fable  que  ce  peuple  n'avoit  point  de  tête. 
I^'autres  ont  dit  que  les  Blémyes  tenoient  leur  tête  fi 
enfoncée  entre  leurs  hautfs  épaules,  qu'on. ne  la 
voyolt  prefqiie  point.  Morérî  a  donnéun  aflez  bon 
afticle  des  BUmycs.  On  peut  le  confulten  Lettres  fur 
tEnc^'cloptdït.  Voyez  auflî  l'artide  fuivahr. 
'  BLEMYES,  \  Hijl.  anc.  )  L^è^BUmyes  ,.peuple5 
Ethiopien^,  neMc  rirent  corino'îtré  que  dans  la  déca- 
dence de  Tempire  romain.  Accoutumés  à  vivre  de 
brigandages,  comme  les  Arabes  leurs  voifms,  ils 
dédaignoicnt  les  ricHeflcs  de  Tagriculture.  Les  rava- 
ges qu'ils  exerçoient  fur  les  frontières  de  l'empire, 
engagèrent  Probus  à  leur  faire  une  guerre  dont  il  ne  | 
pou  voit  retirer  ni  gloire  ni  fruit.  Son  but  étoit  d'ex-  ' 
terminer  cette  race  féroce  qui ,  cçmbattant  ians 
ordre  ,  fut  vaincue  auftîtôt  qu'attaquée.  Les  captifs 
qui  fervirent  à  fon  trioînphe'.  étoient  fi  noirs  &  fi 
difformes,  qu'on  les  prit  pour  de^monftres  ou  des 
an«înau;i  inconnus.  Sur  la  fin  du  troifieme  fiecle  ,  ils 
s'unirent  a\ix  Nî^batiens  qui ,  ayant  le  mOme  penchant 
au  brigandage  ,  répandirent  la  conft.ernation  dans 
j^lufieurs  provinces  de  l'^erapire^  Dioclétien  crut  pou- 
voir adoucir  leur  férocité  en  leur  afîîgnant  des  terres 
^  cultiv<t»r  ;  &  pour  les  affoiblir,  il  en  tranf^prta  un 
•grand  nombre  dans  une  île  du  Nil  :  il  leur  fit  bâtir 
des  temples,  &  leur  prefcri vit  un  culte  conforme  à 
celui  des  Romain^,  a^in  de  les  familiâriler  avec  l'idée  ' 
de  ne  former  plus  qu'un  même  peuple  avec  çux.  IJs 
furent  infenfibles  à  ces  bienfaits.  La  religion  étabiie 
.  pour  nîgler  les  mdeurs ,  ne  les  rendit  que  plus  féroces; 
&  c'eil  toujours  l'eff^^t  qu'elle  produit  chez  les  bar- 
bares, qui  la  font  fervir  à  juftifier  leuispenchans. 
Ils  ne  purent  s'afiçrvir  à  vivre  du  produit  de  leur 

avail  ;  &  impatiens  de  ^ouir,  ils  continuèrent  leurs 

rigandages.  Juftinien  qui  employa  le  glaive  &  la 

Violence  pour  étçndre  ^  chriiUgnifmc,  leur  fit  jyine 
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cuerre  fanglantè.  Leurs  temples  furent  dlmolîs^^ 

-  leurs  idoles  ftirent  tranlportées  à  Bizandrjlfitffe  oiT 
ne  put  réuffir  à  ïmt^t  m^nd^tt h  morale  évan^ 

^  gélique.  Depuis  cette  époque ,  ils  ne  figurèrent  pluî^ 
dans  Thiftoire,  &onne  s'apperçoir  de  leur  tTÙJ^tmft^ 
que  par  des  inçurfions  pafl^ageres.  f  1^1^  y  ^^  :s^ 

BLESSER,  I  y;  a.  (  G^/vi/w;?.  )  frapper  ou  ferrêif 
violemment  quelque  partie  d'un  corps  fenfitif.  Les 
corps  blefl^nt  en  faifant  des  côntufions^le$  inÛru-^ 
mens  blejfent  en  faifant  des  plaies.  (+1*  *^ 
.  BLESSURE,  (Cklrurg.)  affection  ou  léfiôn  dé 
'  quelque  partie  d!uh  corps ,  caufée  par  un  înftrumçnc 
externe  &  fenfible ,  ou  par  un  effort  quelconque. 
L^  bUffurts  fe  rapportent  aux  plaies ,  aux  contu- 
fions,  aux  brûlures,  ai«f!C  traftions ,  au5c  luxations  ^ 
aux  fraftures ,  aux  ruptures  ou  déchiremens  des  ten- 
dons &  des  fibres  mufculaires ,  &c.  ainfi  le  t^rmeile 
blepire  qu'on  prend  ordinairement  pour  le  fyi^ony- 
me  de  plaie  ,  ne  l'eft  en  effet  qu'autant  que -t^efpece 
peut  l'être  arec  fon  genre.  -Cepenàant  on  comprend 
fous  ce  terme  particulier ,  tous  les  défordres  caufés 
à  notre  machine  tant  par  les  inftriimens  de  guerre 
que  par  quelqu'autre  caufe  viplefite.i;^^. 

Les  fuites  d'une  bUffure  font  pkis.  ou^olns  dange- 
reufes,  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  Wnfidcrable  ; 
il  y  a  des  bleffures  qui  font  accompagnées  d'accidens 
Tes  plus  fenfihles,  tels  que  Thémorrhagie,  l'inflamma- 
tion ,  auxquelles  fuccedent  allez  fouvent  lâf  gangrené 
&  le  fphacele,  &  pour  la  cure  derquelles  la  chirurgie 

•  n'avoit  en  général  employé  que  l'amputation.  M.  HiW 
giier,  chirurgien  des  armées  du  roi  de  Pmfle  ,  tâché 
de  prouver  dans  fa  Mitn^ûoxx  fur  V  inutilité  de  C  am- 
putation ,  qu'il  eft  paflibie  d'évitet  cette  opération  , 
&  il  appuie  fon  fyfrême  fur  les  moyens  curatife  qu'il 
a  employés  &  qui  lui  ont  réufil ,  luivant  fes  obfer- 
vations;  nous  allons  donner  en  raccourci  les  moyens 
dont  il  fe  fert  pour  prévenir  l'amputation  dans  les 
cas  d'une  bUfjure  avec  fracas  dans  Te*  &:  plaie  con-  • 
fidérable.  '         ^ 

L^qu'une  partie,  comme  le  bras  ou  la  jan.be  ^ 
a  cté'teltement  fracaflde  par  une  balle  ou  boulet, 
que  l'amputation  paroît  inévitable,  M.  Hilguer,  fans  ' 
s'effrayer,  ni  fe  preffer.,  examine  la  partie  malade 
avec  toute  l'^ttojition  polfible  ;  il  débride  ou  fait  des  % 
incitions  affez  ét|èndues  p(;^ur-fe  mettre  à  portée  de 
découvrir  toute  Uétendue  du  maJ,.&  afin' de  pré- 
Venir  les  fuites  furie'ftes  de  l'éretlfme  ou  de  la'  tcnfion 
confidérable  à  un  tendon  ou  mufcle  demi-coum/ôu 
déchiré ,  il  enlevé,  autant  qu'il  le  peùt^  toijt^  les  ^ 
efquilles  ou  fragmens  d'os  brifé,  dont  la  rcunipn 
avec  le  corps  de  Tos  ne  paroît' pas  probable  ,  évi- 
tant fur-toUt  de  ne -point  ébranler  celles  qui  paroif- 
fent  pouvoir  èticore  fe  réuiiir  :  après  quoi  il  rappro- 
che les  chairs  en  les  cojnprîmant  un  peu ,  &  il-dirige 
la  fiiite  dU:  traitement  aycc  toutes*îés  précautiphs  6c 
la  prudence  qu'exigent  les  accidens,  tels  que  là  gan- 
grené, le  fphacele  &  facafrie,- dont  nous  avons  ren-* 
voyé  le  détail,  quant  aux  moyens  curàjjfs ,  aux  arti- 
cles qui  font  fous  leurs  noms.  *     ' 

Rien  ne  j-épugne  fans  doute  plus  à  l'humanité  que  ^ 
la  néceffité  oii  fe  trouvçqt  les  chirurgiens  de  mutiler 
leurs  femblables^  &  il  eft  bien  naturel  de  chercher 
à  profiter  de  tous  les  n203reris  ^ui  peuvent  nous 
faire  éviter  d'en  venir  à  de  pareilles  extrémités. 
Quelque  féduifant  que  foit ,  à  cet  égard  ,  le  fyflcme 
de  M.  Bilguer,  il  eft  ^es  cas,  &  en  bien  plus  gtand 
nombrequ*onne  le  penfe,  oîi  l'on  eft  obligé  d'avoir 
recours  à  cette  cruelle  reflbufce  :  d'ailleurs  les  gran- 

,  des  incifions  qu'on  eft  obligé  de  multiplier  héaucoup; 
l'extraftion  de  toutes  les  efquilles ,  la  fedion  très- 
douloureufe  de$jen^ons  &  des  parties  lîgament^u-* 
fes ,  la  longueur  &c  la-tenteur  des  guérifoos ,  en  vue 
dVxempter  de  l'amputation  un  membre  qui,  malgré 
tant  d'inçifions ,  de  dguleurs  pour  le  malade  âc  de    ' 
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foin  de  la  pprt  du  chirurgien ,  ne  taîffe  pas  que  d'être 
éftropié  &  hors  d'étal  de  fervir  :  fout  cda  eft-il. 
comparable  à  quatre  ou  cinq  minutes  de  douleurs  ^ 
auxquelles  un  homme'  gravement  blefle  eft  expofé 
.pendant  ^'amputation  ?  Le  jour  d'une  bataille  feroit- 
li  poffible  deYuivrejà  la  rigueur  le  fyftêoie  de  M. 
Bilguer?  Et  comment  apporter  toutes  Us  précau- 
tions nécéflaires  daeffde  pareilles  circonftances  où 
ùsbUffurts  affluent  &  font ^  pour  ainfi  dire,  jon- 
chées les  unes  fur  les  autres  dans  les  dépots  ? 
Comment  fauver  autrement  que  py  roj^éraiion , 
ceux  qui  ont  des  fracas  cooûdérabies'dans  les  ar- 
^  ticulations ,  ou  des  hémorrhagies  qui  les  mettent 
à  chaque  iniîtant  au  bord  du  tombeau ,  &  ^  qui 
ne  font  pas  plutôt  fortis  des  mains  d'un  chirur- 
gien, qu'ils  tombent  dans  ceux  d*un  autre ,  tranf- 
portés  ainii  de  lieu  en  lieu  fur  des  charrettes  jufau'à 
ce  qu'enfin  ils  trouvent  un  hôpital:  en  attenoant 
qu'ils  y  foient  arrivés ,  quel  progrés  ne  Fait  p;^s  l'in- 
flammation  ^  fouvent  même  la  gangrène  ?  &  lorfque 
l'hémorrhagie  eft  cauiee  par  1^  nipturç  d'un  gros 
vaiffeau ,  comment  imaginer  que  le  maladÔ  pourra 
faire  une  lieue  feulement  avant  de  mourir  ?  Le  repos 
.  îndifpenfable  pour  de  pateilles  cure^  peut-il  avoir 
lieu  dans  de  pareilles  circonftances?  Comment  ef- 
pêrer  d'ailleurs  qu'on  pourra  enlever  toutes  les 
jointes  d'os  fixées  dans  les  chairs,  les  tendons,  les 
giembrades ,  &c.  &c  dont  la  préfence  renouvellera 
toujoursièsaccidens  &  par  conféquent  les  douleurs  ^ 
rirritation  ,  l'inflammation ,  la  gangrené ,  Te  délire , 
&  enfin  la  mort  ?  Concluons  donc  qu'il  eft  inconte- 
ftabiement  dû  devoir  d'an  chirurgien  qui  n'a  pas 
foulé  au  pied  tous  les  fentimens d'humanité, d'éviter 
de  mutiler  des  hj^ffés  toutes  les  fois  qu'il  croit  pou- 
voir/le  faire,  l^n^  faire  fôurirde  grands  rifques  à 
•leur  vie ,  &  conferver  un  membre  qui  peut  leur  être 
utile  après  la  guérifon.  Mais  loriqu'un  chirurgien 
voit  qu'en  voulant  fauver  ui>  ntembris  il  court  rilqiie 
de  perdre  fon  'malade  ,  il  nç  doit  pas  héfiter  de 
À  préférer  l'amputatron  ;  &  ic'eft  fans  doute  ainfi  que 
nous  préfumons  que  M.  Bilglier  veut  qu'on  envifage 
fbn iyftême.  (/^;/  -  .  ^^  ;   v^      ^ 

BLESsuRks>  {^lurifpr.  )  Ceux  qui  en  font  les  au- 
teurs font  tenus  des  ddmmages.  V       j^ 

Les  chirurgiens  qui  par  impéritie  blefîi^  leurs 
malades  ,  font  pareillement  relponf^bles  des  ac- 
.  cideris*    '         ".    *  ■       .'/'     ,"''■  ^  "■-.'..'•   ..^  ■■' 

Le  hleffé  qui  meurt  dans  les  quarante  jours  eft ^ 
cenfé  mourir  de  fa  bUjfurey  &  celui  qui  en  eft  Tau- 
teur  peut  être  pourfuivi  comme  homicide. 

Si  lei)lefle  meurt  après  les  quarante  jours,  celui 
qui  a  porté  le  coup  n'eft  point  réputé  coupable  du 
crime  J'homlcide ,  &  n'eft  par  conféquent  pas  obligé 
d'obtenir  des  lettres  de  remiflîon  ,  mais  il  peut  être 
pourfuivi  ppur  le*paiement  des  intérêts  (civils,  (+) 
BLEU  DE  PRUSSE,voje{  Alkali  Phlogïstiqué 

dansu  Supplément,  ^      ,     .  • 

BLIEK  ,  iT  nf.  {  Hïft.  nat.  îchthyolog.  )  poiflbn 
d'Amboine  afljf z  bieii  gravé  &.enluminé ,  fous  ce  npm 
dans  la  féconde  partie  du  Recueil  despoijfons  d^Am- 
ioinep^T  Coyet^,-/!**.  5)^.  * 

Il  a  le  corps  très-court  ^  prefque  rond ,  très^com- 
primé  ou  applati  gar  les /cp tés  ;  la  tête  &c  la  bouche 
petite  ainfi  que  les  yeux. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept ,  favoir , 
deux  ventrales  menues  ,  petites ,  placées  au  deffous 
.  dçs  peâorales  ,  qyi  font  elliptiques  ^  affez  longues  ; 
une  dorfale  fort  longue  ,  plus  baffe  devant  que  der- 
rière ;  une  derrière  l'anus  plus  longue  que  profonde, 
&  une  à  la  queue  arroVidie«  De  cet  nageoires  deux 
font  épineufes ,  favoir ,  p  dorfale  &  l'anale. 

Le  corps  .eft  b^eu  en-a|effus ,  brun  en-deffous.  Les 
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ntfeeoîrcs  pcÛoralcs  &  ventrales ,  ceîic  de  la  queue 
&  le  deffu*  de  la  tèt^  font  yerds  ;  le  mufcau ,  le  bout 
dé  la  ciuetif^,  llis  fifigeoires  dorfale  &  anale  font 
jaunes  à  rayons  bleùsw^;^  >r^  .  . 

,  iWofori.  LeW/tfi^il  très-commun  dans  la  mer  d'Am- 
\j^<^me  autour  des  rochers*^ -^V- 

l/f4gis.  On  letiuinge  frit ,  après  Pavoir  fait  fécher 
au  foleil  kùlé^è^yj^j^  ■■:■■.  \    .:     ,>■..->%  /  ^ ,  ^  \   ,  , 

Remarque.  Ce  pdiflbn  vient  naturellement  dans  Ji' 
famille  des  fcares,  &  ceferoit  une  efpece  dcfcate , 
s'il  n^avoit  pas  le  corps  be£ucouplj)lus  court  à  prot 
portion  de  la  largeur.  (  M.  Adjênson.  )        ^ 

BLIEM  A",  f.  f.  (  Jfijl,  nat.  Ichthyolog.  )  nom  d*un 
poiffond^Amboine  ,  affez  bien  gravé  aux  nageoires 
ventrales  près  qui  ma^nquent,  par  Ruyfch ,  dans  fa 
ColUSion  nouvelle  d^i  pç^ons  J^Amhoin^^  plane.  Vll^ 
n^'  S^  page  12/      ;    >|  -  . 

lia  le  corps  extrêmement  court ,  très-comprîmé  ^ 
la  tête,  la  bouche  6c  les  yeux  petits.  ^      >-• 

'^  Les  nagçoires  font  au  nombre  de  fept;;  dont  deux 
ventrales  aiï-deffous  des  pèâorales  ,  qui  font  médio- 
crement grandes ,  arrondies  ;  une  dorfale  fort  lon- 
gue ,  coinme  fendue  en  dei«,  plus  taffe  devan| 
que  derrière  iqne  derrière  l'anus  /pfus  longue  que 

E'rofonde ,  &  uné^^arrée  ou  tronquée  à  la  queue. 
>e  ces  nageoires  deu*^font  épineufes,  favoir,  la 
dorfale  qui  a  cinq  rayons  ant^^eurs  ,  épineux,  &C 
celle  de,  l'aniis.  '^  ^  - 

Il  a  le  dos  purpurin  ,  Içs  côtés  Maifts  ,  le  ventre 
bleu-clair,  &  le  deffus  de  la  tête  entre  les 
marqué  de  plufieurs  taches. 

Qualités.  Le  ^liema  a  le  goût  de  Tàîofe. 
-    Keiparque.Ce  poiffon  fe  range  naturellement  dans 
la  famille  des  fcares,  (  Af.  Adanson.A      . 

BLOIS ,  (  Géogr.  )  Slefœ  ,  ancienne  ville  de  la 
généralité  d'Orléans  ,  capitale  du  Blaifois  ,  avec  jun  . 
évêché  fufffagant.  de  Paris  ,  érigé  en  1697.   Il  y  a  1^ 
un  château  royal  oii  fiit  tué  le  duc  de  Guife  par 
ordre  de  Henn  lU.  eti  i  )t8  ,  pendant  la  tenue  des 
états."  •■'.  .^'  ..  ■    -aË; '''-'  •      •    • 

C'eft  la  patrie  des  PP.  ^|Pn  &  Vignier  de  TOra- 
toire,  célèbres  par  leur  profonde  connoMance  des 
langues  &  des ,  aniiquités  eccléfiaftiques  ;  de  J^an 
Bernier ,  médecin  ,  auteur  d*une  Hijloire  de  Étais  . 
v(  non  Bornier,lfcomme  dit  Vofgien  );de  Louis  Hubert, 
auteur  d'un  Cours  deThéologie  ,  &  d'Ifaàc  Papîti.  Elle 
eft  à  .1-^  L  fud-oueft  d'Qrléans ,  it  nord-eft  de 
Toursj^  4aX^d-<)uçiJd^^^  (^O  ' 

'  tà  nat.InfeSotogîe.^ 

efpece  de  crabe  des  îles  Moluques,  affez  bien  gravé 
&enlumiôé  par  Coy ett  dans  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  dts  paijfons  tPAmboine ,  au  n^*  i^z  ^  ifous  le 
nom  de  krabbe-marine  d^:Amboine.  * 

Son  corps  eft  elliptique ,  pointu  aux  deux  extré- . 
mités  qui  font  (es  côtés,  une  fois  plus  large  que 
long ,  bordé  en  devant  par  douze  épines ,  fix  de 
chaque  côté,  dont  les  dix  antérieures  font  bleues* 
Ses  pattes,  au  nombre  de  dix,  ont  les  deux  pinces 
égales ,  &:  les  ongles  cqniques  ,  ^  pointus ,  un  peu 
courbes.       ,  ^       '^ 

La  couleur  dominante  de  fon  corps  eft  un  beau 
jaune  taché  de  rouge  &  de  petits  points  bleus  avec 
des  lignes  bleues.  Les  pattes  font  bjrunes  à  ongle$ 
bleus;  ►  .  ^;--^.      ♦ 

Mœurs.vLe  hlom-krabbe  eft^  commuo  dans  la  mer 
des  îles  âfAmboine.         ^  '  ' 

Remarqms.  Coxett  dit  avoir  obfervé'  aux  île» 
d'Amboifié  un  fi  erand  nombre  d'efpeces  de  crabes 
de  toutes  tes  couleurs ,  quM  cr(>it  que  ce  genre  ea 
contient  plufieiirs  milliers  ;  il  pouvoit  fe  borner  à 
dire  plufieurs  centaines.  (  4^.  ^/?^iVf  o^'.  ) 
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ville  des^  Gaules  dans  la  No- 
vempopul^pi^i  ^^^^^^ 
être  Tarbes  dîi  Bàyonhè  ^tiahs 
qujil  foit  aifé  de  décider  que 
ce  foit  Tui^e  plutôt  g^ie  i'ajitri^  , 
de  .•ces  iéux,.^«fiMçJ;,^  -'^'M^^^'i- 


.n^:.r■■.^ 


/>{i  Fèn  met  ;J^^^  Qn-  appelle 

aufli  de  ce  nom  une  petite  machine ,  d'argent  ^  de 
fer-blanc  ou  de  cuîvre,qu'on  met  jd^ns  un  caandelier 
pour  empêcher  que  J(|çt^^éU€^^^^ 
délier.  (  +  )"  -       ■    ''.^''y^:M'M^^^^^  - 

BOBI,  f.  m.  (  Hiji.  nat.  ConchyUot^f!S;ç^tçt^t 
porcelaine  ainfi  nomméfe  par  Jlf|||égr^|^  gràvéfe 
dans  notre  Hijloin  natunlU  ^es  coquillages  du  Séné- 
gal ^  planche  IV  ^  n^.  4  y  page  6q.  On  en  voit  une 
figure  pafliable ,  mais  çrav^  A  cajiÇ^fft^  dai^^s 
Récréations  de  Bonanm ,  imprimées  en  i€^^p^ 
$44^  clap^  ^  ff^^,  2j8  ,  fous  '  le  nom  de  venera  \ 
a^t^'faJU^lis^ranfyerJIsaureisvitiau.  En  1685  Lifter 

Çoncfofno^gîèiJ^!iJ^ép^  (o\xs  le 

nom  de  buccinùm  perjîcum  parvnm  fiifciis  mfi^  densh. 
iîepiciumi\^dMT^  fous  celui  dQkuccim/nparyum  rm^^- 
lis  rfifiyfmsi  depiaèÊimd:^^^ 
Kirker  en  donna  dans  fon  Mufciurriixiiè  Jfîgufe  y  page 
4^3'»  /i^.:25^>fousla  dénomination  de  bonanni  ,  v^/zu- 
rta^  alb^ J^ajcicu&s  ttanfverfis  imr^s  viit0aw^^  tàème 
^  année  1709  Petîyer  en  fit  graver^  l|o]to^ 
de  fov^Gaiophylacium^jiewx  figures,  ÏTun^  fous  le  nom 
éitpttficula  lineis  croceis  ^ïrcumdata^catahg.  3  oS^plan" 

tutîscrbceis  tintatajCaiMôg.^6§^tafiche^F  a. 

En  1 7 1 4  parut Touvrage  Pojikume  de  Barreliw,dans, 
.  leq^^iel :C«Ém  tïx>u ve^iie^  figure  gria vçy ^>C /ij^^^ 

plaruhe  MCCCXXIl^jj^  •  fous  UnomAfip^^^Udnà  "'^^ 
crythrœam  nftrens  major:  enfin  en  i74iGiialtîcri  en^A 
puljlkdeuf  daitsiba/Tï^^AT ,  l'une  avec  la  dénomina-^ 
Vf^^^0^^^  lonp%iif^0fûs  intorta&fuiéatajumbane 
^uJ^^ompfakato  ,  lahio  ixUrno  Uviterfimbriato  ,  coj^'^^ 
di4a^  aliq/ihndo  cameo  col^e  niiulata^  Uneis  croceifZ 
dcnsé  circLfkdaea  »  page  €rplancjke  zS  »  lettre  S  ;  l'ai^tte 
&m$  ceïït  de  cochlea  lor^'^'^ijfrrmis  ^intPrta  ^ful^ 
4aiétjfublivida^  punclif  croceis  vcl  ,infis  dcnsi  conj^ 
f^a.  lb[d.  Lettres  C.  D.  £,'0>^^^^^^^ 
'  -^ytaimal.  L'animal  de  ce  coquiUage%^^!é  manteau 
n  ample ,  qu'il  recouvre  les  trois  quarts  de  faco^^ 
quille ,  fon  tuyau  en  fort  très-peu  Se  eA  plus  court 
•  qae  la  tête':-^^' '■'•-"■  •'  ■'mrf'^.^' .    ^ 

iCoi^ttiZ/tf.  Sa  coquille  eftuii  ovoïde  obmsapxr  deux 
extrémités.  Son  grand  diamètre  a  un  pouce  au  plus 
de  longueur ,  &  furpaffe  de  moitié  le  petit  diamètre. 
Elle  n*a  que  quçte  tours  de  fpirale  -,  dont  le  pre- 
mier fait  toute  la  coquille*  Les  trois  autres  font  peu 
apparens,  &  forment  un  fommet  ordinaireinem 


nombril» 


comme    un  petit 


en  forme  de  crôîflam  égal 
à  làiongùeur  de  la  coquille  ',  à  laquelle  elle  cft 
parallèle.  Elle  reffemble  à  une  longue  fonte  qui  a  cinq 
^s^pliisde  longueiur  que  de  largeur.  Sa  partie 
fiîpéneure  forme  un  canal  étroit  Se  profondément 
échancré.  On  voit  encore  dans  f^  partie  inférieure 
une  efpece  d^î  canal ,  mais  infiniment  plti^  petit  & 
femblable  à  ua  léger  fillon. 

ta  lèvre  droite  eft  bordée  au  dedans,  & -dans 
toute  fa  longueur  de  douze  à  quinze  dents  fort  petites 
ôf  peuj^enfiblesdan<s  la  plupart  ;  huit  dents  un  peu 
plus  grandes  's'étendent  depuis  la  partie  fupérieure 
de  la.Ievre  gauche, ijufques  un  peu  au-dcflbusdu 
milieu  de  fa  longueur.  ;.  '^ 

La  couleur  varie  beaucoup  dans  les  ébquîlles  de 
cette  efpece-  Les  unes  font  blanches ,  les  autres 
font  tigrées  de  petites  taches  rouges(  D'autres  font 
rayées  de  quinze  à  vingt  lignes  très-étroites  qui  les 
traverfent  circulairement  :  ces  lignes  font  jaunes 
dans  les  unes  &  rouges  dans  les  autres. 

Mceu^s.  Le  bobi  (q  voit  fréquemment  fur  le«  côtes 
du  Cap-verd  &  dans  les  rochers  de  l'île  de  Corée, 

.  BOBIS  ATIO ,  <?/^BocEDiSATio ,  (  Mujîque.  )  ce 
mot   avoit  été  ipventé  pour  exprimer   1  adion  de 
folfier  avec  les  fept  fyllabes ,  bo ,  et ,  di ,  ga ,  lo , 
ma^m^^W  lieu  des  £x,  ui,  re,  mi,  fa  y  fol,   la. 
Cette  faconde  folfierétoit  en  ufage  dans  les  Pays- 
Bas  a^tt  commencement  da.  xvu*.  fiecle  ,  elle  avoit 
deù3t  làyantagés  affez  ©>nfidérables  fur  la  mahitre 
de  folfier  de  TArretin  ,  alors  en  ufage; 
^  .1^^  Çlle  rendoit  les  mutations  inutiles. 
#;|^|p<luelqu'ordre  qu'on  pfâcç  ces  fopt  (yl- 
-  ^  labesVt^^îs  deux  voyelles  ne  ie  rencontrant,  ce 
\  I  o^eftune  grande  commodité  pour  folfier  des  notes 
^  ^forf  brèves,  (:i^  i?.-.C#tS^^^^  ^V  '  ■■'■■■■ 

-  .BOC^lf^  m.ÇLuth.  ^  on  appelle  ùocal  la  partie 
des  cors  de  chaffe ,  trompettes,  &c.  qu'on  nomme 

I  |iîascommuaénîentr/7ïioi:ri:Ai^^ 

^;  (  Lutk.  )  Dicl.  raif.  desfiiencès  ,  &c.:(  F*  />.  C  ) 

'^^f  BOC ALÔ ,  Ç  m.  (  fiT/?.  nat.  Botaniq,  )  nom  Bramé 
d'une  plante  graminée  du  Kîalabar ,  affez  bijen  gra- 
vée 9  quoique  fans  détails ,  fous  fon  nom  Malabare 
ramacciwi ,  par  Van-Rheede  ,  dans  fon  Honus  Ma* 


Tome  //• 


JV» 


,;  ^■  .■•  7, >~Ç  •-'•'?■•  r- '-•;-.  ■ 


laba^us,  volume  XI§'^ planche  LXXII y  pog.  137* 
Van-Rheede  Tappelle  iribeli  alba^  iribeli  blanc. 

D^un,  faifceai}  de  racines  longues  dç  cinq  à  fix 
pouces  fur  une  ligne  environ  de  diametrq,  Ùgneu{es» 
d'un  blànc-jâunâtre  ^  rafifemblées  ep  une  touife  d'uq 

Îouce  de  dîametre,  s'élève  un  faifceau  pareil  de  40 
50  feuilles  triangulaires»  longues  de  neuf  à  dix 
pouces  I  anguleufes  par  le  dos ,  concavçs  fur  leur 
face  mterieure  ^  de  quatre  lignes  de  diamètre  dans 
leur  développement!  &rmes^  épaifies^  roides  , 
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fermées  ou  pleines  à  levw  fommet^nnement  ft'rléesen 
long,  dentelées  finement  fur  leurs  bords  ,  écartées  à 
peine  fous  urt  angle  de  ij  degrés,  vertes,  blanchâ- 
tres vers  1^  racirieoîi  elles  forment  une  petite  gaine 
n^embraneufe  entière;  %^^^^^^^^^^  ':^'-:^'  :  ['Wt^ 

•  Du  cQntr^dvi  f«iifceau  de  ces  feuilles  s'élève  une 
feule  hgeî  applatîe ,  pleine,  novieiife,  environnée 
de  feuilles  à  chaque  nœud ,  &  .terminée  par  un  épi  ^ 
arrondi  de  fleurs, compolées chacune  d'une  écaille,  |Kî%^  BOClÇARA,(^^(>gr.y«  ville âflieiconfidérabl* 

^  *'   '-     '     -      •'-  ^' '-  — • ^  -'^  "^^  iiansleZagatay  en  Afielur  la  rivière  d'Albiaflii|;^| 

^w-Q^jfkt  XQ  (ert  plus  gîvere  du  nom  de  ZagaéayW  " 
Bokara  OU  Bochara  eft  au  pays  des  U sbeçks  dans  U 
Province  de  Bokàra  même.  i*'. Xlette  rivière  d'Al^^- 


pie  mémorable  qui  apprend  aux  roïs  qu'il  eft  quel* 
qucfois  plus  dangereux  de  vouloir  ôter  au  peuple  fe$  | 
eueurir;  que  de  lui  ravir  (on  héritage^  Le  {viltan  faifi  | 
impunément  couper  la  tête  à  vingt  Bâchas;  mais  s'il  |' 
s'avilbit  de  forcer  les  habitans  de  Bizance  ou  de  le 
plus  vile  bourgade  à  boire  du  viitqiii  eft  un  préf|^lf 
de  ta  nature ,  il  atiroit  bientôt  fes  fujets  pour  juges 
jjt  où  plutôt  pour  bourreaux.(  T-^H,  ) 


■^.),y. 


<ie  trois  éta mines  ,  66,d;uni|^^  de 

poils  êxtfêjTiement  longs^,.;:<  y'a/^#^  ' 

""a* 


Culmrç.  Le  boçah  croît  fur  toute  la  cote  d^i 

Vlabar  dans  les  terres  fablonneufes  &  pierreuifes.Jl  fe 

multiplie  parles  bourgeons  qui  croifferie  autour  de 

fes  feuilles  extérieures  ,  &  qu'on  reinque  dans  une 

terre  (ablonneufe.  "*    .         '      '   •  V     ^ 

Fariétis.  On  en  trouve  à  Tatecerim  une  variété, 

Cl  *  ' 

dont  les  racines,  au  lieu  d'être  blanches, font rouf- 
ies  ou  brunes  &  préférées.  >r'  •;    ^î  ; 

Q«^//Vi.  Cette  plante  n'^  atnçune  faveur ,  maïs 
une  odeur* aromatique  dans  fc$ jriicines ,  beau.coup 
plus  forte  dans  la  variéié  qui  fes  a  brunes. 

Ufagd^.  Les   Malabares  cultivent  le  hocalo  avec 


liD 


A:'4"^'ia'K'-S, 


po 


Cettq  racine  fe  prend  en  décoÔion  &  eu  bains 'nommé  aux  îles  Moluaues^  &  gravé  p^ 

ur  diverles  indlfpofitions ,,  Air-tbut  pour  fortiiîçi-    ^  ;    171 8  pîr|tt«y(ch^^t  %/^ 

:  mpmKr^ic  X^  ranimer  lêjç   pfnrits  vitaux .  &  fur-*.       àB{àColle3zhnnouvtibJéiP<^fl^k/a^iJ^ 


les  membres  Si?  ranimer  les  efprits  vitaux ,  &  fur-; 
tout  dans  rhypochondre  ,  la  mélancolie  6c  la  mi- 
graine; Les  Indiens  en  boivent  principalement  la  dé- 
' .  codidn  dans  les  fièvres  \  îes  coliques. &  les  maux  de 


tcte. 


Remarque.  Quoique  Van-Rhéede  n'ait  point  donné 
la  ^ure  des  fleurs  du  ùocaUy  néanajoiiîs.fa  defçrip- 
tiqn  en  dit  aflez  pour  faire  croire  que  cette  plante 
eft  du  genre  du  linagroftis  qyit  vient  dans  la  neuvième; 
fedion  de  la  famitle  des  gramens  oîi  nous  l'avons 
placée.  Voyci  nos  FamiiUs  des  pUnus ,  vxUum^  Il , 
page  4i.(M.  ADii^soN.) 

BOCCHORIS,  (^Hijl.  (T Egypte.  )  fils  &  fliccef- 
feur  deGnefaûus,  ne  trouva  rien  à  réformer  dans 
4es  mœur^des  Egyptiens  que  fon  père  avoit  familia- 
rifés  avec  robéifl'ance  &  la  frugalité.  Il  liirparut  fuf- 
fifant  de  maintenir  les  loix  diCns  toute  leur  foFce^ 
leur  vigueur.  Mais  quand  il  n'eut  plus  le  vice  dçs 
-perichans  à  combattre  ,  il  apperçut  les  vices  du  gou- 
vernement ,  &  mit  fa  gloire  aies reôifier.  La  fagcfle 
de  fes  inftitutions  lui  méritèrent  un  rang  diftingué 


biamu  eft  ulHglÉt^iere  imaginaii:^  ,MM.  Bâudrànd  5c  *^ 
Noblot  dônneiit'à  la  rivière  'qui  pafle  ^Bokara  Xc 
»nom  de  Sogi  mais  M.  dp  Lifle,  dans  la  Cane  dc^ 
Perfe  ,  ne  met  point  dç  rivière  à  Bf^^a,  M.  Ni<:pUe 
de  la  Croix  le  place  fui;  le  Gihqn  ,;qift  eft  l'OXiis  des  * 
anciens;  mais  elle  en  eft  un  peu  éloignée  (w  Uf 
Caru  de  M.  de  Lifte.  L^m^s JurV Encyclopédies  & 
;|||  BODROG ,  («^)ii  colite  de  k  It^utj  I|<^ 
li  gne ,  &  ville  fituée  ftir  un  bras  dp  Danubf  ||^M.  le 
comte  dé  Marfilline  met  ai  comté  ni  ville  de  A>f 


ientei|; 


de  fa  ColleSibn  non vtlle  dé^pêî0hi^Ê^Jtf^^     Coyçt{^ 
l'avoit  fait  graver  &  enliuniniLr  long-tems  auparavant  ; 
au/z**.  ^<?delafecoi^de  partie  A^^ton  Recueil  des  poif-^p 
fons  J^Ambot^é\{^Vkikl^mm  Hoilandois  àtcUp\on^ 
netje  ou  nonain  </e5>djperïi»r  j^--,'^^^  ^  ïiNi^ 

Ce  poiflbn  a  lé  corps  court ,  extrêmement  appîati 
ou 


cet  ef prit  de  détail  qui  prépare  le  fuccès  des  grandes 
opérations.  vSon  économie  dans  Tufage  du  tréfor 
public  le  fit  taxer  d'avarice  par  .ces  nommes  qui 
n'apprécient  les  rois  que  par  leurs  profufions.  Mais 
fon  équité  dans^la  perception  des  impôts  qu'il  eut 
foin  de  ne  pas  multiplier ,  le  rendit  cher  au  peupl^'f 
heureux  par  fes  bienfaits.  Ses  vertus  fiircnt  à  la 
fin  mal  recompenfées  ,  &  après  avoir  fait  les  déli- 
ces de  fon  peuple,  il  en  devint  l'exécration.  Ce 
•prince  eut  l'imprudence  d'adni^cre  un  taureau^-? 
vage  avec  le  taureau  facré  nommé  W^cris-  Les  deux 
animaux .  étonnés  de  fe  vnir  enfemble',  ie  livrèrent 
un  combat  fanglant,  dont  le  taureau  facré  fortit  vic- 
torieux. Le  peuple  fcandalifé  ne  vit  plus  dans  fon 
maître  bienfaifant  qu'un  profanateur  &  un  facrilege, 
L'étendart  de  la  révolte  fut  dçployé  dans  toutes  l.es 
provinoes.  Sabacco  fut  appelle  d'Ethiopie  pour  être 
le  vengeur  des  dieux  &  de  ieDrs  adorateurs,  te 
fort  de  l'Egypte  fut  décidé  par  v^neiîataille  oii  JBoc- 
choris ,  vaincu  »  fut  fait  prifonnier.  Ses  (ujers  fanati- 
ques le  jugèrent  coupable  de  facrilëgfî ,  &  ils  le 
^condamnèrent  à  périr  au  milieu  deiibinmes.  Exexn- 


deux  ^centrales  menues ,  médiocrement  longues  j^^ 
pofécs  a^  deifeu&dçSik^i:p  font  ellite 

les;  tme 
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tiques 

longue;,;  comme  fendue  ver^  (on  miliéup^tayonl 
,plus  hauts  devant  que  derrière  ;  une  derrière  l'anui 
plus  profond  que  long  ^.an§|||^a»^pî|| 
àfrondie.=.^Efe  ces  nageèiiti^éùx  épineufâ|£ 

Savoir,  la  «îorfale  qiii  a  fix  rayons  antérieurs  épineux^: 
oc  iana 

•Sa^icèj 
Coyett  aenlumîiîl-  "eft  une  feihell^  j?^pn  ^ôrps  eflT 
rouge  purpurin^  tr^v^rfé  p^r^ri  anneau  jaune  bordé 
de  bleu  ;  4  t||e  ||l|â«Jtp^^    ri-ont  vert  ;  fes  nïgeoire$' 
font  vertes  ,1Éci|J^^  %d6ft^^  du  jaune  daiiï 

fa  partie  antérieure  qui  eft  épincule.  Le  mâle ,  grav4 
par  Ruyfch ,  â  en  bleu  ce  qui,  eft  rouge  dans  U;fe 
melle ,  §fc;o  rouge  ce  que  celle-ci  rf  en  jaune. 
:   J^ixurs.tjéioc  eft  cQmmundins  la  mer  autour  dUr 
Cochers  de  Baguewal.  4%#j; 

Quulltés.^  $a  chair  eft  blanchâtre  comme  celle  d^^^  v,. 
veauPvï^liabitans  d'Amboiiie  U  dgs  îles  voîfine3l| -f  y 
en  fpnt'  grand  cas.'    ^  .::*^':^m:-^:.a^^^'^^ 

Remarques.  -Ct  poiflbn  eft  du  même  genre  qu*u%  '!^^^. 
autrepoiflbn  appélléy£im/«4/;7e/ aux  îles  d'Arpboîfiçî^^  [^  ; 
^M  qui^  par  le  nombre  &c  la  fituatioi|«k  fesnagi^Soiresiç^^ 
*  par  lâ*tbrme  arrondie  de  fa  queue. 'ne  peut  être  pla^^ ]    -v 
ce  ailleurs  que  dans  la  famille  que  nous  appellon^l/  "^ 
àtsJcares,{M.ADANS0ilé^:M::g^  %'"^''^ 

BQGDAÎ^ ,X^Ùi.d€  Pologru:fmgn^vir  Molda--^; 
ve ,  étoit  bâtard  dVn  vaivode  de  Moldavie,  ^on^- 
père  étant  mort  fans  enfans  lé^timés  j  il'dafputa  U^ 
fou veraittj^té  au  yaivode  Âlex|indre ,  fauimit  la  prich»  : 
vince,  &  contraignit  fon  rival  à  chercher  un  afyle  à 
la  cour  de  Pologne.  Cafimir  IV  fit  partir  auiu*tôt 
une  armée  pour  t>étab]ir  fon  vaflal  dans  (es  états  : 
ifa^itf»  yenfuit  ;  maïs-  dès  qitè  la  retraite  des  Polo^ 
nois  eut  Liift*é  ua  champ  libre  à  ia  vengeance^  il 
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I^pgi^f  à-ia  tê«  dPii«€  eroupe  de  brigands.  AlejtafP 
Jdre  (c  retira  en  PodoUe  ;  mais  l'ullirpateur  ne  de* 
%neura  pas  tran(|uiUc  dalinsia  conquête.  Attaqué  par 
V-,ies  Polonois,  il  battit  m  retraite  ;  prêt  à  tomber 

nains»  il  demanda  la  paix,  Tottint  & 


3 

fi^s  raillante 


■^ntre  leurs  mains 
\  îa  figna.  Le  même 
%outc  par  .in  chemin  étroit  oh  elle  ppuvoit  être 

pAAée  en  pièces,  -ff(jgi/tf/ï  trouva  cette  circènffjM^ 

fevorablc à  f^ vengeance  f  kloi  du  traité^la  crainte 
?  tf  un  parjure ,  rien  ne  IWêta  ;,  \l  f e  prçparoit  à  (pn- 

,dre  (ur  les  Polonois  ;  rrtais  ceux-Ci  tVertis  par  jin 

!  jft^nsfuge  ,  ie  tinrent  (ut  leurs  gardes,  le  rcçuréitb 

T  f"^avec  intrépidité ,  &  remportèrent  une  viâoire  que 

/îeur^âlption  ne  permettpit  pas  d'efpérer,  ^^'^*^; 

f  X  Al^iahdrc*;4|f;«t  ^^   ,  ^  i%  ^^ 

'Ctkore  entant ,  lui  avoit  luccédé.  La  folBïeïïe  die  Cje 

'  rival  rartima  le,  courage  de  Bogdan  ;  il  fe  niontra 
iWcoie  lêi -àito^^  Le  roi  de  Pologne,  las 

die  ftcrîfîer  fes  i^oupës  p^^^ 

propofa  à  Bûgdan  de  gouverner  la  WoIdaVië  pch- 
«É^la  minorité  du  jeune  Alexandre.  J^ogr^^  ^c^- 

.  cépta^dminiftrati^fx<?n^^ 

:  «IpélPiât  en  faire;  Maïs  urt  Sïdïdiavc  hômm^^ 
^ui  prétendoit  auflî  à  la  tutelle ,  râffaffina  Vàà  1455. 
Alexandre  étoit  complice  dç  i:|^rfait;  il  en  fiit  la  vic- 
time. Pierre  emwîfônifPï^fl?  pupil^ 
4^  h  Moldavie.  (Al  D£  »yw^c:if^^,t.^:i;fSi|ift^^^ 

'.Mm$  BOGOMILES ,  (  Hijl  cccÛ/lScStsniig^^ 


fur  U  face  inférieure,  ramifiée  en  trois  à  quatre 
|)aires  dé  nervures  alternes  4e  chaauè  côté  ,  & 
portées  hori2ont»|eai||f i^i#iâi  péicticule  très<ourt . 


tre  leurs  mains,  il  aemanaa  la  paix,  rootint  OC;^  ^,  aiie  utr  tes  ■coic5.m^cj-:r.;^r  w^^f^^A^.-^      . 

figna.  Le  même  jour  l'année  Polo noife  reprit  fa  i  %|^  Les  fleurs  Ibrterit  de  Faîflelfe  des  feuilles  (upé- 

^     *      '      '*  '^  Heures  &  du  bout  des  branches ,  en  panicules  op- 

-poféiet  j  à  deuit  <>il  q(uatre  branch^^^^^^    tine  fois  plus 

lortgiies  <ju*eUes  ou  eti  épis  égaiix  à  leiir  longueur, 

.coiîipoiés,  alnfique  chaque  ramification,  de  huit  à  dix 

Jeujrs  bl^jiches ,  veinées.d^  rouer ,  longues  d^  huit 

I  i  neullrgnes ,  portées  fur  liri  péouncule  quadrangu* 

laire  ,  long  de  deux  à  trois  lignes.     ^^^  <i 

'Chaque  fleur  c;il  hermaphrodite  ,|)eribhée ,  îrré*^ 
guliere,  topoféef  au-deffous  de  Tovaire.  Elle  con* 
hfteen  un  calice  très-court,  hémifpl^érique ,  d'une 
ligne  environ  de  longueur,  compofé^e  cinq  feuilles 
étroites  ,  velues  i  &  en  une  corolle  cinq  à  fix  fois 
plus  longue ,  monopétale  à  long  tube  ,  à  cinq  divi- 
fions  partagées  en  deujg  lèvres  prefqu*aufii  longues , 
retrouflées  en-deflbus  y  blanches  ,  bordées  de  rou- 
ge layec  une  tache  touge  à  leur  milieu.  Deux  éta- 
nmts  fortent  du  b4S  du  tube  de(taixflr^lle  &  ne 
s'élèvent  guère  au-deflus  de  fon  cotTenEUes  font 
blanchâtres  &  velues^.  L'ovaire  eft  fort  pçtit,  porté 
^i?  àii  diiquç  au  centre  du  calice ,  &  furmoiité  par 
uri  ftyle  roug^âire  auffi  long  que  la  corolle ,  four- 
chu à  fon  extrémité  en  deux  ftygmates  inégaux  un 
MU  courbes;^.        - 

/^iJ?6Va^e  en  ti^ùriflant  devient  une  càpfijle  ovoïde 
â  quatre  angles,  mais  urrpeu  comprimée ,  pointue 
par  les  deux  bouti» ,  l»iigue  de  huit  à  neuf  lignes, 
trois  à  quatre  fois  moins  large  ,  dure.,  à  deux  logé#^ 
marquée  fur  les  côtés  pîats  d'un  fillon  vertical ,  par 
lequel  elles  s'ouvrent  claftiquement  en  deux  valves 
partagées  dans  leur  milieu  par  une  cloifon  mem- 
braneufe  ,  longitudinale  ,  aux  bords'de  laquelle  font 
attachées  horizontalement  trois  à  quatre  graines  dans 
chaque  loge  ,  elliptiques"  ou  taillées  en  rein ,  d'à* 
bord  vertÂ  énfuitc  blanchâtres ,  enfin  d'un  jaune- 
rougeâtre. 

Culaire.  Le  bàîn  caro  croît  au  Malabar  dans  les 
ferres  fablonneufes.  .  y      -• 

Qualités.  Cette  plante  eft  très^amere  dans  toutes 
fes  parties ,  mais*  cette  amertume  domine  encore 
davantage  dans  fes  feuilles. 

f/fagcs.  On  en  boit  Tinfuiion  dans  Teau  de  riz ,  & 
on  eo  applique  le  marc  fuf  les  morfures  empoifon- 
nées  dti  ferpent  cobj|t  çapella ,  qu'elle  guérit  auffi 
bieri  quç^  le  bengora!  jîli^  • 

^^^fUmarquc.  Le  canii^/tÉjridont  Van-Rheede  dit  que 
i^^oin  £:tfrg  eftune  efpecé^  tfa  aucune  rapports  avec 
éétte  plàirtê  I  fi  cerféft  ^iit-êtrè  par  w  vertus  Le 
crptalaria  auquel  J.  Commelin  dit  qu'elle  refletnble, 
y  en  à  encore  moins ,  Tune  étant  une  plante  à  fleur 


f ommeqopmeçl ,  d)S^  ftç 

au  tomnunctmint  du  dfyu^cmt  ficclt. 
-¥%  BpHIENS ,  écrit  BoÏEîiS  dans  le  i5/S.  raif.  des 
Sùcneèil étci^  Bohuf^Géogr*  )  peuples  qui  ayant 
été  défaits  par  les^Romaitis  avec  IcfvHètvétiens , 
obtinreni  leur  pardon  de  Céfac ,  k  ra  foUicitaiion 
des  Eduens ,  &  vinrent  s'établir  dans  Hifl.idMe  ^le 
leur  domaipe  çntre  la.Loîrc,  l'Allier  &  l'Arroxix  r c'eft  ^ 
aujourd'hui  :%  partie  du  flourbonnoi»  qui  eft  du 
diocefe  d'Autitn;  Les  Commtntmresd^Cifar^liv^VU^ 
difent  qu'ils  étoient  à  la  folde  des  Eduens ,  5  Z/^^/?- 
darii  JEdààfùrité  Le\xx  capitale^  fou|)e,nomde  Gtr- 
goWtf  f  ifet  affiégée  par  Vcrcingcrotax  que  Céfar 
força  de  lever  le  fiege.  Les  traduÔeurs  de  cet  hifto- 
rien  difent  que  (îergovia  e<i  Moulins  en  Bourbon- 
noîsi  f^daét  ii^^  W  moderne^  /^«^ 
Longérae.  (  Af4  BàoiritLÉT.  )  ;    i^;;. 

f  BQIGUACU,  (Hi/ÎZ/ïa^^^^  Bréfîl 

qu!|qp^  prétend  avoir  un  pied  &  demi  de  circonfé- 
rence ipar  le  milieu  du  corps ,  S'i^us^eiriiigt pieds 
:  de  longueur.    y(yyéii  là  Grammaire  géographique  de 


•i^' 


^-••-  ■»  II. 


Gordon, 
-^  BOIN  C^S^^^^iHifi.  Aai.  Boéànitfi^Wm 

jÈtame,  a^m^plaÉ#i(ilèéile**  Malabar^ afifei^tert  ' 

gravée  avec  la  ]plupart  de  tous  fes  détails  par  VaH**. 
.  Rheede,  Azn%\onîIortu^MalabcAcus^ifoLlXjf  pL 

Jf^f^page  I  OC) y  fous  fon  nom  Malabare  ^ràri^  ,c#^>^. 

téin.  Cofliçielîn ,  dans  les  notes  fur  cet  Ouvrage  ; 

Vz^^tWe  crotalari^.aff.nisk       ■•^ '^'i^é^^^W^        iJi?; 

^^Cette  plante  eu i^^  &  s^éjeve  fousla  forme 

|<f  aè^i^non ,  trèis-^laii*  ou  peu  épais ,  de  de^x•|i^ 

/dér  nautçùr ,  fur  un  pied  à  demi  de  diahiètr^.  ^ 

^  ^'^  Saricineefttigneufé,  divi(S4vpljLifi^mrsrameatiilr 

capillaires,  à écorce  noiirâtre.  Hentort taatot  uiie, 

tantdt  deux  <m  trois  tiges  quadrangulairea  ^^i^> 

ramifiées  eiv.croix  en  deux  ou  trois  paires  de  bran* 

ches  qui  fe  fubdivifent  auffi  une  féconde  fois  en  deux 


defquelles 

branches ,  font  oppofées  déux^à  deux  en  croix ,  aflez 
ferrées  à  des  dinaiices  d'ùrÉ'à  ikuilt  ponicèi  t.eHip" 
nques ,  pointues  aux  d<ux  extrémités  ;  longée  d<L 
dieux  à  quatre  pouces ,  deux  à  trois  fois  moins  lar^ 
gjes ,  entières,  molles |  unies ^  v€rd-brûpes;rehhréci 


perfonéeou  enmafque,  Ôcrautre  unelégyqfyneufeoù 
papillonacée.  On  ne  peut  douter  qu'elfe  ne  foit  une 
èipécè  d'adhatoda,  qui  vient  naturellement  dans  la 
féconde  feâion  (te  la  famille  des  perfonées  oîi  nouj^ 
iï!p«^  Familles  des  pianies  , 

yoÈmt  tl ,page%o^.  (^M.  AûAN'Son  C)  #;  - 
•  <BOIN  GOLI,  f  m.  {Hif  nat.  BotanlqS  ç'eff-A-dif  e 
petit  pourpier  ;  nom  Brame  d'une  petite  rfpecé  îc 
poùrpier^da  Malabar,  aflez  bien  gravée,  quoique 
fans  détails  ,  paV  Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus  Ma^ 
laharïcus  ^  i/olume  X  ^  page  Sr^  planché  XXXI ^  fous 
fiiNî'ttom  Mflabare  mlittsjira.  Je^  Comnwfîn ,  dans 
fes  t\ott^  ^ur  cet  ouvrage ,  Pappel^e  fhdi  folio  ihdlca^' 
flore  tttfqpualoy  flwo  colort.  t  '«  ^j^v -^  ^f  *^^  *  * 

<!;'eft^\lbè  plante  annuelle ,  longue  de  quatre  pou- 
Ce?  et  vinSh,  comtKrtîl^^'cle  cinq  i  &r  tiges  couchées 
fdr  la  tér?e  oh  elles  font  étiéndues  par  rayons  ra- 
mifiés chisipiit  d'une  à  dcuit!  btânchirs  alternes  fore 
courtes  I  êylindricjucf;  d^nncdcmilignede  diamètre^ 
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j  *  '  ' 

d'un  md-rougtfttre ,  ^ettiffji  df  chaque  articula* 
'tîoh  au^deilous  dés  feuilles  de  prntei  i^cinos 
^breufcs  blanchâtres  »  longues  de.trois  à  ùx  lignes  i 
indépendamment  de  lamaîtrefle  racine  quia  un  pouce 
^jk  un  pouc%  fic^deftit  dç  16ngueur  fur  une  ligne  de 
diam'etre.,  &q«i  eft  blanche  &  trèsramifiée. 

Ses  feuilleipïbnt  oppolées  dt\XK^  deigc  ,  &  dif- 
t^ofées  parallèlement  iur  un  même  piaui  elliptiques , 
pointues  par  les  deux  bouts  ^  longues  de  quatre 
'  lignes ,  une  fois  moins  larges ,  charnues ,  très-épaif- 
fcs,  verd-d'^eau  ,  Uflcs,luifantes,  chticres,  fans  ner- 
vures fenfibles  ^  attachées  pTcs«và-près  fans  pédicule 
'^^^r  les  tiges. 

Les  fleurs  forteht  folitaîrcfnenf  3|jâ  boiit  des  Sràn» 
ches  ,  oîi  elles  font  fertiles  entre  deux  feuilles  dont 
elles  égalent  la  longueur  qui  e(|  de  deux  lignes; 

Elles  font  hermaphrodites ,  jaunes ,  pofées  fuf  rO" 
vaire  ,  &  confillent''  en  un  calice  de  deux  feuilles 
vertes ,  charnues ,  oppofces  »  caduques  »  en  une  co- 
rolle monopétale,  à  tube  très^court  de  quatré4î:rt^ 
(ions  dbtufes  ,  poféé  fur  royaire  ,  &  en  huit  et»* 
mines  jaunes  de  même  l<tngiieiir  que  la  corolle  ,  à 
la  racine  de  laquelle  elles  iont  attachées.  Vovaire 
eft  ovoide  ,  pomtu  ,  petit  y  fumonté  par  un  jflyle 
partagé  en  quatre  ftygmates  cylindrique^s^  vclus^ 
qui  en  couronnent  Iç  fommet. 

Cet  ovaire  en  mCiriflant  devient  une  capfule  <)voi\ 
de  y  mcmbrancufe  y  petitf  »  d'une  lignifie  demie  de 
diamètre  ,  de  moitié  moins  large  ,  verte  d'abord  , 
enfuite  jaunâtre  ^  une  loge,  marquée  circulairemoint 
à  (on  milietr  d'un  fillon  par  lequel  elle  s'ouvfe  ho** 
rizontalement  en  deux  valves  ou  Calottes,  ^con- 
tient (çiitJt  vingt  graines  petites  ,.  noires  ,  taillées 
en  rein,  chagrinées ,  attachées  en  fous  fens  par  de 

{>etus  filets  autour  d'un  placenta  en  colonne  Ovoide 
ibre^  élevée  (iir  le  fond  de  la  capfiile*,^^;^,  ,^,L^^^ 

Culture.  Le  toin  goli  croît  communément  dans  \le$ 
terres  (ablo^meules  du  MalaJ>ar.  <^    -t  '     /  .  S 

QuMués.  l\  eft  fans  odeur  &  fans  faveur. 

Ufages»  On  l'emplbie  en  décoÔidn  dans  le  petit 
lait ,  pour  diiriper  cette  tumeur  des  ^leds ,  fi  com- 
jmme  aux  Indes ,  &  qu'ion  appelle  todda  veUé 

Remarque.  On  fait  que  le  pourpie^  eft.  à  la  tête 
d*une  grande  famille  des  plantes  ,  dont  le  principal 
<îaraftere  eft  de  porter  les  étamines  fur  la  corolle 
ou  fur  le  calice ,  &  plufieurs  graines  dans  cliàqu^ 
loge  de  leurs- fruits  f  elles  font  aufli  pour  l'ordinaire 
très-charnues  &  fucculentes.  f^oyc^  nos  famîlUs  dis 
plantes  ,  volume  II ^  p^g^M^^'  (M.  AdaNSOM.J 

BOIN  KAKELY ,  f.  vm^Hifi.  nat.  Botàniq.} no 
Br  "  '"   '         ''  '  '  *  *       '       ••* 


Bài 


•W!r  ' 


L, 


cylindrique  de  tn>is  pieds  dt  longueur  ^  tommt  Ici 
feuilles ,  U  de  trois  à  quitirc  lignH  au  ntuf  de  dit^  ' 
metre^l^rte,  lifte,  luifanfe,  portant  ueuit  à  trois 
petites  feuilles  triangulaires  engatnées ,  peu  (aillant* 
les ,  &  formant  dans  fa  troifieme  portion  vers  foa 
^ictrêmité,  un  épi  de  15  à  30  Acufs^  longues  de  près 
a'un  pouce ,  portées  horizontalement  ou  pendantes 
fuivun  péduncule  cylindrique  ^  une  fois  plus  courtf 
qui  e(t  accompagné  d*une  écaille  4mc  fois  plul  courte  . 

Chacune  ue  ces  fleurs  eu  mrmaphroditei&  poféft 
entièrement  fur  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  , 
k  ûx  leuilles  inégales,  dont  trois  extérieures  &  troi» 
intérieures ,  diipofées  fur  deux  rangs ,  verd-brimea 
ourougfâtres  extérieurement,  verd-elaireS|  blan- 


*t 


-^  ^ 


l 


iw 


ame  "d'une  plante  oii  Malabar,  qui  tient  le  milieu 
entre  relleborine  ,  epipactis^  &  le  fmyrium^^&c  qui 
eft  très-bien  gravée ,  avétJa  phipart  de  fé$  détails, 
fous  le  nom  Malabare  katoù'kaida  p^avara  ^  qui 
fignifie  parafât  du  kaidafanvage  ,  par  van-Rhecde  , 
dans  fon  Honus  Malabaricus ,  volume  Xll ,  pag%5i  ^ 
planche  XXVL  ; 

DVine  efpece  de  bulbe  ou.tourgepil  <;k>nique  de 


de  douze  à  quinze  racines  blanches,  cylindriques,  lon- 

{jues  de  cinq  à  fix  "[jouces,  ondées,  de  trois  à  quatre 
ignés  de  diamètre,  charnues,vifqueufes,  avec  un  filet 
ligneux  au  centre,  s'élèvent  trois  feuilles  radicales 
triangulaires  ,  droites ,  longues  de  trois  pieds  far  un 
pouce  de  dian\etre  ^  pliées  en  gouttière  triangutaire 
comme  celles  du  fouchet,  ryy7ertfj,  ou  de  la  fagètte, 
faguta  r  vertes  ,  liffes ,  lu^lahtes  f  roides,'3roites,f 
caftantes ,  relevées  de  fix  nervBres  longitudinales  ^ 
pleines  intérieurement  d'un  fuc  Vifqueux  ,.  &  qui 


creufé  4  fa  partie  inférieure  en  un  éperon  CôniqujS^ 
recpurbîé  en  'haut  en  croehtt  long  de  deux  lignes 
.environ.  Au  centre  dé  la  fleur  s'élève  uiie  étamine 
à  filet  épais  i;ouronné^d'une  antRicre  àc^deux  loges  ^ 
&  réunie  au  dos  du  ftyla  de  l'ovaire  oui  a  un  ftig-' 
n^te  Terd-^creufé  en^uilleron  au-deubua  de  IW 
there.   ,^\  .,•,.,,•  ,, ■-,-:•,.;-     .:,■■•■■:■■.     •-•,■   r'"  ' 
L'ovaire  n*eft  pas  d^abord  fenfiblement  défèrent 
du  péduncule  de  ù  fleur ,  mais  en  mûKflantil  devient, 
uiflF  capfule  ovoïde  ^  longue  d*ûn  pouce  &  demi  » 
prefque  deuirfois  plus  courte ,  à  trois  angles  &  ûic 
,  côtes  ,  verte  d*abord ,  lifte  »  luifante ,  enfuite  brune' 
à  une  loge ,  "^'ouvr^nt  .en  trois  panneatut  qui  fe^fé«, 
parent  entré  les  trois  côtes  principales  oui  reftcnt 
^  a  jour  comme  la  carcaflfe  d'une  lanterne.  Ceft  à  Cf  i 
trois  côtei  que  font  attachées  deux  à  trois  itiilie 
^rairtes  brunes,  feimblablfes  à  une  poufliere  ou  à  une 
iciure  de  bois,  lenticulaire^  bordée  d'une  membrahér 
qui  s'étend  fur  leur  longueur.   .  .    - 

r^  Culture.  Le  boin  kakefy  croît  «u  Malabar  ,  tantèt 
fur  la  terre  ,  tantôt  fur  le  kattui^kalda ,  c'eft-à-dire 
fur  le  kaida  fauvage ,  fur  lequel  il^eftp; 


i 


parafite,  U  vit 
lonj^-tems.  Son  bourgeon  fleurit  &  fruûifie  deux  à 
trois  fois  dans  la  même  année  ^  fie  périt  enfuite  en 
produifant  k  fon  côté  un  nouveau  bourgeon. 

Qualités^  La  fixieme  feuille  de  fa  fleur  qui  eft  à 
^éperon  ,  xiJ^e^deur  très-fuave  ;  fes  autres  par- 
ties «n'ont  pas  d'odçur  ^  mais  une  faveur  un  peu 
ialine:.\. :,,..■.,/     ./  ,..,^    ■    ,        ;•    .^  .    •  .v 

Vfages,  Le  bourgeon  piU  de  cette  plante ,  s*appl>* 

Que  en  cataplafme-fur  les  tunftiirs  fie  apoftumés  qu'il 

niit  aboutir  fans  douleur }  il  guérit  âum  >  mêlé  avee 

le  fang  de  chieiu  les  brûlures  faites  par  le  feu ,  Thuile 

bouillante  ou  la  poudre  à  canon.  Les  feuilles  ont 

la  même  yeitu.  3a  poudre  prife  int^rieureoi^t  fi6 

appliquée  extérieurement  ^  chaffe  le  venin.     ^ 

;  Celui  qui  croît  fur  iJ'arbre  de  la  noi;K  vomîqueii 

appellée  kansjira,tù  amer,  lâche  le  vent  &  provo- 

'^ùe  la  bile.  Les  pi,eds  qui  naiftent  fur  t'arbre ,  ap^ 

p^Ué  arbre  de  Java  ,  arbor  Java ,  font  fébrifuges  « 

ment  les  vers ,  fortifient  le  ventricule  ,  diflîpcnt  les 

^^^  vents.' -r    v  ■•■  '^     .  ■  '  •'"  "  •'.  i  ''" 

^     Remarqué.  Le  boin  kakefy  a  quelques  rapports 

avec  l'elleborine  ,  epipaHis  &  le  faiyrium  ,   &  doit 

'  faire  un  genre  particulier  dans  la  famille  des  orchisw, 

Voyts{^  nos  familles  dés  plantés^  volume  II ^  page 70* 

BQIN  T^LkSSl\{M.0riJl^nai,Èotaniq.)m 
Bramé  d'une  plante  de  la  famille  des  falicaires ,  aifez 
bien  gravée  avec  la  plupart  de,  fes  détails  par  Van- 
Rheedé  dans  fon  Hartus  Mataharicus ,  volume  -ST, 
/?.  iS^j  planche  XCIIy  fous  le  nom  Malabare  \katy^ 
^Ftuniba  tCkaitu-ti^mba ,  qui  veut  dire  tumb  a  fauvage  ^[ 


font  une  gaine  entière  autour  èsx  bourgeon  quJeljer +-<ttj  cataHefauvage^ielonh  Gommelin,  qui  l'appelle 
enveloppent  entièrement         ^         ,      .  »  nepé^aindicafylveflrisfiore  purpurto  fplcato^  àm%{(:» 

Du  centre  de  ces  feuilles^  s'élevc;  droit  une  tige       notes.  »: .  '    ^/ 
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tétt*  P^«n««  «'^l^v^  droite  |ous  U  formé  tfuft 
ÎSiùffon  rphéroïde  d'ùr).  à  deux  pfcds  de  hauteur ,  un 
6cu  moins  large  >  coinpofé  de  deux  à  trois  paires 
de  branches  oppofées  cncifou  ,  fubdiviféès  en  une 
à  deux  branches  alternes  de  deux  lignes  de  diame- 
tr«^  quàrrées ,  (triées ,  vei^d-blartchâtres ,  cttuVèrlei 
de  longs  poils  blancs.       :  ',/      v.   .    >      >  . 

Sa  racine  eft  cyUndri<j[ue,t6rtueufe, longue  dctroii 
à  quatre  pouces ,  de  tf ois  ligne yde  diamètre  ,  trè$- 
Ramifiée,  iigneufc,  rouinitre.       _ 

Ses  feuilles  (ont  oppofées  dcujç/a  deux  en  trànt , 

quelquefois  comme  alternes  près  des  fleurs ,  éllip- 

jUques,  pointues  aux  deux  bouts,  longues  d'qn  pouce , 

't  ûiiç  fols  moins  Ufgei ,  dentelées  fur  leurs  bords 

*  de  vlbgt  denticulès  de  chaque  côté  ,  relevées  en 

delTous' d-'une  côte  tamifiée  en  quatre  ou  cinq  paires 

de  nervures  alternes  I  ic  portées  horixontalement 

6u  pendantes  far  un  pédicule  demi-cylindrique  ailé 

très-<iourt.       V  1^  .        ^ 

^  Les  fle^rs.  font  dirpôCées  au  bout  des  bt-anchci  en 

^1$  comp(rfés  de  quatre  à  doute  étages  chacun  ^ 

de  dix  à;dâi<ze  fleurs  difpofées  ci^culalrement  >|  éc 

portées  fous  un  angle  de  cinquante  dégrés  fur  un 


fansMe  toucner.  Elle  confifte  en  un  calice  rougeâtre 
cylindrique  d*une  feide  pièce  enttete  »  prefque  une 
fois  plus  longue  que  large  ,  tronquée  fur  fes  bords  ^ 
velue  Intéricurehlent  ôc  pcrfiftentej  en  une  corolle 
à  cinq  pétales  purpurins ,  petits  j  prbiculaires ,  pla- 
cés fur  les  bords  du  catiée  fan^  le  déborder ,  ^  en 
tinq  étamlnes  de  même  longueur ,  attachées  de  inénie 
^u  mbc  du  Çîilicefanî»  le  déborder.  L'ovaire  eft'au 
Centrb  dd  ^aliCe  porté  fur  un  difque  cylindrique  9 
étroit ,  élevé  &  furmonté  d'un  ftyle  cylindrique  » 
terminé  par  Un  flligmate  fphérique  velouté  finemenf. 
L'ovaire  en  mitnflant  devient  unecapfule  fphéroide 
d*une  ligne  de  diamètre  i  rouffâtre  à  une  lOgé  |  con- 
tenant trois  à  cinq  graines  ^  noires ,  ternes ,  attachée^ 
autour    d'un  petit  '  placenta  éleVé  ^u  fond  de    la 

cagfûle. 

Culture:  tt^din  tutafft  eft  annuel ,  &  croît  au 
Malabar  dans"  les  tçrres  fablonncufçS. 

Qualitis.  T*ôutesfes  paries  ont  une  odeur  forte 
&  agréable.  Ses  feuilles  ont  une  faveur  un  peu 
àmere/ 

Ufd^es.  tti  Malabares  là  font  frire  dans  Thuile  6t 
l^appliquent  ainfi  dans  les  oreilles ,  pour  appaifcr  lés 
douleurs  de  tÔte  &  les  migraines  les  plus  infuppor* 
tables.        ^  /  -•      ^'  -    :: 

Rtmatqui.  Quoique  J.  Cômitiètin  regarde  le  boîn 
tula0  i  comme  une  efpece  de  cataire,  nepuay  il 
eft  facile  de  voir  que  cet  auteur  fe  trompe  ,  &  que 
cette  plante  vient  dans  la  famille  des  falicaires  6h 
elle  doit  former  un  genre  particulier  voifîn  de  celai 
de  la  falicslria.  Vaye^  nos  Familles  des  plantés  ^ 
volunull  y  page  234.  \  M.  jéDAKSoy.y 

BOK ,  (  Teinturerie.  )  ReCeptt  'p9ur  uiridn  le  Bois. 
Prerieî:  deux  pirttcs  de  boâ  vinaigre  ,  deux  Ijv^res 
^de  limaijlle  de  ferrurier ,  un  quarteron  &  deriû  de 
doix  de  galles  eaffées ,  un  quarteron  &  demi  de  yèrt^ 
dè-gris ,  un  quarteron  de  coupérofé  blanche  6u 
verte;  mettez  le  tout  dans  un  pot ,  ou  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée ,  &  le  mettez  fept 
ou  îiuit  jours  au  foleil,  puis  Çappli<iue3i.  ^ 

r      Pour  faire  du  noir  à  noircir  le  ioisé        ;  /  ' 

Il  faut  piréndre  une  demi-lîvre  dé  ftoix  de  çalles 
eoncafliées,&  la  faire  boirillît  dàirè  uflf  pôt  avec  aemî- 
quarteron  du  trois  feuillette*  dVau ,  jufqu.es  à  la 
iconfomption  ^de  prefque  la  moitié  de  cette  eàu ,  tl 
en'  feut  frotter  le  bois  avec  un  gros  pinceau.^ 

Apiès  il  fjiut  prendre  une  Uvre  oc  demie  de  limaitlô 


ôôL 


A' 


) 


de  fef  f  âûitre  ônceé  vitriol'  romain,  mè  onçi 
l^ommearaDique,  U  autant  d*écoroe  déliée  de  limon^ 
Le  tout  bien  pilé  1  ferex  Infufer  dans  ui^  deitii^ 
quarteron  de  boq  vinaigre.  Et  quandtela  aura  infufé 
lin  jour*  vous  en  frotterez  avec  le  ntêntè  phicçau 
le  bois  fur  lequel  vous  aurez  déjà  appliq^ué  YeàVi 
avec  la  galle:  il  viendra  fort  noir,  triais  il  faut  Jf 
pafler  trois  ou  quatre  fois  de  Tun  8c  de  Tautre  fOC 
chaque  fois  après  que  le  toitt  fera  fec ,  frottez  ledit 
bois  avec  une  poignée  de  fanguine ,  fie  la  demiera 
fot&'frottez  bien  ledit  bois  avec  de  la  cire  neuve  ^ 
qui  le  rendra  fort  luifant.  (  ArticU  tiré  des  papiers 
de  M,  de  M  AIR  AN  ^)         ^ 

BOIS  DE  PLOMB  ,  (  Botanique.  )  en  latin  dirca  i 
les  Anglois  rappellent  en  Amérique   leatherwooJ^- 
à  taufe  de  fa  légèreté  :  lé  nom  françois  lui  eft  donné 
par  antiphrafe* 

Caraaert  géniriqtii. 

La  fleui*  eft  un  tube  monâfftalé ,  dépourvu  de 
<!aliçe  9  elle  a  huit  étamines  plus  longues  que  le 
pétale  :  IVipbryoh  devient  Une  baie  qui  contient  une 
femence  unique;      ^  .. 

D'après  ce  caràftert  il  eft  aifé  dg  le  convaincra 
que  le  ciii^câ  rie  diffère  en  rien  des  daphne ,  thime-^ 
leàs  garous  ou  jp/i-gentijs  :  la  légèreté  de  fon  bois 
&  la  forme  des  feudles, offrent  de  nouveaux  traits 
de  reifèmblànce  ;  fie  Ton  a  réuni  dejS  ptautes  bied 
jilus  diflbniblables. 

je  TApellerois  volontiers ,  daphne  à  feuilles  larges ^ 
ovoidès  &  oitufes  ,  &  â    longues  é famines. 

î^aphjtefoUis  laiis  oblongis  ^Jlaminiius  tohgioribusi 
Qet  arbrifteaiï  croît  de  lui-môme  en  Amérique  , 
oii  il  ne  S*éleVe  ^Ujçre  qu'A  quatre  Ou  cinq  pieds: 
fes  fleurs  font  d'une  couleur  herbacée  fort  pâle ,  ^ 
parolfïeiit  avant  les  feuilles;  il  n'y  aquel«mour 
de  là  variété  ou  le  dcfir  de  faire  des  colleÉtio^OB  qui 
puiffent  lui  trouver  quelque  mérite. 

Il  fe  multiplie ,  comme  les^  daphrie  ,  pat  les  graines 
qu'il  faut  femer  des  qu'elles  font  mùres  ;  elles  lève- 
ront le  prliltenis  fuiyant ,  fmoR  vous  ne  verrôi  pa- 
roîtré  vos  jeunes  dircas  qu'un  an  après. 

Cette  plante  y  eut  uh  fol  humide  &  un  empJace^ 
inent  ombragé.  Qn  peut  en  faire  des  marcotes ,  mais 
elles  4iè  s'enracinent  que  la  féconde  année. 

j'ai  un  vieu>i  pied  dé  dirca  qui  à  quelques  fur- 
geôrts.  Je  fuis  prefque  fur  qu'on  pourroit le  greffer 
lur  le  gàtou  comm\m.  (M.  le  Baron  job.  Tsc^UpuDi.^ 

♦|BOITZENBURO,(  <?W.  )  fîtuée  1^^  l'Elbe  i 
fie  BoTZENBOURG  ,  fituée  fur  l'Elbe  ^  font  une 
feule  ô^ïhême  ville  d'Allemagne.  Lettres f^rVEncy-^ 
elopidiéi 

BOLAM,  f.  m.  (Jnijl.  nat.  lehehyolog.  )  poifîbrt 
de  la  famille  des  fpares^  très-bien  gravé  &  enlu- 
miné fous  ce  nom  par  Coyettau«''.^o.de  là  fécondai 
^BXXït  At  (on  Recueil  des  poiffons  d' 4mboinei 
'  Il  a  le  corps  fort  court ,  peu  comprimé^  peu  appràti 
par  les  côtes  y  mais,  renflé  comme  une  boule  ;  la 
tête  courte,  la  bouche  grande  obtufe  ^  les  yeux 
grandSii  '■:  V  -^     •      -■  ' 

Ses  riageoii^ei  fohf  au  nombre  dé  feptv  favoîr  ; 
deiï:^  ventrale^  médiocres  quai^réèS  ,  aU-deflbus  des 
deux  peftor^es  ^  qui  font  triangulaires  médiocres  ; 
une  dorfale  très- longue  pkis  bafte  devait  que  der-^ 
riere ,  à.  douze  rayons  ;  une  derrière  l'anus  pfus 
longue  ^rie  profonde  ;  enfrn  une  à  la  queue  fourchue' 
jufqu'au  tiers  feulemeftt  de  fa  longueur.  De  ces  fepd 
nageoires  deux  feulement  font  épinfeûfes  ,  fa  voit  lai 
dorfale  qui* a  fept  rayons  épineux,  fie  Tarnale. 

La  Couleur  dominante  de  fon  cofps  êft  ii^n  bjféii 
clair  fur  les  côtés  fit  noirâtre  vers  le  dôs.  On  ^6if 
un«  tache  rouge  en  deAii-lun$  à  cbajijfue  côtld^  k 
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tôle  fur  les.  ôules  4f  f'i'i^fii  les  yeuir.  Soo  menton  eil 
jaune ,  traverAi  de  ch»que  côté  par  dix  lignés  obliques 
vertes^  Ses  nageoires  (ont  vertes, excepté  U  dorfale^ 
dont  la  membranes  qui  unît  Iffs  ra]^ons  épineux  cft 
jaune.  Ses  yeux  ont  la  prunelle  naite  entourée  d'un 
irU  bleu  cerclé  de  rouge  Imcarnat* ,  /    \        . 

Mœurs.  Le  hoiam  eft  commun  dam  les  mers  d*Am- 
bôine  ,  fur-tout  dans  la  baie  Poftugaife; 

'QualUis,  Il  eft^hiiileux  &  diégoûtant. 

ifr/n^rfae.  Ce  poiiTqn,  par  le  nombre  &  la  dif- 
pofition  de  fes  fept  nageoires ,  6c  par  la  forme  de  fa 
qucUe  fourchue ,  fe  range  naturellement  dans  la 
famille  des  fparcs,  où  il  fait,un  genre  particulier 
avec  le  toua.  (  M.  Jdànson.) 

DOLBEC,  {Géogr.y  gros  bourg  du  pays  de 
Caux  en  Normandie,  renommé  pour  (e$  manu* 
factures  de  toiles,  fiamoifcs,  &  la  propreté  de  (es 
habitantes ,  dont  le  fangeftbeau^Il  eft  fait  mention 
de  réglifc  de  liol/fec  dès  io8o<au  concile  de  Pille-  , 
bonne  ,  où  elle  fut  cédée  à  Tabbaye  de  Bernai  ; 
mais  les  feîgneurs  depuis  i^^S  en  font  oatrons. 
Bolhc  fut  la  proie  des  flammes  qui  confumerent 
710  mailons  lé  15  juillet  1765.  Le  roi  envoya  pour 
rétablir  les  métiers  80000  liv.  le  parlement  4O000IÎV. 
Les  Genovéfains  d'un  petit  prieuré  des  environs, 
logèrent,  nourrirent  &  vOtirent  plus  de  ^00  de  ces 
malheureux  incendiés,  pendant  trois  mois.  (C) 

ROLCANO,  BoRCANQ  ,  ouVqtChHO ^  (Géogr,) 
île  du  royaume  de  Sicile,du  nombre  de  cèllesquc  l'on 
appelle  ifo/e  di  Lipari:  celle-ci  fc  Bommoit  ancien* 
ncment  Tlurmljfd  ,  Therafia  ;  Hitra ,  c'eft-à-dire  , 
la  Sainte,  Elle  brûle  continuellement ,  car  en  tout 
tcms  on  la  voit  jetter  de  la  fumée,  5c  affcz  fou- 
vent  des  flainmes.  (/>/(?•) 

UOLVSL\Slyf\irnofnméCroirt\(ffifi^^ 
Ccft  le  premier  fou veçain  de  Pologne  qui  ait  porté 
le  titre  de  roi.  Il  fuccéda  ii  Miçeflas  fon  père ,  qUi 
avoit  introduit  révangîle  dans  cette  contrée.  Mais- 
une  partie  du  peuple  ctpit  encore  attachée  h  (on 
ancien  culte.  BoUjlas  ,  par  des  voies  douces  &  jen- 
te«,  parvint  à  étouffer  paf  dégrés  les  anciens  pré- 
juges. Il  ne  rcnverfa  point  l^es  idoles  ,  il  leslaîflfafe 
détruire  ellcs-mômes,  protégea  les  prêtres^ chrétiens 
fans  perfccutcr  leurs  advèrfaiVes  ,  &  ne  donna  point 
à  ces  derniers  cette  raifon  à  oppofer  à  Tévangile , 
qu'il  eut  ctc  prêché  les  armes  a  la  main.  Il  attira 
dans  fes  états  Voicechus  ,  évfiquc  de  Prague,  Tapô- 
tre  de  la  Hongrie ,  de  la  Pruffe  ,  de  la  Bohême  & 
d'une  partie  de  la  Ruflie.  Mais  il  ne  put  le  fixer  en 
Pologne.  Ce  prélat  fut  aflaffmé  par  les  Pruflîens 
en  c^y.  BolcJIus  acheta  fon  corps  des  aflaflins  même 
qui  Tavoient'  maffacrc.  On  prétendit  que  ceux-ci 
ayant  voulu-  le  vendre  au  poids  de  Tor  ,.lorfqu'on 
le  mit  dans  la  balance  ,  iPne  pefoit  prefque  rien. 
Nous  ne  déterminerons^oint  le  dégrc  de  croyance 
qu'on  doit  accorder  à, ce  prodige.  Mais  quand  B^^ 
le  fias  2L\xr  oit  payé  ces  reliques  de  la  moitié  de  (es 
tréfors,  il  en  fut  bien  dédommagé ,  puisqu'elles  lui 
valurent  une  couronne. 

Jufque-là  lés  fouverains  de  Pologne  n'avoient  été 
que  des  ducs  vaffaux  de.  l'empire.  Boiefla^  afpiroir  ^ 
à  le  dégager  de  cette  fervilude  ,  la  voie  des  armes 
lùi^paroinoit  incertaine ,  &  aufU  iunefte  aux  vain- 
queurs qu'aux  vaincus.  Il  prit  un  moyen  plus  sur  & 
éc  peut  être  plus  glorieux.  11  fit  publier  avec  pompe 
dans  toute  TÀUemagne ,  les  miracles  ^e  faim  Voi* 
cechus.  On  y  accourut  des  bords  de  la  mer  Baltique , 
de  rOcéan  &c  de  la  Méditerranée.  Plus  il  y  eut  de 
.  fpeôateurs,  plus  il  y  eut  de  prodiges.  Cette  célé- 
brité eut  tout  TefFet  que  Bolejlas  en , avoit  efpéréJ 
L'empereur  Othon  III,  qui  venoit  de  vifiter  à  Home 
les  tombeaux  des  apôtres ,  voulut  aufiî  vifiter  celui 
de  Tcvêque  de  Prague  ;  il  alla  en  Pologne,  Bolejlas 


Itfjreçut  avec  une  magniâcence  dontlajption/eùt 
pU  murmurer ,  fl  le  fucçèt  de  fa  prodig|mé  nen*cût 
-  juftifiéer  Les  fîtes  fe  fuccédercntfans  interruption^ 
L'or ,  Targent  &  les  meubles  précieux  qui  y  t>riU 
loient ,  étoient  diflrlbués  le  foir  adx  gerts  de  1  ernpe* 
reuf.  Le  lendemain  nouveaux  apfirets ,  nouveaux; 
préfens.  L'enipeVeur  en  fut  accablé.  Sur  la  fin  d'un 
repas,  dans  un  de  ces  momens  où  les  plus  impé- 
nétrables politiques  éprouvent  des  eflfufions  de 
cœur  ,  Othon  mit  la  couronne  impériale  fur  ta  t$te 
de  Boleflasy  lui*permit  d'arborer  lësarmesde  l'Em- 
pire V  «e  nomma  roi,  &  TalTranchit >  ainfi  que  fes 
fliçcefleùrs ,  de  tout  devoit  de  fervitude  envers  les 
empereurs.  Ce  futl'aiMooi  qu'une  fête  opéra  cette 
révolution  gui  aurgit  coCuc  ptufieurs  fiecles  de 
guerre/  ^  ^       ^;  '    \^      \ 

Le  roi  marcha  încontînefit  contre  Bolejlas  dut  de 
Bohême  ,  punit ,  par  des  ravages  affreux ,  ceux  qu'il 
avoit  faits  en  Pologne  ,  foumit  la  Moravie,  défit  en 
bataille  rangée  Jaroilas ,  duc  des  Rhuthéniens ,  rendit 
à  Stopalc ,  frère  diNaincu ,  la  ville  de  Kiovie ,  que 
celui-ci  lui  avoit  enlevée,&  diftribua  à  fes  foldats  tous 
les  fruits  de  fa  viâoire.  Il  retournoît  en  Pologne 
lorfau^il  fut  attaqué  par  Jarodas  qui  avbit  raiïemolé 
les  débris  de  fon  armée  ,  &  Favbit  accrue  par  de 
nouvelles  levées.  Oné  fecdnde  viâoîre  le  délivra  de 
cçt  ennemi/  Les  .vaincus  eux-mêmes  lui  donnèrent 
le  furnom  de  Crobri^  c'eft-à-dire ,  le  reJoùtable  ou  le 
courageux,  A  fon  retour  il  bât^t  des  églifes ,  &  peupla 
fesétats  de  moines.  Ces  foins  religieux  ne  le  détour- 
nèrent pas  des  foins  du  gouvernement.  Mais  ennuyé 
d'un  trop  long  repos,  il  entra  dans  la  Saxe  qu'il  trouva 
dcferte.  Il  réduifu  les  villes  en  cendre,  ravagea  les 
champs  I  pénétra  dans  ia  Prude  fous  préte>[te  de 
venger  la  mort  de  faint  Adalbert,  pilla,  orûla  ,fac^ 
cagea  toute  cette  contrée  ,  força  les  habitans  à  lui 
payer  tribut  &c  à,  recevoir  l'évangile,  &  fit  élever 
une  coloane  fur  la  rive  de  la  Doifa  comme  un  monu- 
ment de  fes  conquêtes.  '' 

Il  rentroit  en  Pologne  lorfau'il  apprit  que  les 
Ruthéniensparoiflbientdéja  fur  les  frontières,  ayant 
Jaroilas  à  leur  tête.  Il  y. courut.  Le^  deux  armées 
le  trouvèrent  en  préfence  ,  le  fleuve  Bogus  les  fépa- 
roit  ;  les  valets  des  deux  armées  y  alloient  abreuver 
leurs  chevaux;  ils  s'iixfult.erent  départ  &  d'autre.  Des 
injures  ils  en  vinrent  aux  éoups  ;  les  foldats  y  cou- 
rurent; lcs«»deux  armées  prirent  les  armes  ;^Ia  ba- 
taille devint  générale.  Les  Polonôis  traverferent  le 
fleuve ,  mirent  les  Ruthét^iens  en  dér^^tf  |  |&^^^J^^ 
leflas  demeura  viâorîeux,  fan  ioi8.  -  ^     ' 

'  ,Le  reftede  fon  règne  fut  paiftble  f  il  forma  un 
confeil  de  douze  fénatqurs,ayeclefquels  il  jugea  les 
différens  d^  particv^Uers  J  jl  entrftep[qit  les  parties 
à  fes  frais ,  payoit  leurs  ayocats ,  &  rendoit  fouveni 
par  fes  bienfaits  à  cçU^  qu'il  avoit  condamnée  ,  ce 
qu'il  lui  avoit  ôté  par  fon  jugement..  Cependant  il 
cburboitfpus  le  poids  des  aWés,  fdn  génie  s'étei- 
gnoit  par  degrés,  il  6t  v«nir  Miceflas;  <<  Mon  fils, 
»  lui  dit-il.,  je  vais  defceqdr^  au  tombeau,  je  vous 
>i^  lairie  un.  trône  affernu  par  mes  vid^pires,  fervqt 
»  pié[^>prot4gez  la  religion ,  hpnorei  le  fénat ,  ai- 
w  mez^^re  peuple,  foyez  moins  fon  maître  que 

fre^  fuyez  la  volupté.  Le  prince  qui  s'y  aban-  , 
»  donne ,  fùt-ri  fouyc^ain  du  monde  ^tier ,  cil  le 
»  plus  vil  des  efcïaves  jj.  Il  mpuriit  peu  de  tems 
après  «voir  défigné  Miceflas  pour  fon  fuccefleur.  La 
Pologne  le  pleura  pendaut  urtejannée  entière;  les  fê- 
tes publiques  furent  profcritçs  \  un  i^uiji  .général 
régna  fur  toute  la  Pqlpgr^c^  Jatn^is  douleur  ne  fut 
fi  profon4éftent  (eptie  oç  fi  bien  méçitjiJe.  BQlefLoj^ 
^voit  coi^tume  de\.dit4^^  au^Uamaii  mieux  vivre  (tun 

morceau  de  pain  groffier^  (^  yoïtjon  peuple  dans  Cabofi'^ 

danct ,  que  (C avoir  une  table  Jomptueufe  ^  &  de  la'Jfer 

ftsjujets  dans  C indigence.  Mais  on  ne  peut  diiïîmuler 
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ÎneWftfH^  hîenfaitciT  des  Polonois,  i|  futic  fléau 
e  fes  vo'tfins.  La  Prufli?  conquiic  (Btistnifùn^  la 
Stktt  ravtgëe,  mâmc  fans  prétexta  ,  afToiblinent 
.riddc  fublime  dc'ibti  cantâçrc  que  dmine  I4  dou- 
ceur de  fort  gouternemcnt.  ^M,  oaSA^r^) 
mJOLESLAS  If,  (  //^.  di  Pologne  )  rrii  de  Polo- 
gnc ,  (iicccdâ  en  ioy8  a  Cafimir  L  foo  père.  Son  ex- 
trême iettpefferMillarpia  point  les  Taçes  de  U  hnrion. 
Ses  tarerts  aydî^nt  devancé  les  années.  Se*  grâces 
conqitéroient  fous  Jes  coburs  ,  Ik  la  politique  (iib- 
iuguoit  tous  les  efprits.  Né  généreux  fie  cortipHtif- 

'fanti  iV'fitiVit  ce  p6nchai;it  fublime.  Snoonr  devînt 
ralytVdes  prkiccs  mal  heur  ent.Zaflas  ,  duc  de  l^io- 
vie,  perfécutc  par  fes  fujeti,  dépouillé  p$t  fos 
frères ,  trouva  dans  Baie  fias  un  amL  Bêla  ,  frère 
d'André  >  rot  4|f  Hongriej|  chaffc  par  cç  prinrt 
avoir  ufurpé  la  cburonne  au  jprcjudice  dt  les  droits  1, 
fut  reçu  avec  tous  les  égards  dus  à  fon  rang  4c  à  fbn 
malheur;  Jaromir,  prince  de  Bohême  ,  qui  avoit 
eu  le  fott  des  deux  premieffti  fut  reçu  comme  eux 
h  bras  oux'erts,  Wratiflaf  i.duc  d^  Bohôme ,  «'ayança 
i  la  tête  d^me  armée ,  polir  pUnir  la  Pologne  d'avoir 
donné  une  retraite  i  (on  frère  »  mais  il  rencontra 
Botefldi  dans  te  moment  oU  il  croyoït  ce,  pVincé 

.  plus  occupé  à  confolcr  Jarqmif  <^u'à  le  vcngçr* 
Bolcjlas  fit  envelopper  le».  Bohémiens  dans  un  bots  ^ 
reieffit  avec  hnuttur  Ict  proportions, de  paix  (ju^on 
.lui  fit',  &  alloit  exterminer  Wratiflas ,  lijune  rufe 
de  guerre  ne  Pavoit  dérobé  au  fort  qui  le*  mcna- 
çoit;  enfin  on  négocia ,.  la  jpaix  futifigriée,  ^ra* 

;  tiflat  époufa  Siriantochoa  t  (céy r  if  BoUflas^^  Mius 
Jaromir  qui  fe  croyoït  plus  tn  fîlreté  auprès  de  ion 
ami  qifîiuprcs  de  fon  trere,  demeura  en  Pologne. 
j[i.e$  Prufliens  voyant  BoUflas  occupé  du  côté  de ' 
la  Bohême,  refufcrent  de  payct  Ife  tribut  audits  lui 
dévoient, bâtirent  vers  les  frontières  de  la  Pologne 

^une  fortercfle  capable  de  renfermer  une  armée,  y 
foiitinrent  un  ficge  contre  BoUJl/$s  qui  fut  contraint 
d'abandonner  fon  entréprife  :  ces  barbares  <|iii  aV 
voient  d'autre  but  que  le  pillage ,  ne  combattoîent 
quVn fuyant; n'attaquoientqu^  des  convois,  &  rie 
connoifloient  de  l'art  de  U  guerre  que  les  rufçs  & 
les  finefleit eHfîn  iùùfiÊ%t  le^  Airprëndr e  (ur  Us 
borâs  de  rOflTa;  &  en  fit  un  tel  carnage,  que  les 
eaux  de  cette  rivière  parurent  plufieurs  heures 
'  teinter  de  -(ang..  ■::-^^^^^^^^  -^^ 

.  ;, Revenu  vairiqueuf  dtf  cette  txpéiitmySôtéjIas 
<n  entreprit  une  autre  pour  fon  ami  Bêla;  les  fe- 
cotirs  que  Vcmpereur  avoit  accordés  au  roi  André, 
les  forcés  de  ce  pfince»la  ftiultitude  des  Bobémietis 
qui.  s'enrôloient  fqvis  les  drapeaux,  la  difficulté  de 
vaincre  un  ennemi  giflant  dans  fes  domaii^es  ,  tous 
ce»  obftacles  n'arrêtèrent  point  B(^ejflaï'0eàti4^t 
Çélaen  Honerie,'&  préfentala  bataille  à  fon  frère. 
André  fut  yamcu  ,  tomba  entre  les  mains  des  Hon- 
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^'  le  cours  de  fet  fuccèi  ^  difi^rut  pour  aller  féWurir 


quen  prélat!  /revint  en  Ruiîje ,  mafchicbntre  Wre- 
wold  qui  avoit  chaffé  fon  frère  Za/las  de  Kioyie , 
l'attaqua  prés  des  mufs; de  j?ett«.  ville  ,^fi^rempdrta 
une  viOoirç  cgalerijcnt  funefte  aux  deu^ partis,  yoti 
armée  en  fut  tclleâHent  affoiblieV  qvv^il  tut  cbntraïntt 
de  remettre  Ife  fiege  de  Ij^iovie  i  Tannée  fuivan^e 

Y  fil  attindit  A  peine  le.  retoilr  du  printems  pour  l'ei 
fflprendre.  Lestravàux  furent  pouffes  avtc  tant  di 
viguelir,.;que  la  brèche  fut  bientôt  g^aticable'.  Ui 
alîaut  pouvoit  rendre  iîc;/c//di  maître  de  la  placent 
mais  ay^ant  appris  qM  lesiaifiégés ,  après  avpir  épuifé^ 
leurs  vivres,  alloient  bientôt  manquer  môiiie  de  ces 

'  vils  alimenis  qui  font  frémir  Ja  nature ,  il'  attendit  que 
la  fartiine  lui  h vr.ir  cette  conquête ,  &  ne  voulut  point 
hafarderlo  fang  de  fes  foldats  :  il  ne  l'avoit  que  trop 
prodigué  depuis  qu'il  ctoitfur  le/trône.  La  ville  ca- 
pitula ,  &  le  roi  traita  les  vainculs  avec  tant  de  dou-^  ' 
ceur  I  qu'ils  fe  repentirent  eux-^mâmes  d«  Un  avçir 
réfifté.  iufquei* là, afo/W7.M  avoit  été  doux  ,  humain^  ^ 
généreiii  ,  braye  ,  ardent ,  infatigable  ;  mais  arrûtc 
par  les,  délices  de  Kiovie,commO  Annibalpar  éellei» 
de  Capoue^  il  perdk  ^<>mmc  lui  fas  vertus  \&  Ta 
gloire,  ta  volupté  flétrit  fon  courage  par  degrés  ;r 
efclave  de~viugt  maîtreffes,  if  dublia  qu'il  dvait  des 
fujets  ç^ripolôgiie  ;  fes  foldats  s'abandonrterentVjux 


mornes 


Q 


»  amt  ^  longea  à  en  acqiicrîr  une  nouvelle  pour  lui» 
môn|ie  ,  li  Rulfic^avôit  été  conquîfe  par  Boie/hii'-li 
Ppur  y  tehtrer  plus  ttitçn\i^ntrBoUjlaj  II  cpbma^- 
une 'princefle  Ruffe  nommée  Wisrijùva:  bientôt  il 
s'arracha  des  bras  de  fon  époufe  pour  tenter  de 
nouvelles  entreplrifcs.  Wifl^daS,  élié  de  Poloczk^ 
s'enfuit  à  fon  approche.  Leroi.de  Pologne  fut  reçu 
en  triomphe  dans  Kiovie,  ôc-mit  le  ficgc  devant 
PréfmHie,  place  qui  poi)Vpit  être  regardée  alors. 
commeHe  chef-d'œuvre  des  fortifications.  Unefdule 

.  de  payfans  Rufles  s'y  étoient  retirés  de  toutes  parti  ; 

'mais  cette  multitude  mal  aguerrie,  niontra  peu  de. 
fermeté  dans  la  défenfie  6c  peiv  d'ardeur  dansfles  ' 
fbrties,  i?o/f^i 'livra  trois  aflauts  -à  la  fois,  lie  (e 
rendît  maître  de  la  villf  ,^  la  çitad.>ille  fut  forcée 
quçlquetems  après  d'ouvrir  fes  porte^^  Le  roi  dans 


eh  vain  leurs  fen)mcs  lés  rappellplent 
dans  leur  "liSfriV,  elles  fe  vengèrent  de  leurs  infidé- 
lités f  en  époufant  leurs  eiclavfs.  La  plupartCde  cc% 
époux  irrités, TetournerentK'n  Pologne  pourr4?parer 
l^perte irréparable  de  Thonneur'  Boùjla^  abandonné 
par  fo#  armée,  fwt  contfainr  de  rentrer,  dans  fes 
états  ;•  il  fignala  fon  retour  par  des  fupplices.  Cçux;. 
qui  avoijem  le/  premiers  abandonné  iés  en(éignés^ 
périrenf  iiir  l*échafa^  Leurs  femmes  qui  lel 
avoienrt  rappelles ,jkurent  le  mi^me  fort.  Les  enfans,\ 
nés  dç  leurs  mr'.riages  avec  l^urs  cfclavcs^  fucent  ou 
égorgés  fanspitié,  ou  expolés  avec  plus  de  barbarie 
encore. J?c>/*/?<i^  étoit  devenu  féroce,  ennemi  des 
hommci  ik  de  lui-mcme  ;  tout  dégoùtant^du  fang  de 
fes  fujets,  il  ié  rçplongpa  dans  les  voluptés  qui 
l'aypient  abniti,  &  fit  de  fon  palais  une  féconde 
Kiàvic  Saint  Sianiflas-,  évcque  de  Cracavic,  o(a 
s'élever  contre  ces  délordres  avec  le  courage  qu'inf-  - 
pire  la  vertu,   &  éette  autorité   que  les    ecclc- 


naftiqUes  avoiei^t  alors  dans  l'Europe.  BoUJlas^xn'-' 
digne  qu'un  feiil  homme ,  lans  armes  ,  farts  dé-  ' 
fen'fe.,  ©(ât  lui  reprocher  fes  cnmes  ,  quand  toute  la 
Pologne  trembloil  fous,  lui  ^chargea  des  officiers  de 
le  délivrer ,  par  un  affalfinat ,  de<e  cenfeur  impor-  ' 
tun.  Mais  le  caractère  de  douceur  &  de  majefté  ré- 
pandus fur  le  front  du  prélaiV  glaça  léur*courage; 
le  tyran  ne'  voulut  plus  confier  fa  vengeance  à  des 
mains  étrangères,  il  entra  dans  l%tlfè,  afyle  f^icri 
dé  Staniflas,  lui  porta  le  premier  coup,  &  aban- 

:  donna  fon  cadavre  à  ip  courtifans  encourages  pc^r 
\^n  exemple^.^*^^^^^^^^         î 

Grégoire  VII  lança  eh  1079  un  interdit  fur  la 
Pologne,  &C  ne  dillinguà  point  le  peuple  innorent 
du  ma^ii^upablev  ti(UiJlas  fut  déblafré  déchu-de  la 

^ourort^fj^^ibn.  royaume  abandonne  au  premier 
conquérant ,  fes  fujeti  dégagés  du  ferment  de  fidé- 
lité;CeUJi  Cl  ^  pour  cal^mer  la  fureur  du  pontife  ,  fe 


f^levçrfnt  contre  leur  prince.  Odieux  h  Ws  fujets^ 
à  hifmétne,  il  s*enfuit  à  la  cour  deVWratifl/»s  qui 
n'avoir  point  oublié  les  ifervices  quect  prince  avoit 
reodlis  à  Bêla  (ox\  perei  LesPolpnpis  lairferent  BoUfi 
/<ji  tranquille  dan$^fa  retraite  :  les  foudres  de  Rome 
le  ^tourfuivirent  jufqucs  dans  cet  afylc..  Le  pontife 
menaça  Wratifias.  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir 
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e<:reiff  «roifstienioipjtaifté,  &  reitipti  les  d«- 

yoifs  de  lircconnoiflance.  Bolejln^  abandonne  par 
fort  ami^  idcchirç  par  Içs, remords,  erra  long-tems 
de  ç6ntrjé(|  M  fontréé.  Les  hi^oriensi)e  s'accordent 
pQÎnt  ftvr  le  genre  de  fa  mon  ;  l^opinion  la  plus  pro- 
"bàble  .eft  qinndjgné  de  la  ifolblefTe  de  ies  aniis^ 
horrible  i  luirmêine  i  toujours  pourfuivi  par  Timage 
df  StaniilIiKS  irtoùptrtt^  foui  (es  coups  V&  de  fes  fujets  . 
l5gorgéft.  fans  pitié^  un^fuïcide  fut  le  dernier  de  fes 

:Ce  ofinceiiiit  un  trifte  exemple  des  périls  qu*en- 
tjB^îne  la  profpërlté ,  un  bonheur  |iioins  conftant 
lui  eût  confervé  fes  vertus*  Si* la  fortune  avoit 
changé  >  fon  cœur  eût  toujours  été  le  mcme.  Jufqu'à 
répoquédé  fon  fçjoufdans  Kiovie,  Bolijlas  eu  uti 
héros:  depuis  cet  inlliant  fatal,  c'eft  un  tyran;  &c 
Ion  luftoirc  oflVjÇ  un  çontrafte  qui  n'apprend  que 
trop  i\  ne  jamais  louer  les„ princes  qu'apt'ès  leUr  mort. 
On.  l'avoit  furnommé  ic  Hardi  fie  ic  Libérai  ;  Thabi- 
tude  de  l'appeller  ainfi  lui  conferva  ces  titres,  qiipi- 
qu'il  les  eût  démentis.  (  M.  de  SàCyA 

BoLESLAS  III,  furnommé  Crivàufit  ,  (  Ilifi.  Jè 
Pologne  )  était  fîls  d'Uladiflas  ;  Sbi^éc  bâtard  du 
môme  prince  ,  fe  lia  d'intérôt  avec  ton  frère  ;  tous 
deux  voypicnt  avec  une  jaloufie  fecretele  palatin  de 
Cracovie  régner  fous  le  nom  d'Uladiflâi ,  abforber 
dans  la  famille  toutes  les  richcffes  de  Pétat,  prodi* 
guçr  les  honneurs  à  fes  créatures,  fie . effacer  par  fa 
magnificence,  celle  des  princps  du  iang.  Sbignée 
leva  le  premier  Ictcndart  de  la  révolte.  BolcHas  ,j  né 
avec  un  caradlere  plus  doux,  béfita  quelque  teras 
à  fgivrc  cet  exemple  ;  enfin  fa  haine  contre  le  palatin 
remporta  dans  "fon  coeur  fur  la  tendjefle  qu*il  ayoit 
pour  fon  père;  Il  alla  joindre  fes  forces  à  celles  de 
SLigncc.  Ùladiflas  ptêt  à  tremper  fes  mains  dans  (on 
propre  fang ,  marcha  contre  eux.  Les  armées  ie  troii* 
vcrent  en  prétence  rati  1009.  Les  prélats  fe  firent 
médiateurs  ,  8c  conclurent  U  paix.  Le^alatin  en  fut 
la  vittime ;  chaffc  de  la  cour,  il  fe  jetta  dans  une  for- 
tercffe  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Les  deux  princes  û|  pré- 
paroient  à  l'y  aflîéger ,  lorfque  le  vieux,  duc  allarmé 
pour  fon  ami,  alla  le  rejoindre,  réfolu  de  vaincre 
ou  de  périr  avec  lui.  BoUJlas  &  Sbignée ,  après  avoir 
conquis  \\t\e  parfie  de  la  Pologne  à  la  faveur  de  la 
haine  générale  qui  pourfulvoit  le  palatin ,  parurent 
ious  les  murs  dePloclczco  ,  afyle  redoutable  dé  leuV 
père  &dç  leur  cnncnii. 

\.  On  alloit  préluder  par  une  attaque/  lorfque  1  ar- 
chevêque de  Gnefne ,  prélat  anti  de  la  paix ,  engagea 
Uladiilas  à  reléguer  le  palatin  en  Ruflie,  le  fit  rougir 
de  la  i/réfcrence  qu'il  aççordoit  à  fon  favori  fur  ïts 
enfants  ,  &  fut  perfuader  au  palatin  qu'en  s'exilant 
lui-m^me,  il  alloit  mettre  le  comble  à  fa  gloire,  6c 
qu'il  étoit  beau  de  fatriiier  fa  fortune  au  repos  de 
Tétat.  Uladiflas  mourut  peu  de  tems  après  en  iioi; 
prince  foible ,  qui  fatisfait  du  titre  de  duc,  n'ofa 
preiidre  celui  do  roi ,  parce  que  la  cour  de  Rome 
l'avoit  oté  à  Bolcflas 11. 

Bolcjliis  ne  fut  pis  plutôt  fur  le  trône ,  que  Sbignée 
fon  frcrc,  autrefois  fon  ami ,  maintenant  fon  rival, 
forma  d'abord  une  cabale  obfcure  ,  puis  un  parti 
puiflant;  enfin  une  ligue  offenfive  avec  le  duc  de 
Bphcme,  les  peuples^  de  PrufTe  fie  de  Pomérahie  , 
1er»  Saxons  fie  les  Moraves.  Bientôt  tout  fut  en  armes , 
les  Hongrois  &c  les  Rufles  accoururent  au  fecours 
de  BoUftiis ,  alliés  ipconlmocîes  qui  ruinèrent  la  Po- 
logne ,  fous  prétexte  de  la  défendre.  L'archevêque 
joua  encore  le  rôle  de  médiateur  8d  le  joua  en  vain. 
Bolcflas  reprit  tout  ce  qu'il  avoit  perdu ,  punit  par 
des  ravages  les  nations  cjui  avoicnt  fécondé  la,  ré- 
volte de  fon  frero  ,  le  vainquit  Ulîrmôme ,  lui  par- 
donna, fie  lui  laifla  le  duché  de  Mazovie.  Sbignée 
étoit  un  de  ces  ef[)rits  fcroçes  ,  qu*un  pardon  aigrit , 
fiw  qui  des  bienfaits  qu'où  leur  prodigue,  le  font  des 


armes  c0Atrel#r^  Henfiiteun  U  renoua  ibo, 
complot  ^  fut  prisses  armei  à  la  matn ,  &C  ferpit  motli^ 
^    fitr  lûii^chaft'audli^ll J?<?/^y7aj  ,  à  qui  ilyquloit  ôterla- 
CQMronne  ftcla  vie;,  n'avoit  iaipioré*povnr  lui  la  fl^? 
mence  de  la  noblelie  affemblée.  Banni  de  1^  PoIch 
gne  ;  it  erra  long-tems  lans  trouver  d'afyle  |j(rieprifôi^|  * 
rebuté  par-tout,  8c  n'eut  pas  même  la  trille  ^pùfo^f 5-. 
latioo  d'inipirer  la  pijtii  U  vint  ie  jetter  aiii  gen<îux-  v^ 
de- (on  frère  qui  lui  rendit  fon  duché ,  il  tif  f entra  ■ 
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prétend 
Polonç»! ,  indignée  de  tant  de  perfidies  ^  le  maîlacré'*^ 
rent  Tan  UQ8,M-i.-'v#'' •■-'•;■  ■  '  •r:;^.s-:^^^ 

Délivre  d\îtt  étiiîeM-,  aàutahtplHts  dàngéreiî^:* 
qu*il  luiétj^it  chet  ^  BoleJIas  tn  cutbiemôt  un  autre 
lur  les  bràft^  ç'étoit  Tcmpereur  Henri  V ,  q^i  vouloit 
rendre  la JPôlogne  une  féconde  fo:<  tributaire  de 
l'Empire;  la  royauté  &c  Tindépendance  des,  fouve-. 
rains  ayant  été  ,  difoit-il ,  anéantis  par  la  Bulle  ,  qui 
excommumoit  Boleilas  II,  afiaifin  de  T-évêqite  Sta*    ' 
niilas.  Arrêté- devant  Lubuz  par  la  vigotireiife  ré-^ 
fiHance  de  cette  place ,  il  pénétra  plus  avant,  tou-    . 
jours  côtoyé  pur  l'armée  de  BoUJlas^  qui  feiîlant  ^ 
i*infériarité  de  fer  force! ,  harceloit  fon  ennemi ,  le 
détruifoit  en  détail  ^  fi&lui  coupoit  les  vivres. 

Malgré  ces  obAàcies»  Henri  alli  mettre  le  fiege 
devant  Glogov  fur  TOdèr  ;  les  efforts  des  aflaillan», 
le  céurage  féroce  ,  &  là  Confiance  inép>iifable  des 
Glogoviens  ^  remiront  ce  fiege  à  jamajsinémorable.' 

BoUflàs  fonjjjeoît  à  ràiTémbter  cJes  troUj^es  pour  les 
fecourir,  lorlque  des  députés  vinrent  lui  annoncer 
une  capitulation  ipa^r  laquelle  les  habitans  confen* 
toicnt  à  fe  rendre  1  fi  diris  Tefpacc  de  cin^  jours  ils 
n'étoient  fecourus^par  une  armée  ;  ils  ajoutèrent 
^u^ils  avoient  doaaé  la  plupart  de  leurs  enf;^s  eu 
<>tage  ;  qiie  ces  viâimes.  de  la  patrie  alloient  périr 
fous  le  fer  d'un  bourreau  /«'il  ne  fecouroît  les  aflïé-  ^ 
gé$  /ou  ne  .leur  pejrmettoit  de  livrer  là  place  à  l'em- 
pereur. L'armée  de  BoUJlas  n-étoit  point  encore 
affembléejjae  délai  étoit  court  :  a  retournez  vers 

'  »  vos  compatriotes ,  leiir  répondit  leduc ,  dites-leur 
w  que  je  vais  me  mettre  en  marche  pour  les  délivrer  ; 
»  mais  que  fi  j'arrive  trop   tard.,  ils  ne  balancent 

^»  point  à  facrifier  leurs  enfans  ;  que  le  fang  de  ces 
i>  vidimes,  dont  je  plains  J'innocence,  appartient  à 

'»  l'état ,  &c  que  la  nature  perd  (es  droits  quand  il^ 
*y  font  oppofes  à  ceux  de  la-patrie  ».  Les  députés  ren- 
trèrent dans  Glogov»  Les  habitans  ranimés  par  leurs 
difcourSH=éîblurent  de  fe  défendre  jufqu'au  dernier 


mis  :  il  fe  trompa,  leur  patriotifme,  qu'on  jie  peut 
admirer  fans  horreur ,  les  sivoit  rendus  impitoya- 
bles ;  ils  égorgèrent  leurs  enfans ,  Si  lavèrent  dans  le 
fang  des  Allemands,  celui  dont  ils  venoient  de  fouil- 


paix.  Une  double  alliance  en  fut  le  fceau ,  Bolcflas 
•  époufa  la  fœur  de  Henri  ;  J5c  Chriftine ,  fille  de  ce 
prince,  fut  deftinée  au. jeune  Uladiflas,  prince  de 
Pologne.         \ 

Ce  royaume ,  après  tant  de  fecouffcs ,  auroit  joui 
d'un  calme  "profond,  fi  la  fureur  dès  croifades  ne  lui 
avoit  enlevé ,  vers  11 10,  fes  plus  fermes  appuis.  La 
nôblefl'e  vendit  ies  biens ,  abandonna  fa  patrie<^  pour 
aller  tuer  des  Sarrafins ,  fiç  gagner  des  indulgences. 
Urfprîhce  Danois  qui  vint  apporter  en  Pologne  la 
mauvaife  fortune  qui  le  fui  von ,  ralluma  les  feux  de» 
la  guerre  ;  c'étoit  Pierre ,  chaffédupanemarck  par 
Tulurpateur^bcl,  qui  avoit  fait  périrHenri  fon  fr t re  ^ 
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vérnéU  lyrumm  d'Ulacliflas,  te^'rtaH;:  que  ff  s  frcrts 

^&C  hiïzyo'ièm  fouffertii  dans  PofnaiiV  ^  fiHVifia  il 

dairemcnt  Ia  révoluliron     qu'il  fubjugua  touf  les 
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;||^K  g|\;j^          iJo/f/Ri5  fit  équJppei\une  flotte ,  Ucom-  J   parla  avec  tant  d'<ÎIoqii^ncîe^^^j^^ 
WJM'^i   nianda  en  perfbiine,  &  dépendit  (tir  Us  côtes  dei)a-v      -^-^^« 1.  jm  ii...it^  .. 

liilE  .iiemarck.  L'horreyr  qu!iri(pinc)it  U  mawied'Abel^ 
ISft^W'^'^UVri  au  duc  des  conquêtes  faciles ,  il.  ileut  q«Aî^ 
SfiÉSl  .  ijvontfér  pour  tout  (bumettre.  Abel  détrôné   *^  "  ' 
^méptiic ,  alla  cacher  fa  honte  &  fas  crimes  lo 

Ift  |#'g|  panemarck  ,itfVoU  lé  pouvoir  !ç6^^^  $cd^t  raflc^îWaipute^  jés  forces  de  Vemplrc  en  1158, 

'«^iîtr#de  véngeuiy^/liii  moins  à  'r^pla- 

^1.^^^^  fî  .--.;:^e  --f-^.-^^  i    cet1cmaiheùrcuxU!aUînas(iirleirône,qu*àféunir 

la  Pologne  à  fts  domaines;  cVft  par  cette  conqiietei 
qu-Vl  vouloir  jeu^ir^iéi  foqdemens  de  la  monarchie 
unîVerfcllV  qui!  Ivpitpfàjettée. "il  entra  donc  •eo 
Pologne  ;/ifo/<r^'?ri4  trop  t^iblepo^^^ 
en  rarecampagrtc,  attira  les  Impériaux  dans  des  em- 
biifcades  ou  leurs  détachcmcrts  furentJiijriaiTacrés  j  ^es 
hafcela  tantôt  A:n  têçe ,  tantôt  en  flanc  ,  tantôt  en 
queue  ^enlevant  les  convois ,  confrVvant  les  hau- 
teurs ,  attaquait  toujours,  fie  jamais  a^aqué. 
;  LVmpefeur  qui-vQ^oit  fon  armce  pcrircn  détail 
fabs  fruit  &  fans  gloire ,  prôpofa  un  accommode- 
ment. BoUJlas  conlcnritau  retour  de  fon  frcre  ;  mais 
cchli-ci  motuut  en  chemin  ,  Tan  1 1  59 ,  &  laill'ii  trois 
tiïUM  qui  /n'ayant  hérite  que  de  la  haih^r  de^  Polo- 
ij0i$  que  fdh  pcrc  s'étoit  attirée^  n  ofcrent  d'abord 
réclamer  leur  patrimoine.       •      ;  -  -     # 

lia  ittcndire'nt ,  pour  faire  valoir  leurs  prctçà'^ 
tî<jpf  i  que  le  fouvcnir  de  la  tyrannie  de  leur  père 
fût  effacé.  i/o/f//jf  tranquille  dans  fes  états  .fongca 
à  en  reculer  les  bornes.  Depuis  long-temps  les  rois 
de  Pologne  jcttoïcnt  fur  la  Priiffe  des  regards  ambi- 
tieux, lj.es  habitans  de  cette  contrée,  vaincus  quel- 
quefois &  jamais  domptés, 4)ayoient  tribut  A  la  Po*^. 
lognc  lorlicju'ils  fc  fenroicnt  foiblcs ,  &  le  refufoienù 
dès  qu'ils  avoient  réparé'  leurs  forces.  BoUflas  fe 
fcrvir  du  prétexte  de  la  religion  pour  les  aflcrvir  ; 
ces  peuples  étôîént  idohUres  ;  on  a  voit  déjà  eHayé 


_erté  de  fe  ehôtfirt«||^^6C  i^^^ 

|ih  II  19,  couvert  de^pîre^  adoi-é  dans  ft$  conciuô- 

ll^^hfiblç  âûxlaiinw  de?  mirti|^  Rufliî 

f|if^&  jeifer  daM^^^        bras,  firKii  dit  qiiM  avoit 
^^i^^  queibn  attachement 

"^^lijr  le  crut ,  le  combla  dç;bienfaitî^  &  lui  donna 
le  gouvernement  de  Wiflica.  L^  perfide  ne  fut  pas 
plutôt  maître  de  cette  ville,  qu'il  la  réduilit  en  cen- 
drei(;  les  Rufles  cntrcr^fît  auflfMÔt  en  Pologne, 
trompèrent  BoUJlas  par  une  rufc  aufll  lâche  que  la 
première,  rattirerent  dans  ui^  cmbufcadc  ;  &  défi- 
rent fon  armée.  Il  n'étoit  point  accoutumé  à  ces 
revers;  honteux  d'avoir  vecM  trop  d\tn  jour ,  fa 
mélancolie  le  conduifit  au  tombeaii  en  1 1 39  ,  après 
avoir  vécu  54  ans  ,tloni  il  en  aiFoit  régné  )6.  L'hif- , 
toire  de  fa  vie  fuffit  à  fon  éloge.  (  Koe^  SAcr.) 

BplÈslas  IV ,  furnommé  /#  [nfii^XHift.  He  Po- 
logne. )  cToit  le  fécond  des  fils  de  Bô^Uas  lll.  .Dans 
le  partage,  que  ce  prince  fit  de  fes  états,  il  eut  le 
duché  de  Mafovie  ,  le  territoire  de  tulm  «  t«n&^a- 
vie;  fes  frerçs  Uladiflas,  Miceflas  &  Henri,  obrîn- 
rcnt  différons  domaines.  Uladiflas  fut  couronné  y(^s 
frères  lui  rendirent  hommage  1  mais  dans  ce  partage 
on  avoit  oublié  le  jeune  Calîmir ,  tendre  enfant  c^ui 
lî'avôit  ni  affer  de  lumières  jpour  connoître  fes  droite, 
ni  affei  de  force  pour  les  défendre.  A  ^eine  Uladiflas/ 
ftit-il  monté  fur  le  tr.ône-, 'qu'animé   par  la  reine 
Chriftine ,  il  voulut  dépouiller  fes  frères  de  leurs 
appanages.  La  nation  s'y  oppofa  &  parut  prête  à  fe 
foulever  en/aveur  de  ces  princes,  tfladiflas  qui'avoit 
Al  fe  faire  des  ennerhisde  fes  frères* &. de  fes  fujeta, 
chercha  des  alliés  hors  de  la  Pologne ,  il  y  attira  Ie$ 
Rufles  ;  la  nation  mu.ette  d*effr6i  rfofa  pas  môme . 
fecpurir  les  princes  par  de  vains  murmures.  Ûladiflaf^ 
les  affiégea  dans  Pofnan.  Après  avoir  loùtenu  v\M'^' 
iîeurs  aflauts  y  preffés  par  la  famine ,  un  noble  defef- 

f^oir  précipifi.lçs  affiégés  fur  le  ca^mp  d'Uladiflas; 
es  R^iK^  furent  taillés  en  pièces,  le  roi  sVnfuit  en 
iUlerhagne,testroisfrerés.s'emparçrentdeCc;aca^e, 
toute  la  nation  d'une^oix  unanime  déclara.Uladiflas 
déchu  de  tous  fes  droits  à  la  couronne,  &  la  mit  fur 
la  tôtedeu^o^^rfi  l'an  1146*  ^  •  .*'  ^  ./ 
'  Uladïflas  jivôit  cherché  un  afyle  à  la  cour  de.Con- 
rad  :  il  lui  denlanda  dèi  troupes  pour  lui  rouvrr 

3 'entrée  de  la  Pologne  y  mais  cet  empereur  pofféd<iu 
le  la  manie  qui  régnoit  alors,  aima  mieux  aller  mai- 
Acr-ef  Us  Sarrafins  qui  ne  lui  avoient  fait  aucun  mal , 
que  de  fecourir  fon  allié ,  &  de  compter  un  roi  de 
Pologne  au  nombre  de  fes  vaffaux.  L'armée  chré- 
tienne ,  ayant  été  détruite  par  la  perfidie  de  l'empe- 
reur d'Orient  ^  Conrad  rentra  en  Allemagne  ;  &  pro- 
fitant de  cette  leçon  terrible  qui  coùtoit  plus'à  fes 
fujets  qu^à/lui-mcme,  réfolut  d'employer  au  réta- 
bliffement  d'Uladiflas  le  refte  des  forces  qu  il  avoit 
deftinécs.à  la  ^tine  des  infidèles.  Il  entra  en  Pologne; 
Boleflury  avare  du  fang  de  fes  fujets,  crut  cju'un 
prince  ami  de  rhumariiré  dcvoit  rejettér  la  voie  des 
armes,  qi/and  la  politique  pouvoir  affurer  le  fuccès 
de  fes  deffeins ,  il  fe  rendit  au  cam^  de  Vcmperpur , 
'  .  Tome  [IL 


*i^ 


ep  vain  de  les  foumettre  au  joug  de  la  foi.  BoUflas  ' 
cr\it^qtie  l'afpçft  d'uj^  arméc-priiterolt  plgs  de  torce 
aux  raifonnemcns  des  miffionnaires.  Les  Pruflicns  en 
effet  reçurent  le  bapt^ôme,  &  rendirent  hommage  à 
Jefus-Chrift  &  à  BoUJIas,  Mais  à  peine  Tarmée  fia 
rentrée  en  Pologne^  que  les  Pru/fiçns  relevèrent 
leurs  idoles ,  rcplai^terent  leurs  bois  hcvés;^BoU/!t!Sj 
réfolu'^de  fe  venger,  reparut  fur  les  frontieh's  de 
Pruffe  en  1168  ;  mais  ayant  confié  à  des  guides  infi- 
dèles le  falut  de  fon  armée,  elle  tombai  dans  une  em- 
bufcade  &c  fut  taillée  en  pièces.      -  ; 

Les  fils  d'Uladillas  profîtereftt  d!iine  conjonflurp 
'^\ii  favorable  à  leurs  deflfeins:  ils  réclamèrent  haute-, 
ÎTi^t  le  duché  de  Cracovie,  réfolus  de  demander 
enfuite  la  couronne ,  fi  cette  première  démarche 
réuffiflfôif.  Ils  trouvVenc  d^  troupes  en  Allemagne  , 
mais  ils  ne  trouvèrent  point  de  partifans^n  Pologne. 
La  nation  affemblée  décida  que  leurs  prétention'' 
étbicnt  injuftes,  qu'ils  croient  déchus  de  tous  leurs 
droits,  &  qu'en  profcrivant  Uladiflas  ,  elle  avoit 
profcrit  fa  poftérrté/^o/r/Zrf5  fut  moins  févere  ;  il 
rendit  à  ces  infortunés  quelques  villes  de  Silcfie',  &: 
les  admit  au  partage  avec  (es  neveux.  Il  mourut  le 
30  oûobre  1 173.  Ce  prince'avoit  peu  de  défauts  &c 
quelques  vertus;  (es  talens  étoicnt'médiocres;  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans  fa  conduite ,  c'eft  d'a- 
voir entreténu  avec  Miceflas ,  Henri  &  Cafimir,  fes 
frères,  une  concorde  inaltérable.  (  M»  on  Sacy,  ) 
BOLESLAS  W  jfumommc  U  chajie ,  (  f/ljl.  de  Po- 
lo^ne.y  Au  milieu  destroubles  dont  la  Pologne  (^\t 
.agitée  ,  après  la  mort  de  Lcck  lé  blanc  &  Miceflas  le 
vieux ,  BoUJlas  fut  élu  duc  de  Pologne  en  1 143 ,  par, 
un  parti  qui  devint  le  parti  dominant.  Cç  fui  un  roi 
fainéant,  dont  nous  ne  parlons  que  pour  apprécier 
les  éloges  que  l'iiifloire  lui  la  donnés  ;  il  n'ofa  réfiflcr 
à  aucun  des  préténdans  à  la  couronne  ^  6c  eut  été  dé- 
trôné ,  fi  (es  favoris  oui  régnoierit  fous  fon  nom  , 
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ti'avoîcnt  eu  pour  lui  la  ferrrtfté  qu'il  n'avoît  pas  lui- 
même.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  fe  mit  en  mar- 
che contre  les  Tartares  qui  défoloiem  les  frOntieres 
dé  fes  états  ;  on  ne  pouvôit  le  fjéfoudre  à  foutenir 
feuletiient  l'afpeft  de  |eur  armée.  Ses  peuple?  furent 
accablés  d'impôts  qu*il  jgnoroit  lui-même i  fon  nom 
ifiit  le  prétexte  de  mille  injuflices  qu'il  ne'itoupçon- 
npit''pa$;  il  mourut  en  1179 ,  après  un  règne  de 
trente-fept  ans.  Les  louanges  que  tes  hiAoriens  lui 
ont  prodiguées ,  ne  font  qu'un  tribut  que  la  recon* 
noiflancc  de  TEglife  payoït  à  fa  mémoire.  Il  appau- 
vrit fon  peuple  pour  enrichir  le  clergé ,  combla  les 
moines  de  biens  &  d'honneurs,  accorda  à  la  cour  de 
-Rome  des  décimes  énormes,  &  fut  le  jouet  de  fes 
courtifans.  On  le  loiie  d'avoir  été  chaftc;  c'eft  aux 
moraliftes  à  décider  quand  eft-ce  que  la  continence 
dans  le  mariage  eft  une  vertu.  Mais  aucun  politique 
ne  balancera  à  condamner  un  prince,  qui, prévoyant 
que  fa  fucceflîon  peut  livrer  tes  états  en  proie  aux 

Î'uerres  civiles ,  néglige  de  lui  donner  un  héritier  de 
on  fang.jffc>/e/7ûjétoit  plus  fait  pour  le  cloître  que 
pour  le  trône.  (  M.  de  Sacy.  ) 

BOLI,  (Géogr,  )  ville  d'Afie,  dans  la   Natolie 

Proprement  dite ,  fur  une  petite  rivière ,  dont  l'em* 
ouchure  eft  dans  la  mer  Noire  :  c'eft  la  capitale  d*un 
canton  maritîttie ,  que  les  Turcs  nomment  Bolï  via^ 
liclif  &  qui  s'étenaaat  eh  longueur  dans  l'intérieur 
des  terrés,  devient  très  montueux  :  le  mont  Ala 
Dag^,  le  plus  haut  de  l'Afie  mineureteft  dansce  cafi- 
ton*  Quant  à  la  ville  de  Boli  même ,  Tavernier  lui 
donne  les  noms ,  fantôt  de  Polia ,  &  tantôt  de  Poin; 
Boulaye  de  Gouz  écrit  Pog//,  ajoutant  que  les  Francs 
1-a^ppeiIent  Ponto  ;  &  Pocock  là  riomme  Borla.  Elle 
'  renferme  des  bains  chauds  dans  fon  enceinte.,  &  elle 
B  dans  fon  voifînage  un  lac  ,  pfa  font  deux  fources 
bien  différentes  par  les  propriétéj$^  de  leurs  eaux  : 
celles  de  l'une  pétrifient,  &  celles  de  l'autre  dîflbl- 

vent  la  pierre.  (Z?.  (?) 

'BOLIN  ,  f.  m.  ( Hifl.  nat.  Co/icfiyllolog.) nom  que 
les  Nègres  donnent  i  une  efpecedé  pourpre,  dont 
j'ai  fait  graver  deux  figures  dans  mon -^//Sfo//-^  iï^/w- 
rclU  des  coquil/agcs  du  S  inégal  \  .page  /a/  ,  flanche 
y  m ,  n^,  20.  Plufieurs  auteurs  en  avoient  donné  la 
figure  avant  moi,  mais  moins  exafte,  moins  détail- 
lée, &  fans  avoir  vu  ni  décrit  l'animal.  Çolumna  eft 
le  prernier  qui  en  ait  fait  graver  une  en  1616.,  dans 
l'ouvrage  intitule  Aquatïli ,  page  Go  &  62  ,  fous  la 
'  dénomination  de  purpura  major  pelagica  ,  exotUa 
càrnicuhta ,  en  168 1.  Bonanni  en  a  publié  une  dans 
fes  Récréations  y  page  iSj  ,  claffé*^  ,  /i.  2<?3  ,  en  la 
défignant  ainfi  ^  purpura  A  f  ricana  cœteris  ventricojior  & 
mucronibUs  adunçis  munïta  ,  parte  interna  rofto  ful^^ 
gens  colore  ,  externâ  vtrh  ^  vcl  albô  uçicolor^  vèlfiavo 
tyrio  ac  lutco  multicolor.  En  1685  ,  Lifter  "dans  fon 
Hijloria  conchylior.  planche  DCCCCI  ,  figure  21  , 
l'appelle  huccinum  ampuUaccum  roflratum  ma  jus , 
muricihus  longijfimis  infiructum  adfùws  parts  in  infimo 
orke primo.  En  1705  ,  Rumphe  dans  Ion  Mufctum  ^ 
page  86 y  planche  XXVl  y  figure  S  ,  l'appelle  hanfiel- 
Lum  longiroflrum  fpinofum  ,  ventre  &  rofiro  rugofis  , 
fpinis  raris  aduncis  &  magnis  ,  trocho  obtufo.  En  1 700 , 
Kirlçer  dans  fon  Mufaum^page^68 yrt.  284^  a  pubué 
la  même  figut-e  que  Bonanni ,  fous  la  même  dénomi- 
nation. En  1742  ,  Gualtieri  dans  fon  index  tefiarum-^ 
page  &  planche  XXX  y  lettre  />  ,  en  a  donné  une 
figure,  fous  le  nom  de  purpura  recliroflra  major ^ 
aculeis  longis  validas ,  &  incurvis  armata  ,  albida ,  /?//- 
quandb  rujefcens.  M,  Linné  Ta  dcfignéen  1769,  dans 
ionSyfiema  natiira  ,  édiyoâ^  fz  f  page  1214  y  Ibus  le 
ho  m  de  murex  620  y  cornu  tu  s  te  (ld}îibrotun^â  ^fpinis 
fubulatis  vbtiquis  cmcla  ,  caudd  elqngatd  fubulatd 
recld  ^fpinis  fparfts. 

AnimaL    L'animal   du  bolln  reiïcmble  parfaite- 
ment à  celui  \\xjirat ,  à  cela  près  que  fon  manteau 


eft  bordé  de  deux  longs  filets  fur  fa  droite,  &  fort 
étendu  furja  gauche. 

TCoquillê^^^^oG^\iLt^^'pxoè^t  auftî  beaucoup  de 
la  fienhe.,  elle  eft  un  peu  plus  épaflle ,  &  ? eprë(ente 
aï&z  bien  une  maftiie,  ou  un  fufeau  à  tête  courte  fie  j^ 
ronde  ;  fiei  longueur  eft  de  quatre  à  huit  pouces ,  & 
double  de  fa' larffeun  •>-''''^-.^^i^^-.^r^^^^:^^^^^^^^  ,     ■    '.  ■. 

•  ••  o  \  y,     . 

^   Elle  eft  cohipofée  de  huit  à  neuf  fpiret ,  renftéief  iî  ' 
arrondies ,  bien  dilHnguées,  &  relevées  de  fix  à  fepr 

SroHes  côtes,,à  peu  près  égales,  comme  pliées  de 
roi  te  à  gauche ,  &  obliquemer/l  couchées  fur  £1^ 
longueur.  Cet  côteÀ  font,  traverféeç ,  comme  toute 
la  coquille ,  par  un  grand  nombre  de  filets ,  &  ar- 
mées feulement  fur  la  gremicre  fpire  de  quatorze 
dents ,  difppfées  fui^  deux  riings ,  qui  tournent  vers 
fof^  milieu.  Cefr^Tlfs  otit  depuis  un  demirpouce  juf- 
qu'à  un  pouce  de  longueur  ,  dans  les  coquilles  de 

3uatre  pouces  ;  &  dans  celles  dé  huit  elles  ont  un  à 
eux  pouces  :  elles  font  courbées  fur  le  côté ,  de 
nlaniere  quelles  remontent  un  peu  en-haut  en'di« 
yergéant ,  &  toutes  creufées  d'un  profond  iillon  fur 
leur  éonvexité.  -* 

Lefpmmet  eft  une  (bis  plus  large  qùefongi&preC' 
que  une  fois  plus  court  que  Touverturefans  fôn  canal* 


>..  A 
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quinze  à  dix-huit  épines  horizontales  aftez  droites  ^ 
fie  un^ou  deux  fois  plui  petites  que  cçlles  àt%fpires^ 

La  lèvre  droite  reflemble  à  celte  du  Jirat  ^  mais 
elle  n'a  point  de  crête  dans  fa  partie  fupëriëure. 

La  lèvre  gauche  fe  fait  remarquer  par  la  figure^ 
la  grandeur  de  U  plaque  luifante  qui  la  recouvre  s 
cette  plaque  fe  relevé  8c  fe  préfente  vis-à-vis  Tou- 
vertnre  I  comme  uiie  lame  aftez  mince ,  ondée  dans 
fon  milieu ,  &  une  fois  plus  longue  que  laree* 

Cette  coquille  eft  blanche  ou  launé,  ou  tauve  au- 
dehors  ,  &  couleur  de  rofc  au-aedans.   . 

Elle  eft  afteii  commune  aux  ile^  de  la  Magdelei* 
ne  ,  entre  le  CaÇ-Verd  &c  Tîle  de  Gorécé  *, 

Remarque.  W  ne  faut  pas  confondre  cette  coquille 
avec  celle  de  la  Méditerranée ,  que  Rondelet  a  dé- 
crite, Hifioin  despoiffons ,  féconde  partie ,  édition  fram^  ^ 
çoife  y  p4tgt  43. ,  &  que  les  Vénitiens  appellent 
ogçiella ,  oC  les  Géneis  roncera  :  elle  en  approche 
beaucoup ,  à  la  vérité,  &  même  aftez  pour  qu'on 
ne  puifte  pas  la  diftinguer  au  premier  abord ,  comme 
il  eft  arrivé àla  plupart  des  auteurs  qui,  ne  fe  doïv^ 
nant  pas  le  tems  de  les  examiner  attentivement  Se 
de  les  comparer ,  n'en  ont  fait  qu'une  efpece.  Ce^ 
pendant  lorfqu^on  la  regarde  avec  foin  ,  on  voit 
qu'elle  en  diffère  à  plufieurs  égards ,  i^  (es  côtes 
font  peu  élevées  fie  prefque  inlenfiblcs;  1®.  outre 
les  deux  rangs  d'épines  de  la  première /pire,  elle  3 
encore  un  rang  qui  tourne  fur  les  autres  ;  3^.  ces 
épines  font  plus  courtes  &c  moins  courbes;  4^.  le 
fommet  eft  moins  renflé ,  de  moitié  feulement  plus 
large  que  long ,  iSc  de  moitié  plus  court  que  l'ouver- 
turc;  <^.  cellé'-ci  eft  auffi  longue- que  fon  canal;- 
6^  la  lèvre  droite  n'a  point  de  bourrelet ,  &c  elle 
porte  trente  petits  filets  fur  fon  bordmterne;  7^.  en- 
fin la  Icvre  gauche  a  huit  ou  dix  petites  dents  fur  fa 
partie  fupéneure ,  fit  fa  plaque  eft  moins  large  ôc 
prefque  droite.  (  M.  A  dan  son,  ) 

•  S  BOLL ANDISTES.  Dans  cet  article  du  DiS. 
raij\  des  Sciences ,  fiic.  on  lit  le  Père  Jefnaing ,  pour 
le  Péri  Janning,  Lettres  far  C Encyclopédie. 
^  BOLLENZ  ,  ou  yaile  di  Bregmy,  (.Géàgrf)  vallée 
des  plus  fertiles  ,  fituce  entre  la  vallée  Je  Gilanca  > 
celle  dcLivenen ,  la  terre  de  Riviera  fi^  les  Alpes  des 
Grifons.  iLa  vallée  a  fept  lieues  de  longueur,  mais.^ 
elle  n  a  qu'une  demi-lieue  tout  au  plus  de  largeur. 
Elle  proQuit  beaucoup  de  crains  ;  le  bétail,  le  vin^ 
le^  chûuignes  fie  autres  fnuts  y  abondent.  Ce  font 
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^  %i  tcnjtftw  qui  s'occupent  de  la  culture  :  lès  hom- 
'  Ws  dafliM  pendant  rétè  en  Italie  &  ailleurs ,  Uj 
•  togneiit  de  quoi  vivre  çhei  enx  pendant  ITnver.  La 
vallée  is  partage  en  trois  qamvet^  nonimés  falMif. 
Elle  àôp&ttient  aux  cantons  d*y ri  V  Schi^eltx  &  Un- 
ter#àfaert  >  auxquels  elle  fe  rcrtdit  de  bon  gré  en 
jjod.  C«s  cantons  y  envoyent  à  toiur ,  de  deux 
en  deux  arts ,  uft  baillif  qui  Iréfide  à  î^tïjgna.  Il  y  à 
deux  fourcés  minérales ,  Tufte  près  de  JLotigna  y  qui 
charie  du  cuivre  &  du  foufre  ;  fâiutre  près  de^  Doii^ 
gio,  qui  apùattiertt  à  la  claffc  des  ^^idules*  (iifl)    > 

BOLSGfiÂl A-ZEMLA ,  iGét>gf.)  û0m  4'unc  coiv- 
trée  découverte  par  le  printe  Chèhshi  en  1723/, 
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firoid  exirêfne  que  Ton  doit  y  re/Tentir.  (+) 

BOMBARDE  ^  (itt/A.)  ftJy^Ç  ^ASiEDE-HAVT^ 

I  BON<BOj.«tt.(Af«7JV.)tef  Italiens  entendent  par 
.  V  le motia;;^d^  la  répétition  d'une  note (ur le  même 
4  i^  "^égré ,  par  exemple  lorsqu'au  lieu  de  donner  ui  &  de 
1^^:   ibuienir  te  ton^  blanàje,  paie  tait 

#  erttendre  huit  fois ,  comme  s'il  y  avoit  huit  doubles 
erochlB^  La  voix  fait  \tiombo  par  de  çoups^dc  gozier 

y  ^h^àoux  ;  les  inftruniens  à  vent  en  augmentant  un 
I   tantibit  peu  k  volume  dVikichaque  double  croche. 
:'■%,  eu  note  breVe  ;  &  les  indrumensà  coçdes  en  appuyant 
;  tin  peu  Tfrchet  à  chaque  divifionf  Le  b^mbo  nut  pour 
:^,  la  voix  jclea,  inftrumens  ce  que  le  tremblement  fait 
'■st  pour  l^orgur;  ainfi  6*eÀ  U  même  agrément  qvi^on 
-     riippelloit  autrefois  r/'m()/i>,  fTyrj  Tremble  M  iNC, 
.  ^  S(iwx</?ytte.)  DIS.  raifé  du  Siienas  ^  &c.  Il  eft  vrai 
:       qu'éujourdliui  T^n  lie  (t  fert  plus  dir^not ,  mais  la 
'     ^hofe  e(treftéé ,  &  on  la  marque  par^taht  de  nott% 
y     c^iflférentés  qu'on  veut^  toutes  tféEale  vàjeur,  6t 
-foiltes  couvertes  d'une  lia^ifon  ou  chapeau;  chaque    * 
^^lète  eft  de  plus  marquée  d'urt  point  aurdeflus.  Voy^i 
.    lafigtàt^  ^  di  Ujflanc/u  K  de  Mujiquê  dans  ce  Suf^ 
^fUminuCF.D.C:) 
Vi^r    BOMBYX,  {Mufiq.inâ.  da  anc^  ftdftct  de  châ?  y^ 

#  %tmeau  des  Grecs  fort  difficile  à  jouer ,  à  câufe  dé 
:  ii  longueur;  on  k connoiflbit  déjà  du  tems  d*Ari* 

^ote>  car  ce  philofpphe  en  parle*  Le  bombyx  étoît 

îfeit  d'une  efpece  de  rofeau  appelle  en  latin  calamu^^ 

id'oii  eft  venu  probablement  te  mot  françois  dui/w- 

TTre^//.  •  Bartholin  ^  au  chap.  i  de  fofi  traité  De  tibiis 

^'Vtterutn ,  rapporte  que  quelques  auteurs  veulent  que 

'Pollux^  dânsfon  Onomafiicon^  donne  à  entendre  que 

^l'Cfpece  de  fl(ite  appellée  bombyx  avoit4eux  parttjps 

de  plus  que  les  autres ,  favoîjr,  ^x)lmos  bcVcripholmie^ 

La  pretniere  fignifîoit  appsà^feannent^  bouche  ou 

renJbouchure  ;  la  féconde ,  ^p^artic  de  laliùte<{ui 

^eft  ^u-deflbus  de  la  glotte ,  wk  glottç  inôme  fuivant 

Hefychius,  Cette conjefture me  femble  faufle,  car 

comment  imaginer  que  les  autres  flûtes  ii'euflent  ni 

' ;embouchur0 ^ ni  glotte?  Quelques  écrivains  préten- 

dentque le  bombyx  flit  une.efpece  de  rofeau  femelle 

dont  oii  faifoit  les  glottei^Hû- anches*  {F.  Dé  C) 

.  I  §  BOtfA  ,  DIS»  raif.  des  Sciences  y  SCQ:jome  II,  ^ 

mgi^^2,ou  j&c  Botit^E^pagê  jàj  ,  font  la  men)e  ville 

ilaritimeid'Afrigue,  au  royaume  d'Alger.  (C) 

;\/;?  BON  AISE,  (<PA7gT.)  très-haute  pointe  des  Alpes 

^Savoyardjjs ,  dans  le  comté  de  Maurienne  »  proche 

du  Nfont-Cenis  ^«.c'eji  une  decellesôiila  chaitedes 

/€ham<^is  &  la  recherche  des  cryftaUxde  montagnes  ^ 

Hjfe  font  avec  le  plus  de  danger ,  vu  Thorreur  des 

glaces  qu'il  faut  af&onter,  6c  les  abymesde  neigé 

^Iqu'il  faut  franchir.  (AC)  ^       .      .  '  *'      1 

y    •  §  BON  A  SIENS ,  (rnji.  eccUf.)  hérétiques  qui 

^parurent  dans  le  quatrième  fiecle  * . . .  Bowasi  aques 

eu  BoNOSlENS  X .  certains  hérétiques  du  q^iatrieme^ 

«»»fiecfe  ....,  &  BoNôîÇiENS,  nom  d^uae  leôe.  que 

^fionofe  renouvella  au  quatrième  ûed^.  4  #•  >  font  Içs 


moines  hérétiques  dont  il  étoitlnutlle,  de  faire  tfôi» 
2LrÙc\t$.  Leures  fur  CEncyclopiduy 

BONBALON,  f.  ip?  (£/z/Arr/V.)  iriftmmcnf  (lent 
les  Nègres  fc  fervent  comme  de  tocfin  r  11  eft  fait 
à*peu*près  comme  une  trompette  marine  ^  mais  farts 
cordes  :  il  eft  aulIîJjeaucoup  plus  gros  ,  du  doublet  j 
plus  grand  &  fait  aun  bois  fort  léger  ^  &  probablte*  ; 
ment  triis^Ofiore ,  piiifqUe  Von  prétend  que  qu^d  oïl 
Trappe  le  bonba/on ,  avec  un  nîartéau  d'un  bois  dur^ 
on.eiitend  le  bruit  à  quatre  lieues.  (F.  !?•  C)   i^-^à 

S  BONDUC  t{Moeama^  en  hunguilimdina,J^it\fik 
Gtn.  pL  464  ,  en  anglois  'Hic^ar-trUV^Mt^^^l  ^ 

Ci^aaere  geniriquei^^^i^^^^^.^^f'y  ■ 

-  Le  câlîçé^eft  câmpaniforme ,  &  décotirpâ  pà^^^^ 
bords  en  cinq  parties  égales.  La  fleur  eft  çompofcé     . 
de  ciriq  pétales  ég4ux,  lancéolés  &  concaves.  Dix: 
étamines  en  forme  d'alêne  ertvironnent "un  embryqil 
*atongé ,  qui  devient  une  filîque  de   forme  rhom-*    ^ 
boide ,  avec  une  future  convexe  dans  fa  pariie  ALpé-* 
rieure  :  elle  renferme  des  femences  djurçs^ôc  oiTeufes  ^ . 
qui foiït  fëparées  par  des  doifons;^^^^^  ;    ^^ 

:'^--'--  -^    Efpueii  ^.-  ■•■x,;/^;   V,'  ■  •;• 
I.  ÈondtttmdXt{iè\\  feuilles  fur-conjugué^^  maî<i^ 
fimpletnent  conjuguées  au  haut  &  au  bas  de  la  tige, 

ôuilandii%a  inermïs ,y  folus  bïplrmatis  ^  bafi  apiceciui  ^ 
^mpru'uêr-pinMatis.  lAXiTU  Sp^ pU 
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Canada  nickar-trec^ 
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X.  Bonduc  armé  ,  à  feuilles  fur-conjuguces  ;  à  fo^ 
îiole?  ovales ,  oppofi^es  &  entières.     "<'' 

Gullandina  aculeaea  ;  fo/Us  bipinnatis  ;  folio  Us  ovaJ 
ùSf  oppojins  yj^ntegtrrimis.  MjU. 

YelïoW  nikar,  %      K' 
^.^3,  i7{>;îi/i^^  armé,  à  folioles  ovales,  oppofées  H 
ians  pédicules.^^^?  V  f/ /    \      . 

Gullandina  aculcatd  ,  foUotls  ovallbus  ^  cppojitîs  J 
fejplibus.  M\IU  -  .     .'         ,  ' 

Grev  nickar*  '^Z  V  -^  ':' 

'  4*  Sonduc  inàtmé  9  à  feuilles  fur-conjuguées* 

Gttilandlna  inermis  ,  foiûs  bipinnatis,  Mill. 

Smoofk  guilandina.  '^  ,      f      « 

y  Bo/iduc  inarmé ,  à  feuilles  conjugces,  dont  les 
foholes  inférieures  font  difpofées  trois  à  trois. 

Guilandina  inermis  /  fa^iis  fnhpinnatis  ;  foliotis  in^ 
ferioribus  tcrnaiiSk  f Iprè  Zerl*.  155. 

^  Le  bondué  y  n^jytfi  indigène  dit  Canada  :  il  y 
forme  up  arbre  qui  s'élance  à  la  hauteur  de  plus'dé 
trçnte  pieds  fur,  un  tronc  droit.  LeV  Canadiens  l'ont  ;  * 
nommé  jcA/i:<>l^j>arèe  que  fes  branches  courtes  8c  en 

f>etît  nombre  lui  donnent  en  effet  ui)  air  tr^^chctif^.  * 
orfqu'il  a  perdu  fes  feuilles  ;  mais  comme  elles  font 
procligieufes  ^  quelques-unes  ayant  ^plus  d'un  |5ié4 
6c  demi  de  long ,  lorfque  fa  tôte  en  eft  recoiffée  i    '^. 
Aclle  paroît  conudérable.  Nous  ne  favons  pas  encore 
lé  tems;  ni  l'effet  de  fa  fleur  ;,  nous  né  pouvons  dqnç^ - 
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les  J)ofquets  d'été-,  oh  le  Beu  de  lortgueur  de  fes; 
branches  donnera  la  facilite  ^  placer,  près  les  uns 
des  autres  ,  plufieurs  individus  de  cette  efpece  :  il  ; 
demande  une  terre  légère  qui  ne  foit  pas  trop  hii-   : 
mide.  Ses  femences  font  extrâmeinent  4^irC9,  il  fau-   : 
dra  pour  hâter  leur  germina^on ,  les"répahdrcrdàn$:     ' 
de  pefites  taiflfeS  qu'on  mettra  dans  des 'couche^ 
chavtdes ,  où  on  les  arrofera  fréquemment ,  en  ob- 
fcrvant  de  les  tranfporter  dans  dei  couches  nou- 
velles ,  à  mefure  que  les  premières  perdront  leur 
chaleun  Malgré  ces  ^précautions,  je  doute  qu'eljeâ 
lèvent  la'taême  année  ;  car  J'en  ai  fcmé  qui. fortÉ 
reftées  en  terre  dendant  trois  ans. 

M.  Duhameldit  qu'après  avoir  arraché  un  ae  ccsl 
arbres  j  il  ne  faut  pas  eombler  le  trou ,  parce  qu« 
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tes  tioicitt  de f  racinèé  wttihs  tnttrmi^fiÊÊm^ 
à  leurs «xtrémiiés  d^s  jets  qui  fervi^njt  àfarepro- 
-iduâion.  Cctt<^  ptatique  m*a  mis  fur  h  yo^  d'une 
autre  qui  m^a  ^parfaitement  réiiflfu  Ayiht  tftrnnché ^ 
h  printems  defnier ,  pîkîfiâ^  racinei  iahpofL^ur 
du  petit  doigt,  à  viti tondue  très-vigoureux  ,  je  1er 
ai  coupées  par  morceaux  d'environ  fix  pouces  de 
'  -lonl^  cnacun4|&  après  avoir  eridiur  de  poisç  leur 
partie  fiip^rîcure ,  je  les»ai  enterrés  à  deux  lignes 
près  dans  un  pot  rempli  de  bortne  terre ,  que  j*ui  mis 
fuip'  une  coucne  tempérée  &  convenablement  om- 
^bragée.  Au  bout  de  quelques^femaines,  j'ai  j?u  le 
^^^plaifir  de  voir  paroj^e  au  bord  deJa  coup4jre  fijpë- 
rieure  quantité  de  mamelons  verdâtresi  peu  dé  tems 
après ,  unou  deujc  de  ce^inaniejionsopt  pQuff^  chacun 
uae  petite  tige  ;  ce  qui  -me  conduit  à  petrfer  qu'on  ^ 
pourroit  multiplier  dé  cette 'manière  un  grand  nom- 
bre àf  plantes,  d*arl}r-es&  d'arbuftes/  .        t* 

Là  féconde  efpece  croît  dans  les  Indps  orientale^.. 
Les  habîtans  entortillent  fes.rameaùx  aufour  de 
quelque  fupport  voifin,  &  Pélevent  ainfi  àia  bau-;* 
teur  de  douze  ou  quatorze  pieds.  Sesileur^i)alffent 
Txi  longs  épis  jaunes ,  à  raiffeUe^^des  bran<;^*^ 
.  Le  /2^.  3  ,  donne  des  fleurs  d*UiT  jaimc  plus  loncé; 
^  fes  folioles  font  plus  petites  &  plus  rapprockées ,  8t  S 
chaque  paire  efl  armée  çptdeiî'SiUs  de  déux^pinçs 


<> 


courtes  &  courbées., 


^,  nagiegires  font  rotiges.  Les  yeux  ont  la  prunelle  bhihe  i 
kor4é^  d*un  iris  jaune. 
MdHirs.Le  bomcn  vit  dans  la  mer  d'Amboine,    - 
Rtimrqu^  Ce  poiffdli  eft  ,(©i>fiblemenr  df  lafi^ 
mitt^du  maquereau^   dans  laquelle  il  forme  vti^ 
jj^epreparticulicr ,  voifio  deTamia,  dont  il  diffère 
prinjCipaletyientence.que  fes  nageoires  dorfales  f^ii^)^: 
trèîi^ourtes.  (Ms4PJnsoif.)  " 

-i#)NGOÈ{;X  m.  (Hifi.  nat,  Jc/uAyolog.)  petit,^ 

ftoiffim  4h  îles  Moluques  ,  affez  bien  gravé  &  ea->> 
umiçéy  aux  nageoires  peâorales  près  qui  luimdnrt 
quenit  p  ^ans  la  première  partie  du  Rcçit^ldapoiJfonM  t^ 
a 4mhtnt. y  i^2ix  CoytXi y  ri^./^^^  .  ^4 

Il  a  le  corp;s  médioçremeni  long  ,  çy%driqiie  ^^  v 
-Tnédiocremuj^  cpmpcîjiié  par4e&  çôt^  *  i#  tÔte.  /Sfoit  ' 
laJboùchepetiHK^  ,  les  yeux  jjrands.  r- 

Ses  nageoires  au  .nombre  de  fept ,  favôir  ,  deux  v 
ventralesi  petite;^  au-d«^flbus  des  deux  peÛor^lcs  q%i|^ 
^font'de  tnoyenne^graijdeur ,  tiiapgulaiies ,  une  doi^* 
j(?ile  médiocrement  longue^  comme  tVn.due  end^ux,"tft  • 
irayons  plus  longs  devant  que  derrière;  une  d«i>  • 'v 
^  riere  Panus  plus  longue  qu^^j?x<?^|>nde,  &  une  quar 
^réeà  la  queue.  ^^  '     v 

I  i  Soii corps  cïi  rouge,  &  /es nageoirjcs bleuâtres.  '■:fx 

^jLa  prunelle  de  ies  yeux  eft  noire  >  emouré%d'u^-r^f 

iris  bleu.  ^:| 


/..lf?v;..; 
0V. 


Le  bonduc  n^,  4 ,  a  été  découvert  par  le  do3eurîii| 
Houfton  à  Campêche.  Il  en  a^nvÏJjic  fen  Angletjerre , ,  j  '  ^^ 
quelques  parties  defl^chéeisiibiîsilVa  pu  en W'^t  de^f^^ 


Mi  \é^  ^^^''^'  ^^  iongon  eft  cOmmun  dans  la  mer  d'Am* 


^Soine  autour  des  rochers. 


1. 


cueillir  les  (emences  :  ces  arbres  en  étoîent  deppitr 
vus  dans  le  tems  qu*il  étoit  à  portée  de  les  voir. 
Ce  io/ziwc  s'élevc  tur  un  trçnç ^roit  fort  éleyé  ^k^^^^ 
folioles  Hm  alternes  ;  c'eft  tôurcéqùc  ce  Voyageur 
nous  en  apprend,  ■jgiv:;^^.;:^?-:^^ 


Remarque,  Ce  poi0bnyjpiEir  le  nombre^  jiafk^fijipflljt 
^''  nageoires,  oCpàrla/ormetronquée  de  fadUeueg:, 


-•.l».-  :<, 


La  cinquième  èfpecc  ejflt  iii^turelle  de  iSle  -M^  ï^^^^'^-^^^i  '*  féconde  partie  de  fon  Recueil  des j^iff^^ 


fait  fenfiblêment  un  genre  particulier  dans  la  lamille 
;des  remores  ou  fucets^  (M.  ^DANsoN^i-^m^^i'^^^^ 
I  ^BPNNETJE  ,i: m.  (Jii/è.  nau  Ichthyolos.)  ç'eft-|r^ ^  ' 
|dij|$^|)onite  d'Ambotne  ;  nom  peu  cxaô ,  fous  leqii^  ^ 

^  *  ètt  a  fyxt  graver  &  enluminer  paflablemept  aii^, a 


*% 


Ceylan,  &  de  la  côte  de  Malabar ,  jg|fj|e^^ 
ju(qi>'à  vîflgt  cinq  ou  trente  pî^di,<TOTO  rà-  §  j 

cînes,  &pn  s'en  fert'^comrhe  du  raifort,  dont^lles 
ont  le  goût  acre  &  piquant.  Les  fleurs  ont  depuis 
cinq  jufqu'à  dix  pétales.'  Les  foliples  font  |ij^n  peu 

velues  par  deffous.     • .  '^.  ':i^M^é^x^<:'^^^^^^^ 

Lts  quatre  deraieres  efpeces  demandent  une  cou- 
che de  tan  dans  uwe  ferre  chaude,  &  ne  veulent 
être  arrofées  que  très '/arementpendart|tr|]ji^j^^^^^^^ 
elles  le  muhiplient  de  graine  ;  mais  xelle  dé^  d^x^ 
premières  eft  fi  dure  ,  qu*il  faut  la  laiffer  tremptjf' 
plufieurs  jours.dans  Teau ,  avant  de  la  {emejiS^i<mla 
placer  fous  les  ^ts  dans  la  Cou<àte  jii^|^:p^ 


,1., 


attendrir  l'écorce.'  ', -"*^  -,^§ifl^>î^.i•'''"^v;è^^v 

La  graine  de  la  dernière  eft  bien  moins  Jure ,  & 
levé  par  conféguent  pluis  vite  ^  inais  il^^^f^^ 
coup  de  dextérité  &  d'atteiî^:||^ 
cet  arbufté  d'un  pot  dans  un  aàtlrë^  par  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  confervcr^de  la  teri'e  après  fes  racines  ' 
qui  font  charnues  &  peu  garnies  d^i^lî^s-^^C 

Baron  DE  TSCMOUDI.)  ^        \    '^l^^tôx^^^^^ 

BONGEN ,  f.  m.  CHift>  hat.  Ichthydiog,}  liotn  que  »A 
les  Malays  donnent  a  un  poiflbn  des  îles  M|>liiqi|Ae$i|^ 
\aflez  bien  gravé  &  enluminé  par  Coyettp^iflfelllt 
première  partie  de  (on  Recueil  '^^s  po!j[[p/i^i>j^^^ 

Il  a  le  corps  médiocrement  long,  très-comprimé  : 
ou  applati  par  les  cotés ,  la  tête  ÔC  les  yeux  grands-^;  . 

la  bouche  petite.    ^     ^  „.  ■I'  j^''-:-  ::^yi  ".^'{MM^C 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  ,  favoir; 
deux  ventrales  petites  ,  nxemies,  placées  au-deffoui^p^;; 
des  deux  peftorales  qui  font  étroitjes  aflez  longuey|i|J 
deux  dorfales  triangulaires  petites  ;  une  anale  trian- 
gulaire petite,  enfin  une  à  la  queue  qui  eft  éçtian- 


ctée  jùfqu'à  fon  milieu  en  demi-canal.  ^I>i^^ 


■•   Soii  corps  eft  brun  fur  le  dos ,  Vouge-pâle 
côtés  qui  (ont  marqués  de.  huit  lignes  trar>fverfales , 
jaunâtres  vers  le.u;r  milieu.  Sa  tête  eft  jaunâtre.  S«s 


itAmbisine  ^nnc .  e{bece..de  *agre*  -^^  ^' ■  ^^^^:^îSè:;i•  à^-' 

,it  jve  poition  a  le  corps  médiocrement  alotjgé  |pi^  t 
fort  applati  psi|^ #i«.^^  c^^^     ,  la  tête  médioc^pmeiiti^', 
grande ,  la  bouche  petite  &  pointue , les  yemx  petits^K 
SejS^  nagepir^i  nombre  de  fepef^iavoj^f  f^^^ 

|d(?wx- yentrllii  pi^  des  deux  peâ6ra-f\ 

les  qui  font  médiocrement  grandes  &  arrondies^ 
une  dprfale  trèsrlonEue,  régnant  le  lonç  du  do$||^i 

^^ons  antérieurs  plus  liàngs  ^^ 

pnè;  detrieie  ranus  pluslonguéque  profonde;  enfin;  . 

futoeà^Ala  <ju<*ue  qui  eft  fourchue  jufqu'auxtroia^ 
quarts;  de  ia  longueur.'  De  ces  nageoires  Jeu^  font  ' 


^épinetjfts  ;  la  |^e  x^nr fes  à^iij^^^iimm^  ^ 

|leulement ,  &  àelle  de  l'apus.  '         '  ;  ^  >  '^^^ù^f^^:  ■ 


>i- 


f: 


lAySon  corps  eft  rouge-purputip  j  marqué  de  chaque 

côté  de  cinq  lignes  longitvfdinales  ver|je^%jf^eeft^^^ 
jaurte^i;^  <:|||!^ 

Us  yeux,  &  quatre  lignes  rayonnantes  au-defllis    * 

■d'cuxi-.Les  nageoires, font  yertes**^ètM^i^*^>^^  ^-' 


^  ^;i^ 


ICBursi 


*T?  * 


i^i}*  Remarque.  Le  pagre  ,  dont  le,. io«««y>t eft  uoej^*?J 
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pece ,  eft,  comme  Ton  fait'^#s:^re  de  ppiftbh 
y  de  range  naturellement  dans  jb| ,  faniille  des  fpareir* 

a  proprement  dans  iiiât^||^  .d'autre<^> 

bonté  xjxCxxnt  bonté  xehme  ^  4je  la  caufe  à  reflet ,  6c  5; 
de  l*effee  lui -même  à^une  fin  ukéirieure  ,  .qui  eft: ,, 
rintention ,  Tutilité  oU  l^agrémentd'uiieup  doué  ^d  4^ 
Ivyolonté^  ou  capable  4e ^uiflance;  (  H  w!i^git  point  V 
ici  itlz  bomé  prife  pourl'acçomphfl'ement  des  de-»  ^ 
voirs  prçjfcrits  par  les  Ipix  de  JaiSiorale.  )i'Hvïpi#i  !  llç^ 

Quandlî^*«^ 
mot  n*èit  jjris  qtie  dlp^tijr        «^propre  y  ô^;  bon 
fe  trouve  quelquefois  le  fynonime  de  mauvais  :  c'eft  v , 
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'ftneftc  î'^^ine  éloquence  coMiptrfa-  emploie  de 
bons  moyens ,  c'eft* à-dire  des  moyens  propres  à 
réuffir  daiiiJes  deffeins  qu'elle  fe  propoffe*  De  même^ 
p^r  rapport  à  ragrément  &c  à  rutilité ,  une  chofe 
eitbgnneou  mauvaife,  félon  les'Tjoûts,  les  intérêts, 
les  fanraîfics  ,  les  caprices  ;  &  dans  ce  lens  çrefque 
tout  eft.bon  :  les  calamités  même  &c  les  fléaux  ont 
Jeur  ionté  particulière  ;  &  au  contraire  Ce  qui  ell 
*:bon  poUr  le  plits  grand  nombre  ,  cft  prefque  tou- 
jours mauvais  pour  quelqu'un  :  la  difette  eft  le  bon 
tems  de  l'ufurier  dont  les  greniers  font  pleins  ;  la 
bonne  anhée  des  médecins  eft  une  année  d^idémie, 

&vic*vtrsd, 

La  bonH  dans  Un  fens  plus  étroit ,  eA  la  faculté 

de  produire  uç  efïlt  defirable  ;  «  urte  caufe  eft  plus 

Ou  moins  généralement  bdnrie,i  mefuré  que  fért  effet 

«ft  plu^  oii  moins  généralement  à  defirér.^Le  même 

"vent  qui  eft  bon  pour  ceux  qui  voguent  du  levant 

ail  courbant  >  eft  maUTais  pour^ceux  qui  voguent 

rtn  fent  contraire  ;  mais  un  air  pur  ÔC  lain  eft  bon 

^pourtouf  le  monde. 

tfâ  êére  n*eft  bon  en  lui- môme ,  que  dan$  fes  râp- 

Sorts  avtc  lui-même,  &  qu'autant  qu^l  eft  t#qae  fon 
ènheur  l'exige  ;  èh  forte  que  s*il  n'a  pas  la  faculté 
de  s'àpperce voir ,  &  de  jouir  ou  de  louffrir  de  fon 
cxiftence ,  H  n'eft  en  lui^mêrfie  ni  Bon  ni  mauvais. 
Par  la  nbême  raifon ,  entre  les  parties  d'un  tout ,  fi 
les  unes  font  douces  d'intelligence  &  de  fenfibilité  , 
&  les  autres  hbn  ,  celles-ci  ne  font  bien  ou  mal  que 
;4^|dân8 leiir ^  avec  celles-là:  il  en  eft  ainfi  des 

^^^^    H^  de  l'ûnivets  rclative- 

flment  à  fes  parties  intelligentes  &  fènfibles  :  ce  qui 
^  ;  j|rédaît?a  queÂiàn  de  ropiimiftre  à  une  grande  fim^^ 

•  ^15     Dan$  les  arts ,  on  a  fouvent  dit  :  tôtït  ce  qui  plaît 
f  cft  boni  Cela  eft  vrai  dans  un  fens  étendu,  comme 
*  on  vierit  de  le  voir  ;  &  dans  ce  fens-là  tous  les  vins 
font  bc^ns,  celui  dont  le  manant  s'enivre  ,•  comme 
Éëlui  #e  favoure  Tbommc  vèluptueux ,  le  gourmet 
délîcàj;  Mais  dans  un  fens  plus  rigoureux  cela  feul 
^|ieft  tellement  bon ,  qui  caufe  un  plaifir  ifalutaire , 
'^^^  où  du  m        innocent,  à  llujmuie  dont  f  organe  eft 
doué  d^une  fenfibilité  fine  ôç  jufte  :  Je  dis  Urt  ptâîfir 
iaiutaire  ou  innocent ,  Car  dans  le  phyfique  ce  qui 
jeft  bôii  pour  Tagrénient ,  peut  être  mauvais  pour  la 
^^^  moral  ce  qui  eft  bon  pour  Vefprit, 

"^^  peut  être  mauvais  pour  le  cœur. 

Dans  la  nature ,  la  mémechôfe  peut  être  tttau^ 

^yaife  dânsTon  effet  immédiat ,  &  excellente  dans  fon 

li^t  éioigfe,  comme  Une  potion  amere ,  une  ampu- 

5  talîori  douloureu(e.  lln'en  cft  pas  de  même  dans 

|JeS  âri|s  d^agrément  ;  leur  effet  le  plui  eflentiel  eft 

t;dp  plaire ,  U  ce  n'efl:  qtie  par-là  qi^ils  jfe  rendent 

'^■'titflèà  ;|  car  toute  lé^^  eft  fondée  fur  leur 

charmé  &* fur  leur  attrait. 

L'objet  immédiat  des  arts  eft  donc  une  jouiffance 


:î 
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pour  les  beaux-ai)s  qu*u«  moyen  ^  &  leur  fin  ulté- 
rieure doit  être  le  bonheur  de  rhommc  :  c'eft  ainfi 
que  la  bonté  de  la  coMédic  confifte  à  corriger  les 
vices ,  fit'Celte  de  la  tragédie  à  intimider  les  paflîons 
&  aies  réprimer  par  des  exemples  êifFrayans^|^iyi|^^^ 

MdiURS,  Suppt.  ,     ^       ./^'^-iSr^ 

Ce  qu'on  doit  entendre  par  la  ^c?/?/^  poétique  fc 
ttouve  par-^Ià  décide.  Ce  qui  produit  Teftet  imnjédiàt 
qiie  le  poëte  fe  propôfc,  eft  poétiquémient  bon  ;  & 
toutes  les  règles  de  fart  fe  4;cdoifent  à  bien  choifir 
&  à  bien  employer  les  moyens  propres  à  cette  fin. 
Le/ premier  de  ces  moyens  eft  rillufipn  ,  &  par 
cônféquent  la  vraïfemblancf  ;  le  fécond  eft  l'attrait 
&  par  cônféquent  le  choix  de  ce  qui  peut  le  mieux 
intérefler,  attacher,  émouvoir  ,  captiver  rcfpritV 

{►agncr  t'ame ,  domioer  rimagination ,  produire  enfin 
a  lorte  d'émotion  &tle  déleÛaiion  que  la'poéfie  a 
deft!ein  de  cauier.  .  '^^?'^^••^^;^^  '^'.'^^^ 

^^^^^JÇtans  le  gracieux ,  chqififfez  ÇjC  que  la  iiature  a  de 
''^^Sw»  riant ,  dsftis  le  naïf  ce  qu'elle  a  4e  plits  fimple,^ 
dafis  le  pathétique  ce  qu'elle,  a  de  plus  terrible  &  de 
plus  touchant.^  Voilà  ce  qu'on  appelle  la  bonté  poéti- 
que. Ainfi  ce  qui  feroit  excellèqtà  fa  place ,  devient 
-- matl^^îS  quand  il  cft  déplacé.  •  Kv  ^ U 

Mais  la  bonté  morale  doit  fe  concilier  avec  la- 
bonté  poétique  ;•&  la  b<mté  morale  n'eft  pi^s  là  bpnti 
des  mœurs  qir'on  le  jirbpole  d'Imitëp^Éà  peinture 
des  pfas  mauvaifes  mœurs  peut  avoir  fa  bonté  mo- 
rale V  fi  elle  attache  à  ces  moiurs  la  honte ,  raverfion 
&  le  ftiéptis!  De  même  l'imitation  dei  mœurs  les 
^^plus  inhocèmes  &  les  plus  yertueufes  feroit  rhau- 
Vaife  y  fi  oh  y  jet  toit  du  ridicule  &  fi  en  lesjjviliffant 
on  vouloit  nous  en  dégoûter.  ■,^^.,^::::^'.^.^^'':.^p^ 

La  bonté  vAt^ûétn  poéfie  eft  dans  rutilité  atta-  ' 
chée  à  rimitatiortv.  comme  dans  l'éloquence  elle  eft 
darïs  la  iuftice  de  \sl  càufe  que  Ton  embraffe  ,  & 
dans  là  légitimité  des  moyens  gu'on  emploie  à  per- 

•ïuader.  /■      ■  ,  :>^;î,,V.^4---'^^  ^ 

Ainfi  quand  on  pj^  iîei  inèe^i^  par 

exemple ,  on  ne  doit  pas  eonfondre  le$  mœurs  boa* 
nés  en  elles-mêmPes,  &  les  mœiïrs  bonnes  dans  leur 
rapport  a#èreffet  felutaire  qu'on  a^u^^ produire. 
NarcifiTe  &  Màhômét  font  des  per|t*0nnàges  àiifli 

•  utilement  employés  que  Burrh^s  &  Zooire  ,  par 
la  raifon  qu'ils- contriôiient  de  même, à  J'imprefiion 
falutaire  qui  réA^  de  l'aûic^  %M^«l.^i^ 
concouru.  Tout  ce  qu'on  doit  exiger  au 't)bè1  Je?  p^ 
que  rimîtatioti  ait  fa  bonté  morale  ,  c'èft  qu'il  fade 
craindre  de  reffemblei*  aux  méchans  qu'il,  nièt  fur 

;la  fcene,  &  fouhaiter  de  reffembler  au3it  géfe  dé 
bieh  qu'il  opppfe  aux  lïféchanSé  J/«^n|^v  >%    ^ 

Il  y  a  cependant  certains  vices  qu'il  i/eft  pas  pcr^  ^ 
mis  d'expofer  (i>r  le  théâtre  ^  par(?eP(|ite  leiur  iinagt' 
blefferoit  la  pudeur,^ liiaîs  en  cela  mêmelbn  peut 
quelquefois  être  trop^févere  :  en;  les  voilant  avec  : 
toute  la  décence  convenable  ^peut-être  feroit- il  pof- 


<^ 


^agréable,,  ou  par  les  commoditB  de  la  V!e  ,  ou  par       4ible  de  rendre  utile  ,  6c  non  dangeit^èteiH*^3Bemple 


"S 
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r§  lei  iriipreffions  que  reçdiveai  les  fens ,  ou  par  le*^' 
^  pUifirsi  de  re(prit  &  de  Tame;  &  t'eÔicile  genre  de 
*  ^  ^*  j  dvii  càraâérife  les  beaux-arts. 

m  les  ^laifits  de  l'efprit  &  de  Tame  peuvent 

tip  trompeurs*,  comme  celui  que  fait  un  pôifon 

grcable.  Ç'eft  donc  l'irinocence  de  ces  plaifirs  & 

*:j^;pluS  encore  leu^  ou,  lîil  m'eft  permis  de  le 


leur  (alubirité ,  qui  donne  aux  moyens  de  l'art 
une io«/^  réelle,  l^e  plaifir  eft  fans  doute  «ne  excel- 
lente chofei  mais  le  pïaifiirne peut  être  pourlThomme 
i,imétaé; habituel  &  confiant.  Le  bonheur,  c'eft^à^ 
oife tort'  état  doux  &  calttie,  la  paix  &  la  tranquillité 


\- 


/^ 


..^ 


'/ 


,,,  avec  foi-mème  &  avec  les  autres ,  voilà  le  but  uni^ 
iP^erlel  oîidbîf  tendre  une  être  foifible  &  raifon- 
'     iab  ennemis  de  ce  repos  font  tes  èaffiooSjSc 

"^-^  Vices  ;  fes  deux  génies  tutélaàres  font  rinnocençe 
a  vertu  :  ainfi  le  plaifir  ae  àoït  être  lui-mêitie 


:■■...  ^^m 


"  „'' 
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des  égarémens&  dés  malheurs  dontilsfijntla  èàufe  ; 
&  entre  l'êxcà^où  donnentnos  voifins  à  cet  égard  j^^,* 
&  l'excès  oppofé  ,  il  y  aiifoit  un  milie^^t  pren-* 
dre  ,  qui  rendr6it  la  point urV  de  nofl^ 
utile ,  en  confervant  à  la  fceneyraiïçoife  fa  décence 
&  fa  pureté,   f^oyer  DÉCENCf  ,^^atURS  6^  Mqrat 

BONTE  CAFFER  yCxû.f^iJiihiCTchthy^b^t^^^^ 
petit  potftbni  d'Aïïiboine  ,  grlNré  p^ijablement  fous 
ce  nom  par  miyfch ,  dans  la  CollpSi^n  nouyelU  dus 

Coyett  éin^voit  fait  graver  avant  lm,\  &  enluminer 
une  figure  un  peu  rneilleure  ,  c'eft  celle  du  mâle^;; 
fous  le  nom  de  c^r  ttAmboint  ^  auvJSf^^^î^f  de^la^^^ 
féconde  partie  de  fon  Ruueildes'poij[p>/ÉS  J^niboÊ^ 
Il  a  le  corps  d'un  pied  de  longueur!,  mais  très- 
court  relativement  à  (a  laraeur  puprofondeur ,  car 
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il  eft  extrêmetpcnt  applatt 'ou  comprimé  par  les 
çàtéÈ  ;  la  tête  &  les  yeux  petits  ;le  mufeau  petit , 
tourbe  Q^  bas  en  bec  4e  perroquet,  ^ 

s .  Ses  nageoires  font  au  nombre  4e  fept  ^  favoir , 
deux  ventrales  menues  lonjpies ,  placées  |U-d<;flaMs 
des  deux  peftorales  tjui  font  auiTi  menues  plus  lon- 
gues, atteignant  au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps  ;  une  dorf^le  régnant  tout  le  long  f'u  dos, 
plus  haute  au  milieu  qu^aux  extrémités  ;  un*  à  l'anus 
très  longue  ;  tnHn  une  à  la  queue  oui  eft  fourchue 
jufqu*aux  trois  quarts  en  deux  brancnes  menues  fort 
longues.  De  ces  nageoires  deux  fontépiniîufes  dans 
lous  leurs  ray on^  »  ia voir ,.  la  dorfale  qui  ei)  a  douze  ^ 
&  celle  de  l'anus  qui  en  a  fix^    , 

Le  corps  du  mâle ,  figuré  par  Coyelt  |.  eft  verd- 
clair,  marqué  de  t|f hes  d'un  verd  plus  |pncé.  Les 
nageoires  font  vertes,  excepté' la^ dorfale  &  ranale 
dont  la  membrane  eft  jaune  avec  les  rayons  verds-. 
Sa  têtfc  eft  entouré^  d'un  çerclebleu ,  &  on  volt 
une  tache  bleue  de  cljaque  c^téà  Torigine  4e  fa 
queue.  Lçrefte  dé  là  tcte  èft  verd,  &  le  mufeau 
incarnat  ou  rouge  pâle.  :    fc  «c  ^^      %-î  '^ 

La  femelle  figurée  pi.r  Ruyfch  ,  difïerç  du  mâle 
en  ce  qu'elle  a  de  chaque  côté  du  corpi  une  ligne 
blanche  qui  s*cteri4  des  yeux  j'ufqu'à  la  queue.  Elle 
a  auflTi^ftx  taches  blanches  ;,  rondes  de  chaque  côté 
fur  l'anneau  bleiu  qui  Tetit^^ire  par  ^errier€?  (uHq 
bord  des  ouïes  ic'eft-à-4ire  de  l'opercule  qui  r«- 
cbiivi'e  les  branches.  ---/^      ^'f/^.  !:u.i.%^.%.^4'4v 

Mœurs,  he  bonu  <ajfcr!t(X  commun  dans  les^^^ro- 
chers  de  la  mer  d'Amboîr%  pn  le  oùtS^^j^^l^l 
.réfervôîrs.  'fh:/  .,-/::-^^^^ 
.Qualitis.  îl  eft  trcs-dcUcat.    V 


Ufagcs.  On  le  mange  avec  délîcefc^S?  -  ^  -^^^' 


«. 


> 


g:  Rèmafqttêp\j<é  poiflon  fait ,  avec  le  îiàart  qiffïîbus 
déçrlrops  ci -'après ,  wn  genre  .particttlicr  dans^la 
famille  des  fparcs.  (JM.  Ad  an  son.) 

BONTE  HA  AN  ,;C  m.  (^i/î.  nat.  Ichthyolog.^  nom 
Hollandoîs  i  qui  Ôgnifie  coq  panaché^  Aùnné  à  litl^ 
poiflon  des  îles  Moluques  ,  aflez  bien  jravé:  par 

'    Ruy  fch ,  dans  fa  Collection  muvclltdes pôiÏÏons  d^Am-^ 


m 


boiJù  ,  planche ^^^^^^  :^^:^:Mmm^ 

Ce  poiffon  a  le:corps  cylindrique ,  médiotreinenri 
long,  peu  comprime  par  les  côtés |  la  tête  &  la 
touche  afiez  grandes  ;  les  yeux  petits;  ;  fept  nageoi* 
res^  dont  deux^y^iîtrales  petites  fous  les  peâorab^ 
qui  font  quàrréés  médiocrement  grandes  ,  une  dor 
fale  longue ,  comme  fendue  en  deux ,  plus  baffe  de 
vàntqué  derriere^t|^^:dexriere  l'anus  plus  longue 
que  profonde  ,^!OTë^%^^^    qiieue  qui  eft  fourchue 
en  deux  jufqu'au  delà  4e  moitié  de  fa  longùeun 

Son.  corps  eft  brun  ,  marqué^ d'une  bande  rou* 
geâtre  affez  large  ,  qui  règne  fur  chacun  de  fes  cotés 
depuis  la  queue  jufqu'à  leur  milieu.  Sa  tête  jeft  variée  e 
de  verd,  de  jaune  &  de  rouge.   .  ^^wl^^;  ^.^^j^vg 

Mœurs,  Le  bonu  haan  eft  commun  4aus  la  mer 
Moluques ,  autour  des  rochers.  '^M^-à^^^^'-'^^'^'m 

.  Remarque.  Ceft  une  efpece  de  grondîrï  ott  de 
vieille  du  genre  dukané  d'Ariûotev  qui A^ient  dans 
la  famille  des  ipares.  {M.  AdansonX     W^r^Mf' 

BONTE  HOEN ,  f.  m.  {Hifl,  nat.  hhfhyolo^.fm 
poularde  marquetée  deja  Rique ,,  nom  fous  lequel 
Coyett  a  fait  graver  &  enluminer  très-bien  au  n^.  /jj, 
de  la  féconde  partie  de  fon  Recueil  deipoij[ons4^Am^ 
boine  »  un  poiilon  d'un  genre  particulier  de  la  famille 
des  remores  ou  fiicets.      .    *^  i  r\  ^4-^..:.  v.^  y 

Ce  poiffon  a  le  corps  médiocrement  long ,  fprt 
^comprimé  parles  côtés ,  la  tèi^^^}^je\xx  grands^ 
la  bouche  moyenne  &  pointue;],  i^;^^^^ 

Sts  nageoires  font  au  nom])re  4e  fept>  favoir, 
deux  ventrales  longues  étroites ,  placées  au-deffous 
des  deux  peâorales  qui  font  courtes  &  fondes  ;  une 
dorfale  fort  longue ,  comme  fendue  en  deux ,  à  fept 
rayons  épineux  devant,  plus  court,q«.çjcfi>ix.de  . 


derrière  ;  unç  derrière  Tiinus  pïus  longue  qu*pW*    . 
fonde  B  a  ^n  layon  antérieur  épineux  ;  §fC  une  quar« 
réci^u  tronquée  à  la  queue.    .  .  '^ 

Son  corps  eft  bleu  marqué  de  chaque  côté  vert 
le  dos  de  trois  lignes  longitudinales»  brunes  f  pa^  ' 
talleles  »  qui  Vçundent  de  la  i^ie  à  la  queue.  Lei 
nageoires  font  vertis ,  excepté  la  dorfale  dont  la' 
meonbrane  4^^  rayons  antérieurs  épineux  eft  jaune  X  ' 
aioii  que^^  mufeau.  Ler^ayohs  ep'meuiK  et  ce(t^^ 
nageoire  9  ainii  que  celui  de  la  nageoire  de  Tamis  ^ 
font  bleiix.  Les  yeux  om  la^melle  floire ,  eniourc« 
d*un  iris  verd ,  bordé  de  jalme.  •' 

Mmurs.  Le  bonuhocn  éÙ,  commun  dans  la  met 
d'Amboîne ,  au  lieu  appelle  la  Riqui^ 

Qualitis^  Ceft  un  poiffon  exquis*  ^    ; 

£^yî^i,,pii  1^  mange  en  fricaffôe  dii  rôti  ftif  !#' 

!;ril ,  uiaK-il  nefaut  pas  le  vuider/On  lui  fait  une 
auce  au  beurre  avec  du  jus  de  citron  ^  des  anchois^^ 
&  de  bonnes  épices.  (Af.  ^i?-i.v^OAr.)  . 
I  BONTE  JAGER,  î;  m.(H^.,/zar.  Ichthyolog.)  ou- 
ïe chaffeur  panaché  ;  nom  que  lesHoUaiidois  don-  ' 
ncat  aux  îles  Moluqiies  à  un  jpoiffon  qui  forme  uit  % 
genre  particulier  daus  la  fa^iue  de;i^  fcares.  Covetc  •■ 
en  a  fait  graver  &  enluminer  \xtit  bonne  figure  à  U 
foconda^artie  4e  fon  RecutH  jespoiffons  d*Amboirt€^  h 
/n^.  Si^&c  Ruyfoh  en  a  fiait  i^ver  une  moins  bonne  ,  J> 
fouis  lé  ttom  de  komngvàri  Je  kaboffen  ^  pagezQy^;^ 
planche  ll^j^i^j^^AttdL  Q>Ue<lion  nouvelle  despoiffon^:^ 
dAmboine.  \^^ 

Il  a  le  corps  long  dé  cinq  àfix  pieds,  cyUndrique/*^^ 

Î^evi  comprimé  j)ar  les  icôtés  ;  les  yeux  médiocres  j|f 
a  tête  &  la  boiiche  fort  grandes;  les  dents  très-  |^ 
nombreilîfes ,  trèstaigucs ,.  coniques.  % 

Ses  nàg<îoirés  fpnt  au  nombre  de  fept ,  favoir  s -«^ 
deux  ventrales  médiocres ,,  étroites/ pofée$-au-deé, 
fous  des  deupicpeâorale^  qui  font  pareillement  mé*# 
diocres  &  rondes  :  une  dorfale  régnait  tout  le  long  ^ 
tlu  dos ,,  un  peu  plus  haute  de^#iEimi|ue derrière  ;  \ym} 
derrierePanus^rès-longué  ;  &  une  à  la  queiie  arron|?l 
die.  Dé  ces  nageoires  deux  font  épineuies^  la  dort  | 
fale  & Tanale.  ^     /Il 

La  couleur  dominante  de  fon  corps  eft  le  iaueét  f. 
mais  il  porte  de  chaque  côtéi  en-deflus  &  en-defri*/^ 
fous ,  c  eft-à-dire ,  fur  le  dos  &  fur  le  ventre ,  neuf  f 
grandes  taches  rouges,  elliptiques  ,  dont  les  neuC-f 
mférieutes  font  terminées  chacune  p9r  une  tadié^"^ 
ronde  bleue,  qu^elles  femblent  porter.  Sa  tête  eft  ,? 
jaune ,  marbrée  de  rouge  avec  une  bande  bleue  fut 
les'yeux»  Ses  nageoires  font  vertes^  Ses  y eiu(  ont  l^ 


prunelle  noire ,  &  Kris  bleu  cerclé  de,  verd.  Se^^^,^, 
couleurs  changent  de  ton  feloii  qu^il  eft  plus  gras  oii  V 
plus  maigre.  ^^^~'  ;  m^ 

#âsia|.  Ce  poiffon  eft  commun  dans  la  xùs:^.^^''^' 
esMUiques.  .  '     ^  '  "  •  ''''^^^*^M 

;^  Qmâtés.  Son  nom  hoUandois  de  koning  vanJc'^: 
'kabojfen^  qui  iîgnifie  /^i  des  kabos  y  c'eftvà-dire  dc$0é 
<^^^fs.  ou  bouUrots^  indique  fa  prééminenoéiT  ,.y^.^^:^ 
yfages.  Auffi  le  mange«t*on  avec  délices  conigié, 
n  ppiffoû  etcellent.  Il  eft  très-bon  l?ouilli  au  court<^1 
t  JbouîHon  ou  rôti.  On  le  fale  auflî  pour  le'lgarderi^,  ^ 
XM.  AdansonJ)  >     |/ 

40KrESPKmGEK,{.m.{Iïifl.nà/.Ichifiyolog^^^^^ 
.  ou.]h  panaché  fauteur  ;  poiflon  des  îles  ;Moluques 
"affez  bien  gravé  fous  ce  nom  par  JRuyf^h ,  dans  ^ 
Collection  nouvelle  des  poijfons  tCAmbàiàe  ,  plan 
XFI ,  /l^  /4 ,  page  J  z.  .:;;!.];^, . .^ ,  ,-^(  'i;^4r^^^^ 

Il  a  le  corps  cylindrique ,  affez  Içng  &  fort  pe 
comprimé; la  tête  de  moywne  grandeur  ;^ la bouch* 
grande  ;  les  yeux  petits  ;  les  dents  coni  '^ 
pointues.  ^  I 

,  Ses  nageoires  font  au  i^mbre  de  fept , 
àeux  ventrales  menues,  petites,  placées,^deffoùs   t^ 
des  deux  peâorales  qui  font  aufît  menues  ,  mai*  r** 
médiftCT«p[iejatjQniU€Si  une^^^^^  courte  ^'^ 
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quoique  plî»  longue  que  îiaùie ,'  plâCéC  fcu  IftîlJeU 
du  dos  ;  une  derrière  l'anut  courir,  nuis  plus  longue 
que  profonde  ;  une  i  la  <tiieue  quarrée  ou  W^quée , 
comme  légèrement  échancfée»  ,;  •  ,■  c;n(  :  ■ 
-  Son  corp»  eft  brun^noir,  entouré  de  cuiq^l  fiit 
«nneaux  bruns  du  côt4,«l«  la  t§»«  »  l^^  W««»  ve^  U 

queue.  ^-  ••■'.  •^^A>  ,:  ":  -„^   ^.   .  ,       A 

'  MmunXt  boniê  jhnnpr  cR  commun  dans  la  mer 
d'Amboinc.  Il  doit  ion  nom  à  rhabitudc  qu'il  a  de 
fautcrirti-dcffus  diitrcau  ,  comme  en  badinante 
folâtrrfnt,  &c'cft^uniomcnt  Qu'il  cft  élevé  hors  de 
îcau  qi^  fes  couleurs  flattent  le  plus  la  vue. 
'  Remarque.  Ce  poiflbn  fait  un^enre  particulier , 
voifin  de  la  remore  ou  du  fucet  »  dans  la  famille  à 
laquelle  nous  donnons  ce  nom.  (Af.  Adansoh.^ 
41  BONTE  VISCH ,  f.  m.ÇÊifi.  nat.  Jchthyo/ûffu.) 
tfefl^àrdire  ,  varlt  poiff^  qu  poiffon  panaché  ;  efpece 
d*acarauna  des  Moluques ,  affez  bien  gravée  fous  ce 
nom  par  Ruy  fch ,  dans  fa  CoUcSion  nouvelle  des  poisons 
dAmboine ,  planche  XVII ,  «^.  / 1  pàg€  J  J  i    ;     : 

Il  a  le  corps  affez  court  »  extrêmement  comprimé 
ou  applati  par  fes  côtés  ^tt  tête  &  les  yeux  médio- 
crement grands ,  la  boucHe  petite  armée  de  dents 
mffez  longues,  &  deux  épines  latérales  couchées 
horizontalement  le  long  du  corps  près  de  la  queue. 

$t%  nagepires  font*  au  nombre  de  fept ,  favoir  ; 
deux  ventraif  s  petites  aù-deffous  des  dcuxpeftora- 
les  qui  font  petites  &  rondes  ;  une  dorfale  très-lon- 
gue à  rayons  ^intérieurs  plus  hauts  dont  deux  épi- 
neux; une  derrière  Tanusloneue ,  &  une  à  la  queue 
2ui  eft  un  peu  aroùée  ou  légèrement  échancrée. 
)t  ces  naeeoires  deux  font  épineufes,  lavoir  ^  la 
dorfale  &  l'anale  ;'elles^ont  chacune  deux  rayons 
antérieurs  épineux. 

Tout  fon  corps  eft  bleu  foncé  en-defliis,  &  plus 
clair  fous  le  ventre.  Ces  deux  couleurs  font  féparées 
par  une  ligne  blanchâtre  qui  s'étend  horiarôntale- 
mehf  des  nageoires  peftorales  à  la  queue.  U  a  de 
chaque  côté  une  grande  tache  bleue  dont  le  centré 
eft  rouge;  ^  •:•'•.■-:..?•  ^  7  ■  ■■  *  ;         ...  .■--          •  '^ 

Mœurs,  ht  bonté  vifch  eft  commun  dans  la  mer 
d*Amboine ,  autour  des  rochers. 

Qualuis.  Ruyfch  ne  nous  dit  rien  de  fes  qualités, 
&  il  y  a  apparenqe  qu'il  n>ft  pas  meilleur  que  fes 
congçnereSé  '  '  '  j. 

Remarque.  Ce  poîffon  eft  certainement  une  efpece 
du  genre  de  Tacarauna  du  Bréfil ,  qui  a  con|m|  lui 
deux  épines  enî  lancette  à  côté  delà  queue  ;  Srfous 
deux  appartiennent  à  la  Êimille  des  fpares.  (  M. 

^%BONl/SErEm't/S^MythoLyîyî^^^^^^ 
par  les  laboureurs  j  qu^on  menoit  ^  félon  Varron  ,  au 
norhih  des^douit  dieux  qulprifidoient  irAgrîcultufe. 
Seloç,  d autres  »  U  itou  aujJiPun  des  dou^e  dieux  nom^ 
/Tz^i  Confentes  j  quiétoient  admis  au  confeildc  Jupiter^ 
On  confond  ici  les  douze  dieui^  Conf entes  des  la- 
boureurs,  tfvec  les  d<^ze  grands  dieux  du  cpnfeil 
de  Jnpiter/f  donf  n^étoir  point  le  Bonus  Eventus. 
P^yc[  la  Mythologie  à%  Banier^  de  Çiraldi^  &c. 
Lettres  fur  V Encyclopédie.  ^  ■  ^ 
/BOOTft^f^ACK,  f.  nï.(HiJL  nat.  Ichth)^oL) 
poiâ^/i  des  Moluques  affez  bien  gravé  &  enlimiiné 
lous  te  nom  &  fous  celui  de  boots-haacks-vifch^iflcR-k' 
dire ,  pvijfon  â  crochet ,  par  Coyett  au  h®,  /j j  de  la 
féconde  partie  de  foh  Recueil  des  poijforts:  ^(ûAm" 
bçine.'  ■*  •  -.       y.     "      .  C 

Ce  poiffon  rfeft  guère  plus  grand  que  le  merlan 
de  la  petite  efpece  ,  appelle  fchelvifek  par  les  Hol- 
landôis.  Il  a  le  corps  cylindrique  ,  médiocrement 
long  ;  la  tête  /les  yeux  &  a  bouche  petite ,  ainfi  que 
les  dents  ,  &  quatre  filets  aux  lèvres,  dont  deux 
prefqu'aufli  longs  que  lamoitié  du  corps  &  recourbés 
tn  crochet.  .  '  /  y) 

Ses  nageojurçs  font  au  nçmbre  de  fept^  favoir^ 


M 


B  O  R 


II 


deitxpeftoraîes^tfiédîoeres ,  ttjangulaîr^cs  \At\x%  ven* 
traies ,  triangulaires ,  médiocres  ,  placées  loin ^der^^. 
riere  elles  vers  le  milieu  du  ventre  Ji^  une  do/fale^ 
longue  y  comme  fendue  en  deux»  à  ûx  rayons  an-^ 
teneurs  plus  longs ,  épineux  ;  Une  derrière  l'anus  fort 
longue  y  &  une  à  la  queue  qui  eft  une  peu  échancrée. 
'  3on  corps  eft  bleu ,  marqué  de  chaque  côié  de 
4mix  lignes  longitudinales  jaunes  qui  vont  de  la  tête 

*#*Ia  queue.  Ses  nageoires  font  ver||p$ ,  excepté  la 
portion  antérieure  épincufe  de  la  dorfale  qui  eft 
jaune.  Sa  tête  porte  un  cercle  rouge  au-devant  des 
yeux  ,  do;ît  la  prunelle  eft  blanche  8c  Hris  brun.  Sa 
tête  eft  brune.  Ses  plus  grands  filets  font  bleus  ,  &C 
les  deux  petits  font  incarnat  deffuS  ,  &  bordés  de 
bleu  en-deffous. 

Mceurs,  Le  boots- hanck  vit  très-cotnmunément  dans 
la  mer  d'Amboine ,  oiion  le  pêche  autour  de  Hle  des 
trois  Frères. 

Qualité.  Il  eft  dangereux  d'en  êtra  piqué. 

^^.A/fagès.  On  le  fale  pour  le  confervcr ,  £c  on  le 
mange.  •^^•-^^ 

Deuxième  efpece.  HarpagO.        * 

<-^  Ruyjfch  a  fait  graver  dans  fa  ColUciion  nouvelle  des 
poiffons  d^Amboine, planche  IV ^  n^.  ^7 ^P^g*  <?,faus 
le  nom  Sharpago ,  ckft- à-dire  \q  crochet ,  une  féconde 
efpece  de  boots-haack ,  qui  diffère  principalement  de 
la  première,  en  ce  que ,  i*.  fon  corps  eft  plus  ren- 
flé »  moins  alongé^à  proportion  ^  1°.  il  n'a  qu'une  ligne 
blanche  de  chaque  côté  le  long  du  dos  ;  }®.  il  a'ieù- 
lement  quatre  rayons  épineux ,  &  moins  longs  à  la 
nageoire  dorfale. 

Remarqul.^wyich  regarde  ce  poiffon  comme  une 
efpece  de  bagre  ;  mais  le  bagre  a  deux  nageoires  dor* 
fales,  &  celui-ci  n'en  a  qu'une  comme  \q  klarias  à\x 
Nil  &  comme  le  fllurus  ;  mais  il  diffère  encore  de 
cespoiffons  qui  ont  fix  à  huit  barbillons  ^  &  la  queuo 
ronde ,  ^c.  &  fait  un  genre  particulier  dans  là  famille 
que  j'appelle  la  famille  desjilurcs.  ^  M.  Adasson.  \ 
S  BORAX,  (jtf/)?.  /itf/.  fi'CAyw.  )  Lesnaturaliftes 
ont  regardé  le  borax  comme  un.fel  foffiUe,  &  les 
<:hymiftes  lé  placent  dans  le  règne  minéral;  cepen-^ 
dant  il  y  a  des  commerçans  qui  prétendent  que  ce 
fel  n'eft  point  naturel ,  mais  qu'il  efl  un  produit  de 
l'art;  voici  ce  qu'en  dit  M,  Valmontde  Bomare ,  qui 
nou;  a  donné  le  détail  le  plus  intéreffant  fur  Tori- 
gine  de  cette  fubftance ,  dans  un  très-bon  Mémoire  lu 
a  l'académie  des  fciences  de 'Paris.  Le  ^or<z^  vient 
d'une  terre  grifâtre,  fablonneufe  ,  graffe,  que  l'on 
trouve  en  Perfe  &  darts  le  Mogol  proche  des  torren» 
de  Radziaribron ,  &  fur-tout  au  bas  des  montagnes 
de  Prpbeth,  d'où  il  découle  unj eau  mouffeufe,  lai- 
teufe ,  acre ,  lixivieÙe ,  &  cot^e  favonneufe.  Lorf- 
que  la  terre  eft  dure  on  l'expie  ^par  morceaux  à 
rhumidité  de  l'air,  où  elle;s'amoIîîi^&  devient  mar- 
brée à  la  furface.  Cette  terre  ou  pierre  à  borax  & 
cette  eau  font  les  matrices  ou  les  matières  premières 
àxxbçrax.  On  ramaflfe  auflî  une  eau  gélatmeufe  qui 
fe  jrouve  en  Perfe  dans  des  foffes  très-profondes 
près  d'une  mine  de  cuivre;  cette  liqueiu-  a  un  œil 
verdâtre  &  la  faveur  d'un  fel  fade  :  on  mêle  la  pierre 
à  borax  avec  l'eau  favonneufe  &  la  liqueur  gélati- 
neufe,  on  les  leffive  ^enfemble;  on  fait  évaporer  la 
liqueur  jufqii'à  ce  qu'elle  ait  la  confiftance  nécçffai-> 
re  ;  quand  elle  eft  prêfque  refroidie ,  on  la  verfe  dans 
des  foffes  enduites  d'une  glaife  blanchâtre;  on  cou*- 
vre  les  foffes  d'un  chapiteau  ou  toit  enduit  de  la  mê- 
me matière;  au  bout  de  trois  mois  on  trouve  un  dépôt 
terreux  ,  grifôtre  ,  d'une  faveur  faline ,  naulea- 
bonde  ,  vifqueufe ,  &  qui  tient  à  la  langue  ,  en- 
tremêlé de  quelques  cryftaux  d'un  verd  fale  6c 
affez  opaques  ;  quelquefois  auffi  le  dépôt  eft  d'uii 
gris  blanchâtre  &  peu  tenace  ,  mais  d'un  goût  plua 
alkalin.  On  diffout  auffi  le  dépôt  terreux  6c  faiin  ^ 
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'cn  procède  comme  cideffus;  ôt!  verfe  la  lîquéur 
<lans  une  autr^  fofle  ,  mais  (envblftble  1i  la  j>rcmiere, 
&  deux  mois  après  Toit  jr  trouve  encore  un  dépôt 
terreux ,  mais  plus  ialin  ,  mêW  d'un  grand  nombre 
de  cryftiiux  plus  réguliers ,  demi-trahfparents  ;  fçl  eft 
le  borax  qU*on  api>orte  en  Euro-p«  fous  le  nom  de 
borax  hrut^^Vn  voyageur  nfa  affuré  en  1766 .  que  le 
proçcd^  eft  toujours  Içmême  dans  l'Inde  ,  &  il  m*a 
dit  que  le  produit  des  fofles^fc  hora;iç  de^  diftrifls  de 
Fatha.,  du  Uecan,  de  Vifapour,  de  Golconde,  &  de 
quelques  autr«î^ehdroits  du  Mogol,  eft  porté  à  Ben- 
gale ;  mais  que  le  produit  des  foffes  de  Schirras,  de 
Kèrman  ,  cellii  des  liteones  ou  petits  lacs  de  Baku 


par  Smirne  près  Tancienne  Babylone,  où  il  y  avoit 
auflî  des  )^\\\\s/k  borax\  &  que  là  ils  achetoient  le 
borax  brut  &  l'apportoient  aux  Vénitiens  qui  alors 
avoient  Fart  de  le  raffiner.  Il  me  montra  auffi  un 
•^^or^A:  naturel  qu'il  me  dit  fe  trouver  dans  dcscaver-i' 
nés  en  V^rtç.  L^  borax  natif  eft  blanchâtre  ,  formé 
,  par  couche',  eontenànt  qiielqiîts  grains  fableux-rou- 
geâtres,  d'un  gpùt  très-allçalin  &  peufucré,  moins 
fade  que  le  borax  ordinaire  ;  on  l'appelle /e/  de  Perje. 
Il  eft  bon  d'obferver  que  dans  cet  état ,  il  eft  peii 
propre  à  fonder  ;  il  Kii  manque  l'onélueufe  propriété 
qu'on  lui  donne  à  volonté.  On  me  fit  enmêjTîetems 
obferver  la  forme  &  la  nature  des  inftrumens  dont 
on  fe  fervoit  dans  lebboratoire  Hollandois  :  j'exami- 
nai d'abord  le  tamis  à  filtrer  ;  le  tiflu  de  fa  toile  étoit 
ourdi  entièrement  de  fils  très-tors  de  cuivre  jaune  ; 
cette  circdnftance,  jointe  à  la  nature  du  réfervoir 
qui  coniient.  la  liqueur  gélatineufe  &  dont  j%i  parlé 
ci-defltis,  me  firent  un  peu  réfléchir  fur  l'origine  de  * 
la  partie  terreufe,  &  de  la  partie  vertt  cuivreufe 
fbupçonncecidevant,  mais  démontrée  par  M.  Cadet; 
c'eft  cette  même  couleur  verte  du  for^x  brut  qui  a 
fait  croire  à  prefque  tous  les  auteurs  que  le  borax 
«xiftolt  dans  différentes  mlnes.de  cuivre  ;on  à  même 
avancé  qu'un  tel  borax  étoit  préférable  pour  les  arts 
â  celiti  qui  fe  tiroit  des  autres  mines.  Examinons 
maintenant  fi  les  Hollandois  ajoutent  ou  diminuent 
la  dofe  du  cuivre  dans  la  purification  qu'ils  foftt  du 
borax^ ,  &  fi  les  artifens  qui  font  ufage  de  ce  fel,  erp- 
4)loient  également  celui  qui  eft  tranfparent  fans  coût 
leur,  t:ès-rafiné  ,ou  celui  qui  eft  un  peu  tranfparen. 
verdâtre,  6c  qui  contient  plus  de  cuivre  en  apparence- 
Voici  c«  que  j'ai  appris  dans  le  laboratoire  déjà 

i^.  L'on  diftingue  deux  fortes  de  borax  brut,  l'un 

eft  apporté  par  mer  de  Comnon&  de  Bengale  ,  c*eft 

là  le  plus  commun;  l'autre  eft  un  borax  de  (faravan- 

'  ne  ;  on  J'apporte  par  terre  de  Bander- Abafly  à  Hif- 

Î)ahan,  &  de-là' jufqu'à  Gilhlanbii  oaTembarque  fur 
a.  mer  Cafpienne  jufqu'à  Aftrakan ,  d'où  on  le  porte 
à  Petersbourg  ,  &  enfuite  par  mef  à  A^mfterdam.  Le 
'.borax  de  caravanne  eft  prefque  tout  en  cryftaux^ 
vcrdâtres.  ^  ^  ^ 

'   1*^.  Cent  livres  de  borax  brut  de  l'Inde  ne  donnent 
que  quatre-vingts  livres  de  borax  purifié. 

3°.  Ce  fel ,  dans  fon  état  d'impureté  ,  eft  fi  diflS- 
cile  à  diflbudre  dans  l'eau  ,  qu'il  faut  s'y  prendre  à 
douze  reprifes  ,  &  verfer  à  chaque  fois  le  double  de 
fon  poids  ,  d'eau  chaude  ,  pour  en  extraire  &  fcpa- 
xer  toute  la  matière  fàline. 

4^.  Par  ce'inoyen,  on  pourroit  obtenir  doute 
cryftallifations  'de  borax  différentes  entr'elles  par  la 
couleur,  la  figure,  la  tranfpa>ence  ,  la  péfanteur  & 
le  degré  de  pureté. 

5^.  Venant  de  procéder  à  l^  dîftblution,  du  i^r^AT 
brut,  on  en  retire  tout  ce  qui  paroxt  terreux  &  ablo- 
lument  pierreux.  -  . 

6^;  Pouf  difpofer  la  fuLftance  faliue  du  torax  à 
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fe  diflbudre' pîùsiilcnement    il  eft  important  dele 
faire  macérer  pendant  huit  jourj,  av<^c  un  poids  égal 


d'eau  cRaude.  ,|,. 

•  7^  On  verfe^chaouediflblutîôn  toute  bouillante 
fur  un  tamis  à  fils  de  laitoh  ,  adapté  à  l'ouverture 
d'uqe  çhaufl^é  de  laine  ,  taillée  commi?  Ja  chauffe 
d'Hippocrate.      '  :  • 

8"^^  Les  premières  ïeflives  fe  font  avec  lenteur, 
elles  font  rouffâtres;  les  dej^nieres ,  au  contraire , 
font  peu  colorées  ,  6c  exigent  peu  de  tems. 

9^^  Les  inftrumens  ,  tels  que  les  jattes,  baffines 
&  chaudières,  font  de  plomb. 

IQ®.  Le  feu  qu'on  emploie  pour  ces  opérations  eft 
fait  avecJa  tourbe  dli  pays  de  Gouda ,  ville  fameufe 
par  les  manufaâures  dfe  pipes,  Imites  avec  une  glaifé 
grifâtre ,  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Namur  &  de 
Cologne.     '  '  —       \  ■■  ': 

li^  L'onvetiela  liqueur  triis-chaude  Se  évapo- 

Tée  à  petit  feu,  dans  un  vafe  de  plomb,  fait  comme 
un  grand  creuiet ,  qui  eft  à  l'abri ,  &c  entouré  de 
beaucoup  de  paille  hachée  fort  menu,&  couverte 
d'un  rond  de  bois  plombé  d^ns  fa  partie  inférieure  , 
&  garnie  d'une  natte  de  rofeaux  &  dl^toilei  dansfa 
partie  fupérieure  ;  ces  précautionifont  des  moyens 
fûrs,  à  ce  qu'on  prétend^ pour  qUe  la  liqueur  foit 

.  long- tems  cnaude  &  fluide;  les  cdrps!« hétérogènes 

s'y  -précipitent  plus  facilement ,  &  la  cryftallilatiofi 

fe  fait  plus  lentement  &c  plu^  régulièrement.  Cette 

dernière  opération  exige  vingt  jours  de  tems. 

Voilà  ce  que  M.  de  Çomare  a  appris  çn  Hollande. 

.  Il  paroît  dûnc ,  ainfi  que  l'ont  cru  la  plupart  des  natu- 
raîiftes,"raht  anciens  que  modernes,  que  le  borax 
n'eft  point  un  fel  faâice  ;  je  ne  doute  pourtant  point 
qu'ojn  ne  puiffe  l'imiter  parfaitement ,  ainfi  que  l'aluii 
&  les  vitriols  qu'on  trpuvc  aufti  toiit  formés  dans 
leurs  mines  ;  plufieurs  expériences  dont  je  rendrai 
compte  ailleurs  me  le  periuadent.  Il  y  a  dans  quel* 
gués  auteurs  des  préparations  de  borax  que  je  crois 
fauffes ,  alnfi  que  MM.  Pott  &  Margraff  l'ont  jugé, 
M.  Baume  en  a  donné  un  procédé  dans  V^vant-cou^ 
rcur  y  iy&7^  /2®.  io.  5i.  &  Si ,  où  l'on  emploie  du 
crottin  de  cheval ,  de  la  graiffeôc  de  rargiile  ;  il  a 
d'abord  mêlé  fa  graiffe  avec  l'argille  &  «ifférentes 
matières  vitrifiables,  &  les  a  mifes  en  macération 

,  pendant  dix<huit  mois.  Au  bout  de  ce  tems  il  les  a 
trouvées,  comme  dé  raifon ,  extrêmement  vertes  & 
couvertes  de  moififfures;il  les  a  fait  bouillir  pendant 
un  quart  d'heure,  dans  une  fuftifante  quantité  d'eau  i 
l'opération  lui  a  fourni  du  fel  fédaiif  bieh  cryftallifé , 
&  qui  s'eft  trouvé  avoir  exaftement  toutes  le^  pro- 
priétés du  fel  fédatifordinaire;.iI  a  retiré  environ 
quatre  gros  de  fel fédatif  par  chaque  livre  de  graiffe, 
&  il  préfame  qu'au  moyen  d*une  plus  longue  digef« 
tj,on  ,  chaque  livre  pourrpit  en  former  ux  à  huit 
onces.         ' 

M.  Baume  a  répété  (ts  expériences ,  en  y  ajoutant 
une  certaine  quantité  de  crottin  de'cheval ,  après 
l'ébullition  dans  l'eau  &  l'évaporation  ;  il  a  eu  du 
borax  brut ,  roux ,  &  femblable  à  celui  des  Indes.  Je 
defire  que  les  chymiftes  qui  auront  Ri  patience  de 
répéter  les  expériences  de  M.  Baume,  foient  plus 
heureux  que  moi  ;  maisde  quelle  m.aniere  que  je  m'y 
'  fois  bris  pour  exécuter  fon  procédé ,  je  n'ai  pu  obtt?- 
nir  de  fel  fédatif ,  &  malgré  tout  le  crottin  que  j'y  ai 
employé ,  je  n'ai  pu  obtenir  même  un  atome  de 
borax,  ^  * 

Nous  ne  connoiffons  dans  le  commerce  que  trois 
efpeces  de  borax,  i^.  Le  Ac^r^A:  brut  des  Indes  ,  dans 
lequel  on  trouve  beaucoup  de  pierres  &  d'impuretés 
mêlées  avec  descryftauxverdâtresôc  comme  rhom- 
boïdes. Le  fecbnd  reffemble  à  du  fucre  peu  tranfpa- 
rent &  candi^ou  à  un  am«5  rie  cryft;aux  C0nfus,comme 
Yarcaneum  duplicatum;ov\\Q  nomme  borax  de  laChine. 
Le  troiûeme  eft  dur^  tranfparent^  luii'ant^  d'un  blanc 
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iHât;  1^^  oftogoiiè  }•  on  té 

Raffiné  d'Hollande,  iâ    i^^i^:    .       ,      ^   

V  Le«  Hôiiapdois  &  les  Vériîtichs  ont,  fait  [ufqu'à 
préfent  uh  feeret  du  raffinage  du  iordxj  on  ctoyoït 
îqu'ils  ^voielll  queltjues  prejp&ra<îons  pafticulieres 
pont  le  purîfîcry  &  qu'ils  y  employoïent  l'eau  de 
^irhaux;  M.  dé  Bomare  efl  le  premier  qut^  danç  le  Mé- 
moire que  i'aicité^  lious  ait  donné  une  méthode  dé- 
taillée pour  la  purification  du  ^e>râ:t.  Avant  lui  MM. 
L'AiguiIlLers,  épiciers  de  Paris ,  le  puriiîoient  avec  le 
même  fi^cès  que  les  Hollandois  ;  i*ai  vu  chez  ces 
mèilteurs  ime  très-gran(^e  quantité  de  borax  hrui^ 
qu'ils  ayoient  fait  venir  tte  Bengale.  Tout  leur  tra- 
vail f  aiiifi  que  celui  de  M.  de  Bomare ,  cônfifte  à  la- 
ver d'abord  dans  l'eau  froide  les  xryflaux  de  hrax  ^ 
pour  en  féparer  les  jiiehres  &*les  impureté!  qu'ils 
contiennent  ;  ils  le  diflolvent  enfuite  dans  une  uiffi- 
fante  quantité  d'eau  bouillante  ;  le  bor^x  entièrement 
diflbus  ^  onen  fépare  par  le  filtre  une  terre  grife , 
chargée  de  beaucoup  d'impuretés.  Là  diflbiution 
-évaporée  à  un  certain  point ,  donne  parHe  refroi- 
^(Tement  ^  des  cry ftaux  que  lest  HôUandois  vendent 
fous  le  nom  de  borax  en  rocher  ie^  la  Chirie:  c'eft  le, 
borax  ({v!\\%  di^olvent  uHe  fecoride  fois,  &dont  ils 
obtiennent  parcèttc  ïèccfnde  purification ,  des  i:ryf- 
taux  blancs  8c  tranfpareni;  qu'ils  vendent  fous  le  nom 
lie  borax  purifié  d* Hollande  :  ils  retirent  de  cette  der- 
nière opération  une  afTez  grande  quantité  d'une  terre 
blanche,  qui  éft  très-effemielle  au  borax ^  &J  dont 
j^urai  occafipiî  de  parlf^Fé  v 
.  Comme  ks  cryftâux  éètforàs:  font  très-adHércns 
.  ^ux  vaiffeaux  de  grais ,  &  qu'on  étoit  expofé  à  caf- 
fer  beaucoup  de  ces  vaiffeaux  pour  pouvoir  en  re^ 
tirer  les  cryftaux,  MM.  L'Aiguillifers  ont  trouvé  le 
tooyen  de  remédier  à  cet  ineonvénient  ,  en  faifant 
cryftallifer  le  ^^r^A:  dans  des  vaiffeaux  d*étain;  & 
avec  quelques  coups  de  ba|;uette  fur  les  parois  cjes 
vaiffeaux  ^  tous  les  cryftatux  s'en  détai^hent  avec  là 

.  plusgrande  facilité.     ;  ^■:^^^^^yé:^^Wt^^''^''^: 

Si  i'oft  en  croH  f^né;  Aïeuls  Kémontoi^,  & 
quelques  natur^Iiftes  modernes ,  le  ^or^jn?  vient  d'une 
liqueur  acre  6c  nauféabonde,  qui  découle  d\me 
inine  de  cuivre*  Suivant  M.  Geoffroî  5  l'on  met  cette 
liqueur  dans  des  foffcs  enduits  d'argille  &  de  graiffe , 
laquelle  au  bout  de  quelque  tems  it  convertit  en 
horax;  je  ne  doute  point  que  le  cuivre  ne,  feffe  une 
des  parties  effentielles  du  borax  ^  fiir-tout  d'après  le 
régule  de  aiîvre  que  j'en  ai  retirélk  que  j^ai  dépofé 

■  àl'académie  en  1758* f :^:-^i^c(-;  .^-v^-/-'-,  '■  " ï-"- s.  -v  ■  ■ 
Stl'cft^vrai  que  le  borâi^  tÛ  le  produit  d'urte  li- 
queur qui  découle  d'une  mine  de  cuivre ,  il  ri'y  â 
point  de  doute  qtic  ce  fel  minéral  n'en  contienne  ; 
cependant  l'alkali  volatil ,  fi  pr^Ye  à  déceler  ]uf- 
qu  aux  plus  petits  atomes  de  cuivre ,  par  la  couleiir 
bleue  qu'il  manifefte  dans  toutes  les  dmolùtiohs  qu'on 
en  feit^  &  qu'on  regarde  comme  U  pierre  de  touche 
du  cuivre,  n'en  donne  auçuh  indice  ^  6c  ne  produit 

Eoiiit  de  couleur  bleue  àveé  la  diffohitîon  dix  borax, 
es  chymiftes ,  d'après  cette  expérience  &  plufieurs 
autres,  qu'ils  avoient  tentée^  pour  chercher  à  le  dé- 
monter, put  fini  par  décider  que  le^or^^  n'etcdn- 
tfcnoit  pa$.  J*aurois  pu  m'en  tenir  à  leur  décifion , 
4 jex'avdis  été  vivement  frappé  de  l'expéi^ce  de 
M.  Geoffi-oile  cadet,  fur  la  diffolutiôA  par  Tefprit- 
4e- via  du  fel  fédatif  qu'on  extrait  dû  borax ,  &  dont 
I9  flamme  eft  condamment  d'une  belle  couleur  verte 
foncée ,  telle^que  la  donne  le  cuivre  v  lorfqu'ît  a  été 
diflbus  par  an  acide  quelconque  ,  &  qu'on  en  com- 
bine (i  diffoltttion  avec  de  refprit-de-vîh.  Nous  ne 
eonnoiffonis  jufqu'à  ^j)réfent  que  le  cuivre  qui  puiffe 
communiquer  à  la  flamme  cetie  couletir  verte,  ce 
C[ui  aété  confirmé  par  des  expériences  fans  nombre , 
jlWfi  M^Bourdclina  tentées  à  ce  fujet,  &  qui  font 
lappoTtées  dans  les  Mémc^res  de  l'académie  de  Paris  , 
^        Tome  H. 


!  Maii,  GÔfiftnill  on  pptn-roit  regarder  le  cuivré 

que  j'ai  retiré  du  borax ,  c^omme  y  étant  accidentei , 

^pc  pouvant  provenir  des  loaiffeaux  de  cuivre  dan!> 

lefQifets  on  a  fabriqué  le  ^oriiS||pe  que  quelques  chyr 

ittirfei  *n*6rit  pas  craint  dWailtrer^  je  dois  avertir 

ijue  mes  èxpérieiices  ont  été  faites  fur  àw  borax  brut 

que  j*ai  piififié  moi-même  dans  des  vaiffeaux  qui  * 
L^^ii^i^^^  — :^^  J-.  ^..:-.— :    fi,  -..^  -*-:  -..,  '--même 

Poiu* 
jet,'  &  rendre  mes  ex- 
périéîicei  pliis  concluantes ,  j'ai  cru^ne  pouvoir 
prendre  luie  meilleure  roiitfcque  de  chercha  à  ca- 
th^r  le.cuivrè  dans  différentes  fubftances  falines ,  ^ 
de  la  même  manière  que  je  pouvois  le  foupçonner 
dans  le* borax  ^  &  fans  qu'il  puiffe  y  être  reconnu  par 
l'épreuve  de  l'alkali  volatil.  C'eft  à  quoi  j'ai  réudi; 
Ménïoires  prijcntés  à  H académie  de  t^aris  par  des  fa- 
Vanscti*angers ,  ro/w«  ^/.  .       -         j     , 

Ce  travail  m'a  conduit  à  faire  une  ejfpece  de  borax 
art^cii^l ,  qui  foudé  comfhe  le  W^ Jt ,  mais  qui  ^ 
malgré  cette  propriété ,  a  des  carafteres  différens^ 
Depuis  ces  expériences ,  j'ai  combiné  le  cuivre  avec 
la  bàfe  du  fel  marin  ou  l'alkali  de  la  foude ,  &  avec 
dèûxauti-es  fubftànces  dont  je  merëfervede  parler 
àsktislçs  Mémoires  del* académie  de  Paris.  Cette  liqueur 
à  un  goûttrès-amer,  nauféabonde,  femblable  à  celle 
d'une  diffolution  de  verdet;  elle  eft  d'une  cdùleot 
d'un  beau  verd  de  pré  très-foncée.  Je  l'ai  étendu,  dans 
urte  fuflifante  quantité  d'eau,  pour  en  affoiblir  Ih 
iouleirf ,  ralkah  volatil  n'y  décelé  point  le  cuivre , 
&  Ile  produit  point  de  couleur  bleue  ;  une  lame  de 
fer  trempée  dans  cette  liqueur,  n'y  devient  poioir 
cuivreufe  ;  en  verfant  un  acide  quelconque  fur  cette 
liqueur  concentrée ,  il  fe  forme  auffi-tôt  dans  le  val« 
un  fel  parlâmes,  comme  le  fel  fédatif ,  &  tel  qu^ 
cela  arrive  par  une  diffolution  chargée  de  borax.  Si . 
pour  lors  on  y  trempe  une  lame  de  fer ,  elle  devient 
Cuivreufe  ;  ce  quin'ai*rive  point  avant  qu'on  y  verfe  . 
de  l'acide.  Cette  expérience  eft  très-féduifante  pour 
leschymiftes  quis'occup.entde  la  recherche  du  horax; 
elle  me  rappelle  quelque  chpfe  d'affez  fmgulier  que 
j'ai  vu  chez  MM.  Baillif ,  apothicaires,  dans  le  tems^ 
que  j'occupois  le  laboratoire  de  {ai  M.  Geoffrpi  ; 
elle  n'^  pas  peu  contribué  à  me  faire  perfifter  dans 
l'idée  que  le  cuivre  eft  undes  principes  effentiels  du 
ior^jc,  quoique  lés  chymiftes  (oient  aujourd'hui  d'un 
fentiment  contraires  On  y  faifoit  ce  jour  -  là  une 
âffez  grande  quantité  de  fel  fédarif.  La  diffolution  du 
borax  àvoit  éf-é  faite  dans  des  vaiffeaut  de  grais; 
l'opéràtioii  du  fel  féda'tif  arvoit  été  continuée  dans  les 
inêthes  vaiffeaux;  au  défaut  d'une  fpatuïe  de  bois 
ou  d'argent ,  on  s  etoit  fervi  par  hafard  d'une  lame 
d^pée  à  trois  quarres,  pour  rémuer  la  liqueur; 
j^exarhiinai  ce(te  Janrie  que  je  trouvai  toute  cuivreux 
fe  ;  d'où  cela  pouvôit-il  procéder  ?  On  dira  peut- 
être  que  ,ie  borax  dont  on  s'étoit  fervi  en  contenoit 
pour  ayôir  été  purifié  dans  des  vaiffeatix  de  cuivre  '^ 
mais  l'examinai  aufli-tôt ,  avec  l'altcali  Volatil,  le 
borax  dont  on  s'étoit  fervi ,  &  je  n'eus  pas  la  moindre 
couleur  bleûè  qui  put'V  indiquer  le  cuivre. 

D'après  mes  nouvelles  obleryatîoijs,  l'alkaU  vo-f 
làtil  ne  peut  plus  êtrt  crohfiJéfé  comme  un  moyen 
sûr  &  infaillible  pour  démontrer  le  cuivre  dans  lea 
fubftances  où  il  eft  caché.*  ta  meifleure'  épreuve  par 
laquelle  on  puiffe  y  fuppléer,  eH  d'attaquer  les 
matrefes  qui  en  contiennent  par  les  acides ,  &  fur- 
tout  par  l  acide  vitriofique  :  fi  la  dîffolutiort  Je  ces 
manières  donne  ^  avec  l  efprit  -  de  -  vin  5  ïa^flammc 
verte,  on  peut  cri  conclure  qu^elïes  cpntienheni  • 
du  cuivre;  la  caiife  de  cette  couleur,'  aufli  bien 
que  dé.  éelle  que  donne  le  fel  fédfatif  tiré  du  borax  , 
Vient  du  phlogiftique  du  cuivré ,  dont  le  dévelop- 
pement n'eft  dû  qu'à  l'aâion  des  acides.  . 
^       Efï  parlant  dû  ici  fédatif ,  j'entrerai  dans  de  plus 
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grands  (Jétalls.  Je  ferai  voir  que  ce  fel  n'cft  p^  \ 
tout  formé  dans  le  borax  ^  çomme/duelques  cny- 
tniftes  le  prétendknt  encore  aujoifra'hui.  U  fuffit 
ici  de  donner  le.  réfumé  de  quelque^  expériences 
que  j*ai  faites  pour  parvenir  à  jetter  quelques  nou- 
velles lumières  fur  les  principes  conftituans  du 
hordx.  J'ai  commencé  ^ar  W  décompofer  au  moyen 
des  diflfolutions  &  des  évaporations  répétée^»  eo 
employant  la  méthode  de  Kunlcel  :  ce  célèbre 
chymifte  aflure  que  les  fels  neutres  les  plus  fixes 
peuvent  être  décompofés  par  cette  méthode.  On 
f^it  que  les  fels  alkatis  fixes  peuvent  être  changés 
en  eau  &  eiTterre  par  un  procédé  fembUble,  & 
que  le  fel  marin  peut  aufli  être  converti  en  une 
terre  infipide. 

Le  borax  dent  je  me(1uj5l  fervi  pour  cette  opé- 
ration, eft  celui  de  la  première  purification,  qui 
fe  vend  fous  le  nom  de  borax  de  la  Chine;  ce  îel 
eft  d'un  blanc  mat,  Ma  cryftallifation  n'y  eft  pas 
auffi  régulière  que  dans  celui  qu'on  vend  fous  le 
nom  de  borax  d'Hollande  y  qui  a  fubi  une  purifi- 
cation de  plus, 

Lorfqu'on  diflbut  le  borax  de  la  Chine ,  il  refte 
fur  le  filtre  une  matière  grife  &  muqueufe ,  qui ,  en 
fe  féchant,  fe  convertit  en  ime  terre  blanche  ,  infi- 
pide ,  légère  &  friable  fous  les  doigts/  Je  me  fuis 
attaché  particulièrement  à  examiner  la  nature  dé 
cette  terre.  .  '  .       " 

Si  on  la  fait  bouillir  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  ,  &  qu'on  en  filtre  enfuite  la  lelfiyé,  on  en 
obtient  une  liqueur  de  couleur  debier^re;  enTéva- 

f)orant ,  on  apperçoit  une  pellicule  qui  fe  forme  à 
a  fuperficie  avec  des  iris  ;  fi  Toi^  enlevé  cette  pel- 
licule, &  qu*on  la  laifle  fécher  d'elle-même,  elle 
donne  une  poudre  infipide ,  d'un  blanc  argentin , 
qui  rçffemble  beaucoup  ,  par  la  figure  de  fes  cryf- 
taux,  au  fel  fédatif  fubllmé  ;  ce  ^1  fe  diflout 
dans  l'eau  auffi  difficilement  que  la  félenite  ;  il  n'eft 
point  folohle  dans  l'efprit-de-vin ,  comme  le  fel 
fédatif  ;.  mais  toutes  les  fois  qu'on  Tattaque  par 
un  acide,  &  principalement  par  l'acide  vitriolique , 
alors  fa  dififolution  eft  mifcible  à  refprit-de-vin,  & 
dans  ce  cas  le  mélange  donne  une  belle  flamme  verte. 
Si  au  lieu  d'enlever  cette  pellicule  de  deflus  la 
leffive  qu*on  a  faite  de  la  terre  du  borax  ,  on  la 
laifle  s'y  précipiter,  la  liqueur,  fur.la  fin  de  Téva- 
poration,  fe  charge  en  couleur,  &  contrafte  une 
forte  odeur  de  leffive  un  peu  urineufe  ;  pendant  que 
la  Uqueur  parvient  à  cet  état  de  concentration ,  la 
pellicule  qui  fe  forme  fucceflivement ,  fe  précipite 
peu-à-peu  &  difparoît  enfin  totalement;  alors  la  li- 
queur fournit  un  borax  gras  &L  d'une  couleur  jaune 
foncée. 

Il  eil  aifé  de  oir  que  cette  terre  blanche  du 
borax ,  quoique  infipide  ,  eft  le  borax  lui-même , 
.  (Jont  la  texture  &'  l'aggrégation  des  parties  ont  été 
changées  par  l'eau ,  &  que  c'eft  pourtant  à  l'eau 
même  qu'il  doit  dans  cette  expérience  fa  régéné- 
ration'; c'eft  à  c^tte  défunion  des  principes  d\x  borax 
que  je  dois  les  obfervaiions  fuivantes, 

Tsâ  obférvé  que  la  pellicule  provenante  de  la 
leffive  de  la  terre  du  borax  ^  étant  mife  fur  un 
charbon  ardent,  s'y  volatifoit  avec  une  promptitude 
fifnguliere  :  voulant  examiner  la  caufe  de  cette  grande 
vomtilité ,  j'en  ai  mis^S  diftiller  dans  une  cornue  de 
Terre  lutée  ,  ]^i  apperçu  une  poudre  blanche  th 
petite  quantité ,  qui  s'étoit  fublimée  au  col  de  ht 
cornue.  J'ai  obferyé  que  cette  poudre  étoit  d'une 
nature  arfénicale  ,  puilque  Tayant  fublimée  avec  du 
foutre ,  j'en  ai  retiré  du  réalgar  &  une  liqueur  qui 
avoit  une  très-forte  odeur  d'ail  ;  dans  cette  opéra^ 
tion  9  ]c  ne  fus  pas  peu  étonné  de  voir  que  la  plus 

f;rande  partie  de  la  pellicule  étoit'  reftée  fiice  .dans 
a  cornue  ;  &  fâchant  qu'elle  étoit  entiéreimm  vo- 
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latilc  par  le  coniéÉdà  phlogiftiqtie ;  ëettiê  WÊèm 
tance  me  donna  lieu  d'examiner  la  tliatlere  Hxt 
reftante  dans  la  cornue;  je  Pen  féparai  pour  la 
mettre  dans  un  cr^ufet  à  un  feu  de  flifion;  j'eii 
obtins  en  très-peu  de  temps  un  verte  franfparent 
&  d'un  jaune  tendre  :  ce  verre  fe  foufflejrès-bien  à 
la  lampe.de  Témailleur;  il  eft  infoluble  dans  l'eau 
bouillante  Ôc  inattaquable  par  l'air.  j^4 -^ 


lâsziiûûn 


La  nature  de  ce  verre  m'ayant  été  éomeffilé' J  efi 
ce  que  j'avois  avancé  qu'il  étoit  attaquable  par 
les  acides  ^  cela  me  donna  \xe^  d'en  examiner.plu)  1 
particaliérement  les  principet  :  je  reconnus  que  ce 
verre  étoit  métallique;  la  meilleure  preuve  que 
j'aie  pu  en  donner»  eft  le  régule  de  cuivre  que 
j'çn  ai  retiré:  ainft  le  cuivre  eft  caché  dans  le  boraâ 
par  un  principe arfénical  dû  à;ufïe  autre  fubftance 
métallique ,  dont  je  me  réfcfve  de  parler  ailleurs,'  » 

Ce  verre  étant  métallique^  il  n'eft  pa$  étonnant 

^u'il  foit  attaquable  par  les  acides.-  On  ne  peut 

donc  pas  être  fondé  à  nier'qu*il  foit  du  verre ,  pùit 

Jue  Ip  verre  d'antimoine  eft  entièrement  foluble 
ans  l'eau  régale,  &  que  l'acide  végétal  l'attaque   * 
très-fenfiblement.  Le  verre  d'antimoine  ne  petit  être 
foufflé  à  la  lampe  de  réniailleur,puifqu'il  syfbnd  & 
y  çQ^îe  comme  de  la  cire  ,  &  qu'il  s  y  volatilife  en-  ^ 
tiérement.  Malgré  toutes  ces  imperfeâions ,  on  ne  '«% 
le  regarde  pas  nioins  comme  verre  ^  &  on  n'en  àdr 
met  pas  moms  dans  l'antimoine  une  terre  vitrifiable. 

Pour  conftater  encore  mieux  la  nature  du  verre 
tiré  de  la  terre  du  borax ,  &  répondre  aux  diffi- 
cultés qu'on  m^avoit  faites  >  je  fis  des  expériences 
fur  differens  verres  &  fur-^toiit  le  verre  à  vitres  de 
France,  que  M.  Geofiroi reeardôit comme  étant  le 
meilleur  &  inattaquable  par  les  acides*  ' 

J'ai  pouffé  plus  loin  les  expériences  de  M.  Geof- 
froL  Par  une  trituration  forte  &  longtems  conti- 
nuée ,  j^  fuis  parvenu  i  réduire  le  verre  à  vitres 
en  une  poudre  fi  fiiie^Hià^  d'un  peu 

d'eau,  elle  fe  pétriffoît  dans  les  doigts  comme  de 
la  terre  glaife  :  le  verre  porté  à  ce  point  d'atténua*- 
tion,  âc  traité  par  l'^eau  bôuillame^  la  leilivequi 
en  a  réfulté  donnoit  de  l'alkali  fixe,     :  - 

J'ai  auffi  mêlé  de  ce  verre  avec  du  fel  antntonidC  i 
j*eii  ai  humeâé  le  mêlançe  avec  d4  refprit-de-vin  :    , 
par  la  diftillation  j'en  u  retiré  de  l'alkati  volatil 

concret,  ..  :>"w  %,'-:V'''-::V'^'^  •"■^'^':.- 

Xes  acides  ont  fait  aveè  ce  Verre  ^ùlvérifé  une 
vive  effervefcence  ;  &  ce  qu'il  v  a  de  fingùlier^ 
c'eft' que  ce  yerre,  traité  féparement  par  chacun 
des  trois  acides  minéraux  ^  a  foiârni  un  même  fel 
en  aiguilles  foyeufes  ,  ainfi  que  le  borax  fournit 
toujours  ulTmeme  fel  fcdatîf  avec  chacun  de  ces 
trois  acides*  Ce  phénomène  peut  jetter,  je  penfe, 
quelque  jour  fur  1^  jeu  de^  acides  min^ux  avec 
les  terres  vitrifiaWes*» -'7"^; •'"""•■  y''"T:"i^  '  • 

D'après  ce# expériences ,  je  crois  cju'il  eft  diffi- 
cile de  nier  l'exiRence  de  la  ten«  vitrifiable  dans 
le  borax.  Cette  terre  fufible  métalKquê  en  eft  la 

f^anie  la  plus  effentielle;  &fbii  uinoa  intime  avec 
à  bafe  alkaline  du  fel  ntarin,  conititue  le  borax» 
Cet  anicU  eâdt  M*  Cadet  ^  dê^  CacadimU  royaU  d$3 
fçiences di Paris^         -,  -\.  ;  **.      ' 

BORCARI^C  JK/.  des  Gotks.yietyr^n  Gennar 
avbit  gouverné  les  Goths  avec  un-  fcept^e  de  fer  r 
fon  nom  étoit  en  horreur  ;  le  peuple  muranntnt  6c 
cherchoit  depuis  long*tems  Poccafiôn  de  courir  au  v 
armes  :  mais  il  lui  manquoit  un  chef.  Barcmi  fe  pré* 
fenta.,  âîc  r^emhla  tqus  les  mécontens  fous  l'efen*' 
dart  de  la  révolte.  On  courut  au  palais  de  Gennar  ;^ 
il  fut  égorgé  ,  &  Borcari  présentai  à  la  reine  Droite 
une  main  encore  dégoûtante  du  £M)g  de  fon  époux; 
Cette  princeffe  l'accepta  pour  comerver  fa  coin^ 
ronoe.  C'eft  de  cette  alliance,  commencée  fous  des 
auj^ices  fi  funeftes  9  qi/e  naquit  Haldin  qui  monta^ 
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éebttfi  ^  le  trôn«  de  Daoemarck.  On  place  cette 
révolution  vers  la  fin  du  ii^  fiecle,  (  M,  dsSacy.) 
'  §  BORDÉ ,  t%  ,  adj.1[  ^«^^^  ^<  i?/-i/o/?.  )  fe  dit 
4]u  chef,  de  U  bande  »  du  chevron,  de  la  croix  &c 
autres  pièces  qui ,  étant  d'un  émail .,  ont  un  filet  '^om 
lordun  à^nn  autre  emaîL   ^  :  , ^  '  Vv^^  ^      * 

La  Balme  du  Tiret,  en  Brefle;  de  gueules  à  ta 
hanie  (C argent  ^  bi^^ée  Sof j^accQff^  befans 

du  fécond  imaAt^^:h::^  ■  ■     r   . 

De  la  Coudre  dé  Mauf  épas ,  en  Bourgogne  i  d'azur 

a  deux  chevrons  dor^  bordés  de  fable.        -      '      * 

Fontaine  de  la  Neuville^  en  Picardie  ;Vortffn>/i 
icuiïbns  de  vair ,  bordés  de  gtuutis.  (  G.  D.  L.  T.  ) 
\  §  BORD^ ,ad).  corp%  bordés ^{Anatomie.^  La  partie 
intérieure  des  pHîers  poflérieurs  forrgë  une  efpece 
de  ruoan  uni ,  rayé ,  couché  en  arc ,  oui  accompagne 
rhippocaqipe,  uir  lequel  il  eft  coucné  en  partie  &: 
en  partie  placé  à  fon  bord  intérieur ,  &  dont  le  tran- 
chant eft  librei  Il  Te  termine  par  uo^le{  blUl:  at- 
facU  au  doigt  le  phr^ihterne  de  IHiippocampe ,  au 
commencement  de  la  réparation  de  fes  ongles.  Il  y 
a  quelquefois' deux  rubans  ,  dont  l'uq  fe  termine 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  &  dont  Tautre 
s'étend  îdfqu'àjrextrémité  de  rhippocampe  ,  & 
même  au-delà,  jufques  dans  la  partie  médullaire  du 
ccrveatt.  LH.  2>.  G.  )  .        ^'    • 

.*  S BORDELONGO,( G/o^r.)  vUle  &  royaume 
fur  te  golfe  dç  Siao^^ ,  avec  un  bon  port.  Les  l^ns  géo- 
graphes ne  connoiàent  lii  royaume ,  ni  ville  y  ni  port 
de  ce  nom.  Lettres  fur  r  Encyclopédie. 

BORDUURVISCH ,  f.  ni.  (  Hift.  nat.  hhtkyolog.) 

B3iifon  d'Âmboine  aflez  bien  gravé  fou^  ce  nom 
ollandois,  par  Ruyich ,  dans  f  a  ColUction  nouvelle 
des poiffons  d'Amboine  ^  planche  XX ^rP  7  fP^S^  39* 

Il  a  )ufqu'à  fix  à  fept  pieds  deiongueur  ;  le  corps 
médiocrement  long ,  aiiez  caînprimé  ou  applati  par 
les/CÔtés  ;  la  tête  ,ji  bouche ,  les  dents  &  \eé  yeux 
petits*'  '-  ■  ■  *    ■   ■'■-     ^  ■— ,  '■■"'■'■■  ' 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit,  (avoir  ^ 
deux  ventrales  pofées  ibus  les  deux  .p^ûorales , 
toutes  quatre  petites ,  triangulaires  ;  une  dorfale 
longue  ,  comme  fendue  en  deux,  plus  baffe  devant 
que  derrière^  à  fept  rayons  antériei^rs  épineux  ;  une 
derrière  l'anus  plus  profonde  jque  longue,  &  une  à 
I4  queue  un  peu  échancrée. 

La  couleur  dominante  de  fon  corps  eft  le  rouge: 
il  eft  CQupé  en  travers  par  trois  anneaux  circulaires 
bktiâtres ,  ondes ,  &  il  porte  au-devant  de  ces  an- 
neaux, fur  le  milieu  du  dos ,  une  grande  tache  bleue 
vcn'forme  de  fellé|^  bordée  de  jaune ,  avec  des  points 
ronds  blanchâtres.  ;  ?  é^&  r  r  ; 
*  Mœurs.  Le  borduurvifch  t&  cpinman  flans  la  mer 
d'Amboioe,  autour  des  rochers. 

Qualités.  l\  eft  fort  bo»à  manger.  *  ^^^ 
-Remarque.  Ruyfch  dit  que  ce  poiffon  eft  itne  ef- 
pece de  carpe  ;  mais  il  eil évident,  en  confultant  la 
pofitiop  de  fes  nageoires  &  (es  autres  caraâeres , 
qu'il  en  diâe/e  beaucoup ,  &  qu'il  forme  avec  le 
camboto ,  dont  nous  parlerotis  ci*après ,  un  genre 
particulier  dans  la  famille  desfparcs.  (Af.  Adanson.) 

^Rli  (  terme  de  la  milice  Turque.^  c'eft  ainfi  que 
les  TurcJ appellent  la  trompette  ;  elle  eft  affez  lon- 
gue V  &  f^te  du  même  métal  que  les  nôtres.  Celui 
qui  en  fonne  eft  achevai ,  &  les  bâchas  à  trois  queues 
en  ont  fept.  f^oye^lafg.  iS  y  planer  il  y  Art  militaire^ 
milice  des  Turcs  y  Armes  y  &c.  dans  ce  SuppL  (K)  -^ 
.  BoRi ,  f.  m.  (Jiift* nat. Botaniq.\ nom  Brame  d'une 
efpece  de  jujubier  des  Indes ,  aflez  bien  gravé  avec 
la  plupart  de  {^%  détails  par  Van-Rheede ,  dans  fon 
Hortus  Malabaricus  y  vol.  i^ypl*  XLlypage  SSj  fouSf 
le  nom  Malabare  perim-todÀuli  &  perin^toddali.  Les 
'  Portugais  l'appellent  tarilla ,  6c  les  HoUandois  doorn 
kerjfen.  C'eft ,  fuivant  Jean  Com'melin,  lejujubg  i*v 
dica  de  Gafp.  Bauhin  ^^Pv'»  Ic  b$r  ou  bor(9  (eloQGar- 


cîas  ;  leJ^èrdes  habitans  des  îles  Canaries  félon  Acofta^ 
ch.  Si;  le  ber indicafructu  Jujubino  de  h  Bauhin,  fur  les 
branches  duquel  lei  auteurs  difent  que  les  fourmis 
ailées  des  Indes  mment  la  gomme  lacque  ;  c'e(t 
encore  ;  félon  le  mcme  auteur ,  le  {i^yphus  indica 
argentea  tôt  a  ,  caryophylli  aromàîici  flore  cinghaUnfi^  . 
bus  IV otlmmbilla  dicta  ,  de  l'Herbier  d'Hermann.  M. 
Linné  l'appelle  dans  fon  Syfttma  naturce  y  édit»  11^ 
publiée  en  I7<7>  pag.  180;  Rhamnus  1 S  Jujuba^ 
aculei  fôlitdriis  recutyis. ,  pedunculis  aggregans  yflori-^ 
bus  femedlgynis  y  foliis  retufis  fubtus  tomemofis.  > 

C'eft  un  arbre  haut  de  trente  \  quarante  pieds  ,  à 
tronc  cylindrique  d'un  à  deux  pieds  de  diamètre  v 
haut  de  fix  à  huit  pieds,  couronné  par  une  cime 
hémifphérique  lâche  ,  >compofée  de  branches  alter-  ^ 
nés ,  lâches ,  longues ,  menues ,  tortueufes  ,  écar- 
tées horizontalement ,  verbes  d'abord  dans  leur  jeu- 
neffe  &  velues ,  enfuite  rougeâii-es  à  bois  blanc  fi- 
breux ,  recouvert  d'une  écorce  brune  extérieure- 
ment^ &  rou^eâtre  intérieurement. 

S^racine  ejftjibfèufe  ou' très- ramifiée  ,  à  bois 
bianc  recouvert  ci  une  écorce  purpurine. 

Les  feuilles  fortent  al#i-nativemem&  circulaire- 
-  ment  le  long  des  branches  à  des  diftances  d'un  à  deux: 
pouces,  portéçs  horizontalertient  ^  ou  pendantes  furx 
un  pédicule  demi-<:yIindrïque,\rois  à  quatre  fois  plu9 
court  qu'elles.  Elles  font  elliptiques  ,obtufes  ,  très- 
courtes  ou  prefque  rondes ,  longues  d'un  pouce  & 
derni  à  deux  pouces  ,  à-  peine  de  moitié  à  tm  quart 
moins  larges  ,  épailTes  ,  entières  ,  verd-iioires  en- 
deffus  &  luifantes  ,  verd  plus  clair  en-deffous  ,  ve- 
lues, laineufes,  relevées  de  trois  nervures  longitu- 
dinales. 

»...  •     •  ^ 

A  Torigine  de  chaque  feuille  ,  fur  fe's  côtés,  for- 
tent deux  épines  coniques.  Tune  droite  plus  longue  , 
-l'âutte  courbée  en-deflous  en  crochet,  une  à  deux  fois 
plus  courte- que  le  pédicule. 

•   Les  fleurs  font  raffemblées  au  nombre  de  quinz© 
à  vingt  à  l'aiffelje  de  chaque  feuille  ,  en  un  corymb© 
nTphérôïde  égal  à  leur  pédicule  ,  portées  chacune  fur 
un  péduncule  cylindrique  un  peu  plus  long  qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  petite,  verte  & 
blanche  ,  ouverte  en  une  étoile  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre ,  &  pofée  un  peu  aû-delTous  de  l'ovaire  ou 
de  ton  diique.  Elle  coniilte  en  petit  cahce  à  cinq 
diyifions  triangulaires  caduques;  en  une  corolle  à 
cinq  pétales  blancs  ,-  elliptiques  ilriés  de  verd;  & 
en  cmq  étamines  à  anthères  jaunes  alternes  avec  lea 
feuilles  du  cahce  ,  comme  les  pétales  auxqj^els  cllea 
font  oppofèes.  Du  fond  du  calice  s'élève  urî  dîîfquV* 
plat  rridd,  autour  duquel  font  placées  en-deflfous  les, 
pétale/ de  la  corolienfic  les  étamines  ,  aflez  loin  de 
l'ovaire  qui  s'élève  fur  fon  centre,  fous  la  forme 
d'un  globule  fphénque  d'une  ligne,  au  plus  de  dia- 
mètre ,  couronné  par  deux  ftyles  cylindriques,  dont 
lé  fon(imet  tronqué  &  chagrmé  forme  à  chacun  ua 
ftigmate.  ^  . 

L'ovaire  ^  en  mûriflant ,  devient  une  baie  ovoïde?^ 
très^courte  ou  fphéroïde ,  de  huit  à  neuf  lignes  de 
diamètre,  à  peine  d'un  quart  mçins  li^e,  verte 
d'abord ,  enfuite  rougeâtre  ,  lifle ,  à  une  loge ,  con- 
tenant un  ofl[elet  ovoïde  très-dur ,  à  deux  loges  , 
dont  il  en  avorte  communément  une  ,  l'autre  con*  - 
tenant  une  amande  ovoïde  blanche  à  peau  brune  /- 
compoféc  de  deux  cotylédons  elliptiques ,  &  d'une  ^ 
radicule  conique  courte ,  qui  pointe  en-bas  vers  la 
terre.  .  :    / 

Culture.  Le  bori  croît  au  Malabar ,  fur-tout  autour 
de  Paloerti ,  dans  les  terres  fablonneufes.  Il  com- 
mence à  porter  fruit  dès  la -dixième  année  qu'il  a 
été  femé ,  &  continue  ainfi  jufqu'à  cent  ans  A  en 
porter  deux  fpis  Tan  i  favoir ,  en  Mar$^&  en  Sep^. 
tembre.      , 

Qualitis.  Ctt  arbre  n'a  ni  odeur  ni  faveur  6io^ 
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aucune  à^cs  parties.  Ses  fleurs  feulement  ont  une 
odeur  forte  affez  défagréable.  Son  fruit  a  une  faveur 
légèrement  acide  très-agréable»  >     >^  -   ^ 

Hfaga.  Les  Malabares  mangent  fes  fruits  avec 
plaifir  lorfqu'ils  fdnt  bien  mûrs  ;  &  ils  marinent  au 
îél  &  au  vmaigre  ceux  qui  ne  font  pas  encore  en 
maturité.  ' 

Ses  feuilles  5*eiiiploient  pour  frotter  &  polir  les 
pierres  :fines.  ' 

La  décoftion  de  fes  feuilles  dans  le  lait  fe  boît 
comme  un  doifv  aftringent  pour  arrêter  la  gonor- 
rhée  violente.  On  les  rait  cuire  auffi  , ^&  on  les^  ap- 
plique en  cataplafnre  fur  le  nombril  pour  guérir  les 
ilranguHes  &  les  difficultés  d'uriner.  Là  décoâion 
de  fa  racine  dans  l'huile  foiu-nit  un  baumç  propre 
à  adoucir  les  douleurs  de  la  goutte ,  lorfqu'on  en 
frotte  les  membres  qui  en  font  attaqués.  Le  fuc  ex- 
primé de  fon  écorce  pafle  pour  le  remède  fpécifique 
des  aphtçs.  Celui  qu'on  tirej^ar  expreifion  de  fa  ra- 
tine ,  &  qu'on  mêle  avec  le  petit  lait  &  la  graine 
du  ricin  pilé  en  crpulfion  ,  lâché  vigoureufement  le 
ventre  &  entraîne  avec  lui  les  humeurs  vicieufes. 
La  poudre  de  fa  racine  s*unit  à  la  farine  du  riz^ 
au  beurre  ,  pour  former  un  cataplafme  qui  s'appli- 
que fur  le  front ,  pour  calmer  les  délires  &  provo- 
quer le  fornmeil.       -''■,' 

'  Remarques,  Le  torri  eft  une  efpece  de  jujubier  par- 
ticulière ,  fort  approchante  de  celle  qu'on  appelle 
dom  &cJidom  au  Sénégal ,  &  qu'U  ne  faut  pas  con- 
fondre ,  comme  a  fait  J.  Çommelin  ,  aveclc  Jer  qui 
donne  la  lacque  ,  &  qui  eft  un  arbre  de  la  famille 
des  pîftachîcrs ,  ni  avec  le  y/œlœmbUa  de  Ceylan  qui 
eft  un  genre  particulier  d'É;/ir^^ww5.  * 

Il  ne  faut  pas  non  plus  le  confondre  avec  le  juju- 
bier gçavé  en  1742  par  M.  Burmann ,  dans  fon  The 
fauruyZcylanlcus  ^  pagt  1^1.  pL  LXL  fouS  le  nom 
"Aq  jujuba  aciiUata^  ntrvojîs foliis  infràfcriceis Jlayis ; 
&  nous  fommes  certains  que  M.  Burmann  a  eu  tort 
de  ne  faire  dcffiner  qu'une  épine  à  chaque  feuille  de 
fa  plante  |  au  lieu  des  deux  qu'elle  porte  çonftam- 
ment  ^  ôc  de  dire  que  la  defcription  de  Van-Rheede 
ne  s'accorde  gbintjjœc  la  figure  que  cet  auteur  a 
gravée  du  bon  >  mais  mieux  avec  la  fiennc  ,  erreur 
qui  ne  peut  être  approuvée  que  par  des  botaniftes 
qiu  n'ont  pas.  vu  ces  plantes  vivantes  dans  leur  pays 
natal.  ,   ^ 

Enfin  ,  M.  Linné  a  commis  une  pareille  çrreiir  en 
ne  donnant  que  des  épinîes  folitaires  à  cet  arbre  , 
dont  ila  calqué  la  defcription  en  partie  fur  la  figure 
de  M.  Burmann.  Nous  ne  pouvons  non  plus  ap- 
prouver J'union  que  M.  Linné  a  fait  du  jujubier,  {iiy- 
phus  5  avec  le  rkamnus ,  lefrangula ,  l'alaterrie  &  le 
paliurus  ,  qui  font  cinq^genres  très-différens  ,  ^dont 
fur- tout  le  iî{yp/2us  eft  très-éloigné  ,  quoique  dans 
la  même  famille,  roye^  nos  Familles  des  P lames  ^ 
volume  ILpage  ^04.  {M,  Jdai^SON.) 

*  §  BOPvlGUEN, (Geoo^r.)  a  c'eft  lenoni  que lesna- 
>>turels  Amériquàinsdonnoient  à  l'île  qui  a  pris  lenom 
»de  Porto-rico»,  Jamais  ^es  naturels  du  pays  n'ont 
donné  le  nom  de  Borigueà^k  l'île  de  Porto-rico.  Bo-- 
riquen^  car  c'eft  ainfi  quM  faut  écrire  ,  eft  une  île 
différente  de  Portô-ricô  ;  eHe  en  eft  à  fix  lieues.  Lettres 
fur  r  Encyclopédie^  '     .^ 

BORITI ,  f;;.m.  (Hijli  nai  Botaniq-)  arbrîffeau  du 
■  Malabar  ,^ainfi  nommé  par  les  Brames  ,  &  très-bien 
gravé  avec  la  plupart  de  fes  détails  en  1685  ,  par 
Van-Rheede ,  dans  (on  HonusMalabaricus^  volume  V<^ 
planche  XLI.  page  81 ,  fous  fon  nom  Malabare  kaka 
toddali.  LeSiPortugais  Tappelleiît  efpinho  do  ladraon^ 
.  les  HoIL'indois  praat  kens.  En  1 690  ,  Plukenét  copia 
une  petite  portion  de  cette  figiîre  qu'il  fit  graver 
dans  fa  Phytographie^  planche  XCVi  n^,  6.  fous  le 
nom  de  kaka-toddali ,  jforiè ,  Malaharica  y^x  oris  Co- 
romandel ,  horti  Malàbarici  partis  â  ,  frutex  baccifir 


^It^dicusJj^nafiéS  triJhlius^fionbusfpicAtîs^fruclaplaru^ 
rotundo  tricoccû»  Ra/i*  Btfi,  plant,  pag,  /(T/a.  Hei%  ' 
mann  dans  fon  Mufaûm  ZeyL  imprimé  en  ryi/^^ 
Tz^ili^W^ arbufcula  Zcylanica  tricapfularis  &  i^^ccos 
ketmbya  dicla ,  paçi  (Tp.  En  1 767 ,  M,  Linné  dans  fon 
Syfi.  nat.  édit,  iz.  page  zyy^lt  rt^?LxAt  comme  une 
efpece  de  cururu  ,  &  lui  donne  le  nom  de  paullinia 
prima  afiatica ,  folus  tcrnatis  ,  caul^  (^çuita{q,^  firrlm 

C*eft  un  âtbïîft^eàu  qui  s'ètéWh  la  taiiteftr  dé 
cina  à  fix  [Aeds,  fous  la  forme  d*un  buiffon  hémi-r* 
fpherique ,  couvert  depuis  fa  racine  jufqu'à  fon  fom- 
met  d\m  grand  nombre  de  branches  cylindriques  , ,  '^ 
longues ,  menues  ,  foibles  ,  couchées  &  étendues 
horizontalement,  fubdivifées  en  d'autres  petites  braii». ,  ' 
ches  alternes  menuiéiY^cyïindriquéS^étarcées  fous  ^  • 
un  angle  de  4 f  dégrés  ,  à  bois  blanc  recouvert 


très. 


Sa  racine  eftligneufe  très-ramifiée^  couverte  d'unç 
écorce  noire  purpurine.  '  '.^'i'o^-''^f\.-^r'''''f'-^ 

Les  feuilles  font  ailées  trois  à  trois ,  dîfpoféés  al- 
ternanvement  &  circulairement,  au  nombre  de  trois 
à  quatre  fur  chaque  branche  j  k  des  diftànees  d'urt 
à  deux  pouces,  portées, fous  un  angle  de  quaM-ante- 
'  cinq  degrés  ;;  fur  un  pédicule  cylindrique  égal  à  leur 
^longueur ,  &  couvert  d'épines  comme  les  branches^ 
Les  trois  folioles  qui  les  compofent  font  elliptiques, 
pointues  aux  deux  extrémités  ;  longuet  d'un  pouce 
&  demi  à  trois  pouces  ,  une  fois  à  une  fois  &  demie 
moins  larges  ,  épaiffes  ,  marquées  fur  les  bords  de 
chaque  côté  de  dix  à  douze  denticules  pointus.  ; 
liffes ,  verd-noires  Jcfliis ,  plus  claires  deflbus  ^  re- 
levées d'une  côte  longitudinale  ,  hériffée  de  cinq  H 
huit  épines ,  ramifiée  de  huit  à  dix  paires  de  ner- 
vures alternes ,  très-fines  ,  &  portée  prefque  fajis 
aucun  oédltrule  au  fommct  d\m  pédicule  commun. 

De  raiffelle  des  feuilles  fupéneures  &  du  bout  de 
chaque  branche ,  fort  un  épi  égal  à  leur  pédicule  , 
cpmpofé  dé  cin<j  à  dix  fleurs  blanches ,  ouvertes  en 
étoile  de  trois  lignes  de  diamètre ,  portées  chacune 
fur  un  péduncule  cylindrique  égal  à  leur  longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  pofée  un  peu 
au-deflbus  de  l'ovaire  ,  8c  d'un  difque  orbiculaire  , 
avec  lequel  il  ne  fait  pas  corps.  Il  confifte  en  un 
calice  verd  à  cinq  feuilles  caduques  ;  en  une  corolle 
,  à  cinq  pétales  elliptiqires  pointus ,  blancs;  &  en  cinq 
étamines  blanches  à  anthères  bnmes.  L'ovaire  fort 
du  centre  d'un  difque  applaû  ,  qui  ne  fait  corps^î 
avec  lui  ni  ayec  le  calice.  Il  eft  fpherique,  d'un  tfets 
de  ligne  de  diamètre  ,  couronné  par  un  ftyle  terminé 
par  trois  ftigmates  tronqués  ,  veloutés. 

L'ovaire ,  en  mûriflajit ,  devient  une  capfule  fphé- 
rôïde  déprimée  ,  de.  quatre  lignes  de  diamètre  ,  un 
peu  moins  longue  ,  à  trois  filions ,  verte  d'abord  , 
enfuite  brune ,  à  trois  loges  s'ouvrant  en  trois  val- 
ves ou  battans ,  &  contenant  chacune  une  graine 
.  ovoïde  brune,  longue  de  deux  lignes,  de  moitié 
moins  large  ',  enveloppée  d'une  pplliculê  membra- 
neufe.    . .        .     ' 

.Culture,' Lq  boriti  croît  par  tout  le  Malabar  dans 
les  tei-res  incultes  &  fauvagés  ,  peu  fréquentées.  Il 
eft  toujours  verd,  fleurit  en  Juillet,  &  porte  fes 
fruits  à  maturité  en  Août  &  Septembre. 

Qualités.  To\x\QS  les  parties  de  cette  plante  ,  ra- 
cines ,  feuilles  ,  fleurs  ,  fruits  ôc  graines  ^  ont  une 
odeur  forte  &  une  faveur  acre,  cauftique  &  brû- 
lante. ^ 

Ufages,  La  décoôion  de  feis  feuilles  en  bain  fe 
donne  dan^  tou;es  les  maladies  ou  les  humeurs  fé- 
reufes  abondent ,  comme  les  tumeurs  œdemateufes 
des  pieds  ,  Tanafarque  &  la  cachexie.  Sa  racine  & 
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fes  fruits  encore  verds ,  frîts  dans  rhuîle  ,  foiirmf- 
goutte*    .   '    ;^.^.ï^îf^:<^4K-i'i*^-^^  . 

^M.  Burmann  a  |fi||ji:5tver  /çn  ijyff^^im  fbn 
Thtf auras  Zcylanicus^pagc  SS, planche  XXI f^^  fous 
|ç  nom  de  chamalaa  trijçiia  acuUata  ,  fioribus  fpi^ 
%aflj ,  miçi  jfecotide  efpece  de  iorUi  qu  il  regarde 
comme' Wiété,4f^J^  &  il  ^rapporte 

toutes  les  citaiiohs  de  VUonus  Màlahancus  ^  oc  de 
la  figure  de  Plukenet.  Mais  c*eft  une  plante  fort  dif- . 
férente.  Les  habitans  de  Ceylan  rappeUer\t  kudhu^ 
MÎris,  comtne  qui  dirpît  ipincux^iyn ;  K^Jkf^dhu 
en  Içut  langage  fignifie  épine ^  &c  miris^  poivre^ ^^;.^. 
^  'Cet  arbriffeau  a  le«  tiges  ôf  les  branches  plus  me- 
nue^  que  cellç^  duJ'wVi ,  vertes-,,  à  épines  plus  ra- 
rjts ,  plus  éç,anée$  ^  plus  crochues ,  blanches  à  leur 
origine  ,  &  noires  à  leur  extrémité^t^fu^  ^ak^jk  >    ^^ 
.;  Ses  fêuiUes  font  plus  petites ,  moins  pointues , 
iongùës  4p  deux  pouces ,  npe  fois  moinî>  larges, 
entières  ,  verd-clair  deflUs  »  plus  clair  comme  cen- 
dré deflbus  ,  fans  dentelures  ,  fans  épines  ,  ni  fur 
leur  côte ,  ni  fur  Itwr  pédicule ,  ou  au  moins  en 
^1^.oi^<^n  très-rarçmenrUne  fur  ce  pédicule.  /^ 
y  Les  fleurs  font  difpofées  au  nombre  de  .quarante 
à  cinquante  en  panicule  ,  à  deux  ou  trQisbranches  , 
foit  à  raiffelle.^des  feuilles ,  foit  au  bout  des  branr- 
ches.  Cette  patwcule  efl  épineufe  ,  auffi  longue  aue 
les  feuilles,  ou  une  fois  plus  longue  qu'elles.  Cha- 
que |leurforme^une  étoile  de  deux  lignes  au  plus  de 
diamètre ,  à  pétales  arrondis, 
^i  L!avaire  dans  fa  maturité  forme  une  capfule 
fphéroïde  de  deux  lignes  &  demie  de  diamètre , 
jaune  ,  tachetée  de  noir ,  de  trois  à  cinq  loges ,  con- 
tenant chacune  une  graine  ovoïde  longue  d'une  ligne 
8c  demie,  une  fois  moins  large,  gfife  ou  cendrée* 

Culture.  Le  kudhu  miris  croît  eommimément  à 
nie  de  Ceylanr 

X^ualieés.  Son  fruit  a  Tâçrcté  piquante  ïlu  poivre. 
-s    ^fagcs.  Les  habitans  de  Ceylao  mangent  fes  grai- 
nes pour  tuer  les  vers  ou  les.chafler  de?leur  corps. 

Remarques:  ht  boriti  eft  donc  un  genre  particulier 
de  plante  quireconnoît  deux  efpeces,  &  qui  vient 
naturellement  dans  la  première  feûion  de  la  fa- 
mille des  piftachiers  ,  près  du  Toxicodendron.  On 
fera  donc  très-étonné. de  voir  que  M.  Linné  foit 
tombé  dans  une  erreur  auffi  grande  que  xelle  de 
confondre  ces  deux  efpeces  len  une  feule ,  &  de  les 
placer  dans  le  genre  du  cururu ,  qu'il  nomme  /; jw/Zi- 
nia.(^M,  Jdanson.Y 
'      §  BORROMÉES ,  {Géogr.)T>^s  deux  îles  Borro- 
mées,  l'utie  s'appelle  JJoIa'Bclla^&c  l'autre,  Ifola-Ma- 
dre  :  elles  font  à  une  lieue  dediftance  Tune  de  Tautre, 
&  doivent  aux  foins,  au  goût,  à  la  magnificence  des 
comtes  René  &  Vitalien  BorromUy  !e  nombre  & 
la  diverfité  des  beamés  ^qu'elles  préferitent.  Voici 
l'idée  qu'en  donne  M.  de  Ja  Lande  dansfon  Voyage 
d'Ital^e\   au  chapitre  des  e/wir(?/25,  de^Milan  :  <<  Ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  ce  canton  de  la  Lôm- 
H  hardie  ^  ce  qu'il  y  a  dp  plus  fingulier  par  la  fitua- 
»  lion,  le  coup  d'œil ,  la  grandeur,  les  ornemens, 
>>  ce  font^les  îles  Borroméesy  fituées  fur  le  lac  Mà- 
»  jeur  ,  à  §5  lieues  de  Mijan  ;  les  defcriptions  ro- 
»  manefqueç  des  îles  d'^rmide  ,de  Calypfo  ou  des 
»  fées  les  plus  célèbres ,  femBlent  avoir  été  faites 
>>  pour  le  délicieux  féjour  de  Vl/ola-  Bella  &C  de 
»  rifola-Madre ,  mais  fur-tout  de  la  première  ;  Se 
»  c'eft  une  des    chofes  uniques  dans  leur  genre , 
»  pour  lefquelles  un  curieux  pevit  faire,  le  voyage 
»  de  l'Italie.  Les  terraffes,  les  grottes ,^les  jardins, 
>>  les  fontaines  ,  les  berceaux  de  limoniers  &c  de 
»  cédras ,  la  vue  admirable  du  lac  oC  des  monta- 
»  gnes ,  tout  y  enchante ,  .&  l'on  ell  bien  dédom- 


lî 

>iTnâgi4^  ta  peîne  i|i!e  tËbnnç  «é^^j^iyage».'  ^c)y. 

d^un  François. CM  Italie.  (D.  G,) 

j  J^e  DiBîpftnBre¥am  ,  &c.  parle  d'une 

petite  île  BonortUe  iasi^Xt  lac  de  Côme  ;  c'eflune 
lautc  ;  il  n'y  a  point  d'autres  îles  Borromées.  dans  le 
di^ché  dç  Milan  que  les  deux  dont  on  vient  de  don- 
ner la  defcription.  (  C  ) 

"  BpRROW,  Cm.  (^/^.  nÀ.ichthyolog.)po\(^ 
fon  des  ifles  Moluques,  affez  bien  gravé,  à  l'omif- 
fion  près  des  nageoires  ventrales ,  par  Ruyfch,  dans 
fa  ColUclion  nouvelle  des  poi[fons  d^Ambqine  j  plan* 
chell.fig.  q.  pdig^iif»  fous  les  noms  de  borrowefche 
karper ,  èi  de  carpio  borrow.enfis. 

Il  a  lé  corps  médiocrement  long,  médiocrement 
comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ;  la  tête ,  les 
yeux  &  la  bouche  aflez  grandes ,  les  dents  fines» 
trèis-nombreufes.  ;  ^  ^^ 

.  Les  nageoires  (ont  au  nomdre  de  fept  :  favoir , 
deux  ventrales  petites  au-deflbus  des  deux  pedo- 
rales  qui  font  elliptiques  ,  médiocrement  grandes  ; 
une  dorfale  longue ,  comme  fendue  en  deux  ,  plus 
baffe  devant  que  derrière  ;  une  derrière  l'anus ,  auiïi  . 
profonde  que  longue  ;  &  une  à  la  queue ,  creufée  en 
arc.  De  ces  nageoires ,  Meux  font  épineufes  :  fa- 
voir, la  dôrfale  dans  les  huit  rayons  antérieurs,  & 
l'anaîe.  .  •      *  '  ^ 

Son_  corps  eft  Bleu  fur  le  dos  ,  avec  vne  fiche 
ovale ,  noire  de  chaque  côté  ^&  jfaunâtre  fur  les  cô- 
tés &  fous  le  ventre. 

Mœurs.  Le  borrow  eft  commun  dans  la  mer  d'Am- 
hoiqe,  autour  des  rochers^ 

(Qualités.  Sa  chair  eft  f^rme  &  de  bon  goîit. 

UJages.  On  le  mange  comme  un  mets  exceHent. 

Remarques.  Ce  poirton  n'eft  pas  une  efpece  de* 
carpe,  comme  le  dit  Ruyfch,  mais  une  cfpece  ^lu 
camboto ,  qui  fait  uii  genre  particulier,  que  nous 
plaçons  dans  la  famille  des  fpares.  (M.  u^D^AsoN.y 

^BORRQ>^STOWNNESS,  (  Gco^r.yv'iWc  de  l'E- 
coffeméridionalc,dans  la  partie  delà  province  de 
Lothian,   qu'on  appelle  Li/ilit/jgoru.  Elle  eft  Iiuilc 
fur  le  Forth,  &  c'eft^e  toutes  Icg^  villes  d'Ecoffe  , 
après  Leith,  celle  qui  Tait  le  plus  de  commerce  avec 
lï^  France  &  la  Hollande,  (  Z>.  6.  )  . 
#     BORSOD ,  (  Géoc;r.  )  ville  ouverte  de  la  Hongrie 
proprement  <lite.  C!ert  la  capitale  d'un  comte  de 
même  nom,  habité  de  Hongrois  naturels^  d'Efcla- 
vons  Bohémiens  &  d'Allemands.  Il  y  croît  de  bon 
vin  &  de  bon  grain.  (Z>.  G,).  i 

BOSAYA,  f.  f,  {Hijl.  nat.  Botan.^  nom  brame 
d'une  fougère  du  Malabar,  affez  bien  gravée  ,  quoi- 
que-fans  détails,  par  Vah-Rheede  dans  (on  H  anus 
Malabaricus  ,  vol.  XIL  planchl  XV,  pag,  jj,  fous  le 
nom  Malabare/'^/'^/?a/2/z^  maravara,  qui  veut  dire 
fougère  rameufe  parajite ,  car  para  ^  e'n  langage  Mala- 
harej  ûgniûe  une  bra/zcÂe. 

D'tme  touffe  d'un  à  deux  pouces  de  racines  fi- 
breufes  rouffes ,  fort ,  d'un  côté ,  un  bourgeon  ram- 
pant horizontalement  fous  terre,cylindriquc5noueiLv, 
d'un  pouce  de  diamètre  ,  .velu  ou  hériflé  de  fibres  , 
hnui  extérieurement ,  charnu  ,^fermé,  rouge  intérieu- 
rement, rempli  de  fibres  brunes ,  &  d'une  humeur 
vifqueufe.  •  ' 

De  l'autre  côté  ,  c*eft-à-dire  ,  du  faifceau  même 
de  racines,  s'élève  un  faifceau  de  lept  à  hiut feuilles 
longues  de  deux  pieds ,  une  fois  moins  larges  ,  ailées 
deux  fois,  verd-clairés,  fucculcntes  ,  à  pédicule  cy- 
lindrique, brun,  de  deux  lignes  &  demie  de  dia- 
mètre. Leurs  ailes  font  difpofées  fur  un  même  plan , 
de  manière  que  leur  feuillage  eft  appbti.  Le  premier 
rang  d'ailes  eft  compofé  de  douze  paires  d'ailes  al- 
ternes ,  difpofées  fur  toute  la  longyneur  du  pédicule, 
depuis  la  hauteur  de  quatre  à  fix  pouces  au-deffus 
des  racines  julqu'à  fon  extrémité,  en  s'écartant  fous 
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un  angle  de  45  digré^  »  6c  même  honzontalement. 
De  ces  douzes  paires ,  il  n'y  a  que  les  quatre  i  cinq 
inférieures  qui  foient  lubdivifées  ou  ailéei  une  jjÊk 
conde  fois  de  douie  à  vingt  p^res  de  folioles  altV 
nés  &  fefTiles.  CElaque  foliole  efl  t;^iangulaire ,  longue 
d^  deux  pouces;  trois  fois  moini^iarge,  relevée  en^ 
deffous  d'une  cote  longitudinale  ramifiée  en  vingt 
pftires  de, nervures  alternes ,  auxquelles  répondent 
de  chaque  côté  de  Tes  bords  autant  dé  crénetures» 

Ses  fleurs  confifteiit  en  vingt  paires  de  paquets 
bruns  elliptiques,  oblongs,  qui  font  appliqués  fous 
les  vingt  paires  de  nervures  de  chaque  foliole,  Gha- 
4iue  paquet  eft  nud ,  fans  enveloppe ,  oc  corhpofé 
d'un  nombre  infini  de  globules  environnés  d'un  an- 
neau élaftique ,  &  pleins  de  graines  ovoïdes  ^  brunes^ 
fiort  petites,  femblables  à  une  pouflîeret  r'  >  « 

Culturt.  La  bofaya  croît  au  Malabar,  quelquefois 
fur  la  terre ,  mais  plus  communément  fur  les  troncs 
d'arbres  vieux  &  terreux ,  fur  lefquels  germent  fes 
graines  portées  par  les  vents.  Elle  ne  vit  pas  autant 
que  beaucoup  d'autres  efpeces  de  fougères.  Sa  ra- 
cine ,  c'eft  à-dire ,  fon  bcftrgeon  traçant ,  meurt  tous 
les  deux  ans,  ou  tout  au  plus  tard  tous  les' trois  ans  ^ 
&.  fe  feche  très-facilement,  '    "^ 

•  Qualùés.  Toute  la  plante  a  une  faveur  légèrement 
amere,  aftrineente,  &  une  odeur  forte  de  moufTe  , 
plus  fenfible  dans  fon  bourgeon  ou  fes  racines  que 
dans  fes  feuilles.  ^      v 

Ufascs.  Les  Malabares  emploient  fa.  décoâipti 
poiir  lâcher  le  ventre,,  appaifer  la  toux,  guérir  les 
fievrqs  intermittentes ,  &  dans  toutes  les  maladie 
endémiques.  Lefuc  qu'on  en  tirepar'expreffiôn  s'ap- 
plique'avec  le  lang  de.  poule  lur  les  brûlures  de 
'huile  bouillante  ou  de  la  poudre  à  canon. 

Remarques*  Cette  plante  n'a  encore  été  rapportée 
à  fon  genre  par  aucun  auteur*  En  fuivant  le  fyi^ême 
de  M.  Linnc,  elle  entreroîtdans  le|[enre  du  cétérac, 
qu'il  appelle  ajplenium,  Enfuivant.ma  méthode,  qui 
*  divife  davantage ,  elle,  formcroit,  fous  le  nom  de 
bofaya ,  uti  nouveau  genre,  aflez  éloigné  du  cétqrac, 
6c  voifm  du  polypode,  mais  très  différent  dé  Fun 
&  de  l'autre  ;  car  lès  paquets  de  fleurs  du  cétéjpc  \ 
quoiqu'ovales  comme  ceux  de  la  bofaya^  font  recou* 
.  verts  fous  une  enveKîppe^univalve  on  auvent;  & 
ceux  du  polypode,  quoique  nuds  &  fans  aiiveiit, 
comme  ceux  de  Vsl  bofaya ,  font  ronds  ou  hémifphé* 
riques;  d'ailleurs  iles^lobules  de  l'ailemblage ,  dès 
l]u'ils  font  formés  ,Wfont  pas  d'anneaux  élafliqiies 
à  leur  circonférence.  Le  bofaya  mérite  donc  de  forr 
jner  dans  la  première  feftion  de  la  famille  des  fou- 
gères un  genre  q^i  n'a  pas  encore  été  établi,  non 
f>lus  que  beaucoup  d'autres  que  nous  indiquerons  à 
eur  place.  /Vy^^^nos  Familles  des plante^volume  II. 
page  20.   (M.  AdANSON.) 

BOSON ,  f.  m.  (^Hiji.  nat.  Conchyliologie,)  coquil- 
lage du  genre  de  la  toupie  j  trochus  ^  très-ccimmun  au 
Sénégal ,  &  dont  nous  avons  fait  graver  deux  figures 
en  1757  ,  dans  notre  Hijloire  naturelk  des  coquillages 

.du  Sénégal  ^page  lyi,  planche  XII^  n^.  i.  Sa  coquille 
avoir  été  gravée  par  plufieurs  auteurs  avant  moi  ;  en 
1685  ,  par  Lifter,  dans  fon  Hifloria  conchyliorum  en 

Y    deux  f-ndroits ,  d'abord  à  la  planche  XXX.  Jig.  z8. 

^ous  le  nom  de  buccinumfublividum^Jlriis  nodojïs  & 

inttrdîim  muricatis  exàfperatum^  enfuiteà  la  flan^ 

:^fht  DLXXXIK  fig-  4I'  fous  celui  de  cocklea^  ^^f'f'' 

^  censjlriifnodojis  exafperata^  Jamaicenjis  ;  en  I709> 
par  Petiver ,  dans  fon  Ga\ophylacium  natura  6*  artis^ 
volume  II,  cataioQ.  S S^.  planche  LXX.  fig.  //.  fbus 
.  le  nom  de  cochlea  Jamaicenfis  verneculàm;  &en  1742, 
par  Gualtieri ,  dans  deux  endroits  de  fon  Index  tef-* 
tarum  conchyliorum^  d'abord  à  la  page  àCplan^cheXLy^à 
fg.  E.  fous  là  àiï\om\tiZX\onà^buccinum  parvum^in-' 
ugrum  or.e  obliquo  ,  mucronc  gradatim  acuminato  umbi^ 
licatum ,  denfi  granulatur^ ,  ex  fubalbido  ^  lirido  co-» 
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tort  Jepiaumiic  enfuiteà  U page  St planche Ltf^i 
ltUf$  JM»  ^ous  celle  de  cachUa  marimi  ienefiri/ormislf, 
Jlriisriodofis  elegantijfflmi  exajpera/a  ^  pallidè  rufi/cehâ^. 
-Kli'in  IVaufli  désignée  fans  figure  dans  deux  endroits 
^t  (on  Tintamen  méthode  oftraialogicm  ^  imprimé  eo^ 
I7Ï1  f  à'^hoxàpage  j^.jpec.  II. p.  4,  fous  le  nom 
dtjaccuson  intégra^  rufefctnsfinatanodofa  granulata^ 
Lifieri  ;  enfuite ^pa^t  4j.fp€c^  III.  n^.  2.  fous  celui 
Aefaccus  are  circàm  çircà  fimbriato  ^  fuHiyiduy  tarefi 
friSffiriis  nodi^&  interdùm  muriéaiîs^  Lifleri.  ^4fi>?|\ 
y  Coquille.  Lacoquillé  du  bojon  a  dix  Jignes  delofii 
gueur,  deux  tiers  moins  de  largeur,  &  huit  fpires 
aâez  renflé^is ,  arrondies  ,  &  doi^t  la  grandeur  dimt* 
nue  proptilirtionni^llemènt  ;  elles  font  grofliéremenC 
chagrinées  ^ar  de  petits  boutons  égaux,  &  rangées 
ftt9i  plufieurs  lignes  qui  tournent  avec  elles.  On  eir 
compte  4ix  rangs  fur  la  premif ^^  fpiré ,  cinq  fur  It 
féconde,  quatre  fur  la  troifieme^^beaucoup  moins 
■  fiir  les^utres, -;••  ;■  -^^    '     ;'    '^Mi^^^^r:ï;f^is^i^f^h  .-k 

La  longueur  du  fomiîiyet  Curpi^e  un  «peu  celle  de 

première  ipirctf,-':.,         '^^^ikç'^'ir  ■    '■■-    '^- 

Là  lèvre  droite  de  Pouverture  etf  un  peu  birdée 
fur  les  bords  ;  la  gauche  eft  étroite ,  un  peu  arroo» 
die ,  &  laiflc  un  petit  ombilic  à  côté  d'eller^  &    <  ^ 

Couleur.  Cette  coquille  eft  grife  du  plèimbéc  ;  fts 
boutons  font  ordinairement  blaq^s ,  aufiii  bien  que 
le  cbntoiu:  de  l'ouverture  •  dont  le  fond  tire  lur  le 
'■roux*  :' " .  -^  ■•■     '•  ■  ■    '—   •    ■■■   '-V*-  ..-''-' /y /^'  /■"t^,  /•■ 

Mçeurs.  Le  hàfon  (e  voit  autour  de  Tifle  cfë  <5otée  ; 
mais  il  y  eft  beaucoup  plus  rare  qu'à  la  Jamaïque  ^ 
&  fous  les  côies  de,  i^mérique ,  placées  fous  les 
.  tropiques. 

Remarque.  Klein  n^aurblt  point  dit^e  ce  coqui!-* 
iage.eft  terreftre  9  s'il  eût  plus  é^dié  dans  la  nature^ 
que  dans  les  livres.  (Af.-^iD!^so-^r.)  a 

§    B  O  S  QUE  T.    (  Jardinage  d'agrément.  }[ 

,    Si  mon  vaijféau  iorie^tems  égaré  loin  du  bord    * 
Nefe  hd(oie  eàjin  we  regagner  le  port; 
Peut-être  je  peindrois  Us  lieux  chéris  dt  Flore: 

Virg.  Géorg.  trad.  de  M.  l'abbé  de  LUleJ 

Qui  ne  s'eft  pas  une  fois  trouvé  fenfible  aux  afpeds' 
riants  des  campagnes  ?  pii  eft  celui  qui  n'a  jamais 
éfliiyé  fon  front  à  là  fraîcheur  des  forets ,  &  ouvert 
l'oreille  à  leurs  concerts  ?  que  de  fois  je  vous  ai 
vifité,  bocage  dont  les  ombres ^'éffendent  fur  lé 
i^ifi^eau  qui  coul^  à  Colombe  ,  fans  gloire  &  fanft 
rioml'combien  des  fens  novices  &rinftinâ  de  l'in- 
nocence m'ont  fait  goûter  de  biens  cbns  votre  foli« 
tude  j^ù  j'ai  preffé  fi  fouvent  avec  tranfport  les 
mains  généreufes  de  mon  père ,  lorfau'i^n  me  racon- 
tant fa  yie ,  il  m'infpiroit  la  vertu  I  comme  mon 
•  côeut  ^Ipitoit ,  lorfqu'arriyant  des  contrées  ^nv^'» 
,,  mies,  j'appercé vois  vos  dômes  hofpitaliers  !  mais 
qiie  l'aurore  d'un  nouveau  fëntiment  embellit  encore 
cet  afyle  !  une  forte  d'enchantement  en  fit  un  élyfée  ; 
ou  plutôt  une  joie  que  mon  cœur  ne  pouvoit  conte- 
nir ,  fe  répandoit  comme  ime  rofée  bxiilante  fur  tous 
les  objets  qu'il  m'ôffi^oit.  v 

O  vous  qui  ornez  n^a  vie  !  diraî^jé  ce  qu'à  peine 
je  fuffifois  à  fentir ,  lorfque ,  les  bras  unis,  nous  par- 
courions les  bords  de  ce  bois  aimé  ?  même  à  préfent 
ces  idées  délicieufes  fe  mêlent  à  celles  qui  naiftent 
de  morn  iujet  :  eft-ce  donc  qill  l'imagination  aime  k 
rafiembler  tout  ce  qui  plaît  fous  un  même  point  de 
vue  ;  le  plaifir  fe  compoferoit-il  des  fouvenirs  &  de 
l'efpérance  ?  fans  doute  •  car  la  nature  fourît  en  vain 
aux  cœurs  arides  ;  que  font  pour  les  indifférens  les 
beautés  intérèffantes  &  variées  qu'elle  étale;  les  . 
jardins  oà  l'art  Tenrichil ,  cesbofquets  même  où  elle 
repofe  fi  mollement,  &  que  je  vais  peindre,  non 
pas  pour  eux ,  non  pas  pour  le  peuple  de  nos  Créfus? 
Qu'ils  cdoptent,  s'ils  veulent ,  une  firoide  fymmétrie^ 
qu'iU  fe  ptaifent  à  voir  fortir  dt$  figures  bizarre^ 
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ibus  te  l^Tf  tu  »  ou  quils  ciifermetit  f  ntre  ^ei  tiiii>« 
laillcg  une  pelottfe  monotone,  peu  m'importe,  je 
parle  à  ramidela  nature  de  ce  qu'file  m'a  a^pril. 

He  voules-vous  <j[ue  recueillir  au  fi'ais  tes  oifedux 
£  vos  pcnfées  ?  jettes  de$  maffea  d*arbre$  6c  d*ar- 
uftes  entre  des  ientiers  finueux ,  tels  que  ceux  Oh 
les  amans  U  les  poètes  vom  rêver  fl  volontiers  : 
égarez  une  fontaine  au  plus  épais  .de  Tombrage  : 
4i|u'elte  tombt  avec  une  douce  harmonie  dans  \xA 
Ibaflin  irr^aulier,  bordé  de  roleaux  &  de  rameatnt 
^euris  quil  puifle  réfléchir  :  ménagez  un  efpàce 

£our  s'y  afleoir  fur  le  duvet  de  la.terfe  |.&  (émet 
i  violette  fur  dea^fophas  de  gazon  :  que  les  ^Uùtè^ 
f  mies  de  Tombre  foient  répandues  çà  &c  là  :  mi^itH 
le  rofier  à  pencher  {en  fleurs  avec  grâce  hof»  de  la 
^er^ur*  lofirei  pour  IWance  de  leur  ménage  l'aube*- 
pine  au  roffignol^  8c  le  genêt  au  linot  :  âue.  féf  ctf€y 
vre-feuille  embaume  Tair  qui  circule  fous  la  feùillée , 
&  que  le  tremble  y  frémiffe  voluptuedfemeig^/î  il 
fttitieroîs  auffi  it  trouver  la  terfé  jonchée  dé  pfunes 
bigarréfs,  à  écarter  du  pied  ta  poinme  6c  la  poiré  j 
4|  à  ^téfter  la  cerife  aux  loriots*  je  n^  fais  trop  fi 
je  me  plairois  à  y  rencontrer  des  AatùeS^  titènië 
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loin  de  aK>i  ;  mab  jV  lirois  fur  te^  écorces ,  déa  veq^ 
diâés  pU'  un  goût  délicat  :  je  féfois  heuTetnt  d**^ 
méditer  ^ ,  Virgile  ou  Gèfner  à  la  main  r  janl;iis  \t  ne 
voudrois  y  âu'e  interrompu  qcie  par  la  roix  éê. 
l'affiNMur  otf  la  phûiiti^^i  j^manité  ;  il  s^âi  ief^ 
verier  de  plua  doucéi  îarmaf  i,at  #?lrfeveur 
du  myftere^  ftte  m'accOrderoii  dV  efluyer  tes 
iiennes. .  " '^^'^-^ &M^^-'^^<  ■^' ^^:-  ■.     ■^•■^n> .  •  v^    '  " ' '  ^'^^^--^-^  ---' 

Prévenuf  que  la  variété  eft  rori^nt 
des  fénfations  agréables ,  que  tes  contr'aftes  font  la 
coquetterie  de  la  nature  4c  le  charme  de  Fart ,  je 
réttfiirois&  j'oppoferois  en  quek|uVndroit  le  plus 
d'effets  qu'il  me  feroît  poflible  :  Ici  les  fleurs  s'incli- 


Pamértii^  4l  l'opale  éckiteroient  (îir  un  fond  chan-» 
géant  d'émerande  :  même  dam  les  fornfé^  jé  ôhe^-* 
cberotsla  cfiverfité;  tel  arbre  crok  err  pbétifque , 
celui4A  l'amindit  naturellement  en  boute;  an  autre 
jaillit  fie  retoctbe  comnA  un  jet  d'^u  :  fé  mâlerota 
lufqu'aujc  cariideres  des  odeurs  :  je  chargerois  les^ 
vents  de  m'àpporter  leurs  flots  légefi;  ellea  éveillent 
Timagination  ^  eUes  rendent  déiiaeti!]C  le  fentiment 
de  l'exiftenee  >  peut-être  elles  ouvrent  t^atiie  à  la 
bienveillance  pto  Paîtrait  du  plaiflr.  Je  ne  âis  coni<» 
ment  j'arraogeroîs  ce  hofifuét;  mais  je  fatd  i^n  que 
l'y  auroîs  dea  routes  fort  étroites  :Thomnilif^giH^ 
fique  veiH  ie  pavMér  daœ  une  aQée  impo£itir%^  ^lA 
faut  que  tout  annonce  h  gnmdeur  :  nsoifsdNie^ 
écarter  les  branches  en  marcMut ,  &  à  cadier  ma 
tête^dan»  les  fleurs  :  pciuirtaiix  f^iiie  dédaignerois^paNi^ 
une  ailée  aflei  birgé  phôur  s'y  emmenir  avec  des 
amis  ;  car  ^  brfqu^n  jouk  dTun  biat^  ji  xtàmc^t 
enc<^  de  le-partagen  . ^  ^^0^^:^^'i^^ï^kW- 'm^rn^- 
lit  notion  générale  J^  ^gréisiàtr  Ift 

iléqefliûre  àlSementé  èmiopfuets  ;  elle  fera  coneti* 
voJr  commrntjitconvieiir'de  les  placer ,  de  lesdéra^* 
che^,  ou  4^  ies  çroi;qp|iêrl^}e  me  trompé ,  ou  les 
parties  les  plus  voifines  du^  château  font  celles  oii  la 
main  de  Tartiflie  doit  le  p4iis  fé  reniafrqavr  :  it  me 
femble  ^'^rèil'ardiiteâurej»leine*&  fbtide ,  il  ^ 
gracieux  d'anpercevoir  ceftO^chiteâuï^^fvelteHPr 
ajourne  oit  oes  cordons  de  verdure  s'élancent  en 
colonnes ,  fc  courbent  en  ceintres ,  on  s'étendent  en 
plafonds.  Les  arbres  ei)  éventa^  &  les  charmilles^ 
doivent  màfquer  âe  deifiner  :  les  allées  fervent  à 
ménager  &  à  encadrer  les  phis  beauit  k>intains.  lé 
ne  vois  pas  pourquoi  le  parterre  feroit  dénué  dé 
caifles ,  de  feuUhges  &  dTasbrifleaux  taillés  en  quelr 


que  £gitrt  élégante  ;  maia  à  mefure^qùe  ]é  meiov 
gnerqis^  de  la  maifon ,  je  ferois  enchanté  de  voir 
difparoitre  l'art  par  des  nuances  inf^nûble^ ,  &  de 
lie  trouver  bieotdt  que  la  nature  d^  un  négligée 

E'  it.  Que  ne  pcàt'*on  ineme  fe  mépTenclre  fur  les 
es  d'un  jardin  i  là  oîi  it  fe  conton4  peu-â-peu    . 
la  campagne  ;  il  tt'en  feroit #  à  nton  gré ,  féparé 
que  par  des  maflîfs  bas  d'arbrifleaujc  :  poiut  de  murs  I 
eh  1  I4  réconnoilfence  veillera,  pour  la  hbntéi^r^:  ^ 

On  fent  que  les  hofymis  fe  tangent  natufcllemçnt  . 
aux  côtés  \  ou  bien  autQur  du  parterre  |^&  qu^oti 
doi^lrén contrer  enfuie  ^  je  ne  fins  qitoi,  qui  nefoit 
ni  parterre ,  ni  jardin  ;  par  exemple ,  un  terréin  fpa- 
cieux  imitant  une  campagne  cultivée  j  femblable  â 
celles  oit  Pinduflrie  d'un  peuple  ^ifé  a  multiplié ,  em^ 


de  k  .naytf^e  Jfit  les  bandes  azitrées  du  lin,  &  j*y 
:^^errai  la  pourpre  des  pavOtsfe  déployer  (\xt  les  maf- 
fcs  Ondées  du(Troment.  Atlx  confin^fle  tts  champ*i 
V  je^rois^  J|  là  quelque^  bosquets  d'arbre  ;  leiif 
nter^àlle  me  d&OuyïîrOit  des  fites  choifîs  ?  frt-delâ 


^tles  de  Sylvain  ou  des  nymphes ,  l'art  feroît  trop  I  Tf^  ferois  régner  une  peloufe  agrefte  oîi  des  fleurs 


champêtres  crQÎtroient  autour  de  buifibhs  épars:f 
J^  ItetfrèiÉ^^u^^ p  dàris  tçi  c^ce.urt 

iruiflcàu  fuyant  dans  une  belle  prairie,  fous  les  aulnesf 
îÇeintréS;  une  montagne  où  Ton  vît  brillcrdaç^rorti- 
'  bre  dtôs  boiè  les  nffppes  argentées  des  ctféaolsr^  itri 
rocher  d'oifjàiUi/oli  en  gerbes  le  cryftal  desfontai- 
nes  parmi  r^âmail  des  arbuftes  fleuris. /i' 
?*  Que  penfer  des  ruines  que  les  Angloîs  mettent  en 
perip<^ûiv€  ^  àt%  fombeaiix ,  des  urnes  funéraires 
qu'ils  entremêlent  avec  des  cyprès  ?  un  objet  fombre 
peut  ne  pas  déplaire  dans  un  payfagede  Salvator; 
on  eil  trop  loin  du  vrai  pour  qu'il  attrifle  :  mais  quoi  I 
la  promenade  eft-elle  taire  pour  appeller  la  mélan- 
colie ?  oh  !  que  j'aimerbis  bien  mieux  lever  les  bran- 
ches du  lierre  de  defliis  un  fut  de  colonne  renvcrfé , 
pouryKre  une  infçription  tdiichante  î  comme  mon 
coiur  s'épanouiroit  à  la  vue  d'une  humble  cabane  , 
remplie  par  des  heureux  de  ma  façon,  cjui  bôchê- 
roient  gaiement  leur  petit  clos ,  &  dont  les  troupeaux 
bondiroiem  à  l'entour  !  avec  quelle  extafe  j'écoute- 
rois  leurs  %chants  dans  If  filence  d'une  belle  forrée  I 
car,  eft-il  rien  de  plus  doux^'que  les  chants  du  bon- 
heur qu'on  a  donné  ?  ^ 

Même  par-delà  vos  enceintes,  taifle?  échapper 
quelques  coups  de  pinceau  ;  qu'un  coteau  vous  pa- 
roifle  trop  mid ,  difperfez  quelques  haliers  fur  fa 
crête ,  deflinez  les  prairies  avec  des  frênes  &c  des 
peuplier$  r  &  que  le  plataflé  fe' mire  dans  les  eaux. 
CM&ez  fur  les  chemins  un  ombrage  falutaire  au  paf- 
fam;  qu'il  puifle  cueillir  da^s  les  naie^  la  grofeiile  & 
la  ceriie ,  &^'il  y  amafle  un  jour  des  fleurs  pour 
Wfépsmdreiur  votre  tombe  avec  feslinihes,  ^ 
f  feeJr  endroits  les  plus  reculés  de  meli  jardîiis  nie 
ràmeneiroient  au  milieu  par  des  voies  commodes  : 
nulle  part  je  ne  ferois  arrêté  j  &  lorfque  lé  foleil 
deviendroit  trop  aâif  ^  je  m'énfuierois  par  la  ligne 
la4>lus  courte  vtf^  l'ombre  dé  mts  bofqutts, . .  mais 
j'allois  oublier  ceux  que  l'induftrie  attache  comme 
des  feflons  fur  It  cercle  de  l'année;  chacun  réimlra 
ce<^echaqite  liioiis,  chaque  faifon  produit  de  richef 
fes  végétai  :  je  mettrai  à  contribution  ^Amérique 
â^  rOrient  9  ÔC  je  commencerai  l'année  cotïime  la 
naturt:^l|^^  moment  qu'elle  fe  ranime  au  fouflle  du 
béliers ;.;i^p,^..:,  y^-..-  :  ;^,.-  ■^.  •    ^     .   •. 

AprèiitfS  brumes  &  les  glaces  on  jouira  plus 
agréablement  des  premiers  regards  du  foleil ,  s'ils 
éclairent  dans  un  lieuchoiû  les  premieres^euirs  ou'ils 
font  éclorre ,  &  les  plus  beaux  d'entre  fcs  feuillages 
refpeâés  par  l'hiver,  ^ue  les  verges  purpurines  de 
la  Daphné  s'y  peignent  fur  les  franges  obfcures  dii 
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lauréole  •  &  que  l'or  pâle  du  «orriQuillcr  rcfforte  fur 
le  vçrd  bleuâtrp'des  pin^.  Faitcs-y  éclater  les  perce- 
neiges  autour  des  buiflbns  de  buis  :  éparpillez-y  les 
primevères  &vles  hépatiques  :  que  je  puifle  y  guet-*- 
ter  Tabeille  Ibi  vitnàtfi  bientôt  bourdonner  parmi 
les  chattods  de;s  Taules,  y  fuivre  de  l'œil  le  premier 
papillon  ,  y  épier  l^s  premiers  acçens  de  la  grive , 
y  ouvrir  mon  ame  aux  premiers  rayons  de  refpé- 
rance ,  &'rerpirer  epfin  avec  une  joie  douce  &  pro- 
fonde  le  ioaffle  créateur  quiWa  reflufciter  la 
nature.  .  ;■■  ^^^^f,: ^^^^  ■' :-■  ^.>s.:■r^ ^  y  rm^^  ' 

Placez  auprès  de  ces^o/^wtf/i  Tarc-triomphal  du 
mois  d'avril;  fa  jeune feuillée  paroîtra  plus  fraîche 
encore^,  en roppofant aux  nuances  graves  de$  ar- 
bres toujours  verds  :  cme  le  doux  melele  s'y  élevé 
en  pyramide  &  ine  rejouifle  par  P^niiénité  de  fcs 
nouveaux  bourgeons  ps^rfem^^  de  glaîid&fdç  corail  : 
que  le  peuplier  de  la  Loiilfiane  y  développe  fe$ 
feuilles  trknfparentes ,  6ç  exhal^  l'odeur  falutairç  du 
baume  dont  elles  font  glacées/ A v<ec  quel  plaifu*  j*y 
verrois  fe  calquer  fur  un  fond  yerd ,  les  cimes  blan- 
ches dés  pruniers  |de  Virginie.,  interrompus  par  le 
rofe-pâle  des  amandiers  ,  &  le  rofe  animé  des  pê- 
chers !  les  nattes  de  la  terre  verdoient  avant  fejs 
lanAris;  elles  font  les  premières  carefjfées  par,  les 
vents  doux ,  &  par  les  aîles  agiles  des  hirondelUs 
qu'ils  ramènent  ;  déjà  dans  ce  mois  xm  éitfail  plus 
varié  tes  décore.  Que  je  n^e  plairois  à  voir  la  pa-  i 

Suerette  entourer  le  pied  des  arbres,  les  oreilles 
'ours  dlfputer^aux  primevères  leur  éclat ,  à  la  vio- 
lette fon  parfum ,  &  la  jacynthe  expirer  fur  le  féin 
entr'ouvert  du  narclffe  !  Dans  ce  liei\ préféré,  la  pa- 
rure légère  du  printems  flotteroit  déjà  dans  un  air 
adouci ,  lorfque  le  fombre  manteau  de  l'hiver  enfe- 
veliroit  encore  les  campagnes  :  c'eft-là  que  j'aime- 
rois  a  enlacer  les  jonquilles  dans  les  trefTes  de  la 
îeime  Aminte;  c'eft-W  auidî  que  je  viendrois  fouvent 
efpérer  le  roffignol  qu'invîteroit  une  verdure,  fi  pré- 
coce. Quel  charme  de  le  voir  un  matin  fecouer  la 
roioe  enfe  balançant  fur  un  frêle  rameau,  &  d'en- 
tendre fcs  premiers  foupirs-aprcs  un  fi  long  filcnce , 
tandis  que  le  chardonneret  chante  fur  la  flèche  d'un 
arbre  comme  un  bouquet  harmonieux,  &  que  l'a- 
louette éprife  d'une décorarion  fi  gaie,  s'arrête  au- 
dediis  dans  les  airs,  en  battant  de  l'aile ^  &C  préci- 
pite les  cadences  de  fa  voix  perlée!  /v. 

L^s  mois  du  printems  font ,  ct>mme  les  grâces ^« 
unis  par  de  fraîches  guirlandes  ;  mais  c'eft  le  mois 
de  mai  qui  porte  la  couronne  de  la  jeune  année ,  & 
le  dais  nuptial  de  l'hymen  de  la  nature  ;  c'eft  lui  fur 
qui  l'aurore  jette  fes  plus  tendres  regards  ,&  répand 
fes  pleurs  les  plus  délicieufes  ;  il  éveille  l'amour  par 
une  vive  harmonie,  &  le  conduit  légèrement  fur 
les  traces  de  la  beauté  qui  fuit  pour  être  atteinte  : 
quelquefois  il  l'epivre  d'une  rofée  odorante ,  &  lui 
offre  l'afyle  des  berceaux  fleuris  où  un  zéphir  lan- 
goureux le  berce  doucement, J'endort  fur  le  fein  de 
la  volupté  contente ,  &  le  couvre  des  fleurs  qu'il 
effeuille.  Où  fixer  les  yeux ,  lorfqu'ils  errent  éblouis 
&  incenains  fur  cette  foule  émaillée  ?  Quelle  fen- 
fation  choifir ,  quand  elles  fe  confondent,  fe  preffent 
$C  préviennent  la  penfée  ?  Peindrai-je  les  grappes 
citrines  de  ces  citifes  qui  badinent  autour  des  ai- 
grettes vermeilles,  dont  ces  gaîniers  font  parés? 
'  Ou  bien  ,  dois-je  admirer  davantage  les  tendres 
cpis  des  lilas ,  &  les  pétales  légers  des  pommiers  qui 
rougiffent  comme  l'innocence ,,  lorfqu'elle  accorde 
un  îouris  tendre  ?  Combien  la  furprife  ajoute  au 
plaifir  !  Ce  temple  de  Flore  eft  environne  de  ver- 
dure ;  je  Tapperçois  &  ne  Pavois  pas  foupçonné:  U 
ert  terminé  par  un  théâtre  en  architeûure  végétale, 
dont  le  fond  me  découvre  une  plrfpeclive  champê-, 
tre  à  travers  un  portique  de  cj^evre-feuiUe.  Oh  ! 
quelles  délices  d'y  jouer  le  Devin  de  village  une  de 


.^.4:j 


:^tâ 


1  -\  ■ 


rA'^-M 


.  ces  belleifoirées ,  oh  un  jour  tendre  careffe 
où  les  vapeiurs  odorantes  ondoient  moUeménlt  daiis 
un  air  oede,  où  Je  roffignol  jroulc  inieuxj^es  flofe 
de  fil  voix  ^  où  Ton  entend  au  loin  le  coucou  &  U 
tourterelle,  &  lorfque  le  foleil  qui  baiffe ,  pénètre 
de  f(ps  rayons  rafans  Icsjpétales  ^diaphanes ,  &  qu'uh 
or  mobile  fc  ]out^^  fc  foAd  dafis  toutesHes  cou- 
leurs,i<f';?^i:?:â^:^-*iyiS?-ukk%^^^^  *     •  '^^^n-  \ 

<^/jplufieur$  arbuftes^encoi^e^mais  pre;fque  plas  tfaf^  . 
>l>res  fleui^f  4éja  des  fruiti^  feuillage  plus  riche, 

,  tels  font  Iqs  dons  du  mois  fuivant.  Au  centre  dixtof-- 
fi^itqiâ  les  réunit ,  s'élèvent  les  arbres  dont  le  vê- 
tement eft  le  plus  étoSéi  i  peine  Ir^t^fi^â^^ 
peaWl  p4iiéir|Ht|y:  égayer  Ifu||k^^Ewibrei:  plus  loi  A 
je  furpreàds  la  fiiuvette  fufpendue  aux  bouquets  des 
cerifes,  où.  brillent  le  jais  &  le  rubis  :  ici  les  frai- 
iiers  embell^;ffi9nt  èç  embaument  la  terr^  ;  là  fe  dé-^ 

'  celé  par  fQnpàrfûm  le  framboifier  cacbéfoùs  f om- 
brage ,.&  la  rofe  s'incBiie  fiir  le  grofçiUer;  ^^^  -^ 

Aux  premières  heures  du  monde,  fapamre^oît 
fomptueufe ,  mais  il  lui  i!nliin<^oit  encore  les  grâces 
touchantes  ;  le  plàifir  defcendit  du  ciel  fur  des  flots  lù- 
minirux ,  &  vînt  y  rîépandre  les  chm-més:  il  vit ,  dSt-on, 
s'épanouir  la  rofe  fous  Us  premiers  regards;  auffi  il 
en  couronne  le  firoôt  du^iàatin^  il  eu  cokm  les  lys 
de  la  beauté ,  &  quand  il  mfpire  f  amant  de  la  iiature , 
il  ne  lui  permet  pas  d?  refiifer  fon  homnaagéà  Tar-^ 
bufte  adoré  ^ui  la  porte  :^^^li'a  varié  par  une  <mU 
ture  attentive  i  (es  fleurs  dMfiérentes  tont  paroître 
tour-à-tour  ■  ces  nuances  vives  ou  tendres  qui  paf- 
fent  cqmme  des  éclairs  fur  les  joues  délicates  des^. 
nymphes ,  &  les  odeurs^  qu'elles  exhalent,  répon- 
dent à  toutes  les  fenfations  de  la  voluptéy^'      / 

Gardez-  vous  d'enfermer  d'un  odieux  trerllageT 
cette  ïeine  du  printems ,  &  de  l'affujettir  au  dfeau 
dans  des  figures  fymmétriques.  Ahi  qu'elle  prenne 
plutôt  l'eflbr  du  fein  de  la  verte  ramée;  carjufquey 
dans  les  f<|ntiers  jonchés  de  fleurs,  l'ennui  marche 
far  les  pas  de  l'uniformité ,  les  grâces  fuient  devant 
là  gêne.  Un  maffifde  rofes»  étendu  &  ifolé  étonne 
plus  qu'il  n'attache  ;  faute  d'ombres  &  de  fonds,,  les 
couleurs  abforbées  par  une  clarté  trop  vive,  voilées 

{>ar  cette  gaze  blanchâtre  qui  flotte  dans  le  vague  de 
^air,  perdent  leur  plus  grand  éclat.  Voyez  au  con- 
traire ces  grouppes  variés  de  ro(jers  fe  peiiidre  fur 
un  lambris  de  feuillage.  Quelle  firaîcheur  !  c'eft  la 
magie  du  cUûr-obfcur.  ^ 

.  Nombre  d'arbrifTeaux  ornent  encore  -ce  mois , 
qui  fe  préfèrent  à  ceux-ci  par  leur  forme  élégante 
éc  leur  taille  légère;  mais  leurs  couleurs  mo^Teftesf 
craignent  l'orgueil  de  la  rpfc  :  je  k-s  iûmeroîs  aflef^ 
pour  les  éloigner  d'elle,  "-l^  fe  diftingiiéroit  c  j  deri- 
fier,  dont  les  foibli^s  rameauix  laiffent  tomner  deà 
grappes  d'un  blanc  pur  *y  lei  épis  violets  de  l'amor- 
pha ,  femés  de  paillettes  iVoi^  s'agiteroient  au-deffuy 
des  fpiraeas  variés;  les  plùflbiets  éclatans  des  chio* 
nanthes  ;  les  tuyaux  incaltiats  de  Pazaléa;'les  co« 

.  rymbes  des  ledons  allumés  de  deux  rouges  ;  lef  , 
trompes  des  chevre^feuilles. qu'anime  un  bel  aurore  y 
les  faifceaux  jonquiBes,des  geneftroUes  brigueraient 

^  tour-à-tcur  les  fuffrages  :  les  mignardifes&  les  ju*' 
liennes,  femécs  fur  les  bords,  embaumeroient  la 
rofée:  avec  quelle  volupté  je  refpirerois  cet  encens 
•de  la  nature  !  hélas  I  j^  le  vais  perdre  ;  il  eft  près  de 
s^envoler  fur  les  aîle^  du  printems  :  la  faiion  qui 
fuit,  ne  nourrit  qu'en  petit  nombre  les  plantes  par- 
fumées, fi  elle  accorde  encore  des  arbres  fleuris , 
ce  n'eft  que  d'une  main  économe  ;  ils  ne  frifiroient 
pas  à  garnir  des  bofquets  confacrés  à  chaque  mois  ; 
il  ne  faut  qu'un  autel  à  l'été. 

Une  chaleur  feche  &  bridante  m'environne  & 
m'accable  :  où  fuir ,  quand  mes  fibres  font  relâ- 
chées ,  que  ma  poitrine  manque  de  reffort ,  &ç  lorf- 
que la  lumière  dévore  tout  en  filcnce?  vqilà  le 
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feunlaie  pendant  &  âétri  ;  ks  t^es  dij?  çç$  fleurs  (Jp 
traînant  (ur  la  ierre  qui  s^buvi:e ,  comme  pour  ref- 
ftîrcr  j^  fur  cé$  hauteurs  des  nuages  de  pouffiere 
niarquent  la  trace  des  chemins  :  voici  ce  courlier 
qui  vient  de  les  defcendre ,  la  queue  élevée ,  la  cri- 
nière éparfe  U  foufBant  lé  feu  par.fes  nazeaux;  il 
^j'eft  précipité  dans  les  flots  qu'il  partage  en  levant 
fièrement  la  tête  :  voyez  par-là  ces  bergères  af- 
fifes  dans  Fteau  fous  la  voûte  des  faules  ;  &  par 
i.ci  leurs  genilTes  à  moitié  cachées  dans  les  rqfeaux 
qui  sV  triment  immobiles ,  tandis  qiie  fur  la  roche 
voifinei  à  Tombre  de  cet  jortoe,  dont  ces  brebis 
couronnent  le  pied ,  ce  berger  a  jette  fes  vêtemens , 
&C  s'eft  couché  près  de  fon  chien,  dont  la  langue  fort 

pantelante.  /         ^  /^  :y       . 

Dieux  !  que  ne  fuis-je  aflîs  parmi  les  fontairjes 
dans  une  grcitte  voûtée  de  cryftal,  derrière  la  i^ppe 
d'eau  qui  tombe  devant  fon  entrée  !  ou  bien  près  de 
crette  caicade  élevée,  dont  l'onde  qui  rejaillit  arrofe 
les arbrifléaux  &  les  gazOnij  d'alentour!  ah!  qui  ine 

.  portera  fous  la  nef  de  ces  hêtres?  Là  au  moins  coule 
&  fe  rafraîchit  l'air  qui  me  pefe  &  me  brûle;  &  je 
verrai  fliir  les  vagues  dorées  fur  l'océan  des  moif- 
fons  du  fein  de  cet  afyle  ;  je  vous  regardéraîlomber , 
J)ienfaifàntes  ondées  !  lorfque  vos  réfeaux  tranfpa- 
;rens  reflètent  les  rayons  du  fpleil,  qui  vient  d'en- 

^  trouvrir  le  voile  léger  d'un  nuage ,  lorfque  les  glo- 
bules hun^ides  bouillonnent  fur  la  terre  altérée, 
inclinent  doucement  les  plantes ,  fcintillcnt  de  toute^ 

f>arts  comme  des  diamans,  avivent  i:autes  les  cou- 
eurs ,  imbibent  l'air  d'une  fraîcheur  balfamique  y 
fSc  réveillent  les  fymphonies  du  cieU 
.  Je  veux  un  jour ,  près  de  mon  habitation ,  raflem'» 
bler  fous  les  loix  d'un  art  injgénu  ces  fraîches  re- 
traites de  la  nature  :  j'irai  fouvent  dans  ce  lieu 
afpirçr  fous  le  dôme  des  allées  l'haleine  ialubre  du 
nord  :  que  les  maflcs  des  buiffons  y  foient  féparées 
par  des  clairières  où  elle  circule  avec  liberté  ;  qu'en 
griffonnant  parnii  les  branches ,  elle  m'avertifl^c  de  la 
fraîcheur  qu'elle  m'apporte  ;  des  maflTifs  trop  épais  &c 
Trop  contigus  ne  peuvent  plus  la  conferveik ni  lad- 
mcitre  :  ce  hofqutt  ert  le  fanâuaire  des  ombres  ôc 
l'urne  des  eaux  ;  il  fera  aufll  le  temple  de  l'air. 

Au  renouvellement  de  la  belle  faifon,  la  foule  des 
feniimens  étouffe  la  pcnfée  :  à  préfent  on  pbferve 
mieux,  on  détaille  volontiers.  Je  voudrois  réunir 
quelque  part  dans  ce  bofquit  les  effets  les  plus  piitp- 
refques  :  j'y  marierois  tous  les  tons  du  verd  ;  chacun 
a  fon  extrême  :  un  érable  tire  le  plus  au  jaune,  le 
pin  au  bleu  ,  l'éléagnus  au  gri^if  au  noir  i  U  e(l  un 
hêtre ,  dont  les  rameaux  agités  reffemblent  aux  ondes 
id'une  fl^mç  épaiffe  :  qu'un  coup  de  vent  ioulçve 
la  Tunique  des  abeleS&des  aliziers;  elle  refplendît 
commet  une  toifon  pure, ou  bien  on  les  prendroit 
de  loin  pour  des  fruitijçrs  blancs  de  fleurs ,  &  ils  rer 
iracentà  l'œil  féduit-l'image  du  printems.  J'entre- 
mclerois-tous  ceS^  arbres  de  c^ux  a  panaches  blancs , 
•jaunes  ou  rofes  :  qu'ils  doivent  ou  non  cette  enluT 
^  minure  à  une  dépravation  de  Ja  fève  ;  qiie  m'im- 
porte ,  :'€/!(  u^e  couleur  pour  mon  tableau* 

Que  le  takfetas  des  feuillages  frais  &  glacés  mu r^ 
mure  doucement  dans  ce  bofquit ,  où  les  feuilles 
fpnores  du  peuplier  de  Caroline  claqueront  Tune 
contre  l'autre ,  en  tournant  fur  leur  pédicule  inquiet. 
Qu'on  y  emreméle  les  feuilles  Amples  &  pleines 
avec  les  échancrées  &  les  compofées  ;  il  en  efl  de 
cifelées,  de  guillochces ,  d^  iH>ffelées,  dont  l'art  a 
emprunté  des  cnjolivemens  :  d^n^  pelles  du  gledit- 
lia ,  je  m'amuferois  à  compter  les  folioles  que  la  nar 
zure  y  a  placées  en  fi  grand  nombre  j,  &  difpofécs 
avec  tant  de  fymmétrie. 

Je  vous  appellerois.  des  confins  du  monde  ,  arbres 
&  arbriffeaux  qu'un  ciel  inconnu  voit  fleurir  dans 
cette  faiion  ;,  le  tulipier  des  Iroquois  couvrira  ma 
Tome  IL  \' 
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t|te  de  fon  dais  ^levé ,  d'où  tombent  des  houppes 
mêlées  de  trois  couleurs  :  le  catalpa ,  dont  une  leule 
feuille  f^rne  un  parafol,  femrble  fait  pour  braver 
leiifeux  de  la  canicule;  à  fon  abri  impénétrable,  je 
verrli  pendre  de  fes  rameaux  les  girandoles  de  fes 
larges  tubes,  dont  le  blanc  eft  lavé  de  jaune  &  de 
violet  :  ailleurs  l'acacia  de  Caroline  qui  ornoit  d'a*^ 
bord  les  dernie^rs  jours  de  mai,  déploiera  pour  la 
féconde  fois  l^s  franges  nombreufes  de  (qs  fleurs, 
où  un  jaune  tendre  expire  fur  un  incarnat  fi  fraisai 
les  boules  t^lanches  des  céphalantes,  les- pâles  épis 
des  clethras ,  fur-tout  les  vadfes  fuperbes  des  althéas , 
dont  la  culture  a  tant  varié  les  nuances ,  me  confo- 
leroieat  de  la  p^rte  des  arbres  fleuris  qui  n'embellif- 
fent  nos  climats  qu'aux  heures  charmantes  de  l'en- 
fance de  Tannée  qui  fuient,  hélas!  d'un  pas  lî 
léger. 

Sur  les  berceaux,  autour  des  arbres  &  parmi  les 
buiffonSj,  je  ferois  ferpenter,  ou  je  releverois  en 
écharpe  les  chevre-feuilles  tardifs,  les  bignpnes  à 
bouquet  aurore  ,  les  morelles  grimpantes  femces  de 
faphirs;le  doux  jalmin  &  ces  clématites ,  dont  les 
fleurs  rouges  ou  bleues ,  &  femblables  a  des  anémo- 
nes,  couvrent  la  terre  d'une  pluie  de  pétales  ;  près 
des  allées ,  fur  les  devants,  au  pied  des  arbres  ,  au- 
tour des  buiffons,  brilleroient  le  fatin  des  lys,  le 
luxe  des  œillets ,  &  la  flamme  des  martagons. 

Qui  m'cifipêcheroit  de  jetter  dans  un  coin  lat 
courge  rampante  ,  de  fouler  pai  mi  les  herbes  le 
fraifier  des  Alpes ,  de  cueillir  en  paffant  fur  les  ra- 
meaux qui  s'inclinent ,  l'abricot ,  la  prune  &  la  griotte, 
^  d'offrir  aux  oifeaux  les  baies  des  arbufles ,  dont 
les  couleurs  diverfes  font  un  nouvel  ornement?  ces 
baies ,  les  fleur'-»,  laJ)eautc  du  feuillage  engageroient 
la  fauvette  à  redire  Thymne gai  du  pr.intems;  l'ombre 
rougi  du  calville  d'été  rccréeroit  mes  yeux  ;  le 
beurré  &  le  rouffelet  tenteroieni  n^a  main  :  quand 
m'apportcra-t-on.  ces  fruits  fous  la  voûte  des  peu- 
pliers qui  couvrent  ce  ruiiTcau  que  j'entends  couler? 
3uand  pourrai-je  y  |)rcfenter  ;\  Tamitié  ces  fimples 
ons  de  l'été  fur  des  nappes  de  ga/on,  &  du  vin  frais 
aii  moiffonneur  ? 

J^ai  fenti  avec  délire;  j'ai  obfervc  avec  intérêt  :  je 
vais  jouir  paifiblement.  La  traiiquilie  automne  vient 
tempérer  toute  la  nature  ;  fes  pluies  bénignes  vont 
rajeunir  les  prairies  que  flétriffoit  la  lumière  :  ua 
jour  plus  doux  vient  éclairer  les  pommes  d'or  qui  la 
courqnncnt.  Mais  que  font, hélas!  les  richeffes  ians 
la  j.oie?  Effayons  d'égayer  ces.  heures  moins  intéref- 
fantes  du  foir  de  Tannce  :  xéuniffons  pour  les  embel- 
lir, les  objets  gracieux  qui  fe  trouvent  cpars  fous  des 
climats  différens  des /arbres  communs  ;  plufieurs 
étrangers  tonfervent  leur  parure  jufqu'aiix  jours  les 
plus  troids  i  il  en  e^ll  même  alors  qui  accordent  quel- 
ques fleurs  :  l'émail  d'un  grand  nombre  de  plantes 
reluit  encore  fous  les  premiers  frimats  :  le  vermillon 
des  ombelles  des  forbiers  a  plus  d'eifFct  que  les  gre- 
nades ;  Tambre  du  raifin ,  le  carmin  des  poires,  fé- 
duifent  la  vue  comme  les  bouquets,  &  réveillent  de 
plustous  les  autres  fens  :  le  beau  coup  d'œil,  lorfque 
dans  les  campagnes  toutes  les  couleurs  ont  clil|)aru  I 
mais  c'eft  du  voifmage  des  iofquas  d'hiver  qu'il  re- 
cevra fon  plus  grand  agrément. 

Cette  longue  nuit  de  l'année  n'eft  pas  toujours  té* 
nébreufe  ;  fon  crépufcule  fé  nuan#  avec  les  derniers 
rayons  de  l'automne.  Avant  de  paroître ,  l'aurore  du 
printems  jette  un  voile  »noins  épais  fur  (es  dernières 
heures  :  du  fein  même  de  fa  plus  grande  obfcurité, 
la  nature  fe  réveille  par  intervalles,  &  promené  un 
inftant  aujtbur  d'elle  un  regard  lumineux  ;  il  qe  peut 
éclairer  qu'une  fcene  lugubre  ,  fi  l'on  n'a  foin  de 
parer  la  terre  d'une  verdure,  ineffaçable,  &  de  di- 
riger vers  le  ciel  les  arbres  dont  le  foujU«ige  ne  périt 
pas,    . 
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'.  Ceft  vous  que  ]*aimerai  alors ,  cèdres  immortels , 
dont  les  branches  fourrées  nagent  dans  les  airs  comme 
des  fiuages  !  genévriers  qui  laiflez  toml^er  négligem- 
ment vos  rameaux  !  cyprès  dont  les  cimes  pyrami- 
dales vacilent  ians  cefl'e  !  &  vous ,  arbres  de  vie ,  qui 
flottez  comme  des  étendards  !  magnolia$,dont  les  feuil* 
les  prodigieufes  s*étendent  &  brillent  comme  des  fers 
de  lan^r  vous  auffi  ,  fapins ,  dont  les  flèches  partent 
fièrement  des  étages  réguliers  qui  les  appuient  !  «venez 
groupper  dans  ce  paylage ,  il  recevra  l'eiFet  de  fon 
coforis  des  tons  variés-  de  vos  verds  fombres  ou 
mats;  les  tons  plus  fuaves  &  plus  herbacés  y  jet- 
teront les  jours  ;  les  branches  revêtues  de  feuilles 
amples  &  pleines  s'y  mêlent  parmi  les  broflTes  bleuâ- 
tres de  celles  des  pins;  celles-ci  vont  croifer  ou  plon- 
ger devant  les  blocs  obfcurs  des  ifs;  d'autres  plus 
légères  voltigent  en  banderolles  aupirès  de  ces,  touffes 
ëpaiffes  qui  le  relèvent  comme  les  pans  d\me  robe 
enflée  d'air  ;  arnfi  on  fait  jouer  les  formes  &C  badiner 
les  accidens;  ainfi  un  pinceau  mâle ,  par  renchante»- 
ment  des  oppofitions>  prête  de  la  fraîcheur  à  la  ver- 
dure, donne  de  l'ame  à  l'enfemble  &  aux  negards  des 
détails  précieux.  '  -         ,       . 

De  hautes  tentures  d'épicéa ,  élevées  dans  le  fond , 
feroient  valoir  ce  camaieu  ;  elles  en  d/;tacheroient 
à  la  vue  lejiacarat  des-buiffons  ardens,fic  les  colLers 
de  corail  qui  preffcnt  lesrameaux  de5,  houx,  dont 
les  feuilles  vernies  font  bordées  ou  jàfpées  d^or, 
d'argent  !k  de  pourpre  :  vers  les  milieux. des  para- 
vents de  thuya ,  fur  les  devants ,  dcs'rnurs  d'appui  de 
iabine  ou  d'âlaterne  garantiroient  les  arbulles  les 
plus  tendres  &  les  plus  rarej  :  on  les  difpoferoit  par 
rang  de  taille,  afin  de  les  dégrader  c  n  amphythcâtre. 
Point  de  limites  marc^uées  à  ce  ^^^z/^/ ,  prolongez 
(es  allées ,  reculez  quelques-  unes  df;  ces  maues  juifque 
dans  les  campagnes  ;  qu'il  femble  en  un  mot  que  la 
nature  en  fit  les  frais  ,&:  que  rî.nduftrie  v  a  feule- 
ment laiffé  tomber  un  coup  d'oeil  complaifant  :  jon- 
.chez-y  la  terre  de  fleurs  hivernales  ;  les  ellébores, 
.les  iris  dé  Perfe^feront  mieux  iaifis  par  la  vue  ,  s'ils 
entourent  des  buiflons  toujpuirs  verds  ;  la  pervenche 
rampante  aura  grâce  à  teltonvïer  les  boulingrins. 

LcV,  fous  des  berceaux  de  lierre ,  ou  fous  la  cou- 
pole (les  cèdres  ,  je  braverai  le  iokil  dangereux  de 
mars ,  lorfqu'il  règne  ailleiirs  en  tyran:  Tillufion  me 
iranfportcra  aux  fcenes  riantes  de  la  belle  failbn , 
&  réveillera' )ufqu*au  gazouillement  des  oifeauî)^: 
j'imagîn'^rai  le  printems:  que  dis  je  ?  les  froides 
dcçorations  dé  Thiver  m'y  donneront  une  forte  de 
plaifir.  Apres  le  givre,  ks  lames  de  frimats  lortent 
en  étoile  de  toutes  -les  feuilles;  la  glace  y  reçoit 
tout«  les  formes  :  certaines  branches  s'élèvent 
comme  des  fail'ceaùx  de  verre  ^  &  d'autres  pendent 
comme  des  lullres  :  je  crois  me  promener  dans  un 
bofijiut  de  cryftal  julq-^fà.ce  qûe-le  foleildiflipant  ces 
légères  congélations,  ait  fait  reparoître^  comme 
par  un  coup  de  féerie,  la  verdure  qu'elles  cachoient. 

Elle  n'eft  pas  le  ieuL agrément  des  arbres  qui  la 
confervent  ;  ils  forment  des  mafl'es  où  l'œil  fe  repofe , 
ils  brifentaufîi  l'impétuosité  des  tempêtes.  Ailleurs 
les  vents  fifflent  &  s'irritent  entre  les  rameaux  dé- 
vêtus ;  i^.s  rafent  la  plaine  dénuée  où  les  yeux  errent 
triftement  parmi  les  ombres  qui  fuient  :  ici  je  jouirai 
d'un  climat  doux ,  au  milieu  d'un  élément  fougueux  ; 
j'y  viendrai  contempler  la  majefté  du  ciel,  refpircr 
l'encens  des  réfines ,  &  méditer  fur  des  (ujets  graves 
au  jour  argenté  de  la  lune:  aux  derniers  momens  de 
l'hiver,  j'y  attendrai  plus  doucement  le  retour  du 
zéphyr.  Heureux  qui  poXirroit  ainfi  couler  paifible- 
ment  fa  vie  dans  le  courant  des  faifons,&  apprendre 
de  la  nature  fi  libérale  &  fi  variée  dansfes  bienfaits, 
à  l'imiter  en  faveur  de  fes  femblables,(  M.  U  Baron 
DE  TycHOUDY.) 

*  5  130SR  A  ,  (  Giloi^r.  )  nommée  Bujfcre:^  • .  t  <5i 
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Bufereth,  ville  d'Àiïe.  •  •  ^  font  la  n^^me  ville  ;  &  pour 
iavertir  dfc  Tidentité  ;  otiploit  ^û  Venvbyer  de  Bu/i 
fireth  à  Bbfra,  Elle  le  nommoit  értcdre  Bofor^  Bçfires^ 
Boffireth^  BcccrrUy  Com^  &  même  Baraja  (^  Foyer  ' 
ci  devant  Barasa  dans  ce  SuppL)^  quoique  Sanfon,» 
dans  fa  carte  du  patriarchat  de  Jérufalem  ,  diftingue  ^ 
Bcccrra  &  Corne  de  Bojircs,    Lettres  Jur  CEnçyclo^* 
pédie.  y     -^^-..r..  ■■■'••■■  :;i  ,■''•■■    ■■■■'■   ■''^•.- .-:■  ^ vr.^v;*^^^"^ 
BOT ,  f.  m,  {  HiJL  nat.  Ichtkyologie,  )  nom  que  les 
Hollandoisjdes  îles  Moluques  donoçnt  à  uneefpece 
de  poiflbn  dont  Coyett  a  fait  peindre  une  bonne  ' 
figure  qui  a  été  gravée  &  enluminée  dans  la  pre*  : 
mîere  partie  de  ion  Recueil  despoiffons  J^JmBoifiei 

Ce  poiflbn  eft  petit,  îl  a  le  corps  très-court,  ex» 
trêmement  applati,jgjji  comprimé  par  les  côtés;  là  ^ 
tête,  les  yeux  &  la  Bouche  petite. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fcpt,  favoîr; 
deux  ventrales  petites ,  fous  les  deux  peftorales  qui 
*  font  auffi  petites ,  triangulaires  ;  une  dorfale ,  comme 
fendue  en  deux,  plus  haute  devâtît  que  derrière; 
une  derrière  l'anus,  auffi  profonde  que  longue,  Se. 
Une  à  la  q«eue  qui  eft  tronquée  ou  quarrée. 
)  Ses  nageoires  font  cendré-noires  j  ùl  tète  cendré- 
bleue;  fon  corps  rouge^iricarnat ,  moucheté  agréa- 
blement de  petites  taches  fondes,  blanches.  La  pru- 
nelle de  {qs  yeiix  eft  noîi;e ,  entourée  d'un  iris  blanc- . 
argentin. 

Mœurs.  Le  ht  elt  commun  dans  la  mer  d'Am- 
boinç ,  autour  des  rochers. 

Qualités,  11  eft  de  boa  goût  &  fe  mange. 

Remarque.  Ce  poiflon  doit  former  un  genre  parti- 
culier dans  U  famille  des  remores  qui  ont  la  queue 
quarrée  bu  tronquée.  (  M,  Jdauson.^ 

§  BOT AmQVE,(OrJre  Encyclopédique.  Science  Je 
la  nature.  Scitnct  dts  végétaux.)  (Nous  donneront  ici 
le  plan  du  travail  de  l^  Botanique  pour  ce  Supplémene 
au  Dictionnaire  raifonné  des  Sciences ^  Arts  &  Métiers^ 
par  M.  le  Baron  de  Tfchoudi  ,  plan  bien  conçue 
artiftcmentliéj&favammentexéciKé.  L'expofition 
qui  va  fuivre  eft  de  l'auteur  même  ). 
,  Jufau'à  préfent  peribnne  n'a  donné  dans  un  fcuf 
traité  reniemble  de  U  Botanique  ;  il  fera  bien  plus 
difficile  de  le  préfentei-  dans  cet  ouvrage<i  :  le  fucccs 
^è  cette  entreprife  dépend  d'une  idée  claire  dp  ce 
que  doit  être  un  Diâionnàire  des  fciehces ,  pour 
avoir  foute  Tiitilité  dont  il  eft  fufceptible. 

On  Veft  pàiirtt  fouvent  avec  raifon  ,  de  ce  que 
Tordre  abécédaire  interrompoit  ce  fil  qui  tient  toutes 
les  parfies  d'une  kHg^tt  dans  une  dépendance  mu« 
nielle ,  brifoit  ce  tayon  de  lumière  qui  les  pénétre , 
qui  fe  nourrit  de  leurs  reflets  ,  '&  qui  s'accroiflanç 
toujours  dans  fa  n)arche  ,  devient  enfin  capable  d'é- 
clairer tout  le  globe  cle  la  fcience  ,  &  de  montrer 
même  au  loih  fes  terres  incMnues. 

Point  de  fcience  en  effet  qîii  ne  confifle  dans  une 
fuite  de  ^apports  intimes  ,  dfljns  une  chaîne  de  con- 
féquencei  nées  dfes  principes  élémentaires  ^  &  de-^ 
venant  elles- ihêîpes  principes  les  unes  des  autres* 

Mais  poiu"  unir  les!  parties  d'une  fcience  ,  eft-il 
befoin  que  cette  ♦chaîne  invelliffe  un  cfpace  régu* 
lier,  ou  peut-elle  lesembrafTéf  enferpentant,  pour 
aînfi  dire,  dans  les  détours  de  la  mâ^rche  alphabéti-* 
que  ?  Ceft  à  quoi  fe  réduit  la  queflion.  ^ 

EJle  fera  bientôt  réfol»«e  ,  fi  l'on  confidere'que 
le  traite  le  plus  méthodique  doit  ^ite  néanmoins 
réduit  fous  difléreps  chefs ,  non-feulement  pour  fou-  ' 
lager  la  mémoire  &  l'attention  ,  mais/encore  pour 
faire  fentir  finon  les  p^ufes,  du  moins  les  nuances 
&  les  pafTages  qui  fe  trouvent  entre  certaines  coU 
leihons  d'idées.  !.    * 

Que  ces  divifions  foient  contiguës  ou  non  ,  il 
n'importe ,  pourvu  qu'on  les  puifTô  trouver  &  ranc;er 
^Ugmçnt  j  mais  ce  ^ui  importe  beaucoup  ,  c'eJt 


^ 
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^rpitéc  dans  m  piûionnaire ,  doiveixt  êtrç ,  auunt 
■  ^u'il  eft  ppffible ,  compofés  par  le  même  auteur ,  où 
moW  (^^  w»  même  plan.  #^ 

Ùm  plus ,  cet  aweur  doit  travailler  fur  le  G^ême 
icannevas  dont  mBïetyitok  ^m:$j^0i0l%m 
Complet ,  &  (^s  articles  ram^rochés  &  ranges  dôivenf 
jlJLformér  im^  tSéÙ 


'^ 
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En  un  mot  un 


Oiâionna^  mal  fait  e^  un  édifice  I  ^m^s  e(p 


Inutile  ;  il  feijdroit  le  rebâtir',^  mêin^ies  ruines      ^rfeites  ;  il  a  falKi^  quelquefois  traduireWes  phrafes 

^îifte  pourrpient  guère   iîervir.àlftv^reconftruire.   Au       latines,  &  notre  traduftion  feientirade  leurs  dé- 

%ontraire  Uft  DiÛionnaire  bien  fait  reflemble  à  ces       fmKs  ;  d'ailleufs  nptrejangue  n'ayant  été,  encore 

i)ie(:es  de  menuiferie  doi^^toutes  les  |)arties  ayant  :|:^ employée  que  rort  peu  â  cet  uftge ,  nous  l'avions 


les  raflefnble%^.^v-.^vv- ■"^■^-"' '^^  '■#^^';^K/' -^^^^  ,„ 
:     Mais ,  dira-^-Sn  ;  cet  aflenî^!l|e  tiè  peut  fë  feir^ 

^^«ue  par  une  main  un  peu  exercée  ;  c'eft-à-dire,  que 
île;  njeiUeur  filâionnai  convient  qu^àjceux  qui 

lont  déjà  feit  leur  entrée  dans  une  fciencè  ^^If^^j 
en  ont  parcouru  lienceinte  ^u  moins  une  £oi0ll$'^.,l 
:K  Quand  cela  leroit  enj^érement  vrai,  vm  tel  ouvrage 
1|Ç  laifleroit  pas  d'àfïlp^  utiUtç  }  itokne 

^onçoit'On  pas  cjue  nbiÉ^ai^y^ 
Htttfcience  puifle  avoir  en  quelque  forte  dans  un 
article  ^gminant  u|i  centrcf  auquel  ,  par  des  ren- 
i^l^^îlS^inénâgës  ,^  ^uâ  (îéro        comme  autant  dt 
riyôriS,  il  fîit  aifé  de  retourner  de  leurs  i^oints  de  ja. 
circonférence^  j'entends  de  tous  les  articles  furbor- 

■  ^nnési:^:ft-i^'^-'"'  ^^^  ■''^'■■'^'  -'■^.■■■'  -■:"-  ■:  '  ■-  -■-  •  j  ^^i--    ' ' 
yî^TeUi^-il  )^^^     qui  doit  être  Tame  du  travail  dont 
nous  allons  crayonner  refquiffe.  -^ 

La  Botanique  bien  entendue  comprend  la  nomen- 
clature ,  rhifti^ire  naturelle,  la  phvfique ,  la  culture 
.&  l'ufage  des  plantes  y  elle  a  fous  Ifes  loix  ragriciil^ 
lure  &  le  jardinage.  \ 

\  Malgré  fes  variétés  &  fe s  abus  ,  la  nomenclature 
pà^urroit  peut-être  devenir  une  foience  exafte:  c'ell 
ce  ^u'il  faut  examWer  dans  P4mc/<g«f/j<ra/  Méthode, 
qui  doit  dépendre  de  VarticU  Plante.  Dans  le  pre- 
mier il  fera  aifé  de  faire  fentir  combien  il  eft  difficile 
de  rci^fermer  la  chaîne  des  êtres  dips  ces  cadres 
appelles  j33'^^">  ^^^^  lui  faire  trop- de  violence, 
&  fans. la  morceler,;  mais  en  même  tems  combien 
l'efprit  de  TJipmme  a  befoin  d'être  aidé  par  des  divi- 
iions,  poiit  pouvoir  s'élé ver  à  une  vue  générale  de 

la  nature*. i;^..;,  ;v-'  ..•    '/'r^    ■'•  •  \  > '- 
.  Les  variétés  des  dénominations, gcncrîques  ,  les 
*  fynpnymes  (t  trouveront  chacun  à  leur  placé  dans 
l'ordre  alphabétiauc  ^  avec  des  renvois  aux  noms^ 
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^qu'elles  conftrvcnt  entr'elles  les  rapp6fti5  côhvenâ-  |  |îféît  paîaialxdrfeédesîatînîfles  ordmàirés ,  fou  vent 
^\ms  •  d'oîi  il  foit   que  les  articles  d'une  (ciencer;  l(îi«  ont  inême  bien  de  la  peine  à  deviner  leça^^ 

"  -rv  «       .  _.^.        ..-^.    ;  A  racine  latine  qu  H  lui  a  plu  de  compofer î  ^«ûijpoi- 

•-  qu'à  certains  égardiî||s^JaUtt  plier  le  latin  au  lan- 

gage  de  la  Botanique^  nous  penfons  qu*à  d'autrei 

égards  jil  a  abufc  4|  U  ^^çilite  de  cette  langue. 

I  wjÇ'eft  wpiiià  encii* f  iri^  parera  ce^convénient 

^quegour  naturalifer  la  Botanique  èzns  ifotre  idiome, 

'  "jue  nous  donnerons  d'abord  des  phrafes  françoifes 

'  eces.  Nous  ||e  noçus  flattons  pas  qu'elles  feront 
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tesjes  fois  qu'on  le  jugera  utile.  C'cft  uirtievoir  que 
de  relever  lea  erreurs  qu'on  pourra  difcerner  :  il  les 
faut  extiirpçr  du  champ  d'une  fcience  avant  de  le 
cultiveni   ^      .        •   '^'       '  ^        /^^ 

,  Loîfqu^ne  plante  a  un  nom  généHque  françoîs, 
elle  ^oif'étre  traitée  fous  ce  nom,  à  moins  qu'il  he 
ibit  ^iii\toque»ou  trivial ,  dans  ce  cs^s  la  dénomi- 
nation latme  fera  préférée. 

^  Les  phrafes  font  la  partie  la  plus  eiTenticlle  de  la 
nomenciature  :  elles  doivent  préfenter  en  abrogé  la. 
ibmme  des  différences  d'une  efpece  d'avec  toutes 
les  efpeces  du  même  genre  ;  celles  de  Linnacus  fgnt 
ordinairement  plus  précifes  que  celles  des  autres 
auteurs  ;  dans  Tournefor:  elle>  ne.  portent  le  plus 
fouveDt  que  fur  le  nom  du  pays  de  la  plante  ,  ou 
fur  celui  du  botanifte  qui  l'a  découverte. 

Cependant  nous  ne  pouvons  le  déguifer  ,  les 
phrafes  mêmes  de  Linnasus  ne  font  pas  exemtes  de 
.  défauts;  le  grec  latin  dont  elles  font  compoféc's , 
Tomt  //• 


eonfulté  dans  leur  conftruâion  l0s  règles  de  la  néo- 
llogicy  ils  auront  fans  doute  Pair  étranger ,  tant  qu'ils 
V  ©fieront  pas  accueillis  ;  mais  la  néceffité  plaide  ^ 
ce  me  femble ,  très-fortement  en  iéîir  faveur  ;  à  leur 
^i|é|i^  pu  conferver  la^oupe  des 

ï  phtafes  botaniques ,  ni  éviter  les  longueurs  qui  les 
euffent  fait  dégénérer  en  diefcriptions. 
->\é^^  phrafes  de  Linnaeus ,  de  Miller  &  de  diflérena 
BotaniHes  que  lîous  avons  confultés ,  nous  ont  paru 
pécher  dans  une  partie  eflentielle  :  quelquefois  elles 
portent  feulement  fur  Je  caraûere  des  fleurs  &  des 
fruits^^.^ëi|  qui  met  le  cultivateur  dans  le  cas  d'at- 
tendre nombre  d'années  pour  certaines  efpèces  dont 
la  floraifon  eft  tardive  ,  avant  qu'il  puifle  ,  en  les 
confrontant  avec  leurs  phrafes,  les  reconnoître  aux 
fignes  qu'elles  préfentent.  Lors  donc  que  nous  pou-^ 
voris  faifir  dans  les  feuUles  ou  dans  éuelqu'autre 
partie  des  plantes  auflî  précoces  &  pU^  conflantes 
encore  uncaradere  diflinftif  fuffilant,  n^us  en  corn- 
pofons  des  phrafes.  que  ^ous  donnons  pour  des 
effais  ;  elles  feront  marquées  des  lettres  initiales  da 
ces  tnotstflorti  Columbauni^ 

Si  la  langue  des  Anglois  nous  eft  utile ,  c*eft  par^ 
ticulierement  parce  qu'elle  nous  ouvre  les  tréfors 
d'Agriculture  &  â^  Botanique^  que  ces  laborieux 
infulaires  ont  obtenus  de  leur  attachement  au:^  ri- 

•  chefles  ré.ellesde  la  nature,  arfachement  qui  a  éçLité 
chez^èux,  bien  avant  que  les  autres  nations  eufl'ent 

tourné  leurs  regards  vers  cet  objet  intcieflatit.  / 
Nous  donnerons  donc  ,  d'aprcs  Miller ,  les.  p'nralés 
afîglôifei  des  plantes  ;  les  mots  defcriptifs  &  tech- 
nî^es  dont  elles  font  compofées ,  p^irront  aider  \ 
rilleUigence  de  cet  excellent  auteur  ,  ôcmertre  les 
Curieux  à  portée  de  défigner  en^anglois  les  i5lante<s 
qu'ils  voudront  demander  en  AngXeterre^  L'allemand 
eft  moins  utile  aux  Botaniftes ,  aufli.nçus  conten-' 
terons^nous  de  donner  les  noms  gênéiitjues  dans 
celte  langue.  ,         ^-    ' 

La  dénomination  dit  genre  ne  préfeiite  à  i'efprit' 
'  que  l'idée  générale  de  l'exiftence  a  une  plante  ou  de 
plufieurs  qui  ont  enfemble  plus  de  rapports  qu'elles 

•  ne  différent  entr'elles.  Lorfque^le  caraâere  généri- 
ciue  efl  bien  tracé ,  il  annonce  les  traits  de  rcflem- 
biance  des  efpeces  rangéies  fous  cette  •colleâion , 
avec  la  différence  efTeniielle  dé  ces  traits  communs, 
d'avec  ceux  de  tous  les  autres  genres.  Le  nom  fpé- 
cifique ,  nous  Tavons  déjà  diç ,  défigne  là  différence 
d'une  efpece  d'avec  toutes  celles  du  même  genre. 

Telle Jeft  la  nomenclature  ,  c'eft  l'inventaire  &  la 
notice  du  règne  végétal  ;  elle  éveille  la  curiofitc  par 
les  richeflTes  quVUe  annonce  ,  Je  conduit  à  une  pre^ 
miere  vue  des  plantes  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  lès  con- 
fidérant  à  plufieurs  reprifes ,  STmême  en  les  fdi/a'uÉ 
cuhiver  fous  fes  yeux  ,  qu'on  apprend  â  les  bien 
connoître  ;  alors  on  cft  à  portée  de  les  fiiivte  dai\s 
tou«  les  périodes  de  leur  croifTance  ^  de  faifir  le^ 
changemcns  fucceffifs  qu'elles  éprouvent  ,  d'épier 
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leurs  fle'jrs  ,  d'ouvrir  leurs  fruits  ,  4^  comparer 
toutes  IciiTii  parties  >  dans  les  iu^ipes  ipoipeDs ,  à 
toutes  celles  dei  plantes  qui  leiy  reuemblent  le  plus  j 
en  un  mot  d*acquërir  une  îdce  claire  &.  camplefltc 
de  leur  figuré»  *   '■'  ^ 

'  Oeft  par  ce  moyen  que  nous  nous  lommes  pre- 
J^parés  depuis  J.ong-iepis  à  donner  des  delcriptions. 
exaftes  d'e  celles  q^e  nous  faifons  cuhivçr.  A  l'égard 
<fes  pfantês  qui*ne  font  pas  encore  naturaliféfs  dans 
noire  colonie  ,  de^  celles  que  tous  nos^eôbrts  n'ont 
pu  encore  nous,  pjocurer ,  pu  qui  fe  trouvent  au- 
<lelà  des  bornes  ^e  nous  nous  lommes  preicmes , 
nous  romrpes  contraints  de  nous  en  rapporter  aux 
xneilleurs  auteurs.  Nous  fuivrons  ordinairement 
Miller  ,  dont  r\ous  avons  eu  lieu  d'avérer  4oute 
Texaftitude.  <  / 

La  defcription  des  phntes  n'eft  qu'une  partie  de 
*  leur  hilloire  naturelle  :  elle  çonfille  encore  à  favoir 
quel  cft  leur  pays  natal  &  fe  température  ^  dans 
quelle  fituaiiôn  &  dans  quel  fol  elles  y  croiflent  de 
préférence  ^  à  quelle  hauteur  elles  s*y  élèvent. 'C'eft 
ce  qu'on  peut  apprendre  ,  à  quelques  égards  ,  des 
voyageurs  Botanillcs^,  ôc  ce  dont  nous  inîtruirons  le 
leûeur  autant  qu'il  nous  fera  poffible.^  Il  eft  aile  de 
fpntir  que  ces  deux  parties  dç  fhilloiéé  naturelle  des 
végétaux  n6  peuvent  apparterSr  qu*à  leurs  articles 
particuliers.  .  ,.   -.r*         • 

Leur  phyiique  eft  au  contraire  au  reffort  de  Tàr-^ 
ticle  le  plus  général  ,  puifqu'elle  a  pour  objet  les 
loix  de  la  végétation ,  où  l'on  remarque  plus  d'uni- 
^    formité  que  d'exceptions,  parce  qu'elles  dépendent 
>  du  prçtotype  végétal  tracé  par  la  main  du  créa- 
teur..  '  *  •  -  \,  '-m     '     ;•'   ; 

\  C'eft  fans  doute  une  des  connoiflTahccs  les  plus 
utiles  &  les  plus  intéreffantes  :.elle  fuppofe  une 
exafte  anatomie  des  org;îrtes  delà  planfe^j^^ièRtfon 
fe  pbît  à  reconnoître  l'ébauche  de  ranimai..  Elle 
marche  à  l'a  p^Rûd'une  fuite  d'expériences  ingénieu- 
fes  propres  à  découvrir* la  nature  &  le  mouvçrnent 
des  fluides  qui  pénètrent  &  animent  le  végétal  ^  & 
^ui  ,  à  l'égard  dés  arbres,  dépofent  annuellement 
dans  leur  route  de  nouvelles. couches  ligneiifes  dont 
le  bais  efl  formé.  ;  \ 

.Malphighi  ouvrit  des  premiers  ce^e  carrière; 
mais  quoique  les  Angloîs  Grew ,  Haies  &  Bradleyv 
y  aient  fait  dés  proerès  rapides ,  &  qife  MM.  Ma- 
rîotte  ,  Bonnet  &  (ur-tont  M.  Duhaniel  ^li  aient 
reculé  les  bornes,  on  ne  'peut  attendre  .q^jj^du  tems 
-  vm  jour  capable  d'en  éclairer  toute  Tétenaiie^  d'en 
découvrir  toutes  les  rputes ,  &  de  montrer  fi 
le  chemin  que  .nous  y  avons  fait  nous  |  véritable- 
ment  avancés. 

En  effet, "fi  la  tranfpiratîcn  infenfible  des  plantes 
eft  démontrée  ,  leur  afpiratiori  né  l'eft  pas  égale- 
ment'; .&:  fans  vouloir  afiimiler  en  tout  à  la  circu- 
lation du  farig  le  mouvement  4^s  liqueurs  féveu-* 
{q.s\  ce  ma^ivenient ,  quel  qu'il  fojt|  n'eft, ^|açQrg 
que  fbupçonné.  '  '      ^  ;'/. 

'Quoique  la -phyfique  végétale  pui(fé^re  détail- 
lée dans  les  articles  généraux  du  fécond  ordfe,  S  fc VÊ 
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mieux  de  réunir  ces  différentes  parties  dansîç  feiil 
article  Plante  ,  qui  doit  être  le  plus  général,  par 
cônféquent  le  plus  élémentaire,  &  comme  le  çeritre 
de  tous  ks  autres.  On  y  confidcrera  <|u(îi  la  férié  des 
végétaux  f^une  manière  philofophiquè  ;  on  y  verra' 
la  nature  s'cfTaytr  dans  de  grofuéres  ébauches  à  def* 
finer  chacun  de  leurs  organes,  le?  perfcâionner  dans 
de  nouveaux  ty pies,  lés  raflfembler  dans  d'autres mp- 
.  deles,  &  s!élever  ainfi  d^  nuance  eit  nuance  jufqu'au 
fommet  de  l'échelle  végétale.,    v     "    ^         -, 

Des  êtres  organifés  ôrvivans,  compofcs  de  fo- 
li des  &C  de  fluides  en  aûion ,  qui  puifênt  leur  nourri- 


ture  aux  lîcMx  oîi  ils  fo;lt  fixés ,  fa:^  pouvoir  toii- 
jq\jyrs  la  choiiVf  &  qui  font  fournis  dVdl^u^^a^x  • 
vijifjijlij^os  4e  y^^qCfhjre;  les  yéeétau^  &  fiùr- 
tout  ;ieUx  à  tige  perenne,  devoierii  lUibir  quelqu'al- 
t^ration  dans  l'éqi^îlibre  de  leurs  parties  coniU- 
tuaoïes.  '  '     '  ■    ,       •"■  '■■-■■■ 

Aufli  font-îls  iqi^ttfiqvés  par  difFérçntés  ïnali9idie$  ; 
les  mieux  conflues  feront  décrites  fous  leur  4ét\(^^ 
riiinaiion  dans  des  articles  expr-cs;  mais  on  trouvera 
le  traitemeât  de  chacune  dans  les  articles  refp^^ifs 
delplantes  qui  y  font  fujettes.  A  Tegard  des  mala- 
dies dont  on  n'a  pas  encore  une  idûe  complettje, 
on  fera  conupître  ce  que  Texpérience  en  a  ^ppri$. 
Les  caufés  générales  des  déîordre*  qui  iroi*feUnt 
l'économie  végétale  ,  feront  indiquées  dans,  l'ar- 
ticle Arbre.  Nous  avions  d'abord  marqué  par  des 
lettres  majufcules  }ej  paragraphes  importons  de  cet 
ai*ticle  ,  ainfi  que  les  parties  ditiaâiquçs  de  çeft^ias 
articles  particuliers;  mais *comme  ces  lettrés  fpr- 
moient  une  efpece  de  bigarrure ,  nous  les  avons  fup- 
primées.  Les  articles  font  trop  courts  pour  que  Igi 
ledeur  ne  trouve  pasaiféraentcc  qu'iLchierche,  au 
moyen  d'un  (eul  renvoi.  ^^  »,      ':^,,:^:^-j^^i(^.[:y,,:^ry::t 

Lorfaue  du  nom  des  plaptes  on  a  pafffé  ^U  ^^f*' 
cription  dé  leur$  parties  €?i^tgrieures,  qiif.,  tntmi  de 
ces  connoiffancés  particulières,,  cjni  s'eft  élevée  la 
contemplation  de  toute  la  férié- vé^^tale  j;  lorfi^ue 
l'on  s'eu  inftruil  de  l'I^Hcfiré  des  plantes,  6c  qu'à  . 
l'aide  de  la  phyfique  pii  a  péné;ré  dans  leur  organi- 
fation  iatérieure-,  il  eft  encore  une  connoiflaiicc  qui 
dpît  éclairer  leur  culture.'      -  .  ' ,       . 

Les  plahtes  ont  des  appétits  &  des  averfions  qu'il  . 
importe  de  démêler.  On  doit,  pour  ainfi  dire,  les 
interroger,  en  les  foumettantà  diverfes  experieuces, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  eUayer  le  goût  de  chacune 
relativement  aux  eftets  des  rayons  (oj^aires ,  de  l'om?- 
bre.,  des  météore;s,  $C  fur-tout  à  l'égard  des  pro- 
priétés des  terres.    *  '  :   v  ^^^-  .  ^  •       ;  >. 

Les  minéralogiftes ,  plus  occupés  d'une  vue  gé- 
nérale des  fofliles  que  de  ravancéraent  de  ragriçul- 
ture ,  n'ont  guère. fait  entrer  dans  leurs  divifions  que   , 
les  terres  les  plus  iiinples, /celles  dont  les  parties, 
'quoique  compofées^  fpi^  ppurfapt  bprnogene^  en-    < 
tr'elles ,  çomnije  les  t^r Afrial^ies ,  Içi^rgile%,  W 
fai)Ie$  ;  dans  le  npmbrç  cH||efpeces  de  ces  genres,  à 
^eine  js'en  trouvé-t-il  dcBTow  trpis  dan?  le  premier 
qui  foienf  f^rtijes  dans  l'jétat  Q>i  ojj  Iç^  trpuye ,  i'eft- 
à  dire,  fans  ad4i|ipii^  préparation^  t^j^^ 
les  argiles  font  â-peu-près  inféconds,  ou  jAu  moins 
demandent  pour  prpduire  qu'pn  imbibe  le^  uns  de  . 
fucs  nutritifs,  &  qu'ont  attfftu^'Ns  aiiitres  par  des 
molécules  dures,  intérpofç^^  ctttxeîf^rg  parties  trop 

,  adhcren.te5r^;.:'rvM^vw:«:^':V;^4-î^^         ^^-^^  •■•  .;.N>;^,^-:>--..^^r-'-  ^-  ■■ 

La  plupart  des  terrfes  fmiplci  ne^  fe  trpuvept  qu'à 
unB  certaine  prpCptidei|^?,C!?yç$,quîçe^y 
fptit  plus  fpuycnt  fpilicitiéçs  par  la  main  441'homme,  ' 
les  fols  ep  un  mot  participent  plus  ou  n^pi^s  de  It 
nature  dps.efp^ces. primitives ,  dpnt  ils  font  çn  quejr    * 
que  manière  des  variétés  :  l'œil  perçant  dii  natiiri^r 
.lifte,  qjaî  plane  au-rdeiîu$  de  la  foule  des  êtres, 
les  dépaffe  oi|  les  méprife,  tandis  qu'elles  s'élevât 
à  la  dignité  d'efp<cç  aitx  regards  du  ciiltiy#îcii^,>^- 
farce.qu'il  eft  de  fbn  intérêt  d^  les  connoîpré^:,w^.|/^ 

C'eit  ainfi  qu'utie  contexturei  plus  ou  moins  fer- 
rée dan$  MPe^  même  efpece  de  bois,  qM^que  diffé?' 
rencç  légers  dans  la  faveur  ou  daç^jexpjpfis  de? 
fruits ,  fpnt  difiinguées  avec  foin  par  TiirchiteÛe  &C 
par  te  jardinier.  ^  ■;.    ,•  ■•'f^^:^^.-^  ■'^,yt,::^^,A,,,  • 

Il  ferpit  dpnc-à  defirpr  qu'oïf  put  une  bpniie  i)^- 
menclamrç  des  foU,  qw  pôdj  aider  l'agi-pnome  |t 
tranfniettre  d'une  manier^  claire  &  précifel'efpec^î 
&  la  qualité  de  ce^jx  .o^ila  iQntç  fes  çxpérJçncçs. 

Elle  ppurroit  porter  fur  la  prppxy?tipji  ip!>tr^J(;$ 
parties  hétérqgencs  dpnt  ils  font  compofé^,  ôir  ic^ 
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rappQftii  <^  ^«  mixtes  avec  nos  fensV  enfin  for  les 
aUéralioiis  qu'ils  éprQiiveni  (oxis  Vuii'ioa  des  météQ- 
tcs;  le  caraéterc  pris |ie  €*«drconttances , &  fur- 
fout  des  dernières ,  feroit  d'autant  meilieim,  qu'il  a 
uac  relatipa  imime  avfc  les  pratiques    de-Tagri- 
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culture.     ••     ■-  ■*  •  -^^^^    '^^^^ 

En  attendant  qu'un  .tel  ouvrage  ait  fon  effet, 
nous  effayerons  de  défigner;  d'après  cette  vue  ,  la 
nature  des  ibis  où  nos  expériences  ont  réiiflî  ou 
échoué  :  elles  nous  ont  donné  des  rélultats  dont^ 
nous  ferons  u(ag€  dans  les  articles  particuliers  des 
plantes  dont  nous  traiterons.  '      *         :  ' 

'  Mais  elles  dévoient  porter  auflTi  fur  Teffet  des 
/ayons:  fblai  r  es  ;  de  Tombre^des  météores,  par  con- 
séquent nous  inftruire  d/es  fortes  d'expofirion  &  d'a- 
bri convenables  à  chacune  des  plantes  que  nous 
cultivons.  Les  différeates  efpeces  d'aWs  font  natu- 
relles ou  artificielles;  le>5  prçfniereiT,  ainli  que  les 
divers  ^(peds  du  foleil,  troav^irOfît  leur  place  dans 
les  article!»  particuliers.  AF^gard  des  a^ris  arrifi- 
ciels,  la  conllruftion  des  principaux  fer<s  dctaillée 
dans  les  ii>/i<:/^5  Caisse  A  vitaage,  S€rtit£:,0<iAK- 
GERiE ,  Serre-chaude  ,  &c.  les  plus  fimples  fetont 
décrits  dans  l'article  à'uvte  des  plantes  qui  eh  ont 
befoin.  Ainfi  on  trouvera,  par  exemple,  à  YarticU 
Alaternc,  la  manière  d'empailler  tous  les  arbres 
&  arbuftes  demi  durs.  /  -^      : 

Lodque  Ton  lait  connoître  ,  alimenter  &  cbnfer- 
ver  les  plantes  ^  il  faut  encore  apprendre  à  les  mul- 
tiplier.  Pour  y  parvenir,  on  u  d  abord  Qbrervé  les 
différentes  facultés  de  rcproduâion  dont  lésa  douées 
la  nature  ;  mais  les  germes  qu'elle  répand  avec  une 
fi  magnifique  prôfufion  ne  tombent  pas  toujours 
dans  des  matrices  convenables;  &  dans  le  cas  rricme 
où  ils  en  rencontrent  une ,  leur  développement  eft 
,fouvent  contrarié  par  nombre  d^obilacles.  Ili^ppar- 
tenoit  à  rinduftrie  de  l'homme  de  placer  ces  germes 
dans  lei  circbnftançes  les  plus  heureufes ,  6^  de  les 
^piettre  à  l'abri  des  accidcns,  ôcc'ef  fur-tout  à  l'égaïrd 
des  arbres  que  ces  précautions  deviennent  le  plus 
n^ceflaires.  *♦'  ^;  . 

L'une  &  Tautre-  de  ces  cpnfidérations  renferment  y 
la  prelniere,  des  prinçi{>e.s  élémentaires;  la  féconde, 
des  principes  féconds,  qui  fervant  dé  bafe  à  la  re- 
produôi^a  î^tipcieile  de$  végétaux  ^  ddivént  fe 
trouver  iVarticIe  ARRRRyauqi'^l  Ceux-ci ,  GREFFE, 
Margot^;  Bovtuhe ,  Semis ,  SuRGEC>>f,  auroptf 
■  dés  renvois. ^^^'■^'.'•■■^'  ''■'^^■:  i--^^^'-.  ^■^■^^•^?^^>^«V>'-Vv 
.  ^  Çe^  articles  didaâicjues  zv^c  lefqueis  les  particu- 
liers auront  des  relations.,  contiendront  les  détails 
d'autant  dfe  pratiques  générales  propres  àf  h  multi-. 
plicaiiôh  des  plantes;  raaistcprome  les  iQ^x^^e letu7 
organifation  ne  font  pas  fi  çonftantes  qd^lWes  ne 
varient  à  certains  égards  dans  quelaues  eipeçes,  ces 
pratiques  ont  du  être  modifiées  en  çônféqiienç^  ;  ce 
'  ^ui  a  donné  lieu  à  des  méthodes  partieulte^es  ëdap-^ 
fées  à  Mti  certain  nombre  de  plantes  f€^ùmîfe§  à  la 
même  anomalie»:  méthodes  dont  la  defcVlpi  oAqui 
ne  fë  trouvera  l^u'à  l'article  d'une' feule  ji'èntre  ces 
plajifts^  ^rvira  pour  toutes  lesJâiitres*^»        '  '^f  > 

ivôr^ue  paf  des  moyens*  on  s'eft  procuré  dés 
éîe^s,  q\i  plante  ou- dans  la  vue  de  former  des 
fiije^,  <Mi  pdii-  placer à^<femeare  des  f^jetf  formes. 
Le  pretttier  Cas  Aippoie  Uil  'eitîp^£?effl^n^t\o 
puiffe  les  raffembier  pour  leur  donner  «ne  première* 
éducation:  là' diftributiott  da  terreinv  le  choix  "du 
terroir;  te  prépara tio^-'dei^ibhV  ï'ô^pOfël-ôHt  l^lr- 

ticle  PÉPlKîERe.-  •      -'-r  *^^'*  ^}^'\''  '''"'^'w>r''     •    '^^^"l 

Lé  plantation  dépend  de  cfttélqiics  prîndpes  Hé'- 
mentaires  pris  de  îobfervation  des  prpcédés  dé  la 
nàttiré  im  fe  trouveront  dans  Yartick  ÀRibRiftMix 
refte,  elle  doit  être  cbnficlérée(elon  le  tems  &  la 
manière  :  le  temsje#4elatif  au  climat,  à  rexpofifioni 
à  hi  hattire  de  la  terre.  La  thanic^re  a  paniculwrement 
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rapport  iu  degré  de  profondeur  i  d'humidité  du  fui, 
&  à  la  force  du  plant.  ■' . 

Ip  envifaneantfucceflivement  la  plantation  fous 
ces  jours  diffcrens  ,  on  peut  former  une  fuite  de  rè- 
gles générales  conditionnelles,  dont  cet  article*doit 
être  principalement  compofé;  mais  copnme  letems 
6c  la  manière  de  planter  font  encore  foumis  à  la 
nature  des  plantes ,  ces  nouveaux  rapports  doivent 
fe  trouver  dans  leurs  article^  particuliers.  ' 

Ordinairement  le  mot  Plantation  s'entend  de 
Faâion  de  planter;  mais  on  fent  bien  qu'il  fignifie 
ici  l'art  qui  la  dirige  :  au  refte  il  préfente  aufîl  l'idée 
d'un  certain  nombre  d'arbres  placés  dans  un  certain 
ordre,  en  dîfFérens  lieux ,  &  dans  des  vues  différentes, 
&  c'eltfur  quoi  doit  porter  auffiVanule  Planta- 
tion. H^ 

Quoique  l'on  puifle  former  des  bois  avec  du 
plant,  il  efl  plus  facile  de  fe  les  procurer  en  répan- 
dant la  graioe  ,  &c  la  nature  a  lemé  la  plupart  de 
ceux  qui  nous  reftent,.d'oii  il  fuit  que  ce  quia^rap-* 
porta  leur  établiffement  &  repeuplement ,  appar- 
tient moins  encore  à  YarticU  Plantation  qu'à 
VarticU  Semis  ,  &  découlera  naturellement  de  \\\n 
&  dé  l'autre.  Cependant  comme  les  méthodes  pro- 
pres à  obtenir  de  graine  le  plant  ncccflaire  aux  pé- 
pinières ,  bofquets  &  plantations  de  peu  d'étendue, 
deviennent  impratiquables ,  lorfqi^il  s'agit  d^éhfe- 
mencer  plulieurs  arpens  de  teri:e,  ce^.dernier  article 
doit  prélenier  auifi  le  détail  des  pratiques  les  plus. 
fimples,.les^  plus  économiques  6:.  les  plus  fùres  de 
femer  des  bois.  - 

Les  forêts  fubviennent  à  des  befoins  premiers  de 
la  fociété  ;  elles  fourniiïent  la  maiiere  des  premiers 
arts  qu'elle  a  fait  nnître  :  c'efî  donc  un  îonàs  qui 
liô^ppartient  ;  mais  la  fécoke  vu  e/t  bien  différente 
de  celle  des  autres  bien':.  Les  arbres  ne  fo/^rnifient 
guère  qu'après  dix,  vingt  Ôi  trcnrc  ans  du  bois  pro- 
pre au  chauffage  6c  à  dive^s  pciiis  mctiçrs  :  à  peine 
acquierent-ils  dans  un  ficelé  le  vo!ume  nécelVaire 
pour  être  employés  à  ia/batilie  ôc  à  rarchitedure 
navale  ;  &  cependant  le  feu  demande  un  aliment 
continuel ,  &  les  atteliers  ne  ccflçnr  d'être  occupés. 
Bien  plus ,  le  luxe  augmente  tous  les  jours  la  coh- 
fommation  du  bols,  tandis  que  rintéret  particulier 
tend  continuellement  à  l'abattage  des  arbres,  &  à 
l'effart  dt s  forets ,  foii  pour  les  réduire  en  al-gent , 
fait  pour  y  fublHtuer  un  genre  de  culture  d'un 
rapport  plus  confidérable  ou  moins  éloigné. 
'  Ces  confidérations  ne  pou  voient  pas  manquer 
d'intérçffer  le  légiflateur  ;  il  a  fallu  qu'il,  établit 
dans  les  forets  un  rw^gime  conftant  6l  uniforme  ,  en 
Tcitf  mot  ,  qu'il  fît  régler  leur  coupe  dans  certaines 
parues  iuf  la  fréquence  &  leur  recrue,  dans  d'au- 
tres parties  fur  la  nature  de  nos  befoins. 
>  Il  ne  lùffi/oit  pas  même  de  mettre  ces  bornes  aii 
droit  de  propriété,  6c  de  réfréner  ainfi  l  avidité  des 
poffeffeurs;  il  étoit  encore  nécefiaire  de  défendre 
les  forêts  contre  la  multitude  de  ceux  qui  ont  froid: 
dure  néçeffité  quia  privé Thomme  civil  du  domaine 
de  rhoiUfOélàuvage.  Peut-être  qiie  la  dernière  or- 
donnance, en  fu'pprimaot  tout  droit  de  chauffage, 
•  a  augmenté  le  mal  en  multipliant  les  tentations;  ma^'s 
le  cœur  s^ouvre  au  feotiment  le  plus  doux  ,  larf- 
qM^on  "j^^voirîbf  ôgéé  lapeme  de  mort  dorit  on  pu- 
niffoit  autrefois  certains  déprédateurs  des  forets. 
Sans  doute  que  l'intérêt  perfonnel  mieux  entendu 
CQnçdart:|  avec  Thun^aAité  à  modérer  &  à  graduer 
encore  dès  peines  dont  l'excès  caufe  l'impunité  de^ 
délits.  Oii  la  voix  de  cette  douce  &  utile  philo/o- 
phie  fe  fera-t-elle  entendre,  fi  elle  n'efl  répétée 
dans  un  ouvrage  qui  doit  raffembler  les  plus  utiles 
lumières?  Eh!  quet«(?n'a-t-elle  des  échos  dans  tbus 
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leur  nature  foncière  lobjet  de  la  jurifpriidence 
qi^elles  ont  fait  naître  ;  elles  font  pôffédées  par  le 
roi-,  les  eccléfiaftiques  8c  gens  de  main-morte,  &C 
par  les  particuliers.  Les  bois  domaniaux  font  tenues 
en  gruerie ,  grairie ,  fecrairie  ,  jtiers  &  danger ,  &  par 
indivis,  autant  de  diiiindions  quisi^voient  multi- 
plier les  formes  &  les  frais,  &C  faire  oublier  dans 
le  code  fçreîtier  Iç  fond  i:  vme  des  bois  pour  ks 
marchés,  les  conteftations  vC  les  fraudes  qu'ils  oc-^ 
cafionneiû.  Auroit-on  du  s'y  occuper  davantage  de 
leur  entretien,  de  leur  repeuplement ,  de  Taugmen- 
tation  de  leur  i^iaffe  .  &  s'étendre  plus  qu*oa  ne  l'a 
fait  fur  "les  bois  des  particuliers  &  les  bois  fegrais  ? 
Les  plantatipns  cparfes  dont  la  réunion  pourra  for^ 
mer  un  jour  un  objet  important,  ne  devroient-elles 
pas  y  trouver  de  la  protedion  ?  &  puifque  le  luxe 
toiilomme  la»  part  du  pauvre ,  &  qu'il  n*y  à  que 
les  bois  blattes  dont  le  prix  lui  foit  acce/Tible ,  ne 
ferolt-il  pas  à  propos  d'ajouter  à  ce  code  dés  dif- 
pofitions  qui  tendiflent  à  favorifer  les  plantations 
des  bois  de  cette  nature?  C'eft  ce  que  nous  ri'ofons 
décider;  mais  il  eft  certain  que  ces  queftions  mé- 
ritent d'être  examinées  dans  ^article,  Forêt. 

Jufqu'à  prélent  nous  n'avons  vu  dans  la  culture 
des  plantes  qu'un  art  fimple,  qui  raffemble  les  dons 
de  la  nature,  qui  fuit  de  près  les  procédés,  ou  qui 
fe  contente  de  les  favorifer.  Il  s'agit  maintenant  de 
l'enrichir  &  de  l'améliorer  ^-en  la  fubjuguant:  oh  fe- 
roit  tenté  d'appeller  inftitution  des  plantes  celle  der- 
nière partie  de  leur  culture. 

En  effet ,  foit  que  prenant  pour.çnodeles  ces  pré- 
cieufes  anomalies  que  nous  offrent  des  graines  heu- 
reufement  fécondées ,  on  s'attache  à  croÛér  les  races 
pour  fe  procurer  de  nouvelles  variétés  ;  foit  qu'en 
abouchant  les  vaiffeaux  dés  écorces,  on  ob!ig«  un 
arbre  ilérile  à  fe  charger  des  plus  beaux  fruits ,  ou 
qu'on  les  améliore  encore  par  le  choix  du  fujet  au- 
quel on  en  confîe  le  bourgeon;  foit  enfin  qu'en  ré- 
primant le  luxe  de  la  végétation  on  gouverne  une 
fève  indocile  ,  qu'on  l'^oblige'  à  s'élaborer  en  l'arrê- 
tant dans  les  branches  fécondes,  &  qu'on  la  y^ti^^ 
pour  ainfi  dire ,  d'une  main  habile  dans  les  veines 
du  friiit  qu'elle  va  grofTir  &  perfectionner  ^  oh  fe 
rend  maître  des  plantes  par  c^s  ingénieufes  métho- 
des, on  les  façonne  à  fongré*  ^      ^ 

Les  premiers  principes  dont  elles  dépendent  dé- 
coulent du  type  végétal ,  &  doivent  fe  trouver  dans 
ï article  P.LANTE  ;  les  feconds  s'appuient  fur  les  phé* 
nomenes  de  la  végétation  :  les  uii§  &  les  autres  font 
la  bafe  des  articles  didactiques,  Variété  ,  GREFFE^ 
Élaguer. 

On  élague  pour  élever  &  dreffer  le  tronc^ des  ar- 
bres ,  fans  nuire  à  leur  groffeur  proportionnelle ,  & 
quelquefois  auifi  dans  la  vue  de  donner  différentes 
formes  à  leurs  touffes  ;  il  ne  fera  pas  queflion  dans  le 
dernier  article  de  cet  objet  d'agrément. 

A  l'égard  des  arbres  fruitiers ,  on  ne  fe  borne  pa$ 
à  les  élaguer ,  on  les  foumet  à  la  taille  qui ,  par  ion 
importance  ,  mérite  un  article  particulier  :  fi  la  com- 
pofition  de  ce  morceau  nous  étoit  confiée,  nous, 
n  aurions  garde  de  ne  confulter  que  notre  propre 
expérience  ;  on  n^î  peut  faire  mieuk  que  de  s'en  rap- 
porter aux  lumières  dufavant  abbé  Chabol  qui  n^ 
fait  lui-même  que  perfectionner  les  méthodes  éprou- 
vées depuis  plus  d'un  fie  de  par  les  ingénieux  culti- 
vateurs de  Montreuih  Cet  article  ne  doit  préfenler 
3ue  les  règles  communes. à  tous  les  fruitiers:  c'eft 
ans  les  articles  particuliers  de  chaque  efpece  que 
feront  décrites  les  méthodes  particulières  de  les  tail- 
ler ;  mais  les  treillages  &  ies  abrif^  qui  leur  convien- 
nent, appartiennent  d^  fi  près  à  la^taille,  qu'on  feroit  ' 
làchç  de  n'en  pas  trouver  la  defcription  dans  cet 
article.  ■  # 

Las  arbres  fruitiers  nous  ont  conduit  au  jardinage  ; 
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ils  en  font  la  meilleure  partie.  Quel  plus  grand  plaiflf 
que.de  voir  réunies  dans  les  vergers  leurs  efpeces 
les  plusT)récieufès  ;  d'efpéreç  au  prifitems  dans  leurs 
belles  fleurs  ces  fcuits  dont  les  teintes  différentes 
anndncentaux  yeux  autant  de  nuances  de  iaveur,  qui 
doivent  charmer  le  go&t!  »  .   '     • 

Les  vergers  méritent  un  article  particulier  :  le 
choix  du  terrein ,  la  préparation  du  fol  où  Ton  doit 
les  établir ,  &  Itir-touf  leur  entretien,iburnifljent  la 
matière  de  cet  «rticU.  On  ne  peut^ïiere  onaettre  d'y- 
parler  de  la  cueillette  ,  du  tranfport  &  de  la  çonler* 
vation  des  fruits;  car  puifqu'en  Botanique  on  ap- 
pelle fruit  toute  femence  pourvue  de  fon  enveloppe  , 
qu'and  même  cette  enveloppe  n'eft  pas  oomeôible , 
Varticlc  pRUiTne  peut  rien  préfenterq^e  de  général. 

Relativement  au  potager ,  le  Traité  de  tArt  du 
Jardinier  fe  trouve  bien  avancé  dans  les  articles  di- 
da£tiques  qui  ont  rappor<f  aux  fruitiers,  aux- her- 
bages &  aux  légumes,  &  dans  les  article?  particu- 
liers dé  ces  plantes  :  5  l'égard  des  (jièrniers  ,  il  eft  à 
obferver  que  certains  font  plus  connus  par  leurs 
noms  de  jardinage  que  par  leurs  noms»  de  Bofaniqut: 
oh  ne  peut  cependant  déroger  en  leur  faveur  à 
l'ordre  que  ncus  adoptons;  ils  feront  traités  foua 
le  dernier  ;  mais  on  trouvera  les  premiers  à  leur 
place,  dans  l'ordre  alphabétique  ,♦  avec  des  renvois 
à  ceux-là. 

Pour  compléter  cette  partie ,  il  ne  reftera  donc 
plus  à  traiter  ç{\\q  Y  article  Potager  ;  il  doit  porter 
fur  fon  emplacement ,  fon  expofition,/es  commodi- 
tés, la  préparation  des  terres,  les  inftrumens ,  les 
couches ,  les  ados ,  ô'c.  .  l 

Le  nom ,  l'hiftoire  &  la  culture  des  plante?  fari* 
neufes  &  huileufes ,  &  de  celles  qui  procurent  au 
bétail  un  bon  aliment,  çompofent  une  grande  partie 
de  l'agriculture:  comme  cette  partie  cft  dùreffort 
immédiat  de  la  Botanique  ,  fes  détails  fe  trouvent 
naturellçnrient  fur  la  route  que  nousfuivons;  mais 
l'Agriculture  préfente  aufll  des  vues  générales.  Cette 
foule  d'herbes  diverfes  dont  la. nature  a  tapiffé  les 
vallons  ,  les  prairies.natureiles  demandent  im  article 
^particulier  ;  le§  pliantes  y  croiffent  pêle-mêle  dans 
une  forte  de  fociété:  c  eft  de  fon  enfemble  qu'il 
s'agit,  &  non  pas  des  efpéces  qui  la  çompofent. 
^  Dans  le  nombre  des  opérations  qui  peuvent  faire 
profpérer  les  praires ,  trois  fur-tout  parbiffent.  très« 
importantes  :  en|âtre  le:  dénombrement  pour  con-^ 
ferver  les  plantes  falutaires  &  l'es  purger  des  herbes 
inutiles  ou  nuifibles  j  y  verfer  périodiquement  les 
eaux  des  coteaux:  voiiîns ,  y  répandre  enfin  les  fub- 
ftances  nutritives  que  ren^rme  la  terre;  tek  font 
les  procédés  qui  doivent  être  foigneufement  décrits 
dans  cet  article.  .  / 

Soit  qu'on  confidere  les  engrais  comme  un  levain 
qui  produit  dans  la  terre  une  /ermentàtion  propre  à 
Tatténuer  &  à  mettre  (es  principes  en  mouvement  ^ 
foit  qu'ils  lui  reftituent' en  ettet  lesfucs  épuilés  pac 
les  précédentes  récoltes ,  ils  n'en  font  pas  moins^ 
l'ame  de  fagriculture  :  l'expérience  a  fait  découvrir 
plufièurs  efpeces  nouvelles  d'engrais ,  on  a  perfec- 
tionné l'ufage  des  anciens,  c'eft  dire  aflez  que  cet 
article  mérite  un  fupplément. 

Les  défrichemens  lont  la  meilleure  (enquête  qu'on 
puiffe  'faire  :  ils  fuppofént  le  defféchement  des  ma* 
rais^^«infi  les  hommes  en  reçoivent  4e-^pain  ôc  la 
fanté.  Cette  partie  importante  a  été  traitée  de  nos 
jours  de  la  manière  la  plus  fatisfaifante  :  on  ne  peut 
guère  ajouter  aux  lumières  que  la  fociété  éconpmi-- 
que  de  Berne  a  raffemblées  fur  cet  objet  ;  mais  un 
ouvrage  encyclopédique  les  doit  recueillir. 

Lorfqu'un  terrein  eft  défriché ,  il  s'agit  d'en  pré- 
parer le  fol  :  la  charrue  doit  lé  déchirer  dans  tous  les 
fens  poiirle  brifer&  l'ameublir.  L'effet  du  labour  ne 
Pft  borne  pas  à  rendre  h  terre  perméable  aux  racines; 


\ 


■  C 


I  » 


O 


X 


^>'< 


N 


-LISB- 


"^'■^  -[y^-!j 


^: 


«■M 


wmvm 


I 


nma^meM   - 


t 


t* 


\ 


\ 


B  O  T 


fa  glèbe  expofae  par  pliifieurs  faces  aux  influences 
de  Tair.,  aux  rayops  folaires,  aux  météores  aqueux, 
eft  pénétrée  par  les  principes  fécondans  que  lui  por- 
tent ces  véhiculas  ;  elle  s'enrichit  de  nouveaux  iucs, 
ou  du  moins  elle  répare  ceux  ddnt  elle  ell  épuifée. 
L'importance  des  labours  défend  de  rien  négliger 
d'effentiel  dans  l'article  qu'ils  doivent  remplir. 

Ici  s'ofFrè  à  nos  yeux  une  vafte  carrière.  Une  foule 
de  connoiffancés  avoifioent  l'agriculture  :  le  premier 
des  arts  devoir  avoir,  avec  les  autres,  autant  de 


prudence  par  lès  aftes  dont  elle  eft  l'origine ,  à  la 
finance  par  laffiette  de  l'impôr,  au  commerce  par 
fes  matières ,  à  la  zoologie  6c  à  Tart  vétérinaire  par 
les  animaux  qu'elle  a  lubjugués,  à  là  méchanique 
par  fes  agens.  '        .  -:    ^    ' 

Mais  ces  relations  fout  trop  cloignées'pour  entrer 
dans  nptre  plan  ,  &  c'eit  véritablement  ici  que  l'a- 
griculè^ré  cefle  de  faire  partie  de  la  Botanique. 

Renri^pns  au  centre  de  notre  objet*  il  nous  refle 
à  parler  d^  l'iWage  des  plantes  :  il  s'étend  aux  alimens , 
aux  médicï^mens,  aux  arts  &  aux  métiers,  à  la  déco- 
ration des  jardins ,  &  aux  complémens  des  collec- 
tions cuficnfes  &  fàvantes.  ^ 
Ce  n'eft  point  l'arc  qui  a  découvert  les  plantes  ali- 
mentaires, c'eft  plutôt  rinftin^a  &  le  befoin.  Les 
hommes  mangeaient  des  glands  &  grilloient.  les 
épis  du  bled,  bien  avant  que  leur  efprit  ii\X  capable 
de  confulter  Texpérience  &  l'analogie  ;  mais  la  con- 
noiflance  de  l'effettie  ces  plantes  fur  l'économie  ani- 
male ,  n  a  pu  être  au  contraire  que  le  fruit  d'une 
longue  obfervation  :  lorfqu'on  a  vules  mêmes^hé- 
nomenes  ftiivre  conflamment  l'ufage  de  ces  plantes , 
on  a  pu  connovtre  leurs  effets  :  long-tems  ils  ont  été 
peu  fenûbles;  un  peuple  fobre  &  robufte  ne  de^^oit 
guère  fe  reffentir  des  qualités,  d'un  aliment  fimpie  Se 
quelquefois  unique  :  ce  fut  feulement  lorfque  par 
les  voyages  on  fe  fut  enrichi  des  plantes  alimentai- 
res de  div<jrfes  régions  ^  &  fur-tout  lorfqu'uné  vie 
moins  uniforme  eut  produit  des  changemens  dans^^Ja 
conftitution  des  hommes ,  que  les  effets  -des  plantes 
nutritives  durent  être,  ferîfibl^s  &  divers. 

Ces  plantes  étant  en  grarid  nombre ,  &  indigènes 
de  divers  climats,  &  devant  agir  fur  des  tempér^- 
mens  différens^>  kurs  effets  ont  dépendu  dcs-lors  de 
plufieurs  caufes,  &c  ont  dû  être  par-là  même  plus 
difficiles  à  faifir.  Il  importe  d'autant  plus  de  les  con- 
noître  *.  que  les  alimens  agiffant  continûment  fujr 
Tôrgane  de  la  digeflion ,  fur  la  nature  dii/aug  &  des 
humeurs,  ils  font  peut-être  les  remeifcs  les  pliis 
cfBcaceAcomme  les  plus  doux.  Il  convient  dont  aan- 
noncer  les  qualités  des  plantes  alimentaires  dans 
leurs  articles  particuliers  ;  mais  6n  ne  doit  le  tire 
que  d'après  les  plus  grands  médecins ,  &  dans  la^plus 
grande  cjéfiancç  de  Tefprit  de  fyflême  qui  règne  au- 
tant'dans  cette  partie  de  l'hygiène  &c  de  la  théra- 
peutique, que  dans  les  autres  provinces  de  lame* 
dedne.^     ,  . 

^  «^ïoique  la  plupart  des  plantes  pharmacopoles 
o'^ifTent  ^ere  que  comme  les  alimens,  avec  beau- 
Coup  de  lenteur ,  on  ne  peut  refufer  à  un  certain    | 
nombre  des  qualités  altérantes  &  d'un  prompt  effet. 
Et  quant  même  on  né  fauroTt  pas  que  Te  bois  dûT 
gayac  ,  &  les  bourgeons  du,  pin  &  le  guina  font  des 
spécifiques  contre  trois  maux  cruels ,  leroit-il  poifi- 
ble  de  douter  que  la  nature  eût  refufc  à  l'humatïité^ 
des  remèdes  aftifs  &  efficace  dans  ua  règne  pu  la 
fureur  homicide  %,trouvédelpoifons?  *"  - 

Autrefois  peut-être  on  connoiflbit  plus  de  plantes 
douées  dé  vertus  iingulieres ,  qu'on  n'en  connoît  à 
préfent.  Un  heureux  hafard  en  avoit. fans  doute  ia- 
diqué  cJUelqucs-unes  /  &  la  v^iç  de  l'épreuve  en 
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avoît  fait  découvrir  d'autres.  Les  remèdes  éprouves 
formoient  toute  la  médecine  des  anciens.  En  Egyptç, 
à  Babylone,  on  expoioit  les  malades  devant  les  por- 
tes ,'  afin  que  les  paffans  puffent  leur  indiquer  de>  re- 
mèdes. La  pharmacie  n'employoit  ejicore  que  les 
lotions  &  décodions.  Long-tems  la  médecine  des 
AT%es  ne  confifla  guère  que  dans  i'ulage  de  cer- 
taines plantes,  &  c'eft  à  quoi  celle  des  jongleurs  de 
rAmcrique  fe  borne  aujourd'hui  :  quoi  qu'il  en  foit , 
les  Sauvages  ont  trouvé  'de  bons  remèdes  dans» le 
règne  végétal, *6c  fur-tout  des  contrepoifons  infail- 
hbles.  .     • 

,  j  A  l'égard  des.  peuples /policés ,  ils- n'eurent  pas 
plutôt  renoue  le  hl  des  connoiffancés  qu'on  devoir 
à  Hippocrate  ,  qti'ils  ne  voulurent  plus  abandonner 
au  halard,  ou  au  danger  d*une  épreuve  aveugle  ,  U 
découverte  des  vertus  des:  plantes;  Us  fe  flattèrent  de; 
trouver  dans    la  chymie  qui  venoit   de  naître  en 
Orient,  un  moyen  fur  de  les  reconnoître.  Ils  cru- 
rent pouvoir  enchaîner  les  plantes  par  Tanalyfe  fori 
cée  ,&  les  obliger  à  déclarer ,  pour  aihfi  dire,  leurs 
fecrets;  mais  plus  louplés  que  Protée',  ellei  onî 
échappé  à  la  curiofué  des  chymifles  ,  dans  le  npm4 
bre  ùts  principes  végétaux  mis  endélordrc  par  l'ac- 
tion du  feu,  les  plus  fubtils  ont  difparu  ,  &  d'auircii    . 
ont  cjuitté  leur  bafe  ,  pour  former  de  nouveaux  com- 
pcpfés;  il  n'y  a  ^u^re  que  les  plus  fixes  qu'on  ait  pu 
dégager  dans  cette  efpec^d'analyle.  Comme  on  dut 
être  déconcertée  Iprfqu'on  obtint  les  mêmes  réful- 
tats  des  plantes  \ks  différentes  î  lorlqu'on  retira  , 
'  par  exemgle  ,  cdrnme  ratteflent   les   Mémoires  Je 
l'académie  des  fcii/kes  ^  àçs  principes  femblables  & 
dans  la  même  quantité  du  ilramonium  vénéneux  6c 
du  choux  falutaire. 

Rebuté  par  çe^mauvais  fuccès ,  &  n'efpcrant  plus 
rien  d'un  élément  féroce  ôi  delbuacur,on  eut  re- 
cours Aune  menlîrue  toute  oppofee.  On^efpéra  que 
l'eau  dont  l'adion  eft  lente  6c  modérée  obtiendroit 
ce  qui  avoit  échappé  au  feu  ;  mais  les  macérations   ' 
&  truurations  n'ont  fouvent  tiré  de  plantes  différée- 
tes  que  les  mômes,  fels  qm  fe  font  trouvés  quelque- 
fois lemblables  aux  fels  minéraux.   Si  cette  analyfe 
en  a  découvert  dans  plufieurs  qui  tenoient  à  l'effence 
même  de  la  plante, parmi  ces  lels  effentiels ^  il  n'ea 
eft  quetres-peu  dont  1  efficacité  foit  bien  conftatée. 
Cependant  on  a  éprouvé  que  ,  fi  les  fubftances 
aiîiitiales  font  trop  analogues  à  nos  humeurs  pour  y 
,  produire  quelque  change  m  en^N  notable  ,  les  minç- 
raux  au  contraire  en  différent  Hrop  pour  ne  pas  y 
caufer  dans  plufieurs  cas   une  funefte  révolution. 
Q^oique  le$  plantes  p^r  leur  commerce  avec  le 
règne  minéral  ne  puiirent  quç  fe  pénétrer  de  ks 
principes,  ik  y  font  tellement  atténués,  modifiés, 
édulcorés  par  la  filtration  ,  qu'elles  femblent  ^voir 

été  fpécialement  deftinécs  par  la  nature  à  la  cura-"    / 
tion  de  nos  maux.  ^  ^ 

Combien  donc  n'eft-il  pas  déplorable  que  nous 
ayons  fi  peu  de  connoiflfances  fur  la  vertu  desfim- 
ples  2  le  nombre  de  ceux  auxquels  on  en  a  reconnu 
eft  fi  petit  en  comparaifon  d'un  foule  dont  le^  pro- 
priétés ne  font  pas  même  foupçonnces  ;  on  en  attrir  - 
bue  de  fi  diverses  aux  mêmes  plantes  ,-  &  de  fi  fem- 
blables à  des  plantes  différentes  ,  qij'il  faut  regarder 
la  thérapeutique  végétale  comme  très-défeftueufe. 
Ainfi,  à  ftégafd  des  plâritès  ufuelles,  que  l'on  con- 
fuJte  ^plutôt  l'expérience  des  plus  grands  médecins 
que  l'étalage  fâftueux  des  pharmacopées,  aW  de. 
n'annoncer  dans  leurs  articles  particuliers  que  leurs 
vertus  les  moins  équivoques. 

U  étoit  aifé  de  s'affurer  de  l'utilité  des  plantes 
relativement  aux  arts  6c  aux  métiers  :  les  ef^ts  des 
gommes,  des  r(5fines,  des  jus  colorans,  des  fubf- 
larices^uileufes,  &c.  n'avoient  rien  qui  ne  frappât 
les  f«|US|  9U  4v  niQVls  quçlqiv^ççident  9  dû  bi^ntty 


0 


> 


■ 


f 


^ 


*  K 


i 


•V 


\ 


^ 


l:. 


< 


X 


\ 


C 


\  •. 


*. 
t 


r  . 


i 

4i 


<^\ 


r 


'r^- 


\, 


i 
i 


V 


^■h. 


/ 


3 


BOT 


les  faire  connoître.  Les  teintures  végétales  étoîcnt 
en  ufage  long-tems  avant  qu'Hercule  ,  Tyrien  ,  eût 
tiré  la  pourpre  fameule  d'une  veine  d'un  teilacée  ; 
&  lors  même  qu'une  infduilrie  plus  lavante  eut  mis 
la  main  à  qusrlques  fubilances  végétales ,  pour  les 
approprier  à  nos  Delôms ,  également  éclairé  par 
fes  luçcès  &  par  fes  fautes ,  parce  que  les  réiul- 
lats  étoient  palpables,  fes  tentatives  ont  pu  être  lon- 
gues, mais  elles  n^ont  pas  dtrôtre  incertaines.  C'eft 
donc  avec  confiance  qu'on  peut  indiquer  &  détailler 
l'ufage  des  plantes  pour  les  arts  6c  métiers,  dans  les 
articles  de  celles  qUi  les  procurent. 

Il  n'en  eft  point  d'auffi  utile  que  le  bois  ,  fans  par- 
ler du  feu  qu'il  nous  a  tranfmis,  de  la  métallurgie  & 
de  tant  de  métiers  néceflaires  dont  il  eft  l'ame  ,  de 
rarchitefture  civile  6c  navale  qui  ne  peuvent  s'en 
paffer;  par  la  peinture  ,  l'écriture,  la  fculpture  &  la 
muhque,  il  a  reçu  fuccelfivement  en  dépôt  les  em- 
preintes du  génie  ,  à  mefure  queces  arts  fe  font  per- 
feâionnés. 

N'eft-il  pas  étonnant  que  tant  de  fiecles  fe  foient 
écoulés ,  qu'oBs^it  mis  le  bois  à  tant  d'ufages  diffc-  ' 
sens  ,  (ans  qu'oiï  ait  conftaté  fes  propriétés.  Cette 
tâche  ctoit  refervée  à  nos  jours.  Jufque-là  on  s'étoit 
loiné  aux  idées  peu  juftes  des  ouvriers  ;  on  avoit 
même  adoptéleurs  erreurs  les  plus  groffieres.  M,  Du- 
hamel du  Monqeau,  après  avoir  confidéré  dans  la 
phylique  des  plantes  le  corps  ligneux  comme  animé 
par  là  vie  végétale  ,  Ta  enfuite  confidéré  dans  fon" 
état  d'inertie,  comme  une  fuBflance  compolée  de 
fibres  capables  de  contraftion  &  d'extenfion  ,  6c 
comme  contenant  de  plus  une  fève  ftagnante  difpo- 
fée  à  s'évaporer  ,  à  fe  *coaguler>  à  fermente^.  ^ 

C'ieft  fous  ces  points  de  vue  qu'il  a  foum'is  pendant 
quarante  ans  les  bois  de  toutes  les  efpeces,  &  les 
mêmes  efpeces  prifes  de  tous  les  fols  ,  de  tous  les 
climats  ,  de  toutes  les  expofitions ,  à  une  foule  d'ex; 
pcriences  varices  lur  tous  les  buts  utiles,  en  tenant 
compte  dans  fes  objets  de  comparaifon  des  moindres 
différences  accidentelles. 

De  ce  travail,  prodigieux  il  réfulte,  outre  des  rè- 
gles certaines  pour  l'exploitation,  le  tranfport  &  la 
confervation  du  bois,  un  moyen  fimple  dejc  ^du^g 
&  des  procédés  non  moins  praticables  par  lefq^f|K 
on  le  fait  céder\cn  Tattendriflant  aux  différentes  cour- 
bures des  membres  d'un  vailleau. 

MM.  Mariote,  Leibnitz,  Parent,  Varignon  s'c- 
toient  occupes  de  la  manière  dont  les  corps  fe  rom- 

f>ent,  M.  Duhamel  ne  s'eft  pas  contenté  dé  répéter 
eurs  expériences  ,  en  les  appliquant  plus  particuliè- 
rement aux  corps  ligneux  ,  il  les  a  multipli^ées  &  di- 
rigées de  manière  à  s'affurerdans  prefque  tous  les  cas 
du  degré  de  réfillance  de  cc$  corps  ;  on  pourra  dé- 
formais régler  Içurs  lervices  fur  leur  forces. 

Telles  font  let  connolfTances  qui  doivent  compo- 
fer  Yarthit  Boisk  mais  oii  le^  puifer ,  fi  ce  ii'eftdans 
les  ouvrages  de  l'académicien  qui  a  le  premier  porté 
le  flambeaude  laphyfiqué  dans  cette  région  incon- 
nue ,  &  qui  s'eft  occupé  toute  fa  vie ,  avec  un  zèle 
^infatigable  ,  d^  tout  ce  qui  a  rapport  aux  premiers 
befoins  des  homnjies?  Il  les  chérit  encore  plus  qu'il 
n'aiij4p  la  gloire  liitéralre  i  &  fans  doute  que  leur  re- 
connoifTance  éclairée  Jui  décernera  la  palme  dé 
Triptoleme  ,  cent\fois  plus  précieufe  aux  yeuK  dé 
la  raifon ,  que  la  couronne  dont  l'cnthoufiafme  dé- 
cora le  front  des  Otj)hées.  "^-^  r 

Après  tant  de  bicas  que  nous  avons  reçus  dts 
plantes,  pourrions-nous  leur  refufer  un  regard  com- 
plaifant?  Pourquoi  la  natirre  les  auroit-elle  parées 
avec  tant  de  coquetterie  ?  Pourquoi  auroir-elle  dé- 
pofé  dans  leurs  calices  les  partums  les  plus  délicieux  ^ 
il  ce  n'étoit  pour  ravir  nos  feii.>  ?  ^ 

Qui  déroba  le  premier  le  lys  au  \  allon?  qui  pcr- 
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feûionna  le  rofier  des  rochers  ?  Il  étaloit  déjà  dans 
ks  jardins  de  Midastout  le  luxe  de  fa  fleur.  Qui  ap- 
prit à  Alcine  à  faiie^ferpenter  les  eaux  limpides  par- 
miles  arbriflleaux?  Qn  ne  connbît  pas  Pinventeur  de 
l'art  de  le  Nôtre  ;  mais  il  eft  aifé  de  fentir  qu'il  dut 
erre  un  des  premiers  fruits  d'une  fociété  cultivée. 
Quel  eft  l'homme  fenfible  qui  ait  pu,  méditant  près 
d'une  cafcade,  voir  un  ruifieau  fuir  dans  la  prairie  , 
&c  fe  perdre  <ians  l'ombre  des  bois  ,  fans  défirer  de 
tran(porter  ce  payfage  près  de  fa  malfon  ?  Les  tapis 
verds,  les  fleurs,  les  arbres  &  les  eaux  compofent 
les  jardins  d'agrémens  ,  &  indiquent  les  anicics 
Parterre  ,  Boulingrin,  Parc  &  Bosquet. 

L'entente  des  bofquets  a  rapport  ^  plufieurs  d'en- 
tre les  beaux  arts.  Ceft  peindre  que  de  marier  ou 
d'oppofcr  d'une  manière  agréable  tous  les  tons  du 
verd,  &  toutes  les  nuances  des  fleurs.  Que  l'on 
^rme  avec  la  feuillée  des  palilfadés,  des  ceintres,  des 
pilaflres,,  on  imite  Part  des  Vitruves;  &  cette  ar- 
chitefture  naturelle,  qui  mérite  fous  ce  nom  un  ar- 
ticle particulier,  fert  de  nuance  &  de  pafTage  entre 
les  ornemens  fymmétriques  du  château ,  &  les  lieux 
écartés  d'un  jardin  où  la  nature  doit  paroître  avec 
les  grâces  du  négligé.  Les  bofquets  entretiennent  la 
douce  rêverie,  qu'ils  peuvent  quelquefois  faire 
naître  :  qui  n'entendi-oit  le  langage  d'une  rofe  pen- 
chée contre  un  cyprès  ,  d'un  oîivier  à  l'ombre  d'un 
laurier  ?  lé  jardinage  d'agrément  auroit-il  fa  pdfifie? 
^  La  promeoade  eft  jnftruûive  là  où  fe  trouvent 
réunies  les  plantes  que  la' nature  a  difpeffées  fur  le 
globe  :  il  n'en  eft  pas  une  fi  chétive  qui  ne  puifTe 
contribuer  à  Peffet  fynoptique  d'un  jardin  ,  ou  pro^*" 
duire  quelqu'agrément  de  détail;  mais  il  les  faut 
placer  avec  intelligence  ,  &  cet  ufage  doit  êtreindi-» 
que  dans  chacun  de  leurs  articles.  Quelquefois  il 
convient  pour  l'utilité  de  les  raffembler.  Difpofées 
par  familles,  on  apperçoit  au  premier  coup-d'œil 
leurs  traits  (;^mmuns  de  reffemblance  ,  l'examen  de 
leurs  différences  particulières  en  devient  plus  facile, 
Ge  font  plufieurs  peuples  rangés  par  tribus  ,'  chacune 
avec  leur  enfeigne  ;  on  en  peut  faire  aifément  le 
dénombrement  &  la  revue. 

Mais  parmi  ces  étrangers,  plufieurs  venus  des 
coteaux  parfumés  d'Yemen ,  des  bords  brûlans  du 
^  Niger  ou  des  vallées  délicieufes  de  Quito,  ne  peu- 
vent fupportér  notre  teilipérature. ,  Dans  le  tems'^ 
même  où  les  feux  de  l'été  nons  femblent  dévorans ," 
il  leur  faut  un  cliAat  artificiel  gradué  fur  le  leur  ;  il 
leur  faut  des  lieux  fermés  où  puifTent  toutefois  être 
admis  &  Pair  qui  nourrit  les  plantes  ,  &  la  lumière 
qui  les  durcit  &  les  colore.  En  parlant^  des  divers 
abris,  nous  avons  déjà  indiqué  les  articles  etrceux- 
'  ci  doivent  être  traités:  Du  refte  tout  ce  qui  a  rapport 
4à  ces  collèôions,  doit  être  traité  dans  V article  J  ardiîj 
de  Botanique. 

Le  travail  dont  nous  nous  fommes  chargé^  fpécîîa-^ 
lement ,  £e  borne  aux  arbres  &  .arbuftes  de.  pleine 
terre  ,  &  aux  articles  généraux  &  didaftiques  qui  y 
ont  rapport.   Cependant  lorfque  fous  des  genres  ' 
qui  renferment  ^es  efpeces  dures ,  il  s'^cn  trouve  de 
délicates  ,  il  eft  néceffaire  que  nous  nous  eli  occu-- 
pions  ;  car  où  le  chercherolt'-on ,  fî  ce  n'eft  fou?  leur- 
dénomination  générique.  Il  fuffit  aufS  qu'un  genre 
prcfente  une  feule  efpece  Prgneufe  pour  que  nous 
devions  le  traiter ,  &  dans  ce  cas  nous  ne  pourrions 
omettre  de  nous  arrêter  aux  efpecçs  herbacées  qu'il 
renferme.  •  •/*    '  '  . 

,  ous  donnons  refquifle,  répond 

aux  vues  dans  lefquelies  nous  l'avons  fait ,  il  pourra 
s'étendre  aui  objets  qui  fe  trouvent  au-delà  des 
bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites,  comme  on 
prolpnge  les  lignes  d'un  quinconce  planté  dans  un . 
quarré  générateur.  (Ai,  U  baron  D^  Tschqudi.  ) 

BOTSCOP, 
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BOTSCOP ,  f.  m.  {tlift.  nat.  hhthyolog.  )  poîflbn 
du  genrç  4w  toua  &  itt  bolam  ,  dans  la  Emilie 
des  ipares,  affez  bien  gravé  par  Rayich,  dans  fai 
ColUàion  nouvdU  dtspoifonsd'AmboincipL  XVlllj 

Il  ne  diffère  prefque  du  bolam  que  par  les  carac- 
tères fiiivans.  Sa  nageoire  dorfale ,  au  lieu  de  douze 
rayons,  n'en  a  que  dijc;  (e$  yeux  ont  la  prunelle 
noire ,  çntouféê  d'un  iris  jaune  cerclé  de  violet  ;  la 
tache  en  demi-lune  qui  M  derrière  eux  ^ft  verte  ; 
ion  menton  eft  rouge ,  tràvctfe  par  des  lignes  bleues.  > 
L'origine  des  nageoires  pedoraies  eft  marquée  d'une 
tache  rouge  :  du  refte ,  font- corps  eft  bleu  comme 

celui  du  bolam;        -        \/Vm  '        J^^    < 

•^  Umrs.  Le  ^<?r/t(^/ fe^êcHe  communément  autour 

des  rochers  de  la  mer  d'Ambôine.  (A/.  Adanson.^ 
BOUAYA,  f.m.  CBift.  nat.  Ichthxohg.)ti}ft<:é 
d'hippocampe  ou  de  cheval  de  gicr  des  UesMoluques, 
ôffez  bien  gravé  &  enluminé,  aux  nageoires  près, 
qui  ont  rtc  oubliées  ,  par  Coyett  dans  la  première 
partie  de  fon  Ruiuil  dts  foijfom  (fAmboine  ,  n^^yj . 
Ce  poiflbn  a  le  corps  hexagone ,  très-pointu  aux 
deux  extrémités,  long  de  fept  pouces,  dix  à  douze 
fois  moins  large ,  couvert  de/  grandes  écailles  quar- 
rées  difpofées  fur  {ixi  rarigs^^  de  forte  qu'il  paroît 
comme  compofé  Ôe  foixantè  -dîi  articulations  ;  les 
yeux  petits ,  la  tôté  &  le  niiufeau  aiongés  en  trom- 
pette ,,  la  :bouche  rondé^pii^etite^^f^^^^  ' 
'^  Ses  nageoires  font  gu  nombre  dé  trois  /çùlénieirt , 
favoir,  deux  pedorales  fort  petites,  &  une  mé- 
diocre au  milieu  du  dos,  toutes  à  rayons  mous  fans 
épines  :  la  queue  n^  point  de  nageoii:c  ;  elle  fe  ter- 
mine en  uin  filet  fma^lé^artîculé» 

La  couleur  générale  du  corps  de  cé  poîflbn  eft  urt 
rouge  clair  dans  les  angles  fàiîlans  de  fon  corps ,  &c 

brun  dans  fes  enfoncemens,  ;  .^  "^ 

MaurSn  Le^o//^Vû  eftaflezrare  danslatnèr  d*Am- 
boine  ;  il  vit  affez  long-temps  hors  de  Teau  &  fe 
laiffe.  rouler  ^Siî  tortiller  CQmme  une  anguille  &c 
mettre  ainft  dans  la  poche,  &  ferré  dans  un  mou»- 
choir ,  d'où ,  quand  ort*  le  retire ,  il  reprend  fa  fi- 
gure. Il  fiffle  u  fort  qu'on  l'entend  de  fort  loin  eri 
met;.  ■•'■,'.     j .  •  "        ■■/i'  •-   "'  ''  "     /-   --■'''•  "'''■'■']'' 
QualUts.  Ge  polffon  eft  de  fort  bon  goût  &  fe 
mange.  C^M.  j^/^^jvsoa^.  )^yj;     >   //    ^       ^  .,     > 
'    BOUC ,  (  AJlron.  )  eft  le  nom  que  quelques  au- . 
teurs  ont  donné ,  à  la  coaftellation  du  caipricortie  ; 
d'autres /||t. la  belle  étoite  dé  la  chèvre,   qui  eft 
dans  laconftellation  du  cocher.  ( Af.  de  la  LANt>E.) 
l,S BOUCACHARDS ,  ( Hifi.  ccc;.)fiiaionnaire 
rafôfirU  dis  Scimces  j '6cc.  tom^f^pé^'^4^^^tA 
EoURGACHARDS  ,  du  tiom'  de  leur  maifon  dans  le 
Roumois  :  jV  ai  paffé.  (^ii^m'^^^^^^'-'"'^'  '       W 
Ç  BOUCHE ,  (  Anatamit.  )  Cette  cavlfc  eft  par- 
tagée eti  ^eux  piu:  les  dents.  La  cavité  antérieure , 
que  les  tatins  appelloient  bucca^  eft  d'une  figure  & 
d'un  volume,  extrêmement  variables  :  fon  terme 
poftérieut  font  les  parties  antérieures  des  deux  mâ^ 
ichoires  &  les  dents  ;  H^is'  fa  paroi  antérieure  eft 
f^uren-enti  mufculaire  ôji|mèmbraneufe.  Elle  eft  à- 
"^^u-près  hémirphérique;  elle  defcend  de  la  raciile 
nez,  de  Tos  de  la  pommette  &  de  rapopjhyfc  zy- 
gomatique  ;  &  elle  defceiid  jufqu'au  bord  inférieur 
de  la  mâchoire  inférieure.  Elle  eft  formée  par  la 
peau  di|  vifage,  dont  fépiderme  eft  extrêmement 
tranfparente  à  la  partie  latérale  des  joues.  Ccft 
ainfi  qu'on  nomme  cette  partie  des  enveloppes  de 
la  bouche.  On  y  découvre  fans  peine  les  vaiffeaux 
capillaires  remplis  de  fang^  &  ki  rougeur  du  fang 
colore  cène  partie  de  la  peau.  Cette  rougeur  s'en* 
flamme  par  la  pudeur,  par  la  colère,  pir  la  joie  ,  par 
ledefir,  &  généralement  par  l'exercice.  La  conve- 
xité de  la  ipembr/ine  intérieure  (des  joues  eft  toute 
couverte  de.  glandes  (impies  ovales  >  qui  féparent 
Tonii  II0 
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une  liqueur  /alivalc  par  des  pores  viables  de  cette 
membrane.       ''■'   y     •  ; 

.*]|^  milieu  de  la  paroi  inrériéurè  deUbduche  eit 
couvert  ;c'dl  la  ffouche  :  la  langue  françoife ,  fou  vent  - 
trop  ftérile ,  lui  donne  le  même  nom  qu'à  la  cavité 
à  laquelle  elle  conduit.    '. 

La  peau ,  en  entrant  par  cette  fente  danç  la  ct^ 
vite  de  la  bouche  ^  change  de  nature  ;  l'épiderme  refté 
la  même ,  maïs  la  peau  devient  plus  molle  Se  plujf 
tendre;  les  vaiiffeaux  paroiflent à  travers  l'épider- 
me.&  donnent  aux  lèvres  un  rouge  foncé.  Chaque 
levre^  eft  attachée  aux  gencives  par  un  pli.  L'épi- 
derme recouvre  la  langue ,  la  peau  amincie  fe  cou- 
tinue  par  la  bouche  &c  dans  l'intérieur  de£  joues ,  & 
devient  la  membrane  nerveufe  de  rœfophage. 

La  boucha  poftérieure  eft  terminée  antérieurcitîent 
par  les  dents  &  pat  l'arcade  alvéolaire  des  deux 
mâchoires;  en  haiit,  par  le  palais  ofteux  &c  par  le 
voile  du  palais  ;  en  bas ,  dans  un  court  efpace ,  par 
les  glandes  fublinguales  ;  en  arrière  ,  par  le  voile  du 
palais.  Là  laçgue  remplit  ordinairement  cette  partie 
de  la  bouche  ;  mais  comme  la  mâchoif  e  inférieure  eft 
mobile ,  la  bouche  peut  s'agrandir  ,  &  alors  la  langue 
la  partage.  (^H.  D.  G.) 


jBOUCHET  (le) ,  Gcogr.  ^ maîfon  Je  plaîfanc* 
àans  fifle  de  France,  à  fix  lieues  de  Paris,  près 
d*p.tampes ,  embellie  par  Henri  de  Gâ^iiégatff,  fe- 
êtètaîre  d'état.  Ce  château  mérite  d'être  fcité-,  parce 
qu'il  fut  érigé  en  marquifat  en  faveiit  d'Abrahani 
du  Qu^fne,  un  dés  plus  grands  hommes  de  mer 
que  la  France  ait  eus,  &  que  les  cendres  de  cet 
îlluftre  marin ,  qlii  eut  le.malheurd«  naître ,  de  vivre: 
&  de  mourir  dans  la  religion  réformée,  rcpp/entfurj 
les  bords  du  foffé ,  ^oii  il  fut  inhunié^n  1688  avec 
beaucoup  moins  de  pompe  que  ne  le  nléfîtbierit  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  «^  l'éta^.  Mais  fa  ..recon- 
nôiflance  lui  a  élevé  un  monument  éternel  dans  le 
cœur  des  François.  On  eftime  beaucoup  le  gibier  de 
la  garenne  de  Moîitaubcrt ,  qui  dépend  du  château 
à\x  Bouçhct.  (C)' 

^  BOUCHON,  {Horlogerie.)  Les  horlogers  ap-» 
pellent  généralement  ainfi  toutes  les  pièces  de  laiton 
que  l'on  ^riv^e  dans  les  platines  des  mpmres  ou  des 
pendulesi  M.  Berthould  corneille  d'employer  du 
cuivre  de  chaudière  bien  forgé  préférablemeht  au 
laiton,  pour  boucher  les  trous  des  pivots,  parce 
qu'ils  s'ufent  moins  par  les  frottemens,  (+)  ^ 

oBoi?CHON excentrique;  c'eftlenom  que  les' 
horlogers  donnent  à  un. cylindre  de  cuivre  qui  entre 
à  frottement  dans  la  platine  y  pour  recevoir  dans  un 
trôii  placé  hors  de  l'axe  à  un  quart  de  ligne  environ  ^ 
le  pivot  du  volant  de  la  fonnerie  d'une  pendule.  Ce 
bouchon  fert  à  modérer  le  mouvement  de  la  fonne- 
rie; car  (uivant  qu'on  le  tourne^-^  fait  plus  ou 
moins  erigrener  le  pignoti  de  volant  dans  fa  roue.  Si 


collier  du  lévrier  j,  ou  d'un  autre  ammal  qui  a  une 
,"boucle;î^' ■  •••i«#*:^>:^'--.'^v.:       :■;-  -^"■■..-'     /::':r^;? 

j9oi^ir/e,  fe  dit  auftl  d'i^^  anneau  qui  pdfid  de  1^ 
gueule  du  buffle  ou  bœuf  fauVage  ^  lorfque  cet 
anneau  eft  d'émail  différent*xj  -  -^v..->.^  v.«^/  '■.--- 


I 


f  cvre  de  Laubriere ,  en  Bretagne  ;  d^à^ur  au 
lévrier  rompant  d^ argent  y  accolé  (T un  collier  de  gueules 
borde  f^boàcU  ^or.  ,  .       ^^>.u  .i  > 

"Lavefirede  Metiercelîn  de  Sompfoîs ,  enCfiam-» 
pagne  ;  d^argeni  au  rencoruré  de  buffle  de  gueu/^s  ^ 
bouclé  de  fable  f,  chacune  des  bornes ,  furmontie  4^nné 
itoïle  du/^ond  émail,  (  G,  D.  L.  T.  )  \*r^ 

'  BOUCLIER^  f.  m.  (ffi/^oire  nat.  Infeflûlo^eAtd 
A^i/c//V 'figuré  au  h^.  >  de  la  pUnch^e  LXXr  du 
XXIII  volume'^  6l  décrit  à  la  pags  ir^  p'eft  pas  le 
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34  I         B  O  U   : 

bouclier  ^  peltis ,  des  modernes  ;  c'^ft  un  genre  parti-  i 
culier  dlnfeûe  cf\\  fe  trouve  au  Sénégal ,  &  dont 
j'ai  obfervé  ^n  France  une  efpece  plus  petite ,  c^ui 
paroît  être  le  thalos  d'Ariftotç ,  dont  leicaraûere 
cofififte  à  avoir  le  corps  demi -ovoïde,  convexe 
deffus,  ex^iftement  plat  deffous,  les  antennes  à  deinc 
coudes  en  maffe  à  dix  articles ,  dont  trois  fupérieurs 
en  lentille  verticale  ferrée,  cinq  articles  cylindriques 
à  chaque  patte  &  deux  ongles  >  les  yeux  hémîfphé- 
riques  entiers ,  cachés  entièrement  fous  les  bords  de 
la  tête;  le  corcelet  convexe,  auffi  large  que  les 
étuis,  les  étuis  couvrant  tout  le  ventre  en.deffus,& 
récuflbn  très-petit.  '  ■  <■  ■  ■  :;f^^■y^ .^^^.- :ia'  ■ 

Sa  tête  &  fon  corcelet  {ont  tubercules  inégalement 
fe  comme  ridés;  its  étuis  font  ftriés,  c'cft-à-tlire , 
"marqués  chacun  de  dix  filions  longitudinaux,  du 
fond  defquels  s'élèvent  nombre  <le  petits  tubercules 
hémifphériques  qui  les  font  paroître  chagrinés. 

La  couleur  générale  de  cet  infeâe  eft  un  noir-lui- 
fant  fur  les  tubercules ,  &  brun-terne  ou  de  fuie 
dans  les  parties  qui  font  enfoncées*  .    . 

Remarque,  ht  tholos  {ovmt  un  genre  d'infeûe  qui 
fe  range  dans  la  famille  à  laquelle  je  donne  le  noni  de 
famille  desfcarabées  ,  dont  on  v«rra  les  caraâeres 
dans  mon  InfcSolosie.  (M.  Adansok.) 

§  Bouclier  ,  [^An  milU.}  M.  le maréchal  comte 
de  Saxe  dopne  dans  fes  Mémoires  k  chaque  foldat 
un  bouclier  pu  targe  de  cuir ,  préparé  dans  le  vinaigre. 
u  Ces  ^<7iâf//W,  mt^il ,  ont  une  infinité  d^avantages  : 
>>  on  s'en  fert  pour  couvrir  les  armes;  on  en  fait  un 
»  parapet  dans  rinftant  ,-.lorfau'il  faut  combattre  de 
»  pied  ferme ,  en  les  paffant  de  main  en  main  fur  le 
»  front.  Deux  l'un  fur  Tautré  réfiftcnt  aux  coups  de 
»  fufil.  {^,  de  Montecuculli  dit  qu'il  en'fautdans  Tin- 
»  fantèrie,  &  je  fuis  bien  de  Ion  avis ^  dit  M.  de 
^•Sàxe, »  (+)   ■  ■'">'^''^''^'^^'^^^-^-''>^^ 

BOUGHT  SALLIK  •  f.  m.  (  ffjft^nae.  OrnithoL  ) 

efpece  de  coucou  ainfi  nommé  à  Bengale ,  &  gravé 

&  enluminé  cxaûement  par  Edwards,  volume  H 3 

page  fy  plancht  % ,  fotts  le  nom  de  coucou  brun  & 

tacheéé  des  Indes.  Klein  ,  dans  fon  Prodromus  Ovium  ,' 

imprimé  en  1750 ,  Tappelle  cucutus  Bengalenfa  ex 

fufco  rufo  fi*  cinereo  à  çapUe  ad  caudam  varius^pag. 

3i\  n"".  7.  Enfin  en  1760  M.  Briffon ,  dans  fon  Orni- 

tkologie ,  volume  ly.page  /  J  2  ,  n"^.  13  ,  le  défigne  f^US 

le  nom  de  coucou  tacheté  de  Bengale  :  cuculus  fupemi 

^.^-mfèfrenr^  infirnh  albus ,  fuperni  &.  irrftrnk  marginibus 

pennamm  fufcis ,  rufo  in  imo  ventre  admixto  ;  reBri^ 

cibus  rufeÇcentibus\^  tceniis  tranfverfa^ fufcis^  obliqué  po^ 

fitis ^utrinquejlriatis... .  Cùculus Bengalenjis navius. 

Cet  oifeau  a  à-peu-près  la  eroffeur  de  la  grive , 

mais  la  forme  du  corps  plus  aTongée.  Sa  longueur, 

depuis  le  bout  du  bec  ju(qu'aa  bout  de  la  queue ,  eft 
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-^„ 
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unie  JWAVJt»  axAJm.  ^w»...»  ^'^  -—  .,w.«..«  ,    w.  —  w^w  -^jj— -  -, 

longueur  ;  fa  queue  ,  fept  pouces  6c  demi  ;  Ion  pied 
un  pouce  ;  le  doigt,  extérieur  des  deux  antérieurs, 

treize  lignes;  l'intérieur ,  huit 

onze 

,,^ ^  .        .  'eHes 

font  plîlcs ,  s'étendent  jufqu'au  tiersde  la  longueur 
de  la  queue  ou  environ.  La  queue  eft  compofée  de 
dix  plumes ,  dont  les  deux  du  milieu  font  un  peu 
plus  longues  que  les  latérales ,  qui  vont  toutes  en 
diminuant  de  longueur  par  dégrés ,  jufqu'à  la  plws 
extérieure  de  chaque  côté,  oui  eft  la  plus  courte^;  "■ 
Les  plumes  de  la  tête ,  du  deffus  du  cou ,  du  dos , 
des  épaules^  du  croupion  ^Sc  du  defius  de  la  queue 
font  roufsâtres,  bordées  de  brun  ;\elles  de  la  çorge  , 
du  deffous  du  cou,  du  deffus  des  ailes,  delà  poi- 
trine ,  du  ventre ,  des  jambes ,  du  deffous  de  la  micue 
font  blanches,  bordées  de  brun  ;  mais  celles  du  bas 
du^vemre ,  dos  jambes ,  &c  de  deffous  la  queue  font 


V 


mêlées  d'un  p^u  de  roux.  Les  plumes  des  ailes  &  dç 
la  queue  font  roufsâtres ,  rayées  de  largc^s  bandes* 
bruntfs  ,^^anfverfales  obliquement  Le  bec  &  lei 
{ûeds  font  d^un  jaune  fale  verdâtre ,  à  ongles  bruns^ 
Mccurs.ijc  bougth-falUk  eft  commun  dans  les  fo<^ 
rets  du  royaume  de  Bengale  ;  il  vit  d'infedes ,  com-^ 
me  ie  coucou  de  l'Europe.  (3f.-4i>^^5oJV.)f;t 

*  S  BOVENX,*(  ^VO  ^c'éftlenomd'une^ 
n  îles  d'Hieres^y  à^m  la  Méditerranée  ,  près  de  la' 
M  côte  de  Proyence>>.  tes  bons  géogi-^phes  ne  con- 
noiffent  point  cette  île.  J^/rfwyîi|r/£^ 

BOUJAYA^  {.{.(ffifi.  nae.  Mekyolog: 
d'aiguiUe  ilÉkt ,  des  îles  MoUiques  M^p4.,.  .^ 
vée  &c  enluminée  fous  le  nom  dfe  bôu/aya'^ùunine  ^ 
par  Coyett,*^au  n^.  jo.  de  b  première  partie  de  ion 
Recueil  des  poiffons  d'AmboJjieé  |^  k^^/^ 

Ce  poiflbn  a  le  corps  $^  .cb 
menu ,  dix-huit  à  vingt  fois  moins  large  ,  quadran- 
gulaire  9  comme  compofé  de  quarante  articuladons  ^ 
U|  tête  &  les  yei^  petits ,  la  boiuche  Rongée  en 
tuyau  cylindrique^'  au  bout  de  laquelle  eft  placée 
fon  ouverture  qui  eft  ronde.  .^   \  ^^;^  •  ^  i^,^ 

Ses  nageoirt$  font  au  nombre  de  quatre ,  (gvoiri 

tes  pemes  qiiarrées ,  a  ra^yons  mous  non;épmeux«  |^> 

^^a  $ète  &  fes  nageoires  font  yertes^Son  corps  eft 

jaune  I  marqué  dé  choqué  cpté  ^^  tjuarante  taches 

-rondff  >  ïlne  iur  chaque  articulalioii ,  dont  vingt  font 

rouges ,  &ç  vingt  ftmt  vertes  alternativement^  ^^*^j^. 

iMceurs^^^  communément 

dans  la, mer  d'Amboine.^^£lle  fiffle  affez  fort  pour 
qu'on  la  diftingue  à^ime  tiès-grande  diftance  pendjint  , 

la  nuit.-     l"'-...,..-  ./•      -■■■,,    .      ^:  ■  'T '-v'.'^  •••■;■■■.'  r^:T^.-^-^^>^:--     _ 

Qualités,   lieis  babitans  d'Amboine  '  la  niangentJ 

J^Mi  A  DAN  SON.)  ..,.  jv,  'Av  ■^'^'if^^-^im.A^-'i-'    'v*#:.V:?^^MMr 

"'  lOUILLÏE^  f:  £  (Médecine.  JffygÙnne:)  Il  eft  d^lIl 
iifage  prefque  général  ^d'empâter  les  enfans  dans 
les  deux  ou  trois  prenîifrès  années  de  leur  vie ,  avec 
un  mélange  de  farine  délayé  dans  du  lait  que  Ton 
fait  cuire ,  aumiel  on  donne  le  nom  de  bouillit.  Rien 
«de  plus  pernicieux  que  cette  méthode.  £n  effet  ^ 
cette. nourriture  eft  extrêmement  groffiere,  &  in- 
dijgefte  pour  les  vifceres  de  ces  petits  êtres.  Ceft 
|ine  vr^ie  colle ,  une  e^ece  de  maftic  capable  d'en^ 
gorger  les  routes  étroites  que  le  chvle  prend  pour 
u^  vuider  dans  le  fang  ,  Si  elle  n'èft  propre  le  plus 
fou  vent  qu'à  obftnier  les  ^glandes  du  méfentere'  ^ 
parce  quej|.&rine  dont  elle  eft  compofée ,.  n'ayant 
point  encoirë  fermenta .  eft  fujette  à  s'aigrir  dans 
i'eftomac  des  enfiuis,  &  dès-là  le  tapiffe  de  glaiipes^ 
&  y  engendra  dçs  vers  qui  leur  caufent  ^^^eii^. 
maladies  qui  mettent  leur  vie  en  danger.  ^i^f*1 
Il  feroit  donc  de  la  prudence  de  |pur  interdire  Hb^ 
folument  l'ufage  de  là  b&uilUtj  ou  du  moins  de  le  * 
rendre  moins  fréquent  ;  &c  encore  au  cas  qu'on  ne 
voulût  pas  y  renoncer  totalement,  iàudroit-il  com- 
pofer  ce  mélange  d'une  toute  autre  manière  qu'on 
ne  le  Êiit  conmiunément.  Pour  le  rendre  moins  mal- 
fain^il  Faudroit  avoir  fait  préalablement  cuire  ea 
particulier  la  farine.  Or  le  procédé  n'en  eft  ni  long 
ni  difficile,  il  ne  s'agit  que  de  la  mettre  aii  four 
âans  un  plat  fort  large ,  &  de  l'y  remuer  de  ttxM 
à  autre  pour  la  préparer  également.  La  bouiùie  faite 
avec  une  fïrrine  ainû  cuite ,  feroit  d'un  ufage  moins 
mal-faifant  que  la  bouillie  ordinaire ,  qui ,  étant  faite 
avec  de  la  iarine  crue ,  eft  néceffairement  plus  pe« 
fante ,  pluf  vifquéufe ,.  &  d'une  plus  laboneufe  £- 


Mais  il  ne  fuflit  pas  que  la  bouillie  folt  faite  avec 
deia  farine  cuite ,  pour  qu'elle  ne  faffe  pas  de  mal 
aux  enfans  ;  il  faut  encor'è  la  faire  d'abord  très-lé-: 
gère  ,  pour  y  accoutumer  infeniiblement  leur  efto- 
mac.  Peu-à-peu  on  pourra  la  rendre  plus  forte  de 
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farinai  i^n  de  jpfoportionner  îa  force  U  la  confia 
tance  de  raliment^  ^^^y:  4ccrm0"emem 

forces  de  renfant.-^^^^ 

il  eil  à  croire  que  la  crème  d^  ni,,  le  pair?  ëinictté , 


I 


■il»' 


^"^ivec  uiipw  4e  Aicre  ,  quelquefois  avec  iia-p^u  d?[ 
^  ^  ftèuifré^ais,  &  rt?ême  ^yejç^uijt.jaïif^e  d'ôeuf,  éft  ua   ' 


^litTrént  beaucoup  plus'p^irifj^ 
d'ailleurs  avoir  âftentipn  de  rip  lenr  donner  ces  alU 
eni  cjùe  bien  cuits  &  bi«n  clairs.,  &  fiir-tout  avoir 
Bill 4e;j|es  tâîijfcir  ftiffijj6mmem. refroidir. -(^^ 
idautioh  eft  inêri^  b^ne  à  tout  âge  \  parc;ç  ^C^ue  Jaî 

e  ra^ 
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ëfcé  prêteî.auic  dit4f  4®iJ?j?i^///c)/i  fircc^^  juf* 

q^i*à  préfent 
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ce  qui 
iip'  goût;  ,&  décl^up  la  racine  M^ 
dèfits:  Èien  îpli&\  ç'eft  que  cette  trop  forte  chaleur 
Itaufe  que  rêftomac  moins  abreuvé  du  ilic  gaftri- 
||  eft 'hiiet  a  reflentir  dans  la  fuite  ,  des  douleur^ 
j^éliFrëquéntçs  indigeftiôns.  Joumiil  Economique  j' 
juillet  t y G^^  ,       V.V.  A^  •  .  f.  > 

.  .§BOyitjLdî^j(£^o/2.  dom.  Cuifint.)  boHiUon  à 
faire,  en  une  h^ure  tout  au  plus,  très-l^dn,  très- 
nourriffant,  &  irès-çonvenable  aux  malades,  r  , 
'  Prenez  un  quirteron  de  rdMëUe  de  veau ,  coupe 
en  petits  morceaux  comme  des  dés,  Mewez4e  clans 
iirte  cafFeViére^d^une  pinte^dVau ,"  avec  une  cuillerée 
de  riz  ;  &  aprè^  que  ladite'pinte  efl.  réduite  à  çhopme 
^eumoinsd*urie  heure)',  retirez  le  ^o/i/7/o/z,  pref- 
7,^z  le  veau  &  le  riz  ;  paffez  le  tout ,  &  laifre|;^le  rç- 
pbfe^.  Vous  aurez  un  très  bon /'o//i//<?/7,         ', 

On  pèui  le  faire  avec  d%utre  viand^  ;  maî^  le  veau 
eft  la  plus  convenable.  (  Article  uri  d<s pap'ursjc  M. 

DE   MaIRAN,)  /    ^^  '     . 

^  BOUILLO^f  autrefois  BufLLON ,  (^^^r.)  Srdlo^ 
mr//w  ,  ville  capitale  du  duché  de  même  .nom ,  avec 
un  château  fo^tiHe ,•  à  trois  lieues  N.£.  de 'Sedan, 
cinquante-fix  4e  Paris,  &:  non  trente-neuf,  cpmme 
dit  le  Diâionnairq  des  Gaiiles. 

La  ville  Se  le  château  (ont  environnés  en  partie 
par  la  rivière  de  Semoy  qui  en  forme  uilè  prtlqulle 
dont  rifthme  eft  une  çhame  de  rochers  cfcarpés  î  le 
cl'dteau  éft.  aifis  fur  un  de  ces  rochers  ;  quoiqu'il  foit 
inacceffible  ,  il  ne  peut  pas  être  d'une  longue  défenfe, 
parce  qu'ileft  commandé  par  plufieurs  autres  mon- 
tagnes  qui  bordenf  la  rivière. 

A  regard  de  la  ville,  elle  n'a  qu'un  funple  mur     . 
d'enceinte  avec  des  tours  baftionnées  de  diltance  en 
diftance,  les  anciennes  fortifications  ayant  .été  dé- 
tru-tes  lorfque  la  ville  &  le  château  ftirent  pris  jpar 
Tarmée  de  Charles-Quint  en  1511,. 

Il  y  a  dans  la  ville  ui\*€ouvent  d*Augiiflins  &  un 
collège  fondé  par  le  vicomte  de  Turenne  ;  hors  la 
ville  ^  fauxbourg  de  Liège,  un  couvent  de  réli- 
gîeufe^  chanoincfTes  de  l'ordre  dû  S.  bépulcre,  &  up> 
prieuré  de  Bénédiftins  de  Tabbaye  ^e  S.  Hubert , 
londé  par  les  anciens  ducs  de  Bouillon. 
■^  Cette  ville  ,'aipfi  que  lç..château,  font  très-anciens  : 
Çls  pnftoleîft'dans  le  yiii*  fieclç^  ^pere  Bouille, 
jdans  (omlfljloire  de  Liège  j,  préteneBque  le  château 
Fut  bâti  en  733,  par  Turpîp,  duc  des^Ardennes, 
Godefroi  de  Bouillon  y  eft  nèi"^—  :  /^ 
..  Winceflas,  roiMe  Boheme&ducaeDllxcmboiirg, 
^nt  y  rendre  hommage  eu  perfonne  le  h  i  Juin  1 349 
de  la  terre  &  feigneuric  de  Mirvart  qu'il  reconnut 
tenir  des  ducs  de  Bouilion  à  tkre\le  pairie  du  cljâtfau 
de  Bouillon  j  avec  toutes  le$  dépendances  de  ladite 
terre ,  fi^ns  nulle  retenue  ^  linon  la  voirie  d'icelle, 
appartenante  à  la  terre  de  S.  Hubert  ;  laquelle  terre 
<te  Se  Hubert ,  l'abbë  préfent  S  tet  afle ,  recqnnoîc 
tenir  de  même  en  fief  de  pairie  dudit  château  de 
Bouillon  ;  les  fo;  U  hommages  de,  cette  abbav e  ont 


lifM  :i  '. 


îXytk  à  -i9a«i//q/^M^eîCoujr  foùveraine  ;  on  ignore 
1-époqtAejdf^  foa  épai^ii^pi^tpt  i  il  y  a  feuleoteftl  def! 
aâes  qui  annonccot  qu?  ce  tribunal  cxiftoit  ^vantle^ 

/   libarû  1^;^^  Diciiofikaln  At  hk 

Martiniere,  on  fupppfe\C|De  cette  cour  fouveraine, 
futitaWié  par  lis?  àuo  de  Bouillon  tn^  16^8 ,  lorlque 
LoWpuVîk^  cèmit^^^^.^^^^  do  duché,  •L'hif-^ 

toire  de  la  première  giierfc  emre  Françoiîf  I.  &c 
Charles.V.  prouve  br.çoiïtrairc  ;  tous  les  biftorjen^ 
conviennent  qti'uiieddéscaqfes  de  cette  guerre  ^^futr 
que  Charles  Vy:  ycxilifï  pfcendre  connoiffance  d'un  ju-' 
gement  rendu  par  «e  tribunal ,  &  par  les  pairs  du 
duché'de  -fic?/////d/i ,  comre  Emeric  ,  feigneur  de  la 
baTonnie.d*Hierges;vI*^ne  des  quatre  pairies,  de  ce 
. duché.  La  coutume,  de  ce  duché  /  ré,imprimée  en 
i6i8  ,  contient  un  chapitre  particulier  ,  intitulé  de 
.la  Cour  Jouy craint ,  qui  rappelle  fa  conftitution  telle; 
qu'elle  avoir  toujours è»xirté-    >'  * 

tes  arrêts  de  cette  cQur  ne  pcuvent^frerefor^ 
mes  que  par  la  voiç  de  la  révi(iot>,  paî'^^squatre 
pairs  du  duché  ,  ou  par  wn  pareil  ;  nombre  de  rc-r 
yifeurs  nommés  par  les  parties,  ouchoifis  par  le« 
fçiiverain',  fi  elles  ne  peuvent  pas  ea^convenîY*  > 

Il  tfy  a  point  d'hiftoire  parpculieré  du. duché  dei 
Bouillon.  Waffebourg  ,  Chanoine  de  Verdun  ,  dans 
(es ^Antiquités  de  la  Gaule  Belgique  ,  imprimées  en 
'749  f  rapporte  la  généalogie  des  anciens  fouve- 
rai ns  de  ce  duché,, pofTédé  par  la  mailbn  d'Ardcn- 
nés.  La  brièveté  à  laquelle  nous  fommes  forcés  de 
nous  reftreindre.,  nous  obligV  Je  renvoyer  à  ^cet 
auteur,  &  à  Juftel  &:  Baîuze,  om'.  ont  fuivi  &C  ton-. 
tinué  cette.généalogie  jnrqu'au- commencement  de 

'ce  ftecle  ,  dans  leur  HijJuire  i/c  Li  Màifon  d"* Auvcr^ 
gnc  ;  nous  nous  bornerons  à  çl^ire  que  ces  hiftoriéns 
font  tous  d'accord  que  le  duchcMe  Bouillon  zppzT' 

'.  tcnoit  à  Yves  dfArdehnes,  que  cette  princefte '^  feule 
àc  unique  héritière  de  fa  maifon ,  çpoufa  Euftache  H. 
comte  de  Boulogne  ,  ddnt  elle  eut  Godefroy ,  qui 
prit  le  furnomde  Bouillon^  B.iudouin  &  Euftacliy*  llf. 
uifut  depuis  comte  de  Boulogne;  que  de  la  maifon 
e  Boulogne,  fondue' dans  celle  de  .la  Tour-d'Au- 
vergne ,  defcendent  les  ducs  de  Bouillon  d'aujour- 
d'hui, qui  portent  au  fécond  quartier  de  leurs  ar^ 
mes  ,  d'oy  à  trois  tourtaux  de  gueule  ,  qui  eft  de 
Boulogne.  11  paroîtque  c'eft  fur  cette  defcendancc  , 
&  comme  étant  aux  droits.de  la  maifon  de  la  MarcJc , 
fouveraine  de  Sedan  ôc^e  Bouillon  ,  dont  ils  ont 
époufé  rhéritiere ,  qu'ils  fondent  leurs  droits  de  pro- 
priété fur  ce  duché.  • 

.  Les  évêques  de  Liège  ont*,  dans  dilîj:rens  tems , 
formé  des  prétentions  fCtr  cette  fouveraineté.  On  lit 
dans  quelques  auteurs- modernes ,  que  ce  duché  leur 
fut  vendu  ou  en^agépar  Godefroy  de  Bouillon ^  avant 
fin  départ  pour  la  Terre-Sainte  :  on  rapporte  pour 
preuve  de  cette  vente ,  le  récit  de  plufieurs  écri- 
vains Liégeois  ,^&uoe  poflèffion  de  plufieurs  ficcIes, 
Laurent  oe  Liège  aflure  ,  dit-on  ,  d^ns  fa  Chronique , 
athevée  en  H44,  que  le  4t'ché  de  Bouillon  fut  ven- 
du à  TEvêqûe  Otbert  ,  par  Godéfroy  de  Bouillon  , 
moyennant  trois  cens  marcs  d^rgent ,  &  un  marc 
d'or.  N  \  ^ 

Gilles  d*Orval ,  qui  vîvoit  dans  le  fiecle  fuîvant , 
avance  le  même  fait ,  à  la  différence  que,  fuivant  lui, 
le  prix  de  cette  vente  fut  de  1300  marcs  d'argeot. 

Alberic  dès  Trois  -  Fontaines  ajoute  que  le  prix 
étoit  de  1500  marcs  ,  &  qu'Yves  d'Ardennes,  mcre 
du  duc  Godcfroy.,  avoit  confcnti  à  cette  vente  ; 
^efte  nouvelle  auertîon  omife  par  les  écrivains  pré- 
ccdens,,  étoit  eflfentielle  ,  parce  que  le  3uche  de  . 
Bouillon  aûpartcnoit  à  Yves  d*Ardcnncs ,  mcre  de. 
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Godéllroyi  U  qu'cU#  ti^it  MCftre  lors  àe  tonàé^ 

OÙkrkùi  KfiêSSy  iU(K  âuté^  Liège àiiV  dit  ({iie 
le  iliifhë  de  Bomllonne  fut  qu'efitf|igé  ^  mais  il  triple 
le^rix  j  Voki  les  termes  dont  il  le  fert  :  tune  Godé- 
fndus  Lotmrinâi^  dux  «  BuUonii  cafirum  cum  omnihui 
a/^p^ndhiis /iiiS tpifcôpQ  Ltnditnfi invaduivU^S^  ^ ^o 

l^Pcrc  Bouille  ,  daos  foa  Jfitfioirt  de  Lkgi  ^  raD* 

'     p«v  le 
moy^etirtim 

,sk  condition 

quie  fi^oii  dé  ies  plus  proches  pettns  <|ii'it  nom- 
mait ^^  ne  retirôfent  pas  ce  duché  en  rembôurfent  la 
fommàf  il  demeureroit  à  f ëyêqtie  de  (iege  à  ptr^ 
pécuité  ^  après  la  ntort  4e  cet  trois  hérttieca. . 

Telles  font  les  autofités  fur  lefquelles  on  dtablit 
les  droits  de  propriété  ortilnaîref  «ket*  évêqiies  de 
Liège  fur  le  duché  de  //oâi/Afifk  CVA^au  public  à 
juger  (i  les  contradiâiortiir^ppaiiteijiur  régnent 
entre  tous  ces  écf tvains turllé  prin  dé  la  vei^c  pré* 
tendue ,  leur  incertitude  abfolue  fur  la  nature  \  Vef- 
feiice  &  les  conditions  de  Taâe  peuvent  donner 
Texifleoce  i  un  titre  qui  nyjan^i^  été  produit  ni 
cité,  Fifen  lui-même ,  auteur  LiégeoiSi  »  à  qui  toutes 
les  archives  de  Liège  ont  été  ouvertes  ^  avoue  de 
bonne  foi ,  en  parlant  de  cette  Vente  r  NufoiuAm 
tamtn  inflrumentum  vtnditionis  BuUonii  mihi  ridiri 
licuit^J 

Ce  qui  potirroit  avoir  induîî  en  erreur  ces  écri- 
vains uir  cette  prétendue  vente  ou  engagere.»  dont 
ils  n'ont  eu  de  connoifTànce  que  fur  des  bruits  pu- 
blics ,  ne  feroit-ce  pas  un  aâe  paflfé  effeôivement 
par  Godefroy  de  Bouiltçn ,  dans  le  tems  qu'il  fe  prë- 
ptu^t  pour  ion  voyage  dé  la  Terre-Sainte  ?  Par  cet 
aâe,  du  confAtement  dTves  fa  mntt  ^  il. met  les 
fondations  faites  par  ion  ayeul  nSaternet,  &parlifi 
dans  le.  duché  de  Bouillon  j  en  faveur  de  l'abbaye  de 
S.  Hubert  &  dlTprieuré'de  S.  Pierre  de  Bouillon  ^ 
ious  la  proteflion  de  TEglife  dei>iege  »  contre  tous 
ceux  de  fa  famille  ou  autres  »  qui  voiidroient  y  por- 
ter atteinte  :  cet  aûe  eft  trop  long  pour  le  trahfcrire 
en  fon  entier ,  nouî!  "en  rapporterons  feulement  ce 
qui  concerne  le  fait  dont  il  s'ajgit.  Sed  qiun  Jtrufa'^ 
.  Icrn  ire  difpojui  dtffmfioncm  hujus  mca  adv^cationis 
committo  in  manu  o/mipoudiis  pro  cujus  arnon  poi$f* 
tckt€my&  honorcm  mcum  relinqucrf  delibcravi  ,  commiiià 
&  in  c^ffmjîonc  cccUJitB  Lcodicnfls  y  qu^  pcr  dtvitium 
jus  y  cccltjiaflicam  jufiiiiam  débet  iu£rif  commit  tô  t  fiant 
in  manu  venturi  meo  locoducis ,  8c(g!,       ' 

Cet  aâe  eft  dans  les  archives  llb  chapitre  de  Liè- 
ge ,  &  dans  celle;  de  rabbayeMc  ^.,  Hub^t.  Il  ne  fc- 
roit  point  étonnant  que  rt?^<rê|uetptbért  y  homme 


clan  ta  guerre ,  aflîégea  6c  prii  la  ville  (U  )e  cixik  > 


t 


^N 


teeu  de  BouiHon  en  j  t  )4. 

•    Adalbero  IL  fucceffeur  d^Alexanrfre  ^  éi)  porta  Tel  n^  * 
plaintes  au  pape  Innocent  IL  II  fit  même  deti^  voya«^      V. 
ges  à  Rome  pour  obtenir  rexçomnutnication  di| 
comte  de  Bar.  comane  ravifTeur  des  biens  de  ^e« 
glife  ;  Renaud  y  fut  aufti  ;  mais  te  pape  ^  aprèf 
avoir  entendu  les  deux  parties ,  prononça  bontro 
l'évêque  de  Liège*  il  falloit  que  fâ  c^uie  fXiLbieil. 
injuAef  dans  un  tems  ^oti  les  privilèges  d^  l^gliAi 
étoient  |>prtés  au  pliis  haut  point \  &  où  la  mom-^' 
dre  attemte  contre  fd  droits  &  pôiïeflTions ,  croit 

Ctinié  desanathêmes  les  plus  effrayans.  L'évêque  dt 
iege  i  abandonné  par  le  pape ,  fe  pourvut  veri 
Tentpereur  Conrard  IIL  mais  avec  aum  peu  de  fuc^ 
ces  ;  tous  ces  faits  font  puiiés  dans  les  écrivains  Lie* 

Îeois  y  favoir  ;  JEgidims  aurim  f^allis  in  yita  Adal^ 
tronis  IL  Alberid  danr fa  C/lhfniqueM  jsjt  1 1 41  f\N^h 
coUut  canonlcus  Leo^lunjls  in  triumpno  SancJi  Lamh\i. 
&c.  \\l  finiflent  ainfi  le  compte  qu*ils  rendent  dà  ^ 
cette  difcuflion  :  quMpropttr  tpifcopus  ^  féi^ndo  n^ 

Idiii  ihtficnx  «  me  apud  regtm  jupitiam  y  me  apud  vi" 
çariumS.  Puri  ullatn  çonjêcutus  mijiricordiam  y  &  quià 
^ihirat  ii  MoJloUca  ngalifqinjuftiim  y  ar/nis  Bullon 
mttm  cnfirum  rêpîunjlatuit^  , 

Ces  marines  écrivains  nous  âppfenrtent  qu*AdaI-> 
beto  fit  alliance  avec  le  comte  de  Namur  ^-^  quel-» 
que$.  autres  Wirkis  feigneurs  fes  voiûhs ,  qu'ils  vin- 
rent mettre  Te  fiege  devahi^ouillon.;  &*quedéfef- 
pérant  de  parvenir  à  fe  rendre  maîtres  du  chAteau  ^ 
Adalbero  fit  venir  de  Liège  la  châfTç  dc^S.  Hubert, 
qu'apfès  une  proceffioné^ruyante  à  l'entour  du-châ- 


entreprenant ,  à  la  faveur  d^'fîtrie'âe  pioteftion  dé- y 
féré  à  fon  cglife  ,  eut  répandu  jdlw^ie  public ,  après"^ 
k  départ  de  Godefroy;  àt  Boïj,illony  que  ce  prmcc 
lui  avoit  vendu  ou  enga'gé'fon  duché  ;  &  que  fur 
cette  fimple  affertion  ,  tbu^  le^;  écrivains  du  teigs 
l'euflent  cru. 

Enfin  ,  Otbe'rt  fe  mit  en  pofTefllbn  dé  ce  duché  ; 
on  ne  fait  pas  par  ciuelles  voies  ;  il  n'y^  avoit  per- 
fonne  pour  l'en  empêcher.  Après  le,départ  de  Gode- 
froy ,  &  de  Baudouin  &  Euftache  fes^  frerts ,  T ves 
leur  merc  s'étoit  retirée  dans  un  couvent  de  fon 
comté  de  Boulogne,  où  elle  mourut* en  odeur  de 
fainfete.  :  .•     . 

Renaud  L  coçite  de  Bar  .^  ayant  prétendi^jK'à 
cauie  de  Mfithilde  fon  époufe ,  fille  de  Boniface , 
marquis  de  Lombardie,  parent  de  Godefroy  de 
Bouillon ,  il  avoit  droit  de  retiret  ce  duché ,  pro- 
po(a  k  révoque  de  Liège  dé  le  lui  recéder,  aux  of- 
fres de  lui  rembourfer  les  fomnies  qu'irjuftifieroit 
^voir  payées  ;  Tévêque  de  Liège  ,  qui  étoit  alors 
Alexandre .  refufa  cette  rcllituuon,  Rctwud  lui  dé- 


teau  ,  il  fut  pris  miraculeufememen  .1 141.  Ilne/at^ 
loit  rien  moms  qu'un  tel  prodige  pour  légitimer  fes 
prétentions» 

L'hiAoire  ne  fait  pas  mentiort  du  tem$  auqliel  lel 

/  cvêques  de  Liège  en  furent  dépoffédésé  On  voit  feu- 
lement qu'en  145 5 ,  }ean Delos,  feigncur^e  Hein(i 
berguesy'étoirt  duc  de  Bouillon  j  il  eft  nommé  en 
cette  qualité ,  entre  les  princes  qui ,  la  même  année , 
accompagnèrent  Philippe  le  Bon,  duc  de  BourgO'* 

*  gne ,  jiu  traité  d'Arras.  Olivier  de  /à  Marche ,  dan» 
les  MilmoireSyCn  parlimt  de  ce  traité  fait  ent.f>e  Char», 
les  VIL  &  le  duc  de  Bour^ogn^ ,  rapporte  qu'à  cette 
t^nventioii  Se  aflemblée  taite  à.  Arras ,  de  la  part  dô 
moAf.  de  Bourgogne ,  il  y  fut  en  perfonne ,  y  étant 
accompagné  du  duc  Arnould  de  Gueldre ,  de  révd« 

3uede£jege,.duduc  de  Bouillon,  quifenommoit 
e  Heinsbergoés ,  de  Jean  Monfieur,  héritier  du  du^ 
de  Clcves  ;  Pohtus  Heult.  Renim  Burgund.y  dit  PlUf 
"  lippum  fequthatuç  Arnoldus  Geldrict  dux  y  Bulïoniî 
dnx  y  J0annes  filtus  natu  maximus  ducis  Clivia  y  An'* 
tiûcs  Cameracencis  &  Leodienfis.  Suffrid  ,  Cfohic»  duc^ 
Braban.ôc  en  VHiJIoirc  des  ivéquês  de  Liège ,  fait  fou- 
vent  mention  de  ce  Jean  de  Heinsbergues ,  qu'il  ap^ 
pelle  excilltntiffîmum  principem ,  &  remarque  quVn 
1411  i.lui  &  /es-  enfans  ,  entre  lefquels  étoi^  l  évê* 

3ue  de  Liège ,  firent  un  traité  de  paix  avec  le  duc 
e  Brabant.' 

Après  ce  Jean  de  Heinsbergues ,  il  parôît  que  le 
duché  àt  Bouillon  pafla  à  Robext  de  la  Marck,  pre- 
mier du  nom. 

En  i486,  RobertlI.  fôn  fils  ,  duc  de  Bou'Hon^^ 
ayant  eu  quelques  difclilfions  ayec  Maximîllen,  ar-* 
xhiduc  d'Autriche,  fe  mit  avec  fes  plaqes,  fous. la 
proteftion  de  Charles  VÏIÏ.  lequel,  par  fes  lettres 
du  13  juillet  de  la  même  année  ,  promit  cfe  l'aider 
&  fecourir  comme  les  feigneurs  de  foil  propre  fang 
&  lignage  ,  contre  ious  ceux  qui  vouclroient  lui 
fairt  la  guerre ,  entr'autres  contre  l'archiduc  d'Au- 
triche ;  &  s'engagea  de  rje  faire  aucun  traité  fan$  ly 
faire  comprendre.  ^ 

Cette  proteôion  n'emjpêcha  pai  que  Tarchiduc 
OC  vînt  dmégiï  Bouillon  f  oc  s'emparer  diuiuché  qu'il 
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Sntft  CNirtM  VIH.  &  MiKimHiw^  drrtnii  fat  ë«s 
Rointirti ,  «t  ^hUippr^*r<*î*H«  d'Autritht ,  f0O 
il).  Par  ce  traké  de  pétx ,  diiiM  lequel  Riètrt  d€^ 
la  Marek',  dttt  *f  Êt^iéÊMè,  ftit  compris ,  on  conyin» 
que  tous  ceux  qui  avoient  fefél  en  cette  guerre ,  d# 
pa^  ft  d'autre .'reMrenieHI^  Hi  jouiATàncrde  ieùri 
«erres  fc  felgiitiifHif^,  pcfur  i^a  Jouir  tomniû  Us  en 


r^ 


«iiltés  entre  tatchidue  4t^  duc  de  BouilhH  »  die  Ié 
traire  d%  Senti»  fi*Mt  Tôfi  eAtiere  eréeutiM  'à  leur 
éjard  /^u'cÀeofifiiquence  d\iii  autre  traité  pirti€U«i 
lier  >  fiiir  eiitr'eult  le  17  Décembre  1406 ,  par  lequel 

il  fut  foéeieled^  '  toftvenu  iiuVn  luivint  ùi  toal» 
de  Setflii  i  {ééti  Robert  de  la  Marck  ferait  réintégré 
èa ^terres  (k  i)r|gneiirtcs  ^e  Florengee  8c  tomté  de 
ChmvT^  &  iBuflTcie  ht  terre  «cféiarteitrle  de  Bouit-^ 
Un^XÈ^tm  exécuté,  ft  lettifité  de  Senlis  dt^ 
puis  confirmé  6(  ratHié  afrtés  ta  mort  de  Ctmrlet  Vlfi 
par  le  roi  Louis  XII.  (on  fuçcefleur ,  par  traité  fuit 
A  Paru  lé  &  août  14^!^ -f'^'^^^^^p     :  .^rn<.rh.i,'a- 

L*aniiée  d'auparavant  f  il  ^  avoir  eu  un  iutre 
ttiité  de  paix  »  entre  leduc  de  Lorraine  &  ce  môme 
Robert  de  la  Marck  ^  duc  de  Bouillon  ^  .conclu  par 
Tentremifede  Loais  XU.  qui  pour  cet  effet  leur  avoir 
envoyé  le  maréchal  de  Vaudricourt. 

Au  traité  de  Cambrai  de  Tan  1 108^  entre  Louis 
XU.  l'empereur  Maximilieh  I4  6c  Cnarles  ^  àt chidue 
(^'Autriche  i  le  même  duc  de  Bouillon  eA  compris 
parmi  les  âIHés  &  confédérés  de  la  ^fUnct, 

En  I  f  18,  le  même  duc  de  Bouillon yècEvratà  de 
la  Marck  fon  frère ,  évêcjue  de  Liège  «  firent  un  traité 
de  confédération  &  d'alliance  défcnfivc  »  avec  Char- 
les d'Autriche  ,  roi  d'Efpagne  ^  h  S.  Tron  ;  le  a/ 
avril.         •  ;. 

Enfirt^  il  fit  un  traité  d'alliàrfcc  avec  Françoîi  L  à 
Acmorentin ,  le  14  février  1510. 

C'eftçé  dernier  traité,  &  comme  nous  l'avons  ci* 
devant  dit  t  un  jugement  rendu  par  la  cour  fou* 
veraine de  Bomllohf  contre  Emeric,  feigrieur  d^Hier* 
gès  ,  protégé  par  Charles  V.  qui  occahonnçrent  la 
première  guerre  entre  cet  empereur  &  François  L 

En  1 51 1  ,  Charles  V:  envoya  le  comte  de  NaiTau 
à  la  tâce  d'une  armée  t  pour  s'emparer  du  duché  de 
fiouillàn,  11  afTiégea  fie  prit  la  ville  fie  le  château  ;  il 
y  fit  mettre  le  feu  après  les  avoir  pilles  ;  &  en  i  ^ix. 
il  donna  ce  duché  «^  ré  vaque  de  Liège ,  qui  étoit  cefle 
fon  allié  en  coniémience  du  traité  de  1 5 18« 

Lemaréchal  dé  la  Marck  le  reprit  en  1 5  52.^  M.  de 
Thou ,  la  PopUniere ,  Belleforêt ,  Oupleix ,  &  après 
eux  Mezerat ,  rapportent  unanimement  aue  dans  le 
t^ms  des  conquêtes  que  fit  Farinée  d^Henri  II.  le 
maréchal  de  la  MarckV  qui^^toit  Robert  l\^  duc  de 
Bouillon ,  jugeant  aue  1  occaâon  étoit  favorable  pour 
recouvrer  fon  duché  de  Bouillon  (dont  ^  tbivant  les 
mêmes  auteurs,  le  maréchal  étpit  le  véritable  fci- 

f;neur  Ôc  propriétaîre  ) ,  il  fu(^plia  le  roi  de  Taider  à 
ej  repre.idrê^  que  le  roi  lui  prêta  4000  hommes  d'in». 
fantérie,  iioo  chevaux ,  6c  quelques  pièces  d'ariiU 
lefrie ,  cdnt  il  fe  fervit  avfc  tant  d'adrefle  ii  de  pâ- 
leur ,  qu'il  reprit  la  ville  &  le  château,  &  enfuite  le 
refte  du  duché  ,  trc/ite  ans  après  que  fpn  aïeul  en 
avoit  été  dépouillé  par  Charles  ¥•  qui  Ta  voit  donné 
à  l'évoque  de  Liège. 

Depuis  1 5  5 1,  le  maréchal  de  la  Marck,  St  Robert* 
fon. fils  &  fon  fucceffeur ,  poffédcreril  ce  duché  ju(- 
t[u'eni559.'  ; '"  ■■/•  "  •'§' ''^'' '  •>'  ^-^'^^  ''; 

Mais  Philippe  tl.  roi  dTEfpagne .  ayàtrt  îfififté  Ior# 
des  conférences  tenues  pour  parvenir  au  traité  de 
Câteau-Cambrefis  ,  à  ce  que  le  château  dé  Bouillon 
fut  remis  à  Tévêque  de  lWc,  en  l'état^ qu'il'  étoit' 
avant  le^ortlmencçmcntde  la  guerre  >  cette  reftitu* 


B  QXJ 
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tidii  ht  promife  pa#  Henri  II.  qui  en  éerfvit  à  la  du« 
chefle  douairière  de  Bouiftom.  le  ^5  mars  i  f  )8f  en  là 
»pfiinr^  pour  Péittour  de  lui  9c  potur  ne  paitcitipê^ 
n  eher  la  paix ,  dé  vouloir  bien  fe  prêter  à  tareihifé 
$^dû  0e»4lKbé|  lui  promettant  qu'il  lui  en  feroit ,  A 
n  «lt«^  §CÀ  (é$  tnmnê  ^  fi  bonde  èc  honnête  récom^ 
^'penfe^  qu'ils  auront  juile  catife  (k  occafion  de  eus 
#  dctheurcf  conî9iï$  6c  fatisfaits.  a  Le  roi  ne  s'en  tint 
pis  A  eetie  iieulc  promefle  «  il  en  fit  expédier  un  bro« 
veikin  Ibrifir^  fcmela  même  date  1  tant  il  étoit  per» 
Aiidé  dt  la  légitimité  des  droits  de  la  maifon  dé 
^oniV/oai  fur  ce  duché*  '^^  \^  *      ^' 

«*>âe  duchefle  iê  Bàtéliton  (t  rendit  i  ces  inl^ances  ; 
èvoiidition  cepeidant  que  les  droits  de  fes  enfans  f 
tant  pour  raifon  de  la  propriété  de  ce  duché  ^  qu*ik 
caufe  des  fommcsà  eux  dues  par  les  communautés 
du  pe3rs  de  liège  >  (eroîent  rélervés  pour  être  jugea 
par  des  arbitres.  O^  fut  ainfi  convenu  par  l'article 
14  de  ce  traité  conclu  en  1  «59.  "-       ' 

Charlotte  de  ki  Marck ,  feule  héritière,  de  la  brarti 
chèetnée  de  fa  tnaifon  ,  époUfa  en. 1591 ,  Henri  do 
la  Tour  d^Auyergne ,  vicomte  de  Tarenne  ,  auquel 
elle  apporta  en  dot ,  les  fouverainetés  de  Sedan  6c 
ÇLauTcourt  ,  6c  fesf  droits  fur  le  ditché  de  BouilJoni, 
elle  mourut  quelques  années  après,  ayant  inftitj^é 
^n  «lâ'ri  pour  fon  héritier.  -   ^ 

L'évêque  8c  les  états  de  Liège  ayant  toujours  re^ 
fufé  dè^onvenir  d'arbitres  avec  la  maifon  de  BohH^ 
/fl/i,  ainfi  qu'il  avoit  été  réglé  parle  traité  <k  CâtoaU- 
Cambrefis,  il  fut  ftipulc  ,  |5ar  ccluide  Vervins  en 
*y98,cC[u'il  en  feroit  nommé  dans  fix  mois  :  cette 
ftijiilation  refta  encore  fens  ^ffet ,  malgré. les  foHi- 
citations  des  ducs  dQ^Boài/lon.  ^ 

Dans  le  nombre  de$  mémoires  qu'ils  Ureht  impri- 
mer ,  il  y  en  eut  un,  intitulé;  Dijcours  dts  droiti  & 
prétentions  de  Frédénc^Mtturicc  ,  premier  du  nom  ,  du9 
dt  Bouillon  {\\  étoit  fils  de  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne )  ,  contré  révêqut  &  U  charurc  de  l'églifi  dé 
^i^g^f  &lis  états  &  conimunatités  dudit  pays ,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1630,  &  remis,  fuivam  un^ 
note  en  marge  au  chapi^rç  dfe  Liège  ^té  16  décembre 
de  la  même  aniiée.  /   > 

Ce  mémoire  fit  plus  d'efflfet  que  les  précédents  ^ 
il  amena  le  chapitre  ôc  les  [états  à  tranfiger  avec  c^ 
prince ,  furies  créances  qi|il  avoit  àgfxercer  contre 
eux:.  La  trartfaôion  etf  du  i  leptemWe  1641. 

Nous  avons  fousjes  yfux  cette  trànfa^idn  ^  8t 
le  mémoire  de  Frédéric-Maurice  ,  fvjr  lequel  elle  ia* 
térvint.  - . 

Ce  mémoire  contiehé  djeux  parties.  Dans  la  pré* 
miere,  Frédéric-Maurice  établit  fes  droits  de  pro^ 
priété  fiir  le<luché  de  BouMon^  contre  Tévûque  d< 
Liège;  là  féconde  contient  un  état  détaillé  de  toutea 
les  créances  dé  fa  maifon  ^  fur  Ici  états  &  commu-* 
naiités  du  pays  de  Liège; 

,,  L'évoque  dé  Liège,  ni  tek  états,  fie  voulurent  en* 
trer  dans  aucune  explication  fur  la  première  partie 
du  mémoire ,  relative  à  la  propriété  du  duché  ; 
auffi  h  tranfaâk>nn*eoparle-t-elle  pas,  direôemcnt 
ni  indireâement ,  les  états  fe  bornant ,à  difcuter  les 
différeniB  objets  de  créances ,  tels  au'ils  étoient  dé- 
taillés dans  la  féconde  partie  du  ménioîre  du-duc  de 
Bofiillon.  Les  parties  arrêtèrent  de  concerta  que  tou- 
tes ces  créances  ferojent  réduites  i  une  fomme  dé 
1 50000  florins,  quoiqu'elles exeédaffent  100000  flo^ 
rihs.  La  trn>faâion  ne  porte  que  fur  ce  feni  &  uni- 
que objet  )  on  y  ftipule  que  c*eÛ  pour  Textinaion  dé 
toutes  les  prétentions  qye  le  prince  de  Sedan  j)eut  . 
avok  eontre  lefdits états ,  ou  ai^cunsnl|mbres. d'i- 
ceux,  réfultans  &  provertans  des  obligations  ik  titres 
rappelles  en  ladite  traniailion  ;on  n'y  dit  pas^iih  mot 
de  la  c^flion  du  duché  èe  Bouillon  ,  ni  des  Jroifs  dé 
fôuveraîneté  fur  ce  duché  (comme  quelques  auteurs 
modernes  l^ont  prétendu  )  parce  qu'il  n'en  étoit  paf 
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i|[Meftion^  Ici  étûti  n*ayanf  vOuKi  tranfigerrqiib  iuh 

..  Panltt  i>rpçitr«tion  jonniie  uirfFfe«î<5iîc-Mauric# 
ii4  lifialHUdertiini:  ,  poiiT  ftijiMiUf  j>ouiî  lui  dani: 
ttttç  tranfaftiori ,  ce  princt  avoit  \j\r\\  M  i^tiainù  df 
duc  ,d.f  IhûUhn  ;  il  eft:  Vrai  que  le  (onde  dx?  prdtM^ 
ration  fe  prêtai  n'ihlcrcr  dan%  lu  mi nlittipâU  <?«©:'« 


Fade  ;  &:  qu  en  fin  de  cet  aétc  on.r  inlcftrèiiljB  îclau- 
f e  ,  voir  que  le  titre  repris  dans  1»  pr^ieme  arinluc- 
lion,  de  part  ÔC  d'iiutre,  ne  portera  aucun --pnéludlcc 
ni  C(Miié(|iience  ,  autre  qiic  ac  droil  leur  appartient  i 
il  rolloit  donc  d'autres  clilcudlons^  iur  lciqui;ll<f^  on 
re  traniigeoir  pas.  o^^'^ï  /  v!^  yi' 

O  mOnie  rrcilcric-Maurice  ,  duc  dfc  J^rùiMçn  ^ 
<^ucUiue'|en)s  aprcs; cette  tr»inU4tioti^  cédàà  la  Krai>-. 
ce  y  il  litre  d Vchange  ,  Ls  (biivcrpindtés  de  Scdaa  6^ 
Riuicourt.  On  ftipvil.i  (lins  Tatte  dicllarigp  »  qui>ne 
fut^fif^iié  ôç  arrûté  que  le  lo  xnarf  165 1 ,  que  lit  duc 
de  Bouillon  <e  rélervoit  les  droitî,  qu'il  avoit  au  ohii 
tcau  de  Bourlloriy  ftc  aux  portions  de  ce  duché  ♦u'tir- 
pces  fur  Tes  prcdéc^d'-urs  ,*  par  le  roi  (rtfpag'nc  & 
rcvûquc  (le  Liège  :  &,.qu4f  diins  le  çav  où  le^^artie*» 
de  ce  (liiché  ,  ocçu|)ces  parJ'évcqliC  de  Liège;,  le* 
roicnt  rcprlies  i'ur  lui  ,  elles  lui  licroient  rendues; 

Louis  XIV,  reprit  effeilivcment,  en  1676,  le  chil» 
leau  de  BoiulL>n  6i  les  autres  parties  du  duché  ,  dé- 
tenues pnr  lYveque  de  Liège.  '\ 

Godciroy-Maurice  ,  alois  dutdo^Q/z/V/o/z  Jûi  rcf; 
préfenta  (es  jilroits  fur  cette  foÛMcraineté ,  droits  que 
rrédcric-Maurice,  (on  père,  s'étoit  expreflV'inent  ré» 
l'ervés  par  It  contrat  d'échange;  enconféquencc  ,  il 
pria  (a  majedé  de  lui  permettre  d'en  rc^prendrc  pof- 
IcHion.  *  •  •       .     "^     ,;  '       xrv 

Louis  XIVAnoinma  des  commiflairci  ,  8^  (wx  le 
compte,  qu'ils  li^i  rendirent  de  la  juftifce^dc  .la  de^nan 
de  du  duc  de  B(\uiilony  &  en  exécution  de  la  claufe 
,  particulière  du  contrat  de  165  i,  dont  nc^us  venons 
de  faire  niontioî),I<?  roi,  par  un  arrôfde  fonconfeil, 
en  date  du  premier  mai  1678  ,,  permit  9u  duc  de 
Bouillon  de  fe  remettre  eh  pofTeflion  de  ce  duché , 
pour  en  jouhr  en  toute  propriété,  ainfi  qu'en  avoient 
joui  fes  prcdéceifeurs  ,  ducs  de  Bouillon  ^  &  dçpyus. 
les'évcques  de  Liège.  Cette  reniife  fut  confirmée  par 
le  traité  (le  Nimcgue  ena675. 

(iorlefroy-Charlcs  Henri  de  la  Tour  d* Auvergne , 
aujourd'hui  duc  de  Bouillon^  pair  6^  grand  chambel- 
lan d^j  I  rriDCC,  cftné  le  16  jiinvièr  1718  ,  &  a  éuou- 
fé,  le  18  novembre*  «743»  Louis-Henriette  Gabrtelle 
de  Lorraine.  Il  ell  fils  de  Charlos-Godefroy  de  la 
Tour  d'Auvergne  ,  duc  de  Bouillon^  décédé  le  14 
odlobre  1771,  i>i  de  Marie- Gharl^te  Sobieska  , 
prir.ccrt'e  royale  de  Polqj»ne  ,  &:' arrière  petit-fils  de 
C/odelVoy-Mauricd  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  duc  de 
Bouillon  ,^  ù  qui  Louis  XIV.  avoit  remis  le  duché  de 
ce  nom.  {M,T,^ 

*§  BOVINES  ou  noviGNEn,(6'cr>^r.p  . 
»  du  comté  deNamur  firr  la  Meuie,rcnommc 
>;  vidloire  qu'y  remporta  PKilippe-Augufle  >k  Ce  n*cft 
point  i\  Bovines  j  ville  du  comté  de  N^mur ,  que*. 
Philippe- Augufte  fut  vainqueur  en  1113  ;  niais  à 
Pont  ù  llouvmes,  petit  villiige  entre  Lille  &  Tour- 
ray.  Voyez  VHifloirc  de,  France  du  Père  Daniel  &  le  . 
DiULonnairt  Gco^r,  dc  la  Martiniefc.  £^//rc^  yi//- 
rEmyclopcdie, 

*  §  BOUIN ,  (  Giogr.  )  i<  petite  île  de  la  province 
»  de  Bretagne  »,  Les  bons  géographes  placent,  cette 
île  fur  lescc'itesdu  Poitou,  &  non  pas  de  la  Bretagne. 
Par  édit  du  16  feptembre  1714,  elle  eft  de  la  jurif- 
driHon  du  Poitou.  Lhtr.  jhr  ^Encyclopédie. 

BOUKA ,  {J,{  Hijl.  nat.  Botaniq.  )  Les  Brame* 
appellent  de  ce  nom  ôc  dç  celui  dfe  bouka-ktl^  ua« 
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cjue  fai^  ànVkdt ,  mi  Van  Rhtede  ,  dam  ion  iionu» 

Rh^cdo  ôiint  flutfi//r444tt  tn-Hivi;  rnp  •  i^;,^  ,ot  '>uy 
^  .ii^'c(l:;U^e,plîini4  iMiH«<»lit>/4>^f^/iïCM  rampante  Ut^ 
U%  ^r^rai.j.^A  ra^itiff  f|4  4))|*^niilf<i  liç^gMe  4tçiiq^ 

le  ^  dure,  roidc,  roufî^i^.^mi/i^f'^^iiinches, altère 
liWauife.réikAniûrcn^iqu^lqucfbiv  en^réfeâu  ,  ratn- 
pant<ï>h/)|ri^oiTtaleiwc^f. jiil  J>:çprCc  4c9<a|bref  »  te 
pra^lu^lilnt  ^  des  dillanfos  d*i[\n;  pôucf:^^epvjrort  mu 
tai^eau  dt  qnatrc  ^hiuirt  i^acincs  cyliQd/;iqMiîSVlpn'- 
gu<i^d*MD  à  dau<  ppui^çs,  brunesiiôc  nu-(}efiu>  d«, 
(^acjue  i^i(ce4u  wn  boiH-gcoïi  ^votdc  t  ,viv»-cpMrt , 
l>refquf^  fphérique  ^  de  quatre  lignes  d^  lon^juour fur 
trois  de  logeur ,  charnu  ,  yerJ-hile^  lmfant,\i  chair 
feriTii?  f  M<*nche  ,  vif^ucufc,  recouvfîrta/'Dpr  UQO 
écôr^f ^^pairtt  v^rtp  ,  qui,  lorfqii'on  la  ca(îc  >  Jaiffc 
voir  des  fitc^i^  minces  comme  cou;ic  dfs  ^tuile»^ 
d*i|raij;riiSt>'î  '.•..;       -•/  j>.  y.  .;ç,,  .     ,..  .  ,^   - 

Le  ibmiiicf  die  et  boui^eoh  qui  çft  creuic ,  nVft 
que  iabaie  d*une  feuillèfelliptique  tris*épaiffa  ,  lon- 
gue d'ui)  poucf  au  iplus /^  uni;  fois  iiu>ins  large-, 
entière,  lille  ,  liïifanic  ,  jfccine  ,  marqMée  d\ine  pro^ 
fonde  crrnclure  ù  fo^  lextrémitiS ,  fie  relevée  cn- 
deflTus  d'une  côtplpngitudinalxf. 

Van-Rheede  n'a  jamais  vu  les  fleurs   de  cette 

Elante  ,  mais  il  y  a  apparence  Qu'elles  font  (embla- 
les  ou  analogues  à  celles  du  tolaffi ,  qui  efl  du  mûme 
genre ,  c'eft  à-dire  ,  qu'elles  confiflent  en  im  épi  ejn 

Jiûeue  de  lé/.àrd  ou  d<^  ferpent ,  p\:diculé ,  fortant  du 
ond  de  chaque  bourgeon ,  ou  du  fond  de  la  gaînc 
de  chaque-feuille  ,confiftant  en  im  grand  nombro 
d'écaillcs  imbriquées  ,  creufes  ,  formant  autant  de^ 
fleurs ,  contenant  chacune  dans  leur  cavité  une  pe- 
tite graille  Icnticulaifè  verte;  1  *    . 

Culture*  La  bouka  ne  croît  que  fur  les  arbres  donc 
elle  eft  parîifite.  E(le  vit  autant  que  Tarbre  furâeqnei 
elle  a  cru,  fe  rcnouvcllant  toujours  par  de  nouveaux 
bourgeons  ;  plantée  en  terre  ,  (its  bourgeons  n'y 
rëufmfent  pomt  ;  ils  fleuriffent  très-raremenr. 
**  Xluatitis.  Toute  la  plantera  une  faveur  légèrement 
falée.  ^    : 

Ufages.  Sa  décoftion ,  p^lfe  en  bains  ou  en  lotion,' 
guérit  Tes  catarrhes  &  les  pcfanteurs  de  toute  efpcce. 
Réduite  en  poudre  &  mclée  avec  le  fel,  elle  diflîpe 
les  hydatidcs,  Séchée  &  rôtie  fur  le  feu  avec  les 
feuilles  de  la  conna,  c'eft-à-dife  ,  de  la  cafTe  ,  avec 
diLgingembre  &  du  fel ,  elle.|uérit  toutes  les  érup- 
tions de  la  peau,  comme  la  galle  &  la  petite  vérole. 
La  poudre  de  fon  fruit  avec  le  miel  &  l'huile  de 
coco  ,  forme  un  onguent  qui,  appliqué  fur  le  bas- 
ventre  ,  provoque  l'urine.  \Son  lue  mis  dans  les^ 
oreilles  les  fait  ftippurer ,  Se  en  diflîpe  la  furdité 
accidentelle.        * 

Remarque,  La  io//A:<t  eft  fcnfiblement  imc  efpecc 
du  tolaflS  ,  &  fait  avec  lui  un  genre  particulier  voifin 

de  la/tf;?a/2avtf,damilatroiriemefeÔion  de  la  famille 
des  arons.  f^oye[  no%  Familles  des  plante$\voL  II , 
page  470.  (  M.  Ad^NSOH,  ) 

BOULA^G  ,  f.  m,\Hijl,  nat,  Ichthyologie.  )  poif- 
fon  des  îles  Moluques  ,  aflez  bien  gravé  fous  ce  nom 
&  fous  celiii  A^ican  boulanr,  ,  par  Ruyfch ,  dans  fa 
Colliciio^  nouvelle  des  poiffons  dCÂmboine  , .  plan'- 
cht  Xy\  figure  /,3  \  pag,  25^.  '      ■  '  '     .^ 

II  a  le  corps  elleptiquc  âfl'ez  court,  très-plat  ou 
comprimé  par  les  cotés  ,  la  tête  courte  ,  les  yeux  & 
la  bouche  petits,  la  peau  très  dure.  • 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept ,  toutes  à 
rayons  mous  ;  favoir ,  deux  ventrales  au-deflbus  des 
dQUx pedoralcS|  qui  ignt  petites^  triangulaires; 
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me  AotMe  très-longue ,  plus  baffe  devant  quf  der-^ 
•  lierc;  une  à  Tanus  très-longue  ;  &  une  à  la  queue 
creni^e  ju(qu'i  la  moitié  en  croiflant.  -  -  '  -  «f^^^ 

Son  corps  eil  jaune  ^marqué  de  chaque  côté  de 
neuf  â  dix  lignes  bleuâtres  longitudinales  ;  il  eft 
br^n^air  fous  le  ventre.  Sa  queue  ert  un  peu  rouge 
dans  le  fond  du  crôiflfant  que  forme  foii  échan- 

crure.  -"    '     '  ^;'- ^^c-*--^^:^^'^   -       \'  :''■'''  '   ■ 

Mœurs.  Ce  poiffon  èif  cômmurt  dans  la  mer  d*Am^^ 

boine  autour^d(?s  rocherSé  v  ?  ' '" 
iÎ€///<ir^//^.  Si  Coyett  n'eût  pif  attribué  au  toulanf; 
vdeux  nageoires  ventrlles ,  noue  aurions  été  autori- 
iés  à  pcnfer  qu*il  eft  nnt  cfpece  de  ftromateus  ou  de 
fiatola^d^ns  la  famille  des  coffres ,  orhis^  vu  qu'il  a 
la  peau  dure  »  félon  lui  ;  mais  fes  deux  nageoires  ven- 
trales,  quoique  les  autres  foîent  toutes  mollei  fans 
cpines ,  nous  forcent  \  en  faire  avec  le  coier  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  luarts,   f-A^^-^zj^jv- 

SON.  I  -'•'       "      -^.  ...     ..    •       • 

BpULEy(  Afw/?y//«; y  Quelques  mwficicns  nom- 
ment houU  ce  que  Brouàrt  appolle^fo/i/i/r#.  f^oyei 
GrOUPPE.  (  Mujiquc.) Diil*  mil*  dts  ScunciSjf  ficc. 

5  BOULEAU,  (  '^^^'*^V«^'*  )  ^«  Latin  fmla^, 
en.Ahglois,  AiVtA-ire^ ,  en  Allemand  birktrhbnunu 

.  CaraHtm  glnirlqUe:         *        . 

Les  femences  du  bouleau  font  aîlées  »  &  celles  de 
l'aulne  anguleufcs  ;  vôilà  le  feiil  carafkre  diftinâif 
de  ces  deux  genres.  :mais  comme  cetj:e  légère  diffé-  r 
rence  n'eft  pas  môme  conftante ,  \1.  Linna!us  a  cru 

f)OUvoir  les  réunir  dans  ces  Spcc'us  plantarum  ^  (ows 
c  nom  de  ùeeula.  f^cyt^  AuLNfi ,  Suppi. 

».  *  •    i 

V  :  '  Efpeccs. 

.   ■  ■    '     '         •  ■   ■  ,         •       .,_  „ 

K  Bouleau  à  feuilles  ovales ,  pointues  &  dcntc^ 
\it%.  Bouleau  commun. 

Betula  foliis  ovaiis ,  acuminatis  ,  ftrraiis',    Hort. 

The  common  Hrchtree*  ^ 

1.  fiott/rai/ à  feuilles  rondes  ,  crcnclccS- 
Betula  foliis  orUculatis ,  crenatis ,  Flor.  Lap^  x6C. 
Dwarf  birchi        .     ' 

%.  Bouleau  à  feuilles  cordiformes  ,  oblongues, 
pomtues  8c  dentelées. 

Betulà  foliis  cordutis^  oblongis,  acuminatis  ^  f en Oc- 

.  ils.  Linn.  S  p.  pi.  j^^j»   *  ^  > 

Birch'tret  wUh  oblong^ pointed ^heart-fhap^d fàwed 

leaves.    ^*  m 

4.  Bouleau  à  feuilles  rhojnboïde-ovales ,  pointues, 
dentelées  &  furdentclées." 

Betula  foliis  rhombeo^ovatis ,  acuminatis^  duplicaiç^ 
ferratis.Vmn.Sp.  pL^Si.  V  / 

Black  Virginia  bireh'trie,      ,      -     '  ,     ' 

Le  bouleau  commun  eft  un  arbre  du  troifieme 
ordre  pour  la  hauteur  :  iftn  ai  vu  en  Flandres  q^ui 
pouvoient  paffer  pour  ê|re  du  fécond  rang \.k  la 
vérité  ils  avoient  crû  dans  une  terre  hwni^e  jfi^ 
&  profonde  ;  &  tous  les  fols  ne  leur  ofFrenf  {fes  le 

Îiôme  avantage.  Néanmoins  cette  efpece  n'eft  i)as 
éllcate ,  eHe  végète  paffablement  dans  les  craies 
êc  dans  les  labiés  arides ,  fur  les  rochers  &  dans  les 
lieux  même  qui  ne  produifent  que  de  lamc^ifle. 
Ceux  qui  ont  des  terreins  Semblables  ,  ne  peuvent 
donc  mieux  faire  que  d'y  établir  des  taillis  de  bou^ 
leaux.  •  :      V 

Le  roi  de  Pruffe ,  dans  fon  pays  de  Bielfeldtj  oii  il 
a  créé  un  paradis  terreftre ,  en  a  fait  platirer  dcs^ 
quinconpes  dans  la  vue  de  l'utilité.  Ils  ont  admira- 
blement réufïi  dans  une  terre  trcs-blanche  de  la  plus^ 
mauvaife.qualité;^  iln'y  a  jias,  dans  rolit  ce  pays, 
le  moindre  morceau  de  cette  efpece  de  terre ,  dont 
les /►o///etftt;t  ne  fe  foiept  empares. 
:  Cet  arbre  eft  le  dei^nier  que  Toif  trouve  vers  le 


pôle  arâique  ;  c'eft  la  feul  «que  produife  !•  Groen*» 
land.  Son  éçorce  éft  prefque  incorruptible;  les  La- 

»Ons  s*en  accommodent  pour  couvrir  leurs  cabanes. 

n'eft  pas  ^arin  de  rencontrer  fous  ces  climat^iglaj^^â 

»s  koàUaux ,  ^Qtti  le  bois ,  deptiis  un  tems  infini  f 
ei|  mortiSc  détruit  de  véttfftc ,  mais  dont  Técorcc 
fumifte  feule ,  &  conferve  encore  à  l'arbre  fi/figurc.. 

J^  jeunes  bouleaux  courbi^  de  bonne-heure  , 
fer^f  nt  à  faire  des  jantes  de  roues ^^  qui  font ,  dit-on , 
fort  |>onnes  :  fufage  en  eft  très-commun  en  Suéde 
&  en  Ruftiev'Agiâ  de  dix  anji,  ils  fournifTent  des 
cerceaux  pour  les  futailles  y^h  peu  plu^orts  on  les 
emploW  à  relier  les  cuves,  &  Iciï  grosk>|bnt  xth'i^ 
recncrchés  par  les  fabotiers  :  on  fait  de  bons  balais 
avec^ursmeniyes  branches. 

Au  pnnt)^ms^,.oh  tire  de  ces  arbresjiar  ihoifion  , 
Ufic  liquc^ur  limpide,  dont <)n  vante l'emcaçité. contre 
la  pierre  oç  la  gravcUe.  Ce  que  l'on  appelle  vin  de 
bouUaU^  n^'eft  autre  cl^e  que  cette  liqiipwr  fer 

Si  Top  veut  former  des  allées  pu  des  qumconceç 
déitfuiitfttjiryians  des  terres  humides  ou .  ingrates  ,  il 
ÀKidra  cultiver  le  jeune  ptàiu  pendant  <|uatre  ou 
cinq  ans  en  pépinière  ;  &  pour  ea élever  des  taillis, 
*  la  Voie  la  plui  expéditlvc  ,  fi  l'on  eft  à  portée  des 
^^boi?.  eft  lansyonffédit  d'en  tirer  des  fujets  ,  mais  il 
\Conv)ent  de  lei  choifir  aflcz  jeunes  pdur  qu'il  ne  foit 
as^iéceftiure  de  rien  leur  rétrancher,  parce  que 
fbrcstepieyccnt  difficilement.  On  les  plante  à 
quatre  pieds  eri^  tout  fens  les  uns  des  autres,  & 
pourvu  que  les  dfux  premières  années  on  ait  l'atten- 
tion d'arrachfcr  Ic^  herbes  an  pied  de<  jeunes  cépées  , 
I  on  pourra  au  bpi^it  de  dix  ans  en  faire  une  coupe 
avantageufe. 

•La  nature  fenic  \c  houlatu  avec  p^ofufion,  &  il 
germe  aifément  dans  les  bois  ;  mais  la  main  de  rhom- 
rae  n'eft^as  toujpurs  auifi  hcurcufc  :  cependant,  en 
fuivant  la  mclhode  aue  nous  avons,  dctaillce  \  l'or- 
ticU  Aulne,  on  pcutfé  promettre  que/lque fùccès ; 
il  en  faut  recueillir  Ia\  fcmence  de  meilleure  heure 
que  celle  de  \ aulne ,  oc  veiller  plus  foigneufcment 
encore  le  moment  de\fa  maturité;  car  fi  vous  le 
laiflez  paffer,  la  graine  sVchappe  &  s'envole,  & 
vous  ne  trouvez  plus  qile  les  écailles  des  cônes.     ' 

On  peut  auffi,  en  recoupant  re/-terre  des  bouleaux 
d'environ  un  pouce  deA  diamètre ,  en  former  des 
mères  qui  produiront  des  jets  en  abondance.  Ces 
jets,  fi  vous  avez  foin  de  les  butter,  prendfront  ra- 
cine, &  procureront  de  bon  pl«^nt.  Les  marcottes 
que  l'on  fait  en  avril ,  font  ^uflifamment  enracinées 
pour  le  mois  J'oûobre.*^ 

L'efpece ,  /i^.  a  ,  eft  un  a^briffeau  qui  ne  s'cleve 

qu*à  la  hauteur  de  ^eux  ou  trois  pieds.  Il  croît  de 

jui-même  dans  les  Alpes  &  dans  le  Nard  de  l'Europe  : 

on  le  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  pojur  ta 

variété;  il  fe  multiplie  de  marcottes. 

Le  /ï^.  j  eft  appelle  lip/eri^icr  par  les  Canadiens  qui 
font  un  grand  cas  de  fon  bois.  On  le  reproduit  ailé- 
ment  de  femence  &  de  marcottes;  fon  écorce  eft 
noirâtre  ;  {t%  feuilles  font  ^l^ngues  &  différentes  par 
leur  figure  de  celles  des  autres  bouleaux  :  elles  foût 
d'un  verd  plus  fombre  ,  6c  un  peu  rudes  au 
toucher.  ^ 

Lar  quatrième  efpece  a  les  feuilles  très'-larees ,  & 
;Jiaroît  dévoie  s'élever  plus  haut  qu'aucime  ocs  pré- 
cédentes :  on  l'appelle  bouleau  canots ,  parce  que  les 
fauvages  emploient  fon  écorce  à  la  conftruâion  de 
'leurs  canots'  :  elle  fe  multiplie  de  la  môme  manière 
quejes  àiitlres.      ^      .v  J\ 

Les  bouleaux  prenneht  leurs  feuilles  de  très-bonne 

heure  ;  ainfi  il  convient  d'en  avoir .  quelques  pieds 

^ans  les  bofquets  du  printems.  L*efpe<:e  /2  . 4  mérite 

paria  largeur  de  fes  teuilles  une  place  dans  ceux  de 
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muii»  j^iriilie  Vin^^    agréable  i  loriqu*oh  Tentrc- 


O'  U  t^i># 


,N-. 


mJonrU  dés  S^iëfHts^  &c.  renvoie  de  cet  article  à 
BotpGNI  1.4^  fon  iry  trouve  point  Bologne  tn 
fl!k$r4ii-^t$^^  ville  de  Frartce  eo  Picardie, 

tlpijcale  du  Boulonois  fur  la  côte  de  la  Manche  avec 
un  port;  c'eft  le  Ctjjoriacus  des  ancien!  :  elle  fut 
ifi.omm<ie  iSc7/7o/ii4  fuu#  C^nfiantin.  Le  diocefe  eil 
divifé  en^dist-fept  doyennés  :  1|  cathédrale  eil  fous 
j'inyocatipn  de  la  Vierge.  Wnféodàtion  que  fit  Louis 
XI  en  1478  du  comte  de  Boulogne  cil  finffulierf  :  il 
cû'cUt  dans  les  lettres  patentes  que  lui  8c  lei  fuccef^^- 
feUrs  tiendront  le  comte  de  JGfo«%/»«  de  la  Vierge  par 
un  hommage  d'un  cœur  d'or ,  à  leur  avènement  a  la 
couronne.  Louis  XIV  donna  i  looo  liv^  pour  fon 
avènement  &  celui  de  Louis  XUl(pnpere#  ;    '^ 

Le  collège  çft  régi  par  MM.  de  rOratolre  :  le  w- 
mlnaire  parles  La/an Aes  :  11)ôpital  efl magnifique'' 
ment  liân  par  les  libéralités  delà  maifon  d'Aumont  : 
le^inouillage  devant  Boulogne  td  nMiuvaU^  à  n(|oins 
que  les  vents  ne  foient  depuis  le  nord  au  fud-e(t.  La 
tourd*ordre  I  qui  étoit  un  fanal  bâtipar  les  Romains, 
cft  tombé  en  ruine; c^étoltjiôur  éclairer  fés  vaif- 
féaux  qui  al1oient&  venoient  de  la  Grande-Breta- 
gne: car  depuis  Céfar  jufqu'aut  derniers  empereurs, 
tous  ceux  que  l*hiftoire  ait  avoir  palTé  cheilcs  Bre- 
tons ,  fe  font  embarqués  à  Gijfonacum  1  tels  que  Tem-* 
fercur  Claudey,  qui  de  MarlTîilte  fe  rendit  à  ce  port  ;  ' 
empereur  Ma^mien,  Lupicin,  chef  d'armée  fous 
Julien  &Thèodàfe-le.  Grand.  Cett  Callipla  qui  fit 
conftfuîre  eette  tour  oâogoné  dont  le  circuit  étoit 
de  100  pieds  &  le^ametre  ét,66  y  ayant  dqu^^e  cta- 
blemcns  ,  8c  alloitX  in  diminuant  ;  de  $ù^$  ^ri^nê^ 
tour  ardente ,  on  afait  <w</tf/ii  on-^rJtnfis  depUÎf^À 
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Àditoidê' 
'imbU/é^ut  exprhpourchurmir^ 
*•    j|^>^  mïiu^^ut  le  galant  Ovid$  , 
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%Ji  qm4'êmpîf^f$mhl$douki     "^ 


El  " 


'■«V: 


V  m 

''*.  '  Qu'on  me  donne  un  Muvtl  AUidi .g-'^>'mmm0^-n 

Jtgait qu'il JUaux  «♦«<'«f'>{?yOifâifeiÉ«:'': 


WAdiUuiê, 


'■         \    j- 


*■ 


«Mb, 


,|::: 


,.>   •. 


♦  a'  ■ 


$1  h  mkgmu^  accueil  /  :.^:M'i^^!^-^'^^^^^ 
OUI  UsenchgùitiminséCAni:i;fê^.^,yi!^^^^ 
Sont  mç'insà  craindre  qu'un  ioU/  itùêiA   k 

D'Adk^i, 


i.'     '  .■■.-; 


'4^^^-> 


». 


^^-* 


jM /l  i/'if /ni  6*  disgoUt  dans  /on  ck^ni  §» 

Jlux  atceni  dt  fa^ix  timide  ^    % 

Chacun  dit  ^  rien  n  efifi  touchani  ^è\0^>^ 

'■'"■■•:'.'■■■  ,;  .  'j^4maidt^- ,,-é^;^p^ -^ 


J 


2)' 


A' 


'it  L'-,  •■•(. 


»r 


•j'-;*n 


'-"-'-ïi- 


P.- 


'AdihUii 
f^ifUind^t amour  eue  formé  Us  traits  g 
Mà>f0t^  dii4l^  la  cour  de  Gnidê.,^:.^:^t'^ 
JN'arien^dé  pareil  aux  attraits 


-:W' 


■I  ^''>^  1  *■ 


>•/ 


"% 


û     -^ 


.■■^" 


AffM;<f„; 


Boulogne  jCommt  cela 
^glifede  Thérouanne, 
Boulogne,  ^.à^  Lang 


drans  ^  d'oïl  le  mot  Wi/r  d^pr'^r*.  Chariemagne  ,  en  ^ 
810,  rétablit  ce  phhrc;  les  Anglois  firent  autour  , 
fjn  154^  ,  un  petit  fort  avec  des  tours;  cnforte  mie 
le  phare  faifoit  comme  le  donjon  de  la  forterefle^  ^ 
Mais  en  1644,  tout  toi^ba  le  19  juillet  en  plein  midi  ^ 
&  n'a  pas  été  relevé. 

L'ulagc  de  tirer  le  jfort  des  faints  à  la  réception 
des  chanoines,  exifle  ç ncore  dans  la  cathédrale  4^ 

fe  pratiquoît  dans  l'ancienne 
dont  l'évêché  fut  transféré  ;\ 
,  favant  évêquc  de  Boiilo*> 
gne  ^  voulut  en  vain ,  len  1711,  abroger  cet  ufage , 
iqu'il  regardoit  comme  fupe^^ftitieux.  (  C)  4-   v> 

BOVQ\}Ety{.mJ{  Belles-Lettres.  Poéfte.)  On 
nomme  ainfi  une  pet/te  pièce  de  vcri  adreflfée  a  une 
perfonne  le  jour  de  fa  fcte.  Oeft  le  plus  fonvent  un 
madrigal  ou  une  c\\in(on.  Le  caraâere  decette  forte 
de  poéfie  eft  la  dcïicateffe  ou  la  gaieté.  La  fadeur 
en  e(l»le  défaut  le  plus  ordinaire  comme  de  toute 
clpcce  de  louange. 

Les  ahçiens  ^kn  célébrant  la  fcte  de  leurs  amis, 
avoient  un  ava/ntage  que  nous  n'avons  pas  :  ce  jour 
étoit  ranniverfaire  de  la  naiflfance,  8c  Ton  fcnt  bien 
que  c'étoit  un  beau  jour  pour  Tammir  4cpour  l'ami* 
tic  ;  ail  lieu  que  parmi  nous  c'eft  la  fôte  du  faint  dopt 
on  porte  le  nom  ,  &  il  eu  rare  de  trouver  d1)eureux 
rapports  entre  le  faint  &  la  perfonne.  Cette  rela- 
tion fortuite ,  &  fouv^ ht  bifarre ,  n'a  pas  laiflé  de 
donner  lieu,  par  fa'fmgularité  môme,  à  descom- 
naraifons.&à  des  allufions  ingénieufes  &  piquantesi 
Mais  dans  un  bouquet  on  n'eft  point  affujettii  ç|»s 
fortes  de  parallèles,  &  communément  on  fe  donne 
la  liberté  de  louer  la  perfonrîe  fans  faire  mention  du 
faint.  Voici,  cki^s  ce  genre, ^in  foible  hpmmage 
offert  aux  grices ,  aux  talens  &  à  la  beaqté. 

Bofiquet  préfcnté  à  Madame  la  C.  ^e  S*  le  jour  de 
/lèintc  Adélaïde. 


.-../  ■ '.       'Jidilttîdif        ■■■••■■■,'.,•%!■■;;"■• 

il,  tu  nous  qttUfpnspatl  :;t^,':,  V%  4v:  : 
•  Jefuii  aveugle i fois  mon guid«,^f^,'  ^^^^ 
Je  jutvraipaf.tomj,aikpM^,^^  m-^.sf^4% 

■■       '"■■:  .    ^Adelaidei   .>[  r:j;;^^,.^i,4J^l^^;  .^sS- 

$  BOdQUETW/ ^î  là  Jîeu w  ^ Wtfc 

vçlume  Vl ,  planche  IK  de J^Hifioir^  naturelle  ^fig,  1  ^ 
dans  le  Di^é  raif.  des  Sciences^  ^^jL^  AtfAH^ 

BOUftBOÎ^r  (fordre  de)  j  dit  de  Notn-Damt  du 
\ardon,  futinftitué  par  LouU  II ,  duc  de  Bt 


■>'  ■-  ■«. .  "'f 


^^_Çhardon 


Bourbon:^ 


furnommé  U  bon ,  gui  donna  le  collier  de  Tordre  à 
plufieurs  feifineurs  de  fa  cour  dans  l'églife  de  Mout^ 

tiOQ  de 


i 


T 

lins  en  Bourbonnois ,  le  jour  J4f,^ipi.j 

la  (ainte  Vierge,  Tan  1370*  ,4  ^5^^.^^^^, -  -  r  a.^^ 
Il  falloit ,  pour  être  reçu  dans  cet  ordre  ,  #aïre 
preuves  de  nobleffe ,  de  chevalerie  ,  ii  être  fans  re-j 
proche.-!  ■'  ■  .:  •■:.,.,:^  ■:■■/■  ..;.'•:;?  '■/  ''^'.^^^^■^f^^ 
'y}jtt  nombre  des  chevaliefs  fiit  fixé  à  vîiigt-fix,  ea 
comptant  le  prince  qui  en  étoit  le  chef  &  grand- 
maître.  ,.^^v,;,v^U,  H.-.«^^.v^;'..  ,.A-,   v.;;',,,-vr:'':     "' 

Les  jours  de  cérémonies  îles  chevaliers  pDrtoient 
une  robe  de  damas  incarnat  à  'larges  manches,  éc 
avoient  une  ceinture  de  velours  bleu,  doublé  de 
fatjn  rouge ,  &  diffus  cette  ceinturé ,  le  mot  efpiranct 
en  broderie  d'or;  lès  boucles  &  ardillons  de  fin  or 
figurées  en  lofanges  ,  avec  l'émail  verd  comme  la 
tcite  d'im  chardon:  fur  leur  robe  un  grand  manteau 
de  (atîn  bleu  célefte ,  doublé  de  ialiA  rougê.    *^    ?| 

Defilis  étoit  le  collier  en  formecirculair^^èfifre 
une  double  chaîne  ,  les  intervalles  fur  un  femede 
France ,  une  lettre  du  mot  efpirance  de  chaque  côté 
du  collier  dans  les  vuides  des  lofanges  ;  une  fleur  de 
lys  au  haut,  une  autre  fleur  de  lys  en  bas,  d'oà 
penc^oit  une  mcxlaille  ornée  de  la  Vierge  au  milieu 
d'un^  gloire  rayonn^te  ,  un  croiiTant  à  fei  piedl^ 
ÔC  deuous   la  médaille   une  site  dt  shardon  ;   le 
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tottt  é*dr ,  émailJ^  ic  cHverfti"  coiilfuw.  Foyti 

C  BOURDAINE, (#bi««»V/«;  ) /M/i^/fJl'rourrt 
ëÊkammus,  Uan.  ErtAnglûil,  h^nJl>ts/ing_*ld*r 

cinq  étawinM  éâmkmt  kwgcieuraue  lei  pétd#i  ; 
«cux-dac  fotit|»oim  «{^«tcm  ^  il»  font  rseouverts 

mii0«^^^  fiicculente ,  oti  font 

ié^^fétÊ^^mx  {f  mtncei  ieoticulairei.    **'^ 
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ySourJaifit  ï  fêtdtlw  oytle»  UacéoUts  8e%me$. 
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l'MJf<S>/t, 
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4»^ 


'■^<»*y'^*:i 


t-  '-' 


i  raiibiihf  lM)<»tni^i^^  ton  j,  comme  font 


^dné»tafùlns  ovaacf-lafUêoUiis  glahris.  MUi 
^  ^  xABourdaini  k  hvà\U%  UtiUoUt}  r^àtù^    ^ 

Birty  itêmgalder  with  nfMgktf  A^/C^  f î^^v  > 
j;  Skufdâin$k  feuilles  ovalef  ner vcufti^|;^ .:  /^ 
Fran^U  foliUovatisnifvùfay  Mill.  v  'rî*^^^ 
lon^  f^Mêâin  rocky  i^riy  Uéring  âldêrwUh  éuvfmd 

•VTrv«  à  Ur  hauteur  d'enviroffdôuito  bu  quatorze 
pieds..  Séstig^ti  font  cpnTtriei  d'une  ^cprçrnoire  ^ 
tiquetée  de  taches  jaiinâtréfrûre  feuilles  font  aflez 
belles ,  mais  un  peu  éloignées  Its  unes  ^cs  autres  i 
fes  fleurs  ne  produifent  aucun  eflfet  Toute  la  déco- 
ration de  cet  arbuAe  cbnfifte  dans  le  c^uge  de  fee 
baies  qui  deviennent- ènfiiîte  d/un  noir  luifaijt.  Il 
croît  de  lui-même  dans  les  bois  aux  lieux  humidfs , 
mais  il  tç^fi^  dam  toup  lea  fols  ohYw  reut  Téta- 

La  fecondfe  écorcé  cft  d\m  très»-beau  jaune  :  celle 
des  racines  purge  fortement  par  haut  &  par  bas. 
On  remploie  danslcv  campagnes  contre  les  hydropi- 
fief  I  &b|k%prt(crit;  à  Jl  ilt><t  dîme  drachme  & 
demie  î  elle  entt^e  auffi  dfans  Tes  pommades  jcontte  la 
gale.  Cette  vertu  hydragojue  &  purgative  eft  une 
nouvelle  preuve  de  ta'reuemblançd  qufî  (ê  trouve 

«ntrt  lL*wrdatni ôtUp^rj^iffp  '''^^'^':î^Ti^u- 

J*ai  ihangé  plufieuti  baies  i^  i^ê^^ri/^i^elatM 
être  into^modé  ;')*ai  feuleiménc  éprouvé  quelques    | 
14gereis  iatuoûiés  ^  peut-6trc^^roie|it-elles  un  ûur-> 
gatif  plus  doux  que  celles  durTOifenul»  -  v^-  î^^^^^ 

On  &it  avec- le  bôiî;  de  h  hurdainc  uàyi^àt^ 
léger  qui  eft  préféré  i  tout  aiiti'^  poii#  la  fabrique  de 
U^ér^kcé^on,  Un  quintal  à«|  ce  bpia  mti  coûte 
)[*peii!pr^r  4  liv.^é  produit  que  doute  fivrts  de 
cbarbo«.''^i^^^'i4^#^?-''-''*>i' -^^-''^i^-M»*  '^^'Mr^^•P  p-x 
i  Dani  {rfufieurs  provinces  les  <K>rrdonn!ers  t/i 
ploient  point  d'autre  bois/j^r  itk^^i^ 
■  pdonsU-^'.ir  f.i^'h'.'.f^^^^^r^^^^  ^ï^m^^ 

LVfpèceJti/^  à  pourréU  bitWiétre  auffi 
M.  Duiiam^ï.  Il  peut  <É0é  cette,  kàurdalne  ofoitC^n 
Améflqtie^uiR  bien  <fdk  for  les  à\^i  M danscp^U 
i|ues  (autfies  contrée  mont aineuTiss  de  1 -Eoropéi 

La  trpineine'efpeict^ne  viUyé  gÊttèc^^À  de^ 
pieds  de  haut  :  ellp.  eA  indigeÎHS^ejî  fw^nées 


y 
qui 

'communément  "i^etles  del  airt  )appellés   mf(\ttus. 
V^yêt  PoiifT«#©*4;#^  ÙiS:  raif.  dis 

l^v  tes  anciens  ovoîént  tui*  iét|»eëè^i^^  qui 

tbutencnt  le  chaat  en  fiiifant  fc)nneé|M^|^ 
quinte  ria^r^/i;/»,  oh  <e  trou  voit  aulS^lir^cj^^l^ 

*^iafituationdèi^  nfiilieu ,  comme  oîi  l'ap-; 

p'érçoit  aifèment  Les  ancieiî»  ne  nous  ont  rien  huué 
par;écrir  touchant  ces  (otXt%  àe  bourJons.  {F^  />.  C.) 
^^-Boi)liDQj^y(.m.baculus  hngidr^i^urmc  de  Bla* 
Jbn.)  èêuble  d'armoiriél ,  qui  rtprélente  un  bâton 
•de  pélerin-o' i- ■.■>^;r;-. .-.,  .  : .:  -  ^-  ■  .'^^rà'*  '  • 
'Là  Bourdonhaye  en  Bretagne  i  de  g^Us  a  trois 
bourdçns  dt  péUrins  d* argent  y  X  S^i*    ; 

^  ij  :>  GuiUart  (T Anioy  de  la  Bame,  à  Parit;  n/r  gueuUs^ 
à  dêux  bourdons  de  pilerins  iTor^  pofii  en  chevron ,  ac^ 
^^f4gn4  de  trois  roçlursd'argent.  [^. 


Y 


Y     ^  BoURDONNé,  f  r;  zd].  (terme^di  Brafon,)  fe  ^ 
4itd\Hi  bâton  arrondi  à  Ton  extrémité  fiipç^ricuret 
d^une  croix  pommetté.e  à  la  manière  d*unbourdoa 
pèlerin.  ^^  .  l  '     ;^ 

Les  prieurs  mettent  un  bâton  hourdonnie  en'pal^ 
derrière  Fécu  de  leurs  armes. 
Ra(cas  du.  Cane  t,  à  Aix  en  Provence  ;  /or  ^  »/tf 

croix  bourdonnie   de  gueules  au  ,  pied  fiché  ^  au   chef 
itfi[ur^àhargi  d'une  étoile  à  huit  rais  d* argent,    ((r. 

,  i*'  BOURG-ÀCHARD|(  Gidgr.  )  eft  écrit  mal- 
à-propos  BOUÇACHARO  dans  le  Dict,  raif.  desScien* 
^^i,&c.  quoique  ce  nom  fc  prononce  par  corruption 

Boc'^chard^.       •  N 

BOUBG-EN-BRWSE,  (  GiogK)  Tanum,  Burgu^ 

^egufiarwrum'^v'xWfL  capiuile  de  laBrefTc^oii  il  pa- 

rôitaue  les  Romains  rendoit  jufticc  aux  Ségufiens  : 


faite  en  iKxi^il  fupprimé eu  1 5 } 6.^ 
"    Sous  la  halle,  qui  eft  une  des  plus  vaftesdu  royau- 
me ,  eft  uite  cjiaire  antique ,  oii  S.  Vincent-Ferner  a 

pourg  eft  la  patrie  d^  Mexiriac ,  de  Claude  Faurét 
Va^gclas,  de  Nicolas  Faret ,  &  de  M.  de  la  Lande,t. 
Céj^bJrie  aftronome  de  nos  jours,  qui  a  enrichi  ce 
Supplcment de  plufieuir^^^r^çlesd'aftronomie;  (C.) 

ï^OtJRRfeEid  f.  (M^fiqùe;,)  forte  d'air  propre 
\  unç  49jphi  4m  même  nom.  Le  bourrée  eft  ^  deux 
Wii^  ^^  commence  pair  voit  noire  avant  le 

mpp^^:  elle  doit  avoir,  comme  la  plupart  des  au- 
tres 4anfiss ,  deux  parties  &  quatre  meuirea ,  ou  un 
nombre  de  meAires  multiples  de  quatre  à  cha- 
cune,: dans  ce  çarafitere  d'air ,  on  lie  aftei  fréquem- 
meçt  4p  féconde  moitié  du  premier  tems,  âc  la 
preip^iFe  4^  fécond^  paf  une  blguçhç  fyncopéé# 

BOURRU  (VxN  ) ,  (Écart,  vîn  doucereux  & 
brouillé^  ^HMcore  toute  fa  lie,  parce  t)u'on 
1- empêche  de  ^rmenten  t^our^ela,  on  prend  une 
décol^i^n  dé' fipoment  bien  chargée  ;  on  en  inet  deux 
pintes  dans  un  muid  de  YÎflÇ:,4aa^  le  tem#  qu'il  1er- 
mente,  i  «f-  r^ 
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Toutes  fe  multiprient  juXoia      par  fes  baies  qu'il  -  BOURS 0E  MARSEILLE^  f  Cmrn.  ^nâm  qu\>n 

fttuc  fémer  dès  qirclles  ÏOfti  WKxttê^  fiilM  ^éisW  dodneA'une  forted'étoffe  moirée,  dont  la  chaîne  eft 

levem  que  la  féconde  annde«;lm«s  ft  ^«{^roduIfélM^  rtmted^  igkit^  6c  la  trame  entièrement  de  bourre^do 

aiiffi^l^r/lfil  <^rgé4niy  le$/»t^           Ai  mêmk  leil  foie  Elle  k  pris  foA  nom  de  la  ville  de  MarfeilJe ,  oiï 

hontti^iêJ^^vJ^^K^  ..M-^^'f'vf^iÇ^i^'M  *x?i\;'^\\  ^A  ^.^'^'^  ^V  V^>n  a  d'abord  fabriqué.  On  en  fait  préfenfement 

On  peut  placer  If  s'deflxf^Ve1M^ere»é(^  à  Montpellier  ,^  à  Nimes^i  Avignon,  k  Lyon ,  & 

detrieresdesbofquets  tfét#;^il%*<)feimeftii^les  |   mÈme  à  Paris.  ^ 'f^  *    Wt       -    ^    *^ 

^    '^  Leeh^i^i  dé  MarfûlU  (qtii  de  trois  jftrgeurs ,  dq  ^ 


devanlà  ^^  HMJil  wPvi^  llbmbm^)  |iai(Cte<  #ué*  <M^ 
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fttmiàunc  ;iifté,  de  dcmî-aiJne  mohis  -^  ôU  J^ ,  Ife 
d'un  quart  &  demi  ou  |.  Ces  fô'rtes  d*ctoffç$  font 
^)artie  du  négoce  des  marchands  Aiercier».     '^'^ 

La  fabrîoiie  des  tours  vient  du  levant ,  fiécclle  de 
Madeill^ ,  ac  Nîmes  &  des  autres  villes  de  France  ^ 
ti'efi  font  qu'une  imitation*  Depuis  que  cette  manu- 
faâure  a  été  établie  dans  ce  royaume /les^i^iiri 
étrangers  ont  été  défertdos*      •  - 

Lts  tours  du  Levant  font  plus  eftlmés  pour  I*ufage( 
îl  en  vient  auflî  par  Livourne.  -      -^ 

Les  ^o//ri  de  Magnéfie  font  d^s  étoffes  de  coton 
çroflierei ,  que  Ton  fabrique  dans  la  ville  donl  ils 
portent  le  nom  ,  les  éours  font  rayés  de  différentes 
couleurs;  lé  prix  en  ëft  depuis  urfe  piaftre  à  une 
piaftre  &  demie.  La  pièce  eft  d'environ  quatre  aunejr 
ile  long ,  fur  envi^ron  J  de  large.  Marfeille  ^n  tir^ 
annuellement  environ  di)c  mille  pièces.  (+) 

BOUSE  ou  BouzE,  (CScon.  rujii^ue.)  hente  du 
bœuf  &  de  la  vache*  C*eft  un  bon  engrais  :  on  s'en 
fert  contre  les.  piquùres  de  mouche  à  iriiel ,  &  pour 
fermer  les  ruches  :  on  s'en  fert  aufiî  pour  brftleir, 
dans  les  pays  où  le  bois  eft  tare,  (-f*) 

BOU5IER ,  fk  m.  (  Hijl.  nat.  Ichthyolog,  )  ce  nom 
a  été  donné  trop  généralement  par  les  modernes  1 
des  infeâes  qui  vivent  dans  les  bouzes  de  vaches } 
&  qui ,  félon  M.  Geoffroy  9  dans  fpn  ttljtom.  d$s  in- 
jcclcs ,  publiée  en  1761^ page 8y\xït  différent âes  fca- 
rabés ,  qu'en  ce  qu'ils  n'ont  pas  d'écuflbn  ^fcuuUum^ 
entre  les  étuis  des  ailes.  Mais  en  examinant  ces  ani- 
0faux  avec  toute  Tattention  qu'exige  leur  petitefle, 
en  foumettant  leurs  divçrfcs  parties  au  microfcopé j 
en  joignant  à  ceux  de  ce  paysrci,  ceux  <les  pay$ 
étrangers  f  nous  avons  refeortilu  qu'on  pouvoit  éta- 
blir  quatre  genres  aflcas  rionibreYix  en  éfpèçes,  de 
fcarabcs  *ott/?fr|,  qui  n'ont  point  d'écuffonvôi  que 
nous  avions  diviié ,  dès  l'année  1748  «  dans  nos  ma«, 
liufcrits ,  en  quatre  genres  ttès-diihnâs  pâf  les  ca- 


rafteres  fuivans,  uuxqutUnouS  rapportions  lësnonnii 

lànciehs  d'Ariftote  &  desautres  auteursGreds;  favoîr, 

i^.  le  fporas  des  Grecs,  qui  a  pouf  caraftete  les 

*  antennes  en  maffûe,  fie  à  dix  articles  çôtftme  le  fç^- 
rabc  ;  mais  les  trois  articles  fupériçurs  réunît  en  une, 
lentille  verticale  ferrée  :  les  yeux  fendus  juifqu'au 
lîiilieu  en-devant  par  les  bords  de  la  tête;  la  t^te 
liarge  ert  demi-lune,  le.cércelet  cortv.exé  fait^  (féfiff es , 
niais  avec  deux  foflettes  latérales  j  les  étuis  échancrés 
à  cote  des  épaules  ;  enfin ,  les  pattes  poftérieures  pla- 
cées loin  derrière  »  hors  de  1  équilibre  du  corps  ^  fie 
leur j  cinq  tarfes  cylindnciucs  :  le  coj^is ,  rP.  S ^t  M. 
Geoffroy ,  pagtqt^  envcrt  une  efpece  :  7^,  TTionros 
d'Ariflote ,  qui  diffère  du  fporas  feulenfènt ,  en  te 
que  fes  antennes  font  à^deux  ^biifdél |î&  te^ 
par  une  maflTue  à  trois  feiiînèts'  avancés  ^ii'n  feuî 
côté  feulement ,  &  en  ce  que  fes  étuis  ne  font  pas 
échancrés  :  les  boujiérsçp^m  4 ,  if  6*  7  de  M.  Geof- 
froy ,  volume  Tfpagc  <)  1 ,  en  font  des'^efpécf^s^^^}*^.  fe 
koprion  d'Hippocrate ,  qui  eft  le  vraiv^o/y/^r>,yKf- 
feredesoréccdens,  en  ce  c^ue  la  maffuci  deîfcs^tn-- 

'  tcnnes  eft  compoféc  de  trois  feuillets,  que  le  tête 
eft  co^ue,  fie  que  (ts  ^inq  articles  ou  tarfcs>itei 
pieds  font  applatis  &  très^larges  ;  les  toufiShiâ  ;  i  , 
4jt  -^  »  "^  »  de  M.  Geoflroy ,  ibidtmrpagc  SS^sn  (ont 
des  cfpeces  :  4^.  enfin,  le  tambeîra  du  Brefil  8f  tlu< 
Sénégal  ,  gravé  par  Marcgrave  dans  ion  H^àdu 
Brijilt  liv.  IK  ekap.  S  y  kit  nôtre  quatrième  genre; 
n  ne  diffère  du  koprion  d'Hippocrate ,  que  .par  k 
msiirue  de  fés  acitfnnes,  ()ui  eft  éofhpôfée  de  qua- 
tre articles  ,  creufés  en-dclfus  en  entonnoir.  «Lèib 
deux  figures  aue  nous  avons  fait  gt^aver^  Piin^idto. 
Caïennc  6c  du  Sénégal  »  au  n^.  S  de  in  jHanféé 
LXX^  du  vingMroi/ieme  volumf;  loutre  ttb  n"^*  S  et 
la  môme  planche  ,  &  qui  a  été  envoyé  de  la  Caro- 
line ,  font  de  ce  dernier  genre.  Le  /i*  J  a  douze  li- 
gnes de  longueur,  deux  pointes  fur  les  cotes  du  cpr* 


cèîet ,  à  une  gf^rtrfé ^vîté^à  %n  milieu;  le  cleffes 

de  foricbrps  eft  d'un  beau  roupie  changeant , 6c  le 

•"  deflburcft  noir ,  changeant  th  Violet  ,fic  luifant  par- 

rtput.  Le  n^n  S  n'a  que  neuf  lignes  de  longueur;  il 

eft  Voilée  cuivré  en^deffus,  brun^  vtrdâtrç,  pu<Ioré 

Cn-defiOUS.   "  ■  '*  ■;'^\^'-^'<--î^''<:^'r^^^^^ 

Remarque.  Ct%  quatre* genres  étaient,  comme 
l'on  voit ,  affez  différens  pour  mériter  de  n'être  pas 
confandus,T>on  plus  que  leurs  efptces  :  on  verra  les 
preuves  de  ces  diftinélion^j  dans  les  détails  ftiicrofco^ 
piques  dés  figures ,  de  plus  de  cinq  mille  efpeces 
d'infeâesque  j'ai  deffinéi*^  tant  pendant  mon  voyago^ 
au  Sénégal ,  que  depuis  mon  rétouf  en  Francis  (^# 

BOUSILLAGE vlf^  Â  iiftff M/ie^ 

efpece  de  mortier,  fait  de  terre  détrempée,  ô-c  cor- 
royée avec  de  l'eau.  Le  meilleur  fe  fait  de  paille 
hachée ,  fie  corroyée  avec  la  terre. 

Onlé  ditdanls  Un  fehs  métaphorique ,  des  ou- 
vrages d'artifanSj  oui  font  mal  faits  6c  mai  façon- 

BOUMN  au  BouziN,  (  <5ryffafo|/^i)  en  parlant 
des  carrières  de  pierre,  c'eft  comme  la  matière  pre- 
mière &t  limoneufe  des  pierres.  La  différence  entre 
le  boufm  U  la  pierre  parfi«ite ,  eft  que  la  pierre  eft 
plus  compaS^e,  Teche  fie  endurcie;  au  lieu  que  le 
houjin  td  wvït  fubftance  molle,  fie  encore  informe^  ' 
(^ui  couvre  le  defliisdeipiertes  au  fortir  de  la  car- 

,  nere,  fie  leur  tient  lieu  de  ce  que  l'aubier  eft  au 

'bois,  (j^y  '■*■.•  .^  M  •^/■.%: '^:^:....;>.vv■.--l^.• 
BOUSSQtE.,  (  ^/?n^/i.  )  con  ftelli^ion  méridio- 
nale à  établie  par  M.  4e  la  .Caille  «dans  (on  Planifs 
pheH  auftrài:  \\  l'appelle  tnUxiti  pixis  ntmnca  ; 
elle  eft  iitué  fur  la  proue,  de  l'ancienne  conftellatiofi 
du  vaiflTeau.  La  principale  étoile  de  cette  cunftelUnfc 
tton  eft  de  cinquième  grandeur  ;fon  afcenfion  droite 
en  i7fo ,  était  4f  *«i«fl  a,.;  ,9" ,  &  fa  dcclinailon 

-  }t*-(tl'  ib'^auftrale.  (iH.0££^  Lande.)  h  y 
.BOUSSQUKii; m  {mit.  nat.  Uhthyolùg)p6\Ç(0fi 
d'un  nouveau  genre  de  la  famille  des  remores,  affêz 
bien  gravé  ,fic  enlum^é  dan§  la  féconde  partie  du 
Recueil  des poijjons  d'jimboine^  par  Goyetï,  n?.  /io* 
'  Il  a  le  corps  court ,  très-comprimé  fi^  applati  pa 
les  côtés  |Ja  tête  ^  les  ywK&c  la'bouche  grands.  - 
îfes  nageoires  font  au  nombre  de  fèpt^  favoîr; 
rfeuic  ventrales  petites,  menues  au-delfous  des  deux 
peaoralçs^ui  fç>n|  àffez  grandes  ,  arrondies  ;  une 
dorfale  fort  lôrigue ,  fl^us  ba&  devait  que'derriere  ; 

.  une  4  l'anus  fàrif  lotigae  ,  «c  une  à  là  queue  comme 
tronquée  ou  peu  arrondie.  De  ces  nageoires^  deux  ' 
font  épineufes  ^favoir ,  <f Ufi jie  |'anus  ôc  îi  dorfalef 
^  a  lept  rayons  épineux^     '4^^-  ^i;oi  .;/  cî  ^r  ^ 
i  Son  corps  eft  tleu  ^^  à  méntoii  jaune  ,  traverf^' 
deJlx  raies  ôbliaues  ronges.  Ses  Mige<»ires  font  vtr< 
te^^cexcerpté  la  dorfale  dont  la  membrane  qui  a  fept" 
rnyons  épirieux  eft  ]mne,,u$^s  yeux,  0nj  la  prunelle 
noire ,  entourée  d*un  iris  vefdâtre  ,  bordé  de  huit 
tachôs  r^yonnajïtesdcfrrtguaijaixpuje^ifcarjagéese 

^Afar<i/i.  Cepoifioneft  très-cortinlun  dansJa  n^ef? 
d^ilimbOind ,  autour  >d/ea  r^hers  de  HiU.  >s  .  At  ' 

:;îÔMA|4î.  Il  eft  bOn  A  inai^r^  j,    r?    r^^^^^ 

^|Ai«  ^U^j!iet;rer  des  îles  Moluques  té  ftlent 
8c  U^^ment  pourkurs  provifions  ;  ils  le  oommeot 
teuHtoiUi:^: du  Min  tf ua  ai«r«j  ^0}{(çmmmk^^i ,tt  ''* 

^'\htt(^fçnxO\x\monm'bouff!^  oAmboine^  eft  uné^ 
^utre  t)(pfc«  de  huJ^QHk ^ ^(![ez)ûim  %TdiH  &c  enlu-, 
miné  Jgf^ïQpyeft  a»^mf.  ^p,  dk  la  fécond^  partie  de 
fon  Recueil  des  poijfons  J^Ambome  ,  aux  oageoiret 
venfra;les  ^%  qui.  0i>t  été  Oubliées.>T.I  .î;;  >,j  r-f'>  ^ 
Il  diffiir^^i  boujfqstk  e^ce  que  fon  cprp^eft  pi«S 
Gourtt  ÏM  nageoire  de-A  queue  eft  f^Ws  nettement 
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tronqué^  i  çeltf  àeT-anas  moins  langue  &  plus  pro- 
fon4e  t  ccH^  du  dos  cft  comme  fendue  en  deux ,  & 
à  neuf  rayont^iépiricuiu .  î't-v^  '    .  /  ^  %^ 

î^Si  couleur  iiH  la  piêmâ  i  à  rexception  de  fon 
liijnton  qui  eft  iW^f  *^^^  douze  rayons  obliquas 
rouges.  Ses  ye^x  ont  la  prunelle  noire  f  ;avec  un 
il'is  ra«ge;r-.- ;  -'  V  ■■  ^'''' .■•*■.■•/•  •■;''  .v;r^:^^i^-.^^:- 
^.l/fagcs.  tes  habitans  4 Ambome  le  pochent  dans 
I^  mcme  endroit ,  &  en  font  le  môme  ufage-  (itf. 

;  5  BOUTADE,, fJfi  (A/w/îVtt«.)-Lc^">"fi^i^'"?  ^,^^ 
auui  quelquefois  donné  ce  nom  auK  pièces  ou  idées 

lu'iis  exécutoient  de  môme  fur  lents  inftrUmens, 
_  qu*on  appelloit  autrement  caprice ^fantaijù.  yoyc[ 
C^i  mots  dans  \e  J?i3.  raif.  des  Sciences^  &c.  (i) 

.  f  §  BOUT  AN,  (Géogr.)  royaunu  cTAJ^i^  àfnrUnt. 
de  la  TanantfuT  Us  conjinldu  Mogoj;.  G'eft  le  itiôme 
igue  le  royaume  du  grand  Tibet.  Luttes  fur  lEriCy- 

BOUTE ,  (Œcon.)  peau  de  bœuf,  préparée  & 
CQufue ,  pour  tranlporter  le  vin  &  d'autres  liqueurs, 
au  travers  des  montagnes  &c  des  lieux  difficilement 
pratiquables.  C^$  vaifleaux  font  d'un  ufage  bien  plus 
commode  que  les  barrils  de  bois/,  c[ui  n  étant  point 
iouples  comme  ces  vaifleaux  dj/cuir,  iiicommode- 
roient  &ù  blcfleroient  les  mulets  6c  autres  bêtes  de 
fumme ,  dont  on  fc  fert  pour  ce  tranfport.  X*es  baltes 
font  fans  poil.  Leur  préparation  eft  toute  femblablc 
à  celle  des  outres ,  ou  vaiiTeaux  de  peau  de  bouc  , 
dont  on  fe  fert  en  particulier  pour  faire  le  tranfport 
des  huiles  en  Provence  &  en  Languedoc.  Le  vin  ne 
&y  confervft  pas ,  6c  y  prend  un  mauvais  goût,  s'il 
y  refte  trop  long^tems  ;  c'eft  pourquoi  aufli-tôt  qu'il 
cft  arrivé  aux  lieux  <le  fa  deltination ,  il  faut  le  lur* 
yiiider  dans  des  tonneaux  de  boisv  (+) 
^  BOUTEROLLE,  L(.  (urme de^B la/on.)  meuble 
(d'armoiries  qui  repréfente  la  garniture  c|u'on  met  au 
bout  du  fourreau  d'une  épée  pour  emjpccher  qu^'elle 
ne  perte. 


<M 


Ce  terme  vient  flë  *o«r^xtf.r^//M,  emprunté  des 
Éipagndls  qui  nomment  ainfi  les  bouts  des  fourreaux 
arrondis  de  leurs  épées.        •  :1;y  ^         '/         - 
"  Bruifet.d'Ona,  de  Saint  Porcher  en  Breffe  ;  d'azur  , 
À  ïrois  bcj'ahs  (Tôr  ^  àbaijfis  fous  une  fafc'c  denchéc  de 
trois  pièces  en  fa  partie  fupiruUre  i^  au  chef  d^ arj^ent 
Imanchi  de  deux- pièces  ^dt deux  demi-pièces^  charge' 
de  trois  bouferoUes  de  gueules*  {G.  />.  L,  T.)  -^ 

.  BOU  roi ,  {.  m.  apri  rojirum  ,  {terme  de  Blafon^ 
boutidu  groin  du  fanglier  que  Ton^iomme  lorfqu'd 
cft  d^cmail  difFcrent  de  la  hure  ou  loffqu'il  fè  trouve 
tourné  vers  le  haut  de  Técu  ,  car  ôjrainaifement  la 
hure  du  langUer  étant  pofée  en  fafce^  le  houtôi  eft 
tourné  au  flanc  dextre.  ■-' 

De  Couergoufan  en  Bretagne  ;  à! argent  à  la  hjire 
de  fanglier  de  fable  ,  le  boutai  tournt  vers  le  haut  de 
Vécu  y  la  difcnfc  de  rémail  du  champ.  {G.  D.  L,  T.) 

BOUTON  ,  {Botanique  &  Jardinage.^  Les  boutons 
reflemblent  aux  lemences,  comme  celïesjf  i  aux  œufs: 
ils  renferment  l'ébauche  d'une  branche ,  comme  les 
femençes  cdle  de  la  plante  &  les  œufs  celle  de  l'ani- 
imal  ;  &i  môiiie  lorfqu'ils  cachent  des  fleurs  pourvues 
d'ovaires ,  on  peut  dire  qu'ils  contiennent  un  grand 
nombre  de  plantes  en  projet  :  ils  font  divers  ,  dans  " 
dii-^ers végétaux;  quelaues  plantes  ligneufes  ôcfous- 
arjprifle^x  fn  ont  qui  nç  font  pas  prominens ,  & 
en  x)ffrent  d'autres  qu'on  peut  appeller  imparfaits  , 
parce  qu'ils  font  ouverts  par  le  bout.  Dans  U  plupart 
Aqs  plantes  vivaces,  on  en  trouve  en  hiver  de  par- 
faits fur  la  couronne  de  leur  botte.  Les  oignons  & 
les  tubercules  font  eux-mêmes  de  vrais  boutons 
pourvus/dans  leur  partie  inférieure  ,  en  été  de  ra- 
cines^cn  hivç r  de  mamelons  propres  à  en  produire; 
&  les  racipes  à  leur  tour  ont  dans  toutes  les  plantes 

fies  boutons  dcftinés  2  en  poufler  de  nouvelles  ;  mais 
Tome  II.  '     ^ 
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îl  importe  fur-tout  de  connoître  ceux  des  branches 
dans  les  arbres  &  les^arbrifleaux, 

Voyez  avec  quel  foin  la  nature  les  a  vêtus  ;  ouvrez 
en  hiver  un  bouton  de  marronnier  dUnde ,  vous  ap- 
percevez  d'abord  une  couche  épaifle  d'un  baume 
dnftueux  ;  puis  des  écailles  papyracées ,  qui  font 
aflemblées  comme  des  tuiles  ;  puis  encore  des  écailles 
plus  molles  à  bords  effilés  ;  enfuite  un  lit  de  douce 
ouaté  oïl  le  tendre  bourgeon  eft^mmailloté  :.  fi  vous 
développez  çc  dernier  ,  vous  verrez  comme  fes 
feuilL's  garnies  de  duvet  garantiffent  pai^  leurs  plis 
&  replis  le  rœur  de  cette  hf  anche  enfant  ;  &  comme 
il  eft  impoflible  que  la  gelce  ou  l'humidité  pénètrent 
jufqu'i^  ce  fanduaire  lecret  de  là  végctafion. 

Quant -aux  arbres  des  pays  chauds  ,  quol'qu'en 
général  \ç\\n  boutons  foieni  habillés  â  la  légère  lorf- 
qu'on  les  tranfplante  en  des  climats  tempérés^  c'eft 
moins  toutefois  par  Ijs  boutons  que  la. gelée  les 
attaque  ,  qiie  par  la  "jeune  écorce  :  elle  a  moins  de 
tiflfus  encQre  qu'ils  n'en  ont  ;  les  liqueurs  févQ\!i{çi  . 
y  abondent  davantage  ,  &  après  nmbibrtion  des 
pluies  ,  la  gelée  qui  s'y  introduit ,  dilateTes  fibres,  ^, 
6c  rompt  fouvent  fes  vaifleaux'.  ^         .       ^ 

Les  ^i>///c>/ïi  des  <pins  ont  quelques  particularités 
dignes  de  remarque  :  ils  font  conftammcnt  '^)lacés 
au  bout  de  la  branche  :  celui  qui  la  tenuinc^^ft 
rofeufte  8c  fort  long  ;  il  eft  environné  cirjculairement 
&  régulièrement  de  boutons  moins  confidérables  qui 
font  entremêlés  de  plus  petits.  Tous  font  couverts 
d'une  enveloppe  membraneufc  fem.btable  à  une 
gaine.  Qaon  ouvre ^cette  gaine  ,  on  apperçoit  d'a- 
bord le  bourgeon  herbacé  qu'elle  renferpae  :  elle  eft: 
compofée  de  plufieurs  pièces  cylindriques  ajuftces 
les  unes  dans  les  autres  ;  ainfi  elle  fe  prête  à  Talon- 
gement  du  bourgeon  qui  en  demeure  couvert,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  environ  deux  pouces  de  longueurs 
alors  il  'S'échappe  par  le  bout  de  la  gaine  qui  refte 
enfuite  long -tems' fixée  autour  de  fa  partie  infé- 
rieure :  de  ce  moment  fes  progrès  font  d'une  éton- 
nante rapidité  ;  lorfqu'il  a  fait  fa  crue  en  Ipngueur^ 
feulement  il  commence  a  groflir  d'une  manière  fen- 
fible  :. à  cette  époque  fes  feuilles  courtes  &  tendres 
qui  jufque-là  étoieiit  reftées  collées  corttre  le  bour- 
geon, le  confondent  ^fe  déveIoppent'&  s'étendent.^ 
Long-tems  auparavant  on  a  pu  remarquer  au  bout 
de  cette  tendre  branche  ràflbrtiment  de  *^^ro/25  qui 
la  termine ,  &  où  la  fynimétrie  &  le  nombre  de  ceÛj^.^ 
qui  doivent  éclorre  Tannée/fuivante  font  déjà  dé- 
terminés. .V     i       /  ■ 

Les  fruitiers  méntent^quenous  fixions  plus  lorig- 
tems  nos  regards  fur  \qs  boutons.  Les  connôîtrç  eft 
un  préalable  néceffâireà  l'art  important  de  la  taille  : 
on  en  trouve  de  plufieurs  *elpéces  fur  le' même  àr-  ' 
bre  :»en  général  ceux  yjui  terminent  les  rameaux  font 
gros  &  robuftcs  ;  maii  celui  du  bout  de  la  branche 
verticale  la  plus  élevée  eft  toujours  dans  les  jetipes 
fujets  le  plus  étoffé  &lè  plus  vigoureux  ;  il  contient, 
pour  ainfi  dire, un  nouvel  arl^e,  puifqu^'ilrenferm^^ 
le  rudhnent  d'un  nouveau  jet ,  qaôn peiît  regarder, 
lorf<]u'il.  eft  développé  ,  cpmme  un  arbre  d'un  an: 
en  effet  le  corps  ligneux  à'éleVé  ainfi'de  jets  en  jets,  ' 
dont  les  premiers  qui  formciu  Je  tronc  grofliflent 
par  les  couches  boi^ufes,qu'îls\reçQivent  annuelle- 
ment ,  dans  le  trajet  qUe*  fait^la  fève  pouraller  alon- 
ger  les  derniers.  ,       ■    - 

Les  bouto/Ts  du  bout  des  baguettes  fupériéUrei  lés 
plus  droites  après  la  flèche  ,  font  après  celui  qui  ter-  ' 
mine  la  flèche ,  les  plus  forts  &  les  plus  cohus  de  , 
tous:  viennent  enfuite  ceux  du  bout  des  branches  . 
laiéralcs  les  plus  fcfrtes  ;  m^is  toutes  en  ont  auflî  de 
latéraux  vies  uns  doivent  produire  dès  fleurs ,  les 
autres  du  bois  ;  &  ces  derniers  font  encore  de  diffé^  ' 
rentes  efpeccs  *:  il  Ven  trouve  d'aflez  alongés  qui 
pouflentdes  branches  moyennes  propres  A  fe  metttc 
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à  fftiit  dans  la  fiùte  ;  d'autres  petits  81  rtlaigfes  me- 
nacent de  ne  donner  que  des  branches  cmftbn»es 
ou  l^riles  :  il  eh  eO  enfin  d*affez  gros  &  un  peu 
arrondis  :  ceux-ci  renferment  ces.  petites  brariQhes 
appeilées  crochets  ou  chicots ,  qiii  durent  fept  ou  huit 
ans  ,  fe  métamorphofent  fouvent  eti  'branchés  fé- 
condes,  &  n^  croiffent  par  année  que  de  cinq  ou. 
tfx  lignes,         ,    ..,  '' 

/  Au-deffous  des  f()i^/<>/ti  teilhinau*do.nt  nous  avons 
>d*abord  parlé  ,  on  en  vcjif  plufieurs  d'affez  forts% 
dont^  quelques-uns  d^nn/eat ,  en  certaines  fircon- 
ftances\  des.  branches  au^  Vigoureufes  que  celles 

{produites  par  les  premiers  :  c*eft  jpe  qui  arrive  , 
orfque  ceux-ci  périffelit  par  quelqa'actid^nt ,  ou 
bien  qu'ils  fç  trouvent  affamés  par  le  cours  irrégu- 
lier que  la  fève  eft  quelquefois  déterminée  à  prendre 
vers  ces  toucons  latéraux  fupérieurs.  Cependant  les 
boutons  inférieurs,  quoique  plus  itiaigres,  donnent 
<les  branches  plus  vigàureuies  que  Tes  uns  &  les 
autres;  lorfqu*on  a  rapproché  la  taille  jufque  un  peu 
au-deffus.  * 

Souvient  les  boutons  latéraux  font  ênvir.onnés  dVin 
certain  nombre  de  très-petits iottro/u plats,*  dont  les 
uns  les  avoifment  ,  ^C^ff  autres  fe  trouvent  au- 
deflbus  de. la  prôhibérancs.  qui  les.fotitient  :  là  ils 
font  comme  en  réferve  pourYuppléer  aux  premiers, 
s'ils  viennent  à  manquer.  Us  ne  fe  développant  guère 

3u'apf.èsun  pareil  accjdent;  &  telle  eft  la  prévoyance 
e  la  nature  «uVlle  a  encore  enrichi  l'arbre  d'une 
nouvelle  &  abondante  reflburce  ,  au^cas  que  ces  * 
ioutons-ci  vinflfcnt  à  périr  eux-mênibs,  en  répandant 
fous  les  tcgumens  de  Técorce  de  petits  tubercules 
qui  («développent^  par  éruption  ,  -mais  plus  ou 
moins  aîfément  fuivant  les  efpeces  d'arbre  ;  ce  qui 
fait  dire  que  le  pêcher  reperce  difficilement,  &  rend 
fa  taille  plus  favante  qtie  celle  des  autres  fruitiers, 
où  une  Dranche  r^ranchée  par  mal-adreffe  ,  peut 
être  remplacée  p^  une  branche  émptiVe  qui  s'élan- 
cera d\^ôrps  \\gneux.  ^      .V 

Jeîtons  maintenant  un  coup  d'œil  d'intérêt  fut  les 
louions  à  fleur  ,  puifqu'ils  flattent  la  vîie  ,  l'odorat 
&  le  goût,  dejouiflances  prochaines.  Ils  font  plus 
ti^^és  par  le  milieu  ,  &  plus  arrondis  par  le  bout 
tjue  ceux  à  bois.  La  nature  dés  branches  oii  ils  fe 
trouvent  Iç  plus  fréquemment ,  la  place  qu'ils  occu- 
pent fur  celles  qui  en  produifent  moins  ordinaire- 
ment ;  la  manière  même  dont  ils  y  font  difpofés  ou 
^^rouppés,  fervent  à  les  faire  reconnoître  dans  leur  ' 
,.  tems  d'inertie.  ^  *  '  ^ 

Dans  certaines  lefpeces  5  .comme  l'aubépiae,  les 
fleuKS  ,  feton  rexpreffion  de  jLiriné ,  ne  font  pas 
affifes  ,  c'eft-à-dire,  que  le  bouton  ne  les  renferifie 
pas  d'une  manière  mmédiate  ;  il  cache  feulement 
le  rivdiment  d'une  menue  branche  ,  d'un  crochet 
qui. doit  s'alonger  à  un  certain  point,  &  procurer  le 
développement  de  fçs  feuilles,  avant  que  les  petits 
embryons  de  fleurs  qui  fe  trouvent  au  bout ,  grof- 
iîfFent ,  fe  féparent ,  s'ouvrent  &  s'étendent. 

On  pe  rencontre  dans  différens  arbres ,  par  exem- 
ple ,  dans  l^brîcoticr  2  que  des  boutons  à  fleurs  aflifes, 
c'eft- à-dire ,  qui  n'enveloppent  qu'un  certain  nombre^- 
de  petites  fleurs  clofes  &  immédiatement  attachées^  ; 
par  leurs  pédicules  fur  cette  protubérance  ligneufe 
<jui  foutîent  le  bouton ,  &  qu'on  appelle  /w;7/7ôr/  par 
cette  ralfon  :  là  elles  bravent  l'âpreté  du  froid  fous 
^les  écailles  dont  elles  font  abritées,  &  n'attendent 
pour  rompre  ces  entraves  que  les  premiers  &  doux 
regards  du  foleil  printanier  :  même  du  fein  de  leur 
affyle  ,  elles  éprouvent  déjà  l/i  chaleur  vernale^ 
tandis  que  nous  la  fentons  à  peine  ;  elles  groflîffent 
dès-lors*,^ '&  foule  vent  lestusemens  du  bouton  qu'on 
voit  sVnfler  ;  les  écailles  s'éloignent ,  &  il  eft  aifc 
de  reconnoître  de  combien  elles  fe  font  écartées 
par  la  couleur  claire  &  ordinairement  herbacée  de 
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leurs  parties  Inférieures  qui  avoient  été  jufque-KV 
couvertiis  pat  leurs  pointes  refpei^ivel ,  6c  qui  de 
ce' rnolïient  f«  montrent  toujours  davantage. 

Enfin  les  écailles  s'ouvrent,  s'étendent  6c  quel- 
quefois fe  renverfent  :  alofs  on  voit  parottre  le  bout 
encore  fermé  de  la  fleur  >  dont  le  blanc  éâhs  TabrU* 
cotièr  éclate  ^icritôt  par  le  contrafte  agréable  d'un 
calice  de  corail.  Toute  dofe  qu'elle  eft  encore,  la 
fleur. prend  chl  volume,  le  pédicule  s'affermit,  s^a- 
longe  &  s'éUnce.  Ceû  le  moment  précieux  de  la- 
génération.  C*eft  fous  le  dais  nuptidl  des  pétales 
cintrés  qiiç  fe  préparent  fes  myfleres»  Les  fommcts, 
des  étamines  .collés  contre  la  bouche  du  ftigmate^ 
le  difpofént  à  s'imprégner  de  leur  vertu  fécondante  %( 
bientôt  ils  y  projetteront  une  fofce  organique  par 
Texplofion  de  ces  boîtes  infiniment  petites,  qu'on 
appelle  imprpprertiettt  pèéjlpens  :  les  rideaux  s'ou- 
vrent ,  les  pétales  s'étendent  &  brillent  des  plui 
vives  couleurs.  Ils  fervent  maintenant  de  pariu'e 
aux  fexes  amoureux  qui  s'élèvent  Se  triomphent  ; 
l'odeur  exquife  que  répand  alors  la  fleur ,  eft  l'en- 
cens que  la  nature  offre  aux  noces  végétales  ;  elle 
fe  réjotiit  d'être  perpétuée  ;  nous-mêmes  fommes 
ravis ,  nous  goûtons  cette  fête  avec  un  délicieux 
attendriffement  qui  nous  invite' à  ^  partager.  Les 
reftes  du  feftin  ne  font  pas  inutiles  :  Tabeille  vient 
puifer  le  neftar  demeuré  au  fond  des  vafes ,  il  cou- 
lera bientôt  à  flots  d'or  dans  la  coiipe  de  l'homme 
champêtre  ;  &  des  pouflîeres  prolifiques  furabon- 
dantes  elle  compofe  la  cire  qui  brûle  fur  les  autels 
du  Maître  de  la  nature.  (^M,  le  Baron  de  TschoudiJ) 

§  BOUTONNIERE,  C^r/  du  TaUleUr.  )  Toute 
boutonnière  n'eft  pas  conftruite  par  le  tailleur  :  il  s'en 
fait  de  diverfes  façons ,  foit  en  galon,  en  brode* 
rie,  &c.  qu'il  ne  fait  qu'efpacer  &  coudre;  mats 
oUand  il  les  forme  lui-Tnême ,  il  fe  fert  de  trois  fortes 
de  points  :  d'aboH  il  trace  fa  boutonnicrt  avec  deux 
points  longs  &  parallèles  ^A^fig.S ,  pL  IX  du  Tail- 
leur dans  le  Dicl,  raif,  des- Sciences  ^  6cc.  qu'il  rtomme 
Joints- coulés  ;  ces  deux  points  de flinent ,  pçur  ain(L 
dire  ,  la  boutonniers ,  &  c'eft  leur  difpofition  qtt'il  ap- 
pelle lapaj/c  :  il  enferme  la  paffe  d'un  bout  à  l'autre 
daiis  ce  qu'il  nomme  le  point  de  boutonnière  ^  &"^finit 
par  faire  les  deux  brides,  tine  à  chaque  bout,  paf 
trois  petits  pôînts-coulés  près-à-près  qti'il  enferme 
enfuire  dans  une  rangée  de  points  noués/ 

Le  point  de  boutonnière  B  (e  pique  de  deflus  en 
deffous,  le  long  de  la  pafle ,  fe  relevé  enfuire  un  peu 
en  arrière  &  oléquerre  à  la  paffe  ;  l'aiguille  ayant 
repercé  en  defliis ,  on  la  fait  entrer ,  avant  de  fer- 
rer ,  dans  l'efpece  d'anneau  que  la  première  piquûre 
a  formé  le  long  de  la  paffe,  ce  qui  fait  un  nœud 
qui  prend  la  paffe  en  fe  ferra^it^  on  continue  ainfî 
jufqu'à  ce  que  toute  une  paffe  foit  couverte  de 
noeuds  ;  on  les  travaille  ainfî  toutes  deux  ;  il  ne 
s'agit  plus  que  de  faire  une  bride  à  chaque  bout. 

Pour  faire  la  bride ,  on  commence  par  trois  pe- 
tits points  coulés  près-à-près  du  fens  des  points  de 
boutonnière;  puis  on  les  enveloppe  avec  le  point  de 
bride;  qui  eft  une  efpece  de  point-noué  tel  qu'oa 
peut  le  voir  en  C  ;  ce  point  n'entre  pas  dans  l'étoffe , 
il  ne  prenû  que  les  trois  points  coulés. 

Une  boutonnière ^  pour  être  bien  faite,  doit  être 
un  peu  relevée ,  faillante  6c  égale  par-tout.  Pour  là 
rendre  telle ,  on  commence  par  repouffer  avec 
l'ongle  les  endroits  que  l'aiguille  en  coufant  aura 
trop  applatis  ;  on  la  relevç  encore  ,  s'il  le  faut ,  en 
la  preflant  entre  les  dents;  mais  alors  on  doit  îeu* 
interpofer  un  petit  morceau  de  quelque  étoffe  de  foie, 
de  peur  que  les  dents  feules  y  faffent  ti^op  d'impref- 
fion;  enluîte  on  fait  chauffer  modérément  le  can- 
rcau  &  la  craquette  ;'&  pofent  la  boutonnière  à  l'en- 
droit le  long  d'une  de\:es  rainures,  on  faîtcbulet 
la  pointe  du  carreau  à  l'eavcrs  le  long  de  cettt 
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ràînuf è;  Cettt  dcrmcre  façon  relèvera  les  petites  în- 
flexions,  &  corrigera  les déftuts  des  points  qui  fe 
feroitnt  dérangés*  Enfin,  &  pour  mettre  la  der- 
nière ihain  à  cette  opération  ,  on  étend  le  pâtira  , 
on  met  deffus  le  ntorcèiU  d'étofe  garni  de  hoi^ton* 
nUres,  foit  devant  ou  derrière  d*KaWt  »  ou  patte, 
ik$*  U  l'on  paffe  légèrement  le  carreau  fur  Tenvers  ; 
cette  efpee*  de  repafl'age  déchiffonne  l'étoffe  fans 
applatir  les  boutonnières.  Art  du  tailleur  y  par.  M;  de 

Garfault.  -   r  ^^  ,  ^   ^       :      ^w/  • 

BOUTURE,  (  Hifknat.  Botart.  Jardinage:)  L  ani- 
mal eft  doue  d'un  plus  grand  appareil  d^organcs  que 
la  plante  ;  mais  cette  magnificence  lui  coûte  cher:  fa 
vie  dépend  de  la  fanté  &  de  rintégrîté  de  pombre 
de  vifceres  oti  elle  réfide  :  même  dans  fes  parties 
les  moins  intéreffantei,  il  ne  peut  fouffrir,  fans  un 
dommage  notable,  une  folution  de  contimvtté.  A 
l'exception  des  dents,  des. ongles  8c'  des  poils,  ce 
qu'il  a  une  fois  perdu ,  il  ne  peut  plus  le  recouvrer; 
&  tandis  que  de  toute  part  if  eft  en  butte  âiux  traits 
de  la  mort,  il  n'a  qu'un  feul  moyen  de  communi- 
quer fon  exiftence^      s  ^* 

Déjà  dans  le  polype  &  le  ver  de  terre  elle  eft 
moins  fragile ,  parce  qu'elle  eft  plus  divifible  ;  olu- 
fleurs vifceres  faifantroflfice  d'autant  de cœuts,  lont 
placés  d'eJpace  en  efpace  dans  l'érendue  de  leurs 
corps;  auffi  les  ferions  qu'on  leur  fait  fubir  ,  loin 
de  leur  ôter  la  vie ,  tervent  fbuvent  à  la  partager, 
en  un  mot ,  à  les  multiplier ,  ainfi  que  le  végétal 
vers  lequel  ils  fè  nuancent,  ;     ' 

Mats  c'cft  ians  les  plantes  que  Texiftence  a  le 
plus  d'ubiquité,  que  les  voies  de  généraiion  font 
en  plus  grand  nombre,  &  que  la  vie  triom;>he  le 
plus  de  ce  qu'elle  combat  6c  de  xe  qu'elle  donne. 
Eft-ce.  un  défaut?  Je  pencherois  à  croire  que  c'eit 
un  privilège.  La  perfedlon  phyfique  prife  dans  ce 
fens,  defcendroit  elle  fur  l'échelle  des  êtres  en  mê- 
me tems  que  la  perfcâion  moraie  s'y  éleveroit  ? 

Aurefte,  il  fallut  "ÎJiie  k  végétal  fîit  ainfi  conf- 
tîtué  pour  répondre  à  fa  deftitiarion  :  au  moytn  de 
fa  faculté  loco    motive,  ranimai  fait  aîfément  le 
danger;  celui-là  fixe  &  immobile  ne  lauroit  l'évi- 
ter, il  le  brave;  s'il  f^t  des  pertes,  il  s'en  récu- 
.pere,  &:  quelquefois  ne  renaît  que  plus  beau  & 
plus  vigoureux ,  après  les  avoir  efl'uyées. 
1^    D'un  autre  côté ,  comme  en  léguant  fes  principes 
à  la  terre  M  la  nourrit  &  Tenrichit ,  &  qit'en  un 
mot  tout  vil  de  fa  mort;  que  d'ailleurs  it  fuftente 
les  animauTK  &  pour  eux  fie  pour  l'homme ,  qu'il 
vêt ,  loge  ,  chauffe  &  ttanlporte  le  dernier  ,  &  lui 
fert  eticore  à  d'autres  ufa^es  utiles,  rtiime  à  ttnx 
dont  un  art  délicat  lui  a.  fait  des  be((oins;&  comme 
enfin  la  nature  fi  bienfailante  envers  ce  chef  de  la 
création  a  voulu  qu'une   oon(ommation  ii  prodi- 

{;ieufe  ne.laiflât  pas  touicfors  un  vuide  tenfihle  dans 
es  myriades  végétales ,  t|tte  les  tapis ,  les  lambris  , 
lesplafonds/de  la  terre,  demeure  de  ITromme,  ne 
ceffaffent  de  lui  offrir  leurs  commodités,  leurs  déco- 
rations; non-contente  de  la  proitiiton  magnifique 
(qu'elle  a  mife  dans  le  nombre  des  efpeces  de  plante  ; 
elle  a  encore  ordonné  que  chircune  pirt  fe  multi- 
plier prefau'l^  rinfini  :  en  effet,  fi  la  tepi-oduâion 
poflible  tfutï  végétal, par  exemple  d'un  orme,  eft 
véritablement  m^rveilleufe  :  par  fa  graine  feule  ,  on 
pourroît  en  quelques  femaines  en  obtenir  plus  de 
cent  mille;  que  l'on  ait  encoi;^  recours  à  la  multi- 
plication par  les  boutures^  on  triplera  peut-être  ce 
nombre,  ^oye:^  V article  ARBRE  dans  ce  SuppL  C'eft 
de  cette  ingénieufe  pratique  de  jardinage  que  nous 
allons  nous  occuper. 

Quand  on  voudroît  douter  encore  que  la  fève , 
dans  fon  état  d'inertie ,  fut  étendue  dans  tout  le 
pourtour  des  racines  du  tronc  &  des  branches ,  la 
boutuu  diffipèroit  cette  incertitude  :  affurémerft  elle 


B  Ô  U 


45 


ne  pourroît  reprendre,  fi  elle  étolt  dépourvueVîti 
fève  ;  ce  qu'elle  en  contient  conlerve  mtime  la  pro- 
priété qtiVlle  a  d'être  mife  en  aâion  parla  chal^fur 
unie  à  l'humidité;  8c  fon  mouvemem  ,  quel  qtr'il 
loir,  n'eft  pas  différent  de  celui  qui  la  dirige  dans  la 
plante  complette  &  vivante.  Voyez  un  noyer  cten- 
du  par  terre,  il  pouffe  dans  la  parrie  fupérieure 
des  branches  afPez  longues  6c  bien  garnies  de  feuil- 
les, qui  le  foutiennent  fort  long-tenis  vives  & 

fraîches.       "  /  ' 

On  ne  voit  guère  nbn  plus  de  boJttnres't\m  ne 
pouffent  quelques  bourgeons,  tandis  qu'on  ne  les 
difpôfe  (ouatent  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  pren- 
dre  des  racines  ;  ce  qui  nous  fait  penler   que  le  ^ 

Sremier  mouvement  de  k  levé  fe  fait  du  bas  en 

Nous  avons  dit  à  Varticle  BouTON,  qu'outre  les 
boutons promincns de  tout,es  les  efpeces,  il  fe  trouve 
fous  les  tégumens  de  Técorce  de  petits  maïuelons 
qui  les  peuvent  fuppîéer,  6C  qui^à  leur  défaut  ,gror- 
fiffent^  loulevent  l'ep.derme,  font  érupnon,6c  pouf- 
fent des  branches.  Nous  remarquerons  ici  que  ces 
mêmes  mamelons  intercutancs  (e  rencontrent  fous 
récorce  des  racines ,  ainfi  que  fous  celle  desbran- 
ches,  ^  que  les  uns  &  les  autres  douteux  entre  le 
bonton  à  bois  6c  leT)outon  à  raciile,  produifeni  l'un 
ou  l'autre  ,  fuivant  qu'ils  font  expolcs  à  l'air  am;? 
bîant ,  ou  bien  enfermos  dans  la  terre;  c'èft-rl-dire, 
qy'un  morceau  de  bois  vif  éntei^t  pouffera  des  rar- 
cines  dans  fa  partie  inférieure  de  ces  mcnies  mame- 
lons ,   qui  donneront  des  rameaux   &:  des  feuilles 
dans  la  partie  qui  eft  aOrée  :  bien  plus,  Il  fuffir  que 
les  mamelons  de  d^ffo-us  Iccorcc  des  racines  foup- 
çonnent ,  pour  ainfi  dire ,  Tair  libre  au  travers  d'une 
couche  mince  de  terre  ,  pour  qi^'il^  ie  dJterniincnt  h 
pouffer  des  branches;  ce   qui  occafionne   les  fur- 
geons  dans  les  arhres  dïfpoics  à  tracer.  Le  mot  mi- 
tamorphofe  n*t\{  donc  pas    un    mot   vuide  de  ieqs  i 
celles   des  inleftes  fontrcgulicres   6c  ncceffaires  ; 
elles  ont  toujours  lieadans  un  tems  preicrit,  fi  le 
ver ,  la  larveou  la  chrylalide  né  pcrifient  pa|^5  rpais 
^en  voici  une  qui  eft,  pour  ainli  dire,   coridition- 
nelle  6c  contingente  ;  voici  des  êtres  préexiHansjquî 
i^>euvent  n'exilter  jamais,  ou  peuvent  exiiterAous 
deux  formes  :  cela  ne  jette-t-il  pas  du  jour  fur  ce 
que  dit  lalociété  mélitoloyiquj2;11e  la  Haute-Luface, 
lorfquMle  affure  que  chaque  ver  d'abeille  neutre 
peut  devenir  reine,  c*eft-à-di;re,  que  fon  fexe  peut, 
éclorre,  fuivant  le  befoin  de  la  iociété ,  par  un^ 
incubation  particulière  ?  Nos  mamelons  iniercuta- 
nés  ne  font  ils  pas  des  fortes  de  larves  d'où  peuvent 
naître  des 'racines  ou  branches ,  fuivant  qu'iU  ont 
été  couvés  par  i'air  ou  par  la  terre?  &  s'ils  devien- 
nent des  branches,  n'acquièrent -ils  pas  en  même 
-tems  les  i'exes  léparés  ou  réunis,  puifqu'elles  por- 
tent des  fleurs  maies ,  femelles  ou  androgynes  ? 

Mais  fi  ces  boutons  intérieurs  produilent  des  ra- 
cines ou  des  rameaux  ,|uivant  la  fituation  qù'op  • 
leur  donne,  il  n*en  eft; jpàs  de  même  des  boutons 
faillans  :  ceux-ci  ont  uii  càriaftere  déterminé  &c  par- 
tant invariable.  Je  mé-  fuis  affuré  nombre  de  fois 
Qu'ils  fe  4)0urriffent  plutôt  en  terre  que  d'y  pouffer 
ek  racines  :  en  re^ncbe,  ils  font  un  office  très- 
utile^ans  le  haut  de  la  bouture  ;  ils  y  attirent  d'abord 
la  levé  î  les  feuilles  qu'ils  produilent  enfuite  étant 
pourvues  d'organes  a  imbibition,  pompent  les  fucs 
délayés  dans  Tair,  &  font  fans  doute  defcendre  vers 
le  bas  par  d'autres  canaux  ,  une  nouvelle  fève  qui 
va  aider  au  développement  des  racines  ;  &  il  eft  fi 
vrai  qu'une  partie  des  liqueurs  féveufés  dépend  des 
feuilles,  &  par  conféquent  des  boutons  prominens 
où  elles  font  déjà  exiftentes,  qu'un  arbre  dépouillé 
perd  dans  TinAant  6c  pour  un  affez  long  tems  ,  une 
grande  partie  de  fa  fève. 
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Il  eft  sur  aiiflî  que  les  feuilles  font,  à  leur  furfacc 
fupcrieiire ,  pourvues  d'organes  de  f  ranlpiraiion ,  6c 
peuvent ,  en. certains  cas,,  dépenfer  par  cette ieçré- 
tion  pliiîJdeJeve  qu'elles  n*en  procurent,  ou  qu'elles 
n'en  reçoivent,  &:  môme  éouifer  celle  que  contient 
la  plante,  tandis  qu'elle  eft  privée  de  ra:ines,oii 
bien  lorfqu'elle  en  a  encore  trop  peu  en  rai/bn  de 
la  furface  compofée  de  jeunes  ecorces  &  des  feuil- 


deffeche  promptement,  qu'il  feehajicit  &  Te  pour- 
rit au  contr-aire  par  une  imbibition'trop  abondante, 
6c  fur -tout  par  une  privation  prolongée  de  l'air 
libre  ;  tandis  qu'étendu  dans  un  lieu  frai^^^  ombra- 

f;é  ,  fans  ôtré  trop  humide  ,  il  fe  conferveroit  très- 
ong-tenis  en  cet  état  de  verdeur  mitoyen  entre  la 
mort  &c  la  vre. 

C'eft  fur  cette  théorie  abrégée  que  nous  allons 
ctablir  la  pratique  générale  des  boutures  ^  réfervant 
pour  l'article  particulier  de  chacune  des  plantes  les 
modifications  qu'il  conviendi*a  d*y  apporter,  fui vant 
les  efpeces.      *  .  v^ 

On  appelle  houiltre  un  morceau  de  bois  jeurte  & 
vif,  convenablement  coupé  &  taillé  ,  au'on  deftine  . 
;\  être  planté  pour  lui  faire  prendre  racme. 

Puilque  les  boutures  ont  befoin ,  pour  reprendre  ^ 
de  contenir  beaucoup  de  fève  ,  &  puifqu'encore  les 
feuilles  en  dépenient  par  la  trarîfpiration,  il  faut 
choifir  en  général  pour  les  planter,- le  tems  où  la 
fève  n'eft  pas  diflipée  par  le  mouvement,  &C  où  Jes 
feuilles  ne  font  pas  encore  développées ,  c'eft-à- 
dîre  ,  l'automne ,  la  fin  de  Thiver  ou  le  commence- 
ment du  printems  ;  mais  comme  il  eft  des  bois  plus 
difporcs  les  uns  que  les  autres  à  fe  chancit  &  à  f e 
pourrir,  ilfaudra  pour  ceux-ci  préférer' la  der;îiere 
époque  :  il  s'en  trouve  audî  de  durs  qui  ojit  Befoin 
d'être  imbibés  &  attendris  ,pour  que  leiurs  mame- 
lons ou,  boutons  intériews  fe  dlfpofcnt  à  l'éruption. 
C'eft  l'automne  qui  convient  le  mieux  pour  ces  der- 
niers, ainfi  que  pour  ceux  dont  la  fève  agit  dès  la 
fin  de  l'hiver.         .  ' 

A  regard  des  arbres  toujours  verds,  comme  il 
eft  de  leur  eflence  de  ne  pas  quitter  leurs -feuilles, 
&  qu'ils  tranipirent  toujour;s  urt  peu,  fi  on  en  faifoit 
des  boutures  en  automne,  elles  dépenferoient ,  ne 
rccevroient  rien  ^  &  pourrlroient  du,  bout  par  l'hu- 
midité :fi  l'on  choififfojt  la  faifoni. du  printems,  oii 
la  tranfpiration  &  l'exhalaifon  font  confidérables , 
leurs  feuilles  difllperoient  plus  de  fucs  que  le  bas  de 
\dL  bouturs  a  en  pourroit  pomper  ;  d'ailleurs  le  haie 
attaqueroit  les  feuilles  qui  lui  font  fi  néceffaires;  & 
comme  elles  tiennent  fortethent  par  les  pédicules 
qui  ne  font  dans  plufieurs  qu'une  expanfionde  l'écor- 
ce ,  l'écorce  fe  rideroit ,  &  la  bouture  D^nvoit  par  le 
deiTcchemènt.  Il  convient  donc  en  général  de  choi- 
fir ,  pour  planter  ifts  boutures  de  ces  arbres ,  un  tems 
où  elles  aient  afféz  de  vie  pour  pouffer  prompte- 
ment à^s  racines ,  ou  au  moins  des  bourlets  grenus  ^ 
propres  à  en  produire,  &  capables  de  fubvenir  par 
la  fuccîon  à  la  tranlpiration  des  feuilles  dont  on  eft  " 
toujours  obligé  de  leur  laiffer  un  certain  nombre: 
c'elt  ce^qid  arrive  lorfqu'on  choifit  Tintervalle  des 
deux  fèves  ,  &  pour  certaines  plantes  lés  derniers 
tems  de  la  dernière  ;  c  eft  tantôt  la  fin  de  juin,  tan- 
tôt le  milieu  d'août,  tantôt  la  fin  de  feptembre,  fui- 
vant  les  efpeces  :  à  ces. époques  la  fève  a  le  degré 
d'impulfion  néceffaire  fans  être  diflipée  par  un  trop 
grand  mouvement;  la  nutrition  peut  fe  mettre  vue  \ 
en  balance  avec  la  tranfpiration;  enfin  la  jeune 
ccorce  &  les  feuilles  ont  acquis  afl'ez  de  confiftance 
pour  être  à  l'abri  du  defléchepent.  Ceci  eft  confirmé 
par  une  foule  d'expériences  que  j'ai  faites,  &  qui 
ont  été  toutes  fatisfaifantes. 


#• 


Quant  ï  là  longueur  qu'il  convient  de  donner  ait» 

boutures^  tWt  doit  Être  proportionnée  à  leur  grof-^ 
(]eur  î  -niai^  un  bois  trop  ^rôs  eft  en  général  recou<- 
veri  4*unç  éc^rcc  trop  Vieille  &  trop  dure,  &  qui . 
s'oppofe  par  conféquent  à  l'éruption  de  ces  marne-  - 
Ions  intercutançs ,  dont  iious  avons  fait  Connoitre  , 
les  propriétés,  ilçofivjent  donc  de  choifir  le  boi^ 
plutôt  menu  que  gros ,  &  pat  conféquent  de  faire 
les  boutures  plutôt  courtes  que  longues,       >  \ 

Parlons  maintenant  de  la  proportion'  qu'on  doit  » 
mettre  entre  la  partie  àt  bouture  enterrée  &  la  paf- 
tie  aérée  :  i|*cft  de  règle  de  les  plus  enfoncer  que 
le  plant  enraciné  :  en  effet ,  il  faut  bien  les  mettre 
à  portée  de  s'imbiber  par  une  plus  grande  furface, 
puisqu'elles  ne  peuvent  encore  s'approprier  bar  dee 
racines  l'humidité  nutritive  de  la  terre;  mats  aufiir 
comme  les  racines  aiment  le  voifinage  de  |'air  libre, 
&  tendcpt  toujours  par  cette  raifon  à  fe  développer  , 
non  loin  de  la*  furfàce  de  la  terre  ,  fi  l'on  enfonce  . 
trop  la  bouture ,  elle  n'en  pouffera  point  autour  de 
la  coupure  ;  rarement  s'enracincroit-elle  au  collet ,: 
parce  que  cette  partie  n'y  eft  pas  difpoiëe  ;  &c  fi  cela  > 
arrive,  toute  la  partie  inférieure  qui  fe  pourrira, 
communiquera  fouvcnt  pour  toute  fa  vie  un  vice 
dangereux  à  la  plante.  En  général  il  convient  d'enter* 
rer  les  ^w/^wmoyennes  d'un  peu  plus  du  tiersde  leur 
longueur ,  &  les  petites ,  de  la  moitié.  Cette  regl^ 
doit  varier ,  fuïvant  le  degré  de  ténacité  de  la  terre^ 
&  4e  plus  ou  le  moins  d'ombrage  &  de  fraîcheur  lo-i 
cale  ou  artificielle. 

Nous  avons  vu  que  les  boutons  prominéns  ne 
pouffent  pas  de  raçineen  terre ,  mais  qu'ils  font  très-- 
utiles  dans  la pai^tie  aérée  de  la  ^c>/^///re,  pour  attirer 
la  feve.en.haut,  &  la  faire  plonger  enfuite  aii  moyen 
de  l'imbibition  par  les  feuilles  qu'ils  produiieijj^:  il. 
eft  donc  à  propos d'ôter  ceux  de  la  partie  enterrée, 
,  &  je  dirai  en  paffant  qu'il  feroit  bon  de  mettre  un 
peu  de  cire  préparée  fur  les  fupports  qui  les  por-\ 
toient,  afin  d'empêcher  trop  d'humidité  de  s'intro- 
duire par-là;  il  faut  au  contraire  en  laiffer  dans  la 
partie  qui  eft  tiors  de  terre;  &  comme  la  fève  ie 
porte  avec  plus  de  force  fur  la  perpendiculaire  quC: 
fur  toute  autre  ligne,  il  feroit  effentiel  d'avoir  urt 
bouton  terminal  ;  mais  on  coupe  la  branche  en  jîIu- 
fieurs  morceaux,  ^infi  il  n'y  en  a  jamais  qu*un  qui 
foit  pourvu  de  ce  bouton;  il  faudra  donc  recouper 
les  autres  fur  les  boutons  les  plus  robuftes  :  ces  bou^ , 
turcs  ayant  une  coupure  fupérieure  par  où  la  fève 
pourroit  s^évapéthr^  il  fera  néceffaire  de  la  boucher  . 
avec  de  la  poix  ou  de  la  cire  préparée ,  de  manière 
pourtant  qu'on  ait  foin  de  ne  pas  enduire  l'endroit 
où  le  bois  &  l'écorce  coincident,  parce  que  c'eft 4e- 
là  que  doivent  partir  les  racines.  Cet  ufage  des  cérats 
pour  les  boutures  eft  à-peu-près  ^  tjuoi  fe  doit  ré- 
duire tout  ce  que  le  doâeur  Agricola  leur  atttibue 
de  vertus  pour  favorifer  la  naiffance  des  racines» 

A  préfent  nous  allons  nous  occuper  de  la  coupure 
inférieure  ;  c'eft  de  cet  endroit  que  dépend  prefqùe 
toujours  le  fuccès  de  la  bouture^  par  la  railon  que . 
lés  mamelons  intetoutanés  ont  plus  de  facilité  à  (or- 
tir  autour  de  cette  coupure  qui  leur  laiffe  uœ  libre 
iffue  ,  que  lorfqu'il  leur  faut  foulever  &  percer 
l'écorce.  Quand  on  coupe  le  bas  de  la  bouture  en 
bec  de  flûte ,  la  partie  alongée  ne  reçoit  que  peu  de 
nourriture  ,  &  le  pourrit  d  ordinaire.  Je  crois  donc  , 
&  mes  expériences  y  font  conformes ,  qu'il  faut  la. 
couper  le  plus  horizonta^ent  qu'il  eft  pofllble, 
c'eft-à-dire ,  pas  plus  obliquement  qu'il  ne  faut ,  pour 
faciliter  le  coup  de  la  ferpette  qui  doit  être  ioxf:, 
tranchante  :  fi  la  coupure  n'étoit  pas  nette  ,  les 
éraillures  de  l'écorce  obligeroient  le  bourlet  qui 
devance  &  prépare  le  développement  des  racines  ,\ 
de  fe  former  plus  haut  que  le  bout  de  la  partie 
ligneuf^ui  ne  pourroit  plus  être  cpujfert  que  par  1^ 
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Mais  pour  Xtshoutuns  les  pïiis^rarèï  oït  îès  ptiîS 
ôpini^âtres,  il  eft  expédient  de  Cjhoi'fir  les  parties 
infcribiires  des  menites  brarîches  des  arbres  &  arbrif 
ieaux;  on  les  en^everi  fex-tronc,  ay|f^  inftrii- 
itjent  bien  émoulu,  c'eft à-dire  ♦^u'oh  eimportera 
cette  efpece  de  protubérance  conique  qui  fe  trouve 

Â  mt  infertion ,  &  n'eft  autre  choie  que  je  (upport 
groffi  du  bouton  d*où  la  branche  eft  née  :  cette  atten- 
tion devient  de  la  ptus  grande  împortîince ,  en  te 
que  la  protubérance  dont  il  s'agit  eft  pourvue  de 
nombre  d*aipéritéf  oui  recel«iit  autant  de  mame- 
lons à  raci%e  ;  elle  procurera  encore  cet  avantage 
que,  les  fibre*  ligneufes  qui  font  circulaires  &  for- 
ment un tiflu  épais  en  cet  endroit,  bouchent  le 
canal  médullaire  qui  pourrQit  admettre  tirop  d'humi- 
dité :  c'eft  pourquoi  il  ne  faudra  pas  toucher  à  là 
coupure  inférieure  de  ces  fortes  ae  houturcs^Si  et 
n'elt  pour  en  parer«un  peu  lés  bordS|  dans  le  cas  bti 
die  auroh  des  parties  trop  faillantes ,  ou  d'autres 
qui  paroîtroient  froiiTées*^  ,i^:->!^'^my--^^''^^^^^ 

.On  trouve  awflî  dans  différehs  endroits  ieB  bran- 
ches de  certaines  plantes /des  nodofités,  des  srticu* 
lations  ou  rugofités  qui  ont  cette  même  difpofition 
à  poufter  des  racines  que  Ton  remarque  dans  ce 
nœud- de  coïncidence  des  branches  avec le^ trône,  & 
ce  font  autant  de  particularités  ou  d'anomalies  dont 
lifaut  fagemerit  profiter^.  J>î  vu  dans  un  petit  bois 
une  brançhe^detroëne,  qui,  d^unerugofite  fortuite, 

Svoit  pouiTé  des  racines  au  bas  de  fa  tièe,  à  la  faveur 
è  Tombre  fie  de  l'humidité.  Dans  les  arbrifleaux 
farmenteux ,  comme  la  vigne,  ou  volubîles ,  comme 
les  chèvre* feuilles ,  il  faut  coupler  \dL  boutun  immé- 
diatement au-deftbus  des  noeuds  qui  s^y  trouvent 
naturellentent.  ÎDans  d^autres,  ilfaut  fé.  prévaloir 
de  quelques  protubérances  accidentelles  -  :  enfin  , 
pour  certains  arbres  rares  ou  à  boutures  rebelles  i^iî 
convient  d'QCcafionner  d'avance  des  nodôfués  artifi* 
fielles  :  quelquefois  il  fuidira  de  faire  durant  Tété , 
aux  branches  de  ces  arbres ,  des  coches  ou  de  petits 
cernes  ,  d'efpace  en  efpace  ;  iftais  le  plus  sur  eft 
d'employer  une  ligatërede  fil  de  laiton  ou  de  fil  ciré. 
L'option  doit  fe  taire  futvant  tt  déj^ré  de  dureté  d^ 
Jjois;  cette  ligature  produira  des  bourlets  J(lçroprei 
au  développement  des  racines  ,  que  je  leur  en  ai  vu 
pouiTer  dans  certains  arbres,  fous  tin  {^u  de  moufle 

dont  je  les  avois  ÇQawtxX^si^Êi^^^ 
droit  utile  dans  bien  des  cas  ^  éôn  pai  poiit  précipiter 
l'éruption  des  racines^  mais  pour  la  rendre  prochai- 
ne. Des  bouturcsjàitiÇi  préparées  manquent  rarement  y 
È  on  les  foigne  d'ailleurs  dans  les  bons  principes^ 
*    Lorfqu\m  arbufte  eft  délicat,  ou  quileftencafç 
joible ,  des  ligatures  i'àtAoyxi  de  fil  de  laijon  pour#j  | 
f oient  caufer  la  mort  j  «i  laifant  périr  quetqu'um 
de  (es  branches  principaÎ€;s  qui  répondent  à  des  mai-  i 
treiTes  racines,  &  cela  eft  arrivé  à  des  kalmia;mais 
nous  ne  penfons  pas  qu'en  aucUn  cas  on  puifle  lifr 
à\\^ï  qucîlquç  choft ,  quand  on^dCiÎ!<^  opératioii 


de  couper  à  propos  Ôc  àïnvenàblentèSire  partie  it  \ 
branche  garbtt^e  dont  on  veut  faire  une  A^tt/z/rr.    ^  ^ 

Malpighi  confeille  de  faire  quelques  coches  d^ 
le  pourtour  de  ta  partie  dçhauture  qui  doit  êtn^  e4|| 
terrée.  Je  me  fuis  mal  trouvé  de  cette  pratique, 
elle  a  pour  principe  d'augn^enter  la  chance  du  dé- 
yeloppement'des  racines,  en  piett;ant  plus  de  Aai^ 
inejions  intercjE^tanés  à  portée  d^  fai|j|  iiné  éruption 
facile ,  par  les  bords  de  ces  coiipuires  multipliées  i 
mais  elles  donnent  trop  de  prile  à  l'humidité  qui 

£  eut  caufer  la  pourriture ,  &  a'ailleurs  elle  contrarie 
\  févé  qui  èft  obligée  de  les  tourner  ^  &  par  confé^ 
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qiieiit I^Ui  ftît moîhs  de  chemin  eri  yrj  tlftns  donnée 
oc  dépofe  fur  l|ss  bords  de  ces  ouveriurts  qu'elle 
tend  toujours  i  bouchei[  ^  des  couches  *iîgneufes 
qu'elle  dérobe  au  haut  &  au  bas  de  la  bouture  qui  en 
ont  un  befoin  eflenti^l.    i^^--    ;>  »i^ ^^. 
■  >:^n  phyficien  botunifte  a  Taitpoufl'er  dans  l'eau^ès 
racines  à  des  fpuiHes  de  naricots.  J'ai  vu  delà  fane , 
de  b  marelle  à  racine  fjbéreufe  &  comeftible ,  pro- 
duire de  petits  tubercules  dans  un  lieu  humide  oii 
on  l*WQk  jettée.  On  pourroit  plantei(;^es  boutuns^ 
de  certaines  plantes  au-travers  des  trous  d'un  cou-» 
vercle  adapté  à  une  jatte  emplie  d*eau ,  &  peut-ôtre 
même  que  des  boutons  terminaux  ,  pourvus  de 
leurs  fupports  ^  s'enracineroient  aufli  de  cette  ma- 
nière ;  on  mettroit  cette  jatte  fur  une  couche  chaude 
fit  ombragée;  8c  lorfque  les  boutures  zntoxtni  quel- 
ques racines,  on  pourroit  les  rifquer  dans  tin  terreau 
très-léger,  fie  les  faire  paflerfucceflîvement  8c  g|a- 
duellement  dans  des  lerres  cuii  enflent  toujours  plus 
de  confiftance.  Pour  les  àrorifleaux  &  plantes  qui 
aiment  cxtrêmemeiît  rhuniidité>  je  fais  qu'il  eft  ex- 
pédient  de  planter  leufs  boutures  dans  un  pot,  &  de^ 
plonge^ce  pot  à  demeure  dans  un  plus  grand  ou 
dans  un  feau,  oîi  il  y  ait  fufEfammettn^4^aii>  po"^^ 
lui  donner  au  moins  un  demi-bain^     '^W^^^^^/â-''^., 
Dans  tous  les  cas ,  fi  les  boutures  demeurénl  trop 
long^tems  fans  travailler^  elles  fe  pour riffent  :  il 
convient  dçnc ,  les  plus  communes  8c  les  plus»  faciles 
exceptées >  de  leur  procurer  une  chaleur  moite  qui 
*puifle  hâter  leurs  progrès.  Les  plus  rares  feront 
plantées  en  pot  ou  panier,  fie  dépolees  dans  des  cou-, 
che^mpéré^:^  fi  leé  arbres  où  on  lés  a  prifes  ^^  ne 
viennent  pas  de  climats  chauds;s'ils  eh  viennenr,elles 
demandent  des  couches  de  tan,  qui  pourront  conve^ 
nir  aufil  à  celles  des  arbres  de  la  zon$?  torride,  pourvilr 
que  ces  couches  ibient  placées  dans  rétMVeî'pu  fous 
une  caiffe  yitrée.  Quant  aux  boutures  à* arbres  accli- 
maté$§^,fl«ife;^4'^;^l*"^^    analogues  à  celui  du  cultiva- 
teuri  on  les  plantera  dans  des  planches  de  jerre  rapi 
portée  fie  mêlé#^  <ntre  deux  petite*  çôuçhès  de 
fumier  récentes ,  fie  l'on  fera  bien  mê^e  d'enterrer 
du  fumier  chaud  aux  deux  bouts  de  la  planche. 
ifOn  comprend  aifément  que  les  racines^  nouvelles 
que  pouffent  les  ^i?iirè/»i^  font  d'abord  foibles  8c 
tendres  j  il  ,feut  dpnc  en  général  que  la  terre  deftinée 
à  les  recevoir ,  (oit  en  planche  ,  foit  en  pot  on  pa- 
nier, ait  plus  dç  légèreté  que  de  ténf  ci^éliitf ré îtiértt 
elles  âuroient  trop  de  peine  à  la  percer.  Prefque 
toujours  il  y  faut  mêler  du  fable  8c  des  terreaux 
confonimés  de  fintnier  ou  de  bois  pourri  ^  enpUis  ou 
moins  grande  ^ntité ,  fuivant  l'appétit  8c  le  goût 
des  efpeces.  Trôp^J^umidité  fur  la  partie  de  la  bou* 
tun  qui  ie  trouve  rez-4erre,  ptturroit  la  faire  pour-«» 
lit  auçpUet;  c'eft  dire  aff^ 

^^^Mtç^ioitêtre^^^^  «ClA^lus  (eche*  On 

inerifq^  employer  du  faible  de 

rivière  pur*,'^;^:*^^  ^^i^.     ,     •'  ^f^^t^^i^^ïi^rs^)-:}^^^^^ 

til  npus  refte  à  régler  l'humidité  qu'il  ébnvîént  de 
dcurer  artificiellement  aux. boutures:  celles  que 
n  fait  avant  l'hiver  j  n'ont  befoin  d'être  arrofêei 
qu'au  printems  ;  mais  on'doit  que^uefois  >  d^jprès 
leur  plantation ,  couvrir  de  mouille  ou  <Sl|pï^ue 
paille ,  la  terre  oii  elles  font  placées  ;  8c"c*eft  dans 
deu^x  clf^u  lorfque  le  hpis  eft  gelii^e  de  fa  nature , 
ou  U>rfque  les  boutures  font  |i  minces ,  qu'elles  pour- 
roiem  être  déracinées  par  la  gelée  qui  fouleve  la 
iterre  :  cette  précaution  devient  néceffi^ire  dès  la  fin 
de  tévrier ,  ou  vers  la  mi-mars  ;  mai^  c'eft  alors  afin 
de  parer  au  hâle  qui  règne  dans  çiett^  faifon.  Cette 
couvertqre  économifera  les  arrofemehs ,  &c  les  fup- 
pléeramême  jufqu'à  un  certain  point  z  on  n'arrofera 
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Nous  avons  dît  due  le  contaâ  immédiat  ^un  air 
fouetté ,  ainfi  que  l  aâivicé  des  rayons  folaire$\  def<^ 
(échoit  la  partie  aérée  des  bouturés  ;  il  convient  par 
conféquent  de  leur  choifir  un  lieu  qui  foit  à  l'abri  des 

[)lus  grands  vents  &  du  plus  chaud  du  jour,  &de 
^  es  pbcer,  par  exemple ,  «contre  un  mur  ou  une 
haie  au  levant  d'étjf;.  fie  encore  eft-il  boii,  à  cette 
expofitiort  mêtne,  de  les  abriter  par  des  paillaf- 
fons ,  du  côté  qui  approche  du  midfi.  On  peut  aufli 
élever  des  boutures  dans  les  intervalles  des  charmilles 
rapprochées ,  dans  une  clairière  de  mafTif ,  entre 
des  rangées  d'ârbrifTeaux  qu'il  eft  même  «expédient 
de  planter  exprés  pour  cet  ufage.  La  fagacité  du 
ciJtivateur  pourra  lui  faire  profiter  de  quelques 
autres  pofitions  ^  dont  le  détail  me  conduiroit  trop 
loin, 

A  regard  des  boutures  qui  feroient  par  leur^pofi- 
.  tiqli  exi>orées  de  toute  part  au  foleil  «  il  faut  les  cou- 
vrir de  paillaiTons  en  forme  de  toit ,  &  encore  mieux 
de  p^lie  de  pois  qui  admettra  plus  d'air,  fie  qu'on 
pôfera  fur  une  lége^f  charpente  ;  alors  il  ne  faut  les 
découvrir  que  par  les  tenis  fombres,  les  pluies,  la 
rofée,  leferein,  &  pendantles  nuits  :  c'eft  fur- tout 
lorfqu'elles  auront  des  feuilles ,  que  Tombre  leur 
fera  le  plus  néceflaire  ,  pour  évit^  une  trop  grande 
tranfpiration  9  fit  pcçafionner  plus  dUmbibition'par 
la  fraîcheur,  entretenue  fous  ces  couvertures ,  en 
fe  réfervant  toutefois  d'accoutumer  graduellement 
les  bouturts  à  Tair  libre,  dès  qu'elles  auront  acquis 
Wt  peu  de  confiftance/ Comme  elles  feront  prefque 
toujours  ombragées ,  la  terre  ,  fuivant  les  cas ,  ne 
doit  pas  être  du  tout  tapî(Tée  de  mWuffe  ,  ou  ne  doit 
l'être  que  très-légérement  ;  au  refte,  cet  ombrage 
&  ces  couvertures  attiretit  les  taupes  ;  elles  vien- 
nent y  faire  la  chafTe  aux  vers ,  qui  font  eux-mêmes 
attirés  par  l'humidité  :  il  faudra  donc^  hÀt^  une 
guerre  cruelle  à  ces  petits  quadrupèdes,  en  prodi- 
guant les  pièges  autour  des  plancnes  ;  au  refte ,  le 
feu!  moyen  de  fc  garantir  parfaitement  de  leurs  dé- 
prédations ,  eft  de  planter  \t%  boutures  àaxi%  de  lon- 
gues caiftes  enterrées,  ou  dans  de  petites  foftes 
maçonnées  en^deflous  8^  aux  parois. 

Enfin ,  on  peut  faire  des  boutures  avec  des  boltts 
de  racine  enterrés  preique  rez-terre ,  Ôc  foienés  com-^ 
me  les  autres.  Ilyapiuiieurs  plantes  &  arbriiTeaux, 
tels  que  le  bon-duc.  fic  la  campanule  pyramidale,  qui 
ne  peuvent  fe  multiplier  abondamment  que  par  ce 
moyen,  que  nous  indiquerons  à  l'article  refpeôif 
de  chaque  plante  auquel  il  convient. .  . 

Quelques  peupliers,  preîque  tous  les  faules s'en- 
racinent fans  beaucoup  de  peine ,  loriqu'on  les  plante 
en  grandes  boutures ,  appellées  plançpns  ou  plan-' 
tards  :  on  peut  leur  donner  dç  fix  a  dix  pieds  de 
hauteur  ;  mais  ceux  de  peupUlef  ne  doivent  pas  être 
recoupés  par  la  flèche;  il  &ut  la  leur  conferver 
entière  avec  ion  bouton  terminal.  Pour  bien  faire  , 
on  doit  planter  ces  plançons  fur  les  berges  de  petits 
fofles relevés  exprès,  ou  dans  des  trous  de  deux 

{>ieds  en  quarré,  Dans  les  deux  cas ,  fi  l'on  met  après 
a  plantation  quelques  Herbes  ou  bruyères  au  pied  , 
on  favorifera  finguliérement  leur  reprile.  H  faut 
aùftt  les  aflujettir  contre  un  tuteur,  fie  les  environner 
d'épine  ;  lorfqu'on  néglige  ces  précautions,  on  en 
plante  mille ,  pour  en  avoir  dix.  Nous  finirons  par 
avouer  qu'il  eft  des  plantes  fi  difpofées  à  reprendre 
de  bouture ,  que  toutes  nos  règles  leur  font  inutiles; 
mais  elles  ferviront  pour  un  grand  nombre  d'autres; 
&  on  en  négligera  une  partie ,  en  proportion  des 
facilités  qu'on  trouvera  dans  les  plantes  ,  le  climat 
&  le  tems.  (  M.  le  Baron  de  Tschoudi,  ) 

""$  B0VZËS.....  Ce  font,  les  Bonzes  de  la 
Chine  &c  du  Japon.  Il  eft  probable  que  dans  le  ma- 
nufcrit  du  DiS,  raif.  des  Sciences  p  &cc.  cet  article 

^toi t  une  addition  de  l 'Editeur  à  Varticie  B  o  n  z  es  ;  & 


que  l'Imprimeur  lifâni  Bou{esr^a\x  lieu  de  Bonnes  ^  en 
a  faitjun  article  (éparé*  Au  lieu  de  Xodovius  ^  likt^ 


,*r^"  ■■■??'"'»■*• 


^odovinsi 
^  BOYLE,  (  Céogr.  )  baronie  dans  la  partie  la 

fAws  feptentrionkle  du  comté  de  Roicqmmpn  ,  ea 
rlande;  elle  s'étend  depltis  les  montagnes  de  Cur« 
le'v^  jufqu'au  Shanng^;  Boy  le  en  eft  la  capitale.  Il 

s'y  trouve  une  mine  de  ier  proche  d^s  firpntieres  dû 

ceimté  de  JLemmr^:'  -  •  ;-  >  •'■t'-<%r'^,^f^^  '■■''"  '/'  ■•' 
?^  BoYLB ,(  C/<?jfr.  )  petite  vîtîe  agréable ,  çapî-» 
taie  de  la  baronie  du  même  nom ,  au  comtdde  Rof- 
common ,  dans  la  province  de  Connaught ,  en  Irlan" 
de.  Elle  tft  près  du  lac  Kèy ,  fie  eft  remarquable  par 
une  ancienne  abbaye,  qui  fait  que  Ton  nomma 
quelquefois  cette  petite  ville  Abbey-BoyU.  La  cam- 
pagne des  environs  eft  abor?dante  en  .gibier.  Longm 
/<) ,  /  c;  ,40.  Lati  So  I  6*,  SS* 

B  R 

.  *S BRACHBANT,  ((^^>.)Detît^^^^  Haî^ 
nault...  ce  petit  diftriâau  Hainault  n'eft  que  Pancien 
nom^  du  Brabaht.  yoye^U  Diction,  Géogy.  de  la  Marr 
tiniereau  mot  Brackbant.  Lettres  fur  F  Encyclopédie. 

BRACHIALE  (  ArteRE  )  ,  Jnatomie.  La  con-* 
noiitance  de  cette  artère  eft  très-importante  :  il  faut 
être  au  tait  de  fes  branches ,  fie  de  leurs  communica- 
tions, pour  remédier  aux  hémôrrhagies  fréquentes 
^.^nsune  partie  expofée  aux  accidens,  fur^toutdans 
les  combats  particuliers*  Nou^avons  vuune  bleflure 
fournir  du  fang  dans  la  paume  de  la  main ,  entre  les 
mufcles  du  pouce  fie  dans  .un  endroit  inacceffible  ^ 
qu'aucune  compreftion  ne  pouvoit  arrêter.  Elle  ne 
cefla  que  lorfaue  nous  eûmes  fait  lier  l'artore  radiale 
à-rpeu-près  à  l'endroit  oh  on  en  touche  le  pouls^ 
6c  devant  le  tendon  du  long  fupinateur.  Le  fang  s'ar- 
rêta auftî^tôt,  ic  \^  main  xCtn  fou^Trit  pomt,  parce 
que  les  grandes  arcades  de  Tartere  radiale  oc  de 
l'ulnaire  remplirent  dans  peu  de  jours  toutes  les 
branches  de  la  radiale.  Ce  ne  font  encore  que  les 
,  artères  récurrentes  du  coude,  qui  peuvent  notis  en**' 
hardir  à  lier  l'artère  brachiale ,  dans  les  cas' malheu<<^ 
rcux  oii  la  lancette  l'a  ouverte  au  lieu  de  la  veine» 

Nous  n'entreroiis  que  dansjm  détail  médiocre  fur 
cette  arftrc ,  &  ndês  n'en  indiquerons  tpie  les  bran^ 
ches  un  peu  confîdéràbles.  Elles  fe  trouvent  exprî* 
mées  dans  les  deux  grandes  planches  des  artères  da 
corps  humain ,  que  M.  de  Haller  a  données  dans  (on 
FajcicuU  VI tu  Euftacluo  ^  trè|*véridique  dvis  fe$ 
deflînsi  tfeft  pas  aflez  complet  dans  cette  péttîe»^ 

Nous  c^mençons  à  donner  à  cette  artère  le  nom 
de  braçhi/u  ^  lorfqu'elle  eft  arrivée  au  bord  inférieur 
du  mufde  fous  * K?pwl*if ^  t  &  qti'clle  a  donné  le| 
deux  artères  cîrèbnflexes  de  l'humenis.  Elle  pafTe 
alors  le  long  du  grand  rond,  réuni  avec  fanifcalp^^ 
teur ,  fie  elle  vient  s'appuyer  fur  le  brachial  interne  ^^ 
fur  lequel  elle  continue  dé  marcher ,  accompagnée '- 
de  deux  grands  nerfe ,  plus  en  dedans  que  le  oiceps," 
en  gagnant  cependant  peu-à-peu  la  furface  antérieure 
du  bras.  Elle  donne  dans  ce  trajet  ime  b/anche  qui 
remonte  jufqu'au  ,demi-cahal  dir  tendon  du  biceps  , 
fid  qui  fe  termine  dans  la  capAile  de  l'articulation  fie 
dans  le  deltoïde»  après  avoir  eu  une  anaftomofe 
avec  la  circonflexe  antérieure ,  fie  une  autre  avec  U 
profonde  du  bras,  ^r^  4:^^'^-]t^~^r .: '■  -.  ^ 

L'artère  profonde  du  bras  naît  q|uëtquèfois  de  la 
r  fcapulaire  ou  de  la  circonflexe  pofterieure.  Mais  le 
plus  fou  vent  elle  eft  la  branche  principale  de  Yarterû 
brachiale  .*  il  y  a  des  exemples  oit  deux  branches  de 
cette  artère  l'ont  f emplacee.  Née  fous  le  bord.  înfe* 
rieur  du  grand  rohd  jomt  à  l'anifcalpteur,  ellefe  cache 
entre  les  deux  extenfeurs,  le  court  .fie  le  long:  elle 
leur  donne  une  branche  anaftomofée  avec  la  circon- 
flexe pofiérieuie  %  6c  d'autres  branches  au  coracc^ 

brachial^ 
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Bfacyi?i«  bîcepf  ;  &  produit*  l'aif^r iS^gî^ 
ou  mëduilaire  fiipérieûre  de  rhumériis  :  elle  continue 
A  marché  éritrçle  iràchial  externe  &  lécdtirt  ex- 
tenfeur  du  coule ,  étt{^  contournant  autour  de  Thur 
'  merus  avec  le  nerf  radial  :  elle  fe  divifé  aii  point  oîr 
\e  brachial  interne  6c  rcàterttr  fe  tôucheiit,  &  far 
ttnmerus  mêm^.  .        ,.  ^^^^  | 

f  Sa  brandie  radiale  defirendjuïctu^  la  liçrtè  fiNl«s  f 
chante  de  rhumerus  :  elle  fait  avec  la  branche  anaf- 
tomotitnie,  dont  nous  allons  jparler,  Tarcade  dorfale 
rfé  répiphyfé  de  ITiuitiefus  :  elle  eft  couverte  par 
Textenfeur  radia!  du  carpe,  &  elle  Ikit  deux  gran- 
des communications  avec  fartere  récurrente  radiale 
&  la  récurrente  intcr^ufe     *^   -^    '  vs^.:^^ 

JUi  branche  utnaireV  Ipi^  avoir  donné  piufieu^ 
tirànches  niufcutaircs ,  fe  térinirie  à  la  partie  dof^ 
fale  de  Phuménis ,  &  elle  communique  avet  Fanaf- 
tomoti(i[ue  humérale,  &  avec  tîijfe  branche  de  là 
rtcurrentc  ulnaire.  Dans  d*autrie*  fujets ,  cette  bran* 
che  nait  du  tronc  brachial^  plus  bas  que  la  profonde. 
^^  L'arcere  brackiaUiuiiXt  taxé  radial  du  coracobra- 
chiaf  ^Nellé  fc  trou«cntre  te  nerf  &  la  Veine,  elle 
donne  àrié  bi^hch^^mipaghe  du  nerf  cubital ,  qui 
defcend  jufque  pr#' du  cubitus,  &  qui  fait  une 
.  grande  anaftomofe  avec  Tartere  ,  que  nous  itUons 

ii^iÊÊti^  anajhmpei^^  antérieurr.  &uneauite  <|¥ec 
■  larecurretîte^uInaire.'V'Â :.^.r-^;:  Ç^»*^*'; '•'  .'.^;x^^f'^if'^^^ 

-f^irff  tron^^  entré  lé  ifr^^i/^/ interne  & 

Pexterne  ,  donne  une  nourricière  plus  grande  &  plus 
.  confiante  ^  l^s  de  Thumérus  ;  elle  en  donne  deux 
dan$*d'aùtrèsr''ftijefs*-:t^^'-  *;.:^-t'-  .-.^ 

*^  Elle  produit  bientôt  après  Tanaftomotique  antérieur 
#V  dom  les  branchés  le  rendent  à  run  ôc  à  Pautre 
m\x(c\thtachiaL  EUe^Côîtamunique  par  à^  branches 
confidérables  avec  la  récurrente  radiale  ,  avec  la 
récurrente  ulnaire ,  avec  l'interoffeufe  ,  &  fait  Tar* 
Cifde  dorfale  avec  la  branche  de  la  profonde  que 
nou9#rpé$  indiquée.  Toutes  tti  comamnicatiotts 
font  cdhèdéraMes ,  &  c^ifde  eStte  artère  &  de  la 
profonde ,  que  dépend  la  vie  d'im  malade ,  dont  on 
j#lié  Tartiçre  brachiale,  Uf  a  encore  d^âutres  arlafto- 
inofll^ttftiÉ^  re€uri:cnt€S  ,  jnaît 

eHes  font béaîicoup plus  petites.^*^  ^  vf-^-^^>  .^^^^^^^ 
■    L*artere  brachiak^  toujours  a^^puyéè  furfeir^- 
thiaîiiMmit^i  produit  le  plus  fou  vent  rarterexadtalc 
•kmt'WSitl  allons  parler  dans  bltiîp|^%v^^    ^ 
*^  Le  tronc  de  fo  */vïrA/tf/<  prtnê  alpf  s  fel^^ 
ciibUaUoiX  ulnaire.  Elle  eft  ordinairement  plus  groffe 
^e,^>àdiaie;  elle  change  de  direâion ,  &ie  porte 
profbmfémetil  ûOntre  les*  os ,  leouvétteCd^pronatçui^ 
tond,  &  donné  quelquefois  une  artère  nourricière 
à  Pos  du  coude.  Elle  pràdiiit  au  même  endroit  15n- 
teroCettfe  pofiçrieure  fu  périéuri^V%EHt  verils  fl^fi^ 
totté  qui  Étommunlquè  avec  PardadelJofJWe*  v*^4^|i 
*^^La  irtcttrrtntc  ulnaire  naît  bientôt  après ,  quél^ 
quefois  de  la  ^naiffance  mêmc^  d^lK' i'adkile  |  éttè 
^ipiiettTOvéntta  f^  e}ieretnotite 

lfôtour<fu  condyle  interne  ,  recouvfrte  |)^  te  p^6* 
hatetir  roé^^  ;  elle  donne:  des  branches  aux  mufcles 
I^É'^^Ef^^^  leur  naiifance  de  ce  «Ofi^le  j 
]^âffil^mo#f?ikre1è  UiAm\!^hmà^^ 
iintérmri^  avec  Pâtteré  ànaftomô^tique  i  &  par  une 
totrë^àiicfkepius  profonde  avec^pnffieur^  branchèi^  ^ 
èiftXtf  0\ême;  3c  fur-tout  p^r  une  brançhp  ^i>«-? 
fedftt#  pat  iiii  vallon ,  enitrè  Folécrane  &"lé^  doncfyie^ 
fféchiflëuiH ,  pour  f<»^enkfrc  daiis  Poriginenieme  d^ 
l*arcade  dorfale.  ^'*"*  f^^l 

La  ctibitale  tlonnie  4u^qnefbi^  bïetifijyt  ap^î^' 
ère  nourtK^eHb  à  aKa<[ue  bs  de  ravaiit-bras ,  & 

{Produit  même  la  récurrente  radiale;  elle  aiteim 
'os  du  coude ,  ©ouverte  %  tjytis  lès  mufclcs  tiéi  du 
Cpndyle  interiiè  ;  eîte  c^llnë  la  grande  irtreroffçuie 
v^tf  n^Vs  zvçm  vue ,  pl^i  grande^ue  l\ilnâii'r,  «ch*- 
tmuer  lé  tront  principal  de  It  kratlùaké       \ 
'  "ïomt  II.  ■'    ^  ■'''   V'r-; 


4 


fftèire  fûîf  fe  p«  àhtdrîeur  au  iîgbbicnt 
interofTeux  :  elle  dpnne  prefque  à  fa  naiffance,  le 
plus  fouvent ,  la  nourricierie  clu  rayon  iSc  celle  dii 
coude  i  &  proiiiit  Aicceilivement  plufieurs  bran* 
ches  j  àui  j^ercent  le  Hgamént ,  pour  fe  porter  à  lé 
partie  dortale  de  ravan^biî#s.  -  «'  ■  ^  Ih 
^^La  plus fupérieure  de  ces  branches,  ell  la  i^elcuri 
mite  intéroneufe,  dont  Panaftomofe  avec  Parteré 
profonde  de  Phuméjys,  eft  une  des  principales  ref- 
fources  dans  la  ligature  de  ï ar ter t  brachiale  :  cette 
'récurrente  remonte  par  tin- petit  vallon  dttcôté  ra- 
dial de  Polécrane.  Une  autre  de  fes  branches  defcend 
avec  les  mufcles  extenfeurs  ,  &  s^ouvre  conftam- 
ment  par  une  grande  anaftomofe  dans  PinterojflTeufé 
dbriâle  de  la  main;,^**  -  ^ 

J-*interoffeufe  donne  bientôt  après  la  nourricière 
jprincîpale  du  rayon  &  celle  du  coude;  &  outre^ 
plufieurs  Branches  mufculairès ,  elle  produit  une  fé- 
conde perforante  qui  perce  le  ligament,  &  fe  partagé 
ajx  mufcles  extenfeurs.  Il  y  a  quelquefois  jufqu'à 
Cîh^  dé  ces  branches  perforantes. 

Là  plus  intérieure  paire  au  dd$  de  l*aviht-bras  i 
lut  le  bord  ftipérieur  du  pronateur  quarré.  Ceft  Pin- 
terofleufe  dorfale  de  là  main ,  que  nous  avons  dit 
rec^^^uâe  longue  branché  de  Pin  terofleufe  récur- 
rente :  eïle  fe  porte  à  la  partie  dorfale  du  carpe^  fait 
plufieurs  anaftomofes  avec  des  bfancHes  dç  lulnàire 
«dç^^^^^  &;  produit  avec  elles  dei  artères 

qirî  àiCcotnpagnent  les  mufcles  interofleux^  &  qui 
s  mfererii*  à  la  fin  dans  les  bifurcations  deT  artères 
des  doigts.  Ce  font  celles  de  Pintervalle  de  Pindex 
aii  grand  doigt  ,&  de  l'intervalle  du' grand  doigta 
.  Pannulaire ,  qui  naiffent  le  plus  direéhment  de  Pin- 
terofleufe  dorfale  du  carpe  ,  que  nous  venons  ^C 
décriréî        "  -'  ; 

La  branche  intérieure  (  palmaire)  de  PInterofleufè 
va  au  carpe  couverte  du  pronateur  quarré,  fe  dif- 
tribue  fur  les  os  ,  &c  communique  à  la  tîii  avec  les 
branches  rétrogrades  de  Parcadé  profonde  de  li 
paume*;;  \ 

L'artère  ulnaire ,  après  avoir  donné  PInterofleufè  ; 

''qui  en  a  interrompu  la  defcription  y  va  gagner  Poi 
,d^  coude,  couverte  des  mulcles  fléchiUeurs,  qui 
'  naifient  du  çondyle  ulnaire  :  elle  eft  plus  à  découvert 
pendant  les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  &c  après  avoir 
donné  le  plus  fouvent  Partere  nourricière  de  Pos  du 
çpude,  elle  donne. ^uie  branche  confidérable  vers 
rextrémité  inférieure  de  cet  os:  c'eft  la  dorfale  dd 

M  »B2Ûn  qui  va  aux  mufcîea  du  petit  doigt ,  fait  dei 
arcad^$  Svec  l!interofle4ife4^^  compofe  aved 

elle  Parierc  du  troifieme  intervalle ,  termmée  dahs 
la  dernière  fourche  digitale,  &  fait  plufieurs  attafto?*! 

^mok&èKtç  cette  môme  artcret  i      ^^ , 

•  X  artère  ulnaire ,  couverte  par  le  ligament  àrmik 
laire- primaire,  entre  dans  la  paume  de  la  main ,  &t 
Sfoit  par  deux  branches  pi^incipales^  La  profonde  dé 
k  paume  de  la  main  fe  plonge  vers  les  os  »  entré 
Pabdudeur  du  petit  doigt  &l  le  mufçle  métacarpien  ^ 
pafl^e  à  travers  tonte  la  paume  iufqu'au  pouce ,  &it 
fait^4iiie  arcade  itès-conlidérable  avec  le  principal 
fronc  de  Partere  radiale*  De  cette  arcade  naiffenè 
d'un  côté  des  branches  rétrogrades ,  qui  reviennent 
au  dos  de  la  ipâin ,  Vy  unifient  à  .des  b Anches  dess 
artères  dotfales ,  interoffeufes  y  radiale  &  ulnaire^ 
font  de  petits  troncs  avec  elles  ,  qui  acconipagnent 
les  mufcles  intcrofleMx  i  &  Yoot  toiir^  dans  les  four^ 
chef  àifi^gilééif^^r ■ ..-: •■•  • .. ;>V >'v<^4i'§vki!v?-  f^l^.ijf.- ' \^ 

'  B«  l'autre  côté  I^arcatié  prôfoncléf  ^oftne  éei 
branches  le  long  des  os  du  métacarpe  ,\  qui  commu* 
(liqncàipar  des  branches  perforantes  avec  les  arte-* 
res  qui  accompagnent  la  face  dorfale  des  mufcles 
interoffeux  ,  6c  finiffent  dans  Parcadc  fuperficielle. 
jQ[uelqaefots  Pareade  profonde  donne  les  deux  artères 

.  G  . 


'^. 


"m' 


/ 


t 


«■ 

-v 


•   -s 


w. 


â 


4 


I 
I 


^..-■'W 


ir 


'\ 


\ 


l 


^ 


V 


^ 


\ 


^ 


;j^-*(H^ 


n- 


',j  y- 


M 


f*.« 


:*. 


/ 


B  R  tk 


4^- 


'•■.À-i^' 


m^^r- 


■50, 

digitales^ii  p6u(ië,  d'aiitres  ifck^  (^ 
pçrficielle  qui  les  fournir^- >>^^/^^^^^  'M 

Le  reiil^de  l:|ilnaire  forme  Jarcade  fupcrfîcieUc 
de  la  pauQfredeli  msiin  :  elle  patte  devant  les  mufdéi 
fléphiffcurs,  reçoit  une  branche  confidérable  de  la  ra- 
diale ,  gagne  TintervaUe  du  pouce  &  de  Tindex ,  &  y 
fait  une  anaftomofe  confiderat^f  §yecla  radiale.  L'ar- 
tère lilnaire  du  pouce  natt  de  cette  anait^mofe ,  &  \% 
radiale  du  pouce  vient,  ou  de  cette  rnôme  arcade 
<«perfiçieUe,  doot  pou$yeaoflsde,^ai|çrj^^^    de  la, 

profonde%jvt.:'Tv;fe-'r  v';-  ' ^k'\i^it''^:p^^^^^  ^  '  'M' 

Chaque  ^oîgt  a  cîntx  artères  3î|îtJ^tèi  qui  fuivent 
tpute  la  longueur  des  tendons  fléchifleurs ,  qui  com- 
nluniquentSeiïlcmble  par  des  arcades  fupèrfîcieUes 
&  profondes ,  &  finiilent  par  une  arça|||J^^^ 

mité  du  doigr.  .  ^  •  -u^  -^gpf^ï^':^:^      ■ 

L'artère  radiale  ferolt  le  véritable  trortc  de  Xarttn 
brafhiaU ,  dont  elle  çontinùç  la  direâiont.Ji  elle 
n'étoit  d'ordinaire  pins  petite  "^^iie  Vulnaire^lS  tf cô 
pas  fort  rare  que  cette  artère  fe  fépare  de  la  branche 
ulnaire  au  haut  de  Thumérus,  &  c^tte  variété  ed 
extrêmement  favorable  à  l\>pérapÉÇ|çi'aneî^ 
piwft}u'on  peut  alors  lier  l>ilnaîrè  lalS  :|^^^^ 
inconvénient ,  la  radiale  rcftant  Ubre^^^l;'^' 

Son  premier  rameau  un  peu  confidéri^ble ,  ç'eft  la 
récurrente  radiale ,  ^m  4fy!?tr^5^^  1^  «^aît  du  trbïic 
même  de  la  brachiale  ,  àu-èfëffus  de  la  divifion  ;  elle 
remonte  entre  le  tendon  jiu  biceps  &  le  long  fupfe* 
nateur,  &  contre  le  condylé  èxtenfeur  de  rhum|- 
rus  ;  cllç  fait  avec  Tanaftomotique  que  nous  avpilif 
décrit ,  Tarcade  antérieure  du  bas  de  ITiumérus.  ;  8^ 
fon  tronc  monte  profondément  entre  Tolécrane  & 
le  condyle  extenieur  pour  s*anaftomo(et  Iviéc  J^ 
profonde  de  Thuméras,  ou  feule ,  ou  avec  rarcàdè 
poftérieure ,  formée  par  f anaftomotique  &  par  la 


"■i-hi-'t 


profonde. 

V artère  radiale  {\x\t  le  rayon  dails  toute  fa  lon- 
gueur; 5c  après  avoir  fourni  untiotnbtc  de  branchés 
mufculïûrcs  ,  elle  donne  à  Textréniité  inférieure  du 
rayon  un  rameau  palmaire  fuDerficiel,  qui  va  finir 
dans  l'arcade  fuperficielle  .de  la  paume  de  la  main^ 

L*artere  radiale  pofe  alors  fur  l'os  même  ^  &  en 
partie  fur  le,  pronateur  quarré ,  un  peu  au-deflus  du 
premier  os  du  carpe  ;  &  c'eft-là  que  le  pouls  fe 
fait  appércevoir  le  plus  facilement.  Elle  donne  bteti^^ 
tôt  après  la  branche  dorfale  du  carpe ,  &  va  fe  téifcti 
miner  dans  là  bifurcation  des  artères  digitales  du 
pouce  &  de  l'index.  La  radiale  donne  quelquefpij^^ 
au  même  endroit  la  branche  radiale  du  pouce.    V>    i 

Le  tronc  de  la  radiale  fournît  bientôt  après  tlne 
dorfale  radiale  du  pouce  ,  fe  cache  entre  l'os  trapé- 
aoïde  &  le  nfétacarpe  du  poucéî  &  s'approche  de 
la  pstume  de  la  main,  fournit  quelquefois  Tartere 
radiale  &  l'ulnaire  du  pouce  du  côté  de  la  paume , 
.&  fait  à  la  fin  l'arcade  profonde  avec  l'ulnaire,  Çç tte 
anaflonibfe  eft  très-conûdéfable.  (  ^^  D.  G^im^ 

♦§  BRAGANCE,  (  Giogr,  )  vilU  de  Portugal.  Ji^. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  c*efi  le  Caliobriga  'des 
anciens.  Cependant  Cxliobriga  étoit  ail  bord  de  via 
mer,  &C  Bragance  en  eftàolus  de  quai|||t|J|f^^ 
•  Caeliobriga  eft  aujourd'hui  Barcelos.  t^e0m0^ 
tionnairede  U  Martiniere,  la  Géographie  de  u^ 
rius,&c.  Lettres  fur  CEncyclopédUi  vlâii^n 

BRAILLER  ,  v.ïilK  CMuJique.  )  c'eft  exéëder  le 
volume  de  fa  voix ,  &  cnanter  tant  qu'on  a  de  force , 
comme  fontaa  lutrin  les. marguilliers  de  village,^ 
certains muficiens ailleurs.  ( S)  §  ^^  ^       •      > 

*§BRAMAoiiBrema,  (^Ghgr.)^vi\\QUt<>YW.- 
»»  me  d'Afie  dans  Tlnde  au-delà  du  Gange....fiHliMiA  » 
»  royaume  &  ville  d'Aûe  dans  l'Inde  ,  au-  delà  du 
»Gange....>»n  paroit  par  les||elâHonsles  plus  récèo*** 
tes  &  les  plu?  exaûes  que  ce  prétendu  royaume  eft 
un  peuple  nommé  les  Bramas ,  aux  extrémités  des 
royaume  d'Ava  &  ^c  Pégu,  Foye^  le  pijSth^fGéogr^ 
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(a  N{artiniere  au  mot  Brama.  Lettres  fur 

pédie.  ^ 

"  BRAI^I ,  f.  m.  (  ttifi,  nat.  Bot.  )  nom  Malabari 
d*une  plante  de  la  famille  de*  jperfbnées ,  affe?  bie% 
gravée  dans  la  plupart  de  hs  détails  par  Van-Rheede 
dans  fon  Hortus  Malaharicus y  volume  X ^,page  a/f 
planche  XlV.  J.  Cômmelin,  dans  fe$  notes  fur  ce^ 
ouyrage ,  l'appelle  glaux  indiea  portulacte  folio  yfiort 
majore  dilmi^oeeruleo  ^  albicantecolore^  4 

Cette  plantf  a  une  tige  d*un  pied  &  demi^  deu|« 
pieds  de  longueur ,  cylindrique^  de  deuf^lignes  cl| 
diamètre,  rampante  mr  la  terre,  verd-dàire,  jetKr 
tant ,  au^eflbus  de  chaque  noiud,  deux  à  trois  ra;f-/ 
cines  rameufes  jCjdîhdriciaef,  longues  de  deux  poi^ 
ces ,  blanchâtwi;  d'une  ligne  &;jdemie  de  dîatuetrel 
&  endeffus quelcues  branches  alternes ,  hautes  de 
fix  pouces,  cylindriques ,  cfuiie  ligne  &  ^^mie  de 
*  diamètre ,  rougeâtres ,  charnues, fubdivif^^MdeuXr 
à  trois  branches  alternes ,  écartées  fous  un  angle  dt 
45  uegres»/'^-v- isf>nî^:i*^<ïrsr*  v-^^^^^  .  .   '^ft^^-J^'^i^ a^^'^-^'^^j^'. ■• 

Les^feuilles  ne  fe  voient  que  fur  les  branches  q^l 
s'éle vejRt ,  Il igii  |\jf 2||^|ampan^  ;  elles  iom  m 
Dofées  deux  à  deux  éri  crBîx ,  à  des  diSances  eples 
a  leur  longueur,  ellij^tiqttef  >  obtufes ,  lonjjijiés  de  fij^ 
à  ii^utt  lignes  j  nije  fois  moins  larges  ,entierjes  ^  épai^ 

^•^É«W«t|^^  d'^^  <;ôte  iongiiudipale^ 

véra-ciâîres,  jîotteés  fans  pédicule  fur  les  tiges ,  6lf 
écartées  ibus  un  angle  de  45  degrés#^^s^-^ -«î        i^Mt 

nc^urès  ippltlltei^  triielleulrblçue  portéet 

iurun  p^uncule  prefque  deux  ibis  plus  long,:  chft-i 


•£>■: 


verd  perfiftent,  ovoïde ,  à  cinq  feuilles  elliptiques,4| 
l^^çavî^ , ppintiies ,  injefoi?^!]^ Iç^^^es que  larges^ 
i%ï^e$,  embrjii|HI|^^^ 

pétale  bleU-cw^  foiiptu||K^j;ue9  à  tufè 

diocre  partagé  eu  wq  divifions  i>re{qu'^ales  p  ouf 

vertes  en  étoile ,  fixées,  Ipp^îudJbalem^e^^ 

au  ibnimet  du^gii  ||^^  „^ 

deux  plus  haut^^inall  preiqye  une  fois  plus  courtes 

que  lés  di vifions ,  ^  filets  blancs  &  anthères  noirâtm^ 

couf yei  ien4«tniJunc  ;  du  centre  du  c^a^^^éà^  ^ 

lli^m^        très-aftaifté;  ifiûia^^ 

iovaire  qu*il  fapporte^ Je  couronné  par  un  fty|q 

lîque  velouté.  .^.-.^:^^~' .^^■.r.jM.^-:.^^:.^..u.,<}:.^  ; -u:- 


L  ovap(.|p6^jnûriftant  devient  àrrtf  capfuie  ovtiicus  ^ 
|»ointue  l^^ômque ,  loD^e  de  deux  à  trois^  lignes  ^ 
u|)e  fois  moins  large  »  verte ,  à  une  loge ,  Couvrant  e|f 
*^;^  conte«^nff^nvîron  xoa  ^^aainesfphé^ 

riques,  menues ,  d^un  quart  de  ligne  de  diamètre  ^ 
d'abor4  vertes^  enfuite  d'un  blanc  jaunâtre^  ca&i 
noires  /attachées  autoi^r  d'un  placenta  central  libre  9^^ 
,||t^chéfur|ft|^^  ^ 

■^Ji^ulture.  Le  iramî  croîtau  Malabar  dans  les  terrelfif 
marécageux ,  couverts  d'un  à  deux  pouces  jd'ea^  fur 
lefquek^  |jge  rampe ,  en  élevant  ieukmeiatf:  iu-de(^ 
fus  de  réiu  les  btawhes  qui  portent  les  àeurs.  ; 
.^JjluaUtis.  Toute  la  plante  a  une  faveur  aqueuic 
amere;  les  beftiaux  tels  que  Içs  vadhes,  chevre^^ 
brd)is  ,  quienman^eiH  |p^^^^  beaucoup 

f^'  C     AL      Cil  '     '^-('^'f^^mMm:^     ^y 

Ufkgis.  Sa  décoâion  avi^  le  lait  de  vache  &  It 
bieuirre irais,  forme  une  efpece  d'oMpaent  dont  oa  / 
troiltc  les  tempes  pour  faire  paffér  le  àflire  :  on  la  £iit 
prendre  en  poudre  avec  le  poivre  ^  Tacorus  &  lé 
mirobplan  dans  Tjeau  de  ri»».pp^r  rendre  la  voix 

...claire.        ..  âi-îrf^-^-i  -i-^tr-^       '  ■'■  '  ■'■-■ 

^^marqfiks.  xk  ir^iw  inf  aucuns  rapports  avec  le 

^UuxeiHquel  L  Commelin  Fa  comparé  1  &  il  eft  évîf- 
dcnt  <)i|fî  cette  plante^  oui  n'avoit  ei^core  été  rap^ 
porti^  par  aucun  ^ipifte  dan$  fa  claiTç  naturelle  $ 
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BRAPè?rON,((;^)fetft 
en  Ciimberland ,  fur  la  rivière  d'Iftchin ,  vers  le  mur 
qu'Adrien  fit  conftrgire  pour  arrêter  les  Piâeà:  fâ 
fittiation  limitrophe  de  ^Angleterre  &  de  rEcofle, 
en  ftit  un  affe^  bon  lieu  de  commerce  pour  chevaux 
&  bêtes  â^orhes:  elle  eft  protégée  par  un  petit  fort 
ëtabÛlur  une  hauteur^yolfioe^  l^/tgé^ijf:,  J.$.  lift.  64^ 

BRAMSTEIJr;ri7/(>^r.)^p^^^^^  d'Allema- 

jgne  en  baffe -Saxe,  déins  le  duché  de  Holftein,fur  là, 
i"tvic[||^d.e  Brame  î  çii  voit  faf  la  place  du  marché  la 
ftatiie  coloffale  du  paladin  Roland,  décoration  affe^ 
commvme  dans  les  petites  villes,  &  qui  ne  fignifie 
rien  pour  le  bonheur  du  genre  humain,  ni  pour  la 


^  ^ 


a  tous  les  caraâeres  diies  plantes  de  la  famille  des  pef 
^  ibnée* ,  6c  quelle  àok  y  être  placée  dansla  première 
-^  ieâron  à  côté  de  Tambuli  i^|pmme  nows  avons  fait 
^  dans  nos  Familles  des  flànUrivolume  II ,  imprimées  m 

97^9  f  (^puhliies^n  1^6;^  ,  pagtzoS.  (M.  jiDAirSrè^.) 
I;  BR AMÎ^OU ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  Bot.  )  nom  Brame 
Itfwn  arbre  du  Malabar ,  aflez  bien  gravé  avec  la  plu- 
iWt  de  fes  détails ,  par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hor^ 
i^  Malaèaricus f  volume  IF^  imprimé  en  lijyy^puge 
hzSfplanchelXlyfoixsiQn  nom  Malabare  ram^>:a 
{poumaroffi:  les  Portugais  rappellent  efirela  d'alv'ô; 
vjes  Hollandais ,  morgenfierren;  Ray ,  dans  fon  Hifidirc 
'générale  des  plantes ,  imprimé^n  1 SSS^  la  défigne  fous 

le  nom  de  laccifera  indica  umbellata^fiortpalUdopen-ii^  ^ 

mtalo^yratàfruQus ferons  ^ page  iG^â.         •    \ 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  foixante-dix  pieds , 

cifon  Wnc ,  q^  a  dix  ou  quinze  pied/^e  haut  fur  deux 

^^à  trois  pieds  de  diamètre ,  eft  couroîidë  par  une  cime* 
Jhémilphériqiie ,  compofée  de  brancfces  cylindriques  ,^^ 
ijgroûfes  &  longue j^ .  écartées  prefque  horizontale- 
ment ,  à  bois  blanc  reçouv^  d'une  écorce  brune  & 

t    S9  racine  a  le  bots  jaune  çfjgîiliîlii^ne  e«>rce 

'^noirâtre.    /..  ■'rb^-m.%'     '^^Ii)i0im^^^^^ 

•5  %Ses  feuilles  font  alterties  >  raffenibléès  àii  h6mbré 

^^  txois  ou  qiiatre\  diipoftès  ti^^^ 

approchées  vers  le  bout  des  Ibranches»  &  portée*  1  '^^^^^^J^  hûn^Brannovn  &  BrannovieeSf^pei\f\es 
iiorizontalementiur  un  pédicule  cylindrique  une  fois  |  ?  Gaulois  qîîe  Vigentre ,  Ortelius  &  les  traduâeurs  de 
plus  court  quelles  :  elles  foiit  elliptiques  obtufos,        Céfarpfecent  à  BriançonaufondduDaupKiné;  mais^ 

'^^  --.  Satifpnlesmet  dansle  diocefe  de  Macon,àreft,  & 

WùtàW'Breffe:  Brancion,  Branciodunam  ^  poiirrok 
bien  être  un  l^eu  des  Bran/iovicns.  (  M.  Beguxl^ 

lET.)      ^:-''    :  -y"'    ^       ■ 


% 


||(;^ngues  de  quatre  à  cinq  pouieeé,  une  fois  moins 
Jlàjges,  entières;  épaifles,  lifles,  yerd noires ,  li|f 
^ntes  deflliSy  plus  claires  deflbus,  relevées  d'une 
Icpte  longitudinale  ramifiée  de  cincj  à  fi^  paires  de 
jMspf^s  alterneront  les  deux  inforiçu||^yoi^ 
cdmme^ois  nervures  prmcipales  aved  ctHe  du  mi- 
lieu ;  après  leur  chute  on  voit  fur  les  branches  les 
cicatrices  des  endroits  oii  èUe*  étoient  attaches. 
iiCW  eft  terminée  par  cinq  oufix épis 

lÉpmtaiu»  j^         chacun  30  fleuirs  environ  ,^ajp- 

Ïrochées  trois  à  quatre  par  paquets ,  diftribuées  fur 
.'S  trois  quarts  de  leur  longueur ,  ôç  portées  chacune 
^^^  lia  péduncule  cylindrique  une  fois  plus  court 
a^û'ellesy  il  paroit  que  ces  fleurs  font  t0|y^|^  pâlçs 
&run  pied ,  &  femelles  foi^  d'autres  pieds,^;y,g,^^ 


jcéritable  gloire ,  qui  eonfifte  nonà  avoir  tué  ou  fait 
^tuer  beaucoup  de  monde ,  mais  à  avoir  fu  rendre 
fes  femblables  fages  &  heureux;  (C  ^.  ) 

^|l ANCRES ,  f.  f.  pi.  (!X«/A.  )  on  appelle  hanches 
,-jj>ârtîés  courbes  de  la  trompette.  (  F.  D.  C.  ) 
f  SÔRANLE,  {Mùfiq.  )  iorte  de  danfe  fort  gaie 

3ui  fe  danfe  en  rond,  fur  un  air  court  &  en  ron- 
eau^  c^-à-dîre,  avec  un  môme  refrain  à  la  fin  de 
chaque  couplet.  (  5  )  ,   " 

BRANNOVIENS  ou  Brannovices,  f,  m.  pj. 


, .  BRASIER ,  f.  m.  (  Hlft.  anc  )  les  maîforj|  des  ha* 
bîtans  (le Ja  Grèce  &  de  l'Italie  n  avoient  ppint  d'au- 
tres cheminées  que  celle  de  la  cuifine.,  Si  Ton  vouloit 
répandre  de  la  chaleur  dans  les  appartemens ,  ou  fe 
I  âiau£Rer  pendant  Fhiver ,  on  avoit  recours  à  des  bra* 
7«ri*  dans  lefquels  oh  mettoit  des  charbons  allumés  : 


I 


A^?€liaque  fleur  femelle  eft  pofée  ^u  deffbus  #15o* 
"^îre^elles  confiftent  en  un  calice  rougé-pâle^i^ne 
^ule{ûece  découpée  profondément  en  cinq  parties 
légales  y  velues  intérieurenàent  »  triangulaires  9  une 
%{^plus  longues  que  larges  «^ouvertes  horizontatf^^ 
ipnènt  en  un^  étoile  de  neuf  Iip;nes  de  diamètre ,  ta- 
■Nuques  :  du  centre  de  ce  calice  s'élève  un  {oyaire 
entièrement  femblable  à  celui  du  tithymale ,  c'eft-à- 
^4P^  ^P^'^^^^  à  trois  ûUons  I  d'une  ligne  de  dia- 
ïmetrc ,  porté  fur  00  difque  cylindrique  courbe ,  une 
Ibis  plus  long  que  lui ,  ^  tef  mirJa  ps^r  un  ftyle  cylin<- 


triangle,  on  donnoit  indiftinûement  lé  nom  de  tn^ 
pieds  aux  uns  &  aux  autres.  On  en  fabriquoit  de  tous 
les  métaux  ;  màiç ,  on  employait  le  bronze- par  prcfé- 
lëricej.&  les  plus, grands  artiôes  y  faifoiént  éclater 
leur  lavoir.  Les  auteurs'  anciens  en  ont  décrit  un 
\grand  nombre ,  &  les  fouilles  d'Heiçulfnuni  ont  re- 
^  4pnnéïe;  jour  à  pluûeuès.  (+J      *..  ,^  ^      ]  , 

y^tSB  C^4^-)  ville  de  P'olc^ne fur  Us 

frontières  de  Curlande ,  fur  un  grand  lac.  Il  falloir  dire 
ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de  Vilnà ,  fur  un 
petit  lac,  Voyei^  ^^  Martiniere,  Lettres  fur  l'Encyclo- 
gedte. 


r-  -  -0,1-.       '      >  ..-  .V     -' -rj --■-  BRÀYETTE^ f.  f.  {Itrmiit  Tailleur. )?c'cft  l'ou- 

4ldnque  partagea  fon  fommet  en  trois  ftigmates  c^linj.^;  .^yerture  du  devant  d'uiiel  culotte,  qui  fe  ferme  par 
Mmmes  trcs-memw.  _       ^  •  ^  ^i*!  '  ùjw  petite  patte  cpi'onaiçu te  à  gauche  de  l'ouver- 

V  X  ovaire  en  mûriflant  devient  une  baie  ovoide        turè ,  &  qui  porte  deux  iftiitonnieres  oii-entrent 
•«ourte ,  prefque  fphenque ,  jaune-purpurine ,  à  troi»#  »  deux>outons  attachés  àdrQÎte  d«  l'auvtrture. 
^es;ofle^fes,  contenant  chacune  unf  graine  <,yoïde  ÉRECKNOCkSHIftf;  (  <?V0  province  d' 


Cultufe}lat  brampo^  croît  fur  les  montagnes  du 
l^alabar ,  for-tout  à  ^erkeAkour,  M  ^^    . 

yj^î^'il^aBés.  Toutes  les  parties  ont  une  odeur  atfoma- 
^rimie  douce,  &  une  (aveuriauvage/        y^v^^ 

. %'  Ùfagt.  Son  u^ge  eft  ignoré.  ^^-f  ^•''%^, . 

%  Remarques.  Van-JRheede  paroît  n'avoîf  vu1|u^in 

^eul  individu  fei^elte  de  cet  arbre  commençant  à  flcu- 

^htixi  cet  auteur  a  auili  négligé  de  nous  dire  s'il  jette 

du  lait  comme  il  v  apparence  qu'il  ea  jettis  au  relie 

.on  voh  par  fa  description  que  le  brampou  doit  former 

';un  eenre  particulier  aflez  voiiin  du  tithymale,  dans 

.|la  tamille  à  laquelle  nous  avons  donnée  ce  nom. 

V  Jome  //t        i 

^-  f^^m. •  :\:^' 


^f^H^^j'i^ 


i.y*«^..rv 


gleterre ,  daiis la  principauté  de  Galles,  au  couchant 
des  comtés  de  Herefortf  &  de  Monmouth,  au  midi 
de  celui  de  Radnor,  au  levant  de  ceux  de  Car- 
marthen  &  de  Cardigan,  &  au  feptenrrion  de  Cla- 
morganshire  :  on  lui  donné  trente  neuf  milles  d'An- 
gleterre de  Jongueur  &  vin^t  fept  de  largeur,  &  Ton 
y  compte  5934  maifons ,  foixante  &une  paroifles, 
&  quatre  villes  tenant  marchés  :  elle  envoie  deux 
députés  au  parlement  du  royaume.VCeft  une  pro- 
vince généralement  montueufe ,  fuivtout  aine  envi- 
rons de  la  ville  de  ërecknock ,  oii  fe  trouve  la  haute 
montagne  de  Monuchdenny  :  mats  le  peu  de  plaines 
qui  lui  relient  9  2c  les  vallée  oui  Variant  fa  furfa<iè>K 
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[uUcnt  des  gtaini  qui  la  nourmSSfnt ,  &  cle$  pâtu- 
rages qui  rcnrichiffent.  (Z>,  G.  )  ,  » 

^fiREF,  (  iUif/F^,  )  le  fign^  qu'on  a  pour  expr^ 
mer  ce  mot ,  &  qui  eft  un  petit  perpendiculaire  aa| 
deflus  dç  ta  note ,  le  rend  inutile.  (  /;  Z).  C  )  vr^èM 
'  *  S  BREM A ,  (  Gio^r.  )  petite  ville  du  duché  de 
Milan  y  fur  le  Pô  ;  ^  Bremme,  ville  d'Italie  fur  lé 
Pô ,  dans  le  duché  de  Milan  ;  font  une  feule  &  même, 
ville  dont  on  fait  mal-à-propos  deux  articles  diftin^ts, 
Lenrtsfur  PEncyclopcMt.'     ^1^-  ^^  '       #^ 

BRENNÉyiLLE,  (Gioer.)  village  çrè$tfAngeU 
en  Normandie  »  remarquable  par  la  bataille  qu'y  per* 
dirent  les  François  en  1 1 19,  voulant  foutenir  k  frère 
du  jeune  Henri  I.  A  cette  aâion  un  chevalier  Ançlois 
prit  les  rennes  du  cheval  fur  lequel  étoit  Louis  le 
Gros  &  cria  U  roi  c fi  pris;  Louis  lui  déchargea  un 
coup  de  fa  maffe  d  armes  &:  le  renverfa  par  terre  9 
en  difantavec  un  fang  froid  admirable  :  1^  Sache  qu'on 
i^  ne  prend  jamais  le  roi  ^  pas  mêtne  au  jeu  d'é* 
M  checs  ».  (  <?.  ) 


< 


.vu 
lieues 

fa 

de  Milan ,  ou  de  2^  ^  az7  ao 

Elle  eft  riche ,  agréable  ^  dans  une  heureufe  iitua- 
tion,  &  fes  environs  font  très-fertiles.  On  peut  la 
regarder ,  après  Milan  »  comme  la  principale  ville 
de  la  Gaule  Cifalpine  :  bâtie  par  Belovefe ,  chef  des 
Gaulois^  elle  étoit  capitale  des  Cénomans,  lorf- 
qu'elle  paiTa  fous  la  domination  des  Romains^  dont 
elle  devint  colonie. 

Elle  fufi^  brûlée  par  RâdagaiTe,  roi  des  Goths  en 
411,  &j>rife  par  Attila  en  45 1.  Les  rois  Lombards 
la  poflTdierent  à  leur  tour.  Charlemagne  ayant  dé- 
fait le  roi  Didier  en  771,  entra  à  Brcfcia,où  il  fit 
bâjir  l'églife  de  faint  Denis.  En  141^1  pour  fe  fouf- 
traire  auiTvexations  du  ^uc  de  Milan ,  elle  fe  donna 
à  la  république  de  Vcnifc. 

Gafton  de  Poix ,  géhéral  de  Louis  XII ,  la  prit  le 
19  Février  1511  fur  les  Vénitiens ,  &  l'abandonna  au 
pillage  :  la  maifon  oii  logeoit  le  chevalier  Bayard  en 
flit  exceptée  ^  &  on  fait  avec  quelle  générofité  il  en 
ufa  envers  fon  hôtefle  &  fes  deux  filles.  En  1478 , 
cette  ville  éprouva  une  pefte  afFreufe  qui  enleva  25 
mille  perfonnes  :  celle  de  1514  fiit  aufli  terrible.   '\ 

On  voit  dans  la  cathédrale  le  bufte  du  favant  car- 
dinal Quirini ,  évêque  d^  cette  ville ,.  pour^;|voir  con- 
tribué en  1737  ,  à  avancer  le  bâtiment  de  l'églife, 
commencé  en  1605  ,  &  fini  en  1770.    7 

Nicolas  Tartaglia  de  Breffe  fut  le  pre/mier  qui  dé- 
couvrit la  formule  qui  réfout  les  équations  du  troi- 
fiem.e  degré  :  fon  livre  imprimé  en  1538 ,  ouvrit  la 
carrière  à  toutes  les  découvertes  qu'on  a  faites  en- 
fuitefur  le  jet,  des  bombes.        ! 

*  Laurent  Gémbara ,  bon  poëte ,  mort  en  1 5  96 ,  a 
fait  des  ppëmes  fur  Chriftophe  Colomb ,  fur  Venife , 
fur  Caprafole*!  Le  comte  Mazzucheli ,  mort  en  1 766 , 
eft  l'auteur  d'un  Recueil  immenfe  de  Biographie  : 
M.  Chriftiani,  ingénieur,  a  compofé  un  excellent 
ouvrage  furies  mefures  de  tous  les  genres.  La  fignora 
Camilla  Fenaroli  eft  la  Sapho  de  Bnfcia.  I^oyci  le 
Voyage  iûn  François  cnltal'u  f  tome  VlîL  (  C  ) 

BRETESSÉ  ,  ÉE,  adj.  (  terme  de  Blafon  )  fe  ditdu 
fautoir ,  du  pal^  de  la  fafce ,  de  la  bande ,  dû  chevron , 
qui  ont  des  créneaux  des  deux  côtés  qui  répondent 
les  uns  aux  autres.  ,    -^  .  ;^ 

Frifon  de  Blamont ,  en  Champagne  ;  d'^^or  ,  au 
fautoir  br^tèffé  (T  qr^    -  *     ..  '      i- 

La  Lande  du  Lou  ,  de Tregoumaîns  en  Bretagne; 
de  gueules  ,  à  la  fafce  brefejfée  (Taigtnt,  Voyc^  la  plan- 
che  IV^ffftre  tc)4  de  Blafon  j  dans  le  Dicl.  raif,  des 
Sciences  f&CC.  {G.  D.L. T.)  - 

BRETIGNI,  (  Géogr.  )  village  de  l'Ile  de  France 
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i   ftir  POrge  près  de  Montihery  ^  non  près  de  Cfiar très  ; 
*   comme  l'a*  dit  le  Préfident  Hénault.    C'eft  plutôt    , 
,  Châtres ,  aujpurdliui  ^pajon.  Ce  lieu  eft  connu  par|  f 
le  traité  qui  yjEut  coiMp  entre  Eluard ,  roi  d'An^ 
gleterre ,  &  Jean ,  roi  de  France ,  en^  1 3  60.  ^  i  ' 

Ce  traité  commence  ainfi  :  44  Comme  par  les| 
i|  guerres  font  lo^venues  batailles  mortelles ,  occi*l 
plions  de  gens,  périls  des  ames^  déflorations  dâj 
liSpucelles  3^  deshoneftations  de  femmes;  Nous#.« if 

IBRIARÉE;  (  M0t)  géalï^  fils  du  çiçl  &  de  Ia| 
terre ,  a  voit  cent  mains,  &:  citiquante  têtes ,  c^  qui; 
le  rendoit  d*une  forcé  redoutable  aux  dieux  mimes.  ' 
Il  eut  part  à  là  guette  des  Titans ,  ipais  dans  la  fuite 
il,  rendit  un  grand  (ervice  ài^piter;  Homère  dit  que, 
dans  une  confpiratipn  que  Junon ,  Minerve  &  Nep- 
tune avoient  formée  contre  le  fouverain  des  dieux  ^'; 
Briarit ,  le  géant  aux  cent  mains ,  monta  au  ciel  à 
fon  fecours ,  à  la  prière  de  Thétis  »  &  s*affit  auprès  . 
du  dieu  ,  avec  une  contenance  fi  fiere  &  fi  terrible,^ 
que  les  dieux  conjurés  en  étant  épouvantés ,  renon- 
cèrent à  leur  cntrèprife.  Une  autre  fois  Briarie  fiit 
pris  pour  arbitre  dans  un  différend  entre  le  Soleil 
%L  Neptune ,  au  fujet  du  territoire  de  Corinthe,  & 
adjugea  rifthme  à  Neptune ,  .&  le  promontoire  au: 
SoleU.  Btiarit  étoit  ui^^prince  Titan ,  qui  comman- 
doit  un  bon  corps  dç  troupes,.  &  qui  fa  voit  donner 
d'utiles  confeils.(+)        :       z^"^;^^^'' '':^.:  :-'■'' '\-A':n-. 

*  BRIE  ,  f.  t  (  Boulanger  &  Fermicelier.  )  barre  de 
bois  pour' battre  &  brier  la  pâte  dont  on  fait  les  ver- 
micels  ;  lés  macaronis  &.d*autres  pâtes  d'Italie.  On 
s'en  fervoit  aqffi  autr^efois  pour  brier  la  pâte,  du 
pain  de  Gonefle.  La  bric  a  ordinairement  dix  à  douze 
piedf  de  longueur  :  elle  eft  olus  gtoffe  ,  &  a  un  côté 
tranchant  à  Textrémité,  par  la  quelle  elle  eft  attachée 
au  pêtrifi.  ,  V 

-  •  BRIER  ,  V.  a.  Brier  ta  pdUy  en  terme  it  Vermi' 
celier ,  c'eft  la  battre  fortement  avec  une  barre  qu'on 
nomme  brie.  Cette  barre  s'attache  fur  le  pétrin  par 
fon  phis  gros  boDUt  :  elle  a  un  côté  tranchant ,  &  c-eft: 
par  ce  coté  qu'on  brie  la  pâte.  Le  vermicelier  eft 
a  moitié  aflîs  fur  l'autre  extrémité  de  la  brie,  ç'eft- 
à-dire  ,  qu'il  a  la  cuifle  droite  fur  cette  extrémité  ,' 
qu'il  tient  aufli  de  la  main  droite,  tandis  qu'il  frappe 
preftement  du  pied  gauche  contre  terre  pOur  s'élève/ 
avec  la  brie  &  lui  donner  le  mouvement,  ayant  la 
main. gauche  en  l'air  &  en  mouvement  :  la  tête  fuit 
aufli  ces  mouvemens  qui  fe  font  en  cadence.  Eo 
battant  <iînfi  (à  pâte ,  elle  vient  fur  le  devant  du  pé- 
trin, on  la  repoufle  fous  le  tranchant  de  la  brie  , 
pour  la  rebattre,  jufqu'à  ccqu'elle  foit  fuffifamment 
écrafée  ÔC"  briée*  On  donne  ordinairement  douze 
touts  de  brie  à  la  pâte  des  vermicels  ^  macaronis  ,  ^ 
lazagnes ,  &c.  en  quatre  reprifes ,  parce  qu'à  chaque 
repnle  oçrepiie  trois  fois  les  bordjdela  pâte;  c'eft- 
à-dirje,  qu'on  replie  chaque  fois  un  des  trois  côt^s 
de  la  pâté,  le  devant,  puis  un  côté,  puis  l'autre, 
&  à  chaque  fois  on  donne  un  tour  de  brie  fur  toute 
la  pâte.  VArt  du  Vermicelier  par  M.  Malouin.    ^    ^ 

BRIGADIER  ,  L  m.  (  Hi^.  nat.  Ichthyolog.) 
poiflbn  des  îles  Moluques  ,  tres-bîen  gravé  &  en- 
luminé fous  ce  nom ,  par  Coyett ,  dans  la  première 
partie  de  fon  Recueil  des  poiffans  d'Amboine  y  au 

11  a  le  corps  elliptique ,  médiocrement  alongé ,' 
aflez  comprimé  ouapplaîi  par  les  côtés ,  la  tête  &  les 
yeux  petits,  la  bouche  médiocre ,  les  dents  grandes. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept,  favoir  ,deux 
ventrales,  petites,  placées  fous  le  ventre,  aflez  loin 
derrière  les  peâorales  qui  font  triatigulaires ,  petites; 
une  dorfale ,  longue ,  plus  bafle  devant  que  derrière  ; 
une  derrière  l'anus  longue  ^  &  une  à  la  queue  qui  eft 
quarrée  &  tronquée. 

11  a  le  corps  verd  ,  marqué  par  compartim^ns  de 
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tichè*  qaarréei ,  noires ,  à  ctntn  blanc ,  le  ventre  & 
la  poitniie rouges,  les  côtés  de  la  tête  jaunes  avec  fix 
rayons  rouges  autour  des  yeux ,  les  nageoures  jau- 
nes à  payons  noirs ,  &  deux  lignes  rouges  longitudi- 
nales  à  celle  de  Tanus.  La  pTAincUe  de  fe$  yeux  eft 
blanche  ,  entourée-d'un  iris  rouge  cerclé  de  bleu. 
,;  Mœurs.  Le  brigadier  eft  commun  dans  la  mer 
I  tfAmboine  autour  des  rochers. 

Kmarqucs^  Ce  poiflbn  {otvàt ,  avec  le  voorn ,  un 
genre  particulier  dans  la  famille  des  fiiures  où  nous 
favons  placé,  dans  V IchskyotogU  que  nous  fommes 
y  prêts  â  publier.  (  M.  Jdanson.) 
l     §BRIGNAIS>  (  Géùgn  yPrj/iiniacum.^hour^ 
'  (non  ville ,  comme  dit  kJDiS.  rai/ des  Sc^nees ,  &cV 
'i  û'apri»  la  Martiniere  )  rentré  Lyon  &  Saint-Cha- 
^ond.  Il  s'y  livra  une  ianglante  bataille  en  1 361 ,  oh 
périt  Jacques  de  Bodrbon ,  comte  de  la  Marche ,  en* 
voulant  diflîper  les  grandes  compagnies.  (C  ) 


de  faiffeUe  des  feuillesfupérieuresVpwées  fous  un 
angle  de  quarante-cinq  dégrés  fur  un  pédicule  cylln* 
dnque  une  ÛÂs  plus  long  que  ces  feuilles.  Elles  font 
raflemblées  au  nqgnbre  de  50  à  60  dans  un  c^ice 
commun,  fous  la  forme  d*une  tête  fphérique ,  dont 
le  centre  contient  environ  50  fleurons  hérmaphro-^. 
dites,  &  le  rwon  ix  à  if^mi- fleurons  feqiellei 
qui  s ■épanouiflent  pour  forlàlcr  une  fleur  en  tèie  - 
jaune  de  près  d*un  pouce  de  diamètre^  ^^ous  ces 
fleurons  &  demi-fleurons  font  j^nés  chacun  fur  un 

ovaire.'  ■     ^^'^HM-hè'^^  '^"^^If^^'^'; 

t'enveloppe  ou  calice  commuii  gui  contient'  les 
demi-fleurons  &  les  fleurons,  conftfte  en  cinq  à  dix 
feuilles  inégales  conniventes ,  rapprochées  iur  un 
rang,  vertes,  triangulaires,  une  fois  plus  longues 
que  larges,  perfiftentes. Xes  fleurojcisilont  monopé- 
^'  taies  à  cinq  aivifions  régulières ,  &  contiennent  cinq 
étaminés  courtes  réunies  par  leurs  anthères ,  un  flyle 


%■  %  BRlGNOLES^\flnVzonitf ,  (  Géagr')  ville  ds}¥[  f  Cylindrique  termine  par  deux  ftigmates  deqii-cylin- 


■Provence  à6  lieues  de  Toulon,  fg^ommée  par  fes 
'  'bons  pruneaux.  Ceft  la  patrie  xie%feph  Paroflel,"^ 
dit  des  Batailles ,  &  du  favanl^re  le  Brun  dé  l'Ora- 
toire. Elle  eft  à  1 70  lieues  deTaris^  (  C  )     }m3cr'^ 
î  BRILLANT,  adj-  &X  m.{^mcS'Lcttr€S.)JXk 
dit  de  Tefprit ,  de  riniannatbiql^du  coloris ,  de  la 
penf^e.  On  dit  d'un  eiprit  fécond  en  faillies ,  en 
"^       traits  ingénieux  ,  dont  la  jufteflfe  &  la  nouveauté 
nous  éblouit ,  qu'il  efl  bnllant.  Le  brillant  de  Tima- 
|if^tiaa.^onfifle  dans  une  foule  d'images  vives  &: 
imprévues  quife  fuccedent  avec  l'éclat  &  la  rapi- 
ne,    'l^é  des  éclairs^  L'i^ndançe  &  la  variété  font  le 
^oi/j/iA  du  coloris.  Des  idées  qui  jouent  ^nfemble 
avec  juâefle  &  avec  grâce  ,  dont  les  rapports  font 
vivement  faifis  &  vivement  exprimés  ,  font  le  Ml* 
5    tant  de  la  penfée»  Le  ftyjie  eft  brillant  ^zr  la  viva- 
cité dés  penfées ,  des-  images ,  des  tours  6c  des  ex- 
preflions.  Le  fty le  d'Ovide ,  celui  de  PArioile  eft 
brillant.  Dans  Homère  ,  la  dèfcriptîon  de  la  ceinture 
'-     de  Vénus  eft  une  peinture  brillanu.  Brillant  ne  fe 
dit  guère  qiie  deS'dijets  gracieux  ou  enjoués.  Dans 
les  fujets  férieux  &  fublimes,  le  ftyle  eflNriche, 
éclatant.  {M.  Makhontel.) 

BRINEK,  (  AJironomie.  ^  nùTR  que  les  Arabes 
donnent  à  la  pelle  étoile  de  la  lyre.  (  iVf.  de  la 

BRING AR ASI ,  f.  mr( BTifi.  nae.  Botanique  )  nom 
Brame  d'une  plante  du  Malabar ,  aflez  bien  gravée  ^ 
quoique  fans  détruis,  par  Van-Rheede ,  dans  K>n /r<9r- 
tus  malabaricUSiVoiuin^X^^^  XLIÏ.  page  8j  , 

^  fous  fon  nom  Malabare  pec  ^ajenneam  &  pee  cajoni. 
h  Commelin ,  dans  fès  notes  far  cet  ouvrage^l'ap- 
.:pç:\lQckryfantkemifeubellidisma/oris/pecies.f^ 

C'eft  une  plante  annuelle  qui  s'élève  fous  la^lof  me 
d'un  buiflbn  fphérique  de  deux  pieds  environ  de  dia- 
'  mètre  en  tout  fens ,  ayant  une  touffe  de  racines  blan* 
ches,  fibreufes  de  trois  pouces  de  longueur  fur  une 
ligne  de  diamètre,  d'où  fortent  quatre  ou  cinq  bran« 
ches  cylindriques  de  deux  à  trois  lignes  de  diamètre , 
rougeatres ,  femées  de  quelques  poils  rudes ,  rami- 
fiées de  quelques  branches  alternes  ouvertes  fous 
t  un  angle  defjuarante-cinq  dégrés,  .-^^  .   i^^v 

Le.s  feuiltes  font  oppofees  deux  à  deux  en  croix , 
à  des  diftanCes  de  deux  à  trois  pouces,  elliptiques  , 
pointues ,  longue^  de  deux  pcfuc^ ,  une  fois  &  demie 
a  deux  fois  moins  larges,  épaiffes,  entières ,  ou  légè- 
rement ondées  &  rarement  crénelées  fur  leurs  bords,  _ 
verd-brunes ,  femées  de  poils  courts ,  durs,  qui  leur 
donnent  de  la  rudeflfe,,plevéesen-deffous. d'une 
côte  longitudinale  ramifii^e  en  quatre  ou  cinq  paires 
de  nervures  alternes ,  &  attachées  fans^pédicule  aux 
tiges ,  autour  defquelles  elles  femblent  fe  réunir  pour 
forrg^er  une  gaine  en  s'écartant  fous  \m  angle  de  45 
dégrés  d*6uvertiire.        -  :♦,     -c    :>^^>ï^^^ 

Les  fleurs  fortent  folitairement  &  alternativement 


driques ,  recourbés  en-deffbus  en  crochets  &  ve- 
loutés en-deiTus.  Les  denû-âeurons  reffemblent  par 
leurslx^dsà  une  languette  jaune  dentée  de  *  ckifx  à 
trois  dents ,  à  tube  très-court ,  fans  famines ,  mais 
à  un  ftyle  couronné  dç  deux  ftigmiates.  ^ 

L'ovaire  qui  eft  au-deflbus  de  chaque  flein* ,  eft 
ovoïde. ,  blanc ,  impeuapplati  fur  le  ventre,  con- 
vexe vers  le  dos ,  plus  renflé  à  fon  fommet  qui  eft 
un  peu  caurbe  ^fort  petit ,  fans  aucun  calice  pani- 
culier,  envelopbé  d'une  écaille  qui  s'élève  comme 
lui  du  fond  du  réceptacle  commun  qtû  eft  hémifphé^ 
riqué ,  applati  ou  déprimé.  Ces  ovaires  eftmùriflant  • 
deviennent  chacun  une  graine  ovoïde;.,  longue  de 
deux  lignéî^,  une  ibis  moins  laree ,  applafie  d*un 
côté,  convexe  ou  relevée  d'un  angle  aigu  de  l'autre. 

Elus  groflc  à  fon  extrémité  qui  eft  renflée ,  verd- 
rune  d'abord,  enfuite  cendrée ,  relevée  de  chaque 
côté  d'une  nervure  droite  purpurine.  . 

Culturelle  brin^araji/ croît  au  Malabar  dans  les 
terres  humides  voifines  du  bord  des  étangs  &  des 
rivières.  Il  fleurit  en  été,  c'eft-à-dire,  pendant  la 
faifon  dei  pluies. 

Qualités.  Cette  plante  a  une  faveur  légèrement 
âcrê  &  amere. 

Ufages.  Son  fuc  cuit  avec  un  peu  de  rouille  de 
fer  &  d'urine  de  vache  croupie  ou  macérée  fe  donne 
intérieurement  pour  l'hydropifie.  On  en  frotte  la 
tête  pour  faire  croître  les  cheveux.  Ses  feuilles  cuites 
avec  de  Thuile  nouvelle  de  palmier ,  s'appliquent  en 
çataplafme  fur  la  tête  pour  appaifjsr  la  migraine. 

Remarques.  Si  J.  Commehn  eût  fait  attention 
aux  écailles  longues  qui  féparent  &  enveloppent 
chaque  graine  du  bringaraji ,  il  n'eut  pas  comparé 
cette  plante,  ni  au  i^//ii /wo/or qui  eft  le  leucanthe^ 
mum  de  Dioicoride  ^  ni  au  chryfantkemum  du  même 
Diofcoride  qui  en  eft  une  efpece;  mais  il  l'eut  re- 
connu pour  une  efpece  de  Tamali  qui  forme  un  genre 
particulier  dans  la/amilli^des  compofés,  feûion  10® 
des  bidens  oîi nous Tavons  placé.  Foyeinos Familles 
des  plantes  ,  volunu^  II.  page  1^0.  {M.  Adansok.  ) 

BRIONE ,  non  Brionne  ,  (  Géogr.  )  bourg  de 
Normandie  fur  la  Rillé,^  4  l'extrémité  du  Vexin  :  ce 
bourg,  dès  le  commencement  du  xi. fiecIe,étoit 
décoré  du  titre  de  comté  :  le  roi  a  établi,  en  faveur 
de  Henri'de  Lorraine,  comte  d'Harcourt,  troiS 
foires  par  an,  de  trois  jours  cTiacune  ,,  au  xii.  fiecle. 
Il  y  avoit  trois  églifes  :  il  n'enreftie  plus  que  celle  de 
S.  Martin,  ancienne  léproûe  de  S,  Michel  unie  aux 
Bénédîôines  en  1641.  Il  fe. tint  à ^r^Jis^ ,  vers  1040, 
une  célèbre  conférence  entre  les  plus  habiles  gens  de 
la  province  &  le  fameux  Beranger,  en  préience  du 
duc  Guillaume  ;  Berangec  y  fut  réfuté,  réduit  au 
filgnce  &  contraint  de  ?enmir  dç  Normandie.  Son 
héréfie  fut  caufe  qu'on  introduifit  dans  l'églife  la 
coutume  de  l'élévation  de  IjTainte  hoftie  &  du  calice 
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à  la  meffe,  afin  de  rendre  un  hommage  plusidatant 
à  la  vérité  4e  la  ^éfen<îe  réelle.  Cette  cérémonie 
n*étoît  pas  encore  établie  lorfqué  Jean  d'Avranches, 
archevêque  de  Rouen ,  publia  ion  traité  De  divinis 

\  cfficiis.  ffift.  lin.  de  Fr.  tme  VI  11.  (&) 

BRIONNE  ,  (  Comm.  )  qu'on  homme  quelquefois 
iriaunc  ♦  eft  une  forte  de  toile  de  lin,  blanche ,  & 

*  affez  claire ,  qui  /e  fabrique  en  Normandie ,  particu- 
liéremejpt  à  Beaitmont,  à  Berriay,  &  k  Mrioni^^ 
Ceft  de  ce  dernier  endroit  qu*elie  a  pris  ^à  nom.  ?'^ 
Les  brionifÊi  fe  vendent  à  l'aune  courante ,  &  font 
de  deux  tiers  ou  de fept  huitièmes  de  large;  les  pie- 
ces  contenant  dq)uis  ioo  jufqu'à  1x4  aunes  meuire 

, de  Paris.   "-  ■■^■■.■,'\  .  ^  ■'■         .  r^'^-v^i^^r^j*-/-^'':.'  '■ 

Il  y  en  a  de  différentes  qualités  :  les  unes  fine* , 
les  autres  moyennes,  &  les  autres  plus  groffes,  qui 
•'emploient  ordinairement  à  faire  des  rideaux  de 
fenêtre;  on  ne  iaifle  cependant  pas  de  s'en  fèrvîr 

auelquefôis  à  faire  des  chemifes  &  d*autres  fortes 
e  lingerie.  (  +  )  -^ -^^l^,,-^^..-  /  :■         - 

BRIONS  ou  Breons,  (  J5R/f;  fi;irc.  )  Jornandès  , 
dans  Fénumération  des  différens  peuples  qui  com- 
pofoiejit  l'armée  d*iEtius  contre  Attila,  fait  mention 
des  Brions  ou  Briqns^  auxiliaires  des  Romains.' Caf- 
fiodore  qui  nous  a  auffi  tranfmisleui:  nom,  ne  nous 
apprend  rien  de  leurs  mœurs^ni  du  pays  qu'ils  habi- 
toient:  ce  qui  fuppofe  qu'ils  ne  fornltrent  jamais  un 
co|-ps  de  nation  aficz  confidéràble  pour  figurer  dans 
l'hxftoire.  Le  filence  unanime  des  autres  écrivains  fur 
les  Brions  ,  a  donné  lieu  de  conjcôurer  que  c'étoit 
moins  un  peuple  qu'une  troupe  d'aventuriers  qd^i  fe 
tangeoient  fous  les  drapeaux  de  ceux  qui  étoient 
affez  riches  pour  lés  acheter,  Cluvier ,  fans  s'appuyer 
d'aucune  autorité ,  décide  que  les  Brions  étoient  les 
peuples  connus  fous  le  nom  de  Brennîj  qui  habi- 
loicnt  une  partie  de  Ja  Norique.  Gejpays  fyt  fubju- 
gué  ipus  le.  règne  d'Augufte,  par'Ûfuftis  Néron, 
frère  de  l'empereur  Tibère.  Quojnue  la  Brions  fiaf- 
fent  fôuvent  à  la  fo\de  des  Romains ,  ils  ne  s'en  rc* 
gardcretït  jamais  comme  les  fujets;  &  défendus  par 
leur  pauvreté,  ils  n'excitèrent  jamais  l'ambition  de 
ces\avares  cbnquéranSc  (  T— jy.  )»' 

UDE  (  Cornus  de  ) ,:  HiJ{,  mod.  Le  chapitre 
de  faint  Julien  de  Brioude  en  Auvergne, eft  compofé 
de  chanoines  ,  qui  prennent  le  titre  de  comtes. 
L'origine  de  fpn  étabiiffement  fe  trouve  infj^ré 
dan#Balufe ,  entre  les  notes  des  capitulaires  de  nos 
rois.  •  ■*^';  -■".'•  ^^^.  ... 

Louis  \,  ôÀt  le  Débonnaire ^  ett\pere\\r  &  roi  de 
France;,  donna  1  Berenger  le  comté  At^Sri&udey  à 
titre  de  fief.  Ce  comte  voulant  rétablir  l'églife  de 
faint  Julien  de  Brioude^  qui  avoit  été  incendiée  par 
les  Sarrafms,  fonda  trente-quatre  places  de  cha- 
noines ,  leur  donna  des  biens  confidérables  pour  leur 
lentreticn  &  pour  celui  d'un  abbé ,  dont  il  leur  laiffa 
l'éleâion. 

Berenger  ,  comte  de  Brioude ,  fupplia  Louis  le 
Débonnaire  à^^ccordeV'  à  ce  chapitre  une  indépen- 
dance de  tout  feigneur particulier  :  cet  empereur, . 
roi  de  France  ,  y  confentit^  à  condition  que' chaque 
année  le  chapitre  lui  préfenteroit,  &  à  fes  fuccef- 
feurs  pour  hommage,  un  cheval,  un  écu  &'une 
lance  ;  Tafte  de  conceffion  de  l'an  ^15 ,  eft  conçu  en 
ces  termes  :    .  .</ 

In  nemine  Domini  &  Salvatoris  nojlri  Jcfu  Chriflî 
Ludovicus  divind  or  dînante  providentid  imperator  ad* 
gujlus  :  notumeffe  volumus  cu^clis  fidelibûs  fanclce  Dei 
Eccleji^z ,  6*  nojiris  feu  etiam  Deo^ifpenfantt  fuccef^ 
foribus  ,  quia  poflquam  comitatum  Brïvatenftm  fiddi 
noftro  Ber^ngario  iUuJlri  comiti  concejjirhus  ^  ilU  iit'^ 
genio  quo  voluit  quamdam  EccUfiam  ubi  S,  Julianus 
Martyr  requiefcît  ,  quce  efl  copjlrucla  in  etgro  Briva- 
tenfi  non  procul  à  cafiro  Ficloriano ,'  quœ  à  S^rfacenis 
deJlruHa  &  igné  ^ombujla  erat  ad  pri[tinum  fiatum  re^ 
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duxU  6f  m  eàdem  Ecdefia  confilmU  trigenta  fuaiUa^^' 
canonicos  j  ue  Juxià  canonicuinordinem  Domino  mi-^ 
,  litfireiU,  &  canonicè  viverem\quibus  dedit  res  ex  B^ 
nèficio  fuo ,  fcilicet  de  rébus  prcediHa  EccUfiae  S,  Ju^ 
liani  mar^fos  untum  undè  eerum  neceJUtates  fuUirent  5^ 

fujkmatiûnem  habere  potuifent  ^  &c Idem  f 

Berengarim  fidelis  cornes  nofiram  exoravie  clementiam  ^ 
ut  p^r  nojkum  authoritatis  prceceptum  conJUtueremus* 
.  ^j0luer. .  .fj  ^,y  .^ ,  Ipfe  abbas  vel  cohgregatio  tjus  fab^ 
riutlius  ditiotH  jfuiffem  &  nomini  cuiltbet  ob/equiurfi^ 
feciffent  niji  tantàm  ud partent  régis  annUatim  cabalum^ 
unumy  cumfcuto  &  lancea  prajéruajjent  &  in  fofimo^ 
dàrn  ab  0mni  exaSione  vel  dtfuriUione  pubUcé,  ^0^' 
•  privatdimmunes  &  libefi  effknt.     '      ■^,^^,--,^mMMi  ' 
$ur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  roî,  qu^  le  cha* 
pitre  delaint  jfulien  de  Brioude  ^{i  de  fondation  ' 
myale,  que  les  pface^  de  'chanoineî>^iointes ,  fonff 
donnéf^s  a  des  nobles  de  race ,  qu'ils  font  des  preuves* 
femblable$,&aufli  rigides  que  celles  des  comtes 
de  Lyon ,  depuis  Tinftiiution  dudit  châeitre  de  Brioii^ 
i/^;  qu'entre  autres  prérogatives,  1il  jouit  dç  celle  , 
d'avoir  Sa  Majeft^  pgur  premier  chanoine ,  qu'il  a 
eu  l'honneur  de  donner  des  fouverains  pontifes  àf 
l'églife ,  des  cardig^x  du  facré  collège  ^  &  un  grand 
nombre  d''évcquei|pi  clergé  dé  France  ;  que*  ce  cha«» 
pitre  s'eft  d'ailleurs  toujours  maintenu  dans  la  pureté 
dé  la  foi,&  daris  une  difciplîne  conforme  aux  déci- 
fions  dès  conciles  :  le  foi  a  conhdéré  qu'il  éioit  ' 
autant  de  fa  jùftice  que  de  fes  bontés,  d'ajourer  aux  . 
grâces  &  diftinâioiw  qu'il  a  déjà  .^c^ordces,  ain^ 
que  les  rois  fes  prédéceiTeurs ,  aux  chanoines  -  cqm-» 
tes ,  de  ladite  égi^fe  ;  defu-ant  auffi  donner  à  ce  çha«i 
pitre  de  nouveaux  témoignages  de  fon  affcôion  par- 
ticulière,  en  les  décorant  par  une  marque  exté^ 
rieure ,  qui  réponde  à  la  dignité  du  chapitre,  &  au  v 
titre  dt  comte  y  qui  appartient  à  chacun  des  mem- 
bres quilecompofe  :  ia  majefté'a  accordé ,  par  brevet  |k 
du  9  Juin  1771,  aux  prévôt ,  doyen ,  fie  i  chacun 
des  chanoines  -  comtes ,  de  ladite  cglifc  de  faint  Ju- 
lien de  Brioude ,  prcfens  ù  à  venir ,  le  droit  de  porter^' 
par  tout  une  croix  d'or  émaillée  à  deux  faces,  fur 
rùnc  defquelles  fera  repréfeotée  l'image  de  faint 
Julien,  patron'de  ladite  eglife ,  avec  la  légende  tEc^    , 
clefia  comitum  BivatenfiuT  ;  â(  fur  l'autre  face,  l'i- 
mage de  faint  Louis ,  protefteur  8c  bienfaiteur  de 
ladite  églile ,  avec  la  légende  :  Ludovicus  decimus 
quintus  i/i/?/^ttir,  laquelle  croix  fera  fufpendue  au 
-col  par  un  ruban  moiré, bleu  célefte^de  quatre 
pouces  de  large  ,  liferé  de  chaque  côté  en  couleur 
rouge  moiré ,  de  deux  Kgnes  de  largeur. 

En  vertu  de  ce  brevet  du  mois  de  Juin  1771 ,  les 
chanoines  -  comtes  de  Brioude  ont  été'  décorés  pu-. 
bliqueiAent  de  ce  nouvel  ordre,  &  en  ont  fait  la_ 
cérémonie  dans  leur  églife  le  izaoût  fuivant^  en 
préfence  de  la  nobleffe  du  pays  qui  y  avoit  été  in- 
vitée. Us  ont  chanté  un  Te  Deum  en  mufique,  ainfî 
que  ia  prière  pour  le  roi. 

Le  chapitre ,  en  reconnoiflance  de  cette  faveur,  a* 
fondé  à  perpétuité  une  meffe  chaque  femaine  pour 
famajefte.  (Ç^.I.T.)         .  , 

BRIQUETIER ,  f;  m.  i^Arts  mécan.  )  L'art  du  iri- 
quetier  &  du  tuilier,  décrit  beaucoup  trop  fuccinc- 
tement  au  mot  Brique  ,  «xige  un  ample  fupplémept»  • 
On. fait  en  général  que  les  briques,  les  tuiles 
&  les  carreaux ,  font  faits  avec  de  la  terre  glai- 
f  e  ,  ou -avec  de  l'argille  qu'on  pénétre  d'eau  , 
qu'oh  pétrit  &  cju'on  corroie  aVw  beaucoup  de 
foin ,  pour  en  faire  une  pâte  duâile ,  à  laquelle 
on  donne,  dans  des  moules ,  la  forme  des  tuiles,  de 
briques  ou  de«carreaux  ;  on  &it  enfuite  fécher  cette 
terre  moulée ,  foit  à  l'air ,  foit  fous  des  hangars  qfue 
l'air  traverfe  dans  tous  les  fens.  Quand  ces  ouvrages 
font.bien  fecs,  on  les  fait  cuire ,  ou  avec  du  bois,  ou 
avec  du  charbon  de  terre,  ou  avec  de  la  tourbe; 
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nores  &  incapables 
feuiUer  par  la  gelée. 

Ces  bonnes  Qualités  dépendent  i^.  de  la  nature 
de  la  terre  que  Ton  y  emploie;  x^.  du  tri^vail  qu\>n 
fiiif  pour  la  corroyer  parfaitement  ;  3^  du  degré  de 
cuifon  qu*on  donne  aux  ouvrages  moulés  &  deffé- 

fhes.  ^ 

A  regard  de  la  nature  d«  la  terre;  oi\peut  avatiçer, 
à'après  les  eflais  que  M.  Duhamel  a  faits  en  petit , 
qu'en  général  rargille  pure  prend  au  feu  plus  de  du* 
ïï^té  q\ie  celle  qui  eft  alliée  avec  des  fubftances  hé* 
lérogenes.  Mais  auffi  cette  argille  pure  fe  retire ietUT  _, 
coup  au  feu;  elle  fe  tourmente  &  fe  fend,  fur- tout  , 
quand  les  ouvrages  ont  une  certaine  épaiffeur  ;  c'^il 
oip^r  cette  ràifon  que  Ton  etnploie  de  la  terre  jpliW 
forte  pour  les  ouvrages  de  poteriça,  que  pour  faire 
du  carreau;  plus  forte  pour  le  carreau  que  jiouf  la 
luile,  &  plusibrte  pour  la  tuile  oue  pour  la  briquci 
%iii  la  terre  que  Ton  y  deftine  eft  très-maigre ,  elje 
jH  âéfleche  fans  fe  tounnentef  ni  fe  gercer  :  mais 
àuffi  l'ouvrage  en  eft  moitjs  dur  &  moins  fonore.  Les 
iubftances  étrangères  qui  diminuent  la  force  des 
glaifes,^  font  tantôt  une  terre  limoneufe  8c  végé- 
tale \  4ui  ne  contribue  en  rien  à  la  dureté  des  ouvra- 
jges  (car,  que  Ton  pétrifie  de  la  terre  d*un  bon  po- 
tager &  qu'on  la  faffe  cuire ,  elle  acqu^ra  peu  de 
dureté^  ,  tantôt  un  fable  qui  pc^t  être  avantaîeiliit 
quand  il  fe  vitrifie  difficilement^  &  quand  il  n'eft  pas 
trop  abondant  dans  la  glaife^  mais  qui  gâte  tout, 
<fiiand  fe  trouvant  mêlç  avec  la  glaife  ,  il  en  réfulte 


lin  alliage  trop  fufit|lè  oiâ  trop  aifé  à  vitrifier;  car 
Targille  pure  eft  très^-réfraftaire.  Un  mêlante  de  par- 
ties métalliques  &  pyritei^és  eo  gros  grains,  pro* 
duit  un  niauvab  effet.,  Dàrcè  que  certaines  parties  1^ 
brûlent  pendant  que  d*autrei^e  vitrifient  ,&  il  Irt 
rcfulte  des  vuides  qui  altèrent  la  brique  ou  la  tuile. 

Ces  mômes  fubftanpcs  font  plus  utiles  que  nuifi- 
bles,  quand  elles  fe  r encont refit ^jpeti tes  maif^s  5c 
en  médtocce  quantité  ;  parce  que  u  elles  font  bien 
siclées  avec  l'argîlle  &  divifées  autant  ^u'il  eft  pof-^ 
£ble ,  elles  fe  vitrifient  fans  laifter  de  vuide^  &  l'oo^ 
Tjagefjndevicntplusdùfi  ^  -    >^^^  ^      *  ' 

Si  cet  alliage  efi  de  la  nature  du  caillou  &  par  gros 
|;rains ,  il  éclate  au  feu  if,  gâte  l'ouvrage^,  j;  -  ->  .^  ^; 

S'il  eft  de  la  nature  <fes  pierres  calcaires ,  il  fe 
convertit  en  chaux  lors  de Jii  4^^  dc  la  briqua 
ou  de  la  tuile  ;  &  ces  partîe^'di  chaux  venant  à  fentir 
Thumidité,  fe  gonflent  &c  foiit  fendre  ou  feuiller  la 
brique  ^  ce  qui  eft  un.  très^^rand  défaut.  Néanmoins 
Bne  petite  quantité  dçi  craiel^^^illi^  Aibftance cal- 
caire, réduite  en  parties  fines  ,|>èut  être  utile  dans 
certabs  cas  ;  car  alors  les  fubftances  câlciîres  fe  vi- 
trifient fie  fervent  de  fbndant.'^¥^  ^  '4^      ;         "  ^^  ^ 

A  regard  déè  ouvrages  dant  le  prix  pei^t  indem- 
nifer  l'ouvrier  des  dépenfes  qu'il  eft  obligé  de  faire 

Jour  les  travailler ,  on  parvient  à  corriger  le  défaut 
es  terres  fi ,  eUes  font  trop:  fortes ,  en  y  mêlant  du 
fable,  fin  &.d<mtlhf'on  fait  être  propre  a  augmenter 
la  dureté  des  cwmges ,  en  même  tems  qu'il  diminue 
fuffifammept  la  trop  grande  force  de  l'argille.  Siles 
terres  font'trop  maigrei^  Iourtes  ou  alliées^de  fable 
trop  gros ,  ou  de  pirytcs ,  ou  dé  cailloux ,  ou  de  picrri 
calcaire ,  on  délaie  ces  terres  défeâueufes  dans  de 
Peau  :  on  les  laifTe  repofer  quelque  tems ,  pour  que 
lés  corps  plus  peiàns  ifiM|ii  part^^^  les  plus  fines 
delà  glaife, fe  précipitent ï  après  quoi,  en  faiiant 
écouler  l'eau  dans  quelque  enaroit  propre  à  la  rece- 
voir, on  la  laifTe  repofer,  &  il  fe  précipité  au  fond 
une  glaife  très^fihe,  pure  ou»  alUée  d'un  fable  très- 
fin  ;  quelquefois  même  on  pàflTe  cette  eau  chargée  de 
glaife  par  des  tamis ,  pour  être  plus  certain  d'en 
avoir  retiré  tops  lés  cor{u^  é(rangerS| 
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On  i^çnt  b^en  qu'oii  ne  peut  prendre  de  fetobîa- 
bles  précautions  pour  des  ouvrages  grofiîers ,  tels 
que  fa  brique  ou  la  tuile  qui  fe^|pdent  à  bas  prix  j 
aufli  les  tuiliers  &  les  hiqumen  (ft  contentent' ils 
de  renjédier  à  la  trop  grande  maigreur  de  leur  terre  f 
%^y  lÈêliant  de  l'argille  pure  ;  &:  quand  leur  terre  e^^ 
trop  grafle*  ils  y  jbighent  du  fkble  ou  une  terre  fort 
maigre  :  quand  ces  mélanges  fe  trouvent  faits  par  la 
nature  même,  ils  réuâiflent  fouvent  mieux  que  ceux 
âii*on  eft  obligé  de  faire  afTex  grofEéiremene  par  àr- 
tifice,  ce  qui  épargne  beaucoup  de  peine  fie  de  dé^^ 
penfeftuxouvriers*  \  ^.^s,â*^ 

À  Montereau ,  oîr lia  tuile  eft  de  fort  bonne  qaa«^ 
lité;  on  emploie  la  terre  telle  qu'on  la  fouille  ;  il  en 
eft  de  même  dans  plufieurs  autres  lieux  de  France  * 
oit  Ton  ^it  des  tuiles;  cependant  ôh  eft  obligé  de 
mélanger  cette  terre  dans  quelques-uns  de  cei  lieux 
^J^ôur  U  brique.  '  Dans  les  tuilehes  de  Graridfon  près 
d'YVerdôn;  on  fait  un  Ihêlahge  de  deux  fortes  de 
terre  qui  ie  trouvent  à  peu  de  diftance  l'une  de  l'au- 
tre^ Une  de  ces  terres  |i|  |rop  gràfCÉIw^^^^ 
ploie  feule  ;  l'autre  au  contraire  eft  trop  maigre; 
L'expérience  leur  a  appris  dans  quelle  proportion  ils 
doivent  les  mêler,  &  là  brique  fie  la  tuile  qu'ils  fabri- 
quent avec  ce  mélange  eft  cependant  fort  bonh^, 

Vbilà  des  principes  qui  font  affez  généralement 
vrais;  ils  fouf&cgt  cependant  de  fréqMentes.  excep- 
tions.,  que  les  plus  expérimentés  ont  peine  à  décou*^ 
viir  à  la  fimple  infpeâion  de  la  terre  ;  car  il  y  a  des 
glaifes  qui  le  retirent  beaucoup  plus  que  d'autres 
en  fe  defTécliant ,  ce  qui  eft  un  grand  défaut;  d'au- 
tres fjb  fondent ,  fe  vitrifient  par  tout  où  le  feu  eft 
un  pçu  vif,  pendant  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fe 
vitrifient  pas  afTez,  fie  n'acquièrent  point  une  dureté 
fuffifante;  car  on  peut  regarder  la  cuifTon  de  terre  . 
comme  un  commencement  de  vitrification ,  qui ,  por^ 
téé  à  un  certain  point ,  donne  k  la  brique  ou  à  la 
tuile ,  les  qualités  que  l'on  defire.  Mais  pafTé  ce  ter- 
me I  lorfque  la  vitrification  eft  complette  ,  les  01^ 
vrages  fondent ,  ils  fe  défojment ,  -Us  pièces  s'atta- 
chent les  unes  aux  autres  ,  fie  font  ce  qu'oiïNnorhme 
des  roches.  Pour  ces  raifons,  certaines  terres  exigent  ■ 
beaucoup  plus  de  feu  que  d'autres  ,  pour  èttt  cuites 
à  leur  point  ;  fie  ces  terres  dures  à  atîre,  font  com- 
munément des  ouvrages  bien  plus  folides  que  les  au- 
tres. Ainfi  quelgue  marque  que  Ton  indique  pour 
conaoître  y  à  la  fimple  vue^  la  bonne  argille'à  brique  j 
la  méthode  la  plus  fure  fie  la  plus  courte  pour  en  re^ 
connoître  la  qualité  ytc  qui  eft  pratiquée  par  les  en* 
trepreneurs  des  briqueteries,  fera  toujours  d'en  faire 
façonner  foigneufemetit  une  certaine  quantité  com- 
me une  toife  cube,  fie  d!en  tranfporter  les  briques 
dans  quelque  fourneau  voifin ,  oîi  on  en  obferve  le 
fuccès.  En  réitérant  cette  expérience  à  difFérens  de- 
grés de  cuiftbn,  les  hiquèticrs  apprennent  à  peu  dé 
frais ,  ce  qui  manque  à  la  terre  pour  faire  detôn  ou* 
vrage ,  fie  comment  on  doit  la  corriger.  :  v 
:  Mais  quelqu'attention  qu'on  apporte  dans  le  choix 
des  terres ,  on  ne  feroit  que  4e  mauvais  ouVrage ,  fi 
on  négligeoit  de  les  bien  corroyer.  11  importe  donc 
'de  connoître  les  diffih-entes  manières  ufitées  dans  les 
divers  endroits  où  Ton  fait  de  la  brique,  &  laquelle  ^ 
de  ces  manières  l'expérience  a  montré  êtrc^  meil- 
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On  tire  l'argille  defUnée  à  former  des  briques ,  au 
commencement  de  Thivei* ,  ti  cela  fe  pratique'afTe^ 
généralement  dans  toutes  les  briqueteries;  parce 
qu'on  a  trouvé  que  l'argille  qui  a  été  expofée  à  la 


parties  ayant  eie  aivitees  par 
de  la  gelée,  font  plus  feciles  à  mêler,  fie  on  parvient 
bien  plus  facilement  à  en  former  un  tàwi  homogène  1 
que  qùaad  certaines  parues  diverfes  râdftent  encore  à 
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;^î'effort  que  1*0»  fait  pour  les  écraftr.  tt  ^ut  Cé^J^n- 
dant  obiervcr  qu'on  a  auffi  trouvé  dans  quelques 
endroits ,  qu€  H  terre  qui  a  été  expdfée  à  la  gelée 
pendant  Thiver  ,  ne  donno^t  pas  des  briques  ou  des 
tuiles  auffi  bannes  que  celles  que  IW  faiibit  avec 

'  celle  qui  nSivbit  pas  çeié  ;  c'eft  ce  qui  a  lieu  dans 
les  tuileries  de  Grandion ,  enlorte  qu«  les  ouvriers 
n'amènent  leur  argille  à  la  tuilerie  qu'au  printems  ^ 
lorfqu'ils  n'ont  plus  rien  à  craindre  des  gelées. 
i*;  On  prépare  la  terre  au  Havre,  &  dans  nombre  d*aii- 

'êÊtê  briquet;eries  de  France,  de  la  manière  fuivaotë  ; 

OQ^iffnaffe  la  terrç  en  hiver ,  aupi;ès  d'une  grande 

fofle  iievêtûe  d'une  bonne  maçonnerie  de  brique, 

&  en  mortier  dé  ciment  ;  elle  doit  être  proportibn- 

'iiéç  à  li  quantité  de  briques  que  l*on  fabriqua  ;  au 
'*"  '"''^  oii  IN»#i0|iii€e0t  fttiiUi^rs  de  brique  à  la  fois  ,^ 
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cette  foffe  a  douze  pieds  en  quarté  ,  jfbrcinq  pied^ 

On  fait  une  féconde  foiTcen  dedans  de  Tattelier, 
èc  tout  près  d%|||;rande;  ceUe*ci  a  huit-||ed^  def 
longueur ,  cinq  dé  largeur  &  quatre  dé  prorondeui^ 
elle  ett,  ainfi  que  la  grande  ^.revêtue  d'une  bonne 
maçonnerie ,  aûn  que  la  tetw  j^  mtiflé  coniervcr  iiâK 
humidité  naturelle  ,fc  contenir  reau  qu'on  y  ajôiU 
te  J  cette  fofle  (e  nomme  le  marchcux.     v^  * 

Qn  remplir  la  grande  foffe  avec  la  terre  qu'on  a 
tfaniportée  auprès  »  Il  ^1^^^ 
qui  eft  la  plus  anciennement  tirée  ;c'eîl  toujours  la 
meilleure  :  on  en  remplir  la  foflc  de  manière  qu'elle 
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excédé  d'environ  fîx  pouces  foa. revêtement  j 
'  fuite  on  jette  de  l'eau  par-defluiffàiqu'à  ce  qtil 
terre  foit  parfaitement  îmbibée.  Il  faut  pour  bien  pé« 
nétrer  la  terre  de  cete  grande  foffe  ,  environ  dix  à 
douze  tonocaux ,  chaque  tonneau  contenant  iix¥èns 
quarante  pintes  de  Paris  :  on  laciffe  l'eau  pénétrer 
d'tflie-même  dans  li  terre  pendant  trois  jours*  .^^vaj;;^^ 

Alors  un  ouyrier  qu'on  nomme  marthcux  ,  du 
même  nom  que  la  petite  foflfe  ,  piétine  la  terre  ea 
marchant  dans  toute  fon  étendue  ,  puis  il  la  hache 
6cla  retourne  ,  en  la  prenant  avec  une  p^  le  ferrée 
ou  une  b£che ,  par  pai  ties  fort  minces ,  ik  de  la  pro- 
fondeur de  neuf  à  dix  pouces.  La  crouche  qu'on  eit^ 
levé  /de  la  grande  foffe^  fournit  ce  qu5l  faut  de  terré 
pour  remplir  le  marcheux,  ou  la  petite  foAe  dans 
l^ujuu:lle  l'ouvrier  marcheux  la  piétine  &  la  .pétrit 
une  féconde  fois,  ■     "^  3>^:^         j 

H  la  retire  enfuite  du  ntarcheiix ,  il  là  f etourne 
&  jeue  la  terre  fur  le  pfancher  de  l'attelier  même  , 
oA  il  la  piétine  pour  la  troifieme  fois ,  &  il  en  forme 
une  couche  de  âx  à  fept  pouces  d'épaiffeur.  On  cou- 
^vre  l'argilie  d'une  couche  de  fable  d'une  ligne  d'é* 
paifTeur ,  non  pas  dans  le  deffein  de  la  maigrir ,  mais 
d'empêcher  feulement  qu'elle  ne  s'attache  trop  aux 
pieds  de  l'ouvrier  :  il  la  marche  pour  la  quatrième 
fois ,  ne  faiiimt  agir  que  le  pied  droit ,  qui  enlevé 
à  chaque  fois  une  couche  mince  de  tcire ,  ce  qui  la 
corroie  parfaitement  bien/  If^fe'^    ; 

Ainfi  le  marcheux  mené  hi  terre  fit  filions  ,té|^ 
nant  im  bâton  de  chaque  main  ,  pour  s'aider  à  reti- 
rer fon  pied  de  la  terre  ;  il  répand  une  féconde  fois  ^ 
la  même  quantité  de  (able  que  la  première  fois,  Sl^^^ 
fuite  il  la  piétine  à  contre-fens  des  filions  :  cette  terri 
ainfi  préparée ,  s'appelle  y  oie  di  tern,  :  r  i!?&î  %: 

Le  marcheux  coupe  la  terre  avec  une  faucille  y  ,, 
par  groffeis  mottes  qu'on  nomme  tafons:  11  tranfpôïté 
ces  mattes  à  l'autre  bout  de  l'attelier ,  oîi  ri  les  ren- 
verfe  fens  deilus-defibus  :  il  la  marche  encore  par  ' 
fijlons  ,  comme  on^a  expliqué  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle mtttrt  à  diux  voits,  XJti  autre  ouvrier  ,  qu'on 
nomme  rangiur^  coupe  cette  terre  par  petits  râlons, 
&:  la  porte  lur  une  table  fur  laquelle  il  a  étendu  deux 
OM  trois  poignées  de  fable  avant  de  la  pofer  deiTus. 
U  pétrit  cette  terre  avet  fes  mains  ,  en  jettant  de 
iems  en  tems  un  peu  de  lable  ^  afin  qu'çUe  n^  s'y 
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'■tv-i^ji-ViV 


^Cijaque  efpace  deitiné  pour  une  baie  de  briqueî^ 

dont  les  tfôus  férèfcvent  &  s  étendent  eo-dedans  ; 
cette  rigole  reçoit  les  eaux  de  pluie  ôc  tient  à  fec  le 
pied  de  la  haiç*  . , .    -àl^'i -'^W^^' ,  7§.M...;r  . :%-'jmÉm^ 

LéÉ  ÎHtervàlleriHei  placet  efntre  les  hiïeltfêlrt 
exaâenfîent  pelées  avec  des  pelles  de  tôles ,  ou  avec 
des  houes^à  nettoyer,  pour  en  ôtcr  les  h,erbes  ;  elle* 
font  bieit^  f  atifiees  fie  battues  à  la  dimÉ,  s'il  y  a  de» 
terres  fraîdiemeht  remuées.  Quand  lès  places  font 
parfaitement  unies  &c  régalées  ^  fuivant  la  pente 
qu'on  doit  donner  au  terrein^  on  y  feme  du  fable 
que  Vùaétil0Mi^  Ce  que  !é  râteau^ 

emporte  de  ces  places ,  fe  relevé  .encore  fur  l'en* 
.  ceinte  des  haies 9  gouren  établir  le  pied  quatre  à 

cinq 
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'  attache  pai  :  enfin  le  noaaieur  en  forim 
fons  qu  il  porte  fur  l'établi  du  maître  ou^ 
la  m^en 

On  prépare  la  terre  en  Flandre,  dans  l'Artois,  & 
BiUeurs  encore,  d'une  autre  manière  :  dans  ces  quap   S?^ 
tiers ,  après  avoir  découvert  Targille  y  &  reconni|«  f^ 
qu'elle  eft  propre  à  faire  de  bonnes  briques,  on  né  1" 
la  transporte  point  ailleurs  pour  la  mettre  en  oou-   y 
vre ,  mais  tout  fe  fait  fur  la  place  ;  &  les  briquca  fé-     ■ 
chent  en  plein  air,  fiir  le  terrein  au'on  a  prépan^^  ; 
pour  cet  effet.  Toutes  les  briques  qu  on  a  fabriquée!      ^ 
dahs  un  de  ces  endroits ,  fe  cuiient  ici ,  à  la  fois  ^  r 
•avecdu  charbon  de  terre  ,  &  cela  va  même  de  cinq 
à  fix  cens  milliers.  Voici  le  détail  de  ces  opérations^, 
Ôrt  détache  &on  enlevé  cette  terre  de  fa  placii^  : 
relie  ,  &  on»  la  jette  à  quelques  pieds  de^la ,  ea     • 
la  retournant  de  façon  que  la  terre  lâe^  la  furfiace  f(S 
trouve  confondiîe  avec  celle  du  fond  de  la  veine.  • 

11  eft  probable  que  cette  première  opération  ftiç,. 
la  terre  à  briques,  a  pour  objet  de  rendre  le  mlN| 

i»  Jange  de  la  matière  plus  uniforme  ,  afin  que  lés  bri| 
ques  foient d'une  meitleurequalité  ;  &  elle  devierii| 
indifpenfable ,  fi  la  matière  doit  être  un  mélange  d 
i;  la  furface  du  terrein ,  ou  terre  noire  avec  Targill 
inférieure.  Aviffi  convient-il  de  tirer  la  terre  à  la  fii^; 

F  de  l'automne  ^  afin  que  la  gelée  a^fle  fur  elle  ,  M 
que  le  mélange  puiffe  fe  faire  plus  fedlement,  conpt^ 

me  on  Ta  déjà  dit.  •v^^.pi-.i:^*^  A^i 

>^près  avoir  donc  tiiréiin  monceau  de  tetrediim* 
i-  faut  pour  fabriquer  la  quantité  de  briques  que  l'oi:^ 
fe  propoîe  dé  faire^^f^ia  Jyif  |ju^  ntlelier  WflJJ^ 
poie  de  fix  hommes  y  que  l'on  nbMme  dans  les  payi| 
dont  nous  venons  de  parler ,  une  table  j€  brique.  C^ 
font  ceux  qui  entreprennent  de  façonner  toute  la  ter-t 
renéceffaire  pour  un  fourneau  ,  depuis  qu'elle  a  été 
tirce^  jufc^'a  ce  qu'elle  foit  mifc  en  plîa^ce  pour  (ém 
dier,'  'X^-'-  ^i^^;-?^>ri¥'^>t^  :^/;''''' ''^^ 

.ffii commencent  par  préparer  le  t^erreio  de  la  bri« 
queterie.  Or  im  établiiiement  pour  fabriquer  cinq 
cens  milliers  de  briques  en  un  feul  fourneau,  doit  ^ 
pour  être  conmiode ,  occuper  un  efpace  d'enviroi^ 
I  treixf  cens  totfes  de^urface.  On  peut  lui  donner  l# 
'  forme  djunparallelogrammede  ijtoifes  fur  50.  Le 
^  fol  doit  avoir,  fi  cela  fe  p&ut ,  un  ou  deux  pieds  de^ 
pente  Vfrê  un  de  fes  côtes  ,*pour  que  les  eaux  de 
pltaié  n'y  féjoiiment  pas.  pans  cet  efyacé  a'eft  paa 
compris  le  terrein  d'où  L  terre  à  brique  a  été  tirée  ; 
&  te  monceat^  de  terre  tirée ,  occupe  encore^  envi^ 
roii  àix  toîfes  ou  bout  4e  la  bci^ji^etefiie  fiur  ia  lar 

On  commence  d'abord  par  drefler  le  fm  ;  on  en 
recomble  tons  les  filions ,  on  en  abat  toutes  les  iné-^ 
galités.  On  divi(e  fa  furtace  en  plufie^i^j^i^ces  ali^ 
gt\&  au  c<>râesRi  9  dont  ceux  deftinéli^^l^^ 
haies  de  briques,  pour  les  féçher,  peuvent  avoir 
chacun  huit  pieds  de  large  ,  Se  leurs  mte|yalle$  al- 
i  $e||Ritf&  environ  vîiijgt  pieds^  j^  jj^ 

^àneoU  forneiarifsnies  entrer  les  haies;  lel  ou- 


-%> 


\ 


V 


r 


•rV; 


.j-r- 


v.^ 


^' 


) 


;•*•'  •  •   ...  ■-.  -;;,^v .'  '"''^i'"-'''i'j'  /-- 

■.  .Kir 

Mr^■ 

:^t.  ;■.:;■  ::'4\^"X.-:-ïîe":'- 

I 

fl^ù\ 


>«: 


■.  -.'>./ 


,..v8. 


jSriff  iotices  plus  haut  que  k  ttm\^  à^  pl^cei.  On 
bat  de  même  à  la  dame ,  rincérieur  des  haies  pwr 
qu'H  n'y  ait  rien  de  raboteux.  On  y  étend  une  cou- 
che de  ppilic  miûçe  &  bien  jointivç  ^  afin  que  les  bri- 
ques ne  portent  poiat  fur  k  terre  &  aient,j^^^ii 
jd'air  par-deflous.  «^na  :^inâ  y 

1  il  jTwne  des  extrémités  du  terrcîn ,  les  ouvnei^  éta- 
bUflStunftbîiraque  de  vingt  pic^s  delong^irieize 
de  large  p?r  le  bas  i  Tun  de  jP?s,  pignons  ^It  ^ara>é  û0 
jbriqu^  à  d'argille^ôc  fupporte  une  cheminée iiaut 
If  |Ç%  tft  de  bois  &  de  paillaffons  ;  cette  baraq^ç 
■'émèo^m^^  ^^  nombi:^  4^  fix  »  avec  m^ 
lemnic  pour  faire  le  ménage^pi  f  pî^fleniipfeJa 
tems du  travail  fans  retournef  chez  euxv  ^  '"■npi^'t 
1%!^  P«^  é?  diflance  de  celle-â ,  ils  en  coottr^îient 
t^  autifl  avec  4e^  m^^^  bois  &  d^  pa^l^P^ 
'  de  À>uze  pieds  de  long  &  huit  dé  larie  ;  pôw  .y  ' 
conferver  féchementla  provifion  de  fable.  On  a  foin 
de  le  faire  i^cher  au  foleil  avant  que  de  le  cacher 
dans^  oifei  baraque,  te  (ablc  que  Pon  emploie  d^nsi 
ces  bnqiieteries  v  «êrdu  (able  de  carrière  très-foi.  ,| 
.  Comme  Teau  eft  abfotunïent  néceffaire  ici,  & 
fur^tout  près  dumpnceau  de  terre  ,  on  ne  manque 
1^  de  profitH^ur  cela  ^  #  celle  qui  pourrqit^^i^ 
tre  âmaffée  dans  quelques  marres  ou  fofles  4ut  vo?** 
finage  ;  finon  on  emploie  les  fix  hommes  de  la  table 
de  briques.^. à  crwfer  un  puits,  avec  une  rigole  & 
plufieurs  pirtîtsbâlfinsliir  ialo^ueur,  ouTeau  puiffe 
^'amaffcr  &  être  puifée  avec  les  écopes.  L'entrepre- 
neur de  la  briqueterie  fait  garnir  ce  puits  de  tout  ce 
3ui  eft  néceâaire  pour  puifer  Teau  ;  &  s'il  a  deffein 
è  faire  fabriquer  fuccéflîvement ,  au  tnêoie  lieu , 
plufieurs  fourneaux  confidérables  ,  il  fait  revêtir  ce 
puits  de  maçonnerie ,  pour  éviter  Tentretien.     -  -^ 

La  préparation  de  la  terre  s'exécute  ici  jpar  deuic 
de  ces  fix  hommes  dont  nous  avons  parl4;  on  les 
nomme  batteurs.  Ceux-ci,  armés  d*ccop^s ,  com- 
mencent par  arrofer  le  profil  des  terres  tirées ,  pour 
le  bien  imbiber  ;  puis  avec  des  pellettes ,  ils  coupent 
les  terres ai&z  minces,  vers  le  (Hed  à\x  profil  ,  les 
jettent  &  les  éloignent  d'environ  fix  piedsvXe  haut 
du  profil  des  terres  tombe  bientôt,  &  oa  rejette 
pareillement  ces  terres  fur  Iç^  premières ,.  pour  ea 
faire  un  nouveau  monceau.  . 
.    Dès  qu'on  a  fait  un  tas  de  ces  terrés,  de  fix  à  huit 

{)ouces  d'épaiiTeur,  fur  ime  baie  àpeu-près  circu- 
aire,  de  fept  à  huit  oieds  de  diamètre  ,  on  rarrofe 
de  beaucoup  dVau.  On  contenue  d'arrofer  le  profit 
des  terres ,  &  d'en  relever  ce  que  Ton  en  fait  tom- 
ber, en  s'aidant  quelquefois  de  la  hotie  &C  de  fon 
talon  ,  pour  les  émietter  plus  facilement,  en  arro- 
fant  toujours  largement.  Cette  manœuvre  fe  répète 
jufqu'à  ce  que  les  batteurs  en  aient  jufqu'aux  genoux^ 
vers,  le  n)i}ieu  du  nouveau  tas.f         ^         '   , 

Pour  détremper  cette  terre  bien  également ,  $c 
faire  pénétrer  Teau  partout ,  les  deux  batteurs  pren- 
nent chacun  une  houe ,  avec  laquelle  ils  la  tirent 
{>eu-à-peu ,  en  falfant  ainfi  changer  de  place  à  tout 
e  monceau ,  qulls  remanient  de  même  deux  fois  de 
fuite  ,  en  ranrofant  fréquemment. 

La  terre  a  pris  à-peu-près  la  confiftance  d*un  mor- 
tier un  peu  ^rme ,  lorlqu'ils  çoqimencent  à  la  bat-» 
)tre*  On  Tarrofe  &  on  la  retourné'  avec  des  pellettes  „ 
la  faifant  encore  changer  de  place.  Enfin  on  prend 
une  houe  ,  avec  laquelle  on  la  remue  de  nouveau , 
en  la  tirant  à  foi  ;  &  chaque  fois,  que  le  batteur  Ta 
élevée  devant  lui  d'environ  dix -huit  pouces  ,  il  la 
bat  avec  le  talon  de  la  houe  ,  pendant  que  Tautre 
continue  à  en  retourner  une  autre  portion  avec  la 
pellette.  Us  manient  ainfi  tout  le  moQceau  auquel  ils 
donnent  la  dernière  façon  ,  qui  confifte  à  le  relever 
fur  quatre  à  cinq  pieds  (l'épailTeur ,  avec  des  pelles 
de  bois,  attendu  que  cette  terre  devient  un  peu 
coulante.  Ils  unifient  la  furface  du  nouveau  tas  ^  ôc 
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le  couvrent  de  paillàfi!bns  pour  empêcher  rardeur 
^  fqleil  de  le  deiTéchèr*  Mjii^  ils  égalifi^nt  aupara^» 
vat|^,/&  rendent  luifante  la  furface  de  laterre^,  ce 
qui  contribue  à  Tenti-etenir  fraîche ,  &  empêche  que 
les  brins  4e  paille  qui  tombent  des  paillafibns  ,  ne 
fe  mêlent  fv^c  loirfqi^Vn  les  enleyç , ;enfor|^  qu'ogt 
les  en  retire  plus  focilemen^.  ^  ^^  r  , 

:Çhaquc  fois  que  cette  terre  change  de  place,  on 
a  foin  de  relever  les  bords  tout  autour  avçc  des  peU 
les ,  pour  ne  point  perdre  ce  que  les  pieds  éntraineiît 
à  chaque  mouvemen^|-es  batteurs ,  au  reftç.<ont 
foin  d'en  rejettcr  toutes  les  pierres  ôc  graviers  qu'ils 
y  renct)ntrent  ^  qui  nuiroient  beaucoup  à  l'ouvrage  ^ 
ifi  on  les  y  laiffoit.  La  préparation  d*un  monceau  de 
terre,  d'environ  cinquante  pieds  cubes,  telle  qu'on. 
vient  de  li  décrire  ,eft  l'ouvrage  d'une  heure  &  d^- 
mie  de  travail.        ^^'^ 

V  Dans  les  briqueteries  ou  tuileries  de  la  Suifle , 
je  dis  ou  tuileries  (car  il  n'eft  auçime  briqueterie 


1 


hangar ,  ou  la  halle  où  l'on  fabrique  la  tuile ,  &  à 
mefure  qu'on  l'amené,  on  a  foin  de  la  bien  battr^, 
afin  de. rendre  le  tas  plus  ferme.  Lorfqu^il  v  en  a  une 
certaine  quantité  ^  on  la  coupe  par  tranches  affez 
minces,  avec  une  houe  ou  une  pioche  jilus  large 
que  la  pioche  ordinaire  ,  &  dans  cette -opération  , 
les  ouvriers  ont  foin  de  rejetter  toutes  les  pierres, 
ou  tout  autre  corps  étranger  qui  pourroit  s  y  trou- 
ver. Ceis  tranches  tombent  au  pied  du  tas  ,  dans  un 
efpece  de  baflfin  fait  avec  des  planches ,  qui  fe  trouve 
fous  le  couvert  de  lahâle  ;  on  en  remplit  le  baffind'un 
pied  &  demi ,  après  qupi  on  jette  fur  ces  tranches 
de  Teau  ,  mais  peu  à  la  fois ,  lui  laîfi^ant  toujours  le 
temsde  s'imbiber  infenfibrement.  Lorfqu*on  voit  que 
toutes  ccstranchcs  en  confîennent  fuffifamment,  on 
les  pétrit  avec  les  pieds  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ne  fente 
plus  aucune  dureté ,  enfortc  que  toutes  lejyiétitcs 
maifes  foicnt  bien  écrafces.  On  prend  chfulW  cette 
terre,  fi<  on  Pentaffe  derechef,  ayant  foin  de  la  bien 
battre  ,  pour  rendre  le  tas  plus  compaâ  &  plus  fer- 
me. On  la  coupe  de  nouveau  avec  la  pioche  ,  en 
tranches  aulfi  minces  que  l'on  peut,  &  on  a  foin, 
comme  auparavant ,  d  ôter  tous  les  corps  étrangers  * 
qu'on  y  trouve.  Après  quoi  on  forme  de  nouveau , 
un  tds  de  toutes  ces  tranches  ,  &c  c'eft  la  dernière 
opération;  la  terre  eft  alors  en  état  d'être  moulée 
facilement.  ' . 

Nous  remarquerons  enfin ,  avant  que  de  quitter 
ce  fujet  ÔC  de  paffer  au  moulage ,  qu'ort  peut  dire 
en  général  que  plus  une  terre  eft  travaillée  &  cor- 
royée ,  mieux  elle  vaut  ;  que  Ton  peut  bien  épar- 
gner Teau ,  mais  jamais  le  travail  des  bras.  M.  Cial- 
Ion,  lieutenant-colonel  dans  lé  Génie ,  quia  étudié 
avec  attention  l'art  du  briqttetitr^  s'eft  amirépi^r  des 
expériences  que  plus  une  terre  étoit  corroyée,  &plu& 
il  falloit  de  force  pour  cafler  les  briques  que  l'on 
en  formoit.  Nous  allons  rapporter  cette  expérience , 
qui.  prouve  combien  la  préparation  de  la  terre  eft 
cflentielle  pour  que  la  brique  foit  de  bonne  qualité. 
Il  fil  mettre  en  dépôt  fous  'm  hangar ,  une  certaine 
quantité  delà  môme  terre  qu*on  employoit,  &il  la 
prit  dans  Tétat  oh  e||p  eft  quand  on  en  fait  des  bri- 
ques. Il  convient  que  cette  terre  n'eft  pas  des  meilr 
leures  qu'on  pu ifl'e  employer.  Sept  heures  après  ,  il 
la  fit  hioUillèr  &  battre  pendant  l'efpace  de  trente  mi- 
nutes :  le  lendemain,on  répéta  la  même  manœuvre,&  ^ 
on  battit  encore  la  terre  pendant  trente  minutes  ;  la- 
près  midi  ,pn  battit  encore  cette  terre  pendant  quinze 
minutes,\après  quoi  on  enfit  des  briques.  Cenc  terre 
n'a  été  travaillée  que  pendant  une  heure  de  plus  que 
fuivant  Tufage  ordinaire;  mais  elle  Fa  été  en  troiii 
tems  di/Fércns, 
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Il  faut  remarquer  que  cette  terre  avoît  ^cqms  plus 
de  denfité  par  cette  fetoiidè  jfiréparatioii  :  çiatr^^^^u^ 
brique  formée  avec  cette  terre  pefoit  5  livrés  ri  on- 
cfes  ^  tandis  qu'une  autre  faite  en  m$me  tems ,  dans 
41  le  même  iiioule ,  par  le  même  ouvriei? ,  avec  de  Pau- 
tre  terré ,  ne  pefoit  que  5  livres  7  onces.  Enfin ,  après 
avoir  laîfle  fécher  àj'air  ces  briques  Tefpace  de  treize 
jours  ,  &  les  avoir  cuites  fans  aucune  autre  précau- 
tion ,  comme  les  autres ,  on  les  examina  à  la  fortie 
du  four ,  &  il  fe  trouva  que  les  briques  faites  avec  la 
terre  plus  corroyée ,  pefoient  toujours  4on^^de 
plus  que  celles  formées  avec  Tautre  terre  qui  ne 
rétoit  pas  autant  ;  l'une  &  l'autre  de  ces  briques 
ayant  perdu  5  onces  de  leur  poids  ,  à  caufe  de  l'hu- 
midité qui  s'eft  diflipée,  Mais  la  réfiftance  de  ces  bri- 
ques a  été  bien  différente  ;  car  en  les  fputenanft  par 
le  milieu  fur  un  tranchant  &  les  chargeant  à  chaque 
bout ,  la  brique  formée  de  terre  bieti  corroyée  n'a 
rompu  qu'après  avoir  été.  chargée  à  chaque  extré- 
mité de  65  livres^  ou  de  130  livres  en  tout,  t^dis 
que  les  autres  n'ont  pu  fupporter  dans  les  mêmes 
circonftances  que  3  5  livres  à  chaque  bout ,  ou  70 
I  livres  en  tout. 

I  Cela  ne  veut  pas  dire  cependant. que  la  prépara- 

I  tion  de  la  terre  faiTe  tout ,  &  que  le  choix  de  cette 

j  terre  ne  foit  pas  quelque  .chofe  d'effentiel  j  nous 

\  avons  toujours  ici  les  expériences  de  M.  Gallon, 

j  qui  ne  laiflent  aucun  doute  fur  ce  fujet.  Il  prit  d'une 

I  terre   qu'on  tiroit   autrefois  de  la  couture  Saint- 

i  \  ?     Quentin  près  Maubeuge  ;  il  la  fit  préparei^,  fans  y 

•  mettre  plus  de  tems  ni  plus  de  peine  que  l'on  ne  fait 

ordinairement;  on  moula  cette  terre  dans  le  même 
moule  que  les  précédentes ,  &  oifeçuifit  les  briques 
avec  du  charbon  de  terre  :  elles  pefoient,  après 
avoir  été  bien  féchées ,  5  livres  i  x  onces ,  &  après  la 
cuiflTon ,  leur  poids  étoit  réduit  à  5  livres  6  onces  : 
aiipliquces,  coqime  les  autres,  fur  un  tranchant , 
elles  ne  fe  rompoienf  qu'après  avoir  été  chargées  à 
chaqu||Plout  dé  xio  livres,  ou  de  440  livret  en 
tout. 

Nous  ajouterons ,  pour  terminer  ce  fujet  de  la 
préparation  des  tecres  ,  les  règles  que  M.  Duhamel 
donne  ,  d'après  les  expériences  qu'on  vient  de  rap- 
porter, comme  étant  les  meilleur^,  . 

Après  avoir  reconnu  par  des  expériences  que  la 
terre  eft  propre  ;\  donner  des  briques  de  bonne  qua- 
lité ,  il  faut  i^.  la  tirer  avant  Thiver  &  Tétendre  à 
!     une  médiocre  épaiffeur,  pour  qu'elle  puifle  recevoir 
les  influences  delà  gelée. 

1°.  Dans  la  faifon  de  mouler ,  après  avoir  étendu 
le  volume  de  .terre  qu'on  veut  préparer,  on  l'imbi- 
bera d'une  fuffifante  quantité  d'eau  pour  que  cette 
terre  puiffe  en  être  pénétrée  par-tout.  On  laiffera 
cette  terre  en  cet  état  pendant  une  demi-heure  ;  <pn 
la  mettra  en  tas  fuppofés  de  neuf  pieds  en  quarré  uir 
un  pied  d'épaiffeur  ,  &  on  formera  autant  de  ces^tas 
'   que  le  mouleur  en  pourra  employer  dans  la  journée.. 

3^.  La  demi-heure  étant  écoulée ,  le  batteur  de* 
terre  &  le  mouleur  pétriront  avec  les  pieds, &  pen- 
dant une  heure ,  chacun  de  ces  tas;  ils  finiront  parles 
retourner  Se  les  polir  avec  la  pelle  mouillée ,  &  les 
Jaifferont  couverts  de  paillaffons  jufqu'à  Tapfès-midi 
du  même  jour.    • 

4°,  Au  bout  de^  i\  8  heures,  ils  remêleront  cha- 
cun de  ces  tas  fans  y  mettre  d'eau ,  à  moins  qu'un 
grand  hâle  n'eût  trop  durci  la  fuperficie  :  en  ce  cas,- 
on  en  pourroit  jetter  fur  le  deffus  :  on  emploiera 
encore  une  heure  à  pétrir  chaque  tas ,  feulement 
avec  le  boyau  &  la  ^clle,  en  obfervant  de  changer 
les  tas  de  place  lorfqu'on  en  retournera  la  terre  ;  & 
cette  fois  on  donnera  nu  tas  la  forme  d'u-n  cône. 

^*^.  Le  lendemain  de  grand  matin,  on  remuera 
encore  cette  terre  pendant  un  quart  d'heure  ;  après    J 
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même  manière  ;  aufiî  nt  nous  arrêterons-nous  pas 
beaucoup  fur  ce  ftijet  :  nous  nous  contenterons  de 
recourir  ici  à  nos  ouvriers  Liégeois^  (6iÇ;4f  ;yoir  com^ 
ment  ili  finiflent  leuf^ ouvrage^    >-:y^'t^^^:t:^.-.-  ^     ^ 
-Nous  avoirs  vu  qu'il  y  en  a  4eux,  des  dix  qui  for*  ' 

ment  une  table  ^  qui  prépaient  la^^  terre ,  &  qu'on 
nomme  ^<i«eirri/ Là  terre  étant  préjpJat'éé ,  comme  oh 
l'a  dit ^  tin  ouvrier,  qu'on  appelle  \t  hrouetuur^  la 
tranfporle  au  mouleur,  qui  eft  le  chef  de  la  trpupe* 
Il  en  charge  chaque  fois  fur  la  brouette  de  quoiio^* 
mer  quatre-vingts  à  cent  briqiiek.  Il  a  foîh  de  mettre 
des  planches  par  terre  depuis  le  tas  j^fqu 'à  là  table 
à  mouler ,  afin  que  la  brouette  roule  plus  facilement 
&de  ne  pas  fillonner  ta  place  qlii  a  été  régalée  & 
fablée.  En  arrivant  à  la  table  à  mouler ,  il  rehverfe 
fa  terre  près  du  mouleur;  il  prend  foin  de  couvrir 
cet  approvifionnement ,  de  paillaffons ,  &  ramaffc  fur 
fon  cnemin  ce  qui  peut  être  tombé  de  la  brouette. 

il  a  eu  foin  auparavant  de  ratîffer  avec  le  pouffoîr 
tout  le  terreih  oii  l'on  va  travailler,  d'y  apporter  du 
fable,  tant  pour  l'étendre  par-tout  où »1 -pn  rtîettf'a 
des  briques;  que  pour  en  fournir  la  minette  :il  a 
àuffi  eu  foin  de  faire  remplir  d'eau  le  bac.quet. 

Le  porteur  eft  ordinairement  le  plus  jeune  de  tou^ 
les  ouvriers  :  c'eft  par  où  l'on  commence  ?''*»>prên? 
tiffage,  à  l'âge  quelquefois  de  il  à  14  ans^  ^1\\  cet. 
enfant  qui  a  pofé  la  table  à  moulin  au  lieu  où  Fon  va  * 
•  ,  travailler  :  il  a  nettoyé  &  lavé  tous  les  outils  du 
mouleur  dans  un  feau  d'eau  que  le  brouetteur  lui  â 
fourni  fur  le  lieu  même  ;  il  en  a  remploie  bacquet, 
&  il  a  tendu  un  cordeau  à  Textrémité  de  la  place  , 
pour  aligner  la  première  rangée  de  briques  qu'il 
y  doit  pofer. 

C'eft  enfuite  de  tous  ces  préparatifs  que  le  mou-» 
leur  commence  fes  fondions.  Le  coin  de  la  table  à 
mouler  a  été  faupoudré  d'un  peu  de  fable,  ainfique- 
l'un  des  deux  moules  qui  eft  pofé  fur  ce  coin.  Le 
moule^ir  plonge  fes  bras  dans  le  tas  ;  il  emporte  un 
morceau  de  14  à  if  livras  pefant,  le  jette  d'abord 
en  entier  &  avec  force  fur  la  è^fc  ou  moule  la  plus 
près  de  lui;  rafe  en  même  tçms  cette  café 'à  la  . 
a,  la  main,  en  y  entaffant  la  matière,  &  jette  ce 
qu'il  y  a  de  trop  fur  la  féconde ,  qui  n'a  pas  été  rem^ 
plie  du  premier  coup,  comme  la  première  :  il  ràfe 
aufli  cette  café  à  la  main  en  entaffant ,  &  il  remplit 
les  vuides  qui  s'y  trouvent  ;  faififfant  en  même  tem$ 
de  la  main  droite  la  plane  dont  le  manche  fe  préfedte 
à  lui ,  il  ia  paffe  fortement  fur  le  moule  pour  enlever 
tout  ce  qui  déborde ,  &  donne  un  petit  cpupdu  plat 
de  la  plane ,  tomme  d'une  truelle ,  fur  le  milieu  du 
mjDule,  pour  féparei*  les  deux  briques  l'ui^e  de  l'au-» 
tre  :  il  depofe  le  refte  de  la  terre  à  côté  de  lui  fur  la 
table.'  .';::*-. 

Dans  l'inftanjt ,  le  porteur  tire  à  lui  le  moule  par  . 
les  oreilles ,  &  le  falfant  gliffer  au  bord  de  la  table  ,  ^ 
il  l'enlevé  à  deux  mains  en  le  renverfant  &  le  drefp. 
fant  adroitement  fur  fon  champ ,  de  façon  que  les 
deux  briques,  encore  toutes  molles,  ne  puiflent  nî 
tomber  m  fe  déformer.  Il  va  porter  ces  deux  bri^» 
ques  le  long  de  fon  cordeau  :  là ,  il  préfente  le  moule 
près  de  terre,comme  s'ilvouloit  le  pofer  fur  le  champ; 
puis  le  renverfant  fubitement  à  plat  ,  il  applique 
jufte  le  moule  &  les  deux  briques  à  plat  fur  terre, 
&  retire  fon  moule  en  haut  ^  en  prenant  bien  garde 
d'obferver  l'à-plomb  dans  ce  dernier  mouvement  î 
qui  défigureroit  immanquablement  les  deux  briques, 
pour  peu  qu'il  eut  d'obliquité.  '•  •        t 

Auflî-tôt  le  porteur  revient  à  la  mio^tte  avec  fon 
moule  ;  il  le  jette  4ans  cette  minette  remplie  de  fa- 
ble ,  l'en  faupoudré  légèrement,  &  l'en  frotte  tout 
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;^^^i^it^Ênt  ton  voyagfe  &  fes  moiwlps^ 
m^s  duré  plus  de  8  à  lo  (edondes  de  tëms ,  le  motif  | 
lotira  déjà  formé  deux  autres  briques ,  que  le  porteur 
Itnleve  coittmé  les  pretiiîerisfs*  Ainfi  le  mouleuif^  ctt- 
^feve  fW  te  champ  dans  la  mitiette  le  iec^nd  moule 
^*une  main  &c  on  peu  de  fablë^  l'éutrepdur  frott^m 
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fa  table ,  &  tous  deux  recommencent  les  mêmes  ma- 
nœuvres tfue  Ton  vient  de  décr^fe.  f^oyei  pLj&  If 
d'ArckitcHun  ;  TuiLBélE  /datis  te  DiBionn^myorinÊ 
des  Sciences,  &IC.  •    '^",fmh^m^m''^S 

^Toutes  tes  manœuvres' dont  nous  venons  de^palff 
ter  fe  font  avec  uiie  très-grartdé  vîteffe;  en  forte 
pour  îupporter  ce  travail ,  il  faut  que  les  génà 
compofent  TatteUeri  (oient  capables  de  réfifter  à  une 
érande  fatigue»  mW-^^-^^^¥^^'^^^^^ 

C'eft  à  la  vtiiirïï#|i(^^     tm^^oxmk^ 
fité  de  favpir  combien  un  Bdn  mouleur  pêlttf6ï^m«î^^ 
de  briques  dans  fa  journée  ;  &  on  apprend  avec  fur- 
prifequ'il'^illill  former  neufâ  dfoc  miUiers ,  pour^ 
s4  qu'il  puîffe  travailler  dott^^ë^ifh^ 
cbmme^y  le  fait  fi  le  tems  le  perrtnrefcv^^^^^  ^^^^ 

-"^On  peut^juger  par^là  du  travail  de  tous  les  autres 
ouvrier*!  tir  neuf  à  doc^jlKefs  de  briques ,  dé  neuf 

{)oùces  dé  longueui^^^^àtre  p^  fix  lignes  de 
à^rgeur ,  &  de  vîngt5-fépi lignes  d'épaifleur ,  exigent 
quatre  ceps  à  .quatre  cen^R  quarante  pieds,  cubes  de, 
matière  préparé#>i^e^ài-#^  de  deux W^ 
cubes,  ii  faut  qùé  lëillËi?^i^  fburniflent  da^s 
le  journée  à  cette  consommation  »  en  la  remplaçant 
au  màgafm  y  pour  que  riipn  ne  languifle.  Il  faut  après 
cela  que  te  routeur  mené  cette  ^quantité  de  tefré  Hu- 

Îrès  de  la  table  du  mouleur  ,  qui  change  de  placé , 
mefure  qu'il  remplit  les  places  entre  les  haies ,  & 
&  qui  s*éloigne  par  eonféquent  du  tas. 

Il  faut  enfin  que  cette  quantité  de  neuf  à  dix 
milliers  de  briques  paflent  fucceffivement  par  les 
mains  du  porteuj*  &  du  metteur  en  haie  ,  dont  nous 
allons  parler.  .     *  • 

Il  éft  efientiel  que  te  monteur  ait  la  main  formée 
à  fpii  exercice  9  afin  que  la  matière  foit  d'une  égale 
deitfité  dans  toutes  les  briques  ,  6c  au'il  ne  s'y  ren- 
contre pas  de  vuides  ou  des  inégalités  de  compref- 
4ion  qui  fe.feroient  remarquer  au  fourneau.  * 

Lorfqqe  le  mouleur  a  travaillé  tout  le  long  de 
l'une  des  places ,  le  porteur  tranfporte  fa  table  dans 
la  place  fuivante  ;  &  il  les  parcourt  fucceffivement  , 
toutes.  Le  mouleur nurôit  fini  fa  tâche  de  cinc^  cens 
milliers  en  deux  moist,  fans  les  pluîes'  qui  font^Sez 
fréquentes  dans  les  mois  de  mai&  de  juin,  ^^^u 
de  fabriquer  la  brique  ,  enforte  que  ce  travail  dure 
ordinairement  trois  mois.  Nous  obterverofis  ici^ 
quant  au  tems  de  mouler ,  ibit  brique ,  foit  tuile  , 
qn*if  ne  faut  pas  commencer  trop  tôt  au  printems , 
ni  finir  trop  tard  en  automng^  ann  que  la  brique  ait 
encore  le  tems  de  fécher  avant  qu'il  gelé.  Car  fila 
gelée  la  fuçpretid  avant  qu'elle  foit  feche ,  ellfe  tombe 
par  feudte  &  la  façon  eft  perdue^ 

Le  meiteur  en  haie  eft  J'ouvfîèt  qui  a  foin  de  la 
brique,  lorfqii'elle  a  été  une  fois  couchée  furie 
.fable.  Si  le  tetis  eft  beau  &  qu'il  faflé  du  foleil ,  il 
ne  faut  pas  plvis  de  dix  à  donze  heures  à  ces  briques 
rangées  dans  tes  places,  pour  (e  refluyer  à  prendra 
confiftance  au  point  de  pouvoir  être  maniées  fans  fe 
déformer.  Si  le  tems  eft  couvert  &  qu'il  furvienne 
-    des  coups  de  foleil  vifs  ,  ils  peuvent  précipiter  lajf 
deffication  des  briques  à  leur  furface  fupéricure , . 
tes  faire  gercer  &  caflTer'.  Alors  le  metteur  eh  haie 
doit^les  laupoudrer  de  fable  pour  ralentir  l'évapo* 
rârion  de  leur  humidité  ;  il  doit  tpâme  les^couvrir 
quelquefois  de  paillaffons ,  fur-tout  s'il  furvient  une 
y.groflfe  pluie^ 

Lorfque  les  doigts  ne  s'imprîmeat  plus  dafis  la 
bricjue ,  &  qu'elle  a  déjà  acquis  aflTez  de  foliditc ,  le 
metteur  en  haie  commence  alors  foô  travail^  &' 
-^  Tome  IL 


s^]É?iat  d*âbor4:|^  jbrique;  vmci  «tt  qiioi  ce 

■tfâ^siîl'  COntiflev^^';5#^^^:''%4v^y^^^  ■4..--|||pfsr^;;*i^ii^j*.   ,;• 

^^^On  conçoit  qu'en  retirant  le  moule  chargé  de  def- 
fus  la  table  1  6c  en  pofant  enfiiite  les  briques  fur  le 
feble ,  c^êii0m^  tendre ,  peuti^fcafler  quel- 

que ordure  |'<5pnërt^^^^^V^^  peuvent 

altérer  la  figure  parallélipipedale  qu'elles  doivent 
avoir.  I^our  leur  rendre  exaûement  leur  forme ,  ce 
te  tes  pà^^^àiistxtviï  en  haie  fe  préfente 
des  rangées  ^  tenante  fa  main  un  couteau 
ordiii(àire.  11  pafie  le  couteau  le  long  du  bout  des 
briques  qui  font  le  plus  près  de  lui  ^  &  coupe  par  ce^ 
mouvement  lesbàvufeisr  de  l'un  des  bouts;  puis  il 
iltaiet  de  l'autre  main  chaque  brique  fur  fbh  champ  ^ 
I  :^<ans  lui  faire  perdre  terre;  en  même  tems  il  pafle 
y  légèrement  le  couteau  fur  le  bout  le  plus  éloigné  & 
fur  te  flâne  qui  fe  préfénte  en  haut:  ainfiles  quatre 
côtés  fe  trouvent  paré^.  Il  eft  clair  que  les  bords  du 
plan  fvipérieur  n'ont  pas  befoin  de  cette  opération  , 
parce  qu'ils  fe  trouvenr:^rfàitement  parés  ôc'arran- 
gés  par  le  mouvement  du  moute  lorfqu'il  abandonne 
la  briquei  - 

On  peut  en  bafér  une  quinzaine  fans  bouger  de  la 
place ,,  e*eft-à-aîre ,  autant  que  le  bras  d'un  homme 
peut  en  atteindre  dans  l'attitiide  où  il  eft.  Àlor^  en 
relevant  ce  premier  rang  fur  fon  champ ,  le  metteuir 
en  haie  en  dérange  deux  qu'ilrefferre  un  peu  contre 
les  autres,  poiîr  pouvoir  placer  fon  pied  dans  leur 
intervalle ,  &  paffer  au  fécond  rang  ;  il  met  ainfi  fuc- 
ceffivement tous  les  rangs  fur  leur  champ. 

Si  te  tems  eft  beau  &  ne  menace  pas  de  pluie  ;  le 
metteur  en  haie  continue  ce  travail  tant  qu'il  a  des 
briques  à  relever.  Mais  fi  le  tems  eft  douteux,  il  va 
les  arranger  fiir  les  haies  dès  qii4l  y  en  a  cent  de  re- 
levées. Cette  attention  efl  fondée  fur  ce  que  la  bri- 
que crue  qui  reçoit  la  plaie  fur  le  champ,  le  déforme 
très-facilement  &  fe  réduit  eii  morceaux;  au  lieu 
f  que  mouillée  pv  fes  grandes  fïirfaces ,  elle  r^fift^ 
davantage ,  &  n'eft  pas  fitôt  hors  de  fervice. 

Le  metteur  en  haie ,  après  avoir  paré  les  briques;; 
les  tranfporte  avec  la  brouette  au  pied  des  haifcs.  Là 
il  les  arrange  toutes  fur.leur  champ ,  &  les  pofe  l'une 
'  ^^fûr  l'autre ,  de  façon  qu'elles  occupent  le  moins  d'el* 
pâte  qu'il^ft  poffible.  Il  faut  auffi  qùel'air  lesfrappé.  ' 
de  tous  côtés 3^  &  que  les  briques  aient  eilfr'elles  le 
moins  de  contaâ  que  leur  formé  peik  te  permettre. 
Ces  haies  font  des  efpeces  de  murailles «uxquelle^ 
on  ne  donne  que  quatre  briques  d'cpaifreiir,lorf- •  ^ 
qu'on  a  tout  l'efpace  néceffairc  pour  travailler.  Pour 
qu'elles  puiflTent  fe  foutenir  fans  accident  fur  la  hau- 
teur de  cinq  pieds  ,  în  obfcrve  d'en  conftruire  les 
extrémités  un  peu  plus  folîdeinent- que  terefté,  & 
de  maintenir  la  haie  bien  à-plomb  fur  toute  fa  lon- 
gueur. Lorfque  !l  place  manquiti ,  &  qu'on  èft  obligé 
de  donner  à  ces  haies  plus  d'epâî^eur,  il  arrive  que 
celles  du  milieu  ne  peuvent  pas  fécher  ,  fur-tout  fi 
on  range  d'abord  beaucoup  de  briques  à  cot«^ies. 
unes  des  autres.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  le 
mouleur  doit  changer  fa  table  de  place  fucceffive* 
ment ,  pour  qiie  le  metteur  en  haie  ne  formé  jamais 
fa  haie  de  plus  de  quatre  briqxies  ou  feuilles,  comme 
il  les  appelle ,  en  la  commençant  ;  &  quand  celui-cî 
eft  obligé  de  l'épaiffir»  il  ne  doit  y  ajoute*  qu'une  , 
feuille  à  la  fois,  en  changeant  alternativement  de 
côtés.        f  ... 

Il  faut  avoir  fucceffivement  des  pàillaitons ,  pour 
couvrir  totalement  les  haies  pendant  la  nuit ,  & 
chaque  fois  qu'on'prévoit  la  pluie,  qui  ftroit  un 
grand  défordre  d«ns  les  briques.  C'eil  pourquoi  on 
eft  obligé  d'y  entretenir  un  gardien,  lorfque  le  mou- 
lage  eft  achevé ,  qui  y  demeure  ordinairement  pen- 
dant fix  femaines. 

Telle  eft  là  manière  de  former  la  brique  en  Ffan* 
dreS  Se  dans  l'Artois  ;  on  obferve  à-peu-près  tes 
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înêines  choies  dans  les  autres  briqueteries  de  France. 
La  diiTérence  qu*il  peut  y  avoir ,  c  eft  que  tout  le 
travail  ne  fe  fiiic  pas  comme  ici  à  découv<rrt  ;  la  table 

^  tlu  fBOuleur  étant  placée  fous  le  bangar  ;  le  mouieur 
outre^ela  prend  la  terre  ^fur  la  table ,  qui  lui  cft 
apportée  là  par  Le  rangeur ,  comme  cf  la  fe  pratique 
au  Havre.  Les  briques  ne  fe  mettent  pas  non  plus 
«A  haies  en  plein  air  ;  on  les  tranfporte  quand  on 
peut  les  foutenir ,  fous  un  hangar  dont  les  murs  font 
percés  <fune  quantité  ac  trous  ,  d'environ  quatre 
pouces  en  quarré,  pour  que,  Tair  les  traverfc  libre- 
fioent ,  fans  que  la  ploie  puiffe  y  tomber. 

llya  aum  quelque  diverfué  dans  Tarrangement 
4es  briques  qui  forment  les  haies;  mais  nous h*eo- 
trerons  plus  aans  aucun  détail  à  cet  égard. 

La  manière  de  mouler  les  briques  en  SuiiTe,  & 
de  les  faire  féeher  ,  eft  encore  différente  de  ce  qiu'pn 
a  dit  fur  ce  fujet.  La  table  du  mouleur  fe  place  fous 
la  halle ,  pfès  de  rendroit  oîi  Ton  a  préparé  la  ter- 
re ;  elle  èlt  affez  grande  pour  qu'on  en  puifTe  charger' 
une  oartie  d'une  certaine  quantité  de  terre  que  le 
tnouleur  peut  prendre  commodément  de  fa  place  , 
qui  eft  à  l'angle  ,  ou  â  l'autre  bout  de.  la  table.  Il  a 
auâi  devant  lui  une  caiâe  remplie  de  fable ,  &  à 
côté  un  bacquet  plein  d'eau ,  pour  mettre  la  plane 
dedans,  &  pour  mouiller  le  deiTus  de  la  brique  , 
avant  que  de  paffer  la  plane  pour  l'unir.  La  table 
^tant  ainfî  rangée ,  le  tnouleur  commence  par  fau- 
poudrer  de  fable  l'angle  où  fe  place  le  moule ,  & 
un  efpace  quelconque  de  la  table.  Alors  il  prend  au 
tas  une  ûuanûté  de  terre  fufSfante  pour  remplir  le 
«noulô  ;  il  la  roule  dans  l'endroit  couvert  de  fable  , 

if&:  il  l'arropdit  un  peu  par  ce  maniement ,  aprè^s  quoi 
il  la  îettdi^avi^c  force  dans  le  moule  qu'il  remplit 
ainfi  ;  il  rafe-ayec  la  main  le  moule  pour  emporter 
le  plus  gros  de  la  terre  qu'il  rejetfe  au  tas  ;  enfin  iL 

;înouilIeavec  la  main  le  deffus  de  la  brique,  &  jl 
paife  la  plane  qu%l  tient  des  deux  mains  par  les  bouts 
pour  l'unir^  il  y  a  un  banc  à  côté  de  lui ,  &  à  quel<- 

S  les  pouces  plus  bas  que  la  table;  le  porteur  pofe 
-deiTus ,  près  du  moule ,  un  petit  ais ,  uo  peu  plus 
grand  oue  la  brique;  il  a  foiç  de  le  iaupoudrer  de 
feble ,  ce  c'eft  là^deffws  queje  mouleur  pofe  fa  bri- 
que ,  en  tirant  le  moule  d^|^té  fur  un  ais  ;  &  en  le 
ioulerant ,  la  brique  y  refte.  Mais  le  moule  en  quit- 
tant la  brique ,  élevé  toiit  ^autour  une  petite  bavure , 
c'eft  pourquoi  le  mouleur  appuie  les  bords  de  fbn 
moule  fur  ceux  de  la  brique ,  en  prenant  toujours^  - 
deux  côtés  à  la  fois ,  moyennant  quoi  il  la  fait  tom- 
ber. Le  porteur  epleve  Tais  &  la  brique  ;  mais  aupa- 
ravant il  emporte  avec  un  morceau  de  bois  un  peu 
tranchant ,  en  le  paflknt  légèrement  autour  des  côtés, 
les  bavures  qui  s'y  trouvent ,  &  il  a  eu  foin  de  pré- 
parer auflî  une  couple  de  ces  petitç  ais  en  les  faitpou- 
-drant  de  iâble  ,  &  de  les  ranger  fur  le  banc  à  la  portée 
•du  mouleur.  Geiui-ci ,  après  avoir  mis  la  brique  fur 
Tais ,  plonge  fon  moule  dans  le  fable  de  la  caiflfc ,  le 
remet  à  fa  place ,  &  continue  fon  ouvrage ,  comme 
on  vient  de  le  dire. 

/  On  ne  fait  féeher  en  Suîffe  ni  briques,  nitui-r 
les  à  découvert,  mais  la  halle  cft  faire  de  façon 
^u  on  y  en  peut  féeher  une  grande  quantité.  C'eft 
im  bâiimetit  auquel  on  donne  ordinairement  une 
forme  à- peu-près  quarrée ,  quoiqu'il  convient  mieux 
de  lui  donner  celle  d'un  parallélogramme  reftangle  ou 
<|uarré  long ,  du  double  de  la  largeur ,  afin  que  l'air 
y  circule  mieux.  On  a  foin  de  di(pofer  les  colonnes 
de  charpente,  eaforte  qu'il  y  ait  au  milieu  du  bâti- 
ment une  allée  ,  pour  y  placer  là  table  du  mouleur. 
Oq  établira  enfuite  avec  des  poteaux  d'autres  allées 
parjiHelesà  celles-ci ,  mais  qui  n'auront  que  deut  ou 

^trois  pieds  de  large.  On  enîailleces  pptaux ,  afin  de 
ibrmer  des  tablettes  au  ijioycn  de  fortes  lattes  de 
iciage  placées  dans  ces  enuiUei,  à  la  diftançe-dç  Hx 
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polices ,  fur  la  hauteur  de  fix  à  fopt  pieds.  CVft  là- 
dêilqsjgue  le  porteur  va  raaiger  les  briques  au  iortir 
de  lai  table  du  mouleur  ;  comm^  elles  foi;tt  toutes  fur 
des  ais  9u  plancbeites ,  il  peut  en  porter  trois  à  la 
fois  fWae  fur  la  tête  $c  ,\ine  à  chaque  main,  Vna  dp 
ces  allées  fuf&t  pour  de^Tervir  le:>  tablettes  qui  fotit 
aux  deux  cotés ,  enibrie.  que  l'on  -peut  rapprocher 
les  poteaux  des  autre»  (iibiettes  oppofées  à  celles-ci  ; 
ce  qui  ùit  gignet  beaucoup  de  place.  PouLen  ga- 
gner encore  plus ,  on  fait  un  étage  lous  le  toit ,  dont 
on  planche  les  allées  dje  façon  qu'on  puiffe  relever 
les  planches ,  quand  toutes  les  tablettes  font  gar- 
nies» aiin  de  ne  pas  emt>6cher  l'air  de  jouer.  On 
pratique  pour.  celui*ci  aes  li/carnes  d^ns  le  toit« 
Cet  arrangement  fait  que  dans  un  petit  efpace ,  on 
peut  y  féeher  beaucoup  de  briques;  cependant  file 
cas  arrive  qu'on  ait  befoin  de  place  pour  mettre  de 
nouvelles  planchettes,  alors  les  ouvriers  ôtent  dip 
de0us  les  tablettes  cell^i^^^qui  font  les  plus  feches  » 
&  ils  forment  des  haies  fous  le  couvert  (  à-peu* 
près  comgie  on  l'a  dit  précédemment ,  &  lans  leur 
donner  autant  d'épaiâeur  ) ,  où  elles  achèvent  de 
féeher.  On  iemarquesa  enfin  que  la  méthode  de  po- 
fer  la  brique  fur  jdes  planchettes,  eft  très-propre 
pour  la  conferver  droite  comme  elle  eft  au  fortir 
d^  moule  ,  plutôt  que  de  {a  mettre  fur  le  terrein  qui 
ne  peut  jamais  être  bien  drefie. 

Après  avoir  rapporté  l^^s  différentes  méthodes  de 
préparer  la  terre ,  déformer  &  féeher  la  brique ,  il 
ne  nous  refte  qu'à  parler  aufil  des  différentes  façons, 
de  la  cuire ,  &  c'eft  de  quoi  nous  allons  nous  oc- 
cuper. 

La  brique  fe  cuit,  comme  on  fa  déjà  dit ,  avec 
du  bois,  ou  du  charbon  de  terre,  ou  de  la  tourbe; 
Mais  ces  différentes  matières  de^uandent  des  ^ôifrs 
differens;  nous  parlerons  d'abord  de  ceux  oi|  l'oii 
emploie  du  boi^ ,  fc  wws  ççHm^eÉcerons  par  la 
defcription  dés  grands ,  tel  qu'eft  celui  du  Havre. 

/Ce  fou^ot^[le  en  un  bâtiment ,  doht  la  partie 
qui  eft  leM^,.eii  faite  de  mu«s  parallèles,  dqnt 
l'éloigné nJpt  eft  de  quatre  pied^  :  le  mur  intérieur, 
doit  être  oe  brigue.  L'enir^d^ux  de  ces  deujc  murs 
eft  rempli  de  pierres  ou  de  ipa.uyaifes  briques ,  ma^ 
çonnées  avec  de  la  terre  graffe ,  pour  que  le  tout  ne 
faffe  qu'un  feul  corps  capable  de  réfiftçr  à  l'avion 
du  feu.  L'intérieur  du  fourneau  peut  contenir  ceitf 
milliers  de  briqueç. 

Cet  eijpace  eâ  partagé  dans  le  fond  par  douze  files 
d'arcades  faites  de  briques  ;  entre  chaque  file,  il  y  a 
des  maffifs  ou  banquettes  de  maçonnerie  qiii  s'éten- 
dent depuis  le  devant  du  four  j^i^iqu'au  fond  ;  ces 
maffifs  fe  nomment  des  fommUrs  ;  on  commence 
donc  par  bâtir  ces  fommiers  du  de^^t  du  four  }uf- 
qu'au  fond  ;  on  bande  après  cela  les  arcades  qui 
n'ont  d'épaifleur  que  la  largeur  d'une  brique  ,  &  qui 
font  éloignées  les  unes  des  autres  de  \^  longueur 
d'une  brique  ;  en  arrofant  ei)fuite  avec  de  la  bri^ui 
le  defifus  de  ces  arcades  &  des  fommiers,  on  a  les 
banquettes  ,  fur  lefquelles  on  ztxmiSA  l^  brique , 
comme  on  le  dira.  On  -adonne  aux  lommiers  une 
forme  pyramidale ,  afin  que  la  flamme  puifiê  tra ver- 
fer  entre  les  cloifons  des  arcades,  &  que  la  chaleur 
fe  répainde  dans  toute  l'éteudue  du  four.        '^     . 

Les  arcades  n'ayant  que  quatre  pouces  d'épaiffeur^ 
&  la  (difiance  eÀtre  chaque  file  étant  ^e  fix  pouces  » 
on  les  arcboute  pour  leur  donner  plus  deiblidité, 
c'eft-à-dire,  qu'on  les  lie  les  unes  aux  ^utres ,  avec 
des  tiaverfes  ou  languettes  faites  de  briques  poféeç 
fur  le  âiamp.  Les  files  d'arcades  répondent  à  troi^ 
bouches  voûtées ,  avec  des  portes  que  Ion  ouvr^ 
où  que  l'on  ferme  pour  régler  le  degré  dé  chai|Mir 
convenabk  è  la  cuiffoo  des  briques* 
Jl  y  a  outre  cela  deux  portes  au  corps  du  four; 
^ntl%e  fert  à  le  charger  ^  l'autre  que  l'on  tourof  \ 
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au  nord ,  û  ctlâ  (e  peut,  ferra  retirer  les  bnqaes 
lorsqu'elles  font  cuites.  Quand  le  four  eft  plein ,  6c 
avant  que  4e  mettre  le  feu ,  on  ferme  ces  deux  por- 
teiavcc  un  «Mtr  de  briques  boutiflbs  ,  qu*on  crépit 
&  mi'oo  recouvre  d'une,  couche  de  tf ire  fi^affc  d  un 
pouce  d'ipalfîfcur.     .     .^^-^.^^^V;  ^f^.^^r^  .^^^-^  ^  '  '  > 

Les  petits  foiirs  n*ont  poiftt  de  mur  «irtérteur  ;  on 
ne  conftruit  qu'un  feul  mur  auquel  on  donne  trois 
pieds  dVpaiifcar  ;  t'intérieur  eu  ejfi  brique  »  &  on 
amaffe  extérieurement  aux  deux  tiers  de  b  hauteur 
une  bonne  quantité  de  terre  ,  afin  qu'il  conferve 
'inietix  fa  chaleur  ;  on  fortifie  auffi  quelquefois  ce 
mur  par  des  contre-forts ,  &  on  les  enfonce  en  terré  ; 
îhais  il  faut  obferver  que  le  bas  du  four  étant  alors 
pkis  basque  le  nivvau  du  terrein  ,  fera^fujet  à  s'em- 
plir d'eau  dans  les  tem^'de  pluie  ;  il  vaut  donc  mieux 
faire  enforte  que  le  bas  du  four^jfoit  toujours  plus 
élevé  que  le  terrein  d'alentour  ,  aân  m^ll  foit  fec , 
&  que  Veau  des  pluies  n'y  pénètre  jamais. 

Ces  petits  fours  n'ont  qu'une  grande  gueule  voû- 
tée en  ogive  ;  on  la  nomme  kombar  Je  ;  un  fuiinmier 
&  deux  rangées  d'arcades  ou  arthe#  ;  quelques-uns 
ont  deux  fommiersÔc  trois  rangées  d'arcades  ;  mais 
cela  n'eft  pas  bien ,  parce  qu'on  n'a  pas  la  facilité  de 
jctter.  le  bois  fous  les  arches. 

t^  bofiîbarde  eft  précédée  d'une  grande  arcade 
que  l'on  nomme  U  chaufferU ,  au  milieu  de  laquelle 
eft  un  Ottv^turè  par  oti  la  famée  s'échappe.  Ceft 
là  où  couche  un  cuifeur ,,  pour  être  à  portée  de 
veiller  pendant  la  nuit  à  la  «ui*e  des  briques.  Ordi- 
nairement il  n'y  a  à  ces  fours  Qu'une  ouverture., 
pour  enffoumer  &  défoumer  ;  les  uns  la  femrént 
avec  un  mur  de  britjue  ,  comme  on  l'a  dit  aupara- 
vant,  d'autres  établiflent  dans  répaifleur  du  mur  du 
four  deux  parpins  de  brique  ,  &  ils  renjpliffent  l'eri- 
ire-deux  avec  du  fable. 

Les  arches  de  la  plupart  des  fours  font  liées  les 
wnes  aux  autres ,  par  des  briques  de  champ  placées 
de  diftance  ^en  diftance  ;  ^nfuite  on  carrelé  le  gril 
du  4)ur  avec  des  briques  pofées ,  ou  avec  de  forts 
carreaux,  ayant fattemion  de  rnénagcr  des  jours 
entre  les  arcades  :cçs  jours  fe  nomment  des  lumières, 
Vn  four  qui  a  18  pieds  en  quarré  ,  doit  a^voir  70  à 
80  lumières  au  gru.  On  en  coitftruit  de  plus  petits 
qui  n'ont  -que  douze  à  quinze  pieds  ea  quarré ,  qui 
ont  des  lumières  à  |>roportion.  H  faut  cepçiidant 
obferver  qu*on  ne  carrelé  pas  ,  da«s  toutes  les  bri-  ¥ 
queteties ,  le  gril  comme  nous  venons  dje  le  dire  ; 
mais  on  poîe  immédiatemeot  lés  briqtlef  ^fisr  les 
banquettes,  en  les  arrangeant  comme  on  le dit^a  dans 
la  fuite.  La  hauteur  de  ces  fours,  depuis  le  gril  juf- 
qu'en  haut,  eft  égak  à  leur  largeur  dans<3Wîvre. 

Quelques-uns  de  ces  fours  font  couverts  au-deCos 
par  yne  voûte  de  brique  (comme  dans  h  figure  1 , 
Ji  ï(f, planche  III ^  du  DiB.  raif.  des  Sciences^  Arts  & 
Miucrs!)  â  laquelle  il  y  a  de  <ttftance  en  diftance  d^s 
trous  ou  évènts  ,  pour  laifier  échapper  la  fumée  : 
en  ouvrant  quelques-uns  de  ces  trous  &  en  en  fermant 
d'autres ,  on  peut  diriger  Taftion  du  feu  dans  les 
diiFcrentel  parties  du  four  :  on  fermée  ordiivàiremept 
en  premier  He4  Pév€nt\du  milieu  pour  déterminer  - 
la  chaleur  à  fe  ^porter  vers  les  côtes.     .:*  - 

Les  fours  qui  ne  font  point  couverts. d'urfe  voûte^ 
font  ordinairement  terminés  pjir  deux  pointes  de 
pignon  qui  fupportcnt  un  toit  de  voliche,  pour  ga- 
rantir la  birique  de  la  pluie  tandis  qu'on  charge  le 
four;  après  quoi  on  l'ote  ^uand  on  inet  le  feu  au 
four,      •  .  ''  ■'''^'*''*>' -■/■>•■' ''^■'' '• 

Il  y  a^ueîque  différence  éritre  ces  fourshdes  bri-  ' 
quetefîes  ou  tuileries  de  France ,  &  ceux  des  tuileries 
de  Suifle.  La  plus  gfande  partie  des  fours  de  ce  pays 
font  piutôt  petits  que  grands  ;  il  n'y  en  n'  aucun  où 
Ton  pu'iffe  cuire  cent  milliers  de  briques  à  la  fois , 
comme  à  celui  du  Havre  j  d'ailleuij  on  n';|^  ouit  japiais 


des  briques  feules;  mais  la  plus  grande  partie  du 
faùr  eu  pleine  de  tuiles,  car  la  confommation  de 
celles*ci  eft  beaucoup  plus -grande  que  des  premiè- 
res ,  parce  que  la  pierre  propre  à  bâtir  af^onde  dans 
ce  pays  ;  elle  eft  d'ailleurs  de  bonne  qualité  ,  te  ne 
coûte  pas  à  beaucoup .'çrès  autant  que  lesbriques; 
c'eft  pourquoi!  on  lar  préfère. 

La  différence,  dis-je  ,  qu'il  y  a  ^ntrt  les  petits 
fours  de  iSuifle  &  ceux  de  France  dont  nfous  venons 
de  parler ,  confifte  en  ce  que  ceux  de  Suift'e  n'ont 
pas  cette  grande  gueule  que  Ton  nomme  bombarde. 
Les  deux  hles  d'arcades  ont  chacune  leur  bouche 
féparée  ,^comme  dans  les  grands  ioxxts  donc  nous 
avons  donné  d'abord  la  defcription,  cependant  avec 
cette  différence  ,  que  celles  ci  font  formées  par  une 
voûte  affez  longue.  On  établit  au-deftiis  du  lOur  fur 
les  murs ,  des  coloimes  qui  doivent  avoir  une  cer- 
taine hauteur  ,  afin  que  \é  toit  qu'elle^  foutiennent 
&  qui  couvre  le  delTus  du  four,  foit  affez  éloigné 
des  briques  ou  tuiles,  pour  que  le  feu  n'y  prenne 
pas  ;  car  on  ne  Tôte  jamais ,  &  tous  les  fours  en  om. 
Les  bouches  font  renfermées  dans  un  hangar  011  fe 
tiennent  les  ouvriers  qui  veillent  à  la  cuillon  de  la 
brique  :  tout  le  refte  d'ailleurs  eft  toUI-à-fait  fem- 
blable  dans  les  uns  &  dans  les  autres ,  hormis  qu'on 
ne  carrelé  jamais  &  que  l'on  ne  pratique  jSolnt  de 
lun?ieres  ;  mais  on  arrange  d'abord  les  briques  fiir 
Tarrafement  des  banquettes.    -      '      "^ 

Les  fours  de  France  ont  auflî  guelquefois  un  plu^ 
grand  nombre  d'ouvertures  pour  les  charger,  que 
ceux-ci.  On  commence  à  charger  les  premiers  par 
les  ouvertures  oui  font  au  niveau  des  banquettes  ; 
on  enfourne  eniuite  par  la  porte  ^  &  on  finit  de  les 
emplir,  quandilsfont  découverts ,  par  le  deffus.  Mais 
s'ils  font  voûtés ,  on  ménage  tout  au  haut  un^  fenêtre 
par  où  on  achevé  de  Ics^  remplir.  Ceux  de  SuiÏÏe 
n'ont  qu'une  feuie  ouvertute  pour  les  charger  ;  elle 
eft  au  milieu  du  côté  du  four  qvii  tft  oppofci  2l\\% 
bouches  :  elle  commence  à  quatre  ou  cinq  pied$ 
au-defliis  de  l'arrafement  des  banquettes  ^  s'éten4 
jusqu'au  deflus^du  fbur.Lorfque  le  four  eft  plein  ,1 
on  a  foin  de  fenner  ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,! 
toutes  ces  ouvertures.  •    §  • 

Mais  avant  que  de  quitter  ce  fu jet ,  nous  remar- 
querons que  l'on  ne  doit  employer  que  les  briques  les 
plus  rafraâaires  ,  c'eft-â-dire  ,  qui  peuveiW  réfifter 
le.  plus  long-tems  à  l'aâion  du  feu  fans  fe  fondre , 
pour  faire  les  arches  &  tout  ce  qui  eft  expofé  à  la 
^aftdé  aâion  du  feu  :  car  il  eft  aifé  à  comprendre 
que  fi  quelques-unes  de  ces  arcades  venoient  à  man- 
quer pendaot  la  aiiffon  ,  cela  cauferoit  immanqua- 
blement beaucoup  de  défordre  dans  l'arrart|;emeAt 
des  briques  au  grand  préjudice  de  l'ouvrier. 

V6ï\k  ce  oui  regarde  les  différentes  efpeces  de  four 
où  Ion  brûle  du  bois  ;  nous  allons  voir  maintenant 
comment  on^y  arrange  la* brique  pour  la  cuire, 
e»  confidérant  d'abord  ce  qui  fe  pratique  dans  les 
grands!    . 

Le  premier  rang  s'arrange  comme  en  C^  figure  r,pl. 
III.  TuiLERiç  ,  dans  le  Di3.  raif.  des  Sciences,  &cc. 
c*eft-à-dire  que  leshtiques  croifent  les  banquettes 
formées  p^r  les  arcades  ;  de  forte  qu'elles  départent 
répaiflfeur  de  ces  arcades  ou  arches ,  qui  eft  plus 
petite  que. là  longueur  de  la  brique. 

Le  fécond  rang  au-deflus  qui  répond  au  vuide 
qui  eft  entre  les  arches  ,  eft  pofé  fur  l'extrémité  dçs 
briques  dont  nou^  venons  de  parler ,  qui  formeiît 
une  efpece  d'encorbellement  ;  les  briques  ,  qui  ont'^ 
huit  pouces  de  longueur,  ont  un  pouce  &  demi  de- 
portée  par  chaque  exttijnité.  Cette  pofition  s'ob- 
ierve  dans  toute  l'étenoi^du  four  ;  de  manière  que 
le^  briques  laiftent  entr'ellcs  affez  d'efpace  pour 
aue  la  chaleur  puifle  pénétrer  dans  Tintéfieur  du 

foun'  •■■       -'  ■  •  ^     ^'  '"'  '    . 
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Les  briques  du  troifieme  rang  croifent  celle  du 
fécond  :  ailles  }à  font  croifées  par  celles  du  quatriè- 
me ;  les  briques  ainfi  rangées  dans  toute  Téiendue 
du  four,  fe  nomment  un  champ  de  brifuc  ;  &  lorfquli 
y  en  a  dix  ,  on  forme  ce  qu'on  a^ppelle  un-  liicei  , 
c'eft-à- dire,  qu'on  arrange  un  rang  de  briqués  comme 
la  figt^re  7  ci€  la  même  planche  le  montre  ,  en  ibrte 
que  k  jour  qu'elles  laiffent  entrVlles  eft  d'environ 
trois  pouces  ;  ce  qui  fe  pratique  toujours  de  dix 
en  dix  champs.  Dans  tout  le  refle  de  la  fournée , 
■  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  lignes,  de  vuide  entre  les 
briques,  * 

~  Cinquante  champs  de  brique  font  une  fournée 
complette  ;  la  marte  de  briques  ex'cede  les  murs  du 
four  de  douze  champs.  On  oblerve  néanmoins  de 
revêtir  le  pourtour  de  cette  partie  excédente,  avec 
des  briques  cuites  pofces  en  pannereffe  ;  aihfi  ce 
revêtement  a  quatre  pouces  d'épaïffeur  ,  non  com- 

Eris  un  crépi  de  terre  graffe  dont  on  le  recouvre, 
e  deffus  du  tas  eft  couvert  avec  des  tuiles  pofées 
de  plat ,  &  qui  fe  recouvrent  par  le  bout  d'environ 
un  pouce:  outre  cela  quand  le  feu  fe  porte  trop 
vivement  d'un  côté,  on  a  foin  d'y  répandre  de  la 
terre.  Ces  grands  fours,  tels,  que  celui  que  nous 
venons  de  décrire  ,  fervent  à  cuire  la  brique  &  la 
tuile  :  mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  oii  Ton 
fait  ordinairement  de  la  tuile  font  plus  petits ,  &C 
n'ont  que  deuît  bouches. 

Dans  les  autres  fours/où Ton  cuit  delà  tuile  avec 
la  bricjue  ,  on  arrange  d'abord  un  champ  deiriques 
fur  le  gril.  Les  briques  des  autres  champs  font  ran- 
gées tout  près  les  unes  des  autres  :  c'eft  par-defTus 
ces  champs  de  briques  qu*Dn  arrange  les  tuiles. 

/'L'arrd.rg'^niènt  des  briques  dans  les  fours  des  tui- 
leries de  Gr^ndfun  ,  eft  à»  peu- près  le  même  que 
celui  que  nous  venons  de  voir.  Ôd  arrange  d'abord 
le  prenier  champ  fur  l'arrafement  des  banquettes. 
On  m«'t  enluite   le  fécond  champ ,  que  l'on  range 
exaâement  comme  le  premier ,  avec  cette  différence 
que  Ws  briques  de  ce  champ  croifent  celles  du  pre- 
mier :  celles  du  troifieme  champ  fe  rangent  de  même 
&  croifent  celles  du  fécond ,  &  amfi  de  fuite  ;  en 
obfervant  néanmoins  de  faire  en  forte  que  les  ou- 
vertures que  ces  briques  laiflent  entr'clles  ,  répon- 
dent direûement  les  unes  aux  autres  dans  tous  les 
champs.  Le  nombre  de  champ^s  de  briques  que  les 
tuiliers  mettent  dans  leurs  fours  eft  affez  arbitraire; 
il  dépend  du  plus  ou-  du  moins  de  briques  qufiU 
doivent  cuire  ;  car  s'ils  ont  beaucoup  de  tuiles  à. 
cuire ,  6ç  peu  de  briques ,  ils  ne  meitent  qu'un  chatAp. 
-  On  fait  dâiiS  ces  tuileries  une  efpece  de  briques  pour 
les  canaux  de  cheminées  ;  elles  font  plus  étroites  6c 
plus  épailles  que  celles  que  l'on  £ait  communément , 
elles  ont  neuf  pouces  fix  lignc$  de  roi  de  longueur, 
trois  pouces  deux  lignes  de  large  &  deux  pouces 
d'ép^ifieur  ;  celles-ci  fe  fendroient  toutes  fi  on  les 
rangeoit  au  fond  du  four  là  où  la  chaleur  eft  la  pluS; 
grande  :  c'eft  pourquoi  on  les  met  au*deftius ,  quand 
on  en  a  à  cuire,  en  les  rangeant  une  à  une,  6c hs 
tuiles  font  ait  milieu.  .     ,^ 

Il  n'eft  pas  poffible  de  donner  des  règles  unifor- 
mes pour  la  conduite  du  feu  ;  cela  dépend  de  la 
qualité  du  bois  que  l'on  emploie.,  de  la  grandeur 
du  fourneau  ,  &  de  la  qualité  de  la  terre  qu'on  y 
-doit  cuire.   '»**''• .  v >^  ]  v 

Il  eft  cependant  une  règle  générale ,  favolr ,  qu'on 
•  doit  commencer  par  faire  un  très-petit  feu  ,  c'çft  ce 
que  les  tuiliers  appellent  enfumer^;  hs  brique$  qui 
paroiffoient  feches,  rendent  alors  beaucoup  d'hu* 
tnidité.  Alt  four  du  Havre ,  on  ne/ait  à  chaoue  bou- 
che, qu'un  feu  compofé  de.  trois  groffRUUcnes  ;  on 
l'entretient  ainfi  pendant  vingt-quatre  heures ,  après 
cela  on  y  ajoute  une  bûche.  La  prudence  exige  que 
Ton  continue  lông-tems  ce  feu  pendant  trent^e- fuc 
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à  quarante  heures,  &  mêttie  plus  lone-tems  fi  les 
terres  font  fortes ,  pour  éviter  que  la  nriq^uç  ou  la 
tuile  tfeïîÉnde  &:  ne  fe  déforme  ;'on  augmente  petit 
à  petit  ce  feu,  cnfuitc  on  met  'e  grand  feu,  Pour 
cet  effet  on  rangeun  tas  de  bûches  tout-à-fait  au  fond 
des  bouches  ;  on  tirtj^  avant  la  brai(è ,  6c  on  mec 
d^  nouveau  bois  pjfr-tout ,  ce  qui  fait  un  grand  feu 
qu'on  continue  pendant  vingt-jcjuat^e  heures  :  dan^ 
cet  efpace^  fems'W  Ofi  confo'ntmefiifqu'à  dix*huit 
cordes  de  bois.  Quand  on  apperçoil^que  les  gueules 
font  blanches  >  ou  ,  comme  difertt  lès  ouvriers  ^ 
u'elles  font  de  la  couleur  de  la  flamme  d'une  chan- 
elle,  alors  on  ralleniit  le^eu  pour  empêcher  que 
la  brique  ou  la  tuile  ne  fe  fonde  :  quelque  tems  après 
on  ranime"  le  feu  jufqu'i  ce  que  la  couleur  blanche 
foit  rétablie.  ;  *^  •      '  ^  ( 

Si  on  apperçoit  qu'il  dégoûte  de  la  terre  fondue 
entre  les  arches ,  on  les  débouche  en  pouflant  le 
bois  vers  le  fond,  &  on  ferme  les  portes  du  coté  du 
vent  qui  anime  le  feu*  ^^^;  , 
R  On  couvre  auffi  dé  terré  te  deffus  du  fourneau  ; 
du  côtf  oh  le  feu  fe  montre  trop  violent  :  &  l'on 
fait  des  ouvertures  aux  côtés  où  l'aâion  du  feu 
paroît  trop  lente.  ' 

On  finit  par  fermer  toutes  lés  bouches  &  toutes 
les  ouvertures  quife  font  faites  ,  tant  aux  côtés 
qu'au  deflus  du  fourn^u  ;  l'ouvrage  continue  à  fe 
cuire  9  fans  qu'on  jette  de  nouveau  bois  ;  on  ne  tire 
l'ouvrage  du  four  que  lorfqu'ileft  refroidi. 

Telle  eft ,  fuivant  M.  Gallon  ^  la  manière  de  faire 
cuire  la  brique  du  Havre,  dans  les  grands  fours. 
D'autres  briquceîcrs  cpndmftnt  leur  feu  bien  diffé- 
remment f  &  avec  beaucoup  plus  de  ménagement. 
Nous  croyorîS  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter 
ici  ce  que  M.  Duhamel  dit  à  ce  fujet  ;  car,  il  n'efl: 
gueré'poflîble  de  connoître  bien  le  fond  de  cet  art, 
que  par  là  connoiffance  des  pratiques  différentes  des 
ouvriers.  .   ^  ^  -    . 

D'abord ,  &  pendant  un  ou  deux  jpuris ,  ils  font  un 
petit  feu  de  gros  bois  vis-à-vis  le  lommîer  ;  enfuite 
ils  féparent  le  feu  en  deux ,  &  ils  mettent  chaque, 
moitié  vis-à-vis  les  arches,  &  l'entretiennent  avec 
de  gros  bois. 

On  y  met  quelques;  petites  bourrées  avec  quelques 
bûches  bien  lèches.  Quand  la  braife  de  ce  bois  eil  \ 
en  partie  confumée  ,  on  y  ajoute  quelques  autres 
bourrées  &  quelques  bûches.  On  entretient  ce  feu 
modéré  pendant  trente-fix  heures,  en  fourniffant 
toujours  un  peu  de  bois:  on  examine  enfuite  le  deffus 
du  four ,  pour  connoître  fi  la  fumée  fort  également 
dans  toute  fon  étetidue  ,  ou  par  tous  les  foupiraux 
fi  on  eti  a  pratiqués  :  le  quatrième  jour  on  augmente, 
un  peu  le  nombre  des  bourrées  qu'on  fait  entrer  fous 
les  ârchcfs^  &  on  continue  à  en  augmenter  peu  à  pea 
le  nombre  jufqu'au  feptiéme  ou  huitième  jour  :  alors* 
au  lieu  4e  ces  bourrées ,  en  emploie  de  bons  fagots 
dont  on  augmente  le  nombre  pendant  deux  jours 
pour  établir  le  grand  feu  ;  fi  on  n'apperçoit  plus  fojr- 
tir  par  le  haut  du  four  une  f^mée  très-noire  &  épaiffe  J 
maisfeuletnent  celle  du  bois,  on  juge  que  l'humidité 
des  terres  s'eft  diffipée ,  &  l'ouvrage  eft  en  cuiffon  ; 
alors  on  augmente  le  ^  de  &gots  pendant  environ 
deux  jours,  i...  :•  ■■  C':''''K'^-''     .''•'., 

Il  y  a  des  irlquetUrs  qui  mettent  le  petit  feu  au   • 
fond  des  arches,  &  qui  l'attirent  peu-à-peu  vers  le 
de  vaut  :  ils  ifont  durer  ce*  petit  feu  quinze  i  feize 
jours  ;  en  Paiigmentaçiioujours  peu-à-peu ,  de  forte 
qu'ils  cpnfomment  cmq  à  fix  corde*  de  bois  avant 
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ue  de  naettrc  Iç  grand  feu.  ^lors  ils  ferment  avec 
es  briques  &  delà  terjrçja  mioitié  de  la  iiauteur  de 
la  porte  qui  communique  de  la  chaufferie  à  la  bom<» 
barde.  Le  grand  feu  fe  fait  avec  des  fagots  allumés 
dans  la  bopibarde  pu  fournaif^  ;  on  les.  porte  fous 
les  arche«  avec  des  fourches  de  fer  qui  gnt  douiip 
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4  m\atèrte  pîeds  de  longueur  :  *ce  grand  feu  dure 
quatre  à  cinq  jours  &  autant  de  nuits,  &  confommc 
quatre  à  cir*q  milliers  d#  fagots.  -«v 

'  ^  Si  le  feu  paroiffoit  s^animer  plus  d'un  côté  que 
tfun  autre  i  on  raujgmenreroit  dans  les  arches  du 
côté  où  il  eft  le  moins  vif,  &  on  couvriroit  de  terre 
au-deffusdufour  les  cndrqfits  par  où  la  chaleur  s'é- 
chapperoit  en  plus  grande  .iquantité  ;  car  la  vivacité 
du  feu  fe  porte  toujours  vers  l'endroit  où  le  cou- 
rant de  la  chaleur  s'établit. 

Qu.and  on  ne  voit  j:  lus  fortJr  par  le  haut  du  four- 
neau qu'une  fumée  claire ,  on  augmente  vivement 
le  feu  ;  &  an  bout  de  deux  bu  trois  jours,  quand 
on  voit  le  feu  s'élever  fort  au-defliis  du  four  ,  oti 
maçonne  entièrement  la  porte  qui  communique  de 
la  chaufferie  à  la  bombarde  :  on  ferme  aufli  les 
foupîraux  ou  lumières  du  deffus,  fi  cette  partie 
eft  voûtée  ;  ou  bien  fi  le  four  eft  découvert  ,  on 
touvre  l'ouvrage  d'un  pied  d^épaiffeur  de  terre  &  de 
gazon.  La  chaleur  étant  ainfi  retenue,  la  terre  con- 
tinue à  fe  cuire.  Il  eft  importent. de  laiflcr  refroidir 
l'ouvrage  peu-à-peu:  un  refroidiffeme^t trop  préci- 
pité romproit  toutes  les  briques  ou  toutes  les  tuiles  ; 
c'eft  pour  cela  qu'il  ne  faut  ouvrir  &  vuider  le  four 
jue  quand  Touvrage  à  prefque  entièrement  perdu 
a  chaleur;  ce  qui  n^rrivc  dans  les  grands  fours  qu'au 
bout  cinq  à  fix-femaines.  .      # 

Il  eft  très-important  que  toute  l'humidité  de  la 
tcfrre  foit  diflîpec ,  &  que  la  chaleur  ait  pénétré  juf- 
[u'au  centre  des  briques,  avant  de  donner  le  grand 
eu;  car  on  trouve  des  briques  vitrifiées  à  la  fuperfi- 
cie  ,  A(dont  la  terre  n'a  pas  perdu  intérieurement  fa 
couleur  naturelle  :  ces  fortes  de  briques  ne  valent 
abfolument  rien.  i; 

Pour  faire  une  bonne  cuiflbn,  il  ne  faut  pas  que 
le  feu  foit  jamais  interrompu;  il  doit  toujours  aug- 
menter d'aftivité  depuis  le  commencement  de  la 
tuiflon  jufqu'à  la  fin..  .  '  .    .  ' ^ 

Quand  dans  une  partie  du  fourneau  les  briques 
iîe  paroiffent  pas  afle^  duites  ,  on  en  met  tremper 
quelques-unes  4^ns  l'eau.  Alors ,  fi  elles  s'y  atten- 
driffent,  on  les  met  à  part  p^  les  remettre  une 
féconde  fois  au  four  :  ordingy^^ent  ces  briques  re- 
cliites  font  excellentes;       ^ 
•   Voici  ce  quie  les  tuiliers  de  Grandfon  >3bfervent 
en  cuifant  leurs  briques  &  leur  tuiles*.  Ils  enfument 
d'abord  leurs  fours ,  en  ne  faifant  qu'un  très-petit 
feu  avec  de  gros  quartiers  de  bois  de.chêne  ;  ijui  ne 
donne  prefque  pomt  de  flamme  ;  on  continue  ce  feu 
de  bois  de  chêne  ,  qui  eft  placé  fous  les  vcùtes  en 
raugmentantinfenûbleiiient ,  jufqu'à  ce  que  la  fumée 
blanche  ceffe^  que  la  fiimée  noire  vienne  &  que  Ton 
tfapperçoive  auflî  plùs'fortir  de  fumée  par  les  voû-*- 
tes  ou  par  les  bouches  ;  car  l^humidité  qui  fprt  de  la 
brique  s'échapoe  auffi  par-là.   On  continue  ce  feu 
pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  dans  les  fours 
cjui  contiennent  vingt-cinq  à  vingt-fix  milliers  ,  tant 
briques  que  tuiles.  Alors  la  tuile  &  là  brique  ont 
rendu  toute  leur  humidité ,  &  Ton  peut  commencer 
|à  faire  lin  feu/ plus  vif  &  qui  donne  pltis  dé  flamme. 
Pour  cet  effe*  ,  on  ne  met  plus  de  bois  dethênefous 
les  voûtes,  bu  dans  les  fournaifes;  mais  on  brûle 
alors  du  bois  de  fapin  un  peu  fec ,  qui,  comme  Ton 
fait ,  produit  un  feu  vif  accompagné  de  beaucoup  de 
flamme;  on  l'augmente  infenfiblement  ,  jufqu'à  un 
certain  point ,  qui  dépend  de  la  c^nnoiftance  que 
les  ouvriers  ont  de  la  terre ,  &  du  plus  ou  moins  de, 
facilité  qu'elle  a  à  cuire  ;  enforte  qu'on  ne  peyt  pat 
bien  le^déterminer.  Loriqu'on  nebnile  plus  de  b^s 
4e  chêne  ,'mais  du  fapih ,  on  éleveun  {>etit  mur  de 
briqués  jiifqu'au -milieu  de*1a  bouche  du  four,  em 
forte  qu'il  n*y  a  que  ta  partie  fupérieure  qui  loii  ou- 
verte :  on  introduit  le^ppis  parfkiTus ee  mur ,:,àut: 
en  fdutiënt  ûné  de^  c^ittéiiiitéi  ;  mif^^rffbaut  ftiulf  • 
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ment  au  bas  du  rfmr  un  évent  pour  donner  paffage 
à  Tair ,  afin  que  les  charbons  qui  tombent  au  fond  ^ 
confùment.  On  ne  mçt  jamais  ni  braifenibois  fous 
les  arches  ;  le  courant  d'air  qui  s*établit  dans  ces 
longues  voûtes  ^  fuffit  pour  y  porter  fuffifamment  de 
chaleur  :  car  elle  eft  plus  grande  &  fe  porte  avec 
plus  de  force  dans  le  fond  du  four ,  que  vers  le  côté 
oppofé;  enforte  que  fans  une  précaution  qiie  les  ou- 
vriers prençient ,  qui  eft  d'élever  le  feu  dans  les  voû- 
tés de  façon  qu*il  touche  prefque  le  deffus  ,  les  bri- 
ques &  les  tuiles  rangées  près  de  ce  côté  ne  feraient 
pas  affez  cuites.  Leur  manière  d^élever  le  feu  au- 
defliis  de  la  voûte  eftj>ien  fimple;  ils  brûlent  alors 
de  longues  pièces  de  fapin  dont  une  partie  excède  le 
mur  qui  ferme  la  bouche  ;  on  charge  avec  des  pierres 
cette  extrémité  ,  enforte  que  l'autre  s'élève  jufqu'à  ^ 
ce  Qu'elle  touche  La  voûte ,  alors  la  flamme  qui  fort 
de  la  voûte  monte  en  plus  grande  quantité  du  cpté 
oppofé  au  fond  ,  que  dans  le  fond. 

il  faut  environ  quatre  fob  vingt-quatre  heures  ; 
pour  cuire  Une  fournée  de  vingt-cinq  à  vingt-fix 
milliers  tant  briques  que  tuiles.  Les  ouvriers  re- 
connoiffent  que  l'ouvrage  eft  cuit-,  lorfque  ,  comme 
ils  difent,  les  pièces  qui  font  au-defTus  du  four  ont 
acquis  une  couleur  de  cerife  d'un  rouee-clair.  Au 
refte  ce  deflfus  du  four  eft  couvert  avec  des  tuiles  po- 
fées  de  plat,  comme  cela  fe  pratique  par-tout.  On 
gouverne  aufli  le  feu  ici ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs , 
en  couvrant  ou  découvrant  à  propos  le  defl'us  du 
four.  Et  quand  l'ouvrage  eft  cuit  ,  on  le  couvre  de 
fahle  &  de  terre,  &  on  achevé  de  murer  les  bouches 
&  lèse  vents. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  fuir  la  manière  de 
cuire  la  brique  avec  le  bois.  Il  nous  refte  encore'  à 
parler,  pour  terminer  cet  article  ,  de  la  manière  de 
cuire  la  brique  avec  lé  charbon  de  tjfwrc  ,  &  avec  la 
tourbe.  Mais  comme  icetie  opération  de  cuire  avec 
la  houille  ,  comme  l'on  fait  en  Flandre  ,  demande  un 
âfTez  grand  détail,  que  M.  Fourcroy  rapporte  avec 
beaucoup  de  clarté  ,  nous  avons  cru  devoir  donner 
ici  cette  partie  de  fon  mémoire  ,^elle  que  lui-même 
l'a  donnée ,  crainte  d'en  rendre  quelques  endroits 
peu  intelligibles  en  cherchant  à  l'abréger. 

Les  ouvriers  qui  enfournent  &  fontcuire  la  brique 
au  charbon  de  terne ,  font  ceux  que  l'on  appelle  ^vo- 
moment  hriquetcurs ;  apparemment  parce  que  tout  le 
fuccès  de  J'entreprife  dépend  d'eux.  Quand  on  parle 
d*un  bon  briqutuur  d^ns  toutes  les  provinces  du  nord 
Jàe  la  Francs  où  l*on  fabrique  une  grande  quantité  de 
briques  ,  on  entend  un  bon  conduûeur  de  four- 
neaux. ^  '  t   ' 

V:i  attelier  de  ces  ouvriers  Ou  une  main*  de  iri^ 
quêteurs,  comme  ils  parlent  ent r*eux,confifte  en  une 
troupe  de  treize  hommé^,  qui  conftruîfent  en  quinze 
à  feize  jours ,  fi  le  tems  eft  favorable  ,  un  fouJ-neau 
dé  cinq  cens  milliers  de  briques.  Les  rangs  entr'eux 
font  le  cuîfeur  oU  chauffeur,  qui  commande  les  autres 
&  conduit  le  feu  ;  deux  enfou/neurs  qui  arrangent  les 
briques  fur  le  fourneau;  trois  entre-deux  qui  fer- 
vent les  premiers  danS  leurs  opérations  fur  le  fpur* 
neau ,  &  font  pafTer  les  lyriques  &  le  charbon  de 
main  en  main  :  enfin ,  fept  rechercheurs  ou  brouet- 
teurs,  qui  voiturent  au  fourneau  tout  ce  qui  entre 
dans  fa  conftruâion.  LVhtrepreneur  leur  fournit  un 
ou  deux  journaliers  fiirnuméraires ,  pour  écrafer  le 
charbon  s'il  eo  eft  befoin. 

Les  différentes  manoeuvres  de  tous  ces  ouvriers 
font  continuellement  entremêlées  ,  parce  que  tous 
contribuent  également  à  la  conftruâiondiifoumeatHii 
.  Cependant  ^  .comme  le  travail  des  enfourneurs  &c 
celui  du  cuiCeur  demagdeiit  des  attentions  particu-» 
liéres,  je  confidé^rai  iiépai^^ent leurs  fonctions^ 
'en  indiquant  là  j|iaif(^(|tii  fé  trouve  entre  celles  du  ^ 
lutffur  fc  deMnfourociim   ' 
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Les  bri'queteurs  ayant  reconnu  que  les  briques 
(ont  feches  &c  prêtes  à  être  cuites,  ce  qu'ils  apper- 
çoivent  en  en caflant  quelques-unes,  &  en  jugeant 
à  la  couleur  qu'il  n'y  a  plus  d'humidité ,  ils  établîffent 
le  ^ied  de. leur  fourneaU;,  Dans  les  grandes  manufac- 
turés, telles  que  celles  d'Armentieres ,  d'oii  il  fort 
neuf  à  dix  millions  de  briques  par  an ,  deftinées  pour 
Lille ,  Douay  ^Tournay  ,  Gand,  &c  toutes  les  villes 
jui  font  fur  la  Lys  6c  TEfcaut ,  les  pieds  dès  fours 
lont  faits  d'une  maçonnerie  très-folide  de  briques  & 
d'argille,  qui  fert  à  toutes  les  fournées.  Pour  les 
particuliers  qui  ne  travaillent  point  tant  en  grand , 
on  conftruit ,  fans  argillc  ,  un  pied  de  four  exprès 
pour  chaque  fournée ,  qui  s'établit  tantôt  dans  un 
canton ,  tantôt  dans  un  autre  ,,  félon  que  Ion  peut 
"   rencpntrer  les  veines  d'ai^ille.  < 

On  choifit ,  pour  âfleoir  le  fourneau  ,,un  terrein 
uni.  près  des  haies  des  briques  ,  avjtc  la  feule  atten- 
tion mie  les  eaux  ne  puiflënt  y  féjourner ,  ni  y  for- 
mer drcourant  quandil  pleut.  Saîîsjpellcr  ce  terréin, 
&  fans  aucune,  autre  préparation,  on  y  décrit  au 
cordeau  un  quarré  de  trente-fix  à  trente-huit  pieds 
de  côtés ,  ou  environ  ,  pour  la  baf^  du  fourneau. 

Les  briqueteurs  précautionnés  feint  aux  quatre  an- 
gles du  fourneau ,  faillir  de  neulF  à  dix  pouces  les 
côtés  du  corps  quarré  ,  fur  environ  cinq  pieds  de 
longueur  ,  en  y  formant  à  chaque  angle  une  efpece 
de  contre-fort  pour  le  rendre  plus  folide.  Ils  éleVçnt 
ces  contre-forts  en  talut,  entorte  qu'ils  fe  perdent 
&c  Hniflent  dans  îe  corps  quarré  du  fourneau ,  à  cinq 
ou  fix  pieds  au^deffus  de  la  bafe.  *    • 

Sur  ce  tracé ,  on  décrit  encore  au  cordeau  l'empla- 
cement des  foyers  deftiné&  à  recevoir  le  bois  qui' 
doit  allumer  le  fourneau;  ce  font  de  petites  vofites 
de  quatorze  pouces  de  large,  &  environ  dix-huit 
de  hauteur,  efpacées  à  trois  pieds  de  milieu  en  mi- 
lieu^ dont  la  cavité  règne  d'un  côté  du  fourneau  juf- 
.qu'à  l'autre ,  &  dotit  les  figures  font  afl'ez  connoître 
ia  coriftrudion. 

AufTitôt  que  les  cordeaux  font  placés ,  les  etifour- 
neurs  commencent  leup  travail  ;  on  Içt^fifeurnit  pour 
le  pied  de  four,  des  Briques  cuitéi  &t  Ués  njeilleu- 
rcs  ;  fi  l'on  y  en  employeur  de  médiocrement  cuites  , 
le  feu  pourroit  les'faine^clatcr  ,  ou  la  charge  pour- 
roit  les  ccrafer  :  le  pied  de  four  ne  feroit  point  foli- 
de. Ils  bordent  les  cordeaux  en  arrangeant  lei  pre- 
mières briques  avec  foin,  de  façon  quelles  loient 
jolntives  &  bien  aflifes  fur  leur  plat  le  long  des 
foyers  :  enfulte  ils  remplirent  Icîi;  mtervalles,  avec 
un  peu  moins  de  précaution. 

Toutes  les  briques  du  fourneau ,  depuis  %pre- 
miere  affife  de  ces  briques  cuites  jufqu'au  fommet , 
V,font  placées  iur  le  champ ,  excepté  celles  qui  fe 
trouvent  autrement  pofcesaux  paremens  des  royers 
aux  angles  dés  contre-forts ,  &  quelquefois  aux  pa- 
remens du  corps  carré.  Toutes  celles  de  riméfieur 
n'ont  d'autre  ordre  enir'elles ,  quie  d'être  toujours 
alternativement  croifées  à  angles  droits  d'Un  lit  à 
l'autre. 

On  place  ainfi  les  briques  fur  leur  champ  ,  afin 

aue  le  feu  puiffe  embraUer  plus  aifément  chacune 
'elles.  Si  elles  etoient  pofces  à  plat  fur  leur  lit,  il  y 
auroit  moitié  moins  de  joints  dans  le  fens  vertical , 
fuivant  lequel  fe  dirige  principalement  Taâion  du 
feu  :  &c  la  cuilTon  des  briques  en  feroit  d'autant  plus 
difficile. 

Lorfquc  les  foyers  font  élevés  de  douze  à  treize 
pouces,  c'eft-à-dire,  lorfque  toute  la  bafe  du  four- 
neau a  déjà  acquis  la  hauteur  de  trois  briques  de 
*  champ  potées  Tilne  fur  l'autre  ,  le  cuifeur  charge  fcs 
foyers  dans  tQiite  leur  longueur  des  matières  nécef- 
iaires  pour  allumer  lé  fourneau.  II. ne  doit  pasatten* 
dre  plus  tard  y  car  le  nouveau  cas  que  l'enfourDeur 
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doit  poftr  fera  la  Retombée  de  la  petite  voûte  des 
foyers  ,  311  fera  totalement  fermée  par  le  cin- 
quième. # 

Lorfqùe  l'enfourneur  a  recouvert  le  fourneau  du 
fixieme  tas,  le  cuifeur  y  répand  le  premier  lit  de 
charbon  dont  je  parlerai  plus  bas  ,  fur  lequel  l'en- 
fourneur pofe  encore  une  feptieme  &  dernière  af- 
fife de  briques  cuites ,  qui  couronne  &  termine  le 
pied  du  fourneau.  * 

Pendant  renfournage,le  culféur  ,dohtlapréfcnce 
n'y  eft  pas  néceffaire ,  va  dans  la  carrière  à  argille 
en  démêler  quelques  brouettées ,  &  en  forme  un 
mortier  aflez  liquide.  Chaque  journée  des  enfour- 
neuri  fe  termine  pas  crépir  tout  le  parement  du 
fourneau ,  en  appliquai\t  ce  mortier  contre  les  tas 
delà  bordure  qui  ont  été  pofés  depuis  le  matin.  Le 
cuifeur  a  foin  de  choifir  pour  ce  mortier  l'argillë  liai 
plus  maigre ,  q\x  d'y  mêler  fufHfamment  de  fable, 
L*argille  forte  fe  gerce  aûffi-tôt  qu'elle  fent  le  feu  ; 
elle  fe  détache  6c  laiffe  les  briques  à  découvert; 
j'aurai  occafion  de  parler  encore  de  ce  placage. 

L'établiflement  du  pied  de  four  eft  ordinairement 
fini  le  lendemain  de  l'arrivée  des  briqueteurs.  Com- 
me les  briaues  cuites  deftinées  à  former  le  pied  du 
four  ont  été  mifes  fort  à  portée  des  ouvriers ,  il  fuffifc 
de  deux  ou  de  trois  entre-deux  pour  les  fervir  de 
main-en-mam  aux  enfourneurs.  Les  rechercheurs 
s'occupent ,  (bus  la  conduite  du  cuifeur ,  à  planter  les 
fapins  des  gjardes-vents.  Ils  ont  foin  awffi  de  former 
le  petit  étapliflement  de  la  baraque  ,  pouTmettre 
toute  la  troupe  à  l'abri. 

Le  mêtne  foir  on  met  le  ieu  dans  les  foyys;  6c 
à  l'exceptjfon  de  cette  feule  nuit  ^  que  quatre  hom- 
mes veillant  pour  Tattifer  &  l'entretenir ,  perfonne 
ne  travaii/le  depuis  fept  heures'  du  foir.,  jufqqi'au 
leftlemaii^  une  heure  avant  le  jour./ 

Le  cuifeur  vient  reconnoître ,  avant  le  jour, l'état 
de  fon  fourneau  ;  il  y  répand  une  fuffifante  qiiantitç 
de  nouveau  charbon ,  &c  tout  le  monde  fe  remet  à 
l'enfournage.  L'un  desdeux  enfourneurs  commence 
alors  à  former  le  premier  tas  de  briques  que  l'on 
veut  faire  cuire.  11  place  d'abord  celles  de  labôrdurç 
fur  une  certaine  étendue,  forme  encore  ordinaire- 
ment la  bordure  du  tas  fuivant,  puis  remplit  1$ 
derrière  de  la  bordure  du  premier  tas,  jtifqu*à  ce 
qu'il  ait^couvert  de  briques  pofées  de  chiamp,  I4 
moitié  d€  la  furface  du  fourneau. 

Une  partie  du  talent  de  renfourneur  eil  de  conf- 
truire  cette  bordure  avec  foin.  Un  parement  conf- 
truit à  plomb  fans  aucune  inatiere  qui  en  lie  les  bri- 
ques entr'elle6,&  feulemej|t  enduit  d'un  léger  pla^ 
cage  ,  qui ,  comme  je  le  dirai  plus  bas,  ne  les  affer- 
mit prefqiie  point ,  dai|  cependant  contenir  un  édi- 
fice de  vingt  à  viogt-deux  pieds  de  hauteur,  6c 
fouffrir  quelques  ^^itorts,  finon  par  la  pouftec  de  la 
charge,  au  moins  par  celle  du  feu;  Il  eft  donc  impor- 
tant  que  l'enfourneur  y  apporte  plus  dlaitention 
qu'au  refte  de  fon  travail.  Cette  attention  confifte 
principalement  à  faire  la  borduçe  bien  ferrée ,  le 
parement  bien  à  plomb  >  &  à  en  bien  afteoir  toutes 
les  briques.  Leur  arrangement  eft  alternatif,  de  ma- 
nière que  les  différentes  affifes bu  les  différens  tas  fe 
croifent  dans  le  corps  quarré  du  fourneau  ;  les  bor- 
dures font  au/fi  alternàti V  ement  composées  de  briques 
l^putifles,  c'eft-à-direde  briques  qui  préfentent  en^ 
dehors  i||^de  leurs  bouxs^au  narement  du  fourneau; 
&  de  briques  pannercfles,  ceft-à-dire,  de  briques 
qui.préfentent  au  parement  un  de  leurs  longs  paa^ 
neaux ,  fott  leur  lit ,  foit  un  de;  leurs  longs  çoi^.    ^ 
Comme  la  brique  pannerefte  du  parement  ne  geut 
avoir  beaucoup  d'aftiette  ou  de  folidité  ^  ne  partant; 
que  de  deux  pouces  de  larges  fur  le  fourneau ,  Sç 
qu'elle  feroit  facilement  renverfée  par  les  briques 
bputiftes  qui  doivent  la  rencontrer, Tenfourneuç, 
;  '         placé 
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pUce  d'abord  les  briques  boutiflcs  de  dernerfe/ 
deux  pouces  de  diftance  du  parement  ^&  depole lur 
leur  champ  la  pannereffe ,  avec  lacjuelle  il  vient 
former  le  parement  lorfqu'il  a  fini  le  refte  de  la  tâ- 
che :  il  laiffe  de  môme  quatre  pouces  de  retraite  au 
parement  pour  en  alTeoir  deux  panherefles,  . 

Sans  cxamirler  encore  ici  les  effets  du  feu  fur  ce 
fourneau  ,  il  eft  néceflaire  d'^ferver  en  paffant , 
que  les  bordures  ou  paremens  ne  cuifent  pas  au 
même  point  que  le  refte.  Le  briques  de  rintérleur 
diminuent  plus  de' volume  par  la  cliiffon  ^  &  perdent 
davantage  uir  les  dimenfions  du  moule  que  celles  de 
la  bordure.  D'ailleurs  1^  charbon  fe  réduit  totale- 

'  ment  en  cendres  dans  hntérieur  du  fourneau  :  au 
lieu  que  près  des  bords,  il  n*eft  pas  toujours  paf« 
faicement  confumé.  Il  arrive  delà  que  le  fourneau 
reçoit  un  affaiffenient  plus  confidérable  dans  fon 

^  corps  qu'aux  paremens ,  &  qu'il  prendroit  à  fa  fur- 
face  fupérieure  la  forme  d'un  baflin  auarré  à  bords 
en  talut ,  fi  Tenfourneur  n'avbit  foin  d'y  pourvoir  ; 
il  en  réfulteroit  un  grand  inconvénient.  Les  briques 
de  bordure  ne  conservant  plus  leur  parâllelifme  ni 
leur  affiettç  horizontale  ♦  puifqu'elles  feroient  for- 
cées &  ificiinées  par  celles  de  derrière.,  bientôt  les 
paremens  fe  détacheroieni  du  corps  quarré  :  l'édifice 
s'écrouleroit.  .1  :  .       • 

Pour  prévenir  cet  accident ,  dès  que  l'affaiflement 
commence  à  paroître,  l'enfourneur  forme  un  des 
/  tas  de  îa  bordure  un  peu  moins  élevé  qu'à  l'ordi- 
naire, ce  qiîi'ii  appelle  fairç  un  faux  ras  ^  c'eft-à- 
dire,  qu'au  l^leu  d'y  placer  la  briqile  boutiife  verti- 
cale fur  fon  champ,  Il  l'incline  plus  ou  moins  fur. 
^'une  des  arrêtes  ;  cnforte  qu'il  abaiffe  cette  bordure 
de  :fix  ,  douze  ou  dix-huit  lignes ,  firrvant  que  l'exige 
Taffàiffement  du  fourneau.  Si  l'afFaiffement  alloit  à 
deux  pouces,  ce  qui  arrive  rare'meht ,  renfourneur 
formeroit  le  tas  de  la  bordure  d'une  brique  niife 
à  plat  au  lieu  d'unejde  champ.  Toutes  les  fois  qu'il 
abaiffe  ainfi  la  bordure,  il  eft  obligé  d'incliner  à  pro- 
portion  les  premières  rangées  de  briques  qui  la  ren- 
contrent fur  le  mèaifi.tas.  Ceft  par  ce  moyen  que 
fe  rétablit  &  s'entretient  le  niveau  de  la  furface  fu- 
périeure du  foiirneau. 

Les  briques  du  corps  quarré  i  au-delà  des  dix-huit 
i  vingt  pouces  de  la  bordure ,  n'exigent  pas  tant  de 
foin.  Il  fuffit  de  remarquer  que ,  comme  de  trois  en 
trois  tas  on  répand  un  lit  général  de  chardon- fur  le 

Y  fourneau  ,  les  briques  du  tas  q^i  doit  recevoir  cette 
charbonnéeT,  doivent  être  à-pc(u-prè^  jointives,  & 
beaucoup  plus  ferrées  les  unes  près  des  autres  que 
celles  des  deux  autres  tas,  afin  que  leurs  joints  ne 
laiffent  pas  tomber  le  charbon  fur  les  tas  inférieurs  : 
les  briques  de  ceux-ci  peuvent  êtr«  efpacées  d'un 
pouce  entr'elleSjfans  inconvénient. 

Ceft  une  manœuvre  très- animée  que  celle  de  l'èn- 
fpurnage  ;  l'enfournciur  eft  celui  dont  le  ©travail  eft  le 

Elus  fatigant.^  J'ai  dit  q^'il  ne  charge  qiie  la  moitié  de 
i  furface  du  fourneau.  Il  entre  ordinairemeutprès  de 
dix  milliers  de  briques  à  chaque  tas  complet  ;  &  les 
tirtq  milliers  de  la  tâche  d'un«des  enfourneurs  lui 
foi^t  fournis  dmx  à  deux  par  les  entre-deux ,  en  cinq 
quarts  d'neure  de  tems;  il  les  met  en  place  ,  tantôt 

V  quatre  ,  tantôt  moins, à  la  fois  ,  félon  que  Tel^ace 
le  lui  permet  ;4I  fe  baiffe  &  fe  relevé  trtize  à  qua- 
torze cens  fois  en  cinq  quarts  d'heure ,  &'  cela  fur  un 
attelier  oii  il  fait  chaud.  Les  entre  -  deux  ont  bien 
moins  de  peine  :  ils  tiennent  à  leurs  fondions  tout 
le  long  du  jour.  .  "      ^'  ;  •  r. 

.Au  commencement  de  la  conftrudion  du  four* 
neau .  1^  rechercheurs  font  occupés  tous  fept  à  aller 
chcrçbejr  les  briques,  &  ils  commencent  par  tranf- 
porter  les  plus  éloignées.  La  ioneueur  du  roulage 
diminuant  donc  à  mefure  qu«  le  fourneau  s'élève  > 
.    T^mc  IL 
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I    &  qu^ll  y  faut  élever  deis  échafauds  pour  le  tranf- 
port  de  main  en  main  ;  ce  que  le  roulage'exige  de 
moins  deS  rechercheurs,  fe  place  en  relais  fur  les 
échafauds,  &  ils  gardent  entr'eux  tous  un  ordre  ; 
proportionné  à  la  fatigue  des.  différens  portes  qu'ils    [ 
occupent. 

Le  feu  qui  monte  continuellement  dans  le  four- 
neaa  ,  s'éteint,  en  môme  tems  vers  le  bas  ;  enforte 
que  celui  des  rechercheurs  qui  eft  placé  au  relais  le 
plus  élevé,  en  refleni  toute  rincommodité.  Il  ne 
peut  refter  qu'environ  une  demi-heure  à  cette  placé; 
&  quand  il  a  fervifes  deux  milliers  de  briques,  fai- 
fant  quarante  brouettées  cfu'il  compte  exadtement, 
il  retourne  à  la  brouette.  Le  fuivant  le  relevé  ♦  ^ 
s'il  y  a  pluficurs  relais  d'cchafauas  .  chacun  dVuv 
remonte  d'un  étage  :  au  moyen  de  quoi  toute  hi  fa- 
tigue eft  également  partagée. 

Le  fourneau  a  deux  i'emblables  accès  de  rampe^ 
&  d'échatauds  lur  fes  côtés  oppofcs.  Si-tot  que  le 
demi-tais  de  l'enfourneur  eft  achevé ,  tout  le  monde  ^ 
fe  préfente  à  l'autre  bord  ,  &  la  mcme  manœuvre  le 
répète.  „ 

Le  preniier  travail  du  cuifeur  eft  de  charger  les 
foyers  du  pied  de  fdur.  Il  y  couche  obliquement 
quelques  gros  paremens  de  fagots ,  puis  des  fagots 
entiers  d'environ  trente  fix  pouces  de  tour,  &  il 
charge  chaque  fagot  de  trois  ou  quatre  bûches  de 
quartier,  &  y  ajoute  quelques  morceaux  de  charbdh. 
Tout  Je  refte  du  charbon  qui  entre  dans  le  four- 
neau a  été  réduit  en  pouUîer,  ;Vpeu-près  comme  ce- 
lui des  forges.  On  le  pafle  à  la  cl'àie,  &  l'on  écrafe 
tous  les  morceaux  avec  une  bute  garnie  de  fer.  On  . 
en  fait  un  amas  au  pied  du  "foiim^au,  d'oii  les  re- 
chcrcheurs  le  jettent  dans  des  niafu  lottes  aux  entre- 
deux ,  qui  vont  le  porrer'au  cuiieur.  Celui  ci  l'etend 
fur  le  lit  de  briques,  en  Iccouanr  fa  nianelette  làns 
febaiffer,  afin  que  le  choc  du  charbon  tombant  de 
haut  fur  le  fourneau  ,  réniictU^  6c  le.  rcpànde  égale- - 
ment  par-tout.  Telle  eft  là  manœuvre  pour  toutes- 
Ics  charbonnées  qui  fe  font  fur  le  tourneau,  depuis 
celles  fur  le  fixierne  tas  du  pie^i  du  four,  6c  fur  le 
^feptieme-,  jufqu'à  Ion  entier  acheveni.  nt  :.  par  ôii 
Ion  voit  que  le  travail  du  ciîileur  elt  un  des  plus 
fmiples  ;  mais  (on  art  ntn  eft  pas  plusiacile.   .. 

Il  çrt.  trcs-elîenticl  que  le  cuiieur  ait  une  grande 
expérience  de  la  condiutc  du  feu  ;  qu'il  foit  un  ex- 
cellent chauffeur;  les  moindres  inattention^  ou  dé- 
fauts de  jugement  de^  fa  part,  peuvent  faire  marr* 
quer  Topcration  &:  Tentrcprifo  tle  la  briqueterie  en 
tout  bu  en  grande  par(ie.  Ce  chaulfeur  ,.  en  plein  air, 
a  bien  d'autres  obftacles  àfurmonter  que  ceu^  d'ua' 
laboratoire  commodément  monté. 

Il  faut  huit  iji  dix  heures  d'un' tems  favorable  > 
pour  que  le  feu  des  foyers  puifle  {^  communiquera 
la  ch^rbonnée  du  lixieme  tas.  Cet  efpate  de  tems 
néceffaire  eft  ce  qui  détermine  le  plus  fouvent  les 
briqueteurs  à  mettre. le  feu  dans  les  foyers  vers  le 
foir.  D'ailleurs  l'air  eft  ordinairement  plus  calme 
pendant  la  nuit  que  de  joiir  l  la  tranquillité  de  l'air 
tavorife  Tégalité  de  l'inflammation  dans  tous  les 
fbyers.  Il  n'y  a  aonc  que  le  mauvais  tems.  qui  les 
oblige  quelquefois  à  ditFêrer  au  lendemain. 

Les  quatre  hommes  qui  veillent  cette  première 
nuit  fourniflent  du  bois  de  corde  aux  foyers,  en  y 
enfonçant  de  greffes  bûches  avec  de  longues  per- 
ches ,^  auffi4ong-tems  qu'il  eft  néceffaire  pour  en- 
I  flammer  la  charbonnéc  du  fixieme  tas  :  c'eft  ce 
qu'ils  appellent  aJJunrUfeu,  c'eftàdire,  lui  don- 
ner par-tout  une  torcc  égale,  &  capable  de  réfifter 
au  mauvab  tems  oui  pourroit  arriver  ,  &  dyanger 
beaucoup  lepied  Je  four,    v  \ 

S'il  furvîent  dans  les  commencemcns  de  l'édih'ce 
du  fourneau  une  groiffe  pluie  ^qui  paroifté  pouvoir 

ôtre  d'une  durée  un  peu  longue ,  «n  quoi  l'on  fait 
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^uelcs  gens  de  la  campagne  fe  trompent  plus  rare- 
ment que  les habitans  des  villes,  le*»ciiifeur  ne  man- 
que pas  de  faire  croilèr  auffi-tô^  fur  fon  fourneau 
plufieivrs  fcipins  en  forme  de  chevrons  ,  &  de  les 
faire  couvrir  de  paillaffonsi  pour  le  garantir  une 
heuriE  ou  deux  de  la  pluie,  qui  d'ordinaire  ne dare 
pas  fort  long-tems  quand  elle  cft  forte  ;  mais  ce  lont 
de  grandes  peines,  &  qui  ne  réuffiftent  pas  tou- 
jours. C'eft  pour  cela  que  les  mois  de  juillet ,  aoftt ,. 
Septembre  &  octobre  font  les  plus  favorables  à  la 

cuiffon  des  briques. 

On  juge  bien  que  quand  le  feu  des  foyers  s'eft 
communique  à  la  charbonnée  du  fixiemc  tas  ,  & 
Qu'il  y  a  fubfillé  pendant  plufieurs  heures,. le  fep- 
tiem«  tas  qui  recouvre  cette  charbonnée  fe  trouve 
fort  échauffé  le  matin  ,  ainfi  que  tous  les  matins ,  ce- 
lui de  la  furfacc  fupcrièure  du  fourneau  ,  lorfque 
Tatielier  reprend  {ç^y\  travail.  Auffi  le  cuifeur  forme- 
t-il  légorement,  &  le  plus  vite^cju'il  peut,  la  pre- 
mière charbonnce  de  chaque  matinée.  Quant  à  Ten- 
fourneur  qui  lui  fuccede,  comme  il  ne  peut  pas 
courir  en  pofant  fcs  briques,  il  ne  tient  guère  qu'un 
quart  d'heure  )i  cet  exercice  îans  être  relevé  par  fon 
camarade ,  malgré  fa  chauffure  de  mauvais  foulier$  , 
.&  rhabitude  qui  rend  ces  gens  durs  à  cette  chaleur  : 
^  quelquefois  môme  après  cinq  ou  lïx  minutes,  il  ell 
obligé  de  fe  retirer.  Comme  les  entre-deux  font 
toujoitrs  placés  fur  les  briques  qui  viennent, d être 
nouvellement  pofécs,  ils  ne  font  pas  dans  1^  mê- 
me cas. 

Les  charbonnées  géiiérales  fe  font  rcgullcrement 
de  trois  en  trois  tas  fur  toute  la  hauteur  i!^w  four- 
neau, &  d'environ  un  demi-pouce  d'epàifl'eur  fur 
toute  fa  furface,  plus  ou  moins,  fuivant  la  (Qualité 
du  charbon.  Il  s\\\  fait  d  autres  petites  à  chaque  tas  , 
qui  ne  fe  conduiient  pas.de  même.  La  fumée  qui 
fort  par  tous  les  joints  du  lit  fupérieur,  indique, 
par  fon_plus  ou  moins  de  denfité,  les  endroits  du 
fourneau  où  le  feu  a  fait  le  plus  de  progrès:  com- 
me il  faut  une  continuelle  attention  a  l'entretenir 
par-tout  ifochrone  ,  les  petites  charbonnées  doivent 
être  réglées  fur  des  indices.  \     - 

On  feroit  peut-être  tenté  de  croire  que  les  points 
où  le  feu  va  plus  vite,  font  ceux  ailxquels  il  faU- 
droit  fournir  le  moins  de  matières  combuftibles  à 
confumer  :  c'eft  précifémentle  contraire.  Lecuifeur 
fe  promené  (iirle  fourneau,  la  manelette  dans  les 
mains  .  &  ne  la  vuide'  qu'aux  endroits  où  il  voit  le 
feu  plus  près  de  gagner  la  iiirface.  S'il  appcrçoit  des 
briques  qui  commencent  à  blanchir  ou  à  jaunir  par 
r.exaltation  des  foufre^  ou  bitumes  du  charbon  in- 
férieur, c'eft -h\  où  il  répand  le  plus  de  nouveau 
charbon;  il  en  jette  moins  fur  les  joints  qui  ren- 
dent une  fumée  moins  épaifle,  Ôc  point  du  tout  aux 
endroits  qui  ne  donnent  encQrc  aucun  fignc  d'inflam- 
mation. . 

Pour  procurer  au  fourneau  une  chaleur  égale  dans 
toutes  les  parties  de  fa  furface,  une  chaleur  qui  ^iuifte 
opér.er  la  cuiflbn  de  toutes  les  briqUies  le  plus  uni- 
formément polfible,  il  eft  indiipcnfable  de  retarder 
Tattion  du  feu  dans  letpartjes  de  cette  furface ,  oîi 
il  dénote  une  extenfion  trop  précipitée.  Le  ch^^rbon 
'  qu'on  ajoute  de  nouveau  opère  cet  effet,  en  bou- 
chant une  partie  des  joints  entre  les  briques  qui  ne  ^ 
font  pas  fort  ferrées.  ^ 

Je  conçois  l'opération  du  feu  de  ce  fourneau , 
comme  TetliBt  d\ui  corps  élaftique  en  tout  fens,  ten- 
dant toujours  à  fe  développer  ôc'à  s'échapper,  prin- 
cipalement par  la  verticale  ;  &  je  penfe  que  le  talent 
du  cuifcur  e ft  de  ne  \A.ypT  débander  ce  rcflbrt  vers 
la  furface  fupérieure,  qu'après  avoir  fait  {é)ourner 
fufîîfamment  cette  maffe  de  ftu  dans  le  fourneau  , 
fous  une  forme  pcut-cire  cîontiiiuellèment  paraHf=*li- 
pjpédale,  c*cft-à-dire»  fcmblable  au  corps  quarrc 
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du  fourneau  fur  une  certaine  épaifleur.  Nous  ver- 
rons plus  bas. comment  le  cuifeur  parvient  ^  conte- 
nir le  fetrfur  les  quatre  parois  ou  paremens  du  fou^ 
neau. 

Ce  qui  ni'a  fait  prendte  cette  idée ,  c-eft  la  remar- 
que que  j*ai  toujours  faîte  lorfque  le'tcms  ctojt 
calme ,  que  je  pouvois  tenir  la  main  contre  les  pa- 
remens tout  autour  dli  fommet  du  fourneau  ,  fur 
environ  quatre  pieds  de  hauteur;  pKis  bas,  fur  en- 
viron quatre  autres  pieds ,  la  main  ne  pouvoit  y 
refter:  la. chaleur  étoit  tempérée  t  &  décroiffoit  tou- 
jours jufqu'aù  pied  du  fourneau.  En  tout,  là  chaleur 
n'étoit  guère  fenfiblé  aux  paremens  que  fur  environ 
7  pieds  de  hauteur  totale.  Cerf  donc  cette  zone  de 
chaleur  qui  doit  pétit-à-petît  parcourir  5n  s  élevant 
toute  la  hautçur  du  corps  auarré,  pour  en  poufler 
fucceftivement  toutes  les  briques  au  point  de  cuiûbn 
qui  leur  convient. 

Cttte  maffe  de  feu  monterott  beaucoup  trop 
vite  ,  fi  on  laifîbit  à  Tair  la  liberté  de  circuler  par 
les  foyers  du  pied  de  four.  Dès  que  le  cuileur  y  a 
pofé  quelques  tas  de  briques  crues ,  il  maçonne  le^ 
embouchures  des  foyers  avec. des  briques  cuites  & 
de  Targille  ;  &  s'il  a  befoin ,  pendant  la  conftruflion 
du  fourneau,  de  pouffer  un  peu  le  feu  vers  quelque 
partie  où  il  ne  fèporte  pas  âffez  ,  il.  r'ouvre  plus  ou 
moins  Tune  ou  pîufieurs  de  ces  embouchures. 

L'aâivité  du  feu  de  ce  fourneau  dépend  engrande 
partie  des  qualités  de  la  terre  &  du  charbon  qui  le 
compofent.^  Il  li'eft  p«  poflible  d'éclaircir  dans  un 
mefnoire  cé|point  important.  Les  meilleurs  ouvriers 
ne  s'y  connoiffent  que  par  quelques  expériences  or- 
dinairement coûteufes'  pour  les  entrepreneurs.  On 
peut  efl'ayer  la  terre  à  briques,  comme  je  l'ai  dit; 
au  lieu  que  fi  le  marchand  de  charbon  en  fournit 

?[ui  foit  d'une  autre  veine  que  celui  dont  on  s*eft 
ervi  précédemment,  ii  peut  arriver  que  fa  qualité 
'foit  très-différente..  On  fait  qu'il  y  a  du  charbon  de 
terre  qui  ne  convient,  ni  pour  les  forges,  ni  pour 
les  Càst^  des  braffeurs ,  parce  qu'il  brûle  fubitement 
tous  les  métaux  ;  il  y  en  a  de  même  qui  vitrifie  toques 
les  briques  ;  il  eft  prefqu'inévitable  d'y  être  trompé 
quelquefois* 

Quant  à  la  quantité  du  charbon  qui  eft  propre 
aux  briqueteries  y  j'ai  fuivi  la  conllruC^ion  de  pîu- 
fieurs fourneaux  de  \où  milliers  chacun  ,  dans  lef- 
quels  j*ai  vu  qu'il  itoit  entré  environ  6  à  7  pieds 
cubes  de  charbon  par  millier  deirnques  à'Vuirerce 
charbon  pefoil  66  livres  le  pied  cube.  Dans  d'autres, 
il  en  entre  jufqu'i  8  &  9  pieds  cubes  par  millier; 
&  dans  d'autres,  peut-être  moins  de  4'  pieds  ,  tout 
ce  charbon  mçftiré  comme  11  vient  des  mines,  plus 
en  pouflier  qu'en  hnoi^eaur» 

Lorfque  la  qualitédela  terre  ou  celle  du  charbon 
-a  été  reconnue  telle  oue  le  feu  doive  y  faire  rapide- 
ment fon  effft ,  on  eft  oblige  d'en  charger  les  four- 
neaux à  deux  mainây  c'cft-àdife,  que  deux  troupes, 
de  li  ouvriers  chacune»  élevçnt  en  mê.Tie  tenis  un 
fourneau  fous  un  même  condifticur  ou  cuifeur.  Le 
fourneau  s'élève  en  ce  cas  de  iq  &  1 1  tas  par  jour, 
ce  qui  même  quelquefois  ne  fuffit  pas  :  le  teu.y  ga- 
gne encore  fi  violemment  la  lurface  ,que  lecuifeur 
eft  ofcligé  de  le  ralentir  à  chaque  tas.  ^ 

Ce  n*eft  plus  alors  avec  du  charljfcn  que  l'aftion 
du  feu  doit  être  comprimée.  La  trop  grande  quan- 
tité de  matière  combuftible  pouiTeroit  la  cuiflbn  des 
briques  jufcju'à  la  fufion ,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 
Le  procède  pour  ralentir  le  feu ,  quand  il  eft  uni- 
formément trop  rapide ,.  eft  d'y  répandre  du  fable  : 
&  cVftriifa^e  qui  apprend  au  cuifeur  la  qua^itité 
qu'il  y  en  doit  mettre. 

V  Cet  effet  du  fabie  fur  le  feu  du  charbon ,  fe  remar- 
que fur  tous  les  fonrneaux.  Il  eft  tel,  que  le  fable  qflî 
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Êmdpar  eiitlkê  arrivant,  eft  capable  d'empêcher 
€ette  paitif  de  ^re  à  fon  vrai  point.  On  a  foin  d'é-» 
tendre  fous  lés  pieds  du  premier  entre^-deu»?^  ttii 
m&npertH  de  ^tom  toile  pour  ir^K^evoir  ce  i#ble ,  que 
r«M|  jiB|tft#B»«^iw^i^^^  le  d|PH-t^ 

.  Si  le  cuifeiir  s^appcrçoîttiu*  ï  malgréle  wdff «W  dfi 
toile,  U§briqufl*de  ce  boifd5e>f«ifent  pas,  bien^  il 
fait  effNtf:ir-wp^w  plus  entr*eUes  celles  de^  !?%  f«pé< 
i;ieurii  flVi*lqu€<SbiS  ilea  i^njeiife  une  qu  deux  des  us 
ipf4rieiir$ ,  pwr  donner  au  feu  If  facilité  de  s*é<endre 
ùxr^ çohJff€BAf^^ i\yfm  m^m  qvi^l<ivj(^6, ; affife* 
de  bri<|«f«f^i«lf5rPQMif  .^vitc^r  ^  déchet  Qu'ils  au-r 
roit  çe«aiit^pw«  4ans  ç|rtt«  partie ,  &  réyè^^^^g^ 
hté  de  chalcur'dans  toute  la  mafle.  .  f^^^^jj^^^ 
>  Ips,  vents  rç^t^çnt  Wvu<îjWi;s  la.  niarçhç  du  (tvi^^oii 
^  rendent  iflicg^le,  danM!ç|çnclvi<  4^. fp^^nÇ2^u.  Lo 

cpiiVaiit  ^|a  tair  arrêt^ÇW 'f^^^^ 

pcr  cQtiWftîps  pàremçris  ;  m^[(cs  remous  plôh|pnt 

néeçiîairemWl  fur  la  furfaçe'fupérieure,  &  prînci- 
éalemçç^  if bdtre  la  partie  Ja  |^lu$.  éloignée  dei  paît; 
îjiflQnsiAJ^rs  k  fti*  Wpôufl|,%;.  tuj-  i»êm^Uî*î;.^ 
yent ,  fe  concentre  pTus  baf,^  y  acquiert  plu$  de  rel^ 
fort  •  &K  fait  des  efforts  considérables  pourVéchap- 


Lôrfciue  Ip  CHifeur  s'app^rçoit  qu*uii  pârem|èrit 


joints  du  paremçàt ,  aihfi  ^le  1  't^hoaçhwrç^  4<;S 
loyers,  font  èmant  dé  regiftro  4U1I  faut  ^ouvrir 
jpromptctiiént  pour  donner  une  iffue  à  la  matière  du 
feu ,  qont  raÔion  totale  s'afl^iblira  furie  champ;,; , 
'   Les  foîris  d'un  bon  cuifeufiîfiepeuvcnt  cependant 

pas  toujours  empêcher  cui'îl  ne  le  fefle  quelques  lé- 
:^ardes  au  fourneau  i  c* cft  fur  tout  aux  angles  qu'il 
doit  veiller  le  plus.  Si  Ton  cohtinuoit  à  furcharger 
un  angle  dont  les  briques  font  déplacées,  fans  y  ap- 
pofjter  qufelqite  remède ,  il  «Il  artrivcroit  infaillible^ 
meftt  de  grands  accidens^  j^\?^^^i;  ^j-^ij^^-  -  ^- r^^ 
-  lors  dofic  que  auelguéô^tffé  menacé  rumé ,  & 

5[uc  le  feù  sV  eft  ialenti^c*cu-à-dire',larfque  Tcxhauf- 
eitieht  dlu  jfourneati  ailît  élever  la  tbnc  dû  feu  W: 
deffus  de  là  partie  défeûueufè  du  parement ,  le  ctir* 
feur  y  remet  promptement  un  nouveau  placage, 
datis  lequel  il  a  mêlé  de  la  paiUef/^^*f  pî-^  :-*..> 
f  Nous  avt)nsvù^  le  rfâcagffc>rdmaîip* «^applique 
Ma  fin  de  chaque  journée  contre  les  nouveaux  tas. 
Comme  ce  platage  eft  un  mortier  liquide  tloht  la 
terre  éft  fort  divifôe  y  &  qu'il  fe  trouve  peu  de  temps 
après  e'xpofé  à  an  f<u'tfè$»vtf ,  il  f^-^  gerce  beaucoup 
«n  féchant  trop  promptement,  il  fe  cuit  même  &c 
€*aitache  {^u  aux  briques  "du  parement  :  ce  placage 
lie  comribu*  donc  pas~4  la  folidité  du  fourneau*  il 
Waçd'att^ft*xifag^ue  de  former  les  joints,  &  dé  s'op- 
pefer ,  tant  ik  la  difTipapOMiu  feu  par  lés  paremens  ^ 
*à  la  trbp^drando  v^é^K:{uHl  acquerrpit  dans  fa 
tlii^tft  In'tegtftrès  inférieurs  demeuroient  ou- 

i^*  Le  ^me^ifet  n^a  plus  lieu ,  lôrfauè  ce  placage  eft 
appliqué  j>endant  le  déclin  de  la  oialeur  des  pare- 
*«ntns«  11  ieche  toujours  de  plus  en  plus  ientemeot, 
*&  forme  un  enduit  aflbi  ferme  pour  les  préfcrver  de 
5*écrotikr,  fur-tout  lorfqu^on  y  mêle  de  la  paille  « 
•qui  fait  ici  l'office  des  bourres  &  Ifioes  dan&  tous  les 
luts  &  autres  enduits,  ^^•r^'m^^'iimi^r^iih  '  kI^» 
Vné  matil  de  briquétéurs'  èniploiê  ordtnair<r|ient 
deux  heures  6i  demie  à  placer  une  adife  de  briques 
fur  l^<Himeau  de  notrc-ei^^mple  ^<m  troift  heur^Sy  y 

ecftfîprkria  charbonné^î  lU'çxptMv^^  ^^  voir  que 
Tomt  II9 
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Wlinine  moilte  pât  (i  vite  danfe  1^  ^luntncriicement 
de  fa  tondruâion  :  peildant  les  neuf  de  dix  preiniers 
)àu£$^  jdn^i  vu  élever  les  fourneaux  que  de  trois  tas 
ca>yihgf^quatre  heures^Mais  comme  le  feu  s^u^menta 
d-a^lcé  f>ar  (bu  /éJQur  dans  ce  maffif^  il  i^ut  lui 
fonrniKifefM^pQrtion  £1  nourriture  &  (k  tâche  :  ori 
forme  :  donc  quatre  &  cinq  tas  par  jour  quand  cela 
devienf  nécçflaire.  Si  cepciuUtfit  onchargeoit  les  riou- 
velleâ  aïïifes  à  éentrertemp^yc'eft-à-dirç,  avant  que 
le  feu  fefkfentir  à  J  a  furface  fupérieure,  la  quantité 
de  matière.^  foie  de  cbairbon,  foit  de  briq9es ,  ralen- 
torok  trop  la  marche  du.  ^u ,  l'empêcheroit  de  mon* 
tet':  les  nouveaux  tas'necuiroient  point.  J'ai  fouvent 
vi&dcs  fourneaux  oiife  défaut  de  conduite  &  ces 
acddens  étoientr^/narrquabîfes;  ip  feu^rop  long-tems 
retenu  dans  une  couche  de  quelques  pieds  d'épaif^ 
feuTi  âpres  en  avoir  vitrifié  Ifis^briauei,  ,^s*étanttrii- 
yect  dès  iflues  par  les  endiroit^  Ibiblçs  de  la  couche  fu** 
périeiuref  Avoiftraverfé  to^te  celle-ci  trop  promp- 
tement: v;  6^.  lt&  briq\ies  en  jétoîenc;  preiqui^^ciçuéSk 

^^ËiSifl^ld^  lei^brique«^ntenfournées,on  cou« 
vr e  entièrement  le  fourneau  du  même-placage  que  Ton 
appn<mè  auk  paremens  à-ia  fin  de  chaque  journée. 
.Miarli^ies^l)riqiies  des  tas  près  la  furfeçe  fupérieure  ,"^ 
ne; fôrit  Jamais  cuites  à  leur  vrai  pohi^y  non  plj|is  que 
celles  des  paremens ,  en  forte  qu'elles,  wrobint  <  en 
déchet  fur  la  fournée:  elles  ne  compéfenf  ^qûe  de 
inau^alrifes  cbnilruôions  fi  on  les  emploie  dans  les 
maçonneries.  Le  feu  ne  peut  jamais  aôqpiérir,  près 
ta  fUrfàc^  (lu  fourneau ,  le  même  dégréMè'iiiteîifité  que 
dansle^orps  quarré,  parce  qu'il  s'écbappAe.  tous 
côtés,  &  que  fes  furfàces  font  continuellement  expo» 
fées  aux  a^Cidens  de  Tair  extérwur.  V 

*',l*r^  ft^^v^fent  remarqué  quatre  &  cinq  tas  3e  briques 
très -mai  cuites,  &  quelquefois  beajacoup  pins,  qui 
couroifinpiènt  les  fcuirneaux  :  ce  qui  donne  commii- 
Héift'eritîptus  de  quaVahte  milliers  de  btiqùiGls^  défec^ 
tiiciifes  îiufbmmetd^unfovirheau  de  dnqcehs  iriîlliers. 
j*évàlp'e  encore  à  trente  milliers  au  moins  les  briques 
mal  cifites  des  paremens  :  j'eftime  donc  iju*il  fe  trotivé 
environ  un^fixieme  de  briques  mal  fabriquées  dans 
Usfo'ù'ftt^aûxqiiîréu/riffent  le"  mieux. 


* 


.  |e  fuis  péffuadé  que  Ton  éviteroit  un  déchet  auflî 
côtïiidéraple  ,  fi  Ton  n*empIoyoii  que  des  Eriques 
ç^iei  aux  parement ^^  four- 

/héâtït.  Il  èft  vrai  qU*H  èri  faudroit  pkyét  la  mtdhuten- 
tion  aux  brîâueteurs ,  comnie  on  le  fait  pour  les  tri- 
ques du  pied  du  four  i  mais  »  calcul  fait,  il  y  auroic 
éncofc  beaucoup  à  gagtteti;  <^  '•   , '^.^    '   / 

;J*ai  dit  que  la  trojH  gw^e  quant;! té  de  charbon 
perarôitle  tburneau.  C  e4.unè  expérience  î^nfiatée 
jourheflement dans  lesbriqiyrteriesoii  on" remploie^ 

2ue  le  feu  ,  lorfqù'il  eil  ponflii^  à  certains  degrés  de 
)rce  i  fait  entrer  la;  matiere.des  briquçs  cn.fufipn, 
la  bourfoufBe  d^abord#  If  ^t  champjgnoner  ^  réunit 
&  foude  plûfieurs  hriquéi  énfemble ,  change  totale- 
ment leur  forme ,  f^  point  de  n*y  plus  reconnoître 
les  traces  du  moule  *  ^w» ,  i^  fait  cpulçi:  q^elqUefois 
par  les  foyers  cpmme  des  ruiffeauit  què^Pon  ^  dit 
avoir  vu  s  ëten^J^  jiifqu^à  plûfieurs  toifcs  de  (tiftaqco 
dés  fourneaux  ^  dont  tpvitc  la  nudTe  fe  trouve  enfuite 
prefque  djun  feul  morceau  fans  aucuns  intervalles  : 
j'en  ai  vu  4{U*il  falloit  brifer  à  force  de  coins  8c  de 
mafles  par  morceauic ,  de  trois  &  quatre  piicds  cubes. 

Je  pcnTe  que  la  convtrfioa  dt  la  briquai  ta  verra,;  - 
eft  le  mûxiffntm  des  accidens  de  ^ette  niannfiiâure  ; 
car  il  eft  ^vicient  que  toute  brii|ue  qui  a  bouilli  dans 
le  fourneau  »  a  acquis  plus  ou  moins  de  vitrification* 

J'ai  fouvent  trouvé  dans  les  fourneaux  des  tW>ercuIea 
de  verre  tranfparent,  fort  reffemblant  4  celui  du 
fond  des  pots  de  nos  vernsries*^'^  .  î  >  f^  <•  *- 

■ni^  L*idée  générale  que  Ton  fe  forme  orclinairemenc 

des  cara£kres  dt  Ui  mtiUturc  brique ,  ç'eâ  d'êtrt 
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ifèsditfe  &  (bnofe  faru  être  b*ûWif.  0^  appelle  W- 
qutMlk^  QtWsi  qui  rdjembte^plus  oumotns'à  du 
fnachefer,Ou  iUM  icorieidei  métaux  t  «ellt  çli  ia 
thale^ur  noire  'de  ra^ondanavdoi  etvitéa  iphériques 
indiquent  qu'elles  ontioitfftrt  rtbullltit^n  :  les  bri- 
ques de  cette  efpjfce  (bntloufours  dét'orméeif  iou- 
vem  Jointes  iiTiéparabletiiam  n Vf  t  d'aoïrti;  eUta 
'font  luKiintf.*  d.fni  touteii  leur»  cwiflrure«,it  donnent 
du  feu  fcu«»  Jes  coijps  iVe  briquet,  le  neprdte/nds  pas 
dire  iai  qu'elles  foie nt  moins  boones  dum  l#l  coit- 
ftruîHons ,  que  celles  q\tt  font  nioini  <:ukM  (  mail 
elles  ne  font  pas  propres  h  être  ptacéês'aiiktyiretlicn!^ 
des  codifiées ^  hi\i  Ton  vouloir  pou(Ierlaflui;aUté  des 
briques  d*unK>virne9ii.  jufq4i*à'cf  d/ryré  de  cuifTon, 
on  tomlwr^tf  Cuvent  d^|hs  lArtitcès  ruirttiti^  pour 
les  entrepreneurs^»  \^  \:  v^^    «'fi'^i.»  ?.  *  •  v*.».  M»ra 

On  jupe  trop  peu  cniîtf  au  contraire^  la  brique 
dont  k  malfiere  nes'eft  point  affat  durcie  dans  la  faùi 
enforfô  quelle  s*4icrafe  fodileftiem'f oua  If  martMu , 
qu'elle  rejicLun  bruit  (oiird  q^iand  txn  la  frappe  j  ôc 
paroit  avoir  encore  vat«mii\iûfi.paru^  dai  (^a^tres 
'de' l'argile  cnie.  r;/.  .^^-c^ii^.  :^:  -'„:r:;?turk»:-''i-^' 

Je  n'oipu  râfl'ertibllsr  llfei  d'obfeimticwtfur  tes 
anciens,  ^di^iocs  4  p«)ur  <hi{é  parvenir  à  iavoir  ik  quel 
dégréide  cutéTvaavcfieniéîié  perlées  lea  brigues  qui 
ie  ioni  le  mieu^tliéas  avai^lf  smortitra  ^  pc^ir  recon-^ 
noître  ft|  c^mme  je  W  foupçonne»  des  briques  peu 
cuites  ne  s^  font  pas  ilurcieâ  avec  ie  téms;s'U  n*y 
a  pas  queLqu'aâiion  rcpproqUe  .entre  la  concrétion 
des  mortiers jbïen  conditionnés^  &  les  matières  plus 
ou.moii>s  fotrtiH^s dont  ils  fe.iiiififl'cnt.  Au  dcfiiutde 
ces  luniicres%  qu'il  pourroit  ôtfc  important  d\icmié- 
rir,  le  jufte  miliettoii  le  degré  de  cuifloii»  jqiHr  rpn 
juge  communément  convenir  le  mi^iu  à  ces  maté-  ^ 
rlaux  fadlices.»  ç^eft  celui  quefe^crois  réfuttcr  de  Ul 
plus  grande  chateur  que  leur  mmtkfc  piviffe  fpiiteqîir 


4pi(Ur((^tr  lie  fi^Àkim]^  dt  briques;  eiàfdi  filt  dBt  k 
omt .  pieds  d'ëléVatitkn  :  on  lait  qû*un  champ  d# 
bîiquo  rA  un  lit  df  briques  poléei  4e  éhamp  (ur  ua 
défauts,  longs  côtél 


\U^is>^  ,Uiit.*7..^îj^i 


'i    ♦■■JiytA.' 


très-dures  6c  fort  fonorTs^  ne  manquent JiitAats  de 
fe  rencontrer  dans  les  fourneaux,  auprès  de  celles 
qui  font  etripreiates  de  quelque?  maïqtiçs  dïbuU 
litiôn.  ■.■■•■  -^  :/;.;:••:..,  j".  ,-'>r? :■■■■.>,. 

Maïs  quel  qttê  Jo^fe^g^  Te  point  de  cKaté^f  le 
plus  propre  à  iiqus  fournir  Tes  meilleure^  briques , 
il  éft  vraifeinblable  que  l'on  peut  avec  juÛice  attri- 
buer J  la  négligence  ou  â  Inrtpt^ritie  du  cuifeùr,  la 
plupart  des  détauts  que  1  an  remarque  dajns  les  /ouf- 


Pour  un  fourneau  plus  petit  qui  ne  devroit  €ot}t^' 
ttnxt  que  loè  milUera  dt  briquèa^  un  mef  i%  hfU 

Jueienquarré;  &  on  le  monte  à  ai  ^u  i]  cham{lf 
e'haliteuiv''»:     '•^»''    -  .  •• -'^u%.»*J•/■'^■  ' 

On  fait  à  ces  ibuirs-d  quatre  guevies  o^  bouchas  k 
là  flitf  du  iburnéiti}  |t  p6ur  tes  fbifrnei.vfif  ifwi  eoiM 
tiehrtt*ntioo  millîérldebrtq^*^*»  <^^ft«i^  fi^tigiieules,' 
H  efl  bon  de  remarduer  qu'on  choifirt  pour  (iiire  \m^ 
pied  des  fourneaux  les  briques  lea  plu^  tneianne*^ 
men^  moulées  t  Ou  *)el  phti  (Wnèi  §  mt  même  qu'oit 
y  emplore  \  comme  fa  dit  li^.  Foiir^oyi  dt*^  briquesi 

Cuitei.'    '.•.-■     viV-  •■■■;'    ■     ^/        :ï#liC'i  î^mii- ■         rcvè.tk^.-isy^y 

■  t«l%bî^  ^îi«#ii^^ëtt  m^àm  pul- 

lulement les  junes  )iuxaU|ires^  mais  tant  plein  ^ue 
vuide  ;  c'eft  ce  que  les  ouvriers  nommeuif  ctair-chiimpl 

L>rnolà^ë»ftém  du  flt^^  ' 

nlkii ,  lidrvifion  desboi'iche?i<iu  |j<fertl'esfe trouve,' 
lavoir;  je  prëmiei^  madif  n*a  que  d^*  briques  de 
largeur;  on liiiile^tiiuirt  un  imcrValTe  d*linebriqu«^ 
ou  Mhe  bfiqué  fit  di'nfne  ;  f«  fécond  intetyâlle  fié  lei 
fu{vai||font  de  fu  bfiq>ie$  /  excepta  le  déplier  qui 
e(!  ,^omme  le  premiar^^  de  deux  brimiea  ;  t*elt  cèf 
qliVn  àppelW  Lifàu  n  fiur^(\\û  éft  eh  totaf  de 
41  briquéi^  en  fuppofanl:  que  fix  boûjàheg^t  unrf^ 
brique  &  denjiie  de  largffiit'.  ï^  ;  ;     ^  * 

Xeprehîier  tas  du  liipramiere  côiiçhîr,  eft  formeft 
de  trois  alÀfej»  de  briàu^  j  porcés  hômom^lernenr  ; . 
la  féconde^  de  deux  atfifes  de,  briquçj> ,  pofées  obli- 

S|uem.ent  iilr  fa  première  cou<Sie ,  de  foflé  qirelleâ 
ot;ment  des  lignes  diagonales  ^  au  troifientc  X7k$  ^  lef 
briques  croiffaurtoégiterie  celle*  dti  premïef,  lei 


^N 


5.      «?.    ,i-^^>        V      i     I-         l-Vi       f     -coupent  perpendiciiIafi^èrtiWf,^ 

ii^ns  é>}^^ii^ ^i^^^  \  meht  celfës  dii  (econd.  EHfinàlà  quarnemecoudte. 


les Jjriçpits  qui  fortt  iodntives /forment raflefnblagé 
des  trôi^  premiers  tas  :  ott  m^  euAitte  troi?  autres! 
affifes  de  wiqiiés,  Dofées.dâns  le  niiCmè  Uni  quejd 
pr^miera  coudhe ,  Vtij^^j.      ;        <    • 


neaiix  lotfque  Toti  en  enlevé  lÉy*briqnes# 
Si,  par  exemple ,  le  çiyfeurî»  aUfcfite  penda 


nttVh- 


fc  feu  fe  portera  totatement  fur  Tun  djrsMancfs  du 
fourneau  Vli  briqué  s'y  brûtera^  &  celle^<lu  flanc  ' 

Oppoi^ne  ciiira  point.    '  P;  '   V  ^^ 

En  ufi^moi,  la  fabricrttîptl  dé  cps  matcriaut^en 

plein  air  eft  foumife  à  un  g|rârtd  nombre  d'ac/fcidens 

3 ni  dépendent  prefque  tôustle  h  mauvaïfc  volonté 
es  ouvriéçj,  fie  du  peu  de  vigilance  des  gens  pré- 
pofés  i\  les  tui*'^éiller.  Je  ct-ois  qu'avec  plus  d'atten* 
tion.  Il  eft  pôflible  de  furmonter  les  obftacleâ  mû 
peuvent  venir  àe  Pîniempérle  de  Pair ,  &  des  diffé- 
rentes qualités  du  (/barbon  ou  môme  de  îa  mutîerô 
des  briques:'*: ^-^  ^'^  •      "  '  «  :  l    '-'^î^' 

Quolqlfe  M.  Fôurcroy  mt  expliqué  fort  en  détail  , 
ta  cOnAruÔion  dii  fourneau  A  brimies  ;  xomi^e  la' 
pratique  des  briqucùtn  ^{\  alfe;.  ditîoreme,  fur^tout 
iuivttht;la  grandeur  desiburne^urf ,  il  eil  bon  de'*rap- 
porterce  que  M.  Gallon  dit  du  fournca^i  j>dur  aiire 
100  ou  ioo  milliers  dt  briquet:  en  détaillant  ainfi 
la  pratique  des  différens  Ouvriers  ,  le  foiul  de  l'art 
en  fera  mieux  conmi.  y        -:^  •  *  -^     » 

'  Suivant  M.  Gallon  >  !a  bafe  4*tm  j>etit  fourneau  ; 
deftiné  à  cuire  aoo  milliers  de  briqués  ,  doit  Être  d^e 
43  briques  de  lortgUeur,  de  41   de  hrt-geur,  &  foii 


J^vfjiiit  4*^étal>Ur  ces  ta^^^  remplit  îpsvvî^c's  dea 
claTf;s-champs,)ftvec  4e  gros  morceau^t  de  charbon 
de  tffTe>  d'un  volume  cependant  à  pouvoir  ^entrer 
dans  lesiourf /Stdefcendrè  jufqu'au  fond  du  fo^  / 
£nmlme  tèms  qu*on  diftribue  ç^  çharbl>n  dana 
r^ftendue  de  cha^iue  mafTifiOtl  charge  les  gakriea^ 
d^une  çerti^ne  quantité  de  bois^  dans  toute  leurlonf 
^  ^uéur }  6c  par^eflW's  ce  boisi  cm  met  clu  petiot  clîar^rt 

•  qu'on  appelle  gajreiu.  On  conçoit  que  tout  éta^t  k 
jour  au  pied  du  fouilieau^  le  feu  doit  fe  communi- 
querpar-tom^  ".   ..^..,  |    ■"  ;' •i.'Tbi^^r^         .  . '.- 

On 4»épand  du  charbon  pilé  ôU  glyette;,  fîtr  fe 

?[uatneme  tas  :  la  quantité  dé  charbon  eil  êifimée 
uivMt  fa  bonne  qualité;  il  c'eftoo^r  la*  premiers 
fois  ^u^on  en^fait  u^age  ^  fon  épaifleitr  doit  être  d'un 
pouce  au  neuvième  à  dixième  taa  ;r^  comme  on 
met  le  feu  lorfqu'on  a  établi  le  %ptieme  taa^  It 
hriqnmtr  eft  if  portée  de  connoîtrei  ÎÉu  -neuvième 
qiielle  eft  la  qualité  du  charbon  qu'il  emploie.  Lorf- 
que  le  charbo^  eft  de  la  meilleure*  efpece,  01»  peut 
épargner  trois  tas  fur  "^ingt-huitVmais  on  met  ton* 
jours  des  borèirea^d^m  pouce  d'épaifimir  6c  da  la 
largeur  de  deuxbriquea ;tes  bordures  paroiflfent  à 
M.  Gallon  bien  imaginées  :  i*^,  pour  augmenter  la 
chaleur  ati  pourtour  du  four  oit  Touvrage  n'eft  p^s 
ordinairement  aifez  cuit  ;  x^.  parce  que  f afiaiffe- 
4pbnt  étant  plus  grand  oit  il  y  a  plus  de  charbon ,  la  ' 
furface  du  éhamp  fe  tonferve  plus  régulière*  .  .  * 
;  ^  il  y^  dés  briquiùtrs  qui  épargnent  ;ufqu'à  feî^e  & 
dtx-fept  tas ,  en  mettam  alternattvematit  des  oouch<^s 
en  plein  &  (implement  des  bordures; mais  par  cette 

*  é^QUonuc  mal  entendue  ,  leur  fournée  eft  fou  vent 
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iHanqii^.  Vokî  conifMnft  ill  diitrlbiteitt  cèifibf  S^ 

;  tm  qvifltrif  tiif  f  cioqu^fiif  Al  fixiem^  lits*  dit  M. 
(^tllont lont  cou vert^f  Mcun  dkine  couche  de  gayette 
cfiiii  i^Oiice  d'cpaiAfUf  i  avivffptieme  lit9<iiri  en  met 
momi  iitMii  pouce  t  &  pu  diminua  toujours  ré|>aiifeur 
de  la  couche  de  gayette  jufqu^au  cfuid^iente  iit^  oi\ 
la  couche  da  charbofisle  trouve  reduite^à  un  demi 

})ouce  d-dpaiflPdut:  \  au  fauieme  kt ,  on  né  met  qu'une 
\tm\f  b^fdttf ti  Iç  dU^huititma  eft  couvrit  en  plein  : 
1U  n  y;  a  qu'^uui  bordure wdix-nauvîemed  k  Aouahe 
[        cil^ea^jlein  au  vingtiçiia  i  Ort  tu  met  feulement  une 
.  \    al^^iire  auvicif t-^uniemo^    &  ainli  alternativement 
jufqu'au  haut  du  fourneau,  pour  leaiiel  on  emploie 
^iicfjMifiDlt  muidf  4e  charhoit  ^.  4c  oeuxi  cordea  de 
bcHs  :  ceux  qui  n'emploient  que  quarante  muida  de 
icharbon  font  de  mauvais  ouvrage.*      r^^^':^'ts:  4'»t^.  «i?^  ^ 
.  ]  pour  lier  â4  cpatenir  d*uno  manière  folide  tout  le 
maffîFdu  fourtieàii ,  on/^it  dies  bordiircà  m  briquet  : 
ces  bor duras  autmmenccint  par  deux  briquei  de  lar- 

Kiur  I  au  (aptieme  tas;  Ivi rangs  qui  répondent  liux 
uchei' df  s  fourneaux  font  dû  mdme  fenir^  le 
lefte  d#  la  couche  eiOt  d*ua  fiOii  oppoiff^eh  retran* 
chant  ai^?l  boi-ds  une  dt^mi-briaue  lur  Jaquette  on 
fprmf«par  d'autres  briques  iocunéeif  une  bordure 
qiMt  les  (Hivr|ejr$  nommant  ipiti^n  f  qui  fert  k  foutenir 
le  huitième  tas  »  qji^  doit  couvrir  Cet  éperon  8r.  ar- 
fÇterle  côté  du  four  i  qetle  huitième  couche  prend, 
alors  un  arrangemtnrtel  qae  la  bordure  fe  fait  de 
quatre briquatv  2ç elle. tie  changera  plus  dans  toutes 
les  autres.  On  doit  obfef  vf  r  ;  que  l'éperon  fe  tainf^  * 
potte  itlternaiivementfic  tti  (ens  contraire  ^tantôt 
fur  une  lace  Ac  tantôt  fur  l'autre;  de  manière  que  le 
rcrtede  la  coiiche  eft  toujours  placé  comme  les  bri^ 
ques  des  éperons.  .       ^  .    o  m    :  • 

11  faut  aufli  remarquer  que  chaque  tas  de  bri(f  les' 
.   fe  croiffe  toujours  dans  le  milieu,  avec  celui  fiir  le- 
quel il  eft  établît  mais  non  pas  la  bordure  qui  ce- 
pien^jant  eft  liée  avec  le  lâailif  par  la  demi*brique  que 
recouvrant  les  éperons,        v;  >;  ;,    >  * 

Il  refte  encore  a  expliauer  comment  on  arrange 
les  briques  pour  former  les  fourneaux  :  les  pieds 
liroits  font  de  deux  Briques  6c demie  de  hauteur  ^  ce 
qui  forme  trois  tas;  les  briqvies  du  quatrième  font 
en  (aillie  de  (teuif  à  trois  pouces ,  &  les  briques  du 
cinquième  ferment  tout-^à-fait  la  voûte  dtif  ft)iirneau  ^ 
^i, pàr# j  tft  par eiieorbeUénietit  :  cette  difpoGtion 
règne  dans  touteTétcndue  de  la  galerie.  ^>*4^  .h  ^ 
vLe  fourneau  étant  à  toute  faJiauteur,  on  le  couvre 
dans  toute  fori  étendue  avet  une  couche  de  vieilles 
l>riques  pofées  i  plat  ^Wôn  arrange  tout  près  U^ 
unes  des  autres ,  âe  fur  lefqueUes  on  jette  ime  cer» 
laine  épaifleur  de  terré/       •    *         \   4jgi»^  j>  r^. 

A  mefâre  que  le  foui(neau  s'élève  »  on  le  crépit 
avec  de  la  tctre.  graiTe  ;  quelques  hlqueùêr^ ,  non 
contents  4#  cet  enduit  ^  6c  pour  être  plus  maîtres  de 
conduire  leur  feu ,  &  pour  empêcher  que  l'air  exté- 
rieur n'y  pénètre ,  accMmule ni  de  la  terre  en  talut^ 
toiU  auto\irdi>  fourneau,  de  manière  qu'elle  s'élève 
quelquefois  jyfqu'au  tiers  de  fa  hauteur  .    t 
j  Ceft  principalement  en  Hollande,  oîi  l'on  em* 
ploie  k  louibe  pour  cuire  la  brique,  de  mcme 
que  la  tuîle.^Quant  au  travail  du  mouleur  &c  i^  la 
/açon  de  faire  fécher  la  btîque ,  c'eft  prccirément  la 
môme  pratique  qu'en  Flandre  *  laquelle  noiis  avons 
détaillée  précédemment.  Mais  les  fourneaux  que 
l'on  a  pour  le  cuire ,  de  mêthc  que  la  manière^  d'y 
ranger  la  briqiie,different  de  ce  que  nousavons  déjà 
vu  lideffus  ;  c*eft  ce  qii'on  verra  par  la  defcription 
;  que  nous  en  allons  donner,  ^ru^ .        >  j  rp    '      >: 
;  Les  fourneaux  dont  on  fait  ufage  pour  cuira  lef" 
briques  font  de  différente^  grandeurs ,  mais  A  peu* 
près  tous  femblables  ;il  en  eft  qui  contiennent  de* 
puis  trois  ccn^jufqu'àonxt&dauxe  cens  milliers. 


Ctià  cid^t  ôrt  voit  la  Mupe  ti  le  jf\mj$,t  &  a,, 

f/.  deBhiQViTïnwiL  dans  a  Suppi,  peut  contenir  3  50 
à/400  milliers  de  brimieSidont  les  unes  qui  fervent  à 
parer  I  Ont  communément,  étant  cuites ^  cinq  pou*'» 
ctil'de  long,  trois  poucea | de  latte f^  unuoUce| 
d'cpaifteur  :  les  autres  qui  font  deftinées  A  la  conf«* 
traâion  des  maifons,  OAt  huit  pouces  ^  de  lon^ 
gueurV  quatre  poutfes  une  ou  deux  lignes  de  lar^ 
gfur,  fie  un  pouce  1  d'épaiflTeun    .1?  1  ^  r^^  - 

Xe  fourneau  eft  un^iiuarré  de  31^3%  pieds  d^ 
bngi  fur  x6  à  xj  pieda  m  large ,  renfermé  par  qua« 
\n  murs  de  brique ,  qui  ont  au  moins  fix  pieds  d'en, 
palfl'eur  dans  le  bai»  fic  vont  un  peu  en  talut  exté- 
rieurement julqu'à  leur  hauteur»  qui  eft  environ  de. 
dilÉ*nuit  pieds;  il  uê  f  A  auxquels  on  a  ménagé  auftl 
un  talut  mtérieiirement  I  mais  dans  le  fcns  contraire  v 
nout  avons  exprime  dans  la  cc>upe/y4  B  ^Jip  t  «celui  ' 
I  des  murs  dé  la  largeur  :  (|liant  aii.\  aufresi»  le  talut 
I  paroit  ny  prendre  naiftiince  qu'à  Id  ng^itié  ou  au)c 
deux  tiers  de  leur  hauteur  :  d'ailleurs»  cela  varie 
dansprefque  tous  les  fourneaux  :  il  eft  évident  qiron 
aea  poiu'  but  dcr  concentrer  davantiige  la.chaleuf. 
dahs  rineérieun  v,  > 

Les  murs  (nr  la  longueur  de  ces  fourneaux  font 
percés  au  qiveau  du  iol ,  (rnne  qàianiité  de,  rroul^° 
proportionnes  .à  leur  grandeur  :  nuii$  en  ayons  vu 
qui  en  avoient  jufcju'à  dix  fie  dou/e:  celui  dont  noua 
avona.fait  i|  deftin  n eft  perce  que  de  lix>  qùoi<^ 
qu*aufl]  grand  que  d'autres  qui  le  font  de  huit  :  noua 
imaainons  que  cette  différence  vient  des  dimenfions 
des  briques  &L  de  In  grarldeiir  des  canaux  ou  foyers  , 
qu'il  eft  plus  aile  de  pratiquer  plus  larges  fiic  plus 
hauts  avec  des  grandes  qvravec  des  petites»  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  coupe  ^  B  :  ce^tious  iowt 
placés  de  façon  qu'ils  fe  corrc(|)ondcnt»ainfi  qu'on 
l'a  exprimé  dans  le  plan*  ^    .  4 

On  a  ménagé  à  un  des  murs  fur  la  largeur  du 
«fourneau  »  une  ouverture  ou  portée  cintrée  marquéo 
dans  le  plan  par  la  lettre  £  ,  fie  dans  le  profil  oU 
coupe  par  C  :  cette  porte  nous  a  paru  avoir  fix  pieds 
de  largeur  ôc.ttoUite  pieds  de  hauteur  :  edte  fert  à  in-^ 
troduir^fic  à  retirer  les  briques  du  iburheau  s  il  en 
eft  qui  ont  des  portes  beaucoup  mains  hautes  8c  Wea 
moins  larges,  mais  alors *lv  mur  uppolc  eft  de  cinq  à 
(ix  pieds  nioins  élevé  que  les  autres  :  dcins  ce  cas^  ou 
accumule  de  la  terre,  par  derrière  jufqu'à  la,  hauteur 
de  tarecoupe »  ce  qui  donne  une  gfandeaifance  J^ur» 
achever  de  charger  Je  fourîïeau ,  &  pour  en  mirev 
les  briques  torlqu'elles  font  cuites,  -  \ 

L'mtérieur  de  ces  fourneaux  eft  entièrement  pava 
de  briques  arrangées  de  champ»  de  forte  que  Te  fol 
en  uft  fort  uni  :  les  murs  en  font  AuiVx  biliis,  mais 
liftés  avec  un  mortier  de  la  même  terre  dont  élite 
font  faites  /oc  avec  lequel  on  a  foinde  ler^trépir 
intérieurement»  lorfqu'ils  font  dégradés  par  le  feu  ; 
mat  gré  la  force  qu'ils  ont'»  le  grand  effort  de^ia  cha- 
leur leur  occafionne  fouvent  des  luzardea« 

Tous  les  fourneaux  en  général  dont  on  fe  fert 
pour  éuire  les  briaues  de  toutes  eipeces  ,^ n'ont  point 
'  de  couvertures.  Il  en  eft  cependant  plufieurs  de  ceux 
i\  cuire  ^lles  à  bâiir;  c{Mi  Ont  des  toits  faits  en  plan** 
ches  &  fans  tuiles  pour  les  garantir  du  vent  6c  de  la 
pluie  ;on  pourvc^t  aux  autres  contre  le  vent  aVeç 
dei  nattes  de  jonc»  que  l^onirhange  fuivantk  côté 
d'oti  il. vient  ^  lefqueUes  font  foutenues  par  une  efr 
pece  de  baluftrade  de  bois  fort  légère  »  qui  règne 
tout  autour  dans'  la  partie  fupérieure  du  fQurneau  : 
ces  nattes  fervent  auifi  à  mettre  les  briques  feches  à 
l'abri  .4e  la  pluie  pendant  le  tems  qu'il  faut  pour. 
charger  le  four  1  alors  elles  font  fupportélas  par  des 
pièces  de  .bois  creufées,  qu^  en  reçoivent  les  eaujp 
pour  les  conduire  hors  du  fourneau*    *       ""  \ 

On  a  appuyé  uneefpcce  de  hangar  de  chaque  cote 
du  four  contre  les  murs  for  f^  lonj;ueur^  à  Teftet  d'y 
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r€nf«rm€fJeitoùrbcs,menft  à  couvert  le  cb«uffeur 
ou  ciiireur, ^garantir Ici  foyer*  du  grtnd  vent.  ^ 
.  Loriou^onvciit  mettre  cuirçdt»  briques  daa$  Un 
pareil  iourncau  (nous  prenons  poiÎTexempla  <îclui 
dont  ficus  donnons  la  coupe  jk  le  plan  du ns  les  //. 
^dicê  Sup/fl:)^qn  ftitfur  lefol  un  rtng  de  briques 
déjà  cuitçs  (quelqifes  *r/y«#f/e/.i en nierrent deux)  j 
on  les  pofe  de  champ  fur  leur  longueui  à  trois  quarts 
de  pouce  de  didance  Us  unes  des  autres  »  &  de  façon 
qu'elles  dcclinértt  im  peu  de  la  parallèle  den  murs  , 
afin  qu'elles  puiffent  uipporter  plus  folidcment  les 
rangs  fup<5rieurs  qui  fe  placent  toujours  parallèle- 
ment aux  murs  :  ce  rang  cft  recouvert  de  vieilles 
nattes  de  jonc  ,  fur  Ie(micllcs  on  arrange  les  briques 
feches  qu'on  pofe  aufli  de  champ,  mais  fans  laitier 
aucun  intervalle  entre,  elles  :  on  nous  a  dit  que  ces 
nattes  feryoient  à  empêcher  Thumidité  du  terrein 
de  pént4rer  aux  briques  pendant  que  Ton  remplit  le 
fourneau  ,  ce  qui  dure  trois  femaines  &  juiqu'à  deux 
moi< ,  fuivant  fa  grandeur,  ^ 

Ce  rang  de  briques  cuites  eft  placé  de  façon  qu'on  ^ 
laide  un  canal  de  communication  entre  lest>uver'« 
turcs  correspondantes  des  murs  oppofés  :  voyez  les 
lignes  pondhiées  du  plan  :  oh  contmue  enfuite  de  la 
même  rtianiere  fix  rangs  de  briques ,  ce  qui  fait  fept 
en  tout  depuis  le  fol  :  alors  pour  le  huitième ,  on  fait 
déborder  des  briquet  de  deux  pouces  (Uns  lei  ca- 
naux \  on  en  fait  autant  pour  le  neuvième  ;  Àc  par  le 
moyen  du  dixième  rang  dont  elles  débordent  de 
chaque  coté  de  deux  pouces  I  on  |)arvient  à  fermer 
*  totalement  les  canaux  :  on  en  peut  voir  la  figure  daps 
la  conpe  marquée  par  la  lettre  E.^  ^ 

Mais  tomïne  par  l'arrangement  des  briqués  qui 


vent  être  pcrpcndiculaireiles  uns  aux  autres ,  de  les  " 
faire  rencontrer, on  y  remédie  en  plaçant,  foit  en 
angle  droit,  foit  diagonalemeV &  tQU)Ours  de  champ  f 
fur  chacune  de  celles  qui  déb^ordenl,  tout  autant  de 
briques  qu'M  en  faut  pour  le$  iîgalifer ,  ce  qui  cft 
pratiqué  également  toutes  les  fois  qu'il  eft  aéceflaire 
de  les  redrclTer  pour  les  maintenir  parallèles  aux 
foyers,  &  perpendiculaires  au  fol  du  fourneau  ;  on 
les  redreffe  aufîî  avec  des  pailles  de  joric  pour  con- 
fiât ver  chaque  rang  de  niveau.  Quant  aux  briques 
qui  joignent  les  murs,  on  les  y  arrange  de  façon 
qu'elles  fexroifent  alternativement  en  angle  droit. 
Nous  obferverons  que  lorfqu'on  met  les  briques 
dans  le  fourii^au ,  on  étend  i^ne  longue  toile  fur  celles 
qui  font  déjà  rangées  jC'efKàrçHfé  i  fous  lès  pieds  des 
ouvriers  qui  les  placent  :  c*eft  afin  de  retenir  le  fable' 
qui  fe  détache  des  briques  à  mcfure  qu'ils  les  reçoi- 
vent, &  l'cmpôcher  de  tomber  entre  les  rangs  infé- 
rieurs *:  il  en  réfulteroitun  grand  inconvénient,  cel^ 
4e  boucher  l'intervalle  qui  naturellement  refte  en- 
tre chaque  brique  ;  d'interrompre  par-là  le  paflige 
de  la.  flatnme,  &  par  conféquent  donner  une  cha- 
leur très-inégale  dans  les  différentes  parties  du  four- 
neau.    .  "  ,         .'■'■-        '     ~- 

On  achevé  xle  le  remplir  de  la  mOme  manière  juf- 
qu  à  la  ligne  de  fa  coupe  ;  il  y  en  aPalori  quarante- 
cinq  rangs ,  en  y  comprenant  deux  de  celles  qui  font 
déjà  cuites  que  l'on  met  par  deffus ,  dont  un  de 
champ  comme  les  autres  ,  &  le  Aipcricugr  à  plat  fur 
leur  lit  :  nous  Avons  vu  de  ces  fourneaux  où  l'on  en 
mettoit  trbis&  quatre  rangs,      ♦  ^ 

On  obferve  auffi  de  ranger  tout  autour  des  bri- 
ques cuites,  dans  la  partie  qui  excède  les  mufs  que 
Ion  crépit  avec  de  la  terre  à  briqifes,  &c  contre  la- 
quelle on  met  du  fable  ;  on  bouche  enfùite  la  porte 
du  fourneau  avec  un  ou  même  deux  rangs  de  c^s 
briques  poféeî^  ^ufli  de  champ  fur  ^te  la  hauteur  : 
entre  cette  cfpecc  de  mur  &c  les  briques  intérieures^ 
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-H>n  laifff  un  Intervalle  de  huit  à  dix  pouces  gué  Vôtt 
[•remplit  de  fable  j  il  ftrt  iti  à  concentrer  li  chrfleuî" 
dé  façoirqu^allc  ne  puifle  pas  sVchapper  par  leurs 
jointures;  loirfqu'il  ç*  achevé  jufqu'*li  chitr  du  la' 
portt  fQn  mat  des  plàteaUx  droits  contre  fa  (uBftde 
extérieure, îk  une  piecé  de  bois  en  arcbtiilttritt  pout 
■(ervir  d*étai.  ',  '  ^*k^>'i;f*îN4/,W^.i^^H. -f  ^ 

La  fourneau  étant  remiiH,cdmme  il  vient  d*6fre' 
dit  /on  introduit  dans  l^s  foy«r«  ime  quantité  fufll*«< 
faute  de  tourbes,  que  fdrtdlllime  par  les  fit  xrowi' 
d'un  des  tôtés  du  four  i  après  avoir  auparavant  bou- 
ché les  fix  autres  qui  lettr  f(>nt  oppoiélf  ave0  des 
portes  nriaçonnées  en  briqiies^  jointes  enftnibjfé  fur 

'  On  continue  a  chauffer  partes  fit  prèmleM  trouk 
pendant  vingt-quatre  heures ,  en  oblervant  diiris  le» 
commenççmenl  d«  ménager  la  chaleur  comme  celir 
'  fe  faitpar-to^^lt;  tnvlr^ntbutei  les  deux  heurtas,  on 
remet  de  nouvelles  tourbes  dans  les  foyers  :  l'habi- 
tude fait  que  le  cuiféur  IH  jette  très  adroitement 
par  ces  petite!  embouchurcb^  Ac  ÉufRavaht  qu'il  le 
juge  nécefifaire  :  lorfqu'il  a'  èhauffii  d'un  cAté;  il  en 
bouche  exaâement  les  ouvertureS|£c  ouvre  celles 

3ui  leur  font  oppofées  pour  en  faire  dfemêMepeii^ 
aht vingt«c|uatre  hiUfe§,ee  qu^  rép(^te  alternatif 
vement  trois  ^  quatre  femttnes  de  fuite  >  terne  nécef' 
faire  pour  cuire  les  grandes  briques^  il  y  a  pourtant 
de  ces  iburneaux  oiï  le  ff  1}  (  à  ce  mie  Ton  aflîire^ 
doit  être  entretenu  pendant  cinq  ou  ixt  femaines ,  co 
qui  dépend  de  leur  grandeur  &:  du  rems  qu'il  fait: 
orî  nous  a  dit  près  d,e  Moor/qué  quinze  ou  yingt 
jours fuffifoietlt  pour  les  betkes  briques;  tv  '  t  ^t. 
Après  qu*on  a  ceffé  de  chiuffer,  il  feuî  ettcofé 
trois  femaines  pour  les  laiiTer  refroidir,  avant  que 
de  les  retirer  du  fourneau;  il  arrive  ordinairement 

3ue  la  mafTe  de  briquet  s^afTalfTe  dânis  difFcrens  en- 
roîts,  ce  qui  provient  fans  doute  de  la  diminution 
4e  volume  qu'elles  éprouvent  en  ctrifant^  &  de  cô 
que  quelques-unes  ont  fon^u  enfemble  pour  avoir 
(ouffert  trop  de  chaleur.  •   \  ^  : 

La  qualité  des  briquësqiiel'o,n  retire  de  ces  fmir- 
neaux,  différé  en  raifort  du  degré  de  cuiflonqu'ellcs 
ont  acquis  :  par  exemple, celles  qui  pecûpènt  le  tiers 
du  milieu  de  leur  hauteur  »  font  les  plus  eftlmcest 
elles  font  iwires,  très-ifonor es,  compares  &j)qint 
déforméeïî  elles  préfentent  dans  leur  caffure^le 
coup-d'oail  d\ine  matière  vitrifiée  ;  lea  briques  ad 
cett€  efpecc  &  dimenfibns  citées  ci-demis  font  em- 

loyées  communément  à  conftruire  les  citernes  6c 
es  caves.    -         ■   >^?^  >:--;-'*n-  -i  ■'■:>  î;;:>>lé:'.^"*-  . 

Les  tourbes  dont  on  fait  iifagc  potir  cette  opéra- 
tion, fe  tirent  de  la  province  de  Frife;  elles  font 
plus  grandes  &  plus  légères  que  celles  d^  Hollande  ^ 
mpins  compares,  &  paroiflent  Être  moins  terreufes; 
elles  foht  compofées  de  plantes  St  de  racifies  pKiS 
groflfes  que  les'autres  :  par  cette  bifon  elles  brfilent 
plus  promptement  &  donnent  de  la  flamme ,  au  lieic 
Ue  celles  de  Hollande  n'en  donnent  prefque  pas  V 
ur-to^iïlorfqu'clles  font  agitées  par  rair  extérieur 
ir  les  embouchures  des  foyers  :  ces  foun- 
très-peu  de  cendres  après  elles;  de  forte 
que,. quoiqu'il  n*y  ait  point  de  cendriers ,  éUes  ne 
gênent  aucunement 

Quoique  nous  nous  foyons  ôflez  étendus  fur  la 
defcription  de  cet  art  ^  ^es  bornes  que  cet  article 
doit  avoir  ici ,  &  h  crainte  de  multiplier  les  platï- 
cbes,9  en  ajoutant  de  nouvelles 'figures  h  celles  du 
Di3.  rai/,  dts  ScUnces ,  &c.  nous  ont  obligé  à  omettre 
pluûeurs  remarques  intéreflantes.  Le  teneur  qui 
cherchera  à  connoîireà  fond  cet  art,  pourra  conftil- 
ter  YArydu  TuU'ur  &  du  Bref uetier ^  d*oik  nous  avons 
tiré  à  peu-près  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce 

^RlSÈIS ,  (Hijl.  pois.  )  captive  d'AchilIt ,  avoit 
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'  ^tf  enlevait  Aî«p»'ï<e  de  Lymefli  ;  ville  a!licc.cfe 
X^oye$.Cofnf»c  elle  croit  belle  <k  ieime  ,  elle  iut 
almce  partioimémcnr  du  héros  Gret,  &  rcpondit 
b'wn  à  cet  ainovir/car  lorfcpie  les  hlferos  crÀg.imciTj- 
nonl'eurrtU  enlevée,  t\U  les  luivoitVregrct ,  dit 
HosM^fCf&C  clupjuiuîc  profonde  trirteffb.  Achille^ 
outre  de  rarfi*(Jnl'qi»e  lu»  foifeir  le  roidé\^Mycenei% 
en  alla  porter  (es  plaintes  ^  fa  nfioreTMti^ï  &  la 
pria  de  le  venger,  en  obtertant  de  JnpîreV  que  les 
Troyens  cuffcnt  le  àciXwâ ,  &  cpie  les  Greb  fuffent 
repoulTcs  jufques  dniis  leurs  vaiffeaux  ,  afin\de  leur 
taiac  fentir  le  befoin  mi*ils  avoieçt  de  Un.  ÀcWUe  , 
en  voyant  \nriir ^Srt/jis^  jura  de  ne  pii^s  con^bwrie 
pour  la  c*iufe  conimvuie  ;  en  effet  il  le  tint  dyns  Ta 
tente  près  <Y%\n  arh,  qucfquM  progrès  qu'il  vit\  f^rc' 
aux  Troyens,  fit  ôvielqu^  fatislaéVion  quelull 
Àgamciunon  ;  &  lorlquc  ce  prince  lui  rcnva^ 
captive,  accompagrtvie  de  riches  pru^^ns,  il  ne  vou- 
lut point  la  reprendre»  (  +  )  ^^ 

-     HRISSÀC  ,  (  GJo^.  )  petite  ville  de  T Anjou  fur 
4'Aubance,  A  q\iatre  lieues  d*Ar>gers,  prc^  de  laquelle 

*  fc  donna  Une  faugUnte   batuille   m   1067  ,    entre 
'^rirofroi  le  barbu  &  Fcwilwes  Kcchm  fon  frère  Elle; 

eltdansla  inaifon  dû  Coffé  depuis  le  q^tâtor/iffiiê 
ficcle  ,  érigée  ffi  diicht^-pairie  eniu6f  1,  Le  P.  Rci- 
neau  de  1'oratoirf  naquit  à  i?///iif  en  1656,  entrjt 
à  xo  ans  à  rOrafoîfrf,  profeffa  '11  an*  les  Mathë- 
nîati(pK?s  A  Angers,  aVéc  une-tgrande  rçputation. 
11  fit  parciîtr*  en  1 708  y/tnaiyfi  j  en  1  vol.  />/-4**i 
ilcdics  au  duc- de  Bourgogne;  en  1714,  h  Science 
du  calcul  f  in-i^.  Ces  ouvragjfs  bien  ri  çits  des  »fa-' 
vans,  lui  méritèrent Tentréc  à  l'académie -des  Scïyn- 
ces ,  en  1716.  Le  P.  Malcbranche  fit  IVloge  de  (on 
criltlition  dans  la  dernière  édition  de  la  'Rtchcnht 
Je  U  vérité,  M.  le  chancelier  d'AGueffcau  honoroit 
d'une  elHmo  particulière  le  P.  Keineau  ,  qtii  mourut 
en  1718! ,  <^n  la  maifon  de  faint  Honoré. {C)  ^ 
BROG  ADE ,  f.  m.  (  //y/  n^,  Ichthyolog.  )  nom 

.  que  les  habitans  des  Mol^upies  donnent  à  un  poif- 
ion  qui  eft  aflfex  bien  f  iv«  &  enluminé  par  Coyett , . 
au  /»  .  ///de  la  premiorel partie  de  Ia  Co/U^^io/i  des 
poiflons  d'Amboinu  1 

Ce  poiiïon  a  le  corps  ejUiptique  ,  médiocrement 
alongé  &  comprimé  ,  ou  applati  par  les  cotés;  la 

^>été  ^  les  yeux ,  la  bouche  &  les  écailles  petites. 
Sis  nageoires  font  au  lAO^mbre  de  cinq  feulement, 
toutes  molles  fans  épiti^,,  favôir  ;  dctix  peflora 
médiocres.,  quarrées-lonRu     ;  une  dorfale  longue  , 

t)lu$  baflc  devant  que  derrière  ;  une  derrière  Fanus 
onguc  ;  une  à  la  qvwiiqui.eft*  tronquée  &:  quarrée. 
Sa  tête  eft  brune ,  tj^yerfée  par  trok  lignes  bleues 
ni  rayonnent  autour  dès  Veux.,  &  qe  chaque  côté 
'un  fer  à  cheval  vord ,  eniourant  une  tache  rougç. 
Son  corps  a  de  chaque  côié  trois  bi^des  longitudi- 
nales vertes,  renfermant  deux  bandes  brunes. 'Le 
deflouS'du  ventre'eft'  rouge\^,  une  bande,  jaune  fépare 
la  tôt<i  dXi  corps  derrière  It^s  ouiés.  Les  nageoires 
pcftoralc»  font  ronge«l  la  dprfale  ett  verte  ,  avçc 
deux  bandes  longitudinales  Vangé  ;  le  bout,  de  là  ^ 

•  t^ieue  eft  jaque ,  les  yeux  ont  la  prunelle  noire  ,  en- 
tourée d'un  'iris  jaune,  \  ' 

|Afûtiirj,  Le  brocadt  fe  pêche  dans  la  mer  d'Am- 
boine  ,  autoiir  des  rochers. 

Remarque.  Ce  poifton  n'ayant  point  de  nageoires 

ventrales,  &  ayant  toutes  fes  autres  nageoires  à 

rayon? mous,  fe  range  naturellement  dans  la  fa- 

*niille  des  anguillts  ,  oh  il  forme  un  genre  particulier. 

(  Af.  Chanson.  ) 

•  §  broc; ALO ,  (Géogr.  )  ,<  peti^  t^yaubie  d'Afri- 
»  que  en  Nigritie,i^  l'embouchure  tlii  Niger  ►>.  Les 
bons  Géographes  né  connoifTent  point  celp^yaume. 
Lettres  fur  C Encyclopédie.  '    -*•  \  V   I 
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BROCHET  DE  Bagveval,  f.  i^\{HijLnat. 
Mthyolog.  )  poiïTon  d'un  nouveau  génèe  ,  dans  la 


/ 


htiùWé  des  fcaref ,  trés^Bicn  gravé  fi(  cnluminv* , 
fous  ce  nom  &:  fous  celui  de  petit  Mu^jir/w  roc/us 
Je  BiVjneyi^itt ,  nar  Coyett ,  au  /f*^.  ■  47^de  la. féconde 
partie  dt  (on  kectieilde.i poil/uns  d\iwt'oin€. 

Il  a  le  corps  cylindrique:,  trcvpeti  cottiprimé  ,  & 
médiocrement  lonè;Ja  tête,  là  bouche  &:'les dents 
de  moyenne  grandeur  ,  les  yeux  petits! 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept,  favoir/ 
deux  ventrales  menues ,  au  deflbus  des  deux  pcc-  ' 
torales  cjlli  font  elliptiqUjés  r^^iTct  longues  ;  une 
dorfale  nioyenneinent  loargue  ;.  tihe  derrière  l'anus 
fort  peu  plus  longue  cfue  profonde";  une,  à  la  queue 
tronquée  en  quarré-lon^. 

.  Son  corps  elïbrun,  entouré  de  quatre  cercles 
bleus  ,  bordés  de  rQuge  ,  &C  il  a  une  petite  tache 
blêiie; de  chique  c(ké  de  ht  qiicué.  La  tétc  eft  pa- 
reillement bruire^  avec  une  lache  rouge  endcfliis, 
une  verte  en  deflbus ,  •&  deux  bljeués  de  ch.Kine 
côté.  Les  n;ig'joircs  (ont  Vertes  ,  excepté  la  dorialc 
qui  eft  jaune  .\  fi  partie  antérieure  (tfi  eft  le  |)remicr 
rayon  épineux.  Les  yeux  uni  la  prunc4le  noire  avec 
\m  iris  bleu.         ...  "^  / ' 

Mûturs.Cc  poiiTon  fc  pcchc  c!ans  la  nu\r  irAni- 
bo.ine,  011  ri  vit  autour  dj s  rochers  du  dctroît  de 
Hftucxi'al.'  .    -^     •    ^  \         .    •  ^   ■ 

liemitrquc.  ]  é  nom  de  iKhh^t  (|iUvCoyvft  donne  ^ 
ce  poiflV)nv-»«4i'>  c'on vient  guère  :  il  n  cfl  point  de 
cette  faigme,  rmiis  de  telle^  <1rv  ic:u'es  ,  comiiie 
nous  TavM'jiïs  (liijf  ( /^/.  .,V/>^A'.V()A',  ) 

•'  §  lUU Vuni-A  ,  (  (senior..  )  *.  ville  dcV.  Indes 
w  orientiiU'S  dans  IVinpire  ilti  \\\m\A  Mogol.  ../& 
>V|.>iu)pkA  i  petite  ville  d.ii^s  l"(  iuj>ire  du  l'.rand 
,  »►  Mogol...  »»  iont  la  mJme  villç.  >V>>y;.  r,irfielc' 
BroJcru  dans  le  DicL  Gc.O''r.  de  l.i  M.irfiiiirrc.  7  Hc- 
yenot  l\!|)pelle  liroujnr.  l  c/ffs  //.r  J'/'r;t^i<'iyicJic, 

§  BRONCHIALr:  (  Âi<  inu  ,4:1  fNf .  )    ;V/;ja»-. 
r/nc.  Il  y  à  cbnUamment  deux  .///.riv,  liro'uhiuLsy  &c^ 
le'plns  fouvenl  trois  J  ■        |  ^ 

L'arterc  honchiulc  drout*  mît  ilt>  l;i  première  i.n- 
tercoftalc  .a^rtiquc ,  6:  qnc'I(|iu  t  ^istlc  l'aorte.  Kllc 
fuijt  le  bronche  de  ion  coré  en  tiii'arit  clci,  tontouTS  , 
'  donne  de  petites  branches  à  r(iMOi)hagc ,  au  pou- 
mon, au  péricarde  ,  au  iinus  g.hu lie,  &  aux  vailV 
féaux  du  cœur.  Son. tronc  accomi)ai;nc  les  divisons 
tUi  bronche  dans  les  poumons;  chaque  branche  de 
la  trachée  a  deux  ou  trois  petites  artères  pour  Cv^m?. 
p.igncs  :  elles  tiennent  au  bronche  ,  mais  elles  don- 
•  n.ent.  des  rameaux  qui  en  deiccndent,  q\ii  \'ont  ^ui 
poumon  v&  qui^^nt  des  analh^mofcs  afléz  conlidc- 
râbles  avec  les  rameaux  de -l'arterc  puhiionairc.  . 
Dans  lé  bronche  mcme  le  réfeau  prmeipal  cil  ilaus 
la  celUdairelecpnde,  entre  les  fibrg;  muiculaircs  «ïc 
la  tunique  nerveule.  ^ 

^     L'artère  bronchiale   gauche   fupérieurc  n.1ît ,  ou 
de  Taorte  ,  ou  de  l'artère  <f^r<?/îc^za/«;  droite,  que  nous. 
venons  de  décrire  ;  ics  branches  font  i\-peu-prcs  les 
inêmcs,  elle  communique  furie  finus  droit  du  cœur 
^  avec  les  branches  jles  artères  coronaires  ,  &:  dans  le 
^îtlcrcliaftin  poftérieur  avec  les  petites  bronchinles. 
>^^^L*artere  bronchiaU  gauche  inférieure  fort  de  l'aorte 
au  même  endroit,  avec  la  deuxième,  troifieme  ou 
quatrième  intercoftale  aortique  ;  elle^cconipagne 
la  veine  pulmonaire  fupérieurc  de  fon  coté  ,  &L  fes 
.  branches  font  ;»-peu-prè;s  les  mêmes  :  elle  manque 
quelquefoisi.  •-  *  - 

Il  V  a  q^uclqi^fois  une  artère  hronchliiU  inférieure 
drolfb  ^ui  fort  de  Taortè. 

Les  petites  branchiales  fiy^rîeures  font  des  bran- 
/ches  dçla  mamrtiaire  ,  delPfo^iclavicrei  &c  metn  • 
de  Taorte/Nous  en  avons  vu  naître  d\ibord  à  fa  ioi-  - 
tie  du jîéricard^  ,&  celle  du  coté  gauche  f(Mfir  de 
l'aorte  ious  le  canal  artériel.  Il  y  en  a  pour  le  nioin$ 
une  de  chaque  coté  :  elles  donnent  dev  branche:>. 
aux  deux  gros  trontt  de  la  trachée  ,  à  roé(opba;^e  ^ 
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au  péricAf4^>i't^^^  tu  mcdiafliii 

pVflcriçur,  litpbamOtV,  Hux  ileux  grandes  ancres. 
AffcA  Jbuvein  Tune  d'elles  tait  romcc  de  la  ùron^ 

Les  vtîncs  fr<>/iitA^^^  fhotns  conmies  que  les 

altères.  Pour  tes  biçn  connoître,  il  t'audrolt  les  pro- 
'  parer  depuîs  le.dos4  Ce  que  nQ\is  en  allons  dire  eft 
Vi:4/fVai$nQU$  ne  le  croyons  pas  adéi  complet, 
La  'vciiie  /';'<5/ïtfÀ/«/c  droite  naît  de  l'arygos»  dès 
cjuVMl  a^atteint  les  vertèbres  au  fortir  de  la  veine. 
cave.  La  veine  bronchiaU  gauche  vient  de  la  veine» 
întcrooflalc  Aipérieure  du  4îiûme  coté  :  elle  accom- 
pVgne  Taorte,  lui  donne  des  branchêîs ,  en  donne 
d'autres  iVrœfophage ,  &  accampagne  le  bronche 
julcjucs  dans  Id'panînon.    .  > 

^    QueU|uefoi$  une  |n*tite  brondùaU  vient  du  firius 
gauche  iui-môme.  CH,  D,  G.  ) 

^  t3RONZEK  ,  (  An  Ju  Doreur.  )  Pour  hortitr 


illc 


il  taiit  premlcrcmcnt  paflcr  de  la  colle  de  gant  iur 
rôuvrage  qu'on  veut  i^A(v/{rr  ^piliis  il  faut  prendre 
une  once  de  fpalt,  aVéc  une  cuillerée  chniile  de 
Jin  ,  &  les  mettre  i\  bouillir  enfemblc ,  fur  un  fou 
lent ,  jufqu'ii  ce  que  la  drogue  vienne  cpaifl'e  comme 
de  la  poix  ;  cnliiite  de  quoi  on  prend  de  cette  dro- 
gtic  de  la  groffeur  d'une. fève  ,  qu'on  met  dansune 
coquille  ou  petite  ccucUe,  pour  la  faire  bouillir,  avec 
ime  ou  deux  ciiillcrces  d'huile  de  tércbeiithine  un 
niomqnt  ;  &  lorfque  le  tout  eft  bien  diflbus  ,  vous 
prcnc/  de  cette  couleur ,  qui  doit  être  liquide  ,  avec 
im  pinceau  ,  &C  la  pafl'er.  iur  la  figure  ;  &  quand  elle 
cft  pàflce  fur  la  figufc  qu'on  veut  Ara/;{^A,  &  qu'elle 
comuTchCe  i  fccher ,  pour  lors  vous  prenez  de  la 
-bronze  avec  unpinceau  &  la  pafTe/  fur  la  figure  ,  en 
jnclant  i\  cette  drogue  un  peu  de  cinabre  ,  le  brome 
en  rclfemble  plus  iua  dorure.  (  Articlt  tiridcs papiers 
de  M.  r>E  m  Ai  R  AN,)  ■  ^ 

•  §  HROUSSE AU  y  (  Giogr.  )  <<  rivière  de  France 
>fenGafcognc».  Les  bons  Géographes  ne  connoiffent 
point  cette  rivière.  Lettres  fur  CEncyclopidic. 

•  S  HROUWERS  (  le  JJrroit  Je  )  ,  Céogr.  Cefi 
le  nom  Sun  Jécroic  de  r^mcriijue  /ncndto/iii/c.  Ce  dé- 
troit n'exifte  point,  f^yei  la  Martiniere  au  mot 
BroNwer,  Lettres  fur  l-Encyelopédie, 

§  BRUEL  ou  Brul  ,  {GéogrA  lieu  ordinaire  de 
I^  rclidcncc  de  réledcur  de  Cologne.. .  Dïcl.raif 
des  Silences  j  &c;.  Tome  11^  pai;e  ^46'.  Mais  cet 
clciieur-rérule  à  Bonn.  (  C.  ) 

BRUINE  KAKLATOE  VISGH  ,  f.  m.  (  Hifi.nat. 

Ichtliyolog.ycçd'À-dirç  ^  I  r  un  perroquet -poijf on  ^  ou 
poï[fon-pcrroijuet  brun  ;  nom  que  les  HoUandois  don- 
nent à  uu  poiflbn  des  îles  Moluques  ,  quï  a  été  aflez 
bien  gravé  en  1718  par  Rayfch,  dans  fa  ColUBion 
nouvelle  des  polffons  Sl-lmboine  »  planche  /7  ,  /z°.>4  , 
page  /().  Coyctt  favoit  fait  defllner  &  cnluirwner 
long-trms  auparavant,  pendant  qu'il  étoit  gouver- 
neur d'Amboine,  &  on  en  voit  une  bonne  copie 
gravée  ôc  T:nlumin(!\:  dans  le  recueil  qui  en  a  été 
publié  en  1754, /^iim'f  //,  n^.c^à,  fous  le  nom  de 
kakatoe. 

Ce  jpoiflbn  a  communément  la  grandeur  de  la 
monie  ,  c'cll  ;\-dire  ,  troi«.  à  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. Son  corps  eft  médiocrement  alongé  &  un  peu 
comprimé  par  les  cotés  :  il  a  la  tôtc  médiocrement 
grande  ,  les  yeux  petits  ,  la  bouche  grande  ,  mon- 
tante de  bas  en  haut,  comme  danî?  la  vieille,  les 
dent'S  grandes  ,  la  neau  dure  fans  écailles. 

Ses  nageoires  (ont  au  nombre  de  fept ,  favoir , 
deux  ventrales  ,  médiocres ,  elliptiques  ,  placées 
deflbus  les  peftorales  ^ÊÊk  font  grandts ,  elliptiques, 

'  obtufes  ;  une  dorfale^ongue  ,  comme  fendue  en 
deux  ,  plus  baffe  devant  que  derrière  ,  à  fept  rayons 
anté'rieurjrépineux  ;  une  clcrriere  l'anus,  plus  longue 
que  profonde ^épinenfe  devant  ;  &  une  à  la  queue, 

'  qui.eft  quarrée,  tronquée  à  fon  extrémité. 


fk 


■  •'/•,' 


Son  corps  eft  brun  ^âyec  une  graiide  batidi1pnjp*i' 
tudinale  blanche, *qui Retend  des  nageoires  pcéio*' 
raies  à  li^iueue  ;  trois  grandes  taches  bleues  rondes 
fur  le  dos:  (a  ppitrine  eft  rouge,  avec  dixpetiiea    . 
taches  rondes  bleues  de  chàqup  c0ié,  &  fû  tacKèi  ' 
pareilles  fur  chaque  côté  de  la  tète  ;  les  nageokea 
font  vertes^  excepté  la  moitié  antérieure  de  la  dor«  , 
fale  ,  oui  eft  r^uge-pAl<c;  celle  de  la  queue  eft.  verte  ^ 
avec  deux  bandçs  rmiges&  dixtachcstondcsbleuci 
de  chaque  côté  ;  la  prunelle  des  yeux  eft  noire , 
entourée. d'iui  iris  rouge.  "" .  '         r 

Moeurs,  Le  bruine  kakatae  vifoh.  eft.  très-commun  . 
dans  la  mer  d'Amboine.  ■.     -  )     ■ .  ^  - 

Qualisés,  Il  eft  d'ungout  exquis.  ^  .. 

Ufages.  Il  rie  vaut  rien  cuit  avec  des  fauces,  pi^if 

< ment  rôti;  on  en  enlevé  la 'peau  avant  de  le 
marque.  Ce  poiflTon  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  vieille  :  néanhioins  it  fait  un  genre  différent  nui 
vient  dans  la  famille  des  remores  avec  l'éverlè, 
dont  il  eft  une  efpece.  {M,j4dansOsS.^  '^'' 

lilWJ IT  f  (Mu/ique.)  C'eft  eri  général  toute  émo- 
tion de  lair iqui  fe  rfnd  fenfible  à  l'organe  auditif; 
mais  eh  mufique ,  le  mot  W>  eft  oppofc  au  mot 
fpn ,  &  s'entend  de  toute  fenfation  derouie  qui  n*eft 
pasfonore  &  appréciable.  Qn  peut  fuppojfer ,  pour 
expliquer  la  différence  qui  fc  trouve  à  cet  égard  entre 
\c  bruit  6c  le  fon  9  que  ce  dernie^  n^eft  appréciable 
que  par  le  concours  de  fes harmoniques,  &  que  le 
bruit  n(s  Teft  point ,  parcp  ou'il  en  eft  dépourvu.  Mais 
outre  que  crtte  manière jl  appréciation  n'eft  pas  fa- 
cile h  concevoir,  ft  réfiiotion  de  Tair,  caufée  par  le 
fon ,  fait  vibrer  avec  une  corde  les  aHquotes  de  cette 
corde ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  Témotion  de  Tait 
"  caufée  par  \t  bruit  ^  ébranlant  cette  mîme  corde; 
n'ébranleroit  pas  de  môme  fes  aliquotes.  Je  ne  fâche 
pas  qu'o.n  ait  oDfyvé  aucune  propriété  de  Tairquî 
puiflc  faire  Ibupçonner  que  Pagitation  qui  produit  le^ 
fon  &  celle  qui  produit  le  bruit  prolongé ,  ne  foieiit 
pas  de  mûm(^ture  ,  Se  que  l'adion  &  réadion  de 
rair  &  du  corps  fonore  j^ou  dé  l'air  &  du  corps 
bruyant ,  fe  faflcnt  par  des  loix  différentes  dans  l!un 
&  dans  l'autre  effet.* 

Ne  pourrôit-on  pas  conjefturer  que  Je  bruit  n'eft 
point  d'une  autre  nature  que  le  fon  ;  qu'il  nVft  lui- 
mcme  que  la  fomme  d'une  multitude  confufc  de 
fons  divers  qui  fe  fmit  entendre  à  U  fois  &  contra- 
rient, en  qwe)que  forte,  mutuellement  leurs  ondu- 
lations? Tous  les  corps  élaftiques  femblent  être  plus 
fonores  ,  à  mefure  que  leur  matière  eft  plus  homo- 
gène ,  que  le  degré  de  cohéfion  eft  plus  égal  par- 
tout, &  que  le  corps  n'eft  pas,  pour  ainfi dire,* par- 
tage en  une  multitude  de  petites  maffos  qui,  ayant 
Acs  folidiiés  différentes ,  réfonrient  conféquemmchc 
.\  différens  tons. 

PoùrquoiHe  bruit  ne  feroit-U  pas  du  fon,  puif- 
qu'il  en  excite  ?  Car  tout  brutt  fait  réfonher  les 
cordes  d'un  clavecin,  non  quelques-unes,  comme 
fait  un  fon,  mais  toutes  enfemble ,  parce  qu'il  n'y 
en  a  pas  une  qui  ne  trouve  fon  uniffon  ou  l'es  barqio- 
niquçs.  Pourquoi  le  bruit  ne  *feroit-il  pas  du  fon , 
puifqu'avec  des  fons  on  fait  du  bruit?  Touchez  à 
la  fois  toutes  les  tbuches  d'un  clavecin  ,,  vous  pro- 
duirez une  felifation  totale ,  qui  ne  fera  que  du  brhir , 
&c  qui^e  prolongera  fon  effet ,  par  la  rélonnance  des 
cordes,  que  comme  tour  autre  ^r«/>  qui  fcroitré-! 
fbnner  les  mêmes  cordés.  Pourquoi  le  bruit  ne  fe- 
.  rolttil  pas  du  fon  ,  puifqu'un  Ton  trop  fort  n'ell  plu» 
qu'un  véritable  bruit,  comme  une  voix  q<ii  a  crié  à 
pleine  tête  ,  &  fur-tout  comme  le  fon  d'une  groffe 
cloche  qn*on  entend  dans  le  clocher  niénie  ?  div  il 
eil  impoWîble  de  l'apprécier ,  fi ,  fortant^w  clocher, 
on  n'adoucit  le  fon  par  l'éloignemeint. 
Mais,  me  dira-t-on,  d'oii  vi«n1  ce  changement 

d'un 


m 


I 


\ 


iixK. 


É  U 


?i.  ■:■'.■ 


A 


^:f.- 


m^ 


1 

mtï 


V: 


]■ 


I- 


m 


%\  •  ■  ï 


'I 


3 


Ivibrations  rend'ienlible  la  rélonnance  dunfigrti 
%^mbrc  d'uliquotes  ,  auc  le  mélange  de  tant  de  fons 
é^^%  ftiit  alors  ion  effet  ordinaire  Ôc  n*eft  plus  que 
àxbruiii  Ainfi  les  alîç|aùtçs  qui  rélpiinent ,  ne  (ont  ' 
jiis  feulement  la  moitié;  Irtieiiple  cjua«4|e:toi«tei 

;:f0<^mbIe'•uh'Tffi^ttt^^ 

^touches  d'un  clavcciniTâtgklvI^^Rî^^ 

■':*o»iwm^fe.;<o^  devient^ 

%^  Oii  cit>tol  attfli ,  Ijé  #ii4^       nom  ^e  ifjwi  t 

ùttt  mufitjueitourdiflanf e  &  confufe  \  6k  Vpti  1e n^  : 

tend  pijof  de  ^^^^^ 

'j   IrtlULERV  (wi  EcoBUiR  Us  unts.(  m&f 
Quand  on  veut  défricher  les  terres  qu^n  a  laî 
repoifer  pendant  long  tcms,  il  eft  aflci  d  ufage  de  lés 
>r^/*r,  afin  quele  feu  divifç  leur* pattlé^ ,  fie  que  la 
cendre  des  feuilles  &  des  racin^  leur  donne  quelque 

•icrtilMv-^r-  \-^^--''-^^-       ^  ■  ■    «^^ 

M  prïritems,  des  ouvriers  vigouriiux  enlèvent 

avec  une  efpçcc  de  houe ,  ou  de  pioche  large  6c  re- 
^X)urbée,  toute  la  fuperficie  de  la  terre ,  par 'ga- 
7x>n$.  auxquels  on^^  conferve  une  figure  la  plus  rcgu- 
lierç  quSl  eft  poflible  I  failant  eniorte  qu'ils  aient 
cnvirçn  huit  à  dix  poucei  en  quarré  fur  deiu  ou 
trois  d'épalffeur.  Sitôt  que  les  gazons  font  détach<îs  , 
des  femmes  les  dreflcnt  &  les  appuient  Tiun  contre 
l'autre  eii  faitiere^  mettant  l'herbe  en  dedans.  Lorf- 
ue  le  tems  elt  beau  ,  Pair  /  qui  touche  pts  mottes 
e  tous  côtés  ,  les  deffeche  fufHfamment  en  une 
couple  de  jours  pour  qu'elles  puiflent  être  rangées 
en  fourneaux  &  briklées.  Mais  s'il  furvtent  de  la 
pluie,  on  rédreffe  foigneufement  les  gazons  ;  car  il 
faut  qu'ils  foient  fecs  avant  d'âtre  mis  en  fourneaux. 
On  attend  fouvcnt  jufquVi  la  canicule  pour  les  brû- 
ler. Pour  former  ces  fourneaux ,  on  élevé  d'abord 
ime  efpece  de  tour  cylindrique  d'environ  un  pied  de 
diamètre  dans  œv^re^  dont  les  murailles  font  faites 
de  gazons  même;  l'épaiffeur  en  ell  déterminée  par 
itf  largeur  des  gazons  >  <U»e  l'on  pofe  l'un  fur  Tàutre  ^ 
rherbe  toujours  en-bas.  On  ménage  au  bas  de  la  tout, 
du  côté  que  le  vent  fouffle,  une  porte  de  neuf  à 
douze  pouces  de  large  &  de  haujt.  Au-deflus  de  cette 
porte  eft  placé  un  gros  morceau  de  bois  plus  long 
qu^elIe  ri-a  de  largeur,  &  qui  fert  de  limier;  puis' on 
remplit  tout  llntérieur  avec  des  broffailles  lèches , 
mêlées  d'un  peu.de  paille.  L'on  achevé  enfuite  le 
fourneau,  en  fatfatît*avec  les  mômes  gazons  une 
voutc  femblable  à  celle  des  fours  à  cuire  le  pain, 
excepté  qu'on  ménage  une  ouverture  au  centre  de 
la  voùteV  Avant  que  la  voûte  foit  entièrement  fer- 
mée ,  on  allume  le  bois  doiit  le  fourneau  eft  retiipîi  ; 
puis  on  ferme  vue  la  porte  avec  des  gazons,  &  l'on 
achevé  de  clore  l'ouverture  qu'on  a  lailTéê  au  haut 
de  la  voûte.  On  a  foin  de  mettre  dos  gazons  fur  les 
endroits  par  oii  la  fumée  foit  trop  abondamment ,  de 
la  mcme  manière  que  les  charbonniers  font  à  leurs 
jfoùrneaux  ^  ftns  quoi  le  bois  fe  confommeroit  trop 
vite,  &  la  terré  ne  feroit  pas  affez  brûlée.  Si  c^s  tour* 
neaux  étoiint  couverts  de  terre ,  tous  les  elpaccs 
étant  très-exaftement  fermés,  le  feu  s'ctoufferoit  ; 
mais  comme  on  n'emploie  que  des  gazons,  &  que 
Ton  met  toujours  l'herbe  en-bas ,  il  refte  afl'ez  d  àîr 
pour  l'entretien  du  feu.  -  -  ,♦, 

Quand  tous  les  fourneaux  font  faits  ,  le  champ 
femble  couvert  de  meulons  rangés  en  quinconce , 
à  quatre  pas  les  uns  des  autres»;  On  veille  aux  four-* 
neaux  jui^u'à  ce  que  la  terre  paroiflfe  embrAfée  ;  on 
étouffe  le  feu  avec  des  gazons ,  lor^u'il  fe  forme 
des  ouvertures  i  on  a  ibin  de  rétablir  pcs  fourneaux 
que  l'aâion  (lu  feu  /ait écrouler»  (k. derallumer  le 
^  Tomi  11^^ 


|prf<ïU'a  yéteiiïr<3^uand  ta  teffft^dfitt Ils  font 
c6mpofés  éâr^ît  «h  feu,  jlls  n'exigent  plus  aucurte 
attention;!*  pluie  môme,  qui  avant  cela  étoit  fort' 
Açmnàtt\n\mpùchç  pas  le  $  piques,  de  (e  Cuire  î 
%fiilf)Vtfi^ 

;  r^itvboui  de  Vmgt-qnatre  ou  vingt-huit  lieufcïi  f 
quand  k  feu  eft  éteint ,  toutes  les  mottes  font  réduites' 
en  poudre;  feulement  celles  de  dcffus  reftent  quelque-^ 
fois  toutes  crues,  parce  qu^éllès  n'ont  pas  été  âflez 
expolfeesii  l'ailion  cji»  fÇi«Vc'eft  pour  cela  qu'il  c(L 
à  propos  de  ne  pas  faire  les  fourneaux  trop  grands , 
parce  oue  les  parois ayîaht  proportionnellement  pKis. 
d'épailleur,  la  terre  dn  dehors  n^  feroit  pas  aHcz 
cuue ,  lorfquc  celle  du  dedans  le  feroit  trop^:  car  (î 
oalaeutToit  comme  de  la  bfiquei  elle  ne  feroit  plus, 
propre  à  la  yégéiapon.  D'ailleurs  ,  pour  faire  de 
grands  fourneaux  ,  il  faudroit  tranrporter  les  mottes 
trojikoin,  &  fi  Ton  vouloir  les  faire  plus  petits,  ijs 
cohiom^ieroient  trop  dé  bois  r^ainfi  il  convient  de 
fe  renfermer  à-peu-près  dans  Tes  proportions  ci- 
dcflus.      .         ^  •       /  *         . 

Quand  les  fourneaux  font  refroidis, op attend qUe 
U  teg)^  fc  mette  à  la  pluie^  pour  répandre  la  tt^rre 
cuite,  le  plus  uniformément  qu'on  peut ,  n'en  Jiiii- 
faiU  point  aux  endroits  pii  étoicnt  les  fourneaux  | 
6c  ces  endroits ,  malgré  cela  ^donnent  de  plus  beau 

fjrain  que  le  ^rcftc  du  champ  :  c'eft  pourquoi  on  ne 
^ifte  en  ces  mêmes  places  que  les  ga/ons  qui  n'aù* 
roient  pas  été  cuits.  ^  .  - 

On  donnç  au(ll-i6t  un  labour  fort,  loger,  pour 
commencer  à  mêler  là. terre  cnitç  avec  celle  ac  la 
fuperficie  j  mais  on  pique  dava;fHige  aux  labours 
fuivans.    ^  * 

Si  l'on  peut  donner  le  jircm'ieriaUour  au  mois  de 
juin,  &  qu'il  yJiit  eu  de  la  pluie  ,  n  fera  poiîibic  de 
tirer  rout-d'iin-cloup qudquc  profit  delà  terre  ,  en  y 
fcmant  du  millelt ,  des  rave^  ou  des  navets  ;  ce  qui 
n*empôchçra  pas  do  femer  du  fciglc  ou  du  fromeiit, 
l'automne  luivante.  Ncanmoins  il  vaut  mieux  (e 
priver  de  cettv*  première  rccolte,  pour.âvoir  tout 
le  tems  de  bien  prcparei)  la  terre  k  recevoir  le 
froment.     •■■■'"  / 

Il  y  en  a^  qui  aiment  mieux  feiher  di]  féigle  qiîe  du 
froment,  pafcc  que  les  premières  pràduflions  étant 
tr'ès-vigoureul'çs^le  frumeiu  eft  plus  fujet  à  vericr 
que  le  (eigle.    ■  „    .  > 

Quelques-uns  atWînden  à' répandre  leur  te^re 
brûlée,  immé<^]iatement  avant  lé  dëhiier  labour 
qu'on  fait  pour  femer  le  froment  ;'&  ceux-là  fc 
contentent  de  bien  labourer  entre  lè^  fourneaux, 
qu'ils  ont  loin  de  bien  aligner  pour  laitier  un  partage 
libre  à  la  charrue.  Cotte  mothode.paroît  dcfeflueufe  ; 
car ,  puifque  les  froments  yerfenfprefqiie  toujours  fa 
premier^  année  qiî^une  terre  eft  brûlée,  il  vaut  mieux 
répandi;e\de  bonne  heùre|a  terï'ij  <îti!tV;pour  qu'elle 
perde  une  partie  dé  fa  chaleur,  $ipbur  avoir  la 
commodité  de  bien  labourer  tout  le  terrein  :  car  il 
,  eft  très-avantaffeux  de  mcler  ctd%iiiem  la  ime 
brûlée  avec  celle  qui  ne  Teft  pas.t  .ujnor  :      :  ;    >; 

Il  faut  convenir  que  cette  façpHi  de  défricher  les 
terres  £oûte  beaucoup  ,  parce  qu'ell/e^  fe  ^it  à>bras 
d'hommes  >  Sff  qu'elle  confomme'))eaycoup  de; bois  ; 
mais  elle  eft  très-avantageafe;  Car  flprÈS .Cette  feule 
opération  ,  la  terre  eft  mieux  préparéfi'!qU>eUf.nc  le 
feroit  par  beaucoup  de  labours*  '  'ji..]\^ù  ^l^^    :; 

Evélyn  dit  que  deux  charretées  de  gliion  peu- 
vent en  rendre. une  de  cendres.. il  ajoute  que  les 
terres  ne  confervant  plus  le  pirlncii>e  de  végétation , 
quand  elles  font  trop  calcinées  ^  ainft  duefnàuiravons 
dit  ci-devant ,  elles  doivent  être  feulement  réduites 
en  cendres  noires ,  pour  fertilifer  beavicoup. 

En  Finlande  &  dans  la  Norwege,  Jorfqu'on  veut 
défricher  un  canton  de  bois^  pour  y  mettre  du  grain^ 
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74  B  RU 

on  èh  abat  le  bois ,  qu'on  laiffe  iiéch^  p^iidant  deuif' 
ans  fur  la  place.  Apres  ce  teins  qn  çhoifit  vers  le 
niilieu  de  1  étciinc  circonilance  qui  paroît  annoncer, 
,  iinepfuie  prochaine,  pour  mettre  le  f«u  à  ces  arbres; 


fiir  d'une  récolte  li  abondante,  qu'un  l'cvil 
boirtej^u  rend  fouveni  ainfi  dix  muids  de  grain;  mais 
fi  la  pluie  manque,  on  ne  recueille  rien.  Cette  pra- 
tique ert  encore  fujette  à  up  autre  inconvénient  : 
c'eft  que  le  premier  feu  fert  de  (îcnal  pour  tous  les 
autres ,  enforte  que  tout  un  grand  pôys  eft  emWâfé 
à  la  fois;  il  y  a  des  maiionsbrûtécs,  6i  des  morceaux 
de  pins  tout  en  feu  (ont  em^ioriés  par  le  vent  dans 
des  forûts , quelquefois  même  aflea  éloignées ,  qiû  en 
font  cv^nfum^es  entièrement;  auffi  a-t-^on  détendu 
cette,  méthode  en  certains  endroits.  On  dit  qite  l'a- 
voine, l'orge,  le  houblon,  le  lin  &U  chanvre,  ne 
rcuflîffent  que  médiocrement,  lor^u'on les  fcmede 
çcito  manière  ;  niais^cspois  rendent  quelquefois  fix 

cens  pour. un.. (-f) 

BRUNETTE  ,  f.  f.  {BttlH-ttims  ,  Hifu.  )  6n 
donoe*cc  nom  â  une  ef|)ece  de  chanfon  ,  dont  l'air 
cil  facile  6c  fimple ,  bc  le  ftyle  galant  &  naturel , 
quelquefois  tendre  &  fouvent  enjoué.  On  les  a|>^ 
pelie-.ai.ift,  parce  qu*il  eft  arrivé  ibuvent  que  dans 
ces  chantons  ,  le  poète  s'adreflant  à  une  jeune  iBliei 

BrunttUrmiS  amours  ^ 
Lang{tirai-ji  toujours?  ^  • 

Un  vrai  modèle  dans  ce  genre,  eft  cette  chanfon 
de  DutrcfTÎ.. 


PàfU^f  yi^  avare  (jUc  Undrt^ 
Ne  giigjiant  rléf$  m  rtfuftr,^   * . 
Un^our  ûxlgcd  dt  Silyandre  p 
iPrcnu  moutons  pow;  un  baiff'tM 


>î. 


/ 


Le  lendemain  nouvelle  affaln  : 
Pour  U^ herser  U  troc  fut  bon  , 
Car liQhti/^e de  la  b^rgerc^^  Y^    * 
ÏÏicnu  bâi fin  pour  un  moùtoni!    ♦ 


fit 


Le  lendemain  Ph'dis  plus  Undrc  ^ 
Tr<mhlàntdeJevoirrcJuJer^ 

^Fut  trop  heureufe  de  lui  rendre 
!       Trenu  jnoutpns  pour'un  baifcr.         \  .- 

"i      n:U\k  iir',  ^^^i*"    "v         ■'^"''       ^'"-  ' 

L.  t^  lendemain  Philïs  peu  fagc  y, 

.^  .        ' Auf  ait  tlqnrU  moutons  C:^chftn  y 

rj   •  ■      Pour  un  baijer  ^ui  le  volage     ^ 
j  '  w^  Lifette  donna  pour  rien,  .^ 

;.  j!      o:         (M.  MaKMONTEL.) 

BKv's^^tt.  ^(Mu^gue.)  petite  chanfon  tendre  fe 
facilç^  chanter.  Les  airs  des  hrunett^s  doivent  être 
naturels,  gràciéult  ^exprelfifs.  On  a  des  recueils^de 

brunettes  k>Ti  eittlTtél9.  Ofl  appelle  ^ixffx  brune  t  tes  ^ïes 

airs  mcmed€  CCS  cbanfons.  t/'.  A  C\)  ^và 

hKXlJALlTt;  (Morale)  la  brutalité  çû  une  diA 
polit  ion  dQ  rame  ,  cauiée  par  le  tempérament,  qpi 
nous  rend.  înlenfible  à  tout.  Ce  vice  fe  corrige  un 
peu^  par  TcduM^ion  &  parHlii^  grande  étude  de  foi- 
tnême.  Quattd  on  fe  confioh  bien  ,  il  eft  aifé  d>^ 

foiblir  les  pâï&^ns^qtd  AaiiiTeiit  du  tenipér^ment.  Voici 
de  quelle  manière  Théophrafte  peint  la  hutaliti  &- 
le  brutal.-       '  '    •  "  •   '  '^    •   •'•-"■•..-         .    ..*  ••*{^ 
La  bnétalitéeû  une  certaine  dureté,  &  j'ofe  dire 
Une  férocité  qui  le  rencontre  dans  nos  manières  dV. 
gir  ,  Ëc  qui  p^afle  mcme  juiqu'à  nos  paroio»,  Si  vous 


I 


B  R 

demendeï  à  uahomme  brutnl ,  qu'eftdevehu  untfu 
ilvoiis  répond  duremetit  :  ne  me  rompez  pas  la  tête*,- 

.Si^vous  le  faluez  ,  il  ne  vous  fait  pas  l'hgnneur  de , 
v§iis  rcnclire  le  falut.*;;  Il  eft  inexorable  à  celui  qui, 
fansdeflein  ,  l'aura,  pouflé  légércifient ,  ou  lui  aura  * 
marché  fur  le  pied  ;  c*eft  une  faute  qu'il  ne  par^ 
donne  paSi  La  premiipre  chofe  qu'il  dit  à  un  ami  qui 
lui  emprunte  quelque  argent ^,,c'eft  <ju'il  ne  lui  en 
prêtera  point;  il  va  le  trouvei'^erifurte  ,  Si  U  lui 
donne  de  mauvilife  gr|||.  Il  n^e  lui  arrive  jamais  de 
heurter  à  une  pierre  qiWrencOntre  en  foq  chemin 
fans  la  changer  de  malédiâions.  U  ne  daigne  atlf^n-' 
dre  perfonpe  ;  &  fi  l'on  diffère  un  moment  ^  fe  reiH. 
dre  au  lieu  dont  on  eft  coqvenu  avec  lui^  il  f e  re* 

f.tîjce.  (+)  ^  •        l 

S  BRUX ANÉLI  J.m.{HiJl.  nat.  Botan.  ) zthtt 
du  Malabar,  fort  Bien  gravé,  avee  la  plupart  de  fes 
détails,  par  Van-Rheede ,  ^u volume  K  de  fon  ffor^^^ 
tus  Malabaricus  imprimé  en  1 68  5 ,  page  Hij  \pl.  XII I^ 
Lies  Brames  l'appellent/oiyrtf/o^-  le^  ttoïlandois  drii-, 
lingh  ;  les  Portugais  arinho.  Kay^  dans  fox\\HifL  gen. 
plant,  imprimée  en  J'686',  Vsl'  dcQgaé  fous  le  iîom' 
de  bacciferë  indica  ifiofutlis  M/nbelldtts ,  bacciiumbi" 
licatis  dicoccis  ,  page  1^37 * 

Cet  arbre  s'élève  i  la  hauteur  de  40  \  jo  pieds  ^ 
fous  la  forme  d'un  pommier  à  tronc  cyhndrique, 
haut  de  huit  à  dix  pieds ,  fur  deux  piedi  environ^de 
diamètre,  couronné  par  une  tête  fpbéroïde,  formée 
de  branches  cylindriques  minces,  langues,  droites  » 
ahernes,  difporéescirculairement,,  écartées  fous  u«i 
angle  de  45  dégrés  ,  à  blois  blanc  recouvert  d'uni 
écorce  verte  dans  les  jeunes  ,  &  cendrée  dans  les 

,  vieilles,  *  :      - 

Sa  racine  eft  fibreufe ,  à  bois  roux  recouvert  d'une 
^orce  brune. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  en  croix 
&  ahernes,  rapprochées  du  nombre  de  deux  à  trois 
paires  au  bput  den:haquebrancheteilipriques,  ob- 
tufes,  avec  une  pointe  aux  deux  bouts,  longues  de 
trois  à  cina  pouces ,  une  fois  moins  larges.,  compa- 
rables à  celles  du  laurier  benjoin, entières, épaifles 
verd-noires  deftiis ,  plus  claire^  defibus ,  relevées 
d'une  côte  ramifiée  de  cinq  à  fix  paires  de  nervures 
alternes,  &  portées  fousuaanglede45  dégrés  d  ou- 


Chaque  branche  eft  terminéiî  par  un.^j^î  feifil» 
aufii  long  que  les  feuilles,  ou  une  fois  plus  court 
qu'elles , compofé  de  ii  à  1 5  fleurs  purpurines ,  lon- 
gue^de  quatre  lignes,  portées  fur  un  pédu.ncu(e  cy- 
lindrique une  fois  plivs  court  qu'elles,     a        -^ 

Cbaqué  fleur  eu  hermaphrodite  portée  fur  l'o- 
vaire. Elle  confifte  en  un  calice  verd  à  quatre  dents 
très-petites  perfiftei^tes  ;  en  une  corolle  à  tube  très- 
court  &  quatre tlivifions  triangulaires  une  fois  plus 
Wngues  qu'e'larles,  ouvertes  en  étoile  de  quatre  à 
cinq4ignes  de  diamètre ,  portant  quatre  étaçiine$<^ 
CQurtes>  relevées,  à  anthères  purpurines,  au  milieu 
defquelles  s 'i  levé  le  ftyle  de  Tovairé  un  pe^i  plus 
iong  qu'elles ,  &  terminé  par  deux  ou  trois  itigmates 
cylindriques.  v*vv        .;,.;.,  . 

L'ovaire  n'eft.  d'abord  foiis  la  fleur  que  comme  un 
globule  fphérique  une  fois  plus  court  que  la  corolle; 
mais  en  grahdiHant  par  la  luite ,  il  devient  une  ca[>» 
fuie  fphéroide  déprimée  de  quatre  lignes  de  diamè- 
tre fur  deux  lignes  à  deux  lignes  ôc  deiçie  de  lon- 
gueur ,  à  deux  du  trois  coques  cartilagineufes  reoou- 
vertes  d'une  peau  verte  couronnée  par  le  calice  pér^ 
fiftent^  partagée  intérieurement  en  deux  à  trois  loges 
^ui  contiennent  chacune  um graine  fphéroide,  dure^ 

cendré-Wanche..^      \\—W'-''--^'.  ^    --^.v   ■"*^^  ' 
Culture.  Le  bruxaheli  croît  au  Maîabar  ,Tur-toi« 

à  Paca^aroo  èc  MimgattÂ,  fiir  les  mootagiiiSi^danf 
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les  boîs.  fl  fleurît  en  juillet  &  août,  &/esîriutVmft^ 
^  l-ifletit  en  novembre  &  décembre  :  il  vit  long-temps, 
y;^ /Qualités.  Toutes  fe$  parties  ont  une  faveur  onc-/ 
'  tueufe  légèrement  faline^  &  une  odeur  forte,  ex* 
•  çepté  fes  fleiifs  qui  l'ont  trà$-agrèable.>^  ^  ^^«^^     : 
^  y     i^       Le  ftkc  exprimé  de  fes  feuilles  môle  avec  ; 
du  beurre  frais  donne  un  onguent  dont  on  frotte 
pour  guérir  le  charbon.  La  dccoftîon  de  fon  ccprce 
fe  boit  pour  pouffer  les  urines.  De  Técorce  de  fa 
racine  pilée  avec  le  gingembre  &  le  curcuma ,  &c 
cuite  dans- dit  lait  écrémé;  on  fait  un  cataplafirie  qui 
\  eft  très-recommandé  pour  diffiper  les  douleurs  de  la 

£OUtte^'>^   ¥■•%•'"■/■' ^-v'.»   ■:••    '■''."''"■■.'■'::.     'V-'^'v^- 

Reruarquc;  Le  truxancll  n*avoit  pas  ertcore  été 
daffé  ^vant  moi ,  &  il  n'eft  pas  douteux  git'il  ne 
doive  former  un  genre  particulier  dans  la  (econde 
fe^ion  d^  1^  famille  des  chevre-feuiUes.  Foyi^nos 
fdtniileï4es plantes  ^  vol.  II.  p.  iS8.  (Af.  Adan^on^) 

Ç  BRUYÈRE ,  (^Botanique.)  trica  en  latin ,  en  an- 

glois  AiîtfM  ,  en  allçmand Â<y</^«  ^^\    . 

♦<        I  Caraclcn  générique* 

La  fleur  a  un  calice  formé  de  quatre  feuilles  co- 
lorées, un  pétale  en  grelot  f  divifé  en  quatre  par- 
ties,\&  huit  ëtamines  fixées  dans  le  fond  du  godet.* 
'  Il  fe  trouve  au  centre  ,  un  embryon  qui  devient  une 
.  capfule  ronde ,  à  quatres  cellules  remplies  de  petites 
iemeDces«^. -•..!' ^-"  '  .',■•■••■.•.  ,-'^'  ••  •■  ••>• 

■  "  ■.  '  jtÊà.  '      'Wt       ■->•         t.  -  •   •  1   V  •       ,    -iâj    < 

:\k   ■''■    '■■^r^'  .-'V    Efpcces.      .  .  -■■•.#'..  ' 

•  .  .■  '       ,  ^    j  ■  ^  ■•'■■, 

I.  Brufeht  à  fommefs  Int'^rîcurs  &  foiirchus  i  dont 
les  fourchons  font  renvcrfcs  ,  à  godets  inégaux, 
campa mforines  &  de  médiocre  grandeur  ,  à  feuilles 
oppofées  &  en  flèches.  Bruyïrccottmwnç.'^^.  /.  de 

M.Duhamel,    ^ 

•  ^  .'^  .  ■   ■  ■     •    ^  •    •.. 

Erica  antkeris  bicornibus  inclujis ,  coroUis  inaquali- 
bus  carnpanulatis  ,  midiocribus  „  foliis  oppofitis  fagie^ 
iatis.  £nca  vulgaris  glabra.  C  B.  F», 

Commonjmootk  htdth^  >  «  '^  ..      V 

%.  Bruyère  à  fommçts  extérieurs»  fourchus  &  fim- 
ples ,  à  godets  campaniformes  alongés  ,  à  feuilles 
étendues  très- étroites,  difpolées  cinq  par  cinq, 
v  ^^  EriCii  antkeris  -  bifidis  JimpUcibus  ex] en  i  s  ,  corollis 
carnpanulatis  longioribus  ,  foliis  quinis  linearibus  pa- 
tentibus.  Linn,  Sp.  pL  .    '        ,  . 

"^  Fini  Itàv'd heatk.' y  \ 

'i.Brtfy<rc^  fommets  intérieurs  &  foiurchuS,  dont 
les  fourchons  fd^nt  renverfés ,  à  godets  ovales*  en 
•grappes ,  à  feuilles  étroites  &  unies  ,  difpofées  trois, 
p^r  trois.  *      ,  ^^        .; 

Erica  anthtris  bicornibus  înclujis  ,  corollis  ovatis  ra- 
cemofis  ,  foliis  ternis  g/abris  lïnei/iJ>^s'.  Linn.  Sp.  pl^ 

Dwatfheathwithjlraw-berryiretfiower. 

4.  Bruyère  à  fommets  intérieurs  &L  fimples ,  à  go- 
dets ovales  &  irréguliers  ,  à  fleurs  en  trois  grappes 
réunies ,  &  à  feuilles  légèrement  vdues ,  Taffemblées 
trois  à  trois.  ^  ^ 

Erica  antheris  fimptiùibus  inclujis^  corollis  àvatis  ir^ 
regularibus.Jloribus  terno-raceino/is^  foliis  ternis  ciliatis. 
Lccfl.Epifi^z^p.c^.Utxn.Sp.piy  .  T 

H€:uh  w\th  findtfumniitSy  8cu  '  ^  À 

y*  Bruyère  à  fommets  extérieurs  te  fourchus ,  à 
godeis  moyens  &^lobuleux  ,  à  pi'dicules  triphiiles, 
«  à  feuille^  naiffani  par  .quatre.  ^    *  ^     ' 

Erka  antfTéris  bifidis,  exfertis  ,  corollis  globojîs  rnc^ 
diocribtfi  ,  pcdunculis  triphiUis^  foliis  quaterruuis, 
Linn.  Sp.  pL  v  C;,    ^-      ^  . 

,   Shrubby  African  h^ath.  '  !  • 

Cette  c'mquieme- efpecé  eft  ici  défignée.fous  la 
phrafe  qui  a  été  employée  dans  le  Sy/iema  naturœ , 
c'eft  la  trente-deuxième  du  Species  plantarum.  On 
trouvera  dans  le  corp^  de  Ce  dernier  livre ,  plîifieurs 
autres  bruyères  ^  &  dans  Vjppendix  ^  une  nouvelle 

cfpcce  qui  a-été  découvçrtç  ç%  Afrique^  *:*  .t^  >•  - 
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quatre  premiei^es  croîfféiit  naturellement  dan* 
les  lieux  incultes ,  mais  elles  méritent  bien  une  plac^ 
dans  nos  jardins  r  la  iîngularité  &  la  variété  de  leurs 
feuilles,  qui  font  permanentes^  la  beauté  de  leur 
fleur ,dopt  Téclat  eft  fi  durable,  les  renclent  tti^s^, 
propre^  k  orner  les  bofquets  d'hiver  &  d'été. 
Javoîs  apporté  de  la  Suifl'e,  une  bruyère  k  feuille 
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dans  un  jardin  de  Zurich^ 

Les  abeilles  font  d*amples  récoltes  fur  lesbrrtyc^ 
res\  &  c*eft  pour  elles  une  reffourcedairrantmeiU 
leiirç  ,  que  ces  fleurs  paroiffcnt  tard  &  durent  très-^ 
long-tétps.^  \^^     : 

\  Wilman,  dans  (on  Traité  des  abeilles  f  dit  quVrt 
"Weftphalie  ,  vers  la  fin  d'étt*^  on  a  coUtuiffe  d^ 
tranfporter  les  ruchers  près  des  grandes  foras ,  ou 
des  landes  couvertes  de  bruyère,  dans  la  vue  d.(î 
mettre  ces  infcftcs  précieux  à  portée  de  recueillii* 
leur  prdvifiôn  de  miel  pour  l'hiver*  *"  \.  : 
"  Lbrfau'on;  veut  établir  les  ^/i/jerej  dans  les  jar- 
dins ,  il  faut  les  lever  en  lAoïte  avec  beaucoup  dd 
précaution  ;  j'ignore  fi  elles  peuvent  fc  reproduire 
de  femencé.  '  '^ 

}  La  bruyère^  n^,  5\  eft  un  arbufte  charmant/ Expo-» 
iét  en  plçin  air  ,  elle  fupporte  affez  bien  nos  hivers 
doux  :  il  y  a  une  autre  bruyère  d\x  Cap ,  qui  eft  plus 
délicate.  •  . 

Tai  vu  dans  la  plaine  de  4^adcrbcfn ,  oîi  rErn^ 
prend  fa  foiu-ce  ,  une  bhiyere  de  cinq  ou  fix  pieds 
de  haut,  qui  porte  des  fleurs  d'un  pourpre -clair 
charmant ,  &  trois  ou  qwatre  fois  plus  grofies  que 
celles  de  Tefpecc  commune  :  au  milieu  de  ctitre  mê- 
me plaine,  qui  n'cft  ou'un  dcfcrt ,  fc  trouve  une 
habitation  ,  autour  de  laquelle  ,  A  laide  des  cendres 
de  bruyère^  on  eft  parvenu  \  cultiver  des  grains  5f 
deslégunies.  (M,  U  Baron  DE  Tsci/OUDJ.) 
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BUCARDITE,  f.  m.  (Hijl.  hat.  ConcJiyllolog:)^^^ 
mullage  foflile  ,  c'eft-A-dirc  ,  qui  fe  trouve  enfermé  • 
dans  le  fein  dç.la  terre,  &  qui  reftemWè  fiip^rfaj- 
^en^nt  à  celui  qiie  Ton  appelle  cdmfinunétîiem'/^/;- 
cardium  ou  cœur  de  bœuf^  qu'on  ne  J^nf/c  refufër^^  ' 
le  reconnoître  abfolumept  pour  la  m$rtiè  efpece.  ivi* 
:Linné  l'appelle  htlmintholithus  a  buccdfdltes.  Chacun    .  ' 
fait  que  c'eft  la  plus  renflée  de  Youtés  les  coquille^    .\ 
bivalves,  au  point  même  que  Ton  bambemenriitî     ' 
fait  furpafler  en  épaiflTenr  toutes  fes  autres  dipien-  ■ 
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fipns.  On  en  voit  au  vQlumtXXllly  Encyclop.  deux 
figures  gravées  fous  le/2®.  J,de  la/»/;  F,  de  la  pre- 
mière Collcclion  de  Minéralogie  ,  comprenant  les 
corps  étrangers  au.  règne  minéral  qui  le  trouvent 
dans  la  terre.  (Af.  AdAksonA  '     . 

$  BUCCIN  ,  (.  m.  (  fftfi.  natt  Conchyliôlog)  Oti 
voit  ^\Kvol.  XXIlt,  Encyclçp.pl.  LXlk^.fig,  t  >/i 
qu'à  9  ,  &  piamche  LXf^,  figure  9  jufqu'à  iG ^  & 
planche  LXX  entière ,  les  figures  de  lé  efpcces  dâ  - 
buccins.  Mais  nous  devons  faire  'remarquer  que  de 
toutes  ces  efpeccs  il  n'y  a  que  le  fufèau  denté,  re- 
préfenté  au  /a^.  4  de  la  planche  LXX,q\\\  puifTe 


/ 
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•      ■  •. 
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abfolument  porter  ce  nom.  Lifter^  &  d'après  lui 
d^rgeiiville,  ont  porte  la  confufion  qui  regneanjonr-^ 
'  a  hui  daos  lamaniere^de  clafler  Içs<oquiltes  ,  faute 
d'avoir  vu  les  aliimaux  qui  le^  habitent,  faute  d'avcik» . 
rafl"emblé  les  opercules  de  celles  X^\\\  en  ont  f  «f 
plus  encore  faute  île  les  avoir  aftez  étudiés  parlts 
rêpports  de  leurs  coquilles,  mené  fans  avoir  égard 
à  l'animal  qui  les  habite.  Aufiî  \t%btucms  en  quef- 
tion  renferment  *  ils  fept  à  huit  genres  différens  ^ 

^  fa  voit.  î  1^  dix  des  lûoaconsierreftres  qui  forment 
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le  gertre  que  nous  appelions  cochUa  ou  timafonptd'^ 
premént  dit,  dont  U  coquille  a  l'ouverture  demi-; 
rohde ,  (impie ,  Tans  Opercule  ;  tels  font  ceux  figures 

:  ,  à  la  flancke  IXl^,  i»^.  i ,  7,  *,  if ,  ÛC  planche  LX^, 
n^.  iS  i  i^.des  \\%^unbra^  qui  forment;,  un  autre 
penre  doU  la  coqinlle  a  l'ouverture  dêmi-i^ond«  ^ 
avec  une  ëchancriire  en  haut  en  canal  fans  oper- 
cule ;  telles  font  celles  des  n\  ii  &  i^dt  U  planché 
LMM;  )^.  des  pourpres  «  purpura  ^  dont  la  coquille 
a  rHverture  elliptique  plus  longue  que  fon  fommet  > 
terminée  en  haiit  &  enbas  par  un  canal ,  &  l'OM- 
çhée  par  un  opercule  ;  telles  font  celles  des  pré- 
tendus butcirts  des  /i®.  / ,  2,  J ,  i  /V,  de  la  planche 
LXXi;  4^.  des  l'ucci/is ,  tuccmùrrt  ^^  dont  la  coqilttfe 

.  aTouverture  elliptique  plus  courte  que  le  fommet. 
terminc^e  en  haut  &  en  bas  ^r  un  canai^»  &  accom- 
pagnée d'un  opercule  ♦  tel  que  le  buccin  n^.^  4  de  la 

,  planche  ILXX  ;  J^  des  ceritcs  ,  çetithium  ,  dont  It 
coquille  iaf  f  o^ivertcMre  ronde  ,  plus  courte  que  le 
foain|jrt  »  échancrée  en  haut  &  en  bas  par  i^n  petit 
canal ,  &  bouchée  par  un  opercule  ;  tèHes  font  celles 
du  n"^;  16 ,  planche  LXf^^  &  du  n^,  3  ^planché  LXX; 
6^*  des  toupiei,  ifochus^  dont  là  coquille  a  Touver- 

^  tura^  demi -jonde  fans  canal  ^  mais  avec  un  oper- 
cule ;  telles  font  les  épineufes  qui  font  gravées  au)t 
'n^,  Q  ,  10  &  it  i  &L  qui  vivent. dlans  les  ruiffeaux  & 

.  les  rivières  de  Tlfle  de  France  ;  y^^deslitlms ,  turhoy 
dont  la  coquille  à  Touverture  ronde  fank  aucune 
échancrure ,  mais  avec  un  opercule  ;  telFIes  font 
celles  des  n"^.  j  &  ^y  de  la  plandu  LXiy ;  8^.  enfin 

^   rélegaihte  ftr^e  repréfentee  au  n^  J^  de  la  planche 

^  £.xry  ^,faii  encore  un  genre  particulier  différent  de  ce- 
lui du  fabot  par  fon  opercule  qui ,  au  lieu  tfêtre  ie 
fubftance  d«  corne  ,  eft  pierreux' comme  celui  des 
nérites  ;  ce  coquillage  qui  eft  de  ce. pays-ci,  fie  fort 
commun  fur  les  coHines  de  Meudon ,  de  Saint-Cloud , 
de  Marly ,  de  Montmorency,  &c.  a  cela  de  fingu^^ 
lier  ,  qu'il  eft  le  feul  coquillage  terreftre  qui  porte 
un  opercule ,  les  autres  coquillages  operculés  vivant 
dans  les  eaux.  Il  eft  vrai  que  les  dklroits  qu'il  habite 
font  très-humides  ,  mJÛs  le  plus  fou  vent  il  lui  fuffit 

-  d'être  couvert  par  les Teuillages  >ô(  autres  brouf- 
failles  ,  fous  lefquelles  on  letrbuve  ordinairement 
caché,  (m,  j4d^nson.) 

§  Bue CIN  ALONGÉ, f.  m.  (ffi/f' nat.  Conchyliolo^ 
Il  eft  alfé  de  voir  par  \^s  caraftercs  de  cette  coquille, 
gravée  au/j^.j),  de  h  planchc^XrU  ^  que  fon  ou- 
verture étant  alongée ,  plus  longue  que  fon  fommet, 
&  échancrée  à  fon  extrémité  lupéneure ,  avec  un 
opercule  y  elle  appartient  a'u  genre  des  pourprés  fie 
non  à  celui  dts  îi/cc//ii.  5 

Elle  vient  des  îleS  Maloùines  ,°  Se  fe  voit  dans  la 
Collcclion  de  M.  de  J^oullongne,  Elle  eft  d'un  blanc- 
jaunâtre  ;  elle  a  la  lèvre  droite  (|e  fon  ouverture 
tranchante ,  peu  épaifle  ,  ôc  quatre  dents  fous, la 
forme  de  quatre  côtes  obliques  ,  ôc  dépendantes 
fur^  la  lèvre  gauche  qui  forme  l'axe  de  fa  volute. 
{M.  Adanson.) 

§  Buccin  feuilleté  ,  f.  m.  (STi/I.  nau  Conchy" 
ilologie.)  La  coquille  reprëfentéç  fous  ce  nom  au 
V2?.  io ,  de  la  planche  LXVII^  au  volume  XXIlij  eft 
une  efpecé  aé  pourpre.  Elle  repréfente  unôvc^ide 

•  pointu  aux  deux  extrémités  ,  long  de  deux  pouces 
un  quart,  de  moitié  moins  large ,  à  ouverture  demi- 
ronde,  une  fois  plus  Idingue  que  le  fummét ,  por- 
tant une  échancrure  en  haut  fie  en  bas  ,  &c  un  oper- 
cule de  fubftance  de  corne.  Le  fommet  eft  conique , 
à-peu'près  auffi  long  que  large ,  6c  formé  de  huit 
à  neuf  (pires  applatis.  .■".<^^"\ 

Extérieurement  elle  eft  feuilletée ,  ou  pour  pàrlet 
plus  e,Xaâement  ,  cancellée,  c*eft-à-dire  traverfée 
par  un  grand  nombre  de  feuillets  longitudinaux  qui 
s*obîiterent  en  forme  de  cordons  fie  qui  font  croi- 
iis  par  d'autres  cordons  parallèles  à  la  longueur  des 
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fpires  >  de  iortç  que  les  mailles  furmçespar  leur 
rçncontiie  Ibm  quarrées,  '^     jf' 

;ja  cpui^tyr  extérieure  tft  un  blanc  fale  ;  înté- 
i^èureinent  elle  eft  d  un  violet  foncé.  ^ 

Ce  coquillage  eft  commun  aux  îles  Moluqucsfic 
aux  îles  M^louinesk  (  Af.  ^oANSoff.  ) 

S  BUGCINÀTEUR , (  Anatomie,)U mufcle  qui 
porte  ce  nom  a  trois  têtes  oh  origines  ;  la  première 
vient  de  la  mâchçife  fupérieure  àu-deffus  de  la  der- 
aiett  <lènt  molaire ,  à  rendait  excavé  par  le  finus 
'maxillaire  joe  la  face  extérieure  de  Papopnyfe  ptery* 
goide ,  &L  de  la  petite,  corne  (lu  môme  nom. 

tes-fibres  moyennes  viennent  du  pharynx  même  , 
vi^à  vis  du  pterygopharingien  ;  les  plus  inférieures, 
de  la  mâchoire  inférieure,  à  l'entrée  du  nerf,  der- 
rière les  dents  molaires. 

'  Les  fibres  iupérieuFes  defccndent  un  peu^  les  în^ 
férieures  remontent  ôc  le  mulcle  devient  plus  étroit  t 
il  eft  tranverial  en  gros ,  il  forme  les  joues  ôc  fe  ter- 
mine dans  lorbiculaire  de  la  îevre  fupérieure,  6c 
dans  celui  de  la  lèvre  intt^ricure.  Q^'^nd  la  bouche 
eft  fermée  l  il  preflê  les  joues  contre  les  dents  8c 
comprime  pvant-bouche  {bucca)\  il  petit  dans  cet 
état  rétrécir  le  pharynx  ôc  le  tirer  en  avant  contre 
les  lèvres.  Quand  la  bouche  eft  relAchce ,  il  Touvre 
davantage  ,  fie  agit  dans  Téclat  de  rire.  (  H.  D.  G.  ) 

BUCHE,  f.  {.  (  Luth.  )Ne  trouvant  nulle  parties 
nom  d'un  inftrument  très-peu  connu  y  app^îllé  taRV 
Umànd /cheid'kol{  ,  je  l'ai  traduit  littéralement ,  en 
qlioij'ai  été  en  quelque  façon  autorifé  par  la  figure 
de  cet  inftrument  qui  confifteen  une  caiffe  longue^ 
tantôt  quarrée  fie  tantôt  triangulaire,  refl'emblant 
afl^ez  à  une  bûche.  Sur  la  table  de  cet  inftrument  font 
tendues  trois  cordes  de  laiton  par  le  moyen  d'autant 
de  chevilles  ;  ces  cordes  fe  mettant  à  Tuniffon,  Se  en-* 
fuite  on  en  fixe  une  par  un  petit  crochet ,  enfortc 
que  la  partie  entre  le  chevalet  &c  ce  crochet  fonne 
la  quinte  au-defl'us  des  deux  autres.  Quelquefois  on 
ajoute  une  quatrième  corde  à  ToÛave.  Pour  jouer 
de  cet  inftrument,  on  touche  toutes  les  cordas  à  la 
fois  avec  le  pouce  de  la  main  droite,  tandis  qu'oa 
produit  léchant  en.  promettant  de  la  main  gauche 
un  petit  bâton  poli  fur  la  corde  la  plus  haute ,  la 
partie  de  rinftrument  qui  fert  de  manche  étant  divi- 
fée  par  des  touches,  comme  les  manches  des  gui-» 
tarres,  f^oyeifig.  S,  planc/ie I de  Luth. dan?ce SuppL 

*  S  BUCKEIRA  ou  BUCHIARA,  (  Géogr.)  c\ji 
airifi  qu'on  nomme  un  Uc  <f  Egypte  à  Jept  milles  d'Aie^ 
xandrie-.  Ceft  un  lac  imaginaire.  P^oye:^  La  Martiniere« 
Lettres  fur  C  Encyclopédie. 

^§  BUCZA  VA  ou  BusKo  \  (  Giogr.^^  ville  de 
»  Pologne...  fie  BusKO,  ville  de  Pologne...  >^ font  la 
mèmt  y  Ait.  Lettres  fur  rEncyclopidie. 

*  §  BUDACK. ,  {Giogi.  )  ville  capitaU  dt  A?  Croa^ 
tie:  I**.  On*  ne  trouve  point  cette  ville  dans  les  bons 
Diâionnaires  ;  1^.  c*ett  Car/fiat  qui  eft  la  capitale  de 
la  Croatie  Avurichienne ,  6c  ÎTMts  de  la  Croatie 
Txivqixe,  Lettres  fur  f  Encyclopédie. 

*  §  BUDNOCK,  (  Géogr.  )  petite  viUe  de  la  haute 
itongrie^B udnoçkn*cl\  ^oxnt  \xnt  v\i\ç^  mais  un 
firnple  château.  f^<>ye{  La  Martiniere.  Lettres  fur  CEn^ 
çyclopidie:  ,  ^  ; 

§  BUGEY,  (  (P/o^r.)  Jrovince  de  France  entre 
la  Savoie,  laBreffe  fit  la  Franche-Comté ,  dont  Bel- 
ley  eftla  capitale  ;  elle  ifaltoit  autrefois  partie  de  la 
cité  des  Séquanois ,  &c  depuis  panie  du  royaume  da 
Bourgogne,  dont  Rodolphe  fut  proclamé  roi  en 

Le  Bugeyi  ité  imi  à  la  coCffonne  par  iîenri  IV; 
en  t6oi ,  fie  placé  dans  le  reffbrt  du  parlement  de 
Bourgogne.  Il  y  a  cinquante-quatre  cures,  dont  dix- 
neuf  du  dlocefe  de  Belley ,  vingt-une  de  celui  de 
Genève,  qu'on  travaille  à  réunir  par  échange  à  celui 
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^e  BcUey,  &  quatorte  de  ccîiiî  de  Lyoh  :  bA  y  ttànyé 
les  abbayes  d' A mbournai,  de  S.  Sulpice,  de  Saint 
Rambert ,  de  Joiife,  le  prieuré  de  Nantua  ;  quatre 
riches  chartreufes ,  Portes,  Mcrîa^,  Pierre-Ghatel  Ht 

Ce  pays  d'états  tû  àrrofé  par  le  Rhône ,  TAin  , 
FAIbanne ,  le  Suran  Ht  le  Furah.  Les  habitans  font 
le  commerce  de  moutons  avec  les  Comtois  ic  les 
Suiffes  ;  les  chanvres  oaffent  en  Dauphinéj-ies  bois 
de  fapin ,  les,  noix ,  Thuile  qu'on  en  tire  k  débitent 
à  Lyon  ;  les  Fromages  qui  font  renommés,  dans  les 
provinces  voifinet.   -  V  ^     ^     ^  ^     ^^ 

Dans  le  mandement  d'Amberi^>c,  on  voit  les  ve- 
fiiges  d\m  camp  fortifié  par  les  Romains ,  fous  les 
ordres  de  J.  Galba ,  un  des  lieutenans  de  Cëfar  j  il  eft 
•ppellé/<i  moue  d<s  Sarra{ins.  -^  ^        ^, 

A  Ifaf nore  ,  dans  le  mandement  de  Matalelon , 
étoit  un  temple  dédié  à  Mercune ,  doiit  il  fubfifte 
quelques  colonnes  de  marbre  :  Tinfcription  porte 
qu'il  fut  élevé  par  Rutellus  &  fa  famille.  -\^ 

On  trouve  en  nluficurs  endroits  dé^  infcrîptions  ^ 
des  tombeaux  &  des  médailles  c^ui  prouvent  que  les 
Romains  y  ont  fait  un  long  féjour.  Le  Bugcy  Se  le 
pays  de  Gex  font  régis  par  le  droit  écjrit ,  &  Ibnt  de 
la  généralité  de  Bourgogne,  (  C.  ) 

BUINDUKL ,  (ttrmc  de  la  miUçi  Turque.)  Lei  Turcs 
appellent  ainfi  une  arme  défenfive,  marquée  G, 
pu  lï^  An  mlitaire^  milice  des  Turcs  ^  Armes  ^  &c. 
compofée.  de  deux  tis  attachés  enfemble  oui  fe 
ferment  en  embraflant  lé  cou  du  cheval  >ainii  que 
le  pratiauent  les  Tartares.  /  F.  )  v         ~  ^ 

$  BUIS,  (  Botaniq.  )  en  Latin  buxus ,  en  Angloîs 
$ox*He€^ti\AX\tmzXiàbuchsbaum. 

ÇaraBm  ^inirlquei 

Les  mêmes  boutons,  fur  le  même  individu  ,  (ion- 
l^nt  naiflfance  à  des  fleurs  mâles  &  k  des  fleurs  fe« 
melles ,  les  unes  &  les  autres  fetouchent ,  lorfqu'elles 
font  édofes.  Les  premières  ont  un  calice  divifé  en 
trois^partiès,  deux  pétales  concaves  ,  quatre  étami* 
nés  droites,  de  le  rudiment  d'un  ftfnbryon  fans  ftyle 
ni  ftigmate*  Dans  les  fécondes  ort  trouve  trois  pé* 
taies  creufés  en  cueilleron  ^  uit  calice-  de  quatre 
feuilles  d*où  s'élève  un  embryon  en  forme  dVne 
niarmite  renverfée:  cet  embryon  devient  une  cap- 
fule  divifée  en  trois  cellules  dont  chaciine  contient 
deux  femences  oblonguesi  .    * 

■  •'  :     V."-  'V   -V  -^v..^,,  -1.  -  ■.,;  .    .'  '    .  . 

t.  ifii/5  en  arbre  a  feuilles  ovaIê$4 

iBuxus  artorcfccns  foliis  ovatisé  y        ^ 
BoX'tree  with  oval  leaveik  "t^^^^  ^^     ^ 

SU  Suis  tn  arbre  à  feuilles  en  Ian£ei*  ' 

I     Suxus  arborefcens  foUis  lanceolaiis. 
^jBo'x^trée  withfpearfhaptd leaves,  ^' 
3.  Buis  nain  à  feuilles  rondes.  Buis  d^Artoisi 
JBuxus  hurftUiSffoUisorbiculatiSé 
..    Dwarforduttkboxê    .       ^^> 

rar^eeesi  >  ■  \.    .    *  .■.>      '  • 

I .  Muis  à|reuîlles  ôVatek  bordées  it  jaune;    . 
%.  Suis  à  feuilles  ovales  bordées  de  blanc.    .^  > 
3 .  Buis  ailiçyULes  ea  lance  >  dont  le  bout  eu  bordé 
de  Jaune.,, ,^^:.^  -•       ■■■■^' 

^    4.  Buis  naiti;a  feuilleii  panachées*  .    .  -^ 

Quelque  reffemblance  qu'il  y  ait  entre  les  ^n/j 
que  nous  avons  donnés  comme  efpeces ,  aucun  i^eux 
cependant  ne  varie  danfles  individus  qui  en  pl^o- 
vîerinent  par  la  graine ,  ou  du  moins  ib  confervent 
toujours  leur  principal  caraâere  fpécifique,  c'eftcc 
dont  j'ai  été  convaincu  par  ma  propre  expérience.. 
M.^  Duhamel  rapporte  deux  variétés  de  buis  pa- 
Jcné  que  nous  ne  tranfcrirons  pas.  Les  Angloîs  6c 

Us  liQjlandois  p  û  curieu;»:  fUa  variétéa  à  panacbea 
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dél  ârbreJ  toujours  yerds  ,n'en  font  aucune  Aientîori 
dans  leurs  livres  de  jardinage  ;  leur  fUencc  fonde  au 
moins  des  doutes  fur  leur  exidcnce. 

Les  *iii  ,  «^^^z .  &  /ï°.  %*  peuvent  atteindre  fuf 
une  tige,  unique  à  la  hauteur  de  quinze  ou  feize 
pieds.  J'en  ai  vu  qui  approchoient  de  celle  taille| 
queUluea  auteurs  alTurent  qu'ils  deviennent  bcau« 
coup  plus  grands  y  &  ii  je  ne  dois  pas  les  croire  fur 
leur  parole ,  je  ne  puis  pas  nen  plus  les  contredire; 
mais  il  eft  très-vrai  que  lesjndividus  de  ces  eipeces 
obtenus  par  ta  voie  des  feniis^  &  convenablement 
foignés»  deviendront  plus  hauts  &  plus  droits  qu6 
ne  feroient  ceux  élevés  par  tout  autre  moyen. 

Ceft  en  odobre.  au  moment  que  les  cap'ulef 
font  près  de  s'ouvrir ,  qu*iljfaut  en»  tirer  la  graine  ; 
vous Ja  femercz  tout  de*uiité"clanS  des  caiffes ,  lui vant 
les  méthodes  détaillées  aux  i/r/.  Cyprès £*  Thuya, 
SuppL  ;  mais  comme  elle  eft  plus  groife ,  elle  veut 
fitte  recoiivêrt^  d'une  couche  de  terte  plus  épaifle 
de  quelques  lignes  :  vous  enterrerez  ces  cajffes  con- 
tre un  mur  ou  une  haie  expofcs  au  levant  ;  couvres» 
lespenrlant  l'hiver  d'un  peu  de  paille  de  pols,&  tous 
\os  foins ,  au  printems ,  fe  borneront  à  les  arrofer  de 
tems  à  autre  ,  la  graine  lèvera  vers  le  mois  de  mai# 
La  troifieme  aniice  i\  la  fin  de  feprcmbrei  choififfex 
pour  vos  jeunes  arbulles  un  endroit  frais  un  peu 
ombragé  :  c'eft-là  que  vous  les  tranfplanttrez  dan^ 
,  des  planche^  /l'uhe  bonne  tewe  Ictère  ,  en  obier* 
vant  entr'eux  une  didance  de  dix  pouces  eii  tout 
fens  :  trois  ans  après,  au  commencement  de  Tau» 
tomne  ,  vous  pourrel  les  fixer  dans  le  Hejj  de  leur 
deftination  ;  fi  l'ufage  que  vous  voulez  en  faire  de- 
mande qu'ils  foient  plus  forts ,  il  ta^idra  les  planter 
„  en  pépinière  à  trois  pieds  les  uns  des  autres ,  &  le^ 
y  laiiier  quelques  années;  * 

Ces  arbres  fe  multiplient  au/fi  demarcote^  &  4ô 
boutures*  Les  premières  Te  font  en  automne,  &  au 
bout  d'un  an  elles  font  Aiffifamment  pourt»ucs  de 
racines.  Pour  les  fécondes ,  je  me  fuis  très-bien 
trouvé  de  les  planter  à  la  fin  de  juin^,  il  n'en  manque 
"^as  une,  fi  l'on  y  apporte  les  précautions  çonvena- 
les  qui  cpnfiftent  principalemtnr  à  éloigner  les 
taupes ,  à  étendre  de  la  moufle  enfte  !<:$  l^outures  ^ 
à  les  arrqfer  fou  vent,  àMes  CQuvrir  pendant  la  ri- 
gueui-de  Thiver ,  &  à  les  ombrager  au  prmtems.  Cette 
méthode  eft  excellente  pour  les  buis  panachés  qu'oii 
ne  peut  multiplier  de  graine. 

Les  grands  hxds  çpntribuent  beaujzoupà  la  déco* 
ration  des  bofqueti  d'bi^;-er;  on  peut  leur  former 
une  tîgè  &  les  planUflr  en  ligne  fur  les  devants  des 
maffifs.  Ils  prennent  fous  le  cifeau  la  forme  qu'on 
veut  leur  donner  ;  mai$|t)|i:  bon  goûta  banni  des 
jardins  ces  figures  bizarrement  contournées  qui  n^ont 
point  de  modèle  dans  la  nature.  Il  approuve  encore 
moins  ces  arbres  verds  taillés  en  hgures  humaines 

3ui  refiemblent  à  des  fpeÛres ,  &  qui,  placés  dansi 
es  lieux  faits  pour  offrira  nos  regards  les  fcenes 
les  plus  riantes ,  ne  font  que  refroidir  &  effrayer 
notre  imagination^  iToutefois  etî  fuyant  un  art  troU 
recherché,  craignons  de  tomber  dans  un  autre  excès* 
Le  goût  nouveau  des  jardins  Anglaîî  eft  totalement 
oppolc  auxorneméns  artificiels  ;^^ais  je  ne  puis  dift 
fimuler  cjueje  le  crois  bistré*  OÎiabedu  faire,  un 
jardin  décèlera  par  quelqu'etrfroît  la  main  qui  Ta 
créé;  &  fi  jWepte  les  yfiftesforêfrî,  afyle  des  om- 
bres &  du  filekce  ^  trôuverït-on  fur  la  terre  habitée 
un  \\^  qui  ne  porte  pas  IVnipreinte  de  TinduArie 
humaipe?  Que  la  vue  fe  promené  fur  un  payfage^ 
eft  elle  blelfée  par  de  jolies  maifons  élevées  d'efpacaÉ 
enefpaçe,  par  les  filions  qui  deffinept  la  plaine,  & 
par  les  çeps  régulièrement  efpacéb  qiii  revotent  les 
coteaux  1^  Non,  fans  doute;  ces  objets- ià  nicmes* 
rendent  la  perfpeôive  gracieule  &  riante. 
jËJ^i!  quQi|  Pinduftrie  plairoit  dans  les  campagnes^ 


E 


». 


1 


• 


ê. 


/ 


y 


r 


'^ 


i , 


^r, 


X 


V 


"Vmf 


.  ] 


. 


,     «t 


■JXf 


IM 


.78     ■  .   ^V:t:—-\:  _. 

,&feroîtllcplacce  Jans  les  jardins.  Un  arbre  eA  dî^-   . 
polc  à  le  tordre  ^  6c  vous  Tabandonneriex  à  Ibn  pen- 
chant; un  autre  ne  demande,  pour  avi)ir  une  tfite  ' 

Vcgiiliere ,  que  le  retranchement  de  quelques  bran- 
ches vaRabondçs,  &  vousJiu  rcfufenez  un  fecours 

<i  bien  mdiqué* 

^*  Souvent  on  croit  fui vre* la  nature,  qu'on  la  con- 
irarie^  Tel  arbre  ,  fi  vous  le  biffez  croître  à  fon 
gré  y  (ans  lui  façonner  une  tige  ,  ne  vous  donnera 
qu'une  itiaffe  pyramidale  de  verdvire  ;  mais  que  le 
ciïcau  dcgroflifle  ce  bloc,  je  vois  paroître  im  ol)é- 
lifaue  vert ,  fort  mince  &  tort  él^cé,  qui  fë  détache 
iit^  maffifs  &  qui  varie  les  formes.         '      ^      ,• 

Rien  de  fi.  naturel  non  plus  que  les  paliffadès 
vertes  ;  n^eft  ce  pas  l'effet  des  taillis  à  rorce  des 
bois  ?  Celles  qu'on  fait  avec  tju  huisiont  charmantes  ; 
elles  parviennent  aifément  à.  ^hauteur  de  fix  pieds 
&  plus:,  &  Ton  peut  en  environner  certaines  par- 
ties desbofquets  d'hiver  :  les  arbres  dont  le  feuil- 
lage a  \\\\  ton  bleuâtre  ou  argenté  ;  c^ux  qui  portent 
des  baies  de  couleur  brillante  ,  tous  les  arbres  pana- 
ches enfin,  reffortîront  bien  mieux  devant  ce?  ri- 
deaux qui  leur  ferviront  de  fgnds ,  &  qui  brilerpnt 
d^iilleurs  rimpétuofité  des  vents  &  l^s  effets  de  la 
çelce,  s'ils  font  placés  au  nord  &  au  nord-oued.. 

Les  huis  panachés  font  très-jolis.  On  doit  les  em- 
ployer en  buiffons  dans  les  maffifs  des  bofqiiets  d'hi^ 
ver,  &  les  criiremêler  avec  des  arbuftes  (ans  pana-  , 
che  &  d'un  ton  de  verd-obfcun  Le.petit^w/i  pana- 
che figure  trcs-bien  fur  les'içlevarits.   L'efpece  comr 
niune,  dontcc  dernier  eft une  variété, peut  former 
ilc'petitcs  paliffadès  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois* 
jMcds ,  pourvu  qu^on  ie  cultive  avec  foin  ,  &'qu'on 
cVitede  le  tailler  par  le  haut  :  on  connoîtfonufagc 
pour  border  les  plates-bandes ,  ainfi  que  la  njaniere 
dont  ille  multiplie.  _  #  "^ 

Lc^gros  buis  fe  tirent  de  Ghampaffne&  d*Efpa- 
gne^ur  bois  eft  fort  recherché  des  tablettiers\  des 
tourneurs,  des  peigniers 8c de pluficuts  autres atti- 
fans  ;  il  porte  bien  la  vi? ,  &  eft  très-cftimable  à  bien 
des  égards:  fôn  utilité  devroit  porter  les  cultiva- 
teurs à  revêtir  de  ces^âvwles  côtes  pelées  &  infer- 
tiles qui  fe  refuferoiérit  à  toute  autre  xulture;  ce 
feroit  enrichir  &  décorer  ces  lieux  arides,  (^AtU 
B.iron  DK  Tsciiot/DI.) 

BUITELAAR ,  f.  m.  (  Hijl.  nae.  Ichthyolog.)  poiC- 
fon  des  îles  Mpluques,  affez  bien  gravé  fous  ce  nom 
&  fous  celui  de  ctrnuusy  par Rtiy fch ,  en  1 7 1 8 ,  au 
71^  Il  de  \'à  planche  Xy III  de  {di  Coléutioh  nouvelle 
despoiffons  d'Amboine^  fous  le  nom  dcfpringer  ,c\{i- 
èL'àîre^  le Jauceun 

Il  a  le  corps  médiocrement  long  &  peu  comprimé 
ou  applati  par  les  Cotes,  la  tâte,  les  yeux,  la  bou* 
che  &:  les  nagpoires  mcdiocrement  grandes. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit ,  favoir  ; 
deux  ventrales  au-deffouS  des  deux  peâorales  qui 
font  menues ,  alongées  ;,deux  dorfales,  triangulaires , 
petites;  une  derrière  l'anus  ,  triangulaire  ,  &  unie  à 
la  queue  qui  eft  fourchue  jufqu'aux  trois  quarts  de 
fa  longueur.  •       /     V'  ». 

Son  corps  eft  bleu,  marqué  de  cllaqué  côt^  d'une 
bande  longitudinale  blandhe  qui  s'étend  des  nageoi- 
res peftorales  à  la  queue-,  fa  tête  eft  marquée  de 
chaaue  côté  de  trois  lignes  obliques  circulaires  ;  fes 
n^oires  font  toutes  vertes;  fes  yeux  ont  la  pru- 
nelle noire  entourée  d'un  iris  verd,'  - 
Mœurs.  Le  buiulaar  a  été  nommé  cermius  &  fau-^ 
teur ,  parce  qu'en  nageant  il  retourne  fubitement  fur 
fes  pas  en  falfant  un  faut  &  un  demi-cercle  qui  le 
fait  paroître  comme  nageant  fur  le  dos.  Il  eft  com- 
mun dans  la  mer  d'Amboine ,  furrtout  près  de  Loe- 
ven,  où  on  le  pêche  eit^grande  abondance. 
Qualités.  Il  eft  de  très-bon  goût. 

UJascs.  On  récorche  &  on  le  hache  avçç  des 
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huîtrèi  (te  des  épJceriéi  ,  fuîs  on  en  f  emplît  %^ 

tonneaux  pour  la  provifion.  C'eft  un  ragoût  parti- 
cuber  qui^  le  goût  de  la  tête  de  veau  mangéis  iroidft 
avec  du  vinaigre  U  duperfiL        :    ,k.  ^  ^  ;^ 

Remarqué.  Ce  pôiiiôn  tait  avec  le  gOum^îfcK 
un  genre  particulier  idans  la  famille  des  perches^ 
{MyJDJNSON.)  l^J^^^^^^^^^^  ■•■  .^'44;w  r' .  ■' 

ptfj ANVALI , f.  m.  ^tfip.nat.  Bot.  ;  nom'^Bramc 
d*une  eipece  de*niruri  très-bien  gràvéje  avec  la  plu- 
part de.ies  détaiU^fous  le  nom  Malabare  ejjeru  kirga^  / 
neli9qi\iytutdïrttpeiii.kirga/teli^psLr  V.ân-Rheede^ 
à  h  planché  Xyi^pagej  1  ^^u  volume  X  f  de  fon  Hor- 
tus  MalaharicM  f  nnprimé  en  1600:  L  Commelin^ 
dans  fes  nota  fur  cet  ouvrage  »  rappelle  viti'^ideak 
affinis ,  flore  htxapetalo  ex  albicante  :  Plukenet  dans 
^a  FhyfograMi ,  imprimée  en  169 1 , pi.  CLXXXIH , 
figure  6^ ,  if  appelle  fruticulus  capfularis  hexapeialos 
eaffla^poetarum  brevioribusfoliis&  anguftis ,  ex  plantis 
ficcu'D.  Dubois.  M.  Linné  le  défignc  dans  fon  Syfte^ 
ma  natura  ]  édition  12  y  imprimé  en  1 767 ,  page  6ao  ^ 
fous  le  nom  4^  phyllanius  ^urinaria  foUùlis  pinnatis  ^ 
floriferis  y  floribus  jfejjilibus  y  cauU  herbaceo  procum^^ 
berne.  .  ■■'  . ,  ■■   ■.■■■•'.•■  /■■'■'•■;. ..  r-' 

"^OVil  une  plante  annuelle  •  haute  d'un  pied  &  de- 
mi,  à  racbe  blanche ,  fibteuic ,  longue  de  trois  pou- 
ces fur  une  liene  &  demie  de  diamètre ,  furmontée 
par  une  tige  umple ,  droite ,  élevée ,  ftriée  ,  lop^itu- 
din'ale j ^ovig0  j  ramiffce  iimplement  de  douze  àqumze 
branches  fimples  alternes ,  difpbfées  cirçulairement , 
imitant  les  feuilles  dé  tamarm ,  fie  accompagnées  à 
leur  origine  de  deux  ftipules  triangulaires. 

Les  feuilles  qui  couvrent  chaque  branche  font  dii- 
-pofées  fur  prefqûe  toute  fa  longueur  au  nombre  de 
huit  i^  dix  paires  avec  \ine  impaire  difpofées  altema- 
tiventent  fur  un  même  plan,  elliptiques,  ôbtufes, 
loTTgues  de  trois  à  quatre  lignes ,  une  fois  &  demie  X 
deux  fois  moifis  larges,  entières,  minces,  liffes ,  ter- 
nes,  verd-bruhes  deffus ,  plus  clair  d)effous ,  bordées 
de  rouge  y  relevées  d'une  petite  côte  ramifiée  de 
trpis  à  Quatre  paires  de  Aervures  portées  fous  un  angle 
de  4^  aégrés,fur  un  pédicule  peu  fenfible  accompa- 
gné ae  deux  petites  ftipules  triangulaires  écailleufes  : 
furie  foir  au  moment  du  coucher  du  foleil,  èc  dans 
les  tems  nuageux  &c  pluvieux ,  elles  fe  ferment  comme 
les  feuilles  des  plantes  légumineufes. 

De  raiffelle  de  chaque  feuille  en  deffous,  fortent 
trois  fleurs  pendantes  prefque  fefliles ,  dont^deuic 
mâles  au  centre  ôc  une  feule  femelle ,  vertes  dehors , 
blanchâtres  dedans ,  ouvertes  enrlîteîle  de  deux  lignes 
.dediametr^    ./.-•       ..    ■v-''/-"V-''ï'Vv^.^\v'^-'^^;v;:>  >,''v -v--^ 

Chaque  fliur  eft  pofée  au-deffous  de  Tovabé ,  & 
confifte  en  un  calice  perfiftent,  à  fix  feuilles  vertes  , 
en  une  corolle  blanche  à  (ix  pétales ,  &  en  trois  éta- 
mines  réunies  par  leurs  filets  à  trois  anthères,  jaunes 
dans  les  mâles  ;  dans  les  femelles  au  lieu  des  étamines 
c'eft  un  ovaire  hémifphérique  déprimé,  élevé  fur  un  ^ 
petit  difque  orbiculaire  applati ,  C0urôixné  par  trois 
ftyles  ôc  fix  ftigmates  cylindriques. 

L'ovaire  en  mùriffant  devient  une  capfule  hémi- 
fphérique ,  verte,  dNme  liçne  dè\ diamètre,  ime  fois 
moins  longue  >  marquée  de  fix  filions  par  lefqnels 
elle  s'ouvre  en  fix  valves  formant  trois  loges  qui 
contiennent  chacune  deux  graines  brunes,  triangit^ 
laires ,  dont  le'  dos  eft  convexe  6c  les  deux  cotés 
plans."^- ''•■^*^'>  ■•'^.-v*^'';:"" :'.•.'  -"  '■•■'\^'<r':'\'  .  ■ 

Culture.  Le  fujan-vali  eft  commun  au  Malabar  dans 
les  terres  fablonneufes ,  mais  fur -tout  dans  celles  qui 
font  mêlées  d*argille ,  il  eft  annuel* 

Qualités.  Il  a  une  faveur  âctre/ 

l/fages.  Sa  racine  fe  prend  en  poudre  pour  la  toux  ^ 
les  rhumatiftfies  &  les  dyffentenés  qu*elle  arrête  fou- 
verainement  :  piléeavec  le  lait  elle  nettoie  les  ulcères 
des  tefticulcs  fie  les  rafièrmit  :  broyée  avec  les  feuillei^ 
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^Ik  s'emploie  eri  citaplafme  pour  rcrdiidrcJàs  Uu 
m^iirt:  fés  feuilles  s'emjplpienUeules  commçWpuil- 
fantdéterfifqui  nfttoie  les  ulcerçs;  ftâes  dads  rbvûlc 

' du  coco,  eUes-font  un  excellent  vulûcraire  pour  téu- 
llir  Tkxkiitrîftc  lès  plaies^  .;>•       V  j  .  '■ 

Hemar^s,  On  voit  ait4mejjt  par  cette  defcription 
que  la  çomparaifan  que  J.  Commelin  fait  du  èu/an- 
V-^/iaveçrairelle ,  viti^-  i4c4  »  cloche  beaucoup  ;  que 
le^nom  dtfruticulus^wt  lui  donne  Plukenct  n'eft  pas 
plus  ex  au  que  celui  de  phyliamhus ,  éans  le  genre  du- 
quelle  fanjje  M.  Linnc  qui,  s'il  s'en  fiit  rapporté, 
comme  il  le  devoir,  au*  botaniftft  voyageurs  qui 
lui  ont  obfervécinq  folioles ,  cinq  pétales  &  ciny  cta- 

'  mines ,  en  efit  fait ,  comme  eux ,  un  genre  particulier 
fous  le  nom  de  phyliarulitf^  ,  &  eût  rappelle  comme 
nous  le  %<i/i-v^i  au  genre  du  niruri ,  auqMcl  il  ap- 
partient. FoyciXifXi  FamiUts  déS plantes ^volumi  Û^ 
rmpriméesen  1759 ,  &  publiées  #n  17e}  if'f^.T^^^* 

BULA ,  f*  m.  (ffifi^  mai.Bpi.  )  plante  du  Malabar 
affez  bien  gravée  dans  la  plupart  de  (es  détails,  fous 
ce  norp  Malabare  ,  par  Van-Rhcede ,  à  la  p^ana'jê 
XXX  t  P^S^'i^  >  du  volume  X  de  fou  Honus  Ma^^ 
laharicm  :  les  tirâmes  rappellent  dacalo  tanJalo. 

Elle  a  àpeu-près  le  port  &  la  figure  de  la  parié- 
taire ,  formant  une  efpece  de  buiflbn  fphçroïde  aflea 
clair,  d'un  pied  à  un  pied&  demi  de  diamètre,  à 
racine  'cylmdrique  ramifiée ,  longue  de  trois  pouces 
fur  une  ligne  4c  demie  de  diamètre  y  blanche  intérieu- 
rement,  rougeâtre  extérieurement,  portant  une  tige 
cylindrique  d'une  ligne  ÔCjdemie  de  diamètre  ,  cou- 
verte ,  un  peu  au-deffus  de  (an  origine ,  de  trois  à 
quatre  branches  alternes ,  difpofees  circulaircment,^ 
lâche«,  afléz longues,  puvertes  lous  un  angle  de  45 
degrés,  ramifiées  de  même  alternativement ,* char- 
nues, "aqueufes,  vertes  intérieurement  ,  ftrices  qu 
nerveufes,  6c  rougeâtres extérieurement.        '.      >, 

Chaque  rameau  porte  environ  fix  à  douze  feuilles 
alternes  ,  difpofées  cîrculairement  à  des  diftance$ 
d'un  pouce  environ ,  faillées  en  cœur  fans  échancruçe , 
c'eft-à-dire  arrondies  h  leur  origine ,  pointues  à  l'ex- 
trémité oppofée ,  longues  d'un  pouee  &  demi  à  deux 
.pouces  ,  une  fois  moins  larges,  entières-,  molles, 
finement  veloutées  des  deux  côtés,  relevées  en- 
deflous  de  trois  côtes  principales ,  &  portées  tous 
un  angle  de  q«arante-ciaq  dégrés  d'ouverture  fur  un 
pédicule  demi-cylindrique  ^  creux  en-deffus,  roij^r 
geâtre  &  très-court.  >     ;.^- 

De  l'aiffclle  de  chaque  feuille  fortent  troi^àcinq 
petites  fleurs  fefiUles ,  rafiêmblées  en  un  paquet  VQ 
peu  plus  court  que  leur  pédîculer.^,  '     . 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  blanchâtre  def- 
.  fous,  rougeàtre  en-dedans  ou  en-deflus,  &  pofée 
autour  de  rçyalre  auquel  elle  tpùçlie.  Elle  confifte 
en  un  calice  ouvert  en  étoile  d'nne  ligne  de  diame-^ 
,  tre  ,  à  quatre  folioles  orbiculaires ,  concaves^  per- 
Mentes ,  de  deux  étamines  courtes  ,  blanches ,  à 
anthères  blariches ,  &  d'un  QV.9ire  à  deux  ftyles  ter- 
minés chacun  par  un  (ligmate  hémifphérique  blanc. 
L'ovaire  en  miViflant  devient  une  capfule  (phé-. 
rbïde  un  peu  déprimée ,  de  deux  lignes  de  diamètre , 
de  moitié  moihs  lod^gue ,  àdeiix  lobes  ou  marqi|^ée. 
de  deux  filions,  à  deiu  loges ,  s'ôuvrant  en  deux 
valves  aui  contiennent  chacun  une  graine  fghéroïde 
brune,  ae  deux  tiers  de  lignes  de  diametile/ 

Culture.  La  bula  eft  annuelle;  elle  croît  au  Mala4 

bar  dans  les  terreins  fablopneux  »  humides  ou  aqueux.i| 

^^Q^ualités.fÀh  eft  fans  faveur  &  fans  odeur.  Sejf 

tiges  comprimées  &  caillées  exhalent  quelquefois 

une  vapeur  femblable  à  une  fumée»      ^  - 

Ufa^es.  Sa  racine  pitée  ^veç  lei^ndala  des  Brames, 
qui  eft  Xefcheru  huU ,  c  cft-à-dire ,  le  petit  bula  des 
Malabares  «  &  donne  en  bain  nour  attirer  a  la  peau 
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&  chaffer  hors  du  corpi  les  humeurs  ac^s  qui  y  font 
abondante»*.         #      -       »*  y  %  ^ 

Iiimur^u4*  Cette  plante  doit  faire  un  genre  parti- 
culier a(lje4  voifm  de  la.phytolacca  dans  la  famille 
des  olitons.  f^oyei  noi^  fumil/es  dtspUaus ,  vqiumt  II, 
page  2()2.  {M.  ^DASSo/if,)  %  ' 

,^  BULiNi  (.m.XHiJI.  nae.  ConchyrK^g.)  coquiU^ 
lage  d-un  nouveau  genre  dans  la  famille  des  limaçons  ^ 
qui  n'ont  pas  d'opercule  ni  d'cchancHire  à  rpuver-? 
turc  de  leur  coquiU?  qui  eft  elliptique'.  J'en  lii  fait 
graver ,  d'aprt^s  mes  deiSf»?  faits  au  Sénégal  ,  quatre 
hgnresavec  l'animal  qui  j'occupe,  à  U  planche  /, 
page  à  de  mon  Hijhire  naturelle  du  Sénégal  ^  publiée 
en  1757.  Je  n'ai  obfervé  qu'une  efpece  de  ce  genre, 
&  elle  n'eft  décrite  ni  figurée  nulle  part.  'M' 

Coquille.  Sa  coquille  eft  une  dc^s  plus  petites  que 
Ton  connoifl'e,  ayant  ià  peine  une  ligne  un  tiers  de 
longueur,  fur  une  largeur  prefqu'une  foiç  moindre , 
ç*eft  à-dire ,  de  troî^  quarts  de  ligne  environ,  tlle 
eft  ovoïde ,  arrondie  dans  fdn  conto\ir,  <É)tufe  à  U 
bafe,  pointue  au  fomniet,  &  tournée  en  quatre  ou 
cmcj  tours  de  fpirale  qui  vont  en  defçendant  fore 
obliquement  de  gauche  à  droite.  Les  ipires  font  ft 
renflées,  i^u^aux  endroits  de  leur  jonàion  elles  pa- 
roiflent  laifl*er  un  profond  fillon  entr'^lps.  Un  grand 
nombre  de  rides  j^rès-fines  &  fort  ferrées  s'étendent 
de  longueur  iurltoute' la  fui  face  de  cette  coquillf 
qui  eft  luilante ,  extrêmement  mince  &  tranfparente. 

Son  ouverture  fe  trouve  à  gauche,  comme  dfinslc^ 
coquilles  qu'on  appelle  uniques  ou  à  bouche  retour- 
née. Elle  reprélente  une  ellipfe  verticale  ,  obtufç 
dans  fa  panie  fupérieure  &  aiguo  dans  rinférieure. 
Son  grand  diamètre  lurpaflé  une  foi^  le  petit  diame* 
tre  ,  ÔC  égale  la  longueur  du  fommct.  Ses  bords  font 
(impies ,  tranchans  6i  interrompus  à  la  rencontre  dç 
la  première  fpire  qui  forme  la  partie  inférieure  de 
l'ouverture.  * 

Cette  coquille  eft  de  couleur  fauve  ,  quelquefois 

pbintillée  de  hoir  vers  rouverture. 

'  Animal .  L'animal  qui  remplit  cette  coq\iiUe  eft, 

eômmf  tous  les  autres  limaçons,  d'une  fubftance 

^  charnue,  comme  glaii-eufe  ,  à  demi  tranfparente , 

d'une  couleur  gris- cendrée. 

Sa  tête  eft  demi-cylindrique ,  convexe  en-deffus , 
applatie  en-defTôus ,  &  bordée  tout  autour  d'une 
large  membrane  qui  eft  légcrenrent  éçhancrée  à  fpi| 
extrémité. 

Au-dcflbus  de  la  tête  ,^  vers  fon  extrémité  anté- 
rieure ,  eft  placée  l'ouverture  de  la  bouche  qui,  pat 
la  réurûpn  des  lèvres ,  repréfenteAin  marteau  à  deux 
têtes.        ♦  / 

Le  fondée  fa  bouche  eft  rSmgli j>ar  denx  ma* 
chôire$  qui  ne  diflerent  pas  feniib}em?tit  de  celle  du 
limaçor>  terreftre ,  c*eft-à-dire,  dont  la  fupérieure 
forme  une  efpece  de  râteau  ou  de  peigne  courbe  à 
cinq  ou  fix  dents  courtes.  Se  l'inférieure  utie  mem- 
bran^  recouverte  d'un  nombre  infliiide  petites  dents 
en  crochets  i-ecourbés  en  arrière, 
-  '  Au  milieu  de  la  tête  font  placées  deux  cornés  une 
fois  plus  longues  qu'elle.  Elles  font  aflfez  exailement 
cylindriques,  capables  4?  peu  de  contraâion ,  & 
^  portent  à  leur  origine  par  derrière  un  appendice 
membraneux  en  croiiTant  ,  dont  la  convexité  eft 
toi^née  vers- la coquUle,     .  t^    v.v-  . 

Les  yeux .  ff  mblables  à  deux  petits  points  noirs , 
font  placés  oans  Tangle  intérieur ,  que^forinent  lés 
cornes  en  fortant  de  la  tête.  "    '^  • . 

Le  pied  eft  de  figure  elliptique  ,  obtus  à  fon  ex- 
trémité antérieure ,  &  pointue  à  l'extrémité  oppo- 
fée. Sorf  grand  diamètre  eft  triple  dm  petit  diamètre» 
&  prefqué'é^l  à  la  longueur  de  la  coquille  :  dans  fa 
plus  grsinde  largeur,  il  eft  un  peu  plut  étroit  que  U 
I    tête.       .-■.-»    ■         I      -^  '.    '    .- 
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Le  manteau  eft  une  membrane  aflez  fine  quî  ta-w 
piffe  toirt  rintérieur  de  latôquille,  tans  loriir  au- 
delà  des  bords  de  l'on  ouverture.  Là  elle  fe  replie  fur 
la  gauche  de  Tanimal  pour  former  un  petit  trou 
rond  auquel  répond  l'anus  ;  les  excrémtns  font  ronds 

&  vermicfalést  /     ^     v 

Mœurs.  Ce  coquillage  vit  communément  fur  la 

lentille  de  marais  &  lur  le  lemma  dans  it^  marais 
d'eau  douce  &  les  étangs  de  Podor  à  30  lieues  en 
ligne  droite  de  la  mer  au  Sénégal.  Je  lui  ai  donné  ie  . 
nom  de  Wi/i,  parce  que  l'animal  pendant  fa  vie  nage 
prefque  continuellement  à  fleùr-d'eau  ,  &  qu'après 
fa  mort  (a  coquille  flotte  comme  une  petite  bulle 
d'a«f  tranfparente.  Pour  prendre  cettt  attitude  de 
nager  k  fleur-d'eau ,  k  pied  retourné  en-defltts ,  &c 
la  coquilléT^endante  en-bas,  il  monte  fur  la  première 
herbe  qu'il  rencontre  ;  &C  quand  il  eft  arrivé  à  la 
hauteur  de  l'eau,  il  gliffefon  pied  au-dcflus  de  fa 
furfoce,  en  retournant  en  même  tems  Ton  corps; 
alors  (n  coquille  qui  pend  en-bas.  lui  fert  de  left, 
&  fon  pied  quiTait  au-deffus  comn^e  une  goutte  de 
cire  fur  laquelle  l'eau  n'a  point  de  prife,  fert  à  le 
faire  avancer  par  fes  ondulations ,  &  à  le  promener 
par-tout  en  nageant  fur  le  dos.  On  le  trouve  rare 
ment  dans  une  autre^ofition,  &  c'eft  pour  cela  que 
la  furface  de  Teau  en  paroît  fouvent  toute  couverte. 
J'ai  vu  exécuter  la  mcme  manœuvre ,  mais  moins 
fréquemment,  à  un  peiit  coquillage  de  même  genre 
qui  fe  trouve  aux  environs^de  Paris  ,  qu'on  nomme 
communément  la  mcmhrancufe  j  &que  Lifter  a  fait 
graver  dans   fon  ^Hiftoria    Conchy liorià^i ,   planche 
CXXXIV^  «^34»  fous  le  nom  de  bucdnum flufla- 
tilt  a  dtxtrd  Jlnijlrorfum  tortiU  ,  triumque  orbium  yjiyi 
neritodes. 

Remargiue.  Le  builn  ne  fe  voit  ^e  depuis  le  mois 
de  feptembre  jufqu'à  celui  de  janvier,  dans  les  maré- 
cages formés  par  l'eau  des  pluies  qui  tombent  en 
juin  ,  juillet ,  août  &  feptembre.  Ces  mardis  font 
defféchcs  pendant  cinq  à  fix  mois,  &,  pour  ainfi 
dire ,  brûlés  par  le  foleil  le  plus  ardent  :  ces  coquil- 
lages dilparoiffent  alors;  on  ne  trouve  fur  k  terre 
que  dés  coquilles  abandonnées  par  leurs  animaux 
que  la  féchereffe  a  fait  périr.  Cependant  on  en  voit 
'    reparoître  tous  [es  ans  de  femblables  pendant  la 
faifonpluvieufe;  j*ai  même  remarqué  que  plus  Cette 
faifon  étoit  chaude  ,  plus  ils  étoient  abondans ,  &  à 
un  tel  point  qu'un  coup  de   main  en  enlevoit  plu- 
fieurs  milliers.  Comment  expliauet  cette  merveil- 
leufe  reproduâion  ?  Comment  des  œufs  aufli  déli- 
cats &c  auftî  petits  que  ceux  que  doivent  produire* 
ces  petits  animaux  ,  peuvcnt-ils  reftcr  dans  un  ter-. 
rein  auffi  aride  fans  fe  delfécher  entièrement  ?  Com- 
ment ces  animaux-  eux-mêmes  ,  s'il  eft  vrai  cru'ils 
s'enfoncent  dans  des  crevaffes  &  qu'ils  fe  cachent 
dansie  fein  de  la  terre,  peuvent-ils  réfiller  pendant 
cinq  à  fix  moisaux  ardeurs  du  foleil?  (Af,  A  dan  son,) 
BULSUKL ,  f.  m.  (  Hift\  nat.  Jcfuhyolog.  )  poiflbn 
des  îles  Moluques  ,  affez  bien  gravé  &  enluminé  au 
n^  ic)  /  de  la  féconde  partie  du  Rtcutil  des  poijfons 
d^Ambointy  de  Coyett. 


V 


U  a  le  corps  très-court,  prefque  rond  fic  renflé  ; 
la  tête  grande;  les  yeux  &  la  bouche  petite;  deux 
dents  grandes.,  coniques,  à  chaque  mâchoire. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept ,  favoir  ; 
deux  pe£^orales,  médiocres,  arrondies;  deux  dor- 
fales  ,  dont  l'antérieure  forme  une  très  grande  épine 
dentée  de,  huit  dents  ea  fcie  par  derrière  ;  une  de- 
vant Tanùs  ,compofée  de  cinq  épines  ;  une  derrière 
l^anu^  aflez  longue ,  &  la  feptieme  à  la  queue ,  tron- 
quée ou  arrondie. 

Son  corps  eft  bléïi ,  fa  tête  verte  devant ,  &  en- 
tourée derrière  Jes  yeux  d'un  bandeau  ronge  à  fix 
points  noirs  de  chaque  côté.  Ses  nageoires  font 
vertes,  excepté  celle  de  la  queue  qui  çft  rouge  à 


t  ïj  ^ 


cincr  rayons  jaunes,  &  deux  borth  blewf,  La  nt- 
geo*ire  poftérieure  dorfale  eft^  bordée  de  bleu  ;  les 
yeujf  on"t  la  prunelle  noire  &  Tiris  jaunt.  .    . 

Mœurs.  Le  bulfiik  eft  commun  dans  la  mer  d'Am*^  ^^ 
boine  autour  de  lUe  Boero. 

Quaiiiés.  11  eft  paflaljjement  bon  ,  maïs  fec, 

Uj'ages.  On  le  (aie  pour  l'ordinaire  ,  parce  qu'il  eft 
meilleur  9  plus  tendre  &  moins  fec,  confervé  de  . 
cette  manière.-'.^   ;      « 

Remarque.  Ce  poîflbn  formé  avec  Tévauve  8c  le 
fpecrvifch,dont  il  eft  i^nç  efpece  ,  un  genre  particu* 
lier  dans  la  famille  des  coffres* 

Deuxième  efpece^  ii?E£VLVl%CH. 

Ruyfch  a  fait  graver  au  «^  j  de  la  plancfuif'» 
page  7  de  fà  ColleSion  nouvelle  des  poijfons  d*Am-^ 
boine  ^  fous  le  nom  dç  Jpeervifch  (^xû  û^fiiûe  poijfon  â 
pique  OU  piquier ,  à  caufe  de  la  grande  épine  de  fa 
première  nageoire  dorfale ,  une  autre  efpece  de 
bulfuk  qui  ne  diffère  de  la  priJeédente  ou'en  ce  que 
I®.  répine  de  fa  première  nageoire  dortale  n'a  qiie 
fix  dents  derrière;  1^.  la  nageoire  antérieure  de 
l'anus  a'a  que  quatre  épines  ou  rayons  épineux  ; 
3^.  fon  corps  eft  un  peu  moins  renflé  ou  plusalongé; 
4^.  il  a  de  chaque  côté  une  bande  longitudinale  qui 
s*étend  des  nageoires  pefto raies  à  la  queue  ;  5^4  le 
bandeau  irpiige  qui  entoure  le  derrière  de  la  tête 
renferme  les  yeux  dans  le  milieu  de  fa  largeur,  & 
n'a  aucunesiaches ;  du  reftè  ce  poiflbn reOemble  au 
précédent."pif.  ^JDw^-y^oJv^.) 

BUONACCORDO ,  (  Luth.  )  nom  Italien  d'une 
épinette  moins  grande  que  les  épinettesuordinaires» 
&  fur  laquelle  les  enfans  apprennent ,  à  caufe  de  la 
pétitefle  de  leurs  mains. *(  F.  D.C.  ) 

BUPAklTl,  f.  m.{HiJl.  nat.  Sou)  plante  mal- 
vacée  du  Malabar,  très-bien  gravée ,  avec  la  plu- 
part de  fes  détails,  par  Van-Rheede,  dans  fon  Hor^ 
iusMalabaricus ,  yoL  /,  imprime  en  1 678 ,  page  St , 
planche  XXIX.  Les  Brames  l'appellent  valli  cari  ca^ 
pœfi;  J.  Commelin ,  dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage^ 
k  défignefousie  nom  ^alcea  Maldbarenjts,,  abutili 
folio  ^fiore  majore  ex  albo  flayefcenu.  M.  Linné ,  dans 
(oti  Syflema  natura  ^  édition  12  ,  imprimée  en  1767 , 
page^C^  ,  l'appelle /ii^//l*j/if,  j  populneurf  foliis  cor^ 
datis  iniegerrimis  y  caule  arboreOn 

Ç*eft  un  arbre  élevé  de  30  à  40  pîedf,  à  racine 
comme  aiîeë  ou  pînh^^^  de  fibres 

capillaires,  dWi  s'élève  droit  un  tronc  cylindriauc 
de  deux  pieds  &  demi  à  trois  pieds  de  diamètre ,  fur 
huit  à  dix  pieds  de  hauteur ,  couronné  par  une  cime 
fphéroïde  aflez  femblable  à  celle  du  tilleul,  très- 
épaifle ,  très-agréable  à  voir  à  caufe  de  la  netteté  de 
fes  feuilles»  qui  ne  font  attaquées  par  aucun  infeâe» 
formée  par  un  grand  nombre  de  branches  cylindri- 
ques, épaifles, longues,  difpofées  circulairement  & 
alternativement,  écartées  fous  un  angle  de  45  dé- 
grés d'ouverture  ,  à  bois  blanc  médiocrement  dur , 
comparable  à  celui  du  fapin,  à  centre  plus  tendre^ 
comme  moelleux,  &  Tecouvert  d'une  écorce  verte 
d'abord  lifle  &c  luifante,  enfuite  cendrée ,  enfin  aoir 
râtrci*^''- .  .      .■..■■■'1^-*V- ^-   ■  •"  ••''''     •" 

^Les  feuilles  font  difpofées  alternativement  &  cir- 
culairement au  nombre  de  dix  à  douze  le  long  des 
jeunet  branches  à  des  diftances  de  deux  pouces  ea« 
viron ,  fur  un  j)édicule  cylindrique  verd  égal  à  leur 
longueur ,  8^  ouvert  fous  un  angle  de  45  dégrés.  Elles 
font  taillées  en  cœur  arrondi  &  échancré  d'un  flxieme 
à  un  dixième  à  fan  origine,  terminées  par  une  pointe 
alongce  à  l'extrémité  oppôfée  ,  longues  de  quatre  à 
huit  pouces ,  d'un  tiers  moins  larges , -entières ,  cpaif- 
fes  y  molles ,  liflTes ,  ^u  luifantes ,  vert-moyen  démis  » 
plus  clair  deflbus ,  oii  elles  font  relevées  de  cinq  ï  fept 
côrçs  principales  rayctvia&tcs,  Elles  font  pendantes 
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ou  bclinccs  n.r  leur  pcMicùte ,  <i«!  eft  accompagne 
de  deux  ftipules  caduques.  %        * '.    Tv   ' 

Dé  l'aiffelle  de  cha»June  des  feiullcs  fupcneurcs 
fort  une  fleur  en  cloche ,  longue  &  large  de  quatre 
pouces,  portée  fur  un  ptiduncule  égal  à  celui  dts 
feuilles  &  à  la  longueur.  Elle  ell  hermaphrodite, 
iaÛne-pâle  .  à  ÏJnd  purpurin,  &  placée  autour  de 
l'ovaire,  EUe^onfifte  en  dewc  cahces  dutie  leule 
pièce  ,  dont  l'extérieur  eft  entier  ,  tans  découpures  ^ 
comme  déchiré  ou  rongé  tout-au-tour,  &  linteneur 
a  cinq  divifions  égales  ;  en  une  corolle  à  cinq  pétales 
en  cloche ,  verdja.une ,  à  bàfe  purpurine ,  llries  en 
long  &  veinés ,  minces  en  haut ,  plus  épais  en  bas  , 
réunis  légèrement  entr'eux,  &  à  la  colonne  blanche 
<les  éta mines ,  formée  par  la  réunion  d'une  centaine 
de  filets,  dont  l'extrûmité  eft  couronnée  par  une 
anthère  jaune ,  courbée  eh  rein.  L'ovaire  qui  part 
du  centre  du  calice  eft  fphéroïde  fort  court ï^lur- 
monté  par  un  ftyle  cylindrique  qui  enfile  le  cylmdre 
des  étamines,  &  qui  (e  fourche  au  fommet  en  cinq 
branches  terminées,  chacune  par  un  ftigmate  fphé- 

rique  velouté.         ^ 

Cet  ovaire  ,'en  mûfiflant ,  devient  une  câpUile 
fphéroïde  à  cinq  angles  peu  élevés,  d'un  pouce  en- 
viron de  diamètre,  noirâtre,  ligneufe  ,  marquée 
e:çiérieurement  de  dix  liUons,  correfpondans  à  au- 
tant de  loge?,  s'ouvrant  très-rarement  en  cinq  valve? 
ou  capiules  triang.u!aires ,  partagées  chacune  par 
ime  cloifon  mitoyenne  en  deux  loges,  qui  renter- 
ment  chacune  deux  graines  ovoïdes  à  trois  angles 
&  à  dos  convexe,  longues'  de  quatre  ljgne$,de  moitié 
moins  larges  ♦  recouvertes  d'un  coton  argentin,  ious 
lequel  e'ies  ù)nt  bmnes ,  ayant  une  amande  blanche. 

Cw/wr4[/  Le  *w;^tfmi  croît  au  Malabar,  dans  les 

terres  iablonneufes.  11  eft  toujours  couvert  de  fleurs. 

Qz6ï/zw.  M  n'a  point  d'odeur, mais  feulement  une 
faveur  mucilagineufe  légèrement  aftnngcnte.  Ses 
Branches  , lorfqu'on  les  coupe ,  rendent  un  fuc,  une 
gomme  jaunâtre  ,  fans  ode^r,  fans  fav'eur,  fem- 
blable  à  la  gommé  gutte.  Ses  fleurs,  en  s'épanoulf- 
fant ,  font  d'abord  verd-jaunes ,  puis  ejles  jauniflent 
de  plus  en  plus;  enfin  eUes  bruniffent  le  troifieme 
jour,  fe  ferment  &  tombent  en  quittant  le  calice. 

VJages.  Les  Malabares  appliquenties  feuilles  fur 
les  ulceces  pour  les  guérir. 

Le  hirulaue ,  dcffihé  en  1670  par  Riànphe,  fous 
le  nom  de  novtlU  littoreà'yh  la  plaricht  LXXlV  ^ 
p4igt  1124  d\k  volume  //  de  fon  Hcrharium  Anthoini-*^ 
curriy  publié  en  1750 ,  paroît  aiu  premier  abord  être 
une  clpece  de  bupanù.  LesMàlays Vappeliem  bam^ 
Uut  Ù^  h  dru  panty;  le$  habit  ans  tfAmboine,  haru 
layn\  5<  ceux  de  Ternaté ,  hâyujaya,  M.  Burmaunt 
dans  fes  npt-es  furcet  ouvrage, /y^^e  226%  Tappèlle 

fida  fiUiis  Côrddfis  acuminaiis  inttgcrrimis.  '  '        \^  ^    ' 

Il  né  ^ékve  guère  ^u*ii  ta  hauteur  de  15  à  ào 
pteds,tatltôc  fous  laformed'unbtniTonà  3  à  4tTOinjs, 
tantôt  fous  celle  d'un  arbrlffeau  i  wrt  ieuî  tronc  cy- 
Iftiidrique  d'u^  pied  à  un  pied  £c  demi  de  ^iâtnerre, 
'^kaut  de  K  à^^ieds,  tort^,  iintietix , à  écorce  cendrée, 
tendre   nbreiife  &  (bupie.  T'y^/^  ,/K     •    .   • 

Ses  feuilles  font  de  deux  fiirmès  différentes  \  tàil-^ 
lées  en  c^nralongé,  échancré  tfurtfcin^emea  leur 
origiûë ,  è  trois  ac^Ves  ^atls  ltf=s  jeimes  arbt^s  *t  fes 
jeunes  branches,umés  &  ÎTan^  angles  dans  les  vieilles, 
longues  ^e  8  à  1 1  pouce^tfjde  m9iti^  mpins  larges , 
épaiiles ,  liffes ,  dTun  verd^autpié  i  ielcvées  èn^tef- 
fous  de  cinq  côtes  blanches ,  çd  pwtéës  fur  tm  pé- 
dicule cylindfîqite  égièl  à  leurfcnguèur.    >"^''  w 
>  ti^'fleur  qui  fort  de  Tat^lle  de  chaque  feuille 
«Semble  à  ceHe  Ai  bupahiti  ,^  mais  elle  eft ,  avec  fon 
péduncule ,  ai>fli  longue  <p«e  le  pédicule  de  la#i»ille. 
Ses  étamines  f^t  moins  nombiVnfes,  àfioinsierréeSi 
Tome  II. 
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O^aim  rapprochées^  au  nombre  dô  50  à  (îp^feulemlent^ 
Elles  s'ouvrem  je  matin  depuis  neuf  ou  dix  heures  ' 
jiifqu'à  trois  hi^iires  du  foir ,  où  elles  fc  ferment  eii 
prenant  une  c^uleiir  ihcarnatd^  entin  d'un  rouge  obf* 
cur  quand  elle  eft  prête  à  tomber. 

L'ovaire  devient  en  mùridant  une.capfule  fphé- 
roïde, applatie,  d'un  pouce  6c  deaiicje  diamètre , 
d'un  tiers  ou  de  moiiié  moins  longue ,  marq^iéede 
cinq  angles  légers ,  noirâtre ,  s'oi^ant  rarement  en 
cinq  valves  partagées  chacune  en  aeuilt  loges,  qui 
contiennent  chacuffe  deux  graines  ovoïdes  angu* 
*  leufes,  longues  de  fept  à  huit  lignes, une  fois  moms 
latges ,  jauiiiiires ,  tachées  de  noir ,  liftes. 

Culture.  Le  barulaut  ne  croît  point  naturellement 
ailleurs  qu'au  bord  des  eaux ,  lur-tout  Curies  caps 
élevés  au  bord  des  précipices  ,  &  dans  les  rochers 
lesplus  escarpés  des  ilesd'Amboine,oii  Ton  voit  fou- 
vent  fes  racines  toutes  nues  6l  découvertes.  Il  fe  voit 
auffi  dans,  les  terres  maréçageufes  6c  profondes.  Il 
fe  multiplie  de  boutures  &  de  graines;  mais  lorf- 
qu'on  le  plante,  il  ne  croît  jamais  aufti  bien  que 
ceux  qui  croifl*ent  fiatureliement  aïi  bord  de  la  mer. 

(^^alités.  Ses  feuilles  ont  une  faveuir  aromatique. 
Son  bois  eft  fragile,  tendre,  blanc  dans  les  jeunes 
arbres  de  cinq  à  iix  pouces  de  diamètre,  &  rougeâtre 
au  centre,  iniipide  ou  dclagréable  au  goût ,  ou  fa-; 
lin  dans  les  pieds  qui  croiflent  au  bord  de  la  mer  ; 
mais  daqs  les  vieilles  fouches,  te  cœur  eft  brun  ou 
veiné  de  noir  dans  quelques  endroits  ,  d'une  odeur 
6c  d'une  faveur  aromatique  vineufe  qui  fe  dcve- 
loppe^foit  qu'on  le  frotïb  ou  qu'on  le  travaille, foi t 
qu*on  le  mâche  ;  on  lui  font  même  un  petit  mprdant 
qui  pique  légèrement  la  jangue,  fans  avoir  l'amer- 
tume qu'a  le  baru,  c'eft-à-d»ie,  le  purùi.  Dans  le& 
vieux  arbres,  ce  cœur  du  tronc  elt  communément 
carié,  rongé,. creux,  f«*ns  qualirc,  fec,  fans  goût, 
ainli  que  le  bois  des  racines  qui  iont  devenues  noires 
pour  avoir  été  expojees  nues  au  ioleil.     ' 

C/Jages.  Les  Malays  ne  iont  uiage  dans  les  arts 
d'aucune  autre  parile  de  cet  arbre^ue  du  cœur  de 
fop  bois.  Lorfqu'il  eft  veiné  de  noir  ou  d'un  beau 
brun ,  ils  en  iont  des  coffres,  des  boîtes,  des  man- 
ches  de  couteau  .  des  bois  de  fufil  très  -  eftimei  à 
caule  de  leur  couleur  agréable  &  de  leur  légèreté. 
Les  coffres  qu'on  en  tait  confervcnt  long-tems  leur 
odeur  vineufe,  lorsqu'on  les  tient  bien  termes  ,'  & 
eeue  odeur  fe  répand  même  pendant  qu'on  travaille 
ce  bois..    ■  <y'^r^.^i.  ...       '  ■■•..,. 

Les  habitans  d'Amboine  mangent  (es  feuilles  cultes 
comine  leyîjyor;leur  faveur  légèrement  faline  n'eft 
pas  dcfagréable  ;  mâchées  crues  avec  le  bétel ,  elles 
rempiillent  la  bouche  de  leur  odeur  agréable  &c  de 
leur  laveur  aigrelette.        v^  -     * 

Le  cœur  bnm  ou  veiné  de  ce  bois  eft  très-falu- 
taire:  pulv^érké  ou  broyé  fur  le  porpKyre  avec  de 
l'eau ,  il  le  boit  dans  cette  efpece  de  pleuréfie  appel- 
\ée  œpas  //2erù,;fi  dangerejiferhez  les  Malays,  qui 
lie  d^lare  li  fubitemeAf  ppriine  rougeur  au  vHage  , 
des  picotemens  dans  la  poitrine  ,  dès  douleurs  aux 
côtés  6c  au  dos  ,^&  des  douleurs  en  refpirant.  Cette 
poudre  eft  .au|S  fouveraine  dans  les  coliques  bi^ 
Heu^fes  èh  Von  vomît  la  bile  en  abondance.  Ûans  les 
fièvres  ardentes ,  elle  rafraîchit  en  foniri^nt  le  coeur. 
Lorlquetespècheufsont  mangé  de  quelque  poiffon 
véoimnMf ,  èommele  fnanebe  de  leur^  couteaux  eft 
ordinairement  fait  de  ce  bois,  ils  en  râpent  unp^u 
fur  une  pierre  avec  de  l'eau  ,  qU'ifls  boivent  comme 
un  antidot  fouvetain;  s'ils  vomiffenc  la  prepiicrc 
ào(t ,  ils  en  boivent  une  féconde.     _\ 

Cette  poudre ,  mÊlée  avec  celle  du%oîs  flerco- 
ralre  de  Java,  appeljéi^rtfy  ,fe  boit  dani  lesxoliques 
venteufes  |>our  diffiper  les  venïs:  "'^ 

Pour  que  ce  bois  ait  la  qualité',  la  vehu  &  tes  ef- 
fets qu'on  en  attend,  on  choifit  les  arbres  dont  le 

■     ■         ^  •'        .^' .        .:l 
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cœur  n*eft  pas  encore  carié ,  &  Ton  prend  la  partie 
brune  dui  tronc  ou  difs  racines  qui  a  été  abreuvée 
par  l'eau  dfe  la  mer,  &!^quia  un  petit  goût  falin.  On 
i'épare  bien  de  la  partie  brune  de.  ce  cœur  tout  le 
bois  blanc  qui  Tentoure ,  on  le  plonge  une  ou  deux 
fois  dans  Teau  ialée  de  la  mer,  &  on  le  fkirfépher 
a>i  fôleil.  On  peut  le  garder  ainfi ,  &  lui  conferver 
fa  vertu  pendant  dix  ans,  pourvu  qu'on  le  plonge  de 
tems  e«  tems  dans  l'eau  de  la  mer;  car-  c'eft  la  fa- 
lure  particulièrement  qui  tempère  l'ardeur  de  la 
bile,  ce  qui  lui  eft  «>nii^  avec  plufieurs  autres 

bois  falés.  \    '*(ZI?  ^ 

Ranarqucs.  Par  les  caraâeres  de  ces  deux  plan- 
tes comparées  entr'elles,  &  avec  les  autres  plantes 
malvacées  qui  nous  font  coftnues,  ileft  évident , 
1^.  qu'elles  ne  font  point  deux  efpeces  di  même 
'  genre  ;  1^.  que  le  bupariti  n'appartient  point  ui  genre 
de  rhibifcus  où  M.  Linné  Ta  rapporté  ,  c'efl-cWire  , 
au  ^genre  du  paritî;  3^.  que  le  barulaut  eft  encore 
plus  éloigné,  du  genre  fida  où  le  place  M.  Burmann, 
c'eft-à-dire ,  de T'abutiloft  ;  4^.  enfin  que  tous  deux 
forment  un  genre  différent  »  mais  très-voiiin  du  pa- 
riti  dans  la  trôifieme  feûion  de  la  famille/des  mau- 
ves, c'eft-à -dire  ,  des  plantes  qui  ont  dei(ix  calices 
tous  deux  d'une  feule  pièce,  yoyei  nos  FhmilUs  des 
plantes  y  vol.  II  ^  page  401,  (^  M.  Adansctn.  ) 

BÙPLEFRUM,  (BotanA  dans 'Lihnaeus  bu-- 
pleurum^  de  fcuç,  boeufs  &  de  TrMv^ovy  401e  ^  parce 
qu'on  a  prétendu  qu'il  faifoit  enfler  les  côtés  des 
bœufs  ;  en  François,  oreille  de  lièvre,  fefeli  d'Ethio-- 
pie;  en  Allemand ,  haafenôrhlein;  en  Anglois,  Âar/- 

♦  *      .  •     .  *. 

Caractère  générique. 

Les  bàpj^vrums  portent  leurs  fleurs  en  ombelles 
fur  des  pédicules  ;léiiés  ,  k  calice  commun  aux  pe- 
tites ombelles ,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  les  contenoit 
toutes,  &  qui,  lorfqu'elles  font  toutes  épanouies, 
fe  trouve  à  leur  bafç  ,  eft  compofé  de  Tlx  feuilles , 
&  le  calice  particulier  de$  petites  ombelles  eft  di- 
vifé  en  cinq  parties;  la  fleur  porte  fix  petits  pétales 
formés  en  cœur ,  &  difpofés  en  rofç  ;  de  fon  centre 
s'élève  un  piftil  compofé  de  deux  embryons  &  de 
deux  ftyles  recourbés:  ce  piftil  eft  environné  de 
cinq  étamines  très-minces  ;  les  deux  embryons  fi- 
tués  au  fond  du  calice  s'arrondiffent  en  groflîflant, 
&  deviennent  un  fruit  ftrié  >  qui  fe  diyife  par  la  ma- 
turation en  deux  parties  ,  dont  chacune  eft  une  fe- 
mence  oblongue  &  ftriée  ^  fembkble  à  celle  des  ca- 
rottés &  des  chervis, 

••     ■  * 

Efpeces.    . ,  ;  > 

\.  BupLcvrtimy  arbriiTeau  à. feuilles  ovoïdes  ca* 

tieres.  .         . .       -     -^ 

Buplevrum  frutefctns  foliis   obovatis  \ttegerrirms. 

Linn. 

Shrubby  hart-^wort  of  JEchiopia* 

2.  Buplevrum  d'EfpdLgnû  en  arbre  »  à  feuille  de 

gramen.  \ 

Buplevrum  hijpanicum  arborefccns  ^  granuneo  foliom 

r   Irift.rel  hcrb.Toxim.  -  -: 

3 .  Buplevrum ,  arbrifleau  dont  les  feuilles  au  prîn- 
tems  font  furcompofées ,  unie^  &  découpées ,  &  en 
été,  étroites ,  anguleufes  ,&  divifces  en  trois.    .. 

Buplevrum  frutefctns  foliis  vtrnalibus  decompojuis  , 
plants ,  inci^s ,  œflivalibus  Jiliformibus  y  angulatis  ,  iri- 
Jidis.  Lmn.  Sp.pL  2jS.  .  ,     ,   i  .  f^r  *       ? 

Shrubby  hans  ear  whofe  fpring  leaves  are  decom^' 
pounded ,  plain  &  eut ,  and  thcjummcr  leaves  are  narr 
roWy  àngular  &  trifid.  ^ 

4.  ^Af^/rvrtt/T»  commun  des  champs. 

Buplevrum  involucris  univerfalibus  nuUis  f  foliis 
pcrfoliatis.  Hort.  Upfal.  )  .    .  - 

The  mofl  commonorfieldthoroughwax^ 
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j,  Graii^  buplevrum  des  Abes,  à  feuillet  étfoijes 
&jpointu(îV.       '^^ ''":'..    :.-•  .^  .■...•.•,:     -  •'^.i^'.p.  ■.    •• 
^    IStipUTrum  involucris  ptntaphyllis  orbieulai^ ,  uni^ 
verfali  triphyllo ,  ovato ,  foliis  anipUxUai^bus  ,  cor^ 
datO'lanceolatis.  Linn>  Sp.pl.  2j y.    "^      •^tif    . 

Gnaîer  narrowltaved  thorough  wax  with  a  karts 
car  Icaf.        ^  .  ■<•    .-.:.,,:  --:^-.  '-.  .    i^-     ,    ^ 

6.  Petit  ^tt/j/ifvrK/ii  à  feuilles  étroites* 
Buplevrum  inroluccllispentaphyllis  acutis  ^  univer' 

fali  tnphytloflofculo  ccmrali  altiorcy  ramis  divaricatis. 
Linn.  Sp.  pi.  uj^.  .  u-  ^ 

*  Smaller  narrowUavcd  thorough  wax  witft  a  hartfs 
carleaf  J^^ 

7.  i?w/^/rvrw7i  à  feuilles  ri^des.  • 

-^   Buplevrum   caulc  dichotomo  fubnudo ,    involucris 
minimis  acutis.Li^n.  Sp.  pi.  ZjS.       "       '  '  .    , 

Hare's  ear  with  ajliff  leaf. 

y.  8.  iî«/?/rvrw7îrj à  teuilles  très-étroîtes/ 

Buplevrum  umbelUs  fimpUcibus  alterriis  pentaphyllis 
fubtrijloris y  Linn.  Sp.pL  2^8.      ■  . 

Hares  car  wîtha  very  narrow  Uaf. 

On  peut  recourir  à  Linnaeus  pour  les  autres  ef- 
peces, ^  - 

Le  buplevrum  n^.  /.eft  un  arbrifleau  du  fécond- 
ordre  ,  qui  s^éleve  dans  les  terres  oîi  il  feplaîl^  juf- 
qu'à  la  hauteur  d'une  toife  ;  il  poufl!e  de  fon  pied 
nombre  de  branches,  dont  les  unes  s'élancent ,  & 
les  autres  plus  menuft  s'inclinent  ou  rampent,  fi 
on  ne  lés  foutient  pas. 

Sa  feuille  ovoïde  par  le^ bout,  eft  terminée  par 
un, onglet  ;  elle  s'étrécit  toujours  davantage  jufqu'à 
fon  àilielle ,  où  fa  côte  qui  s'élargit  en  defcendant , 
forme  une  protubérance  en  forme  de  confolle,  qui 
embrafle  le  rameau,  &  fait  l'ofiîce de  pédicule.  Ces 
feuHles-  font  dilpoféès  alternativement  fur  les  bran- 
ches ,  &  font  très-convergentes  ;  le  defl*us  eft  d  un 
verd-|lauque,  obfcur  &  fost  luifant  ;  le  deflbus  eft 
du  même  ton,  maià  plus  clair ^^  mat  &  comme 
marbré.  ^ 

L'écorce  des  nouvelles  brancheseft  violette  d'un 
côté ,  verte  de  l'autre  ;  celle  des  Wanches»4'un  an ,  - 
brunâtre  ;  celle  du  tronc  &  des  branches  majtreflies,  • 
d'un  gris-jaunâtreclair  :  touteis  font  fort  unies.  Le 
bois  contient  beaucoup  de  moelle  d'un  blanc  un  peu 
rouillé  ;  les  racines  font  blanchâtres ,  tendres  &:  fpon-, 
gieufes.  ;    • 

Toutes  les  parties  de  cet  arbriflfeau  ont  une  odeur 
plus  ou  moins  forte,  qui  approche  de  celle  du  pa- 
nais &  du  chervis.  On  recommande  fà  femence  com- 
me un  excellent  antidote  centre  lamorfurcdes  bêtes 
vcnimeulcs.  ^  <  î^  ^      ^     '    *^     . 

Comme  il  ne  perd  pas  fés  feiulîés,  U  eft  très- 
propre,  à  la  décoration  des  bofquets  d'hiver ,  où  il 
formera  une  variété  agréable  par  fon  port ,  la  figure 
de  feç  feuilles  &  leur  ycrd  bleuâtre  :  oa  y  peut  pla- 
cer c'e  beau  buiflbn  eh  trôifieme  ou  quatrième  Ugi^e 
dans  les  maflîfs,  ou  bien  le  palifler  au  bord  de  quel- 
oue  petite  allée  :  ileft  d'un  très-bel  effet,  employé 
ae  cette;  manière.  U  mérite  auflLune  place  dans  les 
bofquets  d'été  :  les  ombelles  de  fleurs  jaunes  qui 
terminent  toutes  fes  branches  ep  juillet  &c  août ,  le^ 
fruits  même  qui  leur  fuccedent  &  qui  conferventla 
même  couleur ,  fpnt  d*un  afpeâ  très- gracieux. 

I.  Quoique  le  buplevrum  foit  indigène  d'Ethîopîe; 
il  fuppgrte  très-bien  les  hivers  des  provinces  fepten- 
triphales  dé  la  France  ,  oii  il  a  réfifté  en  pleine  terre 
à  douze  dégrés  de  çon|^lation  fjans  couverture  t 
dans  le  cas  où  le.  thermomètre  defcendroit  un  peu 
plus  bas ,  on  pourroit  l'empailler  fuivanr  la  mé- 
thiÉk  détaillée  ^l'o/^ùV/^  Al*Xt£RN£,  U  ne  faut  pas 
oégugcfr  de  plaquer  de  la  Utiere  autour  de  fon  pied 
avant  Thiver  :  cette  précaution  garantira  (es  racines^ 
fie  fi  (ts  branches  font  gelées  ,  du  moips  poiuront- 
elles  repoufler  de  nouveaux  jets  >  le  mieux  feroit 
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toutefois  de  couvrir  le  bas  de  fa  tig^e  à  la  hauteur 
d'un  ptecl&  demi;  c^rfoa  bai$  étant  moelleux  & 
plein  ^efuc,  la. pourriture  y 'ftif de  tels  progrès^ 
qu'elle  pourroit  quelquefois  s'étendre  jufqa'aux  ra-v 
dne$:W4yçùt  au  refte  oa  croit  cet  arbufté  endom- 
magé par  la  gelée ,  iorfcju'il  n-eh  cft  encore  nulle- 
Inent  atteint.  Dans  les  jours  lés  plu5  rigoureux  de 
rhiver ,  fes  feuilles ,  de  droites  qu'elles  étoient ,  pçn- 
dent  molles  &  décolorées ,  &  Semblent  même  rom- 
pues à  l'endroit  de  Ijeur  attache  ;  mais  iuprintems 
que  la  kv^Ce  ranime,  èllç  Içs  redrefle  bientôt,  en 
refluant  dans  leurs  vàiffeaux;  alors  la  pluoart  re- 
prennent ku|r^?|#ir ,  mais  d'autres  périflaht ,  ainfi 
qu'un  petîit  hoiftoré  de  jeunes  rameaux  qu'il  fout 
retrancher  foigneufement  ver^  la  fin  d'avri^j^^de 
crainte  qu'ils  ne  gâtent  ceux  d'où  ils  partent  ,  ^ 
parce  qu%j<i9g^ra|ler(^^         ayec  les  ,JI?|^chçs 
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1.  Si  le  téms  eft  favorable  ,  la  graine  de  cet  * 
briffeaù  mûrit  vers  la  mi-feptembre  dans  les  pro- 
vinces Septentrionales  de  la  ,F|j|açe  :  on  peut  la  fe- 
mer  en  oÛobre  ou  en  février  dans  dés  caiffe^  ^fn^^ 
plies  de  terre  légère  :  comipe  elle  eft  fort  mincfe ,  il 
ifaut  ne  la  guère  couvrir;  au  printew  ii^l'on  met 
cef^i^^  une  jçuche  tempérée ,  on  accélé- 

rera ietir  çerminatîoni  I  ^^  Ton,  tavorifera  la  crpif- 
iance  des  jeunes  arbres  ;:cç$caifles  doivent  être; 
abritées  l'hiver  fuivant  fous  des  chaffis.  Le  fécond 
printemsi|«çbn vient  djç  |r?afplanter  les  petits  ^ple- 
vrums  dans  dé  plus^randes  caifles  à  quatre  ou  cinq 
pouces  les  uns  des  autres^  Cette  petite  pépinière 
doit  pafler  encore  »!n  hiver  fous  les  cha^ffis.  Lé  troi- 
fieme  printems  ,  c'eft-à-dire  en^vril ,  par  un  tems 
doux  §^  nébuleux  ,bn»» enlèvera  les  jeunes  arbuftes 
avec  de  petites  mottes  f^  on  les  plantera  à  demeure , 
ayant  foin  de  plaquer  de  la  mouffe  auM>ur  de  leurs 
pteds ,  pour  y  entretenir  la  fraîcheur  &  épargner  les 
arrofemens.  Il  feraaufli  très-utile  de  les'couvrir  lé- 
gèrement d'une  feuillée  de  fapin  ou  de  bruyère ,  afin 
de  parer  à  l'effet  du  hâle  qui  pourroit  fécher  leurs 
feuilles^  accident  grave  pour  les  arbres  toujours 

vei-ds.  •     '       . 

3,  Cet  arbrifleau  fe  murtîplîe  auffi  de  marcottes 

&  de  boutures.  Il  faut  faire  les  marcottes  au  mois  de 
juillet,  fuivant  la  méthode  indiquée  à  VarticU  khK^ 
TERNE  dans  ce  Supplément ,  elles  pourront  être 
tranfplantées  le  fécond  printems  :  les  boutures  fe 
font  en  juin  &  en  oûobre.  Dans  les  deux  faifons'  il 
faui  couper  rez-tronc  les  branches  qui  les  ^doivent 
former ,  afin  qu'elles  foîent  pourvues  de  cette  pro- 
tubérance qui  contient  des  germes  de  racines ,  & 
qui  bouche  de  plus  le  conduit  médullaire.  Ces  bran- 
ches doivent  être  recoupées ,  enforte  qu'elles  n'aient 
ue  huit  à  neuf  pouces  de  haut.  Il  les  faut  enterrer 
e  qùatrè^à  cinq.  En  oilobre  elles  doivent  être 
plantées  dans  des  pots  qu'ori  mettra  dans  une  caiffe, 
à  vitrage  durant  l'hiver ,  &  le  printems  fuivant  fur 
une  couche  tempérée  &  légèrement  ombragée. 
Quant  à  celles  que  vous  ferez  en  juin ,  plantez-les 
dans  une  caifle  emplie  de  terre  légère  <5c  traîche  quç 
jvous  enterrerez  dans  un  lieu  ahrité  du  couchant ,  du 
midi  &mêmp  du  levant  qur^ient  du  midi.  Si  letcms 
cft  for*  fec  ,1  tapiiTez  de  moufle  la  Superficie  de  la 
terre  de  la  caiflTç,  &c  arrofez  fagement.  Quelques- 
unes  de  ces  boutures  poufleront  avant  l'hiver  des 
racines  &  des  bourgeons  ;  elles  pourront  être  tranf- 
plantées le  fécond  printems  ,  foit  pour  les  mettr^e  en 
pépinière ,  foit  pour  les  placer  à  demeure ,  mais  on 
gagnera  à  les  laiflTer  plus  long-tems  dans  leur  ber- 
ceau. 

L'efpece  n^.  2 ,  mentipnnée  par  Tournefort ,  & 
Iranfcrite  par  M.  Duhamel  du  Monceau,  ne  fe  trou- 
vant ni  dan^  Miller  ^  dans  les  catalogues  Hollan- 
dois ,  nous  n'en  parlerons  pas.  a  *     . 
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^.Quant  à  l'efpece  ^^*Jl%  ïious  nous  bornerons  à 
dlre.que  c'eft  wn  arbuft^^  ferre  qui  fe  multiplie  de 
boutures ,  plantées  ea  pots  fur  couche  au  printems. 

jXe^  autres  ^///rfevrtt/;w  font  des  pUntes  annuelles 
qui  ne  fe  cultivent  ^ue  dans  les  jardins  de  Botanique 
trcs-completSv^      •  y^  • 

jtjr'efpecf:,  n^.  4.  croît  naturellement  en  France  ,  en 
Allemagne  &  en  Angleterre..  Les  fuivantes  habitent 
les  Alpes  &  les    Pyrénées,  (    Af,  /^  Baron    de 

TscHoaDJ.)       'fi/ 

.';iBUPRESTE,£t».  (^  rnficlologie.) Dit  ^ 

tërns  d'Ariftote  &  de  Pline»  on  donnoit  le  nom  de 
l>uprcjlc  à  un  petit  nombre  d'infeÛes  auxquels  o|  avoit 
reconnu  la  propriété  cauflique  de  faire  enfler  les 
bœufs  qui  en  avoient  avalé.  C«s  infeâes  avoient  à 
leurs  cuifli'es  poftérieures  un  appendice  faillant  :  les 
modernes  ont  faifi  ce  caraftére  pour  en  faire  leur 
diltinâion  générique,  de  manière  que  tous  les  in- 
fedes  à  antennes  filiformes  comme  le  buprtfit ,  font, 
félon  eux,  de  même-genre  ,  pourvu  qu'ils  aient  cet 
appendice  aux  cuifles ,  ce  qui  charge  ce  genre  d'une 
cinquantaine  d'efpeces  auxquelles  on  en  pourroit 
^joindffe  encore  autant  en  fuivant  ce  principe;  mais 
tous  les  infeâes  à  antennes  filiformes,  à  cinq  articles 
aux  pattes,  Sç  à  appendice  faillant  aux  cuiflTes  porté- 
rîeures,  comme  Itbupreflc^  ne  font  pas  pour  cela 
à^sbaprcfhj.;  en  examinant  ces  animaux  avec  l'atten- 
tion néceffaire  on  y  remarque  nombre  d'autres  ca- 
ra^eres  très-apparens ,  très-faciles  à  faifir  ,  au  moyen 
defquels  on  reconnoît  que  les  modernes ,  au  lieu  dé 
confondre  des  êtres,  a  différens ,  auroient  dû  divifer 
ce  genre  en  huit  autres  genres  très-dirtinas,'qui  n'au- 
roient  compris  fous  eux  qu'une  dixaine  d'efpeces 
plkfs  faciles  à  r^enir  &  à  diftinguer.  La  différente 

f>roportion  des  articles  des  antennes  plus  ou  moins 
ongs  ;  la  forme  des  taries  des  pieds  conique  ou  cy- 
liadrique  ;  ^a  forme  du  corcplet  qiiané  ou  en  cœur  , 
plus  ou  m.oins  large  que  t^s  étuis  ;  les  deux  étuis 
diftinôs  où  réunis  en  urh  feut;  la  prcfence  ou  le  dé- 
faut des  ailes,  leur  auroient  foùrul^  comme  à  nous 
des  moyens  de  Amplifier  &  de  lever"  la  cont'ufion 
qui  règne  dans  ce  genre  d*infe£fes. 

M.  Linné  a  donné  aux  43  efpeces  dont  il  cotnpo- 
fe  ce  genre,  le  nom  de  carabus  y  non  pas  corrompu 
du  moxjcarabœus ,  comme  le  potfiïe  M.  Geoffroi ,  Hijl. 
des  Infecter  yVoL  l^p.  1^8,  mais  du  nom  karabos  m\^ 
les  Grecs  on^  toujours  donné  au  crabe  de'mer  appelle 
en  latin  carabus,  ,  '^,    v     >^ 

L'infeûe  gri|i>^é  au  n^.  // ,  de  U  planche  LXXr^ 
de  la  Colleciion  cThtjloiren^cà^iU  du  volume  XXIII  ^ 
fous  le  nom  de  buprcfiey  n'eft'pas  le  bupnjle  des  an- 
ciens; il-n'en  a  ,^  comme  ceux  des  modernes  dont 
nous  ayons  pailc,  que  les^àntennes  &  l'appendice  ' 
aux  cuiflTes:  ilendiffcfe,  1".  en  ce  que  fes  étuis  font 
réunis  en  un  (eul;  i"^.  en  ce  qu'il  n  a  point  d'ailes  au- 
deffous  de  ces  étuis;  }^.  en  ce  que  (oh  corcelet  eft 
taillé  en  cœur  plus' étroit  que  les  étuis.  Quoiqu'il 
foit  indiqué  comme  trouvé  en  Provence^  &  d'un 
brun-jaune,  prefqu'entiérement  tranfparent ,  il  ne 
paroir  différer  du  commun  de  nos  campagne^  des  en- 
virons de  Paris,  qu'en  ce  qu'il  a  été  pris  au  moment 
de  fa  métamorphofe,  où  il  n'avoit  pas  encore  pris  U 
couleur  noire,  &  tué  dans  cet  état.  C'efl  cette  efpece 
que  M.  Linné  appelle  dans  ion  SyJIema  naturœ.^  idi^ 
tion  12  ,  imprimée  en  1767  ,  page  6j  t ,  carabus  1  co'» 
ridceus  ,  apterus  ,  aur  opacus  ,  tlytris  puhclis  intricatis 
fubrugojisy  6c  qi,ie  M.  Geoffroy^omme  Jf/ijl,  des  In^ 
ficl:Sy  voL  ly  p.  141  y  buprefUs  1  aur  y  tlytris  rugojis.,.. 
Buprtfit  noir  chagriné;  l'ayant  reconnu  en  1748» 
pour  un  genre  différent ,  je  lui  donnai  le  nom  àtjarli 
que  les  nègres  donnent  \  une  eipece  du  m?'me  genre, 
&  c^eft  foul^  ce  nom  que  je  le  déiignerai  dans  mon 
Hifioirt  univtrfclU.  (  Af.  Jdansqh,  )  ^ 

*  S  BURATTES  ,  (  Gcoyy  J  il  paroît  que  ce  font 
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\s  mêmes  que  les  Bratski.  f^oy^i  ^  GéûgraphU  de 
Nicolle  de  U  Croix ,  dans  la  Dtfcripùon  dt  la  Sibérie, 
iiC  le  Ricutil  des  voyages  au  nord^  tome  F  111. 

BURBtLlN ,  Carbàlin,  CurbaLin  oh  Surba- 
til^ ,  (  Mufiq.inftr.  des  Hébreux.)  Bortoloxhis  prouve 
dans  la  grande  Bibliothèque  Rabbinique  i  que  touS  ces 
mots  ne  (ont  qu'un  môme  mat  corrompu ,  &  qui  doit 
être  U  nom  d'un  iaftument  de  mufique  :  il  conjeâurc , 
&  il  mé  femble  avec  raifon ,  qut  curbalin  étoit  le  vrai 
mot,  &  qu'il  /enoit  du  grec  crembala.  f^j^^çCREM- 
B ALA  j  Mufiq.  inft.  des  Grées ,  Suppl.  (^F.  D.  C.  ) 

BURCÂRDIÀj  HeifteriEpift.  Callicarpa  , 
Linn,  Aâ.  Upf,  Jotmfonia  dale  ,  fmtex  bacciferverti- 
cilUtuSj  &c.  Catesb. Carol.  {Botanique.)nous necon- 
npiflbns  point  de  nom  particulier  à  cet  arbriflfeau^ 
ni  en  Anglois ,  ni  m  François ,  ni  en  Allemand, 

^  :'    *  CaraBere générique.  '     .'  ,    'a 

Le  calice  eft  d'une  feule  feuille  découpée  en  petits 
fegmens,  il  porte  une  fleur  monopétale  eh  tube, 
échancrée  par  lé  bord  en  quatre  parties  :  du  fond  de 
la  fleur  s'élèvent  quatre  étamirels  déliées  ,  qui  de- 
paflient  les  pétales  ;  elles  font  portées  f^r  un  embryon 
arrondi,  qui fc  change  en  une  baie  ronde,  oii  font 
renfermées  quatre  femences  dures  &  oblongues. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  efpece  de  Ce  genre.. 

Le  ii/rcrtri/tf  croît  abondamment  dans  les  bois  près 
de  Charles-Town ,  dans  la  Caroline  méridionale, 
f4  hauteur  ordinaire  eft  de  cinq  à  fix  pieds;  fes 
jeunes  bourgeons  font  couverts  d'une  poufliere 
blanchâtre  &  rude  au  toucher,  elle  a  les  feuilles 
ovales ,  terminées  en  pointe  &  oppofées  ;  leur  cou- 
leur eft  d'un  verd  pâle ,  &  celle  des  fleurs  d'un  pour- 
pre obfciir:  celles-ci  naiflTént  en  couronne  autour 
des  branches  :  le  roujge  brillant  de  ces  baies  fe  chan- 
ge ,  à  mefure  qu'efîes  mûriflent ,  en  un  pourpre 
foncé.         ^  r 

"  Tous  les  arbuftes  de  ce  genre  qu'on  avolt  obte- 
nus de  la  graine  envoyée  par  M.  Catesby ,  ont 
éic  plantés  en  pleine  teffe  dans  les  jardins  des  Anglois 
botaniftes  ;  ils  y  ont  réfifté  à  plufieurs  hivers  doux 
qui  fe  font  fucccdé;  mais  l'hiver  dé  J740  les  a  fait 
tous  périr  :  ceux  qu'on  avoit  élevés  de  la  femence 
envoyée  l'année  précédente  par  le  doflcur  Dale,  & 
qui  avoienc  été  tenus  fous  des  caiflês  vitrées,  ont 
réchappé.    -, 

Ces  particularités  que  me  préfente  le  Diclionnaire 
de  Miller ,  fe  rapportent  partaitement  avec  mes  ex^ 
pcriences;  j'ai  trouvé  même  que  le  burcardia  (up- 
portoit  encore  moins  le  froid  dans  les^Evêchés  qu'en 
Angleterre;  j'en  ai  eu  plufieurs  qui  ont  péri  jufqu'au 
pied,  pour  les  avoir  laiifés  expolés  à  l'air  libre  jufqu'à 
la  fin  d'oâobre,  à  préfent  je  les  enferme  dans  des 
caiffesayitragesdeslecommencementde.ee  mois, 
&  je  ne  les  en  tire  que  vers  la  mi  -  avril  :  dans  la  fuite 
quand  j'aurai  de  gros  pieds  ^  je  me  propofe  d'en  ex- 
pofer  quelques-uns  en  plelnair  pour  effaycr  la  tem* 
pérature  de  nos  hivers  fur  leur  conftitution  que  le 
tems  aura  fortifiée  :  peut-être  qu'en  les  empaillant 
fuivant  la  méthode  détaillée  dans  V article  AlaterN'E, 
,  on  les  garantiroit  de  la  gelée ,  mais,  je  craindrois  pour 
eux  l'humidité  &  la  privation  du  courant  d'air  ;  leurs 
jeunes  bourgeons  tendres ,  fpongieux  &  prefque  her- 
bacés me  paroiflent  difpofés  à  fe  chancir. 

On  multiplie  le  burcardia^pir  (ts  graines  ;  on  de- 
VToit  les  répandre  en  automne ,  mais  on  ne  peut  guère 
les  recevoir  d'âuflî  bonne  hçure,  il  convient  dope, 
r.  fi  on  ne  les  emploie  qu'au  printems,  de  hâter  leur 
germination  en  les  femant  dans  des  pots  qu'on  en- 
foncera dans  une  couche  de  tan;  lorlque  lejs  plantes 
auront  paru,  il  faudra  les  accoutumer  peu-à-peu  à 
y  unetiioindre  chaleur  :  ces  pots  doivent  paffer  l'hiver 
fdus  une  caiffe  à  vitrage  ;  le  printems  fuivant ,  un  peu 
.   avant  la  poufle  ,  on  t^fpiantera  chaque  arbufte 
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dans  un  petit  pot,  &  on  les  fera  paffer  ifucceflîyé» 
ment  dans  de  plus  grands  à  mefure  qu'ils  groflîrpiié  | 
on  ufera  toujours  des  mômes  abris  jufqu'à  ceflu*on 
ait  des  pieds  affez  forts  pourofer  en  rifquer  quelques* 
uns  en  pleine  terre.  {M.  h  Baron  DBTSi  hou  Di.^ 

SBURELÉ,ad).(rcr/;itf  A4/V^/i.)  fedit  d'uné^ft 
divifé  en  dix  parties  égales  par  neuf  ligmes  horizon- 
tales ,  Icfquellesjparties  font  de  deux  émsjux  alternés. 

Lezay  de  Lufignem  en  Poitou;  burtH  J^ argent  Çf 
^à[ur.   >r.Vfv..;.v  '.  ■■  ----     ■  •-••     •      "..    j  '  " 

Cette  maîfon  a  pour  cimier  au  haut  de  îécO^e  fe« 
armes  une  Merlujine ,  femme  échevelée  à  mi- corps  ^ 
dont  la  partie  inférieure  fe  termine  en  queue  de 
poiflbn ,  elle  eft  dans  une  cuve  ôc  h  bout  defa  queue 
paroît  en  dehors,  :  ^  j 

On  a  feic  un  roman  de  la  Merlujine ,  qiii  paffepour 
une  hittoire  réelle  dans  l'idée  du  peuple  du  pays; 
mais  fuivant  la  vérité ,  Merlufme  étoit  une  çomtell'e 
de  Lufignem  qui  cpmmandoit  à"  tous  fes  vaffaux 
avec  un  ton  fi  abfolu ,  que  lorfqu'elle  leur  envoyoit 
des  lettres  fcellées  de  fon  fceau  iur  ce  qu'elle  exigeoit 
d'eux ,  il  falloit  obéir  dans  Tiuftant  fans  miléricorde. 

§  BURELES ,  f,  f.  pi.  (jerme  de  JBlafon.]  fafcia  mi^ 
nutapari  numéro  f  ex  aut  etiam  plures ,  falces  diminuées 
en  nombre  pair,  ordinairement  de  fix,  quelquefois 
de  huit  ;  quand  il  y  en  a  cinq  ou  fept  dans  un  écu  ^ 
elles  font  nommées  transies. 

L'étymologie  des  termes  burelé  icscbureles  Vient  ^ 
félon  le  P*  Meneftrier  en  ion  Hijloire  de  Lyon, page 
343,  d'une  efpece  de  cloison  à  bandes,  polées  hori- 
zontalement  ,  qui  laiffoient  des  cfpaces  vuides  &L 
égaux  à  leur  largeur, 

Hemart  de  Denonville  en  Beauce,  I argent  à  Jt;t 
hureles  de  fable.  (  G.  D,  L.  T.) 

BU^idS  y\hijl,  de  D anemarck.)  dcfcendoit  des 
roi>  de  Danemarclt',  il  afpiroit  au  trône  qu'pccu- 
poit  Valdemar  1.  il  forma  même  une  conipiration 
pour  s'en  frayer  le  chemin  ,  mais  il  avoit  l  ambition 
d'un  chef  de  conjurés  ,  fans  en  avoir  les  talens.  U 
vouloit  régner  ,  &  ignorolt  l'art  d.  feindre.  Valde- 
mar avoit  dcfigné  Canut  fon  fils ,  pour  fon  fuccef- 
fcur,  ÔC'la  nationj'avoit  proclamé  en  1 165.  Au  mi- 
lieu des  fêtes  fie  de  Tallégrefle  publique  ,  Buris  pa- 
fut  dévoré  d  un  dépit  fecret,  qui  fembîoit  redoubler 
à  chaque  cri  de  joie  que  le  peuple  pouflbit  vers  le 
ciel  :  il  refufa  même  d'être  armé. chevalier  de  la  maia 
de  Canut^  juftifia  ce  refus  avec  une  maladreffe  qui 
le  rendoit  plus  injurieux  encore.  Dès-lors  Valdemar 
entrevit  fes  defieinSi  II  crut  qu'un  ennemi  fi  peu  dif- 
fimulé,  n  étoit  pas  dangereux.  Il  le  carrefla ,  &  s'ef- 
força de  lui  lier  les  mains  par  des  bienfaits. 

Buris  apprit  alors  à  mettre  plus  de  myftere  dans 
fa  conduite.  Il  traita  fecrettement  avec  l^s  Norvé- 
giens ,  qui  dévoient  envoyer  une  flotte  dans  le  Ju- 
thland  ,  foulever  cette  province  ou  la  conquérir 
&  gagner  pu  arracher  en  fa  faveur ,  les  fuffraoes  des 
peuples.  Déjà  Ormus ,  frère  de  Buris ,  étoit  entré 
dans  la  rivière  d'Yurle  ,  &  s^ètoit  emparé  de  quel- 
ques vaifl'eaiix  ,  qui ,  fur  la  foi  de  la  paix ,  ne  fe  mi- 
rent  pas  en  défenfe.  Une  lettre  interceptée  ,  dé- 
couvrit au  roi  le  complot  qu'il  avoit  déjà  foupçonné. 
Buris  fi|t  arrêté  :  Valdemar  ,  qui  poùvoit  fe  punir 
fur  le  champ  ,  commença  par  l'accufer  devant  toute 
fa  cour;  le  coupable  voulut  fe  juftifier  ;  mais  il  fut 
confondu ,  lorfqu'on  lui  montra  la  lettre  qui  cQnte- 
npit  le  plan  de  la  confpiration.  On  ignore  quel  fut 
fon  fupplice.  Quelques  écrivains  oui  prétendu  que 
la  clémence  de  Valdemar  lui  laiila  la  vie.  (  Al  ne 
"Sact.) 

§  BURJ-ESQUE,  adj.  &  fiibf.  m.  {BdUs^Uttrcs 
Poifie.)  ceux  qui  ie  font  élevés  férieufement  contre 
le  burUfque,  ont  perdu  leur  peine  à  prouver  ce  que 
tout  le  monde  (avoit.  Les  écrivains  même ,  qui  fe 
font  égayés  dans  ce  genre,  ne  doutoient  pas  qu'U 
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ttè  coflfî^  au  bon  feiij  de  au  bon  gopt.  Mais  ne 
ferolt-on  pas  ridicule  de  repréfenter  |lMl  homme 
qui  fe  déguifegrot^fquement  pour  aller  au  bal ,  que 
cet  habit  o'e^t  pas  è^U  i^ode  ?  Aaucément  Tauteur 
du  Roman  comi^uijfa^oit  bitii  te  qu'il  faiioU  M 
traveftiflant  XE/ûidc  ,^mais  II  y  a  de  bons  &  de  mau- 
vais bouffons  ;  &  fous  Tenveloppe  du  burUfque\  il 
Ïeut  fe  cacher  fouvent  beaucoup  de  philofophie  & 
'efprit.  Le  but  moral  de  ce  genre  décrits,  eft  de 
faire  voir  que  tous  les  objets  ont  deux  faces  ;  de 
déconcerter  la  vanité  humaine  ,  en  jpréfentant  les 
.  pluswndéschofes&  les  plus  férieules  ,  d*un  côté 
ridicule  &  bas  f  &  en  prouvant  à  Topinion  qu'elle 
tient  fouvent  à  des  formes.  De  ce  conftrate  du  grand 
iiù  pedt ,  conlinuellement  oppofés  Turi  à  l'autre  ^ 
^aît  ^  pour  les  âmes  fufceptibles  de  Timpreffion  du 
ridicule ,  itrt  mouvement  de  furprife  &  de  joie  fi 
vif,  fi  foudaiii ,  fi  rapide ,  qu'il  arrive  fouvent  à 
Phomme  le  plus  mélancolique  d'en  rire  tout  feul 
aux  éclats  ;  &  c'eft  quelquefois  ITiomme  du  monde ^ 
qui  a  le  pkis  de  fens  &  de  goôt  >  mais  à  qui  la  folie 
&  la  gaieté  du  poète  fonij^ublier ,  pour  un  m||| 
inent,  le  férieux  des  bienleances.  La  preuve  qïïe 
cette  fecoiiffeque  XçburUfym  donne  à  rame,,^nt  du 
contrafie  inattendu  dont  elle  eft  fortement  frappée  , 
c'eft  que  mieux  on  connoît  Virgile  &  mieux  on  en 
fent  les  beautés,  plus  ons'amuleàle  voir  travefti 
par  rimgglnatîpn  plalfante  &  foUe  de  Scarron. 

L'orgueil  n'entend  pas  auffi-bienla  plâifanierie  que 
la  vanité  ;  il  eft  jaloux  de  fon  opinion  ,  &  chagrin 
lorfqu'on  le  détrempe  ;  aufli  le  burUfqut  fera  - 1  -  il 
toujours  mieux  reçu  chez  une  nation  vaine  ,*;que 
^hez  une  nation  orgueilleufe  ;  mais  chez  aucun  peu- 
ple éclairé ,  il  n'eft  à  craindre  que  le  burUfqut  de- 
vienne le;  goût  dominant ,  &  Xinfanin  lictt  fera  tou- 
jours fans  conféquence.  (^M.  Marmontel,) 

•  Efans  l'art.  Burlesque  du  Dict.  raif.  dis^ScUn- 

CCS  ,  &c.  au  lieu  de  Lalii  Caporali^  lifez  LalU  &  Ca^ 
foraii^  car  ce  fortt  deux  auteurs  différëns.  Ltttusfur 
^EncydopédU.    '       •    ■ 

B  U  S  A  N  C  I ,  (  Giogr.  )  Buftnçtyum  ,  bourg  de 
Champagne  ,  diocefe  de  Reims ,  éledioh  de  Sainte- 
Menehould.  Charles  V.  permit  à  Robert ,  duc  de 
Bar ,  d'y  établir  un  bailli  :  le  roî  l'appelle  dans  {^% 
lettres  ,  cafirum  &C  cajlellahia  de  Bjifcnàyo.  ^oyc^ 
.Ordonn.  de  nos  rois  ,  in-folio  ,  tome  V^  page  ^j;  ce 
lieu  eft  omis  dans  la  Martiniere.  (C) 

B  U  S  I R  I S  ,  (  Hijloire  des  Ep^ptiens.  )  plufieurs 
rois  d*Egypte  ont  porté  le  nom  de  Bufiris;ï\xti  fut  \$ 
fondateur  de  Thebes  ,  dont  il  fit  le  fiege  de  fon  em- 
pire; les  autres  n'ont  rien  fait  d'afl'qz  mémorable 
pour  être  tranfmis  à  la  poftérité  ,  à  moins  qu'on  ne 
répète  les  menfonges  des  Grecs  qui  ont  débité 
qu'un  monftre  de  ce  nom  uniflbit  un  corps  vivant 
à  un  cadavre.  MarsHam  &  Newton  nient  qu'il  y  ait 
eu  jamai^un  tyran  auffi  féroce  ,  placé  fur  le  trône 
d'Egypte,  Mais  les  raifons  qu'ils  allèguent  pour  ré- 
futer fon  exiftence  ,  ne  peuvent  détruire  les  monu- 
mens  hiftoriques  qui  en  atteftent  la  réalité  :  il  eft 
plus  probable  que  les  Grecs  ont  calomnié  fes  mœurs 
&  exajjëré  fts  vices  i  pour  fe  venger  de  la  loi  qui 
leur  dcfendqit  de  pénétrer  dahs  fes  états  ,  fous  pré* 
texte  que  le  commercé  des  étraogers  ne  pouvoit 
que  corrompre  les -Egyptiens  faciles  à  la  fédudion. 
Sa  politique  étoit  de  commander  à  dés  efclaves  ;  & 
il  favoit  trop  que  les  Grecs,  jaloux  de  leur  indépen- 
dance ,  auroient  voulu  que  tous  les  homm^^s  fuftent 
libres  comme  eux.  (7—^.) 

§  BUSSIERE  (la)  y  (fiéogr.)  n'eft  pas  ufie  petite 
ville  ,  mais  feulement  un  petit  village^e  quinze 
feux  ^  à  dix  grandes  Ueues  d*Autun ,  &  non  près 
de  cette  ville  ,  comprle  dit  le  Dicl.  raif,  des  Sciences^ 

&c.(c)       y 

r  §  BUTHOy;  (G^c^^r.)  H  villp  de  la  Caflubic ,  aux 
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»*  frontières  de  la  Pruffe  royale  /.  ; .  &/éy  tHAU,  pe 
>»tké  vitléde  la  Pruffe  polonôife  i» .  ;  /.  font  la  même 
ville  qwi  appartient  à  préfent  à  l'éleôeur  de  Brande- 
bourg. Lettres  fur  CEncylopédici' 

BUl^lS  fi»  SPERTW.7-W/?.  de  Lacidimone,  )  LeS 
Spartiates ,  avertis  que  Xerxès  étoit  prjit  à  fondre  fur 
la  Grèce,  offrirent  des  facrifices,  ôr^les  prêtres  ne 
virent  dans  les  entrailles  des  vitlimes  que  de  fu- 
ne^és  préiages*  Les  devins  interrogés  répondirent 

Î[ue  le  deftin  de  Sparte  exigeoît  qu'un  de  fes  cnfarts 
e  dévouât  pour  elle*  Butis  &  Spertis ,  illuftres  par 
leur  naiftance  ,  6ç  confidérables  par  leurs  biens , 
s'offrirent  d'eux-mêmes  à  mourir  pour  leur  patrie  ; 
Sparte ,  qui  auroit  du  honorer  leur  courage  ,  les  en- 
voya à  la  cour  de  Perfe  ,  dans  l'efpoir  que  Xerxès 
fe  vengeroit  fur  eux  du  meurtre  des  heraults  que 
Darius  lui  a  voit  envoyés.  Dès  qu'ils  furent  entré*; 
fur  les  terres  de  Perfe  ,  ils  furent  Conduits  chez  1^  . 
gouverneur  de  la  Province,  qui ,  furpris  de  leur  cou- 
rage héroïque  ,  effaya  d'attacher  à  fon  maître  des 
hommes  fi  généreux.  i\s  ne  fe  laifferent  point  éblouir 
par  l'éclat  de  fes  proraeffes  ;  vos  confeils  ,  lui  di- 
rent-ils ,  v<5tis  font  didés  par  vos  fentimens  qui  font 
bien  différëns;  élevé  foqs  l'empire  d'un  defpote  , 
vous  avez  ployé  vos  pènchans  fous  lafervitude.  Ui^ 
Spartiate  n'obéit  qu'à  fes  loix  ,  &  ne  connoît  poinP 
de  maître.  Si  vous  connoiffiez  le  prixde  la  liberté  » 
vous  rougiriez  d'être,  efclaves  ;  &  vous  convien- 
driez que  des  peuples  magnanimes  doivent  employer* 
les  lances  &  les  haches,  pour^nferver  leur  indé- 
pendante. .    \        .     /         * 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Sure  ,  on  les  admît  à 


l'audience  du  monarque  ;  on  exigea  qu'ils  fe  profter- 
ur  l'adorer  .:  mais  mal^^re  les  menaces'  & 

u?f  refus  I 
difant  qu'ils  n'avoient  point  entrepris  un  (i  pénible 


naflent  pour  laaorcr  .:  mais  maigre 

les  promeffes  ,  ils  oppolerent  un  généreu?^  refus  ^ 


voyage  pour  adorer  un  homme.  L'orgueil  afiàtique 
fut  obligé  de  coder.  Le  roi ,  aflis  fur  fon  trône ,  leur 
demanda  quel  étoit  le  motif  dv  leur  voyage  :  roi  de 
Perfe  ,  répondirent -ils ,  ^panc  cous  j?nvoie  pour 
expier  par  notre  mort ,  1^  meurtre  des  hérauts  de 
Darius,  dont  elle  s'accufe  coupable.  Xerxès ,  frappé 
d'aÉmiration  ,  leur  dit  :Je  ne  me  réglerai  point  kir 
l'exemple  de  vos  compatriotes  ,  qui  ont  violé  le 
droit  des  gens  ;  je  iie  veux  point  me  rendre  coupa- 
ble des  crimes  dont  j'ai  le  droit  de  vous  punir.  L'at- 
tentât  de  votre  nation  eft  trop  grand  pour  être  expié 
dans  le  fang  de  deux  hommes.  Allez  annoncer  à 
Sparte  mes  volontés,  (r—\Ar.) 

BUTNERIA  ,  Beureria  ,  Calycanthus. 
POMPABOUR ,  (  Botanique.  )  cet  arbnfleau  ne  fe 
trouve  point  dans  les  ouvrages  Anglois  que' j 'aï 
entre  les  mains  ;  il  étoit  encore  fort  rare ,  lorfque 
M*  Duhamel  a  publié  fon,  Traite  des  arbres  &  arbujics  ; 
je  ne  le  cultive  moi-même  que  depuis  deux  ans  ^ 
comme  je  ne  l'ai  pas  encore  vu  fleurir,  je  vais 
prendre  M.  Duhamel  pour  guide, 

CaraUere  ginirique. 

La  fleur  a ,  au  lieu  de  calice  ,  une  mafle  charnue , 
d'oii  partent  environ  quinze  pétales  fur  deux  ran- 
gées. Les  pétales  extérieurs  paroiffent  être  une 
continuation  de  la  maffe  charnue  ,  &  pourroient 
être  regardés  comme  les  découpures  du  calice. 

Les  piftils  paroiffent  formés  de  petits  fommets 
implantés  fur  les  embryons  qui^  font  renfermés, 
dans  le  calice.  '     " 

Les  feuilles  font  op{>ofées  fur  les  branches  :  elles 
font  entières  ,  ovales  ,  terminées  par  de  longues 
pointes,  creufées  par-deffus  de  filions  affez  pro- 
fonds, &  relevées  par-deffous  de* nervures  lail- 
lantes. 

Les  fleurs  naiffent  une  à  une  au  boutade  chaque 
branche,  &  s'éganouiffent  dans  le  mois  de  Mai} 
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elles  font  d'un  y'ioltct  terne ,  paw:e  que  les  j>étalés 
font  couverts  d'un  duvet  très-fin  dj^icouleut  fauve  : 
elles  reffemblent  aux  fleurs  de  la  clématiie  à  fleur 
doukle  ,  leur  odeur  elt  peu  agréable.   -  1  "    *  '     *^' 

On  ne  cônnoît  encore  qu'une  efpece  de  ce  genre. 

M/ Duhamel  croît  c^ue-cet  arbriffeavi  nous  vient 
du  Japon ,  ôc  qu'il  eft  décrit  U  deflîné  dans  Kœmpfer. 

Dans  le  tcms  que  ce  célèbre  académicien  a  fait 
iniprimer  fon  Traite  des  arbres  &  arifu/les ,  il  dcKitoiC 
encore  fi  le  brutneria  «'éleveroit  en  pleine  l^rré  ; 
ce  doute  s'eft  diffipé  depuis  par  l'expérience ,  elle  a 
mê^ne  prouvé  qu'il  eft  affez  dur ,  &  qu'il  fe  multiplie 
aifément  de  marcotes.  Comme  its  racines  iipnt  très- 
fîbreufes.,  je  juge  qu'il  fe  plaît  dans  les  terres  légè- 
res- Je  ferois  auflî  porté  à  croire  qu'il  peut  fe  repro- 
duire par  les  boutures  :  comme  fon  jeune  bois  eft 
fort  tendre ,  il  faudroit.couper  la  bouture  au-deflbus 
d'un  nœud  pour  empecher'^ne  humidité  trop  abon- 
dante de  s'élever  dans  le  uiya,u  médullaire,*(  M.  le 
Baron  DE  TsçHOUDl). 

.*' BUTON  ,  ou  Bouton,  (  Giogr.  )  Voyez  re 

dernier  mot  dans  le  Dicl,  raif.  des  Sciences ,  &c. 

*  §  BUTUA  ,  (  Géogr,  )  viiU  &  royaume  (CAfri- 

qut^Jur  la  rivière  de  Zambre.   Ville  ,  royaume  & 

rivière    très-probablement   imaginaires.  Voyei   le" 

Dictionnaire  de  la  Martiçiiere  ,  au  mot  Butuà.  Lettres  ; 

fur  r Encyclopédie.  ;'  ••    .'  .      t      .     ., 

BUTUMBO  ,  f.  m.  (  -ffi/?.  nat.  'Rotaniq.  ).  nom 

Brame  d  une  plantt  du  Malabai ,  aflez  bien  gravée , 

avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par  Van-Rheede , 

dans  fon  Hortus  Mulabaricus,^  volume  IX y  imprimé 

en  i6'^<)\  page  8y  y  planche  XLVI  ^  fous  le  nom 

Màlabare,   pectumha.   J.  Comhiçlin  dans  fes  notes 

fur  cet  ouvrage  ,   l'appelle    Lyjimachia  virgirriance 

accedens.  Lés  habitans  de  Pile  de  Ceylan  le  nom*- 

ment  hautumba  kawa  tumba  ^  &  kawa  tuwa  y  félon 

Hermann,   Zeyl.  page  ij  &  Q.g  ;    &  kàw^luwaj 

félon   M.  lÀnnà  y  Fiera   Zcylan,  n^.  2t.  Hermann,^ 

dans  fon  Hortus  Lugduno-batàvus ,  imprimé  en  16 iiy , 

en  a  fait  graver  une  figviy?  fous  le  nom  de  euphrajîa 

affinis  ïndïca  echioidcf  ^  page  &  planche   DCXCIX. 

M.  Linné^  dans  fon  Syjkma  /i^r/^r^,  imprimé  en 

1-767,  /?Ji>^  6b,  ra\)pelle /////c/rf,  12  echioides yfoliis 

ljHCcolatO'linearibus)^xluÏjjh  ,  jcjjihbus ,  racemï  ajcen^ 

dcnti  fecundis.y  hracteis  Jetacàs,         ^      .  * 

Elle  s'cleve  à  la  haureur  de  trois  pieds ,  fous  la 

forme  d'un  buiflbn  conique,  une  fois  plus  long  que 

*  large  ,  accompagne Teulement  à  fa  racme  de  quatre 

branches  oppoices  en  crol\. 

Sa  racine  eft  conique  blanche  ,  longue  *  de  quatre 
pouces  ,  cpaiffe  de  quatre  lignes  ,  tortueufe  ,  verti- 
cale ,  garnie  défibres. 

Ses  tiges  &  fes  branches  font  quarrées,  de  quatre 
lignes  au  plus  de  diamètre ,,  vertes ,  peu  ligneufes  , 
femées  de.  poils  blancs  aflfez  longs. 

Les  feuilles  font  oppolées  deux  à  deux  en  cfoiï", 
aflTez  ferrées ,  à  des  dlftances  d'im  pouce  y  ellipti- 
ques ,  arrondies  à  leur  baie  ,  pointues  à  Textrëmité 
oppofce ,  longues  d'un  pouce  &  demi  à  deux  pou- 
'  c«s  &  demi ,  trois  fois  moins,  larges ,  entières  ,  fer- 
mes, roides  ,-^'aflez  épaifles ,  creuiées  ou  pliées  en  ; 
caiml  en-déiTus ,  femées  de  poils  rudes  ,  relevées 
en-deïïbus  d'une  côte  longitudinale  verd-blanchâ- 
tre ,  ramifiée  de  quatre  à  cinq  paires  de  nervures 
alternes  &  attachées  horizontalement  aux  branches 
'  fans  aucun  pédicule. 

De  Taiffelle   de  chaque  paire  de  feuilles  fortent 
quatre  à  fix  épis  de  fleurs  prefqu'auffi  longs  qu^elles  , 
étendus  ou  épanouis  horizontalement ,   portant  fui^ 
leur  face  fupétieure  leulement  quatre  à  huit  fleurs 
fefTiles  relevées  verticalcmWit. 

ChaqueTleur  êft  hermaphrodite  blanc-rouflTâtre, 
longue  de  cinq  à  fi\  lignes,  large  de  deux  lignes  au 
plus,  monopétale,  irrt'^uliere,poiée  au-dcllous  de 


Tovaire*  Elle  coniiftt  m^  iii>  calice  à  cinq  feulllesi 
très-mtfnues ,  fétacée îi,  vérd-rougeâtres,  hériffées  de 
l6ng$  pôîls  blancs ,  perfiftentes  ;  en  une'  corolle 
monopétale prelau'une  fois  plus  longue,  irréguliere^ 
à  long  Cube  St  deux  leyres  à  cinq  aiviûoiis  ,  6c  en 
^  quatre  étamines  inégalés ,  dont  deux  plus  grandes  , 
auiTi  hautes  que  la  corolle ,  au  tube  de  laquelle  elles 
font  attachées.  L'ovaire  porte  fur  yn  petit  difqtie 
orbiçuldire  qui  i^it  corps  avec  lui ,  élevé  fur  le  fond 
du  calice ,  &  il  efl  furmonté  par  un  flyle  fourchu  en 
deux  ftigmates  Jjémi(phériques»*v  »,v  iif  '^  5v.4,^K^t^| 

Cet  ovaire  en  mùiiflant  devient,  une  capfule 
ovoïde  cartiiagineùfe ,  dure ,  élaftique,  pointue  aux 
deux  extrémités ,  un  peu  comprimée,  verte  d'abord  , 
longue  d{  cinq  lignes»  prefque  deux  fois  moins  lar- 
ge ,  à  deux  loges  9  $*ouvxant  élaftiquemént  en  deux 
valves  ou  battans ,  partagés  Ibngitudinalement  par 
leur.milieu ,  par Hinc  doifon ,  à  chactfn  des  côtés  de 
laquelle  eft  attaché  un  petit  crochet  qui  fupporte 
verticalement  par-dèfTous  une  graine  lenticulaire. 

Culture.  Le  butumbo  croïi  au  Malabar,  dans  le^ 


terres  humides. 


.i-i^»  il'»  ■"■  I  •""^ 
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Qualitis.  Toute  la  planté  a  une  odeur  &  une 
fayeur  légèrement  aromatique  &  agréable,  ;.*'     *  - 

Ufages.  Ses  feuilles  pilées  font  un  contre-poifon 
qui  s'applique  extérieurement  fur  les  morfures  des 
chiens  enragés.  Son  fuc  fe  toit  domme  un  fpécifîque 
dans  les  fîievres  froides.  T- 

Remàrqiies.  La  comparaifoh  que  J.  Commelin  fait  • 
de  cette  plante,  avec  la />^/7z^cÂitf  de  Virginie^  eft,  . 
on  ne  peut  pas  plus;  înexaÔe.  Paul  Hermann ,  deux 
ans  avant  Ja  publication  que  Cojnmelin  fit  du  vo- 
lume  IX  de  V Hortus  Maùibarïcus  y  oîi  eft  figuré  le 
butumbo  y  Qovt\}fdLTo\t  avec  bien  plus  de  raifon  cette 
plante  ,  avec  l'eufraife ,  lui  reconnoiflant  quatre 
étamines,  comme  Van-Rheede  ;  &c  il  eft  étonnant 
que  M.  Linné  Tait  placée  dans  le  genre  de  l'adha* 
toda  qui  n'a  que  deux  étamines. 

.  Au  ircfte  ,  \e  butumbo  f^it  un  genre  de  plante  par- 
ticulier ,  voifm  de  la  rucllia  ^    dans  la    famille  des 
perfonées,  dans  la  troifieme  feftion,  où  fe  trouvé 
auffi  l'eufrailè.  f^oyei  vos  Familles  des  plantes y^  vo- 
lume II y  page  :i/o.*(  M.  AdansqN,  ) 

RYENA,  f  m.  (  Hijl.nat.  Ichthyol-og.  )  poiflToa 

des  iles  Moluques,  aflez  bien  gravé  &   enhi.miné 

par  Ccj^ett ,  au  n^.  22  ,  de  î:i  première  partie  de 

fon  Recueil  des  poiffons  cCAmboine ,  fous  le  nom  de 

,byenanêque. 

•»tri  à;le^corps  cylindrîcjue  ,  médiocrement  alongc,' 
)a  tête  médiocrement  grande  ,  la  bouche  petite  ^ 
avec  deux  barbillons  au  menton,  les  yeux  grands, 
les  écailles  petites. 

Sqs  nageoires  font  ^u  nombre  de  huit,favoir, 
deux  ventrales  petites  ,  placées  fous  le  Ventre  aifez 
loin  derrière  les  peôo^ales  qui  font  auflî  triangu- 
laires petites  ;  deux  dorfales  petite;s  triangulaires 
comme  dans  le  muge,  mugi/ j  une  derrière  Panus 
fort  longue  ,  &  une  à  la  queue,  fourchue  jùfqu'au  . 
milieu  de  fa  longueur.  - 

Son  *corps  efl  entièrement  IRige,  fes  nageoires 
font  bleuâtres,  ainfi  que  fes  barbillons  ;  la  prunelle 
de  fes  yeux  eft  noire  ,  avec  un  iris  rouge  ,  entouré 
d'un  cercle  blanc. 

Mœurs.  Le  byena  eft.cSmmun  dans  la  mer  d'Arù- 
boine. 

Deuxième  e/pece.  ByenaNK. 

Le  byenank  ,  afl!ez  bien  gravé  &C  ^enluminé  ,  cu^ 
nageoires  dorlale  &  annale  près  qui  ont  été  ou- 
bliées ,  pSr  Coyett  qui  le  nomme  pe{q'^e  hycnan^ 
que ,  au  n^.  2iG  de  la  première  partieXdc  fon  Rt" 
cucil  y  eft  encore  une  efpece  do  ce  genre  qui  diffère 
de  la  première  ,  en  ce  que  ,  i^.  il  eft  un  peu  moins 
alongé  à  proportion  dVfa  groiTeur  ^  x^.  fa  queue  eft 
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fourchue  jufqu'aux  trois  Quarts  de  fa  lortgiieurt 
^^.  (on  corps  eft  verd  fur  les  côtés ,  rouge  fur  le 
dos  &  fous  ie  ventre  ;  fa  tête  çft  rouge  deffus ,  & 
jaune  par-tout  ailleurs  ;  fcs  nageoires  (ont  rouges 
&  fes  barbÛlons  noirs  i  la  prunelle  de  fçs  yeux  eft 
bleue,  «entourée  d*un  iris  rouge,  ^^*  -^^       ^x  rv 

.Mœurs.  Ce  poiflbn  fe  trouve  avec  le  précédent* 
'Ktmarque.  La  byena  ^  quelques  rapports  avec  le 

SUàkari  du  Bréfd  ^  &  forme  uft  genre*  particulier 
ans  la  famille  des  ftiuges-  (  M.  Adanson.  )  - 

^'^  BYOU W  i  f.  m.  (  Hijl.  nat.  Ichthyûlog.  )  nom  que 
leshabitans  des  îles  Moluq[ues  donnent  à  un  poiflon 
1res  bien  gravé  &  enluminé  à  la  première  partie  du 
JHêcucil  sl4s  poiffons  (TÀmbqinc ,  par  Cpy ett ,   au 

Il  a  le  corps  médiocrement  aîongé  &  comprimé  ^ 
ou  applati  par  les  côtés  ;  la  t£te  &c  U, bouche  mé- 
diocrement  grandes  ;  les  yeux;  petits.      ^  ^^  :  :^^,^r. 

Ses,  nageoires  font  au  nombre  de  feptï*"  favoîr  , 
deux  ventrales  petites  arf-deffous  des  deux  peftora- 
lesqiiifont  auffi  petites  triangulaires  ;  une  dorfale 
très-longue ,  plus  haute  devant  gue  derrière ,  une 
derrière  Tanus  affez  longue;  enhn  une  à  la  queue 
tronquée  ou  quarrée.   ^  ^'■-■^[j'j'm^^'''     "       '" 

Son  cor^s  éft  coloré  de  èhaque  côté  de  trois  ban- 
des vertes  longitudinales,  qui  font  l'alternative  avec 
quatre  bandes  jaunâtres; fa  tête  eft  verte  :  fes  na- 
ceoires  pèâorales  &;^ ventrales  font  jaunes  :  celle  de 
la  queue  eft  pareillement  jaune  &  bordée  de  verd 
en-deflus  &  eurdefTous  :  fà  nageoire  dorfale  &  celle 
de  l'anus  font  colorées  chacune  de  trois  bandes:  l'une 
verte  ^  l'autre  rouge  ;  &  la  troifîeme  jaune  ;  mais 
difpofées  de  manière  que  la  rouge  tient  le  milieu  au- 
deÂTus  de  la  bande  verte  dans  la  nageoire  dorfale ,  au 

Uçu  que  €*eft  la  jaune  qui  tient  le  mjdieu  au-deflbus 
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I   de  la  bande  rouge  ^ajis  la  nageoire  de  l'anus  :  la  pru* 
nelle  des  yeux  eft  noire  avec  un  iris  rouge.       ' 

Jéi^urs.  Le  ^oi/ii' fe  pêche  communément  dans 
la  rher  d'Amboino^         ^   -. 

Remarqué.  Il  forme  un  genre  particulier  dans  la 
Famille  des  rémores.  (  iW.  Adanso^:  ) 

ByXER,  f.  m.  (  Èijl.  nat.  Ichthyolog.  )  poiflbn 
d'Amboine  très-bien  gravé  &  enluminé  fous  ce  nom, 
&  fî^us  celui  de  /worr/a/zf  d'Amboine ,  par  Coyett,  au 
ti'^TVlC  à^  la  féconde  partijEi  de  fon  RuucU  des 

poiffons  d* A mhiru.f^J        ^ft^ 

Il  a  le  corps  médîocreriîent  long  &  médiocrement 
cbmprimé ,  ou  applati  par  les  côtés  ;  la  tête ,  la  bou-» 
che  8c  les^dents  grandes  ;  les  yeux  médiocrement 
grands.  ^ 

,  _  Ses  nageoires  font  au  nombre  dehuît  ;  favoîr ,  deux 
véntralerp<tites  au-deâbus  des  deux  peftorales ,  qui 
font  pareillemMi  petites  &  trFangulaires  :  une  dor- 
fale très-longue  a  uxrayons  antérieurs  épineux,  plus 
longs  que  les  poftérieurs  ;  une  à  l'anus ,  longue  à 
deux  rayons  antérieurs  épineux  ;  &  une  à  la  queue  , 
fourchue  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  longueur. 

Son  corps  eft  emiérementbleu ,  un  peu  plus  foncé 
fur  le  dos  :  (qs  nageoires  font  vertes ,  à  l'exception 
de  la  dbrfale,  dont  la  membrane  qui  unit  les  ûx 
rayons  épineux  eft  jaune  :  la  prunelle  de  (i^s  yeux  eflr 
noire ,  entourée  d'un  iris  jaune. 

Mmurs.  Letyur  eft  commun  dans  la  mer  d'Am- 
boine*:  on  le  pêche  ordinairement  en  avril  &c  en. 
feptembre. 

:Ç^tf//W.  Il  eft  fort"  bon  à  manger. 

l^fagis.  Les  Malays  en  fqntdes  provifioris,  &; 
pour  les  inieux  conferver ,  ils  les  falent  &  les  fument 
dans  leurs  cabanes. 

Remarques,  Le  ty ter  forme  un  genre' particulier 

dans  là  famille  des  fpares.  (  M.  Adansos.  ) 
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,  Confonne...ÔnzïC\xrcSâm 
cet  article ,  que  parmi  nous 
le  Cfuf  lesmonnoies  eA  la 
marque  de  la  ville  de  Saint- 
Lô  en  Normandie.  Cela 
pouvoit  être  autrefois  ; 
mais  il  y  a  long-tems  qu'il 
n'y  a  plus  dTiatel  des  mon- 
lîoîes  à  Saint-Lô;  &  que  la  lettre  C  manque  Çaën.. 

Lettres  fur  TE  ncydopcdiû.         '^  i-  ♦       ^ 

;  S  C,  (  Mufique.  )  Cette  lettre  éfoit^  dans  nos 
anciennes  muûques,le  figne  de  laprolation  mineure 
imparfaite ,  d'où  la  même  lettre  eft  reftée  parmi  nous, 
celui  de  la  mefure  à  quatre  tems,  laquelle  renferme 
exaftemenHes  mêmes  valeurs  de  notes.  fTjy.  Mode, 
Prolâtion  ,   {Mufi^tie  )  tians  le  Pi3.  raif.  4fs 

Lorfque  dans  les  mufiqués  Italiennes  K  Alleman- 
des des  feecles  précédens ,  &  du  commencement  de 
celui-ci,  on  trouve  un  C  à  la  clef  d'une  pièce  de 
mufique ,  fans  aucun  mot  qui  en  décide  le  mouve- 
ment,  c'eft  toujours  un  j^/^^^'^* 

Lprfqu'à  la  clef  d\m  canonécklafoï  deux  parties, 
on  trouve  un  C  fimple  &  un  Œ  barré  l'un  deffus  Pau- 
tre,  c'eft'une  marque  qu'une  des  parties  chante  ou 
.  iexécute  le  chant,  tel  qu'il  eft  noté,  &.que  l'autre 
^onne  à  toutes  les  paules ,  notes  ,  &c.  le  double  de 
leur  valeur  :  la  partie  dont  la  marque  eft  en  haut,com- 
mencè  la  première.  Voyez  un  canonkhinjo  aînfi  noté 
&C  fcn  erfet,/g.  3  ^nlanche  Tde  Mufiq.  SuppU 

La  lettre  C  majuicule  dans  le  courant  d*une  baffe 
continue  marque  que  le  deffus  (crf/2/0)  commence 

àch.nter,  . 

Quelquefois  aufli  on  indique  le  premier  deflus 
.par  C  i .  &  le  fécond  par  C  1.  (  F.  D.  C.  ) 

CAABA;or/COBA,o^CAABATA,ox/BORKA, 
m  BOP.KATA  ,  (  Gcosr,  )  noms  Tiftcs  &  Arabes  , 
du  fameux  temple  de  la  Mecque ,  dans  l'Arabie  Pé- 
trcc  ,  où  tous  les  Miifnlmans  font  obliges  d'aller  e,n 
pclcrinage  J'çit  çn  perfonne  ,  foit  par  procureur, 
au  moins  une  fors  en  leur  vie  ,  U  vers.. lequel  chacun 
d'eux  ,  en  quelque  lieu  du  monde  qu'il  fc  trouvt  ,*cft 
cenfé  fe  tourner,  tout-es  les  fois  qu'il  fait  fes  prières. 
C'eft  un  petit  bâtiment  quarré  -,  que  les  Mahométans 
croient   avoir  été  conftruit*par  Abraham,  &  que 
l'empereur  Turc  fait  magnifiquement  revêtir  tous 
les  ans ,  d'une  étoffe  de  ioie  noire  :  à  fa  porte  e(t 
placée  la  pierre  noire  qui,fuivant  Mahomet,  fer- 
voit  de  repofoir  au  patriarche,  dans  k  tçnw  aull*' 
faifoit  travailler  au  bâtiment ,  &  qu'il  en  rcgardoit 
les  ouvriers  :  cette  pierre  eft  proprement  le  grand  x 
objet  de  la  dévotion  des  pèlerins;    la  loi  veut  qu'ils 
aillent  tous  la  voir  &  la  baîfer  avec  im  faint  refpeft. 
Au  refte  le  Caaba  eft  comme  la  chapelle  de  Lorette, 
placé  dans  Tenceinte  d'un  autre  édifice  ,  bâti  de  bri- 
eues ,  formden  rotonde ,  couvert  dV.ne  grande  voû- 
te, portant  fur  des  colonnes,  &  oii  Ton  entre,  dit- 
on  ,  par  cent  portes  :  dans  ce  même  graitd  édifice  ^  à 
dix  ou  douze  pas  du  Caaha  ,  fe  trouve  encore  une 
petite  chapelle  qui  renferme  le.Zcrm^^/Tz ,  ou  puits, 
de  140  pieds  de  profondeur  ,danslequel  la  tradition 
mahométane  veut  qu'Agar  ait  dcfahéré  fon  fils  If-  ' 
mael ,  lorfque  chafîce  de  chez  Abraham,  emportant 
fon  enfant  avec  elle  ,  &  le  voyant  fur  le  point  de 
mourir  de  îbif ,  Dieu  lui-mtme  daigna  hii  montrer 
les  eaux  du  Zcmicm.  (D.G,)  -^ 

■  CAADE^ou  KADAN  ,  (6^<rV.)  yil'e  de  Bohê- 
me ,  dans  le  cercle  de  Saatz,  fur  la  rivière  d'Egra, 


1^- 


Elle  c!xlftoîf  dès  Tan  $1 1 ,  &  fe  compte  dans  ïe  pays  ^^ 
parmi  les  villes  royales  :  ion  difti iâ  compreno  deux 
villages,  indépenoamment  de  ceux  que  pofledent  les 
frères  de  la /{<yi-Cw4:  établis  dans  foncnceinl€.(/?.CJ 
§  CAANA,  (  Géogr.  )  Cette  TiUe  que  quelques-» 
uns  prenneot  pou|  JL'ancienne  Copias ,  |il  gue  les 
Arabes  prétendent  avoir  été  fondée  avec  plufieurs 
autres,  par  Ch;vm,  fils  de  Noé,  eft  placée  prefque 
viv à-vis  M  Pandre ,  au-^deftous  des  Cataraâes ,  &^ 
au-deffus  d*Akemin  &  de  Girgé.  Son  ehccîrtt^ ,  qui 
eft  d*uné  étendue  CQnfidérable ,  renferme  une  quan^^ 
tité  de  colonnes  anciennes ,  &  d'aiguilles  chargées 
de  fîgur-cs  hyérogliphygue^  :  &  fon  cominerce ,  quî 
eft  dç  grande  importance  à  T Arabie  y  fournit  princi* 

f)alemen1^à  la  Mecque ,  la  plupart  des  bleds  &  des 
égumes  oue  Ton  y  confume.  (  D.  ff,  ).    '^ 

ÇAAMj^lSkp  S%  m*  C  ff^P*  '^tf i.  IcAehyolog.  )  nou- 
vëàVgenre  de  poîflbn  des  îles  Moluques,#ès-bieil 

S  rave ,  &  enluminé  fous  ce  nom  &  fous  celui  de  tête 
e  cochon ,  ou  .de  mangeur  dlmitres ,  par  Coy ett  ; 
au  /!%  Sx  de  la  première  partie  de  fon  Récktil  des 
poiffons  d!Amhoihc.      .  -  .    ^-      !-     >  ' 

.  Il  aie  corps  extrêmement  court,  très?comprîmé , 
ou  applati  par  les  côtés  ;  la  tête  &  la  bouche  petites^ 
alongeês  en  groin  de  cochon;  les  yeux  très-grands , 
faillans  &  prcfque  contîgus  au-defliis  de  la  tête. 

Ses  nageoires  font  au  noitibre  de  fept;  favoirf 
deux  ventrales  petites ,  mçnues  &  pointues ,  placées 
au-deflbus  des  deux  peftorales,  qui  font  petites  bt 
rondes,  une  dorfale fort  longue  arrondie ,  plus  haute 
à  fon  milieu  qu*aux  extrémités, une  derrière  l'anus^ 
longue  &  arrondie ,  enfin  une  à  la  queue ,  quarrée  o^i 
tronquée.* 

^  Tout  fon  corps  eft  grîs-cçndré  ,  piqueté  &  comme 
pointillé  de  verd,avec  une  tache  noire  deftus  le  front 
&  derrière  les  yeux,8c  une  tache  longue  fur  les  côtés, 
près  de  la  queue  :  fes  nageoires  font  vertes  :  it%  yeux 
ont  la  prunelle  noire ,  &  l'iris  entouré  de  deux  cercles 
}«ui)es  entre  deux  blancs. 

Mœurs.  Ce  pbiflbn  vit  dans  la  mer  d'Amboine , 
autour  des  rochers,  où  il  vit  d'huitres  &  de  coquil- 
lages,,dont  il  brife  la  coquille  avec  {ç$  dents,  qui 
ion t  fortes  comme  des  pinces. 

^    Dcuxitmt  cfptcc.  Caantie  de  Manipe. 

,.  Coyett  a  fait  graver  &  enluminer  aflez  bien ,  fous 
leiK¥}idè  caaruii  de  Manipe  ^zwn^.  //ode  la  féconde 
partie  de  (on  Rscuetl  des  poîjp^ds  d*u4mhoine ,  une  ^utre 
efpece  de  poiffon  du  même  genre,  dont  le  corps  eft 
un  peu  plus  alohgé  '^  mais  ta  tête  plus  courte ,  &  les 
yeuxmoinf  grands^  placés,  non  à  fa  partie  fupérieu- 
re,eiâi$fur  fes  côtés.  - 

Il  aéielcorps  brun  ,  marqué  fur  chaque  côté  d'une 
ligne  blanche  longitudinale,  avec  quatre  points  rou- 
ges marqués  de  bleu ,  la  poitrine  jaune,  avec  fix  points 
bleus  de  chaque  côté;  les  nageoires  vertes  ;  les  yeux 
à  prunelle  bleue  &  iris  jaune. 

Mœurs.  Celui-ci  eft  particulier  i  Manipe. 
""    Ufagts,  On  lé  fait  fécher,  puis  rôtir  fur  le  gril 
dans  du  papier  graifîe  dé  beurre  ;  préparé  de  cccte 
façon ,  il  a  le  goût  approchant  de  celui  des  côtelettes 
de  mouton.  . 

Remarque.  Ces.  deux  poifTons  doivent  former  ^ 
comme  l'on  voit ,  un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  rémores,  qui  ont  la  queue  tronquée,  &  les  fept 
nageoires  difpofées^çomme'  celles  des  fpares.  (  A/. 

ADANSON.y  -       \  ' 

CABALE,  f.  f.  (  Police,  Speclacles,  )  On  appelle' 
ainii  une  efpece  de  milice^   que   les  amis^u  les 
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Én%èiTiklW»  V^^  f  ^rtâonn^  uhèi)îec*^e  théâtre 
ont  lever  «Iftfis  l^s  carrefours  &  dans  les  cafés  de 
aris y^^lqUefoi$  même  âàm  le  nib^cfe.paur  fç 

blâmer  ©u  ap^làudiV,  aa  gré  èe  ceïâi  cjm  4'aflemblê. 
*  On  peift:  juger  <à85  iUmfe«^5  A\\n  fiecle  j  par  it  plus 
pu  tè.moim  d'^c^ndaiit  ^i^  là  êtt*iïiif'v^miè  çu  cn- 
«ethitiaprfa  ^te  rc^loîdh  ^ubKqwë ,  aé|fâ|  Tiefpac^ 
de  t^rfi|«>^*eMe  a  fdutéritt  dètaàqvois  oUVràg^s,  o\t 
qu'elle  en  a  déprimé  de  bons,  ^i  ><>  |*i«j  . 
%i^  ;Aèf  tf i«é  cëkàle  Wtoîe  *fft  cbfafiftuSlftérit  un 

&.  ii'«*  foin^éift  c[Uè  ridicule.  Le  chef  rfé  laui^Mr 
ermfftliè  tft  pref^ûé  taiijbUts  îirî  enviêélae^^llèV  ^^ 
bas  i  mais  ardenf  ^  fc^  ddâtf  dnihé  cloqiïéèéie  f  bpu- 
faire vHp^rf^'avtcffitilîlé^Uffonortcè; il  décîdéj^, 
iltrâWrh^fll  amibfffeaVeiilhjpadeiKfe  coïilioft 

ce  qu'il  rt*i  Woîni  vil  j  ou  ^11  hepetitiriéJfifè-aiè  fôU- 
yra  je^iJdékiame  cotitfe  raiïtéiit',raccufe  d^l^étiiP^ 
tfiitfôlèiiçe,  fc  le  petet  quelqiitefoîs  dés  |)r1i|y4cîr^ 
couleurs^  tffiil  de  le  r«*dhî  dàitùx.  fàî  ëéî  ôWé 
dans  ma  jeaneffe  d'Utfe  fctne  êiii  petrt  dbhtierl'idéfe 
éi'cMte  tfàecé  de  UgU^ut^.^IMhé  tiâ  tarét[ûele$ 
geni  de  lettres  fré^uéntbîéit  àlSfi ,  ùii  «È?  èes  efeéft 
de  cabale  fè  ^ï^aînoît  lÈoiilré  le  j'éUA^ 
on  alloit  jouSer  la  piëèé  :  rUrt  4^  cetixquî  Técoa- 
totêK  teliie^iidà  s^k  èk)i^oî^  èè  jéunè  ftom- 
me  ;affur^ment,dâ'U^f«Ièèonik>^êi|é^ 
fois  à  lui  ;.mais  fa  préîbmpttoii  opmiâtrè  me  Ta  fait 
iib^j^doiBier  :  la  pièce  qu'il  donné  aujouroPhui ,  il  me 

plein, de  lùt-mêmé,  iiju'il  n'a  rîcé  voulu  corriger  ;  ]'?! 
eu  tort,  lui  dit  le  jeune  homme  auquel  il  répondoit  : 
mais  ^  Moniteur  >  ce  n'eft  pas.aflez  de  cohnoitre  les 
g^ens ,  il  faut  les  re connoHre.  ^  -' 

,  Du  refte  ,  dans  un  fieclc  dont  le  |;oôt  efl  fethië , 
ces  cahaUs  d  effrayantes  pour  de  jeunes  poètes ,  ne 
leur  font  du  mal  qu'un  moment  ;  jamais  uii  bpn  ou- 
vrage, n'y  a  fucconibé ,  (pc  c*e(ît  ce  que  doivent  faVoir 
ceux  qui  entrent  dans  la  carrière ,  pour  n'être  pas 
découragés..'  ;•..•    ,.  ^    i      .■ /- ^  .4  -^   . ^  .,.  :.  ,x 

La  ca^ii/^  en  faveur  des  talens  médiocres  ne  leur 
èft  jgu^re  plus  utile  ;  elle  les  foutient  Quelques  youts, 
mais  ils  retombent  avec  elle  ;  &  à  la  loogoe  rien  ne 
peut  empêcher  Topinion  publique  d'ctre  iufte  &  de 
marquer  à  chaque  choie  le  degré  d'adiçiraûon , 
d'cftime  ou  de  mépris  qui  lui  eli  dû.  (Af.  Mar- 

ÇABARDIE  ou  Kabardinié  ,  (  C?<?(?^r.)  portion 
de  la  Girc?1nie  qui  femble  Yéparef  jen  Afie  Pempife 
Ruflien  d'avec  lé  Turc  &  te  Perfan  »  mats  dbiit  le 
premier  i&it  encore  entrée  la  principauté  dans  (^s 
titres.  Elle  efl  au  pied  duCaucafe,  su  nord-oued  dé 
la  province  de  Dagidën ,  &  faifoit  autrefois  partie 
Vîj^ribérle  on  de  la  Colchîde  :  c*eft  un  pays  de  plaî- 
nR  &  de  montagnes,  habité  de  gens  peu  laborieux 
&  peu  cîvilifés  ^  qiii  n'ont  aucune  ville  proprement 
dite,  tbais  feu!e*ment  quelques  villages  iiial  arran- 
gés, &  qui  obéiflent  à  un  prince ,  tantôt  careffé  & 
(tantôt  maftrai^é  par  les  puiffances  voîfinés  ,  félon 
que  fa  prudeiice  &  fori  courage  font  plus  ou  moins 
endcfaîlt^(A  C.V  *^  .  -  ^       , 

CABBELLAU ,  il' m;  (  Hif.  mt.  Ic^thyotot  ) 
poiffon  d'Ambôirie ,  fort  bien  gr*^é  &t  enluiiiiric  fous 
te  nom  &fous  celui  de  çahcUaad  de  J^îU  Maurice  ^ 
parCoyelt,  zvLn^.  6i  de  la  pfeteiere- partie  de  fon 
Atcudldts  poijfons  ^Afii^oinCé  , 

Il  afe  corps  médiocrement  aloAgé  &  pfefquè  cy- 
lindrique ,  peu  ^comprimé  par  les  côtés  ;  la  tcte  &. 
les  yeux  médiocres;  la  bouche  grande  &  montante. 

S^i  nagédifes"  font  au  nombre  de  fept ,  favoir, 

deux  ventrales ,  petites  ,  placées  fous  le  milieu  du 

ventre  *  aflfez  loin  derrière  les  beôorales  qui  font 

rondes  &  petites  ;  une  dorfarte  fort  longue,  un  peu 

Tome  IL 
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]pltis  baiffe  devant  qu0  derrière  ;urrè  longue  &  baïïe 
àerrièl^e  ra(É(us^l  enfin  ôiie  derrière  la  queue  qui  ell 
quarrée*  >:-^,^^.^..^=- -"^v^*...,  '■^^r;sA-j:. ..v.^':>- :;'•'■  -^i'-^-""^  ■ 
.  §on  corps  efl  jantie  avec  une  larg.e  J)^hde  noire , 
étendue  de  chaque  côté  depuis  le  foramet  de  la  tête 
jvif|u'àll  c^è\i^e-;^îa'fét^  ,  pique^?edet»ir-^ 

ièsyeux  drit  la  ^^hèlle  bleue,  entourée  d'un  iris 
rouget  fts  nageoires  fohtcendr^nôiff^''*'^^^^^^^^ 

Hwiarqat.  Lt  te/^e^i(«  faÔt  |iivif ç  fe'vO 
bôihè,  im  genre  jiMrfidAejf  depoïfl&rt  ^liislà  fâitiille 
éiè^rçmorts.l^M.AdAksoN\)^J^f^^^''':    ^ 

CABl  AI ,  {.  mi  (  fr^\  nafil/ia^fiap^^  petit  anî- 
Wâl  aSnfi  nofHiiïé  aii  Brefil ,  &  dontnods  avons  fait 
graver  une  figuré  dàhs  le  ^^otumtXXlU ,  h  h  planche 
f^y^  rP  \  du  Rtcutil  'd*Hifioih  hatunllc.  M.  de 
Buffon  ravoir  feît  gfâvèr  a^àift  M'w&^<  XII  de 


fùn  ffijlmrc  nàiure^^^^  Oii  té  hèrttrtîe  encore 

ckB'ibHhrày  &  M.  firifibh  l'a  dcfigné  foufs  le  noni 
d'/iydrockoerus  yà^  Grec %ydrorc/ioir^fy]t^^^^ 
càcl^h-Mtià  i  tnàis  oé  nom  Ihî  cptotSflft;  (^autant 
riiMï^i  qùll  ne  refferhbte  nuI!efTièriPÀi'& 

vil  reffemble  au  contraire,  à, bie^n des  égards ,  au 
lapin  &  au  lieVrè.  il  en  a  Îéi5  dAnt  Seiits  ihcifives  à, 
ch8t|àt  mâchoire ,  lâ  fevre  fupct*éurfe  ^ééhanerée. 
p*uà  alW^céë  qfié  niiférieure ,  &1ei  oreiiles  courtes 
dit  tap<?tÇ,  appelle  aufîî  improprement  i:'d^À^/2^7/2i/i?. 
SëSdei}è;ts  font  au  riômbre  de  quatre  au^bieds  dç 
dëVafti i^  &  de  trois  feiilemenrà  ceû^c  Hè  /aerrieré  ; 
6t  ih  fortt  tous  réunis  ]^r  une  membrahéaffez  lâche; 
•il  n'a  [iaint  de  queiieé  ^  ^  '  i  c  •  ïï>  iv  '    • 

**^bncôi^p^  eft  cdtivértde  foies  rbuiïes,  mêlées  de 
-  nôît  fit  de  brun ,  maii  moins  rudes  qïiè  celles  du 
éochoh;^  '  '         •  -,    '     '  . 

'''  Mmurs,  h^cSiaî  eil  commun  à  la  Guiane  &  mi 
Brtfil.  Il  fé>bît  à  refter  dans  Teau ,  oii  il  nage  très- 
a'îféftfî'rtt  ;  il  f  cHét^âic  du  poiÂôn  pôu^  fô  nourri- 
ture; il  vit  âuifi  dé  grains ,  de  fruits  &  d'herbjgcs. 
(M:  AùÂNÈOH^i 

^^'  CABINET  l/ORGUE ,  (  Luth,  )  hyei  Buffet 
iJ-'ôâOÙi  ,  £>IS.  ràif.  dtsScUnu^  .  &c.  (  F.  D.  G,  ) 
-^^  •  5.  GABITA^  {Géogr.)  nne  desMcs  Philippines^ 
àytc  un  pori,  à  deuk  litacs  de  ManilLa.  Cabfte  ou  Ca- 
♦Ité  fl'eft  point  tlnfe  île,  c'eft  le  port  de  Fîle  Ma- 
nille ou  Luçon.  Lettres  fur  C Encyclopédie. 
^  -•  S  CABLi^N,  (  Gcôgr.)  ville  &  royaume  d'Afu'^ 
dans  CInde  au  -  delà  du  Gange  ,  dépendant  du  roi 
d^Ava.  Ce  royaume  &  cette  ville  n  exiftent  proba- 
blemertt  pas.  Lettres  far  J  Encyclopédie.' 

%CAnLt,tt;iè\.  {terme de Blafoà^)  reprcfen- 
tation  d'une  fafce,  d'uite  croix  ou  autre  pièce  ^, 

faite  de  cables  tortillés.     ; 

*  ,  ■    ■  -  •  .•  ' 

Aldart  de  MignièreS  ,"én    Gatînoîs  ;  d'argent  â 

'  là  fafce  câblée  de  gïieuUs  6c  de  firiopte  ,  accompagncô 

en  chef  de  deux  étoiles  du  fecùHd  étriail^  ù  en  poïnu 

dMn  troijff^ant  d%  même  ;  fur  la  fàfte  Un  ecuffon  du 

chàhp ^chargé  d* une* main  fcnijlre  a^pdûmée  de  gueu^ 

tti.  (g.d.l.t.)    '  ^  r.        . 

'^  CABOES  LAOWE,f.  m.  {Hif.  riàt.  Ichthyolog,) 
tirim  d'un  poiflbn  dés  ries  Moluques,  très-brenr 
gravé  &  enluminé  par  Coyett,  au  n^.  42.  de  là 
première  partie  de  lôit  Biecucil  des  poitTons  d'Am^ 

Son  corps  eft  cyliridriqûe  affe^ong  :  fa  tête  &: 
(ts  yeux  font  midibcres-,  &  fa  bouche  fort  grande. 

II  a  fept  nageoires,  dont  deux  ventrafèrplacées 
fous  les  deux  peâoValés,  toutes  quatre  Médiocre- 
ment grandes,  triangulaires;  une  dorfale  fort  lon- 
gue, un  oeil  plus  baffe  devarrt  que  derrière  ;  une 
derrière  rimis  affez  longue,  &  une  à  la  queue 
quarrée  ÔC  échancrée  d'une  quatrième  partie  en 
arc. 

Son  corps  eft  brun  tacheté  de  noir,  aînfi  que 
fes  nagtioires  dorfales  &  anales  qui  (ont  jaunes. 
Ses  autres*  nageoires  font  vertes,  &  celle  de  la 
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queue  a  une  tache  blanche  ;  la  prunelle  de  fes  yeux 

eft  noire  %  entourée  de  jaune  ^  avçc  b)4ic  rayons 

.rouges.  ^  .;.•■,".  .  .  ,..^;,-.n:^i^ 

s         Mfuxiemt  tfptct.  Cabos  LÂVD,  '    '!  *     » 

^^P  ■  ,    •  .,,■■.,  ♦♦.«•'A* -_T    ■■ 

Le  caho$  lawd  eft  un  autre  poi0bn  du  mêlSb9 
genre^  aljiez  bien  gravé  par  Ruyfdi,  au  n^*\j.  dé 
la  Planche  //.  de  ia  ColUclion  nouvelle  des  poiffons 
d'Awboine^  &  qui  ne  diffère  du  précédent  que  par 
les  caraâeres  iuiyans  :  i^.  Sa  queue  eft  échancrée 
juiqu'à  (on  milieu  ;  1**,  fon'  corps  eft  noir  en  def- 
ius,  marqué  de  chaque  côté  de  fept  tâches  blanc- 
argentées  ,  aii-deflbus  deiquelles  répondent  autant 
de  bandas  longues,  brunes,  tranfverfaW,  terminées 
chacune  par  une  tache  ronde  ,  la  tache  de  fa  queue 
cft  noire  çprource  d'un  cercle  blanc.  .  *  •  > 

Remarque,  Ces  deux  efpeces  de  poiiTons  formant 
un    genre   particulier  dans  la   famille  des  fpares. 

§  CABRÉ ^  Ç terme  de  BUfon.^  Voye^i  la  pL  V. 
Jig,  2^8,  de  )LÂn  héraldique^  Di3.  raij\  des  Scienctiy 

CABRE,  j^A/iTc.)  c'eft  une  efpece  d'engîn  affez 
femblable  à  celui  que  les  charpentiers  &  les  ma- 
çons appellent  une  chcvreymdÀi  plui  groffiérement 
fait,  &  compofé  feulement  de  deux  ou  trois  for- 
tes &  longues  perches  ou  pieux ,  joints ,  liés  en- 
femble  par  le  haiit ,  dont  les  bouts  d'en-bas  s'é- 
loignent à  difcrétion,  &  foutenus  par  trois  corda- 
ges attachés  dans  l'endroit  où  les  perches  fe  jpi-. 
f;nent.  Ces  trois  cordages  font  difpplés  en  triangle, 
&  tirent  Tun  contre  l'autre  entre  les  deux  per- 
ches :  on  met  une  poulie  de  caliarne  avec  une 
étagië  pour  enlever,  qu  plutôt  pour^tirer  Us  far- 
deaux. C'eil  avec  cette  machine  qu'on  retire  les 
proflVs  pièces  de  bois  de  conÛrujftion  qui  ïont  fur 
les  bords  des  rivières  ou  des.  atteliers. 

Il  y  a  auffî  d<s  cabres  com;)oiés  de  trois  per- 
ches ,  mais  alors  il  ne  faut  point  de  cordages  pour 
les  foutenir.  Les  carriers  le:  fervent  de  ces  der- 
niers pour  tirer  les  vuidanges  des  puits  quHls  font 
pour  eonunepcer  à  ouvrir  les  carrier^es,  &  \^%  cabres 
a  dv^'ux  perches  ne  font  guère  d'ufage  que  dan^  la 
marine  (+)      '      .  « 

CACa  J  ALI^  f.  m.  (^ffiff'  nat.  Botan,")  nom 
brame  d'une  plarite  du  Malabar ,  aflézbien  gravée-, 
avec  la  plupart  de  fts  détails,  fous  le  nom  Ma- 
J<il)are  Caca-mullu^  par  Van-.Rheede  dans  (on  Hor" 
ius  -  Malaharicus  ^  vol.  Jl\  planché  72.  page  l^J, 
M.  Linné  ,  dans  ion'SyJlcma  N aturce^ k.diùotx  1 1  ^pag, 
427,  i'nppclle  ,  d'api Cm\1.  Royen,  Pedaliumk  murex. 

,Sur  une  touffe  de  racines  jaunes  dehors ,' blan- 
ches dedans,  ligneufes ,  longues  de  quatre  à  cinq 
pouc-'s ,  fur  deux  d  troi^  lignes  de  diamètre  ,  s'élève 
une  e(p-ce  de  buiffon  fphérique  cTun  pied  &  <fe- 
mi  à  deux  pieds  de  diamètre  ,  compofé  d'une  tige 
cyliuunque  noueufe  de  fix  à,  fept'lignes  de  diamè- 
tre ,  partigée  dès  fon  origine  en  cinq  à  fix  branches 
alternes,  cylindriques ,  tortueufes,  ligneufes,  dures. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  en  croix , 
portées  horizontalement  fur  un  pédicule  demi-cy- 
Jindr'^que,  creux  en  deffus,  preiqu'une  fois  aufîi 
long  qu'elles.  Elles  font  elliptiques  ,  arrondies , 
aux  deux  extrémités,  longues  de  deux  pouces  à 
deux  pouces  &  denii  ^  de  moitié  niolns  larges  , 
épaiffes,  moUes  ,  ondées,  verd-claires,  marquées 
^de  chaque  côté  de  cinq  à  fix  grandes  dentelures 
obtufes  &  relevées  fur  les  deux  faces  d^une  côte 
faillante  ramifiée  de  trois  paires  de  nervures  de 
.  chaque  côté.  ' 

Les  fleurs  fortcnt  folitairement  &  alternative- 
ment de  Taiffelle  d'une  des  feuilles  de  chaque 
paire  dont  elles  égalent  le  pédicule,  étant  portées 
Jur  un  pé4^incule  cylindrique  tres-tourt. 
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k  Eltes  font  hermaphrodites ,  jaune-clâîr,  pofees 
Ujp  peu  au^deffous  de  rQvalret  composes  d'un  cai^ 
lïcf  J  dnq  feuilles  tmn^ulaires  perfiftentes ,  d'une 
cotoHç  monopétale  ,  jaune  ,  pâle  ,  à  lortg  tube,  & 
cinq  diyifions  prefqu'égales,  &  de  cinq  étj^mines 
blanchei^-^inenues,  courtes  >  un  peu  vieiueSvà  an*^ 
theres  jaunes /dont  une  ftérile,  L'ov^ifi^; eft  fphé- 
rique, vferd,  porté  fur  ua  petit  difque,  5c;  Jur- 
monié  d*ua  Jvî^  J^,rmM.Par  dçMx  .ftij^oi^M^ 

^  ;t'ovairç  en  ttûrfffant  devient  une  capfule  fpné- 
roïde  de  fix  ligr>es  de  diamètre ,  arrondie  en  def* 
fus,  quarrée en  dçflbus ,  pj^ndartte  à  fon  péduncule 
qui  eft  ép^  ùhe  icûs^pluil^  €Ou^^^^^ 
offelet  fubereux ,  dur ,  relevé  à  fontnîlîeu  de  quaye 
cornes  conique?;,  courbées  en  bas;  couvert  d'une 
4gprcç,yjc,rd- jaunê4  mince,  ne  s'ouvratu  point, 
m^is  partagée  ini4<i^emeat  en  deux  loges  qui  con- 
tiennent chacune  une  graine  ovpïJe.  D^  çev  deux 
loges  il, en  «vorte  communément  une,  de  façon 
c^'on  n*y  trouve  qu%me  feule  grainn  qui  a  grofli 
auju.  dépens  de  celle  qui  a  avorté;^ ^ p. ^^  ^^ ,  >.,;  • 
,r.  Culture,  ht  ^tfA.tf/tf/i  eft  annuel  i  il  croit  au  Ma- 
labar, dans  les  terres  iablonnjeu|es.  w* ;î       *i 

Qâ(a/i/^Tp^tel«i  plante  a^une  odeur  forte  & 
défagKa.blè.  Corfqu*pn  l'agite  dans  Teau ,  elle  la 
rend  mucllagineufe  &i  (x  épaiffe  ,  qu',elle.  paroît 
mcjée  avec  b  blanc  ^fipuf,  ;         .    .   v 

Ufa^es,  Sa  décpi^cîir/e  donn'*  dans  les  fiev  >• 
ardwTitefc'Son  fuç  tiré  par  éxprcffion ,  ou  rinfi*fv.^n 
feule  de  fes  feuilles  y  diiltp«  les  ardeurs  d'urine, 
les  douleurs  de  la  pierre  &  la  chaleur  de  la  poitrine 
ôc  des  mains  ;  on  prétend  même  qu'il  brife.la  pierre. 
La  poudre  de  fes  feuilles  arrête  a  chaude -pifle  ; 
priie  avtc  le  fùcre  &  le  lait  récemmcni  tiré ,  ell^ 
.  rétablit  toutes  les  indifpofitions  des  membres. 

Remarques,  hc  nom  de  pedalium  ^  que  MM.  Van- 
Royen  6c  Linné  ont  donné  à  cette  plante,  ^yanC 
été  attribué  par  les  Grecs  à  une  plante  de  la  fa- 
•  mille  des  perficaircs  ,  nous  croyons  qu'on  doit 
cpnferver  à  Cvlle-ci  fon  nom  indien  cacatali y- {\xt 
lequel  nous  l'avons  placé  près  d"  féfame ,  avet 
leqUiçl  elle  a  beaucoup  de  rapports  dans  la  qua- 
trième feâion  de  la  famille  des  perfonées.  Voye^ 
nos  Familles  des  plantes  j  yolML  pag.   21J,    (  Af . 

A  DAN  SON.)  ^ 

CACATOTOTL,  f  m.  {Hijl.  nat.Ornitholog.) 
nom  Mexicain  d'une  efpece  de  tarin,  décrit  par 
Fernande!  dans  fon  Hijlôire  de  ta  nouvelle  Efpagne^ 
pag.  Szr  chap,  i^y.  M.  "Briffon  la  défigne  dans  {ot% 
Ornithologie  y  voL  lU.  pag.  yi.  tf.  6,  ions  la  déno- 
mination de  tarin  rioir  du  Mexique ,  carduells  Ju^ 
perni  fubnigro  &  fulvo  varius ,  inferni  càndidus-;  re^ 

migibus  reSrkibuJque  fubnigris  fulvo  variis UgU'^ 

rinus  Mexioanus  niger. 

Cet  oifeau  a  la  grandeur  &  la  groffeur  dû  ta- 
rin d'Europe.  .Toute  la  partie  fupérieufe  de  fort 
corps  eft  variée  de  noirâtre. &  de  fauve,  favpir, 
la  tête,  le  deffus  du  cou,  le  dos,  le  croupion^ 
les  pliimes  fcapulaires ,  les  couvertures  du  deffus 
des  aîles  &  celles  du  deffus  de  la  queue.  Tout  le 
deffous.du  corps  qui  comprend  le  menton,  la 
gorge ,  la  partie  inférieure  du  cou ,  la  poitrine  ,  le 
ventre,  les  côtés,  lés  jambes,  les  couvertures  du 
deffousdc  la  queue,  &  celles  du  deffous  des  aîles  ^ 
eft  blanc.  Les  plumes  de  Tàîle  &  celles  de  la  queue 
font  noirâtres  &  variées  de  fauve.  Les  pieds  font 
cendrés. 

Mœurs.  Le  cacatototl  vit  commimément  dans 
les  plaines  du  Mexique  ,  il  chante  agréablement. 

(A/;  A  DAN  SON,) 

CACHÉE  ,  {Mujiq,)  épithete  que  les  Italiens  & 
les  Allemande  doaneat  aux  quintes  ôc  au4(  oûavts  ^ 
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qui  ne  fe  trouvetit.pas'réellemênt  entre  deul'  parties^ 
^ais  qui  sîy'trouverOHîni  fi  l'on  rempliflbit  l'inter- 
valle d'une  de  ces  parties ,  ou  de  toutes  deux*  Dans 
la  figurt^  4\ plancheyV  ût  Mujique  SuppL  il  y  a  la 
quinte  cachée ,  ut  fol  dans  la  première  mefure  du 
dcfllis  :  Toûave  cachUriut  ut  dans  la  deuxième  me- 
fure du  deffur;  jji  auintei:tfc|4/^, /iiiwi,  dansla  troi- 
fienle  mefure  de  la  baffe  ;  enfin  Toûave  cachée ^Ji  fi 
qui  réfulte  des  notes  inférées  dans  le  deffus  &  dans 
la  baffe  dé  la  mefure  quatrième.  Les  blaAches  font 
les  notes  réelles  du  chant  ;  &  les  noires ,  celles  qu'on 
a  inférées  pour  avoir  les  quintes^&  les  oûav^s  ca- 

Toutes  les  fols  que  les  quintes  &  les  oûaves  ca^ 
thécs  font  dans  le  deffus,  elles  font  auffi  févérement 
défendues  que  les  quintes  &  les  oftaves  réelles ,  par 
la  raifon  que  fi  celui  qui  exécute  ce  deffus  l^rode  fa 
-partie,  on  entend  ces  quintes  &  ces  oftaves.  Quand 
«lies  font  dans  la  baffi^contînue.on  les  tolère ,  parce 
qu'on  ne  blode  jamais  cette'^pahie  :  on  les  tolère  en- 
core d^ns  les  panies  mitoyennes.        .      . 

Quelques  maîtres  pouffent;  dirai -je  Texafti- 
tude  pu  la  pédanterie*,  jufqu'à  défendre  les  quintes 
fie  les  oâaves  c^A^^f  dans  l'accompagnement  fur 
l'orgue  ou  fur  le  <^lavccin  :  mais ,  comme  il  eft  clair 
que  là  elles  ne  peuvent  jamais  fe  faire  eniendre  réel- 
lement ,  ^  qu'elles  aV  font ,  pour  ainfi  dire  ,  qv  * 
maginaires,  cette  défenfe  me  paroît  abfurde  ;  feu- 
lement il  faut  éviter  ,  même  dans  l'accompagne- 
jnent ,  de  paffer  d'une  confonnance  parfaite  à  une 
autre  confonnance  parfaite ,  en  mouvement  fembla- 
ble,  non  à  caufe  des  quintes  ou  des  oâaves  cachées , 
Biais  à  caufe  du  défaut  de  variété,  f^oyê^  Consôn- 
Kance.  {Mufique.)  Suppl.  (F.  D.  C.)  ^ 

^  §  C  ACHELOT,  appelle  Cachalot  dans  le  Dicl.  raif, 
des  Sciences  j&LC.{^HiJi.  nat.ZoologU.  Mat,  méJ.)  efpece 
de  baleine^qui  a'  des  dents  auxJeux  mâchoires.  C'eft 
d'elle  qu'on  tiroit  anciennement  le  fperma  ceti. 
Anderfon  donne  une  dcfcription  indéchiffrable  du 
réferveir  de  cette  graine.  Mais  Tanalogi^des  autres 
poiffon^  nousVporte  à  croire  qu'elle  fe  tiroit  du 
crâne,  non  du  cerveau-  môme,  mais  d'une  huile 
qu'on  trouve  en  quantité  dans  ptufieurs  poiffons , 
entre  la  dure  &  la  pie -mère  de  nos  jours;  ce 
n'eft  plus  ce  cerveau  qu'on  épure  ^  du  moins  à  ce, 
que  nous  affure  M.  Hill  ,  c'eft  l'huile  de  baleine 
qui  fert  de  matière  aw  fperma  ceti.  On  la  cuit  avec 
plufieurs  eaux  ;  elle  devient  hlanche ,  &  perd  une 
partie  de  fa  mauvaife  odeur.  Il  lui  refte  cependant 
une  odeur  de  fuif ,  qui  nous  donne  une  très-mau- 
vaife  Opinipn.  de"  l'ulage  qu'on  en  fait  dans  les  ob- 
ftruâi^ns  de  la  poitrine.  Rien  ne  l'engorge  plus 
que  la  graiffe  en  général,  &  les  graiffes  rances  en- 
core davantage.  (^H,  D,£.)        >, 

*§CACHEMlRE,((7<og^r.)<<  province  d'Afie^^ns 

*  »lcs  états  du  Mogol ....  &  Cassiméra  ,*pays  d'A- 

*  3t>fie,()ans  le?  états  du  Grand-Mogol>>...font  la  même 
province.  Le  dernipr  mot  eft  latin.  Lettres  fur  CE  n-^ 
cyclopédie*       I 

C ACOTUMBA  ,  f.  m.  (Hifl*  nat.  Botanique.)  nom 
Brame  dJune  plante  dcs.lnd«s ,  affcz  bien  gravée  , 
.  avec  la  plupart  de  fes  détails,  par  Van-Rheede ,  dans 
fon  Hortus  MaUharicus ,  fous  le  nom  Malabare  ca* 
nmtumba^  volume  X^  planche  LXXXIIl^  page  iSS. 
!•  Commelin  ,  'âan^  fes  notes  fur  cet  ouvrage  , 
l'appelle  nepca  Malabarica  folio  latiore  fiore  cceruleo 
exalbido. 

D'une  racine  tortueufe  &  rameufe ,  roux-blan- 
che ,  ligneufe  ^longue  de  quatre  à  cinq  pouces,  fur 
quatre  a  cinq  lignes  de  dianletre  ,  s'élève  droit  Une 
tige  cylindrique  ,  haute  d'un  pied  &  demi  à  deux- 
DÎeds ,  fur  quatre  lignes  de  diamètre  ,  formant  un 
buiffon  conique  ,  une  à  deux  fois  moins  large  ♦  ra- 
mifié du  bas  en  haut  en  deux  à  trois  pwes  dç  bran- 
Torne  II. 


che$i  oppofées  deux  à  deux  &  quatre  à  quatre  % 
cylindriques  ,  ligneufes  ,  à  moelle  verte  ,  aqueufe , 
ver.d'blanches  en-haut ,  rougeâtres  çà  6c  l^Len-bas  » 
ôcfemées  de  poils  longs^ 

Les  feuilles  lont  oppofées  deux  à  quatre  en  croix  ^ 
elliptiques,  pointues  aux  deux  extrémités ,  longues 
de  deux  pouces  à  deux  pouces  &  demi ,  ime  fois  à 
une  fois  &  demie  moins  larges  ,  bordées  de  chaque 
côté-de  vingt  à  vingt-cinq  dents  obtufes  ;  verd  obf- 
cures,  velues ,  relevées  en  deffous  d'une  côte  Ion* 
gitudinale  ,  ramifiée  en  fix  à  huit  prîtes  de  nervures 
alternes,  &  attachées  horizontalement,  fans  aucun 
pédicule  fur  la  tige  ,  &  les  branches  à  des  diftances 
d'un  à  quatre  pouces*       '  ' 

Le  bout  de  chaque  branche  eft  termifté  par  une  tête 
fphéroïde,  de  fix  à  neuf  lignés  de  diamètre ,  compo- 
fée  de  cinquante  fleurs  contiguës ,  féfJ^rées  chacune 

f>ar  une  écaille  elliptique ,  une  fois  plus  coime  qû'el- 
es ,  ôç.  deux  fpis  plus  longue  que  large* 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  &  pofée  au- 
deffous  de  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  cylin- 
drique ou  conique  ,  renverfé  ,  entier  ,  une  fois  plus 
long  que  large  ,  &  de  moitié  plus  court  que  la  co- 
rolle qui  eft  monopétale ^  à  tube  long,  partagé  à 
ion  extrémité,  en  deux  levxes  &  quatre  divifions 
dont  tf&is  inférieures  ,  &  qui  porte  quatre  ctamines 
un  pieu  plus  longues  qu'elle  ,  prelqu'égales ,  blanc- 
bleuâtres,  à  anthères  blanches.  L'ovaire  eft  ovoïde  , 
porté  fur  un  difque  élevé  fur  le  fond  du  calice  ,  & 
furmonté  d'un  ftyle  terminé  par  un  (ligmate  en  lame. 

L'ovaire  en  grandlffam  devient  une  capfule  ovoi- 
dé,^  pointue  ,  longue  de  deux  lignes ,  une  fois  moms 
large,  à  une  loge  contenanr plafiaii^  grames  me* 
riues  brunes. 

Culture,^lJhacoturnba  efl'uriQ  planfe  annuelle  ,  qui 
croît  au  Malabar  dans  les  terres  lablonneufes. 

QuaHeés.  Elle  a  une  odeur  forte  6c  agréable  ,  &C 
une  faveur  très:âcre  6c  affez  amer^. 

Ufages.  On  tire  de  cette  plante ,  paria  dlftiUatlon  ^ 
un"^  huile,  jaune -rougeatre  , 'cUiire  ,  trahlparente  ,- 
d'une  odeur  forte  &  dïfne  lavcui:  acre  ,  &  un  peu 
amere.  Son  fuc  uni  au  fucre  ,  ie  prend  intcri.eure- 
mcnt  pour  diffiper  les  humeurs  phlegniatiqucs. .  Sa 
dccdTdioh  fe  donne  en  bain  pour  les  doyleurs  de  la 
goutte.  ' 

^        Deuxicrrie  efpece:  S AlKlLO. 

Lùfaikilo  des  Brames  ,  gravé  paJ  Van-'iRhecde  , 
dans  fon  Hortus  Malabaricus  ,  volume  X  ,  pLinchje 
ex  y  page  //j?  ,  fous  le  nom  Mâlabarc  katakurka  y 
eft  une  efpece  de  cacotumha  ,  *t]ue'  J.  Commelin  , 
dans  (qs  notes ,  appelle  nepeta  indica  rotundiore  fSHo, 
M.JLinné  ,  dans  fon  Syjlema  natura  ,  édition  1 2  ,  page 
j^o  ,  la  défigne  fous  le  nom  de  nepeta  iz  indicp,  ,  co- 
rollarum  labio  fuperiore  integerrimo  breyi[fîmo  ,  &  il  la 
confond  avec  le  Uucus  foliis  rotunals  fcnratis  jiore  al- 
bo  ,  gravé  à  la  planche  LXlll  ^  n^*  /.  du  Thejaurus 
Zeylanicus  de  M.  Burmann  ,  qui  éft  une  plante  d'un 
genre  fort  différent ,  comme  nous  le  ferons  voir. 

htfàikilo  diffère  du  cacotumba  ,  en  ce  que  ,  i^.  fa 
.racine  eft  blanche ,  en  faifceau  dé  deux  pouces  de 
diamètre  ;  ij^>  fa  tige  eft  haute  d'un  pied  à  un  pied  ^ 
&  demi  au  plus,  verd-blanchâtre ,  \m  peu  quadran- 
gulaire^  de  trois  lignes  de  diamètre  ;  3"^.  fes  feuilles 
font  oppofées  deux  à  deux  &  trois  à  troi^ ,  rondes, 
orbiculaires ,  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  por-  ' 
tées  horizontalement  fur  un  pédicule  cylindrique  , 
prefqu'aufli  long  qu'elles  ;  4°.  chaque  épi  dç  fleurs 
eft  ovoïde,  long  d'un  pouce  &  demi ,  une  fois  rnoins 
large  ,  porté  fur  un  pédicule  aulftlong  que  lui ,  &c 
compote  de.  foixante  à  quatre-vingts  fleurs  d\m  jaune 
doré. 

Culture.  Lefaikilo  croît  dans  les  mêmes  terrcins  ^ 
que  le  ^cotumb^i. 
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U/ages.  On  Remploie  en  linlment^  avec  le  fuc  dé 
récorce  du  lanja  ,  pour  arrêter  TefFet  du  poifon  du 
ferpem  polega ,  &  on  fait  afleoir  le  corps  dans  le  marc 
de  ft  decoôion  ,  lorfqu'il  cft  enflé  &  enflammé  par 
la  violence  du  venin, 

kemarfucs:  Il  eu  évident ,  par  la  defcriptîon  dé 
ces  deux  plantes  ;  i^.  qu'elles  font  deux  efpëces  du 
même  genre;  i*^.  que  iè^ikUo  ne  doit  pas  être  con- 
fondix  avec  le  leucus  de  HéI,  fiurmann,  comme  a  fait 
M,  Linné  j  }®.  que  cet  auteur  n'a  pas  eu  plus  de  rai- 
fon  pour  en  faire  une  eipece  de  cataria  ou  nepeea , 
puifqu'elle  tfeft  pas  à  beaucoup  près  de  cette  fti- 
mille  ^  n*ayant  pas  les  graines  nues  ,  mais  enfermées 
dîns.une  capfule  ;  4**.  que  le  cacotumba  fait  iln  genre 
de  plante  particulier,  qui ,  en  fuivant  la  méthode 
de  M.  Linné  ,  viendroit  dans  fa  clafle  de  la  didyna^ 
mia  anoiofpermia  ,  aflez  près  de  fon  oholaria ,  mais 
qiiife  range  encore  plus  natureilement  dans  la  pre- 
mière fedioh  dé  la  famille  des  perfonées ,  près  de 
Fambuli.  y^oyc[  nos  Familles  des  planta  ,  volume  II , 
page  208.  {M.  A  DAN  SON.)    . 

CADAVALLI,  f.  m.  {HiJK  ^ai.  Botanique.)  les 
Brames  appellent  ainfl  un-genre  de  vigne  du  Mala- 
bar ^  nommé  par  les  Portvigais  uvasd'emfermûs  ,  par 
les  Hollandois//2o<;/ï;  druiven  ^  &c  bien  gravé  avec  la 
plupart  de  fes  détails,  par  Van-Rheede,  dans  fon 
H(^us  Malabaricusj  volume  VU  ^planche  XI ^pagezi^ 
fous  le  nom  Malabare/cA«;w/wi/ic  valli,  J.  Commelin, 
dans  fes  notes  fur  cft  ouvrage  ,  l'appelle  hedera  bac- 
^lifera  fcandens  non.fp'mofa.,  M.Linné,  dans  lî^  dou- 
zième édition  Ae^ion Sy ficmanatura ^  publié  ert  1767, 
page  124,  la  défigne  fous  le  nom  de  cijfusj^/icyoides^ 
foliis  fubcordatis  nudis  ,  fetaceo-fcrratisy  ramulis  teu^ 
tibus  ^  &  il  la  confond  avec  la  vigne  d'Amérique  , 
^gurée  par  le  P.  PlîRnier ,  fous  le  nom  àt  vais  foliis 
dcntàtis^  icônes  Burmanni  ^pLanckfiÇCLIX  y  figure  %  i\ 
&  avec  celle  que  Rumphe  appelle  f  unis  crépit  ans  ma- 
jor &  minor  prima  &,fecundAy  dans  fon  Hetbarium 
Amboinicum  ,  volume  V,  planche  CLXiy^  figure  1  & 
2.w^page  44C.  Mais  oh  va  voir,  par  la  defcription  de 
ces  trois  plantes  ,  que  ce  font  trois  efpeces  diffé- 
rentes. -'     ■  *  V    ., 
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Première  efpece.  CapAVALLi. 


Le  cadavalU  a  la  racine  cylindrique  lîgneufe^ ^t^" 
chârre ,  longue  d'un  à  deux  pieds,  furun  demi-pouce 
à  im  pouce  de  diamètre ,  très-ramifié.  v     • 

Il  en  fort  deux  à  quatre  tiges  ,  longues  de  vingt  à 
.  trente  pieds,  ferp€ntantes&grimpantes,cylîndriques 
de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  ,  charnues,  ten- 
dres ,  pleines  d'un  iuc  blanc  laiteux  ,  vertes  exté- 
rieurement ^  mais  femées  çà  &  là  d'une  farine  blan- 
che ,  femblable  à  de  la  chaux  formée  par  l'exficcation 
de  la  tranfpiration  de  ce  fuc. 

Ses  feuilles  font  alternes ,  difpofées  circulairement 
le  long'âes  tiges,  à  des  diftances  de  quatre  àrfix pou- 
ces ,  taillées  en  cœur,  longues  de  cinq  à  neuf  pou- 
ces ,  d'un  quart ^moins  larges,  éçhancrées  d'uniixie- 
me  à  leur  origine^ ,  terminées  par  une  longue  pointe 
à  leur  extrémité' oppofée  ,  ornées  de 'chaque  côté 
.  des  bords ,  de  cinquante  à  quatre-vingts  denticules 
terminés  en  foie ,  nnnces ,  fragiles ,  liffes  ,  brunes , 
ternes  defliis,  luifantes  deflbus,  relevées  d'une  groïTe 
côte  longitudinale  ,  ramifiée  de  fept  à  huit  paires  de 
nervurçs  oppofées  de  chaque  côté,  dont  les  infé- 
rieures forment  cincj  côtes  rayonnantes  ,  &  portées 
fur  un  pédicule  cyhndrique  prefqu'égal  à  leiir  lon- 
gueur. %.. 

De  l'origine  de  ce  pédicule  fortent  deux  ftîpuîes 
affez  grandes ,  caduques ,  &  à  roppofé  du  pédicule 
même  »  une  vrille  aufli  longue  qu'elles,  fie  ramifiée 
à  fon  milieu  de  trois  à  quatre  branches  alternes. 

Lesxorymbes  des  fleurs  fortent,  non  pas  de  Taif- 
fcUe  des  feuilles,  maJsducôté  quileur  eft  oppofé,fi( 
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feulement  Air  les  petites  branches ,  de  forte  quVIIe» 
tiennerit  hT  place  des  vrilles  qui  leur  manquent. 
\  Ce  corvmbe  égale  à  peine  la  longueur  des  feuilles  ^ 
fii  il  eit  partagé  à  ion  milieii  *n  cinq  à  ûx  branches 
alternes  ,  terminées  chacune  par  un  bouquet  de  trois 
à  neuf  fleurs  blanchâtres,  ouvertes  en  étoile  de  deux 
lignes  de  diamètre ,  &  portées  fous  un  angle  de  qua- 
rante-cinq dégrés  d'ouvercure ,  fur  un  péduncule  cy^^ 
lindrique  fort  peu  plus  long)»-  4:  ..,. ';Ui 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  &  pofcè  au-*def« 
fous  de  l'ovaire.  Elle  confifle  en  un  calice  à  ijuatre 
feuilles  petites  ,  triangulaires,  égales,  en  quatre  péf 
taies  égaux,  triangulaires,  une  fois  plus  longs.,  & 
en  quatre  étamines  de  même  longueur  ;  lov^ire 
efl  fphéroide, petit,  porté  fur  un  diique  applati^,  qui 
l'éloigné  des  étamines  &  de  la  cofolle  ,  &  furmonté 
par  un  ftyle^  terminé  par  un  fligmate  hémifphérique 
velouté,  ■   ■    ■  ■  '   ■vi>^^:'.v  ;•■  /       v     .*  -'Vro'  ' 

L'ovaire 'en  mûriflant  eft  accompagné  dirdifque 
qui  groffit  un  peu  au-deflbus  de  lui ,  &  deviient  une 
baie  ovoïde  très*courte  ou  fphéroïde  ,  longue  de, 
cinq  lignes ,  à  peine  d'tm  quart  moins  large ,  Verte 
d'abofd ,  enfuitc  très-noire ,  Itifante ,  charnue ,  fuc- 
culente  ,  pleine  de  chair  onâueufe ,  à  une  feule  lo- 
ge ,  contenant  un  ofleiet  ou  pépin  ovoïde  ,  de  trois 
lignes  de  longueur,  d'un  tiers  moins  large ,  cendré- 
noir  à  amande  bleu-pâle. 

Culture.  Le  cadavalU  croît  au  Malabar  fur  les  lifie- 
res  des  grandes  forêts  ;  il  eft  vîvace.  'i 

Qualités.  Son  fuc  eft  blanc  de  lait ,  très-acre  &  de 
mauvaiie  odeur.  Celui  de  fes  fruits  eft  verd  &  ex- 
trêmement acre. 

Ufages,  De  fes  farmens  les  Maiabares  font  des  pa- 
niers &  des  corbeilles  qvi'ils  appellent  cada  ^  pour 
enfermer  leur  manger.  Son  fuc  ,  tiré  par  exprefïîon 
&  cuit  avec  l'huile ,  s'emploie  en  emplâtre  poUr  ré-, 
foudre  les  humeurs  les  plus  épaîffes.  Sa  décoâion, 
avec  le  fucre  ,  fe  donne  dans  le^  fièvres  ardentes  & 
la  pleuréfie.  L'eau  qui  coulé  naturellement  de  ks  ti- 
ges,  donnée  avec  le  fucre ,  a  ée  même  effet ,  adou- 
cit la  toux ,  purifie  le  fang ,  ^rit  la  pulmonie  &c  • 
arrête  les  crachemens  de  fanHEa  racine,  pilée  &  ^ 
cuite  dans  Teau,  fe  met  entreles  dents  pour  en  ap-  ' 
paifer  la  douleur»  $on  écorce  pilée,  s'applique  fur 
les  ulcères  pour  accélérer  la  reproduûion  des  chairs, 

*  peuxime  efpece.  Babovkji. 

Les  Malays  appellent  du  nom  àtbabounji  ou 
tati  habou^nji  y  mie^autfè  efp/ece  de  cadavalli^  dont 
Rumphe  a  fait  graver  une  bonne  figure ,  quoique 
fans  détails.,  au  volume  V,  de  fon  Herbafium  Amboi" 
nicum  ,  page  446'  ^  planche  CLXI F ^  n^.  /  ,  fous  le 
nom  de  furùs  crepitans  ,  qui  rend  bien  Pidée  du  nom 
Malays  talibabounji.       •/  \  .      ^ 

Cette  efpece  diffère  du  cadavalli,  en  ce  que  1°.  fa 
racine  eft  vextrêmemenr.  longue ,  fortant  pâjr  inter- 
valles au-dcflusde  la  terre ,  s'y  replongeant  enfuite, 
&  produifant  çà  &  là  un  grand  nombre  de  tiges  qui 
empêchent  de  diftinguer  la  principale  :  fon  écorce 
eft  vifqueufe  &  fouple  ;  i^.  fes  tiges  font  plus  épail^ 
fes,  d  qfi  pouce  environ  de  diamètre ,  plus  longues, 
plus  fouples ,  vertes,  mêlées  de  brun  ,  &  comme 
articulées  ;  3^.  its  feuilles  forment  un  cœur  de  cinq 
à  fiîc  pouces  au  plus  de  longueur ,  fur  une^  largeur 
de  moitié  moindre  j  4^.  leurs  dentelures  font  moins 
nombreufes  &  plus  obtufes  ,  fans  Htet  au  bout ,  au 
nombre  de  fept  à  huit  de  chaque  côté  ,  comme  les 
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rymbe  de  ies  fleurs  eft  une  fois  plus  court  que  les 
feuilles^  •&  compofé  Seulement  de  neuf  à  douze 

tulture.  %t  habounii  croît  comûiunément  dans  les 
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bois  MU  élevés  ,  tant  fur  le  rivage  que  dans  les 
champs ,  oh  il  jette  des  tiges  fi  nombrcufes  &  fi 
longues,  que  fouventonncpeutendiftinguer  lafou- 
che  ou  la  tige  principale.  Ses  fruits  font  mûrs  en 
liiars  &  en  avril.  -   -  *    y 

Qualués.  Ses  tiges  ont  la  propriété ,  pour^  peu 
u*on  les  plie  ,  de  craquer  ou  de  faire  un  bruit  auffi 
.ort  que  li  on  les  caffoit ,  fans  cependant  fouflWr  le 
moindre  dommage.  Toute  la  plante  a  une  çdeur 
forte.  Ses  feuilles  ont  une  faveur  légèrement  acûde, 

^  qui  cil|ME|^une  légère  démangeaifon  à  la  bouche. 

\     l/Jage^Les  habitans  de  Baleya  ,  malgré  l'âcreté 
qu'ont  fes  jeunes  feuilles,. les  font  cuire  avec  les 

autres  herbages ,  pour  lesmanger  en  farce. 

.  ■   A,  '  .       • 

TroiJicmcefpece.BlSOU 

La  troifieme  efpece  de  caJavalli  ^  nommée  bifoL 
par  lesiiabitans  d'Anrboine  ,  a  été  bien  gravée^,  mais 
avec  peu  de  détails  par  Rumphe ,  dans  fon  Hcrba- 
tmm  Amhoinicum  ,  vol.  V ^  pajgt  4^6 ,  pL  ÇLXIf^, 
•  n^,  2  9  fous  le  nom  de /unis  en  fit  ans  minor.  Les  Ma- 
lays  l'appellent  brifol  ou  daun  brifol ,  ou  daun  apof- 
tama  ;  les  habitans  d'Amboine  wari  lottu-louuj  ceux 
de  BdlQya  fambong  tulang  ^  qui  veut  dire  confoudc 
des  os  ,  ceux  de  Ternate ,  gocmi  rotto-rotto  ,  c'eft  -â  ^ 
dire  liant  pinllftnu,    .  1 

Elle  diffère  du  Jbabounji ,  en  ce  que  i^.  Tes  tiges 
font  comprimées,  cendrées  en-bas ,  brunes  en-haut, 
tachées  de  verd  ;  i^.  fes  feuilles  font  un  peu  pliis 
petites  &  plus  alongées  à  proponion  ,  longues  d< 
.  quatre  à  cinq  pouces- au  plus  ;  3°.  le  pédicule  quj 
les  porte  ,  eft  une  à  deur  fois  plus  court  qu'elles; 
4®,  le  cbrymbe  dés  fleurs  eft  prefqiue  feflile ,  à  peinej 
aufli  long  que  le  pédicule  des  feuilles ,  &  compofé 
de  quinze  à  vingt  fleurs  ;  5°.  fes  baies  ou  raifins  font 
fpj^riques ,  de  trois  lignes  au  plus  de  diamètre  ,  à-^ 
peu-près  comme  les  baies  du  fureau. 

Qualités.  Le  bifol  fe  trouve  dans  les  mêmes  lieux 
que  le  babounji ,  mais  il  fait  beaucoup  plus  de  bruit 
lorfqu'on  le  plie.  Il  a  lès  mêmes  vertus  que  Tarifto- 
loche. 

>  Ufagcs.  Ses  feuilles  amorties  fiir  le  feu ,  &  mêlées 
avec  un  peu  de  curcuma  &  de  Tel,  s'appliquent  en  to- 
pique fur.les  tumeurs, pour  lesfaireouvrir&abfcé- 
der  ;  lorfqu'on  les  applique  dès  le  commencement 
de  leur  formation  ^  elles  les  empêchent  d'auguîenter 
&  les  diHîpent ,  comme  lorfqu'on  y  applique  l'opium 
ou  le  fuc  du  limon.  Leur  prmcipale  vertu  confifte  à 
refoudre  ou  à  faciliter  la  foudure  des  os  cafles ,  com- 
me  fait  rofteocolle  ,  d'où  lui  vient  fon  nom ,  &  il 
femble  que  la  nature  ait  voulu  indiquer  cette  vertu 
par  le  craquement  qu'elle  fait ,  comme  fi  elle  fe  caf- 
foit pour  peu  qu'on  la  plie. 

Remarques.  La  vigne  deflînée  par  Pfumîer ,  fous  le 
nom  de  vitis  hcder^  folio  ferrato  ^  tatalog.  page  /<?, 
planche  CLlly  figurez  ,  eft  encore  différente  des  deux 
précédentes  par  fes  feuilles  velues  ,  &  portées  fur 
des  pédicules  quatre  ou  cinq  foij  plus  courts  qu'el- 
les. Voilà  dope  quatre  efpeces  de  plantes  confondues 
comme  une  jfeule  efpece  9  &  fous  le  mènve  nom  de 
^iffus  firyoidifs  par  M.  Linné  ^  &  ce  noi^i  dç  cijfus  eft 
lûi*même  fautif,  puifqu'il  eft  le  nqm  ^ec  du  lierre , 
htd^ra  ;  OU  ne  poùvoit  donc  réunir  un  plus  grand 
nombre  de  fautes,  que  M.  Linné  en  a  réunies  en  pré- 
tendant déterminer  &  clafler  ces  efpeces  de  vignes 
étrangères  ,  qui  pourroient  faire  un  genre  particu* 
lier  Que  nous  inmqueroQS  foui  celui  de  bifoly&c  qui 
doit  être  rangé  auprès  de  celui  de  la  vigne ,  dans  la 
famille  des  câpriers  ,  &  non  dans  une  autre  famille, 
comme  a  fait  M.  Linné>  qui  place  la  vigne  dans  la 
cinquième  claflie  de'Ta  pentandrie  ,^^&  le  bifol ,  qui 
eft  Ion  tijfus,  dans  fa  quatrième  claffc  de  latetran» 
dri«  ,  quoiqu'il  fâche,  ou  qu'il  doive  favoir ,  que 
founnt  la  vigne  n'a  que  quatre  étamines,  Foyeiçt 
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que  noui  avons  dit  à  ce  fujet  dans  le  volume  IL  de 
nos  Familles  des  plantes^  page  4oS.{M.  Adanson.) 
*%  CADAVRE.  {Hifi.  nat.)  Voici  un  fait  bien  ex- 
traordinaire ,  rapporté  par  un  auteur  digne  de  foi. 

Deux  perfonnes  ^  un  homme  &  une  femme  ,  pé- 
rirent dans  les  neiges  le  14  janvier  1674 ,  &  ne,  fu- 
rent trouvés  que  le  3  mai  fuivant  ;  mais  ils  fentoient 
fi  fort ,  qu'on  ordonna  qu^ils  fuflent  enterrés  fur  le 
champ  ,  au  heu  même  oh  ils  avoient  été  trouvés  , 
e'eft-à-dire  dans  la  paroifle  de  Hope  ,  proche  des 
bois  ,  dans  la  province  de  Derby  en  Angleterre. 

Ces  cadavres  demeurèrent  en  terre  couvert^,  de 
mouffe  pendant  vingt -huit  ans  &  neuf  mois  ,  au 
bout  dèliquels  quelques  perfonnes,  qui  avoient  ap- 
paremment obfer'vé  que  la. terre  de  ces  quartiers  a 
la  propriété  de  préferver  les  corps  morts  de  cor- 
ruption ,  eurent  la  curiofité  de  voir  fi  ces  ciadavres 
s'étoient  confervés.  On  l'es  déterra  donc  ,  &  on 
trouva  qu'ils  n'étoient  prefque  point  changés  ;  la 
couleur  de  leur  peau  étoit  fraîche  &  naturelle  ,  & 
leurs  chairs  molles,  comme  celles  des  perfonnes 
qui  viennent  de  mourir.  On  les  expofa  enfuite  à  la 
vue  du  public  pendant  vingt  ans ,  durant  ce  temps  ils 
changèrent  beaucoup.  Cependant  le  doâeur  Boiirn, 
de  Chcfterfield  ,  qui  fut  les  voir  en  17^6,  trouva 
que  l'homme  étoit  encore  entier  :  fa  barbe,  qui 
etoit  épaifte ,  avoit  près  d'un  quart  dé  pouce  de 
longueur  ,  ks  cheveux  étoient  courts  ,  fa  peau 
dure  &c  de  couleur  de  cuir  tanné  ,  commél'eau  & 

.la  terre  oii  ces  cadavres  avoient  été  couchqp.  Il 
ayoit  un  habit  de  drap  ,  dont  M.  Bourn  voulut  dé- 
chirer un  morceau  fans  pouvoir  en  venir  à  bout  , 
tanti^drap  s'étôit  confervé.  La  feriime  qu'on  avoit 
entièrement  tirée  de  la  terre,  étoit  plus  corrompue. 
On  lui  avoit  arraché  une  jambe  :  fa. chair  étoit  un 
peu  changée,  mais  fes  os  éroieht  fains.  Ses  cheveux 
étoient  longs  &  élaftiques  comme  ceux  des  perfon- 
nes vivantes.  M.  Bourn  lui  afrachaune  dent,  dont 
la  partie  firuée  dans  l'alvéole  étoit  élaftrque  comme 
une  lame  d'acier  ;  mais  expofée  à  l'air  ,  elle  perdit 
bientôt  fon  élafticité.  ^ 

Le  petit-fils  du  défunt  fit  enfin  enterrer  ces  deux' 
cadavres  dans  l'égiife  de  Ho^e  ,  &  en  ouvrant  leur 
fofle  quelque  temps  après  ,  on  trouva  qu'ils  étofent 
entièrement  confumés. 

M.  Wermald ,  miniftre  de  Hope  ,  les  vit  tirer  du 
lieu  oiion  le^  avoit  mis  d'abord.  Il  bbferva  que  la 
fofTe  où  ife  étoient  avoit  environ  trois  pieds  de  pro- 

]  fondeur ,  que  le  fol  ou  la  mouffe  en  étoit  humide  , 
rtiais  qu'il  nV  avoit  point  d'eau.  Il  leur  vit  ôter  leurs 
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bas  ;  les  jambes  de  l'homme,  qui  n'avoient  point  été 
expofées  à  l'air,  étoient  tout -à -fait  blanches,  la 
chair  en  étoit  ferme  ;  &  les  jointures  étoient  fou- 
pies  ,  faps  la  moindre  roideur.  Ce  qui  reftoit  de 
leurs  habits  (  car  le  peuplé  en  avoit  coupé  &.  em- 
porté la  meilleure  partie  parvcuriofité)  n'étoit  point 
ufé  ni  pourri.  Voilà  fans  doute  des  faits  Bien  remar- 
quables ,  &  propres  à  exerter  les  philofophes ,  quoi- 
que l'on  connoifle  quelques^^autres  faits  analogues. 
^Article  tiré  des  TranfàclionS  philofophiques  de  la  So" 
ciété  royale  de  Londres^ 

§  CADDOR,  {Giogr!)*ivi\U  d'Afie . . .  .royaume 
>>  de  Brampour  »  . . . .  ÙiH.  raif.  des  Sciences  ,  &:c. 
tome  //,  page  3//,  On  ne  coiinoît  point  cette  viHe.  Il 
n'y  a  point  de  royaume  de  Brampour  :  Brampour  eft 
la  capitale  de  la  province  de  Candifa  ^  dans  les  états 
duMogol.  (C) 

CADELARI,  f.  m.  (-ff//?.  nàt.  Botamq.^  plante  du 
Malabar,  très-bien  gravée, quoique  fans  détails,  fous 
ce  nom ,  par  Van  Rhee^e,  dans  fon  Hortus  Malaba- 
ricus  y  volume  AT,  planche  LXXyilI  i^fe  iSS.  Les 
Brames  l'appellent  canu  mogaro.  J.  Commelin ,  dans 
fes  notes  lur  cet  ouvrage,  l'appelle  veStna  indïca 
Bontii^  M.  Linné,  daos  Ion  Syfiema  natura  ,  iditio.i 
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ix^^p^bliu  en  ijSy  y  la  défigne  fous  le  nom  iiachy^ 

tarithis^  afpcra  caulc  friiclico/ç  crcSo^  culiàbus  rcfiixis 
fpina  adpnffis*  '^  t! 

Sur  une  racine  droite,  longue  de  quatre  à  fix  pou- 
ces ,  fur  quatre  lignes  de  diamètre  ,  à  bois  blanc  re- 
couvert d'une^écorce  blanc-rouffâtre ,  s'élève  une 
tige  haute  de  deux  pieds  &  demi  à  trois  pieds ,  élevée 
fous  la  forme  d'un  buiffon  ovoïde,  une  fois  plus  long 

3ue  large  ,  garni  du  bas  en-haut  de  branches  cylio- 
riques  ,  rarement  oppofces ,  (nais  plus  communé- 
ment alternes,  écartées  fous  un  angle  à  peine  de  qua-, 
rante  degrés  d'ouverture  ,  noueufes  à  bois  blanc  , 
vertes  en  partie  &  rougeâtres ,  fiUonnées  alternati- 
vement ,  d'un  côté  d'un  nœud  à  l'autre ,  &  femées 
de  poils  rares  affèz  courts. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  en  croix, 

elliptiques ,  prefque  rondes  ,  peu  pointues  aux  deux 

extrémités ,  longue  d'un  à  deux  pouces  ,  de  moitié 

moins  larges  ,  entières  ,  affez  épaiffes  ,  molles,  un 

>eu  ondées ,  velues,  vertes  à  bords  rougeâtres,  re- 

[evées  en-deflbus  d*une  côte  à  quatre  ou  cinq  paires 

de  nervures  alternes ,  &  attachées  horizontalement, 

>    fans  pédicule ,  à  des  diilances  d'un  à  deux  pouces  les 

•  unes  des  autres. 

Les  épis  de  fleurs  qui  terminent  les  branches- ,  au 
nombre  d'un  ou  deux ,  font  tels  que  l'un  eft  une  fois 
plus  long  que  l'autre  ,  &  deux  fois  plus  long  que  les 
feuilles  d'oiiil  fort,  étant  couvert,  fur  prefque- toute 
fa  longueur,  de  deux  cens  fleurs  ou  environ,  perrdan- 
^tes,  vertes,  ovoïdes  ,  pointues,  longues  de  deux 
ligne's  à  deux  lignes  &  demie.     <> 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  placée  autour 
'  de  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  vert ,  à  bafe 
purpurine  extérieurement  à  fon  origine  ,  à  fept 
inégales ,  triangulaires  ,  concaves  ,  deux  fois  plus 
longues  que  larges  ,  pointues ,  roides ,  piquantes  , 
s'ouvrant  à  peine  fous  un  mngle- de  quarante -cinq 
dégrés,  &  contenant  cinq  étamines  blanches  à  an- 
thères jaunes  ,  une  fois  plus  courtes ,  réunies  par  le 
bas  en  une  membrane  qui  laiffe  échapper  cinq  filets 
fans  anthères  ,  placés  entr'elles.  L'ovaire  s-'éleve  du 
fond  du  calice  ,  fous  la  forme  d'un  petit  globe,  fur- 
monte,  d'un  ftyle  court ,  terminé  par  un  ftigmare 
fphérique.  .       ""^ 

Cet  ovaire  en  mûrifTant  devient  une  cabfule  fphé-  ^ 
roide  ,  membràneufe  ,  liflfe ,  verdâtr.e  ,  à  une  loge 
fermée  ,  ne  s'ouvrant  point ,  &  c6|îtenant\une  feule 
graine  lenticulaire,  blanche  d'abord ,  enfui^e  rouge, 
pofée  droite  ,  ou  attachée  verticalement  par  un  de 
les  bords  ,  au  fond  de  la  capfule.  r    \ 

Culture.  Le  caddari  croît  au  Malabar  dans  les  ter- 
reins  pierreux.  Il  eft  vivaca  par  fes  racines  qui  du- 
rent environ  deux  ans. 

Qualités.  Cette  plante  n'a  ni  faveur  ni  odeur  {^n* 
iible.  ^  ^  •  ..    ; 

'Ufagcs,  Sa  racine  eft  purgative.  Sa  décoûion  for- 
tifie l'éftomac  ,  diffipe  les  vents,  corrige  les  hu- 
meurs, brife  la  pierre  de  la  veflîe.  Il  fufHt  de  la  por- 
ter fufpendue  au  bras  ,  pour  guérir  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  froides  ou  accompagnées  de  friffons  : 
broyée- dans  le  vin  elle  eft  un  excellent  diurétique., 
très-utile  aux  hydropiques  &  à  ceux  qui  ont  la  pier- 
re ;  pllée  de  même  dans  le  fuc  du  Imxon  ,  elle  dif- 
fipe les  humeurs  goëtreufes  du^ménton  &  des  mâ- 
choires. La  décoaion  de  fes  feuilles  fe  prend  pour 
les  tumeurs ,  pour  les  difficultés  d'urine  &  les  dou- 
leurs *de  la  pierre  ,  avec  l'huile  de  fa  racine  ,  elle 
arrête  le  piffement  de  fang.Sesgraines.pilées  fe  pren- 
aient çn  poudre  par  le  nez  comme  le  tatac,  pour  ap- 
paifer  la  migraine.  '.  •> 

D,cuximçtfpecc,Scm.KV''QkD^LKKl.^ 

*  - 
Les  Malabares  appellent  du  nom  à^  /chcru-cade- 

larijO\jL  cKufi'caddari  y  c'eft-à-dire,  petit  caddari  ^ 


G  A  D 

une  féconde  efpece  àt*caddari^  fort  bien  gravée  ; 

SiQi4ae  iîans  détails,  par  Van^Rheede ,  dans  foa 
ortus  Maiaharicus  y  volume  X^  p.  iSy^pl,  LXXIX^ 
Le$  Brames  l'appellent  dacolo  cantc  mogaro ,  &  J. 
Gommelin,.  dans  ks  notes  fur  cet  ouvrage ,  h  défi- 
gne fous  le  nom  de  ycronica'JimUis  fpicrfo^ndica  n^ 
ptns.  ^  ^ 

Elle  diffère  du  caddari  par  les  caraâeres  fuivans  ; 
1^.  elle  eft  plus  petite  ,  plus  taufliie,  ii'ayant  guère 
plus  d'un  pied  &  demi  de  longueur  ;  i®.  elle  rampe 
ou  plutôt  elle  eft  couchée^fur  terre ,  fous  la  forme 
d'un  Buiflbn  hémilphérique  ,  &  jette  des  racines  de 
{t%  nœuds  ;  3^  fes  racines  font  blanchâtres;  4^  fes 
tiges  font  à  quatre  angles  obtus ,  d'une  ligne  à  une 
ligne  &  demie  au  plus  de  diamètre  ,  &  écartées  fur 
un  angle  de  quarante-cinq  dégrés  ;  5^  Se^  feuilles 
ont  tout  au  plus  dix  lignes  ou  un  pouce  de  longueur, 
&  font  un  peu  plus  pointues  ;  6°.  Tépi  des  fleurs  eft 
folitaire  au  bout  de  chaque  branche  ,  fix  à  huit  fois 
plus  long  que  les  feuilles,  &  couvert,  feulement 
dans  fa  moitié  fupérieure  ,  d'une  cinquantainQ  de 
fleurs  lâches ,  moins  ferrées ,  longues  d*une  ligne  & 
demie,     . 

Culture,  ht  fchefU'Cadelari  ne  croît  que  dans  les  fa* 
blés  au  Malabar. 

Ufages.  On  le  prend  pilé  dans  ITiuilè  ,  pour  cor- 
riger les  urines  purulentes.  .     '  ^   .  . 

•  ■       '       « 

Troijieme  efpece.  KaraL'H(B.BO, 

Le  karal  -  hoebo  ,  ainfi  nommé  à  Ceylan  ,  eft 
affez  bien  gravé  fans  détails  ,  par  M.  Burmann ,  dans . 
fon  Thejaurus  Ztylanicus ,  publié  en-1737  ,  page  jS"^ 
planche  ^, /g^re  3 ,  fous  le  nom  de  amaramhùs  fpica* 
tus  Zeylanicus ,  foliis  pbtujis  ,  amafanthij ficûLo  boùmt 
Jimilis.S2L\\\'6XiX  le  défignoit  fous  le  nom  àt  Jlachy^ 
arpagopkora  blïti  foliis  rotundioribus  ^  dans  les  Mémol" 
res  de  l* académie  y  pour  Vannée  '^22  ,  page  270.  . 

Cette  planté  diffère  .des  deux  précédentes ,  en  ce 
que»,  1®.  fes  feuilles  fpht  plus  obtufes  ,  quoique  plus 


alongées  ,  ayant  un  pouce  de  longueur ,  iiir  une 
ans  de  largeur  ;  i"".  l'épi  des  fleurs  eft  folitai- 


fois  moins 

re  ,  trois  fois  feulement  plus  Ipng  que  les  feuilles  , 
nud  dans  fa  moitîA  inférieure  y  &:  chargé  de  deux 
cens  fleurs  plus  feri^ées  ,  Gontiguës.&  bleuâtres. 

Ufages.  Selon  Hciynanh ,  le  lue  exprimé  de  cette 
plante  ,  bu  avec  c|uantité  égale  d'huile  de  fefame; 
arrête  la  dy(rentene«\ 

Culture.  Le  karal  hœbo  eft  naturel  à  l'île  de  Cey- 


if^ 


lan. 


Quatrième  efpece. 


La  quatrième  efpece  dont  Plukenet  a  donné  une 
figure  pafikblement  gravée  ,  quoiqu'en  petit  &  ians 
détails  ,  dans  fa  Phytogrâphie^  planche^  X^  n^,  4,  M^ 
magefl.  page  iS^  fous  le  nom  de  amaranthus  fpicatus 
diclamni  cretica  folio  Maderafpatenfis  ,  &  qu'il  foup- 
çonne  être  le  fcheru  caddari^  eft  encore  une  autre 
efpece  qui  diffère  des  précédentes  en  ce  que,  1°.  fes 
feuilles  iont  pbrtées  fur  un  pédicule  demi  -  cylindri- 
qi>e  creux  en  deflTus ,  trois  ou  quatre  fois  plus  court  • 
qu'elles;  1°.  elles  font  prefque  rendes  &  à  peine  d'un 
tiers  plus  longues  que  larges;  3°.  l'épi  des  fleurs  eft 
cinq  à  fix  fois  plus  long  qu'elles,  'garni  d'un  bout  à 
l'autre  d'une  centaine  de  fleurs  prefque  contiguës. 

Culture.  Elle  croit  naturellement  à  Madras  furisi 
côte  CoromandeL    .  1 , -^ 


t<,v. 


''    Cinquième  efpuu"^^ 


■l-'. 


Y   < 


■r> 


Le  cadelari  de  Sicile  ,  pairablèment  ffr2Lvé  avec 
quelques  détails  par  Boccone  dans  fon  ouvrage  in-* 
timèy^lanèd  Sicilia  rariores^  page  ly  y  planche  IX  ^ 
fous  le  nom  de  amaranthus  fpicatus pennnis  Siculus^ 
eft  encore  très-différent  de  tous  les  précédens'ca  ce 
que.ji^âil  eft  Ycloutév plus  grofliérementi'i\  fes 
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feuilîcs  font  elliptiques ,  plus  pointues ,  plus  longues, 
d'un  pouce  ôt  deitii  environ,  &  une  à  deux  fois 
moins  larges ,  portées  fur  un  pédicule  demi-cylin- 
jdrique,  quatre  ou  cinq  fois  plus  court;  3^.  Tépi  de 
{ts  fleurs  eft  deux  à  trois  fois  plus  long  qu'elles  , 
couvert  d'un  bout  ^l'autre  de  100  fleurs  affez  ferrées 


v«v^. 


r p u  ge  -  clair*.'  -^j^^  jj^  --  wa.  ' ..  *•  i^^^\  >r^-. 
Culture.  Cette  plante  cfl:  vivacc,  &  croît  furie 

mont  Hybla  en  Sicile^  ^-^pmk^^^''^^      '  r     ^'"  ^ 

Remarque.  Plukenet'  a.  ^  g«rref  fous  le  même 
nom  à^amaranthus  "Sïculusfpicatus  radice  perenni  ex 
infulaMaderenji^planchz  CCLXy  fig.  z.  une  plame 
qui  lie  diffé^re  de  celle  de  Sicile  qUe  par  fon  épi  qui 
n'eft  garni  que  dans  fa  moitié  fupérieure  d'une  cen- 
taine de  fleurs  à  feuilles  du  calice  plus  pointues; 
miais,  en  foppofant  xjue  cette  dernière  fût  La  même 
qtie  celle  de  Sicile,  voilà  au  moins  cinq^  efpeces  €Uf- 
férentes  de  eudelariy  fans  compter,  celles  que  nous 
avons  découvertes  au  Sénégal ,  que  M.  Linné  a  con- 
fondues pêle-mêle  &  réunies  fans  aucune  diftinâion 
fous  le  même  iiom»  commeétant,ieloh  lui,  de  la  même 
cfpece  ;  nous  n'adoptons  pas  le  nom  nouveau  de  fia- 
chyarpagophora  de  Vaillant  ,  non  plus  que  celui 
^ achyranthtSy  que  M.  Linné  a  voulu  donner  à  ces 
plantes ,  parce  que  Jldée  que  préfentent  ces  noms 
tfime  fleur  qui  ne  peut  fe  prendre  dans  la  main  à  caufe 
de  fes  épines  ,  bien  appréciée  ,  conviendfoit  mieux  à 
un  grand  nombre  d'autres  plantes  ;  par  exemple,  à 
l'aubépine  «  à  certaifie  rofes,  certaines  mauves,  cer« 
tains  acacias ,  â'r.  &c  que  le  nom  de  cadelari^  étant 
d'ailleurs  plus  ancien ,  deyroit  être  reftitué,  comtne 
nous  avons  fait ,  à  ce  genre  qui  fe  range  naturelle- 
ment dans  la  famille  des  amaranthes  oà  nous  l'avons 
placé.  ^oye[  nos  Familles  dts  plantes  ,  volume  tl y 
pagezGR:{M.  ^DANSON.y    -^  ■<<:■■       :    ^ 

CADENACO,  f.  m.  (  Hiji.  nat.  Botaniq.)  nom 
Brame  d'une  plante  liliacée  du  Malabar,  aflfez  bien 
gravée  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails,  par  Van- 
^heecle ,  au  volume  11  de  fon  Hortus  Malabaricus  , 
imprimé  en  i6<)^v  page  «fj  ,  planche  XLll^  fous  le 
nom  Malabare  katorkapel.  h  GommeUn ,  dans  Us 
notes  fur  cet  ouvjPage,  ràppcUpit  afphoieli  Indicce 
affinis.  En  1743  ,  M.  Linné ,  dans  fon  Species  plan^ 
tar^m^  page  321  ,  fappelloit  aloe^g-  kyacinikoides  , 
,  jlofihus  ftffilibus  kori^^ûntalihus  infund'ibuli-formibuà^ 
œqualïbus  Ibnbo  reyolutis  ;  mais  dans  fon  Syfiema 
naturce^  dernière  édition ,  imprimée  en  1767  ,  page 
Z4S  ^  il  le  nomxàt  àttcris  3  hyaçimhoide^y  acaulis  , 
foliis  lanceolaiis^èamojis  jfloriius  geminath  ;  &  il  le 
'  confond  avec  Valoe  ^eylatûca ,  grave  par  Plukenet , 
&  avec  Valoe  Guintenfis ,  gravé  par  Cafpar  Com- 
melin ,  Hort^  Amfitlodam^  planche  XX;  Tùs^Qtk  va 
voir  par  la  defcription  de  ces  trois  plantes ,  Qu'elles 
ibnt  fort  diÔérentes.     '  ■^^i^-^'^^T^'r^y^^'^*:^^'.-::]^''''^::^^ 

Le  cadenaco  eft  une  plante  vivace ,  dont  la  racine 
ou  plutôt  le  bourgeon,  la  tige  eft  cylindriaue ,  tra- 
,çant  horizontalement  fous  terre ,  longue  de  deux  à 
trois  pieds,  fur  un  pouce  environ  de  diamètre  ,  char- 
nue ,  blanchâtre  intérieurement^  Tûugeâtre  au- 
defiors,  articulée ,  produiiaat  au-deflfous  de  chaque 
ardcle  une  touffe  de  fibres  cylindriques,  qui  font  les 
vraies  racines;  longues  d'un  à  deux  pouces ,  fur  une 
]igne  au  plus  de  diamètre^  charnues  f  blanches  d'à- 
.tord,  enfiiite  to\x^ifi^ts..^^s^'M  .   • 

De  chacune  des  articulations  de  ce  bourgeon, 
traçant  comme  une  racine ,  fort  un  bourgeon  ou  un 
âifceau  de  fept  à  huit  feuilles  elliptiques  pointues , 
fort  ferrées ,  écartées  à  peine  fous  un  angle  de  vingt 
dégrés,  dont  les  quatre  extérieures  reflemblent  à 
des  écailles  triangulaires ,  concaves ,  ou  à  .des  feuil- 
les d'artichaut,  une  à  deux  fob  plus  longuejl  que 
larges ,  marquées  fur  le  dos  de  cinq 'groflfes  nervures 
lopgtflidinales.  Les  trois  ou  quatre  autres  feuilles  du 

du  faifçeàu  fpnt.  cxuèmemém  étjroi^es  >  lan^ 
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gues  de  deux  à  trois  pieds  ,  roides  ,  triangulaires  , 
très-pointues  ,  larges  d'un  pouce  au  plus,  charnues., 
épaifles ,  comme  demircylindriques ,  concaves  fur 
leurfiS^e  intérieure ,  convexes  à  l'extérieur  qui  eft 
ftrié  en  long  de  trois  à  cinq  nervures  ,  comme  lai- 
neufes ,  vertes,  liflTes  ,  à  chair  blanche  intérieure- 
/  ment ,  &  forment  à  leur  origine  une  gaine  fendue 
d'un  côté.     . 

•  Du  centre  de  chaque  falfceau  de  feuilles  s'élève 
une  tige  cylindrique,  égalera  leur  langueur,  de 
quatre  à  deux  lignes  de  diamètre  ,  iimple  fans  au- 
cune ramification ,  l?mée  fur  fa  longueur  de  trois  à 
auatre  feuilles  en  écaille  très-courte  ,  &  garnie 
aans  le  tiers  de  fa  longueur ,  vers  l'extrémité  d'un 
épi  cylindrique,  trois  à  qiiatre  fois  plus  long  que 
l^fgÇ  >  compofé  de  deux  cens  cinquante  à  trois  cens 
fleurs ,  longues  d'un  pouce  environ ,  couchées  hori- 
zontalement ,  rouge-pâles  ,  rapprochées  ou  réunies 
deux  à  deux,  o\x.  trois  à  trois  ,  &  jufqu'à  cinq  fur 
unpéduncule  commun cylihdrique ,  très-menu,  trois 
à  quatcç  fois  plus  court  qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  &  placée  autour 
flé  Povaire  :  elle  confifte  en  un  calice  coloré  ,  imi- 
*  tant  une  corolle  d'Une^eule  pièce; en  tube  cylindri- 
que ,  médiocrement  long,  partagé  jufqu'à  fon  milieu 
eii  fix  divifiobs  égales ,  régulières  ,  triangulaires , 
trois  à  quatre  fois  plus  longues  que  larges,  poin-. 
tues  ,  rouge-pâtts  au-dehors ,  verd-blanchâtres  in- 
térieurement ,  avec  une  veine  aU  milieu ,  lifl'es  , 
luifantes  ,  ouvertes  horizontalement  &  recourbées 
en-deflbus;  Du  haut  du  tube  s'élèvent  fix  étamines  , 
oppofées  à  chacune  de  fes  divifion!5^ ,  égales  à  elles 
en  longueur  ,  épanouies  de  même  ,  blanches,  à  an- 
thères jaunes,  longues,  couchées  ,  '&  fe  balançant 
horizontalement.  L'ovairfe  eft  pofé  fur  le  fond  du 
calice ,'  de  forme  fphérique ,  verd-blanchâtre  ,  fur- 
monté  d*un  ftyle  blanchâtre ,  égal  aux  étamines  ,  &* 
couronné  par  un  ftigmate  fphérique  ,  yclu  à  fon 
extrémité. 

L'ovaire  en  mûriflant  devient  une  baie  fphéroïde 
de  quatre  lignes  de  diamètre  ,  verd-clair ,  quelque- 
fois fillonnée  de  deux  à  trois  lobes,  liflTe  à,trois    ' 
loges,  f[ont  une  ou  deux  avortent  pour  rordinaire,  \ 
Chaque  loge  contient  Une  graine  fphérique  tendre. 

Culture.  Le  cadonaco  croît  au  Malabar ,  dans  les 
fables  ;  il  fe  multiplie  par  fes  bourgeons ,  dont  les 
iiouvqaux  paroiflent ,  pendant  que  les  anciens  de  la 
tige  traçante  meurent  avec  îe  bout  le  plus  ancien 
de  cette  tige.  Ces  bourgeons  arrachés  de  leur  fou- 
che ,  avec  une  portion  de  cette  fouche^  enracinée 
&  repiqués  en  terre ,  reprennent  facilement 

*;    Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur  douce  ;  (ts 
graines  encore  tendras  ont  une  faveur  dTiaficot. 
: . .  Ufages.  On  la  fait  cuire  dans  ITiuile  avec  le  beurre , 

Eour  toutes  les  maladies  des  yeux.  Sa  racine  ou  fon 
ourgeon  traçant  fous  terre ,  pilé  avec  le  fantal 
dtrin ,  &  le  beurre  de  vîlche  ,  <idnne  un  Uniment 
utile  dans  les  contraôlôns  de  nerfs  &  les  ardeurs. 
Ses  feuilles,  pllées  &  réduites  en  forme  de  bof,  fe 
■prennent  intérieurement  pour  Tophtlialniie  &  l'obf- 
curciftement  de^  la  vue  ;  on  les  fait  cuire  avec  l'ait 
&  l'orpiment  dans  Phuile  de  féfame ,  dont  if  fuffit 
de  frotter  la  tête  pour  guérir  la  gonorrhée. 

Deuxième  efpece/ZEVkRî.'      - 
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rappelle  du  nom  de  levari  une  autre  efpece  de 
cadenaco^  dont  Plukenet  a  fait  graver,  en  1696,  les 
feuilles  paflablcmcnt ,  fans  les  fleurs,  k\z  planché 
CCLyi ,  n^'i ,  de  fa  Pythographie  almageft ,  page  ig , 
fous  la  dénomination  de  aloe  Zeylànica  pumila  foliis 
variegatis.  Herman  Paradis.  Batav,  Prodrom.  Cafp. 
Commelin  en  a  fait  graver  une  bien  faite .  foijs  le 
même^iipm^  en  1701 1  à  \à plamhé XXl  ^fage  41.^ 
..■••■■.  <      .    •  •  «    ■ 
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du  volume  II  de  fon  Hortus    JmfiUoiL  mak  fans 
fleurs,      *  / 

Cette  plante  diffère  du  c^Ji/iaco  parce  qui  fuît^ 
chaque  bourgeon  eft  compofé  de  quinze  à  feixe 


feuilles;  1^.  cinq  à  fix  les  plus  extérieures  de  ces 
feuilles  font  larges  d'uiî  pouce  Sc'demi  k  deux  ppu- 
ces  au  plus,  &  deux  à  ûx  fois  plus  longues.  Les 
autres,  au  contraire ,  pl^us  intérieures,  lont  char- 
nues, très-épaiffes,  demi-cylindriques,  concaves 
iur  la  face  intérieure  ,  convexes  à  r.extérieure ,  lon- 
gues d  un  pied  &  demi  au  plus,  fur  fix  à  huit  lignes 
de  diamètre  i  5^.  toutes  font  vcrd- blanchâtres  ,  ta- 
chées de  vingt  à  trente  bandes  tranfverfales  ,  vcrd- 
noires  ô^épanouies ,  fous  un  angle  de  trente  dégrés 
d'ouverture. 

Culture.  Ctnt  plante  fe  trouve  à  Kle  de  Ceylan. 

Troijicmc  efpece.  lOUOSS. 

L'efpece  qui  croît  particulièrement  fur  li  cote  du 
Sénégal ,  dans  les  iables  qtii  bordent  la  mer ,  depuis 
rîle  de  Corée  ou  le  village  de  Ben  ,  juiqu'à  Runsk , 
ellitaîmSe  iouoff^SiX  les  Nègres  Sereres  qui  habitent 
ce  pays.  J.  Commelin  en  a  fait  graver  feulement  les 
feuilles  dans  (onHonus Amfieladumcnjls y  volumùll^' ' 
planche  XX ^  page  Jj^,  fous  le  nom  de  aloe  Guineen- 
Jis  radice  genicuUtd  yfoiùi  i  yiridi  &  atro.  undulatim 
variegatis. 

Elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  ,  i^.  fes 
' .  bourgeons  n'ont  que  huit  à  dix  feuilles  ;  1^.  elles 
font  épanouies  fous  un  angle  de  quarante-cinq  dé- 
gréâ  d'ouverture  ;  3®.  elles  font  toutes  très-minces  ,* 
à  peine  d'une  demi-ligne  d'épaifleur  ,  fouples ,  lar- 
ges de  trois  pouces  environ,  huit  à  dix  fois  plus 
longues,  c'eft-à-dire,  de  deux  pieds  environ  ;  4^.  elles 
.  font  vcrd-noires ,  rouges  fur  lesbords ,  &C  marbrées 
çà  &  là  de  taches  blanches ,  répandues  fans  ordre  ; 
5^.  fa  racine  eft  jaunâtre  à  l'extérieur  ;  6"^.  l'épi  de 
les  fleurs  a  deux  pieds  de  long  comme  les  feifillcs , 
&  porte  des  fleurs  tougeâtres  dans  fa  moitié  fu- 
périeure.         .  , 

Qualités.'Sts  feuilles  ont  une  faveur  falîne.*      '^JÊÊ:^ 

Remarques.  Ces  trois  plantes  font  donc  fort  difFé-  ^^ -marquent  &  la  fentenc  tomber  à  propos ,  fans  qu'ils 

rentes  ;  M.  Linné  ,  dans  un  ouvrage  méthodique^  &        y  penfent  &  comme  par  initinâ.  Cette  qualité  eft 

''         '*  '     '       '/l'i-        ^  j-        lur-tout  requife  dans  les  aii^  à  danfer  ;  ce  menuet 

marque  bien  la  cadtnct  ;  cette  chaconne  manque  de 
cddtnu.  La  ceéUncê^  en^ce  feQ$ ,  étant  une  qualité  t 
porte  ordinairement  l'article  défini  ^  la  ;  au  Ûeu  que 


e  A  D 

hârmofiiqué ,  a  été  divifée*  en  plufieufs  fortes ,  ayant 
ctiacutie  lin  nom  relatif  :  plufieurs  de  ces  noms  font 
hors  d'ufage ,  &  quelcjues  autres  font  pris  aujour- 
d'hui éoinii  une  acception  diftérente. 

On  appelloit  caienct  coinpofiû ,  celle  dont  le  deflus 
ou  la  bafle-continue  étoit  divifée^en  plufieurs  notes, 
comme  fig,  8  &  c^  ^  planche  V  de  Mùjiq.  SuppL 

Cadenct  défaium^'/ttAt  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui cadence  rompue  &  interrompue,       ,  :    . 

Ct^dence  dominariu ,  celle  où  la  baflTe-contînue  fai- 
fant  une  cadence  parfaite  ^  le  delTus  s^arretoit  fur  la 
quinte  de  la  tonique  »  au  lieu  de  s'arrêter  (ur  la  toni- 
que même  :  peut-être  entendoit-on  aufli  par  cadence 
dominante  y  là  cadence  irrégulierc  d^EUjOiird'huu 

Cajience  étrangère  ,  toute  cadenct  qui  fe  faiibit  fur 
une  autre  finale  que  celle  du  mode. 
-     Cadence  évitée  ou  feinte.  Voyei  C^^^^^  détournée 

Ci-deflus.  rrf  r:-    ?  f 

..  Cadence  hors  du  mode*  Foye[  Cadence  étrangère 
ci-deflus.  .  v  :i>  L 

Cadenu  irréguUere.  Avant  M.  Rameau  ^  on  appel- 
loit aflez  généralement  cadence  irréguliere  ,  toute 
cadence  dont  la  finale  n'étoit  pa<  une  des  cordes 
eflfentielles  du  mode  dominant.       -       / 

Cadence  médiante^  celle  qui  étoît  par  rapport  à 
la  ûcrce  on  médianté  f  ce  que  hicadinçe  dominante 
étoit  à  la  quinte* 

Cadence  régulière  :  où  appelloit  avant  M.  Rameau  / 
cadence  régulière ,  celle  qui  étoit  formée  fur  une  des 
cordes  effentielles  du  mode. 

Cadence  JimpU ,  celle  où  toutes  les  notes  des  dif- 
férentes parties  avoient  la  même  valeur  ;  ce  qui 
faifoit,  pour  ce  moment,  un  vrai  contre-point 
fîmpje.  s 

Cadence  trompejffe  ;  lorfqu'après  V^iccorà  de  dor 
minante  tonique ,  on  mettoit  une  paùfe  au  lieu  de 
l'accord  de  la  tonique  ,  on  faifoit  une  cadence  trom^^ 
peufe.  {F.D.C.) 


f 


qui  fuppofe  une  étude  réfléchie ,  un  examen  de 
triiaque  efpece  fcrupuleufement  cotnparée ,  ne  pou- 
voit  donc  les  réunir  &  les  -confondre  enfemblè  en 
une  feule  efpece  ;  il  ne  devoit  pas  non  plus  chan- 
ger leur  nom  de  pays  en  un  nom  de  nouvelle  fabri- 
que ,  tel  que  celui  d'^/e/m,  qui  d'ailleurs  renferme 
au  moins  deux  genres  de  plantes  très-différent  dans 
cet  auteur.  Nous  croyons  donc  qu'on  peut  défigner 
ces  trois  plantes  fous  le  nom  générique  de  cadenaco^ 
pour  en  rormer  un  genre  particulier  ,  qui  doit  être 
placé  près  mifceau  àeSziomori.^ polygonatum ,  dans 
^  la  fefliorTcles  jacintes ,  qui  eft  la  fixieme  de  la  fa- 
mille des  liliacées.  Voye^^  nos  Familles  des  plantes , 
pubhées  en  1763  ,  volume  Il^pageâ^^M^ADAN" 
SON.  )  . 

§  CADENCE  ,  (  Mujique.  )  Il  y  a  deux  fortes  de 
cadences^  Foye^  C  adencE  ,  terme  de  chant ,  dànsle 
.Z?/S.  raif.des  S  cienccs^&CQ,^:V\xnt  t{{  \^  cadence  pleine; 
elle  confifte  à  ne  commencer  le  battement  de  voix 
qu'après  en  avoir  appuyé  la  note  fupérietire  :  Tî^utre 
s'appelle  cadence  brijée  ,^&  l'on  y  fait  le  battement 
de  voix  fans  aucune  préparation.  'Foye^  l'exemple 
de  Tune  &  de  l'autre,/^,  i   &  6 ,  planche  V.  de 

Mu[ique  ,  SuppL  .     /■     m'  ■  .-■    ■ 

JOcï  trouve  encore  queloutfois  une  troiiieme 
ibrte  de  cadence^  qu'of>  af^ptlle  cadence  doublée  ,  fic 
dont  on  peut  voir  la  marque  &  î'^<ît  ,/^.  7,  pUn- 
4ih€  y  de  Mufiq.  SuBpl.  Apj^aremment  qu'on  nomme 
cet  agrément  cadence  doublée ,  parce  qu'il  fe  fait  fur 
deux  notes  fuccefllvemcnt.  (  F.  DiC:)  v 
La  cadence  luù'monique  ou  ^ui  terinine  une  pÈraiJ^ 
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la  cadence  harmonique  porte  ,  comme  individuelle  9 
l'article  nrumérique.  Une  cadence  parâute ,  trois  a^^ 
dânces  évitées ,  &c.  (  5"  ) 

^DENCÉ,  É£,  aidj.(Afi^«)  une niufique  bien 
cadencée  eft  celle  où  la  cadence  eft  fenfible ,  où  le 
rby tbme  &  Tharmonie  concourent  le  plus  parfaite^ 
ment  qu'il  eft  poflîble  à  faire  fentir  le  mourement: 
car  le  choix  des  accords  n'eft  pas  indifférent  pour 
marquer  les^temsde  la  mefure;  &  Tonne  doit  pas 
pratiquer  indifféremment  la  même  harmonie  fur  I9 
frappé  &  fur  le  levé.  De  même  il  ne  fufBt  pas  dé 
partager  les  mefures  en  valeurs  égales ,  pour  en  faire 
iéntir  les  retours  égaux  ;  mais  le  rhythme  ne  dépend 
pal  moins  de  l'accent  qmon  donne  à  la  nriélbdte^ 
que  des  valeurs  qu*on  donne au^  notes  ;  car  on  peut 
avoir  des  temps  très-égauWcn  valeur,  &  toutefois 
très-mal  cadencés  ;  ce  n'eft  pas  aifez  que  l'égalité  y. 
foit ,  ilfaut  encore  qu'on  la  fente,  (f  )  .  ^ 

CADENZA ,  (  Mufa^  mot  Italien,  pir  lequel  ont 
indique  un  point  d'orgue  non  écrit ,  fc.Que  l'auteu^ 
laifte  à  la  volonté  de  celui  qui  exécune  la  partie 
principale ,  afin  qu'il  y  faife,  relativement  au  ca^* 
raôere^e  l'air,  les  paflages  les  plus  convenables  à 
fa  voix ,  à  fon  inftrument ,  ou  a  fon  goût* 

Ce  point  d'orgue  s'appelle  cadeni^a  »  pfarce  qu'il  fd 

it  ordinairement  fur  La  première  note  d'une  Caden^ 
U  âiudé  î^  &  il  s'appelle  aufli  arbiiM  ^  à  caufe  de  la 
:".;'  .v"^','-.€-   . ,:  -      ^ libère 
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liberté  OT*oa  y  làiffe  en  l'exécutant  de  fe  livrer  à 
fes  idées ,  &  de  fuivrefon  propre  goût.  La  mufique 
françoiieV  fur-tout  la  yocàle  ,  qui  efi  extrêmement 
fervile  ,  oe  laiffe  au  chanteur  aucune  pareille  liber: 
té,  dont  même  il  icroit  fort  embarrafl'é  4e  faire 

ufage.  (  ^  )    ^ 

♦  §  C  ADÈS ,  (  Giogr.facr.  )  vitU  dans  U  dcfcrc  de 

Pharan  &  di  S  in...  ^  ce  fut  là  que  Marie ,  fœur  de 

Moïfc  mourut  \&  fut  [enterrée.  On  confond  ici  Cadh 

avec  Cadèsbarné ,  &  le  défert  de  Pharan  avec  le 

défert  de  Sîn,  Voye^  Bonfrcrius ,  Lîgfoot ,  la  MartV 

ni^re  ,  &c.  Lettres  fur  C  Encyclopédie. 

§  CADRAN  SOLAIRE  ,  {Gnomonique.  )  Nous 

lâcherons  d'abord   d'expliquer  le  fonden[ient  des 

efpcces  de  t:<îira/2J  dont  parle  le  DiSionnaire  raif.  des 

ScUnces  ,  &c.  comme  nous  nous  fommes  eflforcés 

d'expliquer  le4bndement  des  cadrant  a{imutaux. 

(  ^^yei  AzîMVTAL  dans  ce  Supplément);  6c  enfuit© 

nous  ferons  quelques  additions ,  que  nous  croyons 

utiles  à  faciliter  la  conftruÛion  de  ces  inflrumens, 

6c  à  les  rendre  plus  jufteSè  / 

1.  Tousjes  cadrans  dont  U  s'agît,  montrent  l'heure 
par  les  méridiens ,  c'eft  pourquoi  je  trouve  qu'on 
pourroit  les  appeller  W/'i^/<?/ï^/^*',  &  qu'on  pourroit 
donner  le  nom  d*aujiraux  à  ceux  qui  font  tournés 
vers  le  midi  ;  de  cette  manière  on  auroit  une  divi- 
fion  générale  des  cadrans  en  deux  efpeces,  cadran 
a^UnutaL  &L  cadran  méridional  ;  &L  les  cadrans  méri- 
diorioux  fe  divifcroient  en  hc(ri[ontal  $C  vertical  ;  les 
verticaux  k  diviferoient  ttt^auflral^  feptèntrional  ^ 
oriental-^  occidental  y  6cc. 

2.  Soit  dorx  (^fg.  S ,  planche  1  de  Gnomonique 
dans  ce*  Supplément)  O  P  H  p  U  méridien  du  lieu  '^ 
OABCEFHabcefVhQïiton'^PJpa;PBpb; 

P  C  pc  ;  PE  pe;  P  F pf  des  cercles  horaîres  ,  t>u' 
des  méridiens  éloignés  l'un  de  l'autre  de  15*^  j  />le 
centre  de  la  fphere;  P  p  Taxie ,  dont  une  partie  eft 
le  tranchant  du  ftyle  à\x  cadran.  J«  ne  çormdere  que 
ce  tranchant ,  que  je  regarde  comme  une  ligne.     , 
.3.  Quand  le  foleil  eft  dans  un  méridien  ,  l'ombre 
quç  le  fty le  jette  fur  l'horizort,  tk  dans  le  plan  du 
méridien , que  le  foleil  foit  plus  haut  ou  jplus  bas, 
n'iaiporte ,  parce  que  le  ftyle  &  le  foleil  font  dans 
ce  plan ,  &  que  les  rayons  de  lumière  vont  en  ligne 
droite  :  dn  fait  ici  abftraâiôn  dès  réfiraâlôns.  Cette 
ombré  eu  aufli  dans  le  plan  de  l'horizon  ;  donc  tou* 
^  jours  elle  tombe  dans  la  commune  feâion  de  ces 
deux  plans,  Ainfi  l\?mbre  du  ftyle  tombe  tn  A  D  a 
quand  le  folçil  èft  dans  le  cercle  horaire  P  A  p  a;  ' 
tïiBDh^  quand  il  eft  dans Jk. cercle  ^M pb;&c 
ainfi  des  autres.  Une  refte  donc  qu'à  tracer  ces  droi- 
tes fur  un  plan  horizontal;  &L  ceft  ce  que  iei7/V?. 
ràif.  des  Sciences  y  &c.  enfeigne  très-bien.   Cepen- 
dant on  a  d'autres  méthodes  ;  en  voici  quelques* 

4.  Sur  un  diamètre  qaelcpnque  À  É\  planche  I. 
deGnomonïque  dans  ce  Suppléitunt ,  fig.  S.  )  décri]ii(,çz 
un  cercle  ACE ,  que  vousdi\)lferez  en  vingt-quatre 


^éECf  égki  a  la  Hauteur  de  rêquateur^  ou  au 
complément  de  la  hauteur  du  pôle  du  lieu*  Cc^upez 
cet  angle  en  deux  parties  égales  par  la  droite  C  G  , 
qui  rencontre  en  C  le  diamètre  AB.  Du  centre  F 
&  de  rintervalle /C  décrivez  le  cetch  CHDA 
Par  le  pomt  G  &c  par  chaque  pàint  de  diviÊon  dtt 
cercle  AC  B  D^  tirez  des  droites  ;  parlas  points  oh 
elles  rencontrent  le  cercle  ÇflD  J  ^  tirez  du  point 
E  des  droites  qui  feront  celtes  des  heures  dans  un 
cadran  horizomal  pouf  la  hauteur  du  pôle  E  FC.  v 
5VCette  figure,  qui  eft  de  M.^  Lambert,  eâune 
projcâion  de  la  fphere  fur  rhorizon ,  en  mettant 
Togilau  zénith  :  llhorlzon  eft  A  CB  D  i  Téquatcar 
Iqmc  II,     '  ■    -  ■    ■ 
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HCJD  ;  le  pôle  au  point  G  ;  le  zénith  au  point  E  ; 
un  vertical  ££  ;  un  arc  des  heures  C/C  ,  cet  a/c 
étant  pris  fur  réquateur,.;ou  étant  le  tems  depuis 
midi  changé  en  degrés';  enfiijla  hauteur  de  Téqua- 
teur  eft  exprimée  par  l'angle  KCL  ^  comme  nous 
le  montrerons  à  l'article  Cartes  Géographiques 

de  ce  Supplément.     *  ' 

Quoique  la /g'tfr^ /(T  de  l'article  qu'on  vient  de 
citer,  ait  beaucoup  de  rapport  à  celle  donrt  nous 
avoiis  befoin  àpréfent,  cependant  nous  en  ferons 
une  ici  »  à  caufe  de  quelques  additions  qui  nous  font 
néceffaire^.  :  .     .  0 

6.  Soit  donc  (  fig^  y  ^^lancke  IL  du  Supplément,  j 
O  ffle  diamètre  de  l'horizon  ;  FG  le  diamètre  de 
l'équateur;  Pp  l'axe  de  la  fphere;  &c  par  con(é- 
quent  P,/>  les  pôles  ;  Zle  zénith;  &  P  le  centre 
de  la  fphere.  Joignez  la  Z  F  qui  prolongée  rencon- 
tre en  A  le  diamètre  HO  ,  aufli  prolongé;  de  même 
joignez  \dL  ZG  qui  rencontre  en^  le  diamètre  O/f. 
La  droite  ^5  eft  la  projeâion  fur  l'horizon  du 
diametre.de  l'équateur,  l'œil  étant  au  zénith  Z. 
Coupez  \dL  A  B  en  C ^  qui  fera  la  projeôion  du  cen- 
tre de  l'équateur  ,  comme  £>  eft  celle  'du  zénith  Z,. 
Enfin  joignez  la  C  Z  ^  ôc  la  Z/?,  qui  rencontre  tïiE 
le  diamètre  OH. 

7.  On  a  démontré  à  VanicU^  Cartes  GtOGRA- 
PHIQUES  du  Supplément^quQYdin^lQ  B  Z  A  eft  droit  ; 
d'où  il  réfulte  que  les  ligrtes  droites  AC,  CZ,  CB^ 
font  égales.  On  a  auffi  prouvé  que  l'angle^  Z  A  C  ^^ 
ou  fon  égal  A  Z  C ,  eft  égal  à  l'angle  FG  Z  ^  moitié 
de  la  hauteur  du  pôle  ;  donc  l'angle  extérieur  ZC^ 
eft  égal  à  la  hauteur  du  p61e  ;  6c  Tangle  C  Ï^D  à 
fon  complément ,  pu  à  la  hauteH.ir  de  l'éqi^teur ,  ou 
à  l'angle  Z  DP  ;  mais  célui-cieft  extérieur  au  trian- 
gle ifocele;  ZDp;  donc  il  eft  double  de  l'angle 
DZp^  quipar  conféquent  eft  la  moitié  de  l'angle 
D  Z  C  11  eft  mamfefte  que  le  point  E  eft  la  projec-  ' 
tion  du  pôle  p. 

%.  Cela  pofé  ,  reprenons  la/^,  <7,  (  planche  I.  ) 
dans  laquelle  E  eft  la  projeûion  du  zénith  ;  donc 
toutes. les  lignes  horaires- font  la  projection  d'autant 
dé  verticaux;  &  l'angle  fphérique  projette  enKLC 
eft  droit.  La  partie  E  K  ^ft  la  projeclion  de  l'are 
qui  fe  trouve  entre  le  zénith  &c  l'équateur  ;  &c  le 
refte  KL  cû  la  projeûion  de  l'arc  qui  eft  entre 
l'équateur  &  Thorizon  ^  ou  de  la  hauteur  de  l^é-, 
quateur.  ;  .  -       ' 

9.  Si  Ton  compare  la' j^*.  Ck  hfg,  1 ,  les  points 
CKL  de  iaj%.  6'  répondent  aux  points  CFO  de  la 
fig.  I  y  oh  l'équateur  rencontre  l'horizon ,  &  le  ver-» 
tical  ZFOy  Se  où  le'^lttême  vertical  rencontre 
rhorizon;  mais  il  faut  prendre  pour  méridien  du 
lieu,  celui  qui  paffe  par  le  point  C,  &  le  cercle 
OZ  P  G  ^[çowr  un^vertical.  Puifque  donc  l'arc 
iTiÇàe  laj%.  ff  ,  répond  à  l'arc  C^  de  la  fig.  r^il 
eft  évident  que  l'arc  CiC  eft  le  tenu  exprimé  en 


^0.  Si^ans  lây?^.  i^on  fait  l*angle  Ê  CF^  égal  à 
la  hauteur  du  pôle!,  fi  Ton  coupe  çet^ngle  égale- 
merft  par  la  droite  u ,  &  fi  Ton  fait  la  conftrudHdn 
précédente^  lejpddran  qui  en  réfuke  fera  vertical 
aufhal^  conftruît  d'une  manière  moins  embarra§aittf 
ç[ue  celle  qu'on  donne  ordii»ircment.         ,        . 

On  a  upc  autre  manière  de  tracer  les  cadrans  fô- 
laires ,  qutjeit  aftez  commode ,  lorfque  les  cadrani 
ne  fontpas  d'une  grandeur  exceflîve. . 

1 1.  Tirez  (  planche  II  ^  fig.  8*  )  une  droite  ho- 
rizontale ^^  ,d€  la  longueur  que  vous  jugerez  à 
propos  îâi^Cttte  droite  du  point  A  élevez  la  per- 

{►endiculatre'^  C;  coupez  AB  en  deux  parties  cga  • 
es  en  D  ;  £utes  au  pomt  D  fur  |a  droite  D  A  p  &c 
au  point  A  fur  la  ôxbite  ÀC^  le»  angles  AVC ; 
CAE  é^aux  çh^n  à  l'élévation  du  pôle ,\pour 
l'endroit  amquél  eft  deffin^  le  caHran,  Nous  prenons 
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toujours  dans  nos /ûr//r«  32«*,jo^'aInfi  les.C!'/?,^^ 
(e  coupent  à  angles  droits  tn  F  ;  À  D  reprëfente  Le 
plan  horizontal  ;  ^  Cle  plan  vertical  ;  ^  i5  le  plan 
dé  réquateur  ;  D  C  Taxe  ou  le  tranchànr  du  ftyle  ; 
&  D  AC\t  ftyle  entier. 

.11.  Du  centre  F,  &  de  Tlntervalle  F^ ,  décri- 
vez un  cercle  ;  divifez  la  circonférence  en  vingt- 
quatre  parties  égales  pour  les  heures  ;  numérotez-les, 
comme  dans  \?l figure  ,  par  les  points  i  iitt  ;  r&C  lo  , 
&c.  tirez  des  droites ,  qui  feront  parallèles  à  la  C  Z7 , 
aufli  bien  que  la  (75  ,  tangente  tirée  par  E;  &  ren- 
ifontreront  Thorizontale  J  B  .^n  BG  H  J  KLD  M 
NOPQ. 

13.'  Après   cette   préparation ,  pour   tracer   un 

:  €adran  horizontal  (  fig-S):  )  ^\l  centre  a  ,  décrivez 
deux  cercles  concentriques,  Tun  avec, le  rayon  a  î 
ùnac  égal  à  ^  f  ou  f  £  (  de  l^ifig.  «?.  )  ;  l'autre  avec 
le  rayon  a  ci  on  a  e  égal  kADowDB  (.de  Ufig^  8.  ). 
Portez  fur  la  circonférence  du  petit  cercle  en  com- 
mençant du  point  II  qui  doit  âtre  au  midi  ou  au 
nord  ,  les  divifions  11 ,  1 1  ,  10  &  du  cercle  égal  de 
la  figure  première;  &  fur  le  diamètre  cd  àw  plus 
grand  cercle/  à  commencer  par  le  centre  a:^  prenez 
les  af  &C  à  g;"  ah  6c  ai  ;  a  il  &c  a  i%  ;  ak  U  a  l  ; 
amie  an  ^  égalesrrefpeftivement  aux  D  Loxx  DM; 
D  Koa  DN;DJ  àw  DO-,  DU  o\x  D  P  ;  D  G 
ou  J9  Q  dé.  la  première  figure.  Des  points  tf,/, 

*A,  '&:c.  tlr^z  des  perpendiculaires  (wr  cd;  &  des 
points  I  $c  lï  ;.^  &  10,  i  ,  }  &  9  de  la  circonfé- 
rence du  petit  cercle  tirez  des  parallèles  aedj  qui- 
renco^trAit  Les  perpendiculaires  aux  points  XI  ;  X  , 
&c^  Les  droites  tirées  par  le  centre  a  &C  par  les  points 
XI ,  X ,  &c\  font  les  lignes  horaires  du  cadran  hori- 
zontal, dont  le  centre  éft  a;  la  méridienne  ae  ;  le 
.point  qui  regarde  le  nord  ^;  le  ftyle  le  triangle 
Z>  ^  C  de  la  première  figure  ,  qui  doit  être  droit  lur 
le  plan  eVl  d^  en  forte  que  le  point  D  tombe  en  a , 

&c  le  point  ^  en  tf.  .^ 

14.  Pour  tracer  \m  cadran  vertical,  auftral  & 
direà ,  faites  la  même  conftruûion ,  &  mettez  le 
point  d  en  haut  ;  le  point  e  en  bas  ;  la  droite  edvet-  _ 
îicalement.  Dans  ce  cadran  ,  le  centre  eft  a  ,  le  ftyle 
DC E  de  la  figure  première  placé  à  angles  droits 
[ïïrTé^pïan  ^  tîr^,  enlbrre  que  le  point -O  tombe 
tn  a  y  éc  le  point  A  çn  e. 

15.  Le  pointe  eft  celui  de.  Xll  heures.  On  fait 
que  las  points  e  ,  XI ,  X  ,  &c.  (ont  à  l'ellipfe  ,  dont 
les  axes  conjugués  fpnt  de  &c  ab  ;  Se  que  ces  points  » 
étant  déterminés,  comme  nous  venons  de  le  mon- 
trer ,  on  peut  prolonger  tant  qw'on  veut  les  lignes 
horaires  ^<. (  ou  XII.  ),  a  XI,  a  X,  &c. 

16.  On  voit  qu'après  avoir  décrit  là  première 
figure  ,  il  eft  inutile  de  décrire  les  cercles  dans  les 
autres.  Car  ayant  tiré  la  méridienne. ^<  ,  &  la  per- 
pendiculaire B c-  qui  fe  rencontrent  en  a^ii  firffit  de 
prendre  du  point  a  des  parties  égales  à  DL  où  DM^ 
DK  ou  DN ,  DJ  ou  ,D0  ,  &c.  &  fur  la  bc  dés  par- 
ties  égales  à  Fc  ou  Fp^  F  q  ou  Fr  y  F  s  ou  Ft^  &c. 
de  la  figure  première,  &  tirer  par  le?  points  ainfi 
trouvés  dans  les  deux  derhieres  figures ,  des  perpen- 
diculaires &  dès  parallèles  à  la  méridienne ,  mar- 
quant lès  points  ou  le»  deux  perpendiculaires  les 

(lus  éloignées  du  centre  rencontrent  les  ^>afalfëles 
les  plus  proches  du  centre,  &  ainfi  de  fuite.  Or, 
pui(que  FAt^^  à  AD  comme  F/?  à  ^^f,  comme 
Fr^DN.&c.  fi  Fp  Fr  font  lesïinus  de  if.  de  jo^. 
&c,  pour  le  rayon  FAj  aufli  DM^  DN(ont  les  hnus 
de  15°.  de  30^.  pour  le  xzyonDA.  On  peut  aufîj 
divifer  le  grand  cercle  en  autant  de  parties  égales 
que  le  petit.  „    ' 

175  Cette  dernière  remarque  montre  que  le  ca^ 
dran  horizontal  fc  conftruit  comme  IV/imutal;  en- 
forte  que  Tun  ne  diffère  de  l'autre  qu*en  ce  que  la 
méridienne  eft  le  grand   axe  de  Tellipfe  dans  Jf^ 


le 
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cadran  horizontal,  &  c'eft  le  petit  axe  dahs  Pazîmutaî, 
xomme  nous  l'avons  remarqué  dans  lVr/V/<;  Azimu- 
tal  de  ce  Suppléments      , 

18.  La  même  chofe  fê  prouve  ainfi  -:  puîfque 
(  planche  ///.  fig,J4*  )  le  côté  EL  du  triangle  rec- 
tangle £IA^eft  plus  grand  que  le  côté  XA/ du  trian- 
gle reâangle  MLN ^  6c  que  le  côté  LNcû  commua, 
Tangle  NE  L  eft  plus  petit  que  l'angle  NML.  S\v 
LM  au  point  M  faites  l'angle  liW/z  égal  à  l'angle 
LEN  ,  &^Ie  point  n  tombera  entre  N  &c  L.  Par  les 
triangles  équiangles  NEL  ^  /z  MI, comme  EL  ^LMy 
ainfi  NL  à  L  n  ;  mais  EL  eft  à  LAf  comme  le  rayon 
aufinusde  la  hauteur  du  pôle  ;  &  pour  le  même 
rayon  LM  ^  la  lA^eft  la  tangente  de  l'arc  o  L  des 
heures  ,  &  /iX  eft  la  tangente  de  l'angle  des  heures 
nML  oiiNEL;  donc  dans^le  cadran  horizontal  la 
tangente  des  arcs  des  heures  eft  à  la  tangente  des 
angles  des  heures  comme  le  rayon  au  finus  ;  &  fi  la 
NL  eft  la  tangente  de  l'arc  des  heures  ,  &  NL  k  Ln 
comme  le  rayon  au  finus  de  la  hauteur  du  pôle  ;  n  L 
eft  la  tangente  de  l'angle  des  heures  ,  de  la  hauteur 
du  pôle;  Mais  {planche  Il.fig.  g.  )  Ai  eft  à  i^  com- 
me c^  à  ab ^  comme  le  rayon  au  unus  de  la  hauteur 
du  pôlej  &  fi  ai  repicéfente  lé  rayon,  iA  repré- 
fente  la  tangente  de  l'ârc  des  heures  :  donc  Bi  eft 
pour  le  même  rayon  la  tangente  de  la  ligne  des 
heures»  '    ' 

f9.  Sî  donc  on  faifoit*  fuffifammSit  grande  là 
huitième  figure ,  àcd  l'on  fujjjdivifoit  les  parties  Z>Af, 
MN y  &c.  Fp ^pr  y  &CC.  chacune  eh  un  certain  nom- 
bre de  parties  égales ,  par  exemple  en  4  ,  elle  fervi- 
roit  dJéchelle  pour  tracer  des  cadrans  de  différentes 
grandeurs  pour  la  même  ville.  '    • 

Mais  les  étuis  de  mathématiques  qui  nous  viennent 
d'Angleterre  ,  contiennent  deux  échelles,  à  l'aide 
defquelles  on  «conftruit  les  cadrans  folaires  avec 
autant  d'exaôitude  que  de  facilité  pour  quelque 
hauteur  du  pôle  que  ce  foit.  Elles  devroient  le  trou- 
ver dans  tous  les  compas  df  proportion.  Cependant 
elles,  font  peu  conmies  en-deçà  de  la  mer  ,  quoique 
Clavius  en  parle  dans  fes  Œuvres  Mathématiques  Im^ 

})rimées  ^n  16 12,  &  que  Van-Schooten  en  ait  donné 
a  démonftration  àznsfts  Exercices  Mathématiques  ^ 
livré  V  y  feciion  m  ,  page  Sio  &  fuivarites  {^édition  de 
J.  Ekevir  r6y7.  ;   ,  ' 

Van-Schooten  en  attrit)ue  l'invention  à  Sam^hel. 
Forfter,  profefleur  d'Àftronomie^dans  le  collège  de 
Gresham  à  Londres ,  qui ,  en  1638 ,  publia  à  ce  fujet 
un  traité  intitulé  The  Art  ôfPialih^  %f^y  a  new ,  easy 
and moji  fpeedlt  vay\  Jeais  CoUin  décrit  au  long  cette 
méthode  dans  i|n  livre  intitulé  The  T^fcription  and 
ufes  ofa  great  univerfcd  (Quadrant  ?  imprimé  à  Lon- 
dres en  1658.  Cet  auteur  en  attribue  l'invention  à 
Jean  Ferrero,  Efpagnoh  Harris  en  parle  dans  fon 
Lexicon  Technicum  ^  article  Dialling'Lines,^n[\xita 
M.  Krafft ,  académicien  de  Petersbourg ,  en  a  donné 
une  démonftration  algébrique  dans  leXIII.  tome  des 
Commentaires  de  Petersbourg ,  pour  les  années  1 741  — 
43  y  P^g^  ^^^  &  fuivantes.  Enfin.,  M.  Lambert*,  de 
Tacadémie  royale  des  fciences^&  belles-lettres  de 
Berlin  ,  dans  les  Remarques  pour  étendre  Tufagc  des 
Mathématiques  pratiques ,  troifieme  tome  imprimé 
en  Allemand  à  Berlin   ijjrypage  1   &  fuivantes  ^ 
fous  le  txtrt  àé  Propriété  particulière  des  Tangentes  \ 
fe  propofe  la  chofe  comme  un  problème  qu'il  ré- 
fout par  le  calcul ,  d'une  manière  plus  fimple  quç 
ifavoitftit  M.  Krafft.  - 

19.  les  principales  lignes  quife  trpuvent  dans  les 
étuis  Anglois  à  ce  fujet,  forît  repréfentées  ( /?/<2//c//< 
tl.fig.  10  du  Supplément.  )  par  les  lignes  droites  AB^ 
cit.  Ce  font  deux  échelles  cui  ont  entr'clles  un 
rap/port  déterminé.    On  peut  les  appcUcr  échelles 

wmcijiiques.  ,  ^ 

lù.  La  droite  A  B  s*appeU«  échelU  des  latitudes. 
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Dans  mon;  înftrumeiit,  elle  cft  delà  grandeur  de  là 
figute  ,  &  divifée  en  90  parties  mu  répondent  aux 
00  dégris'  du  quart  de  cercle.  ^  J'en  ai  marqué  les 

divifions,  , 

•  11.  La  féconde  ligne  marquée  CD,y  s'appelle 
YccheiU  des  heures.  Dans  la  figure  elle  eft  aufli  grande 
que  dans  mon  inftrument ,.  oii  elle  eft  divifée  de 
cinq  en  cinq  minutes  /d-'heure. 

XI.  Les  parties  de  cette  échelle,  qui  font  égale- 
ment éloignées  des  extrémifrés ,  fpnt  égales.  Ainfi 
les  parties  CI&L  Z>^,  CHlk  2?/^^ font  égales  ,  par 
conféquent  le  point   ///    partage    également  la 

droite  CD,  .  /  . 

zj.  Lorfqu'^n  veut  tracer  un  c^^r^/z  horizontal , 

fondement  de  tous  les  autres,  on  trace  la  méri- 
dienne ,  fi  le  plan  eft  immobile  ;  &  s'il  eft  mobile , 
^^n  tire  une  droite  à  volonté  ,  qui  doit  être  mife  dans 
le  plan  du  inéridien  ,  lorfqu'on  place  le  cadran.  Soit 
(.planche II.  fig.  '/.  )  EF  la  méridienne,  E  le  point 
où  doit  être  le  centre  du  cadran ,  &  /'le  point  qui 
doit  être  toifrné  vers  le  nord. 

XA.  Parle  poinï  £  tirez  fur  la  droite -ff  F  la  per- 
pendiculaire indéfinie  G  H.  Sur  l'échelle  dés  latitu- 
'  des  AB  y  prenez  la  ^dîftahce  du  point  A  au  point 
auquel  appartient  Je  nombre  des  degrés  de  Téléva- 
tion  du  pôle  du  pays.  Par  exemple  ,  pour  Berlin , 
où  le  pôle  eft  élevé  de  51^  ji'  3a",  prenez  l'inter- 
valle du  pointa  au  point  51,  &  portez-le  fur  GH 
de  côfé^  &  d'autre  du  point  E  ,  en  /  &  K.  Je  prends 
51  au  lieu  de  51^  31'  30"  ,  pafce  que  la  petite  diffé- 
rence qu'il  va  entre  la  diftance  qu'^n  a  prife  &  celle 
qu'on  devoit  prendre ,  n'eft  pas  fénfible  fi  le  cadfi^ 
n'eft  pas  exceffivementgranq. 

iç.  Énfuite  prenez  toute  l'échelle  des  heures  CZ?, 
&  avec  cet  intervalle,  &  le  point  /ou  K  comme 
centre ,  décrivez  un  arc  de  cercle  qui  coupe  en  L  la 
droite  EF.  Tirez  les  droites  /I ,  X/C  7  qui  feront 
égales  entr'elles  ,  &  chatune  d'elles  égale  à  U  CD. 

26.  Sui  Vpchelle  des  heures  CD^  prenez  Tinter- 
vâlle  du  f  oint  C  à  chaque  divifion  de  l'échelle  ; 
portez-le  du  point  L  v^xs  J  &  vers  K. ,  marquant  les 
heures  convenables  du  côté  qu'il  faut.  Je  n'ai  dans 
la  figure  marqué  que  les  heures.  Suppofons  que  le 
côté  LJ  foit  tourné  au  levant ,  &  le  côte  LK  à 
l'occidçnt.  Je  porte  l'efpace  CI  de  I  en  Af  &  en  iV, 
ae/enO,&deKenP;  l'efpace  Cil  de  I  en  Q 
&  en  ^  de  /  en  5  &  de  K  en  T;  St  l'efpace  Cl II 

deleifX^ac  en  a; 

17.  Du  point  E  je  tire  par  les  points  M,  N^  Q, 
Ryécc.  des  droites;  &  à  côté  de  la  droite  £Af,  je 
m^que  /,  à  côté  de  la  droite  *i^,  j^écris  //,  &c. 

18.  Si  l'on  vouloir  ajouter  les  heures  5 ,  4,  &e. 
avant  midi,  &  7 ,  8 ,  ô'c.  après  midi,  on  n'auroit 
qu'à  prolonger  les  P£ ,  OE  ,TE,SE,  &c. 

lû.  La  conftruûion  des  échelles ^5,  CZ>  (fig.  fo,) 
left  écile.  Elle  n*cxige  de  la  part  des  faileurs  d'inftru- 

'^ensde  Mathématiques  qu'ua  outil  qu^ilsont  tous; 
c'eft  un  cercle  divife  à  l'ordinaire.  Car<^i|É|f(  pian-^. 

•  cheHI.fig.  /a.  )  abc  un  demi-cercle,  donffe  centre 
eif  e ,  que  a  k  loit  un  diamètre ,  &^  ^  un  rayon  qui 
fc'coupent  àiângles  droits, ôc que  les  quarts  de )cer- 
cle  ab i  bc  loient  divifés  en  aégrés »  &c.  pans  la 
figure  ils  fqnt  divifés  de  dix  en  dix  dégrés. 

30.  Pour  conftruirc  réchellç  CD  {Pi.  Il.fig.  10.  ) 
de  la  longueiir  a  c  (fig.  1 2.)  on  n'a  qu'à  projecler  fur  le 
diamètre  ac  l'es  dégrés  du  demi-cercle  de  trente  en 
trente  ,  pour  avoir  l'échelle  divifée  en  heures  ;  de 
Guinze  en  quinze  pour  l'avoir  divifée  en  demi-heures, 
oc  de  7^  30'  en  7^  30'  pour  l'avoir  divifée  en  quarts- 
d'heurcs  ;  &c.  enforte  que  pour  l'avoir  dlvilce  de 
cinq  en  cinq  minute>-<l'heure ,  il  fuffit  queslc  cercle 
foit  divifé  de   10'  en   16'.  (  Foy€{^CKKits  Gào- 

CRAPHK^UES.') 

31.  11  eft  clair  par  cette  conftruâion ,  que  les 
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droites  eh  jk^ci.,  ef  &t  eg^ea  &cec  font  refpeftiv'c- 
ment  leS  tangentes  de  i  f^ ,  de  30^  ,  &  de  45^  ,  pour 
le  rayon  de  ,  &  par  conféqu^^nt  proportionnelles  k 
celles  qui  déterminent  dans  les  cadrans  horizontaux 
les  heures  i  &  n  ,  1.^  10,  3  &  9.  _^ 

.  3.2.  11  eft  ct^rauffi  que  lesp^irties  également  éloi- 
gnées des.  extrémités,  font  c  gales,,  comme  elle.s  le 
font  dans  les  échelles  des  heures  qui  nous  vienni.Mit 
d'Angleterre. 

33.  Pour  conftrnîre  l'échelle  des  latitud(?s  qui 
convient  à  l'échelle  des  heures  ac ^  tirez  la  droite  c/> 
corde  du  quart  de  cercle  ,  vous  aurez  lajongueur 
de  cette  échelle,  ^ 

34.  Afin  d'en  trouver  les  divifions ,  V\^z  parles 
points' de  divifion  du  quart  de  cercle  dt*  droites  pa- 
rallèles au  diamètre  ac,  qui  riincontrciit  le  rayon 
eb  aux  points  k^I ^  m  f  n^  o, p ^  cj  ^  r..  Il  eft  éviilcnr 
par  cette  conftruftion  ,  que  le%  parties  ek,  cl  ^c  v/^ 
-&C.  font  les  finus  refpcftifs  de   10^,  dé   10/* ,  .Je 

■     &c. .  :  '  .         • 

35.  Dupoînt  a  par  les  points  /:,  /,  772,  &:c.  tire.: 
des^droitesquirçncootrent  le  quart  de  cercle  c  10  b 
z\xx  points  5 ,  r  5  tt ,  a:  ,  &c.  Du  centre  c  &c  dés  inter- 
valles es  ^ct  ^  eu  ^  ex  ^6cc.  décrivez  des  arcs  de  cer- 
cle qui  rencontrent  la  corde  c  b  ,  écrivez  à  chaque  ' 
point  de  rencontre  les  chafres  qui  indiquent. lés  nom- 
bres des  degrés  dont  les  parties  ek,  ely  cm^&cç. 
font  les  finus,  &  réchelle  (e,ra  faite*  -  ' 

36.  Par  les  triangles  équiangies  v/e/;/ ,  rfwc{par 
exemple  )  am  eft  à  m  e  cornme  ack^eû  ou  à  fon 
égale  c  30.  Comme  la  choie  doit  être  vraie  pour 
tous  les  triangles  ^  on  doit  avoir  a  ,  à  c  b ,  comme  a  h 
à  b  e;  èequi  eft  vrai  du  triangle  rc*ci...^;;leifoce!e  ah-c, 

37.  A  préfent,  foit  (  planche  IIL,  fi^.  ./j.  )  A  B 
l'échelle  des  heurje.s  ,  BC  la  lign:/  o'c*  latitude  qui 
appartient  à  rélévatiftn  du  pôle  B]t\  dont  le  finuïi^ 
eu  FG  ou  DE  ;  fi  fur  la*  droite  CA  nu  point  A  on 
fait  Tanglc  CAH  égal  à  Tanglc  F  C  R  ,  je  dis  que  la 
Ci/ tirée  \  angles  droits  du  point  C  fur  la  AH  .eft  ' 
égaleàlai^C  y 

*'Car,  par  les  triangles  éqtfian^Ies  ADE  ^  ACB  ^ 
comme  AD  h  DE ,  ainfi  AC  à  CD.  Mais  par  Ici 
triangles  équi^ngles  DGF,  ANC,  comme  DFhFG^ 
ainfi  ^Cà  C^;;&  AD  eft  égale  A  DF ,  aufli. bien 
que  DE  k  FG  ;  donc  ^C  à  67?  comme  AC  k  CH; 
&  par  conféquent  CB  eft  égale  à  CH. 

38.  Faifons  {jig.  14,  ),  comirpé  dans  la  figure  i  ï 
(  planche  77.  ) ,  le  triangle  J  L  £  égal  au  triangle 
ABC  de  la  figure  13.  Pour  décrire  le  cadran  hori- 
zontal qui  convient  k  cette  figure  ,  il  faut  faire  l'an- 
gle LEK  égal  à  1a  hauteur  du  pôle  ,  tirer  de  L  fur 
£K  la  perpendiculaire  LK  ;  prendrç  fur  EL  pro* 
longée  la  I A/  égale  à  la  LK;  du  centre  M  6c  de 
l'intervalle  ML  décrire  un  cercle,  dont  on  divife  la 
circonférence  de  15*^  en  15^  pour  les  heures,  &c. 
enfuite  l'on  doit  tirer  par  L  une  tangente  à  ce  cer- 
cle ,  fur  laquelle  on  détermine  ,  par  les  divifions  de 
la  circonférence ,  les  parties  LN ,  LO  ^  LP  ^  &c.  qui 
font  les  tangenteso  des  arcs  refpeftifs.  Les  droites 
EN^  EO,  EPj  font  les  lignes  .horaires,  l'aj^^i 
article  Cadran   Solaire:.  i?/V7.  raif.  des   Scien- 


ces 


&CC. 


39.  Cela  pofé,  la  droite  EJ  eft  donc  égale  ;\ 
la  droite  LK,  par  la  démonftration  précédente, 
&  par  cdnfcauent  à  la  lAf,  &  à  la  AO,  que  je 
prends  égale  à  la  LiM,  parce  que  je  fuppotè  que 
la  -£0  eft  la  ligne  de  itrois  heures;  d'oîi  il  fuit 
que  la  0£  eft  la  tangente  de  45°.  Je  dis  que  la 
EO  c6upe  la  1/  également  en  Q  ;  Hc  que  (J  la 
ligne  de  trois  heures  E  O  coupe  également  en  Q, 
la  droite  I/,  la  £/  eft  égale  à  U  LK. 

Car  par  les  triangles  équiangles  OLQ,  FJQ^ 
comme  OL  k  LQ^  ainfi  EJ  à  JQ;  fi  donc  OL 
cft  ég4U  k  EJ,  aufli  lO  eft  égale  k   QJ;  i&  fi 
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\Aà\%  OL  eft  égale  à  /K,  Sonci  frf. 


L'angle  OML  reftarit  de  4<'\  iailons  les  anftlef 
AA/O,  O^P.  ÎMT^c^gtiux.  Lés  droites  LT.lfJv 

H  O^  LP;;  {ont  les  tangentes  dfv  angles  LMT^ 
LMN,  LMO  ,  LMP .  ptuir  le  rayoïv rAi.  La  droite 
OE  étant  dt^j^  tirée,  tirons  les /£,  P £  f^ 
rencontrent  la  LJiiw  H  6c  en  S,  $c  clicrchonsconiment 
les  (>/.;''Ç7  (ont  coupées  en /<  ôcen.V, 

.  Piir  les  triangles  ctiuiangles  NLJif  £//?,  com- 
me £J  ^  LN^  ainfi  y/<  ^  J{ L  :  ilottc  ,  cnmpon^nJo  ^ 

,  la  foiiimc  dV  £/  &  cJc  / -A',  eft  h  LN,  comme 
ria  fommc  de  JR  &  dç  7^/.,  clirtà-dirc;)  Jl  ii 
7ï*i.,PreitcCnt  la  moitié  des  lantécédiîns^  la  mi)itié 
de  la  fonuiie  de  £/  &  d«»  lA^,  eft;  à  iA[  comme 
(la  moitié  de  //.,  ccil-à^e,  >:^fc  d^  à  A«  ; 
6C  \i?(r  cvnverjion  iiii  ralp3^\^  moitié  d<i  lu  i'9"^- 
me  de  £>^&  de  IW  eil  la  moitié  de  Texçcs  de 
fj  (wt-LN,  comme  Ql  (à  Texcè*;  dc'()i  Air 
/./<;(fcrt-;\-dire,)  ^  {>fl,  eonvite  la  fommc  en- 
ticfc.<\c  EJ  &'de  /.A^iVtout  l'execs  de  ÉJ  lur  /M 

Mais  pirWque  /VeM  égale  à  (?i  ou  XA/Vla  lommc 
de  t:.^-&e  de  Z^A^ert  laJomme  dvi  rayon  fic  de  latrfn- 
Kcnic  de  l'angle  IMN  ;  &  rexcts  cjle  EJ  (ùr'j^N^ti^ 
re\cts"dii  rayon  fur  la  fangènté  du  mômc  an^Ic» 


.&   iMiifquc 
iiomctFÎe , 


ces  0 


leux  quantités  font ,  par  la  Tngo- 
comme  le" rayon 4\  la  tangente  de  l'excès 
de  l'angle  OML  Ac  4f,  fur  langle^iVAU,  c^êll- 
i\.dirc,  ;\  la  tangente  dt  Tangle  OAiV/ ou  dc^lon 
é('iil   r\tL.  Donc  fi  l'on   prend  IQ  pour  rayon  » 
QR  i\\  la  taimcnte  d'un  angle  égal  à  l'angle  iTML. 
Vi\r    le    même   railomnment ,  mais  eu  ;pçc0ant 
(>/  pourh  f\j<)!tié  (\c  JL  À:  lexçès  deHJPi  fur 
/:/  ou  Lift,  on  trouvera  que  JQ  e^^  \  QS  comme 
la  *i)mme  (de  PL  &  de  LM ,  cVrt-A-dlro,)  du 
ravou  &  de  la  tangente  de  la    /bmni<î  de   Piingle 
()j\îL'(i\v  4f.}  ik  de  l'angle  OMP,  eft  A  Teitcés 
de  la  mi}me  tangente  fur  le  rayon  ;  ma:is  ces  deux 
ciuanii^folit'^  par  la  Tiigônométne  ,  comme  le 
rayon  à  la   tangcnlf  de  l'angle  OMP\  ou  de  fon. 
égal   TML  :ïi  iionc  on  prend  JQ  ou   QL  pour 
rayon  ,  la   (>.V  doit  Ctre   la  tiingtnte   d'un  angle 
égal  h  l'angle   rAii/auffi-bien  que  la  QR.  Doit 
Ton  tire  la   coi)^udij^>n  de  l'ccliellé  ^des  heures  , 
telle  que  nous  l'a^^M^nnéc,  â 

.  40.  .faioiiterai  qu'ayant  trouvé  la  conliruftioii 
de  l'échelle  des  heures  ,  &  fon  emplacement  tel 
cu,e  la  ligne  £0  de  trois  heures,  coupe. cette  échelle  . 
cgalement  en  Q^  &'^ayaiu  démontré  que^  dans  ces 
cas  l'a  droite  EJ  ell  cf,n§\  la  L()  àCx  LK,  il  ett 
trcs-façile  de  trouver  la  conftrutHun  de  la  ligne 
des  latitudes.  .  "^ 

Car  cleVe/  fur  17,  au  JK-^lnt  Q  ,  une  perpendi- 
culaire cjul  rcficontrc^.en  1/ la  droite^j£/- >  &  iur 
QL  faites  un  triangle  redangle  QLji^ni  ait  l'an- 
glé  QLX  égal  i\  l'angle  LEK.  La  droite  Q.Vefl  le 
Imus  de  cet  angle  pour  le  rayon  X^L.  Mais^par 
les  triangles  équlanglcs  JEL^L/QL^  c,omme  LE 
h  JE ,  ainii  LQ^i^l/:  &  par  les  triangU^s  équian- 
glcs  LEK,  QLX^Qommç  EL  \  I/C,  amÇ  IQ  à 
(^)X*  L^ridion  de  LE  \  EJ  cil  la  mcnic  que  celle 
de  EL  iV  IK;  parce  que  £/  &  A/t  [ont  égales; 


3 ni  i\  tour  leur  dcpencltrit  de  Uj^grnrtitixt  île  la 
rohe  LM  ou  LK,  Il  s'eft^avif\J^^  mettre  cette' 
droite  ^^n  £J^  eft  d«  joindre VX,  iq^ii  4sil  cou^ 
péc  par  les  lianes  horaires.  >  :   v 

Si  £0  eft  Ta  ligne  de  trois'  heures,  $c  na"r  con- 
séquent O/.  écale  AXAfy  ouà  I/r>  ouà^/Jes  trian« 
gtes  OQL,  £()/ fom  manifeirément  égaux  ,'&Ia 
LQ  eft  égale  à  1»  O/;  mais^à  çaufe'  des  angles 
JEZfELO  lé  cercle  décritdu  centre  Q  6c  du  rayon 
QJ,  pafl'e  par  £  6c  par  L  :  donc  les  droites  ^(^ ,  (2^* 
0c  par  conféquf  t)t  aufti  QL  &  Ç)0  font  égalep.     . , 

Cela  po(é ,  on  voit  d'abord  que  fi  Ton  prolonM 
en  ]'  juiq.u'à  I4  circonférence  du  cercle,  la  droite  ^ 
(Jt/  déjà  tirée  pour  trouvcr4a  ralt'on  des  Aroit9i^L/p 
JE\  elle  eft  un  rayon  par  rapport  auî^uel  les  (j>R  ,  ^ 
(^>\ ,  QL ,  Q/,  <ont  Je»  tangentes  des  angles  O  l  R  ^ 
QÏX, -qYL ,  OYJ.  M^s  qVL demi-droit ,  eft  éga^ 
iV  l'angle  /,iW./,  donc  prenant  i)/y  égale  à  Oi^,8c  tirant 
^/perpendiculaire  k  la  y  Ai,  elle  eft  égale  à  la  LO.  . 
On  aura  vu  par  expérience  que  la  q  r  eft  égale  à  îa 
QR\6c  ahifi  des  autres^,  &  on  en  aura  trouvé  la  dé- . 
moaiftration  précédente  ou  quelque  autre;  t'Jn  trou-  y 
veprefquc  toujours  la  démonftration  d'un  thcorCme 
dontonconnoît  la  vérité; 

4r.  Maîst  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Lam- 
bert^ la  nropfiété  de  la  droite  Lj  relativement  à  la 
droite //%  eft  Lcnérale.  Je  m'e>cplique, 

^oit  (^figure  i.i)  ÀB  ww^  droite  donnée  de  pofition^ 

J|u'6n  doit  divilçr  par  la  rencontre  des  droites  oui 
uivant  Une  loi  donnée,  font  au  point  ÇiJonner  des 
angles  a'vec  la  droit'^C^  donnée  de  poution,&  par 
conléquerrt  de  gr^undeur.  Supposons  qu'il  Toit  plus 
'commode/le  divifer  la  droite  -^//,  par  le  moyen. du 
point  £ ,  &  de  la  droite»£r7,au(li  donnée  de  pofaion 
qui  rencontre  en  ff  la  droite  JII.  .    v 

.  Par  ti  cQpdition  du  probWme ,  il  faut  qu'ayant  flilt  , 
\\n  anjjl(; C|uelcdnque  ÛCJyh  droite  £G  (oit divifée 
err/>,  en(orte  que  la  droite  tlré('^p«rIt<j)oints£i& 
,L  /abouiifle  au  point  /*  Caf  ifl  eft  maniât ftê  que  de 
^ccttCcNinanierc  les  clcoites  iFrées^ar  £  èc  pap-les 
points  de  divifion  de  la  droite  £6',  donneront  les  di- 
vifions  cherchées  de  la  j[lroitc-<^iff. 

Tirez  de  la  droite  £Z?  qui  rencontre  en  K  la 
droite  £6\  Ileft  clair  que  le  point  K  eft  urrde  ceux 
qu\m  cherche  v&.répT)nd  m  point  Dy  puifque  fi  le 
poirtt  K  e(Fdpnné>  ladroite  tirée  par  E6c  par  S  • 
donnêroît  le  poirtt  7?^  côfhmie  le  problcïme  l'exige  ; 
donc  à  rebours  les  points  £  ÔCf  D  flonncnt  le 
point  K.  ^  .  ^ 

Mainténnntfi  Ton  pouyoît  trouver  un  point  Af,  tel 
qu'ayant  joinç^  la  ML  Si.  la  KAf,  tous  les  angles 
KML  fuïtcht  refpeftivcmènt  égaux  aux  angles 
lK\fj  tout  feroît  fait;  car  la  droite  ££>  prolongée 
s'il  le  faut,  dônncroit  lé  point /t  > 

Suppofons  la  chofe laite,  &  le  poînf  Ai  foit  celui 
que  Ton  cherche.  Lorfque  la  CJ  tombyfur  la  CW,  fie 
devient  parallèle  à  la  AB  %  ces  devyr  droites  ne  Ce 
r5>licontrent  point;  &  celle  qu'oiijj^t  tirer  du  point 
£  au  point  dé  rencontre^cjWuflî  parallèle  à  la 
ylBj  oc  ne  rencontre  poinrlÎ£&  du  coté  O.  L'an- 


donc  LQ  yQ[/  comme  LQ  à  QX  ;  les  QUfQX 

font  ce..ilcs  ;  QX  cl\  le  finus  de  rclcvation  du  pôle 
pour  le  rayon  QL,  ou  pour  la  moitié  de  l'é- 
chelle des  heures.;  &  toujours  LL^ ,  coté  ojjpofé 
iVrangle  droit,  eft  au  fmus  de  Iclcyaiiomdu. pô- 
le ,  comme. toute  réchelle  des  heures  eft  :Vla  partie 
de  réchelle  des  latitudes  qui  xonvicnt  i\  celte  élé- 


vation du  -pôle. 

Voici   comment 
.parvenu.  iV  la  dccouvi 

Ha  teinaWpié  que  la  poiltion  des  lignes  horai- 
res EN,  LO,  EP,  dépend  dcS^ points  A^,  (>,>, 


gic  qu'on  fait  fur  £M/au  point  A/,  doit  Otre  du  côté 
i\  égal  i\  l'angle  PCW;  donc'le  point  Al  eft  à  la  cir- 
^  conférence  d'un  fcgmentdc  cercle  qui  pafl'e  par  K^ 
fie  gui  eft  capable  deTapgle  donné  ZJCA/. 

Lorfquc  la  droite  C/  tombe  fur  la  ÇT,  de 
nouveau  la  droite  tirée  pdf  le  point  £  eft  parais 
lele  à  la  À  B^^  6c  rencontre  la  F  G  mielque  part 
eh  Q.:Alors  l'angle  .iKA/Q  doit  ûtre  cgal  à  l'angle 
DCT  ow  CDB^  qui  avec  l'angle  /?t  A^  fait  deux! 
je  pente  quevrinventeur  eft  Jfcdroifs  ;  6c  \t  fegment  capable  de  l'angle  CDB,^ 
verte  de  ces  (feux  échelles,  du  côté  "de. la  droite  £^,  fic  de  l'angle  .Z>4\V 

du  xôté  de  la  droite  j^B  ,  doit  auflî  pafl'cr  par  Ip  y 
point  Q*  L*a  droite  liQ  çiï  donnée,  de  pofition  fie  de 
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Îrandeuf  :  ôfi  p<M^  tlonc  Aicntf  ftif  cette  droite  le 
egmcnt  demande^-  que  ce  Ibit  K  M  R  Q^ 
pour  trouver  le  point  M  que  Ton  cherche  >  faites 
^  ait  point  C  fur  U  droit#  DC  un  ànkie  donné  DCJ  i 
&  ail  point  Q  fur  la  droite  XQ  I^ngle  KQR  c^gal 
i\  Tande  DCJ.Txxei  la  EJ  qui  rencontre  en  L  la 
/*(?;  joignez  la  H^L  qui  rencontre  en  /V/  la  circonfc- 
rence  KQRM;  je  dis  que  M  eft/le  point  cherché, 


D  abord  Tanglé  KAf/t  fait  deux  droits*tant  avec 
l'angle  de  fuite  AA/Z,,  an'avec  Tapigle  KQH  oppofc 


43L,  U  feroit  difficile  de  montrer  par  la  comparai- 
fon  des^  droites  â(  des  angles  t  qu'un  autre  angle 

.  quelconque, /)CÇ  ert  égal  à  Tanglc  correfpondant 
KM^\  Mais  oiipeut  le  orouver  par  une  proportion 
qui  regarde  les  «quantités  en  goncral.  Si  deux  OHan- 
tités  X  M  y  font  égales  «  croisent  ou  décrôiffent 
oirfifqrmértifflt,  &  parviennent  dans  le  mOttie  temps 
à  la  gran'dcur^^  ou  à  tero,  je  disque  ces  quantitcs 
font  égalés  dans  tpus  les  états  ..correfpond^ns.  La 
chbjTe  eft  nianifeile  ^  l'application  facile,  .On  pfut 
ftippofer  que  la  droite  yOourne  uniformément  au- 
tour du  point  C,  &  traîne  avec  foi  la  droite  I  L É  y 

'  &ç  a\^c  elle  la,  droite  L  M  qui  tourne  autour  du  . 
point  M.  Les  angles  /  C  V  ^  L  K  M  Ibnt  égaux  ; 
quaml  la  droite  fc  tonibe  en  C  Ny  la  droite  /,  M 
tombe  en  M  P  ;  &  les  angles  D  Ç  N^  K  Aï  P  (ont 

^cgaux  ;  quand  la  droite  /  C  tombe  en  D  C',  la  droite 
L  M  tombe  éo  Af  /Ç ,  6c  les  angles  font  mils  decAté 
&  d'autre,  &c^      *    ;  ^      . 

Au  rede  ceux  qui  voudront  voir  ce  problûmç 
rcfolu  par  une  favante  analyleîdgébriqiic  ,  le  trou- 
veront dans  le  traité  de  M.  Lambcit ,  çitc  au  corn- 
nicacement  de  cet  article. 

Le  même  auteur  propofc  lino  (ovit  d'échçtlc  qui 
fcrt  pour  toutes  les  liautcuts  du  pôle ,  auili  bieftquc 
celle  que  nous  venons  de  décrire.  La.  voici:  \ 

4}.  Sur  deux  droites  A  By  D  'E  (phnche  Illy 
figure  iff)  qui  fe  coupent  à  andes  droits  au  point 
C\  décrive/  la  projcdVion  llérco{;raphique  fur  le  plan 
d'un  méridic4i.  {s:f^oyti  la  méthode  ,tfr//ç/<î  CARTE.y 

ofeOGRAPHlQUri»  dit  DiSiiinnairtraif/dtsScicnctSy 
&c.  &  du  SuppL)  U  ell  fuperflu  cfc  dire  que  les  mé- 
ridiens doivent  Ctre  décrits  de  15*  en  15^  pour  les 
heures  ,  de  7.?  to'  en  7°  3o^  pour  les  demi- heures,^ 
&c.  &  votre  ccnelle  fera  faite. 

Pour  conftruire  un  cadran  horizontal ,  prenez. 
Varc  A  Fcgatà  la  hauteur  du  pôle  ;  par  le  point  F 
tire/,  la  droite  F  C,  parallèle  à  la  droite  AB  y6c 

3ui  rencontre  en  G  le  a^rdé  AD  B  E  y3i  en  ffU 
roite  i3  E,  Du  centre  i/  &  de Vintervallc  i^  F,  dé- 
crivez un  demi-cercle  qui  rencontre  les  projedhons 
des  méridiens  aux  points  7 ,  8  ,  9  «  10,  i  ,  >,  3  ,  4, 
ç  ;  lirez  par  ff6c  par  chacun  de  ces  points  de  divî- 
lion  des  droitei  qui  feront  celles  des  heures ,  la  droite 
DE  féNi  la  méridienne,  &  le  point  âc  le  centre  du 
cadran.        ^C  ...        '  ,  y 

(5i  vous  Voulex  un  ftfi/rrf/i  vertical  auftral,  pre- 
nez l'arc  A^  égal  à  la  hàuteiir  de  réquateur.  Le 
rette  de  la  conftruôion  eftletncnrîe.     ' 

44.  Cette  figura. eft  une  projeÛion  qui  fitppofe 
l'œil  a^i  zénit  Z  (planche  11  y  fig.  7)  dans  notre 
;  mais  F  G  eft  le  diamètre  du  méridien  du  lieu; 


cas 


*F&cG  font  les  pôles  projettes  enî^  &  en  B  y  6c  par 
conféquent  B  D  la  tangente,  &  D  Ah  cotangeiitc 
de  la  moitié  de  la  hauteur  de  réquateiir(K  Cartes 


^  maniteftc  que  tirant  par  c  la  droite  C  7  perpenili(rti- 
laire  (lir  la  A  ^BTjJ'^ngle  ZC  I  eft  le  complément  de 
l'angle  P  DH;  donc  ici  l'angle  ZCI  eft  4a  hauteur 


t 


t 


G  A  D 


lOI 

du  pôle  ;  &  Tare  de  cercle  décrit  rfw  r eWr ê  C  6c  di?. 

rayon  C  Zy  6c  compris  les  droites^jC'  /  fi  CI  a' 
autant  de  dégrés  qu'en  a  la  hauteur  du  pôle. 

45.  A  préfent  comparant  Ujig.  7,  {planche  II) 
avet  la/g.  /tS',  {planche  ///),  le  demi-cercle  F  it^ 
•l  celui  dont  O  D  eft  la  prôjcétiôn  (/^.^  ).  Le 
cercle  AEB  D,{Jig.  /6)eft  celui  dont  B  A ,  {fig,  7) 
eft  la  projeélion,  fie  dont  C  eft  le  centre  dans  les 
deux  figures  ;  Tanglc  F  C  A  {fig,  16")  répond  à  l'an- 
gle-Z  C  l y  {fig.y  );  c'ert  pourquoi  l'arc  A  F,  {Jig. 
/  6)  doit  avoir  autant  dé  degrés  qu'en  a  la  hauteur 
du  pôle.  Au  (urplus,  ii  eft  évident  qtiebles  points  F  ^ 
7^  Pj  &c.  repréfentcnt  ceux  ou  chaque  méridien 
rencontre  Thori/on  ;  par , conféquent  les  droites  H  F, 
Hy  iH  Pf  &c.  font  les  lignes  des  heures.        '      * 

Afin  que  cette  figure  ferve  d'échelle,  on  trace  l;i 
projedion  A  E  H  G  D  F  enforte  qut'  les  traits  foient 
mertavables  ;  par  exemple  on  la  fait  graver  fur  tme 
plaque  de  cuivre  ;  enluite  on  y  docrit  pour  une  hau- 
teur du  pôle  donnée  le  demi  ccrcU*  /'  i  x  G  y  enfortcr 
qu'on  puifte  l'efTàcer  quand  on  veut  ;  on  dccrir  fur 
la  furface  011  doit  ôtre  le  cadran  un  demi  -  curdo' 
égal  à  celui  de  l'cchelle,  on  tranfporie  liir  le  pre-*. 
micT  les  arcs  11  11 /i  x  10  ,  ftc  on  tiiT  les  lignes  lio-*^ 
raires. feulement  liir  Jet </i//4///, 

4^.  On  peut  taire  au/ji  (Irsindrumcni  qui  mon*- 
trent  les  heures  par  les  hînucuridu  loici}^ 

Sur  un  diairtetro  y//;  (A);,  ly,  plundie  itl,  )  pris"  \ 
volont^  décrive/  un  demi -tircle  ,^C'/>,  dont  le 
^ivlrc:eu/^;  faites  l\inglc  // Vc  rj^al  i\  la  hauteur 
ciu  pôle  ,  fie  les  angles  CV/£,  C'.V/',  chacun 'égal  ;\ 
roblitjuijé  de  iVcliptKpie  :  fur  tes  .ircs  /,7s  ,  CF  niar- 

aue/  les  |K)inl5  oii  ces  arcs  (oi^t  c()u|h's  par  les  angles 
e  déclmaifon  desJi^nes  &  (lcr,içs(lu  /odiacjuo,  la 
jtiifibc  commune  de  tous  ces  .ni^vlcs^étant  la  droite 
CA»  l'our  éviter  la  contuliod  ,  nous  n'avons  marque 
que-lcs  figues. 

47.   A  prclent  par  le  centre  l)  tire/,  la  droite  DG 
parallèle  iV  la  v^C,  &  du  point  //  iur  /^G  mené/ la 
per|Sendiculaire  .^G'.  Du  centre  (»  6i  de  l'intervalle 
DG  décrive/  un  cercle  DHl  y  (pie  vous  dïviierof  en 
vingt-quîitre  parties  égales  pour  les  heures,  en  qua- 
raïue-huit  pour. les deini'heures,  &l\   Ue  chaque  di- 
viftonde  la  circonférence  tîrc/>(les  perpendiculaire^ 
fur  la  droite  VG  ;  chaque  poiint  de  rencontre  eft  un. 
centre  duquel ,  par  le  po\jiiv/,  vùus  décrivez  les  arcs 
compris  entre  les  droites  JK//,  ^F;  par  exemple  <k 
du  centre 'K  OC  de  l-mtervallè,  KA  VlécrivQjJ'arc  du 
cercle  qui  aboutit  au  point  ma rqué.f,  4  ;  &  mi  centre 
L  &  de  l'intervalle  I.V,  Parc  qui  aboutit  aux  points 
7,3^  &  flinfi  des  autres.  Par>^furpende7.  un  itl  qui 
porte  un'petit  grain  mobile  iCA\n  poids  A'  fur  le  côté 

DP;  mettez  deux  pinulcs  perpendiculaires  au  plan 
OPy  ^  Pi^iftrumentcft  conftruit.-' 

48;  Pour  en  faire  iifagé  y  dirige/  les  pitiules  vers 

le  foleil  ;  le  demi-cercle  reftant  dans  cette  fituation, 

dçfcende/,lc  grain  ntobile  /ufqirau  cerde  AECFB  ^ 

qui  eft  celui  de  ix  heures  ;en(uite  portez  le  fil  tendu 

iiir  le  lieu  du  folejil  pour  le  jour  de  robfervation, 

r>ar  exemple ,  en  AQ  y  le  grain  mobile  vous  indiquera 
'■h^ire  :  dans  la  figure  il  eft  en  y,  &  indique  cinq 
heures  après  midi  ou  fept  heures  du  matin  ,  6c  envi- 
ronHrois  quarts* 

-^  On  voit  bien  que  pourfe  fervir  exactement  de  ce 
ladrar ,  il  faut  qu'il  foit  monté  fur  un  pied  y  a-peu- 
prés  comme  les  quarts  de  cercle  aftronomiques. 
Pour  ce  quîregarde  les  pinules  y  voici  la  conftrudiort 
de  celles  que  j'ai  fait  faire  pour  un  inftrument  i\ 
prendre  les  hauteurs  égales  :  j'ai  trouvé  ces  pinule^ 
fort  commodes.  *     • 

49'.  ABCD ,    EFGff  {planche  IP^y%.  io.  )  font 
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-  cqiipçnt  également  les  angles  droits.  A  cci  qi^atre 
fentes  répondent  dans.  IVutre  pliàquc  quatre  lignes 
droites  Q/l,  A T,f or,  TZ ;  li  première  plaque  rc- 
-garde  le  foie  il  ;  les  rayons  qui  païrent  par  les  fentes 

.  <îont  elle  cft  percée ,  doivent  tomber  exattemcntlur 
;  les  lignestrâc(5es  fiir  la  ieçonde  plaque.  # 

Lé  deit^i-cercle  de  la //VvV/ forme  un  inflnirnient 
facile  h  décrire,  puifqujl  iie  faut  que  des  lignes 
droites  &  des  arcs  de  cercle.  Voici  un  ïetleur  qui 
fert  au  mOiTie  ufage.     ^  .  ;  / 

'  Sur  un  rayon  ^48  (plamhs  /f^ffi^\  /ç.  )  décrives 
un  arc  du  ce/cle;  prenez  les  arcs  Z/C,  Ci^,  chacMU 
égal  à  la  hauteur  de  réquatcur  ;  tirez  la  corde  BD , 

Ïue  la  droite  ^t' coupe  également  en  £  ;  portez  de 
^  &  de  7^  vers  E  les  finus  verfes  des  heures  ou  d'£ 
vei's  H  &  vers  D  /  les  eofimiîJ  des  heures  pour  le 
rayon  £B  ou  ££>  ;  fur  l'arc  i?CZ^,  portez  de  C 
vevs  B  ^  vers  D  l'obliquité  des  dégrés  de  Téclipti- 
que,  pour  y  detfiner  les  figncs  du.zodiaque.  Nbus 
n'avons  tracé  xlans  la  figure  que  les  heures  &  l'obli- 
quité des  fignesè.  Au  centre -^  ajuftez  une  règle  jitîo-- 
bile  ^f,  qui  porte  au  fommet  une  «Utrc  règle  per- 
pendiculaire GW;  fur  cette  règle  fort  les  plnules, 
lixécs  avec  les  précautions  ordinaires.  Prenez  fu'l** 
règle  ^F  la  partie  j4I  égale  in  rayon  du  fedcur ,  8c 
au  point  S  fufpendcz  wn  fil  avec  un  poids  K  i\\\  bout.  ' 

Pour  trouver  Theiire  par  cet  inltrunrcnt ,  placez  la 
.  règle  ///'fur  le  figne  &  fur  le  degré  de  ^récliptiquc 
oii  cft  le  foleil  le  |our  de  Tobfervation;  tournez  le 
fedeur  enfortç.  que  la  regfc  qui  rcfle  tonjours  furie 
degré  de  Pédij^tique  otY  on  1  a  niife,  foit  perpendi- 
culaire ù  rhorizon  &  dans  la  (iiiiation  ^OÂ/,  ou  que 
le  fil  IK  paflTc  par  le  centre  ^  ;  alors ,  fans  déplacer 
le  fefteur,  tournez  la  règle  îufqu'à  ce  que  les  pinules 
forent  dirigées  au  centre  duïoleilj  le  fil //i  indiquera 
rhcure  qu  il  efh- ^  .      i     . 

^i.  Cet  indrumcnt  fft  la  projeftton d'uA  tlrianglc 
fphérique.  Pour  la  développer  ,  foit  (/?/.  /^%/^3(/.) 
j4DCD  un  méridien  dont  le  centre  eft  £;  (oient  È 
&  Z>  les  pôles,  5F/j\un cercle  horaire,  G'/^iréqiJa-' 
tei*r  ,  KFLxm  parallei^,  y^/^cThorizon,  fie  lieu  du 
foleil,  iMFiV un  vertical. 

Dû  pok  /'décrivez  uVî  grand  cercje  OVÇ qui  ren- 
contre en  O  l'horizon  ÀOHÇ\  &  en  P  l'équateur 
GHPI  ;  le  triangle  OP^  efl  le  triangle  polaire  du 
triangle  MFB ,  puifqu<î  les  pôles  des  cotés  OH^  HP^ 
PO  du  premier  ,  font  les  fommets  A/,  B ,  F  des  an- 
gles du  fécond  :  par  conféquent  chaque  côté  de  l'un 
cft  le  fuppîément  de  l'angle  correfporidant  de  Taiître. 
,  Cert  pourquoi  l'angle.»  HOP  eft  le  fuppîément  de 
l'arc  Af/qui  eft  le  coni|)lément  de  la  hauteur  du  fo- 
leil :  donc  l'angle  HOP  eft  de  90^.  plus  la  hauteur 
du  foleil  ;  mais  les  iinus  ,  tangentes ,  6*^.  de  cet  angle 
obtus  font  les  mcmes^que  pour  fon  fuppîément  aigu, 

3ui  cil  égal  au  côlnplcment  de  la  hauteur  du  foleil  : 
onc  on  peut  prendre  l'angle  ^0/^pour  Ic^pmplé-^ 
ment  de  la  hauteur  du  (oleil.  •  "  . 

^1.  L'angle  HPO  eft  le  fuppîément  de  Tare  FB 
qui  eft  égal  à  Parc^Af/i,  complément  de  GK^  dé- 
clinaifon  du  foleil  :  c'eft  pourquoi  l'angle  JVPO  eft  de 
90^*. plus  la  déclinaifon  du  foleil,  pour  lequel 
prendre  la  déclinaifon  même ,  puifque  les  lignes 
partenantes  à  Pun  appartiennent  à  4'autré.Ponc  l'an- 
gle HPQ_  eft  le  complément  de  la  déclinaifon  du  foleil. 

5 } .  L  arc  OH  eft  le  fuppîément  de  Tangle  FMBy 
qui  eft  l'arc  azimutal:  donc  Parc^/^  eft  de  i8q^. 
moins  Pazimut. 

54.  L'arc  HP  eft  le  fupplénient  de  l'angle  MBF^ 
qui  cft  l'angle  horaire  :  donc  l'arc  HQ  eft  de  180^. 
tlioins  l'angle  horaire ,  dont  les  lignes  font  les  mêmes 
que  celles  de  Pangle  horaire;  &:  l'on  peut  prendre 
Parc  HP  pour  Parc  des  heures. 

LnHn  Pangle  OHP  ell  la  hauteur  de  Péquateiir. 

Projetions  le  triangle  0P)Kj  enforte  que  le  point 


-/ 


V  foît  àu  zénith  &  Ptieit  au  nadir  :  \(t%  projetons  des 
arcs  PH.PO  feront  des  droites,  &  la  projeflion  de 
Parc  /"iïfera-ta  tangente  de  fa  moitié;  celle  de  Tare 
0/rfera  un  arc  dr)cércle,«c  Pangle  O/^// fera  dans 
la  projeilion  le  môme  que  «hms  la."  iphere  ( /<q)<«/ ' 
CARTESiGàdGRAPHiQVEs).  Avant  d'aller pIus loin , 
j]f  venis  que  ,  pour  éviter  la  fréquente  répétition  de 

Pindicationdes^V,  20  6»  a /,  Je  renfermerai  entre  deux 
jp^renthefes  les  lettres  qui  appartiennent  à  Ufig.  ao. 

Soïtàox\\:{piMçhc  ly.fisunzi.)  RS\z  projeftioa 
de  Par  c  (PH) ,  &  que  le  point  {P)  tombe  en  K ,  & 
le  point  {H)  eh  S;  fur  |a  droite  5/f  prolongée  ,  & 
de  l'autre  côté  du-point  R ,  prenez/?  T  égale  à  la  co- 
tangente  dej'arc  {PH).  Au  point  TtirezTâ  droite  TK 
rterpendiculairofurla  Ti\Au point  J' fur  la  r.V,faites 
Pangle TiA^  égal  au  complément^ de  la  hauteur  de 
l'équateur,  ôc  mje  la  droite  SF  rencontre  eu  /^Ja 
pernendicuilaire  TK.  Du  point  A" comme  centre,  «c 
de  Piçterv/alle  FS  décrivez  Parc  du  cercle  SXa  fur  la 
droite  SR.  Au  point  R  ftiites  Pangle  i7?  régal  à  Pati- 
f^le  {HPQ)  ow  au  complément  de  la  déclinaifon  du 
foleil;&  que  la  droite  YR  rencontre  cn^  Parc  SXa^ 
&  en  r  la  perpendiculaire  rr.-  joignez  ja  A'A^,  6c^ 
par  y  tirez  la  FZ  pcrpcndieuliire  à  .la  rr. 

Puifqu'on  a  fait  Partgle  TiT^gal  au  complément 
de  la  hauteur  de  Péquateuf  1  Pangle  TFS  ou  fon  égal 
TSX  eft  égal.à  la  hauteur  de  l'éqtiateur  ou  à  Panele 
(fW/a  Tare  SXa  répond  A  l'arc  /?C'de  la  fis.  %. 

Puilijuc  la  droite  SR  eft  h  projeiHori  de  Parc 
{PH),  &  Que  Piingle  SRXti\  égal  iV  90'«.  plus  la  dé- 
clinaifoiti  (lu  loleil,  ou'A  Pangle  {HPO);  la  projec- 
tion de  Parc  {PO)  cft  la  droite  RX.U  l'angle  RXS 
eft  égal  h  l'angle  (//O/7,  ofi  eft  lecomnlémcnt  de  la 
hauteur  du  foleil.  Mais  Pangle  »V.V/^ cft  droit;  donc 
Tanglc  RXF  eft  celui  de  la  hauteur  du  foleil ,  U 
A'f^r  eft  fori  complément*  c'cft-iV-dire,  l'angle  du- 
quel le  foleil  eft  éloigné  du  zénith.  Si  donc  U  /^l'crt 
verticale  ,  la  FXtiX  dirigée  vers  le  foleil  i  &  aucôn^ 
traire.  , 

L*angle  ZrJTeft  PexCcs  de  Pangle  droit  Z^^rfur 
Pangle  TFY.  Mais  dans  le  quadrilatère  TA  r/^,  les 
angles  T  &C  K  (ont  droits!  :  donc  les  angles  YRT^ 
r/^K valent  deux  droits,  autant  qUe  les  angles  YRT 
TRS  :  donc  l'ang^  Tfr  eft  égal  (  Pangle  T/îi-,  ou 
au  complément  de  la  dcélinailon  M^  (oleil  (par  la 
cQ^nftiiuaion  )  ;  donc  Pangle  Zf^Feft  celui  de  la  dé- 
clinaifon du  loleil.' .  * 

Enfin  la  droite.vr^ft  la  fômme  de  la  tangente  de 
la  moitié  de  Parc  horaire  &  de^Ia  cotangente  du 
même  arc  entier  ;  donc  elle  eft  égale  iV  la  cofécante 
de  Parc  horaire  ;  &  /fT  eft  à  TS  comme  la  cotait- 
Çente  h  la  cofécante  de  Parc  horaire,  comme  le  co- 
hnus  du  môme  arc  au  rayon.  Si  donc  on  prend  .9r 
pour  le  rayon,  TR^d  le  cofinus,  &  SR  It  fmus 
verfe  de  Parc  horaire. 

îsfous  venons  de  voir  que  le  fedeur  Ç^Z) ,  &  par 
conféqu*ent  tout  le  fefleuri?^Z>  dela/V.  /r)  naît  du 
feûeur  aC/S  de  la/jf.  2  u  Pour  en  voir  naître  Pufage 
de  Pinftrument  i^Wi?^  \ï  fuffit  de  confidércr  que 
çtc  {HOP)  eft  déterminé  par  l'arc  (A//),  6c  Parc 
•)par  l'angle  {MRF),  &  Parc  {ÔH)par  Pangle 
?  ;  donc  le  pointfl^  détermine  le  point  {P)  ,  & 
l«  point  {P)  à  (on  tour  détermine  le  point  {F). 

Panslayi^.  2/  le  point  A  répond  au  point  (P)  .• 
donc  le  point /î  eft  déterminé  par  le  lieu  du  foleil; 
&  fi  le  lieu  du  fojeil  eft  marqué  dans  Parc  aXS  en 
r,  le  point  7î  eft  déterminé  par  la  droite  r/^,  qui 
répond  ^  Ja  droite  J^/  de  h'fig,  ic),  comme  le  pomt 
r  répond  aiî  point  7. 

-Si  la  drpîte  bc  {fig.  2/.)qui  touche  Parc  dXSenr\ 
cft  dirigée  versic  (oleil ,  &  fi  la  droite  r^eft  verti- 
ciJe  ,  Pangle  rn/xll  celui  de  la  hauteur  du  foIeil& 
par  conféquent  égala  Pangle  FXY:  donc  Pançlc  ///'^ 
eft. égalil angle  A7<I%  6c  Ja  droite  ^/r  rcpréleiitant 
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ta  droite  l^i  W  ^^oîte  cb  reprcfentc  la  clrpite  f  A'/ 
mais  on  a  vu  que  quand  la-lT^cft  venicale;  h  f%V 
eft  dirigée  vers  le  ioleil  ;  donc  {jtifïî  quand  la  Jr  cft 
verticale  Ja  c*  e(l  dirigée  vers  le  Iglcil  ;  on  a  aiilîi 
vu  que  dansée  cal  la  TH  eft  le  cofinus  de  1  Vngk*  ho- 
raire qui  appartient  au  (oleil  dans  le  lieu  ôc  i\  Ta  hau- 
tjeur  que  rjqircfentc  le  point  r^  donc  l^ufage  de  Tinf- 
trumenr^attc  bien  indiquée        *        t       .    * 

Ce  Icttcur  a  non-feulement  l'avantage  de  n'exiger 
qu'une  cchclle  fimple ,-  dont  les  divifions  k  trouvent 
par  des  droites  &  des  arcs  de  cercle  ;  maïs  encbre  i4 
a  celui  ^e  pouvoir  ôtre  facilement  rendu  univcrfel 
&  bon  pour  toutes  les  hauuurs  du  pôle.  Car  la  divi- 
fion  de  l'cchelle  BD{fig.  /]).)  cft  toujours  la  môme:  • 
il  ne  faut  changer  que  l'anale  BàE\^\\  doit  toujour* 
fitre  égal  àSa  Mutcur  de  1  ccjuateur..Lor('que  D£  Qd 
confiante ,  la  droite  CA  croit  ou  décroît  com/nt  les 
tangentes  de  la  hauteur  du  pale  ,  &  la  droite  /?/#, 
ou  ^/ croît  ou  décroît  comme  les  Técantes  de  la  mô- 
me hauteur  du  pôle.  On  n'a  donc  qu'A  mettre  encore 
en  ÀEwnt  règle  lur  laquelle  On  portera  d'^  vers  £ 
les  tangrritcs  de  toutes  les  hauteutsdu  pôle  ^  cm  ren- 
dra mobile  l'échelle  BO^  U on  la  fixera  au. point  qui 
répond  à  la  hauteur  du  pôle  de  tVndroit  où  Ton  opè- 
re: on  portera  pareillement  fur  la  règle --^F  tes  fé^ 
cantes  des  hauteurs  du  pôle.  .^      .  j      ^  ^ 

La  tangente  &  la  fécantc  de  90^*.  étant  înfinÎM,  il 
faut  fixer  une  hauteur  du  pôle  €|ui  fera  la  pluJ  grande 
de  celles  pour  Icfquelles  eft  fait  rinftrument«  NouS' 
nou<  fommes  »  dans  la  fig.  24  t  bornés  à  70  &C  quel- 
^  ques  degrés.  Il  fera  bonj  de  donner  h  finrtrument  la 
hgiU'e  d"un  redangle  ♦  dpnt  la  largeur  eft  BD,  telle 
qu'on  la  voit  dans  la  /f)^.  24  que  nousvenoni  de  ci- 
ter ,  dans  laquelle  hLMJC  ertufi  chadis  fùlide  ;ItEP 
cft  réchelle  mobile  i\  couliflfe  dans  les  deux  côtés  pa- 
rallèles hLjf  dM.'  Dans  ces  côtés  font  marauées  lès 
tangentes  des  hauteurs  du  pôle.  On  place  récnçllc  en- 
forte  que  fan  bord  fapérieur  BP  coincidc  avec  la 
divifion  qui  convient  à  la  hauteur  du  pôle  de  l'en- 
droit,  li|j  nous  là  faifons  répondre  à  j^i*.  — |ô'.  D'un 
centre  ofd*uh  r^yon  convenables  eft  décrit  l'âfc  du 
cercle  bkd^  fur  lequel  on  a  px>rté  les  degrés  de  dccli-^ 
naifon  dû  foïeil.  La  règle  A  équerre  tourne  aiitour' 
du  point  y# ,  &  por^e  les  fécantes  des  hauteurs  du 

{)ôle.  Le  fil  à  plomb  eft  attaché  à  une  virole  qui  gliffe 
e  long  de\la  regle^F,  Çc  qu*on  arrâte  au  point  de 
divifion  qv\i  convient.  Les  tangentes  &  les  fécantes 
doiventfeiappocterau.même  rayon,  qui  peut  être 
plus  grand  ou  plus  ijetit  que  BE ,  ou  bien  égal  à  BE. 
\     Les  deux  ^nftrumerisrepréfentés  par  les /jÇ'./^  &■ 
•  1^4  ont  des  p^pigiétés  qu'il  eft  bon  de  remarquer. 
V angle  OAJ  ou  fort  igat  A  J  K  tjl  la  hauteur  du 
foUil:  on  Ta  «ejâ  remarqué  dlhslafe  2/. 

\  Le  point  OiniiijUe  Chiurt  du  lever  &,4fi  coucher  du 
foleil  pour  le  jour^c  Cohfervation  ;  car  l'angleOy/Zou 
fon  égal  A  j  K^e^  la  hauteur  du  foleit;  quand  le^^fil 
*  J/Ç  tombe  fur  A^,  cet  ançle,  &  par  conféquent  la 
hauteur  du  foleilW  =:o;  donc  cet  aftre  eft  alors  à 
rhorizon,  c^eft-àidire,  il  (e  levé  ou  fe  couche;  la 
même  <|hofe  fe  déduit  de  ce  q\ie  dans  ce  cas  la,ré|lc^ 
JD  V  ^  ciii  eft  toujours  dirigée  vers  le  foleil ,  €;ff  pa(a% 
lele  à  l7\orizon.       V  * 

La\^roùe  O  E  ejlujinus  de  ta  différence  de  tafcen^ 
Jion  droite}  car  lelieuVdu  foleil  eft  A^,  le  premier  point 
du  bélier  eft  C;  donc  le  ptlffage  d*un  de  ces  point$^ 
par  le  méridien  du  lieu ,  diffère  du  paflage  de  l'autre 
point ,  a'autant  d'heures  qu'il  y  en  a  de  marquées 
entre  les  points  O  &  £.y    *  - 

Ladroit^  E  P  ejl  lefinu$  de  tare  des  heures  lompties 
J</>/iii  6\  ppr  la  conftruftibn.^ 

Van^e  AO  E  eft It  complément  de  la  diciufaifon ; 
car  le  lieiidit^ foleil  étant  A^,Vangledeladéclinaifoneft 
N AC^  dont Tangle-  AO  E  m  Uxomplcmeot ,  parce 
que  l'angle  OEÀ  tîX  droil*^ 


A  D 

'^tfifin  AJtû  à  OP  comme  Ufinus  dtfan^U 

$Jl  au  Jinus  dé C^n^U  OAJ:  que  la  droite  A 

tiomre  en  ^y  la  droite  BI>;  par  lès  triangles  équffin- 
gles  AOSf  JJ^Sy  comme  AS  à  SQ^  ainfi  JS  \  , 
SP^  ainfi  AJ  à  Q  P,  ajoutant  antécédent  à  antécé- 
dent &  conféquerit  à  conféquent.  Piiifque  donc  AJiT 
O  iP,  comme  J^S  hS  P  ;^^  puifque  JS  A  S  P  comme^ 
le  finus  de  l'angle  JPS'^on  de  fon  alterne  S  O  A ^ 
nu  finus  de  Tangle  SJP ,  ou  de  fon  alterne  O  A i^ 
la  propofition  eft  démontrée.  •  . 

»%e  lîmple  bon  fçns^  montre  que ,  i*erreur  dans  Li 
haut^Bur  du  foleil  étant  toujours  la. môme,  Terretic 
dans  le  tenis  dépchd  ,  1®.  de  la  longueur' totale  de 
Técheile  ;  a°.  de  la  longueur  des  ffarries  de  IVchèlle 
fur  Icfquelles  tombe  le  fil  à  plomb  ;  )^.  de  lobliquitc 
de  rangle  fous  lequd  le  fil  coupé  l'échelle  ;  en(orte 
q uel'œiie trompera datts  le  t^mps  d'autant  p.Kis.que  : 
i*^.  L'échelle^totay  fera  couiTe  ;  le  fil  tombant  fifr 
la  m^mc  h^urc  &ç  fous  le  mcme  angle  ;  parce  qu'il  cil 
clair  que  refnace  qui  eft  entre  deux  divifions  eft  dans 
unf  échelle Itmple  la  moitié  plus  court  que  dans  une 
échelle  double. Si  donc  on  le  trompe  d'upe  minute 
dans  la  féconde,  ou  (c  trompera  de  deux -dans  la 
première,' 

1*  Que  les  parties  de  Téchclle  feront  plus  petites^ 

ou  qu'on  s'approchera  de  ii  hctnes  ,  la  longueur  de 

.J  cchclle  totale  ,  &  ^robliquité  du  AL  ct;tnr  ia.môme  ^ 

"  s'ilfegcutjla  raifoneft  la  niOme  que  celle  du  numéro 

prjS<(ïdenr>  / 

M*  (^W  Tobliquité  du  fil  fera  plus  grande  ,p/ircc 
qu^l v^^fJ/f^Ais  difiicile  de  dillinguer  fur  queflc  divifioii 
l^  HLioiuhé. 

.A}oute/  que  prcs  de  midi  h*  foleil  chantée  de  b.iu- 
teur  lentement  j  &c  vous  vvirv/  (|u*il  finit  fc  (crvir  Hé 
cesinftrumens  ((uelqiie  toms  av.uunudi. 

0e  plus  ces  infirurtiehs,  &  ro us  ceux  qui  dépen- 
dent du  lieu  du  fo4eil ,  exigent  que  Ton  conn(,)i(?'c  te 
lieu  avec  toute  la  prccillon  pofîible  ,  non  (eirK^ment 
pour  l'heure;  dVmidi ,  mius  encore  pour  celle  de  Pob- 
îervation:  Vïrpeut  prendre  d'abord  le  lieu  du  foleil 
tel  cjue  les  tables    aftronom.lquo.s  Tindiqùent   poiir- 
midi  ,&  chercher  par  l'inftrument ,  l'heure  .cjulldonm- 
dans  cette  fuppofition  :  enfuitc  Ton  trouve  le»  lieu  du 
foleil  pourllieurc  indiquée,  &  Ton  répetç  lopera- 
tibn  pour  corriger  l'heure  trouvée  par  la  première? 
obfervation.  Ceitç  remarque"  fuppofc  que  rinftru- 
ment  (oit  aft^cz  grand  pour  rendre  fenfil>l|\s  losiictits 
^  changemens  qui  réfultent  de  la  différence  do.<î  lieux 
du  foleil:  dans  ce  cas  il  faut  tuire  attention  aux  ré- 
fraâions ,  &  ra|)iiro<j,her  après  l'opération  &   nyixwt 
de  chercher  l'heure  daus  l'échelle  ^   l'équérrc  G  ff 
de  la  fituation  horizontale  ,  ou  di"minuer  Tannle  JASf 
d'autant  de  minutes  Ôjt  fécondes  que  la  réfradion 
exige.  /^  .  ^■ 

Voici  un  autrf  c<ïr/r^/t  du  même  autour  :<ctiMlru- 
ment  n'a  pas  encore  été-pi'blié  ;  j'en  tiens  de  l'amjtié 
de  l'inventeur  une  defcrjption  abrégée  ,  que  j*ai  tache 
d'étendre  autant  que  je  1  ai  cru  néceffaire  pour  met^ 
tre  la  conrtruftion  de  ce  cadran  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  î 

Prenez  (planche  f^jjtg.  2,c),  )  A  volonté  une  droite 
W  5,  pourfervir  de  rayon  au  point  À  ,  tirez  fur  A  B 
la  perpendiculaire  -rfC  égale  àiki  fécante  de  l'élcva  . 
tion  du  pôle  ;  prolongez  h  BA  en  D  ^  en  (brte  qijc 
la  partie  A  D  (oit  quatrième  proportionellr  après 
le  raypn  BA,  la  tangente  dç  la  hauteur  du  pôle ,  &: 
la  tàng^te  de  Wplus    grande  déclinaifon   du    io- 
A    leilfepour  le  rayén  pour  lequel v//>  eft  la  tangente 
I   Me  la  plus  grande  déclinaifon ,  prenez,  les  tangentes 
de  la  déclinaifon  de  •chaque  degré  de  l'écliptique,  & 
''pOTtet*»lesde*tôté& d'autre  du  pointa  enE^f, 

Par  les  points  £/*,  ^c;  tirez  des  parallèles  à  la 
droite  A  Cy  ÔC  par  étirez  la  parallèle  à  la  droite 
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fjMÎ  reàrohtre  îè*  premièfei  en  G  H  J  ^^  &c.  \no 

prapbîtibftHfc^^^g^^  rayon  JJÀ  ^X^  ^CMctanta 

de  la  hauteur  du.  pôle  ^  &  la  féçaiitc  de  la  plus  grande  ^ 
iléclinaifon. ;  pour  le  rayon  poui*  lequel  6  i.  eft  Ifi 
/écante  de  la  plii^  grande  çhiçlinaiibn  ;  prenez  les  fé- 

•/  çantes  dt$^éçiinaiu>n$^^^  tous  lés  degrés  de  reclip- 
tique /&portC7:lèsen^A/^JA^,  &c. faites pafl'er une 

..'.courbe  par  les  points  £;,  Af,  A^,  A  :  //,  m^iyôç  mar- 
q^fez-y  les  fignes  du  zodiaque  chacun  à  fa  place. 
^^vi  centre  Z  &  de  Tifitervalle  I  G'  décrivez  un  grc 
lie  ctrclc  qui  rencontre  en  O  la  droite  BK;  pour  le 
rayon  CK  ou  ^  //,  prenez  les  finus  de  1 5^  en  15", 

V.  pourlcs'heureSjfi'c.  portez-les  de  C' vers. K  &  vers 
6';  par  les  points  dedivifîontirex  des  parallèles  à  la 
droite v^  Ç,  qui  rencontrent  l'arc  de  cercle  cJO, 
ineftez  le  numéro^  1 1  aux  points  K  3l  O  y  àJi'arc  de 
cercle  les  numéros  r\  1,  3,  &c,  du  point  C?  vers 
6',&ii  la  droite  K  Gj  les  numéros  n  ,  10,9,8, 
6t.  de  A  vers  G  fur  la  droite  P-  Q ,  parallèle  à  la  lil)  ,• 
mette/des  pinulcs  ,  &rinflrunicnt  fera conftruit. 

Pour  en  faire  ufege  /placez -le  en  forte  que  la 
droite  ^4  C  foit  verticale  :  ayez  un  fil  avec  un  poids 
A' ,  &*iiirgrain  mobile  rattachez  le  filau  lieu  du  foleil, 
pour  Je  jour  de  Pobfcrvation;  par  exemple,  en  T; 
porte/  le  grain  mobiFe  fur  la  droite  K  G  en  l/;  enfuitc 
tonrne/  rinftrumept  cnibrte  que  les  pinules  foient^ 
dirigées  vers  le  foleil,  &.  UifTez pendre  librement  It 
iil^  le  grain  indiquera  Theure.  Dans  nôtre  exemple 
le  grain  f**ra  en  S  &  indiquera  ou  troi^s 'heures  6c 
quelques  minutes  du  foir ,  ou  neuf  heures  du  m^^in 
moins  quelques  minutes.  •  ' 

L'angli?  STi/ eft  là  hauteur  du  folcll.  ( /.  D.  C.) 

Nouvciii  mifhoth  paur  conjinnrc  des  cadrans  folaircs 
\wiir  uhe  latitude  donkit  fans  U  fccours  dis  ichtUcs 
m  il  es  loganinmes, 

*  Tirez  ia  ligtieihorîzontale|J?^Z>  Çfig- 7f  pianchc 
VI  de  Gnomoniqèt  ySuppL  )  oc  clevex  lur  fôn  cxtrc^ 
ï\\\ii  D  la  perpemiiculairc  l)  E, 

'Divifcai,  la  ligne  B  À  D  en  deux  parties  égalés  au 

point  .>/,  &  tirez  Ja  droite/-^ Ci?  qui  faflè  Tangle 

EÂ  D  égal  c\  la  latitude  du/lieu  pour  lequel  on  de- 

iHne  le  cadran  ;  par  exemple  de  51^  &  demi  pour  Ja    J 

latitude  de  Londres;  tirez  auffi  la  droite  ^CZ>,  qui 

Vaïïe  au  poids  D  un  angle  égal  au  complément  de  la 

latitude  du. lieu,  ou  «à  la /hauteur  de  Tcquinoxial , 

^EC  D  fera  pe/pendiculairè  à  A^CE  ^B  A  D  fera  un 

plafi  horizontal  vu  de  profil ,  Z)£  un  plan  vertical, 

FCD  le  plan  de  réquinëxial,  S>cAC£  Taxe  ou  le 

ilyfe  (lu.f^^r^ï/?;  le  triangle  ADE  repréfentera  la 

Jargcur  totale  du  fiylç.     f  1 

Décrivez  du  point  d'inferfeâion  Ccomnie  centre 
^vcc  le  rayon  CZ^,  le  cercle  E€ D  &E  ,  &  divifez 
la  circontérencc;  en  vlngt^quatre  parties  égales-,  en . 
commençant  au  point  Zj  ou  E»;  joignez  enkiite  tous 
les  points  de  divitjoii  qiii  font  également  éloignés  de 
J?,  par  des  lignes  droites  i  ii,/i  .10,3  9,4  8, 
'  6'f.  faifani  autant  de  ces  lignes  miè  l'exigent  la  ligne 
horizontale  >^Z>,&( /la  vèriicae  Z?£. 

F^rolongez£  D  juf/|u>n  d  {fiL  S.);&c  tirez  la  pa- 
rallèle /»  d  égale  à  B 19;  tiré/.  au(l|  la  droite  A  ce  a  de  la 
figure  7  i'i  la  figiu-e  Si  elle  fera  perpendiculaire  fur  ^</, 
^Ji^,  S')  &  la  coupera  en  deux  également  au  point  o. 

Prenez  dans  la  7*.  figure  <\ E,  ou  CD  avec  un 
compas  ,  &pc)rtei  cette  diftai^ce-  dans  la  8^  figure 
de  t  en  c  &  de  Wen  a  fur  la /droite  A  ex  a;  t  c  a, 
Ui'  ^'O  ^^^^^  ^6f  ^  ^  ECD  dé  la  figure 7,  &  bcd  - 
ifi'p*.^'  )>*gyle  hBAD  de  la  <Sgure  7. 

Décrivez  furres  deux  lignc^s  /uV&.^c^  l'ellipfe 

hi^/^qr^  &c.  au /moyen  des  diiimetreS  conjuguez  ^Ci/ 

^  it<z,t?nfuite' des  points  où  les  lignes  i   11,  1  10, 

3  '9  ,  &c,  rencontrent  la  ligne  horizontale  A  J?,  fa- 

vgiri/,  c./ygM^ifA^ifk^  /,  w,  z^,- tirez  le*  droites    1 
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^^>  ^/''^fl^gh  «Cià  travers  l'elllpAî,  paraHfî^nlent :| 
à  la  dwM  Aeca^^tz  enftiite  du  camt  c^de rcllipie  | 
des  lignes  ain^poinj!  de  fa  circonferrtceJitrç^^ 
rallies  1»  coupent  jolies»  donneront  les^lignes  ho^^ 
raires  d'un  cadran  horizontal  que  vous  marquerez 
comme  on  le  voit>^^  ^'.  Tirez  enfin  daus  cette  der* 
nierc  figure  la  paraHele..x:>  à  A  CE  de  la  7e^gufè%  ' 
elle  fera  l'axe  qu  le  bord  du  fl^lc  cdy  qili  mar-», 
quera  les  heures  du  jour.  ;  ;  r     ;  l-  *    ^F 

Les  efpaceshprai.iesou  l-es  diftances. angulaires  de* 
heures  éiàlîtàinli- trouvées  fur  le  cj/Z/^/i  ,  dnpeut  ' 
les  prolonger  autant  qu*on  voudra  ,  &  les  placer  fur-' 
un  cercle  comrne  dans  la  Ti^.,  lO  de  la  mémei  pitmche. 

Piolongcz  la  ligne  horizontale  Zf -/A,  de  làje'p-. 

tieméjufqu'au  point -ST//,  figure  9  .  *^nfuite  de  points 
***  pris  dans  la  perpendiculaire^  £>£'  %ure  7  oi^ 
léi  lignes.paralleles  5  7,  4  8 ,  ^  9s  1  ïo  5c  i  i  i  fé  cou- 
.peut ,  tirez  les  parallèles  Hj^K  j.I ,  Ai ,  iVIlhorizon- 
taie  BADPXU^  le«  prolongodnt  à  volonté,  & 
fig. 9.  ûxtzGXJ / narallelement à  DE  de  la figure7. 
Cela  fait ,  prenez  dans  la  fijjurc^^  avec  un  compas  i  ^ 
CE  ou,CD\  &  portez -la  dcj;  (/^^g.)  fur>^7 \ 
6c  FI  fur  la  droite  BH^Vl  uri  ,  par  ce  moyeri 
VI  G  VI  ^60  la  figure  9,  fera  égale  à  £  C/)  de  la 
7v\  figure  &-¥//(?  à />£/     V     • 

Décrivez  (xxryiGVI  &  fur  C  A' V  la  demi- 
cllipfe  VI,  VII,  VIII,  XI,  Sec.  &  au  point  oiï 
les  parallèles  H,I,K,  L,  M  û  Nh  coupent,  tirei 
les  droites  G  VI,  G  VII,  G  VII I ,  G  /  X  ,&c,  com- 
me on  le  voit  dans  la  figure  :  elles  feront  les  vraies 
heures  horairçîi  pouf  ui\  cadriUi  méridional  direi>.# 
Ôn()eut  les  prolonger  hors  de  relllpfc  6cles  limiter  4 
par  un  cercle  ou  un  c^uarré  fur  Icjjucl  6a  marquera  ^^ 
les  hcureià.  '      '^     :  ,  V 

Enfin  tirez  PG  (fi^^i^.)  parallclcmcnt  h  ACE 
de  la  7«.  figure,  &  PG  fera  Taxe  ou  le  bord  du 
fïy le  PXI I G  qui  marquera  les.  heures  du  jour. 

Voilà  comment,  parle  moyen  de  U  figure  y ,   - 
conllfuitc  pour  un^iiCïiitucle  donnée,  un  peut  conf* 
truirf  un  tdJ/ïf/z  horizontal  au  Veriiv;al  pour  ja  même  ' 
latitude,  ^^  "'    *  ' 

Si  vous  Voulez  un  cj^r^/j  méridional  qiri  incline 
de  16^,  tirez  la  ligne  D  Z  qid  fallV  un  angle  de  6^ 
avec  la  perpendicwlaire  DE  ,  figure  7^  DZ  fera  le 
le  demi-axe  tranfverfe  de  l'ellipfe  ,  écc/'le  demi-con- 
jugué  ;  &  les  lignes  tirées  pairaUelcinent  k  DP XII 
i\  travers  la  demi-ellipfc ,  par  lés  points  *  *  *  pris  fur 
DE ,  dajisles  points  ôîi  elle  eft  coupée  par  les  ^pa- 
rallelcs  54,48,39,  Av.  couperont  la  demi.ellipfij 
dans  les  ^titspa/jefquels  les- lignes  horaires  doi- 
vent pafler ,  par  exemple ,  par  G  d^s  le  cadran  me-  • 
ridional  dired ,  figure  9.        ' 

Si  l'on  veut  un  c4</rtf/i  méridional  réclinant ,  tirez 
iJig.  7'  )  la  ligne  i^^qui  faffe  ,  avec  la  perpendicu- 
laire D  E ,  un  angle  ég'af  au  dégréderéclinaifon  don- 
né ,  &  prolongez  les  lignes  D  H  &c^C  E  iufqu'A  ce 
qu'elles  fe  rencontrent  ;  la  diflance  de  Z>  jufqu'à  ce 
point  de  rencontre ,  fera  la  longueur  du  demi  -  axe 
tranfverfal  de  l'elliiTfis ,  &  cc%  de  cht,  celle  dit 
detni-cbnjugùé  :  on  procéderffpour  Iç  refte  de  même 
quupour  le  cadran  méridional  dircft. 

Pourjcônftruirc  un  Ciidraj;f.^pr\zonVdl  pareil  A  celui 
de  h^g.iOf  faites  le  rayon'*^ ^  du  cercle  B  KD  L 
ég*il  à  AD  delà  figire  7;  &  ayant  tiré  les  deux 
diamètres  R  AD  6l  K  AL  de  manière  àails  fe  cou- 
pent à  anglei?  droits ,  divifez  FGHIPhg{\rc  iq  ,  en 
14  parties  égale$ ,  commcnçarit  au  poîfit  /;  enfuite 
par  ces  points  de  divifion  qui  font  égaleriient  éleigné^j 
de  /,  tirez  l(^s  droites  7  $  ,  84 .93,  10  1  ^  &c.  juf(|u'à 
ce.  qn^eUes  rencontrent  les  premières  lig^ijs  droites 
eA;^/,  cA,  &:c.  auxpointS7  ^,  8  4,  9  3,  to  i  &  ii 
I  ,  de  part  &  d'autre  du  diamètre  BAD. 

L  cllipfe  doit  pafl'cr  par  tous  ces  poipts^  &  on  la 
tracera  comme  on  le  voit  daiis  la  figure. 
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ÎPour  tracer  une  elUpife  po\ir  un  i^ajraninértdxon^l 

%erficàî  prenez  />  iTde  la  &fmffl  potir  râyoq  du 

^rand  cercle,  UC£  pôUrliiMliiipf^^  diamètre 

l  Su  premier  donnera  le  diliàiifte  t^aftjfVérfal  d«  l'el- 

^^|ipi€ ,  U  ctlui^M  f#tttf  It^W^^  ^n- 

f&reini>if^^^^^ 

?tal  ci-deflus  ;  ôii^  tlîttiifê  hé^^^^ 
du  tf4^rd/i  par  tous  les  poîrtts  de  rellîpfe  ou  Jes  lignes 
<e  téiipent,de  môipe  <jue pour Thorizontal , Se  le  ir^i- 
<fri^  ftra  achevé,  (ft^^^ 


:'v«-  *: 


Jimr»  Miho^^  Jimpte  ê>^  factii  pour  canflruiré  toutes 

fortes  Je  cadrans  folaires^  ;# 

Cène  mcthode  de  conftruîre  les  cÛrans  eft  fonclde 
fut*  It  iiiiiation  &  le  mouvertient  de  la  terre,  par 
rapport  au  foleil,  comme  on  vâié  voir. 

Soit  4^  {,  planche  yi  dt  Gnomoniqiu ,  /^.  /  darts 
t€SuppL\  le  profil  d'un  cercle  dont  la  circonfcren- 
ce  eA  divifée  en  vingt-quatre  parties  égales ,  &  dont 
le  demi-cçrçlc  A  iî  z  repréiTcnte  la  mouié  de  ce  plan. 
Ce  cercle  doit  ctre  parallèle  au  plan  équlnoxîal ,  je 
«veux  dire  'forrncr  avec  le  plan  horizontal  A  H  ^wn 
àneled^  jS**,  30' »  oui  eft  le  complcmcrtt  de  ji** , 
30  f  qui  eft  la  latituap  de  Londres. 

On  ,|>^ut  coniîdcrer  le  plan  équinoxîal  AT,  ^  corn- 
nielafeâion  du  globe  Scue  réquateur^fi^  le  ftyle  O 
oui  lui  ei(t  perpendiculaire  comme  Ta/xê  ;  les  lignes 
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/: 


■4;' 


horaires  font  donc  également  diftantcs.  Ce  cadran 
crt  double  &  compoic  de  deux  cercles  ,  dont  gilui 
de  deflbus  eft  cxaûenicrtt  divifc  comme  celui  de 
deffus.  té  foleil  éclaire  celui  de  deffus  penjdant  tout 
l'été,  cVft-A-dire,  idcjHiis  Téquinoxe  du  priiitems 
jufqu'à  celui  de  l'automne;  &  ceUii  de  deflous  pen- 
dant tout  l'hiver , 'C*eft-à-dire  ,  depuis  réquinoxe 
d'automne  jufqu*à  celui  du  printems,  tt  q^éclalre 
que  les  bords  dans  le  tems  de.chaqu'e  équinoxe. 

Ce  cadran  fert  de  fondement  à  tous  ce^ux  que  Ton 
peut  vouloir  conftruire. 

Four  cet  ciFet ,  on  divifera  le\çercle  équino^ial 
en  vingt-quatre  parties  égales  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  môme,  le  demi-cercle  en  douze  ;  &  ayant  clevé 
fur  A  H\d  perpendiculaire  A  S  y  on  tirera  par  tous 
les  points  de  divifion  ,  des  lignes  parallèles  à  CD^ 
lefqueiles  coupant  A  ff  &C  ^  Jf^  détermineront  la 
longueur  de  ces  deux  lignes.  A  If  devient  le  grand 
diamètre  de  rêjlipfô  pour,  le  cadran  horizontal  ;  ÔC 
AS  le  petit  diamètre  pourrie  cadran  méridional;' 
le  diamètre  le  plusco.urt  de  l'un  &  de  lautre  étant 
ëgaiix-^à  A  Z  j  ces  deuï^diametres  tranfveî^faux  AI( 
&C  AS^  ic  les  deux  conjugués  ferviront  à  tracer  les 
deux  ellipfes.  .         , 

Pour  cet  effet ,  tirez  par  leè  points  d1mer(e£>ion 
de  chaque  diaùietre  tranfverfaloeipairaUeles  à  cia*- 
Ç|ue  diamètre  conjugué  )  &  pour  dféterntîneria  lôa- 
tueur  de  ç^s  parallèles,  tranfportex  les  parallèles 
<iu  derni-cqrcle  fur  chaque  ellipfe .,  fur  chaque  côte 
de  leur  diamètre  trtmfverfal  refpeftivement ,  &  faî- 
tes^pafferla  courKe  par  toutes  les  extrémités  de  ces 
parallèles.  Quoique  la  méthode  dont  M.  Fergùfon 
i*e  fert  pour  tracer  une  ellipfe  foit  très-juftc,  on 
peut  s'en  pafter  dans  ce  cas-^i. 

Enfin,  tirez  par  le  centre  de  chaque  ellipfe  des 
Jigncs  à  toutes  ces  extrémités  ;  elles  vous  donneront 
les  lignes  horaires ,  &  trois  ca^rj/2^  parfaits ,  favoir, 
Téquinoxiai  A  Z  ,  rhorizontî\l  Aff^^lç,  méridio- 
nal dirc;â.     / 

II  y  a  dan^  ce  fyftême  une  féconde  ligne  ^,  mar- 
quée ô ,  parallèle  au  ftyle  ou  à  Tjxe.  On  doit  la 
regarder  comme  le  prohl  d'un  ^wtre  cadran,  clont   , 
Tome  II. 


I  le  plan  çu  parallèle  à  la  feaioh  Aw,  gfobe ,  à  trayèrs.  * 

V  ifes  g^^les  d'orient  en  occident ,  fit  qirbn  peut  appel-,. 

1er  ixti  cadran  polaire.'  X'axe  ;  lui  fert  dç  ftylc  *,   de' 

mêm04iu*aux  trois  autres  f'^mais,  fes  lignes  horaires 

fctpt  toutes  parallèles  à  l'aifeôC  èntr'clles.  Voici  la 

Uéçrivcff  tin  demi  cercle  dorft  lé^  rayon  (bit  égal 

■  h  P  0  iji^.  t  V  f^^f^^  planché,  )  ;  diy ifez  fa  circonté- 
rc;nçe  ^y  douze  parties  égales ,  &  tirez  par  fon  cefi-  .; 
li^iîes  rayons  par  les  diyifiom  de'U  8^  qui 

-  coupe  Taxe  à  angles  droits.  Ces  rayons  détermlne- 
tôiit  les 'diflances  des  lignes  horaires  qui  doivent 
être  perpendiculaires  fur  cette  ligne.  . 

V  Ce  dernier  .cadran  ej[t  confthiit  fur  les  mGmes 
principes *que  les  autres,  car  le  demi-cercle  eft  pa- 
rallèle au  plan  équinoxial ,  fi-^r,  *      '.  • 

-On  peut  joindre  ces  quatre  cadrans  enfemble,     ; 
comme  on  le-^pit/^,  j  ;  CZ?  leur  fert  de  ftyle 
commun,  fie  le  fpled. marque  la  m'Crl^e  heure  fur 
chacun.         >  ^     -        -.  ■ 

Oti  peut  ajouter  aux  c^Jrj/ïi  fufdits ,  trois  autres 
tadrans  j  fawoir ,  l'orichtal,  l'oeciderital  &  Iç  fepten- 
trional ,  repréfeniés  par  Us  figures  4^  3,  6^-  de  la 
même  planche,  ^    . 

.  Dans  le  cadran  oriental ,  la  doubje  ligne  eft  pa- 
rallèle à  Taxe  du  globe ,  &c  le  gnomon  ^  ,  ^,  c,,  d  ^ 
doit  être  perpendiculaire  (ur  la  ligne  de  vi  heures 
4,  ^;  fie  dans  eette  pofition,  l'ombre  de  fon  fom- 
met  c  d  parcourra  les  différentes  lignes  horaires  » 
qu'on  trouvera  par  le.  moyen  du  quart  de  cercle  ac 
VI.  Si  l'on  élevé. ce  ftyle  fur  la\  ligne  équinpxiale 
IV  ,  xi,  il  repréfentera  le  plan  éauinoxîalà  &  pro- 
longeant les  rayons  jufqu'i\  cette  ligne  ,*ils  marque-, 
ront  les  points  par  lefquels  doivent  paffer  les  paral- 
lèles qîli  indiquent  les  heures  horaires.  On  trouvera, 
ces  parallèles  en  pofantune  pointe  du  compas  fur 
VI  ,  &c  portant  Tautre"  Je  vu   fur  V,  de  viii  fur    . 

Le  cadran  occidental  eft  un  cuJrran  oriental  ren- 
verfé,  fur  lequel  les  heures  font  marquées  en  fcns 
contraire.  >  " 

Le  cadran  fêptcntrlonal  eft  un  cadran  méridional 
reriverfé.  (Aràclc  traduit  de  rAngl/is  de  M.  J\  //.  ) 

Méthode  fimplc   &  facile  peur  conflruire  un  cadnin 

.     -      hor  irritai  i, 


Pour  tracef  ce  crt^A7/7 ,  tirez  premièrement  les 
deux  lignes  droites  A  B  &c  CD,  {fig.  1  ^plaricheVli 
de  Gnofnoniquc  dans  ce  SuppL  )  de  maniera  qu'elles* 
fe  coupent  à  angles  droits  au  point  E ,  qui  fera  le 
centre  du  cadran.  La  ligne  AB  fera  la  méridienne 
ou  la  ligne  de  douze  heure!» ,  &c  CD  celle  de  fix. 
Faites  Tangle  BE  F  égal  à  celui  de  l'élévation  du 
pôle ,  comme  à  Paris  de  49  dégrés.  On  fait  que  c  Jttfe 
ville  n'eft  C[u'à:48^ ,  51%  mais  nous  hégligeoris  9 
mihutes,  comme  étant  peu  de  chofe  pour  les  ca^ 
drans.  La  ligne  £  F  repréfente  l'axe  du  monde ,  dans 
lequel  ayant  choifl  le  point  (x,  comme  s'il  étôit  le 
centre  de  la  terre ,  vous  tirerez  à  angles  droits  GI/^ 
qui  repréfente  le  rayon  de  l'équatcur,  rencontrant 
la  méridienne  fen  Jtf.  Faites^cnfiûte  ^^  égale  à  HGy 
&4ircz. la  droite  LffJfC  perpendiculaire  à  la  méri- 
dienne ,  8c  repi'éfetïtartt  la  comniune  feftion  de 
réquateûr  avec  le  plan  du  cadran.  Pour  y  tracer  les 
heures ,  décrivez  du  point  Ê ,  comn^e  centre  ,  le 
qutirt  de  cercle  Mff  ;  divifez-le  en  fix  arcs  égaux  , 
qui  feront  de  1 5  dégrés  chacun;  &  tirez  Ids  lignes; 
ponftiié(?S  BS  y  B4y'Bj  j  Bx  y  B  i^  qui  diviferont 
la  ligne  /*  K  en  des  points ,  par  lefquels  Vous  ferci' 
pafl'ér  leslignes  horaires,  qui  feront  tirées  du  cen- 
tre E  du  cadran ,  auquel  on  peut  donner  telle  figurd 
que  l'on  veut.  ^ 

Au  lieu  du  quart  de  cercle  M  Jff,  on  peut ,  pour 
plus  grande  facilité,  tracer  feulement  un  arc  de  60S 
'  '  l    O  ^ 
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.  dont  la  corde  eft  égale  au  rayons';  &  ra^crnt^îvîfé  en 
quatre  arcs  égaux  de  1 5  dcerés^  chacun ,  on  en  ajou- 
tera un  pour  la  cinquième  heure.  '  '  '  ' 
,  Pour  y  tracer  les  demi-heures,  divifcz  en.  deux 
également  chacun  des  arcs  de  la  circonférence  MH ^ 
pour  avoir  des  arcs  de  7  dégrés  30  minutes,  que 
i  on  peut  encore  iubdiviler  en  deux  pour  avoir  des 
quarts-d'heurcs;  on  les  tirera  du  pomt  B  jufqu'à  la 
^  rencontre  de  Tëquinoxiale  K  £,  par  ces  points  de 
rencontre  ;  &  par  le  centre  E'à\x  cadran  ypus  tra- 
cerez toutes  les  lignes  horaires.                  ;' 

On  tranCporte  les  divifions  marquées  fur  la  ligne 
LKàvtc  un  compas  fur  Tautre  partie  J5f/C,  parce 
.que  les  heures  également  éloignées  de  \x  heures, 
tantavant  qu'après  midi  ,  font  avec  la  méndienne 
des  angles  égaux.  Les  lignes  de  7  &  8  heures  du 
matin,  prolongées  au-delà  du  centre  du  cadran^ 
donnent  celles  de  7  &  8  heures  du  fpir,  &  les 
lignes  de  4  &  5  heures  après-midi ,  prolongées  de 
même ,  celles  de  4  &  5  heures  du  matin. 

Ce  cWr/z/2  étant  affermi  fur  un  plan  bien  de  ni- 
veau ,  c^ëft-à-dirc ,  parallèle  à  Thorizon ,  expofé  au 
foleîl  &  bien  orientée,  enforte  que  la  ligne  A  w 
convienne  avec  la  méridienne  du  monde  ,  &  que  le 
•  ^vle  triangulaire  EHN\  owSIG^ouEBPj  étant 
élevé  ;\  plomb  fur  la  ligne  de  11  heures  ,  Taxe  E  ^ 
foit  parallèle  h  Taxedki  monde  ,  Tombre  de  cet  axe 
marquera  exaftement  les  heures  dépuis  le  lever  du 
foleil  jufqu'A  fon  coucher.  (^Aniclc  traduit  ^un  Jour- 
tial  Aniilols,  V  • 

I ^.  Tout  plan  eft  paralleleà  quelque  horizion  dont 
on  peut  déterminer  la  latitude  &  la  longitude.  Tout 
cadran^^nt  doncôrre  traité  comme  horizontal.  Pour 
établir  les  équations  des  lieux  géométriques  traces 
fur  un  'cadran\  /éprends  toujours  pour  axe  des  ab- 
fcifles  la  fouftylairé ,  c*eft-à-dire,  la  méridienne  du 
lieu  pour  lequel  le  plan  ell  horizontal ,  &  pour  ori- 
gine des^coordonnées  le  centre  du  cadran^  c'eft-à- 
dire  Tînterfèâion  de  la  fouftylairé  avec  raiguïlle. 
J'appelle  ITiorifon  -^le  plan  un  cadran  j  &  ITiorizon 
B  celui  d'un  lieu  plus  oriental ,  dont  on  propofe  de 
tracer  les  heures  fur  le  c^^/'tf/z. 

*  2".  Soit  donc  tf  la.longueur  de  Tàiguille,  rlëfinus 
total-,  i  le  finus  &^ie  cofinus  de  la  latitude  du  lieu, 
j4  <r\e  finus,  y  le  cofiQUS  y  &>  la  tangente  de  la  lati- 
tude du  lieu  B  .nie  finus  &  x  le  cofinus  de  la  diffé- 
rence  de  leurs  longitudes ,  ^  la  cotangente  dé  Tobli- 
quité  de  Técliptique,^  le  finus  &/le  cofinus  de  la 
déclinaifôn  du  foleil,  h  la  cotangente  de  la  diftance 
du  fpleilau  méridien  du  cadran  ,.7r  le  finus  &L.^  le 
cofinus  delà  fomme  de  cec  ande  horaire,  &  de  Faf- 
cenfion  droite  d'un  point  quelconque  de  l'équateur^ 
fsr  la  tangente  de  Tazymut  du  foleil  fur  l'horizon  3  y 

— la  partie  de  Tare  feml-diurne  qui  refte  au  foleil  à 

parcourir  pour  atteindre  le  méridien  du  lieu  5 ,  «T  le 
Unies  &Ct  le  cofinus  de'  l'arc  dont  l'angle  horaire  tra- 
verfé  par  le  foleil  depuis  fon  lever  t>u  fon  coucher 
fur  l'horifon  B  ^wp^iffc  la  différence  en  longitude 
des  lieux  ^  &  B.  .    ^H  /     ' 

3  *'.  Gela  pofé ,  l'équation  aux  lignes  horaires  aftro- 
nomiqués  eft  hy  =  s  Xy  &  celle  aux  lignes  horaires 
^  babyloniennes  ou  italiques ,  eft  1  i  jc  —  i"  rj^=:  c  ^  x 
-^  a  y  r, 

4^.    Pour  \t%  heures  juives ,   fuppofons  x  ^ 

i»ry  +  >vi;r  ar'^crx  f" 

— r-jnr  &  f  =  --=l^ ,  &  1  equatioil  fera 

50,  Si  on  demande  le  lieu  géoanétrique  qui  déngne 
le  palfage  d'une  étoile  par  un  cercle  horaire  afiîgné, 
l'équaiioncft  <p  ry-^Trsxzz.ar-^'^c  -^  x. 

G".  L'équation  au  partage  du  foleil  par  les  verti- 
caux eft  V  A  0-5  X  +  cr'vux  4"  4^  9ry'^ar^*m\jzz\ 


r  ^  ><  —  »  r  *  i  at;  &  VéqUation  aux  parallèles  dfs  fignes 


=0. 


/ 


7**.  Si  le  plan  du  cadran  eft  fans  latitude,  il  n*çft 

t)lus  rencontré  par  l'aiguille.  Elle  devient  parallèle  à 
a  fouftylairé ,  &  elle  doit  être  foutenue  par  un  ftyle 
dont  le  pied  devient  le  centre  du  cadran.  jSoit  alors 
r  la  hauteur  du  ftyle  ,  l'équation  aux  lignes  horaires 
aftrouomiques  fera  hy  =:t  r,&  aux  lignes  horaires 
babyloniennes  ou  îtaliquefe  •  t.—  ly:=py  x.  "  >,,V 
8^.    Pour    les   heures    juives   fuppofons  £  z= 


8c  c=: 


HAT 


-n:  4^  réquatîonfera  encore 


r  (  y  C  + 1/  yT^^rr '  '^  <  ^  +  v/7^=>^'- 
Pour  le  paflfage  d'urne  étoile  par  un  cercle  horaire 

l'équation  eft  ^  jk  —  wt  =  4^  a:  ;  pour  le  paffagç  du 
(bleil  par  un  vertical  n  m  9  y  — •«rwrx-fAnry  Tn:  a  r* 
jK— «r^r;  &  pour  les  parallèles  des  fignes  en  nom- 
mant Ç  la  tangçnte  de: la  déclinaifôn  du  foleil^* v 

CADUCÉE,  f.  m.  caduceuSfL  (^iemc  de  Bla^ 
fon.  )  meuble  de  l'écu ,  qui  rcpréfente  une  baguette 
entrelacée  de  deux  ferpens  affrontes ,.  dç  inaniere 
que  là  partit  fupérieure  de  leur  corps  form«  un  arc: 
cette  baguette  eft  terminée  par  deux  ailes  d'oifeau« 

Le  bâton  ou  baguette  du  caducée  marque  U  pou-* 
voir  y  Ic^  ferpens  font  l'hiéroglyphe  de  ta  prudence 
&C  les  ailes  dcfienent  la  diligence» 

Le  caducée  eu  l'attribut  de  Mercure ,  niefi!ager 
des  Dieux.  > 

r^  Courtois  d'Ifliis ,  de  Minut ,  à  Touloufe  l  ^f^jj^r, 
au  caducée  d'or,  (^G.  D.  L.T,^.  . 

"  CAELA,  {,  m.  (^  Ififl.  nat,  ^otaniq.)  nom  Brame 
d'une  plante  du  Malabar ,  fort  bien  gravée  ,  avec 
Ja  plupart  de  fes  détails ,  par  Van-Rheedé ,  dans  fon 
Hortiis  Malat>aricus y  voL  IX ^, planche  LIII^  page 
io^\  fous  ^tï  nom  Malabare  kakapu.  Les  Brames 
l'appellent  caela  ou  câela  dolo.  J.  Commelm  ,  dans 
fes  notes,  la  défigne  fous  le  nom  de  afarinœ  fpecies 
(ivï  hederulœ  faxatilis  Lobelii.  M.  Linné  ,  dans  la  der- 
nière édition  de  fon  Syjlcma  natUra  j  imprimée  en 
1767,  rappelle  rrr^/î/tf  1  Afiatica^page ^i^. 

Cette  plante  a  une  certaine  apparence  du  lierre 
'  terreftre  ou  de  la  terrette  ,  chamteeUma;  elle  rampe 
de  même  fur  la  terre,  jettant  de  chaque  nœud  un. 
faifceau  de  douze  à  Quinze  racines,  longues  d'un 
pouce ,  ondées ,  blancnâtres'i  fibreùfes, 

Satigé  a  un  pied  à  un  pied  &. demi  de  longueur, 
&  fe  ramifie  en  plufieurs  branches  alternes  qui  font 
comme  elles  quarrées ,  d'une  à  deux  lignes  de  dia- 
mètre ,  velues  &  étendues  horîzontaîemenf  comme 
autant  dé  rayons  fur  la  terre.* 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  en  croix; 
taillées  en  cœur  fans  échancmre  ,  mais  avec  une 
pointe  au  bout ,  l6ftgUes  d'un  pouce ,  à  peine  d'un 
fixieme  moins  larges,  minces,  molles,  velues  des 
deux  côtés ,  mâtauées  fur  chacun  de  (es  bords  de 
fept  à  huit  çreneluresou  tlents  obtufes,  rçlevée^ 
en-deflbus  d'une  côte  ramifiée  en  trois  à  cinq  paires 
de  nervures ,  alternes  &  attachées  à  des  diftahces 
d'un  à  deux  pouces,  fous  tiïi  angle  de  45  dégrés ,  ou 
horizontalement  fur  un  pédicule  dcmi-cyllndrique  ^ 
plat  &  creufé  en  cariai  en-deflîis,  liflfe,  égal  à  leur 
longueur,  -  '         . 

L'extrémité  de  chaque  branche  eft  terminée  pal^ 
une  à  trois  fleurs  purpurines ,  longues  d'un  pouce 
&  demi,  portées  fur  un  pédunaile  cylindrique,- 
prefqn'auflî  long  qu'elles ,  de  manière  qu'en  total 
elles  font  un  peu  plus  lonçues  que  les  feuilles.  > 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  poféeau-defTous 
de  fovaire  &  monopétale  irréguli^re;  elle  confifté 
en  un  calice  verd  cylindrique  ,  à  tube  médiocre ,  à 
cinq  angles  &  cinq  divifions  inégale$|  formant  deui2 


9 


■■\ 


■r'-- 


:n^lia 


'fil  ••'.,■■  ^,?%:v 


■Il  • 


C    :#î.-  % 


/-^fc""" 


''  Uvrcshtànes  profondément  jitfqu'à /on milieu >& 
ett  une  corolle  piirpiirine  prefqu'une  fois  phjs  Ion- 

\2ae,àlbiig  tube  un  peu  courber ,  partaglè  jutquau 
tiétsàe  h  longueur  en  deux  lèvres  à  quati^^jdivi- 

;fion$.  Du  milieu   du  tube  <|e  lài  corotte  yeieVé4t 

,  quatre  étamjiaes  inégales  â  èlet  rouget  à  deux  br&n-^ 
ches  courbe$ ,  dont  deux  plu?  furies ,  à,  aQtheres 
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^è;^orté  fur  un  petit  diique  qui  fait  corps  avec 
lui,  &  farmpnté  par  un  ftyle  cyUnd^ique-blanchâ- 
tre,  luifant ,  terminé  pafdeux  Ôigmates  denti-cy- 
lindriques ,  appliqués  à  la  môme  lèvre ,  âu-deiîous 
4c$  deux  étamines  iafiîrieures.  \_^,,r^i:''.f-^.. 

51  IkOVaire  en  grandifllant  dir vient  une  ëapitti<ï 
^^çooique ,  longue  de  iept  lignes ,  deux  fois  rnoins 
jargeià  deux  logei^,  contenant  chacune  un  grand 
iioitlbre  de  graines  menues  ovoïdes. 

CuUïii^e.  Le  cacla  croît  au  Malabar ,  dans  les  terres 
iablonn^eufes  &  humides.  ,  •     .  ■^■:  , .,  if 'A 

Qualités.  ToutQ  la  plante  a  un^  faveur  «  iiné 
odeur  légèrement  acre  &  aromatique.y'^  ''*-^'^  >^ 

'f  Ufagcs.  Piiée  avec  le  fandal ,  lé  girofle? ,  la^,  muf* 
«ade  &  Tieàu  die  rofes^  elle  fournit  unlinîirient  fou- 
verain  pour  diâiper  les  puftules.  Le  fuç  de  i^s 
feuilles  bû  avec  le  (ucre  arrête  la  <^a"dfipi%|^|ii!^v 
■^^ Jfi^tf/^/z^i.  Le  caela  eft,  comme  Ton  v^ ,  un 
genre  de  plante  particulier  *  qui  vient  natureltcment 
dans  la  féconde  fedion  <;le  la  famille  des  perfonées, 
oîi  nous  Tavons  placé  en  1759.  f^oye^  nos  FamllUi 


■y 


■^  <  '- 


des  plantes  »  volume  II  ^  page  2p^. 

On  pourroit  demander  à;.M;  Linné ,  pourquoi  il  a 
voulu  fubftituer  le  nom  terehla  qu*il  a  forgé ,  à  la 
place  de  celui  de  caela  ^  fous  lequel  cette  plante  eft 
connue  au  Malabar,  8c  fous  lequel  on  peut  la  tirer 
des  Brames  qui  dcfapprou  vent  fort  les  noms  barba- . 
Tes  ,  félon  eux ,  que  M*  Linné  veut  donner  à  leurs 
plantes,  qui  font ,  diienf- ils  ,  mieux  connues  chez 
eux  qu'en  Suéde?  (  M.ADANSOifé  ):*  -"^^-  ^ '--  , 

•.  $  Ck^^\Géogr.i€i^  i  dît  une 

chartre  dé  ioz6.C'étoit,felonM.Huet,  la  demeure  ^ 
des  cadius  dans  le  comté  de  Bayeux.'  C'eft  aujour- 
d'hui la  deuxième  ville  de  la  pfoviace,  ayant  dopze 
paroiffes,  deux  abbayes  &  quatorze  couvents  ayec 
„iine  unîverfîté.-      •  ^'■^^^^^'^^^'^•/■i^.'':.--*-^r-^ 
#tt  ^château  ét'Vàen  y  Jî  durement  ipand  &  plantu- 
reux ,  dit  Froiffard  ,  fut  bâti  par  G^villaume  le  Bâ- 
tard ;  il  fut  réparé  par  Louis  XII  &c  par  François  I. 
•      Cette  v^le  a  produit  pluûeurs  hommes  illJRres 
idans  la  Littérature;  entr^autres  François  Malherbe, 
lepere^dé  laAPoefieFrançpife,  mort  en  1618;  Jean- 
François  Sarafin  ,  mort  en  165  5  ;les  fçavans  jefuites 
Jacques  Dale^hamp  ;  P.  Fôurnier ,  &  Robillard  d*A- 
vrigni  ;  Tanneguy  Lefevre,  père  de  madame  Dajjer , 
morte  en  1671  ;  Gilles- André  de  la  Roque  >  bon  gé- 
4[iéalogifte  ;,  Jean  Renaud  de  vSegrais  ;  Samuel  Bo- 

Îhart ,  hombe  d^une  littérature  profonde  ;  Daniel 
luet ,  célemre  évoque  d'Avranches  ,  mort  en  1711  ; 
4.  N.  Malftlâtre ,  mort  jeune  JPParis  en  1767 ,  fon 
ode  furlç  foleil  eft  pleine  de  verve  ;  J.  VaugraKn 
de  la  Frefnaye,^mi  de  Malherbe  (5c  fou  compatrio- 
te, mort  en  i6io.(C)  \  ^..^  4  /  /,^> 
^  CAÊRFILLY  ,  (Cifogr.  )  ville  d^Angletcrre  , 
dans  la  principauté  de  Galles,  au  comté  de  Glamor« 
gan  ;  elle  a  des  murs  fous  les  ruines  defquels  on 
trouve  de  tems  à  autre  des  médailles  rom^inçs,  ce 
Qui  fait  préf^mefqu'ellc  eft  antique:  &  elle  a  cinq 
foires  par  an ,  Ou  Toq  commerce  principalement  en 
bétail,  &  en  bas  faits  au  métier  ,  ce  qui  déitote  Tin- 
duftrie  de  fes  habitans  &  la  bonté  ne  fon  terroir: 
^elÉi-ci  eft  baîgàides  rivières  de  Taff  Sc^e  Romny, 
Tome  Ili  / 


quii^ans  leur  entre- deux  arrofent  de  grands  g Atu- 
rqges.  Long,  14.  20.  lat.ii.  ji.  (,/?•  G.  ) 

CAJ&R-LEON,   ^(   Giograpiiii,%y'A^^^kn^. 

§leterr<f,  dans  le  comté  de  Monmouth  ,  fur  I:i  rivière 
'Usk  ,  o|i  elle  a  Un  pont  de  bois,  Ôc  une  forte  de 
port  poui-  des  barques  &  çtutres  petits  bâtiniens* 
-G*jeft  une  ville  fort  déchue  de  {on  ancienne  gran- 
deur. Les  Romains  qui  rapadloient /^^ 
votent  ceinte  d*un  muf  de  OTiques  i"6ç  ^ 
ornée  de  phifieurs  beaux  édifices ,  &  eritr*àutres  de 
bains  publics  fort  décoras  :  le  tems  a  ruiné  toutes 
ces  chofes  ;  &  les  révolutions  du  pays  ont  encore  fait  ; 
difparoître  IVrchevéché  &  runiverlitè  dont  elle  étoit  - 
le  fiege  au  commencement  du  chriftianifme  ,  aufli 
bieji  que,  la  fameufe    table  ronde  ^  dû^abuleux^  roi 
Arthur  ,^qui  tenoit , dit-on  ,  fa  cour  dads  cette  ville» 
;  long.  V^^S.  lat.  il.  j^àiJçJD.  ^*  )  \       *^*^      *- 
CAERMARTHÉN,  {Giogr.)  Cette  vîlte,  c|ui 
eft  le  Macidunum  des  anciens ,  eft  bien  bâtie ,  bien 

f)eupl^ë  et  très-floâffante  par  fon^iommerce  Sc^^^par 
e  concours  des  gentilshommes  du  pa^s  qui  la  fré^ 
quentent  :  elle  a  un  fort  beau  pont  de  pierre  fur  la 
Towy  ;  elle  a  vu  naître  rénchanteur  Merlin ,  ôc  elld^ 
étoit ,  avant  la  diflbiutîon  du  gouvernement  gallois , 
le  fiege  de  la  chancellerie  &  de  réqhiquier  des  pro- 
'  vinces  méridionales  du  pays  ;  elle  a  un  maire ,  de^ 
sherifFs.&  des  aldermans  ,*  8^  elle  envoie  na  député 
au  patlement  du  royaume»  (  J0.  G.  )     . 

'  CAERMAR^HENSHIRE  ,  (  Giogr.)  province 
méridionale  de  la  principauté  de  Galles-,  en  Angle- 
terre^ au  midi  de  celle  de  Cardigan, -à  l'occident  de 
ccUes^deBrecknock  &  de  Clamorgan,  au  feptten- 
trion  de  la  Manche  ou  canal  de  S.  Georges,  &  à 
r^prient  du  comté  de  Pcmbro^e.  On  lui  donne  48 
milles  d'Angleterre  en  le ngueur  ,  &  ij  en  largeur. 
C'eft  de  toutes  lès  pi-ovinces  du  pays  de  Galles ,  la 
plus  fertile  6c  la  nioins  montuexife.rî^lle  fournit  des 
grains  en  abondance,  du  bétail,  du  faumon ,  du 
bois ,  de  la  houille  tc  dli  plomb  très-fin.  L'on  y 
compte  700  mille  arpens  de  terre ,  87  paroïffes  &  8 
villes  oîi  Ton  tient  marché  :  celle  dont  il  eft  parle 
dans  Tarticle  précédent  en  eft* la  capitale,  (i?. .G.  ) 

,  Ç  CAILLOU  ,  (  Hifl,  nat.  )  Quoique  cet  article 
foil  déjà  fort  .étendu  dans  le  DiB.  rnif.  des  Sciences  , 
ôic.  nous  croyons  devoir  çncof e  ajouter  les  obfçr-- 
vations  de  Tauteur  du  Diclionnaln  dès  Fojjiles  ,  qui 
développe  avec  nettetçla  nature  ,  les  genres  §i  les 
efbeces  des  cailloux,  f-  v^   '/  ^-    '^  '.'-■■'' '^m    'i? 

La  plupart  des  cailloux. {o:^\.  raboteux  à  ^è;ttç*<^> % 
rieur  ,  plus  ou  moins  arrondis-,  &  jK^pofes  d^ttije^? 
terre  de  la  nature  '  du  fablt?  :  fous  cette  écorce  grof- 
£ere  on  apperçoit  ùn~grain  plus/fin  &  des  couïeurs 
plus  vives.  La  matière  qui  les  compofe,  eft  com- 
paôe ,  comme  du  verre ,  fans  parties  ifu'<^  puiflç 
difcerner  à  Toeil.  Tous  les  cailloux  fôntyitrefables, 
tous  étant  *  frappés  avec  l'acier  produifent 'du  fen. 
I    Ceux  qui  font  de  l'efpecè  la  ptïïs  fine,  prennent  urf 
pbeau  poliment  &  de  l'éclat.  Avant  que  de  les  vitrj-, 
fier  on  les  fait  calciner  à  blancheui- ,  pe  qui  les  fait  * 
gerfcr.  Il  faut  un  feu  violent  pour  |es  mettre  .en  fu- 
iion.  Ils  augmentent  en  poids  par  lajralcinatîon.  Da 
trouve  fouveat  des  lits  de  cailloux  ^  on  des  couches 
très-étendues  dans  le  fein  de  la  terre  :  ils  foht  quel-  ' 
quefois  confondus  ou  mêlés  avec  le  fable ,  le  gravier 
ou  la  terre.  7amais  la  matière  des  vrais  cailloux  ne 
^'étend  pour  formej  des  bancs.de  roches  fuivis, 
comme  les  autres  pierres.  Quelquefois  ils  font  en- 
fermés ,  ït  eft  vrai ,  dans  quelques  bancs  de  pierre 
arértacée  &  liés  ehtf'éui ;  Itiais  on  peut  les  diftinguer 
de  la  matière  môme  i\\  banc  ;  pour  l'ordinaire  ils- 
font  dans  les  campagnes  ,  épari  dans  les  lirs  des  ri- 
vières &  des  torrens.  Ces  pierres  fe  décomposent  v 
à  Urlongue  à  Tair }  elles  fe  calcinent'au  folc^il  ;  elles 
^  .  O  ij  \ 
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'y  deviennent  plus  tenares  &  y  prennînt  une  coiilipur 
blanche;  elies  uçrdent  pour  lors  leuts  couleur&y 
leur  trahfparénce ,  &  la  taciftté  d'être  iw^ies.  Lq^ 
apathes  mêmes ,  qui  ne  fortt  qu'une  forte  d^:  otflku^ 
après  avoir  été  polies,  perdent  i  la  longue  de  lort^r 
éfiîat ,  &  celles  qui  étoient.arboriices  sVJtacent , 

•  ciW4îajfi^tend.  kxiax'Useàilhùv  exjjolcs  a 

fol  " ^""* 

C 

eroùte   ,-,.  . ^  ,.         ,        . 

xlu  cailiou  eft  plus  dur,  d'une  couleur  plus  vivti , 

I)lus  tranfparent,,  &  donne  plus  de  feu  qiéfnd  pnle 

îVappe  avec  Tacier. , 

On  pourroit  fe  confenter  /ce  me  femWe ,  de  dif;^ 

tinguer  deux  fortes.  de^a/7/a«A.-  ,  proprement  ainli 

jiommés.  *  '^.  j  * 

'       fa  premicre  font  Tes  cailloux  groflîers  ^  opaqyes, 
Jllicts  ^rcgjrii:  en  allemand,  s:robcr  hUftl.  Par- m  on 

entend  ceux  qui  font  d'une  Wuleur  foncée  &  qui  ne. 
'    deviennent  point  brillans ,  lorfqu'on  les  polit.  Leur 
y^pefanteur  fpccifique  eft  à  Peatl^  dans  la  proportion 

de  1540  ou  1650   à    ïooo.  C:eft-la  le  qumvun 
'  de  Linné  ,  le  lalculu$  d'Encelius,  U  pyri/^uuhus  de 

Wormius.  La  co.uleur  en  eft  ordinairement  blanchfl- 
K    tre  ,  jaunâtre  ,  rougeâtre,-ou  brune  ;  fouvent  ver- 

dAtre  ,  bleuâtre  ,  noirâtre  ,^ieIquefois  de  couleurs 

mclangcesi  ,  ^  ::^>   *  "'^-^  • 

Parmi  ceuNL-U';iV  y  en'4>enc  demi-lraofpa- 

rensSc  de  diverfes  couleurs  ,  par  taclies ,  par  veines 

ou  par  bandes, 
4      l^s  pierres  à  fufil  formerbient  la  féconde;  forte. 

Elles  %nt  pour  l'ordinaire  la  couleur  de  là  c^^rne. 

On  les  trouve  dans  les  cv^pagnes  ifoléesf  ou  dans 

des  couches  ,  ou  dans  la  craie.  Elles  font  compares 

&  unies  en  dedans  ,  comme  le  verre.  C'eft-là  WJiUx 

ipniarius  ,  en  allemand ye«€ryî«/J  :  c'eft  Ufyromdchus 

de  Linné  &  de  plufieurs  autres  ;  «n  Suédois  biffe- 

Linné  ne  fait  que  fept  ibrtes  de  cailloux: 

ig,  Pyromachus  ,  en  Sfëjdois  byjfejllnta. 
Citlcidqràus  ,  en  Si\éAo\s  caUcdon. 
Jafpis;  en  Suédois  Ja/pis,       ' 
Carncolus ,  en  Suédois  carncoL      \ 
Malàchius ,  en  Suédois  malachite 

6^^  S arJius  ^  QnSwéàoxs  fard. 

7g.  ^cAa/t'i^  en  Suédois  agat. 

Wallcrius  met  onze  fortes*  de  pierres  au  rang  des 
cailloux  :  . 

10.  Crf/7/o^gro(ncr,yj'/i'^o/j<zc/z5,  en  Allemand  gro- 
icr  kiefcL  •     :  :    , 

tv.  Caillou  tranfparenf  ^  Jilex  femipclluçidus  ,J»  en 
Allemand  halh  durcltfcheincndcr  kieJeL 

3cr.  Caillou  h  feu ,  ou  ple^irie  à  fufij  y^li^x  igniarius^ 

en  Allemand  F<r//<;r/?ei/2.     -    V 

*  ,  ••■■'■■'■.'' 

4e.   Cacholongiy  cacholontus  ,  en  Allemand  caclio- 

lonus.  V 
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tîi(J  blanche  ;  t'oéil  du  monde  eft  une  forte' d*opaV, 

les  .ciîîUéf>ines  minérale» ,  antrement  appellées/;/Vr- 

cs  J'hirorhlilUSfOiv  piéNs  d$  Saffmaae ,  ne  font  que 
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Cornaline^  carncolus^  en  Allemand  carneoL 
Calcédoine^  calcedonius ^çn  Allemand  calcedon, 
Onyce  ,  onyx\  en  Allemand  onyx. 
8f .  Opult ,  p/?^///j ,  en  Allemand  o/?fl/.  ' 
()<y.  (Eu  du  monde  ^  oculus  jni^di  ^  en'-Allemand 
w^Uaugc.  \  - 

ïoof.  -/^gr^/«  >  achates  y  en  Allemand  agath. 

•    1 1  «;.  Chelidoine  minérale  ,  cheàdonii  rnincrales  p  .^en 
,  Allemand  ,  mineralifche  fchwalbenjleines  ^-  . 

^  Dans  l^s  mêmes  prlricipes  00  pouvoir  ajouter  les 
*  porphyres  i  les  jàfpes ,  les  quartz  &  la  plupart  des 
pierres  précieufes,  les  pierres  de  touche,  &c. 

Toutes  ces  divifions  font ,  à  ce  qu'il  me  paroît , 
'  affez  arbitraires.  Le  cacholong  eft  une  efpece  d'aga- 


i//<f  jCn  Kf%\o\%phty4ôdles.K^t  font,  félon  lui,  des 
folfiles  cômpbfcs,  qui  ne  font  ni  inflammables,  ni 
foiuBléii^  dans  l'eaiîj^ formes  en  mafffes  détachées, 
compcrfés  d*n<ie  mutlert  cryftalline  avilie  ôfobfcur- 
cie  par  l'addition  d'ittie  matière  terrettre  affez  ho- 
mogène ;  en  Angloîi  jlint.  Il  difti^gue  ces  cailloux 
des  prcffes  qu'il  nomttithomocjiroa^  &  de  celles  qu'il 
ippelle  calculi  j  pebbt»s*Mm  dafhs  la  nûtùre  ce$  gen- 
res paroiffent  rentrer  les  nns  dans  les  autres,  &rla 
croCuè  qui  .diftingue  les  calculs  eft  afle:^  fOuvent  ac- 
cidentelle. ffiïlQry  offojpls ,  by  Joh.  Hï\ï.  pagç  Joi- 
64^  ^  iri'^foL  Londres  1748.    ; 

M.  d'Argenville ,  dans  fa  nouvelle  Méthode  des 
foJfiUs^  met  parmi  les  crtj//oi/:«r  un  (jraod  nombre  de 
pierres,  qui  peuvent  aum  apparterar  à  d'autres  claf- 
fes.  Oryclolog.  Par^.  I.p.^^-iS  &zi^i.  ,   y 

M.  de  Buffon,  toujours  fécond  en  hypothefesV 
cherche  à  expliquer  la  formation  àe$  cailloux.  Son 
hypothcfe  eftjres-heureufement  exprimée  ;  mai^ 
que  de  fvippofuions  ne  fait-il  pas  ,  dont  J'jncenitude 
rend aufli  tous fes  railbnnemensfort  incertains?  Je  ne 
vçi^pa^  mêine  qu*il  foit  néceffaire  ,  pouyecevoir 
la  formation  ides  <:i//7/otf,v ,  de  fuppofer  qne  le  glo- 
be ^  dans  fon  premier  état,   ait  été  un  fphéroide 
de  matières  vitrifiées  ,  fort  comjîaOes ,  couvertes 
d'une  croûte  légère  ,,de  fcories  friables.  L^agîtation 
de  l'air  &  le  mouvement  de  l'eau  briferent  cette 
croûte  de  pierre-ponce  ,  &  la  réduifant  en  poudre, 
produifirent ,  félon  cet  auteur  ,  les  fables  qui  en  s'u- 
niffant  formèrent  les  roCs^vifs  &  les  pierres  en  gran- 
des maflis  :  toutes  ces  pierres  ,  comme  les  cailloux 
en  petite  mafle  ,  doivent  leur  dtireté  ,  leurs  couleurs, 
ou  leur  tranfparcnce  8c  la-  variété  de  leurs  accidens, 
aux  dégrés  de  pureté,  ou  à  la  finefte  des  grains  de 
fable  qui  font  entrés  dans  Icurcompofîtionprimltive. 
Le  verre  feroit  ainfi  la  terre  élémentaire  :  tous  lesr 
mixtes  ne  feroient  qu'un  verre  déguifé.  Combîert 
cependant  de  matières  calcaires,  apyres  ou  réfrafc- 
taires  ,  qui  n'ont  aucune  analogie  avec  le  verre  ?  Onr 
ne  voit  pas  non  plus  quel  rapport  il  y  a  entre  les- 
rocs  de  tant  d'efpecôs  &  les  cailloux  ,  ni  pour  la  for- 
me ,  ni  pour  la  matière  intégrante  ,  ni  pour  la  com^ 
!)ofition.  Si  ce  globe  a  fubi  une  révolution  autrefois  ; 
i  de  fes  débris  un  nouveau  monde  s'eft  formé  ,  tel 
3u||nous  le  voyons ,  c'eft  plutôt  par  l'eau  qu'il  a  été 
étruit.  Par-tout  nous  découvrons  en  effet  des  traces 
de  fubmeffîon  ,  rarement  d'un  incendie ,  ce  qui  eft 
une  nouvelle  preuve  du  déluge  univerfeh  Ces  cou- 
ches ftratifiées  ;  ces  dépôts  répandus  par-tout  ;  le^ 
difpofitions  des  montagnes  &  leurs  contexturcs  ;  ces 
angles  faillans  des  chaînes,  répondans  à  des  angles 
faillan^  op|>ofés  ;  ces  corps  marins  enfev élis  par-tour, 
à  toutes  fortes  de  profondeurs  ;  ce  mélange  de  tou- 
tes fortes  de  terres  ,  femblent  bien  plutôt  annoncer 
une  inondation  qu^n  incendie  univerfel.  Mais  c'en 
eft  affez  :  l'hiftoire  naturelle  demande  des  faits  & 
des  obfervations ,  bien  plus  que  des  hypothefes  &: 
des  romans.  Raflembf ons  ces  faits  ,  &  dans  un  mil- 
lier d'années 'erï  eflfeiyera  de  bâtir  des  hypothefes 
avec  moins  d*incertitude. 

Pott,  moins  éloquent,  fi  vous  voulez ,  itioînsîn- 

{[énieux  à  orner  des  hypothefes  ,  a  mieux  développé 
a  nature  des  cailloux  dans  fa  Liihogéosnojic. 

Il  établit  quatre  efpecés  générales  de  terres ,  qui 
cômpofent  autant  d'efpeces  de  pierres  :  les  terres 
alkalines  ou  calcaires  ;  les  terres j^pfeufes  ;  les  ter- 
res airgilleufes  ;  enfin  les  terreFyitrifîables  ,^0M 
naifïent  les  cailloux  ôc  le  fable.  . 
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^  tes  caraflercscle'eës  férn?$ 
'  loux  ,  font  de  ne  h  laincrilHlaudfe  par  aucun  i^^ 
expofétfJ  *u  fp^t  clé  cnldnancth':  de  fte  ityenùni 
«haux^HÎ  pifttre  ;  de  <^_,ch^n^ifVb  verre,  Vijh^ 
i'uflïfant  ,  avec  .une  âdJftion  mcdioerç  daiKali; 
enfin  4e  faire  feu  dans  leur  étîlt  naturel,  en  maffev 
étant  frappées  avec  Vactër.  H  y  â  dé  ces  ^ferres  quf 
font  même  fufibles  au  feu  ilins  addition ,  file  teu  eft 
violefit ,  teDes  que  quelcjuei  limons,  leiàrgiUcs  , 
de  môme  qao  les  caïUou^  qui  en  font  formés,  11  f 
aaufli  drsardoifes  fufiWis  ;  b  pierre  de  touche  i  la 
pierre- ponc«y ,  <^îelquef  pieircs  préeîetifef  conrtfie 
ihyacinte  t  les  grenats  &i  d'autres  le  font  de  môme 
ùxxs  addition,  avec  certaines  «rccautiôns.  Hy  a*un 
fpath  fiifible ,  coin  me  un  fpatn  alkalin  «  ealéit^e  ; 
celui-là  .eft  de  la  nature  d«s  â^ilhux  ^  de  inême^f^iie 
Icsquartï.  Souvent  b  matière  colorante  ée  ctituH- 
hUrX  €Û  aflez  volatile  au  feu  pour  fe  diïfiper.  La  fu- 
Ytbîlitë  de  tous  les  cailloux,  avec  radditidri  iéi  iilka- 
lis ,  eft  le  tbndcment  de  Tart  important  de  la^vefrerie, 
applique  de  tifnt  de  maniereir^'à  tant  d*îfiventit^ns 
curieufes.  f^yV^le  TraiilJk'l4  l^crhrii  de  Knnckd 
fie  Méfier ,  &  le  traité  allemand  Kunffuné  W&ckf^ 
chuU,y  ou  VEcoU  de  tAn  &  iLs  Opinttidns)  On  y 
trouvera  les  préparations  pour  ayoir  des  verres, 
parla  fufioù  des  tables  &  des  cailloux ^  de  toutes 
les  efpeces&  toutes  les  opérations  conmi^t-s;  de  cet 
art  fi  utilt.  Il  refaite  des  expériences  de  Pott  qu'il 
n*y  a  aucune  diftcrence  ei^tre  les  venes  vîtriftabl^s 
ordinaires  &  les  c^Uoux\^\  tn  foni  formés,  ni 
dans  la-fufion  des  mûlango^i,  ni  daris  ïa  couleur  de5f 

Eroduits  :  feulement  ceux  des  cailloux  font  plus 
lancsiceux  du  fable  le  font  un  peu  moins  :  les 
pierres  à  fufil  &  le  cryftal  de  roche  prennent,  dans 
la  fufion  ,.  «ne  couleur  tirant  un  peu  fur  le  vert.  On 

{)eut  voir  dans  Pott  Teffet  de  Taddition  des  fels  dans 
a   fufion  A^s  cailloux  ;  bc  ceux  qui  rcfultent  dcS 
inêla4iges  desdiv,erfes  fortes  de  terre  avec  le  fable 

'  &C  le  caillou,  f^oyci  M.  de  fluffbn  ^  Ni  fi,  hat.  tome  /. 
&  Pcptt ,  LIthog.  tomâ  /.  chap.  4«  (  B.  C.  )   ,  y 

ics  anciens  avoient  dlfFcrentes  fortes  de  Cailloux. 
Il  y  en  avoit  à  Athènes  diî  pe«:cs  &,d'entiers ,  de 
noirs  &  de  blancs.  Ceux  quiétoU^t  percés  ou  noirs , 
étoient  une  marque  de  condamnation-;  au  lieu  que 
les  autres  annonçoient  que  Ton  renvoyoit  abfous. 
Certains  prétendent  que  ces  cailloux  y  qyt^on  appel- 
loit  encore  mieux  o]feleu\  Croient  faits  d*os  de 
porc*       ■•'  '  "••>•:'  ^ .-.'  •••-•..      •  •;  - 

M.  le  cpmte  de  Caylus  prcfcnte  plufieurs  cailloux 
dans  foh  Kccueil  d'antiquités.  Ils  me  paroiftent  ^  dit  ce 
célèbre  antiquaire ,  de  la  même  efpece  que  oeux 
qui  roulent  dans  le  Rhûne.  Il  eft  d*autant  plus  aifé 
<ie  tes  rcconnoître ,  qu'ils  font  peu  travaillés  j8c 
qu'ils  ont  été  employés^  à  peu  de  chdfe  près,  comme 
on  les  a  tirés  de  ce  fleiive  ^  ou  des  campagnes  voi- 
finefs.  Mais  à  quel  defltin  font-ils  chargés  (finfcrip- 
tions  en  relief,  écrites  en  lettres  raajufcul^s  grec- 
ques ou  latines  ?  M.  le  cbmte  de  Caylus^  convient 
fju'il  n'a  pu /découvrir  l'objet  de  ce  travs^il  ,  ni  la 
taif^n  du  chtix  de  cette  matière.  Si  Ton  n'avoit  trouvé 
qu\in  ou  dc|ux  de  ces  morceaux ,  on  aufoit  pu  les 
regarder  comme  l'effet  d*une  famille ,  dont  on  ne 

.  chercherait  point  à  rendre  compte.  Mais  le  genre 
des  matières  qui  y  font  écrites,' joint  au  grand  nom- 
bre que  l'on  en  trouve  ^  oblige  de  penfer  différem- 
mem,  &c  d^;  les  regarder^comme  des  opérations 
avouées  &  publiques ,  d'autant  phis  que  Ton  n'écrit 
point  fans  un  objet  d'utilité  ou  ^e  néceffité  fur  les 
deux  facesîd?un  caillou  ,^ouze  Ijignes  d'écriture ,  con- 
tenant une  loi  de  l'empereur  Valentinien*  On  doit 
ajouter  à  ces  réflexions  qu'il  paroit  qu'on  ne  trouve 
que  diins  la  <ijaule  les?  monumens  de  ce  genre  ,.ôf 

S'ils  y  ont  £xi  en  'ufaçe  pendant  le  ooqrs  de  plu- 
urs-ficcles,'^*    ..:  ;■;.:*.  Uv?^^litâ;;■•:    .  ^, ,.' :rii  w*  v  :   -,i.-. 


..'  \ 
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KouV  ne  nous  arrêterons  qu'à  urt  fevl  de  ces  c)l!t^ 
loux^  que  prciente  NI.  le  cOnuè  de  Cajlus.  CVft 
cfluf  qui  porte  une  infcripifv*  grecque  ,  au  milieu 
de  liquelle  on  voit  une  petite  barque  à  cinq  rames  ^ 
flc  lin  mcWPFïravait  oue  les  lettres,  c'cft  à  dire  ,  de 
relief.Ce  caillou  paroit evfiir  été  travaille  A  M.irfcille 
dans  un«  tcm$  très-reculé.  Voici  Ic^   railons  qui  le 

perfuâdent.  ^^^^Z"^''  . ^  "^  ' 

On  lit  diftinftemeftt'au  hau(  de  la  pierre  MAiri; 


cequï  dciyjne  laas  uourç  ma^m 
droite  de  ^  la  bai-q^^yon-  lit  <ï>a; 
cénd^rtx  litres  ôWa  placéun  K. 


ceqitîdéfijjne  fans  dout^  iM^^/V/j ,  Marfeille.  A  la 

^'ort'  lit  <ï)a;  éc  au-dcffous  de 
placéun  K.  Or  ,  cela  ne  peut 
ftgni'fiet  que  a>nKAEnN.  CVft  le  nomdePhocée,  ville 
cfldnic^ ,  dont  tout  le  monde  fait  que  Marfeille  ctoit 
infe-iMlpnie.  A  la  gauche  de  la  baraiie  ou  de  la  ga^ 
lèfèlbrît  dès  caractères  efiacés  par  lé  tems.  M.  le 
comte  de  Caylus  foupçonne  qu'ils  exprimenf  le  mot 
lEPA, 'jiarce  qu'ort  voit  audcflbus  de  la  i^arque 
Ai;yA.AXTqiji  ne  peuvent  être  que  l'abrège  de  ces 
dclik  ttîc^til  A2SYAo2^AYTONOMO!£.  Ainfi,  fuivant  cette 
irtficription ,  Marfeille,  colonie  des  Phocéens  ,  fe- 
roif  notttmée  facrit ,  InvlolahU  ,  autonome  ou  gou- 
verriée  par  fes  propres  loiw  Cette  dernière  qudlitc 
lai  convenoit  (ans  doute;  mais  les  deux  premki es 
ne  fe  voient  fur  aucune  de  fcs  médailles,  ni  dans' 
audtft  'aiiteur.  Ce  ne  peut  ctre  ici  qu'un  caillou 
gravé'^ar  un  particulier,  qui  a  Voulu  prêter  à  fa 
patrie  ces  épitheteshorior^bles  ;  eoforte  que  ce  mo- 
nument ne  rpeut  établir  aucrme  prétention  authv^n- 
tique.  Cependant  rantiquiic  de  cq  caillou  eft  inJu- 
birable  ,  &  les  câraiteres  font  du  meilleur  tcms  ; 
mais  ils  ne  font  écrits  que  d\in  cote.  (-j-^JB. 

Cailloux  -  CKysjxxix  ,  (  HifL  nat.  llrhof.  ) 

On*  appelle  ainfi  des  pierres  dures,  plus  ou  moins 
tranlparentes  ,  de  différentes  couleurs  <Sc  de  diffé- 
rentes, formes  :  ce  font,  pour  la  plupart,  des  eryf- 
îaux  de  roches  ou  des  quartz.  Tels  lont ,  i®.  le  cuiU 
lou  en  quille  oii  diamant  d'Alcnc^on,  quife  trouve 
dans  le  granit  du, yillage  de  Hertrey  près  d'Alençon. 
Les  cryrtaux  polyèdres  qi\i  fc  trouvent  ent'ermcs 
dans  des  pierres  arrondies  &  en  forme  de  gcode  , 
&  c^u'on  trouve  en  Dauphiné  près  d'Grcl ,  de  Re-^j 
iriufat  &  de  Die.  Le  r^/Z/o// arrondi  de  Me  ioc  en 
Guiçnpe.  Le  i:a/V/(?i^  oval  du  Rhin  &  de  Bliftol ,  &c. 
/^^^^^GrysTAL  déroche^  Qv ART l^Ûicl.  raif.  des. 

sdèticcs.scc.  (+)     ;.   , 

CAIN;^  {  ffifi*  fainte.)  premier  fils  d'Adam  & 
d'Eve  ,•  naquit  vers  la  fin  jde  la  première  année  du 
monde.  Il  s'adonna  à  ragriculture.'  Ayant  offert  au 
Seigneur  les  prémices  de  fa  récolte,  lorfqu'Abel  (on 
frère  offroit  la  gralffe  ou  le  lait  de  fon/troupeau  ,  il 
eut  le  chagrin  de  voir  que  Dieu  agréoît  les  offrandes 
d'^Abel ,  &  ne  témoienoit  que  del'indifférence  pour 
les  ficnnes.  Cette  préférence  excita  dans  lui  un  1  en? 
tiiçetît  de  jaloufie  qui  fe  changea  en  haine,  &  le 
porta  Ù  tuer  Abel  ^  l'an  du'  monde  1 3a  Dieu  le  mau-^ 
''dit  pour  ce  crime  ,&  le  condamna  à  être  vagabond 
fur  la  terre.  C^z/î  le  teûra  à  l'orient  d'Eden  dans  le 
pays  de  Nod ,  où  il  f  ut  un  fils  nommé  Hcnock^  & 
bâtit  une  ville  qu^il  âppella  Hmochin  du  nom  de, 
fon  fils.  11  fut  tué  nar  mégarde,  à^e  que  l'on  croit j^ 
à  la  chaffe ,  par  l^lmech  lin  de  fes  getits-fils.  L'hi- 
ftori^h  Jofephè  nous  apprend  qàViC^Ï^  mena  la  vie 
d'un  brigand  ,  qu'il  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de 
voleurs,  ôc  commit  toutes  jjprtesdjs  défordres  6c; 
de  violenç^^  qu'il  c^ompif  la  droiture  des  hom- 
rhès;qu''irintrbdurfitW  fraude  ôila  tromperie  dans 
*  lemondev*:\>.,  ;  ^      .,-;*V:;  -'  ■     '  ■■:■■"■  '.,  'v  <  ^•>  '  .,  - .  ^' .  ■  • 

CA^ÎJA]^ ,  (  jyi/î,;ii«/<.  )  fils  d'Eno^ ,  naquit  fart 
du  nionde  316  ,  fut  perè  de  Malaléel  à  l'âge  de  70 
ans ,  &  mjpurut  âgé  de  910  ans.  C'eû  tout  ce  qu'on 

Saint  Luc  parle  d^iiii  autre  Ciî/î^^,  fils  de  Salé  5 
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père  d'Arnhaxad,,  ftir  lequel  l€S  favans  ne  $*tccôr- 

CAINSHAM  ou  HEYNSIIAM,  {GUgr^)  ville 
^d'Aï^gl^^crr^^.  au  comté  de  Somme rfet ,  fifr  umt'' 
petite  rivière  qui  fe  j^tte  dans  TAvon.  On  lui  donne 
vulgairement  répiihvite  de  Jmoaky  (  pleine  de  fu* 
mée  )  ta  caufe  de"  V^jr  nébuleux  qua  ron  y.  re£ 
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CAIPA-SCHORA ,  f.  f.  (Hijl.  hut.  Bot^nlq.) 
i^rptce   de  çalebafle  ainii  nommée  au  Malabar,  âc: 
ibrt  bien  gravée  avec  la  plupart  de  fés  délai)s^  p^r 
Van-RI>eede  ,  dans  fon  Uonus  MalabarUus  yvcju^u 
#.       f 7// ,  plancht  y^  P^^$^  9*  î-cs  Brames  Tappellent 
^      cuUyo  duHi  ;  les  Portugais  hôbora  çalabajfin;\^y  FJol- 
hndo\s  fies  appglcn.  h  Commeliiiyitans'iVs  noces, 
lui  donne  le  nom  de  coloçynt/lis  0rÛbmus  ^feu  ptjto  " 
amarus.^C.  Baïih.  pin,  fiel.  4,  liv*  yill.      ^  .j  v^,:^f  ', 
Elle  çrt  annuVUe  &  sYleve  à  la  hauteur  dp  vingt 
pieds  environ,  s'attachant  à  toutes  les  plantes  qn^elle 
rencontre.  Sestiges  font  pentagones,  après,  de  (quatre 
lignes  de  diamètre..  •   ►  \/^  ^^r  ^  fj^  ^^-# 

Ses  feuilles  ont  la  fornrie  d\m  cœui*  prelque  rond 
de  fix  pouces  environ  de  diamètre^  ëchancrces  d'un 
fLvieme  ï  leur  origine  ,  marquées  de  cinq  angles  lé- 
gers à  leur  contour,  ô^de  trois  à  cinq  denticulcis  . 
leulement  de  chaaue  côté,  v^dbrunes»  ferities^ 
moins  molles  que  aansla  calebàffe ,  relevées  de  cinq 
nervures  principales  ,  rayonnantes  endellbus,  & 
portées  fur  un  pédicule  prefqu'une  fois  plus  court 
quMles.  Là  vrille  qui  fort  d#. leurs  aiffelléseit com- 
munément fimple ,  quelquefois  à  deux  branches  aùffi 
loAgues  qu'elles.  .     ï     >     .  -\ 

Les  fleurs  tortgnt  folitairement  de  chaque  aiïïelle 
'  des  feuilles  fupérieures,  les  maies  féparées  dfcs  fe- 
melles ^ur  le  même  pied.  Les  femelles  forment  une 
étoile  jaune  de  deux  pouces  de  diamètre,  porféc 
fur  un  pcdunculé  cylindrique  dé  même  longueur ,  de 
iTianiere  quVIIes  égalent  a  peine  la  longueur  dupé-\ 
^cule  des  feuilles/     •,     ;    vhk^^    .  , 

^.--r^  Chaque  fleur  femelle  eft  pofée  fur  Tova^re.  Elle 
çonfiftes^n  un  calice  infenfible  à  cinq  denticules  ,  8c 
en  une  coralle  à  c-inq  pétales  elliptiques,  grands,  ! 
concaves,  une  fois  pliis  longs  <iue  larges,  ftriés  eh 
long  ,  dentelés  fur  leurs  bords  aaris  leur  moitié  fu- 
périeui^e&:  ouverts  horizontalement  en  étoile.  L'o- 
vaire ert  au-deflbus  fous  la  forme  d'un  œufaufti  long 
qu'eux  ,  6c  couronné  en-deffus  par  un  ftyle  ieffile  , 
partagé  en  trois  ftigmates  hémifphériqueS,  épaii, 
velus  fiir  leur  face  intérieure. ^^>  -v: 

'  L'ovnîrc  ,  en  mûriflant ,  devient  une  bàîe  eh  poire 
ou  fphérîque  ,  avec  une  petite  queue  de  troîs-pou- 
ccs  de  diamètre  fur  trois  pouces  éë*  demi  de  lon\ 
gueur ,  verte ,  c\  écorcc  lignetife  ,  dure ,  épaiffe  die 
deux  lignes ,  fi  chair  pteiti^,  blanche ,  à  fix  loges ,  ne 
s'ouvrant  point  &  contenant  ver^  fes  parois  envi- 
ron 60  graines  difpofées  horizontalement  fur  fix 
rangs ,  arrachées  un  peu ,  pendantes  par  un  long  filet 
qui  fort  de  l'angle  intérieur  que  forment  lescloifons 
charnues  au  centre  du  fi;pit.  Chaque  graine  eft  ellip- 
tique ,  pointue  par  le  bout  de  -fon  attache ,  longue  de 
cinq  lignes  ,  une  fQÎs  mioins  large,  jaunâtre,  marquée 
d'un  fillon  circulaire  autour  de  chacune  de  (^s  faces. 
CultuH.  lÀ  caipa  fckora  croît  communément  au 
Malabar,  fur-tout  autour  de  Warapoli ,  dans  les 
lieux  déferts  ,  incultes  &  peu  fréquentés,  &*ifleurît 
dans  la  faifon  des  pluies.  Elle  ell  trèsamcre  dans 
toutes  fes  parties,  mais  fu||pjj|. dans  la  chair  de 

ion.  fruit.  :;:R;-^^'^-'.  !>>..:.. 

[//âges.  Son  fuc  fe  boit  av^ec  .un  peu  de  mufcade 
pour  arrêter  le  hoquet. Sa  chair,  avant  la  maturité^ 
s'avale  pilce  dans  Tèau  cha\ide  pour  procurer  le 
vomiflement ,  dilTipe  les  ferremensde  poitrine  &  les 
migraines,  &  facilite  raccouchement.  On  l'emploie 
§n  bain  pour  fortîHer.Ie  cœur  dans  les  défiiljances  : 


r^ 


piléc^vec  fes  graines,  cette  même  çhaîr  évacupïcaf 

pMrgoiw,  _    ^       :    ,^; 

Rtmarfues.  Par  la  defcription  de  cette  plantç  ,  on   ^ 
voit  qu*elle  ne  pfut  être  ixnc  efpece  de  colQquinie, 
comm^Va  penlé  J.  Commelin,  mais  une  vraie  tf^ 
pece  de  calebàffe I  cmc urUt 4  y <Hui  don  être  placée^  , 
comme  nous  avoh$  fait^  dans  la  famille  des  bryo.q^s 
,y*xiQ%.FaJniilUs  des  planas^  p^  ijS:  ^M.  ADAJSSONxy 

CAIPHE  ,  (  Hifi^  dus  Juî/sTy)  grand-prêtre  lies  i 
Juifs  p  i'ucCcela  dans  cette  d^nite  à  Simon  ,  fils  de 
Cnmuh.  Ce  fut  lui  qui  condamna  Jefn^Chrift.  Il  fut 
dépolé  par  Viiellius  >  gouverneur  de ,  Syrie ,  fi^  l'on 
allure  qu -il  en  conçut  un  tel  dépit ,  qu'il  fe  donna 
la  rnprtv        «  ■•^•*'' r.  *•  'r^fl■^  ;^>h^'^-?î  ■'■''■ 

CALA  BIS ,  (  Mnfqucdis  anc.)  Meurfiùs  dans  fon 
traité  intitiné  Qalujtra  ,  dit  que  c'étoit  une  chanfbn 
6c  une  danfe  dès  Laconiens ,  dont  ils  fe  fervoient^ 
dans/le  temple  dcPiane  Dearhéatide  :  ne  ïeroit-ce 
^  poi</t  la  danle  inconnue  des  anciens ,  dont  il  eft  parlé 
:^  à  rarticii  CXlabr JSME ,  dans  le  Dut  raif.  desScun- 
ces  ^  6cc.}  {F^D/Ç.)  Mi{     '    ^vf,  î|r;^,:^^.  -^:^.  ,.  • 

CALABRIAyr.  f.  {Hijl.  nat.QrnhkQlogie.)  notn 
que  tei.Catalans  donnent  à  une  efpeçe  de  grèbe  hu- 
pée ,  cùljjfibns ,  dont  Belon  a  fait  graver  ,  page  jycf 
de  Ion  Hijioire  naiureÙe  des  oifeaux\  imprimée  en 
1555  ^ou^  le  lïpni  dt^grand  plongeon  de  fmirt  ^  une 
figure  paffableyqui'a  été  copiée  fous  lé  nom  de 
plongeon  de  rivière^  page  JS4  de  fon  grand  ouvrage 
intitulé  Ponraiis  d'oijiat^x^  publié  en  1 5  57.  En  1 637 
Aldrov^dçi^  Il -publié,  ;^.aJ4,va^  lés 

Oi/iattx,  fous  le  noni  dt  colymbus  major  cri ftat us ^ 
une  figure  affez  bonne,  ciui  a  été  copiée  par  lonfton 
en  i6p,  planche  ^LFilI  ^pageSSt  fous  celui  de  - 
colymbus  major  BelioniL  L*pifeau  qu'He mandez  a  fait 
graver  affez  mal,  fous  lé  nom  d'acitti ,  nurpis  Ame-- 
ricanuSfpage  è^'fô'defon  Hifloire  dii,Mcxique^pw^, 
Mi^^-^^  1651 ,  paroît  être  de  la  môme  efpçce.  En 
1716,  ,Marfili  en  fit  graver  auffi  une  figure  affér 
exaSe,,  aux  membranes  près  des  pieds  qui  ne  font 
pas  fendues ifpus  le  nom  de  colymbus  major crifiatus , 
au  voL  f^,p.  So ,  pi.  X;XXym  dt  fon  Hifhirt  dw 
Danube,  OxdLxloXon  dans  kslSxercuaiiones  ^  impri- 
mées en  1677  9  P^e^  '^7 ,  n^  j  ,  la  défigné  ainii  : 
avis  quadiim  anaie  paulb  major  ,  mergendo  yi3um  quX" 
renSy  agri  cejlrenfis  ,  incoUs  çargoes  dictai  PiMin  dan» 
fon  Hijioire  naturelU  des  o/y^tf/^ar,  publiée  en  1750^ 
en  a  fait  graver  une  figure  affez  mal  enluminée ,  à  la 
planche  LXXy^  p.  4c)  du  volume  II  ^  fous  le  nom  de 
grand  plongeon  de  mer.  Lcs  Italiens  nomment  cet  oi- 
lèau  Jperga  &c  lurar;  les  Savoyards  loere^  félon  Be^ 
Ion  ,  les  Anglois  greaefeatTdof^yôcgreat  diver^  feloa 
Albin^  M,  Briffon ,  au  volume  F  de  fon  Ornithologie  ^ 
imprimée  en  1760  ,  page  j8, planche  IV ^  en  a  tait 
graver  une  bonne  figure  fous  la  dénomination  d% 
grèbe  hupée  •...•,  Colymbus  crijlams  fuj^m^  obfcurh 
fufcus  f  irifemi  alto  argenteksfîanidâ  naribus  hd  oculos 
çandicante;gtaeurefafciculoplumofo  longiori  utrbgquc 
donata ;  teStricibus.alarum  fuperioribus  minoribus  &  ma-' 
joribUs  corporifirùtimis^rtmigibufqittd  décima  quintd  ad 
vigefimam  quart am  ufquèeandidis,,,  colymbus  crifiatus^ 
yoyei'tïi  la  figure  au  volume  XXIII ^planche  XlFIlI^ 
»^.  /  de  Y  Hijioire  naturelle^  fous  le  nom  d^  grèbe  hupée.  • 
Cet  oifeau  a  à-pea»près  la  groffeur  du  iHnard  fau- 
vage  :  fa  longueur  depuir  le  bout  du  bec  julqu'aii 
bout  du  croupion, *e^d*un  pied  fept  pouces  &c  de- 
ipiy  &  jufqu'à  celui  des  ongles  de  1$  pouces  :  {^% 
ailes  étendues  ont  deux  pieds  &  dtxûx  de  vol;  & 
locfqu^elles  font  pliées,  elles  s'étendent  jufau'au 
croupion  ;  il  n*a  point  de  queue,  ou  au  mqins  elle  eft 
fi  courte ,  q^u'elie  eft  confondue  avec  les  plumes 
duvetées  qui  la  recouvrent,  tant  en-deffus  qu*tn-def- 
ious  :  ion  bec  eft  droit,  conique ,  pointu  ,  long  de 
deux  pouces  &  demi,  depuis  fa  pointe  julqu  aux 

çQv^  d%  ia  bouclée  ;  ibn  pied  a  deux  pouces  de  demi 
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^c  longueur  :.U  doigt  du  milku  dcs'tfoîs  doigts  art- 
tcrieurs,  joint  avcclon  ongle,  a  deio^ouces  trois 
quarts,  nm^rieur  deux  pouces  un  t<Wf,  &  le  pol- 
térieur  huit  lignes  de  longueur. 

La  féconde  des  plumes  de  Taîle  eft  la  plus  lonçue 
de  toutes  les  36  qui  la  compofcnt  ;  les  plunfes  ica- 
puliires  fup^itieures  font  tort  longues ,  icfnimées  en 
pointe,  fie  s'étendent  jufqu'au  bout  du  croupion  : 
celles  du  fomm^  de  la  tête  font  un  peu  plus  longues 
que  les  aulnes  »  ôc  forment  une  petite  hupe  :  de  cha- 
que coté  de  la^orge  cil  aufll  un  petit  paquet  de  plur 
mes  un  peu  plus  longues  que  les  autres  :  refpace 
compris  de  chaque  côié  ,  de^is  les  coins  de  la  bou- 
chc  jufqu'aux  yeux ,  eft  nud  ou  dégarni  de  plumes  : 
l'es  pieds  font  trcs*coniprim.és  ou  applâtis  par  les 
côtés,  &  fi  tranchans  par  derrière  ,  que  les  écailles 
dont  ils  font  couvert  forment  une  double  dentelure, 
comparable  i\  celle  d'une  fcie  :  (es  jambes  font  pla- 
cées tout-i-fait  derrière  ,fi<  cachées  dans  r«ibdomen-: 
(es  doigts  font  au  nombre  de  quatre,  ddnt  trois  in- 
térieurs joints  enfemblc  par  des  membijanes  demi- 
fendues,le  poftérieur  eft  féparé,  leurs  ongles  font 
plats ,  larges  ,  6c  comparables  à  ceux  de  l'homme. 

l*c  deûus  du  corps  de  cet  oifeau  eft  brun  ,  fom-^ 
W,  mais. brillant;  en-deflbus ,  il  eft  d\m  très-beau 
blanc  argenté,  varié  de  grandes  taches  brunes  fur 
les  côtes  :  le  blanc  des  côtés  de  la  fcte  s'étend  jufque 
vers  Tocçiput ,  de*maniere  à  ne  laifler  à  cet  endroit 
qu^uné bande  brune  aflex étroite, qui  joint  enfemble 
le  brun  du  deflUs  de  la  tête  &  celui  de  la  partie  fu- 
périeure  du  cou  :  depuis  les  narines  jufqu'aux  yeux 
s'étend  de  chaque  côté  une  petite  bande  olanchiltre  : 
les  plumes  du.ménto*n  font  d'un  blanc  mclé  de  gris , 
&  d'iui  peu  dç  rouiTatre  très-clair  :  chaque  aile  eft 
compoiée  de  36  plumes,  dont  les  douze  premières 
font  brunes,  excepte  à  leur  origine  qui-eft  blanche 
du  côté  intérieur  feulement;  la  treizième  eft  brune 
du  tôté  extérieur ,  &c  blanche  du  côté  intérieur;  la 
quatorzième  eft  pareillement  brune  du  côté  exté- 
rieur; "mais  feulement  depuis  fon  origine,  jufque 
vers  les  deux  tiers  de  fa  longueur  :  le  refte  eft  blanc 
ainfrque  tout  le  côté  intérieur  :  les  dix  fuivantes, 
depuis  la  1 5*  jufqu'à  la  14^  inclufivement ,  font  entiè- 
rement blanches ,  ainf;  que  la  15*  &  là  x6^  ;  mais  ces 
deux  dernieies  font  marquées  chacune  fur  le  côté 
extérieur,  vers  leur  extrémité^  d'une  tache  brune  , 
qui  eft  fort  petite  fur  la  25%  &  beaucoup  plu^grande 
fur  la  16*  :  les  trois  fuivantes  ;  favoir,.la  17^  jufqu'à 
la  19* inclufivement,  font  brunes  du  côté  extérieur, 
excepté  leur  origine  qui  eft  blanche  ,  &  blanches  du 
côté  intérieur ,  excepté  leur  extrémité,  qui  eft  brime  : 
cette  cU'rniere  couleur  s^étend  d'autant  plus  loin  fur 
le  côté  intérieur,  que  la  plume  eft  plus  proche  du 
corps  :  enfin,  les  fept  plumes  les  plus  voifines  du 
corps  font  entièrement  br<ines* 

Vins  des  yeux  eft  jaune  :  Je  demi-bec  fupérieur 
eft  brun-noir  en-deffus  ,  &C  roage  fur  les  côtes  :  le 
demi-bec  intérieur  eft  rouge ,  excepté  à  fon  bout  qui 
eft  blanchâtre  :  les  pieds  ,  les  doigts  &  leurs  mem- 
branes font  d'un  brun  tirant  un  peu  lur  le  rougeâtre  : 
les  ongles  font  noirâtres  6c  bordés  de  blanchâtre  à 
leur  extrêlnité*  / 

Afanrs,  La  caUbria  paffe  fa  vie  à  nager  fur  les  ri- 
vières, les  lacs  fie  les  bords  même  de  la. mer  dans' 
toute  l'Europe  ,  &  vraifemblableraent  au  Mexique, 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  là  defcription  d'Her- 
nandez  :  il  nage  ainfi'  pour  découvrir  les  poiflbns 
qui  lui  fervent  de  nourriture  ;  &  dès  qu'il  en  apper- 
çoit  à  fa  portée ,  il  plonge  au|^-0t  pour  les  attraper, 

CALADRONE,  Cm.  (I:uiL)  efpeçe  de  grand 
chalumeau  à  deux  clefs,  (r.  D.  C.  ) 

^ue  dans  ta  Nigriiic ,  au  nçr^  de  la  riyun  de  S,  Do^ 
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mifigut.On  ne  voit  aucfune  trace,  de  ce  royaume 
dans  la  carte  de  Nigritie  de  MLdc  Lille.' C'eft  un 
royaume  imaginaire.  Lecms  jur  l^Emyc/opé uc. 
CALAGfM  i  C  m^  {ffijl.nat.  Botanique,  ynoai 
Brame  d'un  arbriffeau  du  Malabar ,  fort  bien  gi  a vo 
avec  la  plupart  detVs  détails,  par  Van-Rheedei  au 
volume  U  de  fon  ticrtusMalabuncus , planche X}àl\ 
page  Si)  ,  fous  fon  nom  Malabarc  ,  \aau  fchirugÀi  : 
Cafpar  Commelin  ,  dans  ion  Fim'a  Malabarica^  im- 
primé en  1696,  dit  (\\\t  C^HVà  ferraiula  tndica  major 
latifolia  mollis  de  Breyn.  Prodr,  1,  90.  Vaillant  Tap^  * 
pçlldit  iOfiy^a  indica  virga  aure(X  folio  ^  magno  jlnrc 
purpurajUnte.  Mémoires  de  l'Académie  pour  Tanncq 
1719  fpa^ejio,  M.  Burmann ,  en  1737 ,  la  confond 
avec  fa  fiabiofa  cony:^ides ,  gravée  à  h  planche  XCl^ 
de  (on  Thef au  rus  Zeylanicus  ^  &c  avec  trois  ai'.tres 
plattt;es  figurées  par  Plukçnet  ;  la  première  pLunhc 
XCyJl  j  figure  2  ,  fous  le  nottuWupate/ia  coriy^oidcs 
odorat  a  ,  folio  cunaïo  molli  fiibincanq  ,  feu  fexratuU 
Noyeboranunfis  %  folio  leyittr  crcnato  molli  fubincano  ^ 
Hermanni  Parad.  Baeav.  Prodr^ln  féconde,  fous  celui 
de  tarduo  cirjium  minus  angaflifolium  ^  éic,  planjic 
CLiy  9  figure  4;  la  troifieme  ,  fous  celui  de  chryjan- 
themum  maderafpatanum^  &:c.  planche  CHX^  figure  4, 
Mais  toutes  ces  plantes  font  fort  différentes ,  comme 
l'on  va  voir  par  leur  defcription. 

Le  calageri  eft  un  arbrifteau  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  citàq  à  fix  pieds.  Sa  racine  eft  courte  ,  épaiffe 
d'un  pouce  environ,  &  couronnée  d'un  faifceau  de 
fibres  blanches ,  trcs-raniifiées  &  glàndulcufes  i  c'cft- 
à-dire  ,  couvertes  de  tubercules.  La  tige  qui  s'élève 
droit  aii*deflus  de  cette  racine  eft  cylindrique  fim- 
ple  ,  d'un  pouce  environ  de  di;mietre ,  haute  de  trois 
à  quatre  pieds  ,  couronnée  par  une  cime  conique  j 
de  moitié  plus  longue  que  terge ,  mcdiocrement 
épaifte  ,  formée  par  nombre  de  branches  alterner  ^ 
cylindriquésr,  médiocrement  lerrçes  ,  écartées  (ous 
un  angle  de  quarante  degrés  au  plus  d'ouverture ,  ;^  • 

bois  blanc- verdâtre ,  tendre  ,  humide  ,  dont  le  centre 
eft  rempli  d'une  moelle  blanchâtre',  affez  épaiffe ,  6c 
recoiwert  d'une  écorce  verd-cUir  extérieurement, 
&  rougeâtre  au-dedans. 

;  Xe$  feuilles  font  alternes ,  difoofées  circulaire- 
ment  le  long  des  branches ,  elliptiques,  pointues 
aux  deux  extrémités ,  longues  de  quatre  à  cinq  pou-^ 
ces,  deux  fois  moins  larges,  marquées  fur  chaque 
côté  de  leurs  bords  de  <îuinze  à  vingt  dentelures 
minces,  molles ,  (emées  de  poils  rares  menus,  un 
peu  rudes  au  toucher ,  verd-brunes  deffus  ,  plus 
clair  deflbus ,  attachées  aux  branches  fans  pédicule 
fous  un  angle  de  quarante-cinq  dégrés  d'abord  ,  en^ 
fuite  horizontalement  ou/pendantes  ,  &  relevées 
cn-deflTous ,  d'un  côte  ranUnée  en  fix  à  huit  paires  de 
nerviîVes  alternes.  ^"^^^ 

Les  branches  font  terminées  par  un  corymbe  de 
deux  k  trois  enveloppes  de  fleurs  purpurines ,  lon-^ 
goesd'un  pouce,  portées  droites  fur  un  pédunculc 
imfe  à  deux  fois  plus  long  cju'elles,  &  qui  fort  quel- 
quefois des  aiffelles  des  feuilles  fupérieures. 

Chaque  enveloppe  eft  hémifphérique ,  de  moitié 
plus  longue  que  large ,  compofée  de, vingt-cinq  à 
trente  folioles  elliptiques ,  étroites ,  longues  ^d'un 

Eouce  environ ,  quatre  à  fix  fois  moins  larges ,  îm- 
riquéés ,  difpofées  fur  deux  ou  trois  rangs,  mais 
lâches, ^écartées  ,  ondées  ic  ouvertes  foug  un  angle 
de  quarante«<inq  degrés ,  perfiftentcs.  Le  fcentrc  de 
cette  enveloppe  eft  occupé  par  douze  à  quinze 
fleutons  purpurins ,  hermaphrodites  ,  portés  cnacua 
fur  uti>  ovaire*  Ces  fleurons  font  un  peu  courbés  ^ 
comme  ceux  de  l'artichaut ,  &  découpés  à  leur  ex- 
trémité en  cinq  divifions  ou  denticules  triangulaires  ^ 
au-deflTous  delqueUes  font  placées  cinq  étamines 
courtes,. alternes  avec  elles,  à  filets  féparés  &  à 
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anthères  réunies  par  leurs  côtés,  de  manière  à  foN 
mer  un  tube  renferme  dans  celui  de  la  corolle.  Cette 
corollç  eft  pofée  fur  un  ovaire  blanchâtre  ,  ovoïde , 
alôngé ,  couronné  par  un  calice  d\ine  trentaine  de 
poils  ;fins,  aufli  longs  que  lui,  enveloppant  le  tube 
de  la  corolle  dont  ils  égalent  à  peine  la  longueur. 
Cet  ovaire  ert  furmonté  par  un  ftyle  blanc  c^ui  enfile 
le  tubç  de  la  corolle  Se  des  anîheres,  &  qui  s'élève  * 
•  un  peu  au-de(ru$  en  montrant  fcs  deux  ftigmates 
blanchâtres ,  dcmî-cylmdfiques ,  veloutés  fur  leur 

face  intérieure. 

•    •  -,  ■     ^  -         •  ■      .  » 

Ces  ovaires  font  pofcs  verticalement  côte  à  côte , 
contigus  fans  aucune  écaille  ni  filet  fur  le  réceptacle  . 
ou  le  fond  du  calice  qui  eft  plat  ou  même  légère- 
ment creufé  en  hémifphcre.  Chacun  ii*eux,  en  mù- 
riiTant ,  devient  une  graine  ovoïde ,  pointue  en-bas , 
plus  groife  en-haut,  longue  de  deux  lignes,  une 
fois  moins  large  ,  d*abord  verte ,  enfuite  raugeâtre , 
enfin  brune  ^  ftriée  lon/itudinatemeut,  &  couron- 
née par  (bn  calice  qui  eu  une  aigrette  de  poils  fim- 
t)les  ou  dentés ,  fimpleraent  jaunâtres,  fort  peu  plps» 
ongs  qu'elle.  Dans  leur  maturité,  ils  font  avec 
leurs  aigrettes  une  fois  plus  courts  que  le  calice 
commun  ou  Tenveloppe  Oui  les  renferme.. 

Culture,  Le  calagcri  croit  communément  fur  la 
côte  du  Malabar,  dans  des  terreins  fablonq^eux.  Il 
eft  vivace  &  fleurit  .uîîc  fois  tous  les  ans  pendant  là 
faifon  des  pluies. 

Qualités.  Toutes  fès  parties  ont  une  amertume 
affez  grande  ,  quoique  fans  odeur. 

Ujagis.  On  l'emploie  pilée  dans  Thuile  ou  en 
décodion  dans  l'eau,  pour  frotter  les  puftules  du 
corps,  &  pour  difliper  les  rhumatifiT\és  &  les  dou- 
leurs de  la  goutte.  Son  fuc  tiré  par  exprefllôn  & 
employé  en  bain  fur  la  tête ,  guérit  les  fièvres  cau- 
f<îes  par  la  colère.  Là  poudre  de  fes  graines  fe  boit 
dans  Teau  chaude,  pour  la  toux,  les  coliques  ven- 
teufes,  les  vers  des  enfans,  &  pour  pouffer  les 
urinés. 

Dcuxitme  efpece. 
La  plante  qu'Hermann  di^}^t\\o\t  fcahiofa  Zeyta^ 
nïca  capitulis  foiwfis  ^  ftmïni  fcmtntina  y  J4u  itdoariœ 
lurnbricùs  tritcanu  ,  &  dont  M.  Burmann  a  fait  graver 
en   1737  une  bonne  figure,  quoiqu'incomplette, 
dans  fon  Thtf auras  Zcylanicus  ^  page  210  ,  plançht 
XCy^  fous  la  dénomination  àé  fcabiofa  cony^bidcs 
folus  latis  dentatis  ,  fcmine  a/nqro  lumbricos  entcanu , 
eft  une  autre  efpece  de  ce  genre,  que  M.Linné 
appelU^-du  nom  de  baccharioldts  dans  fon  Flora  Zty* 
lanica ,  imprimé  en  1 747  , page  t()6^  n""  418 ^  &l  qu!il 
confond  mal-à-propos  avec  le  carduo  cirjîum  minus 
auguflifolium  ,  capituUs  plurimis  amplioribus  f parfis  è 
Madcrafpatanygràvé  par  Plukenet  en  1 691,  au  n^  4 
de  la  planche  CLIF  de  fa  Phytographiê ,  &  qui  pa* 
roît  convenir  davantage  avec  celle  doot  Hermann 
a  fait  graver  la  figure  en  1687,  dans  fon  Hortus 
Lugduno'Batav.  page  j  j  4 ,  figure  6jy  »  ^^"^  ^^  n^n 
de  jacuz  vel  ferratula  ad  finis  cnpitutis  bacchariWPy 
folùs  trachelii  Zey lanica. 

Elle  diffère  du  calageri  par  les  caraÔeres  fuivans  ; 
i*'.    ce  n'eft  point  un  arbriffcau /mVis  une  plante 
herbacée  à  tige  ftriée  ;  %^.  fes  feuilles   n*ont  guère 
jue  trois  pouces  de  longueur  fur  une  largeur  une 
ois  moindre  dans  les  inférieures ,  &  trois  fois  moîn- 
"dre  dans  les  fupérieures:  elles  font  vertes  par»tout, 
dentées  de  chaque  côte  de  11  à   iK  dent$  aiguës , 
&  portées  fur  un  pédicule  fiemi-cvlindrique  quatre 
ou  cinqfois  plus  court  qu'elles;  j*.  les  calices  com- 
muns des  fleurs  ont  à  peine  huit  lignes  de  longueur, 
&  leurs  folioles  font  moins  ondées  ;  4®.  ils  contien- 
nent chacun  au  moins  vingt  fleurons  ;  5^.  les  ovaires 
ou  les  graines  avec  leur  aigrette,  font  de  moitié 
plus  longs  que  Tenveloppe  ou  le  calice  commun  qui 
les  contient,  ' 
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H^utiuri.  Cette  plante  tl^  particulière  à  îlle  de 
Ceylan.*'  ;        ^'  -    ^ 

V       Troijiemtixjpecc^ 

Plul^enet  a  feît  graver  en-1691  au  n^  4.  de  la  plan- 
cht  CLlFàt  fa  Phytogrépjiie ,  ious  le  noAn  de  cardua* 
tirfium  minus.  anguJUfoUmn  ,  capitmlis  plunmis  am^ 
plibribUsfparfisèfliaderafpaian.uM  troifieme  efpece 
de  caUgeri ,  qui  ne  difîeré  preique  de  la  précédente, 
qu'eiice  que;  i*^.  fes  feuilles  font  beaucoup  plus 
étroites,  aii  moins  quatre 'fois  plus  longues  que 
largues  ,  entières  fans  dentelures,  &  portéeSofur  un 
pédicule  à  peine  dclix  à  trois  fois  plus  court  qu'el- 
lés  ;  %\  les  enveloppes  des  fleurs  ont  leurs  folioles 
moins  divergentes  ,  plus  courtes  ,  plus  pointues , 
aflez  femblablcs  â  celles  de  l'immortelle  ,  xeranthi^ 
mufn ,  &  une  fois  plus  courtes  que  les  aigrettes  des 
graines  qu'elles  contiennent*  f^ 

Cultuh,  Cette  plante  fe  trouve  particulièrement 
fur  la  côte  de  Goromandel ,  autour  de  Madras. 

i?€/wtfr^tt^.  Ces  trois  efpéces  font,  comme  Ton 
voit ,  fort  diflférentes ,  quoique  corifafhdues  par  M. 
Burmann ,  &  forment  un  germe  particulier  voifin 
dç  la  conyze  dans  la  famille  des  plantes  compo{^s, 
J^oyeinQ%  Familles  des  pMmes,  volume  II.  pag.  122. 
Mais  les  deux  autres  efpeces,  gravées  en  1691  par 
Plukenet;  Tune  ,  planche  LXXXyjL figure  2  ,  fous 
le  nom  de  eupatoria  conyfoides  odorata  folio  crenato 
molli  fubincàno.  Ûautré  ^  planche  CLÏX  figure  2. 
.fous  le  ctJpi  de  chryfdnthemum  Maderafpatamm 
latifoUurnJTàbiofa  capiiulis parvis  ,  mie  M.  Burmann 
confond  çncore  avec  notre  féconde  efpece,  font 
des  plantes  tout-à-fait  diflférentes,  &  même  d'un 
autre  genre.  (  M.  ÂDANsog.  )  "    \ 

CAÏ^AHORRA  ,  {Giogr.  AntîquiUs.)  ville  d'Ef-, 
pagne  fur  les  frontières  di  Caftille  &  de  Navarre  , 
fur  TEbre  ,  siu  confluent  du  Cicados  de  C^ftilla  ,  en 
latin  Calaguris  ^  fi  illuftre  par  le  féjour^  le  choix 
des  troupes ,  &  les  belles  aûions  de  Sertorius.  Les 
habitans  s^appelloient  C^W^V^/ii  ;  elle  de  vint  mu- 
nicipe.  Et  Augufle  avoît  à  Rome  pour  fa  garde  trois 
cohortes,  dont  une^it  des  foldats  df  Çalakorra. 
On  y  trouva  en  1707  ,  fur  une  pierre  c'eftc  infcrip- 
tiôn  d'un  officier  habitant  dt  Calahorra  ,\fixi  fe  crut^ 
obligé ,  par  un  devoir  d'amitié  &  de  i:f  ligîon  ,  de 
mourir^  fe  fâcrifier  aux  mânes  du  grand  Sertorius, 

Diis  ma^nibus 
Quinii  Seriorii  f  .  ' 
jMc  Brebicius  Calaguritanus  devovi 
Arbitratus  relligionem  r^ 

£0  fuhlatù  * 

Qui  omriia  , 
-  Cum  dii's  immortalibus 
Commuma  habebae  ^ 

Me  incolumem        * 
Rétine re  animarh. 
Foie  viaior  qm-  haec  Ugis  , 
Et  mto  difci  ixemplo 
Fidem  fervarê. 
Ipfafides 
Etiam  mortuis  placet  ' 

Corporc  humano  exutis.  ^ 

H  Je ,  Brebrcius  ,  natif  de  Ct^ahorra  (  qui  fuis  in* 
humé  ici)  me  fuis  immolé  aux  dieux  mânes  de 
(^uintus  Sertorius  ,"m*étant  feit  un  fcrupule  de  reli- 
gion de  vivre  encore  après  la  mort  de  ce  grand 
homme,  ^quiétoitfemblable  en  toutes  chofes  aujt 
dieux  immortels^  Adieu ,  paflfant ,  qui  lis  ceci ,  ap- 
prens  à  mon  exemple  à  garder  ta  foi  :  les  ftiorts, 
quelque  déoouillés  qu'ils  foiént  de  leur  corps  ,  ne 
laiflent  pas  cl'être  touchée  de  cette  verm  n.  ' 

Telle  eft  la  rraduftion  qu'en  donna  M.  Mahudet  ; 
médecin  de  Langres,  à  M.  de  Baville,  intendant 
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^ i^nècM^yi^tV^^ri^^àn  ^<^  ^^^  envoyi^è    f   ies  îles  Moluques  ,  nommé  aufli  ca/ao  des  l^olu- 

tf Espagne»       ■  '  ■.,>,^.;  .^/'|^m     •: 
,  AulugcHc  nous  apprchci  que  quelques  defavanta- 

ce$  qu'ait  eus  Sortorius ,  jamais  ÉfpagnoLn'aVoit  dé- 
l  .     ^        .     ..       . 


/erté  de  fon  armée;  au  lieu  que  les  Romains  Tavoient 
(auvent  abandonné:  Perpetina  môme,  fori  faux  ami , 
îaloux  de  fa  gloire  &  (Je  fon  jcrédit,  le  fit  affaffiner 
dans  /fcftin ,  Tan  deJt.  677,  Voy:  Journ.  de  Trcv. 

,<iujntîlîen  &  Prudence  étoîent  de  cctfe  ville  :  ce 

dernier  en  parle  dans  V Hymne  quatrUme  ,  verj^ji. 

Noftra  guJkbU  Caiagurris  dmbp£  quos  vcturamur .  • . , 

.iiSS.Emétere  &rChélidoînc  y  fouffrirent  le  mar- 

2re  ,  &  y  fiirent  inhumés.  Voyc^^  de  Marca ,  Hifl. 
>  Btiun ,  &  Merula.  (  C.  )  "  '  ./  w  v  t  ^ 
-5  CALAIS  ,  (  Gèo^r,  Hifl. ) Un comptityV  formé 
par  Geoffroy  de  Chami  ^  leigneur  '  Bourguignon , 
pour  furprendre  Calais  en  1347»  occafionna  une 
aéKon  oîi  Edouard ,  roi  d'Angleterre  cotnbaitit  vail- 
lamment ,  &  ne  trouva  pas  dans  Euftache  de  Ribau- 
mont. un  advèffaire  moins  redoutabie^Çelui-ci  aban- 
donné des  iicns  I  rendit  fon  dpée  au  prince  :  ce  che- 
valier &  les  autres  pfifonnie*-s  de  marque  \  foupe- 
rent  avec  le  vainqueur  .  qui  les  combla  d*écards  & 
de  politefles  ;  mais  il  donna  ies  plus  grands  éloges  à 
Ribaumont,  Tappella  le  plus  valeureux  chevalier 
qu'il  eût  jamais  connu,  &  avoua  qu'il  ne  s'éioit  ja- 
mais  trouvé  de  fa- vie  dans  un  danger  fi  preffant  que 
celui  qu^d  avoit  couru  en  combattant  avec  lui. 
H  prit  alors  un  filet  de  perles  qu'il  portoit  à  fa  tête, 
rattachant  fur  celle  de  Ribaumont ,  il  lui  dit  :  «  Sire 
Euftache ,  recevez  ce  préfent  comme  urftcmoignage 
de  mon  eftime  pour  votre  bravoure ,  &  je  délire 
que  vous  le  portier  fou  vent  pour  T^iROur  de  moi. 
Je  fais  que  vous  êtes  galand  &  amour^ix*;  que  vous 
vous  plaifez  dans  la  focicté  des  dames  &  .  de- 
moifelles  :  qu'elles  fâchent  toutes  de  quelles  mains 
vous  avez  reçu  çpt  ornement.  Vous  n'êtes  plus  pri- 
fonnier  ;  je  vous  quitte  de  votre  rançon  ;&  des  de- 
main vous  pouvez  dlfpofer  de  vous-même  comme 
il  vous  plaira '.(  C  ) 

CALAMATA,    C  AL  A  M  JE,    (  Gio^raphit.  ) 

ancienne  ville  duPcloponefe  ,  dans  renfoncement 
du  golfe  Meffénien ,  étoit  eompofce  de  trois  parties; 
d'une  fonereffe  d'abord  appellée  Thyri  ou  Thyria , 
qui  peut  être  le  Thyros  û'Homere  ;  enfuite  d'une 
ville  nommée  Thalamù;  &C  enfin  d'un  faux  bourg  , 
connu  fous  le  nom  de  CalamcS'^  fans  doute  des  ro- 
feaux^qui  y  croiffent  en  abondance.  C*eft  le  dernier 
nom  qui  lui  eft  refté ,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  aujour- 
d'hui de  port  à  Calamata.  ■  '  * 

M.  TAbbé  Fourmont ,  qui  vifita  cette  place ,  en 
x^jo,  y  trouva  des  infcriptions  précieufes,  des 
ipitaphes  des  rois  âc  des  reines  de  Meffénie  des 
premiers  tèms ,  &  un  marbre  de  trois  pieds  &  demi 
de  long ,  fur  deux  pieds  de  large  ,  tout  couvert  de 
caraâêres. ;  il  y  a  deiTus  trois  colonnes  d'éc||tures* 
jyoyci  Af  Aï,  Acad.Inf.  IF^  Hifl.  in-iz.pag.  SSy ,  ou 
\in-^^.iorl^c.XKpag.3^7.  (C)         ^ 

♦  $  CALAMO ,  Géogr.  )  ^  île  de  l'Archipel . . . 
M  Calimno  ,  lie  de  l'Archipel. . .  &c  Carmina  , 
M  île  de  l'Archipel . . .  »  font  la  même  île.  Lettres  fur 
r Encyclopédie,  .  *  •  ^     *    . 

/  $  CALANDRE  ,  f.  m.  (  Hiji.  nat.  Omiiholog.  ) 
éfpece  d'alouetie  plus  groife  que  l'alouette  ordinaire 
&  plus  petite  que  ta  grive  ^  tenant, pour  ainfi  dire , 
un  milieu  entre  ces  deux  animaux;  nxfixs  ayant 
comme  les  autres  alouettes  l'ongle  du  doigt  pofté- 
ricur  droit  &  extrêmement  alongé.  Foye^  en  la  figure 
gravée  z\x  volume  XXI IB planche  XXXV.  n"".  3.  du 
Recueil  d'hijloire  nStureÙe.  (  Ai.  jûDASSOè^.  )  ' 
CALAO  ,  f.  m,  (  Hifi.  nat.  Omitholog.  )  oifeau 
Tome  IL 


ques.  L'EcIufe  ,  Clufîus ,  au  /iv.  K  chapitre  n,pag^ 
io<r.  de  (t%  Exotiques  ,  imprimé  en  1605 1  en  fit  gra^ 
ver  le  bec  aflez  nîal ,  4bus  la  dénomination  A^alca^- 
trm[  Ovitdi  five  vmùs  cohi  mariai  gcnus,  Bontius  ^ 
dans  fon  Hijloire  des  Indes  orientales  ^'xmçùmQQ  ert 
i6^S^ page  6^:1 ,  eh  a  donné  depuis,  fous  le  nom 
de  caryus  indiens  ^  une  peu  exaÔe  ,  qui  a  été  copiée 
par  Willughby ,  planche  Xif^II.  de  fon  Ornithologie^ 
imprimée  en  1676.  En  1760,.  M.  Brlflbn  e*n  a  pu* 
blié  ime  borïne  figure  , /?4^<  6GG.  planche  ^S  cKi 
quatrième  volume  de  (ot\  Ornithologie  ^{ous  la  déno*» 
mination  de  calao  ....  hydrocorax  fuperni  fufcus ,  in* 
ftrnï  nïgricans  ,  grifeo^mixtus  ;  imo  ventre  diluti  ful^ 
vo  ;  capite  fuperius  nigricanie , genis  &  gutture  aigris} 
fafciâ  arcuatd  fuh gutture  fordide  cinereo  albd  ;  occipitio 
&  collq  diluti  cajianeis;  remigibus  ni  gris  ^  minoritus  ex  te* 
rius  grifeo  margtnatis  ,  rcclricibus  fordide  cinereo  alUs  , 
*'o(lrogibbofo . .  Iiydrocorax.  M.  Linnc,dans  la  douzième 
&  dernière  édition  de  fon  Syflema  nature ,  imprime 
en  1766  ,  l'appelle  bucoros  2  hydrocomx  ,  fronie  ^ 
ojfti:  plana  j^antrorfum  muticd  ,  ab domine  fulvo.  En- 
fin ,  C.ins  notre  vingt-tràifume  volume^  publié  en 
1768  ,  fàOus  en  avons  donné  une  figure  d'après  celle 
de  M.  Briffon  ,  fous  le  nom  de  calao  des^  Moluques^ 
page  6  ,  planche  XXXIX.  n"^.  2.  du  Recueil  d'/iijloiri 
naturelle,  '    '.,    -  ■ 

Cet  oifeau  furpafle  un  peu  le  coq  en  grofleur. 
Sa  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  ^ 
la  queue  ,  eft  de  dçjnx  pie'Hs-quatre'  pouces  ;  &  jiiN 
qu'à  celui  des  ongles  ,  de  deuv  pieds  un  pouce.  Son 
bec  a  depuis  fon  extrémité  jufqu  au  coin-  de  la  bou- 
che ,  cinq  ^pouces  de  longueur  >  fur  deux  pouces  &c 
demi  d^paifleur  à  fon  origine.  Son  pied  à  deu^^pou* 
ces  deux  lignes  de  longueur  ;  le<loiet  du  milieu  des 
trois  antérieur  avec  ion  ongle,  deux  pouces  &c 
demi  ;  Texiérieur  deux  pouces  une  ligne  ;  l'intérieur 
un  pouce  dix  lignes  :  celui  de  derrière  eft  le  plus 
court  de  tous.  Ses  ailes  étendues  ont  deux  pieds 
dix  pouces  &  demi  de  vol  ,;..^   lorfqu'elles   font 

foliées ,  elles  s'^éfendent  un  peu  au-delà  du  tiers  de 
a  longueur  de  la  queue  ;  celle-ci  a  huit  poyces  de 
longueur.^ 

Elle  eft  qiiarrée ,  compofée  de  douze  plumes , 
toutes  à-peu-[)rès  d'égale  longueur.  Le  bec  eft  fort 
grand  ,  taillé  en  faulx  ,  c'eft-a-dire  ,  conique  ,  aflcz 
drbit  ;  mais  comprimé  par  Jes  côtés  ,  relevé  en- 
deflUs  d'une  cfpcce  de  plateau  ou  de  chapeau  trian- 
gulaire alongé ,  arrondi  en  arrière ,  pointu  en  avant 
Sf,  ofleux.  Les  bords  de  chaque  deiiii-bcc  font  den- 
tés, .de  manière  que  les  dentelures  du  demi-bec  in- 
férieur font  plus  grandes  que  celles  du  demi-bec 
fupérieur.  Ses  pieds  ont  quatre  doigts,  dont  un 
derrière  &  trois  devant;  celui  du^-milieu  étant  uni 
au  doigt  extérieur  jufqu'à  la  troifieme  articulation  , 
&  au  doigt  intérieur  jufqu'à  la  première.  Ses  jam- 
bes font  couvertes  de^plumes  jufqu'aux  talons. 

Le  bec  eft  cendré-noir ,  excepté  fur  fon  chapeau, 
qui  eft  blanchâtre  ;  fa  tête  eft  noire,  excepté  à  fa 
partie  poftérieure  qui  eft  brune,  comme  le  deffus 
du  cou  ,  du  corps  &  des  jambes  ;  la  gorge  eft  entou- 
rée d'une  bande  d'un  gris  blanc  fale  ^'environ 
neuf  lignes  de  largeur^  qui  forme  une  e(pepe  d'arc 
dont  la  toncavité  eft  tournée  versia  tête;  la  poi- 
trijxe^ft  noirâtre ,  mêlée  d'un  peu  de  gris  ;  la  queue 
eA  gris^blanc  fale  ;  les  grandes  plumes  de  laile  font 
noires  ;  les  moyennes  font  de  la  même  couleur , 
&  bordées  extérieurement  de  gris  ;  les  pieds  fonc 
gris-bruns^  &  les  ongles  Qoîrs. 

MàurSé  ht  calao  eft  commun  aux  îles  Molu-* 
quej,  oîi  il  vit  d'infettes  &  de  grains; 

Remarque.  Cet  oifeau  fait,  comme  Ton  voit,  un 
genre  particulier  d'oifeàu ,  qui  vient  naturellemeoC 
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dans  la  famille  des  alcyons  ,  oiu  martîns-pècbeurs  ; 
mais  le  vrai  calao  eft  celui  des  Philippines,:  celui-ci 
doit  retenir  fon  nom^  alcatrai.  {M.  A  dan  son.  ) 

*  CALASUSUNG,  (Géogn)  ville  d'Afie,  dans 
rîle  de  Buton ,  Tune  des  Molucjues  :  elle  eft  écrite 
CalaFUSUNG,  dans  le  Diciionnaire  raifonni  des 
Sciences^  &c.  CVft  une  ^ute  typographique. 

'  §  CALATRAVA  (  Cê^rt  militaire  de  )  ,  en  Ef- 
pagne.  Cet  lî^dre  fut  inftîtifé  en  1 1 58  par  Sanche , 
roi  de  Caftille.  Les  hiftoriens  en  rapportent  Torigine 
au  bruit  qui  s'étoit  répandu ,  que  les  Arabes  yenoient 
attaquer  avec  une  ari^/ëWbrmidable  la  ville  &  le 
fort  de  Calatrava:  LesT^pliers ,  qui  crai^noient 
de  ne  pouvoir  défendre  cçtte  place  j,  la  remirent  au 
roi  Dom  Sanche.  Ils  ajoutent  qu'à  la  follicîtation 
de  Diego  Velafquez  (moine  de  Cîteaux ,  ho"^"^^ 
de  quahté,  qui  avoit  du  crédit  à  la  cour  )  ,  Raimond 
abbé  de  Fitcro,  l'un  des  monafteres  du  même  or- 
Jdre  y,  fupplia  le  roi  de  kii  confier.  Calatrava  :  il  l'ob- 
tint de  ce  monarque.  Jean  ,  archevêque  de  Tolè- 
de ,  ami  dé  l'abbé  de  Fiteroi,  fit  exciter  les  peuples 
da,ns  les  prcdîtations  à  aller  défendre  >cette  place. 
Raimond  &  Dom  Vafafquez  s*y  rendirent  :  grand 
nombre  de  perfonnesfe  joignirent  à  eux.  Les  Ara- 
bes, perdant  Tefpérance  de  forcer  Calatrava^  ou  oc- 
cupés dVilleurs  ,  abandonnèrent  leur  entreprife  & 
ne  parurent  point.  *         /.     ^'' 

Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  venus  au  fecours 
de  la  ville  ,  entrèrent  dans  Tordre  de  Cîteaux ,  fous 
un  habit  plus  militaire  que  monaftique. 

C'eftainfi,  dit-on,  que  s'établit  l'ordre  de  C^/^j- 
trava.  Il  s'accrut  beaucoup  fous  le  reene  d'Alphonfe 
le  nobfe  ,  eut  pour  premier  grand  maître  Doni  Gar- 
cias  deRedop,  fous  le  eouvernement  duqueP,  le 
pape  AlçXftndre  III.  confirma  l'ordre  en  ii64,.fix 
ans  après  fon  étgbUffement. 

Le  faint  père  Innocent  lU.  ^approuva  Je  18  Avril 

1199. 

Ferdinand,  du  confentèm'ent  du  pape  Innocent 
VIII.  réunit  en  1489  à  la  couronne  la  grande  mai- 
trife  de  Tordre  de  Calatrava  y  dont  les  rois  d'Ef- 
pagne  fc  qualifient  adminiflratturs  perpctu^l$\ 

Cet  ordre  a  quatre-vingts  commandcries  en  Ef- 
pagne  ,  dont  la  plupart  lont  données  à  des  gens 
mariés. 

Les  armes  de  Calatrava  font  i*or  à  la  croix  de 
gueules  Jlcurdélifiee.  dejinoplc  ;  aux  angles  inférieurs 
de  cette  croix  font  deux  menottes  JCa\ur^  Cune  à  dex* 
tre  en  barre  ,  C autre  a  fcnejlre  en'  bande  ,  pour  mar- 
quer la  fonftion  des  chevaliers^  qui  eft  de  délivrer 
les  efclaves  chrétiens  des  mains  des  infidèles.  Plan-" 
\he  XXlILfig.  iz.Art.  Herald.  Encyclop.  (G.  D.  I.  T.) 

CALEAN  ,  ( /^rr /niZ/Wre.  )  les  Turcs  appellent 
ainlî  un  bouclier  de  bols  de  figuier.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ,  Tun  ovale  &  double  de  peau  en  dehors 
&  en  dedans.  Il  eft  marqué  E  ,  fur  la  planche  XHl. 
de  rArt  milit.  armes  &  machines  de  guerre^  dans  ce 
Supplimenc,  L'autre  eft  rond  &  entourré  de  cordes. 
11  eft  marqué  F  ,  fur  la  même  planche,  {y) 

*  S  GALCE ,  (  Géôgr.  )  eft  l'ancien  nomade  la  pe- 
tite lie  de  TArchipèl ,  appellée  aujourd'hui  Carchi. 
Lettres  fur  C  Encyclopédie.      * 

§  C ALCINATION ,  (  Chymie.  )  La  féparation ,  par 
le  moyen  du  feu  ,  d  une  ou  de  plufieurs  fubftancei 
.plus  nxes,  avec  une  ou  plufieurs  fubftances  plus 
volatiles  ou  plus  fufceptibles  d'être  volatilifées ,  eft 
Tobjet  &  TetFet  d'un  grand  nombre  d'opérations.  Le 
terme  de  caldnation  indique  «aflfez  généralement 
toutes  celles  011  Ton  néglige  de  recueillir  m  qui  s'é- 
lève, pour  ne  s'occuper  que  de  ce  qui  refte.  Mais 
indépendamment  de  cette  acception ,  il  fert  auflî  à  dé- 
figner  plus  fpécialement  les  opera;tions  par  lefquelles 


on/e  propQjfc  d'enlever  à  certains,  corp^  ^e  phlogîf* 
tique  pur  ;  &  dans  ce  fens ,  on  parvient  à  calcber  itS 
métaux,  c*eft-à-dire ,  à  les  réduire  en  chaux ,  non- 
feulement  par  le  feu,  mais  encore  par  tous  les  aci- 
des,  par  leur  détonnation  avec  téi|i||e|  par  Tarie-- , 
nie  &  parles  cémens  maigres,    i^^^    "" 

La  calcïnation  diffère  de  la:^ombaftîoh  â  ralfon  de 
la  quantité  des  inàtiercs  qu'emporte  le  phlogîftigue* 
Voye^  Combustion  ,  HuppL  Quelques  précautions 
que  Ton  apporte  dans  la  calcïnation  des  métaux  par  * 
le  feu ,  on  ne  peut  fe  flatter  de  retrouver  toute  leur 
terre  ,  le  principe  inflammable  en  entraîne  tou* 
jours  une  partie ,  cela  eft  prouvè-par  le  déchet  lors 
de  la  i^éduâion  ;  &  M.  Geoffipyle  jeune  eft  parvenu 
à  volatilifer  toute  une  quantité  donnée  de  plomb ,  en 
Pendant  chaque  fois  à  fa  chaux  de  nouveau  phlogif*^ 
tique.  Mémoires  de  tAcad*  royaU  des  Sciences  ^  année 

y  Un  phénomène  bien  furprenant ,  c*eft  que,,  malgré  . 
ce  décbet,  la  terre  métallique  qui  refte ,  privée  du 
principe  inflammable,  a  un  poids  plus  confidérable 
aue  le  métal  avant  \^  caUihation ;  par  exemple,  100 
livres  de  plomb  calciné  laiftent  1 10  livres  de  chaux. 
Si  cela  n'arrive  pas  ,  c'eft  qu'une  partie  de  la  terre 
métallique  a  été  volatilifée ,  foit  à  caufe  de  fa  légé* 
reté  particulière ,  foit  parce  que ,  faute  d'agiter  la 
matière  &  de  la  ramener  fucceftivement  à  lafurface^  , 
on  a  été  obligé  d'emptpy^er  un  feu  trop  actif.  Mais 
ce  qui  prouve  bien  que  c'ett  ici  un  effet  confiant, 
indépendant  de  tout  accident ,  à  Tabrî  de  toute  mé- 
prife,  c'eft  qu'on^  le  retrouve  dans  les  calcina- 
tions  humides  ,  comme  dans  les  calcinations  fe« 
i      quelques  procédés  que  Ton  emploie 

^  pour  ôter  ou  pour  rendre  le  phlogiftique  aux  terres 
métalliques  fans  exception ,  on  voit  toujours  Taug^- 
mentation  ou  k  diminution  de  poids  fuivre  ces  chan* 
gemens  dan^  les  mêmes  proportions. 

Après  avoir  obfervé  Ôc^afliiré  ces  faits  pgr  des 
expériences  multipliées ,  &  le  phénomène  fe  trou- 
vant par-là  réduit  précifément  à  la  circonftance  de 
la  préfence  ou  de  Tabfence  du  phlqÉiftique  ou  prin- 
cipe métallifant,  il  étoit  difficile  de  rie  p%s  loup-  ' 
çonner  que  cette  condition  pouvoit  "être  elle-même 
la  caufe  de  cette  variation  de  p^fantèXir ,  en  confi- 
dérant  le  phlogiftique  comme  un  corps  moins  denfe 
que  tous  les  milieux ,  par  conféquent  eflfentiellement 
volatil ,  &  dont  la  volatilité  faifoît  équilibre  à  la  gra- 
vitation d'une  partie  de  la  terre  métallique  à  laquelle 
il  étoit  uni.  C'e|H'explîcation  que  M.  de  Morveau 
a  propofée  dans  line  Diffenatlon  fur  le  PhLogifiiqtic 
conjideré  comme  corps  grave  ,  6cc.  jdont  cet  article  eft 
extrait.  Voyei^  PhlogîSTIQVE ^\SuppC> 

CALCINATO ,  (  Géog.  ffiJI.  )  village  du  Breflan 
en  Italie  fur  la  Chiefa,  à  trois  lieu es^  de  Monte-  ^ 
Chiaro  ,  remarquable  par  la  défaite  des  Impériaux, 
&  la  viâoiré  quy  remporta  M.  de  Vendôme  le  19 
avril  1706.  La  perte  des  ennemis  fut  telle ,  que  le 
prince  Eueene ,  qui  n'arriva  que  le  lendemain,  fut 
obligé  de  le  retirer  dans  le  Trentin.  Les  mefures  di^ 
général  françois  étoient  iî  bten-prifes ,  <ju'il  avoit 
annoncé  cette  viûoire  au  roi  en  partant  pour  l'Italie. 

(C.)  '  ■■         V 

CALCIS,  Géogr.)  c'eft  Tun  de  huit  noms  divers 
que  portoit  autrefois  l'île  de  Negrepont ,  dafts  TAr-  ; 
chipel  de  Grèce.  (Z^.  C  ) 

CALCUL  ASTRONOMIQUE,  affemblage  des 
règles  &  des  méthodes,  paf  lefquelles  on  calcule  les 
mouvemens  des  aftres,  &  fur-tout  les  éclipfes,  avec 
les  fraâions  fexagéfimales ,  les  logarithmes ,  les  rè- 
gles de  la  trigonométrie  ,  &c.  Comme  nous  n'avons 
rien  dit  à  ce  iujetau  mot  ARiTHMÉTiQVE,ileft  bon 
de  donner  ici  une  idée  des  premiers  élémens  du  cs/-^ 
cul  agronomique.  v      . 

Les*  aftroQomes  divifent  le  ciel  en  la  figues  9. 
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chaaue  Sgîîe  ert  30  dégrés,  le  âégré  erï6o  minutes,  ja 
minute  en  60  fécondes;  c'eft-là  ce  quon  appelle 
les  fraSiof^s  fi xagcjimalt s;  i:âddition  s'en  fait  comme 
celle  des  nombres  ordinaires,  en  obfervant  de  rete- 
nir 60  fécondes  ,  pour  e».  former  Une  minute  ;  60 
minutes,  pour  en  former  ut^dégré  ;  ^o  dégrés  pour 
en  former  un  figne,  &  de  rejérter  11  fignes,  lorf- 
quela  fomme  va  au-delà.  Exemple  pour  additioa- 
aer  les  deux  quantités  fuivantes:  \ 


On  t)bferve*dans  les  fécondes  que  6  dîxaïTCs  doi- 
vent former  la  minute  r  on  remarque\  pour  les 
minutes  que  de  8  dixaines,  il  n'en  faMt  meW e  qUe  i 
fous  les  minutes  &  retenir  les  fix  autres  qut  forment 
un  degré:  à  Tégard  des  dégrés,  comme  il  s'en  trouve 
30,  on  en  compbfe  un  ^ne  entier*,  dem^me  que 
s'il  y  avoit  14  heures,  on  en  compoferoit  Un  joui*: 
enfin  de  13  fignesquHl  dcvroity  avjpir  dans  la  fom- 
*mè ,  on  en  retranche  ix  :  en  effet  le  cercle  entier 
étant  paffé ,  on  fe  trouve  au  même  pointijuc  stil  n*y 
eut  pas  été  ;  il^eil  donc  inutile  d'y  avoir  cgarci.  Un 
aftre  qui  auroit  parcouru  13  fignes,  &  celiii  qui 
n'en  auroît  parcouru  qu'un,  s'ils  étoient  parjtis  du 
même  point,  c'y  retrouveroient  tout'Qe  jtiême» 
fansancune  différence  dans  leurs  fituations. 

• 

La  fouftraûion  des  fraftionî  fexagéfimales  fup- 
pofe  la  même  règle  ;  il  fa u réemprunter  une  minute 
'pour  en  former  ^p  fécondes ,  ou  un  degré  pour  en 
former  66  minu||s,  un  figne  pour  en  former  30 
dégrés  ,  &  un  cercle  entier  pour  -en  former  douze 
fignes  ,  fi  la  quantité  que  Ton  veut  fouftraire  efl  la 
plus  grande.  Exemple  : 
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tr 


de    4*     6*    xy    30 
UÉiut  ôter  -ç      8       35      40' 

il  refte    10    ay     49      50  . 

n  eft  clair  que  fi  de  4  fignes ,  on  en  ôte  5  ,  îl  dojit 
en  refter  onze;  car  un  aftre  qui  auroit  4  fignes  de 
longitude  &  que  Ton  feroit  rétrograder  de  5  fignes , 
fe  trouveroit  avoir  repaffé  le  point  équîndXial  d'un 
figne  tout  entier  ,  ôc  auroit  par  conféquent  1 1  fignes 
de  longitude.  v    •  %  .    ^ 

Il  eft  rare  que  Ton  fafTe  des  multiplicatîons  ou  des 
divifions  avec  des  fraâions  fe;iragéfimales  ;  mais  dans 
les  cas  où  Ton  auroit  à  faire  une  règle  de  trois  ,  on 
pourroit  réduire  en  minutes  ou  en  fécondes ,  les  trois 
premiers  termes  de  la  propoûtion ,  &c  opérer  comme 
îur  lé^  nombres  ordinaires,  v!:  ,    ' 

On  trouve  dans  tous  les  anciens  livres  d'aftrôno- 
mie ,  comme  dans  les  Ephimiridts  d'Argoli,  &c,  une 
table  ^ui  a  pour  mxç  tabula  ftxagenaria ,  qui  fervoit 
;Ô  ces  fortes  de  parties  proportionnelles;  elle  ren- 
ferme 6o(  nombres  dii  haut  en  bas ,  depuis  1  juiqu'à 
60  chacuhe  des  colonnes^  fuivantes ,  oc  la  fuite  des 
nombres  naturels ,,  des  nombres  1,4,6,  &c.  des 
nombres  3,6, 9, &c.  des  nombres  4,  8 , 1 1,  &c.  quand 
il  y  en  a  plus  de  60 ,  on  met  une  minute  &  le  fur- 
plus  en  fécondes  :  ainfi  dans  la  colonne  de  10  &  vis- 
à-vis  de  i5,c'e{r-à-dire,  dans  la  15*  ligne  horizon- 
tale de  cette  colonne,  on  trouve  7'  30"  ;  c'efl  le  qua- 
trième terme  d'une  proportion  qui  commenceroit 
par  60  minutes  &  dont  les  termes  luivans  feraient  10 
&  1 5.  Cette  table  fexagenaire  peut  fervir  également 
à  la  divifion  des  fraftions  fexagéfimales  ,  mais  on 
préfère  attjpurd'hui  l'ufage  des  logarithmes  logi- 
ftiques.  L 


•  On  a  propofé  Win  des  fois  de  fubflîtuer  les  déci"* 
maies  à  iamétho0e  aâuelle  duica/cz// agronomique. 
Mercator  donna  en  1676  des  Inflltutions  a/lranomi" 
^tus\ààns  lefqueUçs  il  donne  Us  tables  rudolphines  , 
réduites  à  ce  principe ,  &  où  le  cercle  étoit  divifc 
en  décifnales  ;  mait  le  changement  confidérable  que 
cette  méthode  auroit  exigé  dans  toutes  les  méthodes 
&  dans  toutes  les  tables  connues  ^  a  empêchéque  les 
ûflronomes  niaient  adopté  cette  méthode.  (A/,  ds  ^ 
LA  Lande.)      ,  \ 

Nous  traiterons  fort  au  au  long  du  calcul  des  - 
éifclipfes,  par  différentes  méthodes,  mais  enattendaiH 

.  nps  leâeucs  curieux  verront  ici  avec  plaifir  une  for- 
mule analytique  très- fimple  &  très -commode  pour 
calculer  la  partie  principale  d'une  cclipfe  de  foleîl.  . 
Soit  r  le  Unus  total  &  à  la  fois  la  différence  des  pa^  - 
rallaxes  horizontales  de  la  lune  &  du  folcil  ;  foit  pro- 
portionnellement à  cette  fuppofition  (Tla  différence 
de  leurs  déclinaifons,  fi  elles  font  de  même  dénomi- 
nation ,  ou  la  fomme  fi  elles  font.  d{^  dénomination 
contraire;  x  la  diûance  de  la  lune  au  méridien  unl- 

^verfel,  mefurée  fur  la  projedion  neÛiligne  de  fôa 
orbite. corrigée:;  «Ton  mouvement  horaire  compofc: 
foit  encore  |  l'alrc  de  i  s^  <p,  le  finus  ^  w  le  cofinus  &c 

.  4  '21  cotangente  de  ranglë  du  méridien  univerfel  avec 
l'orbite  corrigée,  p  lejfinus  &  q  le  cofinus  de  la  dé- 
clinaifoii  du  folejl,  5 te  finus  &  c  le  cofinus  de  la  la- 
titude du  lieu  qu  on  a  en  vue ,  g^  le  finus  &  A  le  cofi-* 

,  eus  de  fon  ane!e  horaire  ,  ^  la  diltance  apparente  des 
centres  de  laïùne  &  du  foleil  vue  de  ce  lieu. 

1*^.  A  chaque  inftant  a  ell  Thypotheoufe  d'un  trian- 
gle reâiligne  reftangle  qui  a  pour  côtés 
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30,  La  fuppofi'tion  primitive  eu  pour  p  que  la 
déclinailon  du  foleil,  6c  pour  s  que  la  latitude  du 
lieu  foient  boréales ,  pour  4  &  w  que  la  lune  en  décri- 
vant l'orbite  corrigée  s'approche  du  pôle  boréal  de 
l'équateur  ;  pour  x  que  la. lune  air, paffé  le  méridien 
'  univerfel,  pouirg  que  rheufe  foit  entre  midi  &  mi- 
nuit, &  pour  h  entre  fix  heures  du  matin  &  fix  heures 
du  foir.  Si  quelqu'une  .de  ces  fuppofiiions  n'a  pas 
lieu  ,  il  faut  changer  le  fighe  de^  lettres  refpedives, 
4°.  Si  on  veut  convertir  en  phafe  la  diffance  des 
centres,  .remarquons  que  le  diamètre  du^folejl  e{Là 
l'excès  de  la  fomme  des  demi-diametres  du  folfeil  6c 
de  laiunô^^fur  la  d  ftanc^dcs  centres,  comme  710' 
font  au  nombre  de  minutes  de  doigt  éclipfées. 

^or.  Par  exemple  dans  J'éclipfe  du  premier  avril 
1764,  cherchons  quelle  étoit  la  phafe  pour  Paris  à 
dix^heureS4oMu  matin.  Par  les  tables  altronomiques 
on  avoit x=  —  fin.  15^  )8'  20"  ,  <r  =  fin.  5-7°  17' 
50",  (p=:fin.  61^  i6%  «  =  cof.  61*  i6\  pt=z  fin.  4**, 
49',  q  =  coC  4°'  49'  ;  P^r  la  fuppofition  s  =z  fin.  48* 
vço^  10",  c  =  côf.  48^  50'  10" ,  ^  =  -^tî,  10%  &  k 
zz  cof.  10°  :  donc  les  deux  côtés  du  triangle  reâangle 
font  fin.  0°  38^41"  &-fin.o^  51'  18'^  donc  l'hy- 
pothenufe  ellfin.  l'^yô".  Cetfe  diftance  des  cen^ 
très  convertie  en  phafe  {n.  4.^)  donne  1 1  doigts  9'^. 

6^.  Quand  la  diftance  des  centres  eft  centrale  ,  la 
phafe  eft  centrale.  Quand  elle  eft  égale  ù  la  fomme 
des  demi-diametres  du  foleil  &  de  la  lune ,  réclipfe 
commence  bu  finit.  Quand  elle  eft  un  minimum  ,  la 
phaié  eft  la  plus  grande  poflîble. 

7*^.  Quand  l'hypothenufe  eft  nulle ,  chacun  des 
côtés  eft  nul  zufCiJingulatim  :  donc  on  a  ;^  <^.  —  c  ^i=  ^ 
&C  q  r s^  chp  —  rX  tê  --  r' S'zii^o.  Egalons  deux  va- 
leurs de  \ ,  nous  trouverons  cgtxchpxr''  S"— qrs 

=:o. 

/^®.  L'inftant  de  la  plus  grande  phafe  ne  peut  être 
déterminé  direôement.  11  faut  donc  calculer  la 
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Giflante  des  centres  pour  un  ipftant  quelconque  voî- 
fin  de  la  conjonftion  ,  &  vérifier  fi  cet  inftant  a  te 
fymptome  qui  caraftérife  ceiiii  de  la  plus  grande 


pWe.  Sole  donc 


h(p-cff 


•  =  fin.  ^,  fin. 


r^nùù-cgp?. 


c=  tang.  Ç*  rinilant  choifi  eft  celui  de  la  plus  grande 
phafe^ 

99.  Par  exemple  dans  rédipfe  du  i  avril  1764, 
on  avoit  à  10  heures  40  minutes  du  m^aiin  (/i.  3  ) 

- — -  zzs^in.  41°  16'  lo'' ,  &  à  cauff  de  m  =  fin. 


30^  16'  30''  ,  & 


r^  n 


e^^cgp^ 


I  =  fin.  15"*  10'  J7"j)n  avoit 
c=  tang.  41°  i6'  10"}  donc  cet  inftant 

r  ni^-^  c  k^ 

étoit  celui  de  la  plus  grahde  phafe.  (  M.  Goi/DIN.) 

CALECHE ,  f.  m.  (  Hiji.  anc.  )  L'ufage  des  calè- 
ches eft  plus  ancien  qu'on  ne  penfe.  Nous  en  trou- 
vons trois  fur  les  anciens  monumens.  La  première 
a  étc<lonnée  par  M.  MafFei  ;  la  féconde  eft  tirée  d'un 
'  ancien  monument  de  la  viltë^.de  Merz;  la  troifieme  ^ 
qu'on  a  trouvée  dans  le  royaume  de  Naples ,  a  été 
publiée  par  M.  Bulifon.  On  ne  fait  quel  eft  rahiriial 
qui  tire  cette  dernière.  Les  deux  autres  font  tirées 
chacune  par  un  cheval.  Ces  caUèhcs  ne  différent  des 
nôtres ,  qu'en  ce  que  le  fiege  oti  l'homme  eft  affis  , 
eft  rond.  .       ,    ' 

*  L'on  a  trouve  dans  les  peintures  d'Herculane  la 
reprcfentation  des  caUche$\  que  les  Romains  nom- 
.moient  v^ndum  :  elles  refferhbloient  à  nos  chaifes 
de  pofte,  attachées  à  deux  chevaux.  Le  conducteur 
ctoit  affis  fur  le  cheval  de  volée  »  c'eft-à-dire ,  fur  le 
cheval  qui  ne  porte  pas  le  brancard.  Le  rhedum  des 
Romains  étoit  une  voiture  à  quatre  roues ,  &  le  ce- 
Jium  n'a  voit  que  .deux  roues,  on  Tappelloit  birota^ 
il  diffccoit  du  vcndumJ(^  K.  A.  L.  ) 

CALEÇON,  f.  m.  vêtement  qui  couvre  le  corps 
depuis  la  ceinture  juf qu'aux  genoux  en  enveloppant 
léparément  chaque  cuiffe.  On  fait  dés  caleçons  de 
toile,  de  peau*  de  chamois  ^  de  ratiiie  >  coton  ,  &c. 
On  dit ,  fe  mettre  en  caleçon ,  être  en  caleçon. 

Les  termes  caleçon^  culotte  &c  haut-de-chaujfe  1^^- 
roiftent  fynonynies  ;  cependant  s'il  nous  étoit  per- 
mis de  hafarder  une  conjefture ,  nous  dirions  que 
les  culottes  font  des  vètemens  d'étoffe  qui  joignent 
éxaïlemcnt  fur  le  corps  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
genoux  :  le*haut-de-chaufle  eft  un  vêtement  fort  am- 
ple'qui  peut  defcendre  jufqa'c\  la  cheville <lu  pied: 
le  caleçon  eft  une  efpece.  dedoiTblure  que  Ton  port« 
fous  la  culotte  ou  fous  le  haut-de-chauffe.  On  donne 
aujourd'hui  le  nom  de  culotte  de  Suiffe  à  des  hauts- 
de-chauffe  fort  larges.  On  dit  vulgairement ,  voilà 
im- verre  ou  un  gob^'let  en  culotte  de  Suiife,  pour 
<léfigner  la  forme  de  la  coupe  du  verre.       - 

La  propreté  exige  que  Ton  porte  des  caleçons  fous 
les  culottes.  Dans  tous  Icspays  où  les  hommes  por- 
tent des  robes  longues  6c  fermées  ,'  ils  fe  difpenfent 
de  porter  des  caleçons.  Les 'anciens  Perfes  ,  les  Me- 
des,  les  Scythes,,&  les  Gaulois  portoient  des  caleçons  : 
ce  fait  eft  conftatc  par  les  bas-relieft  ,  par  les  médail- 
les; parles  hiftoriens  &  par  les  cariatides  &  les  per- 
fiques  de  Tarchlteâure.  Les  Grecs-  Se  les  Romains 
ne  portoieat  qu'une  efpece  de  jupe  ou  de  caleçon  qui 
"  n'alloit  que  jufqu'à  la  moitié  de  la  cuiffe.  Cicérondit , 
que  de  fon  temsl'on  avoit  établi  une  loi  pour  forcer 
les  afteiirs  à  porter  des  caleçons  lorfqu^ils  montoierit 
fur  le  théâtre  :'ut  in  fcenam  Jincfubligaculo prodeat  ne- 
tîH)^  C\c.Deof.  33..  Dutemsde  Tite,  les  Romains 
.qui  alloientà  la  campagne,  ou  qui  y  demeuroient, 
])ortoient  des  cdlccons  qu'ils  appelloient  hrac- 
ca?n  victllicam^  ced-k-di^e^labrayctre  gauloife.  En 
France  plulleurs  femmes  portent  adluellement  des 
c;iL^om^Qïiàdim  l'hiver  pour  éviter  des  maladies; 
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&  pendant  Tcté  par  propreté  ,  prefqne  toutes  les 
bourgeoTFes  qui  vont  fouventà  la  campagmjjl  che- 
val »  portent  auffi  des  caleçons.  Les  mirtionhOTes  du 
Canada  ont  fait  des  effons  inutiles  pour  engager  les 
hommes  fauvaçes ,  civilifés  &  convertis  à  porter  des 
caleçons;  mais  les  Canadiens  fe  bomçntaâuellement 
à  cacher  fous  un  morceanjd'étoffe  quarré  dei^x  ou 
huit  pouces»  ce^  que  la  pudeur  défend  de  montrer. 
Les  fauvageffes  dociles  portent  de?  jitpes. 

Les  caleçons  confidérés  par  ra|>port  à  la  fanté ,  peu- 
vent être  quelquefois  nuilibtes,:  maiscoiiimunétnent 
ils  font  très-utiles.  SrPbn  a  une  petite  plaie  ài«  cuiffe , 
les  caleçons  en  laine  ou  encotofi  l'irriteront  6c  Ten- 
flammeront  beaucoup ,  sMls  touchent  habituellement 
la  chair  bleffée.  .Les  caleçons  en  (aine  font  les  plus 
fains,  parce  qu'en  frottant  fur  la  peau ,  ils  excitent 
beaucoup  plus  la  tranfpiration  :  mais  fi. l'on  r^'a  pas  la 
précaution  de,  les  laver  fouvent ,  ils  occ«fi6nneront 
des  dartres  ,&  les  poux  s'y  multiplieront  très -faci- 
lement. 

Les  caleçons  en  peaux  de  chamois  ou  de  mouton 
excitent  moins  la  tranfpiration  ,  mais  on  peut  les 
porter  pendant  une  année  de  fuite, faiis  craindre  les 
dartres  &  la  vermine.  Cependant  la  prudence  doit 
engager  à  ne  point  les  faire  coudre  à  la  culotte ,  &  à 
,  les  faire  lavçr  de  tems  crf  tems.  (  K  A.JL.  ) 

§  CALECOULON,  {Giogr.^»  petit  royaume  d'A- 

w  fie  dans  Tlndc....  »  Diclion,  ralf.des  Sc'unc.  tome  II ^ 

page  64^  ,  lifer  CALEfcOULAN    o^CaLICOULAN. 

(C) 

S  CALENDRIER.  (  JH'//?.  6*  ^/?ro^.  )  Nous  ajou- 
terons ici  à  cet  article  d\k£>ici.  raif.  des  Se.  &c.  la 
copie  d'un  calendrier  romai\i  ^epuis  Jules-Céfar ,  que 
des  favans  ont  recueilli  d'après  divers  monumens. 
Voici  l'explication  de  ce  caàndrier.  La  première  co- 
lonne contientles  lettres  que  lés  Romains  appelloient 
nundinales ;  la  féconde  marqué  les  jours  qu'ils  appel- 
loienty^y?<;5,  nefaJUs  &  comitiakx ,  lefquels  fontauflî 
marqués  par  des  lettres  ;  la  troifieme  contient  les 
nombres  de  Méthon ,  que.l'on  appelle  le  nombre  dCor; 
la  quatrième  eft  pour  les  jours  de  fuite ,  marqués 
par  Az^  chifres  ou  caraôeres  arabiques  ;  la  cinquième 
partage  les  mois,  divifés en  calendes^  nones  &  ides  , 
fuivant  la  raûniere  des  Romains;  la  fixieme  enfin 
comprend  leuM  fêtes  &  diverfes  autres  cérémonies. 

Dans  ce  calendrier ^  auquel  nous  dorions  le  nom 
de  calendrier  de  Jules-Céfar  ^  on  voit  1^4  le  même  or- 
dre &  la  même  fuite  de  mois ,  conformera  Tinftitu- 
tion  de  Numa  Pompilius.  1®.  Ces  fept  mois ,  jan- 
vier ,  mars ,  mai ,  quinti!  ou  juillet ,  fextil  pu  août , 
oâobre  &  décembre,  ont  chacun  31  jours ^&  ces 
quatre ,  avril,  juin ,  feptembre  &  novembre ,Veule- 
ment  30  :  mais  février ,  aux  années  communes\  n'a 
que  28  jours  ♦  &  29  aui  intercalaires  ou  biffexn|es. 
3^*  Cette  fuite  de  huit  lettres,  que  nous  avons 
T^ûléQS  nundinales^  eft  placée  fans  interruption  depu^ 
lé  premier  jufqu'àu  deriiier  jour  de  l'année,  pour 
qu'il  y  en  ait  une  qui  marque  dans  l'année  les  jours 
que  les  affemblées ,  zi^i^^Wéts  nundina  par  les  Ro- 
mains ,  &  qui  retournoieht  de  neuf  jours  en  neuf 
jours,  fe  dévoient  tenir  ;  afin  que  les  citoyens  de  la 
-  campagne  puffent  fe  rendre  à  la  ville  en  ces  jours-là, 
pour  y  apprendre  ce  qui  cohcernoit  la  difcipline ,  ou 
la  religion,  ou  le  gouvernement.  C'eft  pourquoi 
fi  le  jour  nundinal  de  la  première  année  étoit  fous  la 
lettre  -<^,  qui  eft  au  premier ,  au  neuvième  ,  au  dix- 
feptieme ,  au  vingt -cinquième  de  janvier,  frc.  la 
lettre  du  jour  nundinal  de  l'année  fuivante  étoit  D , 
qui  eft  au  quatrième ,  au  douzième ,  au  vingtième  du 
même  mois,  &c.  Car  la  lettre  A  fe  trouvant  aufli  au 
vingr-feptiemede<Déccmbre^  fi  de  ce  joui  on  compte 
huit  lettres  ,  outre  les  quatre  5,  C\  D  ^  E  y  qui  ref- 
tent  après  A  dans  le  mois  de  Décembre,  il  en  faudra 
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prendre  quatre  aûtfef  au  commencement  de  janvier 
i«rannéeft*ivaftte»favoir,^,5,C,/>,afin  que  la  lettre 


Z>j  qui  fe  trouve  la  première  dans  le  mois  de  janvier, 
foitla  neuvième  après  le  dernier  ^  du  mois  de  dé- 
cembre précédent  »  &C  cju*eile  foit  par  conféquent  la 
lettre  nundinale  ,  ou  qui  marque  les  jours  de  ces  af- 
femblée.s ,  auxquelles  on  peut  auffi  donner  le  nom  de 
ybires  ou  marches  fuhliçs.  Ainfi ,  par  le  môme  calcul , 
h  lettre  nundinale  de  la  troîfieme  année  fera  G  ; 
celle  de  la  quatrième ,  i? ,  &  ainfi  des  autres,  à  moins 
qu'il  n'arrive  du  çhangernent  par  rintercalation. 

4®.  Pour  bien  entendre  ce  qui  efl  marqué  cjans  la 
fetonde  colonne  »  il  faut  favoir  que  Ton  ne  pouvoit 
point  agir  en  droit  (ce  que  nous  appelions /?/j/Wcr  ou 
rendre  jiiftice ,  )  tous  lés  jours  chez  les  Romains  ,  & 
qiriVn*étoit  point  permis  au  préteur  de  prononcer 
§  tous  les  jours  ces  trois  mots  folçmnels ,  bu  cette 
formule  de  droit ,  do\dico ,  addlco.  Alnfi ,  ils  appel- 
ïoient  faJioSi^  en*  françois  faps  ,^  les  jours  auxquels 
pn  pouvoit  rendre  la  juitice  ,  quibus  fas  effet  jurç 
agcre;  &  nefaftos\  ceux  auxquels  cela  n'étoit  pas 
permis  ,  qiiîbus  nef  as  effet ,  comme  nous  l'apprenons 
de  ces  deux  vers  d'Ovide  :  '/■^ . 

llle  mfaflus  erit  pïr  quem  tria  verhajihntut  ; 
Fajlus  eruptr  qmmjurelicebitagu 

C'eft-à-dire ,  que  le  jour  cft  nçfafte  ,  dans  lequel  on 
ne  prononce  point  les  trois  mots  ,  do^  dicoy  addico  , 
comnfe  qui  dirolf  chez  nous  qu'il  eft  fêle  en  juftice  ; 
&  falle,dans  lequel  il  eft  permis  d'agir  en  droit  &  de 
plaider.  Il  faut  encore  favoir  qu'il  y  avoit  de  certains 
jours  qu'on  a[/pellolt  comitiaux ,  marqués  par  un  C, 
dans  lefqnek  le  peuple  s'afl'embloitau  champ  deMars, 
V  pour  élire  les  magiftrars ,  ou  pour  y  traiter  des  affai- 
res de  la  répi^bliqùe  ,.  parce  que  ces  aflemblées  du 
peuple  étoient  appellées  camitUy  comices;  qu'il  y 
avo^t  auifi  des  jours  déterminés,  auxquels  un  certain 
prctre  ou  facrificateur ,  qui  étoit  appelle  rex  parmi 
eux,  fe  tro'ivoit  dans  ces  comices;  qi^nfin  Ton 
avoit  coutume  de  nettoyer  le.  temple  de  vefta  ,  & 
d'en  tranlpoiter  le  fumier  un  certain  jour  de  L'année  ; 
ce  qui  fe  failoit  avec  tant  de  cérémome,qu'il  n'étoit 
pas  permis  de  plaider  pendant  ce  tcms-là, 

.    Cela  fuppolé ,  il  nelt  pas  difficile  d'entendre  le 
refte.  i'^.  Par  tout  où  la  lettre  A^  it.  rencontre  dans  la 
féconde  colonne,  laquelle  lettre  fignifie  mfaflusdïes^ 
'ou/V)//r//£^/rfy5,celafigniriequ*onne  peut  pas  rendre  la 
îufticc  en  ce  jour.  1^.  Par-tout  où  il  y  a  Z',  o\\  fajlus^ 
fafte ,  cela  vciit  dire  qu'on  peut  rendre  la  juitice.  3^. 
Par-tout  où  il  y  a  FP ,  ou  f^fius  prima  parte  dïtï^ 
cela  fignifîe  qu'on  peut  la.  rendre  dans  la  première 
partie  du  ^our,  4^.  Par-tout  où  il  y  a  A^P  ^  ou  nef  j fins 
.,  prima  pane  dia  ,  qu'on  ne  peut  pas  la  rendre  dans  la 
première  parcie  du  jour.  5°.  Par-tout  où  il  y  a  E N y 
ou  endôtcrcifus  ou  ïnt£rcijiLs\  c'eft-à-dire ,  entrecoupé , 
qu'on  le  peut  dans  certaines  heures,  &  qu'on  ne  le 
fieut  pas  daris  d'autres.  .6°.  Par-tout  où  il  y  h,  C ,  pu 
com'iualis^  cela  v^ut  dire  qtie  l'on  tient  .en  ce  jour-là 
les  allVnibléeb  qu'on  c.ppel!c  c-cniiccs  7^.Par-tout  oii  il 
y  aces  ieiffes^)-,  t^xC^  F ^  o^xquando  rcx  comiua^ 
vit  yflis  ,  qu'on  le  "peut  lorfque  le  facviiicateur,  ap- 
pelle le  ror,  a  aftifté  aux  cdmiccs.  8^.  Enfin  par-tout 
où  il  y  a  ces  lettres  Q,J  7,  D  ^F  ^ow  quando  fia  eus 
ddatum^fas^  qut»ii  le  peur  auflTi-îôt  que  le  fumiera 
été  tranfporté  hors  du  -temple  de  la  déeffe  Vefta. 
5  ^.  La  troihcme  colonne  efc  pour  lés  dix-neuf  ca- 


ractères des  nombres  du  cycle  Umaîre ,  autrement 
appelle  \t  nombre  d*or^  pour  marquer  les  nouvelles 
lunes  dans  toute  l'année  ,  fuivant  l'ordie  auqiiel  on 
croit  qu'elles  arrivoientdu  tems  de  J.ûlev<:éiar',qùe 
ces  carafteres  furent  alnfi  dit[)orés  dans  fon  calen-- 
drier.  ^ 

6**.  La  quatrième  colonne  marque  la  fuite  des 
jours  des.  mois  ^  piu"  les  nombres  déchiffres  ou  ca- 
raderes  arabiques:  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'ils  fuffent  ainfi  difpofés  dans  les  tables  des  taftes ^ 
ç'eft-à-dire,  dans  le  calendrier  dont  les  anciens  fe 
fervoient,  puifqu'ils  n'en  avoient  aucune  connoif- 
fance.  Nous  avons  jugé  à  propos  de  les  y  placer, 
afin  que  Ton  pur  mieux  connoître  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  la  manière  de  nommer  &  décompter  les 
jours  des  Romains  &  la  nôtre  ,&  quels  font  les  jours, 
félon  notre  façon  de  compter  ,  auxquels  les  fêtes  & 
lès.  jours  de  ce  peuple  peuvent  répondre. 

7**.  La  cinquième  colonne  contient  cette  divifîo'n 
ii  célèbre  des  jours  des  mois  en  calendes  ,  nones  & 
ides ,  qui  étoient  èh?-nfage  parmi  les  Romams.  Elle 
n'eft  point  en  parties  égales,  comme^lescaler.dcs 
;des  Grejs,  mais  en  portions  fort  différentes  ,  dvMit 
1|L  variété  eii  néanmoins  renfermée  dans  ces  deur 
vers  latins: 

S  ex  mai  us  non  as ,  ôctohcr  ^  jiil'Ji^  &  mars  ;' 
QuatuQr  at  feliqui,  Dabit  idus  qudibet  oclo. 


/ 


C'eft-à-dire ,  que  ces  quatre  mois ,  mars ,  mai ,  juillet 
&  oftobre ,  ont  fix  jours  de^nones,  &:  que  tous  les 
autres  n'en  ont  que  quatre  ;  m.iis  qu'il  y  a  dans  tous 
huit  jours  d'ides  ;  ce  qu'il  faiit  enr.oiidre  ainfi ,  favoir  : 
que  le  premier  jour  de  chaque  nioib  s'appelle  to-ijours 
çàkndce ou haUnda ,Ms  calendes, qu'aux- quatre moiSy 
mars,  mai,  juillet  &  odobrc  ,  le  /ejni^me  du  mois 
s'appelle  nonx  ,  les  nones ,  &c  le  tiL^zieme  idus\  les 
ides.  Les  autres  jours  fo  comptent  à  rebours  du  mois 
fuivant ,  comme  le  18,  le  19 ,  &c.  a\'ant  les  calendes, 
du  mois  fuivant.  Les  jours  qui  lont  depuis  les  calen- 
des jufqu'aux  nones  ,  prennent. le  nopi  des  nones  du 
mois  courant  :  les  autres  jours  qui  font  entre  les 
nones  &  les  ides,  prennent  aullî  le  nom  des  ides  du 
«lême  mois.  Mais  tous  les  autres  jours  depuis  les  ides, 
juiqu'a  la  fin,  prennent, le  nom  des  calendes  du  qiois 
fuivant.  On  voit  au  refte  que  les  ta!)les  des  fartes,  fur 
lesquelles  les  Romains  plaçoienr  leurs  mois  (Se  leurs 
jours  par  année  ,  prirent  dans  ta  fuite  le  nom  de  a/-  ^ 
(endricr  ,  parce  que  ce  nom  de  calendes  étoit  écrit  en 
gros  caractères  à  la  tcte'de  chaque  mois.  • 

8^.  Enfin,  la  dernière  colonne  comprend  les  cho- 
fes  qui  appartiennent  principalement  à  la  religion  des 
Romains,  comme  font  les  fêtes,  les  facrifices,  les 
jeuv  ,  les  cerérroniés,  les  joursheureuxou  malheu- 
reux ;  aufîl  bien  que  lescommencemensdes  fignes  , 
les  quatre  points  cardinaux  de  l'année  ,  qui  font  les- 
quatre  iaifons,  le  lever  &  le  coucher  des  étoiles, 
&c.  Cela  étoît  d'un  grand  ufae^e  parmi  les  anciens, 

*  qui  s'en  font  long-tems  fervi  pour  marquer  la  diffé- 
rence des  failons,  au  lieu  de  calendriers  au  moins 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  rédigé  dans  une  forme  plus 

'  régulière  par  la  correftion  de  Jules -Céfar.  Nous 
voyons  dans  la  plupart  des  livres  anciens.,que  l'on  fe 
gouvernoit  entièrement  par  l'obfervation  du  lever 
6c  du  coucher  des  étoiles ,  dans  la  Navigation ,  dans 
l'Agriculture  ,  dans  la  Médecine  &c  dans  la  plus 
grande  partie  des  affaires. publiques  ôc  particulières., 
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CALER  w/i  ^w^r/  de  cercle  y  (JJlroa.  )  c'eft  mettre 
fon  plan  dans  une  fupation  exaétcment  verticale  par 
le  moyen  ^u  fil  à  plomb  qui  doit  rafer  le. limbe  ,  fans 
appuyer,  &  fans  être  trop  en  l'air ,  &  qui  doit  battre 
légèrement  fur  le  milieu  au  point  de  la  dîvifion ,  au- 
c[uel  on  veut  qu'il  réponde.  C'eft  ordinairement  par 
le  moyen  des  vî^ du  pied,  que  ton  cale  unquan  de 
cercle, &  pour  que  ceanouvement  ne  le  fafle  pascha- 
rier,  on  fait  porter  chacune^ des  quatre  vis  fur  une 
coquille  dont  la  furface  inférj^ure  a  des  afpérités  qui 
f.'gripent  fur  le  pavé.  Quelc^tïefois  auffi  Ton  fe  fert 
.du  niveau  pour  caler  /es  quarts  de  cercles  >^  tels  font 
ceux  que  fait  aujourd'hui  Je  célèbre  M  Bird  en  An- 
gleterre, dans  lefquels  la  lunette  tourne  autour  du 
j  centre ,  le  fil  vertical  reftant  toujours  fur  le  premier 
'  pointée  la  divifion.  (  Af.  de  la  Lan  de.  ) 
(       GALERE ,  (  Géogr.  )  ville  d'Afie ,  dans  Tlndoitan , 
'•  à  quarante  mille  pas  de  Manruratho ,  &  peuplée,  dit- 
•  on  ,  de  gens  riches  &  indiiftrîeux.Y /?•  Cr.  ) 
i       GALERES^  f.  pL  (  Hijl.  m^d*  )briginds  Indiens  , 
I  peuple  libre  qui  habite  les  lieux  macccffibles,  &  les 
I  épaiffes  foi^êts  du  Tundemaa,, province  fituée  entre 
f   le  T.înjaour  &  le  Madurè*  On  les  d^ftiiîgue  aifément 
des  autres  Indiens  par  Tair  farouche  ;  leur  peau  pa- 
roit  grifâtre ,  parce  que  la  pouffiere  j'y  cft  incorpo- 
rée. Ils  font  les  plus  mal-propres  des  Indiens  ,  pref^ 
que  nucls  ;  ils  fe  lavent  rarement;  leurs  armes  ordi- 
,  .haires  font  de  longues  piques,  des  bâtons,  ou  de 
niauval^fabres.  Lorfqu'ils  veulen^cleravecadreffie , 
fouvcnrlls  vont  fans  aveux.  CoSme  on  ne  leur  fait 
point  cft  grac^ ,  lorfqu ils  font  pris;  ils  maflacrent 
tojufours  ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains,  fur^. 
tout  les  Européens,. à  ce  qu'affure  M.  de  la  Flatte 
dans  hs  Efals  hiflorlques  fur  tlnde ,  in  -  tz  ,  à  Paris 
. 'chez  Héritom,  1769.  (  A^*-r^.  £:)      .         ' 

GALETES ,  f.  m<  pi.  (Géogr,')  peuples  de  la  Gaule 
Belgique  du  lems  de  Céwr,  placés  par  Augulle  dans 
Li  fe'conde  Lyonoife  ;  leur  capitale  étoit  Julïobpna , 
riflebonne.  Dans  lesvieilleschartresit's  font  nommés 
Cauchois^  Cauckgis^  d'où  eft  venu  lepays  de  C^ux, 
Les  Caletes  s'étendoiçnt  depuis  le  Havre  de  Grâce , 
j'ulqu^*au  iihâteau  d*Eu ,  &  depuis  la  Seine  à  la. rivière 
d*Eu  i'k^audebec  en  èft  aujourd'hiiija  capitale. 

Leur  territoire  comprenoit  quelques  cantons  con- 
nus fous  les  noms,  de  pagus  Augenjisy  pays  d'Eu, 
pagus  Bra'unjis^  pays  deBray,  S>C  pagus  TellaugiuSy 
leTellau.  (  C.  ) 

CALHETA ,  (  Géogr.)  petite  ville  de  l'île  de  Ma- 
dère dans"  l'océan  Atlantique  ,  cVft  la  trolfieme  de  la 
.capitainerie  de  Funchaf  ,5c  elle  appartient,  à  titre  de  , 
comté ,  à  la  maifon  de  ValconcellosSi  Soufa.  Calhaa 
eft  auflî*  le  nom  du- port  de  Santa -Cruz  dans  l'île 
Gfacieufe,  l'une  des  Açores.  (  i?.  C  ) 

GALIBIE ,  (  Géogr.  )  fortereffe  maritime  d'Afrique 
entre  Tunis  &  Hamamet,  au  haut  d'un  roc  qu'on  ap- 
pelle Cap 'Bon y  autrefois  Cap-de-Mercurei  (^D.G.^ 
CALIFE ,  (  Hifi.  des  Arabes.  )  ce  nom ,  qui  fignifie 
vicaire,  fut 'donné  :aux  fuceeffeursde  Mahomet^^  & 
comme  la  conftitution  de  l'empire  nouvellement  éle- 
vé, étoit  égale men^religteux  Se  politique,  le  calife 
étoit  un  pontife  roi  qui  tenoit  dans  la  même  main 
l'épée  &  l'enccnfoin'  Mahomet  en  mourant  n'avoit 
point  laiffé  de  fils  qui  put  être  l'héritier  de  fa  puif^^ 
îarice  ;  latime,  la  feule^de  fes  énfans  qui  lui  eut  fur- 
vécu,  avoitépouf<S  Ali  le  plus  proche  pareot  du  pro-*  ' 
phete;  ces  deux  titres  ferabloient  lui  affurerunedigni- 
t^  qu'on  ne  pou  voit  transférer  dans  tme  famille  étran- 
gère fans  outrager  la  mémolrederenyc^édeDieu.Abu- 
Beker  &  Omar ,  chefs  d'une  fadion  puiffante ,  trou- 
'  voient  rhumeur  d'Ali  trop  libre  &  trop  enjouée  pour 
eh  impofer  à  une  fefte  naiffante,  toujours  plus  frappée 
d'un  extérieur  auftere  quedel'éclat  destalens;  ilsre- 
préfenterent  que  le  droit  de  commander  à  une  nation 
bglliqueufe  n^étoit  point  un  privilège  de  la  naiffance^ 
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(Pautant  pfiîs  qtie  les  eofans  des  Héros  étoient  rare- 
ment le  héritiers  d^  leurs  talens ,  &  que  c'étoit  aux 
braves  gi^^rriers,  formés  à  Técolê  du  prophète,  à 
défigner  unfucceffeur  oui  fut  digne  de  lui  &  d'feux  ^ 
po^ir  les  conduire  à  ia  viâoire.  L'un  étoit  refpeâé  du 
peuple  par  une  fagefle  fou^eiiae.,  par  des  mœurs 
pures  >âc  fur -tout  par  fan  «iit^chement  fanatique  à 
la  doftrine  nouvelle*  L'autre,  auflî  grand  enithou- 
lîaftc  9  avoit  le  cœur  des  foldats  témoins  de  (ts  aâions 
héroïques ,  &  de  (on  courage  porté  jufqu'à  la  féro- 
cité. La  milice  s'aCemble  tumultuairement  ;  la  multi«> 
tudc  confondue  avec  elle  demahde  un  fucçefl'èur ,  & 
Abu-Beker  eft  proclamé;  Omar,  ne  pouvant  s'op- 
pofer  à  ce  choix ,  fe  fait  un  mérite  de  fon  obéiflànce  ; 
il  eft  le  premier  à  le  recpnnoitre  ,  il  fe  profterne  à_ 
ks  çenoux  ,  &  le  Ceint  de  Tépée  du  prophète.  Ce 
facniice  ne  lui  coûta  pas  beaucoup  :  il  prévoyoit  quçj 
le  nouveau  calife  f  plus  épuifé  encore  de  fatigues  & 
d'auûérités  que  d'aiyi<ées ,  laifleroit  bientôt  le  trône 
vuide^  Ali  fut  le  feul  qui  ne  voulutjpas  Iç  reconnoître  ; 
Omar  furieux  iaveftit  ia  maifon  à  la  têre  d'une  trou{)e 
d'aflallins  ;  c'étoit  toujours  le  fabre  à  la  main  qu'il 
aimoit  à  terminer  les  différends  :  Ali  aufli  brave  que 
lui ,  mais  d'un  courage  plus  éclairé ,  confent  à  recoa- 
no\lvt\e  calife.  . 

Abu-Beker  ai:cepta  cette  dignité ,  moins  par  am- 
bition, que  pouraffurer  le  triomphe  de  la  religion  , 
dont  les  intérêts  remis  en  d'autres  mains  lui  paroif- 
foient  tn  danger.-  Hiimble  <lans  fan  élévation ,  4I  ne 
voulut  fe  rendre  recommandable  que  par  fon  refpeft 
pour  la  mémoire  du  prophète .  &  quand  il  montoit  en 
chaireL  il  ne  fe  plaçoit  jamais  dans  le  plus  haut4égré , 
pour  Élire  un  ay eu  public  de  fon  infériorité»  Sori  tem* 
pérament  affoibli  par  les  auftérités ,  fon  vifage  déchar- 
né paî:  des  jeûnes  outrés,  faphyfionomie  trifteredou- 
bloiehtla  vénération  pour  lui,  parce  qu'on  les  re* 
galtloit  comme  autant  de  témoignages  de  la  faiqteté 
de  fes  moeurs  ;  étranger  fur  la  terre ,  il  étoit  fans  atta* 
chement  pour  tout  ce  qui  allume  la  cupidité  :  fobre 
ôc frugal,  les  mets  les  plus  commuas  lui  paroifToienr 
une  nourritiu-e  trop  fenfuelle  ;  il  étoit  fi  défintéreffé , 
qu'à  fa  mort  on  ne  lui  trouvaque  ixois  draclimes  dans 
fontréfor;  le  reft.e  de  fes  effets 
qu'il  ordonna  de  diftribuer  aux  in( 
privées  fembloient  mieux  convei 
viches  ,  qu*au  conduâeur  d'un  peuple  guerrier  ;  mais 
il  àvoit  les  mœurs  du  moment ,  &:  avec  des  inclina^ 
tionsplus  relevées,  jX  eût  peut-  être  renvetfé  l'édi- 
fice qu'il,  affermit  ;  quoiqu'il  eût  du  courage  &:  de  la 
capacité  pour  la  guerre ,  il  en  laifla  le  foin  à  fes  géné- 
raux ;  &  tandis  que  fédéntaire  dans  Médine ,  il  pré- 
fidoit  à  la  police  içivile  &  religleufe  ,  fes  lieutenans 
foumettoient  quelques  contrées  de  l'Arabie  que  leur 
obfcurité  âvolt  dérobées  à  l'ambition  de  Mahomet, 
Les  Mufulmans  n'ayant  plus  rien  à  conquérir  dans 
leur  pays ,  ils  portèrent  leurs  armes  dans  la  Paleftine, 
qui  fut  contrainte  de  pafler  fous  leur  domination.  Hé- 
radius  tâche  d'oppofer  une  digue  à  ce  torrent  prêt. à 
fe  déborder  fur  les  plus  belles  provinces  de  fon  em- 
pirç  :  il  levé  Une  armée  nombreufe ,  qu'une  difcijline 
exafte  fembloit  rendre  invincible  j  les  Romains  enga- 
gent une  aftion  meurtrière  ;  &  quand  ils  croient  n'a- 
voire  afEiire  qu'à  une  multitude  confufe  &  fans  ordre  , 
ils  font  furpris  d'avoir  à  combattre  des  animau?^  fé- 
roces qulin  inftinft  brutal  précipite  dans  les  périls  , 
également  indifférens  à  donner  ou  à  recevoir  la  mort  ; 
leur  étonnement  glace  leurcourage  :îli  fe  précipitent 
dans  l'Euphrate  qui  les  engloutit  fous  fes  eaux  ,  &:  la 
Syrie  tombe  au  pouvoir  de  ces  fanatiques  gui  en  font 
le  fiege  de  leur  domination.  Ce  fut  ainfi  qu'Abu- 
Beker  9  £ans  endoffer  b  cuirafle,  par  fon  difceme^ 
merïtdaiBle  choix  de  fes  généraux,  recula  les  limites 
de  fon  empire  par  la  conquête  de  la  Syrie  &  de  la 
Paleiliae  ;  il  lui  eût  fans  doute  donné  de  plus  grands 
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ûccroîflemcnj ,  fi  la  mort  ne  Teût  enlevé  après  un 
règne  de  deux  ans  &  quelqMes  mois. 

Onutt 9  àlfizpé  (on  fucceffeur,  témoigna  d'abord 
avoir  de  la  repugnaiice  pour  une  digrlité  que  (on 
ambition  dévoroit  en  fccret;  il  parut  ne  fe  rendre 
qu'aux  vœux  unanimes  de  l'armée  qui  le  proclame 
empereur  ou  commandant  des  fidèles ,  titre  qu'il  prit 
&  qu'il  tranfmit  à  fes  fucceffeur $.  Dès  qu'il  eut  le 
front  ceint  du  diadème  >  il  h  fit  une  grande  njéta- 
morphofe  dans  (es  mœurs.  Jufqu'alors  il  n'avoit  ref- 
piré  que  les  combats  &  le  fang  :  fon  caraôere  féroce 
s'adoucit^  &  au  lieu  de  s'armer  de  l'cçée,  il  fe  con- 
facra  tout  entier  aux  fondions  pacifiques  de  l'autel  ; 
mais  toujours  animé  de  l'efprit  de  Mahomet  ,  il  fe 
fent  également  embrafé  de  l'ambition  des  conquêtes. 
Daiis  ce  fiecle  de  guerre ,  il  s'étoit  formé  des  capi- 
tainej  qui  avoient  fubftitué  une  difcipline  régulière 
aux  mouvemeris  tumultueux  d'une  milice  .qui  juf- 
' Qu'alors  n'avoit  eu  que  du  coujage,  Omar  met  à  la 
tête  de  (es  armées  des  généraux  qui  aimoient  la 
guerre  &  qui  favoient  la  faire,  &  dont  les  projets 
bien  concertés  affuroient  le  fuccès.  Ce  fut  contre  les 
Perfes  que  les  Mufulmans  tournèrent  leur?  armes. 
Ils  s'avancent  vers  l'Euphrate  pour  déloger  l'ennemi 
des  poftes  qu'il  occupoit.  Arrive  devant  Cacjefie, 
ville  fituée  à  l'extrémué  des  déferts  de  l'Irax.,  ils  y 
livrent  \xùt  bataille  mémorable  où  trente  mille  Per- 
fans  rçûéçt  fur  la  place.  Cette  bataille  que  les  Muful- 
mans comparent  à  celle  d'Arbelle ,  fut  vivement  dif- 
putée  :  la  capitaïe  Sif  la  plupart  des  provinces  de  Perfe 
iubirent  la  loi  du  vainqueur.  L'AJçoran  fut  placé  fur 
l'autel  oîi  brùloit  le  feu facrc  des  mages;  les  forte- 
refles  furent  démolies  ries  mœurs  antiques  effuye- 
rent  une  révolution  rapide,  &  des  t^arbares  difterent 
.des  loix  fur  le  trône  des  dominateurs  de  TAfie.         - 
Une  autre  armée  de  Mufulmans  attaque  les  Ro- 
mains jufque  dans  le  centre  de  leur  empire.  Kaleb  > 
grand  capitaine  &  Mufulman .  fanatique  ,  les  ren- 
contre entre  Tripoli  &  Harran^  il  anime- fes*  foldats 
en  leur  difant  :  «  Ne  redoutez  rien ,  le  Paradis  eil 
»  fous  l'ombre  de  vos  épées»  !  Us  engagent  une 
aôion  &  ils  font  vainaueurs  ;  le  butin  fut  immenfe  , 
cliàque  foldat  rfeut  plus  de  mifere  à  craindre  pour 
le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  là  qu'on  vit  éclater  ce  zèle 
fanatique ,  qui  faifoit  connoître  que  l'efprit  de  Maho- 
met préfidoit  encore  au  milieu  d'eux.  On  fut  que 
Elufieurs  foldats  avoient  tranfgifeffé  la  défenfe  de 
oire  du  vin  ;  on  prononça  une  peine  de  quatre- 
Vingts  coups  de  bâton,  contre  les  prévariçateui"s  :  le 
géqéral,  qui  ne  pouvoir  exécuter  fon  arrêt,  parce 
qu'il  ne  connoiilpitpas  les  coupâbles^les  invita  à  faire 
un  aveu  de  leur  faute  :  ces  fanatiques ,  aflurés  d*être- 
punis  furent,  leurs  propres  accufateurs ,  &  fe  fourni- 
rent ians  murmurer  à  un  châtiment  qui  expioit  leur 
fautCé  Emefe  &  plufieurs  autres  villes  confidérables 
ne  prévinrent  leur  ruine  que  par  une  prompte  foumif- 
fion  :  les  unes  furent  livrées  par  des  traîtres,  d'autres 
payerejbt  d€s  fommes  aiifH  confidérables  que  fi  elles 
euffei^été  abandonnées  à  ravarice  cruelle  dû  foldat, 
aprèsiuh  affaut.  Le  nouvel  empire  j  élevé  fur  les  dé- 
,   bris  ^e  ceux  des  Perfes  8c  des  Romains  ,  prenoit 
chaque  jour  de  nouveaux  accrpiffemens^  Mais  tant 
de  viâoires  ne  font  point  connoître  le  calife  qui 
ne  triomphoit  ^ue  par  fes  lieut^nans^  C'^  dans  les 
détails  de  fa  vie  privée  qu'il  faut  defcendre ,  pour 
développer  fon  caraûerc;.  Sa  tempérance  fut  un  jeûne 
féverc  &  perpétuel;  il  ne  fe  nourriffoit  que  de  pain 
d*orge  )  ou  il  mêlpit  uti  peu  de  fel ,  &  fouvent  il  fe 
pri voit  de  cet  afiaifonnement  ^  pour  ne  pas  trop  ac- 
corder à  fes  fens.  Les  pauvres  &  les  grands  étoient 
admis  indlftinâeinent  à  fa  table ,  qui  étoit  une  école 
de  fhigalîté ,  dont  les  rigides  Spartiates»aMrpi^^  ^d- 
çniré  la  fimplicife;  mais.il  étoit  glorieux  de  mangeif 
-    avec  un  pontife  roi.  Ses  habits  étoient  fales  6c  dé- 
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chirés ,  &  la  multitude  en  ramaflolt  des  lambeaux 
qu'elle  révéroit  comme  de  précieufes  refiques  ;  & 
quoique  couvert  de  haillons  dégoùtans  ,  Il  étoit 
plus  refpcdé  qua  les  rois  vêtus  ae  la  powrpre.  II 

f)Ouffa  fon  amour  pour  la  jullice  jufqu'à  la  dureté  ; 
es  richeffes  &  les  dignités  n'éroient  point  oin  titre 
d'impunitç.  Juge    incorruptible,  il  frappoit  de  la 
même  vergel'oppreffeur  &  le  foible  coupable.  Fi- 
dèle obfervateur  des  traités  i  il  puniffoit  les  lieute- 
nans-  convaincus  'd'avoir  viole  la  lainteté  de  leurs 
fermens.  Les  habitansde  Jérufalenl  ne  voulurent  re- 
cevoir les  articles  de  leur  capitulation  que  de  fes  j 
mains ,  tant  ils  avoient  de  confiance  dans  fa  bonne  foi. 
Il  s'y  rendit ,  &  perfonne  n'eut  à  fe  plaindre.  On  fut 
étonné  de  voir  le  chef  d'un  peuple  de  conqucrans 
fans  aucun  attribut  diftinâif.  Sa  pdrùre  eût  été  re- 
butante dans  un  homme  d'une' condition  la  plus  ab- 
jefte  ;  on  eût  dit  qu'il  eût  voulu  ériger  la  mal-pro- 
preté en  vertu.  Quoiqu'il  fut  humain  &  populaire , 
il  cxigeoit  une  bbéiffance  fans  réplique.  Jnacceffible 
à  la  crainte  &  à  la  défiance  ,  il    ne  pouvoit  s'inp- 
glner  qu'il  eût  des  ennemis  ,  &  qu'il  pût  s'cleverrées 
rébelles.  Sans  légions  dans  Medine  il  didoit  des  or- 
dres à  (es  généraux  qu^il  deftituoit  à  fon  gré  ,  quoi- 
qu'ils fuffent  à  la  tête  des  armées  dont  ils  étoient  !es. 
idvî^les.  Ils  le  foumettoient  fans  murmure  aiyc  capri- 
ces de  leur  maître  ;  &  faifant  c^nfifter  leur  gloire 
dans  l'obéiffance  ;  ils  devenroient  les  lieutenans-iref- 
peftueux  de  leurs  fucceffeurs.  Sa  taille  haute ,  fon 
teint  brun,  fa  tête  chauve  ,  fon  maintien  auftere  , 
fa  décence  grave  &c  réfervée  infpiroientplusde  rel- 
ped  que  d'amour  ;  mais  s'il  fut  craint  jjf  il  ne  fut  ja- 
mais haï.    Obfervateur  fcrupuleux  des  cérémoniefi 
les  plus  minutieufes  de  fa  religion  ,  il  eut  cette  piété 
crédule  &  bornée,  qui  clans  un  homme  obfcur  & 
privé,  eft  un  frein  contre  la  licence  des  peiichâhs  , 
&  qui  dans  l'homme  public  ,  annonce  l'incapacité  de 
gouverner.  Il  fit  neuffois  le  pèlerinage  delà  Meque 
pendant  fon  règne  qiû  fut  de  dix  ans  ;  quoique  fans 
éloquence  de  ftyle  ^  il'étoit  véhément  &  pathétique  ; 
"&  comme  il  parpiffoit  pénétré  des  maximes  qif  il 
annonçoit  ^  il  les  infinuoit  fans  effort  ;  auffi  fe  livrai 
t-il  à  la  manie  de  prêcher  ;  &:  tandis  qu*il  vivoit  obf- 
cur à  l'ombre  de  l'autel ,  fes  iîeutenans  par-tout  vic-^ 
torieux ,  formerenÉi^e  plus  grand  empire  du  mon- 
de; le  Tigre,  le  Nil  &c  l'Euphrate  coulèrent  fous 
fes  loix.  Les  rivages-  du  Jourdain  furent  foules  par 
des  vainqueurs  barbares,  qui  enlevèrent  aux  Juifs 
&  aux  Chrétiens  le  berceau  de  leur  foi.  Enfin  ,  la 
Pàleftine ,  l'Egypte ,  le  Korozan ,  la  Perfe  ,  l'Armé- 
nie y  &  plufieurs  vaftes  régions  de  l'Afrique ,   ne 
Aïrent  plus  que  des  provinces  de  l'empire  Muful- 
rpan.  Ainfi  ,  quoiqu'il  n'eût  que  du  zèle  fans  lumière 
&  fans  talent,  fon  règne  ne  fut  qu'une  continuité 
de  triomphes  &  de  profpéritéis.  La  fuperftition  étoit 
alors  une  épidémie  nationale  ,  &  plus  il  étoit  borné, 
plus  il  fe  rapprochoit  de  ceux  à  qui  il  avoir  à  com- 
maiider.    Un    véritablement    grand    homme    eût 
échoué,  &  il  réiiflit*  Ge  c^/z/e  ignorant ,  &  enaernî 
jde  tout  ,ce<  qui  pouVoit  l'éclairer  ,  fit  réduire  en  cen- 
dre la  bibliothèque  d'Alexandrie  ,  monument  de  la 
magnificence  des  Ptolomées  qui    avoient  raffem- 
blé  ,  à  grands  frais  ,  dans  cet  augufte    faniiuaire  , 
les  plus  riches  produdions.du  génie  ;  &  pour  auto- 
rifer  cet  anathême  contre  les  progrès  de  la  raifon , 
il  dit  i  ^  Si  les  livrés  dont  cette  bibliothèque  eft  com- 
pofée  renferment  les  vérités^  déjà  contenues  dans 
i'Alcôraa j  ce  font  des  (upcrfluités  dont  il  faut  fe  dé- 
barrafifer:  s'ils  en ipombattent  les  maximes  ,  ce  font 
des  fources  d'erreurs  qu'il  faut  tarir  ,  pour  arrêter 
la  contagion  ».  Ses  viftoires  ne  purent  le  garantir  des 
coups  d'un  furiSiix',  qui  mécaptent  d'un  jugement 
reiiaa  contre  lui,  le  frappa  d^^ois  coups  de  poi- 
gnards dans  la  Mofquée ,   lorfqiril  faifoit  la  pricre 
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publique*  C^i  aflaflin ,  avant  d*être  faifi  ^  enforjça 
ion  poignard  tout  €n('anglanté  dans  fort  propre  fein. 
Omar  ne  furvécut  que  trois  jours  à  fa  bleifure  ;  il 
mourut^  rage  de  foixante  -  trois  ^ns  ,  fans  vouloir 
défigner  fon  fucceffeur.  Sa  confcierice  délicate  lui 
failbit  craindre  de  faire  un  mauvais  choix  ;  &  ouand 
on  le  prefla  de  nonrmer  fon  fils  :  Helas  I  répondit-il, 
c'en  eft  déjà  trop  ,  qu'il  s'en  foit  trouvé  un  dans  ma 
famille,  qui  ait  ofcfe  charger  d'un  aufli  pefant  far- 
deau ,  dont  il  faudra  rendre  compte  à  rÊternel  au 
jour  des  vengeances. 

Omar ,  avant  que  de  mourir,  avolt  nommé  fix 
compagnons  du  propjiete  ,  pour  préfider  à  la  nomi- 
nation de  fon  fucceffeur  ;  les  fuffrages  fe  réunirent 
pour  Othman ,  qu'Omar  en  avoit  jugé  indigne  ,  à 
caufe  de  fon  avarice.  Cette  vile  paifion  prend  des 
forces  en  vieilliffaur-,  &  elle  règne  fans  rivales  à 
mefure  que  les  autres  s'éteignent.  Cette  élévation 
fut  la  lource  des  troubles  qui  agitèrent  le  nouvel 
empire.  Les  Alides  &  les  Àbaffades  ,  méconteris  de 
voir  dans  d'autres  mains  im  fceptre  qu'ils  regardoieiit 
comme  leur  héritage  ,  furent  contraints  de  fe  prof- 
terner  devant  la  nouvelle  idole;  &  né  pouvant  bri- 
fer  leur  frein ,  ils  le  blanchirent  d'écume  :  le  nou- 
veau califi ,  fans  fe  mettre  à  la  xkit  de  fes  armées, 
r.(=*mporta  par-tout  des  viftoires ,  &  fes  fuccès  im- 
poieient  fdence  à  la  cenfure.  Ses  généraux  conqui- 
rent toutes  les  provinces  de  la  Perfe  &  de  la  Bac*- 
triane  ,  qui  reftoient  à  fubjuguer  ;  leurs  armes  vic- 
torieufes  pénétrèrent  jufque  dans  la  Tartarie,  Tandis 
que  les  empires  de  TOrient  font  engloutis  par  ce  dé- 
luge dès  Barbares  ,  Moavie ,  parent  du  prophète  & 
Je  plus  grand  capitaine  de  ce  fiecle  de  guerre  ,  entre 
dans  la  Nubie  ,  &  foumet  au  joug  Mufulman  tout 
l'Occident  de  l'Afrique.  Les  îles  de  l'Archipel  s'é- 
puilcnt  en  tributs  pour  fe  racheter.;  celles  que  la 
nature  de  leur  fol,  oi((  le  défaut  d'induftrie  avoit 
condamnées  à  une  éternelle  indigence ,  furent  le  tom- 
beau de  leurs  habitans  ,  trop^pauvres  pour  affouvir 
l'avarice  de  leurs  vainqueurs  infatiables.  Moavie  , 
maître  de  Rhodes,  fait  brlfer  le  fameux  coloffe , 
dont  tout  le  mérite  étoit  dans  la  difficulté  vaincwe  ; 
&  de  fes  débris ,  il  en  charge  neuf  cens  chameaux  : 
delà  fe  répandant  dans  la  Sicile ,  il  menace  l'Italie 
qui  n'étoitpluspeupléeque  de  Sybarites  &d'efclaves. 

Le  caLifc  ,  fcduirpar  la  fortune  ,  fubftituoit  les 
délices  de  la  molleffe  à  l'auftérité  des  mœurs  anti- 
ques. Sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  fommeil  qu'il  goûtoit 
dans  le  fein  des  voluptés  ,  dont  les  plus  innocentes 
fcandalifoient  ce  petiple  farouche  ;  il  s'éleva  l;)ientôt 
des  mécontens  qui  pafferent  rapidement  du  mur- 
mure à  la  rébellion.  Il  étoit  regardé  comme  l'ufur- 
pateur  du  patrimoine^ d'Ali ,  par  une  fadion  d'autant 
plus'  redoutable  ,  qu'elle  étoit  compofée  de  dévots 
qui.  favoient  hair  &  perfécuter.  On  lui  reprocha  de 
ne  confier  le  gouvernement  qu'à  d'indignes  favoris  ,  ; 
q^ui  n'avoient  d'autres  titres  qu€  d'être  les. complices 
de  fes  débauches;  &  que  les  tréfors  publics,  fermés 
aux  befoins  de  l'état  &  du  mérite  infortune,  ne  s'^ou- 
vroient  que  pour  enrichir  fes  paren^  biits  flatteurs. 
Ces  plaintes  bien  fondées  furent  encore,  appuyées 
par  la  caloinnie;";  on  fabriqua  des  lettre?  revêtues 
de  fon  fceau ,  &  adrcffées  aux  gouverneurs  pour 
leur  ordonner  de  fe  faifir  des  mécomens  ,  ik  de  les 
faire  empaler.  Ces  lettres  furent  rendues  publique?. 
Lès  fcditieux  Invefliffent  fon  galaîs  ,  qui  n'étoit 
qu'une  vile  cabane.  Il  n'a  d'autre  efpoir  que  dans  ta 
protefticn  d'Ali  qui,  fans  avoir  aucun  titre ,  étoit 
tput-puiflaint  dans  Médine.  Ali  lui  envoie  fes  deux 
fils  qui ,  fans  être  arrhes  ,  défendent  IVntrée  de  fa 
maifon  pendant  qiiarante-cinq  jours  ;  la  qualité  dé 
petits-fîls  du  prophète  en  impofe  à  la  fureur  des  , 
mutins  ;  mais  s'étant  un  jour  éloieiïés  pour  aller  cher- 
cher de'  l'eau  ,  les;  affaîSns  pronteht  de  leur  abfeji- 


ce,  &  forcfnt  jes  portes.  Othman,  âgé  de  quatre^ 
vingt^deux  ans7  ne  leur  <!^pofe  d'autre  boudier  que 
l'Alcoran  qu'il  place  fur  fqn  eflomac  ,  &  qu'ils  tei- 
gnent de  foii  feng,  &  il  torabe  percé  de  douze  coups 
de  poignard.  Son  corps  refla  trois  jours  f^s  fépul- 
ture  ;  on  ne  daigna  pas  Knêiiie  le  purifier ,  &  oh  l'in- 
huina  fans.lui  rendre  aucuns hcnnexirs  tiiiiebres ,  avec 
les  mêmes  habits  dorft  il  çtoit  Vêtu  lorfqu'on  l'avoît 
poignardé.  Othman  étdit  d'une  haute  tàiHeiTa  phy- 
fionomîe  étoit  noble  &  gracieufe  ;  il  avoit  le  teint 
brun  &  la  barbe  fort  épaifle.  Il  fut  bien  fupéritur 
aux  deux  calïfcs  qui  Favoient  précédé  ;  mais  fon  ef- 
prit  trop  cuhivé  ,  ne  fut  pas  (e  plier  au  génie  de  fa 
nation  \  &c  c*eû  par  le  caraftere  ,  plutôt  que  par  les 
talens ,  qu'on  réuffit  à  gouverner.  Il  donna  une  nou- 
velle édition  de  l'Alcoran  ,  qu'il  fe  faifott  un  plailîr 
de  méditer.  On  à  fait  ûif  recueil  de  fes  maximes  , 
fous  Iç  nom  de  concert  hafmomeux.  Il  étoit  brave  , 
ôèf^  l'exemple' de  fes  deux  pfédécefTeurs ,  il  ne  pa- 
rut plus  à  la  tête  des  armées ,  lorfqu'il  fut  élevé  au 
califet.  Il  eft  difficile  de  le  juÀifîer  d'avancé',  puif- 
qu'à  fa  mort  oh  trouva  dans  Ton  tréfor  cinq  cens 
millions  de  dragmes  ,  trois  cens  cinquante  mille  pie- 
ces  d'or  ;  richeffes  immenfes  &  dont  on  pourroit  ré* 
voquer  en  doute,  la  réalité  ,  quand  on  fait  fés  jpro- 
fufions  pour  enrichir  fes  favoris.  Mai^^^  l'Arabie  étoit 
alors  un  gouffre  où  tout  l'or  des  nations  venoit  s'en- 
gloutir. Son  règne  fut  de  douze  mois  lunaires. 

Ali ,  exclu  trois  fois  d'cine  dignité  où  Tappelloit 
fa  naiffance,  &  dont  il  étoit  beaucoup  plus  digne 
,que  its  prédéceffeufs  ,  eft  enfin  proclame  calife  par 
le  fuffrage  unanime  de  tous  les  zélés  Mufulmans.  Il 
montra  d'abord  de  réloignement  pour  un  trône  qu'il 
voyoit  environné  d'ëcueils.  Son  ambitioa  éteinte  ou 
calmée  par  l'âge  &  l'expérience  ,  la  déHinée  d'Oth^ 
man ,  les  haines  qui  divifoiént  la  nation  étoie;it  de. 
juftes  motifs  de  fes  dégoûts.  Si  vous  voulez,  difoit- 
il  5  me  difpenfer  de  c^fardeau  pénible ,  je  vous  don- 
nerai l'exemple  de  l'obéifTance  que  vous  devez  à  ce- 
lai que  vous  choifirez  pcaïf  maître.  L'es  prcfTantes' 
foUicitations  du  peuple  vainquirent  fa  réfiftance ,  & 
fes  ennemis  fecrets  furent  les  plus  empreifés  à  lui 
rendre  hommage  :  une  fadîon  puifîante ,  compofée 
de  ceux  qui  l'àvoient  autrefois  privé  &à  califat,  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  le  précipiter  de  la 
chaire  où  elle  n'avoit  pu  l'empêcher  de  monter. 
Aiesha ,  la  plus  jeune  &  la  plus  chérie  des  femmes 
du  prophète ,  dirigeoît  les  réiforts  de  cette  faâion, 
&  quoiqu'elle  ne  fût  plus  dans  l'âge  de  plaire ,  elle 
î^voit  encore  la  fureijr  d'aimer  ;  cette  pàffîbnFayôit 
jettée  dans  les  intrigi^es  de  là  politique  :  le  titre-  de 
veuve  d'un  envoyé  de  Dieu',  lui  donnoit  feeàûcoup 
d'àfcendant  fur  les  cœurs.  Tendre  autant  qu'ambj- 
tieufe ,  elle  vôuloit  élever  aUj  califat ,  Thefef  qui 
n'avoit  d'autre  titre  à  cèïte  dignité ,  que  le  talent  de 
lui  pkire.  Les  Omrtiiades,  outragés  datis  le  nïeur- 
trè  d'Othman  ,  fervirent  fa  pafEon  ;  &  Moavie  ,  qui 
étoit  le  chef  de  cette  famille ,  étoit  à  la  tête  d\me 
armée  viôorieufe  ,  accoutuntée  à  vaincre  fouis  lui. 
Ali  étoit  trop  clair- voyant ,  pour  ne  pai  appercevoir 
1  orage  fe  former.  Mais  fon  caradere  inflejcîblene 
put  fe  ployer  alïx  moyens' de  la  diffipen  Dôîâx  & 
modéré  comme  homme  privé,  il  ne  crôybhpàs 
qu'tm  cali/e  àutk  prêter  à  une  politique  humaine  , 
qui  carreiTe  ceux  qu'elle  veut  tromper.  Il  ne  voit 
dans  ;ce«e  faftion  qu'un  tefte  impur  de  ceitx  qui  Fa- 
voient privé  de  fon  héritage  ,  en  l'éloignant  du  ca- 
lifat. U  confond  fes  intérêts' avec  la  caufe  du  ciei  ,. 
&  regarde  les  rebelles  comme  autant  de  faerileges 
qu'il  eft  de  fon  devoir  de  punir.  Le^  foudre^  de  la 
religion  font  les  armes  qu'il  emploie  poijr  întîmi- 
dcr  les  coupables.  11  flétrit  pài-  des  anatbêmes  là  mé- 
moire de  fes  trois  prédécefleurs  qui  Violent  affis 
fur  un  trône  ufurpé.        •  •     •  .  . 
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Çjfcoûp  fii  frappait  tant  de  têtes  grbffit  û  hom-* 
l>r«  ies  mécontens;  les  trois  ^dlifes  flétris  étoient 
leur  ouvrage  :  Aiesha ,  qui  ayoit  contribué  à  l«ur 
élévatten,  fe  crut  intéreflfée  à  venger  leur  mémoire^ 
«lie  calomnie  Ali  &  lui  impute  le  meurtre  d'Othmani^ 
elle  écrit  à  tous  les  gouverneurs  »  &  les  invite  à  fe 
joindre  à  la  mère  des  croyans ,  qui  n'eft  armée  que 
pour  punir  des  facrileges*  Ses  lettres  firent  des  im-  ^ 
p^ybps  différentes.  Les  uns  en  les  recevant  fe  prof- 
tenKent  à  terre  ,  &  promirent  de  verler  leur  fang 
pour  elle  ;  d'autres,  retenus  par  leuris  fermens  ,'s'at- 
fermirent  dans  Tol^éiffance  au  calife^  C'étoit  à  la 
Meque  que  le  feu  de  la  rébellion  étoitle  plus  allu^* 
mé.  Thela  >  amant  de  cette  femme  artifîcieufe  j  y 
porte  la  tunique  enfanglantçe  d'Othman  qu'il  ex- 
pofe  danç  le  templç  ,  &  cette  tunique  devaient  Té- 
lendart  dl  la  révolte.  Aiesha ,  à  la  tête  d'une  armée  ^ 
fwt  de  la  .Mequ^  &  pénètre  dans  Tlrack  ,  oii  Thela 
avoit  de  nombreux  partifans.  Ali  ufe  de  la  plus 
grande  aâivité  pour  arrêter  fes  progrès  ;  il  la  jointe 
&Ç  roulant  prévenir  Teffufion  du  (ang  Mufulman  ,  il 
dîme  mieux  négocier  gue  combattre;  maisHa  fieré 
Aiesha  preffentant  qu'il  faudroit  fe  foumettreà  des 
conditions  trop  dure^,  fe  détermina  à  tenter  le  fort  du 
CQmbat.  Alors  on  vit  le^  deux  armées  embrafées  du 
même  fanatîfme,  engager  une  aâion  fi  meurtriereiqu'il 
i^mbloit  que  la  yiftoire  dépendît  de  1  extindion  d'un 
des  deux  partis.  Aiesha  montée  fur  un  chdmeau  ^ 
parcourt  les  rangs,  .ô<  fàifant  retentir  le  camp  du 
nom  de  Mahomet  »  elle  infpire  à  tou^  le  mi^pris  des 
dangers  ô^  de  la  mort.  Les  hommes  ne  font  jamais 
plus  intrépides  que  quand  ils  combattent  fous  les 
ordres  d'une  femme»  Il  feroit  honteux  de  lui  céder 
en  courage  ;  &  alors  tout  foldat  eft  héros»  Thela 
percé  de  coups ,  tombe  expirant  à  fes  pieds.  Sa 
mort  la  rend  plus  furieufe  ;  elle  fe  précipité  dans  la 
mêlée  y  où  fon  chameau  percé  de  dards ,  la  laifTe  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Ali,  pénétré  de  refpeû  pour 
une  ennemie  qui  étoit  la  veuve  du  prophète,  fe 
contenta  de  lui  ôter  le  pouvoir  de  nuire.  Il  la  fit  con- 
duire fous  une  forte  efcorte  à  Medine  ,  oii  elle  fit 
fon  entrée  moins  comme  une  captive ,  que  comme 
wne  fouveraine  qui'  vient  prendre  poffeflion  de  fes 
états.  Mais  elle  tiit  condamnée  à  languir  enfermée 
le  reftedç  fa  vie;  &  les  vains  honneurs  qu'on  lui 
rendit ,  ne  purent  la  confoler  de  l'inipuiffance  de 
former  des  nuages  &  des  tempêtes  ;  fon  malheur 
lui  fut  d'autant  plus  fenfible ,  qu'elle  àvoit  toujours 
été  heureufe.  t         ,       .    ^ 

.  Le  fartg  répandu  dans  cette  bataille  n'étouffa  pas  • 
iafemencede  la  révolte.  Moa vie  ,  fameux  par  fes 
viôoires  ,  étoit  à  la  tête  de  l'armée  de  Syrie ,  dont 
les  foldats  affociés  à  fa  gloire  ,  étoient  refotus  de 
partager  fa  fortune.  Ali ,  pour  prévenir  de  nouvelles 
içenes  de  carnage ,  lui  oflfre  des  conditions  avanta* 
geufes,  qui  font  rejettées  avec  mépris.  Moavie  fe 
fait  proclamer  calife  k  Damas ,  &  expofe  fur  la  chaire 
d^  la  Mofquée  la  tunique  d'Othman  ,  qu'on-  avoit 
iauvée  de  la  défaite  d' Aiesha  :  cet  ambitieux  ,  fous 
prétexte  de  le  venger ,  n'a  d'autïre  deffein  que  de  le 
r^mpl^cer.  Les  deux  armées  refterent  pendant  plu* 
fteurs  mois  en  préfençe ,  &  tout  fe  paffa  en  efcar- 
i^ouches  fanglantes ,  où  les  troupes  d*Ali  eurent 
toujours  l'avantage.  Apre)|  bien  des  négociations  in- 
fruftueufél,  il  fallut  le  relfoudre  à  terminer  la  que- 
relle parles  armes.  Le  combat  s'engage  avec  fureur: 
tes  Syriens  qui  n'avoient  que  du  courage  ,  ne  purent 
foutenir  rimpétuofité  des  Alides  animés  du  fanatifme; 
ils  commencoient  à  plier,  lorfque  Moavie  ordoïilïé  aux 
foldats  d*appliquer  fur  leur  eftomac, les  exemplaires 
de  l'Alcoran.  Les  fuperftitieux  qui  faifoient  le  plus 
grand  nombre  dans  l'armée  d'Ah ,  fe  firent  un  fcru- 
pûlc  de  maffacrer  des  hommes  couverts  de  ce  bou- 
clier ûaré.  Ç^tte.  rufe  arracha  la. vi^^irc  dt^  i»9iQ# 


CAL  li? 

a  AH,  qui  fût  réduit  à  foumettre  aux  Iientéurs  de  la 
négociation  ,  le  fort  d'une  guerre  qui  eût  été  termi- 
née par  ce  feul  combat.  Des  arbitres  furent  nommés 
&  il  fiit  arrêté  qjSe  les  deux  concurreift  fc  dépouil- 
leroient  du  caiifai  >  afin  de  procéder  à  une  nouvelle 
éUôion*  L'arbitre  des  Alides  ayant  fait  affembler  la 
nation ,  dit  à  haute  voix  :  Je  dépofe  Ali ,  comme  j'ôte 
cet  anneau' de  mon  doigt.  L'arbitre  Syrien  parle  en- 
fuite  ,  &  dit  :  Mufulmans  ,  yous  venez  d'entendre 
prononcer  la  dépoûtion  d'Ali  ;  j'y  foufcris  :  &  puif- 
que  le  califat  eu  vacant ,  j'y  nomme  Moavie  ,  de 
la  même  façon  que  je  mets  cet  anneau  à  mon  doigt. 
Ce  lâche  artifice  ne  fit  que  perpétuer  les  haines. 
Les  Arabes  trompés  perfifterent  dans  leur  obéinan* 
ce  ;  &  les  iS^iens  ne  reconnul§nt  plus  que  Moavie 
pour  paître.  On  recommence  la  guerre  avec  une 
fureur  nouvelle  ;  &f  Arabie  eft  devaflée  par  deux 
armées ,  acharnées  à  détruire  un  empire  qu'elles 
venoient  d'élever. 

Le  ffiitÔacle  de  tant  de  calamités  aMlgeoit  tous  les 
"NÏufulmâns.  Trois  fanatiques  gémiffans  fur  les  mal- 
heurs publics  ^  refolurent  d'affranchir  leurj)atrie  de 
trois  tyrans  qui  déchiroient  fon  fein.  L'un  fe  rend 
à  Damas^  où  il  frappe  Moavie  d'un  coup  de  poignard 
■dans  les  reins  j  la  bleffure  ne  fut  point  mortellei 
L'autre  part  pour  l'Egypte,  pour  affaffiner  Amru  , 

3ui  paroiffoit  vouloir  y  fonder  uf  empire  indépen- 
anr;|i  s'introduit  dans  la  Mofqule,oii  le  gouver- 
neur avoit  coutume  de  faire  la  prière  publique: 
mais  cl  jour  là  il  avoir  chargé  un  de  fes  ful||lternes  de 
s'acquitter  de  ce  devoir  ;  &  le  prépofé  futfaciifié  au 
pied  de  l'autel.  Ali  fut  le  feul  qui  fut  affa/rmé^  à  l'âge 
de  foixante-treize  ans,  après  un  règne  de  quatrcahs 
&  dix  mois.  Quoiqu'il  'fiit  zélé  muiulman  ,  il  n'eut 
pas  le  zèle  féroce  qui  caradérifa  les  premiers  héros 
de-  riflamifmei  Son  efprit  naturel  6i*  cultivé  y  ne  de- 
mandoit  que  des  tems  moins,  oragètix ,  poiir  dé've* 
lopper  fes  richeffes.  Il  rçlâcha  la  rigueur  de  ^U  loi , 
fous  prétexte  queplufieurs  préceptes  fcveres  avoient 
été  prefcrits  par  l'auftere  Abu-bëckrè  qui  avoit  fup^ 
pofé  l'autorité  du  prophète  ,  pour  aflujettir  les  au- 
tres à  fon  tempérament  chagrin  ;  il  n'admetroit  que 
les  dogmes  contenus  dans  le  Koran  ,  &  rerr^nchoit 
toutes  les  traditions  ,  comme  de  iburces  fufpeâes 
&  fufceptibles  d'altération.  Ses  partifans ,  qùji  for- 
ment une  feâe  confidérable;^,  le  regardent  comme  le 
fuccefleur  immédiat  de  Mahomet  :  &  les  trois  autres 
califes  o^\  lui  ont  fucçédé,' comme  desufurpateurs. 
Il  avoit  toutes  les  qualités  qui  rendent  aimable  urt 
particulier  ,&  tous  les  talens  qu'on  a  droit  d'exiger 
"^d'un  homme  public.  Quelqu'un  lui  demandant  pour- 
quoi les  règnes  d'Abu-Bekre  &  d'Omar  avoient  été 
fi  paifibles,  &  que  celui  d'Othman  &  le  fien  avoiieikt 
été  agités  partant  de  tempêtes.  C'ell,  répondit-ir, 
parce  que  Abu-Bekre  &  Omar  ont  été  fervis  par 
Othman  &  moi  ;  au  lieu  que  nous  n'avoiis  l'un 
&  l'autre  trouvé  que  des  fujets  lâches  &  parjures 
comme  toi.  Quand  on  le  preffa  de  nommer  l'on  fuc- 
céffeiu- ,  il  répondit  que  Mahomet  n'avoit  point  dé- 
signé le  fien  &  qu'il  étoit  refolu  de  fulvre  fon  exem- 
ple. Dès  qu*il  fut  expiré  ,  tpus  les  fuffrages  le  réuni- 
rent erî  faveur  d'Affan  fon  fils ,  [mnce  fans  ambition  ^ 
&  incapable  de  gouverner  les  rênes  d'un  empire 
ébranlé.  Et  tandis  que  confacrant  tous  i^s  momens 
au  mimftere  facré  ,  il  infpiroit  à  i^%  partifans  des  fen- 
timens  pacifiques,  Moavie  à  la  tête  de  fon  armée  ne 
refpiroit  gue  les  combats  ;  de vef>u  plus  fier  depuis 
que  foa^nval  s'étoit  rendu  méprifablc  aux  Arabes , 
,par  fon  averfion  à  répandre  le  fang ,  il  parle  en  vain- 
queur avant  d'avoir  combattu*  Aifan,  voyant  que 
pour  gouverner  l'empire  il  faut  plu^  de  talens  que 
"  de^ vertus Vpréfei;e  l'ôbfcurité  de\la  vie  privée  à 
l*éclat  impofteur  du  trôhe.  Son  rival  qui  croit  qu'on 

^i^i'^Ht  achet($c  t):9£  çh«r  rh«niMur  de  ^omma^der^ 
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lui  fait  un  fort  brillant  ;  &  foiivdrain  dans  fa  retriiîté, 
il  femble  ne  s'être  débarraffé  que  du  fardeau  des  af- 
faires. Ses  immenfés  richeffes,  dont  il  ne  fut  que  le 
difpenfateur,  IRrent  regretter  aux  Arabes  vm  maîtte 
fi  bienfaifant.  Sa  modération  &  fes  largeffes  le  firent 
paroître  redoutable  au  tyran  qui  céda  à  la  bàrbaj'e 
politique  de  Timmoler  à  fes  foupçons,  | 

^    Cette   mort  délivra  Moavie  de_toius  ceux  ^Ui 
jfaifoient  ombrage  à  fon  ambition.   L^s  uns  furent 
chercher  un  afyle  dans  les  déferts  de  T Arabie  ;  Ijes 
Abbaffides  fe  réfugièrent  fyr  les  frontières  de  J'^r- 
ménie.  Ainfi  le  fang  de  Mahôme<  fut  profcrit  par 
un  ttfurpateur  qui  affecloit  encore  de  rcfpeûer  fa 
mémoire.  Moavie  pla^é  fur  un  trône  acquis  par  fon 
cpée ,   trarifporte  lé  iTiege   de  Tempire  à  Damas. 
Grand   politique,  heureux  guerrlet^ ^  il  vit  fop  lâl- 
Hance  recherchée  par  Sapor ,  roi  d'Ai'ménie,  &.|)ar 
l'empereur  des  Grecs.  Ces  deux  prij^ces  le  choifi- 
rent  pour  être  Tarbitr^  de  leurs  querelles  ;^ai$  il 
aima  mieux  être  le  conquérant  de  leurs  provinces,^ 
que  le  pacificateur,  11  aflbcià  fon  fils  à  l'empire,  que 
par-LV  il  rçodit  héréditaire.  Il  mourut  âgé  de  plus  de 
80  ans ,  dont  il  en  avoit  régné.  19.  11  n'eut  ni  la  foi 
vive ,  ni  rauilérir^^  de  fes  predéceffeurs.  Les  Muful- 
mans  ^èotïïrnëncerent   à  prendre   des  mœurs   plus 
douces;  mais  ce  ne  furent  que  des  nuances  légères 
qui  n'empêchent  ^int  d'y  reconnoître  un  fond  dé 
féroci.té.  Les  brigands  qui  infeftoiçnt  les  routes  furent 
exterminés  ;  &  à  mefure  que  l'Arabie  adoucit  fon 
fanatifme  ,^l  y  eut  moins  de  Vîmes  à  punir  :  cljofe 
étrange  !   que  dans  les  fiecles  où  il'y  a  le  plus  de 
crédulité  &  de  fuperftition ,  il  y  ait  le  plus  d'atroei- 
tès.  Les  dévots  lui  reprochèrent  d'avoir  introduit , 
plulieurs  nouveautés  dans  le  culte.  11  fut  le  premier 
qui  s'affi't  pour  prêche  t*  ;  ce  fut  encore  lui  qui,  le 
premier,    entonna  la  prière  publique  dans  le  lieu 
élevé  du  temple  deftiné  à  la  prédication.  Il  changea 
Tordre  de  l'office'  publie  :  avant  lui  la  prière  qui 
eft  d'obligation  précédoit  le  fermon ,  qui,n'étolt  que 
de  confeil  ;  il  airrivoit  fouvent  que  l'orateur  n'avoit 
perfonne  à  l'écouter; "mais  Moavie  étoit  éloquent, 
il  aimoit  à  parler  lông-tems  ;  &  pour  affujettir  à Ten- 
tendre,  il  ne  fàifoît  la  priefe  qu'après' avoir  prêché,; 
mais  le  plus  grave  de  tous  les  reproches,  étoit  d'à-  • 
voir  rendu  le  trône  héréditaire.  C'eft  à  lui  qu^Ies 
Arabes  font  redevables  des  chevaux  de  poile  fur  les 
routes. 

•^  Yefid,  fon  fils ,  fut  Thcritier  de  fa  puîflance  fansi 
l'être  de  fes  vertus.  Oicin ,  foutenu  d'une  fadion 
puiflante  ,  refufe  de  le  reconnoître  :  refpeflé  dans^ 
la  Meque  &  dans  Médine  ,^il  y  vbit  tous  les  vrais 
Mufulmans  difpofés  à  partager  fa  "fortune.  Appelle 
par  les  Cufiens  ,  il  ie  rend  avec  fe  famille  dans  leur 
ville ,  où,  au  lieu  de  trouver  des  fujets  ,  il  ne  trouve 
que  des  ennemis.  Il  peut  obtenir  des  conditions  ho* 
r.orables ,  mais  il  aime  mieux  mourir  les  armes  à  la 
main  ,  que  de  viviè  fujet.  Le  fpeâaole  de  fes  /geurs, 
dé  fes  femmes  .&  de  fes  enfans  fondant  en  larmes  , 
ne  peut  fléchir  fon  fuperbe  courage.  Il  n'avdîtque 
cent  hommes  avec  lui,  &  il  avoit  5000  hommes  à 
combattre.  Il  invoque  Dieu  pour  la  confervation 
<lu  fang  de  Mahomet,  &  avec  unç  poignée  de  monde, 
il  fe  promet  tiviftoire.  Ses  ennemis  faifis  d'un  feint 
refped  pour  les  enfans  de  leur  prophète ,  pleuroient 
en  combattant  contre  eux.  La  valeur  d'Ofcin  fuc- 
comba  fous  le  nombre  ;  il  reçoit  34  contufions  & 
autant  de  blèffures.  Il  tombe  affoibli  au  milieu  de 
71  hommes  d-e  fon  parti ,  morts  en  combattant  :  dix- 
iept  defcendoient ,  comme  lui ,  de  Fatime.  Sa  tête  fut 
portée  à  Damas ,  où  Yefid  parut  s'atten3rir  fur  le 
îbrt  d*un'rival  qui  n'^toit  plus  à  craindre.  Les  fœuri' 
<l'0(cin,  amenées  devant  le^ran^  s'exhalèrent  en 
inveftives^;  &  au  lieu  de  les  punir,  H  leur  rendit 
i€S  honneurs  dûsaux  petites-filles  dy  prophète.  L'en- 


Wi  \j^  A  IJ 

fance  des  enfafls  J'Ofcîn  fut  égalemenrrefpeâe^ , 
ce  qui  prouvé  que  les  plus  cruels  tyrans  confervent 
fouvent  quelques  traita  dp  conformité  avec  les 
âmes  généreufes.  Le  fang  d'Ofcin  fut  la  femence 
d'une  nouvelle  guerre.  Abdala,  qm  nvoit  une  ori-- 
gine  commune  ^vec  Ali,fe  déclara  le  vengeur  de 
fa  famille.  Les  Hafemites  &  leurs  partifansfe  ran- 


gent fous  fon  drèpegrU  ;  ils  s'affembîent  danslarnof-i 
quée  de  Médine^  pii  Tua  d'eux  fè  levé ,  &  éÉtÙÊiei 


dépofe.ïe'ûdt^ti  califat  comme  fôté  ce  turbâ 
delfus'ma  tête.  Un  autre  fe  levé ,  &  dit  :  Je  dépofe^ 
Yefid  du  califat  comme  j'ôte  ce  foulier  de  mon  pied. 
Tous  fui veiit'feur  exemple  V  &  dans  le  moment  h 
mofquée  ftft  couverte   de  foulîers  &  d€  "turbans. 
Tranquille  au  milieu  de. l'orage,  Yefid  abruti  dans, 
la  débauché  de  la  table ,  donnant  à  Damas  le  fçan-i 
dale  d'un  amour  inceftueux  âveC  fa  fcéU#  1|^il  pif*- 
tageoit^on  aifedion  avec  (es  chiens  :  fes  gëhér à Ùx 
veilloient  pour  lui.   Ils  entrent  dans  l'Arabie  i  8ç^ 
marchent  ver^  Médine  ,  qui  fiK  prife  &  faccagée^'; 

.  les   vainqueurs    n  enveloppèrent   point  la  fartîille: 
d'Ali  dans  le  carnage  des  hîabitâns.  Ils  marchèrent^ 
enfuite  vers  la  Meque  pour  lui  faire  fubir  la  même 
déHinée.; mais  la  nouvelle  de  la  mort  dTefid  Jes  fit 
retourner  en  Syrie.  Depuis  ce  tems  les  Nl^ufaimans- 
divifés  réconnurent  deux  caiifès.  Il  fut  le  premier 

"qui  but  du  vin  en  public,  &  qui  fe  fit  fervir  par  des  s 


?■:• 


eunuques.       '  .,^':7-      -:       i    • 

Après  la  mort  d'Yefid,  fon  fils  Moavie  fut  pro- 
clamé calife  par  l'armée  ,  mais  ce  Prince  religieux 
&  ami  de  la  retraite,  fentit  qu'il  étoit  trop  foibje 
pour  fou  tenir  le  poids  de  l'empire,  qu'il  abdiqua  fix 
^femaines  après  y  avoir  été  élevé.  Il  fit  affembler  le 
,  peuple  dans  la  mofquée ,  &  lui  fit  (es  adieux ,  en  di» 
tant  :  Mon  ayeul  envahit  la  chaire  où  de  voit  monter' 
le  gendre  du  prophète,  que  fes  droits,  fes  lalens 
&  les  vertus  fendoieht  digne  d'un  fi  haut  rang.  Je 
reconnois  que  Moat^é  ne  fut  qu'un  ufurpateur. 
Yefid  mon  père  rendra  compte  du  fang  d'Ofcin, 
petit-fils  de  l'envoyé  de  Dieii ,  maflTacré  par  fes 
ordres.  Je.ne  veux  point  jouir  d'un  bien  ufurpé  :  je 
vous  rends  vos  fermens,  Choififfez  le  cali/i  qui 
;^s  fera  le  plus  agréable ,  je  fuis  prêt  à  lui  obéir 
^^^Ift^ïne  à  mon  maîtife.  Pour  moi  je  vais  pleurer  dani 
le  filence  les  fautes  &,les  crrmes  de  mes  pères,  & 
prier  le  prophète  de  leur  pardonner  les  iniquités 
exercées  lur  ieis  defcendans.  Les  Syriens  indignés  • 
de  fon  abdication,  s'en  vesgerent  fur  fon  précep- 
teur, foupçonné  de  lui  avoir  donné  ce  confeil ,  & 
ils  ie  condamnèrent  à  être  brûlé  vif.  Le  calife  s'en- 
fevelit  dans  une  retraite,  d'où  il  ne  fortit  plus  Fe 
relie  de  fa  vie ,  qui-  fut  confacré  aux  exercices  les 
plus  aurteres  de  fa  religion, 

C'étofc  un  moment  favorable  de  placer  le  califet 
fur  ime  feule  tête ,  &  les  Syriens  paroiflbient  difpo- 
fés à  reconnoître  Abdala  cali/e  de  l'Arabie;  mars 
ayant  appris  qu'il  avoit  fait  égorger  ce  qui  reftoit 
d'Çmmiades  dans  les  pays  de  fa  domination,  ils; 
craignirent  de  fe  donner  un  barbare  pour  maître  : 
ils  jetterent  les  yeux  fur  Mervan ,  defcendant  d'Om- 
mias,  pour  les  protéger.  Ce  nouveau  calife  ^  avant 
d'être  proclamé,  jura  de  remettre  le  fceptre  au  fils 
d'Yefid;  &  pour  gage  de  fon  fern^ent ,  il  en  épouf» 
la  veuve  ;  mais  la  douceur  de  commander  le  rendit 
parjure  ;  il  régna  avec  gloire  pen^t  dix.  mois  ,  & 
dtfigna  fon  fils  Abdalmalec  pour  fon  fucceffeur,  |r 
qui  fe  montra  digne  ^e  l'être  par  fon  amour  pour 
la  juftice.  Les  Chrétiens  euré^  lexouràgè  de  Kii  re-  ■ 


pour^leur  dire  ."^Je  reconno^«< 
un^opifiiftn  avanrageufe  de  vôtr'b  maure,  puifque*. 
vou^bfez  luji^^plaire.  Ce  fut  lui  qui  le^remier, 
^  Vêxem|)lè  àcs  autres  fou  vefains ,  fit  battre  delà 
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Ijoanoie  Un'coin,;a¥«C  cette  légendç  :^i?««/j? 
Jr«w«/.  lufqu'alors  c'etoit  h  monnpie  des  Grecs  qui 
«voit  eu  cours  en  Arabie  :  cette  nouve^ufe ,  &  lur- 
*  tout  lai  légende,  fcjftda^f»  les  fe^ftîtieiïx  qui 
crakAÏtent  de  profaner  le  nom  de  Dieu  en  faifant 


^ 


navàj  QÎi  les  Gr^ç$  employèrent  avec  fuccès  le  feu 
de  nier,  ainfi  nommé  parce  qu'il  brûloit  fous  les 
eaux.  Les  vaiffeaux  Mufulmans  qui  échappereht 
aux  flammes  furent  enj^loutis  par  la  tempête.  L'ar- 
mée affiégeante  ^^foiblie  par  les  défertions ,  les  ma- 
ladies ^Je^affauts  fif  la  famine  ,fe  retira  dans  TAfie- 
mineiire  ^  après  avoir  perdu  cent  mille  hommes* 
Çe## 'perte  fut  réparée  par  de  brillans  fuccès  en 
Efpagne  >  ôîi  léir  Chrétiens  fe  foumirent  à  payer  un 
tribut.  Ils  fe  fàmSliariferent  avec  leurs  vainqueurs  ; 
6c  (ç  <;onfondant  avec  eux,  on  ne  les  défigna  plus 

3^el  par  le  nçm  èè  Mu/arabcs.  L'idée  qu'on  nous 
pnne  de  fa  voracité  mérite  peu  de  foi  ;  on  rapporte 
qu'iljnangeolt  trois  agneaux  rôtis  à  fon  d^eûné ,  &C 
clço-t  %^^^  ^^  viande  par  jour.  Ayant  pepSu  fon  fils 
qu^il  l^qît  déiîgné  pout  lui  fuccé|ter ,  il  nomma  fon 
çoufiiî-gèrmàin ,  appelle  O/wa/- ,qui  jouiffdit  d^une 
grande  réputation  de  faînteté. 

Omar  fécond,  que  Soliman  préféroit  à  fonfrere^' 
aurbit  fait  le  bonheur  de  fon  peuple ,  fi  fon  règne 
^yoît  été  plus  long.  Dès  qu'il  fut  proclamé  caiijfe  , 
il  fit  éclater  fa  modération  en  fupprimant  lesmalé- 
diâions  que  les  Ommiades 'a voient  cputume  de  ful- 
miner contre  Ali  &  fa  famille  ;  il  fit  revivre  la  fru- 
galité &  la  fimplicité  des  premiers  califes.  On  lui 
préfenta  de  fuperbes  chevaux  qu*on  le  preffa  de 
monter ,  comme  étant  plus  convenables  4.fa  digni* 
té  :  illes  rcfufa,  fé  coptentant  de  celui  dont  il  4vôît 
coutume  defe  fervir.  Il  continua  d*habiter  fori  an- 
cienne maifon  ;  qui  ctoit  tort  fimple ,  craignant 
d'incommoder  la  famille  de  fon  prédécefleur,  qui 
occupoit  le  palais  deftiné  aux  califes.  Il  reftitua  aux: 
Alides  la  terre  de  Fidak,  que  Mahomet  àvoit  don- 
née pour  dot  àFatime..  Son  inclinatîôh  pour  cette 
ûraille  fit.  craindre  aus^Ommiac^es  qu'il  ne  transfé- 
rât le  fceptre  dans  leurs  mains  ;  ils  uibornerent  un 
efclave  qui  Tempoiionna.  Ceux  qui  lui  rendirent  vi- 
"fite  dans  fa  dernière  maladie  ,  furent  çtonnés  de  voir 
le  maître  de  tant  de  nations  couché  fur  lin  lit  de 
feuilles  de  paliriier ,  n'ayant  que  quelques  peaux 
pour  couffin ,  &c  de  vieux  haillons  pour  couver- 
ture ;  il  étoit  dan$  une  faleté  û  dégoûtante ,  qu'on 
çn  fit  jjlesTeprpches  à  fa  femme  qui ,  pour  fe  jufti- 
fier,  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  qu'une  feule 
chemife.  Il  ne  tira  que  deux  pieceid'or  par  jour 
du  tréfor  public  pour  l'entretien  de  fa-maifon, 
&  l'on  ne  trouva  dani.  fa  garde^robe  iqu'une  veftet 
groffiere  qu'il  portoit  guahd  il  montoit  à  cheval'.  Cet 
amour  de  la  pauvreté/,  ces  mœurs  aufterès ,  faifoient 
la  çenfure  de  fes  derpierst  prédéceflfe  qui  avoient 
"dégj^néré  4?  h  fimjuicité  des  premiers  tems  de  l'ifla- 
niOpae.  f  /  .        *  . 

/    En  confequence  de  l'ordre  de  fucceflîon  réglé 
;'  ,iîj|jr  Solipian  i  Yefid  ,  fils  comme  lui  d'Abdalmalec, 
j  i^it  éie  Y^  au  califet.  Dès  qu'il  fijit  parvenu  au  trqne, 
L  }i  cil^ftit^^        les -ppuverncurs  des  provinces,  & 
^Çf  (ÊhiWïgement  excita  de  nouveaux  trctubles  qui 
'^lurçftt  i^ôu^s, 4^  des  rébelles.  Ce  fut 

/^îbusfbiî  rjjgntf  ^^^^^^^^^        Mufulmans  firent  une  inva- 
I;  fiph  dans  la  Gaulé  Narbonnoife ,  où  ils  firent  qiiel- 
futle  jçouvcrneux  d'Egyj^te.,  q^ai' entpit ")  ;  QAejs  <:qnquêtes  que  les  Franco^,  commandés  par 
^^^^^àCMtt^  geitequi^li,  |&  M  Içs  força  d'abandonner.  Ce  califi 

à  les  plaifirs\  &  d'ûtijê  troupe  <||bouf-     '  n'eftconnu  que  parafes  débauches,  &  fur-tout  par 
iSns  qui  faifoieot  du  lieu  faint  le  centte  de  rabomi-  t  ^{on  amour  effile  jïour  l^s  femmes.  Il  fut  fi  vive- 
itipte,  Validépoufa  fucçeflîve<nent 71  fiçmmes  qu'il  I  ^  la  ipprt' d'une  de  fes  concubines  , 


intérêts  de  la  vanité  firei«  taire  \es  Ici:upules  de  la 

y  Arabie  fouoiife  à  AWala  que  le$  enfjiw  d'Ali , 
quoîqw  fes  parens,  pwftftojent  à  reconnoître  pour 
Mfurpateur ,  ils  en  <^ffuyerent  les  plus  cruelles  per- 
!fécutians ,  qn'iU  pjréfererent  à  la  hpfttc  de  reff 
p^aef  un  maître.  Le  c0e  Syrifedl,iK)ur  puiiir  lej  . 
^?Àbes>que  ks  fu jets  éoncHiflbient  de  jlejurs  pfiian- 
desV' détendit  le  pèlerinage  delà  Meqii^,/6c  il  y 
iiibftio*!  iéruialem ,  quii  Revint  le  fanctuaire  de  la 
ireligfoKiî  mais  cette  4cfei^e  fut  levée  ^  la  mort 
d'Àbdala  qui  périt  dans  un  combat,  après  s'êtr,ç?u 
çnlever  la  Meque  Ôç  Médine.  Aprèà  fa  mort,  Ab- 
4alm^c  régna  fans  rivaux ,  &  tous  les  peuples  qMi 
li'avoîent  qu'une  même  1<^  n'eurent  plus  qu'uri  jwê- 
ine  maître  :  ce  prince  $it  un  rtêlange  de  grandeur 
&  de  foible%  Quoîcj[ti'ii  ne  iît  la  guerre  que  par 
fes  foWnaSWi  iTavoit;  bwMCoup  <k  courage  ,& 
une  grande  connoiflandc  ijfe  F^  |aidi^^^^  SU  fMt 
jçruel,  c'cfl  qu'il  commahdoit  â  un  peuplç  farouche 
^t  onne  pourvoit  réprimer  l'indocilité  que  par 
iès  dlâtimcns.  L'avarice  fouilla  toutes  ks  vertus  ; 
mais  fes  vices  &  fes/oibleires  n'^empêchent  pas  qu'il 
ne  (bit  placé  parmf  les  grands  hommes  dans  l'art  de 
gouverner.  ''       .  ''         \' 

Valid,  premier  du  nom  ,  fut  un  fils  digne  de  lui. 
Ce  fut  fou>  fon  règne  que  l'empire  par\û|it  à  fon 
j>lushaut  point  de  grande.ur.  Tous  les  troubles  furent 
pacifiés ,^&  les  Mufulmansréuhis portèrent  leurs  ar- 
mes dans  la  Sogdiane ,  le  Samarcand  &  le  Turquef- 
tan.  De-là  ils  paffent  le  Bofphore ,  &  ce  torrent  fe 
détorde  fur  les  pt^vînces  de  ta  Qrece.  Le  comte 
Julien ,  pour  fe  vencer  de  fon  roi  qui  avoir  at- 
tenté à  lapudicïté  de  fa  fille,  les  appelle  en  Ef- 
pagne, dont  il  leur  facilite  la  conquête  ;  ils  fran- 
chiflent  les  Pyrénées ,  font  une  irruption  dans  la 
France,  &  forment  le  projet  audacieux  d'aller  fe 
joindre  à  Rome  à  une  autre  armée  de  Mufulmans  qui 
dévoient  s'y  rendre  après  àvoiir  fait  la  conquête  de 
la  Grèce,  La  mort  de  VâJid  les  arrête  dans  le  cours 
de  leurs  prolj)éritcs,  &  ils  attendent  de  nouveaux 
ordres.  C'éiSoil  un  4princp  cruel  &  violent;  mais  s'il 
^voit  piirwr,  ilaiaioitauffiàTécQmpenfer.ilfi^^^^^ 

Eremier  des  fucceffeurs  de  Mahomet  qui  fohda  un 
ôpitàl  po^r  y  recevoir  les  malades  ,les-iniiÇrmes.^ 
leiî  vieillards.  Il  étendit  ia  gén4f ofité  fur  U^:^p^^ 
^eurs  &  les  étrang(çrs  par  retaWifleitent  ^^  tara- 
^anfera  oà  ils  étoient  défr^yjés.  Les  magnijfijqvte? 
W6|u  qu'il  fit  bâtir  à  l^çdinç  ,  à  X>amas  âiC  à 
^îî^tein  h^  iâ^mi^^^  <%  fbb  gbvit 

j^m  RarAiteâure.  Igrp^ 
1105  d^  pes  lieutenans  fSlrendirei^  odieux  aux  Chre^ 
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^répudia  tes  unes  après  les  autres»  _, 

-V   ftt^jperent  après  lui.  Â  •'it'*^  < 

'  ;•   ^{.  l^liman ,  héritier  du  trône  4e  ion  ^frere ,  adoptai 
'  J^  fi^nî^îa  ^0  av^êoieitît  par  e| 

Jà  conquête  du  Giorgian  &  du  Tfibariflan.  Une  autre'  \ 
armée  tirayèrfa  la  Phrygie  &  la  Myfie ,  d'où  elle  fe' 

>  >'iêpandît  dans  la^Thrace  qui  devint  le  théâtre  de  ^ 
-ff^^^e.Coniljayt^tinople^ut  ailiégée  après  que  Tajrmée 
,i^la  cov?^r«t  fui  batt«e  i  il  y  èW^uii  W  ^^v^^J^ 
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qu'il  q^vo^Ut  pas  pcuçettre  de  l'enterxef j^  ce  ne 
•  n^  qu^au  bout.  deMuinke  jours  q^^  fes  ddgncitique^ 
vainquirent  fa*  féfiflance  ,  parce  que  Tinfeâion.de 
ce  cadavre  était  deven^ue  ii\fupportablé.  Qifand  il 
n^éût  plus  ce  dégoûtatit  fpeâftcleâl  contempler,  fa 
douljRur  devint  plus  amere ,  &pour  ra^oucir,il  la  \ 
faifoit  quelquefois  çxhu^ner.  D  ne  i^i  furvécut.  pas 
long-tems ,  &  U  ordonna  qU^pn  l'inhumât  ayç^c  elle,  :;^  ^^ 
4-%ûpûJile  des  ÎJxnipiadcfswt  encore  ^inq  Califes ^^\^ 
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t|vii  font  plus  conn^js  par  leurs  généraux  que  par 
leurs  propres  aftiohs.  Le  règne  d'Heshan  n'eft  iij^é* 
morable  que  par  la  défaite  des  Mufulmans  à  Tours, 
oïl  ils  perdirent,  trois  cens  foixante  &  quinze  mille 
hommes:  perte  qui  ferable  exagérée. Cette  vifloire 
remportée  par  Charles  Martel ,  délivra  l'Europe  dé 
Vefclavagv?  dont  elle  étoit  menacée.  Valid  qui  lui 
fuccede  èfi  abhorré  par  fes, cruautés  :  la  rébellion 
éclate  dans  pîufieurs  provinces,  &  il  perd  le  trône 
&  la  vie.  Il  étoit  impie,  débauché  6c  gourmand  lik 
paflTion  pour  le  viri  le  rendit  plus  odieux  à  fesMu- 
lets,  que  fa  cftiauié  &  fes  autres  vices.  Sa  mort  fut 
le  premier  coup  porçé  à  la  famille  des  Oilimiàdes, 
Yefid,  troifieme  du  nom ,  prend  les  rênès  deTém- 
|)ire,que  fes  mains  (rop  foibles  ne  peuvent  gou- 
verner. Des  Aijets  remuans,  fous  prétexte  de  Ven- 
ger Ton  prédcceffeur,  foufBent  par-tout  Tefprit  de 
révolte ,  &.c'eft  en  épuiiant  le  tréfor  public  qu'il  en 
arrête  les  ravages.  Il  meurt  de  U  pefte  à  Damas , 
après  un  règne  de  près  de  fix  mois.  Ibrabîm  j  fon 
frère,  qui  monta  fur  le  trône,  fut  un  prince  fans  vice 
&  fans  vertu.  Mervan,  prince  de  fonfang  /arracha 
le  fccptre  de  fes  débiles  rnains  ;  &  placé  fur  le  trône 
par  la  vidoîre,  il  montra  que,  s-il  avoit  été  heureux 
à  vaincre^  il  n'étoit  pas  moins  habile  à  gouverner  i 
.mais  un  empire  qui  n'eft  point  foutenu  par  la  loi , 
n'eft  qu'un  rofeau  que  fait  plier  l'orage.  L'efprit  de 
rébellion  fermentoit  dans  les  provinces  :  Mervan 
n'eut  que  des  fujets  à  punir.  La  molle,  complaifance 
de  fes  prédéceffeurs  qui  en  avoient  été  la  viÛime , 
lui  infpira  une  politique  barbare  ,  &  il  crut  que  fa 
puifïance  ne  gouvoit  être  cimentée  que  par  le  fahg. 

.  La  fé vérité  dé  fes  vengeances  multiplie  les  rébelles; 
les  peuples  commencent  à  roiigir  d  être  profternés 
devant  un  maître  fanfguinaJIfe,,  tandis  que  la  famille 
de  leur  prophète  gémU  dans  ropprefïîon.  Les  Abbaf- 
fidey,  plus  riches  que  les  Aiides,  réuniffent  les  vœux 
de  l'empire  ;  la  Syrie  ,  l'Arabie ,  l'Egypte  ,  la  Méfo- 
potamie  &:  toutes  les  provinces  méridionales  pro- 
clament Abbas,  dievenu  le  chef  de  cette  famille  in- 
fortunée. L'aûif  Mervan  s'empreffe  d'étouffer  le  feu 
de  h  révolte  :  il  fe  livre  un  combat  fur  le^  bords  de 
VEuphri^te ,  où  les  deux  partis  donnant  également 
des  preuves  de  cet  acharnement  qu'infpire  le  fana- 
tifm^^^Mcfifept\ong:tcmsh  viftoire  incertaine.  Mer- 
van emporté  hors  des  rangs  par  fon  cheval  fougueux, 
ne  peut  plus  diriger  les  mouverhens  de  fon  armée  , 
qui  fut  taillée  en  pièces;  il  s'enfuit  à  Damas,  dont 
on  lui  refufa  l'entrée;  il  va  chercher  un  afyle  en 
Egypte,  &  il  y  trouvé  la  mort*  Ainfi  finit  la  puif- 
fance  des  Ommiades ,  maîtres  fanguinaires ,  moins 
par  penchant  que  par  la  néceffité  d.^  gouverner  avec 
un  Iceptre  de  fer  un  peuple  indocile  &:  féroce. 

La  famille  de  Mahomet  rétablie  fur  le  trône  doni>e 
également  des  fcenes  de  carnage.  Les  Ommiades 
font  frappes  d'anathêrneb ,  &  foixante  mille  périfTent 
par  le  glaive  dans  l'étendue  de  l'empire.  Abdéra- 
mene ,  refté  infortuné  de  cette  famille,  fe  dérobe 
au  maflacre ,  &  paffe  en  'Efpapne ,  où  il  forme  un 
état  indépendant.  Les  Abbaffides  délivrés  4|s  enne- 
mis de  leur  maifon,  rétablillent  la  mémoire  d'A^li, 
-&  poiirfuivent  avec  fureur  fes  dcfcendans.  PofTef- 
feurs  paifibles  du  trône  ,ils  y  fontaireoir  les  fciences 
&  les  arts  avec  eux  :  la  littéVature  Grecque  tc  Ro- 
maine devient  familière  à  un  peuple  grcflier  ,  qui 
Vétonne  de  la  barbarie  de  fes  ancêtfcs.  On  ouvre 
des  écoles  de  philofophie ,  où  la  raifqn  triomphe  des 
préjugés  populaires;  Taftronomie  y  découvre  les. 

•  mouvemensde  ces  globes  flottahs  dans  l'immenfité; 
mais  dans  l'a  haiffance  ,  on  abufe  de  fa,foiblcffe  poinr 
la  défigurer,  &  elle  n'eft  encore  que  Tart  impofteur 
qui  féduît  la  crédulité  avide  de  dévoiler  l'avenir.  La 
médecine  S  peine,  fortie  de  l'enfarve ,  parvint  fubi- 
lemem  à  fon  âge  de  maturité  î  mais  ks  traits  furent 
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^  ïiltéréjj.  par  de|^  fympathies  my ftérleuf^es  quî  iîreitt 
^  la  réputation  des  charUfahs  &  des  impofleufs.  Deï 
villes  nouvelles  s'élevèrent ,  où  l'architeélure  fit  hril-  # 
1er  le^  premiers  effais  ;  la  chymie  qui  pénètre  dans 
lou$^es  fecrets  de  la  nature,  développa  les  riçhelles 
dont  <pM  k^fa  pour  !<  livrer  à  ta  découverte  chimé- 
rique dé  là  pierre  philoïbphale.  Ainfi  ;  tandis  que 
les  fciences  &  Ics  lârtS  ftnt  exilés  de  i*Europe.  par 
les  Goths  &  les  Vandales,  fa  cour  de' ftagdat  leur 
fert  4'3fy le ,  où  Mahadi^  Je  ,^a/on  Rafcbid  appelleiit 
&  récompenfent  toustèuirqiti  fe  diff înguent  par  le 
génie.  Il  eft  vrai  que  lés  lettres  à  leur  renaillaujce  jet- 
terent  plutôt  qivelques  étîntéHes  qu^utië  Véritabfe 
lumietéftt^s  elles  fuMrertt^^^^^  nous  remettre  oti 
noui  guider  dani  nos  routes; .^>^ -M  tH0}^:^'^-'  X^^  -^ >     ' 

te  goût  de$  Àbbaffides  poqr,  les  arts'  n*aff6iblît: 
point  leur  ardeur  ^iotiV  1|  gulèire  t^tmit^jlifqo^â  jeurs 
têteS ,  fètvoit  à  ent reTènTr  les  inéli  ri atittis  biîHîqu eu- 
fes  de  la  nation  :  c'étoîtdei  joutes  ou  des  combats 
d'animaux,  où  chacun  poiiybi|  exercer  ion lîidreffe 
•  &  ion  ^burage^L'empire/èîitlevenafltphis  éclairé, 
devint  plû^  i^pdou^ble;  f  Atlas  &l'Iiiimatîs-, le  Tage 
&:  nndus  étôient  fous  le  fnème  fceptre,  &  deux  mine 
lieues  d'étendue  formoier^t  le  domaine  d'unféul maî- 
.  tre.  Dixrhuit  prirtces  Abba^des  ré^n^éiïtftitceffive^ 
ment  avec  autant  de  gloire  pour  eux  que  pbiir  la  fé- 
licité de  leurs  peuples  qui  réuniffoient  leurs  voix 
pour  bénir  leur  règne.  Un  empire  auffi  étendu  de- 
voit  s'écrouler  fous  fon  propre^poids  ;  il  eft  lan  cer- 
tain période  de  grandeur  où  Un  état  il Vft  p?s  plutôt 
parvenu,  qu^il  fait  des  pas  Ve^  fa  ruine  ;  plus  il 
prend  d'accroiffemens ,  plus  k  pouvoir  arbitraire  fe 
déborde  fur  la  liberté  naturelle  des  peuples.  Le  fpcc- 
tacle  de  tant  de  nations  profternces  infpire  Taudaçe 
de  tout  ofer  &  de  tout  enfreindre  ;  le  defpote  ivre 
dé  fon  pouvoir^  s*endort  dans  une  fauffc  fécurité  ; 
le  bandeau  de  rillufion  né  luilajfle  point  «pperce- 
voir  qu'il  ne  faut  qu'un  chef  à  des  peuples  mécon- 
tens  pour  être  rébelles.  Les  derniers  Abbalfides  en- 
voyèrent dans  les  provinces  éloignées  des  gouver- 
néùrs  armés  du  pouvoir ,  qui  s'en  rendirent  les  fou- 
verains  :  la  facilité  de.fc  rendre  indépendant  leur  en 
fit  naître  l'ambition.  Dans  une  monarchie  hérédi- 
taire, il  ne  faut  qu'un  homme  médiocre  pour  dé- 
truire l'ouvrage  de  vingt  héros. 

,  Après  le  règne  de  Vatek ,  le  trône  ne  fut  plus 
occupé  que  par  des  hommes  incapables  d'en  foute- 
nir  le  poids;  fon  fuccefl'eur  ,  abruti  dans  les  plus 
fales  débauches,  expire  fous  les  coups  de  fori  fils 
qiy  femble  le  punir  d'avoir  donné  la  vie  à  un  mon(^ 
tre  fi  dénaturé.  Ce  parricide  met  tout  l'empire  en 
confufion  :  les  gouverneurs  de?  provinces  pro- 
fitent de  cette  fermentation  générale  {K>ur  élever 
l'édifice  de  leur  fortune.  Ceux  des  provinces 
d* Afrique  donnèrent  l'exemple  ;  &  ilsy^.^urent 
bientôt  ^des  imitateurs  ,  quiy^  tous  complices  du 
même  crime  ,  fentcnt  la  neceflSté  de  fe  prêf&r 
de  mutuels  fecours.  Les  Fatimîtes  ,  ainfi  nom- 
més parce  qu'ils  dcfcendoicnt  d'AU  &  de  Fatime, 
rédament  alors  leurs  droits,  &  ils^qnMent  en  Afri- 
que un  empire  rival  de  celui  de  Bagdat ,  &  la . 
conîjuête  de  l'Egypte  le  rendit  encore  plus  re?^ 
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Les  querelleîi  de  la  religion  préparèrent  la  mine 
des  califts.  La  religion  déchirée  par  des  fchifmes 
enfantoit  des  haints  6<;  aes  guerres  ;  les  Muiulmans 
difputoient,  le  fer  âc  la  âamme  à  la  main  ,  pour 
établir  des  dogmes  de  fpéculations ,  indiiicrens  aux 
mœurs  &  à  Tharmonie  dt:  la  fociété.  Plus  les  qûef- 
lions  difcutées  étoient  enveloppées  d'obfcul-ités, 
plus  elles  infpiroient  dje  filreurs  rengieufes.  L'Arabie 
étoit  furchargée  d'une  foule  de  dévots  prêts  à  $*ea« 
tre-dévorer  ;  &L  qui  tenant  d'une  main  lé  cimeterre  , 
&  dt  l'autre  le  Koraii^  lançoieat  réciproquement 
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les  uns  ftrV  lés1Sttti*^s  5  te*  âriathêmes  éc  là  tèlîgîon 
&^Ies  foudres  àt  la  gucrrét^^^-v-^  • --  ^'-^i  *^-- •.    :  - 

Dans  ces-  circonftanccs ,  un  homme,  fans  talent  & 
fans  lumière ,  mais  tout  brûlant  de  zelè»*  demande 
^u  calife  des  raiffionnaines  pour  Taider  à' convertir 
à  riflamifme  ,  des  peuples  éoars  dans  lés  çléfèrts  de 
TAfrique.  Ces  apôtres  ignorarts -font  des  conquêtes 
rapides  ;&  enorgueillis  par  leurs  fitçcès,  ils  fe 
croyoient  des  intelligences  pures ,  dont  \é  foufle  du 
fiecle  poûrroir  corrompre  la  ftînteté.  Ces  pieux  in- 
fenfés  forment  uneaonfédératix)ri  ;  &  fous  le  titre 
infidieux  de  féfotrTOteur$V'îl$  deviennent  jebelles. 
On  les  oourfuit  avec  févérité ,  &  ils  fàvent  mourir 
avec  cQoftance  :  leur  fang  devient  la  femence  fé-- 
conde  ,d'oii  naît  un  peuple  de  fanatiques.  Leur  chef 
ceint  fon  front  du  bandeau  royal  |  pontife  &  roi , 
fous  le  nom  de  Miramolin ,  il  fonde  uhéhfipîfe  qui 
menace  d'engloutir  tous  les  autres  dans  fon  fein. 
,    Motamafem ,  huitième  califi  Abbiaffide ,  fe  défiant 
idê  (es  Yujets ,  avoit  cônfié^fagatde  à  des  étrangers* 
Un  peuple  fôrti  des  bords  de  la  mer  Gafpienne ,  qui 
n'a  voit  d'au  fre  métier  que  la  guerre,  &  d'autre 
,yertu  qu'un  courage  férocev  s'étoit  emparé  d'unè^ 
provinàe  de  V^Cie  méridionale  ;  ce  furent  ces  Tur- 
<omans  que  les  caiifes  de  Bagdat  choifirent  pour  être 
les  foutien^de  leur  trône.  Leurs  chefs ,  d'abord  fans 
ambition  ,ra€èrmirent  l'empire  ébranlé  ;  leur  valeur 
fie  leurs  fehricesfrayerenrà  leurs  chefs  le  chemin 
aux  premières  dignités  :  accoutumés  à  fouténir  le 
trÔQe ,  ils  fe  crurent  bientôt  dignes  d'y  monter.  Ce 
n'eil  point  ordinairement  la  milice  qui  jette  la  fe- 
mence des  troubles,  mais  c'eft  elle  qui  enjfàit  pro- 
fiter pour  fixer  le  deflin  dés  états.  Sous  lipftddèr  , 
dix-huitieme  calife,  la  religion  Mùfulmane  comptoît 
trois  chefs  qui  fe  foudroyoicnt  réciproquement  par 
des  9Qathêmes  ;  quatorze  fouverains  indépendans 
avoient  reflerré  le  calife  Arabe  dans  quelques  pro- 
vinces orientales  ,  qui  rcîpeftoient  fa  dignité  fans 
lui  montrer  plus  d'obéiffance  :  les  Turcs  combat- 
toient  pour  lui  pendant  qu'il  languifloit  danis  les 
délices  de  fon  férail  :  ils  fe  lafferent  enfin  de  répan-, 
dre  leur  fang  pour  défendre  un  empire,  gouverné 
par  des  femmes  &  des  eunuques.  Modtader  eft  dé- 
pafé ,  &  les  rebelles  l'immolent  à  leur  sûreté.  Son 
.îrcreKadèr  prend  le  Jlceptre  qu'il  eft  indigne  de  por- 
ter :  fes  cruautés  &  fes  perfidies  le  rendent  odieux  ; 
&  les  Turcs  qui  Tavoient  clev^  rougiffant  de  leur 
ouvrage ,  le  renferment  dans  une  pnfon  d'où  il  ne 
fortit  que  pour   demander  l'aumône  à  la   porte 
d'une  mofquée.  •    '  n'^  ntxt-ï^mvr    :.      i>  i  :    .     »     . 
Sous  le  règne  de  Rhadi ,  fon  fucceffeur ,  le  califet 
ne  fut  qu'une  ombre  fins  réalité  :  les  gouverneurs 
devenus  indépendans, n'envoyèrent  plus  à  Bagdat 
les  tributs  de  leurs  provinces  :  les  intérêts  du  trône 
ceflerent  d'être  confondus  avec  ceux  de  l'autel.  La 
puiffance  du  fucceffeur  d^  Mahomet  fut  refferrée 
dans  l'enceinte  du  temple  ;  les  arbitres,  des  nations 
ne  décidèrent  plus  que  de  la  doûrine  :  les  Turcs 
ûxf'^ni  armés  du  pouvoir,  &  les  ^4fe|  n'eurent ^e 
rextéi^ieur  du  refpeû  :  il  s'élève  uneToule  de  petits 
tyrans,  qui  fous  le  nom  d'émiri  &  de  foifdans ,  pour 
ne  pas  heurter  (es  préjugés  fuperftineu^ ,,  deman- 
dent rinveftiturc  au  chef  de  la  religion ,  trop  foible 
f)Our  les  refufer  ;  &c  quoiqu'ils  fe  proftement  devant 
ui  &  qu'ils  le  révèrent  comme,  le  miniftre  de  Dieu 
fur  la  terre  ^  ils  le  dépôfent  oa  ils  l'immolent  fans 
remords.  Depuis  cett&j^ohition  neuf  califes  métk^ 

llpa 


rerentfur  la  chaire  de 


\X  «  mais  ils  ne  fe  ntêle^ 


rent  plus  des  fondions  de  l'empire.  Le  petit-fils  de 
Gengis  ,  en  fè  rendant  maître  de  cette  ville$  fit 
mourir  le  calife ,  dont  le  titre  fut  aboli  Tan  ii^Sde 
Jefus-Chrift.  X^tte  dignité  fubfiftâpWs  long-fétus  ^n 
Egypte  ,  oîi  yelîn/*qui  fen  fit  la  cpn^uûte,  pronpnç*^ 
fonextinâion  en  1)1.7  ^^  notre  ère  |  éc  toute  la 
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puîflance  facerdôtale  fe  réunit  dans  l'imâ/i  de  fâ 
Meque.  Les  Mufulitiatis  fe  poUcent,  &  la  barbarie 
dé  l'intolérance  ne  fit  plus  *de  martyrs  que  chex  les 
Miramolins ,  monftres  enfantés  par  le  fanatifme , 
jui  fe  fért  du  prétexte  de  la  religion  pour  juftifier 
es  fujjeurs.  Le  gouvernement  devint  militaire  ;  chefs 
de  la  religion ,  le$  califes  ne  ftirent  plus  que  4es 
fimulacres  muets  &  fans  force  ^  qui  nrent  mécon- 
noître  les  fuçceffeurs  de  Mahomet.  (  T-A^.  ) 

'  CALIFORNIE  ,  (  Géogr.  ffift^  des  découvertes.) 
H  Wytfliet  (dit  M.  Beiache ,ldans  fes  Çonfidirationi 
Géographiques  y  article  ht  ^  page  (Tj  &  fuiv.)  affure  ^ 
en  1598  ,  que  l'Amérique  Ijeptéhtrionale  touche 
prefque  l'Afie  par  fon  extrémité  occidentale^  & 
qu'on  avoit  cru  qivbn  pouvoit  aller  du  cap  d'Engana . 
à  3<*.  fur  la  côte  occidentale  4e  Ipl- Californie ,  pat 
terre  aux  régions  de  Sirîî  &  delTartarie.      • 

Il  y  a  plus  de  i8o,,ans,,  dit-il ,  que  les  meilleure 
géographes  de  ce  tems  on^  cpmmencé  à  mettre 
un  détroit  entré  TAfie  &  l'Aniérique ,  aucfiiel  ils 
donhoient  le  nom  diAnian ,  dont  Itentrée  méridionale 
étoit  entre  cent  quatre-vingt  &  cent  quatre-vingt-dix*  - , 
dégrés  de  longitude  ,  &  qui  s'étendoit  depuis  le  cih-  ' 
quante-fix  de  latitude  jufqu'au-delà du  foixante-deux* 
On  marquoit  à  fon  entrée  ,  vers  Teft,  un  cap 
Fortune,  jufqu'où  Ton  défignoit  une  longue  côte  ^ 
qui  venoit  du  cap  Saint-Lucar  de  la  Californie.  J'ai 
exprimé  cette  côte,  6'c.  conformément  aux  cartes 
de  1570  d'Qrteliu^&  autres,  d'après, une  ancienne  # 
carte  marine  Hollandoife  qui  paroit  faite  avec  foin  ,«. 
&  dont  il  donne  le  titre  :  Amcnccz  tabula  nova  multis 
loi'is  tam  ex  terreflri  pzngrinationc  ,  qwàm  rccentio'ri.na- 
vigatiône  ,  ah  exploratiffîmis  nanclerisy  &  multà  quàni 
anteà  exaclior  édita.  Il  continue  :  l'attention  qu'ont 
fit  enfuite ,  fur-tout  A  la  nïiyigation  de  François 
Dracke,  en  ^79,  &c.  fit  retrancher  la  partie  la 
plus  au  fui*âe  la  longue  côte  en  queftion  ,  dont  it 
lemble  néanmoins  qu'on  auroit  dû  conferver  une 
idée  plus  au  nordi 

Divers  écrivains  cékbres  cherchèrent  ettfuite 
les  fondemensdudétroitd'Anian;  &  leurs  efforts 
n'ayant  rien  pu  produire  ,  ce  détroit  devint  fort 
incertain,  &  peu-à-peu  difparut  des  meilleures  car- 
tes,  quoique  \t%  fayans  convinfient  qu'il  devoit  y 
avoir  un'détroit  au  nord  de  la  mer  du  fiid  ,&c. 

Cependant,  avant  qu'on  en  vînt  jufqu'à  retran- 
cher entièrement  le  détroit  d'Anian ,  retranchement 
qui  faifoit  perdre  toute  idée  du  talfleau  des  ancien- 
nes connoiffances  ,  ce  détroit  fut  tranfporté  dans  la 
carte  Originale  de  Texeira  en  164^,  du  centquatre- 
vingtiem^  degré  de  longitude  où  il  étoit  auparavant , 
vers  le  deux-centième.  Dudley  mit  en  1 647  ,  le  cap 
Fortune,  par  conféquent  le  détroit  d'Anian^  près  du 
deux  cent-vinE;tieme  ,  félon  lui  deux  cent  vingt- 
neuvième.  Enân ,  ce  détroit  eft  tranfporté  près  du 
deux  cent  quarantième  degré  entre  les  latitudes  de 
cinquante-un  à  cinquante-trois  par  l'écrivain  du 
vaifleau  la  Californie, ^  Sic* 

Aujourd'hui  noss  connoiflbns  un  détroit  vers  le 
nord ,  près  des  côtes  de  la  Tartarie ,  &c.  ne  pou- 
vons*nous  pas  dire  aue  c'eft  celui  aumiel  nos  anciens 
ont  donné  le  nom  d'Anian  ?  Les  reflembljnces  me 
paroiffcnt  à  remarquer jlVin  &  l'autre  ont^  leur  entrée 
au  fud,ver$le  cent  quatrc^-vingtiemedcgréiilsfe  trou- 
vent entre  les  côtes  orientales  d'Afie  ou  de  Tartarie 
&c  celles  du  nord-oueft  de  l'Amérique  j  ils  s'éten- 
dent jofqu'au  cercle  polaire,  après- quoi  lei terres 
tournent  du  côté  de  l'Amérique  feptcntrîonale ,  au 
no^d-eft  ;  &  du  côté  de  la  Tartarie  ,  &c.  au  nord- 
oileft.  Enfin  nos  aociens  tnarquoicnt  dani  leur  dé* 
troit  (t'Anian  ,  près  du  foixante  ou  foixnnte-uniemé 
degré  de  latitvKle ,  du  côté  de  TAmérique ,  une 
grande  rivière  ,  nommée  grande  .  Corrientcs ,  qui 
répond  à  la  rivUrç  de  Bernarda,  Tout  cela  ne  peut-it 
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pas  faire  conjefturer  quHU  ont  eu  rétllemeat  U 
connoiûance  du  détrok  en  qiiedion ,  &  Hâce  d*une 
iuife  de*  côtes  que  feurs  iucceileur^  ont  tfo|j  rabair* 
fée,  fit  qu'Us  om QX)f  ceoïpUe  de div^^^^ 
l*iventure>     '  ,»'     J     '^      %  -  ^ 

Lw  c|Mte$  les  plus  anciennes  que  jViîe  vue$,& 
qiwlbnttdutesUiines»  marq^çîu*ct?t>eiuUnt  ce  di- 
Uoit  e^  ,U|ili<ii  f^  StrtM  di  AiUékH  ;  ce  ^\xv  me  tait 
Ibupçoimer  <|u^  le  premier  qui  çn  a  iiiît  mention 
ell^uelqu|è'ma^h(Sm«ticien  d'Italie-,  ou  après  les  dé* 
couvert esd/s^eux  luJes  qu  on  à  tait  à  ce  lujet  des 
cartes ,  encoi^  aujourd'hui  curîeùieSt  ^•fiehedetto 
Scotto ,  Génois^  dit ,  dans  fon  difcburs  de  17 19 ,  6^, 
cequifuitr  ♦    •       V^  • 

4<  Cette  pahie  oçcidentàleTtlu  Canada ,  cuTil  met 
dans  une  de  t'es  cartes  près  d^  cent  qiuitré^vtngtieine 
degré  ,  félon  notre  feçon  de  compter  i  ftit  reconmie 
par  les  P^nusais  en  l'année  mzo,  à  la  hauteur  de 
foixante  dégrtîs ,  pour  être  huitjjée  de  gens  rajfoh* 
nables&^Htmains,  &  remplie  de  quantité  d'animaux 
&  de  bons  pâturages.  Ik  n  abandonneront  cette  tVrrc  . 
qu*â  caùfe  ae  la  trd{X  grande  navigation  qui  contient 
quatre  mille  cina^ens  ouàtre-vingt-dix lieues ^en  v 
venant  par  la  mer  des^Indes  >,  6*<«  JeO'ois  devoir 
ajouter  que  dans'qufclqucfHines  del  plu&^jiciennes 
cartes,  on  reprclciue  les  têfre%  de  rÀmeVique  lep- 
tcntrionale-,  comme  tmê  continuitéd^t  ceUes  du  hqjj^* 
crt  de  TAfie ,  ,&^Hes  y  ïbnt  jointe^  par  un  iilhgie 
a iîe 7  large ,  qm  ell  au  nord  du  Japon  h. 

L'auteur ya^s    CànjiAt rations. ghgraphiquts  (iti)  , 

Î)arlc  encore  aiUeyfrs  d'une  manière  cohforme^fur 
a  CdiifornU..  ^  ^  '  ; 

<<  il  eft  ét^inilBm^dit  -  H  9  qu'un  ait  encdfe  fi  peu 
de  connoiftance  de  ce  pays ,  qupique  Fernand  Cor* 
tés,  conquérant  du  Mexique  y  fit  fatty  Kd^m^me^' 
un  voyagç^  '^  5;  3  5  ,  &  que  dépuis  les  Efpajgnols 
y  en  aient  tait  plufiexirsiiutres  qui  n^ont  abouti  qu'à 
en  reconnoitrf^les  côtes ,  auxquellefs  ils  onjNlonné  des 
nomsavec  beaucoup  de  diverntétiU  jugèrent  ce  pays, 
dès  1584,  être  très-  bon  &  fort  habité  :  ils  le  font 
uniquement  occupé^  traverfer  la.nier  di^iùd  pour 
leur  commerce  des  F^PËt^ependant  ilparo|t  que 
quelques  vaiiTeaux  f  au  moins  dans  les  comnrencc^, 
m<;ns ,  ont  pouffe  au  nord,  &. ont  reconnu  la  fuite  des 
côres^du  nord -oiieft  de  l'Amérique  jufqu*au  détroit; 
c'eil  de  quoi  je  vais  donner  un  nouvelle  preui'e. 
Lact,'£v,  fait  une  remarcpe,  ^i^.  en  163  j.  On 
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'appelle,  dijt- il,  (tommunicment,  Californie^  tout  ce 
qu'il  y  a  de  teVre  au-devant  de  la  nouvelle  Êfpagoe 
^Galice  vers  rôueft  ,  qui  eftxertes,  de  fort  graiide 
étendue ,  &  attpuche  les  dernières  fins  de  l'Amérique 
Septentrionale  &  le  détroit  d'Anian*  Ce  foMl  des  ré* 
gions  fort  amples  &  connues  légèrement  en  leur  plus 
petite  partie,  &  feulement  auprès  rivage:  Wytfliîl 
difoit  laiticme  choie  en  1598-  Les  Efpagrjok  affu- 
i;oîent  dans  leur  relation  de  1683^  que  felonr  telles 
anciennes  relations  elle  eft  longue  de  dix-  fept  cents 
lieues  (^).lLi  même  remarque  le  trouve  pofîtivemQit 
fur  plufieurs  cartes  dreffées  depuis  l'an  1610.  Le  fa- 
vantP,  Riccioli,en  1661  ,citoit  d'autres  relations  qui 
n'ayaht.apparemnient  pas  égard  à  la^fimicrfîté  des 
côtés ,  &c.  faifoient  là  .Çf//yârAM>  longue  de  douze 
cents  lieues ,  depuis  le  cap  Saint  -  Lucar  jufqu*i  celui 
de  Nlèndocino;  ce  cap  etoit  différent  de  celulique^ 
nous'connoiffpas  aujourd'hui  fous  ce  même  nom^,  & 
qui  n'eft  qu'àauàtorze'dégrés  environ  ,  du  cap  Saint* 
Lucas;  mais  lautre  de>^it  être  [ieu  éloignédu  port, 
oii  les  Ruffcs ,  commandés  par  M.  Tfcjiirikor  y  ont 
abordé  en  i74.t-  Puifqu'oii  mettpît  ce  cap  vers  Cen- 
trée du  détroit  que  l'on  croyoitfféparer  l'Amérique 

de  TAfie,  &c.  ,  ,  ^     -v 

■  '  '  *■.,.•■  ■   « 

(1^)  Efpagnoks  à  dix-fept  lieues  &  demie  îadj*gré;ainfrpaflS 
I$40^randesficucs  dp  France.  /  • 


♦  *• 


t  ^ 


'  ^  H  réfalte^^-Uf  clairemeiil  qu*on  doit  ajoutet  fbt 
aurCartesque  nos  anciens  |  ou  les  premiers  géagra# 
phçs  modernes ,  ont  drt ffées^par  te  récit  de  qui  Iques 
aavi]^teurs  ElpàgnoU  ou  Ponugais  ;  qui  ont  réeiiet^' 
ment  a<u  cette  fuite  des  cotes»  ,     . 

La *plus  antienne  carte  que  i*a2é  trouvée  fufqu*4 
préfent ,  qui  marque  dkte  continuation  de  terres  juf- 
qu'au  dctroû  d'Aoian  1  dl  une  carte  italienne  de  TA- 
mériquefeptentrionale  1  faite  en  1  j66  :  mais  les  côtes 
^du  nord-ouert  de  l'Amérique  y  font  tracées  avec 
moins  de  précilibu  que  dans  la  Japopoife,  &ç.       \  ^ 

J'ai  déjà  remarqué  que  h  prolongationlde  la  Ci/i* 
y&rw>au  nord- oueil  juïqu^au^éritablc  dctroit  d'AV 
nian/aétédansla  fuite  baiHé  de  huit  à  dix  degrés ,  fie 
qu'après  cela|  di  ver  fc  s  na  vi|aiions  ayant  fait  abandon* 
ner  cette  prétendue  polition,  l'on  a  perdu  entière* 
aient  l'idée  de  la  côte  réelle  que  les  RuiTes  ont  rctrou-  ' 
yéeaunordde  la  grande  mer. 

M.  ^Green  accufe  de  âmlkl^  I  mais  fans  preuve  ^. 
la. relation  du  voyage  qMCabrino  fit  en  1 541  j^juf- 
qu*au  quarante- quatrième  tiégré. 

Les  prétentions  Rulfiennes  »  &:c  devroîent  enga- 
ger les  Eipàénols  à  produire  ce  qu'ils  o«t  de  relations 
concernant  leurs  voyages  au  nord  de  \uCMi/ormt\ 
jk  juteu'au  fiimeux  détroit  d'Anian  qui  réprend  aur 
jourdliui  fes  droiti  d'exiilence ,  6^. 

A  parler  exaÔement»  Isl  Cait/hnm  ne  s'étend  au 

nord  qu'un  peu  au  •  delà  du  quarante-troi(ie«i#  degré  ; 

&  les  pilotes  les  plus  entendus  ,  qui  vont  coniinvreU 

Icment  ilu  Mexique  aiix  Philippines^,  ou  de  ces  îles 

au  Mexique^  ont  trouvé  qu'elle  n'ctoit  que  de  cinq 

ou  fix  cents  lieues  depuis  le  CfjjSaint-Lucarjufqu'aii 

cap  {4enclocin  d'aujourd'hui.  Qi^ind  on  eut  aihfi  ré*  - 

duit  la  CaUfornit  à  fes;  juftes  bornes  ,  &t  qu'on  eut 

reconnu/  kir- tout  en  léo),  par  la  navigation  de 

Sébastien  Bilcaien  ,  &  de  Martin  cfAcuillar,  quebi' 

mer  retoîimoit  en  orient  un  peujBU-delà^du  quarantc- 

trcyifiem^xiegré,plufieMrsElpagncrfs  tirent  deJa  CaU^ 
fornit  un  île»; 

Cependant  il  y  ayoit  long-  tems  que  les  premier^? 
géographes  modernes  ^  d'après  les  navigations  de 
François  d'Unoa ,  6c  Hernand  de  Alarçondans  fa  mer 
Vermeille  en  1539  &  i5"4o,  reprcfentoient  là  tWi- 


4 
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fomit  tel)e  que  nous  la  Connoiflbnsaujourd'hui,  c'eft- 
à-dire^  comme  ime  prefqu'^îlé  (c).  De  Laet  oblerve 
que  tk%  Van  1539 ,  il  y  a  eu  des  Eipagnol/qui  s'é*» 
toient  imaginés  que  c*étoit  u||e  îhe  ;  &  3  dit  en  1 63  3  ^ 
avoir  vu  de  vieilles  cartes  qui  la  repréfentoient  de 
^  cette  façon.         /  .. 

LesHollandbisayant  pris. en  1610,  fur  im  vaif- 
feau  Efpagnol ,  une  carte  de  l'Amérique ,  oà  la  Cali-^ 
fornieéibit  tigur^  comme  une  île  &  la  mer  Vermeille 
comme  un  dctroit»  on  (xihh  cette  idée  comme  cer* 
taine  dans  les  cartes  que  l'on  iit  enfuite  en  il6liande 
&  en  Angleterre  (i/);»malgrc,cela  ,  Janfon  donne  k 
cettçAle  »  lion  fur  la  carte ,  mais  par  la  note  ajoutée  ^ 
dix-fept  cents  lieues  fur  cinq  cents  de  large. 

Or,  continue  M.  Buaçhe  ,  il  cft  impoffible  de 

concilier  ces  dijftances  avec  là  Califvrnit^  que  Janfon 

>_re^fréfe/itoit  eti  même  tems  comme  terminée  au  cap 

Mendoçin  d'aujourd'hui",  c'eft-à-dire*,  réduite  à  fes 

.  jiiUes  bornes  <(.  v 

Il  rapporte  la  relation  dii  P.  Kino  en  1 702 ,  qui  a 
déclaré  avoir  trouvé  que  la  Calijomit  étoit  une  pref- 
qu'ile ,  &  l'a  repréfentée  ainfi  daus  fa  caftei*    . 

Depuis,  que  le  P.  Kino  a  donné  fa  carte*  &  rétabli 
la  Californie  en  prefqu'flc^  n'ofc  plus  révoquer  en 

*iite  la  vérité  deçe  fait  ii^||ue  les  anciens  nous  l'ont  • 
nfmis,  &  cependant  on|Kr£{èeà  conferver  à  cette 
pfefqullc  fa  longitude  erronnéè ,  &  le  giffement  de 

.i-»  ...  ■         .K  '•,  ... 

(c)  Ici  il  cite  Ortclius ,  Mercator ,  Honcliiis ,  CUivier  »  Bcfi 
tins ,Laci,  Blaeu,^6'<:.  en  im  mot , dit-il ,  tuus  les  mcillaurs  des 
premiers  géographes  modernes.  ...  *  , 

Q\  De  Dankerts ,  Tavcrnicr ,  /aiif^n ,  S*c, 
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fei  cÂtes  fud-  tft  &  n/oi^  *  oueA  >  crî  plaçant  la  fTn  à 
environ  44^  ^c  latitu^  6c  15%^  de  loogitude,  & 
iaifant  Teicndue  dc$. côtes  de  près  de-  500  lieues  ^ 
comme  lorfquVHi  la  repréfentoic  xn  île ,  au  heu  que 
tout  de  voit  reprendre  fa  place  »  puilquc  nous|i'avQns 
aucune  relation  contraire/      -  V . ,  >    .    -, 

M.  Buache \  lui  •  môme  ^  ouï  pfOttve ,  par  des  faits 
inconteOablec  ,  que  la  Çmàf^rmt  proprement  dite 
eft  telle  que  les  anciens  Tont  repréfcntcc  ^  de  mcme 
que  fa  longitude  &  celle  du  détroit  d'Anîan ,  peut -il 
retenir  eeiti  fauffe  pofition  imaginée  par  les  Ttou* 
Vieaux  géographes ,  &  omettre  les  pays  litués  entre» 
deux ,  pays  dont  la  çonnoiffance  dés  côtes  les  ont 
conduite  à  celle  dudit  détroit  ? 
•  Le  P.  kino  n'ayant  poiiït  paATc  Rio  de  Hila ,  encore 
moins  ieiltd  Colorado  i  n'a  point  p^t  rendre  compte 
destivieres^qua  viennent  de  TouelV;  il  iaut  donc 
sVn  tenir  aux  anciennes  cartes  qui  doivent  reprendre 
lents di^its,        -  >  »?*?* i/r 

Ce  n'eftfooinV  ici  .Une  vérité  rencontrée  au  ha- 
zard  qui  ne  aécide  rien  ;  Fcmand  Cottes  découvrant 
la  Californie  en  1^35  ,  François  de  Tello  envoyé 
jpar  lui  pour  continuer  la  découverte  en  I1î9»  Fran* 


provinces 
ultérieures  de  cette  prefquHè ,  faites  en  1617  ^  16}  6  ,^ 

"*  1675  £c  r68j  t  Juan  Rodriguex  de  iCabrillo,  qui  y 
alla  en  t54V&  1 54J ,  &  tant  d'autres  qui  y  ont  été , 
qui  ont  vu  ,'qmont  impofé  des  noms  aux  rivières , 
aux  caps,  aux  baies  ;;qui  en  ont  drefle  des  cartes, 
'  -  non  au  hafard,  mais  avec^  tant  d'exai>itude  &  de 
précifion  que  ce  qu'on  a  découvert  dépuis  sy  eft 
trouvé  conforme ,  ibnt  une  preuve  invincil;!e,  qu'on 
ne  Tauroit  éluder ,  &  qui  décide  à  jamais  la  quellion, 
J'ai  un  ami  favant  8c  de  grand  mérite  ;  M,  Jofeph- 
Antoine*  Félix  de  BaUha/ar.^  Un  des  premîci's  ma- 
girtrats  de  la  république  de  Lucernc  en  SirtHe.,  qui, 

•  voyant  q<ie  je  m*oçcupors  de  ces  recherches,  me 
communiqua  une  nouvelle  carte  de  la  Caiifornit^  que 
feu  foh  oncle  ,1e  P.  Jean  -  Antoine  de  Balthaiard  lui 
avoir  envoyée.         #  A' 


--F\ 


J'ai  cru  devoir  publier  cette  carte  même ,  comme 
plus  récente  que  celft  du  ?•  Kinp,  &  d'une  authen* 
tîcitéau-deflrus  de  touië  exception  ;  elle  appuie  celle 
du  P.  Kino  ;  mais  comme  elle  ne  contient  que  la 

f)ropre  province  de  là  Cf/i/or/ïw,  jufqu'au  }}^  avec 
e  golfe  ^  &  rien  de  précis  (\ir  ce  qui  eft  au  n#rd  du 
Mexique  ,  on  y  a  ajouté  ce  qui  (e  trouve  à  cet  égard 
dans  les  cartes  les  plus  récentes.  J^dy#(^  I4  qu^trumi 
carte  de  Géographie  dans  ce  SuppUmen$.  ^  "  .        ^ 

Il  i'agit  ici  fetdement  dVmpêcher  qu^avec  le 
tems ,  Qrt  n'agrffe  d'une  manière  aufli  injufte  qu'on 
Ta  fait ,' en  déniant  à  la  Californie  la  qualité  de  pref* 
qu'ile  ;  c*cft  pourquoi  je  v^is  tranfcrire  ce  qui  fe 
trouvefur  iemanufcrit^  enefpagnol. 

Scno.  de\Californias y  fo  cojia  orientât  f  nuevemtnte 
^ijcïtbicrta  ^y  rcgijlrada^  defdt  $1  taba  dé  las  "^irgi* 
hes  «  kkfiafu  termmo ,  que  es  Urio  <olutad<>.  Par  et  P^ 
perMomio  Co/tfog ,  de  là  compagnia  de  Je/us ,  mij/lo- 
pero  dt  Californias.  ^t-  5^':    •      v, . 

Efie  mapa  detUca  la  proyioeia  de  Catiforma  al  Pj. 
Juan  Antonio  Balthàforfu  kltinki  vifitadùr  gmeraLy 
reconocida  al  àftchy  y  Jingular  amàr  ^  con-que  le  ka 
atcntido ,  pfOcurandoJus  hiâ fores progrejfos  ^  alino  yy 
fomento  defu$PP.myjiofieros.Anho  D.  M.  DCC. 

Petrus  M.  ffafcimben  detîneàvit^  ^v-      >  . 

Le  leôeur  en  jettant  un  coup^d'œil  fçr  lacin- 

a uieme  carte  Géographique  (5ir/>;>/.J),  fera  en  état 
'apprécier  me^  raifons ,  en  les  conférant  avec  les 
cartes  que  j'y  donne  par  fiipplément ,  celle  de  d'A- 
(;ofta  dans  le  /ï®.  //;  celle  du  n^. /,  quant  à  cette 
'partie  de  l'Amérique  ;  le  n\  /f'ejjctrait  des  luicichnes 

■'  %■  ■  ■■,,• 
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cartes  de  Vefcher  fie  de  Plaiitius  ;  enfîn  le  n\  rj' 
qui  eft  une  troifieme  carte  nouvelle. 

Je  ne  ùis  fi  je  dois  ajouter  égaleaunt  toi  à  la  carte 
du  P,  Kino  y  lur  le  pàvs  depuis  la  rivière  Hiaqbi  : 
jufqu'èla  rivicredeHila  fie  Aaiil^^'eftàdire  depuil 
vingt-neuf  pt  demi  à  trente-trois  dégrés ,  oh  il  retn- 
plit  tout  d'habitations  fie  d^noms,  comme  fi  les 
millions  vétoient^floritlantes^  &  que  tout  fîit  dans 
la^pofleirion  des  Efpagnols.  11  trace  pôuj tant  lui- 
même  une  ligne,  par  laquelle  il  (cpare  ce^pays  de 
celui  de  la  nouvelle  Elpacne  ;  d'autrcs^gcographes 
placent  cette  ligne  au  nord  de  Cinatqa ,  A  trente  d^- 
gréi  ;  Sonora  encore  un  peu  au-delà ,  vers  le  nord^ 
Les  provmces  Ceptcntrionales ,  reconnues  autrefois 
par  les  Elpagnols,  U  décrites  en  détail,  en  ont  Jté 
ab^doonces  i  tout  comme  les  vaftes  pjtys  au  o6rd- 

/^•f .  f  *f ^^^  ^^  conicrver  toA;  cette 

VLriie  Vient  d'Être  conHrméc  tout  récemment  par 
les  papip  publics  qui  annoncent  que  le  roi  d'Ef* 
pagne  avoit  envoyé  ordre  en  1764  de  travailler  i 
Uibjuguer  cei  nations  air  nord;  quVn  1767  -on  en 
dreUa  le  plan ,  fie  qu'on  l\  xéciïta  en"  1768  ;  qu'on 
avoit  fournis  les  unes  par  la  force ,  que,  d'autres  , 
comme  les  Sobas(  fur  la  carte  du-  P.  Kino ,  entre 
vin^tneut  Ôc  demi  &  trente- un  dcgrcs  )  fe  Ibnr 
loumis  volontairement  ;  qi»  en  iVavoit  aucune  elpcl: 

I    i;|Rce  de  loumettre  les  Apachcs ,  mais  bien  de  dcli^ 
vrcr  la  nouvelle  Bifcaye   (  dans  les  cartes  du  fieclc  • 

^  uaffé ,  cette  province  ell  au  iiid  deda  liihe  iuldite  ^■ 
a  quoi  on  ajoute ,  fans  doute ,  ces  nouvelles  conque* 
tes  )de  leurs  ihcurfions  &  de  leurs  cruautés;  que 
dansJa4u:o^*ïnée  de  Sonora  on  a  découvert  une  mine 
d'or,  6x.  On  peut  dQnc^  Aippoi'cr  que  du  tems  du 
P.  Kmo  il  y  a  eu  en  etlcf  nombre  de  millions  en- 
deçà  de  la  rivière  de  Hila  ,  &  que  les  naturels  du 
pays  s^ixmt  accouiu^n^s  A  \oir  des  Ff'pagivols,  & 
ayant  été  en  partie  convertis ,  ont  pu  ctre'  plus  aitlv 
ment  lubjugucs., 

Ceci  mcrite  d'autant  plus  a  mi ention  ,  qu'A  clSh- 
quepaç  qu'on  faityers  ces  réj:;\ons.qui  éiolent  re- 
-  devenues  inconnues ,  la  vcrité  des  relations  ancien-^ 
nés  fe  manitelle;.  il  vit  à  Unaloa ,  Sonora ,  les 
Apaches  retrouves  rdnditbit  autrcfois^  de  ces-der- 
niers  >  fur-tout  des  Àpachcs  de  Navjjo ,  que  c'étoir  ^ 
uiie  nation  li  nombreufe ,  qu'elle  sVtendoit  bien 
loin;  &'méme,  à^je  qu'oa  iMppolbit.jfrjurqu'au  dé- 
troit d'Anian^  /       '  r         ^ 

^.  N*ouvrira-t-on  donc  jamars  les  yeux  pouf  rendre 
juf^ce  aux  re4aiions  Eipagnoles,  &  o-établir  leurs 
cartes  ,  du  moins  en  gros  &  pour  le  principal? 

Revenons  à  l'extrait  du  mémoire  de  M.  Buachç  : 
nous  y  voyons  qù^il  y  établit  très^fçlidement.  Tau- 
thenticité  de  ces  cartes  anciennes  ;  il  donne  même 
dans  là  féconde  carte  le  tracé  des  anciennes. 

Par  la  blus  aticienne  carre  marine  Hollandoîfe, 
Aman  &  le  cap  Fortune  font  à  cent  quatre-vingt.- 
cinq  degrés  de  longitude  ;  chez  Dudley,  à  deux 
cens  dix-huit  dégrés;  ches:  P.  Suefta ,   le  détroit 
d'Anian'eft'à  deux  cens  trente-ne^if  degrés-  La  vé» 
htc  des  aiîtiennes  cartes  s'étoit  fi  fort  ancrce  dans 
tousles  crprits-,  que  malgré  l'opinion  erronée  > 
adoptée  ^Généralement ,  que  la  Californie  étoît  une 
île ,  on  a  eonfervé  encore  îong-tems  le  relie  des 
anciennes  pofitions.  Sanfon  le  pcre,  en  xdfT^  plaça 
égalenient  le  pays  d'Anian  U  fon  détroit  vis-à-vis 
de  l'Afie ,  à^peu-près  tel  qu'on  vient  de  le  reconnoî- 
tre^  à  environ  cent  quatre  vingt-cinq. dégrés  de 
longitude;  ô^  ces  pays,  d'après  les  relations  an-, 
ciennes^  dont  celle  d'Aco^^a ,  fur  la  fin  du  feiiieqie 
fiedé ,  a  toujours  été  regardée  co^iime  latokis  rcf- 
pedable,  Bergifegio,  au  nord  ,  jufqu'à  la  hier  Gla- 
ciale  de  ce  coté  ;  on  ne  doute  pas  de  l'exiltcnce  d^ 
ce  pays,  les  Ruffes  ratteftént.  Enluite  Anian  repré- 
fenfté  povur  les  côtes ,  comme  de  nos  jours  ;  un  peu 
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nias  «u  Xi\è  I  rW)  Crtnëtt  Côrientcs  ;  Icloi^  la  re- 
lation des  Rurtft  il  y  a  ime  grande  rîvicre  &XfP*^^ 
nu  mcme  endroit;  une  autre  cher  Acorti ,  crkorc 
j>lu$  au  fud;  on  nVn  peut  rien  dikidcr,  puiftaue 
toute  çcjt te  cArc  nV  pas  été  fctonnuc  par  le$  H 
ff$  i  eofin  tout  au  (ud,  vers  rcxtrémité  de  rAméri 
que  eue (l&  nord,  eft  Quivira.,  api^Vs  quoi  Tolm, 
enfuire  la  tii/i/or^iïi^  proprement  ainfi  nommée  en 
jfrefqu'île  ;  toutes  ces  côtes  faifoient  depiiit  la  mer 
c;iaciale  jiirau'au  cap  Taint  Lucar  dix -fept  cent 
lieues  ,  fans  dovne  Rtp^gnoles,  de  dix-lcpt  &  demie 
•u  degré  ;  ,cft-cc  qMje  cela  n  cil  pas  d'accord  avec  la 
^iftance  reconnue  aujourd'hui?  Mais  on  s*eft  opi^ 
nifuré  à  Tontenir  (  qtuiique  les  anciens  aient  déclaré 
qu'on  donni)it  le  nom  d.e  CMilornU  6c  de  nou\'cau 
Mexique  .^  tout  ce  qui  eft  à  ton  oueft  )  que  tout  (^e 

au^ifs  ont  découvert  de  ce  côté  devoit  être  plaéé 
ans  ce  que  Ton  avoit  converti  en  île  ,  en  dvSduire 
dou/c  cens  Iieue:$  de  côtes  ^  6c  réduire  tout  d^ns  cet 
eipace  de  cinq  cens  lieuet  ;  entrée  d^'A^uilar^  çap 
Hlanc,  port  de  Drake , cap Mendocin  <k%utres ,  ne 
pouvoient  Ctre  itiis  cri  doute  ;  donc  tout  ceci  (t 
Ifvnive  dans  cçt  efpace.  Quivira  &  Tolm ,  ou  Te- 
guajo  n'y  trouvent  pas  place,  U  faut  donc  les  tranf* 
porter  A  plus  do. mille  lieues  de-U,  à  Tert.  Par  quelle 
taiion^  o>î  n'en  indique  qw  de  très^  frivoles  ;&  M. 
B.  qui  a  prouvé  invinciblcthciU  j'authcnticité  des 
anciennes  cartes,  &  les  rtomrhe  les  meilleurei  / 
donne  eniiiite  cette  cpithctcà  celles  qui  y  (ont  dia^ 
mctraicmcnt  oppolécs.  Qu'allcguc-t-il  en  tHycur  de 
cette  opinion. r 

i^.  Le  témoignage  de  PurcHa?.;  fon  ouvrage  eft 
fi  rempli  de  tables  (\  grpflîercs,  que  ion  témoignage 
opéreroit  chez  moi  précifément  le  contraire  j^car  il 
ne  prouver  jamais  ri^n.  :  ^ 

1*^.  Le  comte  de  Pîgnalpfla  doit  avoir  dît  tjtie 
Quivira  fé  troùvoit  au  nord-eft  du  nouveau  Me'sti^ 
^que.  Je'voudrois  avoirVu  cette  affertion  du  <tomte; 
je  ne  iaurôis  la  croire,  il  étoitvkeroi  du  M^îxicjue  , 
il  devoit  connoître  ces  pikrs  de  Teguajo&  Quivira  % 
du  moiùs  par  les  informations  qu'il  en  jmra  prifcs.  Il 
ell  impoHible  qu'il  put  les  j^lacer  au  nord-eft  ,  Sr  dire 
en  mcmc  tems  que  ce  pays  à  mille  lieues  d  étendue; 
qu'on  jette  les  yeux  fur  toutes  les  cartes  quelcon- 
ques ,  &  fur-tout  celle  de  M.Buache,  &on  y  verra 
3u'on  ib  rendroît  ridicule  en  lui  donnant  ceti«  éten- 
uc  de  ce  coté,  01»  fc  trouvent  fans  contredit  les 
Padoucas,  que  Ton  connoît;  les  MiffouriUes ,  les 
Apaches  ,  &  où  M.  B.  a  trouve  à  peine  de  (|uoi  mé- 
nager une'  place  pour  le  nom  de  Quivira  qui  n'exige 
pas  mille  lieues,  Que  d  un  autre  côté  l'on  jette  les 
^y^wx  fur  lés  anciennes*  cartes ,  on  trouvera  affei; 
cxadcment  ces  mille  lieues  dans  les  pays  de  Tolm 
ou-  Teguajo  \  &  Qi|ivira ,  depuis  la  prelcju'île  Jie  la 
Californie  jufqu'au  véritable  cap  Mendocim ,  prcs  de 
Quivira.  .  - 

.En  ert'açant  tous  ces  pays  Immenfcs  ,  on  étoit  en 
peine  où  placer  le  Quivira  ;  chez  Allard  on  trouve 
ce  norri  avec  ceux  des  Aixals  &  Xabotat,  au  tfetv 
licmedégrc  de  latitude,  au  fud  du  nouveau  Mexi- 
/qiie  ,  &:à  deux  censfoixante-cinqdc  longitude;  chez 


cinc^  de  longitude ,  &  Teguajo  à  fon  Uid  ,  à  l'eft  des 
Panis  ^  des  Miflburiflcs ,  qui  n'en  ont  pas  la  moin* 
dre  notion.  .  .  "". 

3-.  M.  Ruache  dit  que  la  cart^  Italienne  trace  les  cô- 
tes du  nord-oùeft  de  l'Amérique ,  avec  moins  de  pré- 
cifion  que  la  japonnoife  ;  qu'on  jciîte  les  yeux  fur 
celle  que  nous  donnons  en  forme  de  fupplément , 
/2®.  //,  cant  /7,  &  que  Ton  difie  fi  elle  ne  reflemble 


pas  à  l'ou  vi'a^ge  d'un  enfant ,  à  qui ,  fans  avoir  quel- 
que notion,  ondiroit,  il  y  a  de  ce  côte  des^tcrres 


'»  » 


O  A  L 


/ 


entrecoimées  de  baies  &  |)ras  de  mer  ^  tracet^leas 
tl  oui  alors  les  traceroit  au  ha/ard  à  droite  te  à 
gauche*         ^r;  •■>^.^-te;%*f  *  ^v»-^   .^-a  v**.*^*  ^m  .'v  v 

4^  M.  Buache  alVurir  que  diverses  navigations  ont 
fait  abamlonner  cette  pofition,qu'il  txommt  priMdut» 
Il  y  a  bien  des  années  que  j'en  ai  cherché ,  avec  tous 
les  ioins  poilibles I  les  relations;  je  n'en  ai  pas  pu 
trouver,  & fi  l*on  en  trouvoit ,  il  eti  iaudroit exa- 
uiner  rauthenticiiév  -  V  -  '»      .       ^ 

j**.  Ce  favant  allègue  cetles  des  pltotes  qui  vont 

^Philippins  au  Mtxique.  Je.  ferois  curieux  de  les 
voirs;  leur  indrudlion  porte  cxprcilément  de  ne  pas 
aller  au-delà  du  rrente-quatriemç  dt^gré  ;  6l  fi  oc- 
melli  Carreria  paflo  ju^u'au  trente-^bmtieme  déaré^ 
c'étoit  quelque  choie  dWtraordinaire;  ce  vaunsiu 
y  a  pourtant  obfervé  des\lignes  de  oroxiftiité  de  la 
terre.  %m  poi^  dç  DrakeVtoit  aum  à  trente-huit 
dégrés.'     .        \'   -:^  ■^"•'    \   .  . 

On  trouvera  «Uns  mes  Ahmoires'&  ohf$rvëMns 
géit^éiphifttis  &  cnihfma  y  (kcXbeaucoup  d^autres 
railons  en  faveur  deVanciennes  retations.  \ 
•  Il  faut  convtnir^pol^^nt  qu'il  y\iine  ob)oflioa 
un  peu  coniidérable  contre  le  giaenuint  des  pays  A 
l'oued  de  là  CélifiM-M^  tels  que  les  anciens  les  ont 
repréfentét,  >    ^\        ,  : 

On  dit ,  dépuis  Textrèmité  de  la  prefqinTç,  on  à 
fait  courir  la  cùte,  ki  plupart  oueil-nord-oHeil ,  à 
trente-huit ,  qitarante ,  quarante-dtux  dégrés.  \ 

Or»  Tchirikoii^a  été  jufqu'au  cinquante-fixàiîn* 
quame-fcptieme  degré  ;  Bcéring  jiHqu  au  cinquante^ 
neuvième.  On  marque^ màme  lur  les  cartes  une  baie\ 
de  ce  c6té ,  jufqu*à  jpi^  de  fotxantedeux  dépjrés » 
&  ce  au  milieu  de  cette  longue  cote  dès  anciens  ; 
cette  différence  ii  érande ,  ^crirtvie  récemment  pat 
les  Ritlies,  doit  faire  difparoitre  cette  fuppofition 
des  anciens ,  &  |)rouvcr  qu'ils  n^>nt  connu  que  cette 
prefqu'ile  de  Cali/hmie ,  telle  qu'elle  ell  rcpréfentce  - 
fur  les  cartes  poftéricures  &  les  nouvelles» 

Voici  ce  que  je  réponds* 

Il  eft  toujours  sûi'^  comme  M.  Buache  l'avoue  ^ 
que  Tcxtrûmité  de  l'Amérique  s'étend.jufqu'à  la  fin 
des  côtes  les  plus  feptentrionales  ,  vis**i^*vis  les 
Ticbutzki ,  â  environ  dix-fept  cens  lieues ,  depuis 
le  cap  iîlint  Lucar  ;  que  le  détroit  a  été  trouvé  le 
moins  large  ,  à  l'endroit  môme  que  les  anciennes 
cartes  l'ont  repréfenté  tel  ;  que  D||ke  a.aifuré  à  la 
reine  Elizabeth  (  à  laquelle  il  n'auroit  pas  ofé  impo- 
fef  ^  fon  équipage  ayant  pu  dépofer  contre  lui ,  & 
lui  faire  perdre  les  bptincs  grâces  de  la  reioe  qu'il  a 
confervées  au  plus  haut  désré  jufqu'à  la  fin  de  fa 
vje,  )  que  le  5  juin  1579  ,  iî  s'eft  trouvé  à  l'entrée 
du  détroit  à  quarante-deux  dégrés ,  ôc  qu'à  caufe  du 
froid  il  s'eft  rendu  au  trente-huitiemé  degré  ;  or  s'il 
n'avoit  été  quc^ans  la  prefqu'ile ,  cela  prouveroit  f 
vu  le  détroit  à  quarantenleux  dégrés ,  que  hC^U/or* 
nie  eu  une  île ,  ôc  pourtant  f)çi  avoue  le  contraire.    , 

Voici  donc  deux  points ,  partie  faits ,  partie  pro- 
bi{>nHé,  qui  me  paroiiTcnt  pouvoir  .réfoudre  cç 

_ue  la  latitude  des  lîpux  que  Becring  doït 
avoir  reconnue ,  eft  doublement  erronée  dans  la 
relation  même,  f^oye^  CanicU  Latitude^  ((Swftjgr.) 
dans  et  SuppL  &c  encore  plu$  dans  la  carte  ;  félon 
celle-ci  il  eft  parvenufà  environ  cinquante*huit  dé» 
grés  &  demi;  &:  pourtant  il  a  pu  reconnoitre  aucune 
b^ie  s'i^cnd  jufqu'à  foixante-ûn  décris  Se  demi ,  par 
conféquent  à  foixante  lieues  au-deîà  de  l'endroit  où' 
ii  s'eft  trouve.  }c  ne  dirai  pas  qu'on  s'eft  troriipé  de. 


•N 


e 


i 


dix  à  douze  dégrés  î  je  n'appuie  pas  mon  fyftéme  par 
des  abfurdités  ;  mais  fi  Terreur  étott  dans  Vun  6c^ 
l'autre  pris  enfemble  de  cinq  dégrés  &  plus,  en  joi- 
gnant ce  fait  k  la  conjeâurc  Ig^vant ,  celle-ci  en  de- 
viendroit  plus  prpbable.  *  * 

1^.  D^Acoftà  y  en  parlant  du  chemin  que  les  foldats 
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X:iciiic j  vc«  1'^^*^^  ju'fqu^lk  Quivîfa ,  powt  trmïv^r  . 
e  roi  T ataraxiu ,  fur  les  rlchelfes  ikiatiel  on  leur  ch 
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a  itier  dtc 
J^aeHe  merveille,  fi; 
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''.   îruit  fiibrt  lm|iof<i  »  &  dit  î  i^  tout  le  cnemin  ert  cou-  | 
..'    s|f»v^^  te  pays  maudit  pat;  (k  ft(îriUté|:| 

V  *' \  (ouvent  pcn^Ani  cent  lieues  ^  on  ne  trouve  pîis  une    ■ 

-   M  feule  pierre ,  ni  une  herbç  ,  ni  un  arhre  ^.  p\i6i 
,       tie  plui  naturel  que  de  <H)\h  que  depuis  deux  cens 
vin*  (  c*  VoVig^"^  t^jint  fait  en  i^i^o  ),  l 
!j>u  gagner  m  ces  plaines Mfoiineulcs ,  fan 
fani  momagpf  î.  quclôDnqnl$.t  yneile  mer 
^U-)e  ,  deut  c*Ks  ans  ajprès  i  là  terre  ferme  fe  troif- 
>6it  çecu1é<»  du  huitième  au  dixième  ddà^^ 
le  voyage  aé  Monc^cht  Apé  le  confirme-  fJl[H 
Vrai ,  dit ,  «4  quVrt  homme  Yitfou  de  mtnon 
ilTup^ r  qu'itant  jenite  ^  U  âvoi|t  connu  un 
W  h^mme  trèi- vieux  qiil  a||ph  vtf  tettf%nré  ivàn^ 
M  que  la  grande  èiu  reût  trtatij|éë,  qui  alloit  bien 
^  loin  ;  &  qtiié  ktans  le  t^ms  que  la  grande  eau  étoit 
^  baOe  •  il  paroic  dans  Tcau  dei  tdehersi  la'pjiiice  ov) 

>  étoit  eett^  terre  le,  >  i  \^^^^^ 
♦  ijuoî  de  plus  firnpie  qu'un  partît  év^nentent/niit 
qu'un  trenuDlcmcnt  lie  terre  eh  tbit  cauft^  f6it.que 
la  mer  y  Ih  gagné  pei^à-peii  i  Nous  voyons  dé^pa- 
Yéih  changem^ns  ^  arrivés  en  tfrianf;!  ^nombre  fur 
Votre  globe  i^  ainfi  celui  ci  ne  dtpîr  point  paroître 
Incroyable  I  ni  monte  fort  Airprenanr;  t;^-*^^*  -  ^ 
^^'\VlJne  annonce  datée^  de  Pétersbourg  le  it  mat> 
^7*5  »  vient  ericôre  à  t^ippui'  de  cette  conjéftùr'e  : 
^  On  a  découvert  que  la  mer  qui  fc^pare  le  Kamt- 
»  fch.itkade  TAménque^eft  romiUie  de  j^tit^es  ilcs  & 

>  d^  bf  s^foods ,  fir^ue  l.r>pôinte  de  cette  pr|qll|u*îlè 
îi  tfdl  \élbignéc  tteja  côte  de  rAmérique  ^udTde 
W  deux- degrés  &  dcmK»l♦'^r:"i^'^:.  •  i^  •".  :-v-rO--':..  .j. 
7  tJue  autre  Telamm-confirmç  tout  ceci.  Le  cheva- 
valierWO.  T^^  curieut;  q«ii  s'eft  informé  de 
pluficiih  particularités  i  Réteriboorg ,  m*a  rapporté 
tjue  touV  ceux  qui  ont  été  vers  ces  cotes,  ont  allure 


'i^Hi'' 


(Il 


\  M^ 


\«eci  con 
Tonjeftur 


3uMleS  font  pr^fque JÉ^ordabJes  ;  qu*il  y  a  quantité 
ei;ocheys,de  bas*W^aV payis  noyés v jîS^c^T^ 
urt  admirablement  pour Mfqrtifief 'tries 
2  il  n*y  a  qu^des  recherches  poftérieures 
6c  exadcs^uinous  en  puIlTent  donner  une  entière 

■'fetude,. R f  ::^^^:^^^^^^^  .. ^  /:^( ■;^' ^ 

'  \  Nous  im^  ^^y^é 

de  Drake  I  \huie  qui  provient  de    lui  même  ^Ôt- 
•raMtre  imprimée  à  Paris ,  chèx  Goffelin ,  en  1613  , 


donnée  par  Fl  de  Juouvèncourt»  fieur  de  Vauchel^ 
les  )^  déaK^eëkii  leignetif  de  Çourtomer  ,  parce 
|!q[U«  t^eft  dîup  de  fes  vaflatttL  /  qui  a  voit  été  de  ce 
N^vovage  q^¥là  tenoît-.  -f-^^^^^-^^^f  ^^S'^^a^v  '  ' 
'  \  JLe?  detëcltlîuions^  ne  différent  q\<e»daii1Éé^s  tni^ 
cle$  de  petite" iîTiportanc^;,  le  point  du  déparr  n'eft 
pas  indiqué*  LesfAciglois  i^voient  pillé  la  petite  ville 
CuatieWa  »  dans  le  çôntilient  que  je  ne  trouve  pas , 
%onplUs  que  ttle\de<!îanon,o{|  ils  font  arxivés peu 
de  jours  apr^s  ;  vôulanV en  partir ,  ils  virent  un  vaif- 
feau  auquel  ils  donnèrent  la  chaffc.,  le  pririFnt|;&'y 
frouWre^^  Efpagnol  qui  alloft  aux 

|les  Philippinçf  ;  cVft  fur  toutes  ces  circonftancês 
^i*oiî  peutafféoir  fés conjefturesî     -.^-f^^^^^x-i^^:* 

LesyoiU  éloignés,  de  quelqijes  jours  de  la  terre  ^ 
ferme ,  à  line  lie  hots^ti  voinnage  des  Efpagjiols,  " 
puifque  Dtafce  y  fitWdouber  foh  vaiffeau  :  cette 
rencontre  du  gouverneur  des  îles  Philippines  doit 
faire  conjeâurcrquVllefe  fit  déjà  affet  avant  dans  la 
mer.  Je  ne  ttouvè  rien\dè  r^ (Temblant  au  nom  &  A 
la  fiAiatîon  dt?  cette  île  y  qule  fuivant  les  cartes  an:;^ 
ciennes  (^inouS  donnons*W)r*  AKdansce  Supplément  » 
uû  extrait  de  i^elle  de  Vifcber  )  les  Caiones  ,  qu'un 
François  a  bien^Xi  changeVeo  Canoif,  Ces  îles 
fonyjj^cces  vers  le  cap  d'Engâno,  qu  deux  cent 
cin^Htc-deuTtieme; 
QCi^  4e  latitude.      ' 


dwé  de  tonjôtude  6c  vlngt- 


DriMMN)utant  aldrs  entreprendre^ Jbn  \t)yï^e  au 
retour ,  irtejnibJà  la  flotte  pour  délibérer  fur  la  rou- 
te ,  (avoir  f  f%  on  la  fcioit  par  le  détroit  de  Mage^Ian» 
ou  par  la  vàrte  mer  du  Sud;  &  en  ce  cas,  fice  feroit!* 
vers  le»  Môluquet^flC  1/ctp  de  Bonne  Éfpérance  / 
ou  biefi  fe  lohg  rfii  royntime  de  la  Chine  W  de  la 
'  Tartarie  par  le  détroit  d^Anian  ;  pour  venir  defcen-  ^ 
dreen  Angleterre  par  la  mer  (itaciale,  doiiblant  le 
prombntoiféTabW  ÔîJ^s  côtes  de  la  Norvège* 
Faifant  réflexfon  que  par  lés  deux^prei^ieres  routes , 
foit  le  |oni;des  cAtes  Je  rj\ittcrique»  de  la  domina- 
tion Elî^agnole  &  par  le  détroit  de  Magellan  ,lèit 
depttis  le  cap  de  UohA^Efpérancei  en  côtoyant 
J  rEfpagpe  JI5  rirquoîent  de  perdre  trop  leurs  tré(^ 
la  felatton  Fran<;oife  dit  deJ>rake: w  il  a  donc  conclu 
>*  qu'il  failoit  plutôt  prendre  la  route  du  Japon  &  du 
wroyaitmede  laChinef  ék.  il  il  réfôlu  tjue  nous 
r  H  rétotimerion!?  par  la  f^rfdite  mer  du  Nord.  Cette 
M  opinion  étant  luivie  le  i6d'ii^rii  i>[79vnousavons 
it  mis  i\  l(|  voile  «  &  avons  cingle  <?c.ûllortné  fur 
NTéchine  de  cette  mer  jufqu^à  ûx  cens  Ueués  de 
m!  longitude  >»•      .    ,  -  - 

te  K  jiiin  ils  furent  à  quarante>deitî)c  dégrés  du  çôtc 
u  pôle  arÛique  »  &C  trouveront  l'air  fi'froid,  qu'ils  • 
>ht  revenus  au  trcntc-huitïcme  dcgrvi  de  là  ligne-,     ' 
|trouverem.un  pays  que  Drake^onima  «oar- 
v//Wafi  ;  Drike  n\)fa  pas  fui vre  Von  premier  )i- 
^    Q^de  pafTi^r  par  le  ivorif  ;  aprcs  aVoir  (uififam-^ 
ment  (éjourné  on  ce  pays ,  c(Ml  dît ,  .fans  Indiquer 
combiende  tenvs>  ils  prirent  la  route  yiMS  la  ligne  ^ 
Ôf  furent  de  retouf-aprcs  deux  ans  &  ôh/e/inois,.     " 

'  La  reine  Elifabeth,  "dont  le  gonic  fvipcîieur  &.h 
-pénétration  ne  f(5nt  mis  on  dont» p^ir  perfonne  ,  & 
qui  avoit  une  'cftimc  [xuticulicre  pour*Drakc,  eu( 
.  la  curiofité  de  voir  ce  viuiîeau  ,  qui  avoit  ^r  le  prç- 
mier,  apràs  Magellan,  le  tour  du  monde  ;  Drake\'^ 
en  lui  faififnt  la  relation  du  voyagé ,  dit ,  qu'à  qua- 
r«jnte  -  deux  degrés  (  d*autrcs  difeut  auarante- 
trois)  >  il  fut  à  rentrée  du  détroit  d'Aniân  ; 
elle  eut  peine  -A  le  croii*e ,  &  ftins  la  véracité  recon- 
nue de  ic  favori ,  âppuyce  du  tcmoig^nage  de  réqui-. 
page  de  tous  ces  vailleaux  ,  on  en  aurqit  pu  douter  ^ 
alorç.  Auffi  le  (a)  rcdadeur  de  PHiftoïre  générale  Ùes 
voyàgçs  ne  veut  pas  croire  que  Drakë  ait  jamais  eu 
deftein  de  paffer  par  le  Nord.  Quelle  raifonendonria- 
t-il  ?  i^.  parce  qu'il.eft  dit  qu'il  vouloit  y  allèrde  la 
Chine  ;  i^.  oue  le  détroit  d'Anian  n'a  jamais  cU^  bien 
connu*  Ces  deux  raiibns  fortifient  plutôt  cette  cer-* 
titude  qu'iUne  la  diminuent* 

;  1%  Alors  la  Géograpl^  le  fondoit  fiir  des  faits 
r^els ,  fur  les  a,nciennes  relations  &  cartesj]e»»_Eijpa- 
gnols  ,  fluji  indiiquoient  ce  détroit  entre  l^AmcTique 
&  rexlrèmité  orientale  de  TAfie  ;  par  conféquent  là 
Tartarie  ,  contiguc  A  fon  fud  à  la  Chine  ;  comment 
donc  Drake  pouvoir  il  mieux  indiquer  la  route  qu'il 
vouloit  tenir  ,  que  par  les  pays  les  plus  voifins ,  Ôc' 
les  feuls  connus  de  TAfie»  la  Chine  &  le  Japon  ? 

4**^  Si  ce  détroit  n'a  jamais  été  bien  connu,  on 
peut  dire  qu'on  en  av/oii  plus  de  connoifT^nce  alors 
.  que  depuis  ce  tems  «  où  on  a^it  tout  défiguré.  Sup* 
poiohs  auc  non;  Magellan ^  peu  auparavant  ^  n'a-t-il 
pas  paffe  par  4c  détroit  de  fon  nom,  quoique  celui- 
ci  n>fu  jamais  éjté. connu  du  tout  ,&  que  même  on 
çCit  à  ^ine  un  foupçôn  qull  en  exirtàt  de  pareils  , 
ai^lieuque  pei^fonne  ne  doirtoit  de  cchii  d^Anian?  ' 
l/nhéros,. un  marin,  un  amiral,  des  plus  experts/ 
des  pltis  célébrée  ;  ne  devoit-il  pas  chercher  à  ang- 
menîjr  fa  gloire  en  y  ajoutlmt  cell^  d^avoir  paffé  le 
premier  ce 'détroit ,  pour  retourner  en  AÉÉeterre? 
On  Voit  d'ailleurs  quelles  raifonsiinportan!|f$  lui  ont 
infpiré  c^tte  réfolution,^  ^  ,  1^  ^    .;  -    \        . 
;^  t'eft  donc  d'après  ce  voyage  &  cette  relation  de 
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pvmt  quVin  d«vott|iîger  ^  fi  on  vouloit  i  quoîqu  a 
101^  rebeller  ç|t^  4*S#  il^*ê^9^^  ^^iH9!^  cumçi^ 

,    Apres  qu'on  eut  3lngiîré  cette  pârtii  de  i  Ame*- 
JjTÎque ,  jMtistbrmé  laCo/jfomie  en  île,  qu*on.difoit 
lit  ;l^^  apparemment  avec  Içs  û- 

'Mm^  elle  auroit  eu  â  peine  400  Hcuet , 

liu>  lieu  de  1700  &  plus,  que  les  EfpagnoU  indi- 
cjuoicnt  depuis  le  cap  Sàint-Lucar ,  julqu'à  Textrô- 
tttijtédli  détroit  ;  qup  fon  giÛement  y  eft  fud-fe(^  à 
liord'Ouéft  ,  môme  plus  fud  8c  nord,  au  lieii  de 
ouért^nord-ouert  ;  qu'on    cCu  mis  ce  détroit  6c 


^ 


on  eut  vcrifié  raiicicnne  polition  ^  &  reconnu. que 
Ce  détroit  le  retrouvoit ,  félon  là  diverftté  des  nou- 
velles cartes  9  eptre  l*AiVe  &  l!Am^rique>  à  190, 
%oo  f  10  j  dc^gr<fs  ;  on  chcrchoit  à  placer  ce  port  de 
|)rake  ,  dont  on  ne  pouvoit  nier  rexiftence ,  d  après 
ta  relation  ,  du  moins  pour  la  latitude  ;  par  consé- 
quent, au  )8<*d«  cette  île,  dont  on  liifl^  fubiifter 
la  figure  &  û  giffcment  dans  la  prcfqulle  ,  malgré 
Terreur  reconnue  :  ce  qui  fait  depuis  le  cap  Saint-' 
Lucar  mCme,  &  non  depuis  llle  Canon ,  qui  lans. 
Howtt  fc  trouve  plus  loin  en  mer  17  degrél  tb- 
folu$  ,c*eftà-dire^  longitude  fit  latitude  compcnfiie 
140  lieues  :  oîi  font  donc  les  600  Ueues  fur  lefouel- 
les  s'accordent  les  deux  éditions  du  Foyagi  dt  Dra^ 
ki  ?  Il  y  a  bien  plus:  elles  parlent  toutes  deuic  de 
600  lieues  longituJt  ;k\^s  fuppofcr  pour  un  mo- 
ment,  dejnùs  le  ciip  Saint-Lucar  à  13-  degré;  & 
faifant  voile  au  ndrd-oùéft»  à  raifon  d*un  milieu, 
•u  }4t<*;&à  i7lieueslédëgré,cehrferoit  578  lieues 
éc  non  J40  :  comment  ofer  contredire  une  relation 
aufTi  authentique  pour  ia  remplacer  par  des  idées 
^  treufes  qui  ne  font  fondées  que  fur  rarbitfatre  ? 

Drake  eft  parti  d\ine  ile,  qui  paroît  être  iituée 
aflez  loin  vers  Teft  du  continent;  fi  elle  en  avoir 
été  proche ,  lé  gouverneur  des  Philippines  fe  feroit 
bien  gardé  de  fe  mettre  en  route  »  pendant  auc  Dra- 
ke, qui  étoit  la  terreur  dé  toute  PAménque  Ef- 
pagnole ,  étoit  fuppofé  encore  dans  ces  parages  : 
on  le  crut  i'eparti  par  le  détroit  de  Magellan  pour 
l*Europc/Tout^s  ces  çîrcorfjftances  nous  permiettent 
des  conjeftures ,  pourvu  qu*elles  ne  contredifent 
aucune  relation,  ni  la  probabilité.  ; 

En  attendant  qu'on  prouve  auelaue  chofe  de  con- 
traircj,  nous  fixerons  le  point  mi  départ  aux  iles  Cii- 
loncs  ù  151  ^  de  long.  19  de  latitude  ;  &  prendrons  le 
milieu  deilà  au  41  :  on  pourroit  marquer  43  ;  ce  qui 
fera  i  57  y  ;•  oii  le  degré  eft  de  16  lieues  17'.  Les  600 
lieues  en!  longUudj  feroient  palfô  37  degrés  à  dé- 
duire de  |i  5 1  ;  il  feroit  venu  au  115  <*.  I 

Si  on  Ivouloit   dire  qu'également ,  (félonies  an- 
cienjies  Artes ,  il  n'auroit  pas  été-à  l'entrée  du  dé- 
,  troit ,  qui  y  cil  marqué  bien  plus  loin  à  Toueft  ^  je 
répondrai  :  ^  ^  |         w^^ 

1*^.  Qu'apparemment  on  ne  voudra  pas  fe  tenir  fi 
firiâémeiit  attaché  à  ces  6oô  lieues ,  qivon  ne  puifle 
en\ïdmettre  quelques-unes  de  plu^  ou  oe  moins* 

i**.  Que  les  longitudes  font  encore  d|e  nos  jours  fi 
incertaines ,  &  Tétoient  bien  plus  alors  ,  qu'on  ne 
peut  s^y  fiicer  à  10  à  lO  degrés  présl  comnrîe  on 
peut  le  voir  pour  TAfie  môme  ,  bien  nneux  conhue , 
t\x  on  a  mis  alors  le  Japon  à  i8y  degrés.  ^cye{ 
ttxirau  dt  ta  caru  dt  Vifchef ,  cûru  \ir.  SuppL 
'  J^^.  /|u(lli  les  anciens  géogràphei  étant  con- 
vaincus de  rauthcmicité  des  relations  Efpagnoles , 
pour  TéBdue  Se  le  gi(remei)t  d\?s  cotes,  ayant  eu 
égard  à- p  latitude  &  à  un  calcul  du  voyage  ,  par 
lime,  ont  placé  la  nouvelle  Albion  de  3.10  à  115 
n  110  âiij  ^  ,  &  vers  les  38  *  àà  latitude. 

4i^.  11  faut  dillinguer  entre  Tentree  du  déuoit  & 
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fonftiilieui  ccllê-là  y  eft  marquée  itt  vériubU  cs^ 
Mcndocîh  d'alors  ^  a  environ  105  W  |io8  loiigiti^f 
$^,  4i  à  4)  latitude  i  au  lieu  que  le  cap  di  F^rtu^ 
ni,  rtft  à  190  Ac  195,  avec  $5  latitud^ ;  le  ca^ 

Efcondidos  191-197,  fur  61  4  6).  * 

^j**.  Il  eft  mjîme  prçlmi'impofllbtè  que  Ora^fc 
jft^mt  pas  été  }ufqvi*au  loj  ■  quand  même  Oit  comi^v 
teroit  le' point  du  départ  depuis  le  ca|iSalnt-Lucari 
po<^,^  165  <^  de  longitude  U  i)  de  latitude.  U  A: 
employé  50  jours  pour  ibn  voyage  à\t^%  «^i  6oo^v 
lieues  feraient   ii  lieul^n  vingt-ouatre  heures  1^^ 
Ceci  »-t'il  quelque  degré  de  vraîtcmolancc  ?  Je  nt 
veux  pas  comparer  cette  navigation  ^  fa  célérité 
avec  celle  qui  s^bferv/e  conftamme^it  entre  le  tro-« 
piaue  ;  depuis  Acapuko  au  17^  comptotis  170 ,  juf- 
qu  aux  lies  MarianneSc^  160 ,  il  y  a  110  degrés  i  6c 
entré  tj  àc  il  ïmUiAe^t  déjjré  eft  dé  plus  de  19  . 
Ue^ues.  Il  y  R, donc  xo|^lieuci  dé  diftidce  ,  qu'o^' 
fait  toujburs  en  xiàm  11  jours ,  ce  qui  jfiiit  95  beuet 
en  14  heures  :  flc  ici  )%  lieues.  Les  vents  alifés^* 
font ,  dira'-t-on ,  une  diffiérence  totale  ;  mais  la  diffi^ 
rence»  d'un  autre  c6eé  »  n*eft  mis  moini.frà|^ptnti|^ 
en  la  comparant  avec  toutes  I|(t  «utret  MVigations 
<^uelç0nques  :  je  ne  veux  pas  parler' de  celles  de  )o 
lieues  par  iour ,  ni  4c  xy$  qui  font  très<ommuneii 
coniptons  feulement  10 Iteuea  »  6c let  50  feront  tooo 
lieues;  &  alors  il  faudra  convenir  qu*il  a  pu  êtro 
très-fi(ément  I  dans  cet  efpace  de  tcms,  à  l'en- 
trée  du  détroit.    Ajoutons   qu'pn    ne  peut  pi^ 
exclure  ici  totalement  leà  Vents  alifés.  Gemeilt  ^ 
quoiqu'approchanl  hs  40  dégrés .  a  eu  toujours  left 
vents  coût  Aires ,  c*eft-à:dire  ,de  Teft.  Et  M.  de  Bou* 

fainville  étoit  furpris  de  ce  au 'il  les  a  éprouvés  eft 
c  fud-eft  long-tems  avant  de  parvenir  i  4)0  dé- 
grés dcl^itude  méridionale.  Voilà  donc  au  nord  (c 
au  fud  de  la  ligne  qu*on  les  éprouvé  déjà  fi  favora« 
blés  pour  aller  verii^  Toueft ,  liid-oueft  ^  nord  oueiti 
Ily^R-plus,  le  même  M.  de  Bougainville  parle 
des  courans  fi  forts  &  fi  coi^ns  de  reft  à  Tou^ft  p 
€}u'iis  (ont  caufe  que  Ton  ilp^fcnte  la  mer  du  fua 
infinimv^nt  moins  longue  qu'elle  ne  reft  réellement» 
On  ne  fauroit  donc  être  furpris  aue  ces  aeux  faits^ 
noi)  douteux  ,  concourant  enfemble  $  faftent  avan- 
cer plufieurs  lieues  dans  une  heure.  Si  par  contre  on 
confervoit  la  pofition  de  te  port>  tfâprès  les  car- 
tes ppftérieures  erronnécs' ,  à  environ  155  lon- 
gitude^ 38  latitude  ,  fie  le  point  du  départ  du  cap 
Saint-Lucar»  à  166  fie  iSiuégré^  çompenfant  1» 
longitudes  fie  latitudes  >  pour  )0  lours  ^u*on  a  été 
en  route  Jufqu'au  41*  degré,  il  taudroit  compter 
à-peu-près  6  lieues  par  14  heures.  Quil  contraftel 
«  M.  de  BougainviUe  (t  plaint  amériçment^qu^er- 
rant  parmi  des  iles  innombrables  ^  fur  divers  rhumbs 
d(|i  vent,  fie  ^rdes  empêchemens  fans  fin.  vers  la 
ncpuvelle  Guinée  fie  les  Molumies^  il  n*a  tait  ^5 
4K0  lieues  en  )6  jours ,  qju  17^  lieues  j>ar  jour  ;  fie 
Îj(|i  fans  le  moindre^^mpêchement ,  on  n*en  fait  qi;e 

I  On  ne  pourra  pas  objieâer  que  les  .vents  contrai- 
res fie  les  orales ,  ont  été  caufe  de  ce  quHl  a  avancé 
il  peu»  ou  qu!ils  ont  échoué  quelque  part  ;  il  s^agiroir 
de  le  ^prouvera  Dans  toute  fa  relation  on  n*a  pas 
omis  de  les  rapporter ,  lorfque  cette  efcadre  en  a 
eiTuyé  avant  ou  ap^s  t  ici  rien  de  pareil ,  fie  ce  n*eft 
qu*en  allant  des  Philippines  à  Acapulco  »  fie  hors  des 
tropiques ,  qu'on  ^  etf  fu^t  |  fie  quç  même  on  ea 
^j^  rarement  ewmpt.  ^   ' 

,u  é^«  On  a  toujours  été  fi  bien  perfuadé  qu« 
Drake  eft  allé  à  Tentrée  du  détroit,  qu'en  défigu- 
rant TAmériquc  fepteutrionale  ^fie  repréfentant  la 
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aujourd'hui  qu'eUo  eft  reconnue  pref^ulle»  plus  de 
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iétfôît  à  ftHi  ftOrdf  *  c^^^*^  longitude 
'mail  ccIuh:!  ft  trouve  cmr«  rAfii?  ^ 
Lés  ancieiurti  cartes  rèjircnaciit  lecir 
explication  t  de  même  que  méftëalcuUurce  vo^yage 
de  Drake  ,  ft  trouveroiit  fôntJés  4t  <?yid^ins^  autant 
mie  rerreur  gfoÔiere  d^  remptacteifieiit  (ta  port  dé 
■  '    Prake  da0  b»  nouveÛ^^^^^^  ^^f  a.    '^'^v^- 

14    Je  nie  (uis  d'auwntl^us  étendu  là^al^^^ 

tîî  cru  devoir  appuyer  i^authenti^iti  4*4  |«^ation$ 
fpagoolea ,  &  4çs  cartt^?  qiy  les  ont  jioàr  bafe , 
^  ^i  "Iclquèllei  on  a  voulu  révoguer  en  doute  i  &  même 
;  J^  par  celle  de  c«  J»i|W5Uik  Mrçii  ÀVïglbisf,v^ 

Ê^ll^ft  tombé  de^^  un^ 

pî|VÎ«i|é  etfttipofô  fit  Angtbii  ^par*  Robert  firo^m  y 
ibuïlc  titre  i  titfimndtU  vu  y  aclion%^voydg€$  par 
mtrt  principdtfimnt  M  cêi$u< aMotirJA^^^^  |.df« 

%hevJiir  François  Drake.  reii  citerai  (euleitieilt  t^ 
%^]|)ieut  4claird^  les  faits  rapportés  dans  les  deux^ 
^iirés  ^itlàtiôni.  Drake  prit  la  résolution  de  rt- 
"lourner  depuis  la  mer  du  (ud  par  le  nord ,  tant  parce 
;qué  pareille  découverte  augmenteroît  fa  gloire^ 
ejxie  par  tàvântage  que  lui  ♦  p^oUt  le  préfent.  &  fa 
nation  pour  l*a venir  ^  en  tlreroi|.  Pour  radouber  le 
VaifTeâu  &  faire  quelques  provifions ,  il  chercha  un 
lieu  cortirénabit:  fit  voile  le  7man  1579  ven  rîle 
Cainol  &c  y  arriva  le  16  du  môme  mois.  Le  ^5  il 
tciblut  de  taire  voile  direftcment  &  (ans  s*arrêtcr  ; 
tit  pourtant  encoi'e  des  provifions  au  lieu  le  plus  pro- 
i)»é;  U  te  16  avril  9  cinala  vers  roiieft  par  un  bon 
Vont,  &'fit  ^ob lieues  aAlK'mfigné  en  longitude. 
Le  !}  juin  il  avoit  avancé  1400  lieues  d'Allemagne, 
fe  trouva  au  41  dé^ré  de  latitude  feptémrionaie ,  par 
un  grand  froid  qui  fut  encore  plus  fort  deux  dégrcs 
au(u»lA.  Il  avança  plus  loin;  le  5  juin  le  vent  le 
thada  vers  les  côtes, '&  il  jetta  Tancre  dans  une 
baie  0(1  iltrottvafipcude  sfiretécbrttre  les  gros  vents 
&  tentpôtés,  qu*it  revint  en  pleine  mer ,  &  fut  chaffé 
parles  vent^  depuis  lo  48  au  38  degré.  Le  27  juin  il  y 
entra  dans  utiJjon  port ,  &  y  relia  jufqu  au  18  juillet. 


graphes  ont  voulu  fe  fervir  de  ce  voyage  de  Drake 

ÎjOur  dcprifer  les  relations  Efpagnoles  ;  au  lieu  que 
vtesËfpai|nolsavoieni  dreffé  une  relation  de  leur 
invention  ,  ils  n'en  auroicntpu  former  une  plus  tV 
vorabic  que  çeite  de  Drake ,  puifqu'entr'autres  il  eiè 
dit,  qi^e  |f  ^<?^  cùun  toujours  riord-outft ,  comme  p. 
ilU  itoU  iùmi^Hti  rAJÎ€.'Qy\o\  de  plus  fort''&  cle 
plus  convaincante  :''^v;t^,,  '-  •  •  - 
*  /Drake  dit  qu'il  a  eu  un  bon  vent  pendant  fa  rfavî- 
gntian  de  500  lieues  d'AUeinagnt  ;  il  ne  dit^'pas  qa*il 
Fait  eu  contraire  dans  le  reftedes  1400  lieues.  Qu'on 


rert  ;  la  côtié  étoit  toit  jours  vers  le  iiord-ouell  |  com- 
me fi  elle  y  ifÛt  côhtiguë  à  l'Afiey  .  ;  | 

Cet  extrait  peut  luflîre  ,  8t  n'a  pas  befoîrt  dVtri 
îimplô  commentaire.  Cet  auteur  Anglois  écrivant  en 
Angleterre  ,  d|îi  tous/ ces  faits  connus  avoient  été 
irecueillis  d^  Drake  niâme  dans  toutes  leurs  circoni- 
tanccîsr,  rion  feulement  confirment  ce  que  les  autresen 
but  dit ,  mais  dans  des  détails  très  importans  qui  ap- 
puient les  idéesjque  j'en  avois  conçues  avant  que  d'en 
avoir  cbnnoiffance  :  il  confirme  que  Drake  avoit 
voulu  revenir  parle  nord  ,&  qu'il  avoit  pouflé  juf- 
qu'au  43  degré ,  &  plus  loin ,  il  nonime  l'île  Cainos.  JeA^ 
n'ai  pu  là  déterrer  ;  itlais  il  fufïit  que  le  trajet  fût  de 
neufjburSi  quand  même  le  point  du  départ  eût  été  de- 
puis les  côtes  du  Mexique,  ceque  perfonneHif  vou- 
dra foutenir ,  la  diftance  feroit  conhdérable  p  ^i  ab- 
fcirbjerolt  déjà  celle  qu'on  lui  donne  en  longitude^ 
dani  lei  nouvelles  cartel.  Cet  auteur  parlant  de  hi 
pscmicre  partie  de  là  navigation ,  dit  que  Drake 
avança  500  lieues  ^d'Allemagne  en  longitude;  ce 

aui ,  à  ràifon  de  quatre  lieues  de  France  ,  pour  trois 
'Allemagne  ,  feroit  664  lieues  de  celles-là  ;  oîi ,  fi 
on-  compte  celles-ci  à- 1^  de  France,  elles  ferblcnt 
615  lieues  ;  ou  i^commeles  autres  difent,  en  compte 
tond  600  lieuei. 

'  L'auteur  eh  rendant  compte  de  tout  ie  voyage  , 
'  depuis  le.  ^mars  au  3  juin,  le  ^trouve  de  1400 
lieues  d'Allemagne  ;  d'après  ce  denûer  calcul  f  cela 
feroit  1750  lie\ies  de  Fran^*  Les  Efpagnols  par- 
loient  de  1700  lieues  d*Efpagne,  ou  près  de  1000 
liéucs  de  France  ,  jufqu'au  bout  du  détroit  d' A nîan, 
ters  le  65  degré,  Ainu ,  cela  s'accorde  encore  à  mer- 
'  •     Tomt  Iti  /^ 
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fe  donne ,  fi  on  veut,  la  torture  pour  concilier  ccti 
avec  la  longitude  qu'on  a  affîgnéc  au  port  de  Drake , 
atout  lu  pluy  15  déarés  depuis  le  cap  SaintLucar  ^ 
ou  io  dégr4s  depuis  Te  continent ,  on  a'en  donnera 
aucune  lolution  tant  fpit  peu  .apparente^  qui  puilfc 
faire  imprefiion  fur  les  gens  môme  k%  plus  crédules. 
/  JLçs  vénrs  8c  les  orages  les  tourmentèrent  feule- 
ment ;lorfq\i'iisfe  trouvèrent  vers  le  4 1«  degré;  & 
au»-delù  j  quel  accord  adinirable  entre  ce  fait  (k  ceuv 
de  la  relation  de  Beeriiig  &  de  TchirikoVJ  Ils  furent 
repôuiniés  en  merdepuls  le  48  au  }8  degré  ;  6c  fi  on 
veut  refléchir,  ce  ne  peut  avoir  été  que  vers  le  fiid- 
elV:aufiidans  les  anciennes  cartes,  là  nouvelle  Al- 
bion eft  fitué<i  en  cette  proportion  du  cap  Men^ 
tïbcin.  ^    '  ;  .    , 

oire  dont  ncHis  parlons  indique  le  jour  du 
départ  de  ce  nouveau  pays^,^mis  par  les  autres  ; 

^  par  lefquelles  pourtant  on  peut  conclure  que  les 
Anglois  peuvent  en  cfTrr  y  avoir  féjourné  environ 
un  mois,  depuis  le  17  juin  au  i8  juillet. 

tnfin,  Cette  feule  relation  fu/firoit  [ipur  faire  re- 
prendre aiix  caries  &  relations  Efpagnoles  lcur$ 
droits,  dont  les  géographes-  poftérieurv les  avoient 
privées  fans  ralfons  &  lans  pv^vives,  (£.)      ^ 

CALIGUL^  (C Aius) ,  Hifl.  rom.  fils  d^  Germa- 
nicus  Si  d'Agrippinc ,  naqu)^  a  Antium ,  fous  le  con- 
fulat  de  fon  père  &  dt  Fanteius  Capiton.  On  lui 

^  donixa  le  furnom  de  CdlipiU^  parce,  qu'étant  élevo 
fous  la  tente  &  dans  le  can\p  ,  (on  pcre  voulut  qu'il 
fùtivôlu  comme  les  foldats ,  dont  les  hautes-chaufTei 
s'aippelloient  calr^a.  Germanicus  voulant  rinilruire 
dans  l'art  de  la  guerre  ,'  l'emmena  avec  lui  ^ans  foii! 
expédition  d'Orient.  CuUgula ,  ^  fon  retour,  fit  avei^ 
applàudiffemerit  Toraifon  funèbre  de  fon  aïeule  Li^ 
vie.  Les  cruautés  q^ue  Tibère  exerça  fur  fes  frères , 
ne  s'étendirent  point  jufqu'à  lui.  Souple  &  rampant 
fous  le  meurtrier  de  fa  famille,  il  donna  liexi  de  dire 
qu'il  étoit  Je  plus  fournis  des  Terviteurs  &  le  plus 
impérieux  des  maîtres.  Dès  fa  première  enfance ,  il 
manifefia  la  cruauté  de  fespenchans  :  fon  plus  grand, 
plaîfir  étoit  d'affifter  aux  tortures  &  âiix  fupplice!$ 
dès  criminels  ;  il  paffoii  les  nuits  dans  les  taVerncs  & 
les  lieux  de  proftitution  pti ,  à  la  faveur  de  fon  d($- 
guifemênt,  il  lé  difpenfoit  de  rougir  de  fa  dégrada- 
tion. Les  farceurs^  les  muficiehs  &  les  bouffons  fu- 
rent fes  premiers  favoris;  &  ces  mercenaires,  inf- 
truits  par  fes  leçons,  réufiiflbient  mieux  dans  l'art 
de  s'avilir.  Tibère  averti  de  fes  débordemens^  ne 
prit  aucun  foin  de  les  réprimer ,  fc  flattant  que  le 
goût  des  voluptés  pourroit  adoucir  ks  moeurs  dures 
«féroces.  Cet  empereur,  malgré  fa  tefidreflc,  np 
pouvoii  fô  dîïfimuter  les  vices'  die  (on  neveu  ,  &  it 
ayoit  coutume  de  dire  :  «  Je  nourris  le  ferpent  du 
H  peuple  romain,  &  le  Phacton  de  l'univers  m.  AprcS' 
la  iuprt  de  Tibère ',  il  fut  proclamé  empereur  par  le 
peuple  ic  le  fénaf  :  l'armée ,  qui  l'avoit  vu  élever 
dans  le  camp ,  fe  félicita  ct'avoir  un  tel  maître.  Lci 
honneurs  qu'il  rendît  aux  ccrfdres  de  fd  mère  &  d^ 
fes  frères  ,  firent  jiiger  favorablement  de  la  trempe 
de  fon  cqeu''.  Sa  pietér s'étendit  fiir  toute  fà  famille  i 
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fcm  aïeule  Ahtqnie  reçut  tous  les  honneurs  qn'on 
r   avoit  détériis  à  Liviç  ;  il  alVocia  à  fon^çonfulat  Ion 


qJon  jurât  au  nom  de  les  lœurs ,  comme  on  avoit 
Coutume  cte4iu;cr  au  nom  des  Cc(ars  :  tousles  exiles 
furent  rappelles,  &  les  priions  tur.nt  ouvertes;  il 
défendit  mC-me  de  faire  des  recherches  Uir  la  mort 
de  la  mere&  de  fcs  frères,  pour  n'avoir  m  tcnioms, 
ni  dclateurU  punir.  L;i  licence  des  moeurs  tutrc-. 
primée;  les  courtilannes  &  leurs  complices  furent 
tannis  de  Kome.  Un  nouvel  ordre  hu  établi  dans  la 
perception  dci  impôts  5i  dans  la  réglé  des  finances  ; 
les  peuples  (bulagcsne  furent  plus  la  proie  des  cxac 
teuis  L'ordre  des  chevaliers  reprit  Ion  ancien  éclat , 
ik  l'on  luita  d'infamie  ceux  qui  tomboient  dans  les 
nUls  Iceercs  fautes.  Le  droit  d'élire  par  lulfrages  fut, 
rendu  au  peuple.  Ce  fut  par  la  reco»inoiflanee  dé  tant 
*tl.  bienfaits,  qu'il  fut «rdonné  de  conlacrer-tous  les 
ans  un  bouclier  d'or  au  Capitolc ,  ou  le  fCnat ,  luivi 
dos  prêtres  &  de  la  jcunefl«  romlune ,  dcvoit  le  ren- 
dre en  chantant  des  hymne»  en  l'honneur  du  bienfai- 
teur de  la  patrie. Cali^uU libéral  jufqu  à  laprofufion , 
fit  dillribucr  à  chaque  citoyen  trois  cents  leltcrces; 


leurs  vcmmcs  ex  icura  «.inanj,  m"*'  „,x,.^.»  ^.-  ...,.-^^ 
iiuvkllins,  reçurent  des  jarretières  &  des  ^rupans 
d'un 'grand  prix  :  les  fpeaaclcs  »  interrompis  fousTi: 
bere,  turent  rcnovvvellcs  avec  plus  de  dcpcnle ,  & 
les  inemilMS  maftitUats  eurent  ordre  d^^rtifter  ,  pour 
enrégtpi^  la  police  Ces  protutions  étoicnt  )u(tihces 
par^in)olîtique  :  cVuoit  le  moyen  de  le  concilier'\lc 
cœur  d'u!^  peuple  qui  fe  croyoit  fortune  quand  il 
avoit  (les  jeux  &  des  (pedaclcs.  Letemjiled'Augufte 
i<c  le  thcAtre  ile  Pompée ,  qui  avoient  cté  commen. 
CCS  fous  le  règne  de  Tibère  ,  tarent  achève^  tous  celui 

•       Ce  prVuec  fi  juften^ent  cheri  ;  fc  dcppuiUa  touts\-  . 

coup  de  la  douceur  de  ion  caradere  pour  fe  mcta- 
■  Wôrphofer  en  bcte  farouche ,  qui.ne  retpiroit  cjue  le 
TauR  humain.  Son  orgueil  altier  fe  plut  à  humilier  les 
lois  •  il  fut  teiitc  de  prendre  lui-même  le  diadenle.; 
vi  ixiais  n  lui  parut  plus  glorieux  de  s'arroger  les  hpiy 
WcursdoJa  divinité,  dont  il  prit  les  attributs.  Il  ht 
ai>i)orter  de  Grèce  la  flatte  de  Jupiter  olympien,  . 
dont  il  ht  oter  la  tcte  pour  y  placer  la  fienne,  &  il 
c\ii;oa  qu'on  Thonorat  ions  le  nom  de  Jupïùr  Utialy 
OuMui  dreiradcsantoU,oii  des  vidimaires  îmmo- 
loicnt  des  poules  de  Numidie,  des  faiians  &  d^autrcs 
^oifcaux  rechetchc-s:  les  pritres  coniacrcs  ^fon^culte 
ctoieht  mm^nlliciuiemcnt  payés.  La  crainte  &  Tefpé- 
rance  multiplièrent  les  adorateurs  :  il  ie  vanta  d'en- 
trctenir  un  commerce  particulier  avec  Jupiter  ,  qui 
deicendoit  fouvent  du  ciel  i>Our  le  viliter.  Un  \\om- 
nie  aifc/  imbécile  pour  fe  croire  un  didu ,  devoit 
rougir  d'avoir  pour  aïeul  Agrippa,  qui ,  né  de  parcns 
obfcurs ,  avoit  étiî  l'artiian  de  i'a  grandeur.  Ce  fut 
.  pour  défavouerïon  origine,  qu'il  déshonora  la  mé- 
nioirc  d'Auguile ,  endii'ant  que  la  mère  ctoit  le  fruit 
du  commerce  inceftueux  de  cet  empereur  avec  fa  fille 
Julie.  Le  même  orgtlcil  lui  fit  méprifer  fop  aïeule  Li- 
vic,  fous  prétexte  que  ibn  aïeul  avoit  été  magiftrat 
de  Fiuulc'  Les  chagrins  qu'il  lui  caufa,  abrégèrent 
(il  vie ,  &  il  fut  ioupçonné  de  l'avoir  empdifonnée. 
Ce  foup<;on  fut  autoriié  par  le  refus  qu'il  fit  de  ren- 
dre à  fa  mémoire  les  honneurs  que  le  iénat  luiayoit 
déférés,  &  par  le  meurtre  de  fon  frère  Tibère*  de 
Sillanus  ibn  hc'au-pcre.  Il  n'y  eut  point  do  crime  qui 
n'infeftclt  fon  c(Kur  :  fcR  inceitcs  avec  fes  fœurs  furent 
pul)lii:s,  &turt(nitavecDru(?le,  qu'il  arracha  du  lit 
de  ibuép'oux  pour  alTouvir  fa  brutalité.  Etant  tombé 
malade  ;  il  la  déiii;n4  ion  héritière  à  l'empire.  Toutes 
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lès  femme?  célèbres  par  leur  beauté,  allumçrent  (es    , 
feux  impudiques  :  il  ciileva  Livie  Roriftele  le  jovir 
même  de  fes  noces ,  &  il  quitta  le  b«inductjiuptial  en 
.annonçant  qu'il  alloit  coucher  avec  elle.  Il  s'en  dé- . 
j;oût*  trois  mois  après ,  6c  ayant  fii  ou'elle  revoybît 
ton  premier  éj)0ux,  il  pfoftonça  Tah-Çt  de  leur  m6rt. 
Céfonie  parut  fixer  fon  inconrtance;  elle,  n'avpit  ni  > 
jeunefle  ni  beauté ,  &  môme  eirelitoit  merc  de  trois 
filles  ;  mais  ces  défauts  étoient  rachetés  pàf  les  rafine»-  « 
ntens^  &  fes  découvertes  dans  l'art  de  réveiller  lei 
voluptés.  Après  avoir  fait  Tcflai  de  fes  cruautés  fur  * 
i'a  famille ,  il  en  exerça  de  nouvelles  contre  {^%  amis  • 
qui  l'avoient  élevé  âl*cimpire  ,  &c  contre  ceuj^  qui.  ' 
avoieni  été  les  complices  aie Tes'  débauches  :  tous  pét- 
rirent d'une  mort  violente.  TJ  fît  jiourrir  pendant 
Jlong-tems  des  bûtes,  fauvages,  ^pourles  fair^^  com- 
battre dans  les  jeux  qu^ildonnoic. ail  public.  Cet(e 
dcpeftfe  fut  retranéhéc ,  &  au  lievï  de  bûtes ,  il  lui  pa- 
rut moins  ruineux  de  tirer  des  hommes  d^s  phforis 
pour  ks  faire  combattre  Â  outrance.  Un  jour ,  on  lui 
préfema  laliilç  des  prifonnîèTs  acctifés  dcçrimcs  :  il 
ne  fe  donna  pas  la  peine  d'examiner  les  dépofitions, 
&  tous  furent  indillinftement  condamnés  a  1^*  mort* 
Un  flatteur  en  le  voyant  malade,iit  voeu  de'  combattre 
à  outrance  pour  remercier  les  dieux  de  Ta  voir  rendu  ^ 
.  aux  Romains  :  Caligula ,  qui  auroit  dii  le  difj)enfer  de 
ce  vœu  téméraire  ,  en  ordonna  raccomp^remcntt 
&c  le  flatVeur  y  perdit  la  vie;  Il  fit  mafll^crer  tant  de 
Gaulois  St  de  Grecs ,  qu^il  fc  glorifia  d'aVoir  fubjuguc 
'  par  l'épéc  la  GalloGrccc.  Uavoit  pour  maxime  que 
celui  qiii pouvoir  tout,  avoit  droit  de  tout  cntVcin- 
I    drc  ,  oc  qu'il  importoit  peu  d'Être  haï,   pourvu 
que  Ton  tût  craint.  Cruel  jufquos  dans  rîvrcflc  de 
1  amour  ,^1  ncbàilbit  jamais  le  cou  de  la  femme  6c 
de  tes  concubines,  l'ans  leur  dire  :  wée  joli  cou  liîra 
'>>-çoupé  auflîtAt  que  je  le  commanderai  >k  Ceux  qui 
né  commettent  que  de^adlioiis  criminelles,  ont  en 
àverfion  lesécrivains  qui  les  tranfmettent  À  Ta  pôf- 
jSérité  ;  c'clV  pourquoi  CW/^i//^  vouKlV  fairoi^briiler 
le$^uvî^gés  d'Homere^,  de  Virgile  &  de  Tite-Live. 
It  voulut  cte|dre>j[5liis  loin  tet  attentat  littéraire  ;  6c 
fous  prétexté. qu(î  la  raifon  naturelle ctoit^fuifTiiante 
pour  diftinguet  la  vérité  du  menfonge,  le  juîlc  de 
rinjuile ,  il  ordonna  de  brftler  tous  les  livres  de  Jurif- 
prudence  :  fa  volonté  eût  ctéja  feule  dies  Id^ix.  L'en-- 
vie,  qui  dévore  les  âmes  baffes ,  fit  le  tourment  de 
fa  vie.  Les  premières  familles  de  Rome  furent  pri- 
vées des  diftinftions  qui  rapp.cltoient  la  gloire  de 
leurs  ancêtres  :  les  Torquatusi  ne  portèrent  plus  la 
chaîne  d'or ,  ni  les  Cincinnatus,  la  perruque  ;  le  nom 
dé  ^r.iw</ fut  ôté  aux  Pompée. 

CalignU ,  dont  toutes  les  paiTions  furent  extrê- 
mes ,  n'emprunta  pas  le  voile  de  la  décence  pour 
couvrir  fes  infamies.  Ses  amours  moniirueux  avec 
Lepidus  &  Neftor-le-pantomime  ne  modérèrent 
point  ibn  gbut  pour  les  courtilannes,  &  fur-tout  pour 
PyzaUidc,  oui  donnoit  depuis  Ibng-tems  dans  Rome 
des  leçons  oe  lubricité.  Les  dames  les  plu^  reipcâa- 
bles  furent  également  expofées  à  fes  outrages.  Il  lès 
invitoit  à  des  fellins^vec  Icuri  maris,  8c après  avoir 
lancé  fur  chacuiie  fes  regards 'impudiques  ,  il  quit- 
toit  la  falle  du  feftin ,  &  envoyoii  cherchct  celles  qui 
l'avoient  le  plus  frappé.  Dès  qu'il  avoit  affouvi  fa 
brutalité ,  il  fe  remettoit  à  table  ,  &  fe  félicitant 
de  fon  triomphe ,  il  infultoit  à  la  viftime  en  pré- 
fence  de  tous  les  convives.  U.fofçoit  quelquefois 
ces  femmes  ,  qu'il  v?noit  de  déshonorer,  à  en- 
voyer à  leur  mari  des.  lettres  de  divorce  qu'il  avoit 
foin  de  faire  inférer  fur  les  regirtre^  publics.  Ce 
fut  fur-tout  par  fes  profufions  qu  il  f.irpaffa  tout  ce 
qu'on  avoit  vu  dans  les  fiecles  écoulés.. Il  né  prenoit 
le  bain  qucdaps  des  eaux  de  fenteur.  On^cïervoit 
fur  fa  tal)lje  que  des  mets  recherchés.  Il  fe  plaifoit  i 
valer  dos   pierres  précieufes  qu'il  réduifoit  en 
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vpoudrc  avec  du  vinaigre,  fl  fo.ifo»^  Servir  à  chaque 
convive  dç5  pains  (^  des  viandes  qiii  en  effet  éfoîcn 
.     de*  màflcs  d'or  façonnées,  en  difant^  il  faut  être 
iconùwt  à  moins  qu'on  ne  folt  Ciclar.  Bifarre  dans 
tôul  fe$  goûts  I  il  n'almoit  à  exécuter  que  Ce  qui 
•  àvoit  paru  jufqu 'alors  impolTiblè.  J^l  fit  conftruire  clés 
galères  de  bois  de  cèdre  qU'il  enrichit  de  pierreries  , 
&  de  voiles  de  pourpre  6c  de  Ibiç.  On  y  trouvoit 
ioûtes  les  commodités ,  &  toMt  le  luxe  qx\  on  admire 
,  dansles  plus  fomptucux  palais,  &  môme  ily  fit  plan- 
, ..  ter  jufqu'à  des  viçnes  &  des  arbres  fmiti ers,  dont 
Tombrage  earantiSoit  dés  ardeurs  du  foleil,  Cailgula 
:  V  y  donnoit  des  teftins  &  des  concerts  qui  attiroient  la 
r:  inultitude  (ur  le  rivage,  lorfc^u 'il  fe  rendoit  à  Tes 
;$/:  maifons  dfe  campagne.  Il  aimoit  à  réprimer  laf  mer 
"  J  par  des  digues,  A  bfltir  dans  (on  (ein  des  palais,  jà 
percer  des  montagnes  &  à  les  applanir  ians  aucun 
-  motif  d'utilité.  Ce  fut  par  fes  follës'dépenfes  qu*il 
épuifa  fes  tréfors ,  qui ,  à  la  mort  de  Tibère,  cou- 
tenoicnt  foixante-fept  millions /d'argent  nionnoyé. 
Son  a  varice  légale  ;V  fa  j)rodijRanté,  eut  bientôt  rem- 
pli le  yuide  caulc  par  les  dilirpations.  Il  contcfta  le 
droit  de  bourgeoise  à  plufieurs  citoyens  qu'il  força 
de  le  racheter.  Il  fuppofa  des  crimes  pour  s'crèichir 
par  des  confifcatioiis.  Il  annuUales  te(himens  pour  fe 
îiibftitucr  aux  légitimes  héritiers.  Il  enlevoitaux  par- 
ticuliers leurs  plus  riches  meubles ,  alléguant  que  ce 
luxe  r^e  de  voit  fç  tolérer  que  dans  Céfarj  &  lorfqu'il 
.    les  mcttoit  en  vérité,  c'étoît  lui-mûme  qui  nommoit 
;   les  acheteurs,^  qui  fixoit  le  prix.  Il  Ikifoit  payer 
jufqu'A  rhonneur  de  mancer  A  fa  table.  Il  mit  des 
impôts  fur  tout  ce  qui  avOit  été  rcfpeÔé  juf(^u'alprs. 
Le  commcflible  lui  dut  des  droits.  Les  porte-faix  fu- 
rent taxés  h  lui  rendre  la  huitième  partie  du  produit 
dé  leur  travail;  Il  établit  des  lieux  de  proftitution  où 
des  courtîfthnes  privilèj^iées  lui  payoientun  impôt 
journalier  pourexercer  librement  leur  commerce. 
Les  jeux  de  hafard  furent,  permis  ',  parce  qu'il  pou- 
voit  y  friponncr  avec  impunité. 
,  Trop  àflbupi  dans  les  débauches  pour  Gtre  fenfi- 
bte  k  la  glpire  ,  il  fe  vit  dans  la  ncceiméde  porter  la* 

f;uerre  en  Allemagne.  Il  fit  aflcmblcr  les  Icgioiw  & 
es  auxiliaires  :  u  marcha  plutôt  avec  la  ponige 

-  triomphale  G^u'avçc  un  appareil  militaire.  Il  ufoit 
quelquefois  d'une  fi  grande  précipitation  ,  que  les 
prétoriens  s'épuifoient  pour  le  fuivre,&  tantôt  fe 
taifant  porter  dans  une  litière  par  huit  hommes,  il 
alloit  avec  la  plus  grande  lenteur.  Toutes  lés  routes* 
ëtoient  balayées  Se  arrofées  poiv  éviter  l'incommo- 
dité de  la  pouffiere.  Arrivé*  au  caiiip ,  il  ne  trouva 

,.  point  d'ennemis  i\  combattre  ,  &  il  écrivit  à  Rome 
des  lettres  faftueufes  fur  fes  exploits ,  avec  ordre  de 
ne  les  remettre  au  fénat  que.dans  le  temple  de  Mars. 
Il  fuppléa  aux  dangers  des  dangers  imaginaires.  Il 
iîtpaller^le  Rhin  à  quelques  .avant-'t&ureurs ,  qui. 
rapportèrent  que  J'epnemi  alloit  fondre  fur  les  Ro- 

.  mains  ;  aufli-tôt,  fans  en  avertir  l'armée  ,  il  fe  jetta 
dans  une  forût  voifine  avec  quelques  prétoriens.  11 
y  fit  cotîper  des  arbres  pour  en  faire  des  trophées  à 
i'es  compagnons ,  comme  s'il  eAt  réellement  remporté 
^  une  viôoire.  A  fonretour  au.camp,  il  taxa  de  lil- 
chcté  tous  ceux  qui  ne  TaVoient  pas  fuivi.  Il  lança 

'  un  édit  fort  rigoureux  contre  les  fcnateurs  qui ,  pen- 
dant fa  laborieufe  expédition  ,  fe  livroient  aux^f  lai- 
fir^^le  la  table  &  du  cirque.  Cet  infenfé  ,  qui  n  avoit 
point  d'ennemis ,  fit  n  archer  fon  armée  en  bataille 
ratigée/jIifqWà  l'Océan  ,  où  il  ot'do'nna  aux  foldafs 
de  ?îr<ftmbler  des  coquilles  qu'il  qualifia  des  dépouil- 
les de  rOccan  ,  pour  les  confacrjtr  aux  dieiit  du 
Capitole.  Alors  il  annonça  fon  départ  aux  foldats , 
en  leur  difant  :  Partons  Chargés  de  richcffes  &  de 
gloire.  Quoiqu*il  n'eCit  vaincu Yii  peuples  ni  rois,fl- 
voulut  jouir  des  honneurs  du  triomphe.  Au  lieu  de 
rois  captifs,  il  fe  fit  fuivrc  d'un  grand  nombre  de 


Gaulpis,  qui,  à  prix  d'argent ,  prirent  le  nom  &  le 
langage  dc|$  barbares  qu'il  prétendait  avoir  fubju- 
gùés.  Avant  de  quitter  la  Germanie,  il  forma  le  def- 
léin  de  palfer  au  fil  de  Tépce  les  légions- qui  s'étoieht 
autrefois  révoltées ,  pour  élever  A  l'empire  fon  pcre 
Gérmanicus.  Il  les  fit  rcffcrrcr  dans  une  enceinte^ 
oi\  après  leur  avoir  parlé  avec  aigreur  ,11  alloit  doit- 
ncr  le  figqal  du  carnage,  lorfqu'il  s'éleva  un  mur- 
mure général  qui  lui  fit  craindre  une  révpite.   II 
quitta  avec  précipitation  fon  armée,  &  prit  le  che- 
min de  Rome^avec  une  fimplc  cfcoftc.  Les  députes 
du  fénatvinrentle  féliciter  fur  fa  roiite,i5c  l'exhor^te- 
-rent  à  préfler  fon  retour.  O^i,  leur  dit-il  ^^  je  vliià 
m'y  rendre  ^vec  cette  épée  pour  le  hien  du  peupje 
&C  des  chevaliers.  LF^poidsde  fes  vengeances  tomba 
fur  le  fétjat  qu'il  dépouilla  de  toutes  fes  prér^gati- 
ves.  Plufieurs  conjurations  fe  formèrent  contre  ce  ^ 
monftrc  couronne.   Cihere^s ,  tribun  d'une  cohor^g 
prétorienne  ,  brigua  Thonneirr  Ile  lui  porte^es  prér 
niiers  coups*  Cyioit  un  vieu>c  guerrier,  qui,  dans 
ti*  |Cunéffe,yétoit  livré  à  toutes  les  y.olupKs.  Il  ie 
trouva  brten(c  de  ce  qu'allant  prendre  l'ordre^l^m- 
pereur  lui  donnoit  toujours  le  mot  de  Vénus  ou  do 
PriapeJ  Ce  fut  le  14  de  janvier  qjti'il  choifitpour  exé- 
cuter (on  deflcin.  L'cmpefiMir  fur long-tems  inccrtniiu 
s'il  paroîtroiten  public  ;  mais  enfin  il  ne  put  réiiller  à  ^ 
la  cui/iofité'<d'aniiler  aux  ilinfes  &/aux  chants  des 
jéunei  cens  qualifies  qu'il  avoir  fait  vei'iir  d'Afie  pour 
fes  plaifirs.\   Tandis  qu'il  1\ur  parloit ,  Chcre'as  le 
faifit /,  (8c  lui  enfonça  (on  épc;v  dans  la  goigc.  Un  aur^ 
tre  tribun  noirlmé  Sahinu}  le  irappa  d'un  autre  coup 
dans  rcilomàf .  D'autres  conjures  lui  coupèrent  les 
pariies-hontciifes  :  il  expira <.'n  implorant  vainement   ' 
du/fecdurs.  Son  Corps  fut  emporte  divns  les  janlins 
Lainiens  ôii  il  Hit\'nfoui  à, demi  brfitc.  Il  étoit  ilgé  de 
viiAgt-ncuf  ans,  dont  il  en  avoit  régné  trois  &  trois 
mois  &■  huit  jours.  Sa  femme  Cefonie  fut  tuéei  fes 
cotés  par  unccntVnier ,  &:  fa  fille  fht  écrafée  côhtre 
Ml  mur.  Des  qu'Ai  eut  rcpanVlu  W  bruit  de  fa  mort,  • 
es  plus  circonfpcMs^n'olercnt  fe.  livrer  à  la  joie , 
craignant  que  par Atn  cle  (e,s  artifices  ordinaires,  il 
n'eût  femé  lui-même  ce  bmlr  pour  difcerner  fes  amis 
d'avec  les  mal- intentionnés.  Le  fénat  réfolut  de  s'af- 
franchir de  là  tyrannie  ,  i!cdo  rentrer  dans  fes  droits.  ' 
L'ariemblée.ne  ^it  plus  corïvoquée  dans  le  palais  Ju- 
lia  ,  mortumerit  de  la  P^rvitude  ;  oh  l'indiqua  au  Capi-   . 
tol'eoù  la  mémoire  des  Çéfars  fut  abolie  ,  ik  leurs 
temples  dé'molis.  CuU^ula  étoit  grand  &x:hargé  d'em- 
bonpoint,  le  front  larç^,  l^^yeux  &  les  tempes  en-' 
foncés.  Son  corps  éjpir couvert  d'u'n  poil  épais  &C  " 
rude.  Tout  en' lui  maniféftqit  fes  ineli;nations  faiigui- 
naires.  Il  étoi|  auffi  foible  de. corps  que  d'efprir,  On    ; 
prétend  que'tcfonie ,  pour  s^n^airc  aiiner,  jui 
donna  un  breuvage  qui  troublaf  fa  raifon.  Quoiqi^TV 
fut  d'im  naturel  ûmidcuîl  n*av^^f  aucune  traîrîte  des'^  ^ 
dieux.  De  tous  les  arts  ,  il  ne  cultiva  que  l'éloquence  • 
oii^il  réiîflit  afiez,bieh."^Enorguèilli  de  ce  talent ,  il 
invitoit  les  chevaliers  avenir  l'entendre,  &  cette  ijv 
vitation  étoit  un  ordre  qifon  n'eut  poitit  enfreint  im- 
punément. Il"  fe  piqaoitjeiKore  d'être  adroit  gladia- 
teur, &  de  bien  (jonjiuîtc  un  charViot.  U  excclloit 
dans  la  danfe  ôc  la  rnufiquè.  IJ  fut  aufl!  bïfarrc.da^is 
fes  habits  ciue  dans  fei  àflions.*  Il  paroifToit  quelque-" 
foi<;  en  public  avec  une  barbe  d'or ,  terrant  en  main, 
la  foudre  au  le  trident  ,'6u  le  caducée;  &c  quclque- 
ti^is  il  prehoit  les  attributs  dé  Vénus,  Il  portoit  ordi- 
naircmeqt  lesornemens  de  triomphatelir  6c  le  corfe- 
let  d'Alexandre  qu'il  avoit  fait  tirer  du  tonibeau^de' 
ce  prince  conquérant.  Rome  ,  accoutumée  i\  ir<uii- 
bler  fous  fes  tyrans ,  eut  laifTé  fes  crimes  impwm; 
mais  elle  ne  put  lui  pardonner  la  réfolutionde  trans- 
férer le  fiege  di*  l'empire  i\  Antioch«  ou  ù  Alexandrie.   * 
Quelques  jours  avant  fc^mort,  on  trouva  dans  fon 
cabinet  des  tablettes  où  étoieru  écrits  les  noms  de  * 
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Calisto  \,{A(Ir.)  nom  que  les  poètes  ont  donné 
conftellàtiofi  de  la  grande'Jourfè.  Voyc 
(M.  DJ51  LA  Lande.)  * 
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Voyez  ci  deffus. 


ù. 


§  CALLEUX ^J^T'^  calleux^  {Anatomu  ,  Pfycho^ 
logi-c.)  on  entend  par  le  fiege  de  Tame  ,  1?  partie  du 
corps  humain  ^  de  laquelle  partent  les  mouvemens 
qui  dépendent  de  ktt^volonté  ^  &  de  laquelle  pren- 
nent leui"  origine  les  nef  fs  qui ,  dans  les  organes  des 
jfens ,  reçoivent  tes  impremons  des  objets  qui  nous 
environnent.  Il  tfeft  pas  furprenant  qu'on  ajt  été  cu- 
rieux de  connoître  cette  partiedu  corps  de  Thom- 
me  ,  mais  il  n'étoit  pas^  aiie  de  fe  fatisfaire.  : 

Defcartes  a  cru  reconnoître  k  caraûereMe  ce 
fiege  de  l'âme.  II  le  falloit  unique,  &  prefqu'e  toutes 
les  parties  du  cerveau,  font  doubles.  Il  a  vu  ce  carac-  - 
tere  dans  la  glande  pin\f  aie  ;  il  y  a  logé  l'ame. 

Lanciû ,  &  avant  lui  Bonteboe,  l'ont  mife  plus  au 
large.  Le  corps  calleux  lui  a  paru  unique  ,  auffi  bien 
que  la  glande  pinëale ,  mais  il  eft  bien  plus  étendu;  il 
tient  certainement  par  toute  fa  longueur  à  la  moelle 
du  cerveau  ;  une  efpece  de  raphé  ,  accompagné  de 
chaque  côté  d'un  double  nerf,  mefure  cette  longueur 
par-defliis ,  &  fe  termine  à  l'ongle  de  la  corne  pofté- 
rieure  du  grand  ventricule  fupérieiir  ;  &  le  pied  de 
Fhippocampe  de  faxorne  defçendante  ,  font  des 
continuations  du  corps  calleux.  L'intérieur  de  ce 
corps  eft  partagé  alternativement  en  lignes  cortica- 
les &  médullaires.  Les  deux  nerfs  fe  rendent  dana^ 
les  couches  du  nerf  optique.  La  diftinôlon  des  fibres 
a  été  regardée  dans  la  rétine  de  l'œil  comme  urte 
condition  Tiéceffaîre  pour  recevoir  une  fenfation 
diftinfte  ;  &  la  liaifon  avec  les  principales  parties 
du  cerveau  paroît  être  requlfe  ,  pour  que  les  im- 
pKeifions  de  tous  les  nerfs  puiffent  parvenir  au  corps 
calleux,  ♦     . 

M,  Gigot  de  la  Peyronie  a  vu  des  cas  particuliers , 


^ 


phifieuf  s  féfiateurs  qu'il  a  voit  condamnés  à  mQUnr; 
La  découverte  de  ce  fecret  accéléra  fa  moh.  Dans 

l,  l'inventaire  de  fés  meubles,  on  trouva  des  coffres 
pleins  de  diffcrens  poifons.  On  prétend  qu'ils  furent 
Jettes  dans  la  mer ,  fic  qu'ils  eu  mfefterent  tellement 
les  ef^rx.,.^uejM^ue  tems  après  Ij?  rivage  t\it  cou- 
vert d'unemumiude de  poiflbns  lîlîbrts.  Ce  ti<\i^ 
qui  fans  doute  eft  exagéré,  prouve  du  moins  côip-- 
bien  fa  mémoire  étoit  en  horreur.  (T^N.^    ^ 

<||  C ALIQUE.  ( iMu/jue  des  ancUns.  )  Athénée  rap- 
porte que  de  ion  temps  il  exiftoit  ei^ore  des  ver^^ 
de  Stéiichore,  dans  Icfquels  il  étoit  parle  d'unl^chah- 
fon  nommée  callque.  (F.  Z>.  C)  ,     .  , 

GALISTO,  (My th.)  tilh  de  Lycaon ,  étoiçupe  des 
compagnes  favorites  de  Disfne.  Un  jour  fatiguée  de 
la  chaite  i  elle  fe  repofqit  feule  daris  un  bocacej  Ju* 
piter  pour  la  féduire  prit  la  figure  &  l'habit  de  Dla-, 
ne  ,  6c  ne  fe  fit  connoîcre  à  la  nymphe  que  par  la 
violence  qu'il  lui  fit  en  la  rendant  mère  d'Arcas.  Elle 
étoit  dans  fon  neuvième  mois  »  lorfquc  Diane  invita 
fts  nymphes  à  fe  baigner  avec  el(e.  Le  refus  qii'en 
fit  Cuii/lo  manifefta  foii  crime.  La  ^éefle  Ja  chaUa  de 

^  fa  compagnie  :  mais  Junon  pouffa  plus  loin  la  ven- 
geance y  car  elle  la  métamorphofa  en  ourfe.  fupiter 

*pour  l'en  dédommager,'  IVnleva  dans  le  ciel  avec 
fon  fils  Arcas  ,  où  ils  forment  les  deux  conftel- 
lations  de  la  grande  &  de  l«j  peii^efOurfe.    Junon^ 

^  à  la  vue  de  ces  noU veaux '^aftres/^ïUra  dans-  une 
nouvelle  fureur  ,  &  pria  les  dieux  de\  mer  de  ne 
pas  permettre  qu'ils  fe  couchent  jamais  dans  l'O- 
c^zn.  Cali/io  aimoit  fort  la  chaffe,  &  portoit  pour 
habillement  la  dépouille  de  quelques  anim,aux ,  peut- 
ctre  d'une  ourfe.  Un  roi  d'Arcadie  en  devint  amoti- 
reux.  Voilà  tout  le  fondemeijit  de  la  fable  &  de  la 
mé.tàmorphofe  ;  ce  qu'on  ajoute  qu'elle  ne  fe  cou- 
che jamais  dans  TOcéan  ,  fignifie  que  la  grande  .olir- 

,  fe ,  ainfi  que  les  autres  étoiles  du  cercle  polaire , 
n  eft  jamais  fous  notre  horifon.  (+)  "^ 


V-'  i^'  •   CAL'    , 

oh  le  fsmg  extra vafé  »  de  la  maticre  épanchée  ,  ovL 
quelqM'^  tumeur  t  éomprîmé  le  corps  calleux.  Les 
^fondions  de  Tanie  ëh  ont  été  interrompues ,  &  elles 
fe  font^i^tablies,  lorfque  la  caufe ,  qui  gônoît  Tac*- 
tioft  dw  corps  caJJ^ux  y  à  pu  être  enlevée.  Il  peut 
avoit  pris  ces  idées  dfilis  une  thèfe  de  Chirac,  (  Je 

Galien  avoit  tnjs  le  iïegë  3c  Pâme  dans  le  cerveau, 
6iais;l  l'a  voit  partagé.  It^avoit  placé  la  mémoire  dans 
une.  partie  du  cerveau  ^^&  rimagination  dans  une 
autre ,  ce  qui  fôrement  n'étbit  pas  bien ,  puifque 
Timagiti^tion  &  la  mémoire  ne  différent  que  par 
leurs  dégrés.      -  -^  "!        /, 

Pour  réfoudre  le  problême  du  fiege  de  Tame  ,  il 
eft  bon  de  pofer  quelques  principes.  Ce  Hiege  doit  fe 
trouver  dans  toutes  les  claffes  d'animaux  qui  paroil^ 
(cat  avoir  de  la  volpnté  Se  de  rintelligence.  Il  ne  pa- 
roît pas  probable  que  dans  les  quadrupèdes ,  une 
partie  déterminée  du  cerveau  fût  le  fiege  de  l'ame, 
&  qu'une  autre  le  fiit  dans  les  oifeaux. 

Ce  fiege  de  Tamç  doit  être  reconnu  par  un  pri-; 
vilege  exclufif ,  démontré  par  les  faits.  Tant  que  ce '^ 
fiege  efll  en  bon  état ,  Tame  doit  faire  fes  fondions, 
quand  même^outes  les  parties  du  cotps  animal  fe- 
roient  détniiàis  ,  ou  du  moins  mifes  hors  d*état  de 
tranfmettre  le»^impre(Cons  des  corps  extérieurs  à 
Tame  ,  &c  déporter  dans  les  niufcles  les  ordres  de 
la  volonté.  C^ft  ainfi  qlie  Tame  ne  fauroit  ré£der 
dans  les  extrémités.  L'homme  peutle#  perdre  ,fans 
que  fa  mémoire  ,  fon  imagination  ou  fon  jugement, 
perde  la  moindre  chofe.  Il  en  eft  de  même  de  preC- 

auè  tous  les  vifceres  :  le  coeur  même  peut  être  en- 
ammé,  confumé  par  un  abfcès,  femé  de  concré- 
tions calculeufes,  ou  comprimé  par  une  tumeur,  fans 
3ue  les  fondions  de  l'ame  en  fouffrent.  La  moelle 
e  Tcpine  dorfale  affeâée  du  détruite  ,  peut  faire 
perdre  le  mouvement  aux  mufcles  qui  en  reçoivent 
les  nerfs,  mais  elle  n'altère  point  la  ferenité  de  l'ame. 
On  a  vu  des  gens  fingullers  dire  des  bons  mots  fur  fa 
défobéiffance  des  miifcles,  qui,  par  une  luxation  des 
vertèbres  ,  avoient  perdu  leur  communication  avec 
la  moelle  de  l'épine.  ,^ 

La  converfe  de  cette  propofitîon  doit  avoir  Heii 
dans  la  partie  à  laquelle  on  voudroit  aflSgner  le  fé- 
jour  de  l'ame.  Dès  qu'elle  eft  affeftée ,  l'ame  en  doit 
fouffrir  ,  &  l'exercice  des  fens  doit  être  troublé. 

D'après  ces  règles,  le  fiege  de  l'ame  doit  être  dans 
le  cerveau  ;  terme  par  lequel  nous  entendons  ce  que 
les  anciens  ont  nommé  encéphale ,  &  qui  renferme 
toute  la  mafl'e  médullaire  du  cerveau  ,  du  cervelet 
&  de  la  moelle  alongée.  Ce  font  les  parties  dont  les 
maladies,  le€  bleffures  &  là compreffion >  attaquent 
fmmédiatementles  f'îns&la.penfée^^     ^;        -^    ■ 

Il  ne  paroît  pas  que  toute  la  maûe  du  cerveau  foit 
le  fiege  de  Tame.  On  a  trop  d'exemples ,  ou  degran- 
des  bleffures ,  des  abcès ,  des  tumeurs ,  des  exofto- 
fes  ont  comprimé,  détruit  une  grande  partie  du  cer- 
veau 9  fans  attaquer  la  préfence  d'efprit ,  &  fans  pré- 
judicîér  aux  fonâions  de  Pâme. 

La.dure-mere  &  celle  qu'on  nomme  pie ,  ne  font 
pas  partie  de  çp  fiege.  Elles  peuvent  être  bleffées  , 
déchirées,  ofiSfiées ,  enflammées  âcabcédées  ,  fans 
qu'il  paroiffe  auc^n  empêchement  dans  les  facultés 
de  l'ame.  ^  '  ^    ; 

Ce  tfeft  pas  la  glande  pinéale.  Elle  manque  à  plu- 
fieurs  quadrupèdes ,  &  au  plus  adroit  de  tous  ,  au 
chien  :  elle  manque  à  plufieurs  poiffons  :  &  les^con- 
çrétions  pierreufes  y  font  trés':-fréquentes  ,  fouvent 
fans  que  l'ame  en  fouffre. 

Ce  n'eft  pas  le  corps  calleux.  Les  oifeaux  &  les 

f>oiffons  n'ont  rien  qui  reffemble  à  cette  partie ,  &c 
es  oifeaux  ont  la  vue  &  l'odorat  fLipérieurementf 
bons  i  ils  font  capables  d'étudier,  d'apprendre,  de 
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rettnîr  âti  âSM^  H^  lie  mrfnqitttit  hî  d*adreffe  Âî  de 
mémoire.        *       ,r^-*'V^-..  :.^ #:-.;;   ^.  .^  VS--  3' 

Nous  avoirs  d^ailleurs  fait  de  nombreiiies  expé- 
riences fur  Te  corps  calUux.  Nous  Pavons  bleffé  &C 
détruit.  Lés  fuites  de  ces  bleffùres  n'ont  point  différé 
des  fuites  de  toutes  les  autres  bleffurescju  cerveau. 
*  Le  cervelet  nXpas  été  regardé  comme  le  fiege  de 
Famé ,  mais  on  Ta  regarde  commele  fiege  de  la  vic% 
On  a  cm  que  lei  impreffions  des  ff ns  ne  sY  fen-» 
doient  pas,  mais  que  les  mouvemens  vitaux  en  pre- 
iioient  leur  ongme.     »     '^^*^ 

Le  cervelet  eft  fufceptîble  de  fenfations  auflî-bien 
que  le  cerveau  :  comprimé  par  la  main  de  robfci*- 
vateur,  il  excite  une  foji^ur  dans  l'animal ,  qui  va' 
ftifquVu  ronflement  :  bleilé ,  abcédé ,  il  a  troublé  les 
ittcultés  de  Tame.  à  *' 

*  De  Tautre  coté  ,  fes  btefliires-  &  fes  abcès  n*ont 
rien  de  plus  mortel  que  les  bleffuresôd  les  abcès  du 
cerveau  ;  on  a  guéri  même*  des  bleffures  du  cervelet. 
Nous  avorts  vu  des  perfonnes  demander  l'aumôrle , 
&  courir  les  rues  avec  un  skirrhe  à  cette  partie  de 
l'encéphale.  Des  abcès  au  cervelet  ont  épargné  la 
vie  pendant  plufieurs  jours.  ^^  /f^    / 

^  Nous  avons  bleffé,  petcé  le  <îef velet ,  rioliS  en 
avons  enlevé  des  portions,  noiis  l'avons  extirpé  tout 
entier,  &  l'animal  a  furvécu  de  plufieurs  heures.  Il 
h'y  a  donc  rien  de  folide  dansl'opmion  qui  aflîgne  au 
cerveletunefonâion  vitale  )  &  qui  le  prive  de  l'em- 
pire des  lens.    > 

Pour  découvrir  la  foùrce  des  mouvemens,  cpn- 
fulîons  les  expériences.  —      • 

Nous  avons  rougi  un  fcaîpel  avec  du  ctnabre ,  &: 
_  nous  Pavons  enfoncé  une ,  deux ,  trois  lignes  par  dé- 
grés mefurés  dans  la  fubftance  du  cefV eau ,  &  juf- 
que  dans  le  ventricule.  L'animal  a  été  tranquille.  Mais 
dès  que  rinftriiment  a  entamé  les  corps  cannelés , 
lès  couches  du  nerf  optique,  le  pont  ou  la  moelle 
alongée,  d'affreufes  convulfions  fe  font  fait  appêr- 
cevoir  d'un  côt^ ,  la  paralyfie  de  l'autre  ,  &  Tanimal 
s  eft  courbé  comme  ufi  arc.  f       . 

Ces  expériences  paroiffent  prouver  que  le  cer- 
veau ne  fournit  pas,  depuis"  fa  lufface  ,  la  caufe  du 
mouvement  inufculaire  ,  &t  que  cette  caufe  ne  naît 
^ue  dans  les  colonnes  de  la  moelle  alongée  ^  ou  dans 
cette  moelle  elle-mcme.  ' 

Les  bleffur.es -du  cervelet  caùfent  des  convirlfions 
à-peu-près  femblables,       * 

-  Le  lentiment  fe  perd  parune preffion  un  peu  forte 
du  c%rveau  bu  du  cervelet.  L'animal  s'afToupit,  il 
ronfle  môme.  L'hommèfuccombe  fcrus  cette  preflion, 
il  perd  la  force  de  fe  foutenir ,  &  tombe  fans  fenti- 
ment.  Il  eft  connu  de  tous  les  chirurgiens ,  que  le 
fang  épanché  fous  la  dure  mère  ou  des  ffagmens  du 
crâne  qui  preffent  fur  le  cerveau ,  produifent  les  mê- 
.  xnes  fymptdmes,  &  que  le  fang  enlevé  ou  l'os  remis 
à  fa  place  rendent  les  fens  au  malade.  On  n'a  pas  eo: 
core  des  expériences  fufiifantes  pour  déterminer  la 
place  &  la  profondeur  de  la  preition  néceffaire  pour 
ôterles  fens  :  maison  en  a  abondamment  pour  prou- 
ver la  chofe  en  général  ;  feulement  il  réfulte  des  ex- 
pjériences,  qu'il  ne  faut  pas  pour  opprimer  les  fens, 
iijie  léfion  auflî  profonde  que  celle  qui  eft  néceffaire 
,  pour  caufer  des  convulfions,  La  partie  corticale  pa- 
rpît  dénuée  de  féntiment. 

On  n'a  pas  affez  profité  encore  de  ces  triftes, de- 
meures, dans  lefquelles  on  relègue  les  miférables 
mortels,  qui  font  tombés  dans  une  fatuité  ftupide, 
ou  dont  Je  fentimeijj;  s'eft  exalté  jufqu'à  la  manie.  On 
a  cependant  quelques  diffeÔions  des  perfonnes  de 
cette  claffe  infortunée ,  dans  lefquelles  on  a  prefque 
toujours  trouvé  des  vices  évidens  dans  le  cerveau  : 
très-fouvent  plus  de  dureté  que  dans  les  hommes 
qui  jouiffent  de  leur  raifon  :  fou  vent  des  concrétions 
pierreufes  dans  la  glande  pinéale  :  d'autres  fois  des 
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îuflammatîofts ,  des  «llofués,  des  offificatîons  dans 
la  dure  mère*    V      / 

Comme  le  cerveau  de  l'homme  eft  figuré ,  ÔC  qu*il  • 
eft  compQfé  de  plufieurs  parties  d'une  ftruAure  conf^ 
tante,  que  de  certains  nerfs  naiffent  évidemment  de 
certaines  collines  de  cet  organe ,  &  que  d'ailleurs  ' 
dans  l'ordre  aalhirable ,  avec  lequel  la  mémoire  rap- 
ellé^^s  idées  ,  lei  idées  d^iiné  claffe  fc  rappellent 
es  unes  les  autres,  q»e  \és  images  optiques  en  rap- 
pellent d'autres  reçufs  par  les  yeux,  &  que  les  idées 
des  fons  rappellent  de$  Ions ,  on  a  été  tente  de  croire 
gue  le  cerveau  avoit  ie$  provinces,  ûue  les  impref- 
fions  de  la  vue  fe  recueilloicnt  &  le  confcrvoient 
dans  une  de  ces  provinces,  &  lesimpreffionsdeslbns 
dans  uneautrei'^    f  ; 

L'anatomie  ne  permet  pas  d'adopter  ce  fentîmedt. 
D'un  côté  on  trouve  des  nerfs  qui  fe  rendent  dans, 
les  organes  de  différens  fens  :  il  y  a  donc  à  l'origine 
de  CCS  nerfs  une  région  de  la  moelle  du  cerveau ,  qui  . 
reçoit  les  impreffions  de  plu*i  d'un  fensi  Tel  eft  le 
nerf  de  la  cinquième  paite^dont  des  branches  cpn- 
fidérables  fe  rendent  dans  les  narines,  d'autres  dans 
là  langue,  &  d'autres  encore  dans  la  peau  :  les  im* 
preflions  de  trois  fènsfe  rcuniffent  par  confcquenC 
dans  la  colonne  médullaire  du  cervelet,  qui  produit 
cette  cintjuieme  paire.  Dansla  chenille  du  faule  ,  le 
nerf,  qui  fc  rend  à  l'œil,  &  qui  dans  les  autres  clafr 
fes  d'animaux  ne  donne  aucune  branjche  à  aucùnd 
autre  partie  du  corps ,  fc  partage  &  donne  des  bran- 
ches à  d'autres  parties  de  la  tête. 

D'un  autre  côte ,  le  même  nerf  optjjjue  ne  naît  pas 
dans  un  feule  partie  du  cerveau.  J^aps  la  vafte  claffe 
des  poiffons ,  ce  nerf  naît  de  plufieurs  parties  du  cer- 
veau très-différentes  les  unes  des  autres.  Une  de  ics 
racines  vient  des  couches  optiques  ,  une  autre  d'une 
colline  particulière  à  ces  ani^iau.v,  une  autre  du  tu- 
bercule olfadif  fupérieur,  une  autre  encore  des 
tubercules  inférieurs  &  mitoyens.  Le  aerf  oifaâif  a 
deux  ou  trois  origines  dans  l'homme;  dans  lefpoiffon 
il  en  a  une  dans  le  cerveau  ôc  une  autre  très-dif- 
tinfte.. ..  la  glande  pîtuitaire^  Ces  exemples  prou- 
vefït  qu'il  n'y  a  point  de  province  particulière  & 
déterminée  pour  l'origine  des -^lerfs,^  dans  laquelle 
les  idées  d*une  certa\^ine  claffe  fc  raffemblcnt.  Ils  dé- 
montrent encore ,  que  les  impre(fions  des  fensa&oii- 
tiffent  à  une  très-grande  étendue  de  la  moelle  fenfi- 
tive ,  &  que  ce  n'eft  pas  une  petite  partie  du  cer- 
veau ,  dans  laquelle  les  fenfations  fe  réuniffent. 

L'idée  de  Boerhaave  devient  la  plus  probable 
d'après  ces  obfervatlons.  Les  imprefiions  des  fens 
paroiffent  fe  terminer  par-tout  oii  \z  fibre  médullaire 
naît  du  vaiffeau  artériel  ;  &  probablement  les  im- 
preflions  des  fens  fontrepréfentées  à  l'ame  dans  toute 
l'étendue  de  la  (noëlle  renfermée  dans  le  crâne.  Car 
là  moelle  ,  qui  produit  immédiatement  le  nerf  fenfi-' 
tîf,  eft  trop  femblable  à  celle  qui  n'en  paroît  pas 
produite ,  pour  qu'on  puiffe  reful^r  à  celle-ci  une 
fonftion  qu'on  à  reconnu  dans  celle-là. 

Les  expériences  faites  fur  le  mouvement  ne  mè- 
nent pas  à  cette  gjénéralitc.  il  paroît  probable  que , 
pour  troublerTéquilib^'e  des  pWffances  mouvantes, 
&  pour  introduire  des  mouvëniehs  nouveaux  dans  * 
la  machine  animale ,  il  faut  è^ttaquer  le  cervelet  ou 
les  parties  inférieures  du  cerveau.  Peut-être  n'eft-cé 
que  la  réunion'  des  fibres#médullaires  qui  fait  cette 
différence^  On  pourroit  croire  qu'elles  naiffeftt  de 
toutes  les  parties  du  cerveau,  mais  qu'elles  fe  réu* 
niffent  dans  les  colonnes  du  cerveau  &du  cervelet  : 
que  dans  les  faifceaux  défibres  nombreufesôc  rap- 
prochées ,  les.injures  des  caufes  irritantes  produifent 
un  effet  vifible  &  des  convulfions  confidérables, 
qu'une  irritation  de  ces  mêmes  fibres  encore  fcp^- 
rées ,  &  éloignées  les  unes  des  autres,  ne  fuffit  pas 
pour  produire.  * 
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<2^iand  ail  refte ,  nous  affignons  la  r^te  pour  le 
fiege  unique  de  Tame  :  nous  parlon^  de  rhiommc , 
du  quadrupède  au  fang  chaud ,  de  FoiCeau  fie  du  poif- 
l'cpn.  il  n'en  ellpas  de  même  dans  Piniedle  &  dans 
ramphibie.  Conîme  leur  cerveau  eft  très-petit ,  il 
ne  paroît  pas  fulîîie  aux  fonâions  de  i'ame  :  il  eft 
sûr  du  moins  qu'il  paroît  refter  à  ces  animaux  une 
partie  des  aftions  volontaires ,  aprcs  qu'on  les  a  * 
'prives  de  la  tête.  Une  grenouille  dcciipitée  forme 
des  pas  &  cherche  à  s'enfuir.  (//./?.&.) 

CALLINIQUE ,  (  Mufinàt  des  tf/itwii.  J^nom.d\m 
air  de  danfe  des  ancien^,  qui  s'exécutoit  fur  des  tlùtes, 
f     au  rapport  d'Athenée.  (^F.D:  C,  ) 

CALO  DOTIRO,  f.  m.  (  Hi/Lnat.  Sotan.)  nom 
Brame  d'une  efpece  àt  firamonium  appelle  nilu  hum-' 
matu  par  les  Malabarés ,  &i  fort  bien  gravée  avec 
la  plupart  d&  ki  détails ,  par  VanRhccde ,  dans  Ion 
Hortus  MaUburicus  ^  y  diurne  //,   planche  XXIX  y 

Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  cmciàfix 
pieds,  fous  la  forme  d'un fou^arbriffeau  de  forme 
fphcrique  ,  dont  la  racine  cil -blanche  ,  conique  , 
longue  de  fix  à  neuf  pouces  ,  fibretife ,  d'un  pouce 
&  demi  dc,diametre,*ainfi  que  fa  tige  j  qui  eft  cy-. 
lindrique,  purpurine  bu  viole|rnoire,*envlronnéeN 
d\i  ba9  en  haut  de  quelques  branches  alterner  cylin- 
driques, écartées  fous  un  angle  de  40  dégrés  d'ou- 
verture^ .  . 

Ses  feuilles  font  alternes,  taillées  en  cœur  non- 
échancré  à  fon  origine,  mais  plus  court  d'un  côté 
que  de  Tautre  ,  pointues  à  réxtrémité  oppoi'ée  ,  Ipn- 
r  f   gués -de  cinq  à  îix  pouces  ,  de  moitié  moins  larges  , 
entières ,  foùples,  trcs-tendres ,  douçé^  au  toucher , 
.    vertes^deflus,  rougeatrcs  deffous,  relevées  d'un  côté 
à  quatre  paires  de:  nervures  alternes,  &  portées  d'a- 
bord fous  un  angle  de  4^;  degrés  ,  enfuite  fiorizonta^ 
lenient,  &  pendantes  iur  un  pédicule  cylindrique/ 
"piolet-noir,  trois  fois  plus  court  qu'elles.  5 

De  railVelle  de  chacune  des  feuilles  fupérieiires 
s'élève  une  fleur  purpurine  ou  violet-bleuâtre  ,auffi 
longue  que  les. feuilles,  c'eft-à-dire,  de  cinq  à  fix  pou-i 
ces,  portée  droite  fur  un  péduncule  douze  fois  plus 
court ,  qui  s'écarte  des  branches  à  peine  fous  un  aji- 
.    gle  de  30  à  40  dégrés. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  monopctale, 
régulière ,  pofée  au-déffous  de  l'ovaire  j  elle  confifte 
en  un  calice  (l'une  feule  pièce  en  tube  long,  cylin- 
drique, verd-purpurin,  trois  fois  plus  court  que  la 
corolle  ,  deux  à  trois  fois  plus  ]ong  que  large ,  par- 
tagé jufqu'au  tiers  de  Ta  longueur  en  cincr  Vivifions 
inégales,  triangulaires,  &  en  une  corolle  violet- 
bleuâtre  au-dehors,  blanchatre^aiFdedans,  mono* 
pétale,  en  entonnoir  très-alongé,  à  tube  cylindri- 
que ,  évafé  en  haut  en  \\t\  pavillon  "une  fois  moins 
large,  découpé  en  ciniq  divifions  triangulaires.  Au 
milieu  de  la  longueur  du  tube  font  attachées  à  la  ' 
même  hauteur  cinq  étamines  élevées  jufqu'à  fon  pa- 
villon ,  affez  égales ,  purpurines ,  terminées  chacune 
ar  une  anthère  triangulaire,  oblongue,  applalie. 

u  fond  du  calice  s'élève  un  petit  difque  orbiculaire, 
jaunâtre ,  fupportant  Tovaire  qui  fait  corps  avec  lui , 
&  qui  eft  furmonté  d'un  ftyle  cylindrique  purpurin 
terminé  par  un  ftigmate  ovoïde  formé  de  deux  lames 
velues  fur  leur  face  intérieure.  ^ 

^  L'ovaire  en  mûriffant  devient  une  capfule,  élevée 

^       d'abord,  en  écorce  charnuç  verte  ovoïde  ,   d'un 

Eouce  &  demi  de  longueur  ,  prefqu'une  fois  moins 
irge,  quelquefois  chagrinée  d.e  légers  tubercules  , 
mais  ordinaireipent  liue,  enfuite  purpurine,  puis 
brune,  accompagnée  de  la  bafe  perfiilente  du  ca- 
lice ,  &  portée  fous  un  angle  de  45  dégrés  d'ouver- 
ture fur  un  péduncule  une  fois  plus  court  qu'elle  , 
partagée  intérieurement  en  quatre  loges  qui  s'ou- 
vrent en  quatre  valves.  Chaque  loge  contient  environ 
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50  gtaînes  en  pépins  orbiculaircs ,  comme  ridées» 
jaunc«r^jaiflâtres,dc  deux  lignes  environ  de  diamètre» 
attachées  droites  autour  d^un  placenta  central  ovoï- 
de, charnu  d'abord,  enfuite  tonguéux  &L  celluleux, 

Culfurc.  Le-  calo  dâùro  croît  fur  la  côte  du  Mala- 
bar, dans  les  terres  fablonneufes  ;  il  eft  annuel ,  Ôc 
fleurit  pendant  la  faifon  des  pluies.  ^► 

Qualités.  Toute  la  plante  a  upe  odeur  &  une  fa* 
veur  fade  6c  '^défagr cable.  Sa  décoâion ,  foit  dans 
l'eau  ,  foit  danis  l'huile  ,  fe  jirend  en  bain  ou  en  U- 
tiiment ,  pour  les  douleurs  des  membres  6ç  les;fieVres 
troides.Ses  feuilles  pilées  avec  la  chaux  sjemploienC 
en  liniment  pour  diffipcr  les  démangeaifons.  Ses 
fruits  verds  dépouillés  de  leurs  femences&  piles, 
s'aupliquent  encataplafme  pour  diflîpcr  les  tumeurs 
&les  charbons.  Ses  graines  prifes  intérieurement  à/ 
petitii  dofe,  procurent  le.  (ommeil  ;  mai^  à  plus 
grai)(Je  dofe,  leur  Cifage  eft  dangereux  &  même 
mortel.  ^;  .  v  • 

Mon^lruofué.  Oh  cUltive  au  Malabar  une  monf- 
truofite  de  cette  efpece  à  corolle  double  &  quel- 
quefois triple,  c'eft-à.dirc,compofée  de  deux  ou 
trois  tubes  femblables  emboîtés  comme  des.  enton- 
noirs, les  uns  dans  les  autres,  &  qui  femblent  .for- 
més chacun  aux  dépens  d'ime  des  cinq  étamines  qui 
s'eft  épanouie ,  car  on  trouve  pour  l'ordinaire  dans 
ces  ifleurs  autant  d'éfamines  de  moins  qu'il  y  a  de 
corolles  de  plus  qu'à  l'ordinaire;  &  outre  les  trois 
corolles,  on  apperçoît  Quelquefois  une  ou  deujç 
autres  étamines  qui  commencent  à  fe  métamorpho- 
fer  pour  former  Une  troifiemç  ou  une  quatrième 
corolle  déplus  qu'à l'ordinaire.  Ces  fleurs  ont  toutes, 
leur  ovaire  fertile^  parce  qu'il  y  refte  toujours  au 
moins  une  étamine  coinplette  avec  fon  anthère  qui 
féconde.  * 

Les  Brames  appellent  cette  monftrûofité  vallo  do- 
tlroy    &  les  Malabares ,   mudda  nila  kummatu  ,  & 
c'eft  fous  ce  nom  que'Van-Rheede  en  a  fait  graver" 
une  bonne  figure  à  Wplaticht  XXX  àsk  même  vo* 
lume  de  fon  Hortus  Malabancus:    ^ 

Remarques.  M.  Linné  paroît  n'avoir  pas  diftingue 
cette  efpece,  &  l'avoir' confondue  avec  celle  qu'il 
appelle  daps  fon  Syjlcma  natura  ,  imprimé  en  1767, 
page  lyoy  datura  4  mttel^pericafpiisfpinojisnutanti- 
bus  globojis  ,  foliis  çordatis  fubintcgris  pubtfunùbus  ^ 
mais  il  y  rapporte  le  hummàtu  y  gravé  par  Van- 
Rheede  à  la  planche  XXriIl ,  qui  eft  fort  différent  ; 
&  d'ailleurs  It  calo  datiro  n'a  pas  les  fruits  épineux 
ni  péndans. 

Cette  plante  eft  du  gfhpedu  ftramonîum,  &  fe. 
rang^aturellement  dans  la  famille  des  folanons ,  oii 
nous  ravons  placée,  f^oye^  nos  Familles  des  plantes^ 
vol.  II,  page  2  §8.  (  M.  AdjlNSON.  ) 

CALONGIA ,  (  Giogr.  )  cap  de  l'île  S.  Domingue 
tn  Amérique  :  on  le  nomme   autrement  ttf;i  Lo^ 

^gos  ùCap  Beata:c'Q{ï  le  plus  méridional  dei'île. 
CD.  G.) 

CALONI,  (  Géogr.)  petite  ville  de  l'île  de  Me- 
telio  ou  Mytilenes,  autrefois  Lesbos  ,  dans  l'Archi- 
pel de  Grèce.  Elle  eft  fitivée  fur  un  golfe  qui  porte 
fon  nom,  &  qui  baigne  àVon  orient  un  terrein  ad-* 
mirable  par  fa  fertilité  ,  *&  appelle  Bajîlika.  Cette 
ville,  où  l'on  trQuve  un  couvent  de  moines  &  ua 
autres  de  religieufes ,  &  qui  eft  la  réfidence  du  mé- 
tropolitain de  Méthymna,  n'eft  pas  éloignée  ,  dit- 
on  ,  de  l'endroit  où  e^^iftoit  jadis  la  ville  de  Pyrrha. 
{D.G.)  ,  ^ 

CALOTTE  (  RÉGIMENT  DE  LA  ) ,  Hi(I.  mod.  La 
folie  occupe  toujours  un  coin  dans  la  tête  la  plus 
fage;  mais  il  eft  aufTi  une  folie  volontaire  qui  ex- 
cite quelquefois  les  fages  mêmes  à  fe  livrer  au  plai- 
fir  &  à  la  diflîpation  par  les  dclafTemens  que  pro- 
cure àrcfpritune/c?//V^w"i  &  enjouée^  ce  qui  a  donné 
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finîifence  A  pltififuri  /bJ&/^  â^  roji  affcâoît  de 
donner  A  la  railon  tous  les  ÉT<^s  dé  la  folie. 

♦  Ceft  l^ns  doute  dans  cette  vue  iqué  Ton  a  établi  à 

PWoiilë  utte  bcadcniic  ibus  Ifc  rtom  à'^lnftnfis^  une 

à  «fe ,  fous  t:eli4^d''i?jr/r*iVfl5|^ir^i ,  1k  ufte  autre  à'Pez- 

•nrd  ,Yous  letitffe  A' Hitirocîius.  Ge  fut  airffi  l'origine 

r^fsjtft/àffs  fansfouci%  Ht  la  m<n  folle  ^  on  infanterie 
fyonnêif^^V.  ctinrt.)  à  laquelle  a  fucçcdë ,  ^u 
comhi^cemefîtdece  iiecl<  »^ie  régintmitHe  UCàtottt. 

*  Selon  l'éditeur  d\m  recueil  de  ^etes  du  régiment 
àt  h  Calotfe  y  ce  ré^imetit  doit  fa  naiffance  à  quel- 
aues  beaux  éfprits  (d#  la  çonr,  qui  forcèrent  \\tit 
(ociét^.  Ils  fe  jprdpoferent  pfciur  birt  de  corriger  les 
moeurs  ,  de  réformer  le  ftyle  à  la  mode  ^n  le  tour-; 
nant  en  ridioile ,  &  diriger  tin  tribunal  oppofé  à  ce- 
lui de  Tiicadanie  Françèife,;  tes  membres  det^tte 
compagnie  ayant  prévu  qn'ôhine  rnanqtrefdirîpas  de 
les  accufer  de  légèreté  fur  la  diffîtuité  de  leur  en- 
treprife ,'  jugereni  à.  pt  opos  de  prendre  mt  calotte 
de  plomb  pour  emblétrte^  &  le  nom  àé  figiimni  de 
la  Calotte.  Voici  quelle  en  fiit  l*occafion,  >;:Y   v 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  M,  de  iTorfac, 
exempt  des  gardes-au*corps,  M.  Aymon ,  porte'-fnan- 
teaii  du  roi,  &  divers  antres  offi(?iers  ayant  itn  jour 
■  feit  mille  plaifanteriés  fur  un  mal  de  tête  âuquçl  l'un 
Jd'enirVux  étoit  fujet,  propoferent  Aine  ^4:4/<?r/«  de 
Çlomb  au  malade.  La  converfiition  s'étaïlt  échauf- 
fée, iU  délibérèrent  de  eréet  un  régiment  tinîquè- 
ment  compofé  de  perfonnes  diftinguees  par  l'extra- 
vagance de  leurs  difcours  ou  de  leurs  aûiohs.  ib  le 
nommcrent  lejigimeni  dt  ta  Calotte ,  en  faveur  de  la 
Calotteûç  plomb  ,  &  d'un  confentcmcnt  unanime  :  le 
fieur  Aymon  en  ftit  aufTitôt  clu  général.  Cette  bur- 
lefque  iaillie  fut  pouffée  ft  loin ,  que  l'on  fit  faire  des  " 
étendarts  &  frapper  des  médailles  fur  cette  iniTuiir 
tion.  Il  fe  tlrouva  des  beaux  efprits  qui  mirent  en 
vers  les  brevets  que  le  régiment  diftribuoit  à  tous 
^eux  qui  avoient  fait  quelque  fottife  éclatante. 

L'étendart  de  ce  régiment  repréfentoit  l'image  de 
la  folle  affife  fur  fon  trône  furmonté  des  armoiries 
de  la  calotte;  aux  quatre  angles  de  Tétendart  on 
voyoit  quatre  queues  ou  fanons  parfemés  de  pa- 
pillons de  toutes  couleurs,  avec  un  fautbir  formé 
dans  le  premier  quartier  d'une  marotte  &  d'un 
éventail  pour  le  fftte;  dans  le  fécond,  d'une  marotte 
&  d*uneépée,  fymbole  du  régimeht;  dans  le  troi- 
fieme,d\me  marotte  &  d'une-palme  pour  les  écri- 
vaini  dignes  d'être  enrôlés;  &  dans  le  dernier, 
d'une  marotte  &  d'une  harpe,  emblème  des  poètes 
qui  ont  mérité  Ite  même  honneut.  La  trabe  ou  le 
feâton  étoit  lurmonté  d'un  croiflant. 

Les  armoiries  étoient  un  emblème  parlant  du  ca- 
ftere  &de  ^'emploi  dé  ce  célèbre  régiment.  L'écuf- 
fon  d*or  au  chef  de  fable  chargé  d\me  lune  d'argent 
&  de  deutx  croiflans  oppofés  de  môme  métal.  L'^cuf- 
fon  chargé  en  pal  du  iceptre  de  Momus ,  femé  de 
papillons  fansJnombre,de  différentes  couleurs,  eft 
Cpurpnné  d\ine  calotte  à  oreillons ,  dont  Tun  eft^re- 
trouffé,  &  l'autre  abaiffé.  Le  frohton  de  h  calotte 
cil  fot:né  de  fonnettes  &  de  greloti  indifFéremiHent 
attachés  ;  elle  a  pour  cimier  un  rat  paffant,  furmonté 
d'uhe  girouette  pour  en  marquer  la  folidiré  ;  les  ar- 
mes ont  pour  fupport  deux  finges,'ce  qui  dénote 
l'innocence  &  la  Umplicitr:  Pun  eft  habillé  en  mili- 
taire,  &  l'autre  en  robe  &  en  collet,  tenant  un  mé- 
moire à  la  mai  m  Au-deffus  du  fupport  font  deux 
cornes  d'abondance  en  lambrequins  ,  d'où  fortént 
des  brouillards  fur  lefqùels  font  aflîgnées  les  pen- 
fion^  du  régiment  ;  au  haut  de  ces  armes  vohige  un 
oriflamme  avec  cette  devifc  :  Favet  Momus  luna  in- 
finit.  ••■  ;  '•■^^*.. 

^ Cet  étendart ,  àinfi  que  les  armoiries,  font  de 
Knvention  du  fieur  Aymon,  général;  elles  font  re- 
préfemées  ayec  le  portrait  de  Fauteur  dans  le  poème 
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'  ^alorin  du  confcil  de  Mot^.  On  nt  fera  pas  Qcho 
de  voir  la  defcnption  de  des.  armoiries  en  ftyle  ca- 
lotin  dans  les  lettres-patentes  données  pour  faire 
battre  la  mrfdirille  du  regirticnt  : 

LenohleicuMlaxt\oXiç^ 
"  Partant  en  pal  une  marotte  ^ 
te  charaffimide  ^pilloni^ 
Lciptus  Ugers  uis  otJîHons; 

Le  chef  ^  comme  noble  partit  ^      _  ♦ 

K,   jiura  la  lune  dans  fon  p/tin^ 

Cet  a(hé  qui  4fi  gékre  humain 
J^iglc  la  conduite  &  la  vie  j 
Dont  les  croifans  aux  deux  côtii 
^  Marqueront,  Us  varUtés.         .    ,  • 
,  ;  j\Une  calotte  il  double  oreiUe]^^]    ' 
^^J^J^ncouvrarulechcfàme^  ♦ 

^     Servirade  tymbre  a  Ticu.  .      ** 
'  ,Sur  ce  caf que  plein  d^  vertu ^    • 
jp'di  pendront  grelot s'^  fonnettes  ^ 
M       X  "^^^^  plantée  une  giroiaHe 
'    ''    :  :  Légère  £•  tournafit  A  tout  vint  ^ 
i^y^^f  ^«  picdU  rut  pàffant  ; 
Pour  lambrequins  y  une  fumée  % 

.   D 'un  des  plus  fins,  brouillards  formée  ; 

■  Ptront  a  coté  Us  fupportsy  r 
'    Mais  quoique  pdniU  en  nature^. 
Ils  feront  divers  en  veture: 

V un  portera  tnanteau  ^  collet i 
L  autre  ^  U  hotte  &  h  plumet^   •  « 
'       Image  de  la  gent  occupée^  . 
Tant  à  la  robe  qu'à  Ccpée\ 

Ordonnons  qunm y  mette  auffi^ 
Comme  pour  dcvife  &  pour  cri  ^ 
»  La  lune  nous  conduit ,  Momus  nousfuyorîfc  ». 
•    ^^^^  rcnfcrmjm  doclrinc  exquife^   ^       ^ 
^i  duquel  vers  tout  calotin 
:     Sefouviendra  foir  &  matin.  .  : 

,;  ^^  !?S#PP^^  un  fccau  &  plufieurs  médailles ,  oiï; 
dun  cote,  Momus  étoit  aflîs  fur  un  nuage,  avec  la 
légende  :  Ce/l  régner  que  defavoir  rire;  Se  de  l'autre 
les  armoiries.  On  voulut  que  chaque  frère,  de  quel- 
que qualité  qu'il  fîit,  portât  le  médaillon  attaché  à 
la  boutonmere ,  iticme  les  cordons  bleus,  car  l'or- 
dre  de  Momiis  n'efT  incompatible  avec  aucun  autre 
On  devoit  furtout  porter  le  médaillon  dans  les  tems 
de  frairie ,  auxquels  la  compagnie  s'affembloit.  Voici 
comme  s'expriment  là-defl'us  les  mêmes  lettres-pa- 
tentes: ■      r^  • 

De  tavisdmcdescalotins^ 
^    (  ^utrementJhHs^  de  la  joia  ) 

Ordonnons  au  fieur  Roclierins^ 
Le  graveur  de  notre  monnoie  ^ 
De  graver  avec  beaucoup  dCart 

Le  grand  dieu  Momus  d'une  part  ^ 
Affîsfur  un  léger  nuage  , 
Et  montrant  un  riant  vif  âge  , 
Avec  ces  beaux  mots  à  Centour: 
<i  Cefl  régner  que  de  fa:yoïr  rire  vt: 
Mots  que  la  ville  &  que  la  cour  , 
Devfoient  à  tous  momens  redire. 
QjiantaUrtyerfyOny  verra^ 
1^    Autant  que  r art  le  permettras 

%iî^^^^^  ^'^  ^  ^  calotte ,  &c. 
roitlons  de  plus  que  chaque  frère 
Porte  le  fufdit  médaillon  j 
Tant  eri  or ,  qu'argent ,  brom^e  &  plomb  , 
Du  côté  de  la  boufnniere^ 
Entendons  que  tout  cordon  bleu  ^ 
J^oir ,  rouge  ou  de  couleur  bigarre, 
Tel  que  celui  de  S.La^arr»^  • 
Scdife^  par  un  noble  ay^u,  f   ,   ' 
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»»  Frm  d$  U  chtyaUriê  n^ 

Sur-tout  dahs  Je . tems  Je  jrairU^i 

Tetris  auquel  f  aimable  Ccmùs^ 

Suivi  de  Bacckus  ^  d€  Çythen  ^ 
'  '  Ordonne  de  la  bonne  ckirè  % 

*-         •    ,^  En  maître  J'Aétel  de  Momus, 
t     '^  Sur  ce  f  mes  chers  frères  ^/ê^  prié  : 

%e  erand  dieu  de  la  railUrit  •     \  * 

Qtt  U  Vois  tarent  /ou  &ffMtié  '. 

Le  tout  c0nclu  ^  fait  j  arréti 

Pris  noùi§rand\hancellerie  , 

Au^mois  que  la  fiyeejl  fleurie^    • 

ScelU^Jigni  denotrenom\ 
f  De  Torfac  |  &  par  moi  i  Aymok^    .. 

Plufieurs  pétfprtnck  dé  dlftinôion  fc  ij^iigèrent 
fous  les  ctenaarts  du  régiment  ^  &  chacun  fe  faifoit 

*  une  occiipatibn  férieufe  de  relever,  pariJSIfe  traits 
de^  raiHerie  ,  les  déftiuts  des  gens  les. plus  confidé- 
rables,  &  les  fautes  oui  leur  échappoient.  Cet  éta- 
blinoment  ayarit  fait  du  bruit  ^  On  voulut  tl*abord  le 

,  fapper  par  les  fondeirieni ,  rhâis  fl\çara  tous  les 
coups  qu'on  lui  porta  ,  malgré  le  crédit  de  ceux  qui 
s'intéréffoient  à  (adettruftion,  &  les  affaut^  redou- 
bles de  fes  ennemis  ne  fervirent  qu'à  le  rendre  plus 
florifl'ant.  Le  réginiènt  groflît  en  peu  de  tems,^  la 
cour  &  la  ville  lui  fou^iircnt  un  nombre  confiaéra- 

ble  de  dignes  fujetSi      \         ' 

Louis  XIV  ayant  été  informé  de,  la  création  de 
cett<îplaifante  milice,  demaodaun  jourauiieur  Ay- 
mon  s'il  ne  feroit  jamais  défile?  fon  régi  nient  devant 
lui  :  \Sirc ,  répondit  le  général  des  calotins ,  il  ne£e 
trouvcroit  perfx)nnc  pour  le  voir  pajjer,  C*eft  apparem- 
ment cette  anecdote' qui  a  donné  lie  il  au  poème  du 
.  Conjiil  de  Momus  ,  &  de  la  Revue  du  régiment ,  im- 
primé A  Ratopolis  ^n  i73pi  I 

Le  colonel  Ay mon  remplîflbît  parfaitement  Us 
engagemens  de  (a  charge  >  lorfquU  la  quitta  affez 
brufquement  par  un  principe  d'équité  qui  lui  fit  hon 
neur.  Pendant  que  lés  alliés  âmégeoieftit  DouaV 
M.  de  Torfac  étant  chez  le  roi ,  s^ayifa  <|b  dire  qu  a 
vec  trente  mille  hommes  &  carte  blanchel,  non-feuL 
lement  il  fcroit  lever  le  iiege  aux  ennejnisjmaisl  aufii 
qu'il  reprendroit  en  quinze  lourjp  toutes  leurs  coa- 
quêtes  ciepuis  le  commencement  dje  la  guerre.  M|.  Ay- 
mon,qui  entendit  cette  bravade,  lu|i  céq[a  fur  le  champ 
fon  bâton  de  commandant  ;  &  |depyis  (;e  tems ,  M.  de 
Torfac  a  été  général  du  régiimei^tjuirqu'à  m  mort^, 
'  qui  arriva  en  17x4.  On  trouve  c^tte  nnecdote  dans 
ion  oraifon  funèbre  »  qui  a  été  in^jprimée ,  oc  qlui  a 
hit  beaucoup  4e  bruit.  C'eft  un  tifTu  4es  plus  maii- 
vaifes  phrafts  des  harangues  prôponc^es  àlTaqadé- 
mie  Françoife,  dés  lettres  du  chevalier.  tfHer 
des  éloges  de  Fontenelle ,  de  fa  Pluralité  dei  mon- 
des, â'c.  ô'c.  qu'on  a  coufues  enfèmblé  fort  aojroi- 
tement.  Elle  eft  intitulée  :  £l<^ge  htjlorime  d^ Emma- 
nuel de  Torfac  ,  monarque  UniVerfcl  du  monde  ^  fUhli- 
maire  &  généralij^me  du  régiment  dé  la  Calotte,  pro^ 
nonci  au  champ  de  Mars  &  dans  la  chaire  itErafmepar 
un  orateur  du  ri^menti,    V  ^   \  '  '\ 

Cette  pièce  eft  d'autant  plus  excellente  en  fon 
jgenre,  qu'elle  eft  une  fatyre  très-jufte  &  très-ingé- 
nieufe  du  ftylc  précieux  que  plufieurs  membres  de 
diverfes  académies  cherchoient  à  mettre  en  vogue  ; 
il  étoit  difficile  Qu'elle  plût  à  tout  le  monde ,  fur- 
tout  à  quantité  ae  i^vanS  dont  elle  tburnoit  les  ou- 
vrages en  ridicule.  On  trôUva  le  moyen  de  la  faire 
îi^terdire  ^  &  les  exemplaires  eô  furent  faifis.  Le 
(ieur  Ay  mon ,  qui ,  en  quittant  fà  place  de  général , 
en  étok  devenu  le  fecrétaire,  ayant  appris  cette  nou- 
velle ,  fe  rendit  en  toute  diligence  cljez  M,  le  maré- 
chal de  Villars ,  &  lui  dit  en  l'abordant  :  «  Monfei- 
gneur ,  depuis  qu'Alexandre  &  Céfar  font  morts  , 
nous  ne  reconnoHTpns  d'autres  prou^âeursdu  régi- 
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ment  que  vous }  on  vient  de  laiûr  Toraifon  funèbre 
,  da  fieur  de jTorfac  I  notre  coLonel ,  fie  d'arrêter  par« 
là  le  cours  de  fa  gloire  fie  de  la  n^tre,  qui  y  eft 
intéreifèei  c'eft  {^ourqMOii  Monfcigneur  ^  je  viens 
vous  fupplicr  de  vouloir  bien  en  parier  à  M.  le 
sarde  des  fceauy  »  c^i  In'à  accordé  la  permiflion  de 
faire  imprimer  ce  difcours  »#,  En  même  tems  il  mon- 
tra cettte  pcrmiffion  au-maréchal,  qui  ne  put  s'em- 
pêcher de  rired*iilft  fiareille  lollicitation.  U  efi  parla 
.]iu  garde  des  fceau^x  ^  qui donna  mainlevée  de  Torai- 
*  fon  /i^ebre^  en  difant^n'i/  ne  vouloit  pas  fe  bmuiUer 
avec  ces  rneffieurs.  Aumtôt  le  ïieur  Àymon  courut 
triomphant  annohcer  ce tie  nouvelle  au  libraire  chez 
lequel  on  Tavoit  faifie ,  8c  tout  fut  rendue     .h 

Cette  viâoire  ne  contribua  pas  peu  à  accroître 
la  gloire  du  régiment,  qui  fit  bientôt  des  progrès 
confiderablçs  :  ce  qu^U  y  a  de  remarquable  i  c'eft 
que,  par  une  dodrinc  diamétralement  oppofée  à 
celle  des  axitres  compagnies  de  la  république  des 
lettres,  les  perfonnes  qui  avoient  ë}ë  l^objet  dçs 
brocardlfe  des  fondateurs  du  régiment  de  la  Calottty 
s'y  firent  enrôler,  ce  qui  les  mit  en  droit  de  fe  re- 
,  vançher  de^  railleries  qu'ils  avoient  eflliyées. 

>  U  o*y  I  pas  un  fujct  j  même  parmi  les  grands  ;* 
cdntîniieTauteur  des  mémoires  cités,  qui  n y  foift 
enrôlé,  jdès  qu'on  trouve  en  lui  lef  talens  propres  à 
cette  milice.  Cependant  on  nV  admet  que  ceux  en 
qui  ces  ialens  ont  lin  certain  éclat ,  fans  aucun  égard 
à  leurs  conc^jbns,  ni  aux  ibtlicitations  de  leursamis. 
Il  faut  d*aiHeurs  cjue  ce  ioïent  des  gpns  d'efprit>  les 
f^ts  en  font  exclus*  Lorfque  quelqu'un  ed  reçu  dans 
1^  coi^psu  c'eft  Tuface  qu'il  faffe  à  Taflemblée  un 
'difcours  în  vers,  dans  lequel  il  met  (e%  propres  dé- 
fauts dâin  >  tout  leur  Jour ,  afin  qu'on  puilTe  lui  don^ 
nipr  un  pc  fte  convenable  ^.  ^  '^ 

Cette  obfervation  rie  regardoit  que  la  première 
ciété  des  calotins,  compofée  des  élevés  choifis  de 
omus  ,\  fie  qu'on  pouyoit  regarder  cpmmé  ritat- 
^•jajor  dii  régiments msixs  les.  foldat^  qui  forment  le 
gps  de  1^  troupe  etoient  choifis  indiiîinâement  par- 
n]|i  les  particuliers  nobles  Se  roturiers  qui  paroif- 
\f<|>ient(e  ctiftineuer  par  quelque  folie  marquée^  ou 

?ar  quelques  faits  ridicules,  ou  par  quelquei  ou* 
rages  repVéhenfibles.  On  de.vine  affez  que  les  en- 
gagemens de  ces  foldatf  é^toierit  involontaires  »  6c 
me  prefque  tous  les  calotins  étoient  envolés  par 
force.  «  Onyie  folUcite  ai  les  pertfions,  ni  les  em- 
plois dans  ce^  équitable  corps ,  dit  Téditeur  des  mé- 
moires ,  parce  que  tout  s'accorde  au  mérite  fie  rien 
à  la  faveur.  Les  bre vêts  font  diftribués  Ar^m ,  t^nc 
en  vers  qu'en  profe.  Les  fecr^taires  du  régiment  n'y 
pourroient  fufn|rè ,  fi  des,  poètes  auxiliaires  ne  leur 
prévoient  de  généreux  fecours,.  en  travaillant  //a- 
cogmto  à  rexpédition  des  brevets.  Ils  pouffent  mê- 
me le  zèle  pour  le  régiment  jufqu'à  lui  procurer  des 
fujetjS  auxauels  on  ne  penfoit  pas,  &  qui  femble- 
roiei^t  désnonoreV  le  corps  par  leur  méciie  fie  leur 
fagefle.  Mais  on  ne  s'en  rapporte  pas  toujours  au 
choix  de  ces  poiites  inconnus  ;  ils  font  obligés  d'en 
donner  des  raifons ,  dont  les  commiflkires  examinent 
la  folidité  ». . 

"  Cette  liberté  des  poètes  étrangers  donna  lieu  à  un 
ari*êt  du  confeil  du  régiment  contjre  la  fauffe  édition 
des  brevets  fie  autres  réglemens  fuppofés  : 

Nous  ^  par  la  grâce  de  Momus  ^ 
De  fes  décrets  d*!po/itttires 
A  tous  facriliges  abus 
Mort  ou  châtiment  exemplaire*..,^ 
Ordonnons  que  ces  faux  écrits 
Biffes  ,  déchirés  &  profcrits^ 
Mis  au  greffée  de  la  calotte , 
Soient  brûlis  folemnellemtnt. 
Par  U  bourreau  du  régiment ^a 
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/?i  brevet  oi^  ^/^  réglemwt^  *i^^4  ^  Jf 

Même  imani  dlréilcnunt  ^       Ji^#*  ll^^.  -\ 

Xt  àt  fhit  Juridiquement  ♦         \ 
f      Wùui  cl^jçeau  du  régiment. 

Il  cff  oertain  quVnc  pareille  prëcautiOT  cûf  toith 
jfervé  la  fociété  des  calotins,»  qui  étoij  fort  ujilc.  Leur 
,     critique  s'adreffoit  principtlemefit  aux  fautes  rcla- 
\   tîvcs.au  bon  fens^mu  langage;  elles  nt  rouloient 
v^  d*6rdinaire  que  fur  les  jeux  d  une  folie  innocente  & 
^  ingénicufe; quelquefois  elles  alloienf plus  loinVldrf- 
que  le  bien  p^blic  femblait  demander  qu'on  dé- 
jnafquât  certains  perfonnages,  6(  qu'on  paflSt  les 
i;^v  bornes  que  Ui  tbndateufs  durcgi  ment  s*ptotent  prèf- 
î  critcs.No^f  leur  avopspe vit- âtre  1  obligation  d'avoir 
*  tournîé  en  l^laifanterie  d?s  djifpwt^s  qui  pouvoiefit 
Revenir  trop  ftrieufes^  ?^  «  i^ 

v4^  Pour  donner  unç  içh^f  du-Wien  que  pouvoit  faire  ïa 
;^|%4foii|lî^j*ai  cru  ^vc^  jriipptftçher  quelque»  anec- 
y^  .dotes,  qiii  ont  dpiiné  peu  aux  pl*v^  fameim:  brevets. 
J  ^.   On  crut  devoir  punir  le  fatyrique  iC^acon  de  (a 
^efle  à  ne  %uiêr  quf  >ç^|{îçns  en  place ,  Ijuï  pou- 
YOieat  payer  fés  vm  en  Im  flofinant  jm  Wevct  de 
ujr  4«  lettres-pitcstç^, 
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'    >  Vf    .  Par  dts  traits  dej^&d^  bilf^  ^ 
;      V  ^^Jurèià^^ùuiu  charigir  à$  ftyÙ  \ 

^^ -Louer  nombre  Jt honnêtes  gens , 
'^  "^l^tti,  tfis^contens  de pmenceni ^ 
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ï^  Xfii  refuferent  leurfervîce'f 
-    De  peur  ij^efo^êncèns  payé ^ 
:      Ne  parât  être  mendii^^.^  '  ■^-.■'éàk-  . 

'      //  crut  fit* en  louant  cenairfnomme ,  {JOaw^ 

Qifemmal  aujptird^kui'Pon,  renomme  • 
^:   Ce  fetûuun  fort  bon  moyen^ 
:'  Pour  pouvoir  ratraper  Je  Jien., 
Mhrs  tout  ain^fue  bieÀ  d'autres 
Dignes  d^ entrer gaiyni  les  n6(r$Sp 
-m^M^^^cenfoiràlart^— 
'^  Mncenfer  ce  héros /çraifk  , 

Dont  il  reçtfitp^Ut  récompef^e     v  ■ 
\  ^  ;  ;    '^^ 

'  iHnquanïe  mille  écus  de  France  ^'^ 
*  Q***''  changea  efe  aSiùns  ^  : 
Pour  Jouir  d0  l^  divi4inu/a 
f"  Sur  laquelle  comme  un  prieur 
Pourvu  d'une  richetprébêÊÊk^ 
ïl  pourra  vivre  avec  honMKKft^^^;  ^.    ^fj^v- 
^^^il  #ci  caufts  rû  la  ma/v^,;' 7;!|:;'^ ''.^' "f," ;^ 
* "^ Wfôusadmettons  ledii Gacon 
Pour  chanter  le  los^  le  nom    ' 
J§^fJous  hér0S  de  la  càlotte.    '  ^^; , 
"  "^   ^  indotis  d'offrir  encent  '-.  % 
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^^^■^  Ou^icès  héros  vrais  &  fûblimes\  &C.  &C| 
*  Nous  le  crions  par  d^  préferues   ,  V 


5^1^/  Fabricateur  dts  brevets 


i  ■  i 

I     f     Dont  nous  honorons  nos  fujets^  6cc.&Cc^ 
Cacon  fe  vengea  en  acceptant  l'emploi ,  & 
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diftribuanc  des  brevets  fatyriqtSes, 

L'abbé  Terraffoh  avoit  répandu  dans  Te  public 
trois  ou  quatre  petits  livrets  de  fa  façon,  par  lefquels 
il  prétendoit  prouver  1^  ioiidité  &  l'utilité  du  fyfteme , 
on  Taccufa  d'avoir  réalifé  dans  le  texns  qu'il  difoit  à 
fes  meilleurs  amis  oue  les  aâions  étoient  un  véri- 
table Pérou,  ^  qu'il  falloir  lei  garder.  On  lui  donna 
un  brevet  d'arpentjcâr  &  de  calculateur  du  régiment 
de  làCalotte^^     •        ^'i^i^'îJi<^j■H^^^■ 

^  '  Donnons  i  Cabbé  TûrJfon^^ 

'.*'        'Homme  doâc  en  toute  ^on$ 
Tome  IL 
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La  charge  de  grand  arptnuur^:^ 
Mefureur  6r  calculateur 
Des  e/p0tii;,ifnfsinaifes.\,é/p 
Et  d'autant  que  ce  grand  gflnle 
V  Tient  bon^jSr  n'a  point  déguerpi 
T'-'  De  la  nouffelle  d^lonie  t 

Établie  jfu  Hifftffipi       r 
Malgré  tout  Mfrit  incrédule 
Qui  le  tr<iitoJt  de  ridicule  f 
"  Lui  fpùmettoke  ee  grand  pays 
-     Pour  cm  mefurer  té  tendue 

Et  tous  les  fonds  avec  leur  prix. 
Efpérons  que  U  dividende 
'     En  ffira  plus  sàre  &  pliis  grande 

Sur  le  rapport  qi! il  en  fera  ^ 
/ Et  que  tort  communiquera  > 
jIux  calotins^Sionnaires^ 
Lefquels  n^ ont  point  réalifé 
Comme  certains  millionnaires , 
Peuple  avide  &  bien  dv^/é  >  6lc.  &ç. 

Il  faut  joindre  à  cette  Icôure  le  brevet  de  contrù- 
leur-géncral  des  finances  du  régiment  jiccordc  au 
fieur  Law,  qui  a  ruine  la  France  : 

Z.(J  de  tous  pays  &  provinces,,.,.., 
■^ccouroient  ^  comme  des  ejfàins , 
'(Malgré  vent ,  grêle  ^  pluie  $•  crçtte  , 
\J  Pour. y  jouer  à  la  marotte    ■ 
.     Les  beaux  &  bons  deniers  comptans 
^  Contre  des  valeurs  cdïotines   \ 

Dont  la  France  &  terres  voifines 
Se  pourront  fouvenir  long^tems^,,.. 
^  Lui  donnons  pour  profits  &  droits  f 

P enflons  9  gages  &  falaires^ 
Le  quart  de  tous  les  angles  droits 
Qjie  couperont  les  commiff air  es  • 

Au  papier  qui  fera  v^l 
Et  duquel  en  homme: avifé 
.       V.     //  a  fi  bien  groffi-de  nombre 

Q^uelà  France  y  feroit  àtombrcy 
f  Si  tous  les  billets  raffcmblés^      s 

-;         ,     £t  les  uns  aux  autres  collés  f    / 
!Pn  en  pouvôit  faire  une  tente, 
jtu  furplus  de  ladite  ^rente  ^ 
\.Lui  donnons  notre  gr^nd  cordon 
\PaJ/ant  de  la  droite  à  la  gauchit^ 
Ami  qu^ une  ^ere  ébauche 
De  fa  droiture  dont  le  forul 
Va  Ji  loin  que  Terrdffon  mime  ^ 
^  Grand  calculateur  du  f  y  fléme^ 
Ne  pour roit  pas  le  me  fur  er^  Sic. 

;jCaçon  décerna  ua  brevet  fort  plaifant  à  Tacadé-* 
imîe  dés  Infcriptlons,^au  fujet  de  l'infcription  de  la 
fontaine  du  Palais  royal  :  Quantos  effundit  in  ufus  l 

^  :      )f,n  effet  ces  quatre  paroles  '  * 

vQiiantos  effundit  in  ufus  !  •" 

Jiien  loin  Jtkrt  des  fons  frivides\ 
*       ^A^oi/i  yi/i/ voir,  per  omhes  cafus  , 
^   .Combien  cette  illuflre  fàntaifu  ' 
Ejl  utile  i  la  via  humaine  f 
Tàru  pour  abreuver  les  chevaux  ^ 
Ltf  mulets  y  les  chiens  6r^s  dnes^ 
Çu*à^  laver  lingfs  &  drapeaux 
^Servants  aux  ufaffts  prof a^rus. 
■j,[  L^rue  &  quartier  Fronunteàu  * 
; %ii£xigent  abondance  d\au  \  '  ' 

;,.^>Fo«r  purifier  eaux  croupies ^f 
s^.Plus  f  aies  encor  que  roupiesl     '  ' 

hJstm^pour  laver  Us  bafftns 
V  !  Q^ue  Vonf  réfente  aux  Médecins  , 
Pour  rincer  verres  &  bouteilles 
Et  quantité  {^autres  nurveiUeS 

{S)  Cçttc  rue  abonde  çn  iSiies  4c  joic« 
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Dont  cuu  fituia  abondera  f      .      >: 
Si  dontU  m^urtftra 
Une  lijie  dts  plus  galantiU   ^   f       * 
1     yoiUons  qu€  nos  troupgs  pàjfantcs         * 
Tombtnt  dans  C  admiration 
En  lijartt  cette  infcription^ 
^  jlinjiqu\lle*mime  r ordonne i 

^Vu\ue  les  quatre  mots  finis 
On  y  voit  en  haute  colonne 
if  punftum  admiratiônis  !  ...M. 
flus^confentcm-imeUsmidailUi 
Qui^tenrli  gourdes  antiquailles  " 
Quelles  ont  eu  par  ci^jivani^    ' 
Et  qu^a  profcrit .  ce  corps  /avant  y 
Auquel  pour  gages  &  Jalaires 
Des  fervices  quen  efpérons  p 
Outre  nos  faveurs  honoraires 
Déléguons  la  moitié  du /Qnd    '-^  ■' 
Sur  les  vapeurs  que  lajciencé 
Nous  fournit  en  abondance 
Du  dcptiis  qu^au  Louvre' habitant 
Ce  corps  auj/i  beau  qu'important^ 
S^ arrogeant  le  ton  defpotique 
Ferme  la  bouche  â  la  critique 
Et  fe  met  à  Cinjiar  dés  Rois  > 

^    .  Au'dejfus  de  toutes  Us  lois  ^  &ç.  &C« 

Ce3  dernfèrs  vers  font  allufion  à  la  défenfe  qu'ob- 
tint M.  de  la  Motte  aux  comédiens  Italiens  ,^e  jouer 
la  critique  de  Rbmultis  •  tant  qu'on  joucroit  fa 
pièce. 

Gclle  pour  Deftouches ,  pour  les  empyrîques , 
pour  ft  maréchal  de  Viliars,  le  brevet  d'inlcriptcur 
pour  lé  P.  Colonia ,  celui  d^iiftôriographe^^poup  le 
P.  DaniQJ^&  plufieurs  autres  méritoient  d'être  tranf- 
crlts  en  entier  ,^ainfi  que  Tarrôt  pour  recevoir  les 
Holiandois  dans  les  trotipes  de  la  Calotte^  ç.n  qualité 
d  auxiliaires.  *  •       . 

La  faty re  fe  donna  peu-à-peu  des  libertés  qui  pa- 
rurent dangercufes  au  gouvernement.  Outre  cela 
étant  devenue  un  peu  trop  publique  &  trop  hardie  , 

f)ar  les  fréquentes  réimpreflîons, des  brevets,  entrt 
efquels  il  s'en  troavoit  un  trop  grand  nombre,  que 
l'on  adreffoit  aux  premières  perfonnes  du  royaume , 
on  crut  qu'il  étoit  tems  de  la  fupprimer;  &,  pour 
arrêter  la  trop  grande  liberté  des  faifeurs  de  bre- 
vets ,  on  fit ,  non-,feulement  des  recherches  &  des 
faifies,  mais  on  emprifonna  même  quelques-uns  de 
ceux  qui  fe  mêloient  d'e;i  compoler  ou  de  les  ré- 
pandre. Ajoutons  qu'on  étoit- vivement  piqué  (ki 
favide  cunofité  du  public,  &  encore  plus  des  raill^ 
"Vies  auxquelles  les  brevets  donnoient  occafion,  fur- 
tout  ceux  qui  attaqiioient  les  'gens  par  des  endroits 
vifs  &  fenfiblcs ,  ou  fur  des  fautes 'capitales ,  dont  les 
taches  paflbient  à  la  poftérité  par  le  moyen  de  l'im- 
prefTion ,  &  devenoient  éternelles.  11  n'ett  pas  hprs 
àe  propos  de  rapporter  à  cette  occaiion  un  exemple 
de  fenhbilité  aUez  remarquable ,  pour  mériter  d'a- 
voir place  ici. 

En  l'année  1715 ,  le  Roi  de  PruiTe  (Frédéric  II 
du  nom  ) ,  qui ,  pendant  le  tems  de  fon  reene ,  a 
toujours  eu  une  attention  extraordinaire  à  former 
des  régimens  compofés  des  plus  grands  hommes  & 
des  mieux  faits  de  l'Europe ,  obtint  de  S.  M.  T.  C^ 
la  permiinon  d'en  lever  en  France ,  &  principalement 
à  Paris, où  la  permi/fion  fut>  dit-on,  affichée  publi- 
quement. On  ne  manqua  pas  de  faifir  une  occafion 
fi  glorieufe  à  la  calotu  ,  &  en<  m£me-tems  fi  digne 
d'elle*  Il  parut  aufli-tôt  un  arrêt  burlefquMe  la  part 
de  la  calotte ,  par  lequel  elle  ordonnoit  la  levée  de 
rcgimens  compofés  des  plus  grains  hommes  du 
royaume.  Après  y  avoir  détaillé  ,;^d'une  manière  affez 
comique,  les  avantages  d'une  haute  taille,  on  finiflbif 
l'arrêt  par  ces  versj 
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roulons  que  Poh  fe  conforme     ^ 

fçm  là  hauteur  or  pourja'form^ ^ 
ù  cordeau  des  çnrôleu|rs  ^ 
Et  pour  arumer  les  cétitt 
De  ces  npUMlles  milidfs  y 
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,  :|f|  JLtur  damons  pour  leurs  ipîeii 
U-cinq  mirlitons  de  pi 
cent  4cj^f  Navarrois , 


*Vu^-cinq  mirlitons  dt  poids  » 
UWci 
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u^ils  rfice^ront  Jfur  l^m^ufftt 
U*Ochtn ,  quan^  il  rebrou£i  ,] 
Laijfeaux  rives  deStettin^ 
Fait  au  confell calotin,(^-'^ ^^^^^ <>^^^ 
Van  rmlftpt  cen$^ngt*cinqniem^ 
fSi$d^Çaobrc  le  quiît{iemc^     *  ^^  * 
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Le  bt^yet  fut  trouvé  piaîfant  ;  mgiis  la  raîllcrîe  dli'  % 
plut  à  S.  M.  P.  d'aïitam  pltf^que  its  fu jets  commen-^  ^ 
^    çoient  d'en  rire  tout  Mut.  La  vente  &  là  leftui^e  des  î- 
brevets  fut  défendije  à  Berlifif  On  juge  aifément  ou©  / 
des  raifons  à -peu-près  pareilles  contribueretat  à  le$i  ^ 
intehlire  dans  le  pays  de  leiir  miiflance.  i ,,  , 

^^Onlpe  VQ^  rien  aujoui;d'hui  qui  refl^mble  ni  à  la  -  ! 
liàre  folle  y  bi  au  régiment  dt  la  Galotte  ^  Mais  la 
médifance  hl  la  (atyfie  rfèn  font  pas  moins  à  la  mot  ^^i 
de.  Lesf  différentes  paffions  ^\\  agitent  Téiprit  hu- 
main dans  les  diverfes  paifions  où  u  fe  trouve  pen* 
daRt  la  vie ,  font  la  véritable  origine  de  la  médifancf, 
&:  enfuite  de  la  fatyreSc  de  la  cenfure..Onnedpir< 
donc  pas  être  furpris  que  les  hommes  s'y  laiffent   .^ 
aller  u  aifément^  tit  qu*Us  aient  plus  ou  moins  de"^ 
difppfitlon  à  railler  &  fatyrifer  ceux  qui  les  maltrai-  , 
tent ,  ou  qui  les  choquedt ,  ou  qui  leur  déplaifent. 
Avec  cela ,  tel  eft  le  ^nie  des  hommes ,  que  quand 
même  ils  louent  ce  qui  mériijre  de  l'être ,  ils  fe  réfer- 
vent toujours  de  qudi  reprendre  »  de  quoi  blâmer. 
La  plus  légère  faute ,  la  moindre  démarche  change 
leurs  idées;  alors ^le  blânit  l'emporte ^  âc-le  pen* 
chanta  l&fatyrefe  développe.  Supé|îeiirs,  égaux, 
inférieurs,  tout  pafleroit  en  reyue  devant  eux,  fi 
Ton  n'arrêtoit  leur  licence. .  *     4  ^^^#       ^ 

|)e  tous  les  peuples  de  l'Europe,  P Anglais  eft  celtii^ 
qin  ,*  jufqu'à  oréfent,  aie  mieuk  confervë  la  liberté  de 
la  langue  &  de  la  plume  ;  ailleurs  on  parle ,  on  chan- 
fonne  encore  :  mais  on  eft  borné  à  certains  objets  y 
fr^nchit'Otl^^  bomes^x^ft  fans  ie  faire  eonnoître.  Le 
François  a  fes  vaudevilles;  il  lui  faut  cela  poiir  le 
confoler  &:  pour  lui  faire  oublier  ît^  chagrins  ou  fa 
mifere.  On  peâ.lui  appliquer  ce  vea  Wi^smiê^^- 

Cantabit  yacuusj^am  latroiu  Vf4^r^^j|^  '  ' 

Ce  caraôere  dj^rit  fournit  aux  François  une 
fourcé  inépuifablJve  faillies  qui  diffipè  leur  mau- 
vaîfe  humeur^  &  les  râm^jpiê  tout  d'un  coup^de  la' 
triftefte  à  la  joie.  De  ces  faillies^  <jui  jpour  l'ordinai- 
re ,  fontaufli  plaifàntes  gû'ingémeules  &  orkina^ 
les,  on  voit  naiti^e^conduriuellementdes  diani^ 
des  vaudevilles  ,^^»  qui  amufent  agréablement  le 
public  »  &  les  divertiilent  eux-mêmes.  Heureufe 

(<i)Pafquin  &  Marforîo»  fi  célébrés  en  Italie,  neleurref*' 
femblent  oiie  par  une  liberté  trés4t3rrique  y  fouvent  fi  odielifc 
&  fï  excemve ,  âu*eUe  irrite  même  ceux  qu'elle  n'attaque  pas. 
Cette  liberté  e(î  l  effet  du  génie  des  Italiens  naturell^menr  por- 
tés à  Texcéf  &  à  railler  amèrement.  Pafquin  oui  a  donné  (on 
nom  à  ces  faty ret  &  libelles  dii&matoires  que  1  on  appelle  Paf» 
amnada ,  &  Marforio  font  deux  ftatues  que  Ton  voit  encore  à 
Rome.  Maurforio  eft  un  mot  corrompu  de  Martufcrum  »  nom  dit 
quanier  où  (é  voit  cette  ftatue«  Païquin  a  pris  le  fien  d*un  tail* 
leur  fort  Acitieint ,  grand  difeur  de  bons  mots  &  fon  fatyri- 
que  »  cbex  oui  il  aflembloient  les  gens  de  ce  caractère  &  les 
nouvelliftes  âoQt^te  génie  eft  d'ordinaire  fatyriaue  &  emporté. 
Les  coups  de  langue  qui  fe  dpnnotem  dans  la  Doutiquc  de  cet 
anifan  »  acquirent  le  nom  de  pafliuinaJes ,  dit  Mjffbn ,  &  infenii- 
blement  on  lui  attribua  tout  ce  qui  fe  difoit  ce  piquant  &  de 
fatyrique  dans  la  ville,  pour  mieux  perftiadei^.que  ces  mort 
piauahs  vcnoient  de  lui ,  on  les  afiichoit  fur  une  ftatue  qui  étoit 
ik  (a  porte  ,  &  peu  à  peu  cette  ftatpe  prit  \p  nom  de  Pafquiti. 
Voyei  Us  Mémoires  de  Sallengre.^  .   r^    -    • 
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èei  moycnsqiti-peuvem  procurer  la  tranquillité  a 

une  vie  de  courte  durée*  Qii^yoll  àl^tté  difpofition 
riiumcur  (bciable  ,  i^eJ^'p^^'^^^^  *^  '^  véritable  ur- 
banité, qui  diipofe  à  la  raillerie  &  à  une  fatyre  gaie 
iic  plailaoWyqtt'ort.pourrpitîijpl^eUer  unefatyr?  lo- 
dable,  parce  qu'elle  cil  lleffcttfune  humieur  libre 
&  enjouée  »  qui  ^  loin  d'in^erroimpre  la  fociété,  V^nr, 
tfetient,la»divêrti^  & /puy0||t. m$me  la  corrige  ; 
par  (es  railleries  :  ri4^ndo Mlctn  ymm  quidyH^*  i^  > 
Joie,  l'amulemçM  <5c  le  plaifir,  font  par-lout  U% 
principes  des  fociétcs  d'amitié  ,  de3  affembléqs,  des  i 
fpeâaclcp*  des,cOnverfation$,  4fS  cdtkriés  ,  frc/! 
Çerfowe  n*en  doute. ^jmais  a*t*on  bien  rcjmarqu4 
que  la  raillerie  &  la  critique  y  font  toujours  de  la 
pariie ,  que  fou  vent  môoiq  il  fioli^v  e/^rdr  ufifei  fy-  ^ 

t^rim  im<F^m^  ^^^Â^  Mwi  ii^^i^'r  ç^ 

lel^  ^oiïty iangiut  ;  que  ]e*.efprit« C|Wi  lont  da^Me. 
^iig,  ét^nt  plus  animés  &  pli^s  fu^fils  fous  ilri  cieV* 
i^rei^i  daçsimaW  çur^  au  ouIk^^  ^  MnÇ  belle  faifon, 
ou;  ^Qs"  quelque  çirçonftance "aç^eaWe^^^ 
i^rement  alors  àe  coiiduîVeJl'wagi^^^^  plaù 

fanterie  à  la  raillerie ,  àc  ^à  des  faillies  fatyriques/ 
Cela  fe  remaraiie  dans  lojiis  Içs  e^ijdroits  où  Ton  a. 
coutyfçe  ^  ^'aflembler  pour^fc^éyertîr ,  ciibar^ts^^ 
guinguettes;  Si:  dans  les  lieux  dçftîiiés  aux  fpëfta»^ 
des.  .Cela  fe  remarque  aufli  dan^  ,le^  focictés  d^mitié 
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Vég^lité  des  àpnditîonSé 
La  Pocfie^donne  du 


tour  &  de  Tagrément  à  la 
raillerie;  &  pour  la  produire,  il  faut  que  l'imaginatioD 
'  foit  échauffée. Quieft-ce  qui  pourroit la  mieux  échauf- 
fer que  la  joie  &  le  plaifir  ?  On  ne  doit  donc  pas 
être  fur  pris  que  la  Poéfie  ait  accompagné  les  jeux 
&  les  badmages  dès  te  premifere  énfance.du  monde; 
mais  on  s'eft  fervi  d*elle  avec  pliis  ou  moins  de  déli- 
cateffe ,  félon  Je  tems.  Gn  en  a  ufé  à  fon  égard  fui- 
vant  le  tems  &  félon  fon  génie ,  ou  le  goût  du  fiecle* 

CALPURNIE  ,  (  ffift.Jftom.y  fut  h  quatrième 
des  femmes  qu'époufa  fucceflivement^ules  Céfar. 
Elle  étottfiHe  de  Lucius  Pifon  qiti  iuccéda  à  fon 
;cndre  dans  le  confulat,  en  feveut  de  cette  alliance, 
ipoufe  tendre  &  fidèle  d'un  mari  volage,  elle  ne  fut 
occupée  que  du  foin  de  fon  bonheur  &  de  fa  vie.  Elle 
avertît  pludéurs  fois  Céfar  de  la  conjuration. formée 
contre  lui  ;  &  le  jour  même  qu'il  fut  maflTacré ,  elle 
fe  jetta  à  fes  genoux  pour  Fempêcher  de  fe  rendre 
iBufénat.  Après  le  meurtre»  dudiôateur ,  elle  pouvoit 
jouir  avec  éclat  de  toutes  fesricheflfes;  mais  occu* 
pée  de  fa  vengeance,  elle  envoya  tous  fes  tréfors  i 
Marc-Antoine  ,  pour  le  mettre  en  ^tat  de  punir  lej 
.aflà^hS.  (T^ivA  -^  ^^* -'^^^  v^'^^f  .    .;:-''*-..V^-" 

f  GALSBOURG  ,  (  Géàgr.)  château  en  Bavière  , 
bîi  naquit  en  741  ,  ce  prince  dut  fut  à  la  fois  con- 
quérant a  légiflateur^  citoyen  &  père  de  (es  peu- 
<ples.  Le  puiuant  Charlemagne  mourut  à  Aix-la-Cha- 
rpelle  I  ep  814.  (C.)     --  z^*/;^;^   ..      i         ■^,^,i^. 

CALYCE,  (  Mujîqut  des  anciens^')  chanfon  pour 
lès  femmç^s.  Il  faut  qu'elle  foit  très-ancienne  ,  puîf- 
<^u*Athenée  dit  que  les  femmes  la  chantoient  autre^ 

*  S  CALYPTRA,;.>  &c  Calyptre  .dont  on  a 
fait  un  fécond  article ,  paroiffent  être  le  môme  mot 
en  latin  &  en  françois.  Lturts  fur  PEn^clopid'u, 
A  $  CAMiENA-,  {Mytholog.  )  Déefi  des  Ro^ 
mains^ ,  dont  il^fait  mention  dans  Saint  Auguflirï  : 
tlU prifidoit  aux  chants. 'i^.  On  a  voulu  écrire  ce 
mot  par  iin  CE  &c  non  pas  par  lû  i£ ,  puifqu'il  fe 
trouve  entre  Camonnia  &  Camomille.  %^.  On  multi- 
Tom^  II.  • 
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'  plie  maKà*pf6pos  ici  lès  divinités  ;  car  les  Mufes 
étoient  appellées  Camànt^*  ^^yt{  les  Commentairei 
de  Vives  ,  fur  Tendroit  de  la  Cité  de  Dieu  ,  où  faint 
A uguflih  pirle  de  Cam(9na{6c  la  Mythologie  deBa-» 
niert  qui.  dit  que  ce  nom  étant  une  épithete  donnée 
aux  Mufes,  iV y  a  apparence  que  Camana  n'ctoic. 
pas  différente  d'elles,  {Lettres  fur  l'Encyclopédie,  ) 

:      CAMAIL ,  f  m.  (  ffijl.  nat.  Ichthyaog.  )  poiffort 
des  îles  Moluq\ieS,  àflez  bien  gravé  &  enluminé 
fous  ce  nom .  par  Goyett ,  au  n^,  ^y  de  la  première 
partie  de  fon  Rtcikeil  des  poiffons  d'Amhoin&é 
y  II  aie  corps  cylindrique  aflez  long  ,  fort  peu  corn-» 
*  prim^V^à  peu-pres  cotnme  celui  de  l'anguille  ^  la  tête 
i  coni<[ùe,  médiocrement  grande  ,  les  yeux  petits  (wi 
lés  côtés 'de  la  têti^  ,  la  bouche  petite  en-deflbus. 
•  Ses  nageoires  font  au.  nombre  ae  fept ,  toutes  mol-* 
lés  vfavôir^  deux  ventrales,  petites''^  au^-deffous  des 
deux  peâdrales  qui  font  quarrées;Hnedorrale,  fbrt 
Ipngrie',  également  haute  par-tout";  une  derrière  Vajius 
fort  longue  ;  &  une  à  la  queue  Vdui  eft  arrondie^ 

Ses  nageoires  font,  bleues ,  ainfi  que  ion  corps,  qui 
adeux  lignes  rouges  longitudinales  de  chaque  côté, 
qui  s'étendent  de  la  tête  à  la  queue.  Sa  tête  eft  jau-' 
ne  ;  fes  y  eu  jt  ont  la  prunelle  notre  ,  entourée  d'un 
iris  iaunatre.f. 

Mcturé,  yé  karûailo^  commun  dans  la  mer  d'Am- 
boine.  On  le  nomme  alnfi  ,  parce  que  la  tête  a  l'air . 
à\\ï\  camail  -par  la  fiiuation  de  fa  bouche  qui  eft 
ouverte  eft-deflfous  coninlc  un  petit  trou  rond. 

Remarque»  Ce  poiffon  forme  un  genre  particulier 
dans  la  famille  des  fcarçs.  (Af.  Adansok.) 

COMBAT  ^(^Hiji,  nat.  Ic/ithyolog.)  cfpeccdemu* 
renne  de$  îles  Moluques  ,  trcs-bien  gravée  &  en- 
luminée fous  ce  nom  ,  par  Coyctt ,  au  no,  5y  '9  d^  1* 
première  partie  de  fon  Recueil  des  poijfons  d'Am^ 
boine.  " 

Ce  poiflbn  a ,  comme  la  murenne  ;^  le  corps  cylin- 
drique alongé^  la  tête  longue,  les  yeux  petits,  la 
bouche-  très-longue  &'  très-ouyerte. 

Il  n'a-  ni  nageoires  ped^orales,  ni  nageoires  ven- 
trales ,  mais  leulement  une  nétgeoire  alorigce  fur 
le  dos  vers  le  bout  diu  corps  ;,  une  autre  en-dellbus 
vers  Fanus,  qui  en  s'uniflant  à  celle  de,  Ja  queue , 
qui  eâ  elliptique  pointue,  ne  forment  qu*urie  feule 
nageoire,  qui  lui  tient  lieu  de  trois.       -    \  ^"~^ 

.Soi^corps  eft  brun  à  nageoires.rouge$,  &  marque^ 
de  raies  obliques  q«i^y  forment  fix  rangs  de  maiHes 
en  lozanges  jaunes  ;  la  prunelle  des  yeux  eft  blan- 
che ,  entourée  d'un  iris  rouge.     * 

Mœurs.  Lé  cambat  fe  pêche  dans  la  mer  d^Amboi*- 
W.  {M.  Adassï^n,) 

.  CAMBING ,  f,  1^  (^(/?-  natitrelle.  Ichthyologie.  ) 
nom  d'un  petit  pdiflbn  d' A mbbine,  très-bien  gravé 
&  enluminé  par  Coyett,  au  ^^'JJ^d  i  de  la  pre^ 
miere  partie  de  fon  Ruueil  des  pesons  d^Amboincl 
Ce  poiffor\  a  une  forme  des  plus  fmguliercs.  Son 
corps  qui  eft  extrêmement  applati  &  tres-comprlmé, 

f)ar  lés  côtés,  a  un  peu  plus  de  profondeur  qire  de 
ongueur,  la  tête  courte,  la  bouche  conique, -mé- 
diocrement grande  ,  ainfi  que  les  yeux. 

Ses  nageoires  font  au  nonv^re  de  lept,» (avoir, 
deux  vcptrales,  menues ,  une  fois  plus  longues  que 
tout  le  corps  ,  placées  au-deftous  des  deux  pectora- 
les qui  (ont  triangulaires  médiocres  ;  une  dorfale 
&  une  anale  ,  parfaitement  femblables,  triangulat* 
res,  plus  hautes  ou -plus  profondes  que  longues, 
preiqu'une  fob  plus  longues  que  le^orps.  ;  ennn  une 
a  la  queue  ,  courte  &  tronquée.. Les  rayons  de  fes 
nageoires  font  peu  diftinfts ,  fort  ferrés  &  très-durs» 
Ses  nageoires  font  noires ,  excepté  les  peâoralcs , . 
qui  font  brunes  comme  le  dos  ;  le  corps  eft  incarnat^ 
à  trois  points  blancs  de  chaque  côté  de  la  poitrine  , 
fie  trois  cercles  noirs  très-fins ,  qui  traverfcni  la  têt^ 
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•  Ittr-déflitt  les  >|reût  ;  k  pronelle  des  yeairefl  noire  i 
eÂCourée  d'un  iris  blanc  j  cerclé  de  rougCè  i  ^ .  >   ^^r 

Mœurs.  Le  cambing  fe  pêche  communément  dans 
k  pter  d'Aml>aîne.  U  nage  avec  une  viteâe  étooK 
nânte,  8c  for  tous  lésr  ferts'i  pcfqoe  comme  uiwp 
hirondelle ,  de  manière  qulil  ptonce  ou  s'arrête  toue 
court  «quand  il  veut  embarraflor  As  àittt ei  po^na 
qui  le  pourftiivent.  :  •  ..;''' 

Remarque.  Il»  cft  évident  que  ce  ppiabir  eft  une' 
efpete  du  genre  <lu  paru  du  firéûl  »  qui  vient  dans  la 
famille  dés  maquereaux  ^fçambti.  (Àt  Jp4jfsON.\ 

C AMBOTO  pÇtù.X  itiflMt  noi.  hhihyol^fféi  ) 
poifibnf  des  îles  Môlitque^  ^  très-biengravé  &  enlumii> 
ne  fous  ce  nom ,  par  Coyett ,  au  m^.  tyx ,  de  la  pre- 
miere  partie  de  Ion  RacueU  des  poiffans  d*Ambome  : 
mais  cet  auteur  en  a  oublié  les  nageoires  ventrales» 

U  a  le  corps  médiocrement  long,  extrêmement* 
comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ;  la  tête ,  lef  yeux 
&  la  bouche  grandes  ^  les  dents  nombreufes  &  très- 
fines  ,  les  écailles  médiocrement  grandes/ur  le  corps 
&  les  j6ues«  r.:  ,    ^r  ; 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept,  favoir^ 
deux  ventrales  i  petites  faû-deffous  des  deux  pe^^. 
raies,  qui  font  petites ,  trianguiai,res  ;  une  dorfaleîon-r 
gue  comme  fendue  en  deux,  à  rayons  plus  basdevant 
que  derrière  :  une  derrière  l'anus ,  un  peu  plus  pro- 
fonde que  longue  ;  &  une  à  la  queue,  fourchue  juf- 
?[u'au  milieu  de  fa  longueur.  Dé  ces  nageoires,  déùi 
ont  épineufes  ,  favoir ,  îà  dorfalé^ui  a  les  neuf 
-premiers  rayoïis  en  épines ,  &  celle  dé  Tânusf* 

Son  corps  eft  rouge  de  cKair ,  tacheté  àJt  cendré» 
bleu  fur  lès  côtés  &  lousle  ventre  ;  cendré-blèil  fur  le 
dos ,  avec  une  grande  tache  noire  elliptique  de  cha- 
que côté.  Sa  tête  eft  çendfée-bleue  ;  la  prunelle  dfe 
fp^Qxxx  eft  noire,  avec  un  iris  rouge.  Ses»  rtâgèoirei 
font  bt  un-clair  ou  Cannelle,  excepté  les  peâ<>iiles& 
les  ventrales  qui  font  verd-jaunâtres. 

Mœurs.  Le  camioto  èft  coinmtm  dahs  I9  riier  d^Am- 
boîne.  '    ■  ^  . 

l/fdgcs.  Les  habj^ns  le  manj^tot  tuît,  avefc  le  j[ns 
de  quelque  acide ,  comme  le  citron. 

Dcuxierru  cfptcc.  ALPkOREESE. 

L'alphoreefe  graVé  &  enlu^méparCoyeft,  t\x  ri*. 
63  y  de  la  féconde  paffie:dc  fon  Ricueildcs p^iffans 
d!Âmboint  ,^^ft  çricore  de  ce  genre.  Rnyfch  Ta  auflî 
fait  graver  cri  ryiS  ,  dani  la  ColUclion  nouyclU  des 
poiffons  d* yimboiric  ^page  11  ,  planche  XI I  ^  figure  4, 
fou^  le  nom  Hollandois  byter^,  qxii  veut  dire  le  tnor- 
dant  y  on  It^oiSoti  mordant. 

Il  ne  difFeré  du  cj/72i^ro ,  que  par  ce  4^1  fiiît  :  i®. 
il  a  jufqu'à  fix  oufept  pieds  de  longueur;  1*^.  fesycUx. 
fontpètits,  &fesdems  grandes  ;  3"^.  fa  nageoire  dor- 
fale  n'a  que  fept  rayons  épinèhx;  4^  celle  de  la 
queue  eft  échancrée  feulement  jilfqu'au  tiers  ,  ou  aU 
quart  de  fa  longueur;  5^, il  a  le  corps  jaune  à  fon  mi- 
lieu ,  marqué  de  quatre  grandes  taches  rouges  ^  dont 
deux  du  milieu  font  enlcadrées  comme  deux  felles 
bordées  de  bleu.  Sa  tête  eft  bleue  ;  fes  nageoires  font 
•vertes  ,  excepté  la  doffale  dont  la  partie  amérieiirfe 
qui  eft  épineufe  eft  jaune,  &  la  partie  poftérieure 
bordée  de  jaune ,  avec  quatre  p<Mnts  bleus,  r 

Mat^Se  Cepoiflbn  fe  pêche  comme  le  précédent 
dans  la  mer  d'Amboine  ,  &  fè  mange  de  même. 

Rèàiarfue.  L'alphpreefc  a  quelques  rapports  avefc 
le  poiffort  qu'on  appelle  capitaine  au  Sénégal ,  &  il 
forme  avec  le  camboto  ,  un  genre  particulier  de  poif- 
fon  dans  la  famille  des  fcares.  (  Af.  A  dan  son.  ) 

*  CkU^KlLhOïii^  {.m. \ttrmt de  Cordonnier.) 
petit  morceau  de  cuir  de  vàché  taillé  un  peu  en  pointe 
par  un  bout,  &  aminci  parce  bout,  que  l'on  fait 
entrer ,.  par  le  pU  de  la  caniibrure  ,  entre  la  boîte  du 
talon  de  bois  &  la  première  femelle.  Il  eft  deftiné  à 
remplir  le  vuide  que  Renfoncement  du  talon  peut 
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WS^t  en  cet  tnAfcÂt^  afin  que  U  botl^  sfiipjBjIiqtléV 
fdtot  exaâèmeni^'à  lU  femel^.  Comme:  il  jj^'dei 
dans  là  canibfure ,  il  fert  encore  à  fortifier  te  pli  de  ^ 
la  cambrure ,  c'eft-^tre  9  J>iii||^  que;  fair  le  taloa> 
4e  bok  avec  le  haut  de  la  cambrure.  An  duCèfdon^  > 
nkr^  par  M.  d*  Garfault  f^oyet^,  Us  arûcles  boR*^ 

DONKIEft  &  S0W.U^»^dkns  et  S^lk^ene^r  r. 

;  :  «fèiMBRij^É?  Ai  (  Aiitmèe0n,  Jmik 

ji^im4€kUHl^u'li.^É\>rfMm  Cordonnier.  )  ë«lt  d'une^^ 
chofe  cainbréeé  La  cambtureàXxm  vo^ce  eft  la  cour-' 

d\iÀe^eé,  tfiïrt'epîêèèdebdiSi      Ki^^^^  i 

<ba^camb^ure  dTadey  fotfme  de  foi4ierou  d'un  fou- 
lierv  eft  la  Qourburé^de  la  forme  ott  du  fOulier  vert» 
Tendroit  dii  ©om^tftencé  le  talon*  te  >/ï  dt  la  carn^ 
hkifie eft  l^ngkque  fait  letâloft  de  bois  avec  le  haut 
dfe^'  là  •  carHbrstrè  dt  la  ieHiellef;^  -\  ^^m^^^^^^^Wri^-  '■■.  ■  '  -^  '  -  ' 

i-^t  AMELEt)N<  ^Mnl^ViM'ài^lÊm  cottftëli 
Iltlofii  nîéridioriâfts ,  figurées  dans^  leîs  cartes  de 
Bayer  :  elle  eft  fat*  !e  coliirfe  dès  équinoxes  &  au  de- 
dans dix  té-aéip^^  i  eflfe  rfeftf  cfdiîipbile  <^ue  de?  ""■ 
neuf  éïbîles^  ftivafrit  Bayer  ;  trtaî^  il  y  en^â  ufa  beàii^ 
coup  plus  grand  membre  dans  le  catalogue  de  M.' 
l'abbé  de  la  Caille:  ceUe^u'it  a  marquëe^i  fe  qu'if  . 
rf  obferVéfe  avec  un  jÇbiO  particulier,  a  voit  au  com- 
lijeiiceniént de  ij^o  116^  8'  3^''  d'Ukenùon  droite 

&  76  <*  f  ii'Me  d^clinaifon  aufttiilfe.  (  Si.  dm  lA 

CAiAE^iJ^  de  danfe 

dtont  la  miefure  eit  à  dtux  temps ,  &  le  mouvement 
allegrùà^4àf^'kpocopTeffo.{^T.Ù.C.^ 

C AMETTI ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  Boianiq^.  )  arbre  dd 
Matabar^  afle^  bien  gravé  fous  ce  nom  &  fous  celui 
de  cammeenj  par  Van-Rbeede ,  dans  fon  Hortus  Ma^ 
labaficuêj  vol.  K.  page  8q  ,  planche  XL  V.  Les  Bramea 
FajppeUent  àmro  ^  les  ror;tugais  goa*  lolAos ,  6i  les 
HollàndoïS  lyièrsmeickboom.  }.  Commelin ,  dans  fes 
notes  ^  Tappelte  tishymalus  arbùrejhens;  8C  Rai ,  à  la 
/>4gi?  i^c^S  de  fon  Uifloire  univerftÛc  des  plantes  ^  le 
défigne  fous  le  nom  de  bacdfera  Indiçafioribusfpica^ 
tii  f  fruêu  umbUkatQ  trUoçco  laSe  àcérrimo  manante. 

Cet  arbre  s'éleveà  la  hauteur  de  40  à  50  piedi5. 
Sur  une  racine  à  bois  brun  fibreux  ,  couvert  d'une 
écôrCe  jaunâtre  ^  s'élève  un  tronc  cylindrique  de 
huit  à  dix  pieds  de  hauteur  ^  fur  trois  pieds  environ 
de  diamètre  ^  couronné  par  une  tête  fphéroïde  affez 
épaiffe  ^  formée  par  nombre  de  branches  alternes^ 
cylindriques)  épaiffes,  courtes ,  ouvertes  d'abord 
fous  un  angle  de  4^  dégrés ,  enfuke  épanouies  ho- 
rizontalenlcnt  à  boiS  plus  brun  au  cœur ,  mais  blanc 
à  l'aubier ,  recouvert  d'une  écorce  cendrée. 

Les  feuilles  font  raftemblées  au  nombre  de  quatre 
à  huit  vers  le  bout  de  chaque  branche ,  &  fort  fer- 
,tées,  elliptiques^  arrondies  en-bas,  médiocrement 
pointues  à  rextrémité  oppofée,  longues  de  deux  à 
?  trois  pouces  ,  une  fois  moins  larges,  entières , 
épaiflcs  i  fermes ,  liftes  ^  verd-noires  defluS ,  plus 
claires  deflbUs,  relevées  d'une  côte  longitudinale 
raniifiée  en  cinq  à  fix  paires  de  nervures  alternes  & 
.  portées  communément  pendantes  ou  inclinées  fous 
un  angle  de  45  dégrés  fur  un  pédicule  cylindrique 
épais  y  trois  fois  plus  court  qu'elles, 
-  Les  fleurs  mâles  font  féparées^es  femelles  fur  le 
même  pied  &  fur  des  branche^  différentes ,  de  ma« 
niere  que  cet  arbre  eft  monoïque  ou  androgyne. 
Elles  font  difpofées  en  épis  foli'iaireà  a^illaires ,  dont 
les  mâles  font  d'abord  un  peu  plus  courts  que  les 
feuilles,  enïuite  aufli  longs  qu'elles,  cylindriques^ 
ftept  à  huit  fois  plus  longs  que  larges,  &  garnis  fur 
toute  leur  léngueur  d'environ  100  fleurs  veïd- blan- 
châtres ,  fefliles  &  contiguës.  Les  épis  femelks  oc- 
cupent d'autres  branches,  &  font  urte  à  deux  fois 
plus  courts  que  les  feuilles^  fi^garoés  de  cinq  à  dauze 
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fois  pliiç  long  qu'elli^.      f  4^^%  . .  I    .    i.,   .^    ? 
V  GhMae  fleur  cpçfifte  en  up  caBC^  à  trois  feuiHes 

lieu  d'étamines ,  ont  un  ovaire  fphéroide ,  ppx}é  fur 
lia  périt  difque  &  couronné  par  trois  ftyle^, courts , 
veloMlé$  Aftjear  %»€  im^rieure  qui  forme  le; 
iticniate% ■'*■  ■i''iêv' ''••■*»  i-."-'-"*-»^-  -■;*■: 

,  l^ovairil  è^mùr ilÇin^;  dfvwpt^e  capfule  ^é- 
r<û4e ,  à  trois  lol>«s  d*  quatre  i^  Cfnq  lignes  d«  d»". 
mètre ,  de  nsiokîé  moinç  longjw ,  d'abord  v^te  ,  en- 
fuitf  cpwiré» ,  à,trpis,lpgW,*'ouvfant  él#^qvien»«it 
en  fix  valves ,  &  cpi««M(rt  diyif  ^bM^,  log^  «V»e| 
graine  fpbérpiid»  de  deu»  lignes  de  diamètre,  blan- 

i  i^«w<  Utctufteiti  Cfçljiht  k  côte  du  M^W'  ». 
dans  les  terres  marécagpuffS ,  («r-tou?:  jmtour,.#j 
Raypin  &  de  Paloenir  U  eÛ  prpfque  twijpurs  cp«- 

V#|Ctd«.ft«M>»o8f.4t'%»tS|fi  rv  '^-V'il^J^'pIf -#■•  ''-^  . 
\  Qtfd/«/j.Enquelaue  endroit  ifj^àh  UiffeytÊt^ 
ciBoti'daQs  i'étorce  de  {è$  radnesi  de  fôn  tfotic ,  de 
fef  branches,  de  fes  feuilles-fie  fruits ,  il^fort  un 
foc  bitéux  très-abondant  &  très-âcreir^  .Jf  C' 

Ufages.  Ses  feuilles  en  déœftion  fournlffent  un' 
bain  très-utile  aux  goutteux.  La  même  décoâion  eife 
'Vermicide & nettotefouverainement les  ulcères, ini- 
Vététéé  &  vermineux  fiir  lef(|uels  on  l'appliqùèi! 
avec  fonfuc  laiteux  Se  la  gomrtie  ^utte,  carcapàliy 
on  fait  des  pilules  nui  font  trçS'Çftimées  poor  Thydro- 

^  KcmaYque. Le  camctûtft^ipis  une  efpècè  de tttHjr^ 
xnale ,  comme  Ta  penfé  J.  Commelin ,  il  n'a  pas  non 
plusfes  fruits  en  taie,  comme  le  dît  Ray  ;  mais  il 
forme  un  genre  de  plante  particulier ,  voifm  de  l*a- 
gaUochum  dan^  la  faftiiile  des  tithymales,  (  M. 
Adanson.) 

^    CAMM ARUS ,  (  Âfiron.)  noirt  qu^  rori  a  donné 
quelquefois  à  la  conûellation  def  récreviffe.  (  Af.  DM 

LA  LàHDH.) 

C AMNHJS  ,  C  m.  (  Hih.  nat.  Uhthyolw.  )  poiffon 
de$  îles  Moluqucs ,  très-bien  gravé  &  chliiminé  fous 
ce  nom  6ç  ious  celui  de  douwing  cammus  ,  au  /i**.  ^^  ^ 
4e  la  première  partie  du  R<cucild<s  poisons  SAm-- 
i^oiw?  de.  Coyett,     ' 

U  a  le  corps  extrêmement  court  &  prefque  rond  y 
très-comprimé  ou  appUti  par  les  côtés  i  la  tête 
courte,  les  yeux  nîQyennemént  grands  ;  k  bouche 
très-petite  ,  conicme, montante | les  dents  peunom- 
breufes ,  affez  grandes.  ^  .   ' 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept ,  favôîr , 
deux  ventrales  ,  petites  ,  triangulaires  ,  placées  au- 
deffous  des  deux  peftotales  qui  font  médiocres  & 

3 narrées;  une  dorfate  fort  longue,  un  peu  plus  bafle 
evant  ouç  derrière*;  upe  derrière  Tanus  plus  longue 
que  protonde  ;  enfin  une  ronde  à  la  queue.  Pe  ce^ 
nageoires  deux  font  épineufes ,  fa  voir ,  la  dorfale 
qui  a  fes  onze  premiers  rayons  épineux ,  de  cçUe  de 
Tantis  qui  eu  a  trois  feulement. 

Il  a  le  porps  rouge ,  coupé  par  dix- fept  raies  lon- 
gitudinales bleues, qui  s'étendent  fur  chacun  de  fe$ 
côtés ,  dé  la  tête  à  la  queue  ;  la  tête  marquée  de  cha- 
que côté  de  deux  gnandes  taches  noires  ,  de  deux 
vertes ,  de  deux  bleues  ,  d'une  rouge  &  d'une  jau- 
ne ;  la  nageoire  anale  gris-de-lin  ^  celle  de  h  queue 
rouge  à  rayons  bleuâtres  ^les  peâorales,  les  ven- 
trales, &  la  moitié  antérieure  de  la  dorfale  cendré- 
bleu  ;  fa  partie^poftérieure  é.tant  roMgç ,  rayée  de 
bleu  comme  le  corps»  La  prunelle  de^fes  yeux  eil 
bleue  avec  un  iris  rouge.  .    ^ 

Mœurs.  Ce  poiSbn  fe  pêche  abonpamment  dans  la 
mer  d'Amboine  autour  des  rocher^. 

Ufuges.  Il  eft  de  fort  bon. goût  &  fe  mange. 

Remarqua.  Le  cammus  eft  une  eipece  4e  dou^ing 
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lier  de  poltlon  dans  la 
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/amlliedes  fcares.  (  il/.  A6ASs6H\y 

^CAMOyRO ,  f.  m.(Mifi.  MU  Ichthyohg.  y  nom 
d^iia' |»6îflbn  dés  îles  Moluques,  fort  bien  gravé  6c 
enluminé  par  Coyett ,  au  n^.  atf",  de  la  première  ^ 
partie  df  ton  RicucU  deï  pojfJJ'ons  d'Anihûinç.  - 

Ce  poiàbn  a  W,  côrpg  làidiocrement  Idng ,  mé- 
diocrement corrtpirinié  oii  apjitati  par  les  cotés ,  la 
tête  &  les  veux  petits  «  la  bouche  conique ,  médlo* 
creitfént  grande.  •  ^'^-^^^^^ 

S^s  nageoiréis  font  au  Àbmbre  de  fept ,  dont  deux 
ventrales ,  menues ,  petites ,  placées  au-defTous  des  . 
deuJt  pisaôraiei  qui  font  petites  &  prefque  trian- 
gulaire^  ;  uçe  dôrUitefort  longue  rP^^^  haute  devant 
que  derrière  ;  ime  derrière  Tatibs  fort  longue ,  &  une 
à  la  queue  tm  peu  plus  longue ,  arrondie  légèrement 
qu  çpmnie  tronquée  à  fon  extrémité.  '•  '     ' 

TOli.cbrjpis  eft  marqué  fur  cl^^que  côté  de  deux 
rates  longitudinales  brunes ,  de  deux  bleues  ,  de 
deux  jaunes ,  d'une  verte  &  d'une  rouge ,  qui  eft  au* 
deflfus  de  toutes  les  autres.  Sa  i&it  &  (ts  nageoires 
peQorales  &  ventrales  font  vertes  :  celle  de  la  aueue 
éft4>leiië;cene  de  Tanus  a  une  raie  bleue  longitudinale, 
entre  Une  brune  qui  eftau-deflus,  &  une  jaune  qui 
eil  au-d[é|îirousjdVue  ;  Si  celle  du  doi^  a  de||^raies, 
de  deux  rouges  difFérens ,  ent/e  deux  vertes,  donC|^ 
là  fupériéure  eft  furmontée  par  une  raie  jaune  lon- 
Çitu^iilate*  La  prunelle  des  yeu)t  eft  blanche  ,  en- 
tourée iTUii  iris  rouge ,  fa  poitrine  eft  jaune  au« 
devant ,  iSi  rbugè  dern^e  les  nageoires  ventrales. 

Mœurs.  Le  camoUro  fe  pêche  autour  des  rochers  , 
dans  la  mer  d'Amboine  ,  il  fe  mange. 

Remarques.  Ceft  une  efpece  de  byov  qui  forTne 
un^enre particulier ,  voifin  de  la  girelle , iùUs ^dans 
la  famille  des  fcares.  (  ^.  y^/>^jv^(?iv.  )  .  * 

CAMP,  (  Art  militaire.  )  la  guerre  étant  tou*    '. 
jours,  offehfive  ou  défeiifive,  les  camps  ont  nécelTai- 
i^ement  ces  deux  objets  de  commun   avec   cette 
fçience  ,  &  né  doivent  pas  cire  confondus  en  un  feui  . 
article*  ^  .         / 

On  fait  la  guerre  ,  tantôt  dans  uh  pays  de  plaine 
rafe ,  ou  dn^erfcment  coupée  ;  tantôt  dans  un  pays 
dé  bois  &  de  mpntagnes.  Ootre  la  difpofition  du 
terrein ,  à  laquelle  on  eft  oblige  de  fe  conformer 
dans  te  choix  des  camps\^  il  y  a  encore  à  confidérer 
lé  nombre  des  troupes  qui  peut  être  plus  ou  nioinS 
confidérable  ,  &  oîi  il  y  a  quelquefois  plus  de  cava- 
lerie &  moins  d'infanterie;^  &  dans  Q^autres  teins 
plus  d*infanterie  &'moih$  de  cavalerie  ;  la  force  de 
l'armée  ennemie ,  fa  proximité  ou  fon  éloignement  ; 
enfin  les  vues  &  les  delfeins  qu'on  peut  avoir.  C'eft 
èftentiellement  d'après  ces  circonftances ,  qui  varient 
prefque  toujours ,  qu'on  doit  fe  régler  pour  afteoir 
uçi  camp  y  de  quelqu'efpece  gue  fo^t  la  jjuerre ,  &C 
dans  quelque  pays  cju'elle  fe  faffe.  ; 

(-'art  de  tracer  les  camps ,  leur  fervice  journalier, 
&  leur  police  ayant  déjà  été  traités  par  plufieurs 
auteurs  ;  tous  ces  détaîÊ;  étant  d'ailleurs  contenus 
dans  les  ordonnances  &  régleij^ens  pour  le  fervice^ 
4és  armées  de  campagne ,  je  ne  parlerai  ici  qu*  de 
ta  manière  dç  les  cpoifir  ;  4'y  diftribuer  les  troupes  ^ 
de  les  placer  de  façon  qu'elles  puifient  agir  libre- 
ment ,  &  être  utiles  |>ar-tout  ;  de  pourvoir  à  leur 
pureté  ;  &  cela  dans  quelque  cas  qu'on  puiffe  fe 
trouver.  Je  conimencerai  par  raffemoler  les  maxi- 
fnes  qui  m'ont  paru  communes  à  tous  les  catnpSp 
éc  delquelles  il  ne  faut  jamais  s'écarter  que  le  moins 
qu'oppeut 


jamais 
Maximes;  générales. 


I.  Pour  bien  camper  une  armé«  ayez  une  connoif- 
fance  exaâe  du  pays  oU  vous  èt^Sy  &c  du  terrein 
que  vous  devez  occuper.  Lorfque  vous  devez  aller 
camper  dans  un  lieu  que  vour  ne  cbnnoiiTez  pas, 
envoyei-y  à  l'avance  le  mçrécjial  général  des  logis  ^ 
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pour  choîfir  &  înarquer  le  camp.  Le  toi  de  PrufleTdt 
dans  (on  ial^ruâdon  ppur  les  géi^éraux  (  tfrif/V/<?  f^*')'» 
que  dans  Tefpace  d  un  qua/ré  de  devrx  lieues ,  on 

.  ^éut  quelquef<P|is  prjendre  deux  '  cens  pofitions,  Çn 
parcourant  un  tel  tefrein.|  ou  que|qu Vitre  que  cç^ 
îbk  en  tous  fens;  eiî^  voys  arrêtant  aux  moindres^ 
^minences  pour  découvrir  par-tout ,  vous  le  fçcon* 
noîirez  parjfaitement  fiBc  vcHis  fuççirez  avec  çeri^ru^^ 

-^de  la  manière  la  plus  avantageule  de  l'occiipiçJr^ '"^^^ 
IL  Choiffçz  un  Iftu  commode  ,  qui  ne  foit  ni  hu- 
mide, ni  ms^rjécageux;  cçs^lyrtes  d'adroits  étjint^ 

^tnal-jfeîns  ^  '^  o^javant  caûïç^  ^J(,ncupi  c^h^jHioiis 


•#^''*' 
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des  maladies  daii^ereufés  dans  une  armée.  Campez^  1 
autant  que  vous  le  pourrez,  fur  un  terrein  élevé*  i^ 
éloigné  des  marais,  des  eaux  çroupiffantes»  »./ 9W  Q^t 
ne  coulent  que  fur  un  terrein  bourheux ,  excepte  «es 
eaux  falées  ,qMi^  quoiqu'elles  ne  épurent  pas,^  font 
moins  à. craindre.  Il  eft  j^f^  4^  çpnnoît^e  fi  l'^ir  cft 
fain ,  au  vifage.Sif Ji  la  mi0e 4e> h.al>itàns  dU  yoifinar 
ge ,  qui ,  par-tout  oîi  il  eft  mauvais,  y  font  oroinaîre-' 

'ment  pâles.    ^^■^^.■.  ,^..,p.:^\,'.  ■  >.^  ..' V.?,,.;.' • .; 

III.  Que  le  terrem  lo.it  luffifant  pour  contjaik  JV- 

mee,  &  plutôt  plus  que  moins*-  .    .,.  .        .  ,    ... 

JV.  Que  le  ir^m/^  fou  près  aune  nviere  ou  de 

J[uelque  ruiflcau  ;  les  eaux  coulantes  étant  les  mcil* 
eures  &  les  plus  feines.  S'il  e{|  prè>  d'un  fûiffèâu  ij 
&  qu'il  ne  fournîfte  pas  aflez  cTéàù,  faites  conftryîre 
des  bâtardeaiuc  pour  le  groflir.  Empêchez  que  Tèâu 
ne  puifle  être^étournée  ,&  qu*on  n'y  faffe  rien  qui 
la  gâte  &c  la  corrompe.  .Défendez ;lprfqùè  le  cdùrs' 
d'eau  n'eft  pas  aflez  confidérable ,  qu'on  mené  boire 
les  chevaux  dans  la  partie  fupérieure  ,  parce  qu'ils 
rendroient  l'eau  bourbeufe;  &  ordonnez  qu'on  leç 
abreuve  dans  la  partie  au-deflbus  du  carnjxM.  à  la 
gamelle.  .       •.  ^   *  ''  .  •   • 

Ne  faites  creufer  des  pïiîts  que  Iprfqiié  Ie$  eaux 
courantes  font  trop  éloignées  du  cjw/?  ;  parce  que 
les  eaux  nVn  fpnt  pas  fàmes^  &  qu'elles  fe  troublent 
par  la  quantité  qu'on  en  puife.  v     # 

.  Il  elV  certain  qu^une^des  principales  caufes  qui 
ruinent  une  armée ,  eft  la  rnauvaife  qualité  des  eaux  ; 
ce  qui  provteiit  de  ce  qu'elles  font  croupiffantes ,  ou 
de  ce  qu'on  y \ette  des  immondices^  qu'on  y  lave 
du  linge,  qu'oA^ytaittremper  du  chanvre  ou  du  lin. 
On  ne  peut  donc  prendre  trop  de  prccàiitîons  pour 
fe  procurer  de  bonnes  eaux  &  les  coilferver',  & 
pour  empêcheique  les  foldats  ne  toiverit  de  celles 
qui  croupifl'erît ,  ou  autres  qui  peuvent  les  rendre 
malades.  .     '. 

V.  Qu'il ,y  ait  au  camp^  ou  le  plus  à  portée  qu'il 
fera  poffible ,  du  bois  ,  du  fourrage  ,  des  pâturages  ;  ' 
de  la  paille;  que  les  marchands  &  les  vivandiers 
puiffent  y  arriver  facilement  &  fans  rifques,  &  que 
les  chofes  les  plus  néceffaires  à  la.yie  foient  à  jufte 
prix.^  .  '     ' 

VI.  Que  le  te^^reln  ne  foit  pas  fujet  à  être  inondé 
par  des  torrens  ou  des  débof  démens  5  occafionnés 
prdinairement  par  les  pluies  ou  par  la  fonte  des  nei- 
ges d^s  montagnes  yolfines ,  qui  pourroient  caufer 
un  grand  dommage  à  l'armée ,  &  mettre  le  général 
dans  rembarras.  Un  ora^e  qui  furvint  au  premier 
camp  de  Lippftatt,  en  1757,  obligea  l'armée  de 
changer  dé  pofition. 

VII.  Campez  félon  votre  ordre  de  marche ,  & 
autant  que  î^  terrein  &  les  clrconftances  vous  le 
permettront,  toujours  de  la  même  maniere,afîn  que 
les  troupes  accoutumées  à  cet  ordre  foient  moins 
embarràflees  ,  &  coni'prennent  plus  aifément  ce 
qu'elles  auront  à  faire  lorfqu'elles  devront  cSmper 
&  décamper.  -       * 

VUI.  Ayant  de  camper  faites  mettre  les  troupes 
en  bataille  ,  &  placer  les  gardes. 

iX.  Que  rinfanterie  &  la  cavalerie  loient  placées 
dans  le  terrein  qui  leur  fera  le  plus  commode  &  le 


plus  avantageux  )  relativement  à.leuts  befi>|m  &  à^ 
leur  lervke.^     ^        ,  •  '  '    •  •'' '-  1^^^'"^ , 

X.'  Laiffez  toujours  devant  le  c^/w/j  un  terreirf^ 
aflex  étendu  pour  y  affembler  lès  ttoupes  &4c5  fairCt 
mouvoir. ■^»  _  -.^   ..^   -^^-nii-^h^^^^^imi^hx^y^^ 

.,  XL  Qtinî  rt^y  ait  p«Ét  cPbfeftâéles  qu!  éinpèchent 
la  communication  des  différentes  parties  du^  c^/w^^ 
afin  que  rien  n^  gâne  Je  fervicé  des  troupes^  A^i^<>f> 

I  'I^IL  Placez  l'artillerie  i  trois  cens  pas  en  avant  du 
centré  de  la  première  ligne  de  l'armée  ;.&  lorfque  le 
terrein  ne  le  permettra  pas  ,  faites-la  parquer  der- 
rière le  Cfctttre  de  la  féconde  ligne  ou  ailleurs  où  elle 
foit  cbinmod^!Tient&:  sûrement.  /.:.-f:^vç^^^^;^' 
^*  XIIL  Que  le  quartier  général  foit  pris  au  centre 
du  ci^mp  ^  fojt  entre  les  deux  lignes  de  l'armée  ,  foit 
deirricrc  laTcconde ,  &  jamais  à  la  tête  du  camp  ^ 
fans  iiriif  lîécèffité  indMpenfaJble.  ^  f  ^*?;tV5^  u.  ^^  ^» 
.    XIV.  Parquez  les  vivres  dcrriet'e  la  féconde  ligne,' 

j  ;  ou  le  plus  près  qur^yc»*!  Jpourrez  du  centre  de 

Xy.^Etabli{^ezI^lôpîtaî  ambulant   d^rrîe^^^ 
<:tf/w/? ,  &  ddnsun  lieu  commode,       >  ,    M^^^ 

X.VI.^  Obfervez  d^  vKnte  campeci  de  .manière  que 
vous  pififfiez  vous  porter  en  une  marche. au  camp 
que  vous  devrez  prendre  enfuite;  &  faites  conforte 
M  d'y  arriver  de  bonne  heure  ,  afin  de  prévenir  le 
défordref'IaconfufiÂ)^  &  les  embarras  que  .peut 
caufer  la  nuit  ;  que  les  troupes  aient  le  tems.de  fe 
,  pourvoir -de  tout  ce  qui  leur  fera  néceffaire,  ^  de 
prendre  du  repos. 

-.  5^AMpi/ir^€w^/^/^/z/.  Onaffemble  unearniée^^u 
commencement  d'une  guerre,  ou  à  l'ouverture  d^unç 
campagne.;  Çc  cette  affemb^e  fe  fait  efl  entier  ou 
par  parties  féparées*  '  -  ! 

Lorfqu'on  doit  agir  pffenGvement ,  dans  quelque 
pays  que  ce  foit ,  on  eft  loin  j  ou  plus  ou  moins  à 
portée  de  l'ennemi»  ;    y 

Dans  le  premier  qii  ^  comme  on  n'a  j-ien  à  crain- 
dre ,'  ou  ne  doit  chercher  dans  un  camp  de  raffcmbU-^  > 
ment  que  la  commodité  de  l'armée.  On  la  campe 
enfemblè ,  ou  par  petits  corps  ^  à  portée  ^ts  maga- 
fms ,  &  en  tout  de  la  manière  qù^on  Pa  dit  d-devant. 
-Quelquefois  on  attend  dans  un  camp  de  cette  ef»-2 
pece,  que  les  herbes  foient vefiues.  Alors  il  faut  y' 
être  très-attentif  aux  premiers  mouvemens  de  l'en-' 
nemi ,  pour  qu'il  ne  vousprévîenne  pas,  en  quelque 
p(^t  où  vous  ayez  deflein  de  vous  porter.  Il  eft 
effentiel  d'y  exercer  fouvent  les  troupes  ,  &  de  leur 
-faire  obferver  la  plu j  grande  difcipline.  Ils  ne  doir 
vent  pas  être  d'une  grande  garde  ,  afin  de  ne  point 
fatiguer  l'armée  fans  raifon.    Il  n'y  a  prefqiie  pas  de 
guerres  qui  ne  fourniffent  des  exemples  de  ces  for- 
tes de  camps.       /      ^  j  *    ' 

Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  le  fécond  cas  :  du 
choix  des  premiers  camps  dépendent  prefque  tou- 
jours les  fuccès 'dWé  campagne.  Les  inns  ont  J)our 
objet  l'entrée  du  pays  ennemi; "quelquefois  même 
de  l'ouvrir  tout-d'un-coup  :  les  autres  de  donner 
jaloufie  de  quelque  côté  ,  oti  d'y  Contenir  Un  corps 
ennemi ,  pendant  qu'on  pénètre  d?  l'autre  :  ceux-ci 
de  fe  mettre  à  portée  (ÉRtaquer  l'armée  ennemie,, 
ou  de  la  faire  reculer  :  ceux-là  de  faire  le  fiege  ou  le 
blocus,  d'une  place.  Il  ne  fuffit  pas  alors  que  les 
troupes  aient  leurs^  commodités,  il  faut  en,  même 
tems  qu'elles  foient  campées ,  fuivant  desmaximes 
parriculieres  à  chaque  deflein  qu'on  peut  avoir. 

Quel  que  fo^t  l'oBjet  d'un  camp  de  'Ta[fembUment  ^ 
on  commence  par  difpofer  les  quartiers  de  l'armée; 
on  envoie  aux  troupes  ^os  Ordres  pour  leur  mar- 
che^Iu  rendez- vous  général,ou  aux  rendez-vous  par- 
ticuliers qui  ont  été  déterminés  ,  obfervant  qu'elles 
y  arrivent  toutes  le  ^nôipe  jour,  fuivant  qu'il  fera 
nécéflaire  ou  poffible.  Il  fauc  que  Tarmée  ait  à  fa 
fuite,  toutes  les  «;hofes  dont  elle  a  b«foin  pour  entrer 
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eh  cafrtpagtie  ;  o»  Ai^atns  qu'ellci  ibient  placceJ 
i  di^  âi^iicte  ,^  ne  pouvoir  nuUemem  retarder  fa 
È  iftarchë&ïes  opérations.  Cela  ftlppolé ,  nous  allons 
-  voir  ce  qu'il  y  a  à  ob(vvcr  dans  ^n  camp  dt  ta^m- 

I.  Eli  Quelque  pays  que  voiis  vdus  trouviez ,  con-*^ 
V  formez-vous  aux  maximes  |^nét4lj^. 

Il  Evitet  de  prêter  le  flanc  à  Fennemi  ;  prenez 
^  une  Ôofition  forte  par  elle^ipême  :  appuyeKtos  ailes  ; 

a%cz  par  dés  détachcinciis  lesMevants  &  les  iét- 
Sticres  de  votre  famj?.  \ 

-      m  Que  réteàftie  deirotre  4:amp  foit  proportio»* 

née  àla^force  de  votre  armée,  de  farte  «[u'elle  né 

ï^sV  trduve  pas  trop  ferrée  ni  trop  étendue.  Suivant 

"le  nombre  des bataitions  &  des  efcadrons ,  alongeiz: 

^  plu*  ou  moiite  la  ligne  &  les  intervalle»,  pour  rem- 

■  |(îir  le  terrein ,  &  être  à  portée  de  ce  qui  devra*ou- 

'  vrir  vos  flancs.  Lorfque  votre  camp  ne  fera  pai  aflTez 

étendu ,  caippez  l'armée  fur  plufieurs  lignes  ;  obfer» 

A'ant,  toutes  UÉ  fois  que  vous  le  pourrez ,  de  laifler 

trois  où  quatre  «ens  pas  d'une  ligne  à  l'autre.     * 
IV.  Si  vous  êtes  en  plaine ,  càmprz  fuivant  Pordre 

de  bataUle  ;  &  fi  votre  c##  ne  peut  être  afluré  , 
iicommç  ileft  diitâ  la  maxime  II,  feite»  des rçtran- 

chiens ,  afinjque  Tennemi  ne  puifle  vous  çbliger 
H  de. combattre :que  vous  n'en  ayez  le  deflein ,  ou  que 

les  drconftunces  ne  vous  mettcn|  4a<^^^|^ 

d'en  venir  à  une  aâion. 
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camper réèuiiérement,  pportagez ;^otre  arm^e,  maisîil  tîey  généi^  de  votre  armée, qu'il  foi t/^u- 

fans  trop  écarter  les  corps  les  uns  des  aiitï;eSf  Faîtes       Vert  par  tySéorps  de  troupes  &  quelques  brigades 


cônvkht  :  il  faut  toujours  qu'une  arme  puifle  ttii 
Touteniic  par«l*atitre.  .^^ 

lX.Kee#inpe£  jamais  fur  le  bord  d'une  rîvîeri 
ou  d'un  ruifleau ,  qut  vous  ne  laifflez  entre  l'une  ol*^^, 
l'autre,  &  l^camp ,  un  efpace  fuftfâht  pour  ranger 
rarmée*#t%itfàille ,  &  pour  qt^'^vous  ne  puiffiez 
être  incommodé  du  fini  de  l'ennemi  qui  fe  trouverpit 
campé  Ajr  l'autre  bord.  .    J|:  f  f 

X.  S'il  ne  faut  pas ,  fuîvânt  la  m^xiitie  précé(i|i9%  > 

3ue  votre  camp  toit  près  du  bord  d'une  rivière  oïl 
'uii  ruiflTeau  ^  lorfquè  l'ennemi  eft  fur  l'autre  bord  4 
vous  devez  encore  bien  ^oins  vous  en  éloigner J; 
telleihent  que  vèus  ne  voyiez  pas  ce  qui  s'y  paSe^ 
La  bataille  d'Hochftet  fut  perdue  «10*704 ,  &  nous 
ftimesfur^is  au  camp  de  Burgufllen  en  1761,  en 
tvain  de  Caflel,  parce  que  les  généraux  manquèrent 
^*  '  ^ver  cette  maxime^       w      *^  ^ 

L  En  quelque  pays  gue  Vous  eamjp|lez  ^  «iy çz  foin 
de  re><yînoître  leschemins^  les  rivières ,  t^uiflfeaur ,' 
^ués,  les  châteauit ,  les  bois  f.ij£  autres  endroits  qui 
eront  aux  enviions,  &  faîtes-les  occuper  félon 
qu'ils  feront  plus  ou  moins  importahs ,  par  feur  fitua« 
tion,par,rapp6rtàvousouà  votre^nneàf^î.,  ^ 

XÏI.  Lé  iront  &  les  aîles  de  votre  c4^  étant 
bien  connus ,  bien  fermés  &  bien  couverts,  que  les  • 
derrières  en  foient  libres  ;  qu'il  y  ait  plufieurs  xhe^ 
•  mins  éuverts  ^tnr  givres  ;  en  uir  ii|ot  cpe  les  corn* 
Mimcations  ett^foient  bien  établies.^*  -.^  j    ia?fcr" 
XIIL  Si  vous  êtes  oblige  de  prendre  Vôtre  quaf* 


fans  trop r  . 

occuper  les  cheminf(%  les  villages ,  châteaux  ,cénfes , 
&  tout  ce  qiii  pourra  lier  le  front  de  votre  camf^ 
&  fuppléer  à  ia  régularité.  ,     * 

VL  i?ans  un  pays  de  montagnes ,  ëampez  les 
troupes  fuivànt  l'aflietteées  lieux  ;  mais  toujours  de 
manière  que  les  plus  avancées  puiflent  être  foute- 
nues  promptement  par  les  autres  :  gardez  les  défilés 
fie  toutes  les  gorges  par  oii  l'ennemi  pourroH  arri- 
ver ;  qu'aucune  partie  dte  votre  camp  ne  foit  foùmîfe 
à  dès  hauteurs  d'oir  il  puillfe  voiis  incommoder  ; 
ocèùpej:  celles  d^oii  vous  puifl^ez  découvrir  fes  mou- 
vemens,  &  qui  cachent  les  vôtres,  Lec^m^du  roi 
de  Pîufle  à  Rosbac,  en  1757^  étôit  fpumis  à  des 
hauteurs  Aie  nous  avions  eh  avant  du  nôtre ,  &  d'oii 
on  auroît  forcé  ce  prince  de  fc,  retirer  ,  fi  l'on  eût 
continué  dfe  le  canonoer  conlme  on  fit  la  veille  dé  la 
bataille*.  ''   ■ -^    "'.  .•j»-"-^':   •T^^  >■•'■*  •  •  ■•-.:    >  •:i.""'^"'- 

VIL  Que  la  cavalerie  qui  doit  âpr  avce  CéMHté , 
foit  toujours  campée  dans  la  plaine;  mats  s'il  fe  trouve 
vis-à-vis  l'une  de  vos  ailes  un  bois ,  un  village ,  ou 
quelqu'autre  endroit  ôii  l'ennemi  ait  jette  de  l'infan- 


fon  toUr  la  cavalerie.  Cette  difpofitioVa  été  prati* 
quée  de  tout  tems ,  &  le|^|||cmples  «n  font  très- 
communs  dans  les  mémoires  «hiuoires  des  guerres,  -r 

VlILCfe  campe  brdiiiairement  la  cavalerie  aux 
deux  ailes  de  l'armée  ;  quelquefois  on  ferme  les  ailes 
psr  une  ou  plufieurs  brigades  d'infanterie.  Il  arrive 
auffi  qu'on  porte  toute  la  cavaÇçrie  fur  une  aile  ;  une 
autre  fois  on  la  ciitipe  en  féconde  ligne.  Cette  der- 
nière difpofiiiqn  s'obferve  principalement  dans  un  ^ 
pays  de  montagne  ;  alors  on  n'en  place  dans  la  pre- 
mière ligne  qu'aux  endroits  où  elle  peut  agir.  Ré-, 
glez-vous  toujours  ,  à  l'égard  de  ces  difpofitions 
différentes ,  fur  le  terreii^iie  le  4ifl:ribuezaux  trour 
pes  qu'aiitant  qu^illeur  fera  propre  &  avantageux , 
foit  par  fa  nature ,  foit  par  la  diipofition  de  l'ennemi  ' 
que  vous  aurez  çn  tête.  Un  champ  de  bataille ,  quel^ 
que  bon  &  quelqu'avantageu^u'rt  foit  ,perd  tout 
le  mérite  de  fa  fituation,  fi  chaque  arme  n'eft  en  fa 
place;  c'efl^à*dire ,  poftée  dans  le  terreia  qui  lui   | 


d'artillerie,  p'  f  ' 

XIV.  Obfervez  eflentlellement  de  vous  camper 
dé  manière  que  \es  mo^vemens  que  pourroit  fair« 
l'ennemi  p2<r  fe  droite  ou  par  fa  gauche,  ne  vous 
obligent  point  à  quitter  votre  pontion  ;  mîiis  qu'au 
contraire ,  par  quelque  mouvemem  femblable  de 
votre  part  »  i'  fo»t  forcé  d'en  faire  un  confidérable , 
&  de  vous  abandonner  le  pays. 

XV.  Enfin,  quoique  vous  foyez  fur  iWenfive  , 
prenez  toutes  fortes  de  précautions  pour  la  fureté^ 
de  votre  c^m/?,  oîi  le  vôifinage  de  l'ennemi  peut  à 
tout  moment  engager  quelquaffiiîre;foyez  en  tout 
vijilant  &  exaô  ,  afin  que  votre  ennemi  n'imagine 
pas  que  vous  le  méprifez ,  &  qu'il  n'en  devienne 
plus  audacieux  &  plus,  entreprenant." 

Dans  la  guerre  défenfive  comme  dans  l'offen- 
fivc,.les  camps  de  ràfftmhUmint  font  loin  ou  près 
de  l'ennemi. 

Les  premiers  n'ayant  rien  de  différent  de  ceux 

3u'on  prend  en  pareil  cas  lorfqu'^1  s'agit  d'une  guerre 
éfenhve ,  on  fe  difpenfera  de  répéter  ici  ce  qui  en 


camps  de  Donne-neure,  d'autant  qu 
Quelquefois  pour  objet  de  manger  un  pays  avant  que 
l  ennemi  n'entre  en  campagne ,  afin  de  le  lui  rendre 
plus  diflicile  à  ti-averfer ,  &  de  lui  oppofer  une  ef-* 
pece  de  barrière,  tomme  fit  le  maréchal  de  Grequy 

en  1677.    '  ■  -^"  *'  *  ■ 

.  Les  féconds  Ont  de  commun  avec  ceux  qui  font 
à  portée  dé  l'ennemi  dans  la  guerre  offeûfîvé  ,  non* 
feulement  toutes  les  maximes  qui  concernent  ces 
derniers ,  mais  il  en  eft  encore  quelques-unes  qui 
leur  font  particvlieres. 

C'eft  ici  fur-tout  quHl  faut  avoir  la,  connoiffance 
la  plus  exaâe  du  pays ,  pour  affeoir  fon  camp  dans 
une  pofition  avantageufe  qui.,  par  fa  fituation ,  puiffe 
empêcher  l'ennemi  de  vous  attaquer ,  ou  d'entrer^ 
dans  votre  pays  &  d'y  pénétrer , foit  pour  faire  quel- 
que fiege ,  foit  pour  vous  couper  vos  communica- 
tions avec  vos  derrières,  &  vous  forcer  à  vous  reti- 
rer :  c'eft  ici  qti'un  coup-d'œil  prompt  &  pénétrant 
eft  on  ne  peut  pas  plus  nécefiaire  pour  le  choix  des 
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pofitîons  &  des  poftes  qui  doivent  cri  faire  la  fîire- 
%é  :  enfin  c'eft  en  (;^  cas  plus  q^^^n  aucun  auti«  qu'un 
général  d©it  trouver  dans  fes  lalens  &  dans  fon  gé- 
pie  des  rc0burçes  de  toute  efpece ,  qui  puiffent  fup- 

.pléer  lav^ntxige  du  pombre ,  balancer  la  fupérioriié 
de  P«nnemi  »  6(.  rendre  fes  projets  Inutiles, 
v-lputr^  jes  maximes  gçqcrales  &  particulières  que 
vous  avez  vu  ci-devant,  pratiquez  les  fuivantes. 
;;î^.  Eviï<5a^  ajiitackl^e  vous  If  ppwwrp  de  (»in>per 

'en plaine,  bîi  vaujî  trouverez bî^ïi inoins d'^ivantage 
^  de  (ïireté  que  par-tout  ailleurs ,  nul  obftacle  n^ 
pouvafit  cacher  i  Tennemi  les  mouvemens  Ac  Aia- 
nœuvres  4e  votre  urméi^fêi  rempêcher  d*<|gir ,  6c 
de  tirer  le  parti  qu'il  youët'a  àks  ckconftances  ;  cam- 
pez au  contraire  dans  les  montagnes ,  #ù  vous  ferex 
difficilement  déçQ^y^rt^  &;aii  la  Sitxxztion^  la  na^ 
tare  des  lieux  peuvent  vpus  mettre  ""en  étit  à^  né 
pascrairtdre  la  mpériorité  du  nombre^  >:î^>  x  ^^M^^  ^i 
.'If,  Ayez  fur  tout  égîydici  à4'étendu^du  terrAi^i 
aînfi  qu'^u  nombre  &  %i*eipece  de  troupes  dont 
votre  armée  eft  compofée.  Une  trop  grande  éten- 
due eft  dangereufe,-çn  ce  qu'elle  eft  difficile  à  gar- 
der &à  défendre  :  un  lerrein  trop  refferré  ^ft  in- 
commode; les  troupes  y  font  1|$  unél  iur  les  f  u- 
tres,  &  les  manoeuvres  y  devieontènttrès-embarraf- 
iantes.  "  .^v- :;...;•  *^.^=  ^^  ....Lf.^>,^^r:^'  ,  '    ;,•/..  •.;.•■ 

IIL  En  quelque  pays  que  Vous  foyez ,  retranchez 
toujours  votre  camp  de  toutes  les  manières  connue 
le  plus  promptement  ik  le  plustureraent  qu'il  vous 
fera  poflîble.  En  tirant  uK  bon  pan  i  de  la  fitua- 
tion  des  lieux  &  du  terrein  pour  la  difpofition  de  vos 
troupes ,  vous  ferez  en  état  de  ne  pas' craindre  l'en- 
nemi.  .  . 

IV^  Ne  négligez  point  de  faire  beaucoup  de  com- 
munications* £o  tout  f  que  votre  champ  de  baiaille 
foit  aifé,  qqe  vos  troupes  puiiîent  s^  foutenir  &  fe 
fccburir  les  unes  les  aMtres,  &  combattre  avec  avan- 

V.  Que  votre  camp  foit  telèement  difpofé  &  cou-    >  ^ 
vert ,  qu'il  ne  puiffe  être  enfilé  ni  incommodé  d'au- 
cune part.    „ 

VI.  Si  vous  êtes  couvert  par  une  rivière,  con- 
noiffef-en  tons  les  ponts  &  les  gués,  &  faites-les 
occuper  ;  &  fi  votre  armée  ne  peut  être  it  portée 
de  foutenir  ces  diâiérens  pôftes ,  ayez  des  corps  in- 

.  termcdiaires  qui  puiffent  le  faire. 

VII.  Reconnoiffez  avec  le  mêm^  foin  les  marais 
qui  fe  trouveront  à  la  tête  ou  fur  les  fldncs  de  votre 
camp  ^  pourfavoir  s'ils  font  pratiquables  ou  non.  II 
eft  arrivé  plus  d*uné  fois  que  ces  marais  n'ctoient 
que  des  prés  fçcs  :  en  général ,  que  vous  puiffiez 
compter  fur  les  points  d'appui  que  vous  choifirez; 
voyez  tout  par  vos  yeux^parf^  qu'il  n'y  a  rien  dans 
une  pofition  qui  ne  foit  de  confcquence  ,  &  q^i  ne 
mérite  votre  attention.  II  v^ut  mieux,  félon  le  duc 
de  Rohan ,  prendre  un  nombre  infini  de  précautions 
inutiles ,  que  d'en  oublier  une  feule  qui  peut  être 
nQceffaire. 

t     VIII.  Si  vous  avez  des  inondations  à  craindre , 
faites  conftruire  des  digues,  détournez  les  eaux# 

IX.  Gardez-vous  de  camper  l'une  ou  l'autre  de 
vos  aîlesMerriere  un  marais  ou  quelqu'àutre  obf- 
tacle où  elle  ne  puiffe  manœuvrer  fac^ement ,  &  où 
elle  vous  devienne  inutile  en  cas  d  attaque ,  comme 
il  arriva  au  maréchal  de  Villeroi  à  Ramillies ,  qui 
fe  priva  par  une  difpofition  femblable  de  toute  fon 
aile  gauche.  -# 

X.  Placez  votre  artillerie  fur  les  hauteurs ,  & 
par-tout  où  elle  devra  faire  le  plus  d'jffet ,  relati- 
vement à  la  difpofition  de  votrefront,  &  à  celle 
que  l'ennemi  fera  dans  le  cas  de  faire  pour  vous  at- 
taquer. *^        ' 

XI..  Que  votre  retraite  foit  toujours  affurée  ; 
évitez  de  vous  fourrer  dans  quelque  .cul-dc-lkc  ou 
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terreîn  d'6îi  vçus  ne.puifliez  fiortir  que  pài:  mu  dé-* 
filé  oiii^Qtre  enneîpi  puiffe  vous combattre  avec 
avantage  p  &  quelquefois  vous  énfertoer  &.  vous 
forcer  de  mettre  b^  Us  armes  fans  pouvoir  vous 
défendre.  Le  prince  d'Orangé  à  Se^ff ,  le  maréchal 
de.Çrequy  à  Co^arljrick ,  lie  roi  d'Angleterre  à' 
Dœttirigeo,  avoiertt  péché  contre  cette  maxime  ;  • 
§i  par.  une  fiuj^j:e*feipblable,  un  corps  4ie  Prufliens 
fut  battu^^ar  les  Àuti:ichi^s  à.  Maxen  s  près  PreiV 
de  1^  en  1759,  ^  jfoxiçé  çnfuite  de  mettre  bas  les 
armes,  ^  ï^;^^;;.Mi^;.  '•  ■■  ,       vini'- 

^  XH-  faites  *ènfoi5te  tfôter  à  Pennemi  les  four- 
rages de9  environs ,  en  les  allant  chercher  d'abord 
le  plus  oin  que  vous  pourrez,  &  enfuite  de  plus 
près  en  plus  priés  ;  maïs  n^annoncez  jamais  d'avance 
le  jour  auquel  vous  devrei  fourrager ,  &  n'en  a^^ 
point  de  nxe  ,pour  que  l'enniïmi  n'en  foit  point  in^  ' 
formé,  &  qu'il  ne  puiflfe,  profiter  de  ce  mordent 
pour  vous  attaquer  3|ldiez  de  fourrager  1^  même 
jour^h'il  fourragera,  parce  qu'alors  vous  courrez 
moins  de  rifque  d'être  attaqué;  mais  que  ce  foit 
avec  les  plus  grandes  précautions,  car  s'il  $*apper- 
çoit  que  vous  faffiez  voi  ^j^urrages  en  mênie  tems  que 
lui,  il  pourroit  fuivre  tout  ce  qui  fe  pratique  en  pa^ 

reil  cas,  &  faire  rentrer  enfiiite  fesfpurrageilTf  Jj»^ 
vous  tomber.fur  le  corps.-l:  ;:T7^?':;v%V;f^.^:;:  \:::i^^^^ •■. 

XIÎI,,  Que  votre  camp  foit  tellement  ètué  &  dif- 
pofé ,  que  votre  pays  étant  couvert ,  l'ennemi  ne 
pu^e  le  lËettrc  trop  près  de  vous  fans  S'expofer  à 
recevoir  quelqu'échec  ;  que  pour  pénétrer  plus  loin, 
il  foit  forcé  de  vous  y  venir  chercher  &  combattre 
avec  défavantage ,  ou  qii^u  moins  il  ne  parvienne 
point  à  vous  dépofter  fans  faire  un  grand  détour 

3ui  vous  donne  le  tems  de  le  prévenir  où  il  vour 
roit  aller,  &:  de  rompre  fes  pi^jets.  -^y 

Xiy.  En  cqnféqùence  8e  la  maxime  préc^ente, 
ayez  âjVvance  reconnu  de  bons  camps  dans  tous 
les  endroits  par  où  l'ennemi  peut  percer  ;  occu- 
*pez  celui  qui  rcmpêchc  d'aller  à  fon  but,  ou  qui 
vous  mette  à  portée  de  le -prévenir  par-tout;  & 
s'il  faut  vous  retirer,  de  lui  échapper  fans  danger. 

XV,  Obfervez  continuellement  votre  cnhemi , 
afin  dé  pouvoir  régler  vos  difpofitions'A;  vosmou- 
vemens,  d'aprcs  ce  que  vous  lui  verrez  faire. 

XVI,  Enfin  lorfque  vous  devrez  quitter  un  camp 
retranché,  &  que  vous  jugerez  que  l'ennemi  puiffe 
trouver  quelqu avantage  â  le  Venir  occAiper ,  détrui- 
fez-en  les  fortifications  ^  &  brûlez  les  piagafins  que 
VOUS  n'aurez  pu  évacuer.  ? 

Camp  Je  pajfige.  Dans  ta  guêtre  ofFenfive  on 
campe  pafl'agcremenr  quand  on  marche ,  foit  pour 
attaquer  l'ennemi,  ou  1^*  dépofter  par  différentes 
manœuvres;  loit  pour  le  prévenir  à  quelque  paf- 
fage  ,  &  pénétrer  dans  fo».  pays  ;  foit  pour  invertir 
une  place, %î;i?n  fqrmer  le  iiege  ;  foit  enfin  pour 
fe  joindre  à  une  arnfée  ou  à  quelque  .corps  avancé-^ 

Dans  la  guerre  défenuve ,  comme  dans  l'offenfive, 
on  occupe  un  camp  Je  paffagclorfqu^on  va  fe  pofter 
pour  couvrir  fon  pays,  qu'on  eft  obligé  de- régler 
(es  mouvemens  fur  ceux  qu'on  voit  faire  à  fon  en- 
nemi, qu'on  a  pour  objet  quelque  réunion,  lorfqu'en- 
fin  on  eft  obligé  d'abandonner  un  pofte ,  une  fron- 
tière ,  même  une  partie  de  fon  pays  pour  en  couvrir 
un  autre.  •       > 

De  quelqu'efpece  qye  foit  la  guerre  ,  &  de  quel- 
que nature  que  foit  le  pays  où  on  la  faffe,  loin  ou 
près  de  l'ennemi,  on  a  foin  dé  faire  pawfi-  à  l'avance 
les  campemens,  &  de  les  faire  précéder,  fi  lescir- 
conftances  y  obligent ,  par  des  détachemens.  Du 
refte ,  on  obferve  pour  tout  ce  qui  concerne  ces  for- 
tes de  camps  t  &c  les  cas  différens  où  l'on  peut  fe,  trou- 
ver ,  tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment. 

Camp,  Jlailc,  \Jn  c^mp  JlaiU  peut  avoir  divers 

'  objets. 
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objets  t  fuîvdiit  qu*an  agit  o^afiyement  ou  défend- 
vementi  f' 

Quad  on  eâ  fur  rofifenfive  ^  on  oceiiDeriiin  c^/t?/; 

Eendant  un  certain  tems ,  pour  f^t e  le  nege  ou  le 
tocusdTun'e  place,  pour  attendre  Peifet  d'une  dî- 
veHîoa  ou  la  prile  a  finie  jplace  qu'on  aura  fait  att^^ 
quer  par  un  corps  détadie  de  iVmëe ,  pour  donner 

.  le  tems  4'ârriver  à  quelque  renfort  de  troupes  ou  à 
M  tto  conTOrdont  on  ne  peut  fe  pafler  ;  danp  le  cours 

I  ou  à  hi  fil  d^inc  campàsne  pour  manger  ou  éva- 
cuer les  fourrages  tk  les  tubfiftances  d'un  pays  ou'on 
a  deflein  d^abamlonner  ;  pour  donner  du  repos  à  fon 
armée  à  la  fuite  de  quelque  longiiè  marche  ou  opé^ 

.    tatio^  de  lon^e  durée ,  qui  y  aura  caufé  de  la  perte 

f  ou  des  maladies  ;  ou  enfin  dans  te  cours  d'une  campa- 
gne qui  n\i^ra  pas  été  aufll  heureufe  qu'on  Fàvoit 
d'abord  cfpéré.        .  ^ 

r*  Quand  on  campe  devant  un«  ptace  po^  l'attà* 
qu^t,  qu'on  fait  que  l'ennemi  ne  peut  aflembler 

,  une  armée  aflfe»  forte  pdur  tenter  de  la  fecourir, 

^.&  qu'on  a  peu  à  craindre  des  détachemens  qu'il 
pourroit  envoyer ,  fcwt  pour  cet  objet,  foit  pour 

?  tfoubler  les  cTpérations  au  fiege,  alors  on  ne  feit 
que  dîilribttçr  les  troupes  autour  de  la  place;  mais 
en  les  campant  àuffi  commodément  qti^iife  pent, 
il  eft  effentiel  de  refferrer  la  eirconvallatîon  de  fa^n 
que  les  commutikations  foient  courte^  &  faciks , 
fl^^^  de  la  place;  à  quoi  l'on 

parviendra  plus Jtiremént ,  en  profitant  des  hauteurs 
&  autres  bbfets  qui  pourront  couvrir  Ucamp^ôf.  le 
mettre  à  l'abri  du  canon  &  dés  bombes  desaffiégés. 
Si  l'on  a  une  armée  d'obfervation ,  elle  campera 
ftûvant  les  maximes  qu'on  a  exppfées  ci -devant, 
C  f^aYet  U$  anic/es  ClHCONVALLATIOlMt»  IflONE  , 
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Lor(qu  on  eft  fur  ta  déférifi vè ,  on  prend  un  camp 


dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  peut  en  avoir  pluneurs  au«> 
très;  mais  comme  ils  font  comoiuns  avec  ceux  dont 
on  a  fait  mention  au  premier  cas ,  on  fe  difpenfera 
de  les  répéter ,  d'autant  qu'ils  font  «iféi  à  diftinguer  : 
on  peut  y  en  ajouter  encore  un,  qui  eil  quelquefois 
d'attendre  que  l'ennemi  ait  féparé  fon  armée  pour 
prendre  fes  quartiers  d'hiver ,  afin  de  pouvoir  les 
prendre  de  fon  côté  fans  craindre  d'être  inquiété  de 
la  part*  . . ': .  •'■■'  ■'"'''.■  -""'•"'  "■•.r  ,•..■-..>■■.■,•..;';,,>•  .•>.^.; ■ 
De  quelque  manière  que  vous  agiâiez  »  fie  pre- 
nez jamais  un  camp  Jlalu  ians  vous  conformer  à 
toutes  les  maximes  que  vous  avez  vues  jufqu^ici,& 
iijtvant  que  vous  ferez  dans  Tim  ou  l^aUtre  des  cas 
qu'on  a  nippofés.  Aflurez-ypus  iuf -tout  de  la  Talu* 
brité  de  l'air  dans  votre  camp^tl  fattes-yobferver 
la  pltis  grande  propreté  :  qu'on  enterre  au  loin  toutes 
les  immondices ,  ou. qu'on  les  jette  dans  la  rivière 
quand  vous  )éti  durez  une  à  portées  de  vous,  H  qu'elle 
fera  affez  confidérable  pour  que  f eaii  tf en  pulfle  pas 
être  gâtée.    ■  '•■■■-   '       =  ■'■'^^•v^/^-^vh- j-^^r^  .,.■•.' 

C^ p  RETR  AN  c  HÉ  Qn  fait  retrancber  fon  camp , 
ibit  eA  campagne ,  foit  devant ,  foit  fous  une  place. 
Ces  trois  cas  fuppofant  des  raiA)ns  &  des  circon- 
fiances  diflPérentes ,  doivent  être  «éceflair^ment  trai- 
tés féparément.      '  '^l"   -'  -  ^-^t'W^^i  '■'■'- 

Camp  ruranchi  en  campamt 
mais  fe  repofer  fur  la  fupénorité  du  nombre  quand 
on  fait  une  guerre  ofieniive,!il  eft  encore  plus  pru- 
dent de  r-etrancher  toujours  fon  camp.  LesXîrecs^ 
les  Romains  &  la  plupart  des  autres  nations-faifoicnt 
rarement  quelque  féjour  dans  un  lieu  fans  s'y  forti- 
fier :  &  les  retranchemens  n'empêchent  poiht  de 
marcher  'à  IVnnemî ,  quand  oÔ  le  )U^  à  propos  ;  ils 
mettent  une  armée  à  l'abri  de  toute  infulte,  fur-tout 
quand  elle  eft  compofce  de  troupes  peu  aguerries , 
Tome  II.' 
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OU  JenouvellcJevée ,  &  ils  donnent  f.ert  iasd^tta^ 
ane ,  l'ayanraçe  du  terrein.  Avec  des  retranchemens^^ 
u  l'on  eft  obligé  de  faire  quelque  gros  détachement 
pour  le  fourrage  ou  quçlqu'autre  opératioi',  lereftt 
des  troupes  ,  les  bagages ,  les  vivres,  font  fans  dan- 
ger; les  troupes  fe  trouvent  foiila|r|^,  parce  qu'il 
n'eft  pas  befoin  chaque  jour  d'un  aufti  grand  nombre 
de  gardes»  Enfin  s'il  eft  vrai  que  rien  n'énerv/e  plus 
le  courage  que  de  penfer  qu'on  eft  iur  la  défenitve 
en  accoutumant  le  foldat  à  fe  rétrancher  en  toutes 
occaftons,  on  parviendra  plus  aifément  à  oréyenif 
en  lui  l'idéfe  du  danger  &  le  fentiment  de  fa  foibleffe  ; 
on  le  rendra  en  même  tenfs  plus  induftrieux  &  plus 
laborieux,  «Npus  autres  ,  dit  le  roi  de  Pruffe  (  Inf* 
nuction  mluUih^  anicU  ^///)  nous  retranchons  nos 
timps  comme  autrefois  ont  fait  les  Romaini,  pour 
éviter  non-fetilemem  les  entreprifes  que  les  troupes 
légères  ennemies ,  qui  font  nombreufes ,  pourroient 
tenter  la  nuit,  mais  pour  empêcher  la  déîertion  ;  car, 
co^ue  çe.princè ,  j'îu  pbfervé  tc^jours  que  quand 
njdPrèdents  etoient  joints  par  des  bgnes  tdut-au-tour 
du  câ^/? ,  la  défertion  étoit  moinidre  que^  quand 
cette  précaution  avoit  été  négligée.  C'èftune  chof« 
qui,  toute  ridicule  qu'elle  paroiffe,  tfen  eft  pias  moins 
vraie»,,    -   .^-■^.■■'iM;;M\      '•'   -i-^^^^îi^^^KS'^^^S^ 

U  ne  fufSt  pas ,  lorfqu'on  eft  fut  la  défenfîve ,  qu'un 

Qampid}X  fort  par  fa  fituation,  il &ut encore,  fur-tout 

|./cjuand  l'ennemi  eft  obligé  de  venir  vous  y  attaquer ^ 

ïuppléer  aux  moindres  défauts  du  terrein  par  des 

fortifications  de  toutes  efpeces,  qui  vous  mettent, 

{lari^tement  à  couvert  &  en  état  de  faire  la  défenfe 
a  plus  vigoureufe  &  la  plus  opiniâtre.  i 

V  Dans  un  oays  de  plaine ,  obiervez ,  en  conftruifant 
vos  retranchemens  »  de  bien  faifir  tous  lés  avantages 

Î^oe  peut  offrir  le  ttirtin  ;  profitez  des  rivières ,  ruif- 
eaux  ^  canaux ,  des  marais ,  ùes  chemins  creux ,  fofr 
ii%^  des  villages,  cimetierçs ,  châteaux*,  cenfes,  ô-r, 
faites  de  bonnes  redoutes,  des  lignes  coupées,  dés 
épaulemens,  des  puits,  des  tranchées,  desinonda-*- 
tions  ;  ayez  des  chevaux  de  friic,  des  chauffe  frap- 
pes, pour  les  employer  oii  vous  le  jugerez  à  propos  : 
en  uomot ,  en  ûiivant  les  meilleures  règles  de  la  for- 
tification de  campagne ,  étendez  vos  retranchemens 
le  moins  que  vous  pourrez ,  attendu  que  ce  ne  font 

Eas  eux  qui  arrêtent  l'ennemi /mais  les  troupes  qui 
rs  détendent;  aiultipliez  par-toui  vos  défenfes , d0 
manière  à  donner  la  même  force  à  toutes  les  parties, 
&  que  l'attaqtie^e  puide  avoir  lieu  que  dans  un  ou 
deux  points  ai  plus  où  vous  aurez  redoublé  les  obf* 
tacles.  «  Je  n'auf^is  gardé,  dit  le  célèbre  auteur  que 
j'ai  cité  dans  cet  article,  de  faire  des  retranchemens 
que  je  ne  pourrois  pas  border  d'une  chaîne  de  ba- 
taillons &:  d'ime  réferVe  d'infanterie,  pour  la  porter 
par-tout  où  il  fera  beibin  ».  ;    c^     ^   ,^.,   : 

Dansi  un  pays  de  bois  &tlc  montagnes /oblervei 
non-feulement  tout  ce  qui  viem  d'être  dit  pour  ce 
qui  concerne  lès  pofiticd^s  que  vous  pourrez  prendre 
dans  une  pays  de  plaine ,  mais  ne  négligez  pas  d'oc- 
cuper les  hauteurs  &  les  bois  ;  faites  des  abattis ,  des 
efcarpemens ,  des  retenues  d'eau ,  &c.  f^oyc^  dit 
cet  article  &  ie  précédent ,  YarticU  KzTKAiiCiiE^ 

'MEUT,   Suffi.  k^^ri:^^^-^V-:^i^^^-,.^^  •      •;,    "        ■ 

/  Quand  on  entreprend  d|  couvrir  lui  pays  par  des 
Hgnes,  comme  on  l'a  pratiqué  pendant  quelque  tems, 
mais  prefquç  toujours  fans  fuccès,"on  obferve  autant 
qu'on  le  peut ,  dans  la  manière  de  les  conftruire,  tout 
ce  qui  a  été  dit  au  iujet  des  tamps  retranchas  dans  la 
guerre  défenûve/Une  ligne  de  ce^te  efpece  étant  né' 
ceffairement  foçt  étendue ,  il  faut  ^voir  foin  de  pro- 
fiter dans  fa  conftruâion  des  forêts ,  des  bois  les  plus 
fourrés  «  des  marais,  des  riv?eres,des  ruifteaux  ef*. 
carpes  &  bourbeux ,  des  chaînes  de  montagnes  cOu« 
pées  de  peu  de  gorges  faciks  à  garder,  en  un  mot  da^ 
tous  les  objets  qui  peuvent  donner  de  l'avantage ,  &t 
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tèdùire  rcnnemî  à  certains  points  d'attaque;  les  ex- 
trémités de  ces  lignes  doivent  fur-tout  être  appuyées 
de  faço(p|u*on  ne  puifle  ou  qu'on  n'ofe  les  tourner. 
rf^àyei  Varticllt  LiGNE ,  Suppl. 

Camp  retrancha  dev'ifzt  une  place»  On  retranche  fon- 
camp  devant  une  placé  qu'on  veut  attaquer,  foit  pour 
étcraux  affiégés  toute  efpece  de  fecours ,  &  couvrir 
les  opérations  du  fiejge  lorfque  r«pnenn  peut  affepj- 
blerune  armée  affez  confidérable  pour  elpérer  de  le 
faire  lever,  foit  pour  contenir  les  affiégés  quand  ils 
font  aflez  en  force  pour  pouvoir  attaquer  les  aflié- 
geans.  On  fait  j^our  ce  double  objet  une  ligne  de  cir- 
convallation,  ^  une  de  contrevallation ,  entre  lef- 

Îuelles  on  campe  Tarmée,  En  s'enfcrmant  ainfi  dans 
es  lignes  qu'oi^  a  le  projet  de  défendre ,  il  eft  eflen- 
tielde  profiter, jcn  les  conftruifant,  de  tous  lesavian- 
tagesdu  terreini,  &  de  multiplier  les  obftades  par- 
tout., &  de  toutes  manières,  afin  que  l'ennemi  ne 
trouve  que  très-difficilement  Quelque  point  de  praT^^. 
tiqtiable  pour  foii  attaque.  Telle  étoit  la  ligne  de  cîr*  ' 
convallation  que  le  maréchal' de  Berwich  fit  falre^ 
devant  Phîïisbou!^  èni734;  elle  parutfi  reipeâa?is 
ble  au  pnnce  Eugène  ;  que ;^  quoiquil  fut  à  la  tctev 
de  quatie-viogts  mille  hommes,  il  n'o(a  point  l'iri-i 

^^  Mais  rexpérîence  nous  ayant  appris  qu'il  y  a  peu 
dé  lignes  attaquées  qui  ne  loient  forcées,  on  pré*, 
ferè^  au  lieu  d'employer  un  tems  confidérable  à  fe^ 
retrancher  devant  une  place,  de  reconnoître  unbop 
champ  de  bataille  du  côté  par  lequel  on  fuppofeque/ 
l'ennemi  peut  venir  à  fon  fecoùrs,  &  où  l'on  va  le 
recevoir  avec  la  plus  grande  partie  de  l'armée,  com- 
me fit  le  maréchal  dé  Saxe  à  Tournay,  ei#i745. 

La  meilleure  façon  de  couvrir  im  fiege,  ed  d'avoir 
ijne  armée  d'obfervation  ,  dût-elle  être  fdâ*mée  mê- 
me aux  dépens  de  la  circonvallation ,  quand  on  n'eft 
pas  en  état  d'y  pourvoir  autrement.  Alors  tfeft  au 
général  qui  commande  cette  armée  à  fe  porter  avart- 
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tageufement ,  obfervant  fur -tout  de  n<^  point  trop- 
s'cloignçr  du  fiegc  ,  de  ne  perdre  jamais  l'ennemi  de 
vue,  6c  d'Être  toujours  en  ctat'dc  le  prévenir ,  de 
quelque  côté  qu'il  veuille  exécuter  fon  dcffein.  Le 
maréchal  de  Saxe  s'étoit  porté  fur  la  Lys  en  17447 de 
manière  qu'il  cou vroit  les  fieges  de  Menin,  dTpres 
&  autres  que  fit  l'armée  du  roi  dans  cette  parue-Quel- 
quefois^au  lieu. d'une  armée  d'obfervation,  on  a 
plufieurs  corps  détachés  qui  rempliflent  le  même  ob- 
jet :  le*  dernier  fiege  de  Macftricnt  étoircouvcri  de 
cette  manière.    . 

Quelque  pâ'rtî  que  Ton  prenne  ^our  faire  (Tire- 
ment  le  fiege  d'une  place,  quoique  lupcrieur  même 
en  forces  à  l'ennemi,  on  fera  bien  de  fe  retrancher, 
aurtî  parfaitement  qu'on  en  aura  le  tems,  ou  qu'il  fera 
pofl^ible.  # 

Du  refte,  outre  les  attentions  qu'il  faut  avoir  en 
pareil  cas  pour  bien  arteoir  fon  camp  y  il  y  a  encore 
quelques  règles  générales  à  obferver. 

L  Lorfque  votre  circonvallation  eft  coupée  par 
une  ou  plufieurs  rivières ,  conftruifez  des  pçnts  de 
communication  ;  qu'ils  foient  hors  de  la  portée 
du  canon  de  la  plî^cê,  ou  couverts  par  des  hau- 
teurs, &  retranchés.  S*il  fe  reiicontre  des  canaux, 
des  ruifleaux  ,  marais  ,  rav.ins  ^u  autres  objets  qui 
puifl'ent  empêcher  les  différens  quartiers  de  votre  ar- 
mée de  fe  communiquer  &  de  le  fecourir  prompte- 
ment  les  uns  les  autres  au  befoin,etal;liffez-y  des  oaf- 
fages  fiirs ,  &  plutôt  plus  que  moins. 

JL*  Prenez  les  plus  grandes  précautions  contre  les 
inondations  :  afiTurez-vous  des  digues,  des  éclufes, 
&  de  tout  ce  qui  pourra  vous  garantir  d'un  pareil 
danger. 

IIL  Etabliflez  autant  de  parcs  d'artillerie  qu'il  y 
mira  d'attaques  ;  profitez  des  endroits  qui ,  par  leur 
fuuation  ou  les  fortificaiions  que   vous  y  ferçz , 


puîflent  mettre  ces  parcs  à  l'abri  de  toute  infulte  & 
de  Tout  accident  :  obfervez  les  mêmes  précautions 
pour  remplacement  du  grand  parc,  celui  des  maga* 
fins  &  celui  de  rhopital  ambulant. 

IV.  Choififlfez  pour  votre  quartier  général  un  lieu 
d'où  vous  puiffiez  découvrir  les  tranchées  &  la  place 
d^auffi  près  que  le  canon  des  afliégés  'pourra  le  per- 
mettre.  #    - 

V.  Si  vous  avez,  une  armée  d*obfervatîon,  con^ 
fervez  vous  une  communication  avec  les  plajces  d'oti 
vous  devrez  tirer  vos  convois  :  fî  vous  n'êteapasafl 
iez  en  forces  pour  avoir  deux  armées,  amenez  ave(i|^ 
vous  tout  ce  qui  fera,  néceflaire  pour  la  durée  du|^ 
fiege.  D'une  façon  comme  d'une  autre  ,•  difpofex-^ 
V0U5 toujours  de  manière, à  pouvoir  communiquer 
€vec  iesplace3  voifinèsqui  vous  feroqj  utiles,  f^oy/ 

les  arncles  LiGNE  ,  CiCONVALLATION  ,  CoNXafir 

VALLATION,  Siège,  sîiw;/-  _  p^ 

.^     Camp  retranché  fous  une  piace.  Cet  article  fait  pattîet 
/de  la  guerre  défenfive  ieul^merit.  Un  c^/t^  retranché  - 
ibus  une  place  peut  avoir  quelqu'objet  particulier,  oaiV 
plufieurs  objets  à  la  fois.  Soui  «ne  plate  importante,    ; 
^:j^  (ert  princijpaleinent  à  ^n  rendre  r^ntrepriie  du 
[tillSege  plus  difficile,  à  en  retarder  ou  à  en  empêcher 
la  pri^ie.  Sous  une  place  entourée  de  hauteurs,  corn- 
01^  fous^elcju'aUtre  oui  n'a  qu'une  fimple  enceinte 
pi  de  mauvai(és  fortiheations ,  il  devient  néceflaire 
pour  leur  défenfe  :  il  ne  Tefi  pasmoins ,  lorfqu'on  a 
beaucoup  dç  troupes  dans  une  place,  p6ur4es^ i;j^- 
fembler,  les  placer  commpdémept  ^  &  W  mett«reen 
état  d'agir  contre  l'ennemi ,  fuTvant  lés  occafions  qui  ^, 
peuvent  fe  préfeilter.  Il  fert  à  mettre  oh  (iircté  des 
magafins ,  des  convois ,  &  en  général  i  débafrafler 
une  place  dont  on  veut  faire  un  entrepôt  :  c'eft  un 
appui  pour  une  armée  qui  n'eft  pas  aflez  forte  pour 
tenir  la  campagne  ,  &  un  point  de  ralliement  &  de 
retraite  pour  celle  qui  auroit  ^|é battue;  enfin  il  eft  ^ 
utile  en  certaines  occafions  pour  retirer  les  habitans 
de  la  campagne  avec  leurs , effets,  leurs  chevaux, 
leurs  beftiaux ,  levrrs  fourrages  &C  tout  ce  qui  pour- 
roitfervir  à  l'ennemi.  Il  faut  que  les  branches  d'un 
tel  camp  foient  bien  appuyées  &  flanquées  par  les 
ouvrages  de  la  place,  &  que  fon  étendue  foitréglée 
fuivant  fon  objet,  la  fuuation  du  lieu  &  le  nombre 
de  troupes  au'on  eft  en  état  d'y  tenir  pour  le  garder 
6c  le  défendre.    f^oye{  dans  le  Dààionnaire  raij\  des     > 
Sciences  ii.Yariuh  Camp  retranché,  les  excel^^ 
leidès  obfervations  du  Marquis  dé  Feliquieres  fur 
cette  manière  dç  camper.     , 

CAMP-voLANT/La  forcc '&  la  compofition  d'un 
càmp'volanty  que  nous  appelions  depuis  quelque 
tems  affez  improprement  rijerve ,  doivent  èiré  réglées 
fuivan<^robiet  qti'on  fe  propofe,  &  fuivant  qu'on  eft 
plus  ou  moins  en  état  de  détacher  du  monde  de  fon 
armée> 

.    Dans  la  guerre  ofFenfive ,  on  form'ç  un  camp-volant 
jpour  donner  de  l'inquiétude  à  Tennemi  &  le  ^tiguer, 
en  menaçant  l'une  ou  l'autre  de  fes  ailes  ou  {^^  der-. 
rieres  ;  pour  lui  enlever  quelques  convois  ou  quel- 
que porte  effentiel;  pourfaire  une  incurfion  dans  fon 
pays,  y. lever  des  conuibutions ,  y  détruire  its  éta- 
bllfl^emens,  le  ravager,  le  ruiner,   ^  quelquefois 
pour  donner  au  befoin  du  fecours  à  une  armée  avec 
laquelle  on  agit  de  concert.   Dans  la  guerre  défen- 
five ,  l'objet  d'un  tel  z^amp  doit  être  de  s  oppofer  aux 
différentes  entreprifes  dont,  on  vient  de  faire  men-  * 
tion^  âinfi  qu'à  toutes  autres  que  l'ennemi  voudroit 
tenter,  ou  d'en  former  foi-meme  quelques-unes  de  ' 
femblables  contre  lui.  *'    • 

Soit  qu'-ona^ifle  offenfivement,  foit  que  ce  foit" 
défenfivement ,  le  général  qui  commande  un  camp^ 
volant  doit  obferver  dans  le  choix  de  Us  pofitions 
plus  ou  moins,  félon  qu'il  le  juge  néceffaire,  o^  que 

les  çirçonftances  \%  lui  permettent,  les  maximes 
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feénérales  &  partîculienes  qùî  font  partie  des  article» 
précéden$  :  avec  cela  ,  il  cil  effehtiel  qiVil  tienne  fes 
troupes  <^anf  la  plus  exaÔe  difcipiine  ;  qu'il  empêche 
que  qui  que  ce  foit  ne  s'écarte  du  camp  ;  qu'il  ait  ■  i 
continuellement  des  partis  Ôc  des  eipions  en  campa- 
gne i  &  qu'il  faffe  fes  marches  avec  beaucoup  dç  fe- 
cret  &  dç  précâutiofî.  fin  \\n  mot  ,^1  ne,  fauroit  être 
trop  attentif  ni  trop  vîgilîftt ,  fur-tout  lotfquM  eft 
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toute  entreprise  inopmée  de  fa  part,  (^Voyei  Varnçù 

tt>  ET /iCHEhiÉSrd^nsçe'Suf pi.) 
|;  Camp  dç  paix  &  d'exercice.  On  fàif  camper  des 
liroupes  en  te ms  de  paix  ,  tant  pour  les  ^xèrcer  & 
y  inalnieoir  l'ordre  &?la  difcipline ,  qui  po^r  les 
milluire  iSc  ceux  qui  les  commandant,  des  diffé* 

i  rentes  opérations  de  la  guerre  :  ettes-doivent  ifaire , 

linv  pareil  cas ,  le  ferviçc  j^^  ewâemeftt  que  fi  elles 
^tbïent  cam'^ées  en  préfence  de  TennemL  Ceft  à 

J  l'officier  général  qui  commande  en  chef  à  examiner 

P%^  fervice  iç  Jfeit  par  -  tout  à  la  rigueur,  fi  les 


^ 


fnahœitVrçs  des  tr^i^es  s'exécutent  iiJpiij  ||f ^m^ 
nances  :  en  un  mot  ^1  doit  mettre  'xè^.kmW^^^^-- 


Sî'« 


\ 


<nent ,  Veiller  &  pjifider  à  tout ,  comme  Vil  av  Jir 
.une;  armée  enrieifiie  en  tête.^  :B^^aJ ;'^'i •  •■  •^^^^^^\^^:.;^  -  '■ 


^  ||,f  il  certain >|g[u'un  i:tfffi^|l|  paîx  répété  tous  les 
:âns  ,  où  l'on  pràtiqueroit  lés  différentes  opératipns 
tfle  la  guerre,  feroit  le  plus  (Tir  moyen  d^^établir  & 
de  çonferver  Tordre  &  runiforniité  dans  le  fervicé; 
tout  le  monde  s*yinftruiroit  ;  nosarméA  en  devien- 
^roient  bien  mojns  difficiles  à  formera  à  conduire, 
&  en  feroient  bien>  plus  redoutables.  Il  y  a  eu  en 
France^  depuis  environ  un  fiecle,  plufieurs  de  ces 
camps  ;  mais  on  né  fauroit  en  faire-  trop  fouyent, 
ni  trop  en  m^iltiplier  &  étendre  les  opérations. 

CAMPAGNE,  \An  mïLitakre.)  On  comprend 
.  fous  cet  article  f  non  feulebèrit  l'elpace  de  tems*de 
chaque  année  que  Ton  peut  tenir  une  ou  plufieurs 
armées  fur  pieu  ,  mais  encore  Tobjet,  le  pian  géné- 
raU  le  plan  particulier ,  la  conduite ,  le  réfiiliat  <^ 
Jafinde  leurs  opérations.     :  /  •*  r 

L,  L'objet  d'une  ra/Tï/^tfg'^  eft  d'attaqueiîrennemL 
ou  de  fe  défendre,  ou  de  fecôurir  un  allié.  Que^ 
que  puiffe  ctrc  cet  objet ,  il  fuppofe  des  forces.,  des 
moyens  &  des  préparatifs.  11  faut  des  armées  plus 
ou  moins  nombrcufcs,  mais  fur-tout  de  Targent 
pour  feun)ir  aux  frais  de  Xsi'campagnc  &  dés  ma- 
gafins  con(idcrables'&  de  toutes^êlpeccs  ,  fur  les 
frontières'  où  les  armées  doivent  fé  raflembler  & 
opérei*.  *  ^       '  ,     . 

IL  Lé  plan  général  d\me  ctf/w/>*î5^;2r.doit  être  l'ou- 
vrage du  prince  &  dé  fon  cojpîeil  .-^  eilnécçilaire 
Îiu'u  s'accorde  avec  la  pplitique  ,  &  qn'il  foit  réglé 
lir  les  conjonÔures.  Quand  la  guerre  eftoffenfive, 
on  (c  cohfulte  pour  favoir>  fi  Ion  peut  agir  offenfi- 
i  vemept  par-tout  ;  ou  fi  l'on  fe  tiendra  d'un  coté  , 
fur  la  défenfive ,  pour  agir  offenfiyement  &  avec 
plus  oe  force  de  l'autre.  Ce  qu'on  peut  faire  de 
mieux  ,  eft  d*attaquer  le  pays  dont. la  conquête 
conduite  à  une  paix  prochaine  ,  ou  foit» au  moins 
trcs  — fevorable  pour  l'ouvetture  de  la  campagne 
fuivante.  (§'il  s'en  trouve  un  où  il  y  ait  des  divî-  . 
fions  dont  on  puifle  tirer  pprti,  on  examine  s'il  ne 
•feroit  pas  plus  avantageux  d'y  faire  marcher  l'armée, 
finoji  de  l'attaquer  en  même  tcms  ,  que  celui  pour 
lequel  on  a  cru  d'abord  devoir  U  décider.  Mais  il  eft 
important ,  avant  que  de  rien  entreprendre ,  de  s'af- 
sûrer  que  les  puiffances  auxquelles  onpôifrroir eau- 
fer  de  la  falouiifi  ,  ne  chercheK^nr  point  à  s'oppofer 
à  la  conquête  qu'on  médite  dç  faire. 


Tome  i/t 


u'au  contraire  la  gâéfté  eÛ  dékriûvé  i  un 
conû^erc  quelles  frontières  il  eft  le  plus  împorfanl 
d^  défendre.  Comme  en  pareil  cas  l'on  etUnfëneur, 
&  qu'il  ejft  bien  difficile  4%  conf^ver  fori  pays  avec 
de  petits  moyens ,  on  évite  de  partager  fes  forces  :* 
on  les  réunit  autant  qu'on  le  peut  dans  les  parties  où 
\  l'pn  a  le  plus  à  craindre  ,  afin  que  s'il  eft  néce (Taire 
de  combattre^;  on  lçfaflç|tî^  on 

eft  capable.  C'eft  ainfi  que  quelquefois  on  fc  dé- 
termine à  ^abandonner  une  certaine  étendue  de 
pays  ,  &  |l|^jj^3|||j-  garder  un«  plus  im- 

^^Sileft  queftiori  de  jecourîr  un  allie,  ïoitén  vertu 
A^de  quelque  traité  fait  avec  lui,,  foit  pour  l'empêcher 

de  tombcï^  au  pouvoir  de  quelque  puiflance  formi-. 

dable  qui  veut  envahir  fon  pajf,  on  np  doit  poiiît 
,  le  faire  avant  de  s'être  fait  remettra  quelques  places 

de  sûreté  ,  pour  que  le  prin<re  attaqué  pe  puifle  faire  ' 

fa,paix  fans  votre  participation  ,  Scauelquçfois  pour 

être  affiiré  d'un  pafl'age,  s'il  àrrivequ'on  foit  forcé 

de  fe  retirer,  :     *     <  '       ' 

y    Dans  quelque  fituation  qu'on  fe  trouve  par  rap- 

Eort  à  la  guerre  ,  foit  qu'on  la  confimence  ou  qu'oi^ 
i  cohtmue  ,  &c  de  quelqu'efpece  qu'elle  foit ,  il  ne 
faut  entreprendre  une  ca/nfiagne  qu'après  beaucoup 
de  réflexions  ,   de^corabinaifons^  La  prudence  de- 
•  mande  qu'on  prévoie  &  qu'on .  fuppofe  tout  ce  qui     ' 
peuî^arriver  ,  afin  de  n'être  pas  furpris  par  les  évé-    , 
nemerts,. de  pouvoir  en  profiter  s'ils  font  avanta- 
geux ,  «^  s'ils  ne  le  font  pas ,  d'ctre  en  état  d'y  porter  ., 
de  prompts  remèdes, 

Il  eft  néceffaïre  d^avoir  une  connoiffance  bien 
exaôede  fes  forces  ,  &  de  les  comparer  fcrupuleu: 
fement  à  celles  del*^  l'ennemi  ;  obfervant  tQiitefois , 
que  les  forces  dune  armée  ne  confiiîenrpas  toujours 
(laJf^  le  plus  ou  le  m^ins- d'hommes  dont   elle   eft 

qu'on 
it  pour  la  commana.er  :  on  a  encore  égard.,  eh 
déterminarti  la  force  d\i ne -armée,  au  plus  ou  au 
moins  d'expérience  des  troupes  auxquelles  elle  de- 
^^  vra  avoiratfaire  ,  &  au  caraftere  de  leurs  généraux. 
Quelquefois  on  compte  pour  queK|rie  chofe  ligure 
du  pays,  qu'on  a  dcHein  d'jtiaquer  *oif  de  défendre, 
6c  lesfacilités  qu  on  y  trouvera  pour  opérer  :  ii  c'eft  ' 
vm  pays  de  plaine  ,  on  a  attention  d'cn%|)loyer  dans 
l'armée  une  cavalerie  nombreufcv  fi  au  contraire  Je 
pays  ell  coupé  par  des  défilés  ,  des  /non.ragnes ,  des. 
bois  ,  la  principale  forcé  de Tarmce  doit  conTiiler  en 
infanterie.  •      V 

11  ne  faut  confier  le  commandement  en  chef  de 
Tarméequ'àunfeuU^arce  que,  comme  lobrerve  • 
Moniécuculli,'  lorfquc  l'autorité  eft  é«Ic  ,  tes  fen- 
timeni  font  fouvrnt  differens  ;  d'ailleurs ,  l'êntreprife 
étant  regardée  comme  commune  ;  &  non  comme"^ 
chofe  qiii  nous  ell  proj^re  ,  nous  ne  la  pouflbns  pas 
avec  tant  de  videur.  Enfin  ,  on  doit  avoir  pour  ma- 
xime de  faifir  les  jj;irconllanCes  favorables  de  pré- 
venir les  ennemis ,  &  clç  les  attaquer  avant  qu'ils 
aient  fini  leurs  préparatifs.  ^ 

Une  ou  plufieurs  diverfions  bien  méditées  5^  pré-  • 
parées  à  l'avance^  peuvent  produire  de  ties-grands 
effets.  Il  faut  ^entiellement  tout  difpofer'le  pluS  fe- 
crétèment  q.u  il  eft  polîible ,  &  faire  toujours  enforte 
d'ouvrir  la  campagne  par  quelque  chofe  d'éclatant.' . 
Mais  quel  que  foit  l'objet  qu>n  fe  prdpofe  ,  il  eft 
prudent ,  même  indifpeg&WeTde  fe  concerter  avec 
fes  alliés,  pour^u*4<rpIan  général  une  fois  bien  établi 
^&  arrêté,  les  fuccès  en  foient  plus  rapides  &  mieux 
"•aflTurés.  S'il  faut  des  mef^res  à  L'innoi  paur  régler  les 
.opérations  d'une  feule  armée  ^  il  faut  beaucoup  plus  ' 
de  prudence  &  de  combinailon  dans  le  choix  de  cel- 
les que  doivent  faire  pltifieurs  armées  pour  concou- 
rir à  un  même  but. 


compofée,  mais  dans  l^cipcce  de  ces  hommes  , 
fur-tout  dans  l'habileté  i<^  les  t^d^ens  du  général  ou' 


choiit  pour  la  commander 
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1 1 1.  Lé  plan  particulier  d\ine  campagne  confifte 
à  établir  les  opérations  de  chaque  armée,  foit  qu'el- 
les foient  deftinees  à  agir  de  concert  ou  féparémenr. 
Cet  article  eft  du  reffort  des  généraux  qui  doivent 
commander.  Ils  communiquent  ordinairement  par 
des  mémoires  leurs  idéc^,  leurs  vues,  leurs  def- 
feins  ;  &  ce  n'eft  qu'après  qu'ils  ont  été  examinés  & 
approuvés  parle^rince,  &  qu'ils  ont  reçu  fes  inf- 
truftlons  &  fes  ordres,  qu'ils  le  difpofenj  à Itfs  met- 
tre à  exécution.  #5  "^  " 

Pour  bien  régler  le  pran  particulier  d\me'  campa- 
gne  ,il  eft  important  de  connoître  avec  toute  l'exac-^ 
titude  poffible  ,  la  fituation  ,  l'état  &  la  nature  de 
la  /roritiere ,  &  du  pays  oîi  l'on  doit  faire  la 
guerre.         •  .  , 

4Jn  général  nommr  pour  ag:T  ofFcnlîvement,  &  à 
qui  On  demande  préalablement  le  plan  de  la  campa- 
gne ^  commence  par  confidérer  la  rrontiere  de  l'en- 
nemi. Si  c'cft  une  ligne  de  places  fortes  ,  il  indique 
celle  qu'il  ell  le  plus  important  d'attaquer ,  &  en 
dé'duit  les  raifons  :  il  expofe  les  diffcrens  mouvemens 
qu'il  fera,,  pour  prévenir  l'ennemi  en  çampagnZj  & 
lui  donner  le  change  fur  la  plact  qu'il  devra  attaquer; 
la  manière  dont  il  ferarinv^ftiffement  de  cette  place; 
il  défigne  les  poftes  qu'il  occupera  ,  les  endroits  où  il 
établira  fes  magafins  :  il  développe  la  conduite  qu'il 
tiendra  pendant  le  fiege;  foit  qu'il  ait  ime  aVmée  d'ob- 
fervation .,  ou  qu'il  ne  (oit  pas  en  état  d'en  avoir  une  , 
pour  s'oppoferaifxdiverfes  tentatives  que  pourra  fai- 
re l*^nemi.Eii  un  mot,  il  n'oublie  aucun  des  moyens 
qu'idem  ploiera  pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife 
^  plus  promptement'  &  le  plus  sûrement  qu'il  lui  fera 
poffible  :  il  fait  voir  en  même  tems  comment  il  afsù- 
rera  fesgconvois  &  fes  derrières,  ainfi  que  la  com- 
munication 6c  la  correfpondance  de  fa  propre  fron- 
tière.   ;  "'•.  '   •  \  ^: .         "  "  ■  \        '    :  •  .  V 

En  fuppofant  la  fil» de  cetfe  pfiënfiîere  opération, 
il" dit  quelles  font  les  places  qii'iifaut  enuiixe  affié- 
ger  :  il  obferve  s'il  ne  feroit  pas  plus  convenable  de 
fes  bloquer ,  &  de  chercher  à  con^battre  l'ennemi , 
-  pour  l'éloigner  &-le  mettre  hors  d'état  de  pouvoir 
empêcher  la  prife  de  cçs  places:  il  le  fuppofe  dans 
uni  pofition  avantagèufe  ;  ôc  U  détaille  fa  marche 
6c  les  difpofitions  qu'il  fera  faire  à  fon  armée ,  pour 
le  joindre  &  l'attaquer  avec  fuccés.  Sirennemi  eft 
oblige  de  fe  retirer-,  de  quelque  façon  que  ce  fbit ,  il 
fait  remarquer  les  plaines ,  les  défilés,  les  rivières 
qu'il  -aura«\  paffer  dans  fa  rètraiie,  &  comnieritil 
pourra'l.efurprendreou  l'attaquer  en  quelquVndrçit 
&  le  mettre  en  déroute.      * .  "     ' 

Si  la  frontière  de  l'ennemi  n'a  que  peu  ou  point  de 
places;  que  ce  foit-  une  chaîne  de  montagnes  ,  dont 
les  gorges  foient  retranchées  ,  ou  une  grande  rivière 
dont  les  paÛages  foient  gardés  ,  le  général  fait  voir 
les  mouvemens  &  les  .manœuvres  qu'il  emploiera 
pour  divifer  Tattemionde  l'ennemi,  partager  fes  for- 
ces, &  tâcher  de  pénétrer  ou  de  paffer  en  quel- 
qu'endroit  „  foit  par  furprife  ^  foit  par  un  combat 
avantageux. .  ^ 

Enfin ,  de  quelque  nature  que  foit  la  frontîerp  & 
le  payTqu'il  eft  chargé  d'attaquer,  iLpréfente  tout 
.'  ce  qu'il  croit  de  mfeux  à  faire  pour  s'en  rendre  maî- 
tre &  s'y  maintenir  :.  il  varie  fes  deffeins  de  plufieurs 
manières,  afin  que,  quoi  qu*il  puiffe  arriver,  il  ne  refte 
point  dans  l'inaftion,  ni  dans  rembarras.  Mais  conî- 
me  il  ne  faut  pas  toujours  compter  fur  des  fuccès , 
en  fuppofant  qu'il  ne  réuffiffe  pas.,  il  eft  effentiel 
.;, qu'il  prévoie  comment,  dans  tous  les  cas  fâcheux 
qui  pourront  lui  arriver  ,  il  fe  tirera  d'affaire.     ' 

Celui  qu'on  choifit  pour,  faire  une  campagne  de 
défenlîve,  doit  plus  qu'aucim  autres  a  voir  une  con- 
noiffance  profonde  de  la  frontière  &  du  pays  où  il 
eft  deftiné  à  opérer.  Il  eft  néceffaire  qu'il  ait  vu  l'une 
&  l'autre,  '&  qu'il  les  poffcde  parfaitement,  poiir 
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pouvoir  Mcft  méditer  &  Héh  ëtiaèlfr  té  0àn  fes  ^ 
^opérations.  Si  la  frontière  quil  aura  à  déftndre  eft 
de  la  première  cfpece  j^  il  envifagç  queU^  eft  la  placé 
qu'il  faut  couvrir  de  préférence  aux  autres.  Pour  cet 
effet ,  il  choifijt  ime  pofition  d  oii  il  puiffe  remplir  fon 
objet.  Il  fuppofe  enfuite  cjue  d'une  manière  ou  d*une 
autre ,  l'ennemi  parviendra  à  in veftir  cette  place  :  en 
démontrant  comment  il  établira'fa  circonvallation  , 
de  quel  côté  il  formera  fon  attaque  ,  les  poftes  qu'il 
occupera  6aiir  couvrir  fes  opérations  ,  il  faitremat'^ 
qiier  rehdroit  par  leguel  il  pourra  l'attaquer  avec  le 
plus  d^avantage  pour  lecourir  les  affiégés ,  &  de  quet 
le  manière  il  procédera  à  l'exéculion  de  ce  deflein. 
S'il  n'eft  pas  affet  en  forces  pour  rien  tenter  de  fem- 
blable  ,  il  «xpofe  la  conduite  qu'il  obfervera  pouf 
harceler  les  affiégeans  ,  enlever  leurs  convois  j.le$ 
gêner  pour  leurs  fubfift|inces ,  leur  supérieurs  rom* 
munications  ;  en  àrçaipl,  tous  les;  efforts  qu'il  fera 
pour  refarder,  mêthe  empêcher , s*il  eft  poffible  ,  la 
prife  de  la.place. Si, malgré  tout  ce  qu'il  fe  propofe  * 
de  faire,  l'ennemi  vient  à  bout  de  fon  entreprife  ,  il 
dit  tpmment  il  fe  poftera  potir  èouvrir  les  auttes 
places:  s'il  eft' contraint  de  les  abandonner  à  leurs  y 
propres  forcés,  en  quel  point  ilfe  placera  pour  ne  . 
pas  les  perdre  de  vue ,  &les  pouvoir  protéger  d!ttne 
façon  Ou  d'ime  autre  ;  &  fi  îennemi  prend'  le  parti 
de  jes.  bloquer  &  de  pénétrer  dans  le  pays,quelfera 
le  pofte  affez  avantageux  qu'il  occupera  pour  pouvoir 
l'arrêter  5c  l'o&liger  à  riifquer  l'événement  d'un  com- 
bat avant  d'aller  plus  loin.  Enfin  ,  s'il  eft  fi^rcé  dans 
fa  pofition,  comment ,  &  où  il  fe  retirera  pour  évi- 
ter quelque  nouvel  échec.,  &  fe  mettre  à  portée  de 
recevoir  du  fecours. 

5i  la  frontière  eft  delà  deuxième  efpece  ;  fi  ,  com- 
•  me  on  Ta  dit  ci-devant ,  au  lieu  d'avoir  une  ligne  de 
places,  elle  eft  barrée  par  une  chaîne  de  montagne, 
ou  par  quelque  rivière  confidérable,  le  général  fait 
voir  lesdifférens  paffages  qu'il  eft  le  plus  important 
.de  garder;  il  détaille  les  mouvemens,  &les  difpo- 
fitions qu'il  faudra  qu'il  faffe ,,  pour  prévenir  l'ennemi 
par-tout,  rompre  fes  projets,  &  être  toujours  ert 
état  de  repouffer  fes  attaques.  En  fuppofant  tout  ce 
que  celui-ci  pourra  tenter  ,  ^  en  indiquant  les  ^ 
moyens  ou'il  emploiera  pOurJU^êter  fts  deffeins, 
il  dit  de. quelle  manière  il  .chercherai  l'attirer  dans 
quelque  lieu  refferré  ,  où  il  pourra  l'attaquer  av^c 
avantage,  &  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  reconnaî- 
tre. Il  ajoute  â  cela  tout  ce  qull  fera  pour  tirer  le 
meilleur  parti  de  fon  armée,  &  caufer  à  l'ennemi  le 
plus  de  mal  quil  pourra.  Dans  tous  les  cas  qu'il  fup- 
pofe, il  fait  mention  des  lieu»  d'où  ihirfrafie^^^ 
vois ,  &  des  précautions  qu'il  prendra  pëttf  évacuer 
sûrement  le  pays  qu'il  fera  forc;é  d'abandonner. 
'  Quelqu'abregé  que  foit  l'expcfé  qu'on  vient  de 
voir ,  il  fait  affez  fentir  combien  il  faut  de  travail  8f 
de  tems  pour  fe  mettre  en  état  de  former  un  plan 
Aq  campagne,  Auffi  n'appartient-il  qu'aux  généraux 
du  premier  ardre  de  pouvoir  réeler  à  cet  égard  quel- 
que c^ofe. de  fixe  &  desûr;,C*^ftlefruitdeIafciencé 
militaîre-j  d'une  expérience  confommée  &  réfléchie, 
«il  -ne  faut  pas  toujours,  dit  le  commentateur  de 
>>  Polybe  ^tomi  f^  y  page  34;;,  régler  l'état  de  la 
^  euerre  fur  le  nombre  &  Ja  qualité  des  forces* que 
»  î'orrvéutôppofer  à  l'ennemi,  qui  fera  peut-être 
^  .plus  fort.  Il  y  a  certains  pays  où  le  plus  foible 
.  H  peut  paroître  &  agir  contrôle  plus  forf ,  où  la  ca- 
»  Valérie  eft  de  moindre  femce  que  l'infanterie  ,. 
»  qui'fouvent  fupplée  à  l'autre  par  fa  valeur.  L*ha- 
»  bileté  d'un  général  eft  toujours  plus  avantageufé  • 
>*  que  la  fupériorité  du  nombre,  i&  les  avantagea 
»  auh  pays.  Un  ïurènne 'règle  l'état  de  la  guerre 
»  fur  la  grandeur  de  fes  connoiffances ,  de  fon  coii-^ 
>*  rage  Ôç  de  fa  hardieffe.  Un  général  qui  ne  lui  ref* 
»  femble  en  rien,  malhabile,  peu  entreprenant. 
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<ïiîtii|lÉ*i|>^riettr  qaMl  foitr;  cr^nt  toujoui^^j "& 

n'cft  jamais  ^lei^  fort  ».  '^■rv-!m'i^fr^•}•■^£^'^\^^^^ 
On  peut  juger ,  d'après  tout  ce  au'on  vîer(t  it  dire , 
éômbieaii  importe  à  un  fouverarm  d'employer  pen* 
dant  la  paix  fur  {t%  frontières,  &  fur  celles  de  fes 
ennemis ,  des  officiers  capables ,  par  leurs  tal^hs  & 
kur  expérience  ,  de  faire  la.feconnoiffance  la  plus 
cxaûe de/ uries  &  des  autres;  de  dreffer  dés  mé- 
moires &  des  plans  fur  l'état  &  les  environs  des  pfe- 
ces;  fur  la  iigne  de  conlmunication  de  l'une  à  raûtré 
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faire  ;  fur  tous  les  camps  qu'on  pourroit  prendre;  fur 
toutes  tes  marches  qui'on  pourroit  faire  ;  fur  tes  fub- 
fiftances&  les  fourrages  que  fourniroit  lé^ays  y&c. 
Ge  fut  fiHr  de  pareils  niémoires  que  Louis  Al  V.  régla 
le  plan  de  la  glorieufe  campagne  qu'il  fit  en  •1671. 
Foy.  les  anicUs  CoNNt)issÀNCE  DU  Pays  6*  Carte 
Militaire,  SuppL       :^  y.    .    %'^.u^;-v-^;ii%^>'- ■  ^^^ 

IV.    La  conduite  d'urie  i:tfm/?tfg^/2e  eft  la  manière 
d'exécuter  le  plan  d'opérations  qu'on  a  formé.  Quel- 
que réfléchi  que  foit  ce  plan ,  il  arrive  ,  dans  TofFen- 
five  comme  dans  ladéfenfive,  une  infinité  de  cir- 
conftances  qui  le  font  néceflairement  varier ,  &,qui 
rendent  les  événemens  fort  incertains ,  maispriiici- 
palement  quand  on  éô  inférieur ,  &  qu'on  ne  fauroit , 
pour  ainfidire,  agir  que  d'après  les  projets  qu'on 
ïuppofe  à  l'ennemi ,  &  fuivant  les  mouvemens  qu'on 
lui  voit  faire  ;  c'eft  aiïffi  pourquoi  il  eft  plus  difïicike 
déformer  un  plan  fixe  de  conduite  &  de  l'exécuter, 
dans  la  deuxième  efpece  de  guerre,  que  dans  la  pre- 
mière, fur-tout  quand  celle-ci  fe  fait  à  la  fuite  de 
quelque  campagne  heureufe.  «  La  guerre ,  dit  le  che- 
»  valier  deFôlard,  ne  fuit  pas  toujours  la  route  qu'on 
^  fe  propofe  ;  des  changemens  peuvent  arriver  ,  §d 
»  un  mouvement  de  l'ennemi  auquel  on  ne  s'attend 
»  pas ,  change  fouvent  tout  un  projet  de  campngnc, 
H  &  tout  ce  qu'on  s'étoit  réfolu  de  fuivre.   Il  faut 
>t  bien  ,  continue  cet  auteur,  prendre  garde  à  ceci  ,* 
»  ou  avoir  plufieurs  deffeins  ,  plutôt  que  de  s'arrê-    I 
w  ter  à  un  feul  :  car  fpuvent  une  ofFenfive,  quelque  * 
>>  bien  concertée  qu'elle  foit ,  par  un  mouvement 
»  fait  mal-à-propos,  fe  tourne  malhéureu^ment  en 
.»  défeiifive ,  &  il  faut  d'autres  mouvemens  pour 
>^  reveniir  au  preiçîer  projet,  M/dé  Turenne  éntén- 
n  doit  parfaiterpent  Fart  de  réduire  Ton  ennemi ,  au- 
»  paravant prêt  fur  l'offenfive  à  prendre  la  défehlîve  ; 
n  mais  quelle  profondeur  de. géme ,  d'expérîel^e  & 
»  de  fcience  ne  feut-il  p2ll  avoir i  SouVent  un  mbu- 
»*  vement  mal  concerté  ,  fans  que  l'ennemi  y  aiî  la 
>l^; moindre  part,  nous  réduit  à  cette  extrémité;  une 
»  lettre  interceptée,  un  fecrel  divulgué;  Stauelcf^^ 
w  fois  un  mot  lâché  mal  à-propos  &  fans  réflexions , 
»  font  échouer  tout  le  plan  d'une  campagne.  Un  or-' 
>l  >>êHSxéctrté.ùne  heure  pl^s  tard  ou  plutôt,  ruine 
>>  cerit  deflehis  entafles  les  uns  fur  les  autres,  qui 
»  font  une  ftiite  néceflaîre  dupretniér,  &  des  mêla- 
»  resprifes  &  formées  dans  Je  cabinet  ;  enfin  un  riert, 


felalife  1 1^1$  que  Convoi  ,  DÉtÀciïfcj|gli|| 
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pour  uru  Campagne  aoffcnjive. 


Ce  feroit  ici  lé  lieudeparlér  de  foutes  les  marches 
qu'une  armée  peut  faire,  du  choix  des  camps,  de 
leur  établiflement ,  dçs  combats  &:  des  batailles ,  des 
raifons  qu'dn  peut  avoir  de  les  dbnnèr  ou  de  les  i^e- 
cevoir ,  de  la  condiiite  qu'on  doit  obferver  en  pareil 
cas,  &  en  général  de  toutes  les  opérations  de  la 


cette  fcîénce  j-fp^  d'ailleurs  oiQpé  poUtrbit  que  iré- 
péter  ce;  c^i  a  été  dit  aux  articUs  Marche  ,  Camp  , 
C^MBATi  Bai;;ail1e  ,  Encychp.  &  à  ceux  qui  y  font 


Suk- 
PUISE  ,  Siège  ,  RrtftXitfe ,  &c.  frc  olifiRnten. 
tera  de  donner  les  maximes  les  plus  gtnéralgspour 
bien  cpçduifé  Uhè  campagne  d'off'enfive  ,  ^  une 
dampagne  4^  défenfive  ,  (uivànt  le  plan  qu'on  aura 
dreflé  de*  Tune  ou  de  l'autre. 

y^Maximcs  général 

^t#iÈ||^èîty  c8f  éfï  ta  bafe  des 

àftions.  Il  faut  tbu'jours  délibérer  avant  d'agir. 
*  Il  efi^  du  devoir;  &  du  véritable  intérêt  du  géné- 
ral ,  d^appeller  à  fon  confeil  .|es  ofitciers  les  plus 
éclairés  ik  les  plus  capables  ',  &  d'y  traiter  libre- 
ment avec  eux  de  l'état  refpeSif  de  ftri5  f  roupes  & 
de  celles  des  ennemis  •  des  marches  qu*il  devra  faire , 
dti  canips  quil  prendra ,  des  difpofitîàns  qu'il  fera 
pour  une  bataille ,  &  de  tout  ce- qu'il  pourra  entre- 
prendre j  &c  de  la  manière  de  l'exécuter  ;  il  faut  fur-» 
tout  quel  ceux  qui  cçmpofent  fon  cortféll  fbiênt  fide- 
h$^  incorruptibles  ;  que  IVnvîâlÉ^^  plaire ,  ou  à 
d'autres ,  ne  puifle  leur  faire  tr^ff  leurs  feniimens  ; 
.qu'ils n'aient  abfolument  d'autre  but  que  le  bien  con>/ 
mun.  <<  Rien  de  plus  dangereux  que'ces  gens  adroits 
>>  &  ^rànfcendans ,  qui  ont  des  afteâions  Se  des  vues 
¥^  particuliei'es,  auxquelles  iis  fatrifient  rutiiité  pu- 
»  bliq[t#  ert  ramenant  tout  le  con(eil  à  leur  §vis  >k 
U empereur  Léon.  ^      > 

*Il  eft  bon  de  cônfulter,  avec  un  certain  nombre 
d'oflîciers  choifis ,  tout  ce  qui  fe  peut  faire  ;  mais 
pour  ce  qu'on  veut  exécuter  ,  il  ne  faut  prendre  con- 
feil que  de  ceux  qui  ont  le  plus  d'expériqnce ,  qui 
ont  dans  difEérentes  occafions  montre  de  la  capacité 
&  de  l'intelligence  ,  ou  plutôt  que  de  foi- même. 
^  «  Le  prince  Eugène  avoit  coutume  de  dire ,  qu'un* 
»  général  ayant  envie  de  ne  rien  entreprendre  ,  n'a- 
>9  voit  qu'à  tenir  torifeil  de  guerre.  Cela  *èft  d'autant 
>f  plus  vrai,  que  les  voix  font  ortlinairemer.t  pour , 
»  la  négative.  Le  fecrer  même ,  qui  eft  fi  nécellaire 
»  dans  la  guerre,  n'y  eft. pas  obiervé  ». 

«  Un  général  àqui  lefouveraîn  a  confié  festroii- 
»  pes  ,  doit  agir  par  lui-même  ;  &  Ta  confiance  que 
>^  le  fouverain  à  lîiife  dans  le  mérite  de  ce  général  , 
>y  l'autorife  à  faire  tout  d'après  fes  lumières  >s 

«  Cependant  je  fufs  perfuîidé  qu'un  général,  à 
»  qui  môme  uîi  oflîci^fubaltèrne  donne  uji  confeil , 
»  en  doit  profiter ,  puisqu'un  vrai  citoyen  doit  à'ou- 
»  blier  lui-même,  Se  rte  regarder  qu*au  bien  de  l'af- 
>t  faire ,  fans  s'embarraffer  fi  ce  qui  l'y  inene  pro^" 
V  vient  de  lui  ou  d'un  autre ,  pourvu  qu'il  parvienne 
»  ^fes  fins  ».  Injlructions  mûtaires  du  roi  de  Prujfe^ 
pour  fes  généraux^  article  XXF. 

IL  Le$  .meilleurs  defleins  étant  ceux  qui  fontab- 
folumeiif  ignorés  de  l'ennemi  avant  leur  exécution  , 
il  eft  eflentiel  d'obfefver  le  plus  grand  fecret  fu/ 
celui  qui  aura  été  arrêté  dans  le  con^l  ;  un  mot  y 
un  figne  peut  le  faire  entrevoir  :  fi  l'on  apprend  que 
l'ennemi  en  ait  eu  vénf,  on  doit  le  changer  auflî- 
tÔfc  ^^' ■■■"■■■"•  :  •.■'.>  '  /rh^;^''y:<-'''  '.■''  ■.--■■'.    v>':.  ■•■■     ;  ■ 

Pour  cacher  fon  deffein  à  l'ennemi,  il  faut  fe  pré- 


>>/ un^bagateHè  la  plus  fortuite ^^  des     ■'  cautionner  coiltre  fes  «(pions ,  &  fe  méfiei^  de  ceux 

>«  aff^iteis  :  de  fqrte  que-  cela  Aôus  oblige  à  régler  ,  que  Ton  emploie  xî^ris'^fon  armée ,  qui  fouvent  font 
>^  autrement  l'état  de  la  guerre,  &  la  nianiere  de  la;  ^liyrésaux  deUx  partis;  rie  fouffrir  ni  vagabonds  ni 
»  faire  &  d'agir,  contre  k plan ^u'pns'étoitfo  .  incopnusdans  lé  camp  ;  garder â  vue  les  prifonniers; 

Cornmentairesjur  Pôtybè  f  i^  iqzk''-   ;    -  |  lit  pas  croire  trop  facilement  le 


les  rapports  des  défer- 
teurs;  punir  tigoureufement  ceux  qui  fe  trouvent^ 
avoir  des  correfpondances  avec  l'ennemi ,  ou  qui 
révèlent  ,ce  qui  leifr  a  été  cpnfié  j  en  un  mot ,.  comme 
le  dit  Monteteculli ,  rifouàre  ÇeuL  \  ,;     ^  ^ 

vOn  peut  encore ,  en  pai'eil  cas ,  employer  les  fein- 
tes ,  foit  en  témoignant  de  la  foiblefie ,  de  la  crainte 


guerre  ;  mais  cortiiiie  il  île  s*agit  point  tf  un  traité  ^*^  Il  ioit  en  ftilant  mi^e  d*attaq\itét  qu^lqite  poftc ,  JSic  ert 

fondant  tout-à-coup  fur  l'cndaÉii:  où  Ton  a  foi^mi 


fon  projet,  m  II  eft  affez  ord 
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îtabte  ;  mais  Texcès  du  raiinemeflt  eft  4^ 
4|^ap  la  vérité  mcme  n.  Cours  <U  Tacliqut  9 

es  que  la  refolution  eft  prife  pour  quel-^ 
que  opération  importante,  rexécution  doit  fuivre  de 
près.  «  Exécuter  pron^ptement  &  avec  vigueur ,  dit 
>>  Montecuculli ,  ne  plus  écouter  ni  doutes ,  ni  fcru- 
>f  pules ,  &  fuppofer  que  tout  le  mal  qui  peut  arri- 
>#  ver  n'arrive  pas  toujours,  foit  que  la  providence 
»  le  détourne,  ou  que  notre  adreffe  l'évite,  ou 
•  »  que  rimpriidence  de  nos  ennemis  fafle  qu'ils  ne 
»  profitent  pas  de  l'occafion.  Mém^dc  Monucuçulli  , 
liv.  Lchap.4}art,  /.  .    .  ^    <         >  ►  .:vï>...,; 

>>  La  vîtefle  eft  bonne  pour  le  iecret ,  parce  qu'elle 
»  ne  laiffe  pas  le  tern«  de  divulguer  les  chofes. 

»  Courir  à  Timprovifte  fur  l'ennemi  quin'eftpas 
»  fur  (es  gardes ,  le  furprendre  ,^  lui  faire  fentir  la 
»  foudre  av^nt  qu'il  ait  vu  l'éclair* 

M  t'mterpoiijtion  de  la  mer,  d'un  fleuve,  d'une 
»  niontagoe,  d'iÉ^|Mflrage  difficile ,  en  en  mot  l'éloiv 
»  gaement  fert  à  4pa  ^  toutes  ces  chofe^  rendent 
»  l'attaqué  négligent,  fur  la  fauffe  confiance  qu'il  n'a 
>>  rien  à  craindre. 

.  »  Il  faut  lailïer  derrière  ,  en  un  lieu  sur,  tout  ce 

»  qui  peut  apporter  du  retardemerit,  comme  les  ba- 

»  gages.,  la  groffe  artillerie,  &  quelquefois  même 

>t  riafanterie^  ou  bien  la  mettre  fur  des  charrettes, 

'.y>  fur  des  chevaux  ,  ou  en  croupe  de  la  cavalerie. 

>v  Marcher  en  diligence,  la  nuit,  par  de^  chemins 
>K  lecrets  &  peu  battus. 

n  Lci  vîtefle  fut  la  vertu  particulière  d'Alexandre 
i>  &  do  Ccfar,  &  dans  la  vérité  elle  produit  des 
»"  effets  merveilleux  :  l'ennemi  ne  fe  croit  en  sûreté 
»  nulle  part,  &  l'on  faifit  le  moment  favorable  de 
»  chaque  eonjondure  f.  MontecucuUi ,  liv.  /.  chap^ 
6,  an,  j.  Alexandre  interrogé  comment,  en  û  peu 
d'années ,  il  a  voit  terminé  tan^  de  chofes  &  fi  impor- 
tantes ,  répondit ,  en  ne  remettant  pas  au  lendemain  u 
qiu  je  pouvais  faire  le  jour  même*  .. 

Lorlque  les  ennemis  s'aflembleht  de  plufieurs  pro- 
vinces, il  ne  faut  point  attendre  qu'ils  foient  réunis"^ 
pour  les  combattre.  S'ils  font  difperfés,  &  qu'on 
les  furpjfenne,  dans  leur  marche,  on  eft  sur  de  les 
défaire  entièrement. 

»  IV.  jLes  entreprifes  mûrement  délibérées  ,  & 
»  qui  fe  font  à  propos,  ont  une  bonne  ifliie  :  mais 
»  l'e^cpérience  nous  apprend  quetout"^ce  qui  fe  fait 
»  témérairement  ,  avec  précipitation  ,  ne  réuffit 
»  point  &  caufe  de  grands  maux.  ».  L'empereur  Léon , 
Inflitution  XX.  U  faut  donc  que  toutes  les  démaV- 
ches  foient  mefuré^s  ,  combinées  ,  les  incidens 
prévus,  -l^i:.--' 

»  V.  La  prudence,  dans  les  projets-,  pefe  tous 
»  lés  moyens ,  voit  tous  les  obftacles ,  &  compare 
>>  avec  eux  les  poffibilités.  Mais  il  y  a  une  forte  de 
>>  rafineinent  dans  la  prévoyance  qui  eft  très^d^n- 
»  gereuxtil  ne  fe  contente  pas  d'appercevoir  les 
»  mcidens  5  il  en  multiplie  les  cirçonftances ,  il  grof- 
»  fit  les  écueils,&  jette  darxs  l'incertitude.  Cet  excès 
>>  de  circonfpeâion  rend  timide,  &  fait  manquer, 
»  par  la  lenteur ,  les  plus  belles  occafions.  Ce  défaut 
>\  eft  celui  des  efprits  trop  fins  &  trop  fybtils ,  qui 
»  font  plus  pfopres  pour  conduire  des  defleins  fe- 
^>  çrets  par  la  rufe  &c  l'intrigu^,  qu'à  former  -des 
»  enirtjprifes  ouviértes  oii  il  faut  de  l'audace  &  de 
'î> 'la  piômptltude.  C'etoit  lecaraûere  d'Aratiis  ,  ce 
.»  général  de$  Achéens,  qui  remplit^  dit  Polybe, 
»  tout  le  Péloponefedes  trophées  de  fes  défaites.  Il, 
»  fau^t  donc  prendre  garde  d'être  trop  défiant  dans 
»  toutes  fortes  d'affaires.  Il  y  a  de^  bornes  à  la^pri^-^ 
>>  dencè  :  les  principaux  obftacles  levés  ou  prévenus  ^_ 
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%.|||<;  la  prudence  doiyehttona 

»  jour?  alfef  d*  concert  r  mais  il  eft  des  cas  oîi  la 
»  prudence  confifte  àfupprimer  des  précautions  né-< 
pf  cefTaires  en  d'autres  temsi  j4gamemnoi>|  voyant 
»  fpn  camp  forcé  par  lesTroyens ,  propofe  de  meu 
*>' ti-e  les  vaiflTeaux  à  Teau ,  pour  s*embarquer  fi  Ton 
H'  ne  peut  repoufler  l'ennemi  :fiv(>usUjfaius^  lui 
»  dit  Ulyffe ,  vosfoldui^ne  penjcr  ont  plus  a  fi  buttrt^ 
»  ils  courront  vers  les  vàijjcaux  y  &  tout  fera  perdu  yr.. 

H  yil.  Un  côurtifan,  trop  fenfible  aux  difgraces, 
>^  craint  de  hafarder  fa  fortune ,  &  n'ofe  rien  entre^ 
»  prendre  qu'à  coup  sûr  :  s'il  eft  mal-habile^  il  fera 
»  battu  avec  toute  là  circonfpeâion.  Un  général, un 
»  oflîcier  même ,  doivent ,  ce  me  femble ,  joindre  à 
»  k  capacité ,  cette  audace  gue  forme  iie^  defir  de  la 
»  gloire ,  &  cette  philofophie.qui  réfigne  à ioiit  évé- 
»  nement  h.  Le  même. ^^^.^^    '  ^  ■  .-v^'-^  ^::il^^'eV;.\^ 

VIIL  II  faut,  avant  que  de  rien  entreprendre, 
former  fes  magafins  dans  différens  endroits,  &  à 
la  proximité  de  l'armée ,  &  fe  procurer  les  moyens 
de  les  tranfporter  facilement  d'un  lieu  à  un  autrp: 
avoir  des  guides  qui  aient  une  connoiiTance  exafte 
du  pays ,  qui  s'accordent  fur  les  chemins ,  les  paffa-^ 
ges,  débouchés,  fi't..les  diftribuer  par-tout  où  ils 
feront  néceflaires,  &  les  faire  garder  foigneufement: 
avoir  des  efpion?  qui  foient  tous  gens  dé  confiance, 
&  qui  ne  fe  connoiffent  point  les  uns  les  autres  pour 
ce  qu'ils  font. 

t»  IX.  Quand  on  porte  là  guerre  chez  l'ennemi , 
»  la  règle  eft  d)e  s'emparer  des  premières  forterefles^ 
»  pour  ne  rien  laifler  derrière  foi.  Néanmoins  on  la 
»' viole  quelquefois  pour  ne  paç  perdre  fon  tenls  ,ni 
»  fe  confumer  à  l'attaque  de  plufieurs  places.  On 
»  va  droit  à  la  capit^fe  :  cela  demande  une^armée 

-  >p  puiflante.  Malgré  cela  on  rifque  d'échouer  fi  l'en- 
»  nemi  a  des  forcesjen  campagne  ^  à  caufe  de  la  diffi- 
»  culte  de  garder  {es  communications.  Le  prince 
»  Eugène  réuffit  aufficge  de  Lille  par  l'incn^acité  clu 
»  général  Lamothe  5  mais  il  manqua  celui  de  Lan- 
>}  drecy ,  parce  que  U  maréchal  de  Villars  fut  lui 
H  dérober  une  marche ,  &  battre  fon  corps  pofté  à 
»  Denain  fur  l'Efcaut ,  avant  qu'il  ait  pu  être  fe- 
»  couru  ».  M.  dé  Maizëroy  ,  Cours  de  Tactique  ^  ma^: 

*  ximes.  "     •.  •  •>  .■••:.-^.>;'-v-:>v.-. ' .     '■■-•■•\;  ^■■•■■- 

■     •  ■ 

*^  X.  Iljparpit  plus  prudent  d'aller  pied-à-pied  ^ 
»  en  ne  laiflant  point  de  places  importantes  derrière- 
.  H  foi.  U  ne  faut  pas  cependant  en  garder  un  trop  -  ' 
»  grand  nombre  quand  on  les  a  cohquifes.  On  affoi- 
»  blit  fon  armée  j  &  l'ennemi  yenant  à  fe  renforcer 
»  par  les  fecoUrs  qu'il  reçoit,  onfe  trouve  réduit  ik 
»  la  défenfive  :  c'eft  ce  que  Louis  XIV*  éprouva 
»  dans  la  guerre  de  Hollande  en  I $72  ».I.eW/72<:. 

XL  4<P<ïns  les  entreprifes  aue  Von  forme ,'  il  eft 
»  toujours  avantageux  d'être  maître  d'une  rivière  na- 
»  vigable ,  fur- tout  fi  elle  coule  du  côté  de  l'ennemi  ; 
»  ellefacilite  le  tranfport  desmunitiçns&des  fubfif-  . 
»tances,  ô^  fert  suffi  de  points  d'appui.  Guftave 
»  Adolphe  a  vqit  pour  m.-ycime  de  ne  point  trpp  s'éloi- 
w  gner  des  grofles  rivières».  Lemêm^'  '>•'?- '-^'  '- 

,  XU^  <fUnç  armée  ne  doit  jamais  rien  entreprendre 
>>  fans  avoir  focomnumîcationsaffiirées  avec  les  pla- 
»  ces  d'où  elle  tire  fes  convois.  Les  corps  qu'elle  dé- 
>f  tache  doivent  les  conferver  avec  elle  ;&  dans  toute 
»  occafion  à  la  guerrb,  on  ne  doit  pas  détacher  ou 
»  avancer  une  troupe ,  qu'elle  tie  puifle  être  foutenue 
>p  par  une  autre^Si  qu'on  n'ait  prévu  la  retraite,  fi  l'on 
♦>  y  eft  forcé  ^.Le  même^  Tràiitdc  Tactique ,  maxim^^^   \ 

XIIL  Lorfqu'on  entre  dans  un  pays  ,  on  doit  faire 
enforte  d'y  répandre  la  terreur ,  en  publiant  fes  for- 
ces î^us  grandes  qu'elles  ne^onf,  en  partageant  fon 
armée  en  autant  de  corps  qu'on  le  peut  taire  fans* 
rifqiie  ,  &  en  entreprenant  plufieurs  chofes  à  la  fois.  ' 
t4  grajtique  de  cette  maxime  pjçut  êtrçt  d'un  ^ran^  * 
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effet  5  fur-toiitaprès  une  bataille  gajgnée ,  ou  !a  pnfe 
de  que^ueplace  importante*  /  €^.^4 >     4^  y^  - 

XIY*  W  é^^  s'établir  &  s'afferoiir  dans  quelque 
pofte  qat  Toit  camme  un  centre  fixe ,  &  d'où  Ton 
puiflfe  foutenir  tous  les  niouvemens  qu'on  fait  en- 
luite;  fe  rendre  maître  des  grandes  rivieret^^  des 
paflages,  &  bien  formgj  iki^  c^ï  w 

6c  de  correlpondance^t -^5^  i'^^^y'^'MS0'--^-^0^i^^^ 

XV.  4^Vq  général  doit  $'étiidier  à  cortnohrë  le 
»  degré  de  courage  &  de  talent  des  officiers  &  foidats 
f*  de  ion  armée ,  pour  les  employer  où  ils  peuvent 
«rendre  le  plus  de  feô'^ce  ».  V  empereur  Léon  ,  Inftit. 
XX.  Il  ne  doit  confier  des  commandemens  qu'à  des 
offitiers  dont  il  connoifle  la  bonne  volonté ,  le  xele 
&  la  capacité.  «<  Il  y  à,  dit  M.  de  Maizeroy  ,gBn  art 
yi  de  connoître  les  nommes  ,  &  de  les  mettre  chacun 
»  au  pofte  qui  luiconvient.  Un  officier  d'un  caraâere 
M  vif  &  impétueux',  plein  d'ambition ,  eft  excellent 
»  pour  un  coup  de  main ,  une  attaque  de  vive  force  ; 
^>  mais  fi  on  l'emploie  pour  une  occafion  où  il  faut 
^  f>  beaucoup  de  prudence  &  de  retenue ,  il  ne  pourra 
^>  fe  modérer ,  il  paffera  les  bornes  qui  lui  feront  pref- 
j»  crites^  &  déconcertera  tous  lés  projets  du  général 
»  en  chef.  L'armée  Angloife ,  fauvée  du  coupe-gorge. 
>»  oùelles'étoitj^tléeà  Ettingen^  encft  uivgxemjgle  nJ 
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XVh  II  eft  effentiel  de  àoriher  fes  otctrés  te  plus 
claireme<\t  &  le  plus  fùccinÛemént  qu'il  eft  poflible, 
&  toujours  par  écrit ,  à  mom^,  que.  l'occaiion  &  le 
tems  ne  le  permettent  point.      .  i^ 

XVII.  K  11  faut  que  les  foldats  trouvent  leur  vie 
»  agréable,  qu'ils  rempliffent  leur  devoir  avec  gaieté, 
»  &  qu'ilsaient  delà  patience  dans  les  travaux.  Ceci 
yf  eft  L'augure  le  plus  certain  des  bons  fuccès  ». 

4<  La prefence  du  général ,  fon  air  gai,  quelques 
»  mots  fhtteurs  &  jperfuafifs,infpirent  de  l'ardeur  aux 
»»  officiers  &  aux  foldats.  tempereur  Léon.  Maxime 
»  admirable  ,  dit  le  tradiideur,  dont  les  généraux  ne 
»  fauroipnt  trop  fe  pénétrer.  Combien  y  en  a-t-îl  qui 
,  »  appefantiflent  le  joug  inutilement ,  &  rendent  le 
fi  ferviçe  dur  &  fScheux  »  ?  f ';  ^     ;  ^  *  " 

XVIII.  On  fera  obferver  Ik  difcipUne  la  plus  exafte 
&laplusfévere;  on  maintiendra  les  troupes  dans 
un  cxemce  continuel  :  une  armée  fe  fortifie  par  le 
tfavàîlV'&'s^énerve  ^Y^^^^r^^àM^^^^^^ 

5  XIX.  Quand  on  a  ilés  trôupei  tiiouv^ïlel  ,  le 
'  moyen  de  les  aguerrir ,  eft  de  ne  faire  avec  elles  que 
des  déiparches  sûres ,  &  de  les  aqcoutumer  peu-à- 
peu  à  voir  l'ennemi.  «  Si  l'on  peut  faire  un  fiege  ,  dit . 
>►  M.  Maiîeroy,  elles  s'habitueront  au  péril ,  finon  on 
n  formera  diverfes  entrçprifes  de  peu  d'importance  ; 
>>  mais  il  faut  prendre  garde^lSiTy  feireftattre.  Cela 
f¥  n'eft  indifférent  cjue  pour  "une  puiÔknce  qui  à  dtes 
'  n  fourmilières  d'hommes  ,xomme  le  czar  Pierre  ly 
.  »quicomptoit  les  pertes  pour  rien,  pourvu  qu'il 
»»  agiietrîtffes  Mofcovites  :  rf  né  faut  jamais ,  dit  Ve- 
>r  eece ,  mener  des  foldats  au  cfombat ,  qu'on  ne  les  ait 
>»  éprouvés  auparavant.  Il  eft  fort  différent  dfayoip  de 
)»  yieillestroupes  ou  dej^ milices  i  des  foldats  qui  vieil- 
#»  tie^t  de  faire  la  guéirè ,  ou  dés  gens  qui  font  depuis 
>i  quelques  années  fans  rien  faire  :  on  pe 


^'^\^^ 


M," 


roi  de  PrufTe ,  ne  feront  pas  prendre  le  change  à  un 
ennemi  favant  ;  il  faut  prendre  des  pofitions  folides 
qui  l'engagent  à  faire  des  réflexions ,  &  le  réduifent  * 
à  la  nécemté  de  quitter  fon  pofte  ;  fe  camper  fur  vui 
*>wde  fes  flancs ,  s'approcher  de  la  province  d'où  il  tire 
(qs  fubfiftances ,  fe  mettre  entre  lui  &  fes  places  , 
menacer  fa  capitale  ,  lui  retrancher  les  vivres,  &c^ 

^pu  faire  quelque  diverfion  ixnportante  qui  le  force 
de  marcher  ayec  toute  fon  armée.  Oxï  ne  doit  jamais  . 
faire  de  mouvement  fans  en  avoir  de  bonnes  raiibns. 
^^^JSXII.  Il  ne  faut  jamais  confier  U  sûreté  de  toute 
lùie  armée  à  la  vigilance  d*un  fimple  officier.  Les 
partis  &  les  pati^ouilles  qu'on  envoie  aux  nouvelles 
éc  pour  teconnoître  ,  ne  doivent  être  regardées' 
que  comme  des  précautions  fuperfiues.  Il  faut  efTen- 
tiellemert  prendre  toiitès  les  connoîfTances  que  l'on 
peut  par  foi-même  ,  par  fes  efpions  ,  par  des  défer- 
teurs,des  prifonniers,  par  quelqu'un  d'adroit  & 

^  d'intelligent ,  qui ,  à  la  faveur  du  terrein,  fe  gliffe 
dans  un  lieu  d'où  iLpuiffe  bien  découvrir  &obfer ver 
ce  qui  fe  paffe  chez  les  ennemis;  on  ne  peut  fur- 
tout  trop  le  méfier  des  tra|lsfuges  qui,  fouvent  font 
envoyés  exprès  pour  tromper  par  leurs  rapports , 
ou  pour  quelq\|è  commiflion  dangereufc^t^.         * 

XXIII.  On  jugera  du  nombre  des  ennemis  ,  non 
par, retendue  de  leur  armée,  mais  en  examinant 
avec  attention  leur  profondeur;  en  dift irisant  la  , 
véritable  de  celle  q^i  ne  fera  qu'apparente  i\  au 
moyeqfdes  valets ,  des  bagages  qu'il  aurar  mis  der- 
rière ,  ou  de  quelqu'autre  rule.      ^v 

XXIV.  «  Un  général  expert  prévoit  les  de ffeins 
»  &  les  ftratagcmes  de  fon  adverfaire;  il  le.juge  d'après 
»  ce  que  lui-même  auroit  iniagmé  s'il  eût  été  à  fa  pla- 
>>  ce.  L'expérience  de  ce  qu'on  tente  tous  les  jours 
»  contre  l'ennemi,  doit  faire  conjeiiurer  ce  que  lui- 
»  même  eft  capable  d'entreprendre  >r;  U empereur  Lion^ 

XXV.  «  Il  ne  feroit  pas  sûr  de  fe  fervif  toujours 
n  des  mômes  manœuvres '&  des  mêmes  rufcs  f^uoi- 
»  qu'elles  aient  réuffi.  L'ennemi  qui  en  verroit  pren- 
»  dre  l'habitude,  ne  manqueroit  pas  de  s'en  prévaloir  ^ 
»  pour  tendre  un  piège  où  l'on  dotineroit.  Une  con- 
»  duite  uniforme  eft  bientôt  corinue  :  celui  qui  varie 
»  fon  jeu  embarraffe  fon  adverfaire  ,  &  le  tient  tou- 
^>  jours  dans  l'incertitude  ».  Le  'mé/ne!A<'-r  .  ' 
V    ]|i3Cyj.  «  Vouloir  tout  faire  ibi-niême  e&  (d'un 

>>  homme  maUhabile  ;  on  ^nfumeroit  tout  fon  tems 

»  danls^  les  détails:  il  ne  faut  donc  pas  fe  mêler  des 

»  fon^ipns  de  ceux  qu'on  ;i  à  fes  ordre;^,mais  veiller 

>f  à  ce  qu'ils  les  reiîipliffent  exaftemerit  ».'V 

-  Celui  qui  penfe  à  tout^,  dit  îlfôntéce- 

cuUi,  rit  f^it  rien;  celui  qui  penfe  à  trop  peu  de 

cbpfeeft  fou  vent  trompé»  >Ôn  doit  tenir  le  milieu 

entre  le  trop  &  le  trop  peu  ;  s'occuper  des  choses 

4es  plus  effentielles  à  faire ,  des  moyens  à  employer j^ 

6c  des  obftacles  à  lever  pour  e;n  vc;iir,4  bout. 

^  .^^XXVIII.  «  Iliaut/toi^  CommftJ^^I^  ians  fer- 

^>^merhs  yeux  ;  les  avoir  conthiue  Ile  ment  ouverts 

»  pour  prévoir  les  mcHndresinconvénientsquipeuvent 

»  arriver  >>,  Tejiam.  Politiq,  du  cardinal  dé  Richelieu. 

■^JX.;X^  par  des  fieges  &  des  ba-^ 

>>  tailles  ;  s'imariner  de  faire.degrandes  conquêtes  fans 

ittre ,  (Bit  Mot^técucuUi  i  c'eft  un  projet  chimé* 

couper  lès  vîv^res  à  l'ennemi ,  continue  cet 

sauteur,  enlever  fes  maga fins,  ou  par  furprife  ou 

^^  par  force  ;  lui  faire  tête  de  près  &  le  retferrer  ;  fe 

>^meur^  entre  lui  &:fe$  places  de  communication  ; 

>»  mettre  garn^on  dansles lieux  d'^alentour  ;  l'entourer 

;>>4vec  des  fortifications;  le  détruire  peu- à-peu  en 

»  battantfes  partis ,  fes  fourrageurs ,  fes  éon vois  ;  brû- 

>^Jer  foacanip  ficfes  munitions;  t^merlts campagnes 

»  autour  des  villes;  abattre  les  moulins ,  ïemer  des 

>»divifions  entre  fes  gens,  &c,  le  ver  des  contrîbu- 

»  tions  ;  prendre  des  otages  ^ans  les  endroits  au'oa 

^fûti  JU^es  mouvemens  fpéçiç^i  com;(nç  l'obfçirKç  |l^**    >f  ne  peut  garder  y  traitçr  ï^fk  çpi^  <)&u  i%  ^r^%%nij^ 


peut  compter 


>»  pciur  nouveaux  foldats  tous  ceux  q.ui  n'ont  pas  fajt     i  j^con^batt 
>>  la  cuerre  depuis  lopgjtemé^^'^f;^"^^!^^  ^  f\  i»^         < 

XX.  «  Il  eft  bon  de^âtçr  fbt^ipemf  p^ 
de  connoître  fon  caraâere.  S'il  eft  audacieu'x ,  foire 
enforte  de  l'irriter  ôc  de  l'engager  à  quelque  mouve- 
tiïïSt  hazardeux  dqnt  on  le  puniffe,  yii  eft  timide  & 
craintif,  l'étonner  par  des  attaques  vives  &  inopi^ 
inéeS'^.  Le  mime,  ^  '  -^  m-^-^-   ■ 

XXI.  Il  n#  fuffit  pas  de  faire  des^uvemens  avec 
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»  maltraiter  ceux  qui  réfiftent;  enlever  les  prîneipau^x 
»  du  pays  qui  peuvent  être  fufpefts ,  en  ufant  avec 
»  eux  des  meilleurs  procédés;  ne  perdre  ni  ne  négliger 
if  aucun^e  occilfion  fevorahle  ;  donner  quelque  chofe 
w  au  hazàrd;  mais  en  tout ,  comme  te  recbmmandetif 
»  Vcgece  &  Montécuculli  ,fe  faire  une  loi  ftiprême 
»  du  iaiut  de  Tarmée  h.    ^"^'^^-  -    ■^T-:-^l^■:^:^-•:  >-^- 

XXX.  ^  R  vaftft  ihieux  réduire  rennemi  par  ,U 
»  faim ,  ptf#dês  rufes ,  par  I4  terreur  que  paar  des  ba- 
»  tailles  ,-oîi  la  fortune  a  fouv^t  pluis  lie  part  que  la 
»  valeur >>«  f^e^^ce,  LésîéméTairts^&tlkmpereufLcon^ 
qui  réuffiffent  par  des  cou^s  dé  lu  fôrtlfti,  n*6nt  que 
Tadmiration  du  vulgaire  ;  ceux  q^i|Kdoivent  leurs 
fiiccès  qu'à  leur  adrefft; ,  méhtefilw'S  tfêtre  louis, 

XXaI.  i^iJn  générât  d'armée  tii  donnera  jamais 
»  bataille,  s'il  n*a  pas  quelque  delfeirt  împortafnt  Lbrf- 
h  qu'il  y  fera  forcé  par'  l'ennemi ,  ce  ftrà  sûrement 
»  parce  qu'il  aura  fait  des  fautes  qui  l'obligent  de  re- 
>^cevoir  là  loi  de  iJ^  adverftire^i^^^     ■'■■/''■' i', j fi ''-^^^^ 

«  Les  meilleures  batailles:  forif  cetteis  qifoi  force 
»  l'ennemi  de  recevoir  ;  cai*  c'eft  une  règle  conftatée, 
»  qu'il  faut  obliger  l'ennenf»  à  faire  ce  qu'il  nfavoit  pas 
»  envié"^e^faM*e  ;  &  comme  votre  intérêt eft  diamé- 
w  tralement  oppofé  au  fien,  il  vous  feut  vouloir  ce 
>f  que  l'ennemi  ne  veut  pas  ».  Le  rai  it  Pruffe  anUU 
XXI U.  defonlfifiruHion  militàiré^Èfm  ^  dit  j/e-  . 
gece  ,  tout  îinaginer ,  tout  effacer ,  toKit  entrepreri- 
çire  avant  que  d'en  yenîr  à  une  affeire  générale.  C'eft 
dans  ces  grandes  occaûo us  que  les  généraux  doivent 
piendre  d'autant  plus  de  mefures,  qu'une  plus  gran- 
de gloire  eft  attachée  à  leur  bortne  conduite  ,  &  un  , 
plus  grand  danger  à  leurs  fautes.  Ceft  le  moment  où 
1  expérience ,  les  talens ,  l'art  de  combattre  &  la  pru- 
dence triomphent  au  grand  jour, 

XXXIL  U  eft  eflfentiel  de  cacher  à  T^rinemi  le 
plus  qu'on  peut ,  la  diïpofition  fur  laquelle  on  Va  le 
combattre ,  pour  qu^il  ne  puifle  en  faire,  perdre  les 
avantages  par  des  mefures  contraires. 

XXXIIL  Dès  qu'ion  a  bien  pris  fes  méiures ,  fuîvi 
en  tout  les  réglés  de  l'art ,  &  qu'on  s'eft  convaincu 
qu'on  n'a  rîén  publié  de  ce  qui  peut  contribuer^ 
l'heureux  futcès  d'Une  entreprife  »  qu'oh  a  préparé 
fa  rétraite  en  cas  qu'on  ne  reuflîffe  pas  ;  il  faut  être 
tranquille  fur^  qui  pourra  arriver,  ufer  de  tous  (es 
talens  &  de  toutes  (es  reffburcës^  J)dttf  fè  proèurer 
la  viéloire.  ..  .  ■  .^  '  ■■'^^-^^-^  ■..■■  ■'>'.-^-  y  ■'■■--'■î.^, 
/  XXXIV,  S'il  arrive  quelque  chôfe  de  fêcheux,  fè 
garder  de  le  laiffer  connoître.  U  eft  de  la  prudence 
du  général  de  caclier  aux  troupes  ce  qui  peut  leuf 

'abattre  le  courage.    •  ■;^^-^^;''^"";x  ■■;  '-'  r ■■■■■'■":$ 

XXXV.  <<  Un  jour  d'aôion  on  encourage  les  trou- 
»  pes  ^  en  feur  infpirant  du^^éprisde  leurs  exuieiiiiifV; 
»  enlêiifràppellantles  viÔc^r^précédehtes ,  ^ïes 
»  intéreffant  paries  motifs  de  ThcmMur ,  du  falut  dé 
»  la  patriel,  p^r  Tefpoir  du  pillage ,  eiH^r  faifanten- 
»  vifager  la  viftoit^  comme  le  terme  deJetirt  travaux.  , 
»  Souvent  une  plâîfanterie^  un  bon  tnot ,  dik  d'uh  air 
»  de  gaieté^  enflamment  le  courage|».  M.  de  Mmeroy, 
Cùùn  èc  TaSiqnc ,  maximes  fiénimles^^-^-'^^-^^^^^^^^ 

a  II  y  a  dès  temps  ôîi  les  trduî)*s  Ibnt  àniéiéèsrjpar 
»  des  motift  3S  vengeance  ou  par  une  ^nimofité  natio- 
j>  nale.  Il  éft  important  alors  de  profiter  djeU  première 
»  chaleur  des  efprhs,  quiné  matiquèroitpàs  d^^fent^" 
».leniir>^.  Leméf^e.  ■fi.fif<^-^  ■■'\.\.-'€'>-r:;j0^§0:. 
'  «  N'engagéi  jamais  une  affaire  gêné  râle, Iqùèvbuis 
u  ne  voyez  le  foWat  fe  promettre  la  viâoire  >k  Fèguè. 

XXXVI.  ^  Quand  une  ttoWpe  .eft  gagnée  p«r  la 
»  terreur  &  qu^elle  fuit ,  t*éft  *h  Vàîn  qu'on  veut  far* 
»  rôterT  Les  loldats  n'écoutfiKLdans  ce  premier  mftàtlt 
»  ni  réproches,  ni  menapes.  II  vaut  mieiix  les  ftrivte , 
»  tâcher  de  leurperfuader  dèfe  relife^plusehbrdre , 
ii  les  ralfi^jrihfenfd)lci«cnt^  &  dès  qu'on  les  voit  urt 
»  peucîilrtii^i  c^le  moment;de^pîqiierd^honneiir 

JM&  de  les  r2imèrr«fr-  M.  dé  Vendôme ,  à  la  bataille  de 
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»  GaiTano ,  vcnraût  le  pont  qui»  ctoit  derrîerelui  tout 
»  couvert  dej^^ards ,  le  paffa  avec  eux;  il  les  rallia 
>♦  de  l'aufre  côte  &  les  jetta  dans  le  château ,  ou  ils 
»  furent  très-utiles  ».  M.  de  Maizerojr*  r  ' 
'  XXXVlï,  <j(  Lorfque  des  troupes  ont  été  battues, 
»  il  ne  faut  pa$  les  avilir  par  des  reproches  qui  leur 
adonnent  du  mépris  d'elles-mêmes.  S'i'  y  a  de  leur 
»  faute ,  on  punit  les  plus  coupables,  &  i'on  exhorte. 
yf  fes  autres  à  rétablir  leiir  horineur/Quand  le  générât 
»  eft  aimé,  elles fe  piquent  de  regagner  fon  eftime  ; 
»  elles  en  demandent  avec  ardeur  les  occafions;  mais 
»  s'il  aperdu  leur  confiance, les  plus  belles  harangues 
»  ne  les  ranimeront  poirtt  ».  Le  même. 

ifXDéfar  n'imputoit  jamais  aux  troupes  les  mau- 
»  vais  fuccès;  s'il  leur  faifoit  des  reprochçs,  ilne  les 
»  accuf^it  que  de  trop  de  vivacité,  &  de  n'avoir  pas 
»  bienfuivi  fes  ordres  ;  il  puniffoit  feulement  quelques 
»  chefs  des  plus  coupables»,  le /72<î/«e,  dansfatraduc-^ 
tion  d^  Injittutions  miluains  de  temptreur  Lion  , 

XXX VIII.  «  Quoi  qu'il  puîffè  arriver ,  il  faut  être 
»  fermei^Cbïiftant ,  garder  toujours  une  grande  éga- 

'  lé  lité  d'âmô ,  éviter  également  de  s'enfler  dans  la  prof- 
»  périté ,  &  de  s'abattre  dans  l'adverfité  ;  parce  que , 
»  dans  le  monde ,  le^  bons  &  les  mauvais  fuccès  fe  fui-^^ 
»  vent  de  fort  près ,  &  font  un  flux  &  reflux  conti- 
»  nuel  :  c'eft  pourquoi  l'on  ne  doit  pas  fe  repentir,  ni 
>^  s'afRiger  d'une  entreprife  qui  a  mal  réufli,  lorfqu'a- 
>^près  âVôîf  bien  examiné  &  pefé  toutes  chofes,  il 
»  étoit  vraifemblable  qu*elle  devoit  avoir  un  fuccès 
»  »  heureux;  quand  il  eft  virai  furrtout  que ,  fi  elle  étcit 
»  encore  à  fkire,  &  que  toutes  les  circonftanoes  fe 
»  trouvàflent  de  même  ;  oft  agiroit  comme  on  a  agi  >k. 
Monteculli ,  cAtf/7i/re  4 ,  ^r/ic/e  f. 

XXXIX.  ^«  Il  eftl  fouvent  important  de  ne  pas 
»  faire  connoître  aux^oupes  ou'on  veut  fe  retirer ,  il 
»  eft  toujours  inutile  qu'elles  le  fâchent.  M.  de  Tu- 
»  renne  avant  réfolu  de  fiç  retirer  au  camp  deDettwei 
»  1er ,  retufa  d'aller  faire  ^lié  promenade  de  ce  côté , 
»pour  ne  pas  faire  foupçonner  fon  deffein.  »  M.  Je 

izeroy ,  Cours  de  Tactique^  maximes.        . 

ÎL.»  S'il  arrive  qu'on  tienne  l'ennemi  enferpaé  dans 
»  une  gorge ,  &  qu'il  ne  puiHe  échapper  que  par  des 
»  rufes,  il  faut  fe  méfier  dé  toutes  celles  qu  il  peut  em- 
»  ployer.  Ufe  fert  quelquefois  delà  négociation  pour 
»  gagner  du  tems....  En  pareil  caV,  on  doit  donner  (e% 
»  conditions  avec  \m  tems  très-càirt  pour  les  réfou- 
»  dre  :  fi  la  réponfe  ne  convient  pas,  oh  n'entend  plus 
»  à  rien  ».  Le  même  Traité  de  TaSique^maxiraes  séné- 

XLL|«  Les  fufpenuohs  d^àriites ,  oii  les  t^^^^ 
»  qu'o|j)eut  fairf;ne  doivent  pas  porter  un  général  à 
»  la  néghgencç.  Ildoit  au  contlfaire  redbubler  de  vigi- 
»  lance  ôi^fe  gard^aveç  foin.  S*iln'eft  pas  capable  de 
»  manquer  à  le^éngagemèns,  Tennemi  peut  êtreper- 
»  fide.  11  eft  honteux  en  pareil  cas  de  dire .  Je  ne  iaur 
»  rçis  ert/k>KVtmpereurÎÀén^  înjl.  XX. 

XLIL  <<  Le  devoir  dW  général ,  comme  de  fout 
»  autre  chef,  eft  de  fw;e  valoir  les  ad^ions  de  ceux ' 
»  qui  fe  font  diftin^ués  fous  fe^  ordres,  ou  qui  lui  ont 
»  donné  des  avis  utiles.  Mais,  con^me  i!  y  a  des  aiâes 
»  bafles  &  fauftes  dans  tous  les  étâtà,on  trouve  dans 
»  le  métier  des  armes ,  ainfi  qu'aUl^urs ,  des  gens  qui 
»  prennent  pour  une  finefle  l'art  de  cachée  la  lumière 
»  qui  les  a  guidés ,  €c  d'étouffer  le  mérite ,  en  le  fai- 
»  lant  fervir  à  leur  avançaient  ;  ils  oublient  tout^ 
»  excepté  eux  :  au  contraire  de  M.  Turenne  qui.^  - 
»  da»i  les  comptes  qu'U  rendoit ,  pei^oit  ^  tout  le 
»  monde ,  excepté  à  lui»,  M.  de  Maizeroy.  Cours  de  < 
laâique  >  maximes. 
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Vient  de  profcrî^ ,  pour  la  conduite  d'une  campagne 
d*ofFenfive,qu*oane  doive  fa  voir  pour  agirdéfenfive- 
ment ,  ta^nt  parce  que  la  plupart  de  ces  maximes  font 
communes  aux  deux  genres  d'opérations  ,:que  parce- 
que  les  autres  font  connoître  ce  que  l'ennemi  peut 
faire  quandîleftiurroffenfive  :  par  cette  dernière  . 
raifon^il  cft  nëceffaire  qu*un  général ,  chargé  d'une 
campagne  d'ofienfive,  n'ignore  poiâit  lès  maximes 

foivantes.      ;  \  '    '  .^  v.!.-- ';;■•'■'"■    '     /•    ''\    . 

IL  On  peut  juger  de  là  partie  de  la  frontière  où 
Tennemi  doit  s'aflembler,  &  de  Tobjet  qu'il  fe  pro- 
pofe ,  en  obfervant  les  lieux ,  le  nombre  &  la  confif- 
tance  de  fes  dépôts  :  t>n  fe  mettra^en  état  de  s'op- 
pofer  à  jfes  deffeins ,  &  de  les  faire  échouer  en  îip- 
provifiorinant  de  fon  côté  les  places  les  plus  expo- 
iées  &  les  plus  importantes ,  en  reconnoiffant  d'ex- 
cellentes pofitions ,  &  en  prenant  toutes  les  mefures 
poffibles  pourn'être  point  prévenu  en  campagne. 

III.  Un  général  qui eft  fur  la  défensive  doit  évi- 
ter toute  occafion  de  conlbattre  ,  oîi  ta  fùpérioriré 
du  nombre  peut  beaucoup  :  il  cl^erche  à  harceler 
l'ennemi ,  à  rafFamer  ;  il  s'applique  à  ruiner  fon  ar- 
mée en  détail ,  en  fe  tenant  toujours  à  portée  depro- 
fîterdefes  fautes,  en  occupant  des  poftes  surs  & 
avantageux ,  en  l'attirant  dans  un  défilé  ou  quel- 
qu'aiître  lieu  refferré  oii  il  puiffe  fc  ranger  fur  un 
front  égal  au  fien  ,  oii  le  nombre  n'ait  plïs  lieu ,  & 
où  là  viâoire  dépdide  des  bonnes  difpofitipns  qu'il 
fera  ,  &  de  la  vajeur  de  (es  troupes. 

IV.  Il  faut  qu'il  fojt!  aâlf ,  hardi ,  entreprenant  ; 
une  conduite  timide  à  coup  sûr  décourageroit  {es 
troupes  y"  leur  feroit  perdre  toute  la  confiance 
qu'elles  auroient  en  lui;  à.  la  fin  elles  leniéprife- 
rbient ,  &  elles  lâcheroient  le  pied  lorfqu'elles  le 
yerroient  forcé  de  combaftre  malgré  lui ,  par,  quel- 
que faux  mouvement  qu'il  auroit  fait^ 

V.  C'eft  dansxintcampasnè  de  défenfive  fur- tout 
ue  pour  faire ,  oii  ne  pas  wir^  quelque  chofe  ,  il  ne 
aut  jamais  fe  régler  fur  la"*  conduite  ue  renneml , 

mais  uniquement  fur  ce  qui  nous  intéreffe  effentiel- 
lement  ;  car ,  comme  le  dit  Vegece  :  «  vous  com- 
»  mencez  à  agir  contre  vous  -  même ,  dès  que  vous 
»  imitez  une  démarche  que  l'ennemi  a  faite  pour  fon 
»  avantage».  ■■ .   ( 

Vï.  »I1  y  en  a  ,  dit  Montécucullî ,  qui  laiffent 
»  avancer  l'ennemi  dans  le  pays,  afin  que  fon  armée 
n  étant  afFoîblie  par  les  garnifons  qu'il  eft  obligé  de 
omettre  de  côté  &  d'autre,  ils  puiffent  enfuite  le 
»  combattre  avec  plus  d'avantage^>.  * 

»  D'autres  feignent  de  craindre  pour  rendre  l'en- 
»  nemi  plus  aiTùre  &  plus  négligent ,  &  eni]^  retirant 
»ils  le  conduifent  vers  des  lieux  défavantagéux  &• 
»  vers  leurs  fecours  qui  s'avancent ,  puis  ils  tournent 
>>  tête  tout  d'Un  coup  &  combattent  ».  ' 

.  »*  Les  autres  marchent  continuellement ,  ou  pouf 
»  tirer  l'ennemi  de  fes  poftes ,  &  l'aflaillir;  ou  pcmr  te 
»  ruinerpar  des.marches  auxquelles  il  n'eft  pas  accou- 
7>  tumé  ».  Mém.  déMont.êiv.  I ,  chap*  j  ,  a  fié  3. 

V 1 1.  K  Quand  on  eft  wns  armée  ;  ou  qu'elle  eft 
yf  |bihiè  J  du  qu'on  n'a  que  de  la  cavalerie ,  il  faut  ; 

♦  ^  i-.  Saliver  tout  ce  quV)n  peut  dans  les  places  for- 
»tes,  rUinerif  refte ,  &  particulière n^entlfs  lieux 

>f  où  l^nnenfi^éurroitie  pofter.^^^v  ■?^  ■ 

»  1*^.  S'étendre  avec  des  retranchemens ,  quand  oA 

»  s'apperçoit  que  l'ennemi  veut  vous  enfermer  ;  chan- 
•n  ger  de  pofte  ;  ne  demeurer  pas  dans  des  lieux  où 

H  l'on  puiffe  être  enveloppé  fans  pouvoir  ni  combat- 

,n>re,nife  retirer  ,  &  pour  cela  avoir  un  pied  en 

>jt  terre  &  l'autre  eamer,  ou  fur  quelque  grande 

^rivière.    .      •■  ^•'■.  ,  .  '  •    .:;;.^.'.jî:i,. 

n  3^.  fempêcher  les  deffeins  de  fon  ennemi ,  eh 

H  jettant  de  main'en  main  du  fecours  dans,  les  places  j 

I»  dont  il  s'approche  ,  diftribuant  fa  cavalerie  dans 
S  des  lieux  éparés  pour  l'incoi^flipder  fans  ceffe  ;  1 

*•  .•.•  Tome  II  .^         ■  •    ^^: 
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»  le  faifir  des  paffages  ;  rompre  les  ponts  &  les  mou-, 
»  lins  ;  faire  enfler  \es  eaux  ;  couper  les  forêts  &c  s*cn 
»  faire  des  barricades  >uLeA' mêmes  ^  liv.  L  chapitre -^  , 
artkit  4,         ^      "*^ 

En  pareil  cas  on  %'attache  à  la  confervation  des 
places  les  plus  importantes  ;  on  y  met  de  bonnes  gar^ 
nifbns  ,  on  démolit  les  autres  ou  on  les  abandonne* 
En  incommodant  l'ennemi  de  toutes  manières  .  on 
empêche  fur-tout  quefes  partis  ne  s'écartent  trop 
de  fon  armée,  &  ne  jettent  trop  facilement  la  terreur 
dans  le  pays.  Ôn^-etire  de  la  campagne  tout  ce  que 
l'on  peut  en  ôter;  <m  confume  par  le  feu  les  fourrages 
qu^on  né  peut  nïet%e  en  lieu  de  fureté;  on  er^voie  au 
loin  les  beftiaux^^*  autant  qu'il  fe  peut ,  à -rouvert 
des  grandes  rivières,  où  ils  foient  en  fureté .&  où  ils 
fubiiftent  aifément. 

VIII.  L'ennemi, dit  Vegece,  a  quelquefois  comp* 
té  de  finir  bientôt  une  expédition;  mais  fi  l'on  par- 
vient à  la  faire  traîner  en  longueur  ,  ou  la  difette  le 
confume ,  ou  le  dépit  de  ne  rien  faire  de  ponfidérable 
le  rébute  &  l'oblige  de  s'en  aller.  C'eft  alors  que  fes 
fôldats.,.épui(és  par  le  trava!r&  les  fatigues,  défer- 
tent  enfouie  ;  une  partie fediflîpe  ;  d'autres  fe.  ren- 
dent à  vous  ,  parce  que  la  fidélité  des  troufies  tient 
rarement  conrre  la  mauvaife  fortune  ;  d'autres  torii- 

.bent  malades  &  périirent  ;  6ç  une  armée  qui  étoit 
nombreufe  en  entrant  Qwcampagru ,  fe  fondinceffan?- 
ment  d'^^lle- même.  Combien  d'armées  ont  épEUivé 
un  tel  fort!  ' 

IX.  Le  réfiikat  d'une  ctf/;;/?<7g/2e  eft  le  pani  qu'on 
doit  prendre  quand  la  faifon  ne  permet  plus  de  tenir 
les  troupes  fous  les  toiles.  ^^ 

Lorfqu'on  a  agi  oÇenfiVcment ,  &  qu  on  a  fait  des 
conquêtes  ,  il  eft  queftion  de  favoii^fi  Ton  eft  en  cfac 
de  les  conferver,  &  les  moyens  qu'on  employcra 
pour  s  y  maintenir.  Dans  un  pays  de  places  fortes  , 
on  confidere  celles  qu'il  eft  important  de  garder  .ou  de 
démolir  ;  les  poftes  qu'il  faut  fortifier  &  garnir  pour 
la  sûreté  des  quartiers  ,  des  maçafms  ,  des  hôpitaux^ 
pour  couvrir  les  convois  ,  conlerver  une  communi- 
cation libre  avec  fes  derrières,  pour  affujettir  le 
pays ,  s'aflTiïrer  des  principaux -paflages^,  du  cours  des 
rivières,  6'c.  Dans  un  pays  ouvert  on  examine  les 
villes  qui  peuvent  ôfrefatilemént,  promptement  fie 
avantageufement  fortifiées  ,  les  poftes  ,  les  rivières, 
&  autres  objets  dont  on/pourra  fe  couvrira  fe  f^r- 
vir  ut^leîncpt.  Les  mefifres  prifes  par  M.  ie  juaféchal 
de  Brog^e,  en  176 1 ,  po)^r  la  confer  vation-de  la  Hefle^ 
qu'il  avoit  reconquife/pendant  cette  campagne  ,  font 
un  parfait  modèle  ^e  ce  qu'on  peut  faire  en  pareil 
cas.  Eatrès-pétî^e  tems  ce  général  fit  fortifier  plu- 
fieurs  villes  ôcp^ufieurs  poftes,  il  fit  ouvrir  des  grands 
chemins,  &  ni  tous  les  approvifionnemens  qui  lui 
étoient néceffcnres  :  avec  cela,  la  Fulde  ,  rivière  qui 

erfe  la  F  '^ 

;  &  par  A 

pendant/ l'hiver,  p( 

f)ays-,  prouA^a  clairement  &  univerfellement ,  par 
es  mauva^  fuccès  dont  elle  fut  fuivie  pour  les 
^alliés  ,  comibien  M.  le  maréchal  dc/Broglie  ayoit  mis 
de  vigilance ,  d'aâivité  &  de  prudence  dans  fon  pro- 
jet, &  la  grande  capacité  4f  ce  général.  Cette  i:^/;^- 
/jtf^/z^  eft.ir^conteftablement  une  des  plus  belles  6t 
dés  plus  infth^^iver  qu'il  y  ait  dans  l'hiftoire.. 

Si  par  quelcîjue  motif  que  ce  foiion  ne  peut  c6n- 
ferverle  paysconqui^,  ôATévàCue^  on  en  tire  de 
groffes  contributions,  on  rappauvrit  de  manière  à 
le  laifler  hors  d'état  de  pouvoir  fourqir  aucune  ref- 
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prévoir  de  bonne  heure  où  l'on  fe  retirera  "pour  pren- 
dre fes  quartiers  d'hiver  »  &  de^foccuper^e  tout  ce 
qui  pou^a  en  aiïûrer  la  tilinquUlité.  Si  Ton  n'a  plus 
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que  peu  ou  pomt  de  pays  à  défendre  ,  point  d^alfiés 
chez  lesquels  on  puiffe  fe  réfugier  ^  point  de  prompts 
fecours  à  attendre  ,  point  d'eiforts  à  faite  pour  fe-^ 
poufliQr  l'ennemi ,  le  meilleur  parti  eft  de  lui  deman- 
der une  armiftîce,  &  de  traiter  enfuite  pour  la 

paix. 

X.  La  un  à'xxnt  campagne  eft  le  tems  où  les  ar- 
mées fe  fépatent  pour  aller  prendre  leurs  quartiers 
d'hiver.  Quelquefois  ôri  tient  la  r^/w/^g/ze  plus  long-  ' 
tems  que  Tennemi ,  parce  que  les  troupes  qu'on  com- 
mande font  en  état  de  réfilter  aux  riaueurs  de  la  fai- 
fon ,  &dans  la. vue  d'exécuter  plus  facilement  quel- 
que cntreprife  qui  peut  être  avantàgeufe  ;  d'autres 
fois  pour  manger,  ou  évacuer  les  fourrages  d'un 
pays  i  polir  avoir  le  tems  d'achever  fes  approvifion- 
nemens  ,  de  fortifier  fes  portes ,  &c.^  Dans  d'autres 
tems,  les  armées  fe  féparent  conune  d'iin  com- 
mun accord  ;  ou  elles  confervent  leurs  pofitions , 
&  elles  détachent  peu- à- peu  un  égal  nombre 
de  troupes  pour  aller  dans  leurs  quartiers  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  les  reftes  fe  retirent  de  part  &  d'au- 
tre. Mais  alors  un  général  ne  fauroit  prendre  trop  de 
précautions,  pour  que  l'ennemi  ne  puifléraffeinbler 
fes  troupes  ,  &4'attaquer  avant  qu'il  n'ait  raffemble 
les  fiennes.  A^ojeç  l'article  Quartier  D^hiver. 

Campagne  d'hiver.  Quel<jue  fatigantes,  quel- 
que rudes  ôcruineufes  que  foient  les  campagnes  d'hiver^ 
il  eHidés  circonftances  qui  Tes  rendent  fi  néceffaires , 
&  d'ciUMès  oii  elles  préfentent  de  û  grands  avanta- 
ges ,  qu  on  n  héfite  point  de  les  entreprendre. 

En  1671^  ,M.  de  Turenne  ,  qui  avoitfail  une  cam- 
pag/iii  trhs-2)^on^u(c  ,  quoiqu'il  fût  fort  inférietur  aux 
ennemis,  s'étoit  retiré  en  Lorraine.  Les  Impériaux  , 
au  nombre  de  70000  hommes ,  avoient  pris  leurs 
quartiers  d'hiver*  dans .  la  haute- Alface  ,  &  ïe  flat- 
toient  de  pouvoir  entrer  au  printems  dans  la  Lorrai- 
ne &  dans  la  Franche-Comté.  M.  de  Turenne  ,  que 
le  grand  nombre  n'effraya  jamais,  réfolut  de  tout  en- 
treprendîe^pour  rompre  les  projets  des  confédérés  : 
après  avoir  pendant  quelque-tems  lai0e  rétablir  fon 
armée  dans  de  bons  quartiers.  Se  avoir  donné  le 
tems  d'arriver  aux  fecours  qui  lui  venoient  de  Flan- 
dres, traverfa  les  montagnes  des  Vofges  dans  les  pre- 
nïîérs~jotirs  du  mois  de  décembre  ,  &  fe  trouva  au 
milieu  des  quartiers  des  Impériaux  ,  lorfqu'ils  le 
croyoient  encore  en  Lorraine,  $i  qu'ils  regardoient  la 
campagne  comme  finie  :  il  en  enleva  plufieurs ,  battit 
ceux  qui  s'étoient  raffemblés  auprès  de  Mulhaufen 
&  de  Colmar  ;  en  un  mot  cette  grande  armée  fut  en 
très-peu  de  jours  vaincue ,  difperfee  &  forcée ,  quoi- 
qu'encore  fort  fupérieure  à  celle  de  M.  de  Turenne , 
à  repalTer  le  Rhin ,  pour  aller  fe  mettre  en  sûreté 
dans  des  quartiers  d'hiver  fort  éloignés  de  l'Al- 
facc. 

L'hiver  de  1757  à  1758,  les  Hannovriens,  fé- 
condés par  vm  corps  de  PruflSens ,  s'étant  mis  en  cam- 
pagne nous  forcèrent  d'évacuer  les  Etats  d'Hanno- 
ver,  de  Brunfwick  ,  de  Heffe-Caffel ,  d'Oft-Frife ,  & 
autres  pays  fur  le  bas  -  Rhin.  Nous  abkodonaâmes 
fucçeffivement  tous  les  poftes,  excepté  Mindçn,  où 
afiTez  inutilement  on  laiiia  gamifon ,  oc  nous  repafii- 
mes  le  Rhin  à  W efel ,  à  la  fin  du  mois  de  mars*  Com- 
bien cette  retraite ,  fi  fâcheufe  pour  notre  armée  , 
ne  procura-t-elle  pas  d'avantages  aux  ennemis  pour 
la  campagne  fiiivante  ?  i   ■     '      , 

L'hiver  iuivant ,  les  alliés  ayant  formé  le  projet 
fie  noMs  éloigner  de  la  Heâe  &c  de  la  Vetteravie ,  6c 
de  transférer  le  théâtre  de  la  guerre jpn  Franconie& 
dans  lè$  pays  qui  s'étendent  le  jong  du  IgLhin  depuis 
le  Mein  juiqu'au  Neckr^,  fe  mirent  .en  campagne  9i\x 
commencement  du  mois  de  mars.  On  ne  balance 
point  9  en  quelque-tems  que  ce  foit ,  pour  exécuter 
ipi  projet  de  cette  iiiportance,  fur-tout  quand  on  a 
Jbien  pris  toutes  (es  mefuret  »  6c  que  les  fttcccs  pa- 
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roîfTent  infaillibles.  Après  qu'ils  eurent  fait  lever  & 
Irepafier  en  J^ranconie  les  quartiers  que  l'armée  de 
l'Empiré  avoir  pris  dans  la  Thuringe  &  dans  le  pays 
de  Fulde ,  M.  le  prince  Ferdinand  de  Bruhfwich  ,  par- 
tit de  Fulde  à  la  tête  de  l'armée  Hannovrieone ,  &: 
par  une  marche  auflifecrette  que  rapide  &  des  mieux 
combinée  fe  porta  fur  la  nôtre  ,  eipérant  de  la  fur- 
prendre  &  de  lui  faire  repaffer  le  Mein.  Mais  quelque 
diligence  que  firent  les  ennemis  pour  pouvoir  péné«> 
trer  à  tems  dans  nos  quartiers  &  les  empêcher  de  fe 
réunir,  le  duc  de  Broglie  qui,  dans  une  corijonâure 
auflî. critique, commandoit  l'armée  en  l'abfence  du 
maréchal  de  Soubife  ,  étoit  parvenu  à  la  raflTembler 
à  Bergen  ;  il  avoit  pourvu  à  la  défenfe  des  places  & 
des  poiles  qu'il  occupoit,  &^avoit  fongé  à  tous  les 
moyens  de  repoufler  les  ennemis.  En  effet  ^  la  vie* 
toire  qu'il  remporta  le  1 3  d'avril  rompit  tous  leurs 
projets ,  &  le  combla  de  gloire  &  d'honneur.  L'AI* 
lémagne  le  regarda  comme  fon  libérateur  ;  l'Europe 

entière  l'admira.  - 

"'    '  ,» 

\Jm  campagne  d*hiVer  ^  qui  n'étoit  pas  thoîns  im- 
portante pour  les  alliés  que  celle  que  je  vien»de  ci-' 
ter,  &  qui  en  tout  fut  fi  glorieufe  pour  le  maréchal 
de  Broglie  ,  eft  c^^èqu'entr^rit  M.  le  prince  Ferdi-^ 
nand  de  Brunfwich  au  mois  de  février  1761  ,  dont 
j'ai  déjà  fait  mention  dans  cet  article  ,  en  parlant  du 
réfultat  d'une  f^/w/>izo72^. 

Dans  \ei  campagnes  d'hiver^  dît  ïe  Ai  de  Prufle, 
qui  a  plus  fait  de  ces  fortes^e.  campagnes  qu'aucun 
général  de  ce  fiecle  ,  on  fait  toujours  marcher  les 
troupes  dans  des  cantonnemens  bien  ferrés  ;  on  loge 
dans  lui  vill;ige  deux  à  trois  régiments  de  cavalerie  , 
mêlés  même  d'infanterie  ,  s'il  peut  les  recevoir  ;  on 
fait  quelquefois  entrer  toute  l'infanterie  dan$  une 
même  ville. 

Lorfqu'on  s'approche  de  l'ennemi ,  on  affigne  des 
rendez- vous  aux  troupes,  &  oa  n^Che  fur  plufieiirs 
colonnes  comme  à  Tordinaire.  .^and  on  vient  au 
mouvement  déciSf  de  la  campagne  ,  c*eû-à-dire  , 
qu'on  eft  à  portée  d'enfoncer  les  quartiers  de  l'enne- 
mi ou  de  ^larcher  à  lui  pour  le  combattre ,  on  met 
les  troupes  en  bataille  ;  fi  le  jour  n*eft  plus  aflez  long 
pour  pouvoir  entamer  l'af&ire ,  elfes  paflent  la 
nuit  en  cet  ordre ,  mais  alors  chag^iç  compagnie 
doit  avoir  un  grapd  feu  j  de  jtelles  fatigues  étant  trog 
violentes  pour  que  le  foldar  puiffe  y  rélîfter  à  la  lon- 
gue, il  eft  néceffaire  d'employer  dans  cts  fortes 
d'entreprifes  tonte  la  célérité  poffible:  il  ûe  faut 
poiawenvifaçer  le  danger ,  ni  biilanc^r ,  mais  prendre 
une  vive  rélolution  &  la  fouteniravec  fermeté. 

On  ne  doit  entreprendre  une  campagne  d'hiver 
dans  un  pays  de  places  forteis,  qu'autant  qu'on  peut 
faire  des  difpofitions  affez  fecrettes  Se  affez  promp- 
tes ,  pour  être  sur  de  fe 'rendre  maître  en  tj^s-peii 
de  j^rns  de  celles  qu'on  fe  propofe  d'attaquer.  Ce 
futffaprès  un  tel  plaA  que  le  maréchal  de  Saxe  prît 
Bruxelles  &c  quelques  autres  places  du  Brabant  ^ 
dans  le  mois  de  février  1746.     '       .    ^    * 

.  Campagne  ,  (MarimJ) Un  prince  qui  a  ùt^  ma- 
rine &  qui  eft  en  état  d'avoir  une  armée  navale ,  ne 
doit  jamais  nidnquer ,  quelque  genre  de  guerre  qu^il 
ait  à  faire ,  de  comprendre  dans  f«n%/a/i  général  de 
campagne ,  les  opérations  marijîmes  qu'il  croit  pou* 
, voir entreprendi^w  ;,..., ^  ..j^^  *iw->(;  ., 

Si  par  le  nonribrc  de  fes  vaiffeaux  il  eft  affei  fupé- 
rieur  à  Tenhemipour  agir*oflênfi'Wment,  il  projette 
une  defcente  dans  fon  pays,  foit  dans  le  crontinent , 
pour  furprendre  ou  faire  fe  fiem  de  quelque  place 
importante ,  pour  détruis  uo  établiffemeat  et  con^ 
féquencé,  pour  piller,  ravager  ufte  province  ;  foit 
dans  uHe  ile  qui,  par  fa  pofition  bc  fes  richeffes,  puiffe 
être  une  conquête  avantàgeufe  :  i)  ai^^Rgne  des  crot> 
ilerct  i  fes  vaifleaux  pour  4>loqTOr  les  pons  de 
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Tennemi ,  ruiner  fon  conraiérce ,  &  rendre  libre  celui 

delesétaw^  :.    V  •;  ,  .  .  ^ 

'  Lorfque  les  forces  iTiaritimes  du  prince  fom 

inférieures  à  celles  de  renneml  pour  opirer  au-4e- 
iiors ,  il  prend  le  parti  de  leair  {qs^  vaiffeaux  tout  ar- 
més dansïes  ports ,  &  toujours  prêts  à  fair^  voiie , 
pour  que,  fi  ceux  de  l'ennemi^  obligçspar  cet  appa- 
reil de  tenir  contimiellement  la  mer ,  viennent  à  être 
pouflés  au  loiifi  par  une  tempête  ou  Quelque  coup  de 
vent  dangereux ,  il^pruifle  profiter  de  cette  circpnf- 
tancé  pour/.fairei/rtir  une  efcadre  &  l'employer  à 
porter  des  Tècours  oii  ils  feront  ncceflaires,  ou  à 
quelqu^êntreprife  avantageufe. 

■De  quelqu'efoece  que  Ibit  la  guerre,  dès  qu'on  a 
une  Imarin^ ,  elle  doit  toujours,  autant  qu'il  eft  poi- 
fible,  féconder ,  par  fes  diverfes  opérations,  celles 
quifefoot-dans  le  continent. 
.  Il  feroit  très-à-propos ,  en  terminant  l'article  im- 
portant qu'on  vient  de  traiter,  de  rapporter  quelques 
,  exemples  de  plans  de  ciî/7î/>jg/z^  généraux  &  particu- 
liers ]i)ièn  entendus  &  bien  exécutes,  pour  donner  de 
plus  grandes  idées  fur  cette  éminenie  partie  de  l'Art 
de  la  guerre  ;  maisquclqu'abrégé  que  loit  cet  expofé. 
de  la  dialeâique  militaire  ,  il  eu  déjà  fi  long  qu'on  fe 
contentera  de  renvoyer  les  ^.eûeurs  aux  deux  der- 
nières carhp4gncs  de  .M-  de  Turenne ,  par  Defchamps; 
à  celles  de  1674  en  Flandre  ,  de  1677  ^^  Lorraine 
&  en  Alface ,  de  17^3  en  Allemagne,  que  nous 
avons  publiées  ;  &  à  VHiJloirc  militaire  di  fUndn , 
ptibliée  par  Beaurain.  (  M.  D.  £•  R,  ) 

ÇAMPANIE,  (  Gio^r.  )Kc'eft-à-4Mfe,  campagne 
hturtufe  de  ^Italie,  aûueUeraerit  provmçj^Ait  royau- 
me de  Naples.  , 

Les  peuples  de  la  Campante ^  Grecs  d'origine,  fe 
gouvernoient,  du  tems-de-la  république  romaine, 
par  fes  loix  ci'Athenès  :  ils  conlerverent  leur  anciert 
droit,  même  lorfqu'ilspaflîprent  fous  Id  domination  de 
la  république  romaine.  Pour  lors  ils  acquirent  tous  le 
titre  glorieux  &  utile  de  citoyens  romains.  Cette  pro- 
vince fut  diviiée  en  préfeAures  de  deux  ctpecés  :  la 
première  avôit  dans  fort  diftriâ  Capoue,  Ciimes, 
Caiilinum,  Vulturne  &  Linternum. 

Les  autres  villes  étoient  régies  par  les  Ipix  annuel- 
igs  du  préteur  romain (/7r^rc>'^^  urbuno)i  Dans  ce  dif- 
tria  étoit  Fondi,  Formies,  Vénafre,  Privemunii , 
Anagni,  Herculane  &plufieurs  autres.  Ces  villes  re- 
çurent pluiSeurs  colonies  romaines ,  qui  les  agrandi- 
rent &  qui  les  illuftrerent  du  tems  de  Céfar.  Hercu- 
Une  >  cette  ville  fameufe ,  que  Ton  vient ,  pour  ainfi 
dire,  de  reffufciter,  devint  auili  colonie  romaine  ; 
mais  nonobilant  la  loiv/Wi^i  elle  ne  fut  pas  pour  cela 
foumifeaux  loix  des  Romains  :  elle  conter  va  iiei^ufa- 
ges  &  le  privilège  de  fe  régir  par  (ti  loix  panîculieres. 
On  appelloit  ce  droit  honorable ,  Autonomie,  f^oyei 
Paul  Manuce  ,  de  civitate  Romand";  Vejleius  Pater- 
culus,  Florus  &  l'article  Herculane,  dans \tDicl. 
raif.  des  Sciences^  &ç.  &  dans  ce  Supplément. 

L'on  difoit  autrefois  que  la  C^wm^ù  étoit  lui  pays 
habité  Se  cultivé  par  Cérès,  BatflKs  &  Vénus  :  en 
lin  mot,  ks  anciens  habitans  vivoient  dans  le  luxe  &c 
Aa  motleïïe.Les  détails  de  la  magnificence^ des  bâtin\ens 
ique  Ijjon  vient  ^e  déd>uvrir  dans  H^r<:ulàae ,  confir- 
ment ce  que  les  anciens  hiftorîeos  90us  avoient  dit  de 
la  mollette  des  anciens  habitans  de  la  Campante.  De- 
puis, les  éruptions  du  Véfuve  ont  boul<>verfé  les  plus 
riants  côteaui^k  cette  province  :  ^  lieu  de  vignes , 
de  terrâmes,  de  palais  entafles,  on  vok  des  deux  cô* 
tés  du  Véfuve  des  monceaux  4e  pierre  &  de  terre 
brûlées  ^  &  de  tems  en  tems  Ton  éprouve  les  effets 
terribles  du  voiûnage  du  volcan.  (K  A,  £.)         '•  ''^' 
4:  *  $  ÇAM^CH£,  (CV->viile  de  l'Amérique 
iCbptentnonile ,  dans  la  nouvelle  Efpagnc...  &c  Cam- 
^    PECHIIJM ,  ville  de  rAmériquHfqnéntrionale,  dans 
;  b  Aou  velle  Efpagne  •  •  • .  font  la  même  ville.  Camae^ 
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chium  eft  lï  verfioh  latine  de  CampuTii.  Lettres  fur 
tEncydopidie.      ..-■',;'     v 

CAMPjEMENT ,  Cm.  (  An  mUtain.  )  quand  une 
armée, doit  changer  de  pofition ,  on  fait  partir  a«el- 


( 


&  d'y  tracer  &  marquer  le  nouveau  ca,mp.  Ce  déta- 
chement, que  nous  appelions  campement  \  eft  corn- 
pôfé  des  brigadiers  &  carabiniers  de  la  cavalerie  ' 
des  fergens  ÔC caporaux  de  l'infanterie ,  dont  le  nom- 
bre fe  règle  fur  celui  d^scooipaggies ,  des  efcadrons , 
&  des  bataillons  de  chaijue  régiment ,  d'un  officier 
major,  d'un  capitaine,  &:  de  deux  iieutenans  par 
brigade  ;  des  nouvelles  gardes  ;  d'un  certain  nqmbre 
de  compagnies  de  gregiidicrSi  &  de  trpupes  dè'ca Va- 
lérie ;ie  tout  aux  ordrj?sdu  maréchal- de- camp  de 
jour,  qui  eft  àccoraî)agné  par  le  maréchal-général 
des  logis  de  rarmce  ^  par  le  major-générâl  de  Infan- 
terie,  par  le  maréchaUgénéral  d^s  logis  de  la  cava- 
lerie ,  par  le  major  général  des  dragons ,  par  le  major 
de  Tartillerié ,  &  par  les  officiers  fupérieurs  dç  pi- 
quet, qui  tous  s^^mploient  fous  les  ordres  de\et 
officier  général,  à  tout  ce  qui  eft  relatif  à  rétablilfe-^ 
ment  du  nouveau  camp.  Il  y  a  ordinairement  au 
campement  un  prépofé  pour  les  vivres  ,  qui  reçoit  les 
ordres  du  maréchal-de-cairip  fur  ce  qui  concerne 
cette  partie,  f^oyiei  tous  ces  ditaiU  ^  dans  Us  ordon^^ 
nances  &  ^ri^lemens  cçriùrnani  Uferrice  de  la  cavaUrW^ 
&  de  C  infanterie  en  camp  j  on  é»    -" 

Lorlque  le  camp  eft  près  de  Tennemi ,  on  aug- 
mente, fclon  qu'pn  le  juge  à  propos,  Tefcorte  du 
camperhent.  Du  reftc  c'cft  au  i-aréc1îal-dè:camp  de 
jour  à  faire  fa  marche  avec  tout  l'ordre  &  toute  la 
précaution  poilibles;  à  occu[5^r&  à  couvrir  le  terreirt 
dcftiné  poiii^l'armée ,  de.jiianiere  à  prévenir.toute 
furprilé  ,  &  à  ce  que  le  trace  du  camp  fe  falTe  fans 
trouble  ni  empêchement  "de  la  part  de  l'ennemi. 
yqyei  Tarncle  Détachement  ,  dans  QQ\SuppL 
I^M.D.L.R.)  .  ^  ^ 

_  *  §  CAMSU  ARE ,  (  Gt'o-r,  )  a  province  de  l'Amé- 
»  rique  méridionale,  habitée  pardifférens  peuples  »  ;  ' 
c'eft  probablement  ime  province  imaginaire,  f^'oyer 
la  Martiniere.  Lettres  fus  f  Encyclopédie. 

*  §  CAMUS  o//  Camard  ,  ♦<  qui  a  le  nez  court 
w  ou  creux....  Les  Tartares  font  grand  cas  des  beau- 
»  tés,  camufes.  Kubruquïs  obferve  que  la  femme  du 
»  Grand-Cham  Jengrhis,  beauté  qui  fit  beaucoup  de 
w  bruit  enfon  tems ,  n'avôit  pour  tout  nez  que  deux 
»  petits  trous. ../Nous  avons  la  relation  de  fes  voya- 
»  Tges ,  qui  eft  très  curieufe ,  fur- tout  pour  des  phxlo- 
n  lophes  n.  Si  Tauteur  de  cet  article  avoit  lu  cette 
relation  de  Rubruquis,  il  n'imputeroit  pas  à  ce  bon 
cordelier  une  fauffeté  qu'il  n'a  point  avancée.  Il  n'a 
janiais  vu  les  femmes  du  GrandCham  Jeng-his  ou 
Genghizcan ,  car  c'eft  aflurément  le  même.  Il  n'alla 
dans  les  cours  de  Mangou-can  &  de  Batoucan  qu'en  • 
1 15  3  ,  &  il  y  avoit  alors  vihgt-fept  ans  que  GenghizV 
can  leur  aïeul  étoit  mort,  U  eft  bien  vrai  que  Rubru- 
quis  dit  que  la  femme  de  Scacatay ,  parent  de  Batou- 
can  étoit  camufe  %  &  qu'elle  fembloit  n'avoir  point 
du  tout  de  nez  ;  mais  il  n'a  pas  dit  un  m9t  de  la  femme  , 
de  Jeng*bis-caii ,  fit  il  n'a  dit  d'aucune  femme  que 
pour  tout  ntz  elle  n  avoit  que  deux  petits  trous.  Cette 
relation  de  Rubruquis  eft  trcs-peu  exafte,  comme 
M.  l'abbé  Lenglet  en  a  aveni  dans  fa  Géographie ,  & 
comme  jfe  m'en  fuis  affuré  en  la  lifant.  Rubrxiouis  dit 

3ue  Genghizcan  avoit  été  forgeron ,  ceqm  eft  faux  ; 
parle  d'iui  évcque  Normand  de  BellcvilU ,  pris  de 
Rouin  ;  il  ajoute  foi  à  des  contes  de  vieille ,  îk  il  en 
fait  lui-même  »  c'eft  un  très-mauvais  antiquaire  6c 
géographe.  Lettres  fur  f  Encyclopédie.  ;  ■'"  •  * 
CANADA  j  {jGéogr.  Ni/.)  cette  immenfe  contrée 
e  leptentrionalcT/  tenninHie  d'un  côté 
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par  rOcéan  &*lç  fleuve  Miiriilîpi ,  n'a^pomt  de  boiw 
HiTS  coiinii^s  vers  le  nord,  où^Un?  le  cpnti>f\d  avec  cei 
pays  troids ,  ôii  l'avarico  &  la  çuriotuc  hiiio|K^ennes 
*  n  ont  encore  jiénét ré  ;  Qnébe<  en  eÛ  la  capitale. 
fî  *  QiiQiqité  îc  (.VifiiV/j  fCrii  âuHi  voilîn  de  Téqtiateur  qtte 
le^AVS  que  nous  habitons ,  Thiver  y  ellplus  piqtwnt 
&  Tlnv,er  (Âis  lon|;  aue  slans  les  rtf^iims  tempcrces 
de  TÉurope  ;  les  vaUes  torcfs  dont  ccrte-terre  noîi-. 
velle  eil  couverte  ,  les  lacs  &  les  fltHivevdortt  elle 
e(l  coupée  s  &  ptut'Ctre  Felcvation  du  tcrrein  v  font  , 
If  s  caules'de'eetto  dlrici^nce^c  climat ,  ibusles  mô- 
mes parallf  le  ;  au  redejc  ioleU  ùrtile,  &  on  y  a 
tranli>ôrté  avec  ïuccès  pUiTieurs  de  nos  végétaux  » 
tels  que  |e  tVoniwit ,  &  quelques  légumes  :  le  cèdre/ 
Taçacia,  mainteiiinu  rornement  ûv  nos  jardms/le. 

teiu  diwtUlv'coule  une  rclïne  qiVÎ  ibutiiit  le  gtidrôn.^ 
a  tige  de  ces  arbres  sVleve  i  une  hauteur  bcaucpiip 
l^lus  confidcrable  quVn  Europe*  Le  commerce  dt*s  :; 
pclleteues  étuit  i  objet  principal  de  rétabliiremcnt 
dos  Fian4;ois  dans:cc  pl^ys;  les  tbrétsy  font  peuplées 
il\l»ms  y  d'oivrs,  dcHevres vde  callors  &.  j^e  tigr(»$. 
les  derniers  n'ont  rien  de»  1»  térocitc  ifes  monllres 
^d'Afrique  ;  &:  c*ç^l  par  leurs  inclinations  doucesific 
p.tcihques  qu'où  le$  nomme  rip-cs  poltrons.  Cm  a 
obkTve  que  les  quadiiipedes  de  cette  répion  étoient 
moii^s  grands  aue  ceux  des  mêmes  elpeces  en  Kurôpe: 
peu  cconoîtrcs  dans  la  jouîtlance  de  ccs4>ieris  uiurpés,  . 
.nou:%  en  avons  détruit  plutleurs  elpeces.  Les  iauva- 
pesVphisli^itîes que  nous,  ont  lu  du  moin«conrôrver 
celle  iki  caîtor  ;  cVtoît  une  loi  établie  parmi  eu\  dé 
ne  jamais,  anéantir  une  cabane  entière  :  la'i^oUce 
prelcrI^^)iX(l*y  lailVer  au  moins. quelques  individus 
des  deux  fcxes ,  dollipcs  .\  Créer  une  nouvelle  repu-" 
blique.  Ces  nations  léparées  par  des  la^s  ,  des  llvn- 
ves  &  des  montagnes,  habitent  dans  des  bourgades 
-  clo^ignées  les  unes  des  autres.  Leurs  mœurs,  leurs 
ui.ages  ,  leur  carafiere ,  tout  eft  intérCdlmt  ;  jui'qu'à 
leurs  vicçîs  Se  A  l«!^(|g^^urs  populaires.     ^ 

Je  parlerai  d\ibord  des  Huro.ns,  parce  qu*ce  peu- 
ple voilin  de  nos  colonies  »  a  eu  dts  relations  plus 
intimes  avec  elles.  Je  le  peindrai  tel  qu'il  étoit  lors' 
de  la  découverte  du?  nouveau  monde,  &.non  t^ 
qu'il  cil  aujourd'hui  ;  âm*li*par  potre  luxe ,  adouci 
par  nos  m:^xinus  ,  abfuti  par  nos  liqueurs  fortes.  La 
îcience  de  la  politique  icmbJoit  avoir  été  révélée  à 
ce  peuple  qui ,  quoique  fiins  étude  &  féparé  du,  relïe 
des  nations ,  counoillbit  le\rr  forces  &  leur  foibléf- 
lé  ,  ce  qu'il  pouvoit  eft  efpérèr ,  &  c0  >|ji'il  en  a  voit 
i\  craindre.  Supérieur  par  lés  lumières  :\  tous  les  ha- 
bltans  du  feptentrion,  il  retoic  encore  plus  j^r  Ja 
vigueur  du  corps  :  un  Huron  n!avoit  d'autre  intérêt 
:\  défendre  que  fon  indéjiend-ance  ,  Sc^  \f  iiCrifioit 
tout  à  cette  idole  chérie".  Inquiet  &  foupçonjheux  il 
cr($^Oit  i\\  liberté  menacée  par  tout  ce  qui  1  appro- 
choit;  il  ne  c'onnûfiflbit.  point  répanchement   du 


point 


cœur ,  parce  qu'il  craignoit  d'être  trdmpé  par  des 
dehors  ariédueux  ;  s'il  taifoit  des  préfcns,  il  n'étoit 
libéral  que  par  des  vues  cachées;  il -en  recevoitfans 
reconnoifTance  3  perfuadé  qu'on  les  lui  offroit  fans 
amitié.  Toujours  occupé  à  tendre  des  piege^  Où  ^  les 
cviter ,  fon  unique  étude  étoit  d'obferVer  &  de  dé- 
couvrir lefoibledfc  fon  ennemi.  Ses  qucftioqs  étbient 
infulieufes,  fès  répGnles,vivcs\  laconiques,  toujours 
faulVes&  toujours  vraifemblablcs:éloquent,mai$fans^j 
ialle  &  fans  prétention,  il  avoifrcYrt  de  cacher  celuiW 
qvi'll  mcttoit  dans  fes  difcmirs.  FertiJe  en  prétextes  , 
il  de^-uKoit  toujours  le  véritabli^^moilt' qui  le  farfoit 
agir.  C  es  talcns  naturels  étoicnt  répandus  Jivec  tant 
*d'égalité  parmi  ces  fauvages  ,  que  le  dernier  ,d  cn- 
:'Cr'eux  étoit  capable  de  la  négociathon  la  plus  épineu- 
Jè>&  po^Vtit  repré(enter  fa  nation.  V>   - 

L'Iroqubis.a  la  même  dofe  de  génie  ^  raais  il  en 
abiri'e  pour  fe  livrîTi*  .\jles  atrocités.  Le  premier  cil 
fin,  le  fécond  ell  perfide.  J.e  Huron  entraîné  par  le 


circoDdances»  viola  fans  feriipule  le  traita  le  pltt^'^ 
folentfteljem'ecu  juré ,  8c  Tlroquois  Je  concUft  dan$  le 
dettein  de  le  violer ,  lorfque  les  circon (lances  TalVu* 
reront  de  l  unpvmitc.  Celui-ci  careiïcrétranger  pour 
fe  défendre  de  fes  embûches,  celui-là  rembraflle  , 
pour  rétouffetiH^n  a,v\i  Icut^  députés  malFacrer  les 
''F.uropéens  au  (bttir  miîme  des  alVemblées  où  là  paix-  ^ 
vcMioit  d'ôtrc  junie  :  leurs  alliés  font  leuriprejuiera 
ennemis.  En  1 796  »  après  le  Cvélebre  traité'de  Monti» 
réal ,  ils  trahireru  la  France,  &  $\mîrent  aux  Anglols^ 
ceux-ci  les  aidèrent  A  va^ncre/^  tz,  pour   prix  de 
leurs  fcrvtcest  ces  barbares  firent  périr  toute  leur  . 
armée ,  eti  corrompant  leseaUx^^Tant  que  nous  aS'ons  . 
été  poirefïeurs  du  Ca/t4i/a ,  ils  ont  fuivi  un  pUn  de 
politique  conllant  &  invariable  ;  c'étoit  d'allumer  U 
dilçofde  entre  les  François  &  les  Anglois ,  palier  aU 
têrnativément.d*ua parti  à  l'autre  ,  de  rétablir  Tequî- 
I  libre  p>ir  une  divçrfion  ,  lorfque  la  nation  qu'ils 
;  avoienl  cboifie  pour  alliée ,  dcvcnoit  allez  puillantc 
pour  les  aller  vif*  Leur  politique  ariificieufe  était  de 
détruire  les  Européens  les  uns  après  les  autres.  En 
gcniffal  la  pnllion^ dominante  de  tous  ces  peuples, 
e<l  Tamour.  de  l^  liberté.  En  peignant  les  Iroqiuiis  &c 
les  Hurôns  ^  j*ai  peint  toutes  les  nationj  yoififfés  ; 
même  carailere.  mômes  vices,  m<?mès  imens  :  on- 
•  dillingue  à  jneirte  entr  elles  quelques  nuances  ;  leurs 
mœurs  ont  jà  mcme  analogie.  Oit  voit  régner  les. 
mêmes  ufagés  cher  toutc$  les  nations ,  depuis  la  baie 
d*Hudlbn ,  [ufqu'au  fleuve  Mirtiflipi ,  &  aux  bords  de 
Tocéan.  Vers  le  lac  Huron,  on  fencontre  les  Mipidi-»"  ^  * 
riens ,  la  ijatie^  de  laLôutré^  les  Outaquaiçks  ^  les 
Hurons  ^  les  C  vnagos  »  les  Kiskak^^is ,  tes  Manfova  ^ 
les  Kaetbtis,  les  Sauteuf^,  les  Miinilakes.  Le  nord 
(;ll  couvert  de  nations  moinS  pombréufes  8c  pKiS 
éparfes  vCe  fontles  Chriftlnaux  ,  les  Monfofis^  jcsr 
Cbichi-Gou'eks  ,  les  Otaulubls ,  les  Oiiaov'ientagos  , 
les  MicacondibesVles  AiTîribouets.  Près  dulacOti- 
tariou  ^  font  lés  Iroauois  ,  divifés  en  plufieurs  can- 
tonsî  Le  fud  ell  hamié  par  les  Ponteano ternis ,  les 
Sakis\  les  M(^lhonnnis  *  les  Onenebegous  où  Puans , 
l    les  Qutagamis  pu  Renards  f  les  Maskouteks*,  les  Mia^ 
Tuisvies  KLlkabous,  les  Illinois,  les  Ayoiis^  divifés 
en  ditteren tés  tribus  >  cjui  font  répandues  vers  rôueft*  . 

Tous^  ces  fdtrvages  (ont  légers  AJa  courfe  »  adroit?; 
iVlachafl'e  ,  br.yves  dans  lèscom6ats,patiens  clans  les 
travaux  &înCMnedan^  les  fupplices.  Ceux  qui  n'ont  - 
point  eitibraflé  Je  Chrirtianifme  ont  moins  de  confian* 
ce  en  Dieu  que  dans  le  diable  ;  on  yoit  cfeez  eux  peu  * 
deculte,  à  moins  qu'or|nc  veuille  décorer  leurs  jon- 
gleurs du  titre  de  prêtres ,  &  appeller  religion  le  ref- 
petl  ftupidç  qu'ils  put  pour  ces  charlatans ,  qui  pré- 
fdhdent  lire  dans  ravenir  &  même  dans  les  cœurs  1 
ils  exercent  la  médecine  :  t^ute  leur  fcience  fe  bonm  . 
h  enfermer  le  malade  dans  une  étuve ,  &  à  lui  procu* 
rer  la  tranfpiration  la  plus  abondante  ;  ils  accompar 
*gneiu  cette  opération  d'un  vacarme  atFreux  ,  de  pa- 
rôles  myllérieufes  ,  de  coiuorlions  &  de  gambades. 
Nous  avoijivperdu  le  droit  de  rire  dé  ces  extrava-*" 
gançes ,  pulfque  les*  mêmes  fcandale.sfe  font  renou- 
velléesen  France,  dansunfiecle  éclairé  par  la  phi- 
lofophie,  Si  le  malade  échappe  i\  la  mort  ^  c'eft  au 
faltymbangire  qu'il  fe  croit  redcvablc*de  la  vie  ;  s'il 
meurt ,  l'éxtufe  du  médecirteftjtOujoùrsprêtei  il  eft 
bien  paye  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  &  tout  fé  pafTe  à 
cet  égard  comme  chez,  les  peuples  civilifés.   Ces. 
Jongkurs  font  auflTi  les  dépofuaires'des  fecrets  de  là 
reiigion,  &  c'eft  à  eux.qu'eii confié  le  foin  d'inftruire 
la  ieunelle.  'L'eau  ^  difent-ils ,  ett  le  premier  des  élé- 
mens ,  Mefhapoux  s*y  promenoit  fur  une  elpecc  d*île 
.  ilotante,  formée  de  morceaux  de  bois ,  groméreméht 
airemblés.  Ccdieu  créa  les  animaux  po«r  lui  tenir 


ême 


compagnie,  tout  étoit  bien  aflbrti^  carlui-ja 
n  étoit  qu'un  grand  lièvre  :  il  alloit  mourir  d^faim 


I   avec  fes. confrères;  on  tint  confeil^  &  Ton  promit 
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un  empire  fuprême  fur  les  animaux^  celui  tjul  iroîr 
chercher  un  peu  de  terre  «u  fond  des  eaux»  fauf 
iKMainoiiis  les  droits  dé  fe  div^itc^  du  grand  lièvre  ; 
le  cador  pretTé  par  la  iaim  «  anim.c^  par  ramhition  , 
fe  ietta  dans  l'eau  •  &  se\eî$ït  à  vuide  ;  la  loutre  ne  " 
tÀit  pas  plus  hcureuié  ;  le  rat  mufqutV tenta  Taventure 
A  (on  tour,  àc  rapporta  quclcjucs  grains  de  fable  «  que 

,  Micliapouic  £iécond4  fie  grolht  au  point  ^  au*il  en  Ht 
d abord  ûrie  montagne^  6c  enfin  il  en  cria  U  icrrc 
rmicre.  A  méiure  que  le^monde  pjrenoit  des  accroif- 
Icinens  ,  le  dieu  s'tloignoit  des  animaux  pour  le  por- 
tet  toujours  à  rextrtimité  de  loti  ou^rap  :  alors  la 
difcorde  s'alluma  entrVix ,,  le  lort  écrala  le  foible , 
dcMit  il  fit  la  proie.  Dans  le  premier  tranfj^ortde  fa 
Cpleriril  créa  l'homme.:  va,  Im'dit-it,  exterminer 
cfts  amaux  »  yç  te  réferve  au  bout  du  inonde  ixn 
fi?îôùr  délicieux,  après  ta  mpft;  il  forma^enfutté  la 
femme ,  qui  fiitchai*g't^e  des  foins  dometlit;|ucs,  tan- 
dis qiie  fôn  Opoux-leroit  ocviipé  à  la  chaffç  ;  aiiirt  le 
monde  fe  pcu^a.  Mais  bientôt  Tinterai  mit  la  di vi- 
(îon  parmi  les  hommes ,  ils  tournèrent  tontre  eux-  \ 
inOmes  leurs  armes  qu'ils  avoiênt  reçues  pour  dé- 
iruir^'  les  bOtes  fçroceS.  Michapouv  ipdipiK^  fut  tenté 
de  çrïer  un  Être  dVne  troifieme  eipecc  poiTi?^>*xter- 
miner  lejjenré  hum»iin  :  on  le  dit  mairitcnnni  oçj^pc^ 
à  grodir  &  féconder  la  terre  vers  le  lud  ;  il  refîent 

Vcpenddttt  j^ielquefois  verfer  fes'  iniluenccs  ikw  \c 
nord.   Les  aurores  boréales  de  tous  les  hic^éor^fs 

.enflammé?  font  autant  de  traces  de  fôn  palH^i^c  ; 
aullî-tôt  que  IVrpacc  des  Mrs  en  eft  éclairé ,  les  Jau-' 
vages  forten^ de  leurs. cabanes,  fument  du  tabac  , 
dont  ifs  lui  envoient  la  fum'ée  comme  utic  offrande 
précieufe.  * 

Les  cérémonies  religieufesde  ces  peuples*  fauva- 
ges  ne  font  pa^  fort  multipliées  ;  laïeligion  ne  iV  mcle 
point  de  funion  conjugale  :  lôrfqifun  jeune  homme , 
s|prés  avoir  réiiîlé  long-tcms  aux  amorces  de  ramour, 
fe  rend  le  témoignage  que-  ce  fcntiment  n'eft  point 
une  folbltile  ni  un  vice  du  cœirr  ,  mais  un  befoin 
auquel  la  nature  l\i  aflliietti ,  il  entre  pendant  la  nuit, 
illns  U  cabane  de  fa  maîtreflb ,  allumé  un  luorceiiu 
de  bois ,  $>pprochc  du  lit ,  pince  par  trois  fois  le  ne* 
de  la  belle  ,  l  éveille  &  lui  déclare  fa  padion ,  elle  ne 
répoi^  rien,  mais  fcs  yrux  parlent  pour  elle  :  ùramant 
a  lurpris  im  recatd  favorable ,  il  revient  toutes  les 
nuits  j)endant  deux  mois,  toujours  éloaucnt,  &  tou- 
jours tendre  6c  refjx'^ttueux  :  enfirr,  après  ce  noviciat 
conjugal ,  les  pères  dv*  famille  ont  une  entrevue  6c 
fumçnt  dani  la  mCmc  pipe  :  le  fturiage  eft  conclu  , 
&  fouventn'elfcowbmmé  q»?e  plufieurs  mois  après 

,.  la  céléj^ration.  La  fiicceflion  de  Tépoux  appartient  à 

Ja  belle-itiere  ;  celle-ci  néanmoins  ii*a  pas  le  droit  de 

.^oppofer  i\  un  fécond  mariage,  qui  dimimie  fes  droits' 
de  moitié  j  en  recevant  une.  féconde  fenvnfc  dans  fa 
ca})ane ,  ie  fauvage  y  introduit  la  diicorde*  Les  deux 
iJpoufes  font  diviléès  par  Tintérêt  ôcramour ,  &Tôn 
en  vient  fouvent  aux  mains  fur  la  natie  nuptiale  : 
pendant  la'meléç,  le  mari  tranquille  fpcèlateur  du. 

-"combat,  s'applaudit  de  voir  dîfputer  fa  coiîqucv  ; 
il  tlfinie^fa  pipif  avec  flegme,  6c  daigne  fourxrc'de 
tcif»s 'en  terni  aux  traniports  de  deux  forcenées  qui 
feilcvhirent  pour  poûéder  foacœùr.  Cependant  la 
poliçamie  n*eft  pas'cbminune  che^r.  eux";  la  continence 

Îr  elt  même  honorée,  parce  que  la  volupté  énerve 
es  jarcts ,  rçnd  rhbmme.  moin*  léger  à  la  courte  Se. 
moins  propre  à  la  chalfe.  Ils  ne  vivent  que  de  gibier 
&  de  poilion  :  lancer  une  flèche  avec  adr^fle^  |etter 
une  ligne  iV  propos ,  rariier  aVec  vîteile  ,  nager  avec 
grâce  ,  gravir  lé  long  des  rochers  &  des  prtiéipices  ; 
telle  eirréducation.qu^ls  donnent  à  leurs  enfans. 
Daris  les  tenis  tàvorablcs  A  la  chaflc ,  la  j t^unefté  d'un  ' 
canton  fc  raflemble  &  pourUiit  le  gibier  iVtraVers  les 
bois;  fouvent  di^hs  leurs  courlés  dcut  nations  fe 
rencontrent  &  fe  difputcnt  la  môme  proie  ;  voilà 
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aufli-tAt  une  ftuerre  allumfe  La  campagne  patoît 
heriffée  de  flèches^  oit  porte  au  bout  des  piques  de 
longues  chevelures  qu  on  a  enlevées  aux  e|;im  mis 
dans  les  guerres  précévlentes.  C  huiue  parti  marche 
fous  les  ordres  d\m  chef  qui  ell  le  néros  de  fou  cin- 
ton  :  on  fe  cherche ,  on  fe  Tenct>»Ytre  ,  on  en  \ient 
aux  mains  ;  les  vainqueurs  arracKenr  les  chevelures 
des  morts  Se  les  |>orteiU  en  triomphe  cfans  leurs  ha- 
bitations ,  traînant,  après  eux  leurs  prifonniçrs  ;  c*çrt 
alors  un  fpeibclc  qui  tait  frémir  l'humanité.  Pn  chef 
s'approche  Aê  Tun  de  ces  infortimés  :  Tu  vas  pv^rir , 
lui  dit^il ,  fi  tu  as  du  courage  ,  chante  Th)  nme  vie  la 
mort»  Le  fauvage  déplo^^ant  toute  (tu  férocité^chatUe, 
danfe ,  infulte  à*fes  boi^reaux ,  exalte  tes  exploits , 
s'approche^du  poteau  fat.d,  le  lailfe  garotter  ;  voit 
de  (ang  froid  la  chair  déchirée  avec  des  peignes  de 
fer,  tomber  en  lamheatix.  On  lui  jette  de  reau  bouil- 
lante ,  on  introduit  des  charbons  ardens  ilitns  fei 
plares  ;  on  prolonge  fon  fuppirce  p.wr  un  ralKi 

de  cruauté  ;  &  l'on  a  vu  nluheursde  ces  malh. 

louftnr  cplupplicé  pendant  un  joi>r  entier  fans  pouf- 
fjLrûnfoupir,  6c  fans  donner  le  moindre  tcmôignaiie 
de  fçidibiiité ;  quelques  uns  nicmtîinlultent  fiouls 
jiinemis,  &  leur  reprochent  d'un  tvm  railleur,  qu'il*- 
igiiorent  fart  de  brûler  un  homntc ,  {t  ils  le\ïrxlocou- 
vront  le  barbare  iecret  de  Ils  tourtnenter  d.ïv;uua* 
p^'  ;  fouvent  ces  cannibales  n.utcinlcnt  pas  que  ta 
viwiime  foit  expirée  pour  dévorer  ù\  chair  :  ce  mets 
exécrable  ne  leur  tait  point  horreur ,  &  ils  ne  met- 
tent point  de  ditlerence  onuii  l.\  chair  d'un  cerfC^r 
colle  d'un  honunc.  l)^s  que  la  Y:i>iv  d*un,entmu  peut 
articuler  des  fons  fuivis  .ion  pore  lui  apprend  le 
cantique  delà  mort ,  lui  ropcraut  «.rnscelTe  qu*il  doit 
wn  jour  combattre  pdur  la  v;loiie  vV  les  intérêts  de 
<a  nation;  6c  que  s'il  a  un  jour  la  IJcherédo  té  hntler 
prendre  vivant,  il  faut  iwo'w  le  i\>urai;r  de  f aÇoir 
ntonrir  ù\\$  feploinilnç.  l  onr  bnj;age  e(l  ailogorique 
6»:  tient  beaucoup  de  leur  fcnicilo  :  proptOiVr  luie 
chiludiere  ,  cVil  propqftr  une  expédition  nulitaire; 
.  roihprc  une  c^KaïuViere ,   c'ctVWôclarcr   la   j;wire  ; 
inviter  fon  voif\n  i\  boire  du  bouillon  des  vaincus  ^ 
c'elV  partager  avec  bii  la  joie  6f  les  fruits  de  la  \  ic- 
toire,  La  paix  fe^ît  par  députés  ^  b^yjp  difcotirs  font 
vifs  6c  pWin?  d'images  ;  tous  les  obiffts  de  leur  mi i^- 
fion  font  défignés  p^u*  autant  de  colliers  iirtjicndus  ,\ 
un  Mton  ;  on  en  d^étache  un  i\  chaque  article  ;^  on 
fume  enfuite  dait^  le  même  caUlmet ,  on  mange 
dans  l'a  m^me  chaudière  y  6c  Ton  fe  fépare  fatisfaus 
fans.aucun  rellederoiVeiittinent;  Les  morts  font  en- 
tcrfés  fans  pompe  ;  leur  tombe  etl  couverte  de  quel- 
ques penches  :  dès  que  le  mort  y  eft  enfermé  ,  fa 
nation  l'oublîet  AucvuV  monument  ne  confervc  le 
fouvenir  de  fes  exploits  ;  tous  les  honneurs  4ont  ré- 
fcrvés  aux  héros  vivans  :  on  le  contente  de  pleurer 
en  général  tous  les  morts  de  la  nation;  ôc  ce  deuil 
public' fe  renouvelle  tous  les  deux  ans. 

Tels  étoient  les  peuples  que  les  François  eurem  ;V 
combattre,  lorfquMs  defcendirent  fur  les  bords  du 
fleuve  §aint-Laur en t,  en  ijoo;  JeanCabol,  Véni- 
tien, 8c  iiafpardde  Portréal,  Portugais,  les avoient 
idéja  prévenus.  ITès  1504,  les  Hafqucs,  Ifr  Bretons 
6d  \ti  Normands ,  unies  6c  audacieux  navigateurs  , 
fe  haiardorent  avec  de  tbibles  barques  fur  le  banc  de 
Terrè-neuve ,  6cnourriflbient  une  partie  de  la  France 
du  fruit  de  leur  pOchc;  jufqu'A  cette  époque  la  cour 
de  France  n'àvoit  point  uaru  s'iAéreflér  .\  ces  décou- 
vertes ;  mais  François  premier,  rivaK^  Charles- 
Quint  en  Europe,  voulut  rétre^auili  dans  le  non- 
v.cau  monde.  Mts  frircs  Us  rois  d'Elpa^t  6*  dt  Hor^ 
fiigal^AifoyXAl^Jê  partagent  iHtreuxl  ArtUriqftty  jt  vou- 
drais bien  voir  tarticU  du  teflament  SAJltm  Ajui  Us  en 
nnd  nutisrts  &  qui  mt  deshérite.  Vora/ani  partit  &  ar- 
bora ,les  armes  de  France  fur  quelques  rivages  de 
TAn^érique  feptentrionale.  Jacques  Cartier  pciWtrià 
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l^lus  avaixtf  &  doima  It  nom  de  Cdrtédé  tu  ptys 
miM  découvrit  :  oiv  prétetvi  ()ut  Ut»  £((>«|ctolf  y 
eti>iéntVutr<i$^  &  ijAU*  i^y  lïyanl  |mmt  trvmvé  dt 

muivs  I  Us  le  rciirçniu,  en|irom)nv^J*^  ^^^*^  mi^ns 
<(s  mou^iu  /t«i/«i  I  que  Us  lauvajgoa^  tep«»^tcrent  A  U 
vue  vies  François*  QuelU  qui;  toit  rétymvUogie  dt 
ce  mot  I  Jacques  Caitier  pourluivit  la  i^^nie ,  iiluya 
des  pcriU  wvuliii>Ué5  ,  d  où  il  vit  pi^iir  U  \À<v\iéi\  dr 
lescottipiKnons,  &  revint  en  Franee.Vc  ne  tiii.qu  en 
V607  qw«  M.  de  N4onty  rttnonta  le  fleuve  de  Suint- 
Laurent  ;  fie  tecandt^  par  MM.deAUitnipI^iin  ^  de 
Pohtgravii»  il  je.tta  lés  .iondcmon*  de  (^hicbec  :  oh 
nt^goeia  avec  Us  iaMV^j^ei  par  la  iiic^diation  des  Jc^ 
fuites ,  dont  imi  le  lerva  avec  luccès  aup^^s  de  ces 
nations  rù<Oe$  &  uc|(ides.  Les  Iroquois  ,  loin  il  ac- 
céder au  traite^  9>s  avancèrent  .\  main  arnK^«;Cham^ 
piaiti  jnarcha  contre  eux  ^  Ui  battit»  tt<  iiedtît(*i 
«leinierf  vickoire  qu'è  TctfVoi  que  jotifîï  parmi  Us 
(.uivages  le  bruit  des  armes  4^  teù  ;  indniiblcment  ds 
»'v  accoutumèrent ,  jk  dans  le  lecond  combat  la  yic- 
tiVire  fut  longteins  balanciie  ;  dans  la  troilieitie  «(Vion 
ils  relièrent  vainqueurs,  &  sVtant  laids  des  futils 
des  morts  ^  ils  en  deviiicrent  luiag^j,  ^  Ci^mbattiront 
d  lus  la  fuite  ék  armes  i^gales  contre  \k's  Fianvois. 
Ou\-ci  eun^it  bientôt  lut  léx  bras  dtfs  ennemis  pliis 
d,m^ereux  ;  les  Anglois  les  .^ilaillirent  avec  une  flotte 
iwnnljreule  ;  il  fallut  te  lv)umeitre  aux  \Kn\  du  plus 
fort  ^  mais  par  le  traite^  de  Saint  Cieiinain^  U  Canada 
lut  lodlruL^  i  la  rrance  eti  tô^x.  C  b.4m^dain  q\ù  en. 
fut  c^tal)lTjtouVerneur4  tilde  nouvelles  d«icv)UN  ertes  / 
donna  lv>n  lîom  iVuiHac,  continlles  Iroqûois  par  la 
terreur  do  tes  arn>^cS|-tes  limons  par  la  poétique; 
fv)Kca. ceux-ci  ;V  recevoir  des  n)illii)iuu\ires ,  a^auiiit 
&  tortifi;j^(^>uol)ec  ^V&  mouiut  en  i i\\(y  ,  hotu^c  îles 
regrets-de  (a  colonie.  Mont-Magiu  qui  luf  t^Krccda  ,' 
la  trouva  langiuffante  &  prl^te  A  le  défiutW  elle- 
même  ;  la  compa^;nie\commerçante  ,  qui  tailoit  la' 
traire  dcN  pclleteries^ne  lui  ènv.ovojt. aucun  Ucours. 
l'n  iKHivel  ctablilVcmcrït  A  sSylleri  divila  les  torces 
des  cofons^par  les  forces  auxilart  es  qviM  fallut  prêter 
aux  llurotis  contre  les  Iroquois,  C>  fut  dai\s  une  de 
ces  rxpcditipns ,  qu'un  do  leurs  A:bels ,  'Voyrfnt  les 
con^patrioies  nrcts  A  t\ur  Ucbcnicnt ,  les  ranima  nar 
cette  courte  harangue  ;  Mes  anus,  ti  vous  vome/ 
vous  retirer  fans  combattre /aitender  du  moins 
que  le  ibicil  loit  defccndu  derrière  les  montagnes  ^  & 
ire  loiiirie/  pas  qu^U^claire  votre  honte;  le  iViccès 
ne  xcpondit  point  à  Kardeur  de  ce  magnanime  vieil- 
lard. Les  Iroquois  vaincus  épuiferent  toute  leur  po- 
litique pour  dctachcr  les  François  de  lalliance  des 
Murons  ,  «Bcles  attirer  dans  Uur  parti.  Le  noble  r^- 
fus  de  Mont-\i.«gni  ijilpira  à  nos  allit^  une  Confiance 
qu'ils  n'avoicnt  point  encore  coniuie.  La  nécellitt^ 
d  arrêter  les  Iroquois  avant  muls  tullent  entres  Im* 
le«  terres  de  là  colonie  ».  &  ai 


il  U  torche  il*  malnf,  brulanfUs  bourgades ,  t|^ 
(cMmnan^ks  i^itiUardsrjetttnt  le«  thAHis  dèm  Us 
rtammest  4c  trjA>ani  Uiirs  femmes  et  leurs  mères  cii 
elcUvage.  Telle  ^i\  la  preinif  re  i^oque  tlt  ta  difper- 
liOu  des,  Hurims.  la  pUqKutferearerfm  dimsllle 
<U  S^inl  loteph.  U'âuirts  furéiif  recu>iHif  par  Us 
François;  le  cttst  multitude  grnéieulfmentnouni« 
par  tes  coions  »  cauU.parmi  eux  wxw^  dilette  Aflieufe : 
lerufle^  ou  cheriluLuii  alyle  diti  Us  lutriims  voifl- 
nts  I  pu  inena  dans  les  bois  ime  vie  errante  »  iirlqu'A 
ce  que  des  lems  plus  heureux  le^nprVimiient  d  éle- 
ver ùautrrk  caUânts  fut  les  cendres  des  prtmUrcs. 
Ce  qu'il  y  ê,df  détilornblev  c> tt  que  ces  homtws  ne 
trtHix^rrnt  poîru^^  ^ellonrces .dans  Uur  propre  hit« 
twanii^.  Le  parti^uber  pouvoit  thrr  ik>un  ir  i^iabte  ; 
maïkU  nalion  c^toii  tcii>etf  :  void  un  ti^ait  qiW  U  ca- 
racAériff  :  iâes  Friinvi>is  a  voient  demande^  rhiMpitaliié 
ù un  chef  Hiir^jm  ,  vieillard  vcnc^rable  ♦  loracU  de  la  ^ 
patrie:  il  lé  nommoit  ^/oMnArfoi.  I.f  r.ep«|frii|[al  qu*U  " 
nartagcou  avec  t^w  lia  bicmùt  |ji.mblé  par  le ^  hur- 
Unitns  èrtreuK  cU  tous  Us  Uiivafies.  Un  incendie 
qui  cautoU  ce  d^Jlordrt  »  avoir  dîfvoii^  Uun?  fuMca 
cabanejî.  La  flamme  ne  trlpfda  que  la  marlbn  du 
Ugc  &  g^nc^reux  Aouantoi,  Ctett  effieçe  de  prtMi- 
ledioii;  dont  U  ciel  fembloir  honorer  cr  fmivaRe 
anima  lUns  ces  ci«urs- diJleljK^rVi ,  tous  les  frux  de 
rcnvie.  Ils  sVcricrent  qu'il  devoit  avoir  pirt 
comm<;  euK ,  k  la  calamité  commune  ;  ils  bii  firent  uii 
crime  defon  bonheur  ,  «<  lailifrant  avec  furie  les 
débris  encore  enllatnmi^  de  leurs  caKmes  ,  ils  (et 
jetteretitfur  la  tienne.  Tandis  que  la  Ifcimmeen  par- 
cot|roit  avec  rapidité  tous  Us  i^ecoins  ,  Aouantoi  fe 
précipite  .^  tra\  ers  la  fumce  \  les  ruiiu^s ,  enlevé  lés  ' 
vivres  qui  lui  reiletit.  tt  pendAUt  que  Uv  teu  con- 
fume  les  retUs  de  fa  mailon,  il- apprête  un  anude 
feliin',  &  lo  tvmrnant  vers  l(?s  conmatriotes  :  mes 
frères  ,  leur  dit-jl ,  il  étoii  juiU  que  ie  fulU  màlluHi, 
reuxcommc  vous,  je  ne  m  applaudiUois  de  voir  meV 
biens  co(Uervé$  que  pour  les  partager  tivfc  vouïJ  & 
aveccesfrançois  Àqui  j'aidcftiné  rhofi>iraIiré.  Maiu- 
tenjuu  tout  eifdeiruit ,  |c  ne  rea>nnois  U  heu  où  fut 
ma  nuiilbn  qifaux  cendres  dont  la  lerrc^eft  couvertef^ 
maisfailauvc  deux  cailUs  de  Jl)led  dinde ,  vous 
a  ver  faim,  je  votis  en  donne  t|ie  ,  elle  fuffira  pour 
vous  novurn^  aujourd'hui ,  je  errerai  Pautre  pour 
mes  hôtes  ;  pvntr  ma  famille  &  pour  moi. 
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Cependant  la  colonie  elUiva  des  i^volutîons  qnî 
pouvoUm  que  l-artv>ibbr.  LoAis  XIV.  cvHIa  à  une 
nouvelle  cOtnpagnje  de  commerçans  le  Cûn^J^  Kïi\\ 
lui  avoit  ëtc^  remis  pai  U  détilUment  de  la  première. 
Trois  gouverneurs  fe  fuçtrédercnt  en  peu  dVniK^esI^ 
Chrtctin  luivit  un  fylUme  diliVrent ,  e^  tous  aroutc- 
rent  auK  maux  dont  la  colonie  étojt  nctablée  ;  Pffo- 
quois  vcnoit  arme  deîivander  la  pait  Ja  côneluoit  * 
Miie  ,  &  de  proférer  les  progrès  ^-n&  recommeoçoit  Us  hothlités  dos  qit'Uëtoit  de  re- 
cita quelques  particulicr!N\sVta-  v  \U>ur  dans  fa  patrie  :  Alexandre  de  m)uvillp    mn.." 


de  ragriculturev  excita  quelques pai-_ ,.., 

blir  dans  file  de  MojUlU^al  :  beaucoup  mi  _ 
on  y  bâtit  un  tort  ^  on  y  t«iça  une  ville  ,  &  cet  cta- 
bKlfement  mérita  biêntv^t*  le  nom  de  colonit.  Les 
Iroquois  s^attachcrent  d'abord  «V  en  lappcr  Us  fon» 
démens  ;  les  Hollandois  de  Nl^n-hatte  ^  jaloux  de 
nos  profptiritc^s ,  qui  if  otoient  qu'apparentes  ,  prô- 
nèrent des  armes  à  ces  lauvages^  &ctc$  inîtruilirent 
dans  Part  de  la  guerre^  Maigre  ces  fecours^  ils  furent 
contraints  de  demander  U  paix.Moiu-Magni  la  leur' 
«uroït  acconkSe ,  mais  il  tut  rappeJlo  peu  de  tems 
aprc$.  La  cour  paroilloi^  adopter  ikj^^cme  de  ne 
nas  lailTer  long-tems  dans  Ces  contrées,  lautoritc 
fupriïme  d  uis  les.mômesttiains.  Les  troubles  qi^e  U 
commiunieur  de  Poinci  avojt  excites  aux  AntiUes^ 
ne  julHfio'ient  que  trop  cette  polltique^irconfpede, 
(cl  ctoit  rctat.du  Cmada  en  164^.  .    ^  ■ 

JLes  Iroquois  ne  tardèrent  pas  \  violer  U  traité  de 
paix  ;  ils  rcjitrerent  dans  U  pays  des  HuÉ-ons  U  fer 


m      * 


ms  la  patrie  :  Alexandre  de  Ph)uvine^  mnr- 
yq^is  de  Traci  ,^ marcha  ctintre  U  canton  d'ARnics  te 
plus  r^doutabU de  tous.M gagna  des  batailles, fit  dos 
conquêtes ,  &  ne  rendit  pas  la  colonie  plus  flori(lante 
Vlroquois,  quoique  vaincu,  fr  fclicitoit  en  fecret 
de  fimprudonce  des  François  qui  s'engagedient  tt^- 
mcrairement  cMns  des  contrites  inconnues,  &  qui 
pcrilloicnt  fou  vent  avant  d^iriiver  au  terme  de  Icînr 
exncdition.  Hfuvoità  deflein,  abandonnoit  fe!$  boiu- 
gadcs-,  &  laiUoit  à  U  f>im  &  A  rimeinpérie  des  cli- 
mats U  lom.de  détruire  Ion  ennemi.  Il  voyait  avec 
^U  mOme  plailir  Us  HMImulois  ehaUls  par  Us  An- 
glois  de  la  nouvelle  Belgique.  Toutes  <es  ffiitrrer 
meurtrières  entroiçm  dans  Us  vues  politiqfies ,  & 
dimlnuoient  du^moits  le  nombre  des  Européens 
dont  il  rcdoutoit  le  voilînngeé  < 

Chaque  jour  on  changeoit  A  Québec  le  plan  de 
radminiUrafion.  La  liberté  du^commercc  y  fut  pu- 
bli^^cn  1667,  &  bwnt^M  OM  refléiuit  les  effets  de 
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(^tt^ftgê  ôrdotiimnct  :  de  nou^teaux  catotts  irifiYtA 
re nt  de  routf  s  pai't*  V  *^i*t  affluei^ce  tint  le  gouver- 
neur eti  ëwt  de  rc4uMir  la  gk)ire  désarmes  Fran- 
oil^i.  CVtoil  panielde  Bemide  C  oui  celle  s.  U  paix 
Jut  bSentôr  conclue ,  piirctt  quVlW  (xtt  Lt  fViiit  des 
viftoires  remportées  fur  les  Iroquois ,  (ouvtnt  i*ain< 

'  eus  dcioujoursredouublcs.  QuandU\alnle  tut  r^i^ 
tabii  dans  la  colonie  «  il  n'adopta  point  U  barbare 
politique  di  ioùlHcr  la  dilcorde  parmi  (es  etinemit^ 

,cc  de  les  reiulre  lel  proprés  inrtru.mens  de  leur  del- 
truihon.  Il  termina  les  différends  qui  sVioicnltlevci 
pantd  les  cantons  troQUoia  I  fie  le  luccèi  de  lan^ 

(^ociatioa  fut  d^apprtndre  >«ux  (auvages  à  retpçAer 
e  nom  François.  Eutin  parut  Louis  (te  Huâde  ,  mar- 
Sûisde  Fiontenoiei  qu*on  peut  appellcr  ley#«i/rfriirr 
^  U  9éû9t\iUt  IVniMt.  Soldai  %  citoy  en,  gdnilraU  nwigir-- 
Ifat  &  négocia|eur\iitini(lbitles  vertus  de  VHonnét# 
hpmme  aux  talons  du  grand  capiraiuc»  Son  |>remier 
foin  tut  daflerniir  la  pau  cv)Bciut  «li^tc  les  Iroquois* 
I  atTe^U  dans  toutes  les  négocKatiotia  un  ton  dt  lierlà 
iWunna  à  4'es  préîlécelTeurt  i  il  parla  *n  maître  qui 
didoit  des  loix  à  un  peuple  libre;  6l  il  eut  Ifltoirt 
iden  6tre  écouté.  Us  a)>pliqua  eniuite  A  taire  ileurîr 
Vagriculture  9  ^  ^  faciuter  la  àrcvilaiion   d«hns  le 

commerce.  i  ■        .  '      ,     ' 

Ces  occupations  paclfiquei  ne  le  détournèrent  pa 
des  foins  dtkguefrt  allumée  entre  rAngleierre  Ck 
la  Finance,  tes  trpupes  fe  tniréiHfh  umpagne  iun  ies 
de  quelques  (auvagcs^  &  sVmparereut  de  OiUr 
&  de^  Gemeniclles.  Calquebî  eut  la  invertie  deUuice. . 
Tout  les  torts  voifins  ouvrirelnt  fleurs  portes ,  6t^ 
fourcHvirent  aux  conditions  prclcrircs  i>ar  le  vain- 
queur^ Les  Anglois,  tx^lolus  de  venger  U  honte  de 
tant  dè|dëthites^  tirent  une  armement  conlidv:rablc. 
Trente-quatre  vk)iles ,  ïous  lus- ordres  de  ratuiral 
Phibs,  couvrirent  le  fleuve  Saint  Laurent.  Phib.s  tom- 
ma  le  g<>uvcrneur  de  rendre  v^)uebec  ài  CjuiHaume  II ,   ' 
rt>id*Ai^gle terre.  \Je  connois  ,  rt^pondit  le  co^ntc  de 
Frontenoie,  Jacques  II ,  roi  d'Aiîjgletefre  ;  quîuit  au 
roi  Guillaume  V  je  neje  connois  pas.  Je  iais  (eule- 
Client  que  le  prince ll*Orange  cft  un  uiurpateur  ;  mais 

3\ielqut  loit  le  légitime  poflcffeurde  la  couronne 
ritânnîque ,  Quebtç  n*appartient  ni  à  Tuii  ni  à  Tau- 
tre.  Louis  XIV.  en^èft  le  maître,  &  je  le  lui  conlVcve- 
râi  au  4>éril  de  ma  vie.  Les  Anglois  débarques  ten- 
tèrent dêl  attaques  in  frutUteules  ^  efliiyerent  des 
fortieS\n»urtricres,nircnt  vaincus  danstrots  combats, 
remoiU<;t:ent  lur  leurs^vôifVeaux  &  dilparurent.  Ils 
tournèrent  leurs  armes  contre  Mont* KtJal  où  le  che- 
valier dc'Cailiere  ^  émulé  de  lagloire  du  marquis  de 
Frontenoîe,  fitune  defeiite  fixJpuiîAtre,  qi^il  (v>rça  le 
CfVnctnis  à  faire  une  iktra  te  précipitée. 

Tant  dejfuccès  nei\irei|t  paslaii^ 
de  revers,  IPlulieurs  çartjs  François ,  trahis  par  un 
courage  in^prudent,  li^F«eht  battus^  dilperlîès.  Ces 
pertes ,  quoique  légères  %\  atîbiblifloiejlkt  %  .colonie  ; 
&  le  comté  de  Fronienoie  ^  qui  cherchent  liioins  à 
remporter  des  viftoîres  ftériles  i  au*à  mettre  une  bar- 
rière entre  les  Anglois  &  lui,  i\egocia  avec  les  Iro- 

j  qAoi$  pour  leur  taire  accepter  la  neutralité  ,  ious  la 
condition  dt  né  {point  ouvrir  aux  Anglojs.  de^paflage 

I    lar  iVurs  terres  î  mâts  il  n^obtint  d*eu.v  que  des  prp-. , 
politions  iniidicufès ,  des  promcffes  vagues  &  dos  tre- . 
vès  enfreintes  auffi-tôt.aue  jurées.  Frvntenoienfe^or-  'i 
iMa  "^  l'alliance  de  pialjieurs  nations  voiftncs,  & 
fur-tout  des  anciens  Hurqns^  dont  une  4}artie  ^^t^it^ 
retîtçéc  dans  (Vspoffelfioni*  La  guerre  le  renouvclla ,' 
At  la  (brtuiie  favorilk  alternativement  les  deux  |)ar- 
lis*  Frontenoit%  im|>atilfn|  de  fixer  la  viâoifê.  crut 
que  la  présence  inlpirertnt  aux  fqldats  plus  de  conf- 
tance^  dans  ks  fatigues  ,  &j  que  Ion  exemple  les  eiTi-  ^ 

»    brftferoif  de  cet  enthoutiaftneiiui  eft  le  gfélage  cer- 
tain des  fuccès.  Ce  vieillard  .courbé  fous  le  iK>ids  des 


un  don  qui  cft  en  taj>uiflancc  ;  c'ftl'toa  cœur,  ne 

;.  Hé(as!  mon  perc,  ton  fils  te  parle  • 


ans ,  Se  des  infirmités  qui 


en  iunt  le  trilW  appanage  ^ 


l*enga|©a  darts  de^  payi  en'treckMqîés  de  p!^Jtkic<f4  ♦ 
Jkhcniréi  de  rochers  où -la  nature  aw^re  fc«lilj|it 
tout  Ay\j\  premiarii  be(i)ins  delluiiumc.  SacohjKliKe 
triompha  de  tous. les  oblhcles;  lUornbattitiouiourA^. 
au  premier  rang,  défit  les  Iroquois  d^ns^ibuicurr 
rencontres ,  &  revint  triomphant»  Une  conduite  aulU 
vigoureu(è  lui  acquit  un  tel  aicendant  fur  cette  na- 
tion perfide  l  qjviVHe  n'ola  plus  jnlulter  ni  les  Fran- 
çois ni  leurs  âdliés.  Frontenoife ,  qui  n'amhitionnoit 
des  vii^oiies  que  pour  terÀfiinor  la  guerre  ,  crut  t0it* 
cher  A  riïulant  d'une  |>ai\  jciWtale  ;  &  pour  y  par* 
veiûri  iUonvoqiu^  une  afiembWe  de  toutes  les  na^ 
tions.  Mais  il  nVut  pas  la  dmice  fatistailion  de  met- 
tre la  dernière  nmin  i  (oh  ouvrage  :  ce  futMa  teulc 
choie  qui  manqua  i  Ion  bonheur  ôi  non  ps.A  la 
gloire*  le  chevalier  de  Callicrev  qui  lui  Tuçcéila  , 
ricuHllit  le  fruit  de  les  travaux  poluiqui^s  ^:  gtier- 
riers.  C:é  tut  par  \\t\  congrcv  gCnoriilqu^il tignala  W^  '' 
preiuiers  jours  de  longouvçnKvincut:X>jiy  vît  arri- 
ver plus  de  dix-huit  cens  dénutés  des  uatuins  (épient 
trioitAles.  Lé  traité  fut  conclu  aveeuno  pompé  véri- 
tahlenWn^  fauvage.  i  onrme  oW  alloit  tçr'uuuei;  Kvi 
.c'oiiléréivces,  Un  des  chots  Vav^nva^fc  tii»t^ce\Hi^ 
jcpurs  qui  décelé  brcara^ero  national  ?  ^  Le  j(r.nut 
rage\ell  achevé  &  la  hadie  v.^^rvlle^  cnchJc  au 
de  la\terre:  farbro  vUv  l\  paix,eft  plafUc  iiir  une 
^  montagne,  oii  umuçs  Içs'  nations  pourront 
contempler  les  ranVraïu.  Si  quelqu'un  de. nous  t'ont 
renaître  quelque  doùr  ilo  vcnp^cance,  il  lîverâ  les 
yeux  lur  lui  ^  &  lenilraauih  tx^t  ta  fureur  vétcindrè  w. 
Se  tournant  eniuue  vers  le  gouverneur ,  il  lui  dit  i 
H  Mou  père ,  ton  canir  cil  latrst'.ut ,  &  le  mien  cU  aulPi 
rempli  dc)oic;  car  le  conu  vloton.fils  ne  fi<it  qu\ifi 
avec  le  tien.  Pcrili^f:  le  tnit.T.ihlo  t]\\\  fi^fcî1fHv)ir  en- 
core a)tt4x^  du  laîigdo  A^n  projvre  ficrt\  Nousïu- 
nions  tous  dans  le  ji.cmei.)lutuct,ûi!  nu^nu^  (oloil 
noiTslStlarrc  ,  urio  inctuo  terre  noiis  nourrit  ;  &  mon 
père,  tu  as  apidani  ih  luMacc,  il  n'y  a  plus  de  bar- 
tier|  qui  nous  toparc;  nouMommcs  tous  Va  funille. 
Mef  frères  les  Oùtaov\a^.ks  o\u  A^té  pertuavles  que  la 
mort  de  pUiUclirs  de  i\ns  compagnons  étoii  IVlVet  vie 
tes  Ibrrilcges  :  ils  m  ont  dcpuu  x^crs  toi  [>our  te  lup* 
plier  dVçarter  de  toi ,  peml.uulelj^ retour,  tous  les 
rtcaux  qu'ils  ditent  que  tu  tiens  dans  tes  mains,'  Pour 
moi,  qui  liiis  chrt^tien ,  }c  lais  qu'il  nci\  qifun  tcul 
maître  de  la  vie  des  homnics,  cV  ce  hiaitr^  ell  Uic»?. 
Je  ne  te  ilemancle  donc  point  la  vie  ,  elle  ncdépond 
pas  de  toi  :  je  te  demande  un  don  plus  préciLHix 
un  don  qui  cft  c  *  '^  -   :'V  .  .  ^ 

me  le  retulepas 

^  pour  la  dernière  fois:  C'cft  en  te  venant  viliter  '  que 
)*ai. gagné  la  tualadie  qui  m^arrétera  fans^doufe  en 
chemin.  Mais  puitque  je  t'ai  vu vje  ne  me  plains  pas. 
Je  parts ,  mes  jambes  peuvent  à  peine  tUc  pot  ter.  Li 
mort  m*attend  à  (juclques  journées  dici.  Mej;  der- 
niers regards  le  tourneront  de  ton  côté  :  ils  te  cher- 
cherotit,  &  ne  te  trouveront  pas;  tandis  qu'ils  te 
contemplent  encore  ,  rmbraffe  ton  fils,&  t*ouvien6- 
xox  de  lui  quelquefois.  :Wijlcu  ,  moh  |>ere  m. 

J*aî  cru  devoif  rapjwrter  ce  dilcours,  pour  donner 
une  idée  d<e  Téloquence  de«(auvage$  :  les  çxprefîions 

•-  Iel5  plus  ûHtchantes,&t -touiouf^  ornées  d'images, 
Ifur  l'ont  ^^aturelles.  Ils  pr^dig^icnt  les  noms  de 
père  éc   cfc  frère  avec  autant  de  facilité  que  le<  Eu- 

'  ropéens  prodigutnt  le  nom  d'ami.  Onoiinhier  etl  le 
titre    parje'quel    ils  défigent   les  gouverneurs  de 

^Québec.'  Ce  mot ,  dans  leur  langue ,  lignifie  mon  put 
d&nhe-Hàas  U  /Niix.  Le  chevt-vlier  dp  Calliere  ne  né- 
gligea rien  pour  rendre  pliis  dViraWé  la  paiv  qn'il 
vemdt  de  publier  avec  un  pon\peuv  apparni  ;  Sr 
m>ur  fe  conformer  ati  llyle  figuré  dcces  nations ,  il 
leur  avoit  annoncé^  dans  leur  langage,  qu*ilavoit 
enfoui  le  hache,  que  Kàfeul  connoiiroit  le  lieu  oii 
cUè  iXQil  cachée^  qu^tui  Teul  auroitdclbrmais  U 


.» 


•^ 


t- 


ri 


II 


• 


t 

.»>. 


X 


-O 


■  \ 


•••    'm 


i 


\ 


■».« 


> 


•M 


I 


■«vl 


Ck 


\ 


« 


.#' 


/ 


•.'^ 


•■K 


')' 


.^y 


■\ 


4 


^ 


J 


y 


■  /A 

f    ■•" 


1' ■■/,-(, 


i)i»' 


h 


,-i.t^ 


N 


Vjmit'dt  $*rri  l^mt;  poar  fr^^     cèluîqiû  tro\il>l^- 

Wit  Iti  p(uV  de.  ((fi  miViifiii  s'il  |V4e voit 

.   mrVi!\  ducloUf  s  <lirtv!f(?t\ilîi  V"'^  ir^yoient  d'antres 

'i\*igc^  quelm.  i>a  erti^i,  îl  les  ternvina  avoctatit  iVi-  \ 
qiï^yq\rtl  riç  cortïolta  que  U  iiroit^rp  de  (on  cXifur, 
Cef •  |),eu^>les  ti'avoient  point  cle  cmié,  les  cpnleils 
des  vieUlHids  &  les  anciennes  coiitinnc^  leur  tehoiènt 

v^  lieu  de  loix.  Voici q\telt]}ies\uiîi  de  leurs  \ir^ges:  <i^»n 
lipHimeiiroitblcffédans  une  querelle  ,  lyrtenlei^r  eï\ 
tto\{  quitte  pov\r  un  prtHeut  ;  s'il  pçriiloir  de  l«  main 
de  jon^nnemi,  TalKHlin  donno^t  ;V  tes  Writiersj  des 
I»rctens  propoi  tionitifs.à  IVlVinie  que  le  mor^yét^it 
acquîl'e  purrtfi  les  liehs.  Lés  fenuiies  ;  (iiri^ritos  en^ 
n*dultere,  cHoicnt  niufiU^es  d'une  manière  hot^nbU', 
&  cette  <V-vcri(c,  autoriléc  dons  îles  contrées  oîi 
regiioir  b  polv^aiiue  ,  taitaile/  voir  qt^'avinoril  , 
comme  au  midi  ,  leMexelo  plu^  tort  ahule  toujours 
de  lôn  pouvoir  pour  opprinter  le  plus  foible. 

(c  trait^f  /  conclu  par  Clnlliere.,  tuf  IVpoque  la 
plus  hiillante  de  fou  adminirtration  ;  elle  luHiloit  A 
la  j'joiTe.  \M.  de  Vaudrouil  (uivii  le  nvc^tne  plan.  II 
ijtoufla  d^ïivs  l'a  naiiVauce  wwc  j;uorie  l^n^lantr  qui , 
Venoii  de  yallumcr  entre  lés  OuataouH^s  *iL  Kn  tro 
cpu)îs,  (lottV  lagc  nuMiation  Atoït  aux  An^loispoc 
calionde  tV)fmér  une  nouvelle  lij;uc  contn  l.\  I  ranv;c  - 
avec   les  cinq  cautv>ns.  dépendant  il   voyoit  avvc 
doidcur  la  cidturè  languir  iV  la  population  s  oieiudre.' 
Il  propoia  ^  la  co\u  de  faire  tranli>ortei  au  l  j/t<if./d 
jLettc  nndtitude  de  contrchandieis  coiulamncs  au\ 
palelres ,  d<.H>t  le  cb  Uvinent  ell  pKis  vMicreuv  ù  Tctat 
qui  les  pwnit  ^iprils  ne  luilont  miles.  Mais  la  itu)rt 
Tenleva  au  milieu  de  Texc^cutlon.   l'tVcetulres  de  la" 

Î guerre  le  recbantrerent  fous  le  j;ouvernement  de 
U.  lie  Heauharnoi.s  ,  vS:  bientôt  tout  le  nord  de 
r,\mcrîquc  en  tUt  einbrad^  le  relie  de  cette  hitloire 
ollVe  tonjotits  le  nuhne  tableau  :  les  lauvapcs  ro\i- 
joutv  divili^s  entrVux  ,  les  Anj;loisi^p\urant  leur  po- 
litique po\n  les  loVilevcr  contre  les  François  :  ceux-ci 
tlupes  éc  vi»^tinies  de  leur  bonne-tV)i  ,  Tlroquois  pal- 
(ant  d'un  parti  i\  l'autre  ,  les  fécondant  v^:  les  tta-^ 
hilVant  tour  ;\  tour;  eniin  le  c\irMi/«t  conquis  dans  la 
dernière  (^\ieriepar  nos  ennemis,  le  brave  &  mal- 
be^M  eux  Mont-t  alm  nuMirant  les  armes  ;\  la  main  , 
&  cette  itumenfc  contrée  ccdc^e  A  rAngleterre  par 
le  traite  de  paix. 

M.  de  Noltiiirc  ne  ftmble  pa^  regretter  cette 
perte.  Si  la  dixième  partie  ,  dit-il  ,  de  Targent  en- 
j;louti  dans  cette  coldnie  avpit  été  employée  à  dé- 
fi îcHer  nos  terres  incultes  en  France,  on  auroit  fait 
\\t\  gain  conlulérable.  Cette  réflexion  etl  d'un  ci- 
toven  pbilolbj>lre.- On  rie  peut  nier  cep'endant  que 
le  coinm'erccdes  pelleteries,  peu  dilpendicuxenlui- 
inémc  ,  nelùt  uueiourccde  fichelVes.  Les  iaûyav;es 
lairoient  tous  le?^  (Vais  de  la  challeT^  vendoienfles 
plus  belles  peaux  |)our  des  intlrumens  grolViers,  tré- 
fors  q»u  levir  ctoient  plus  précieux  que  nos  métaux 
&  nos  étoiles  de  Ui^c  ,  qui  ne  lont.quc  dcsricheflçs 
d'opinion.  (  M»  ni  Sacy .  ) 

CANAL,  Ç  m.  ((rA>^^v)cVrt  un  intervalle  de  mer 
entre  dcux.tcrrcs,  dont  les  deux  extrémités  vont  ré- 
pondre A  la  grande  mer ,  ou  bien  les  eaux  qu'elle 
poulie  dans  les  terres.  On  l'appelle  aulH  Jétrvit  ^  haj 
Je  mer  ,  m^irti'he^^  pas  ou  /^7//t^  Le  terme  de  é^ifiiiux 
cil  plus  ailci^îéà  quelques.dctr»its  particuliers  »  corn- 
jUe  au  ilétroit  de  Gibraltar  ,  qui  cil  entre  l'Afrique 
ifi^  l/Buope  ,  &quicloïme  Tentiée  de  l.Océah  dans 
la  mer  Méditerranée:  ati  détroit  de  Habel-Mandel , 
qui  ell  ,^entre  TAlie  &  l'Afrique ,  &  qui  lait  communi- 
cation de  l'Océan  a\ecla  mer  Rouge  :  au  détroit  de 
llahama^,  qui  ell  le  phis  fameux  des  pall^ges  du  golfe 
du  Mexique;  jJans  la  mer  du  Nord. 

Les  termes4e  r.if^.// &  de  mtf/ieAr  font  auiri  plus 
afîetllés  i\  certains  détroits ,  comme  au dctroit  qui  cil 
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entre  la  France  &  PAngloterre,  q\rott  aj)pelt|»'W  ^  ^  • 

nd^manckê ,  6ïi  mancht  ÊrkanifUtit^ & q«il^p|ieUit^      £  ^    |     }■ 
^pas  ,h  cVAt^ou.i/i  DonvrUi  écXde  t'f/i<i>,  à  lVt|^roit\';    *^^^^^^^^^^^^     ' 
où  il  vu  plus  étroit ,  c'elV-A  dir^U  Ion  entriJc  du  côtéi  ; 
de  la  mer  d*  Allemagne.  Le  bolpborç  dé  Thrâce  s'ap*  | 
pelle auffi aujourd'hiu  titnàl Jeikmiflhfairi , & dùnni^  \ 
de  ConfldntinopU,  (-fj.  i  \      .  ;      '  " 

C ANXi.  Ju  iiiic  il/  àrhfiyiU'dtéri  pris tfe  Maniheflei^    ,^ 
tn  Àngiaerrt.  Ce  canal ^  (imlT contredit  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  fur prenaus  ouvrages  en  ce  getire'i  v 
qui  aient  é^é  exécutés  dans  ce  iifcle.  Le  duc  de  Urid-;  ' 
ge^atcT  l'a  fait  conllruirc  pour  le  trifnl|)ôri  d^u  char« 
bon  de  terre  de  les  mines ,  î\  Mîincheller  flf  aiitres 
places.   Il  a  commencé  par  creiffer  au  piç d  d'une 
valle  inontagne  à  WoHley-Mill  /  qui  cil  ;\  envi- 
ron fepr  milles  de  Manchciler  im  larkc  bailin  pour 
fer  vif  de  port  À  fes  bateaux  ,  ftc  de  réfervoir  potir    \ 
t\)\miir  l'eau  nécèffairç  à  la  navigation;  (k  afin  de 
tirer  commodément  le  charbon  de  (a   mine ,  qui 
,i'étcnd/ort  avant  dans  la  niontaci)C ,  il  a  coupé  \m 
partagé  foutçrrairidâris  le  roc  i.auef  large  pnurque 
des  l^atteaiix  plats  &  longs  |)uiirctu  rfllèr  iufqu'aiix  : 
oin  rages.  Le  niveau  ell  fi  bien  gardé  ,  q\ie  Kcau  qiiî 
fait  aller  un  moulin  A Pcntrée  du  palTage* y  coule,  Ôt 
jelle  à  la  profondeur  de  près  de  cinq  pieds  r  ce  paf- 
(age  foattrrain  ferrencore'à  recevoir  les  eaux  qu'on 
puife  de  la  tnino*  &  qui  fans  Ç(itt'6  décharge  ,  moni 
derôient  les  travaux. On  entre  dans  le  palfage  foii- 
tcrrainfîtr  tme  petite  fliVe,  ou  un  bateau  long  de^ 
cinquante  pieds  >  fur  quatrè.prctls  ik  derm  de  large\ 
&  deux  pieds  trois  poiflces  de  profondeur ,  propre  i 
tranlporter  le  charbon  de  ferre  ^  &  (lui  le  conduit  ;\ 
la  rame. On  fait  environ  trois  quarts  ae  tnillc  au  traf* 
ver'i  (lu  rocher  avec  des  lumières.  A  rette  ilillance- 
,  de  Feutrée ,  on  ti^vive  les  travaux  do  la  mine  ,&  le 
canal  le  divife  en  deux  branches  ,  dont  Tune  travcr-  f 
faut  les Xnvvrages  contiime  en  fortne  de  rue  étroite 


•  1  ; ,; 


.1      •' 


v  '.^  Vik. 


II:*-.. 

•'■.-;:  ■    ■;   V    I    V    ■■■% 
■    .'li;  I   i<   ;  .-.■'.;■ 


'•^J/^. 


julq\fi\  prés  d'un  quart  de  tnilte  ,  &  ra\itre  tourne 
lur  la  gauche  \  &  s'étend  ;Vpeu-prcs  anflllôin  ^^iiiais 
elles  pourroieiVt  être  pouHées  plus  ayant  ,  ^ipaf  la 
fuite  on  pourra  couper  d'autres  brai?chey  f'einblables^ 
(elonque  les  veines  de  la  mine  l'exigeront  pour  Tex- 
•p!oitatu)n.  Dans  certaifis. endroits  d  y  a  d<^s  arches 
pour  f'oiitenir  les* terres,  lorfqjiie  le  roc  commence  ;\ 
manq^Ku^  au  travers -ou  aux  environs  de  la  mine.  Il 
va  àuili  de  diflance  en  diilance  des  trous  percés  dans 
la  voûte  ,  &  qui  vont  iufcju';\  la  fuperfîcie  de  la  mon» 
tagnc  pour  renouvellerlair  d»ins  ce  louterram  ,  ce 
donner  une  ilVue  a\i\  exhalaifons  ordinairemeiu  li 
dangereufes  dans  lestravaux  de  ce  genre. Quelques- 
unes  de  ces  cheniinées  ou  conduits  perpenditulai-. 
res  ,  ont  |uiqu*i^  trente-fept  verges.  A  l'entrée  l'ar- 
che du  canal  ntA  que  lix  pieds  de  largeur,  fur  cinq 
pieds  de  haut  depuis  la  lu.rfàce  de  l'eau;  nuiis  elle 
s'élargit  enfuite,  &  ileux4^ateaux  peuvent  fe  ren- 
contrer &  palfer  commodément  l'un  auprès  del'aii- 
tre  fans  le  gêner  :  auprès  de  la  mine  l  arche  a  dix 
pieds  de  U^ge.  *  •      \         '  . 

Depuis  le  baffm  dont  nous  avonsparlé  ,  le  can^tt 
f'econtiruie  iulqu'.\  Mancheller  ,  comme  on  peut  le 
voir  fur  la  carie  ,  pi,  XII ^  d'^^txhiuclun  dans  ce  SNp* 
pUment;  &  il  a  environ  neuf  milles  de  A  en  B  ^  quoU 
qu'il  ii'y  ait  en  ligne  droite  que  fept  milles  ^^parce 
qu'il  a\  fallu  faire  un  détour  de  près  de  deux  milles 
nour  conferver  le  niveau.  Le  canal  ci\  iaige,  on  peut 
y  allée  i\  la  voile  ;  de  chaque  côte  il  y  a  un  chemin 
commode  pour  les  voitures  &  pour  les  chevaux  qui 
tirent  les  bateaux.  Leduc  a  fait  conftruire  phifieurs 
ponts  fur  le  canal  pour  la  comt#Ddit|^  du  public  &C 
pour  ne  point  gôner  les  grands  chemins  quîl  coupe  ; 
mais  Vouvragc  conflruit  auprès  du  pont  de  Harton 
(  Barton-^ËriJ^i  )  marqué  3  fur  la  carte  ,  &  dont  011 
donne  une  vue  jfif.  2  ,  a  quelque  chofe  de  bien  fur- 
prenant.  Il  s*agifloit  de  faire  palier  le  canal  par-deflus 
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^oatlîliivlirdtt  ctn«3M  Je.  la  ri 

Viir«t  c^ttim^^%  de,  voir  plu- 

iSùlil  iti^iftl^  <^^^^  le  cfô5!:mt,  Puh  f\ir 

mv^  va  àStiaJIort ,  &  doi^fitre  poM%  juliivrA  L^ 
.ÇANit  Di   BoUHGpcvNE.    QnoiqAte  ;tê   JJrand 
l/r  OuVt^      (bit  jn(q\rA  prélfiu  ro(l<^  fan$.^3cë<vition  ,  il 
f  II  acquit  une  (bne  de  c(f lébcité  par  toiw  Jcs  prujctr 
^:  &lc$^ritsaiixqnclji  il  a  doiinc  lieu. 

La  Rmirtfopne  cft  liheureufemery  placée  *  que Jes 

^    eaux  (edivilcnt  «flcT  i^|».ilinicf1f  «ii^  diMix  mors.  Klb 

a  môme  un'  avaiiMge  mii  e U  dni^ue  ,  cVfl  que  ics 

^   eaux  fe  partagent  fiitrelf»  quatre  crands  fleuves  qui 

^    armfe.u  la  France ,  le  RhAne .  la  Uire  ^  la  Seine  & 

la  Meute.  SI  j^mai'i  Tarr  f,dt  (e%  eflbrts  mnir  achever 

'  ,  u  Hou 
de  ta  France, 


'^^ 


ce  qv^c  ta  naiure  a  li  bien  commence,  la  Hourf^ogne 
4Vr,i  le  centra dl'aAivité  du  commerce 


&  m6me  dtrfcurope.        / 

Fimçois  I,  i*occ\i|>fl  de  U  ionflion  de!i  deux  mers 

fKir  b  Bourgogne  ;  mais  ce  iiVlt  qu'wi  1^06  q\i*Hcnrî. 
L^^Giniid  adoptant  ce  pjnjpi  a^ouUu  en  commencor 
re\c^cuiion.  L'îtrrct  de  (on  conleil  ne  fait  mention 
q\ie  de  IVMhliirrment  de  la  navigatton  de  Dijon  »\ 
Saint  Jcanée  Lôned'uno  part ,  p]ir  le  rtioy  en  de  TOu-  ^ 
che  en  i\\  lieues  de  longueur  ;  &  de  l'autre  depuis^ 
Rougem<>nt  à  Lyonne,  par  le  moyen  de  PArman- 
çon,  en  la  longueur  deq\nV7é  lieues:  dirpoiition  nui 
laideroit  entre  Dijon  &  llougemônt  uji  intervalle 
de  quiiiT^c  lieues  que  les  mat-çhandifes  auroient  fait 
•  par  terrç ,  en  attendant  q\rd  t\^t  po filial e  do  diminuer 
ce  trajet ,  en  pourtant  la  j>avigatiotv  au-delliis  de 
Rongemont  (k  de.Dijon. 

Hv'nri  ne  put  exécuter  fon  projet.  Son  fiicceffeur 
1^        en  1611 ,  16:11  &  1641 ,  fv >rma  de 'nouveau  celui  de 
la  jondion  des  deux  tners;  il  y  eut  mt^nic  des  marches 
cU  faits  :  mais,  Louis  XIIL  ne  luivoit  pas  lo   plan 
d'Henri  fV.  Comme  le  canftlJk  Briare  ctou  tait,  ou  du 
•"  inoins  bien  avance,  &  qu'on  vouloit   procurer  par 
ee  c«irt<f/  lejpUis  grand  comtnerce  qu'il  étoit  pollible  , 
,  Louis:  Xinf?ctoit  décidé  pour  la.réunipn  de  la  Loir'e 
à  ta  Saonè  par  l'itaiÇ  de  Longpéndn.  Les  facilites 
▼raimcnt  trèsfingulïeres  qui  fc  trouvent  pour  for- 
mer le  point  du  partage  à  cet  étang  ,_  attachèrent  en- 
core ce  prince  à  l'exécution  de  fon  projet  $  qui  ce- 
pendant ne  put  avoir  d'exécution,^         .  :^ 

Le  projet  du  grand  cartaf  ne  faimit  pas  perdre  de 
.vue  les  avantages  de  la  navigation  (ur  les  petites  ri- 
vières d^  rintériéuf  de  la  provitrce.  Les  Vabit.  m  "de 
t    Louhans  ,  qui  avoîent  faiten  160}  ,  pr«  s  dos  états 
du  comté  d'Auxonne  *  pUifieurs  tentatives  pour  ob- 
tenir de  rendre  la  Seille  navigable,  firent  denouveaùx 
crtprts  en  1648.  M.  le  cotnte  de  M;iiUe  fc  mit  k  la 
'  t^te  de  ro'ntreprife  ^&  ohtîfH  un  arrêt  dii  cônfoilqui 
Tautorifoit  à  iaire  conrtruire  les  ccUdes  &:  autres 
ou^yrages  que  rétablirtVment  de  la  navication/dev 
mandoit ,  avec  la  faculté  de  faire  pefcevoir  tni  droit- 
>        iiu  partage  des  éclufes,  pour  Tindemnil^r  de^  trai^ 
'  de  cônftruftion  &  de  ceux  d'entretien.  Quelques  ilif 

enflions  d'intérêts particyliers  fîrei^t  encore  échouer 
cette  tentative.  / 

.  M.  de  Choifeul  muni  d'utlarr^r  du  confrd,  i-peu- 
près  pateil  à  celui  qu^avoit  obtenu  M.  de  Maille  ,  (it 
ce  qu'il  put  &  fans  fuccès  en  1665  >  pour  établir  la 
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navigation  fur  la  T^jp^é  de  Seine ,  depuis  Pylifot 
|i;tlqM'4  Nogeni-larr^i^iuc^,  cnî  la  longueur  de  v  iugt-  . 

tifîqjfe?iie%."%:.;;.;t^^  y,     ".  ; 

^l|M  ta  n^hw annéi^, Lmii<i?(tV.  fît  cxpvîiRrr dcslet-^ 
V  très- patentes  J  par  lelquelles  il  *[>arcm  ^u  il  vouloir 
'</  fHécUittf  Ucéftat  de  nottrgogrte  nar  Pétanç  df  Long- 
pendu*  Mais  en  1^99  de  n^iuveUcs  letîres  autorife-  • 
rent  M.  le  cornte  dt*  KoufTv  h  former  la  ioniliou  ilo^ 
mers  ^  patrie  luoyeti  de  la  Sai>pe  iV  de  rVoono  Daas 
ce  projet  lé  point;  de  partdpit*  étoit  vers  Troiniant  ; 
,bb  liefcendou  deÎA  ;\  J)iion  par  la  rtv'ierc  de  Su/on  , 
&  ARougemont  fut  f  Arrnanvon  par.  celle  de  to/e« 

Il*femblot  qu^  Vexécutîôniiu  t»ï«j/ de  Laitgue-  . 
docavoit'^fait'^perdre  de  vue  celui  de-  Bourgogne^ 
auandlp  171 S  M.  de  la  joti^j^here  mit  au  jour  !ur  ce 
dtniier  f.ifi..i/  un  ouvrage  qui  rifunit  tous  les  fudrages 
&  qui   révcdla  rattctùion  du  puWic  fur  cet  objet.  ' 
C'étoit  parla  réunion,  de  la  Siione  i\l*Yotine  qu'if     '    •• 
vonloit  opérerla  jtViH^iondes'niers,  &  iVplaçoit  fon 
,   point  de  partage  a  Soiubernon,  aumoyen  de  quoi 
on  feroir  patVrfiu  ;\  la  Snone  parie.  ruîilcau.d'Agey 
&  la  rivière  dX)\uh(*\  iV  i^  l'Yonne  par  la  Hrehnc  ^ 
PArrfi.inçon.  M.  de  la  'l.()^:e  deC'hatrJlenot    lu    \m 
'mémoire  en  (avem  de  ce  projet  ;  tnai.s  il  v^uloit  qu'on 
portât  le  point  de  p  u  tipr  ;\  IMuilly  ,  à  raifon  du  voir   , 
iinagede  la  iourcc  de  l  Ai  toux,  &C(jlcl.«  f«cilit(^que 
lion  auroit  dVtiildi^par  le  nvoyeti  de  cette   rivière  • 
/une  conuuunitation  av(  c  la  LoTra  &  la  Saône.  C  ette 
idée  de  M.  de(  hatelIen«M  a  paru  d'autant  meillevvrc, 
(prileft  évident  q\K  la  lonllriUVion  du  poiut  dï^par- 
iaf»e  àrPouilly  ,  eutrâîuçroit  moins  de  dépenfé  qu'.\ 
Somb(!rnori  ^r  à  Trouhuu.;M:  de  h  Joncherez; jiar 
un  nou^-el  o\ïvr.i|V'  qu'il  publia  en  i'^i4,  cherchai 
.détruire  les  railons  nu'on  .tvolt  données  contre  Ion*  . 
projet  ,  luais  fans  yr^Mifllr.   ^ 

M,  le  maréchal  <lr  A^mbm  sV^céupa  égalciment 
du  i\inil  <if  Hour^t^i^rc  ;  il  s'attacha ';^  dctemuiier  le- 
quel  dos  pro|^ets  propo(és  cofl\  iendrtût  le  mieux  aux 
intér«}ts  de  la)prôviu.ce.  K.t/M.  le  régent ,  iur  fa  re- 
commandation ,  charj^caAl.  ThomaUin ,  in^^^miieur 
du  roi,  de  faire  ;\  ce  fujet  t<^u!es1es  opcrati<fM^s  qui 
exi^oieivt des  dcHniK,  M.  de  \-auban  ct'antmort.,  M. 
Thpinartin  préfetUii  (c^  projets  (hus  Ion  notu  en  1716. 
n  anopta  le  projet  par  !  oin;[)end\r  ,  &init  l)cnMcou'p 
(faigre-ur  ;Jaiis  les  criri  pies  cpril  fit  des  projets  qui 
avotent  déjà  paru  ,  V  ^<^  celui  de  M.  Aircillc  ,  qtii 
étoit  (ur  le'poim,  de  pnroitre.      .  — .        ,       "  .  ,  ' 

Le  mérite  di^  M.  Abeille  ,  qui  àvoît  travaillé  avec 
beaucoup  de  dilîinrtion  att  cj^i?/  de  L.inoucdpc, 
avoit  engage  M.  \c  duc  do  lUvubon,  f^ouverneur  de 
la  Bourgogne  l'VVappeller  dans  cette  pi^ovincc.  Et 
MM',  les  élus ,  en  excijiiuion  des  décrets  formes  par 
les  états  ,  aflVmbU's  en  î'^14  ,  a  voient  'fécondé  les 
VAiesde  S.  A*.  S.  &;avoicnt  procuré  A  M.  AbeTlIé 
tous  lies  fecours  qui  pouvoient  faciMter.fon  travail. 
Ce  fut  en  1717  que  M  Abeille  drinn.i  fon  projet, 
fuivant  lequel  le  oi;7«î/^uroit  partout  iept.toifes  de 
large;  ta  lon^ivf ur  d\i  cÂté  de  l'Armançnn  ,  feroit 
de  75994  toiles,  fur  890  pieds  de  pente  ^  rachetée 
par  •7  4U^rlufesde  tipi^r^ds  de  chftte  ;  la  longueur  du 
côté  de  rOucheferoi'  de  ^qélSotoifes,  fur  674  pieds 
de  pente  partagée  en  s  6  éclufes  également  de  1 1  pieds 
de  chftte  :  la  lonçtjr\tr  totale  du  c#î*m/.  t\\  y  cotn^ 
prenant  6^80  toife*  pour  le  point  du  partage,  le. 
trotiveroit  Je  111^6^  t'^ifrs  de|>tns  HriuQn  ,  bourg 
qui  ert  fut  PArmaneon  \  deux  lieues  au-  deflus  de  (o\\ 
embouchure  dan*;  ITonne,  jufqu'à  Saint-Jean  de  Lô- 
ne,  ville  placée  <\ir  la  Saône. 

L'eau  néceiTaire  à  la  navigation  feroit  entretenue 
au  point  de  partaee  par  trois  p'-'^tides  rigoles,  qui 
enfemble  formcroîent  \mf>  enceinte,  de  71000(^00 
tr>ifVs  quarrées  de  pays,  clc  quirôce\roien(  du  ciel 
chaque  année  17750606  toifes  cub^s  dVau  ,  en 
ne  comptant  feulement  qu'une  toife  cuIk  pour  quatre 
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riucntcr  les  eaux  du  point  de. partage,  fans  aiongci 
CArutL  M.  Abeille  avoit  joint  ù  ronprbict  to|is  Icsc 


toi(,e<;  quarrùes.  Quand  ititnie  wwt  fi  grsindcquftnliîé 
d'oau  poiirroit ,  par  les  cvaporirtions  y  les  rtltrations , 
^  los  cpancUcmcns  dcsrc('ervpiri',A5panchoir$,  ponts  , 
ftqncvlucs  „  &c  les?  pertes  \  trHvefs  les  yanteaux  des 
cclufes ,  Être  réduiftti^  la  douiieme  partie  feulement, 
il  y  Vn  auioir  cncdrc  funiramment  pour  fournir  au 
.  pairagc  dVnviron  fci/e  bateaux  par  jour;  ce  qui  fup- 
poleroit  un  commerce  tris-conrulérabic.  Dtths  reten- 
due des  rizeries  deftincVcs  \  fournir  \^\\  au  point  de 
pntlàtie^  le,  trouvent  des  gorpcs  profondes  dont  on 
,  toroii  des  rcfcrvoirs,  &  dont  la  pçof^ndeur ,  eu  t^gard 
à  leur  ûu tWcc,  diminueroit  coniidérableiuent  les liva- 

poratibns.  ,  •• 

"     ^  Le  [)()int  de  partage  aboutîrdït  du  coté  du  levant 
mi  ruilVeau  de*  Vandenefle  ,  qui  tombe  dans  l'Ouchc  - 
;\  trois'Iieues  &ilcmiv  de  Pouilly ,  iî^  du  côte  du  cou- 
cl|ia»u,  \  rArnvnncon.      .  .    î 

Le  vallon  &  le  lit  de  ccî^tte  dernière  rîvîcre  fe  trou-* 
vaf^it.  pleins  de  rochers  aux  environs  île  Semur,  M. 
Abeillf  défonrne  ion cn/nf/ duce  vallon ,  enle jettant 
du  côte  du  levant  ;  pt>ur  le  porter  dans  celui  dé  la 
Hi  enne  au-dcllus  de  Pouillenay.  Cet  expcdient  fait 
cviteivlcs  nochers  de  Semur Ôcdoime  le  moyen  d'aug-, 

"  '  \  le 
|onu  a  lonprbjet  to|is  les  dé- 
tails rel.jtifs  aux  cclules,  aux  ponts,  aux  aqueducs 
cjuipiion  &  en  œil  de  bivut\  aux  déverfoifs,  rigo- 
les ,  rclcrvoirs,  niaifons  d'éclulirrsV  ports  ,  &  géné- 
ralement A  tout  ce  qui  peut  Ctrc  ncceflaire  pour  la 
pcrùaioii  du  cariitL  Le  détail  elHmatif  en  portoit  la 
dcpeiilV  i  H  165417  liv.  16  f .  8  d.  dépenfc  que  le 
|>ri\  des  matoriaux  &de  la  main-d'œuvre  /fortavig- 
mcntc  depuis  1 7 17,  rcndroit  aujourd'hui  beauco\ip 
plus  conlidcrable.  *      '      . 

Ce  projet. fut  trcs-bicn  reçu  ;  mais  avant  de  Tàdop- 
:  ter,  M  M»  les  chis  des  états  de  Bourgogne  crurent 
de\()ir  en  faire  vi^rilier  la  bonté  par  M.  Cjabriel, 
contrôlcur-^cncral  des  bdiimens  du  roi ,  &  prehîier 
io^cnieur  des  ponts  &  chaulTces de  France.  Cette  vé- 
tjihcation  fut  faite  ,\  Tavanta^e  du  projet  de  M.  Abeil- 
le :  cependant  M/.Cabriel  y  lit  quelques  clungemcns 
très-peu  importans.  I-c  plis  conhdérablc  a  |)our  ob- 
jet les  (as  dcséclufcs  :  \\  les  veut  aiïckv grands »pour 
contenir  doux  bateaux  ,  &  Icurdoniie  feulement  huit 
pieds  de  hauteur  de  chiite ,  au  lieu  de  doAi/.e.  Tout  le 
nuMule  nVll  point  de  Tavis'de  M.  CJnbriel  furTaug- 
mcf^tation  de  la  grandeur  des  fas;  &  pour  ce  qj^i  cil 
de  la  chiite  des  cclufes^bn  ertime  qu'il -ne  faut  pas 
qu'elles  foient  toutes  C[,alement  de  li  pieds  ou  de  8 
pieds;  que  dans  lit  partie  fupcrieurc  du*crff;<//,  pour 
dinïinuei'  le  noml^re  des  éclufes  ,  il  convient  de  leur 
;^'^doniier  11  pieds  &  tncme  |>lu«,  autant  que  la  pente 
du  pays  |>ourra  le  permettre ,  fans  trop  augmenter  les 
remuages  de  terre  :  mais  aux  deux  parties  inYériêu- 
res»  il  feroit  trt^p  difficile  de  leur  donner  une  fi  forte 
hauteur  de  chute,  i\  caule  que  la  pente  naturelle  du 
loi  cil  ttès-peu  confulérable.  Le  fufliVage  de  M.  Ga- 
briel fit  la  plus  forte  impreflioh,  &  Ton  le  crut  au 
momejU  dé  voir  e>ccutcr  le  projet  de  M.  Abeille.  . 
M.  de  Toiirterel  en  prouva  la  lupériorité  furceux  de 
M  M.  Thomaffin  &  de  la  jonchcrç. 

Ce  dernier  ofa  sVlever  contre  M.  Abeille  ;  il  fit 
même  paroître  en  171S  un  nKn>oire  dans  lequel  il 
attacpia^fon  projet  avfc  1i  peu  de  ménagement  & 
tant  d'indcc4?ncc,  que  fon  ouvrage  fut  condamné  par. 
arrct  il  être  fujïprimé.  Cet  événement  engagea  Tau- 
teur  .\  (e  retirer  en  Hollande,  d'oii  il  continua  i^  fc 
déchaîner  eontre  le  projet  de  M.  Abeille  &  contré 
ceux  qui  l'avoient  approuve. 
*  Il  n'ell  pas  A  nréfumcr  que  la  déclamation  de  M. 
de  la  Jonchere  au  intluéfurle  (oftdu  canaL  Lagran- 
<leur  de  la  dcpenle  qu'il  exigeoit ,  ralentit  probable- 
ment le  #^le  de  ceux  qui  en  pourfuivoicnt  Texécu- 
t^ion  \  Si  dilns.  ces  cirçonllances  on  s'occupa  à  rendre 
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TArroux  navigable  depuis  Autun  à  la  LçUe  1  dans  t| 
longueur  dq^-«  I  lieues.  M.  le  maréchal  de  Maubourç 
s'en  chargea ,  en  vertu  d'un  arrêt  du  confeil ,  qui  hii 
adjugea  quelques  droits  fur  les  marchandii'es  qui  fc- 
roient  voiturées  fur  TArroUx.  On  fit  Quelques  ou- 
yragespeuconiidérables,  6c  ta  perception  du  droit 
ayant  occafionné  des.  difTthmds,  Ton  abandonrta 
rentrèprife,  qui  u*âvoit  été  pouffée  d'une  manière 
un  peu  fatisfaiiante  que  juiquVu  bourg  de  Guèur' 
gnon,  3  lieues  au-dèflUs  de*  rembouchul-é  de  l'Ar- 
roux  dans  la  Loire.  Car  ce  n'ert  que  trésTarément  &C 
avec  bien  de  la  peine  uue  quelques  bateaux  remon- 
tent le  faut  de  la  digue  des  forges  de  Gueugnon,  pour 
arriver  à  TouIon-lur-Arroux ,  gros  bourg  qui  eft  i\ 
deux  lieues  6c  demie  plus  haut. 

A-pcu-prcs  dans  le  même  tem$,  un  aventurier 
nommé  Marchand  d'EfpinaffyiChahgea  quelque  chofe  • 
au  projet  de  M.  Abeille ,  6ç  le  propola  comme  fon 
nropro  ouvrage.  Il  trouva  quelque  crédit  auprès  de 
M.  le  cardinal  de  Fleury  ;  fit  paroître  en  Bourgogne 
un  projet  de  lettrei-patcntcsi  &  y  répandit  un  mé- 
moire imprimé  «n  173}  1  dans  lequel^  développant 
fon  projet  6c  cxpôfant  le  bénéfice  que  devoit  pro- 
duire le  caniU  aux  iniéreilés,  il  fit ,  mais  (ans  fucccs^ 
tout  ce  qu'il  put  pour  former  une  compagnie  qui  fe 
chârgeûi  de  1  exécution  de  (on  projeti 

M.  ïhomairm  (it  auiti  de  nouveaux  efforts  en  fa- 
veur du  c:<i/iii/ ,  qu'il  vouloit  faire  paffer  parl^'étang 
de  Longpehdu* 

Toutes  ces  dlfcuffions  iK)rterent  dans  réfj>rit  du 

F'^)ublic  une  fi  graudc  inccrtuudi^  fur.  les  avantages  de 
a  jond^ion  des  mers  projettée  par  la  Bourgogne  f 
qu  on  parut  ccffer  de  la  defircr. 

Cependant  en  1751  M.  Joly  de  Fleury,  intendant  ' 
de  cette  province ,  accoutume  A  porter  iur  les  objets 
le  coup  d'oeil  d'un  homme  d'état,  s'occupa  de  cette 
jonflion  :  il  rit  Venir  M.  de  Chéfy,  ingénieur  dirtingué 
dans  les  ponts  6C  chauflces,  Se  M.  de  Regemorte  , 
ingénieur  du  canal  de  Briare>  quii  fuivant  les  or^rcrf 
qu  ils  reçurent  de  M.  de  Machault&deM.Trudaine» 
cmploycrcht  environ  deux  années  à  la  vérification 
du  projet  de  M.  Abeille ,  &  à  le  redifier  dans  les  par- 
tics  qui  enétoie'nt  fufccptibles.  Les  guerres  qui  liir^. 
vinrent ,  empêchèrent  de  fuivre  cette  opération  qui 
auroit  sûrement  eu  le  plus  grand  fiiccès. 

L'académie  de  Dijon ,  <Jont  les  lumières  &  le  /ele 
font  connus ,  chercha  à  réveiller  l'attention  du  pu- 
blic fur  cet  objet,  8c  crut  fair«  ceffer  toutes  les  in- 
certitudes que  la  diverlité  des  opinions  avoit  fait 
naître,  en  proposant  pour  fon  prix  de  1761 ,  de  </*?'<• 
termi/ur,  relafirmient  à  la  ptovinu  de  Baurgogne^  Us 
avantages  6*  les  de/avantages  A  canal  projati  m  cttu 
province  poterie  communication  des  deux  mers^  rarla 
/oncUoU^diJa  ^aone  &  de  la  Stine,  Deux  des  conctir- 
rei\^JN:mplirenc  les  vues  de  cette  compagnie  8c  prou- 
vet^ent  que  ce  ca/^a/étoit  de  la  plus  grande  tmpor-. 
tance.      .  ► 


en 
a 
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province ,  oC  par 
;\  M.  le  Johvct,  fous-ingénieur.  Leurs  mémoires 
été  imprimés  la  n>i}me  année.       , 

Ce  moment  «parut  favorable  à  M.  d'Efpuler  :  il  ptl- 
blia  un  profptctus  dans  lequel  il  invitoit  à  former  une 
Ibciétc  pour  Iç  canal  de  l3ourgognei  mais  pcrfonnc^ 
ne  fe  préfenta.  ' 

Ce  nouvel  effort  fait  en  faveur  du  canal  no  fut  ce- 
pendant pasabfolumcnt  fansfuccés,  8c  en  1764  ,  M, 
Bertin ,  minillre  6c  Secrétaire  d'état ,  demanda  à  M» 
Amclot,  intendant  en  Bourgogne ,  tous  les  mémoi- 
res qu'il  pourroit  liii  procurer  fur  les  moyens  de  dé- 
tails capables  d'établir  Ôc  d'augmenter  la  navigation 
de  cette  province.  Ce  ma|ziilral  ht  une  coUe^Hiofi 
iUTci  coniidérable  I  tant  fur  le  canal  projette  que  fur 
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i^ivietcs  <îé)«  navigables ,  &  (Itr  celtes  qu'il  /erolt 
'  T  nvâtitageux  dl«  mettre  en  état Ak  jiorter  bateaux.  Les 
détails  8i  1«»  embarras  dont  le  rtlinifterc  eÔ  toujolrrs 
Turchargé ,  ont  juVqu-i  prél>îU  retarde  re^écutiôn  des 
Vufl  de  ce  mmillre  éclaire  ;  mais  on  a  lieu  d'eljpércr 
qiie  les  circonftances  |irélentçs  lut  permettrom  de 

*  ifuivre  fon  projet.  \  .0     ...   '    ^ 
&Déja  M»  Laurent,  très-habllc  méchamcîen  ,  pro- 
:Aégé  par  M  Je  duc  de  la  Vrillikrci  ett  veiiu  en  Bomgo- 

•  gne  en  1 771 ,  pour  examiner  le  couifs  que  doit  savoir  lé 

-  €anal  projette  par  Pouilly;  ii\a  t^itcréuley  des  puits 

-  d'cpreuvjefurlçleuildupoint  de  partages,  4i  quelques 
ouvriers  (Ont  encore  préleatement  (  1774)  occupes 

.  /  à  ce  travail.  mJ* Laurent  avoit  defleindc  turmer'de 
:l.  tous  les  vagabonds  qu*on  ell  oblige  de  (eparer  .4e  'a 
;^  iiJciétiS,  une  ijalcre  de  tei;re  ,  qu'il  auroit  employée 
"  ^    à  la  condruâion  du  canal  àe  Bourgogne  ;j6c  quoique 
la  mort  ait  récemment  enlevé  à  lat>i»nce  cet  homme 
V  de  génie  ,*il  y  a  lieu  d'efpcrer  que  le  projet  du  canal 
ne  iéra  point  abandonné  cette  4bi?  ci ,  pnûiqucjc 
neveu  de  M.  Laurent  continueles  travaux  comimm- 
cés,  &  que  M.  Perronet  a  fair  en  dernier  lieu  lever 
le  plan  de  la  partie  du  canil  c^ui  doit  s'étendre  du 
côté  de  Saint-Florentin;  Cet  ingénieur  julkment  cé- 
lèbre ,  n'eût  probablement  pas  pi  is  ce  parti ,  s5l  n'en 
eut  \y^$  été  chargé  par  le  flouvcrnemcnt. 

Mais  dan^  le  cas  oii  rimincnfité  des  dépcnfes  i\ 
fèifè  détourncroit  encore  d'exécuter  ce  grand  pro- 
jet,  il  en  eft  un  qu'on  pourroit  iiiivrc  à  moins  dc: 
frais  qui  procureroit  pcut-ôtrè  le$  mêmes  avijnt^es 
au  royaume  &C  feroit  h  coup  lùr  plus  fVuihieux  pour^ 
la  Bourgogne!  C'eil  celui  qup  yicnt  de  pVopoler 
;  M.  Antoine, un  des  fous-ingénieurs  de  la  province , 
&  qu^il'a  développé  dans  la  première  partie  de  leî>^ 
Mimohts  fur  la  navigation  dans  la  Bourgogne,  iîriin 
jVflôme  ell  principalement  combiné  fur  les  intcrérs 
ilu  p.iys.   Voici   les   principes  d'après   lefqucb  il 

l'ctabllt.      •  '  ^      ^     ;  ;•      /        ' 

L'objet  de  la  navigation  riveraine  eft  de  diminuer 
les  frais  énormes  des  iranfports  par  terre  j  mais  tous 
ces  frais  de  tra^^fports  ne  font  pas  également  à  charge 
ou  ils  fe  font  j  ils  n'y  font  préjudiciables  que  pour  Its 
itiarchandifes  du  crCj  du  pays  qu'il  convient  cie  ven- 
dre au  dehors ,  ou  pour  celles  du  «hors  .qui  doi- 
^     vent  ôtre  confommées  dans  le  pays.  Les  frais  clu  tranfit 
""      des  marchandifcs  qui  paflent  debout  dans  une  prO- 
%  viticèy  loin  dV  faire  du  mal  y  font  du  bien  ,  &  y 
:       font  d'autant  plus  de  bien  qu'ils  font  plifs  cphfidéra- 
bles  &  caufés  par  une  plus  grande  multitude  de 
voilures  de  toutes  efpcces  qui  toutes  néceflairement 
laiflent  dans  le  pays  qu'ils  traverfent ,  environ  10  f. 
*•      par  millier  pefant  de  marcharvdifes  pour  chaque  lietie 
de  voituragc:  Ce  bénéfice  pour  la  Bourgogne  eft  un 
pbjcytrès-confidérable  que  M,  Antoine  fera  con- 
noîtré|dansia  fuite  de  fcs  Mimoins^^^x  conftruôion 
■\  ducrandtrt/ïrf/feroit  perdre  à  cette  province  ce  bo-"^ 

néfice  fur  Ic^  paffagc  clebgut ,  &  c'eft  pour:  le  con- 

.   ferver  &  pour  bénéficier  fur  le  tranfport  des  fruits 

du  pays ,  &  fur  ceux  deftinés  à  y  être  confommés , 

.     qjc  ^..Antoine  a  imaginé  le  projet  qu'il  propofe. 

La  Bourgogne  efttraverfce  du  nofd  au  midi  |)ar 

;    t    Wc  Shaine  de  montaeoeji  »  d'où  il  fort  au  couchant 

^in  grand  nombre  de  lources  qui  toutes  vont  porter 

leurs  eaux  à  l'Océan  par  la  Loire  ,  la  Seine  &  la 

Meufe.  Ces  montagnes  à  l'ell  donnent  égatcuicnt 

.  naiflance  à  beaucoup  de  ruifleaux  qui  fe  jettent  dans 

la  Saône  &  communiquent  à  la  Méditerranée  par  le 

Rho^;  ces  ruideaux  le  réunifiant  les  uns  aux  autres, 

forihentyik  des  dHlances  afl%;L  petites  du  fommet  de 

^  la  chaîne  des  montagnes,  des  rivières  qui  fo/it  aller 

nombre  d'ufines ,  &  vont  arrofer   des  vallées  qui 

S^ourroicnt  être   extrêmement  féco,ndcs  en  toutes 
brtes  de  denrées,  fi  les  frais  prodigieux  qu'i^en 
coûte  pour  conduire  ces  denrées  fur  les  premiers 
^  Tomi  IL 
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jiôrtô des  tîvieres  navigables^  en  diminuant  les  pro.. 
duits  de  la  culture  ne  s'oppoloient  pas  à  la  fécondité 
de  cei  valldnsi        *  v 

•D'après- Ces  retnarques,  M.  Antoine  proHofe  de? 
rendre  navigable  la  plupart  de  ces  petites  rivicresi 
Il  en  compte  fept  àreft  de  la  chaîné  de  montiignes 
&  quatorze  à  rouetli  fur  lefquelles  on  peut  établir  . 
une  navigation  facije  ^  &  fait  voir  que- les  p,orts  b{\ 
elles  aboutirôicnt ,  pouvant  aifcment  corrcfpondre 
par  des  chemins  déjà  faits  en  grande  partie ,  il  n'y 
auroit  entre  les  ports  correfpondans  qu'une  dlftance 
de  iept ,  huit  ou  neuf  lieues  au  plus  qui  réduiroit  à 
une  journée  le  tranfport  par  terre*  •  ^ 

.    Comme  ce  trajet  fe  feroit  dans  H  partie  la  pllis 
élevée  de  la  Bourgo^çno,  &  q\i'on  éviteroit,  par  ce 
moyen,  la  nccefl>t^ d'un  point  de  parfa/,»e,  &  To- 
bligation  de  faire  une  grande  quantité  dV^cUifes ,  que 
la^hautelir  de  la  chute  d'eau  rendroir  trcs-dirpcnditHv 
ifi^ ,  il  çltévident  quc>  l'exéiçution  du  projet  de  M .  A  n- 
toine  entraîneroit  beaucoup  nic^ins  de  dcm^nfcs  que 
Celle  du  graiid  canaL  Un  .autmobjot'qui  paroît  mé-  ' 
ritor  beaucoup  de  conruléraipi,  c'eft  qucii  naviga-  • 
tion  fur  le  gfandtvi/irf/  n'ctal)liroil  de  coimuuiUimMoii 
qu'avec  un  feul  point  de  FOcéart ,  tandis  que  le  (yi- 
téme  dé  M.  Antoine  en, ctabjiroit  ,Von-(tMircmcnt , 
avec  la  Manche  par  la  Seine,  niais  encore  avec  J'O-  ' 
céanAtlantique  pr  la  Loire ,  ^  avec  la  mer  dû  Nord^ 
par  la  Meufe.  i 

Les  rivières  qut?  dansl-c  projet  de  M.  Antolrfc  ,  il 
faudroii  cendre  navijiahleVv  iont  i\  l'cflle  Saloii ,  dc^ 
puis  le  Frtjfs-I)ilt6t;  la  Vm«^eanne,  depuis  Siiint^ 
Seine;  la  1  ill^e, depuis  h-iu'r-Tille  ;  l'Oui  he,  depuis 
Dijon  ;  la  Bourgcoifo,  depuis. Mcaune  ;Ja  d'Ucune, 
depuis  Saint -Léger  ;  la  (;ro(ne,  depuis  Cluny;  cjui- 
toutes' fr  jettcnrdans  la  Sjone;  &  A  TOur/f  celles 
de  Meufe,  dcpiri^  Meuvy  ;  d'Aujon,  depuis  Arc-en- 
Barois;  d'Ource,deptiis  le  bourg  de  Reccy;  de  Seine, 
depuisrOrrcy  ;  de  Hrenne^'depuis  Viteaux  ;  d'Armant 

çon,depuis  Semur  ;  de  Serein,depliis  Ailylous^^Thil  ; 
du  Coufm ,  depuis  A valon  ;  (le  Cure,  .dep\i\s  Ch.Uc- 

lux;  d'Yonne,  depuis  c:ovihuige-fur-Yonnc;d'Arroux, 
depuis  Arnay-le-l)uc^;  de  >U)urbincc,'dciniis  Blnn/.y  ; 
de.Réconcc,depuis  Chafolles  ;  &  d6  Sôrnain,dq)uis 
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Sprdet,  qui  toutes  \o\\x^  l'Océan  î/la-prenierc  par 
la  Zoeland<jj^Jans  la  mer  du  Nord;  les  neuf  fu^aiitcè 
par  la  Seine,  à  la  nier  de  lii  Manche  ,  &  Ils  quatre 


}: 


\ilUX 


delJ 


riare 
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dernières  à  ta  mer  Oçcane^  &  aux  c^/ 
&  de  Montargis.         ;  *  '  ^r\  ,     • 

Par  les  ports  de- Meuvy  &  de  iîay!5-biItot ,  ort 
iroit  du  midi  au  nord  du  continent,  <ur  une  ligne , 
à-jpu-près  droite ,  çomprife  entre  lés  vingt-cfetiodeme  \ 
&  vingt-troifieme  dcjfrés  de  ïongiMid^;  |l  fe  feroit 
fur  cette  ligne  un  commerce  prodigiijiviix!,  qui  Joairtri- 
roit  un^trcy-leger  dommagep^  Mranfport  par  terre 
<ju'il  fàûdroit  faire  du  Fays-biltot  A  Mc|uvy  ,'di(l(imt 
l'un  de  l'autre  .de  huit  j)etit,es  lipués.    '  "^     "''         /  , 

Le  port  de.  SaintvSeine-fur-Vingeannt*  cOrrcfp 
droit  avec  celui  d'Arc  en  Barols,  celui  d'is-fur  Ti 
avec  ceux  de  Recey  &  d'Orrey  ;  celui  de  Ilif0n,,nvec 
celtii  de  Viteaux;  celui  de  Beauile^,,  avec  celui  d*Ar- 
naj^  le-puc  ;  celui*de\SaiYtt-Lcger*  fur^d'H^unc, avec 
ceux  d'Autun  &  de.Blanzy  ;  &  celui  de  CJuny,^vcc 
ceux  de  Charolles  &  de  Sordet.-  Tous  ces  port?5  n'é- 
tant qu'à  une  journée  d'éloignementjes  uns  dçs  au- 
tres, éfabliroient  incqntellablement  une  cômmiijû- 
c^tion  dtine  utilité  fenlîble  pour*to\it  le  royaume; 
«^  &  la'Bourgoçne ,  fur  ^quelle  roulero'it  fous  les  frais 
de  TeQtreprile  ,  en  feroit  amplement  tlédomniatcc 
par  les  avantages  particuliers  qui  en fc^fuitcroieîit. 

Le  royaimie  entier  y  trouveroit  lurtratifitpour 
fes  denrées  &  celles  de  l'ciranger  un  peu  -ftttrf  dil- 
pcndieux  que  par  le  canal ^  mais  beaucoup^^nôins  que 
dans  l'état  préfènt,  oii  il  y  a  wn  trajet  de  près  de 
quarante  lieues  à  faire  par  terre  ;  &  les  denrées  de  la 
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Mais  la  Bourgogne  leroit,  par  cette  navigation  , 
v^vifiie  clans  toutes  les  parties,  tandis  qiie  le  can^^ 
ne  feroit  profitable  qu'à  fes  riverains.  En  effet,  ce 
cu/iaUcva  mieux  vendre  les  denrées  du  pays  q^u*il* 
parcourrai  mais  le^  vingt-cinq^. premiers  ^or(^^ ou- 
verts h  la  tcte  des  canaux  particuliers,  6c  la  inulti-  ^ 
tude  des  autres  rendront  plus  facile  ÔC'pUl^  avanta-^ 

.  geufe  la  vérité  d^s  denrées  du  crii  de  toutes  les  com- 
muAmtcs  de  la  province.  Le  canal  diininuer;^»  un  peu 
le  prix  des  marchandilés  &  des  denrées  de  l'étranger^ 
cjui  feront  confommées  dans  le  pays»  qu'il  parcour- 
xa;  mais  la  navigation  fur  les  vingt-cinq  rivières 
^^niettra  toutes  les  communautés  de  la  province  à 
portée  de  jouir  de  cette  dimirxutlon,  Le  canal  aug- 

.  incntera,la  population  des  quatre  ou.cinq  villes  où 
il  y  aura  des  ijiagalin^  &  des  entrepôts  pour  expor- 
tation &  pour  importation  ;'mais  les  vingt-cinq  ri- 
vières portant  bateaux  (bus  les  murs  de  vingt  ou 
vingt\cinq  villes ,  pn^iufant  un  effet  analogue ,  fa- 

•  vonleront  la  populal^pi  )ie  c^^^ingt-cinq  yilies& 
de  leurs  envîrons.-DepIus,  toiiteslcs  marchandHes 
venant  de  l'étranger,  qui  par  le  t7ï//<«^pafferoient  de- 
bout, étant  ncceffarrement  dépoiées,  voituré-es  par 

*  terre,  &  rembarquées,  multiplicroient  les  reffourcjes 

^à^s  jdfcnialicrs ,  des  voituricrsic  des4ubergi(les,& 

vi/lheroient  le  centre  de  la  province.  Le  canM  pro- 

fUiiraù  deux  eu  trois  cen^  villages  la  vente  de  leurs 

\xlciirces,  fans  fupparter  aucuns  frais  d'entrepôts  ;  niais 
la'nouvc41e  navigation  mettra  les  dix-huit  .cens  pa- 
roiilcs  qui  conipofent  ie  duché  de  Bourgogne,  à 
portée  de  vcrfçr  toutes  leurs  denrées  dan^ks' ba- 
teaux ,  au, moyen  d'un  ilniple  voituragc  des  greniers 
:iu  port  le  plus  voifm.  PâÂle  canal ^  Tefprit  de  com- 
mer\:e  qui  n'eu  prefque  point  connu  tians  la  provin- 
ce, prendra  ul^peu  de  faveur;  mais  par  l'exécutiba 
du  fyllcnic  projette,  tolis  les  Bourguignons  aujour- 
-dhui  limplcs  cultivateurs,  joindront,  à  cette  qualité, 
celle  de  marchand  ,  pafce  qu'ils  auront  tous  i\  leiur 
portée  le  lieu  du  débit  pour  vendre,  &  lés  magafins 
pour  acheterf  Par  le  a^nal  y  l'étendue  des  eaux  navi- 
gables ne  fera  qtic  doublée  en  BouçgOghe  ,  &  la 
profpérité  devant  être  en  proportiah  de  Taccro^ç- 
ment  de  la  navigatipn,  ne  feroit  non  pjus  que  <^u- 
blée  ;  tandis  que  les  deux  cens  huit  lieues  de  rivières 
nav:i;âbles,en  quadcuplànt  la  navigation  aftuelle  de  la 
Èourgogne ,  quadruplerôient  auffi^fa  profpérité. 

L^  lyllenH'  des  eaux  navigables  doit  être  femblable 
à  celui  des  grandes  routes>^i  on  avoit  pris  le  parti 
de  ne  f<iire  qu'une  feitle  route  en  Bourgogne ,  avec. 
wnQ  telle  magnificence  ,  en  y  .portant  toute  la  aé- 
j)enfe  qui  tiuroit  fuffi  pouç  en  faire  trente  autres, 
l'avantage  n'aiiroit  pas  été  bien  grand:  ce  projet  au- 
roit  mcmc  été  préjudiciable  aux  pays  éloignés  de  la 
pompeiilc  route  ,  qui  cependant  en  aiiroi^nt  fuppor- 
tés  une  partie  des  frais,  fans  pouvoir  en  efpérer  le 
moindre  avantage  pour  leucs  débouchés^  On  a  donc 
fait  bien  fagement ,  en  multipliant  les  routes  &  en 
procurant  par  ce  inoyen ,  &  autant  que  des  routes 
le  peuvent  taire ,  les  débouchés  néceffaires  pour  la 
vente  des  denrées  fuperflues,&  l'achat  de  celles 
dont  on  a  belbin.  Il  paroît  que  la  môme  conféquence 
eiî:  applicable  à  la, navigation  projettée  en  Bourgo- 
gne, &  que  les  mêmes  motifs  doivent  engager  à 
préférer  celle  que  l'on  propofe  de  faire  fur  les  vingt- 
cinq  rivières  défignées, 

Le  mémoire  de  M.  Antoine,  dont  cet  article  eft 
prefque  enticr.ement  un  extrait ,  préfente  enfuite  un 
coup-d*œll  général  fur  les  moyens  d'exécuter  fon 
])iojet,  &  l'on  voit  que  fon  exécution  entraînerôit 
infiniment  m(;lns  de  dépenfes  que  celui  du  projet  du 
.grand  canal;  il  (e  propofe  d'entrer  dans  tous  les  détaiJs 
néceflaires  dans  de  nouveaux  mémoires ,  &à  cette 


occafion  expoTe  ccux*qui  ont  r^)port  i\  la  navigatiofc 
.de  USeille  que  M.  Àmelat,  9lprs  interidant  de  Bour- 
gogne, fur  la  rcquifitiofi  des  habitans  de  Louh^ns^ 
devoir  taire  entreprendre.      -,        r  i 

,*;  ©n  a  vu  pfécédenîjnerit.que  Ton  avoit  déjà  tenté 
de  rendre  cette  rivière  navigable,  ÔC  que  différens 
obllacless'y.  oppolerpnt.  Cette  rivierQ_ç[ui  fe  jette 

<jdans  la  Saône  ,  au-tdeflbùs  de^Tôurnus^  ne  fera  que 
favorifer  le  débouché  des  denrées  de  la  Breffe-Cha*- 
lonoife-;  mais  un  des  avantages  du  projet  de  M.  An- 
toine, eft  de  multiplier  ces  débouchés  pour  toutes 

.les  parties  de  Ta  province  tauffi  indépendamment 
des  rivières ,  au'moyen  dcfquelles  cet  ingénieur  pro^ 

"  pofe  d'établir  la  communication  avec  les  deux  mers, 
il  veudroit  qu*on  en  rendît  navigables  quatre  autres, 
frtuées  au  levant  de  la  Saône  ^  dans  le  comté  d'Au- 
xontie.  Celles  de  Malot,  depuis  Châuffin;  de  Bralne, 
depuis  Belle vcvre  ;  de  laV'aliere,  depuis  Savigny,en 
Reverfmont;  &  de  Solnan,  depuis  Sainte-Croix,  / 
Une  réflexion  bien  naturelle  que  fait  naître  le  pro»- 
jet  de  M.  Antoine,  eft  que  le  même  efprit  qui  a  fait 
multiplier  par-tout  les  route*^,  doit  engager  à  multi- 
plier par-tout  les  canaux  navigables.  {^À^ 

Canal  Je  Languedoc.  (  Anlut,  lîydrauL  )  Il  eft 
pailé  fîfuccinftetnent  de  ce  magnifique  ôuvt:àge,que 
no>is  avons  cru  devoir  entrer  ici  dans  des  détails 
plus  circonftanciés.  Le  i:<ï/i^/ oui  forme  là  communi- 
cat.on  des  mers  ali  travers  au  Languedoc ,  eft  un 
des  plus  beaux 'monumens  qu'il  y  ait  de  .Unduftriô 
humaine  ;  celui  qui  en  Wnçut  l'idée ,  &  qui  put  s*ea 
,  promettre  l'exécution ,  ftit  un  des  génies  les  plus  ad- 
-fiilrables  qu'il  y  ait  eu,  &  le  grand  Colbert  qui  en 
protégea  rex'écutlon ,  malgré  toutes  les  difficultés 
phyfiques  &  morales ,  feroit  digrte ,  par  cela  feul,  de 
l'immortalité. 

Iln*exiftoit  aucune  defcrlptlon  ûn^peu  cômplctte 
dé  ce  prodigieux  ouvrage,  pas  rtênle  dans  XArchi-- 
teciurc  Hydraulique  de  Bclidor,  où  il  en  eft  parlé  tojt 
'fuccinaement(r.  If'^p.j^^.);  la  defcription  qu'en  ' 
donne  M.  l'abbé^Expilly ,  dans  fon  grand  Dinionnaii^' 
delaFrance^  au  mot  C/z/iz/j  eft  défeftuéufe  &ihcom- 
plete,  quoiqu'il  cite  ^1  Parilliers,. habile  ingénieur  , 
qui  en  fît  la  vi^e  en  1715.  D'ailleurs,  U,  canal  à 
été  petfeâicH^ne  depuis  Ce  tems-là,'&  les  hiefures 
ont  été  prifes  avec  plus  de  juftefle.  Auflî  ayant  fait 
le  voyage  du  canal  y  en  1773,  &  l'ayant  examiné 
avec  {çÀn^  j'ai  eru  devoir  publier  mes  notes  fur  cet 
important  ouvrage.        ,  i 

*  M.  le  comte  de  Caraitian  &  M.  de  Boîifepos  , 
qui  en  font  les  principaux  propriétaires ,  m'ont  pro- 
curé tous  les  moyens  de  le  bien  voir;  M*  Garîpuy  a 
bien  voulu  ajouter  fes  remarques  à  la  deFcnption 
que  je  lui  en  avois  envoyée;  ainfr  Ton  peut  regarder 
comme  certains  ,  les  détails  que'je  vais  en  donner  , 
j.'ai  fiiit  ufage  auÏÏi  d'un  mémoire  très-favant  &  trcs-^ 
détaillé  de  M.  Fornîer ,  avocat  au  parlement  de  Tou- 
loufe,  fîir  l'hiftoire  du  c^W.  Avec  tarit  de  fccours, 
j'ai  eu  peiné  à  renfermer  dans  des  bornes  aufli 
^  étroites  rafticle  que  l'on  va  lire. 

L'idée  de  joindre  dans  cette  partie  la  Méditerranée 
avec  l'Qcéan ,  ou  du  moins,  l'Aude  avec  la  Garon- 
ne, a  dû  fe  préfenter  naturellement,  il  n'y  a  que 
trois  lieues,  vers  Limpux  entre  les  rivières  qui  vont 
à  TOcéan  ,  &  celles  qui  vont  à  la  Méditerranée; 
aufti  l'on  voit  qu'il  en  fut  queftion  fous  François  I^ 
enfuite  fous  Louis  XIL  en  i^}()  (Annales  de,  Tou^ 
loufe  y  parla  Faille  ^  page  /Jj,);  mais  cela  étoit  prel^ 
qiie  impoflible  dans  un  tems  où  1^  éclufès  a'étoient 
point  encore  connues.  Le  projet  fut  repris  fous 
Henri  IV.  en  1598  ;  le  cardinal  de  JoyeulV,  arche-  ' 
vêque' de  Narbonne,  qui  en  fentoit  l'utilité,  avoir 
beaucoup  infifté  là-defl'us  ;  &  en  1 604 ,  1^  connétable 
de  MontUTiorençi,  gouverneur  de  Languedoc ,  fit 
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,Dan$  ITiiftoirc  de  Languedoc  (tome  K  p^giGs  , 
i/o  6c  SiàA  on  trouve  qu'aux,  états  de  Languedoc» 
il  en  avpH  ^'tc  quelhon  plufteiurs  tbis  ^  ils  en  parlè- 
rent dans  leurs  cahiers  en  i6i4;le  13  février  i6j8> 
Bernard  Aribul  propofa  de  la  part  du  roi/  d'entre- 
prendre un  canal  depuis, Xp^loule  jufqu'A  Narbon- 
ne»  otfrdnt  de  faire  (es  a^vances  ncccllaircs«  U  de  ne 
rien  demander'à  la  province  quefon  travail  ite  fût 
fini.  Les  états  de  Languedoc  occupes  de  toute  autre 
choie ,  fie  voyant  jlans  doute  ,  de  grandes  difficultés 
dans  ce  projet,  répondirent  que  Sa  Majellé  en  ule- 
roit  iclon  ion  bon  plaifir  ;  cette  propofition  n*eut 
pas  d'aufre  fuite;  mais  je  fuis  bienfùr  que  fi  lec^- 
/ï<j/eùt  été  entrepris  aux  conditions  que  propofoit 
Aribul,  il  n'auroit  point 'été  fini;  d\iilleur$  on  ne 
çonnoiîfoit  point  encore  allez  les  cclufes ,  &  les  au- 
tres parties  de  rArchueûure  hidraulîque  ,  pour  exé- 
cuter dans  ce  tems-là  ,  une  fi  grande  entreprife.  On 
y  revint  encore,  en  1631,  fous  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu,  mais  cela  n'eut  pas  plus  de  fuite  qu'aupara- 
vant. 

Pierre^Paul  Riquet  de  Bonrepos,  natif  de  Bo- 
fier ,  fut  celui  qui  eut  non-feulement  la  hardiefle  de 
former  cette  entreprife,  mais  le  courage  de  la  fuivre 
&le  bonheurde  l'exécuter;  U  fiertéde Louis  XIV» 
fe  portoit  naturellement  à  de  gtiftides  chofçs,  le  zèle 
du  grand  Colbert  à  des  chofes  importantes  ;  avec  de 
pareils  fecours ,  on  pouvoît  tout  efpérer  ;  le  roi 
nomma  des  commiffaires  à  ce  fujet  <lès  Tannée  j66o 
(M.  de  Baville>  Mir/noir^i  d^  LangiuJoc);  TEdit  donné 
à  Saint-Germain-en-Laye ,  an  mois  d'oftôbre  1666 
donna  la  première  authenticité  à  ce  projet,  &  il 
fut  confacré  par  une  médaille:  on  y  voit  Neptune 
ijui  frappe  la  terre,  il  en  fort  un  bouillon  d'eau  qui 
ie  répand  à  droite  &»â  gauche  ;  légende, A/aA/Vy/z^iîti; 
€\tx^weyFo(],a  u4garurrina.ad portum  Setium  1667.  Le 
grand  Corneille  célébra  celte  entreprife  I^  mcme 
année,  par  ces° vers: 

La  Garonne  &  l'Àtax  ^  Jans  leàrs  grottes  profondes  ^ 

■  1    Soupiroient  de  tout  tetns  pour  voir  unit  leurs  ondes , 

Et  faire  ainji  couler  ^  par  un  heureux  penchant  y 
V      Les  tréfors  de  F  aurore  aux  rives  du  couchant. 
Mais  à  des  votuxji  doux  ^  à  desjlainmesjî  belles  ^ 
La  rtature  attachée  à  fes  loix  tiernellts^ 
Pour  objlacte  invincible  oppofoit fièrement  ^ 
Des  monts  &  des  ruchers  C affreux  enchaînement. 
France  ^  ton  grand  roi  parle ,  &  les  rochers  fe  fendent  ; 
Late&e  ouvre  fon  fein^  les  plus  hauts  morits  def 
^  ■  "•    •   ••    cendent.   ^•■■   '      "     ■  v  ■  ..  ^- ■>  ••  •    -v -      ■  * 
Tout  cedt^  &  tenu  qui  fuit  les  paffagts  ouv^Hs^ 
Le  fait  voir  tout-pùijfantfur  la  terre  &  les  mers.    * 

L'Atax  veut  dire  VAude  :  il*  y  a  un  écrivain  q\u  a 
fubftitué  le  Tarn  à  l'Atax  ,  ne  faifant  pas  attention 
que  le  Tarn  totnbe  dans  la  Garonne^        *,     ^ 

M.  Riquet,  occupé  de  ce  fuperbe  projet,  par- 
courut les  environs  de  S.  Papoul  &  de  Caftelnau- 

jdari;  i)  a  voit  pu  remarcjuer  dans  la  montagne  noire 
deîi  Veillons  qui  conduiloient  des  eaux  à  Torient  & 

}  d'&aitrés  qui  les  portoient  àroecident,  cela  défignoit 

iim  point  iljç  partage  ,  une  élévation  de  laquelle  par- 
tent des  eatf^  vers  les  deux  mers.  On  enconhoît  de 

.'  femblables  en  Sulfle  ,  en  Dauphiné  &  ailleurs.  Il  ne 
fe  fervoit  alors  que  de  fon  fontainier  nommé //^fl^'^^^ 
Pittirt^  qui  l'accompagnoit  dans  fes  recherches;  ce 
maître  pierre  étoit  iils  d'un  nommé  Cammas  de  ReveL 
M.  Andreofli  ,  fils  d'un  Italien  ,  alors  emplové 
dans  les  gabelles ,  avoït  le  talent  propre  à  feconcfer 
M.  Riquet,  îqui  l'employa  utilement  :  ils  reconnu- 
rent dans  ia  montagne  noire  quels  ctoient  les^vallons; 
par  lelquels  on  pouvoit  tourcHbour  raiTembler  les 
diiférentes  eaux  de  la  montàgn^n  un  même  endroit, 


^^on  sVn  aflfura  d*abord  par  le  nivellement  ,fnl'uite 
ar  féxpéf ience  que  N^.  Riquet  fit  à  fes  dépens  en 
aifaQt  creufer  un  très -petit  canal  lur  une  longueur 
de  plufieurs  lieues,  qui  amena  aux  pierres  de  Naii* 
roure  dçs  eaux  qijc  la. nature  avoit  jufqu'aloTs  por- 
tées dans  rOcéan,  &  d'autres .  qui,  de  tout  tcms. 
avoient  été  dans  la  Mcditerrunce.  On  dit  mîme  qu'il 
apperçut  une  fontaine  lortant  du  rocher  qu'où  ap- 
pelloil  déjà  \tis pierres  de  Nauroure  ,  &  dont  les  eaux 
Âllpient  vers  les  deux  mers.  C'elMà  qu*ert  en  effet 
le  point  de  partage  &c  le  fommet  du  canal  ^  élevé 
d'environ  600  pîeds  au-defîiis  du  niveau  de  la  mer  , 
6c  M.  Riquet  conçut  dcs4ors  Je  projet  d'y  bûtir  une 
ville ,  dont  le  commerce  s'étenclroit  fur  l'Océan  &C 
fup^la  Méditerrartée.  ^ 

g.  -  ^  s  . 

Lorfqu'on  eut  rrtontré  au  grand  Colbert  la  poffî. 
bilitc  d'amener  des  eaux  en  a(Vez  grande  abondance 
à  ce  point  le  plus  élevé  de  Nauroure,  le  rôien  fit 
faire  le  devis  par  M.  le  chevalier  de  Clcvllle  ,  com- 
,  miflaire  général  des  fortifications  du  royaume ,  qui 
^  étoit  alors  l'ingénieur  le  plus  célèbre,  &  l'on  ordonna 
bientôt  l'exécution  du  projet.  Les  états  de  Langue- 
doc affemblés  ;\  Carcauonc  en  1666,  accordèrent 
une  fomme  dé  8ôp  mille  écus  pour  le  commence- 
ment de  ce$  travaux. 

Le  roi ,  la  province  &  M.  Rlqiiet  paîerent  le  fitr- 
plus  àditFérentesreprilcs  ;  iLcoiita  17480000  livre*; 
de  ce  tems-lc\  (  le  m.irc  irargoitf  étant  ^'  rç  liv.  7  l\  ) 
ce  qui  feroit  aduellemcnt  30460000  liV.  y  compris 
le  paiement  des  hcritages*lur  lcl(]uets  devoit  palVer 
\ç  cu/idl.  Le  quart  de  cette  fomme  fut  avance  (ucccf- 
Avemeot  par  M.  Riquet,  &:  acquitté  enluite  fur  le^ 
revenus  du  canal,  La  province  tbitrnit  prcs  dlun. 
tiers,  &  le  roi  prcs.de  l.i  nioitjc.  Le. premier  con- 
trat fut  fait  le  13  Odohre  ib66,  il  y  en  eut  d  antres 
le  23  Janvier  1669,  &  le  x  Avril  1677.  ^^  roi  avoit 
érigé  le  camil&c  (esdcpenJ.'nccs  en  plein  fief,  avec 
haute,  moyenne  es:  ballb  inllicc  ,  relevant  immedia- 

vnnc;jSc 
ture  qui  y  fiit  attribué  ,Tui 

propre,  non  domanial ,  non  fujet  à  tachaV,  ^  qui 
devoit  paflèrincommurùblenuMU,  &  à  perpétuité,  k 
la  poftérité  de  l'acquéreur.  Tels  furent  les  termes  de 
rédit&  arrêt  interprétatif  du  moisd'oftobre  1666. 
Ce  fief  fut  acquis  à  l'ehchcrc  par  M.  Kiquet  le  14 
mai  ï668  pour  loc  mille  liv.  dans  la  partie  qui  clt  ' 
depuis  Trebcsjufqu'àToulc/uio,  &  le  refte  en  1609  ^ 
pour  100  autre  mille  livres,  à  la  charge  ù^cniretenir 
le  ^*i/7^/ à  perpétuité. 

Enfin  le  procès-vçfbal  de  vifue  &  de  réception 
du  ctf/jtf/futfait  en  1681  &  en  1684,  après  la  fin  des 
travaux ,  par  M.  d'Agueifeau  ,  intendant  de  Langue- 
doc, aflillé  du.P.Mourques,jéfuite,  qui  étoit  chargé 
par  le  roi  de  TinfpediOn  du  canaL  Ce  procès-^verbal 
eft  imprimé;  mais  le  célèbre  Riquet  étoit' mort  en 
i68o,vers  la  fin  des  travaux ,  un  peuMvant  que  le 
canal \\\i  entiérement.j^vigable. 

La  longueur  totale;duf<ï<?^^  eft  dç  iiX7i6.toireS^ 
depuis  fpn  emboucl|iiirç  dans  l'étang  deThan,  ju(- 
qu'à  réclufe  de  la  Garonne  à  Touloufe.  C'ell  envi- 
ron.6t  lieues  de  pfftc  ^  telles  qu'on  les  compte  d:ins 
prefque  tout  le  royaume  ,  c'eft-ù-dirc,de  2000  îoi- 
fes  chacune.  On  ne  con\pte  que  40  lieues  dans  le 
pays^,  en  les  fuppofant  de  3000  toifes.  Cette  lon- 
gueur des  121716  toifçs  eft  ce  qui  réùilte  des  me- 
iures  qui  ont  été  prifes  en  1769  pour  le.  bornage  du 
cJ/2///,  lorfqu'on  en  a  dreffé  les  plans  topograpln- 
quesfur  imeéchelle  de  trois  lignes  pour  toife.  La  lar- 
geur du  canal  eft  prefque  par-totit  de  66  pieds  à  la 
furface  dé  l'eau,  &  de  jx  pieds  dans  le  fond,  la  . 
profondeur  de  l'eau  eft  au  moins  de  fix  pieds,  les 
barqiies  en  tirent  moins  de, ciiiq  ,  quoiqu'elles  por- 
tent jufqu'à  2,Qo  milliers  y  ou  cent  tonneaux ,  poids 

de  marcr 


tement  de  la  couronne  ;  j^  ce  iict',  &  le  droit  de  voi- 
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Le  long  des  bords  du  frtwi/ font  deux  bermrtdtl 
chcnlins  pour  le  tirage  ^  Tun  de  neuf  pieds,  Tauire 
de  ûx.  Mais  les  francs  bords ,  y  compris  ce  chemin, 
ont  enrîron  j6  pieds  de  chaque  cAté ,  ÔC  dépendent 
du  càfiél;  ils  fervent  à  dépofcr  lés  terres  qui  prOn 
viennent  du  recreufement  du  idttàL 

Sur  cette  longueur  il  y  a  101  balTins  ou  fasd'é- 
clufesi  un  pour  r.ofnmuniqucr  de  Tétang  de  Thau  à 
la  rivière  d  Hérault  au-delius  du  moulin  d*Agde  ;:  74 
pour  inonter  depuis  le  port  d*AgJe,  julqu'au  balfin 
de  Nauroure,  dont  Tclcvation  cl>  de  570  pieds  ,  8c 
16  poilr  dcfciendie  vers  Touloufe,  de  189  pieds 
jufqu'i  la  Garonne  aa-deflbus  de  Touloufe» 

.  Ces  10 1  bafTms  font  placés  eh  61  endroits  drffé- 
rens,  ou  6  x  corps  d'éçlùfes.  Il  y  4  1 7  baffins  fimples , 
18  doubles,  cinq  triples ,  un  quadruple ,  auprès  de 
Caftelnaudari ,  àunoÛuple  qui  eft  auprès  de  Bc- 
2iers,&  qu*on  appelle  VJi#/<ji/<  Fonfiruni.  l)e  ùts 
6x  corps  a  ccliifes ,  il  y  en  a  44  du  côté  de  la  Médi- 
terranée ,  &  17  du  côté  de  rOciian.ou  de  Toulouliî, 
j>aur  dcfcendre  vers  la  Gai^onnf.  ^      - 

Simon  Stevin  ,  ingénieur  célèbre  des  Provinces- 
Unies ,  ell  le  premier  qui  ait  écrit  furies  éclufes  en 
1 6 1 8  ;  il  dît  que  ce  n*cft  que  fit^la  fin  du  xvi*.  fieclc  * 
qu'on  a  iihagtné  celles  qui  fervent  aujourd'hui  à  fou- 
tùnir  les  eaux  de  la  mer  &  des  rilfiercs.  Bélidor , 
iomc  I II.  pagt  S4. 

L'éclufe  eft  un  baflln  fermé  ;\  fes  deux  extrémités 
par  deux  paires  de  portes  bufquées  ^  les  unes  appel- 
jccs  d'iimô/ir,  d*en  haut ,  de  tète  ou  de  défcnfes ,  les 
autres  à' aval  \  d'en-bas  ,  ou  de  mouilU  ;  Tangle  des 
portes  tft  toujours  tourne  du  côté  d'eil-ha;it  .pOur 
foutenir  les  eaux.  *  •  \ 

Les  écJufcs  du  canal  ont  1 8  ou  19  pieds  d'ouVef- 
ture  \tts  les  épaulemens  qui  font  en  avaht  de^  por- 
tes bufquées.  Leur  faillie  eft  de  cinq  pieds  fur  18  cfe 
bafe  ;  après  les  portes  on  trouve  lesbajoy^rs  en  m^ 
çonnerie ,  qui  ont  neuf  pieds  de  long.  De-U  le  baflln 
s'ouvre  en  forme  d'elUpfe ,  il  a  feize  pieds  de  ][)lus 
ou  î4  pieds  de  large  dans  le  milieu,  fur  unc^  lon- 
gueur de  90  pieds.  Enfin  les  bajoye,rs  ou  jouiiïeres 
ont  encore  neuf  pieds  de  long;  enforte  que  la  lon- 
gueur totale  d*une  porte  à  l'autre  ell  de  108  pieds , 
lans  compter  les  parties  extérieures^  ou  les  épaule- 
mens, qui  font  au-dehors  d^  portes.  La  hauteur 
moyenne  des  cclufes  cft  de  fept  pieds  neuf  pouces , 
ceft  la  chute  ou  la. différence  des  niveaux  ;•  ainfi , 
quand  il  y  a  fix  pieds  d'eau  fur  Véperon  de  défenfe, 
il  y  en  a  14  fur  l'éperon  bas  ;  m^is  il  y  a  des  chiites 
d^éclufes  depuis  cinq  pieds  jufqu*à  douxe  :  une  éclufe 
nioyenne  contient  environ  cent  toifes  cubes  d'eau, 
il  faut  cinq  ii  ii\  minutes  pour  la  remplir ,  àc  huit  à 
dix  minutes  en  tout  pour  faire  pafTerune  barque  de 
bas  en  haut. 

Une  éclufe  ayec-fes  portes  revient  environ  à  36 
mille  livres,  les  portes  feules  coûtent  1400 livres, 
&  ne  durent  que  quinze  à  vingt  ans:  elles  font  toutes 
de  chêne  :  on  a  eu  envie  dV  employer  le  frêne; 
maison  n'a  pas  ofé  eflfayer  le  iapin.  Un  homme  fuffit 
pour  ouvrir  &  fermer  les  portes  d*éclufe  en  agif- 
fant  fur  une  flèche  qui  a  quatorze  pieds  en-dehors , 
&  quatorze  ou  quinze  pouces  d'écarrifiage.  Après 
qu'on  a  ouvert  les  empalemens  qui  font  datis  chaque 
porte  ^  car  il  fawt  laifler  écouler  l'eau  ,  qui ,  char- 
geant les  portes  par  fon  poids,  ne  permettroit  pas 
de  les  ouvrir.'  • 

On  fe  fen;  de  pouzolanne  pour  la  cônftruàîon 
des  éclufes,  &  on  la  tire  de  Civita-Vecchia  près  de 
Rome  ;  on  v  emploie  auiïi  la  pierre  d'Agde ,  qui 
m*a  ferablé  erre  i|ne  véritable  lave  de  volcans  com- 
me celle  du  Vèfuve  ,  dont  la  dureté  eft  inaltérable , 
&  qui  rend  toutes  Içs  condru^lions  du  canal  extrê- 
mement folides.    11  femble  même  qu'on. pourroit 


C  AN   -, 

'  Ai'ire  dé'la  pouzolani|c  ayep  fa  pierre  d'Agde  ;  maif 
on  m*a  dit  Mivoir  tenté  inutilement. 

\  On  peut  voir  tout  ce  qui  concerne  la  co'nftruflîoji 
flç  ta  théorie  des  éclufes  dans  le  trôifunve  volunie 
de  YArckitêSiu^  HydréHliim$  d^^elidor ,  oui  eft  pref- 

3ue  tout  entier  fur  cette  maiiere ,  ainii  qu  une  parcie 
u  quatrième  volume.        >     ""  * 

La  manoeuvie  ^4^s  éclufes  éft  connue  de  tout  le 
mOhddH  lorfqu'ùne^barque  veuf  monter ,  elle  entre 
dans  le  balfui  parles  portes  balles  qui  font  fuppo« 
fées  ouvertes;  quand  la  barque  eft  entrée,  on  ferme 
les  portes  bafles  ;  on  levé  les  vannes  de.s  portes  dc^ 
dcfe^ife  ou  dej  portes  fupérieurés  qui  reteo^jient 
iWi;  le  baflin  ie  remplit ,  la  barque  s'élève  A  "!<?- 
fure ,  &  le  trouve  en  cinq  minutes  au  nivtféu  dç  U 
retenue  fupérieurc  V  alors  an  ouvre  les  portes  de 
défenfe,  la  barque  fort 'librement ,  &  ces  portes  rel'« 
tent  ouvert<fs  pour  recevoir  une  barque  defcen- 
dante.  Celle-ci  enirrivant ,  entre  dans  le.  balîin, 
on  ferme  alors  Tes  portes  d'en-haut  dont  Ic's  vannet 
font  bairtécS  ^  on  ouvre  Jcs  vannes  des  portes  baf- 
fes ,  l'er.u  du  baffin's'écoule  ,  &  la  barque  s'abaifTe 
au  niveau  de  la  retenue  inférieure  du  <:<f/t«i/;  onou« 
vre  les  portes  Ôc  la  barquefort.     / 

Ct  canal  tA  traverfc  en  difTcrcns  endroits  pic  9*. 
ponts  pour  le  feryicc  des  grandes  routes  Ce  des 
routesde  travcrl^l  il  paffe  lui  niême  fur  .cinmiante- 
cinq  aqueducs  ou. ponts,  pour  donner  panage  à 
autant  de  rivières  qui  traverfent  par-de(]^us  le  canaL 
Dans  l'origine  ,  il  n'y  avoît  que  trois  ponts  aque- 
ducs, le  principal  fur  la  rivière  de  Repudre ,  &  les 
deux  putrts  fur  les  ruifleaux  de  Jouarre  &r  d^c  M^r- 
fcillette  ;  les  autres  ont  été  faits  enfuite  peu-à-peu  ;  ^ 
l'on  çn  fait  même  encore  pour  fe  débarraffer  des 
rivières  que  Ton  recevoit  aupàraViht  dans  le  canal 9 
&C  qui  ne  fer  voient  qu'A  Tenfabler.  On  y  fupplcoit 
ardesépanchoirs  ou  vannes  deliinées  à  faire  écou-» 
èr  les  eaux  &  les  fables.  Maison  a  trouvé  que  les 
ponts  aqueducs  étoicnt  beaucoup  plus  commodes  ^ 
c'eft  M.  de  Vauban,  lors  de  fa  viiite  en  1686 ,  qui  fit 
multiplier  les  aqueducs  aux  frais  du  roi  6c  Je  U 
province*  •         # 

il  y  a  aufli  plus  de  156  cales  ou  baflîns  fupcrîeurs 
au  Ciinal  dans  le  lit  des  torrens  ou  des  ruifl'eau>ç.  Ces 
liailins  en  reçoivent  les  eaux ,  diminuentJeur  viteHe 
&  arrêtent  les  dépôts  de  vafe  qui  pourroient  cnfa- 
bler  le  canal;  par  le.fn&yen  de  ces  cales  ,  on  reçoit 
daA  le  canal  Veau  don^  on  a  bcfoin,  &c  l'on  rejette 
te  furpKis  dans  des  contre-c4/i<itt.Y,  qui  les  portent 
mtx  aqueducs.  Cependant  l'avantage  de  ce^;  cales 
n'eil  pas  comparable  à  celui  des  aqueducs  qui  don* 
nent  un  paflage  libre  aux  rivières. 

Les  conirQ-^canaux  dont  nous  avons  paclé  (ont 
entretenus  par  les  communautés  voifmes  &  les  pro- 
priétaires riverains  par  égales  portions. 
^  Ces  cales  font  fi  néceflaires,  que  Ton  en  fait  con- 
tinuellement de  nouveilesX  il  y  en  a  dix  de  propo- 
fces  aftiiellement  pounl^^çevoir  les  eaux  pluviales 
qui  rtuifent  beaucoup  au  canal. 

On aèiit  au^  un  crand nombre  de  paATe-lifTes  ou 
de  déverfoirs  tout  le  long  du  canal;  ce  font  desou^ 
vertures  avec  des  efpeces  de  ponts  fur  le  bord -du 
canal ,  par  lefquels  dégorgent  les  eaux  fuperflues 
qui  font  rejettées dans  des  côntre-canM»  :  par^lâ  oti 
entretient  l'égalité  dans  le  niveau  des  eaux  du  canaU . 
fans  interrompre  le  tirage  des  francs  bords  qui  con- 
tinue fur  ces  efpeces  d*  ponts.  H  y  a  auflî  des  épan- 
choirs  i^  fond ,  fermés  avec  des  vannes  ,  qui  vuident 
beaucoup  d'eau  quand  on  lesouvr^L      . 

Le  canal  eft  creufé  enj^iu^eury  endroits  dans  le 
roc;  on  compte  q^iHly  a  eu  <Sn<|uant  mille  toifes 
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lirait  U  rivifft  d'Audit  fur  une  longueur  dt«4 
mîUe^f  Cette  proximité  de  U  rivière  éft  une  des  four- 
ces^e  dv^gradations  &;  de  réparations»  par  les  dé« 
bordemen^  ruineux  ic  les  inondations  eKtraordinai»^ 
rcs  de  ce  torrent ,  § uoiqu^on  ait  tenu  le  cémnl  fupé- 
rieur  aux  plus  grandes  eaux.  Dans  le  livre  des  me- 
dailles  de  Louis XIV ,  il ell ditc^uele c.ind/ traverse 
TAude  en  deux  endroits  ,  c'étoit  laocien  projet  de 
M.  Riqimt;  mais  irs*en  eft  écarté  daiia  rexécutionà 
cet  égard,  comme  dans  pluileurs  autres  points ,  & 
il  y  ctoitjiutorifé  par  redit.  On  dut,  à  plus  forte 
raifoa,  sMloignerde  Tancien  projet  de  Te  Servir  de 
la  rivière  d* Aude  pour  la  navigation  ;  cette  rivière 
eft  trop  inégale,  trop  Jpaffe  en  certains  tcms,  trop 
forte  dans  aautre«,  trop  rapide  alors  pour  Être  re^ 
montée  ;  un  canéslfM  avec  autant  d*art  que  celui-ci 
cft  infiniment  préférable  à  toute  e(|)ece  de  rivière. 
\  Une  dçs  phis  grandes  difficultés  de  cette  prodi- 
gieufe  entreprife  étoic  d*avoir|  môme  en  été,  des 
eaux  fupérieures  au  fommet  du  c^iin/ &  au  baffin  de 
Nauiourc ,  &  cVft  ici  que  M.  Riquet  montra  le  plus 
d'intelligence ,  d*aÛîvitc  &  de  patience.  J^ 

On  a  pris  dans  la  montagne  noire  ,  cinq  lieues  au 
DOrd-eft  du  canal ,  toutes  fes  eaux  fupérieures  à  fon 
•niveau,  pour  former  deux  rigoles,  celle  de  la 
montagne  qui  amené  pluficurs  ruiffcaux  dans  le 
Sor,  Se  celle  de  la  plaine,  (^ui  va  depuis  la  rivière 
de  Sor  près  Revel  *  fe  termuier  au  bai&n  de  Naùr 
rourç.  •  :,.%:  ■      r..   ••  ;.  :',  :   t  •  :.  ■    ■„  „    ■ 

La  rigole  de  la  montagne  commence  à  quatre 
lieues  de  Saint-Papoul  &  parla  petite  rivière  d'A« 
bran ,  dont  on  a^arrêté  les  eaux  ;  cette  rigole  a  près 
de  dix  pieds  de  large  &  environ  trois  pieds  d'eau  , 
coulante  aflcï  rapidement.  La  rigple  reçoit,  à  deux 
nulles  de-là ,  leniifieaude  Bernaflbne,  après  quoi 
elle  continue  darts  le  toc  vif  fur  une  éte^^duede  plus 
•  de  mille  toifcs,  dont  le  tiers  cft  fait  avec  de  grands 
efcarpemens,  dans  des  lieux  qui  auparavant  né- 
toient  que  des  précipices.         /   •^ 

Deux  milles  plus  loin  ,  la  rigole  de  la  montagne 
reçoit  leruiffeau  de  Lampy",  après  avôij  coulé  dans 
un  lit  de  i  345  toifes  taillé  dans  le  roc  vif,  &  m  tra- 
vers d\in  couflin  de  montagne  qu'il. a  fallu  percer 
dans  le  roc  fur  une  longueur  de  80  toifes ,  oc  une 
hauteur  d'environ  huit  toifes.  On  fe  propofc  de  faire 
x\n  baffin  à  la  prife  d'eau  du  Lampy;  pour  mettre j; 
des  eaux  en  réfenre  lOrfque  Ton  travaille  au  baffin 
de  Saint-Ferriol.  Ces  trois  ruiffeaux  ne  târiiïent  ja- 
mais ,  &  la  plupart  du  lems  on.n'en  prend  qu'une 
partie  pour  le  canàt.  Ils  alloient  tous  trois  <Vui  Mé* 
iditerranée.  Toutes  ces  eaux  vont  tomber  dtns  le 
Sor  à  deux  milles  de-là  ,  dont  environ  500  toifes 
font  prifes  dan^  le  roc ,  fans  côinpter  plufieurs  couf- 
'^fms  percés,  &  pJufieurs  chauflées  trcs'-fortes  conf- 
truites  en  maçonnerie.  Lors  qe  la  conftruâion  du 
^€anal^  là  rigole  de  la  montagne  Aniiloit  à  Tépan- 
f choir  ide  Conquet,  à  unjnille  &  demi  du  Lampy,  & 
les  eajux  fe  verfoient  toujours  de-làdans  la  rivière 
de  Sor  qui  e(l  dans  le  vallon  voifm.  Nous  les  fuivrons 
ATabord  dans  ce  premier  trajet ,  après  quoi  nous  par^ 
^kons  de  la  féconde  route  qu'on  leur  a  ouverte  vers 
XNauroure#  -       '■••r^^>.":^^'^'»':-^-'>'it     .     '••  =->^..  , 

; V  Six  mille  toifes  au-deffous  de  Conquet,  ôii  les 
^aux  de  la  rigole  de  la  montagne  fe  précipuent  dans 
le  Sor ,  cette  rivière  de  Sor  eft  arrêtée  entre  Soreze 
&  Revel  par  la  chauffée  de  Pontcroufet  pour  rece- 
voir un  caanl  de  douze  pieds  de  bafe ,  dans  lequel  il 
coule  au  moins  trois  pieds  d*eau  ;  ce  canal  paiïe  un 

f>eu  au-deffiis  de  la  petite  ville  de  R^vel ,  proche  de 
aquelle  on  avoit  coaftruit  un  petit  port  nommé  le 
Pon-Lguis^  éloigné  de  Pontcrguiçt  de  xpo  toifes. 


\ 


GVA  iu  Port-Louti ,  tobt  près  de  Revel ,  ^u^ 
commence  yéritablement  la  rigole  de  la  plaine , 
parce  que  la  partie  lupélieure,  lutoirau  Pontcrou- 
fet.  étoit  ouverte  avàiS  la  .conAruèion  du  canal 
&  fervoif  A  deux  anciens  moulins.  Elle  delccnd,  fan« 
recevoir  de  nouvelles  eaux  iur  4080  toifes  de  Ion- 

Sueur  jufques  aux  Tournâtes  ,  à  la  maifon  de  Lan- 
ot ,  oîi  après  avoir  reçu  le  niiflfeau  de  Landot ,  clic 
cH  ct>minuéc  fur.  1^00  toifes  jufqu'à  Nauroure  , 
c*eft-à-dire ,  au  point  de  partage  du  canaL 

Les  rivières  &.  les  ruilfenux  dont  nous  venons 
de  parler  fourniflbient ,  pendant  la  phts  grande  par- 
tie de  rannée ,  un  volume  d'eau  plus  confidérablc? 
que  celui  qui  étoit  njkeflaire  à  la  navigation  ;  mai«j 
on  craignit ,  avec  raîlbn ,  que  ces  fources  ne  fu (lent 
as  fufcfantes  da>is  le  tems  de  fécherefle  ,•  fur^tpuc 
orfqu'après  avoir  rfiis  unéparilc  du  canaf  ïiçc  au 
mois  de  juillet  pour  y  taire  les  recreufemens  nccef- 
faires  dans  le  mois  d  août  fit  de  feptembre,  il  tau-^ 
droit  enfuite  remnlacer  toutes  les  eaux  qu'on  auroit 
été  forcé  de  perclre. 

On  fuppléa  à  ce  défairt  en  conftruîfant  à  Saint- 
Ferriol  un  çrand  réfervoir,.qui  conferve  les  caii^x 
fuperflues.de  Thi ver  &  du  pnntems,  pour  en  ù\x^ 
uiage  à  la  tin  de  Tétc  &  en  automne  ^  mais  bientôt 
après  la  conftruâion  du  baffin  de  Saint-Ferriol^ 
Texpiérience  fit  voir  que  le  vallon  de  Landot  ne  four- 
niifoit  pas  un  volume  d*eau  fuffifant  pour  le  rem-, 
plir  ,  éc  que  la  plus  grande  {xirtie  des  e^ux  que  la 
rigole  de  la  montagne  verfoit  dans  la  rivière  de  Sor 
pendant  Thiver  étoient  fuperflues,  on  voulut  en 


i 
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profiter.  L*extrémité  inférieure  de  la  rigole  auprès 
de  Conquet  étoit  beaucoup  plus  élevée  giip  le  baflini 
de  Saint-Ferriol  i  mais  le  coteîfu  des  Catnpma/es 
barroit  le  partage  :  en  16S7  ^  on  furmonfacet  obf- 
tacle  en  perçant  la  montaguo  par  un  canal  fouter- 
rair\de  dix  pieds  de  largeur  ,. de  vingt  pieds  de  hau- 
tcur  &i  de  foixante-dix  toifes  de'ongueur^  &  Von 
prolongea  la  rigole  de  la  montagne  au  travers  du 
percé  à  une  petite  dillance  de  cette  voûte  ;  les  eaux 
de  la  rigole  le  précipitent,  par  une  cafcade  de  vingt- 
cinq  pieds  de  haut,  dans  le  ruiffeàude  Landot,  qui 
les  porte  ÂSaiiff-Ferriol  trois  mille  toh'es  plus  bas, 
.  d'oii  elles  vont  fc  réunir  à  la  rigole  de  la  plaine. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  rigole  de  la  plaine  qui 
commence  auprès  de  Revel,  un  mille  au  nord  de  Saint- 
^  Ferriol ,  reçoit  aux  Toumazes,  environ  trois  milles 
plus  bas ,  les  e|(Tfe  du  ruiffcau  de  Landot ,  c'eft  à 
37^0  toifes  au-^flbus  de  Saint-Ferriol.  La  réunion  de 
ces  eaux,  lorfqî^i^lU^  font  grofles ,  pourroit  être 
tR*s-nuifible  \  la  partie  de  la  rioole  de  la  plaine  qui 
refte  depuis  les  Toumazes  jufqu'a  Nauroure ,  d'autant 
qu'elle  eft  excavée  à  mi-côte  fur  une  grande  lon- 
gueur. Pour  prévenir  les  brèches  que  les  eaux  fau- 
vages  pourroient  former  à  (es  francs  bcfrds,  on  a 
barré  la  rigole  par  une  porte  bufquée ,  placée  au- 
defibus  de  l'embouchure  de  Landot,  &  on  vuide 
toutes  lc$  eaux  fuperflues  dahs  la  partie  du  ruifleau 
de  Laodot ,  inférieure  ii  la  rigole  ,  au  moyen  d'un 
réfervoir  &  de  trois  épanchoirs  à  fonds. 

Il  y  a  encore  un  autre  réfervoir  au  -  dWTous  de« 
Toumazes,  à  l'endroit  où  la  rigole  de  la  pJoine  eft 
traverfée  par  le  ruilTeau  de  Saint-Félix, 

La  longueur  totale  des  rigoles  qui  ont  été  creufées 
à  la  main  pour  porter  les  eaUx  à  Nauroure,  eft  de 
30060  toifes;  favoir,  11480  toifes  dans  la  monta- 
gne ,  depuis  la  prifc  d'Alzan  jufqu'au  faut  des  Camp- 
mazes,  &  17J80  toifes,  depuis  le  Port-Louis,  près 
de  Revel ,  julqu'à  Nauroure.  On  profite  aurtî ,  pour 
' la  conduite  de  ces  eaux  fur  la  rivière^ de  Sor,  fur 
7310  toifes,  depuis  Conquet  jufqu'au  Port-Louis  • 
'&  dtt  ruifleaU  de  Landot ,  depuis  les  Campmazes  iuf-* 
qu'aux  Toumazes,  fur  7390  toifes.   \       i    '  ^ 

U  ïCy  a  véritabkmeat  que  dix^fept  ^es  en  ligne 
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droite,  doptûs  'a  prlfe  ci^AI/an  iiifqii^au  baflîn  de 

f/p  mais  le  clici 

us  qiiç^dbi 
^liofucS,  par  Iciqiiolles  rdiva  6re  oh'igi 


Naui  yure  d*uis  le  ian^I^;  mais  le 
ht  kl  rigolfx  cft  plus 
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tniii  c]uç  paitou- 

qiiÇ^dbul)le\  A  caïUe  Jcs  li- 

l'divrt  6ré  ob!igi5  île  taire  les 

coliines  qui  avoient  la' hauteur  coiiycnablc  pour  la 

CCMivliiite  de  la  r«t;<>le. 

Le  hatruî  dç  Saim-Fcrriol ,  q\ti  fournit  unt  partie  de 
Teaa  du  cu/tu/ ^  K:i\  iituc  ;\  j^  >o  toiles  au  tniJi  de  la 
petite  yillv!  \\€  llevtl ,  à  Icpt  m'IL*s  de  Caftolnaudari , 
&i  du  canal  en  ll^ne  droite;  J'our  tormer  ce  balfin, 
on  fit  choix  de  l'endroit  qi\  le  vlllon  dans  lequel 
coule  le  ruirtcau  de  Landot  fe  reffcrre  le  plus^  au- 
doll'ousd  un  endroit  ajVex  large  :  les  deux  collines  qu( 
le  borJent  y  ont  crc  réunie^  pjr  un  mur  principal  de 
460  toiles  de  longueur^  Ai  dex-ent  pieds  de  hauteur, 
garni  de  part  &  d'autre  dun  térraffereient,  dont  le 
pied  e(l  tbiitenu  par  un  mur  Dlusb»s&  plus  co»irt 
.  que  celui  du  milieu.  La  formj^de  ce  balfin  tÛ  irré* 
guliore  comme  les  collines  qtiî  lui  (erveitde  bord  : 
ia  longueur  moyenne  ti\  di  800  toile» s-,  &  (a  lar-* 
gcur  près  de  la  chauilce  ,  de  400  toiles. 

Pour  taire  <5couler.les  eaut  de  ce  baiHn  ,  on  a 
çontlruit'une  première  vanne  ,  près  de  Vextrc^niité 
jiord  du  grand  mur  ^  elle  vuide  les  eaux  fupcrhcicllcs 
jnlqu'i^  fix  pieds  de  profondeur. 

lJi\c  féconde  vanne^^  éloignée  d'envîi^on  15  toîfes 
.  de  I,*  première,  delcend  julqu'i  vingt  trois  pUds. 
Tout  le  relie  julqu'^  fix  pieds  au  detUis  du  fond  ,  e(l 
vvudé  par  tr^is  robinets  de  brome  ,  de  neuT  pouces 
do  dianetrc,  iccUés  avec  les  plus  g»-and€S  pr^cau- 
tiojs  dan^  lo  ^«and  mur  :  au-dctVouî»  des  robmets  ,  il 
y  a  une  dcrnicre  iflue  fcrt^^e  par  imc  torte  porte, 
qiron  n'ouvre  que  lorfque  les  robinets  ne  donnent 
plis  d'eau  ;  elle  fert  i^  fai.c  des  nunœuvragcs  ,  au 
miven  defquels  les  eaux  entraînent  dans  la  pattie 
infcrienre  du  ruiflVau  de  Landot ,  le  limon  &  lelablc 
qu'elles  avoient  depolés  dans  leréfervoir.         ^ 

On  parvient  aux  trois  robinets  p«ir  une  première 
voûte  de  ;;8  toifcs  de  longueur ,  qui  perce  le  terraf- 
l'ement  extérieur,  dont  le  fol  va  en  pente  vers  le 
-grand  mur ,  &  eft  terminé  par  tin  efcalicr  qui  def- 
ccnd  aux  robinets';  Teau  qu'ils  fourniirent*s 'échappe 
p:ir  un  large  aqueduc  ,  plus  bas  que  la  première 
voùre,  &bprdèc  par  deux  trotoirs.  Lorfau  on  ouvre 
les  robinets ,  tandis  que  les  eaUx  du  bafna  font  en- 
core hautes  ,  rimpétuoûtc  de  l'eau  ert  frterrible, 
qu'on  n'entend  plus  rien  ;  on  ne  voit  que  de  IVcume; 
Tatr  que  Teau  entraîne  par  fa  chute  dans  l  aqueduc, 
forme  un  courant  auquel  on  a  de  la  peine  à  réfifter  ; 
;  les  maiies  énormes  du  mun&  des  voûtes  en  paroii- 
fent  ébranlées^  au(fi  appelle-t-on  ^voûu  d^ti^r  ^  ce 
paflage  par  lequel  les  eaux  s'échappent. 

.On  a  foin  tous  les  ans  de  mettre  à  fec  le  baflyi  de 
SamtrForrloJ  dans/le  mois  de  janvier,  pour  le  nettoyer 
&  en  rv  parer  les  murs.  La  rivière  de  Sor  fournit  affex 
d'eau  pour  la  navigation  pendant  l'hiver  &  le  prin- 
rems  ;  ainfi ,  on  a  le  tems  de  faire  les  réparations  qui 
font  achevées  avuit  le  mois  de  Février,  &  de  rem- 
plir cnfulte  le  bailin  avant  le  mois  de  Juin. 

Ce  que  la  rivière  de  Sur  fournit  pendant  les  fix 
mois  de  Thiver  clt  évalué  A  quatre  meules  d'eau  ;  on^ 
appelle  dans  le  pays  urie  meule  dVau  ,  l<î  volume  qui 
fort, par  une  ouverture  de  huit  pouces  de  large  lur 
fix  de  hauteur ,  avec  une  charge  de  huit  à  neut  pieds 
de  hauteur  ;  ce  qui  fudit   pour  faire   tourner  un 

moulin.  ^ 

(,)uand  omnet  le  baflîn  à  fec  pour  le  réparer ,  on 
peut  le  vuidcr  en  huit  jours  ;  mais  il  tluit  au  moins  un 
mois  pour  le  remplir,  &.fouvent  deux  mois;  il  y  a 
même  des  années  feches  pii  Kofi  ne  parvienf  pas  à 
le  remplir,  la  rigole  de  la  montagtie  ne  fouwîiifant 
pasafTea  :  ordinairement,  vers  la  ^t\  de  noVvmbre^ 
ou  au  plus  tard  à  Noël ,  Qn  n  a  plus  befoin  pour  ce 
«anal  des  eaux  de  ce  balîin ,  car  la  rigole  de-  la  plaine 
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fuflSt,  ï  cnufif'des  pluies  de  l*hiver,  depuis  le  mois 
de  décembre  julqu'au  mois  de  mai.  # 

Pourmefurci.lahautcur  de  l'eau  dans  le  bafrin,ori  • 
dpconilrtiir ,  fur  les  drffeins  8e  M.  Ciartpuy ,  une  py* 
raniide  dt  6  jpicdv  de  hauteur;  depuis  6.3  jùfij^u'à  100 
pieds ,  on:.fe  iert  dumur  de  la  chauû<ée* 

Quand  on  vutde  le  badin  par  les  robinets, on  ob- 
ferve  qufil  VahaifTe  affei:  unifofmétrient ,  parce  que  - 
les  branches  horirontales  deviennent  plus  petites ,  à 
meliire  que  la  pVeflion  verticale  &  la  vîtcfle  d^mi-/ 
nuent,         ■  •  '     -  •  -    «    . 

.  La  fuperfîcié  de  la  branche  fupcrieure  des  eaux 
du  baffiii  deSaint-Ferriol  et  )it  de  i  lamille  toiles  car» 
rees  en  1684,  fuivant  le  procès  verbal  de  \l.  d'A- 
guefleau  ;  mais  alors  le  réfervoir  n'étoit  pas  plein  : 
aujourd'hui, loriqu'il  eft  plem,  cette  furfàce  ctl  de 
1 7 5  mille  toifcs ,  fuivant  îea  melures  prtfes  ça4  769 1 
par  les  foins  de  M.  Garipuy.        '  %  - 

Lorfque  les  réparations  du  canal {ot\\  achevées  &: 
qu'on  veu  le  remplir,  on  ouvre  les  robinets  de  Saint- 
F^rriol,  &  dan>  Tefpace  de  dix  jours  le  canal  eft  rem-  . 
pli ,  fans  que  IVau  loit  abaiflce  dans  le  baCtin  de  plus 
de  dix  uieds,  pour  peu  aue  la  rigole  de  la  plaine 
fournilîc  d'eau.  Céft  ordinairertl^t  depuis  le  10 
feptembrejufqu'au  4  oûobre,que  le  ciinj/  fe  rem- 

f>lit.  Lr^aflinpéut  fuffire,  non  feulement  «iretnplir 
c  canal ^  mais  à  Tentretenir  pendant  trois  mois,  fui- 
vant l'eftime  des  dircfteurs. 

Si  Ton  ne  compte  que  la  dJpenfe  jcurnalîere  des 
éclu les,  orf voit  que  le  baffin  contient  de  quoi  en 
remplir  9^90,  ou  44  par  jour  pendant  fept  mQÎs; 
or,  pour  descendre  deux  barques  cnfemble  ,  il  ne 
faut  que  l'eau  d'une  feule  écUifc  qui  accompagne  les 
barques  de  baflins  en  bàflins  pour  les  faire  monter, 
en  iitppôîant  qu'elles  |raflcnt  aix  écUifeS  en  un  jour, 
il  faut  remplir  dix  balfins  ;  iMufi  onze  éclufes  rem- 
plies, fuffifent  pour  deux  barques  ;  &  les  quarante* 
quatre  éclufes  pour  huit  barques  ;  il  pourroitdonc, 

[>affer  huit  barques  par  jour  pendant  fept  mois,  avec 
a  feul^  dcpcofc  du  balFin  de  Saint- Fer riol,  en  fuppo- 
fant  que  Ja  rigole  de  la  plaine  ait4i>ffi  pour  le  rem- 
plir :  c'eft  plus  qu'il  ne  faut  pour  le  commelte  aâuel 

du  cariuL  *     # 

Dans  Tetat  aâuel  de  la  navigation  &  du  corn- 
j  merce  de  Languedoc,  il  y  a  autant  d^cau  qu'il  en 
faut  ;  cependant^  on  pourroit  en  manquer,  fi  Ton 
avoit  à  paifer  des  b,>rques  tous  les  jours;  mais  il  nVn 
pafle  communément  que  trois  ou  quatre ,  quelque* 
fois  point  du  tout;  &  cilles  paffages  augmentent , 
on  en  eft  quitte  pour  envoyer  à  Saint-Ferriol ,  &  faire 
tenir  les  robinets  ouverts  plus  long  temps  que  dans 
l'état  ordinaire.  Si  le  comtherçc  auementoit  quelque 
jour,  on  pourroit  auili  trouver  dans  la  montagne 
Noire  une  plus  grande  quantité  dl^âu. 

Indépendammentdu  baflîn  de  Saint-Ferriôl,&de  la 
rigole  ou  la  plaine,  il  y  a  encore  Quatre  prifes  d'eau, 
qui  fournirent  au  canal  du  côté  de  la  Méditerra* 
née  ;  la  plus  confidérablc  eft  celle  de  Ceffe ,  ^rès  da 
Somail ,  à  quinze  milles  de  Beiiers  ;  la  féconde  cft 
celle  d'Orvi«l ,  près  deTrcfces,  à  quatre  milles  de 
Carcaffonne,du  côté  de  l'orient  ;  la  troifieme  eft  celle 


r«Cevoit  aUtr4ffois  beaucoup  de  torrens  qui 
blotent  le  canal  ^  &  l'auroient  rendu  peutecre  inu- 
tile ;  ce  fut  M.  le  Maréchal  de  Vauban  qui  remédia 
à  cet  inconvénient ,  comme  nous  l'avons  dit ,  &  qui 
eut  la  gloire  de  procurer  à  ce  fameux  canal  le  degré 
de  pcrfeilion  oii  il  cft  aujourd'hui.  Bclidor  J^Tom. 

Mais  depuis   Nauroure  jufqu'i   Touloufe    d'un 

côté i^fic  jufqa'i  Carcalioane  de  l'autre^  il  ny  a 
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Retenue  de  Frefquel.  •  •  ,  •  ^. 

Retenue  de  Villaudy  ou  de  Ta 

Chau.  »  •  «  .  •  .  •  •  •  •  ^  •  • 

Retenue  deFoucaut.   ••••,• 

Rétenue  dé  la  Douce 

Retenue  d*Hermmis..  • 

Retenue  de  la  Lande.^.  .  •  •  •  # 
Retenue  de  Villefequé.  •  •  .  .  . 
Retenue  de  Beteille.  #  •  >•  •  • 
ketenue  de  Bram.  .  .  .  .\  .  . 
Retenue  de  Saufens.  T  •  • 
Retenue  dé  Ville-Pinte.  î 
Retenue  de  Trel>oui.  •  , 
Retenue  cfe  la  Criminelle. 
Retenue  de  la  Peyruque.  . 
Retenue  de  guerre.^ .  .  . 
Retenue  de  S»  Sernin.  • 
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plus  de  prtfés  tPeUi  ;  lelJ  rigoles  8:  le  bair^n  fui^fent  ^* 
pour  fournir  à  la  najj^tion.  \ 

Après  avoir  parldWt  principaux  objets  qui  rcoo 
dent  le  canal  remarquable ,  il  thé  rcfte  à  le  parcourir 
dans  toute  fa  longueur ,  pour  infifter4iiir  diflcrens 
détails  qui  mt^ritent  d'iître, connus;  &  je  commen- 
cerai par  la  table  des  diftances  itinéraires ,  mefurées 
«xàâementtoutle  longducrfM/td'une  éclufeà  l'autre. 

-   Tahlê  J€$  dijlànas  Jis  idufts  ^  bu  de  la  longueur  des 

foixantt  •  deux  retenues  de/mis  f  embouchure  orien'- 

Ulê  du  c^nal  dans  tetan(^  de  Tkau ,  du  côté  de 

Ceea  »  jufyu^i  CemkouekHrt  occidentale  dans  la 

Garonne  ,  pris  de  Toulouje.        -  - 

. /0  ■■'■■■ . 

Rêtefiué  dé  rétâng ,  y  compris 

réclule  du  Baguas.  •  «  »  «k-.  . 

^Retenue  du  Ba^nas.  ..•••• 

Traverfée  dans  %  rivière  d*He* 

^'rauit.  .  •  • .  «L  •  •  •  •.  .  .  .  é  • 

Canalct  entre  la  partie  fupérieure 

de  la  rivière  d'Hérault  &  Té- 

ctufe  Ronde.  •  •  •  •  •  •  «  >  • 

•  Ganalct  entre  réclufe  Ronde  &  le 

port  dMgde.  .  •  .  .  .  . 
Retenue  de  réclufe  ronde. 
Retenue  de  Portirpgn*.  .  •  .  •  . 
Retenue  de  Ville -Neuve.  .  .  * 
Retenue  d*Arieges.  •  •  «  •  .  ». 
Canalet  entre  la  demi  -  éclufe  des 

moulins  neufs,  Si  la  rivière 

Navigation  dans  la  rivière  d'Orb. 
"Canalet ,  de  puis  la  rivière  d*Orb' 

jufqu'à  réclufe  Notre-Dame. 
'  Retenue  de  Notre-Dame  jufqu'au 

deffusdeséclufesdeFonfi^ane. 
Retenue  de  Fonferane.'^ .  ...  ; 
Elle  fe  termine  A  l'éclufe  d'Ar- 

gcns,  entre  Narbonne  ôcCar- 

caflTonne ,  près  de  Roubia. . 
Retenue  d'Argens; 
Retenue  de  Pêche  Laurier. 
Retenue  d*Ognon. . 
Retenue  d'Homps*  .  ....  •  ; 
Retenue  de  Jouarre.  . 
Retenue  de  PMicheric. 
Retenue  de  rAiguilJi^vpi'ésrétang 

d$  Marfeillette. .  •••.;*• 
Retenue  de  S.  Martitv  •  •  •  .  . 
Retenue  de  Fontfile.  ♦  .  V.  •  •  . 
•Retenue  de.  MarfeiUette.  i  .  •  . 
Retenue  de  Trebes ,  près  Càrcaf-. 

lohne.  •  '•  •  •  ;«  •  •  • 
Retenue  de  Villedubert. 
Retenue  de  TEvôque. 
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De  Tàktre  patt  .  •  . 
Retenue  de  Guillérmi.  . 
Retcmie  du  Vivier.  .  .  i 

Retenue  de  Gay. . 

Retenue  de  S.  Roch»  .  ...  •  . 

Retenue  de  la  Planqucv  .   .  .  .  • 

Retenue  de  la  DOunfcrgne.  >  .  . 
Retenue  de  Lauf%ns.  .  ..... 

Rejcnue  du  Roc.  .  .  .  .  .... 

Retenue  de   Montferrart  k)u  du 

,  Médecin,  au  partage  des  eaux, 

près  le  baffin  de  Nauroure. .  . 

Retenue  d'Embourcl  bu  de   Vi- 

■  ^  .     *  ■ 

gnonet.  ........  ;  .  .  , 

Retenue  d'Encaflan.    ...... 

Retenue  de  Renne  ville.  .  ,  .  .  . 
-Retenue  de  Gardouch,  *  .  .  ,  . 
Retenue  de  Laval.   ........ 

Retenue  de  Negra.  ....  v  .  . 

Retenue  du  Sanglier.  .  r  ^  -.  .  . 
Retcmie  d*Aigue- Vives,  ou  de 

Retenue  de  MontgiCcard.  .  .  .  . 

Retenue  de  Vie.    ,  .  .  .  . 

Rétenue  de  Caftanct.  ...... 

Retenue  de  Bayard,  près  Tou- 

Retenue  de   Matabinn.  ..... 

Retenue  des  Minimes.  .  .  .  ,.  . 

Retenue  du  Béaraôis.   .  .  .  .   . 

Retenup  de  rembouchurc.  . '.   ^ 
L'Èclufe  du  baffin  de  la  Garonne. 
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Ainfî  la  longueur  totale  du  dinal,      .      .* 

fuivant  le  calcul ,  ert  de  1 1271 6    roi/es. 

M.  le  Marquis  d'Aubals  a  uonné,  en  1759,  dans* 
fes  Pièces  fugitives  y  pour  fervir  à  Thirtoire  de  France, 
le  toifé  du  canal  <,  liiivanr  la  vifue  de  16^(4 ,  qui  a 
étc également  imiminc  à  Touloufe»  &  qui  donne, 
pour  la  longueur  totale^  111406  toifes.  M.  Hclidor 
donne  115631  ,&  M.  TAbbc  Ç.xpiUy  141116  :  j'i- 
gnore  fur  quel  fondement;  mais  l cvaluation  de 
1 11716  ,  eftla  plus  cxade. 

^  En  reprenant  le  canal  par  l'orient  ou  par  la  Médi- 
terranée, on  y  entre  en  fuivanr  l'étang,  de  Thau  , 
qui  a  trots  licu/estfe  long;  c'eit  une  partie  de  mer  peu 
profonde ,  bordée  par  Aï^s  fables  &  des  at'rerrifle- 
mens  :  cet  étang  eft  le  plus  gr^md  &  le  plus  profond 
de  ceux  qui  régnent  le  long  de  la  côte  méridionale 
du  Languedoc,  depuis  A iguemortès  jufqu'à  Agde  ; 
ils  communiquent  tous  entr'eux  par  àQS  canaux  ;  on 
a  fait  auffi  des  branches  à^- canaux  qui  vont  de  Ma- 
guelone,de  Lunel  Scd'Aiguemortes  jufqu*aux  étangs, 
&  la^province  en  commence  un  de  trente  milles, 
depuis  Beaucaire  jufqu'à  Aiguemortes.  On  a  fait  des 
digues  &  des  chauflées  même  au  travers  de  l'étang 
de  Thau,  fur  une  longueur  de  trois  milles ,  pour  di- 
riger la  navigation, faciliter  le  tirage,  &  garantir  les 
baraues  des  coups  de  mer  qui  pénètrent  encore 
quelouefois  raêm<^dans  ces  lagunes.  L'étang  finit  à 
trois  lieues  de  Cette  ,  du  côtéd'Agde ,  &  c'eitlà  que 
commence  lectf/id/de  M.  Riouet.  à  l'extrémité  occi- 
dentale (le  Pétang.  La  partie  du  canal  qui  avance  dans 
l'étang  eft  bordée  par  des  jettées  en  pierre  ,  comme 
les  autres  canaux  Creufés  dans  les  étangs  ;  &  Ton  fe 
propofe  d'élever  à  l'extrémité  de  la  je.ttée  une  pyrami- 
de qui  férve  de  monument  à  cette  fameufc  cntreprife. 

Après  qu'on  a  quitté  l'étanç  de  Thau ,  &;  qu'on 
a  fait  quatre  milles  dans  l'intérieur  des  terres  en  fui- 
vant le  canal ^  on  arrive  dans  U  rivière  d'Hérault ,  un 
peu  au-deffus  d'Agde,  &  Ton  defcend  cette  rivière 
d'environ  600  toiles,  jufau'à  l'éclufe  ronde  ,  qui  eiè 
un  des  ouvrages  remarquables  du  canal ^kj{'S6'i  toifes 
de  fon  embouchure  dans  Tétang  de  Thau. 
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'^'^'  l'dcUik  ronde  ctl  un  baflin  en  mAçonncrIei  de 
90  pieds  de  dian]ftre^  &C  qui  m  trois  ouvertures  de 
10  picds^^chacune.  Ces  ouvertures  font  fermées  par 
cies  portes  burqmieKi^pi^blesde  Ibutenlr  ie  poids  âc 
IVffbirt  de  Teau,  fic^e  '^  diftribuer  à  l'orient,  à  l'oc- 
cident ou  au  midi.  Lesportesde  Tprient  yontuwcdnalee 
haut,  du  cot(i  de  la  rivière  d'Hérault,  dont  le  niveau  cft 
ordinairement  le  plus  ëlevc  ;  &  par  cMte  raifon,  il  y 
a  de  ce  côté-là  des  portes  contre-bufauéçs pour  (ou- 
tenir  l'eau  alternativement  dans  les  deux  lens. 

Les  portes  de  l!o€i^dent  votit  au  gtdnd  canal  du 
cote  de  Beziers,  cmnHe  niveau  eft  plii^  bas  que  ce- 
lui de  la  rivière  ou  du  canale'thsinii  enfin  les  portes 
du  midi  regardent  du  côte  d'Agde,  &  s'ouvrent  dabs 
le  caridUt  bas ,  dont  le  niveau  elUe  plus  bas  des  trois 
niveaux  de  l'v:clÉfc  ronde,  à  caule  de  la  pente  de 
THdrauit  ;  il  eft  f^nviron  5  pieds  au-deflbus  du  ca^ 
/ia/<?r  haut.  Le  moulin  qui  barre  la  rivière  entre  lêè 
embouchures  de  ces  dawçanauxi^  a  ncceffité la  for- 
me de  cette  cclulç  ronde,  qui  eft  fort  ingéniéufe; 
on  en  tr^ttye  la  dcfcrïptiori  dans  VJrchueclure  Ay- 
Jra://ii]U(ude  Rolijiof ,  tome  IV^pagc  4/0.  La  rivière 
d'Hérault  fe  jette  dans  la  mer.  à  deux  milles  d'Agde. 
A  trois  milles  de»  Véclufe  ronde ,  op  pafle  une  ri- 
vière appellcc  /-/>r^/7 ,  qui  a  long-tems  incommodé 
Ja  navigation  du  canal ^  fur-tout  parla  quantité  de 
fables,  qu'elle  char^*ie  dans  fes  cKies ,  &  qui  cnla- 
bloient  u^e  demi4icue  du  canaL  On  y  a  fait,  en 
1767,101  travail  fort  curieux  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Icnidcdu  du  Libron^ 

"On  a  conftniit  lé  long  du  canal  deux  murs  de  1 1 
>oife^  de  longueur ,  fans  compter  les  épaulemens 

3U1  les  terminent;  le  couronnement  qui  eft  au  piyeau 
cs.eaux  dù^canal  iei  t  de  radier  A  celles  de  la  rivière. 
La  iKfuteur  des  épaulemens  furpafTe  celle  des  plus 
grandes  crues.  Ces  murs  qui  paroiflent  paraJIeles , 
ibnt  cependant  éloignes  de  10  pieds  par  \\t\q  de  leurs 
extrémitcs,  ikde  19  pieds  feulement  par  l'autrej  On 
a  ménage  A  Taréte  intérieure  des  deux  radiers  une 
feuilleure  d'un  pied  en  quarré  ;  elle  fert  à  recevoir 
un  radeau  d'environ  16  toiles  de  longueur ,  qui  porte 
prcs  de  chacune  defes-extrémitésune  forte  de  para- 

{)etaufTi  élevé  quelles  épaulemens  du  radier  avec  • 
efquels  il  fe  racèorde  ;  enforte  que  ce  radeau  formel 
wn  conduit  perpendiculaire  au  canal.  Ce  radeau  eft 
fait  en  coin  ,  comme  Tefpace  defliné  à  le  recevoir  , 
afin  qu'il  le  rcmplide  plus  exa6lemcnt;  cependant  on 
a  ajouté  des  volets  à  charnière  au  radier  de  l'avenue 
des  eaux ,  pour  achever  de  fermer  tous  les  joints  en- 
tre, la  iiiaçonnerie&  le  radeau.  ' 

Lé  radeau»  eft  ordinairement  dans  une  petite  çare 
ménagée  au  bord  du  canal  ^  tout  près  de  l'ouvrage , 
&  au-devan  d'une  maifon  conftruite  pour  le  Ipge- 
ment  des  deux  gardes.  Dès  qu'on  s'appérçoit  qiie  la 
rivière groillt,  ces  deux  hommes  mettent  le  radeau 
à  fa  place  ;  il  y  forme  comme  une  gouttière  dans  la-( 
quelle  paiient  les  eaux  du  Libron  ,  avec  les  fables , 
pour  fe  rendre  1i;  la  mer.  Dès  que  le  torrent  n'en- 
traîne plus  de  (able,  on  retire  le  radeau  pour  lâiffer 
pîvffer  les  barques.  Les  crues  ne  font  pas  ordinaire- 
ment de  longue  durée. 

Les  épaulemens  d'amont  &  d*aval  font  perces 
chacun  par  un  épanchoir  deftlné  à  baifler  les  eaux  de 
la  rivière  &  d\\  canal  pour  les  empêcher  de  paflcr 
par-delFus  le  radier  lorlqu'elles  pburroient  y  Caufer 
du  dommage.  Ceux  d'aval  fervent  encore  à  enlever, 
par  un  manœuvi^age,  le  peu  de  iàble  fin  ou  de  limon 
qui  peut  sVchapper  par  lesjoints  du  radeau  ,  &  tom- 
ber dans  le  canaA  -      '     'Ê  ' 

On  acufoinaufii  de  pratiquer  à  chaqiieépaulement 

des  rainures  Verticales  dans  lelquellesx)n  fait  entrer 

des  plancheii  pour  former  des  batardeaux  au  belbin. 

.Cet  ouvnige  quleftaufTi'fimple  qu'ingénieux  ,  a 

coûté  plus  de  Sg^opg  livres  à  MM.  les  propriétai- 


^••P.-    ^v'*^*^       .■•'•^'  . 


res ,  fans  compter  les  frais  du  changement  du  lit  du 
Libron ,  qui  ont  été  faits  par  Ji  province  pour  Tali- 
gner  &  y  «niener  d'autres  fBfcfcaux.  On  retire  le 
radeau  dès  que  le  torrent  diminue  :  deux  homme  t 
Cuffifent  pour  le  tircr*de  &  remife ,  ou  il  eft  à  flot  ». 
&  le  conduire  à  fa  pla^e^  ce  qu'on  (Ç^  oblîtté  de 
faire  tous  les  jours  dans  les  temsdc  pluies  &  de  dé-, 
bordemens ,  qui  durent  quelquefois  une  fcmaine. 

On  ôbferve  qu«  la  chute  des  eaux  du  canal  wtr% 
la  mer  eft  moindre  à  Libron  qu'à  IVclufe  ronde> 
quoique  le  niveau  de  toute  la  retenue  foit  le  même;  ; 
mais  il  paroît  quie  la  me^  entre  plus  librement , 
i8(  qu'elle  y  éprouve  rocrîns  de  réfiftance^  parce  qu*il 
y  a  moins  d'éloignement ,  l'embouchure  du  Libron 
n'étant  qu'à  8po  toifes  du  radeau.  ■ 

A  trois  millet  du  radeau  du  Libron  eft  l'éclufe  de 
Portiragne,  i^\\  tire  fon  nom  d*un  bourg  ôii  Ton 
croit  qu'il  y  avoit  un  port  autrefois ,  quoiqu'il-fôît 
actuellement  à  deux  milles  de  la  mer.  Le  nom  du 
village  indique  en  effet  un  port,  &  l'on  y  a  vu  les 
anneaux  où  s'amarroient  les  barques.  Toute  cettd 

f)Iaine  cft  marécageufe  ,  &  fujette  aux  inondations; , 
es  eaux  fauvages  font  reçues  par  un  contre- ça/io/ 
qui  les  porte  dans  un  ruifTeaù-mere ,  &  enfuite  à  U 
mer,  afin  que  les  eaux  dit  canal  foieiit  toujours  ^au 
môme  niveau^  .  .       f 

Au  pont-rouç^,  qui  eft  à  cinq  milles  de  Pôrtira- 
giie ,  on  entre  dans  la  rivière  d'Orb,  qui  nourrit  le 
canal  depuis  Beziers  jufqu'àAgde.  Avant  d'y  arriver^ 
on  trouve  deux  portes  qu'on  nomtne  dcmi-'iclufcs  ^ 
éloignées  entr'ellcjs  de  400  toifes ,  la  première  ap- 
pellee  de  5*  Pierre  j^^  la  féconde  ,  des  Moulins- 
neufs,  Elles  font  toutes  les  deux  bufquées  vers  là 
rivière  d'Orb  pour  en  foutenir  les  grandes  eaux ,  du- 
rant lefquelles  les  barqvtes  trouvent  un  abri  dans  l'in- 
tervalie  qui  fépare  ces  deux^xorteS.  On  s'en  fert  auflî 
après  les  inondations  pouroàlayer  le  canal ,  &  ra- 
mener dans  la- rivière  les  fables  qu'elle  y  a  dépofés. 
La  branche  du  canal  qui  vient  d'Agde  finit  air 
pont-rouge  placé  fur  le  bor4l  oriental  de  l'Orb.  La  ' 
branche  qui  va  vers  le  Haut-LangueUoc  communi- 
que à  cette  rivière  par  fon  tord  oppofé  au  pont 
Notre-Dame ,  446  toifes  àu-defTus  du  pont-rouge* 
Là  rivière  d'Orb ,  dont  la  largeur  eft  d'environ  30 
toifes ,  n'a  pas,  dans  fon  état  ordinaire ,  afTez  de  pro- 
fondeur pour  le  paflage  des  barques;  on  y  fuppléa 
d*abord  en  rehauffaift  les  eaux  par  une  digue  qui 
barre  fondit  immédiatement  au-deflfous  du  pont-^ 
rouge.  Les  graviers  &  les  fables  qui  s'accumulèrent 
au-devant  de  cette  digue  firent  ^rdire  bientôt  le 
fonds  qu'elle  avoit  procuré.  Pourh?  tétabjir,  on  a 
percé  l'extrémité  de  la  digue  vôifine  du  pont-rouge 
par  fix  épanchoirs  à  fond ,  de  9  pieds  de  largeur  cha- 
cun, &l'on  y  a  dirigé  les  eaux  par  des  c^vrage^  à  . 
fleur-d'eau  qui  traverfent  là  rivière  diagonalement 
depuis  le  pont'Notre-Dàme.  Les  eaux  qui  fe  vui- 
dpnt  par  ces  épanchoirs  forment  un  courant  au-de- 
vant de  ces  ouvrages ,  &  y  entretiennent  plus  de  fonds 
qu'ailleurs  :  c'eft  la  foute  qiite  les  barques  fuivcnt. 

Cependant,  pour  faire  paffer  les  barques  A:  leur 
procurer  aflez  d'eau,  l'oh  eft  obligé  non-feulement 
de  fermer  tous  les  épanchoirs  avec  des  v^nes ,  mais 
encore  de  mettre  uh  rehauffement  mobile  fur  toute 
la  longueur  de  la  digue.    Ce  rehauflemcnt,  qui  a 
trois  pieds  de  hauteur  ,  cft  fait  avec  des^adriers  af» 
femblll  à  charnière  avec  la  têtière  de  la  digue.  Lorf^ 
qu'ils  font  relevés ,  ils  font  iflTujettis  par  des  arcbou-     , 
tans  afîemblés  aufîî  à   charnière  avec   leur  bord 
fupérieur»»  Les  va  Anes  qui   fervent  à  fermer  le». 
épanchoirs  font  compofées  de  pluiîeurs  poutrelles  fé- 
parées  ;  on  les  coule  une  à  une  dans  les  rainures  de$    . 
poteaux  montans  qui  bordent  chacune  des  ouver- 
tures. L'un  de  ces  poteaux  eft  fixe  ;  Pautre  ^  qui 
peut  iQuxner  fur  {qïi  4;s(;e|  eft  arrêté  par  un  arcbou^ 
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tant  pendant  la  Huréc  du  rcKauflemcnt  ;  torfqii*on 
V€iit(e  faine  cciT^i:,  ovi  abaJt  ràrcbautant  par  uncoup 
de  hache  (  le  pûteau  tourne^  les  vannes  échappent , 
mais  une  chaîne  mii  les  retient  les  oblige  de  le  ran- 
ger à  côté  du  C(/urant.  Les  épanchoirs  ouverts ,  les 
leaiix  i»c  futinontent  p,lus  la  chauffée  fixe  |  fie  Von  va 
abattre  à  la  main  (on  relèvement  mobilew^^  ,     \ 

f Cette  nr,anœuvrc  eft  une  des  plusu  cufieufel'du 
canal  f  on  h  fait  plufieurs  jours  de  la  fcmainp ,  fui- 
yant  la  fféauence  du  paffage  des.barquçs.     »      " 

On  rcmcdieroit  à  tousxes  embarras  û  Ton  faifoit 
fur  la  rivière  d*Orb  un  pont-aqueduc  pour*/  faire 


^eifftt  If  canal  ;  mais  cet  ouvrage  feroit  fi  difpen- 
ilieut  t  qu^oii  hV  pas  encore  oféXentreprcndre. 
I  La  rivière  d*Orb  fert  de  crt/ir/Mur  une  efpace  de 


446  toifes,  au  bout  duquel  on  reprend  fur  la  rive 
oppofée  à  Beziêrs,  &  au  midi  de  f  Orb ,  Tembranche- 
ment  du  c^/i^/ qui  conduit  aux  huit  éclufes  d6  Fon- 
ferane  ,  qui  commencent  à  417  toifes  de  la  rivière , 
&  finiffent  à  571  toifes  de  cette  mcme  rivrere. 

Ces  huit fas accolés  &d'un  feultraiC,  plafésTun 
ru|;^l*autré ,  forment  unp^catcade  de  145  toifes  de 
lonj^ieur  fur  66  pieds  de  pente.  Cette  hauteur  eft 
divifée  en  huit  chutes  de  8  piecis  3  pouces  chacune;  & 
les  bateaux  s'élèvent  par  ce  moyen  jufqucs  fur  la  col- 
line. Lorfque  toutes  les  portes  fontou  verte»  >  on  voit 
un  fleuve  d'eau  roulant  à  çros  bouillons ,  &  formant 
la  plus  belle  cafcade  artificielle  qu'il  y  ait  au  monde. 

Après  avoir  paffé  Téclufe  de  Fonferane ,  on  par- 
court 17560  toifes  d'un  feul  trait  fans  trouver  d'é- 
.  clufe  ;  ce  long  eHxace  eft  ce  qu'on  appelle  la  retenue' 
de  Fonferane  ,^é^ft  la  plus  grande  retenue  qu'il  y 
ait  d^  le  canal  ;  elle  n'a  aucune  pente  ni  d'un  côté, 
ni  de  l'autre  :  auifi  eft-.il  arrivé  que  l'eau  ne  venoit 
point,  quoique  les  éclufes  fuflent  ouvertes;  les* 
plantes  qui  croiffoient  dan^  le  canal  fuffiiant  pour 
oppofer  une  réfiftance  à  4a  chute  c}e  l'eau  dans  le 
baffih  fupérieur  de  Fonferane  ;  pour  y  remédier  on 
eft  oblige  de  couper  les  herbes  de  rems  en  tcms  ,  & 
M.  Claurade  a  fait  conftruire  pour  cela  une  machine 
qui  réuffit  parfaitement  :  en  voici  une  idée, 

A  r^xtrémité  d'une  barque  eft  une  roue  horizon- 
tale de  9  pieds, à  laquelle  on  applique  huit  hommes 
fur  quatre  leviers  ;  cetteroiwe  engrené  dans  trois  lan- 
ternes verticales,dônt  les  axes  portent  en-bas  des  pla- 
teaux de  4  pieds  de  diametre;à  charcun  de  ces  plateaux 
font  fixées  quatre  f^ux  de  çypouces  de  faillie  à  deux 
tranchans  ;  leur  mouvement  alternatif  eft  rendu  neuf 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  roue  au  moyen  de  l'en- 
grenage ,  &  elles  loupent  avec  une  grande  prompti- 
tiide  toutes  les  plantes  qui  les  environnent.  Les  ^xes 
qui  portent  les  plateaux  &:  les  faux ,  font  entés  fur 
les  arbres  des  lanternes,  de  façon  qu'on  peut  les 
placer  à  différentes  hauteurs  &  les  retirer  pour  ai- 
guifer  les  faux.  . 

La  voûte  du  Malpas  eft  à  3  milles  des  éclufes  de 
Fonferane ,  &  à  4  milles  de  Beziers  ;  le  canaly  entre 
ibusla  montagne,  &  y  règne  l'efpfce  de  85  toifes  ; 
la  largeur  du  canal  eft  ici  de  19  pieds ,  fans  compter 
i\ne  |)anqu^te  de  3  pieds.  La  voûte  a  11  pieds  de 
hauteur  au-deffus  de  Teau ,  &  il  refte  encore  environ 
ttutaftt  de  hauteur  de  la  montagne  au-deffus  de  la 
voûte;  cette  montaene  eft  de  tuf  ou  dune  efpece 
^e  pierre  tendre ,  qu  il  a  fallu  foutenir  par  une  voûte 
en  maçonnerie  ;  on  y  a  ménage^  de  diftance  en  dif- 
tance  des  chaînes  de  pierres  de  taille  ,  fur  lesquelles 
on  a  élevé  des  murs  de  refend  ,  qui  vont  jufqu'à  la 
concavité  de  la  montagne ,  Se  des  portes  par  lef- 
quelles  on  peut  paffer  pour  vifiter  les  voûtes  ;  il  n'y 
a  qu'une  longueur  de  15  toifes  qui  n'eft  pas  voûtée. 
|On  apperçoit  daqs  cette  partie  un  banc  ae  co(}uilles 
ui  règne  le  long  ^e  la  montagne  ;  &  dans  un  endroit 
c  cette  montagne  on  voit  un  vcftigc  de  bitume  ou 
dç  jayet.  Il  eût  été  facile  de  déblayer  /e  deffus  de  la 
Âomg  II. 
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voûte,  h  pîert^e^n'étant  pas  dure  ;  mdh  le  paffage 
eft  affeïjlarge  ,^tk  la  longueur  eft  afl'ez  co\irte  ,pour 
qu'il  nyaît  aucun  inconvénient  à  pafferpar-deftous  ; 
on  n'a  pas  eu  même  befoin  d*y  pratiquer  des  puits  ' 

our  donner  de  l'air ,  comme  on  lé  fait  dans  le  variai 
e  Picardie  ^  dont  il  y  a  déjà  une  lieue  de  percée 
fous  les  montagnes ,  au-delà  de  faint  Quentin ,  com- 
me nous  le  dirons  en  parlant  de  ce  canaU 

"De  dcifus  la  montagne  du  Malpas  on  voit  l'ancien 
étang'  de  Montadî  1  dcfféché  par  im  aqueduc  fou- 
terreiri  qui  fubfifle  encorç ,  &  paffe  fous  le  canaL  II 
y  a  un«  ouverture,  par  laquelle  ce  rtf/i^/peut  fe 
vuider  daiis  eet  aqueduc  de  Montadi,  quand  on 
veut  mettre  à  fec  une  partie  de  la  grande  rctenueT^ 
onaffureque  cet  aqueduc  fut  fait  dans  le  dixième 
fiecle  par  des  gentilshommes  du  pays  ^  quoique  les 
uns  datent  d'Henri  IV  feulement ,  &  que  les  auîrea 
le  faffcnt  remonter  jufqu'aux  anciens  Romains. 

Onauroit  pu  éviter  cette  montagne  de  Malpas, 
mais  le  chemin  qu'on  a  fuivi  eft  beaucoup  plus  court 
pour  aller  A  Beziçrs ,  >\  Agdes  &  à  Cette ,  que  tou5 
les  autres  chemins  qu'on  auroît  pu  prendre. 

A  trois  milles  de  la  voûte  dû  Malpas*  on  paffe  près 
de  Capeftang ,  on  y  volt  des  épanchoirs ,  faits  en 
1767  ,  à  l'occafiop  des  ravages  produits  par  des 
eaux  fauvages,  qui  avoient  dégrade  les  rives  méri- 
dionales à\\canaL  On  y  vbît  auffi  deux  rcverfoirsi 
fleur  d'eau  qui  font  trcs-larges  ;  s'ils  ne  produifen: 
pas  tout  l'effet  qu'on  en  avoit  anendu ,  c'eft  que  iVau , 
fe  vuide  lentement  &  difficilement  qiand  elle  n'eft' 
pas  chargée  d'une  colonne  fiipcrieure  ,  ou  accélérca^ 
car  la  prcffion^ou  par  te  chiite ,  mais  ils  dnt  du  moins 
l'avantage  de  vcrfer ,  des  que  les  eaux  dcpaffcnt  leur 
couronnement,  fâns  dépendre  de  la  vigilanec  du 
garde  qui  eft  changé  d'ouvrir  les  épanchoirs  A  fond. 

Le  canal  paffe  vers  cet  en  Jroit  fui'  pliifieurs'aquc- 
dncs  :  on  fit  en  1767  ,  vers  "celui  du  Capeftang,  une 
réparation  qui  coûta  49000  écus  ,  Ôc^qui  en  auroit 
coûté  quatre  fois  moins  dans  une  autre  faifon  ;  mais 
la  riéccffitc  de  rétablir  promptement  la  nayication 
pbligea*lés  propriétaires  i\  employer  tous  les  moyens 
poflibles  pour  accélérer  Pouvrage,  malgré  les  gla- 
ces ,  les  pluies ,  la  rareté  des  ouvriers ,  la  difficulté 
des  tranfpons ,  Ja  brièveté  des  jour«. 

L'aqueduc  du  pont  dé  Ceffe ,  à  fix  milles  de  Capef- 
tang ,  eft  un  des  plus  confidérabks  ^ canal;  il  eft 
i.  compofé  de  trois  grandes  arches,  fous  lefquelles 
paffe  la  rivi^e  de  Ceffe,  pour  aller  ïe^etter  dans 
l'Aude ,  à  deux  milles  de  là  ;  col^ime  cette  rivière 
çft  abondante  ,  on  s*en  Tèrt^auftî  pour  alimenter  la 
ca/z^/,  par  le  moyen  d'une  prife  d'eau ,  qui  com- 
mencé à  1800  toifes  du  canal  ,  .ÔCqtii  eft  la  plus, 
confidérable  des  quatre  prifes  d'eau  dont  nous  avons 
parlé  ;  on  y  a  ménagé  auffi  un  épanchoir  &  un  b.l- 
tardëau,  ou  efpece  d'étranglement  du  canaly  en 
maçonnerie ,  dans  lequel  déplace  des  pièces  de  bois 
qui  ferment  la  communication ,  quancf  on  veut  rflet- 
tre  à  fec  une  partie  feulement  de  la  grande  retenue 
de  Fonferane  ;  il  y  a  de  femblables  bâtardeaux  en 
plufieurs  endroits  du  ca/2^/,  \.         " 

-  Cette  môme  rivière  de  Ceffe ,,  à  dix  nlillej  au- 
deffus  de  fon  arrivée  dans  le  canaly  paffe  au  travers 
^  d'une  montagne ,  oii  elle  s'eft  faif  une  ouverture 
très-finguliere ,  appelléè  le  pont  de  Minerve. 
•  A  un  niille  au-delà  de  l'aqueduc  de  Ceffe ,  on 
trouve  le  Semail ,  o{i  on  a  bâti  une  ai|berge  ,  &  oii 
eft  le  coucher  ordinaire  parle  tiateau  depofte;c'eft 
à  ftx  milles  de  Narbonne. 

On  avoit  cpmmencé,  en  iiS86,  à  creufer  une 
branche  de  communication ,  pour  joindre  ici  le  ca-^ 
nal  avec  l'ancien  canal  de  Sijean*,  ou  de  la  Nouvelle 
oui  traverfe  Narbonne  ,  &  qui  fe  continue  pa^ celui 
de  la  Robine ,  jufqu'à  la  rivière  d'Aude ,  à  une  lieu« 
du  can(/Ll  royal  de*  Languedoc. 
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A  trois  milles  du  Sommai ,  &  près  du  château  de 
Paraza  ,  le  canal  approche  de  la  rivière  d*Aude, 
dont  il  fuit  le  vallon  jufqu'à  Carcaffonnè  ,  fur  une 
lohçueur'^de  pUis  de  14  milles.  C^tte  facilité  pour 
la  conduite  du  canal  dont  on  a  prpfité  dans  le  pnpm 
cipe ,  a  obligé  de  multiplier  les  épis ,  pour  défendre 
lé  frî^nc'bord  du  canal;  mais  au  mois  de  décembre 
1771 ,  Teau  étoit  montée  jufqu'au  niveau  àucàhal; 
cette  inondation  rendommagea  dans  prefque  toute 
fon  étendue. 

Dans  l'ancien  projet,  tel  qu*on  le  voit  dans  le 
livre  des  médailles  de  Louis  XtV ,  le  canal  devoit 
traverfcr  TAude  deux  fois ,  mais  M,  Riquet  chan- 
gea fon  plao  à  cet  égard,  &  préféra  la  route  ac- 
tuelle, quoique  plus  difpendieufe  ,  parce  qu'elle 
étoit  plus  affurée. 

L'éclufe  d'Argens ,  qui  eft  à  deux  milles  de  Pa- 
raza,  termine  la  grande  retenue  de  Fonferan'e  de 
27542  toifes ,  dans  laquelle  le  canal  eft  tout  de 
niveau  ;  mais  de  là  il  recommence  à  monter  vers 
Carcaffonnè.  .  .  ^ 

Dans  cette  partie  on  remarque  le  rocher  de  Rou- 
bia  ,  oîi  l'on  a  creufé  10  pieds  de  hauteur  ,  ûir  une 
longueur  de  150  toifes,  pour  y  loger  le  canal ^  qui 
n'a  ici  que  5  toifes  de  largeur  ;  on  voit  aufîi ,  vers 
l'éclufe  de  Poche- Laurieis  ,  une  élévation  de  terre 
noire  qui  reffemble  à  un  volcan. 

*  L'Ognon  ,  qui  eft  à-deux  milles  d'Argens ,  eft  un 
torrent  qui  s'élève  quelquefois  beaucoup  au-deffus 
dii  canal  ;  on  y  trouve  un  aqueduc,  une  éclufe  , 
des  portes  de  defenfesôc  une  prilr  d'eau ,  qui  n'eft 
pas  confidérable  ,  parce  qu'elle  manque  en  été  ,  & 
qu'elle  nç  fournît  beaucoup  que  dans  le  tcms  oîi  Ton 
peut  s'e;i  pafler.  Le^  enfabl.cmens  que  cette  rivière 
produit ,  sVnfévent  par  un  jmanœuvrage  de  trois 
çmpelemens  ,  &  le  mur  de  la  chauffée  fert  à  évaluer 
le  trop  plein. 

L'éclufe  de  Jduarre ,  qui  eft  à  deux  milles  de  TO- 
gnon  ,  eft  la  plus  haute  àvx'canalj  elle  a  environ  1 1 
pieds  de  chute,  cependant  on  la  paffe  en  ^  itiînutes 
dé  temps. 

Près  de  là  eft  un  épanchoir  de  26  toifes  de  long, 
compofc  de  plufieur^  arches  à  fleiu--d'eau  ,  on  Vap- 
ptWe  Y  épanchoir  de  la  Redorte.  .      • 

MarTeillette ,  qui  eft  à  fept-milles  plus  loin ,  donne 
fon  nom  à  un  aqueduc  ,  par  lequel  on  compte  deffé- 
cher  un  étang  voifm ,  qui  a  9000  toifes  de  circonfé- 
rence ;  M.  Garipuy ,  habi!»^  mathématicien  de  l'aca' 
demie  dés  Sciences  de  Touloufe,-  &  diredeiir  des 
ouvrages  de  la  province ,  ayant  été  voir  en  Hollande 
les  ouvrages  de  c^  genre,  a  fait  l'acquifuion  de  cet 
étang  ,  &  fe  propofe  de  faite  ce  defféchement.  Les 
Hollandois  oui  avoièm  entrepris  des  defféchemens 
fous  HenrilV.  s'eij.  ctoient  occupés  ;  M.  Garipuy 
dirige  auffi  Tatterriffement  de  l'étang  de  Capeflang, 
que  la  province  a  entrepris  depuis  peu. 

L'aqrccluc  de  l'Egùille ,  qui  communique  à  l'étang 
de  \larieillette,  fe  refait  àèluellement  à  côté  du  c^-- 
nal ^  fur  une  largeur  quadruple  &  une  profondeur 
double  ;  on  fera  paffer  le  canal  (wr  ce  nouvel  aque- 
duc quand  il  fera. fini  :  c'eft  ainh  qu'on  , évite  d'in- 
terrompre la  navigation  par  de  nouvelles  conf- 
trucHon.v 

Tî  ebes  eft  à  quatre  milles  de  Marfclllette  ,  &  au- 
tant  de  (^circailonne  ;  dans-  cet  endroit  le  cj/?^/ tou- 
che prelque  la  rivière  d'Aude  :  on  a  été  obligé  d'v 
conltruii'c  un  talut  de  pierre  ,  louîenu  par  des  jettees 
de  groffes  pierr^js  dans  la  rivière  ,  près  de  la  triple 
éclufe  de  Trebes.  . 

Ici ,  dans  rétendue  d'une  lieue ,  le  canal  q{[  creufé 
prefque  toujours  dans  le  roc,  il  n'a' pour  lorsque 
fept  toifes  de  largeur  aii Heu  de  dix. 
.^      La  prife  d'eau  d'Orvicl  eft  auflî  tout  préside  Tre- 


)■ 


bes  9  on  reçoit  U  petite  rivière  d'Orviel  dans  une' 
rigole  ^e  400  toifes  d^  longueur,  où  paffl^t  l'anciea 
lit  du  canal ^  foutenue  par  une  chauffée,  avec  uno 
demi-écluftî  pour  modérer  les  eaux,  &c  un  épan* 
choir  pour  dégager  le'trop  plein  ^  cette  prife  aealv 
eft  une  des  plus  confidérables  du  canal ,  le  refte  de 
la  rivière  d'Orviel  paffe  fous  le  ctf/2^i7^par  un  pont- 
aqueduc  ,  pour  tQinber  dans  l'Aude,  à  quelques  toi- 
fes de  là;  oh  trouve  la  de  fer  iption  de  cet  aqueduc 
de  Trebes  dans  VArchiu3ure  hydraulique  de  Belidor  ^ 
t9me  I y.  page  422.  .,,-^r.\r'        ■  V 

Vers  l'éclufe  de  TEvêque,  à  deux  milles  plus  loin , 
on  voir  des  travaux  cpnfidcrablA,  des  épis,  des 
clayonnages,  pour  empêcher  TAude  defe  jetter  jen^ 
tre  le  canal ,  &  pour  occafionner  des  atterriffemens 
qui  rejettent  fa  jiviere  de  l'autre  côté.      *"  ;  ' 

L'éclufe  &  la  prife  d'eau  de  Frefquel  font  à  1900 
toifes  plus  loin.  Le  Frefquel  eft^iie.riviere  qui  vient 
de  là  montagne  Noire,  pafle  pr.es  du  point  de  par- 
tage de  Nauroure ,  &  longe  \t  canal  fur  plus  de  vingt 
milles.;  elle  le  traverfe  ici  pour  fç  jetter  dans  l'Aude. 
Le  baffin  même  de  Nauroure  fournit  à  cette  prife 
par  le  trop  plein  qui  fe  jette  dans  le  lit  du  Frefquel. 

Iti  Ton  eft  peu  éloigné  des^arrieres  de  marbre  de 
Cône ,  qui  fourniffent  à  toutes  les  provinces  voiii- 
nes ,  au  moyen  des  facilités  que  le  canal  offre  pour 
les  tranfports  ;  auflî  le  marbre  eft-il  commun  en  Lan- 
guedoc. Les  fculpteurs  qui  fe  font  établis  à  Cône  , 
font  même  venir  des  marbres  d'Italie.    ^ 

A  un  mille  plus  loin  le  c^/z^j/ paiTe  vis-à-vis  de 
Carcaffonn;? ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'un  mille  ,  & 
delà  le  canal  commence  à  s'éloigner  de  la  rivière 
d'Aude,  contre. les  approches  de  laquelle  on  a  pris 
tant  de  précautions  dans  la  partie -que  nous  venons 
de  décrire  ;  mais  auffi  le  canal  s'élève  rapidement. 
On  trouve  fucceffivem^nt  les  éclufes  de  Villandy ,  de 
Foucaud,de  la  Douce,d*Hvrminisc^de  la  Lande. Celle 
de  la  Lande  eft  à  trois  milles  de  Carcaffonnè  ,  elle  eft 
double.,  fa  longueur  eft  de  47  toifes',  &  fa  chute  de 
19  pieds.  Ici  lé  canal  eft  planté  de  peupliers  d'Italie 
qui  en  font  un  véritable  jardin  ;  c'eft  à  neuf  milles  au 
nord  de  cette  partie  du  c^/z^/  qn'eft  la  prife  d'AIran 
dont  nous  avons  parlé.  ' 

•  L'éclufe  de  ta  Criminelle  à  12  lieues  plus  loin  eft 
la  plus  grande  du  canal  ^  elle  n'eft  pas  loin  de  Pro- 
viller,  premier  couvent  de  filles  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  A  quatre  milles  de  Téclufe  de  la  Crimi- 
nelle ,  on  paffe  l'éclufe  quadruple  de  S.  Roch  ,  &  l'on 
.arrive  à  Cafteln^udary ,  ville  d'environ  huit  mille 
âmes.  Le  canal  y  forme  un  baffin  de  200  toifes  qui 
s'eft  trouvé  creufé  naturellement,  oii  les  barques 
peuvent  féjdurner  &  fe  réparer  ;  c'eft  un  très-beau 
port,  où  il  y  a  jufqu'à  25  pieds  d*eau ,  mais  par  cette 
raifon  même  il  eft  quelquefois  orageux.  Les  chan- 
tiers &  lesmagafins  de  bois  pour  l'utilité  du  canal 
font  à  Caftelnaudary  ,  on  y  conftruit  même  des  bar- 
ques pour  la  mer,  &  c'eft  de-là  que  l'on  part  ordi- 
nairement pour  aller  voir  le  baffin  de  Saint-Ferriol 
qui  eft  à  fept  milles  au  nord  de  Caftelnaudary.  Cette 
ville'ne  s'eft  accrue  que  par  le  commerce  qu'a  pro- 
duit une  navigation  nouvelle  ;  on  y  manquoit  môm  j 
d'eau,  &  il  n'y  avoit  pas  deux  mille  habitans  avani: 
la  cpnftruâion  du  canal. 

Le  point  de  partage  du  canal  ou  le 'baffin  de  Nau- 
roure eft  à  6  milles  de  Caftelnaudary  ,  ce  qui  for- 
moit  autrefois  ce  baffin  en  un  oâbgone  qui  a 
200  toife^  de  long  fur  1 50'de  large  &  544  toifes  de 
tour  ;  on  y  arrivoit  par  des  éclufes  ,  celle  de  la  Mé- 
diterranée ou  de  Narbonne  ,  &  celle  de  l'Océan  ou 
de  Touloufe. 

Mais  ce  baffin  étoit  incommode  dans  les  grands 
vebts  ,  il  fe  combloit;  on  y  a  renonc.é ,  &  en  1767 
on  y  a  fait  une  belle  plantation  de  peupliers.  On  a 
creufé  un  canaUt  qui  fans  monter  au  baffin  prolonge 
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>  hrettfiue  du  Médecin  ou  de  Mc»tfemo,car  ellea 
a  lewleux  noms ,  étant  cgalemcnt  fur  les  dcuxéclufes. 

L'eau  des  rigoles  arrive  par  les  deux  moulins  de 
Nauroure ,  embraffant  le  baflîn ,  &  va  tomber  dans 
lecanaési  par  deux  fauts  qui  feifoicnt  les  deux  éclu- 
{es ,  celle  de  l'Océan  &c  celle  de  la  Méditerranée  ; 
Ton  y  a  fait  des  bâtardèaux ,  des  verfoirs  ou  cales , 
;  pour  retenir  les  ûbles,  .^^^i^^mf  .!>-và;^.>-^^^  jf^ir  '  -.y.:.!.- 

Il  y  a  auffi  vers  les  lK)rds  du  bafEn  deux  épan- 
choirs.,  celui  de  Frefquel  &  celui  de  la  ^4arceliere  : 
le  trop  pfcin  des  rigoles  ou  du  baflîn  cft  jette  danile 
lit  de  rur^e  des  fburces  du  Frefquel,  appellée  Fref^ 
qud  Baragnt  ;  car  la  Éçconde  fourcç  de  Frefquel , 
qui  vient  de  Saint-Félix  &  qui  en  porte  le  nom  , 
traverfe  la  rigole  de  la  plaine  au-deffous  des  Tho- 
mazes,  elles  le  réunifient  auprès  de  Souille ,  environ 
trois  milles  au-deffous  de  la  rigole,  &  continuent  à 
couler  vers  Carcaffonne  prefqukiparallelement  au 
canal  y  où  le  Frefquel  entre  de  nouveau ,  tout  près 
de  Trebes ,  comme  nous  ravopf  dit  en  pariant  de 
cette prift d'eau,  ^^    '  »?^    ;  v^  r 

Depuis  le  point  de  partagé  de  Nauroiirè ,  îl  refte 
21  milles  de  canal  pour  aller  jufqu'au  pont  de  Tou- 
loufe.  Dans  cet  intervalle  ,^il  y  a  plufieurs  aque- 
ducs fur  lefquels  paffe  le  canal;  un  des  plus  remar- 
quables eft  celui  de  Saint-Agne  près  de  Touloufe, 
^onftruit  en  1766  fur  les  dcffeins  de  M.  Garipuy  ; 
c'efl  un  aqueduc  à  fyphon,  dans  lequel  un  ruifleau 
defcend  pour  remonter  enfpite ,  parce  qu^il  étoît  trop 
élevé  pour  pouvoir  paffer  lous  le  canal  çn  confer- 
vant  fon  niyeau.  Cette  forte  d'àqueduc-,  qui  piiroî- 
troit  devoir  être  bien  fujette  à  le  combler  par  les 
dépôts  des  fables ,  s'entf etie»t  cependant  fi  bien  par 
la  force  de  l'eau  ,  que  celui  dont  il  s'agit  n'a  eube- 
foin  d'aucun  recreufement  depuis  qu'il  eft  fait. 
'  L'aquedùc  de  TErs  eft  à.clnq  ^nilles  de  Nauroure. 
Cette  rivière  ,  qui  vient  de  Raute ville  ,  traverfe  le 
tanul^  &  le  fiiit  du  d'^^i  jufque  près  de  Touloufe 
fur  une  longueur  de  près  de  quinze  milles.W 

En  arrivant  près  de  Touloufe ,  on  trouve  le  port 
Saint-Etienne  formé  fur  le  canal ^  &  un  beau  pont 
appelle  df<;V^///2/-5tfï^vW,'Conftruit  depuis  peu  avec 
des  trotoiTsious  Tarçhe  même  du  pont ,  pour  que  le 
tirage  ne  foit  point  interrompu  ;  il  y  a  quelques  au- 
tres ponts  le  long  du  canal  où  cette  même  commo- 
dité a  été  prr.tiquée  ;  il  ferôit  à  fouhàiter  qu'elle  le 
fut  dans  tous. 

.  La  grande  élévation  du  terrein  fwr  lequel  règne  le 
c^/2^au-deffus  du  niveau  de  la  Garonne  a  obligé  de 
le  faire  tourner  autour  de  Touloufe  l'efpace  d'une 
lieué;  &  fur  ce  contour  on  adiftribué  quatre  éclu- 
fes  ,  dont  la  dernière  s'appelle  ri/c////è^^  la  Garonne^ 
parce  qu'elle  s'ouvre  en  effet  dans  cette  rivière  ,  qui 
commence  à  devenir  véritablement  navigable  vers 
cet  endroit. 

Je  dis  qu'elle  commence ,  parce  que  les  moulins 
du  Bazaclç  à  Touloufe  barrent  la  rivière  ,  de  façon 
qu'on  peut  regarder  la  navigation  comme  intercep- 
tée ;  d'ailleurs  la  Garonne  eft  encore  fort  difficile 
\  à  naviguer  au-deffdus  de  Touloufe  ,  dii  moins  en 
été;  il  y  a  dix  endroits >  depuis  Touloufe  jufqu'à 
^  Bordeaux^  où  des  bateaux ,  qui  ne  tirent  pas  deux 
pieds  d'eau ,  ont  peine  à  trouver  paffage  dans  les 
tems  de  baffe  eau.*  * 

Pour  faciliter  l'embarquement  des  mavchandifes 
de  Touloufe ,  on  fait  aôliellement  même  un  nou- 
veau canal ,  qui  part  ae  la  porte  intérieure  de  la 
ville  pour  aller  joindre  le  canal  royal  au-deffiis  de 
réclui'e  de  la  Garonne,  fans  que  les  bateaux  foierit 
obligés  de  paffe;*  à  Pertuis  du  Bazacle  où  il  y  a  une 
cfpece  de  cafcade  qui  doit  être  fouvent  dangereufe 
à  defcendre  &  impoffible  à  remonter.  On  a  bâti 
deux  ponts  à  l'embouchure  du  nouveau  canal ,  & 
<?ntre  ces  deux  ponts  il^oit  y  avoir  un  bas-relief 
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allégorique  de  M.  tucas,  jeiuie  ,  mais  habile  jciilp. 
teiu",qui  cft  aduellei^entà  Carrare,  pour  y  chercher 
Je  marbçe  néceffairea  cet  ouvrage.  L'école  des  arts 
qui  eft  à  Touloufe,  eft  laplus  floriffame  qu^il  yait 
dans  le  rpyaume,  &  elle  a  produit  des  artiftes  du 
plus  grand  mérite.  M.  d'Arquier,  doyen  des  anciens 
capitouls  de  Touloufe  (  bilaïeul  de  M.  d*Arqviier , 
académicien  diftingué  &c  habile  aftronome.)  «fit 
imprimer  un  avis  en  1667  &  i66il ,  pour  qu'on  fit 
pafficr  le  canal  dans  les  foffés  de  Touloufe;  mais  les 
difpofitions  antérieures  de  M.  Riquet  ne  permet- 
toient  pas  de  le  placer  fi  près  de  la  ville. 

La  navigation  fur  le  canal  eft  agréable  &:  commo- 
de ,  cVft  un  jardin  cominuel;  il  part  un  bateau  de 
poftetbusles  jours  qui  va  en  quatre  jours  d'Agdc 
à  Touloufe  y  on  paffe  les  nuits^au  Somail,  à  Trebes, 
près  de  Carcaffonne  &  à  Caflelnâudary  ,  &  l'on  ne 
paie  que  fix  fçancs  pour  les  quatre  journées, 

.Le  feul  inconvénient  eft' de  changer  25  fois  de 
bateaii  pour  éyiter  de  paffer  les  éclÉfes  doubles , 
triples  ou  quadruples ,  qui  retar<kroient  trop  les 
voyageurs  :  le  paffage  des  éclufes  de  For^rane  , 
près  de  Beziers ,  eft  fur-tout  incommode  dans  cer-^ 
tain  tems  ;  mais  on  fe  propole  d'y  remédier ,  &  Ion 
a  des  voitures^e  tranf'port  pour  les  voyagettrs  qui 
ne  veulent^poi«f  aller  â  pied.  Pour  les  marchandilés 
on  paie  quatre  deniers  du  quinral  pour  chaque  lieuç , 
dont  le  capital  eft  attribue  à  l'entretien,  &  deux 
deniers  pour  la  barque  de  tranlport»  Et 


comme  on 
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ne  compte  que  quarante  lieues  du  pays,  le  droit 

liné  a  l'entretien  revient  à  trciie  fols  par  q.iii 
il  faut  y  ajouter  le  tiers  en  fus  pour  le  nolis  où  le 
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falaire  des  patrons  avec  leurs  barques;^  ainfi  le  total 
dutranfpart  revient  à  19  fols  6  di^nierr,  depuis  AijJe  , 
jufqu'A  Touloufe,  Ce  droif,.: quoique  modique," 
forme  un^roduif  net  (IVnviron  300  mille  livres  an- 
née comnfïune ,  dJdudliou  faite  des  réparations  & 
frais  de  régie,  pour  lef quels  il  faut  compter  en- 
core à'peu-près  310  mille  livres  année  comnfiune  , 
outre  les'dépenfcs  extraordinaires  produites  parles 
grandes  inondations  ,  qui  oiu  ,  afTc*  500  mille  llv.  en 
i^66.Le  revenu  des  propriétaires^  rccompênfe  ho- 
norable &  légitime  de  l'invention  6c  exécution  du 
canalyeû  uneréferve  deflinée  à  ces  dépenfcs  extraor- 
dinaires, fans  qu'ils  pulfl'ent,  dans  aucun  cas,  for- 
mer de  nouvelles  demandes  au  roi  ou  à  la  province 
pour  l'entretien  de  ce  <:û/2^/.  C^t  expofé  fufîît  pour 
faire  connoître  combien  ce  canal  eft  fréquenté  , 
c'eft- à-dire,  combien  il  cft  utile  au  commerce  dii 
Languedoc ,  pu  plutôt  à  la  France. 

Ces  droits  rfont  point  été  augmentés  depuis  l'éta- 
blifl'ement  du  canal ^  malgré  l'augmentation,  des  ef- 
peces  &  celle  des  dépenfes.  La  province  de  Langue-, 
doc ,  qui  étoit  en  marché  pour  racquifition  du  canal , 
en  a  offert  huit  millions  500  mille  livres  avec  l'agré- 
ment du  roi;  ce  qui  a  fait  manquer  le  traité,  c'^ft 
le  droit  d'amortiffement  que  les  fermiers  exigçoient, 
&  qui  auroit  monté  à  des  fommesconfidt râbles. 

On  voit  que  cette  valeur  aftuelle  n'approdie  pas 
de  la  dépenfe  de  Tentreprife,  puifque  ce  canal  a 
coûté  17  millions  qui  répondent  à  30  de  notre  mon-' 
noie  aâuelle  ;  mais  l'état  ne  fauroit  trop  payer  ce  qui 
doit  procurer  à  jamais  d'aufS  grands  avantages. 

Il  y  a  environ  150  barques  numérotées  &enregif- 
trées,  quinavifijent  habituellement  fur  le  t^/;^/;  elles 
ont75  pieds  de  long  (^r  16  ou  1 7 de  large;  elles  por- 
tent julqu'à  100  tonneaux  ou  1000  quintaux  poids  de 
marc^  oc  ne  tirent  que  5  pieds  d'eau  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit.       ^        • 

Autrefois  les  proi>rictaires  qui  ont  le  privilège  ex- 
clufif  de  fournir  les  barques,  les  fournifToient  en 
effet,  &  percevoient  6  deniers  par  lieue  ;  ils  en  ont 
abandonné  deux  pour  être  difpen|es  de  la  fourniture 
des  bateaux  ;  ces  barques  marchandes  emploieiit  fix 
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à  fept  )ours  pour  aller  d*  Agdèà  To\iloufe  avec  un  feùl 
cheval^  ou  une  dixaine  d'homales  qui  tirent  la^bar- 
que  à  la  cordellc";  ils  font  fuclieues  par  jour  ,de3  lap 
toif^s  chacune ,  &  ne  vont  point  la  nuit.^  .*  .v^  ^^^ii 

La  defcription  que  je  viens  de  donner  de  cet  ou- 
vrage furprenant  cft  bien  éloignée  de  s'accorder 
avec  le  tablecTu  qu'en  faifoit  ^  il  y  a 'quatre  ans  , 
un  écrivain  célèbre  qui  le  comparant  avec  le  çfand 
canal  de  la  Chine  ,  qu'on  prétend  avoir  100  heues 
de  longueur ,  appelle  le  novre  un  mifiruhlc  petit  canal 
-déjà  dégradé  &  prcfquc  hors  ^tujàgt. . . .  •  aujourd'hui 
tout'tnfablé^  une  cfpecc  dégoût  déparé  par  Us  rejics 
même  dcfon  ancienne  magnificence.  Ceux  qui  en  ayoicnt 
fait  cette  peinture  à  M.  Linguet^  Tavoient  *  ils  bien 
examiné  ?  M.  Bclidar ,  l'écrivain  le  plus  connu  dans, 
ce  genre ,  &  qui  étoil lui-môme  un  ingénieur  habile, 
parle  du  co/z^j/ comme  étant  devenu  C  admiration  du 
monde  entiez ;iS^  a  dit  ailleurs  que  toutes  les  nations  le 
regardent  comme  .au-deffusxie  ce  qu'a  jamais  pré- 
senté l'Architefture  hydraulique.  -^/'cA/V.  hydr.  T. 
IF.p.  Sy.&  7,65. 

Poiu-  moi  je  me  fuis  affuré  que  ce  canal  x^Ctit  en 
aucune  façon  enfabl^  ni  dégradé,  qu'il  èft  plus  utile, 
plus  floriflant  &  mieux  affiiréqU-il  ne  le  fut,  jamais  ; 
il  ell  auffi  grand  qut  peur  l'exiger  le  commerce  inté- 
rieur du  ^yaume.  On  fonde  chaque  année  tout  le 
long  àyx  canal;  &  par-tQut  où.il  n'y  a  pas  fix  pieds 
d'eau,  on  nettoie  &  Ton  enlevé  les  fables,  on  y  fait 
fans  cefle  de  nouvelles  cônftruftions,  de  nouveaux 
ouvrages  pour  le  maintenir  ÔC  en  afliirer  la  durée. 
L'ingénieur  du  roi  en  Languedoc  ,  le  diredeur  des. 
ouvrages  de  la  province  ,  y  font  chaque  année  leur 
vifite»,  &.  je  les  ai  vu  applaudir,  de  cohçert,  à  la 
bonté  &  la  perfeftion  des  travaux ,,  à  la  vigilance  CJc 
à  l'exaâitucTe  des  infpedeurs.  -, 

Le  P.  Duhalde  convient  que  le  cd'naAoyal  de  la 
Chine  eft  dans  un  terrein  uni ,  qu'il  n'a  que  cinq  i\  fix 
pieds  d'eau,  &  quelquefois  trois  pieds  feulement , 
qu'on  a  pVofité  des  rivières  mcme  ,  Si  qu'on  fait  en- 
core une  jmirnce  par  terre  pour  aller  d'une  rivière  à 
l'autre  ;  qiw^ft  lujet  à  des  dégradations  &  à  des  ré- 
parations continuelles;  enfin,  qu'il  n'a  de  mérite  que 
îa  longueur,  f^oyci  le  P.  Duhalde,  T.  I.  p.  j  j .  T.  II. 
p.  i56\  mç^s  on  a  beaucoup  exagéré  le  mérite  des 
Chinois.  Au  relie ,  un  femblable  canalolx  il  n'y  a  point 
d'cclufes,  n'étoit  pas  fi  difficile  à  faire  que  la  grande: 
muraille  ,  il  ne  falloit  que  creufer,  &  les  bras  ne 
manquolent  pas  dans  un. pays  auffi  fécond  que  là 
Chine  ,  &  on  ne  les  épargnoit  pas  fous  des  princes 
tels  que  les/ucceffeurs  de  Gengiskan  ;  mais  on  ne  voit 
point  dans  le  canal  de  la  Chine Tintelligence  qui  règne 
dans  toutes  les  parties  du  r<2/2^/ de  Languedoc  ;  la 
difficulté  qu'il  y  avoit  à  raffembler  dans  les  monta- 
gnes des  eaux  difperfées  fur  une  longueur  de  1 5 
lieues ,  à  trouver  le  point  de  partage  fix  cent  pieds  au- 
deffus  des  deux  mers  pour  diftribuer  des  eaux  qui 
avoient  eu  de  tout  tems  un  cours  fi  différent  ;/tout 
cela  joint  à  Timmenfitc  des  travaux  qu'ont  e^igé  tou- 
tes les  parties  du  canal  de  Languedoc,  méfait  re- 
garder cet  ouvrage  comme  une  des  merveilles  du 
monde. 

Quand  on  a  vu  ce  grand  ouvrage  avec  foin»  on  ne 
peut  s'empêcher  de  rendre  juftice  à  la  vigilance  de 
MM.  de  Caraman  &  de  Bonrepos ,  pour  1  entretien 
&  l'amélioration  de  ce  canal  ;  trois  à  quatre  mille 
.  ouvriers  font  employés  ,  dans  lesmois  d'îoùt  &  de 
Septembre,  entre  la  foire  de  Beaucaire  &  Celle  de 
Çprdeaux  ,  à  nettoyer  &  réparer  toutes  les  parties 
qui  en  ont  befoin  ;  &  s'il  arrive  quelque  défaftre  par 
les  pluies  &  les  débordemens ,  on  n'é'pargne  rien  pour 
y  apporter  le  remède  le  plus  prompt  6c  le  plus  fo- 
iide ,  qui  fouvent  eft  le  ^lus  difpendieux  ;  le  débor- 
dement de  1766  à  1767 ,  occafionna  une  feule  ré- 
paration de  zoo  mille  livres  du  côté  de  Beziers,  oii 
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le  canal  qui  eft  à  m^cÔte ,  a  voit  6tê  éittpôrt^  par  lei 
eaux ,  ^  caufa  en  tout  cinq  cens  mille  hvres  deré- 
parafions.  Celui  4e  177 2*  a  caufé  auili  uoe  dépenfe 
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Il  y  a  pour  cette  rëgîe  fept  dîreÛeurs^  deux  înf- 
pedleurs ,  treize  contrôleurs  généraux  &  particu- 
liers» fept  receveurs  généraux;  6c  particuliers  ^ 
dix-huit  gardes  àj>andôuliere  /  &  une  centaine  d'é- 
clufiers  ou  autres  ouvriers  qui  font  employés  habi- 
tuellement au  <:a/;t4/.  Les  fept direâions  font  établier 
à  Tbuloufe ,  Caftelnaudari ,  Trebes  >  le  Somail , 
geziers  ,  à  Agde,  &  dans  la  montagne,  La  juftice  eft 
compofée  d'un  juge  châtelain  affimilé  aux  fénéchauy^ 
de  fix  lièutenans  de  juge,  de  fix  procureurs  jurifdic* 
tionnels&  fix  greffiers  :4'appcl  de  cette  jurifdiâion 
va  direûeraerit  àla  grand'cnambre, 

Ledéfintérefl'ement  &  l'aftivité  de  M.. le  comte  de 
Caraman ,  arriere-petit-fils  de  M.  Riquet ,  lui  ont  tel- 
lement concilié  l'affeûion  de;  ceux  qui  concou- 
rent à  cette  régie,  que  le  zèle  de  la chofe sVccroît 
par  l'attachement  à  la  perfonne  ;  M,  le  marquis  de 
Caraman  &r  M*  de  Bonrepos ,  propriétaires  du  çanai 
pour  un  tiers ,  entrent  dans  toutes  ks  vues  &  fécon- 
dent toutes  fes- intentions  ;  je  crois  que  fi  le  canal 
paffoit  en  d'autres  mains ,  il  feroit  difficile  qu'il  ne 
perdît  quelque  chofe  du  côté  de  la  bonne  adminiftra- 
tion. 
^  M.  Àndréoffi  de  Luc,  qui  avoit  été  employé  à'ce 
grand  ouvrage ,  dès  le  commencement ,  en  fit  graver 
les  plans  dans  le  dernie^flecle,  &c  les  dédia  à  Louis 
XIV.        -         ^  -    ,    ... 

'On  grava  en  1697  ,  une  carte  du  canal  en^trois 
•feuilles  ,  chez  Nolin  ,  géographe  ordinair  j  du  roi  ; 
Ton  voit  tout-autour  les  élévations  &  les  plans  des^ 
aqueducs,  des  éclufes  du  réfetvoir  de  Saint- Ferriol, 
du  port  de  Cette,  &:  une  petite  carte  de  la  provint^ 

Mais  en  1771  ,laprovnice  en  a  fait  faire  une  caVfe 
beaucoup  plus  étendue  &  beaucoup  plus  belle  ,  cjvff 
a  pltis  de  fix  pieds  de  long,  dont  l'cchelîe  eft  d'une 
ligne  pourront  toifes,  comme  dans  la  carte  de  France; 
»mais  elle  n'eft  point  en  vente  ;  c'eft  la' province 
qui  s'en  réferve  les  cuivres  &  qui  en  diftribue  les 
exemplaires  ;  elle  a  fait  aulfi  graver  une  grande  carre. 
^  des  rigoles  &  de  toutes  tes  eaux  de  la  montagne  noire, 
qui  fourniflent  auVa/za/,  fur  une  échelle  cinq  fois 
plus  grande  ,  ou  de  cinq  lignes  pour  cent  toifes.  Les 
"états  de  Languedoc  font  travailler  à  une  carte  de  tout 
le  canal ^  fur  cette  même  échelle  de  cinq  lignes  pour 
cent.toifes,qui  doit  paroître  cette  année  (1774);  elle 
eft  extraite  d'un  plan  général  que  M.  Garipny  a  fait 
lever  avec  foin  pour  régler  les  limites  de^  héritages 
voifins, 

M.  de  Froideur  publia  dans  le  dernier  fieçîe  une 
petite  defcription  du  candi^'n  un  volume  in- 1 2  ;  mais 
ce  livre  eft  cxtrêmettient  rare ,  &  il  s'en  faut  bien 
qu'il  contienne  les  détails  qui  viennent  de  faire  l'objet 
de  cet  article.  M.  Guiiffy ,  juge-mage  de  Caftelnau- 
dary  ,  qui  travaillé  àpPhiftoire  de  Lauragais  ,  nous 
fait  efpérer  des  détails  fur  Thiftoire  dvicânal,  M.  Ga- 
ripuy  feroit  fur-tout  en  état  de  nous  en  donner  une 
defcription  comolette  :  elle  devroit  avoir  Tétendue 
d'un  y olamQ in-folio j  avec  beaucOupde'fTgures,  pour 
contenir  tout  ce  qiul  offre  d'inté  reflan  t  :  .j'ai  été  fur- 
pris  de  ne  pas  voir  cet  ouvrage  en  Languedoc,  du 
moins  manufcrit,  non  plus  que  la  ftatue  de  M.  Riquet, 
auteur  de  cette  prodigieufe  entreprife  ;  c'eft  ce  que 
cftt  M.  le  maréchal  de  V'aùban  ,  lorfqu'il  eut  vifite  le 
ca/îtf/ pour  la  première  fois.  j  "* 

Mais  le  fils  de  M.  Garipuy  eft  occupé  à  extraire  du 
plan  de  M.  fon  père  celui  de  tous  les  ouvrages  de 
maçonnerie  \qiii  compofent  le  canal  y  avec  un  profil 
de  toute  fa  longueur  ;  &  quant  à  moi,  j'efpere  pu- 
blier une  defcription  plus  détaillée  que  celle-ci,  dans 
un  ouvrage  féparé.  : 
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i^f  %  àafts'ià  province  de  Unçuedocrpluiïcurs  âji^ 
Vres  petits  can^iu:^ ,  comme  je  Tai  dit  ci^-devant  (  Be-^ 
Ijdor  r.  /^.  p-  3  6^^0  >  ''^'^  ^  fouvent  parlé  d'en  faire 
d'autres ,  comme  àuffi  de  prolonger  le  canal  royal 
jufq^'à  l'embouchure  du  Tarn  ou  ^ufqu'à  N4oi(|ac. 
La  navigation  de  la  Giirônne  étant  fort  difficile  juf- 
ques4à ,  on  prétend  que  ce  prolongement  ne  coùte- 
toit  que  deux  mllliôtis.  (  f^o-yei  M.  Expilly ,  DiSlon. 
dcUFranct,  T. IKp.  a^). au  m6tLansutdôc)Vtxifé- 
rienceque  Ton  a  des  avantages  immenfes  ductf/i^/de 
M.  Riquet  ',  fait  aue  naturellement  dans  ce  pays-là 
l'on  doit  être  porté  à  de  fcmhflables  entreprifes.  (  Af. 

delALjnde.)  ^      *  .^^  '      X \; 

Canal  de  Picardie:  (  ^rc«f.  HydràuL)  Ot\^ 
s'occupe  depuis  quelques  années  d'un  nouveau  canac^ 
entre  Saint-Quentin  &  Çambray  pour  joindre  Ja 
Somme  à  l'Efcaut ,  &  faire  communiquer  Paris  avec 
la  Hollande  ,  fans  courir  les  rifques  de  la  mer.  On 
VoitC[U*cn  17  Ji  j§les  devis  de  ce  canal  avoient  été 
arrêtes  par  les  ingénieurs  ;  il  s'étoit  formé  pour  lors 
tme  compagftie ,  fous  la  proteé^îon  de  M.  le  maréchal 
de  Chaulnes  ;  mais  le  projet  ayant  été  interrompu,  il 
Il 'a  repris^faveur  que  depuis  quelques  années.  . 

M.  le  comte  d'Héroviyille ,  lieutenant-général  des 
armées  da  roi,  connu  par  Tes  lumières  8t  fort  goi\t 
pour  les  arts ,  àvoit  les  plans  de  ce  canal  ancienne- 
jnçnt  faits  parun  ingénieur  ;  illés  fit  voir  à  M.  Laurent, 
télèbre  dans  ïèslrtiecaniques  &  Thydraulique  (  Foyei 
fon  éloge  dans  le  nécro/ogede  1 774O  ;  celui-ci,-avec  la 
proteûiondeM.  le  maréchal  de  Richelieu,  reffufcita 
le  projet,  il  fut  chargé  de  rexécution,  il  s'en  eft 
occupéjufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  iioâobre  177Î , 
&  M.  de  Lionne  fon  neveu  ,  ïui  a  fuccédé  dans  la  di- 
l-eétion  de  ces  travaux.  *  . 

La  tête  du  canal  2l  été  fixée  au  village  de  S.  Simon 
^dans  le  Vermandois ,  à  peu  de  diftancede  la  branche 
oui  unit  la  Somme  avec  l'Oife.,  par  le  moyen  d'une 
cclufè  fituée  AChaulny,  &qui  paffè  à  la  Ferre  ;  le 
nouveau  canal  paffe  à  Ham ,  Peronne  &  Bony  ,  au- 
deifous  de  cette  ancienne  petite  ville;  il  rentre  dans 
le  lit  de  la  Somme  ,  qii'il  n'avoit  fait  que  côtôyerôc 
fe continue ainfien  paffàntparCorbie  jufqu'au  deffous 
d'Amiens.  De  l'autre  côté,  &  au  nord  de  Saint-Quen- 
tin ,  le  ctf^tf/pafl^ra  fous  une  montagne  dans  la  lon- 
gueur de  7010  toifes,dont  il  y  a  voit  déjà  4^00  toifés 
de  creufcesen  1773.  L'entrée  de  ce  fouterrein  eft  au 
château  de  Tronquoy ,  un  peu  au  nord  de  Saint  Quen- 
tin ,  &  la  fortie  aii  village  de  Vendhuiile.  M.  Laurent 
a  fait  percer  fur  cette  longueur  ,  à  diftances  égahs, 
70  puits,  dont  le  plus  haut  fera  de  152  pieds,  y 
compris  fa  tour;  les  autres  ont  195,  135  ,  60,  &c. 
fuivant  la  firuation  du  terrein.  Ce  canal  fouterrain 
aura  10  pieds  de  haut  fur  zo  de'Iarge  ,  le  paffage  de 
l'eau  fera  de- 16  pieds,  fur  5  pieds  de  profondeur. 
.  La  fource  de  TEfcaut  eft  de  60  pieds  plus  haute  qire 
celle^e  la  Somme.  M.  Laurent  a  pris  l'Efcaut  j\  Ven- 
dhuiile quarante  cinq  pieds  plus  bas  que  la  foUrce,  les 
autres  15  pieds  5  dont  l'Efcaut. eft  plus  haut  que  la 
Somme  ,fe  trouveront fout^nus  par  une  éclufe, pour 
îoitdre  enfemble  ces  deux  rivières. 
'  Le  cam^l  eft  ^rcé  dans  une  pierre  mélangée  de 
cailloux;  bn  évalue  à  10  H  v.  partoife  cube,  la  dé- 
penfe  de  Tefcarpement.  Prefque  par-tout  au-defliis 
du  canal ^  à  20,  30  ou  40  pieds  de  hauteur,  on 
trouve  les  b.incs  de.pierre  dure ,  mais  dans  quelques 
parties  qn  fera  obligé  de  faire  des  voûtes  pour  lou- 
tenir  la  montagne.  * 

On  a  aftigné  pour  ce  grand  ouvrage  deux  cens  mille 
francs  par  art ,  6C  Ton  y  emplqie  cinq  à  fix  cens  ou- 
vriers. 

M.  de  la  Condamine,  dont  la  terre  étolt  près  de 
Ham,  8c  qui'  avoit  admiré  cette  entrepilfe  ,  l'a  cé- 
lébrée par  des  vers  que  l'on  trouve  dans /"i/^/V^  ^'w/x 
w  un  tard  à  un  ami  du  fon  dgc  |  imprimée  en  ///j. 
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^    Vhortimc  depuis  Noi  s* atfcnnjfant  Us  nurS  ^ 
Avoufurapprochtr  Uslouts  de  l* univers^ 
Niptuht  ctoit fournis^  PlutondcvUm  traitahU; 

*     La  urre  ouvre  fon  fcin&^  dzvUnt  navigable. 

j    Le  P-  Bofcovlch  a  traduit  ce  paÏÏage  en  latin ,  par 

lçs.¥(er*l^uivans^\v,:,./;;:^^^  v  ., 

Exemplo  No'cmî  hommes  maria  àlta  domando  ^ 
Ex  trémas  mundi  norant  conjun^tre  fines  ;  , 
Neptuno  edomito ,  riunc  tu  quoque  Pluto  domaris^ 
,  Francorum  imperio  fuh  terras  navihus  itur.     . 

Canal  de  V zvL^soinAArchit.hydraul^  L'attert* 
tion  avec  laquelle  j'ai  fuivi  &  examiné  le  cj/jj/  de 
Languedoc  en  1773 ,  fe  rapportoit  unj)eu  à  un  autre 
|,^ctf/2j/ qu'on  a  projette  dans  la  province  oii  j'ai  pris 
^laiffance,  &  dont  je  defire  beaucoup  Texécution.  M* 
Aubry,  ingénieur  en  chef  de  la  province  de  BTefle,a 
cpnfidcré  que  Ik  joncVion  du  Rhin  avec  le  Rhône ,  par 
le  lac  de  Neuchâtel,l'eroit  une  chofé  très-importante 
pour  la  France,  la  Suiffe  &  la  Holhndé';  l'idée  enr. 
avoit  été  propofée  dés  le  tems  de  Néron,  maisj'u- 
fage  des  écîuies  que  l'on  emploie. aujoûrd'hi^,  ren- 
droit  ce  canal  bien  plus  facile.  . 

En  conféquence ,  M.  Aubry  a  commencé  à  nivel- 
1er  lès  bords  du  Rhône ,  depuis  Verfoix  juKiirà  Sey- 
fel  ;  il  a  reconnu  en  même  tcms  qu'il  y  avOit  plus 
d'eau  Qu'il  n'en  falloit  pour  alimenter  ce  c^/zj/.fans  (e 
fervir  au  Rhône,  dont  le  cours  eft  trop  rapide,  & 
le  Irt  trop  dangereux,  pour  qu'on  pulffe  entreprendre 
de  le  rendre  navigable  eiure  Gencve  &  Seyftel.     , 

.Ce  canal  commencera  au-deiïus  de  Verfoix',Jâ 
rivière  étant  priie  trois  milles  plu  s  haut  vers  le  moulin 
de  Sauverny  ;  il  pafl'era  à  1  erney ,  puis  au-dt'Hoil^ 
de  Collonges,  fous  le  fort  ilc  l.i  (>lui'c  ,  61  pieds  au- 
deftus  du  Rhône,  delA  aii  pont  de  Hellcgarde,  v(?rs 
Tendroit  où  le  Rhône  fc  perd  ,  &  tombera  dans  le 
Rhône  fous  Geni(îiat,*fv\  milles  au-deflusdc  SeylVcl^ 
à  14  milles  de  la  tçte  du  tv//j.z/  ou  dc•Sauver^^^;  la 
%  chute  du  côté  d.CL  Vcrloix  ,  Icra  clc  1^0  pieds  lur  3 
milles  de  longvreurf  &  du  côte  de  Cremlfiat ,  607 
pieds  luf  une  diftance  de  14  milles  ;  le  devis  eft  d'en- 
viron huit  millions,  à  cauie  de  la  quantité  de  rochers 
qu'il  faudra  efcarper,&  qu'on  évalue  à  mille  francs  la 
toife  courante.  Le  Rhône  a  1 14'Vieds  de  pente  depuis, 
le  fort  de  la  Çlufe  juCqu'au  port  fle  Genilfiat,  fur  une 
longueur  de  j  lieues,  &•  357  pieds  depuis  Genève 
jiifqu'à  Genimat,fur  une  longueur  de  ii  milles  ;  auffi 
\q,' canal  décrit  avoit  enviroii  cent  cclules ,  une  partie 
du  côté  du  lac  de  Gencve,  au  fiid-e|^,  le  refte  du 
côté  àe  Geniffiat ,  au  fud-oueft  de  Verfoix.  (  M.  de 
LA  Lande.) 

Canal  DE  Radoga  cnRuJfîc,  Ce  canal  entrepris 
par  le  czar  Pierre  le  grand,  pour  la  communication 
de  la  mer  Baltique  avec  la  mer  Noire  &  la  mer  Caf- 
pienne ,  fut  achevé  en  1730  ;  mais  tout  le  projet  n'a, 
pas  eu  lieu ,  foit'que  le  terrein  ait  otFert  des  obftacles 
mfurmontables ,  foit  que  la  dépenfe  ait  effrayé  les 
entrepreneurs  ,  ou  que  d'autres  objets  aient  empê- 
ché de  conduire  celui-ci  au  degré  de  perfection  dv^t 
ilétôit  fufceptible. 

Xa  Hollande  eft  entrecoupée  de  canaux  qui  faci- 
litent extrêmement  le  commerce.  L'on  va  par  ce 
moyen  fort  commodément  &  à  bon  marchi  .d'un 
endroit  à  l'autre ,  fêté  en  bateaux  ,  &  1  hiver ,  que 
les  eaux  font  gelées  ,  en  patins  on  en  traîneaux  fur 
la  glace. 

On  nomme  canaux  de  /'Fà  Àmfterdam  ,  àçsca- 
naux  fort  profonds  qu'on  a  pratiqués  auprès  des 
quais  pour  mettre  les  gros  vaifl'eaux  marchands  à 
l'abri  des  orages  &  des  glaces. 

Canal  de  DrUSUS,  (Cr^og^r.  Àrchlucl,  HyJrauL) 

en  Imnfoffa  Drufi^  canal  dans  les  Pays-Bas  qui  com- 
munique depuis  le  Rhin  près  d'Arnheim' jufqu'à 
l'YiTel  près  de  Doësbourg ,  <Jc  qui  a  été  fait  par 
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Germanîcus  Drufus  dutems  des  Romains,  dont  il 
a  conlervé  le  nom,  .   ;v 

Canal  de  Farisin\  ,  nomr  aue  Ton  donne  à  une 
baî^  qui  fait  partie  du  golfe  de  Venife ,  entre  i'Iftrie 
&l*île  de  Cherfo.  j  *  - 

Canal  de  là  Tortue,  bras  ou  détroit  de  la 
mer  du  Nord  en  Amérique ,  entre  Ips  îles  de  Saint- 
Domingue  6c  de  la  Tortue. 

Canal  de  Lorette  ,  partie  de  rArchîpel  ôc  du 
fameux  détroit  de  TEuripe. 

Càna^l  de  Pi  ecq,  détroit  de  POcéan  oriental  » 
entre  les  terres  d'Yeffo  &  de  Stuat  en-Eilapde  ,  au 
nord  du  Japon.  Les  Portugais  &  les  Hdllandois  l'ont 
découvert  il  nV  a  pas  bien  long-tems. 

Canal  de  5aint-Antoine  ,  golfe  au  royaume 
de  Naples,  dans  la  Çapitanate ,  près  de  Tembouchure 
de  rOfanto  :  il  s'étend  de  la  longueur  de  dix  lieues 
dans  la  mer  Adriatique. 

Canal  deJSainte-Barbe  ^p^ttie  de  la  mer  Pa- 
cifique ,  dans  r Amérique  feptentrionale  y  qui  s'étend 
le  long  des  côtes  &  de  llle  de  Californie,  à  la  di- 
ilance  de  cent  lieues. 

§  C A^ AL  ARTIFICIEL,  (  ^rcA/r^f?//rtf.)  Après 
avoir  donné  (  dans  le  Dicl.  râif.  des  Sciences ,  &c  ce 
Supplément^  une  idée  générale  des  canaux  artificiels 
les. plus  curieux,  &  une^notice  particulière  des  ca* 
.  naux  àt  Bourgogne  &  du  Languedoc  ,  il  eft  naturel 
de  rapporter  quelques  faits  particuliers ,  pour  mon- 
trer piar  un  parallèle  la  différence  de  ces  lortes  d'en- 
treprifes  ,  qui  font  fi  honorables  &  fi  utiles  aux 
fouvérains  qui  les  ont  autonfées. 

Les  anciens  Egyptiens  avoient  creufé  environ  fix 
mille  canaux  ,  depuis  le  grand  Caire  jufqu'à  Eflcné. 
La  plupart  contenoient  à- peu- près  autant  d'eau  que 
la  rivière  de  Seine  à  Paris  ;  tous  ces  canaux  ctoient 
fubdlvifcs  en  ramifications.  L'inftant  oiï  l'on,  devoir 
ouvrir  tous  ces  canaux  y  a  toujours  été  détefminé 
annuellement  par  le  magiftrat  qui  veilloit  à  l'arrofe- 
ment  des  terres  :  mais  quantité  de  ces  canaux  étoient 
en  tout  tems  pratiquables  pour  la  navigation  :  un  des 
])lus  fameux  canaux  otoit  celui  qui  conduifoit  l'eau 
du  Nil  au  lac  Mœrls,  enluitc  au  lac  Maréotis;  enfin 
lescauv  dUkNilàlloientfc perdre  dans  la  mér;il  avoir 
plus  de  b'o  lieues  de  longueur  ;  il  étoit  prefqu'entié- 
rement  formé  par  iin  encaiffcment  de  très  grandes- 
pierres  de  taille  de  granité. 

Si  l'on  en  croit  Hérodote,  les  lacs  Moerisôc  Ma- 
réotis  étoient  cir,culaires,  ils  avoient  deux  cens  cou- 
dées de  profondeur;  leur  circonférence  ctoit  d'envi- 
ron 15  ou  30  lieues  pour  chacun.  On  voy oit  dans  ces 
deux  lacs  des  villes  magnifiques  bâties  au  milieu  des 
eaux  pour  y  jouir  de  la  fraîcheur ,  malj;ré  la  chaleur 
du  climat.  On  repurgeoit  tous  les  trois  ans  ces  lacs  & 
ce  canal;  on  y  emploj^oit  cent  mille  hommes  pendant 
deux  mois.  On  peut  voir  dans  la  Description  de  CE- 
gypte  par  M.  de  Maillet ,  ou  dans  YHiJIoire  générale  des 
Tayaij«;5,  les  détails  de  ces  canaux  meryçiilçux^&C  des 
monumens  qu'ils  renfcrmoient,  &  l'état  miférable 
où  le  defpotifme  a  réduit  &  les  canaux  6c  les  Egyp- 
tiens. Mais  paflbns  à  des  objets  qui  puiffent  nous  dé- 
dommager ;  jettons  uiv regard  fur  l'état  floriffant  & 
heureux  de  la  Chine.  Cet  empire  qui  paroit  avoir 
puifé  fes  loix ,  fes  ufages  &  fes  caraâeres  hiérogly- 
phiques dans  l'Egypte,  eft  coupé  par  des  milliers  de 
caruiux  qui ,  femblabl?s  à  nos  artères  &  à  nos  veines , 
portent  dans  ce  corps  immenfe  la  vie  ,  la  fanté  &  la 
.  fdicité.  Le  grand  canal  z,  cent  foixante  lieues  de  lon- 
gueur &  quarante  cclufes.  Cette  merveille  du  monde 
tut  projettée  6c  exécutée  par  le  ftimeux  Ku-blai-kan, 
jjetit-fils  de  Gengiskan  ;  on  le  nomme  en  Chinois 
Chi'tfu  y  o\xh\tt\Hu-per'lyc.  Sur  c^  canal  y  pn  voit 
voguer  des  bateaux  aûflî  grands  que  nos  frégates;  il 
n'eft  bordé  de  pierres  que  par  intervalle.  On  y  vçit 
des  bateaux  habités  perpétuellement,  &  ils  font  en  fi 
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grand  nombiip,^t  tw  peut  les  appeller  les  villes 
tlottauies.^'Pour  paffer  d'un  i;4/3^/infcricuir  àun  canal 
fupérieur ,  les  Chinois  ont  imaginé ,  i^.  des  éclufes 
.  à-peu  près  femblables  à  celles  du  <Cii;i<i/ de  Languedoc  ; 
xo.  des  plans  inclinés  ou  pierres  fur  lefquels  on  fait 
paflfer  les  bateaux  par  le  moyen  des  cabellans  ;  30.  ils 
ont  reflerré  les  embouchures  des  canaux  ^  pour  cm* 
pÊtber  en  partie  l'éfoulement  des  eaux.  Pour  faire 
tra  verfer  ces  petites  cafcades ,  ils  ont  imaginé  de  faire  ^ 
tirer  les  bateaux  inférieurs  par  des  bateaux  fupé- 
rieurs ,  qui  voguent  par  le  moyen  de  huit  rames  cha- 
cun. En  un  mot,  fur  ces  canaux  y  on  peut  faire,  pour 
ainfi  dire^  le  tour  de  la  Chine  &  parcourir  Hoc  cens 
lieues  de  pays  à  très-bon  marche.  Nous  devrions  . 
rapporter  encore  une  infinité  de  traits  curieuâc  iiiu  fu< 
jet  des  canaux  que  Ton  a  tracés  en  différens  tems,  foit 
pour  fertilifer  la  Perfe  ,  le  Japon,  la  Hollande,  le 
^lilanois  ,  &c.  foit  pour  faciliter  le  commerce ,  foit. 
enfin  pour  rendre  Tair  plus  falutaiy  en  défrichant  les 
marais.  Cependant  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  ce  fujet.  Dans  la  Ruilie^ 
Pierre  le  Grand  a  tenté  de  faire  communiquer  le  Don 
ou  Tanaïs  avec  le  Volga ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de 
dix  liei^e^  :  mais  la  dureté  du  terrein  a  été  un  obftacle  : 
ce  grand  monarque  fit  creufer  un  canal  à^  communi* 
Cation  trèsrutile  entre  la  Mofca&:  )e  Tanaïs.  Dans 
le  fiecle  dernier,  lesEfpagnols  ont  tenté  de  deffécher 
les  environs  de  la  ville  du  Mexique  par  le  moyen  du 
^  canal'àt  Gueguetoca.  Ce  projet  a  coûté  trois  millions 
de  pièces  d'or ,  &jl  n'a  pas  réufii.  Le  roi  d'Efpaghe 
feiit  aduellement  tracer  deux  canaux ,  dont  l'un  tend 
de  Madrid  à  la  mer  ;  il  y  en  a  déjà  fix  lieues  de  navi« 
gables.  On  projette  aôuellement  de  couper  la  France 
6c  de  faire  communiquer  plufieurs  province^  par  le 
moyen  des  canaux.  On  peut  lire  à  ce  fujet  un  livre 
imiiuléyCanaux  navigables  ou  développemvis  desavan* 
tages  qui  rifuUeroierit ,  &c.  par  M.  Linguet ,  avocat  à 
Paris,  chez  Çelhot,  1769,  in^yx.  On  peut  trouver 
dans  Y ArchitcSure  hydraulique  At  Belidôr,  touS  tes 
détails  nécefi^ires  à  la  conAruâion  de$  canaux.  U  nous 
rerte  à  obfe'tver  que  les  canaux  d'arrofage  ne  .réuf- 
fiflent  pas  toujours.  Dans  le  ficcle  dernier,  une  prin- 
ceffe  fit  dériver  une  partie  de  l'eau  d'un  fleuve  dontlcs . 
bord  arrofés  formoient  de  belles  prairies.  Cette  mô-  ' 
me  eau  conduite  par  un  canal ,  pétrifia  le  terrein ,  oti 
l'on  vouloit  formfer  dés  prairies.  (  y.  A.  L.) 

Canal  de  fût  de  mou/queeou  defujily  (  Armurier*.  ) 
C'eft  le  creux  fur  lequel  repofe  le  canon  d'une  arme 
àfeu.(-l-) 

§  Canal,  (Anatomie.^  Les  canaux  aqueux  de 
Nuck  font  très  ^/certainement  des  artères  cilia- 
ques,  lortgues,  qui  ne  percent  que  là  membrane  fclé- 
rotique  Vers  le  bord  de  la  cornée,  &  qui  fer- 
ment, le  cercle  artériel  de  l'uvée.  ÇH.D.G.") 
.  §  Canau<ic  demi -circulaires  de  r  os  pierreux»  Ces 
canaux  paroiffent  effentiels  pour  Touie.  On  les  re- 
trouve dans  toutes  les  claffes  d'animaux,  quadrupè- 
des, oifeaux,  amphibies ,  &  dans  les  poiflx>ns  même« 
Les  ferpens  ftuls  en  font  privés  ,  à  ce  que  l'on 
affure.  ^  . 

Ce  ne  font  pas  des  galeries  creuftes  dans  le  roc  ; 
ce  font  des  véritables  tuyaux  qui ,  d^ns  le  fétus ,  font 
d'une  fubflance  différente  de  celle  de  i'os  qui  les  en- 
environne ,  &  qui  alors  eft  iÇongieux  &  beaucoup 
moins  dur  :  cette  fubftance  s'endurcit  dans  la  fuite, 
•  &  s'unit  in(épzvMi^\enx  ^yJ^oUs  canaiitx  dont  nous 
parlons.  '^      •    ^    * 

Tous  ces  canaux  font  un  peu  plus  que  demi-circu- 
laires >  ils  ont  tous  leurs  embouchures  plus  amples 
que  le  milieu  dli  canaL  Tous  ils  s'ouvrent  dans  le 
veftibule.  Ils  Ibnt  tapiflfés  d'un  périoftç  interne,  ornés 
de  petits  vaifleaux  rouges  :  leur  cavité  eft  remplie 
par  une  pulpe  médullaire,  continuée  à  celle  qui  fe 
trouve  dans  le  veftibule,  6c  qui  eft  une  expanfion 
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mM^â  ®^*  ^^  ^*  feprieme  paire»  Cette  putpç  fë> 
xhéf  (p  Qçntrt(k  t^e  remplit  plu«  le  tftf/2<i/emiér,& 
a  donné  lieu  à  Valfalva  d'içoaginer  des  ;;o^j  fh/wus^ 
fuf^cpdues  au  milieu  des  ^4;ia«Ar  demi  cir<uiaires. 
Entre  la  pulpe  &  le  pèriofte ,  il  y  a  un  peu  d'çau , 
comme  dans  toutes  les  cavités.du  cQtps  animal. 

Leur  nombre  eu  généralement  de  trois,  même 
dans'les  poiflbnsé  > 

Le  c4/^iN|pcriear  eft  en  même  tem$>||ptc rieur , 

perpendiWWTe ,  plus  court  que  rinférî^,  &  plus 

yfengque  ïliorizontal.  Il  ett  j^acé  Un  peu  obliijue- 

f  Ïtnent,i8c  fiiît  des  angles  droit?  avec  Tos  çïerteu«  ; 

{- !^>rifice  extérieur  eft  ovale  :  Tintérieur  tft.circujaire , 
$C  H  eft  en  même  tems  l'embouchure  du  canal  Infé,': 
fîeur  :  les  deux  canaux  fe  réuniffent ,  avaflt  de 
s'ouvrir  dans  le  veftibule,  &  ne  font  ;plus  qu'un 
tuyau.       •  '''•■mL^.. 

le  canal  Htfénêur  eft  pareîllémaR  perpendicu* 
taic^,  &  prefque  toujours  le  plus  long  des  trois.  Il 
eft  plage  plus  bas  que  le  précédent,  &  plus  pofté- 
rieurement  :  il  fait  avec  lui  un  angle  prefqué  droit: 
ibn  embouchdi'e  poftérîeure  efl  tantôt  elliptique^  5c 
tantôl  circulaire  ;  l'antérieure  lui  eft  commune  avec 
kiupérieur.    '  --^=^:^^:^pMfy^?;:^^ 

canal  horizontal  eft  inférieur'  îfe-  extérieur ,  & 

s  céurt  des  trois  :  il  dèfcend  légèrement  en- 

defior$,&fe  place  entre  les  précédons  :  fon  orifice 
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extérieur  eft  circulaire ,  &  rmtérieùr  OLYak*?,.  >-t. 

?  Nous  fommes  perfuades  que  la  pulpe  nerveufe 
reçoit  nmpreflîon  des  fons  par-toy  t  où  elle  feirou ve. 
l^Ue  paroit  cependant  la  fisc  plus  partîcuiicre- 

ment  dans  lés  c^t/uxir  demi-circulaires  &:  dans  le  li- 
maçon. Le  limaçon  manque  ai|C  oifeaux  auxquels 
0n  ne  fauroit  refufcr  une  oyie  très-fine,  puijqu'ils 
chantent  trè^4>ien  d'eux-mêmes,  &  qu'ils  apprennent 
i  réciter  des  petits  morceaux  de  mufique  entiers, 
dont  on  leur  fait  la  leçon.  Il  pa#oit  donc  que  les  ca- 
naux 6c  le  veflibule  (ufEfeni  à  une  puie  Uèitjfinf?.  Si 
eflReâivemefit  les  ferpens  n'ont;  pas  cé$  canaux  ^  ils 
fiaflTent  affci  pour  (burds ,  Çc  du  moins  n'a pperçoit- 
on  pas  en  eux  des  marques  <riuie  ouie  bien  fine,  ; . 

;  C^  eft  allé  pliis  loiii  :  oo  a  o^i  pouvoir  «omps^er 
nos  canaux  au  limaçoa  pat  la  propriété  qui  lui  e(V 
la  plm  eflentielle  :  c'eft  de  repréfenter  w  triangle 
rédiangle  $  Qui  foit  traverfé jpar  un  grand  nombre  de 
lignes  panmeles  à  la  bafe.  On  a^  cru  que  ces  lignes 
parallèles  poiivoient  loger  des  cordes  fonort^  9  tou- 
|OÙrs  décroi(&ntes^  dont  les  plus  loneues  fçroient 
harmoniques  avec  des  fons  graves ,  &  Us  plus  cour- 
tes avec  les  fons  les  plus  aigus  :  cette  ftruâure  paroit 
efFcâivemeiit  avoir  lieu  dSns  le  lîmaçdh.  On  à  cru 
la  retrouver  daqs  les  cânaix  d^mi-circulairès,  dont 
on  a  j(>Iacf  la  Me  à  Pembôuchuré  du  yeftibuley  & 
la'ponlte  ati  milieu  de  chaque. ciî/îtf/  :là  puf^e  mé- 


11  relteroit  â  démo^tftf er  <^\^f  à  èrfeffiyement 
iiws  14  pulpe  médullaire  des  filets  perpendiculaires  à 
I  Fa:)ce  ;  OC  Ton  a  d^nté  d^aiileurs  des  deux  cônes  caves 
tddm  {t  /canal  âend^cu-culairè  doit  £tre  compofé, 

(£i»  D»  G,)  '  ■ur'-''^'l-   ■■■'  '        --''i'»'    • 

*CANA.y:|C    p'ARUOSEMfeHX    ET    Î>E    DESSÉCHE- 

MENT,  X  Agnculture.  )  Nous  avons  parlé  des  câ^ 
naux  relativement  à  leur  utilité^  pour  le  com-^ 
merce ,  la  navtgati<)in  &  le  tranfport  des  marchan- 
dxfes  :  envifageonsTles  lihû^pnijcnt  du  côié  des  avan- 
tages Gu'60  en  retireroit  pàiir  l'amélioration  des 
terres  oc  de  i'agHculture  j  en  parcourant  ceux  qu'on 
•a  propofés  ou  exécutés  fous  ce  point  de  vue* 

Les  Egyptiens  font  les  plus^ncbns  peuples  que 
Fon  connoifife  qui  aient  fait  ufage  des  canaux  pour 
fertiii(er  les  campagnes,  &  donner  lieu  au  NU  de 
Tome  II.        .  .        #  .   . 
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fif  répinBre  dans  les  endroits  les  ptu$  éfoîgnés  C^)-  *^ 
Loriqu'il  s'en  eft  rencontre  de  trop  émlnens  pour 
;  que  les  eaux  puflent  les  baigner,  ils  ont  employé  i. 
'  (kamadiines  pour  les  élever ,  i^incipàlement  la  vis 
d'Archiniede,  que  Ton  prétend  que  ce  grand-homme 
imagina  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Egypte.  Le  Nil , 
dont  leâ  eaux  font  fi  propres  k  fertilifcV  les  terres 
par  le  précieux:  timon  qu'elles  y  dépofentV  prend 
là  fource  dans  le  royaîtme  de  Goyanie  en  AhyfCimcm 
Ses  ycrpiffcmens  viennent  de  ce  que  jtiraverfant 
l'Ethiopie  oh  it  pleut  annuellement  depuis  le  mois 
d'avril  fufau'à  la  find*août,  ce  fleuve ,  qui  en  reçoit 
les  eayx  ;  les  apporfe  en  Egypte  où  il  ne  pleut  pref- 
que point.  Il  commence  à  crc^e  depuis  la  fin  de 
j^4>  &  il  continue  de  croître  jufqu'àlafin  defep- 
tembre  ;  alors  il  ceffje  de  grofSr,  île  va  toujours  en 
diminuant  pendant  les.mois  d  oftobre  ic  de  novem- 
bre ,  aptes  quoi  il  rentre'^tians  foaiit,  6c  prend  fon 
coûts  ordinaire.  Ce  qu'il  y ||J d'admirable  , «eft  de 
voir  <^ue  pendant  les  quatre  mois  qui  fuivent  celui 
de  jum ,  les  vents  du  nord-eft  foufflent  régulière- 
ment, &  repouffent  Teau  du  Nil  qqi  s'écouleràic 
trop  yîtt  à  la  mer.   Les  voyageurs  modernes  ont 
trouvé  toutes  ces  observations  affez  conforts  à  ce 
que  les  anciens  auteurs  en  ont  écrit.  Auffi-tôt  que 
lie  Ni}  «ô  retiré ,  le  laboureur  ne  fait  que  retourner 
la  terré  en  y  mêlant  un  peu  de  fable  pour  en  dîmi-» 
nuer  la  force  ;  enfuite  il  la  feme  ,  &  deux  mois 
après  elle  fe  trouve  toute  couverte  de  gr^ns  &  de 
légume  î  de  forte  que  dans  le  cours  dé  l'année,  la 
même  terre  porte  quatre  efpeces  de  fruits  dlffcrens. 
Comme  la  chaleur  m\  fôlell  eft  extrême  en  Egypte , 
rhumidité  que  le  Nil  a  caufce  k  ia  terre  feroit  bien- 
tôt defféchée  fans  le  fecowrsdes  canaux  &C  desrcfçr- 
voirs  dont  elle  eft  toute  remplie ,  parce  que  les  fai- 
gnéesque  l'on  a  foin  dV  faire  folirniftentabondam* 
ment  de  l'eau  pour  arrclcr  les  campagnes.  Par-iè  on  a 
trouvé  le  .moyen  de  faire  d'un  terrein  naturellement 
/ec  8c  fablonneux ,  celui  du  monde  le  plus  ^gras  6c 
le  plus  fertile.  '  \ 

Ji  les  Chinois  font ,  comme  pluiiéurs  favans  1« 
prétendent  ,  une  colonie  d'Egyptiens,  ils*  ont  dû. 
emporter  dans  leur  pays  la  connoiflance  de  Tamé- 
iioration  de  l'agriculture  par  le  moyen  des  canaux 
d'arrofage  ;  aum  cet  art  s'cft  il  perfeâionné^chçz  eux 
au  point  que  leur  pays  ^ft  devcnîî  le  plus  riche  ,  le 

f)lus  ferti^e  &  le  plus  peuplé  de  tout  l'univers.  Toute 
a  Chine  eft  coupée  de  Beaucoup  de  rivières ,  &  fes 
habitons  ingénieux  font  parvemis,  par  un  travail  im* 
fnenfe  >  à  ouvrir  dans  toutes  les  prairie&dcsri//7/2w;r  ' 
navigables  aux  petits  bateaux.  De  petites  éclufes  dif- 
perfées  fur  ces  petits  .cjw4//x. facilitent  Tarrofement 
gpnéral.,  Se  on  fait,  à  volonté ,  Trentrer  ces  eaux 
qatislèiur  lit.  Ceux  qui  font  éloignés  des  rivières  8c 
fanaux  ^  &  qui  habitent  les  ino magnes,  pratiquent 
Wir-loilt,  de  diftartce  en"  diftance  &  à  ditieremes 
élévations,  de  grands  réfervoirs  pour  amener  Veau 
de. pluie  &^cellr  ma  coule  des  montagnes  ,  afin  de 
la  diftnbuer  egalcSlnt  dans  leurs  parterres  de  riz. 
Ç'eft  à  qtioi  ois  ne  plaignent  ni  fpinsni  fatigues, 
{/OXtM^Uyff^f^^  çoûlea  l'eau  par  ia  pirnte  naturelle 
des^Rrvoi^s  fiip#ieurs  dans  jes  parterres  les  plus 
bas,  foit  enlàfaifant  monter  d'étage  en  crage  juf- 
qu*aux  parterres  les  plus  élevés  ^  des  réfervoirs  in- 
férieurs. Ils  entendent  fi   bien  ^agriculture  &  la 

(a)  OnïikiaMlesMànaireJ  Jes  Savons  érrangtrs\f  tmn,  Lp.  $• 
qu'Augufte  ë^yeou  fcul  cfnpereur ,  6t^  nettoyeur  les  anciens 
canaux  <|^*£gypte  &  rendit  par  là  à' ces  terre!»  leur  anci<nnff 
feritlitèl  Apres  Augufte, iei  Romains  qui  regardoient  TÉgypte 
comme  le  grenier  de  Tlt  Jie ,  furent  fort  attentifs  à  continuer  de 
faire  nettoyer  les  canaux  d'arrofetnent  ;  mais  les  Maliométans 
ayant  négligé  d'entretenir  ces  ouv rages,. ortn*a  plusenfcinencé 
que  les  campagnes  voifines  do  NiU  qui  au  lïeu>  deocnr  pourtm- 
comme  raueftoit  Pliûc  de  fon  temps ,  ne  n^ortent  plus  q«^ 

douze  pour  un.       . 
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diftnbutioiî  deS  eatix,  que  la  culture  à\\  fi/.,  cette 
nourriture  fi  faine  &  fi  abondante ,  &  la  multtoide  des 
4fhaux  ne  les  expofeht  jamais  aux  maladies  qu'ont 
éprouvéesceux  quiont  effayé  de  les  imiter  enEurope. 
Ge  dernier  motif  a  fait  défendre  la  culture  du  riz  en 
France.  Au  moyen  de  Tarrofement  des  terres, ragri-^ 
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les  meilleures  loix  pofflbles,  &  celles  qui  regardent 
Tagriculture  font  admirables.  On  peut  juger  des  viu- 
trespar  celle-d  :  Celui  ^ui  laiffcra  pajjer  une  année, 
fans  cultiver  fon  xhamp^  perdra  fon  droit  depropriiti. 
yoyei^  mon  Traite  de.  la  mouture  konomiqutéw  f\  a  ,:• 
|jes  Babiloniens ,  &  les  peuples  voifms  du  Tigre  & 
de  l'Euphrate ,  tiroient  jufqtfà  cinquante  &  cent  pour 
un  de  leurs  terres  ,  parce  qu'ils  avoient  Tart  de  dé- 
'fivér  l'eau  de  ces  fleuves  par  des  rigoles ,  &  de  les 
conduite  dans  leurs  champf  .enfemencéspar  le 
moyen  des  aqueducs  (A),  cotnme  je  Tai  obfcrvé 
dai^  ma  differtation  latine  fur  les  principes  phyfi- 
ques  de  l'agriculture  &  de  la  végétation.  Je  vais  rap- 
porter ici  le  paffage  de  l'original  Irrigatio  erfim  aqua- 
rum  feàilicakis  femper  fuit  indiciurri  &  caufa  ^  fine  ^ 
aquis  arida  omnis  ac  mifcra  agricultura.  Babilonefxpi 
cum  quinquagéfîmofoenore  mîffes  reddekant  arya  ,  quid 
rigabantur  Eàphtata  :  ibi  verà  rigandi  modus  manu 
temperabatur,  Nil  xnim  fertilius  quamfolum  irriguum^ 
quia^  ut jam  diximus\  ï  terra  &  aquafitmixtumfdU" 
num  vcriim  planiis  alimentum:  Sotpc  etiàm  ttqiia  fola 
&  pura  ad  vegetationem  fufficit ,  ut  viderc  ejl  in  expe" 
rientiis  Vanhdmontii ,  Boylii^  Bonnet^  Duhamel ^  5cc. 
Sinenfis  regionis  fcrtilitas  &  opes  femper  renafcentes 
dfibentur  canalibus  &  aquce  duStibus ,  &C.  &C. 

Les  Rbmains ,  à  l'imitation  des  Egyptiens ,"  acqui- 
rent beaucoup  d^induftrie  dans  l'arrolage  des  terres. 
Selon  Caton  &  tous  les  anciens  ^  la  plus  riche  de 
toutes  les  poffeffions  eft  un  champ  qu'on  peut  arro- 
fer  paries  eaux  ,/o/«/w  irrigu «m.  Ciceron,7.  oj^c.  /4, 
regarde  Tirrigation  des  champs  comme  la  caufe  pre- 

.  miere  de  leur  fertilité  ,  &  il  la  recommande  avec 
{o\n  y  adde  duHus  aquarum^  derivationt^^uminum  ^ 
agrorum  irrigationes.  Oiî  peut  voir,Xctte  matière 
traitée  avec  étendue  dans  Vitruve.  Après  ladeftruc- 
tion  de  TEmpire,  les  Italiens  "conferverent  Tufage 

'  d'arrofer  leurs  campagnes,  fur  tout  celles  qui  font 
voifines  des  montagnes,  parce  qu'elles  fourniffent 
des  foiirces  abondantes ,  dont  il  ne  S'agit  plus  que 
de  ménager  le  cours  des  eaux  en  les  foutenant  à  une 
hauteur  convenable  ku  chemin  qu'on  veut  qu'elles 
faflent.  :"      -  -    .  Il 
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Les  SuifTes ,  ce  peuple  fi  fenfé ,  &  qu'on  accufe 
avec  tarit  d'injuftice  d'être  encore  groflîers ,  puif- 
qu'il  a  toujours  fu  fe  conferver  la  liberté  &  la 
paix-  au  milieu  de  l'efclavage  &  des  guerres  qui 
affligent  fans  cefle  les  autres  nations ,  puifqu'îl  fait 
fe  procurer  l'abondance  dans  le  pays  le  plus  ingrat 
de  l'Europe,  les  Sullfes,  dis-j^  ont  m  fe  faire 
une  fource  inépuifable  de  richeOTs  par  la  dî/tribu« 
•tion  des  eaux  fur  leur  fol  aride.  Si  on  veut  voir. 
un  beau  tableau  de  ce  que  f^eut  leur  '"^^^iÊÊ^  ^* 
cet  égard,  qu'on  life    le  traité  à^€  YIrrigatton  des 

•{b)  On  a  conttfrvé^a  même  coutume  dans  la  Pcrfe,  &  la 
Bnbylonie;  les  Voyageurs  nous  apprennent  au  rapport  de 
tontenclle ,  dans  Pélogede  Guglialmini , qu'en  Perfe ,  la  charge 
de  furintcndant des  eaux,eA  une  des^plusconfidèrableSyàcaule 
de  la  (echereiTe  du  pays,  ôcdeladifHcultéderarroreriuAfam- 
ment  &  également  ;  voyez  auffi  ce  que  dit  Pline  à  ce  fujct  &  les 
mcitioires  des  Savans  ètraneers ,  /am.  /.  p.  y,  &c.  /^ajouterai 
feulement  qu'Hérodote  ,/iv.  /.  /i.  lp^,&Tliéophrafte,^i/2./)/J/?^ 
LVlll,  c,y,  portent  luiqu'à  deiix  &  trois  ^cens  pour  un ,  le.produit 
des  terres  dans  la  Babylonie,  chofe  incroyable,n  on  la  compare 
au  produit  de  nos  meilleures  terres ,  qui  n^Çi  au-plus  que  de 
huit  à  dix  pour  un.  Nous  n  aVons  donc  aucune  idée  des  elfets 
étuniiaa&  U<j  Tirrigation.^  • 
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pris ,  par^M.  Bertrand  \  mon  illuftre  confrère  diiis 
Jafociété  de  Berne»,  foyej  auffi  Iç  mot  Aoricul- 

TVRE  às^  CQ  Suppllmne.  ^ 

La  fert'^lité  de  la  Flandre  &  des  1Pays-Ba$  eft  du« 
à  la  multiplicité  des  canaux  dont  ces  pays  font  cou- 
pas 8c  arrofés.  En  France ,  les  habitans  du  Dauphiné, 
ceur  de  Prpvence  &  du  RouffiUon  ont  auiU  acquis 
beaucoup  d'induftrîe  &  de  connoifianc^ipur  bien 
^  ménager  H^eaux  &  les  diftribuer  à  ptcffUII^ 

^  Jl  y  a  peu  de  pays  qui  n^t  befoin  d'être  ^rro(4f 
quelle  qu'en  foît  la  ûtiTation ,  pat  ce  quç  leipluiet 
viennent  quelquefois  trop  tôt ,  &  quelquefois  trop 
tard,  &  le  plus  fouvent  mal-à-propos ,  d*oî)i  il  réfultf^ 
beaucoup  de  domm^ages  aux  biêos  de  la^mpagne^ 
ce  qui  caufe  quelquefois  la  ruine  de  tbut.un  pays^. 
on  ne  peut  remédier  au  premier  de  ce$  înconv^- 
niens,  mais  on  corrice  le  lecond  par^k  inoyen4e3 

Il  o*y  a  guère*  de  pays  en  France  plus  froid  & 
plus  fu]et  à  l'humidité  qM  le  haut  Dauphifié  r^i'cç, 
qu'il  eft  rempli  de  montagnes  chargées  de  neige 
prefque  toute  Tanni^e  ,&  contre  lefquelies  les  puées 
vienoentïe  rompre,  &  oii  l'hiver ,  avec  toutes  fes 
ç  rigueurs ,  dure  au  inoins  fept  mois;  cependant  iin'y  ■ 
a  point  d'endroit  ôtiTon  arrofe  les  terres  avec  plu^ 
de  foin  \  &  dont  on  tire  im  meilleur  parti.  De  même 
dans  les  Pays-Bas ,  oîi  Ton  fait  que  les  eaux  font  en 
grandie  abondance  ^  on  n'eft  pas  moins  attentif  à  re- 
médier au  tort  due  peuv       caufer  Içs  graiîdéii;^^^^^    ' 
reffes  en  retnpiiflant  d'eau  les  fofles  on  watcr^uni 
dont  les  campagnes  font  coupées  ^  afin  dç  ksriSira^; 
chîrpartranipiration.^-'"   ■-^^'^■^^^r-:-^:----^^^  . 

Si 'dans  des  jclimits  fi  différens  on  à*be/bin  de  c^- , 
fiaux  d*arrofa^ ,  on  peut  conclure  qu'il  y.»en  a  peu  . 
où  ils  he  foieiit  abfolument  héceftaires.  Eji  efiet^  eft* 
il  rien  de  plui  avantageux  que  de  pouvoir  convertit 
les  terres  labourables  en  prés ,  enfuite  les  prés  en    . 
terres  labdurjables.  Quand  pnpeut  changer  en  prai- 
rie Une  pièce  de  terre  fatigiiéedé  porter  du  bled, 
<çlle  en  devient  bien  meilleure  quelque^  apnées  après, 
pourvu  qu'on  la'  puifle  arrofer.  De  mâme  quand  la 
ter/è  d'un  pré  YÎeot  à  s'émoufier  i  cèiqui  eft  un  fign< 
certain  qu  elle  fe  laffe ,  ta  remettant  en  laboUt*  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans  i  elle  produit  énfuite  du' 
bled  en  abondance.  D*autre  part,  cette  mlitation 
donne  lieu  d*entrctenir  &  d  élever  beaucoup  4ç 
beftiaiw  ,  dont  on  oorfnoît  aflte  la  nééefïîté.  " 

Rien  ne  prouve  mieuJjlViilî^  que  l'on  j^u^tt^^^ 
des  canaux' d^ arrof âge ^  que  )?exemp|jq   quVftre  la.; 
plaine  de  la  Crau  %ii  Provence  ,  entre  Arles  &: 
Salon.  C^tte  plaine  forme  uiîe  étendue  de  pays  de 
^pt  à  hui|  lieues  de  long  fur  troi^  à  quatre  de  large  ^ 
elle  apouV  capitale  iSatpn,  &cbnfiqp  a^  terrifo 
^d'Arlçs  dont  elle  fait  partie  :  lies  anciens  Tappelloîent   . 
canipus  lapideus  y  parce  qu'elle  eft  tellement  cou-#'  . 
verte  de  pierrei,  qu*pn  n'y  voit  prefque  ppint  4e 
terre  W»  Peyrefc ,  cet  hoipoie  célèbre  qv^  encou-^ 
ragea  tous  les  arts,  &  qui  réuffit  dans  toutes  les      ' 
fciences  ,  croyoit  que  la  quantité  de  pieçré^^  qu'on    - 
voit  dans  la  Crau  d'Arles  ,yenoit  d^  ctf 'giy^  cette 
plaine  avoit  été  autrefois   inondée  pèndantîïoag- 
tems  par  la  Durance  ou  par  le  Rhône  qui  y  avoit 
dépofé  un  germe  pierreux,  dont  toutes  ces  pierres 

-..  .      •  .  '  ■  •  -^ji  '■-  '     ■     ^':'  5';"->^»viïRr>t   ■  -,   .'/'  ^ 

(c^  Ceft  dans  ce  chatnp  piefrcux ,  que  la  ÊiM^^pM^e  Je  com* 
bat  d  Hercule  contre  les  eéans ,  enfan»  de  Neptune  »  o^  plutôt 
contre  les  Ligtirîeni  >  &  (uppofe  nùe  Jupiter  fon  père  fit  tomber 
«ne  pHiie  de  pierres,  pour  lui  foumir  les  arities  dortt  il  map^uoit: 
Sans  recourir  à  la  faole ,  ni  à  la  fauiTe  explication  de  Peyrefc  , 
il  eft  vrairemblableque  la  mer  ayant  formé  un  golfe  dans  ce  lieM  » 
y  a  dèpofé  cette  ferande  quantité  Cie  pierres  roulées  qi^on  y 
trouve,  ce  qui  fcmble  confirmer  Cette  iciée,c*e(llegranu  nombrç 
d'étangs  falés  qui  y  (ont  ;  remarque  déjà  faire  par  Strabon ,  aa  ' 
UKacÙLGcofraphit/        .^ 
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s?étoîent  formées  en  fe  coagulant  à  la  longue.  Ouoi  f 
qu'il  ert  toit,  la  Crau  d'Arles  ne  doit  fa  Imilite  et- 
nielle  qu^au  canal  ou  vallatâc  Cfaponnc^ÛnfiiDi^t\\éQ 
du  nom  de  fon  auteur ,  &  la  niîtjeur^  partie  de  cette 
plaine  a  entiéremerft  eKangé  de  face. 

Adam  de  Çraponne,  plaiftmment  nortimé  Vallat 
de  Craponnc  ail  mqf^SK'LO^  dans  le  DiBionnaih  raif. 
jfci  Sciences  (vallat  veut  dite  eii  Provençal ,/o^/, 
Ji|>^fir  ca/ïa/,  ^  vrf//a)  ,j;ontemporaîade  Noftradamits 
!g&  né  dans  la  même  ville^^  (e  ditfingua  fous  Henri  IL 
ri^ar  (es  cdiiàubiflances  dani  la  méchanic^ue  Byflrauli- 
^que ,  &  fut  un  4es  pl"^  hàl^les  Ingénieurs  de  fon 
Items.  U  fit  écouler  les  eaux  çroupiffenf  es  de  Hré|tis  , 
^e  qui  renditTair  dé  cette  viHe  plus  faîn  ;  il  avoit 
^tntregris  de  joindre  lc$  déîix  mers  par  le  centré  du 
firdyaume ,  &  Heftri  IL  le  préferoit  à  tous  leslAgé- 
|bieurs  que  Catherine  de  Médici^  àl^bîent  amenas 
Ji'Italie ,  préférence  qui  luiiut  fatale  p^  la  jaloufie 
Iles , italiens  qui  Tempoifonnerent  à  Tâge  de  quà- 
jirante  àhsw  Cet  ingénieur  ayaht  i-econhu  par  des  nî- 
yellemens  que  la  Durantcprifo  près  du  village  de  la 
Roqut  un  peu  au-deffous  de  Cadenct  à  fix  lieues  de 
Ion  embouchure  dans  le  Rhône ,  étôit  de  beaucoup 
JUpéri;eure  à  la  plaine  de  laCrau,^  ileii  ^tdéfîyer 
eft  VJ58  le  vallat  ou  canal  de  foiinoitt,  le  fît  pâflTer 
par  lea  campagnes  de  Salon  fa  patrie  ^  de  Gran , 
d'Iftres,  &c.  Ce  ca/j^/ •  après  avoir  âi^rbfé  lei?  ter- 
foirs  de  Cabane  &  dé  Nôves',  traverfe  fur  un  àtjite- 
duc  je  territoire  d*Arles,;&  ivient  abc.  ir  dans  le 
Rhône  à  un  q»tart  de  lieue  de  la  partie  méridionale 
<te  cettlé  vUkf  après  avoir  faifllourner  pKifieurs 
ttiotihip ;  Ce  qiii  parOit  âflez  curieux,  eft  de  voir 
qu'au-aeflbus  de  ce  canal  d'afrofage  à  l'endroit  de 
l'aqueiduc,  pafle  un  autre  <;a/ïtf/ pour  Técoulertient 
des  efux  du  pays.  ï      /      ^  '         ^  ^      /  ^ 

Lel  canal  de  Crapôrtne  n*eft  point  navîgabjef 
n'ayant  que  deux  à  trois  pieds  de  largeur  fur  trois 
de  profondeur  ;  tout  petit  qù*it  efi: ,  il  produit  néan- 
inom^  des  richeflfes  conûdérables  fur  une  étendue  de 
douzle  lieues  de  longueur.  On  eft  parvenu,  par  un 
grani^  nombre  de  rigoles  tranfverfales,  affaire  naître 
rabàndancc  dans  un  canton  qui  n'en  avoit  pas.  paru 
fufcebtible.  On  7  a  femé  du  bled  depuis  dans  les  en- 
droite  lesplus  favorables ,  &  les  autres  produifcnt , 
entre  tes  cailloux,  de  l'herbe  fucculente,t;fervant  à 
nourrir  un  ^rand  nombre  de  troupeaux,  Cet^xemple 
fervira  toujours  d'encouragement  pour  t#ter  un 
projet  plus  vafte  {d\  -■'  .       ^         ^      -. 

Le  même  Adam  de  Craponhe ,  qui  mérita  fi  bien 
de  fa  patrie  ^  avoit  encore  tracé  le  plan  d'un  auti*e 
canal  d^arrof âge  &C  de  navigation  que  le  fameux  Pey- 
tefc  9  ce  Mécène  de  fo»  iiecle  ^  voulut  exécuter 
fbixante  ans  après.  11  s'agîflbit  de  faire  conduire  à 
Aix ,  de  la  Duçance  ou  du  VerdOn  qui  fe  jette  dans 
cette  rivière  j  im  ctf/ifl/ qui  e(ït  rendu  ta  capitale  flo- 
riiTante  &  riche  par  la'  facilité  du  débouché  qu'il  lui 
auroit  procuré,  tant  avec  la  haute  Brovence,  qu'avec 
Ja  mer.  Péyrefc  écrivit  en  Flandre  en  i6i8 ,  pour 
avoir  un  des  ingénieurs  qui  avoit  creufé  des  canaux 
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(J)  M.  iabbétfExpilly ,.  panîculiércment  inftruit  de  tout  ce 
qui  coticetlpe  b  Provence'»' remarque  k  ce  mot  aue  dep«iis  la 
confeâlon  Idu  canal  de  Craponne  on  a  vu  fuccédef  aux  \\t)iX 
déferts  Ql  iiicultes ,  de  belles  habitations  de  vignoblen,  des  prai- 
ries, des  vc^-gers  complaintes  d  oliviers  qbi  donnent  de  ces  bon- 
net huiles  d^ns  toute  retendue  que  le  canal  peut  anx>rer  ;  qu  on 
aCobfervè  q^'à  force  d'arrofemens  les  cailloux  fe  précipitent 
dans  hi  terre  ^  &  que  Celle-ci  prenant  le  deffus  on  en  tire  le  pani 
le  plus  avantageux  ;  que  malneureufement  ce  canal  ne  donne 
pas  autam  d  eau  qu'on  en  fouhaiteroit ,  mais  qu'il  feroit  aifé  de 
lui  en  fournir  beaucoup  plus ,  &  de  dériver  enfuite  de  c^canal 
Quantité  d'auti-cs  moindres  co/i^x  qui  ps^cpurfoient  &  fertili- 
(eroient  toute  U  Crao  ;  qu'on  pourroit  alors  y  bâtir  des  villages 
pour  fervir  de  retraite  aux  habitans  de  U  haute  Provence ,  à  qui 
les  moyens  de  rubfidance  manquent  aujourd'hui ,  depuis  que  le 
défrichement  des  bois  y  a  occaiionné  Téboulement  des  terres 
dans  la  fuhe  emportées  par  la  force  &  continuité  des  pluies ,  &c. 
Tome  II.  .   ♦ 
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dàrtçle  pays  ,^  &  j0^  ftiédîtôient  ^  alors  !e  pf^t  <!é 
faireVommuniquèr  TEfc^aut  aVec  la  Melife.  Le  canal 
eût  été  exécuté  auxMis  dePeyrefcvfi  lapcfte ,  qui 
furvint  l'année  fuîVante  ^jg^i  les,  troubles  de  l'état ^ 
ne  l'eùflent  fait  évanouirrPuiflTent  de  tels  exemples 
infpirer  le  defirdè  len  ihiiterlf;;^^^^  -»,       ?^ 

Comme  ce  dernier  projet  a  eù'Deaucoiup  de  fuite 
fen  ProVence  ,  dont  oti  <^oAi0Ît  la  ftérilit4  djss  çam- 
i^àgnes  à  caufe  des  fréquentes  fécherefTef  qui  y  ré- 
gnent, on  me  permettra  d'en  fuivre  le  fil  hiftorîque 
avec  quelqu'étend^ie  (e).  Peu  detems  après  Pey^ 
refc ,  il  y  eut  ^  eri  1645^^,  \\û  nouveau  nivellement  des 
eâùx.,. mais. fans  aucune  /ïfîte.  Louis  XlV ,  peu  après 
fon  voyage  de  Provence  en  i6(Sx,  accorda ,  pour  le 

même  objet,  des  lettres-patente^m^ 
qui  fit  rahnéefiiîyamèunnôUv(piilî^  Ce» 

lettres  font  rapport éei  M  tomt:iï.^^  VTIijiQire  dé 
Provence ,  par  Bouffie.  Autre  opération  fémblable 
eri  1701  &  en  1740.  G^deVmer  niyelli^merit  fut 
fait  en  çopféquence  du  defir  &  déir  reponfës  dç 
MW.  tes  procureurs  du  pàys/qiii depuis  long-tems, 
&  notamment  en  1714  &  1737,  n'oijblioient  rien 
pour  A^ôîr  commencer  un:e  entrepr^^ ^uf^^Q^  qui 
fera  iàâ/âurs  le  vceu  de  là  Provence  [^c^me  1er  plus 
grand  Min  6r  le  plus  folide  quon  puijfe  lui  fuitii  Ce 

*^'^^!?^JÏ^^^^^  du  pays  en  1724;     . 

Le  P,  Peiehâs,  célèbre  mathématicien  &  direct 
teur  de  i'obfervatoire  de  Marfeille  chargé  de  faire 
lé  nivélleiçent  de  1740,  s'affociai  dans  ce  travail 
4ong  &  délicat ,  le  fieur  Floquet ,  ingénieur  hydrauli- 
qiae  ,  très-verfé  dans  cette  partie,  qui ,  après  avoir 
fak  les  principales  obfervations  préparatoires,  ef> 
pyéfenta  ay  public  refquifle  &  le  plan  dans  un  traité, 
imprimé  à  MarfeiUé  en  174^.  L'année  fuivante  il  fit 
x\n  autre, écrit  dédié  â  xM,  de  VencQ^  dans,  lequel  il 
répond  à  div^erfes'objeftions,  prétend  démontrer  la 
poffibilité  &  la  facilité  de  ce  canal  ^  te  prcfente  les 
moyens  pour  rexéciKion.  Suivons  l'^naly^fe  de  ce 
dernier  imprimé.  .   -    \ 

19-.  Les  divers  .ilivelleniens  antérieurs  à  ceux  du  ' 
fieur  Floquet.,  première  preuve  de  b  poffibilltc\ 
Peuxieme  preuve,  l'exiftence  du  aiiiolde  Marius , 
qui  de  Jouques  portoit  à  Aix.les  eaux^ela  Durance.' 
f^oy.  CHiftorien  d'Aixy  M.  Pithon  ^p,  S4  &  û/j  (/^.  " 
Troifieme  preuve  ,  les  opérations  tàites  d'aborclp^r 
le  fieur  Floquet  avec  toute  Tànention  poflible, ,  %c 
renouvellée  fous  fcs  yeux  par  MM.  Dalleman  &  de 
Château-Neuf,  ingénieurs  iiu  roi ,  &  le  fieur  Gé- 
rard l'aîné,  architefte  &  mathémaiiclen  très-expert 
dans  cette  partie. 

1^.  Le  pi»,  ou  projet  confifte  à  dériver  depuis 
le  roc- de  Canteperdrix ,  tèrK)ir  de  Jouques,^  au- 
deflbus  du  bac  de  Mirabeau  ,  &  de  les  conduire 
jufqu'à  Aix  &  Marfeille  par  un  canal  d!aruifaot  èf 
de'navigation ,  du  moins  en  defcéndant  ,  pendant' 
près  de  trente  lîeues ,  à  caufe  des  montagnes  qu'il 
eft  plus  sur  de  contournef  que  de  percer ,  pour.don-  . 
ner  au  canal  une  direâion  plus  droite,  d'autant  que' 
ces  contours  rendront  un  jour  plus  facile  la  com- 
munication avec  le  Rhône ,  en  établifl'ànt  un  bafîin 
de  partage  au  Vernege  pour  diriger  dette  nouveilc., 

(e)  Ces  mémoires  m*ont  été  communiqués  par  M.  l'abbé  de 
Luminy ,  officiai  de  Marfeille ,  favant  aufTi  diftingué  par  fon  zèle 
pour  le  bien  public  que  par  fa  modeftie  &  (es  rares  connoifTan- 
ces.  Ayaïît  bien  voulu  s'affacier^vec  nioi  pour  travailler  à  YHif 
ioiré  naturelle  de  (.r^gne  &  des  vins  que  jtous  avons  entreprife 
de  concert ,  il  s*efl  fait  un  plaii^  de  me  communiquer  tout  cxji 

3ui  concerne  le  canal  de  Provence.  Le  P,  Benier^^de  Tacadémie 
es  fciences ,  connu  par  fa  Phyfiqut  du  ciel,  a  eu  la  bonté  de  mb 
faire  part  de  ce  qu  il  favcît  fur  le  canal  de  Provence.'  Le  \ct\c\.it 
trouvera  raflemblé^ici  en  peu  de  pages  le  précis  d'unfc  in/initb 
d'écrits  curieux  &  peu  connus. 

^f)  J'ai  déjà  remarqué  plus  haut  qu'on  auroit  pu  faire  fulvrt  " . 
au  canal  de  Provence  la  route  de  l'aqusduc  de  iMarius  :  ce  qui 
auroit  évité  bien  des  inconvéniens  &  delà  dépeiife. 
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branche  un  peu  âù-deffous  de  Tarafcon,  entrarer- 
faat  les  plus  belles  plaines  de  ces  quartiers. 

3®.  Les  moyens  d*exécution.  Le  fieur  Floquet , 
en  qualité  de^propriétairc  detoufesles  eaux  delà 
Durahce  par  jj^ceiFion  que  lui  en  avoir  faîte  le  fieur 
baron  de  Forbîn  d'Oppede  ,  à  qui  le  roi  les  avoit 
données,  eft  le  maître  de  prendre,  avec  le  public  , 
tels  arrangemens  qu'il  voudra ,  &  il  propofe  trois 
moyens  de  s'intéreffer  à  rexécuiion;  le  premier,  en 
achetant  par  foufcription  telle  portion  d'eau  qu'on 
voudrai  à  tant  par  denier  d'eau  ou  fix  lig^nes ,  paya- 
ble lors  de  lajouiflance  paifible;  le  deuxième,  en 
fourniffaot  les  fonds  nécèffaires  pour  la  conflruc- 
tion  du  rtf/2tf/ d*après  le  plan  commun  &  lés  condi- 
tions du  traité  admifes  ;  le  troifieme ,  en  acquérant 
du  fieur  Floquet,  une  portion  d'intérêt  &  des 
aâions  fur  la  propriété  &  le  revenu  dudit  canal  ^ 
lesquelles  aâions  ferviront  à  commencer  &  para- 
chever une  entreprife  aufli  utile. 

Viennent  enfuite  les  détails  de  ces  trois  moyens 
lont  il  eft  inutile  de  parler,  f^.oyti^  l'ouvrage  impri- 
mé à  Aix  en  i643>  Le  même'auteur  fk  paroître ,  en 
J746  ,  le  nivellement  &  devis  eftimatif  du  canal  ^ 
in-n^,  de*l50  pages,  imprimé  à  Marfeille,  qui  con- 
tient en  détail  tous  les  décomptes,  des  différens  tra- 
vaux à  exécuter  pour  Ventier  achèvement  du  cj/a^/, 
&  qui  devoit  fervir  de  bafe  aux  divers  traités  qu'on 
auroit  pu  faire  avec  les  entrepreneurs. 

Il  ne  feroit  pas  poffible  dé  fuiyre  tousles  détails 
de  cet  ouvrage ,  qui  eft  fait  avec  le  plus  grand  foin  ; 
il  fuffit  d'offrir  les  réfvUtats  principaux.  ^ 

i^.  es  longueur  dli  cours  du  canal  fera  de  6845  5  , 
cannes  plus  forteVqye  la  toife-yc'eft-à-dire,  près  de 
23  lieues  de  Provence.  /   , 

2^.  La  pente  ou  l'ioclinaifon  du  terreîn  dans  cet 
efpace  eft  de  617  pieds  4  pouces  &  demi,  pu  de 
près  de  103  toifçs. 

3^.  La  dépenfe  totale  fe  monte  à  4800000  livres, 
favoir  :  2900000  liv.  pour  la  valeur  dés  différens 
ouvrages  parmi  lefquels ,  outre  tous  les  creufemensj^ 
murs,  chauflees,  digues,  &c.  on  compte  quatre- 
vingt-fept  épanchoirs.  pour  la'furverfe  des  eaux  fu- 
pernues  du  (i«/i<î/,  foixante-çinq  ponts  pour  rétablir 
autant  de  chemin^  coupés  par  le  canal ^  dont  un  en- 
tr'autres  pour  le  paftage  des  eaux  fiir  la  rivière  d*Arc, 
èftimé  1 10000  livres;  en  deux  cens  quatre-vingts 
aqueducs  à  une  &plufieurs  arcades ,  &ç.  &c.  800000 
liv.  pour  l'achat  du  terrein  par  où  le  canal  pzfftrsi  ^ 
àc  autres  frais;  enfin  un  million  pour  les  cas  impré- 
vus, &c.  r  ■'!■■'-, 

jf.  Le  nombre  dé  toutes  les  difTérentes  efpeces 
d'ouvriers  nécèffaires  pour  la  conftniâion ,  favoir , 
maçons  &  tailleurs  de  pierre  ^^anœuvres  pour  le 
creufage,  roqueteurs,  les  pionniers,  &c.  fera  de 
25^7115,  journées  pour  l'exécution  du  devis  ;  lef- 
dites  journées  évaluées  féparément,  fuivant  l'efpece 
d'oiifvriers,  les  maçons  à  35  fols  par  jour  (oatijour- 
d'hui,  on  paieroit  au  moins  45  fols  ) ,  les  pionniers  à 
.20  fols^par  jour,  &  les  manœuvres  à  ii  fols.     *' 

5^.  Enfin  le  tems  néceffaire  pour  l'achèvement  du 
canal  eft  aifé  à  déduire  du  précédent  article.  Si  les 
entrepreneurs  emploient  deux  mille  ouvriers  par 
jour,  il  leur  faudravquatre  anis  &  trois  mois,  en 
comptant  trois  cens  jours  utiles  par  année  i  cinq  ans, 
s'ils  n'ont  que  1705  ouvriers;  fix  ans  en  employant 
1410  ouvriers,  &  fept  ans  à  izi8  ouvriers;  mais 
il  n'eft  pas  polSble ,  à  caufe  des  froids,  des  pluies , 
&c.  de  compter  trois  cens  jouris;  utiles  dans  Tan  :  ainfi 
Ton  ne  rifque  rien  de  fuppofer  huit  ans  à  1100  ou- 
vriers employés  journellement.  \ 

Malgré  le  zèle  du  fieur  Floquet,' entrepreneur, 
&  tous  les  avantages  que  préfentoit  fon  plan,  mal- 
^é  même  les  fccours  que  les  aâionnaires  avoient 
fournis  9  les  dépftnfes  confidérables  qui  furent  cm- 
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ployées  fans  fruit  pour  les  premiers  travaux  depuis 
;  Canieperdrix  jufqu'à  une  lieue  environ  ^  ne  laif* 
fcrent  entrevoir  aue  les  difficuhés  de  rentrepriie  ^ 
&  ne  fervirent  quà  atigmentcr  la  défiance  du  pu- 
hlic,  &  fur-tout  du  François ,  qui  ne  fe  livre  pas 
volontiers  aux  objets  de  longue  haleine.  Pour  rani- 
mer la  confiance  des  uns,  &  fôutenir  le  zèle  des au« 
très ,  Ton  imaeina  d'intérefifer  M.  le  maréchal  duc  de 
Richelieu,  &  le  projet  du  canal  fut  repris  avec  plus 
de  vigueur  que  jamais,  en  175 1.  Le  18  avril  de  Tan- 
née (uivante  »  les  principaux  intéreflés  au  canal  s'af* 
femblerent  à  l'hôtel  de  M.  le  duc  de  fUchelieu ,  ac-  ; 
quéreur  de  mille  aâions  ou  portions  dlntérêts  cér 
dée$  par  le  ueur  Floquet  pour  ftatucr  définitivement,. 
&  pour  ivàVH  àvçc  efficacité  l'exécution  du  canal  y 
conformément  à  l'arrêt  du  confeil  du  7  (eptembre 
1751,  confirmatif  de  tous  les  anciens  privilèges  ac- 
cordés à  la  maifpn  d'Oppede,  qui  permet  au  fieur 
maréchal  &  autres  interefifés  dç  f^ire  cohfiruire  un 
canal  en  Provence,  fous  le  nom  de  Richelieu^  aux 
charges  &  conditions  y  énoncées.  On  y  ftajtua  que  . 
le  canal  d*Aix  feroit  appelle  canal ^ ijURichelUa ,  du. 
nom  de  fon  nouveau  proteÔeur;  qiië  çhaque.aôion 
fetoit  rappellée  par  une  fomme  de  160  liv.  On  ar- 
rêta les  dettes  paflGiVes,  les  frais  de  régie,  les '.bu- 
reaux de  la  compagnie,  la  nomination  des  fyndics» 
les  réferves  du  fieyr  Floquet  ,*'dont  une  entr'autres 

f)orte  que  dans  le  cas  où  le  projet  ne  pourroît  avoir 
ieu,  les  aâionnaires  ne  pourrontpas  répéter  le  priic 
de  leurs  avions  (^ chacune  fut  fixée  à  un  9600*  de 
rintérêt  total)  ,J|i  aucune  autre  indemnité,  parce 
que  c'eft  une  Idfwîe  avantageuse,  oii  l'éfpoir  d'un 
gros  gain  compenfe  le  rifque  d'une  féible  mife  :  il 
fut  convenu,  d'un  autre  côté,  que  le  fiéur  Floquet' 
ne  pourroit  exiger  une  pli\s  forte  fomme  de  fes  cef- 
fionnaires,  fi  ce  n'eft  ^e  ceux  qui ,  préférante  la 
précédente  condiik)n  celle  de  ne  rien  hafarder  pour 
acquérir  le  droit  d^bciation ,  font  convenus  de  ne 
payer  qu'à  mefu«Pqu'ôn  travaillera  au  canaiy  & 
que  dans  le  cas  oii  1^  iufdits  intéreffés  ne  voudroient . 
pas  payer  les  frais  de  régie ,  de  conAruâioti  ^ Jk  qu| 
feront  eftimés  nécèffaires  par  la  compagnie  ,  outre 
&  par-deffus  le  premier  prix  convenu  de  leurs  inté-  - 
rets,  la  compagnie  fera  autorifée  à  aliéner ,  vendre» 
hypothéquer:  lelle  ^orjtipiji  de  leufs^inié|#^Jpjié-* 
duâion  divprbfi^ à-eîpérer,%^,^^^ 

On  dreffa  en  conféquence  un  mémoîi:e  înftruâît 
qui  comprend  ^  outrâtes  objets  déj^flésijçi^iffui, 
I**.  tout  ce  qui  concerne  la  nature  j  la  ïbiilrcf  &la\ 
dérivation  du  canal  dt  Richelieu  ^  d'après  la  carte 
levée  par  l'abbé  d'Expilly  ;  z*.  la  preuve  d^la  poffii* 
bilité  par  l'expbfé  de  tous  les  niveueriiéns  antériemr^ 
&  des  diSeriens  prôcèsverbaux  des  ingénieurs  vi^ 
les  avantages  des  divers  canaux  j  foit  à  Manofque  9 
foit  à  Cadenet ,  foit  à  Npves ,  foit  pour  les  ponts  ab« 
folument  néctSair^s  ^  Si  i^ixc  le  can 
rendra  d'une  plus  facile  exécution  J  4®.  les  preuves 
que ,  fans  attendre  l'entier  achèvement  du  nouveau 
canal  de  Richelieu ,  il  fera  utile  St  profitable  des  fon 
principe  JSc  à  mçfure  qu'on  avancera  fa  conftruâion, 
parce  qu'il  portera  toujours  avec  lui  la  fertilité ,  en 
arrofant  un  pays  aride,  parce  qu'il  procurera  tout 
de  fuite  des  revenus ,  chaque  partie  pouvant  fuccef- 
fivement  former  d'elle-même  un  c4/iiz/ acîie vé ,  dont 
les  eaux  peuvent  être  vendues  &  employées  en  ar- 
rofemens  pQur  améliorer  les  terres  oà  elles  feront 
répandues;  parce  qu'enfih  les, eaux  fuperflues  pei^i» 
vent  toujours  être  tejettées  dans  les  divers  torrcns 
qui  traverfent  la  route  que  le  canal  doit  fuivre;  5c, 
après^ces  arrêtés ,  on  reprit  les  trsfvaux  en  1 75  z.  On 
fit  des  foffésy  des  ponts  »  ^c.  mais  depuis- longues 
années  on  n'y  travaille  plus ,  &  Ton  ignore  au  vrai 
^les  motifs  qui  ont  fait  iufpendre  l'exécution  d'un  ; 
projet  dfjublémcnt  utiU/foirpç^r  le|jr|g&^^^       \ 
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m  MVS  oh  îli  ibut  indifpenfables ,  foit  pour  le  com- 
merce &  la  navigation.  En  prenant  lés  eaux  de  la 
Durance  à  travers  le  roc  de  Canteperdrlx,  dans  la 
paroifle  de  Jouques,  à  quatre  lieues  nord-eft  d'Aix  : 
avansagi  unique^  dit  le  fxeur  Floquet  ,^ftt^*  rendra  à 
jamais  la  priji  des  eaux  immuable  &  hors  £  atteinte  de 
goûtes  les  inondations  caufies  par  cette  rivière  ;  le  canal 

ÎmXt»  recevra  aura  fon  cours  par  les  terroirs  de 
ouques ,  Peyrolles ,  Meyrargues ,  Venelles ,  le  Puy. 
Amajon,Sâint-Efteve,Roçues,Saint-Cannat,Eguilles 
&  au-deffus  de  la  ville  d'Aix.  On  établiroit  deux  baf- 
fins  de  partie ,  le  premier  près  de  Janfon ,  qui  con- 
duîroit  au  Rhône  pris  Taralcon  par  la  Manon  &S* 
Remy ,  en  fuiyant  à-peu-près  la  dîreôion  àxicanat 
de  Craponne  ;  le  fécond  baffin ,  placé  près  d'Eguilles, 
joindroit  la  mer  de  Provence  à  la  mer  de  Martigues, 
il  le  c^4i/ projette  du  port  de  Bonç  au  Rhône  avoit 
lieu;  l'autre  branche  du  canal  ç[w\  pafferoît  au-deffus 
de  la  ville  d'Aix ,  feroit  conduit  pat  Tholonet  »  Mey- 
reveil ,  Gardane,  Boue,  Cabrie  &  Septemes  iufqu'à 
Narfeîlle,  où  il  dégorgeroit  fes  eaux  dans  la  rade 
de  cette  ville.  Au  moyen  de  ce  canal ,  les  marchan- 
difes  defceridroient  de  Lyon  à  Marfeille  toujours  par 
eau ,  fans  que  les  bateaux  de  tràniporj  fuffcnt  obli- 
gés dé  paffer  par  les  bouches  du  Rhône ,  toujours 
dangereufes  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre. 
Pour  çompletter  tout  ce  qu'il  importe  de  (avoir  fur 
c^  canal  y  il  y  faut  joindre  la  i^ôure  du  dernier  écrit 
que  le  fieur  Floquet  publia  en  1764  fur  Tobjet,  la 
nature  &  les  avantages  de  cette  entreprife^es  ar- 
ratigemens  avec  une  nouvelle  compagnie,  &  enfin 
l'état  aâuel  du  projet,  qiiji  n'eut  pas  plus  de  fuite 
que  dans  les  précédentes  tentatives.  Les  deux  pre- 
mières parties  de  ce  mémoifiî  cAriegix  font  tranf- 
crites  en  entier  par  M4*Abbf  d'Expilly,  au  mot  Pro- 

Le  favant  P.  Bertier ,  qui  a  dreflc  la  carte  de  ce  ctf- 
iw/,  d*aprè$  laquelle  je  viens  d*en  tracer  la  route  , 
m'écrivit  att  commencement  de  177»  ^  que  leiieur 
Floquet,  auteur  de  ce  beau  projet,  étoit  mort  de 
douleur  de  le  voir  fans  exécution  ;  fort  ordinaire  de 
ceux  qute  le  zèle  du  bien  public  enflamme  ,  &  dont  la 
smuvaile  fortune  oul?|Mi|p^f^  les  vues  pa- 

triotiques. Le  fieur  Hoq^jètaj^ouvoit  fort  l'idée  du 
père  Bertier ,  qui  étoit  de  fe  contenter  de  détourner 
au  pas  de  Canteperdrix  y  par  une  des  embra|fur<?s  du 
iyalîon ,  iqui  font  fort  bafles  du  côté]  tf  Ai:i#la  plus 

frande  partie  des  eaux  de  la  Durance  daii^i  bafTe- 
^rovencc,  vers  laquelle  eft  la  pente  des  terres  où 
font  les  bonnes  villes  &  oîi  le  terrein  efl  fec  &  chaud; 
^^  1^  cnfuitc  la  Durance  à  fe  creufer  elle- 

Bfiême  un  ou  pl|j(ieurs  lits  vers  Aix  &  Marfeille ,  & 
W  en  laifleroit  couler  un  peti.bras  vers  Avignon , 
&  toutes  |i^,vaftés  campagnes  qu'elle  enfable  & 
dévafte de  ce <ôté-là"4^^  «Voilà 

(  continue  le  père  Bertier  dans  la  lettre  qu'il  m'écrit 
à  ce  fujet)  ce  que  M,  Floquet  trouvoitCtâifable  , 
plus  court,  moins  dispendieux ,  plus  utiïfe  que  l'an- 
cien projet  de  tir^r  un  canal  depuis  Ganteperdrix 
jdfqu^  Aix  &  lilarfeiUe  dans  un  terrein  tout  entre- 
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Ters  Cavailles ,  en  prenant  la  route  de  Sorgues  ou  de 
la Durancole,  au-deffus  de  CavaiU<»n  ,  près  de  Mer 
rindol  ;  il  devoit  couper  la  Durance  &  paffer  par  Sa* 
Ion  pour  arriver  à  Saint-Chamas  ,  où  il  fe  terminoii: 
dans  Tétaps  de  Berre  ,  qui  communi(iue  à  la  Médi* 
terraiiée;  u  auroit  traverfé  quarante  lieues  de  pays  , 
en  le  fuivant  dans  (es  contours.  5on  utilité  ayant  été 
mife  dans  le  plus  grand  jour  &  fous  les  apparences 
les  plus  ipécieufes  par  le  fieur  Cyprian  d'Avignon , 
il  fe  forma  facilement  pour  l'exécution  du  projet , 
une  nombreufe  compagnie  d'aâionnaires  qui  dépo- 
ferefit  bientôt  des  fonds  confidérables  :  mais  le  fieur  de 
Reçemote  , ingénie ur^député  par  la  compagnie  pouf 
vérifier  fur  les  lieux  la  poffibilité  du  c^/ij/,  y  trouva 
tant  de  difficultés  que  la  compagnie  abandonna  l'en* 
treprifei  M.  Thoma(fin  dit  dans  fes  lettres  fur  les  ca- 
naux,  que  ce  projet  fit  beaucoup  de  fi-acas  à  Paris", 
qu'on  y  donna  tête  baiffée  ,  &  que  les  pre^iieres  puif- 
fances  voulurent  en  être  propriétaires  i  qu'en  peu  de 
tems  il  y  eut  plus  de  cinq  millions  dépofés  chez  le 
fieur  Croifat ,  qui  en  étoit  le  tréforier  :  on  obtint 
même  des  lettres-patentes  fur  arr^t  du  confeil  du  ^y 
mai  1718.  Il  ajoute  que  le  fieur  Cyprian  ,  proto-no- 
taire à  Avignon  ,  n'étoit  que  Tannonci^teuif  du  pro- 
jet ,  quiavoit  été  fait  par  M.  d' Allemand ,  gentilhom- 
me Provençal:  qu'à^Marfeille,  Avignon,  Aix  & 
Lyon,  on  ne  voulut  point  prendre  d'adions  dans 
cette  affaire ,  parce  qu*on  ctbît  plus  à  portée  d'en 
connoître  les  inconveniens,  &c.  Cependant  on  m'écrit 
de  Provence  que  ce  canal  était  aufli  utile  qufeprati- 
cabte  ;  qu'il  auroit  été  exécuté  fans  l'oppounon  de 
la  cour  de  Rome  ,qui  ne  vatilut  point  permettre  le 
paffage  par  les  terres  du  Comtat ,  &  que  les  aftions 
en  furent  tranfportées  par  arrêt  du  confeil  fur  le  c^z- 
nal  de  Picardie. 

Quelques  années  avant  qu'on  eût  propofé  le  ca* 
nal  de*Donzerre  en  Daupbiné,  on  avoit  exécuté 
dans  la  niême  province,  vers  le  commencement  du 
fiecle ,  un  autre  canal  d*arrofage  qui  fécond  oit  la 
belle  plaiAe  de  Pierrelatte  en  Dauphiné  ;  mais  la  di^ 
vifion s'élint mife  entre  les  propriétaires,  on  négli- 
gea de  fournir  aux  frais  des  r^uremens  fréquens  des 
terres  &  des  fables  qui  y  étoient  pouffes  par  les 
débordemens  du  Rhône  ^  ce  qui  a  fait  combler  le  ca-  ^ 
nal&cen  a  interrompu  le  cours.  ^         ; 

On  n'a  jamais  ceffé  de  s'occuper  en  Provence  des 
projets  de  canaux  dWrofagc  ^  parce  qu'op  y  feiit  plus 
qu'ailleurs  la  néce'ffité  d'arrofer  les  terres  :  la  raifoa 
en  eft  fort  fimple.  Il  pleut  rarement  en  Provence,  & 
ilfe  trouve  en  fond  principalement  depuis  Beaucai- 
re'jufqu'â  la  mer ,  plufieurs  couches  de  terres^  falées 
&  ameres  ^  qu'on  nomme  A/z/f)«/><  dans  le  pays  ;  ce 
qui  échauffe  prodigieufement  la  fuperficie  dans  If1\ 
chaleurs;  brûle  toutes  les  plantes  qui  s'y  trouvent  ;1 
&  cela  au  point  qu'il  faut  femer  les  grains  de  très^ 
Éonne  heure.,  afin  qu'ils  aient  le  tems  de  mûrir  avant 
l'arrivée  des  grandes  chaleurs  ;  on  n'y  peut  femer 
qu'après  les  pluies ,  qui  font  fufer  les  terres  comme 
•îa  chaux.  On  trouve  aans  ces  terres  du  fel  marin  en 
fi  grande  abondance ,  qu'on  en  tire  fufHfamment 


claquais  &  autreis  folies,  je  lesemployerois  à  faire  ^ui  ont  été  cwverts  poftérieurement  d'autres  atter- 

*  ce  bien  à  Thumaîiité  &  à  màProvince  »*    ^       ^ll^S^  tiflemens  delimon&  de  terre  douce  amenée^ûar  Jes 

^tpndoii^jfe  garder  de  confondre  le  cdwi  /  dont  je  ^  débordemens  (uccefiifs  du  Rhpr^e ,  donnent  lied  de 

vîénsde  tracer  JÎitftorique  avec  celui  de  Donzerre,  penfer  que  l'efpace  de  Beaucairé  jufqu'à  la  hier, 

propofé  en  17 18,  fous  le  nom  de  canal dt  Provènc^^  n*ét%it  autrefois*qtfun  golphe  o^  bras  de«^e 

Il  s'agiffoit  alors  4e  tirer  un  nouveau  canalàt  n^vi|:^  Jequel  fe  déchargll||||  le  Rhôneé 

fiction  &  d'arrofajge ,  depuis  laparolffe  de  Donzerre    f  .^11  eft  aifé  de  juger ,  après  une 
lur  le  Rhftpe  en  Dauphiné  ,  jufqu'à  celle  de  î 


Donzerre 
Saint* 
ChamasenProvence;iltraveçjfoit  toute  la  plaine  du 
comté  Visnaifiin ,  jqu'ilaurolt  arrofée  &  rendue  très- 
fertile.  H  devôit  paffer  à  Avignon  «  oîi  il  fe  replioit 


Jt^mer  dans 
leoucl fe déchar^lHl URhône.^ ;-1^^  1 1 
^11  eft  aifé  de  juger,  après  une  telle  ëxj>ôfition  du 
local,  que*  les  airofemens  faits  à  propos  font  indif- 
penfables dans  toutes  ces  terres  à  droite  ^.à  gauche 
du  Rhône ,  depuis  fieaucairé  jufqu'à  la  mer ,  Ce  qui 
comprendra  Camargue^  &c.  ^^« M.  Virgile  ^  dont 
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l'excellent  mémoire  fur  cet  objet  eft  inféré  parmi  1 
ceux  des  favans  étrangers  ,  tom.  /,  propofi  de  fer- 
tilifertoutesces  terres  arides  par  les  arroft*iti€ns  du 
Rhône  ,  en  élevant  fon  Ut  ou  canal  dans  Tendroit  où 
ce  fleuve  eft  refferré  entre  les  deux  rochers  de  Beau- 
caire  &  de  Tarafcon.  lA  digne  néceffaii'e  pour  le 
rehauflement  du  Rhône  ,  faciliteroit  en  même  tems 
la  conftrudion  d'un  pont  de  pierre  ,  qui  feroit  très* 
utile  en  cet  endroit^  où  lesRdmains  cn.avoientun 
yfi  magnifique,  qu'onrappelioit/^/25  «rar/wV, pont  a» 
.tréfon  Cet  excellent  citoyen  fait  voir  que  ce  feroit 
un  moyen ,  1®.  de  deffécher  tous  les  marais  qui  font 
corifiderables  dans  le  Languedoc  &  la  ProventiJt 
1^.  de  faciliter  la  navigation  par  \^  canaux  qui  fer* 
vîroient  également  à  la  navigation  &  à  l'arrof^ment  ; 
3^,  de  donner  la  facilité  d'élever  le  riz  en  France  > 
où  il  croît  auffi  aifément  qu*aillears. 


canaux  d'arrb- 
dans  ce  genre 
ricoU  &  Mar^ 
rts  labours  Sc 
qnne  culture , 
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De  tous  les  faifeurs  de  projets 
fement ,  aucun  ne  s*eft  plus  difti 
que  le  (avant  auteur  de  la  Franc 
cliandc,   H  obferve  d'abord  que  1 
les  engrais  forment  la  bafe  de  tout 
&  que  par  ce  moyen  le  fol  le  plus  ingrat  devient 
fertile  &  décuple  fon  produit.  Que  cette  améliora- 
tion ne  peut  fe  procurer  qu'aufc  des  beftiaux  &  des 
prairies  ,  reflburce  qui  manqul  dans  les  pays  fecs  & 
cirides  ,  éloignés  des  fources  &  des  rivières ,  telle 
qu'eft  par  exemple  la  partie  de  Champagne  qu'on  ap- 
pelle PoMilleufe.  \\  démontre  qu'il  eft  aifé  d'y  fup- 
pléer  ni^n  formant  avec  les  fources  qui  peuvent  fe 
troiiver  dans  le  voîfinage  ,  &  à  leur  défaut  avec  des 
eaux  de  aluie,  des  réfervoirs,  des  étangs,  des  c^/2^w:c 
&  des  rigolé^s^pur  arrofer  les  terres' labourables  &L 

'  ^  les  prés  artificiels  que  Ton  formeroit  dans  ce  pays. 

%,.  Ne  l'eroit-il  donè  i^çfe^rvé  qu'à  certains  pays  dans  le 
Languedoc  ,  dans  le  Rôumllon ,  dans  lé  Dauphîné 
,  d'ao'ofer  leurs  terres  labourées  &  leurs  prairies  a^ec 
des  rigoles  qu'ils  dérivent  des  rivières  ,  ou^vec  dés 
eaux  qu'ils  élèvent  par  le  moyen  4^s  roues  ?  Quoi  1 
fi  dans  la  plupart  des  provinces  on  connoît  le  prix 
des  eaux  dç  rivière  ;  fi  on  les  recherche  avec  tant 
d'empreffement ,  comment  fait-on  fi  peu  de  cas  des 
eaux  de  réfervoirs  ,  de  mares- §:d*étangs  ,  qui  font 
fécondes  par  elles-mêmés-&  fi^vorables  à  la  végé- 
tation ?  Puifqwe  l'eau  eft  de  tou$  les  moyens  le  plus 
efficace  pour  fertilifer  les  terreins  les  plus  ingrats , 
faîfons  donc  tous  nos  efforts  pour  en  procurer  par- 
tout,  en  multipliant  les  réft^rvoirs  &  les  c^^^^jr.  Nos 
moiflbnsferoient  bien  plus  abondantes  ,  fi  la  chaleur 
&  l'aridité  i^arrêtoient  les  progrès  des  plantes  cSÉ^ 
réaies,  dont  les  racines  n'emploient  que  deux  à  jrois 
pouces  de  terre  fur  une  fuperficie  bientôt  deflTéchée 
par  les  premiers  rayons  du  foleil  &  les  haies  dù^rin* 

.  •  ■ .  tems.;  &c.  ■  •;•  ■^^•-^^■^^-^':: j"-  ;■  ■•  _■  ■•'■;:m  , 

^près  avoir  établi  cé^  principes  piat  une  îhfînîté 
d'exemples  plus  perfiiafifs  encore  que  les  raifônne- 
mens^  puifqu'ik  font  fondés  fur  l'expérience  ,  l'au- 
teur choifit  pour  l'application  de  fon  fyftêrfie ,  une 
contrée  de  la  Champagne  ,  qui  comprend  les  villa- 
ges de  Poivre ,  de  M^illy  ,  de  Renoncours ,  &  fur 
le  grand  chemin  de  Vitry  à  Meaux  i^#cày(e  de  la  ft- 
cherefte  &  de  l'in^àtitude  naturelle  de  fon  fol  r  au 
moyen  des  réfervoirs  d*eau  qu'il  y  fait  creufer ,  des 
canaux  d'arrofage  qu*il  en  tire ,  &  de  l'amélioration 
des  terres  caoiee  par  ces  eaux  rafiemblées  ^  qui 
nourriffeAt  en  même  tems  de  vaftes  prairies  artifi- 
•  ciélles  y  il  démontre  un  profit  de  cent  pour  un  en  peu 
d'années  ,  ^par|[es  calculs  auxquels  90  i(§.  .peut  fe  ' 


excellent  ouvrage ,  fi  Ton  veut  fe  convaincre  que  les 
eaux  fon^le  principe  créateur  &  confervateur  de 
toute  bonne  culture  ;  quefafis  elles  on  ne  peut  avoir 
de  prairies ,  &fan$  prairies  dfj^eftiaux  :  alors  loin  de 
laiffer  perdre  18  à  10  pouces  d*eau  oui  tombent  an- 
nuellement ,  &  qui  ne  iervcm  qu'à  délayer  les  terres 
en  entraînant  les  parties  végétales  les  plus  fécondes 
ôc  les  plus  légei;c;s  ,  nous  raflemblerons  ces  m.êmes 
Cauxavec  foin,à  l'exemple  des  Chinois,  pour  tes  dif- 
trîbuer  de-îà  dans  noS champs,"' lorfque  les  chaleiih&: 
les  féchereffes  brûlent  toutes  nos  récoltes.  Si  tout  estes 


pour  Élire  à  fraîs  comrnuns  dans 

les  endroits  convenables  des  î^fervoirs  d'eait,  d'oïl 

chacun  auroit  le  droit  d'en  tirer  des  rîgoles.prmit'  fes 

champs  &  fes  prés.  En  fuivâht  par-tout  un  fyftême 

auffi  lîmple  ,  pn  verroit  bientôt  la  France  mécon- 

noiflablt  en  peu  d*années^  &  fes  terres  égaler  ea 

produit  celles  des  Égyptiens  &  des  Babyloniens  , 

dpnt  le  rapport  tenoit  du  prodige  au  rapport  de  Pline 

le  n'aturaîifte  ^  fans  autre  fecret  que  celui  de  Tarro- 
fement   ■■°^'^'^f.■'■A'^^«'•rv•'^*'^^/'1^^^  *  ■•   — 

|i0  riiême  ^^^Xevix  à^  %^Tmhu  appliqué 

de  nouveau  fes  moyens  d'amélioration  aux  mon- 
tagnes des  Cevennes ,  près  d'Alez  &  d'Anduze  :  tout 
vient  fe  plier  de  foi- même  kfts  principes  pour  dé- 
montrer qu'il  n'eft  point  de  pays  arides,  montueux 
&  couverts  de  rochers  efcarpés,  qu'on  ne  puiflefer-^ 
tilifer  avec  les  eaux  raffemblées  dan$  des  réfervoirs 
placés  à  propos.  Mais  unlefteur  curieux  de  slnftrui- 
re  ,  ne  dpit  pas  fur-toutifnànquer  de  fuivre,  avec 
attention,  tout  ce  que  cet  écrivain  patriotique  a  dit 
furie  Périgord  &  pays  voifins,  tant  pour  y  procurer 
la  fertilité  des  terres  pat'  les  réfervoirs ,  les  rigoles 
d'arrofage  -  &  parle  defféchement  du  lit  de  la  uor- 
dogne ,  de  la  Garonne ,  &  du  golphe  que  forme  la 
Gironde  ^}  >  qî^^  P9^  J  affiler  des  débouchés  &  le 


ùSpv  ^     - 


refttfer. 

Il  ^ftetofinafif  (pté^i^Komméav^éc^q^ 
de  pioche  puiffe  faire  changer  de  ôce  k  tout  un  pays, 
&  qui!  foit  fi  indifférent  iur  d'auflî  fimplcs  moyens 
d'y  fixer  Pabdhdance  8cla  fertilité  que  la  nature  fem- 
bioit  en  avoir  profcrires  &  bannies.  Qu'on  life  cet 


;;^W-: 


diocefe  de  Perigueux  &  les  pays  arroféi  par  la  Drome ,  riflcy 
&  la  Vezerc  avant  leur  réunion  à  la  Doraogne  qui  fc  réunit  aa- 
Bec  d' Ambés  avec  la  Garonne  pour  fprmer  la  Girotode  :  il  a  fak 
ce  choix,  non-feulement  parce  que  ce  pays  âpre  &  montueux 
préfente  plus  de  difficultés  qu'un,  autre  pour  l^^^^w*  &  les 
arrofages  ;  mais  parce  qu  un  minifce  bienfaifant  ta  'patriotique 
qui  étoit  alors  à  la  tète  des  finances  y  y  a  de  grandes  poffeffions^ 
lies  détails  immenfes  dans  Ipfquels  entre  routeur ,  ne  peuvent 
être  fépares  dU  plsyi  général  dans  lequel  il  faut  \^s  lire,  Unai 
coniéquence  de  ce  premier  établliTeraent  àcs  canaux  d'arroiage, 
c'eft  le  defféchement  des  marais  du  bas  Medoc  &  du  eolfe  de 
la  Giàonde;  car,  dit  Tautcur,  ît  toutes  les  contrées  de  la  ôuienne  : 
de  des  pays  voifins  font  unies  d'intérêt  pour  contenir  par  le 
moyen  des  réfervoirs /dans  les  lieux  élevés  6<.  les  gprgA  dpst 
montagnes  les  eaux  qui  vont'fc  jetterdans  la  Garonne  &  la^ 
Dordognc  &pour  les  diftribuer  en  arrofages  fur  les  terres, 
bientôt  vous  verrez  le  lit  de  ces  deux  rivières  à  découvert; 
alorsle  lit  de  U  Gironde  qu\)û  pourroît  deffécher^  formeroit 
le  plus,  excellent  tcrrein ,  de  même  que  le  Medoc  tout  couvert" 
de  marais  qui  regorgent  du  plus  pur  limon  des  rivières ,  &  qui* 
feroient  une  nouvelle  mine  d*abondance.  Tous  ccfs  vaftes  ca»- 
tons  du  kaui  Pcrigord ,  du  Quercy ,  du  Rouergue ,  des  landes  * 
cle  Bordeaux  jufqu'à  Bayonne,  n'ont  aujourd'hui  imfol  fi  in- 
.gf»t ,  que  parce  que  les  parties  limonneuifes  de  la  terre  ont  été 
charriées  par  les  eaux  qui  n'oni.laiffé  que  les  pierres ,  lés  roches-    . 
&  le  fable  (  Voycrl^articU  Limon,  dans  le  Diâionnair<  rai/,  der  ■  ■ 
Scmc€Sf  &c.}.  Kendez  à  toutes  ces  ftériles  contrées  les  fab- 
ftances  végétales  qui  leur  ont  été  enlevées-,  foit  en  y'retcnant  ' 
les  eaux  dans  des  réfervoirs  pour  ne  les  diftrli>uer  que  dans  les    * 
féchereffes,  foit  en  répandant  fur  leur  furfàce  trois  ou  quatre 
pouces  de  ces  terres  limonneufes  qu*on  trouve  en  quantité  dans 
touseès  fonds  qu'inonde  a  G^onne,  &  qui  rendent  la  nayi-', 
gation  de  la  Gironde  û  difficile ,  &  vous  aurez  le  terrein  le  plus 
fertile  dans  ces  mômes  lieux  oùTon  neyoît  que  de  triftes  dé--   •  "^ 

;/erts  qui  font  honte  à  notre  peu  d'înteTtFgence.  Les  landes  feàles 
de  Bordeaux  comprennent  une  étendue  do  trente  lieues  fur  une 
largeur  moyenne  de  dix  lieues ,  ce  qui  fait  300  lieues  quarrécs 

.  de  pays  perd^u;  à  quoi  ajoutacit  louante  lieues  quarrées  pour  les 
marais  &  le  lit  de  la  Gironde  >  quelle  vafte  étendue  de  déferts 
&  de  terreins  perdus  !  Grand  Dieu  ,  des  défera  en  France! 
L'auteur  reinplâce  la  navigation  de  la  Giroxide  par  dtux  canaux 
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tnrtipôn  facile  «les  denrées  par  vticMà&x ^tvS^\r 
^tion  dont  il  a  tracé  les  plans.  Heureux  le  pays  où 
"^J'on  voudroitréaliler  les  rôyes  utiles  de  ce  zélé  cir 
toyen  f  Je  ne  puis  mienx  terminer  cet  important  ar»  ' 
•  ticle,  qu'en  faflemblànt  d'après  Belidor,  fous  un 
.  ^ême  coifp  d'œH ,  les  principes  de  l^ydraulique  fur 
>lâ  conûruâïon  des  canaux  d'arrojagc  ,  «cle  deffie- 


Cernent  des  marais  &  des  lieu»  aquatique*.-  ^  ^ 
*  t  Pour  établir  un  <:<2/?d/  d'arrofagc^^  il»  faut  fuppÔfer 
im  fleuve  plus  élevé  que  les  campagnes  qu'on  veut 
arrofer,  fansfe  mettre  ep  peine  de.la  diltance,  pourvu 

'  qu*elle  ne  foit  point  exceffivé,  &  glill  ne  fe  rencon- 
tra point  en  ehemii^  d'obftacle  Inlurmontable  pour 
la  conduite  des  eaux  qu'on  veut  dériver.  Après  avoir 
levé  une  carte  du  tcrrein||fcec  les  nivellemens  nécef- 
faires ,  on  choifira ,  en  renjontant  te  fleuve ,  le  g^int ' 
d'élévation  le  plus  propre  pour  la  naiflance  dit  canà/^ 
afin  de  conduire  les  eaux  au  terme  le  plus  éloigné  du 
méc^deht ,  en  donnant  à^ce  canalune  pente  &  une 
tergeur  proportionnées  à  fon  ufage.  Comme  ce  canal 
doit  être  actompagné  de  plufieurs  branches  qui  four- 
niront de  l'eau  à  des  àfÊjkSs  d'arrofage  ,  on  lui  fait 
fifiyrj^  i^^  par  fflipels  on  peut  en  foutenii*  la 

Kaiitetir  ,*  en  lui  donnait  une  pente'  qui  maintienne;^ 
toujours  les  eaux  à  une  élévation  plus  jjrande  que 
Celle  qu'aura  le  fleuve  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de 
l'fendroitoîi  fe  fera  la  prife  df s  eaivx,  c'eft-à-dire, 
que  fi  le  fleuve  a  une  ligne  du  deux  de  pente  par toife 
courante  (  les  rivières  qui  ont  plus  de'tfeuxf^nes 
par  toifes  de  pente ,  ce  qui  faifiéize  pouces  huit  li- 
gnes par  cent  toifes  ^  font  te»rdées  comme  des  tor- 
rents )  on  n'en  donnera  que  lîinhoitié  au  lit  ^u  c^/zà/, 
en  obfervant  de  l'élargir  à  proportion  du  chemin 
qu'on  lui  fer^faire  &  delà  pente  qu'on  lui  donnera, 
parce  qué  l'eau  augmente  de  volume  &  de  hauteur 

'  enraifonde  la  pente  qu*on  lui  ôte*  ;    ;       f 

Après  avoir  déterminé  la  quantité  dë^pays  qui  peut 
profiter  dii  Lanal  (Tarro/age'i  àti  fait  convenir  les 
jj^articuliers  de  ée  que  chacun  d'eux  doi^^ntriiipaer 
pour  le  dédommagement  des  terres  qiiWTOipera  le 
s^l  à  proportion  de  l'avantage  gu'itPift  ppuvent 
f^  ;  ce  que  l'on  faura  en  réglant  le  prix  de  Tarro- 
ffage ,  fui"  celui  de  la  dépenfe  totale  de  l'^ntreprife. 
On  doit  préparer  eofuite  la  fuperficie  du  terreîn 

^  qu'on  veut  arrofer  &  s'accommoder  à  la  figure  du 
pays  ^  &  aux  finupfités  oiiil  feudra  afliijettiwe  cit/z^ /, 

.  de  ntaniere  que  le$  eaux  pui0ent  ie  réjpandre  p«r%^ 
dans  lèsbranches  néceflaires  aux  héritages.  On  ottvre 


.-t 


&  ferme  ces  branches  ou  canaux  particuliers  par  de 

|»etites  éçlufes  à  vannes  qu'on  place  aufli  d'efpace  en 

efpace  pour  feciliter  les  diftributions  qu^osi  faitie 

plus,  fouvôot  par  de  petites  bufes ,  où  il  ne  pti\t  paf- 

♦wque  la  quantité  d^eau  qui  doit  appartenir  à  cha^ 

cnii;^omme  cela  fe  pratique  en  Suiffe  &  en  Pro- 

•ipiice.  Il  feut  fur-toutes  chofes  donner  aux  brançlies 

que  l'on  tirera  du  grzmi  canal  Se  aux  rigoles  qui  par* 

riront  de  ces  branches  de^  largeurs  &:  profondeurs 

/  jproponftnnées  à  la  quantité  d'eau  qu'on  y  fer?i  paf* 

jler  relativement  à  fa  vitefle,&  au  trajet  qu'elle  fera 

fobKgéd  de  faire,  11  y  ji  plus  d'art  cju'on  ne  penfe  à 

^  îfaiKe  éijuhablement  éette  diftribution,  pour  qu'un 

f  héritage  ne  folt  point  fa vorifé  au  préjudice  d*un  au* 

tnè»  Weft  de  plus  eftentiddf établir  une  bonntî  police, 

afin  de  régUr  le  tenws  |é  il  faudra  donner  les  eaux , 

\  celui  qu'on  pourra  t^garder  ;  fi*^  &c.  On  doit  fe 

.cbofoFmer  pour  cet  objet  à  jçe  qtiî  s'obferve  dans 

'  la  plu|Éit  des  lieux  qà  il  fe  fait  des  arrofemens  pu- 

,  blics ,  en  ajoutant  ou  retranchant  ce  que  l'on  trouVe- 

X  ra  convenable  a\ix  cii^conilajices. 

:      Il  fkut  for^tout  apporter  grande  attention  i^cc  que. 


les  èatlt  4u*o|^délSHè  àl^rrbfiigé  des  terres  y  fbrerft  * 
propres ,  parce  qu^il  s^en  trouve  quelquefois  qui  y 
font  plus  nuifibles  du'avantageufes.  Pour  cela  ,.  otà' 
éprouvé  celles^qui  içnt  au-deflus  du  point  de  dé*-' 
rivation ,  en  les  répandant  fur  des  plantes  du  lieu 
qu'on  veut  arrofer.  M.  Arnoul,  intendant  dé  la  Ma«i 
rine ,  ayant  fait  faire  un  canal  tiré  de  la  rivière  d'Ai-» 
gués ,  qui  pafle  à  Orange  ,  pour  arrofer  fa  terre  de 
ROche-Garde ,  dans  le  Comtat ,  s'apperçut ,  avec  fur* 
prrfe  au  bout  d'un  an  ,  que  les  eaux  de  cettç  rivière , 
qu'on  répandoit  fur  le  tei[rein  ,  empêchoient,que» 
l'herbe  n  y  crut ,  &  faifoient  mourir  les  plantes  qu*el- 

^  les  humeaoiént ,  ce  qui  provenoit  d'une  terre  blan-^  . 
che  comme  de  la  craye  ,  dont  ces  eaux  étoient  im- 
prégnées ,&  qui  pbrtpitlaûérilité  par-tout  oii  elle 

;  féjoumoit.   ' 

te  vice  le  plus  ordinaire  des  eaux  qqe  l'on  tîre 
immédiatement  des  montagnes  vient  de  leur  troo^ 
grande  crudité ,  capable  de  porter  plus  de  prêJvidijÉe 
que  d'avantages  aux  terres  qu'elles  arrofent.  Quand 
il  s'en  rencontre  de  la  forte  ,  il  faut,  à  la  naiffance 
de  chaque  rigolé  de  diftribution  ,  faire  un  baffin  où 
elles  puifleiit  féjourner  avant  que  de  s'en  fervir,  afin 
qu'elles  s'y  adouciflent.  Sien  n'a  pas  de  lieux, pro- 
pres pour  ces  baffins,  ou  que  l'on  ne  veuille  point 
fe  priver  de. la  culture  du  terrein  qu'ils. y  occupe- 
roient ,  chaque  particulier  pourra  faire  paffer  à  tra- 
ver  d'un  tas  de  fumier  ,  l'eau  qui  lui  appartiendra, 
pour  lui  faire  changer  de  qualité  &  en  contracier  une*^ 
excellente  ,  provenant  des  fels  nourriciers  qu'elles  x 
emporteront  avec  elles.  D'autre  part  jies  parties  du 
fumier  feront  auffi  entpainées  5^  répandues  fur  tout 
le  terrein  qu'on  àrrpfera  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  de 
tems  en  tems  en  renouveller  les  amas. 

Si  dans  les  cantons-  q^^  doit  pafèburir  le  canal ^ 
principal ,  il  fe  rencontroit  des  terres  marneufes  , 
propres  à  engraifler  les  champs  ,  il  faudrolt,  fi  cola 
fe  peut ,  fans  lui  faire  faire  un  trop  grand  écart ,  lé 
conduire  par  ces  endroits-là  ,  afin  d'en  bonifier  les 
eaux*  Par  la  raifon  contraire ,  on  prendra  bien  garde 
de  ne  pas  faire  paffer  le  canal  à^n^  un  terrein  quî 
auroit  une  qualité  pernicieufé  ;  en  un  mot ,  il  faut 
étudier  la  nature^  fe  conduire  en  conféquence. 
V  S'il  arritroit  qu'u  n'y  eût  point  de  rivière  dans  un 
pays  que  l'on  veut  arrofer ,  mais  qu'il  fe  rencontrâtr^ 
dans  le  voifinage  une  quantité  de  lourqfs  qu'cin  pût 
raffeniibler  dans  un  rélervoir ,  cotiitne  on  a  fait  à 

^  celui  4e  Saint-Fériol ,  il  faudroit  de  mênâe  en  fou- 
tenir  les  eaux  par  une  digue  ,  &  faire  vxi  canal  pour 
les  conduire  dans  les  tems^e  féchercfle,^ux  termes 
de  leur  deftination.  Eaifiti  |||^^igj^^cn  étoit  téduît 
aux  eaux  de  pluies  qui  toinbértt  ënnuellement  fur  la 
furfaçe  de  la  terre  ,  il  faudroit  pratiquet*  fur  les  hau-^ 
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navlgabk>.  Tua  clépaU  Bordeaux  jufqu a  la  njer  vis-à-'^ls  la 
tOMcde  Cordouan  \  qai  auroit  fon  cours  par  1«  Medoc  &  la 
petite  Flandre  ;  l'autre  depuis  JUboura»  juîqu'à  Royan.  V'i^y^X 
ïi  Cûrtt  dt  tofu  as  paySi  ^ 
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feigne  l'aiiitéùf  de  la  FraûciAg^ 

Après  avoir  parlé  de  iWiité  des  canaux  cTârro^ 
fa^^  dans  les  p^s  fçcs  &  arides  ,  il  n'eô  pas  hors 
de  propos  de  trahei^S  dêjSechémens  dans  ceux  qui 
font  no3rés  par  les  e&u**      ,  M.4*?^^  ^f  .w^^  i 

tibrfque,  par  la  négligence  de*  principes  étai> 
fur  la  navigation  des  rivières  (F4)/£ç  cettfrw^^ 
par  l'ignorance  deà  règles  de  l'Hydraulique  ,1^^^  ii^l 
bordemens  fucceffifs  dps  fleuves  &  A^s  ri  viei^^qu'ori 
n'a  pas  eu  foin  die  di^er ,  ont  amaffé  des  flaques 
d'^au  dans  les*  lieUx  bas  où  elles  f/oot  point  ^'eço\i^ 
lenient^  alors  le  mal  va  toujours^  en  augmëiitant  " 
le  pays  devient  à  la  longue  aquatique  ,  marécageû 
&  inhabitable.  Je  pourrois  citer  une  infinité  de  boni 
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le  voit  dans  la  defcription  des  rivières  de  cette  pro-» 
Vit^.  On  ne  peut  fendre  à  la  fociété  cei  Jerreinrf 


M 


.v;;'y. 


*  <*'  Nf" 


^^.' 


/    ,  *  V  ,'    <*.  >  •■î,v'î^'>■•K■■*• 


':^' 


'  'Vit  ■■  •..,  V  f     ■ 


.*^ 


■'ti'. 


w;; 


^ 


■*• 


i  il 


■.    \ 


'  \ 


\    - 


r 


n 


<y 


r 


\.,  t 


\ 


/ 


..  •»'  ,. 


v»^ 


lOÏ 


C  A  N 


i-i 


^ 


C  A  N 


perdes ,  oue  par  des  dépenfes  énormes^ôur  les  def- 
iccher  &  les  mettre  en  ^-tat  d'être  cultivés ,  d^penfes 
qu'9n  auroit  pu  provenir  p^r.Us  pxeçautiaas  ci-Jç- 
vant  indiquées.  -  :,.? 

Une,  des  principales  caufes  qui  donnent  lieu  à  reà' 
^e  marécageux  un  bon  terrein,  vient  l'ouyent  des 
moulins  fur  les  petites  rivières  ,  par  la  négligence  / 
des  propriétaires  voifins  ,  &  principalement  de^ 
meuniers  qui  laiflent  élever  le  lit  de  ces  rivières  fans 
le^  netoyer  ,  ni  fournir  d'écoulement  aux  eaux  qui 
s'amâffent  ailleurs  dans  les  faifons  pliwieuf«;s  ;  le  -feul 

<^  moyen  d'y  remédier  çft  dé  bailler  les  eaux  de  ces 
petit (^s  rivières  t  en  approfondiflant  leur  lit ,  auqu^jt 
on  donnera  plus  de  largeur,  &  en  triôme  temps  de 

;i  faire  baitfer  à  proportion  le  feuil  &  le  radier  des 
éclufes  de  tous  les  moulins. 

On  améliore  un  terrein  aquatique  en  deux  maniè- 
res ,  par  affechement  ou  par  accoulin.  Dans  le  pre^ 
mîfer  cas ,  0n  tâche  de  faire  prendre  aux  eaux  un 
cours  réglé  ,  moyennant  des  rigoles  6C  canaux  qui 
fuivent  des  pentes  plus  bafles  que  ne  le  font  les  en- 
droits les  plus  profonds  du  terrein  qu'on  veut  mettre 
^  fec ,  &  qu'on  fait  aboutir  à  un  terme  où  ils  ne  [>eu- 
vent  porter  de  préjudice,  ou  en  retenant  les  eaux 


togg  voîfint^  à  feudroît'y  faire  iitl  d&hargeoir  ré- 
pondant à  un«  r^ole  fe  long  du  bord  de  la  rivière  ^ 
en  la  defcendani  affez  ba^  pour  y  faire  une  rentrée,  i 
On  peut  auâi  faire  la  même  rigole  par-tout  ailleurs 
où  le  terrein  offriroit  affcz  dié  fupériorité  pour  rë-t 
pondre  au  defTeih  que  Ton  a  ;  &  fi  les  canaux  d'é-. 
coulcment  ont  leur  embouchure  dans  la  mer  ^  il  faut 
prendre  cl'autres  {^r^autions  4u!$^peuf  voir  dans. 

VJrchiteSunhydrauliquf^  ^::^^,^^:^':^-^ûk:^ 

Quand  on  entreprend  de  dfefleclier  une  j^ande 
étendue  de  terrein ,  il  faut  voir  fi  \tcwal  pruicipal 
qui  recevra  les  eaux  de  toutes  les  rigolas  qni  viea« 
dront  y  aboutir  né  pourra  point  être  tourné  à  l'ufage^ 
-  de  la  navigation ,  &  agir  en  conféquence  pour  fon 
exécution.  C'eft  la  propriM,  qu'ont  prefque  tous  les . 
canaux  d'écoulement  qu'oa  voit  en  riôllande ,  qui  ^ 
après  avpir  formé  autant  de  branches  pour  le  com- 
merce de  l'iptérieur  du  pays,  feréuniffeat  enfuite  à 
celui  que  les  villes  maritimes  font  avec  le  dehors'^ 
mais  ces  grands  objets  appartiennent  moins  aux  par- 
ticuliers qu'au  gouvernement ,  de  même  que  la  ma- 
nière qui  iiiit  de.defféçher  g|||Ccoulins  qy  atterri0^^ 


mens^ 


■^^l^ëlixibî 


Lorfqu'on  veut  améliorer  des  fituatî6nî5*quî  font 


dans  leur  propre  lit,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe"^^  baffes  qu'elles'ne  peuvent  avoir  d'écoulement  par 


répfindent  dans  la  campagne  comme  auparavant  : 
ce  qui  fe  fait  le  plus  fouvent  en  fortifiant /par  de 
fortes  digues ,  les  bords  du  lit  dans  lequel  les  eaux 
ont  leur  cours  ordinaire  ;  &  fi  cela*né*iJffitpas,  on 
leur  prefcrit  une  autre  route. 

Les  plaines  ont  ordinairement  une  pente  fi  infen- 
fible ,  &  leur  lurface  eft  fi  inégale,  que  les  eaux  de 
pluie  ne  manqueroient  pas  de  caufer  leur  dépérifle- 
ment ,  fi  au  lieu  d'y  féjourner  elles  ne  venoieht  fe 
rendre  dans  des  foffés  crèufés  exprès  pour  les  rece- 
voir,^ c'efl  ce  qui  fait  la  différence  d'un  pays  cul- 
tivé à  un  autre  qu'on  néglige.  Si  de  la  ces  eaux  vien- 
nent à  fe  réunir  dans  des  lieux  bas  entoures  de  hau- 
teurs qui  empêchent  qu'elles  ne  pit!ffenfi;JS|feacuer, 
Qu  qu'il  s'y  rencontre  des  fources ,  elleS^^^Wrmeront 

^_jnéceffairement  des  marais,  à  moins  qu'on  ne  leur 
faffe  des  canaux  pour  les  conduire  dans  le  fleuve  le 
plus  prochain,, ou  à  la  mer,  fi  Tonjui^eftà  portée; 
mais  il  faut  que  le  fond  d'où  elles  partiront  pour  s'y 
#i"endre ,  foit  plus  élevé  que  le  niveau  de  leur  lit  »  & 
qu'il  tCy  ai^i^point  de  montagnes  inteijmédiaires  for^ 
mant  un  trop  grand  obftacle;         ;    ^  ^.^ 

Lorfque  les  eaux  d'un  canal  de  décharge  pavent' 

être  rendues  fupérieures  au  niveau  des  plus  gracies 

crues  du  fleuve  où  elles  doivent  entrer,  rien  ne  ^p* 

^ofant  à  leurMi^re  écoulement ,  on  fera  afTuré  du 

liiecès  de  l'entrepi^ife  :  fi  au  contraire  dans  le  tems 

des  grandes  crues  leBeuve  s'élève  plus  que  le  niveau 

.  4u  canal  de  décharge  (^e  qui  ne  oxanquera  point 

4**^rriver  quand  fes  bordsieront  digues  ),  alors  le 

*    canal  pourroit  devenir  plus>uiifible  qu'avantageux, 

çn  fourniflant  au  même  fleuvç  un  déboiwjbâ.jjp 

►  inonder  le  pays  voiiin.  ■  --.Ai^^^'/s.  )fi'm$(^^^;é^: 
^; -Cependant  comme  il  y  a  â|f  Cas  où  cette  dijf?^ 
pôfition  eft  inévitable ,  le  feul  moyen  d'y  remédier 
eâ'de  faire  une  cclufe  à  rembouchvire.du  cunalfônr 
fpiitenir  le«  eaux  du  fleuve  quand  elles  font  plus  éle- 
vées que  celles  d'écoulement ,  &  que  Ton  ouvrira 
dès  que  les  premières  feront  devenues  plus  bajSes; 
^is  comme  les  eaux  du  canal  s'accroîtront  de  leur 
côté  quand  de  part  &  d'autre  elles  proviendront  des 

, ,  pluies  abondantes ,  il  faut  que  ce  canal  foit  affez  lar- 
ge, iOfi^s  bords  digues  de  façon  qu'il  jJiiiffe.conte* 
^  pindam  la  grande  crue  du  fleuve  jtoute^  les  eauif 
que  iWi  foflfés  où  rigoles  rircevroiit  jufqu'au  tems  où 
led^veau  ai^ra  acquis  la  fuperiorité  quil  leur  faiif 
poc^s'épanfcher  ;  mais  fi  clle^  s'amaflbient  enjÇ 
grande  quantité  qu'il  v  eût  à  Craindre.  qu*élle%l(tiiF^^ 
moi2t40eot  les  bords  dti  ca/xi/poUr  inondex'Ieâ  çan#. 


aucun  endroit ,  il  faut  fe  fervir  de  la  natHre  même 
pour  les  élever ,  en  failant  enforte  que  les  eaux  trou- 
bles des  rivières ,  des  ravins  ou  autres  cotirans  à.  por- 
tée él^a,  y^orment  des  dépôts  de  limon  &  des  at- 
terriffemens.  Pour  empêcher  quç  les  eaux  chargées 
^  de  limon  ne  s'étèndeqktrop ,  il  faut  les  retenir  par 
des  digues,  dont  on  boxera  le  marais  aux  endroits  oîi 
eUes  Dourroient  s'épancher  ;  on  leur  ménage- des  ri- 
golesl^ccompagnées  de  petites  éclufes  /pour  la  de- 
charge  de  fuperficie  de  celles  qui  fe  font  clarifiées  : 
de  même  Ton  pratique  des  éclufes  fur  Içs  bords  du 
courant  dVîaulimonneufe  oiilon  aura  fait  des  canaux 
pour  en, dériver  les  eaux,  afin  d'être  le  maître  de 
n'et^tirerque  la  quantité  quV>n  voudra,  &  quand 
on  le  vdiHJIl  Au  refte ,  quand  on  ne  trouveroit  pas 
d'endroit  ^lir  taire  écQider  Us  eaux  clarifiées  apjjfi^ 
leur  dépôt,  i'éVaporatjon  journalière  fuffiroit^€'<?.W^ 
C'efl»en  s'y  prenant  de  ces  diveirfés  manières 
qu'on  eft  parvenu  en  Italie  à  rgidre  fertile  une  par- 
ne  du  Mantdûan ,  du  FerrarQis&  de  la  Lombardie^ 
qui  ne  Métoit  pas  aiïparâvaht*  C^  que  les  Romains 
ont  fait  de  plus  mémorable  en  ce.genre  9  eft  d'avoir 
entrepris,  ou  tems  de  Claudius,  de  d^fféchei  le  lac 
FMcin,QinU  ont  employé  trente  mille  hpmmesipen^ 
dant  douze  ans  à  percer  une  momagoe  de  ^rochers 
peur -y  faire  pafler  un  canal  de  trois  mille  pas  de 
longueur,  qui  de  voit  conduire  les  eaux  de  ce  lac 
dans  le  Tybre.  (  Cu  j^ùcU  cfi  cxtrak  d'un^ki/ioir^. 
manuJirUe  des  C2jaAyx%-1tii^igal^ p^^ 
tion  à.^hifioirt'  du  canal  de  Bourgogne  ,  p^  M^E^ 

CANANÉEN^,  f.  m.pl.(^£^/ic.),le^  Çémaniinsi 

^dîviféf  eoplufieurs^ewplès^»^^^  de9|li?ntrées 

différentes,  qui  toutes  a  voient  la  çier  à  roccident  & 
le  Jourdain  à  Voient.  Nous  ne  connoifibns  ni  leurs 
mœunry  ni  leur  légiflatioii  9  ni  leur  coeâitotion  poIiè 
tique«  Ceftdanii^  archives  des  autres^  «ations ,  &t 
fut^tout  dans  nos  annales  facréesi  qu^on  pbut  rafleoiii  • 
bler  queli^s  traits  épïirs  9 «jwis  infuffifaits  pour  ea 
donner  une  jufte  idiée; X'opnKon  veçun  kt^wl.deft 
cendre  des  fils  de  Caoayn  >  qt»  tous  fbrmerent^iâeir.^ 
rens  peuples ,  dont  le  plus  nombreux  ftH  connu  fous 
le  nom  de  Cai^niins.  les  plus  célèbre^  .£ufç^  les  - 
MoaBhes,  les  Madianites^  les  Ammonitj^^jel^iMBiii  . 
lécites,  leHdum^cns  &  lesPhiliftins>  Les  atitfesj^  cn^ 
tiérement  obfcurs,  n'ont  fauve  que  leur  nomide  l'ou- 
bli, Tels  furent  le$.  Béthéens  ,.  les  JaMufiens  ^  «le^. 
Amorrhéé»fi  ô(  U$  Héyîcn?.  C^ultdes  t^w/ti^^ 
fe  fixèrent  fur4esbord^  delà  miér, s*Q#i^pèreat du  ; 
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commerce  :  les  Grecs  nétcs  oiit  point  dîftîngués  dei 
Phémciens.  Leurs  villes  principales  ctoient  Hebron, 
B^thel  SicHem  &Jébus  ^  aui  dans  la  fuite  ht  appel- 
li^JaufaUm.  Ceux  qui  pénétrèrent  dans  l'iméneur 
des  ferres  ^  trouvèrent  des  provifions  abondantes 
dans  les  produftions  de  leurs  champs.  Ils  avoient 
quelques  villes  murées  ;  mais  leur  penchant  pour  la 
vie  nomade  en  fil  un  peuple  de  brigands  ,  qui  ne  vé- 
eut  que  de  fes  larcins  &  du  bctail  qu'iLconduiloit 
avec  lui:  Les  différentes  tribus  qui  compofoient  la 
nation ,  quoiqu'indépendai^t^  les  unes  des  autres, 
avoient  entr'elles  une  allianc'^  fédérative  qui  affuroit 
leur  liberté  réciproque  ;  &  toutes  s'armoient  pour  la 
défende  commune  çonfrfe  ks  invafions  de  l'étrangen 
Il  femble  que  leur  conilitutîon  ait  été  le  modelé  du 
gouvernement  des  Suiffes.  L^môur  de  la  liberté  fut 
une  vertu  nationale;  mais^plmôtun fentiment  affez 
général  alors  parmi  tous  lès  peuples-  Us  n'avoient 
point  de  maître,  mais  ils  re^ftoient  des  chefs  qui, 
liibordbnaés  comme  eu^  à  la  loi ,  étoierit  comjitables 
de  leur  conduites  la  nation.  Tout  peuple  libre  eft  un 
peuple  belliqueux  ;  aufli  voit-on  que  les  Cananéens  fe 
Tervoient  avec  avantage  de  toutes  fortes  d'armes  & 
fur-tout  de  charriots  armés,  dont  les  Egyptiens  leur 
avoient  appris  Tufage.  Leure>iceffive  population  les 
obligea  de  fe  répandre  dan3  la  Syrie  &  dans  cette 
partie  de  l'Egypte  qui  eft  contiguë  à  l'Arabie.  Cette  " 
émigratiort  a  peut-être  donné  naiffancc  aux  pafteurs 
Phéniciens,  que  Manéthon  affure  avoir  ;i^é  les  CQn- 
qujjrans  de  l'Egypte.       '  • 

Les  CakanUns  fe  plongèrent  de  bonne  heure  daiis 
l'abomination  d'une  groffiere  idolâtrie.  Ilparoîtque 
cetut  chez  les  Chaldéens  qu'ils  puilerent  leurs  erreurs 
&  leurs  rîtes  facrés  ;  mais  ils  alhrént  bientôt  plus  loin 
que  leurs  maîtres.  Le  légiflateur  des  Hébreux,  fcanda- 
lifé  de  leur  culte  infenfé ,  ordonna  de  couper  leurs 
bois  facrés,  d*abattre  leurs  autels  &  leurs  fimulacres; 
ce  qui  fl-mble  indiquer  qu'ils  n'avoient  point  de  tem- 
ples ,  puift^ù'ils  ne  furent  point  enveloppés  dans  la 
profçription.  Leurs  relations  avec  les  Egyptiens  leur  : 
infpirerent  une  haine  opiniâtre  Contre  tous  ceux  qui 
fe  nourriffoient  de  la  chair  de  certains  ^nimaux.  Le 
fcandale  de  leurs  cérémonies  &  leur  doârine  licen- 
tiéufe  firent  germer  chez  eux  tous  les  vices ,  &  atti- 
rèrent fur  leurs  têtes  les  vengeances,  céleftes,  dans  le 
tems  qu'Abraham  vint  s'y  établir  avecLothfon  neveu. 
La  vallée  de  Sidditxi ,  où  les  vjlles  de  Sodome^  dé 
Gomorrhe  étoicnt  fituées,  venbit  d'être  envahie  par 
KodoV-Loamer  ^  roi  d'Elam.  Les  habitans,  trop  fiers 

[sour  fléchir  fous  un  maître, "prirent  les  armes,  & 
eur  défaite  humilia  leur  orgueil  républicain.  Loth 
fut  du  nombre  des  prifonniers.  Abraham,  inftruit  de 
fa  détention ,  s'arme  pour  le  délivrer  ;  il  remporte 
une  viûoire  éclatante ,  &  rompt  les  £ers  des  prifon- 
niers. Ce  fuccès  ,  qui  ne  devoit  intéreffer  que  la  re- 
connoiffani^  dés  Cananéens  envers  le  dieu  des  ba- 
tailles, les  enivra  d'uafpl  orgueil,  &  leurs  mœnr? 
devinrent  encore  plus  corrompues.  Les  impuretés 
les  plus  fal«s  n'empruntèrent  plus  de  voile  pour  ca- 
cher lejir  ditformitc  «butante.  Tant  d'excès  provo- 
qiierentles  vengeances  divines  ;  quatre  villes  furent 
détruites  par  une  pluie  de  foufre  &:;de  feu.  Cette 
vallée  ,  autrefois  fertile  &  peuplée  ,  nç  fut  plus 
qu'un  lac  bitumineux  âc  un  défert. 

Dans  la  fuite ,  les  Cananéens  rçfuferënt  à  Moife  un 

'  paffc^ge  fur  leurs  terres.  Ce  refus  fut  puni  par  des  ra- 

.vtges  qui  ne  furent  réprimés  que  par  un  ordre  émané 

de  Dieu  mêmc.Og,  roi  de  Balany  implacable  ennemi 

des^uifs,  avoir  alors  plus  de  foixante  villes  fous  fa 

/domination.  Ccprince  nous  eft  dépeint  comme  un  fier 

"^  géaat>  dont  le  lit  de  fer  avoH  neuf  coj^déestle  lon- 

Î,ueur  :  fa  force  &  fcs  richeffe^ne  fervirent  qu'à  re- 
cverla  gloire  dei^wbreux  qui  le  vainquirent  dans 


IIQ  combat  où  il  fut  tué. 
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Jofué,  après  la  lAort  de  Moïfe,  rentra  dans  I4 
terre  de  Canaan ,  où,  par  l'ordre  de  Dieu,  il  porta 
le  fer  ik^la  flamme.  Ceux  des  habitans  qui  fu4 
rent  aflfez  téméraires  pour  lui  oppofer  de  la  réfi-** 
ftançej  expirèrent  par  le  g'^ive.  Les  merveilles 
obérées  pendant  fix  ans  par  ce  faim  condufteur  des 
Hébreux,  fe  lifent  dans  nos  livres  facrés.  Une 
partie  des  Cananéens  ,q^\\  avoient  furvécu  au  carnage 
de  leurs  concitoyens,  fe  réfugia  dans  la  balfe  Egypte, 
où  ils  fondèrent  une  nouvelle  monarchie.  Apres  leifr 
difperfion  ,  le  pays  fut  occupé  pai(  une  race  d'hom- 
.  mes  barbares ,  connus  fous  le  nom  a^Anikins ,  qui  fut 
e^i^tcrminée  par  les  Ifraélites.  Lan^our  de  la  patrie 
rappellaplufieurs  fugitifs  qui  s'en  étoient  eux-mêmes 
exilés.  Ces  calamités ,  qui  dévoient  les  abattre ,  ne 
purent  les  détruire  ;  &  dix  ans  afprès ,  on  les  voit  re- 
prendre leur  fupériorit'é  fur  les  Hébreux  ,  qu'ils  ré- 
dujfirent  en  efclavage.  Dieu  touché  de.  rhumiliation^ 
de  fon  peuplé,  fùicita  une-  femme  forte  ,  nommée 
Dehors^,  qui  confondit  l'orgueil  des  tyrans  des  Hé- 
breux. Jérufalem  fut  afliégée  &  prife  par  David  ;  les 
Cananéens  eurent  enfuite  une  guerre  fanglante  à  fou- 
tenir  contre  le  roi  d'Egypte  ,  qui  détruiut  la  ville  de 


rangea  lôus  ia  domination  :  il  elt  ♦^préfumerfji 
embrajâerentpour  la  plupart  la  religion  judaïque;  mal- 
gré leur  docilité,  ils  tiirent  exclus  des  dignitéç  de  l'é- 
tat, ils  rampèrent  dans  les  fonctions  les  plusabjeétes.. 
Salomon  les  employa  à  la  confttuftion  des  fuperbes 
monumens  qui  ont  immortelle  la  gloire  de  fon  règne. 

Les  Moabires,  peuples  ae  la  terre  de  Canaan,/ 
defcendpient  de  Moab/,  né  du  commerce  inceftueux 
de  Loth  avec  fa  fille  aînée.  Ils  habitoient  furies  mon-  * 
tagnes  qui  fervent  de  barrière  à  \^  mer  Morte.  Leur 
pays  pouvoît  avoir  quarante  lieires  en  longueur  ^ 
autant  de  largeur.  Les  uns  les  placent  dans  l'Arabie  ^  ; 
&  les  autres  dans  la  Célé-Syrle  :  leurs  montagnes  | 
dominoient  fur  des  plaines  fertiles  &c  fur  de  richeà; 
prairiejs ,  où  s*ertgraifibient  de  nombreux  .troupeaux» 
La  pofleflion  leur  en  fut  donnée  par  Dieu  même, 
qui  défendit  aux  Hébreux  de  leur  enlever  cet  héri**- 
tage.  Cette  défenfe  ne  fit  que  des  prévaricateurs.  Les 
Moabites  fouvent  attaqués  ,  oppoferent  une  vigou- 
reufe  défenfe  ;  &  forcés  de  vivre  dans'^un  état  de 


} 


faire  des  conquêtes  ;  &  après  avoir  été  opprimés  ^  ils 
furent  ufurpateucs  à  leur  tqnr ,  &  il%  envahirent  tout 
le  pays  qui  appartenoit  aux  tritus  de  Ruben  &  de 
Cad. 

Il  paroit  que  ce  peuple  nMtoît  qu'une  fociété  de 
pafteurs ,  qui  n'avoit  d'autres  richeffes  que  fes  trou- 
peaux. C'ert  dans  nos  livreis  faînts  qu'il  faut  chercher 
les  traits.qui  lescaraclérifeat.:  c'eft  là  que  nous  ap- 
prenons qu'ils^voient  la  circoncifion  en  horreuré 
Ce  fut  une  des*principalcs  raifons  qui  fit  défendre 
aux  Juifs  de  s'allier  a vjec  eux.  Ils  atoient  gouvernes 
par  des  rois  qui^i'étoient  proprement  que  les  exé- 
cuteurs des  ordres  de  la  nation  ;  car  les  roii5  de  ces 
nations  n'étoient  alors  que  de  fimples  chefs  de  pa^ 
'fleurs.  Loth  leur  avoît  donné  des  idées  laines  fur 
la*  religion  ;  mais  l'ignorance  où  ils  vij^oierit  plon- 
gés ,  les  entraîna  vers  l'idolâtrie  ;  Baal-Peor  de^ 
fint  l'ot^et  de  leurs' adorations ,  &  ils  lui  rendirent 
le  même\ciiltc  qu'on  rendoit  à  Priape.  Leurs  céré- 
monies n'étoient  que  des  obfcénités ,  quiVnanifeflenc 
que  ces  peuples  étoient  brûlés  des  feux  o^  l'impure 
té.  Us  avoient  encore  deux  autres  divinités  pnvilé- 
giées  ;  Chemos ,  à  qui  ils  of&oient  de  la  fiente  6c  tout 
ce  qu'il  y  ayoit  de  plqis  falè;  6c  Nebo ,  qu'ils  avoient 
emprunté  des  Babylonieos ,  &  qu*On  croit  âtrc  It 
même  que  le  Mercure  des  Crecs«     <  .  . 
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Les  Ifraclltes  errans  dans  le  défei*t ,  vinrent  cam- 
per dans  leurs  plaines.  L'imptiiffanee  deréfifter  à  des 
nôte$  fi  dangereux,  les  fit  recoirrir  à  Balaam,  <jui  j 
comme  tous  les  prophètes  de  ce  tems,  a  voit  la  répu- 
tation de  pouvoir  farire  périr  des  armées  &  des  nations 
entières  par  la  vertu  de  fes  impréc^ions  &  de  cer- 
taines paroles  myflérleufes  ,  qui  n'étoient  que  bi- 

,  zarres.  Ce  prophète  faifott  fa  refidence  dans  la  Mé- 
foporaimie  >  fè$  oracles  lui  avoient  attiré  fa  vénéra- 
tion des  peuples.  Lès  ambaffadeors  envoyas  par  les 
Moabites ,  lui  firent  les  plus  ébloniffantes  promef- 
fes,  pour  iVngager  à  venir  à  leur  fecours.  Il  parut 
d*abord  infenllble  avrx  appâts  de  la  fortune,  &  il  né 
céda  qu*aiix  importanîtes  d'urîe  féconde  ambaffade. 
Dieu  lui  avoit  d'abord  défendu  de  fuivre  les  en- 
voyés; mais  Bala^n,  féduit  par  l'appât  des  préfens, 
obtint  enfin  permifïion  de  partir.  \iïi  ange^  s'oppofa 
au  partage  de  Tânefle  fur  laquelle  le  prophète  étoit 
monté,  &;  fe  plaignit  des  coups  qu'elle  recevoir. 
L'ange  devenu  vifible ,  permit  au  prophétie  de  con- 
tinuer/a  route,,  avec  défenfe  de  faire  autre  chofe 
que^  ce  que  Dieu  lui  prefcrirait.  Quelaues  ra- 
bins  prétendent  que  c^eft  moins  une  réalite  qu'une 
vifion  prophétique  ;  mais  c'ell  afFoiblir  l'autorité  du 
texte  facré,  que  de  le  foumettre  à  des  interprétations 
arbitraires.  Ce  prophète  ,  au  lieu  de  faire  des  impré- 
cations contre  lès  Ifraélites  ,  reçut  au  contraire  un 
ordre  exprès  de  Dieu  de  maudire  quiconque  oféroit 

y  fe  déclarer  contre  eux.  Après  avoir  été  reçu  avec 
magnificence  des  Moabites  ^  il  les  quitta  en  les  affu- 
rant  que  les  Hébreux  feroient  toujours  triomphant 
tant  qu'ils  feroient  fidèles  à  leur  loi.  Ainfi  il  leur 
confeilla  d'employer  les  charrties  de  la  volupté  pour 
les  faire  tomber  dans  la  prévarication.  Ce  confeil 
eût  l'effet  qiTbn  s'en  etoit  promis.  L^s  filles  intrè^ 
duites  dans  le  camp,  fe  livrèrent  à  la  proftitution; 
&  pour  prix  de  leurs  faveurs,  elles  exigent  que 
leurs  amans  fe  profternent  devant  leurs  idoles. 
Dans  rivrefle  de  la  débauche ,  ils  ne  peuvent  réfifter 
à  la  féduâion  &  abandonnent  leur  Dieu  ,  qui 
bientôt  les  punit  de  leur  prévarication.  Dans  la 
fuite  des  tems ,  les  Moabires  leur  enlevèrent  la  par- 
tie orientale  du  pays  de  Canaan ,  dont  ils  s'étoient 
rendus  les  maîtres.  Mais  enfin  Dieu,  touché  de  leur 
repentir",  leur  fufcita  un  libérateur  dans  Ehud  qui , 
chargé  de  porter  le  tribut  impofé  à  fa  nation,  en- 
fonça fon  poignard  dans  le  fein  d'Eglon,  roi  des 

.  Moabites.  v 

Il  fe  met  à  la  tête  des  Hébreux  &  remporte  utie 
viâoire  décifivn  fur  les*Moabites,dont  la  tyrannie 
fut  détruite.  On  ne  les  voit  reparoître  que  fous  le 
règne  de  Saiil ,  qui  voulut  les  punir  de  Pafyle  qu'ils 
avôient  donné  A  David.  Le  roi  prophète  monté  fur 
le  trône,  leur  fit  urte  guerre  cruelle  qu'ils  s'étoient 
fans  doute  attirée  ,  &  les  deux  tiers  de  la  nation  fu- 
rent paités  au  fil  de  l'épée:  ils  payèrent  dans  la 
fuite  aux  rois  d'Ifraël  xm  tribut  innucl  de  cent 
mille  agneau^  &  autant  de  moutons.  Toujours 
vaincus  &  toujours  rebelles ,  ils  furent  enfin  lubju- 
gués  par  Jqram  qui  détruifit  leurs  villes  avec  leurs 
habitans.  Leur  roi  enfermé  dans  une  fortereffe ,  im- 
mola fort  fikà  fes  idoles.  Il  çji  réfuha  une  efpece  de 

jTiiracle,  ptiifque  les  affiégésfaifis  d'horreur  ^  aimè- 
rent mieux  fe  retirer  que  de  s'expofcr  au  défefpoir 
de  ce  prince  forcené.  Les  Moabites  répâreretit  bien* 
tôt  leurs  pertéS  ;  &  foutenus  de  leurs  Vciifins^  ils  [M- 
nétrcreht  jufqu'i  Toccideilt  de  la  met  Morte.  Les 
Ifraélites  trop  foibles  contre  une  armée  fi  rtombreufe , 
mireilt  leur  confiance  dans  Dieu  :  ja  di^fifori  fe  mit 
parmi  leurs  erinertils,  qui  i'extrtminerent  léS  uHs  les 
autres.  Après  ce  dcfaftre ,  ils  n'en  furent  gue  plus  ar- 
derts  à  èiracer  la  honte  de  leur  défaite.  Ils  vainqui- 
rent les  Edomit^s^  dont  ils  firent  périr  le  roi  dans  les 
flammes.  Dieu  irrité  de  cette  barbarie  >  leur  dénonça 
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I  fes  yéngeaiices  par  la  voix  de^  fes  prophètes  %  6c  fes 
menaces  eurent  bietnôt  leur  effet.  Salmanafar^  roi 
d'Affirie,  fe  rendit  maître  de  leur  pays  :  fon  fils  &. 
fon  fuccefTeur  fut  fans  ceffe  occupé  à  réprimer  leurs 
rebellions.  Sédécias  eut  l'imprudence  de  les  appuyer 
dans  leur  révolte  ;  il  en  fut  puni  :  fes  perfides  alliés 
l'abandonnèrent  ^  &  eux-mêmes  furent  fubjugtiéspar 
Nabuchodonofbr.  Depuis  ce  tenis,  ils  ne  formèrent 
plus  de  corps  de  nation ,  &  on  les  confondit  avec  les 
autres  habitans  des  défèrt!^  de  la  Syrie. 

Les  Ammonites,,  autre  peuple  de'la  terre  de  Ca- 
naan, defcendoient  d*Ammon,  né  du  qommercé^in- 
ceftuéux  de  Loth  aVec  fa  fille  cadette.  Ils  habitoient 
dans  une  contrée  de  la  Célé-Syrie  dont  on  ne  peut 
pas  déterminer  les  limites.  Les  enfans  d'Ammon  en 
chafferent  les  premiers  habitans-,  qui  font  repréfentés 
cortime  une  race  de  géants.  Qn  ignore  s'ils  avoient 
beaucoup  de  villes  :  on  ne  corinoît  que  Rabba ,  que 
Ptolomée  -  Philadelpl|ie  embellit ,  &  qui  de  ion 
nom  fut  appellée  Philadelphie.  Leurs  mœurs  & 
leurs  inftitutions  politiques  font  tpnibées  datis  l'ou- 
bli, ainfi  que  le  nonji  de  leurs  rois;  ce  qui  prouve 
qu'ik  jn'otït  rien  fait  d'éclatant.  Ils  adinettoient  la 
circofiléifiôn  :  cette  conformité  avec  les  Juifs  ne 
fut  point  un  principe  d'union  entre  ces  deux  peu- 
ples; il  étoit  défendu  aux  Ifraélites  de  former  des 
alliances  avec  ^ux  jufqu'iPla  dixième  génération. 
Oétoït  une  puni^n  du  refus  fait  à  leurs  aticêtres  qui 
leur  demandèrent  des  fubfiftances  pendant  leur  lé- 
jour  dans  le  défert.  Leur  caraftere  &  leurs  mœurs 
dévoient  être  féroces,  fi  Ton  en  juge  par  leur  religion 
&  leurs  rites  facrés.  Moloc  ftit  l'idole  la  plus  révérée: 
ilioffroient  auffi  des  facrifices  à  Chémps ,  à  Baal,  à 
Milcon  ,  Melec  ,  Adramelec ,  Ànamelec.  Les  autels 
de  ces  dieux  étoient  arrofés  de  fang  humain  ;  les  en*- 
fans  étoierit  î'ofFrande  îa  plus  chère  à  Moloc,  qile 
plufieurs  croient  recpnnoître  dans  Vénus,  Priape  , 
Mercure  &  Saturne'.  ,Quelques-uns  prétendent  que 
le  reptoche  de  ces  facrifices  expiatoires  eft  une  pieu* 
fe  calomnie  des  premiers  chrétiens ,  pour  rendre  le 
paganifme  plus  odieux  :  ils  prétendent  que  les  mères 
portoient  feulement  leurs  enfans  entre  deux  feux 
pourks  purifier,  &:  qu'il  ne  leur  en*rélultoit  aucun 
mal  ;  mais  c'eft  à  tort.  Les  livrés  de  l'ancien  Tefta- 
ment  y  font  formels ,  Se  leur  témoignage  efl  faps  ré- 
plique. ' 

Leur  rqî  Eglon  fignàla  fes  talens  militaires  contre 
les  Ifraélites  ;  mais  il  étoit  à  la  tête  d'un  peuple  qui 
n'étoit  point  compté  parmi  les  nations  beUiqueufes. 
Cepéridjint  ils  s'ethpârerq|t  de  la  vallée  d^âmmbn, 
[ui  avoit  été  enleVét  à  lèuH  ancêtres.  Dieu  fe  fervit 
e  leurs  bras  pour  punir  les  Juifs  prévaricateurs;  à 
la  fin  touché  de  leur  péniterice,  il  fufcita  Jeplité  gé- 
néral des  troupes  d'Ilraël ,  (^ui  nffranchit  fa  patrie  de 
Toppreffion.  L'Hifloire  facrée  fait  mention  d'un  roi . 
des  Ammpiîites,  qui  ficnala  fon  règne  par  des  con- 
quêtes. Les  habitaps  de  Jafçb.  affiégés  implorèrent 
la  clémence  ;  ce  prihrt  altiet  nfe  voulut  leur  accorder 
la  vie  qu'à  conditiôti  qtie  cha(iui>^d'eux  auroit  l'œil 
Xrévé.  Saiil  indigné  de  cette  c^itulation  inhumaine^ 
vînt  fondre  fur.  lui,  &  il  fit  un  fi  grand  carnage  de  fon 
arméç.»  qu'il  n'y  eut  pas  un  foldat  qui  fe  dérobât  à  la 
mort,  lîunum ,  fon  nls  &  fon  fucceffeur,  attira  fur 
lui  les  vengeances  de  David,  juftement  irrité  de 
l'outragfe  fait  à  (ts  ambaffadcurs,  à  qui  Ton  avoit  fait 
couper  la  moitié  de  là  barbe  &  des  habits.  Jôab 
remporta  fur  eux  une  vifl-oire  coitiplétte.  Les  Sy- 
riens, leurs  alliés,  eurent  un  pareil  fort;  &  après  leur 
défaite  les  Ammonites  furent  la  viilime  d\m  vai^- 
gueiir  juftement  irrité.  Leur  pays  fut  la  proie  des-* 
flammes;  Rabba,  prîfe  par  David,  fut  livrée  au  pil- 
lage; tQUs  les  habitans  expirèrent  danrfW^t)urmensi 
St  ce  pays  riche  &  peuplé  fut  changé  en  un  défère 
flcrile*  Les  Ammonites  devenus,  parleurs  défaites. 
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înfenfiblcs  à  la  gloire  des  armes /s'arolîqucrent.unî- 
quement  à  la  culture  des  terres.  Un  de  leurs  rois  r<-- 
veilla  leur  indocilité  naturelle  ;  &  honteux  d'être 
affujetti  à  payer  le  tribut  impofé  par  Ozias ,  Roi  de  ' 


boiffeaux  d'orge ,  &  d'une  pareille  quantité  de  fro- 
ment  ,  impoUtion  exorbitante  qui  fait  connoître 
rexceffiy  fécondité  de  cette  petite  contrée.  Lorfque 
les.roiJ^é  Babylone  envahirent  tous  les  états  de 
l'Afie,les  Ammonites  furent  enveloppés  dans  la  ruine 
générale.  Ce  n'étoit  pasque  leur  pays  flattât  Tambi- 
tion  de  ces  conquérans  5  mais  ils  turent  punis  de 
fafyle  qu'ils  avoient  donne  aux  Juifs  après  la  prife 
de  Jéruialem.  Leurs  campagnes  furent  ravagées,leur  ^ 
rgi  &  tous  les  grahds  de  la  nation  furent  chargés  de 
fers.  Depuis  ce  tems  ils  furent  fucceffivement  affer- 
vis  aux  différens  empires  quidominoient  fur  la  terre; 
&  quoiqu*on  leîir  laiflât  des  chefs  de  leur  nation  pour 
les  gouverner,  ils  n'en  étoient  pas  moins  dans  la  dc- 

J)endanc'e.  Depuisledeuxiemefiecledei^otreere^,  ils  . 
ont  compris  fous  la  dénomination  générale  .d'^ri^ïîi. 
Les  Madianites  qui  avoient  une  origine  commune 
^ayéc  les  autres  Canarûens\  tiroient  leur  nom  de  Mâ- 
"dian,  fils  d'Abraham  &  de  Céuira.  Ils  habitoient  une 
partie  montueiife de  l'Arabie,. dont  on  ne  peut  dé- 
terminer les  limite^.  Ils  avoient  quelques  villes,  & 
Madian  ,  dont  on  découvre  encore  aujourd'hui  quel- 
ques ruines ,  étoit  leur  Métropole.  Cette. Nation 
nombreufe  fe  divifoit  en  deux  peuples  ditFcrens  :  les 
ims  menoient  la  vie  nomacK  »  hubitoicnt  fous  de$ 
tentes,  &  ne  s'arrêtoient  que  dans  des  lielix  où  ils 
trouvoient  des  fubfiftances.  Leurs  chameaux,  leurs 
dromadaires, '&  leur  bétail  faifoient  toutes   leurs 
richefles.  Les  autres  Madianites  di(perfés  fur  la  fur- 
face  du  globe,  abaodonnoient  à  leurs  femmes  le  foin 
de  leurs  troupeaux,  &c  alloient  commercer  avec 
toutes  les  Nations.  Leur  négqce-étoit  un  échange  de 
leur  bétail  avec  de  l'or  &  des  pierreries.  On  peut 
îuger  de  leurs  richeffes  par  la  magnificence  de  leurs 
rois,  qui  ne  fe  montroient  en  public,  que  chargés  de 
diamans  du  plus  grand  prix.  Ce  luxe  s'étendoit  jufque 
fur  leurs  chameaux  dont  les  chaînes  étoient  d'or.  Ce  ; 
fut  un  des  premiers  peuples  du  monde  qui  connut  Tu- 
fage  de  l'éci-iture  ,c'eft- à-dire  ,  Part  de  graver  desca- 
rafteres  avec  une  touche  de  fer  fur  du  plomb,  &  ce  fut 
d'eux ,  difent  quelquesauteurs,  que  les  IfraéJites l'ap- 
prirent. Le  commerce  demande  des  connoiffances  qui 
fuppofent  un  efprit  cultivé  :  àinfi  il  éftnaturel  de  fup- 
ppfer  quelles  Madianites  qui  avoient  des  relations 
avec  les  étrangers,  avoient  fait  des  progrès  dans 
la  Géographie  y  l'Arithmétique  &L  l'Aftronomie ,  qui 
V  feules  peuvent  diriger  le  navigateur;  quoique  leurs 
voyages  dans  toutes  les  contrées  du  monde  euffent 
du  les  éclairer,  ils  n'en  étoient  pas  moins  opiniâtres 
dans  leurs  préjugés,  ni  moins  aveugles  fur  le  culte 
qu'on  doit  à  l'Etre  fiijÉfcne.  Leurs  cérémonies  reli- 

Îieufes  n'étoient  qu'un  amas  impur  d'abominations. 
é'à.  ci^concifioii  n'étoit  point  en  ufage  parmi  eux; 
,   la  |emme  de  Moife  étoit  ^adianite ,  &  elle  aima 
I   irieui  fe  féparer  de  fon  époux,  que  de  fe  foumettre 
à  cette  cérémonie:  ils  n'avdâent  point  de  rois,  à 
moins  ou'on  nedoqne  ce  nom  aux  cnefs  de  h  nation: 
ce  cher  étoit  en  mOme  tems  grand  facrificateur. 

Les  Madianites  ne  firent  la  guerre  que  quand  ils 
forent  dans  la  néceflîté  de  fe  défendre  ;  moins  ambi- 
tieux qu'avares ,  ils  n'affeûerent  que  la  fupériorité 
des  ricnefles.  Ce  fut  en  prottituant  leurs  fillc^s  qu'ils 
cherchèrent  à  triompher  des  Ifraélites;  Moiïe  irrué, 
.)etlr  fit  éprouver  fcs  vengeances.  Leurs  forterefles 
furcift  raiées^  tous  les  maies  qui  ^.'offrirent  fous  fes 
coups,  furent  exterminés,  les  femmes  6l  les  enfans 
furent  ée;orgés.  Cç  fl<;au  ne  frappa  que  ,ceux  qi^î 
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s^toîent  fendus  complices  de  la  féduftion,&  cmt 
cinquante -ans  après,  on  voit  reparoître  les  Madia- 
nites plus  redoutables  &  plu;  nombreux  :  ils  furent 
la  verge  dont  Dieu  feiervit  pour  châtier  les  infidé- 
lité^ de  fon  peuple.  C'êft  dans  nos  livres  falnts  qu'il 
fai^it  chercher  les  prodiges  opérés  par  Gédcon,  on 
y  verra  cent  vingt  mille  hommes  qui  s'égor|érent 
les  uns  &  les  autres ,  quoiqu'ils  n'eufient  en  tûteque 
trois  cens  Ephraïmites,  qui  n'ayant  pour  armes  que 
des  trompettes  &  des  vafès  de  terre  ,  ne  pouvoient 
leur  faire  aucun  mal;  mais  Dieu  les  avoit  fraj^pés 
de  terreur.  Les  Madianites  cédant  à  leurs  inclina- 
tions pacifiîques ,  fe  livrèrent  tout  entiers  à  leur, 
commerce,  &: accumulèrent  dans  leur  pays  Tordes 
nations  étrangères.  Ce  n'eft  que  depuis  le  premier^ 
fiede  de  notre  ère  qu'ils  ont  perdu  leur  ancien  nom, 
&  qu'on  les  dcfigne  par  celui  ^Arabes. 

Le  pay^d'Edon  ou  l'Idumée,  fut  un  héritage  que 
Dieu  donna  à  la  poftérité  d'Efaii,  qm  en  chafl'a  les 
Horites,  &:  qid  donna  le  nom  Ci'^i/^/2,  fih.de  fon 
patriarche,  à  cette  contrée.  On  lui  donna' poiirbor- 
iies  le  golfe  Perfique  au  midi,  le  pays/de  Canaan 
au  feptentrion,  celui  de  Madian  à  l^rieht,  &  les 
Amalécites  à  îoccident.  Ce  pays  dominé,  par  des 
montagnes  ftérUes,  refui'e  tout  aux  befoins  de  l'hom- 
me. On  n'y  trouve  que  quelques'  Arabes  vagabonds 
qui  vivent  ifolcs  du  refie  de  la  terre,.  Mais  îi  cette  . 
terre  ayare  ne*donne  ni  eaux  ,  ni  moilTo]^.;  fa  pofi- 
tion  favorifoit  fon  commerce  fur  la  merliouge..Ses 
principales  villes  ctoiçnt  Elath,  dont  les  ruines  an- 
noncent fon  ancienne  Ipler.dcUr,  Timan  &  Dedan 
qui  avoient  de  grandes  rclaiions  de  commerce  avec 
Ty r  :  quand  les  defccndans  d'Efaii  fe  furent  afllz; 
multipliés  pouravoir  \d  Supériorité ,  ils  abolirent  l'an- 
cienne forme  du  -gouvernemenr,  &  ils  fubfîitucrent 
à  des  rois  clc(5t-ifs ,  ftpî  chcf.s  tirés  xlo  la  fimille  de 
leur  patriarche  ;  mais  dans  la  fuite  ils  reconnurent  fa 
nécelîité  de  réunir  toute Tautorité  dans  un  feul  chef, 
les  Juifs  les-  repréfentent  comme*  une  race  de  bri- 
gands; mais  ce  caraftere  cle  férocité  &6  de  perfidie 
paroît  peu  compatible  avec  la  profefTion^du  com- 
merce ,  que  ces  peuples  faifoient  avec  fucccs.  Il  eft 
vrai  qu'entraînés  .par  leur  agitation- naturelle  ,  ils 
épioient  les  occafions  de  tout  envahir,  &  que  fous 
prétexte  de  conferver  leurs  pofieffions,  ils  tâchoient 
de  s'approprier  celles  de  leurs  voifms.  Quoiqu'oc- 
çupés  de  leur  commerce  ,  ils  s'appliquèrent  aux 
fciences  dont  ils  étendirent  les  limites.  On  lewr  attri- 
bue  plufieurs  découvertes,  fur-tout  dans  l'Aftrono- 
mie.  Ils  cultivèrent  encore  avec  fuccès  la  morale  & 
l'hiftoire  naturelle.  On  fait  qu'intimidés  par  Texem;.  le 
de  leurs  voifms ,  ils  accordèrent  un  paffage  à  M  }.(e 
fur  leurs  terres.  Ils  firent  fentir  leur  fupériorité  aux 
Egyptiens  qui  vouloient  faire  par  eux  -  mcme's  le 
commerce  des  Indes.  Ils  leur  défendirent  de  naviger 
fur  le  golfe  Arabique  avec  des  galères,  &  ne. leur 
accordèrent  qu'un  feul  vaiffeaiy  de  charge  pour 
leur  commerce.  David  humilia  leur  oVgueil  ;  fon 
'  armée  commandée  par  Joab ,  leur  tua  dix  mille 
hommes.  Le  vainqueur  eut  ordre  de  maflacrcr  tous 
les  maies ,  &  la  race  d'Efaii  eut  été  éteinte  ,  fi  la  fuite 
n'eût  fouftraif  quelques  malheureux  au  glaive  de  Joab. 

Les  Iduméens  fugitifs  furent  chercher  un  afyle 
dans^'Egypte ,  où  ils  perfeâionnerent  rAftrohomie 
qui  étoit  encore  dans  Tenfaijce  ;  d'autres  s'établi- 
rent fur^  les  côtes  du  golfe  Perfique,  oif  ils.  allu-. 
mercnt  le  flambeau  des  arts ,  tandis  gtie  les  Juifs  qui 
les  avoient  chàflTés ,  les  négligèrent.  Depuis  ce  tems 
le  pays  d*Edom  affujetti  aux  princes  de  la  mai- 
fon  de  David ,  fut  gouverné  par  des  lieutenans  qui 
curent  toujours  des  rebellicms  à  punir,  jufqu 'au  tems  , 
où  les  rois  de  Babilones'enempareren',  Dès  qu'ils 
n'eurent  plus  les  Hébreux  pour  maîtres  ,  ils  s'en 
rendirent  les  perfécuteurs',  ils  ravagèrent  leurs 
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.''\i^^        ^  d(impUrent1ieur  t  e  m(>1e.  Dieti  les  punit 

>      dcicirrs  faciilcgt^  6c  ils  devlnrçiu  lc$  propres  ex4- 

V     .  çuciÈun  des  vciigctnccf  ilu  ciel  lU  fé^vinm  d«Jchirvîîi 

|>lir  dti  haincïilomcrtiuuf« I  qui  les  obligèrent  de 

Vexi>atricr  &   de  •*^tabUf  daiti  U  Itidc^Cg  oti  ils 

fc  confondirent  avec  les  Nab,ithcch$;  le  nom  du 

V  Toyjtvimc  d'tdon  fut  trunsfi^iii  i^  cette  partie  de  la 

'      :^  Jfudre/où  ces  fuffitifs  (ç  fixèrent.  C*crt  de  cette  Uù*^ 

f      :  nii^e  &  non  die  l  ancienne  que  tes  Gt^oeraphes  font 
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beaucmip  exiltéla  fertilité  ;6t  les  vopgevfrs  nie)»;.  ;;v 
derncîii  alîurent  que  onpivs ,  couvert  de  rochers  ît     ^ v; 
de  (kèîe^roÇVî  le*lpefl^clc  de  la  plus  atlVenfc  indi**  ft 
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;  -^^^^^^^^^^^  ce  |?<y<pl«'  dans  la  luitirtomba  Tous  la  domi- 

;>   iution  des  SttteWidcs:  Gorgiai»  leur  gouverneur ^ 

:•     fèrVit  bien  leur  h.tine  naturelle  contre  les  )uifs,  & 

,  '-^^v  l'on  fait  quehulasAlachalK^e  les  (jt  repentir  de  leur 

V    •rmrcprifc.  Hircan  ïerîr  prefcfivit  rahenrat'ived'cm- 

bratTer  lajoi  Judaïque  ou  dVbandonncr  lc\irs  poilef*- 

"fions:  ils* aimèrent  mieux  fe  faire  circoncire  que 

d*allcr  chercher  une  nouvetiej>%itrie.  Depuis  ce  tcms* 

lt\  iU  ne  Ibnncreut  plus  qu'iin  mCme  peuple  avec 

■      ks  Juifs»  '^  lareligioii  Tc^unit  ctts  deult  peuples  qui 

^       «voient  \\x\t  mCme  onf^Ji^ei  Lei  Juifs  qu.ilifîoieot  du 

•   nom  dVfi/jfit  ii'EJon  ceUx^qûi  avoicnt  emhralVo  la 

>^.      loi  £vangt4ique|  fie  quelquet\)i>  lU  les  appclloicnt 

,  Les  Amalcfcite>  avoîcnl  la  mi}mc.«|iiglnc  (|\ïe  les 
HiitifCN  peuples  d6  ta  terre  doC  anaan^^uil^uMi  dcj^ 
coudoient  dVVmclcc ,  ne  d'Ëlaiî  &  de  ù  cojH^ulnue.^ 

L>nna  fbn  hom  i\  cette  partie 
ppellvi  Jmél^/liJé\  qui  cu>lt 


gtuce,  Ces  diffiïrens  témoigfiajj^vfonl^utc  nouvelta 
nreuvc  des  révolutions  mu  arrivent  djini  la  d^ture  | 
oc  Ton  ne  voit  aujoufd  hui  que  des  fahU^s  tLins des 
plaines  couvertes  çutrefois  des  moiHons.  Ses  vlllei 
principales  ét%nt  Alcalon^yqui  eut  la  gliiire  de 
donner  la  naiiSWe  à  Sèmiramis;  Gaïa^qui  n'ell 
plus  qu'une  vile  bo\»rpade ♦  njjis dont  Ics.rutties  it* 
tertént  ranciciuiemagnilicencc  i  Artothe.famcufè  par 
i>n  temple  confacfé  à  Dagon  j  Giih,  qui  fut  pcnjlant 
quetqflc  lems  la  réfideT^ce  des  rois  ;  Ekron  ,  p{i  Bf  U 
tiibut  avoit  un  temple  fttmciix.  Ia4'aleftinc  eut  iVt 
roft  ^  dont  radmiiiilhation  étott  foumife à rexartteiï 
fie  à  la  ccnfure  du  tribuftàl  de  la  natipn^  L'hof|>itarué 
fut  une  vertu  qui  Ijes  rcndit'amis  de  tpusJ'cshonH 
mtîl,  exceptai  des  Juift  qu'ils  coimui<roicui  p^inc^fr^l. 
de  riicnris  pQur  touiiçeuxHÉini  nVtôient  pâi  nés  (bu* 
mis  à  leur  loi.        '  >^iÉ,. 

^  Us  tombèrent  darts  to;v5.  Icy  cxc^s  de^t'idoUtnCi, 
Chaque-ville  avoit  Ion  idole  jKirciculicre  :  ils  mct« 
toientt  beaucoup  de  magniticence  dans  leùi^  culte* 
Leurs,  temples  c&oietit  (paciou vyôc  richement  ^Mco^ 
I  rés.  LorfquMs  alloiVnt  A  la  guerre ,  iU  tranf^KM-toicnt 
rleiVrs  idoles  avec  eux ,  éc  ils  leur  cohfacroient  U 
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Tinna.  Ce  fut  lui  qui  donna  Ibn 
■  du  pays  de  Canaan,  appellvi  -•^,< 
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lunnc^é  par  la  tcrrv  de  Catuian  tU]  iepte-ntri<.ii)/par 
^Ï^^P'^^-^^^  niùdi^par  ridumce  Â  roricnti  g4r  le$ 
dékrts  &  la  mer  à  roccident.  IJs  tje  ti;noiei\t  à  la 
religion  Judaïque  que  par  la  circoiv^ifion  :  ils  le  fouiU 
lercntdc  (outçsjcs  al)on\inationsderidoli^^ric.  Leur 
pcMition  au  milieu  des  peuples  éclairés  &  pylisj  fait 
prcffumerqu'ilsàvoient  mie  teinture  des  icicnccs  & 
Iglles  artL  Saiil  exalte  la  puiflâncc  de  leurs  rois  ;  Ac  le 
tabloau^li'il  tÀùt^c  leur  lu\e  ,  fait  priHlumcr  qu*iU 
"  commanoïïiertr  »\  une  nation  opulente,  Ceiurent  eux 
qui  oppolcrent  l'armée  la  plus  nombreufe  ,  *&  qui 
étoii  comm>^nd>J>2  par  cinq  rois^d'oîi  Ton  a  droit  dé  * 
clurç  que  chaqu^tiibu  avoit  foiv  chef ,  qu\m 
litioit  de  rbi.  Jolie  tes  vaincjuit  ^  les  'prophètes  ^ 
aunonccrcnt  que  toute  cette  naliort ,  plongéc'dans 
la  diiTolution  ^  feroit  un  jour  èrtacée  de  la  mémoire 
des  lioiumcs.  Cette ^nfédicUon  cut-^bn  accompliflc* 


quai 


•v 


3  .        _ 
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»des  hommes.  Cette vp^édichon  eu t-^on  accompliflc* 
me«Tcni!^\,Saiil  qui,  à  \à  tfite  de  deux  cetis  mille 
i|iv>mTuos,  ravagea  leurs  portefTioa^.  Touî^  les  Aîna** 
lelcites  qu'il  c\it  en  \o\\  pouvoir  furent  mad'acn^; 
les  cnfans  furent  égprgcs  dans  leurs  berceaux  bu 
dansées,  bras  de  leurs  mères  :  ceux  qui  s'éfoient  fjuf- 


ptus  riche  partie  dlrbutin.  Onleur  a  fait  le  reproche  ' 
^  de  ftcVi^er  des  cIItos;  mais,  ce  qui  femblê  réfuter 
*cettb  caloinnic^  cVll  que  les  Juifs  ne  leur  ont  jamais 
imputé  cette inhuinahiié.  tlsfurent  tout  A  la  tbis  j}uèrw  • 
riers  &.commerçans>  Le$Gtccsléspréféroientàti>irs 
les  autres , peuiîtes  pour  la  fi Jclîté ,  &  Vintelligence 
,  datis  le  commerce.  Leitr  laiTgivie.   etoit  \\nc  dialcde., 
dcTHcbreu.  Us  cuUî voient  les  ans  6^  les  Iciencesv-: 
c^iii  -  étoient  en  Honneur  chei  tous^  les  pc*u pies  de 
CiPaan.  Ils  furent  regardés  comnfc  .les  inventeurs 
^l<^JW8^les  flé<;he«,  (T^ 
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\:^h  d\i  carnage/,  Ijro^itereot  des  troubic/s  qui  divi- 
foient  le>s  tfrilclitcs  pour  rentrer  daiîslcur  pays  dé- 
vafté.  David  qui  connoJif)»)it  leur  averfipn  hjiiturèllé 
pourfonpetiple,cntt  devoir  en  prévenir  les  eftets 
par  une  -irruption  qj'îl  fît  fur  leurs  ttrrcs.  Il  en  fit 
un  horilble  caruage-faiis  dilUndion ,  ni  ifâgé  i  ni  de 
fexe.  Les  Anialeilites  i  plus  furieux  qvl^abattus  ^  raf- 

••  femblcnt  fcurs  forces  [nVur  venger  leur  injure.  Us  le 
rendent  maitrcs  de  Ziglag,  patrie*de  David ,  qu'ils 
j-éduifent  en  qendr^  ,  lï^  dont  ils  xelbedcnt  les  habi- 
tans.  Cette  i^odération  leur  venoit  d*unê  fouçcé  d'a- 
varice; ils  aimoient  mieux  conferver  les  vaincus , 
pour  en  faire  des  efclj|vc>i^  quf  M  les  immoler  fans 

'fruit.  David  tira  une  prommo  vengeance"  de  cet  af- 
front; il  les  Airprit^  Ibrlqvrils  étorient  plongés  darts  h 
dOl>M\K*He  :  tous  fiirent  mart'^trcs,  excijptc  quatre 
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jit  détruits  par  lesdefcénd^ius 
ofcide  fubii  d^^ns  la  fuite  la 


cens  je\u>es  censquiTbrmcrent  cncoiT  Vombre  d luie 

niMion  iims  (Pouvoir  viufqu^Au^usd'ttecliîas.  ils 
furent  enfin  entiérct 

do  SinuHii),  fie  TA 

môme  vlellinee,  que  \é^  Juifs,  y  ::;, 

Lés  Phiïillms,  É^yptiiîtis  d*;p|i|fné  /^établirent 

ihn^  la  contrée  q(\e  les  Grces  ferlés'  Romains  dcfi- 

guoiciu  par  le  fionx  de  t^Ullini^  Les  Juifs*  en  ont 


--  -^y^'^^r^A 


egarucs  c 

yégt%Xt  prennent  de  plufieurîî  maniçres ,  tantôt  aux 
filets  &  aux  lacets,  tantôt. par  le  moyen  de  IV per-^ 
vicr  ,  &  tantôt  ;\  la  tbçme  j  on  les  chafle  au  fufd ,  &c\ 
i  es  oifeaux  ont  aufli  beaucoup  de  rufes  poiVr  éviter 
tes  pièges  qjn'on  leur  tend.  Lcui^vot  ett  d'ailleurs  tort 
rapulc ,  &  lorfqu'ils4ont  à  telre  ;  ils  coAirent  li  vite  ^ 
qu'un  honnjte  ne  peut  les  attendre  à  la  courfe.  La 
manière  ta  plus  fmt pie  6e  une  des  plusr  fùres  pour 

.  prendre  les^<<i>j,in/4,éft  de  leur  temlrc  des  piegc^s 
avctdelaglu  dans  les  rofeaux.  I^^urccia,  ontcnd 
Vue  ou  plufiçurs  cordes  plus  Ou  moins  long\ics  au 
milieu  dès  rofeaux,  dans  les  endroits  oh  fou  a  re- 
marqué que  les  c^tkjrJs  fe  trotivoicni  en  abondance* 
I|a  ghi  bicri^nuMe^  &  brouillée  avec  de  la  padie  brû- 
Ico  que  Ion  bat  enfcmble,  doit,  Être  mifc  le  plus 
'épais  que  Ion  peut  fur  la  corde  qui  fe  tend  au  mOyei\ 
de  d^îu^ynqucts  enfoncés  dans  Teau.  Les  bouts  doi- 
vent être  à  fleur-d'eavi ,  ainfi  que  la  corde  qui  y  eft 
attachée  par  tes  deux  bouts  ;  pour  la  foutcnir  fur 
l^eau ,  on  /attache  de  petits  pâqiicts  de  jonc  de  dî-^ 
itance  en  dirtancr.  Les  iun^rJs  accoutumes  ;\  habiter 
ces  lieux /viennent  s'y  promener,  entrent  dans  lc< 
^^f^*^^^.>  heurtent  la  corde  i?c  s'embari^llent  les  ailes 

^  de  la  glu;  &  plus  ils  toiirnent  &  fe  dcbattenr  pour 
s'en  dcbarraller,  plus  ils  le  prcwient,  &  quelque- 
fois le  noient  i\  force  de  fe  débattre.  On  va  voir  U 
réuffite  de  la  chafTe  vers  Paprés-dîner ,  &  ^xJiktrant 
pilcju'èux  picges  avec  un  bateau,  on  ranudc  les 
i/tf^onirqui  s'y  trouveatajcis.^  '  ^     '  ^  :   :, 

CANARDER ,  (  ^nmUii.  )  c*ett  tirer a^ec^vim- 
tage  fur  renntmi  ^comine  par  ime  guérite ,  derricre         -^ 
im^  haie ,  à  travers  des  palifîades.  (+)^^,  ^  -  y^^^^^^^^^^^ 
'    CANARDàR  ,  (  Mufii.  )  cVrt  en  jouant  dit  hkitte  " 
bots  ^  tirer  un  (on  nafiltard  &  rauque,  approchant  du 
cri  du  canartl  :  c'ell  ce  quiarrivcaux  commenvaut,  & 
fur-tout  d'a^s  le  ba$  j  pour  ntpas  fcircr  allc^XAUcba 


>.  v: 


fr"   »' 


r  • 


^• 


.%' 


\  ,  rir:-." 


V  •  t.  ■ 


•;  .  <f  .r' ■'«  iV -'■■  ;     r 

If  V  J""''- 


(    t 


.  ■  v 


1. 


>v" 


ï'> 


.■;  -Il  :       -     :■    •■ 
'       »■'■•■ 


■♦^ 


#.~»  .♦. 


,_•■  « 


■'--ij; 


■^,.f: 


I. 


■  <•;;  .....    ^ 


Jpk.r 


'^Lirlifi^yj 


Tu 


J'> 


,■,,;-(.;, 


*•*>*•, 


» 


V^'%'' 


'.i"î 


< 


.) 


C  AN 


C  AN 


^■-^:.. 

•* 

^'»  .:'-.{:  ■■ 

*•»•..■.  ; 

i      • 

'    1  » 

i'\  .■ 

..1^ 


m. 


•t^i- 


'.ir 


Ir  •  I 


&r- 


:',.'* 


:M--: 


/Its  tfvffl.  Il  tft  iwJfi  trè^ordinairc  à  ceui  oui  chan- 
lent  b  ha(ue-eotirrf  de  rti«4^/#/^  ;  j^arce  que  la  h^iute* 

>-^outre  cU  iint  Voix  ùdice  &  hMtéri  qui  (e  fent 
tOiîimirs  de  la  contrainte  avec  (aquclle  elle  Tort*  (vV) 

^-        t:AÎ^Rl)it.Rt>  U  L  (  Chfl/t.yitxx  couvert,  6c 
prV(>^«t^  dans  ^nK^tMjl  OU  un  marais ,  pour  prendre 
^    les  canards  (auva^e^^\^        \         ^ 

^  Vd!ci  If  dotcription  d\Hie  ca^u/«/iVf«  ^  avec  fon^ 

Véfervoir  ou  ballin ,  canaux  ,  câgM  à  apprivoifer  les 

^'   canards  ,  Uleis  &  alliée  d'arbre,  >»nilruire  par  feu 

*  M.GuiUiuiticOckers  »  (îtCk^e iur  une  e(p>rede  petite 

'm^^r  fit  ijetivlronnéed'un  côté  dei  dunes  ^&  de  l'autre  côté 

'S  ,{or(\i\ét  dVne  dîgue ,  failant  un  ovale  dans  la  mer , 

:    occupant  environ  iept  arpensde  terreîn  fur  le  Quel; 

j|  f^erDuyti,  proche  Je  Heldcr<kl^  en  Hollande, 

t«t  baflTui  OU  réréf%:oir  oii  les  canards  le  jettent  oy 

tombent  » .  repréferite  un  hexagone ,  contenant  trois 

itç'nstrc^  toifes  dVau  ,oii  ibnt  habituellement 

•  environ  fix  cens  de  ces  oileaiix,  lavoir^  deux  cens  à  qvii 
on  a  tiré  les^groîTes  jllumes  d\me  aile ,  afin  qu'lil^  ne^ 
innrtent  plus  voler /mais  réfter  toujours  dans  le  té- 

'    Icrvoir ,  aux  autres  quatre  ceuion  a  Seulement  coupé 

;    le»  plumes  volantes  dont  il  fera  parlé  ci-dejlbus , 
':<    nprès  qu'ils  font  apprivoifés  6c  inftruîts.  fur  «n  petir 
•^^    bois  flottant/à  faire  leur  devoir  pour  (\Jdutre  Ic^ 

'^:  lauvagcs.  H  y  a  aulR  fix  canaux  courbés  en  corne  de 
feouc,  longs  de  doute  toifes  du  côt^rond  &  exté- 

;^  ^itîeur  :  aveCHme  barrière  dr  rofeaûx ,  qui  forme  xm 
"^ ipctit  talut  au*4cdans  du  canal  dViauout  A  Pautt^;  & 

:  tlu  côté  intérieur  qui  eft  courbé,  atec  dix  petites 
barrières  d'environ  \ine  taife  de  longueur ,  qui  paffi^u 

f  îunc  devant  l'autre  ;  &  à  chaque  barrière  une  autre 
petite^rarriçre  ,  oîi  les  chiens  doivent  lauter ,  pour 
tonduitiP  les  oiieaux  fauv^ges.  Les  lix  bords  ûms  du 
balfin,  qu^on  nomtn*/'/^'*  «/k  riy^ifideftinés  poUrdon* 

V   net  àmanufrauxoifeaux  apprivoifés,  ^  à  les  faire 
*-   :  f  epolçr ,  iont  \m  croidant  de  lune  :  (on  milieu  ell  large 

^^*  17  pieds  Vil  y  a  de  petites  diçues  parnlélfus  ces 
dîgutSvdes  barrières  de  rofeaux  eun  bout  ;\  Tautre  ; 
&  au  liiilicu  un  trou ,  avec  une  planche ,  qui  s'ouvre 

i     iBc  le  terme,  où  les  petits  chicns^euvpnt  venir  fur 

r  i  la  place  du  repos.  Les  fuidtts  canaux  font  hauts  Se 
larges  de  dix-lept  uieds,  &  fe  courbent  en  arrière, 
où  lé  filet  eft  pofé  a  quatre  pieds  en  hauteur',  &  il 
il  vm  arc  couvert  de  petites  lattes  de  q\tatrc  en  qua-' 

>    W^^  dç  dit'fept  pieds  à  l  embouchure  , 

vî^  élevé  a\i  deffus  de  l'eau  de  dix-fept  pieds  lu  mi- 

lieii ,  &  ainfi  en  dJtnînuant  jul^u'au  derrière  à  la 

^'  hauteur  de  quatre  picd^i,  où  ell  étendu  d^un  côté  à  .[ 
Tautre  un  filet  goudronné ,  dpnt  les  mailles  font  il 
étroites ,  que  le  moindre  ^ife au  qu*on  a  coutume 

'      de  prendre  A  \a  idn*frJuri  ^  n^y  pourroit  patter.  Au 

.  'bout  &  environ  à  la  dirtancc  de  fept  pieds  de  l'un 
des  canaux,  cil  une  cagir  deftinée  à  apprivoifer  les. 
Canarda  r  cVft  un  quàrré  dVaUvCnvironné  de  Ver- 

•  dure  ^  pour  élever  «i^pprivoifer  Toiledu  fauvage^ 
'     &  lui  apprendre  à  rn^ger;  cette  cage  eft  environ* 


féaux  fiuvagets ,  &  poi*r  donner  du  calme  dans  let 
canaux  fld  rciërvoirs.  A  l'ég^^rd  de  la  prife,  voici 
comment  elle  fe  fait  avec-  les  fix  cens  oifeaux  fau- 
vagçs  mentionnés  cidelliu^  oui  lont  apprivoifés,  Le§ 
deux  cens  Auxquels  on  a  ôié les  groftes  plumes  d'une 
aile ,  forit  ainfi  afibiblis ,  afin  qiv  ils  /eltent  toujours 
dans  leau  :  pour  les  autres,  dont  leagroll  es  plumes 
font  coupées ,  on  les  apprivoife  dans  la  cage;  puis 
avec  delà  graine  de  chanvre  fur  un  petit  bois  flot» 
tant ,  on  les  accoutume  J^  aller  d'un  canal  à  l'autre^ 
eu  fe  remuant  &  faifant  du  bruit  dans  le  badip  povv 
encourager  les  fauvagei,  ce  qu'on  appelle  chaj/ir 
Al  ict/i«iràfi<re.  Les  plumes  de  ces  canards  dont  nout 
avons  parlé  ci  dellus ,  étaait  tombées  &c  crues  do 
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LeS"  allées  (ont  plantées  de  toutes  fot^^s  d'Âtbres 
&  IrbrirtVaux ,  lavoir ,  entre  jles  canaux  ,  fur^âes  àll^ 


'^Uards  dans  les  canaux  ;  ce  oui  t^it  un  bois  fort  (orhr 
;^?|)v^rev  où  il  ie  trouve  une  allée  en  cercle  avec  dés 


t•.*?^:^;^: 


;[»rbrcî;  fruitiers  i  large  de  tîuinri^Â pieds*  Le  relie  du 

^  ^  ;:^ tt^ri^ein  ell  pli^té^en  ajlées  de4rayer(e  &  en  croix , 

.:   i^;  t^largcs;  de  q\un/e  pieds  de  chaque  coté^  aveçdes  haies 
/   y^^^^^^  j^^  jjj^j,  Içjj  p^^^j  intérieurs,  comme 

V  :  y  ^  <^tïtre  les  canaux^  font  toutes  fortes  d'arbres  pour 

^  V    Jr    former  un  haut  &f  fombre  bocage^,  afin, que  les  hom- 

:\l  f  ;   mes  ni; îbicnt  point  aj>pcxçus  m  découverts  des  oi^» 


nouveau ,  ils  ileviennont  en  état  dt  volef;  dehors: 
&l  s'entremélani  avec  lev  oifeaux  fauvages ,  ils  lef^ 
menerii.  à  leur  retour  au  réfervoîr ,  qui  les  conduit    y 
aulfi  fur-le  bois  flottant ,  au  can;d  le  plus  prés  fou*    ■ 
b  vent  :  rhomme  do  la  ijrurJiae  (ç  doit  toujours       v 
fervird^une  tourbe  brûlante,  quand  11  doitaller  au^ 
dertùs  diu/ent ,  afin  cjue Tes  oiieiux  lauv.<gcsn*en  (en-     i 
rciiff  len  ;  alors  on  tait  pador  le  petit  chjen  par  une  desr „  ; 
IMrricreslitrladig^cde  la  placede  repos,  les  oifeaux:  V 
lauyagesibnl  très  attentifs^  ix-gaider les  chiens; plus  a  ^9 
Ces  chiens  font  velusi^  bigâircs,  pankuliéiemtnt^ 
d\ine  bigarrure Toiigovfoncoe  &  blanche, mieux  îîs  ^ 
valent  pourcette  challV  I  rs^MjVaUx  fuiveni ,  tan^  en     ,^^ 
najtçeant  qu>n  volant ,  coniniiKricmcnt  les  chions,     fï 
qui  font  aufii  toujours  en  nvoutipnû  nt ,  &  (autant  d'une 
barrière  au  delà  de   l'autre,  reçoivent  toujours  du  t? 
chalîeur  ^>our  les  encourager  ^^vm.  petit  morceau  de  ^ 
fromage  11  ais,8ç  (0  montrent  conrituiélletiient  ti^utde  -^^^v^ 
HouVe.ur,  juùpr.V  ce  quMs  parviennent  &  arrivent  '\ 
l'endroit  le  plus  ctroit  du  cair.d  ,  cSc  qu'ils  (e  (oient 
fourrés  dans  la  nalle  qui  ril  drriiere  ,  la.tiueno  ;ilpr|| 
c(l élevée;  &  Toifeau  ctanr  prwv,  on  Ini'tord  le  cou. 

Pouf  bien  nourrir  les  oi(oaux  a[ïpri voiles  ,  il  faut 
leur  donrtcr  du  bled ,  du  ULik;le ,  de  rorce  *  ôc  fiir-^ 
tout  du  ehencvu  (+)  i  «^P 

•  §  CANATHOS ,  (  Mytfu>;,  );nan5  cet  ai^ticte^ 
dù/)^7.  ruiJ\JesSii4ni€S^  v^c.  au  lieu  de  ftcofivnrfà 
JàHniu\  lilW  rtcouvnrld^    :^té,  'i 

CANAVALl,  u  m.  (  m/Sf.  ?ï^u  Boidmfâil)  how 
q)iie  les  Brames  du  Malabar  donnent  A  un  genre  d1ia«» 
ricot ,  phdjmim^  de  leur  p»n  s ,  oui  a  été  fort  bien 
gravé ,  vâvec  la.'|jmipart  de  fes  dctails  i  fous  (on  nom 
Klalabare^rfrn hfMJi\ pat Van-Rheedei au» y?A  #7//. 
pLXLlLp^Sj.  de  ion  Honi4sMiiLihanchSJ\\\m\mé 
en  1688.  En  16^1 ,  Plukcnet  en  fit  graver  aulil  une 
(fort  petite  ficuretrés-încomplctte  :Vla  plànchtLL 
«o.  X.  de  fa,  rkyndj^phU^  fous  le  nom  de  phjftoiih 
matiàmus  pur^*tns j  raJki  vivMy /i/iis*iC/Hf(/}i  fnh4)^ 
mnJis^  Bijhagamàw  Les  Portugais  l'appellent  |jrjd 
Jo  My ,  qÇ  lès.  Hollandois  kylt  h^i^mn.  En  1767  , 
M.Linné,  dans  la  ix'^^ition  du  St/hi^a  nati/rtt^ 
pagc^Szfl^ypcWcJàli^hosj  €ri/ifhrmîs%oluhilU\icgU'^ 
mîmhns  gtajidiis  ,  Jtff/ktrkarinathi^fcminihus  ànUdm^ 

^     D'une  racine  vivace ,  cylindrique  ,  Courte ,  ilc 
/ept  ;V  huit  pouces  de  longueur  fur  livjignes  environ 

!■  de  diamctte  ,  noirâtre  V  ^^amifiée  en  pluticurs  brii^n- 
ches  capillaires^  sMley eut  plulicurs  tiges  cyliudHj^^ 
dues  devirois  âf  quatre  lignes  de  diamètre ,  ondoejÊvl-^^ 
grimpantes ,  verdjauifcs.  ^  ^  .  •#  ^^     . 

"Les  teviilles  font  alternes  ,  dilpo(éesf  circulaîife^  -^^  J'^ 
ttiènt  A  des  dillances  de  quatre  à  cinq  pouces  les  unéS  l/i|^    ; 
des  autres  ,  compolées  m  trois  foboles  arrftndieTJ,  !%^^^^ 
de  deux  pouces. &  demi  de  longueur,^  peine  d'tm^v     | 
fixieme  moips  larces  /  épaiires ,  entières,  lifi*es>  •     ' 
verd4iaires,  relevéeiw?n-de(ïbus  d\me  côte  longitii-  '  : 
diiKile^  à  quatre  ou  8nq  paires  de  nervures  f^jior*    ', 
tcTs  fur  It  tiers  de  rcXtrémitc  lup^rieurc  dVn  p^ilî-  > 
cule  commun  cvlindriquç  ,  épaii,  veld ,  roulvâtre^    ; 
une  lois  plus  long  qu'elles,  écarté  fous  i^aogle  de 
qùaraatc-vinq  degrés  au  plus  d'où vçr turc. 
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l)çJ"î>ifl>H^  il^  chacune  clcsfeuilîcs  runéiÎLHH'Csfort 

,   unjK^unculc  cylindrique  ,unrtois  pUiji  long  (juVlles, 

;  '  ^>ortani  à  lan  evircmitc  un  épi  de  çin^A  dix  fleur* 

§  rougc-bleuAtres,  loiV)iucs  d'un  pouce  trois  quarts, 

|)OMCes(ui  un  pcdunculccylindiuiuetoit  court. 

:      Chftcpie  fl^^^     tli  hermaphrodite  .paf)ilionacee  , 

&  poloc  ail  deiVous  de  TovaircElle  conlilVc  en  un 

.  calice  irunc  loulepicce  cylindrique,  une  fois  plus 

•  long  que  large,  Verd  clair ,  veine  longnudinalemcju , 

;  pariagii  à  Ion  cxta^mitc  en  cinq,  divilions  courtes, 

,iivcga les,  rapprochâmes  en  deux  lèvres.  La  corolle 

cil  d'une  tonne  moyenne,  itant  prclqu'aulU  large 

que  longue,  compolcc  de  cinq  pctalcs  cpai^f ,  1)1^'^^^- 

ires  ^  dot\t  un  retcv(i  en  pavillon  ou  civ  clendatd  ; 

deux  latc^r.n*^  aflVt  courts,  formant  des  ailes,  ÛC 

deux  ()rv<qu<aulli  longs  que  Tctcndard ,  rcunis   en 

j)aine  pour  tornier  une  clpecc  de  n\icellc'dans  la- 

"  quelle  ie  couchent  dix  cramitKS  courte!,  dont  neuf 

V  font  réunit  s  par  les  trois  quarts  de  leursMilets  enx 

'  "tuïç  gnino  rendue  iur  leur  tace  lupcrioure  d*unc  fente 

iur  laqvitlle  le  couche  de  longueur  la  dixicmç  t4a*- 

niine  qui  cil  iinipV  \  de  ces  étamines  cinq  fofJt  alter- 

natiycnicnt  plus  couries  ;  elles  ont  toutes  des  aiuhe- 

ne^javuies,  arrondies.  vSiir  le  tond  du  ci.lice. sVIevc 

lin  petitditque  en  colonne,  ou  nddicule  cylnidriqùc 

qiii  iup|)Or.te  un  ovaire  verd-clair,.  terminé  par  un 

ilyle  invdiocrenient  lyong  ,  ayant  ù  ton  ej^trcniite  fur 

le  cote  un  lligifiaie  pvoiile  ,  verdàtre ,  vcUu 

LVvairc^  en  inùrrilaiu  ;  devient  \\\\  légume  ellipti- 
*  que  ,♦  oht\is ,  coinpiime  médiocrcnient  par  les  côtés, 
longdv  Cinq  ponces  en\  iron,prcKpiedeu\  foisinoi'ns 
larf;e ,  covirbè  légérciucnt'  Ou  creutc  en-ll^irus  eiji  < 
fa!>re  ,  &  relevé  de  trois  grolVçs  nervures  ,  vcid 
'  <ral)or(l,  eniuitc  brun- roux  extérieuremeivt ,  iVl^AUi 
argentée  ,  luilanle  intérieurement,  partagée  en  icpt 
A  loges  elliptiqlties,  dont  la. longueur  cil  ^n  travers, 
&  s'ôAvVJ'aiu  c^  deux  valves.  Chaque  loge  contient 
me  tcX:e  ovoïde  ,  très-peu. comprin^ée  ,  longue  dVu 
n^buee  ,  de  moitié  moins  large  ,  •verd-blanchiUie,  cti- 
linirée  diws  le  quart  de  irvArxonférencc  d'uiVanneaii 
caiV^  %  ^''^•^''*^^^  *  qui  lui  fert  de  cordon  ombilical  ou 

'  V  ell  attachée  ,  pendante  au 

^boi\\  fupérieur  d6s  valves  du  légume. 

V    Cfihunt  Lq  canarali  croit  communénient  au  Mala- 

bTN:!^ins  les  terres  fablonneuïes,  fur-toutautour  de  Co- 

chien.  Il  ell  vivacc  &  t.oU)Ours  verd;  il  fleunt  en  jan- 

tier  &  porte  téslcgumes'À  maturitc^  en  mars  &  avril., 

Qfiii/ith.  Toute  la  plaïue  ell  fans  laveur*,   fans 

odeur  remarquable.  Ses  fleurs  cependant. ont  utie 

odeur  ûiave  ,  miclleufe,  &  fes  fèves  ont  une  faveur 

(douce,  mais  peu  agréable.        :  •       J 

't/fagts:Lç  fuc  tire  p^ir  evpreflion  de  (es  feuilles, 
nielé  avec  celui  de  Pecorce  du  cahja  ,  rediiit  en  con- 
liitance  (ronj:uent  par  la  euillon  avec  le  beurre , 
dillii)e  les  tuiueurs  glandureufeà  &  les  ccljymoleSi 
^Ses  feuilles  .inibrtiesfur^  feu&mclééavec.rail  & 
la  moutarde  pllee,  s'appliquent  en  cataplafme  fur  le  i 
ventre  pour  en   ditïiper  les  doiileurs»  Ces  mêmes   ' 

feuilles  fcchées.sVniploient  en  Ruui|sui<>^  ^vec  la 
^  poudre  appellée,  affd  furruitnfycfdi  ^  ^Wrvdilliper  les 

^aroit  que 


{>ouare  a 
afliludes  douloûroules.  des 
les  fevcs^ontvinc  vertu  purgative. 
;  K-cmanfHi.u  Le  e-Aw.n\aVne  peut  èlte,  coinme  Ton 
voit,  une  efpcce  d'h,1^ieo^,/fAJ/io/ll5,  ru  une  efpcce 
'de  i/»)/ViÀiKv  de  Théophr^dUv,  comme  Ta  notnmé 
M.Linné  qui*  peur  éviter  d*en  chercher  les  diffé- 
rences, Ta  confondu  avec  troîs  autres  cfpeces  dont 
.nous,  ferons  voir  les  différences  chiicTme  A  leur  arti- 
de.  Cette  plante  méritoit  donc  de  faire  .un- genre 
particulier  ,  comme  nous  avons  fait ,  fous  le  nôil^  de. 

•CANOIE   D\\rvNK)IRIES,  f.    m    (  Hijl.   r:af. 

hficlolô^,) cipccé  de  crabe  des  îles  Maluqucs,  affci 

••  ■  *.  ■   «    •      «       •  ■ . 


r::-:^ï-'U  C  A  is  ■■  . 

bien  gravé. &  enlumine  au  «^^^a  de  la  fecondd 
partie  du  Rii util  dis fOL^imiit-^inihoiru  de  Coyïit 
U^us  ce  tUuu  ,  &  l'ous  celui  d«V<t/ic^  XJmhint.      •  \ 

Cet  îirfefte  a  le  corps  ovoîde,\jilông6,  long  de 
près  il'nn  pouce,  de  moitié  moins  l^rge,  avet  une 
petite  queue  une  fois  plus  courte,  ëfpldue  par  dei* 
rierc  «  à  trois  pointes.^.Ses  pattes  fol|nt  au  nombro 
de  dix,  toutes  a  fix  articles  &C  terminées  par  deux 
pinces,  ma^s  la  paire  antérieure  çll  i\^e  fois.plu$ 
longue  6c  trois  ou  quatre  fois  plus  épail 

Tout  fon corps  ell  jaune,  ni^rque  au\4îiilieu  <fè 
deux  raies  longitudinales  rouges,  &  de  ir^is  point*   ^' 
'*))lensde  chaque  côuS  ^**î*  pattes  font  jaunes,  avec 
un  point  Ji)leu  ù  chaque  infertion  desartiçulaiions.    f^\^'^ 

A/ttiiw.  Cjei  mlVâe  ert  commun  dans  la  mer^d'Am*' 
boih^.Qn rappelle  uimn  d'Atmoims^  à  caufè  de  U  f 
vaiiétt^  de  fes  couleurs.  '  .      V    A 

Jiemaf\/ués,,S\  là  queue  li'^tou  pis  plus  cÀ^urlë qut  "^ 
fon  corns,  on  pourroit  le  regarder  comme  uneef-  ' 
nece  de  homar,  i<iw/«rf;;r5  ;  mais  il  en  diffère  aile/  |>ar    ; 
la  forme  arrondie  ep  total  comme  celle  du  erabô^i  ^ 
canitr\  pour  en  faire  \\t\  gonre  pariiculicr  que  j  ai  ap\ 
pelle  du  nom  de  a/nV.i  AA\\$n\on  Hijlotn  uniri;f/iili\- 
de^InJtHes,  U  approche  un  peu  du  crabe  des  iles  Mo-  y 
luqucs,  wo/«i>i«i^r  ,inais  if  en  diffère  en  ce  que«fc$   \ 
'  yeux  ne  forttlpas.  placés  fur  (on  das,  mais  portes     ■ 
ehacun  fur  une  colonne  mobile ,  comme  dans  le  crabe| 

CAtSUALE  r  £.iw  dc)^  CliymU,  Riatu poatfairê'  , 
tiiu  dêcanda^yteiKi  (w  oncesde  bonne  eau  Jca  ie^ 
une  oncede  bonne  cannelle  fine  |)ul vérilée,dcux  qiTccs 
de  fitcre  fin  ,  &  trois  onccj^  de  bonne  eau  rolc  ;  méjeis 

Ha  cannelle  avec  IVau-de-vic  daris  une  HoTet  ÔC  le  fu- 
cre  avec  Teau-role ,  dans  une  autre  ,  duri^u  Tdpace 
de  14  heures ,  &  d'heure  en  heure  il  les  taiit  remuer 
fort ,  après  avoir  bien  ftjrmé  les  lioles  avec  du  licge,  "  : 

^  partti  les  14  heures  >/môlèii  le  tout  cnfemble,  6ç 
les  tenez  ainfi  14  heuirei  fans  remuer  ,  «  que  la  fiolo  ' 
l'oit  bien  bo^ijiée ,  &  voffe  <aU'dc  carfdjic  fera  faite* 
Quand  vous  voudrez  en'tairc  plus  grande  quantité^ 
il  ku|4  doubler  ou  tripler  les  fufdits  ingrédiehs;  plus 
elle  denieure  faîte ,  meilleure  elle  ell.  ÇJnu/c  tiré  des 

■  /Papiers  de  Af.  DS  Ali4 1 R^  N .)       'r'  ^  ^   ^^      -•^■■^  ■■■^"  a'"- 

CANDAllLE,  '(ffifi.anc.)  roi  de  Lydie  ,&  def* 
ccndant  d'Hercule  ,  cm  Tindilcrétion  de  faire  voir  (à 
femme  nue  dans  les  tï^ains  à  fon  favori  Gygès.  La  reine 
offenfée  d'uhejimprudoncc  qui  avoiP  ia  fource  dans 
Texcés  de  lajjalHon  ,  ne  put  lui  pardonner  ratténtat  - 
fait  à  fa  pudicité.  Ce  fut  Gyglès  qu^elle  choifit  pour 
êtrerindrument  de  fa  vengeance;  elle  lappella  dans, 
fon  appartement,  &  ne  lui  lailfa  que  ràltêrnativc 
d'affallmcr  (on  mari,  ou  d*être  égotgé  fur  Rnriiamp. 
En  nie  regardant  niie,  dit-elle,  tu  t*es  rendu  criminel^ 
autant  que  letmaître  qui  t'a  commandé  cette  indigni- 
té^ &:ç9mme  tu  as  découvert  ce  qui  ne  doit  être  vil 
3ued-unmari,  je  t'offre  ma  main  &  le  trôné  desLy- 
iens;  c'eftle  lei|l  moyen  qui  me  relie  de  réparer  la 
tach^  imprimée  à  mon  honneur.  Gy^ès  ne  balança 
point  dans  le  choix,  «cCj/F^ittt/r  fut  àiSiffiné  envîtons 
7  î6  ans  avant  Jêfus-Chrift  ;  cette  hiftaire,qu'onp(?ut  ■ 
ranger  parmi  les  fables,  nous  a  été  tranfmife par  Hi> 
rodote.  (  T^H.y^ 
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GANDEURt,  naïveté,  ÎNGÈNUITÈ/Ccrr^;^^^^^ 

Moraic.)  U  c.i/^^tfv/^ert le  fentiment  intérieur  de  la 
pureté  de  fonaftic  qiTt  empêche  de  penfer  qu'on  ait 
rien  à  diffimulef ;L')fW««(/^*  peut  être  une  fuite  dc^la 
fottife^  quand  elle  n  eff  pps  l'effet  de  Texpérie^nce  ; 
mais  la  namti  n'eff  tout  au  plus  que  Tignorance  des 
chofesde  conventioa,  faciles  à  apj^rendre ,  &:  bonnes 
àdédaignét.  ■•^■Y;v;  .:.v.:'\  --.%.,> ■:.>'.\^r.^f-i^  ..■>■. 
La  candeur  (^a  là  prefiiîere  marque  d'une  belle  ame. 
La  ftiHYtiéS^  la  candeur  peuvent  fe  trouver  dans  le 
plus  beau  génie ,  &  alors  elles  en  fgnt  rornemont  le 
plus  f  rccieux  &  le  plus  aimablei 
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ettté  Ville  Air  les  cârtM  de  M.  de  Lirte.  tettwjur^f 

(bnt  des  poignards  Inrges  de  trois  doigf?  à  la  lamt^- 
6c  de  la  lunjjueur  de  nos  bayoïjiîcttes ,  qui  s'emman- 
chent,  pourâiDlidirtei  daltsiâ  main  »  par  uiie  {loignëe 
tcrmïhce  eopojnfé  d'échelle  ;  on  pofe  les  doigts  fur 
le  premier  rayon  i  6c  le  pouce  furie  fécond.  Ces  inf* 
triimens^ communément  cmpoifonnés  jufqu\\  la  moi^  . 
tié  dt  ti  iatite\  font  les  armes  déloyales  les  plus  dan 


C  AN 

La  eitèdiur  t\9it  d'unerand  amovir  de  la  vc^rité  i  elt<^ 
iippof^  ordliiair^mant  Flgnorancf  du  mal  i  (k  ft  n  ' 
Jaiis  les  aèions ,  les  paroles  6c  le  flUnce  môme»  C 
dirpofmon  de  l*ame  c(l  Ci  rare  dans  1^  ikde  oii  t^oït^ 
vivona»  aué  Us  hommas  1er  plus  d<ipravés  ^i^nt  un 
(^  hi$ni  de  cclix  qui  èqi  tipnr  yourvya.  Mats;<tle  ne 
réfide  guère  que  thaï;  les  leuiiesBensi  kfe  jMirdai- 
fément  par  le  commerce  du  monde.  (+) 

CÂNDl,  âdj.  U  i  (  CW//rt.  )  .c*«lt  du  fwcre  fbndu 
&  reçUit  à  diverïeWoi$>  pour  lV«ndre  tfAnCpàrent 
&  plus  dur.  ^û}'i{  CAWbiRi  dans  le  DiU,  rili/^ifw  'F  ^gereufcs  qu'on  puilTe  imaginer.  Ce  font  cep 
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ScùnciÈ  ,  &c,  Il  y  en  a  de  blànt  &  de  rouge» 
"^    te  fucre  iandi  t(ï  plus  en  ufage  eri  Hollande  6e  en 
;;  Àllemîignt  que  par-tout  ailleu ri  tpari?eqMe  gôhéra- 
lemcni  on  n'y  boit  le  thé  au*avec  du  canJi  qu'on  tient  ' 
dans  la  bouche.  Les  Holiandois  ont  pris  cette  cou- 
<tlime  d^s  ChinoU  :  tu  lis  tréquen^nt  djans  les  Indca  ; 
cou^ime  qui  eil  beauconp  meilleure  t;|ue  dé  mettri» 
du  fucrc  dans  les  tartes  de  thé,  parce  qu'il  change 
.  jbetucoup  le  jjoùt  de  cçttc  inùfton.  On  reconnaît* 
mieux  ta  qualité  ou  I9  bonté  du  thé  «  lorfqu'cn  le  bu- 
vant, on  tient  uii  petit  morceali  de  têfUixl^ns  un 
coince  la  bouche.  Les  Holiandois  ont  accoutume^  de 
'  le  tenir ibus  la  langiie  4  cequi  leur  donne  plus  de  fa- 
cilite de  parler  fans  changir  la  voiif.  Ils  font  fairit  ex- 
près des  bvulettes  de  fucre  cjrtJi  #  co^me  dcgrôfTcs 
diag^Jesi  un  peu  rabot  eu  les.  Une  (jejiLst^nue  aaii^  la 
bouche  >  peut  fervir  A  unc-ou  deia^aifes^On  Icspré*» . 
ftnte  avec  le  thé  que l'on  bdit  taiëraleinént  trois  ou 
quatre  heures  après  diner  ;  car, poikVmatrn,  c'eft 
.  prefque  toujours  le  cafç  que  1*041  boit.  Le  peuple  ne 
ppit  guért  non  plus  celui-ci  qu'Svec  le  fiicre  tandifc^f^d  \ 
uncjcpartfôe  1  car  on  rte  confume  pas  tant  dc.fucre  de  7 
cette  manière?  qu'autrement. Les  H^llnndofs  rtomhiont 
^  te$  petits  morceaux  de  fucre  cit/i<//\  klonts  ou  khntjts. 
Le  Candi  rougi  ou  hmri  1  a  pris  la  place  du  blanc , 
dans  cet  ufage pnrmieu.v,  depuis  17^9  parce  que 
feu  M.  Boerhaave,  Toracle  de  la  médecine  ^publia 
alors  qu'il  étoit  plus  fairrque  l'autre,  &c  fur-tout 
éxcellem  pour  lés  maux  de  poitrine  ;  de  forre  que  le 
dcM>it  de  celui-ci  ell  devçtia  dès-lors  conftdérable- 
inent  plus  grand  darif  toutes  les  Provinces^Unies  des 
rs»Ba$.  / -rjye^;  Sucre  I  Diil.Mif^JisS^i^^^^^* 
I  y  a  trois  fortes  de  (ànd4s  1  blanc ,  moyen  &  brun 
à  18  {.  14  v>*  St  10  C  dans  les  raffineries  de  60- 
bctihague.  (-f  )  p^  j,^- 

y       CANDyîS,  (iï^.rt/»i:.)  forte  d'habits  des  Perles. 
Jleneftfait  mention  dans  Xénophon  &  dans  d'autp^s 
/;î^'auteurs.  Le  cdfïdfy^  étoit  rhabit  extiiricur.  Les  Ibldats 
l'attachoient  avec  une  boucle.  Leurc«fn4/).j,felort  Pol- 
lùx  .  ètoit  d*une  pourpre  particulière  ;  ait  lieu  que 
:  celut  des  autres  étoit  d*  pourpre  ordinaire.  Lucien 
.parle  du  cartdys  tie  pourpre.  Il  dit  dans  un  endroit 

que  cei.habit  étoit  ï  Tul^ge  des  Adyri^ns.  Xénôphon 
^/f,.i .1..:-  j>.*^«.  c^i^    ^.3n  Xé.^w  \  iv..r-.-.^  j^- ji r^* 


ufe  plus  d'unt  fois  ^  qu  11  étoit  à  Tufage  des  l^erfes. 

Lucien, dans  un  autre  endroit, nous  tburnit le  inoyen 

de  conttoitre  la  forme  du  tandis  &  de  la  tiare,  lorlqu'il 

|i  jdit  qiH^le  dieu  Mi^hras  porie  le  coftdjrs  ôc  la  tiare,  («f  ) 

4  ÇANENTB ,  (.A<3M4  fifledc  lanus  8C  de  Vcnilie, 


Piiys-uas. 
Il 


'S 


\ 


^. 


'"^i- 


I  jlpmifapicus ,  fils  de  Srfiifiie  &  roi  dMtalie.  Elle  prit 

;  ion  noiH  ^  dit  Ovide  ,  de  la  beauté  de  fa  voix.  cVt- 

I  ntmt  a^ant  perdu  fon  époux  qu'elle  iimoit  tendre* 

\  ment ,  en  conçut  tant  de  chagrin ,  qu'après  avoi r  paflTë^^ 

h;fi\  jours  fans  manger  &  farfi  dormir ,  courant  au  .mi* . 

li^û  des  bois  6c  des  montagnes^  ènfiaaccablée  de  laflî- 

fude^  elle  fe  coucha  fur  les^ord^du  Tibre ,  oirfn 

douleur  la  Confuma^de  telle  P^r^o  ;  ^ue  fon  corps  dif-  * 

parut  peu-à-peu  r  &  s'évapora  dans  les  ai^s  :  il  ne 

•  rerta  d'elle  que  la  voix, &  fon  nom  tut  donne  au  lieu 

.  oît  elle  a  Certé  d'être.  Cette  metanlorphbfe  etlimique* 

ment  fondoe  fur  le  nom  de  Cartcittt.  Elkfut  milVavec 

fon  mari  au  nombre  des  dieux  indigetes  d^  ^'Italie. 

M.  de  la  Mothe  a  fait  un  opéra  intitulé ,  Cjntme.  (Hh) 

;  ,?$ CANGEKECORA, {G^ogr.yvith  dis  fndutn 

JifÀ/u  Gangiau  pa^sdéCanara,  On  nc trouve  point 


^>f 


armes  communes  dansla  pcninfule  du  Gange ,  à  Ma- 
laça,  t  Pégu,  fur  lei  coTesde  la  Chine  «  dans  les 
jiles  de  Java  &  de  Sumatra.  Quand  les  pèlerins  Ini- 
dieris  ou  Mahométans  ont ,  au  rétour  de  ^  Mecque 
ou  de  la  pagode  de  iagrcnate,  la  tfite  démontée  par 
fil  vapeur  de  l^ouium  U  dufanatifme,  ilsfaifiHent 
ces  itfTt/iifii  envcniniés,  it  immolent  tout  ce  qu^ils 
rencontrent  d'Européens  &  dctrangers  infidèles  ou 
incirconcis ,  par  une  fureur  qu'on  ne  fauroit  compa- 
rer qu'à  celle  de  ces  anciens  fcéleràts  d'Orient ,  con- 
nus  (ou$  le  nom  d^afaJKns.  Cette  barbarie  religicufe 
a  beaucoup  diminue  depiiis  que  les  Anglois  dominent 
dans  rindollan ,  faiiant  tuer  ces  cnthoùliailes  A  coups 
de  iufil ,  pour  leur  enleigner  la  tolérance  ^  dont  ce 
monde  a  ît  befoin;  '       '  . 

On  foupçonne  que  I.1  plupart  de  ces  armes  indleh- 
nesfbnt  enduites  du  >vcnia  des  ferpens  profanes,  ou 
quine  font  pas.  partie/^du  culte  idoliltre ,  comme  les  ' 
vipercç  «Y  Calicut  :  c*é(oit  au  moins  la  pratique  des 
anciens  Brachmanes,doii^t  Icy  modernes  dcfccndent 

inconteftablcment.  (+)^^^^^^^^  J^       -M^'-'-'l  ■  ^ 
:  §  CANIN,  (/Y-rtjrrîw/V.)Lemufclet'i/;^/*«  ()eWinf- 
-^low,  ou  rclévafeur  commun  des-dëUx  lèvres,  naît 
fous  le  trou  intraorbitalau-dcrtbus  de  fa  dcnr  camw 
âc  de  rincifive  extérieure,  (rtm enfoncement  de rt)« 
maxillaire.  Il  naît  pa7\lcu\  t<c  mOme  pnY  trois  paquets 
de  Hbrès  qui  fê  réunilleut ,  6c  dont  il  naît  un  mufcle  r 
plu*i  étroit  ♦  qui  fe  termmc  dans  l'orbiculaire  iles  lè- 
vres &  dans  le  triang\daire  ;  il  communiqué  aulTi  avec 
,  leiygomatiqueV  II  relevé  l'angle  desicvres  ,  &  rend 
au  viiage  l'air  de  contentement  que  (es  déprelUoiis 
de  laïc vrc intérieure  lui  ont  oté.  (Af./>,  6\)        V  ^ 
C  AN  JOUNOU,f.  m  .(ttyî.  «rf/. /cA%o%e.)  poif.^ 
Ton  d'Ambbine^  très-bien  gravé  &  enlumina ,  fous  ce 
nom  &  fous  cel^i  de  Ci%msj,ùnnou  ,  par  Coy^tt  ,  au 
rtr».  70  de  la  première  pî|f|^iie  de  fon  RccueU  disjpoij^ons 
ifAmhoim.  .  _;  . . .  .*.^<,5-'  -0- /■■'        .••,•-':■...     '  (   '  : 

Il  a  le  cor{)s  rneclîocrl'ment  long  &  médiocrement 
comprimé  ou  applati  par  les  côtés  i  la  tôte^  les, yeux 

&  la  bouche  grandi.       •  ;     :^        ^^:    )      I 

$es  nageoires  font  au  nombre  de  Tepii  fivôtf,  deux 
ventrales  médiocres,  placées  au-deflbus  des  deux 
peôorales  qui  font  médiocres ,  arrondies  ;  une  dprfale 
atTez  longue  comme  fendue  en  deux  au  ttiilieu  ,  plus 
balte  devant  que  derrière;  unederriere  l'anus  plus 
longue  que  profonde ,  &  line  à  la  queue  arrondie 
a(le^  grande.  De  ces  nageoires  deux  font  épineufes». 
favoir,  la  dorfale  ,  dont  les  huit  rayoïts  antérieurs 
font  épineux ,  &  la  nageoire  de  ranui>*-f 

Tout  fon  corps  eft  roulRltre  ,  tacheté  de  petits 
points%leu$,  6t  entouré  de  cinq  à  fix  anneaux  rouget' 
vers  la  queue.  La  pnmelle  de  les  yeux  e(l  blanche^ 
avec  un  iris  rouge  ,  entouré  d'un  cercle  incarnat ,  à 
cinq  points  bleus  derrière.  Ses  nageoires  foit>fiu- 
nes^  rhàisles  peôorate$  &  les  ventrales  font  à  rayous 
rôuges;les  épines  de  la  dbrfalë  font  noires  &  les  au- 
tres tbnt  pointillifes  de  bleu.  ^:^'  ^^  v^^  -^  ;  v^ 
Mmurs.  Le  Cànjounou  ell  commun  dans  la  mer 
d^Attiboine,  autour  des  rochers.    ;^^,,        f   ;   ?!v. 

.RtniorqHts.  Ce  px)iflbn  filit  avec  Te  lontdfonitft 
genre  particulier  daos  la  famille  des  k^te^.  CM. 

ADjlisok.).      -"-^^^'    '^>-  -,.-l^:'    *-:-^-^  : 
CANIRAM, f  m.(Hiff.rtàt.  toténhf.  )  nom  d*un 
arbre  du  Malabar,,  affez  bien  grave ,  avec  quelques- 
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ttns  de  fes  détails ,  par  Van  Rheede ,  drihs  (oti  ffomii 
ff:^ialahuritus  ,  voltunt  /,  finmimé  en  1678  r/^^  ^7  1 

^dlgf^^f**  X^XP'IL  Us  Brjuncs  l'appeUf  nt  Jrfw.  J. 

î;^||Eoniniçlï5,  daiis  (es  notcsdir  cctouvrajge,  l'appelle 
imalus  Ma/alHirica^yolio  &  fruHu  amaricantê  fetninc 
plano.çomure£o,  ClciX  le  nuxvomlcaoffiànûruni ,  (clon 
<^6rdus ,  Daicçhamp  8t  C-  Bauhin  ;  le  metel  ou  mc- 
éella  des  Arabes ,  (elon  Matrhiole;  \e  cutfchnia  d^n 
fïvxxçs ,  fclon  Uauvolt ;  &  yhippomants  des  anciens, 
Iclon  Cafp.  Bttuhinf  qui  rappelle  encore /i^w/^t  to- 
itdmnum  ttriièim  èxMti^har,  Pinax.  ^àiJ  M>Xlnné 
(ans  (on. Syflcma  naturœ^  édition  11,  imfiVinié  >n 
*767f  pffg^  ^7^,  l'appelle  (Irychnos  1  v arnica  foliU 
oyatis  ^  çattUinumi.    '  v 

C  Cet  arbre  s'clcve  ik:li  haiftcur  de  60  à  70  pieds  ;  fa 
tacîne  efl  k  bois  blanc,  couverte  jlVme  ccorce  jaunâ- 
tre ;  (on  tronc  qui  cil  cylindrique ,  de  trois  à  quatre 
'|>'iecls  de  diamètre j  a  fix  à  dix  pieds  de  hauteur ,  & 
eft  cour.oo^iii  pnr  une  tôte  fphéroîdc ,  compofie  dVn 
.grand  nombre  de  bhmchcs  opposes  &  alternes,  affez 
groUcsïk  longues ^  9uverte$  d'abord  (ous  un  angle  de 
45  degrés ,  cnfuite  horizontalement,  vcrd-bruncs 
d'abord  ,  enfuite  cendrées  ôcroiigeâtres,  à  bois  blanc 
recouvert  d'une  écorcejaunAtreintçrieurcment. 

■Ses  feuilles  font  opporccs  deui  à  deux  en  croix, 
elliptiques,  obtufes,  longues  de  t^ois  à  quatre  pou- 
ces ,  h  peine  de  moitié  moins  lar^s  ,  aflez  minces , 
cpiticrcs,  liiVcs,  verd-claires,luilantesdc(rus,  ternes 
dcifous  ,  rclevces  de  cinq  cotes  longitudinales, 
Rayonnantes,  &  portées  d abord  (bus  un  angle  de 
^45  degrés ,  cnliiiOî  horizonialement  fur  un  pédicule 
demi-cylinJrlque  ,  crçux  cji-dcirus,  fcpt  à  huit  ibis 

'••  pluicourt -Qu'elles.  v^'V^■''/''^^^  •  '  •  "  '  '^''^:- , 

^;^e  l'ai  (le  Ile  de  Tunecles  déitx'ftuîlles  de  chaqtié 

paire  fort  un  corj^be  cinq  à  fix  fois  plus  court, 

compo('c  de  1 5  à  10  (leurs  verd-claires  ,  longues^de 

quatre  lignes  ^portées  chacune  fur  un  péduncule  c/** 

lindrique  ,  une  ^  deux  fois  plus  court*      v^y  -    :;^'^^^^ 

Chaque  fleur  eftherniaphrodlte,pofcc  fur  rovaîrè; 
elle  conlille  en  un  caUèe  à  cinq  dents ,  en  une  cqr^le 
verte  à  tube  médiocre  cylindrique ,  partagé  en  qua- 
tre àfixclivifions  elliptiques,  à  peine  de  moitié  plus 
longues  qiic  larges,  ouvertes  en é.toile&  en  quatre 
à  (ix  étamines  un  peu  plus  courtes ,  A.àntheres  longues 
verd-claires.  L^ovaire  paroît  audelfous  de  la  fleiÉ*, 
fous  la  forme  d'un  hcmi4'phere  d'une  ligne  au  plus" de 
diamètre,  du  centre  duquel  s'élève  uu/ftyle  verd* 
clair ,  terminé  par  un  ftigmate  fphérique  verdâ;re. 

De  ces  ovaires  ,  il  n'y  en  a  guère  qu'un  à  cmq  qui 
miirifTent  fur  chaque  corymbe.  Chacun  d'^ux  e(l  une 
écorce  fphéroïde  de  deux  pouces  de  diltVietre,,  fra- 
gile, pendante  X  un  pédicule  court ,  d'abord  Verte  , 
enfuite  jauned'or ,  liife  , à  chair  blanchâdre,  n^iicila- 
gineufe  ,  à  utlc  (eulé  loge,  contenant  huit  à  dî^  grai- 
'  ncs  lenticulaires  blanches,  d'abord  arg:ntc^s,  puis 
blanc-roufliltres  ,  de  huit  à  neuf  lignes  ce  diamètre, 
*-  fur  deux  lignes  d'épaifTcur  ,  très-dures,  qe  fjibftance 
de  corne ,  recouvertes  d^un  duvet  qui  s' 
cotés,  en  partant  cotnme  autant.de 
mcmecentre.  *  ^^    ,     '^' 

Cn/ean.  Le  carînàm  crott  fur  .là  côté  Idu  Hiâlabar , 
dans  les  terres (ablonneufes;  il  quitte  tous  Us  ansfes 
feuilles  au.  moment  oii  il  eftprct  à  fleurir ,  èe  qui  lui 
arrive  pendant  Tété  ,  ficfes  fruits  parvienn  mt  à  ma- 
tujÉÉtajJcndant  les  pluies.         fï^  /     [ 

^^Wz/tV.  Toutes  les  parties  de  cet  ai/bre  f  )nt  d'une 
amertume  extrême,  ain(i  que  la  chair  de  Ion  fruit  ; 
{qs  fleurs  on;  une  odeur  douce ,  aAezhgrëaple. 

Ujagts.  La  décoftion  de  fa  racine  j{ê  \\oit  comme 
purgatif  utile  dans  les  fièvres  pitui^cufejj  J  dans  les 
coliques  &  les  flux  de  ventre;  fon  inFufioh  avec  l'ad- 
dition d'un  peu  de  poivre,  a  la  môme  vertu  ;  on  en 
baigne  auiTi  la  tcte  pour  appaifer  les  vertiges  &  les 


a  goutte  ;  fon  ëçorce  pHée  fc  boit  dans  IVavt  (le 
riif  i  poin*  arrêter  le  |^]itjamie  de  la  bile.  Le  bain  priïi  * 
^  dansja  décoâion  de  fes  feuilles,  appaife  les  rhumes 
&  i|ea  (luxions  cathatreiifei  ;  le  fui  exprimé  ^de  fes 
feuillet ,  f e  donne  dans  lesftiigràines ,  mais  Iprfqu'on 
en  boit  une  certaiiie  quantité  ,  iVeft  mortel  comme 
un  poifon.  Ses  fleurs  piléei  &i  cuites  dansThuile  de 


i 


end  de  tous 
a^qns  d'un 


autres  parties  du  corps ,  lorfqu'elles  foqt, 


attaquées 


dani  d€|u)^  ans ,  re|idfans  eçiet  la  mbrfure  yenimeufe 
du  ferbpn^ /TJ/Vf  ou  nagàaja  g  tipptïlé  cèha-capélh 
J}ar  )f  s  Portugais.      ,  ' 

Rimarquts.  Le  caniram  fait,  comn^e  l'orï  voit ,  un 

SVnre  de  plante  phrtttalitr  qui  vient  dans  -Iji  famille 
,  .esaû4Hms^  &  du  caf2  près  du  genipa ,  &.  x\xy\\% 
croymKdfybir  tailTer  ce  nom  à  cet  cirbre  étranger 
des  Indes  V  plutQt  que  de  lui  donner,  comme  a  fait  M* 
Lii1né,^lènoi|î  rfe7?ry«rA/iai,que  les  Grecs  onttoujoiifrS 
appliqué  à  lia  mbrclle,/î)/tf /rw/w.  f^oytr  nos  Fumiltes  des  ^ 
p(antts\^   volume  II ,  page  i4y.  \M..j4pASsoN.y  . 

jj  CANN:E,  f  (?%r.)  petite  ri viiere  d'Italie .  .k. 
Diftionnain  raifonni  des  Sciences ,  ficc.  fom.  IJ  ypagk 
.^5)j^.  N'a-t-on  pas  pris  le  nom  Italien  C^f/ï/ir,  donné  k 
rOfanto  pour  un  nom  François  ?  L'Ofanto  ,  qui  kK^ 
VznçxtnAHfidus  ,  a  été  nommé  Canne  ^  parcé^ue  le^ 
village  de  Cannes^  o{\  Annibal  défit  les  Romains,  étoit 
fituë  fur  cette  rivière.  (C)  ,  - 

CANNELADE,  f.  f.  (CAtf/#.>efpecc- de  curée 
compôfée  de  cannelle  ^  de  fuçre&de  mpëtte  dehé^ 
ton.  Les  fauconniers  préparent  cette  curée ,  &  là  - 
-  donnent  à  le^rs oifeaux  pourles  rendfe  plus  héro«^ 
niers ,  plus  chauds  Se  pUis  ardeni»  au  yol  du  héroi^.  (4-) 

GANNEL^COAL ,  (Co/^w.)  matière  inflammable 

(ju*on  emploie  en  divers  endroits  d'Angleterre  poYir 

faire  du  feu.  On  en  fait  au(ri  queloues  uftenfiles ,  dç$^^ 

jouets  d'enfai»  ,  &r  on  le  fait  pa(ier  pour  du  jayet. 

é  On  lui  attribue  au((i  des  vertus  médicmales  ;  maisaur  ^ 

^cua  médecin  éclillré  n'erffait  ufage  aujourd'hui, (+) 

§  CANNELÉ ,  adj.  (rera<  de  BUfon.  )  fe  dit  de . 
certaines  partitions  de  l'écu  ,  oti  il  fe  trouve  des  en^ 
foncemens  circulaires  qui  reflemblent  aux  cannelurei^r 
à  vive-arête de/l'ordre  dorique. 

Ce  teiim^|iigt  du  mot  François  canal  y  dérivé  du 
Latih  ci»)iii/i^  M  la  même  fignitication. 

Le  ctf«W«|fft  fi  rare  que  le  père  Meneflrier  nVtl; 
^  a  pu  ifrouvijfj'qes  exemples  que  dans  les  auteurs  Allé-  i^ 
mands  ;  il  cite  deux  familles  qui  portent  des  parti* 
Xxonicahniliéi.  >  • 

Heinfpach/,  tranche  (tor  &  d^aifir ,  canntll  dt  quatre 
cannelures  fur^  or.  '  (/'^ 

Die  Hochfteter,  en  Autriche ,  tatiUd'or  &  d^a^ry^i 
cannelé  de  quatre  catinhlurts  fur  or*  \G.D.  L.  7*,) 

§  CANNELÉS  (Corps.)  Anatomie.  Le  plancher/ 
de  chaque  ventricule  eft  pavé  de  deux  collines^ 
l'antérieure  ^ft  appellée  le  corps  iannell;,,  (^  partie 
antérieure  eft  plus  gro(rè  &  arrondie.  La  partie  pof* 
térieure  Revient . peu-à-peu  plus  étroite  ;  elle  def- 
cend  jufqu'à  l'extrémité  antérieui-ç  de  la  corne  def- 
cendante  du  ventricule  ^  &  fait  partie  des  colonne!^  / 
du  cerveau.  Le.  corps  èanneli  droit  eft  féparé  du 
gauche  par  la  dpifon  traninarenre  ;  il  en  eft  peu 
éloigné  ;  en  arrière  les  couche$  des  nerfs  optiques 
les  (épareht.  Il  ftit  comme  un  blas-relief  faillant  dans 
le  ventricule ,  mais  dqnt  la  bafe  eft  la  même  que  la 
moelle  du  cerveau.  .    . 

La  furface^xtérieut^  de  ces  corps  p/tipit  corticale; 
mais  l'intérieure  eft  mêlée  deîubftance  médullaire:* 
poftérieurement  elle  eft  continue  ;  mais  antérieure- 
ment ce  font  des  colonnes  elliptiques  diftinâes  &  pa« 
ralleles  ,  féparées  par  de  la  fubftance  corticale.  Plus 
ces  colonnes  font  antérieures ,  &  moins  elles  ont  de 
volume.  Elles  font  généralement  mal  exprimées 
dans  les  figures  des  auteurs.  Il  y  a  encore  par -ci 
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1)ar4i  çooime  Jes  miettes  médlnMatres  répamtues  dans 
afubftaoce  corticale.  iLes  quidirupedcs  ont  générà- 
'  letner^t  def  aorps/^^i^'/^ijrinais  les  oifeaiix  n'ofit 

Îiiie  des  coltiner  entièrement  corticales.  Les  poif-^ 
otis  n'en  ont  p* int.  ( H,*D.  G.) 

•  $  CANNELURP>/ej  tolonn^  ^iJnhiitaun. } 
t'auteur  decet  iirticU  n^enfeiguë  point  la  manière 
de  tracer  4:e^c<i/2/f«/«r«  fur  îe  vif  des  colonnes; 
nous  allons  y  fwpj)léer  d'après  les  maîtres  de  l'art? 
La  colonne  dorique  ne  peut  avoir  que  ^iDgicannelu- 
m^t^  plus  ni  moins.  Xcs  colonnes  ianicjue,  corin- 
tMeniie  &  composite -doivent  en  ayoir  vingt-q^uatre; , 
U  liftel  entre  de^uxianniluraj  ne  peut  pas  avoif  plus 
du  tiiersi  tti  moins  du  cinquième  dit  aianfieire delà 
canntUrt;^  la  proportioft  moyenne  eft  le  quart ,  &' 
c'çft  çeUè  qu'an  lui  donne  ordinairettient.  D'après 
afSnc^bnspréUminaireS^^^  du  iiu  oe  là 

colonne  à licndroit  de  la d5è^  :  cVft  un  cercle  dont 
le  diamètre  fera  de  d^ux  tni>dules.  I^pyti  pt^nçhell^ 
d'ArçkiuHurf  dansU  Su0tim%ni  ,  j^re  a.  Divifez 

cette  circonférence  jBOl^ng^  pai^ties  égales  pour  les 
colonnes  doriques^  Si  en  vingt- quatre  parties  égales 
pour  les  colonnes  ioniques» corinthiennes  &  compofi-  „ 
tes;  Prenons  le  plan  de  celles-ci  pour  modèles,  Divifez 
cette  circonférence  en  vingt -quatre  parties  égales 
commise  Ay  B^  dansladkeyfi^i^neVdf  cliacune  de  ces  par- 
lies  en  cinq  autres ,  fa  voir  ^  I  \  a,3i4,^i.pê ces  cinq 
parties^  la  cinquième  i?  marquera  répaiiTeur  du  lif- 
tel;  \6l  les  quatre  autres  «  feront  lé  diamètre  ou  la 
largeur  de  la  carfnétnn  ^  que  vous  fouillerez  dans  le 
virde  la  colonne  en  forme  de  demi-cercle  A ,  C^ 
en  prenaiu  le  point  />  poyr  centre,  Oxi  doit  conduire 
ces  moulures  depuis  labafe  de  la*  colonne  jufqu^au- 
dcffous  de  Torle  ou  anneau  fupcrieur  ;enforte  que 
toutes  lés  lignes  piontantes  oui  forment  ces  cannclu^ 
n$y  fuivent  toujours  entr'ellesle  contour  de  la^di- 
minutipn  de  la  colonne^.  Cela  fe  fait  facilement  en 
divilànt  au(B  en  vjngt-quatre  parties  égales  le  diame- 
lire  du  haut  de  la  colonne  ,  &  en  iaiiant  aboutir  les 
;  lignes  montantes  à  chacuKie  de  ces  diviiions  ,  après 
>  lavoir  diviAi  chatune  d'elles  en  cinq  parties  comme 
•  on  a  fait  celles  du  bas  de  la  Jcplonne.  Par  cette  m«^- 
^  thode  ,  la  xolonne  fe  trouvera  cannelée  fort  agréai 
blemçntde  vingt-quatre  canavtx  ou  creux ,  8c  d'au- 
tant de  liftels  qui  (éront  tous  égaux  au  quart  de  la 
largeur  ^e  chaque  cfl/i/ie/«r(f.  Si  Von  vouloitdoifiwer 
au  ^ftel  le  tiers  de  la.largeur  d'une  cannelure  ^  iî  fau- 
^  droit  alors  né  divifer  chacune  des  vingt-quatre  par- 
ties qu'en  quatre' autres  f  ^Sf  j  %  4  j figure  y^  &C  tn^ 
pirendre  une  Z>  pour  le  lift el,  laiifant  les  trois  autres 
pour  la  cannelure.  Ne  veut-on  donner  au  liftel  que  le 
cinquième  de  la  largeur  d'une  cannelure^  dh  divifera 
'chacune  des  vingt^quatre  parties ,  en  fix  portions  / , 
^3'9  4f^ff^figure4  y  &  l'on  en  prendra  une/ 
pour  le  liftel ,  laiifant  les  cinqautres  poiur  la  canne" 
/i/re.  On  taille  quelquefois  dans  ces  cannelures  pour 
rendre  leurs  cotes  moins  fragiles  &  moins  fujettes 
àfebrifer,  certains  drnemerls  qu'on  nomme  ruden- 
iures.  Voyei  tflrticleKvhE^^rijk  R^OENtURÊ  , 
'^utiMnaire  raiforjtni  desJScience$\  &C«  &  ROOENTER 
ms  pe  SuppUnunt ,  oh  l'on  complet  te  le  précédent. 
CANNES,  (S:iogr.)^\\\;i^t  d'Italie  dans  TApulie. 
étoit.fitué  près  de  TAufîdus  j'au-deiTous  de  Canu- 
iîum.  Cevillagcétoit  à  peine  connu  avant  cette  fa- 
meufe  bataille  qui  s'y  donna  l'an  de  Rome  5  36  &  1 16 
avant  Jefu»-C|Hrift  ^  entri^  les  Carthaginois  &  les  Ro- 
mains ,  &  <ni  ces  derniers  furent  entiéremenA  dé- 
faits :  mais  cette  journée  a  acquis  au  village  de  Can-^  ' 
ms  une  célébrité ,  qui  durera  autlnt  que  Fhiftoire. 
Silius  Italicus  nomme  ce  lieu  le  tombeau  de  l'Italie. 
Il  n'en  refte  plus  aujourd'hui  que  des  ruines,  que  les 
habitans  du  pays  appellent  Ca/7/2a<///?rtt//tf.  On  trouve 
Ce^  ruines  au  royaume  de  Naples.  (+) 

CANNEVAS\  f.  m^BeUes-Lettres.)  vq:s  compo- 
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tt  a(r  it  .danfe ,  ou  fur  une  ijrmphonie.  En 
lifant  çenirtiçledans  le  JOiSHonnai^e  ra\fonni  des  Scient 
ces ,  &C.  j'ai  été  furpris  ^  t^ché  de  n'y  i^as  voir  citer 
pour  exemple  &  poiur  mô'dele  les  paroles  du  menuet 
^eCaftc^,  Dans  ces  doux  aj^es . .  Et  f ur- tout  cette  pa^  - 
'rOaie  inimitable  4*unair  de  LiiUi  dans  Popéra  à!AlceJle^ 

T(Hii  mortel  doit  ici  parçttre  , 
On  ne  peut  nattre 
Q^ut  pour  mourir  : 
JJe  cent  maux  U  trepa$  diUvrt^ 
Qui  cherche  À  vivre 
Cherche  à  Joujfrin 
f^iHe{  tous  fur  nos  Jo'mkres  iords  t 
Lerepp$\qu'ondefire^ 
Ne  tient  Jon  empire  ; 
Q^edans  Ufijonr  desmortSé 
Chacun-  vient  ici-  bas  prendre  place  .>  , 
Sans'-cejfeon  y  p%\jfe  , 
i  Jamais  on  n  en  fort.     ■   ~  "-    • 
Cejl  pour  tous  une  loi  nécejf aire  i 
.V effort  qiion  peiitfain 
tPeftquùn  Vain  effort  : 
EJl-vrifa^e      .\ 
.   De  fuir  ce  paffage  ?    ^ 

^       Cejljiri  orage  v 

Qui  mené  au  port.  ^ 
Chacun  vient  ici^has  prendre  place  ^ 
Sans  itffe  on  y  paffa  ^' 
Jamais  çrt  n  en  fort  l^ 
Tous  les  charmes  ^ 
#  '  '    Plaintes ,"  cris ,  larmes  i 

Tout  ejl fans  armes* 
à,  Côjttre  la  mort. 

Chacun  vient  ici-bas  prendre  place  i> 
■  -    Sans  ceffe  on  y  paffe  ^ 
Jamais  on  rj^cin  Jort-^^^h 

.       ■  'V.-.    '  '       •'■  '•'■   '' ,'  •■'  ■■  '  "'J'  .  .   ' 

Te  ne  crois  p€S  que  le  mcrîte  de  la  difficulté  vaîtt«* 
cueVait  jamais  été  porté  plus  loin ,  ni  que  dans  la 
contrainte  de  la  mefure  Se  de  la  rime  il  loit  poflible 
dfe  confervér  au  lan'gagc  plus  d'aïfançe,  de  force  & 
de  précifton.  (  M.  Marmontkl,  )  <^  ■  Vn  :^ 

•  CANON ,  f.  m.  (  terme  de  Blafon.  J  meuble  d'ar- 
moiries qui  entre  en  qiîelqueSv  écus  &  repréfente  nn 
c<i/2d/2  dWtillerle.  \\. 

On  ditaffuti  de  ion  affût ,  lorfôu'il  eft  d'email  dif- 
férent. ^     .    ...     v\ 

Bombarde  de  Beaulieu  à  Paris  ;\^tf{ttr  au  carïoâ 
dtoj-  y  affàti  de  gueules^  accompagné  en  Chef d*  une  jleur^ 
de- lis  d'argent,  f^oyei  planche  :X^  figun^Sj^dç  Cari 
,  Héraldique^  dans  le  DiSionnaireraifonné  aî(^ciencesm 
(£?•  D.  L.T.y  •  ^^f     ^ 

l     §  Canon  (  Mufq.  )  Il  y  a  une  troifieme  forte  de  > 
canon  très-rare.  f^oye{  Canon  (Mujiq.  )  JD^icl.  r^  ' 
des  Sciences]  tic.  tëntàcàufe  de  Pexceffive  difficulté^.  \ 
que, parce  que,  ordinairement  dÉnuéà  d'agèémens^ 
ils  n'ont  d'autre  mériYe  que  d'avoir   coûté  beau-» 
coup  de  peine  à  faire.  Ceft  ce  qu'on  pourroit  ap- 
pellcr  double  canon  fenverfiy  tant  par  l'inverfion  qu'oil 
y  met  dans  le  chant  des  parties,  que  par  celle  qui 
le  trouve  entçe  les  parties ,  même  en  les  chantante 
Il  y  a  un  tel  artifice  dans][dktte  efpece  de  canon ,  que, 
fôSt  qu'on  chante  les  parties  dans  VotSre  naturel ,  foic 
qu'on  renverfe  le  papier  pour  les  chanter  dans  un 
ordre  rétrograde ,  enlorte  que  l'on  commence  par  Im 
fin ,  &c  que  la  bafté  devienne  19  deftïis ,  on  a  tou-* 
jours  une  bonne  harmonie  &  v/0tanon  régulier* 
f^oy.  fig.  S  ^  planche  X  de  Mujiq*  dans  le  DiSionnaire 
raïf  des  Sciences ,  &c#  deux  exemples  de  cette  eO 
pi^çe  de  ctf;)dn,ttré  de  Bontempi,  lequel  donne  au/S 
des  relies  pour  les  compofer.  Mais  on  trouvera  le 
vrai  prmcipe  de  ces  règles  au  hiot  Système,  dans 
Pexpoûtion  de  celui  de  M.  Tartinî^  (  J) 

L'efpece  de  canon  ^  dont  on  vient  de  parler  | 
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:  ''  5\ippotle  auffi  cation  perarJin&theJin^i^'^Ytç  que  toutes 
les  potcs  qui  font  dans  le  tems  forr,  en  chantant 
jl\^Oç  ^açon,^^  fpibliç„  en  chan- 

^j^ritâe  rautre.  * 

Souvent ,  lorfqu*un  ^anon  eft  à  l'uniffon  ou  à  l'oc- 
tave, &  que  par  conféquent  chaque  partie  chante 
^  exaôement  les  niêmés  n6tes>  Quoique  dans  un  dia- 
pazon  difFéretii  dans  le  fécond  cas ,  on  n*4crit  le  ca- 
non qu'une  feule  fois ,  &  on  marque  par  Ce  figne  -Çfr 
quand  les  autres  parties  doiv^ent  commencer  ^  alors 
ley  Italiens  appellent  le  canon  canont  chinfù ,  ou  £/?- 
çorpo;  &c ,  fi  im  canon  cû  écrit  tel  quHl  doit  être  exé- 
.j  cufé,  &  avec  toutes  fes  parties ,  ils  l'appellent  ctf- 
nom  apirto  ^rlfoluto  yoxxihpartito. 

Il  y  a  encore  le  canon  tnigmatlque  ;  dtd'lL^dXre  ^ 

.  ;  que  le  compofiteur  n'écrit  qu une  partie  de  fon  c*/- 

:     non.^  6c  indique  par  quelques  lignes  qu'il  doit  y  . 

avoir  d'autres  parties  ;  mais  fans  indiquer  à  quel  in- 

,^tervalle  ellc$  doivent  pfendreleçhant,  ni  dans  quel 

*  c^fdre  elles  doivent  fe  fuivre ,  çii  forte  que  c'eft  aux 
cxccUteurs  â^le  chercher. 

v^r  :  ^Une  autre)forte  de  canon  eft  celui  dabs  lequel  une 
rr^partie  prend  toujours  le  chant ,  en  le  recommençant 

*  un  tpn  plus  haut  qu'elle  ne  l'avoit  pris  d'abord;  ce 
qui  peut  continuer  au^nt  que  les  parties  peuvent 
s  étendre  :  on  appelle  auffi  ce  de;"nierc/i//arfA;. 

Enfin  ,  il  y  a  \t  canon  par  augmentation  ^  lorfque 

'  -jdâns  im  canori^  deux  parties  la  baffe  fait  toutes  les 

><^cs  deux  fois  plus  longues  qvie  le  deffus.  f^oyci^ 

\fig*  J  9.p^inch€  V  de  MuJiqu€.,Xuppl,  &  û  le  canon  eft 

^à  trois  parties, cnforté que  la Kâctte-cohtre  dçuble, 

&  la  bafle  quadruple  la  valeur  deiipotes  du  déffus  , 

Il  c*eft  Mn  c^/2(W2]yar  augmentation  ddiible.»(/^Z>i  C.) 

:       Canon  dt  campagne  ou  de  batailCc^  (^Art  miliiai' 

rc.^  l'oy,  planche  I^  Notiville  artilUrii^fio,  /,  2 ,  j ,  dans  ce 

SiippL  L'objet  d^u<ï/2o/i*eJ[|  d'atteindre  de  très-loin 

avec  une  grande  Viîteffe  &  line  grande  force  un  corps 

de  troupes  i  qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pas 

aborder;  de  détruire  à  une  grande  dïflance.  des  onf^ 

tacles  qui  couvrent  l'ennemi,  &  empêchent  de  1*3: 

border ,  comme  paliffades,  retrânchemens.,  abattis , 

1l<iies  ;  des  murs  mcmes  dans  des  pofles ,  jardins ,  ci- 

*  meiieres ,  maifons  ,  &c.  Le  canon  (en  encore  puif- 
'  faniment  h  favorifer  la.con/lruéHon  d'un  pont ,  &  le 

pafliVge  d'une  rivière ,  que  nous  voulons  exécuter,  & 
'à  nuire ,  retarder  ,  empêcher  mçme  l'ennemi  d'en* 
paiîer  une  ,*  à  retarder,  empêcher  un  débarquement, 
^àpi-écipiier  le  lembarquqnent.  Le  canon  eft  en- 
core trc^'^néceffàire  pour  favorifer  les  dîfpofitions 
d'uqe  armée  qu'on  forme  pour  donner  une  bataille  t 
&  pour  relire  à  celles  que  fait  l'ennemi  pour  la  re- 
cevoir ou  Iji  livrer,  &c^  Il  eft  éyi^tnt que ,  dans  ces 
•  circonftances  &  beaucoup  d'autres ,  dont  te  détail 
feroit  trop  long ,  la  pièce  <le  Ciï/2Cï/2  qui  aura  la  phis 
Y  longue  portée ,  fous  le  moindre  angle  d'élévation ,  & 
dont  la  diredion  fera  la  plus  jufte  ,  produira  plus  in- 
failliblement fon  effet ,  qiTune  pièce  dont  la  pjortée 
£era  plus  courte ,  &  la  direâion  moins  sûre. 

Il  n'eft  queftion,ici  que  des  pièces  de  canon  ^  des 
;  caiibres  de  11,  8  &  4  livres  de  balles,  qu'on  appelle 
communément /?i^ccW«î  campagne  ou  de  bataUU^  dont 
on  a  totalement  changé  fes  dimenGoasj  depuU  1^  p«4x 
de  î  76Z  ,  à  l'exemple  des  puiltanc^s  étrar^eres  ,  qui 
ont  fenfiblement  diminué  la  longueur  &  l'épaiffeur 
de  leurs  bouches  à4'eu,&  qui  en  ont  prodigieufe- 
ment  augmenté  le  nombre.  La  Rujpiê  a  eu  jufqu'à  fix 
tetis  pièces  de  canon  ainfl  allégées  a  la  luite  de  {t% 
armées  ,  pendant  la  dernière  cuerre. 
^  Som-ce ,  comme  le  dilent  les  partifan«  de  la  nou- 
velle artillerie,  les  changemens.  avantageux  faits 
'dans  h  taftique»  qui  ont  néceffité  ceux  qu'on  a  faits 
dans  Tartilierie;  &  ce  nouveau  fyftcmç  eft-d  lui- 
wcme  aufli  avantageux  que  le  prétendent  les  nb\*|- 
tcurs?  N'cft-ce  pas  plutôt  l'extrême  confiance  qu'on 
met  aujourd'hui  dans  le  ieu,  quia  tait  abandonner  Je* 


CÀ  N       ■ 

' .        -  .  ... 

vrais  pt-mcîpes  de  la  taftique  ?  Qt%  queftions  parb-  . 
gent  •aâucUeîn^E^nt  les  militaires,  parmi  lefquels  un 
grand  nombre,  loin  de  reconnaître  que  les  change*» 
men^^  dont  il  êft  cjut^ftion/foienf  a^cantageux,  pré- 
tendent au  contraire,  que  c'eft  cet  excès  de  con- 
fiance dans  le  feu,  &  cette  multiplication démefurée 
de  pièces  de  co/zo/î  dans  les  armées  qui  ppt  fait  aban- 
donner l'ordonnance  profonde  ,  la  feule  favorable  i 
^infanterie  pour  le  choc  ,&  qui  ont  déterminé  à  re- 
noncer f  fa  conflit  ution  naturelle  pour  la  former  Alt 
trois  de  hauttur,  qtti  eft  l'ordre  qui  à  paru  le  plus 
propre  à  faire  ufage  de  tout  fan  feu.  Ce  nouveau 
tyftéme  de  taftique  n'indigue  autre  chofe  que  le  def- 
fein  oii  font  toutes  les  puilî^nces  d'engager,  à  l'avd- 
nii:,  de  foutenir  &  de  terminer  les  affaires  de  pied 
ferme  &  de  loin ,  à  coups  de  canon  &  dé  fufil,  & 
de  fuppléer  airifi,  par  du  bruit,  à  ce  que  le  courage  ' 
infpiroit  &  faifoit  faire  autrefois ,  aux  difpofitiôni 
favantes ,  aux  marches  légères ,  aux  manœuvres  har^ 
dies^  &  enfin^uchoc  impétueux  où  le  François,  mé- 
pfifant  les  armes  de  jet ,  fuivoit  rimpulfioii  de  foiï 
ardem-  naturelle.,  &  fe  précrpitoit  fur  Tennemi  aVec 
l'arme  de  main.  Cçs  difpofiiions  aâuellcs  convien- 
nent-elles é^alemenî  ajoutes  les  nations  ?  Faifons^ 
nous'bien  de  devenir  çqpittes ,  de  modèles  que  nous 
étions!  Ce  n'eft  pas  ïcile  lieu  de  traiter  cette  im- 
ponaritc  matière  que  nous  abandonnons  à  nos  maî- 
tres dans  l'art  dé  la  guerre  :  renfermons-nous  dan^ 
les  bornes  que  nous  nous  femmes  prefcrites ,  &  fui-- 
vons  notre  objet.  , 

-  Onrtfouve  dans  le  DiR.  raif.  des  Sciences^  Src.  les ' 
4effeins  &  les  coupes  de  nos  pièces  de  campagne, 
telles  qu'elles  avoient  étié  déterminées  par  une  or-:  ■. 
donnan(::e  du  Roi ,  eh  1731  :  il  s'agit  ici  de  faire  con- 
noître  le^ pièces  de  n,  8  &  4,  telles  qu'elles  exif- 
tent  aujourd'hui ,  &  qu'on  fe  propofe  de  les  em- 
ployer à  la  guerre.  La  longueur  de  Tame  de  ces 
pièces  eft,  pour  les  trois  calibres ,  de  dix-fept  fois 
le  diamètre  de  leurs  boulets;  &  leur  longueur,  prîfe 
extérieurement  depuis  la  plate  bande  4e  culafléjuf- 
qu  à  la  bouche, ell  de  dix- huit  fois  le  diamètre  de 
leurs  boulets ,  parce  qu'on,  donne  un  diamètre  dit-/ 
boulet^'épaifletir  au  fond  de  l'Iyne. 

La  pieëe  dé  douze  anfcîcinne  a  14  diamètres  de  fon 
boulet  de  longueur  d'ame;  la  pièce  de  huit  en  a  15  ; 
&  celle  d^  quatre  en  a  16.  Mais  pour  éviter  au  lec- 
teur la  peine  de  reèoufi^  au  volumè^f^  DIS.  raif. 
dts  ScitMces  ,  &c.  oît  l'on  a  rapporté  l'circton^ànce 
de  1732,,  nous  mettrons  (bus  fes  yeux  une  table  des 
dimenlions  des,  anciennes  pièces^ &  des  nouyelleà^ 
oîi  l'on  verra  en  ^uoi  celles-ci  différent  des  juitres* 

Npus  obfetyèrons  d'abord  quelle  Influence  1a 
longueur  de  Partie  d'une  pièce  de  c^z/jo// peut  avoir 
fur  fa  portée ,  ou  l'amplitude  de  la' courbe  décrite 
par  le  boulet  :  noû!s  verrons  que  là  pièce  courte  .à 
'  le  défavàntagé.de  porter  moin^  loin  qii*urie  pièce 
plus  longue  du  même  talibre ,  &  que  Texpérienc^ji 
à  cetiîgard,  eft  parfaitement  d*atcord  avec  .la  théô^ 
rie  :  nqus  ferons  voir  enfuit^  qq'une  pièce  iourte  ne 
peut  être  dirigée  avec  autant  de  jufteffe  qu'une  pièce 
plus  longue  ;  d'où  il  paroîtque  l'artillerie  FrarfÇoifé 
a  diVla  (upérîorité  qu'elle  a  eue  affez  côjpftammei^t 
fur  celle  de  fes  ennemis,  autant  à  ^a  forme  avanta- 
geufe ,  qu*à  la  bravoure  &  à  l'intelligence  du  corps  ' 
qui  eft  chargé  de  fon  exécution. 

Nous  avons  Aippnmc  ies  Caftions  d^^  point  dans 

.  les  dîmenfîons  des  pièces  anciennes  &  nouvelles , 

parce  qu'il  nous. a  paru  qù*il  étoit  impoffible  d*y  af- 

fujettir  la  pratique.  Quel  eft  lefondeur  en  effet  qui 

pourront  sattreindre  à'  des  ftaâions  de  point  fur  la 

longueur  &  les  épaiffcurs  d'une  pièce  de  canon?  Il 

eft  vrai  qu'il  auroit  la  reffource  de  réclajner  contre 

les  iiittrumens  qu'on  çmploi«;roit  à  Ja  vérification  de 

"  fon  ouvrage,  &  nous  doutons  qu'il  y  en  eiu  cffeâi- 

veinent  d'ailef  .prccis  pour  le  convaincre  d'erreur/ 
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Comp^raifon  du  poiJs  M  A#  f^iut  àfàSuêdoifi  5*  #&i 
«    mçë¥cU4  pitct  J%  ^ymoi^ùisfur  Uius,affêU$  cottipkts^ 

l^i?  de^4  ^  la  SAiédoîïVv  /  r^  >  r  Jâjrtl» 
Pièce  de  4  nouvelle;^.     ;    •  H    v    i  >  ffiiQ» 

piffiérenccH  ravnntage,  de  la  pièce  à  1«   _ILL--^ 
SuedoitCi    è    i  . >  i!^     •  _>     V  <t   ♦  -     44^  *•* 

H  les  partîfans  de'  rancîchné  artillerie  prétendent 
que  ce  nVtoit  pas  la  peine  de  taire  tant  de  d<fpen(e 
(^  tatit  de  bruit  |  |>our  ]^5rdrc  dVa  cù;é  |B(  gagner  (i 

jptudé-rature/'-!^/'-:^.....^/'-#-..-  •v^l^^.'viv:':;,/  •.    .:;,... 'L:: 


Il  y  a  trois  chofos  ï  confidérer  dansjrexécutîon 

Vd'une  pièce  de  ca/io/ii  (  ^py^^  M\f  i  .J^r  ^^  »^v^^ 
\ttri  miiiiMrt.  .NouvtUé  ArùU^né^^OMpfUmtnt^ 
.  1^  La  ligne  de  ttùttA^  qui  eO  celle  qui  raie  les  par- 
tîtes raillantes  du  nK^tal,  &  qui  va  aboutir  à  Tobjet 
i|u*oh  vileî^is.  la  li^e  de  tir  B ,  oui  n*eft  autre  choie 
Cjue  le  prôionkeménr de  l'axe  de  la  pièce;  }**.  la 
ligne  courbe  qile  décrit  le  boulet  pendant  la  durée 
de  Ion  iiiouYçmçnti  que  nouls  appt lions  auiC /air»* 

Si;  nous  f\ippofort!!t  la  Vgtié  dé  miré  &  la  ligne  de 
tîr  prolongées  au-delà  de  la  bouche  de  la  pièce,  il 
€ft  évident  que  ces  deux  lignes  le  couperont  d'au- 
tant plus  près  de  la  piti!tf\  6c  formeront ,  par  leur 
înterleCHon ,  un  angle'  d'aïUërit  plus  ouvert ,  auç  le 
dianùtre  de  la  cuiair^exccdcra  davantage  celui  du 
kourlet,  &  que  la  pièce  l'era  phis  courte.  La  ligne 
de, tir  que  nouK  fuppolbns  prolongée  ,  sVlévera. 
aprS  xetK  intorreélion ,  au-dclluî»  de  celle  de  mire, 
Ccs'en  écartera  d  autant  ph.s  à  une  certaine  diOance, 
qifie  Tangle  formé  par  leur  tnteriedion  aura  été 
^Vus  ouvert.  Si  nous  luppolions  encore  que  le  bou- 
let tîtt  lans  pelanteur,  il  luivroitla  diredion  de  la 
ligne  d«  tir  ôc  iroit,  par  conléquent ,  toujours  frap- 
per au*deilus  de  lobjet  qu'on  auroitvi/é^  puifque 
cît  6bjet  fe  trouve  à  I  un  des  points  &  dans  la  di- 
reftioii  de  la  ligriê  de  mire  ;  mais  la  pefanteur  agif- 
/ant  <ur  le  boulet  des  le  moment  qu  il  Ion  de  ta  pie- 
ce»  elle  le  fait  bailler  à  tous  les  tiiftëns;&  la  ri:ful- 
t^nte  de  la  force  d*impuliion  Ôc  de  celle  de  la  pelan- 
teiw  auxmielles  il  obcu,  eil  une  courbe  qui  coupe  d'a- 
bord en  detTousla  ligne  de  mtrè,plus  ou  moins  près 
de  lai>ouche  de  la  pièce,  Icloa  quVlb  elVbieii  pu  iDal 
propwtionnée,  &  qui  vient  etlfuite  couper  cette  li- 

Înc  de  mire  eii  dellus ,  pour  rve  la  plus  rencontrer. 
lOjfque  l'objet  qu'on  veHl^tra^)pcr  ie  trouve  à  cette 
féconde  interieiÙon  D  dé  la  ligne  demîre  &  de  la 
traieâoire,le  coup  s'appelle  </<  but  tnkUnc.  It  eft 


leur,  derquellcs  deux  forces  réfuUe  la  cburbe  qu*il  * 

péftiourt.  V  ' 

.^  Nous  ne  nous  fngageorts  pas  à  dc^termine r  la  na«    ; 

!  tWrt  de  cette  courbe  ,  car  notis  lentons  combien  il* 
cft  difficile  d'établir  une  théorie  précife  liir  le  niouh  ^* 

.  ventent  des  projeôiles  militaires.  Il  fauciroir  pou»     I 
voir  évaluer  exademcnt  la  réfiftance  du'un  boulet:      ' 
éprouve  de  la  paf^cle  Tair ,  fuivant  \ç%  diHercns  dé» 
grés  de  vittiTe  avec  lelqueb  il  eiV lancé  ;  il  faudroit    ''\ 
encore  cçnnottre  Itrvraies  amplitudes  des  boulets  r' 
difficulté  dont  on  n^apas  d'idée ,  à  nioins.qu^on  n'ait 
fait  ibi*>mCme  des  expériences;  il  lauvlroitentiQ  pou* 
voir  afTigner  les  catiies  des  différences  de  ces  amplis 
tudes,  âc  favoir  les  prévenir;  car  deux  boulets  dêr'  , 
même  volume»  de  même  mafie,  pr^^id^tiés  luccelïï» 

.  vement  avec  la  même  pièce  «  la  même  charge  &  la  ;  * 
m£me  élévadion  »  ont  louvent  deux  amplitudes  très» 
différentes. 

On  a  cru  l6ng-tem$  que  le  boulet  parcouroit  une 
ligne  droite;  Tartagliaell  le  premier  qui  découvrit 
&'publia,  en  ï  5 46,  que  le  chemin  qu'il  pai^cowrt  étoit 
une  courbe»  &  q»^»^^  la  plus  grande  portée  du  («i/io/i  le   * 
faitoit  (bus  ranglede  45  dégrés;  on  a  cru  cnfuite^ 
pendaat  trés4ong«tenif  »  que  laréfilitance  de  l*iirlur 
un  corps  auffi  denfe  qu'un  boulet  de  fer  étant  très» 
foible^  elle  ppuvoiSÊtrc  négligée  fans  erreur  fen» 
liblc ,  6c  qu*il  décrivoit  une  parabole.  Quoique  cette 
hypothefe  fCit  généralement  adoptée  ^  Andecfon  fil    ; 
des  expériences,  6c  fentit  qu'il  étoit  nccefTaire  d'y 
apporter  quelques  modlHcâiions;  mais  il  ne  renonça 
pas  totalement  à  Topinion  reçue  \  6l\\  imprima  »  cn^ 
1690^,  que  le  boulet,  en  fortant  de  |a  pièce ,  pân> 
couroit  une  ligne  droite  ♦  après  quoi  il  commençoit      ■ 
à  décrire  une  courbe  parab^ilique  ;  il  ne  fixe  pas  la: 

:  loncueur  dç„cette  ligi^e  droite,  mais  il  la  fuppofe 
égale  dans  toutes  les  élévations  dé  la  pièce  :  ^'efï 
encore  Topinion  de  bien'des  gens;  mais  nous  n'en* 
trerons  pas  dans  une  dif^Mlfion  auiîi.  épineufc ,  &^ 
nous  dirons  avec  Tatiteur  de  t^J^W^ifiirtufaj^êJé, 
fJmUtrié^  <«qu*ilne  fîaïut  pasnéguçer  la  théorie  de 
»  la  baliftique  »  fondée  ïur  les  propriétés  de  la  para-* 
»  boie  »  tous  prétexte  qii'ellc  u'eft  pas  la  vraie  courbe  " 
^it^^^rojeôioni  quoique  cetjté  théorie  nie  rende  pas  ' 
>>'exademént  les  effets  de  la  nature ,  elle  nous  pré» 

. M  fente  au  moins  des  limites  qu'il  eîV  indifpenfable 
H  deconnoitre,  CVll  ainfi  qu'on  étudie  la  dynamique    ' 
I»  Bc  la  ftatique  )  en  faifant  abflraâion  de  la  réfiflancé 
»  des  milieux ,  de  la  flexibilité  des  plans ,  du  frot 
Htement»  de  rinrperfediondesrefiWts,  &é>K 

Si  les  proportions  d'une  pièce  de  coivo/iibqt  telles 
qu^étant  pointée  horizontalement  »  la  féconde  inter^ 
leftion  de  la  ligne  de  mire  &  de  la  tcajeôpire  fé 
iaffe  à  un  point  très-éloigné  de  fa  boui||^,  cette 
pièce  fera  celle  qui  remplira  le  mieux  fon  objet  dans 
tous  ks  cas  ,  puifquVUe  attemdra  de  plus  lom,  fans 
qu'on  foit  obligé  de  l'élever  fenfiblement  »  &  dei 
rendre  par-là  le  coup  fort  incertain,  &:'puifque  la 
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il  s'agit;  mais  pour  partir  d'un  point  fixe  qui  piiifle 
fervifd'objet  de  comparalloh ,  il  faut  concevoir  que 
le  but  en  blartc  naturel  d\ine  pièce  de  canon  qui  dé^ 
termine  fa  vraie  portée»  elllorfque  laLgnede  mire 
èft  horizontale,  .  t* ,  ^^. 


:  Il  eft  clair  que  fi  le  boulet  parcouroit  »  enfortant 
4e  la  pièce,  une  ligne  feiifible ment  droite,  d'envi- 
ron 300  toiles  »,  comme  bien  des  gens  l'ont  cru,  il 
fuivroit  la  diredion  de  l'axe,  &  frapperoit^à  cette 
diftance,  beaucoup  au-defiusde  l'obier  qu^on  fe  pro- 

Eoferoit  d'atteindre.  U  faudroit  donc  luppofer  le 
oulet  fans  pefanteur,  &  dérrurre  les  deux  mouve- 
mens  auxquels  il  eft  loumis ,  l'un  luivani  la  diredion 
de  Taxe  de  la  pièce  imprimé  par  l'impulfion  de  la 
poudre  ;  &  l'autre  vertical  ^  occafionné  par  la  pefan- 
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tifé  de  voir  qu^n  peui  ie  procurer  autant  de  buts  en  ^     courbe  que  décrira  le  boulet  étant  fort  afongée  ou 

blanc  qu'on  aura  j   applatie,  tout  ce  qui  fe  trouvère  dans  fa  direûiou 

<r^^».  ir^ .te  .^^^»,*.  .x^^^.i.     ......^.»#    ^^  .*».  «^t..  «        pourra  en  être  firappé.  ^^     '  : 

Mais  pour  trouver  ces  proportions  les  plus  avan-« 
tageufes  de  la  pièce,  il  eft  néçefTairt  de  découvrir  ^ 
par  un  nombre  d'expériences,  l'afition  du  relTort 
qui  chafTe  le  boulet  hors  de  la  pièce.  i 

Quelque  promptement  que  les  premiers  grains 
enflammés  d'une  charge  de  poudre  portent  rinflam*' 
ination  aux  graifit  qui  le^avoifinent^  quelque  rapide 
que  foit  la  fuccelHon  des  inilans  pendant  lefqueh  le 
feu  fe  coromunique  ainft  de  proche  en  proche  à  lat 
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totalité  de  la  charge  (  rapidité  fi  grande  que  M.  Ro^ 
bins  &  pluûeurs  autres  auteurs  ont  avancé  que  nn- 
flamnxation  d'une  charge  de  poudre  étoit  momenta- 
née) ,  on  peut  cependant  imaginer  avec  MM.  d'Ar- 
cy  &  le  Roi,  qui  ont  fait  fur  cet  objet  plufieurs 
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:  C  A  N      '  . 

«xpèricnces  con6glrf«l  <Im»  l's  njc^moires  de  Taca- 
cWmic  des  Sciences,  que  cette  inflammation  le  fiiit 
liiQS  des  inftans  fuccetiits  :  or  fi  une  pièce  de  ian^n 
cft  icUemtttt  raccourcie  qug  le  boulet  en  nit  parcou- 
ru la  iongueur'de  rame,  6c  fluUl  en  foit  loni  avant 
;  cl»avoir  rc^iinmprfflTion  totale  de  la  charge  enflam- 
jlj^4-  il  ctji  ccrtiïin  qu'il  ira  moins  loin  que  sMavoit  ^ 
été  tiré  avec  une  pièce  plus  longue ,  oh  il  nuroit  reçu  '^ 
rimpullion  completit  de  la  cliarge  totalement  en- 

*  flammée;        •  '       \  ■  .         \ 

La  poudre  ei)flamm*Je  oroduit ,  par  Ion  explolion, 

^un  fluide  éUftique  dont  UÛion  lubliile  &  .ipit  en* 

core  fur  ce  qui  Tenvironne  après  te  premier  mitant 

•  de  rcxploiîon.  Or  le  boulet  lancé  par  une  4)iece^ 
•  courte,  échappe  à  cette  adion  avant  d'avoir  elfuyé 

toute  la  force  ou  la  fonuiie  de  toutes  les  tbrces  du 
Veffort  avec  laquelle  il  auroit  été  mil  en  mouve- 
'  ment  dans  une  pièce  dont  famé  auroit  été  plus  Ion- 
gue  ;  d'où  il  fuit  que  la  piecie  courte  du  même  calibre 
\t  avec  It  môme  charge,  imprime  au  boulet  une 

•  moindre  vîterte»  une  nvoindre  torce»  &  quelle  a  par 
^    conf^iquent-une  portée  plus  courte  qu'une  pièce  plus 

longue.  \      ■  ^^■'■■^.y^^'^'-'- 

Lt^  pietés ,  indépendammem  du  ncçourciffement 
canlidérable  auquel  on  sVft\d^terminék  ont  été  di- 
minutes  d*cpaifl'eur,  ainfi  qti'on  peut  le  voir  dans 
la  tablc^àes dimenfions ,  rappoVtéc  ci-defVus  ;  d'où  il' 
réfultele  double  inconvénient  de  nuire  encore  à  la 
longueur  de  la  portée,  &  de  rendre  les  pièces  d\m 
l'ervice  beaucoup  moins  durable  que  les  anciennes. 
En  effet,  les  peutes  pièces  sVchauflènt  fort  vite,  &: 
beaucoup  plus  que  celles  qui  Ibm  plus  chargées  d*é^ 
toffè;maislc  mcul  ie  dilatant  par  la  chaleur,  cède 
à  rt'ftbrt  que  le  fluide  clailiquc.tait  Cii  tourlens ,  le 
prête,  pour  amfi  dire  ,^  tit  eflbrt-^  chlorte  que 
tous  les  reflbrts  du  lïiùde  élaftîque  ifui  devroient 
trouver  une  rclilUnce  prefqu 'in vinciblc.  contre  les 
parois  âc  le  tond  de  Tame  de  la  pièce  ^  6:  concourir, , 

jiar  leur  réunion  ($c  leur  réadion ,  à  imprimer  une 
plusrgèattde  force  au  boulet  »  lontcrtDure  perte  pour 
lui /6c  tournent  att  détriment  de  la  pièce  qui  le 
bqurlouflle  ,  &  par  le  dérangement  quc^  Ion  ame 
éprouve ,  n*a  plus  de  jurtefle  dans  (a  diret^ion  Xeft 
par  conféquent  d\m  mauvais  fer  vice,  fic  doit  être 
refondue  :  une  longue  expérience  de  ^u^çrre  nous  a 
appris  que  les  anciennes  pièces  n'éioient  pas  hors 
de  fervice  après  1 500  coups;  &  les  épreuves  qu*on 
a  faites  avec  les  nouvelles ,  nous  montrent  qu'elles 
ne  peuvent  guère  aller  au-dcUde  400»  &  que  quel* 
ques  pièces  nouvelles  de  douze  ont  même  perdu 
leur  oireâion  après^^oô  coups  tirés  en  trois  jours 
(#),  On  a  attribué  lel|>eu  de  durée  de  ces  pièces  à 
rafliaae  des  métaux  dont  elles  font  conipolées  ;  mais 

;  cet  alliage  daKis  plufieurs  de  celles  qui  ont  le  moins 
duré,  étoit  le  même  qde  celui  des'  anciennes ,  d'où 
il  réfulte  évidemment  que  le  peu  de  durée  dés 

•  pièces  nouvelles  ne  doit  être  attribué  qu*à  leurs  dir 

inenfioiis  trop  foîbles  poulr  fouténir  les  charges  qui 

leur  font  néceitaires*  On  ne  doit  pas  être  furpris. 

d'aiileiirs  que  les  pièces  de  douze  aient  moins  dxiré 

jquè  celtes  d'nn  calibre  inférieur ,  parce  qu'ayant 

tmoins  ide  mafle  relativement  à  leur  charge  ^  elles 

doivent  avoir  moins  de  réiîllance»   •  ,       .*  : 

•^^On  ient  afler  que  le  reflbrt  du  fluide  élaftîquè 
^e  trouvant  pas  au  fond  de  Tame  de  la  pièce  allé- 
gée une  réfidance  égale  à  celle  que  lui  oppofent  les 
pièces  ordinaires  plus  mafltves  ôc  montées  fur  des 
afeits  mieux  coupés  (^.  Affût  4ts  pietés  dt  failli , 
SuppL) ,  doit  faire  reculer  ^digieufemeht  ces  pe- 
tites pièces  qui  ont  eifeftivement  un  recul  plus 
^ue  triple  de  celui  des  anciennes:  ce  qui  peut  ^tre, 

•  (4)  Lettre  en  rèponfe  aux  obfcr  valions  fur  un  ouvrage  attribué 
àfeu  ML  de  Yalicrç  ^  à  im  livre  imtiulè  Anilltm  nûsx^Ut^ 
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dans  bien  des  cas  ^  d\ige  conféqùence  exlr^ne,  in- 
ëépendamment  de  ce  que  le  reiïort  ne  trouvant  paï 
un  appui  fuffifant  fur  le  fond  de  l*ame  ^  exerce  ton 
adioh  fur  la  pièce  qui  y. obéit,  &  ne  réagit  pas 
autant  fur  It  boulet ,  dont  la  portée  doit  fe  trouver 
par  14  fenfiblement  diminuée.  Qu^on  adopté  la  thèo* 
rie  de  la  poudre  t  que  les  expériences  de  M.  Ri>lnns 
ont  rendue  fi  vrailcmblable,  ou  qu'on  t^i  aiiribac 
reflfct  à  la  dilatation  de  liir  renfermé  dans  les  grains 
&  dans  les  interfaces  des  grains  <iiH  compofenr  la 
charge,  cVll  toujours  une  (bmme  de  rellorts  inii 
en  adion  par  rniAammation;  &  fi  le  boulet  fe  fouf*  •  . 
trait  à  Taâion  de  quelques-uns  d^eux,  ce  qui  lui  ar< 
rive  dans  une  pièce  trop  courte,  notre  conchifion- 
n'en  léra  pas  moins  vràit*    •  ^» 

LVxpérience  ell  partaitemont  d'accord  avec  cette    - 
thé6rie  •  &  voici  comment  sVn  explique  ,  dans  un 
mémoire  du  30  feptcmbre  i764;feu  M.  de  Mouy  ^ 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  infpei^eur-gé-    , 
néral  du  corps  royal  de  ^Artillerie;  témoin  des  cpreu-     , 
vesde  comparaiton  faites  A  Strasbourg  pendant  Vcté 
delà  mtïme  année  (/)  :  <*  Quoiqu'il  ait  etc  reconnu 
H  de  tous  les  tems ,  Se  que  les  épreuves  qu'on  vient 
»4t  faire  nous  cohiirment  tjut  Us  fiêcts  hnâtits  ms 
«►  tayantagtpourUs  portées  fur  tes  courtes^  lorfqu'bn  ^ 
H  tire  les  unes  fie  les  autres  avec  les  charges  qui  leur 
H  font  reconnues  les  plus  avamageufes ,  au  même 
>»  degré  &  avec  des  boulets,  régiuiers,  fe  qui  ont 
H  prècifcment  le  mcme  vent  :  on  n'hcftte  pas  à  adop* 
»  tefjpoui^s  équipages  de  campagne-,  les  pièces  qui  \ 
n  n'ont  que  dix-huit  calibres  de^ longueur  (exiérieu- 
It  re)%  telles  qii'on  les  propofe ,  &  qu'elles  ont  été 
>>  exécutées  pour  les  éprc\ives  ,  en  confidération  de 
•♦l'avantage  qu'elles  ont  d'être  infînitnentplusaifccs  .% 
w  à  fervir,  à  manier  6<  à  tranfpbrtér».  (  '^«y^  Ait'» 
f  I LLER I c  «/^  hatdjll< ,  SyppL  )         ,  \    , 

>  Cet  officier  général  infifle  iLins  îe  même  mémoire     ; 
en  faveur  des  pièces  de  quatre  longues,  a  On  fera    ' 
»  fans  doute  furpris,  dit* il[,  de  nous  voir  propofei^ 
Il  pour  la  campagne  des  pièces  de  quatre  longues^ 
»  tandis  que  nous  adoptons  les  pièces  de  douze  &  de 
y^  lîuit  ractourcies  /&  <yx-une  pièce  de  quatre  Ionguei>. 
>iCOuléc  furies  dime^iubns  de  l\>rdonn^nce  de  i7ji^ 
M  pefe  1 1 50  livres,.fe  que  la  picçéde  huit  courte  n'en 
»pefe  que  tiSià  1100,  AuiH  oppofe-t-onà  notre 
>ypropofiliôn  quM  nVft  pas  naturel  de  porter  en 
«»  campagne  des  pièces  d*un  calibre  inférieur  qui  pé-^ 
»»fent  prefqu'autant  que  celles  d'un  calibre  double^    ' 
9^  Se  fu^*tout  pulïque  nous  convenons  que  l'on  doit 
n  façrifiér  quelque  chofe  fur  la  longueur  du  tir ,  à  la 
>»  facilité  du  tranfport  6c  à  la  célérité  du  fervice  ;  la 
H  raifon  qui  nous  détermine  à  être  de  ce  fentîment, 
^  t^'eil  qu'outre  qu'on  peut  alléger  les  piece^  de  qua-    • 
Il  tire  longues  d'environ  une  centaine  de  livres ,  fans 
»  nuire  à  leur  folidité  &  à  leurjuftefte^  une  pièce  de 
>^  ifuatrt  longue^  pointée  au  mime  degré  que  la  pièce  de 
nhuii  courte^  porte fon  hcuUt  auffi  loin  que  cette  dcr^  \ 
v^àkn^  &fnfijuéujl  loin  que  Upieee  de  dou^e  eoitrii^ 
n§(^  porte  mieux  fd  cartpucke  que  U  pièce  à  la  Suédois - 

i  'Âj>rls  une  telle  déclaration  de  cet  ancien  iç  ref- 

tpeâable  officier  d^Artillerie  qui  sMtoit  occupé  de 
fon  métier  toute  fa  vie,  qui  avoit  beaucoup  fervi^  ] 
à  qui  nous  fommes  redevables  dVxcellèns  mémoi- 
res fur  TArtillerie  8t  qui  étoit  alors  ^moin  oculaire 
des  épreuves  de  comparaîfbn  oui  fe  fiiifoient  fur 
les  pièces  anciennes  &  les  nouvelles ,  on  peut  adop- 
ter ,  fans  auame  reftrltlion  »  le  principe  établi  dans 
reffai  fur  Pufage  de  T  Artillerie ,  aitc  k  plus  il  y  aura  ^ 
»  de  différence  dans  la  longueur  aei  bouches  A  feu, 

>  •:  (^J  Ce  mémoire  de  feu  M,  de  Mony  eft  entre  les  pjains  d« 
^lulicurs  officiers  du  corps  royal  de  lartilicrie.  >  *  ^  : 
:  v^  c)  Pièce  de  4  plus  courte  que  lanckouc  ^  pi"*  longue  que 
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>>  citi  iiicme  calibre I  f\û%  il  y  en  aura  dàhi  IcuV 
#  port«ie  ?  ttH  obulier  de  'B  pouces  «  une  longueur 
u  double  3u  mortier  de  même  nom  &  leurs  auti^es 
^  .diincnlions  Tont  «Jp.^lcs  ;  à  pleine  charge  ,  lobuher 
M  Tous  11  À  X}  degrés,  porte  prelqu'une  tors  plus 
p  loin  q\ié  le  monter  fous  langle  de  45  »>•• 

U  ne  faut  pas  en  conclure  qu'une  pièce  exceffive- 
i  ment  longue  auroit  toujours  une  poncée  proportion- 
nce  à  laTonçucur  ;  il  y  a  des  bornes  à  tout;  6c  dans 
le  cas  dont  i|  s'agit  ^  l'crtort  6c  b  vitefle  du  reflbrt 
éladioue  que  j^roduit  rexplolion.,  diminuant  fans- 
certe  a  propottion  que  le  vuide  intérieur  augmente 
par  lé  depla/Lcment  du  boulet  |&  d'autre  part  ^  le 
frottement  ,que!  le  boulet  çfluielroit  dans  ta  pièce  i- 
.Tetardant  ion, mouvement,  même  après  qu'il  ne 
reçevrort  plus  rimpreffion  du  fluide  xv^p  rarcfié , 
\en  réfulteroit  un  rallenùûement  prgduit  par  là 
ngueur  même  de  la  pièce  ;%pnlorte  que  pour 
déterminer  la  longueur  hi  plus  avantageufe  d*une 

{)iece  de  canon  ,  ilfaudroit  pouvoir  déterminer  par 
'expérience  ou  par  toute  autre  voie  au Ifi  sùre^  té 
point  oii  le  boulet  ayam  reçu  du  fluide  raréfié, 
toute  la  vîterte  qu'il  en  pc^it  recevoir,  i;e  peut 
plus  qii'ecJ^ perdre*  par  le  .frôlement,  en  roulant 
dans  la  pièce  ;  mais  qtiand  on  obttendroit  des  por- 
tées beaucoup  plus  étendues  avec  des  pièces  pro- 
«ligicufeme4U  longues  i  il  n'en  réfulteroit  aucun 
«vantage  pour  le  iervice ,  puifque  ces  pièces  d\uie 
maflc  énorme ,  hè  pourroient  êtr^  ni  tranfportécs 
m  manœûvrées.  ^/■^'\-.'...-y^--^/[:v'j^^.^-.:--:.,.-r:-:^^^^^^^^ 

Au  rcftc  il  nç  faut  pa^  itttaglner  que  nos  an* 
ciennes  ^eces  nVient  du  qu'au  haxard  1<^  dimenfibns 
qui. aVoicnt  ct^  déterminées  par  une  ordonnance 
en  tf)t.  Nous  favons  par  une  tradition  inconterta- 
ble;^  que  M.  de  Valieré,  que  nous  pouvons  regarder 
çomrnç  le  créateur  de  rAri^iUèrie  en  France ,  £t  /ur 
«cet  objet  important  4<?s  expériences  Aiivies  ,  Sz  que 
la  quelHon  ne  fut  décidée. que  lorfqùe  les  faits  eu- 
rent alfuré  la  vérité  de  la  théorie  :  mais  s'il  éioit 
poiribl^  de  douter  de  «ttd  tradition  dont  tout 
officier  a  Artillerie  qui  a  quelq\i*ancienneté  de  fer- 
vice^  a  cqnnoiiVance  \  pourra  -  t  -  on  révoquer  en 
doute  une  fuite  d'ejtpériences  de  guerre  conftatces 
avec  wnc  évidence  à  laquelle  il  eft  impolfîble  de 
fe  rcfufer  ?  C'eft  ainlî  que  s  cxnrîmcnt  les  partifans 
de  1  ancien  fvrteme,  &  ils  concluent  que  les  pièces 
courtes  ont  une  moindre  portée  que  les  anciennes, 
dans  les.môtîies  calib/es  :  ils  ajoutent  que  fi  les 
comparaifons  qui  en  ont  été  faites,  n^ont  donné  à 
ces  deriîîeres  .qu  une  fupériorité  d'envkon  60  toi- 
fes,  en  réuniffant  toutes  les  circoninKces ,  tous 
les  foins ,  toutes  les  attentions  &  toutes  les  précau- 
tions les  plus  favorables  aux  petites  pièces,  comme 
Vinclinaiion  de  levir  ame  au^delTus  de  la  ligne  hori- 
zontale/le  choix  du  tçrrein,  delà  poudre,  des 
boulets  Se  en  ne  les  tirant  que  fous  les  angles  d'un 
à  fix  degrés  ,  fans  faire  entrer  les  ricochets  en 
ligne  de  compte  ,  comme  on  auroit  dii  le  faire  pour 
juger  de  la  force  totale  imprimée  aux  boulets,  &ç, 
la  différence  auroit  été  bien  plus^enfible  &  la  fu- 
périorité des  pièces  longues  bien  plus  marquée,  fous 
des  angles  lupérieursi  oc  dans  des  circoimances  où 
il  n'auroit  pas  été  poflible  de  prendre  les  même» 
précautions;  mais  en  admettant- crue  les  réfultats; 
des  épreuves  de  comparaifon  feroient  toujours  les 
inêmes ,  dans  ct>mbien  de  cas  60  toifes  de  moins 
fur  la  portée ,  ne  font-elles  pas  Une  perte  réelle  qui 
peut  Influer  fur  le  fucccs  d'une  afiaire?  «  On  fe 
^  canonna  la  veille  de  la  bataille  de  Lauwfield  y  nos 
»  anciennes  pièces  de  8  fie  de  4  atteij^ient  Tenne- 
>•  mi ,  ce  que  les  pièces  à  la  Suedoife  ne  purent 
>»  jiamais  faire  :  «  (  «/)  peut-on  attribuer  cette  diffé- 
rence à  une  autre  caufe  qu'au  peu  de  longueur  de 
(J)ElIaifur  ru&gcdclVtillcric«  -, 

■''■■■'       ■■.■■■■■   .  •      .    .■  ■   .:^     ..      .  ■  ..M: 


'£■■>  ! 


% 


:  c  AN  -: 

ces  dortilerei  f  «;  $*il  $'aj;it  de  prendre  chr  proton* 
gemens,  deiii^oiiër  les  teux  dans  d^^  ci< çondancef 
où  le  terrtin  ne  permettra  pas  de  s'approcher  au<* 
taht  qu'on  le  voudroit ,  tout  l^avantage  ne  ferpitil 
pas  du  côté  des  pièces  longues  y 

S'il  eft  eiTemiel  d'avoir  des  pièces  àecanon  qui 
aient  une  Iqngue  portée,  il  n'eft  pas  moin;  nccef. 
faire  qu  on  puiflê  s'en  promettre  la  plusgtande  juf- 
telle  i)oâible  dans  la  diretlion  :  or  avec  des  pièces 
courtes ,  dOifent  jes  partifan>  de  l'ancien  fy^éme,  il* 
cft  indifpenfable  de  pointer  plus  bas  qui^ l'objet,  A 
v«une  certaine  didance,  &  le  (oldat  étant  dans  Thabi- 
tude  de  diriger  foncoup  d'oeil  le  Ions  de  la  pièce    ^ 
6c  4*en  rtfer  la  furfiice ,  il  frappe  au  delfusde  l'objet: 
IpS  pièces  à  la  Suedoife  étant  primées  à  un  but  'dif- 
tant  de  i|o  toifes,  le  boulet  palïe  de  quelques  pieds 
llù-deiWl;  <)•  Toutes  les  pièces  courtes  feront  plus 
ou  tnoins  fufettes  à  cet  inconvénient ,  fuivant  que* 
le  diamètre  de  la  culafTe  excédera  plus  ou  moins 
celui  du  bourlet  :  voilà  pour  les  portées  ordinaires 
fie  meurtrières  de  180  à  soo  toiles;  mais  lorfqu*i|: 
fera  queftion  de  tirer  à  de  grandes  .diftances  6c  au- 
delî^  ces  limites  du  but  en  blanc,  il  faudra  élevef 
la  pièce  :  donc  les  couds  feront  alors  très-incertains 
&  de  peu  d'effet,  parla  jgrandeur  de  leur  angle  de  k 
chute  ;  fie  la  hauteur  du  jet  devenant  plus  grande^ 
plus  il  y  aura  de  pofuions  entre  le  but  en  blanc  na-  ' 
turelde  la  pièce  &  la  batterie  où  l'ennemi  ne  feroiç  ' 
i>oint  firapné;  le  canon  nier  vifant  toujours  à  lui  lafc 
le  long  de  la  pièce  8z  ne  la  baiffantpas  à  mefure  que  " 
l'ennemi  en  approcheroit  (/).  Quant  à  Tincertitude 
de  la  direâionfur  la  droite  fie  fur  la  gauche ,  plu- 
fieufs  raifoos  concourent  à  rendre  les  portées  des 
pièces  courtes  incertaines.  1^.  Si  le  rayon  de  mire 

f)affe  du  centre  à  la  cul^ffe  à  côté  du  guidon ,  au 
ieude  le  partager  par  fon  imlieu^e  qui  arrive  plus 
ordinairement  avec  les  pièces  nouvelles  qui ,  étant  . 
montées  ^brt  bafles  ,  obligent  le  canônnierde  fe  baif- 
fer  de  côté  pour  pointer ,  l'angle  d'écarté  ment  fera 
plus  ouvert  avec  une  pièce  courte  fur  un  affîkt  bas  ^ 
qu'avec  une  pièce  loncue  fur  unatFùt  ordinaire  ,  fie  ., 
le  boulet  s'éloignera  plus  du  but  (i^).  x^.  U  u*eft  pa$ 
douteux  qu'un  alignement  un  peu  étendu  fera  d'au* 
tant  moins  exaô ,  ^ue  les  eactrcmités  de  rinftrument^ 
dont  on  fe  fervira  pour  le  prendre ,  feront  plus  mp^  * 
prochées  ^  d'où  il  fuit  que  les  coups  des  pièces  tour- 
tes feront  plus  incenams  r.elativement.  à  la  hatueuf . 
6c  par  l'écartement  à  droit  fie  à  gauche  qui  réfulte 
dcjéur  conftruâion^fic  de  leuraâfùt* 

Au  refte ,  difent  les  antî  •  novateurs ,  quand  les 
i^reuves  qu'on  a  faites  fur  les  petites  pièces ,  leurs 
auroient  tété  encore  moins  défavorj^blts^^ious  n'avons 
pas  oublié  ce  que  difoit  M.  de  Valiere  en  pareille 
occaûon.  ;  .  / 

«  Les  expériences  même,  c'eft  M,  de  Valiere  quî 
I»  parte,  feroient  généralement  des  moyens  peu  sûrs    f 
H  pour  conftatet  la  bonté  des  nouveautés  ;  tout  le' 
)»  monde  croit  ctre  en  état  d'en  faite ,  parce  que  peu 
»  de  perfonnes  font  aflez  inftruites  pour  fentir  la    ! 
H  difficulté  d'en  faire  de  décifives,  fur-tout  en  fait  ê 
n  ^Artillerie  ;  car  fi  on  demandoit  à  ceu^c  qui  le  - 
n  propofent  un  plan  raifonné  de  ces  expériences;  ' 
HOU  ils  alîîgneroient  leur  but  6c  les  moyens  d'y 
»  parvenir  Vou  ils  apprécier  oient  les  erreurs  incvi-   f 
»  tables ,  tant  de  la  part  des  iallrumens  que  de  la   ' 
H  piart  de  ceux  qui  s'en  ferv^ent  >  fie  détèrmineroient 
n  les  influences  que  w^s  erreurs  doivent  avoir  fur  les 
H  réfultats  ;  ou  enfin  ils  montrer  oient  des  voies  sûres 
»  pour  analyfer  des  caufesficdes  effets  qui,  dans     - 
"i#  T  Artillerie  i  font  fi  compliqués  :  qui  font  ceux  qui    . 

(c)  IFiJ,  p^30* 

.(f)  Rèpocile de lauteur de  TEflai fur  Tuûgç de ranillcri^: 
à  cdui  de  l  irtdicric  nouvelle ,  p^  /(T,     ^  % 
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»  fc  flâit^eiit  ^y  «ithfairc  ^  de  plus  des  cxpJrw*- 
H  ces  bieirliutti  d«ns  la  tranquiiUté  d'une  ccoh  ne 
H  ibnt  p»$  toujours  concluantes  pour  la  guerre  (A)  ». 
CVH  doue  tkux  expériences  de  guerre  à  décider' 
du  mente  dufiotiveau  fydûme  :  car  on  km  «tfeiaue 
des  épreuves  de  cette  nlïture  iiiites  (ut  un  terrein  îec 
fie  hou*ont«Up»r  ««  beau  teins ,  avec  de  la  poitdrt 
choirte ,  des  boulets  Bien  calibrés  6c  une  attentioii 
de  la  part  des  canonnters  que  rien  ne  peut  troubler  ^ 
doivent  donner  des  rédiltais  biendUïérens  de  orux 
jl'uoc  aftion  de  guerre ,  dans  des  ierreins  inégaux, 
^îi  tes  pièces  le  trouvent  (euliblement  plus  élevées 
ou  pUis  baffes  que  les  objets  qu'on  veut  btttrej  dans 
des  emplaccmens  rompus  p.ir  les  {itmes,  avec  de  la 
poudre  huinidc  ,  des  boulets  quelquefois  moins 
erM&s  &  des  hommes  enveloppés  de  tlutiée  6c  tx* 
pofés  aux  plus  grands  dai^rs  ,  tués  ou  mis  hor^  de 
combat  ^  awplaccs  par.  d'autres  qui  font  obligés 
d'étudier  leurpoûtion&par  conféquent  de  tâtonner^ 
te  mille  autres  ctrconAances  qui  rtMfOiem  les  tétfuK 
,  tats  à  la  guerre  bien  diffcrens  de  ceux  que  dés  éoreu* 
ves  tranquilles  ^  à  l'abri  de  toute  efpece  de  diltrac- 
tion^  peuvent  donntr« 

Ce  n'eft  pas  que  lei  partîftns  des  anciens  ufegcs 
ne  conviennent  avec  les  novateurs  ^>que  les  pièces 
de  €mHon  font  des  êtres  infenfibles  fuiiieiquels  le  beau 
&  le  mauvais  tcms  >  h  tram|ùaiité  de  la  paix  ùù  les 
haxi^s  de  la  guerre ,  n^ont  aucune  influence  :  ce 
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aura  sûrement  plus  de  défordre  dans  une  batterie 
•de  guerre  que  daiis  une  bâttciîe  tranquille  d'école , 
où  les  Mêmes  hommes  towjouîrs  aux  mêmes  places , 
ne  feront  ni  tués  ni  bleffér,  oh  Pôn  chargera  4c 
pointera  les  pièces  fans  précipitation,  oit  cette  ar- 
deur fi  natureUe  à  tous  Ics^cmbres  du  corps  royal, 
^  ne  les  emportera  pas ,  oh  les  pièces  ne  feront  point 
'  JMeflées ,  tes  afflits  point  brHes  ,&  où  enfin  toutes 
les  cirxx)nftances  réunies  d*une  bataille  rfexiftant 
point /laifferont  à  refprit  toute  la  tratnquillité  dont 
Il  etl  capable  ;  mtx  hommes ,  tous  leurs  membres 
pour  agir  ;  aux  pièces  &  aux  afiîtts  leur  forme  &  leur 
poûtion  cottftuntes,  GVft  par  des  épt>euyes  de  gitcrre 
iif  mîfieu  de  t«mes  les  circonftances  que  nous  Ye* 
9ôrtS  de  rapporter  j  que  la  lolidîtè  ^es  pièces  aticttn- 
nés 8e ialongueur tk  la fufteffe  de  leur  portée ,  ont 
été  conftàtées  ;  c*eft  là  que  leur  fupérioriîé  fur  les 
piecei  courtes  des  étrjingers  fie  fur  nos  pièces  à  1t 
iuédoife,  à  été  conftamment  reconnue  ;  c'tf.t  aux  mê^ 
nies  épreuves  6l  aux  mêrties  citconftances  qa^il  tàut 
Toumettre  les  pièces  nouvelles  avant  de  fc  détermi 
*ner  à  les  fuMntuer  aux  «ncîénntfs. 

.  Borfqiie  Tobjet  (C)  qu'on  yeut  battre  fe  trouve 

latine  telle  diftance  de  U\piece ,  qu'il  faille  l'élever 

vpour  Tatteindre  ;  c'eftà  âiré7l6r(auerobj.et  à  battre 

eft  au-delà  des  limites  du  but  en]btanc  de  la  pièce  ^ 

qui  I  félon  notre  définition,  e  (lia  féconde  interfeâioo 

le  îa  litnc  de  mire  &  de  la  trajeûoire  :  cet  objet  eA 

[lors  tJlemléot  éloigné ,  qu  il  eft  nècefl'^rc  »  pour 

^atiein4re  y  d'élevçr  la  volée  de  la  pièce  t  &  cette 

élévation  e(l  {)lus  ou  moins  grande  ,  félon  que  lé 

point  qu'on  veut  atteindre  eft  plus  ou  moins  éloigné 

&  que  la  pièce  eft  bien  ou  mal  prbpprtionnée.  Le 

rayon  de  mire  (/"/jf*  ^0  ^^  If^^^  alors  en  Tair  & 

Ton  a  touîpurs  été  daps  l^fage  de  pointer  d'abord 

à  Tobiet  pour  s*affurer  de  la  dlrcûion ,  puis  d'élever 

la  pièce  Se  de  tirer  quelques^  coup$  pour  trouver 

rélévatioh   convenal^le  »  relativement  à  la  diftan- 

ce;  jette  élévation  trouvée ,  on  ifaifoît  une  niarqi>e 

au  corn  de  mire  qui  fervoit  à  fixer  la  pièce  dans  La 

*  ■       «     ■      -, 

(A)  Traité  de  h  defenfe  des  «places  pv  les  contremincs ,  avec 

dcsrtflcxions»i»c,p^^7.  •       ' 
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poiijiion,  tanrque  l'objet  n'avoit  pas  chanjKé  de  ;fitu«-*^ 
ttorrpar  rapport  à  elle;'oh  a  fubftiiué  à  cet  ufage 
une  machine  qu'on  appelle  két^g^  (  H  J(g^  3*  ) 
(  fwjr.  aufli  pour  le  dctail  A.pL  t.  m^.  I.  )  c'eft^ne 
petite  plaque  de  cuine  graduée  »  qui  gliflfe  dans  une 
couliûe  fixée  par  quati;e  vis  au  milieu  &  derrière  la  1 
plat|*^ule  de  culalie:  on  élevé  i  volonté^  i?et te 
haule  ^  jufqn'À  un  certain  point  &  jufqu'i  ce  que  le 
rsyv^  de  mire  »  (  /  Jig*  j.  )  râlant  fa  fommité  & 
celle  du  bourlet  ^  rcnccîntre  fobjet  ((V). 

Les  pariîlans  de  l'ancien  fyftcine  croient  qu*il  fera 
difficile  de  faire  ufage  de  çene  crîachine  à  la  guerre 
&c  que  la  vivacité  d'exécution  d'une  batterie  ne  le  , 
permettra  pas:  il  faudra  ,  di(ént-i^,  dans  le*  direct 
tions  horiiontales  eftimer  à  Toeil^Véloignement  ou 
la  dittance  de  la  pièce  de  canon  à  ftnnemt  »  pour 
fixer  la  hauflé  à  la  divifion  qdi  lui  conviendra:  non* 
velle  eftime  à  faire  lorlque  la  pièce  fera  plus  ou  • 
rii^inl^ élevée  que  Tobjet  à  battre,  &  dans  tous  les 
qfis,  c|  feront  des  tâtonnemens  connue  aVec  lev 
coin  d^mire  de  Tancienne  méthode.  L'inflige  de  cette 
machine  plus  |olie  que  iblide  ,  ajoute-t-on  ,  iera  ton»-    : 
jours  fon  incenain  par  la  ditlicultë  de  juger  des 
diftanccs»  qui  changent  à  chaque  inftant  dans  les  mou^ 
vemens  prompts  &  réciproques  de  deux  armées: 
cette  machine  délicate  rclidera-jHalle  aiix  fatigues    ' 
des  marches,  à  rébranlement deieocips  tifés  avec 
précipitation ,  amt  fecouiVcs  que  lui  donneront  les    ^ 
canonniers  en  l'éleVant  6c  Tabaiflant  ?  Le  tcii,  la  fu*- 
mée  ,  la  grande  vivacité  &  rardeur  oïdinaire ,  dàn^  . 
ces  fortes  d'occafions.,laiffçront-elle$  la  liberté  deii 
faire  ulage,puilqu'il  eft  nreme  ailéz  difficile  de  s'etv 
lervir  tlans  les  exercices  iranquiilés  des  écoles?  . 

*^Les  élévations  dé  lia  hauflé  r^Iativ4?i'àu^  coiîpk 
n  a  boulets  ,  ne  ibnt  pas  celles  qu'exigenrles  coups 
>^  à  mitraille  ou  à  petites  biîlieS:  rema^uons  de 
?»  plus   que  les  hauifes ,  fuflértt -  dles  bonnesyliè 
w  p^iUTOient,  fans  devemr  excefllvés,  avoir  lieu  dans 
»  ^ulieurS  occafîotis ,  où  les  coups  à  boulets  cau- 
H  teroient  encore  de  terriblcsTavagesdtjns  les  troupei' 
I»  ennemies  priles  en  ^Ar\c  i  iseilcrrées'dans  un  défilé  i 
>i  6^,  sHl  étoit  queftion  ^'par  exemple ,  de  tirer  fous 
H  l'atigle  de  6  dégrés /contre  des  trcupcs  fenfible- 
»»  meut  au  niveau  de  la  batterie,  il  taùlroit  aux 
»  pièces  de  i  x  du  nou vi^u  fftodele  ^  une  haulTe  d'en- 
n  vîron  7  pouces,  &  de  5  environ aujt  pièces  de 4 ;  * 
W  c'eft-à-dire  ,  d'un  1 1*.  à  peu  près  »  de  la  longueur 
H  de  chaque  pièce  (i)  ,  au  heu  qu'elles  n*ont  toutes, 
n  que  r8  lignes  de  hauteur ,  pour  les  pièces  des  trois 
n  calibres indiôéreminent  »»  Wous  ne  nous  arrêterons 
pas  plus  long-tems  fur  le  parti  qu'on  peut  tftr  de 
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cette  inye^ntîon  renouvellce'i  le  long  oubli*  oh  elle 
"  reftée,  eft  une  preuve  ùiiHfahté  de  l'opinion  qu'on 
en  avoir.  f  !:, 

On  a  fupprimc  les  coins  de  mire  aux  nouvelles 
pièces  &  on  leur  a  fûbftltué  une  vis(Q//,  //-  ) 
qu'on  nomme  vis  de  jjfoituugt  y  dont  la  tÊie  eft  en- 
châftce  foMS  ta  femelle ,  furJaquelle  s'appuie  la  cu- 
lafte  (£);  par  ce  moyen  ^lécanonnier  en  tournant  \à 
manivelle  (/?)  élevçSc  baifié  la  pièce  à  fon  gré  ,  fans 
avpîr  bcioin  du  fecours  des  fervans  &:  des  leviers  : 
c^l^inéthode  amplifie  &  accélère  le  fervice :  quel*» 
ques  puiflances  étrangères  en  font  ufage ,  &elle  fe- 
roit  très-bonne,  û  la  vis  qui  eft  de  fer,  n'ctoit  pas 
fujettè  à  laVouille^fi  la  boue  âc  les  graviers  dont . 
elle  fe  chaque  Ôc  qui  tatrem  auffi  dans  l'écrou  (jP) 
qui  eft  de  cuivre^  n'en  empéchoient  p«is  le  jeu;, 
mais  les  meilleures  chofes  font  fujcties  à  des  incon-  : 
véniens  .  âc  le  mal  eft  toujours  à  cotp  du  bien. , 

On  a  tait ,  pendant  le  cours  de  l'été  1764  à  Stras* 
bourg,  beaucoup  d'expériences  fur  les  coups  tires  à 

cartouche  ou  à  mitraille  ,  £c  Ton  s'eft  détermine  à 
(1}  Réflexions  fur  b^quc  du  pointeiûcotdu  cMon  ,^,  4^^"' 
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Ltes  les  autres  ^  les  boites  dé  fer  blanc 
, ,  terminées  par  un  culbt  de  fer  1  à  leur 
baie  infcrieure  :  on  a  renfermé  daçis  ces  boeies,au* 
lieu  de  balles] de  plomb  du  calibre  des  fufils  cie  mu* 
nitiofi,  41  bàUes  de  fer  battn  dont  Us  diamètres 
jfbnt  pkis  grands  pour  les  pièces  de  ii^  moindres 
pour  tes  piçces  de  8,  &  plus  petits  encore  pour  les 
pièces  de  4.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qu*on 
vpeut  lire  au  mot  AnriLL£Ritid$  cMmoagiu  ou  Jt  ^ 
taille  j  Suppl,  nous  y  ajouterons  fimplcment  qu'il  ft*a 
pas  paru  aux:  par tif ans  de  l'ancienne  Artillerie  qu'on 
pCtt  rien  conclure  des  éprcuvep  qui  ont  été  faites  s 
fiir  cette  manière  d'employer  le  kanon  de  campagne  , 
iinon  que%  4<^n$  des  circonftances  à  peu  près  Sem- 
blables, on  aura  à-peu-près  les  mêmes  réfultats.  Mais 
quand  cçs  circonftances  fe  trouveront-elles  les  mê-- 
•mes  ;V  la  guerre  ?  Suivant  le  tableau^e  ces  épreuves, 
les  pièces  de  i^  ont  porté  à  jootoifes^  18  balles 
dans  un  but  de  pbnches  de  lapin ,  épaifl'es  d'un  pou- 
i^cei  haut  de  8  pieds  &:  long* de  18  toifes;les  pièces 
de  8  à  lasanônie  diftance ,  ont  porté  au  but  1 1  balles , 
&  celle  d\  4, 1 1  ballesà  la  didance  de  1 50  toifes.  Mais 
ce  qu'il  feut  bien  remarquer^  c'eft  qu'il  n'y  a  que 
quelques-unes  de  ces  balles  qui  aient  percé  le  but  & 
que  le  plus  grand  nombre  n'a  fait  que  des  contufions, 
/ur  les  planches  de  iapin.  *  - 

On  a  de  plus  obfervé  que  l'étendue  horizontale 
de  tous  les  coups ,  a  été  de,  14  à  18  toifes,  fur  une 
hauteur  de  8  pieds  :  or  le  cône  de  projeÔion  ayant 
ibn  diamètre  horizontal  de  18  toifes  ,  ihft  naturel 
depenfer  quefon  diamètre  vertical  a  voit  la  même 
dîmenfion ,  &  qite ,  pir  conféqucni ,  partie  des  balles 
à  paffé  par-dellus  le  but ,  partie  a  donné  à  terre  & 
ne  l'a  pas  touché ,  &  que  partie  de  celles  qui  Pont 
.atteint,  l'a  frappé  très^haut.  On  a  remarqué,  en  fé- 
cond lieu ,  que  les  contufions  dans  les  planches ,  ne 
peuvent  être  attribuées  qu'aux  mobiles  aiixqiiqls  des 
circonftances  favorables  ont  fait  faire  des  ricochets» 
Mab'lorfque  le  terreinquî  fera  entre  l'ennemr  & 
la  batterie ,  fera  mou  ,  labouré,  couvert  d'arbuftes 
ou  de  plantes  fortes  &  ferrées ,  lorfque  la  batterie 
fera  plus  ou  moins  élevée ,  lorfque  Tefpace  qui  la 
féparera  de  l'ennemi,  ferf  creux,  les  ricochets  n^au- 
ront  plus  lieu  &  l'eiFet  des  coups  fera  iort  diflerent 
de  celui  des  épreuves  où  le  terreîn  fec  &  uni  &  plu. 
fieurs  précautions  ont  concouru  àl  produire  des  effets 
moins  défavorables  qu'ils  ne  le  feroient  à  la  guerre* 
.  On  convient  qu'on  peut  coàiparer  le  but  de  j8 
;  vpieds  de  long,  fur  8  pieds  de  hauteur ,  à  un  corps  • 
'<ée  cavalerie,  comme  l'ont  fait  les  novateurs:. mais 
quelque  ferrés  qu^  foient  les  chevaux,  il  y  à  4u 
vuide  entre  eux  è(  entre  les  cavaliers ,  enforte  qu'on 
fcroît ,  pour  cette  raifon  &  celles  qu'on  vient  de  rap- 
I porter,  pouvoir  diminuer  de  moitié  le  nombre  des 
f  balles  qui  ont  porté  à  de  grandes  diftances  ;  réduire 
/tînçore  à  moitié  ,  le  nombre  de  ceUes-ci ,  {Sar  rap- 
Iport  à  la  grande  quantité  qui  n*a  fait  que  de  foibles 
contu£ons  fur  le  but,  par  ricochets,  &  quinefe- 
.  ;  '  roit,  vu  leur  petitcffe  &  letir  légèreté ,  qu*un  bien 
léger  effet  fur  la  cuirafl'e  ,  &  même  fur  le  bufle  du 
cavalier  &  fur  le  harnois  du  cheval ,  en  fuppofànt 
d'ailleurs  un  terrein  favorable  au  ricochet. 
"Si  les  cartouches  font  dirigées  for  un  corps  d'in-» 
fanterie,  continuent  les  partifans  de  l'ancienne  Ar- 
J;  f  tillerie ,  lesf  vuides,  car  nous  le  répétons ,  il  n*eft pas 
'    •  queftion  ici  d'un  exercice  de  parade  &  d'un  terrein 
cholfi  ,  rendront  beaucoup  de  balles  inutiles,  ainfi 


beaucoup  raDattre  de  leitet  promis  de  tes  coups  à 

cartouche  ,  tires  à  de  trop  grandes  diftances  ,  lequel 

ne  fera  jamais  comparable  à  celui  d'un  boulet  qui, 

.  projette  avec  une  pièce  bien  proportionnée ,  pren- 

«liroit  d'cchaipe  une  troupe  à  pied  ou  à  cheyalc  U 
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il  e(l  à  remarquer  qu'il  fera  toujours  plus  facile  Je 
prendre  éerprplongemens  &  de  croiier  fes  feux , 
ave&des  pièces  longues ,  qu'avec  des  pièces  courtes , 
&  que  les  effets  en  feront  plus  décifife  à  caufe  de 
l'étendue  de  leur  portée  de  but  en  blanc  &  drf  la  juf- 
telïc  de  leur  direâion.  Si  Ton,  prend  la  peine  de 
comp^fer  la  dépenfe  &  l'embarras  de  cestoups  à 
cartouche,  avecj'effet  qui  doit  en néfulter,  on 

valeur, 
'auteur 
ifage  de  l'artillerie  qui  parle)  les  in- 
cçnvénicns  de  la  pratique  ne  diminuent  rien  des  ra« 
vages  dont  les  épreuves  des  nouvelles  cartouches 
menacent  les  troupes  à  découvert ,  tout  l'effet  des 
boulets,  à  l'avenir ,  fe  réduira  aux  portées  extrêmes 
&  contre  les  troupes  retranchées  ou  pl^céesdans  dès 
villages  &  derrière  des  haies ,  comme  en  Flandre , 
ou  couverte!  par  des  abattis  ,  par  des  paliffades ,  &c^ 
Quoi  qu'il  en  loir ,  ^ufqu'à  ce  que  tout  foitbienconf. 
taté  par  tine  bonne  expérience  de  guerre ,  je  ferai 
toujours  d>v^  qu'en  prenant ,  pour  fe  mettre  eri 
mefureavec  les  ennemis ,  un  plus  grand  nombre  de 
ces  nouvellescartouches qu'on  en  Dortoit  des  f^den- 
nés ,  rapproyifionnemcnt  en  boulets  foitau  moins 
le  môme  qu'autrefois;  car  fironaonnoit  auxcfartou- 
ches  à  balles ,  1^  préférence  en  nombre  dans  le  mâ-^. 
me  r^jillport  qu'on  la  leur  donne  pour  les  effets ,  unff 
cnnef 
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en  faire  repentir, 

A  propos  de  cette  fuppoCtion ,  il  inc  paffe  par 
la  tête  une  idée  qm  paroîtra  peut-être  bjenlPplle* 
mais  qui  n*ell  pas  fans  fondement.  Le  maréchal  de  ^ 
Saxe  qui  n'ignoroit  pas  que  l'effcLt  deftruÔif  du  ca-  i 
Mn  à  feit  négliger  ou  méprifer  les  armes  défenfives,  1 
(ouhaitoit  cependant  qu'on  enrenouvellât  Tufage,  & 
,que  l'on  armât  d'un  bouclier  de  fa  façon,  ÔcàTé- 
preuve  de  la  balle  ,-la  meilleure  idfamcrie.  11  auroit 
appuyé  bien  plus  fortement  fur  fon  projet ,  s'il  avoit 
pu  prévoir  que ,  qitelque  tems  après  lui ,  le  principal 
effet  de  l'artillerie  de  campagne  confifteroit  à  porter 
fur  les  bataillons  des  cartouches  remplies  de  balles 
de  fef  battu ,  dont  un  grand  nombre  nç  perce  pas 
feulement  des  planches  de  fapin  d'un  pouce  d'épaif- 
feur.  Il  feroit^n^rt  plaifant,  qu'à  iforce  de  vouloir 
multiplier  les  ra¥«^es  du  feu,  on  parvint  à  l'éteinch-c  ;  f 
qu*au  lieu  de  fe  laiffer  détruire  de  fi  loin  par  de  peti* 
tes  balles,  l'infanterie  couverte  de  fes«  boucliers , 
iparchât  généreufement  aux  combats  de  main  ,  o^ 
le  plus  brave  &  le  plus  ingambe  a  tant  d'avantages. 
Qu  arriveroit-iï  aU)rs?  •  L'artillerie  reprendroit  fes 
boulets ,  &  ma  niaxîme  toute  fa  force.  LcsBouUts 
font  giniraUmint  plus  àc  n\al  dux  cnnemù  qut  Us  coups  \  ; 
àmt^aitlt>K  k  ^-  t    ^ 

Ce  n*eft  pas* que  Peftimable  auteur  aiie  nous 
venons  de  transcrire ,  &  tous  les   anciens  offi- 
ciers d'artillerie  ^  ne  connoiffent  le  prix  du  cMom  : 
tiré  à  cartdtiche;  mais  ils  né  le  jugent  yraiment  ' 
Meurtrier  que  lorsqu'on  eft  fort  près  de  l'ennemi ,  . 
ç'eft-à-dire ,  à  foixante  ou  quatre-vingts  toifes,  tout 
au  plus*  Ils  préfèrent  d'^lleurs  à  toutes  Jet  c^artou*  - 
ches  les  balles  de  plomb  de  munition  renfermées 
dans  un  fac  de  toile  légère»  Pluiieurs  expériences  de  . 
guerre  appuient  cette  opinion  ;  &  celle  qui  fiit  faite 
eti  1760  à  la  Fere,  convainquit  tous  ceux  qui  en  iu* 
rent  témoins ,  gue  les  balles  renfermées  dans  ^ 
facs  de  toile ,  Soient  préférables  aux  mAnes  balles 
de  plomb  &  de  munition  renfermées  dans  des  boites 
de  fcr  blanc,  &  que  les  ujnesA  les  autres  percèrent, 
â  foixante-quinze  &c  cent  toiies  des  madriers  de  chine 
épais  d'environ  deux  pouces  ;  effet  bien  diffà-ent  de 
c^ui  que  firent  les  balles  de  fer  battu  dans  les  expé- 
riences de  Strasbourg. 

U  s'eft  trouve  dans  tous  les  tems  des  gens  à  projets 
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liui  oftt  propofé  des  chaiigemens  dans  rartillerle ,  6c 
aalléger  les  pièces  de  (oftw*  pour  la  facilité  des  itta- 
nôeuwes.  Les  partifans^e  T^nden  (y Mme  rappel- 
lent à  C«U«  occafion  les  avis  du  fage  M.  de  Valie- 
re.  (  A  )  ^  J^  dots  avertir ,  écrivoit  ce  Aivant  mili'* 
tainm  Kl  officiers  d'artillerie  qui  fc  laifleht  empor- 
-     ter  àieur  tele,  qu'on  ne  peut  ufer  de  trop  de  cir- 
conipeâion  dans  les  diangemens  qu'on  voudroit 
Z    propofer  pour  Tartillerie.  fl  n'appartient  qu'à  une 
cxpériencelongue  &  réfléchie  de  préfenter  des  pro- 
jets fur  une  matière iî  importante  &  fi  compliquée. 
On  doit  fuppofer  que  les  indonvéniens  qiv'on  croit 
appcrcevotf ,  sHU  iont  réels  ,  ont  dû  paroître  tels  i 
:nos  prédécefleurs  ,  &  qu'on  ne  les  a  laiflc  ftibfifter 
f      que  pour  en  év ity  de  plus  grands.  Souvent  même  les 
;:     changemens  qu'on  propole  comme  nouveaux  ont 
déjà  été  propoféS)  exécutés  &  abandonnés,  foîtçn 
î    France ,  (bit  chez  l'étranger  :  c'^ft  ce  dont  l'hiftoire 
;  de  l'artillerie-nou$  fournit  bien' des  exemples  #.' 
\^      Sans  rappellericf  les  époques  des  diffcrcns  chan- 
gemens qu\)n  a  propofé  de  feirè  dans  rartilleric , 
I   si  nous  dirons  feulement  qu'il  fiit  queftion  à  la  paix  dç 
•  ♦     1736,  de  fubftitueries  pièces  de  4  à  la  Suédoifeà 
nos  pièces  de  4  longues.  On  fit  fuHout  valoir  le 
zv     prétendu  mérite  de  pouvoir  tirer  avec  les  pièces  à 
g      la  Suédoift  onre  coups  par  minute  ;  ce  qui  feduifoit 


^ 


perte  reeue  qu 
;  portée  èciur  la  juftefle  de  la  direâion.  Les  anciens 

•  officiers  d'artillerie  prét|endoient  qu'on  ne  devoitpâs. 
regarder  comme  un  avantage  celte  facilité  de  çon- 

>  fonuner  des  munitions  en  pure  perte,  &  <iu*il  etoit 
bien  plus  important  de  les  conferver  pour  les  occa- 

^  fions  oii  on  pouvoit  en  fiûre  im  bon  ufage  ;  on  ne 
pourra,  difoient-ils,  fuffire  au  trânfport  des  muni- 

*  lions  ,  &  nos  pièces  de  4  longues  tireront  tout  auffi 
1  vite  qu'il  le  faudra  &  tireront  plus  long-tems.  Ces 

raifons  ne  perfuaderent  pas  les  novateurs.  Enfin  on 
propofe  de  comparer  la  oiece  courte  fie  la  pièce  Ion- 
gue  relativement  à  la  célérité  de  l'exécution ,  parce 
qu'elles  àvoient  été  comparées  aux  autres  égards.  Il 
arriva  que  la  piece^  longue  ne  tira  jamais^  dans  une 
^  minute ,  qu*un  coup  de  moins  que  la  pièce  courte, 
fie  quelquefois  deux ,  m*is  rarement.  Ces  expérien- 
ces décréditerent  un  peu  les  pièces  courtes  ;  &  elles 
S erdirent  toute  leur  conûdération  fous  Iç  maréchal 
e  Saxe  qui  n'en  admettoit^  que  dit  dans  les  plus 
nombreux  ét^ipages  de  campaene. 
'      Nousterimneronsicicetartiae,  en  priant  le  lec- 
;   leur  de  vouloir  bien  recourir  au  moi  Artillerie 

Je  campagne  ou  di  batallUj  S^ppUmtnt ,  pour  fuppléer 
à  ce  qui  manque  à  celui-ci.  [/^/ivicr  177 3k  AA.'\ 

Cxspii  de  fujîl  de  munition.  (^Fabrique  des  armes, ^ 
ÎLe  canon  eft  la  pièce  la  plus  importante  de  l'arme  a 
feu  :  s'il  crevé ,  il  eftropie  fie  tue  même  celui  qui  le 
tire  6c  fes  voifins  ;  on  ne  peut  donc  apporter  trop 
"de  foins  fie  de  cônnoiflance  dans  le  choix  du  fer  qu'ofi 
f  d^ftine  à  la  fahricatigp  des  canons ,  m  fiiivre  de^op 
/prt'S  l^ifl^ér As  éta^par  lefquels  ce  fer  doit  pafTer 
I  avant  davoir  reçtt  4  dernière  forme.  Dans  les  ma- 
'  lurfiaÔUres  d'armes  nien  établies  fie  bien  cohduites,. 
,    -où  l'on  fabrique  les  armes  des  troupes,  on  corroie 
&  fonde  enfemble  plufieurs  morceaux  d'une  barre 
ée  fer  pour  fabriquer  la  maquette   (  f^cye{  Ma- 
'^  ^QV^TE  ^  Suppiémem.y  Cette  pièce  fe  chauîfïe  au 
.foyer  d'tme  groffe  fi>rgc  fic^  travaille  fous  le  gros 
-jnarteau;  elle  eft  étirée  enfuite  fous  un  martinet,. 
fie  produit  une  lame  (^<^,«t  ^^^^  e  A  Canon  ,  ^^/^ 
plemene\Ccsdt\\x  pièces  varient  dans  leurs  dimen- 
fions ,  (uivant  celles  qu'on  Veut  donner  au  canon 
5]u'on  fe  propofe  de  Éaire  :  le  canonnier  Eût  un  tube 

(à)  Traité  dcladéfcnfe  des  places  par  les  contrcmines,  4v. 
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avec  cette  lame ,  dont  il  croife  lès  bords  dans  tourf 
(a  Idngueur,  lelquels  il  (bude  par  dis  chaudes  Aic^v 
ceffives  de  deux  pouces  en  deux  pouces  (yoyci  C  a^ 
NONNI&R,  SuppL).  XJnede  ces  ioudures  nianquée' 
fait  indubitablement.cfever  le  r4/ie/}  ;  il  crevé  encore 
^  lorfqu'il  eft  mat  partagé  ,  c'eft-^-dire,  lorfque  la  ma-» 
tiere  n'eft  pas  également  repartiétoût-autour,  çi\% 
forte' qu'il  fe  trouve  fenfiblement  pluis  épais  d'uii 
côté  que  de  l'autre  r  il  crevé  auffîlorfque  le  fer  a  étd 
brillé  &  décompofé  dans  quelques-unes  de  fes  par^ 
tlis  par  des  chaudes  trop  vives  &  trop  répétées.  Le 
charbon  de  terre  dont  fe  lert  le  canonnier  exige  beau-      - 
coup  de  choix,  car  s'irétoit  trop  chargé  5e  foufrë     . 
ou  de  parties  cuivreufes  ,  le  fer  en  feroit  déçompo- 
fc.  Le  canon  crevé  enfin  ,  lorfqu'il   eft^  chambré 
(  ^oyci  Chambre  ,  Supplément /)^j  6c  lor(qu  1!  y^  l 
doublure  dans  le  fer  dont  il  eft  tabriqué  (  f^ày  Dov%   : 
BLURV-^SuppUment,).  Quelque  bon  que  Èitun  carion^   .  ; 
il  creveroit  s'il  étoit  beaucoup  irop^argé,  ou  iV 
avec  une  charge  de  poudre  ordinaire ,  on  multiplioit  # 
les  balles  ou  les  lingots  fortement  tamponés.  au  point 
que  la  réfiftance  que  la  poudre  auroit  à  vaincre  de 
leur  part ,  fût  plus  grande  que  celle  de  la  matière 
même  du  canon.  k     ^  ^       ^#  -   :V 

Il  eft  de  la  dernière  imporfàncé  que  le  canon  foît   ' 
bien  drefle  dedans  &  dehors  ;  il  feitroùve  alors  bien   ^ 
partagé  ,  &  la  direâion  en  elfplus  fure  {f^f>yei 
Forage  ,  Supplément,^,  yçxtrémiié  inférieure  du 
canon  ,  où  le  basdu  toonere  eft  tapodé  pour  recevoir   :' 
une  culafle ,  dont  les  filets  doivent  être  vits  y  pj-o- 
fonds  &  fans  bavures /i^c>y^{  Cy  la^e»  SuppUmtniS^ 
Les  ouvriers  des  manufaftures  d'irmes ,  charges  cie   ;; 
garnir  les  canons  de  leurs  culaffe|B ,  de  leurs  tendns, 
&  d'en   percer  \à  \\\^€x&  y^^^eWtx^ garni^curs   ^^ 
(  ^oyei^  GARmssEVRSfSupp/éi/ffàit.),  Les  canons  dans  *  " 
cet  état  font  éproiîvés  avec  reurs  vraies  cuUfles  fur     ; 
un*  banc   fait  exprès  »  oii  ils  font  fixés  &  affujettis 
fans  pouvoir  reculer.  On  leur  fait  tirer  de»x  coups 
defuite;  le  premier,  avec  une  charge  (le  poudre    V 
égale  au  poids  de  la  balle  de  dix-huit  àïa  livre  ;„&  le 
fécond  avec  une  charge  diminiice  d'un  .cinquième  : 
à  f  un  &  l'autre  coup  on  met  une  balle  de  calibre  dans 
le  canoriï Foy e^EPREWE^  Supplément,),  Lorsqu'ils 
ont/ubi  Péprey  ve,  ils  paflent  à  la  revifiôn ,  &  ne  font  \ 
reçus  définitivement  pour  le  compte  du  roi^qu'aprèsTN 
un  mois  de  féjour  dans  unefalle-baffe  &  humide  v  oif 
ils  fe  chargent  de  rouille,  dans  les  parties  qui  ont  quel--, 
ques  défauts  ,  ce  qui  lesindique  parfaitement,  f^oyci^  - 

Revision  ,  Supplément,     ^     v  ï  ^  '. 

Le  poids  du  canon  de  fiilil  de  munition  eft  fixé  par 
les  ordonnances  du  roi  i  quatre  livres  de  marc  ,  fa 
longueur  à  quarante-deux  pouces  ,  &  fon  calibre  à 
fept  lignes  dix  points;  fa  portée  de  but-en-blanc ^ 
avec  une  balle  de  calibre  &  la  trente-fixieme  partie 
d'une  Uvrede  poudre ,  eft  de  i8o  toifes  ,  comme  je 
m'e«  fuis  afluré  par  nombre  d^expériences  ;  je  dis  fa 
portée  de  but-en-blanc,  le  fufil  étant  tiré  à  l'épaule, 
a-peu-près  horizontalement ,  car  elle  ferpit  beau* 
coup  plus  grande ,  le  fufil  étant  fixé  à  45  dégrés. 

CanonM  chàjfe.^  On  les  forge  tout  Amplement 
avec  unelfeme  corroyée  &  préparée  à  cet  effet,  com*.; 
me  les  canons  àt  iinunition ,  dont  ils  ne  différent  que 
par  leur  mafte  &  leurs  dimenfions  extérieures  &  in-* , 
térieures  ,  car  ils  font  plus  légers  &  d'un  plus  petit 
calibre.  On  préfère  ceux  qui  font  à  ruban  âc  ceux  qui 
font  tordus  \  Tétoc.  ' 

^  Les  canons  à  ruban  font,  à  ce  qu'on  prétend ,  de 
Tinvention  des  Efpagnols  :  il  eft  au  moins  certain 
qu'on  en  fait  beaucoup  en^Efpagne,  qu'ils  fonltçès-; 
eftimés ,  &  qu'on  les  y  acheté  fort  cher.  Coitime  on 
en  fabrique  en  France  dans  plufieurs  endroits ,  j'en  ai  j 
fuivi  la  fabrication ,  &  je  vais  en  rendre  conigre. 

Le  ruban  eft  une  lame  de  fer  defix  à  fepr  pieds  de 
longueur,  fuivant  celle  qu'on  fc  propofe  de  donner 
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au  ctf/ïo/i  qu'on  veut  faire.  Cette  lame  eft  une  étoffe 
èompofée  de  vieux  fers  de  chevaux ,  de  doux  de  ma- 
réchaux ,  &c.  &  de  vieilles  lames  dte  fatix ,  qu'on  a: 
foin  de  couvrir  avec  les  autres  féraitlés ,  pour  les  ga- 
rantir  de  F^ftioa  trpjp  vive  &  trop  immédiate  du  feu. 
On  corroie  bien  eefte  étoffe^  &  Ton  étire  le  ruban, 
auquel  on  donne  deux  lignes  d*épaiffeuf  à  tme  de  fes 
extrémités ,  &  huit  de  largeur.  Son  épaiflfeur  à  Fatitre 
4  extrémité  eft  de  deux  lignes  &  denne ,  &  fa  largeur 
de  neuf  lignes.  Le  ruban  ^oit  être  biea  battu  d*un 
bout  à  l'autre ,  &  les  bords  en  fpht  vift  &  quarrés. 
Le  ruijao  ainfi  préparé ,  on  a  uti  eanan  forgé  àJ'or- 
/''^inaire  &  foudé  de  même,  mais  beaucoup  plus  min- 
ce &  plus  léger  :  c'eft  ce  canon  qui  fert  de  moule ,  & 
'  ,  fur  lequel  le  ruban  doit  être  roulé.  Ce  canon  eft  plus 
court  de  quelques  pouces  qjtie^celui  qu'on  veut  faire, 
afin  que  le  ruban  poiffe  s'étendre  à  l'opération  de  la 
forge.  Cette  précatition  eft  totijoars  néceffaire  pour 
faire  un  bon  canon;  parce  ctM  plus  le  fer  s'alongerâ , 
♦  plus  il. fera  battu ,  plus  il  lera  compaâ,  fes  parties 
plus  adhérentes,  &  l'on  fourra  d autant  moins  le 
*     rîique  des  doublures.  "  '    '^r/r^''-::^^^': .. ^.,. ■■./■' 

Toutes  chpfes  étant  dîfpofées,;ôh(u>tKle  Péttyé- 
mité  la*  plus  large  &  la  plus  épaifle  du  ruban,  à  l'ex- 
trémité du  canon  qui  a  le  plus  d'épaifleur ,  &  qui  A)it 
former  le  tônnetre.'Le  ruban  ainiS  fixé  par  une  de  fes 
•   extrémités,  eft  mis  au  feu  &  fuccefflivement  roulé 
lout-autouç.&  fur  toute  la  longueur  du  canon ,  lequel 
étant  parfaitement  couvert  par  le  ruban,  on e'nfoude» 
le  bout  à  l'extrémité  qui  doit  former  la  bouche ,  afin 
que  le  ruban  aînfi  contenu  par  fes  deux,  extrémités  , 
ne  puiffe  pas  fe  déranger.  Rien  ne  repréfente  mieux 
ce  travail  préliminaire,  que  les  cheveux  qu'on  enve- 
loppe de  plufieurs  circonvolutions  dW  ruban  pour 
les  mettre  en  queue.  Mais^  comme  le  fer ,  quelque 
duftile  qu'il  foif ,  a  plus  d'épàifleur  qu'un  ruban  &  n'a 
pas  la  même  flexibilité,  il  feroit  très-diffiçîle  de  le 
faire  exaftement  croifer  dans  toutes  fes  révoltuîons  ; 
on  a  feulement  l'attention  de  rapprocher  &  de  faye 
joindie ,  aufîi  près  qu'il  eft  poffible ,  les  bords  de  la 
lame  de  fer  que  nous  appelions  ici  le  mhin.  On  peut 
voir  au  /wor  Soudure  ,  dans  ce  Supplément ,  fes  ex- 
,     périences  que  je  rapporterai  fur  les  foudures  de 
deux  morceaux  de  fer  fdixts  bout  à.bout ,  &  fans  que 
les  extrémités  des  morceaux  qu'oafoudoit  enfemble 
fe  croifaffent.  Il  eft  certain  qi^*avec  une  bonne  ma- 
tière &  un  ouvrier  habile  &  intelligent,  cette  condi-» 
~^tion  de  faire  croifer  le  fer  pour  le  fouder ,  n'eft  paS 
de  néceffité  indifpenfable  ;  maisj'infifte  fur  la  bonne 
qualité  de  la  matière  &  l'habileté  de  l'ouvriefT        i 
La'  qualité  du  fer  dont  le  canon  qui  fert  de  moule 
eft^abriqué,  eft  ici  aflez  indifférente.  Néus  avons 
dit  qu'il  étoit  mince  ;  &le  feu ,  dans  Topération  de 
la  forge ,  &  les  forets  qui  y  pafleront  fuceeflîvement, 
l'uferont  tout  entier  &  ttAvH:^  au-delà  ;  enforte  qu'il 
ne  réitéra  que  Tétoffe  des  lames  de  faux,  que  nous 
avons  prévenu  qu'on  couvrait  avec  d'autres  férail- 
les  en  la  corroyant  ;  ces  dernières  formant  la  partie 
fupéri.eure  du  ruban ,  s'exfolieront  &  fe  perdront  ~^i) 
partie  au  feu  &  fous  le  marteau ,  &  ta  4Mule  &  la 
Jime  emporteront  le  refte. 

On  voit  que  c'eft  du  ruban  de  faux  dont  #n  fait 
'  le  ^ks  de  cas  en  France  ;  &  la  précâutîoil  qu'on 
prend  d'en  recouvrir  l'étoffe  avec  un  autre  fer  qui  fe 
trouve  immédiatement  expofé  à  Taâion  du  feuf 
.vient  à  Tappui  de  ceqye  j'ai  dit  ailleurs  furies  pré- 
cautions à  prendre  pour  éviter  les  dégr^adons  dit> 
fer  &  fa  décompofition.  Je  ne  fais  pas  au  furphis  ftir 
Guoi  eft  fondée  la  bonne  opinion  qu  on  a  de  l'étoffe 
faite  avec  du  fer  de  faux  :  je  conçois  qti'une  feux 
eft  elle-mêm^nê  étoffe  très-duâile  &très^exîble; 
mais  lorsqu'il  eft  queftion  d'en  réunir  plufieurs  en«^ 
femble  pour  former  une  lame  d'une  certaine  épàif- 
feur  ^  je  crois  qu'il  faut  bien  des  ioins  &  de  l'atten- 


tion pour  les  réunir  &  les  fouder  cnfemblé ,  fanserf 
détériorer  la  matière  ;  &  je  croirois  que  le  fer  re** 
fie>f|du  de  vieilles  fér^Hes ,  fait  avec  loin ,  eft  tout  ' 
auffi  bon;  Quoi  qu'il  en  feit,  tf eft  une  opinion  re- 
çue ,  &  l'expérience  Ta  fans  doute  confirmée* 

Le  canon  enveloppé  ^  ruban  fur  toute  ff|fk>n« 
^ueur ,  ainfi  que  nous  Pavom  ait  ^  eft  mis  au  feu  è 
\!cm  milieu,  &  n*éh  éft  rctît^  que  Marte  &  féudaftt^ 
Le  compagnon  introduit  une  broche  dans  iTiritérieur, 
&  l'on  foudeN?ett€  partie,  qui  peut  avoir  une  éten- 
due de  deux  où  trofb^pouces.  Ufie  feule  chande  «è? 
pent  pas  fuffire  pour  fouder  tout  le  pourtour  du  ttt*  , 
/wwi  fur  une  pareille  longueur  ;  carlor^u^on  le  rfr* 
tire^feu  &  qu'on  le  place  dans  l'encattreihent  praii^  ^ 
'  ji^fOé  fur  la  table  de  Tencluihe ,  la  partie  qui  eft  ap^  ; 
pliquée  dam  rençâftrement  s'y  refroidit  tartdîs  qu'onf 
bat  celle  qui  eft  en-d^hoh  ,  &  n'eft  par  conféquent 
plus  an  degré  de  chaleur  requis  pour  opérer  la  fou-* 
dure  :  il  faut  donc  deux  ou  trois  chaudes  fur  la  mêrtie^ 
étendue  pour  la  fouder  ;  on  continue  ainfi  de  chaude 
en  chaude ,  depuis  le  milieu  jufqu'à  l'ei^trémité  du 
tonnerre ,  &  enfuite  depuis  le  milieu  julqu'à  la  bou^ 

Che.  •,:;_■_  ^.C  .       '.    ,;' 

Lorfqa*on  a  foudé  le  ruban  fur  toute  la  longueur 
&  tout-autour  du  moule,  onrepafte  \t  canon  au  feu 
&  on  lui  donne ,  fur  des  étendues  de  deux  ou  troîs 
pouces,  des  chaudes  graffes  &  douces ,  que  l'on  bat  ' 
fans  introduire  de  broche  dans  l'intérieur ,  ce  qui  en 

.  reflerre  le  calibre  &  oblige  d'emporter  avec  les  forets  " 
tt>ute  Tépaiffeurdu  morne  fur  lequel  le  ruban  a  été  ■ 
roulé.  Ces  canons  fe  forent  en^dedans ,  fe  dfeffent  ^ 
fe  paffenf  fur  la  meule  &  fé  poliffent  en-dehori  à  ^ 
l'ordinaire  &  comme  ceux  de  munition ,  forfqu'on 
eft  à  ponée  des  ufm^  dont  nous  avons  feit  la  def- 
cription  au  mot  ForaCE  ;  finon  on  les  fore  à  bras  & 
on  les  lîine  &  polit  de  ipieme  en-dehors  :  iLeft  môme 
afl«  ordinaire ,  pour  ces  fortes  de  canons  fins ,  de 
n'employer  les  ufmes  que  poiu-  les  dégroflîr  dtdans 
1&  dehors  ,&  de  les  finir  à  bras.  v:.?vi; 

Canons  tordus  à  Citoc.  Les  ouvriers  qui  fpnt 
éloignés  des  groffes  forges  8e>qui  ne  font  par  confé- 
quent fas  à  portée  de  faire  fabriquer  leurs  lames  à 
canons  {oMS  A&^^tos  marteaux,  font  obligés  de  les 
préparer  &  forger  à  bras  d'hommes  avec^  les  mar^ 
reaux  à  main.  Si  le  canon  cffxh  veulent  ftire  eft  fort 
court,  &  tel^qu'on  les  préfère  aujourd'hui  pour  la 
chaffe ,  Se  fiir-tout  celle  du  bois ,  ils  pourroient  faire 
leur  lame  d^une  feule  pièce  ;  mais  cotrraïunément  ils 
la  font  de  deux.ils  premient  pour  la^partîe  ^térieure 
ou  le  devant  du  canon^  un  morceau  de  barre  de.fer 
marchand  bien  choifi,  ou  d'étofte  qu'ils  auront  pré- 
par^  à  ^et  effet  :  cette  bajrré  a  environ  deux  pouces 
de  largeur  «cinq  Dgncs  d^paiffeur.  Ils  la  chauffent, 
la  battent  fur  Tenclume  &  retendent  en  tous  fens  ; 
en  forte  que  TépaifiTeur  en  foit  réduite ,  à  Textrémitl 

inférieure ,  à  trois  Sgnes  environ  ,&  la  largeur  por- 
téè  à  troîs  bons  pouces  :  de-là  elle  diminue  tant  foît 
peu  de  largeur  &  d'épaiffeur  jufou'à  l'autre  extrémi^ 
té.  Le  tonnerre  ou  le  derrière  du  c^/2a;2  fe  préparé 
avec  un  autre  morceau  de  fer,  dont  Péchanlilon  ell; 
plus^fort,  &  qui  a  trois  bons  pouces  de  largeur  & 
fept  lignes  d'épaiffeur;  on  étend  ce  morceau  de  fer, 
en  oblervant  de  lui  donner  environ  quatre  pouces 
de  largeur  à  fon  extrémité  inffrieure ,  &  à  l'autre  la 
même  largeur  que  la  lame  préparée  pour  former  le 
devant  du  canon  :  chauffant  enfuite  blanc  &  fou- 
dam  ces  deux  extrémités ,  on  les  porté  fiir  l'enclume,  ; 
&  les  faifant  croifer  d'un  pouce  f'urie  fur  l'autre ,  on 
les  fonde  en  travers.  Je  n'ai  pas  déterminé  la  lon- 
gueur que  doivent  avoir  les  deux  parties  de  la  lame 
que  Tort  prépare,  comme  je  viens  de  le  dire,  ni  fa 
longueur  totale ,  lorfqué  ces  deux  parties  font  réu-    .• 
nies.   Cette  longueur  dépend  de  celle  qu  'on  veut 
donner  au  canon  ;  &  en  général  la  la^rf  y  't 
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quatre  ou  eînq  pouces  de  moins  que  le  canon  i^n^tMo 
doit  produire. 

%  La  lamé  eft  pHée ,  à  Tordinaîre ,  dans  toute  iklon- 
gueur,&  reçoit faUbrme  ronde  dans.une  g(^tiere 
pratiquée  dans  un  bloc  de  pierre  ou  de  fer,  ainfi 
'  que  je Teypofenii  au  //id/  Canonnier  :  {e^taiion  fe 
forge  8c -ft  foude  par  intervalles  &  chaudes  fuccef- 
iives,  comme  je  l'ai  détaillé  pour  celui  du  fufil  de 

munition.       ' 

Lorfque  le  canon  eft  foudé  d'un  bout  à  Vautré , 
on  remet  le  tonnerre  au  feu ,  &  lorfqu'il  éft  prefque 
blanc,  on  le  faifit  dans  un  étoc,  &  l'on  introduit 
d«ms  la  bouche  du  canon  une  broche  forcée ,  dont  la 
•  tête  efbplate ,  &  entre  dans  l'ouverture  d'un  tour- 
ne à  gauche,  avec  lequel  on  tord  le  canon  d'envi- 
ron une  demi -révolution  :  on  retire  la  broche ,  on 
rechauffe  &  l'on  répète  la  même  opération  de  chaude-^ 
en  chaude,  jii^u'à  la  bouche  du  canon ^  fur  des  lon- 
^s^gueurs  de  quatre  pouces  environ  qu'ont  ces  chau- 
èdes:  lorsqu'il  a  été  ainfi  tordu,  on  le  remet  au  feu, 
mais  on  ne  lui  donne  que.des  chaudes  grafles,  & 
on  lébat  iàns  mettre  de  broche  dans  Piiîtérieur,  & 
à  peiits  coups  pour  n'en  pas  refferrer  le  calibre  au 
ù^pomtqué  les  prismiersTbrets  n'y  puflent  pas  entrer. 
Cette  dernière  opération  eft  néceflaire  ^  car  étaiit 
^reconlhi  qu'on  altère  le  fer,  lorfqu'on  le  chauffe  & 
i  qu'on  ne  le)bat  pas,  &  nos  canons^  pour  être  tordus  ,>r 
payant  effuyé  des  chaudes  affez  vives  dans  toute 
I  jleur  longueur  9  (ans  avoir  été  battus ,  on  eft  obligé 
t  dé  les  repaffer  ainfi  au  feu  &  de  les  batti*e,  pour  ré- 
':j  parer ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  Taltération  que  les 
chaudes  antérieures  aurdient  pu  caufer  à  la. matière. 
Ces  chaudes  que  les  ouvriers  appellent  deicAjw^w 
\.  grajfes  j  (ont ,  d'ailleurs,  le  remède  qu'on  çonnoît 
ur  rétablir  un  peu  le  fer  qui  a  été  furchauffé/     - 
Je  croirois  qu'il  vaudroit  mieux  introduire ,  à  l'or- 
•  :  dinaire,  une  broche  dans  Tintérieuf  du  canonique 
.  de  la  Supprimer,  comme  on  eft  dans  l'ufage  de  le 
faire,  à  cette  dernier-coopération:  il  faudroit  que 
cette  broche  fut  d'an  plus  petit  dîamettre  que  celle 
fur  laquelle  le  canon  kr\\han  o\x  tordu  a  été  foudé: 
â  cette  broche  feroit  un  point  d'appui  intérieur,  qui 
\  me  paroît  toujours  néceflaire,  &  l'on  rempliroit  éga-. 
i  lement:  l'objet  propofé ,  cjui  eft  de  rétrécir  le  ca- 
libre, fi  cette  broche  étoit  d'un  plus  petit  diamètre 
.  que  la  première.  . 

.^^      Les  canons  tordus  font  forés ,  dreffés ,  polis  dedans 
&  dehors^^  ée  la  mêmemanier^  que  tous  les  autres,  - 
&  je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  dans 
■;  un  très-grand  détail. 

Si  l'on  fe  rappelle  les  principes  ^le  j'établis  fur  la 
;  coinpofition&  la  décompofition  du  fer  (  f^o>'i{FÈft , 
^  SuppL) ,  on  doit  préfumer  que  les  canons  à  ruban  ne 
i'  font  pas  meilleurs  que  les  autres  y  parce  que  les  fou- 
J  dures  indi(penfables  y  ipnt  |rès-multipliées  &  qu'il 
eft,  par  conféquent^  néceflfaire  de  les  chauffer* à 
"•     blanc  à  pïufieurs  reprife^:  il  eft  très- vraifemblable , 
€1)  effet  ^  que  la  matière  dont  on  les  fabrique ,  ayant 
ou  devant  avoir ,,  à  peu  près ,  le  maximum  de  fa  per- 
ixAo^^  ne  peut  que  s'appauvrir  dans  quelque  partie 
trop  louvent  expoféeà  l'aftion  du  feu  :  je  puis  aflu- 
r^r  »  au  moins  i/que  les  canoni  de  cette  efpece  que  je 
me  fuis  procurés,  n'ont  pas  fait  plus  cleréf;i(];ance  que^ 
<:eux  que  j'avois  fait  fabriquer  a  l'ordinaire,  &  avec 
lefquels   je  les  ai   comparés.    Mai$    pour   traiter 
cette  matière  avec  une  entière  certitude ,  il  faudroit 
faire  un  grand nooabre ^d'expériences  comparatives, 
&  fe  pourvoir ,  à  cet  effet,  d'une  quantité  de  en- 
nom  i  ruban  de  différens  ouvriers ,'  de  différentes 
étoffes  &  de  différentes  fabriques,  tant  de  France 
que  d'Efpagw.  ^  ^    .. 

Qu^nt  aux  canons  tordus ,  il  eft  rare  çue  ceux 
'on  débite  comme  tels,  le  foient  d'un  bout  à  l'au- 
tre.; on  ne  les  tord  ordinairement  que«fur  ime  Ion- 
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guéur  de  dîx-hùît  pouces,  en  partant  de  1  extrémité 
du  tonnerre.  Lorsqu'ils  (ont  tordus  d'uh  bout  à  TaU'-; 
tre ,  ils  doivent ,  à  mon  avi|^  avoir  h  préférence  (Ur 
les*  canons  k  ruban,  parce  que  ropération  de  la 
tor^  découvre  les  défauts,  les  foluiions  de  conti-** 
nUitéâ^les  foudures  manqucesqui  peuvent  fe  trou«#^ 
ver  dans  quelques  parties  de  leur  longueur  ;  mai$ 
il  faut  être  fur  de  l'ouvrier,  ou  en  fuivre  foi-même 
.  attentivement  la  fabrication  ^  car  s'il  s'ouvre  en  long 
ou  en  travers,  ce  qui  proviendra  ou  de  la  préfçnce 
de  quelque  corps  étranger  renfefmé  dans  l'épaiffeur 
de  la  matière,  ou  d'une  chaude  qui  n'en  aura  pas 
pénétré  toute  lijpaifléur,  ou  de  quelques  filamçns 
de  nerf  qui  auraient  fouffert  de  l'altération  &c  fe 
feroient  décompofés ,  l'ouvrier  cherchera  à  pallier 
le  défaut,  en  y  mettant  une  pie,ce  qu'il  foudera  ; 
pour  la  fouder  &  l'incorporer  avec  Tè  canon ,  il  fera 
contraint  de  chauffer  à  blanc  Ion  fer  déjà  ahéré^ 
&  il  Taltérera  par-là  bien  davantage,  s'il  ne  le  gâte 
pas  tout-à-fait:  alors  le  canon ^  quoique  tordu,  ne 
fera  pas  la  même  réfiftance  que  celui  qui  aura  été 
fait  tout  Amplement ,  mais  d'une  bonne  matière  &, 
biehménasée.     kt/y:  '  ki  â      : 

Cangn  a  lachaumctu,  Ge  canon  étolt  percé  d'un 
trou,  fur  le. tonnerre  ,  par  lequel  on  introduifoit  la 
charge  de  poudre  &  la  balle,  après-  quoi  on  le  fer- 
moit  avec  un  bouton  à  vis,   Voyc^^  Fusil  à  la  chau- 

^  Canon  a  dé.  C'eft  un  cj/20/2  au  fond  duquel  on 
adapte  un  dé  ou  cylindre  creux,  de  fer  très-mince  : 
le  tonnerre  fe  trouve  "alors  rétfeci  de  l'épaiffeur  du 
dé  ;  la  Êalle  en  tombant  de. la  bouche  au  tonnerre , 
s'enchâffe  à  l'origine  du  rctréciffement  l>ar  ion  feul 
poids-quife  trouve  augmenté  à  la  fin  de  fa  chute,  & 
Ton  eft  difpenfé  par- là  d'employer  une,  baguette 
pour  conduire  &  fixer  la  balle  fur  la  charg^Sle  pou- 
dre. Le  maréchal  de  Saxe  parie  de  ces  fortes  d'ar-  ■ 
mes ,  dans  fes  Rêveries ,  il  les  appelle .  desfufiLs  a  de  y 
-  ou  à  fecut  f^oye^  Fusil  a  DÉy»Si£/y7.).,pé  ,  dans 
ce  cas ,  eft  fynonyme  avec  cylindre  creux ,  fermé 
par  un  bout ,  &  a  pris  fa  dénomination  de  la  reffem- 
blance  qu'il  a  avec  un  déà  coudre. "vx^:  -  :i:  / 
-.  ^Canons  </^  rincennes  étoient  des  canons  brîfés 
qui  fe  chargeoient  p^r  le  tonnerre,  après  quoi  on 
rapprochoit  &  réuniffoit  les  deux  parties  du  canon , 
dont  l'une  étoift  une  vis  mâle  &  l'autre  une  vis  fe- 
melle, >^c>yq  Fusil  DE  ViN.CEN'neS,^'///!/?/.-^  ::.  / 
^^'  Canon  rayé  y  carabiné  y  ou  cannelé.  ]Lç  canon_ 
qu'on  fe  propofe  de  rayer,  doit  ê^re  fabriqué  ay€c 
beaucoup  de  feiinYtl  faut  lui  conferver  un  peu  plus 
d'épaiffeur  qu'aux  autres,  fuivant  la  profondeur  des 
raies  qu'on  veut  y  pratiquer.  Les  raies  font  droites 
ou  en  fpirale,  ces  ^^nieres  paroiffent  mériter  la 
préférence  ;  leur  nombre  &  leur  profondeur  Varient 
fuiyant  que  le  calibre  du  canon  efr  plus  ou  moins 
gr^nd&  qu'il.eft  plus  ou  moins  épai^     :ùxfC-  ¥  i^ 

L'intérieur  de  ces  canons  peut  être  confidérè 
comme  une  vis  femelle ,  dont  le  pas  eft  fort  alôngc  \ 
puifque  chaque  faie  ne  doit  faire  qu'un  tour ,  depuis 
le  toniirre  jufau'à, la  bouche ,  qu'on  ëvafe  un  peu , 
&  qu'on  appelle  en  trompc^pont  donner  plus  de 
faciUté  à  les  charger.  ..^..uttl^u'y-r-  ?     .    ■    * 

11  y  a'^lufieurs.  manières  de  charger  ces  •ctf/2f>«,y,  , 
Ils  peuvent  êtr^  brjifés ,  comme  cela  fe  pratique  affer- 

Î;énéralement ,  pour  les  piftolets ,  que  nous  appel- 
ons à  tAngloiJê,  Ces  canons  brifés  font  divîfés  en 
deux  parties ,  au  haut  du  tonnerre  :  la  .partie  fupé- 
rieiire  ou  le  devant  eft  rayé,  &  fe  termine  par  un 
écrou  viffé  qui  fe  monte  fur  le  tonnerre^  qui  eft  en 
vis  :  ces  deux  parties  fe  rejoigneni,ôc  forment,  étant 
jointes^ une  furfece.cylindrique.  Le  haut  du  tonnerre 
eft  fraifé  en-dedans,  &  reçoit  Mfe^Hc  qui  s'y  loge 
jufqu'à  foii  grand  cercle  ;  on  mcMà  poudre  dans  le 
tonnerre,  qui  n'a  de  capacité  que  pour  en  conienk 
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)a  quaWité  juAe  (^uî  lui  convient  :  on  plate  enfuite 
ia  balte  dans  la  fraifure  ou  cavité  qui  terminé  le  haut 
du  tonnerre  ;  enforte  qu'elle  fe  trouve  immédiate- 
ment placée  fur  la  poudre  ;  on  tourne  le  devant  qui 
«engrené  avec  le  tonnerre ,  &  l'arme  eft  chargée*  La 
balle  ell  d'un  calibre  un  peu  plus  fort  que  celui  du 
canon f  enroite  qu'elle  peut  bien  le  loger  dans  la  ca- 
vité qui  lui  eft  deftinée  ;  mais  on  ne  pburroit  la  faire 
entrer  par  la  bbudîe  du  canon  »  fans  le  fecours  d'un 
poufl'e  balle  &  d'un  maillet  ;  ce  qui  leroit  fort  incom- 
.  mode  achevai.  *.  .     .  •^^        - 

^  Loi  fque  le  canon  rayé  n*eft  pas  brifé ,  on  le  charge 
par  la  bouche  ;  on  laiffe  tomber  à  Tordinaire  la  charge 
de  poudre  au  fond  du  canon  ;  on  a  préparé  un  mor- 
ceau de  peau  ou  d'étoffe ,  coupé  en  rond ,  que  Ton 
trenipe  dans  l'huile-,  ou  qu'on  enduit  de  graifTe  d'un 
coté;  on  place  lé  côté  graifl'é  fur  la  bouche  du  ca- 
non ,  &  une  balle  de  calibre  par-delTus ,  &  on  en- 
fonce le  tout  avec  une  baguette  de  fer  que  l'on  frappe 
avec  un  ni?illet,  jufqu'à  ce  que  la  balle ,  ainfi  enve- 
loppée^ por^e  fur  la  charge  de  poudre^ 
■    On  les  charge  plus  ordinairement  lans  éfofFe  nî 

f)eau,  à  balle  rfue,  en  obfervant  qu'elle  foit  d'un  ca- 
ibre  plu^  fort  que  celui  du  canon  :  la  balle  entre 
dans  la  bouche,  qu'on  a  élargie  à  deffein,  &  on  la 
chafl'e  enfuite  avec  effort ,  par  le  moyen  de  la  ba- 
guette &  du  niaillet ,  jufqu'à  la  charge  de  piîÉidre  ;  le 
plomb  codant  à  la  force  avec  laquelle  il  èlVpouffé  ; 
là  furfaçe  de  la  baHe  perd  fa  forme  fphérique^  & 
prend  celle  de  rintcrieur  du  cylindre  ;  enforte  qu'elle 
devient  une  vis  mâle ,  qui  s'engrène  exàâement  dans 
/'    celle  du  Cfif?ô/2.  . 

M.  Robins  ,  Angloîs ,  parle  de  dès  fortes  d^armes 
.    dans  (çs  principes  d^artillerie  ,  &  paroit  en  faire 
.  beaucoup  de  cas  :  il  arrive,  dit-il,  lorfqu'on  tire  le 
^     ' canon  ^  que  la  zone  dentelée  de  la  balle ,  fuit  la  cour- 
bure des  riies,  &  acquiert  par  confcquent,  Outre 
fon  mouvement  progrelGf,  un  mouvement  de  rota- 
tion autour  de  l'axe  du  cyHndre;  &,  comme  elle 
le  cofiferve  encore  au  fortir  du  canon  ^  &  que.  l'axe 
de  ce  mouvement  coïncide  avec  celui  de  fa  direc- 
tion,  la  preffion  trte  la  rehllance  fera  égale  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  ftirface  qui  fe  prcientera  la  pre- 
n)iere  ;  de  forte  qu'elle  ne  pourta  caufer  aucune  dc- 
clinailon;  &  ce  qui  eft  encore  plus  imponant,fi  la 
lurtàce  du  d-evant  de  la  balle  ctoit  djlpofée  dt?  ma- 
nière que  la  réfiftance  4ût  être  plus  forf«  <^ns  une 
partie  que  dans  l'autre  ,  ce  mouvement  de.rotation 
obvieroit  encore  à  cet  inconvénient  ;  car  l'endroit 
oii  lar^îllance  feroit  la  plus  forte,  tournant  fans 
ceffe  autour  dç  la  ligne ,  fuivant  laquelle  s'avance  le  . 
projeâile  ;  la  déclinailbn  qu'il  occafionneroit ,  s'il 
'\;  V  rertoit  conrtamfnent  du  même^ôté,  ne  pourra  plus 
Vjavoir  lieu ,  &:  la  balle  fera  retenue  à' fa  place,  par 
les  efforts  oppôlls  6c  égaux  que  fait ,  à  chaque  inf- 
,,  tant,  la  rclillance  dans  le  cours  d'une  révolution. 

On  concevra  aiiément  commient  ce  mouventent 

.  d«  rotation  peut  empêcher  toutes  les  déclinaifons 

que  la  rélirtaTice  pourroit  occafionner,  en  exerçant 

fur  les  parties  du  devant  de  la  balle,  des  prefîioris 

différentes  :  fi  on  fait  attention  à  ce  qui  arrive  à  une 

toupie  ,  lorfqu'elle  tourne  fur  une  pointejje  fer,  on 

^'accordera  que ,  fans  ce  mouvement  de  rotation  , 

Ja  toupie  ne  pourroit  reilèr  droite  un  feul  inftant; 

&,  ii  nous  examinons  comment  cela/e  feit,  nous 

jtmuverons  que,C[uoique  fdn  centre  de  gravité  ne 

foit  point  appuyé  lur  cette  pointe,  fa  partie  pefante 

ne  peut  néanmoins  l'entraîner  par  fon  effort  naturel , 

parce  que,  durant  chaque  révolution,  le  centre  de 

gravité  pefe  également  fur  toutes  les  parties  de  la- 

'   :  furface  de  la  toupie,  dans  des  inftans  immédiats  & 

confccutifs.  Appliquons  cet  exemple  à  notre  balle  : 

•la  force  qui  pouffe  la  toupie  vers  la  terre  ,  repré- 

^  fentera  cette  preffion  q.ue  la  réfiftance  exerce  fur  line 


partie  de  lafurface  du  de^nt ,  aVet  plus  de  fotçt» 
que  fur  les  autres  ;  &  on  comprendra  comment  \  ^ 
malgré  cette  inégalité,  la  balle  doit  toujours  fuivre 
la  même  ligne*  f* 

Telle  elt ,  ajoute  Nji.  Robins ,  la  théorie  du  mou^ 
vement  des  balles  tirées  avec  de  canons  rayés  :  l'ex*- 
périence  fe  trouve  d'accord  avec  nos  fpcculation?  ;. 
car  l'exaâitude  à  laquelle  parviennent  ceux  qui  la- 
vent manié/  ces  pièces ,  ell  étonnante ,  même  lorfque 
Ips  balles  fbnt  portées  à  de  fi  grandes  diflancesque, 
que  fi  elles  croient  tirées. avec  des  canons  ordinaires ,  3 
on  ne  pourroit  pas  en.  vingt  coups  fjrapper  le  b^fu^.' 
quelonvifci   -^.  •   v|fc  '      » 

Mais,  ce  qu'a  y  a  de  plus  furprénant,  c'cft  que 
la  théorie  d'une  méthode  fi  linguliere  &  fi  rcpanaue, 
foit  rcf!ée  fi  imparfaite ,  qull  me  oaroît  qu  on  ne  Ta 
point  du  tout  comprife ,  &  qu'on  h'a  jamais  connu 
le  véritable  avantage  qu'on  en  pouvoit  retirer,  en 
lui  en  fuppofant  d'autres  que  j'ai  trouvés  ,  par  mes 
expériences ,  être  purement  imaginaires.  -Si  Von  der 
mande  en  effet  aux  "ouvriers  ou  à  ceux  qui  font  ufagé  , 
de  ces  armes,  à  quelle  intention,  &  po\»r  quel  ufage  . 
on  fait  des  ca/ions  rayés,  on  répondra  que  Tinflam- 
mation  de  la  poudre  eft  plus  vive  dans  çts  canans  ^ 
à  caufede  la  plus  grande  réhflance  que  lui  oppofe 
la  balle  ;  flftjue ,  par  conféquent,  Timpulfion  eft  plus 
forte  que  û  laWêrte  charge  étoit  dans  un  canon  or- 
dinaire ;  &  que  d'ailleurs  la  balle  tournant  ainfi 
autour  de  fon  axe,  &  perçant  l'air,  en  quelque 
manière,  elle  doit  avancer  beaucoup  plus  aifé- 
mcnt ,  &  par  conféquent  être  portée  beaucoup  plus 
loin  qu'elle  ne  le  feroit  par  un  zutrQ  canôn^  ,      ^ 

M.  Robins  confirme  les  raifonnemens  par  des  ex- 
périences qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  les 
raies  des  canons  ne  retardent  la  vîieiTe  des  balles ,  Se  • 
qu'elles  ne  cOnfervent  hors  du  canri  leur  mouvement 
de  rotation  autour  d'un  axe  coïricrdant,.  avec  celui 
de Tame  du  riT/io/i  même.  Tous  ceux  qui  connoiffent 
ces  armes,  conviennent  en  effet  qu'elles  font  intînî» 
ment  plus  juftes  que  toutes  les  autres,  &  c'cft  un 
avantage  affez  grand  pour  engac;er  les  phyficiens  Se 
les  artiftes ,  à  chercheT  une  manière  plus  commode 
&  plus  prompte  de  lés  charger.         -^     V    * 

l'ai ,  avec  des  canons  raycb ,  rires  hoftiofitàlement,  ;*^ 
frappé  un  but  d'un  pied  de  diamètre  ,  à  iio  toîfes 
de  dirtance  ,  tandis  qu'avec  un  canon  ordinaire ,  éga- 
lement chargé,  là  balle  avoit  baifl'é  de  plus  d'un 
pied,  en  parvenant  au  but.  Il  faut  observer  d'ailleurs 
que  la  balle ,  n'étant  pas  parfaitement  jufte  au  cali- 
bre du  canon  ordinaire  y  fa  diredion  eft  détenpinéc 
par  le  choc  qu'elle  reçoit  de  la  paroi  intérieure  du 
ira/îo/ï  qu'elle  touche  en  fortant:  elle  peut  donc  5'é* 
lever ,  s'abaiffer ,  s'écarter  à  droite  015^  a  gauche  de 
la  direâion  qu'on  a  voulu  lui  donner  :  dans  le  premier 
cas,  elle  paffera  audeffus  du  but  ;  dans  le  fécond, 
elle  n'y  atteindra  pas; dans  les  deux  autres,  elle 
paffera  à  côté  ;  & ,  dans  auame  des  quatre  circonf^.» 
tances ,  elle  ne  le  frappera  :  mais  elle  pourra  paffer 
au^deffus  ou  à  côté  ,  &  aller  tomber  à  ime  très- 
grande  diftance  au-delà  du  but,  au  lieu  que  la  balle 
de  te  carabine  n'éprouvant  pas  de  pareils  écarts  ,  le 
touchera  :  il  i^  faut  pas  en  conclure  que  fa  portée 
eft  plus  longue;  mais  bien  que  fa  direction  eft  plus 
jufte  ,  ainfi  que  nous  l'avons  tait  voir.  (  ^-Ud.  )  *.      • 

GANONNIERS  o\\  farceurs  de  canon  ^\  Fabrique 
des  armes,  y  Ces  ouvriers  fç  fer\'ent  de  «îharbon  de 
terre  à  leurs  petitej^^  forges,  parce  que  ce  charbon 
étant  moins  facile  à  s'embrâier,  forme  un  toyer  plus 
étroit,  enforte  que  ç eft  fafeiile  parrie  qu'on  veut 
fouder  à  chaque  chaude  qui  reçoit  l'aftion  de  la  cha- 
leur ,  &  que  les  parries  voifines  ne  font  pas  brûlées 
inutilement.  *  ,:   v:;      r  .::i..'*^^ 

La  première  opération  du  canonniercû  de  rouler 
la  lame  (  /'cjjq  Lame  a  canon.  Suppi:) ,  &  d'en 
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'  ^rtms.  Fufii  dt  muniiion.  SuppL)^  ou  plutôr  un  cow/i^ 
èe qu'il  tait  ea  deux  chaudes  :  poiur  cela  deux  ou- 
vriers appliquent  la  moitié  de  la  lame ,  chauffée 
couleur  de  cerife  ^  fur  une  cfpece  de  gouttierc,crcu- 
(ée  dans  une  pierre  dure  ou  dani  un  bfoc  de  fer  ^  6c  ^ 
la  f>appant  à  coups  redoublés,  de  la  panne  de  leur 
tn^rteau ,  ils  renfoncent  dans  cette  gouttière  &  lui  en 
|bnt  prendre  la  forme  demi-cylindrique  ;  après  quoi  la 
portant  proitiptement  fur  rendume  v  Hs  achèvent 
d'en  faire  un  tube,  en  faifant  crolfer  lc$  bords;  Si 
ils  font  «nftiite  fur  l'autre  moiiié  ,  jcc  qu'ils  ont  tait 
ftir  la  première, 

•  Après  cette  préparation ,  le  ctf;îo/T/t:Vr  met  au  feu 
la  («une  ainli  roul^^e  ,  la  chautle  dans  Ion  milieu, 
blanche.  &  fuante  ^  la  retire  du  feu  &c  la  porte  fur 
l'enclume  ;  il  tieJÎVf  extrémité  d'une  mainj^Sc  fou- 
tient  l'autre  avec  fon  marteau  ,  fans  (quoi  la  pièce, 
dont  le  milieu  erf  dans  une  elpece  de  fufion ,  fe  fépa* 
reroit  en  deuj^  parties.  Le  compagnon  introduit 
dans  le  tube  ,^e  broche  de  "fet  un  peu  conique,' 
dont  le  plus-  grand  diamètre  a  environ  cincf  lignes  : 
ie^maître  &  le  compagnon  frappent  enfemble ,  à 
coups  précipités,  la  partie  chautféé^  IqtB  eft  d'un 
pouce  &  demi  à  deux  pouces  de  longueur  mut  au 
plus  ;  celte  même  partie  eft  remifé  au  feu  une  fé- 
conde fois ,  chauffée  au  même  degré ,  &  battue  avec 
la  broche  dedans  :  fi  renduixie  n'a  point  de  cavité/ 
fur  fa  table  ,  propre  à  recevoir  la  lame ,  tandis  qu'on 
la  bat, on  y  en' adapte  une poiliche, pour  donner  la 
forme  ronde  à  la  pièce.  /^^'^        ^^      . 

Le  compagnon  â  pluâeurs  broches  fous  fa  main , 
afin  de  n'employer  f^çcellivement  que  celle  qui  a 
une  longueur  fuffifante  pour  fervir  de  point  d'appui 
intérieur  ^  la  partie  qu'on  loude  (/%'<{  Soudure.  | 
SuppL  ).  Lajfg,  i  t  àc  la  planche  I ,  Faàn^ut  des.  ar^ 
mes.  Fujildi  mumtySuppL  prifcnte  un  canon  (^  E  )  , 

foudi  AU  milxettfur  une  certaine  étendue.         ^    ^ 

Lorfque  deux  chaudes  n  ont  pas  opéré  complet- 
tement  la  foudure ,  on  eft  donne  une  troifieme ,  après 
quoi  on  continue  de  lb<dcr  ainfi  le  canon,  depuis 
le  milieu  jufqu'au  tonnerre ,  en  obfervant  dé  ne  taire 
les  chaudes  que  de  deux  pouces  au  plus,  &  de  bou- 
cherTextréniiîé  du  tube  avec  de  là  terre  gralFeou 
du  crotln  dé  cheval,  pour  éviter  de  brûlerie  fer 
en-dedans  ,  &  empêcher  qu'il  ne  s'y  introduife  quel- 
que corps  étranger  qui  nuîroit  à  la.foudure;  Le'maî- 
tre  fait  tomber  ce  bouchon  lorfqu*il  rerire  fa  pièce 
du  feu ,  1k^  foin  d'en  frapper  l'extrcmité  fur  une 
face  de  Tenclume  ,  ce.  qui  s'appelle  refouler:  c^xi^ 

Î)rétautiort  eft  ncceirâire ,  parce  que  la  thaleur  di- 
atant  la  matière  en  tout  fens  ,  il  faut  la  trapper  & 
preiTer  entout  fens,  pour  en  réunir  les  parties  & 
éviter  les  çrevaffes  entravers.  Quand  on  ell  par^ 
Venu  aux  dernières  chaudesdu  tonnerre,  on  le  forge 
&  on  achevé  dé  le  fpuder  fur  une  bigorne,  fixée  à 
la  face  de  renclume,  ce  qui  fait  le  même  effet  que. 
la  broche.  "^ 

'■  Lorfque  le  éâiiôn  eft  refroidi ,  le  tanonnierle  prend 
per  le  tènnerre  &  continué  de  le  fouder  depuis  le 
iipilieu  oh  il  Ta  commencé ,  jufqu'à  la  bouche,  avec 
l^s  niétBes^  procédés  &  les  mêmes  précautions.  Lé 
c:inon  airifi  forgé  &  fondé  dans  toute  falonguei^r, 
eft  remis  au  feu  &  chauffe  de  nouveau  d'un  bout  à 
Tautte^  de  deux  pouces  en  deux  pouces ,  mais  on  ne 
.  lui  donne  que  des  chaudes  douces ,  &c  on  Je  bat  à 
petits  Qoups  &  très-rapidement ,  en  obfervant  de 
tremirer  les  marteaux  dans  l'eau;  le  contrafte  du 
froicj  &  du  chaud  détache  les  pailles  &  réflerre  les 
pores  de  la  matière  :  on  appelle  celte  dernière  0j>e- 
ration  ,  repajfer  le  canon.  ^  ..>.».«  . 

Lorfque  le  travail  de  la  forge  eft  entièrement  fini , 
le  canon  (^F.fig.  6*.  )  a  environ  trois  pieds  huit  pou<- 
ces  de  longueur  >  &  pefe  enviioa  fix  iiVres  :  mais 
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comme  la  lame  prépara  pour  le  &briauer,  n^à 
que  trois  pieds  deux  pouces ,  &  pefe  neuf  livres ,  il 
eft  évident  qu'elle  s'alonge  de  fix  pouces  fous  îè 
mafrteau  du  canûmHUr^  &  quelle  déchoit  de  trois 
livrtps  :  on  coupe  l'extrémité  du  canon  pour  le  ré^ 
duire  à  trots  pieds  fix  pouces ,  qui  eft  aâuellement 
(à  longueur  prefcrite  :  c'eft  dans  cet  état  qu'il  paffe 
à  la  machine  â  forer,    /"iy^^  FOMaiL  dans   ce 

Supplément.  -    '  '  -■  v  ■  ''^^■■' ,  ' v^l^^^^l*^  •'  T' 

,,  CANONIQUEMENT,  adv.  (Mii^ûé.)  oh^  tA 
nVufique  qu'une  partie  imite  Tautre  canoniquement, 
quand  elle  fait  exaâçment  lés  i^émes  no^s^  pauics^  . 

&c.  (F.  A  c)         '.  -'^•-^'■>J;;|;,^;,^  ;.-  ■./•.  • 

I  CÀNOPE,(MyrA0  amiral  delà  flotte  (fO^^ 
QDmpagna  ce  prince  dans  la  conquête  des  Indes  :  fava^ 
leur'Ck  fa  capaciitç  contribuèrent  beaucoup àétendré 
la  gloire  de  fon  maître  ;  fa  fidélité  8c  fon  exaûitude  à 
remplir  fei devoirs,  lui  méritèrent  les  honneiU'S  de 
Tapochcofe  ;  &  l'on  publia ,  après  fâ  mort ,  que  fon 
ame  réiidôit  dans  l'étoile  qui  porte  aujourd'hui  fort 
nom.  Quelques-uns  prétendent  que  les  Egyptiens 
Tadorojent  comrrie  le  dieu  des  eaux,  ou  du  moins 
comme  la  divinké  du  NU  ;  ils  fe  fondent  fur  ce  qu'il 
eft  repréfenté  oans  les  anciens  monui 
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forme  de  ces  vafes  dans  lefquels  les 
fervoient  l'eau  facrce' qu'on  cmployoit  dans  les 
libations  &  les  facrifices  :  on  en  conferve  encore 
quelques-uns  dans  les  cabinets  des  f^ans.  (  T~^;.  ) 
.  Canope  ,  (  GcogTi  )  ville  d'Ei!;yptè  ,  fituée  furie 
bord  de  la  mer-,  à  cent  vingt  l\ades  d'Alexandrie. 
Le  bras  du  Nil,  qui  y  avoit  fon  embouchure,  en 
prenoit.le  nom  oOflium  Canoptcvm,  La.ville  prenoit 
elle-même  lefien  de  Cj>7^/>^,  pilote  dé  Ménélaiis  / 
en  l'honneur  duquel  elle  avoit  ctcbàtipjllk^les  Spar- 
tiates. Ce  pilote  étoit  péri  en  ce  lieu^î^  y  kvôit  été 
enterré  dans  le  tems  que  Ménélaiis,  retournant  du 
fiege  de  Troye  en  Grèce ,  fut  jçtté  par  la  tempête 
fur  les  cotes  de  Ja  Lybiê.  Ammien  Marceltin  met. 
tte  ville  à  douze  milles  d'Alexandrie;  au  lieu  q^e 
|cent  vitT^t  ftade%  deStrabop  valent  quinze  milles* 
Ilparle  auïïi  du  capitaine  Mcnclaiis. 

Les  anciens  s^accordjent  à  nous  peindre  la  ville  de 
Canope  comme  Ain  fêjour  très- dangereux  pour  les' 
bonnes  mœurs  ,  &  où  ladiflblution  étoit  portée;  au' 
dernier  excès. Strabon,  parlant  des  délices  d'Eleufis,; 
rapporte  que  c'etoit  comme  l'entrée  &  le*  prélude 
des  ufages  &  de  l'eftironterie  de  ^<i/io/?tf.  Scileqvie 
dit ,  au  lujet  du  fage  dont  il  trace  le  tableau ,  que  s'il 
fonge  à  fe  retirer,  il  ne  choifira  point  Canope  pour 
le  lieu  de  (a  retraite  ,^  quoiqu'il  ne  foit  pas  défendu 
d'y  mener  une  vie  réglée.  Juvenal ,  voulant  marquei 
combien  les  mœurs  des  dames  Romaines  étoient  cor- 
rompues ,  dit  que  Canope  mCme  les  blâmoit. 

. . .  , .  Et  mores  u^'his  damnarJe  Canôpo. 

%'■'■'  '■  tm 

Le  même  dit  dans  wxi  autre'  endroit  : 

4  ...  .  Sedïux'urla  ,  quantum  ipfcnotavîj 
Barbara  fdmofo  non  ccdit  turt^Ca^nopo. 

Il  V  avoit  un  temple  de  Serapis,  pour  lequel  la 
vénération  étoit  11  grande,,,  que  lefs  perfonnes  de  la 
plus  grande  qualité  y  mettoient  leur  confiance ,*&  y 
alloierit  veiller  ,  tant  poiu>  eux  que  pour  les  autres. 
On  avoit  des  -recueils  des  cures  qu'il  avoit  faites ,  & 
des  oracles  qu'il  avoit  rendus.  Mais  la*cure  k  plus 
remarquable,. c'eft  la  foule  de  ceux  qui  s'y  rendoient 
d'Alexandrie  par  le  canal,  pour  aifilîcr  au^if  fêtes. 
Car  tous  les  jours  &  toutes  les  nuits,  le  caiial  étoit 
couyen  de  barques  remplies  d'hommes  &  dc'fem- 
mes,  qui  danfoient  &  çhantoient  avec  la  derniers 
lubricité.  Dans  la  ville  inéme  de  Canope  ,  il  y  avoif 
fur  le  canal  des  auberges  deilinées  à  ces  {qrtts  de 
réjouiftances.      •  *.     -   :  • 

Coj^iope  a  été  le  iîege  d'un  évêque.  On  croit  qu^ 


^■■*-  i\ 


vV 


.W     9  ] 


1 


t: 


/ 


*\ 


•■      -I 


f    , 


M 


C 


.^ 


^ 


A- 
^1 


r  ^ 


1 


■..'ft 


<. 


I 


Ji'  ■.:*  ■'.*, 


m- 


^^- 


'9 


:^^ 


■^::- 


« 


■r 


./ 


/ 


I 


>-v 


"  I , 


■"% 


v;...v 


e^N 


è 


t'étoit  Irpttrie  du  poëte  Ônudièo.  CVft  ropinion^ 
la  plus  commime  &  la  plus  certaine. 

On  remarque  que  rcmper^ur  Adrien  avoir  fait 

repréfenter  CkMpt  dans  fa  n^ifon  de  campaghe.  Ce 

i»eu  y  étoit  décoré  d'un  gfand  nombre  de  curiofités  * 

.  cgypriennes,  qui,  ayant  été  déterrées  dansccsder- 

.Tuersiems,ontélé  olacéês  par  le  pape  Benoit  XIV, 

à  Rome  dans  le  capifole.  (  +  ) 

CANSCHI,  Cm.XHiJl.naf.Boiàmi.)  arbre  du 

•  Malabar  aflex  bien  gravée ,  avec  la  plupart  de  les  dé- 
tails, par  Van-Rhcede  ,  dans  fon  Hortus  Mdiàkdri- 
<us\  volume  I^ plancht  XLII ^pàgcyS.l^CommtMxiy, 

;  dans  fes  notes  iur  cet  ouvrage  ,  l'appelle  *arbor  rao^l 
,  mofa  Méiiaè'drh'afruSu  triquetro.  Les  Brames  1  appel- 
lent fchivauni.  \f.  Linné,  dans  fon  SyJlimA  naturm^ 
"  édition  1 1 ,  t^^;i  €^  »  lui  donne  le  nom  de  trtwisr  , 

Cet  arbre  s*élêve  à  laliauteur  de  60  pieds  environ. 
Sa  racine  eft  é'paiflfe,  ramifiée  horizontalement»  à 
bois  blanc  I  recouvert  d-ùne  écbrce  cendrée  bnmc ,  * 

•  qui^ft  rougeatre  à  Tintérieur.  Son  tronc  e(l  cylindri- 
que ,  de  deux  pieds  de  diamètre ,  fur  quinze  à  vinct 
pieds.de  hauteur,  couronné  par  une  dme  fphéroide 
peu  épaiffe  V  fortnée  par  des  branches  cylindriques , 
alternes,  aflez  groflcs  j  écartées  fous  un  angle  de 
45  degrés  au  plus  d'ouverture,  à  bois  brun  &  écorce 
d'abord  verte  i  puis  cendrée  extérieurement  &  verte 

.intérieurement.  %    -      .  •       •    '": 

"  Les  feuilles  font  alternes ,  difpofees  cîrcul^îrement 
autour  des  branches ,  de  forme  elliptique ,  prefqu'en 
cœur  ,  obtufcs  en  bas ,  pointues  à  l\xtrcmité  anté-^ 
rieure  /longues  de  quatre  à  huit  pouces  ,  de  moitiiî 
noins  larges  ,  entières,  minces  ^  molles,  luifantes  , 
verd-brunes  defl\is ,  pliis  claires  delToiis ,  relevées  de 
trois  cotes  longitiidinal-es ,  cfeufées  en-dcflus  de  leur 
réunion  d'une  cavité,  &  portées  pendantics  (bus  un 

•  angle  de  4^  dégrésfur.un  pédicule  cylindrique,  une 
à  deux  fois  plus  court  qu'elleis.    •  ^  • 

-    .De  Taiflélle  de  chaque  feuille  fort  uii  épi   pr|^ 

3vrune  fois  plus  court  qu'elles,  compofé  de  50  (leuB 
ont  trois  ou  quatre  femelles  mclces  avec  les  mâlw\ 
ouv^ertes  en  étoile  de  trois  lignes  de  diaipetrj  ,  & 
portées  fur  un  pcduncule  cylmdrique  menu  ,  un  peu 
plus  long&r  cc-irté  fous  un  angle  de  45  degrés. 

Chaque  fîeur  conlifte  en  un  calice  de  trois  â  quatre 
feuilles  triangulaires  équilatéFalesf^  yerJclair ,  ou- 
vertes en  étoile  ,  &  courbées  cn-deffous ,  pendantes 
&  Caduques.  Les  mâles  coniicntent'  50  a  60  étamihes 
de  môme  longueur,  réunies  cothme  dans  Je  ricin, 
rïcirws^  par  la  plus  grande'partie  dé  leurs  filets ,  en 
ime  colonne  verte  ^  anthères  jaunâtres  d'abord  , 
cnfuite  roulîâîres.  Les  fleurs  femelles ,  au  lieu  d'éta- 
niines  <»  contiennent  un  ovaire  fphéroide,  couronné 
par  trois  llyles  veloutés  fur  leur  face  intérieure. 

L'ovaire  en  mùriflant  devient  une  capfule  en  écorce 
verte  turbince  ^  c'eft-à-dire  ,  pointue  en-delTous  ; 
plate  en-deffus,  d'un  pouce  environ  de  diamètre, 
de  moitié  moins  large  ,  portée  pendante  fur  un  pé- 
duncule  cylindrique  menu>^demême  longueur,  mar- 
quée extérieurement  de  trois  filions  longitudinaux, 
par  lefquels  elle  s'ouvre  en  troij  val\^es  ou  battans 
triangulaires,  formant  par  le  prolongement  de  leurs 
.bords,  une  cteifon  membraneufe  réunie  au  centrç 
du  fruirpour  former  trois  loges  qui  contiennenf  cha- 
cune une  graine  fphéroide  affez  femblable  àcelle  du 
thé,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre.,  à  dos  con- 
vexe &  deux  côtés  plans  ,  par  lefquels  elles  fe  tou- 
chent &:  s'attachent  au  centre  de  la  capfule.  Les  fruits 
pendent  au  nombre  dé  deux  à  troiSvers  le  bout  de 
chaque  épi  qui  pend  aufli  en  forme  de  grappe  pref- 
qu'égale  à  la  longueur  des  feuilles..  ' 

CuUure.  Le  çanfiki  croît  fur  la  côte  du  Malabar, 
dans  les  terreins  fablonneux  ;  il  quitte  toutes  fes  £eiuil- 
les  en  mcme  tems ,  &  commence  alors  à  fleurir. 
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r  QiuUiâs.  Toufé  U  plante  9  une  faveur  amefe  «f* 

tringente.      "*     . 

Vjmgts^  La  décoétion  de  fa  racine  fe  donne  po^ir 
diffiper  les  enflures  du  ventre  ;  on  en  frotte  auifli  It 
corps  dans  les  douleurs  de  la  goutte, 

il  nous  paroit  ouerufage  qu'on  attribue  aux  Ja* 
ponnois ,  de  faire  du  papier  avec  les  rcjettons  de  ce€ 
arbre  \  provient  d\!mr  cord uiion  de  noms  qui  en  a 
impofé^ 

Kcmarqucs.  Lt  canfchi  fait  un  genre  particulier  de 
plante  qui  paroit  fe  ranger  naturellement  auprès  dit 
ricin- •  ricinus^  dans  la  famille  det^tithymales,  6ç, 
■  nous  croyons  aue  le  nom  moderne  de  trcwia ,  quej 
M.  Linné  a  voulu  fubftituer  au  nom  Indieii,  doit  être 
rejette  ,  parce  que  cette  innovation.  Joindra  voir  dtî 
l'utilité,  eft  préjudiciable  à  la  fiabilité  de  noscon^ 
noifTances ,  que  la  multiplicité  des  noms  fuperflus  ne 
fait  qu'embrouiller,  f^oye^nos  FéUmillts  *des  plantes ^ 
volume  II ,  pages  3  iy  &  44  j .  (  M.  Ad  an  SON.  ) 
•  CANTABILÉ,  ^  M/i/%u/.}  adjeâif  Italien ,  qiû' 
iignifie<Ai2/3/^^/r ,  <ommode  à  chanùt:.  Il  fendit  de  tous 
les  chants  dont ,  en  quelque  mefure  que  ce  foit,  les' 
intervalles  ne  font  pas  trop  grands  1  m  les  notes  tropi 
précipitées,  de  forte  qu'on  peut  je;  chanter  aifément, 
lans  torcer  ni  gêner  la  voix.  Le  mot  çantabile  paflTe 
aufÇ  peu-à-peu  dans Tufage françois.  On  dit:  parU^s 
moi  du  auiubilt  ;  un  beau  caneatih  mi  plaù  pluê 
.  que  tous  vos Jtirs  XexetUiionJ  (^Sy  t,i 

^pANTAClj2ENE(jEAN),  HifiJuBa^-Emplrt; 
eut  été  un  dts  hommesle^plus  recommandable^  de. 
fon  fiecle  ,  fi  Pambition  n'en  eut  point  fait  un  ufur-> 
patê\ir.  Riche  de  tout  ce  que  IçS  fciences  ^  les  arts 
offrent  de  plus  précieux ,  né  dans  une  tàmille  opu<<B^ 

.  lente ,  généreux  &  compatiflTjnt  ^  il  adouciflbit  par 
ion  aflabilité  Tenvie  acharnée  contre  les  hommes 
fupcf leurs.  Andj;onic  le  jeune  le  ^hoifit  en  mourant 
pour  être  le  tuteur  de  fon  fils,  il  gouvej'na  Tempire 
avec  une  autorité  qui  accoutuma  le  peuple  à  le  ref* 
peûer  comme  fon  fouverain.  Le  jeune  cinpereur 
etoit  prcfqu'ignoré  ,  &  Pon  ne  fe  fouvenoit  de  lui 
que  quand  on  employoit  fon  nom  pour  mettre  de 
nouvelles  importions.  Céntacu{ent  ^  fâmiliarifé  avec 
le  çomnvandément,  prit  des  moyens  pour  le  perpé- 
tuer dans  fa  tamilte.  11  deuendoit  d'un  cWit/4ti/{^/7Te; 
qui  avoit  été  créé  Céfar  par  Ifaac  Comncne  ;  ainfi 
fa  nailTance  ne  pou  voit  oppofer  un  obfbcle  à  foa 

\  élévation.  Les  peuples ,  las  de  révérer  un  enfant  qui 
n'avoitiqù'un  titre  llérile ,  appellerent  au  trône  celui 
qui  s'en  étoit  montré  digne  parla  fagefle  de  fon  ad* 
miniftration.  Ce  projet  fut  découvert;  les  gens  de 
bien  turent  indignés  contre  un  ambitieux  qui  vou- 
loit  s'enrichir  des  dépouilles  dé  fon  pupile.  Cantacu^ 
lenefux  condamné  à  l'exil;  mais  par  un  relie  de  re-» 

*  connoiflîance  pour  la  fageflTe  de  fon  gouvernement  » 

,on  lui  conferva'  la  jouiflfance  de  fes  biens.  Il  fut  cher* 
cher  un  afyle  à  Nicée  ,011  il  s'iniinua  dans- la  faveur 
d'Orcan  qui  étoit  alors  l'arbitre  del'Afie.  Cantafuienc 
facrifiant  làreli^ion  à  la  politique,  donna  fa  fille  ea 
mariage  à  ce  prmce  infidèle,  pour  s'en  faire  un  pro- 

^âeur.  Orcan  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée  pour 
le  rétablir  fur  le  trône;  ce  fut  le  premier  prince 
Mufulman  qui  porta  la  guerre  en  Europe.  Conûan- 
tinople  afTîégée  pendant  cinq  .ans,  ,  Oppofa  la  plus 
vigoureufe  refiftî^nce.  Les  Mululmans  rebutés  de 
leurs  pertes  &  de  leurs  fatigues ,  levèrent  le  fiege 
après  avoir  dévaflé  toutes  les  terres  de  Tempire. 
L'inconflance  naturelle  des  Grecs  fut  plus  utile  à 
Camacui^[ruc\\xt  les  armes  de  fon  allié,  ils  lé  rappel- 
lerent  pour  les  délivrer  du  joug  de  Jean  Paléologue 
qui  pour  fe  faire  refpeâer  ofa  tout  enfreindre.  L'em- 
pire mieux  gouverné  ,  prit  une^face  nouvelle.  Les 
hommes  de  néant  qui  n^étoient  pour  la  phipan  que 
des  iàvoris  fans  talent ,  furent  dégradés  de  leurs  em- 
plois. La  naifTance  &  le  mérite  furent   les  feuls 
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degrés  pour  fêiHftt  aux  dignitéi.  Les  fdertcei  &  les 
am  fleurirent,  &  ^iconciué  avoir  des  Verfus  & 
&  des  luoiieres,  étoiï  acCùàlU  8t  récompehfé.  Tan- 
dis mi^  faifoît  renaître  If  $  beaux  jours  de  U  Grèce  » 
les  G^ois ,  fes  Vénitiens  S  les  Arragôf^dis  Tui  énle* 
voiénr  la  iAotét.CaMtscu{ouf0\xtea\ii'OtCBn^  mar- 
cfta  poOr  teulr  l^vir  tëurs  conquêtes,  l^éôtogut  te 
voyant  emtxafraflë  danfcètfeguerre,  troùfele  niQyea 
de  \pytt  ûùt  zttxtéc  de  mgt  milîe  chevaux  &  de 
foixante-doute  mîUe  hommes  de  fiûà  c|u*3  joint  aux 
forcés  desGénois  &  dfns  Vémtîens.  CafUa(u{/uu  envi- 
ronné d^ennemîs^uittins,  fe  fortifie  jj»- de  noirvel- 
Us  dUiances  :  il  aflode  â  Tempire  Matlhieit ,  fon  fils 
abé  9  à  qui  il  £iic  éppufet  la  fille  dti  duc  d#Servie  qui 
lui  apporta  pour  dot  f  Albanie.  Manuel  Ton  aotre  fflss 
rft  clu  duc  de  Sparte  p  8t  ^  ^tit  met  foui  (a  do- 
mination toute  raadènnt  Laconie.  Ce  fut  de  foibles 
feflburces  contre  lesibrces  reiinks  de  (is  ennemis 

2ui  conrervcxcnt  leur  fupdrioriuhkil  f^  jrnferma 
ans  Conftantinople  où  il  tut  bieiltôt  afliégc-  Palôo- 
logue  avoit  dans  cette  vilte  de  nombreux  partifaas 
qui  lui  en  fociliterent  rentrée.  Il  s*y  comporta  moins 
en  conquérant  irrité  ^*en  prince  bienÇûTant  qui 
vient  prendre  pofledion  de  les  nou\reaux  états.  U 
étendit  fa  clémefnce  jufque;  fur  Camasuiciu  qui  »  dé^ 
gbâté  des  grandeurs  de  la  terre,  ou  pKitôt  e£ayé 
S^  fa  venir  ^  prit  fhabit  ihonaiHque  lu  pied  du 
morit  Athos.  Ce  prince ,  pour  fe  coofoler  de  Pen- 
oui  de  fa  retraite ,  fé  livra  entièrement  à  fétude^  & 
de  fouveraîn  devenu  théologien ,  il  compdfa  ptu^ 
fieurs  ouvrages  contre  la  feâe  Mufulrtane  &  les  fu^ 
perllitions  Judaïques.  Ses  réflexions  fur  la  philo(b<- 

hîe  d'Ariflote,  décèlent  un  efprit  net  8c  cultivé. 

i  compofa  quelques  traités  pour  applanir  les  obila- 
dcs  qui  féfMirent  Féglife  Grecque  d'avec  la  Latme. 
Après  la  prife  de  ConAantinopte ,  tous  ces  ouvrages 
fUrent  traafportés  à  Vienne  »  où  ils  font  cortfervcs 
dans  la  bibbotheque  impériale.  Son  fils  Matthieu  fut 
diercher  un  afyle  auprès  du  grand-maîxre  de  Rho- 
des, dont  il  follicita  inutilement  du  fecours  pour 
remonter  fur  le  trône.  Quand  il  eut  perdu  tout  ef- 
poir  d'être  ré tabG  ^  il  fe  retira  auprès  de  fon  frere,^ 
duc  de  Sparte.  l\  y  paffa  le  reAe^de  fa  vie  en  homme 
privé  qui  (t  confoloit  dans  le  fein  des  lettres  dès 
difgraces  de  la  fortune^  (^-x.)  \^  ^ 

CANTHARA,  («/t^/*i^/j  fils  de  Simon 
Boéthus,  ifut  élevé. â  la  d^^té  de  grand- prêtre  des 
Jui6,  par  la  &veur  (TAgrippa.  Aubout  d^un  an,  il 
iiit  obligé  de  s*en  démettre  en  faveur  de  Matthias^fils 
d'Ananus.  U  en  fut  encore  revâfti  une  féconde  fois 
après  Elimée ,  &  ne  la  poileda  encore  qu'un  an , 
Hérodè ,  roi  de  Calcide ,  la  lui  ayant  ôtée  pour  la 
donner  î /ofeph ,  filsdeCamith.     \^,,-, 

C AliTï ,  f.  m,  (  Hifi.  mu.  Botaniq,  )  nom  br^mé 
d*anarbrifleau  du  Malabar,  très-bien  gravé  avec  la 
plupart  de  fes  détails ,  par  V»i-Rheede,  da^s  fon 
Horms  Malataricms^  v&lmmi  f^,  imprimé  en  16R5  , 
F^73  9  pUmckt  XXXf^il  ^  fous  le  nom  de  tsjcrou 
A#rj^  c^ft-à-dife  y  petit  iUrtf .  Les  Brames  l'appel- 
lent cami  0c  hidéjù  gali  ;  les  Ponuguais ,  f/nnko  fol- 
fido.;  fil  les  HoOandois  •  ikum  doom.  Plukenet  en 
a  mt  graver  en  1691 ,  laie  petite  figure  fans  fleut, 
à  la  pUntht  XCVtl,  /j^  3  de  fa  Pkytegrapku ,  fous 
la  dénomination  de  fytium,  ^ifnagàhcum  éicmmiTuuîs 
minus  durH>rUms/biuSj&  madns  êM  oppofito  Unis.  Ray, 
dans  fon  HifionM  giner.  pUm.  page  i-ff)/,  la  defigA« 
fous  le  nom  de  ^ccifcra  indics  ftofcnUs  adfolicrum 
€xonum  Cénfpwjrm&i  dieoc49m^  -  - 

H  s*éleve  fous  la  forme  d*un  buiflbn  conique  ,  de 
fixa  fept  pieds  de  haufeur,  de  moitié  moins  large  , 
aflez  épais ,  à  tronc  (impie  de  trois  à  quatre  pouces 
de  diamètre ,  environne  du  bas  en  haut  de. nombre 
de  branches  alternes^  menues,  écartées  d'abord  fous 
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un  angfe  de  45  degré; ,  enfiiite  horizontales  c 

drées.  * 

Sa  racine  eff  rougeitre* 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  trois  ou  quatre 
etrcroixy  cdfipdques^  pointues  aux  deiix  extrémi^» 
Xé^^  îonguetŒunr  à  deux  pouces,  tme  fois  moins  lar^ 

J^es  ^  entières»  épaiffes,  Bffcs,  verd-noires  &  lui- 
tares  dêilus ,  plus  dtires ,  velues  &  ternes  deffous  ^ 
relevées  d\uie  côte  longitudinale ,  ramifiée  en.trois  à^ 
cinq  paires  de  nervures  ,  alternes  &  anachées  hori- 
zontalement fans  aucun  pédicule  le  long  des  bran^. 
«ches ,  au  nombre  de  fix  à  quinze  pairjes  j  à  des  difUu- 
'ces  dri»  pouce  ou  environ. 

De  PaiiTellede  chaque  feuîrie  il  fort  une  épine 
CQçique  épaifle ,  une  fois  plus  coune  qu'elle^  rpide^ 
ouverte  borizomalement. 

fl  fort  encore  des  mêmes  alffelles  qua#é  à  huîf 
fleurs  verdâtr'èl',  ouvertes  en  étoile  de  trois  à  quatre 
lignes  de  diamètre ,  portées  fur  un  péduncule  pref- 
qu^gat  â  leur  longueiir,  .•  /^v-. 

Chaque  fleur  eu  hermaphrodite ,  monopétaïe,  ré-  ' 
g^ere  »  pofée  fur  Tovaire  ;  elle  confifte  en  un  calice 
a  cinq  dents  ou  pointes  fines,  ti  en  une  corolle  d'une 
feule  pièce  une  fois  plus. longue,  mais  à.tube  très^ 
court,  verdâtre,  évafé  en. étoile,  &  partagé  juf- 
qu^à  fon  fliiliea  ebônq  divifions  triangulaires,  fore 
peu  plus  longues  que  larges,  &  portant  entre  fes  dé-  • 
coupures  cinq  étamiiies  de  moitié  plus  courtes,  verd- 
blaiîchâtres ,  à  anthères  jaunerougeâtres.  L*ovaire 
qui  efl  fous  la  fleur ,  refTemble  \  un  globule  divine 
hgne  de  diamètre  ,  verdâtre ,  portant  en-deflus  un 
flyle  cylindrique ,  épais,  blanchâtre,  velu  à  fa  partie 
inférieure,  &  terminée  par  un  ftigmate  fphérique 
jaunâtre.        .    ;  v 

C^  ovaire  en  muriffant ,  deviént'une  baîe  fphé- 
rîque,  parfaitement  femblable  à  celle  du  café  ,  mais 
plus  petite  ,  un  peu  comprimée  parles  côtés ,  lon- 
gue &  large  de  cuiq  lignesfur  urie  face ,  &  de  trois 
ugnes  fur  Pautre  ,  vene ,  marquée  d'un  fiUon  longi- 
tudinal de  chaque  côté,  à  deu\  loges  contenant  cha-^ 
cune  une  graine  femblable  à  celle  du  café ,  c'èft-à- 
dire',  demi^ovoîdè,  longue  de  quatre' lignés,  une 
fois  moins  large,  convexe  fur  le  dos,  plate  fur  la 
£ice  intérieure,  &  marquée  d*un  fillon  longitudinaU 

Culture  île  cj/x/î  croit  au  Malabar,  fur-tout  a  3el- 
|ang<^ ,  dans  les  terres  fablonneufes  ;  il  eft  toujours 
verd ,  toujours  chargé  de  feuilles ,  de  fleurs  &  de 
fruits.    ■■  ^■■■"     •  ■  •^•..-   .  •'■■-'..         ■  ■:   *•  ■   •■  ^ 

•  Quistitis.  Toutes  fes  parties  ont  im  go&t  amer ,  fié 
ia  racine  répand  une  odeur^^réable.  w 

Ufagts.  hà  décoâion  de  fa  racine  fe  boit  pour  ou« 
vrir  les  obftruâioAS  du  foie ,  purifier  le  lang  &  pro- 
curer une  certaine  gaieté  dans  les  maladies  de  dou- 
leur. La  décoâion  de  (ts  feuilles  fe  donne  en  garga-^ 
riiaie  contre  les  aphtes.  ^ 

Rtmsrqvzs.  Quoique  Van-Rneede  ae  dife  pas  fî 
cet  arbrifleau  a  des  flipuies  aux  tiges  ,  néanmoms  il 

fiarok,  par  la  refl'emUance  qm'a  cette  plaote  avec 
e  café,  qu'elle  doit  es  avoir,  &  qu'elle  forme  un 
nouveau  genre  aflbz  voifin  du  cûtuu  ou  dssui  coma  ^ 
dans  la  famiUe  des  aparines*  yqy^i,  nos  Familles  d^s 
^éUiUSy  rolumt  II y  page  i^S.  (  M.  ADASSOIf.  ) 

CANTJAHG,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  InfcHolog,  )  efpece 
de  crabe  des  îles  MolUques ,  très-bien  gravé  &  enlu* 
miné  par  Coyett ,  au  nr.  20 1  de  la  féconde  partie  de 
fon  Ruacil  dis  poisons  d  Aàiboine. 


Cet  inleâe  a  le  corps  tâllé  en  coeur  arrondi  au- 
devant  ,  terminé  en  poime  courte  par  derrière , 
long  d'un  pouce ,  d'un  fixieme  moins  large ,  &  en- 
touré de  fi±  pointes  bleues  coniques  ,  aflèi  lonpjes,  ' 
dom  cinq  de  chaque  côté  ;  its  pattes  font  au  nombre 
de  dix ,  cinq  de  chaque  côté ,  dom  deux  anférieùrcs 
en  pince  |  aflw  égales ,  xm  peu  plus  courtes  &  plus 
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mes  que  les  autres  qui  font  cyUndrlques,  avec  un 
ongle  conique. 

Son  corps  eft  rouge ,  marqué  d'une  grande  tache 
verte  en  cœur  lur  fon  milieu^âc  de  deux  points  noirs 
fur  chacun  ^e  (es  côtés  j  (es  pattes  font  jaunes  avec 
un  ongle  bleu ,  excepté  les  antérieures  qui  font  ver- 
tes avec  des  pinces  jaunes. 

M^urs.LeCaniJang eûçommxxn  àànshi  mer  à' Am- 

boine  ;  il  eft  guerrier  &  trés-hardi ,  il  fe  jette  fur  les 
chiens  qui  entrent  dans  l'eau  ^  les  pince  &  les  fait 
crier  très-fort.  (iW.  ^/>^isrsov.) 

CANTIQUE  DES  Cantique^,  {^.  Sa^r.) 
c'eft  un  des  livres  facrés.  Les  Hébreux  rappellent, 
Schiry  Ba/chirim  y  c^e&'k-dtre ,  un  cantique  excellent. 
On  attribue  ctt  ouvrage  à  Salomon,  dont  il  porte  le 
nom,  dans  le  titre  du  texte  hébreu  2^  dans  celui  de 
l'ancienne  verfion  grecque.  Les  Thalmudiftes  l'ont 
attribué  à  Ezéchias  ,  mais  les  Rabbins  ont  5-econnu 
qu'il  étoit  de  Salomon  qui  avoit  compofé  pîuûeurs 
cantiques^  &  dont  Iç  nomfe  trouve e^plufieurs  en- 
droits de  celui-ci.  .  .^.^  ^  .  i*  **ï  #' 
C'eft  un  épithalame  en  forme  d'^idylle  ou  de  buco- 
lique, dans  lequeronfiiit  parler  un  époux  &  une 
époufe^  les  amis  de  l'époux  &  les  compagnes  de 
Tépoufe.  Les  Juifs  ne  permettoicnt  la  leâure  de  ce 
livre  qifà  des  perfonnes  qui  étoient  dans  uix  âge  de 
maturité ,  c*eft-à-dire  ,  à  ceux  qui  avoient  au  moins 
trente  ans.  Ils  étoient  néanmoins  perfuadés  que  ce 
livre  n'ctoit  pas  un  fimple  cantique  d'amour ,  &  que 
fous  ces  termes  il  y  avoit  des  mvfteres  cachés. 
Quelques-uns  ont  cru  que  l'unique  but  de  Salomon 
dans  ce  cantique  y  ?i\o\t  été  de  décrire  fes  amours 
avec  Abifag  Sunamite  ou  avec  la  fille  de  Pharaon^ 
D  autres,  au  contraire  ,  penfent  que  cet  ouvrage 
n'a  point  d'autre  fens  que  le  fcns  allégorique  ;  que 
Svilomon  n'a  penfé ,  en  le  cômpofant ,  à  aucun  ampur 
charnel ,  &  que  tout  ceU  ne  fe  doit  entendre  que  de 
l'amour  fpirituel  de  Dieu  pour  la  fynagogue,felonles 

.  iuifs ,  bu  de  JéfusChrift  p^r  l'égiife ,  félon  les  chré- 
tiens. On*  peut  tenir  le  milieu  entre  ces  deux  opi- 
nions,  en  difant  que ,  félon  le  fens  de  ITiiftoire ,  c'eft 

^un  carifique  pour  cclcbrcr  les  noces  de  Salomon  avec 
la  fïUe  du  roi  d'Egypte,  qui.  eft  appéllée  SaUrgitc 

.  du  nom  de  Salomon  ;  &  que  félon  le  fens  my  ftique , 
dont  rhilloire  n'eft  que  la  bafe  ,  cela  doit  s'entendre 
de  Jéfus^Chrift  &  de  fon  églife,  dont  l'union  eft 
comparée  ,  dans  l'évangile  ,  à  celle  du  mari  &  de 
la  .femme.  ..k.-.v 

M.  l'évêque  de  Meaux  a  diftingué  dans  le'  cantique 

'  fept  parties  d'églogues,  gui  répondent  aux  fept  jours 

{rendant  lefquels  les  anciens  avoient  coutume  de  cé- 
ébrer  leurs  noces.  Plufieurs  autres  ont  commenté 
ce. livre  ,  &  l'ont  expliqué  en  différens  fens,  quel- 
ques-uns même  en  ont  abufé.  Rien  n'eft  plus  élégant  ^ 
.  ni  pliîs  noble  en  genre  d'idylle  .  que  cet  ouvrage.. 
On  y  voit  un  feu ,  un  efprit ,  une  dclicatefle ,  une 
variété,  une  nobleffe  &  des  agrémens  inimitables., 

Dom  Calmet  dit  que  pour  pénétrer  lé  fens  àxxcan" 
tique  des  cantiques^&c  en  comprendre  tout  le' myftere, 
il  faut  s'élever  à  des  fentimens  au-defliis  de  la  chair 
&  du  fang  ,  &  y  conhdérer  le  mariage ,  ou  l'union 
de  Jéûis-Chrift  avec  la  nature  humaine ,  avec  l'égiife 
&  avec  une  ame  fainte  &  fîdelle  ;  que  c'eft-Ià  la  clef 
de  ce  divin  livre,  qui  eft  une  allcgorie  continuée , 
pùfoiis  les  termes  d'une  noce  ordinaire,  on  exprime 
«n  mariage  tout  divin  &  tout  furnaturel. 
<#  L  eglifé  chrétienne ,  aufli  bien  que  la  fynagogue  , 
a  toujours  reçu  le  cantiqtic  des,  cantiques  au  Tiortibrç 
•des  livres  canoniques.  Nous  neconnoiffons  dans 
l'antiquité  que  Théodore  de  Mopfuefte,  qui  l'ait  re- 
jette, &  qui  ait  nié  fa  canonicité.  Quelques  Rabbins 
ont^Klouté  de  fon  infpiration  ;  &:  les  Anabfiptiftes  le 
rejettent  comme  un  livre  dangereux  ;  mais  on  leur 
pppofe  rautorité  de  la  fynagogue  &  de  Téglife  chré- 
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ticiide  y  qui  l'ont  toujours  mis  au  rang  d.es  fainteâ 
écritiires  les  ffioiùs  Souteufes.  Si  l'on  pbjeÂe  que ,' 
ni  Jéfus-Ghrift  »  ^^  'es  Apôtres  ne  l'ont  jamais  cité, 
&  que  le  nom  de  Dieu  ne  s'y  trouve  point ,  on  ré- 
pond qu'il  y  a  bien  «d'autres  livres  faints  $  que  le  Sau- 
veur n'a  par  cités  expreftément  ;  &  que  dans  une 
allégorie  ,  oii  le  fils  de  Dieu  eft  caché  fous  la  fiçUre 
d'un  époux ,  il  n'eft  pas  néccflaire  qu'il  foit  cxpfuné* 
fous  fon  propre  nom.  Si  cela  étoit ,  ce  ne  feroit  plus^ 
une  allégorie.  (-}-) 

CANTO ,  (  Mujique.)  Ce  mot  italien  ,  écrit  dans 
une  partition  fur  la  portée  vide  diTpremier  violon  , 
marque  qu'il  doit  joucr  à Puniffon  fuir  la  partie  chan- 
tante.(5Y 

§  CANTON  ,  f,  m.  quadraium  înfcuio  (^urmt  dê\ 
^  BUfon.  )  portion  quarrée  de  Pécu ,  intervalle  quarfé' 
qui  joint  un  des  angles  ; Âlpéut  être  pbfé  à  dextre  ou. 
j:  à  feneftre;ia  proportloneil  d'avoir  deux  parfkède 
fept  de  la  largeur  de  l'écu,  &  une  demi-partie  deplusr 
enh^teffr.  .    \  ^ 

^   ^  Le  fràn-càntùn  diffère  du  oLnton  en  ce  que  ce  pre*| 
mier  eft  plus  grand,  &  en  ce  qu'il  occupé  toujours 
la  partie  dextre.  ^^  5  ' 

Cantons  au  pluriel  s'entend  des  quajtre  vuides  qùar»^ 
rés  quand  il  y  a  une  croix  fur  l'ecu ,  &  même  des.  ' 
efpaces  triangulaires ,  s'il  y  a  un  fautoîr.  ? 

Ces  cantons  foiufouyen|  chargés  de  quelques  pie4 

ces  outteubles.   ''■"iV'l/^ïT.'-- '          •  '  -  ,  v^v^-,^.  ■■       ^^' 
Les  cornons  de  la  cf  bîx  fé  diftinguent  par  Tes  deux? 
en  chef  y  les  deux  en  pointe.         7    V  *         ^^^ 

Les  cornons. à}x  fautoir»  ceux  en  chef,  celui  au 
flanc  dextre,  celui  au  flanc  feneftre,  c^lui  en  pointe»; 
.^  De  Livron  de  Bourbonne  en  Champagne,  élec- 
tion de  Langres:  ^argent  o  trois  fafcts  de  gueules;  nà 
canton  du  champ  ^  chargé  J^un  roc^dUchiquiir  dufc* 
cond  tmoiU  Voyê^^  pL  ^rfig.  4J  >  44  du  Blafon  dans* 
ceSuppUrr^nt.^G.D^L.T.)     1  .  i 

S  C^TONNÉ ,  ÉE  ,  adj.  (  terme  dt  BUfon.  J  fe 
dit  lorfque  dans  les^quatre  cantons  ou  vuides  qui  • 
font  autour  d'une  croix  ou  d'un  fautoîr,  il  y  a  quel* 
ques  meubles  qui  rempliffent  ces  efpaces.  (  Voye^  ^ 
planche  lUyfig.  iSi  de  l'Art  Héraldique  dans  leZ?t5. 

raif.iaSciinccs^ilt.\     '■[^,.,  ^.  ■•^^,.^.:^'^--''^^ 

Cantonné  ,  is ,  fe  dît  aùffi  îoifqu^iSlîon ,  u^ 
aigle  ou  autre  animal  étant  au  milieu  de  Técu, pièces 
ou  meubles  pofés  aux  angles ,  Ts^ccompagnent»        '"■ 

Montmorency  de  L::xemfoourg,  <keTingry,de 

Laval  à  Paris  :  oor  à  la  croix  de  gueules  ^  cantonnée  dé} 

Jcire  allirions  d'azur.   -       :  '  \t    ;  1.;^  >  .  ;     -, 

La  branche  de  Luxembourg  met  fur  la  croix  u:t 

icuffon  (T argent  charge  iTun Mon  couronné  de  gueules  ^ 
la  queuefourchéey  nouée  &  poffée  tnfautoir.  ^ 

Celle  de  Laval  charge  la  croix  dt  cinq  coquilles- 
'  d  argent.  ^  '  ■■    ' '.\'r-  ■'  ':','  •■-■■•.^: "  •   '  -■    ' 

La  Colombiete ,  en  fon  livre  de  la  Scîtnce  kiroi* 
que  y  rapporte  l'origine  des  armes  de  la  maifon  da 
Montmorency;  il  dit  que  Bouchard  I  du  i^m.,  fei-   ♦ 
gneur de  Montmorency,  ajouta  quatre  allmons  à^ à-*' 
zur  aux  cantons  de  la  droix  de  (es  armes ,  pour  mar- 
que des  quatre  enfeignes  Impériales  qu'il  avoit  prifes 
fur  l'armée  de  l'empereur  Othon  II.  Cette  armcç 
ayant  été  défaite  par  les  François  près  de  la  rivière 
d'Aifere ,  l'an  978,  lequel  nombre  de  quatre  fur 
augmenté  jufqu*à  feize  par  Matthieu  de  Montmo- 
rency II.  du  nom,  pour  la  gloire  de  dou^e  autres  en- 
feigrus  impériales  qiril  gagna  fur  IVrmée  d'Othon  IV,    . 
en  la  journée  de  Bovines ,  l'an  1 1 1 4. 

Venot  .dHauteroche  en  Bourgogne  :  i^^c^tfr  iittyiii^- 
toir  d'<^  cantonné  de  quattt  croijf ans  S  argents  {^G  • 
D.  L.T.) 

.    CANTSANU,  f.  m.  f  -ffi/?.  nat.  Botan,^  nom 

'  brame  d'un  arbre  du  Malabar ,  très-bien  gravé  avec 

la  plupart  de  fes' détails  par  VanRheede,  dans  fon 

Hortus  Ma.laiaticus ^  vol.  I y  planche  XJCXF ^p.  6j  » 

■    \      -^     '  -'.  •  "  '''(buî 


;^ 


T  • 


l'A 


4 


P 


■V-' 


V 


i 


r 


t 


f 


;v  ' . 


ff-'M:-^ 


J 


i-^-C  'A   .é««K«-^>4 


V*»      -#     >.,',    è    Wk-^.^l^jixif*- 


♦       '•.■.'  "    ■       •      . 


•■*':■'; 


-■ 

k 

-       1 

(         ■    -  ■  .1     î 

• 

. 

•%^i         «       ■„'/■'".      ■■.:'..;; 

•  1  ■  *'    ■  "    ■'"  ■  1 

■•; 

"■•.:•=  ■:■,  ■'■'■  <    . 

•     .- 

• 

'  ■■■:i    '., 

» 

'■  '■  '.■  *>■":>■•  , --'s.  •»■' 

;••  '  ..  ..'•    •  ;  ■.    ■» 

. .,  4'    ,      *■;,.     '  (.;  , 

.V          •■     ./•       .    . 

■s:,*''W^.. 

'  ';• 

V: -■.;•,;  :,:••:» 

«^  ■£'-*'-•. 

■  .■■>    »' 

•  :"T|.»->î~^ '■ 

.-'.   •,  .'-^  ;  ■■  ■  •••  ^. 

» 

1 

•^V.'  ■..■■•  '      .     '■■■  :■ 

.' 

l         « 

è.  • 


.rf* 


/" 


l 
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fbus  le  nom  Malabare  ctf/i/cAe/a^  ^^i;i  6c  caitfchihâ 
puu.  J.  CommcHn ,  dans  fejs  notes  ,  le  défigne  fous 
le  oom  de  ^rbor  Jiliquofa  Malab:énca  foliis  bifidis 
minoribus ,  Jlorfi  aibo  Jlavefecnu  ,  finato.  M.  Linné , 
dans  fon  SyjUmM,  nature ,  éditibn  1 1  ^  imprimé  en 
ijèj  y  page  z88 ^  l'appelle  >  bauhinia  7  tomcntofa  , 
yôi!aJ  corUatis^  lobis  fcmiorbiculatis  tomcntofa  y  6c  il 

y  rapporte  deux  plantes  très-différentes  ,  comme 
nous  le  ferons  voir  ci-^après ,  favoir ,  Vaatenàrchcddt 
du  Malabar ,  gravé  par  Pîakenet ,  planche  XllV^ 
fig.  d*,  iotis  le  nom  de  mandaru  Madirafpatcnfc  foUis 
firmiorïbus  parvis  bifulcis  ,  glMbritU  fpUfidtnùbus  ad 
furculum  dcnjîàs  jUpatis  ;  &  le  bauhinia  foliis  fubro^ 
iundis  y  fiore  fiavcfuntt  ftriato  ^  gravé  pa^  M.  Blir- 
imann,  à  ïsl  planche  XVlll  ^  page  44  de  fon  Tlu^^ 
faurus  Zcylani(iis. 

Le  canefanu  eft'  un  arbre  de  moyenne  grandeur , 
ou  plutôt  un  arbriiTeau  de  di]|^  a-douze  pieds  de  hau- 
,  teur,  à  racine  jauàe  dans  fon  bois ,  i  trpnc  épais  de 
cinq^  ûx  pouces,  &  ramifié  du  bas  en  haut  de  nom- 
bre de  branches  ferrées  menues ,  dont  les  jeunes  font 
écartées  fous  un  angle  de  ^f  dégrés  d'ouverture ,  & 
les  vieilles  font  étendues  horizontalement  :  ce  qui 
lui  donne  la  forme  d'un  buiflbn  fpbéroïde; 

Les  feuilles  couvrent  les  branches  au  nombre  de 
trois àcinq ,  leulr étantattachées circulairement  à  des 
diUancesd'unàdeux  pouces.  Elles  font  orbiculaires , 
de  deux  à  deux  pouces  &  demi  de  diamètre,  en- 
tières» excepté  à  ^extrémité  antérieure  où  elles  font 
fendues  ou  échancrées  jufqu^au  quart  de  leur  lon- 
gueur ,  couvertes  deffus  &  deflbus  d'un  velouté 
épais,  relevées  en-deffou$  de  fept  nervures  longitu- 
dinales rayonnantes  du  point  par  lequel  elles  font 
attachées  furAun  pédicule  cylindrique  une  fois  & 
demie  plus  court  qu'elles,  accompagne  de  deux  ftii- 
pules  menues  &  pointues.  Ces  feuilles  avant  leur 
développement  font  pliées  en  deux  doubles  par  les 
cotés ,  &  ont  tous  leit  foirs  un  mouvemtent  par  lequel 
elles  fe  ferment  de  même  en  s'inclinant  pendantes 
fous  un  angle  de  45  degrés  lur  leur  pédicule. 

De  rai^elle  de  chacune  des  feuilles  fupérieures 
des  Jeunes  branches  fort  un  épi  ou  corymbe  un  peu 
plus  long  qu'elles,  coinpbfé  de  deux  à  trois  fleurs 
portées  fur  un  pcduncule  court  accompagné  d'une  à 
deux  écailles  eliiptic[ues  pointues  »  une  fois  plus  lon- 
gues que  larges*-  •■\r..:*-^''-'i.v''"'rr ■'•-■■-,*•/  ■•..  ."'-y^  ^■■■■^ ■-'■.'' ■.■.:■, 

Chaque  fleur  efl  hermaphrodite ,  poty pétale ,  irré- 

f;uliere  ou  léguniineufe ,  pofée  au:dei}bus  de  l'ovaire, 
pngue, comme  les  feuilles ,  de  deux  ppuces&demi, 
ouverte  ou  épanouie  en  cloche  de  trois  pouces  & 
demi ,  blanc-jaupâtre.  Elle  confifle  en  un  calice  verd 
à  cinq  diviûons,  longues, réunies  &  rejettées  toutes 
*  d'un  côté ,  de  nianiexe  que  fon  tube  étant  fi^du  feu- 
lement  d'un  côté,  forme  une  efpcce  de  capuchon  trois 
à  quatre  fois  plus  court  que  la  corolle,  dont  les  cinq 
pcules  font aflez  inégaux, elliptiques, obtus, conca- 
ves,une  fws  plus  longs  que  larges,iaunesentiérement, 
à  l'exception  du  cinquième  qui  eft  plus  étroit ,  plus 
élevé,  of  peint  fur  fon  onglet  d'une  tache  purpurine 
/qui  repréfente  une  feuille  pointue  à  fon  fommett 
'  EHx  étamines  droites ,  blane-jaanes ,  inégales,  dont 
I  cmq  tlternativement  un  peu  plus  petites,  appliquées 
contre  le.gétalefupérieur,  une  fois  plus  courtes  que 
lui ,  à  antberes  oblongues ,  jauiies  ^  s'élèvent  du  fond 
du  calice  en  touchant  à  la  corolle ,  mais  en  s'i^Ioi-    \ 
gnant  de  l'ovaire  qui  en  occupe  le  centre ,  étant  portée 
,.  iur  un  difque  en  pédicule  cylindrique.  11  eft  furmonté 
paruiiftyle  cylindrique,  épais,  terminé  parunftig- 
inate  ovoide ,  velouté  &  coaché  fur  un  de  fes  cotés. 
L'ovaire  en  mûriffant  devient  un  légume  long  de 
fept  à  huit  pouces ,  fix  à  lept  fois  moins  brge ,  très- 
comprimé  par  les  côtés  ,  droit ,  très-yeju  dans  fa 
jeuneffe,  s-cuvrant  en  deux  valves  ou  batians ,  par- 
tagée intcrieurement  en  fix  à  fept  lo£e;$^CQnt^;Aant 
TomcII.'  r     ji,... 
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cîuicuttc  une  fève  elfiptique ,  longue  de  fept  à  tiuît  : 
lignes,  d'un  quart  moins  large ,  jaime-rougeâtre.    •  * 
,  Ctt/r^!/^.  Le  i"û/2//io«  eft  commun  au  Malabar  dans 
les  terres  (abionneufcs,  11  eft  toujours  verd ,  &  fleu-» 
rit  deux  à  trois  fois  î'an  ,  mais  plus  abondamment  C 
dans  la  faifoh  des  pluies. 

.  Qualités.  Sts  fleurs  font  fans  odeur.  Ses  feuille^  r 
broyées  entre  les  doigts  répandent  une  odeur  forte. 
l/fages,Sa  racine  pUée  s'applique  en  cataplarme* 
fur  les  goitres  &c  fur  les  tumeurs  des  glandes  paroti- 
des. La  décoâiôn  de  récorce  de  fa  racine  fé  boit 
dans  les  maladies  phlegmatiques  vermîneufes,  contre 
llnflammatlon  du  foie  &  les  hémorrhoides.  La  môme 
écorce  pilée  ou  en  po\idre  s'applique  fur  les  bieffures 
&  les  ulcères ,  pour  en  réunir  les  chairs  &  y  occa-^* 
fionner une  nouvelle reproduâion.  ./.-.f—    v 

^^   Dcuxitmc  tfpdcti  ^/   v^ 

ta  plante  gravée  en  1737  par  Kf.  Burmann,  à  lâ, 
page  ^^plantkeXyilL  de  fon  ThefaurusZcyUnicus^ 
fous  la  dénomination  de  bauhinia  Joliis  fubrotundis  ^  . 
fiore  fiav^Hntc  Jtriato ,  eft  une  autre  efpece  de.Cii/i/-. 
fanu ,  q||p  en  diffère  eflentiellement  par  its  Caraâeres 
fuivans  :  i^.  c*eft  un  arbriffeau  jjjus  petit;  2^.  fes 
branches  font  plus  menues,  liftes,  luilantes,  tuber- 
culéès  de  petits  points  rudei;  }•.  fes  feuilles  font 
liftes,  minces ,  vertes  deffus ,  plus  clair  deftbus ,  plus  * 
petites ,  longues  d*un  pouce  &  demi,  d'un  quart 
plus  larges,  fendues  jufqu'aU  tiers  <^  prefque  juf- 
qu'au  milieu ,  où  elles  otit  un  petit  filet  en  foie  long 
de  deux  lignes ,  &  portées  fur  un  pédicule  deux  fois 
plus  court  qu'elles  ;  4®.  (^s  épis  de  fleurs  font  plus 
courts  que  les  feuilles  ou  à  peine  égaux  à  leur  Ion?* 
gupur ,  à  fleurs  blanches  longues  d'^un  pouce ,  à  pé- 
tales \>ointu^.  .  ji  :  -^.^..i^-^  ' 
^-Culture.  C^Xi^  e/pece  eft  paiticuliere  à  l'île  de 

.GeylanJ  ••'•  ':■•"■■■    '^.  :' ■■  '  ■^'■■'- ■'''■.'■'/•    ■.•■' 

:  -^K^  L^atenarchedde  gravé  par  Plykenet, 

au  rp.  6  de  la  planche  XLIV.  de  fa  Phytographie^ 

:  fous  le  nom  de  mandar^,  M^dcrjfpaUnft ,  foliis  fir^ 
mioribus  panis  bifuUis  j  glabritie  fpUndeneibus  ad 
furculum  denfiùs  Jlipdtis\  çï\  une  troifieme  efpece 
différente  des  deitx  précédentes ,  comme  l'on  peut 

^  voir  par  la  description  que  nous  en  avons  faite. 

Ges  trois  plantes  ne  dévoient  donc  pas. être  con^ 
fondues  enfemblc ,  comme  a  fait  M.  Linné;  &  le 
nom  de  bauhinia  que  Plumier'a  donné  à  une  efpece 
Américaine  de  ce  genre  qui  n'avoir  pas  de  nom  de 
pays,  devoit  être  reftreint  à  cette  feule  efpece  fans 
être  appliqué  à  tant  d'autres  plantes  des  Indc^  &  de 
l'Afrique  qui  ont  chacune  leur  nom  dans  ces  pays  , 
auffi  bien  que  Wcantfanu ,  &  qui  font  du  genre  du 
mandaru  qui  vient  naturellement  dans  la  famille  des 
plantes  légumineufes  où  nous  l'avons  placé,  y^cyc  " 
nos  Familles   des   plantes  ^   volumt    IL  page     \iy. 

Canut  ,  f  m.  (  fflji*  nat.  Ornitholog.  )  efpece  de 
becaffeau  connu  en  Angleterre  fous  le  nom  d^knot. 
Willughbey ,  dans  fcn  Or/îirAi?/(7^/V ,  imprimée  eri 
1676,  ep  a  tait  zrzycr^page  zz^^ planche  LFl,  une. 
figure  peu  exaàe,fous  le  nom  de  krtot  agri  LincoU 
menfis^  callydris  nigra.  En  171 3  ,  Rai, dans  hnSy 
nopfis  àviumy  page  :o8 ^n^.  4,3,  Tappelle  canuti 
avis ,id  ejly  knot  Lincolnienfibus.  Edvards ,  dans  fes 
GlanunSy  imprimées  en  1745  ^partie  11 ,  page  i^y  ,  • 
.  planche  CCLXXyi^  en  a  fait  graver  &  enkupiner 
une  figure  exaâe ,  fous  le  nom  de  canut.  M.  Briffon, 
au  Volume  V àt,  fon  Ornithologie  ^  iniprimée  en  1760, 

page  %5S ,  le  défigne  par  le  nom  de  canut tringa 

upcme  cinerco  jujca  y  marginibus  pcnnarunï  dilutiorl-"^ 
bus  ,  inferni  alha  maculis  mgriçantibus  varia ,  txnidfu* 
prà  oculos  candidd  ;  jafcid in  alis  tranfvcrfd  aibd  ;  uro^^ 
pygio  albo  &  cinercofufco  lunulatim  vancgato  ;  reSri'^ 
Cibus  ta  ituerttiçd^  cinercç  fuCcU  J  utnnque  extund 
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iAndiJi.Jt^éanutas.  EniînM.Xinné^  dans  fan  iijy*- 
r^/Tztf  TiMturœ  y  édition  12 , imprimée  en  ijéjypagezSiy 
le  dëfigne  par  le  nom  de  tringM  iS  canutus^  rojho  lœ* 
i4  j  pcdibus  cim$n^UHtikus  y  nmigibiu  priftwrins  ferra-- 
:ris  f  nSrice  extimd  aU^d  immaculatd. 

Cet  oifeau  «  à-peu-près  la  grofleuf  de  la  maubê- 
che  grife.  Sa  lon^eur  ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu*à 
celui  de  la  queue, *eft  d'environ  neuf  pouces  &  de- 
mi ,  &  )ufqu-à  celui  des  ongles,  de  dix  pouces.  Son 
"bec  ,  depuis  fon  'extrémité  jufqu^aûx  coins  de  la 
bouche ,  ^  dôu^  lignes  &  demie  de  ionguéiir;  fa 
queue>  decix  pouces  &  demi  ;  la  partie  die  fes  jam- 
,    bes  qui  eft  nue ,  tix  iigaes  &  demie  ;  fon  pied ,  douze 
lignes  &  demie;  le  doigt  du  milieu  des  trois  anté- 
fieurs  avec  fon  ongle ^  -onste  lignes;  l'extérieur, 
tîeuf  lignes  ;  Tintérivur,  huit  tignes ,  &  le  poftérieur, 
deux  ligne/ &  demie.  Ses. ailes,  lorfqu'elles  (ont 
pliées,  s'étendent  prefquejufqu*aubout  de  la  queue. 
Celle-^i  eft  compofée  de  Yfojaze  plumes.  Son  bec. 
éïl menu, cylindrique,  droit ,  de  moyenne  longueur, 
obtus  &  lifle  à  (on  extrémité,  La  partie  inférieure  de 
{ts  jambes  eft  dénuée  de  plumes.  S^s  1sloigts,att 
nombre  de  quatre ,  dont  un  derrière ,  petit  ^  un  peu 
plus  haut  que  les  trois  antérieurs  qui  font  diftinâs 
;    &  ians  menvbranes.    '"       'M:^^:-r:yfrr  'fy-^d^t-^^,. 

-  Lès  i^umes  du  •  deiTus  de  fon  corps  &  clés  épaules 
font  cendré-brunes,  bordées  de  cendré-clair  ;  celles 
qui  couvrent  la  partie  înférieviTe  4u  dos ,  du  crou* 
pion  &  la  queue ,  font  variées  de  blanc  &  de  cendrér 
Drun  par  taches  tranfverfoles  en  forme  de  croiflarit. 
De  chaque  côté  de  la  tête  près  de  l'origine  du  bec 
partent  deux  lignes,  dont  uhe  blanche  remonte  axi- 
_  deffus  des  yeux.;  l'autre,  brun-foncé ,  va  fe/ rendre 
droit  à  Toeil  oii  elle  fe' termine.  La  gorge  &  tout  le 
deffous  du  corps  font  blancs  marquetés  de  petites 
taches  brunes  (ous  le  cou  &  la  poitrine ,  &  de  pe- 
tites lignes  tranwerfales  noirâtres  fous  les  autres 
parties.  Le^  couvertures  du  deffous  des  ailes  font 
blanches  fans  taches.  Les  couvertures  ies  plus  lon^ 
gtres  du  defl^iis  des  ailes  font  terminées  de  blanc ,  ce 
qui  ^rme  fur  chaque  aile  une  bande  tranfverfale 
•de  cette  coulei^  :  les  grandes  les  plu^  éloignées  du 
^orps  fom  noirfitrès  &  Bordées  de  blanc  parle  bout. 
Les  quatre  premières  plumes  de  chaque  aile  font 
•noirâtres ,  &  ont  leur  tige  blanche  :  les  cinq  fui  van- 
tes ,  favoir ,  la  cînquien^  jufqu'à  la  neuvième  inclu- 
iîvement,  font  noirâtres  &  bordées  extérieurement 
de  blanc  t  les  quatre  qui  fuivent  depuis  la  dixième 
jufqu'à  latreitiemc  incluftvement,  font  cendré-bru- 
nes, bordées  de  blanc  feulement  par  le  bout  :  toutes 
les  autres  font  pareillement  cendré-brun,  mais  bor- 
dées de  gris.  Des  douze  {>lumes  de  la  queue ,  les  dix 
du  milieu  font  cendré  -  brun  ,  les  deux  extérieures 

•  font  blanches»  Là  prunelle  eft  noire ,  entourée  d'un 
iris  couleur  de  noifette.  Son  bec  eft  cendré  très- 
foncé  ;  un  brun  verdâtre  tait  la  couleur  des  ortgles 
de  fes  pieds,  &  de  la  partie  des  jaiiibe^  qui  eft^iue 
fens  plumes.  .  *  n         •    ? 

*  Mœurs.  Le  c^nut  habite  communément  les  parties 
Septentrionales  de  l'Angleterre  ,  fur-tout  la  province 
deLincoltK 

Vfages.  îl  s'engraifle  facilement ,  &  eft  très-bon  à 

CvNUT  I.  HORDA  ,  (;HiJi.  Jg  Djincmarck.  )  roi  de 
Dancmarck.  Il  étoit  fils  de  Slgar,  qui  le  laiffa  en 
mouranidfous  la-  tuftlle  de  Gormoo,  prince  de  Juth- 
land.  Il  paroit  que  le  mot  korda  fignifioit  maffut.  \.t% 
hiftoriens  ont  iait  de  ikvantes  differtations  fur  ce 
furnom,  &  n'ont  pas  dit  un  mot  du  caraftere  ni  des 
aâions  du  prince  qui  le  portoir.  On  fait  à-peu-près 
la  date  de'lâ  mort,  vers  840;  mais  onignotc  lliif- 
toircdefa  vie.  (Af.  r>£5^cr.)  ^ 

Canut  IL*  fornommé  U  Grand  y  (  Hijl.  ds  0ant^ 
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marck  &  StAn^ûttrrt^  )  roi  de  DanemarcK  &  d'Art^ 
glçterre  :  il  <4tott  fils  de  Sucnon  qui  fogmit  la 
Grande-Bretagne  >  &  dut  également  cette  conquC^tè 
à  fon  propre  i^ourage  &  à  la  haiiie  publique  qu'E? 
tbelrad  avoît  méritée  par  fe  tyrannie.  Canut  a  voit 
fuivi  fon  père  dans  cette  expédition;  3  avoir  fait 
admirer  iè.  fagefte  dans  les  tcoofeiis ,  fa  bravoure 
dans  ks  combat!  ^.^^Sdémence  après  la  viâoire^ 
Ces  hautes  qualités  oe  foduiforent  point  les  Anglois 
attact^és  aux  loix  de  leur  monarchie^  Ua^nrince  fot^ 
ble  &  méchant^  mais  né  dans  leur  patrie 9  leirt*  pa»^ 
rut  moins  odieux  qu'on  héros  conquérant  &  tié  dans  ' 
d'autres  climats.  Après  la  mort  de  Suénon,  en  1 014^ 
Ethèlred  fut  •  rappelle ,  &  ne  tarda  pas  à  punir  les 
Anglpis  de  leur  zèle  pour/a jpèrfonnc.  Cariut  Taurott 
vaincu  fans  effort  ;  mais  un  loin  plus  iinportant  l'agi- 
toit  :  il  alloit  perdre  une  couronne  aflUrée,  tandis 
qu'il  en  cherchDitun^  incertaine.  .  > 

H^ald ,  fon  frerevqui  gouvempît  le  DaneTnarcIi 
en  {on  abfi^ncé,  faifoit  )Oucr  fourdemeht  tous  les 
ireâbrtsque  raixibitioQ-peut  inventer  pouri'emparet 
dti  trône.   Canut  abandonna  ^conquête,  rejparui 
dans  fes  états,  &  étouffa  dans  leur  n^ftance  Ie4^ 
troubles  que  fon  firere  préparoit.  Celui-ci  mourut 
:  l^éu  de'  te«s;  après  ;  &  Cama  n'ayant  plus  de  conçut* 
reat  dans  fa  patrie,  aUa  vaincre  celui  oui  kii  reftotC 
en  Angleterre.  H  y  avoit  toujours  confervé  un  parti: 
puiflant  &  des  intelligences  fecret.es  dans  celui  mê« 
me  de  fon  ennemk  Stréon»  général  4es  tro/^^ts 
d'Ethelred^  s'étok  rendu  au  conqttérant  ;  Cwu»   »^' 
fervoit  de  lui  comme  d'un  in&rument  qjii'on  brîté 
avec  mépris  dès  qu'il  devient  inutile  ou  dangereux^ 
Les  projets  du  traître  furent  découverts  pér  Ed^ 
mond  y  fils  d'Ethelred.  Stréon  cefta  de  diftimuler  Hi 
perfidie  ,  fe  rangea  fous  les  ènfeignes  Danoifes ,  8c 
7  eotrama  unerand  nombre  de  foldats.  Le  VefTex 
le  fournît  de  Kii^ncme;  la. Merde  augmenta  fes 
malheurs  par  ia  ré/iftance,  &  fut  conquife.  Sur  ces 
entrefaites  9  Ethèlred  mourut,  après  avoir  porté 
pendant  quarante  ans  le  nom  de  roi,  fans  avQtr^  ré-» 
gné  véritablement  un  feul  jour.  Edmond,  fon  fils  ^ 
fot  reconnu  dans  Londres  par  des  amis  fidèles.  Ses 
malheurs  le  rendoient  intéreflant,  fon  courage  te  • 
rendoit  redoutable.  Ctf/ï«/ fentit.  qu'il  nepouvoitle^ 
vainc;re  aue  dans  fa  capitale  :  deux  fois  if  forma  la  ^ 
fiege  de  Londres  ,  deux  fois  Edmoiyd  lé  força  de  le 
lever.  Une  troifieme  tentative  ne  fut  pas  pkisheu- 
reufe  :  on  fe  livra  cinq  ou  fix  combats  ;  &  fi  l'on  mec  ^ 
dans  la  balance  les  viâoires  &  les  défaites^ les  deux 
partis  eurent  également  à  fe  louer  &  à  fe  plaindie 
de  la  fortune  des  armes.  Enfin  dans  une  baUille  ran- 
gée près  d'Afieldun ,  l'armée  d'Edmond  fut  taillée 
en  pièces,  l'an  1016.  L'amour  de  fos  fujets  lui  eh 
donna  encore  une;  il  ne  voulut  (i)oint  la  facrifier^ 
fes  intérêts,  &  envoya  un  cartel  au  prince  Danois* 
Cekii-ci  le  refiifa ,  parce  qu'il  itoit  d'une  conftitH- 
tian  foible,  &  que  foii  ennemi  avoit  reçu  de  la  na* 
ture  &  de  l'éducation  des  forces  fi  extraordinaires, 
qu'on  Tavoit  furnon)mc  Côu  de  fer.  On  en  vint  à  une 
conférence  ;  les  deux  rois  prirent  leurs  officiers  pour 
arbitres  :  le  royaume  fiit  partagé.  Edmond  conferva 
toutes  les  provinces  fuuées  au  midi  de  la  Tamife  , 
&  une  partie  du  Vefliex  ;  le  refte  fuî  le  partage  de   * 
Tufarpateur.  ^^..^,  .-       ,  .,,^^,;   ;, 

Edmond  s'occupoît  à  rendre  heureux  le  peu  de' 
fujets  que  la  fortune  lui  avoit  laiffés,  lorfau'il  fut 
afiafliné  par  le  perfide  Stréon.  Céuiut  difi^imula  Thor- 
reur  que  cet  attentat  lui  infpiroit,  fe  fervit  encore    • 
de  Stréon  pour  affermir  fon  empire.  Il  reftoit  deux 
foibles  rejettons  de  la  tige  royale  :  Canut  trop  gé- 
néreux pour  leur  ôter  la  viç,  trop  ambitieux  pouf 
leur  lailTcr  leur  patrimoine,  aiTembla  les  grands  de* 
la  nation,  demanda  l'autre^  moitié  de  l'Angleterre 
av^c  plus  d'audace  qu'il  n'a  voit  conduis  la  première^ 
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«mclia  le  confentctwnt  des  fcigneurs,  éloigna  les 
cnfans  d'Edmond,  &C  fut  reconnu  roi  de  toute  la 
Grande-Bretagne.  Dès  qu'il  n'eut  plus  d'ennemis  à 
combatu-e,  il  devint  le  plus  doux  des  hommes ,  ré- 
tablit les  anciennes  loix  Saxonnes,  en  fut  le  premier 
efclave,  fevorifa  l'agriculture ,  fît  régner  l'abon- 
dance dans  les  villes,  verfa  fes  bienfaits  fur  Iç  peu- 
ple ;  &  pour  achever  la  conquête  de  tous  les  cœurs, 
il  fit  trancher  la  tête  à  ce  même  Stréon  qui  avoit 
,  apporté^fes  pieds  celle  de  fonconcurrent ,  &  épou- 
4rfa  la  reine  Emme,  veuve  d'Eihelred. 

Cependant  les  Danois  s'ennuyoient  de  ion  ab- 

■    fence;  l'abandon  où  iljes  laiffoit  leur  parut  une 

^  inAilttf  :  une  indignation  générale  s'empara  bientôt 
de  ccS'  âmes  fteres  que  l'ombre  même  du  mépri^ 

%Têvohoit.^dnue^  pçur  les  calmer,  fit  une  appari- 
tion dans  fcs  états,  &  retourna  en  Angleterre ,  ne 
laîffant  à  irplace  en  Danemarck  qtt'un  fantôme  de 

^  roi  :  c'étoit  Canut-^Horda^  (on  dis.  Ulfon  ,  beau- 
frère  de  Canut  ^  étoit  chargé  de  la  conduite  du  jeune 
prince  ;  celui-ci  avoit  les  talensd'un  miniftre  ôi  l'am- 
'  bition  dWrégem.  Il  échauflfa,  par  de  lourdes  me- 
nées, le  mécontentement  qu'excitoit  i'abfençe  du 
père,  ÔC  fit  couronner  le  fils  pout  régner  fous^fon 
nom.  Cfl/îi// ,  poffefleur  de  deux  royaumes,  quiVé 

.  pouvoît  quitter  l'un  fans  bafarder  la  perte  de  l'autre, 
anédita  cependant  la  conquête  d'un  nouvel  empire. 
Son  père  avoit  fournis  une  partie  de  1  Norwege,; 
.Ollaiirf,  prince  du  fang  des  anciens  rois,  y  étoit 
rentré.  Canut  lui  envoya  (|^s  ambafladeurs  pour  lui 
redemander  fon  patrimoine  :  en  le  réclamant,  il  de- 
firoit  qu'on  le  lui  refufât,  afin  d'avoir  un  prétexte 
pour  conquérir  le  relie  d?  la  Norvège:  Sapolitique 
réuffit  :1a  guerre  fut  déclarée.  Ollaiis  fecouru  par 

'  Amund,  roi  de  Suéde,  entra  dans  la  Zélande.  C^^ 
nut  repafla  en  Danemarck  avec  une  flotte- &  une 
armée  forriiidablês ,  fit  aflaffiner  \J\(on  qui  avoit  été 
l'auteur  de  la  révolution,  pardonna  à  fcTn.fils  qui 
n'en  avoit  été  que  l'indrument^  marcha  corïtre  les 
princes  Ugués ,  leur  préfentaia'atàille  dans  la  Soar 

t  nie ,  fut  vaincu ,  raffembla  fes  troupes  fugitive^ ,  dé- 

.;  tacha  Amimdde  rallianccd'OUaiis,  fut  vainqueur  à 

fon^our;  &  tandis  que  le  prince. détrqnécherchoit  • 
:  un  ^lyle  en  Ruflie,il  oumit  toute  la  Norvège,  reçut 
les  +lommage$  des  hatitans  ,4eur  donna  un  vice-rai, 
revint  en  Danemarck ,  &  fit  couronner  fon  fils  vers 
Tan  ioi8,  pour  prévenir  une  féconde  révolution. 
Ollaiis  rappelle  en  Norvège  par  un  parti  foiblç  que 
ion  imprudence  aflbiblSt  encore,  bafarda un  combat, 
fut  vaincu  ,  &L  ne  furyéèut  point  à  fa  défaite.  L'églife 
l'a  placé  ?u  rang  des  faRts.  On  dit  qu'il  faifoit  des 
miracles  en  Riifliè,: tandis  que  Canut  idixioit  des. 
,  conquêtes  en  Norvège.  Dans  la  dernière  aâion^  il 

*  '  renvoya  tous  les  Païens  de  fon  armée ,  de  peur 

qu'ils  n'àttiraflTent  fur  elle  la  colère  du  ciel.  Û  fijU 
batttrte  19  Juillet  1036.  ^     ;    '  '■'^: 

Canut  raffafié  de  triomphes  &  de  gloire,  ne  trou- 
vant plus  de  plaifirs  nouveaux  dans  une  cour  barbare 
&  dans/im  pays  difgracié  de  la  nature ,  fejetta 
ida'ns  U  dévotion ,  peut-être  pour  jetter  quelque 
{variété  fur  l'ennuyeufe  uniformité  de  fa  vie.  Le 
Icofjquérant  de  la  Norvège  6c  de  l'Angleterre  de,* 
vint  le  courtifan  des  moines;  la  manie  des  pèleri- 
nages y  épidémique  alors  ,  s'empara  de  ce  princç  ;  il 
alla  à  Rome  ;&  fes  fujets  qui  luiavoient  fait  un  crime 
de  fon  féjour  en  Angleterre,  lui  pardonnèrent  un 
voyage  long,  difpendieux,  oc  dont  il  ne  rapporta 
que  des  bulles.  Il  rçp»*ffa  en  Angleterre,  6c  y  mou- 
rut entre  les  bras  des  prêtres  en  1035.  Il  e(péroit, 

•  en  comblant  l'églife  de  bienfaits,  expier  tant  d'in:=. 
îuftices  ;  Edmond  dépouillé  de  la  moitié  de  fes  états^ 

'     fes  deux  enfans  privés  de  l'autre  moitié ,  Ollaiis  chaf- 

fé  de  fon  patrimoine  ,  Ulfon  mort  fous  les  coups  de 

^  poignard,  tandis  qu'on  pouvok  Jk  iaire  périr  lou| 
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le  glaive  des  loix.  Il  en  avc:t  formp  un  code  qui  fô  . 
fentoit  de  l'ignorance  de  fôn  fiecle  ;  on  en  p-îut  juger 
par  cet  article  :  «Si  un  homme  eft  cvccufé  ,  &  qu'aux  \  . 
w  cun  témoii^lMe  veuille  dépofer  contre  lui,  il  (cr0. 
»  condamné  ou  abfous  par  le  jugenient  de  Dieu ,  en 
»  portant  le  {et  chaud  ».  Le  meurtre  n'étoit  puni  que 
d'une  amende.  Ayant  lui-même,  dans  un  accès  d'y- 
vre(re||.égorgé  un  de  fes  domeftiques,  il  joua  le  Ly*  . 
cùrgue ,  6c  fe  mettant  devant  fes  officiers  dans  la 
polture  d'un  criminel,  il  leur  ordonna  de  prononcer 
fur  fon  fort.  On  fent  que  les  juges  étoient.plus  em* 
barraff^  que  le  coupablie.  Une  lâche  flatterie  les  tira 
d'affaire  :  il  la  haiffoit  cependant,  &  un  courtifan 
maladroit  ayant  ofé  le  comparer  au  maître  de  la  pâ- 
ture ,  Canut  ^  pour  toute  réponfe  ,  ordonna  à  la  mer 
de  fufpendre  fon  reflux.  U  étoit  petit,  foible  &  mal 
proportionné  ;  mais  fon  génie  étoit  vafte,  fécond  eit 
reflburces,  &  fouvent  maître  des  évériemens  -pat  ' 
des  conjeftures  fages.  L'art  de  conquérir  des  états, 

-  &  celui  de  les  gouverner,  lui  étoient  également  fa-  ' 
miliers.  Son  courage  étoit  à  l'épreuve  des  revers , 

lÊ  n\Qdeftie  à  l'épreuve  des  prolpérîtés/  Il  ne  par- 
donnait pas  à  fes  ennemis,  mais  il  favoit  contenir 
fon  reflentiment ,  &  ne  fe  venger  qu'en  parqiiîant 
venger  ou  les  loix ,  ou  la  nation.  Si  Canut,  ^sfaic  . 
des  états  qu'il  avoit  reçus  de  fes  aïeux ,  fût  refté  dans  ' 
le  Danemarck,  il  auroit  Ijuftifié  le  nom  de  grand  que 
fon  fiecle  lui  donna;  on  r^auroit'plus  à  lui  repro- 
cher que  fpn  exceflîve  libéralité  pour  les  monafle- 

.res.  Il  étoit  impoflîble  que  des  bienfaits  £tnuhipiics 
ne  fuffent  pas  pris  fur  la  maffe  des  impôts  :  c'étoit 
engraiffer  des  religieux  riches  dé  la  fubfiftance  de, 
l'homme  pauvre  &  laborieux.  Il  avouait  lui  même 
qu'il  ne  verfoit  les  biens  iiir  1  eglife  avectant.de  pro- 
fiifion,  que  pour  expier  fes  crimes.  Auflî  fçs  injuttkes 
ne  trouvèrent  jamais  de  c-enfeurs  parmi  lèl^  moines. 

•Canut  III,  HôRDA   {Hifloire  d^  Duinttjîarh  & 
d'Angleterre.  )  roi  de   Danemark ,  &  dernier  roi  Da- 

'  nois  d'Angleterre.  11  étoit  fils  du  précédent;  il  Kérita 
d'une  partie  des  -états  de-  fon-  père  ;  mais  il  n'hérita 
ni  dé  fon  courage  ni  de  fa  fortune.  HaraJd  au  pied  de 
lièvre  y  fon  frère  ,  prince  aftif  &  amjbitieux,  lui  dif-" 

^  puta  la  côurpnne  d'Angleterre ,  verfa  Tor  à  pleines 
mains  dans  la  Mercie,  conquit  ies  cœurs  jiour  con-  * 
quérir  plus  fùremepf  les  états,. &  fut  proclamé.  Ca^ 
affembloit  4es . confcHs ,  donnoït  des  avis,  en 
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recevoir,  n'en  exéeutoit  aucun ,T(8c  cependant  foit  ' 
frère  founiettoit  dés.  provinces.  L^ambiiiéux  Harald 
né  fe  feroît  peut-être  pas  bôftré  au  royaume  d'An- 
gleterre ;  mais  la  mort  l'arrêta  dans  le  cours  de  {ç% 
triomphes  en  1039.  Alori  Canut  fut  àppellé;au  trône 
parle  criupanimfe  de Ja  nation  angloifé.  Il  n'avoit  ' 
ofé  attaquer  fon  rivai  vivant;  il  Tinfulta  mort,  fit  * 
déterrer  fon  corps  ,,le  fit  jetter  dan$  la  Tamife  ,  ac- 
cabla fonjjeuple  d'impôts ,  livra  aux  flammes  la  ville 
de  Worcttier,  pour  quelques  légers  murmurer^  & 
mourut  en  1041,  bai  en  Angleterre  ,  méprifé  en  Da- 
nemark ,  &    ignoré   dans   le'  refte   de  l'Europe. 

V  .CaNI/T  ly.  ou  SkWr-Çk^\3t^  (  Hifloire  de  Da^ 
nemà/k.)  roi  de  Danemarck,  il  étoit  fils  de  Sucnon.  - 

II.  &  monta  fur  le  trône  après  la  morr  d'Harald 

III.  fon  frère  en  1080.  Son  zèle  pour  le  Chriftianifne 
tourna  fes  armes*da  côté  de'  la  Livonie,  qui  étoit 
depuis  long-tcms  en  proie  aux  guerres  de  religior» 
Les  Chrétiens.lui  furent  redevables  de  leurs  fuccès, 
"&  il  revint  triomphaiit.  Son  premier  foin  fut  de 
fubftituer  des -loix. vigoiireufes  aux  loix  indulgentes 
&  foibles,  (|uî  avaient  régné  jufqu'alors:  il  établit 
celle  du  tallion  .  our  les  moindres  crimes,  celle  de 
mort  pour  les  grands  attentats*  piyigea  la  mer  c^es  pi-  .. 
rates  qui  rinftrtoient.,  &  délivra  fes  états  dé  bri* 
gànds  plus  dangereux  encore  ;^  d'une  foule  de  tj^xsps 
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fubaliernes^engraifles  du  plus  pur'langdu  peuple;  enr 
fin,  le  Danemarck eut  un  code;  les  riches  ÇQncuf- 
fionnaires  tremblèrent  dans  leurs  palais,  comme  ks 
?euns  obi'curs  dans  leurs  retraites.  Mais  d'une 


vo 


ciain  il  tcrraffoit  les  brig^ds,de  Tautre  il  éle voit  les 

f  prêtres  ;  il  les  Héroba  au  v  pourluites  du^ras  Téculicr, 
es  admit  dans  le  (énat ,  leur  donna'la  préféance  fur 
les  autres  iéhateurs,, eo  fit  dans  l'état  un  corps  plus 
puiiTant  que  l'état  même ,  &  les  eût  raâàiijés  de  biens 
s'il  n'^voient  pas  été  iniatiahles»  .,     ,     ,  ;^*;        w.. 
Cette  imprudente  générofité  fut  la  fource  des 

Elus  grands  maax  que  le  Danemarck  ait  eiluyés.  Les 
ienfaits,  des  rois  devinrent  dans  les  mains  des  prê- 
tres des  armes  contre  les  rois  mêmes.  Fiers  des 
bontés  de  leur  fouverain,  ils  voulurent  être  fouve- 
rains  à  leur  tour,  compter  les  grands  au  nombre 
de  leurs  créatures,  &  marcher  les  égaux  des  mo- 
narques. Ceux-ci  ne  reconmu'ent  leur  faute  que  lorf- 
qu'il  n'étoit  plus  tems  de  la  réparer,  C^i/ziz/ en  eom- 
ir.it  une  plus  dangereufe  encore ,  .en  donnant  à  fon 
frcre  OUaiis  le  duché  de  Slefwick.  Cet  exemple 
excita,  dansja  fuite^  des  guerres  civiles,.  &  n'apprend 
que  trop  aux  rois  qu'Us  doivent  fe  défier  même 
de  leurs  vertus.  Canut  en'fe  livrant  au  penchant  de 
lai^llp,  ne  croyoit.pas  préparer  dans  l'avenir  des 
malheurs  à  fespeuples%  Ceux  ci  dans  Ta  fuite  eurent 
pour  ennemis  &  les  princes  faits  pour  .les  rendre 
heureux ,  &  les  miniilrçs  de  la  religion  faits  pour  les 
rendre  meilletirs.        à  ^    \^  .      l^ 

:  La  manie  des  conquêtes  s'empara  aufli  de  l'ame 
du  faint  :  il  regardoit  encore  l'Angleterre  comme 
fon  patrimoine ,  &  le  "droit  de  conquête  étoità  fes 
veux  un.  droit  véritable.  Secondé  par  OUaiis  le  i)e- 
Lonnaire,  roi  de  Norvège  ,  &  par  Robert,  comte 
d^  Flandres,  fon  beau-pere,  il  raffembla,  en  1684, 
la  flotté  la  plus  puiflàote  qui  eût  couvert  les  mers 
dû  Nord ,  &c  fe  prépara  à  chaffer  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  qui  régnoit  alors  en  Angleterre  ;  mais  une 
irruption  des  Vandales  le  força  de  fu(pendre  cette 

"cxpedirion.  L'armée  §»'indigna  de  ce  délai,  &  fit  en- 
tendre fes  murmures  jufqu'aux  pieds  du  trône.  Les 
Vandales    effirayés  difparurent.  Cj/z/i/ voulut  alors 

'  fe  mettrç  en  mer.  Mais  fon  armée  qui  craignoit  fa 
vengeance ,  ^'çrifuit  à  {on  afpeâ ,  &  Ca/zui  demeura 
en  Juthland  pour  punir  ceux  des  mutins  qui  ne  lui 
ctoient  paséchappés.  Peu  fatisfeit  de  leur  fupplice, 
il  voulut  punir  fur  la  nation  entière  l'infolence  de 
fes  foldats.  Le  châtiment  qu'il  lui  impofa  fut  encore^ 
plus  ridicule ,  ç'étoit  d'accorder  les  décimes  au  cler- 
gé, qui  toujours  intéreâe  au^  expiations,  s*€nri- 
chilToii:  également  &  des  Crimes  des  rois  &  de  ceux  ' 
d^  peûpïes*  Le  Jûthland  fe  fouleva  &  refufa  de 
payer  cet  impôt.  C^/zz/r  luj^- même  vit  fes  jours 
menacés ,  &  chercha  un  afy le  len  Zélande.  Mais  trahi 
par  Asbîbnî>ramené  par  le  perfide  Blak ,  qui  etoit 
d'intelligence  avec  les  mutins ,  il  fe  préfente  à  eux, 

.  Blak  alors  leur  donne  le  fignal  du  crime.  Canut  {^ 
retire  dans  l'églife  de  S.  Alban)  à  Ôdenfée,  il  y 
efl  maffacré  avecBenoît ,  fon  frère;  ce  fut  le  10 
Juillet  1086  que  fe  paffa  cette  fcene  tragique.  Lé 
clergé  prétendit  que  Canut  éioit  martyr  de  la  reli- 
gion,  &  le  peuple  qu'il  etoit  martyr  du  clergé. 

CTanut  V,  lurnommé  Magnuffon^  c'eft-à-dire , 
^  de  Magnus^(^Hifi.  de  Danemarck.)  Eric  l'Agneau 
étant  mort  fans  entans ,  &  l'ordre  de  la  fucceffion 
ji'étant  fixé  par  aucune  loi  fondamentale,  on  vit 
baitrç  les  ddcordes  les  plus  funeûes.  Eric  fA- 
gneau  auroit  pu  les  prévenir  en  nommant  lui-même 
fon  fucceffeur  ;  mais  quelque  tems  avant  fa  mort, 
il  avoir  cnfeveli  dans  un  cloître  fes  vertus  &  fa  gloi- 
re^  Croyant;  né  jdc^voir  plus  penfcr  qu*à  lui-même,  il , 
avoit  oublié  fon  peuple  ;  &  pour  obtenir  un  royau- 
me dans  le  ci|l>   il  aJ:)andgnnoir  aux  plus  àfireuz 


ravages  celui  qu'il  poiTédoit  fur  la  terre.  L'AgneM 
mourut  don^rSuénoo,  Canut  $c  Valdemar  a  voient 
des  prétentions  au  trôae.  Valdemar  encore  trop 
jeune  pour  jouer  un  rôle  dans  cette  querelle,  fut 
ii^émeat  écarté.  Suénon ,  âls  naturel  d'Eric  Emund, 
liCaau:^y  fils  de ^agnus,  s'emparèrent  de  la  fcene^^  * 
&  ne  tardèrent  pas  à  renianglanter.  Le  premier  avoit  :^ 
gagné  les  iu£rages  4^s  Scaniuis  &  des  Zdandois  ;  les 
J  uthlandois  tenoieot  pour  Canut.  Les  deux  partis  s'ai'-^ 
femblereat  chacun  de  leur  côté  ,  tous  deioc  prirent 
le  titré  d'états-généraux ,  6c  chacun  des  cbeé  y  fut 
couronné  par  ïés  amis.  On  ne  fe  fépara  que  pour 
courir  aux  armes«  Dans  le  premier  choc,  en  1 1495 
Cornu  fui  vaincu^  &  s*enfuit  avec  les  débris  de  foa  - 
armée.  Suénon  enflé  de  ce  fuccès,  menaça  d'une 
ruine  foudaine  quiconque  de  fes  voiûns  pu  de  fes^fu^* 
jets  oferoit  fe  déclarer  en  feveur  de  fon  rival;  il  ofa 
même  braver  Téglife ,  &  faire  enfermer  le  primat 
partifan  de  Canut  ^  qui  avôit  été  pris  les  armes  à  la 
main  dans  iitiî  combat.  Le  remords  fuivit  de  près  ce  ' 
coup  d'état.  L'églife  depuis  long-tems  avoit  un  re* 
venu  affuré  fur  les  fautes  desi  rois  ;^  Suénon ,  pour  ex- 
pier le  ûet;,,  donna  au  clergé  des  chanips  vaûes  Se 
fertiles ,  Yut  &  la  ville  de  Boznholm ,  &c  même  une 
citadelle  des  mieux  fortifiées  :  encore  quelques  vio- 
lences^ &'  l'églife  auroit  poffédé  tdut  le  Dane*  ; 
marck.  \  ■",  "  ■'■  ••/  •  .-■  ■  ./V'.  ■'■"■'"•-'    •.^■/'.v*;  '■■:;;'■;■ 

Enfin  les  oicdres  du  pape  forcerient  les- deux  con- 
currens  à  îéunir  leurs  forces  contre  les  Vandales.  On 
fent  qu'une  armée  divifée  par  deux  intérêts,  con- 
duite par  deux  clufs  ennemis  l'un  de  l'autre ,  devoît^ 
être  taillés  en  pièces  ;  elle  le  fut  ,&  ne  rapporta  de 
la  Vandalie  que  la  honte  de  fes  défaites ,  &  une  nou- 
velle fureur  pour  la  guerre  civile.  Elle  eft  bientôt 
rallumée  :  on  prélude  aux  batailles  par  des  afTaiS*  - 
nats.  Ctmut  envoie  un  hérault  aux  hahitans  de  Rof- 
child  ;  ceux-ci  fe  faififlent  de  i'a  perfonne ,  &  Suénon 
le  fait  égorger.  Krantzius  ne  dit  point  fi  l'églife  tir* 
encore  quelque  fruit  de  ce  crime,  mais  Canut  fon*" 
gea  à  le  venger.  Il^yeftit  Rofchild  :  ce  fat  moins 
cependant  un  fiege  qu'une  furprife  ;  il  entra  dans  la 
place ,  non  pas  triomphant  y  mais  terrible  &  altéré 
d^  fâng.  Il  n'en  fortit  que  pour  marctier  à  la  renton-* 
tre  dé  Suénonr^La  Bataille  fe  donna  vers  l'an  11 54; 
la  victoire  vola  long-téms  d'un  parti  à  l'autre  /enfia    : 
les  troupes  de  Suénon  plièrent;  déjà  une  partie 
avoir  abandonné  le  champ  de  bataille  ,  lorfque  fes 
plus  braves  s'étant  raffemblés ,  firent  un  dernier  ef- 
fort, enfoncèrent  les  raijgs  de  l'armée  ennemie ,  &. 
Canut  fut  entraîné  dans  ladéroute  des  fieos^        ^é 

Le  parti  du  vainqueur  devint  plus  puiflant  ctiéore 
par  l'arrivée  du  jeûne  Vaiden[iar,  qui,  fentant  ït% 
forces  croître  avec  fqp  courage  ,  réfolut  de  com- 
battre pour  Suénon  en  attendant  le  moment  de  com- 
battre pour  lui-même.  Tous  deux  entrèrent  dan$  le 
Jûthland ,  afyle  du  malheureux  Canut  ;  il  vint  à  pied 
au-devant  de  ies  ennemis ,  fuivi  d-^ne  armée  foibIe« 
Pour  mettre  fes  foldats.dans  la  néceffité  de  vaincre 
ou  de  mourir,  il  fit  mettre  pied  à  terre  à  fa  cavale- 
rie ,  &  renvoya  tous  les  chevaux ,  mais  il  monta  fur 
le  fien  ;  &  les  foldats  voyant  qu'il  ne  partageoit  pas 
leurs  périls ,  firent  peu  de  réfiftance.  Leur  roi  s'enr 
fuit  à  toute  bride  9  undis  qu'exténués  de  &tigue ,  ils 
faifoient  à  pied  une  retraite  lente  &  dangereufe  fous 
les  murs  deWibouijg.  C^/zi^r  prefle  par  la  frayeur 
ou  par  la  honte^  ou  par  fune  &  l'autre  à  la  fois  , 
erra  longtems  en  Suéde,  en  Saxe,  en  Ruâie,  men- 
diant par-tout  avec  ba/Teâe  des  fecours  qu'on  lui  re- 
fufoitavec  dureté.  JEnhn  l'archevêque  de  Hambourg 
qui  cberchoit  a  punir  le  re&i$que  Suénon  avoit  fait 
de  reconnoître  la  jurifdiâion  de.  ion  églife ,  tendit  au 
prince  opprimé  une  main  généreufe  par  vengeance, 
fouleva  le  Jûthland  en  fa  faveur,  &Jai donna  «ne  ar- 
méf  avec  la^uellç  U  aâ^^ea  Suçp^  da^  y iJbQur|;^ 
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Ceiuî-cî  plus  furpris  cju'cffrayc  d'une  irrupdoh  fi  fu- 
i>ite,  &  uoV  ipi^"«  impr^YUç ,  entra  dans  le  camp 
'^  Canut  j  jetta  par-toiu  le  défordre  &  Teftoi  ;  Val- 
-^eaiar ,  de  ton  côté ,  fit  des  prodiges  de  bravoure  ;  on 
n'accorda  aucuo  quartier  aui^  vaincus  ,  &  la  haine 
Be  $uéooa  9'eût  pas  épargna  Canut  iû  fîU  toœbié 
^entre  fes  mains.  U  %lla  poner  fes  malheurs  à  la  cour 
de  Tempereur,  qui  le  reçut  avec  une  cqmpallion 
""l^litique,  Il  y  avolt  long-tems  que  les  Célars  jet- 
soient  fuç  le  Danemarck  des  regards  ambitieux  ; 
Canut  plus  jaloux  d'arracher  un  trône  à  fon  rival 
due  de  le  pofleder  lui-même,  Recomptant  pour 
nen  la  honte  d'être  efclave  d'un  empereur,  pourvu 
•^u'il  eût  d'autres  efdaves  fous  lui ,  oflfrjt  à  Frédé- 
ric I  de  fe  reconnoître  vaflal  de  l'empire,  s^d  pou- 
voir le  faire  centrer  dans  fes  etatSr  Le  monarque 
ïonrit  à  çu*tte  propoiiiion,  &  ne  voulant  point  aban- 
idonner  au  baCard  des  combats  le  fucccs  q^'il  fe 
prometioît,  peu  fc^upuleux  d'ailleurs  fur  le  choix 
des  moyens,  pourvu  qu'il  réufsît.,  il  propofa  à  Sué- 
non  une  entrevue  avec  Çx^w// ,  prix  le  titre  de  média- 
teur, &  afFeâa  le  défintéreffemem  le  plus  généreux. 
Suénon  &  A^aldemar ,  pleins  de  cette  confiance 
gu'infpirent  de  grands  fuccès  &  un  grand  courage , 
je'' rendirent  à  Merfebourg  ians  efcorte.  Alors  Fré- 
déric leur  dit  qu*il  ne  les  avoit  appelles  que  pour 
recevoir  d'eux,  l'hommage  qui  lui  étoit  dû  par  les 
vaflauxde  l'empire;  que  Ca^it/  plus  docile  s'étoit 
acquitté  de  ce  devoir, &  qu'il  Êdloit  leTemplir,  ou 
perdre  te  it  efpoir  de  retour  en  Danemarck.  Les 
princes  cédèrent  à  la  nécelfité,  &  firent  un  ferment 
<:ontrg  lequel  ils  réclamèrent  dès  qu'ils  fiirent  libres. 
Le  jeune  Valdemar,  vadxns  ambitieux  que  Suénon ,' 
l'engagea  a  céder  à  Canut  quelques  terres  difperfées 
dans  le  Danemârck  :  la  diitance  des  domaines  qu'on 
lui  laiflbit  req^oit  fa  révolté  plus  diiEcUei^Suénon 
y  confentît;  mais  bientôt  corrompu  par  T/vrefTe  , 
qui  fuît  les  profpérités  ^  il  opprima  &  fon  peuple  , 
eL  Canut j&C  Valdemar  lui-même.  Les  deux  mal- 
heureux fe  réunirent  ipomre  leur  ennemi  co^oimun; 
ils  firent  entr'eux  un  partage  des  états  dont  ilsétoient 
chaffés.  Valdemar  fut  reconnu  roi  par  Canut ,  ^  Ca- 
nut par  Valdemar;  Enfin  après  bien  des  vid^res  &c 
ëes  défaites ,  des  aé^ciadons  échouées  ,  renouées, 
rompues ,  reprifes  encore ,  on  convint  du  partage 
du  Danemârck;  on  lailla  lesîlesà  Canut.  Le  fucccs 
;:de  cette  entrevue  fiit  célébré  par  des  fêtes  publiques, 
Jbes  deux  princes  aurc^ntéu  trembler  de  la  facilité 
avec  laquelle  l'ambitieux  Suénon  leur  abandonnoit 
les  deux  plus  oeaux  fleurons  de'^  fa  couronne;  les 
greffes  dont  il  les  cpmblott  en  fe  dépouillant  ainfi 
pour  eux ,  dévoient  leur  ihfpîrer  de  nouvelles  al- 
larmes;  mais  Valdemar  jeune  &  généreux ,  étoit  in- 
capable de  foupçon.  Canut  étourdi  par  une  profpé- 
#ité  fi  inattendue ,  ne  voyoit ,  n^entendoit  riem  Sué- 
♦  nort ,  l'an  i  1 57 ,  les  convia  à  un  feftin  magnifique  : 
ils  ^y  rendirent  :  Canut  fut  afifaifiné  ;  Valdemar 
échappa  aux  bourreaux ,  tandis  qu'Al^faloq^,  fon  mi- 
fiiûre  &  fon  ami ,  reçut  Canut  mburant  d^^s  Tes 
4)r'a> ,  (jroyant  y  recevoir  fon  maître  ,  défendit  long- 
^^Ums  fpn  cadavre  palpitant ,  &  Remporta  du  theâ* 
Vire  oti  fe  pailbit  cette  ic^ot  fimeûe.  Canut  étoit  un 
prince  fans  vertus  &  fens  vices  ;  plus  opiniâtre  que 
^courageux  ^  malheureux  fouvent  par  fa  faute ,  il  al- 
téra^ par  la  lâcheté  avec  laquelle  il  reconnut  l'em- 
pereur pour  fon  maître  ^intérêt  que  fes  revers  au- 
voient  infpiré.  Il  laiffa  deux  fils  légitimes,  Nicolas 
Mfn  fut  i^x^  Harald  qui  ixxt  chef  de  parti,  un  fils 
(;^turel ♦  Valdemar,  qui  fot  éf êque  j  &c  ^deux  filles 
4cui ,  malgré  les-infortunes  de  leur  père  7  trouyerent 
\^9e$  alliances  îlluftres.  (  M.  de  Sacy.  ) 

C^^i^T  VI ,  fumoauné  U  pUux,  (  Hifi.  de  Dant- 

\fhiirck.  )  rçfk  de  Danemârck^  etott  fiis  de  Valdemar 

\  9  qui  furvécut  à  Tinfortuné  Canut,  Sf,  ^  perfide 
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Suéfièh;  &  ^uî,*par  ta  douceur  de  fcn gouverne- 
'  ment,  effaça  julqu'aux  traces  des  qulheurs  que  la 
guerre  des  tr^is  rois  i^voit  caufés.  Élevé  fous  les 
yeux  d'un  fi  grand  prince  ,  partageant  avec  lui  le  far- 
deau des  affaires ,  apf)renant  de  lui  l'an  de  faire  des 
heureux ,  Canut  ne  pou  voit  être  un  tyran.  Valdemar 
Tavoit  défigné  pour  fon  fucceffe-ir  :  mais  après  la 
mort  du  père  en  1 1 8i ,  les  Scaniens ,  peuples  enclins 
à  la  révolte ,  vexés  par  les  iniendans  de  Valdemar 
QuiTavoit  ignoré»  échauâjjs  par  Harald,  prince  du 
fang  Danois ,  qiii  cherchoit  a  troubler  l'état  pour 
faire  époque,  rtfuferent  de  rendre  hommage  à  Ca- 
nul  Kl.  Ce  prince,  qui  vouloit  fignaler  fon  avène- 
ment au  trône, par  un  aâe  de  clémence,  leur  en*  . 
voya  l'élc^quent  Abfalon  (  k^oy^^  ce  mot)  pour  leur 
oth-ir  une  ammilie ,  &:  les  ramener  à  leur  devoirpar 
les  voies  pçlitiques--- Elles  ne  rcuffirent  pas  ;  il  fallut 
en  venir  aux  mains.  Harald  vaincu  par^tout ,  pour-- 
.  fuivi  de  retraite  en  retraite,  alla  mourir  en  Suéde, &: 
la  révolte  s'éteignit  avec  lui.  Peu  de  fang  avoit  coulé 
dans  cette  guerre;  6^1a  nature  avoit  fait  pour  Canut 
les  frais  de  la  viûoire,  dans  la  bataille  qui  fe  donna 
fur  les  bords  de  laLu^na;  un  ouragan  affreux  s'cleva 
tout-à  coup ,  dirigeant  fa  coarfç^  du  côté  des  Sca* 
niens,eiîlcva4es  boucliers  des  fllus  foibles,  mit  les 
plus  robulles  dans  l'impolubilité  d'en  faire  ufage  ; 
&  les  laiilant  expofés  fans  armes  dcfenûves  à  tous 
les  «traits  des  royaliftes,.  les  coiitraignit  de  faire  ;me 
retraite  précipitée.  La  clémence  àt  Canut  s'étoit  laf- 
fée  ;  il  vouloir  abandomi^r  la  province  au  pillage  ; 
mais  Ablalon  défendit  les  vaincus  contre  la  fureur 
de  fbn  roi,  comme  il  ivoit  défendu  fon  roi  contrç 
la  fureur  des  rebellies.  •        a 

Leur  /édition  avpit  été  fecrettement  fomentée  par 
Frédéric  BarberouiTe^  qui  vouioit  faire  fenrir,  à  Ca^ 
ma  yi-  la  néceffité  de  fe  reconnoître  {on  vaiTal  j  afin 
i^'obtenir  l'appui  de  la  puiflance  impériale.  Il  Tin  vira 
en  II 88,  à  venir  renouveller  à  fa  cour  cette  invio-r 
lablc  amitié  qui  l'avôit  un: ,  diioit  il  ,  à  Valdemar  foi| 
père  :  il  ne  falloit  pas  une  politique  bien  profonde^ 
pour  pénétrer  le  dfeffein  de  l'empereur  :  l'exempid 
de  Suénon  &  de. Valdemar  fuffifoit  pour  iuûrinre 
Canut.  Il  différa  fon  voyage  ious  différées  prétextes» 
•Frédéric |>rit  ces  délais^cur  un  refus  ;  la  chimère  de 
de  la  monarchie  univerfelle,  prefque  réalifée  par 
Charles- Quint ,  commençoit  à  flatter  des-iors  fes 
ambîtieùiès  efpér^ces  des  empereurs.  Leurs  liai- - 
fonsavec  les  papes  fes  accoutumoicnt  à  fé  regar* 
der ,  ainfi  que  les  pontifes  ,  comme  les  maîtres  de, 
l'univers.  Frédéric  écrivit  à  Canut  zy te  et  ftyle  im- 
périeux, dont  fe  fervoit  leur  fainteté,  lorlqu'elje 
daignoit  écrire  aux  rois.  II  lui  manda  qUe,s'il  ne 
venoit  lui  faire  hémmage  de  fes  états,  il  alloiteii 
difpofer  en  faveur  de  quelque  prince  mieux  inllruit 
de  fes  devoirs.  êa«///  répondit^  qu^avânt  de  donner  . 
>>  le  Danemârck,  il  falloit  lefnb-endre  ;  puis  mclant 
»  la  plaifanterie  à  la  fermeté ,  û  ajouta  que ,  fi  Fré- 
>♦  dericyçuloit  lui  céder  la  moitié  de  fou'  enipire^ 
»  il  s'avoueroit  fon  vaflal  pour  cette  partie  ».  Ce- 
pendant Valdeiîiar ,'  auili  eiclave  des  promeffes  ds 
fon  père  que  des  fiennes,  lui  envoya  fa  fceur,  âgcç 
de  icpt  ans,  que  Valdemar  avoit  promife  à  Frédé- 
ric, duc  de  Soiiabe ,  fécond  fils  de  l'empereur.  ^ 

Canut^  peu  inquiet  du  côté  de  l'Allemagne,* pafîa  eri 
Juthland ,  où  quelques  ticoubles  avoient  rendus  fa  pré*^ 
fence  néceflaire  :  Bô^flas,  duc  de  Poméranie  ,*créa- 
ture  de  Barberouffe  ,  &jqui  avoit  juré  d'arracher  les 
armes  à  la  main,  Thommage  que  le  roi  refufpït  à 
Fenipire ,  fîiifit  cçtte  circo'oflance ,  équipa  une  âotte^ 
&  prépara  une  irruption  dans  Hte  de  Rugen,  dont 
«^e  prince  étgit  vaf&l  du  ÎDanemarck.  Abfalon  qu) 
^^penfoit  qu'un  bon  minime  ^eut,  Ious  un  bon  rpi  i 
agir  par  lui-même,  n^attendirpas  les  ordres  de  €à4 
nnti  il  arma  une  flotte^  attaqua  celle  deBogiflas^hf'  - 
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tftît  en  déroute ,  &  ôta  aifx  Vandales  tout  efpolr.  de 

tlii'puter  déformais  aux  Danois  l'empire  de  la  mer 

^Baltiqu-e::^*-    •'■. .  ■•';  ..  ;-■  •  •.  ■■•;^"--    ..  '  ^^''W 

Bogirtas  apprit  bieiUQt  combien  U  cft  danpreux 
pour  un  prince  foiBlé  d^épôuler  les.  pcrclics.  tz% 
grandes  puiflances.  Cj;2x//  ,  revenu  au  (eiri  de  fts 
états,  ne  reipira  plus  que  la  vengeance.  Il  reiolut  de 
porter  le  fer  Ôcla  flâmmè  au  fem  de  la  Poméranie: 
Tinfultequêlui  fit  l'empereur  en  lui  renvoyant  ia 
fœiir ,  dertinée  aii  duc  de  Souabe, accrut  encore  fa 
fureur.  U  entra  dans  les  états  de  Bogiflas,  à  la  tête 
d'une  puiffante  armée ,  laifl[a*un  libre  cours  au  bri- 
gandage de  fes  foldars  ^j^rit  des  villes,  rafa  les  for- 
lereffes ,  défit  le  duc  ert  plufieurs  remontres ,  le  pour- 
fuivit^  là  lance  dans  les  reins ,  jufques  fous  les  murs 
de  Camin,  où  il  fut  contraint  de  fç  renfermer.  11 
voyoit  la  province  ravagée  ,  fes  loldats  décourages, 
fes  amis  chanceljans ,  Tempereur  Ce  bornant  ^à  le 
plaindre  au  lieu  de  le  fecourir  y  un  ennemi  '  triom- 
phant,  prêt  à  forcer  fon  afyle;  il  réfolut  de  céâer  à 
fa  mauvaife  fortune,  &  compta  plus  fur  la,  généro- 
fité  de  fon  vainqueur^  que  fur  l'amitié  politique  de 
Barberoufle.  Il  fortit  de  Camin  avec  la  famille ,  dans 
tout  l'appareil  de  Tinfortune ,  fe  jettâ  aux  pieds  de 
Canut ,  lui  remit  fes  états,  &  lui  demanda  la  vie  : 
cette  flcene  étoit  l'inftant  du  héros.  C^/zzfr  lui  rendit 
ia  Poméranie ,  à  condition  que  de  vaflal  de  l'empire, 
il  deviendroit  vaffal  du  Danemarck.  Le  vainqueur 
ne  détacha  de  la  prinïipaiiîé  qu'il  lui  laiflbit,  que 
la  feig-éurie  de  Barth,  dont,  il  fit  préfent  au  prince 
de  Itugenj  pour  payer  fa  fidélité  ,&;Findemnifer 
des  pertes  qu  il  .avoir  effuyées.  Tant  de  grandeur 
d'amte  fit  fur  le'coçur  de  Bogiilas une  im'preiîion  pro- 
fonde,  qui  ne  sXfeea  jamais.  11  conçut  tant  d'eftime 
po\XT  Canut  j  que,  lorsqu'il  mourut  en  1190,  il  ne 
voulut  point  partager  fes  états  entre  îts  enfans  , 
^  Prenez  (7i2/zttr^^ur, arbitre ,  leur  dit-il  ;  je  connois 
H  fa  candeur.  N'^^peilez  point  dç  fa  décifion,  elle 
»  fera  diâéep^r  l'équité  mime.  >^  •  ^  .  f 
:  Cependant  Canut ,  adoré  de  fes  fujets ,  craint  de 
fes  vaffaux,  eftimé  de  fes  voifins ,  fe  voyoit  en  état 
de  rendre  à  l'empereur  tous  les  maux  qu'il  lui  avoir 
faits.  11  s'empara  du  Meklembourg ,  fit  prifonniers 
Bure  vin  &  Niclot,,  qui  fe  difpuîoient  cette  princi- 
pauté ,  la  partagea  entre  les  deux  concurrens,  reçut 
leur-hommage ,  &  leur  rendit  la  liberté.  Enflé  de  ce 
fucces,  il  pénétra  plus  avant ,  founiit  tout  le  Hol- 
lleiri,  &  recula  les  bornas  de  fa  domination,  depuis 
IXlbe  jufqu'à  l'orient  de  la  Poméranie.  Ainfi  une 
démarche  imprudente  coûta  à  Barberoufle  \xvxQ  partie 
de  Ion  empire,  ^:    ; 

Canut ,  ayant  fatrsfait  ainfi  fa  vengeance  &  fon 
ambition ,  ne  fongea  plus  qu'à  verfer  (es  bienfaits  fur 
fon  peuple  & -fur  fa  famille  ;  il  donna  à  fon  frère  Val-  ' 
demar  le  duché  de  Slefvick ,  appanage  ordinaire  des 
princes  du  fàng ,  à  condition  de  foi  &  hommage* 
Une  circonftance  imprévue  fit  fa  paix  avec  Tempe* 
reur.  La  frénéfie  des  croifades  régnoit  alors  dans 
'.toute  l'Europe  :  Frédéric  avoit  pris  la  -croix;  il.fe 
préparoit  à  paflcr  en  Paleftine,  &  craignoit  que, 
pendant  fon  abfence  ^  C:z;2://  ne  fe  Vengeât  de  tant 
d'hoftilirés  acçumulées,ens'emparantd  une  partie  de 
Tempire  :  il  rechercha  donc  fon  alliance.  Canut  pro- 
mit de' ne  poîni  troubler  lé  repos  de  TAUemagné  , 
jofqu'au  retour  de  Barberoufle*  Cette  réponfe  tran-^  ^ 
'quillifarempereur.  Mais,  pburaflurer  encore  mieux 
le  calme  qui  régnoit  dans  fes  états  ,  il  appuya,  par 
fes  ambafladeurs ,  la  lettre  que  Clément  111  écrivoit 
à  Canùt.\^  pontife  invitoit  le  roi  de  Danemarck  à 
venir  maffacrer  lés  Sarrafms'  qui  ne  lui  avoit  fait 
*  aucun  mal  ^  pour  venger  un  Dieu  cjui  prioit  pour  fes 
ennemis  en  expirant  fous  leurs  coups.  L*enthou- 
fialme  dtr  la  chevalerie,  prétoit  une  nouvelle  forcé 
.  aoY  conléils  du  faint-pere.  Ea  efet,  quelques  fei- 
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gnsurs  ^'enrôlertnt  pour  cette  expédition.  Los  osoî^ 
ner  exclterrot  les  autres  gentilshommes  à  aller  la^ 
ver  leurs  péchas  da;TS  le  lang  des  Sarrafms,  &  fe 
firent  donner  ou  achetèrent  à  vil  jmîx  des  terres 
que  leurs  mains  laborieuCes  rendirent  très-fertilefi 
Mais  l'exemple  du  fage  Canut  contint  le  refle  de  lâ 
nobleiîer^  pppofa  aux  follicitations  du  pape  une 
rélillaace  tres-ieniee  ;  il  aima  mieux  continuer  pai^ 
fiblemeht  à  répandre  Itf  i>onheur  fur  fes  étati,  que 
d'allelr  avec  les  autres  princes  chrétiens,  porter 
dans  ceux  de  Saladin ,  la  t.errelii:  j,  la  mon  ,  &:  Texeiti-; 
pie  de  tous  les  crimes.  /■■■''^^■"■■^''■'■''.■'.^^■■^^ 

Canut  auroit  joui  du  calme  le  plus  profond,  fi 
fon  imprudence  n'avoit  pas  confié  aux  mains  d'un  y 
prélat  airbiti^ux ,  le  dépôt  dangereux  d*ane  autorisé 
paflagere.  V^aldemar  etoit  trop  }Cline  encore  pour 
gouverner  par  lui-mêmç  le  duché  de  Slefvich.  L'é- 
vêquc  de  Slefvich ,  bâtard  de  Ca/iut  V^  &  qui  por- 
toit  aufli  le  nom  de  Va!J<maT\  fut  donc  chargé  de 
tenir,  jufqu'à  la  majorité  du  prince,  les  renés  de 
Tadminiitratioa»  Il  ert  peu  dè\régens  peut-être  qui, 
dans  le  fecret  de  leur  ame,  n'aient  été  tentés  d'en- 
vahir le  patrimoine  de  leur  pupile.  Le  prélat  Valde- 
mar  prétendit  que,  les  bâtards  n'étant  jj^omt  exclus  du 
trône  par  les  loix  fondamentales,  de  ta  monarchie 
Danoife,  il  devoit  au  n>oins  la  partager  avec  Canut. 
Ce  prétexte  éblouit  les  efprits  avides  de  nouvtau- 
lés,  &  fur-tout  cette  claffe  d'intriguans ,  dont  la 
'  fortune  eft  fondée  fur  les  malheurs  de  l'état,  & 
qui  attendeat  de  fanglantes  révolutions  pour  for* 
nr  du  néant.  Un  parti  fiit  biemôt  formé  ;  Val* 
demar  pafla'  d'atKJrd  en  Norvège ,  où  il  prit  le 
titre  de  roi,  8i:  f e  ligua  avec  Adolphe  de  Schaf- 
fembourg^,  comte  de  Holflein,  ennemi  né  de  Ca-- 
nut  y  &  tous  les  princes  que,  divers  intérêts  "ani- 
moient  contre  ce  prince.  !  , 

L'armée  des  confédérés  s'avança  donc  ,  en  11 92, 
vers  TEider  ;  Canut ,  -avare  du  fang  des  hommes,' 
plus  jaloux  du  bonheur  de  fon  peuple,  que  de  fa^ 
propre  gloire ,  fe  contenta  de  garnir  (a  frontière ,  & 
ordonna  à  fes  généraux  de  fe  tenir  fur  la  défenfive, 
fans  engager  aucune  aâiôn.  L'officier  s'indigna  d'un 
ordre  qui  capti voit  fon  courage  ;  le  foldat  murmura 
dé.  ce  qu'on  lui  enlevoît  l'efpoir  d'iui  riche  butin.  Ls 
Fabius  du  nord  perfifta  dans  fa  fageinSoIence;  & 
l'événement  fit  voir  la  jufteflTe  de  i^s  vîtes.  La  dif- 
corde  s'alluma  bientôt  parmi  des  che&  de  nations 
diflerentes,  divifés  d'intérêts  ,  &  tous  jaloux  du 
commandement  fupréme  ,  leurs  finances  s*épuife- 
~  rent  9  les  rigueurs  de  la  faifon  rallentirént  leur  mar« 
che,&  les  retranchemens  de  Danemarck  l'arréte-î 
rent  ;  les  foldats  ennuyés  de  tenir  la  campagne  fans 
combattre,  fe  licenderent  d'eux-mêmes;  le  prélat- 
défefpéré  vînt  fe  jetter  aux  pieds  à&Caùuty  &  tout 
le  Danemarck  reodit-juôice  à  fon  roi.   '    ,  i.-  ^>     c 

Adolphe,  fit  fa  paix;  Canut  diôa  les  articles  da 
traité  ;  mais  le  comte  ne  voulut  point  fe  reconnoltre 
vaflal  du  prince  Danois.  La  guerre  fiit  donc  rallu- 
mée en  1195  ;  Adolphe  fe  ligua  avec  Othon,  Se 
remporta  quelques  avantages^  Canut  marcha  contre 
les  confédérés  ;  mais  les  rigueurs  de  la  iaifon  ayant 
empêché  les  deux  armées  de  fe  joindre,  les  Danois 
fe  bornèrent  à  tenir  la  campagne ,  &  les  Allemands 
à  la  ravager.  L'année  fui  vante ,  Cii/uâe/  couvrit  d'une 
armée  nombreufè  lc$  bords  de  TEider;  Adolphe  de- 
manda la  paix  une  féconde  fois ,  &  Canut  une  fe^ 
çoflde  fois  la  lui  accorda^ .  \-^,^' 

.  Adolphe  étoit  vaincu ,  &  non  pis  fournis.  I!  fourni 
fes  armes  jcontré  le*  duc  de  Saxe,  &  forma  le  fiegé 
de  Lavembourg.  Les  habitans 'implorèrent  le  iW 
cours  de  Canut ,  &  arborèrent  le  drapeau  Danois  fùif.  . 
leurs  murs.  La  vue  de  cette,  cnfeigne  devant  laquelle 
Adolphe  ^éiQii  déjà  dtiu  fois  hmiiié  >  ne  raUçniit,  ' 
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poînt  rardcur  des  tffiégieans  ;  b  place  fut  pnfc ,  ft 
C^2;ttïr  n'ayaar  pu  feu  ver  tes  habuans  longea  du 
moim  à  tes  venger.  H  fit  marcher  contre  Attolphéy 
Nidot  &  Burcvrm ,  deux  princes  Vandates ,  fes  vaf- 
faux-  fk  remportèrent  «  iioivfur  tesHolÛeinois 
une  ^.glante  vido^re.  Mais  Nidot ,  vicbmed'uae 
querelle  étrangère  &  du  devoir  féodal  \  y  périt  tes 

armes  à  la  main.  <^ 

-'  Le  jeune  Valdeiriar  \Tiit  bientôt  occuper  te  theatrt 
de  la  guerre.  Il  %îala  par  une  vidcire  fon  entrée 
dans  le  Holftein,  entra  triomphant  dans  la  plu'part 
des  villes ,  échoua  devant  Lavembourg  ^  &  prit  Lu- 
beck.  B  fot  moins  redevable  de  cette  conquête  à  fon 
propre  coura»,  qu*à  tt  politique  de  fon  frère  qui , 
pour  forcer  tes  habifans  à  fe  foumettre,  avoit  fait 
Jaifir  tous  leurs  vaifleaux  ;  il  les  leur  rendit  en  rece- 
vant des  otages  de  leur  foumiffion.  Ejifo ,  Valdemar 
fçut  envelopper  Adolphe ,  fe  rendre  maître  de  fa 
perfonne,  le  tiaîna  en  Danemàrck ,  au  milieu  des 
railleries  cruelles  d  un  peupte  infolent,  &  d'une  fol- 
datcfquc  efeénce.  Canut  ternit  la  gloire  de  tant  de 
de  vertus,  en  faifant  jener  fon  ennemi  dans. un  ca- 
chot,. ..•■^■■■v"--  ■....-•;■  '  ',:.■■•:  ■■/..•.:.:;''^'--".v-':-  -.:;^ 
Sur  ces  entrefaites ,  Othon  ,  duc  de  Saxe ,  qui 
avoit  contre  Adolphe  tait  de  motifs  de  vengeance  ^' 
fîit  élu  empereur ,  &  fe  rapprocha  d'intérêt  avec 
Canut  ^  par  le  mariage  de  Gudlaimie  fon  frère  avec 
Helenè  ,ibeur  du  prjnce  Danois.  iTtf/rttr,  comblé  des 
fâveôrsde  la  fortune, yvrc  de  pr#fpérités^fe  montra 
dans  les  états  qu'il  avoit  conquis  en  Alle^lagnei  Tous 
les  coeurs  volèrent  à  fonpafiàge  :  tes  hommages  qu'il 
reçut,  furent  un  tribut  de  Feltime  publique.  Il  vcrfa 
par-tout  des  bienfeiits  qui  fiirent  a tf ex  payés  par  IV-^ 
mour  de  fes  fujets.  Il  revint  en  Danemàrck  ,&  mou- 
rut en  I  ipi ,  au  moment  oii  il  ailoit  jouir  du  fruit  de 
tant  de  travaux  politiques  &  militaires  :  il  avoit  qua- 
rante ans ,  &  en  avoit  régné  vingt-un.  Oh  crut  que 
ia  mort  n'étoit  pas  naturelle ,  Se  la  caufe  de  ce  foup- 
^on  eft  aifée  à  laifir  :  il  étoit  prince  ;  fon  peuple  ctoit 
"crédule;  &  fes  vaâaux  avoiest  imérêt  de  femèr  ce 

Canut  laiffa  îiéaucoup  a  aBus  après  lui  ;  thaïs  il  le  s 
avoit  trouvés  établi^  ÔC  enracinés  depuis  plufieurs 
£edes.  Sa  prudence  en  ay.oil  extirpé  pluûeurs ,  entre 
autres  la  coutume  d'exiger  une  amende  de  tous  les^^ 
parens  d^un  aflaffin  :  loi  bilarre  ^  qui  confondoit  lin-  ^ 
lïocent  &  te  coupable.      '^r:-::^^,.         -'  .^-  y 

Ami  de  t'faimanité ,  il  ne  fit  que  des  gueijes  né- 
'ceffau-es  :  il  prenoit  les  armes  msdgré  lui ,  s'en  fer- 
■  voit  avec  gloire,  &  tes  pofoit  fans  honte  comme  ians. 
regret  :  il  pardoonoit  iaiH  effort  i  oc  parmi  tant  d'of- 
fenfes  qu'il  reçut  dé  k%  fujets,  de  (ts  vaâaux  &'de 
fes  voifins ,  on  né  peut  lui  reprocher  que  le  ravage 
.  projette  de  la  Scanie,  &  le  traitement  qu'il  fît  effuyer 
au  malheureux  Adolphe.  Les  liifiorie.os  ootis  le  pei- 
gnent ennemi  àts  pl^nfirS,  fans  cefle  occupé  des  foins 
du  gouvernement ,  chaûe  même  dans  les  bras  d'une 
époufe  qull  adoroit ,  fenûble  aux  plaintes  des  pau- 
vres, &.ne  dédaignant  point  le  détail  de  leurs  mi- 
jferes,  jaloux  de  la  ^oire  de  fa  famille.  Il  arma  la 
cour  de  Rome  contre  Philippe  Augùfte,  roi  de  Fran- 
ce,  qi^^livoit  répudié  iâ  fœur  Ingeburge,  la  mer- 
veille de  fon  ûecle.  Les  fou  ires  de  Rome,  les  cla- 
meurs du  clergé,  la  fhiTeur  du  peuple  François 
frappé  d'un  interdit ,  forcèrent  enfin  le  vainqueur  de 
fiouvines  à  rappeller  la  princefle  outragée  :  Canut 
après  cette  (aû^faôioa ,  le  réccndlia  de  bonne  foL 
avec  Philippe  Augiifle ,  ne  fongea  plus  à  troubler  le 
repos  de  la  France,  &  s'occupa  de  c^lui  de  fes  états. 
Valdemar  li  fon  frerc  ,  Jui  fuccéda«  (M.  de 

CAîiuT ,  (^fTifi.  de  Suéde.  )  fumommc  Ericson  , 
c'efl-à-dire^  fils  fEruXe  faint ,  roi  de  Suéde.  D'à* 

Eric  f,&C 


près  le  traité  bizarre  '  conchi  entre 


^ 


'^' 


Charles  - 5tiercîièrfbh  (voyeç  ce  mot),  îl  devoit , 
iuccéàcr  à  Charles  ;  il  s'étoit  retiré  ea  Norvège  de 
peur  que  ce  prince  œ  fe  délivrât  d'ti^  Juccefleuf 
odieux,  pour  afforer  à  fes  enfens  la  poffeffion  du 
Trône.  Impatiem  de  régner  il  fortit  de  fa  retraite  , 
feirprit  Chartes,  âc  lui  ôta.  la  cooronne  fit  la  vie. 
Uo  règne  commencé  par  un  afladSnat  ne  pouvoir 
étire  heureux.  L^  veuve  de  Chartes  alla  remplir  le 
Danémarck  de  fescris  ,  Ôc  fe  jetta  avtrc  fesenfans 
dans. tes  bras  du  foi  Vakfemar  qui  jura  de  venger 
cette  famille  infortunée ,  &  fe  prépara  à  faire  à 
Canui  une  guerre  cruelle;   les  Gotbs  ,  foit   corn- 
paffion  pour  te  fângde  Chartes,  foit  ennui  de  oe 
plus  faire  b  guerrej^oignirent  leiirs  armes  à  celtes 
de  Valdemar;  jnaï»^«i!pm^f  fortit  vaia^eur -de  plu- 
sieurs combars.  Les  Ckrrhs  fe  founârent ,  Valdemar 
fi'ofa  plus  troubler  fon  repos.  Canut  ne  s'occupa  plus 
qu'à  efecer  par  les  bienfaits  dont  il  combla  rEglife> 
Je  meurtre  dont  il  avoit  fouillé  fes  mains.  I!  donna 
quelques  loix  alfer  (âges  ;' mais  au  milieu  de  fes 
foins  pacifiques  ;  les  EÔhoniens  &  tes  Courlandois 
firent  one  irruption  dans  fes  états  ;  ces  peuples  bri- 
gands enlevèrent  les  raiïïcaux ,  ravagèrent  les  Cotes, 
fivrerent  aux  flammes  la  vUie  de  Stgtuna ,  égorgè- 
rent ratchevêque   (te   Steka ,  &  dilpar,urént  avec 
les  richeffes  de  la  Suéde.  C^i^/r  n'avoit  pas  fait  un 
pas  pour  défendre  fes  fujets.  Il  fe  confola  de  ce 
malheur  avec  les  moines  dont  fa  cour  étoit  com-^ 
ppfée.  Il  mourut  entre  leurs  bras.  Fan  1 19^  ^  3 
fut  etiterré  dans  le  cloître  de  ^^arnheîBi.  La  plupart 
de  {^  prédéceffeurs  n'avoietn  eu  d'autre  tombeau 
qu'un*  champ  de  bataille;  (^  M.de  SjCT-) 

Canut,  roi  de  Vandaîiç  ,  {Hipotn^ts  Vandales  & 
de  Danemarck,)6ls  dTricle  bon  ,  roi  de  Darirmarckf 
ne  cbtamença  à  jouer  ^un  rôle  dans  le  Nord  que 
fpus  le  règne  de  Nicolas  èù  Harâîd  IV,  en  i  ri6.  Ce 
prince  avoit  rérabH  àar^à  la  Vandalie  Henri,  fils  de 
Gothelfeale  *,  K  de  Sy grithe  •,  fœur  du  roi  Danois. 
Le  Vandale  fut  ingrat  dès  qviil  put  l'être  impuné- 
ment >;  il  demanda  une  j>ârîie  du  Danemàrck  ccmma 
la  fucceffion  de  fa  mère  ;  Nicolas  rejetta  fa  deman* 
de ,  &  ce  refus  fut  le  fignal  de  la  guerre\;  Henri  en* 
tra  datis  le  duché  deSîefirlck ,  do.nnant  à\ifes  foldats 
'  rexemple  du  pillage  &c  des  cruautés  les  plqs  i^iouies. 
Nicolas  marcha  contre  lui  ^Canût\  çpii  cOmbattoit 
fous  fes  ordres  ,  fe  fignala  dans  ube  bataille,  fut 
bteffé  ,  &  ne  dut  b  liberté  qu'au  courage  d'un  fol* 
dat.  Ce  Danois  voyait  le  prince  renverfé  de  fon 
cheval,  Henri  accouroît  pour  fe  faifir  de  fa  perfon- 
ne ,  le  foldat  marche  droit  au  Vandale,  feignant 
d'être  bteffé  &  lui  tendant  les  mains  cOmme  poitr 
recevoir  des  fers;  Henri  le  laiffe  approcher  ,  celt^i' 
ci  faifit  la  bride/  rënyerfe  le  cavalier,  fe  rend 
maître  du  cheval ,  y  monte,  prend  Canut  çn crpii^ 
pe  ,&  remporte.  L'armée  Danoife  fiit  vaincue  ^^ 
parce  qu'elle  avoit  été  trahie  par  Elif,  gouverneur 
dé  Slefvick.         .  •', . •  ..,•.,;;,;,.•.••  :..^  ■■      .;; .  ■ .  .î  ■■  .■■.■-  ..■   . .  •.,•..  '•■ 

Canut  qui  slndîgnoît  de  Tobfcurité  oii  onTavoif 
laiffé  languir  jufqu'alors  ,  touché  des  maux  qtri  dé- 
fo!oien\  cette  contrée,,^  promit  an  roi  de  la  défefidre 
Contre  tes  fncurfions  des  Vandales  ,  &  de  porter 
la  guerre  jufques  dans  les  états  de  Henri;  pou/* 
remplit  de  fi  belles  efpérances ,  il  ne  demanda  eue 
le  titre  de  gouvemetir  :  Nicobs  ne  le  lui  donna  poinr, 
il  le  lui  pendit  ;  pour  en  payer  le  prix  ,  le  généreux: 
Canut  ebgagea  une  partie  de  fori  patrimoine  p^  J^ 
leva  des  troupes  avec  le  produit  do  ^eûe.      -^ 

iPenvoya  d'abord  offiTr  la  paix  au  prince  X^ati- - 
date,  ma«  il  exigeoitb  reftitution  de  tout  ce  (per 
fon  armée  avoit  enlevé  auxJjabitans  du  duché  ;  î! . 
avoit  commencé  hiî*même  a  réparer  leurs  pertes 
par  (es  largeiTes.  Henri,  'loin  de  confemîr  igf'^^ 
rendre ,  exigeoit  qu'on  lui  rendît  une  partir  dix 
«1  Dwenkrck.  «i  Votre  màitrt ,  dit-il  asx  députés  d0 
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H  Canut ^  cft  Un  cheval  fougueux  quî'fe  croît  inàomp- 
«  table;  je  lui  apprendrai  qullne  1  eft  pas^.  Le  prince 
Danois  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  réponse    au'il 
s'avança  à  la  tcie  de  fon  armée  ,  inveflii  Henri  oans 
le  châiçiiu  Oik  il  s'étoit  renfermé ,  &  pouffa  le  ûegc 
av^c  tant  de  chaleur ,  que  le  Vandale,  craignant 
-,    de  perdre  en  un  jour  >,  fa  fortereffe ,  fa  liberté  & 
fa  couronne ,  fe  jerta  dans  une  rivière  qui  baignoit 
les  murs ,.  la:  traverfa   à  la  nage  §     êc  dilpârut  ; 
Canut  emporta  la  place  d'affaui^  y  trouva  les  dé- 
pouilles des  habitans  de  Siefvick  ,  &  les  leur  rendit 
à  fon  retour.  La  guerre  continua  avec  divers  fuccès  ; 
'.   enfin.  Henri  fut  vaincu  dans   une  bataille  rangée, 
&  demanda  la^aix,  Ca/ii/ vint  la  lui  apporter  lui- 
même  fans  efcpné ,  prefquefans  armes,  avec  cette 
confiance  naturelle  aux  hérq^.  Henri  fe  jettadans 
fes  bras  ,   &  parut    atterré  par  tant  de  grandeur 
d'arpe.   Leur  négociation  fiit  moins-, une.  entrevue 
politique ,  qu'une  fcene  de  fentiment.  ♦<Réconciliez- 
n  vous  avec  le  roi  de  Dartemarck,  dit  Canut ,  payez- 
>».lui  ce  qu'il  m'en  a  coûté  pour  acheter  le  droit  de 
>#  vous  faire  la  guerre  ;  il  eu  juile  que  je  rentre  dans 
»  mon  patrimoine.  Henri  paya  cette  fomme  ;  Ni- 
>»  colas   la  reçut  &  la  rtnàïi  k  Canut  **;  mais  elle 
"  :  n'entra  dans  les  main$  de  ce  prince  que  pour  paffer 
danS'  celles  du  Vandale  ;  Canut  la  lui  feffiîua  &c  fe 
crut  heureux,  au  prix  de  fa  fortune,  d'avoir  acquis 
de  la  gloire  &  un  ami.     " 

Par  ce  récit  on  peut  juger  d'après  quels  principes 
lé  duc  de  Slefvick  gouverna  fes  états ,  cependant 
on  cDnfpira  cpnt^-ejui  ;  &  ce  qui  efî  plus  étonnant 
encore  ,  tandis  qu'on  vouloir  attenter  à  fes  jours , 
oiî  Taccufoit  de  vouloir  attenter  à  ceux  de  Nicolas. 
Soit  que  Ce  prince  fut  affe"  crédule .  pour  fe  laiffer 
féduire  par  une  calomnie  û  groffiere  ,  foit-   qu'il 
,    faisit  l'occafion  de  perdre,  un  héros  donigles  vertus 
&  la  gloire  irritoient  fa  jaloufie  ,  Camut  ne  put  fe 
:   jiiflifier  aux  yeux  de  Nicolas  qui  le  çroyoit  coupa- 
ble ou  feigdoit  de  le  croire.  Il  venoit  de  recevoir 
les  derniers   foupirs  de  la  reine    Marguerite    qui 
Tavoit  défendu  avec-  autail^âe*  courage  que  de  fà- 
^  géffe;  abandonné fé^i^jR^^i  miHçu  de  fes  ennemis,  cité 
de:vant  une  cour  qui  1'i?uimoit  &  le  haiffoit;  açcufé 
parle  roi  d'avoir  aSeâé  une  magnificence  roya(le  , 
de  s'être  élevé  un  trône  dans  le  duché  de  Slefwick, 
&  d'avoir  vouliiptirper  la  couronne  d^  Danemarck, 
il  répondit  avec  autant  de  force  que  de  nobleffe.  Ce 
qui  animoit  davantage  Nicolas  contre  lui ,  c'eft  que 
Henri  avant  de  inourir  l'avoit  défigné  pour  fon  uic- 
ceffeur,   &  qu'après  fa  mort  tous  les  Vandales,  & 
V  parrefpeâ  pour  les  dernières  volontés  de  leur  maître, 
&C  par  efiime  pour  leshaulg^  qualités  de  Canut  ^  lui 
avoifet  mis  la  couronne  (ur  la  tête;  on  lui  fajfoit 
un  crime  de  Tavoir  acceptée. «^Mais  quoi^dKoitCanutj 
Magnus  règne  dans  l'Oftrogothie,  &  la  calomnie 
jf  ne  va  point  l'attaquer  fur  fon  trône  }  Pourquoi  fuis- 
>>  jcNseul  expofe  à  fes. traits  ?  Eft-ce  aux  dépens  de 
»  la  ptnflance  du  roi  que  j'ai  augmenté  la  mienne  } 
>t  N'eft-u\pas  glorieux  pour  lui  de  compter  des  rois 
3f  parmi  fts  vaffaux?  Suis-je  moins  fujet  en  Dane- 
>f  marck  pour  être  fouyerain  dans  la  Vandalie  ?  Si  le 
>^  roi  a  quelque  guerre  à  fôutenir ,  c'eft  alors  qu'il 
>^  Terra  ce  que  vaut  un  fujet'couronné  ;  tous  mes  y 
9P  vaflaux  feront  les  fiens ,  &  tous  les  Vandales  péri-/ 
j*  ront  avec  moi  ^  s'il  le  faut ,  pour  la  défenfe  du  JDaAo 
^  nemarck  >♦.•■'''     ^  ■■"■^•-v  .   •  -^i'  •      •.•••    ,•;.. -.^  ■  V" 
.     Nicolas  parut  touché  de  cesraifons:  maîPbien- 
.  iât  il  chercha  lin  prétexte  pour  rompre  avec  CaiÊ$i  ; 
la  haine  en  trouve  toujouts  aflfcz  ;  il  artiqia  contre 
lui  Magnus  fon  fils;^{iui  la  puiflance  de  ce  prince  don- 
noit  de  l'ombrage  ;  fa  perte  mt  réfolue,  le  complot 
fut  formé;  il  étoit  aifé  à  Canut  d'en  découvrir  la 
franA.  Mais  il  étoit  trop  grand  pour  s'abaiffer  à  des 
Jl^Mp^pàs*  ikàgn^s  lui  dtmaAde  une  eatrevue  dans 


-4^/, 


im  î>ôis  p^è$  de  Rhîngflat;  des  affaflîns  y  étoîent 
cachés  ,  Magnus  attenuoii  fon  ennemi ,  Canut  arriyç 
feul  &L  court  l'embraffer  ;  mais  il  apperçoit  une  cuW 
raffe  &c  des  armes  fous  le  manteau  du  prince  ;  il  en 
témoigne  Ùl  furprife  :  ^  j'ai  refolu ,  dit  Magnus ,  de 
«#  puiîir  de  ma  propre  main  un  vaffal  info  lent ,  & 
>»  ceû  pour  cela  que  je  me  fuis  armé  :  qui  vous  !  dit 
»  Canut ,  vous  abflttlTer  jufqu'à  frapper  un  malheu» 
n  reux  ;  c'eft  la  fcmciion  des  bourreaux  ,  celle  des 
n  rois  eft  de  pardonner  :  je  vous  démande  la  grâce 
i>  du  coupable  j  &  je  iiîe  jette  à  vos  genoux  pour 
n  lui  ••.  Canut  n^  fe  fui  point'abaiffé  julqjes-là  s'il  * 
avoir  fu  "que  le  poignard  éioit  préparé  pour  lui-  ' 
même.  Magnus  le  relevé  &  le  prie  de  s'affeoir  auprès 
de  lui.  M  A- qui ,  lui  dit-il ,  appartient  le  royaume 
»  de  Danemarck ?...  A  votre  peré.»^**  Vous vou- 
n  lez  l'ufurper  tout  entier  ,  mais  votre  atnbltion 
M  rencontrera  des  obflades;  croyez  moi,  partageons 
>>  aujourd'hui  ce  royaume  ehtre  nous. . . . .  ifn'eft 
»  ni  'à  vous  ni  à  moi ,  il  eft  à  votre  père ,'  &  nous 
»  ne  pouvons  lé  pan^erj^vLa  fureur  de  Magnus 
s'allumoit  par  dégrés,  fes  j^eux  étincelloient.  •*  Je 
>»  l'aurai ,  dit-il,  ce  royaume,  &  ce  jour  va  m'en 
»  affurer  la  poffe5ion.  A  moi ,  mes  amis  ]  Que  vous 
*>  ài-je  fait ,  dit  Cantu^  le  ciel  voit  mon  kinocence, 
n  que  ne  puis-je  lui  cacjier  votre  crime»].,  cepen-* 
dant  les  conjurés  {oncnt  de  leur  retraite ,  Magnus 
porte  le  premier  coup  ,  ïa  troupe  en  furie  fe  jette 
fur  le  prince  mourant ,  le  mutile ,  le  déchire,  fc 
abandonne  fon  cadajirre  aux  bêtes  féroces* 

Ce  crime  ne  refta  pas  impuni,  le  jjeupleîndîgné 
ne  regardoit  Magnus  qu'avec  hor/eur.  Harald  &C 
Eric  l'animoiênt  à  la  vengeance  en  lui  montrant  au 
lieu  des  drapeaux  ,  les  habits  fanglans  de  leur  mal- 
heureux frère.  11  prit  les  armes ,  &  ,la  révolte  de-  ^ 
yint  générale.  |[  3f  de  Sact^^ 

♦  S  CAOR   oii  GAHOR  ,    (  Géogr.)   royaume 
d'Afu  dans  Cîridc  ^au-delà   du  Gangc^  La  capitaU\ 
porte  U  méint   nom.        ..-.  ^^ '''"!'■./'-■■  .-.à-- 

On  ne  connoît  ni  royaume  nî  capitale  dé  ce  nom* 
M.  de  la  Mariiniere  croit^avec  raifbn,  que  c'eft  la 
xn^m^  choie  qu'Aracan.  Ltttns  Jur  C Encyclopidic. 

CAPABLE  ,  adj.  maft.  &:  fcm.  (Phy/Iqut&  Mo-. 
raie.) dans  fon  fens  propre,  fignifie  la  qualité  qui 
met  un  être  phyfique  eo  état  de.  contenir  enlmun 
autre  corps  fec  ou  liquide:  il  vient  du  verbe  ctf- 
pere,  prendre  /contenir,  &  de l'adjeâif  Aii^i/ii ,  ha-    ' 
bile  ,  &  veut  dire  littéralement  ce  qm  peut  contenir 
&  rtnfermeruru  ckofe.  On  a  étendu  le  fens  de  Ce  mot 
à  toute^fort'e  d'avions  phyfiques  ,  morales  &  intel- 
leÔuelles  :  dans  cette  acieption  générale ,  on  déCgne 
par  ce  mot  celui  qui  peut  produire  un  effet  quelconque ^ 
XJn  vafe  eft  capable  decontenir  une  telle  quantité  de    : 
matière  ;  une  colonne  eft  capahU  de  fôutenir  le  poids 
d'un  tel  bâtiment  ;  une  bête  de  fomme  tdt  capable  de 
porter  un  fardeau  ;  un  homme  eft  capable  de  ftire 
une  telle  action ,  de  réuflir  dans  telle  entreprife ,  de 
pratiquer  telle  vertu ,  cfe^e  rendre  coupable  de  tel 
crime ,  de  comprendre  telle  propofition  ,  d'acquérir 
la  connoiflance'de  telle  fcience.     ■"■  :':y-y,:^^-i^t/:^:-f^:^.sv- 

Le  qualificatif  eft  donc  toujours  relatif  à  czX  effet , 
&  défigne  là  réunion  dans  l'êtr^e  capable  :^  de  toutes 
les  qualités  &  les  facultés  fans  lefquclles  il  ne  pour* 
roit  pas  produire  l'effet  defiré.(u.  iW.)  ;  * 

CAPACITÉ ,/  Mu  f  que.  )  mot  dont  on  fe  fert  quel- 
quefc^s  au  lieu  aambuus.  l^oy.  AmbitU3,(  Muji^. 
qu€  )Dia.  raif.  dis  ScUnccs^  &  Suppl.   (  FI  D.  C.  ) 

CAPION ,  {^Mufiqaedcsanç.)  il  paroît'^par  un   .% 
paftage  de  PoUux  (  Onomajl ,  //v.  A7.  cjuip.  ^  )  qu'il 
y  avoit  un  nome  ou  air  inyenté  parSerpandre  ,  & 
nommé  Capion;  c'étoit  lufr  air  dt  cythare  ,  puifque' 
fon  auteur  profeffoit  cet  iriftrument.  (  F.  D.C) 

jÇAPlTAJL  ,  adj^  (  MSfque  )  on  donne  quelquefois    5 
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cette  épîthefe  «u  toa  ou  mode  de  b  tomque  d'une 

pièce (/:/>.  c.y'    ^  ' 

,  CAPITANO  .  (.  tp.  (  ^î/?.  «^^  /cWryo/(7f .)  poiflon 

des  îksMoUM)ues  ,  tres-bien  gravé  &  eoltumoé  fous 

...%t  posn  &  fous  celui  de  ca^ntaim^  par  Çoyett, au 

'  0^^$g^^d4fa prtmUn partit îefon lUcàeil dtsf^iffons 

yérjiinboinc*  "  ^  çv 

^11  a  le  corps  médlocrtrmeot  alongé  &  cogiprloié 
cm  appkti  par  les  côtés,  U  tête  grofle  &  courte 
prefque  ronde,  les  yeux  &  la  bouchère  moyenne 
grandeur.  v-**^;.:*;;^-"  :•-,;■ 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept,  ravoir^ 
deux  ventrales ,  petites  &  meaues,  placées  au-def- 
fous  de  deux  pedorales  qui  ibntauflî  petites  &  étroi- 
tes; une  dorûle  fort  longue  comme  fendue  en  deux 
à  fon  milieu ,  pWs  baffe  devant  que  derrière  ;  une 
derrière  Tanus  plus  longue  que  profonde ,  &  une 
à  la  queue  écnancrée  jufqu*au  milieu  de  fa  lon- 
gueur. Deux  de  cts  nageoires  font  épineuféi,  fa* 
voir ,  la  dorfale  qui  a  quinze  rayons  antérieurs  épi« 
neux&  celle  de  Tanus  qui  en  a  quatre.   :-.^'^^;':^.;.^,:-:-, 

Son  corps  eft  blanc  cn-deflbus  &  fur  les  côtes, 
un  peu  cendré  fur  le  dos  &  marbré  de  lignes  noires 
obliques  ;  fes  nageoires  font  jaunes,  la  prunelle  de 
{t%  yeux  eft  noire ,  entourée  d'un  iris  argenté  cerclé 
de  jaune.*  ^^'^->'^--r  '■    t:-..^''-/ ■ 

:  Maurs.  Lecapaaao  eft  commundans  Uiner  d^Am- 
boiaev  •  ,-■;■..-■_'  ■        ..,  :,,^-^::>-:r-:t-ri^  ' 

>^  Remarque.  Ce  poHTcm  forme  avec  le  %etaÊ^un 
g^^nrt  particulier  dans   la  famille  des  ^re&»  (  Jlf . 

^  »  «  y'''  ■■'   :^  y  !  y^;    ^y^^»     ■'•■       "-     ■»►•".■      ..■•■;"''-'«     '■■;ï'  Tri*'     «■/*  ■•,'■>    -'\" 

CAPITO  ,  Cm.  (  ITîfl,  ndt.  Tchthyolog.)  autre 
efpece  de  capitano  &  de  fœtak  des  Moluque$,affez 
bien  gravé  fous  ce  nom  &  fous  celui  de  bandera  par 
Ruylch  ,  aiDï^,  j.  de  là  planche  VIII ^  pag.  14  de  fa 
CoUcSian  nçuvdU  des  pot jf ans  d'Amboine.W  diffère 
du  capitane  par    les   caractères  fuîvans:    i^.   Ses 

nageoires  peaorales  &  ventrales  font  plus  larges,        ^  ^        - 

comme   airohdies.  i^.   La  dorfale  rfa  que  quatre        ^^  &  d^"»^^  ^  d«"^  ^^^  «^^^^  ^«^JB^  >  ^^^  d-abofd 
raycyis  anterieilrs  épineux,   j^  Celle  de  U  queue    ^    -fi»^-"""**  ^«r^-^"  r.fr,«   hlT..  îmr,«tP    noc'^,. 
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à  coeur  verdi ,  cl^arm ,  tendre,  recouvert  d'une  écor^ 
ce  verte ,   kiiiimic  ^  fenét  de  ^quelques  poils  fins. 

Sa  racine  eft  ligoeufe,  blanchâtre,  losgue  de 
cinq  à  fix  pouces ,  ramifiée  d'un  pouce  de  cbame« 
tre,  à  bois  blanc,  recouven  d*ane  écorcebruncb 
.  Les  feuilles  font  alcomes ,  difpofées  cp-culairci- 
ment ,  &  fort  ferrées  autour  des  branches»  ellipîi-. 
ques  ,  pointues  aàx  deux  extrémités ,  longues  d'ua 
pouce  £c  demi  à  deitt  pouces,  trob  fou  moins 
lariges  ,  entières ,  un  peu  ondées ,  minces  ,  tendres , 
lifles ,  d\in  verd-brun  deffus  ,  clair  deffous  ,  rele^ 
vées  d*une  cote  longitudinale  ,  ramifiée  de  chaque 
côté  de  troii  ou  quatre  paires  de  nervures  atter* 
nés ,  fc  porkées  fur  un  pédicule  denri-cyiindfique  ^^ 
plai  en>d^ftu$,cqnmie  aUé,  trois  ibis  ^us  court 
qu'elles.  -'"  •''C  :'..-*  '■'-  f-''X"-  ■•'•••:'^"#;-,^"i>rv        -•'■::••■■ 

Les  fleurs  fn-tent  folîtairenrient,  non  |ww  de 
faiffelle  des  feuilles ,  mai^  de  leur  coté  ,  ouvertes 
en  étoile  df  huit  à  neuf  lignes  de  diamètre,  &  por- 
tées de  coté  ou  pendantes  Yur  un  péduncule  cylin- 
drique auffi  long  qu'elles.    ^     ^  ^»^     , 

Chaqiie  fleur  eft  bJanche, hermaphrodite,  réguBere, 
roonopéttlff ,  polce  au  deffous.de  t^ovaire;  efic  corv    | 
fifte  en  un  calice  perfiftaat  verd  brun ,  à  tube  court , 
à  cinq  côtes  &  cinq  dents ,  &  en  une  corolle  mo«    '. 
I    nopétale  blatu:be  à  tu-be  très-(;ourt ,  évafé  &  dé- 
coupé en  cinq„  divifions  égales ,  elliptiques,  poin» 
tues,  tme  fois' plus  longues  que   larges,  relevées     ^ 
d*une  nervure  longitudinale  ouverte    horizontale-  ' 
ment  en  étoiW ,  du  milieu  du  tube  de  cette  corolle 
s*élevent  cinq  étamines égales,  une  fois  plus  courtes  / 
qu'elle,  à  anthères  vertes/L'ovaire  porte  fyr  un  dif- 
que  applati  qui  fait  corps  a^ec  lui:  il  eft  cfoniquc,  .^ 
verd ,Juirmonté  d'un  ftyle  cylindrique  blanc,  ter-i- 
miné  par  un  ftîgmate  hémi/bfrërique,  marqué  d'un 
fillon  tranfverfal  &  velouté.  .  .;     ^ 

L'ovaîre  en  mùrifiant  devient  une  écorce  conl- 
gue  ,,  élevée  ^  droite  ,  longue  d'un  fon  pouce ,  unc^ 


y" 


% 


•^  ■  » 


eu  iourchue  oij  échancrée  d'uiie  ouverture  trian- 
gulaire &  non  pas  arquée  ou  ciptrée.  4®.  Son  corps 
eft  jàiinitre  entouré  de  quatre  anneaux  rou^eâtres 
^  (es  nageoires  £ont  vertes;  >^r 

Mamrs.  Il  fe  tn>iive  au£  dan^^  mer  d'Amboine^ 

(M.  AÙAVSOîf')  w 

.    $  CAPNOM  ANCIE^  . .  • .  On  lit  dans  cet  artî- 

•  cle  ¥.  Théophrafte  fur  te  prophète  Ofée  ...n  Ceft 
-  ^HfiXiit  i^MXt  dlmpreffion.  Le  paiien  Théophraffe  n'a 

"  .^é^rtainement  pas  écrit  fur  le  pro|*'eie  Ofée.  Zi/ir 
V'Théophilaae.  (C.) 

♦  CAPO-DELL'ARMI,  (G^^.)nom  que  porte 

aujourdliui  un  cap  du  royauiae  de  Naples ,  dsans 

k  Calabre  ultérieure ,  formé  par  un  bout  avancé  de 

r  Apennin ,  que  les  anciens  oommoient  Ltuco  pnrà^ 

:€*t&'k'^c^Ro€Ju-ilajichc. 

CAPO^LAGO  ,  X  m-  {Hifl.Mi.  Botamq.  ) 

:  cfpccc  de  piment  ou  potyre  de  Guinée,  cspfuum 

jdu  Malabar,  aflez  bien  gravée  fous  ée  nom  par  S^tk- 

IRh^edq,  à  là  pagi^  100  ^  pLuulu  LVI  duvobuM  //, 

é^wa  Hattus  Malafaricus^  C*eâ  le  piper  indicum 

]fiUqui  fiarâ  yel  aund^  de  Cafpar  Baubin  dans  ion"^ 

■    Pinax.  M*  Lioné  dans  (oa  Syfiems  muur^  \,  éditiop 

la  iflijpraDée  tniy^^ pagfi  173  Tappetlc  tapJUurm 

a  fruiefcem  ^  ^âuU  fmâccfo  ftahriufcuto  ^  pidunculis 

foUtafiis* 

C'dl  an  (busarbrî&au  qm  s'élève  à  la  hauteur 

de  (rois  pieds  fons  la  fiorat  «fuo  boiilon  ovoide 

''  obtus  ;^de  mohié  phis  loni^  qfoe  large  ,  compaft  de 

pluiieurs  branches  cylindriques  de  aoatre  à  fix  lignes 

4e  diamètre ,  partagées  chateoe  #ciiiq  à  ilx  bran- 

•  chcs  alternes ,  cyfindriqttes  dzfpodjks  ctrculairemenr , 
ouvertes  fous  un  angle  de  45  dégrés ,  à  boîs  Waoc , 
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enftiite  jaune  doréeou  fafran ,  liffe,  luifante  ,  ne  s'ou- 
vrant  point,  creufe  intérieurement  8c  partagée  en 
deux  loges  qui  contiennent  chacune  huit  à  dix  grai- 
nes orbiculaires  blanchâtres ,  d  ane  ligne  &  demie 
environ  de  diamètre,  ondées  ou  comme  crépues , 
attachées  droites  [>ar  deffous  leur  tranchant  fur  deux 
rangs  le  long  du  placenta  qui  s'élève  ^  la  çloifon 
charnue  qui  partage  les  tleux  loges*  v  y  r  • 

Cukure.  Le  capo-moUgo  croît  fur  là  côte  du  Ma- 
labar dans  le^  terres  faUonneufes.  il  vit  jpiufieurs     * 
annéfs*  ^  '■'•'•T^^v.  '  ^    .■■••    :;.^^.- ,.    ^-^^^-'V'^-^^  '[ 

Qualltls.  L'écorce  de  fa  raaiie  &  fbn  fruit  ont 
une  foyeur  extrêmement  acre  &  piquante  avec  cha-  ^^ 
leur;  (t%  feuilles  om  w peu  ê^^t^îémèUt  damer-  W 

Ufazts.  Le  ffttir  4e  t€  piiffénc  fe  mange  comme 
celui  des  autres  efpeces  ;  mâché  &  retenu  cpielque 
temps  entre  les  dents,  il  en  appaife  kl  douleur^ 
pilé ,  on  l 'applique  commf  un  puiâbnt  réfolutif  fiir 
les  tumeurs.  ..  >*  v.     : 

Kemarque.  Lé  c^pê-moisgo  eflf  une  cfpêce  de  ca^' 

/pjicum ,  qui  fe  range  naturellement  éam  la  familto 

des  folanons    où   nous  l^avons  pbcé/  #^<9yqr  nos 

Familks    deê   plamu$  ^  r^ketit  II  y  page  it8.\  M. 

Adanson.  ) 

CAPOC  9  (  Cùmm.  )  ^^^neieibeee  de  coton  fi 
fin  &  fi  court ,  Qu'on  ne  peut  le  Mtt  ;  il  efl  dottx 
comme  w  ta  foier  U  eft  en  ufage  dans  foutes  les 
Indes  oriènules ,  &  parihi  les  Européçns.  On  en^ 
des  fils,  ét%  iM6e{as ,  des  Mtrfbis  cm  oreitters,  &c^. 
tous  très-bons  &  très-commodes;  om  #*«•  (trt  bean^» 
coup  pour  tes  gai  ignares  les  patatiqutfis.  Le  cdpœ  fe 
tire  d  une  grofle  coque  ou  go«fle  qui  te  renferma: 
aveC'plufieufs  grains  de  femeoce  de  la  groffenr  dta 
potr^  :  quoique  le  fruit  00  coque  qui  le  donns  n# 
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\1bitpa5]gros,n*ayantgu*envirbn  deux  pouces  de  dla- 
4netre  &  Quatre  de  longueur,  il  donne  cependant  une 
^rofie  poignée  &  demie  de  capoc  :  ce  fruit  s'ouvre 
clans  la  maturité ,  par  le  eonflement  que  cette  efpece 
de  coton  y  caùfe.  Quand  on  $*en  fçrt ,  il  faut  qu*oo . 
prenne  garde  qu'il  ne  refte  parmi  le  capoc  aucuns 
grains  de  femence  ;  caries  rats  qui  en  font  fi  gour- 
mands ,  perceroient  les  toiles  des  matelas  ou  autres  i 
&  les  gâtcroîent  pour  les  manger.  L'arbre  qui  le 
porte  eft  véritableinent  du  genre  du  cotonier.  On  le 
nomme  capoquUr.  [Il  èft  fort  haut ,  &  fon  tronc  ii 
ëp^is ,  qu*il  y  en  a  qu'on  ne  fauroit  embraffer  ;  i*e$ 
braaches  s'étendent  beaucoup ,  &  fc  divifent  &  fub- 
divifent  ordinairement  de  trois  en  troià  jufqii'à  leurs 
extrémités.  Leis  feuilles  font  longues  &  rangées  fept 
ou  huit  fur  une  lonjgue  queue ,  étendues  en  éventail. 
Sa  fleur /félon  M.  Tournçfort ,  èft  d'une  pièce 
grande  &  divifée  .en  cinq  lobes  de  même  ftruÔure 
que  celle  des  efpeces  de  mauves,  &'Comme  le  fo«t 
toutes  celles  de  coton*.  Il  croît  par-tout  dans  les  In- 
des. On  envoie  le  capoc  dans  les  pays  de  Tartarie> 
cil  il  s'en  fait  un  petit  commerce.  Il  y  a'plufieurs 
éfpeces  d'arbres  qui  donnent  du  ^4/>oc  ;  mais  celui 
dont  je  viens  de  parler  eft  le  meilîeur.  On  regarde  le 
capoc  comme  une  efpece  d'ouate  ;  lààis  il  paroît 

Sue  celle  qu'on  tire  d'Egypte ,  eft  cÛfférente  de  celle 
es  Indes..  (  4- Y  ♦ 

s  CAPRIER.,  (  Botan,^  en  latin  capparis ,  en  an- 
glois  captr-bufh  ,  en  allemand  captrjlaudc»      •.      ,  '■^. 

■  W  '■■  ■ ,  ,  .•      '^-^  • 

CaraScrc  gcncriquc.  •  a. 

'  •'  .  '       ■  •  ■     ' 

La  fleur  eft  compofée  de  quatre  grands  petaléà 
arrondis  ,  étendus ,  minces  &  un  peu  ridés  :  ils  foat 
portés  fur  un  calice  de  quatre  feuilles ,  creufées  eh 
cuilleron  i  au  centre  fe  trouve  un  ftj;^le  mince  ter- 
miné en  bouton ,  environné  &  couronné  d'un  group- 
pe  d'étamines  ;  à  fa  bafe  eft  uh^^mbryon.qui  devient 
une  capfule  charnue ,  ovale  ,  cbnique  ^  à  une  feule 
cellule  qui  contient  dés  femences  réniformes. 

1.  Caprùr  epineuir.  •     '    , 

Capparis  acuUata^  Hort.  ÇuSu  Capparis  fpi/iofa 
friuclu  minore  y  folio  rotundo*  C»  B,  ?•  >.      '  w:^ 

Prickly  capcr,  •  *;     :.     v 

2.  Câprier  défarmé  à  feuilles  ovales  &  perennes. 
Capparis  incrmis  foliis  ovatis  pcrcnnantihus,  MilL.  " 
Capparis  non  fpinofa  ^fruclu  majore,  en.         ^?>• 
Smooth  captr  with  oval  Icavcs^    whick  rtma^m  ail 

y  car.     --^'-r*'  ■  -^'' •*  '  :  .•:<;  ui.* -lî^:;  ' ..      .;■'''.'.' :^:%^\}  • 

y.  Câprier  défarmé  à  feuîîles  ovale-obloDgues^^ 
réunies  par  touffes  &  perennes.  >      i 

"     Capparii  inermis  foUis  oyato-oblongis  ^  dccerminath 
confcrtis  ,  perennaniihus.  Hort.  ClifF.    .       :-.^^  ^-^ 

Smooth  capf^r  with  oval  vtlçng  Uavçs  ,  growinÈ  in^ 
clujlers ,  &c/  ^       :  *  rf#r  y^^^ 

4«  Caprur  à  feuilles  ovale-lancéolées  &  à  tige 
d'arbre.  .  -^  «i 

Caf paris  foliis  Idnceolatify  ova$is^j  pçr^rmojijùius 
€aulc  arbortfcmtc.  MilL  .;/  "^^,^i  tt  î«|#  >  -    " 

Çaper  with  a  tne-likt  fialL   ,  ?  •   x^  j    \ 

5,  Ca/^ri^  à  feiiilies lancéolées,  veinées,  peren- 
nes ,  à  fleurs  en  grappe.  *         ^    --       .  .    «^^ 

Cappar'u  folUs  Unuolatis  ^  veni^fis ,  ptrtnnantibus , 
fioribus  racemofis.  MilL      ^  ^h  t  .*.  tV  o^*; 

.    Caper  wUhfpW'shapedlcaves  ani  fiowers  ^r^wing 
in  bunchis^  ôc^    ^^-'<  '   >     v^:.,,  ^.  ^4 

6.  Câprier  à  feuiUes  ovales ^  oppofées ,  perennes, 
à  fleurs  en  grappe.  ^^  1^. 

.    Capparis  foUis  ovaiis  ^  oppo/uis^p  fcrenn^msibiéS  i 

fioribiLS  raccmojis.  Wi]lm'    ^t      .    v,        r  •?=. 

Caper  wiih  oral  leayei  andjhffirs  gromng  in  burt' 


■f,\ 


'•>■■ 


'aprler  4  v  Veuilles  ovale ^blongues ,  atterhes| 
aflîfes ,  perennes ,  à  fleurs  folitaires  &  axillaires.' 

Capparis  foliis  oblongorovatis  ^  alternis  ^Jeffilibus  m;^ 
percnnantibus  ,jloribusfolieariis  axillaribus.  Mill. .    t^'^'^r 

"  Captr  with  Icaves  growiPèg  clofit  to'th^  jialks  anl 
fiowers  growidg  Jingle  from  thejidc  ofthe  branches ,  &c.     ' 

18.  Câprier  à  feuilles  lancéolées ,  aiguës ,  groupées^ 
perennes ,  à  tige  d'arbrifleau,  ^      :        ..«^  : 

Cdppdris  foliis  lanceolatis  ,  ac'utîs  ,  confertis ^ peren-  .: 
nantibus^  caule  fruticofo.  Mill.  -    [        ^fv     .    r?^:     .    ; 

'  Caper  with pointedfpear^shap*i  kaves.,  gràwing  îâ 
du  fiers  y  which  continue  througk  the  year  ^  andaskrubby 
Jlalk.  ^       rï:y     .'^^''- .■•.•■  i;.'-.''  ':;  ■■;■'.•■•      ■  ■•       -^'ï-' '  •'•^' ■ 

,  ^.Câprier'  à  feuilles  lancccJ^'es  /alternes ,  herveii-. 
fes  ,  à  très-longs  pédicules,  à  fleurs  en  grappe.   , 
■^    Capparis  foliis  lanceolatis  aUerrùs  ,  piùoUs  longijjl'. 
mis^  floribus  confertis.  Mill/    -j         v^'        ;^  -^^        ..1 

Capei  with  fpear-shap'd  Uavts  plac^d  atterrtate  on 
very  longfoot-fialks ,  andfi'oy'ers  gfowing  in  du  fiers. 

10,  Câprier  à  feuilles  lancéolées ,  nerveufes , ']^^- 
rennes ,  qui  portent  trois  fleurs  fur  un  pédicule.  " 

Capparis  foliis  lanceolatis  ,  nervojis ^perennaruibus^ 
pedunculis  irifioris.\A^}^.  "  S^^  • 

Caper  with  nervous  fpeai^skap*d  UaveS ,  which  càfU 
dnue  through  the  ytar  ^  and  thrce  flowcrs  upon  each 
foot'flalk.^^^^:<      '^  "V'^v-^' V '•v--v.;v:i-^-^-^  ; 

Le  câprier  y  rfi.  1 ,  vient  de  lui-niê me  dans  les  par-^ 
ties  méridionales  de  l'Europe.  M.  Ray  l'a  vu  croître 
à  Rontt  ,  à  Sienne  &  à  Florence  fur  les  muraifles ,  & 
c'eftdans  une  poûtipn  femblable  que  les  Proven- 
çaux  le  cultivent  :  il  le  trouve  auflî  dans  les  crevaftes  * 
des  rochers  &  dans  la  pierraille  :  il  fe  diftingue  des 
autres  efpeces  de  fon  genre,  en  ce  qu'il  perd  {it% 
feuilles,,  &  qu'aurdeffous  de  rinferifon  de  chacune 
de  fes  branches  ,  il  eft  armé  de  deux  petites  épines  , 
dont  la  pointe  eft  courbée  vers  la  terre.  On  fait  que 
les  boutons  de  fes  fleurs  fe  confifent  au  vinaig/e  ^ 
lorfqn'îU  oiit  acquis  quelque  "confiftancc  ;  alors  ils 
fe  vendent  fous-le  nom  de  câpres  :  les  petits  bou- 
tons en  donnent  de  plus  fermes,  ce  font  les  meilfeu- 
•  res  &  les  plus  chères.  En  Provence  on  cueille  les 
boutons  >  comme  on  les  trouve  fous  la  main  ;  mais 
quand  ils  (ont  confits  dans  le  vinaigre  &  le  fel ,  oa 
îês  pafle  par  des  cribles  ,  pour  les  féparer  fuivant 
leur  grofl^eur.  On  Anfit  auffi  les  jeunes  fruits,  qu'on 
appelle  cornichons  de  câprier  :  les  feUillés  &  les  bou- 
tons de  cet  arbrifleau  fonj^  antifcorbutiques .  &  les 
i:acines  apéritives. -•  ■:^'  ^  '  '>_  ^-f''-  ^"^J^^^-^-  ^^  ^>  '<'-  ' 

Eil  Provence  on  le  multiplie  de  toutures  ;  maW 
cette  opération  ne  réuflît  pas  auffirbieo  dans  nos 
provinces  feptentrionales  ;  pour  l'y  reproduire,  il 
faut  xouvrir  de  terr^'origme  de  (es  branche^  qui 
prendront  racine  par  le  bas  &  procureront  dii  plant 
enraciné.  On  peut  aufli  profiter  des  furgeons  qui 
naiflent  à  quelque  diftancfe  du  pied  :  que  l'on  coudic 
en  terre ,  m  juillet ,  les  branches  les  plus  bafl'es ,  en" 
faifant  une  petite  coche  dans  1^  partie  îpferieure  de 
leur  courbure,  on  aura  de  bonnes  iliarcottes.  M#» 
Duhamel  confeiile  aux  cultivateurs  de  tenter  la  voie 
de^iemis  pour  obtenir  des  fleurs  panachées  &  doa<< 
bles  f  qui  feroient  de  la  plus  grande  beauté,  fl  faut  fé 
procurer  la  femcnce  des  pays  chauds,  encore  y  eft^^ 
elle  rarebi^nt  bonne  :  il  fâudroit  en  recommander^, 
la  récolte  fc  Tenvoi  à  un  correfpondant  foieneux^ 
Les  fleurs  ne  $'éj5anouifletit  dans  le  pays  Memn  quai 
dans  le  mois  d'août  ou  dans  le  mois  de  feptembre  s . 
en  Provence  elles  paroiflent  en  juin  ;  elles  font  fort 
larges  &c  fort  belles  :  comme  lés  fommets  des  étamt-* . 
nés  font  d'un  violet-claîr  »  ils  forment  par  leur  réu-».^ 
nion,  au  centre  de  la  fleur,  une  houpe  de  cette 
nuance,  dont  r#et  eft  très-flgréable.  Lesfeutile*> 
Yont  petites,  épaijbs,  charnues.,  &  d'un  verd  qur 

tire  mr  le  violet.  Oa  peut  cultiver  ce  carrier  dans  de 
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grands  pots  empO^àe  terre  légère ,  mêlée  de  nïoël- 
fon,  mais  il  faudra  les  arrofer  fouvent;  car  cette 
plante  qui  airpe  d'avoir  fa  ttte  aiiloleil ,  demande 
beaucoup  d'humidité  à  fon  pied*  Qu'on  enferme  ces 
pots  dans  une  orangerie  pendant  le  froid  ;^m'ais  gu'on 
ait  foin  de  les  placer  près  des  fenêtres  ,  car  les  ra- 
pricrs  font  avîdes  d^air;  la  privation  de  ce  fluide  les 
/eroit  pourrir ,  la  plupart  mèmt  en  périroient.  Le 
'^meilleur  moyen  de  les  cbnfewer ,  eft  de  les  placer 
^durant  l'hiver  dans  une  caifle  à  vitrage ,  q^i'on  aura  . 
foin  dVérer ,  toutes  les  fois  que  le  tems  le  permet* 
tra  ;  comme  I4  nature  lés  fait  croître  ordinairement 
jjans  une  fituation  horizontale ,. on  peut ,  à  fon  imit» 
tation  ;  leur  donner  une  direftiôn  femblable  :  pour 
-  cet  effet,  on  pratiquera  des  trous  horizoniaux  dans 
un  mur  adoffé  contre  des  terres  1  il  fera  bonjiufiî 
d'effayer  d'en  mettre  quelques  pieds  au  haut  d'un 
mur,  dans  des  cavités  emplies  de  terre;  ils  réuflif- 
fent  fort  bien  au  pied  des  murailles*,  ou  bien  fiir  les 
rochers ,  àii  midi  ou  .au  levant/ Dans  ces  pofijîons 
différentes  ,  il  convient  de  recouper  leurs  branches 
toutes  les  automnes  ,^à  quelques  pouces  de  la  fou- 
che,  &de  les  couvrir  de  paille  feche.  On  pourra 
enterrer  quelques  pots  de  caprUrs  dans  les  bofquets 
d*été,  ils  contribueront  a  leur  ornement. 

ht  câprier],  /i^A,  eft  plus  dclicat''&  plus  difficile 
fqr  l'expoûlion  ;  il  ne  profpere  que  dans  les  délits 
dés  rochers  ou  les  trous  des  murs ,  &  même  il  n'y 
vient  bien  que  dans  une  fituation  horizontale.  Ceux 
qu'on  tient  en  pot  ne  font  que  vivoter,  &  périffent 
au  bout  de  quelques  années  :  on  en  yoyou^un 
pied  fuperbe  dans  un  mur  à  Canïbdep;  près-  de 
Kinfington.  *  ; 

Tous  les  autres  câpriers  viennent  des  climats 
chauds  ^  '^^upart  habit ctit  les  environs  de  Cartha- 
gène  :  ii:>  ré  nuiltiplient  par  leurs  femences,  qu'il  faut 
fe  procurer  de  leur  pays  originaire,  &  femer  de  la 
0i£me  manière  que  celles  des  plantes  les  plus  déli-- 
cates  :  iU  demandent  d'ailleurs  le  in^me  traitement 
Jquc  les  autres  plantes  de  ferre  chaude  ;  it  ne  faut  leur 
donner  que  très-peu  d*eau  ,  fur-tout  pendant  Thiver. 

(  M.  U  Baron  DE  TscH^UDl.  ) 

%Ck^\3iÈd€GUjfqn,  {Anaxomie.  Phyjiotogie) 
Il  eft  néceffaire  de  redreflTer  ici  une  erreyr  qui  a  long- 
tems  régné  dans  la  Phyfiologie,  &  qui  n'eft  pas  tout- 
à-fait  détruite  encore.  » 

Tous  les  vaiffeaux  du  corps  humain  font  accom-; 
pagnes  d'une  cellulofité  ;  mais  elle  eft  d'une  confif- 
tance  différente  dans  prefquetousies  vifceres.  Dans 
le  cerveau  cette  cellulofité  eft  très-fine  ;  de-là  vient 
la  fragilité  des  artères.  Elle  èft^ort  fine  dans  la  rate. 
Elle  eft  beaucoup  plus  confidérable  dans  le  poumon, 
parce  qu'il  y  a,  Outre  les  vaiffeaux  fanguins ,  les  bran- 
ches dé  la  trachée  àtaffermir  &  à  lier.  Par  la  même 
.  Taifon ,  la  gaine  cellulaire  du  foie  eft  très-forte  :  elle 
raffemble  dians  un  même  paquet  l'artère  ,   la  veine- 
p)>rte  oC  le  conduit  biliaire.  Cette  cellulofité  a  été  re- 
marquée par  Walaeus ,  &  enfuite  par  Pecqùet  ;  mais 
comme  Gliffon  y  a  fait  une  attention  particuliere,elle 
a  copfervé  fon  nom.  Les  filets  de  cette  gaine  font 
llpngs  &ferm#5  :  de  pethes  jrteres  &  de  petits  nerfs 
^rorment  des  refeaux  qui  aident  à  lier  ces  différcns  vaif^ 
ieaux  ;  elle  donne  une  fermeté  extraordinaire  aux 
fcra/içhes  de  la  veine-porte  ;  j'en  ai  vu  la  feftiori  fe 
iiputehir  comme  celle  d'une  artère.     ^_;y 

On  a^pefé  fur  ces  faits  :  on  eft  parvffnua  trotivcr  à 
la  capfuU  des  filets'  charnus  ;  on  lui  a  attribué  une  for- 
ce contrafti ve  ;  on  eft  allé  jufqu'à  donner  à  la  branche 
gauche  de  la  veine-porte  le  tifrc  de  cçeur  abdomïnaL 
Ont  fait  ufâge  de  cette  hypothefe  dans  b  phyfio-- 
logie. 

Mais  ces  idées  ^  ajoutées  au  vrai ,  n'ont  rien  de  foU- 

de.  Il  n'y  a  rien  de  imifculaire  dans  cette  gaine  ,  ni  de 

.spulfation  dans  la  veine-porte  ;  âcfonufage  paroit  être 
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linîquement  de  raffermir  les.vaîffeaux intérieqrçydii 
foie.  Auffi  la  veine-porte  réfifté-t-c|le  à  l'air  qu'on 
y  pouffe,  mieux  que-tous  les  auues.  vaiffeaux  du 
corps  humain.  (  H.  /?•  G.) 

Capsule  rèsale  ^\Jnat.^  glande  qui  mérité 
d'être  mieux  connue ,  &  qui  ne  Feft  pas  aflez  encore 
Cet  organe  fe  retrouve  dans  tous  les  quadrupèdes  ^ 
dans  tous  les  oifeaux  ;  elle  èft  très-confidérable  dans 

le 


plusgrande  clan^  iaduire  que 
molle  à  cet  âge  V  &  ne  s'éloigne  pas  de  la  confiftance 
du  thymus.  ^La  figure  y  eft  d'un  folide  à  trais  faccS 
irrégùlieres  :  l'améri'iur  eft  la  phis  grande;  ;  ellç  eft 
planè'i  cl-l<5  répond  au  foie  i  à  la  rate ,  au  pancréas, 
ta  face  poftérieure  pofeïur  le  diaphragme  &  fur  les 
lombes  :&  la  face  inférieure  &  antérieure  eft  crcu- 
fée  pour  répondre  au  haut  du  rein.  Dans  l'adulte  ces. 
xVces  font  p)as,niarquées,  &  toute  la  glande  eft  alorà 
à  trois  faces ^  c'eft  le  diaphragme  quî  en  agiffant  dans 
la  relpiration  paroît  la  raccourcir.   ^       i,^i;>: 

Elle  eft  formée  par  des  lobes  qtje  réunit  une  ccl-* 
lulofité.  L'extérieur  eft  jaunâtre  &  plu;s  mou  :  la  fur- 
façe  interne  des  lobes  èft  glabre  &  comme  veloii-tée. 

Quand  on  enlevé  la  cellulofité  qui  lie  la  face  an-* 
térieure  de  la  ccipfulz  à  la  poftérîeut-e  ,  on  croit  voir 
un  ventricule  placé  entre  ces  deux.parties.  Une  groffé 
veine  marche  le  long  de  cette  cavité  &  donne  dés 
branches  à  droite  &  à  gauche.  Nous  avons  trouve 
une  liqueur  d  un  rouge  foncé  dans  l'homme  adulte  , 
que  réfprit  de  vin  reâ:ifié  çoagulok  ;  &  on  allègue 
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prit  de  vm  rett;tie  çoaguloi 
des  expériences  fàj|^s ,  à  la  vérité ,  (  'r  des  animaux, 
danslefquelles  l'^ir  pouflc  dans  la  veine  en  eft  fort! 
par  de  petits  pores  ,  &  a  enflé  le  ventricule.  ^  '    " 
•  Il  i?ft  cependant  doiaeux  qu'il  y  ait  une  cavité  ef* 
feétive  &  terminée  dans  Ja  capfuU  rinak;<^  il  nous 
paroît  probable  que  c'eft  plutôt  l'intervalle  des  deux^ 
lobes  ,  que  la  prefllon  réciproque  a  rendu  liffes^  ^  ' 

Oh  a  cru  avoir  découvert  un  canal  excrétoire, 
dans  cette  glande  ,  dont  on  trouve  quelques  vlIKges 
dans  Severinus.  Valfalva  a  décrit  un  conduit  qiVi  va 
au  tefticule  ,  ou  au  vaiffeaai  déférente.  Mais  cette  dé- 
couverte lie  s'eft  pas  confirmée.      ^    v?^'^-^???  V:       « 

L'ufage  de  cette  glaijde  eil  peu  conn^.  '  On  à 'penf© 
lui  affigner  l'offica  çj'un  réfervoiî- ,  où  une  partie  du 
fangde  l'aorte  defcendante  trouveroit  une  efpecedê 
débouché  dans  le  fétus*,  dont  les  reins  ne  ieparent^ 
point  d'urine  encore.  Mais  feîon  toutes  les  apparen- 
ces ,  ces  glandes  auron^  le  même  ufage  que-d'autres 
glaiides,  dont  la  ftru£?ure  eft  I4  même,  comme  \<  thy- 
mus &  les  glandes  lymphatiques  du  méfenter^.^ /T. 

CAPUSSIjf.  m.  (iï?/.  fiât.  Botanîijue,)  nom  ciwe 
les  Brames  donnent  à  uneefpece  de  coton ,  trjès-bien 
gravé  avec  la  plupart  defes détails, par Van-Rheede, 
dans  fon  Hortus  MatabaricuSf  vol.  l^  page  55 ,  planche 
XXXiSons  le  nom  Malabare  cuJupariti.].  Comme- 
lin  dans  (es  notes  l'appelle ,  alcta  Malabartnfis  pen* 
taphy lia Jlpre  minore  ex  alboflavçfcente^fcminè  tomento* 
fo.  M,  Linné,  dans  fon  Syjlema  natura  ,  édition  xi  , 
page  4^2,  l'appelle  gojjypium  ^  arbonum  ,  foins  pal-^ 
matis,  lobis  lanceaiaûsj  cauU  fruticofo  ;  &  il  lé  confond 
avec  le  gojfypium  herbaceum  ^  five  xylon  Maderafpa* 
tcnfe^rubicundo  flore pentaphyllcurn  ^  gravé  par  PI u- 
kenet ,  dans  fa  Phytographie ,  planche  CLXXXyihl , 
n''i3^*Almàg.pa^  lyx.        *  <^ 

Sur  une  racine  longue,  fibrenfe,  â  écorce  blanche,'!!  , 
s'élevc  fou?  la  forme  d'un  arbriffeau  de  i ô  à  1 2  pieds . 
de  hauteur ,  à  tige  cylindrique  de  deux  pouces  ds 
diamètre ,  fur  trois  à  quatre  {weds  de  haut ,  couron'^ 
née  par  une  cime  fphéroïde ,  formée  de  phifieurs 
branches  alternes ,  difpofées  circulairement ,  écartées 
fous  un  angle  de  45  dégrés ,  à  cœur  moelleux ,  à  boiâ  • 
blanc ,  rccoàvert  d^une  écorce  brune*  :  ^ 
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Ses  feuilles  font  difpofôes àlteTnativemcnî(5r  clrcu- 
wîrcment  autour  des  branches  orbiculaires ,  de  i  à  6 
pouces  de  diamètre,  palmées,  c'eftà-dire  partagées 
luftju'aux  tpoîs  quarts  de  leur  longueur ,  en  trois  à  cinq 
diviûons  étroites ,  deûxi  mi^tre  foisf  plu«  longues  que 
larges,  peu  épaifles ,  veVd-brunes^rdeYées  en-deffous 
de  trois 'A^ijinq  cc^es  rayonnantes  ,  échancrées  d'un 
;>douzieme  à  leur  origine ,  &  portées  d*abord^bus  un 
Jinglede45  degrés^  enfùite  horixontal^ment  fur  i|ii 
pédicule  cylindrique  trois  fois  j}lus  coiift  qu'efles , 
.:&  accompagné  èi  ^^^  origîiie  dp  deux  ftipules.  '  _ 
.  ,  De  raiflelle  dç  cnacune  des  feuilles  fupcpieures , 
*^ ^fortune  fleur  prefqu'égale à  elles,  longue  de  deux 
pouces ,  s'auvrant  en  cloche  de  trois  pouces  de  dià-  * 
inetre,  portéc^fur  un  péduncute. cylindrique  ,  deux  . 
-à  trois  fois  plus  court  qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  poly pétale,  po-4 
féeautour  de  Tovaire,  mais  à  ctarain^s  réunies  en- 
tr'etles  &  avec  la  corolle^  Elle  can(i(le  en  deux  calices 
d'iîne  feule,  pièce ,  dont  Te^ft^rieur  eft. une  fois  phis  ; 
court  que  la  corolle ,  à  trois  divifiôns  en  coeur ,  à 

auatreàfix  dents  ;  &  l'intérieiw  plus' petit y^yiin- 
rique  ,  étroit,  verd,  pointillé  de  brun,  &cVcinq 
.divjfibns.  La  corolle  confifte,  comme  celle  de  la 
mauve,  en  cinq  pétales  jaune- verda(re5  ,  marqués  ' 
;à  leur  origine  d'vine  tache  purpurine,  &  réunis  au-. 
xLeiFous  de  cctte^tuéhc  avec  lèV^étamiries,  dont  les 
filets  au  n(imbre  de  foixante,  forment  un  tube  cy- 
li^ndrique  couronné  d'autant  d  anthères  jaupes^,  fef*  ' 
files,  prefqu'.une-fois  plus  courtes  que  la  corpjle  ,5c  '• 
enfilé  par  te  ftylc  dé  l'ovaire ,  qui  eft  terminé'pàr  un 
ilygmate  ovoïde^  marqué  de  troi^xôtes  ou  trois  an- 
'•  clés  velus.  ■ -^^r'^^-v'^/lg-    .^'  ""/     • 

•     Les  fleurs,  avaht  leuir  épanouiflcment ,  'forment 

un  bouton  conique  ;  &  peu  après  leur  épanouifle-»- 

mentale  jaunes  qu'elles  étoient,  elles  deviennent rou- 

geatres  6§^|)urpurihes.^^  _    'J  ' 

•  L'ovaire  en  mùriffant  OT^B^^necapfule  fpheroïde 

:lix  lignes  »de' diamètre    ' 

iiity  'uii/eloppée  p^^  ^'^  ^nlî/-A 

«,.  peu  plus  long  qu'^..^  ,  ,  ^.^  _.™^ ,  j,^..-.„.^^  ^^ 

brun ,  marquée  de  trois  filions,  par  lefquels  elle 

s'ouvre  en  trois  valves  trîangulaté*s,  partagées  cha- 

-cune   longitudinaJement  .dqns  leur  milieu  par  une 

cloifon  lonfgitîidinble ,  dont  la-  réunion  au  centre  de 

)        -la  cgpfule  forme  trois  loges  qiiî  contiennent  chacune^ 

fix  à  huit  graines  noires  iphéroide^  de  trois  lignes  (Je 

■    -  longueur,  un  peu  moins  larges,  recouvertes^  plaine 

•^.'     blanche  fine,  rapprochéesen  deux  pelototis  ovoïdes. 

■^%     Culture.  Le  tf^ï/?//^  c^roît  communément  au  Mala^ 

.  bar  dans  les  terres  iablonncufes.  il  y  fleurit  &  frufti- 

y\  .  ^fietouteTannée.:r;:;^.S-;ii^-       ■..'•'^Ik.' .      '  ''  " 

Qualités.  Toute  la  plante  a  «ne  faveur  douce  ^ 


CAR 

rouges  ;  ^.  elles  font  portées  fur  4in  pédulncijJe  égal 
à  leur  lungirtur. 

CuUurt.  Cette  efpece  croît  communément  a^tour 
de  Madras ,  fur  la  côte  de  Coromandèl, 

Rmarquis.  Ces  deux  cfpeces  de  coton  font  danc 
-  foi* t  différentes.  M.  Linné  a  donc  eu  tblrt  de  les  con- 
fon4*e  fous  la  même  dénorfiination  comme  une  feule 
&  môme  efpece ,  d^autant  plus  qu'il  ^n  a  féparé  d'au- 
tres qui  ont  beaucoup. moins  4e  différences.     *^ 

he  çotoïï  gojfipium  \,  eft,  commet  Ton  fait,  une  - 
plante  mâlvavée,6çelie  le  range  naturellemefir  dans 
la  troifteme  iedhon  de  la.fantllle  des  mauves, ^u\. 
BOUS  Tavon*  placée  ,  volume  II  de  no%  Familles  des  i 
,^plantts  ,  pagt  40t.  (^  M.  Adas^on.  )        -*  »  / 

CAQUER  U  hàrang\  {Commerce, )j5  c'eft  lui  coin  • 

f>er  le/deflbus  de  la  \èi^  à  mefure  qu'on  le  jette  diirfy 
a  huche,  &  enfuite  lui  arracher  les  entrailles  ou 
br^euilles  ,,&  rappratcrppuc  le  mettirie  dan^  la  caque. 
Qn  dit  ericaquer  au  harang ,  pour  dire  ,  le  mettre  ou  * 
l'arranger  dans  une  caque  ou  baril.  On  dit  proverbia 


•i 


!■' 


nénque  me-  .1  .$; 


lenxent  ^  Ueatjutjtnt  toujours  U  hartng\  pour  dire  , 
qu'on  fenftbujoifrs  la  bsffejffè  de  fa  naiffance ,  quel-  * 
que  fortune  qu'on  air  faite.' (4.) 

*  $.CARABANA,  (C^%.).  lifez  CARinANA, 
qui  eil  la  verfion  Latine  (ou  pent-ôtre  le  rtomEf- 
pagaol)  iSe  Cari)bane,  province  de  i'Ajnéri 
ridionale.  Lettres fir  l'Encyclopédie.        "'  ' 

CARAGALtÉ,  (^AJW^ttW*)  robe  célèbre  dans      '   ; 
la  partie  des  Gaules ,  habitée  par  les  Atrebate$-Mo-  '^ 
rmSvMyen  avoit  de  deux  fortes ,  t'une  fimple  &  ,      V 
groflîere  pouf  Kpeupie  ôc.les  foldats,  l'autre  ^illin-*' 
guée  pour" les  grands  :  celle-ci  defcendbit  jufqii'aux       • 
talons,  fans  «ti«  traînante  ,  ouverte  comme  les  fxfV. 
•marres  ;  elle  av^it  des  manches  alfe/larges  pour  y  '  y 
pafler  aifcmenf^Ies  bras  ;  là  couleur  étoit  de  garance    >• 
fine  &  choifie ,  qui  réuijiffoit  réclat/dè  la  cochenille 
avec  le  feu  foncé  de  la  pourpré  ,  SA  formoît  ud  toa    '    . 
de  couleur  m itoy«n.        .  -       i'" 

,     Cette  .r<5be  donnojt  .un  Certai»i  air  de  majelîé  à 
ceux  qui  la  portoiént  :  8c  il  eft  probable  que  ce  fut       C 
pour  releverfa  taille  que  l'empereur  Baffien  la  prê- 
tera à-toutes  les  robes  Romiîiies ,  ce.  qui  lui  fit'd^on^ 
ner  le  Airnom  d^e  Carasalla.  Foyf^  nntiq.txpLozr  'm 
D.  Bèr. de Morttfauc^n ,  tome  Ut , panels.  (C>      *y 

CÀARACARA  ,  f.  ïh,  r  mpire  nat.  Ornithologie:}  '       "' 
nom  d'une  efpece  de  bufe  du  Brtfil,dont  Marcgraa'/e 

a  fait  graver  ,/».af/ de  fon-ff'^ff/>«^«J?A^/,  une  fî- 
gure  a^îe^eu  exaôe,  laquelle  a  été  copiée  par  Pi- .     ît 
Ton  ,  klapage  8z  ,  de  fon  miloire  du  Bréjil.  Les  Por-    * 
tugais  appellent  cet  oifeau  ^ur/ao».  M,  B^iffon  l'a  dé-  i 

fignéauvo/a/ne/defon  Orniihohgîe^pagè^oS  n^.^t^ 
fous  le;jtom  de  hufard  du  Brêfil  ;  acâpiter  rufus ,  albis  »é;  : 
&flav'u  puntlulis  varius  ;  rectricibus  ex  albo&fûfc»      ^^^  ' 
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^mucilagineufe,  &  cependant  fes  graines  foht  unpeu^'   vartegatis ....  *  circus  BrafilUn^s. 
acres  &  cauftiques.  '        '':^;,  .     .  Il  égale  le  milan  royal  par  fa  ti 
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acres  &  cauftiques. 

.     Ufages,S^%  feuilles  pîléès  &  mêlées  âyeç  le  lait 
*  de  vache,  s'emploient  en  cataplafme  fur  la  tête*pour 
encalperle^  douleurs,  diffiper  les  vertiges  &  pro- 
curçr  lefommeil.  Ses  fruits,  piles  dans  Teau,  fè  boi-"; 
venr  p^ur  arrêter  les  dlffênteriès ,  &  pour  guérir  les  . 
aphtes  &  les  gerçures  d^la  bouché. 

.  Deuxième  efpect:  '  ^  '^  '  '  ' 
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he  go^pium  herbaceum  fivi  xylon  Mndtrafpatehfe 
rubicw7dofiore'ptntapHylUenmi  gravé  par  Plukenet  en 
1691,  dans  fa  Phytographie  .pUnche  CLXXXFIIl  /  ' 
rP.  J  ,  Mmageji.^page  lyz ,  eft  une.  aiï^re  efpece  de 
coton  qui  diffère  du  capuffi ^  en  ce  c(ue,  i^fcs  feuil-  " 
les  font  portées  fur  un  pédicule  une  foisu^plus  court   ' 
qu'cUesi^.  leurs  lobes  font  fendlis  jufqu'au  tiers 
feulement;  J®.  ils  font  feulement  une  à  deux  fois 
plus  longs  que  larges;  4^41s  ont  entre  leurs  décoy- 
pures  deux  autres  petits  lob^^s;  j^.  ks  fleurs  fpnt 
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Il  égalç  |e  milan  royal  par  fa  taille  ;  fon  bec  eft  de 
frand'eur  moyenne;  fa  queue  a  neuf  pouces  de  long; 
ies  aîles  ont  i'4  pouces  de  longueur  depuis  l'épau- 
le ,.&lorfqu'ellé  fontpl^es  elles  ne  s'étendent  pas 
tout-à-fait  jufqu'au  bout  de  la  qiièue.  ■ 
•  Son  bec  eft  noir ,  ainfi  que  fes  orfbles ,  qui  font 
trèé-aigus  &  affez  longs  ;  fes  pieds  font  jaunes  ;  le 
deffus  du  corps  de  ouelques-uns  ^  blanc  ,.  ma.s  en 
général  le  corps  de  la  plupart  eft  couvert  de  plumes  " 
ro^s  ,  variéçs  de  petits  points  blancs  &  jaunes  ; 
les^lumes  de  la  queue  foçt  variées  de  blanc  &  de 
brun;  l'iris  des-yeux  eft  jaune  d'or,  entouré  de  pau- 
pières jatines.    .  -      •  ;,, 

■Maurs.  Le  cardrc/ir^î  eft  commun  au  firéfil.  Il  fait 
la  guerre  aux  poules ,  dont,  il  détruit  une  grande 
quantité.  (  J^'  .^DA/fsoif.) 
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C A-R ACOTINUM ,  (  Giogr.  \  lieu fitué  v^rs  Tem- 
bouchure  de  la  Senie.  L'itincraîre  d'Antonm  décrit 
une  Voi«  romaine  qui  conduifoît  de  Çaracotinuki  it 
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*  Anguftobône.  OnvoitPi^cjideHarfleiir&acCi^à- 
villV  l'ancien  château  àtCntiH  en  ruine  i  de  Ca/^- 
éotikump  on  aura  formé  Caraùnum  ,  Cratinum,  Ce 
lieu  était  fiif  un  coteau  au  borcl/de  la  Seine  ,  &  Ion 
port  à  fenibouchure  de  la  Lézarde .  oti  cil  fituéc  la 
ville  de  Harfleur.  ^. 

:^    Ce  ne  peut  être  Crotoi  en  Picardie,  comme  le  dit    | 
.    '  M.  de  Valois ,  puifcjue  la  d^reôion  de  la  voie  ro- 
^     itiaine  d«  Troies  à  Paris  ^  à  Rouen^  en  fuîyant  le 
•"   cours  de  la  Seine ,  condinfoit  à  r*mb6^hiir«  de  ce 
;    fleuve /fif  non  en  ricardie,  Mém.  dcTAcad.  des 
'  Jf elles 'Leitrssy  iom.  XIX  »  pag.  6^^  &  Juiv.  Dan- 
ville  ,  Not.  Gail.pag.  104-  {C} 

CARACTERE  ,  (  Méd.  )  Le  caractère  d\ine  mala- 

^      die  (t  mani{^fte  principalemecit  jpar  les  lymptômes 

l      dont,  elle  eft  accompagnée  :  aînh  on  appelle  jf^v« 

V  ^     celle  qui  trouble  Tcxconomie  animale  par  pluheurs 

*i;   (ymptomes  très-fjâchgji^x,  fi>ir  cju'il  y  ait  en  morne 

'"   tems  danger,  foiHîfuil  n y . en  ait  pas»  On  appelle 

tu  contraire  Ugere  celle  qui  caufe  peu  d*incomm6- 

■  dité^^  .    '  .: 

La  maladie  bénigne  ,  quoique  confidérable  peut- 
être,  étant  cependant  fufceptible  d'un  traitement 
convenable,  ne  caufe  point  de  frayeur  par. des 
fymptomes  fune(ks  ou  extraordinaires.  Quoique  1^ 
majienitéqu'on'attribue  aux  maladies ,  fôîi  fouvent  " 
'     l'iaiyle  de  Tignorançe  ,  &  ferve  à  couvrir  les  fautes 
**  ,  des^ens de  Tart,  comme  cependant  elle  a  effeâivc- 
Oiept  lieu ,  elle  ne  doit  pas  du  tout  être  négligée.  A 
la  prendre  dansfon  véritable  fens^  elle  défignc  une 
maladie  qui,  douce  en  apparence,  &  ayant  com- 
mencé avec  des  phénomènes  aflèi  favorables*,  fe 
.    montre  tout^'un  coup  fous  des  fymptonies  Vès  • 
Ji^  graves ,  &  opprime  les  forces  de  k  nâtuçe.  Elle  dé> 
;:^  ligne  encore  une  maladie  qui  excite  des  iymptomes 
toutrà-fait  oppplesà  (on  caractère ^:&c  des  troubles 
>  plus'viôlens  que  ceuxx^ui  paroiflent  convenir  à  (a 
t  ^  rtàture.  On  (jeut^encpre  mettre  au  nombre  des  mala- 
dies  malignes  cefles  qui  font  rebelles ,;  qui  éludent 
auiïi  les  forces  des  Temedes  éprouvés,  &  dont  le 
traitement  eft*pour  elle  un  nouveau  fujet  d'irrita- 
tion. ■..'•''  :-y^"'''-.     ^        '' 

Cette  malignité  qui  reg^de  principalement  les 
malades  aiguës  V  appartienr  cependant,  auffi  aux 
maladies  chroniques ,  &  doit  fon  origine  aux  puiffan- 
ces  virulentes  ,  aùxmiafmes,  aux  contagions  ,  aux 
mauxépidémiques,  ayjK  vjces^  muldpliés  des   hu- 
meurs, à  rirritabiUifé  /ila^angueur ,  à  la  complica- 
tion de  plufieursfm^aladiés^  :aU  mauvais  régime  des 
malades ,  ou  au  traitemei^t  fttal  dirigé  :  d  où  il  efl  évi- 
dent iqti'on  a»  èla  vérité,  raifon  de divifer  les  nia- 
^iadies  |nalignes^n  v</ii)*^«i(/î      pejlitentieiles  6c  conta- 
{i^fesj  ttm^  que  la  divifiqn  n'eft  pas  entière ,  parce 
qu'on  doit,  conîidérer  non-feulement  les  puiflartces 
auifibles  V ina\s  inéme  aufli  les  femences  acceffoires. 
"^   Lorfqu'une  nialadie ,  atcompagnée  de^fes  fymp'^ 
tomes  ordinaires ,  parcourt  ïes  tems  d'une  manière 
convenable  à  fa  nature,  on  Y^^^pelïerénuliereychoijie  ; 
^  irri^tièrey  au  contraire ,  lorf^u'elle  fe  fait  c6n- 
ître  par  des  fympt'ômes  extraordinaires ,  &  par 
^  s  âgn^s  &  une  marche  étrangers.  L'ir régit! arité 
"""-  entretient  à-peu-près  quelque  chofç  de  rebellç ,  ii^ 
pii|o vient  des  mêmçs  caufes  que  là  malignité  ^  dont 
Dtldinàirément  elle  n'eft  pas  non  plus  exempte.  lien 
"  de  même  des  maladies  àppellées  naturcllesy  ou  cor-  ' 
rompues.  '■■•*'  ^ 

^      |On  regarde  comme  appartenante  au  fujet  que  nous 

V  tàîtons  maintenant  ,1^  divifiond(?s, maladies  en acH- 

iTi  &  tnpàffives  ,  dont  les  moderne^  ont  avec  raifon 

* .  aigmenté  fa  théorie.  Les  maladies  adives  font  celles 

dont  les  fymptome§  aftifs  conftituentune  partie,  & 

fouvent  la  principale.  Ûans  les  maladi^spaffivesV  ces 

'-     lïouveçiens^de  la  nature  n'ont  pas  lieu  /  le  principe 


*»- 


■*  ^;» 


\P'v 


.i>- 


\V..  »• 


( 


>■ 


:.#?••- 


vital  étant  tanguiffant ,  du  opprmiépar  les  puîflances 
nulfibles.CCr) 

«  Caractère,  (P«i/i/.)  Les  anciens  graveurs, 
pemtres  &  ftatuaires  ne  fe  font  pas  bornés  à  copier 
exa^em.ent  les  ciqq  traits  qui  forment  le  vifage  de  ' 
l'homme.  Ils  4ni  tenté  de  repréfcnter  dans  chaque 
fujet  rétertdKe^e  fgn  génie  ôc  de  fes  paflions,  en  un 
mot ,  ils  font  parvenus  à  tracer  dans  chaque, figure 
fon  vraie  caniâere.  Diogene  Laiirce  nous  apprend 
que  dans  Athènes,  Toa  enleignoit  publiqueipent  U 
théorie  de  Tan  de  développer  les  phy fionomies ,  &c 
Tart  de  les  deffiner.  Les  médailles,  les. pierres  gra- 
vées &  les  ftatues  qui  ont  été  faites  du  tems  d'Ale- 
xandre, nousdémontrent  que  dans  réxprciUon,  les 
anciens  Grecs  étoient  6c  feront  touiaurs  nos  maîtres. 
Lesjncdailles  en  argent  qin  repréfentcnt  la  tôte  d  A- 
lexandre  le  Grand  ,  annoncent  un  ambitieux  qui  af- 

fûroit  à  la  conquête  de  l'univers ,  on  le  reconnoit  à 
on  œil  arrondi  y  faillant,  plein  de  ^u  ,  eleyé'verJ 
le:  ciel ,  à  fon  menton  &  à  <a  bouche  avancée  \\\\  peu 
ouverte  ,  au  fourcil ,  t^ç.  •/ 

Dans  les  monnoies  d'-^r  ou  d'argent  des  premiers 
empereurs  Romains/on  reconnoîc  également  leur 
caraclere.  Le  menton  avancé  d'Aiigufte  annonce. fon 
ambitijih.:  mais  l'oeil,  leTourcl,  6^<?.  indiquent  le 
fourbe  timide.  L'on  ne  çonfidcre  point  attentivement 
les  médailles  de  Tibère  fans  fromrr.  La  tête  de  Claude 
donne  ^vie  de  rire  de  laltupldité.  Celle  de  Ncron^ 
de  Caligula ,  d'Othon  &  de  Conmode,  femblcnt 
nous  décrire  jufqu^â  quel  point  lei  petits  hiaîtres  doi- 
vent devenir  fcéîérat^.  Dans  les  inédîiilles  de  Vefpa- 
fien,  on  croit  mefurer  l'étendue  de  fon  avarice  :  les 
enfans  mônie  reconnoiffent  dans  celle  de  Vitcllius  un 
'  ivrog,ne  ,  un  glouton ,  un  homme  fans  mœurs.  Ati" 
tonin  le  pieux  porte  fur  fa  figure  te  développement 
des  traits  d'un  homme fage.  Marc-Aurelle  paroît  4tre   jv 
violemment  attentif  à  remplir  tous  fes  devoirs,   &c. 
Parmi  les'modernes ,  Raphaël  d'Urbain  eft  le  peintre 
qui  a  le  plus  étudié  les  monurnens  de  l'antiquité.  Il 
n'eft  donc  pas  étonnant  qu'iKolt  parvenu  à  un  très- 
haut  point  de  perfedion  djins  Texpreflion  dés  carac- 
teres  des  Jrtomme^.  Son  tableau  de  l'école  d'Athènes, 
dont  on  trouvera,  la  defcripiion  dans  le  Cours  de 
peinture  <Aç}A,  Depiles  f^ft  un  monument j(t  un  mo- 
dèle que  l'on  jjeut  citer.  Les  têtes  d'Ariftote  ,^  de 
Platon,  de  Socrate,  d'Alcrbiade,  d'Epicure  ,  en  un 
mot,  les  tctes  de  prefque  tous  les  philofophes  qu'il 
a  raffemblés  dans  ce  chef-d'œuvre  d'invention  pïto- 

Irefque  ,  font  toutes  tracées  exaftement  d'après  les 
médailles^  pierres  gravées,  6'c.jesautrevtetésfont 
copiées  d'après  nature  ;    par  exemple  ,  dans    un 
angle  de  ce  tableau  ,  l'on  voit  Euclide  fous  la  figure 
de  Bramante  >  fameux  architeâe  &  ami  de  Raphaël. 
Euclide  courbé ,  dén^ontre  une  figure  de  mathéma- 
tique ,  qu'il  a  tracée  fur  une  ardoife  par  terre  ;  il  eit  „ 
environné  diè  plufieur*  écoliers  ;  l'un  z  le  caraSerê 
de  l*efprit  vif  qui  a  faifi  dans  Tinftant  la  dé  Aionftration 
qu'il  répète  à  fon  voifin  ;  un  auti4  paroît  un  efpric    . 
lourd  fie  pefant,  capable  par  fon  application  dap- 
f  prendre  les  ntâthémàtiques  ;  un  autre  paroît  être  un 
homme  inepte,  même  pour  la  démonttration  des 
ligties  &  des  rapportST^fi-c.^ 

Le  Çrun,  dans  le  ficde  dernier ,  étudia  un  traité 
de  phyfipnomie,  cômpofé  par  Jean-Baptille  Portai 
il  copia  d'après  nature  quelques  caraSeres  d'hôawfies 
pàATionnés.  Cet  habile  artifte  a  fait  gravipr  le  rudiment 
de  l'art  de  deffiner  méthodiqiiement  les  paflk)ns  ;  » 
x'eil-à-dirc,  la  tranquillité,,  la  joie,  le  ris ,  1* trif- 
tcffe,  lacoleré,  &c.  en  dix-neuf  planches.  Cet  ou- 
vrage ghivé  au  fimple  trait,  eft  commun  chez  tovs 
les  vendeurs  d'eftampes.  En  1761,  on  a  réimpri^ï'.é 
à  Paris  ce  cahier  in-folio  ;  le  delfein  eft  infidèle  ;  mais 
j    on  y  a  joint  l'explication  Se  la  delcription  de  l'effet     .0 
I    de  chaque  paflion  fur  les  cinq  traits  du  vifage.'Nous  'j  j. 
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donnerons  d^f^  Vanicte  Vk^siow^  dans  ce  Suppli- 
ment ,  tous  les  détails  nécefTaires  fiir/cet'arr/  Nous 
ajouterons  en  paffant^  que  le  (avant  M.  de  Buffona 
inféré  dans  Ton  J^ijhirc  naturelle ,  (juantité  d'o&ferva- 
dons  très- ludicieufes  furcttte  matière. 

Il  eût  été' à  fouhaîter  t**.  Due  le  Brun  eut  lait 
graver  de  grandeur  naturelle  ,  les  caraBens  desjpai- 
^onj;  ;  i^.  qii'il  eut  completté  fon  cours  des  pâmons 
fimplcs,   &  enfuitç  celui  dés  paffions  couipcfées, 
telles  que  l'opiniâtreté  ,  lambition,  la  malignité  , 
la  fourberie,  l'orgueil,  fi'c.  Il  ell  à  préfumer  que 
tôt  ou  tard  \m  habile  deflinateiir  philofpphe  perfec- 
tionnera Tenireprife  de  le  Brun,  en  étudiant  la  na- 
ture f  on  du  moins  ep  copiant  exadcment  les  tOtes 
des  figures  les  plus  favanteis  qui  ont  été  deffinées  par 
les  plus  célèbres  artifte|S-:  par  exemple  dans  la  gale- 
rie du  Luxembourg  à  Paris,  Rubens  adonnéiiesmo-  • 
•dcles  à  imiter  ;  toutes  les  perfpnnes  intclligentj||(Con. 
viennent  que  le  génie  qiu  foutient  le  vo^fe '4ffrdc(lus 
de  Marie  de  Médicis,  exprime  \\n  rire  moqueur  &t 
fatyriqué/Dans  le  tableau  du  fond  de  la  galerie, 
Marie  dè„ Médicis  fait  lemblant  de  reftifer  le  gouverr 
'  ijemerrt  de  la  France ,  qlie  les  courtii*âns  àj;enoux  là 
;  Supplient  d'accepter  :  n»  le  menton  avancé  da  Ma-. 
rr^dc  Médicis^  fes y eu^aillahs,  pleins  de  feu,  fi- 
xés ,  démentent  vifiblement  le  figne  du  modefte  refus 
•fc[ue  fes  mains  femblent  indiquer.  On  voit  dpns  cette 
Jt^'tenm  modèle  de  Tambltion  la  plus  dévorante  j  & 
;  dans  çelle^lcs  courtifans  gui  l'en vtronnent  Ton  y  rc- 

•  Iconnoît  les  c^rrfof^r^i  des  difTéf entes  efpeces  de  baf-^ 

•  'iicfles  &:  de  duplicité.  Oa  trouvera  quantité  d*autre$ 
paHlons  fimplesou  compofces^  qui  font  parfaitement  \ 

|;  fXjmmées  daris  cette  galerk.        .  '"'^^'i^'-;'^-'-' 

,:.     Ifinous  reft^à|aireencor^vqi>elques  obfervations 

V-  détachées  en  faveur  des  jeui^es  peintres  qui  ontila» 

noble  ambition  de  vouloir  exéeller  dans  kur  arf.  Il 

ïemble  que  voici  le  plan  le  plii^  facile  qu Ils  doivent 

'fuivre  pour  y  parvenir.  Dès  <jue  l'on  fait»  deflîner 

.avec  facilité  &  avec  exaâitudé,  ilfeut  i*^.  lire  les 

ij^defcriptions  des  paiïlofis  de  le  Brun  ;  lo'.  s'habituer  àT^ 

copier  en  grand  les  caracltns  dts  paiTions  fimples , 

deffinées  par  le  même  auteur;  35;.  lire  le  Traiti'dcs 

jfhyJïonomlésdQ  Jcan-Baptifte  Pprti;4®.  copier  les  ^tf- 

^aâfns  d'après  nature  ;  aans  cet  objet  un  peintre  doit 

p^Cidêfîinèr  toutes  les  paflionsau  fimple  trait  ^  en  imitant 

■  'imtrès-habile-afteur ,  un Garrick ,  un Cepadin ,  un 

de  ces  hommes  linguliers  qui  ont  aftez  dé  force  dans 


|^rame>our  conferver  pendant  xo  nunutçs  les  traits  ^ce  qu'étant ,  pour  ainfi  dire ,  ncceffités.de  refl^n- 

K;4e  la  paffioii  qu'ils  veulent  jouer;  5p. on  pourra  en-k        tirauffilei 
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fC  fiiit^Jiré  les  vies  des  premiers  empereurs  Romains; 

';  60/ copier  &  recQoier  cent  fois  leurs  traits  d'âpi^s 

:V  leurs  médailles  ;  yXonfiri  d'après  leurs  ftatues.  Par 

ces  moyens  on  parviendra  i  i^*'h  çonnoître  les  phy- 

'fiononiiés;  2^*  à  les  tracer  ;  3^.  enfin,  on  acquerra 

Tart  merveilleux  4'ado\icir  les  duretés  des  tlrîf^ts  ca- 

raâériftiques  ;  en  ïm  mot ,  l'art  de  défignejrrétendtrè 

•^^dcf's  paffions  &  de  l'efprit ,  quoique  lun  & /feutre 

#oient  voilés  par  la  poliusfle  ou^ar  la  politique.' 

Car  ACTftRE  V  (  Beaux-Arts.  )  c'eft  ce  qui  conffi- 
tue  le  propre  d'une  chofe  ,  &  qui  la  âiftingue  dés 
autres  cbofes  de  la  même  efpece. 

Les  beaux-arts  cjui  préfentent  à  notre  réflexion  les 

objets  vifiblés  &  mvifibles  de  la  nature»  doivent 

j    dcfigner  chacun  d'eux  de  manière  qu'on  connoiffe  à 

Îiuel  genre  il  appartient,  &  par  quelle  propriété  il 
e  diuingue  de  tout  autre  objet  de  fpn  cfpece.  Le 
talent  de  démêler  avec  précifion  i«s  traits  caraôérlf- 
tîques,  fait  donc  une  des  partiescapitalés  de  l'art. 
Lepeintredoit  donner  à  chaque  partie  vifible  de[j'ob- 
ijtjet  le  carqcicrc  du  genre,  &mcmc  le  f^raflfer^ ' indi- 
viduel,  lorsqu'il  eft  queftion  de  portraits,  &C  cha- 
que artifte  en  doit  favoir  faire  autant  à  fa  manière^ 
"^     '  , .  ■.  .■     y  ,-■"•■'!;.  '•  v-",-' v';  • ,     ,  •'   •••r\.'>^,:, "■>■'•■;•,  - 
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JI  fayt  gpur  cet  çflfet  qu'il  foit.dovté  d*un  efprît 
d  obfervatiun  trè^^pén<ftrant  ;  qu'il  ait  à  l'égard  des 
objets  v^bles,  ce  qii^on  nomme  le  coup^tCo^il  du 
pântrc;  6c  qu'à  l'imitation  de  ce  dernier,  il  lâche 
faifir  rapidemetit  les  traits  effentiels  d'un  objet ,  &ç 
les  exprimer  aVec  vérité.  C'eft  dans  cette  haWlete 
que  femble  confifter  le  génie  propre  aux  beaux» 
arts  ;  le  don  de  Wen  faifir  les  caraclens  ell  peut-être 
la  marque  la  plus  sûre  du  gSnie  d'un  artifte. 

Parmi  la  grande  variété  d'objets  dont  les  beaux- 
art$  s'occupent ,  les  caractères  des  êtres  Dcnfans  font, 
fans  contredit,  ceux  qui  infcrcifent  davantage.  L'exi-' 
preilion  Ae%  caraci$res  moraux  edJa  plus  Importante 

t)aflic  de.  l'art  ^  &  c'ell  en  particulier  le  premier  ta- 
cnt  duj^ëfe.^  Dans  Ic'sgprinéipaux  genres  de  pocfie , 
repolfée  ûclc  drame ,  ce  Ibnt  les  caraSeres  dfis.^er» 
-^nna^cs  cjui  forment  la  partie  cffcnticUe  du  poème. 
S»ont-ils  bien  defTinés ,  ils  nous  mettent  en  état  de 
lire  dans  le  cœur  des  hoqimes ,  de  preffcntir  l'im- 

f).refIion  des  objets  extérieur^  fut  eux.  de  prévoir 
eurs  femimens  I  leurs  r^folutlons ,  6c  ae  çonnoître 
diftinftement  les  refforts  qui  les  font  agir.  Les  ca- 
ratteres  font  proprement  le. portrait  de  l^amerrob* 
jet  réef,  dont  le  portrait  du  corps  n'cft  que  rombrc. 
Le  poète  qui  faittracei:iivec  cxaftitude  &  avec  force 
ifcs  caractères  moraux ,  nbus  eç(cigne  à  çonnoître  les 
hommes ,  &  en  même-tems  à  nous  bien  çonnoître 
nôits-mêmc^.  Mais  Teftet  que  des  caractères  bien  dcf- 
finés  font  fur  lés  facultés  Se  notre  ame  i  ne  fe  borng 
pas  à  cette  connoiirance.  Car  de  même  que  nous 
partageons  la  douleur  des  perfonn^s  affligées ,  nous 
reffcntons  auffi  tous  les  autres  fentimens,  dcsqu*oa 
les  exprimée  vivement  &  dans  le  yrai.  Toute  repré- 
fentation  forte  de  letat  d'une  amé  ,  nous  fait  éproiiï* 
ver  auffi  fénfiblernent  ce*  qui  fe  pafle  en  elle ,  que  û 
la  chofe  fe  pa-ffoit  en  nous-mêmes.  Par-là ,  les  pen^ 
fées  &c  les  fentimcns  des  autres  deviennent  en  quel- 
que maniçre  des  modifications  de  notre  propre  etre^ 
nous  Revenons  impétueux  avec  Achille,  prévoyan.t 
avec  Ùly  ffe  ,  &  intrépides  avec  Heftor. 

Les  poètes  peuveiit  donc ,  è^aide  des  caractères 
qu'ils  choinflen^,  exercer  un  très-grand  emp^ire  fur 
les  cœurs.  Les  pérfonnages  qui  ont  qotre  approba- 
tion nous  touchent  le  plus  fortementTî^ous  raffeili- 
falons  toutes  nos  forces  pour  éprouver  les  mêmes 
fentimens ,  que  Ton  nous  dépeint  dans  ceux  dont  14 
caraâere  nous  a  charmés.  Ceux  qui  nous  déplaifent; 
au  contraire  ,  excitent  en  nous  une  forte  averfion  , 


leur  fituation,  il  s'^élevç  en  nouéf-mêmes  ui: 
*cpmbat  intérieur  qui  nous  les  rend  défagréables. 

La  principale  attention  du  pocîte  épique  ou  dra^ 
matlque  doit  par  conféquent  s'attacher  aux  c^r^c?^' 
re$  de  fes  pérfonnages.  Pouik  fe  hafarder  dans  ces 
deux^nres  ,  il  faut  bien  çonnoître  les  hommes.  Le 
poëtV^ejfûque  a  la  facilité  de  développer  en  entier  le 
caractère  de  its  principaux  pérfonnages  ,  par  lenom-i 
liveriité  de^' événemens ,  des  incidens  & 
des  perfonnes  que  l'étendue  de  fon  aâion  lui  per- 
met d'introduire.;  le  poète  dramatique  au  contraire, 
dont  l'aftion  eft  reftreinteà  un  objet  précis,  ne  peut 
peindre  le  Cijrtf&r#  des  homçves  que  par  quelques 
traits  fmguliers  de  leurs  vertus,' de  leurs  vices  ou 
de  1  Airs  paffions.  Il  eft  rarement  poffible ,  dans  un 
tems  auffi  court  qijte  celui  auquel  l'aftion  du  dramf 
eft  bornée.  &-dansitn^  événement  unique,  défaire 
çonnoître  fe  carallcre  entier  d'un  perfohnage.  v' 

Il  y^  des  gens  qui ,  dans  leur  manière  d'agir  8c  di 
pènfer ,  ne  marquent  aucun  caractère AéçÀdé,  Ce  foity 
des  girouettes  qui  fojit  indifférentes  à  toutes  les  pof-? 
tions ,  &  qui  fe  laiflént  aller  à  toutes  les  impuUipnv 
Il  femble  qu'il  n'y  a  point  en  eux  de  force  /nterm 
ca|iai>lc  de  ientir ,  de  fe  déterminer  &  d'opéré". 
Ils  voient  af river  les  événemens  fans  s'y  intéreftV>> 
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î!s  n'en  éprouvéot  qu'une  impreflîon  foîble  &  Mo- 
mentanée ♦  qwi  s'efface  dès  que  la  caufe  ceffe  d'ag;ir. 
Ces  êtrc^  automates  ne  font  d'aucun  ufage^n  poélie. 
Le  poète  chi^rche  des  pf  rfonnages  dont  la  façon  de 
penicr  &  d*agir  ait  quelque  chofe  de  remarquable 
5t  de  faillant;  qui  foient  dominés  par  quelques  paf- 
jîons  ;  qui  aient  un  tour  d'efprit ,  une  manie/e  de 
fentir  à  eux  ;  enforte  qu'à  chaque  ôccafion  c6  qui 
i^onftitiie  rcflentiel  du  caractère  le'  fafle  remarquer, 

Pc  tels  perfonnages  placés  Tdans.diverfesciFcorif- 
fanées  f  &  liés  ehtr*eux  par  différentes  relations, 
font  rame  de  eesi ouvrages  de  Fart  qui  confiftentéh 
aâions ,  &C  particulièrement  du  pocnje  épique.  Au 
moyen  de  ces  perfonnages,  une  aftion  très-fimple 
peut  devenir '.mtéreffante.  Ils  y  répandent  itn  agré- 
ment que  ni  l'intrigue,  ni  la  multiplicité  des  évene-, 
^rtens  &  é'^s  incidens  ne  fâuroit  compenfer.  Pour  fé 
convaincre  4c.Ia  vérité  de  cette  rcmarqjie ,  il  n'y  a 
^u'à  confidérer  la  plupart  de$  tragédies  jgrccqires'; 
Aialgré  la  grande  (implicite  du  plan,  elles  intéreffent 
îrtfiniment  par  les  laracttns.^On  pourroit  réduire  en 
<|eux  lignes  tout  le  fujer  du  Promcthit  A^Ekhy\t\ 

;  xette  tragcdic  n'en  eft  pas  nioins  du  plus  grand  inté- 
rêt. Parmi  les  Ouvrages  modernes ,  le  voyage  fenti- 
eimentald^  Sterfteeilunepreuve  bien  évidente  ciue 

^  leséVénemens  les  plus  ordinaires  ^  les  faits  les  plus 
s    communs,  peuvent  acquérir  le  plus  haut  dégrc d'in- 

*  lérôt  par  les  c4r<i3<r«r5  des  perfonnages.  Quand  on 
n'écrit  que  pour  des  enfans  ,  ou  pour  dts  têçeç  foi- 
îles ,  on  ifera  for!  bien  de  cherchai*  à  les;àrhufer  par 
une  foule  d'événemensfinguliers  &  d'aventures  ro'- 

^  manelques  ;  mais  quiconque  compofe  pour  des  hom^ 
ilies,  doit*  s'attacher  par  préférence  aux  c^rûc7rr^j. 

■  Cette  règle  cdncerne  également  le  peintre  en  hiftbirc. 

■  S'il  n'eft  pas  flatté  d'obtenir  les  fuffrages  du  vulgaire , 
il  ne  fera  pas  <!onfifter  le  mérite  de  fon  ouvrage  dans 
l'étendue  de  l'invention ,  ni  dans  le  nombre  desfîgu*- 
res  ou  des  grouppes ,  mais  dans  la  force  &  larvâ-- 
riété  des  caractères.  Pourvu  qu'un  poëte  épiquë.fôu 
4ramatique  fâche  bien  faifir  6c  préfenter  \t$  car  acte-- 
fw,  avec  les  diverfes  nuances  qui  dépendent  de 
réducation,  des  mœurs  du  fiecle  &  d'autres  (îîrconf- 
tances  perfonnelles ,  ilpoffede  la  partie  eflentiellef 
de  fon  art;  tout  événement  peut  lui  fufîire  ;  éhaqué 
Situation  fera  affez  propre  à  développer  fes  c^rtfc?^- 

tcs  ^  ou  du  moins,  ikie  lui  failt  qu'un  éifFort  très- 
médiocre  dlmagii^^tion  pour  inventer  le  tiffu  d'ùné  . 
fable   qui  rendt.cç  développement  plus   intéfef- 
fant."''  ..;  """         ■^.   ■      *       ■•' 

.      Toiit  càraFter^  pejut  fervit  au  poëte,  jpôurvu  qu'il 
^  ait  ces  trois  qualités,  i^.  D'être  bien  décidé,  i^.  D'ê-^ 
ttre  pfychologiquement  bon ,  è'éft-à-dire%  d'être, 
^rvrai ,  &  exiftant  dans  là  nature.  3^,  De  n'être  pâi 
f  ëe  la  clarté  la  plus  commune^  Mais  que  le  poëte  fe 
garde  de  caraSetes  faits  à  plaifir  ;  ces  ôtres  d'iipagina-^  : 
tion  n'intéreflent  point.  Prêtelr  aux  "mônj^s.  pèijfort*;; 
pages ,  félon  les  occurrences,  tantôt  de  bt)fii$ ,  Uifi^'i 
'tôt  de  mauvais  fentimens,  les  faire  agir  ici  avec 
;  •  i  dignité  Jàavec  b^ffeffe ,  ce  rfeft  pas  tracer  d^Sfarac" 
'.  f  i«re/#  XZelui  qui  connoîtroit  parfaitement  fé^ir^^Tfjc/'f 
.  j  d'urt  hoinme ,  feroit  en  état  de  {>rédire  fés  ferttirtiens  ;  • 
s,  fes avions,  &  tous fes  comportemens  dans  (chaque 
^       -tas  déterminé.  Car  les  parties  intégrantes  3u  <:<irdfc- 
Kri,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi ,  renferment 
les  raifons 'de  chaque  aftion,  de  chaque  volîtion; 
^        Toutes  les  impulfions  de  Tame  prifes  enfenibfey 
>   chacune  felpnla  mefure  déterminée ,  chacune  modi* 
,   4  fiée  par  le  tempérartient  de  la  perfbnne ,  par  fort 
;    éducation ,  par  fes  lumières ,  parTefprit  de  fon  état 
^        &  de  fon  ficelé ,  compofent  le  caraSlre  de  l'homme ,  ' 
*  qiti  décide  de  4a  façon  de  fentir  &  d'agir.  Un  pep 
^^v      lonnage  dont  les fentiméns^  lesdifcours,  les  aftidns 
ne  s'expliquent  point  par  le  caractère  qu'il  a  annoncé! , 
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là  t  un  tel  perfonnage  rfa  point  de  caractère  réel;  il 
agit  ail  hafard  ,  ôc  c^  n'eft  que  fortuitement  qu'il  fe 
détermine.  Il  en  eft  des  forces.de  Tame  comme  de 
celles  du  rrtonde  ^ifible.  On  doit  y  foppoferunrap-  f 

port  très-^précis  d'égalité  entre  l'effet  6c  (à  caufe.  \Jn   (       I 
guerrier  toujours  j)rôt  A  fe  battre  feul  contre  une  # 
troup^iionibreufe ,  qui  m^t  en  déroute  des  armées, 
entières,  exprime,  très'- mal^ ic  calraâerc  de  la  plus     ■ 
haute  valeur.  C'eftjun  être  fantaftiijue, qui  n'a  de 
réalité  que  dans  l'imagination  dcréglçt  du  poiite.  De" 
môme  II  dans  un  roman,  l'on  nqus  peint  un  hcros' 
qui  par-totut  oh  il  porte  fes  pa^/,  répand  des  dons 
avec  une  pyofufion  royale, .qui  enrichit  desfamillei  ^ 
entières  ,  tes  aôes  de  gcncrofité  ne  nous  touchent    ^ 
que  biçn/fôiblement,  parce  que  nous  ne  voyons 
point  la fciuréé d^oiile. héros puife. Comrtie  les  vrais 
miracles  (ont  ce  qu'il  y  a  de  moin^  merveilleux  pour 
nous  ,  ptirce  que  t}ous  n'avons  aucune  notion  doii 
forces  qui  les  opèrent  ;  il  en  fiiut  dire  autantdetout  i  ^  y 
aâe  dek  forces' de  Thomme  ,  Jont  rien  Yi'indique-r 
roit  la  poflîbilité  &  la  raiibn.  •    ;ï 

Il  eft  donç.très-effentiel'  que  le  pocte  évite  d'at- 
tribuer à  (es  pertonnagcs ,  de  rarbitraiie,  .du  rçma- 
hefque ,  Ou  du  gigawtefque.  Ces  chofes  ne  fe  troir- 
vent  d^nsaîïïun  (rarjr7ifr<f.  Si  le  peintre  eft  aflr^'int  à 
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à  chaquO"^^  que  l'efpece  de  fleiir  6c  détruits,' 
qùilui  eft  propre,  mais  encore  ne  les  point  placer 
arbitrairement  ailleurs  Qu'aux  endroits  ôîi  la  natuib 
les  produit ,  le  pocte  dofts'impofer  la  mûine  règle 
dans  ^s  aÛionsdë  fes  perfonnages  ;  elles  font  dés 
effets  àuffi  naturels  du  ciirdclcrc ,  que  les  fleurs  &  les 
fruits  le  font  de  la  nature  particulière  de  l'arbre:  V^^ 
C?  fî  ifile  (uffit  pas  môme  que'chaque  fçntime^nt ,  ct^-^ 
due  difcours ,  chaque  aflionait  une  vérité  générale 
ae  caractère ,  iltaut  encore  qiie  tout  ait  la  nuance 
précife' qui  répond  aux  modifications  individuelles 
du  perfonnage  ;  car .  nul  homme  n'a  fitnplement  le 
caractère  généta:!  dVn  certain  ^eriré.  Le  poète  ne  doit 

Î)as  imiter  ces  anciens  livres  de  chevalerie,  ou  tous 
es  héros  n'ont  qu'une  môme  bravbure  ;  ïl  doit  pren- 
drifi?)  ici  Homère  pour /on  modèle.  Au^re  eftla  valeur 

•  d*  Achille,  autre  ceUecHTleûor  /autre  celle  d'Ajax^ 
Vautre  encore  cette^  Diomede.  Comme  à  l'on- 
gle  fèul  on  reconnoît  le  lion ,  *qu'aaffi  à  chaque  dif- 
côur!5  on  reconnoîffe  le  perfonnage ,  puifque  tout  cç 

^  qi^  lui  eft  perfoniicl  contribue  à  déterminer  (on 

/*  ctf/^aw précis. ^'■V':>t-'^:.-^v^:"^;;^  ^.-^^^^■jx^^^^H.'l  -^^  • 
'Trois  genres  ^liffcretisdè  circonftances  concou- 
rent à  ihodifier  le  caractère^  È^abord  la  nation  &  lé 
fiecle;  eiîfuite  l'âge ,  la  manière  de  vivre  &  le  rang  ; 
enfib  le  génie,  k  tempérament,  en  un  mot  l'indivi-^ 
duel  ;  l'influence  de  ces  trois  caufes  doit  donc  fc  faire 
fentir  toiites  les  fois  que  le  c^r/»rZfrgfe /développe.  Il 
eft  par  conféquent  bien  difficile  de  tracer  ^es  carac^ 

'  /^reiî  cxaâs ,  lorfqu'on  choifit  fes  perfônnages  dani 
des  fieçles  reculés  ,  &  chez  des  nations  peii  connues. 
Oàiail  dcpeignoit  des  perfonnes  de  fon  tems  ,  de  fa 
natiori ,  de  fon  rang,  6c  en  partil^môme de  fa  pro- 
pre màrifoii;  il  lui  éioit  aîfé  démettre  beaucoup  de 
j'ufteffe  dans  fes  caraftefes:  Hothere  encore  a  pris  feâ 
perfôfinages  dans  un  fiecle  jieu  éloigné  du  uen,  & 
chez  une  rfetionquivne  lui  étoit  pas  étrangère.  Vir^ 

^•gik  Ti^l  pas  eu  éet  învantage ,  &  l'on  apperçoit  déj4 
fenfiblementdans  VEntïde\  que  le  pôéte  n'a  pas  pu 
f^fir  tout-à  fait  le  fiefcle ,  les  moeurs  &  l'état  de  fes 

^pcrfdnhages,  L*aiiteur  de  h'NoachiJe  ^  ayatlt  placé 
l'aÛion  dans  dès  tem;5  fi  reculés  ,  &  dont  les  mœurk 
s  éloignent  fi  fort  des  nôtres ,  a  eu  befoin  de  la  pluà^ 
grande  circonfpeftion.  Il  a  iiéanmoins  été  très-heii- 
reiix^dans  (es  caraSereis  ^^  6c  même  ■  lorfqu'il  infère 
à  déffeindatîs  fon  poëme  des  événemens  des  -fiecles 
poftérieurs,  il  a'  fu  leur  donner  le  vernis  de'  l'épo- 
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"^  ; ,  i^dmirable  dansTàrt  de  (âlfir  les  mœurs  &  la  façon  de 
ftpcrtfcr  dii  ûeclc  deia  Mfffiade.  > 

■  De  grandes  aûions  épiques ,  qui^mbraffent  plii- 
;  iîe\;f  s  perfonriage 
variété  dan$  les  caraScns.  Mz\s  cette  variété  ne  doit 
pas  firMlcment  réj'uUer  de  la  diverfité  eflentielle  du 
caraclcr^i^  ixAlt  qu'on  la  trouve  par  exemple  dans 
-Vîliade,  entre  Achille,  Neftor  &  Ulyffc ,  qui  n'ont 
pas^  un  feul  trait  de  conformité  ;  il  faut  encore  que 
dt%  ^iiriiflf^rw  eflentîellement  '^^  mêmes,  foient  diver- 
fifiés  p*r  d*agrcable$  nuances  qui  tirent  leur  origine 
de  rage  du  génie ,  du  tempérament  ou  d'autres  mo- 
difications accidentelles  des  iiifférens  perfonnagesP 

V       Ceux  qui  différent  dans  les  principaux  traits  font 

d'un  grand  ufage ,  lorfqu'en  rapprçthant  dans  d'é» 

gâtes  conjonâfures  des  caractères  oppofçs,  on  les 

fait  contrafter.   Ce  contrafte  fait  reflbrtir  chaque 

■:  caraHire  avec  d'autant  plus  de  forcé,  qu'on  place  un 

Jfbumois,  à  côté  d'un  homme  franc  ©couvert  ;  un 

•  téméraire,  un  efciporté,  à  jCÔté  d'un  homme  pré? 

voyant  &  circonfpeQ  ;  ^  il  n'eft  pas  douteux   que 

"^^^  toutes  les  démarches  de  l'un,  frapperont  d'autant 
plus ,  qu'on  les  comparc^ra  aux  procédés  de  l'autre. 

Une  ôbfervation  qui  n'eft  pa>  à  négliger  ici,  c'eft 
qu'il  eft  très-avanugeux  d'introduire  quelque  pcr- 

%  ionnage  qui  appuie  bu  (]ui  dirige  notre  jugement  fur 
la  conduite  des  principaux  aâ^urs.  Quand,  par 
exemple,  dans  un  des.momens  lesolus  intéreflans, 
les^repiiers  pcrfonnagcs  font  toul  agités  par  des 
pâmons  violentes ,  il  ell  bon  qu'il  y  en  ait  d'autres 
fjui  confervc^nt  aflez  de  f^pg-frbid  ppur  juger  faine- 
ment  &  avec  fagacité  de  ce  oui  fe  baffe  fous  leurs 
yeux.  En  effet,  jamab  les  décifioris  dte^la  raifon 
ti'^gifTent  avec  plus  de  force  fur  noius ,  que  lorfque 
nous  la  voyons  contrafter  avec  une  admiration  ou- 

^  irée  /ou  avec  une  averfion  violente.  Dans  le  Richard 
de  Shakefpear ,  quand  tous  Ies|  perfonnages  efcités 
par  les  fur  durs  de  ce  tyran,  font  animés  contre  lui 
de  l'horreur  la  plus  véhémente  ,  il  ne  manque  qu'un 
homme  de  fens  raffis  qui  ajoute  à  l'iippreffion  que 
rémotion  des  autres  fait  fur  nous,  pa 
partiale  &  réfléchie  avec  laquelle  il  prohonceroit  fon 

,■  "^jugement;.  -». '^^^-v  :;;;^-'-  ^^^-'^^m-'H-^^---^-^' 
Au  reîlç ,  par  ce  que  nous  venons 
trafte  dt^  caractères  y&C  en  particulie 
des  pa /fions  avec  la  raifon ,  nous  ne 
infiiiuer  que  chaque  caractère  doive  ê 
de  fôn  oppofé ,  comme  un  corps  l'eft 
cela  fentiroit  la  gêne  &  l'affeûàtion. 
dim'e  des  ca/tf3<rtfj ,  fans  les  faire  contrafter  par  d'au- 
tresV&  ceux  qui  contraftént  ne  doivent  pas  êt;re  in- 
féparaUemept  liés  entr^  eux.  Un  poète  judicieux, 
faura  niénager  ^s^contraff es ,  de  manière  qu'on  rfy 
apperçoivè\ni  art  ni  contrainte,  &  qu'ils  ne  foient 
^mploryés  qii^  donner  plus  de  force  &  de  vivacité 
aux  impremon^principales  qu'on  fe  propofe  de  pro- 
duire au  moyen  dés/^mS^r^.  a  ^^r 
'  Un;  des  critiaues  modernes ,  qui  fe  diftingue  le  plus 
par  la  fagacite  &c  la  profondeur  de  fes  richenes, 
veut  que  dans  la  poéfie  dramatique  on  placé  le  con- 
trafte ,  non  dans  roppofitlon  des  caraderes  ^  mais 
dans  l'oppoCtioii  du  caraâere  avec  la .  ûtuatipa 
de  raâeur.  Il  fait  à  ce  fujet  dans  fon  excellent 
traité  Je  la  Poejîe  dramatique  ,  plufieurs  remar- 
ques très-fines  &  très-folides  fur  rincongruitê  des 
caraSeres  contraftés.  Mais  au  fond'',  ces, réflexions  ne 
tombent ,  ce  me  femble ,  aue  fur  l'abus  &  l'excès  de 
ces  carakeres.  Le  poëte  doit  fans  doute  placer  fes 
perfonnages  dans  des  iltuations  qui ,  par  leur  variété 
&  leur  opposition ,  fervent,  à  développer  &  à  mettre 
au  grand  jour  Jeur  caractère  ;  il  doit  également  éviter 
d'affaiblir  l'attention  du  fpeâateur  ,  pour  l'un  des 
principaux  caractères ,  en  lui  en  oppofant  un  autre 
également  intéreftant  j;  mais  cela  n*empêchc  pas  qu'il 
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ne  puifle  contrafter  le  pnhcipdA  caractère  ^  pour  le 
faire  reftbrtir  avec  plus  de  force ,  pourvu  qu'il  le 
fafte  adroitement ,  &c  d'une  manière  judi^teufe. 

Quelques  critiques,  &  de  içe  nombre  eft  Shaffiêfl 
^ttry ,  ôfljt  fotitenu  qu*ll  falloît  exclure  du  drame  &c 
de  l'épopée  tà\xtcatacipr4  parfait.  Si  on  l'entend  d'un- 
degré  de  perfç^ioa^ciuifoitau-deffusde  la^n^^ 
humaine  ,il,feroitaÈfwi'de  fans  doute  daffig^er  un 
tel  caractère^  un  fimple  hoi|ime.  Mais ,  pourquoi  ne 
feroii-il  pas  permis  d'attribuer  à  un  perfonnage  la 
pluj  haute  perfeâion  que  l'humanité  compc^e  ?  La^ 
crainte  qu'un  tel  c^tr^^^r^  ne  fut  pas  affea  jntéreffant , 
parce  qu'il  èmpêcheroit  le  jeu  des  paflians,  n'eft  rie^n 
imoinsquf  bien  fondée.  Suppofons  qu'un  poëte  choi- 
fiffe  la  nlprt  de  Socrate  pour  le  fui  et  de  Ion  drame , 
s'il  ne  veut  pa^  s'écarter  de  ta  vériic  hiftoriquCjil 
ne  prêtera  i  Socrate ,  da^s  toute  l'aâion ,  aucune 
foibteffe  humaine  ;puîrqu'fen  effet  ce  philofophe  n'en, 
montra  point.  Mais  la  perfeâion  de  ce  caractère  ne 
nuira  pas  à  l'intérôt  ;  on  peut  s^en  convaincre  par 
l'efpece  de  drame  que  Platon  U  Xenophon  iH>us  ont 
tranfmis  fur  cet  événemenié  Perfoiine  qui  k  de^  et»* 
trailles  n'en  peut  foutenir  la  leâure^fans  être  vive-» 
ment  touché.  On  ne  voit  donc  point  par  quelles  rai^ 
fons  des  caraSeres^  parfaitement  vertueux  »  ne  pour- 
roient  pas  intéreffer.  U  ne  faut  pas  fans  doute  les* 
compofer  à  plaifu*  :  là  perfection  doit,  être  l'effet  de 
Caufes  qui  exiftent  dans  l'homme  même. ^  Il  faut  V 
qu'on /puiffe  voir  de  quels  principes,  de  Quelles  forr. 
ces  de  Tame  cette  perfeûion  tire  fon  origine.  Plu« 
tarque  rapporte  dans  la  vie  de  Marc-Aatoine ,  divect 
traitside  grandeur  d'àme  &  de  jugement,  qui  fem«^ 
blent|  il  peu  réfulter  du  c^r^nfer^  d'Antoine,  qu'on  r 
n'en  conçoit  point  la"  poffibilité.  Ces  faits  peuvent 
être  vrais; mais  on  ne  confeilleroit  pas  a  un  poëte 
de  les  narrer  auffi  crue.ment  que  Plutarqurl'a  fait  : 
il  faudroit  {MPémierement  avour  préfenté  Antoine 
fous  une  face  qui  pût  rendre  inoelligible  la  compati- 
biiité  de  ces  grands  traitis ,  aveç.le  méprifable  carac^ 
tere  de  ce  Romdin..«Par  la  même^railon,  quand  le^ 

f)oëte  voudra  introduire  un  a^raclere  parfat$^,il  doit 
e  rendre  vraifemblâble,  en  diéterminiht  les  caufes 
f prochaines  de  fa  poftibilité.  On  ne  l'en  croiroit  pas  . 
iir  une  fimple  poffibilité  métaphyfique,  &  (bn  héros  ; 
n'intérefleroit  plus.  .  *^i 

On  feroirlenté  de  croire  qutl'épopée  &  le  drame  , 
n'ont  été  imaginés  que  dans  la  vue  d'expoier  au  ^ 
grand  iwt  les  cara3ens  des  bommes.  11  femble  au 
moins  qu'on  ne  pouvoît  rien  irtventer  de  plus  propre 
à  ce  but.  Il  s*en  faut  beaucoup  que  Itiiftorien  ait,  à 
cet  égard ,  la  même  facilité  aue  le  poëte  ;  de  mettre 
fes  lefteurs  à  portée  d'enielndre  par  eux*mêmes  cha- 
que difcours,&  d'être  témoins  de  chaque  circonf- 
tance  d'un  événement.  Uépopée  fur-tout  a  Tavan* 
tage  de  pouvoir,  par  la  multiplicité  des  fituations, 
développer  parfaitement  les  iTurtfâfeffj ,  &  de  con- 
duire fes  peribonages  au  dénouement  de  l'aâion  r    '^ 

■>■••'  *  .  iiu..  "■■'"■■   ' 

*    Per  varies  cajfus  %per  toc dijcrlmiriarerûm^j^% 

"'*\m  '   "■  Jt"':''  '.Al.'*'. 

.  JB  n'y  a  que  deux  manières^  de  tracer  des  caractères: 
Lr'uûe  qui  eft  la  plus  direôe ,  c'eft  d'en  faire  une  def- 
cription  immédiate ,  comme  l'hiftorien  Sallufte  la 
fait  :  l'autre  manière  conûfte  à  peindre  iadireAement 
les  cara3eres  par  les  aâions ,  les  dikours,  leirgeftes  ^ 
&lesdiverfe$fituationsdes  perfonnages.  C'eft  la  ma-r^ 
nicT^qui  eft  propre  à^la  poéiie ,  &  oui  a  uaavan* 
i9gfi  bien  décidé  fur  la  première.  Celle-là  ne  nous 
donne  qu'une  defcription  abftraite  d'une  chofe  que 
nous  ne  voyons  point  :  celleci  nou%met  la  chofe 
elle-même  lous  les  yeui{,aaivec  toutes  fes  détermi*  r 
nations  individuelles ,  &c  fuhftitue  ainii  le  jfentiment 
réel  à  la  fimple  réflexion.  Elle  nous  fait  connoitre 
les  hommes  comme  fi  nous  avions  vécu  de  leur 
tems,&avec  eux.        t  ^ 
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bfi  convient  afle*  généralement  c^u'Homcfë  fui»: 
paffe  tous  les  poètes  épiques  dans  Tèrt  de  déwlopper 
exaftemeiit  U  caractère  de  (es  pcrfonnages,  U  çtt 
même  à  préfumer  qu'aucun  poëte  moderne;,  fùt-il 
doué  du  mêrtie  génie  y  ne  poiirroit  régaler  à  cet , 


''vKi^-'S 


«• 


égard.  Danslés tems du  pèredelapp^fie^Ieii hommes 
^giffoient  avec  plus  de  liberté  ;  ils  exptimoieht  cTiaquc 
penfée ,  chaque  fentiment ,  avec  moinis  de  r^ferve 
qu'on  ne  le  fait  aujourd^liuL  Non-feulemept  nous 
nous  fentons  retenus  par  diverfes^fpeces  d'éntravès 

'  qui  empêchent  fefprit  de^  prendre  ^in 'libre  effor,^ 
nQUI^rtimc^  encore  afïâi^^  <fe  1£ 

'  inôâe  V  n^s  tij^^  nous  montrer  b^  parler ,  on 
agir ,  que  fur  Un  toç  de  convention  ^  dont  nous  fouf- 
frons  que  d*autres  nous  impofent  la  loi.  Il  eft  bien 
peu  d'hommes  libres  qui  n'agiffent  que  d'après  leur 
ientiment  propre^  &  quî  aient  le  Courage  de  ne 

\  prcndfe  pour  règle ,  que  leurs  ïumle/es  &  leurTens. 

•  X^oniment  connoître  Vhbmiiie  de  la  nature,  pré- 

tendue de  fes  forces ,  dans  un  èlxt  refferré  de  tous 

tes  côtés? 

Les  peintres  &  les  fculpteurs ,  qui  font  également 

•'appelles  à  deffiner  le  caractère^  doivent  fur-tout  ref- 

>    fentir  cette  difficulté,  Leiîr  première  éfude  iferoit 

>:5^d'obferver  la  nature  ;&  cette  nature  n'ofe  plus  fe 

montfet  dans  les  meilleures  foclétés  :  là  un  honr.mc 

.  dévpfé  de  chagrin ,  dèit  afFcûer  un  air  de  contente- 

I  Jinerit  :  là  il  eft  indécent  de  manifefter  au -dehors  ce 

*  qu'on  fent«u  fond 'du  cœur.  Dans  rancienne^Grece, 
r^oh  chaque  -citoyen  (e  permettoit  dcj!  paroître  tel 

2u'H  était  y  oîi nul  autre  ne  lui  fervoit  de  modèle,  il 
toit  aifé  au  deffirviteur  de  lire  chaque  l^ntimentfur 
les  vifages,&  dans  les  geftes.  Si  les  ouvcagcs  des 
/  Hiodernesn'ont  plus  dànî  ce  genre,  la  belle  expref- 

itédegéni 
pourquoi 

'FrançGis,&  Allemands  n'offrenf  prefque  rien  de  vrai- 

:jrnent  original,  ni  dans  les  c'tfmdferei ,  ni  dans  la  ma- 

1.  lîiere  de  les  rendre,  Si  la  chofe  eft  moins*  Tare  fur  le 

"théâtre  Anglois,c'eft  que  l'Anglois  fê  gêne  ert  effet 

moins  qu'aucune  siutre  nation  moderne,  &^qu^il  a 

;inoins de  refpeô  pour  les  ufages  reçus, &' pour  les 

:  étiquettes  établies.  (Cet  article  eji  tiré  de  laThéorie gêné- 

raUdcs  Beaux^Ansypar M.SULZEB,) 

F    Caractères  de  mujiqucy  {Mujiq.)  ce  (ont  les 

)divèrs  fignes  qu'on  emploie  pO;ur  repîréfénter  tous 

;  les  fons  de  la  mélodie  ,&  toutes  les  valeurs  des  tems 

;&  de  la  mefure';  de  forte  qu'à  l'aide  de  ces  caracle- 

ihesjon  p\àSe  lire  &  exécuter  la  mûfique  exaâement 

.tomme  elle  a  été  compofée;  &  cette  manière  d'é- 

^icrireVappelie^t>/er.'roye{  Notes,  Dicterai/,  des 

'    Sciences  3 ^c, 

l\  nV  a  que  les  nations  de  l'Europe  quî  fâchent 
écrire  leur  myfique.  Quoique  dans  les  autres  parties 
du  monde  chaque  peuple  ait  auffi  la  fienne  ,  il  ne 
paroît  pas  qu'aucun  d'eux  art  pouffe  fes  recherches, 
jufqu'à  des  ctfrtff?^re5  pour  la  noter.  Au  moitié  eft-il 
sûr  que  les  Arabes  ni  les  Chinois  ,  les  denx  peu- 


[1 


leur  pays ,  ou  des  parties  du  corps  humain  aux  qua- 
rante-huit fons  deleurmufique.  Ilsdifent,  par  èxem- 
.  pie ,  pt)ur  donner  l'intonation  d'un  air  :  JUe^  de  cette 
[ville  à  celle-là  ;  ou  alle\^  du  doigt  au  coude  ;  mais  ils 
n'ont  aucun  (igrie  propre  pour  exprimer  fur  le  pa-r 
■  pier  ces  mêmes  fons;  &,  quant  aux  Chinois,  çti 
•  trouve  dans  le  P.  du  Halde,  qu'ils  fhrent  étrange- 
>  mertt  furpris  de  voir  les  léfuites  noter  &vlire  fur 
'  cette  mcme  note ,  tous  les  airs  CJ>inpis  qu'on  leur 
faifoit  entendre. 
^      Les  anciens  Grecs  fe  fervoient  pour  caractères 
-dans  leur  mufique,  ainfi  cjue  dans  leur  arithméti- 
tornt  IL 
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îqui ,  des  lettres  de  leiir. alphabet  :  n^aîs^u  lieu  dé 
leur  donner  dans  la  mufiqué^  une  valoir  numéraire 
qui  marquât  les  intervalles  /ili;*fe  contlçntoient  de 
les  employer  comme  fignes,  les  combit^ant  en  dî- 
b^ttks  manières ,  les.  mutilant ,  lés  açcoiiplant ,  Ui 
couchant ,  les  retoitrniïnt  différemment ,  félon  Je« 
genres  &  Içs  modes,  comme  on  peut  voir Vi//?^  U^ 
Recueil  i^Aly pins.  Le$  Latins  les  imitèrent ,  en'fe 
fervanf^  à  leur  èxemplf,,  des  lettres  de  l'alphabet , 
&  il  nous  en  refte  encore  la  lettre  .jointe  au  nont; 
de  chaque  note  de  noire  échelle  diatonique  ^  na* 
turelle.    ,  v       .  '  •    '  \,    '/r 

Gui  Arétih^inraglna  les  lignes  ,  les  portées  \  lei; 
figneS  particuliers,  qui  nous  font  demeurés  fou^  le 
nom  des  ^^«i,  &  qui /ont  aujourd'hur  la  lang\iè 
muficàle  Scuniverfelle  de  toute  l'EursOpe.  Com 
ces  derniers  fignes  jquoiqu'admis  unanimement, 
perfèdionrtés  depuis  l'A rétin,  ont  encore  de  grands 
défauts ,  plufieurs  ont  tenté  tle  leur  fublVituerd'àu* 
très  notes.  D^Jce  nombre  ,^nt  été  Parrah,  Souhaittt^,' 
Sauveur,  Dumas,  &j;noi-même  ;  niais  comme  au 
fond  tous  ces  fyftêmés,  en  corrigeant  d'anciens  dé-- 
feutS,  auxquels  <?n  eft  tout  accoutume ,  ne  faifoient 
qu'eh  fubftituef  d'autres ,  dont  rhâbitude  eft  encore 
à  prendre  :  je  penfe  qi|e  le  public  a  très  fagemeht 
fait,  de  lâîfl'er  les  choies  comme  elles  font,  &  de- 
nous  renvoyer,  nous  &  nos  fyftcmeS,  au  pays  de* 
■  •  vaines  ïpéculations.  (  S  y'J ,  \.p  <  ,fe;^:^,^.., ;,{v v-.^:\^.^' 

*§.CARA1AM,  (^^fpg'r»  ).<<  grande  province  QUt'' 
Vpays  d'Afie  dans  la  Tfeirtarië  ,Adont  la  capitale  porté 
>Kie  même  nom  ».    •  -,     ^^  w.         '        ^       * 

Les>bons  géographes  ne  connôiffent  ni  la  pr.o/<^ï 
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vince ,  ni  la  ville  4fe  Caraiam.  Lettrés  fur  tErity^-'^^y. 

clo/rvdii:.:...[,^,.---i^^^^^ 

$CAKÀÎmoiA,fJ:(I((/î.yat:£^^^ 
Brame  &  Porrugaîs    d'un  arbrifleau  du  Atàlabari/^ 
fort  bien  gravé,  avec  la  plupart  de  fes  détails.^  (oiw  \  J 
le  nom  Malabare  /^wara  tonga  ,^  par  J/aUrRhëédcV    r 
dans  Ton  Hqrtus  Malaià^jcus ,  voLl  ^planche  XLltl 
&  XUy^pàge  6 1 .  Les  habitans  du  Decan ,  fur  la  côte 
de  CoJTOmandel ,  l'appellent  caramhbli^  &c.  4cs  Hol- 
landois   vx/lAoeAe/2.  Rumphe  en  a  fait  graver  une?  : 
figure  nioins  bonne  ,  axi  volume  I  de  (ôa  Herbarium 
Amhoifiicuh ,  planche  XX.  Y^,  page  nS. ,  fous  le  nom 
de  prunnm  Jlellatum  feu  Nimbing.  C'eft  le  mala  goen* 
fia  fructu  oclangularl  poffii  vulgarlsmagnitudine  de. 
Cafpar  Bauhin,P//ï^ji:,  //t/,  ILfeci.  6^  &  le  âv^r-, 
rhouj  2  carambola  ,  axillis  foUorum  fruciijicànùhus  ^ 
pomis  oblongis  acutànguUs  ^  ^e  M.  Linné  ,  dans  fon 
Syflema  natura  ^édition  /A  >  imprimé  en    1767,' 

Nous  avons.deja  deCnt  deux  efpeces  de  ce  genre i^ 
l'un  fous  le  nom  à^ainvalU ,  l'autre  fous  celui  de 
bilimbi.  Celle-ci  en  différé  ,  en  ce  que  ;  i^  c'tft  un 
arbrifleau  plus  haut,  s'élevantjufqu'à  douze  ou  qua- 
torze pieds,  jiendant  que  les  deux  autres  n'ont  guère    r 
que  huit  à  dix  pieds  fur  quatre  à  cinq  pouces  de 
diamètre;  ^^  î'céot^e  de  fon  tronc  eft  brune  &     - 
rpde  ;  celle  de  fa  racine  eft  noirâtre  ;  3*.  fes  feuillet 
n'ont  que  quatre  ou  cinq  paires  de  folioles  longues 
de  deux  à  trois  pouces ,  à  peine  ime  fois  moins  Lir-     f 
ges;  4^  les  grappes  des  fleurs  fortent  de  raiffellc 
des  feuilles ,  &  font  trois  à  quatre  fois  plus  courtes- 
qu'elles,  étant  compofées  d'une  trentaine  de  fleurs 
en  cloche  ,  longues  &  larges  de  quatre  lienes ,  pur- 
purines,  à  cinq  étamines  blanches ,  à  anthères  ja\îfi  . 
nés  ;  5^.  l'ovaire  devient  ufte  baie  ovoïde ,  longue  de     . 
quatre  pouces ,  une  fois  moins  lai^e  ,  à  cinq  angles    ' 
profonds  aigus,  correfpondant  à  2|utant  de  loges;- 
contenant  chacune  deux  graines  femblables  à  celles 
dit  bilimbi»     -  '  J"  ; 

Culture.  La  carambola  eft  commune  fur  toute  ta     * 
côte  fablonneufe  du  Malabar  ;  on  la  cultive  auffi  dans     . 
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îesfartlîns  comme  les  deux  autres  efpeces;  ellejleif- 
iit  &  frucHHe  trois  fois  Taq  ;  ixiais.çlle  ne  commence 
à  produire  ainfi  qu  a  la  troxlieme;  année  de  fa  naif- 

iance.         •:■-•,  ■••W^      '•■  À  .  ^ 

;    y?       Quaiitcs.  Ses  feuilles  ont unç? faveur  amçre,.aitrirt^ 

*  fe>   fleurs  font  (ans  odeur;  fes  ifruits  font 

fe|(4'ahi»rH^, après,  enfliite  d'une  acidité  agréable.  Van- 
•W  V  Klict  '  oiis'apprend  qu'il  y  en  a  une  variété  dont 
;  >  les  fruits  (ont  très-doux;  c'efl  fur-toutcelle  que  l'on 
Ci  i^jj%uliive  par  préféré 

::  ïï       Z/jii^'S,   Le  flic  exprir^  de  les  racines  fe  boit 
v1    daixs  ïe$  fièvres  ardentes  ;  fe^  feuilles  broyées  ou 
iv    macérées dan^  Teau  de  riz,  forinent  un  cataplafme 
^v^,      émoJJîent  trè^^  qui  appaife  les  inflam- 

%;  ■  mationsTi  ta  decoâion  de  ces  mêmes  feuilles  dans 
Veau  de  riz ,  eft  un  excellent  vulnéraire.  .Le  fuc  ex- 
primé de  fes  fruits  s'applique,  imbibé  avec  une 
..CompreiTe^iijr  les  boutons  galleux ,  &  fur  toutes  les 
•autres  maladièS'cie  la  peau  ;  il  fe  boit  avec  Tarak', 
c'cft-à-dir<",  avec  reau-de:vie  diflillée  du  vin  de 
cocq  po\ir  arrêter  la  diarrhée  &  lecS  coliques.  Celui 
^.u'on  eh  exprirrt^  avant  leur  maturité  ,  eft  fi  acre  , 
qu'il  mine  &c  effa\e  toutes  les  couleurs  ;  gn  s'en  fer t 
pour  cette  râifon'j^our  enlever  les  taches  du  linge  : 
WTemplo^^  aufTi  ^our  difpofer  les  toiles  à  mieux 
retenir  la  teinture  qè^'oiî  veut  leur  donner  ;lei_  or- 
fèvres s'en  fervent  pour  nettoyer  leurs  ouvrages 
.^'argenterie.    ■  ' .  V-^  ■'^•'; ••■■î'--'i---^?~- ^"■■■'(>'-\   '    ■' ■ 

^'\  Cvs  truitsjÇ^  mangent  mùr$  comme  ceux  de  Tain- 
\aHi  :  oh  les  >cohfit  aufïi  comme  ceux  du  bîlimbi. 
Lor<l|\i'l.ls  font  ffcs  ,  on  en  fart. boire  la  poudre  dans 
Teau-Jevle  de  vin  de  coco  .poïifr  faciliter  Taccou- 
diement  &  la  fbrtie  de  Tarriere-faix^^  o  ï  .  '^^Jy^ 

Jiemirçu(!S.  Ccû  {ons  le  nom  de  caramiçla  que 
nous  avons  cru  devoir  dcfigner  le'  genre  qui  com- 
prend ces  trois  efpeces  de  plantes,  &  qui  vient 
naturellement  dans  la  rrpiriéme  fedion  de  la  famille 
des  fujubierk  oiV  nous  Tav^rfs  placé.  .Aoy^{  nos/Ii- 
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C AR AMBU V%^%  t-^^*  '^^      Baf4>î?f .^)  pwnté  :: 
..       du  Malabar;  très-èieh  gî-àvéè.,  avec  la  plupart  de  ' 
fesdctails,  pa|E^;;yàn-Bhc>cde,  dans  fon  Hortus  Ma-  ^ 
ïahiirkus  ^vàix^ht  II  ],  .0gè^S:^ planche  XLIX,  Lqs 
Urames  rappel|^ent  hfila  vanga,  J.  Commelin  ,  dans 
fes  notes ,  le  ûox'nm^^^mryoph^  Mdlabu' 

'   '%      EHe  s'élève  à  la. hauteur  u'un  pied  &  demi  à  deux^ 
pieds ,  fous  la  forme  d'un  buifîbn  coçique  ,  une,fois 
plus  long  que  large  ,  à  racine  ligneufe  très-ràmiiîée\ 
cylindrique ,  longue  de  trois  à  quatre  pouces  ,  fur 
qltatre  à  cinq  li^^nes  de  diamètre^  à  bois  verd-clair ,  ^^ 
couvert  d'une  ccorce  cpaifTe  5^  fongùeufe,  blanchâ- 
tre ^  d'où  sVlevent  deux  à  quatre  tiges  cylindrique^- 
:"   im  peu  anguleufes  ,  lilfes ,  verd-roufsatres ,  de  trois 

\*^  à  quatre  lignes  de  diamètre  ,  ramifiées,  chacune  de 
trois  à  quatre  branches  anguleufes,  d'un.verd-clair , 
ouvertes  lous  un  angle  de  45"^  dégrés. . 

Les  feuilles  fontalternes ,  difpofées  circulaîrement 
le  long  des  tiges„,  parfaitement  femblables  à  celtes 
de  i*onagre ,  onagra  ,  c'eft-à-dire ,  elliptiques ,  poin- 
tues aux  deux  extrémités  ^  longues  de  trois  à  quatre 
•  pouces ,  trois  fois  moins  larges,  entières,  minces, 
molles,  lifles,  vertes  deffus,  plus  claires en-defTous, 
relevées  d'une  cote  longitudinale ,  à  douze  ou  quinz>e 
paires  de  nervu.-es  alternes  ,  attachées  fans  pédicule 

i  "  îur  les  uges  &  les  brîînches  ,  à  des  diflances  d'un  à 
deux  pouces  ,  écartées  fous. im  angle  de  45  dégrés 
d'ouverturé;''^•^'■■^^■■^^'^"■'■^■ 

fit  l'aiflclle  de  chaque  feuille  fort  une  fleur  fefll- 
.  le  ,  deux  Vtrois  fois  plus  courte  qu'elle  ,  jaune, 

.  '    hermaphrodite ,  poly pétale,  régulière  ,  pofée  fur 

%'    lovaire.  •  •  .  •     •   '  ■''^'''' V''r'*^p..    v." 

Chaque  fleur tonfille  en  un  calice  à  quatre  ou  cinq 
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(Jîviftortsr,  maïs  plus  communément  à  quatre  dîylfions 
triângulaire's,  une  fois  plus  longues  que  larges,  deux 
fois  plus  courtes  qjtie  l'qvaire  ^  ouvertes  en  étoile  , 
de  trois  lignes  &  demie  de  diamètre  ,  p^ileptes  î 
en  une  corolle  de  quatre  â  cinq  pétales  jeûnes',  orbi*^ 
culaires ,  une  fois  plus  courtes,  6c  en  quatre  ou  cinq 
•  étamincs  encore  pUis  courtes,  à  anthères  jaunes, 
prefque  feffiles ,  alterne*  avtc  eux ,  &  oppofées  a:ux 
feuilles  du  calice.  L^ôvaire  oih  efl  fouj;  cette  fleur , 
a  la  forme  d'un  cône  renverfé ,  à  qijatre  ou  cinè  an** 
glesi  deux  foi$  plus  lopg  que  large,  .couronné  âu 
centre  de  la  fleur  par  un  ftyle  très-court,  temiiné 
par  un  ftigmate  cubi|[ue  ,  prefque  feffile ,  verd- 
clair. 

:-  -  Cet  ovaire,  cri  mùrifTanf,  devient  une  capfule 
;'t,ylihdrique ,  à  qiiatre  ou  cinq  angles  ,  mais  pouf/ 
/  Toldiriaire  à  quatre  angles,  long  de  fept  à  neuf  li- 
gnes ,  dfeux  à  trois  fois  moins  large  ,  îuifant .  verdf 
d'abord,  enfiiiterolige-brun,  à  quatre  ou  cinq  loges, 
mais  plus  communément  à  quatre  loges ,  contenarnt 
chacune  quinze  à  vingt  jgraines  fort  /petites,  Iphé- 
roïdes,  verd-jaunes  d'abord, enfuite  rouges  de  fang, 
enfin  rouge-noirâtres /attachées  pendantes  par  vm 
petit  filet  à  l'axe  central  de  là  capfule^ 

Culture,  Le  car ambu  croit  z\A  Malabar,  dans  «les 
terres  ("ablonneufes ,  humides  ;  il  efl  annuel  &  fleurit 
dans  la  faifon. des  pluies.  ^     , 

Qualités.  Cette  plante  aune  faveur  àftringente.t, 
t/fages.  Le  lait  aigri ,  dans  lequel  on  l'a  pilée  ,  ar- 
rête 1^  flux  dyfTentérique  :  on  l'applique  aufîî  en  ca^ 
taplafme  fur  la  tête  pour  la  migrainç  ;  fa.  décoâion 
fe  boit  pour  difTiper  les  vents ,  poufl'er  les  urines, 
purger  le-:  ventre  ,  &  tvier  les  vers.  Son  fuc ,  tiré  par 
exprefîioh  &  mêlé  aVec  le  Vit ,  fc  donne  pour  cal- 
mer l'ardeur  des  ^ins.  Ses  graines  en  ppudre  fe  don* 
nent  avec  le  miel  pour  la  toux.  .  > 

Remarque.^  M.  Lirtné  a  beaucoup  varié  kfii^iujet 
de  cette  plante.  DJabord,  dans  fon  SpeciesfUfantarum^ 
imprimé  en  1753  \  il  ien  a  fait  deux  efpecés  *^  en  la 
plaçait  fous  deux  genres  difïerens,  favoir^^ibiiS' 
/  Celui^dç  ludwigia  a  ptéffiriis  foliis  oppojitis^anteola» 
tiiiûpfulds ptdmculuiïii^^  pd^  li^  ;  &  fous  celui  de- 
Juffiaéi  J^  fufruticofa  erecla  villofa  ,  floribus  teirapen^ 
talis  ociandris  peduncuîàtis  j  pifgc  3^^.  Enfuite  dan»^ 
fon  Syftema nature^  édition  II  ,•  publiée  en  1767 ^ 
il  Ta  laifTé  fubfifter  fous  ce  dernier  nom  à  la  pàgéf 
2()y  ^  en  le  fupprimant  au  genre*  du  ludwigia  ;  mais 
en  regardant  encore  cette  fupprefEon  comifle  .une 
correilion,  il  ayroit  dû  changer  aufîi  fes  trois  ex- 
prefiions  de  ^'illofuy  oclandra  ,  &C  pedunctilata  ^  qui 
font  autant  d'erreurs  ,  puifque  cette  planté  efl  Jilîe# 
qu'elle,  n'a  que  quatre  étamines,  &  que' fes  fleurs 
font  fefïilcis.  D'ailleurs  ,  n'eft-ce  pas  un  défaut  des 
plus  repréhenfibles ,  dans  fon  fyûême,  que  de  pla- 
cer aigfi  une  feule  plante ,  confidérée  comme  deux 
efpeces  Ou  même  deux  genres  difFérens ,  dans  deux 
clafTes  auffi  éloignées  que  celle  de  la  tetrandrîe  & 
celle  de  Toflandrie,  pendant  qu'ils  doivent  être  pla- 
cés dans  la  même  clafie&  près  l'un  de  l'autre  ?  Fnfin, 
pourqvioi  fubflituer  des  noms  nouveaux  à^  celui  de 
carartibuy  fous  lequel  les  Indiens ,  pofrefrei;irs  plus 
naturels  de  cette  plante  que  leç  botaniftes  de  l'Eu- 
rope ,  peuvent  à  tout  înflant  la  leur  procurer  ?    . 

Le  carambu  fe  range  naturellement  dans  la  famille 
des  onagres  où  cous  l'avons  placer  fVvf{  nos  Fa- 
rrulUs  des  plantes ,  volume  IL  publié  en  1 763  ,  pag.  S  S. 

(  M.  A  DAN  SON.  ) 

CARAPULLI,  f  m.  (  Hijl.  nau  Botanique,  )  nom 
qné  les  Brames  donnent  à  une  plante  du  Malabar  du 
ntôme  genre  que  le  carambu,  &  que  Van-Rheede  a 
fait  fort  bien  graver^avec  la  plupart  de  fes  détails  , 
au  volume  II,  de  fon  Hortus  MalabarictAS  ^  planckt 

L ,  page  j)/.  J.  Commelin ,  dans  fes  notes  fur  cet" 
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ouvrage ,  rappelle  caryofhyllusfpurius  miûi>aninfis 

Cette  efpece  diffère  du  carambu|)ar  les  caractères  . 

fuivans:  i^.  «U^  eft  plus  gra^^e,  ayant;  t?rois  pieds 

•  de  hauteuf  ,  fa  racine  &  fa  tige  de  i\\  lignes  de  dia-. 

mètre,  x^.  Ses  feuilles  font  plus  étroites  è  propor- 

lion,  lori^jVies  de  quatre  à  cinq  pouces,  quatre  à  cinq 

fois  moins  larges.  3''.  Ses  fleurs  pareillement  feffiles 

"font  à  peine  de  moitié  plus  courtes  que  les  feuilles. 

4^.  Le  calice ,  la  corolle  ,  les  étamines  &  les^ngles 

de  Tovaire  font  conftamment  au  nombre  de  qiiaire., 

,  5^.  La  coi-oUe  ouverte  hori^Qntalement  a  un  pouce 

.  de  diamètre ,  &.eft  pareillement  jaune  y  un  peu  plus 

longue  que  le  calice ,  &  prefmie  deux  fois  plus  courte 

que  i^avaine.  6^,  L'ovaire  elt  quatre  à  cinq  fois  plus 
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lori|  qtié  iârge.  7^4  II  devient  une  rcapiuîe  longue 
.  de  deuÀ  pouces  &C  demi  à  trois  pduces,  fix  à  huit 
fois  moins  large.  8^,  Chaque  loge  cpntiènt  environ 
200  graines  ovoïdes ,  longues  de  deux  tiers  de  ligné, 
d'atord  blanches ,  enfuite  rouflâtres.  ^ 

On  ne  fait  aucun  ufage  4^  carapulli;  d'ailleurs  il 
reffemble  entièrement  au  carambu ,  de^rte  qu'on 
ne   peut  4^uter  qu'il  ue  foit  du  nrème  genre. 

§  CAR ASÇHULLI ,  f.  m.  (ffifi.  nat.  Botanique.  ) 
plante  du  Malabar  affez  bien  gravée,  avec  la  plu- 
part  de  fes  deuils  ,  parVan-Rheede  ,  dans  fon  Hor- 
tus  MalubaricuSy  volume  II. planche XLf^II.p.  c)i. 
JLes  Brames  rappellent  rana-gondu,  M.  Linné  dans 
Vfon  Syfitma  natum^  Iditlon  /2,  imprimée  en  1767, 
la  defigne  fous  le  nom  de  barlUra  ^  buxifoUa  f. 
fpinis  axiUaribus  opp£>Jitis  folitarus  ^  fpUis  fubrotundis 
inugerrim/s*^  •  -> 

■  Sur  une  racine  <:ylindri que  tortueufè#longue  de 
cinq  à  fix  pouces,  lur  fixa  huit  lignes  de  diamètre, 
ramifiée,  à  bois  blanchâtre ,  &C  écorce  rpuflatre ,  elle 

/  s'élève  fous  la  formé  d'un  buiffon  fphéroïde  d'un 
pied  &  demi  à  deux  pi|3s  de  diamètre ,  à.  iquatre 
ou  cinq  tiges  cylindriefues,  de  trois  â  dna  lignes  de 
diamètre,  partagées  chacune  en  quatre  à  huit  bran- 
ches alternes  cylindriques  ouvertes  fous  un  angle 
de  45  dégrés  ,  à  bois  blanc  moelleux  au  centre  ,  re- 
couvert d'une  écorce  verte  velue. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  en  croix, 
;^UiptiqMes  ,  pbtufes ,  prefque  rondes  ,  longujes  de 
neuf  à  dix  lignes^,  d-un  quart  moins  larges ,  entières , 

■  épaiffes ,  couveites  d'un  duvotplus  épais  en-deflbus, 
relevées  d'une  côte  longitudinale ,  ramifiée  en  quatre 

■  ou  cinq  paires  de  nervures  alterçes  arquées  q\ii  ne 
vont  pas  jufqu'à  fts  bords,  &  atf^^chées  auk  tiges 
horizontalement  par  un  pédicule  demi-cylindrique, 
plat  er>-defl"us  &  extrêmement  court. 

.  ^  ^  Au-deffous  de  chaque  feuille  on  voit  fortir  une 

I   W?if  >•  épine  comque  droite,  une  fois  plus.courte  qu'elle, 
j  i^v    pendante  en  bas  fous  un  angle  de  45  dégrés.     - 

De  raiffçlle  d«  Tune  des  deux  feuilles  de  cRfqne 
paire ,  s^éleve  fous  un  angle  de  45  dégrés  une  fleur 
îeflîle  bleue ,  une  fois  plus  longue  qu^elle, 
I    .Chaqiie  fleur  efthermapliodite, monopétale,  irré- 
fguliere  ,  pofée  au-deflous  de  Povaire.  Elle  confiée 
|enun  cal^eà  quatre  feuilles  perfiftentes ,  velues,  iné- 
gales^ dont  deux  plus  grandes,  mais  trois  ou  qua- 
tre fois  pluscourtes  qife  la  corolle  ,  qui  eft  monopé- 
tale ,  i  tube  un  peu  plus  long,  que  fes  cinq  divifions 
«iqui font prefqu^gales, elliptiques,  pointues,  une  fois 
plus  longues  que  larges,  &  ouvertes  horizontale- 
ment en  étoile  de  neut  à  dix  lignes  de  diamètre.  Deux 
étamines  blanches,  à  anthères  bleuâtre^,  partent 
du  milieu  du^tube  &  s'?ppUqucnt  contre  le  milieu 
des  deur  divifions  fupérieures  de  la  corojle.  .L'o* 
vaire  reflcmble  à  un  globule  verd  implanté  fur  un 
xlifque  jaune,  avec  lequel  il  fait  corps ,  &  furmonté 
•d\m  ftyle  blanc  couronné  par  deux  Itîgfftàtes  en  lan-. 
guettes  triangulaires  rapprochyeSi 
Tome  IL 
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L'ovaire ,  en  mùriffant ,  devient  une  capfvileco" 
nicjiie  ou  plus  exaftement  pyramidale  à  quatre  an* 
gles,'  longue  d'un  pouce,  trois  à  quatre  fois  moinS 
large,  un  peu  plus  comprimée  fur  un  de  fçs  plans  ^ 
Verd-pliwre  lur  fes  côtés  ,  plus  obfcurefurles  côtés 
étroits,  dure ,  comme  ligneufe  ,  s'ouvrant  élaftique* 

^..Qj^nt  par  le  bas  en  deux  valves  égales,  vpartagées  à    î'^ 
leui\  lïii^ieu  par  une  cloifdn  parallèle  à  leur  pïtis 
grande  largeur,  pour  former  deux  loges  qui  con-    ' 
tiennent  chacune  une  vingtaine  de  graines  fphéroï- 
des  de  deux  tiers  de  ligne  dé  diamètre,  velues  y  ^^ 
d'abord  blanches ,  enfuite  roufïatres,  diftribuées  ilir   ;^ 
deux  rangs  au  bord  central  des  cloifbnsC    '      -.    ^     ■ 
Culture. 'Le  çarufchulll  croit  an  MahbàT  dans  les  ' 
terres  laWonneufes.  Il  eft  vivace  par  fes  racines. 
V   Qualités.  Il  a  une  faveur  légèrement  amere  avcc^  ■ 

•  un  peu  d'âcreté.  ,      >  ?'/v  s 

^  C/fages.  Ses  cendres,  mclées  avec  le  vinaigre  ; 
s'emploient  en  bain  pour  réfoudre  l^s  tumeurs.  Sa 
poudre ,  mêl^e  avec  la  liqueur  vineufe  cx<prrmée  du 
palmilto, /^72g4,ala  même  vertu.  La  décoûion  de 
fa  racine  fe  boit  dans  les  fiippreflions  d'urine  ;  lorf^  V 
qu'il  s'agit  de  diffiper  l'enflure  du  ventre  ,  on  y  joint  ï 
un  peu  d'eau  de  riz.  La  décoûion  de  fes  feuilles  avec 
tU  nzfe  boit  pour  dHTiper  rcnflure  des  membres.      ^ 

Remarque.  Si  \f,  Linité  eût  fait  attention  t|ue  cette 
plante  a  la  corolle  pref<!}ue  régulière  &  non  pas  à 
deux  lèvres  ,  les  étamines  fimple^  fans  branches  ,  la 
çapfule  fans  crochets  élafliqtijes,  les  graines  rondes  . 
&  non  applaties ,  il  ne  l'eût  lans  doute  pas  confondu 
avec  la  b^irreliera  de  Plumier  ,  &  il  en  eut  fait  »         c 
comme  nous  ,  un  genrfe  particaliçr  voifin  de  l'ad- 
hatoda  dans  la  féconde  fe£Hon'dcla  famille  de5;perr  4  it'    i 
iQXi^ts.  Foyei  nos  Familles  dk  plantas  ^  volume  J^^^^^\' 
r^tg'  ^^9'  (  ^  ADANsotr.)    y:. .,.       [     .::-:[\':>:00^^ 

•CARCASSE ,  f.  xn.^HijL  nat.  Icht!iyolog:jtqyQ^^^^ 
a  fait  graver  U  enluminer  afiez  bi^n ,  idans  (on  M'^M^ri 
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miere  partie  de  fon  Recueil  ^  a  le  .  corps  ovoïde  ♦ 
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chaque  mâchoire ,  &  les  yeux  petîti. 

S»s  nageoires  font  au  nombre  de  cinq,  teu^i 
molles  fans  épines  ;  favoir,  deux  pejiforales  petites  ^?' 
arrondies,  que  Ccf^ett  a  oublié  de  faire  deïfiner; 
une  dorfale  &  une  anale  rondes' 5c  courtes;  &  U 
cinquième  a  la  queue  qui  eft  tronquée ,  ouïrès-lc* 
gérement  éch^ncrée.  '  : -^     .««*  "'^ 

Son  corps  eft  faune ,  piqueté  dé  no/ir ,  &  ontrô 
cela  .mlirqué  de  chaque  côté  Ae  fix  giat)des  taches 
noires  ,  dont  trois  en  forme  décile  ujr  le  tlos ,  une 
fous  le  milieu  du  Ventre ,  une  longitudinale  fur.  le. 
milieu  de  la  tête,  &  une  traverfant  obhquementle^ 
joues,  en  paffant  duxrbhide  la  bouche  par  l^sye'ux^' 
pour  fe  rendre  à  Tocciput.  Lès  yeifx  ont  tj^  prunelle, 
noire  ,  entourée  d'un  iris  ja^unçj.  ;      (f 

Mœurs.  Le  carcajfe  eft  fort  commun  dans  la  hier 
d'Amboine  ;  c'eft  un  poiftbn  fort  amufaht ,  facile  à. 
^pprivoifer,  &  qui  vient  manger  à  la  main  lorfqu'on 
l'appelle.      ^     ^      •.  :. 

Rcmarqiie.  Ceft  une  efpece  à\orbîs  ,  dont  nous 
employons  le  qom  pour  défigner  là  famiire  des 
coffres. 
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*  La  féconde  efpece  figurée  fous  ce  nom  au  «p;  ^3^t 
delà  féconde  partie  du  Recueil  de  Coyett ,  qui  en  a  " 
oublié  pareillement  les  deux  nageoires  pc^Sorales^ 
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t     ne  differe^âirpréledcnt  aue  par  deux  endroits  ;  fg» 

voir ,  la  forme  ^  la  couleur  :  i**,  fa  tête  eftr^Ievce 

d*une  groffe  boffe  ronde  à  l'occiput  ;  if .  (on  corp$f^ 

^•É  jaune,  mais  non  pointillé,  marqua  de  fçpt  ta- 

'/■'..  CTcs  ,  dont  fix  vertes  feroblables  à  cellç  de  la  pre- 

f  miere  efpece^  &  un^  feptiemè  rouge  en  ligne  ^bli- 

'.  >^ieau-dçffousdes  yeu3r;,les  nageoires  font  vertes, 

'     la  prunelle  des  yeux  eil  ndire,  entourée  d'un  iris 

.  verdâtre.  '     >        .     \    . 
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#  Troijicnic  efpcce»     .,■  j   * 

La  troifieme  cfpece  enluminée  au/i^,  za^  de  la 
feconcje  partie ,  a ,  comm«  la  précédente ,  une  boffe 
iur  la  tête  ;  mais  fon  corps  eft  brun ,  moucheté  très- 
agjpéablement  de  petites  taches  rondes ,  bleues  ;  fes 
nageoires  font  roAiges ,  la  prunelle  èû  bleue,  entou- 
rée d'un  iris  jaUne-br  un. 

i^^,   Qudtrie/nc  if  put.  CARCASSE  TOMTOMBO. 

/  Coyett  a  donné  le  nom  de-c^rtrif^  tomtombo  à  la 
•quatrième  efpecc  gravée  au  n^,  70  4^1a  féconde  par- 

;  tie  de  fon  Recueil;  celle-ci  h*a  p<niîr4e  bofle  à  la 
.tête  ;  fon  corp^  ell  brun ,  marqué  de  chroue  côté  de 
Iz  tèie  d'un  croiflant  bleuâtre  au-deflbus  des  yeux , 
&  d'un  autre  petit  croiffantverd, uni  aux  yeux  en- 
deitus ,  m^s  un  peu  en  arrière  par  un  petit  trait  ver- 
dâtre; le  dos  porte  de  chaque  côté  une  tache  ble«e 
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vertes  ;  la  prunelle  des  yeux  eft  rougç,  ' 
trdâtre-.,  :.^  -^Mf'^''.  -^'Wê 
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nageoires  font 
I  jayeç  un  iris  ver 

"!-■•■    ,/  .-if  !'.  .iL  ,  ,  *  '     •  ■■  ■'  :■'.,' 

'M:^^^^^^^^  GA1lCASiïN»fe:^^"v.W-^';:f:t 

..'r-  ,■■■•.'.■.  ■  ■•■'   ,  .■•■.:.  ,■.,  •:, 

Le  même  auteur  a  fait  graver  &c  enluminer  au  ifo'J 
.i/  de  fonfçcond  recueil  fj{o\j^  le  nom  de  carcajjin 
du  kàimans  hock  ,  une  cinquftlile  efpece  qui  femble 
ne  diiFérer  de  f§  pxlpécknte  que  par  la  couleur  ;  (on 
corps  eft  ^brurl ,  marqui  de;  ch^qù^i^ôté  de  cinq 
tachés  rondes,'  yertes,  entourant  la  nageoire  pec- 
torale ;  fes  nageoires  font  vertes  :  les  pedoralesfont 
fi  courtes ,  qu'elles  forment  une  efpece  de  demi-lune 
à  quatre  dents  fuf  fes  bor4s  comme  un  éperon.  La 
pruniîlle  de  (qs  yeux^ft  noire,  entourée  d'un  iris 
,i  Verdâtre.  (  M.  ^dansoi^.) 

^  Carcasse  ,  f.  m.  (  JST/yK  na(.  Ichehyùlog.y  Goyett 
a  encore  figuré  fous  ce  nom ,  au  n^.  j  2  de  la  féconde 
partie  de  Ion  Recueil  dts  pctijfbns  tTAmboine  j  une 

•  ajt^e  efpece  de  poiflb/i.  qui  n'eu  pas  du  geçire  de 
liP'w,    mais  d*un  genre  voifm  de  Vacaràmucu  du 

Ce  poiffon  a  le  corps  comme  les  précédens,  & 

^^  une  bofle  fur  rôcciput  ;  mais  Ua  fix  n^agçoires ,  c'eft- 

-  à  dire,  une  de  plus,  ou  deux  dorfales,  dont  Tante- 

o  ^fieure  eft  composée  de  deux  épines  relevées  ;  la  (t^ 

\i^  Iconde  nageoire  dorfale  poftérieuré  &  Panale  font 

•courtes,  ç'eft-à-dire,  plus  profondes  que  Ion- 

\  Son  corps  eft  brun,  marquéid'une  grande  tacHe 
jaune  poiatillée  de  noir  autour  des  deux  nageoires 
peâoràïes ,  &  de  quatt'e  lignes  vertes  de  chaque 
.côté  de  la  tête  ,  dont  une  longitudinale  fur  la  boffe 

•  de  l;occiput ,  une  fur  les  coins  de  la  bouche,  &  deyx 
"^rayonnantes  obliquement  fur  les  yeux  ;  la  queue 

:  -  eft  entourée  d'un  cercle  jaune  à  fon  origine  ;  les 
:  /  nageoires  font  yertes,  la  prunelle  des  yeux  eft  noire, 
•-(^f^tourée  d'un  iris  verd-pâle. 

^  Mœurs.  Ce  poiflon  fe  pêche  dans  les  mêmes  en- 
jdroits  que  les  autres  de  même  nom ,  &  s'accommode 
f  *  :-de  toute  forte  de  nourriture.  (  iW.  Adanson.  ) 

;    :  ,*  S  CARDEA,  iAfyifiolog)e:  )Dée«eqm  pré- 

•  lidoir  aux  gonds  des  portes../.  &  Carna,  Garne^ 

^^   Cardinea,  déeffe  révérée  chez  les  Romains... .•.. 

:*  *ét6îent  une  feule  &  même  déeffe.  f^oyei  les  Noies 

'Me  Vives  for  le  chap.  vHj^àx  quatrième  livre  de  la 


au  dç  ï>i^»  dà  S.  ÀuguIKni  leares  fur  ttLncyclo- 
pidii.      '^  .  i 

CARDIGANSHIRE  ,  Ç  (Jr<i^.  )  province  d'An- 
gletcrre  ,  dans  la  partie  méridionale  du  pays  de  GaU 
.  les ,  &  dans  fon  climat  le  plus  doux.  Elle  eft  bornée 
au  nord, ^r  le  comté  de  Mcrionâh  ,  à  l'orient, 
par  celui  deJRadjtor  ;  au  midi,  par  celui  de  Gfwmar- 
thrrh;  &  à  l'occident,  par  la  mer  d'Irlande  :  41  mil- 
les d'Angleterre  en  font  la  longueur,  &  20  la  lar- 
geur. L'on  trouve  fur  cette  étendue,  fix  villes  qui 
tiennent  marchés ,  64  paroiffes ,  '3 150  maifons,  & 
au-delà' de  jy  mille  habitans.  Cette  province,  fer- 
tilifée  par  un  grand  nombre  de  petites  rivières,  dont 
la  Tivy  eft  ta  principale ,  produit  beaucoup  de  grain , 
à  fon  occident  &  à  fon  midi.  C'eft  que  de  Ces  deu?ç 
côtés  ,  fon  fol  eft  applati ,  &  donne  lieu  à  des  plai- 
nes bien  jcultivées,  avantage  qui  n'eft  pas  commun 
dans  le  pays  des  Galles.  A  cet  avantage  fe  jçint  celui 
des  mines  d'argent  8c  de  plomb  que  Ton  y  trouve: 
^  celles  d'argent  y  ont  été  quelquefois  fi  riches,  que 
d'urt  tonneau  de  minéraWon  a  tiré  70  à  80  onces 
d'argent  ;  &  Ton  fait  que  le  chevalier  Middleton , 
aux  bienfaits  duquel  la  ville  de  Londres  eft  redeva- 
ble deç  eaux  de  la  nouvelle  rivière  dont  elle  sV 
'  breuy^  en  a  perçu  péndantplufieurs années  de  fuite, 
yjs^ti  revenu  clair  &  net ,  de  deux  mille  livres  fterling 
'par  mois.  Géfuccès,  il  eft  vrai,  ne s'eft  pas  foutenu 
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en  demi-lune  ,  entourée  d'un  croiflant  jaune*  les     i O»*  ^«s  mains  de  tous  ceujç  qui  ont  fait  travailler 
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dans  ces  mines  ;  quelques  entrepreneurs  s'y  font 
,  ruinés  ;  mais  on  croit  que  c'eft  faute  de  fonds  :  il  y 
a  des  avances^  faire  pour  réiïïlir ,  &  ces  avances  ont^ 
manqué,  Cardiganshire  abonde  aufli  en  pâturages ,  où:, 
l'on  nourrit  beaucoup  de  bétail  ;  (es  rivières  font 
poiffonneuds,  &  fes  forêts  font  pleines  de  fauvà 
Elle  envoie  un  députée  au  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne.  (/?.  G.)  - 

♦SCARDUEL(LE),Cr^.P^j^-^iA?/ifAzr 
delà  Géorgie^  dont  la  capitale  t^Tefiis.  Oï\  donne ic^;!^ 
unefeufle  notion  du  C^n^i;/,carileftdan$laGéorgiç|^v  , 
même  ,  le  Carduel  eft  la  Géorgie  Perfàne.  Lettresju^f- 
V  Encyclopédie,  ' 

CaRELU,  f.  m.  (.  Hifi.  nat.  Botan.)  efpece  de 
fefame  très-bieri  gravée  ,  avec  la  plupart  de  fes  dé 
tails  ,  par  Van-Rheede ,  àds\s(onHortus  Malabari^ 
eus  ^volume  IX  ^  planche  LV  ^  page  loy.  J,  Comme- 
lin  ,  dans  fes  jVo/^j  fur  cet  ouvrage ,  la  défigne  fous 
le  nom  dé  fèfamum  iridicum  folio  amplô  ferrato  y  flore 
majore  feniine  nigricante.  Les  Brames  Pappellent  c^r<^ 
tilu\s^  &  les  Malais bidsjam  hïtem ,  c'eft- à •  dire ,  fe- 
feme  fauvage. 

.C'eft  une  herbe  annuelle  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  fix  pieds  fous  la  forme  d'un  arbriffeau  ovoïde 
pointu,  une  fors  plus  long  que  large ,  à  raflne  fim-. 
pie  pivotante,  peu  ramifiée,  ligneufe,  blanche  J 
deprè$  d'un  pouce  4e  «diamètre,  à  tige  quadrangu-| 
laire ,  marquée  4e  quatre  Allons  &  de  quatre  angles^ 
arrondis ,  ramifiée  oesibn  ori^e  en  un  petit  nom-| 
bre  de  branches  alternes^  ouvertes  fous  un  anglef 
de  ^5  dégrés,  légéreiçent  velues,  verd-brunes à  boisl 
blanc. 

Ses  feuilles  font  communément  oppofées  deux  à 
deux  en  croix  dans  le  bas  des  tiges ,  &  alternes  dans 
leur  partie  fupérieure  ^  taillées  en  cœur  alongé,  ob-- 
tus  à  leur  partie  poftérieure ,  pointu  à  l'extrémité , 
longues  de  trois  à  fix  pouces ,  une  fois  moins  lar- 
ges ,  affez  épaiffes ,  molles ,  légèrement  velues,  verd- 
claîr,  marquées  fur  chaque  côté  de  dix  à  douzô 
grandes  dentelures,  relevées  en-deflbus  d'unç  côte 
longitudinaleramifiée  en  fix  à  huitpaires  de  nervures 
alternes  ,  &  portées  fur  un  pédicule  cylindrique,  à 
peine  de  moitié  plus  court ,  écarté  fous  un  angle  de 
45  dégrés ,  &  attaché  aux  tiges  à  des  diftances  de 
deux  à  trois  pouces. 

De  Taiffelle  de  chacune  4es  feuilles  fupérieures  ^ 
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fort  une  fleur  blanche,  longue  d'un  pouce,  une  à  deux 
fols  plus  courte  que  les  feuiUes ,  évafécr  en  clodie,  de 
près  d*uû  pouce  de  largeur,  8t  portée  fur  un  pe- 
duncule  cylindrique  trois  fois  plus  court  qu  elle. 

Chaque  fleur  elt  hermaphrodite,  monopêtale, 
irréguliere^pofée  au-déflbus  de  Tovaire,  fie  à  graines 
couvertes  ;  elle  confifte  en  un  calice  à  Qnq  feuilles 
perfiftentes ,  inégales ,  une  à  trois  fois  ptas  longues 
que  larges,  deux  fois  plus  courtes  que  la  corolle; 
en  une  corolle  à  tube  cylindrique ,  long ,  partagé  à 
{on  foinmet  en  cinq  divifions  inégales ,  ondées  fie 
portant  à  fpn  origine  cinq  étamines  inégales ,  prcf- 
qtfune  fois  plus  courtes  qu'elles,  à  anthères  jaunes  , 
longues,  dont  la  cinquième  eft  ftérile  ,  plus  petite, 
compofée  d'un  filet  fans  anthère.  Uovaire  s'élcvc  du 
centre  du  calice  fur  un  difque  orbiculaire  ,  qui  fait 
c(>rpsavec  lui,  ôc  qui  eft  furmonté  d'un  fly le  cy- 
lindrique blanc ,  térmmé  par  deux  ftigmates  en  la-  ^ 

més\  ^ 

L'ovaîre  en  mùnffant,  dévient  une  capfule  ovoïde, 
'  compritaée  par  les  côtés ,  obtufe,  terminée  par  une 
pointe  longue  de  neuf  à  dix  lignes,  une  fois  moins 
large  ,  s'ouvrarit  en  deux  valves ,  &  partagée  inté- 
rieurement en  quatre  loges  qui  contiennent  chacune 
une  vingtaine  de  graines  elliptiques  tioires,  longues 
;  d'une  ligne  ,  attachées  verticalement  8c  imbriquées 
fur  deux  rangs  le  long  de  l'axe  commun  qui  réunit 
les  doifons  des  valves  au  centre  de  la  capfule. 
Culture.  Lit  car  du  croît  au  Malabar ,  dans  les  terres 
, /ablônnéufes*  * 

Qualités.  Il  a  une  faveur  légèrement  amëre  &  mu- 
^ilagineufe  ;  fes  fleurs  font  fans  odeur. 

UJages.  Ses  fleurs  fe  mangent  pour  les  maux  des 

}  yçijx;  pilées  avec  les  caplules" encore  vertes,  & 

téduites  en  forme  d'emplâtre  avec  le  beurre ,  on  les 

%pplique  fur  les  tumeurs ,  pour  les  faire  abfcéder,  On. 

ïire  par  exprefHôn  de  (es  graîRes  une  huile  appellée 
Jirgeli/n ^  comme  celle  du  fefame  cultivé,  iont  on, , 
frotte  le  corps  pour  difliper  les  humeurs  phlegmati- 
eues  dues  à  des  vents.  Les  Malabares-prétendent  que 
ion  ufage  exténue  fes  p'èrfonnes  grafles,ôc  qu'au 
contraire  |il  engraifle  ceîîes  d'un  tempérament  mai- 
mfti  il  ^ffit  de  s'en  frotter  la  tête  pour  fortifier  & 
^claird^  la  Vue  ;  on  en  fiit  aufli  un  onguent  vulné- 
raire, très  -  favorable  pour^cicatrifer  prompteitient 
les  bl^ffures.  Sa  graine  pilée  fe  mange  avec  le  fuc  du 
caJenÀcam^  ç*ejft  àdire,  du  maco  ^  pour  diflîper  les 
vertiges.  Orifmange  encore  ces  graines  de  diverfes 
autres  manières,  après  les  avoir  bien  lavées  fie  dé- 
pouillées de  Iwr  écorce. 

Remarques.  Il  paroît;^quçï^M.  Linné  a  confondu 
cette  efpece  avec  le  fefame  ordinaire ,  qu'il  appelle 
<^Jcfamum  /  orientale  y  foliis  ovato-^longis  integris ^ 
fj dans  ion  Syjlema  natura  ^  édition  il,  page  425; 
mais  le  fefame  commun,  appelle  par  les  Brames 
4avo  dloey  fit  gravé  par  Van-Rheede,  fous  le  nom 
Malabare ,  fchu  élu  y  à  la  planchi^LlV ^  page  loS  du 
yolumcIJCà^ionMortus  Malalfaricu$yÇnè\ntrehtz\x^ 
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cinq  pieil  Éu  plus  ;  )°.  fes  feuilles  font  moins  gran- 
des, plus  étt>aites,  prefqùe  deux' fois  plus  lonj^ues 
3 ue  larges,  fans  dentelures ,  portées  fur  un  pédicule 
eux  fois  plus  court  qu'elles  ;  4^.  fes  fleurs  font  prêt 
qu'aufll  longues  que  les  feuilles  de  l'aiflelte  defquel- 
lés  elles  fortent  ;  5^.  fes  capfules  font  moins  appla- 
<ies ,  plus  pointues ,  longues  d'un  bon  pouce ,  pref que 
deux  fois  moins  larges  ;  6®^  chaque  loge  conti^it 
plus  de  30  à  40  graines  bljanches  ,  plus  petites. 

Le  felame , /«/à/wtt/w ,  eft  un  genre  de  plante  qui 
fe  range  naturellement  dans  la  quatrienie  feâion  4.e 
la  famille  des  perfonécs  où  nous  l'avons  placé,  f^oy^* 
nos  Familles  des  plantes  ^  volume  II ,  page  zij.  (A(. 


CARETTI  fi.  m.  iHiJI.  nat,  Botanlq,  )  plartte 
épineufe  fie  légumincufe  du  Malabar ,  fort  bier^ra^ 
véc ,  arec  la  plupart  ie  fes  détails,  par  VanRHçede, 
dans  fon  Ilortus  Matabaricus^  folume  II  y. planche 
XXII ^  pagt^35.  Les  Brames  l'appellent  tiringo  eji. 
M.  Ljnné,  dans  Ion  Syftema  nuturce  ,   idition  1% 
imprimée  en  1767  9 page  29/  ,  l'appelle  guilundina  1 
bonduc  aculeata^pinnis  ovatisj/bliolis  aculeisjoltàriis^ 
,    C'eft  un  arbrilfeau  de  cinq  à  ftx  pieds  de  longueur^ 
rampant  fur  la  terre  fie  dans  les  broftailles ,  comme 
une  efpece  de  ronce ,  à  racine  longue  de  deux  à  trois- 
pieds,  cylindrique,  cl'un  pouce  de  diamètre,  rami«i 
fiée,  à  bois  blanc  recouvert  d'une  écorce  mince;  fa 
tige  eft  cylindrique ,  épailfe  de  neuf  à  dix  lignes  ,J  - 
verte,  rampante,  ramifiée  dès  fon  ôrigmé  en  nom* 
bre  de  branches  alternes ,  cylindriques ,  à  bois  blanc  ^• 
plein  de  moelle  blancheau  centre  ,  hériffées  comme' 
elle  de  pointes  coniques  un  peu  crochues  en  bas^ 
longues  de  deux  lignes  au  plus,  aflez  lemblablesà  ; 
celles  du  rofier.  -j 

Ses  feuilles  font  alternes,  difpofées  circulaire- 
ment  le  long  des  branches  ^  à  dé^  diftances  de  trois  à 
fix  pouces;  elles  font  longues  de  neufà  dix  pouces, 
prefqu'auffi  krges  ,  ailées4ur  deux  doubles  rangs  , 
de  manière  que  lé  premier  rang  contient  environ 
deux  paires  d  ailerpns  ;  Iç  ftcond  rang  ou  chaque  ai- :^ 
leron  eft  compofé  d'environ  fix  à  huitpjpres  de  fo--' 
lioles  elliptiques  ,  obtufes  ,  longues  d'un  pouce  ôc^ 
demi,  une  fois  fit  demie  à  deux  fojs  moins  larges, 
entières,  aflez  épaiflfes,  fermes,  lifles,  verd-foncé 
deflus,  plus  clair  dêflous ,  relevées  d^une  côte  longitu- 
dinale, ramifiée  de  fept  à  huit  ^paires  de  nervures  j'^. 
,  fie  attachées  hprizontaîement  par  un  petit  pédicule 
cylindrique ,  le  long  des  côtés  du  pédicule  commun 
qui  eft  accompagné  vers  fon  origine  d(f  decix  ftipuleS ; 
demi-orbiculaires ,  fort  grandes  ;  le  pédicule  com-^'' 
mim  &  (es  ramifications  font  épineufes.  comme  lesî 
tiges ,  mais  non  pas  les  feuilles  qui  font  très-lifles. 

De  raiffelle  de  chaque  feuille  fe^rt  un  épi  épineuic 
cpmme  les  tiges ,  verd-^laii; ,  un  peu  vdu  à  ion  ori-j^fj 
gine  »  d'abord  une  fois  plus  court  qu'elles  ,  enfuite  ■* 
prefqu'aufli  long ,  couvert  dans  les  trois  quartsdé  fa- 
longueur  ,  de  50  à  60  fleurs  fort  feirées ,  Contiguës, 
longues  de  fix  lignes,  ouvertes  en  étoile  de  neuf  li*'^ 
gties  environ  de  diamètre  ,  portées  horizontalemenj:  ' 
lur  uii  péduncule  cylindriaue  ,  une  fois  plus  court; 
qu'elles ,  &c  accompagnées  à  leur  origîrie  d'une  écaill^  - 
aufli  longue ,  pointue  ôccaduque.A  vant  leur  dé ve-l 
loppenient,  ces  fleurs  forment  un  bouton  conique 
.  taillé  obliquement  &c  étrâfcglé  vers  fon  extrémité.  f> 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  polypétale ,  ir«" 
régulière ^  légu naine ufe,.difpofée  au-denous  deTo- 
vaire  ;  mais  il  n'y  ètt  iaque  cinq  ou  fix  des  inférietire^y 
qui  parviennent  à  maturité,  les  autres  avortent; 
elle  confifte  en  un  calice  verd-jauhâtré  ,  hémifphé- 
rique,  de  moitié  plus  court  que  la  corolle,  à  tube 
très-court ,  partagé  crt  àng  feuilles  elliptiques ,  ob- 
tufes,  aflez  inégales ,  trois  ibis  plus  longues  que 
lui ,  une  fois  plus  longues  qiie  larges ,  dentelées  à 
leurs  bords,  refléchies  enbas  foiis  un  angle  de  45; 
dégrés  ;  la  corolle  eft  jaunfe ,  compofée  de  cinîq  pé^ 
taies prefqu'égaux,  elliptiques ,  longs  de  fix  lignes  ^-f 
une  fois  moiqs  larges ,  épanouis  horizontalement  ^ 
dont  un  fupérîeur  eft  un  peu  plus  court  8c  plits  large , 
creufé  en  cuilleron  6c  veiné  de  quelques  lignes  rou-^. 
ges,  qui  femblent  le  couper  en  travers  ;  dix  étami* 
nés  diftinôes,  arfez  égales^  verd- claires,  velues  , 
un^  fois  pluscourtes  que  la  corolle  ^s'élèvent  du  fond 
du  calice ,  fie  font  terminées  chacune  par  une  anthère 
fphéroïde  jaune  ;  le  centre  de  la  fleur  eft  occupé  par 
un  ovaire  oblong ,  porté  fur  un  difque  allongé  en 
pédicule  cylindrique,  8c  furmonté  pir  un  ftyle  court 
terminé  par  un  ftigmatc  ovoïde ,  velu ,  verd  clair  , 
attaché  fur  fon  côté  fupérieun 
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l.'ovaire  en  mùriffant,  devient  un  Icgijme  cllrp^î- 
^ue  ,  très- c6mprin[i4  par JÇ5  côtés,  long  de  deux 
pouces  &  demi,  à  peine <Je  mojtié  moins  large, porté 
;dans  fon  calice  ftir  un'.pcduncuic  cinq  à  fix  fois  plus 
court  ;  il  eft  verd  d'abord,  cndiitc  cenclré  noir,  hériffé 
jiomme  la  châtakne  ,  de  300  à  400  piquâns  çoni- 
, .  <Cjue$  ,  roides^  droits ,  longs  de  trois  lignes  fur  une 
.      ligne  de  largeur  ,  épais  de  près  d'une  ligne  ,  très-fb- 
'    lide ,  comme  cartilagineux,  doublé  fur  fes  parois  in- 
f  térleures  d'une  peau  cl^arnue  aflez  épaiffe  f,  fûincant 
Une  gomme,  à  une  loge  très-creufp»  s'oiivrant  en 
deux  valves  égales  ,  &  contenant  Communément 
^      deux  à  duarre  gi-aines  bvoîdcsV  longues  de  heu^ 
lignes,  de  moitié  moins  larges,  d'abord  vertes, 
Cnfuite  blanc-cendré ,  veinéçîs  dcTighes  ondées,  noirâ- 
tres ,  luifantes  ,  femblâbles  à  une  pierre  de  liais  po- 
^  Bç ,  &  prefaifaufli  dures ,  attachées ,  pertdaiites  par 
'PiUsi  filet  trois  a  qui^tre  fbis^pîus  court  qu'elles  du  bord 
,'  f  fiipérieur  des  deux  batta:ns  ;  leur  amande  eft  extrê- 
•    memem  blanche ,  à  deux  Cotiledans, 
'      :  Culmrc.he  caran  croît  en  quantité  au  Malabar  , 
2ans  les  terres  fablonneufes,  incultes  &  lés  plus  ex- 
j^pofées  au  ibleil ,   (ur  -  tout  vers  les  liiieres  des 

'S  Qualités,  Tl  rTa  point  d^odëùr  dans  aucune  de  ie$ 
parties',  &  feulement  une  faveur  amere  légérenieht 
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'■    f    l/fagcs.  Cette  plante  eft  comme  le  fpécifique  des 
'  f  liernies  o\i  des  deifcentes ,  foit  qu'on  bpiye  ladéçpc- 
tion  de  fa  Tiacine  &  de  Vécorce  de  fes  tiges,  (bit^ 
-  .;  tju'on  avalé  fes  feuilles  pilées  dans  le  lait  aigre,  foit 
qu'pn  appliqué  deflus  Fhernïc  fes  feuilles ,  en  y  mô- 
;  ^    larit  ramanqe  pilée  du  coco.,  ou  fes  fèves  pilees  & 
réduites  avec  le  lait  decoc©  en  une  pâte  qu'on  ap- 
^plj^e  fur.  le,  bas- ventre  ;  la  poudre  de  ces  mêmes 
/  "graines  fe  boit  dans  lé  vin  ^  non-feulement  pour  diffi- 
per  les  hernies,  mais  encore  pour  fortifier  l'eftomac, 
appaifer  les  coliques.    Leurs  cendres  fe  donnenit 
dans  le  vin  aux  femmes ,  pour  rappeller  leurs  rè- 
gles fupprimées  ;  leur  amande  pulyèrifee  fe  donne 
.      avifTi  dans  le  vin  pour  la  pierre  &  dans  toutes  les  ma- 
ladies endémiques. 

"  Remarques,  Le  caretù  a  été  confondu  parlesbota- 
-niftes;  depuis  Plumier ,  dans  le  genre  du  ionJuc  dix 
^^^   vC  quoique  ces  deux  plantes  &  leurs  efpeces 

méritent  d^être  diftinguées.  M.  Liiyip  a  été  plus  loin, 
il  a  confondu  avec  le  cflrtfm&lebonduGùntroifieme 
t-       genre,  celui  du  moringa  ,  qui  eftencoïe  bien  diffé- 
rent par  (es  longues  goiifTés  à  plufieurs  loges  &  à 
trois  valves  ;   &c  pour  mafquer  cette  confufion,  il 
Jeur  a  donné  à  toutes  le  nom  commun  dé  gtti/^/aii/za; 
/mais  ce  nom  moderne  nous  paroît  d*autant  plus  fu- 
perflii,  que  ces  trois  plantes  ayant  chacune  lepr 
.    nom,  on  peut  les  défigner  dans  tous  les  cas,  foit 
J^*on  lesregarde  comme  trois  efpeces ,  foit  qu'on  les 
diftingué  en  trois  genres  ,  comme  nous  avons  fait  en, 
les  plaçant  dans  la  première  feftion  de  la  famille  des 
plantes  légumineules*  >f^<?y^^  nos  familles  des  plantes  ^ 
yolume  II ,  page  3  /  ^. 


^ 


tême'fexuelde  M.  Linné,  fur  l^s  étamines,  qui  place 
^ans  fa  dixième  claffe  de  la  décandrie  une  vingtaine 
-de  genres  de  plantes  qui ,  fi  fon  fyftême  étoît  confî- 
idéré  fous  desràpports  plus  phyfiques  &  plus  botanif- 
ytes,  feroient  réunis  à  fa  clafle  17  ,•  qui  eft  appellée 
Al  improprement  diadelphU,&c  qui  réunit  la  fume- 
terre ,  le  polygala,  &  plufieurs  autres  ^genres  de 
plantes,  avec  les  léçumineufes  qui  n'ont  avec  elles 
aucuns  Tapports  ^  ly  prochains  ,  ^ni  çloignés.  (M. 
JIdanson.)  *        -^  ■ 

:CARIBERt,ott  Cheribêrt,  Vlir  roi  de  France. 
ÇHiJloirc  de  France.) 

■'GoNTRAN,  II.  roî  de  Bourgogne ,  du  fang  de 
Jf^ance» 


CAR 

.  SfGEBEHT  1,  çu  SigiBERT  ,  IV«  jTpi  d'Auflrafie 
CiiTtPEaic,*lKroii  de  Soiflbns. 
Ces.  princes  panagerent  les  états  de  Clouire  L 
leirr  père  ,  fuivanjt  Tufâge  d'alors,  c'eft-à-dhrej,  par 
le  fuit.  Chilperic,  le  plus  jeune^&  le  plus  auqa- 
èieux ,  avoit  fait  plufieurs  Itntatives  pçur  réiini^r 
dans  fa  pcrfbnne  la  monarchie  entiers.  Çaribert^yjk 
Paris ,  &  ç\Qi  pour  cette  raifon  qu'on  lui  donne  le 
titre  de  roi  de  France,  exclufivemént«à  fes  freres^i 
dont  les  royaumes  nafbrmoient,  avec  le  ficn ,  qu*uii\  ■ 
feul  corps  de  monarchie.  Le  partage  ne  fut  pastel 
qu'il  s'étoit  fait  entre  lesenfans  de  Qo vis  ;  1û^  limi- 
tes des  quatre  royaumes  ne  furent  pas  les  mêmes: 
par  exemple  ,  cçlui  de  Paris  fut  augmenta  de  la 
Tôuraine,  qui  auparavant  dépiendoit  du  royaume 
«Orléans  ,  &c  de  l'Albigeois ,  qui  avoit  appartenu  à 
celui  d'Auftrafie*  Çoiitran  eut  le  royaume  d'Oyléans^^^ 
augmenté  de  toute  l'ancienne  Bourgogne  &  du  Sé-'j 
nonois  ;  Châlons-fur-Saohe  fut  le  fiege  de  fa  domi*  / 
nation,  Sigebert,  le  plus  vertueux  de  ces  princes  ,  :, 
eut  TAuftrafie ,  avec  toutes  fes  dépendances  au-delà^i  ;  ' 

^dù  Rhim-  Chllpcrîc  enfin  eut>  le  royaume  de  Soif- 
fons  ;  oa  eft  étonné  de  trouver  dans  (on  lot  les  villes   ' 
de  Bayeuxj  de  Rendes,  &  d'autres  plus  éloignées  en-  { 

'•  core.  Il  eftà  croire  que  les  feigneurs ,  maîtres  Je  fixer  ' 
le  fort  de  chacun ,  en  ufoient  ainfi  ,  dans  la  crainte 

*  que  ces  princes  ne  fe  fuiTentdéfunis ,;  s'ils  avoient  eu 
leitrs  états  réparés.  Noms  avons  déjà  obfervé ,  qu'en- 
core bien  qu'il  y  eiir  pluJGeurs  royaumes  ,  la  domi-* 
nation  Françoile  ne  fôrmoit  qu'un  feul  corps  de  mo*,  : 
narchie.  Dans  les  .occafions  extraordinaires  ,  comme 
quand  il  falloir  p<)rter  la  guerre  au-dehors,  lesdélif:  ' 
bérations  fefaifoient  en  commun  entrée  les  feîgneuri  V; 
des  quatre  royaumes.  • 

Le  regrte  de  Caribcrt  n'eft  marqué  par  aucun  évé- 
nement mémorable;  il  fe  comporta  avec  aflez  d^lf 
douceur  &de  modération.  On  lui  reproche  fon  in** 
continence.  Il  répudia  la  reine  Ingbberge,  &  époufa 
fuceeffivement  Merofjiede  \  Nlercoefe ,  & .  Thœde-^v 
childe  :  celle-ci  étoit  fille  d*un  pâtre.  L'origine  des 
deux  autres  n^toit  pas  moins  abjefte.  Là  bénédic-î/; 
tion  .ne  s'itendit  pas  fur  ces  mariages  :  il  n'en  euif: 
aucuji  enfant  mâle.  Là  reine  îngoberge  lui  donna* 
une  fiUe,  <jui  fut  mariée  à  Ethçlbert,  roi  des  Çan- 
tiens,  n  eut  deux  autres  fïïlês  de  (es  concubines  , 
qui  toutes  deux  prirent  le  voile,  l'une  à  Tours,  Taii^  ' 
tre  à  Poitiers.  Carihrt  moufîK-cn  570 ,  dahs  la  cîn- 
quantienie  année  de  fon  âge  &  là  neuvième  de  fort^ 
règne..  limoùrutdans  les  liens  de  Texcommunica-^  ' 
tion ,  dont  faint  Germain ,  évêqae  de  Paris ,  l'avcit 
chargé.  Les  papes,  comme  Tont  remarqué  tous  \e%^ 
modernes,  n'interpofoient  point  encore  leur 'auto-  \^ 
rite  dans  ces  conjondures  toujours  infiniment  dél^l' 
cates;  chaique  prélat  étoit  juge  fbuverain  dans  foni^ 
diocefe  pour  le  fpirit^eL  ^  ^' 

Si  ITiiftoire  reproche  à  Carîbert  fon  peu  de  délica-*: 
teffe  dans  le  choix  de  (es  femmes  ,  elle  loue  la  douf 
ceut  de  fa  fociété,  la  fagefife'de  fon  gouvernement  j^: 
ainfi  que  fôn  amour  pour  la  juftice  &  pour  les  belles-? 
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-On  remarquera  fans  doute  ici  la  bizarrerie  du  fyf-        lettres.  Il  parloit  le  latin  avec  autant  de  facilité  que  fa*^ 
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langue  naturelle:  prirfce  pacifique ,  mais  ^S|ûré ,  fort' 
amour  pour  la  paix  ne  nuifit  point  à  foîi  *torité, 
dont  il  fe  montra  toujours  jaloux.  Ce  tableau  eft 
tracé  d'après  Fortunat.  Grégoire  de  Tours  ne  nou# 
parle  que  des  vices  de  ce  prince. 

Contran  .&  Chilperic  ris  furent  pas  plus  fcrupu- 
leuxdans  leurs  mariages  ,•  le  premier  négligea  U 
reine  Mercatrude  fa  femme  ,  &  tint  deux  concubi- 
nes, Venerande:.&  Auftrieilde.  Ce  fut  de  cette  der- 
nière qu'il  eut  Clotaire  &  Clodomir.  Chilperic  (t 
livra  à  tous  les  excès  d'un  amour  forcené  avec  Fre-^ 
degondefa  maîtrefl[g  ,  &:  fut  le  tyran  d'Audouere  fa 
femme.  .  r  ^  ^   , 

Sigibcrt  n*cut poÎAt,  comcAç  fçj  frçrcj,  à  rougir  de ' 
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(^s  alliances  :ÎI  4:^tft  là  fillç  cadette  d^Atanagilde,  roi 
des  Viligoths  en  Efpagne.  Cétoit  rilluftre  Brunehaut , 
ptmcaffç  vràimctit  cUjgne  de  partager  le  hrqae  d'un 
fieras.  Les  noces  futetir  célébrées  k  Metz  avec  fa  der- 
niere  magnificence,  &  l^s  deu.v  -époux  Vécurent 
touiûurs  depuis  darts  une  union  que  la  vertu  feul« 
peut  entretemn 

Un  dégoût  màlheureufement  paffagei'  que  j'effén- 
fit  Chilpcric  pourNfa  Fredegènde,  Iqiinfpira  led^f- 
fein  de  h  renvoyer  :  il  demanda  Gatafonte ,  fçeur 
éciéè  de  Piiluftre  Éknehauu  Atihafgilde  eut  -bîew 
de  la  peine  à  confehtir  i  W  tJÉariagé ,  dont  il  èraîgnoît 
l'2S  fuites  pour  fa  Aie.  Il  exigea  le  ferment  des  Fran- 
çois, comme  Chilperic  n*auroit  jamais  d'autre  fem^/ 
e.  La  nouvelle  cpouffe  fut  reçue  à  la  cour  de  Soif* 
s,  avec  les  démonflrations  de  la  jme  la  plus  vive , 
iitôt  avec  les  tranfports  dil  plus  ardent  amour  ; 
ce  n%oit  qu^ub  feu  paffager  ;  fa  paflipn  pour 
g'ôrtide  lie  tarda  pas  à  îe  rallumer,  Galàfome  fe 
,  _^  ,.\\i  négligée  demanda  à  repaffer  en  Efpâgne  :  ne 
pouvant  en  obtenir  la  pjprmiffi^n ,  elle  fit  fes  plaintes 
d«î!*raffenibléé  générale.  Les  feîgneurs  fe  mohtre- 
rent  fidèles  au  ferment  qu'ils  avoient  fait  au  roi  des 
yifigothS,  &  obligerentXhilperic  de  renoncer  à  fa 
concubine.  La  deftinée  dé  Galafonte  ii*en  devint  pas 
litfeilleure.  Cette  princeftb  fut  trôiivée  morte  dàriis  Ion 
lit ,  on  Tavoît  étranglée.  Ce  crime  fut^l  rouvrage 
4«J-Chilperici  OU  de  Fredegonde?  11  eft  à  croire  qu'ils 
y  trempèrent  l'un  &  Tautre:  au  môini"  leur  întelli- 
gé4icé  après  ce  mèuftre,  aiitorife  ce  fôupçon.  La 
reine  d'Auftrafie  eût  bien  voulu  venger  la  rriort  de 
.  fon  infortunée  foeur;  elle  engagea  ra^nie  Sigibert 
'  -dànis  une  guerre  contre  Chilperic ,  qtii  pour  ràppaî-  - 
fçr  lui  donna  la  dépouille  de  Galafonte. 

€epehdanfGontran',ChiIperic  &Sigebert  s'afTem- 
Wereftt  pouf  faire  le  pahage  des  états  de  Carihen. 
Les  feignéurs  n'eurent  point  d'égard  à  ce  qui  poiiyojt 

V  convenir  à  c^^^^  de  ces  princes: -par  'exemple,  y 
Avranche  fe  trouva  dans  lé  lot  du  roi  d'Auftrafiê. 
Tous  trois  avaient  une  grande  prédileâion  pour  Pa- 
ris,  qui  cependant  n'offroît  rien  de  cette  magnificen- 
ce qu^on  admire  en  elle  aujourd'hui.  Son  territoire 
fut  partagé  entr'eux  ;  &  tous  trois  firent  ferment  de 
ne  point  eivtrerdans  la  ville  fans  la- perQÙ|îiion  des 

^^^kux  autres. 

incontinent  après  le  partage ,  qui  ne  fut  pas  éga- 
lement au  gré  des  trois  princes  ,  ks  Huns  Abares  fi- 
rent •iirie  irruption  daiis  Ë  ïuringe.  Sigebert ,  qui 
étoit  particulièrement  intéréffé  à  les  repouffer ,  fe 
mit  aiifiî-tôt  en  campagne  ;  c'étoît  pour  la  troifîeme 
fpis  qu*ilenvenoit  aux  mains  avec  ceis  peuples.  Il 
les  aVoit  vaincus  dans  lès  deux  premières  guerres; 
cette  troifîeme  fut  des  plus  malheureufes.  Lés  Huns  ' 

'    tailtérent  fon^'flirmée  en  pièces ,  &  lui-même  fe  vit 

fur  le  point  d'i^tre  réduit  en  fervitude.  Il  étoit  dans 

Ja  fituatîon  la  plus  critique;  mais  fa  prudence  ne 

labandoTina  pas.  U  eut  recours  aux  prpfens,  &  fa 

générofifé  defarma  fês  vainqueurs  Les  Abares  lui 

:'  ^permirent  de  faire  ia  retraite  ;  ils  firent  même  jillian- 
ice  aveçltii ,  jSc*  lé  combleront  de  carefle?:  Gofltran 

;^|éton  ocfcupé  contre  les  Lombards,  qui  defiroient 
joindre  quelques  provinces  dèfés  états  au  royaume 

^'  qu'il»  venoier.t  de  fonder  en  Italie,  Sigebert ,  profi- 
tant de  fon  embarras  ,  furprit  la  ville  d'Arles ,  fur 

;^  laquelle  il  a  voit  des  droite.  Son  avantage  ne  fut  pas 

.  de  longue  durée ,  les  généraux  de  Contran  reprirent 
non-feulement  la  vilïed'Arlcs,  mais  même  ils  con- 
quirent celle  d*Avignon  fur  Sigebert.  Chacun  des 
princes  afpiroit  à  fe  revêtir  des  dépouilles  de  l'autre. 
Chilperic  excité  pa|  Fredegonde  ,  profite  de  la  qiië- 
relle  de  fes  frères  ,  &  envoie  contre  le  roi  d'Auflra- 
fièGlpvis,  fon  fécond  fils ,  qui  fe  fignale  par  la  prife 
de  Tours  &  de  Poitiers.  Sigebert  &  Contran  s'etaot 
réconciliés,  les  villes  fiirem  rehdueirà  leurs  premîtrs 


e  ar^ 


maitrç^  ;  i!  y  jèut  ^ôme  un  traité  :  maïs  uW  difpure 
eccicfiaftivjue  occafionna  une  rupture  entré\Gontran   ' 

&  Sigebeit.  Chilperic  attentif  à  ce  qïufepaflbit  à  la 
cour  4^  fies  frères  ,  Crut  devoir  préfixer  de  léiir  mé-  ' 
fintellîgencë  ;  il  envoya  Théodiberi  fon  fils  ,\fur  les 
terres  de  Sigebert.  Cejeiine  prince  remporta  dfe  très- 
grands  avantaj^es  :.màis  le  foi  d'Auflrane  ayam  fait* 
\   encrer  itiU  téfWtôii'c  de  Soiflotis  une  armée  Aile- 
ifnandé  ,  Chilperic  fut  contraint   de    demander  la 
paix:  elle  lui  furaccôrdée  par  rentiemife  des  Ifcî- 
-    gneurs  françois.  Les  trois  frtiTjes  promirent  par  ïeV- 
meAt  cfe  ne  rien  entreprendre  les  uns  contre  les  au\ 
très.  Cefermçnt  fut  bientôt  violé  :  le  rôîd^Aurtrafie 
avoir  à  peine  congédié  fes  troupes  ,  que  Chilperic  ^ 
&  T^lïéodebert  fon  fils  ,  liguas  avec  Gohrhh  ,  repri- 
>  l'élit  tes  aVn^es.  Le  premier  entre  dans  laChampagne  ^ 
qu'il  parcourt  en  brigand.  Le  fécond  marche  en  Aqui- 
taine, oîi  il  combat  &  n^'eurren  h#os.  Cette  mort^, 
la  réconciliation  ^u  roi  de  Bourgogne ,  &  les  appro* 
chcs  de  Tarmée  de  Germante ,  fcment  la  confterna-»  ' 
tion  à  la  cour  de  Soiffons.  Chilperic,  au  dcfefpoir^ 
fefative  dans  Tournai,  où  il  s'enferme  avec  Frede- 
gonde quiy  accoucha  xl\in  fils.  Tout  plie  fous  les  . 
coups  du  monarque  Auftrafien  ;  tout  fiiît  devant  lui.  *. 
Chilperic,  ou  plut-ot  Fredegonde /dtfefpcrant.d'é-' 
chapper  au  péril ,  Iç  fait  afkffiner  dans  Virn  ,  où  if 
étoit  allérecevoir ITiommàgc  des  habitans>  Ainfi ,  dit  ' 
M.Veili,  pcpt  au  milieu\le  fes  triomphes  le  mb- 
rtarque.  le  plus  parfait  qui  eut  encore  paru  fur  lé  trô- 
né François  :  généreux  ,  libéral, bienfarfant,  jamais 
I   fouverain  ne  régna  avec  phi$  d'empire  furie  cœur 
i   de  {t%  fujets  ;  intrépide  dans  le  danger ,  inébranlable; 
f  dans  Je  malheur,  il  fçut  jufques  dans  les  fers  fe  con-  ^ 
'\   cilier  le  refpeÔ  &  ramogr  d'un  vainqijèur "qui.  avait  :• 
;   à  peine  Textérieur  de  rhunianité.  Réglé  dans   {^%- 
mœurs  ,  roi  jufques  dans  fes  inefinations  ,  on  ne  le' 
vit  point  s'attacher  à  des  objets  qui  déshonorent  la  • 
piajefté.  On  pèiit  dire  que  fon  règne  fut  celui  de  la 
;   décence  &  de  Thonneur  :  Il  eût  été  celui  de  toutes, 
les  vertus  ,  fi  ce  prince  eut  fçu  vaincre  le  reffenti-^ 
ment  qui  ranimoit  à  la  perte  de  Ion  frère  ;  le  caracj 
tfere  de  Chilperic  eft  en  quelque  forte  fàjuftification. 
llavoitàfa  mort  quarante-cinq  ans ,  dont  il  .avoir 
régne  quatorze.  Son  cofps  fut  tra.nfportéàiàint  Me-- 
dard  de  Soiffons  ^  où  il  fut  inhumé  près  de  Clotaire  L 
fon  pen^  Chilperic ,  profitant  de  l'affaOînat  commis 
dans  lîf^erfonne  de  Sigebert,  fort  de  Tournai  & 
pourfùijt  à  fon  tour  les  Auftrafiens  à  demi  vaincus 
par  la  douleur  que  leùrSccafionnoit  la  perte  de  leur 
roi.  Jl  fe  rend  maître  %la  veuve  &  des  enfans  de^ 
Sigebert,  qu'il  confine  dan^H^e  prîfon.  Chilperic  fe! 
regardoit  comme  le  plus  heureui^jpoïrfiai'que  de  la 
terre  ,  lorfque  {t^  inquiétudes  (e  réveillèrent.  Un 
feigneur  avoit  trouvé  le  fe^cret  de  défivrer  Childe- 
bert,  fils&  unique  héritier  de  Sigebçrt >  &  Tavoit  ; 
fàitproclamer  roi  d'Auftrafie  ,  malgré  l'extrême  jeu- 
nefle  de  ce  prince.  Brunehaut  fut  auffi  délivrée,  non 
pas  par  des  feignéurs  de  la  cour  du  feu  roi  ;  ce  fut 
Merouée,  propre  fils  de  Chilperic  qu'elle  avoit  eu 
l'art  d^îritérefler,  qiiï  brifa  fes  fers.  Chilperic  paya  bien 
cher  la  fenfibilité  qu'il  avbif  rnontrée  Fre-   . 

degonde  le  fit  affaitîher  pour  l'en  punir.  Vhiftoire  n'a  ' 
pas  de  traits  pour  peindre  cette  Fredegonde  ,  elle 
s'applaudiffoit  de  fes  crimes,  &  les  commettoit  avec  : 
ce fang  froi<l,  avec  ce  calme  qui  paroît  fur  le  front 
du  fage  ,  lorfqu'il  verfè  fes  bienfaits  fur  les  malheu* 
reux  qui  l'entourent.  Elle  femWoît  lin  tigre  au  milieu 
de  la  famille  royale  ;  elle  n'avoit  pas  immolé  une 
viflimequefesyeuxencherchoient^ne  autre.  Clovi^ 
dernieriilsduJitde  Chilperk,  pe  put  lui  échapper; 
elleléfitaffaffinerfpus  prétexte  qu'il  avoit  fait  efîpofe' 
fonner  fes  trois  fils  ,  morts  de  dyffenterie.  Chiljperîc 
fit  la  trifte  expérience  qu'il  n'eft  pas  toujours  fur  de 
vivre  arec  de  femblablec  montres ^ elle  lefit  affaflln«c 
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;^  Chelles,  Comme  il  revcnoit  d'une  partîe^e  chaffe, 

*^an  584.)  Elle  commit  ce  nouveau  crime  pouréchap- 

|)er  à  la  vengeance  du  roi  ^  qui  avoît  découvert  le  , 

<omrt^erce  adultère  qu'elle  emretenoit  avec  LanJri. 

Il  ne  lui  reftôit  qu'un  fils^jiu  bercôtu  ,  ç'étoit  Clo- 

*  taire  II:  Ce,  prince  lulfucceda  fous  la  tutelle  de  Fre- 
;  tlegonde  fa  mère ,  &  du  roi  de'BourgOjgnc  fon'oncle, 
.Chilperic  mourut  détefté  de  fes  fujets  ;  &  la  pofté- 

rité  s*cft  accoutumée  à  le  regarder  comme  le  Neçon 

^à^&^n  fiecle.  Contran  fe  comporta  avec  beaucoup 

!  >^e  modération  :  il  lui  eût  été  facile  de  fe  rendre  mai- 

'    tré  des  états^de  Chilperic  ;  il  préféra le  tit|p  de  père 

du  jeune  princTe  à  celui  de  Conquérant.  Le  roi  d'Auf- 

ttafie  ,  fous  prétexte  de  Venger  la  mort  de  Sigebert 

fon  pçre  ,  afpiroit  à  dépouillei:  Çlotaire  IL  Childe- 

bert  fut  oblige  de  fe  tefferfer  <Jàiis  les  limites  de  fes 

états:  Clôtaire  fut  proclamé  roi  de  SoifTons,  Cepen- 

;  dant  les  feigneurs  trançois  ,  foit  qu'ils  fuflent  lafles 

de  c^s  défordtes,foit  qu'ils  fongeaffent  àj^en  profiter, 

.  inéditoient  une  grande  révolutidji  ;  ils  avbient  envie 

•  tie  réunir  toute  la  monarchie  aaris  la  main  de  Gon- 
.  debaut ,  fils  naturel  de  Clotalre  I.  Ils  le  proclamer'^nt 
;  à  Brive-la-Gaillarde.  Les  rebelles  avoient  des  chefs 

refpeâables ,  tels  qu'un  Didier  qui  avoît.  tpujoilhrs 
commandé  les  armées  de  Chilperîc^  un'Mùhimol 
qui  s'ctoit  fignalé  par  plufieurs  viâoîres  fui?  les  Lom- 
bards. Le  nouveau  monarque  fut  trahi  par  ceux  mo- 
ine qui  Ta  voientjc;ôuronnc.  Il  p^oît  que  Fredegonde 
méditoît  de  nouveaux  attentats  :  en  effet ,  Contran, 
qui  dans  tout  le  CQurs  de  fon  règne  avoit  montré  une  ^ , 
iingoliere  modération ,  lui  retira  la  tutelle  de  Clôtai- 
re II.  qu'il  avoit  confenti  d'abord  de  gérer  avec  elle  : 
il  la  força  de  quitter  le  féjour.  de  Paris ,  &  la  relégua 
au  Vaudreuil.  Elle  voulut  s'en  venger  enfoulevant  la 
Bretagne  ;  mais  il  fut  facile  à  Contran  de  faire  rentrer 
dans  le  devoir  cette  province  rebelle.  La  pacification 
(de  la  Bretagne  fut  le  dernier  événement  mémorable 
du  règne  de  Contran.  Il  avoit  fait  auparavant  une 
guerre  infruâueufê  contre  l'Efpàj^ne  :  il  mQprut  à 
Châlons-fur-Saone,  dans  la  foixante-uniemeannée  de 
fon  âge,  la  trente-troifieme  de  fon  règne.  Aucun  de 

^  fes  enfans  ne  luifurvéquit ,  excepté  fa  fille  Clotilde  ; 
encore  eil-il  incertain  fi  elle  ne  mourutpoînt  avant 
lui.  Velli,  auteur  dont  ïe  coloris  eft  fi  féduifant ,  l'a 
peint  avec  beaucoup  de  vérité  :  jprînce  médiocre,  dit 
cet  écrivain  en  parlant  de  Contran ,  qui  fut  prefque 
toujours  mal  fervî  ,  parce  que  jamais  il  ne  iiit  faire 
refpefter  fon  autorité  ;  bon,  mais  de  cette  bonté  qui 
infpire  plus  la  licence  que  la  vénération,  il  aimôit 
fes  fujets ,  &  il  rt*avoit  p;>s  la  force  de  lés  défendre 
contre  les  vexations  de  fes  minîftres.  Doux,  humain, 
complaifant,  mais  plus  par  timidité  que  par  vertu, 
on  n'ofoit  l'aborder  dans  les  accès  de  w  colère; 
fouvent  dans  les  premiers  tranfports  il  prononça  des 
arrêts  de  mort.  Les  hiftoriens  de  fa  vie  lui  donnent 
un  grand  fonds  de  piété  :  il  menôitune  vie  auftere, 
faifoit de  grandes  lar2effes,aumoit,  refpeâoit,  pro- 
■  ;  tcgeoit  la  religion ,  réglife  &  fi?s  mimftres  :  on  Ta 

•îmeme  mis  au  nombre  des  feints  :  Grégoire  de  Tours 
lui  attribue  des  miracl:es,mêmede  fon  vivant.(Af— î^.) 
'\  CARIÉ  ou  VICIÉ,  adj.  ((Kc<>/i.  Rufi:)  On  nomme 
arnfi  du  bois  qui  a  des  màlandres  &  des  nœuds  pour- 
ris. Il  n'eft  pas  propre  à  là  charpente ,  ni  au  charro- 
■■.■,  nagé;:-'^'-''-  ■  .  .   '  ■'"^'■f'  ^.,.v^.^,  ■     .         '    *.   ■ 

;*  Il  y  a  des  arbres creufés  8t  càVî^^  /à  qui  il  ne  rcfle 

*  de  bois  dans  leur  tronc  que  ce  qu'il  en  faut  précifé* 
ment  pour  foutenir  l'écorce;  &  qui  cependant  con-^ 

.    tinuent  de  vivre  &  de  produire. 

.J  CARii  (  Bled  V  Œcotï.  Rufii^uc.  On  nonime 
.,  aînfi  celui  dont  la  lorttié  &  la  pelUcule  du  grain  n'ont 
^^,  que  peu  d'altération  ;  &  qui  (e  convertit  néanmoins 

f  en  une  pOufl[îere  grafle  , «noirâtre  &ibetide.  On  ob- 
ferve  qu'étant  bien  fec  il  fe  détache  aifément  du  fond 
de  fa  balle, 
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Des  avant  que  la  florSifon  finiffe ,  on  cômmenié 
à  diÛingiier  Its  épis  les  plus  avancés  ,  du  nombre  dé 
èeux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie.  Tant  que  les 
épis fonrdans  leur  fourreau,  lors  même  qu'ils  font 
tatàlement  au  jour  ,  on  ne  foupçdnne  aucu^n  vice 
dans  la  plante  ;  la  tige  eft  droite  &  élevée  ;  lesfeuil- 
lès  font  communément  fens  défaut;  mais  à  peine  les 
bleds  fleurifiTent-ii^^que  les  épis  cariés  font  reconnoif- 
fable^  par  leur  touleur  bleuâtre  :  les  balles  qui  en- 
veloppent le  grain ,  /bnt  ^lus  ou  moins  tachées  de 
petits  points  blancs;  le  grain  n]||me,  plus  gros  qu'il 
ne  devroit  être  naturellement ,'  eft  d'un  vcrd  très* 
foncé":  tant  qu'il  cohferve  cette  couleur,  il  eft  adhé- 
rent au  fond  de  la  balle  comme  un  grain  fans  défaut  j 
fes  étamines  beaucoup  moins  hautes  que  lui,  &  collées 
aies  cotés ,  font  languftTantes  &  comme  flétries  :  on 
voit  cependant  encore  le  velouté  du  fommet  du 
grain,  &  le  refte  des  ftyles.  Si  fon  ouvre  ce  grain 
carié  ^  On  le  trouVe  rempli  d'une  fubftanct  graffe  >  ' 
noirâtre  ,  &  dotit  il  sVxhale  une  odeur  fétide ,  fur^ 
tout  lorfqu'on  Técrafe  entre  les  doigts^  Cette  pouf^^ 
fiêre ,  vue  au  microfcope ,  eft  plus  croffe  que  celle 
des  graine  charboimés. 

Lorfque  d'un  çied  de  bled  il  fort  une  tige  rari^^  J 
&  que  de  cette  même  tîge  il  en  naît  une  autre  qui  en  * 
eft  totalement  dépendante,  cette  tige  fécondaire^ft: 
toujours  affeôéede  carie.  Les  épis  cr^r/Vj  produits  pat . 
unfeul&mêinP]>ied,  le  font  communément  dans 
leur  totalité  ;  mais  on  en  trouve  fur  un  même  pied*| 
avec  de  bons  épis.  On  voit  encore  quelquefois  des^ 
épis  oui  font  en  partie  faihs ,  &  en  partie  cariés. 

Il  lefible  que  les  racines  des  bleds  cariés  aient 
fouffert  quelque  altération  :  dans  le  moment  même 
oîi  Ton  arrache  la  tige ,  elles  ne  paroiflent  pas  avoit 
la  même  fermeté ,  le  même  reubrt,  le  même  che- 
velu ,  &  autant  de  petites  ramifications ,  que  celles 
des  bleds  feins.  (+) 

*  S  C ARICOURIQUAS,  (GéogrA  pmptt  <i Afrique 
dans  la  C<z/rmV.  Ces  peuples  s'appellent  Amplement 
Goutiquas  6c  non  p^sCarigouriquas.  f^oyei  La  Màf- 
tiniere',  LeUres/ur  r  Encyclopédie. 

CARILLON ,  f.  m.  (Mujîqui.}  forie  dW  fait 
pour  être  exécuté  par  plufieurs  cloches  accordées 
à  differens  tons.  Comme  on  fait  plutôt  le  carillon 
pour  les  cloches  que  les  cloches  pour  le  carUlon  i 
l'on  n'y  fait  entrer  qu'autant  de  ^ns  divers  qu'il  y 
a  de  cloches»  Il  faut  obferver  de  plus  que  tous  leurs 
fons  ayant  quelque  permanence ,  chacun  de  ceux 
que  Ton  frappe  doit  faire  harmonie  avec  celui  qui 
le  précède  &  avec  celui  qui  le  fuit  :  ^ffujettiffement 
qui  dans  un  mouvement  gai  doit  s'étendre  à  toute 
une  mefure ,  &  même  au-delà ,  afin  que  les  fons  qui 
durent  enfemble,  ne  diflbnnent  point  à  l'oreille.  II 
y  a  beaucoup  d'autres  obfervations  à  faire  pour 
compofer  un  bon  carillon  ,  &  qui  rendent  ce,  travail 
plus  pénible  que  fatisfeifaht  :  car  c'eft  toujours  une 
fotte  mufique  que  celle  des  cloches ,  quand  même 
tous  les  fons  en  feroient  exaftement  juftes  :  ce  qui 
n'arrive  jamais.  On  trouve  j%.j  ,  planche  Vil  de 
Mufique  dans  le  Dictionnaire  raifonné  des  ScUnces,^ 
&c.  l'exemple  d'un  carillon  confonnant,  compofé 
pour  être  exécuté  fur  une  pendule'  à  neuf  timbres^ 
faite  par  M.  Romilly ,  célèbre  horloger.  On  conçoit 
que  la  gêne  extrême  à  laquelle  affujettiflentle  con- 
cours harmonique  des  fons  voifins  ;  &  le  petit  nom* 
bre  des  timbres  ne  permet  guère  de  mettre  du 
chant  dans  un  femblable  air.  (  JT) 

CARILLONNER ,  v.  n.  {Mufique.)  c'eft  exécuter 
un  carillon  fur  dés  cloches,  Koy.  ci-defliis  Carillon. 
(^F.D.C.) 

CARILLONNEUR,  L  m.  i  Mufique.)  celui  qui 
carillonne ,  ou  exécute  un  carillon  fur  des  cloches. 
{F.D.C.)  .. 

CARIM^^OLA  ,f,  f.  (  ffifi,  nac.  Botaniq.  )  planter 
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.CAR  v; 

^  Malabar ,  fort.bien cravée  avëclapliïpàttde  fe$ 
détails  par  Van-Rheeoe  ,  dans  fori  nortus  Malaha- 
ficus ,  volume II  f  imprimé  en  i(^i^  phnchc  XLIf^. 
page  9  /.  M*  Linné  dans  fon  Syflcma  naft^m  ♦  /W/V/m 
/^tv^^np'"^^^'*  ^767  'p^g\^3^  ».  l'appelle  /^<j«- 

iidcria-jJiaflata  ,  /Î>///.J  hafiatis  ^  floribus  umbellatis  , 
Ce  la  dBnfond  avec  Iff^hal/a  gravée  fous  le  nom 
à'alots  palufiris,  par  Riimple^f /^«cAr  lATAT^,  jîg'ftr^j  / 
du  volume  VI^  de  fon  Herbarium  Jmboinicum  pajg,  lyg^ 
'&  avec  la  plante  que  Plirkeaet  a  fait  graver, plan- 
che CCXXyJ^S.M  fa  PhytogEaphie,  fous  le  nom  de 
fagiitaria  quo^mmodo  finùlis  plarita  Madtrafpatana , 
fionbus  mtdio  cauU  quafi  ex  utriculo  ptodeuntibuSn 
Mais^ces  trois  phintes  (ont  trois  efpeces  différentes 
eu  môme  genre ^  comme  on  vâ,s*ed  convaincre  par 
l^rs  defcnptîoqs.  .^ 

Première  efpece.  CAKlUGOtk* 

La  carîmgoia  eft  une  plante  aquatique  vîvace, 
dont  la  tige  traçante  fous  terre  vjftte  par  intervalles 
de  deux  à  trois  pouces  une  touffe  de  deux  pouces 
de  diamètre  de  racines fibreufes, cylindriques,  fif- 
tuleules ,  blanchâtres  &  rougeâtres  d*abord  ^  enfuite 
jaunes,  d'oîi  fort  un  faifceaude  huit  à  dix  feuilles , 
longues  d'un  pied  &  demi ,  écartées  fous  un  angle 
de  trente  dégrés ,  étendues  à  leur  origine  en  une 
cfpece  de  eaîne  fendue  entièrement  d*un  côté  y  p^ir 
laquelle  elles  s*embraffent  réciproquement,  formant 
au-deffuî^  de  cette  gaine  un  pédicule  cylindrique  de 
«ittatre  lignes  de  diamètre  ,  creux  d^rès  de  trois 
lignes  au  centre/  terminé  jpar  une  feuille,  en  cœur 
neuf  à  dix  fois  pkis  court  qu'elles  ,  long  de  deux 

f>ouces  à  deux  pouces  un  tiers ,  une  fois  moins 
arge,  entière  ,  légèrement'  échancrée  à  fon  ori- 
gine,  épaiffe ,  tendre,  lifle  ,  relevée  de Ifept  ftries 
longitudinales  verd-brunes  deffus",  plus  clair  deffou*;. 
Le  pédicule  de  chaque  feuille  tient  lieu  de  tige  aux 
fleurs;  il  eft  ouvert  à  une diftance  égale  à  la  îon- 
gucuf  des  feuilles  au-deffous  de  ces  feuilles ,  d'une 
fente  longitudinale  de  laquelle -fort  i*ne  ombelle,  de 
fix  à  fept*fleur$  bleues,  laifantes^  très-brillantes,  lon- 
gues de  lèpt  à  hmt  lignes  portées  fur  Un  pédicule  cy; 
findrique  de  même  longueur,  &  accompagnées  d'une 
gaine  univalve  ^  c'eil-à-dire,  en  feuille  elliptique 
^pointi^  aux  bouts ,  auffi  longue  ûu'ellés  &  que  les 
^  feuilles,  c'ett*à-dire,  atteignant  (a  moitié  de  la  dîf- 
tance  qui  les  fépare  des  feuilles,  &  deux  fois  plus 
longue  que  large  ;  les  feuilles  avant  de  s'ouvrir  for- 
ment un  bouton  ovoïde  à  fix  côtes  comme  ftriéès 
&  crépues  ou  tortillées  en  (pirale. 
-   Chaque  fleur  èft  hermaphrodite ,  polypétale,  lilîa- 
cée,  régulière ,  poféç  autour  de  l'ovaire  :  elle  con- 
liftè  en  un  calice, à  fix  fetiilles  bleues ,  ouvertes  en 
étoile  d'un  pouce  de  diamètre ,  dont  trois  intérieu- 
res plus  petites,  toutes  elliptiques,  concaves  ,  une 
fois  plus  longues  que  larges,  minces  comme  une 
membrane ,  perfiftentes^.  Six  *  étamines  blet^  à  an* 
theres  jaunes ,  une  fois  plus  courte!!^  que  les  folioles, 
font  attachées  à  chacune  d'elles*  Du  centre  du  calice 
sjéleve  «n  ovaire  verd^jaune,  ovoïde  furmonté  d'un 
]^le  blinc-bleuâtre ,  un  peu  plus  épais  crue  les  éta- 
lines ,  '&  terminé  par  un  ftigmate  fpheroïde  blan* 
châtre,  /  v, 

'  L'ovaire  en  mûriffant  devient  une  capfulc  ovoïde 
pointue  ,  longue  de  trois  lignes,  de  moitié  moins 
large  t  brune  à  trois  angles  &  trois  côtés  plans  ftriés 
en  long  de  deux  nervures ,  partagée  intérieurement 
en  trois  loges  ,'&  s'ouyrant  en  trois  valves,  por- 
tant chacune  à  leur  "milieu  une  doifon  membra- 
neitfe  ;  chaque  loge  contient  environ  huit  à  dix 
.graines  ovoïdes,  lîlanchâtres  d'abord,  enfiite  rouffes. 
'  ^CuUure.  Lz  carimgola  croit  fur  toute  la  côte  du 
Malabar  dans  les  terres  marécageufes  ,  couvertes 
de  quelques  pouce^  d'eau  y  elle  fe  multiplie  par  le 
.  Tomellf 
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prolongement  dé  fa  tige  qui ,  en  tfaÇknt  fous  fèirre  i;  ^ 
jette  par  intervalle  des  touffes  de  racines  quipro* 
duifent  autant  de  plantes  nouvelles, 

Qualifis.  Toute  la  plante l|J^(|le  faveur  aftringenta 
fans  odeur  fenfible*     /^ 

Ufages,  pilée  elle  fe  mûnge  dans  le  lait  polir  gué-* 
rir  les  fièvres  bilieufes;;  fqLdécoâion  dans  Thuile, 
^'emploie  en  bain  Air  la  tô^ri^ao$  les  maladies  des^vV 
yeux  ;  (a  racine  (e  mange  cuite  au  iuçre  pour  chaflçyj 
les  vents  &  corriger  les  vices  du  foie  •  pilée  dans^ 
le  beurre  &  l'huile  ,  el|e  fe  boit  pour  diffiperrin-t 
flaniin^ion  &:  la^rougeur  des  yeux  ;' l'écorce  de  faT 
racine   pulvérxlee   fe  prend   avec  le    iiicre  pout^^  J 
l'afthme;  on  la  mâche  &on  la  garde  dans  la  bouchai 
pour  appaifer  le  maux  de  dents.  **  ^ 

'    »  "  '  •  .,  •  ,      ^     ■         -4      •'    ■ 

.  '  .  ^ .      •  .■ 

Deuxième   efp&ct.   Balla/  - 

Ruiriphe  a  fait  graver  çn  1 684 ,  au  volume  yi^pag^ 
1^8  ,  planche  LXXy^jSg.  1 ,  de  (on  Herbarium  A/^iJ^* 
Toinicum  ^  fous  le  nom  à'olus  paluflre  ^  une  autre^ 
efpeçe   de   carimgola  que  les  Macaflares  appellent' 
baUfballa  &t  tsjappo  tsjappo  ;Us  habitans  de  Baleya]  A 
biahîuy  &  ceux  de  Jàv^  ^eweam.. 

Elle  diffère  de  la  c^r/'/Tz^ofe  en  ce  qui  fuit:  i***  EIIe^ 
a  deux  pieds  dehkuteur.  2^,  Ses  feuilles  fojit  écartées     > 
fous  un  anele  de  cinquante  à  foixante  dégrés ,  longf^ 
de  trois  à  huit  pouces,  d*une  fois  un  tiers  moins' 
large,  c'eil-à-dire. ,  deux  fois  à  fix  fois  plus  courte    • 
'"ue  leur  pédicule ,  &  marquées ,  comme  les  feuilles 
es  gramens, -de  plus  de  trente  nervures  très-finet 
eufenfibles.  }®.  Ses  fleurs  fortent  au  nombre  de  • 
uit  à  dix  du  milieu  du  pédicule  des  feuilles  ,  &c  font 
avec  leur  pédicule  de  moitié  plus  courtes  que  Jes  «^  ; 
feuilles,  4°.  Elles  font  purpurines.  5^.  La  capfuje  "eft  " 
ovoïde  hexagone,  longue  de  iîx  lignes,  deux  fois 
^iUoins  large.  6^.  Chaque  loge  contient  environ  trente 
à  quarante  graines  brunes  menues  comme  du  fable.    ': 
Culture*  La balla croît  aux  îles  de  Macaffar ,  Ba-^v, . 
leya  &  Java ,  dans  içs  champs  de^iz  &dan3  les  ma-^    ^ 
râis  d'eauç  ftagnantes  où  le  plaît  le  nénuphar;fes  feull- 
les  périffent  pendant  la  faifon  de  !a  féchereflfe ,  mais 
fon  bourg^n  eft  vivace  Sc/epouffe  de  nouveau  aux 
premières  pluies.  VWr 

Qw^/^r«.  Sa  faveur  eft  fade  ,  mllée  d'ttn  peir'~ 
d'âcreté  à-peû-près  comme  dans  l'arifarum.  ^"  V 

Ufages.  Néanmoins  les  Macaffares ,  habitans  de 
la  cote  maritime  où  on  cultive  beaucoup  de  riz,  en 
mangent  les  feuilles,  foit  cuites  avec  leurs  autres 
Herbages ,  foit  crues  en  y  ip^lant  Cjuelques  aromates  ' 
qui  en  corrigent  l*âcreté.  Les  habitans  de  Baleya  ne 
la  mangent  point,  quoique  leurs  animaux  domefti- 
ques  9  comme  les  chèvres ,  les  canards ,  Ïjîs  dindons  , 
&  autres  la  mangejit  avec  aviditér 

Remarques.  Les  fleurs  de  cette  plante  deffinées  par  ; 
Rumphe  font  polypétales  fans  tube ,  comme  celles  de 
\dL  carimgola  de  XHonus  Malabaricus  :  &  cependant  • 
M.  Burmann  dans  fa  traduâion  latine  dé  Rumphe  j^ 
dit  qu'elle  \  un  long  tube  ;  c'eft  fans  ijoute  une  ré- 
forme qu'il  a  cru  devoir  faire  à  la  defcription  de  cet 
obferrateur ,  ne  pouvant  fe  perfuader  que  M.  Linné 
eût  rapporté  cette  plante  au  genre  de  pontederia  , 
quoiqu'elle  ne  lui  ref]CembIe  que  par  la  manière  de 
porter  fgifleurs. 

Troijîeme  efpect^ 

La  plante  gravée  en  1691  par  Plukenet  dans  fa  , 
4>hy tographie  ,  planche  CCXX  ,  /^.  8 ,  Jlmagejh 
pagejiSj  fous  la  dénomination  dt/agiuariœ  quo^ 
dammodo  fimilis  planta  Maderafpatana  9  fioribus  me*  : 
dio  caule  quajî  ex  utriculo  prodeuntibus  ,  ex  herbario 
vivoduboiJiano^àiScre  des  deux  pr<^cédentes  en  ce 
qui  fuit  :  i^»  Ses  feuilles ,  au  Ueu  d'êtire  taillées  en 
cœur,  font  triangulaires  comme  celles  delà  fagette  ^ 
fagittaria ,  auffi  larges  |  ou  même  un  peu  plus  large? 
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que  ioMues.  i*.  Les  fleys  font  polypétales,  cém- 
J  pofées  ae  ûx{euille6,&  avec  leur  pédicule elk^  font 
:   prefque  une  fois  plus  courtes  <jue  les  feuilles. 

?^  Remarques.  Ges  trois  pbntes  font  donc  trois  dtjpe- 
cesdu  même  genre  ,  &  comme  leur  fleur  eft  poly- 
pétalc ,  elles  ne  peurtnfêtse  du  genre  èvt ponttderia 
cil  M.  Linné  les*a  placées  ;  mais  cwes  doivent  former 
un  genre  particulier  dans  la  quatrième  famiHe  des 
IHiacées  ,  a  la  quatrième  feftion  des  oignons  où  nous 
;  l'avons  placée.  roje{  nos^dFamillts  des  piarius,  voL 
JI^  page  5o.  (  M.  ADAîtsûN.  )  ^ 

Ci^RIIî^TI ,  (.  m.  (  Hifi.  nat.  Botatsiq,  )  nom  bra- 
me d*une  plante  cucurbitacée  fort  bien  gravée  avec 
la  plupart  de  fes  détails  fous  le  nom  de  balia  mucca 
*piri ,  par  Van-Rheede  ,  z^  volume  VIII  de  fon  Hortus 
Mâlabaricus^  imprimé  en  1688  ^  planche  XI ,  page  2  / . 
.    J.Comraelin  dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage,  page  2.2^ 
la  defigne  par  le  nom  de  balfamina  cucumtrina  Indiça 
folio  intégra  fruclu  variegatO^Lç^  Portugais  Tappellent 
tindalica  ,  &  les  Hollan<loi$  milun.  p 

D'une  racine  traçante  fous  terre  â  la  longueur  de 
deux  optrols  pieds,  fur pnq à  fix  lignes  de  diamètre, 
charnue ,  verte ,  à  filament  ligneux ,  recouverte  d'une 
écorce  rouffe ,  femée  çà  &  là  de  fibres,  s^élevènt  plu- 
sieurs tiges  longues  de  quinze  à  vingt  pieds,  grim- 
{>antes  ,  quadrangulaires  ,  tortillées  de  deux  à  trois 
ignés  de  diamètre ,  verd  brunes ,  femées  ^à  &  là  de 
quelques  épines  coniques  courtes  ,  courbéesun  peu 
,  cn-deflbus  &  rudes  au  toucher,  ramifiées  dequet 
«ques  branches  alternes.    ^'^    - 

Les  feftlïles  font  alternes, dîfpoféescircuhîrement 
le  long  des  branches,  taillées  en  coeur  pentagone 
cchancré  yj^u'au  tiers  de  fon  origine ,  de  trois  à  trois 
pouces  &  demi  d^  diamètre  ,  marquéesde  chaque 
côté  de  leurs  bords  de  cinquante  à  foixàhte  denti- 
cules  aflez  égaux ,  fermes  ;  hérîflees  de  poils  rudes 
courts  qui  les  rendent  âpres  au  taft,  relevées  en 
deflpus  de  cinq  nervures  rayonnantes  &  portées  fur 
un  pédicule  cylindrique  égal  à  leur  longueur  ,  attaché  . 
horizontalement  aux  tiges  à  des  dillances  de  trois  à 
quatre  pouces.;  -^^^^^^^^^^ 

•  *  De  raiflelle  de  chaque  feuille  Ibrt  une^vrille  fim- 

f)le,  égale  à  fa  longueur,  &  une  à  deux  fleurs  femel* 
es  ;  les  mâles  font  raffemblées  en  corymbe  au  nom- 
bre de  trois  à  quatre  ,  jaunes ,  longues  de  fix  à  fept 
lignes,  portées  fur  un  péduncule  de  même  longueur , 
^  de  forte  qu'elles  font  deux  à  trois  fois  plus  courtes 
que  le  pédicule  des  feuilles.  y .>v^  -   * 

Chaque  fleur  efl,  monopétale,  régulière,  pofée  fur 
Tovaire  dans  les  fleurs  femelles.  Elleconfifte  en  un 
calice  verdâtre  à  tube  évafé ,  ouvert  prefque  hori- 
zontalement,  partagé  jufqu^à  fon  m  lieu  en  cinq 

.  divifions  triangulaires  menues,  alôngées,  recourbées 
en-deflbus ,  &c  en  unecoroUe  une  fois  pli\,$  longue  , 

^^une ,  à  tube  évafé  de  même  &  partagé  jufqu'à  (on 
milieu  en  cinq  divifions  elliptiques ,  pointues  ,  une 
ibis  plus  longuet  que  larges ,  ondées  fur  leursàords  ; 
les  fleurs  mâles  portent  chacune  fur  le  tube  de  la 
corolle  trois  filets  diflinâs  très-courts,  couronnés  par 
des  anthères  jaunes  réunies  enfemble  par  les  cotes; 
les  fleurs  femelles  ont  au  deflbus  d*ellc$  un  ovaire 
ovoïde  alongé  égal  à  leur  longueur  6c  jy^rtant  en- 
deffus  un  ftyïe  court  couronné  par  trois  ffl|^ates  en 
■demi-lune  ,  épais,  veloutés  fur  leur  face  intérieure; 

;r  la  corolle  porte  trois  petits  filets  fans  anthères  qui 
ibnt  des  apparences  d'étamines. 

L'ovaire  en  mûriflânt  devient  une  bak  ovoïde 

bbtufe ,  longue  d'un  pouce  &  demi ,  de  moitié  moins 
^*4arge  ,  verd-blanchâtre  ,  rélevée  de  quelques  poin- 
tes coniques ,  à  écorce  épaiflTe ,  charnue ,  &  à  chair 
verte  aqueufe,  partagée  intérieurement  en  trois  lo- 
ges qui  contiennent  chacune  une  cinquantaine  de 
graines  elliptiques  blanchâtres  ^  longues  d*une  ligne 
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&  demie ,  Mtachées  fiur  deux  ran|;s  horizontalemeot 
dans  les  angle^^i|  centre  du  fruit.  ^ 

Culture.  Le  carind  croît  cpaununement  fur  la^côte 
4u  Maidrar  avi  bord  des  forêts  i^utour  4ef  buiflbns , 
AirHtôut  auprès  de  CochiAi  il  eft  toujours  verd  & 
chargé  de  ^eurs  pu  de  fruits. 

QMalitis^o\iit%  fes  parties  ont  une  iaveur  aqueufe 
&  amere»  ^*  - 

Vfaffes.  S^%  fruits  ne  fe  mangent  pas. 

li  Uic  exprimli  de  fes  feuilles  fe  donne  iritérieu-p 
renêient  à  la  dofe  d'une  once  pour  chaffei'  (e  venin 
$t  pour  diffiper  les  coliquesyénteufcs.  S^s  fruits 
piles  &  mêles  avec  le  lait  de^che  »  ou  cuits  appli- 
^é$  en  caitaplafme  fur  la  tête,  fortifient  la  mémoinB» 
«ppaifent  k«  yertigés  ikla  phrénàfie.  Toute  lapIaAte 
pilée  &  cuite  dans  le  beurre  avec  \^ pat modeccai^xt^ 
dûit  le  même  eflfet. 

Remarque.  Cette  plante  a  beaucoup  de  caraûeres^ 

3ui  la  rapprochant  du  melon ,  mais  elle  en  aaffez 
'autres  pour  en  établir  un  genre  particulier  dans 
la  famille  des  bryones.  Foy.  nos  Familles  des  plantes^ 
volutru  II ^  page  i%S.  (A/.  jàDJUSON.  ) 

CARINUS  ,  (  Hift.^  Romaine.  )  défigne  Céfar  p» 
{on  père  Carus,  réunit  tous  les  vices  fans  mélange 
îi'aucunes  vertus.  Avare ,  &  cruel  par  avarice  »  Û  iu- 
borna  des  d^ateurs ,  &  les  plus  innocehs  fiirent 
condamnés  à  la  mort  (Tour  s^enriclûr  de  leurs  dé- 
pouilles. La  fainteté  des  mariages  fut  prophanée 
par  k$  attentats  impudiques.  Tant  d'excès  ne  repè- 
rent point  inipunis:  il  fut  aflaflîné-par  un  tribun 
du  peuple  dont  ilavoit  enlevé  la  femme  ;  il  ne  régn^ 
\que  deux  ans  conjointement  avec  fon  frère  qui 
n'avoit  aucun  de  fes  vices.  (  T— y#  ) 

♦  CARISCO ,  (  Giogr.  )  île  d'Afrique  ,  appeUé^ 
par  erreur  Cari SEO,  dans  le  Diàionnain  raif^ 
des  Sciences^  &c.  ^oy^f-y  ce  dernier  mot. 
'  CARLO WITZ ,  .Q  Giogr.  mjl.  )  bourg  de  «on- 
grie  fur  te  Danube  à  deux  lieues  de  Petervaradin; 
on*  y  vmt  encore  des  ruines  de  temples  :  mais  ce 
lieu  n*eft  bien  connu  que  par  je  fameux  trait^  de  paix 
conclu  entre  la  Porte  Ottomane  »  d'une  part;?. 
Teippereur,  le  roi  de  Pologne  ^  le  ciit  de  Mof- 
cçvie  &c  les  Vénitiens  de  l'autre  ,  en  1699. 

On  voit  une  médaille  du  czar  Pierre ,  frappée 
à  cette  occaûçxn,  où  dtun  côté  eftla  tête  du  prince 
Petrm'AUxieuvîckM.D.  miferatione  Div.  t^ar  mag* 
nus  dux  Mofcovia^  fur  le  revers ,  Mars  portant 
un  trophée  ,  préfente  au  tzar  affis  fur  un  trône ,  une 
fename  courom^ée  d'une  couronne  murale  qui  fie 
^  proifterne  devant  le  prince,  la  paiiàc^é  la  relevé 
&  le  prince  lui  tend  la  main  ;  Tinfcription  qui  e& 
autour  du  revers  eûprifé  de  Claudien» 

Qud  vicit  viSos  protegît.  iUe  manu.  ^ 

«  Son  bras  viâorieipc  protège  les  vaincus»».  Dans 
?exergue,  on  lit  iviua  Afaf  Mofchis  i€^6 ^  f^éi 
pace  an.  fyoo,  ¥  Après  la  priie  d'Afaf  en  1696^ 
&  la  psàx  conclue  en  1 700  >^H^  Thefaurus  numij^ 
matum  mo^^r.  Nuremberg  171 1 ,  in-foL  (  C.  ) 

CARNABONS ,  (  Afiron.  )  nom  que  Ton  donn# 
quelquefois  à  la  confieilation  du  ferpentaire.  (  illv> 
DE  LA  Lande.  ^  .  .  J 

CARNATE,  (  Géogr.  )  royaume  des  Indes  $  borW '^ 
né  au*4nidipar  le  royaume  de  Gingi,  au  nprd  par ,  ' 
celui  de  Golconde,  au  levant  par  la  côte  de  Coro^ 
mandeU  &  au  couchant  par  le  royaume*  de  Canara« 
Les  lud>itans  de  toutes  ces  contrées  font  extrême-» 
ment  fuperftitieux.  Lorfqu'ils  fe  marient ,  ou  qu'ils 
fe  font  percer  Tes  oreilles ,  ils  font  obligés  de  fe  faire 
couper  deux  doigts  de  la  nuiin ,  &c  de  les  préfenteff 
à  leur  idole,  &  ils  voot  ce  jour* là  au  temple  comme 
en  triomphe;  d'autres  coupent  le  nez  à  ceux  qu'ils 
peuvent  attraper:  leur  prince  les   récompenfe  à 
proportion  des  nez  quils  apportent.  U  les  fait 


U 


./\.>.^-   • 


V    • 
V 


*">, 


■  1  ■■', 


■'.^ 


X 


•  I.-'. 


ê 


.<-;. 


'^ 


-1^; 


...  t     I  ■ 


"■;.    •    1;  'ï- 


\m: 


m 


*■ 


■»,  1' 


•     ^ 


<. 


;;t^' 


y 


^w 


'i     I  '1 


'•   ' 


«     .     i 


■/■  '!4 


''■  •:' 


•<. 


enèler  enfemble ,  &  on  les  fufpendà  la  porte  ^\xhe 
étUots  divinités. 

t,e  gouvernement  n'eft  guère  moins  bizarre  'que 
la  religion  ;  les  peuples  y  vivent  dans  une  efpece  de 
,  iervitude  :  ils  ne  polledent  aucune  terre  en  propre , 
%(rtlcs appartiennent  toutes  au  prince ,  qui  les  fait  cul- 
tiver par  (es  fujets  :  au  teins  dé  la  récolte ,  il  fait  en- 
lever le  grain,  &  laiffe  à  peine  de  quoi  fubfifterà 
ceux  qui  ont  cultivé  les  terres. 

Il  iry  aparmi  ces  peuples  tii  académie-,  ni  fciencè  ; 
ils  ont  feulement  quelque  connorflaiée  de  l'adrono- 
mie,  prédifant  lès  écliples  avec  affez  de^  jufteffe.  Cao- 
gibouran  eft  la  capitale  de  ce  royaume.  (+) 

CARNATION,  ÇPcimure.)  c'çft  la  couleur  des 
parties  du  dôrps  humain  qui  font  peinte^  srnud  8c 
fans  draperie.  L^'imitation  de  cette  couleur  natu- 
relle eft  la  partie  la  plus  importante  du  coforis;  non- 
feulenvent  parce  quelTiomme  eft  lé  premier  &le 
plus  bel  objet  de  là  peinture,  mais  encore  par  la 

Îrande  difficulté  qu'ii^y  a  dé  bien  peindre  les  chairs^ 
.a  couleur  des  autres  objets  tf eft  qu'accidentelle , 
&  ne  tient  qu'à  leuf  furface;  maisj!  femble  que  la 
'nature  a  eu  le  fécret  de  peindre  Tame  dans  les  car- 
nations  aufE  bien  que  dans  les  formes  du  corps  hu- 
main. La  couleur  ie^tlpTexptime  la  vie  ;  elle  en  in- 
dique les  divers  âges  &  les  différens  dégrés  de  forée  ; 
ttUe  marque  par  cohféquent  une  partie  du  caraÔere 
perfonnel.  Le  fculpteur  ne  peut  jamais  exprimer 
l'ame  toute  entière  :  c'eft  l'avantage  du  peintre ,  mais 
qu'il  n'acquiert  que  très-difficilement;  pour  fe  con- 
vaincre de  cette  difficulté,  on  n'a  qu'à  faire  l'eflai 
de  fe  rendre -coî^c  à  foi-roême,  8c  d'énoncer  tant 
les  couleurs  prijj(ipales  que  les  diverfes  demi- tein- 
tes que  la  nature  emploie  pour  colorier  les  chairs. 
Quelle  fi  nèfle  de  vite  ne  faut-il  pas  pour  en  démê-^ 
1er  feulement  une  partie?  Combien  d'obfervations 
déKcates  n'apasdnÂire  le  Titien  avant  d'en  déduire 
les  principes  que  Me"ngs  a  découvens  dans  les  carna-^ 
tions  dé  ce  grand  peintre?  Il  ne  peignoir  qu'en  de- 
mi-teintes les  chairs  qui  en  avoient  beaucoup ,  8c  il 
évitoît  les  ^emî^tcintes  en  exprimant  les  parties  qui 
•avoient  plus  de  couleurs  entières.  Autatit  qu'il  pour- 
voit le  faire  fans  s'écarter  de  la  vérité ,  il  employdît 
l!incarnat9  8c  chaque  autre  couleur  décidjée  >  preique 
ians  àuctme  autre  teinte.  "  :v:-  *     > 

,  ^»i.    ■*■■.■>»  i-iji..-   'i-y;  ■■ 

l'aft 


»    ■     ,■■■-.   *, 


I 


'n- 


»,  ■  ,•■-,  1;,, 


^  . 


"■r*-  )» 


■Tt 


Il  ne  fuffit  donc  pas  de  pofleder  par(ah< 
-du  coloris  :  les  carnations  exigent  encpre  une  étude 
très-longue  8ctrès-éxafte  de  là  nature,  accompagnée 
tPune  infinité  d*eflais.  L'art  de  la  Peinture  a  produit 
ilans  toutes  fes  autres  partfes  un  bon  nonibre  de 
^ands  maîtres  ;  mais  dans  les  carnations^  après  avoir 
nommé  le  Titien  6c  Vandyck ,  il  n'en  refte  que  bien 
peuà^ter. 

'  Les  couleurs  des  chairs  font ,  de  toutes  les  cou- 
iem^ ,  celles  qu'on  peut  lé  moins  déterminer ,  8c  en 
même  tfrms  ce  font  celles  qui  ont  la  Irafcheur  8C  lès 
.grâces  les  plus  délicates;  elles  exigent  parconfé* 
qucnt  un  pinceau  libre  &  léger,  le  moyen  çûr  de 
les  manquer ,  c'eft  de  cherdier  à  y  réiriïîr  à  fwce  de 
«îêlcr  lés  couleurs,  de i^s  fondre  8c de  tourmenter 
le  pinc^u.Tout  peintre  qui  tâtonne  en  fiait  de  cama*- 
lions  ^  les  rendra  mal.  A  force  d'pbferver  la  nature 
&  de  la  mérfitef  avec  fagâcité  ,  il  faut  fe  faire  des 
règles  fixes^,  les  fuivre  avec  affurance ,  8c  les  refti- 
fîer  fur  de  nouvelles  obfervations  aulG  long-tems  que 
le  fuccès  n'y  aura  pas  parfaitement  répondu,. C'eft, 
Je  crois ,  la  feule  voie  d'atteindre  dans  cette  partie 
de  l'art ,  à  la  perfeftion. 

Laireffe  a  donné  des  règles  /ur  îa  carnation ,  de 
même  que  fur  diverfes  autres  branches  de  l'art  du 
peintre; ces  règles  peuvent  aidera  Tétude  d'un  génie 
déjà  propre  à  réumr  :  mais  foute  règle  que  l'arrifte 
n'aura  pas  découverte  par  lui-même ,  ou  du  moins 
dont  il  ne  connoîtra  pas  la  folidité  par  fes  propres 
Tomi  IL 
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medîtatioAs ,  ile^eut  lui  être  d'aucun  fecôUrs  dans 
ce  genre-ci.  (  CetarticU  ifi  tiré  de  la  Thioric^riitalê 
dcsBcaux'Arà  de  M.  SULZER.) 

Dans  tous  les  climats-,  la  beauté  des  carnations 
çonfifte  à  annoncer  la  fanté  la  plus  parfaite  :  c'eft 
fur  ce  préjueé  que  l'on  dii  dans  la  Nigritie  que  la 
couleur  la  plus  noife  des  Mores  eft  la  plus  belle.  La 
carnation  dfr  couleur  de  cuivre  ou  de  bronze  eft  ^ 
"préférée  chez  les  Abyflîns;  Celle  qui  eft  d*un  blanc 
mcarnat  a  le  premier  rang  chez  les  Géorgiens  8c 
chez  les  Circaffiens;  en  France  on  préfère  le  blanc  ' 
de  lait  ;  dans  quelques  pays  di^  nord ,  le  blanc  de  la 
carnation ,  poUr  être  beau ,  doit  être  prefque  franc 
6c  de  couleur  du  blanc  d*albâtre. 

ïl  eft  convenu  parmi  les  nations  que  le  coloris  lu  " 
teint  des  hommes  doit  être  dans  chaque  pays  d'une 
demi^teinte  plus  foncé  que  celui  des  belles  femmeS. 
L'on  préfume  avec  raifon  que  les  hommes  qui  fe  far- 
dent pour  paroître  avoir  le  coldris  Jkx  teint  des  fem- 
mes  de  leur  pays  ,  du  même  âge  &c  du  même'  état 
^qu'eux,  font  ordinairenïent  ou  d'une  fanté  foible^ 
ou  méprifables^  li^ches  V  efféminés ,  homuncioncs  >& 
/emifviri.  ^h  Wi^^jc^. ,;.  : j> ,  i^-  -       ^  •  ;; ,v    ■: 

Des  deux  obfervations  précédentes ,  on  peut  con- 
dure  que  dans  chaqlie  pay s  le  préjugé  fur  la  beauté 
des  carnations  doit  exiger  un  ton  de  coloris  dif- 
férent dans  chaque  état.  Uneprinceffe  doit  avoir  lesf 
chairs  plus  blanches ,  plus  délicates/ plus  tranfpa- 
tentes >  qu'une  bourgeoife. .  La  fille  dui  payjfan  doit 
avoir  les  chairs  encore  plus  fermes '8c!le  teint  plus 
foncé,  frc.::'^^<v^='':'.v;7'-;:--'T:..,., ,•;.,■   .      .; \ ^>■  ^iJ^---- •,;.;■  V/t-^--' >• 

L'éclat  de  la  beauté  des  carnations  fait  oublier  les 
petites  irrégularités  des  traits  ,  6c  ^on  donne  dans 
tous  les  pays  la  préférence  &  le  premier  rang  aux 
peintres  qui  ont  excellé  dansrcerte  partie  clu  coloris, 
quoique-  leur  deffin  6c  leur  compofitioii  aient  été 
médiocres,  .s-'-:/-''^---^^-'.  ,■:..  ...  ..•.■J\  „•.,•.•  .,:■/■■' 

DàmeiW'ehh  y C^ns les  Recherches fu^^ 
la  Ptinture  &fur  U  mérite  des  Peintres  ,  in*!  i,  à  Paris 
chez  Briaffbn,  1765  ,  obferve  que  Ton  critique  les 
peintres  de  Técole  Romaine,  parce  qulls  ont  né- 
gligé Içs  carnations  de  leurs  figure^|  L'or^it,  par 
exemple,  que  le  coloris-des  figures  peintes  par  Ra- 
phaël dlJrbin  dans  fes  tableaux  àJTtuîie ,  eft  gris  6c 
mat,.  8c  que  cekiî  de  fes  frefqiies  e^  beaucoupi 
mieux  ;  que  le  Correge  a  peint  les  chairs  tràa  dures 
6c  fermes^ la  peaittrop  tendue  8c  trop  feche;' que 
le  Titien  a  donné  au  conlN^ire  aux  carnations  un  tort 
fouple,  moelleux,  velouté,  humide,  que  la  peatr 
de  les  figures  nobles  parôît  fine  8c  uo  peu  tranfpa- 
rente  ;  qu'enfin  s'il  a  un  défaut,  c'eft  qu'il  a  donné 
àuxîeinmes  un  ton  de  coloris  trop  animé  '6c  d'un 
incarnat  trop  foncé.     3'%  T    /    ^   .  v 

Des  principes  généraux  fur  les  carnations  paflbns 
à  quelques  obfervations  fur  la  pratioue»  Il  eft  dé- 
montré que  les  belles  ctfrnario/ii  de  nffi  climats  doi-  * 
vent  annoncer  i^.  un  fang  pur ,  modérément  abon- 
dant, qui  arrofe  6c  qui  anime  fuffifamment  toutes 
les  parties  du  corps  ^  qui  teint  les  mufcles  d'un  vif  * 
incarnat ,  6c  qui  fait  briller  dans  chaque  état  l'éclat 

de  la  fanté  :  2^.  elles  doivent  outre  cela  caraûérifcr  ' 
le  degré  de  folidité  ,  de  force  6c  de  fanté  rtéceflaires' 
à  chaque  miifclc  ou  partie  du  corps  ;  l'on  en  doit 
tirer  Ja  conféquence  que  toutes  les  figures  qui  pa- 
roiffent  ôtre-nourries  de  fleurs  de  rofes  plurot  que 
de  chair ,  font  des  peintures  contre  nature ,  6c  ridi- 
cules; l'on  ne  devroit  pas  même  les  tolérer  dans 
renlumînure  des  éventails.  Les  laquç^s,.le  carmin 
6c  le  bku  dans  les  figures  9  donne/it  beaucoup  d'é- 
clat aux  chairs  ;  mais  on  ne  doit  les  employer  pured 
que  très-rarement.  La  couleur  de  pourpre-foncée 
dans  les  ombres  ,  donne  aux  carnations  cetre  itariU 
parence  que  l'on  apperçoit  dans  les  chai^'s  des  ea* 
tans ,  qui  font  éclairées  par  le'^fQlcil  ;  les  ombres  oit 
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vgrdffiereiDansHs  c^irr 
|inet  dunoirdcnsl'oiyl 
Me  plâtre  ou  d'alb*1tré.  Le  blei? 
via  carnànon  :  i 


foh  fait  entrer  du  noir ,  détruifent  cette  tranfpa- 
rence  en  donnant  de  la  folidité-:  le  noir  annonce 
Up  fang  prefque  ncç^tre,  &  une  peau  épaiffe  & 

rw  claires  des  blondes/i  Ton 

re.l^^ure  paroîtra  de  couleur 
duitdeui  effets  dans 
ferr  à  la  fai?«Lfuir  ;  i°.  il  fert  à 
•^ia  rendre  diaphane.  Les  pcrfonne\qui  voudront  fe 
perfedionncr  dans  cette  partie  de  la  Peinture  ne 
'doivent  pas  copier  indificremnient  les  tableaux  de 
%ousle6  grands  maîtres  >  elles  doivent  {e  bonier ,  jpar 
^exemple  ,  à  étudier  &  à  copier  des  portraits  peints 
.  îpar  Wandyck.  Comme  ce  célèbre  artifle  a  peint  la 
'^Iplupart  de  fes  figures  en  plein  air,   environnées 
^d'iinV lumière  uniforme,  c*eft-à-dire,  prefque  fans 
lumière  &  fans  ombre  tranchantes  ,  à  force  de  mé- 
diter &  de  copier  l'on  parviendra,  comme  lui^  à  faillie  | 
;fuir  les  chairs  par  des  teintes  douces,  féduifante^  ,  ; 
qilî  doivent  uniquement  le\ir  effet  à  un  léger  ma- 
langé  de  bîeu.'$?rôn  parvient  à'  faifir  la  théorie  & 
la  pratique  de  Wandyck,  Ton  pourra  pour  lors, 
avét:  affez <le  facilité,  copier  un  des  portraits  peints    " 
par  le  célèbre  Rembrant  qui  a' travaillé  dans  un 
genre  qui  paroît  oppôlé  à  telui  de  Wandyck.  Rem- 

•  bi:;ant  a  placé  fes  figures  dans  des  caves  ou  dans  des 
cachots  ;  il  lés  éclaire  par  une  lumière  tranchante  & 
forte,  qulappélle  avec  violence,  ôc  qui  produit le^ 

plus  grands  effets.  .      V   '    .  ' 

:   Loffqu'oh  aura  étudié  &copié  dix  fois  dé  fuite    . 
le  mcme  tableau  de  ces  deux  peintres,  alors   on 
pourra  copier  un  de?  tableaux  du  Titien  ;  enfuite 
rpn  fera  en  état  de  copier  les, tableaux  de  tous  les 
maîtres  JSc  de  faifir  leur  manière,  leur  faire  ou  leur 

^yy.:^  '  ;■'■:•■•■■•■  ■■"■■•■.■'•'  -••.■::  ^\  ^m  ■'■■.' 

'  1/'il  eft  évident  i^^u'en  copiant  dix  fois  de  iiiite 
fe  même  portrait ,  ^en  le  peignant'Ia  dernière  fois 

^d'idée  ,  fans  avoir  le  modèle  fous  les  yeux ,  on  peut 
parvenir  à  découvrir  l'art  magique  de  la  carnation 
fuîvantleftyie  de  Tauteur;  i"!.  qu'il  faut  commeri- 

-  cer  par  fe  borner  à  copier  les  portraits  peints  par  les 

•  plus  habiles  maîtres ,  qui  rcpréfentent  fenfance  , 
l'adolefcence  ,  Tâge  viril  &  la  vieillefTe  ,  pour  hom- 
ines  &  pour  fefcmés  ;  3°.  copier  les  portraits  d'après 
naturç  dans  tous  les  âges;  4^.  copier  lés  tableaux  des 
pius  grands  '  maîtres ,  où  ils  ont  réuni  plufieurs  fi- 
gures. 5^  En  fuivant  ce  plan ,  l'on  parviendra  à 
compofer  d'idée  des  tableaux  ojf  Ton  donnera  le  ton 

•  à^ldi  carnation  proportionnel  à  l'âge,  à  l'état,  au 
pays  &  à  la  clrconftance  où  Fofi  placera'  la  figure. 
Par  exemple  ,'fi  l'on  veut  rendre  une  figure  faillan- 

"    'ièv  &ddnt  \?i' carnation  k  détache  finguliérement 

du  fond  du  tableau ,  il  faut  que  ce  fond  foit  d'une 

'  cbuleur  dans  laquelle  ik  n'entre  aucune-  partie  de 

rouge ,  &  l'on  peut  mettre  ce  fond  ou  environ  deux 

"  teintes  plus  claires, -ou," environ  deux  teintes  plus 
obfcures  que  la  partie  la  plus  omhrée  de  la  carna- 
iion.  Si  au  cpntraire  l'on  veut^rendre  la  figure  liée 
^  harmonique  avec  le  fond  du' tableau,  l'on  doit 
mettre  fe  plus  qu'il  efl  pofTible  de  la  couleur  de  la 
carnation  dans  la  couleur  du  fond  du  tableau,  & 
. faire  enforte  que. les  ombres  de  la  figure  fe  fondent 
dans  le  chapip  du  tableau.  Si  l'on  defire  enfin  de  ren- 
dre la.  couleur  d'une  carnation  brillante  &  éclatante, 
■  il  faut  que  le  champ  fur  lequel  elle  repofe  foit  un 
incarnat  fale,  terreux,  ou  une  feuille  morte  rouf^ 
fâtre,  &c,  C'efl  fur  le  fondement  de  c^  principes 
que  les  filles  brunes  qui  font  fages  &  qui  aiment  ce- 
penTJarit'à  plaire ,  ne  portent  ni  les^^blondes,  ni  le 
linge,  ni  les  coëfFes/ni  les  habits  d*un  beau  blanc  , 
parce  qu'il  les  feroifparoître  d'un  xolorls  incarnat, 

'.  noir  &  terne;  elles  préfèrent  lés  couleurs  foncées. 

.  Les  filles  blondes,  par  la  raifon  des  contraires ,  peu- 
Vent  rehauffer  l'éjclat  de  leur  teint  en  portant -des 
.  couleurs  -claires ,  qui  montrent  par  parallèle  la  ^if- 
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^  férence  de  leur  coloris  &  celle  du  blanc  d'albâtre  ou 
du  citrjon  «te  leur  habit.  Les  femmes  coquette^ui  / 
comptent  plus  fur  leur  intrigue  que  fur  la  beauté  de 
XaxxY  ca^rnationy  doivent  porter  les  couleurs  qui  jtt-  ^ 
rent  avec  lé  doux  incarnat  de  la  pudeur  ;jen  un  mot,  n 
elles  djoivent  porter  les  couleurs  les  plus  contraf-. 
tantcsjavec  leur  carnation ,  par  exemple  ^m  fard   ^ 
dé  carmin  pur,, §c  .barioler  leurs  vifages  de  mou- 
ches; noircir  de  couleur  de,  jais  leurs  l(|)urc;ils;  em  . 
un  mot,  mettre  fur  toute  leur  figure  des  enfeignes 
qui  appellent  iTgrands  cris  les  paflans.  g: 

Ces  obfervations  générales  de  théorie  &  djç^pra-^J 
tique  doivent,  nécefCter  le  leâeur  à  coiy  lure  qu'il, 
n'efl  aucune  efpece  de  ton  de  câ!r/2^//o/2  que  l'on  ne  :• 
puiffe  faire  briller  autant  qu'on  le  voudra  ,  puifqi^e' 
le  peintre  efl  toujours  le  maître  de  falir  &  ternir  .1 
\H?ut  le  champ  qui  envir^ne  le  portrait ,  ou  fur  le-  ^ 
qiiel  appuie  la  tête  qu^l  a  peintey(  K  A.  L.  )       ^,|^    ' 

§  Carnation  ,  f,  f.  (^tcrmc  dt  BUfon,  )  couleur 
de  chair ,  parties  nues  du  corps  de  l'homme,  l'eoré-' 
lenté^..au  naturel.  ■;     .  .„       •  ^■'-^'^'■:':^^j}f^^■y^ 

IjdL  carnation  efl  un  émail  qiiî  peut  (t  repréfeiiter 
dans  lart  héraldique  ,  quand  les  armes  font  peintes 
ou  enluminées;  mais'lagra,vuren'a^  point  de  tr^it$  . 
pu  hachures  qui  diflînguentfles  chairs  humaines.|% 

La  couleur  des  belles  chairs  étant  un  mélange  de 
blanc  &  de  rouge,  on  pourroit  la  repréfenter  en 
gravure  par  trois  petites  lignes  perpendiculaires  très^' 
déliées  fur  chaqué^partie ,  comme  fur  le  vifage,,  fur 
chaque  main  j  fur  chaque  pied.      ;?     •      v^^^  ^^  ^ 

Grandmont-Falon  en  Franche-Comté,  d^aïur  i 
trois  bujlcs  de  rcthcsdc  c^Yti:xtiOti  ^  courpnnis  (Cor  i 
l^ antique.  Suintant  la  tradition  ,  ces  armes  furent 
concédées  à  un  de  cette  famille ,  pour  avoir  tue  en 
duel  un  géant  qui  faifoit  la  gaerréà  trois  fbeurs  ,  > 
^lles  &  héritières  d'un  roi  d'Ecoflc.  (  G.  D.  £.  T.  ) 

§  CARNAVAL,  (  I///.  Etym.  )  voici  une  éty* 
mologie  de  ce  mot,  qui  paroît  préférable  à  celle  de 
Ménage,  copiée  dans  \Q.Dicl.  raif.  des  Sciences ^  &(:• 
carni  vale^  adieu  à  la  viande.  Ne  pourroit-on  pas 
mieux  dire  ,  carna  vale,^  On  fait  que  ,  dans  le  paga- 
nifme  ,  parmi  les  divinités  fubalternes ,  prépofées  à 
certaines  fondions  ou  à  certaines  parties  du  corps  , 
il  y  en  avoit  une  appellée  Çarhayi\\\\  préfidoit  à  l'em- 
bonpoint. Le  mot  carnaval  peut  donc  s'être  forni(i 
de  l'uttiçn  de  ces  deux  mots,  Carna  (deayvaie.  Rien 
ici  de  forcé  comn\e  on  voit,  ni  dans  la  lettre,  nî 
dans  le  fens.  Cette  phrafe,  adieu  dcefe  de  tenibon^^ 
point  (  qui  défigne  fufBfamment  l'ufage  de  la  chair) 
vaut' bien  sûrement  ^^^^/^w  i  la  viande.  Quant  à  la 
ridicule  étymqlpgie ,  rs  portée  par  Ducange ,  elle 
-ne  tient  pas,  je  crois,  ce    :re  ces  deux-ci.  An,  Liiù 

*CARNÉADES,  r%rAo/.)LesCarnéadesétolent 
des  jeux  &  de$  combats  dé  mufique ,  qui  fe  célé- 
broîent  à  Sparte  &  à  Athènes,  le  feptieme  d'avril^ 
durant  l'efpace  de  neuf  jours ,  lorfque  la  lune  étoit 
dans  fon  plein.  Comme  ces  combats  poétiques  fe 
faifoient  en  l'honneur  d'Apollon ,  ©n  les  appelloit 
Carnéades ,  du  norii  de  Carnus^  fameux  poëte  &  mu- 
ficien,  fils  de  Jupiter  &  d'Europe,  favori  d'Apol- 
lon. Lettres  fur  t  Encyclopédie.   *    '. 

CARNYX,  (^Mujiq.  inflr.  des  anc.  )  efpece  de 
trompette  des  Gaulois,  l^qyei  Tr OM  pette.  (  Mujl-^ 
que  injlr,  des  anc.y  SupjfL  (jP.  D.  C.  )   •     -^ 

§  CAROTIDE,  {Anàt.  PhyfioL)  l'importance 
de  cette  artei(e  demande  une  defcription  plus  dé- 
taillée ,  d'autant  plus  néceffaire ,  que ,  dans  l'excel-  \ 
lent  abrégé  anatomique  de  Winflo^^  cet  article  eft 

des  plus  imparfaits.  '  -'^'./Z'''-:.''^ '''''■' ¥''^  \' 

La  carotide  droite  naît  rarement  du  tronc  de  l'aor- 
te :  fon^  tronc  efl  prefque  toujours  le  même  que  celui 
de  la  fouclaviere  du  même  côté.  Elle  efl  d'un  vingr    -  |, 
tieme  plus  grande  que  la  carotide  gauche, ôcell^ 
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inontaplusdlreftement.  Cette  dernîefè  artère  rïaît 
conftamment de  Tarcade  de  Taorte  ,  &  elle  monte, 
plus  obliquement,  pour  prendre  à  çaiiche  la  même 
fituation  que  la  droite  fuit  de  fon  coté.     ^ 

Une  cellulofité  attache  chaque  carotide  au  nerf  de 
la  huitième  paire.  Elle  fe  monte  avec  ce  nerf  le  long 
du  grand  droit  de  la  tête  :  elle  ne  dçnne  aue  rare- 
ment de  petites  branches ,  jufqu^à  ce  qu'f Uc  ait  at- 
teint le  i>ord  fupérieur  du  c^r/i/ag*  thyroïde. 

Elle  fe  partage  alors  en  deux  branches,  &quel- 

*  quefoisen  trois.  Les  deux  branches  iont  la  carotUc 
cérébrale,  &  la  carotide  faciale.  Nous  préférons  ces 
noms  à  ceux  d'externe  &  d'interne  ;  car  en  appellant 
interne  xc  qui  eft  plus  proche  de  la  ligne  qui  divife 
le  cor{*s  humain ,  depuis  le  milieu  du  front  jufqd'au 
xnilieu  de  Tos  pubis  ,  la  carotide  cérébtdAe  eft  réelle- 
ment l'externe ,  &  la  faciale  eft  plus  voifine  ëe  cette 

,.  .ligne.  :•-.-  ■.>i-.;      "■■       "        ■      .. 

La  troifieme  branche  3é  iariarotïde  eii^  thyroï- 
dienne ftipérieure;  il  eft  aflez  commupjqu'elle  fprte. 
Idu  tronc  commun  au  môme  endroit  que  la  carotide 
: ^cîalè.  Quapd  cette  dernière  variété  a  lieu, leî» deux 
carotides  font  égales  :  quand  la  thyroïdienne  fort  plus 
fùpéricurem.nt  du  tronc  de  la  faciale  ,  c'eft  celle-ci 

3ui  eft  la  ^\ws  groffe.  Quand  cette  même  thyroi- 
iehne  fort  de  la  carotide  plus  bas  que  la  Caciale , 
'  C'eft  alors  la  cérébrale  qui  eft  la  plus  confidérable. 
La  faciale  eft  conftamment  dans  la  même .  diredioli 
que  la  commune;  elle  reçoil  en  ligne  droite  le  fang 
qui-  {on  du ^ cœur..^^'^^--'^^ v^K.f'-- -;;•  •  ';  "•'  •■•■■■.  .' 
La  iaciale  donne  tbufeis  les  artères  qui  (ont  au- 

-  dehors  du  crâne  ,  à  l'exception  de  celles  des  yeux  : 
^  elle  en  donne  même  plufieurs  qui  pénètrent  dans  le 

*  crâne;  Nous  ne  parlerons  pas  iti  des  vertébrales  , 
qui, comme  les  carotides ^  pénètrent  dans  le  crâne, 

'&  donnent  auffi  quelques-unes  des  branches  exté- 
rieures de  la  tête.  "  "^  ; 
La  thyroï.lrennefupérîeure  fort  d^nc  quelquefois 
du  tronc  de  la  c^w/W(?.  Le-plus  fouvent  €ependan% 
elle  n'eft  qu'urie  tranche  de  la  faciale  :  elle  eft  plus 
confidérable  dans  le  fœtus ,  aufli  bien  que  la  glande  , 
qui  eft  fa  principale  deftinaf^ony  &  dont  elle  fuit  le 
bord  fupérieur.  Mais  elle  donne  V^  peu  de  diftànce 
de  fon  origine ,  une  branche  au  pharynx;  une  autre 
\jau.  larynx  ,  qui  puffe  quelquefois  par  le  trou  du  car- 
^/tf^«  thyroïde  ,  mais  le  plus  fouvent. par  le  bord  fu- 
périeur du  mufcle  thyropharyngien  ,  en  compagnie 
avec  le  nerf  de  la  huitième  paire,  &  fe  diftribue  aux 
mufcles  poftérieurs  du  larynx  ,  à  l'épiglotte,  aux 
ventricules,  aux  membranes  du  larynx.  Une  autre 
branche  fait  V  avec  (a  tpmpagne ,  une  arcade  au-def- 
iiis  de  l'os  hyoïde  :  d'autres  braiiches  vont  au  mufcle 
de  cet  os,  &  à  ceux  du  pharynx  &  du  larynx.    * 

Une  autre  branche  de  la  carotide  faciale  ou  exter- 
iie  s  c'eft  la  pharyngienne ,  la  plus  f)etite  des  branches 
de  la  faciale.  Elle  fort  de  fa  face  poftérieure  à  (a 
raiffance  même  :  elle  donne  plufieuis  branches  aux 
'  mufcles  antérieurs  de^  la  tête;  il  y  en  a  une  qui  ac- 
.    compagne  la  veifte  jugulaire  dans  le  crâne,  &  qui 
ffournilcles  branches  à  la  partie  de  la  dùre-mere,  qui 
Irépond  au  cervelet  &  à  l'osrpierreux  :  l'artère  de 
'réchelle  du  tympan  naît  de  ce  petit  tronc  :  d'autres 
^petites  branches  vont  à  la  dure-mere  avec  le  nerf  de 
la  neuvième  paire,  &  avec  une  bt^nché  de  la  veine 
vertébrale  :  d'autres  branches  beaucoup  plus  confi- 
dérables  vont  au  pharynx  ,  à  h  trompe  •&  a  les 
mufcles,  à  la  partie  du  pharyn^  qui  eft  attachée  à 
Tapophyle  de  l'occiput,  à  Ja  langue  ,  au  voile  du 
palais,  à  la  luette  :  une  petite  branche  va  rencontrer 
.  une  branche  nafale  dans  le  canar  ptérygoïdien ,  & 
une  autre  dans  le- canal 'de  la  carotide  :  une  autre  en- 
core entre  le  tympan  depuis  la  trompe. 

-  /     L'occipitale ,  plus  grande  que  la  pharyngienne  , 
'   moins  pourtant  que  les  autres  branches  de  la  caro* 
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tlde  faclaFe,  fe  porte  en  arnefè  8îf  et!  %autj  entré 
l'apophyfe  tranfverfe  de  l'atlaa,&  entre  l'apophyfe 
maftoïdienne.  Elle  donne  quantité  de  branches  aux 
mufcles  de  la  tête»  &  à  la  calotte  aponevrotique  dul  / 
crâne  :  ces  branches  vont  s'anallombfer  à  des  bran-»  > 
ches  de  la  temporale  &  de  la  frontale  :  d'autres^bran-;  ' 
ches  plus^rotondès  ont  des  anaflomoies  confidéra*   /. 

blés  avec  la  vertébrale.    '      '':!;i^ri^:3sitli.-  '■r^-r-i^  ■    ' 

L'occipitale  envoie  plufieut^  branc^fiës  S  la  tîèré- 
mcre  ;  l'une  d'elles  entre  par  le  trou  maftoïdien;  ella 
va  à  la  partie  de  la meninge,.qui  couvre  le  lobepof.- 
térieur  du  cerveau  ;  l'autre  pénètre  dans  le  crâne  par 
le  grandtrou  occipital  ;  la  troifieme  par  le  trou  piirié»-  . 
tal;il  eft  vrai  que  celle-ci  vient  aufli  de  la  temporale: 
d^autres  encore  accompagiient  lahui^igme  paire,  Sc 
quelquefois  la  jugulaire.  '^;-.^j^:i^^x,,..^^ 

L'artère  poftérieure  de  roreille  eft  quelquefois 
une  branche  de  Poccipitâle  ;  elle  fort  cependant  le: 
pllw  fouvent  de^a  faciale  ;  elle  eft  encore  plus  petite 
que  la  phaj'yngienne  ;  elle  remonte  fous  rapbphyfe 
ftyloïJienne  dans  le  pli  qui  eft  entre  rore^e'&:  le 
crâne  ;  elle  donne  des  bra^ilches  d'un  côt,é  aux  tégu- 
mens'du  crârhc,  de  l'autre  à  l'oreille  :  la  branche  vaf- 1 
culairë  de  la  membrane  du  tympan  vient  d'elle;  le 
tronc  de  cette  artère  entre  dans  le  tympan  par  le 
défaut  de  l'anneau  :  la  i^lomaftoïdienne  fort  le  plus    ^ 
fouvent  de  lartere*  auriculaire  ;  elle  accompagne  le 
nerf  dur;  elle  communique  avec  la  temporale  pour 
produire  cette  artère  de  la  membrane  du  tympan,   . 
&  elle  fournit  des  branches  aux  canaux  demi-cir- 
culaires, au  tympan  ,  au  niuicle  de  l'étrier  ,  5c  s'a- 
Jiaftorrïofe  à  la  fin  avec  une  branche  delà  méningieo-  > 
ne  ,  compagne  du  nerf  dur. 

L'artère  linguale  eft  une  des  grandes  branches  de 
la  fticiale,  &  quelquefois  de  la  labiale  ;  elle  luii  un 
peu  au-dertus  de  la  thyroidicnh^e  fupéricurc,  &  au-- 
defliis-de  Tos  byoïae  ;  elle  s'approche  de  la  langue  en 
fcrpentant ,  fe  couvre  clu  ceratoglofl*e  &  du  bafio- 
gloffc,  &w  donnç^la  doilalcde  la  la'ngue,  qui  fait  des 
rcfeaux  fur  le  dos  de  cette  partie, donne  des  rameaux 
à  Tcpiglotte  ,  au  pharynx,  aux  amygdales  ,.&  quel-  . 
quefois  au  voile  du  palais. 

Elle  donne  bientôt  après  la  fublinguale ,  qui  rgmpe 
jufqu'au  menton  ,  entre  la  glande  du  même  nom  & 
'tè  géhiohyoïdien  :  fes  branches  vo'nt   à.  la   glaude 
dont  elle  porte  le  nom  ,  &  aux  mufcles  voifins.     • 

Le  reftç  de  l'artère  linguale  prepd  le  nom  de  r^- 
riine  :  elle  s'avance  en  ferpentant  entre  la  langue  & 
le génîoglofle, &  finit  fouS les  téeumensde  la  langue 
à  fa  pointe  :  elle  eft  grande  ;  il  leroit  dangereux  de 
la  bl(?fler  :  c'eft  elle  qui  donne  les  artères  principales 
delalangue.  ^  .     /  ' ', 

L'àrtere  labiale  eft  encore  une  des  branches  prih-  . 
cipales  de  la  faciale  :•  c'eft  l'angulaire  de  \t^inf]ow: 
elle  fort  quelquefois  du  mêipe  tronc ,  qui  donne  la 
linguale  :  elle  eft  cachée  par  le  ftylohyoïdien  &  le 
tendon  du  digaftrique,  elle  gagne  la  glande  maxil- 
laire ,  &  doniîe  la  palatine,  qui  fe-porte  a  la  langue 
avec  le  mufcle  ftyloglofl'e  ,  &  à  la  racine  de  la  lan-  ^ 
gue,  aux  amygdales,  &  à  la  partie  latérale  du  pha* 
rynx^  &  au  voile  du  palais  :  elle  a  d'autres  fois  deux 
petits  troncs  différens  ,  nés  l'un  &  Tautre  dans  la 
grande  maxillaire ,  dont  l'un  eft  la  palatine,  &  l'autre 
L  tonfillaire.    '^^  \ 

L'artère  palatine  fuit  le  pharynx  entre  le  crochet 
des  ailes  ptérygoïdiennes  &■  la  langue,  donne  des 
branches  mufculaires  ,  &  quelques  rameaux  à  la 
langue  &  aux  amygdales,  fuit  le  mufcle  circonflexe 
du  palais ,  fe  rend  au  voile  de  ce^nom ,  &  s'y  divife.-j 
elle  donne  aufli  quelques  branches  à  la  partie  oUtwt^ 
du  palais  ,&  à  la  trompe.  *'       '      . 

La  branche  profonde  accomptjgne  le  lévateur  dit   ' 
palais,  &  fe  divife  à  ce  muicle,au  cjirçoriflexe,  à 
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)'az)^as>  &  aux  glandes  de  ce  voile ,  56  à  Pos  du 
palais  ,&  aux  amygdales.  ' 

H  L'artère  tonfillaire  naît»  ou  du  tfonc  patatin,  ou 
bien  (Je  la  labiale,  par  un  petit  tronc  particulier  :  elle 

.^ccompagne  le  ftylogloffe  &  la  partie  latérale  du  . 
pharynx,  &  fe  termine  dans  l'amygdale ,  outre  quel- 
qu'es  branches  mufculayrês. 

L'artère  mentonnière  (  fubmentale  )  prend  fon 
origine  un  peu  plus  haut ,  dans  le  fiUon  de  la  glande 

.maxillaire  :  elle  donne  plufieurs  petites  branches  aux 
parties  voifines,  dont  l'une  entre  par  un  petit  trou 
de  la  mâchoire  inférieure  :  elle  donne  même  des 
branches  nombreufes  au  qiiarré ,  au  lévateur  du  ipéû- 
ton,  à  rorbiculaire  :  elle  fait  des  anaftomofes  affez 
ionfidérables  avec  IVtere-dentale  de  la  mâchoire 
inférieure  «  &c  avec  la  couronQi^  artérielle  de  la  lèvre 

inférieure*,  V    :.  \  *: 

>jLfe  tronc  de  Tartere  labiale  paffç  devant  le  bord 
de  ia  mâchoire  inférieure ,  &  monte  obliquement  le 
long  du  bord  inférieur  du- maffeter,  pour  gagner 
rangle  des  lèvres  :  elle  fe  recouvre  alors  du  mufcle 
zygomatique  &  des  mufcles  qui  vont  à  l'angle  des 
lèvres  ;  elle  avance  par  le  buccinateur, , 
.  Elle  donne  au  menton  une  branche  àonfidérable , 
qui  s'abouche  avec  la ' dentale ,&  fe  termine  dans^ 
rorbiculaire  infério^in    /    -^      •         ^s  v        '  .     :- 

Bientôt  après,  «  du  bord  du  bucçînateur,  elfe 
donne  la  coronaire  des  lèvres  inférieures;  artère 
confidérable ,  qui  fuit  en  férpentant  l'orbiculaire , 
fait  une  arcade  avec  fâ  compagne ,  &  reçoit  une 
branche  de  la  mentonnière  :  elle  donne' auffi  des  bran- 
èhes  mufcutaires  au.maffetér,&  fur-tout  au  buccina- 
*teitr^qui  font  des  arcades  aVec  les  branches  de  Tartere 
■  «axiftairé.; ,     '  ••■  •  '■■■'■.'■     :••"••'  -'^  '■  '*;■', "^''^'  ^'  *  '■•:'■■;.'■' 

La  lébiale  continua  de  monter  à  la  lèvre  fupé- 
rîeure  :  elle  (e  termine  quelquefois  par  la  corpn%|re  ' 
de  cette  leyre ,  qui  fait  une  très-belle  arcade  avec  fa  : 
compagne  :  de  l'autre  côté  de  cette  arcade ,  il  part 
phifieurs  branches  nafales ,  dont  les  unes  fuivcnt  le 
iftôtc ,  &  les  autresNl'ouverture  de  la  narine ,  &  dont 
,  d^autres  montent  psffjç/feptum  :  ces  branches  font 
plufieurs  anaftomolei^avec  l'artère  nafâle  defcen- 
dante ,  qui  eft  une  des  branche^  de  l'ophtalmique,  & . 
montent  quelquefois  jufqu'au  front, 
»       Le  tronc  de  la  febiale  monte  prefque  toujours 
plus  haut  que  cette  couronne  labiale  fupéricure  :  elle 
gagne  le  pli  entre  le  fiez  8^  le  vifage  :  elle  donne 
phifieurs  branches  aux  ailes  du  nez, qui,  en  gagnant 
le  dos,  font  des  arcades  avec  leurs  compagnes  de 
l'autre  côté  ,  &  s'anaftomofent  avec  la  na(ale  def- . 
cendante,  branche  de  l'ophtalmique  :  la  labiale  four- 
nit encore  d'autres  branches  aux  mufcles  lévateurs 
de  la  Jlevre  fupérieure ,  &  à  l'orbiculaire ,  qui  s'unif- 
fent  avec  Tinfraorbitale  :  elle  fe  termine  a  la  fin  à 
l'angle  inférieur  de  l'oèil  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
Winflow  le  nom  êi  angulaire  ;  elle  y  fait  une  anafto- . 
mofe  confidérable ,  avec  l'ophtalmique. , 

Les  branches  données  ,  la  carotide  faciale  eft  re- 
couverte de  la  glande  parotide,  &  continue  de  mon- 
ter entre  la  mâchoire  &  l'oreille  :  la  temporale  en 
continue  la  direftïon  ,  mais  le  véritable  tronc  con- 
tinué de  la  carotide  eft  cependant  la  maxillaire  in- 
terne. "  ♦ 
-  La  temporale  monte,dans  le  pli  entre  l'oreille  & 
la  mâchoire  :.elle  donne  des  Ijranches  nombreufes  à 
,1a  glande  parotide,  au  maffeter  6c  au  vifage :  l'un^ 
des  dernières  eft  quelquefois  très-confidérable  :  elle 
va  au  mafleter ,  au  lévateur cQmmun ,  à  l'orbiculaire  : 
elle  fait  plufieurs  arcades  avec  rinfraorbitale  & 
deux  arcades  avec  rophta)mique  danç  l'orbiculaire 
des  paupières.  Tune  au«deflus  de  l'orbite  &  l'autre 
au-deffous.  D'autres  branches  fe  portent  en-dehors, 
&  vont  à  l'oreille,  au  conduit  de  l'ouïe  :  l'une  d'elles 
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inférieure ,  &  donne  une  branche  qui ,  ]otiiuwi  cette 
de  I?aur:culaîre  ^  forme  Parbrifleau  de  la  membrane 
\du  tympan ,  pénètre  dans  le  tympan  avec  la  corde 
du  nerf  dur ,  &  fournit  de  petites  branches  au  muf- 
cle antérieur  du  marteau.  - 

Un  peu  au-deftbus  de  Tapophyfe  zygomatique, 
la  temporale  donne  une  branche  conhdérable  au 
mufcle  temporal  £rl.le  donne  encore  des  branches  à 
Poreille  »  à  l'orbiculaire  des  paupières  fupérieures. 

La  temporale  fe.  divife  incontinent  après  ;  ia  bran- 
che tnténeure  ou  frontale  eft  cutanée  :  elle  monte 
au  front  devant  l^aponevrofe  du  tenipQrd,  (S<:  feré^ 
pand  partout  le  frdnt  Elle  a  de  ndmbreufes  anaf- 
tomoies  avec  les  branches  de  l'ophtalmique  :  elle 
fournit  une  branche  à  l'orbiculaire  des  paupières 
X|[ui  pénètre  dans  Torbîte. 

La  iincipitale  eft  la  branche  extérieure  de  la  tem- 
porale, dont  elle  eft  le  véritable  tronc.  Elle  monte 
en  s'inclinant  en  arrière ,  &  fe  divife  en  plufieurs 
branches  fous  la  peau  du  haut  de  la  tête,  comr 
munique  avec  les  occipitales ,  &  donne  quelque- 
fois une  branche  à  la  dure -mère  py  le  trou  pa- 
lïétal.. 

.«jLà  maxillaire  quitte  la  teiriporale  au-dellus^u  It- 
gament  de  la  mâchoire  inférieure*  Elle  mérite  d'être 
connue..  Elle  eft  couverte  de  la  mâchoire  inférieure^ 
fepor^e  en-dedans,  en-devant  &  en-deftus  pour 
gagner  la  fente  fphénomaxillaire  :  elle  monte  dans 
cette  fente,  &  s'y  termine  à  fa  partie  fupérieure^ 
en  fe  diyifant  en  plufieurs  tron(;s.  Elle  donne  de 
petites  brâncheis  au  conduit  de  Tareille  ^  &  quelq^ie- 
fois  celle  mêine  qui  entre  dans  le  tytnpan  par  la 
fente  de  ^articulation  prétendue  de  la  mâcnoire  t 
uM  autre  petite  brandie  va  au  mufcle 4>térygoiidien 
externe  &  aux  mufcles  de  la  trompe  »  &  entre  dans 
le  crâne  avec  la  troiûeme  branche  de  la  cinquiettie 
paire  :  elle  va  à  la  dure-mcre  des  réfervoir^  de  la 
îelle ,  âc  s'unit  (vec  les  arteiN^s  de  ce  réfervoir ,  nées 
de  la  carotide  mttmt  :  elle  n'eft  pas  confidérable. 

Sa  première  branche  éft  la  dentale  de  la  mâchoire 
inférieure  :  elle  4e(^end  entre  les, deuicmuicles  pté- 
rygoidiehs^i  auxquels  elle  donne  des  brancbes ,  âc 
au  buccinateur  les  mômes  qui  s'anaftomofent  avec 
les  brmches  de  la  labiale  :  elle  donne  une  autre 
branche  dui  fuit  la  mâchoire  ^  y  imprime  une  trace  , 
.ya  aiimulcle  myLohyoïdien^  Hy  communique  avec 
^la  niéjtitonniere.  Le  tronc  entre  dans  le  canal  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  donne  des  branches  aux  deux 
molaires,  &  fe^ divife  à  la  première  d'entr'eUes. 
Une  de  fes  branches  continue  fa  nsarche  fous  les 
dents ,  &  leur  donne  des  artères  ;  l'autre  fort  de  ce 
canal  par  le  trou  mentonnier ,  fe  rend  aux  mufcles 
du  menton ,  &  communique  avec  la  mentonmere  âc 
avec  d'autres  branches  de  la  labiale.  ^^^  4^^^^^^^ 

L'artère  méningienne  eft  la  féconde  branche  con- 
fidérable de  la  maxillaire;  elle  eâ  plus  grande  que 
la  dentale*  Elle  donne  de  petits  rameaux  qui  ac-' 
éompagneut  la-  féconde  &  la  ||^oifieme  branche  de 
la  cinquième  paire  ,  &  qui  vont  à  la  dure-mere  & 
au  rélervoirde  la  felle.  Elle  paflTe  entre,  deux  bran- 
ches de  la  branche  troifiemé  de  la  cinquième  paire  ^ 
perce  le  crâne  par  uatroà  &  quelquefois  par  deux, 
&  va  à  la  dure-mere.  Elle  fe  répand  fur  la  partie  <ie. 
la  méninge,  qui  tapiffe  la  foffe  moyenne  du  crâne  ^ 
&  ime  branche  contîdérable  i^emonte  à  la  partie 
fupérieure  de  ladure-mere,  &  jufques  au  finus  de 
la  faux  ;  cçtle  branche  communique  à  travers  la  faux 
avec  fa  compagne  de  l'autre  côté ,  &  avec  une  bran- 
che de  l'ophtalmique  ,  &  la  branche  inférieure  avec 
l'occipitale.  La  méningée  eft  l'artère  principale  de  la 
dure -mère,  c'eft  elle^qui  imprime  des  filions  au 
crâne;  elle  donne  une  petite  branche  ^ui  entre 
dans  l'aqueduc  ,  qui  accompagne  le  nerf  ptérygaï- 
pénetre  jufque  dans  l'articulation  de  la  mâchoire    I   dien,.  qui  coiaraunique  avec  la  pharyngienne,  & 
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«Ut  va  ï  la  tfofiipe.  B'aittres  branches  âefcefldent 
^ns  la  caiflcf  af  de  pctitt  canaux  ouverts  entré  la 
partie  écailleufe  &  picrreufe  de  Vos  temporal  Une 
wtre  bracche  de  la  méningée  va  à  la  glande  |a- 

crimate. 

La  branche  ptérygoïdienne  de  la  maxillaire  va  aux 

mufdûi  de  ce  >^L^  ^  <^^^  ^^  ^  luette  ^  au  bue* 
cinateur ,  à  la  mÊÊk  maxillaire, 

La  branche  teUfRale ,  profoode ,  extérieure ,  va 
au  temporal  &  au  ptérygoïdicn  externe ,  au  maffe- 
tts  2  upeautre  bcanoie  JLuperficielle  s'étend  fur  Tapo- 
nevroie  du  temporal* 

La  Inraacbe  tfflipOTale^  profonde,  lofiitae ,  re- 
mooce  couverte  de  rapophyfe  zygomati^ue  parla 


menuigienne 

cbes  vocfâ:  au  péri&fte  de  Torbite ,  &  une  autre  en- 
core à  f  un  ik  à  -Patttre  orbiculaire  des  paupières  | 
qui  communique  ayec  Tophtalmique. 

I^  branche  du  bucdnateur  accompagne  cemuf- 
cle  &  le  conduit  de  Stepon^   vient  jufgu'à  Tan- 
l'^gle  des  lèvres  &  communiqué  avec  la  labiale  :  une 
autre  branche  va  à  Potbiculaire  de  rorbite. 

Cartere  alvéolaire  eu  très- conûdérable,  elle 
s*avatu:e  en  avant  fur  l'arcade  alvéolaire ,  &  fuk  le 
bue  cinateur  jtifqu'au-iieirous  de  Vos  de  là  pomette  ; 
elle  donne  desniets  à  l'orbiculairé  de  Torbite,  aux 
lévateurs  de  la  lèvre  fupérieure.  Elle  envoie  plu- 
fieurs  branches  aux  deiits  ,  la  première  à  la  mo- 
laire la  plus  poftérieure.  Une  autre  branché  entre 
dans  un  canal  fait  peur  elle  y  &  va  à  Ta  féconde  mo- 
laire. La  troiûeme  entre  dans  un  canal  au-defllis  des 
dents ,  donne  des  branches  au  finus  maxillaire  ,  à 
la  dent  canine,  à  la  féconde  dent  iiicifive,  à  la  prc- 
miereinciiîve:  elle  donne  d'autres  fois  la  branche  de 
là  féconde  liciolaire  :  ^  fon  trqpc  réduit  à  une  petite 
branche  9  va  aux  gencives  paj  un  petit  trou.  Une 
branche  confidérable  de  Tartere  alvéolaire  rempnte 
avec  l!apophyfe  de  l'os  de  la  mâchoire,  &  perce 
"èhfiii  dans  les  narines  &  s'y  divife  :  elle  donne  des 
branches  àla  cloifon.  11  faut  préparer  ces  branches 
(dans  les  enfans. 

Le  tronc  de  la  maxillaire ,  qui  monte  le  long  dç  la 
fente  fphénomaxillaire ,  donne  fouvent  des  bran- 
dies aux  mufdes  du  palais  :  il  donne  auiH  des  bran- 
ches compagnes  du  fécond  &  du  troifieme  rameau 
*de  1%  cinquième  paire  y  qui  dans  d'autres  fujets  naif- 
^fent  de  la  méningée. 

;^  L'infraorbitale  naît  quelquefois  par  un  tronc  com- 
mun avec  l'alvéolaire  fous  le  fillon  de  l'orbite ,  qui 
mené  au  canal  orbitaire  inférieur  :  il<  entre  dans  ce 
canal  &  en  fort  par  le  trou  qi;l  eft  au-defibus  de 
l'orbite.  Il  arrive  lia  face  ,  &  donne  plufieurs  bran- 
chesaux  lévateurs  4^s  lèvres  &  du nez^^-ati  bucci- 
:  Hateur^  àPorbiculairede  la  lèvre  fupérieure,  &  à 
Porbicuiaîre  inférieur  de  la  paupière ,  &  communi* 
qiie  avecla  labiale  ,  la  temporale  6c  l'ophtalmique: 
vkie  brajiche  entre  dans  le  nez ,  &"  s'unit  aux  artères 
^faWs  I  d'autres  vont  au  finus  maxillaire  :  il  arrive 
quelquefois  à  la^ace  par  deux  ouvertures.  PUdarit 
qu'il  eft  dans  l'orbite,  il  donne  plufieurs   petites 
branches,  dont  l'une  va  à  ^'wbiculaire  inférieur , 
d'autres  à  l'oblique  inférieur  ^  au  fac  nafal  &  au  nez  : 
d'autres  vont  aux  cellules  ethmoïdes  :  une  autre 
defcend  par  un  canal  à  eUe  ,s^unit  avec  une  branche 
de  l'avécdaire ,  6c  va  avec  elle  aux  dents  antérieufes: 
une  autre  paffe  par  un  trou  de  Fos  de  la  pomette, 
&  va  à  l'orbiculairé  des  paupières  :  une  autre  en- 
core tient  quelquefois  lieu  de  la  lacrimale ,  &  va  au 
temporal  par  un  trou  de  la  pomette.  Ceft  une  bran- 
che orbitale  de  cette  artère,  que  Winflov  a  pris 
pour TophtaUnique.       _  .  û^t^^  ^  Y 
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La  palatine  fupérieure  a  quelquefois  deux  oU 
même  t!:ois  troncs  différens.  Elle  defcend  par  k  ca- 
fial ptér^opalarin.  Sa  branche  poftérieureva  aupar» 
kis,  tam^eux  que  charnu,  &  à  fes glandes.  Elle 
fiit  une  ar^de  qui  s'anailomofe  avec  fa  compagne 
dé  l'autre  cot^.  La  branche  extérieure  vient  égale- 
meW  au  palaii^  offeux.  Ellefe  divife ,  &  donne  des 
branches  à  l*bs;\de  la  mâchoire  :  elle  produit  unf  ^^ï 
petîie  artère  qui  remonte  par  le  canal  incifif,  &  va 
conununiquer  avec  les  arterdsdu  nez. 

La  branche  ptérygoïdienne  eft  très-petite ,  il  con-  ^^ 
vient  cependant  d'en  faire  inention ,  parce  que  Ve*^  ^ 
fale  &  les  autres  anatomiftes  d«  *vi*.  fieclé  Tont 
connue.  Elle  naît  i  la  partie  fupérieure  du  finus   ; 
mî^rillaire ,  &  entre  dans  l'orifice  antirieur  dlL^canal  p 
qui  pwe  l'os  ptéry goidien ,  en  accompagne  le  nerf| 
éc  s'abohche  avec  une  artère  de  la  pharyngienne  ou 
de  la  carotide  interne  &  de  la  méningienné,  en  ac- 
compagnant d'un  côté  le  nerf^  que  la  branche  pté^ 
rygoïdienne  de  la  féconde  branche  du  nerf  de  ta 
cinquième  paire  envoie  à  l'intercoftal,  &  dé  l'autre 
une  branche  du  même  nerf,  qui  s'abouche  avec  le 
nerf  dur. 

Une  autre  branche  delà  maxillaire,  qui  prodiiît 
fouvçnt  la  précédente ,  fe  porte  au  haut  au  pharynx 
fous  l'apopiiyie  cunéiforme,  elle  va  à  la  trompe  8t^ 
>u  cartilage  placé  fous  le;  partage  de  hi  carotide.  Elle 
donne^iiffi  aes  brandies  à  l'os  fphénoide,  dont  l'une 
entre  dans  un  canal  particulier  de  cet  os.       ^^^     ;? 

L'artère  maxillaire  parvient  à  fon  terme  au  haut  ^ 
de  la  fente  fphénomaxillaire  :  elle  s*y  divife  prefr 

3u'en  même  tems  en  trois  branches  :  la  palatine  & 
eux  artères  naftles. '■■^:  ''T. ' •'^-" ■;  '^^. ^-'^ti^H  >>,:-\;  -^ ■  :  >? .; 
Nous  avons  parlé  delà  palatine.  Les  deroreres  bran- 
ches delà  maxitlaire^ce  font  les  nafales.Le  tronc  en  eft 
du  fimple ,  ou  douWe ,  ou  même  triple.  Là  branche 
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dçfcend  au  pharynx 
par  uh  canal  particulier  :  une  autre  branche  donne 
un  filet  aux  cellules  eihmoïdiennes  les  pluç  pofté- 
rieures ,  un  autre  à  la  cloifon  des  narines  ,  un  autrç 
à  la  conqve  fupérieure ,  dont  une  branche  paffe  par* 
•  le  canal  de  cette  conque  &  s'a v^|pe  dans  les  narines  ^ 
où  elle  comnriunrque  avec  les  franches  de  l'ophtal- 
mique. Le  tronc  de  cette  artère  fe  perd  dans  la  par- 
ttepoftérieure  de  la  cloifon.  v-;-^^-^^^,^/^^^^^ 

La  branche  inférieure  ,  ou  le  tronc  inférieur^ 
donne  une  première  branche  à  la  conque  fupérieure, 
&  une  autre  à  l'inférieure.  Elle  reniplit  dap fes  ra- 
meaux les  filions  de  la  conque  inférieure  ,&  la 
même  branche  communique  par  le  trou  incifif  avec , 
la  palatine^  &  en  avant  avec  une  branche  de  l'in- 
fraorbitale ,  qui  defcend  avec  le  fac  nafal.  Elle  def- 
cend par  Je  demi-canal  creufé  pour  elle*  dans  la 
conque,  dans  le  fond  des  narines.  Elle  donne  une 
autre  branche  dans  l'intervalle  des  deux  conques,  & 
fe  porte  à  la  partie  antérieure  des  narines.  Quel- 
ques branches  de  cette  artère  vont  au  finus  maxil- 
laire. ^-^■{^"■"■^*'"'''  -v:::''';.  ;::;'. '/..^•^;^v.  y  y  ■. 
t  41  y  a  de  la  variété  dans  la  diftribution  des  bran- 
ches de  la  maxillaire,  mais  l'effentiel  eft  conftant. 

La  carotide  cérébrale  gagne  la  partie  poftérieure 
de  la  tête,  &  forme  un  paquet  avec  les  nerfs  mous • 
&  le  ganglion  intercoftal.  Elle  ne  donne  aucune 
branche  avant  que  d'arriver  au  cartal  jje  l'os  pier- 
reux; mais  elle  f^it  un  coude,  &  même  un  contour 
confidérable,  &  fe  plie  quelquefois  à  des  angles 
très-aigus  :  efie  fait  même  une  fpirak.  Dans  l'adulte 
ce  contour  n'eft  pas  conftant.     ;  .     ï^  .     :  "' 

Elle  entre  encore  dans  le  canal ,  qui  eft  préparé 
pour  elle  dans  Fos  pierreux  :  elle  mon^e  en-devant» 
elle  fe  porte  enfuite  horizontalement  en-devant,  & 
remonte  toujours  en-deyant  depuis  la  fin  du  canal 
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offeux.  Dans  ce  trajet  elle  dptjne  une  petite  bran- 
che qui  accompagne  le  nerf  ptérygoïdien  ,  &  s*unit 
à  une  branche  de  la  maxillaire  :  cette  artère  donne 
auffi'uhe  brancKeà  la  calffe,  qui  s'uriit  avec  une 
branche  de  la  méningée. 

Quand  la  carotide  eft  arrivée  dans  le  crâne ,  elle 
contourne  fa  marche  entre  les  deux  lames  de  la  dure- 
mere,  par  le  fang  même  du  réfervoir  dé  la  lelle. 
Elle  y  fait  un  nouveau  coude  ,  elle  monte  perpen- 
diculairement,  avance  enluîte  horizx)ntalemem ,  ff;- 
couvre  de  Tapophyfe  chnoïde  antérieure ,  monte 
encore  une  fois  direâement  en-haui ,  &  puis  en- 
haut  &  en  arrière.  Elle  percç.^lors  là  4ure-mere. 
Dans  leréiervoir  même  elle  produit  les  deux  ar- 
tères de  ce  rcfcr voir,  qui  vont  à  la  dure-mere  ,  aux 
lîf  rfs  de  là  troifieme ,  quatrième  »  cinquième  fie 
îixieme  paire ,  à  la  glande  pitmtaire ,  &  même  au 
finus  iphéqpïdien  par  un  canal  de  la  felle.  De  peti- 

:  tes  branches  accompagnent  1rs  troncs  nerveux  de  la 
cinquième  paire,  &  iofteatdlu  crâne  :  elles 3raboUt 
chent  avec  les  branches  de^k  maxillaire.  / 

Quand!»  c^ro/zV^cércbralea  percé  ladure-mere,clle 
donne  naîflance  à  Tartere  ophtalmique  ,  qui  ne  pro- 
vient jamais  de  la  ctfÀor/<&faclal.e.Le&branchesdc cette 

"  artère  font  la  lacrimale  qui  provient  quelquefois  de 
la  méningîenne  ,  &  qui  pafle  par  l'extréipité  du  trou 
déchiré:  cette  artère  donne  des  branches  à  la  dure- 
mere,  aux  cellules  ethmoïdes?  poftérieures  ;  une  ar- 
tère ciliaire  extérieure;  un  petit  rameau  qui  perce 

*  Fos  de  la  pomette,  &c  s'unit  avec  une  branche  qui 
'i^erce  le  môme  canal ,  &  qui  vient  deJa  temporale 
profonde  interne  ;.  deux  branches ,  qui  font  autant 
d'arcades  le  long  du  tarfe  &  dans  le  milieu  du  muf- 
cle  ciliaire^  &  qui  s'uniffent  avec  des  branches  de 
Fophtalmique;une  autre  <jui  Va  à  la  paupière  Supé- 
rieure parfillçfnent  unie  a  une  branche  de  Tophtal- 
mique  ;  une  autre  à  la  paupière  fupérieure  anafto- 
mofée  avec  la  temporâlçf  &  une  petite  arcade  qui 
fuit  le  tarfe  de  cette  paupière,  &  s'ouvre  dans  une 
branche  de  l'ophtalmique  :  le  refte  fe  diflribue  dans 
la  glande  lacrims^le.  *  ^     > 

L'ophtalmique  donne  encore  Tethmoïdienne  qui 
fe  porte  aux  cellules  de  ce  nom,  la  centrale  de  Ja 
rétine^  dont  les  adVes  de  cette  membrane  font  des 
branches,  &  qui  PPduit  là  centrale- du  criftallin  ; 
l'orbitale  fupérieure,  qui  donne  des  branches  aux 
jnufcles  de  l'œil ,  fort  de  lorbite  par  une  échancnire 
de  fon  bord  en  compagnie  d'un  nerf,  fe  répand  avec 
ime  branche  profonde  fur  *le  périofte  du  front,  & 
donne  une  autre  qui  fait  des  arcades  dans  la  pau- 
pière fupérieure  avec  la  temporale  profonde  inté- 
xieureV^  *vec  la  lacrimale.  .  -:  ■  .;  v'  ;;  >,^;  .^.^ 
Il  y  a  deux ,  trois  ou  quatre ,  jufques  à  fix  pe- 
tites artères  ciliaires  ,  qui  s'entrelacent  en  ferpen- 
tant  autour  du  nerf  optique  ;  elles  font  Un  cercle  au- 
tour du  terme  antérieur  du  nerf  optique.  Les  prin- 
cipaux filets  de  ces  artères  font  d'un  côté  environ 
trente  artères  ciliaires  poftérieures,  qui  percent  l'ex- 
trémité poftérieure  de  la  fclérotique  ,  s'uniffent  fur 
la  choroïdiî,  &  communiquent  avec  le  cercle^té- 
riel  de  l'uvée.  Les  ciliaires  longues  fom^enMptit 
nombre  ,  généralement  au  nombre  dfe^ux;  elles 
fe  portent  direâement  jufques  ^dam  la  cellulofité 
qui  eft  à  la  racine  de  Tiris ,  s'y  étendent  à  droite  &  à 
cauche,  s'uniffent  avec  de  petit^  branches  artériel- 
les ,  nées  des  troncs  mufculaires  de  l'ophtalmique 
ou  de  fes  brînches ,  &  forment  le  cercle  ciliaire. 
Ce  cercle  environne  l'uvée,  il  lournit  les  artères 
de  cette  membrane ,  qui  forment  un  fécond  cercle 
intérieur,  &  qui  produifent  les  arj^res de  la  mem- 
brane pupllJaiire.  Les  artères  des  plis  ciliaires  naiffent 
des  ciliaires  poftérieures.    '    y^  ^  '  î^^^     ^'''* 

L'ophtalmique  produit  enfaite  une  brahchemuf- 
culaire  i  &c  l'ethmoidiennc  antérieure ,  qui  v^  aux 
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cellules  dç  ce  nom  ,  mais  dont  une  branche  entre 
danîle  crâtîî  ^  v^  à  la  dure-mere ,  &  une  autre  qui 
va  à  la  cloifon  du  ûti. 

La  palpebrâle  inférieure,  qui  donne  des  branchej%^ 
au  fac  nafal  &  aux  cellules  ethoioïdiennes  antérieUiir 
res  :  elle  fait  ,.lç  long  du  tarfe  ,'  une  àricÉde  avec  la 
lacrimale. ,  Cette  artère  commujMue  auffi  avec  Tin- 
fraorbitale.  ■wÊÊr 

La  palpebrale  fupérieure ,  r^MTonne  des  bran- 
ches à  l'orbiculaire  &  à  la  caroncule  lacrimale ,  8c 
fait,  avec  l'artère  de  ce  nom^  une  arcade  le  long  du 
tarfe. 

Xâ  i^&lë ,  qui  donne  des  branches  au  finus  fi'on* 
tal ,  au  fàç  nafal ,  au  front ,  &  qui  fait  une  arcade  à 
travers  l'os  du  nez  pour  fe  joindre  à  fa  compagne  î^^ 
elle  donne  encore  plufieurs  artères  unie$  avec  le9 
branches  nafales  de  la  labiale  &c  de  l'infraorbitale. 

La  fromale  enfin,  qui  donne  à  l'orbiculaire  fupé# 
rieur  des  branches  inofculées  à  celles  de  la  tempo-* 
raie  fie  de  la  lacrimale ,  qui  gagne  le  front,  cmi  y  fait 
une  nouvelle  arcade  avec  la  temporale  le  long  des 
fourctls^  fié  fe  divife  à  la  fin  fur  toute  l'étendue  du 
front. 

La  carotidt  cérébrale  donne ,  après  rophtalmîquet 
de  petites  branches  à  l'entonnoir,  au  nerf  optique 
fie  à  la  glande  pituitaire,  au  plexus  choroïde;  elle 
donne  aufii  ime  anere  qui  va  fe  joindre  à  une  bran-^ 
che  de  la  vertébrale  ,  fie  fait  avec  elle  le  cercle  de 
Willis  ^^  connu  à  la  vérité  avant  cet  auteur  :  cette  -> 
artère  donne  aufli  dé  petites  branches  au  plexus  " 
choroiûle ,  aux  éminences  mainmillaires  9  à  l'entoiv» 
poir ,  aux  nerfs  optiques ,  6-r. 

A  la  naiffahce  même  de  la  branche  coinmuni« 
çante,  l'artère  cérébrale  fe  divife.  La  branche  an^  '  r 
térieure  ,  qui  eft  la  plus  petite ,  $*unit  prefque  auâîf^ 
tbi  à  fa  compagne  par  une  branche  iranlverfale ,  dpirt 
jl  naît  un  petit  tronc  qui  remonte  à  la  cloifon  tranf- 
parente,  à  la  comiffure amér^urç  du  cerveau,^ 
au  troifieme  ventricule;  • 

Ce  tronc  antérieur  donne  des  branches  cérébrales^ 
fie  d'autres  aux  piliers?  de  la  voûte  :  il  fe  replie  Iç  . 
long  du  corps  calleux,  va  en  arrière  jùfqu^à  (&ef ^ 
extrémité  poftérieure ,  fie  fournit  des  branches  céré-    •  • 
braies  confidérables ,  qui  communiquent  avec  les      ; 
branches  du  trpnc  poftérieur,  fie  avec  celles  de  la 
vertébrale.  11  finjt  à  la  fin  dan^  le  lobe  poftérieur  dd  - 
cerveau  en  donnant  des  rameaux  à  la  faux  ,  fie  àU    ^ 
tente  du  cervelet.  *>: 

Le  tronc  poftérieur  de  la  carotide  cérébrale  donne 
des  branches  aux  colonnes  du  cerveau  fie  au  plexus 
choroïde  :  il  remonte  par  là  foffe  de  Sylvius ,  fie 
donne  des  branches  nombreûfes  aux  deux  lobes  du 
cerveau;  elles  marchent  enferpentant  dans  le  fond 

des  plis  du  cerveau ,  fie  forment  un  réfeau  très-épais 
fur  toute  la  furface  de  la  pie-mere  ;  fes  derniers  filets 
defcendent  dans  la  partie  corticale  du  cerveau.  . 

Les  artères  de  cet  organe  font  plus  caftantes  que 
celles  de  tous  les  autres  vifceres;i^  elles  ne  font 
cependant   pas   deflituées    de   fibres   mufculaires^ 

§  CAROUBIER,  (  5or,  )  en  Latin  ceratoniai 
IXn.'^iqua  Tournef.  en  Anglois  ,  itit  corob-tree ,  Of, 
S,  John' s  Brcad,  en  Allemand  ^  fchùtenbàum^ 

"         ^  Caraaere  générique»  •,:'  V    ;    • 

\ti  caroubiers ^  tant  mâles  que  femelles,  portent 
des  fleurs  apétales.  Les  fleurs  mâl^  ont  cinq  Ion* 
gués  étamines  ;  les  fleurs  femelles  fe  diflinguent  par     || 
un  embryon  charnu  qui  fe  transforme  enfuite  en  fili« 
que.  Cette filique€ft longue  ,charnue,  comprimée,fii 
divifée  par  des  cloifons  tranfverfales  en  pluf\eurs, 
cellules  dont  chacune  renferme  une  femence  large--- 
fie  lenticulaire.  ;  .  ^v 

Oa  ne  connôît  qu'une  efpece  4c  ce  genre.  :%, 
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Le  ^4rdw*«^  à  fiUquc  mangeable; 

Cet  arbre  croît  en  Provence,  daos  le  royaume  dp 

I^gples,  dans  PAndaloufie,  en  Egypte  &:  dans  le 

V  -1  j^^  ^^.,«-.  A^.  k^:^-.  1^  hauteur  qu*il 

ge  unique ,  peut 

le  &ire  regarder  comme  un  arbre  du  quatrième  or- 

'  dre.  Il  a  fes  feuilles  compofées  de  folioles  arrondies 

&  fort  larges ,  conjuguées  isxt  un  ftipule  de  fept  à 

huit  pouces  de  long.  Ces  folioles  font  épaiffes  & 

entières,  mais  comme  pliffées  par  les  bords  ;  leur 

couleur  eft  d\m  beau  Verd  intenfe  &  luiiant.  Le  fti^. 

pule  de  la  feuille  eftroMÇeâtre,  &  les  jeunes  bour- 

!geons  de  couleur  purpurine  contraftent  à  merveille 

:avec  1»  verdure  du  feuillage  qui  eft  permanent. 

<?eft  bien  dommage  que  le  caroubitp  foit  délicat  ;  il 

demande  la  ferre  ea  Angleterre,  cft* Hollande  & 

'dans  la  France  feptentrionaie  ;  on  ^eut  néanmoins 

rn  rifquer  quelques  pieds  près  d'un  mur  bien  expo- 

fé ,  ea  les  couvrant  par  les  tems  les  plus  froids.  Si 

l'on  avoit  dans  les  boiquets  d'hiver  de  bonnes  Imies 

4'ifbu  de  buis,  elles  vaudfoieat  encore  niieux  que 

jdes  murs  pounabriter  des  arbres  verds  délicats. 

Lorfqu'on  enycHe  la  graine  à\x  caroubier  dans  la 
^que,  elle  arrive  parfaitement  faine  :  on  la  fem^ 
icn  mars  dans  des  pots  qu'on  plonjge  dans  une  couche 
tempérée  :  ces  jeunes  plantes  doivent  paffer  l'hiver 
dans  une  caiffe  à  vitrage.  Aa  mois  dé  feptembre  de 
ib  féconde  année,  il  faudrFIes  tfanfplanter  avec 
ibin ,  &  les  mettre  chacune  féparénient  dans  un  pot  : 
^^IXR  opération  ne  peut  fe  fajire  de  trop,  bonne  heu- 
%t ,  cari  ces  arbres  pouflenLjpte  long$  pivots  (ans  ra- 
ines latérales,  dont  le  rwanchement  rend  la  re- 
Erife  très-difficile ,  lorfque  ces  jpivôts  ont  acquis  de 
I  confifiance  &  une  certaine  longueur.  J'ai  perdu 
|>lufieur$  beaux  fujets  pour  en  avoir  trop  dittéré  la 
tranfpiantation. 

^  13n^donne  les  filiques  dé  cet  arbre  aux  beftiaiix  ; 
elles  contiennent  m^e  moelle  aflez  agréaole  à  man- 
ger ;  elles  font  même,  dans  les  tems  de  difette ,  une -^ 
rcflburce  pour  les  plus  pauvres  d'entre  les  habitans 
des  lieux  où  elles  croifient;  mais  cette  nourriture 
donne  k  diarrhée ,  U  caufe  des  tranchées.  On  re- 

Sarde  ce  fruit  comme  un  bon  béchique;  il  entre 
^ns  plufieurs  préparations  médicinales» 
*•  Le  ix)is  du  caroubitr  eft  dur ,  &  propre  aux  mêmes 
^fifaees  que  celui  du  chêne  verd. 
I  II  eft  bon  de  voir  dans  le  corps  du  DicHonnairc 
raifi  des  Sciences  f  &c.  V article  CAROUBIER ,  traité 
par  M.  le  chevalier  dé  JaucôUrt  ;  on  y  trouvera  une 
iértiditipn  très-intéreflante.  (itf .  UBaron  dm  Tschoû- 

^  ,^  §  CARPA ,'  (  Giogr.  )«  ville  d'Afie  dans  l'Inde, 
au  royaume  de  Brama».  Ceft  une  ville  imaginaire. 
M.  deLîfle  a  fagement  fait  de  nettoyer  fes  cartes 
de  tous  ces  lieux  imaginaires  dont  on  a  coutume 
<te  barbouiller  le  papier  fur  la  foi  de  mille  relations 
ron^anefques.  La'Martiniere,  au  mot  Carpa*  lettres 
fur  C Encyclopédie.  ^         ;t  ^;    - 

\    CAUPE  ,  (  Hif  «c^/.).difdple  de  S.  Paul ,  eu 

Ï^eut-ctxe  même  un  des  foixante  &  douze  difciples, 
ogea  S.  Paul  chez  lui  à  Troade  en  Àfie.  L'apô- 
tre lui  laifTa  en  reconnoii&nce  ou  en  dépôt  un  ha- 
bit &  des  livres  qui  étoient  peut  -  être  les  faintes 
écritures.  Quelquesnms  croient  qu'il  fut  évêque  de. 
JBercé,  &  qu'il  reçut  la  couronne  du  martyre;'^      il 
>   CARPENTE,f.f.    {Antiq.)  c'étoit  un  cKariof 
à  plufieurs  ufages  ;  il  étoit  employé  ordinairement 
à  porter  les  matrones  ou  les  dames  Romaines  de 
diftinâion  ;  &  du  tems  des  empereurs,  les  impéra^ 
trices.  Ce  chariot  étoit  tiré  par  des  mules  :  il  n'avoit 
quedeux  roues.  On  dit  pourtant  ou'il y  enavoit  aufli 
à  quatre.  .  ....  f^-^  '  >  ^  ''r^-  ■  >  ^-ï^'.^,;  ■'^'•■-  '  -  ■-;:  _ 

I|a  carpenil  ne  fervoît  pas  feutement  pour  les  feiîSj^ 
../.  TomelU-  ..•   .  b 


I 
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vcits  :  ûri  reî  Gaulois-,  nommé  Èiiuieus^  combattoiti 
(elon  florus,  iiir  une  carpente  d'argent,  &  il  fiit  me*^> 
lié  en  triomphe  fur  ce  chariot.  '^ 

La  figure  de  la  carpeme  fe  trouve  fur  quelquei 
médailles;  on  la  voit  dans  celle  de  Julia  Auguftafié 
dans  quelques  autres.  Malgré  la  petitefleHu  champs 
il  paroît  qu'il  y  avoit  plufieurs  ornemens,  dit  D.    f 
Bernard  de  Mohtfaucon.  • 

*  Dans  les  quatre  volumes  in-folio  qui  contîeri-^ 
ncnt  les  découvertes  que  l'on  a  faites  dans  Héraclée^ 
intitulés  Pitturf  antiche ^Von ^^nt  voir  la  forme  de$ 
carperitum  &  des  autres  voitures  en  ufage  chez  les 
anciens  Romains.  On  trouvera  auffi  danis  V Antiquité 
expliauie  dU  P.  Montfaucon ,  ou  dans  les  ouvrages 
d'Qifellius,  (^  AznsX^  Thefaurus  MpjrelU ,  le  deffici 
de  plufieurs  médailles  qifi  repréfentent  les  chars  fu- 
nèbres que  Ton  employoit  pour  porter  au  bûcher 
les  corps  des  impératrices  Romaines,  Agrippine ,  &cj 
\K  A.  L.) 

La  carpente  étoit  une  des  voitures  ddlit  on  dit  que 
les  Veftàles  avoient  le  droit  deieiervir.  (+V    W 

$  CARPEUTKAS  ^(Géogr.)  Carpentoracle.  Les^ 
notices  marquent  cette  ville  de  la  province  Vien-. 
noife.  On  voit  au  concile  d'Epaone,  en  J17,  la 
fbufcription  d'un  évêque  de  Carpentras.  y 

Ce  n'eft  pas  Vt  Forui^  Ncronisj  comme  l'a  cru 
l'abbé  de  Longuerue  ;  ce  lieu  ancien  doit  être  placé 
à  Forcalauier.  -■■,:/-^:-5'&^^i^.  ■-='.^^'-V'- • 

;.  Les  évêqaes ,  au  vi*,  viî*  &  vin',  fiecles ,  pren- 
nent fouvent  dans  les  conciles  le  titre  de  Findauxen* 
Jisy  parce  qu'ils  .avoient  transféré  leur  fiege  à  Ven^ 
dafque  ou  Venafque  ,  f^indauxa.  Ce  lieu ,  <jui  étoit 
autrefois  plus  floriflànt,  &  qui  a  donné  le  nom  au 
Comtat  Venaiflin,  n'eft  plus  qu'une  bourgade  k 
I  lieue  {  àt  Carperuras y  appellée  Vena/quca    ^  ^  .^" 

A  Morileux,  à  demi-lieue  de  Carpentr^s  étoii  !è 
château  bâti  par  Clément  \%  &  où  il  réfidoit.  Il  y 
fit  battre  une  monnoie  dVirgent,  où  il  prend  le  titre 
de  cornes  yenetini^      ,V  -     .v      .        *i^^  -      * 

Le  pays  eft  fertile  en  vm ,  huile  ,Tafran ,  en  ver.s 
\ (oie,  en  meuriers^^:-^   7:        '      .     ^    ^^u    , 

Dans  le  palais  épifcopal  de  Carpenlras  eft  un  tro^ 
phée  fort  ancien  :  on  y  voit  en  relief  un  conquérant 
qui  tient  deux  rois  enchaînés:  on  croit  quec'eft  une 
partie  du  monument  que  En.  Dom.  Aenobardus  &c 
Q.  Fabius  Max.  firent  élever  après  avoir  vaincu  les 
Allobroges  &  les  Arverries.  -^ .  " •  \r-^  -v; \*'^ .     • 

Pernes ,  peu  éloigné  de  Carpemràs ,  eft  la  patrie  du  \ 
célèbre  Flechier  /evêque  de  Nîmes.  (C) 

♦  5  CARPOCRATIENS, ....  Ces  héroïques  pa- 
rurent dans  le  il*,  fiecle  ,  &  non  dans  le  xi® ,  com* 
me  le  dit  le  DiSionnaire  raif.  des  Sciences  ^  Sec.  pair 
une  xrt^prife  typographique ,  l'imprimeur  ayant  pri# 
un  chiffre  romain  pour  uii  .chiffre  arabe.  Lettres  fur 
r Encyclopédie.         fT^^^^^^^^  .•       '^^^é^-:;'   • 

CARRÉ ,  (  ^y?/»/î<iW«.  yfe  dît  dfe  trois  conttenaJ 
tions  qui  fe  font  remarquer  par  quatre  étoiles  prin^  ^ 
cipales  difpofées  en  quadrilatère.  On  dit  le  carré  àt 
la  grande  ourfe,le  ca/v^^' de Pégafe  icle.  carré  d'Orion. 

(^M.  DE  LA  lANbE^y  .       ^      *,     ^^^ 

CARREAU V ,  f.  m.  (  J^./2fl/. /a%^/(>^.^^^^ 
fondes  îlesMoluques  très-bien  gravé  &  enluminé  . 
fous  ce  nom  par  Cpyett ,  au  n^\  46  de  la  première 
^partie  de  (oti  Recueil  des  poiffons  d'Amboine. 

-lia  le  corps  àffez  long,  peu  compriihé  parles  cô-« 
tés  ;1a  tête  ^  les  yeux,  la  bouche  de  médiocre  gran-    . 
deur*  ^  •.>!..„ -;.>-.■■,;>•■;   ;.i».^^»^>i.>..-',,--,f-v....  •.  ::  ■* 

s  Ses  nageôif es  font  au  nombre  àk  fept ,  toutes  â 
rayons  mous  :  favoir ,  deux  ventrales  petites ,  trian- 
gulaires, au-deffous  des  deux  peôprales  qui  font  : 
quarrées  i  petites  ;  une.  dorfale  fort  longue ,  un  peu 
plus  haute  devant  que  derrière  ;  une  derrière  l'anusj 
..        ..  .•  l\  \     . 
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^flez  longue ,  &  une  à  la  queue ,  gui  eft  arrondie  &    j 


petite 

Son  corps  eft  verdâtré 
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fur  le  dosjufqu'au  milieu 
•des  çôt||k  qui  ont  chacun  une  ligne^  de  dix  points 
ilancs,  ffîlne  autre  audèflbxis  ,de  huit  cœurs  bleus, 
avec  Un  point  blanc  à  leur  milieu.  La  nageoire  de 
la  qit^iie  eft  verte  ,  tachetfe  de  points  noirs.  Le  def- 
fous  du  ventre  eft  rougi, traverfé  de  huit  bandes  ou 
idemi-anneaux  verds.  La  nageoire  dorfale  &raoale 
font  rouges;  les  pedprales  (&  les  ventrales ,  jaunes. 
La  prunelle  des  yeux  eft  verte ,  entourée  d'un  iris 

Mœ!^llM(:Èn'éh^  (e  pêche -commurtément  dans 

mer  d'A'niboine.  ^^_••l^;.^^,_.;;^,.,,y^,;  ^         /■/■.:5,^,^i>,. 
Remarque.  Ce  poiflon  eft ,  comitie  Ton  voît,  une 
ëfpece  de  girelle,  iuUs  y  ou  au  moins  d\m  ge^re 
•tres^yoifin  dans  la  famille  des  fcares.  (M.Jdan- 

'<'  CARRlÂRîè ,  roï'des  Sueves ,  (  J^i/?.  d'ifpagne.) 
Il  règne  une  fi  étonnante  confufion  dans  rhilloire 
des  GothSjdes  Vifigoths  &  des  Sueves,  que  nous 
pouvons  à  peine  nous  former  une  idée  des  mœurs, 
du  caraâ^erï  &  des  ufagés  de  ces  peuples.  Quant 
aux  événemens  qui  fe  (bat  paffés  chez  eux ,  les  ana- 
iiftes  qui  «ous  les  ont  tranimis  ont  pris  foin  de  les 
furcharger  de  tant  de  cîrconftances  lingulieTeSy  ab- 
furdes  on  éyidemmentfabuleufes^  qu'iln'eft  abso- 
lument plus  poffible  de  démêler  la  vérité  à  travers 
cette  énorme  compilation  d'extravagantes  rêveries, 
le  fuis  perfuadé  que  les  Sueves  ont  été  gouvernés 
quelquefois  par  des  fouvcrains  illuftres,  par  des 
princes  éclairés;  mais  c«s  rois  Ont  été  malheureux 
de  vivre  dans  des  fiecles  d'ignorance ,  de  barbarie 
&  de  fuperftition;  il  n'y  avoit  alors  perf^ine  qui 
pût ,  fans  recourir  au  merveilleux  le  plus  incroya- 
ble ,  écrire  rhiftçire  de  leur  règne,  &  faire  'le  récit 
de  leurs  grandes aâions.  On affure,  &  cela  peut  être, 
que  Caniaric  fut  un  grand  homme ,  un  excellent  poli- 
tique, un  très-habile  négpçiateur  ;  on  ajoute  qu'il  fe 
dillîngua  aulFi  par  la  douceur  de  fon  caraftère;  mais 
on  prétend  que  le  ciel  fit  en  fa  fevcur  tant  de  mira- 

'  des,  qu'on  eft  prefque tenté  de  rejctter  Se  les  aûions 
les  grandes  qualités  de  ce  fouvcrain  :  en  un  mot,  & 
nous  ne  favons  autre  chofe  de  certain  au  fujet '^e 
Caniaric^  fi  ce  n'eft  qu'il  monta  fur  le  trône  des  Sue- 
ves, .vers  l'an  550,  &  qu'il  fut  contemporain  d'Agi- 
la ,  roi  des  Vhlgoths.  On  afllire  qu'il  fut  bienfaifant , 
pacifique  ,  affable  &  généreux;  qu'il  s'occupa  utile- 
ment du.  foin  dç  rendre  aufli  floriflans  qu'ils  pou- 
voient  l'cti-e  dans  ce  tems  ,  fes  états  qui  compre- 
noient  le  Portugal,  la  Galice ^ une  partie  de  la  fou- 
Veraineté  des  Afturiçs,ôu  même  toute  cette  prin-, 
cipauté.  Quelques  anciens  compilateurs  que  Gré- 
goire de  Tours  eut  pu  fe  difpenfer  de  copier ,  racon- 
tent que  Théodomir,  fils  unique  de  ce  prince,  fut 
attaqué  d'une  maladie  que  les  plus  habiles  médecins 
'defon  fiede  n'e  purent  ni  ^onnoitre,  ni  guérir ,  que 
'le  roi  vivement  affligé  de  la  fituàtion  délefpérée  de 
fon  fils,  &  ayant  entendu  parler  des  miracles  chaque 
jour  o^jérés  par  l'interceffion  de  S.  Martin  ,  jadis  évê- 
que  de  ToUrs ,  congédia  les  médecins  ,  &  fit  vofu 

.  d'cmbraffer  le  catholiciime  ,  fi  par  l'interceflion  du 
même  faint  le  jeune  prince  recouvroit  la  fanté.  Ce 

•  vœu  fut  à  peine  formé ,  dit  Grégoire  de  Tours , 
que  Carriarjc  envoya  plufieurs  députcT .vifiter  en  fon 
nom  le  tombeau  de  S.  Martin,  &  laiffer  fur  ce  tom- 
beau de  très-riches  préfens ,  &'fur-tovit  une  maffe.d'or 
&  d'argent  du  poids  deThépdomir.  Les  députés  rem- 
plirent e\a£lement  leur  commilTion  ,  Us  revinrent,  & 
direrit  au  roi  des  Sueves  qifils  avoicpt  été  témoins 
d'une  prodigieufe  quantité  de  miracles  :  mais  malgré 
tous  ces  prodiges  &c  la  richeiTc  des  prcfens  offerts 
par  les  députés.  S,  Martin  ne  paroifloit  pas  s'intc- 
lelTer  encore  au  fort  de  Théodomir,  dont  la  maladie 
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empirolt  de  jour.en  jour.^^rmrirî;}  »  afin  de  ne  laiffer 
aucun  pré|««|€ ^ refusa  S.  MmirtrlJkyura  Tana- 
nifme  qu*!^- avoit  profeffé  jufiiu'alors ,  eftîbraffa  la 
religion  càthotiqoe,  fit  conilruire  une  églife  magtii- 
fique  fouî^  l'invocation  de  S,  Martin,  £c  envoya  cfer 
nouveauir  dép0t#  à  Tows  ,  chafgés  de  tréfors» 
avec  ordre  de  dennander  àes  reliques  ,du  faipt  pour 
l'églife  qu'on  ve^çit^ de  xonftruîre.  Cette  fecwde 
démarche  eut  le  fuccèsle  plu^coinpje)^.  S.  Martin^ 
dit-on^  touché  delà perfevérance  du  roides  SueVe$|: 
&  de  la  richefle  des  préfens,  rendit  la  famé  au  jeune^    i 
Drince  qui ,  à  l'exemple  de  ion  pere^  embr^^la    -    '', 
foi  catholique*  Voilà  ce  que  Grégoire  de  Toiirs  n  Je        ' 
fort  gravement  raconté^Je  crois  qu'on  pèut>  fans  fe      :  ^ 
rendre  coupable  d'incrédulité ,  fe  difpeafer  d'ajouter     ;  ; 
une  foi  entière  à  fon  récit:  du  i-efle^  le  même  hiftcH      . 
rten^us  apprend  que  Cartiaric  >  aufE  bon  catholW    -r    • 
que  qu  il  avoit  été  arieit  obftiné  ^  mourut  en  559»;- 
&  qu'il  fut  inhumé  dans  l*églife  qu'il  avbit  faitcoit^   ;     '  y 
flruire  en  llionneur  de  S. Martin.  ( L.C.) 
)    CkKTïS*  ProbUmi  fur  Us  carus.^Arïthmetîqui.'^ 
Pierre  tient  huit  cartes  daps  (ts  mains  qulfont  :  un  at«,    • 
u>i  deux,  un  trois,  un  quatre,  un  cinq,  un  fix,  un  fept       * 
&  un  huit  qu'il  a  mêlés:  Paul  parie  que  les  tirant  Tun^. 
après  l'autre ,  il  les  devinera  à  mefure  qu'il  les  tirera^ 

Vbïï  demande  combien  Pierre  doit  parier  contre     y 
un  que  Paul  ne  réuffîfa  pas  dans  fbni  entreprife  ?     ^  ^      ^ 
,    J^ar  l'énon<îë  de  b  queflion ,  on  fuppofe  que  Pat^l      ♦ 
parie  de  tirer  testes  %s  canes  l'une  après  l'autre  ^  , 
lans  les  remettne  dans  le  jeu  après  les  avoir  tirées, 
&:  iâns  manquer  une  Jeu^  foi^^  à  .4evifijf|  ,1^^^  1*     * 

■  tarte  qu'il  tirera,  ,^,;^..,.,^^;ut:i^;':^t>:;5•*,  '^.m^:{p':\%:.yx^  .■.•■.:  '\'  ^  - 

.  Dans  ce  cas ,  en  fuî^^t  les  règles  ordînaîres  des 
probabilités  ,  l'efpérance  de  Paul  au  preuiier  coup        ., 
eft  j ,  au  fécond  7;  d'où  il  sVnfuit  que  fon  efpérance 
pour  les  deux  premiers  coups  efl  ~  x  7  ;  ôc  en  effets 
il  efl  aifé  de  voir  que  le  premier  coup  ayant  huit  cas      %, 

.  poflibles ,  &  le  fécond  fept ,  la  combinaifon  des  deux 
aura  8x7  coups  ^  dont  il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui 
faffe  gagner  Pierre  ,  celui  où  il  devinera  jufledeur 
fois  de  fuite.  Par  la  même  raifon,  l'efpérance  de 
Paul  pour  trois  coups  fera  i  X  |  X  i  ;  pour  quatre  s 
ixfx  i  Xf  v&  pcHir  fept  (car  il  ny  en  peut  avoir 
huit,  attendu  qu>près  fept  tirages  il  ne  refte  plus 
de  cartes  ,  &  il  n'y  a  plus  de  jéu.}ellf  fera  |X-f«U  ^ 
X  r  ;  donc  Tenjeu  ^Pierre  fera  à  celui  de  Paiil  . 
comme  8x7  X  ....  /x—  t  efl  à  1  ^  ç'efl-à-dire  9 
comme  56  x^io—i  efl  à  i; ou  comme  40319  e/l 

Si  Paul  parioit  d'amener  ovk  de  (deviner  }ufte  à  un*  . 
des  fept  coups^^feulemeni  ^   fon  efpérance  feroît 
7+  i  +^^^^'^T>  ^  par  conféi^ent  l'enjeu  de  Pierre 
à  celui  ((ePaul,  comme  ;  + 1.  .•.+7^1—  J  —  >-•.•  \ 

~*  ■■■•»•'..''       ,•  '     *^  '•.'•«'■,'     »■'■■, 

^iPaul  parîoH  d'amener  juftedans  les  deuxpremîers 
coups  feulement ,  fon  efpéranc^  feroit  |  +  y  ,  &  le 
rapport  des  enjeux  celui  do  |  +  7  à  i  —  1^  —  ^.     '    ^ 
S'il  parioit  d'amerier  jiitte  dans  deux  coups  quel- 
conques, fon  efpérance  feroit  i  X  t  +  i  X  i  ...  • 

Autre  problème.  •  .  * 

On  demande  combieh  il  y  a  à  parler  contre  un 
que  tirant  cinq  cartes  à<ài\s  un  jeu  de  piquet,  corn-  *  . 
pofé  de  trente-deux ,,  l'on,  ne  tirera  pas  une  quinte 
majeure  indéterminée,  fans  nommer  en  quelle  cou-» 
leur  ,  ioit  en  cceur ,  foit  cn  carreau,  en  pique  ou  en 
jj-cfle?  •  •  -  • 

"^  Pour  réfoudre  la  queftion  pr©pofée  ,  il  faut  da-        * 
bord  chercher  en  combien  de  hiçons  trente-deux 
LartiS  peuvent  être  prifés  cinq  à  cinq ,  &  on  trouvera    *  . 
par  les  règles  connues  des  combinaifons  «  que  ce 
nombre  de  fois  eftle  produit  dés  cinq  nombres  i8^ 
^9  >  1^9  i^9  3^i  ^^  produit  étant  divifé  par  le 
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prodtnt  des  cinq  autres  nombres  i ,  i ,  3 , 4 ,  ç ,  ou  par 
i  xOf  c*eft-à-dire ,  que  le  nombre  de  fois  cherché  eft 
le  produit  des  nonpres  18 ,  19,  31 ,  8,  ou  201376. 
^  Maintenant ,  comme  il  y  a  quatre  quintes  majeures , 
il  faut  ôter  ce  nombre  4  de  zoi 376,  ce  qui  donnera 
101371,  &  il  y  aura  à  parier  4  contre  10 13^,  oui 
contre  503  43  qu'on  ne  tirera  pas  une'^uinte  majeure 
à  volonté:  .    ** 

S'il  s^agiflbit  d'une  quinte  quelconque ,  comme  il 
y  a  eh  tout  feizè  quintes  ,fâvoir  ,^quatre  de  chaque 
Couleur ,  Je  pari  feroit  16  contre  101376  moins  16, 
ou  de  16  contre  101 360,  ou  de  i  contre  1 2-585.  (O) 

CAKTt  GtOGnAVHlQÙ%  ^  f .  f .    (ffiji. /lat.  Co/t- 

chylialog^  )  coquillage  uni  valve,  fans  xtpercule  ,  du 
genre  des  pucelages,  cyptœa^  ainfi  nommé!  caufe 
d'une  marbrure  blanche  qui ,  s  étendant  fur  un  fond 

/  jaunâtre  ,  imite  en  auelque  forte  les  lac^du  globe 
terreftre.  On  en  voit  une  figure  àtvnsAMColUcTion 

piTHiJloirc  naturelle ,  volume  XXIII  ^planche  LXyiI\ 

^    au  /ï^. 3.  (  t^TADANSOV.  ) 

!|     §  Carte  Géographique  ,  {Giogr.  )  Les  carets 
'géographiques  \es  plus  eftimées  font  celles  de  Guil- 
^    laume  de  l'Ifle ,  premier  géographe  du  roi  de/rance^ 
mort  en  1 716 ,  de  M.  df  A'nvilîe ,  de  l'académie  royale 
.    des  infcriptions*&  belles-lettres  de  Paris ,  de  M.  Bua-, 
,  "che,  premier .gccJgraphe  du  roLde  France,  de  M. 
Robert  de  Vaugondy  ,  de  M.  Bellin ,  géogn.  I*e  de 
^iîiâ  marine ,  celles  de  Homann  à  Nuremberg ,  \ts  cartes 
"  g^'^vées  à  la  calcographie  de  Rome ,  lép  cartes  mari- 
<>nes  de  Hollande  ,  celles  de  M.  Bonne,  qui-compo- 
ittïi  V  ÂtUs  moderne^  publié  à  Paris,  chez  Lattre, 
en  1761  &  1771  \  &  quilbnt  dèftinéesàfervir  pour 
la  leéhifè  de  la  Géographie  moderne  de  l'âbbé  Nicole  dé 
la  Croix.  Le  détail  de  ces  différentes  cartes  forme  un 
aiflple  catalogue^  publié  à  Paris,  eh  1763  ,  chez 
Julien ,  à  l'hôtel  de  Soiibife  >  &  qui  fe  trouve  à  Nu- 
remberg, chez  les  héritiers  d^Homann  ;  à  la  Haye , 
chez  Gofffe  &  Pinet;  &  à  Londres^  chez  André 
Dury.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  fom- 
inairement  le  choix  des  principa|:es  cartes  que  le  pu- 
vbliç  p^ut  avoir  befoin  de  conuiltW.  *^    -yi  . >  * 

La  Mappemonde  &  Us  quatre  parties  du  monde ,  par 

M.  d'Anviller  ; .  ^^  ;^:-^i/^?:^^V-?•r^^  ■^':'- 

Les  cartes  màrin&s- du  fteptune  flançoii  &  de  tffy' 

jdrographiefrançoife^  en  trois  grands  volumes /i7-yo//ûr 

'    maximOf  aParis,  chez  Ni.  Bellin.'*      -"-'^^  ^ 

Atlas  ttniverf et  de  loS  feuilles,  par  MM.  Robert, 

1757,  prix  138  liv.  en  grand  papier.        \  ^  w^. 

.        Atlas  tôpograpkiqùe  de,  la  France j  en  174  feOfille^i 

dont  il  y  en  a  environ  1 00  de  publiées. 
^        Atlaf  d^Angléterre  ,  en  45  "feuilfti  ,    public  par 
Kitchin ,  Bowen  &  S'eale,  en  1761^ 
'    Atlas  des  Provinces-Unies ,  en  34  feuilles  petit  in^ 
y&/iV),  publié  par  Tiriôn,  en  1753. 

Atlas d*Efpagne &-dç  Portugal^  en  i^feuilles ,  par 
Nolin  &  Bailleul.     .      '     ..         ;        /^.  . 

'    Atlas  Kujfien^  en  ii  cartes^  dreflees  par  Tacadé- 
mie des fciences  de  Petersbourg  ,  çn  1745.^    • 
.       Atl^s  de  la  Chine  ^  de  la  l'arôme  Ckinoife\   &  du 
^/fef  ,<  par  M,  d'Anville,  en  41  feuilles  ,  en  1737. 


\    Atlas  de  Saxe  &  de  Luface  ^  çn  58  feuilles  ,  pn- 
lié  par  Schenk ,   1760.  \  '  '  -.     *" ^  ^        '^ 

Atlas  de  Flandre  ,  en   14  feuilles  ,   publié  par 
Fricx ,  1711.         •  .  '       ,  r. 

•  Cartrs  des  différentes  parties  de  C  Allemagne ,  chez 
^omann ,  Julien ,  Boudet ,  Seviter  &  Mortier ,  1 7  47 , 

&c.  :    •.:■'.  ■-     .  '  /:;-■•  ^m- 

''       Cartes  de  TE  ta  t  Eccléfi.iflique  y    pa 
*  covichJ:&   le  P..   Maire  ,    à    la    Calcographie  de 
Rome.       /     \      .         *        .  .       /        - 

,:  Piémont  y  Savoîe:^' Dauphiné  &  Lionnois  y  on  6 
feuilles,  chez  Jaillot,  1706.         .  •    *•  *  /     ' 

Duché^  de  Milan  f    chez    Jaillot,    17341  '^.ne 
feuille.  .  *  -     '    ; 

Toine  IL        .  '  "  ■ 


EtatdeVinife^  chez  Jaillot,  1706» 
Tbfcàne   &  Etat   Ecclé/iafli,jue,  chez    Boiidet  ^ 

1750.     .  •  •     .  ,.■■■,.   /   ■:  % 

Royaume  de  NapUs  &  de  Sicile ,  cn.i  feuilles ,  chez 
Boudet,  1750.  .      .  9-.  ,.  R. 

IJlc  de  Corfe  &  Ijle  de  Sariaîgni  ^  chéiïÉ  le  R6ùge,"î 
Paris ,  en  1  feuilles.  i:-té^   '     ' 

Les  cartes  de  la  Géographie  ancien$^e  de  M.  d' An- 
ville,^  de  V Atlas  de  Boudet  &  de  M.  de  i'Ifle  ,  font 
les  plus  çftimêes  ;  il  y  en  a  auffi  de  bonnes  [^ar  les 

Sanfon,  %qui  fe  trouvent  à  Paris  ,   chei  M.  de 
Vaugondy.  ?vH^.ïyv,;;'^:v>^v.«._^^;  y.^..^ 

Canes  de  M.  Bonne ,  à  Paris,  chriLattré**      '' 

Royaume  dcNaplcs ^  par  M.  Zannoni.  -  V  '  - 

Carte  de  Pologne^  en.i^  feuilles,  par  M.  Zannonî, 
(  Mi  DE  LA  Lande.  )     ;  ^  ?:     .  ^ 

Carte  Hydrographique.  L'invention  des  car^- 
tes  hydrographiques  eft  Touvr^ge  du  prince  don  Henri  '. 
de  Portugal.  Il  y  a  voit  long-tems  que  celles  de  géo- 
graphie étoient  connues  :  mais  des  c)irw5C0ilftruites  - 
luivant  le  m^me  principe  eufleht  été  inutiles  dans  la 
navigation.  Le  prince  dont  nous  parlons,  &  fes;  ma- 
thématiciens, préférèrent,  par  les  raifons  qu'on  verra  v 
bientôt,  de  développer  la  lurface  du  globe  terréf-  • 
tre.,'  en  étendant  les  ificridiens  en  lignes  droites  &: 
parallèles  entr'elles.  Pour  prendre  une  idée  claire 
^  de  ce  développement,  qu'on  imagine  que  les  paral- 
lèles du  globe  terpçftre  foient  en  même  tcms  tlexi-  ' 
blés  &  extenfibles ,  &Jes  méridiens  feulement  flexi- 
bles ;  qu'on  déploie  enfuite  toute  la  furface de'ce  • 
globe,  en  étendant  les  méridiens  en  lignes  droites  & 
parallèles  ,  on  aura  la  furtace  terreftre  développée   ; 
en  un  reftangle,  dont  la  lorigueur  fera  la  circônfé-    „ 
rence  de  l'équateur^  &  la  lacgeur  celle  d'iui  demi-  ' 
méridien.  Ce  font  •là  les  premières  canes  qu'cni- 
plojprent.Ies  navigateurs,  &c  qu'on  nomme  /'/^/t\v,- 
parce  qu'elles  font,  en  quelque  forte,  formées  delà"  . 
iiirface  du  globe  applatie.  .  .  '  ' 

Le  niotif  pour  lequel  on  s'cft^adreint  à  déi^gnetles^i 
méridiens  par  des  lignes  droites  &-.p3raUcbs,  "eft  / 
celui-ci  :  c'étoît  afin  que  la  trace  du  yaitTcafu  qui  au- 
^roit  parcouru  un  certailirhuml^  Je  y^tiX^  put  le  mar- 
quer dans  la  carte  par  une  ligne  droire  i^xar  s'ik/eiif-     • 
fent  été  inclinés  lés  uns  aux  autres^aii  des1ii;nea,  ^ 
courbes  comrfie  dans  les  cartes  ovàindùi^s  de  géogra- 
phie  ,    cette  trace  nauroit  pu   être    qu'une  ligne 
courbe  ;  ce  qui  n'auroit*p6int  répondu  ft  l'intention 
du  navigateur.  .   •  » 

Mais  il  y  a  dans  ces  fo'rfcs  de  cartes  deux  îacôn-"  ' 
véniens  ;  Tun  confifte  en  ce  que  ta  proportioijr  des  - 
dégrés  des  parallèles^  de  ceux  des  méridiens  n^y  eft 
point  confervée.  Ils  y  tétix  repréfentés  comme  égaux, 
quoiqu'ils  foient  réellement  d'autant  plus  inégaux , 
qu'on  approche  davantage  du  pjôle.  C  eit-là  le  déftut 
que  Ptolémée  reprochoit  dans  fa  Géographie  ^  aux  ^ 
cartes  dé  Marin  deiTyr  ,  quj  étoient  précifémenr 
comme  celles  qu'on  vierît^de  décrire/De  là  naît  ime 
erreur  fur  l'eftime  dju  chemin  ,-[qtû  paroît  plus  grand 
qu'il  n'eft  réellement  dans  tous  |es  rhumbs  obliques , 
&  dans  ceux  d'eft  &  d-oueft.  A  la  vérité  ,  les  navica- 
teurs  ont  des  méthodes  pour  prévenir  cette  erreÎLr  ;; 
mais  lesréduftions  qu'ils  pratiquent ,  à  moins  ^u*il     * 
njy'ait  pas  une  grande  différence  en  latitude,  font  ou 
peu  exades  ou  fort  laborieuTes.  '  -- 

'  Le  lecig^nd  &  le  plus  effentiel  défaut  des  cartes 
plates,eft  que  le  rhumb  qu'elles  indiquent,  ^ri tirant    • 
...  ,  ,   une  ligne  d*un  lieu  à  un  airrre,  n'eft  point  le  .vcritn- 
r  le   P.   Bôf-    I    ble,    excepté  lorfque  ces  lieux  font  fous  le  méf\ie 

méridien  ou  le  même  parallèle.  Je.  m'étonne,  que 
c^te  erreur  ait  échappé  à  la  plupart  des  auteurs  île . 
navigation; car  lorfqu'ils  veulent  enféigner  lerhumb    > 
de^  vent  convenable  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre,, 
ils  ordonnent  de  les  joindre  par  une  ligne  droite,  & 

d'examiner.àquelrhumb  de  la  rofe  de:»  voiîts  cette 

f  •  •     . 
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ligne  eft  pWUeleV<>w  ^îu^l  angle  elle  fait  avec  le^ 
rnéridiens.  Il  eft  cependant  facile  de  fe  convaincre 
C|ue  cet  angle  n'eft  point  celui  du  véritable  rhumb.  Il 
fuifit  pour  cela  de  faite  attention  cjur  le  ra^iport  des 
dégrés  du  méridien. &  des  parallèles  n'étant  point 
CQnfervé)  les  deux  cités  du  triangle-reâanglç  qui 
déterminent  l'angle  du  rhumb,  ne  font  point  dans 
leur  vrai  rapport  ;  ainfi  Tanj^le  qu'on  trouve  par  ce 
moyen  ne  fa\iroit  être  le  véritable.  On  peut  encore 
ïe  montrer  par  un  exemple  fort  fimpl||  :  nous  fuppo- 
«V  ferons  deux  lieux,  l'un  fous  l'équateur  6cJe  premier 
.«.méridien,  l'autre  à  la  latitude  deS9  dégret,  ^^^^  ^^^ 
longitude  de  90"^.  Il  eft  vifible  que  le  véritable  rhumb, 
pour  aller  de  l'un  à  l'autre,  différeroit  à  peine  du 
.  méridien  :  cependant  fi  Tan  cherehoit  ce  ihumb  fui- 
'   vant  la  méthode  précédente,  on  trouveroit  un  angle 
prefque  demi-drpit.L'angle  qu'indiquent  les  ^tfr/^5  pla- 
tes, eft  donc  faux.  Héiireuiement  les  navigateurs  ne 
chçrcheiTt  jamais  à  faire  des  courfes  auffi  confidéra- 
bles  en  fuivant  un  fcul,rhumb.  Les  divers  obftacles 
qu'ils  rencontrent  en  mer ,  comme  les  côtes ,  les  en- 
•  droits  dangereux  par  les  bancs  ou  les  éçueils,  les  obli- 
gent de -partager  leur  route  en  une  mluîtitude  de  pe- 
tites portions.  C'eft  par  cette  f  aifon  que  l'erreur  que 
4ous  venons  de  relever  leur  a  échappé  ;  car  elle  eft 
^'autant  moindre ,  que  la  diftance  eft  moms  cqnfidé- 
rable  ;  ôill  leur-éft  d'ailleurs  familier  d'attribuer  aux 
çourans  ,  à  la  dérive,  6*^.  la  plupart  dé  celles  qu'ils 
coinmettent  dans  leur  eftime,'  quoiqu'il  y  en  ait 
■  parmi  elles  qui  font ,  comme  çellerci ,  des  erreurs  de 

théorie.  -^ .    ;^,....'    r.   .   .  •/    •':■■■.  .•  ■■•:%'.-■■/.■•. 

On  remârqu<%,  dès  le  milieu  du  xvi*  fiecte,îe  pre- 
mier des  défauts  dont  je  viens  de  parler  ,&  on  fen- 
tpit  des-^lors  là  nécéflité  deNehercher'quelqu'awtre- 
manière  de  repréfenter  la  furface  du  globe  terreftréj 

3ui  en  fut  exempte.  MercatorVie  fameux  géographe 
es  Pays-Bas  ,  en  donna  la  pf^mierç  idée  ,  en  re-» 

4  marquant  qu'il  faiidroit  étendre  les  dégrés  des  mérir 

^diens  ,  d'autant  plus  qu'on"  s'éloigneroit  davantage 

de  réquàteur.  Mais  il  s'en  tint  là  ,  &  il  ne  paroît  pas 

avoir  connu  la  loi  de  cette,  augmentation.  Edpuard 

"Wrigth  la  dévoila  le  premier,  &  il  montra  qu'enlup- 

/  .pofant  le  méridien  divifé  eri  petites  parties  ,  par 
exemple  ,. de  dix  en  dix  minutes,  il  falloit  que  ces 
petites  parties  fuffent  de  plus  eh  plus  grandes  ,é»  s'é- 
loignant  jde  1  equateur  dans  le  même  r^pport.qûe  l^s 
fécantes  de  leur  latitude.  Ceci  mérite  d'être  davan- 
tage développé  :  voici  le  raifonnement  par  lequel  on 
a  découvert  ce  rapport.  •  V        / /^^^^ 

Puifque  le  degré  des  parallèles  qui  décroît  rëelle-» 
ment ,  eft  toujours  repréfenté  par  la  mêmç  ligne ,  û 
Ton  veut  çotiferver  le  rapport  du  degré  du  méridien 
avec  celui  du  parallèle  adjacent ,  il  faut  augmeoter 
cèWîdu  méridien  eo  même  raifonqueTaulï^e  décroît. 
Mais  on  fait  que  le  degré  du  parallèle  décroîrcomme 
le  cofinus  de  la  latitude,  c*eft-à-dire,  qu'un  degré 
d^Mi  parallèle  quelconque  eft  à  celui  du  méridien, 
ou  de  l'équateur,  comme  le  çofinus  de  là  latitude 
au  finus  total.D'un  autre  côté  ,  le  cofinus  d'iui  arc 
eft  au  finus  totale  comme  celui-ci  à  la  fécante  ;^  il 
fi^udradonc  que  chaque  petite  partie  du  méridien  >  • 

l    interceptée  entre  deux  parallèles  trèsvoifins,  foit  à 

^  *  la  partie  fen^blable  de  l'équateur  comme  la  fécante 
de  la  laritude  au  finus  total  ;  &  par  exemple ,  Iç  dé- 

f;ré  intercepté ,  entre  les  parallèles  qui  paffent  par 
es  30  &  3 1  degrés  de  latitude,  fera  au  degré  d€  l'é- 
quateur,  comme  la  {ovwxt  des(éoantes  des  petites 
parties  dans  lefquelles  on  aura  divifé  ce  djégré.,  à 
autâi^t  de  fois  lé  r^yom  Si  donc  on  additionne  Conti- 
nuellement les  fécantes^  de  minute  en  minute ,  par 
excmnle ,  jufqiVià  un  certain  parallèle ,  cette  fomme 
des  fécantes  repréfenteiti  la.diftanée  dé  ce  parallèle 
à  l'équateur^  dans  les  cartes  réduites,  fans  erreur 

fenfible»  ;^ri£tb  publia  catekv^PtiQa  en  1 599>  dans 


«n  livre  imprima  4^4*^^^^^*  D^ns  cet  ouvrage^  ,  ; 

Wrigth  calcule  raccrpiiTémept  des  parties  du  méri- 
dien par  l'addition  continuelle  4||  i^cantes  de  dix  en  > 
dix  njjinutes.  Cela  eft  à-pçu/-pfièsTuffi(ant  dans  la  pra- 
tique de  l?.  navigation.  Mais  les  géomètres  qui  ne  fé 
contegjcm pas  d'approximations,  quand  il^ peuvent 
atteindre  à  l'exaûitude  ligoureufe,  ont  depuis  re« 
cherché  le  rapport  précis  Je  cet  accroiffeipent.  Pour 
cela,  ils  onf  fuppofé  ,  en  fuivant  les  traces  du  rai- 
fonnement  de  Wrigth ,  que  le  méi  idien  fûi  divifé  en  ^ 
parties  infiniment  petites  ;  &  ils  ont  démontré  que  ^ 
cette  fomme  des  fécantes  infinies  en  nombrr;,  coni- 
prifes  entre  Téquatçur  &  un  parallèle  quelconque, 
fuit  le  rapport  du  logarithme  de  la  tangente  du  de- 
mi-complément de  la  latitude  de  ce  parallèle.  OnB 
dreffé  fur  ce  principe  des  tables  plus  exaôe^  de  Tac- 
croiflement  des  parties  du  méridien  ,  pour  guider  les 
conftrudlilirs  des  c^rw  hydrographiques.' On  trotive 
ces  cartestins  diverstraites modernes  de  navigatiôit^ 
comme  ceux  de.M.  Bbuguer,  de  M.  Robeitfon ,  &e^ 
Cette  forte  de  cartes  vtmpWi  parfaitement  toutes 
les  vues  des  navigateurs.,  A  la  yérité ,  îeS  parties  de 
la  terre  y  font  repréfentées  toujours  en  eroiflant  du: 
coté  des  pôles,&  d'une  manière  toût-à  fait  difforme» 
Mais  cela  importe  peu,  pourvu  qu'elles  fourniffenr 
un  moyen  facile  &  sûr  de  fe  guider  dans  fa  rbute.  Or  ^ 
c'eft  l'avantage  propre  aux  cartes  doni-nous  parlons* 
Les  thumbs  de  vent  y  font  reprëfentés  comme  dani 
.  les  premières  par  des  lignes  droites,  &  ces  lignes 
indiquent,   par  Tangle  qu'elles  forment  avec  le  mé- 
ridien,  le  véritable  angle  du  rhumb.  On  a  enfin  fur 
ces  lignes  la  vraie  diftance  dès  lieux,  ou.  la  longueur 
'  du  chemin  parcouru,  pourvu  que  pour  lesjB^hircr^ 
on  fe  ferve  de  l'arc  du  méridien  compris  e^tiire  les 
mêmes  parallèles  ,  comme  d'échelle  ;  ce  quVdonnc  " 
une  foluiion  en  même  tcms  ai(ée  &  exade  de  tousjes 
problêmes  de  navigation.  JL)nnon)me  ces ^4r/^^^.  «&- 
diiitcs  9  ou  par  latitude  cmffanH,  Elles  commencè- 
rent à  s'mtroduiré  chezjBk  navigateurs  vers  Taà 
1630  ;&  ce  furent ,  fuiv^le  P.  Fournier  ,  dçs  pi- 
lofes  Dieppois  qui  en  firent  ufage  les.  premieriSi, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  font  ^  fans  contredit ,  les  l^il- 
leures  ;  nous  dirons  plus,  les  feules  bennes  pour  déi 
navigations  de  long  coûts ,  &  il  lerciit  à  defircr  que; 
ce  fuifent  léf  Jeules  qu'on  vît  entre  leâ  mains  des  n»r 
vigateurs.  (+)  V  ,^  b 

,^m  Carte  itinéraire,' (^«fogr^  L'étendue  des  con- 
quêtes des  Romains,  &  la  diftance  où ïétoient  de 
r^talieles  pays  dan^lefquels  on  en voyoit  Oç^fmées, 
dont  les  tnarcl^  dévoient  être  réglées  d'à vahce,  fi- 
rent fen  tir  la  nïceflSté  d'avoir  des  cants.  ixin^r^b-es^ 
fur  lefquelles  les  ftjations  des  troupes  &  la  diftance 
dune ftation  à  l'aiure» p^ffent  êlre  marquées  diftinc-  . 
temerït .  Nous  voyons  par  plufieurs  paflages  de  Pline  ^  - 
que  fur  \qs  cartes  itinéraires  d'Agrippa  ,  on  marqùoit 
les  diftances  avec  une  précifion  affez  grande  ,  pour  . 
rendrefenfible  ladifférewîéde  quelques  milles,  qui  fe  ' 
trouvoit  entre  la  mefiii:e  d'un  pays ,  donnée  par  les 
géographes  Grecs ,  &  celle  qu'en donnofent  cesc^/-    • 
tes.  Sous  les  emperej^rs  ,  on  diftribuoit  de  fembl^f.  ' 
blés  cartes  aux  généraux  que  l'on  envoyoit  en  expé-   • 
dition,  aux  magiftrats  chargés  de  régler  la  marche  * 
des  troupes,  &  mê^pe  à  ceux  qui  avoient  l'infpec-/ 
tion  des  voitures  publiques.  v  * 

Les  copies  de  ct^carus^  diftribuées  aux  généraux 
&  aux  ipagiftrats  j  nç  contenoient  qu'uti  pays  parti-  r  ; 
culier;(&  l'uftge  que  l'on  faifoit  de  ces  copies  ;ï 
obligeam  à  les  renouvellercotitinueneraent,  il  èft  ^^ 
vifible  que  l'on  en  devoit  conferver  des  prototy* 
pes  ou  des  originaux.  M.  €réret  croît  que  la  géogra*  f  ; 
phie  de  l'anonyme  de  Ra^iine  ^  écrite  après  la  def*.  ^-^ 
truâiôn  de  l'empire  d'Occident,  a  été manifeftement  ? 
compofée  fur  une  femblable   carfe  itinéraire  ,  de 

laquelle  Fauteur  avoi^copié  lesroates,inai|jeno«|6t^  i  ; 
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tant  les  diftanccs.  On  doit  conclure  delà,  félon  M. 
Fréret ,  qu'il  s'çioït  confervé  quelques  copies  de  ces 
çancs  iûniraircs  dans  les  bibliothèques ,  même  après 
ladefiruftipti  de  l'empire  d'Occident.  Cependant ,  il 
n^eft  fait  aucune  mention  de  ces  carus  itinirains  dans 
les  écrivains  du  moyen  âge.  (+^ 

CAgTES  CÉLESTES ,  \4fti'*  )  f^ot  cçUes  dans  lef- 
quelles  on  repréfente  les  conftellations  ôc  les  étoiles 
qui  les  compofent.  Le  plus  bel  ouvrage  que  Von  ait 
en  ce  genre,  eft  \^tlas  cœUjlis\  gravé  à  Londres, 
en  1719  ,  en  x8  feuilles,  d'apri;s  le  grand  Cacalogiu 
BrUanniquf  de  Flamfteed.  Ce  font  cesfigj.ires  que 
les  aft^nop^es  fuivent  toujours  ,  excepté  pour  les 
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coù- 


conftellâtions  auftralesd^  M.  de  la  Caille  :  elles 
tQnt  à  Londres  deux  guinées. 
'  On  fupplée  à  ce  grand  ouvrage  par  le  moyen  des 
planifpheres  publies  à  Paris ,  en  1 764,  par  M.  Ro- 
bert de  Vaugondy ,  ou  des  deux  planifpheres  gravés 
à  Londres  par  Senex  ;  ils  font  en  deux  feuilles  cha- 
cun. L'on  y  trouve  auffi  toutes  les  conftellations  Se 
toutes  les  étoiles  du  Catalogue  Britannique  ^  placées  , 
dans  l'un ,  fuivant  les  longitudes  &  les  latitudes  ; 
(dans  l'autre ,  fuivant  les  afcçnfions  droites  &  les  dé- 
tlînaifous.  ùi&  fUnifpUrcs  dt  Senex  coûtent  trois 

ichelling^ ,  ou  trois  livres  dix  fols  la  feuille ,  à  Lon- 
j îi  /•./T-.  j» — ! 1^-.  -^-w  feuilles  p — '— *^-- 

feuilles  p 
Vaugondy 
l^ge  dé  rénîern:'îr  les  conftellations  nouvelles  du 
pôle  au|lrajl  î  niais  il  eft  gravé  à  contre-fens  des  au- 
tres., &  repréfente  la  çfiavexité  du  glpbe  célefte  f 
auheu:de:iacx>ncavite.  w-^^rti^^^S' 

vParmiles  ouvrages  plus  anciens,  dont  on  peutauffi 
li^er  avantage  pai\r  connoître  les  conftellations ,  il 
y*  ^  ^^%  XM(anomtnc  deJBay er ,  dont  nous  avons 
deux  ëdîtîoJQS  ;  k  première  parut  en  1 603  ,  à  Auf- 
bourg,  en  1 5  feuilles  ;  i*'., lies  cartes  du  P.  Pardies  , 
Jéfuite ,  ea  6  feuHles ,  publiées  en  167}  ;  },°.  les  qua- 
tre c4/t<<. du  ci el,  d' Auguftin  Royér ,  imprimées  en 


buvràke  affea  rare ,.  qui  parut  à  Dan^ick ,  en  169a  y 


honies  font  le  plus  d'ufage ,  eft  l?  cànt  qui  repréfente 
îe  zodiaque,  &  dans  laquelle  on  voit  toute  J^  zone 
;^fcéleÛeq^  ejavironneTéçliptiqu  avec  8  dégrés  de 
chaque  ço^èdé\récliptique»^^î^^  avons  dey^^rt 
bons  Éodiaques  ;  celui  cm  lut  deflîné  &  gravé  par 
Jean  Senex  ^  de  la  fociéte  royale  de  Londres  ^  fur  la 
fin  du  ûecle  dernier,  en deiax  grandes  feuUIes^  fous 
les  yçu^^dje.  IHaBey  ; ^  ccija  qui  a  été  grayi  en 
•  î^ranf e,  ,4^  publié  v^rs  Ta»  1755  ;  celui-ci avoit  été 
entrepris,  dès  l'année  Ï74I5  par  M.  le  lylonnier ,  & 
exécuté  pitd'Heulland ,  graveur  ;/il  eft  ac^^ompagné 
*l'un  catalogue  gravé  en  jo  pages ,  de  tPHtes  les 
/étoiles  ?:odiacaies  ,  donvFlamfteed  avoit  donné  les 
longitudes  pour  1 69a;  ces,  longitudes  Qat,  été  ré- 
iluites en  i;7|$.^e  Zo^Ua^iu  (e  trO\i|Vêclieâi M^  Belini 
jprès  $aintJpxQmas  du  Lotty|«[^à  Pzth. 

;  1  Ce  iodiaqut  Franfùis  n*€W  qu'en  une  feuille  , 
.  Darce  qutcui  la  gravé  (uç  uae  plus  petite  éçHellct  & 
5ftir  ]4ne  ^plM^gra^e  plà>iche' que  celui  de$fDeôtf  cela 
I  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit^uflGi  comnqpdk  que  le 
%  ZoMaquiJngioU;,\ld:n^ml^VzvmUf^^  àt  repréfen- 
f  tet  les  étoiles  qui  ibiit  ju(c{i;^à  1  o  dégrés  de  latitude 
V  au  nord  &c  au  lud  de  l'édiptique  ^  au  liç^  que  celui 
l  de  Senex  ne  renfermoU  we  8  dégrés  de  latitude. 

Au  défai^t^s  cartes  çlujla^  on  peut'  le  P^rvir  des 
'  globes ,  pour  reconnoîtr^  les  conftellafions, 

OiB  trouve  une  différence  remarquable  iientre  les 
cartes  de  différens  2^teur!i:  Hévéliiiis  reproche  à 
Bayer ^(H^r^oi^  lepréfenré  fur  (^s  cartes  ^k  ciel  tel 
Que  nous  le  ^yoos  ^  étant  placés  comme  nous  le 
iommes  au-dedans  de  1%  f|4^i'e^  au  lieu  que  les  an« 


cîéns  îe  repréfentoient  comme  pnle  voit  par  dehors 
fur  la  convexité  des  globes  céleftes  ,  ou  comme  fi 
l'on  étoit  au-deffus  de  la  fphere  étoilée.  Hévélius  ^ 
fe  plaint  de  ce  que  ,  par  ce  changement  de  difpofi- 
tion^  Bayer  a  lait  que  les  étoiles  qui  font  à  notre 
droite  quand  on  regarde  le  globe ,  font  à  notre 
gauche  en  regardant  les  cartes  cilejlcs  de  Bayer  , 
Hev.  fïr/wtf/to.  Svùitfc,  Mais  les  arfronomes  n'ont 
•  point  adopté  à  cet  égard  le  fentiment  d'Hévelius  ; 
ils  aiment  mieux,  ce  me  fcmble,  les  cartts  céûfics 
fur  lefque.lles  on  voit  la  concavité  du  ciel  ,  que  ces 
globes  où  Fon  ne^voit  que  la  convexité,  &  pour  lef- 
queU  il  faut  fe  retourner  en^idée  autrement  que 
quand  on  regarde  le  ciel  ;  cela  me  paroît  beaucoujp 
plus  commode  pour  le  fpedtateur  :  cependant  il  y 
en  a  qui  veulent  encore  repréfenter  les  conftella- 
tions a  l'envers  ,  &  mettre  Poccident  à  la  droite  , 
entr'autres  ,  M.  Robert  de  Vaugondy,  dans  le  Play 
nifphcre  qu'il  a  publié  en  1764*  ^        ■'■'   :   ^   î:^      •  ^ 

Il  fe  trouve  encore  une  différence  entre  les  cartes 
céleftes  de  divers  auteurs.  Schikardus  in  AJlrofcopio  , 
pûg.  jc)  ^  reprocha  le  premier  à  Bayer,  que  la  plu- 
part de  fes  figures  étoient  retournées  de  droite  à  gau- 
che, par  rapport  aux  anciens  catalogues,  ce  qui 
produifoit  une  différence  entré  les  dénominations 
anciennes  des  parties  droites  ou  gauches  ,  &  celles 
de  Bayer;  Flamfteed  a  eu  raifon'i.ce  femble  ,  de 
corriger  Bayer  en  cela  ,  comme  il  Ta  fait,  du  moins 
pour  certaines  conftellations  ;  carilalaiiTé  Orion  tel 
^  que  Bayer  Tavoit  mis.    \  ^  '  /  •^'  ; 

Il  en  eft  de  même  d'Hévelius  ,  qui  a  voulu  s'en 
tenir  aux  anciens.  La  conftellation  «d'Orion  qui, 
darls  les  cartes  de  Bayer  &  de.Flamfteed,  eft  tournée 
vers  le  ciel  ou  vers  le  haut  de  la  fphere  ,  regarde  aU 
contraire  le  centre  du  globe  dans  celle  d'Hévelius; 
l'épaule  orientale  u  eïl  dans  Bayer  &  Flamfteed  Pé- 
paule  gauche;  dans  Hévélius  ,  comme  dans  Içs  an- 
ciens ,c'eft  l'épaule  droite  ;4'^tpile  ^ ,  ou  rigel^qm 
eft  fur  le  pîed  droit  daii^  Bayer ,  eft  fur  le  pied  gau- 


1670  ;  4***  celles  d'Hévelius  ,  contenues  dans  un     j    che  dans  Hévéliui  ;  dans  Tua  ,  ce  géant  paroît  à  ge- 


noux,  &  élevant lé^)ied droit  ;  dans  l'autre,  il  fem- 


intitule  ,  FirmameTij}trn  S.obicfciar^um  ,  en  54  feuille^  i|  ?.  ble  monter  en  levant  le  pied  gauche  ;  dAs  Bayer ,  il 
Pf^^tQiUesij^QS  i:ai«^J«</^^i>  celle  dont  les  aftro-^^j  %  tient  fa  maflue  élevée  à  l'orient  de  la  main  gauche  ; 
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dans  Hévélius,  il  fa  tient  de  la  main  droite  ;  toutes 
ces  différences  font  voir  la  néceffité  des  lettres  par 
lefiquelles  on  eft  convenu  de  dëlîgner  les  étoiles  & 
rincpnyénient  qu'il  y  auroit  à  fe  fèrvir  dans  les  cata- 
logues des  mots  de  droite  &:<ie  gauche  ;  il  vaut  beau- 
coup mieux  fe  fervir  des:  mots  orientai  &  pccidentaL 
Ea  effet,  quoique  Flamfteed  ait  fuivi  en  général  j^s 
cartes  de  Bayer,  il  y  a  cependant  encore  des  différen- 
ces ;  par  exemple ,  Orion ,  dans  les  canes  de  Bayer  , 
a  la  tet e  tournée  à  gauche  ;  dans  celle  de  Flamfteed , 
il  Ta  tournée  du  côté  droite  en  forte  ijpie  lés  étoiles 
X  &>  ,  qui  font  à  la;tempe  gauche  dans  Bayer,  font 
fur  la  tempe  droite  d^s  Flamfteed.  (Af.  de  la 

,. XAfitÊ  MiLiTAllîB^Çjrf^ tnilit^yeA  la  carie  par- 
ticulière d'un  payi  oii  lÀiiie  portion  de  pays,  ou 
d'une  fi'Ofitiere  i  0iti des  eiivirons  d'une  place ,  d'un 
pofte  y  fut  Ia<|uelle  font  exprimés  tous  les  objets 
qu'il  eft  effentiel  de  >€joimoitre  pour  &H:mer&  exéf 
cuter  un  projet  de  campa^e.  On  y  voit  les  marches 
qu'une  armée  peut  faire>  les  lieux  oii  elle  peut  cam* 
per ,  les  divers  poftes  qu'elle  doit  occuper ,  les  dé-^ 
-filés  &  leur  longueur  ;  les  rivières,  les  ruifleaux  i 
leur  laargeur,  leur  profondeur ,  les  gués ,  là  nature 
dufond,iaha8teur  des  bords,  les  ponts,  les  pafla- 
ge»^  les  moulins ,  les  canaufllies  étangs  ;  les  villa^ 
ges,  les  hameaux,  les  chôteSix,  les  métairies  & 
autres  lieux  qui  font  bons  à  occuper  ;  les  montagnes^ 
leur  hauteur,  leur  pente,  leurs  eicârpcmens  ;  les-, 
vallons  ^  les  ravins ,  leur  largeur ,  leur  profondeur;' 
les  foffés,"*letçh«nips  doS;  ks  kois,  les  marais  i  l4\ 
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nature  des  plaines,  les  cantons  de 
(lance  d*ua  Heu  à  un  autre,  le  nombre  des  maîfbns 
&  écuries  de*chaqiwe  lieu  ,  les  difFérens  chemins, 
leur  qualité,  tf-c.  Si  la  carre  repréfente  quelque 
*  partie  de  mer,  on  y  diftingue  la  nature  de  la 
cote,  les  laiffesde  haute  &  de  baffe  mçr  de  mortcr 
eau  comme  de.  vive-eau  ;  fé^  fondes  des  anfes ,  des 
baies,  des  rades;  les  dangers  de' toute  efpece;  les 
différentes  batteries  établies  pour  la  détenfe  des. 
mouillages, des  paffes;  iesretranchemens,  les  épati- 
lemens  •  pratiqués  dans  les  parties  où  l'ennemi  peut 
tenter  une  deicente  ;  les  camps ,  les  portes  qui  doi- 
vent couvrir  les  principaux  établiffemens ,  &  Tinté- 
rieur  du  pays,  ô'c.  Tous  ces  détails  peuvent  être 
compris  dans  une  cane  mUitairc  ,  &  à  Taide  d'une  lé- 
gende ou  d'un  mémoire  jfe  faire  fentir  aifénient  ; 
niais  il  y  a  très-peu  de  gens  capables  d'un  tel  travail; 
il  n'y  en  a  pourtant  pas  de  plus  important.pour  pou- 
voir régler  &  conduire  les  opérations  d?une  cam- 
pagne. On  ne  fauroit  donc  former  trop  dç  fujets 
pour  une  partie  li  profonde  &  fi  effentielle.  C'ell 
auffi  dans  cette  vue  que  notre  miniftere  n'a  pas  dif-  ^ 
continué  depuis  la  paix  d'employer  des  officiers  de 
rétat-major  de  Tarmée,  avec  des  ingénieurs^géogra- 
phes  /fur  l'es  frontières  &  fur  les  côtes  du  royaume. 
L'ufage  des  canes  militaires  étoit  connu  des  an- 
ciens ;  Végece  ne  nous  laiffe  aucun  doute  à  Cet  égard. 
-M  XJïï  général ,  dit  cet  auteur  ,  doit  avoir,  des  tables 
dreffées  avec  exâditude  ,  qui  lui  marquent  non  feu- 
lement la  diftance  des  lieux  par  le  nombre  de  pas, 
.  mais  la  qualité  des  chemins,  les  routes  qui  abrègent, 
les  logemens  qui  s.*y  trouvent  ,*  les  mônragnes  Ôc  les 
riviei-es.  On  affi/re  que  les  plus  habiles  généraux, 
-non  contents  de  ces  fimples  mémoires,  ont  fait  lever 
'  les  plans  du  théâtre  de  1^  guerre ,  afin  de  déterminer 
-  plus  fûrement  leur  rriarche  fur  le  tableau  memed'es 
lieux  >>.  On  ne  fait  fi  ces  plans  étoient  auffi  parfaits 
que  nos  cartes  topographiques,  mais  au  moins  de;^ 
voient-ils  donner  beaucoup  de  facilités  aux  géné- 
raux pour  leurs  opérations,    .-v 

Nous  avons  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  cartes 

qui,  quoiqu'elles  ne  contiennent  pas,  à  beaucoup 
j>res  ,  tous  les  détails  néceffaires ,  ne  laiffent  pasde 
pouvoir  être  très-utiles  à  un  officier  qui  feroit  chargé 
de  reconnoîtrc  un  pays,  ou  qui  Tentreprendroit 
pour  fon  inftruftion  i  telles  fpnt  celles  de  la  France ,  - 
dreffées  par  MM.  de  l'académie  royale  dés  fc^ences  ; 
celles  des  Pays-Bas,  par  Frîcx;  celles  dû  théâtre  de  la 
guerre  dcrniere^en  Heffe  &  pays  circonvoifm's ,  par 
M.  de  la  Roziere ,  copiées'  à  Paris  par  les  géogra- 
:,  phes  Beaurain  &  Julien;  celles  des  campagnes  de 
M.  le  prince  FerdihahddeBrunf^jck,en"WeirphaHe, 

f)ar  le  colonel  Bawr,  maréchal  général  des  logis  de 
'armée   Hanovrienne;  celles   de   la  JBaviiere,  *par 
Finck  ;  celles  de  la  Bohême,  parle  major  Millier , 
:  &  quantité  d  autres  r^r/^j  pî|rticulieres  desdifférçns 
pays  de  l!  Allemagne,  publiées  à  Nuremberg,  à  Aug- 
0  bourg  ,  à  Herlin;  celles  du  théâtre  de  la  guerre  en 
'Italie  ,  par  les  ingénieurs  du  prince  Eugène  ;  celles 
de  la  Savoie  &  du  Piémont ,  publiées  par  Jaillot ,  &^c.  " 
La  plupart  des  i^^r/ei  qu'on  vient  d'indiquer,  ayant 
.  été  levées  géométriquemei^,  peuvent  fervifàcon- 
ûnntt  àQS  cartes"  militaires  y^n  faif^mt,  d'avance  des 
extraits  des  campagnes  qui, auront  été  faites  dans 
les  pays  qu'elles  repréfentent,  en  deffinântfur  une 
plus  grande  écheHe  les  parties  de  pays  iqu'on  devra  ^ 
recQnnoîtfe,  en    cherchant  les  lieux  élevés  pour 
:    mieux  découvrir  le  terrein,  en  quelliohnant  les'gens 
de  la  campagne,  c*n^>arcourant  le  pays  de  tout  ïens, 
&  eifi  voyant  par  foi-m2me  tous  les  t>bjets  «qui  mé- 
. .  ritent  attention^  iv  ^a- ■^:'',':'|^v:/'-'r<î^^v: .;' ■  ^\\;.:^r^*^^       • 
Lorsqu'on  n*a  point  de  cartes  particulières  ,  qu'on 
pas'  le   rems  d'en  lev<er,  ou  jqiie  l'occafion  ne 
permet  pas  d'opérer,  on  a  recours  aux  cartes }^\:aé- 
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raies.  On  y  prend  lesi  pofitions  qui^paroiffent  le$  • 
mieux  déttfîminées  ;  on  les  trace  à  grand  point  fur 
dés  feuilles  féparées,  &  on  fait  une  carie  à  vue  qu'on 
accompagne  d*un  mémoire.  Il  n'y  a  point  d'omcier 
d'érat-major  qui  ne  doive  fa  voir  cett^méthçdé ,  qui  . 
çft  on  ne  peut  pas  plus  néceffaire,  fur-tout  eh  cam- 
pagne. (  A/.  Z?.  L.  R.  )       V  v  "^  V 

CARTELLE ,  f.  f.  (  Mujique.  )  grande  feuille  de 
peau  d'âne  préparée,  iiir  laquelle  on  entaille  les 
traits  des  portées,  pour  pouvoir  y  noter  tout  ce 
qu'on  veut  encompofant,  &  Teffàcer  ^nfuite  avec 
une  éponge  ;  l'autre  côté  qui  n'a  point  de  portées  , 
peut  léryir  à  écrire  &  barbouiller ,  pourvu  qu'on  n'y 
laiffe  paftfop  vieillir  Tencr^  Avec  une  carulU\  un 
compofiteur  ioigneux  eh  a  pour  fa  vie  \  &  épargne  ^ 
bien  des  rames  dé  papier  réglé  :  mais  il  y  a  ceci  d*in-  * 
commode  ,  que  la  plume  paffant  continuellement  lur 
les  lignes  entaillées,  gratte  &  s'émouffe  facilement. 
Les  <art.dUs  viennent  toutes  de  Rome  ou  dé  Na?- 
pies.  (S)         #■•■  /-'•'■■■■•..„.,  .  ■■    -.^y-mfi'p-^^^^^^^^ 

CARUA  ,  t  m,  (^Hifiôîh  riatùrelle.^Éôtampé:): 
efpece  de  cannelle  du  Malabar,  très-bien  gravée  avec    - 
la  plupart  de  fes'détailspar  Van-Rheede  ,  dans  fon 
Hortus  MaUbaricus  y  volume  7,  imprimé  en  1678  ,  . 
planche  LVH ,  page  ioj.  Les  Malâbares  l'appellent 
encore  bakena  ;les  Brames  ti^ui,  M.  Linné  dans  fr^ii. 
Syjhma  natnrce  ^  imprimé  en- 1767 ^    édition   11,: 
page  280 ,  lui  donne  le  nom  de  hurus  z  caffia  ^folils 
triplinerviis  lancealatis  ;  &  la  confond  avec  l'efpece 
figurée  par  M.  Burmann  dans  fonThefaurns  Z^yla- . 
meus  ,  imprimé  en  1737, j^tf^e  (>'3, planche. XkF Ul ^ 
fous  le  nom  .A^cinamomum  perpetuo  fiorpnsfctUo  ti-- 
nuioreacuto,  Mais'ces  deux  plantes  font  différentes , 
;0mme  l'on  va  en  juger.  On  la  nomme  commune- 
ncnt  cannelle  grife  ,  cannelle  fauvage ,  cannelle  Ponu- 
gaife  ;  fcs  feuilles  s^appellent  ma:labathrum  &cfoliuni 
J[ndum  dans  les  bou|tiqueSt  ^  *---'^'  -n*i-^*  ^^  •*  '^:^  rit     ^ 

•Le  carua  ç^  lur  arbre  haut  de  vingt-cinq  à  trente 
pieds ,  à  racine  pivotante  ramifiée  en  pluficurs  bran 
ches  horizontales,  dont  le  bois  eft  blanc,  dur,  recou- 
vert d'une  écorcc  cendré-rouffe  au-dehots  ,  &  rou-» 


geâtre  au-dedans. 

^  Son  tronc  eft  droi^,  fiairt'de  dix  i  dbiiïè  pî^Ë   ,. 
d'ufi  pied  au  plij^  de  diamètre,  couronné  par/uhe 
cimelphéroîdeépaiffe,  formée  parltfn  grand  nombre 
de  branches  oppofées  en  croix  j  dont  les  jeunes  font 
ouvertes  fur  un  angle  de  45  dégrés  ,&  les  vieilles 
horizontajement^  â  Bois  blanc,  dur,  recouvert  d'une 
écorce  verte  d'abord,  enfuite  cendrée  exténçure- 
ment,  mais  rougeâtre  intérieurementi.^?^9^^^n# 
.  .  Ses  feuilles  font  oppofées  deuxi  deux'eii'^drbïx , 
'  au  nombre  de  trois  à  quatre  paires  fur  chaque  bran- 
che ,  elliptiques,  pointues  aux  deux  extrémités ,  Ion-' 
gués  de  quatre  à  lept  pouces  ,  deux  à  trois  fois  moins 
larges  ,  entières  ,  à  bords  blanchâtres ,  affez  épaiffes 
fermes  , fragiles,  verd-foncées  deffus  ,  plus  clair 
deffous ,  i^elevées  de  trois  nervures  qui  commencent 
inï  pfeu  aii-deflus  de  leur  origine  en  allant  jufqu'à 
leur,  extrémité  ,  &  portées  d'abord  fous  un  angle  de 
45  degrés,  enfuite  horizontalement  fur  un  pédicule 
demi-cylindrique  ,  plat  en-deffus ,  &  douze  à  quinze  ■ 
fois  plus  court  qu'elles.  Dans  leur  première  jeuneffe 
elles  font  rougeâtres,      ^ .' .^/■*^m\;^^w^^^  -^ 

'  DeTaiffelle  des  feuilles  fupérieiires  &  du  bout  des 
branches  fortent  des  panicules  oppofées  atiffi  longues 
que  les  feuilles ,  compofées  de  cinq  à  dix  fleurs  verd- 
blanches ,  ouvertes  horizontalement  en  étoile  de 
trois  lignes  &  dfemie  de  diamètre  ,  portées  fur  un 
pédicule  cylindrique  de  cette  loiiguéuft^  '^-c  V;'^^ 

Chaque  fleur  eft  hermaphroaite  pôlypétàle  ré- 
gulière, difpofée  au-deffous  de  l'ovaire.  Elle  confiflse 
en  un  calice  verd^lanchâtre  dune  feule  pièce per^ 
"  fillante  i  tube  très-cqurt ,  partagé  en  fix  dîviuon^. 
triangulaires  égales  ,  ùpeinç  de  moitié  plus  longues 

^  ■•.;.,>;--;•  -;,■•'. ••;,  \  \  .'.K-'-^^/f:-  --f-.  'a-:: ^:v- .;;•■■ 
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que  larges ,  &  en  douxc  éumines  courtes,  cîifpofces 
uir  deux  rangs  ,  &  attachées  au  tube  de  ce  calice; 
IXes  ixx  ëtamines  du  fécond  rang  ,  oui  eft  l'inférieur  , 
trois  f^  courbent  pour  fe  rapprocher  de  l'ovaire  ; 
celui^î  eât  oyoïiUi^  coufonuti  d'un  itigmate  ràrtipànt 

■  fans  %le.  •  iHM^  ■     ,  •    ■ 

:,   L'ovaire  en  mûrîjfrafti  ifevierit  truie  baîé--ôvoïde 
obtufe ,  longue  de  huit  à  neuf  lignées  ,  pfefqu'une  foisr 
moins  large ,  contenue  comme  un  glaftd  dans  fon  ^ 
calice  qui  eft  v.erd  ,  épais ,  en  cloche  hémiiphérique 
une  fois  plus  court  qu*eUé ,  &  couronné  dé  Jix  dents  ^ 
obtufes.  C«ttebaieelUiff*t  Iwif^^te  ,  d'aboi;d  verd- 
brune,  pointiUée  de  blanc ,  enfuite  bleue -brune  à 
chair  verte ^  à  une  loge  ne  s'ouvram  point,  &  con- 
tenant une  écorcecariilagineufe,ôvoîae,  obtufe,, lon- 
gue de  fix  lignes ,  prefau  une  fois  moim  h^jjfl^f  bleue- 
rougeâtre  à  amande  bleuâtre/   -■'  P^r'^/î^^ilÇ^-       ^ 
,    Culture.  Le  carua  croît  çonimunémëWtaà  Mala- 
bar dans  les  terres  fablonneufes  ,  fur-tout  auprès  de 
Ctochïn.  Il  fleurk  tOMis  J«$  aiw  au  niois  d^^^^ 

.  fruûifîe  en  mars.'  ^  ■'■•'""  '  "^'  \    -'-^'^'f^^^^''^^^ 

Qualités,  Son  bois  n'a  point  Jodêrif,  maîiirecôrcè 
de  la  racine  ,  de  fon  tronc  &  de  fes  branches  ,  ainfi 
que  fes  feuilles  froiffées^  Répandent  une  odeur  forte 
de  camphre/->M^.V:,j:'v;yf::;«^  , ..•..->•/:•.  ■,.,  .:,•  •  ■■'•  ^.. . 
•  De  l'écorçede  fa  racîrté  on  tîre  ,  par  ladKHlIatîèn, 
du  camphije  &  une  huile  ;  de  celle  du  tronc  on  tire 
l'huile  appellée  communément  huile  dt  canmllcCcllQ 
que  l'on  retire  de  fes  feuilles  reffembleàcelle  du  giro- 
fle ,&  celle  de  fes  fruits reffemble  à  celle  du  genicvre 
mêléa  avec  ijn  peu  de  celle  de  cannelle  &  ds  colle 
de  girofle.  De  ces  mômes  fruits  cuits  fur  le  feu,  on 
tire  encore  une  huile  graffe,  épaiffe  comme  de  la, ciré 
propre  à  faite  des  onguents  6c  de  la  chandelle. 

^f^g*Si  Les  diverfes  huiles  que  l'on  tireainfi  de 
cet  arbre  ,  fur-tout  celles  de  Tccorce  ,  font  très-ano- 
dines &,  fouveraines  ,  appliquées  extérieurement , 
pour  la  paralyfie  >  la  goutt«  &  les  douleurs  des 
membres.  On  lies  prend  aufli  intérieurement  pour 
l'afthme  ,  les  autres  maladies  du  poumon  ^  les  fièvres 
malignes,  la  gangrené,  les  ulccres  malins,  les  rhu* 
matilmes,  Ijes  vents  6t  les  coliques  caufées  par  le 
froid  ;  elles  font  fudorifiqii^s  :  Idur  odeur  arrête 
réternument  caufé  par  le  rhume  de  ccTveau;.Vv^#i,; 
,  L'écoree  de  fa  racine  prife  en  déco£tïon  où  en 
poudrèjaveçlemieloulefucre,  eiVfouveraine  pour^ 
puéril"  la  toux  humide^  pilée  &  mêlée  dans  l'eau, 
elle  fournit  Un  bàîn  Utile  pour  la  goutte.  L'écorce  de 
fon  tronc  &t  de  fes  brànchiïs  fe  prend  en  décoâion 
pour  difliper  les  vents.  Le  fuc  eiicprimé  de  fes  feuilles^ 
bu  avec  le  poivre  &  le  fucre,  calme  les  douleurs  des 
reins  &  du  bas-ventrcquî  font  câufées  par  des  vents. 
I>a  poudre  àc  ces  mêmes  feuilles  ou  des  fleurs  fe  boit 
avec  le  fu^re  dans  Veau  froide  ^  pour  difliper  les 


f': 


vertiges*        i:^ 

.Remarques.  Hermann^qui  a  obiçrvé  la  cannelle  de 
nie  de  Ceylan ,  qui  en  a  rapporté  des  pieds  qu'il  a 
cultivés  dans  fon  jardin  de  Lêyde,  coriViémt  qite  le 
4;<fua  dt|  Malabar  en  approche  plus  que  toutes  les 
autrei  eljpeCes,  qu'il  en  a  toutes  les  qualités,  mais  à 
Mp  dégr^  de  force  feulement  inférieur,  &  que  d'ail- 
leurs ces  deut^  plantes  fe  reflTeniblent  fort*  Né»n* 
^Oins ,  comme  il  y  a  non  feulement  erttre  tés  deirt 
plantes ,  mais  encore  entre  toutes  celles  qui  donnent 
une  forte  dé  canneUe,dts  dijfférences  qui  n'orttl^as  en- 
core été^^ien  faifies  pi^*  lea  botàtiiftës-,  néus  allons 
rendre  ces  différences  fenfibles  &c  reconnoiffables 
àttprcmier  afpeft.  ^  il 

T  Deuxième  efpcce.  KuRUNDU  oi^  'CAïô^ELLA.  ^ 

Les\habitan$  de  Ceylan  appellent  du  nom^è 
kurundaoxxkurudu  ,  l  arbre  de  la  cannelle,  que  Pifon 
appelle  p|ir  corruption  tUêtrudo ,  &c  dont  Hermann 
%  donné  ,  fous  le  nom  de  êaJ/tA  $innamomea  fivi  cin^ 
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namonj  deux  figures  aflcz  médiocres,  aux /iz^iri/i^ 
&  bSS  ,  636'  de  (oa  Hortùs  Lu^duno-batavus ,  imori- 
mé  en  1687.  Quelmies-uns ,  au  Ireu  de  kurundu  9 
écrivent  pajr  corruption  ftfro;z^«  6C  rt^e-coronde  ;  c^aiî 
le  canella^àc  le  cinnamomum  des  boutiques  >  niais  nori 
pas  le  ri/i/M/^M  des  Hébreux  ,  feloni.  quelques  au- 
teurs* M.  Burmann ,  dans  fon  Thejaurus  Zeylanicus^ 
imprimé  en  iJJJfPage  ^z^  planche  XX^II\  en  a 
fait  graver  uiae  iigure  aflfez  différente  de  celle  de 
Hermann  ,-  fous  le  nom  de  cinttamomum  foliis  Utis  ' 
ovéêis  fru^lfett$m  ;  niais  il  s'eft  trompé ,  c'eft  celle  ds 
la  planche  XX^lll  qui  répond  à  celle  d'Hermann^ 
Mé  Linné  rappelle  laùrns  1  cinnamomum ,  foliis  tri^. 
ntrviis  ^  ûvAtO'ohlongh  ;  nervis  rersàs  apicem  evanef^ 
cenùlils;àiyjhma  natures  y  idit.  iz^  de    1767,  page 

i^^oki.en  quoi  le  cannçlUer  ou  le  kùrundu  diffère 
étû  carua*  i^.  il  s'élève  moins  haut,  n'ayant  que  vingt 
à  vingt  cinq  pieds.  En  levant  de  terre,  tes  deux  lobes^ 
au  lieu  de  s'épanouir  horizontalement ,  reftent  appli- 
qués parallèlement  Tun  contre  Tautre ,  &  couchés  fur 
un  côté  de  la  jeune  tige.  x'\  Ses  feuilles  font  obtufes , 
arrondies  à  leur  origine ,  longues  d'un  pouce  &  demi 
à  deux  pouces  au  plus  ,  &c  une  fois. à  une  fois  & 
demie  moins  larges.  3''.  Leurs  trois  itervures  com-^ 
mencQnt  de  même  un  peu  au-deflus  de  leur  bafe  ^ 
mais  elles  fe  terminent  à-peu-ptès  vers  le  milieu  de 
leur  longueur.  4^.  Elles  font  portées  fur  un  pédicule 
demi-cylindrique,  neuf  à  dix  foi*-£e+44^ient  p)us 
court  qu'elles.  5"*.  Les  p^nicules  des  fleurs  font  une 
fois  plus  longues  que  les  feuilles ,  &  portent  chacune 
trente  à  quarante  fleurs.  6.'\  Les  bajes  font  ovoïdes^ 
longues  de  quatre  à  cinq  lignes  feulement.    *     ,       t  / 

Culture^  Le  kurundu  iie/fe  trouve  que  dans  Tilc  de   « 
Geylan  ,  oîi  les  Hoilandois  ne  le  cultivent  qrte  fur'     , 
la  côté  maritime ,  &  feulement  dans  une  étendue  de       ' 
quatorze  lieues,  qui  furiît  pour  fournir  de  cannelle 
tout  le  .reiie  de  la  terre.  '  •      -      . 

-Qualités.  Lorfqu'il  efl;  en  fleurs  ,  il  répand  une 
odeur  très-fuave,  qui  s'étend  à  une.grande  dillance , 
comme'd\mè  à  deux  lieues. 

.  t/fagcs.  On  n'écorce  que  ks  Jeunes  arbres  de  trois 
-at^,ann  que  la  cannelle  ehYoît  plus  fine,  &  cette  can- 
nelle eft  feulement  l'écorce  intérieure  qui  efl  au- 
deflTous  de  l'écorce  grife.  Les  arbres  qu'oh  cCorce  en 
entier  périflfent  inffailliblement ,  quoique  quelques 
auteurs  aient  avaiicé  le  contraire  ;  ce  feroit  en  etF.^t 
unphérfomene  bien  particulier  que  le  cannellier  fut 
le  feul  arbre  qui  eut  ce  privilège  ,  pendant  que  lès 
expériences  nous  apprennent  que  tous  les  aiuçes 
arbres  qu'on  a  dépouillés  èntiéremerit  de  leur  écor-  ' 
ce  ,  &  fur-tout  de  l'écorce  intérieure  du  liber  ^ 
qui  eft  la  vr«^ie  cannelle ,  fe  defiechent  &  meurent , 
les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  tard ,  félon  que  le  ter- 
rein  &  Tatmofphere  ôii  ils  fonr plantés ,  font  plus 
ou  moins  fecs.  ^oyçi  fes  autres  ufages  décrits  à  IV- 
iiçU  CXnNEL^Ç^  ^'V7*  raif.  des  Sciences  ,  &€•     •     • 

•,-.,^^;^|5^'*    troifiemeejptce.  Nlk^DUWALV 

.vè  Les  riabîtans  de  Ceylan  appellent  des  noms  de 
nikaduwala ,  OU  nikaJawalu ,  ou  dawalkurundu ,  une 
autre  efpece  de  cannètlier  ,  dont  il  a  été  gravé  une 
figure  ,  fous  le  liom  de  maal-coronde  y  ou  cinnamo" 
Trtum  fioridum  ,  cannelle  fleurie,  au  volume  /des  Acîa 
/iatura  curiaforum  ^jinfrïmé  en  17^7.  M.  Burmann 
en  a  pubhé  une  efft  17  J7»  ikns  ion  thef auras  ZeyU'' 
nicus  ipape  6j  ,  planche  XXf^lt  i  ^non  pas  planche 
XXyilly  qui  eft  une  tranfpofition ,  fous  le  nom  de 
cinàamomum.perpetuô  fi0rens  ,  folio  tenuiçre  acuto^i 

Cette  efpece  diffère  de  la  cannelle  jproprement 
dite,  en  ce  que ,  1°.  fes  feuilles  font  f^lu^'  larges, 
longues  d*un  pouce  ScJclèmi  Xtr^îs  pouces ,  A  pelno 
une  fois  moins  larges ,  verdâtres  en-deflbus;  1°.  leurs 
trois  nervures  ne  vont  guère  que  ju/qu*aii  milieu  de^  /^;  ?^^^^^ 
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leur  longueur ,  mais  cUe«  çomtneiK^ent  préclfément 
â  leur  origine  ;  }^.  leuf  pédicule  eft  à  peine iïx  à  huit 
fois  plus  court  qu'elles;  4°.  les  paniculés  portent 
feulement  quatre  i  fix  fleurs ,  ^Sodx,  à  peine  d'un 
quart  plus  larges  que  les  feuilles»   i^;      :  ^   ^ 

Remarques..  La^contradiftion  que  foufire  la  defcrip- 
tlondeM.  Burmann,  comparée  à  fes  deux  figures , 
&  la  conforinité  dç  fa  vingt-huitièmé  avec  celle 
d'Hermann,  nous  a  fait  reconnoître  une  tranfpofi- 
tion  qui  a  été  faite  de  ces  deux  figures  dans  leur  ci- 
tation ,  trarifpofition ,  qui  étant  amfi  corrigée  ^  fera 
éviter  pjgr  la  fuite  les  erreurs  dans  lefquellcs  font 
tombés  tous  lés  botaniftes  qui  ont  écrit  d'après  ces 
auteurs  ,  fans  faipe  affez  attention   à  cette  irré- 

gularite. 

M.  Burmann  donne  d*abord  à  entendra  que  ces 
deux  plantes  pourroient  bien  n'être  que  deux  indi- 
vidus /l'un  mâle ,  l'autre  femelle ,  de  la  même  efpe- 
ce  ;  ce  qu^on  voit  qui  ne  peut  être ,  par  les  grandes 
di^trfFmnes  de  la  figure  de  leurs  feuilles.  En  fécond 
lieu,  il  dit  que  les  fleurs  font  pofées  fur  l'ovaire  ; 
qu'outre  le  calice  à  cinq  divifions  ,  il  y  a  une  corolle 
à  long  tube ,  à  cinq  divifiohs ,  pofée  auffi  fur  l'ovai- 
re ,  &  cinq  étamines  auffi  longues,  &.que  la  baie 
eft  moriofperme  au-defTous  de  cette  fleur  ;  tous  ca- 
rafteres  qui  ne  conviennent  nullement  à  aucune 
efpece  de  canneUier,mais  feulement  à  une  plante  de 
la  féconde  feftion  de  la  famille  des  chevre-feuilles , 
comme  feroit  le  katou-thcka ,  gravé  à  la  ^planche 
XXyilI^  du  volume  ir  de  YMonus  Malabaricus; 
ce  qui  fait  foûpçonnerL  qu'il  doit  s'être  glifle  quel-  I 
ques  erreurs  dans  la  defcription  de  M.  Burmann, 


mêmes  feuilles  s'appellent    tamalapâtrum  "y   (elôft 
Çarcias. 


V     Cinquième  tfpece.  GahETTE  COHONDE.  ; 

Les.Cinghales  appellent  du  nom  de  cahtttc  coro/^ 
^  ^  c*eft-à-dire ,  cannelle  amere  Sl  ailringente»  uns 
cinquième  cfpcce  de  cannelle  dont  on  voit  la  figure 
au  71^.  2  5  du  premier  yolume  des  Mémoires  de  Cacadi^, 
mU !des  curieux  dila  nature^  iin|)rimé ^fl  ij^jé 


Aj»/»    iw     1:1  j 


.1:r;. 


Sixième  cfp^§.  CAPPi^&£.ÇOAQ^|jpu 


Le  capparecoronde,  c'jft-à-dire ,  la  cannelle  cani4 

f»hrée ,  eft  ainii  nommée  par' les  hab}tans  de  Cey*^ 
an^parce  qu'elle  a  une  forte  faveur  6c  une  odeur' 
de  camphre»  .    .^i..%:, 

'  'Septième  efpece.    WelLE  CORONPE.      ti  <; 

ils  appellent  du  nom  de  w'tf/&côrt»/Mfe^V         veut 
dire  cannelle  fablonneufe  ^   une  feptieme  elpece  dé 

cannelle,  qui,  lorlqu'on  }a  mâche ,  fait  fur  la  langue 

&  le  palais ,  la  même  impreflîon  que  fi  Ton  mangeoit 

du  fable  ^  quoiquie  fes  parties  n'en  contiennent  pas 

la  moindre  apparence,    ■[i^^^^i^'^^- ' 
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:  "•  r    Huitième  if  pue.  ÎSew|L  CQHQNDfi.  '^ 

Le  fevel  coroncle  ,  c'eft-à-dîre ,  la  cannelle  mucw 
lagineufe,  eft  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  cô  comme^ 
mucilagineufe  &  gluante 


.•   "H. 


Neuvième  ef^ect.  Yi) 


"lEKE  ■  CORblîDEi^  ifc  -* 
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..  ;  .    Quatrième  ejpccc.  ÎCATÔy-KARUÀé    ;'  :  .     ,^ 

Le    kaiou'karua  gravé  par  Van -Kheedç ,   à  fa 
planche  LIIJ  ypagc  loS  du  volume  V  \  de  fon  Hortus 
Malabaricus ,  imprimé  en  1685  ,  eft  une  autre  efpece 
de  cannelller,que  les  Brames  appellent  J<zvc»  bahena^ 
'c'eft-à-dirc,fauvage  cannellier  ;  les  Portugais  c/i/zij^^ 
do  mato  ;.  les  Hollandois  wilde  caneel  ;  J.  CommeRii^ 
canellcejydv épris  fpecies  prima,  M.  Linné  ne  cite  nulle 
part  cette  elpgce ,  &  M.  Burmann  la  confond  avec 
le  nikaduwala ,  mais  elle  en  diffère  beaucoup  Mt^^^ 
..carâaeres  Aiivans.^ '    '  ;•  •': -••••^--  ■-•■■^^^^^^^^^^ 

1  f .  C  'eft  un  arbre  plus  grand  que  tous  les  précé- 
dens,  s'elevant  jufqu'à  quarante  pieds  de  hauteur. 
1*^.  Ses  feuilles. font  pointues  aux  deux  bouts  comme 
dans  le  cannelUer,  mais  longues  de  quatorze  à  quinze 
"pouces,  &  deux  fois  moins  larges.  3^.  Leurs  trois 
nervures  portent  dè\  leur  origine  ,  &  fe  rendent  à 
leiu- extif  mité.  4^  EÎtës^font  portées  fur  un  pédi- 
cule huit  3fpi^  plus  court  qamiei.  5^.  Les  corymbes 
de  fes  fleurs  terminent  les  bralïclies ,  au  nombre  de 
trois,  &  (ont  prefqu'une  fois  plus  4ongs  que  les 
feuillet  ,  portant  chacun  trente  flhurs  verd-blan- 
châtres ,  ouvertes  en  étoile,  de  deux  lignes  au  plus 
de  diamètre ,  à  cinq  pétales  ou  divifionlvarrondies  , 
&  cmq  étamines.  6^.  Ses  baies  font  fphériques, 
femblables  à  des  ^Çrqfeilies  ,  de  trois  lignes^ de 
■  ^iametre*,;^^--'?''^'''^;.  .'  "  •  ■ 


Lés  habitans  de  Ceylan  appellent  riîi^^otonÈe^ 
une  neuvième  efpece  de  cannelle ,  parce  qu'elle  ref- 
ïemble  à  YdXÏix^  niékegaSé'''  -^MW-         '   ""     ^     ■     :    '  - 
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''^Dixième  efpece.   DAVEt-CORONDB^S  f^ 
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ï  Le  dâ^I-corôïide  ,  c*eift:-à-<K]re ,  Ife  caniîëïïîer  i 
tambour,  trommel-^caneel ^  en  Hollandois ,  eft  ainfi 
nommé ,  parce  que  fon  bois  léger  &  liant  fert  à       \ 
faire  ces  efpeces  de  vafes  &  de  tambours  c^Hls  ap-.;      j 
pellent  dawU.  .•  .^r-^- --•■;. t^Tc.---,.  ■■■■  ■.••.■.^•->--:.v.- 

*  ■        '.  ,:•-■.■->•■•*:>■■'',..■,.■    ■^'■.■...     '-..•■■  ■ 

Oniieme  e/peutt^Ém 

!^:  S  onzième  efpece  (e  nomme  cau^coronde ,  c'efb  \  • 
;  -^à-dire ,  cannelle  épineufe ,  parce  que  fon  tronc  eft  1 
hérifle  d'épines;  catté^  en  langage  Ceylanois,  figni-r^ 

6t. uru  épine. W-^'^'^  ^:%Sï^•;j^^'^■■      •    '  ^r^.\.'- 

Douiieme  efpece.  KURUDU-I>aiAr'ï    îi^^^^^^^^^^ 

^  Le  kurudu-pœla ,  c'eft-S-dire  ,  canaellier  nain  oui    * 
fetit*  çft  iine  douzième  elpece*.  r^r-  -^^'^^  r 

;?  Rurudu'Xtha  lignifie ,  en  langage  CeyIahOis,  can^ 
Helli^r  à  fruit  ;  ils  nomment  ainli  une  treizième  efpe>- 
ce  qui  eft  plus  chargée  de  J&uit^  gij^e  les  autres» 

^^^^^       Quat0r[umt  efpece. 'WkulVVlV'SDV. 

I^  quatorzième  &  dernière  efpece  fe  nomme 

walkurundtfp^  les  Cinghàles  ,  &  canella  do  mato^  '  ^ 

c'eft-à-dire ,  cannelle  fauvage,Dai^  les  Portugais,  fcloa 

Grimm  ;  l'écorce  de  fa  racine  eft  un  excellent  con-» 

Culture.  Le  katoukarua  croît  au  Malabar  lur  les,  1    tre-poifonôc  un  antifeptique^  jqui ,  «ir  la  veriuliui 

^_..^-..  j.  T..!.!:.!.....  j.  o..t,..i....-  IL, .......        donfiquc ,  atténue ,  divilé  àLdiffipe  li  fièvre.  Çett« 

écorce  rencf  un  feL^olatil  huileux  ^  qui  a  une  .fa« 
veur  »  une  odçur  forte  de  myrrhe ,  &  qui  poftedç 
les  qualités  des  précédentes  dans  un  degré  fort 
fupéneur. 

Remarque,  indépendamment  des  différences  qui  v. 
diftkiguept  les  cannelliers  d'avec  les  lauriers  ,  qua- 
torze efpeces  ainfi  reconnues  par  les  habitans  de 
Ceylaii ,  &  confirmées  par  le  jugement  des  bota-  h  ; 
niftes,  méritoient qu'on  en  fît  Un  genre  particulier, 
qui  nous  pàroit  fe  rapf}rocher  davantage  de  la  fa-      : 
mille  dugarou  que  de  ceUe  des  ï>avots  oii  nous 
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montagnes  de  Teckënkour,  de  Berkenkour&  autres 

provinces  voilines  ;  il  eft  toujours  verd ,  fleurit  eh 
^  juillet  &  août,  &  porte  fes  fruits  à  maiurité  en  dc- 
;'cembre  &  janvier  :  il  vit  très-long-temps. 
ih  ^  Qualitis.  Il  a  toutes  les  qualités  du  cannellier,mais 

^ans  un  degré  moins  éminent  ;  fon  écorce  intérieure 
,  eft  plus  cpaiffe ,  ftioins, odoriférante ,  &  fe  vend  dans 

le  commerce  fous  le  nom  de  caneHa  do  mato.' 

Ufages.  La  décoftionjde  fa  racine  avec  le  carda- 
^    morne  &  la  mufcade ,  foiû'nit  une  bdifibn  très^fou- 
veràine  dans  les  coliques.  La  décoction  de  fes,  feuilles 
fc  donne  pour  les  dbulturs   des  membres  .;  ces 
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•  ravôns  pîaccri^^c  «os  FànâlUs  des  pîa^Mt »vâîa^' 
me  II,  pose  2*4  ^  43  J-  (  ^-  ^DANSoN.  )    )r*-\^-:^ 
*  î  CÀRUf  f  ^^^^- ^Z'^'  )  ^^^^'^'^  "^  à  Narbonne/ 
fut  élevé  à  l'empire  par  le  fuffirage  de  rarihée ,  qui 
s'étoit  .arrogé  le  droit  de  fe  donner  ties  maîtres  ,  & 
celui  de  les  détruire.  Il  avoit  toutes  leS-^ualités  qui 
rendent  aimables  les  hommes  privés,  oc  tous  les 
talens  qui  font  eftimer  l'homme  public  ;  fon  premier 
ibin ,  à  fotî  élévation  à  l'empire ,  fut  de  marcher 
contre  les  Sarmates  qui ,  foUvent  vaincus  &  toujours 

'  indociles  »  infeftoient  les  frontières  Se  ne  connoif- 
ibient  point  de  maîtres.  Tandis  qu'il  étoit  occupé  à 
faire  rentrer  ces  peuples  dans  le  devoir ,  il  fut  obligé 
de  partir  pour  rOricnt ,  où  la  Perfé^révoltée  mena- 
çoit  l'empire  Romsund'uïîe^prompté  révolution  ;  il 
crut  qn'il  lui  feroit  glorieu:^^  d^èxécuter  un  deflein 
qre  Probus  n'avoit  rait  que  concevoir.  La  Méfopo- 
Camie  fubjuguée  par  fes  armçs,  fem'bloit  préfager 
de  plus  grandes  conquêtes  ;  il  s'avança  jufqu'à  Cte- 
fiphon  y  mais  il  fut  arrêté  d^ns  le  cours  de  les  prof-  . 
pérîtes  triomphantes  ;  &  lorfqu'il  étoit  campé  fur 
le  Tigre ,  il  fut  écrafé  par  la  fpudre.  On  ne  doutai 
point  qu'il  n'eût  conquis  la  Perfe ,  fi  une  mort  pré- 
maturée ne  l'eût  enlevé.        ,       .     ^    -^^^^^^^^ 

Ses  deux  fils  ,  Carinus  &  Numérien ,  revêtus  du 
titKç  de  Céfàr ,  dedfoa  vivant ,  furent  conjointement 
affociés  à  l'empirt  après  fa  mort.  Le  premier  ne 
monta  fur  le  trône  mie  pour  fe  livrer  à  la  baflefle  de 
{qs  penchans  ;  fes  goiits  ne  furent  qvie'des  crimes ,  & 
fes  plaiiirs  que  de  fales  débauches  :  fans  frein. dans 
{es  aéfirs ,  fans  piVdeur  dans  (es  aftions ,  il  fouilloit  la 
'  couche  dçs.plus  vertueux  citoyens ,  moins  entraîné 
par  l'amour  que  par  la  folle  vanité  de  porter  l'op- 
probre dans  les  familles.  Un  tribun  dont  il  avoit 
déshonoré  la  femme  ,  délivra  l'empire  d*un  monftre 

,    qui  s*étoit  flatté  de  rimpunité.  Son  frère  Numérien 

avoit  des  inclinations  bien  différentes  ;   protefteur 

des  fcieriîfes  &  des  talens  qu'il  cukivoit  }ivec  gloire, 

-îl  les  fit  affeoir  fur  le  trôiie  avec  lui.  Soldat,  orateur 

&  poëte ,  il  étoit  digne  de  commander  aux  hommes , 

•  puifqu'il  favbit  les  éclairer.  Il  accompagna  fôn  père 
dans  la  guerre  contre  les  Perfes  ;  &  coinmé  il  étoit 
prefqu'aveugle  ,41  fe  faifoit  porter  dans  une  litière; 
Aper  dont  il  avoit  épouféla  fille ,  le  mafliicra,  dans 
l'efpoir  de  lui  fuccéder  à  l'empire  ;  mais  dans  lé  tems 
que  ce  meuttler  haranguoit  l'armée,  qu'il  croyoit 
léduire .  pai^  d'ébloHÎffantes  promefTes  ,  Dioclétien 
fortit  des  rangs  &  lui  plongea  un  poignard  ^dans  le 

.  fein.  Carus  &,  fe*  deux  fils  ne  régnèrent  fucceffive- 
ment  que  deux  ans.  Les  emptilreurs  n'étoiçnt  alors 

•  que  des  phénomènes  paflagers  ^  que  la  tempête  fai- 
foit naître  &  faifoit  éclipfer.  (  T— JV.  ) 

[;';  ":  .c  ARWAR ,  (  G/ogr.)  ville  d'Afie  ^  dans  les  Indes 

i orientales ,  (ur la  côte  de  Malabar,  à  vingtt  litiges 

au  midi  de  Gba.  Les  Anglois  y  ont  un  comp'toir  au 

milieu  de  deùxbaftioi^.  Elle  eft.  voifme  de  monta- 

{;nes couvertes  de  bois  &  pleines^ 4^  fauve,  entre 
efquelles  font  dçs  vallées  oïl  il  croît  beaucoup  de 
hled  &  beaucoup  de  poivre  :  ce  poiv/e  pafle  même 
pojur  lé  n^eilleur  des  Indes  orientales.  Parmi  les  ani- 
maux dpn|eftiques  dont  on  y  fait  ufage  ,  Ton  trouve 
que  lès  bœufs  y  font  beaucoup  plus  gros  qu'en  flu- 
rope,  mais  que  la  chair  en  eft  moms  bonne.  Le 
^  Çhriftianifme  n'ayant  fait  encore?  aucun  progrès  dans 
%  cette  ville.  Ton  s'y. livre  aux  pratiques  les  plus  ab- 
.;  fivdes  &  les  plus  fuperftitieufes  de  l'idolâtrie.  Long, 

}^J.  lac,  iS.  (D.  G.) 
r .  *  S  CARYATIDES ,  {Archit^urc.  )  a  ftatucs  de 
>>  femmes  fans  Was  »...  Cette  définition  eft  fauffe , 
les  caryatides  peuvent  avoir  des  bras  ;  elles  en 
'  avoient  même  certainement ,  dans  les  premiers  tems 
qu'on  les  fubi^itiia  aux  colonnes  &  aux  pilaftrel , 

^,^  puifqu'elles  repréfentoîent  des  fe^es  Cariâtes  ré- 
.'Yduiies  eh  efclavagc. 

Tome  II.  wv  ;    . 
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Zei  édryâtides  font  des  ftatues  de  femmçs  Vêtues 
en  toutou  en  partie ,  placées  au  lieu  de  colonnes  , 
pour  foutenirxwî  entablement.  Les  caryatides  &  les 
perfiques  ne  font  pas  toujours  dans  larchiteaur^ 
moderne,  des  repréfentation.s  d'efclaves  ,  comm^ 
elles  rétoient  chez  les;  Grecs  &  les  Romains.  Ce 
font  fouvcnt  dej  ftatues  fymboliques  des  vertus, 
des  fciences ,  dei  arts  ,  ou  des  divinités  de  la  fable  ; 
mais  elles  ont  toujours  confervé  leur  ancienne  defti- 
nation ,  &  on  les  emploie  toujours  à  foutenir  un 
entablement.  Quelquefois  ces  ftatues  n'ontola  figure 
humaine  oue  jufqu'à  la  moitié  du  corps ,  lis  cuiffes 
&,!es  jambes  étant  comme  enfermées  dans  une  gaîne 
qui.  termine  la  ftatue^colonne.  Les  artiftes  en  vaiient 
les  attitudes  à  volonté.  On  trouvera  dansnosp/an-: 
ches  d'Architecture  de  ce  Supplément  ^  dçs  caryatides  Sc 

•des  perfiques  de  différentes  fortes',  d  après  Aniîibal 
Carrache  &  Raphaël.  On  voit  encore  dans  les  /7L/2- 
^hes  d'Antiquités  de  ce  SûppUrnentj  un  amour  &  un 
petit  fatyre  avec  des  ailes  qui  foiitiennent  la  table 

.  d'un  autel*      •*  '  '.  . 

CASENOVE ,  (  Géogr.  )  «  château  en  Guyenne  , 
près  de  Bazas  ,  où  naquit  Charlotte-Rofe  taumônt 
dç  la  Force,  fille  de  François  de  Caumont ,  marquis 

.  de  Caftelmoron  ,  maréchal-de-camp  ,  morte  à  Paris 
en  1666  :  elle  étoit  dé  Tàcadcmie  de  Ricovrijli  de 
Padoue;  elle  s'eft  illuftrée  fur  le  parnaffe  françois 
par  fes  vers  ;  &  dans  la  république  des  Lettres  pair 
fa.profe.  VHUîoire  fecrette  de  Bourgogne  y'en^  voU 
in-i  1 ,  eft  un  Roman  bien  écrit.  (C.  ) 

CASERTE ,  Ç^éogn  )  petite  ville  éf)ifcopalè',  à 
cinq  lieues  au  norci  de  Naples,  dans  lâ^plaine  où 
étoirautrefois  la  délicieuf^  Capoue^  &  près  de  la- 
quelle Charles  III.  (  aftuellèment  roi  d'Efpagne  ) 
a  fait  bâtir  le  château  le  plus  magnifique  ,  le  plus 
régulier  y  &  le  plus  vafte  qu'il  y  ait  en  Italie  ,•  fur  les 
deifins  dq  VanviteJli  ,  le  premier  architede  du 
pays..":  .;■•  ;    -  .;  -, 

Cafcrte  doit  ion  ongîne  aux  Lombards  ;  fon  nom 
vient  d'un  ^ancien  château,  appelle,  à  caufe  de  fa. 
hauteur ,  Cafa-erta  :  c'ctoit  un  fief  de  l'ancienne 
maifôn  des  dites  d^afehe  ^  que  D.  Carlos  acheta 
pour  y  taire  une  maîfori  de  campagne,  dont  la  pre- 
mière pierre  fut  placéeen  1751  ;:  le  plan  de  ce  châ- 
teau eft  un  vafte  redangle  qui  a  731  pieds  de  Jon-^* 
gueur  de  l'eft  à  l'oueft,  &  569  du  nord  au  fud, 
avec  106  pieds  de  hauteur  ;  les  deux  grandes  fa- 
çades ont  chacune  34  croifées.  On  y  a  élevé  une 
ftatue  d'Hercule,  couronné  par  la  vcrtti ,  avec  cette 
infcripÛQn  j  Firtus  p<Ji  fortia  facia  coronat ,  rehnvQ 
à  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ,  que  D.  Car- 
los fit  en  1734.  Le  plus  riche  marbre  altalie  a  été 
employé  pour  la  décoration  de  cette  fuperbe  ihai^ 
fon  ,  qui  a  coûté  huit  ou  nçuf  millions,  outre  dcux^ 
>  millions  pour  l'aqueduc  qui  amené  leseaiix  de  neuf 
lieues ,  appelle  Aquedotto  CaroUno.  .   "V 

L'ancien  aqueduc  des  Romains  ,  appeHé  aqua 
julia ,'  &  qui  paffoit  à-peu-pre$  dans  le  môme  can- 
ton pour  aller  à  Capoue ,  étoit/de  116  pieds  plus 
bas  que  le  nouvel  aqueduc.  Ypici  fon  infcription  2    ^ 


Qua  magno  Reip.  Bono  y 
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;  *  :  An.^M.  Dcc.  xxxir. 

V    ^    Câroius  Infans    Hifpaniarum^^ 
In  èxpeditionem  Neaop,  projtclus 
Tianjduxerat  viclorem  eoitrcitum  , 
Mox  potitus  regnl  utriufque  Sicilim 
Rekufque  ^publicis  ordinatis 
,^  Jfon-ÀtUJ^  trophais  onujlos 

Sicttti  deçuiffei  éi^^^^  

Sed  ptr  quos  aquam  juli^m  ceUhraiifpJtïarn^ 
Quam  qtiondam  in  ufum  colonias  Càpuas  .. 
Augujlus  C^Jar  dcduxerat 
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In^Jomus  Augîijlà  obUclamenttwk     .y>      '   ;. 
Suaquc  Çampania  commodum     ;      ;•* 
'    "^        M^liminc  ingcnti  nduanh  ,    ...  -  • 

SuhcuraLud.  Fanvittlli  R.  pnm.  archu        v 

I  :   :•  •.:/  '■:.'  ■:.^,..-   ••  ..  .   /«■  .•;  ■  ::..••'•  .■,.■••■ 
,    Nous  n'avons  point  d'ouvrage  moderne  qui  ap- 
proche de  cette  magnificence  :  TaquedHC  de  Mam- 
tenon  n'a  jamais  été  achevé ,  &  ce  feroit  le  feul 
qu'on  pourroit  mettre  en  parallèle.  aj 

.  La  longueur  totale  de  l'aqueduc  de  Cafcrtc  eft  de 
iiV33  toiles  :  la  pente  eft  d'un  pied  fur.  4800;  la 
quantité  d'eau  eft  de  3  pieds  8  pouces  tfe  large  ,  fur 
i  pieds  5  poucc^e  hauteur.  Le  réfervoir  ou*  cha- 
.teau  d'eau  auquel  cet  aqueduc  aboutit  ..fur  la  mon- 
tagne au  nord  de  Cafcrtc,  eft  à  1600  toiles  du 
château ,  &  à  400  pieds  au-deffiis  du  niveau  de^la 

cour.  '  y  '  •       j  ' 

En  creufant  pour  fondet  les  piles  du  grand  arc  , 
M.  Vanvitelli  trpuva,  à  90  pieds  de  profondeur^ 
une  cave  oii  il  y  avoir  quantité  de  corps  morts.  De 
.quelle  prodigieufe  antiquité  devoit  être  cette  fépul- 
ture  ,  puifque.  par  les  ouvrages  des  Romains  on  voit 
que  le  terrein,  il  y  a  1000  ans,  étoit  déjà  à-peu- 
près  le  même  qu'aujourd'hui  ?  combien  a-t-il  fallu 
.de  fiecles  pour  que  les  débris  de  la  montagne  ,  en- 
traînés dans  les  vallées ,  les  ait  tornblés  à  70  pieds 
de  hauteur ,  en  fuppofant  que  les  corps  aient  été 
fous/ierre  de  plus  de  10  pieds  dans  le  principe  ? 

En  fo'ifant  Touverture  des  aqueducs,  dans  la 
montagne  de  Santa-Croce ,  il  forât  une  moffette  ou 
vapeur  empoifohné'e  qui  renverfa  mort  le  premier 
ouvrier  ;  quatre  autres  eurent  beaucoup  de  peine  à 
en  revenir  :  le  grand  air ,  avec  de  grands  brafiers  de 
feu ,  y  remédierenrpeu-à-peu. 

Dans  la  montagne  de  Garzano  on  trouva  un  ef- 
pace  de  10  pieds  ,  oîi  la  pierre  étoit  encore  dans 
un  état  de  molieffe  qui  indiquoit  fa  formation; 
c'étoit  une  matière  fablonneufe ,  difpofée  par  lits  , 
,  de  la  même  forme  &:  de  la  même  nature  que  la 
pierre  vive  qui  forme  le  refte  d^a  montagne  ,  mais 
^qûrfPétoit  point  encore  durcie  comme  les  parties 
environnantes.  Voyage  d'un  François  en  Italie.  Tome 

\  VIL  (C)    \  .  ^ 

^  §  CASIA\;{^  Botan)  ofyns.  Linn.  cajia  poetica. 
infl.  en  Anglois,  poets-cajia  ;  çn  Allemand',  Rothbtc 
richte  JlaudenKàJia.  "    ,  ,    .^ 

Caractère  générique.     . 

Cet  arbriffeau  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles,  fans  pétales,  fur  différens  individus  :  les 
unes  &  les  autres  ont  un  calice  d'une  feule  pièce , 
ëchancrée  en  trois  parties  aiguës.  Les  fleurs ^âles 
font  pourvues  de  trois  étamînes  courtes  fans  piftil; 
&  les  fleurs  femelles,  au  lieU  d'étam.ines,  ont  un 
piftil  compofc' d'un  ftyle  très -court  &  d'un  enri- 
bryqp  :  le  ftyle  eft  furmonté  d'up  flîgmate  arrondi , 
&  Tembryon  devient  une  baie  ronde,  qui  eft  ter- 
minée par  im  umbilic  triangulaire  ,  àc  qui  contient 
un  noyau  rond.  •   *         :•  *       > 

La  féconde  efpece  de  M.  Duhamel  n'eft  rappor- 
tée ,  ni  dans  Miller ,  ni  dans  Linnaeus.  .  .  ^   .; 

•    /  c_^^ ^/  Efpccc,  Casia  à  fruit  roUge.  * 

C'eft  un  très-petit  buiffon  ,  oui  ne  s'élève  guère 
qu'à  deux  pieds  de  haut, fur  plufieurs  branches  li- 
gneufes ,  garnies  de  feuilles  longues ,  étroites ,  & 
d'un  verd  brillant  :  les  fleurs  font  jaunâtres ,  &  s'é- 

Eanouiflent  en  juin  ;  elles  font  remplacées  par  des 
aies  vertes ,  qui  /e  colorent  enfuite  d'un  rouge  écla- 
tant ,  comme  la  baie  de  l'afperge.     /  «»;      -^^ 

Cet  arbufte,  croît  naturellement  fur  le  mont  Li- 
ban,  en  Italie  ,  en  Efpaene ,  &  dans  la  France  méri- 
diionale.  On  le  trouve  le  long  de*  grands  chemins, 


% 


t 


.•-7. 


\ 


1 


A 

&  dans  les^rèvaflTesde^ rochers;  maïs  la  tranfplan- 
tatîon  en  eft  diflicile  ;  & ,  s'il  furvit  à  cette  opération^ 
cç  n'éft  que  pour  languir  &  dépérir.  Il  n'y  a  qu'un 
moyen  de  l'élever  ,  c'eft  de  Je  femer  dans  le  lieu 
même  oîi  l'on  veut  le  fixer.'  Ces  baies  ne  germent 
ordinairement  qu'au  bout  d*un  an  ,  quelquefois  elles 
ne  lèvent  que  la  troifieme  année  :  c'eft  pourquoi  il 
faudra  environner  de  petits  bâtons  l'endroit  où  on 
les  aura  femées ,  de  crainte  qu'en  béquillant  la  terre  > 

{>our  déraciner  les  mauvaifes  her,bes,  on  ne  trouble 
eur  germination.  Une  précaution  plus  sûre  encore, 
feroit  de  femer  ces  graines  dans  des  paniefs;  leurs 
bords  qui  dépafferoientla  fuperficie  du  terrein*,  mar- 
queroient  Tendroit  du  fetftis ,  tandis  que  leurs  parois 
enterrées. le  rendroient  inacceflible  aux  taupes  $C 
aux  mulots.       '        '"'.\   '      -  «    # 

Il  £attt^-fe~^>rQcurer  lejs  femences  du  caflSe ,  des 
lieux  ^\  il  croît  naturellement;  car  ceux  qu'on  cuU 
tive  dans  les- jardins  de  l'Europe  feptentrionale  ne 
donnent  point  de  graine  ;  l'on  a  même  bien,  de  la 
peine  à  le  faire  fubfifter.  -J 

Comme  cet  arbufte  vient  des  clîmaîs  chauds , 
s'il  a  été  planté  defemence  en  pleine  terre ,  il  faut  le 
protéger  par  quelque  abri  durant  le  froid;  fi  au  con- 
traire on  le  tient  en  pot,  on  doit  lui  faire  paflTer 
l'hiver  fous  des  chaflîs  vitrés ,  &  lui  donner  au- 
tant d'air   qu'il   fera  çofl^ble.   (^»  le  Baron    de 

TsCffOUDl.)    -  /^ 

CASIMIR  I,(jy//î.€ePo/o^;2e)roi  dé  Pologne. 
Miceflas  fon  père ,  étoit  un  prince  fans  courage ,  fans 
tjlens,  fans  vertu  ,  plongé  dans  des  d'ébauches  infa^ 
mes ,  qu'il  prenoit  pour  Ta  volupté.  La  reine  Ricfa  , 
fille  de  Godefroy ,  comte  Palatin ,  donnoit  tous  jfes 
foins  à  l'ambition,  comme  fon  époux  lés  donnoit  à 
l'a^ipur  :  ejle  le  voyoit  fans  jaloufie  dans  les  bras 
de  fès  rivales ,  &  ce  prince  ne  lui  envioit  pas  les 
rênes  du  gouvernement  qu'elle  tenoît  dans  ïes  mains. 
Le  defpotifme  de  cette  femme  avoir  aigri  les  ef- 
.prits  :  après  la  mort  de  fon  époux ,  elle  appefantit 
encore  le  joiig,  dont  tous  lés  ordres  de  l'état  étoient 
chargés.  La  nation  pafla  du  murmure  à  la  révolte  : 
la  reine  emporta  tous  les  tréfors  qu'elle  avoit  arnaf- 
*  fés ,  sic  difpanit.  Son  fils  la  fuivit  :  mais  il  la  quitta 
bientôt  pour  voyager  ;  ce  n'étoit  point  le  goilt  des 
arts,  &  le  dcfir  de  s'inftruire  dans  la  fcience  du  gou- 
vernement ,  en  bbférvant  les  mœurs  des  nations , 
qui  lui  infpiroient  ce  deïTeiri.  Il  vint  à  Paris  pour  en- 
tendre argumçnfeç  les  doftcars,  alla  à  Rome  pour 
viÇter  les  tombeaux  deî>apôtres,  &  revint  à  Cluni , 
où  il  s'aflfubla  d'un  capuchon ,  tandis  qu'une  cpiv- 
ronne  l'attendoit  en  Pologne.    |t     ^ 

Cet  état  étoit  en  proie  à  la  plus  horrible  anar- 
chie; les  finances  étoient  à  l'abandon;  on  ne  con-* 
noiftbit  plus ,  ni  miniftres ,  ni  maglftraj^ ,  ni  loix.  Les 
brigands ,  après  avoir  dévafté  les  campagnes,  en- 
trèrent à  main  armée  dans  les  villes.  Ceux  qu'ils 
ruinoient,ne  réparoient  leur  fortune  qu'en  s'aflb- 
ciant  à  leurs  brigandages.  L'invafion  des  Ruthéniens 
&  des  Bohémiens ,  redoubla  la  confufiph.  Ce  cahos 
dura  fij  ans  :  enfin,  quand  le  peuple  épuifé.  manqua 
de  force  pour  s'emre-égorger  ,  il  députa  vers  C/i/f- 
mir  :  les  ambafladeurs  fe  rendirent  à  Cluni ,  &  pei- 
gnirent à  ce  grince  les  maux  de  la  Pologne  avec  les 
traits  lès  plus  toirchans.  Ils  le  conjurèrent  de  les 
terminer  en  montant  fur  le  trône.  <<  Vous  voulez  que 
»  je  fois  votre  maître ,  leur  dît  Cajimir ,  &  je  ne  luis 
w  pas  le  mien;  fu jet  d'un  abbé,  comment  puis-je 
»  avoir  des  fujets?  te  vœw  que  j'ai  prononcé  me 
»  retient  dans  mon  cloître  ►».  Enfin  le  pap^  lui  ac- 
corda une  difpenfe ,  mais  à«des  conditions  affez  bi- 
zsçres.  Chaque  famille  Polonoife  devoit  payer  \\n 
denier  pour  l'entretien  d'une  lampe  dans  l'églife-  de 
S.  Pierre  à  Rome.  Tous  les  Rolonois  fe  foumettoient' 
à  fe  faire  tondre  à  là  manière  des  moines;  il  letïr 
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^oît  défendu  de  l^lffcr  croître  leurs  cKèvcnxim^rf- 
fous  de  ror^illc  :  les  gentilshommes  dévoient  dans 
Us  cérémonies  porter  une  écharpe  en  forme  d'ctote  : 
c'eii  à  ce  prix  cjue  la  Pologne  eut  un  maître.  , 
-Cajimir  p\ib\i2L  une  amniftie  générale  ;&  ,  pour 
étouffer  les  haines  que  tant  de  â^éprédations  avoiçriç 
excitées ,  défendit  de  citer  perfonne  en  juftice  pour 

.  tous  les  dcfordres  paffés.  Il  époufa  Marie  ,  lœur  du 
duc  d^s  R^théniens  ;  cette  alliance  mit  la  Pologne  à 
l'abri  des  ravages  qa^lle  avoi(  effuyës  de  la  part  de 
ces  avidei  Vi^^nsSf^:: _...,^:i'f^-^.BT  ,..  ■*•  •_'  •■.  '■■■;0'  .' 
^  Cependant  la  Pologne  li'etort  pas  entore  entîcre-r 
m^nt  foumife  à  Tempirc  àt  Cujimir.  Mafans  q^i»/ 

.  dans  les  troubles  dont  Tétat  étoit  agité,  s*étoit  tbr- 
ihé  une  armée  d'un  ramas  de  voleurs  &  d'âffaffins, 
régnoit  dans  un  canton  auquel  il  donna  le  nom  de 

.  Majoyie^  ÔC  méditoit  la  conquête  de  la  Pologne  en-. . 
tiére,  CÎJimir  le  prévint ,  lui  pféfenta  la  bataille ,  la 
gagna.  &  pardonna  aux  vaincus.  Mais  le  chef  des 
Rebelles  s'enfuit  en  PrulîeVil  fit  entendre  aux  peu- 

f>les  de  cette  contrée  ,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de 
ui  aider  à  s'empai*er  du  trône  de  Cj/Z/Tiir;  &  qiie 
dès  qu'il  en  fqroit  paihble  poffeffeur,il  léurcéderoit 
les  terres  que  les  rdis  de  Pologne  avoient  envahies 
fur  eux.  lj?s  Jàzîges  &c  les  Slovoys ,  féduits  ^ar  fes 

.difcours,  prirent  les  armes  eh  fa  faveur:  on  en 

"vint  aux  mains  avec  lesPolonôis  fur  les  bords  de 
la  Viftule  ;.Marans  fût  vaincu.;  (es  allies  lui  firent  un 

^  cri^nc  de  fa>  défaite ,  ils  le  pendirent  à  un  gibet  très- 
élevé,  &  gravèrent  au-bas  cette  infcriptiôn  :  il  eft 
ra ij an/2 abU  que  celui  f oit  perche  bien  hitml  '<^i  ^  ^fp^^^ 

-  à  chofcs  hautes.  l\s  allèrent  enfuite  impl^pl  la  clé- 
mence de  Cafimir.;  il  leur  accorda  Ion  amitiéi^  > 

Ce  prince  dépêcha  auffî-tôr  une  magnifique  am- 
baffade  vers  l'ordre  de  Cluni  pour   remercier  les- 
moines  de  fa  viftoife,  car  il  ne  doutoit  point  qt'if 
n'es  fut  redevable  à  leurs  prieres.Il  leur  demanda 
une  colonie  de  leur  ordre  pour  établir  dans  fes  états. 
Il  confacra  le  refte  de  fa  vie  au  bonheyr  de  fa  na- 
tion, rétablit  Tordre  dans  les  campagnes,  &  mérita 
le  furnom'de  nf//^ttr<i/ci/r  pacifique.  11   mourut  fen  ^ 
105'8  ,  après  un  règne  de  dix-huit  ans. 

C'ctoit  im  prince  doux  ,  humain  ,  ;équitable  , 
mais  foible.  Avant  la  bataUle  oîi  il  défit  les  Pruf- 
fiens ,  il  affura  que  Dieu  lui  étoit  apparu  en  fon- 
ge,  &  lui  avoit  promis  la  vidoire  ;  &  après  cette 
grande  journée  ,  il  tbutint  avec  la  même  ingénuité, 
qu'il  avoit  v-u  dans  la  chaleur  de  la  mclé^  un. ange 
monté  fur  un  cheval  blanc  qui  combattoit  devant  lui. 
Son  fiecle  ne  fut  pas  plus  éclairé  que  lui-même  ;  & 
des  hiftoriens  copteihpor^ains  ont  écrit  que  la  naif» 
fance  de  ce  prince  tavoit  été  annoncée  paf  ua^rem- 
blcmeht  de  terre ,  &  fa  mort  par  une  comçte.  (Af.  ds 

'•   Sacy.^    -a  ■.■'■'•••     '    ^'    •    '".     ..■:•■■  r   • 

Casimir  II,  fumommé  le  JuJIc  y  (^Hifioirc 
de  Pologne.  )  duc  5e  Pologne ,  étoit  frère  de  Mi- 
ceflaslll,  que  le  peuple  aveugle  dans  fon  amour 
comme  dans  fa  haine  ,  éleva  "fufjp  trône  en  1 174 
ppur  l'en  faire  defcendre  trois  ans  après.  Ily  plaça 
<iafimir\  ce  prince  parut  d'autant  plus  ,juftc  ,  qu'il  * 
Aiccodoît  à  uit.tyran^  Il  abolit  cette  cc(ùiu  me  bizarre 
qui  obligeoit  les  payfans  à  loger  la  nobleffe  dans  ies 
voyages,  à  nourrir  fes  chevaux ,  flc  à  voiturer  tes 
équipages.  Les  gentilshommes  murmurèrent  :  les 
plus  pauvres  paffoient  leur  vie  à  voyager  &  à  mcn- 
dier  avec  orgueil  ;  fouvent  même  en  exigeant  de 
leurs  hôtes  mille  choies  fupcrflues  qu'ils  vehdoient 

.  enfuite ,  on  les  voyoit  s'enrichir  dans  cette  pro-. 
feflion  errante  qui  en  ruine  tant  d'autres.  Ils  rejcttc- 
rcnt  cet  édit  ;  mais  Cafimir  tiit  inflexible.  Miceilas  fon 
iîrere ,  crn^que  le  nom  à'ufurpdèeur  alarmeroit  la 
confcîence  de  ce  prince  équitable  ;  il  lui  repréfcnta 
^ue  les  vains  cns  d'une  fadion  n'avoicnt  pu  lui 
aoiu)er  des  droits  fUr  le  fceptre  ^  qu'en  dépouillant 
w,  '     •  Tome  lU 
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,  îl  s*étoît  rendu  odieux  à  toutes  les  am e  s 
honnêtes;  qu'enfin  il  ne  pouvoir  réparer  cette  in- 
ju/lice  qu'en  dcfcendanr  du  trône.  Cafimir  ie  crut , 
6:  voulut  lui  rendre  la  couronne  ;  mais  fohéquité 
fut  traitée  defoibleffe  ,  tous  les  efprits  fe  fouleve^ 
rentfjpn  lui  eût  hautement  qu'en  v;oulant  donner  im 
tyran  à  la  Pologne,  il  alloît  le  devenir  Uii-mûmc, 
Cette  crainte  l*arrêta;  il  confcrya  le  fçcptre.  &  s'en 
montra  digne.  LesRuffe$,en  1 181 ,  rairemblerent 


ignoroit  celui  de  les  défendre  :  ils  fe  trompèrent. 
Cafimir  liiarcha  cohtr'eux  ;- il  avoit  peu  de  troupes. 
A  l'aipeft  des  Ruffes ,  dont  la  multitude  couvroit  un    . 
terf ein  imraenié ,  il  vj;  pâlir  fes  foldats.'  «  Amis ,  ' 
leur  dit-îl ,  commençons  par  combattre,  nous  comp- 
terons nos  ennemis  quand  ils  fcrorit  étendus  fur  le 
champ  de  bataille.  Ce  champ  ciî  devenu  célcbrepar 
U  jmaffacre  de  vos  ancêtres  ;  vous  foulez  leurs  offe-    - 
mens  fous  vos  pieds  :  vengeons-les  "ou  mour<)ng  - 
comme  eux^au  lit  d'honneum. 

Ce  peu  de  mots  ranima  toute  l'atmée ,  &  le  fi^al 
^u  combat  fut  celui  de  la  vidoire.  Les  menées  fe- 
cretes  de  Miceflas   qui  cherchoit  à  fe  former  un  ^ 
parti  pourremonter  fur  le  trône,  rappellerent  Ca- 
fimir dans  fes  états.  Dès  qu'it  parut,  la  faiiion  fe  • 
diffipa,  &  le  rebelle  rentra  dans  le  devoir  par  Vim- 
puiffance  d'en  fortir.  Leroi  tourna  enfuite  fes  arm^^ 
contre  les  Priiffiens  ,  dont  «l'ambition  ii.longteiïis 
fatale,  à  la  Pologne  fut  au  moins  rcprimce  pour 
quelque  tems.  Les  troubles  cr*  Silclle,  où  régnoient    • 
les  neveux,  occupèrent  les  derniers  momcnsdefa 
vie.  Il  mourut  en  iic)^4\  il Jut  équitable  ,  gaiurcux, 
brave  ,  S<  profond  poljtiquç^  mais  s'il  eut  les  ver^. 
tus. des  gra/fds  rois,  il  ^.u  eut  aufiî  les  tbiblefiés. 
Adoré  dans  la  Pologne /redouté  en  Pruffe  &:  en 
Ru/îîe,  il  ctoit  dans  ion  palais  efclave  de  fes  mai-     . 
trèfles  ;  enfin ,  comme  ii  Tort  eût  craint  qu'il  iui  man- 
quât quelque  trait  de  refi'emblanccavcc  leshcros,fQa 
peuple  ne  put  fe  perfuader  que  fa  mort  fût  naturelle  , 
&lecruttmpoilonné.(  Ai.  D^  Sacy.)  7 

.   Casimir  III  ,  furnommé  le  Grand  ^  \  HiH.  de 
Polognf.)xo\  dé   Pologne.' 11  fuccéda  à  Uladiilas 
Loketeh  ion  père.  Ce  prince  avoit  fôutenu  ,  contre 
l'ordre  Teutonique ,  une  guerre  longue  &  meur- 
trière. Il  s'agiffoit  de  la  Cujavie  &  de  la  Poméranie^ 
fur  .laquelle  ces  aitibitieiix  chevaliers  a\*^icnt  des 
prétentiohs.   Ils  ravagèrent  des  provinces  fans  les 
conquérir,  maflacrercnt  les  peuples  fans  les  fou- 
ihettre',  &  brûlèrent  des  villes  qu'ils  ne  pouvoient 
conferver,   La  cour  de  Hongrie  offrit  fa  médiation 
pour  terminer  ces  différends. fi  défaftreux.  Cafimir 
courut  à  Vienne  ;  il  étoit  dans  cette  âge  où  il  eft  plus 
aifé  de  vaincre  les  hommes  que  la  nature.   Il  étoit 
_parti  pour  entamer  un  négociation  ;  il  ne  noua  qu'une 
intrigue  amoureufe.    Méprifé  par  la  belle  Claire 
dont  il  étoit  épris ,  il  ïéfolut  d'emporter  par  la  vi6k» 
lence ,  et  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  par  les  prières. 
Felician,  père  de  Claire ,  courut  fe  jetter  aux  pieds 
du  roi  Charobert  pour  lui  demander  Vengeance  de 
cet  affront.  Le  roi,  qui  avoit  intérêt^ de  ménager  la/ 
cour  de  Poloene,  confulta  moinsi  Péquité  que  la  poli-' 
tique,  &  fut  fourd  aux  cris  de  ce  père  infortuné* Féli-^ 
cian  égaré  par  la  fureur  &  la  honte  ,  ne  fongea  plus  à  ♦ 
fe  venger  du  coupable,  mais  du  juge-trop  toible  qui  ^ 
n'ofoit  punir  le  crime.  Uconfpira  contre  Charobert  ^ 
manqua  fon  coup ,  fut  maffacré,  &  entraîna  dans  fa  y 
perte  tous  ceuxtjuiolerent  plaindre  fon  fort.  v 

"  Cafimir  retourna  dans  la  grande  Pologne  en  i  )  j  1  » 
&  alla  fe  fignaler  contre  Tordre  Teutonique  qui  côn- 
tinuoit  fes  ravages.   Il  entra  dans  les  domaines  des  * 
chevaliers,  brûlant,  faccageant,  pillante  Iciir exem- 
ple 9  &  réduiiit  en  cendres  plus  de^  cinquante  de 
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C.AS     

teul-s  fôrtéreflres.Ula4iflas'hvoit  fait  jiifér  en'iftoaraftt 
/^r    à  (on  Hl:>,  de  tiiirc  une  guerre  erùelle  àcec  ordre 
;      lifurpateuF  i  qui  voiUoit  tout  en>ahirou  tout  dé- 
-     V^»'^-  Il  l«i  lâiffoit-un  irône  chancelant,  des  terres 
flr     en  friche  ,  des  troupes  dclabrces ,  des  finances  pref- 
,;  '  que  épuifées ,  des  yiiles  ruinées,  des  campagnes  in- 
felJées  de  èHganjJs.    Pour  erifrfcer  les  traces  de  la 
guerre,  &  fendreà  IVtat  fa  orcmlere  y^xieur^^Ca- 
'^  >^>///>  fit  la  pai:^  ayçc  l'ordre  Teutoriigue ,  lui  aban-- 
>      dort'na  la  Pomér^mie  -,  &  rentra  -d^ns  la  Cujavie  & 
dans  le  dlftria  de  Vobmm.  ^;' 

4    Mais  tous  les  ordres  du  roY.aufne'fe  récrièrent 
contre  cc^te  pàix'honteMhfe  ,  prétendirent  qu^onavi- 
liflfoit  |a  nation  ^  Ôc'^que  céder  une  province  ;  c'étoit 
s'ayouer  vaincu.   L<ès  moye^is  dont  ils  fe  (ërvirent  _ 
'  pouwéprimei-  Tordre  Teutoniqué, démentit  la  fierté 
qu'ik  avoient  montrce.  Ils  armèrent  çn  leur  faveuf 
la  cour  de  Romede  fes  foudreS'ordinairesu  L'ordre 
fut  excommunie  ;  les»  nonces  Im  ordonnèrent  deref- 
tituer  le  butin  quMavoit  enleVé,&  de  payeràtÇ//?-  ; 
rnir  une  fomine.confulérable*  On  lent  quel  effet  ciut 
faire  cettefciitcnc«i^(ur  des  hommes  qui  avoient  en*- 
core  Icsi  armes  à  la  main**  LVmpei*eur,  d'un  autre 
côte,  leur  défendit  de  céder  les^el^res  dont  ils 
s'étaient  emparés.  Il  demeurèrent  dans  leurs  conquê- 
tes. C^/?/»tir,  qui  rcrnettoit  fa  Vengeaîkc  à  des  tems  , 
plus  heureux,  &voulbit  rendre  l'état  inébifanlabJe" 
.dans  l'intérieur  avant  de  le  rendre  formidable  au-de- 
hors,Têxfl^ri|centa  de  g^M^der  fês  frontières ,  donna  tous  - 
fes  foins  .a\i|;6uvernemcnt,  $cdéfrgila  pour  fon  fuç;^ 
tefleur,.  Looîs,  fils  aîné  dé  Charobert,  rai  de  Hongrie. 
La  nation  applaudit  i\  fon  choix  ;  maiste  ne  fut  qu'en 
IJ  39  qvi'elle  le  ratifia  d'une  manicrô^tiuthentique. 

JLàtige^mafculine  des  fquv^rains  de  Ruffiè  Venoît 
de  s'éteindre.  Les  rois  de  Pologne  avoient  autrefois 
renfermé  cette  cdftrce  dans  l'enceinte  de  leur  em- 
pire. G//î>///>  crut  que  les  RuiTes  c'owrberoient  fans 
réfirtancc  fous  un  joug  que  leurs  aïeux  avoient  porté. 
Il  entra  dans  lein*  pays,  s'énipara  deLéopold,  entra 
•^triomphant  da^^lufi^urs  fortercffes  ,  leur  doqna  des 
gouviirneurs  PoTOnSi,  &, revint  dans  (es  états.  La 
-  reine  yenoit  de  defccndre  au  tombeau;  Le/volage 
Oyîy/z/V  mitvpeu  dediftançc  entre  le  d^ùiK&  lin  nou- 
veau mariage,  II  époufa  Hedrige  ,  fille  du  landgrave 
'de  Heffe,  «qu'il  reléguaAjentôt  dans  urî  n)^na(tcre, 

'         «i 


f 

coiirag^a  Vagriculnire ,. cultiva  les  fcicnces ,  fi^tégea 
Jesfavctnsf  fit  bâtir  des  villes.  Celle  de  Cajtmir  çil 
ifh  monumeat  de  fa  magnificence.  Il  vouloir  eii  cl^J- 
ver  une  autre  près tle  Scarbimirie  ;  mais  Tévôquc  de 
Cracovie  ,  Jean  GYoth  yo('a  le  lui  défendre  ,  &  Caji-' 
rnir^ïe  grand  H*ofa  pa?  délobéir  à  fon  fujet.  ^:f 

r   Mais  aorcs  avoirjobéi  au  clergé,  lorfqu'il  voih 
k)it  l'êmpl^cher  d«  faire  1^  bien  ^  il  lui  réfifta  Iorfqu*iI 
voulcfrl'empêcherrfie  faire  le  mal  ;  les^ prélats  ôH^s 
prêtres  lui  conleilloient^  derenvoyer.ee  ramasse, 
temmes  perdues  ,  le  fdawdale  de  l'état  dont  elles  fai-  v   .  * 
ibient  la  ruine  ,  qu^f-^rçtetxoit  danMme  fplendeur      ■ 
'ridicule &?tune(lje^ à, Opocin,&  à  Creflbvie.  Après    ^X^ 
avoir  ^rié  vainement ,  ils  commahderent  :  le  roi  en- 
^tra  dans.une  telle  colère ,  qu'il  fitnoyer  un  de  ces  ç. 
cenfeursaudacieuV.  Mais  bientôt  il  pleura  la  viéiime  »> 
^c^fes  furcurs'i  &  demanda   rabfoluiioii  au  pape,    ^^!j 
Clément  VI  ft?  rervit  d'une  autpriié  ufiirpéc,  poursN.- ;f 
rendre  à  l'humanité  k  fervice  le  plusimponant  peut*    :' 
être  qu'elle  eut  reçu' d'aucun  pontife  ;  leshabîtang  : 
de  la  cami^agne  autour  de  Cfacovie  étoient  ferfs, 
il  cond|mna-Crf///7/ir  à  leur  rendre  la  liberté |Sc^.à 
bâtir  cinq  égliie^.  fer;         V 

Î^  Malgré  4a  révolution  qui  s'étoit  faite  dans  le  cœur  » 
e  ce  prince^  les  prêtres  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
blier duc  la  perte  qui  dtfola  la  Pologne,  l'invafion 
des  LitHuaniens,  le>  courfes  fréquéntç,s  des  Tarta- 
res  ,  étaient  autanvdc  châtimens  du  ciel  qui  puniffoit 
la^tion  des  crimes  de  fon  roi^  Ce  prihcc  leur  pat-  j* 
donna  eei  difcours.  Bientôt  fon  empiré  s'agrandit;* 
encore  par  la  réuniôn^dvi  duché  dç^Mafo vie ,  dont  le 
dviç  vi#it  lui  flaire  hommage  à Califie.    ;•  >  ;  •     .^ 

Tant  de  guerres  foutenuft  contre  Tordre  Tcufonî- 
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.  pour  ne  plus  donner  dP  frein  à  (es  défirs.   Chaque 
^     jQur^voyoit  une'  maîtreffe  difgracicie ,  fa/rivale  pré-, 
férée  ^-K  le  lendemain  celle-ci  étoît  ^fupplantée  par 

.une  autre.  Soit  ï^ue  les  chevaliers  dei'ordre  Teu- 
tonique  ^uflébt  desirîtelligencèsjavqci^^^^  courtifan- 
•nes  ,  foit)  (\ue  la  fortune  eut  amôM^le  courage  de 
Cafimir  ^  il  abandonna  en  1343  ,  à  cet  ordres  la  Po- 
mcranie,  Culme  &  MiéhaloVie;  ' CependatiFfon  ca- 
ra^ftere  reprit  fa  première  i^erj^îe,  &  Tirruptiorf 
des  Tartares  dans  la  Ruffie  tui^rendit  fes  forces  &  fa 
gloire-  11  marcha  contre  euxVI^s^ericontra  fur  les 
bords  de  la  Wiftule ,  &  les  défit;  Ils  ficn^lerent  leur 

•  retraite  par  des  défaftrésyT6ut.ce^ife  trouva  fur 
leur  paffage  fut  pillé  ,>mairacré/britlé,profanét 

CV2//7w>  rentra  dans  fes  ét|t5;^^^m^^ 
long-tems  ce  repos  favorable  am  plâifirs^^près  lef- 

*  quels  il  foupiroit.  Je^n  ;  roi  de-Bohém^,  vînt  fondre 
-^    tout-à-tout  fur  1^  Pâlogner,C'fzyJ/'/7/rs'aV^nça*cbntre 
lui,  &:  le  repouffa  au-del11^(le5;  tVontie 

'  toujours  vainqueur ,  Ù  pre{qite:;|ans  coinbattre ,  par- 
tagc-déformais  fes  monj^ns  ci<ï|jrc  l,es  foins  de  l'état  & 

•  ceux  de  l'amour.  JLe  peupl^fé  x)laignoit  de  ce  q|^ 
les  palatins  is'cçartoient  dans  leurs  jugeménsdu  féxfô^ 
des  loix  ,  ne  confultoient  que  leur  propre  intérêt- j 
&  difpofoient  des  fortunes  *iu  gré  de  l,eur  caprice. 
Cafimïr  les  força  de  juger  "fl'après  les  loix ,  &  de  pro- 
noncer contre  eux-mêmes  quand  les  loix  éondam- 

^nerbient|èurs  prétentions.  Ce  prince  établit  les  ré- '- 

•  gtemefts  les  plus  fages ,  favorifa  le  commerce  ^^  en-  ' 


que,  tant. dte  difcordes  civiles  occafionnées  piar  lesC 
cleftfons  i  enfin  la  pefte  ,'po"hr  comble  de  maux  ,  ' 
avoient  dépeuplé  la  Pologne  a  un  point  qu'elle  man- 
quôit  de  cultivateurs  ;  d'ailleurs ,.  cette* nation-  fiere  * 
&  pareiTeufe  ne  fa  voit  que  porter  Tçiyéè  &sdédai- 
gnoit  4a  bêche»  Ci/zw/V  appellâ  dans  fes  états  une  mul-    |f 
titudé  d'habitans  de  la  Pruffe,  où  la  populaticfn  s'éw 
tqittellemenfaccrue^  que  la  terre  ne  fitffifoit  pasà 
Içs  nourrir.  11  vdoiîna  àces  hommes  laborieux  des 
terrçs  à  qéfricher ,  letir  accorda  des  privile^ges  hohôr 
rables  ,  établit  urrcohleil  qui  devoir  juger  leurs  dit-^  .^ 
ferends  {iiivant  les  loix  de  leur  pays»  ^     '^^      ;       ;     - 

L^  gloire  de.  tant  d^  beHes  aitions  fut  encore  ter-»  ^ 
nié  par  de  nouvelles aixiours.  Çd^mirépoufA  Hedvige, 
fille  dû  cIuc/deGlogo  vie.  Une  autre  tacheà  fa  gloire^ 
fut  fon  ehtrpprife  fur  làAValachie;  deux  frères  i: 
Etienne  &  Pierre  ,  fils  du  vaivode  Etienne,  fe  dif- 
putoient  leur  patrimoine  ;  l'un  d'eux  fuccomba  & 
alla  implorer  le  fecbùrs  de  Cafmir  civij  p'our  termi-' 
ner  ce  différend ,  ypulut  s'emparer  du  duchév  Mais 
les  Walaches  firent  pcôr  l'armée  Polonoifc  dans  les 
bois.  Cafimir  cn\t  reparer  fa  réputation,  en  établif- 
fant  à  iléopold  îï  fiege  métropolitain-  de  la  Ruflîei 
mais  il  la  répara  beaucoup  mieux,  en  verfant  (es  ri- 
cheffes  dans  le  fein  de  fon  peuple  qui  fut  àflligé 
d'une  famine  cruelle  l'an  1362.  On  reconnut  alors 

3ue  les  foibleffes  humaines  peuvent  s'allier  avec 
es  veftus.  Le  plus  infidèle  des^  époux  fut  le  meîl- 

.leur'des  rois..  ;v-V-:ï  il  ,•:.■'■■;"'     '■  v;:-----.^"  :■;  .■'^•,  ■*.,:.;. '..v. 

•  Lemariage  de'  fa  nièce  Ellfabeth  avec  J'empereur 

Cbarles.iy^  donna  lieu  à-  des  fêtes  dont  le  peuple 

"  jouit  fans  les  payer  ,  &  qui  lui  firem  oublier  fes  mal* 

Heurs.  CaJimiriiQ  fongeort  plus  qu'à  affermir  fon  aij- 

toritd,  la  fplendeur  de  rétat  &  le  bonheur  des  peu* 

,ples ,  Iprfqu'il  mourut  d'une  chûte  de  cheval-,  .l'aa 
1370  e  âgé  de  foixante  ans ,  après  en  avoir  régné 

•^trente^fept.  C'étoit  un.prince  ami  de  la  paix  &c  de 
l'huiuanité  ;  il  fit  peu  la  guerre  ,  fi  l'on  compare  fon 
règne  à\ceux  de  les  prcdéceffeurs  :  il  avoir  plus  de 
talehs  pour  les  marches  que  pour  les  batailles  ;  c'eft' 
aihfi  qu'il  fut  repoufler  les  eniiçmis  farii  les  vaincre^ 


Au 


r 


'f. 


''h':] 


\\ 


«v 


Vi 


...^k- 


ltV\'   , 


.V". 


V. 


■>\r 


^; 


.V' 


!>- 


m 


«.» 


'ir  ,*# 


V 


V    • 


<» 


^r»^^- 


«: 


•  ■  I,. 


.>■. 


*'  -'•^ 


>' 


.y» 


'S- 


•T 


À 


••v: . 


.*  / 


<f 


X 


C  A  S 


7 


CAS 


'afii 


>iiit: 


-4^ 


>'^. 


.<  î«" 


'«. 


'■.■•»' 


.■nr 


§1 


»:•,»■ 


\ 


Mais  llpoffédoitla  ftiirnce  cjirpouvernement,  favoit 
infpVrcrle  refpcûiani  in(i)irvr  U  crainte  ,  fie.  rendre 
l'on  pciipreh^urcii^  fans  le  rendre  infotent.  Pes  loix 
établies,  ragriculturc  inifetn  vigueur /des  Villes 
bâties /la  population  augmentée  ,  la  renaillaiice  des 
artrutîlei  v<«ffil<î"ï  poiWjuiliHer  le. titre  de  %rand\ 
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que  toucSittijie  plus  prcs  aux  tems  de  barbarie,  il 
4?Mt^dtî;pUi;/i  grands  pbftacles  à  vaincre ,  fie  moins 
<lVxc6llens  m\>c)eleç  i  Aiiyrc. .(  Aï.  dk  Sacy.)    . 
-'  CasÎi^IR  IV  ,  {Hi/hirc  Je  t'oio'^ne,.)  roi  de  Po- 
logne-,.fils  dé  Jagellpn  ,  fucccda  en  1444  ù  (on  frère 
l.aaiflas''V.  Il  ctoit  A  peine  fur  le  trône  qull  eut  les 
arrncs  àji*  main.  Alexandre^  vaivode  de  Mplda\rie  , 
chaffc  de  fts  états  par  Bogdan ,  crut  que  Çafunir 
prendroît  en  njaîn  la  défenfe  de  Ion  vaffal.  Il  ne  fe 
trompîT  point  :  Bogdan  fut  chaflTé  ,.  reparut  ù  la  tcte 
d'une  troupe  de  brigiuids  j^difparut  une  féconde  ibis , 
fut  atteint  dans  fa  fuite,  figna  un  traite  .qu^il  viola 
%  jour  même  ,  attaq^ua  l'armée  Polonoifc ,. (ut  vain- 
cu, revint  encore,  fié  fut  affaflîné, 
:  Cependant  la  Prufle  accablée  fous  lé  joug  de  Tor- 
^^reTeutonique,aj)pelloit  Cafwur,  L'offre  a  une  cou- 
ronne y  la  gloire  de  délivrer  des' peuples  opjKlmés  ,. 
^  îe  plaifir  d'abattre  un  ordre  orgiredleux  ,  û iong-terns 
'  Vktal  à  la  Pologne  ;  tant  de  motifs  réunis  coitduifi- 
rmt  Cafirriit  en  Priiffe  ^  vers  l'an  14 vy;  La  fortune 
des  armes  fç  déclara  d'abord  en  faveur  des  cheva- 
liers ;  mais  la  prife  de  Mariembourg,  la  conquCtc  de 
'Choitiicz  ,1a  défaite  de  pliificurs  de  leurs  détjchc- 
jnens  ébranlèrent  par  dégrés  ce  colpHe  qui  mcnàçoit 
tout  le  Nord.  L'ordre  demanda  la  paix,  Cafrnirh  lui 
a'ccofda  aux  conditions  les'plus  dures^  Culm  ,  Mi- 
clou  &  le'duché  dj?  Poméranie  retombèrent  fous  la 
domination  Polonoife.  L'o/dre  céda  encore*iV  Cj//- 
niir^  Mariembourg,  Schut ,  Ghriïlbourg,  Elbing  & 
Tolkm^th.  Ce  prince  honora  le  grand-m  iître  ïk  les  . 
fuccelTeurs  du  titre  de  conleiller  ne  du  fenat  de  Po^ 
logrié;  niais  il  leur  yendit  cher  cette.faveur  ,  dont 
ilsétpient  peu  jaloux.   Il  ctoit  Iréglé  que  le  grapd- 
.  niaître  ,  fix  mois,  après  fon  cletlion  ,  viendroit  ren- 
dre hommage  au  roi  pour  la  Prufle ,  fie  liy  prêter 
ierméntde  hdclité,  au  nom  des  chevaliers  fie  de  leurs 

■-  VallaUX.  ';'A?4\,  V-.    y-^^..>^   ,       .       ,  •      , 

^  ^  C^mîr  à  fon  retour  eut  la  gloire  de  voir,  en  147 1, 
J^diflas  Ton  fîls  app£llç  au  trône  de^Pohèmei  & 
fon  fécond  fils  Crj//V;//r,  couronné  roi  de  Hohgrie, 
'  Ilmourut  peuxlc  tems  après.  Ce  fut  un  îiomme  cé- 
lèbre Se  non  pas  un  grand  homme.  Il  termina  ,  il  eft 
'  vrai  ^  par  l'abaiflèmént  de  l'ordre  Teiitonique  ,  une 
guerre  qui ,  depuis  deux  ficelés ,  avoit  fait  des  frontiè- 
res de  Pologne  fie  de  Prufle,  un  théâtre  dévoué  au  car* 
lijipage  ;jnais  {es  fujets  gémirent  fous  le  fardeau  des 
fubfides  ;  Si  s'il  les  rendit  redoutables  ,  il  ne  les  ren- 
y  dit  pas  heureux.   (Af.  DE  Sâcy.)  -^ 

XVsi MIR  V  j  (  Hïjl,  de  Pologne.  )  roi  de  Polqgne., 

:    Ce  prince  fut  un  exemple  fingulier  des  bizarreries  dcr 

li  fortune  Se  de  celles  de  Teiprit  huniain.  Uladiflas, 

.,..  roi  de  Pologne ,  fon  frère  ,  l'envoya  en  Ei'pagne  l'an 

1638.  Cette  pulATance^étoit  aloi:s  en  guerre  avecf  la 

-^    -^France.  Gafimir  ^  à  la  fojf  négociateur  fie  gcncrpl , 

devoii  conclure  un  traité  d'alliance  entre  Uladiflas 

:  •  V  &  Philippe  III,  .&  prendre  le  compiandèm^nTde  la 

flotte  qui  devoit  détruite  fe  comrherce  des  François 

iuir  la  Mcditerrançe.  Forcé  parles  vcnt^. à  relâcher 

;  r      fur  les  côrc6  de  Provence,  il  prometîa  dan^  Mar-v 

'  j  *    feijle  &  dans  Toulon  des  regards  cuVieuj^ui  devip- 

;^   fent  bientôt  ftifpefts.  Il  n'avoit  point  de  pafl^eport  ; 

^   •    -  On  faifit'cé  prétexte  pour  s'affurer  de  (a  perlonnc. 

11  demeura  deux  ans  en  prifon.  La  cour  de,  Po-loghe 

ne  Tabando/nfa  point,  fie  ne  cefTa  de  négocier  pour^ 

fa  délivrance  qu'elle  pl}ti<rt-Ten  1640.  Çelk  de  France. 
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éraîgnoît  que,  malgré  fes  ferm.'ni ,  il  n*allfitfe  join^ 
dre  aux  ILlpa^nols  pour  fe  venger  ;  telle  dé  Varfo- 
vie  sVlttendpit  à  le  voir  revenir  prendre  poflTeiUpii 
des  états  qu'on  lui  donnoif  en  appanagjc,- Toutes 
deux  fe  trompèrent. ,  A  peine  échappé  de  prifon^ 
Ca/imir  fe  jetfa  d«ns  un  cloître ,  fie  ir  fit  jéfuit^  h 
Rome.  Sï  cette  i^éyolytion  fut  le  fruit  des  réflexions 
qu'il  avoir faires  furie  néant  des  grandeurs  pendant 
i'd  captivité,  fa  philofophie  s'évanouit  bientôt,  fie: 
l'ambition  fe  réveilla  dans  fon  cœur.  Ne  pouvant 
plus  brig^ier  une  couronne  ,  il  brigua  uh  chapeau  de 
cardinal  fie  l'obtint.  A  peine  étoit  il  re^t»  dans  le 
facré  collège,  qu Uladiflas  mourut.  Le  jéluite  co1i- 
.çut  alors  de  nouveaux  projets  de  grandeur,  brigua 
les  fufTragcs  dans  la  diette  fie  fut  élu.  Le  papt  le 
releva  de  fès  vœux  :  il.lailu  fon  chapeau  k  Rome, 
Se  alla  prendre  la  couronne  à  Cracovie,  l'an  1648. 
Les  Côfaquei  s*étoiem  foulcvés-fie  avoient  porté 
le  ravage  'fur  les  frontières  (  ^oyei  CosKQVhS  f 
dans  ce  Supplément.  )  ;  les  injurtices  que  leur  chef 
avoit  effuyées  avoient  allumé  les  premières  étin- 
celles de  Cette  guerre.   La  nOblefIc  txcitaCafimt 
i  vehger  la  Pologne.  *<  V'ous  n'auriez  pas  de  crimes 
»  i\  punie,  réporulit  le  roi,  fi  voius  n'en  aviez  vous- 
tf  iTiiDme  donné  l'exemple  aux  ilofacpies.  On  perd  le 
\f  droit  dé  châier  les  e'oupablesT,  q^iand  on  lé  devielit 
M^foi-mcnTÎe  >».  Cette  ré()()n(c  ctoit  belle",  mais  W. 
mal  étoit  preffant ,  fie'il  falloli  plutôt  fongo»  à  dé- 
fendre les  Poloiioib  qu'iVlesharan^^uerj  déjà  les  C(>^ 
faques  avoient  gagné  une  batailloi  Boè;dan  Mmic4- 
nieski  s'avançoit  à  la  tcte  d'une  ar^iée  triomphante. 
Cj////;/>,qui^n*avoit  point  encore  l'ïilTcmblc  les  forces 
de  la  république,  UupropolakUne  trêve, le  reconnut 
général  des  l  oiaques,  fie  pjrut  moins  donner  la  paii 
aux  rebelles,  que  laccc jxcr  Jui-intïme.       •  *      V 

Les  ColaqutS'  n'attewdiicni  pas  pour  rompre  la 
treVe,  qu'elle  fut  expirée.  Ils enrrtrent  enPoloi;ne, 
cauferent  de  gn^nds  ravages ,  gapicr.ent  des  batnilics^. 
prirent  &l  brûleront  dès  villes,  6e  vinrent  les  apineS 
iVla  main  demander  une  amijillic  fie  la  confirmatioa 
de  leurs  privilèges  que  Crf///;^/>  ri*ofa(  leur  rcfufer. 
La  guerre  ne  tarda  p<<fsHl(L:  rallumer.  Les  Polo^  ois/. 
-  avoient  appris  dans  leurs  défaites  là  manière  de  com- 
battre des  Cofaques  ;  ils  triomphcrent  enfin  de  ce 
peuple  indocile  l'an  16^1,  Itim  Ca/imir  Combaitoit 
au  premier  png^dans^ la  bataille  quJjjf  ^agna  contre 
eux.   Mrfis  iieniôt  la  nation  iccoue  Ion  joug^,  eft 
châtiée  de  nouveau ,  fe  révolte  encore,  le  ligue 
avec  les  Rnflfes  ,  tait  avec  fes  alliÇs  ime  iitruptioa  :;^ 
combinée  en  Pologne.  Elle  elt  fécondée  \mr  les  Suc* 
dois  ;  Je««n  Cafimir  lait  des,  vœux ,  met  fes  états  lous 
la  proteâion  de  la  Vierjje,  tandis  dne  (es  ennemis 
les  ravagent  ;  il  fît  alliance  avec  l*cleif eur  de  Bran- 
debourg qui^  en  devenant  (on  ami ,  ceflja  d'être  fîm 
vaflal ,  achetâ'à  vil  prix  l'indépendance  à  laquelle  iL 
afpiroif ,  fie  vendit  tort  cher  à  la  Pologne  le  foLble 
appui  qu'il  lui  promettoit.  Ce  traité  n'empêcha  pas 
le>  Ruflés,  les  Cofaques,  les  Tartares  fie  les  Suédois: 
de  continuer  leurs  ravages.  Tandis  qu'ils  pénétroient' 
dans  la  Poloi^ne,  Ci//î'/w/>  ,^u  lieu  de  repoufl'er  Içç 
ennemis  de  Tétat,  ne  s'occupoit  qu'à  détruire  les. 
héréricpies,  &i  affoiblilloit  l'armée  de  la  république 
en  ne  recevant  que  des  foldats  catholiques  fous  fes 
drapeaux.  \       '  -"v      :^ 

11  chafla  les  Sociniens  ,  &  oubliaque  parmi  eux  il  1 
y  ?voit  dès  artifans ,  des  laboureurs  fie  des  foldats  ;  -^ 
niais  ce  qui  déplut  fur-tout  à  1^  nation,  t'eft  que 
cédant  aux  inflancesde  la  reine  fort  époufe  ,  il  vou^lut 
dofigner  pour  fon  fucceijiîur  Henri  de  Bourbon^  duc, ^ 
d'Enghien ,  fils  du  grand  Condé^  «  Otî  rffe  vous  per- 
w  mettroit  pas  pour  votre  fils,  lui  dit  un  gentil- 
>#  homme,  ce  que  vous  voulez  faire  en  faveur  d'un  ;  :  j 
>»  étranger  ».  C'étoit  Lubormirskiqui  avoit  ofé  faire  ,. 
I    Au  roi  cette  réponfe  digne  d'un  républicain  :  il  avoit  ^ 

:     .  '    ■•  •■■•  •■:■'  ,  ...  .    .  •  •  '  '■•'..    ■    \  '  . 
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des  ennemif  ;  on  lurchtrcKa  d<«  crimes ,  H  ^  pro-  > 
icrit  ;  Jirellaw  fut  fon  alylc  :  il  nVn  (brtit  qu'i^  la  lôte 
il'une  armce ,  battit  Icsroyaliftes,  rendit  la  liberté, 
^iux  prifonnîerr ,  retourna  à  Brcflaw  &  mourut  cou* 
vert  de  gloire.  Sobieiki;,  vaincu  par  lui,  apprit  de 
fqn  vaincjiieur  Part  de  la|;uerre ,  f>L  remporta  iur  les  ' 
Cofaques  de,s  fuçcèsqui  locçuperem  philitMirs  an- 
nées; des  que  ce  gtand  homme "paroît  furlafcene,  ' 
Ciflmir  ne  paroît  plus  qu'à  l'écart  dans  le  fond  du 
tableau.  Ennuyé  de  ce  rôle  obicur^il  voulut  devenir 

E'  lus  obfçur  encore  &  defcendrc  du  trône.  La  fcpu- 
liqueVQppofa  en  vain  à  ce  deflcin  bi/arre  ;  il  abdi- 
Sua  Tan  i66S,  vint  en  France,  obtint  Tabbaye  de 
.  Qermain  des  Près  ,  celle,  de  S.  Martin  de  Ncvers , 
jéi  mourut  dans  Un  doux  loiiîr  Pan  167I.  Cétoit  un 
jd^s  hommes  lés  pliis  vertueux  &Jin  des  rois  les  plus 
foib'es.dont  Thiitoire  ait  parlé.  Il  ne  fit  dahx  fa  vie 
qu'un  feul  choix  conforme  ù  fon  caraélere  6c  à  fes 
liilcns  ,  ce   fut  lorCqu'il  fe  fit  religieux  à  Rome. 

•   .5  CASOAK  ,  f.  m.  (  Hi^.  nat.  ÇrnhhotogU.)  au 
lieu  de  planche  IX  y  fig,  j  ,  Ufez  pluncht  XXX  ^ 
fio'  ^»^  rtcucil  d'Hiftoirc  naturelit  yVotunii  XXIII  y 
:du  Dicl.  raif,  des  ScUncts  ,  &c.  (  A/.  AdaNSON,) 
■^      C ASQU Ë»  f.  m,.(  Uijlinut,  Conchyliolog.  )  coquil- 
lage univalve  opercule,  aii^fi  nommé  V(\  caufe  de  fil 
forme  triangulaire.  CqW  une  elfpece  de  poui^pre  tu- 
b^rculée ,  que  quelques  modernes  ont  placée  irlat- 
à-propos  avec  le  /w^^x.  (  M.  A  pan  so  s.  )    t-  W 
Ck^qVE  y  Cm.  (terme  Je  Bhfon.)  meuble  d*ar- 
lïibiries  qui  repréfente  le  fi//i///e  d'un  guerrier  ;   il 
paroît  de  profil  oïj  de  front.*- 
W    Lq  cajquc  rl^fignc  l'homme  de  guerre*       ;      '. 
I    Gatin  de  Vijlotté  de  Richeçripni  en  Bourgogne  Sc 
en  IRvitifQ  L  iVét^ur  au  CdiU\\\t  {Pargint  \yoji\dc  frone^ 
un  chtf  dilwêmi  ^chargé  dt  trois  mcrUttes  de  jak^f*     * 

TilOn  de  Ville^enou  i^  Paris  ;  de gueuUs  mi  chevron   < 
d*or  y  acfornpagné\ft-/rois  calques  d\trgfnr^  dcûx'en 
chf  de  projil  ^  ce^liii^Jendlre  contourné  ^  un  en  pointe 
de  front  (  G.  D,  i.  T.  ).  i 

I '§  Casque  ,  C  in.W/Jfi , /<//i,  Ç  ^ 
arme  uçtcnfive  qui  fer\  oit  anciennement  à  couvrir 
la  tctiC  &lecol  du  militaire  ;  on  dit  ^v]i\\  he^iunie  ; 
maii.ll  cil  moins  ufitc.      '  ' 

Lé  cafque  fe  mtï  fur  Pecu  &  lui  fett  de  timbre  & 

•d*c/rhcment:;;-;-f  :.  ;_  .   .■,:.:V'.^'.  ;'.■  ^■- "■  ■      ^    ••■ 

fe  cafiiuc  dû  roi  erf  d'or,  taré  de  front,  tout  au- 
6l  lans  grille  ,  pour  marquer  la  puiflance  fie  fon 
pofivoir  ab(olu  ït 

Lhs  prmces  &  les  Hues  portent  leurs  cafyues  d*or , 

pqfcs  de  front ,  la  vilicre  prefquc*  ouverte  (ans  grille. 

iLesinarquis  ont'un  c<//^/^c  d'argt^iu,  taréde  front  à 

ope  grilles  d'or,  les  bords  de  même.       .        t 

I  Les  comtes  &  les  vicomtes  ont  un  c^//<7««  d'argent 

îneuf  grilles  d'or,les  bords  de  même  &  pofé  en  tiers. 

Les  barons  ont  ^in  c.ffque  d  argent ,  Ips  bords  d'or, 

fept  grilles  ,  taré, à  demi  profil,;  .•       /.     ,  ' 

Le  gentilhomme  ancien  chevalier,  noble  de  race  , 

ibrte  un  c^/^//<Ld'aci[er  poli  reluifant,à  cinq^^rilles^ 

taré  de  profil.  ^^^ 


'./^ 


t 


^1 
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Le  gentilhomme  de  trois  race*  a  un  cafque  d'acier, 
taré  de  profil,  la  vifiere  ouverte  ,  lé  Jia/al  relevé  & 
ravantaillc  abaiffé,  montrant  trois  grilles. à  fa  Vifiere. 

Les  nouveaux annobl)s  ont  uj^c^/y/^rf  d'acier,,  poio 
dé  profil  dont  le-  nazal  &c  Pavantaille  font  tant  (oit 
.peu ouverts,  ''    .  "'".,■  ■    •■  ••  ••%  ■  -^^    'W-.'- 

Les  enfans  naturels  ont  un  c^//^//^  femblable  à  ce^ 
lui  des  annoblis  ,  mais  contourné.    • 

On  repréfente  \ç  cafque  fur  Pccu  avec  fes  lambre- 
quins qui  doivent  toujours  être  des  mêmes  émaux 
que  ceux  dès  armoiries.  [■'  '.    ; 

A     Ménage  fait  veriir  le  m^  cafque  de  cafflcum  ou  de 
<:(i^cf/5,  diminutif  de  cj^i  ,• /^/5,  .  ^,    '  ^ 

Les  cafques  (ont  peu  e<)  ulage  afluellifment  fur  les 
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écus ,  on  y  met  des  couronnei.  (  (?.  JO.  L.  T.  } 
CMSANpRE,  {M^ih.)  fille  dePriam,  eut  le 
don  de  prédire  l'avenir.  A(^pllon  enavoit  été  amou- 
reux, ù  ki  ayant,  pethfis  de  lui  demander  tout  ce 
quVllevoudroit  pour  prix  de  fa  tendreflé,  elle  le 
)ria  de  lui  accorder  le  don  de  prophétie.  Son  amant 
ui  révéla  dans  le  moment  les  mylleres  les  plus  fc-  .^ 
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crejf  dc^Pavjcnir  •  mais  Ca£iindre  au  lieu  de  tenir  fa 
promefle  n'eut  pour  Inique  du  mépris.  Apollonirrité    .. 
de  cette  perfidie,  ne  pouvant  luioterle  don  qu'il  lui       ^  >J 
avoit  fait ,  fit  jiu  moins  enforte  qu'on  n*ajouteroit    ' 
point  de  foi  à  fes  prédirions ,  qui  ne  feroient  que  la 
rendte  ddieufe.  Au  lieu  d*Apallojic^étoit  quelcui'un      ■ 
de  fes  prêtres  qui  apprit  iVttj^iWre  Part  de  devmer,        C 
ou  par  la  magie,  ou  parla  fciencedcs  Arufpices,&  " 
qui  n'ayant  pu  enfuitc  obtenir  d'elle  la  reconnôiflan-  - 
ce  qu'il  eu  exigcoit ,  la  décria  dans  la  ville  6c  la  h't 
'  pîMler  |X)urHme  folle.  En  eftét  Ca/fandre  ayant  prédit 
des  choies  funeftcs  à  Paris ,  à  Friam  ,  &  à  toute  la    ; 
ville,  on  la  fit  mettre  dans  une  tour  oii  elle  ne  ceflTa 
de  chanter  les  malheurs  de  fa  patrie.  Ses  cris  &  Yes    * 
larmes  redoublèrent   lorfqu'ellê  apprit   que   Paris 
alloitdans  la«Greee;  mais  on  ntf  fit  que  le  moquer      - 
d'elle.  La  nuit  de  la  prife  de  Troyc,  Ayax  l'ayant 
rencontrée  dans  le  temple  de  Minerve,  lui  fit  l'affront - 
le  plus  fançlant.  Dans  le  partage  des  cfclaves,  elle 
échut  au  roi  Agamemnon  qui  en  devint  amoureux; 
mais  cet  amour  coûta  la  vieiVPun&A  l'autre: Cly- 
tcmnefire,fumme  d'Agamemnon,fitaflaflincr  l'amant     ,;    | 
&  la  maîtrefle.  Cafflmdre  fut  enterrée  à  Amyclée,      * 
dans  la  Laconie ,  &  y  (ut  reconnue  pouruhe  diyi-, 
nilc  :  les  Amycléens  lui  bâtirent  môme  un  temple.  (4-) 

CASS AljO  ,{Géogr. ,)  Cafanum,  ville  du  Mila-         ''■■[ 
npis  fur  PAdila  entre  Bergame  &c  Milan ,  où  le  16 
^bût  lyd'j  fe  donna  une  bataille  fanglante  entreles 
François  commandésrpar  M.  de  Vendôme,  ôk   les     jr 
Allies.oonduits  par  le  prince  Eugène.  Le  plus  fiirieux^  .  ■ 
combat  fe  fit  à  trois  reprifes  nir  le  pont  :  le  pTince  * 
Eugène  avoit  1  avantage  du  nombre  ;  maiî^  ayant  été     ' 
"fileilé   d'un  coup  de  feu,  6c  oblicé  de  fe  reii^Jar,^     • 
M.  de  Vendômeavec  le  régiment  de  la  Marine  qu'il 
appelloit  la  ;i>.  légion  de  ton  ;frmée ,  rcpoufia  les     • 
ennemis  :   ♦<  Nous  leur  fîmes  ui?   pont  d*or    avec 
»J)eaucoup  de  prudence  ,  dit  le  chevalier  de  Fol-      : 
»  lafd,  ne  pouvant  leur  en  faire  lin  de  feu  &  de 
►V  fer  bien  acéré  ,  à  caufe  d^notre  foible^e  qui  ne  ^ . 
»  nous  permit  pas  de  les  fiiiih-e  »,>i  t.     ;^ :   [ 

Le  champ   de  bataille  nous  refta  &  le  duc  de 
Savoy  e  ne  fut  pas  fecouru.((7)  •    A' 

S  CASSE,  f,  f.   (ffijl,  nat.  Botaniq.yVoye^  la 
figure  de  cette  plante  ,  gravée  au,  volume  XXIII ^    . 
planche  CII^  n"^ .  x^  d\x  Recueil  d: Hi (loir e  niitureU^ 
dans  le  Dicl.  ralf  des  Sciences  iôCç.  (A/,  Jdanson")^     | 

■?   §    C  ASSÉNA  ,    (  Géo^r.  )  royaume  d'Afrique 

dans  la  Nigritie.  C*eft  le  riîeme  que  le  royaume  de 
Çhana.  Lettres  fur  l'Encyclopédie:  ' 

S  CASSERÎUS  (Muscle  dè)^  Anaedmie.   Jules 
Cafferius  fut  certainement  un  Anatomifte  laborieux: 

qui  travailla  avec  fuccés  fur  PAnatomie  comparée.  > 

On  a  de  lui  trois  ouvrages  qui  n*ont  jamais  ét<S  >  ^ 
imprimés  enfemble  :  lé  traité  De  f^ocis&  Auditus 
Mfrganis  y  imprimé  «^  Ferrare  en  i6oOj  in-foL  dans 
lequel  il  y  a  un  grand  nombre  de  figures  du  larynx 
des  animaux  ,  ^  plufieurs  obfervatiops  particulières 
fur  les  mufcles  fternbhyoïdiens ,  &c,  \c  Peniathrfc 
/on  y  imprimé  à  Venife.e.n  1609,  in-foL  &  dc%plan^ 
ches  cnatomiques  poflhumes  qu'on  trouve  avec  l'ou*     t 
vrage'de  Spigel,  Venilç  \6ij  yfoL  II  y  aun  gratid 
nombre  de  ces   planches  qui  font  copiées  d  après 
Véfale;il  y  en  aaujîi  d'originales,  &  Ion  y  trouve    ' 
plufieurs  découvertes  fur  les  mufcles  du  dos  ,  les    . 
glandes  fcbacées.des  paupières ,  Pinfertion  du  con-   " 
duit  dé  Stenon ,   &cr'    '  -.7-^^^  ;       . 

Pour  U  mujcle  de  Cafferius ,'  qu'on  dit  naître  du 
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conduit  auditif  flr  qui  doit  fe  terminer  au  mttcné  , 
nous  croyons  Être  affurés  ,  même  riprès  y  avoir  emV 
ployé  le  iiîicroîcopc  ,  que  ce  n'çtt  qu'une  membrane, 
rougie  par   de  petits  vàiffeaux  fans  fibres  mufcu* 
laires.  (  G.  D.   G.)  ^ 

;1DE ,  ft  m.  (  ffijl.  nat.  InfiBoIog A  nom  que 
(,  Geoffroy  a  donné  ,  d'après  M.  Lii^pé  ^  à  un  genre 
d'infcftc  que  cet  auteur  appelle  cij^i^ii;  mais  cehom 
appartenant  déjà*  à  une  plante ,  nous  cro]^ôns  qu*on 
tloîl  Tcftituer  à  cet  infette ,  comme  noVis  avons  fait  ,' 
fon  nom   ancien    de  Jcuta/is   qui  le  trouve  dans 

:   Ariftote.  c      %   -        -      ^    A    .  ^ 

On  voit  au  volume  XXtlI,,  p^hnehe'tXXyilo^ 

LXXVIII  y  lar  figuré;  de  deux  efpeces  étrangères  de 

>ce  genre'»  dont  le  caraélere  diiUnilif  confifte  à  avoir 

-  jquatre  tarfes  où  irticulatronS  à  cha.que  patte  ,  dont 

I  une  échancrée en  cœur,  deax  antennes  enmaffue 
droite  compofce  d'onze  articulations  qui  grolfiffent 
par  dégrés ,  deux  yevix^emi-ovôïdes  verticaux  ,im 
i^orcelet  t\  demi-lune  applati,  deux  étuis  courts 
couvrant  tolit  le  dos,  &  un  écuflon  de  moyenne 
grandeur  plaVc  entre  CCS  étuis. 

Le  . <:#*</<! ^e  MM.  Linné  &  Geoffroy ,  ou  pour 
parler  le  langage  des  anciens ,  notre  fcnealis  qui  eft 
celui  d'Ariilote,  forrne  un  genre  particulier ^'in- 

yieiie  qui  fe  range  naturellement  dans Ja  troifieme 
famille  des  chatanfons  oJi  nous  ravons  placé , 
comme  Ton  veirVa  dans  notre  Hljfoirc  générale  des  c 

§  CASSINE ,  QMoe.  Jard.  )  eii  latin  cajp/icien  àh- 
r  glois  cajpobcrry  orj^uthfeathea;  eriallemalid  /7<rr//ii-' 
ncrtHetï* 
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Varaxlert  générique. 
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La  flcitr  clft  mdnôpctalef,  elle  çft  découpée  par 
les  bords  ^n  cinq  iegmWs  pbtus  ;  au  centre  lé  trou- 
.vent  cinq  étamines  divergentes  qui  environnent  un 
embryôn^conique.  Cct-embryori  devient  une  baie  à 
umbiliè  divifc  en  trois  lVUuIc^,  doat  chacune  con- 
tient  une  feule  feraence. 


•  ^  ^1'  V"-''* 

difformes  ;  maïs  lorfou'ik  fçm  abrités  paVdi<?i  muri 
ou  d'auitres  arbres,  ils  fpnt  rarement  endommagés. 

Là  feeoride  tipece  croît  haturellémcm  dans  la  '•. 
Càrplinrf  &  dans  quelques  okrtiês  de  la  IVirgipiç  i  '. 
mais  partitfulïér^mtiît  dans  ra  voifinagc  dW  la  mer.g^ 
Cette  caffine  s'é\tyt  dans  fon  pays  natal  A  la  hauteur; 
d'environ  deux^toifes;  elle  poikne  nombre  W  bran*'^ 
ches  de  foii  pied  :  les  fleurs  riaiffent  en  pelons  oiv, 
couronne^  ferréel5  autour  des  branches,  ftu-Vleflbus 
^  de  raiffélle  des  fruUles;  elles  font  blanches  ^  de  la 
fiiôme  façon  que  celles  de  la  prdtmi^re  efpecei 
J  Cet  arbufte  acrùlong-tem^dajnsles  Jardins  c^irieui 
âés^nvirons  de  Londres  ;  mais  Imi ver  de  17)9  en  a^ 
détf&it  une  grande  partie.  Depuis  quelques  années  ort    . 
a  réparé  cette  perte  par  les  fcmis  de  grames  envoyées 
de  la  Caroline.  Si  ron  peut  amener^ cette  plante  à 
bien  véçéter  en  Angleterre  >  &c  à  y  fupporter  leYroid 
à  Fair  Irbre^  elle  fera  très-propre  à  orner  les  bof-    '^ 

3uets  d'hiver  &  i\  y  jetter  de  la  variété  :  les  feuilles    . 
.  e  cette  efpecè  ne  font  pas-fi  ameres  que  celles  de 
la  première,  fur-tout  lorfqu'elles  font  encore  vertes.    / 
Les  habltans  du  nord  de  la  Caroline  ic  de  la  Vir-    . 

Î;inie,  oif  cet  acbufte.eft  fort  commun  ,  lui  rfowent 
e  nom  Syapoti^  terme  qui  me  pàrpît  emprunté  de     i 
rindien.  Ses  feuilles  ont  euclque  reATemblance,  pour  . 
la- forme  &  la  longueur  fi\  celles  de  Talaterne  a  pe^ 
feuilles,  feulement  elW^> font  un  peu  moihiir 
ies&  un  peu  plus  larges  vers  le^pétiole;  elles 
es  bords  im  peu  échancrésv&  font  d'une  con-»;^ 
c  épaiffe  &  d'un  vèrd- foncé  \  les  fteurs  naif* 
ient  dans  les  joints,  fous  TaifleUe  des  feuilles.,  ?  '   : 
'    Les  (r<ï^//^f  fc  iniiltiplient  de  (cmence  (les  meiliei!-- 
fes  font  celles  qui  viennent  de  la  Caroline,  011  ces 
jfiarbuftes  croiflér)t  abondamment  le  long  des  cotcl 
de  la  mer)>  ces  femis  doivent  éç  faire  dans  des 
pots  ^  parce  que  lès  graines  ne  lèvent  ordinairement 
que  la  fécondé  anhijeV  6^  ces  pots  ont  B?fbin  d'une 
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':*J^i.  Çaffine  k  feuïllei  ovyie-lancéolées  ,  dentées , 
X  ©ppofées;  à  fleurs  en  corymbes  axill^ireS.  :  , 

,     Caffihé  foins  ovato-tancealàtis^ferratis^  ^^P^f^^^i 

fiorihus  corymhofis  axillarlhus.  Mill.     ^ 
•||  .    CaJJioherryBusK        ,»    '     X-/^^\.',}/^,^ 

^  '%éC affine  à  feuilles  lancébïéç?  ,  alternes ^  tou* 
îoufs  vertes,  à  fleurs  axillairci.     \é^"     ^^^^^ 

C  affine  ^liis  lanceolàtis ,  aturnis  ffemper  yirentl^. 
%us ,  fiofâus  axillarihiS.èAi\L  \       y  -.  ^  ■  ;  * 

'     Yaponorfoutkjeathea.        \\\  fe  >•  • 

Nous  allons  traduire  Miller  Wurices  deux  ar- 
buftes, que  nous  cultivons  depuis  trop  peuple  tcms 
pourbfer  en  parler  ;  mais  nous  avons  pris  (^\n  de 
l'upprimcr  des  détails  qui  ne  (erèient  qu'une  répé- 
tition dés  phrafesouduc»çaâere\génériquc.      ' 

La  première  s*éleve  fur  deux  ^U'itjro)s4igesqui 
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font  d'ifrie  fprme  ovale  qui  tient  de  celle  d'un  fer  èle 
lance  :  les  fle^iurs  font  blanches ,  fit  naiffent  au  bout 
des  branches\en  bouquets  arrondisJ  *  '  '  * 
'  Cette  efpcte  eft  à  préfent  affez  commune  dans  les 
pépinières  dei  environs  de  Londres  :  le  grand  noiij^re 
de  branches  que  cet  arbriffeau  pouffe  d^  fes  riicihe^s 
&  du  pied  de  fa  tige ,  ferWikt  à  le  multiplier  promp- 
tement  par  la  voie  des  rnarcotes.  Il  fleurît  tous^les 
ans  en^  Angleterre  ^  maisAfes  baies  n'y  parviennent 
pas  à  maturité  ;il  aime  ud  fol  léger  qui  ne  foi  t  pas 
trop  fec,  &  demande  une  fit|uation  chiudé:  car  dans 
les  lieux  expofés  au  froid  1  les  jéiines  branches  pé- 
""      "  uvent  Thiver',  ce  gui  rend  ces  larbriflcaux 
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expofitiow  ombragée  jufqu'iiu  mois  d'odobre^  qu*il 
faut  les  en  tirer  pou>  leur  faire.  paflerThiver  (ous 
une  caiffc  i\  vitrage  ;  au  mois  de  mars  fuivîint ,  on  les 
plongera  dans  une. couche  chaude  récemment  faite  ^ 
6t  parijià  on  accéléréraleur  végétation.^         / 

Les  jeunes  plantes  qui  en  proviendront  feront  in- 
fenfiblemcnt  expofées  iVIVir  libre  ,  c'eft  ainfi  qu'on 
les  aguerrira 'contre  la  rigueur  de  |iotre  climat;  il 
faudra  les  protéger  avec  ioin  contre  les  vents  froids , 
(tk  pendant  les  dçux  ou  trois  premiers  hivcr$  ,  il  fera 
'  bon  de  les  tenir  fous  une  caifl'e  à  vitrage  ;  après 

3uoi,  rien  n'emnOchcra  de  les  mettre  à  Pair  libre 
ans  une  expofition  chaude>  elles  feront  en  état  de 
réfifter  au  froid  des  hivers  peu  rigoureux;  de  fortes 
gelées  cependant  les  dtkruiroient  ^  fi  elles  n'étoient 
goint  abritées. ''-'■*  "  •  -^'^-i'.  é'-:  -■;'■ 

.  Dans  la  Carolipc  méridionale  J'drt  dônhe  îVcett^ 
ptànté  lé  nom  de  caffcna  ou  de  thé  de  la  mer  au  Sud. 
Les  habitans  de  ce  pays  ne  font  pas  de  ce  thé  un  ft 
grand  ufage  que  ceux^e  Virginie  &  de  la  Caroline 
fcptentrionale  j  les  blancs  qui  halwtent  cette  der- 
nière ,  en  font  autant  de  cas  que  le?»  Indiens.  (  iW.  U 
Baron  DE  TscHOUDl.)  /    f  ^  :  -•  .     . 

CASSIODORE,  {HijLdu  Bias-'Empire  ou  des 

Ghtfis.)  Le  nom  àç  Caffîouore  a  été  annobti  par  plu- 

,  fieurs  grands  hommes  qui  l'ont  porté;  il  fcmble  que 

le  mérite  fut  héréditaire  dans  cette  famillé'briginaire 

'  de  U  Calabre ,  qui  fournit  de>  fénâteurs  -éclairés  &  < 

^vertueux  à  Ç^ome  &  à  Çoinflantlnople.  Lenreriiicr 

-  qui  fiçurc  dans  rhillôire  fe  diftingua  pàrYes\  talens 

militaires,  &, fur-tout  pat  le  carnage  des  Vimdalcs 

qui  avoient  fait  une  imiption  dans  TAbruz/e  &  la 

Dfcile^  Ses.viûoires  l'appelloient  aux  premiers  em- 

:plois  ;  mais  fa  modération  l'élevant  au-defliis  des 

promeffes  de  la  fohui>e  ^  U  aima  mieux  |>aroitre 

cligne  des  dignités  que  d'en  ôtrerevâtu.  Son  fils  |  digne 

^  héritier  de  fes  vertus,  fut  également- propre  i  U' 
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^'^Sj; ^"^^??^  -  ^"^^'^  RH^*^^  *^  «lix  Sfeûre^.  V  ,.Jentinien  HT.  ïiiî  confia  une 
:''W-'-<-':'A9,H,         librtiprt  dç  i^idmiuiûration  publique  ,  &  il  t'ut  lieu 
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.  ?'-ciatiomjM>ur  Retourner  ce  ncau  des  nations.  Il.lc 
■':-;^^^'^ù\\^(m  pour  (on  ambailadeur  îïuprcs  de  Ce  roi  har- 
!i^!fe|r^'^;:açcoutum^  à  parler  aux  rois  comme  ù  des  è(- 
"^^^4^  eut  à  c^fliiycr  les  Hauteurs  ipliiU 

'tances;  mais  il  oppoia  une  indifférence  xlcdaigneufe 

*  4^ç^  CPlofic  d'orjjiieil  >  &c  les  réponie.^  Hères  ians  être 
;  'Oiitj^iigéantes  ,  *d^^  une  haute  idée 

des  force  s  de  yakniinien..  Attila,  déyouilli  de  la  ié- 
rocitc  ,  adopta  un  lyllcme  pacifique  ,  &  conçut  tant 

*  dVllime  pour  Pamballadeur  ,  qu*il  lui  demanda  ion 
•  Hmitié.  L  empire  recueillit  avec  reconnoiflance  le 

fruit  "de  cette  négociation  ;  rempcrcur  voulut  recon- 
noître  fes  Services  par  des  terres  iîfcdfs  dignités  qu'il 
eut  la  générolité  <le  retiifer;  6c  content  de  la  tbr- 

;  tune,  il  lé  crut  afle/  rëcompenlépar la  gloire d*av6ir 
défendu  Tétat.  11  le  retira  dans  une  contrée  dclicieufe 

.  de  rAbru/.ze,  pour  y  jouir  de  lui-mcme;  il  mourut 
'    dans  lci:hâteau.oti  il  étoit  né.         ^  ^'^'  '  '-'  '  ^^^/X 

.  -    Le  pétii-lîls.&  le  lilsdc  ces  deux  i-lUillres  cit^^ns , 

'fut  Magnus-Aurélius  CfiffioJorc  qui  gouverna  Teni- 

.pire.4<''î»^»0ïh's>  l'ous  Théodoric  »  Ôc  qui  marcha 
iMicorèj^^  dans  le  fentier  que  lui 

TavoicnMracc  f^^^^^^  11  iortoit  à  peine  de  Tâge 

de  puberté  ,  que  le  roi  Odoacre  le  nomma  comte 
des  lacréeslargeffes.  Cet  emploi ,. qui  réponde  celui 
de  CQntràleur'-général  des  linanccs ,  lui  fournit  des 
occalvons'de  faire  éclater  l'on  jclétîntérclTement  ;  il 
n'ouvrit  les  trélors  de  l'état  que^iour  faire  gernier 
rabondance.  Apres  la  mort  d'Odoacre  ,  afla/nné  par 
rprdre  de  Théodorie ,  CaJlJioJon  devint  "le  favori 
du  nouveau  roi  ^fk  11  mérita  cette  confiance,  eii  re- 
tenant dans  la  foumiilion  les  Siciliens,  lôllicités  i\ 
la  révolte  par  rempereiif  AnaUale,  U  fut  réçom- 
penfc  de  ce  lervice  par  le  gouvernement  de  la  Lu^ 
canie  ,  qu'il  contint  dans  robéiflTarice.  \Jï\  fecrétairc 
d'état  ayant  abjuré  la  fol  Catholique,. pour  embrirî- 
(er  rÂrianlfme  que  profcffoit  Ion  maître,  paya  cher 
fon  infidélité  ;.Théodoric,  au  lieu  de  lui  lavoir  gré 
de  cette  complaifarke,  lui  fit  trancher  la  tête,  en  lui 
clilaht  :  Si  tu  n'as  pas  él.é  fiJele  i\  ton  Dieu,  çommpnt 
ferâs-tu  Hdele  à  ton'roi ,  qui  n'eft  qu'^^m  hommp  ? 

:  Càfjtoilorc  fut  appelle  iVl  i  cour  pour  occuper  (a  pla- 
ce, où  il  réunit  par  fon  affabilité.vtous  les  fuflrnges^ 

^Son  elj)rit  cultivé  le  rendit  cher  i\  Théodoric  qui  , 
quoique  nourri  dans  là  poufliere  du  camp  ,  en  fecoua 
toutcla  ru(lc(]ej&  prit  beaucoup  de  plaifir  à  l'enten- 
dre dii'couriflur  toutes  les  matières  philofophiques, 
fie  particulièrement  fur  l'aHronomle.  CaJ/ioJon  t\\\ia 
de  l'on  crédit  que  pour  appeller  les  fa  vans  auprès  du 
tronc;  Hoccc  &Sym.maque  furent  revêtus  d'emplois 
de  confiance.  Quoiqu'il  ne  lollicitAt  rien  pour  lui  , 
il  fut  nommé  queiicur  du  facré  palais  iTâgc'de  17 
à  x8  ans.îThéodoric,  en  lui  conférant  cet  einploi  , 
dit  :  Je  vous  donne  une  place  ,  dont  la  naiffance  ne 
peut  rendre  digne  ;  c'cll  lafcience  &  la  probité  qui 
ont  didté  mon  choix.  En  conférant  les  autres  digni- 
tés,  je  fais  un  préfent  ;mais  en  donnafit^celle  de 
Ciuefleur ,  je  ne  confulte  que  mes  intérêts^ &  ceux 
de  mon  peupte.  Cette  faveur  fut  l'uivie  d'une.autre 
l'a^fnée  lui  vante.  CaJJîodore  fut  nommé  maître  des 
offices  du  facré  palais ,  c'ejlà-dlre  ,  delamaifon  du. 
prince  &:  de  la  milice.  Cet|e  dignité  le  inx'ttoit  à  la 
té.te'. de  tous  les  citoyens,  qui  alors  étoient  militai- 
res; de-liUl  paffa  i\  la  charge  de  préfet  du  prétoire 
d'Italie ,  qui  lui  donnoit  le  droit  de  commander  les 
gardes  préiorlenncs>  dont  il  étoit  le  juge  fans  appel; 
le*  prérogatives  en  cioient  les  niOmes  que  celles  de 
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f*empi?feur,  doiit^  étoit ^erepréfentant;  et 
que  déchus  (fe  leul-  ancienne  uulffance  ,  les  p 
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montroient  en  public  traînés  fur  un  char,  il^ 
;iïvoient  leurs  officiers  j  &c  leur  jurildtûion  (nr  les 
citoyens,  leur  donnoit  uiie  autorité  plui^  réjelle  que 
cjelle  qu'ils  exerçoient'autrefois  dans  les  aînées.  lîi>     • 
noinmoient  aux  charges.de  tribunç  ôc  dt  Iccrétairesj 
ils  dilnqfoient  d^  trcfor  de  Tétat  &  des  fucçelfions 
abbndonnées  t  c'étolt  eux  qui ,  dans  les  tems  de  fa-  ' 
mine  ,  étoient  chargés  d'approvifionner  les  provint 
cels.  iPhéodoriQ, A<>"tcnt  defesfervices,  luicôrifcrfl 
le  yitre  de  pâtrice  :  ce  prinfe,  en  accumulant,  tonnes 
les  dignités  fur  fa  tûte,  fc  ménageoii  'des  reflources»' 
dans  loij  minillre,  Ç\iJ/ioJàrc  nvon  hérité  de  richelles 
immenfes;  qui  par  fa  générofitéde  lbn|pajîirc ,  le 
rendirent  le  plus  riche    particulier  de  Tcmpirc.  11 
n'ula  de  la  fortune  que  |)our  lés  belbini;  de  l'état  ;  il  ^-: 
foiirnîl  des  armes  aux  foldats  ;  ôcles  haras  nombreux, 
furent  dertinés  à  remonter  la  cavalerie*  La  perfécu-  l'v 
lion  qui  s'éleva  contre  lesorthodoxfs  ne  lin  permit  y 
pas  de  fouicrirc  .à  des  ordres  qui  bleflbient  la  reli-.   ' 
gion  :  il  s^loigna  de  la  cour,  où  il  fut  bientôt  rap-  ^ 
pelle  par  Théodoric,. attexfage  pour  fentir  le  befoia 
d'être  éclairé  des  confells  d'un  auUi  grand  mini(}re,« - 
il  rentra  dans  Vexercice  de  fes  emplois ,  &  fiit  d^r  t 
coré  du  titre  de  comte,  quictoit  attaché  à  certains  A 
emi)lois  ,  &  qui  étoit  anéatiti  loHqu'bn  en  étoif  dértï 
pouillé.  Ce   nom,  depuis  Conftantin,  offroU  les  ^ 
mCmes  idées  que*  celui    de  minillrc  ;  &C  chez  les. 
Goths ,  les'plus  grands  feigneurs  étaient  diUingMés 
par  cette  deuonûnation.  Apres  av<?ir  conlacrc  les 
plus  beaux  jours  d^;  fii  vie  aux  (oins  de  l'empire  ,'il  • 
Je  reûra  dans  un  monallere  de  la  Cafabrç  j^our  trji--'  - 
vailler  i\  TœiK^rc  dc^fon  falutt'"!!  v  jouit  de  cette  ai- 
Icmce  voluptueufe  qui  inïpire  bientôt  le  dédain  ou  . 
l'oid)lidé<cesp|ailirs  tumidtucux  que  Ton" goûte  dans 
le  fafte  des  cbursM)es  refervoirs  peuplés  de  poit- 
fous  lui  procuroient  les  amufemens  de  la  pèche  ;  des 
fontaiiies.,  des  lacs  &C  des  rivières  lui  fournifroient^ 
des  bafnsîa'utalrcs;  &c  lorl'qu'd  avoit  goùié  ces  plai? 
lirsinnocens,  fon.efprit  trouvoit  des  âlimens  dans 
une  bibliothèque  hombreufe  &:  choific.  Ce  fut  dauî; 
cette   retraité  qu'il  compoia  l'es    Commintaires  fur 
les  pl'iuùmes  S>c  ks  I/jJlitiuions  Jm  divines  Écritures^ : 
pour  fervir  de  règle  a  (es  moines*  dans  leurs  études. 
Il  preiicrivit  aux  folitaires-  qui  n'avoient  point  de 
goût  pour  les  lettres,  de  tranfcrire  des  livres  quî|^ 
traitoient  de  Tagriculturc  &  du  jardinage.  On  a  en-  - 

/  cbre^e  lui  une  Chrani(]ue  des  triiitis  philopiphiquei: 
fon  ouvrage  le  plus  elhmé  efl  fon  Traiti  de  Came  ; 
le  rtyle  en  elf  limple.  Quoique  les  anciejns  écrivains 
paroiilent  ignorer  le  tems  de  la  mori  &  TAge  des 
trois  CajUiodores  ,  "l'autepr  AiX'nonvtdîi  Dictionnaire 
hiiloriquc  allure  que  le  dernier  mourut  en  561,  A^é 

.   plus  de  (|uatrc-vingf-trois  ans.  Le  marquis  de  Maflei. 
Ht  imprimer,  en  1711  ,  tui  de  fes  ouvrages  ,  qui 
n'avoit  point  encore  vu  le  jour ,  il  Hl  intitulé  ^V"? 
.  fiodori  compUxioncs  in  aau  ,  epilhlas  apojlulorum  &     . 
^^p(\caiipjm.  •:..••.         •  •      '>,; 

'  Je  crois  pouvoir  inférer  dans  cet  article  quelques 
traits  qui  caraétérifenflléliodôre,  qui  éloit  de  la 
ïi\\w\\\<t  (ics^Ca£iodores,  Il  fuftit  de  tranfcrire  Téloge 
qu'eu  fait,  dans  une  de  le^  lettres,  Théodqric  ,\oî 
des  Gpths ,  qui  Ta  voit  eu  pour  compagnon  dans  fort 
^enfance.  Sa  famdie  cil  ,  dit-il,  connue  dans  tout 
l'Orient  par  fon  mérite  ,  qui  eiî  jjon  l^en  héréditai- 
re. Nous  l'avons  vu  pendant  dix-huit  ans  exercer   v 

^  dans  cet  empire  la  charge  de  préfet  du  prétoire  /avec  /  ^' 
un  défintéreffement  qui  caraâérife  tous  lés  Caf^ 
Jiodores  qui  ont  brillé  luccOfTivement  dans  le  férîat  de 
Rome,  &  dans  celui  de  Confiant inople.  Eft-il  une 
noblcll'e  plus  pure  que  celle  qui*  illullréTun  &  Tau-  * 
tre  empires?  Méliodore  a^vécudans  TOrient  avec 
toute^la  fplendeur  d'un  premier  magiftrat ,  Ôc. toute 
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h  modération  d'un  r/mpJe  particulier,  puoiqu'll  fîit 
likîcricur  à  tonJ  p^rr  la  naUFanct  fil  favoit  (kiceiîtife 
de  fon  rîinj[  pour  Te  rapprocher  ûc  (v\  lulMltf  mes  ; 
&  fa  fiiiiplïcité  mbderte  lui  {;<ignoit  tous  les  cftjtirs  , 
&  prévfiioit  l'envie;  de  (oxiM  uue  ceux  qyin'éroicnt 
pa^  dcpeiicl;ins  de  (es  or4<:e$iJftvf  deven(>^^^ 
par  l^  r^mi^pifl^é^^^^  qy*ii  r^pti^uit 
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ftit  une  vertu  hcJrcdiàttJfèV^t  <1^ 

exemples  (|u*il  avoit  reçus  de  ies  anccitrei  ;  &il  rè- 


' }  wUM^'m& .JXiQXïion  tous  les  ans;  ta  cavalWc  des  Goihs  à  ics 
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Cet  joi(ea^  vïeftt  d<-  Cayènite  ^.6c  a  été  gravée  par 
M.  Briffon  dans  iotx  Ornithologie  y  vj^lunu  IL  />.  ^i"^-. 
planche  f^JH.  Jigure  2.  On  xm  voit  aû^ffî  la  figure 
dans  1^oirkvolnm€  XXtti,  planent > XXXI y^.  ji^y  à* 
Cetoifeau  a  on/ e  pouces  de  lohgueur  dépuis  la  l 
pointç  du  bec  jù(qu'à  rextrcmitc  de.^  la. queue, 
y  \\  cft!  entièrement  noir ,  à  rexceptiondes  plrtmics 
dudcfliis  &  dudcflbusde  la  queue  qui  font  rouges. 
vjîj  ii^ -:    1     lia  le  bec  conique  d^oit,  à  bout  ircs-pointu  ^  les 
/    ::|^  ;v|^  le  uied  triangulaire  ;  quatre  doigts,' 

f  dont  kVmitoyen  ot  r^xtérieur  âes  trois  antérieurs 
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font  réunis  éiroitemem  par  un  article.   Il  grimpa 
^  voIomic(rs  comme  les  pics  le  long'des arbres^  &  (ui^ 
pend,  î^  bout  des  branches ,  fon^nid  s^\  eft  fait  ça 

Doutciillc  renvcrfée.-- /■^^^- A... -..-W^ 

m^Reniarquii  Par  toiis  ces  cafi^ères  réunis  \  on  voîf  . 
:   .  que  Qvi  oi^eau  ert  une  efpece/du  japu  du  Hrclil.,  &    ^ 

noiis  croyons  qu'on,  doit  le/ placer ,  comme  nous 
•^  avons  <ait,  dans  la  fiimillc  des  grimporcaux.  (  AI. 

\  5  C.ASTALIE,«  fontaine  au  pied  du  mont  Taù- 
>♦  rus  en  Phocidc  h.  ÎD/V?.  raif.  des  St^iamcs y  6cc. 

.ï    tome  JL  pa^  7 49-.  Le  mbiu  Taurus  «Ml  point  en 
Phocide.   La  fontaine  Cujiuiîecil  au  pied  du  mont 
•parnafle.Ct')  v  ;         ;     r      .  v^  4^^^  1  ' 

CASTALOGNE  (>tt  ÇASTELOGNE,  01/  GATA-. 
L0GNEV(  A^^i^^/^/^  )  touVcnure  de  lit ,  faite  fur  le 
jnctier    des/liUerands  avec  de    la   laine   trcsfine. 
liif;  >'uretiércf',  &  après  lui  M.  Corneille  ,  prcten-y7 
dent  que  ce  npïn  viçnt  de  ça^flàUna^  qui  fignifie  la   . 
toifon  des  agneaux ydont ces  fortes  de  couvertures  , 

.'    à  ce  qu'ils  dilcrit,  ont  coutume  d'Être  fabriquons. 

V  M?i5  les  maîtres  couvertviriers  ,  fans  chercher  tant 
de  rafinemeni  dans  rétymologie  du  mot  dé  <i/y?«^/a- 
^c,- croient  que  ces  couvertures  ont  ctc  imitées 

^  dans  Ici  autres  pays  de  l'Europe  ,   de  celles  qui  fe 

\fabriquoient  autretaîs  à  Barcelone  ^  &  dans  plu- 

fieurs  autrcs*T^lles  de  la  Catalogne  ;  &  il  fe  trouve 

encore-quantité  de  ces.  artifans  qui  leur  confervcnt 

leur  ancien  nom  de  caflalogne.  (4-)  ■•■■■■■'^y:'  :■',<* -y 

-^y  CASTEL(?w  CASTELL,  (  (?Jo^r.)  comte  d'Aile- 

ïïiagne  ,  dans  Iç  cercle  de  Franconle ,  &  dans  le 

*  Steigerwald,  aux  confins  des  pays  d/An(piçh  ,  de 

/  ^VJrtzbourB  ,  ele  Limbourg-SpecIctcJd,  de  i>chvart- 

I    zetibei^.   lï  relevi  en  très-grande  partie  ue  Tévô- 

I    ché  dci  WirtzboUrg,  dont  les  comtes  de  Cûfhliont 

*    les  écfianfons  héréditaires  ;  &  foit  par  la  rapticttc 

des  moines ,  foit  par  le  malheur  des  guerres  civi- 

•les,  foit  par  la  défunion  ,  la  tcmèritc  &  la  mauvaWe 

économie  de  ceux  qui  Pont  poflTcdé,  caufes  jadis 

très-irôqucntes   en  Allemagne   de  la  décadence  de 

'    nombre  de  maifonSj-le  comté  de  Ct/icl  n'a  pas,  à 
beaitcoup  près  aujourd'hui,  l'étendue  qu'il  avolt 
;,  autrefois.  Les  villes  de  Gcroizofen ,  de  Volkach ,  Ht 
Schwartzach  entr'autres ,  eu  ont  été  déiachccs,  &>• 

'9-' 

tout  ce  qui  lui  relte  aihicllement  fe  réduit  à  quel- 
ques.bourgs  &  à  quelques  village^.v  Ses  comtev^^e- 
r    pendant ,  divifés  en  brai.çhç  de  Rcmlingen  6c  bran- 
che de  Rudenbaufcn ,  ont  d^u^  voix  à  la  dicte,  vl^^nj. 
.      Tom€  lié  r 


le'collcge  des  comtes,  ë<..^x  &  (éîuîces  flans  le 
Cercle  de  Franconic,  entre  Hohlnlohe  H^  W'erthcim. 
Uur  mois  romains  vont  à  i«  %rins ,  &  leur  con- 

-trîbutioti  à  »^^et/lar4  i|  rixdaIlersS4;  cr. 

•     JLe  château  de  C^/Zi'/, 'bâti*  dans  un  village  dtf 

"mtjintt  rtom  ,  eif  untdifice  modirne,  habité  par  la 
twraïiffhç^de  Rçrinlingen  ,  qui  a  laifle  tomb^fr  en  rui* 
iîé$  lé  <  leux  château ,  fîtué  au  lummet  :d'une  mon- 
tagne vuifme.  Gelui'de  Rudenhaufei)  n'arp^s.été 
abandonné.  Ce  petit  pays  a  des  bois  &  dos  grains 
eii  affe/Zbonne /quantité.  r/>.(i?.) 

XiASTELNO-PELtECR^NO,  (  GJopr.  )  p^ètlte 
yille  de  la  Turquie  en  Afie,'  dans  la  PalcHine,  ù'^trois; 
lieues  de  Tartura'fur  la  Méditerraiiée.  U%  Turc» 
la'noiîimçnt  AUUh.  Ltjchûtéau  qui  la.  couvroit^u-'   ' 
trefoil,  U  que  les  Templiers  éfecuperent  pertd.mt    . 
un  temspoar  la'sùreté  des  pèlerins  ,  tombe  en  rui- 

,  nds  ;  êCiotx  port ,'  établi  dans  un  petit  golfe  qui  ta    / 
touche,  n!eft  plus  d'aucune  confidcration.  (  /?. C  > 
GASTELLÔ  ROSSO,  (  6Vr..r.)  petite  île  de  la  / 
édiierrauée,  fur  les  cotes  mcridiouales  de  TAfic >' 
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mineure,  entre  R^hodesSc  Chypre.  Pocock  laprentl 
pourla  Rl^oge  de  Pline  Telle  elt  très-mpniueufe,  Sc^ 
ne  contient  qu'un  cha(eau  élev'i  fur  ili\  rocher , -ait 
pied  duquel  eft  un  bourg  &  quelques  autres  habi- 
tations de  Grecs*  Son  port  leptentrioiial  eu  très- 
sûr.  (D.  G.)  r  ^; 

C/iSTELLc/Mf  (  Gcogt.  anc.)  i{im\m\ù(  {\ç  caf^ 
irum^  un -camp.    Ce  terme  ,  dans  l^s'  écrits;  de»  la 
bonne  antiquité,  (ign^e  un  litufhntfii ,  unchufxuu'^*  .  ; 
y/i  fort ,  une  citiidcllei    -■:  |i^v\    ,>      ,  >  ..  :    - V 

Caflc/Iuin  ,  ville  éplfcopalé  d'ATricjuêdansIa  Mail-   >*. 
riianie  Ccfarieune  ,  dont  la  Notice  dé  l'Afriipie  fait     ■ 
Pierre  évcque  de  ce  lictl.   La  conférence  dv  Car-  i    - 
ihage  en  fait  ^i^U  mention/     ;  '         ;•  ;      -.      "  r  "^^ 

C'a/ki/um  Jn^J/uriu/fi \  iùittO  \illc  épifcopale  de  la.      ■ 
Mauritaniç  Géiiu*ienne  ;  c(?tte  ville ,  dans  Ammièn-^ 
-   Marcellin  ,  eft  nommée vAi///7///;i />/«//;  McJt:inum,    ;  ; 
.  CiilLllum  Men'apiorurti  ^  -tlout  Ptoloméc  tait  .mca<i*      i 
fion  r  oiven  rapporte  la  p()l|iioii|iil  KeÏÏcl  ,  fur  1» 
gauche  de  la/Vleuie',  entre  Hur<%On4t?!^  Venlow 
Julien- força  ,  dans  cette  |iïiicé,  îè^  J^ai^cs  qui  s'^ 
>cioient  retirés ,  &  qui  failoiént , le  dégât-  dans  ceti 
.cantons.--^  '  '/  --'  -  '■:■'■■■•'  -^  ^.  " •■       ^.';^.  .-Ç;'  ■^'^-v ■  V--'.:-  •'  ■•;  ■..■• 
'    Càfldlum   Mirio^tart/n'^i^V^  la    *. 

Mauritanie  Céfarierlnei^V/^^^^^^;/^^^ 

Capjl/nm  A/(3ri/7r)r////i/,  dont  ritincfaire.  d'Antojîia 

.fait  mention  ,  c(VC-iiiliiir--|%;.'-  ; -^Z^' :■'->"'•■  ^■/•- ;..■•;■  ;■;■■ 

Cajiellurn  /i^/>/j/ji/«  dahslà  Belgique ,  près  de  l'an, 
cicnne  embouchure  diilRhin,  qiie.quelquesinodcr-i..    • 
nés,  après  le  nom  Vul^irC  de  iSm^^^^^  appel-  ' 

lent  Ars  hritannicaK'  /-    i     ^?  •'  '  ,    r  •     ' 

C/y7«;/////w  Tr^i/ViA//,  conftruit  par  Trajanfiir  la  rive      ■ 
ultérieure  du  Rhin  ;  Ammien  Marcellin  ajoute  que 
cette  forterçffe  fut  réparée,  par  lulien.G>Ai  Caflel 
vis-i\-vis  Mayence.  {  C,  )       '  v  * 

CASTlGUON^,(.Gcogr.yQn  latin  Caflrum  Su^  . f 
Uconis  :  petite  ville  de  4  à  5000  mille  âmes, ^\  dix?  - 
lieues  de  Vérone ,  fix  de  Brefcia  6c  huit  de'MahiouCi. 
Elle  eu  impériale ,  &  appartient  i\  Pempcreur.  Elle 
étoit  té  ficge  d'un^  principautéde  trois  lieues  de  dia- 
uictre.  Sur  la  hauteur  étoit  \\\\  château  rafé  au 
coinmenccinent  du  fiecle  par  les  François ,  contre 
lefqueU  le  prince  s'étoit  déclorré.;  ^^^^^^^^     f^ 

C'cll  dans  ce  château  que  nac|u!t  en  1568  ,  faint 
Loiii>  deGonzague,  mort. a  13  ans ,  &:  béaniié  14 
ans  a|>rès,  du  vivant  de  fa  merc  &L  de  fdn  frère, 
ambaifadeur  de  TEmpire  i\  Rome.    , 

François  de  Gon/.ague,' frère  cadet  de  uunt  Louis, 
s*eft  dillingûé  par  des  ctabliflemcns  de  pieté  :  il  fonda 
les  capucins,  le  collège  Ôcle  parthenone  :  c'clhiuic 
maifon  de  piété,  compôfée  de  trente  dertioi(L'llcs  de 
qualité,  avec  fei/e  fœurs.  converfes  ou  oblatcs.  ..    • 

Sur  la  place  de  Ca/H^lionc.,Qn  voit  une  (Inftie  eu- 
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ïTiarbre  d'i\n^  jeune  fille,  nommée  Ùomiéca  Ûafu^ 


.^''■r-'^^'^'-'-û  •     ^'^^^  »  ^*^^^  bellc'j  qu'un  jeune  homme  tua  de  flirçur 
:  K     w      ■*' IV 'ayant  pu  lui  faire  violence  ;  auili  on  lit  ces  mots;: 
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V  ;  1  :>     Q'^^^^  malutrit  mari  quant  fctdari^ 

iIj    Sci0piu5  raconte  le  fait  au  long  dans  {on  EccU* 
py/Tj/F/ifiilv^.  imprimé  en  i6ii*  f^oya^c  d* un  f/ançois 
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tii  a  cours  en  Bfpagne,  &c  qui  vaut    14  féaux  8c 
16  quartos,  6c  environ  6  livres  10  fols  de  France.. 
G'crtauflluripoids/Johr  on  fe  ferr  en  Efpagnc  poUr 
jiefcr  Tor  :.c'efl  la  centième  partie  dVmeïivre;  il 
^<^y/cu  faut  50  pour  Ib  marc  :  ce  poids  eflî  pareillement 
:^  •  en  lèfage  dans  toute  rAmérique  Efpagnole;  le  caf- 
'■'iêM^jiUan  répond^  ordinairement  à  ce  que  Pon  appelle 

en  EfpcYj;ne  iin/><7/W5y  V.  (H-) 

CASTILLE  {^royaume de)  y  ffifloïrèd^Èfpdgne,  De 

'    tous  les  royanuies  Européens  fournis  à  la  couronne 

Wi     d*Ef])ngne  ,  X^i  CafiilU  ell»  funs  contredit,  le  plus 

conddcrable  ,  foit  relativement  à  fon  étendue,  foit' 

pan  la  beauté  du  pays  &  fa  fertilité  ,  la  douceur  du 

climat ,  le  nombre  Ôc  la  richeflc  des  habitans ,  qui 

pourroient  fitre   bien  plus  heureux   encore  ,  s'ils 

' ;  ijtoicnt  plus  zélés  à  cultiver  les  Iciences  &  les  arts, 

•pour  lelquels  ils  (emblent  faits ,  &  que  cependant» 

•ils  négligent;  s'ils  préfcroient  les  avantages  du  fra- 

•  vail  &c  de  rindùllrie  aux  langueurs  de  Pindolente, 
;>  i  8j:  de  la  plusinaétive  ôifiveté.  On  divife  commune- 
)X\  «lent  en  ÇajIilU  vieille  6l  en  CaflilU  nouvelle  ,  ce 
l;'  royaume  quia  au  levant  la  Navarre^  TArragon  & 
/'  -16  royaume  de  Valence  ;  Léon  6c  le  Portugal  au 

couchant;  les  Afturics  6c  la  Bifcaie  au  nord;  l'Anda- 

\loufic,, Grenade  6c  Murcteau  midi.  Quelques  écri- 

Vtiins  ont  fait ,  aflez  mfrndhicufcmt nt ,  de  (>énibles 

•  recherches -jîour  trouver  l'origine  du-  nom  de  Caf^ 
iiïU,  Les  ufis  ont  préicndu  qwe  ce  pays,  ainfi  que  la 
Ca^ilogne  ,  -fut  jadis  habite  par  une  nation  à  laquelle 

/^  les  Romains  donnoicnt  le  nom  de  di/ltilani  ^  iToii 
i'on  voit  clrtireihent  que  lé  nom  de  Caflil/c  dérive. 
•i;  Cette  découverte  étymologique  eft  très  Jatisfailante  ; 
mais,  par  malheur,  elle  ell  entiéremeiù  dénuée  de 
preures;  car  jamais  les  Romains  n  ont  connu,  dans 
cette  contrée.,  de  peuple  qu'ils  aient  appelle  Ci^/W- 
frj/ii^ik  fliivant  l'opinion  dc-mpntrce  des  critiques  les 
j)liisïavans  ,  la  Cajh/lc  &c  la  Catalogne  étoient  habi- 
tées par  les  Vaccécns.  Quelques  étymologiftes  plus 
railbnnablcs  ont  afl'urc  que  le  nom  Aq  .Cajfi/ie  vient 
fl'une  fortercffe,  conftruite  lorfque  ce  pays  fut  re- 
k)H(juis  fur  les  Maures  ,. pour*  la  défenfe  de  la  fron-^ 
tiWe.,  6c  dans  jac^iclle  lé  cojnte  ou  chef  de  cette 
;*    Vtwe  province  faijoit  fa  réfidence.  Cc^faifonnement 
^    meWaroît  plus  judicieux  que  les  conjectures  fon- 

•  dée>  iur  la  luppofinon  des  Cz/y/tf/Z^m;  d'aille\irs,  jl 
cil  pVouvé  par  les  faits,  attendu  qu'il  eil  très-cer- 

>  trtin  q\u'ou  ne  trouve  le  nom  de  CaflilU  dans^^ucun 
iJcrixam  antérieur  i\  la  conquête  de  ce  pays  fur  les 
Maurei  ;  6c  qu'il  eft  encore  plus  afl'uré  que  les  nou- 

"  veaux  pofledeurs  çonftruifirent  alors  >  non  une  , 
mais  plufieurs  fortereffes  fur  lei frontières,  pour  les 
meftre  à\l'abri.  des  invafions  de  ces  ennemis.  Au 
refte,  il  me  paroî^  d'autant  plus  inutile  de  s'arrêter 
à  ces  fortéf  dé  difcuflions ,  qu'elles  ne  peuveht  con- 
duire iV  aucune  découverte,  bien  exafte  ,  bien  dé- 

;  montrée  ;  aufii  pafferai-jc  h  des  objets  qui  me  pa- 
^^  roiflént  plus  utiles.  Ce  bt*au  pays,  fertile  en  bled,  , 
<?n  vins/en  pilturagei-etcéllens ,  tenta  les  Chrétiens 
6c  les  Maures,  qui ,  defi/ant  également  de  pofl'éder 
cette  riche  coiitrée  ,  combattirent  long-tems  les  uns 
cpntrc  les  autres  pour  tâcher  de  s'cn^mparer.  Les 
Maures  l'emportèrent  à  la  fiu  fut^  leurs  rivaux  ,  6c 
pouffant  plus  loin  leurs  fucccs,  ils  conquirent  toute 
l'Efpagne:  cependant  malgré  tous  leurs  efforts,  mal- 
gré la  terreur  de  leurs  armes,  il  rcfta  dans  quelques 
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cantons  de  la  Çajllile^  plufieurs  feigneurs,  qui  sy 
maintinrent  fii'y  turtiHercnt ,  6c  acquirent  ,  avec  le 
tenis ,  tant  de-puiffance  6ç  de  richelles ,  qu'ils  fe  ren-     / 
dircnj  fouverams,  6cle  mirent  Ions  la  proteftion  des 
rois  d'Oviedo.  C'elt  des  chiteaux  forts  de  ces  (eî- 
gneurs  que ,  fuivant  l'opinion  allez  probable  de  bien 
des  écrivains  >  la  Caflilic  tire  fon  nom^  tes  faits  font 
vrais V  ipais  quant  À  la  découverte  étymologique, 
on  eft  libre  ,  ou  de  la  rejeitcr ,  ou  d'y  ajouter  foi. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  \\  eft  pi^ou vé  que  ces  feigneuri , 
.  après s*ôire"vaillamment  dcfcndvis'contre les  Maures; 
6c  avoir  faitiur  euxdfsincuruoniheureufes  ,  fedon* 
nerent  le  titre  de  comtes  :  il  eft  encore  vrai  qu'ils 
étoiem  fouverains,  6c  qitfe,  comme  feudatairés'^dcs 
rois  d'Oviedo,  ils  étôient  ojjli^cs  de  marcher,  à %^ 
tête  de  leurs  vaffaux  ,  au  (ccours  de  ces  rois,  6c  de 
fe  trouver  à  Vaflemblée  des  états  d^Oviedb.  Le  pre- 
mier qui  fut  décoré  du  titre  de  comte  de  Cajtllte ,  du 
moins  le  premier  de  ces  comies  dont  Thiftoire  ait 
Un  mentipn  ,  fut  djn  Rodrigue  ,  contemporain,  8c 
feudafaire  de  don  Alphonfe,  furno.mmé  le  chaflc^ 
roi  (i'Ovieda,  qu'il  fervit  très-utilément  danslcs  dif- 
férentes guerres  auc'ce  tnonaruue  fit  ou  eut  à  fou- 
tenir  contre  les  Maures.  Don  Diegue ,  fils  de  Ro- 
drigue ,  fut  auftr  comte  de  CaJlUU  i  il  fe  iignala  plus 
encore  que  fon  pcre,  6c  ,  par  l'ordre  d'Alphonfe- 
le-Grand,  il:  fil  conftruire  la  ville  de  Burgos.  ~^Aii 
refte,  cette  dignité  de  comte  de  CaplU  n'étoit  nï 
tiniqiiê ,  ni  indivifible  :  car  on  fait  que  dutcms  même  ' 
de  don  Diegue ,  fils  de  Rodrigue ,  il  y  avoit  plufieurs 
feigneursqui  prenaient  le  tit^e  de  comtes  de  (^i/fi//e^ 
tels  que  don  Almondare,  furnommé  lei'Ai/K:;  dort 
JMugho  Fçrnandei,  don  Fe/nand  Anfinez.  If  eft  vrai  1 
que  ceux-ci  netenoient  ni  leur  titre,  ni  leur  âuto^ 
rite  des  rois  d'Oviedo ,  fous  la  proteflion  defquelf  - 
ils  ét;oient  feulement.  Peut-être  ,  6c  il  eft  trcs-pro- 
bable  que  celui  qui  étoit  nommé  par  le  roi  d'Ovie? 
do  ,  étoit  jilus  puifTant  que  les  autres  ,  6c  avoit  là 
prééminence  fur  eux.  Ce  qui  me  paroit  donner  beau- 
coup  de  poids>  à  cette  çonjonfture ,  eft  que  ce  fut  à 
don  Diegue  feulement  ,  6c  non  à  d^autres ,  qu^  le  /i 
roi  don  Alphonfe  çnvoia  l'ordre^  de  conftruire  But^-* 
,  gos ,  qui ,  dans  la  fuite ,  eft  devenue  la  capitale  de  U 
.province  6c  la  réfidence  du  gouverneur.   Mais  aa  : 
fond  i  ce  ne   font  encore-là  que  |des  cJjnjeftures;:^  > 
voki  des  faits  plus  iûrs,   DonGarcie  ,  aprèsy^s'être. 
révolté  contre  le  roi  dpn  Alphon(iç-le-Grand ,  fon    - 
père  ;  après  avoir  excité  ,par  les  cqnfeils  6^  le  fe- 
courS  des  comtes  de  CafHlU ,  beaucoup  de  troubifea  ^ 
.dans  l'état ,  parvint  à  la  couronne,  6c  changeant  de 
pondMite6c  de  manière  de  peiifer ,  méfeftima  ces  m^ 
mescomtcs  qui  l'avoient  fi  fart  appuyé  Aifts  fa  ré- 
bcllibn  ;  don  Ordogno,  fon  frère  &  (on  kidjefteur^  r' 
ne  vit  en  eux  que  des  fujets  rebellés ,  des  fàâicux^ 
Ues  igrartHs  d'une  ambition  outré^  6c  deis  citoyens   '^:-^ 
dangereux ,  dont  il  étoit  très-important  de  réprimer  :^f 
la  licence  6c  l'audace.  Afi'n  de  n'avoir  plus  à  crain- 
dre ces  vaflaux  trop  puifl'ans,  il  diilimula  le  projet  ' 
qu'il  avoit  formé  de  les  détruire ,  6c  fous  quelques 
préçextes  qui  flattoient  leur  vanité,  il  les  appella 
auprès  de  lui  dans  une  petite  ville  nommée  Régu* 
lux  ;  ils  s'y  rendirent;  Ordogno  lés  fit  arrêter  6c  ' 
conduire  enchaînés  à  Léon,  où,  par  fes  ordres,  ils 
furent  tous  mis  à  mort.   Cet  ^âe  de  (évérité,  ou, 
fi  l'on  veut ,  de  tyrannie  ,  fouleva  les  Caftillans^,  6c 
fit  naître  entre  les  deux  nations  une  haine  violeiîte  J 
6c  qui  s'accrut  fous  Froila  II ,  encore  plus  cruel 
envers  lesnj^bles  Caftillans,  qu'Odogno  ne  lavoic-, 
été  à*  l'égard  des  comtes,  punis  du  moins  avec  quel- 

3u'apparence  de  juftice  ,  puifqu'ils  avaient  fufcité 
es  révoltes  ,   6c  foutcnu  le   ioulevement  de  don 
Garcie  contre  don  Alphonfe  fon  perc.  Indignés  de  \ 
la  cruauté  d'Ordogno  6c  de  la  tyrannie  de  Froila  H, 
les  Caftillans  réfolurent  de  fecouer  un  joug  qu^il& 
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^OuVoîent  înfupporttbjc.  Ils  s*armf  rcnt , Te  révolte-    j   carient  &  prononcent  plus  mal  que  les  vrais  homrtïcs; 

-g     Scilyamênie  des  lettres  telles  que  IV,  qirils  rie 
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i-ent,  &  adoptant^'une-^nonvelle  forme  de  jbuver-  ^ 
nem^nt ,  ils  choifirent  deux  féigneurs  delà  plui  haute 
diftinâion^  «uxc(^uels  ils  confièrent ,  fous  le  titrç  de 
juges  f  Us  rênes  du  gouverhemçnt  qu'ils  vcnolent 
d'c^tablîr.  Les  premiers  i^ui  furent  élevés  à  ce  porte 
^minent  f  furent  don  Nunno  Rafur a ,  chéri  de  fes 

autant 
mœurs  & 
par  ion  cquitû^  u  don  i-am  v^aivo ,  jeune  homme 
rempli  de  valeur  &c  de  zèle  pour  la  patrie.  Celuirci 
fut  chargé  du  commandement  des  irou^ies,  &  Ra- 
fura  de  radmîniftration  des  afFairei.ci\  îles  &  poli- 
tiques. Don  Gonzales  Nunno  ,  fils  de  don  Raiura , 
-fuçcéda  à  (on  perc,  &  fuj,  commet  lui;  décoré  de 
la  dignité  de  juge  :  il  réunit  les  talcns  les  plus  rares 
vaux  plus  refpèâablcs  qualités.  Quelaues  hiftofiens 
mffurcnt  Qu'il  fut  te  père  jde  don  Ferdinand  Gortça- 
lez,  fondateur  de  la  principauté  de  Cafiiue  ^  (k  le 
premier  qui  flibllitua  aii/  titre  mfodefte  de  juge,  le 
titré  plus  brilliint  ficxplus  jjompeitxde  fotiverain. 
Cependant  la  plupart  des^naliltes  regardent  com- 
me trcs-fabiileufe  cette  génciulogie  ;  quelques-uns 
mâme  prouvent^ jjtie  cetjdluftr^  Ferdinand  Gonça- 
lex ,  qui  par  fcf  grandes  aSlon/,  fes  vertus ,  fes  vic- 
toires, paifoit/poilr  un  héros,  étoit  fils  de  don  Fer- 
I    dinand/Ôonoàlez  de   râhtique  maifon  dç  La5;a  en 
Caftlue.  it  tttiguerpisltiutilcmcnt  le  kdleiir ,  Ôir  j'au- 
rois/moi-iîicme  trop  oennui  à  dévorer,  fi  j'entre- 
I  prynois  de  rapporter  ici  les  accablantes  recherches 
f^rés  par  les  annaliûes  qui  ont  foutenu  ,  les  uns 
cjùe  ce  Ferdinand  Gortçàlez  étoit  fils  de  Gonçalei: 
Nunno  ;  les  autres  ,  qu'il  ne  lui  appartenoît  point , 
&»qu'il  étoit  iflTu  des  leigncurs  do  Lara.  Cette  di(- 
cufiion*  me  paroît  d*aillc\irs  fort  peu  importante, 
parce  q^uSj  quelsque  fuflTent  les  a/cux  de  Ferdinand , 
i   il  Ûifft  de  fayoir  qu'il  fonda  le  trône  de  CnfiïlU  ,  &c 
qu*il  en  fut  le  pr<?mier  ppllcffeur;  A  réyard  des  faits 
podcrieurs  à  ce  fouverain ,  &  des  événemens  les 
plus  mémorables  qui  fe  fonrpaffés^ansxé  royaume , 
j'ai  pris  foin  de  Ids  rapporter  dans  rhiftoîre  des  dif- 
fcrcns  rois  de  QtpUle ,  dans  ce  Snppl.  (  /..  C.  ) 
^  ^        S  CASTOR  ,  i.  m.  (  Hifl.  nat.  QuaJrup.  )  Koyei 
;      ail  po/ume  XXtlL  planche  XI IL  n^*  /.  dans  le  Dicl. 
w:  raif,  des  Sciences^  &c.  la  figure  gravée  de  cet  ^ni- 
jnal,  qui  vient  natur<;llement  dans  la  familier  des 
lieyres  dont  il  a  les  dents,  mais  q[ui  diffère  dey  tous 
^    fiés  autres  genres  d'tinimaûjt  de  cette  farnille  par  fes 
r   orciilci  courtes  &  rondes  ,  par  les  cinq  doigts  qu'il 
'      a  à  chacun  de  fes  quatre  pied.*; ,  jnais  donj;  ceux  des  \ 
%  pieds  antérieurs,  font  féparés  >.  ^^end^nt  que  ceux 
•  des  pieds  poftérieurs  font  réunis  par  une  membrane, 
•     enfin  par  i'a  queue  qui  elt  fort  groflfe ,  applatie  &c 
Cil'^    couverte  d'écaillcs.  (  Af.-rf/7wiiv A o?/.) 
*^.E#     CASTRATO,   (Mufic].   Morale.)    Foye\   CA^- 
"'  THATE^  {HiJI.mod,)  Dicl. ralf.  âes  Sciences, &CC,  Il  fe 

trouve  en  Italie  des  pères  barbares  qui,  facrifiant  la 
lïature  à  la  fortune,  livrent  leurs  entJips  à  l'opéra- 
j  tion  delà  caftration,  pour  le  pfaifir des  gens  volup- 
''\f.à-       tueuv  ât  cruels  j  ^ui  ofcnt  rechercher  le  cbant  de 
^  ^    Ces  malheureux.  Laiflbns  aux'  honnêtes  femmes  des 

f;rardcitill^'S*  les  ris  modeftes  ,  l'air  dédaigneux  & 
,     es  propos  plaifâris  dont  ils  (ont  l'éternel  objet  ;  mais 
<  -►     *    fciifons  entendre  ^  S'il  fe  peut,  la  voix  de  la  pudeur 
W   II  ,    6c  de  l'hinnanité  ^  qui  crié  &l  i'éleve  confre  cet  in- 
^       .      ,  filme  ufage,  ôt  que  les  princes  qui  ^^'encouragent  par 
,"'  '  ^  •  leurs  recherches  ,  rouçlftent  une  fpis  de  nuire  en  tant 
de  façon  A  laconfervaiion  de  Tefpece  humaine.  ^ 
*  Au  refte ,  l'avantage  de  la  voix  fe  compenie  dans 

les  cajhiuL  par  beaiicoup  d'autres  pertes.  Ces  hom- 
*"  mesvqjy/chanfent  fi  bien,  mais  fans  chaleur  &  Tans 

p^lfion ,  fonf,  fur  le  thcilrre  les  plus  mauffadcs  ac- 
teurs du  monde  ;  iU  perdent  leur  voix  de  très-bonne 
(     *  *    heure,  &  prennent  un  embonpoint  dégoûtanu  Ils 
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peuvent  pomt  prononcer  du  tout. 

Quoique  le  mot  caftrato  ne  puiffe  offcnfcr  les  plui* 
«déjicates  joreilles,  il  n'jen  ell  pas  de  moitié  de  fon  (y^' 
nonyme  françois  :  preuve  évidente  que  ce  qui  rcml 
les  mots  indccens  ou  déshonnct^s,  dépend  moiiis 
des^idcc*  qu'on  leur  attache,  que  de  Tuiage  de  û 
bonne  compagnie  qui  les  tolère  ou  Ici  prof  crit  X  fort  ' 
gré.  •  .^     -^  ■._  ,       .      ^v,-v.. 

On  pourroit  dire ,  cependant*,  que  le  mot  Italien 
s'admet  comme  repréfentant  une  profeflion ,  au  lieu  ^ 
que  le  mot  François  ne  repréfcntc  que  la  privâtioiii^ 
qui  y  eft  jointe.  {S)  .         -,      ;} k^  ^^^1  .^  v^      '  ; 

Quelle  lAche  cruauté  de  mutiler  nos  femblablcs^ 
pour  répandre  dans  les  tcmpleî»  &  fvir  Ici  théâtres  ,  V^ 
quelques  voix  de  /aaifct,  quiYie  pouvoient  plaire  ni! 
qu'à  un  goût  .hont^ufL^ment  dépravé.  L^amour  cJt-^  :- 
primé  en  public  par  des  mijérables  c'très  in.cai)ablje$';^^^^^ 
de  le  fentîr ,  n'étoit  pUis  qu'une  farce  ridicule  6c  fans  "^ 
anie  :  les  hymnes  chantées  par  les  malheureuies  vie-  ^J: 
tiihes,  à  qui  l'avarice  a  ravi  les ^dons  Içs  plus  p.rc- 
cicuxtle-la  providence,  ne  peuvent  prlairc*iui  Du^u  : 

bienfôîteur  &repfoduflcur  de  la  nature  liun^iiherlf.^^.^^^ 

Un  pape  \N*rtuéux,  Clément  XIV,  'a'profçiit^fi-. 
fin  cet  ulage  déteftâble  :  quel  affront  polir  rhumaaitcf 
ignorante!  la  naWe crioit  en  vain  qùeia  nuitilatioa     ' 
étoit  lin  desforfaitsi<(s  plus  o^liewx  &  les  plus  avilif-  v;    '■ 
fans  ;  il  a  fallu  que  la  voix  d'un  pontife  yînr  l'ap-  .^^.', 
prendre  à  des  hommes  abrutis.  Ep/iem.  (T/^/i  j^iy^^  : .  ^  "^ 
Jour,  des fiivahs /fipf,  '77Q.(C'.)  '  '''^''-^^h.:' 

§ C ASTR ES  ,  (  G^Oirr. )  C//7>v ,'  caflmm  AMsen^  .,/i\ 
r/wn;^  villa  Çaflrenjîs'^  villè.d' Albigeois  ;en  Langujè* -'â^^^^^^^^ 
doCjdoit  (on  origine  à  uiKî^hcicnne abbaye  Je  Sainte  "^^^ 
Benoit,  érigée  en  évcchépar  Jean  >(XII  en  1 3 17.  Le«      '• 
moincs^formerent  le  chapirrc  iufqu^'eui  1 536 ^  qu^ils  '  • 
ftirent  (étiiUrifiés  par  l^ul  IIL  ^    v  >  •  .M'i  v"' 

f     C'ert  dffns  cette  ville  que  fût  établi  le  tribunal        'l 
nommé  la  Chambre  de  TE cu t  ^  oii  tous  les  prétendus       '^ 
réformes  du  feflbrt  d\f  Touloufc  «voient  leurs  caufes  '  • 
dbmmiCes,    Louis  ,X  I  V.  la  transféra  en  167.7;  à   V' 
Caftelnaudari  (non  en  r"579,\:ornme  jç  dit  ja  Mar-    : 
tiniere,  idit.de  /76'.?»),  &  lafuppriniaen  1685.  :      •  ^    . 
.    Le  commerce  confifte^en  belliaux,tn petites  ctof-  * 
fes  ,  comme  farines,  burafs,  ,ferges  &  crépons:   /  ..      • 

On  trouve  près  de  Cajlres  des  mineii  de  turquoi-  ■     • 
;fes' peu 'inférfeureîs  à  celles  de  Todent.;  rviélioi^dii    ' 
fcurcolorç  ces  turquoifes&l^s  rend  bleues.    '       ^ -.%   • 

Cafîres  eft  la  patrie  diAndré  Dacier,  né  en  165  r;  ' 
un  des  plus  illuftrcs  traduîlçwrs  de,  notre  tems,  des*; 
deux  Académies  de  Paris,  M^t  aii\Ldi(rr-e  en  1711  ; 
fon  nom  ne  tire  pas  moins  de  luflrç  A^s  écrits  de  fa' 
femme  ,  Anne  Lefe?  re  ,  Xdk  du  fa  vaut  Taiinegui**^  . 

•*       .    '■     .'  ■.■•:•'• -^^i/X  '      .      ,         ,'      '>,'-^'. 
Annavlrû  maj^r^  necminor  Annlipatrt*r.     *  /    ]  >n 

Paul  Rapin  \de  Thoyras,  autéhr  d\fne  grande i/Ky?. 
d'-AnoL  étoitVruffi  ne  ett cette  ville,  l^icrre  Borci,mé/'' 
decin  naturalifte  v^'of^fén  1678.V  &  Abel  Boyer,  .• 
mort  en  1719  ,\auteur  dvi^ dl£Honnaire  Anglois-Frau- 
çois,  font  au/fi  honneur  à  là.ville  dé  6jy//v5.(c\)  . 

CASTRUM .,  (^V(?gr.<i/2c;)  un  camp,  lieu  crfi       . 
demeuroit  l'armée  plus  pu  moins  de  roins,  felori^les  -      ' 
conjo;tdures  ;  on  a^voit foîn"de  le  fortifier ,  (iir-tout  '     ' 
fi  les  armées  dévoient  y  féjoiu-ner  long^tems  ;  c  eft  ce  '    -. 
qui  a  donné  occafioa  à  la  fondation  dé'plulieiirs 
villes  qui  çn  ont  pris  les  noms  de  Cii/lrum  qu  de  t 
Cajlra  ;  nous  en  citerons  quelques-unes.  .«,      « 

Cafirum  Alttim ,  lieu  d'Efpacne ,  célc.bre  par  le .    •  • 
nfturtre  du    graml   Amilear.  tes    Râinaihs,  ïoiiS  \ 
Scipion ,  "Campèrent  auprès  decejieu  en  ^3*??.        ;   '  ^: 

On  doute  fi  Ce  Caflmm  eft  aujourd'hui  Ci;yA//î'/v/^ » 
château  du  royaume  dç  Valence  ^  ou  CâJlraïUf^v^      \ 
lage  du  môme  pay  j,     -  ^  .^  .  -^  *"^ 
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rfi/?/i//w  *^/////n ,  forterejff^  quidc- 

;   puis  a  a[)j>artenu  aux  hofpitaliers  de  Jérulalern. 

Ca/hum  cabiloUnfc^  viile  épifcopak  de  Ja  prçmi^jrè, 
,^  Ig^^înoif^^  Châlon^fur- Saône. 

.   ancîtns  auteurs  &  par  Grcgoire  de  Tours,  qui  s'4- 
:    tonne  que  Dijon  fi  bien  fortifié  ,  n'eut  que  lie  norfi  ; 
4e  Cajlrism,  U  non  UU'i  depV/W/iljîéroît  qu'ellp 
tire  le  nom  de  Cjyfr///7î  du  camp  qu'y  établit  Géi^i:  ' 
pour  contenir  les  Lineons  &  les  Séquanoil^  ^^  /' 
Cafirum  Mdnis\  ville  de  la  Mqëfie,  au'rapport  de^ 
.  §ozomêne ,  dont  l'évi^que  ÇeÛvus  foufcrugt  aucon-"^ 
cile  de  Sarditjue  ;  on  oroit  que  c*eft  preîentement 

Cafirum  Mûfifconenfe ,  Mâçoà/ur  Saoiie ,  :ville  an- 
^cnne ,  fur  la  voie  Romaine.  .    .  rfî    | 

#  Cafirum  Rubilocus\  qu'urte  notice  met  fous  la  mé- 
tropole de  Xîayence,  aujourd'hui  Aïchfiat.^  \v  ii| 
Cafirum  TiU  OM  TÏU  Cafirum ,  Til-Chatel.,  entre 
Di^n  &  Lahgres ,  dont  les  itîhéraires font  mention. 
,  On  y  a  dccoifvert  plufieurs  antiquités.  »&  .  <r  /^  \ 
P^Cafiruni  VcncUrifc  ^  Vehce  ,' ville  épîfcopale  de 
Provence  y  ibus  la  métropole  d'Embrun. 

Çafira  Annihalis.^  port  dé  la  Grande  -  Grèce ,  ie- 
ion  Pline  ,  doitavorr  été  augrè^  de  Sqnillacc  ;  c-e^ 
peut-êtr.eCa/j/^/rfrjO qui  en  elO^ 
:  C^ra  explorâtorum  j  heu  de  la  (Srande-Bretagne, 
donr  ritiné>aire  d'Antonin  fait  mention  ,&  que 
Cambden  crbitetre  Burghypon-The-iands-  ,•  . 
;       C^ra  fferculisy  lelon  Am.Marcellin,  unedesfept 

E laces  de  la  frontière  du  Rhin ,  qiie  Julien  fit téparer. 
es  uns  croient  que  c'eû  aujourd'hui  MtMurg^  d'au- 
;  ires  que  c'eft  Erkelens.''-^\:"-'^''-^^  .■  •,. 

;  Cafira  Julia  ,  ville  d'Efpagr^e  dans  la  Lufitanie,  au 
tappoit^e  Pline.  Le  P.^  Hârdouîn  croit  que  c'eft  au- 
jourd'fitii  Trux>iUà i^ZTce  que  ce  met  lui  paroît  dérivé 
.;'•  Ae  Turrïs  J ulia.    y- •;::-.  ,:>  'A-^.:- :i-r-P-'\-p;::^^^^^ 

CâflraRtgina ,  dans  lailhétie ,  qu'OrteUus  dit  être 
'  prefentement /Jo/:i/z^.    fl^^  j^v     /.  . 

Cajira  Vin^ria  en  Efpégne ,  dont  Pline  fait  men- 
tion, &  qui  paroît  être  au  P.  Hardouin ,  Cafiro  d^l- 
.  firme.  \^Cs)  >  - 

.  GASU  G ASU ,  f.  rn.  (  Hifi.  nae.  Ichthyolog.  )  poif- 
fon  des  îles  Moluques  très-bien  gravé ,  &  enluminé 
fous  ce  nomy  par  Goyett ,  au  n?.  /2j  de  la  féconde 
;    partie  de  (on  Recueil  des  poiffons  (TAmboini. 
■  -     il  a  le  corps  extrêmement  court,  très-compnmé 
ou  ap|)lati  par  les  côtés,  la  tête  .grande,  les  yeux 
petits,  &  la  boucîie petite  ,  conique.  '     -y^:---:^-M-- 
-       Ses  nageoires  foni  au  nombre  de  fept ,  favolr , 
'  /deux  peftorales, rondes,  petites,,  une  ventrale  eç 
une  épine ^ous  leWilleu  du  ventre ,  loin  derrière  les 
jpeûorales  ;  deux  dorfelâiS  j  dont  une  antérieure  à 
trois  épines  ,  &unevpofterieure,  longue;  une  der- 
rière l'anus,  âuffifort'longue  ;& -la  feptiemeà  là 
3ueue  arquée  .jufqu'à  fon  milieu.  De  ces  nageoires, 
eux  font  épineules ,  (avoir  ,  la  doriale  antérieure 
.w.;.^-la  ventrale.     «.;v  .,■.■■  ^,v  :^.  .••/■j'-'v.'^-'-r.i'^ 

"Son  corps  eft  jafune ,  traverfé -de  chaque  coté 

par  dix-huit  Jignes ,  bleues, obliques ,  dont  neuf  font 

fur  la  tête  ,  qur*é{l  rougeatre  endefRii,  On  V/Oit  une 

tache  ronde  dechaquecôté  du  corps  près  de  la  queue. 

^La  queue  eft  entourée  de  deux  anneaux  bleus;  les 

'nageoires  font  vertes  ;  leurs  épines  font  bleues,  & 

.la  dorfale  antérieure  a  fa  membrane  rougeatre.     . 

-^■^ij.  Moeurs.  Le  cafucafu  eft  aflez  rare  dans*  la  hier 

^  J^^  On  le  pêche  autour  de  lile  de  Lœven 

,,'ou  Louvsn.  Il  varie  pour  les  i^ouleux'S,  |l^fltrès- 

"■.•:  .4)on  a  mancer»  •  • ..,~  ,.  .  ^.v-c- ..-.^^v^'  :  v-.;,:;»;b'r>^        ■- 

Remarques.  Ce  poiffon  eft,  comnieTon  peut  ju- 
.  '^er,  une  èfpece  de  guaperua,  qui'forme  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  coffres  ,  orbis.(^M. 
AdansonA 

Cxsv  Casu  ,  f.  m.  Çffî/L  nat.  lchthyçlogie.')i 


€oy«tt  a  fait  graver  frf^re  foujccnom  vwl  îA-iào 

de  i4  première  partie  dé  fpn  Recueil  des  f  citons 
d'Amboine^  up  ppifloiî  qwin'eft  qu'une  variété  de 
Kefpcce  dViïi,  m^  oou^  ayon$  décrit  fous  le  nom 
d^^éar^ajli y  ^-J-  Gelwi-an'cn  diffère  qu*cn.ce  que 
foa  corps,,  au  Heu  d'êfre  brun ,  eil  cendré.  Il  eft 
de  mêm^  tigré  de  bleu.  Ses  nageoires ,  au  lieu  d  ctrc 
ranges ,  (dnf  jaunir,  (  M.  àdanmom.  )  "" 

♦  §  C ASUISTE;.::  On  «t  dans  cet  articU  du  Dicl. 
raif.  des  Sciences ,  ÔCC.  Biioferipowt  Bi{(ijcri  ;  Tribarnc 
pour  inlfdrrit.  Ce  (pnt  des  iautes  typographiques. 
Lettres  (Itr  PBncyclopidic, 

CATABAUCAt.ESE ,  (  Mufique  des  anc  )  chatî- 
fon  d^s  noiirrices chez lesanciens.  ^oye^  Chanson.' 
i^Mufiq.  )  Dia.'raif.  des  Sciences,  &c.  (  S  ) 

CATACH£HJiSl/SIS,C  Mufiq.  ^  a/j^:. )  chanfbii 
des  Grecs ,  pendant  laquelle  on  repréfentoit  $  dans 
les  jeux  pythiens ,  Apollon  danfaiit  après  fa  viûoire,?^" 
iur  le  (erpent.  (  F.  D^C.)   i     '  >    ^ 

^,  Çatachorbusis ^{Mufiqnt des ^«c. ) cinquième    ' 
1k  dernière  partie  du  nome  Pythien  ,  fuivant  Pollux.' 
^<îr^T  Pythien.  (  Mufique  des  anciens.  )  Supplimmt. 
{F.D.C.)         -    //*^^^^^^^^  -;.    /    ■     ■      ■'^■^•::- 

CATACHRESE,(  Afx^yîf.  )  Quelques  muficicflfe 
qui  ont  écrit  en  latin  &  €n  allemand  ,  ont  emprunté- 
ce  mot  de  la  Rhétorique  ,  &  s'en  fervent^  mufique 
à-peu-près  dans  le  même  fens ,  difant  qu^n  fait  une 
catachrefe  lorfqu'on  fauve  une  dlffonance  d'une  façon  v 
dure  &  inufitée.  Les  muficiens  pythagoriciens  en- 
tendent aufli  par  ce  mot  une  fuite  de  fixtes  entre 
trois  parties  ;  cnforte  qu'il  fe  trouve  plufieurs  quar-  * 
tes  de  fuite  entre  les  parties  fupcrieures ,  parce  que 
la  quarte  étant ,  fuivant  eux,  une  confonnance  par- 
faite ,  on  ne  peut  en  faire  plufieurs  de  fuite.  Voye^ 
fis*  '•  planche  VL  de  Mufique,  Suppl,  (^F,  D.C.  ) 

GATACOIMESE ,  (  Mufiq.  des  anc.  )  chanfon  des 
Grecs ,  lorfqu'ils  menoient  coucher  les  époux;*|yof- 
fius ,poet.l.  ch^.t^:%.è.^F.D, C. )    '■ir'^Um- 2\. 
•  I  CATACOMBES  deNapUs,  {Hifè.  iAhtiquîti^  ; 
Les  catacombes  deNaples  ont  quatre  entrées  qui  font  > 
celles  de  i'a/ï  5<vero ,  de  Santa  Maria  délia  S anita^- 
f  àe  ^Ofpifio  iU  S.  Gennaro^ic  de  Santa  Maria  dâLie[ 
Vita.  Les  catacombes  de  faînt  Janvier  ,  c'eft-à-dire  ^ 
celles  dont  l'entrée  eft  dans  l'églife  de  ce  nom ,  font^ 
bien  plus  grandes  &  bien  plus  belles  que  celles  de; 
*   Rome  ^  dont  il  eft  parlé  dans  le  Dicl.  raif.  des  ScieTi-^ 
ces\  &c.  &  méritent  une  defcription  aflez  détailléo 
pour  fatisfaire  la  curiofité  du  voyageur  :  nous  y  joi-» 
gnoiis  .une  vue  de  ces  fouterrains,  deflînée  uir  le 
lieu  même,  &  tirée  des  Voyages  de  M^  Wright ,  en 
anglob.  ^Vq  la  onzième  àt  nos  planches  dantiqui- 
tés  àznsceSuppUmenté.^^^^^^^-^-:^  6 

On  àffure  que  ces  ca/^iro/w*^^  ont  deux  milles  de* 
longueur ,  allant  depuis  *$".  Efrimo  Vecchio ,  églife 
des  capucins  ,  qui  eu  du  côté  de  Capo  di  Chino  fur  ' 
le  chemin  de  Capoue  &  de  Rome ,  jufqu'à  la  Salute^ 

auleft  du  côté  du  midi ,  oîi'  elles  ont  Jouvent  fervî 
,  efépuhurepour  les  peftiférés.  Ces  fouterrains  ne 
s'étendent  pas  fous  la  ville ,  comme  ceux  de  Rome. 
Ils  font  pratiqués  hors  de  Naples  au  travers  d'une 
montagne,  &  creufés  lésons  ftir  les  autres,  non 
dans  le  roc  vif,  ni  même  dans  la  pierre ,  mais  dans 
.  une  terre  compfdle  y  où ,  pour  mieux  dire,  dans  une 
efpece  de  fable  d'un  jaune-rouffâire,  ferme  &  même 
;4ur  en  certains  endroits,  qiiîe^ft  de  la  véritable 
pouzzolane  durcie  ,  qu'on  prendroit  quelquefois 
pour  du  tuf.  Il  y  a  trois  galeries  ou  étages  les  uns 
au-deffus  des  autres;  mais  on  ne  va  plus  dans  l'étage  ' 
inférieur ,  que  dès  tremblemens  de  terre,  ôcrébou-* 
lement  des  fables ,  ont  comblé  en  plufieurs  en- 
droits, •-  ,:-^^--..    .    '    •      '  .•     ^',  ::.:.(i./       r      •    .'■•.. 

On  entre  d'abord  dans  une  grande  nie  droite  de 
dix-hwit  pieds  de  largeur,  iur  quatorze  de  hauteur 
dan$,la  plus  graade  éiéyatioo  ds  I4  voûte*  Cette  ru^  ; 
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refour  qui  communique  à  pigfieurs  petites  rues  plus 
l^u  rtioiiis  élevées  qui  femblent  avoir  été  percées 
pr^qu'au  hafard  dans  la  montagne.  Ces  çatacomhs 
ne  reflemblent  pas  mal,  pour  ta  cTiftributîon ,  aux 
fouilles  de  nos  carrières  ;  on.  y  trouve  des  chambres , 
des  caU-de-racs&  des  carrefours,  au  milieu  def(juels 
on  a  laiffédes  piles  ou  des  ^affifs  pourfoutcnir  Us 
terres.  C'eft  comme  une  ville  fouterraine  pour  les 

îportç. 

'    Parmi  Jes  différentes  fallesou  chambres,  il  s*en 

•  trouve  qui  paroifleitt  avoir  été  des  chapelles.  Selon 
toutes  les  apparences  >  elles  n'ont  jamais  été  fermées, 

•  fc  attendu  Tmfeftion  que  ces  fouterrains  dévoient 
produire ,  elles  n'ont  pu  fervir  orobablement  qu'à  y 
réciter  quelques  prières  dans  le  tems  qu'on  enter- 
roit  les  lïwrts.  Deujc*de  ces  chapelles  »  qui  font  lés 

.  premiers  objets  qui  fe  préfentent  miand  on  eft  entré 
dans  les  catacombes, ,  contienoert.t  aies  autels  de  pier- 
res brutes  ,  &  quelques  peintures  à  frefque  fort  in- 
férieures encore  à  celles  qui  ont  été  trouvées  «i  Ci- 
vira-Turchino.  r^iy^ç  Civita-Turquino  dans  ce 
SuppUmmt  :  elles  r epréfentent  la  Vierge ,  les  Saints , 
&  paroiflent  être  du  x*.  fiecle.       ,  - 

Dans  toute  la  largeur  des  murs^onapperçolt,  des 
deux  côtés ,  une  quantité  prodigieule  de  cavités 
percées  horizontalement;  on  en  voit  quelquefois 
cinq,  fix  ,  ou  môme  fept  les  unes  au-deflus  des  au- 
tres. Ces  cavités  font  toutes  aflez  grandes  pour  re- 
cevoir un  corps  humain;  elle^  font  inégales ,  &  il 
paroît  qu'on  ne  les  faifoit  que  fur  la  grandeur  de  ceux 

:  iïu'on  devoit  y  mettre,  tant  les  mefures  en  font  va- 
riées :  on  en  apperçoit  pour  tous  les  âges ,  &  il  s'en 
trouve  de  fi  petites  ,  qu'elles  n'ont  pu  lervîï^u'à  des 
enfans.  Lorfque  les  corps  y  ctoient  dépofés,  on 
fermqit  l'entrée  de  ces  trous  avec  une  longue  pierre 
plate  ,  ou  avec  plufieurs grandes  tuiles  rapprochées, 
&  fcèllées  à  chaux  &  à  ciment.  Dans  bien  des  en- 
droits l*on  rencontre  des  chambres  avec  des  niches  oii 
Ton  dreffoit  ces  corps  ;, ces  riiches  étoient  peut-être 
des  fépultures  particulières  de  certaines  familles; 
elles  ont  prefqiie  toutes  au  fond  &  par  terre,  un 
ou  deux  cercueils  en  forme  d'auge.  On  y  voit  aûfîi 
des  tombeaux,  dont'  plufieurs  font  revêtus  de  mo- 
faiflues  du  basâge;  ily  en  a  même  qui  n'ont  point 
ère  ouverts.  Tous  les  trous  dont  nous  Venons"  de. 
%)arler  font  vuides  ,-  ks  cadavres  en  ayant  été  enle- 
vés; feulement  on  appprçoit  encore  des  oflcmens 
dans  quelques-uns ,  comme  on  la  repréfenté  dans 

-  la  figure,  f'^oyage  cfun  François  en  haiie,         ^ 

CATAKELEUSME ,  (  Mujîque  des  anç.  )  la  troî- 
fieme  partie  du  nome  Pythlen,  fuivant  Strabon  ,  & 
la  féconde,  fuivant  Pollux.  yoyei?YjviL\.%,^  {.Mu^ 
Jiquedes  anCé  )  SuppL  (^  f.D.Cy   ti§  ^"  -.é-     > 

^  CATALOGUE  d'Étoiles,  (  JJlr.;)  eilta  tabte 
des  pofitions  des  ditfirentes  étoiles  par  longitudes 
&  latitudes  *,  afcenûoTîS  droites  6c  déclinaifons  pour 
une  certaine  époque/    ..v,,v.     r  v«»:^^^^^^^^^^  ./ 

I*-  Le  plus  ancien  catalogue  eft  celui  qui  nous  aéré 
cy>nfervéi  par  Ptolémée  dans  fon  Almagefte  ^  &qui 
l^nferme  ipii  étoiles,  dont  les  pofitions  Ibnt  à- 
^eu-près'po\ir  l'année  63  de  Tere  chrétienne  :  quoi- 
qu'il  les  ait  appliquées  à  l'année  137,  on  ne  croit  pas 
que  Ptolémée  en  fut  l'auteur.  Il  ell  plus  probable 
qu'il  ne  fit  que  réduire  à  Tannée  137  de  J.  C.  celui 
d'Hlpparque  qui  étoit  pour  Tannée  1 30  avant  J.  C. 
en  retranchant  2^  40'   de  toutes  les  longitudes; 

.  uilmag.  FUI.  st.  Copernic  fe  contenta  de  même  de 
réduire  à  fon  tems  le  catalogue  dé  Ptolémée  ,  fans 
faire ,  à  ce  fujet ,  de  nouvelles  obfervatîons.    > 

Parmi  les  Arabes,  Albategnius  &  Ulug-Beg  ;  par- 
mi les  Européens,  Ticho-Brahé,  RiccioiiÔc  Heve- 
lius  firent  des  catalogues  plus  exaâs  6c  plus  amples. 
Mais  le  plus  grand  bL  lé  plus  fameux  de  lous^  eit  le 


dres  en  1711  ,  dans  fon  Hijloria  CœUflis  ^  publiée 
d'abord  en  un  feul  volume  in-folio,  C'étoii  fans  com- 
paraifon  la  catalogue  le  plus  parfait  6c  le  plus  ample 

3u'on  eût  fait.  On  y  trouve  l^s  longitudes ,.  latit;u-* 
es  ,  afcenfions  droites,  &C  les  déclinaifons  d'enyi-  • 
ronj 000  étoiles^  pour  le  commencement  de  1690, 
déferminés  par  des  obfecvations  exaâes  &c  afildues  » 
que  Flamfteedj'attrondme  royal  àGreenwich,avôit 
faites  depuis  1676  jufqu'à  1795  9  avec  un  arc  mural 
placé  dans  le  méridien.  ;  •  ^ 

Ce  fut  la  première  fois  que  les  aftronomes  pu- 
rent compter  fyr  des  pofitions  d'étoiles  ,  au  point 
de  s'en  fervir  faîw  examen,  pour  Conclure  celles  des 
planètes.  Ce  catalogue  a  été  la  bafe  de  tous  les  cal- 
culs &  de  toutes  les  théories  des  afironomes  jufqu'à 
nos^jours,  où  M.  le  Monnier  &  Nt.  de  la  Caille  ont 
entrepris  de  drefTer  de  nouveaux  catalogues  pour ^ 
l'année  1750,  comme  nous  allons  le  dire. 


(1 


.On  ne  pourroit  guère  compter  aujourd'hui  fur|.; 
les  pofitions  d'étoiles  tirées  du  Catalogue  Britanni- 
que ,  4^  ce  n'eft  à  une  ou  deux  minutes  près  ,  parce 
que  bien  des  étoiles  ont  des  mouvemens  propres  ^ 
.  gui  font  encore  inconnus,  enforte .qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs qui  s'écartent  un  peu  du  mouvement  commua 
&  deja  loi  générale;  c'eft  ce  qui  a- déterminé  les 
aitronom.cs  a  en  former  de  nouveaux. 

Le  premier  catalogue 4^  M.  de  la  Caille  fut  pn^ 
blié  en  1757,  dans  un  livre  fort  rare  aûuelkment, 
qui  a  pour  titre,  ^flronomiœ'jundamcnta^  &  que 
j'ai  inférç  dans  mon  Ajlronomu  ;  il  elT  çompofé  de 
397  étoiles  principales  ,  dont  il  avoit  déterminé  les 
pofitions  avec  une  exaâitude  inconnue  jufqu'alors. 
Il  donne  dans  le  ftiêmp  livre  les  obfervations  qui 
avoient  fervi  à  dreffer  ce  catalogue^  fa  voir ,  les  hau- 
teurs çorrefpondantes  de  toutes  ces  étoiles  prifes 
au  nombre,  de  dix  à  douze  pour  chaque  étoile  ,  &: 
les  diftances  au  zenit  ,  mefurces  aulfi  à  plufieurs 
reprifes  avec  deux  inftrumens  de  dix  pieds  de  rayon  : 
ces  397  étoiles  lui  coûtèrent  \)lus  de  tems  &  de 
peine  ,  que  n'auroient  fait  4000  ,  en  fuivant  la  mé* 
thode  de  Flamfieed;  aulfi  M?de  la  Caillé  ayfît  tra- 
vaillé pendant  dix^àns ,  &  tous  les  aftronomes  ont 
regardé  ces  pofitions  d'étoiles  comme  le  .vrai  fonde-   - 

.  ment  aûuel  de  Taflronomie,  &  comme  tin  prodige  . 

,  de  travaiL  ■;-■  ;XV  .^::.:,  .;■;        ■.  ;.„„_:_:.,:_, -.,:■:.. -■;./..• 

Ce  pxémxtxTatatoguà  ^  été  fuivî  de  celui  dtî'1941 
étoiles  auftrâles  ;  elles  étoient  choifies  fur  le  nombre 
d'environ  dix  mille  que  M.  de  la/Caille  obferva  au  . 
cap  de  Bonne-Elpcrance  &  aux  îles  de  France  Se  de 
Bourbon  ,  depuis  175 1  jufqu'en  1754  ,  en  les  com- 
parant aux  étoiles prinjitives  du  cjrtalogue  précédent. 
On  n*à  point  encore  ofé  entreprendre  de  calculer 
les  8000  étoiles  reftàntes.  Ce  fécond  catalogue  ett  " 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  VAcadirhie  pour  175 1 , 
pag,  ijj),  &  dans  le  Recueil  des  obfervations  des 
dix  mille  étoiles  auflrales,  intitulé  C<j/«/rt^ây?r^/^, 
que  M.  Maraldi  nous  a  procuré  en  1763.  IKe  trouve 
à  Paris  chez  pefaint,  pc^  1 5  livres  ;  il  y  en  a  peu    ' 

^  4'exemplaires.    "-v  .  "^'^^^'hH,''  ,''•■"'  .  '  •,  ■  ^    '. 

:  ht  troifieme  catalo^tok'^.  de  la  Caille  eft  celui 
iits  étoiles  zodiacales,'  au  nombre  d'environ  600  ,    ' 
qu'il  ûjbferva  à  PariS|pendant  l'hiver  de  1761,  avec 
une  lunette  méridienne.   Ce  dernier  ouvrage,  qui 
lui  coûta  la  vie,  eft  refté  imparfait;  cependant  la 
plus  grande  partie  eft  achevée,  &  M.  Bailly  en  ayant 
fini  les  calculs,  il  Ta  publié  à  la  tête  du  volume  des 
Ephimirides  que  M.  delà  Caille  avoit  calculées  pour 
les  années  1775  ,  1774;  mais  les  calculs  n'ayant  été  . 
faits  qu'uiie  fois ,  iT  s'y  trouve  diverfes  imperfcc-  ; 
tions^''*ï    '•'•■■•^■^ -'■••••■••••■'•  ■  !■'/ 

Dans  le  même  tems ,  M.  le  Mpnnîer  s'occupoit 
aufii  du  projet  d'établir  les  fondemens  de  Taftrono- 
mie  par  un  nouveau  catalogue  d'étoiles;   il  en  4 
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I)ubliélf  S  prmcipâiii^  réfultatsdarisits  trôî^^jremîcfs 
ivres  de  fes  Ohfcrvations  ^  imprimces  au  Louvre  , 

M.  Maycr ,  qui  jfaifoit  à  Gottingue  de  femblabies 
obfervations ,  a  laiflTé  un  catalogue  de  (a  façon  fort 

/    cxaéV,  mais  qui  eft  encore  Jiianufcrit. 

:     Il  nousTcfte  à  defirer  un  catalogue  des  étoiles  bo; 

""  féales  plus  récent  que  \e  Catalogue, Britannique^  oc 
au/fi  détaillé  que  celui  que  M.  de  la  Caijle  a  fait  pour 
îes  étoiles  auftralçs.  Cet  âftronome  infatigable ,  qui 
n'a  point  eu  d'égal  pour  le  talent  d'obiervcr  &  de  . 

'calculer  fes  pbfervations ,  ibngeoit  à  l'entreprendre 

/  &à5'ctablir.pour  quelque  tem.s  dans  une  des  villes 
ïnéridionalcs  de  France,  où  l'on  jouit  d'un  plus  beau 
ciel  qu'à  Londres  &  à'^Pâris  ;  une  mort  prématurée 

•a  privé  l'artronomie  de  cet  important  ouvrage  que 

:,  iui  ieul  étoit  capable  ile  completter.   '  :4i^,v-;i  >. 

^  •  Enfin  on  a  publié  en  Angleterre  en  1771  ,  dans  le^ 
/nautical  Almanàc-  de  177}^  un  catalogue  ^écieux 
ck  387  étoiles,  dont  les  afcenfions  droites,  les  dé- 
clinaifons ,  les  longitudes  &  les  latitudes  ont  été 
calculées  d'après  les  obfervations  du  célèbre  dofteur 
H'radlei ,  mort  en  1761 ,  &  réduites  à  l'année  1760. 

"Ç'eftun«  partie  intéreflante  des  obfervations  farh?s  ' 
pendant  un  grand  nombre  d'années  A  rbbfervatoire 

..yl-oyal  de  Greenwich  avec  d'excellens  inftrumens , 
mai^  qui  font  encore  entre  Jes^nains- des  héritiers  de 
l'auteur.  (  A/,  de  la  Lande.  )  ,  . 
:^  §  CÀTAPÈLTE,  (/^oirrû/7c.)  înftrument  de 
fupplice  • .  .Dicl.  raif,  des  Hcienc.  &Cc.  tome  lI^p.yCG. 
Cell  une  faute  d'impreflion  ,  \\{Q%Çatapùl^.  Plante 
%ïlt  \  t^  rervo  torqutbo  ,  ut-catapultœ  jolcnt,  (C.) 

V        CMAVnOmi^DS^iMufique:)  (cience  des  ions 

:*  réfléchis  ,  qu'on  appellç  aum  cataconfliquè.  Vôyei^ 
CATAcpNSTiQUE ,   (Mujiq,^  Lficilonnairc   ra'ifonnt 

\  desfcicncen^  &c.  {.S")  :v ■'..•••        .  v;;:^'-^--.:v.-^;v..:^'';.';^.,A'v-'-ji./^ 
CATAPLEON ,  CMuJîque  des  ànc.)  on  appcllpit 
ainfi  la  mufiquc  pendant  laauelle  on  daq/foit  ordinai- 
rement la  pyrrhique  en  faiiant  un  cliquetis  d'armes. 

:  C  AT  ASTOME ,  {Mufiq.injlr.  des  anc.)  Hefychius 
appelle  c^raj?o/n«î  remhpitehure  ou  la  partie.de  la 
flûte  qu'o.n_met  dans  la  bouche  :  alors  c'eft  la  même 
chofc  qu'<5///zoz^i.  f^oyel  Olino  US,,  Ç  Mu/iq.  in/ln 
des  anc.)  SuppL{F.D.C.)  '^       :   -      .-^^^^^ 

•  CATASTROPHE,  f.  tiBetUs'Lettres.)On  n'at- 
tache plus  à  ce  mot  que  l'idée  d'un  événement  fu- 
nefte.  On  ne  diroit  pas  la  c4t^flrqphe  de  Bérénice  ^  oii 
de  Cinna.  Avant  Corneille  on  n'ofoit  pas  donner  le 
nom  de  trâgédic^k. nnc  pièce  dont  le  dénouement 
n'avoit  rien  de  fangîant  :  &  Ariftote  penfoit  de  mô- 
me ,  lorfqu'il  fembloit  vouloir  interdire  à  la  tragé- 
die les  dénouemens  heureux.  On  voit  cependant 
qu'il  ne  tenoit  pas  rigoureufement  à  cette  doftrine. . 

«     Ce  qui  fç  pafle  entre  ennemiç  ou  inc^ifférens^» 
difoit-il ,  n'eft  pas  digne  de  la  tragédie  :  c'eft  lorf- 
qu'un  ami  tue  ou  va  tuer  fon  ami  ;  un  fils ,  fon  père  ; 
un«  mère ,  fon  fils  ;  un  fils  ,  fa  mère  ,  &c.  que  l'ac- 
tion eft  vraiement  tragique.  Or  il  peut  arriver  que 
le  crime  fe  confomrne  ou  ne  fé  confomme  pas  ;  qu'il  ^ 
fok  commis  aveuglément  ou  avec  connoifTance  ». 
Et  delà  naiflent  quatre  Cydmbinaifons  :  celle  où  le 
crime  «ft  commis  de  prr/pos  délibéré  ;  celle  où  le 
crime  n'eft  reconnu  qu'après, qu'il  eft  commis  ;  celle  ^ 
où  la  connoiftance  du  crime  que  l'on  alloit  commet- 
tre empêche  tout^-à-coup  qu'il  ne  foit  confomme  ;  & 
celle  où  réfolu   à  commettre  le  crime  avec  pleine 
lurhiere  ,  on  eft  retenu  par  fes  remords  ou  par  quel- 
que noiivel  incident.  Ariftote  rejette   abfolument  ■ 
celle-ci  ,&  donne  la  préférence  à  celle  où  le  crime 
qu'on  alloifr  commettre  aveuglément  eft  reconnu 
fur  le  point  d'être  exécuté  ,  comme  dans  Mérope. 

C'efl   donc  ici  une  heurcvife  révolution  qui  lui. 
iei^bie  préférable  ;  mais  ailleurs  c'eft  ui^  dénoue^ 
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ment  funeftc  qu'il  demande  ,  fans  quoi ,  dît-il ,  PaéA 
tion  n'eft  point  tragique  ,  fk  c*eft-U  qu'il  eft  confé-  « 
quentjcar  lia  pôle  pour  principe  qu'il  ferçit  boni  • 
de  nous  rendre  inlVflUfibles  à  des  événemenf  dont  la 
douleur  rie  change  pas  le  cours  :  c'eft  à  quoi  ten- 
doit-,  félon  fon  idée,  le  fpedVacle  de  la  tcïîgédie.  Soit 
objet  moral  n'était  pas  de  mçdcTGt  en  nous  les  paf- 
fions  adHve$ ,  n^is  d'habituer  I^amc  aux  impreflions 
de  la  terreur  &  de  la  pitié  ,  4e  l'en  chargi^r  comme 
d*un  poids  qui  exerçât  fes  forces  ,  &  lui  fit  paroître 
plus  îégerleppîds  de.fes  propres  malheurs  ;&  pour 
cela  ,  ce  tOiTétoirfas  affez  ,  difoit-il ,  d'une  affliftiotx 
paflageré'quî,  caufée  parles  incidcns  de  la  fable  , 
fût  appaifée  au  dénouement.  Si  Tadleur  intéreffant 
finiflbit  par  ûtre  heureux  ;  fi  le  (peftateur  fe  retirait 
tranquille  &confolé,  cç  n'étoit  plus  rien,  il  falloit 
qd'il  s'en  allât  frappé  de  ces  idées  m  l'homme  eft  né 
pour  foufFrir ,  il  doit  s'y  attendre  &s'y. réfoudre  >>. 
Sans  donc  s'occupeV  de  rémotion  que  nous  caufe  le 
progrès  des  événemens  ,  Ariftote  s'attache  à  celle 

3ue  le  fperfa.cle  laiflç  dans  nos  âmes  :  c'eft  par- là  ^ 
it-iJ^  que  là  iragédie  purge  la  crainte  ,  la  pitié  &c 
toutes  les  paffions  femblables,  c'eft-à-dire ,  toutes 
les  impreflidns  douloureufes  qui  nous  viennent  da 
dehors/,  ^r  ■ -^.^r'-'v^ 

On  voit  par-là  que  l'objet  moral  qu'il  donne  à  la. 
tragédie  n'en  eft  que  mieux  rempli ,  JorCque  l'inno- 
cence fuccombc  ;  mais  d'un  autre  côté ,  cet  exemple 
eft  encourageant  pour  le  crime  ,^  dangereux  pour 
la  foiMeffe.  Delà  Vient  que  Socrate  &  Platoii  repro-  ' 
choient  àUa  tragédie  d'aller  contre  la  loi  qui  veut 
que  les  bons  foientricompenics,  &  que  les  méchànj  '] 
fbient.  punis.  ■•"^■•''••'•"■'"^^^'■^^■■^■- ■■■.■-  ••".■•■•^"■.■■■^;,f ':•'-■  ■■■  '■'■'[.  y-  : 
'  Pourélucjer  la  difficulté ,  Ariftote  a  exigé  dans  le 
perfonnage  intércifant  &  malheureux  un  certain  mé- 
lange de  vices  &  de  vertus;  mais  quels  éloîc'nt  le^ 
vices  d'CÊdipe  ,  de  Jocafte  ,  de  Méleagre  ?  11  a  fallu 
imaginer  des  fautes  involontaires  ;fohition  qui  n'en 
eft  pas  une  ,  mais  qui  donnoit  un  air  d'équité  aux: 
décrets  de  la  deftince  ,  &  qui  adoucifTolt ,  du  moins 
en  idée  ,  la  dureté  dr'un  fpeftacle  où  l'on  entendoit 
gémir  fans  cefle  les  viflimes  de  ces  décrets.     , 

La  vérité  fimple  eft  que  la  tragédie  ancienne 
n'avoit  d'autre  but  moral  que  la  crainte  des  dieux  ^ 
.  la  patience  ,&  l'abandon  de  foi-même  aux  décrets^ 
de  la  dcftinée.  Or  tout  cela  féfulte  pleinement  d'une 
xatajlrophe  heureufe  pour  les  méchans  ,  Sc  malheu- 
reufe  pour  les  bons.  Apres  cela,  quelle  étoit  pout 
.  les  mœurs  la  conCé^uence  de  î'oninion  eue  don* 


^ 
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naient  aux  peuples  ces  exemples  d'une  deftinéeiné^ 
vRable,  ou  d'ime  volonté  fuprême  également  in- 
jufte  &  irréfiftibie?  C'eft  de  quoi  les  poètes  s'inquié* 
toient  âflez  peu ,  &  ce  qu'ib  laiflbient  à  difcuter  aux 
philo fophes  qui  voudroient  bien  où  mal  concilier  la* 
morale  avec  la  poéfie.  -  U    :  ..    j^    *;    . 

Du  refte,  la  preuve  que  les  poètes  drecs  ne 
s'étoient  pas  fait  une  loi  de  terminer  la  tragédie  par 
une  càtaftrophc  ,  c'eft  l'exemple  des  Euménides  d'Ef- 
>-chyle  ,du  Philoclett  de  Sopfiocle  ,  de  YOrefle  d'Euri- 
pide', &  de  Viphigénk  en  Tauride  du  même  poëte^' 
dont  le  dénouement  eft  heureux. 

Dans  le  fyftême  de  la  tragédie  moderne ,  ilefî 
bien  plus  aifà  d'accorder  là  fin  morale  avec  la  fin 
poétique;'  &  l.es  catajlrophes  funeftes  y  trouvent  natu** 
rcllement  leur  place ,  leur  caufe  &  leiir  moralité  dans 
les  effets  des  paffions.  /^oy^jTRAGÉDlE ,  Supplément 

(^M.MARMONTEL.yir^^^^^^ 

CATATROPA^  {^Mujtq.  des  anc.)  c'étoit ,  fuîv^dt 
la  divifion  deTerpandre,  la  quatrième  partie  du  mo-  ' 
de  des  cithares  (PoUux ,  Onomafl.  liv.iy  ^.chap.  ^). 
Le  mot  catàtropa  fignifie  cc^i/r/i.  Voye^  MetarehAs 
^Mujique  des  anciens)  Supplément.  (F.  D,  C) 

GATEVALA  ,  f.  in.  {Hifloire  naturelle,  Botaniq!)  ^ 

noiû  Malai^rç  d^uae  efpece  d'aIoé|  aftez  bien  gravée^ 
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quoique  fans  détaiU ,  fous  Ic  noMe  W^;»4^  ,  par 
Van-Rheede  au  volume  Xi  ,  planche  III ,  page  7  ,  de 
(QïiHoftus  MaUbaricus  ,  imorimé  en  1691.  Les  Bra- 
mes rappellent  cumari.  C  cft  Valôi^ulgaris  ,  fiuvaiit 
J  Commelin  ;  &  M-  Linné  dansfon  ^ypma  natura^ 
éd'uion  12  ,  imprimé  en  1767  ,  le  défigne  pagez^S  ; 
fous  le  nom  d'^/oe  /  ptrfpUata.rfionbus  pcduaculans 
ccrnuls  cofmbofis  JubcyUndricis.        ^ 

Sur  uhe  racine,  ou  plutôt  fur  une  ti^e  écaïUeufear- 

•  ticulée  ,  ou  noueufe,  cylindrique  ,  longue  de  deux  à 
trois  pieds  luf  un  ponce  de  diamètre  ,  charnue ,. 
aqueufe ,  blanc-jaunâire  ,  garnie  de  filets  pendants 
en-deflfous  en  forme  de  crinière  longue  de  deuv  pou- 
ces  s'élève  un  faifceau  de  huit  à  dix  feuilles  radica- 
les rayonnaïkcs  triangulaires,  longues  d'un  pied  &c 
un  peu  plus  i  cinq  à  fix  fois  moins  larges ,  épaiffes  de 

.  fept  à  huit  lignes ,  creufées  €n-deffq(ibi  canal ,  con- 
vexes en-de(fous ,  bordées  de  chaquWBté  de  vingt  à 
vingt-cinq  dents  en  épines  vertes  ,  ouvertes  d'abord 
fous  un  angle  de  4î  dégrés,  enfttite, horizontales 
formant  en  bas  une  gaine  entière  courte ,  par  la- 
quelle la  plus  extérieure  enveloppe  ou  embraflSe 
ctroitement  toutes  les  autres. 

De  Taiflelle  de  Tune  des  feuilles  inférieures  s'élève 
droit  une  tige'cylindriaue  ,  longue  de  deux  pieds  , 
c'eft-à-dire  ,  une  fois  plus  longue  que  les  feuilles  ; 
fimple  ,  fans  ramifications ,  de  trois  lignes  de  diamè- 
tre, femée  çà  &  là  d*écailles ,  U  portant  dans  fa  moi- 
tié fupérieure  environ  vingt-cinq  fleurs  difpofées  en 
épilâche  ,  pendantes  , longues  d'un  pouce  &  demi  v 
portées  fur  un^pédicale  cylindrique  fix  à  huit.fois 
plus  court ,  accompagné  à  fon  origine  d'une  petite 
écaille  ,à*peu-près  égale  à  fa  longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  liliacée,  c*eft-à- 
dire,  incomplctte,  pofce  autour  de  l'ovaire  ;  elle 
conlifte  en  un  calice  monophylle  peu  ouvert  en  cy- 
lindre courbé  irrégulièrement,  deux  à  trois  fois  plus 
long  que  large ,  jaunâtre,  ftrié  de  rouge,  à  tube  une 
à  deux  fols  plus  court  que  fes  fix  divilions ,  qui  font 

'^  quatre  à  cinq  fois  pliis  longues  que  larges,  &  dont 
trois  font  intérieures  &  trois  extérieures.  Six  étami- 
nes  verd-blanchâtres ,  à  anthères  longues ,' rougeâ- 
ires ,  aufli  longues  que  le  calice,  ôç  recourbées  com- 
me lui  d'un  feul  côté  ,  s'élèvent  du  fond  dû  tube  de 
ce  calice  auquel  elles  font  attachées?  oppofées  à 
chacune  de  ces  divifions.  L'ovaire  eu  placé  au  fond 
de  ce  calice  &  furmonté  d'un  ftyle  cylindrique  blan- 
châtre, terminé  par  un  fliemate  cylindrique  velu; 
L'ovaire ,  en  mùrifliant  $  devient  une  capfuie  ovoï- 
de à  trois  loges  qui  s'ouvrent  en  trois  valves,  por- 
tant àleur  milieu  une  cloiion  membraneufe  verticale^ 
qui  fe  réunit  au  centre  de*,  l'ovaire  pour  y  former  , 
lans  aucun  àxe ,  trois  loges  qui  contiennent  chacune 

.  plufieurs  graines  anguleufes  noires,  attachées  hori- 
zontalement dans  leur  angle  intérieur.  ^\ 

Culture.  Le  catevala  croît  naturellement  au  Mala- 
bar dans  les  terres  graveleufes  &  pierreufes.  # 
;v    Qualitis.  Cette  plante  eft  pleine  d'un  fuc  verdâtre 
aqueux ,  mais,  qui  pique  un  peu  la  langue. 
:;    Çfa^ts,  Les  Malabares  n'en  font  aucun  ufage. 

KcmarqUes^  M.  Linné  a  confondju  &i  raflemblé ,  fous 
la  éénomiriation  trop  générale  à^àlo^  perfolfata  ^\xt\e 
vingtaine  de  plantes  qui  forment  un  genre  particulier 
d'aloé ,  &  qui  différent  entr'elles  comme  autant  d'ef- 
peces  ,  comme  on  en  verra  la  preuve  à  l'article  de 
chacune  de  ces  plantes. 

L'aloé  eft ,  comme  Ton  fait,  un  genre  de  plante 
qui  fe  range  naturellement  dans  la  famille  des  lilia- 

■  cées  ,  à  la  quatrième  feâion  des  jacinthes  ,  entre  le 
fceau  de  Salomon  ^polygonkcum ,  6c  la  jacinthe,  hya- 
cinthus  ^  oîi  nous  l'avons  placé,  f^oye^  nos  Familles 
des  plantes^  volume  II  ^  page 54.   (Af.  AdâNSON.) 

51    S   CKTWLMU^^Vordre  de  Sainte),  f^e^  dans 

.   Je  Recueil  des  Planches  dé  Pan  Héraldique  du  Dic^ 
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tïonnalre  raljonni  des  Sciencis ,  iczAaJigurti^i^  de  \i  .        < 
planche  XJCV*  •    1         .-jl-r*^*'    >,.  ■■^•■..,'::  f' 

§  Catherine  du  Mont  Sinaïi  {chevaluri  Js 

Sainte),  f^oyei  dans  kî  Recueil  des  planches  de  Carù 
Héraldique  di^n  Pictionnaire  raifonni  des  Sciences^  ficCè' 
lafigureSo  At  M  planche  XXy^  ,;^- 

CAÏJANG  lUpi ,  f.  i^  (  HiJIoin  naturelle.  In^ 

fectutog.  )  c'eft-à-dir«  ,  crabe  du  roi  ou  crabe  j-oyal  ^ 

ainfi  nommé  à  Ambbine  ,  &  aflez  bien  g^avé  &  en- 

'  luminé  par  Coyett ,  au  n^.  ir^S  de  la  féconde  partie 

de  fon  Recueil  despoijffons  d^Amboine. 

Cet  infcôe  a  le  corps  lenticulaire  de  deux  pouces 

environ  dé  diamètre  ,  bordé  fur  la  moitié,  antérieure 

de  chacun  de  fes  côtés  de  huit  dents  coniques  dioites^ 

dont  les  deux  poftérieures  font  prefqu^iuffi  longues 
quefaUrgeur.  ;; 

!  Ses  pattes  font  au  nombre  de  dix  ,  dont  deux  anté- 
rieures feulement  en  pinces  égales ,  épineufes  danA 
leur  moitié  inférieure  ,  âme  f(;jj^  plus  longues  que  leg  '* 
autres  ,  dont  la  paire  poftérieure  a  l'onde  appiati  en 
nageoitje  ou  en  dcmilunje,unpeufourcnue|endeux, 
pendant  que  les  autres  ongles  font  coniques.  Sa  queue 
eft  repliée  entièrement  en-deffous,  de  manière  ce- 
pendant qu'on  en  voit  deux  articles  en-defllis; 

Son  corps  cft  jaune ,  marque  à  fon  milieu  de  deux  - 
grandes  tachés  rouges,  pendant  que  fes  épines  font 
bleues.  Ses  pattes  font  d'un  jaijnc  brun  ^  à  ongles  &: 
pinces  bleuei ,  excepté  les  ongles  plats  des  deux  pieds 
poftérieurs  qui  font  jaimes ,  ce  mme  fendus  en  deux 
p^  une  ligne  longitudinale  bl  ?ue  vers  leur  milieu  : 
chaque  article  des  pattei  6ç  de  la.(|Vieue  cft  traverfé 
p^r  une  ligne  bleue.       ^    A       \  ï'  ï'**'     #  : 

Remarque. ^ Le  catjan^.'^adi  (ormtf  àytt  (è  Icotî 
du  Sénégal ,  un  genre-  ^nmmlïpt  djinfeftc  différent 
du  crabe  ^  fuivant  la  diftintn^n  qUanous  en  avong 
faite  dans  notre  Hi^oiregénAule.  (4/.  JdaiÙon.\ 

CATRICONDA ,  f.  m.  (^Miflolre  natur..Botaniq.y 
efpece  de  larme  de  Job  vivàce  ,  fort  bien  gravée^ 
avec  la  plupart  dç  fes  détails  fous  ce  nom  par  Van- - 
Rheede,  2i\xvolumc  XII ^  plan\hc  LXX ,  page  /jj  dé 
fon  Hortus  Malabaricuù  Van-Rheede  écrit  auffi  c/ifri^, 
cçnda;  les  Brames  rappellent  {é/2  ctf/7210/2/VV 

Sur  une  tige  traçante  fous  terre ,  iarticulée  ,  dii 
diamètre  de  (ix  à  huit  lignes,  entourée  d'un  faifceau 
déracines  fibreufes^capillaires ,  s'élève  un  faifceau 
de  cinq  à  fix  tiges  cylindriques  ,  hautes  de  cinq  à  fix 
pieds,  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre ,  environ- 
nées.defeiùlles  triangulaires  ,  longues  d'un  pied  à  un 
pied  &  demi ,  fix  à  hui^  fois  moins  larges,  âpres  ou 
dentelées  en-deflu'sjST  ài  leurs  (bords,  tormant  à  leur 
origine  autour  de  létige  une  gaine  fendue  entière- 
ment d'un  côté^âc  couftHi|ée  d'une  membrane  courte  1 
blanchâtre,    ^-'^:'^^*^•^^,v;^:,.  ^,^.  ,:•-,.  j^^  ^ 

Pe  raifl*elle  de  chacune  de^  feuilles  fupérieure^ 
fortent  quatre  à  fix  épis  pédicules  prefqu'aufli  longs 
qu'elles  ,  portant  dans  leur  partie  fupérieure  douze 
àquinze  fleurs  fefliles  ^  dont  une  inférieure  femelle,  ■ 
&  les  autres  fuperieures  mâles ,  dont  Tépi  fqrt  du 
fond  du  calice  de  là  fleur, femelle.  .  \  -   l  / ,    . 

Chaque  calice ,  foit  mâle  ,  foit  femelle*,  cft  rom- 
poféde  deux  baies  ovoïdes  vertes  ,  contenantMeux  - 
fleurs  à  deux  baies  dans  les  mâles  ,  !k  à  trois  baies 
dans  les  femelles.  Les  mâles  ont  trois  étamines  à  an- 
thères jaunes ,  égales  à  leur  longueur.  Les  femelles 
contiennent  chacune  un  ovaire  couronné  par  un  ftyle 
fendu  en  deu;c  ftigmates  cylindriques  y  une  fois  plus 
long  que  le  calice ,  &  blanchâtres ,  hérifl'és  de  poils. 

Ses  deux  ovaires  ,  en  mûriflTant  ^  reftent  enfermés  ; 
avec  leur  corolle  dans  le  calice ,  qui  refl^emble  à  \\n 
œuf,  luifant,  d'une  feule  pièce,  très-dur ,  ouvert  feu** 
ien\ent  en-deftus  pourlaifler  pafler  j'épi  des  fleurs' 
mâles  ,  verd  d'abord  ,  enfuite  verd-blanchâire ,  long 
de  fix  lignes  ^  &  de  moitié  moins  large, 
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'  Q^iUH.'XiQ  catrlicnJj  croît  naturc.ll|mcnt  au  MéTt 
labapdans  les  terres  fablonneufes*  ' 
'  Xy^/i^a.  Ses  fruits  ou,  pour  parler  plus  exn£le- 
ment ,  les  calices  iervent  d'ornement  aux  Malabares 
^uijes  enfilent  comme  nous  enfilons  les  perles,  pour 
ijL*èaire  des  cbllicfs  ,  dçs  bracelets  &  des  tours  jie 
<:cinture.       >  ,r  >  :>/  *- 

:'  RcmarqucX^  cumconJd^^iiîi  encore  ctc  r^pnortc 
par  aucun  auteur,  quokju  il  fui  évldeht  qu'il  eil une 
e(])ece  particulière  de  larme  de  Job  ,  co/at,  qui  forme 
un  j^enre  de  plante  qui  fe  range  naturellement  dans 
lâfedHondesm^iïs  qui  eil  U  huitième  de  la  famille 
des  gratîicns  où  nous  Pavons  place,  f^oyti  nos  /**/- 

milles  desplunus^vol.  tJ yj>agc';^.  {M.  ADAi^SON.\ 
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C^TTU  MOLÀGO,  i.  m.  (  Hijl.  n^t.  Botanlq 
efpece  de  poivra  ainii.  nommée  au  Malabar,  6c  fort 
bien  gravée,  quoique  (ans fleurs  &  fans  fruits  ,  paf  *  "* 
Vnn-Rheedev  au  volume  y l!  ^  planche  XII 1  ^  paire 
%^  de  fon  N&nus  Malaharicui,  Ce  nom  veut  dire 
poivre  Juuvage .,  ainfi  que  celui  de  datùrmiri  que  lui 
donnent^ les  Brames.  Les  Portugais  Knppetlcnt  pîe^ 
mcnto  do  fhato\  &:  les'Hollandoij^4*'/f/<;/?^/7^r.  J.  Con> 
mclin  ,dans  fes  notes,  dit  que  cette  pjante  à  beau- 
coup de  rapports  avec  le  7>y>t'/',/â/7///2tf///7/  du  Brefd> 
cité  par  Piibn*.      ;    /V  \   t     -'*.      :•    :  :*;^"y^ 

']  Sa  tige  eft  grimpante ,  haute  de  cinq  à  fix  pieds  / 
cylindrique,  de  trois  lignes  de  diamètre,  verte, 
cnarnuc,  flripe  ou  fillonnéc  ,  divifée  en  quelques 
branches  alternes  >  -Je  laiflTant  fortîr  quelques  racines 
çonit^uesautour de  chaque  hœud,        l  ««      '  :  '     - 

Ses  feuilles  font  taillées  en  cdeur  ,  longues  de  trois 
A  fix  pouces,  d'un  tiers  moins  larges,  ronetes,  & 
un  peu  échancrées  à  leur  origijie,  pointues  à^Tcx- 
t^êmitc  oppofée  >  entières ,  épai(fcs ,  fermes ,  verd- 
ibncé  defliis,  pliîs  clair  dellous ,«^  relevées  de  cinq 
côtes  rayonnantes,  portées  pendantes  ou  inclinées 
fous  un  angle  de  quaranie-cinq  dégrés  ,  fur  un  pédi- 
cule cylindrique,  une  fois  plus  court  qu'elles,  mar- 
qué d'un  fiUon  en-defliis,  &  attaché  aux  tiges  fous 
un  angte  de  quarante-cinq  degrés  d 
diflances  de  trois  à  quatre  pouces 

A  Toppofé  de  chaqtie  feuille  fort  un  cpifembîable 

■  à  celui  du  poivre  noir  commun ,  appelle  miri   par 

les  Brames ,  &  figuré  par  Van^-Rheede,  fous  le  nom 

de  molago  codi  ^  dans  le  même  vohtme  ^ planche  XII ^ 

.  page^^  ;  mais  les  fleurs  Si  ies  fruits. font  plus  grands 

queceux  du  miri.-  y^-    .   :  l:   ;     : 

Cultun,  Le  c^iitu  molah'Q^':Ài  fur  toute  ta  cote  du 
Malabar,  dans  les  terres  fablonneufes.  Il  fleurit  une 
fois  tous  les  ans  en  juillet ,  comme  Ip  poivre  noir 
commun,  miri^  6c  porte  tes  fruits  à  mat\irité  quatre 


C  AT 

Sa  tlg^  .eft  cylindrique  ,  grimpante  à  ie  haitteut 
dequinzo-è  vin^r  piisd$  ,  verte,  brune,  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  ^diamètre  ,  peu  ramifiée  ,  charnue  ^^ 
vifqueu(e»^  •  ; 

6es  feuilles  font  alternes, tUfpofées circulaireraent 
'  U  long  iles  tiges  6c  des  branches  ,  à  des  dirtanccs  de  1 
trois  a  fix  pouces,  penfcgones  ,  larges  de  neuf  à  '.i 
douze  pouces,  un  peu  moins  longues  d'en  viroA  uni  v 
huitieoie^  très-obtufes  à  leur  origiiie,  échancrées  d\in/.  . 
lixieme  de  leur  longueur,  pointues il*extrémitéop-  "- 
^  pp(ée ,  tendues  julqu'à  leur  milieu.,  en  trois  lobes  r         - 
dont  celui  du  Vnilieu  elt  prefqu'une  fois  \A^s  long.*- 

3ue  large ,  njarquéesoutre  cela  de  deux  petits  angles  r  •' 
e chaque  côté,  &  de  plufieurs  crenelures  ôuden-f.     /  ' 
telures  to^t  obtufes^  épaifles,  fermes,,  rudes,  ïra-:; 
giles  ,  verd-brunes  defliis^  plus  clair  deffous,oii| 
elles  font  rel^A| 4e  fept côtes  groflïeres,  rayon-i  * 

naiites,  &c  poJBis  fiw  un  pédicule  cylindrique,  égal.:  .  W 
à  leur  échancrurc  poflcrièure ,  marqué  en^deflUs  d'un  i  .      - 
fUlon,  ouvert  d'abord. fous  un  angle  de  quarante- î 
cinq  degrés,  enfùiie  horizontalçwaent  ;  deux  flipuleîJ  / 
caduques  accompagnent  ce  pédicule.  ; 

Du  côté  oppofé  au^  feuilles  inférieures,  fort  une  < . 
vrille  ramifiée  en  trois  ou  quatre  l)rancheSj  aulU 
>;JjJongues  qu'elles»  -  '   /      .' 

I  Les  feuilles  fupérîeures  ou  voifines  de  rextr<Smité 
dc$  branches  ,  portent  une  vrille  pareille ,  mais  ù  une 
feule  branche ,  les  autres  étant  converties ,  en  par- 


mois  après,,    ■    ■'•:•  -■■  :.-;  ■  '-i^^^^^r^s-^is-  ■   .  -«'.i v i<v,;/^:  ^m-^'- '-■;■:• 
^    Qualités,  Toute  la  plante  efl  infipide  &   fans 
âcreté,  quoiqu'elle  reflemble  aiTcz  au  poivre  .com- 
mun,   .■  ■'   -/■:'     .>    '  '■-  >,r''-,-V'    ;  -pl^-..^  ■'-_;  V -ïv/. '/.'■■':.  ^.Z"  "',''■.  .■ 

Ufages.  Son  lue  tiré  par  expreftlon ,  fe  boit  avec 
k  beurre  pour  diflip^iJla  toux,  l  "  ^  if^'  ^v 
l  Rcnfarquc,  Le  poivre  ^  pipér  i  qtîoiquc  C($nfQndu 
par  M.  Linné  ,  avec  le  ^faururus,  quoiqu'indiqué 
par  cet  auteur  comme  une  plante\^monoc6tyledone, 
appartenante  à  la  famille  des*arons,  eft  néanmoins 
dicotyledone,  fort  diffcrentedu  faururus,  &  ne  peut 
fe  placer  que  dans  la  famille  des  blitons ,  où  nous 
lavons  placée.  I^oyei  nos  FamiUes  des  plànttS;^  va- 
iuiric  II ^  page  a6^2.(A/.  AvANSpN.) 
'  CATULAMA  ,  f.  m.  (  Hijt,  nat,  Botaniq.)  nom 
Brame  d'une  efpece  de  vigne  du  Mabbar  ,  fort  bien 
gravée ,  fous  le  nom  de  vallia  pira  pitica  ,  par  Van- 
Rhèede,  au  volume  A^i/de  fon  flortus  Malubaricus , 
plancheVU  ^  page  ij.  Les  PortvJgais  l'appellent  Uvas 
dUlïphanti  ^  c'eit-à-dire  ,'railîn  d'éléphant  ;  &/  les 
Hollandois  m^ns  druiven.  J.  Commelin,  dans  fes  no- 
tes (iw  YHortus  Malakaricus  y  l'appelle    vitis  fyl- 

/%    •  i  •*■■■.'.'• 

s  .   "^     ■  ,    —  -,      i«  ,.     '^    ■»■.         .     V.    '  •    .  .      ..       \.   ■  •  ,»         ■.-■      ■      >■      .''.. 
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tie^^n  une  grappe,  d  abord  une  foispluscourteque 
lesT^aiHes  ,  &  compolée  de  cinquante  à  foixante  - 
fleurs  en  étoile  ,  vcrd-blanchâtres  ,  de  quatre  lignes 
de  diamètre,  portées  fur  un  pédunçule  égal  à  leur 
longueur ,  qui  eft  de  deux  hgnes.  f;   v 

Cbiique  fleur  eft  hermaphrodite,  polypétale,com-  V 
plet-te  ,  f éguliere ,  placée  aurdeflbus  de  l'ovaire:  -: 
elle  confifte  en  un  calice  fort  petit,  à  cinq  feuilles 
caduques ,  en  une  corplle  à  cinq  pétales  elliptiques^  ; 
pointus  ,  ime  fois  plus  longs  que  larges,  qui  tombent 
fouvent  enlemble  comme  s'ils  étoient  réunis  ,  &  en 
'ouverture ,  à  des        cinq  étamines  à  anthères  blanches ,  aiuflî  longues  que 
*v       -  v^^  -    V  '   la.  corolle.  L'ovaire  eft  porté  for  un  petit  dilque ,  de 
—  '  '  ''     '  ^  '^'^  manière  qu'il  eft  éloigné  des  étamihes  &c  de  la  cOr 

rolle  ;  il  eft  fphérique,  furmonté  d'un  ftyle  cylindrî-. 
que  ,  terminé  par  un  ftigniate  hémifphériqùe  ,  vfelu 
«n-deflijs.    :   '  '  "^  .     '• 

L^ovaire  en  mûriflant  devient  une  baie  ovoïde  i'' 
obtûfe,  longue  de  douze  à  quatorze  lignes ,  d'uti 
fixieme  moins  large ,  verte ,  à  une  loge ,  contenant- 
deux  4  trois  pépins  ovoïdes,  longs  de  cinq  A  fix;; 
lignes  ;  4irf#  fois  moins  larges  ,  élevées  Vertica- 
lementw       ^ 

,  -Culture,  ht  i;tf////a/;/i2  .croît  naturellement  fur  la 
côte  du  Malabar,  fur-tout  dansJes environs  de  Paroe 
&  de  Mangatti ,  a^i  milieu  des  plus  épailfes  forêts  ; 
il  eft  toujours  verd,  U  prefque  toujours  chargé  de    * 
fleufs'&  de  fruits.    . 

Qualités.  Ses  tiges  &  (es  feuilles  ont  une  fiîvcur 
lé^gérement  amére  &  aftringenfe  ;  fon  fruit  eft  acre     ' 
&  brûlant.  -  :.  :  .  ;.k •;; 

;  ; .  [/Juges,  On  n'en  fait  aucun  u(age.  ^.v^  ^  /: 

/t</«iir^u<.  La  vigne  eft  un  genre  de  plante  qui  fc    . 
range  naturellement  dans  la  famille  cfes  câpriers  , 
c'elt-  à-dire,  de  ces  plantes  qui  ont  les  fleurs  polype- 
taies ,  pofées  au-delfofis  de  l'ovaire,  &  l'ovaire  à  une  ; 
:.fc\x\t\0^.yoycinosFamilUs  desplantes  ^volume  11^ 
page  4oSf(^M.  j^Dànson.) 

CATULLI ,  f.  m.  {Hijl.nat,  Bo/aniq.  )  plante 
liliacée  du  Malabar  ,  aflex  bien  gravée  ,  fous  ce  nom 
&  fous  celui  de  catulUpola  ^  par  Van-Kheede,  au 
volume  II  de  fon  Hortus  Malabarictis  y.  imprimé  en 
i6<)i ^ P^d^^he XL ^pagc  y^^  Jean  Commelin,  dans  • 
(es  noies  fur  cet  ouvrage  ,  dit  que  cette  plante  eft  la  v 
môme^  que  Herman  fit  graver  en  16^7  ,  dans  fou 
HgrtMS  Lu^dunQ'Butavus j^pagç  G^^  ,  pluachc  CTI  ^ 
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foiis  ie  nom  de  n^râlfus  ZcyUnicusJlàri  alh,  kixa^ 

tiono  odar0$a ,  ïunaU  Zi^ylamnjibus  |^6c\dont  î!  «  fait 
ui-même  graver  depuh  \jne  figure  Ai  1697,  au 
frcmicr  Vûlumt  de  fon  Hortus  AwjUlodanvuifis,  M.  Lin- 
né ,  fur  Tailerûon  de  J.^  Comiiiclin,  ôc  ftiiw  vérifier 
Ces  figures  I  qui  lui  eufl^eh^  appris  que  le  lunala  de 
Cey lan  n'a  qu'une  feule  fleur ,  pendant  que  le  catulli 
diwMaldbar  t?n  porte  plufieurs  \\xx  urte  môme  tige  , 
l^acontoiidu  lOTJtes  deux  ,  fous  le  nom  commun 
de  pancraùu\n  1  Zcylanicum  ,  fputhd  uniflorâ  ^pttalis 
feflcxis.  Voy^l  Ion  Spect$$  plantarum ,  imprimé  eii 
•7Î)  »  p*^8^^S^  '»  ^  ioti Syflima  natura^  édition  ii^ 
imprimcc  en  lyôy^/Jtfjr^^ji* 

Sur  une  touffi;  de  racines  fibreufes  blanches ,  lon- 
gues de  deux  à  trois  pouces,  iur  une  ligne  de  dia^ 
lïieire,  s'élève  une  bulbe  fphéroïde  de  deux  pouces 
&demidç  di4inetre,bïaiîçhâtre, formée  de  tuniques 
; èniieres ,  non  fendues,  qui  les  enveloppent  entière* 
jTîcnt ,  &  qui  font  la  bafe  des  quatre  à  cinq  feuilles 
alternes' qui  les  couronnent ,  étant  difpofces  en  éven- 
tail,  de  manière  qu'elles  paroiffent  oppofées,  trian- 
gulairer,iongues  d'un  pied  &  demi,  à  peine  larges 
Id'un  pouçe,  creulesendefliis,  relevées  .en  côte  en- 
ideilous  ,  firieçs  en  long,  écartées  d'abord  (ous  un 
angle  de*  quarante-cinq  dégrés,  enluite  arquées  & 
pendantes  en  demi-cercle. 

Du  centre  de  ces  feuilles  s'élève  une  tîgefimpléf 
une  fois  plus  courte  qu'elles  ,  demi-cylindrique , 
'irès-comprimée,  verte ,  portant  à  fon  extrémité  une 
ombelle  de  fepi  à  huit  fleurs  feifliles ,  une  fois  plus 
courteç  qu'elle,  blanches ,  écartées  fous  un  angle 
"   de  quarante- cinq  degrés,,  fortant  d'une  fpathe  ou 
;  gaine  verte,  une  fois  plus  courte, .triangulaire,  Ai^ 
quée  en  fcas ,  deux  fois  plus  lorigue  que  large.   \.'^^f' 
Cette  fleur  eft  hermaphrodite ,  mpnopétale  ,  IHia- 
cée ,  régulière ,  poféelur  Tovaire;  elle  confifte  eji 
un  calice  blanc  ^  en  tube  cylindrique  ,  dopt  le  (om- 
metert  teVminé  par  fix  divifioris  egg^es,  prefqu'une 
fois  plus  courtes  que  lui,  elliptiques,  pointues  aux 
deux  bouts,  une  tois  plus  longues  que  larges ,  rele- 
«  '  Vées  en-deffbus  d'une  côte  i^  épanouies  horizontale- 
;^  ment  en  étoile  :  outre  ces  fix  divjfions,  ce  calice 
porte  intérieurement  au.fommet  de  fontabe  un  nec- 
taire évafé>  en  forme  de  corolle  ,  blanche  pareille- 
;ment,  quatre  fois  plus  courbe  qu'elle,  &  partagée 
en  douze  denticules  triangulaires  ,   équilatéraux, 
.rapprochés  par  paires,  &  alternes  avec  ces  divifiôns  ; 
fix  étamines  égales ,  fort  peu  plus  longues  que  oe 
:   neâaire,  font  attachées  comme  lui  au  fommet  du 
/tube,  &  oppolées  à  chacune  des  divifions  du  calice; 
.    elles  (ont  blanches  ,  termitSées  par  des  anthères  jai^- 
nes,  '  blongues,  couchées  horizontalement.  L'ovaire 
>;  eft  placé  au-de(îous  du  calice  qui  l'enveloppe,&  avec 
lequel  il  fait  corps,  fous  la  forme  d'un  œuf-véf-dâ- 
tre  ,  quatre,  à  cinq  fois  plus  court  jque  le  tube  :  il  eft 
terminé  par  un  fty  le  cylindrique ,  blanchâtre ,  auflS 
*  long  que  les  divifions  du  calice  ,  &  couronné  par  un 

iligmate  cylindrique  velouté. 
A^  ^-  Cet  ovaire  en-mùriflant  devient  unfcapfule  fphé- 
f^<^de  i  tri>is  loges ,  contenant  ch  tcune  plufieurs  grai- 
nes fohétoides  ,   blanchâtres  ,    à   chair    blanche, 
a^ueu(e.  ^  . 

Culture.  Le  catuUï  croît  au  Malabar  ,  dans  les  ter- 
res fablonneufes  ;  il  fleurît  une  foi^toiis  les  ans,  dans 
.    la  faifo.n  des  pluies.  Cultive  àans  rK)S  ferres  ,  en  Eu- 
rope, il  fleurit  en  juillet,  mais  avec  b  aucoup  A^ 
peine  ,  fans  y  porter  (es  fruits  à  maturité  \  il  exige 
/    beaucoup  de  chaleur  &  de  foins.  \  : ,  > 

;-       Qualitis.^ci^  fleurs  répandent  une  odeur  folt>Ie  , 
mais  gracieùfe. 

UjûE^es.  Sa  racine  ,  c'eft  à  dire  ,  fon  bulbe ,  féché 

au  ioleil  &  réduu  en  poudre ,  s'unit  avec  le  fucre 

noir ,  c'eft^a-dire  ,  la  mela(îe,  pou»  former  une  em- 

""  plâtre ,  qui  s'appliquç  avççfucçç6  fur  Us  hémorrboii* 
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des  :  fa  décoftîon  dans  l'eau  ,  employée  en  fomen* 
tation  ou  eq  bain  fur  ces  parties ,  a  de  mûme  la  p 
les  guérir;  on  l'applique  cuit  ôc  pile 


ro- • 
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priété  dé 

forme  de  catapla(*me  fur  les  tiimeur3  que  Von  veù£ 
amollir  &  faire  abcédcr.  L'huile  dans  laquelle  otf^ 
Ta  laifl!^  mdcérer,  ainfi  c»iit ,  fert  avantageufement  ; 
pour  frotter  les  parties,  aftaciuées  de  la  goutte..  Lcà 
douleurs  des  ongles, Ceflenf  des  qu'on  les  a  cnvelop-« 
pécs  quelque  tems  dans  (es  feuilles. 

Remarques,  Le  lunamdeCeylan  difllpredu  catuUi^  . 
en  ce  que,  i^.  il  eft  plus  petit  dans  toutes  fes  par-» 
ties,  excepté  fes  fleurs  qui  font  plus  grandes  ;  %^\  feS 
fleurs  font  (ohtaires  fur  chaque  tige  ,  cdmme  dans  . 
Tatamoico;  3*».  lès  fçuilles  du'cal.ce  font  une  foi» 
^.plus  longues  que  le'tube ,  trcs:Ctroitcs,  cinq  à  fix 
fois  plus  longues  que  larges,  recourbées  en-delfous; 
4'*.  fes  étamines  font  auifi  onguesqué  les  divifions» 

D'où  il  fuit  que  M.  Linné  a  eu  ton  de  confondre 
chfemble  ces  deux  eipeces  de  [liantes,  qui  différent 
'autant  que  deux  e(peccs  d'un  même  genre  peuvent 
différer  :  elles  Ipnt  du  genre  Aw  panerauum  ^  qui  le 
range  naturellement  dans  la  famille  des  lili.icj;ès ,  à 
la  (eptieme  (eâion  des  narciflés ,  oii  nous  Tavons 
IfVdcéé.  yoyc(ï\o%  FumilUs  des  plantes^  volume  II, 

S  CAVAILLON,  (  C?%r:  )  eii  latîn  Cabclllo; 
fituéj  dan$  le  territoire  des  Cavares ,  oufeloh  Stra- 
hon  Caèulliôn.  Pline  met  cette  ville  au  nombre  des 
villes  Latines;  6i  Ptôlomce  lui  dqnnc  le  titre  dé 
^colonie.  Etienne  de  Byfance  en  fait  une  ville^îar-  - 
feilloile  ;  fâ  pofition  éil  marquée  dans  l'itinéraire 
d'Antoain  .&  dans  la  table  Thuo'dbfieane.  Dans  la 
notice  des  provinces  de  la  Gaule,  Civitas-Ca^. 
bdlicorum  elt  une  de  Celles  di^la^/ç'/z/ir?//^^;  cette  ville 
eft  la  patrie  du  bienheureux  Céïàr  de  Bus,inftuutcur 
des  Doftrinaires  ( C)  /^      ft/         '     -^^^^  \  r 

CAVALAM,  f.  m.  {H'Ji.  nat.  Sotanlq^y'àrhré 
dix  Malabar,  très-bien  gravé  fous  ce  nom  ,  avec  la 
plupart  de  fes  détails ,  par  Van  Rhe^de  ,  dans  fou 
Hortus  Malabari(mS''/^^lums  /,  imprimé  en  1678  ^ 
planche  jXLIX  y  pa^i  Tg^\  les  Brames  l'appellent: 
^«;/7ciro,  leshabitans  de  Ceylan  //^w/iagyÎ45.  J.  Com- 
melirf,  dans  fes  notes,  le  défigne  fous  le  nom  de 

nux  Mulabarica/ulcata  mucilaginofd  faiacea.  M.  Lin* 
né,  dans  ion  Specus  plantarum^  imprimé  en  1753  • 
page  loo^y  f  &.dans  (on  Syjitma  natur^y  édition  /2  , 
imprimé  en  1767  ^  Yi^^pdk  /érculia  i^  talanghai 
foliis  ovatis  integerrimis ,  alternis  •  petiolaùs  '  floribui 
paniculatis.  >  • 

Il  s'élève  à  là  Kàuieur  de  cinquante  à  foixanté 
pieds  ;  foa.  tronc  eft  droit ,  cylindrique  ,  haut  dé 
douze  à  quinze  pieds  ,  fur  trois  pieds  environ  de  dia- 
mètre ;  couronné  par  une  cime  fphéroïde ,  épaifte  i 
formée  par  nombre  de  groflVs  branches  cylindriques  ^ 
écartées  d'abord  fous  un  angle  de  quarante-cinq  d^ 
grés ,  enfuite  horizontalement ,  à  bois  blanc  nlaii« 
dreux  ,  recouvert  d'une  écorce  ^cendrée  verte 
d'abord ,  enfuite  cendrée  épaiffe  ,  verd-blanchâtre. 
intérieurement.  *  -        '    ^ 

Sa  racine  eft  grofTe ,  pivotante  ,c'eftà  dire,  piqué 
drou^en  terre,  en  fe  ramifiant  tout  autour,  &  re- 
couverte d'une  écorce  épaille,  cendré-blanche^A  :  • 

Lesfeuillcsfont  alternes,  difpofces circiilairement 
le  long  des  branche!»  ^  elliptiqu^^s ,  pointues  au  x  deux: 
extrcH.ites,  longues  de  (ept  à  dix  pouces  ,  une  fois' 
mons  larges,  entières,  minces  ;li fies  ,  luii'antes  ^ 
verd-brunes  deifus  ,  encore  plus  brunes  en  deflousi^ 
relevées  d'une  côte  longitudinale,  ramifiée  eh  cinq 
à  iépt  paires  denervures.  alternes,  lU  portées  ious  • 
un  angle  de  quarante-cinq  degrés  d'ouverture,  fur 
un  pédicule  cyli^idrique,  fix  fois  plus  court,  renflé 
verî»  (on  extrcmite ,  &  attaché  aux  branches  ides 
diftanccs' d'un  à  deux  pouces. 

Lçs  branches  font  terminées  par  une  panicule  ei^ 
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*corymbe  ,  une  fois  plus  long  que  les  feuilles  ;  po^ 
.  tant  douze  à  tr4^e  fleurs,  longuesde  cinq*  fi%  lignes, 

ftir  ifn  pééuncujk  trois  à  quatre  fois  plus  long,  velu 
&  verdâtre.  De  ces  fleursil  n*y  en  a  qu'une  femelle  ^ 
portée  fur  lin  péduncule  un  peu  plus  lonç ,  qui  part 
du  bas  de  la  panicule  fur  le  côté ,  de  manière  qu'elle 

.^  çft  au-deffou^  des  autres  fleurs  qui  font  niûles. 

:     =.  Chaque  fleur  cfinfifte  en  un  calice  (ans  corolle  , 
"à  tub^ourt ,  fphéroïde ,  divifé  en  cinq  feuilles  me- 
nues,  fétacées ,  hcrifll'es  de  poils,  une  à  deux  fois 
f>lus  loTOues  que  lui,  cinq  à  fix  fois  plus  longues  que 
arges ,  termes ,  brutes  dehors ,  verd-jaunes  dedans , 
/    Veloutées ,  rougWftr  lés  bords,  arquées  çn-dedans, 

•de  manière  qu'elles  fe  touchent  par  leur  extrémité , 

•^n  imitant  la  carcalfe  d'une  lanterne.  Du  fonddece 

calice  s'élève  à  la  hauteur  de  fcs  divifions  une  cô- 

■^onne,  formée  par  la  réunion  de  quinze  filets,  cou- 
ronnés par  autant   d'anthcres   jaunes,  contiguës  , 

,  rapprochées  en  une  t^te  fphéroïde.  Les  fleurs  mMes 

'^  n'ont  pas  d'ovaire  ;  les  fleurs  femelles  leur  reffem- 
blerit,  mais  elles,  ont ^,  au  lieu  d'étamines,  un  ovaire 
fphcroïtfë:,  velu  ,  déprimé  ,  porté  fur  un  difque,  en 
coloniK  cylindrique ,  entouré  en  bas  par  quinze  pQ- 
tits  filets ,  comme  des  apparences  d'étamines  ,  & 
couronné  par  un  ftyle  cylindrique  fimplc,  &  un 
iligmate  orbiculaire.       ■  r:^    /  >  r^^^^r 

•L'oVaire  en  n^ûrifl'ant  devient  une  capfule  de 
deux  à  cirîq  loges ,  d*abord  réunies  enfemble ,  enfuite 
fe  féparant  peu-à-peu ,  à  mefure  qu!elles  grandiflent, 

V  jufqu'à  ce  qu'elles  forcent  ovoïdes ,  pointues,  longues 
de  deux  pouces  &  demi,  de  moitié  moins  larges ,' 
édiculces ,  brunes ,  velues  ^  en  écorce  épaifle ,  dure , 
^chaiV blanche,  recouverte  à  fa  furface  intérieure 

r  d'une  membrane  cartilagineufe  jaunâtre  ,  relevées 

cxtcrieuremé'nt  fur  leur. Coté  intérieur  d'une' côte 

longiwldinale,  par  laquelle  elle  s'ouvre  ,-  en  laîflant 

■couler  une  liqueur  vilqueufe.  Chaque  loge  ou  partie 

-de  cette  capfule  contient  huit  à  dix  graines ,  attachées 

horizontalement ,  quatre  à  cinq  fur  chacun  des  bords 

de  l'ouverture  de  chaque  loge  ;  elles  font  ovoïdes  , 

obtufes  ,  longues  de  neuf  à  dix  lignes ,  dcitioitîé 

yi  moins  larges ,  avec  un  gros  tubercule  charnii ,  blan- 

:      châtre  velfs  leur  extrémité,  par  lequel  elles  (ont 

attachées ,  couvertes  de  deux  peaujt ,  Tune  extérieu- 

'  te!  cl'abord^blanche,  enfuite  très- noirâtre, luifante, 

•  mince  ,  trés-fragile  ;  l'autre  intérieure,  plus  épaifle  , 
dure  ,  écartate ,  recouverte  d'un  mucilage  blanchâ- 
tre ;  fous  cette  féconde  peau  on  en  voit  une  troifie- 
me  fort  mince ,.rouflc,  qui  enveloppe  immcdiate- 

•^   ment  ramande  qui  eft  à  deux  lobes.    ''   >  ; 

Culture,  ht  cdvalam  croît  communément  fur  la 
côte  du  Malabar,  dans  lesterreins  graveleux  &  pier- 
reux ;  il  fleurit  tous  lés  ans  en  novembre  &  décem- 
bre ,  6i  fe  dépouille  alors  entièrement  dcfes  fjeuiHes  ; 
fes  fruits  mCiriflent  eii  février ,  &  Aôxs  il  reprend  de 
•■  ■: .iiortvelles'feuilles.   "■:■  y^^^:-<:::t^^,^-  ■^-'tv -'^^•'-      . 
I  Qualités.'ï owtts  (es  parties  ont  uhe  ftyeur  amere. 
^    Ufa'ges.  Les  Malabares  n'en  font  alicun  ufage,  ils 
tnangent  feulement  {^%  amandes  rôties  fur  le  feu. 
Remarques.  Lçcavaiamn'sk  a,ucune  mauyaiffi  odeur, 
r  &  cèpendanf  M.  Linné  n'a  pas  craint  les  reproches  , 
en  lui  ôtant  fon  riom  Milabare  pour  lui  fubftituer 

*  cchù  ie  Jlerculiay  qui  fignifie  hois  Je' mer  Je  ^  bois 
fcntunt  la  merde,  [1  a  fait  plus,  il  lui  a  encore  attri- 

*  bué  le  nom  de  balanghas ,  que  les  habitans  de  Ceylan 
>  donnent  au  belou ,  c^ieft-à-dirê ,  au  covalatti  du  Ma- 
'  !abar,  qui  parjcjette  refl'emblance  de  nom,  lui  a 
occafionné  cette  confufion,  qu'un  peu  de  réflexion 
lui  eût  fait 'éviter.  Enfin,  M.  Linné  a  fait  une  troi- 
■'     fieme  confufion,  en  réunifiant  f|py  le  nvcme  nom 
générique  de  fiercuUaf  deux  genres  de  plantes  diffé- 
rens ,  lavoir ,  le  karil  du  Malabar ,  Horti  Malah,  vo- 
lume I^,  planche  XXXFI ;  le  talebo  de  Ceylan  & 
le  cavalam  en  queftion  ;  celui-ci  fait  un  genre  parti- 
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culîer ,  qui  fe  range  naturellement  dans  la  fécondé 
feftion  de lî famille  des  fithymales,oiirtous l'avons 
placé.  f^oye{  nos  Familles  des  plumes  ^  volume  II  ^ 
page  3.57.  (  Af.  Ad  AN  SON,  )       ^ 

CAVANDELI,  f.  m.  (Hifl  nat.  Sotaniq.,)  nom 
Brame  d'une  efpece  de  calebaffe  du  Malabar  ,  aflfei 
bien  gravée ,  avec  la  plupart  de  fcs  détails ,  par  Van- 
Rheede ,  au  volume  VIU  de  fon  Hortus  Malabaricus^ 
planche  iy\  page  y  ,  fouS  le  nom  Malabare  cacapa^ 
lam.  C'efl  félon  Jean  Commelin ,  dans  fes  notes ,  le 
colccynthis  oblonga  de  Cafpar  Bauhin  ,  &  le  cuiurbiia 
afpero  foHo^  amara grandis ^rotunda  viridis  ,  de  Jean 
Bauhin,  vo//^/n«//,  Uvre^Xyi.  LesPortugais  l'appel- 
lent j^^i/^  quifouta ^J^ \^%  k\\tmà\\à%  Cwalm  appel. 

C'eft  un  arbriffeau  vivace ,  à  racine  cylindrique, 
longue  de  trois  à  quatrepieds ,  fur  deux  |^trois pou- 
ces de  d  ametre ,  rameule  à  bois  blanc,  ftrié  de  nbres 
divergentes  en  rayons  partant  d'un  centre ,  recou- 
vert d'une  écorce  jaune ,  fanguine  en  partie.  - 

De  fa*racine  fortent  plufieurs  tiges  cylindriques^* 
Ugneufes,  femblables  à  elle,  ramifiées  en  haut  en 
plufieurs  branches,  alternes ,  longues  de  25  à  30 
pieds ,  cylindriques,  ftriécs ,  vertes ,  de  quatre  lignes 
de  diamctre.,  ' 

^ts  feuilles  font  alternes,  difpofces  circulaîre- 
ment  autoutNdes  tiges,  à  des  difl^ances  de  trois  à  qua- 
tre pouces,  taillées  en  cœur,  de  fept  pouces  de  dia- 
mètre ,  arrondies  &  échancrées  d'un  fixieme  de  leur 
longueur  à  leur  origine,  terminées  par  une  petite 
pointe  à  l'extrémité  oppofée  ,  marquées  de  cîncj 
angles  obtus ,  &  de  30  à  40  dentelures  fur  chacun 
des  côtés  ,  veloutées  un  peu ,  âpres  en-deflus  ^  rele- 
vées en-deflbus  de  cinq  groifes  nervures  rayonnan- 
tes ,  &  portées  Tur  un  pédicule  cylindrique,  ftrié, 
. une  fois  plus  court  qu'elles.  'x-^i 

De  laifiTelle  de  chaque  feuille  fortune  yrillc  à 
deux  branches ,  auijli  longue  qu'elle ,  &  une  fleur 
blanche ,  tantôt  mâle ,  tantôt  femelle.  - 

La  fleur  femelle  çft,  avec  fon  ovaire,  prefqu'aufli 
longue  que  le  pédicule  de|  feuilles,  &  portée  furim 
péduncule  cinq  à  fi)ç  fois  pnis  couri  ;  elle  conlifte  en 
un  calice  rougeâtre  à  tube  court  évafé  ^  à  cinq 
divifions ,  &  en  une  corolle  blanche ,  deux  fois  plus 
longue ,  à  tube  pareil ,  uni  au  fien ,  âc  partagé  ea 
cinq  divifions  elliptiques,  obtufes,  crépues  &  velues 
en-deflTus ,  une  fois  plus  longues  que  larges ,  épa- 
nouies horizontalement  en  une  étoile  d'un  pouce  & 
demi  de  diamètre.  L'ovaire  eft  au-deflTous  de  la 
fleur ,  une  rois  plus  long  qu'elle,  cylindrique  noueux^ 
deux  fois  plus  long  que  large,  comme  étranglé  à  foa 
milieu,  &  couronné  en-deÇus^^un  ftylt  court,  par- 
tagé en  trois  ftigmates ,  grands  ,  applatis  ^  en  demi- 
lune ,  &  veloutés^  fur  leur  face  intérieure.  Les  fleur$ 
mâles  ont  trois  étamines  fans  ovaire.  ^  ^ 

-L'ovaire  en  mûrififant  devient  une  baie  fphéroïde 
de  trois  pouces  de  longueur ,  d'un  fixieme  moins 
large ,  d'abord  verte,  enfuite  rouge  écarlate,  à  écor- 
ce mince  &  chair  jaune ,  à  fix  loges  pleines ,  conte«*' 
nant  chacune  dix  à  doit^e  graines  elliptiques,  bru- 
nes* rouflâtres,  longues  de  fix  lignés ,  une  fois  moins 
larges  ,  difpofées  horizontalement»  fur  deux  rangs ^> 
&  enveloppées  chacune  d'une  ipembrane  très-fine , 
verd-bleuâtre.  .  .  ■     r 

Culture.  Le  cavandcli  croit  au  Malabar  dans  les 
forêts  les  plus  épaifles ,  fur-tout  auprès  de  Paleoti; 
fa  racine  produit  continuellement  de  nouveaux  jets; 
elle  fleurit  en  juillet. 

Qualités.  Sa  racine ,  fes  graines  &  toutes  fes  au- 
tres parties  ont  une  faveur  amere  ;  ies  fruits  ont  une 
odeur  très-défagréable. 

Ufages.  Les  Malabares  n'en  font  aucun  ufage. 

Remarque.  Le  cavandeli  eft  une  efpece  de  calebaflTe,' 
cucurbita^  qui  vient  i>aturcllenient  dans  la  fiiûiille 
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des  bryones ,  oh  hoiisj^avons  placé.  Voyci  ^^^  ^^ 

milles  dcsplàntis ,  volume  U^pagc  ij8.  (  M;  ÂDAV- 
SON.  )  - 

CAVATINE,f.f.(Afoy2ï^**  )  fortf  d*air,  pour 
Tordinaire  afftz  court  j  qui  n'a  m  re prife ,  ni  féconde 
partie  »  &  qui  fe  trouvé  fouvrtit  dans  des  récitatifs 
'  obligés.  Ce  changement  fubit  du  récitatif  au  chant 
mefuré,  &  le  retour  inattendu  du  chant  mefiiré  au 
récitatif ,  produisent  un  effet  admirable  dans  les 
grandes  expreffions ,  comme  font  toujours  celles  du 
récitatif  obligé.  .  .   :     ;       , 

«Le  n^ot  cavatina  eft  Italien;  &  c|uoique  je  ne 
veuilîe  pas ,  comme  Broflardi(  expliquer  dans  un 
Diâionnaire  François  tous  les  mots  techniques  Ita- 
liens ,  ifur-tout  lorfque  ces  mots  ont  des  fynonymes 
dans  notre  langue^  je  me  crois  ODurtant  obligé 
d-expliquer  ceux  de  ces  mêmes  mot^ù'on  emploie 
dans  la  muiique  notée ,  parce  qu'en  exécutant  cette 
mufique ,  il  convient  d'entendre  les-  termes  qui  s'y 
trouvent  9  &  que  l'auteur  n'y  a  pas  mis  pour 
rien.  (  5  ) 

*  §  C  A  VELAN ,  (  Giogr.  >«  royaume  d' Afit  dans 
w  les  Indes ,  tributaire  de  celui  du  Pégu'n:  C-eft^n 
royaume  imaginaire.  Lettres  fiir  VEncyclopidie. 

CAUSTICITÉ ,  f.  f.  (  CAy/wie.p  eft  la  propriété 

qu'ont  plufieurs  fubftances  de  faire  une  impreflion 

vit^e&  brûlante  fur  les  parties  animalesr  ;  tette'ac- 

K^  tion  Vft  une  véritable^diflblution.  Vùyi\t^  mot  au 

t  SuppL  &  Caustique,  DiH,  raif.  des  Sciences^  &Cv 

Mais  qui  eft^ce  quiconftitue  cette  propriété?  Cen'eft 

pas  une  des  queftions  les  moins  intéreffantes  de  la 

^  Çhymie  ;  il  «ft  certain  que  la  chaux  augmente  fenfi- 

hXem^nt  là  eau filcitià^^\kdX\s  ,  &  les  uns  attribuent 

cet  effet  à  ^une  portit^  de  terre  calcinée  quideifteure 

combiné^  d'autres  croient ,  avec  Hoffman ,   que 

f  la  chaux  leur  fournit  un  principe  terreux,  igné  6c 

:i*  non  falin.  y^vye^QnKVx/Dict.raif.  des Sciencc^jJicc. 

M.  Pott,dans  fes  ^^cArrc/î«  fur  la  Chymie  de  Lu- 

dolf ,  imagine  qu'il  réfulte  de  l'union  des  parties  fui- 

phureufes  de  la  chaux.  M.  Meyer  expliqua  cephé-. 

nomene  par  la  préfence  d'un  foufre  particulier  ou 

"  acide  gras,  f^oyfi  Cau.sjicvh  ,  SuppL  Mais  Topi-, 

.  nion  la  plus  vraifemblable ,  eft  que  la  cau/Iicuédé- 

Î>end  uniquement ,  comrtie  le  dit  M.  Macquer  ,  de 
'état  de  liberté  ou  de  concentration  oùfe  trouve  le 
:  diflblvaot.  Il  refte  à  (avoir  quelle  eft  la  (ubftance  qui 
S  en  arrête  l'aftion  par  uneefpece  de  faturation ,  av«nt 
qu'il  foit  rendu  cauftique  ?  Plufieurs  chymiftes  céle- 
•  ■  bres  pcnfentjfavec  le  doâeuiL Black,  que  cen'eft 
qu'un  air  jfixe  ^  &  il  faut  convenir  que  quand  on  a 
une  fois  adopté  ce  fyftême  ingénieux  ,  tous  les  faits 
:'  paroiffent  fe  ranger  naturellement  dans  Tordre  des 
;  conféquenccs  qu'il  préfente,  f^qye^  A|R  FIXE,  Suj^pl. 
"    Cependant  comme  les  propriétés  qu'il  doiiine  à  Tair 
eo^forment  réellement  im  nouvel  être  ,  on  ne  doit 
pas  blâmer  ceux  qui  rtfufent  de  l'admettre  jufqu'à 
ce  qu*il  foit  rigoureiifement  démontré ,  d'autant  plus 
que  rélafticite,  qui  eft  le  figne  principal  auquel  on 
peut  le  reconnoîtr^,  appartient  aufli  $^  peut-être 
■   jflus  pri>jativement  au  principe  du  feu  {K^yci  Phlo- 

ÎiSTIQt|B , Supplément.); qu'il  n'eft  prefque  point 
obfervations  relatives -à  la  caufticité^  ^ui  ne  pré- 
•°  fente  des  effets  très-analogues  à  ceux  qui  lui  font  pro- 
pres ,  Se  qû'ainfi  il  eft  très-poifible  qu'il  foit  la  caufe 
prochaine  &  immédiate  des  phénomènes  attribués  à 
.     rair'fixe. 

.    Si  Ton  a  été  tant  de  tems  avant  que  de  le  foupçon- 
ner  jc'eft  aueTon  n'a  pas  encore  fait  afl*ez  d'attention 
^     oue  le  phlogiftiqiie  devoit  être  compté  au  nombre 
•  Qts  fubftances  qui  peuvent  fervir  de  bafes  &c  pro- 
duire des  fels  neutres^  On  en  avoit  pourtant  un 
exemple  bien  fenfible  dans  la  combinai(#n  de  ce  prin- 
'ppe  aveli  Fâcide  vitriolique ,  &  l'on  en  aura  un  bifen 
plus  grand  nombre,  Iprfqu'on  fera  plus  avance  dans 
Tomi  //» 
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k  connoiftance  des  favons  naturels  &  des  fels  c^en* 
tiels ,  animaux  &  végétaux,  dont  les  uns  Vont  des  ^^ 
fels  fimples  à  bafe  phloglflique,  M  autres  de  véri-* 
tables  hépars  ou  ieU  à  trois  partîes.^  f^cç  Hépar  î-   ' 
SuppL  Par  cette  explication,  on  rend  très^-bien rai* *^^? 
fon  de  la  caujiicitéde  plufieurs  corps^de  nature  très- 
différente  ;  Talun ,  le  beurre  d'antimoine,  le  mercure 
fublimé  &  a^iitres  fejs 'métalliques  font  cauftiquesij»'^ 
parce  que  l'acide  s'y  trlSuve  en  même  tems  très-cpn- 
centré  &  peu-engage  ,  &  les  alkalis  deviennent  plus 
çauftiques  &  plus  déliquefcens  ,   à  mefure  qu'on 
leiir  enlevé  leur  phlogiftique  ^  foit  en  les  traitant  avec 
la  chaux ,  (bit  en  les  faifant  pafler  fur  des  terres  métal- 
liques altérées  de  principe  inflammable  ,  foit  en  les 
calcinant  comme  les  itiétaux,  foit  en  leur  préfentant 
dçs  lames  d'argent  qui  fe  chargent  de  cette  portion  de 
principe  inflammable,  ainfi  que  l'a  obfervé  M.  Beau- 
mé.  (  Cet  article  eft  de  M.  De  Morve  au.  )  > 

CAUSTlCt/Mr  (Cliymie.)  Ceft  le  nom  que 
M*  Meyer,  auteur  des  Effais  de  Chymïe  fur  la  chaux 
vivtj^  traduits  de  l'Allemand  par  M.  Dreux ,  donne 
à  upe  nouvelle  fubftance  à  laquelle,  il  attribue  pri- 
mariVçmeot  la  propriété  cauftique,  &  tous  les  phé-* 
nomenes  qui  en  dépendent  ;  il  l'appelle  auflî  acidu/n   ■ 
/iVzg'^e  ,  Veft-à-dire,  acide  huileux,  ou  compofé 
d'acide  &  de  feu  ,  dénomination  qui  rapproche ,  à* 
bien  des  égaras ,  ce  fyftême  de  l'opinion  de  quelques 
chymiftes  qui  croient  que  le  phlogiftique  n'eft  pas 
le  feu  pur  &  élémentaire,  mais  un  compoféMe  ^u.   ' 
Voyei  PHLOCîsriQVE ,  Suppt  Cependant  il  feroit 
difficile  de  les  concilier,  &  le  principe  de  M.  Meyer  ' 
diffère  efTentiellement  de   notre  phlogiftique  quel 
qu'il  foit,  puifque  ce  chymifte  prétend  que  les  mé- 
taux éxpofcs  à  la  calcination  ,  reçoivent  du  feu  une 
quantité  de  fon  caufiicum ,  dont  le  poids  éft  fenfible  , - 
tandis  qu'il  eft  démontre  qu'ils  perdent  dans  cette  " 
opération  le  phlogiliique  ou  principe  métallifant. 
Suivant  M.  Meyer,  le  caufiicum  eft  ufté  f^ibftânce   • 
fubtile  ,  élaftique ,  mixte,  analogue  au  foufre,  la 
plus  prochaine  de  la  plus  pure  matière  du  feuou  de-V 
la  Umiiere ,  compofé  indeûruitible  d'acide  &  de  feu  , 
expanfible,  comprefïîble ,.voIanl  &  fenfiblement  pe-»  • 
Tant;  il  a  une  force  aftringente  ;  il  s'unît  par  le  feu 
^  la  terre  cqlcaire,  aux  alkalis  ,  aux.terres métalli- 
ques ;  fa  préfence* conûitue  le  caraâere  propre  de* 
l'alkali  volatil  dégagé  parla  chaux  ;  enfin  il  s'échappe 
en  partie  dans  l'air  pendant  la  cotpbuftion,  &  une  pe-»"  ' 
tite  partie  fe  combine  avec  les  cendrès*»^^    '  'P 
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principe,  fecondaire,  paroît  s'accorder ,  au  premier' - 
j;oup-d'çeil,  avec  quelques  phénoinénés,  elle  éÇt 
démentie  par  un  pUi5  grand  nombre.^  4/*.;  li  n'eft  rien* 
moins  que  démontré  quç  la  qualité  cauftique  foit* 
d<ijç^  à  la  préfence  de  la  matière  ignée  fimple  ou  com- 
pofée.>  yoyt[  CA\J5TiciTt.  SuppL  %^.  1-e  feuôte^ 
plus  qu'il  ne  donne  à  la  picWe  calcaire.^' cete^^^ 
prouvé  pa;- la  diminution  de  foB  poids.  3°.  Il  fepeut 
bien,  comme  le  dit  M.- Meyer j^  que  la  perte  qu-'é*^ 
prouve  un  charboa  pehdant  facombuftion  ,  8^  quî> 
va,  félon  lui,  à  -f^,  foit  due  en  partie  à  t-'évapôra*** 
tloô  d'un  foufre  compofé  d'acide  &;:de  feu  :  cela* 
eft  très-vraifemblable  ;  mais  ce  foufre  n'eft  pointV 
fon  c^/f/?/rtt/7i ,  car  rien  ne  prouve  fon  indeftruftibi- 
lité  ;  6i  puifque  l'art  fépare  le  phlogiftique  de  l'acide 
vitriolique ,  on  ne  voit  pas  pourquoi Tacide  végétal  ' 
r^ûfteroiidavantageàcettedéfunion.  D'ailleurs  s'il 
ne  refte:qu'un  feizieme  de  cendres,  il  ne  faut  pas 
croire  que  le.  furplus  du  poids  total  fût  celui  de  l'aci- 
de,.  ou  encore  moins  du  feu ,  dont  la  pefanreur  a  été 
jufqu'iciau  moins  infenftble;  indépendamment'd'une 
portion  d'eau  oui  demeure  toujours  dans  Jech<irbcin, 
&C  qui  ipanifefte  fa  décrépitation  lorfqu'on  l'exppfi^ 
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brufquemetit  à  un  grand  feu ,  îl  eft  encore  certam 

Su'une  partie  de  fa  terre  s*éleve  ou  eft  emportée 
ans  la  combufiion»  tovît  de  même  ou'une  portion 
d'alkali  fe  difllpe  <lan$  le  foïtà^  foufre,  le  charbon 
étant  un  véritwU  hepar  terreux  dans  Tétat  de  ficçité. 
P^ci  Hepas  t  SHpplimtnt.  (  Ca  article  t^dt  M.  de 

CE'  . 

CÉANOTHE ,  (Bùtunifiu.)  en  Latin aanothus. 
Jtmn.  gcn.plani.  Evonymus^  Comm.  //br/r.  en  Anglois 

j  • .        •'  :  :    4 .  r.  • 

^^  Caractère  gtntnqut. 

eft  cômpofée  d'un  calice  monopétale, 
idivifé  en  cinq  parties  terminées  eh  pointe,  &  dé 
cinq  pétales  creufés  encuilleron  qui  s  étendent  hort^ 
Eontalement.  Le  piftil  eft  formé  d'un  embryon  trian- 
gulaire ,  furmonté  d'un  ftyle  qui  fe  di viie  en  trois 
parties  couronnées  de  ftitmates  obtus  ;  Pembryon 
devient  une  capfule  à  trois  loges ,  dans  chacune  def- 
quelles  on  trouve  une  femence  prelque  ovale^ 


\  •  1   r-'.  *  -  ■ .'.     '«■■'■  rA  •     '<"•' 


■%■    - 


\t:  Céanothe  à  feuilles  â  trois  nervures^  ^5^  •  pr?^è 
Ceanothus  foliis  trincrviis.  lXnn.fp^  pU^f^t^''^^'^^--'] 
^.    Jhru-nzrv'd  çtanothus.  ■  -.Vir^'i-ly^Éi^ts  " 

a.  Céanothe  à  fç\ii4es  !|f|  1^^  à* 

.fiipules  arrondis; '^''-^'^^^^^''-f;^^ 

^Ceanothus  foliis  lanccôidtis  ,  tntryîîs^ftipulhfuhro^ 
iudis.Linn.Sp.pl.   >'----v-Msrr..t^t!^'^i««ii-         :^C:Î^..  ./ 

Ceanothus  withjpéar-fhaped  leavis^  Sct.'  r^-  ^7^  ^^  > 

'  )  3.  Céanoehih  feuilles  ovales  veinées ,  affifes  furies 

branches ,  à  fleurs  iblitaires  latérales. "^v ^  >?*   t  ^Sc  >i* 

'4  Ceanothus  foliis  ovatis^  venofis^  fejj^libus^  J^onius 

Jpngularibus alafibus.  Mill,  ..:  .J^Q:5.vVI';^^' 


j"*. 


Rtd'wood^ 

La  première  efpece  nous  vient  de  PAmériqiie  fèp- 
tentrionale.  En  Anglçterre,&  en  France  ,  cet  arbufte 
s'élève  fur  plufieurs  branches  grêles  &.caftantes  ,  à 
la  hauteur  de  quatre  ou  tout  au  plus  cinq  pieds.  Ses 
feuilles  ovales  &  d'un  fort  beau  verd  font  oppofées 
deux  à  deux;  fes  fleurs  d'un  blanc  tirant  fur  le  gris 
de  perle,  {oxmtnt  par  leur  réunion  d^s bouquets  iiT*^ 
rendis  qui  termiiient  chaque  tige ,  &  rendent  cet  ai^ 
biifte  très-parant.  Il  fleurît  depuis  juillet  jufqu'en 
oûobre  &  quelquefois  julqu'ennovembré  ,  ce  qui  le 
rend  d'autant  {dus  précieux  ,  qu'il  a  très>peu  de 
concurrens  dans  cette  faifon ,  oîi  les  fleurs  ont  aban* 
donné  la  plupart  des  arbres  &  arbuftes  :  c'eft  dire 
afl*ez  qu'il  convient  d*emptoyer  les  cianothey\^ù\A^\à 
décoration  des  bofquets  d'été  &  d'automne  ;  comme 
ils  font  d'une  petite  taille,  il  feutles  placer  fur  les 
^devants,:    -..  '-;A  \.'  -  *■   '^V' ^ïr.'.^iî^^:?;;'^.^;:.-/^^^^^ 

Miller  confeiile  jie  les  multiplier  par  les  marcotes 
faites  en  automne ,  &  couvertes  d'un  peu  de  tan 
pour  empçd=ter  U  gelée  de  trop  pénétrer.  Il  ajoute 
que  cette  couverture  préviendra  le  defl^'échement  de 
la  terr,é ,  occafionné  {)ar  le  Ijiâle  du  printems  i  il  re- 
commande d*être  fobre  fur  les  arrofemens  de  ces 
tparcotes,  de,  crainte  qu'elles  ne  fe  pourriflent ,  & 
je  ne  doute  pa^^qu'on  ne  réufliffë  à  multiplier  aânfi 
i^Scéanothi^s^^^py^'i'--  -  •..'.■.  •■  ;;ï^^    ; 

.  Mjïis  la  friande  abondance  de  graines  qu^Js  pro- 
duifent,  ofte  un  moyen  û  facile  de  les  reproduire, 
que  touslès.  autres  me  parôiifent  fuperflus ,  d'autant 
mieux  que  fleuriiTant  au  bout  de  deux  ans,  on  ne 
tarde  guère  à  en  être  pourvu,  Ôr qu'elle  mûrit  fort 
bien  mente  dans  les  années  les  plus  humides,  fi  Ton 
tient  en  pot  un  porte-graine  à  unébl>nne  expoiition* 

Il  faut  la  reçi^eillir  en  oûôbre^  en  novembre,  & 
la  femer  touti  de  fuite:  dans  de  petites  caifTes  qu*on 
mettra  pendant  l'hiver  dans  une  coifle  vitrée.  Si  l'on 


C  EC 

veut  9  on  peut  attendre  )ufqu'en  février  8t  même  en 
mars&  avril,  en  mettant  le  femis  fur  une  cpuche 
tempérée  ;  la  plupart  des  graines  germeront  encore. 
Le  iecond  printeps,  on  plantera  les  oetirs  arbuftes 
à  un  pied  en  tout  Jeni  les  uns  des  auues  ,  dans  une 
planche  de  bonne  t^re  légère.  Us  font  trop  menus 

f)our  les  planter  en  automne;  les  faux  dégels  de 
'hiver  les  jetteroient  hors  de  terre  :  mais  ta  Ifeconde 

*  automne  ,  après  cette  preimere  tranfplantation,  oit 
les  lèvera  avec  foin  & ,  pour  mieTlx  faire ,  en  motte  ^ 
&  on  les  placera  dans  les  lieux  qu'ils  doivent  orner. 
Ls  féconde  éfpece  croit  alu  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  :  on  l'a  d'abord  connue  en  Hollande  foos  Je 
nom  à'alaternoïdes.  Quelques  auteurs  lui  ont  don^é 
celui  de  ricinoïdes  Af ricana  arhoreffens  >*  mais  M« 
Linnœus  l'a  réunie  à  ce  genre-ti. 

Ëik  s'élève  à  dix  ou  douze  pieds ,  &  fe  multiplie 
de  marcotes  &c  de  boutures  ;  elle  demande  pendant 
l'hiver  le  même  abri  que  les  myrthes.- 
..  Latroifieme  efpece  eft  indigène  des  îles  de  VAtriiS^ 
rique,  &  s'élève  à  dix-huit  ou  vingt  pieds  ;  elle  fe 
multiplie  de  fémence  qu'on  doit  eouverner  félon  la 
méthode  propre.aux  plantes  exotiaues  tendres  :  elle 
demande  la  ferfe  chaude,  &  yeut  être  arrofée  avec 
beaucoup  de  précaution  pendant  l'hiver  j  trop  d'hu- 
midité b  feroit  périr.  (M.  le  Baron  DE  TscHOUDï.^ 
*  CEB ,  (^Afyiholog.  )  divinité  adorée  à  Mèmphis  : 
c'étoit  une  éfpece  de  latyre  ou  de  finge.  C'eft  la 
même  divinité  Égyptienne  qu'on  appelle  (fercopithi- 
que  y  au  fieii  de  Cercopithèque ,  dans  le  DiS.  raïf  des 
Potences  %  occ*-.  '*,.-'-'v<w;v''.-'V'- *■•-••''-■  ■■■■■'</-■.•■>■••  /^•'>-"^  '•■'.'.r  K'-^'- 
CECILE , {^Hifi.iêDanemarck.  )  avoit  été  dame 

"d'honneur  de  la  reine  Philippine,  époufe  d'Eric  X^ 
roi  de  Danemarck.  Ce  prince  en  devint  amoureux , 
6l  la  combla  d'honneurs  qui  ne  fervirent  qu'à  la  faire 
méprifer  davantage. Il  vouloit  forcer  lesfeigneurs  de 
fa  cQur  à  ramper  devant  elle;  mais  la  flerté  Danoife 

Jne  pouvoit  s'abaifler  juiques-là.  Un  jour  qu'elle  fe 

'  promenoit  fur  un  char  richement  orné,011aiis  Axill, 
ienateur,  la  rencontra,  &  la  falua  profondément  ; 
leluxe  de  fon  équipage  la  lui  avoit  fait  prendre  pour 
uneprinceflTe ,  mais  un  inftant  après  ayant  reconnu  fon 
erreur,  il  ré  vient  fur  (ts  pas,  arrête  le  char  de  CulU^ 
&C  la  maltraite  de  la  manière  la  plus  ignominieufè  : 
Il  Va  dire  à  ton  rot,  lui  dit-il ,  que  le  trbn^  d'un 
H  prince  efleminé  n'eft  pas  plus  difficile  à  renverfer 
1^  que  lé  char  d'une  courtifanne,  &  qu'on  jour  fa 
»  paflion  pour  toi  lui  coûtera  trois  couronnes  ».  La 
prédiâton  fut  accomplie ,  Éric  fut  détrôné,  {^M.de 

-  CECRdPS,^(  JGf^,  /i>z(:r  %  fUf  urf  de  ces 

aventuriers  dçs  liecles  héroïques^  dont  la  fable  a  dé* 
fîffuré  rhilhrire.  Il  étoît  originaire  d'Egypte  ou  de 
Phénicie,  d^oii  fortirent  les  premiers  héros  fonda- 
teurs des  empires*  Il  eft  à  préfumer  qu'il  eut  des 
ennemis  dans  le  lieu  de  fa  naiifance ,  puifqu'il  fut 
chercher  une  patrie  nouvelle.  Après  avoir  erré  dans 
la  Grèce  à  la  tête  d'une  colonie,  il  fe  fixa  dans  l'At ti- 
que ,  qu'il  partagea  en  douze  cantons  habités  par. 
autant  de  tribus»  On  le  regarde  comme  le  fondateur 
d'Athènes  ,  quoique  d'autres  prétendent  qu'il  ne  fit 
que  la  fortifier  d'une  citadelfe  qui  porta  fon  nom.  Le 
peuple  de  l'Attique  qui  devint  dans  la  fuite  le  pré- 
cepté^t  des  auttes  nations,  étoit  alors  plongé  dans 
la  plus  épaiffe  barbarie  ;,  il  en  adoucit  les  mœurs  par 
le.fecours  de  la  religion.  Jupiter  &  Minerve  devin- 
rent l'objet  du  culte  public.  Gomme  le  fol  de  l'Atti- 
que étoit  fablonneux  &  ftérile ,  il  établit  la  maxime 
religieufe  que  celui  qui  n'ofFroit  aux  dieux  qu'un  peu 
de  gazdn  ou  de  fleurs ,  les  honoroit  autant  que  ceux 
qui  immoloient  des  taureaux ,  ou  qui  bruloient  dans, 
leurs  temples  les  parfums  de  l'Arabie:  c'étoit  ac- 
commoder la  religion  à  la  politique  &  aux  befoins 
du  peuple.  C'eft  à  Cecrops  qu'on  attribue  l'honneur 
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iVc^ir  fondé  Taréopage ,  tribunal  îftcorruptîble  o\i 
la  fcience  &  TéqUîté  prélidoiem  à  la  fortune  des  ci- 
toyens. Lt%  fages  dont  il  étoit  compofé ,  tenoicnr 
leur  aflemblée  Iwr  une  montagne  confacrée  au  dieu 
Mars ,  afin  que  la*  préfence  de  ce  dieu  terrible  en 
écartât  la  fraude  &  le  parjure.  L'aâe  de  fe  repro- 
duire n'étoit  avant  Cccrops^w'\xn  accouplement  bru- 
tal,  infpiré  par  un  befoin  honteux.  Ce  légiflateur 
établitie  mariage,  &  ce  fut  en  conféquence  de  cette 
union  qu'on  introduifit  la  coutume  de  le  repréfenter 
avec  deux  vifâges.  Une  fut  pas  le  Jilus  ancien  des 
légiflateurs,  puiiqu'il  fut  précédé  par  Moïfe  &  même 
par  Minos ,  mais^il  eut  du  Oipins  la  gloire  de  prépa- 
rer la  Grèce  à  de  venir  rhorineur  des  nations.  (T^iv.) 
*  §  CECRYPHALES,(  Hip.anc.)  forte  de  voile 
que  les  dames  Grecques  mettoient  fiir  leurs  che- 
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*C  E  G  U  B  E  /  Cacuhum ,  (  Géographie.  )  entre  la 
ville  de  Fundi  fur  la  voie  Appienne ,  &  celle  d*Amy- 
cles>  étoit  ttn  canton  de  vin  délicieux  que  la  lyre 
d'Horace  à  célébré  plufieurs  fois.     4||^  ;      ^ 

Du  tems  de  Pline  le  naturalise ,  ce  fameux„  vi- 
gnoble ne  fubfiftoit  plus;  il  s'élevoit  fur  de  hauts  . 
peupliers  dans  des  marais  figues  près  du  golphe  d'A- 
mycles  >  foit  par  la  négligence  des  colons ,  foit  les 
inconvéniens  du  terrein ,  foit  la  tranchée  que  rit  Né- 
ron poyr  aller  par  eau  du  lac  de  Bages  jufqu'àOf- 
Cie,  Ifs  plans  &  le  vin  deCeculfc  difparurent  infenfi- 
blement.  (C) 

C^DO  NULLI,  C  i:  (m/l.nae.Çonchyliôiog.^ 
efpcce  de  rouleau,  ainfi  nommé  àtaufe  de  la  fupe- 
riorité  que  lui  dotine  fur  les  autres  efpeces  la  beauté 
du  deflin  que  forment  (es  couleurs. . 

Sa  forme  repréfente  un  double  cône  pointu  aux 
deux  extrémités )  une  fois  plus  long  que  large,  à 
fommet  conique ,  formé  de»dix  ilpires ,  cVftrà-dire, 
de  dix  tours  de  fpirale convexes, une  fois  plus  court 
que  la  première  f^irc  qui  forme  l'ouverture  de  la  co- 
quille./"•"'^■'■^-fr^lf^''^^^^  '  ;■ 

Le  fortd  de  ftt  couleur  eft  tittbêau  jaune-orangé 
marbré  de  taches  blanches ,  qui ,  quoique  d*un<yfof- 
ntè  irréguli,ere,  fornient  des  zones  circulaires.  Ces 
zot$s  font  féparées  par  des  traits  circulaires,  for- 
més les  uns  par  de  très-petits  points  blancs,  6c  les 
autres  9  par  de  petits  points  hoirs  placés  altertiative-^ 
'ment» '■■  ■•^- •■'■■'■' ■^^^•'*^^^  ;    .^^':^^'^''"^'  ■.■  ■■.■■•>(.■ 

Ce  rouleau  eft  le  plus  rare  de  tous  ceux  que  Ton 
connoît.  On  en  voit  une  figure  au  vo/a/n«  XXIII, 
pL  LXIX ^  n^.  /o.  du  Dicl,  taif.  des  ScicnctSj&LG.  •  k 
'    Remarque.  Le  cedo  nulli  a  été  placé  par  Dargen- 
] ville ;&  d'après  lui v  par  plufieurs  auteurs, au  nonv; 
/^>re  des  cornets ,  co/ztt5  ;  mais  les  cornets  doivent 
avoir  la  coquille^exaûement  cortique  à  baie  ou  fom- 
met  plat ,  au  lieu  que  les  rouleaux  ^firombus ,  ottt  ce 
fomtnet  conique  comme  leur  extrémité  oppofée.  Le 
-  ctdo  nulli  qui  a  cette  forme ,  eft  donc  une  efpece  de 
rouleau.  On  fait  d'ailleurs  que  ce  coquillage  a  un 
opercule  étroit ,  ob'long ,  cartilagineux,  &  que  fon 
animalp  tous  les  carafteres  de  la  pourpre  ,  c'eft-à- 
d^re ,  les  yeux  placés  fur  un  reoftement  au  côté  ex- 
térieur des  iornes  vers  .leur  extrémité,  &  le  man- 
tpau  rculé  âir^edos  en  un  canal  Cylindriouc  alon- 
gé  comme  un  tuyau  mobile  qui  fert  à  la  reipiration  ; 
de  forte  qu'il  fe  range  naturellement  dans  la  féconde 
feâion  des  limaçons;  c'efl^à-dare,  dans  la  fedion  des 
limaçons  operculés  où  nous  Pavons  placé.  Voyc^^ 
notre  Hijloirt  natunllé  des  côquUldgci  du  Sénégal , 
publiée  en  X  7  5  7iPf$€  82  ^pL  VÎ  entière.  (M.  Ai?an^ 
•  SON.)  -^4'^--,--h /'■••■  •'  .;i.'-;'v-p\.;._^^^-:^.^:Vj-'i;::î:^',  '  '  'n 
Ç  CEDRE,  {Boian.}  en' Larilnr ,  rè^/^  j  en  An- 
%\ois  ^cedar-^cree^  en  Allemahd,  xedern^^  ux-::    -         ^ 
Dans  la  plupart  des  arbres  auxquels  on  a  donné 
le  nom  àtcedre^  les  parties  fexuelles ,  la  fruftifica- 
\  tion,  le  feuillage,  le  port,  la  nature  même  de  la 
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feve ,  témoignent  fi  parfaitement  3e  leur  proche 
parenté  avec  les  genévriers,  que  nous  ne  pourrons 
nous  empêcher  de  fuivre  l'exemple  de  plufieurs  fa- 
meux botaniftes  qui  les  ont  rangés  fous  le  genre  dès  ' 
derniers.  ^     . 

Lt  cèdre  du  Liban ,  qui  porte  un  cône  écailteux 
&  coriace  à  femences  ailées ,  ne  pafie  plus  depuis 
Jong-tems  pour  un  vrai  cèdre  ;  Linnœus  en  a  fait  un 
fapin.  Pour  nous  frapper  de  fa  reflemblance  avec  les 
mélefes  ,  8c  de  la  différence  de  ceux-ci  aux  fapin$ 
par  l'arrangement  fingulier  des  feuilles,  nous  îç 
placerons  fous  la  dénomination  géjnérique  de  méUje^ 

Nous  avons  déjà  parlé  d'un  cyprès  qui  porte  le 
nom^  de  cèdre  blanc.  Nous  trouvons  dans  Miller,  fous  V 
la  dénomination  générique  de  cèdre ,  trois  arbres  qui 
n'avoient  pas  encore  de  place  déterminée  ;  &i  fans 
prétendre  le  juftifier  de  leur  avoir  affigné  celle-ci, 
nous  allons  cependant  rapporter  ce  qull  en  dit»    - 


Caractère  générique»    .  >v^ 


^' 


-V' 


w 


■^  ^  La  .fleur  çft'monopétale  ,  diyifée  par  le  bord  en 
cinq  parties.  Il  s'y  trouve  cinq  étamines  adhérentes 
à  un  embryon  arrondi  qui  devient  uneÇlique  ovale 
à  cinq  cellules;  celles-ci  ont  chacune  cinq  valvfiles 
à  double  couverture,  &  s'ouvrent  de  bas  en  haut. 
La  couverture  extérieure  eft  épaiffe  &  boifçufe, 

•  l'intérieure  eft  très-oiinCe  &  recouvre  immédiate-  : 
ment  la  femence.  Gétte  feménce  eft  épaiffe  à  fa  bafe; 
mais  dans  fa  "partie  fupérieure^  elle  eft  plate  &  mince 
comme  les  ailes  qui  adhèrent  auxfemeiicçs  des  pins 
&desiapins.  -  v r        V 

v'î  I.  CV^/ir  à  feuilles  conjuguées,  à  folioles  jointes 

en  grandnonJ>rç  &  obiufes,  à  fruit  oval  &  unii  Se^ 

rni rul^'^-'^fiHt^fi^^^^^^  /     .  '•  ■ 

Cedrus  fotiis'  pÎTînaiîs  ;  foTiolis  multijugatis  ,  obtu* 
fis  ;  fruHu  ov^U  glabre^         ^      .  .  ;  / 

Barbadoes  ctdar-tree.     •  ^ç^f 

'^'"■'i^^ Cèdre  à  feuilles  conjuguées  ,  à  folioles  oppo*; 
fées,  uniesj  à  fleurs  rameufes  &  éparfes. 

Ctdrus  fotiis  pinnatis  ;folioUs  oppofitis,  glabrisjfio^/ 
ribu^  racemofis  Jparfisiy  r      r  ,:' 

Mahagony  tree.    y%  y  ' 

3.  Cèdre  à  feuilles  alternes  Amples  y  cordîformes, 
ovales  &  pointues;  à  fruit  pentagonal  terminé  eu 
pointei ;  ^--i  ■  •^■'^'  '"■;;-." '/■•^:^^ '-  ■■■  '  •:  : ■      '■  ■•  ' \   ' 

Cedrus  foliis  altemisfimplîcibuSy  cardata^avaeisy  acu' 
tis  ;  fru3u  pcntagono  mucronato.  /  > 

Cedar  witkfinglc  leaveu^  ^  *"    ■     '  ^!'- ^ 

La  première  eSfpece  croît  en  Amérique,  dans  les 
îles  des  pofleflîons  Angloifes.  C'eft  un  arbre  d'une 
taille  &d'un  voliime  confidérables ,  qui  s'élève  quel? 
quefois  à  80  pieds.  Les  habitans  de  ces  iles  en  font 
des  pirogues:  ^on  bois  eft  très-propre  à  cet  ufage  ; 
comme  il  eft  tendre ,  on  le  creufe  aifément ,  ôc  fa 
légèreté  le  rend  propire  à  foutenir  de  lourdes  char- 
ges fur  l'eau.  On  en  fait^aïufli  desboiferies ,  &  il  eft 
d  autant  meilleur  pour  en  conftruire  des  armoires^ 
que  fon  odeur  aromatique*  &  fon  amertume  qui  fe 
communique  à  tout  ce  qu'on  y  renferme ,  empêche 
les  infeôes  de  jamais  y  dépôfer  leurs  œufe  :  c'eft  par 
la  même  raifon  qu'on  ne  refloploie  pas  en  futailles; 
la  réfme  qui  produit  ce  goût  amer  venant  à  être  ^ 
mife  en  diffolution  par  la  partie  fpiritueufe  du  vin  , 
le  gâreroîf  emiérementir^i-  '  j?-'>  x>  »  ic  ;  r  , 
^  Le  feuillue  de  cet  afbre  répaàd  au  plus  chaud  de 
Tété  une  odeur  défagréable  ôc  dangcreufe.  Dans  les 
îles  Flrançoifesde  rAmcrîqu.e ,  on  l'appelle  cèdre  aca^ 
jm:  le  noif?  A^>cedre  lui  si  été  donné  à  càuft  de  fa  ré- 
fine  aromatique.      v:'i;f^î^:v^'^^':^>  •'-  ,.  ;-.J*'/i/ "  ^ 

/^  Le  bois  du  fécond  eft  très-copnu  en  Angleterre. 
Cet  arbre  vient  de  lui-même  dam  les  plus  chaudes 
I    contrées  de  l'Amérique ,  &  il-pft  très-commun  dans 
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nie  de  Gub^,  à  la  Jamaïque  &  à  Hîfpaniola,  On 
en  rencontre  aufli  plufieurs  dans  les  îles  Baharfia  ;  , 
mais  je  ne  fâche  pas  Won  <n  ait  dccouvert  dans 
;  aucune  des  îles  Léevard.  La  )Jamaique  &  1  j^le  de 
Cuba  en  produifent  quelques-uns  d'une  tailjf  fi  pro- 

•  dieieufe,  qu'on  en  peut  faire  des  planches  de  fix 
'  pieds  de  large.  Ceux  des  îles  Bahama  ne  font  pas  fi 
'  gros  ;  on  en  Afoit  cependant  qui  ont  quatre  pieds  de 

diamètre ,  ^  qui  s'élèvent  à  une  grande  hauteur 
quoiqu'iU  y  croiflent  ordinaire r?ientTur  des  rochers 
oîi  ilfe  trouve  i  peine  ce.  qu'il  faut  de  terre  pour 

•  Us  fuftenter-  Lé  bois  qu'on  apporte  en  Angleterre 
r  des  îles  Bahama,  paffe  ordinairement  fous  le  nom  de 

Jpiii/tf  JVf^^^re;  mais  il  n'eil  pas  douteux  que  c'eft  le 
même  que  celui  du  Mahagony,  _         ^         ^ 

La  préçieufe  qualité  de  ce  bois  pour  tous  les  ufages 
domeftiqlies  eÔ  maintenant  affez  connue  en  Angle- 

•  terrç,  &  il  eft  furprenant  que  <ait  arbre  ait  échappe 
jufqu'à  préferit  à  attention  des>oyageurs.  Le  (eul 
auteur  qui.  en  ait  fait  mention  eft  M.  Catesby ,  dans 

'  fon  Hifloirc  naturelle  de  la  Caroline  &  des  îles  Ba- 
hama.    .,  '  .  *  . 

On  le  multiplie  de  femence ,  aînfi  que  îa  première  . 
efpece.  Celle  qu'on  £ait  venir  des  îles  Bahama  eft  la 
ïneilleure  ;  celle  de  la  Jamaïque  n'a.  pa5  bien  réuïïi  : 
elle  fe  feme  comme  les  graines  des  plantes  de  ferre 
chaude.  Cet  arbre  poufte  vijgbure'ufemênt  ;  il  ne  faut  4 
Tarroffr  que  très-peu  pendant  Thiver  ;  &  avant  de. 
tranfporter  les  jeunes  fiijets  du  femis  chacun  dans 
un  p6t  féparé ,  on  aufa  foirt  que  ces  pots  emplis  de 
terre  aient  été  deux  jours  dans  une  couche  de  tan 
'pour  les  échauffer.*  •     -    ■  ;         ;  - 

La  troifieme  efpece  ia  été  découverte  par  le  doc-  ' 

'  teur  Houfton  â  Campêche.  Il  n'a  pas  vu  la  fleur  de 
•  cet  af  brc ,  &  ce  n'eft  que  par  le  rapport  de  la  forme 
deïon  fruit  avec  celle  des  fnuits  des  efpeces  précé-' 
dentés,  qu'on  s'arroge  le  droit  de  le  réunir  (ous  le 
même  genre.  Cet  arbre  s'élance  ordinairement  à  la 
hauteur  de  80  pieds  &  plus.  Sgs  feuiiles  reflemblerit 
à  celles  de  rhamamœUs.  On  ne  fait  rien  de  la  qualité 
de  fon  bois ,  parce  que  peu  de  perfonnes  curieufes 
ont  eVoccafion  de  voyager  dans  la  partie  du  nou- 
veau lAûÂde'oîi  croît  cet  arbre  :il  pôufle  de  trois 
pieds  la  première  année  du  feinde  la  graine;  mais' 
à  peine  dans  les  fix  années  fuivantes  fait-il  la  même 
crue.  Il  faut  l'élever  &  le  conduire  comme  les  deux 
premières  efpeces.(  M.  le  Baron  DETscHOîJDir)  - 

CÉLERI -NAVET,  {Hifi.  nat.  Bot.)  etUm^ 
plante  qui,  avec  le  mérite  de  la  rareté.,  à^d'exceL-. 
lentes  qualités  pour  le  goût  &  pour  la  fanté.  Par  fâ. 
forme  extérieure,  elle  eft  afl^ez  femblable  au  céleri 

\  ordinaire,  fi  ce  n eft  que  la,côte  &  les  feuilles  en 
font  plus  courtes  &  plus  vertes  ;  mais  ce  qu'elle  a 

.  de  particulier ,  c:eft  que  fa  racine  eft  grofl^e ,  &  ref- 
femble  à  celle  d'un  navet,  Ce  qui  l'a  fait  appellcr 
céUri-miyet.      .   .  ».         r.^j/^'Vr^-      ;  •  .' 

-  Ce  cUcri  eft  également  bon  à  manger  en  falade , 
quand  on  Ta  fait  blanchir;  il  a  même  un  goût  plus 
fin  que  le  celm  commun;  mais  comme  il  a  les  feuilles 
plus  courtes ,  il  n'eft  paS  fi  abondant  .On^en  peut 

-  mettre  aufli  dans  le  pot,  maïs  en  pe-tite  quantité, 
parce  que  fon  goût  fort  dortiine  aifémer^t  fur  celuide 
toutes  les  autres  herbes.  L'ufagè  auquel  il  eft  plus 
convenable  dans  lacnifine  ,  eft  de  le  fervir  avec  de 

•  lafauce  coiutne  les  fcorfoneres  &  lesfàlfifis  d'Efpa- 
gne  :  on  le  prépare  &  on  Taffaifonne  de  même.  On 
•fait  bouillir  d'abord  dans  de  l'eau  fimple  tés  feuilles 
&  les  racines  tout  enfemble  ,  &  on  igs  fert  enfuite 
avec  une  fauce  blanche.  On  trouvera  ce  mets  d'un^ 
goût  bien  fupérieur  à  tpiites  les  racines  potagères 
dont  on  fait  le  plus  de  cas.  Quant  à  fes  qualités  bien- 
faifantes  powr  la  fanté  du  cor-ps,  il  en  a  pUifieurs 
que  je  laifle  aux  rilédecins  à  développer.    - 

Sa  culture  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
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i;#7^l  ordinaire.  Il  ne  s'accommode  cependant  pas 
;deia  méthode  que  l'on  fuit  communément  en  quel- 
ques endroits,  de  planter  le  célerk  dans  des  efpeces  de 
foffés.  Celui-ci  fc  feme  au  mois  de  mars  ,  fur  des 
çouthes  préparées  avec  un  peu  de  terreau  ,  fic*e(ï 
dans  un  cUmat  bien  tempéré  ;  &  fi  le  pays  eft  un  peu 
froid,  les  couches  doivent  être  faites  de  fumier  de 
cheval,  avec  un  demi*pied  de  terreau  parnleftus.  Il 
n'eft  pas  néceflàire  que  la  couche  foit  nouvellement 
faite.  Après  avoir  déjà  donné  des  laitues  ou  d'autres  '^^ 
plantes  tendres  &  délicates,  elle  n'en  eft  pas  moinf  •  / 
bonne  pow*  le  cilerL  .  ;;  } 

^  On  couvrira  la  femence  fur  la  couche  avec-dél      ' 
cloches  jufgu'à  ce  qu'elle  ait  pris  un  peu  de  forée, 
&  qu'elle  ait  jette  deux  fçuilles ,  outre  les  deux  lé- 
minales.  On  Tarrofera  de  tems  en  tems  avec  dei'eau^ ;% 
de  pluie  ou  de  mare  i  qui  eft  la  meilleure  de  toutes  V 
jes  eaux,  pour  favorifer  la  végétation.  Lorfque  ce    ^^ 
ciUrt  aura  cinq  ou  fix  feuilles  j  on  pourra*  le  replan-   .  * 
ter  en  pleine  terre;  naais  il  faudra  que  cette  terré    : 
n'ait  rien  produit  depuis  un  an  ou  fix  mois  au  moins,/ 
&  Que  d'ailleurs  elle  foit  amendée  par  des  labours 
&  au  fumier  dê/chçval  bien  pourri. 

Pour  replanter  le  céleri-navet  ^^n  lieu  de  fofler 
profondes,  comme  l'on  fait  pour  le  c^/m  comm^suj^^ 
on  fera  des  planches  larges  de  quatre  pieds  feule-  : 
ment ,  &  on  y  mettra  les  pieds  à  la  diftance  de  huit 
pouces  les  uns  des  autres,  eh  quinconce.  On  ne 
mettra  qu'un  feul  pied  àtctUri  à  chaque  place,  &: 
on  choifira  d'abord  les  plus  forts  pour  les  planter  fér 
parement  A^m  une  planche.  Ceux  qui* feit)nt  moins 
forts  feront  mis  dans  une  autre  planche.  &ainfides; 
autres  à  proportion'^ Cette  méthode  de  ne  pas  mêler 
indifféremment  les  foibles  evec  les  forts,  a  fes  avan- 
tiiges  :  les  plantes  en  général  en  viennent  mieux ,  on 
en  règle  la  culture  fuivant  leurs  différens  dégrés  de-     . 
force ,  &  on  en  fait  la  récolte  fuivant  leurs  différens^^ 
points  de  maturité,  &  fans  conftifion.  Quand  le  cé- 
leri eft  planté  de  cette  manière,  il  ne  faut  plus  que 
l'arrofer  &  le  farclerfouyent^  jufqu'à  i:e  qu'il  ait  àç^ 
quis  toute  (a  vigueur/    -A^^fî^^^^^^  >^^ 

11  y  a  des  jardiniers  qui,  après  favoir  levé  de  def- 
fus  la#couche ,  le  plantent  d'abord  en  pépiïiiere,  à. 
la.  diftance  de  trois  ou  quatre  pouces  entre  chaque 
pied.  Ils  le  relèvent  çnfuîte,  quand  il  eft  fort,  pour 
le  planter  une  féconde  fois  de  la  manière  que  je  viehs 
de  dire.  Mais  ,^quand  la  terre  eCi  bonne  ,  bien  amen- 
dée, &  qu'elle  a  eu  le  repos  néceflaire  pour  réparer 
fe>  forces ,  il  eft  inutile  dé  le  planter  en  pc/)inicre. 
On  retarde  beaucoup  le  progrès  des  plnntes,  en  les 
replantant  &  les  changeaiit  fi  fouvent  de  place.  On 
chauffe  le  c^Vci  commun  avec  la  terre  qu'on  prend  à 
côté  des  planches,  pour  le  faire  blanchir  ;  mais  le 
céUri-navetVL2L  pas  befoin  de  cette  façon,  parce  que 
n'ét$nt  bon  à  manger  que  cuit,  &  ayant  les  feuilles 
très -courtes  ,  il  eft  aflei  inutile  qu'il  foit  blanchi 
comme  l'autre ,  qu'on  mange  communément  en  fa- 
ladeé.-^"--:^^'-'."^ 
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-  Quelques  perfonnes  font  auffi  dans  Pufagofslfe  cul- 
tiver le  célen-navM  zw  fond  de  grands  foffés  qu'ils 
çreufent  dans  leurs  jardins.  On  en  plante  deux  ran- 
gées dans  chaque  foffé ,  qyand  on  a  les  eaux  à  fa* 
commodité,  &  que  le  terrein  n'eft  ni  trop  fec  ni 
trop  chaud>  Mais  cette  méthode  eft  contraire' à  la 
bonne  culture  de  l'un  &  de  Tauire  céUri:  car  i^  le 
terrein  du  fond  n'eft  jamais  fi  bon  que  celui  de  la 
furface^  parce  qu*il  eft  moins  rempK  de  particule» 
végétatives,  z^.  Ce  terrein  étant  fpuvent  arrofé ,  le 
céleri  y  eft  plus  froidement  que  s'il  étoit  planté  dans 
unift  planche  de  terreau  liiyeau  ordinaire,  ce  dui 
retarde  fon  progrès  &  lui  donne  moins  de  goyî. 
D'ailleurs ,  il  faut  beaucoup  plus  dé  terrein ,  en  fui- 
vant la  méthode  des  foflcs,  qu'il  n'en  faut  avec  celle 
des  plaKches,  pour  produire  la  même  quantité  dQ 
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i//m.  Dans  une  planche  de  quatre  pieds  de  large  ,  H 
entrera  juiqu'àfix  rangées  de  ciUri;  &  dans  ce  même 
efpace ,  fi  on  le  met  en  ioKés^  il  n'en  peut  tenir  que 
deuxrangées.  1  ,     ^ 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  l'avantage  de  cett^  mé- 
thode,  c'éft  que  le  ïcileri  fe  chaufl'e  plus  facilement 
dans  des  foffés  que  fur  des  planches  ;  mais  auflî  il  eft 
plusfujet  à  fe  pouiTrir,  parce  que  les  eaux  féjour- 
nent  davantage  dans  un  foffé  que  fur  un  terrèin , 
comme  celui  des  planchel ,  un  peu  élevé  au-deffus 
.du  fpl  commun/Cependant  je  ne  blân^erai  point  tout- 
àfaît  la  méthode  des  foffés  dans  des  terreins  naturel- 
lement fecs*,  oit  Teau  pour  arrofer  eft  fort  rare  ,  ce 
n'eft  que  dans  ce  cas  qu^on  peut  autorifer  cejtto.  mé- 
thode. Si  Von  veut  alors  que  le  céUri  vienne  bien  ,  il 
feut  creufer  les  foffés  un  pied  de  plus  qu'an  ne  le  f^it 
ordinairemenr,  afin  de  remplir  cette  profondeur  d'un 
pied  de  bonne  terre ,  prife  à  lafurface  du  fol.  II  faut 
auffi  leur! donner  phis  de  largeur ,  afin  d'y  ppuvçir 
mettre  davantage  de  cette  bonne  terre  ;  cela  devient 
pénible  8t  coûteux, 

*  On  peut  fe  difpenfer  de  tous  ces  travaux  dans  la 
culture  du  ciUn^navet,  quand  même  le  terrein  feroit 
fec  &  chaud  de  fa  nature,  pourvu  que  IVhdroit  oîi 
on  le  plantera  ait  été  labouré  à  un  pied  &  demi  de 

•  profondeur,  &  qu'on  ait  foin  de  Tarrofer de  tems  en 
tems.  Sa  croiff^nce  dépend  principalement  de  fa  pa- 

;  cine  &  de  fa  fouche  ,  6c  leurgrofleur  règle  la  pro- 
duaioii  de  fes  feuilles.  Sa  graine  fe  ramaffe  &  fe  cx)n- 
aferve  4omme  celle  du  ciltri  ordinaire.  (-(-)       :^r:"r^ 

â^  *  §  i<  CÉLESTE,  (  Mytkol.  )  deefle  adorée  à 

■•  Carthage  ».  .^^  Ce  n'ell  point  une  divinité  particu- 
lière ,  mais  la  même  que  les  Grecs  appelloient  Ura- 
nie.  C*eft  peut-être  la  Lune  ou  Aftarte  ;  d'autres 
penfent  q^e.c'eft  Junon ,  &  quelques-uns  la  prennent 

.-  pour  Venus.  '    ■\'^v;rji'r.:t-^-^r ■■:-v-\-  '^A:- ..y ■■■^^■^  ''■■■■•' \.--^-  : 
'  CÊLÉSYRIE,  ((;^orr.)p.rovînced'Afie  qui  fai- 
foit  partie  de  la  Syrie.  )La  CcUfyru ,  proprement  dite , 
^toit  comprife  dans  les  vallces  formées  par  T Anti- 
Liban ,  d'oii  elle  âvmt  pris  le  nom  de  Syrie  ènuj^c'; 
'    car  telle  eft  la  figniflcation  du  Grec  kpi>  j»  Xu^in.  Ces 
'   trallées,  feloiq  doijli  Calmet ,  s'cicndoient  en  lon- 

§•     ueur,  d(i   midi  au  feptentrion  ;  depuis  l'entrée 
Emath  jufqu'aUTfdelà  d- Héliopolis ,  ou  Baal-Bek.  "^ 
De(^ys  le.géograihe  la  .renferme  entxe  le  Liban  & 
le  mont  Ciafius.  Mais,  dans  unfens  plus  étendu,  on 
prend  auffi  la  CtMfyrU  pour  tout  le  piays  qui  eft  au 
midi  de  la  Séleucje ,  &  qui  s'étend  julqu'à  TEgy pte  & 
l'Arabie.  Jofephé  met  le  pays  d'Ammon  dans  la  Ci-^ 
Ulyrie  ;  &  Etienne  de  Byzance  y  place  la  ville  de 
Gadare  qui  eft  à  l'orient  de  la  mer  de  Tibériade^ 
^v  Ptolcmée  appelle  Celéfyricïa  partie  de  la  Syrie 
.     comprife  entre  rAriti-Liban,  l'Arabie  &  le  fleuve 
du  Jourdain.  Cî  pays  qui  s'éten doit  du.fep^entrion 
au  midi  environ  foixante  lieues,  &  trente  du  levant 
au  couchant,  étoit  très-fertile  &  trèsabondant  dans 
tme  grande  pariie  de  fon  territoire.  Il  y  avoit  plu- 
'    fieurs  villes   confidérables.    Ptolémée  en   compte 
di^thuit,  Hàliopolis  ,  Abila  furnômmée  LyTan;us, 
j  Gâàna  oi|  Gafana,  Ina,  Damas,  Samuli^ ,  Abida, 
I  Hippus,  Capitolias,  Idara,  Adra ,  Scythopolis,  'Gé- 
'^  ^  râla,  Pell^ ,  Dium  •  Gadar^^  Philadelphie  &  Canatha. 
La  CiléfyrU  fut  conqiffTe  par  les  Macédoniens  du 
.  ?.  tems  d'Alexandre  le  grand.  Après  la  mort  dfe  ce 
prince  ,  elle  appartint  aux  rois  d'Egypte  qui  efti- 
lîioient  cCtt«  poffeffion  plus  que  TEgypte  même. 
j  Mais  Antio|chu$,  roi  de  Syrie  ,  la  leur  enleva  Tan  de 
Rome  5  3  5  ,  &  depuis  ils  tirent  de  vain^  efforts  pour 
v|  la  reprendre,^"V '•  ■  *■■■   ■■;•■■' '^^ 

Lorfque  ce  pays  fut  foumîs  à  la  domination  Ro- 
maine par  Pompée  ,  plu^eurs  de  fes  villes  regardè- 
rent cet  événement  comme  une  époque  heureufe, 
d'pù  elles  commencèrent  à  compter  les  années  dans 
leurs  annales  &  fur  les  monumens.  Cette  ère  fut 
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adoptée  par  les  villes  d'^Abilr ,  de  Gadara ,  d'Hippii^s , 
deDjdm,de  Caoatha,.<ié  Pella  fie  de  Philadelphie. v 
Le  fait  eft  conftaté  par  les  médailles  de  ces  villes.  Le  ^: 
cardinal  Noris  neravoit  obfcrvé  que  fur  U%  médail- 
les de  Gadara,.d'Hippus<!fc de  Philadelphie  ;  depuis, 
on  l'a  découvert  fur  le5  médailles  de  quaflfe  autres 
villes.  La  réduâion  de  \di  CiléfyrU^  en  province  Ro- 
maine, étoit  donc  un  événement  bien  ijrîtéreffant  ^ 
pour  ce  pays.|Lc  cardirjal  Noris  en  a  eîtaminé  la 
date  &  Tes  cîrcpnftançes  ^  avec  la  fagacîté  &  l'éru- 
dition qui  caràÔérifejnt  tous  (es  ouvrages.  A  ces   f 
preuves,  on  pèiiteiMJouterdenouvelIestirécs  des 
monumens.  P  '  3 

Les  villes  de  CiUjjyrU  acquirent,  fous  le  nouveau t 
gouvernement,  de  grahd§  avantages^  lei  unes  lé  ré-i 
tabliffement  de  leurs  iiroyens,  les  autrjes  l'autono-  . 
mie,  &  toutes  une  efplece^deiii)ertéqu'èlIesaVoient'^^ 
perdue  fous  la  domi4ation  des  JîîTs,]OU  par  les  l 
ve;Kations  des  Arabes?! Phlfieurs  de  ces  [villes,  par 
reconnoiffance  d'un  changement  (î  heureux ,  &  pour 
'  en  perpétuer  la  mémoire ,  établirent  une  ère ,  de  la- 
quelle on  compta  la  fuite  des  années  ,  dont  l'épo- 
que priinitive  fut  fixée  a  l'année  Syrienne! ,  qui  avoit 
comhiéncé à lautomne  de  l'an  de  Rome  690 ,  avant 
Tere  chrétienne  64.    >         ^i      r  r  ^  ^  ^>-       i\^^    /' 

Dom  Calmet  remarque  iqne  dans  l'écriture  on  ne 
diftingue  la  CcUfyric  par  aucun  nom  particulier^.  Elle  - 
eft  comprife  fous  le  nom  général  à*)irum  ;  &  peut-j 
être' que  la  Syrie  de  Soba  ou  Aram  ^oba.  s'éiendoit 
î   dans  la.  Célé/yrie.  Je  ne  fais  pourtant ,  aioute  dom    ' 
Calmet,  fionena  de  bonnes  preuves,  car 'nous  igjno- 
rons  oïl  étoit  la  ville  de  Soba,  qui  donnoit  le  nom  / 
à  Aram  de  Soba,  à  moins  que  ce  ne  foit  la  hielme 
que  Hoba,  marquée  dans  la  6'<f/zty^,  ou  Chobal,-*^ 
comme  lifent  les  Septante,  d^GÙ  Ton  a  fait  Abyla  à 
l'entrée  de  la  CV/<iy5^r;V.  (+)  i      .  ,  j      .       . 

'^  §  CELICOLES  ..,;  Uan§  ck  article  du  i?;.?;^^ 
raif.  des  Scienus  ,  &c.  au  lieu  de  3l-:£pipharu^  lib-,  l  ^    ' 
pamg,  \\ièz  S,  Epiphan^^  lib.  l^pancir.  Dû   fefte, 
M.  Jiafnage  a  prouvé  dans  {on  Hifiolre lies  Juifs  ^cnie 
lesPharilicnsne  crôyoicnt  point  que  les  cieux  tuf- 
fent  animés,  &:  ne  les  cortlidérolent  point  comme  le  .^ 
corpsdesangesl  &queS.  Epiphane  ne  leurn  point^ 
2iiXnhn&  ce%  erreurs.  Lettres  fur  fEncyclppidie^.  , 

§  CELLULAIRE  (  Tissu  )  ,  jMnatomie^  IsTouff 
donnerons  un  fupplément  important  à  cet  article  du 
Dicl.  raij\  des  Sciences^  &c.  au  mot  Tissu.  - 
,  XELTES  ,  {Hijf'>  anc  )  le  nom  des  Celtes ,  ainft 
que  leur  origine ,  eft  .enveloppé  de  ténèbres  que 
les  Grammairiens  ont  en  vain  tâché  de  dllfipcr. 
Ammien-Marcellin  ,  fur  la  foi  de  Timagene  ,  Hlfto- 
rien  Grec  ,  affure  que  les  Celées  \f[xj^nt  ainfinom- 
més  d'un  roi  refpefté  par  la  fàgeffe  ffe  fon  adminif- 
tration,  &  par  l'éclat  de  fes  vtftoires.  Sa  mcre 
Galatie ,  dont  il  chériffoit  la  mémoire  ,  donna  fon 
-nom  à  une  portion  de  la.  nation,  qui  fut  appellée 
Galate.  Appien ,  appuyjé  du  fecours  des  traditions 
populaires,  tire  là  racine  de  ce  mot  dim  certain 
Celtus,fils  du  Cyclope  Polyphcme,  qui  fécondé 
de  (t^s  frères  lUirus  &  Gala  ,  fortit  delà  Sicile, 
&  fe  rendit  maître  de  tous  les  pays  cgnnus  fous  la 
domination  de  la  Celtique.  Tous  les  conquérans, 
pour  perpétuer  leur  gloire ,  avoient  alors  In  ccttitu- 
me  de  donner  leur  nom  aux  nations  fubjuguées 
par  leurs  armes.  11  eft  bon  d'obferver  que  quand  les 
Grecs  ne  trouvoient  pas  la  riacii|e  du  nom  d'un  peu- 
ple dans  leur  langue ,  leur  imagination  fêcande 
enfantoit  un  roi  ou  un  héros,  dont  ils  f;?ifoient 
defcendre  toute  la  nation.  Jules-Céfar  fe  borne  à 
dire,  que  le  nom  de  Celtes  doit  fon  origine  à  la 
langue  naturelle  du  pays  que'  ces  peuples  habi- 
toient.'"' '■■■•■  :  .'••■■■•■  ■'  '    '  '-.-^  -r'        .-.'■■■■'    '  - 

Il  eft.pUïs  intéreffant  de  favoir  quels  peuples 
étoient  compris  fous  la  dénomination  de   CdUs  : 
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,  cette  queftîon  mérite  une  fcrieufe  dîlcu/ïîon  poiiir 
rcprécautionnçr  contre  Terreur  qui  attribue  à  une 

natic^n  ce  qui  convient  à  une  autre.  Les  favans 
ont  travaillé  à  répandre  la  lumière  fur  ces  contrées 
ténébreufes;  la  diverfué  de  leurs  opinions  en  dé- 
montre 1 -incertitude.  Les  uns  prétendent  que  le  nom 
dt  Cclusne  Convient  qu'aux  Gaulois ,  c'eft-à-dire  , 
aux  peuples  compris  entre  les  Pyrénées  ,  les.  Al- 
pes,  la  Méditerranée ,  le  Rhin,  la  Manche  &  l'O- 
céan;ies  autres  retendent  fur  tous  les  habitans  de 
l'Europe.  La  première  opinion  paroît  la  plus  pro- 
bable ;  M.  Schoephlin,  pour  l'accréditer,  l'appuie 
fur  les  autorités  des  écrivains  refpeftables  par  leur 
antiquité^:  tels  qu'Hérodote ,  Polybc,,Plutarque, 
Ariftote,Diodore  de  Sicile,  Dé#iis  d'Halicarnafle  , 
Arrien,  Sirabon  ,  Appicn,  Pline,  Suidas,  Céfar , 
Tite-Live  &  généralement  fur  tous  les  Hiftoriens 
qui  vivoient  dans  des  tems  oîi  ils  pôuvoient  tout 
voir  par  leurs  yeux.  Quelques  uiages  communs 
aiMK  difFérens  peuples  dé  TEurope  ne  prouvent 
point  l'identité  de  leur  origine.  Le  Lappon  Ôç 
rHotrentot  petîvent  avoir  certains  traits  de  refTcm- 
blance ,  fans  prétendre  être  des  rameaux  fortis  Je 
la  même  .tige.  -^^  a      r-v  . 

Quoiqxi^  les  CV/rw  privés  du  fecours  des  lettres 
n'aient- point  eu  d'hiftorien  pour  nous  tranfmettre 
leur  gloire ,  il  nous  refte  des  précieux  monumens 
de  leur  valeur.  C'eft  de  la  bouche  de  leurs  enne- 
mis que  nous  apprenons  que  ces  peupk^s  belliqueux, 
"après  avoir  donné  des  maîtres  à  la  moitié  de  l'Eu- 
rope ,  établirent  leur  domination  dans  plufieurs 
contrées  de  TAfie.  Ce  fut  fous  le  règne  de  Tarquin 
l'ancien  ,  qu'ils  commencèrent  à  figurer  avec  le 
glus  d'éclat.  Leur  pays  furchargé  d'habitans  ne  pou- 
voir fournir  à  leurs  befoîns.  Plus  guerriers  que  cul- 
tivateurs ,  ils  formèrent  une  armée  de  foldats  aven^ 
turiers  fous  la  conduite  de  Belloveïe  &  de  Sigo- 
vefe.qui  furent  chercher  chez  l'étranger  les  ref- 
fources  que  leur  fol  rcFufoit  à  leur  pareffe  dcdai- 
gneufe.  Trois  cens  mille  hommes  partagés  en  deux 
corps,  fuffifoient  pour  donner  des  loix  à  tou5  les 
peuples  de  la  terre.  L'un  tourna  fès  armes  contre 
ritalie,  alors  habitée  par  plTifieurs  nations  belliqueu- 
-fes  qui  n'avoicnt  qu'à  réunir  leurs  forces  pour  être 
invincibles  ;  l'autre  dirigea  fa  marche  vers  la  forêt 
cl'Hircinie,  qui  pour  lors  couvroit  toute  TAllemagnc. 
Bellovefç,  général  de  l'armée  contre  l'Italie,  rra- 
verfa  Içs  AM^es  fans  être  arrêté  par  la  refiftancc  des 
habitans  qui  furent  fubjugucs  par  Us  artnes.  11  cten- 

'  dit  fa  domination  jufquaux  rives  du  Pô,  &  cette 
partie  de  l'Italie  "perdant  fon  nom  avec  fa  gloire , 
prit  celui  r^e  fes  conquérans.  Les  Romains  &  les 
Grecs  l'appellerent  G aulc-Cif alpine ,  ce  qui  défigne 
fa  fituation  par  rapport  à  eux  ;  ce  pays  qui  s'éten- 
doit  entre  ce  fleuve  &  les  Alpes  ,  avoit  d'excellens 
pâturages  ,  ce  qui  le  rendoit  d'autant  plus  précieux  à 
un  peuple  qui  nourriflbit  beaucoup  de  chevaux. 
Ceft  aujourd'hui  le  Piémont,  le  Milanez,&  une 
partie  du  Mantouan ,  avec  le  Bergamafc&leBrefTan. 
Sigovefe  eut  encore  des  fuccès  plusbrillans.  Après 
avoir  parcouru  en  vainqueur  toute  la  Germanie ,  il 
s'établit  dans  la  Bohcme  ;  bien-tôt  cet  arbre  vigou- 
reux couvrit  de  fes  rameaux  les  rives  du  Danube  & 
les  bords  du  Pont-Euxin.  Lf  Rhétie,  la  Norique ,  la 
Panncnie  ,  la  Thrace,  la  Grèce ,  la  Bythinie  ,  la  Cap- 
padoce,  la  Paphlagônie  &  l'Afie  mineure ,  furent 
forcées  de  plier  fous^e  joug  des  defcendans  de  ce 
Gaulois  conquérant.  Ils  y  fondèrent  plufieurs  états  , 
dont  celuideGalatieou  de  Gailo  Grèce  a  jette  le  plus 
"d'éclat.  Les  monarques  Afiatiques ,  pénétrés  de  vé- 

:  nération  pour  cette  race  conquérante  ,  recherchè- 
rent ion  alliance,  &  il^fe  croyoient  invincibles, 
quand  ils  avoient  des  Gaulois  à  leur  folde.  Polybe 
bous  apprend  que  les  Etrufques  qui  babitoient  les 
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pays  fitués  le  long  di\Pô  ,  furent  remplacée  parles 
Boyens ,  lerLais ,  les  Lébriciens  ,  les  InfubresCS^  les 
Cénomaniens.  Les  Ananes ,  les  Boyens ,  les  Ëgons 
&  les  Senoaois  fe  fixèrent  près  de  la  mer  Adriatique.. 
Etienne  de  Bifance  &Strabon,  penchent  à  croire  que 
les  Vénetes  ou  Vénitiens  descendent  d'une  colonie 
du  territoire  de  Vanné  dans  la  Bretagne  Armorique» 
La  conquête  dg  Rome  par  Brennus,  fut  l'ouvrage 
des  Boyens  &  des  Infubres  que  Strabon  appelle 
CV/m,  yans  la  fuite  iU  dégénérèrent  de  la  valeur  de 
leurs  ancêtres.  Leur  courage  énervé  par  les  délices  ^ 
du  cliniat ,  infpira  au  peuple  vaincu  l'audace  de  s'af-^ 
franchir  de  (^s  tyrans  amollis.  Après  avoireffuyé  plus 
iieurs  défaites ,  ils^urent  chercher  des  établiâemens. 
fur  les  borids  du  Danube  où  ils  eurent  des  guerres  à 
foutenir  contre  les  Daces ,  jufqu'à  ce  que  leur  nation 
fut  entièrement  détruite.  Les  Cclus  en  aband9nnant 
ritalie,  y  laifTerent  des  monumens  <le  leur  domina- • 
tion.Milan,Pavie,Vçrceil,Brefle,  Vérone^  Corne,  ' 
Bergame,  Trente,  Vicenfe,  Novare  &  Lodife 
glorifient  de  les  avoir  pour  fondateurs. 

L'armée  aux  ordres  de  Sigovefe  traverfa  des  pays 
quin'avoient  pointée  ^oflefleurs  titrés.  Les produc-; 
tionsde  la  nature  appartenoient  à  celui  qui  vouloit 
les  récueillir.  Les  Helvétiens,  félon  Tacite,  s'étendi- 
rent entre  le  Rhin ,  le  Mein ,  &  la  forêt  Herciriie 
Les  Boyens ,  pénétrant  plus  loin  ,  s'établirent  dans 
la  Boheme>  Les  difFérens  peuples  qui  compofoient' 
cette  armée  ,  tirèrent  au  fort  les  provinces  fobmifes 
par  leurs  armes.  Les  Carnes  eurent  nilirie  ,  les  Tau-t" 
rifles  une  partie  de  Plllirie  près  du  Mont-Claude ,  les  v  o 
Japides  les  canipagnes  dominées  par  l'Albron,  mon^*  • 
tagne   extrêmement^  éUvée  qui  ferme   tes  Alpes,. 
C'étoit  une  nation  inquiète  &  belliqueufe  ,  qu'Au- 
guflè  çut  peine  à  réprimer.  Les  Eftiens  occupèrent 
la  Lithuanie,  là  Prufle ,  la  Livonie  &  la  droite  de 
la  mer  Baltiqiie  ,  oîi  ils  conferverent  la  langue  dea* 
Celtes ,  &  firent  fleurir  l'agriculture.  La  plupart  des 
villes  qui  fubfiflent  encore  aujourd'hui ,  portent  des 
noms  qui  défignent  leur  origine  gaulplfe.     •        :  -  ^ 

Ces  colonies  s'étant  multipliées,  cherchèrent  dé 
nouveaux  établiflemens  fous  la  conduite  d'un  géné«  -^ 
rai  noriHné  <!ambauU.  Cette  expédition  n'eut  pas  V 
un  auflî  heureux  fuccès  aue  la  première;  ils  péné*  ; 
trerent  jufques  dans  la  Thrace  ,  dont  par  défiance 
de  leurs  forces ,  ils  n'oferent  tenter  la  conquête.** 
Ce  torrent  fe  diflïpa  de  lui-même,  ne  laiflantque 
Quelques  veftiges*  de  fts  ravages.     ;     .  >  :t^^:-- ^r 

Quelque  tems  après,  ces  mêmes  peuples ,  fouk 
la  conduite  d'un  Brennus ,  différent  du  vainqueur, 
de  Rome,  allèrent  aflîéger le  temple  de  Delphe, 
dont  les  riches  offrandes  allumoierït  leur  cupidité» 
Ce  fiege  fanglantWur  coûta  leur  général  ;  cette  perte 
les  jetta  dans  la  confternatîon ,  ils  îiirerTt  attaqués 
&  mis  en  fuite  ;  les  uns  fe  difperferentdans  l'Afie  ,  & 
dans  la  Thrace  :  d'autres  fe  fixèrent  au  confluent  du 
Danube  &  de  la  Save.  Quelques  uns  réveillés  par-- 
l'amour  dé  la  patrie  ,  fe  retirèrent  à  Touloûfc  pout  ! 
y  jouir  du  fruit  de  leur^  brigandage.  Une  épidémie 
ayant  défolé  tout  le  pays,  ils  çonfulterentlesaugus 
res  fur  les  moyens  de  détourner  ce  fléau,  &  fui;  • 
leur  réponfe ,  ils  jetterènt  dans  le  lac  de  Touloufe  ^ 
l'or  &  l'argent  qu'ils  avoient  amafle  dans  leurs  guer-^ 
res  facrileges.  Cepion  , , conful  Romain,  dan§  fon 
•expédition  contre  les  Cimbres ,  épuifa  les  eaux  da 
ce  lac  pour  en  retirer  ce  ricKe  tréior.  ;  •    m 

lès  CV/rw,  comme  leurs  defcendaiî^,  exerçoient  • 
'leurs  brigandages  ,  moins  par  avarice ,  que  par  les 
mouvemens  d'un  efprit  iriquiet,  &  qui  ne  trouve 
des  charmes  que  dans  les  Ueux  où  il  n'eft  pas.  Ce 
même  peuple  qui  s'armoit  pour  dépouiller  les  tem-  . 
pies  ,  voyolt  avec  mépris  toutes  les  richeffes  d'opi- 
nion. Ceux  qui  s'étoiem  établis  fur4e(lbords  da 
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yejLeux  pbfervateurs  oe  i  noipitaute  ,  l'étranger 
trouvoit  flans  leurs  habiiations  une  vie  fùre  &  coniii 
0iode,  &  ils  punlffoient  avec  la  deriûerê  févérité 
ceux  qui  ofoient  infulter  aux  Voyageurs  défarniés. 
Ce  goût  du  brigandage  &  cetamourde  rhofpiialité 
font  deux  contradiâions  qu*on  remarque  encore  au- 
jourd'hui chez  tous  les  peuples  vagabonds  qui  vivent 
du  produit  de  Ifçurs  incurfions.  La  paflîon  de  fonder 
de  nouveau^  ét?biiffcmens ,  étoit  li  dominante  chez 
les  anciens  Cclm ,  qu'on  les  voit  de  fiecle  en  fiecle , 
préférer  à  leurs  campagnes  fécondes  àts  contrées 
arides  &  hériffées  de  rochçrs»  Pans  le  même  fiecle 
oit  Brennus  offroit  à  la  Grèce  le  feandale  ôcl^horreaf 
de  Tes  fàcrileges  j  Bclgius  fit  une  irruption  dani  Ifi 
Macédoine  ,  &  après  avoir  défait  Pjolomée  ,  qui  ea 
étoit  le  roi ,  il  revint  fur  fes  pas ,  ne  retirant  d'autre 
fruit  de  ks  fatigues  Se  de  tant  de  far?g  verfé,  que  Thon- 
neiir  ftérile  4e  la  viâoire.  Dans  le  même  tenis ,  Ce- 
rétrius ,  lieutenant  de  BrennuS^à  la  tête  de  vingt 
mille  brigands ,  inonda  la  Thrace ,  prit  Bifance  ,  & 
mit  à  contribution  toute  la  Propontide. 

Nicomede  fe  férvit  avec  fuccès  de  ces  aventuriers 
pour  affermir  fon  trône.  Ce  prince  pour  les  récom- 
penfer  de  leurs  ferviçes ,  leur  fit  qnç  ce/fion  de  plu- 
fieurs  provinces,  qu'ils  pofféderent  comme  fouve- 
rains.  Ce  nouveau  royauhiè  prit  \t  nom  à^  G aUtle. 
Tbus  les  peuples  de  l'Afie ,  julqu'au  Mont-Taurus,  en 
furent  fujeis  ou  tributaires.  Ces  Gaulois  occupés'à  la 
guerre ,  n'en  étcient  pas  moins  ardens  à  fe  répro- 
duire. Juftin  nous  apprend  qu'ils  multiplièrent  à  un 
point  qu'il  fembloit  qu'ib  duiTent  couvrir  toute  la 
kerre.  On  les  vit  envoyer  des  colonies  dans  le  Pont 


&  dans  la  Capadoce  ;  &  quand  ils  ne  dévoient  (on- 

Î;er  qu'àréparer  leurs  pertes  ,  ili  n'écoutoient  que 
'ambition  des  conquêtes. 

mmm  •  •  I  •  * 


Tous  les  anciens  écrivains  placent  des  Celus ,  non- 

feulement  dans  la  Mœonie ,  dans  la  Phigie  ,  la  Ca- 

-  padoce  ,  8c  la  Paphlagonie ,  ils  afférent  encore  qu'ils 

envoyèrent  des  colonies  jufques  dans  la  Scytbie^  & 

3ue  ces  nouveaux  hàbitans  furent  défignés  parle  nom 
e  CtltO'Scythcs.  C'eft  de  cette  paffion  de  fe  tranf- 
:  planter,  naturelle  à  tous  les  Celtes^  qu'on  a  confondu 
^avec  eux  tant  de  peuples  de  la  terre.  Il  eft  difficile  de 
fixer  leur  tranfnngration  en  Efpagne  §c  en  Angle- 
terre.  Il  y  eut  des  dites  en  Efpagne  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Ils  furent  appelles  CcUibcr\fs  At  leur  nom 
propre  &  de  leur  pofition,  relativement  à  leur  an- 
cienne patrie.  Le  mot  Ibtrc  appartenoif  aux  Celtes^ 
qui  défignoient  par  ce .nom  tous  les  peuples  qui  de- 
meuroient  derrière  une  rivière  ou  une  montagne.  Ce 
nom  qui  çonvenoit  également  à  tous  les  peuples  au- 
delà  des  Pyrénées  ,  devint  particulier  à  une  tribu  de 
Celtes  éidhw  dans  l'Efpagne  Tarragonoife.  Ptolomée 
''  place  encore  ces  peuples  dans  la.Lufitanie  ,  entre  le 
.  Beta  &  l'Ana.  Leurs  principales  tribus  furent  les 
Verones  ,  les  Carpétans  ,  les  Itergetes  qui  habitoiènt 
le  long  des  côtes ,  où  l'on  voyoit  la  ville  de  Gallica- 
/,  Flavia i  quelques écrivainspréfument que  cette émi- 
!   gratzon  iq  fit  du  tems  des  Tarquins:  mais  comme  ce 
^   fut  dans  ce  même  fiecle  que  Bellovefe  &  Sigovefe 
fortirent  des  Gaules  avec  de  nombreufes  colonies, 
il  eft  diflicile  de  croire  que  les  hàbitans  fe  trouvant 
-tnoins  à  l'étroit ,  aient  fongé  à  chercher  desctablifle- 
mens  chez  l'étranger.  Au  relie  ^  l'épidémie  des  opi- 
nions  infeûe  cette  nation  depuis  fon  origine;  & 
l'exemple  fut  toujours  la  règle  dé  fes  mœurs. 
.   L'époque  de  l'émigration  des  Celtes  dans  l'Angle- 
terre ,  eft  également  incertaine  ;  il  eft  cependant  ré- 
connu que  la  partie  méridionale  de  ce'tte  île  h'étoit 
habitée  que  par  des  peuples  originaîres  des  Gaules , 
8c  fi 
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fur-tout  de  la  Belgique  ;  ce  furent  eux  qui  enfcigne 
it  Tagriculture^aux  anciens  hàbitans.  Tacite  poui 
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prouver  ttXtt  opinion  ,  s'appuie  fur  la  Conformité 
Hu  langage  &  du  culte  religieux:  pareille  audace  , 
dit-il ,  quand  il  s'agit  de  défier  l'ennemi ,  pareille  pu- 
fillariimité quand  iïfaiit  combattre.  Les  écrivains  An- 
gléisiqui  ont  fait  de  labori^fes  recherches  pour  dé- 
couvrir le  berdeau  de  leur  nation ,  ont  cru  Papperce- 
voir  dans  les  Gaules  ,  &  non  chez  les  Trpyens  ,  les 
Romjains ,  les  Brutiens ,  les  Albains ,  comme  quelques-  ;. 
unsTpHtrôvë.  En  effet,  eft-îl  à  préfutnerque  tanJisr 
que  les  dites  envoy oient  des  colonies  dans  fa  f  hrace, 
&  jufqu'au  milieu  de  l'Afie ,  ils  n'aient  pas  fuccom-  • 
bé  à  la  tentation  d'envahir  TAngleterre ,  riche  de 
toute»  les  produftions  de  la  nature  î 

jt-e^AH^mands proprem^qf^^^^^^^^  ,  ceux 

qui  ont  tranfmis  leur  nom  à  tout  le  corps  Germani- 
que', doivent  rapporter  aux  Celtes  leur  origine  ;  ea 
effet  les  Marçomans ,  craignant  de  tpmb^^r  iouste 
jpu^  des  Homaiiis ,  abandonnèrent  leur  pays,  iSi  fe 
rçtirèrent  dans  l'intérieur  de  la  Germaniei  Des  aven-» 
turiers  Fràncomtois,  Alfaciens  &  d  autres  peuple^ 
de  la  Gaule ,  travcrferent  le  Rhio^ji  ,&  pouffes  par 
leur  inconftance  naturelle,  ou  peut-êti^e  par  lami- 
^erç  ,  it^  s'aflbcierént  aux  Marçomans,  Ces  peuples    : 
confondus  prirent  le  nohi  ai  Allemands^  pour  montrexjl 
qu'il?  étb^ent  un  aflfemblage  de  différeqs  peuples*  f 
Quiconqu^  s'offroit  pour  participer  à  leur  genre  de  : 
vie  y  étoit  âifuré  d'être  bien  accueilli  ;  airtfi  l'on  voit 
par  le  iémokn|ge  dé  l'hiftoire  ,  que  preique  toute  V: 
rÇuropea  fubi/ùcceflivement  le  joUg  des  Celtes  ;  &c 
c*eftce  qui  peftit  avoir  introduit  Terreiu"  de  compren- 
dre fous  ce  nom  tous  les  peuples  de  cette  partie  dii 
oipnde.  C'^  ce  qui  tn'a  preicrit  l'obligation  de  m*é- 
tehdre  f^rtette  nation.  ;,      , 
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Les  Cultes  dans  les  fiecJes  les  plus  reculas  ^  recon*  ^ 
noifibient  un  Jptre  fuprcme  qui  préiidoit  à  la  police /^ 
du  monde,  &  ne  fe  bornant. point  à  une  croyance' 
ftérile,  ils  lui  rendoient  un  culte  dont  la  magnificence 
répondoit  à  la  haute  idée  qu'ils  s'en  étoient  formée. 
Conftans  jufqu'à  l'opiniâtreté  dans  lèiirs  cérémonies 
&  leurs  dogmes  ,  leur  religion  toujours  la  môme ,  ne 
fouffrit  jamais  d'altération  ;  &  lorique  même  le  flam-  \ 
b(wu  de  l'évaneile  eut  diflipé  les  ténèbres  de  leur 
paganifmc,  plufieurs  confervarent  un  levain  de  leurs 
anciennes  furperftitions ,  &  ils  profanoient  le  culte  \ 
le  plus  fairit  par  le  mélange  des  cérémonies  fembla- 
blés  à  celles  qui  fe  célébroient  à  lËleufis,  ville  de 
TAttique;  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  que  les  Grecs 
les  avoient  empruntées  -de  ce  peuple  ;  mais  il  n'eft 
pas  à  préfùmer  que  les'Grecs  qui  fe  glorifioient 
d'être  les  mftituteurs  des  nations,^  fe  foient, abaifljés 
jufqu'à  être  les  difciples  d'un  peuple  qu'ils  abhor- 
raient pour  (qs  profanations  facrileges,  &c  qui  étoit  " 
l'ennemi  de  tous  ceux  qui  refuj||îent.de  pher  fous' 
le  joug  de  fes  opinions.    «     ^  ?  ^     i»^;    ;   ^      ; 

Les  Celtes ,  par-tout  oii  ils  étoient  les  maîtres ,'  . 
détruifoient  lef  dieux  de  la  Grèce  &  leurs  tejnples  ; 
&  dans  leur  fureur  religieufe,  ils  condamnoient  aii 
dernier  fupplice  quiconque  étoit  rebelle  à  leur  culte, 
ou  Iç  téméraire  qui  tentoit  d'en  introduire  un  nou- 
veau :  c'étoit  des  Scythes  qu'ils  avoient  emprunté  ce 
zele.  es  barbares  qui  avoient  en  horreur  le  culte 
dé  Bacchus, punirent  de  mort  un  de  leurs  rois,  pour 
avoir  encenié'les  au||lsde  ce  dieu.  Anachatfisf  phi- 
lofophe  &  iffudu  fahg  des  rois,  fnbit  la  même  peine 
'pour  avoir  fléchi  devant  la  ftatue  de  Cybella.  Quoi- 
que les  Celtes  eufl'ent  une  idée  plus  jufte  que  les  au- 
tres idolâtres  de  la  divinité  &  de  fes  attributs  ,  leur  ^ 
Théologie  avoit  (t%  erreurs  (*),  La  perfuafion  oii  i/s 
étoient  que  celui  quiavoit  le  ciel  propice ,  pénétroit 

'■"  •O:'^-' •  '    -^■*'-v,\Y, ;■'/'.   ♦-.■..  7  '■>  v^ •■■•.:;'"'..:  ■    '■■'■.• 
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(*)  Pour  s^inftniîrc  à  fond  de  ce  qui  concerna  les  Celtes ,  on 
peut  confulter  \lHifloire  des  Celtes^  par  M.  Pclloutier,  &  i7/i- 
trOiluâionâr/iilbirej€Danemarckjpaj:M'.:M3i\\cu 
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dans  l'avenir ,  donna  chez  eux  naiflance  à  la  magle« 
*  Tout  ce  qui  approchoit  de  ridolâtrie  devençit  l'ob- 
ijtt  de  leur  averfion  ;  ainfi  dans  les  premiers  tçms 
.    ils  ne  fabriquèrent  point  des  ftatues  pour  les  ado- 
Jgfer,  &  ils  croyoient  que    c'étoit  un  culte  facri- 
^ege  de  repréfenter  la  -divinité  fous  une  forme  hu- 
maine. Ils  regardoient  l'univers  comme  fon  fanc- 
tuaire  &  leur  délicatefle  étoit  fi  exceifiye,  qu'ilç 
;.  ne  purent  fe  réfoudre  que  très-tard  à  lui  ériger  des 
temples.  Ils  auroient  cru  dégrader  fa  maj elle  que 
de  lui  fuppofer  un  fexe ,  &de  fe  figurer  qu'elle  étoit 
mâle  ou  femellel  Des  idées  fi  pures  n*étoient  pay^ 


pay 


fans  quelque  mélange  d'erreur.  Leur  Théologie  im- 
parfaite enfeignoit  que  Teut^  c'eil  ainfi  qu'ils  ren- 
doitlemot  Dieu  ,  s'étoit  uni  à  la  terre,  &  que  c'étoit 
de  cette  union  qu'étoient  fortis  tous  les  êtres  ani- 
més. Cette  époufe  étoit  l'objet  du  culte  public  ;  oa 
la  promenoit  dans  les  folemnités  fur  un  chariot 'COu» 

\^  vert;  on  célébroit  le  jour  heureux  où  elle  avoit  en- 
fanté le  genre  humain  ;  on  la  félicitoît  fur  fa  fécon- 

.  dite.  Ce  ailte  abfurde  a  trouvé  des  apologlftes 
qui  ont  foutenu  que  la  Terre  rfétoit  appellée  If  fem- 
me de  Teut  que  dans  un  fens  figuré» 
^  Quoique  les  Celtes  rèconnuUent  que  Dieu  étoit 
dégagé  de  la  matière,  leur  culte  en  contradiâion 
avec  leurs  dogmes ,  avoit  toujours  quelque  objet 
ienfible  ,  comme  le  foleil ,  la  lune ,  les  étoiles  &  î«s^ 

:    elémens.  Ils  fe  profternoient  devant  ces  iflambeaux 

.  du  monde  qu'ils  regardoient  comme  des  êtres  fpiri- 
'tuels  ;  ils  uippofoient  que  la  matière  ne  faifoit  pas 
leur  efiénce.  Selon  eux  ,  rÊtrevifible  étoit  le  tem-' 
pie  où  la  divinité,  réfidoit,  le  corps  qu'el|e  anime, 
l'écorce  oii  elle  s'enveloppe ,  &  rinuriimem  dont 
elle  fait  mouvoir  les  refforts.        '  ;^     . 

Quoique  la  toute^puiflance  f|^  l'attribut  de  TÊtre 
fuprême.,  ils  admettoierit  des  divinités  inférieures 
qui  lui  étoient  fubordonriées  ;  c'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croire  qu'ils- ado roient  Jupiter,  Mercure  & 
Apallon'  Mais  il  eftattefté  qu'ils  ne  regardpient  ces 
dieux  fantaftiques,que  comme  les  attributs  de  TÊtre 
fuprême ,  ou  comme  les  exécuteurs  de  fes.ordres ,  à 
peu-près  comme  les  autres  nations  admettoient  des 
linges  &  des  génies,  pour  être  les  difpenfateurs  des 
bienfaits  ,%6ii  les  minières  des  vengeances  céleftes. 
Ce  né  fut  qu'après  la  conquête  des  Geules  par  les 
Romains,  qu'on  y  vit  ces  vains  fimulacres  enfantés 
dans  les  délires  de  l'imagination.  La  guerre  qu'ils 
.  portèrent  dans  la  Phocide  ,  pour  ravager  le  temple 
de  Delphe ,  eft-un  témoignage  qu'ils  en  refpeâoient 

,  peu  le  dieu.  Quand  Lucain  &  Cicéron  reprochent  à 
cette  nation  de  faire  la  guerre  aux  Dieux  qu'ils  mé- 

^  connoiflbicnt ,  ils  Atteficnt  qu'elle  n'étoit  point  plon- 
gée dans  les'  ténèbres  de  Tidolâtrie  grofliere  qui 
couvroit  le  refte  4e  la  terre.  :;^     .    •  v    t  - 

Teut 'étoit  la  feule  divinité  desCelus  :ii  prcfîdoit  ^ 
au  deftin  dès  batailles;  ils  Tinvoquoient  avant  de 
combattre.  Son  culte  fe  célébroit  pendant  la  nuit , 
quelquefois  k  la  clarté  de  la  lune,  quelquefois  à  la 
lueiir  des  flambeaux.  C'étoit  le  dieu  créateur  de 
tous  les  êtres ,  l'efprit  univerfel  &  vivifiant ,  &  enfin 
l'ame  du  monde.  C'étoit  hors  des  murs, fur  des  lieux 
'  élevés ,  ou  dans  d'épaiffes  forêts  qu'on  alloit  l'invo- 
quer. Son  culte  s'étendit  dans  toute  l'Europe  &  une 
parti^^de  l'Afie ,  où  il  fut  révéré  fous  différens  noms. 
La  conformité  de  fon  culte  avec  celui  de  Pluton  ,  a 

,  fait  croite  que  les  Celus^ioiQnt  les  adorateurs  de  ce 
dieu  des  enfers.  Les  honneurs  rendus  à  Teut  étoient 
les  mêmes  que  ceux  qu'on  rendoit  à  la  terre  ;  mais 
celle-ci  n*étoi;t  regardée  que  comme  un  être  pure- 
ment paifif ,  afliijetti  aujc  loîx  du  premier.  Ces  peu- 
ples admettoient  une  théogonie;  c'eft-à-;dirc  une  gé- 
nérât ion  de  dieux  ;  mais  ce  qui  les  didinguoit  du 
refte  du  paganifme ,  c'eft  que  leurs  dieux  n'étoient 
pas  des  honunes ,  que  la  rcconagifiaacç  ou  la  tÇf* 
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reur  enflent  honprcs  de  Tapothéofe.  Tous  les  peu-î^ 
nks  feptentrionau)^,  admirateurs  paflîonnés  de  leurs 
héros ,  confacroient  leur  mémoire  par  une  efpcce 
de  culte  religieux  :  les  Cehes  étoient  les  feuls  exempt» 
de  cette  idolâtrie. 

Leurs  divinités  fubalternes  étoient  fort  nombreu- 
fes;  il  y  en  avoit  dans  les  aflres,  dans  IVir,  daqs  la 
mer,  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  &  dans  le 
feu  ;  celles  qui  réfidoient  dans  ce  dernier  élément  y 
étoient  regardées  comme  les  plus  pures,  les  plus 

i)énétrantes ,  &  les  plus  aâives;  mais,  quoique  d© 
a  même  nature  que  Teut,  dont  elles  étoient  éma- 
nées, elles  lui  étoient  fubordQnnées ,  &  elles  no 
pouvoient  quitter,  fans  fon  ordre,  l'élément  &  la 
place  qu'il  leur  avoit  affignés.  Le  tulte  pur  dans  ïoii 
origine  fe  corrompit  infenfiblement,  &  les  divinités 
fubalternes  ufurperent  les  honneurs^qui  n'étoient 
dus  qu'à  l'être  fuprême. 

Teut  étoit  adoré  fous  différentes  emblèmes  jïnU 
V^nt  les  motifs  qui  faifoient  implorer  foii  afliftancer 
Si  c*étoit  pour  éclairer  les  aitemblées  de  la  ftation^ 
ils  fe  rendoient  dans  une  plaine ,  oîi  ils  adoroient  leiir 
dieu  fous  la  figute  d'un  chêne.  Si.  c'étoit  pour  lui 
dem^înder  la  viftoire ,  ils  fe  profternoient  devant 
une  épée  ou  un  javelot.  Les  étrangers  qui  les 
voyoient  fe  courber  devant  ces  fimulacres,  s'ima- 
ginoient  que  c'étoit  à  Pan  ou  à  Mars  qu'ils-  adref- 
loient  leurs  hommages;  L'endroit  où  ils  s'aflem- 
bloient  pour  faire  leurs-cérémonies  s'appello/^  ^^^i^fr 
lus  f  c'eft  à  dire  le  fanâuaire  £oîi  la  divinité  ain:^oit 
à  fe  manifefier  d'une  façon  particulière.  Il  n'étoit. 
'  point  permis  d'en  approcl^er  fans  y  faire  fa  prière*^ 
Ou  fon  otFrande.  Tous  left^KSix  où  les  fimulacres  dè^ 
la  divinité  aypient  été  plâc<is>  éto}cnt  dès  ce  mo- 
ment réputés  facrés.  On  ne  è'en  approchoit  qu'alvec. 
uaextérieur  rcfpeûueux;  &  c'eût  été  les  profaner  ,^ 
que  de  les  faire  fervir  à  d'autres  u(<iges.  Le  chêne 
reftoit  fur  pied ,  jufau'à  ce  que  le  tems  Teut  defleché 
&  détruit  ;  c'eût  été  une  profanation  d'y  porter  la 
coîgnée ,  ainfi  que  de  labourer  le  champ  oii  \qs  ce* 
rémonies  avoient  été  célébrées;  &,pour  prévenît» 
qu'il  ne  fût  fouillé  par  quelque  ufag'e  profane,  on  lé 
couvroit  de  pierres  d'un  énorme  volume.  Voilà 
Quelle  eft  l'ongine  de  cet  amas  de  pierres ,  dont  on 
découvre  encore  l^s  reftes  dans  quelques  endroit^ 
de  la  France,  de  rAngleterre&  de  l'Allemagne.  Ces  * 
lieux  jouiffoient  du  droit  d'afyle  ,  &  le  glaive  de  la 
loi  eût  frappé  le  fàcrilege  qui  eût  ofé  faire  violence 
à  rhomme  le  plus  criminel.  Ils  étoient  perfuadés  que 
dieu  offenfé  par  la  tranfgreffion  de  la  loi,  ne  pou  voit 
être  appaifè  que  par  des  facrifices  proportionnés  à 
la  prévarication.  Ils  reconnoifibient  à%s  diables  V 
mai^^tsTès  croyaient  dans  la  dépendance  de  l'Être 
(uprcme,qui  les déchaînpit  pour  aller  exercer  fe» f 
^vengeances  contre  les  coupables.  \-     .;' 

y^es.  forêts  où  ils  célébroient  leurs  facrifices  ^ 
étoient  des  efpecesd'arfenaux,  où  en  tems  de  paix 
chaque  cité  dépofoit  fes  armes  &  (q^  drapcarx.  Les 
dépouilles  des  ennemis  y  étoient  confervées  fous  la 
garde  des  miniftres  de  la  religion,  qui  fouven^ous 
de  pieux  prétextes ,  favoient  fe  lès  approprier.  L'ef-^ 
clave  devenoit  libre  dès  qu'il  pouvoit  y  mettre  lé 
pied  :  on  le  débarraflbit  de  fes  chaînes,  qu'on  fuf- 
pendoit  aux  arbres  confacrés.  Tacite  appelle  ces  fo- 
rêts vierges^  cafîum  ncmus^pzTQe  que  c'eût  été  unr 
crime  de  ieze-majefté  divine  d'en  arracher  un  feul 
cyprès.  Luçain ,  parlant  de  la  forêt  facrée ,  qu'onr 
trouvoit  dans  le  voifinage  de  Mlirfeille ,  affure  quo 
jamais  elle  n'avolt  été  taillée  ;&  que  Céfar  voulant  '  • 
y  faire  couper  des  arbres  pour  fervir  aux  travaux 
d'un  fiege ,  le  foldat  fut  faifi  d'une  frayeur  religieufe 
que  lui  infpira  la  fainteté  du  lieu.  Ils  n'avoient  point 
de  temple ,  parce  qu'ils  étoient  perfuadés  que  la  di- 
vinité xiùioit  daas  çhaquç  partie.  4ç  U  (aaticrC|d(; 
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qiie  c'eût  M  tétrecir  fa  grandeur ,  aue  de  la  borner 
dans  une  enceinte.  Les  facrifices  etoient  toujours 
r^elatif*  à  la  faveur  qu'on  follicitoit.  Vouloit-on  ob- 
tenir une  abondante  moiflbn|On  j^tioitdei  grains 
dans  l'e^au ,  dans  des  abîmes  >  dans  le  feu;  c'eft-à- 
dire  Télément  où  la  divinité  étoit  réputée  réfider.  Les 
peuples  du  Gevaudan  fe  rendoient  tous  les  ans  au- 
près d'un  lac.  pour  faire  des  libations/ Ils  jettoîent 
dans  Teau  des  alimens ,  des  pie^S  de  tôilè^&tout 
ce  gu'ils  ay oient  de  plittip^ écieux*  La  folemnité  étoit 
protanée  par  les  excèsde  la  table  pendant  trois  j^rs 
'  entiers.  Lorfgue  le  pays  étoit  frappé  de  quekmê 
fléau,  on  immoloit  un  homnie  :  la  qualité  des  vîcfi- 
m^  humaines  varia,  félon  lestems,  D'abord  oh  im- 
mola des  vieillards,  enfuite  les  priipnniers  de  guerre  ; 
&  enfin  les  étrangers  que  leu#  avidité  attirait  dans  le 
"pays ,  ou  ceux  cjue  la  tempête  8r4'ignorance  de  la 
navigation  jettoient  fur  les  côtes.  Dans  les  temsvoi- 
£ns  du  chriliianifme ,  on;ne  îacrifia  plus  qUé  des  ef« 
claves  ou  des  criminels.  Quelquefois  il  fe  préfentoît 
des   fanatiques  qui   demandoient  à  être  immolés 

Eour  e^iipier  leur  crime  ou  ceux  de  leur  nation^ 
^honneur  en  rçjaijliflbit  fur  toute  fa  famille  :  enfin, 
^  il  ne  fe  tenoit  aucune  affemblée,  foit  civile, foit  reli* 
gieufe',  qui  n'offrît  ce  fpeiSiaclé  inhumain.  Les  drui- 
.    des  féroces  prenoient  les  malheureux  defiinés  à  pé- 
rir ,  &  les.précîpitoient  fur  dès  lances  difpofées  pour 
les  recevoir.  Quelquefois  ils  les  enfermoier.  •dans 
des  coloilnes  faites  d'oa^ier,  avec  fies  animaux  de  diffé- 
rente  efpece  ;  & ,  après  leur  avoir  fait  endurer  les 
■     plus  cruelles  tortures ,  ils  les  jettoîent  encore  vivans 
/dans  lès  flammes  :  plus  le  facrifice' étoit  douloureux, 
:;     &  plus  il  étoit  méritoire.  Cette  fureur  religieufe  n'é- 
:^r   çhia.  que  dans  des  cas  extraordinaires.  Lorfquele 
.pays  n'étoit  affligé  d'aucune  calamité  ,  on  taifoit 
:  expirer  la  vidime  fous  le  glaive,  te  druide  la  frap- 

1)oit  au  côté  ;  &  tandis  que  le  fang  couloit^,  il  avoit 
.     'œil  attaché  fur  la  plajie;&  avant  qu'elle  expirât ,  il 
î     jlui  arrachoit  les  entrailles,  dont  l'agitation  lui  ier-. 
-voit Â  prédire  l'avenir. 

Les  viâimes  humaines  n'étoiént  pas  les  feules  que 

'Us  Celtis  ofïriffent  à  leurxlieu  ;  ils  lui  immoloient 

encore  toute  forte  daniçiaux,  même  des  cSiens, 

au'çpargnoient  l.es  autres  -païens  à  caufe  de  leur  fi- 
élité  incorruptible;  de  même  qu'ils  h'immoloiènt 
jamais  de  chevaux ,  par  refpeô  pour  cette  intrépidité 
—  '---"'•'  ,      r  ,     ^^,    . 

ftra 
plus  d'efficacité  au  facriâù 
ces  animaux,  i^caufe  même  de  leur  excellendi;  6c 
c'étoitlayiâime  la  plus  expiatoire ,  après  la  yiâime 
humaine.  Les  vieillards  que  lé  fort  deftinoit  à  périr 
^    fous  la  hache  du  facrificateur ,  les  fanatiques  qui 
;  s'empreffoient  volontairement  à  foUiciter  la  (qualité 
de  viôime,auroientcruen-détruire  l'efficacité,  s'ils 
^  avoient  verfédes  larmes,  ou  montré  quelque  foi- 
vbleiTe.  Lehnomertt  de  leur  facrifice  étoit  le  cOmmen- 
.  «ment  de  leur  félicité  ;  c'étoit^une  viftoire  qui  leur 
ouvroit  les  portes  de  l'ibimortalîté.  Ils  invitoient 
£  leur-î  pariens  &  leurs  amis  à  un  feilin  j  &  après  avoir 
f  ^an(é  &i  chanté. des  hymnes  d'allégreffe,  ils  moh- 
toient  avtec  une  joie  infenfée. fur  un  rochçr  d'où  ils 
fe  précipitoient.fur  des  piques  ou  des  épées.  Cette 
fureur  facrée  ne  leur  étoif  pas  particulie^^e.  LcsGetes 
facnfioient  ayffi  des  hommes  qu'ils  envoyoient  conw 
me  des  meflTagers  à  leur  dieu  Zamolfis.  On  les  tiroît^ 
^ix  fort  pour  prévenir  les  défordres  que  ppuvoit  oç- 
cafif^nqer  l'ambition  dç  remplir  un  fi  glorieux  mi- 
niôére.  :  »  v 

•  Les  fac/ifices  n'étoient  que  la  féconde  partie  du 

^ulte  religieux  :  la  prière  étoit  la  partie  la  plus  effen- 

tielle.  Les  Ccli€s  en  la  feifant,  letenoient  debout, 

le  boucher  à  la  main  gauche ,  &  la  lance  à  la  droite  : 

ils  tournoient  le  dos  au  fanéhiaire  ^  parxefpeû  pour 
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la  divïnïté  qui  y  réfidoit  d^ut^e  façon'  partiailîere. 
Tous  les  monumens  niftàriqlies  atteftent  que  les 
Celits  admettoient  une  autre  vie  :  c'Wit  de-là  que 
naiflbit  ce  mépris  de  la  mort ,  6c  cet  empreffement  dé 
fervir  de  viftime.  Ils  croyoient  encore  à  la  réfurrec- 
tion  dés  corps,  &  leurs  prêtres  av oient  foin  de  ré- 
pandre ce  dogme  fi  Cpnfolant  pour  les  infortunés 
qui  rampent  dans  cette  vallée  de  larmes.  C'étoit 
pour  le  mieux  graver/ dans  leur  cœur  qu'ils  le  répé- 
toient  fans  ceffe  dans  leurs  cantiques  facrés..Il  parôît 
que  les  druides  £î>r^  oient  difitr entes  feâès;  6c  que 
quelques-uns  admettoient  le  dogme  de  la  métempfi- 
cofe.  Julçs^Céfar  prétend  que  cette  perfuafion  éle- 
voit  kur  courage  au-  deffus  des  périls^I^s  Gaulois, 
dit  Di^orr ,  adopterit  le  fyftême  de  Pythagore  :  ilg 
croienf|  que  l'ame  die  l'homme  eft  immortelle  |» 
qu'elle  doit  retourner  à  la  vie,  &  rentrer  dans  un 
autre  corps  après.un  certain  nombre  d'années^  quel- 
ques-uns dans  les  obfeques  jettent  furie  bûcher  des 
lettres  qu^ils  écrivent  à  leurs  parens  &  amis  décèdes^ 
s'imaginant  que  les  mb»fS  lifent  ces  lettres. 

LesCeùes  plaçoient  le  féj^r  des  mânes  dans  là 
dfande-Bretâgne ,  ou  dans  qîïelques-uries  des  îles 
adjacentes.  Il  y  avoit  des  nochers  dont  l'unique  fonc- 
tion étoit  de  transférer  les  âmes  dans  lesl  iles  fortù-^ 
tïéesl  La  célèbre  caverne  que  les  Irlàndois  appellent 
encore  le  purgatoire  de  S.  Patrice ,  pàiToit  autrefois 
pour  l'entrée  de  l*enfer.  V^ci  ce  qu'en  dit  Procope... 
Je  vais,  dit-il,  rapporter  ce  que  ces  Infulalres  m'onf 
raconté ,  quoique  )«  fois  perluadé  qité  ce  qu'ils  at-*" 
teftent  comme  une  réalité,  n'eft  qu'une  erreur  de 
leur  imagination.  Le  long  de  la  côte,ily  a  plufieurs 
villages  habités  par  dès  pêcheurs,  des  laboureurs  & 
des  marchands^ qui ,  quoique  fujets ,  ne  payent  aucun 
tribut  ;  its  prétendent  en  avoir  été  exemptés ,  parce^' 

Qu'ils  font  obligés  de  conduire  les  âmes  tour  à  tour.^^ 
eux  qui  doivent  taire  4'office  de  {a  nuit,  fe  retirent 
dans  leurs  maifons,  dès  que  les  ténèbres  commen-^- 
cent  à  fe  répandre.  Ils  fe  couchent  tranquillement  j: 
en  attendant  les  ordres  de  celui  qui  a  Ja  furinten^^ 
dance  du  trajet.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  ils  enten-i 
dent  quelqu'un  qui  frappe  a  leur  porte,  &  qui  les 
appeîle  à  voix  baffe.. Sur  le  châmp,ilsfe  lèvent  & 
courent  à  Ja  côte, fans  connoître  la^  caufe  fecrette 

3ui  les  y  entraîné.  Là  ils  trouvent  dés  barques  vui-" 
es,  &  cependant  fi  chargées >  qu'à  peine^Ues  s'é- 
lèvent au-deffui  de  l'eau.  En  moins  d'une  heuf  e  il$ 
conduifent  ces  barc^ues  dans  la  Grande-Bretagne'^ 
quoique  ^  trajet  foit  ordinairement  de  vingt-quatre» 
heuresVpotttunvaiffeau  qui  force  de  rames.  Arrivés 
à  111e,  ils  fe  retirent, auffi-tôt  que  les  ameîi  font def- 
cendues  du  vaiffeau\  qui  devient  alors  fi  léger ,  qu'ils 
ne  fait  aucune  trace  fur  l'eau.  Ils  ne  voi<îm  perfonne 
ni  pendant  le  trajet ,  ni  pendant  le  débarquement , 
mais  ils  entendent ,  à  ce  qu'ils  diiènt ,  une  voix  qui 
articule  les  noms  des  perfonnèl  de  leurs  familles , 
&  des  emplois  dont  ces  morts  étoient  revêtus  pen^  . 
dant  leur  vie.  S'il  y  avoit  de^  femmes  dans  lîKbar-  ; 
que ,  la  voix  déçlaroit  lés  noms  des  maris  qu'elles 
avoicnt  eus.  Le  récit  de  Plutarque  cft  conforme  à 
celui  de  Procope,  .&il  àffure  que  les  îles  déferres 
de  la  Grande-Bretagne  n'étoient  peuplées  que  de- 
génies  &  de  héros  ;  &  que  c'étoit-là  que  le  géai^t,  " 
Briarée  gardoit  Saturne  plongé  dans  un  éternel  fom«, 
meil.  Les  différentes  fables  que  les  Irlàndois  débitent 
encore  aujourd'hui  fur  ces  tems  ailtiques ,  font  un 
refie  de  ces  anciennes  fuperûitions.' Les  CcUes  ac« 
cordoient  aux  génies  le  pouvoir  de  vifiter  leurs  • 
amis  pendant  leur  fommcil,  &  de  jetter  l'épouvante  ' 
dans  l*ame  de  leurs  ennemis  ..en  leur-fufcitant  d'ef-* 
froyables  longes,  .  yv^ 

Lesfavans  ont  recherché  la  caufe  pè)ur  kquclle  . 
les  Celtes  célébroient  leurs  cérémonies  pendant  la 
nuit.  Il  cft  vraîfemblible  que  cet  ufage  s'était  introduit    - 
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par  là  pérfiiaGon  que  îe  îïfèncc  &  robfcurîté  étoitm 
plus  propres  à  infpirer  une  reliçieufe  horreur  que  la 
clarté  du  jour.  Le  cri  de  la  viûime  expirante  le  fax- 
fbitm^eux  êl^tendre.  Les  imaginations  font  plus  fa- 
cil»jà  ébranleç;  la  nuit  communique  aux  objets  k$ 
plus  terHble&;une  nouvelle  horreur , -Jlr  facilite  les 
preftiges  desartifans  de  l*impoôure;  ôilMlufion  du 
vulgaire  crédi^.  Tel  étcit  le  motif  qiû  déterminoit 
;  les  druides  à  teiiir  leurs  aflemblées  pendant  la  nuit. 
Chacun  s'y  ren^oitavcc  fa  torche  allumée  qu'on 
dépofoit  devant  un  arbre  ou  auprès  d'une  fontaine, 
ou  d'une  pierre  qai  étoient  les  objets  vifibles  4u 
culte  public.  Cet  ufage  fuperftitieux  fubfifta  long- 
tems  après  TintroduÔion  du  çhriftianifme  ;  &  ce  fut 
avec  le  glaive  de  la  loi  que  CharUmagne  l'abolit^ 
C'eft  à  ces  aflemblées  notaurnes  qu'on  doit  attribuer 
tour  ce  que  le  vulgaire  débite  fur  le  fabbat  &  fur  les 
forciers.  Lorfque  le  chrilUanifme  fe  fut  élevé  fur  les 
débris  de  la  luperftition ,  les  Gaulois  flottans  dans 
leur  foi ,  fe  déroboicnt  pendant  la  nuit  pourfe  rendre 
à  ces  affemblées.  Les  druides  conferyerent  pendant 
long-tems  le  rèfpeÛ  que  dévoient  infpirer  à  des 
peuples  groflieri  des  gens  qui  fe  vantoient  de  pé* 
lîétrer  dans  l'avenir  &  dans  les  opérations  les  plus 
cachées  de  la  nature  :  on  étoit  periuadé  qu'ils  pôfle-ï 

■}  doient  le  fecret  d'évoquer  les  âmes,  de  changer  les 
hommes  en  bêtes,  d'interrompre  Tordre  de  la  na- 
ture ,  de  traverfer  les  airs  montés  fur  des  dragons , 

'  dc^fe  trouver  à  des  fêtes  avec  des  démons ,  danfant 
en  cérémonie  autour  de  leur  monarque  enfumé  qui 
appàrôiffôit  pour  recevoir  leurs  hommages.  Voilà 

"  ..  bien  dés  titres  pqur  entretenir  la  crédulité  ;  ain-fî  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'il  en  refte  quelques  v^eftiges: 
le  mervdlléux  offre  Tempreinte  du  fublime  aux  yeux 

•  ;  du  vxûgaire  ignorante 'Ji,    ^.^^^  ■r.^vm^^^^^ 

Les  Cè/ces  en  général  étoîent  d'une  taille  extrême- 
ment haute  ;  &  c'eft  en  partie  pour  cet  avantage 
que  plufieurs  écrivains  leur  ont  appliqué  la  fable  des 
Titans,  ils  paroiffoient  fi  grands  aux  Veux  des  étran- 
gers ,  que  les  poètes  &  même  les  hiubriens  les  ont 
peints  comme  une  race  de  géants.  On  ivoit  la  même 
idée  des  Germains  &  de  quelques!  Scythes.  Ils 
àvoîent  la  peau  blanche ,  les  couleurs  vives , les  yeux  . 
bleus ,  le  regard  farouche  &  mejnaçanti  les  cheveux 
épais  &  d'un  blond  ardent.  Leur  temptirament  natu- 
rellement |-ôBufte,  étoit  encore  fortifié  par  des 
exercices  pénibles  ;.  famlliarîfés  dès  leuf  plus  tendre 
enfance  avec  les  travaux  &  les  périls  àkh  guerre ,  ils 
fouffroient  avec  une  égale  confliance  lalfaim,  ia^oif 
&  les  fatigues  :  trop  fiers  pourfe  plaindre  ,  ils  iîip- 
portoient  fans  murmurer  les  douleurs  les  plus  aiguës;  , 
fupérieurs  aux  revers ,  indîfférenspourlla  mort  ou 
la  vie  ,  viâorieux  ou  vaincus ,  ils  contemploient  leurs 
ennemis  avec  cette  audace  dédaigneufe  qui  annonçoit 

i  leur  confiance  dans  leurs  forces,  &  qui  eft  toujours 
le  préfage  desfuccès«La  valeur  leur  étoit  naturelle, 
jtnais  its  ne  favoient  pas  toujours  e»  ré j;ler  ïulage. 

;  LeufH:araâere  impétueux  &  bouillant  ne  leur  per- 
mètto^t  pas  de  réfléchir  fur  les  moyens  d'exécuter. 
Ils  prodiguoient  leur  courage  dans  des  cifconftances 
qui  exigeoient  de  la  modération.  Le  fang  qui  bouil- 
lonnoit  àans  leurs  veines  leur  fit  exécuter  des  cho- 

.'r  fes  plus  qu'humaines.  Ce  fut  aux  faillies  de  ce  cou- 
rage imprudent  que  Rome  dut  les  viâoires  qu'elle 
'remporta  fur  ces  peuples.  Les  Romains,  moins 

V  ïprpmpts  &  plus  réfléchis,  vinrent  à  bout  de  lesfbu- 

; ,  Janettre  ,  en  oppofant  une  lenteur  raiibnnée  à  cette 

■  jirdeut  fbugueufe  qui^  étoit  trop  impétueuie  pour 

être  durable.  Flôrus  &  Tite^Live  difent  que  dgns  ttn 

/premier  choc  les  Gaulois  étoient  plus  que  des  hom- 

*  .  mes  ;  mais  rébutés  par  le  mauvais  fuccès  d'une  pre- 
'  miere  attacriie ,  ils  étoient  moins  quedesfemmips, 
V  lorfqu'il  falloif  revenir  à  la  charge. 

>^X'éduçptipn  dQsQ/ifs  étpit  toutç  xmlitairc  ;  les 


■TyJ..  >  *...'•! 


I 


''M:. 


»^isf'*: 


*w. 


é  RD 


'  •. 


t 


H 


leçons  qu'QÀ  leur  donnoit  ne  tendoient  ^4  en  faWe 
des  fold|iis.  Dès  leur  plus  tendre  enfance ,  on  leur 
apnrénOit  à  Compter  un  cheval ,  à  manier  les  armes     , 
£Î:^,e;icerc^r  leur  courage  les  uns  contre  les  autres^ 
Ces  exerciceis  qui  étoient  une  préparation  au  métier 
de  la  guerire,  étoient  ui|  fpéâacle  qa'on  donnoit  au 
public  dains  les  obfeques  &  les  aflemhlétijnationa-  ^ 
lés ,  foit  civiles  ou  religieufes  :  on  foupçonoe.que  les 
tournois  {font  un  tedû  de  ces  anciens  ufages.  On 
accoutumbit  la  jeunefle  à  pafTer  les  fleuves  à  la  nage ,  » 
&  à  faire  de  longues  marches  ;  c'étoit  pc|ur  les  pré* 
cautionner  contre  Tembonpoint ,  qu'oi|i  f  attacnoit  ' 
une  efpece  d'infamie^  Tous  portoient  un*  ceinture 
d'une  largeur  déterminée ,  &  ceux  à  qui  elle  ne  fuffi-  '^ 
foit  pas,  étoient  regardés   comme  des  fybarites   V 
aflbppis  dans  Tabondadce  &  la  parefle  :  tout  le  ^ 
tems  qui  n'étoit  point  employé  à  la  guerre,  étoit 
confacréàla  chaue  qui  en  eft  l'image.  Cet  amufe- 
m^ent  qui  fortifioit  leur  tempérament,  endurciffoit 
leur  corps,  perfeâiçnnoit  leur  adr eiTe ,  &cleur  don*^ 
noit  de  Tagihté,  contribuoit  encore  à  fournir  à  leurs 
befoins;  c 'étoit  un  moyen  de  détruire  uoe  infinité  \ 
de  bêtes  féroces^ 'dont  ia  Celtique  étoit  ravagée^ 
C'étoit  fur-tout  contre  l'élan  ôf  le  bœuf  fauvage 
qu'ils  aimoient  à  fi'gnaler  leuradrefle:  ces  animaux  - 
qui^  ne  fe  trouvent  plus  c{ue  dans  les  forêts  les*  plus 
(eptentrionales  9  peùploiênt  alors  toutes  les  forêts  . 
de  la  Gaule,  ^ ' 

Comme  le  courage  étoit  la  première  vertu  de j 
Ce//«5  ,&  qu'il  étoit  plutôt  l'effervefcencc  d'un  fang 
qui  bouillonne,  qu'un  fentiment  généreux  réglé  par^ 
la  prudence,  ils  ne  connoifToient  ni  les  bornes  du, 
pouvoir ,' ni  le  frein  de  l'ol^éifTance.  La  liberté  étoit 
l'idole  à  laquelle  ils  étoient  toujours  prêts  d'offrir 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang.  Ce  fanatifme 
dé  l'indépendance  avoit  fes  av^intages  âc  fes  abus  : 
ils  n'étpient  Jii  fourbes  ni  méchans  ;  le  menfonge  &  / 
ladii/Smulation  font  les  vices  des  âmes  baffes  &  des 
peuples  flétris  par  l'efclavage.  Ils  avoierit  uiîe  grande  , 
vivacité,  une  conception  facile,  le  cœur  bon  & 
l'aniefiere  &  élevélLOn  leur  a  reproché^'être  in- 
auiets ,  légers ,  cuJjpx  &  crédules  jufqu'à  l'excès. 
Ils  avoient  une haule^idée d'eux-mêmes,  &  fur-tout .  • 
de  leur  valeur.  Cette  folle  préfomptionjjes  rendoit/ 
vains  6c  fanfarons  ;  ils  infultoient  leurs  voîfifb  plutôt 
pat  vamté  que  dans  le  deffein  de  nuire.  Dans  les 
combats  ;,  la  circonfpeâion  leur  paroiffoit  luie  lâ- 
cheté, tout  ftratagême  de  guerre  une  bafleflfe,  les  -ï 
retraite^  un  opprobre  :  iniolens  dans  la  viâôire ,  au 
plus  léger  revers ,  ils  tomboient  dans  l'abattement.k 
Étoient-ils  offenfés,^  ils  ne  citoient  point  leuf  ennemie 
ait'  tribunal  des  U>îx;  leur  caraâe£,Q^.iiiiparîent  ne 

f>ouvoit  fufpendre  leur  vengeance ,  &  juges  dans  V 
eàr  propre  caufe ,  c'étoit  avec  l'épée  qu'ils  difcu-- 
toient  leurs  droits:  toute  réfiftance  choquoit  leur> 
fierté.  Qii^nd  ces  efprits  violens  s'abandonnoient  à  ' 
eux-mêmes ,  ib  exerçoient  les  furecurs  les  plus  bru-» 
taies  y  &c  les  aflaffinats  étoient  autant  d'aâes  d'hé- 
roiime.  ■■■.-»;;*,%f  >^. 

Jamais  peuple  ne  montra  une  auflî  grande  horreur 
pour  lafervitudé.  Lorfqu'une  villç  affiégéejfiVvbit 
plus  d'cfpoir  d'être  délivrée ,  ils  regardoietît  comme 
indij^e  d'eux  d'implorer  la  clémence  du  vainqueur  : 
alors  ils  prenoient  le  parti  d'égorger  leurs  femmes^ 
leurs  enlans  &  de  fe  tuer  eux-mêmes.  Une  armée^ 
étoit-elie  obligée  de  retourner  fur  (ts  pas,  man« 
quoit-elle  de  voitures  pour  emporter  les  bielles ,  on  ^ 
les  égorçeoit  fur  lé  champ  de  bataille  ;  &c  ces  géné- 
reufes  viôîmes  ,  au  lieu  de  fe  plaindre  de  cette  fé*/ 
rocité ,  fe  félicitoient  d'être  ainu  préfervées.  de  l'op- 
probre de  la  fervitude.  Brennus,  célèbre  par  foa  ; 
expédition  dans  la  Thrace ,  touché  des  ravages  que 
la  famine  faifoit  dans  fon  armée ,  confeilla  à' fes  foN 

djLts  de  le  tuçr  lui-même  avec  tous  les  blttté's.  ^X' 


;î5 


'    '  *  I.*  ■ 


'i 


f      ■! 


'^», 


,  i.     t 


..*'■  X', 


^.V 


ê 


r 


■^     ! 


%•" 


•^ 


'  .> 


••^r^ 


\ 


-s-.-- 


♦    ■'■ 


i. 


A, 


vJl^ 


•T 


"m 


r^ 


V 


=•*' 


'■Il' 


y 


Vi^' 


■,*: 


«•  .' 


r.  » 


«i.»'»: 


.»     -.     *'■' 


C  EL 


V  C  E  L» 


*85 


<*  •! 


A 


4 


!  Se  mirtagerjes  provîfiom  dont  ils  a vdîcirf  fcefoSn^ 
.dans  leur  retraite.  Ce  barbare  confeil  fut  ponôuellç* 
'  snent  exécuta»  Oûcorius  qui  lui  fuccéda  dans  le  com- 
mandemeiu ,  fit  tuer  ving|t  mille  malades;  &  Bren-  . 
nus  fans  attendre  qu'on  lui  rendit  ce  fervice  inhu- 
main ,  crut  qu'il  étoit  plus  glorieux  de  fe  tuer  lui- 
'   même.  Aucun  trait  ne  caraûérife  mieux  leur  féro- 
V^cîté,  que  ce  qu'ils  firent  avant  délivrer  bataille  à 
.    Antigone,  Les  arufpices  qu'ils  confulterent  ^  ne  leur 
furent  pas  favorables,  &  prévoyant  leur  défaite , 
sis  tuèrent  leurs  femmes  ôc  ieurs  en£uis ,  &  allèrent, 
cnfuite  chercher, comme  des  furieux,  la  mort  qui 
les  attendoit  dans  la  mêlée,  Lorfque  les  Romains 
Yubjuguereatles  Gallo-Grecs  >  ils  furent  étonnés  du 
iUjépriç  que  ces  peuples  avoîent  pour  k  vie,  &  de 
leur  horreur  pour  la  fervitude.  Les  captifs  mor- 
.doient  leurs  chaîies,  ils  fetendoient  la"  gorge  l'un 
à  l'autre ,  &  fe  rendoient  le  fatal  fervice  de  s'étran- 
,  gler  réciproquement.     ^  ^     .     f.^-:^ 

.'■■■'     La  frugalité  leur  étoit  naturelle.  La  vie  nomade 

•  .qu'ils  menoicntdansle  tems  de  leurs  premiers  établil- 

iemens,  ne  leiu"  permettoit  pas  de  rechercher  les  déli*' 
ces  de  la  table.  Ils  furent  long-tems  fans  connoitre 
.  l'agriculture .  Ce  furent  les  Phocéens  ,  fondateurs  de 
^arfeiUe,  qui  vers  l'an  600  avant  notre  ère,  leur 
apprirent  à  cultiver  la  terre,  à  tailler  la  vigile  &  à 

Slanter  des  oliviers:  mais  cet  art  fut  lent  à  prendre 
es  accroiffemens  parmi  des  hommes  perfuadés  que 
tout  autre  inilrument  gue  les  armes ,  avîlifoit  leurs 
mains.  Il  leur  ijenibloit  plus  fimple  &  plus  com- 
mode de  fe  nourrir  du  gibier  de  leur  chaffe,  du  lait 
'  &  de  là  chair  de  leurs  troupeaux.  Ce  ne  fut  que  vers 
lîan  600  de  la  fondation  de  Rome ,  que  ragriculmre 
fortit  de  fpn  enfance  d^nns  la  Celtique*  Il  fallut  faire 
•violenceàce  peuple,  pour  le  réfoudre  à  arroferde 

•  fa  fueurip  pénible  fiUon.  La  vie  paifible  dulabou- 
^   reur  rebutoit  Içiir  caraûere  impatie/it.  ils  aimoient 

à  fatisfaire  leurs  defirs  auffitôt  qu'ils  étoient  formés  ; 
&  la  terre  eft  lente  à  exécuter  {es  promeffcs.  L'eau 
aflaifonnée  de  miel  ou  de  lait ,  fut  leur  premier  breu- 
vage. Dès  qu'ils  eurent  des  grains,  ils  les  employè- 
rent à  faire  dç  la  bierfe  ;  &  quoique  les  Phocéens 
leur  euffent  enfei^né  Tart  de  cultiver  la  vigne,  ils 
fur^     long-|ems  lans  en  extraire  la  liqueur  qui  flatte 
leurs  defceadans.  On  ne  buvoit  dans  toute  la  Celtique 
que  des  vin^ étrangers,  &  il  n'y  avoit  que  les  com^ 
mtrçans  quileuffent  la  facilité  de  s'en  procurer.  Ils 
prenoient  leurs  repas  aflis  parterre ,  près  d'une  table 
.trop  petite  peur  y  fervir  beaucoup  de  mets.  L'ufage 
de  la  couvrir  jd'une  nappe  oii  d'un  tapis  ,jie.  s'intro- 
duifit  que  long-tems  après  l'ufage  des  étoffes^  Leur 
vaiffelle  &  leurs  vafes  n'étoient.que  de  boisou  d'ar?- 
sile.  Les  feieneutsbuvoient  dans  des  cornes  de  bêtes 
fauvages  tuées  à  là  chafle ,  les  braves  dans  le  crâne 
d'un  ennemi  tombé  foys  leurs  coups  ;  ils  les  portoient 
^ufpe'hdus  à  leur  ceinture ,  comme  un  monument  de 
leur  viûoire;  &  c'étoit  fur  tout,  dans  les  banquets 
facrés,  que  les  guerriers -étaloient  ^vec  fafte  ces 
*  coupes  rebutantes.  Il  y  avoit  chaque  année  des  feflins 
publics  dans  tous  les  cantons  de  la  Celtique.  Le  plus 
n^gnitiqiJe  étoit  celui  que  lés  feigneurs  donnoient  le 
jciur  cil  on  élifoit  le  fouyerain  magiftrat  ou  le  géné- 
ral. Les  tables  étoient  fervies  avec  plus  de-  proKifion 
;    que  de  délicatefle  ;  des  jeunes  gens  de  l'un  Se  de  l'an- 
*  tre  fexe  feryoient  les  convives.  On  voyoit  près  des 
tables  d'immenfes  foyers  garnis  de  broches  &  de  chau- 
dières d'une  grande  capacité  où  cuifoient  des  ani- 
maux entiers.  Les  morceaux  les  plus  délicats  étoient 
fervis  aux  plus  braves.  Cet  ufage  enfanglantoit  fou- 
vent  lesiêtcs.  Celui  qui  fe  piquoitde  bravoure,  cho-» 
que  dena  préférence ,  difputoit  ce^  molrceaux  à  la 
pointe  de  l'épée  :  our  il  faifoit  périr  fon  ad verfaire ,  ou 
^  périffoit  lui-même. 

-X  9m^M^      d^W^téan&ropophagçs,^ 


il  eft  difficile  de  les  en  }uiMét\  pùirque  làhs  Tes  fertir 
nés,  ils  égorgeolent  fans  pitié  les  femmes ,  les  enfans  f 
les  vieillards,  &  généralement  tous  cei^r  qui  n'jé- 
toîent  point  en  état  de  porter  les  armes;  maïs  des 
faits  particuliers  infpirés  par  le  défefpoir  Jne  doivent 
point  imprimer  uue  âétnûiire  à  toute  une  nation.  ' 

Tant  que  les  Celles  meuoicnt  la  vie  nomade,  errant 
&  vagabonds  y  jls ne  s'arrêtoient  que  dans  les  lieux 
oîi  Us  trouvoient  des  fubfiftances  :  ainfi  ils  n'avoient 
point  de  villes  ,  ni  d'édifices  qui  ne  font  utiles  qu'à, 
ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire  ;  &  c'eft  la  véri- 
table caufe  pour  laquelle  il  n'avoient  ni  temples,  nî 
ftatues.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  reconnu  les  avan* 
tages.de  l'agricukura,  qu'ils  firent  le  partage  des  ter- 
res qui,  jtifqu'alo.rs,  n'avoient  point  eu  de  poiTef^ 
feurs  èxcluûfs.  Ils  bâtirent  des  granges  pour  y  dépo- 
fer  leurs  moiflbns.  Ces  premiers  édifices  donnèrent 
naiflance  aux  villes ,  que  Ton  ne  fortifia  que  pour  y^.    * 
cônferver  le  butin.  Les  Ccjus  auroient  rougi  de  de^ 
voir  leur  falut  à  des  murailles  :  ils  cherchoient  l'en- 
nemi ,  &  le  caraftere  de  la  lâcheté  étoit  de  l'attendre*  . 
Ils  auroient  .|ru  fe  déshonorer  avec  un  cafquè  ôuMne 
cuiraffe ;  lew?  adreffe  étoit  leur  plus  ferme  bouclier; 

le  prenilgr  des  arts  qu'ils  culriverent,  fut  celui  de 
la  guerre;  c'étoit  auffi  le  feulqui  attiroit  de  la  confia 
dération.  Dans  les  premiers  tems  ils  aîloient  toU| 
nuds ,  ils  n'avoient  d'autre  parui-e  que  leurar  armes  J 
Les  vieillards,  dans  les  froids  rigoureux ,  fe  cou-*^ 
vroient  de  la  peau  des  bêtes  dont  ils  avoient  dévoré 
la  chair.  La  lime  &  le  marteau  furent  les  premiers 
inftrumens  connus  dans  la  Cekique  ;  On  s'en  fervît 
pour  faire  des  lances  &  des  épées  ,  avant  de  les  em« 
ployer  à  polir  le  foc  &  la  bêche  deftinés  à  féconder 
la  terre.  Le  foin  des  manufaftures  fut  abandonné  à  ( 
des  efclaves.  Tout  ce  que  nous  appellons^métier,  ) 
étoit  regardé  comme  une  occupation  aviliflante ,  qui 
dégradoit  même  la  poftérité  de  ceux  qui  s'y  étoient 
livrés.  Un  Ceiu  fe  croyoit  né  pour  la  guerre ,  &  il 
ne  vouloit  devoir  fafubfiftance  qu'à  fonépée.  Les 
braves  marchoient  toujours  armés,  même  en  tems 
d^.paix.  Le  pillage  étoitpermis  en  tout  tems.  La  poli* 
tique  avoit  introduit  cet  abus  ,  pour  entretenir  les 
inclinations  bellrqueufes  de  la  nation.  Toutes  les  vio-  . 
lences  étoienfmutoriféec,  pourvu  qu'on  refpeûâ|Ia 
cité  dont  on  étoit  membre.  Ainû4a  vie  d'un  p&| 
étoit  un  état  de  •guen'e^:à$^^kU^  .■;■;•"•■■:  ^ifi,^^^'':^^^^^^;/  ■^^.''    " 

Les  métaux ,  qui  font  le  deftm  dé  la  guerre  ,iurent 
auffi  employés  à  décorer  la  valeur.  Les  guerriers  por- 
toient des  bracelets  d'or  ou  d'argent ,  &  c'étoit  de  ces 
métaux  qu'ils  garniffoient  le  bord  des  crânes  hvimains 
&  les  cornes  des  bêtes  fauvages,  qui  leur  fervoient 
de  coupes.  Les  colliers  étoient  la  diftinâion  la  plus 
honorable  ;  on  ne  pouvoit  faire  à  un  Ceùe  un^réfent 
qui  flattât  plus  fa  fierté.  Leur  front  de  bataille  étoït 
ordinairement  (îompofé  de  ces  hommes  a  colliers ,  & 
comme  c'étoient  ordinairement  les  plus  vigoureux  & 
Ifcs  mieux  faits*,  leurs  armées  ofFroient  un  coup  d'œil 
également  magnifique  &(,  terrible.  On  voyoit  toujours 
quelques-uns  de  ces  braves  qui  fortoient  de  léiu: 
rang ,  pour  défier  à  un  combat  particulier  ^  des  foldats 
ennemis.  Lôrfque  les  Celées  curent  fubi  le  joug ,  &c 
qu'ils  fe  furent  enrôlés  dans  les  iarmées  de  leurs  vaia-*. 

Îueurs ,  les  Romaine  mirent  les  bracelets  au  nombre 
es  récompenfes  miUtaires  :  on  en  voit  encore  des 
veftiges  dans  les  haufles-cols^  attribut  diflinâif  de 
l'ofiicier.  "  '■■^: 

Leur  poëiie  remontoit  au  tems  voifins  de  leur  ori- 
gine ;  &  leurs  poèmes  précédèrent  de  beaucoup  leurs 
ouvrages  en  profe.  Leurs  poètes ,  appelles  bardes  / 
excelloient  fur-tout  dans  les  odes.  Leur  verve  s'exer-^ 
çoit  principalement  fujd'ûrigine  des  peuples ,  les  mi^' 
^rations ,  les  guerres.  I^e  complaiioient  à  célébrer 


I. Ta  création  des  dieux  &  des  hommes.  Les  prêtres 

1  ayçknt  des  poèmes  progrès  k  tg^cs  les  folemnités  y 
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>  fcqui  formolent  une  panie  de  la  Théologie.  T\)UJ 
ces  jeux  de  Tiinagination  étoieat  annobiis  par  la  pu- 

.  reté  des  maximes  dont  le  poëfe  e.xaltoit  l'excellence. 
,  Les  grands  avaient  à  leur  folde  des  bardes ,  dont  l'em- 
ploi ipercénaire  étoit  de  chanter  leurs  éloges  ô^  leur 
bienfaifance,  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs 
clients.  Il  y  ayoit  des  hymnes  militaires  qu'on  chan- 
toit  en  allant  à  la  charge.  Le  foldat  marquoit  la  me- 
iure,  en  marchant  en  cadence,  &  en  trappant  fon 
bouclier  de  fa  lance.  On  chantoit  auffiJe  cantique 
de  la  viôoire.  C'étoit  toujours  l'éloge  des  héros  morts 
dans  les  champs  de  Thonneur,  la  peinture  delicieufe 

Me  la  félicité  dont  ils  jouiflbient  dans  le  féjour  de  Tim- 

'  'mortalité ,  où  ils  étoient  occupés  à  livrer  des  combats 

toujoiH-s  fuivis  de  la  viâoire.  On  ne  peut  décider  fi  ces 

vers  étoient  blancs  ou  rimes.  Il  eft  à  préfumer  qu'à 
l'exemple  de  toutes  les  nations  de  l'Europe,  âls  èm- 
ploy oient  la  rime  ,  qui  diftingue  notre  poëfiede  çelU 
des  Grecs  &des  Romains.  Ces  poëmes  étoient  la  feule 
étude  de  la  jeuneffe  ;  &  c'étoit  les  druides  qui  étoient 
chargés  de  les  enfeigner.  Les  bardes  compofoient  de 
mémoire,  &  n'écrivoient  jamais.  Les  étrangers  n'ont 

{)oint  eu  le  fecret  de  leur  dérober  quelqaei»-unes  de 
eurs  produâions  ;  fans  doute  que  les  auteurs  en  fâi- 
foient  un  myftere ,  pour  ne  pas  expofer  au  grand  jour 
des  erreurs  dpnt  il  eût  été  facile  de  diffiper  l'illufion. 
Ils  difoient  que  leurs  poëmes  n'étoient  faits  que  pour 
lés  initier  dans  la  religion  nationale  ;  &  felôn  ces 
impofteurs,  c'étoit  un  facrilege  de  mettre  la  main  à 
des  penfées  qui  leur  avoient  été  infpiréès  par  les 
dieux  ;&  perfuadés  que  l'ignorance  perpétueroit  leur 
crédit,  ils  cachoient  au  vulgaire  le  flambeau  qui 
auii-oit  du  réclairen       ,..../;       ^  ,  ,  -  v 

11  .ne  nous  refte  aucun  monument  authentique  de 

-  :;  rancienn^hiftoiré  de  l'Europe;  c'eft  qu'étant  liée  avec 
la  religion  ,  elle  fut  enféveÙe  fous  les  mêmes  ruines. 
Ce  n'eft  pas  qu^il  n'y  eût  des  écoles  publiques,  mais 
elle  n'étoient  ouvertes  qu'à  un  petit  nombre  d'initiés: 
on  les  appelloit  àtsfanàuains.  Les  difputes  rouloient 
;  ordinairement  fur  la  grandeur  ou  fur  le  mouvertfent 
des  aftres  ,&  quelquefois  fur  les  attributs  de  l'Être 
fuprême.  Cette  doûririe  étoii  un  myftere  qu'on  ne 
révéloit  qu'à  de.s  diiciples  privilégiés.  La  devination 
&  la  magie  étoient  deux  tiges  dont  les  autres  fciences 
ctoient  autant  de.  rameaux.  Ils  avoient  deux  maximes 
favorites  qui  fembloient  être  contradiâoircs  :  Ne 
faites  mal  à  perfônne,difôient^ils;  6c  par  une  incon- 
féquence  fenfible ,  ils  enfeignoieht  que  la  terre  &  fes 
produûions  étoient  le  domaine  du  plus  fort:  &  pour 
tempérer  i'âpreté  de  cette  maxime  %  iU  ajoutoient 
qu'il  ne  pouvoit  prendre  que  ce  qui  lui  étoit^nécef- 
iaire.  Tout  thamp  fans  culture  étoit  réputé  n'avoir 

'  point  de  maître;  &  quand  les  Romains  leur  deman- 
dèrent'parquelle  raifon  ils  exerçoient  des  hoftilité^ 
contre  les  Elufiens ,  ils  répondirent  :  Les  E]ufiens  ont 
plus  de  terres  qu'ils  n'en  peuvent  cultiver  :  c'eft  ce  fu- 
perflu  que  nous  réclamons-,  &  fi  l'on  nous  ref ufe  , . 
nous  établirons  nos  droits  avec  nos  épées.  Malgré 
Jeur  férocité  ,  ils  refpeôerent  toujours  le  droit  des 
gens ,  &  fur-tout  celui  des  ambaffadeurs. 

L'art  Oratoire  étoit  cultivé  avec  gloire  dans  la  CeU 


magiftrats.  Quand  l'ufage  des  ftatues  fe  fut  introduit 
dans  la  religion ,  Teut  fut  repréfenté  avec  tous  les 
attributs  de  l'éloquence  :  il  y  avoit  plufieurs  académies 
célebrejj^,  oii  Ton  enfeignoit  cet  art.  Celle  d'Autun 
çomptoit  jufqu^à  quarante  mille*  élevés.  Lyon , 
Narbonne  &  Touloufe  avoient  aiiffi^c^es  écoles  f^- 

ineufeS..'^V'--'      '.•.':•'■  ''.-V^'-'^'  ^    ■-.V;;)»*,  •..•:: /f:^:7^':a      , 

ta  légiflation  d'uir peuple  guerrier  eft  toujours 
fort  îiiforme.  Dans  le  tumulte  d'un  camp ,  on  ne  pour- 
voit qu'aux  befoins  du  moment.  Les  C(^/^^i  adoptèrent,  I    mjiitf  pour  protéger  le  citoyen,  &  non  ppuiri'ôn 

•  •'-  .■•■■•'»  ■       .      ■  ■■   .  ■        •'  '  ••.•■.,•■  ••         .    •    .  •    *      .f  : 
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fans  violence,  les  loîx  romames,  jufqu*à  ce  que  les  Ger- 
mains vinrent  leur  en  tracer  de  nouvelles  à  la  pointe 
de  répée.  Oan«  les  caufesdouteufes,  on  avoit  recours  - 
à  la  divination  :  on  cohfultoifrles  entrailles  des  vidi-^ 
mes,  le  chant  &  le  vol  des  oifeaux ,  f  agitation  des 
arbres,  le  cours  plus  ou  moins  précipité  des  fleuves. 
La  Médecine  étoit  une  brancb^nde  la  magie.  C'étoit  , 
par  le  moyen  des  plantes ,  que  les  druides  le  vantoient 
de  rendre  fécondes  les  femmes  qui  fembloient  con^ 
danmées  à  la  ftérilité ,  de  nsndre  les  hommes  invulné- 
râbles ,  &  d'écarter  les  maux  qui  affligent  l'humaaité  ; 
mais  il  falloit  dés  précautions  pour  cueillir  ces  planter 
falutaires ,  dont  la  plus  efficace  étoit  le  gui  de  chêne , 
cju*on  alloit  prendre  en  grande  cérémonie  le  fixieme 
jour  de  la  lune,  ou  le  premier  jour  de  l'année.  Ce 
jour  étoit  célébré  par  des  jeux ,  des  feilins  &  des  faciî- 
fîcçs.  Le  prêtre.,  qui  cueilloit  ce  fruit  pi:écieux ,  létoi^j 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux.  Il  preiiôit  de  «rindeai 
précautions  pour  qu  li  ne  fût  pas  profané ,  eii  tonkbaritt 
à  terre.  Cexte  production  merveilleufe  étoit  le  pré4 
fent  ordmaire  dont  on  gratifioit  (es  amis  pour  étrenJ 
nés.  Ils  «voient  encore  plufieurs  plantes  propres  aux  : 
opérations  magiques.  Au  lieu  de  les  couper  avec  Iç 
couteau ,  i^  falloit  les^enir  de  la  main  droite  ,qi!ror^ 
tenoit  cachée  fous  la  robe  ;  enfuite  la  main  gauche 
devoir  arracher  la  plante  à  la  main  droite,  comme  <i^ 
on  la  déroboit.  Le  druide,* chargé  de  ce  miniftere  , 
dévoie  être  vêtu  de  blaïic,  avoir  lespîedsi  nuds  & 
bien  lavés.  Il  ofFroit,  pour  préliminaire ,  une  oblatioa 
dé  pain  &  devin.  Ceux  qui  pôrtoient  fur  eux  ces  for-  ^ 
tes  de  plantes ,  fe  flattQÎent  d'avoir  un  préfervatif 
contre  tous  les  m^t^.  'r^-^^"^^' f-'^ i^^  ^ ''"•■■' -f  ■.' 

Uefldiflricile  dèâbnh4f  nneîufte  id^e  dii  gouver- 
.  nement  des  anciens  Cclus,  Il  paroît  .que  dans  leur  ori-  ; 
gine ,  ils  vécurent  divifés  par  tribus ,  dont  chacune 
avoit  foa  chef,  fans  avoir  un  maître.  Lorfqu'ils  eurent 
renoncé  à  la  vie  nomade ,  &  qu'ils  eurent  des  de-^ 
meures  fixes ,  ils  furent  diftïnguçs  par  les  noms  de 
cités  &  de  peuples.  Par  le  mot  cite  y  on  entendciit  un 
certain  diftria  occupé  par  plufieurs  familles  ,  qui 
reconnoifToient  le  même  juge  ,  &  qui  fuivoienf  les 
^  mêmes  ufages.  On  appelloit  peuple ,  l'afTociation  (édé-  , 
rative  de  plufieurs  cités, 'Du  temç  de  Jules-Céfat^on 
çomptoit  jufqu'à  quatre  cens  peuples  dîfférens  dans 
la^Gaule,  qui ,  quoique  divifés  d'intérêts ,  fe  réunif- 
foientdans  les  guerres  contre  Tétranger.  Plufieurs 
peuples  réunis  formoîent ce  qu'on  appelle  unenatiohm 
L'hiftoire  donne  quelquefois  des  rois  aux  Gaulois^ 
mais  c'étoient  des  fantômes  fans  réalité.  Leur  pou-  l 
voir  étoit  extrêmement  limité,  &  ils  ne  pou  voient  ^ 
à'écarter  des  loix  reçues.  Chaque  cité  choififToit  elle- 
même  fon  roi ,  qui  rfétoit  qu'un  premier  magiftrat ,  & 
elle  luiprefcrivoit  la  formé  dont  elle  vouloîtêtregou-  " 
vernée.  Ainfi  le  chef  &  le  fubalterne  étoient  dans  une 
dépendance  réciproque.  Ce  peuple ,  qui  attachoit  ilbn 
bonheur  à  fon  indépendance ,  étoit  prompt  à  s'allar- 
merfur  cequi  tendoit  à  donner  atteinte  à  fes  pré- 
rogatives ;  &  toutes  les  fois  qu'un  ambitieux  tentoit 
d'établir  le  pouvoir  arbitraire,  il  deVenoît  l'objet  des 
vengeances  publiaues.  Ce  fanatifme  républicain  les 
rendit  toujours  redoutables  ;  &  ce  ne  fut  que  quand 
cRome  eut  élevé  l'édifice  de  fa  grandeur ,  qu'elle  ofa 
former  le  projet  de  les  affujettir.  Non-feulement  les 
Gaulois aimoient  la  liberté,  ils  vouloient  encore coh-j 
fefver  aux  autres  natioiisleur  indépendance.  Lprf-|j 
qu'ils  pafferent  en  Afie  ,ils  fe  déclarèrent  lès  protec4' 
teurs  des  villes  libres;  &  tandis  que  les  rois  faifoienli|  ; 
leurs  efforts  pour  détruire  la  démocratie  ,  lesGaui 
loi^  en  afFermiffoient  les  fondemens  contre  les  ^p||  - 
prefTeurs  publics.  Les chefstornés dans  leur  pouvoir;^     * 
ne  jouiffoient  point  du  droit  d'infliger  des  peines  zwi  • 
coupables;  ce-^roit  appartenoit  à  la  nation  repré^ . 
fentée  par  fes  magiftrats.  Le  glaive  étoit  mis  dans  fil 
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frapper.  Le  gouvernement  des  Ce/us  étoît  le. même 
que  celui  des^  Romains ,  après  rexpullion  de  leurs  rois. 
Chaque  année  ils  nommoient  de  naiiyjMttix:  magiftrais; 
ils  s*aflembloient  au  printems  dans  le  ianftuaire  oii 
rèfidoille  Souverain  pontife  de  la  nation*  Cétôi^'là 
que  les  anciens  magiftrats  abdiquoient  leurs  charges. 
X-orfque  les  députes  des  cantons  ne  pouvoient  s'ac- 
corder fur  le  choix,  le  collège  des  facjrlficateurs  nom- 
jnoît  le  magiftrat,  &  la  nation  fouforivoit  religleufe- 
ment  à  fa  nomination.  Ce^  alTemblées  é^oient  le  plus 
ferme  boulevard  de  la  liberté  publique.  Au  refte,  les 
privilèges  de  citoyen  ne  s^étendoient  que  furies  deu>^ 
ordres  de-Tétat^  c'eft-à-dire,  fur  les  druides  &c  les 
chevaliers.  Le  refte  de  la  nation  oublié  6c  fans  confî- 
dcr^tion,  ^voit  une  condition  peu  difféçente  de  celle 


■\. 


i&. 


les  bames,|es  devins  &  les  druides. Les  {tardes corn- 
ofoierjtiles  W^mnes  ^  le^,poëfnes  fajcrés. Lesdevifïs 
ffrpiefjtlîei  Kacnfîeé|i  ^  «  î^applidw  la  Phyfio^ 

i-:|pgîe,  Lpi  djruides  ^  outre  liPhyto^^^ 
i€nc(^rélla  Morale..  Ili  JQi\iffqient  d^^^  repu- 

tatidh  dje  <Mérinç,&  l 'inté^^^  A  leùt  tripu- 

nal  qu^  i  les  [particulier  diicutoiôi^u  La 

vénération  j  qu*infpir(>it  l^uri  jincbrr|iptibllité\  faifoit 
recevoirtleirs  arrêts iyecW^i^  ifocilité ,  due  s'ils 
•^uflent  4iédi^és  parliez  cÈaui|c.^Qpè%uefois ,\a^ 
*^e  leur  èoutroir  tilsi  s'ëngeèieil[t  cji^^  arbitres  deijdefti- 
neês  pu3^iques;\  &  pr4no!\ç|>iént  (ur  la  pais^^pu  la 
rguerre,i'anfQonfultçrlanatib]p^ 
I  les  honrei^rs'dupasfiir|kslb|arde|S  ^ïesclevinb^  & 
^  cette  preémirtençe  leur  leloir  Wenj  due ,  puifqu'étant 
ks  plus  éclairés  ,  ils étoientllès  pl^ts capables dediri- 
ger  IVs  autres  dans  l^'urmarqhk  ^ 
proprement  que  desi  agéns  m^^ 
1er  les  viftîmès  &  interprétq-  les  fong^s.  La  Physio- 
logie qu'ils  cultivoivint,  conflftoit  à  étudier  la  nature 
pour  en  tirer  des  conjedures  fur  l'avenir.  Chaque 
iâiiâuaire  avoit  fon  devin  gui  préfidoit  fur  tout  un 
canton  ;  ilétoit  le  chef  de  plufieurs  autres  qui  tous 
demeuroient  dans  un  lieu  cpnïaçré.  Il  adminiffroit 
tous  leurs  bî^ns ,  &  veilloit  fur  leurs,  moeurs ,  pour 
Jes?  récompenfer  ou  pour  les  punir.  Les  bardes  n^é- 
toieijt .chargés  d^aucun  miniftere;  ils.  n'étoient  atta- 
vjçhés  à  aucun  fanftuaire  ,  &  répandus  dans  le  fiecle  ^ 
ils  en  refpîroient  les  vapeurs,  flatteurs  gagés  dès 
grands, ils  étoient  les  complicésde  leurs  débauches. 
Ç'étoîent  des  beaux  efprits ,  plus  occupés  du  talent 
de  plaire,  qu«  du  foin  pénible  d'édifier,  La  dignité 
•  de  fouveraiin  pontife  étoit  ordinairement  la  r^com- 

Senfe  du  favQir&  de  la  vertu.  Cétoi;  la  pluralité 
es  fufFrages  ,  qui  élevoit  à  cette  place  refpeâée;  & 
l'on  y  montoit  quelquefois  par  la  force  ,  &  plus  fou* 
vent  par  la  baffejfle  des  intrigues.  Quoiqu'il  fût  per-^ 
.mis  de  difputer  le  pontificat  par  les  armes,  il  ti^hn 
réfulta  aucune  guerre  "fiijiiefte  ;  &  comme  le  duel 

Iiarmi  les  Celtes  paiToit  pour  être  de  droit  divin  ,  on 
e  défcrûit  aux  deux  concurrens  ;  de  forte  que  la  dé- 
faite ou  laj  mort  de  Tun  afliiroit  à  l'autre  une  poffef- 
iiOn  paifibïe ,  contre  laquelle  c'eût  été  un  facrilcge 
y.dp  réf:lan|er.  Tous  les  prêtres  C<?/re5,  foumis  à  un 
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chef,  a^voientle  privilège  de  partager  fon  autorité 
1&  il  ne  pouvoit  rien  décider  y  fans  avoir  leur  fuffrage. 
IC'étoit  daiis  le  p^ays  Chartrain  qu'ils  tenoient  leurs 
laffembléesi,  oii  Ton  jugeoit ,  à  la  pluralité  des  voix , 
les  caulfes  majeures  qu*on  portoit  à  leur  tribunal. 
iÇur  comj^étence  étoit  très-étendue.*Ce  n'eft  pas 
ju'îls'  fuffeht  prépofés  pt)ur  rendre  la  juftice  ;  chaque 
i:anton  pivoit  fori  comte  chargé  d'en  maintenir  la  po- 
lice ;  ilsJn'étoient  proprement  que  les  juges  de  là  con*' 
icience;  mais  la  Médecine  qu'il  profeffoient ,  fous 
ptétexte  que  la  divinité  leur  révéloitious  les  remè- 
des, fervit  ï  éf endijc  leurs  pférogatives.  Les  «lufes 
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civiles  furent  confondues  avec  les  cas  de  confcienceJ 
t6ut  le  monde  eut  à  redouter  la  féverité  de  leur  cenr 
fure.   Juges   abfolus  de   la  doôrlne  ,   ils   avoient 
droit  de  punir  les  erreurs.  Les  génies  qui  fe'éle  voient 
au-dqffus  des  préjugés  vulgaires ,  étoient  regardés  iSç 
pimis  commet  les  ennemis  des  dieux.  Celui  qui  récla^ 
moit  un  héritage  ufurpé  ,  ou  la   réparation  d'une 
ofFenfe,ne  pouvoit  intenter  une  attio^  fans  s'être 
pourvu  préalablement  devant  eux  ;  &  le  coupable 
étoit  toujours  frappé  de  leurs  anathêmes.  L'excom- 
munication ne  fe  bornoit  pasà  écaroer  des  cérémo- 
nies ré  ligieufes  celui  qui  etoit  foudi|oyé ,  on  Tévi- 
toit  comme  s'il  eût  étéinfeâé  de  la  dontagion.  Exclu 
des  eh^arges  publiques,  &  déchu  déboutes  les  préro- 
gatives de  citoyen  ,  il  étoit  obligé  dd  fe  cacher ,  &  de 
vivre  délaiflCé ,  pourfe  dérober  ai|x  outrages.  Les 
grands^  qui  les  méprifoiem en  feçret ,  affédoient  d'à* 
voir  en  public,  beaucoup  de  déférence  pour  eux.  Ils 
craignoient  de  s'attii\?r  leur  indignation,  d'autant  plus 
que  ces  miniftres  vindicatifs ,  auroient  pu  les  deman* 
der  pour  viâimes  dans  les  calamités.  Leur  état  ne' 
leur  impofoit  pas  un  régime  auftere;  ils  étoient  gra- 
ves &  lérieux,  pour  paroître  toujours  occupés  de 
foin3  importps.  Ils  fe  marioient  coinme  les  autres 
citoyenjSi  mjais  ils  ne  prenoient  leurs  femmes  que 
dansl^  familles  facerdotales.  Leurs  palais  étoient 
magnifiques ,  &  leurs  tables  fomptueufes.  Ils  envoient, 
des  poflcffions  confidérables  ;  &'. quand  le  Chriliia- 
nifrae!  |Ut  jétabli ,  les  prêtres  du  vr^iDieu  fijccéde- 
rfnt^  ces  mômes  biens  ;  c'eft  ce  (qui  fait  priéfum*r 
qu'on  a  exagéré  les  richeffes  des/Sruides ,  puifque 
l'opulence  des  miniftresde  nos  avtels  vient  'des  lar- 
geflès\de  la  piété  des  fideles-^ui  fe  font  fouvenc 
épuifés  en  faveur -des  eccléfiaftïques..  Sans' les  legs 

Îueux  notre  clergé  ,  quoiqu'hcritier  des  druides  ^ 
anguiroit  dans  la  médiocrité*;  il  eft  vrai  qu'étant,  ' 
plus  nombreux,  il  a  fallu  affoibiir  la  mâ(?e.  pofjr    - 
taire  les  ré  prares  païena^voieat  en* 

ûoré  une  autre  fourte  de  richcffe  ;  ils  avoieiit  droit 
aafriftéi'iiaux  facrifipes  des  par  &c  le  facri*  . 

fice  aurolt  été  ians  efficacité,' s'ils  n'avoîent  point 
préfidé  aux  cérémonies.  On  n'offroit  aux  dieux  que 
la  géniffe  la  plus  graïTe ,.  &  les  animau;c  dont  la  chair 
étoit  la  plus  fucculente  :  il  eût  été  indécent  de  refuf^ 
à  leurs  Vriiniftres  les  morceaux  dédalgnés.(  T^N.  )  " 
*  §  ÙENEUS\  (^MythoL)  furnom  de  Jupiter  ;  Il 
fut  ainjr  appelle  du  teçipU  quHcrcuU  lui  iUva  dans 
rEubée  fur  le  promontoire  de  Cenie,\\'^/'J^-:,^        v    , 

1°.  Il  falloir  dire  en  .François  CenJenûu  lieu  de 
Cencus;  le  Père  Brumoy  &plufieurs  autres  écrivent 
Cinim;  2^.  il  n'y  a  point  eu  de  promontoire  de  Cenie^ 
pais  de  Cerne  ;  c'eft  aujourd'hui  le  cap  de  Litar  près 
du  golfe  de'Zeiton.  Lettrés  fur  l'Encyclopidj,ej>        .;.* 

ÇENSORIN ,  (  Hifl.  Rom.  )  un  des  pluV  grands 
capitaines  jde  fon  tems  ,  fut  un  des  trente  tyrans  qui 
envahirent;  l'empire  fous  les  règnes  de  Valérien  &Ct 
Gallien  ;  il  avoit  pafTé  par  tous  les  grades  de  la 
guerre,  &il  joulfToit  d'une' vieilleffe  tranquille  dans 
fa  retraite ,  Iprfqu'il  eii,  fut  arraché  pair  des  foldats  ,  - 
pour  prendre  la  pourpre  ;  on  lui  donna,  par  déri- 
(ion,  le  furnonl  de  Claudius^  à  caufe  qu'une  blef- 
fure  reçue  dans  la  guerre  dePerfe  ,  l'avoit  rendu 
boiteux  ;  il  ne  put  fuppoher  cette  raillerie  qui  lui  fît 
u/èr  de  féverité  enversles  foldats  ;  plufieurs  furent 
punis  :  cette  foldatefquc  ,  accoutumée  «^  ne  voir  que 
leu^  égal  dans  leur  maître  qiii,  en  effet,  étoit. leur 
ouvrage,  PaflafTinerent  dans  iih  âge  fort  avancé.  On 
grava  Cet  épitaphe  fur  fon  tombeau  :  . 

Félix  ad  ùmnià^  infelici£îmus  impefàior,  (T— iV.) 

CENTONISER,  v.  n^^  terme  de^Plaln^chanï) 
C'eft  Compofer  un  chant  de  traits  recueillis  &  arran- 
gés pour  la  mélodie  qu'on  a  vue.  Cette  manière  de    •  / 
cOnipofçr  n'^ftpasde  Tinventiondes  fjAmphouiftôji^ ':  , 
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inodeiiies ,  puîfque ,  felôn  l'abbé  le  Beuf ,  S.  (îrégoîrè 
Iwi-même  a  centoniJL  {S)  ts.v>       in    R)>Vi 

CENTRA  pEMt-ClRCULAXRE ,  (Jnaiomic.)  mail- 

vais  nom  gu*il  faudroit  changer,  le  mot  de  cefitu  ne 

.  devant  fe  dire  cfue  d'un  point.  On  pourroit  Tappeller 

'    Varç  médullaire;  c'eft  un  cordon  médullaire ,  applati, 

'    qui  fuit.nntçrxalle  du"corps  cannelé  &  de  la  couche 

u  nerf  optique  ,  &  qui  prefle  contre  le  corps  can-^ 

elé  ut^^  veine  principale  de  ce  corps.  Ce  cordon  fe 

ermine  dans  la  corne  defcendante  du  ventricule  fu- 

érieur;  il  avance  environ  Un  pouce,  &  finit  p^r 

plufieurs  fibres  médullaires  qui  rentrent  dans  la  fubf- 

ance  du  cerveau  ^  derrière  &C  fous  la  cpuche  du  nerf 

optique.  Le  terme  antérieur  de  ce  cordpn  eft  partagé 

\n  plufieurs  fibres;  il  fc  joint  à  la  côn|miffure  anté- 

Irieure  du  cerveau ,  au  pilier  antérieur <ie  la  voûte,, 

&  au  cepveau  même  fous  le  corps  calleux.  Il  reçoit 

un  filet  médullaire  dé  la  ligne  blanche  de  Ut  couche 

optique."  Wiliis  &  Vieuffens  Tont  connu'^    &  il  a 

échappé  à  Winflov.  (^H.  D.  G.  )h;     )      i  i    v,  ;    r*  . 

Centre  de  prejjîon  dans  Us  fluides ,  (  Phyf. )  On 

entend  par  ce  centre  un  point  tel ,  qvje  fi  on  y  réu- 

niflbit  toute  la  preffion  qu'un  fluide  eierce  contre  un 

plan  ,  l'eflFort  qu'il  foutiendroit  feroit  précifément  le 

même  j  que  lorique  1^  preffion  fe  trouve  inégalement 

diflribuéé  dans  toute  fon  étendue ,  comme  elle  Tefl 

en  effet ,  voy^;;;  Pres&ÏON,  Dicl.  raif.  &c.  ou  bien  c'efl 

un  point  auquel,  fi  on  appliquoit  une  force  égale  & 

oppofée  à  la  preffion ,  tout  deméureroit  en  équilibre , 

&  ces  deux  forces  fe  foutiendrdtent  mutuellement. 

:  Loi  du  centre  de  preffion.  Si  pn  prolonge  un  plan 

Î^ropofé ,  jufqu'à  ce  qu'il  renccintre  fe  fuperficie.de 
*eau  auffi  prolongée ,  s'il  efl  nécefl'aire,  &  qu'on 
regarde  la  cèmmune  feôion  comme  Taxe  de  fu,(|})en- 
fîon  de  ce  plan  >  le  centre  d'ofcilIlatioTi  ou  de  pèrcuf- 
fion  de  ce  plan,  qu'on  imagine!  tourner  autour  de 
Taxe ,  fera  le  c^/z/re  ^e7?r«^o/z  cherché.  V 
'  Suppofant  donc  un  plan,  com^nebâtardeau,  ou 
la  digy'è  de  quelqu'étang  ,  qui-aitzc  pieds,  de  long 
fur;  Il  de  haut ,  dont  on  veuille  connoitre  le  centre 
de  preffion  &C  quelle  puiiTance  il  faiudrpit  y  appliquer 
pour  foutenir  l'effort  de  l'eau  :  onifait  ^^g^^  centre 
d'ofcillatîon  d'un  tel  plan  efl  aux  deu^^rs  de  fa 
hauteur,  en  comptant  depuis  la  furface  de  l'eau  qu'on 
^^uppofe  monter  jufqu'au-deffus  du  plan.  Or  la  pref- 
fion de  l'eau ,  fur  un  tel  plan,  fe  trouve  en  multipliant 
.l'aire  du  plan  ,  qiii  efl  140 ,  par  Tabafflement  de  fbn 

^  centre  ào^  gravité  au-defïbus -de  la  furfaice  de  l'eau^ 
jqui  efl  ici  de  6  pieds  ;  on  aura  donc  un  volume  d*éau 
de  1440 pieds  cubes,  qui  pefent  environ  91440  liv. 
Par  conféquent ,  fi  on  applique  à  égale  diftance  des 
deux  extrémités  du  plan,  &  à  8  pieds  du  fommet, 
une. puifTan^qe  perpendiculaire  au  plan,  &  équiva- 
lente au  poîds^ie  nous  venons  de  trouver,  elle 
Jfeutiendra  la  prefiipn  que  l'eau  exerce  contre  le  plan. 

"     IKoyei  Us  leçons  de  ri^çfiqué  etcpérimentale  de  Cotes , 
traduites  de  CAnglois  parÀL  le  Mbnnier.  (/.)  :..r, 
■    §  CENTRER   un  verre\(  lunet.)  Il  y  a  en- 
core  quelques  autres  moyen*  de  centrer  les    ver- 
res :  fi  l'on  expofe  au  fpleilvn  objeâif  conVexe 
des  deux  côtes  ,  &  qu'on  fafTe  réfléchir  l'image 
du  foleil*  fur  les  objets  voiiins,  on  voit  deux  ima- 
ges :  la  plus  vive  doit  être  au  centre  de  celle    qui 
•    «ftja  plus  grande  &  la  plus  pâle  ;  f|  elles  ne  font  pas 
vcxaftement^concentriques,  c'efl  une  preuve  que  le 

V  verre  eft  mal  centré  ;  on  peut  alors  prendre  un  cerclé 
de  carton  qui  foit  ouvert  circulairement,  &le  pro- 
mener fur  l'obfeGif  jufqu'à  ce  que  l'ouverture  tombe 

I  fur  une  partie  de  verre  qui  foit  centrée^  &  l'on  fe  fer- 
vira  feulement  de  cette  partie  de  Tobjeâif  :  le  foyer 
de  réfl|e\îon  de  la  fu^/ace  concave  ayarî^  le  même^ 

_^    axe  que  le  foyer  de  réflexion  de  la  furface  conveAe , 
on  eft  sûr  que  le  verre. eft  biçn  centré. 
,  Si  Ton  place  un  objeaifàrextrémitéd'un  tube  bien 
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fi&Âd  ,  &r  qt^oîir  fafle  faire  au  tube  un  demî^lfouf  fiif 
fon  axe  en  regardant  uri  objet  terre ftre,  l'objet  ne 
doit  pas  changer  de  place;  il  paroîtra  toujours  au  . 
même  point  des  fils  du  réticule,fi  l'objeâif  eft  centré^ 
s'il  ne  Veft  pas  ,  on  le  fcellera  avec  de  la  cire  molle 
au  bout  d'im  tube  plus  étroit  que  le  verre  ,  de  ma- 
nière qu'il  puifTe  changer  de  place  ;  on  fera  tourntr 
le  tube  jen  donnant  fucceflîvement  différentes  fitua- 
tions  au  verre  fiïr  le  tube ,  &  Ton  verra  celle  qui  eft 
néceflTaire  pour  que  la  portion  du  verre ,  ,qui  répond 
à  l'ouverture  du  tube,  fafTe  un  ôbjeâif  Ken  ce/uré:  cq 
fera  la  partie  du  verre  dont  il  faudra  fe  fervir. 

La  parallaxe  optique  dont  M.  Bouguer  a  beau»- 
coup  parlé  dans  fon  livre  De  la  figure  de  la  terre  ,  lui 
roumiffoit  un  troifieme  moyen  de  f^/2wr  fa  limette.  ' 
On  pointe  fur  un  objet  fon  éclatant  ;  &  ayant  fixé    . 
la  lunette  dans  une  fituation  invariable,  on  enfonce  [:■ 
l'oculaire  autant  qu'il  eft  poffible ,  fans  ceffer  d'ap-^ 
percevoir  l'objet  ;  on  lé tetire  ertfuite  autantqu'on  lé 
peut,  toujours  fans  que  la  lunette  varie.  Si  dans  ce 
mouvement  de  l'oculaire  ,  l'objet  que  l'on  regiarde 
paroît  toujours  fur  le  milieu  Ati  fils ,  &  que  la  parai-  ^ 
laxe  optique  fe'faife  autant  d'un  côté  que  de  l'âurre, 
on  eft  aflTuré  que  le  verre  eft  bien^^«/z/r/;  car  les  deux 
images  que  l'on  voit  dans  ces  deux  fituatioris,  étant 
néceffairement  fur  l'axe  optique  principal ,  ne  peu- 
vent être  toutes  deux  fur  le  milieu  de  la  lunette ,  à 
moms  que  l'axe  optique  ne  concoure  avec  le  rayon 
moyen  ou  avec  Taxe  du  cône  de  lumière  que  donne 
la  lunette.  Bouguer , /"/^/^re  J^/^ /^rr^,J7^^  2 (.a^i^^Af, 
PE  LA  Lande,")  '.     -.  ■••r.£v-;^-h .  ■  ■•  ' •■  *ï^^-vf i^^^^^^:, 

CEON,  (^Afujiq,  des  an€.)  Athénée  dit,  d'après 
Ariiloxene,  qu'Hyagnide  le  Piygien/avoit inventé 
des  chanfons  nommées  Ceon  &  Bùbys.  ^c>y.  Ba'B YS  , 

(  Mujiq.  des  anc.)  Suppl.^F.  D.  C\  )  :^rr'^-'^ny^-.  ■  ■■■■'■. 
CEPHALANTHE  ,  (  Bot.^  tn  l^mccphalantus^ 
en  Ai^lois  ^  button^wood.    -        "^  .^,  ^    ,^^^^^ 


*^*"^  hlvr-v--tiV.'' 


Un  grand  nombre  de  fleurs  monopétales  font  raf- 
femblees  en  botile  :  chaque  fleur  a  fon  calice  jàc  fon  ' 
pétale  en  tube,  éçhancrés  par  les  bords  en  quatre 
parties.  -L'embryon  eft  environné  de  quatre  étami- 
nes  &  furmonté  4*un  ftyle  qui  excédé  de  bejeiuèotip 
le  pétale  ;  cet  embryon  prend  la  forme  d'un'e  càpfiile 
globuleufe  &  velue  qui  renferme  une  ou  deux  fe-  .  , 
menées  oblcmgues  &  ahguleufes;  ces  capfules  fç 
grpuppemeîi  boule  fur  un  axe  commun,  | 

W^t^  Cephalanthe  à  feuilles  oppofees  trois  à  ti|pîs.     ^ 
■i  Cephalanthusfoliïs  àppojùis  ternijque,  Flor,  f^irgj  5^ 
Butiori'tree  ^  6iC,  Virginia  button-tree.         •<< 
2.  Ce/7Atf/«/;2rAe  à  feuilles  oppofees.  t  -  ^ 

^ÇephalanthusfoliisôppoJitis^Flor.  Zeyl.S^.  %'.. 

^'j4fiifia  button-tree.         .  .  ,,    .      '^  a 

-  Le  cephalanthe  de  la  première  efpece  fe  levé  toutî 
-au  plus  àfix  on  fept  pieds"  de  haut  ;  fes  raméa[#x  &;  • 
fes  feuilles  naiflem  oppofée^lres  feuilles  font  qvaj- 
les ,  entivies  &  pointues,  foutenues  par  une  ner^  '\, 
vure  longitudinale  très-robufté  ;  l'écorce  eft-UflTe  ÔC      '^  j 
d'un  brun  rougeâtrei  •  '  ; 

Cet  arbufte  n'eft  pas  cks  plus  aifés  à  élever;it  craint    \ 
la  féchereffe  &  le  froid  von  le  multiplie  de  femencej      jjc;, 
il  faut ,  en  automne ,  ou  au  plus  tard  en  mars ,  femer  k  j 
fes»grainesun  peu  clair  dans  de  petites  caifTesemr      | 
plies  de  bWne  terre  légère  &  fraîche,  mettre  ces 
caiiTes  fur  une  couche  tempérée  &  ombragée,  & 
donner  fouvent  des  arrofemens  modérés;  le  meis 
d'oâobre  fuivant ,  placez  vps  caifles  fous  des  chaffis  ^. 
vitrés,  jufqu'au  retour  de  la  belle  faifon  ;  ver^  la    ; 
mi-avril  du  fécond  printems,  vous  en tranfpla^nte-    .j. 
rez  quelques-uns  des  plus  forts  dans  des  pots  que 
vous  expoferez  au  levant ,  ainfï  que  les  caifles ,  ei4 
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vleùr  donnant  toujours  beaucoup  (Teau  par  la  (éàie- 
réffe  :  à  la  fin  d'oûpbre  de  la  môme  année,  vous 
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traniplànterez  ce  qui  relte  dans  les  caiffej ,  <ians  des  ^  "^nymphe  :  quelqu'un  en  fit  rapporta  Procris ,  qui  cru 


:^% 


:  planches  de  terre  fraîche,  que  vous  protégerez  avec 
^   '  d^^^^  paillaffons  contre  la  rigueur  du  froid  ;  4in  an  ou 
deux  après,  les  arbuftes,  tant  de  la  pépinière  que 
^    des  pots ,  feront  en  état  d'être  plantés  à  demeure , 
;f *  alors  ils  ne  demanderont  plus^'autre  foin  que  d'être 
*  arrofés  de  tems  à  autre ,  &  il  conviendra  de  mettre 
de  la  menue  paille  ,  des  gazons  retournés ,  ou  de  la 
mouffe  autour  de  leurs  pieds;  fi  l'hiver  étpit  fort 
rude,  on  pourroit  l'es  empailler i  félon  la  méthode 
.détaillée  aV^rncU  Alaterne,  s$>/7/?/. Chacun, félon 
V  le  climat  où  il  fe  trouve-,  interrogera  rexpérierice 
'ihr  le  traitement  cjue  cet  arbre  demaïKie  reiatiy:e- 
menrau  froid..  .■  v---/-;-':;^'  ■■■••'^;>-^'.-'*:^'^^^^-- '■•.•■^. 
,     Cet  arbufte  cft ,  en  juillet ,  tout  couvert  de  peti- 
tes boules  blancbes  fleuries;  ainfi  il  doit  .être  un  deS 
';plus  précieux  ornemens  des  boiquets  d'été.     ^•^^■ 
Le  çepha/anihus ,  /2^  2 ,  croît  de  lui-même%n  Afri- 
■  que  &  dans  PInde  où  il  devient  un  grand  arbre  ;  mais 
il  fait  peu  de  progrès  dans  nos  ferres  où  il  fe  repro- 
^'iuit  difficilement  ;  pendant  (a  jeunefle ,  il  demande 
^  la  (erre  chaude  ;  &  lorfqull  efl  devenu  plus  fort ,  il 
s'accommode  aifément   d*unc}  bonne  orangerie  ou 
d'une  ferre  commune.  (Af.  le  Baron  de  Tscho  vdj,) 
;     CÉPHALE  6- PROCRIS  .{Myth.)  Ciphalt ,  fils 
Vde  DéjOB^ée,  roi  de  Phocide,  époufa  Procris ,  fœur 
;  d'Orithie,  &  fille  d'Erefthée,  roi  d'Athènes.  Unis 
l'un,  à  Fautreipar  l'amour  le  plus  tendre  ,  ils  avoient 
les  mêmes^inclinations ,  k  même  penchant  :  ils  vi- 
voient  les  plus  contens ,  leS  plus  heureux  du  monde , 
lorfque  la  jaloufie  troubla  toute  la  douceur  de  leur 
vie.  Unjjour  o^t  Ciphalt  chaffoitijur  le  mont  H;^- 
tnete ,   rAurore-l'apperçut ,  &  éprife  de  fa  beauté, 
l'enleva;  mais  CiphaU^  infenfible?  laux  chprmes  de 
fou  amante,  &  à  tous  fes  difcours ,  çonfervefon 
cœur  à  fa  chère  époufe.  Aurore,  laflee  de  fa  conf-. 
^tance  ,  le  renvoie  à  Procris  ^  en  le  menaçant  qu'il  fe 
repentira  un  jour  de  Tavoir  tant  ^imée.  C^  mots,que 
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tion  de  tenter  lui  même  la  fidélité  de  fon  époufe  : 
l'Aurore ,  en  changeant  tous  lès  traits  d^  fon  vifage, 
■  fevorife  fcm  entrephfe  ;  il  rentre  dans  Von  palais , 
.ians  être  connu  de  perfonne  :  il  trouvé  Procris  défo- 
ulée de  fon  abfence  ,  il  ne  s'en  tient  pas  là,  il  pOur- 
.iui^fon  deffein  ;  &lorfqu'à  force  de  foins  ^  de  pro- 
;i^  il  eft  parvenu  "â  fe  faire  écou- 

ter, il  découvre  l'époux  dans  l'amant.  Procris >,  hon- 
.'teufe  de  fa  foibjefle  ,  s'enfuit  dafis  le  bots  ^  &  fe  met 
f  ^  la  fuite  de  Diane ,  en  déteftant  tous  les  hommei. 
Sobabfence  rallume  bientôt  l'amour  dans  le  cœur  de 
■CépkaUjiX  s'accufe  d'imprudence,  &  juftifie  fon 
*  époufe;  il  va  laxonfofer ,  &  l'engage  à  revenir  avec 
lui;  les  voilà  réunis,  &  la  TéccnciViation  e(b  par- 
faite; maïs  PrmriSy  à  fon  tour,  prend  de  la  jaloufie, 
&  trouve  la  mort ,  en  voulant  s'éclaircir.  EHe  a  voit 
^Àfeit.préfent^  d'un  excellent  chien  de  chafTe 

Îue  Diaop  lui^avoit  donné ,  8i  d'un  javelot  dont  la 
ertu  étoit  de  frapper  toujours  au  but  &  de  revenir 
^  '  tout  fanglant  à  fon  maître.  CiphaU  aimoit  paifionné- 
ment  la  chaffe  :  fi-tôt  que  le  jour  paroiffoit ,  il  alloit 
%  dans  les  forêts  voifines ,  fans  autres  arme$  que  fop 
Yeul  javelot  ;  &  lorfcju'à  force  de  tuer  du  gibier ,  il 
:  fe  trouvoit  fatigué ,  il  alloit  fe  reppfer  &  fe  rafraî- 
chir à  l'ombre  des  arbres.  Alors  il  appellôit  Aura  , 
';"  c*eft-à-dire ,  le  Zéphire ,  à  fon  fecours ,  &  rappelloit 
;.    des  mêmes  noms  qu'il  auroit  pu  donner  à  quelques 
"/.  nymphft  :  «  Viens  foulagér  mon  ardeur,  difoit  -il  ; 
,  i#  la  douceur  de  ton  haleme  me  charme ,  me  ranime , 
'  >»  &  fait  toute  ma  joie  ;  c'eft  toi  qui  foutiens  toutes 
».  mes  forces  abattues.    Viens  donc,  Aura,  viens 
Tome  Il.^^:-K\Tj^i  _ 


^  donc  à  .mon  fecours^  >♦  Ce  nom ,  qui  eft  celui  du 
zéphire,  fouvcnt  répété,  fut  pris  pour  celui  d'une 


fon  marijnfidele  ;  elle  voulut  s\vi  éclàircir  par  elle- 
même  :  leJlendemain,  elleàlla  fe  cacher  dans  un 
buiflbn  voiiin  dft  lieu  où  CiphaU  venoit  fe  repcfcr; 
elle  l'entendit  répéter  {^%  douceurs  au  Zéphire  :  Tin- 
fidl^hté  ne  parut  plusdouteufe  à  Procris  ;  elle  ne  put 
fe  contjenir ,  &  pouffa  quelques  foupirs  qui  furent  ' 
entendais  Ae  CiphaU., Il  tourne. la  tête,  &c -voyant 
remuer  les  broirallles  quiétoient  auprès  de  lui  ,*  il 
croit  y  appercevoir  une-  bête  fauve ,  &c  lui  lance 
fon  dard  ;  mais  il  reconnaît  la  voix  de  Procris  an  cri 
qu'elle  fait  ;  il  accourt,  &  à  quelq|ues  paroles  qu'elle 
prononce,  il  devine  fon  erreur  ;  à  peine  a-t-ilJe 
tems  de  la  défabufer ,  elle  expire  entre  fes  bras. 

Cc/7A<//«éioitbifaïeuld'Ulyffe.Earipi(ie  dit  que  l'A u^  • 
rore  enleva  aux  cieux  G^haW,  après  la  mort  de 
Procris.  CiphaU  6c  Procrîs  font  le  fujet  ji'un  opéra,' 
de  Duché ,  &  d'une  comédie  de  Dancourk  (-f  )  ^ 
CEPHAS,  (^Hiji!  facr.)  nom  que  Jefus-Chrift 
donna  à  Simon ,  fils.*de  Jean,  Iqrfque  fon  frère  André 
leluiamena.  '  -  ?^^r^^ 

.Ce^phasj  en  Syriaqucf ,  fignifie  Pierre ,  comme  l'ex- 
plique S.  Jean.  C'eft  pourquoi  les  évangeliftes  &  les 
apôtres  écrivant  en  grec,  ont  appelle  S.   Pierre > 
nirpoç,  nom   que  les  Latins  ont  traduit  par  Petrus^ 
&  les  Françoft  par  Pierre.  Ils  ont  néanmoins  retenu 
^n  quelques  endroits  le  nom  de  Cephas.  Telle  eft  la 
véritable  étymologiede  ce  mot  ,(elon  la  remarque 
de  S;  Jérôme  ,  de  Tertullien ,  de  S.  Auguftin  &  de 
la  plupart  des  commentateurs.  Optât  de  Mîleve  fem^ 
ble  infinuer  que  le  nom  de  Cephas  Vient  du  grec 
xt^itxi  ;  &  Baronius  a  foutenu  affirmativement  que    ' 
c'étoit-là  la  véritable  étymologie  de  ce  nom.  Mais 
cette  étymologie  n'a  aucune  vraifemblance  ;  car  Je- 
fus-Chriftparloit  Syriaque  &  avoit  appejlé.  S.  Pierre 
du  nom  Syriaque  Cephas^  qui ,  comme  nous  venons  de"^ 
le  remarquer,  veut  dire  Bierr^ ,  au  témoignage  de 
S.  Jean  même  :  Tu  c^  Sirnon^  fils  de  Jean^  dit  Jév 
fus-  Chrift ,  tu  feras  appelle  Cephas ,  c'eft- à- dire  Picrrç^  ■  ?f 
ajoute  l'éyangelifte.'  '       -- 

.  Jrfus-Ghritt  parloit  Syriaque ,  ainfî  qu'on  vient  de 

•    le  dire  ;  &  S.  Matthieu ,  que  l'on  croit  avoir  écrit  fon 

Evangile  en  cette  langue,  àvoit dit  :  Tu  es  Ccpha-^  &  • 

fur  cette  cipha  je  bâtirai  mon  igliji.  Ce  paffage  avôît 

:*  été  traduit  en  grec ,  de  cette  forte  :,oti  W  S  ntTpcç ,  ;^ 

ivj  tcçJti»  t*  ï\iTfi<f,ôuiifêfJLii(miJL(Z  inv  tiçxA^ifffjca'.  Dans  Ce 

paffage  ,  Ton  a  changé  le  nom  de  riiT/ja  en  celui  jJe 
Uîrpçç ,  pour  le  faire  convenir  à  la  perfonne  de  Saînt ^ 
Pierre.  Mais,  ei^Jrançois,  il  n'y  a  rien  à  cTianger  * 
au  nom.  Tu  esPie^r^&  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 

iglife.(+)    -u-^^—:^^^^^^^  ^^  'v>.-' 

CEPHRENÉS  ou  Cephus  ,.(ffï/î.  âef. Egyptiens.) 
frère  &fuccefleur  de  Chéops,  fut  l'héritier  de  tous 
fes  vices.  Son  règne  ne  fut  célèbre  que  par  fes  im- 
piétés &  fa  tyrannie  ;  ennemi  de  tous  les  tulfes  ,  il 
oubliaqu'ily  ayokdesdieux,  &  perfécuta  leurs  adora- 
teurs. Les  atrocH|j|de  fon  frère  furent  renouvellces; 
&  ce  fut  à  fon  exemple  qu'il  forma  &  fit  exécuter  plu- 
Tieurs  entreprifes  fans  aucun  motif  d'utilité.  Un  pria- 
çe  impie  &  fans  foi  ^  ne  pouvoit  laiffer  que  des  mo- 
numens  pour  immortalifer  (es  crimes  &  (es  débau» 
ches  :  il  fit  conftniire  une  pyramide  femblable  à  celle 
qui'avoit  été  bâtie  par  fon  frère.  C'eft  Tédifice  le  plus 
entier  qui  foit  dans  l'Egypte  :  fôn  architeâore  régut 
liefe  &  majeftueufe  n'a  point,  éprouvé  l'idjure  des 
tems,  excepté  du  côte  du  nord.  Ces  pyramides 
avoient  été  deftinées  à  être  le  tombeau  de  leurs  au- 
teurs ;  mais  les  complices  de  leur  tyrannie  eurent  la 
politique  de  cacher  le  lieu  de  leur  fépulture ,  pcrfu^- 
dé^  que  le  peuple  qui  s*érigeoit  en  juge  de.  (es  roiç 
après  lètfr  mort  ^  '  les  irp^t  arfachei'  de  J^eur  tQBibeâijf;  •* . 
pour  flétrir  Iciy;  liiéirtoire.  yEgypte',()ehdant  ces. 
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deuxftgnes,  fembla  a*être  habitée  que  par  des  ef- 
claves  qui  n'ofoient  briler  leurs  chaînes,  tcphnnis  y 
abhorré,  jouit  pendant  toute  la  vie  d'un  calme  qui  n'eft 
pas  toujours  la  récompe^fe  des  rois  citçyens.  {T-^N,^ 
CÈPION  .XMuJique  des  anciens.)  efpcct  d'air  de 
flûte  des  anciens.  AVf{ Flûte  (Lûten)  Diclionnaire 

'  taifonnê  des  Sciences  ,  &c.  {F.  D.  C) 

:  ♦5CERAMICIESott/////'5>VCEHAMiQOES,étoient 
des^ombats'ou  plutôt  des  jeux  établis  en  Thonneur 
de  Promethee ,  de  Viil'cain  &  de  MinerVe ,  &  ces 
jeux  fe  renouvelloient  en  trois  fêtes  différentes.  Us 
confiftoient  à  arriver  en  courant  au  bouc  de  la  car- 
rière fans  éteindre  un  flambeau  qu'on portoit.  Là  lice 
s'appelloit  céramique.  Bacchus,  dans  les  Grenouilles 
d'Ariftophane ,  en  prend  occafion  de  dire  une  p6- 
liflbnnerie  fur  un  homme  gros,  gra&  &  court  qui 
éteignit  fon  flambeau  dans  un  die  ces  jeux.  Voy^^^Xt 
P.  Brumoy ,  Théâtre  des  Grecs  ^  fUr  le  quatrième  aâe 
delà  comédie  ^c'i  G  renouilles.  C^  favant  auteur  ap^ 
pelle  les  jeu?^  dont  il  eft  ici  queftion  céramiques  y  & 
non  pas  ceramicixs.  Lettres  fur  C  Encyclopédie.  •  ' 

C  ER  A  M  ROG,  f  m .  {Hijloire  naturelle.  Ickthyolog.) 
efpece  de  raie  des  Moluques ,  affez  bien  gravée  fous 
ce  nom  ,  &  fous  celuL#e7ir<i////t:Ae  rog^  raia  ceramen- 

fis  ,  par  Ruyich  dans  fa  ColUclion  nouvelle  despoijjons 
(TAmboine  ,  pi.  XVII y  figure  1 ,  page 2^%.  Coyett  en 
avoit  fait  graver  &enUuTiiner,une  figure  plus  détail- 
lée au  rP.  i^j  dç  la  fécondé  partie  de  fon  Recueil  des 
poijfons  d\4mboine ,  fous  le  nom  de  rooge  ow  raie  de 

,  Ccrarn,  *  ■■'■"  ■•        ^'.  '':"'   '■ 

■  Sa  grandeur  ne  pafTe  pas  un  pied  :  elle  a  le  corps 
taillé  en  lozange  ,  auflî  large  que  long,  extérieure- 
ment "déprime  ou  applati  de  defTus  en-deflfous  ;  la 
tête  petite  très-pointue  ;  les  deux  yeux  petits  te 
affcz  proches  Tun  de  l'autre  ;  en-deflus  ,  fa  queue  eft 
coni'que,  affez  groffe  ,auflî  longue  que  le  corps  ;  les 
ouvertures  <ks  buies  font  au  nombre  de  cinq  de  cha- 
que coté  au-deffous  de  la  tête. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  quatre  ,  toutes 
mblles  ;  (avoir  ,  deux  petites. fort  longues ,  bordant 
la  moitié  pçftérieure  du  corps ,  &  deux  ventrales^ 
médiocres  ,  quarrées ,  placées  aux  deux  côtés' de 
l'anus  au  bout  du  corps  prés  de  l'origine  de  la  queue. 
Sa  queue  eft  entièrement  nue  ,  fans  nageoires  &  fans 
épines,  ainfi  que  fon  corps^  :    ;       '      -     /  . 

Son  corps  eft  brun ,  veiné  ou  marbré  d'un  réfeau 
bleu  ,  marqué  au.milieu  d\me  grande  tache  jaune  en 
jozange,  bordée  de  rouge  en-devant,  &  enfuite 
d'une  ligne  bleue  :  un  peu  au-deflTus  de  cette  tache 
eft  un  arc  pointu  à  deux  branches  jaunes ,  tournées 
en  arrière,  &  Ton  voit  quatre  taches  bleues  ovales  fur 
chaque  côté.  Les  côtés  du  corps  font  bordés  en- 
devant  d'une  bande  rpuge  ,  accolée  d'une  bande 
bleue;  &  par  derrière  ils  font  bordés  de  verd  à  la 
bafe  des  nageoires,  qui  font  jaunes.  La  queiie  eft  rou- 
ge ,  bordée  de  bleu.  La  tête  eft  jaune  ,  avec  une  ta- 
che rouge  au  milieu  ,  entourée  de  trois  taches  ver- 
tes ,  &  .fa  pointe  en  mufeau  conique  eft  peinte  de 
trois  anneaux  jaunes  &  trois  annlRtx  bleus.  La  pru- 
nelle des  yeux  eft  noire^  entpuréc  d'un  iris  blanc 


h 


celîes-cl  vont  entièrement  nues  <iepuls  leur  naiflfaih^ 
Ce  julqu*au  moment  où  elles  prennent  un  mari. 

Renu^ques.  Le  ceram  ro»  n'eft  pas  exaftement  une 
efpece  de  notre  raie  d'Europe,  mais  elle  fait  avec 
Taone  des  anciens  un  genre  particulier  dî\ns  la  famille 
que  j'appelle  la  famille  des  raies ,  comme  l'on  verra 
dansmôn  Hifi.  générale  despoiffons,(^M,  AùAt^SON.) 

CERAM  VOREN,  (.  m.  (Hijioire  naturelle.  Ick-- 
ihyologie.)  poiffon  des  îles  Moluques  ,  affez  bien 
gravé  fous  ce  nom  ,  &  fous  celui  de  ceramfche  voren, 
c'eftà-dire,  truite  de  Ceram ,  par  Ruych ,  dans  fa 
Collection  nouvelle  des  poiffons  £ Amboine  ^  pi.  XIX ^^ 
figure  iT,  y  page  38.^  ,..:  ^;;-v  .  F         ;  v.  y  : ^! 

lia  îè  corps  ovoïde,  rriédîocfenfènt  long,  piîntiif 

f)ar  les  deux  boiits ,  médiocrement  Comprimé  par 
es  côtés ,  deux  fois  moins  haut  que  profond  ,  la  tcte 
&  la  bouche  médiocres  ,  les  yeux  petits. -y!-.      , 
Ses  nageoires  font  au  nombre^e  huit ,  favoîr,  deuitf 
^ventrales,  petites j  menues,  femblables  à  deux  filets  ve-* 


ôtéSjî 


ar^cntm. 
Mœurs. 


Le  cerdni  rog  eft  commun  dans  la  mer 


v^  lus  ou  à  deux  plumes  placées  au-deffous  des  deux  pec- 
ôoràles ,  qui  font  petites,  triangulaires;  deux  dorfales- 
triangulaires  ,  égales,  médiocres  ;  une  derrière  l'anus^ 
compofée  de  deux  épines  féparées,  petites;  &  une  à 
la  queue,  aflfez  grande  ,  arquée  ou^creufee  en  arc  juf* 
qu'au  quart  de  fa  longueur;  Decesnageoi^,  ^^^^Yy 
aquécelU  de  l'anus  qui  foit  épineufe. 

Soa  corps  eft  brun  en-deflfus,  bleu  fur 
&  blanchâtre  fouis  le  ventre.   . 

Mœurs.  Le  aerarn  vorer^e  pêche  commiilléinent 
dans  la  mer  d'A^nboine.  Il  eft  affez  bon  à  mangen 

Remarques.  (Jboiquç  Ruyfch  ait  comparé  c^  poif-^  : 
fon  à  la  truite  &  aufaumon,  il  n'a  aucun  rapport 
avec  eux  ,  mais  beaucoup  avec  la  perche  ,  dont  il 
diffère  néanmoins  affcz  pour  faire  un  genre  particu- 
lier dans  la  famille  que  j'appelle  h  famille  des  pcrcheSm 

CERBERE,  iAJIrbn.)  conftellation  boréale',  în-' 
troduite  par  Hevelius  ,  pour  renfermer  quatre  étoir 
les  ,  qui  font  fur  la  maîn  d'Hercule  ,  ou  aux  envi*  ^ 
rons.'  Flamfteed  l'a  adoptée  dans  fon  Catalogue  Brir 
tanique  ^  6c  elle  eft  figurée,  dans  fon  Atlas  cé/ejicm 

CERCEAUy{Hifioireanc.)  forte  d'inflrufflentqtifé  .. 
les  Grecs  &  les  Romains  employoient  dansleurs  jeux . 
&  dans  leurs  exercices.  Mercurialis ,  qui  en  a  parlé, 
avoue  qu'il  eft  très-difticile  de  s'en  former jind  idée 
bien  claire  :  il  croit  qa'il  y  en  avôît  de  deux  efpeces, 
l'une  en  ufâge  pour  les  Grecs,  &  l'autre  pour  Ift  Ro- 
mains. Il  feroit  à  fouh.:iter  que  M.  Burette  eût  traité 
en  particulier  ce  point  d'antiquité  dans  Ces  Recherches 
fur  la  ùymnafiiquey  comme  il  l'avoitfait  efpérer. 
^  M.  le  comte  de  Caylus  y  a  fuppléé  en  quelque  ma- 
nière à  l'occafion  d'un  llicien  cerceau  y  rèpréfentç  ^ 
dans  (on  Recueil  d^Amiquité.  -:    ^        *.i^.^ 

Ce  favant  antiquaire  croit  que  Texerclce  du  r^r- 
ceau  étoit  divifé  en  deux  efp^es,  tant  parmi  les 
Grecs ,  ^ue  parmi  les  Romains  ;  &  que  la  première* 
s'appelloit  fricelafiay  de  deux  mots  grecs  qui  figriî- 
fient  agitation  du  cerceau.  Suivant  le  témoignage  aO- 
ribafe ,  celui  qui  de  voit  faire  cet  exercice  prenoit  un 
grand  cercle ,  autour  duquel  rouloient  plufieurs  an>4 


-    d'Ai^ibotnc/ur-tout  autour. de  l'île  de  Ceram.-      v 
Q//^/&«îi.  Sa  chair  eft  trcs-délicate;  fes  arêtes  car- 
tilagincufes  font  plus  fines  &  plus  molles  que  celles 
^~^es  raios  d'Europe ,  ce  qui  fait  qu'on  lui'accorde  une 
*     'fiipériorité.   '■''■'■ ':^-'  ■:.•■.-;•■  >'ir;-^.-  ■  .  ,v  ,..;.-.  ^  -...-'■'>:;■•;•- ^, 
tyjzi^^^i.  On  la  mapge  en  entier  comme  un  mets  dé- 
licieux. Sa  peau  eîtfort  dure  &  trèseftimée  chez  les 
.   M^lays,  à  caufedéces  belles  couleurs:  ils  en  font 
beaucoup  fécher  au  foleil ,  parce  que.  les  femmes 
mariées  s'en  fervent  pour  couvrir  la  partie  que  la  pu^ 
deur  ne  permet  pas  de  nommer  :  c'eft.  à  cette  enfei* 
une  qu'on  diflinguç  les  fem,me$  d^'avef  les  filles,  car   I 

i  .  ■   •  IW        •• 


neaux  ,  &  dont  la  hauteur  alloitjufqu'àreftomacf 
H  l'agitoit  parle  moyen  d'une  baguette  de  fer ,  à  man^ 
che  de  bois.  Il  ne  le  faifoit  pas  rouler  fur  là  terre  ,  car 
les  anîieaux  inférés  dans  la  circonférence  ne  Tau-»  • 
roierttpas  permis  ;  mais  il  l'élevoit  en  iW,  &  le  fai- 
.  foit" tourner  au-deffus  de  fa  tête ,  en  le  dirigeant  avec 
fa  baguette.  Voilà  pourquoi  Oribafe  dit  au'on  n'agi- 
toit  pas  le  cerceau  fuivant  fa  hauteur ,  mais  tranfvcr-f 
falement.       .^^  ^\ 

Le  mouvement  communique  au  cerceau^    étoît 
quelquefois  très-rapij^e  ,  &  alors  on  n'entendoit  pa$^ 
le  bruit  des  anneaux  qui  rouloient  dans  la  circonfé^ 
rence  ;  d'autres  fois  ^'  on  l'agitoit  avecjnoins  àè 
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"Violence ,  afîri  quç  le  fon  des  pètîts  anneaux  pro(îuîsît 
^dansTame  un  plaifir  qui  procurât  un  agréable  dclaf- 
fement.  Ct«^  réflexion  d  Oribafe  nous  apprend  que 
le  jeu  du  cerceau  étoit  regardé  comme  un  exercice  ca- 
pable de  contribuer  à  la  fanté  du  corps.  ■  ■" .  i ' T^ 
Il  y  en  ^voit  une  autre  efpece ,  dans  laquelle ,  au- 
Jieu  de  fe  iervir  tfîm  grand  cercle  ,  on  en  employoi|, 
un  beaucoup  plus  petit,  &  pareil  à  celui  que  M.  le* 
.  comte  de  Caylus  a  fait  graver:  il  paroît  que  c'eft 
proprement  te  twchus  des  Grecs  &  des  Romains. 
Xénophon  nous  eu  apprend  l'ufage ,  en  parlant  d'une 
danfeuf^.qui  prenbit  à  la  iiîain  douze  de  ces  cer- 
ceaux ,  les  jettoit  en  Talr ,  &  les  recevoit  en  danfant 
pu  fon  d\ine  flùt«.  Il  n'cft  point  parlé  dans  ce  paffage 
des  petits  anneaux  inférés  dans  la  circonféri^nce  '  du 
trochus;mais  il  en  eft-fait  mention  dans  plufièurs 
^pigran;imes  d^  Martial  j&  entr^autres  dans  ceile-çi  : 


^f 


-k'is^' 


^"iCarrulus  In  laxo  cur  annulas  ùrlc  vagatur'yk.'- 
':^r'^'ï Cedat  ut  arsuûs  obvia  twba  trochh  l  f^^^-  '^ 


,  '.  1  -v     /  ,.«t,.tt,.\A' 


«    . 


'  ;  Les  deux  cfpecesde  cerceaux  ,  dontnous  venons 
'^ct  parler,  ne  différoient  entr'eux  que  par  la  gran- 
deur. On  les  dilHngue  avec  peine  ,  quand  ils  font 
fioiplement  repréfentés  fur  les  bas-relieft.  Merciif ia- 
lis  tn  a  f^it  graver  un  ,  dont  Ligorius  lui  avoit  envoyé 
le  deffein  ,  d'après  un  monument  élevé  en  Thonn^r 
li'un  comédien.  La  circonférence  eft  chargée  de  huit 
anneaux  ,  à  l'un  defquels  eft  attachée  une  fonnette , 
&  outre  cela,  de  neuf  fiches  ou  chevilles ,  qui  fort 
lâches  dans  leurs  trous,  augmentoieftt  le  bruit  des 
anneaux  ,  &  produifoient  le  mê/ne  fon  qut  les  ba- 
guettes qui  traverl^Ient  lejiiftres.  Sur  un  tombeau 
gravé  ,  dans  le  RuaeïL  dc^leup  S  ami  BartoU  ,  on 

.  voit  un  autre  cerceau^  à-peu-ppès  femblable  à  ceUii 
que  nous  venons  de  décrire.  Il  9  des  agneaux,  jjes 
chevillas  ;&  de  phis,  nn  oifeau  qui  paroît  y  être 
attaché:  iingularité  qui  ne  donneroit  lieif  qu'à  des 
conjeftures  bien  vagues.  (+)  ^     :        . 

■::,   ^\:%   CEREJUA  ,    (  Mythologjyfius  de  Ciris.  . 

Pourquoi  ne  pas  dire  Céréales  ,  comme  meilleurs 
Banier  ,  Chompré ,  &€.  ?  Oh  ciU^roità  Athènes  deux 
fêterai  cette  dccffe  ,  Cune  nommée  Eletijints,  Cette  fête 
ie  célébroit  à  Eleufis.  Lettres  fur  V Encyclopédie^'  % 
;  C É R ES,  (  Mytholog.  )  étoit  fille  de  Saturne 
&  dé  Rbée.  Elle  apprit  aux  hommes  l'art  de  cul- 
tiver la  terre  &  de  femér  le  bled;  ce  qui  l'a  fait' 
regarder  comme  la  déefle  de  l'agriculture.  Elle  inf- 
pira  de  l'amour  à  Jupiter  fon  frère ,  qui ,  pour  la 
.  iromper ,  prit  la  figure  d'un  taureau  >  &  la  rendit 
mère  de  Proferpine  ou  d'Hécate.  Ijorfque  Pluton 
eut  enlevé  Proferpine,  Cérès  fe  mit  à  chercher  fa 
fille  par  mer  &  par  terre;  &  lorfqu'elle  ^ivoit 
couratout  le  four ,  elle  allumpif  un  flambeau  pour 
continuer  de  la  chercher  de  >nuit.  Pendant  Kabfence 
de  la  déefle ,  la  ftérilité  fe  farfant  fentir  fur  la  terre  , 
qui  fe  troùvoit  privée  des  doAs  de  Cérès ,  les  dieux 
la  firent  chercher  de  tous  côtés ,  fans  qu'on  en  pût 
apprendre  aucunes  nouvelles  y  jufqu'à  ce  que  Pan  , 
ien  gardant  fes  troupeau^  la  découvrit  ^  &  en  avertit 
Jupiter.  Ce  dieu  envo^r  les  Parques ,  qui  par  leurs 
jprieres  ,  l'engagèrent  à  revenir  en  Sicile  >  à  rendre  à 
la  terre  fà  prcrniere  fertil^f .  Il  lui  arriva  ,  pendaàit 
les  courfts  qu'elle  fit  pour*  chercher  fa  fille ,  des 
aventures  fingulleres.  On  repréfente  Cérès  comme 
une  femme  ayant  le  fein  tort  gros,  couronnée 
d'épis,  &  tenant  à  la  main  une  branche  de  pavot, 
qui  eft  une  plante  d'une  grande  fertilité  ,  ou  bien  on 
met  fur  fon  fein  deux  petits  cnfans  ,  qui  tiennent 
chacun  une  corne  d^abondance ,  pour  marquer  qu'elle 
crt  comme  la  nourrice  du  genre  humain.  C^p  la  met 
fur  un  chariot  tiré  par  des  ferpens  ou  dragons  ailes  ; 
tenant  une  torche  con^qie  pour  aller  chercher  fa  fille 
dan8<*les  lieux  les  plus  reculés  &  les  plus  obfcurs. 
pane  fe  fervoit  point  dans  fes  lacrifices  djg  courpn- 
/        Tonu  II»  .-^^-^  t    . 


nés  àe  fleurs,  mais  de  myrrhe  du  de  narciffe,  pour, 
marquer  le  deuil  qu'elle  avoir  porté  depuis  l'enlève- 
ment,de  Proferpine.  Son  aventure  avec  Neptune 
quand  elle  conçut  le  cheval  Arion ,  porta  les  Phila-     - 
giens,  au  rapport  de  Paufanias,.à  lui  dreffer'une 
ftatue ,  dont  la  tète  étoit  celle  d'une  jument  avec  fa 
crinière ,  &  de  cette  lêtê  fortoient  des  dragons  &  ^ 
d'autres  betes  ;  on  l'appelloit  C^V^j  /^/z/jZr*?.  Cette 
ftatue  ayant  été  brûlée  par  accident  ,*  car  elle  étoît 
de  bois  ,  les  Philagiens  oublièrent  le  cuke  de  Cérès  & 
négligèrent  fcs  fêtes.  La  déefTe  irritée  les  punit  d'une 
grande  fécherefle  :  on  eut  recours  à  l'oracle ,  qui  ré- 
pondit que  fi  les  Philagiensne  rétabliffoient  pas'  le  - 
culte  de  h  déeffe  ,  la  drfetre  feroit  fi  grande  ,  qu'ils 
ieroient  obligés  de  manger  leurs  propres  enfans.  (+)   ' 

CERF,  {.m.cervus,  i,  (terme  de  Blafon,)\c  cerf 
eft  toujours  die  profil  dans  les  armoiries  ;  il  paroît  ^ 
-vpaflant,  quelquefois  courant:  qirafKfil.eft  debout,, 
on  le  nomrçe  élancé  ;  s'il  çft  couché  fut  ks  jambes  , 
h  ventre  à  terre  ,  il  eft  dit  en  repos.    ^  ■  r  -:  - 

■  Ramé ,  fè  dit  du  bois  du  c^r/,  lbrfqu*ileft  d'émafl 
differeirt.  -  ,       ■  >^      .  :,  , 

Rencontre  Aç  là  tcte ,  .lorfqu'eÙe  eiï  détachée  du 

corps.  :•■•••  '   ■■'•    •      ■  •■     •■■'  •  ■   v.v'-<  '  '  ■•  -■  ,•  •  .'. 

■  '      ■  "■"''%        -"■•      '  '  ' 

Le  rencontre  e^  toujours  de  front;  ily  en  a  quelque-     ' 
fois  plufièurs  dans  un  écu..     ^        .  '     -  -   .   \       ■ 

Majfacre  ,  eft  une  ramure  entière  du  cerf^  attachée  :.  ' 
aune  partie  du  crâne.  •  •       ';       ;  :  .  .       »     -'^. 

Un  ^^^qui  de  fon  fouille  chafle  un  fepeât  &  le  - 
met  ensuite  ,eil ,  félon  tes  nàturaiiftes  ,^mbléme 
d'un  guerrier  devant  qu;  lés  ennemis  ije  fauroicnt 
tenir.     .'  '      ;      *  *  :    .    •      - 

Trafans  de  Turcey ,  en  Bourgogne  i  /or^zw  h'r/"   ' 
-^  pdffant  de' gueules.    ■  ''; 

froifiàrd  de  Broiffîa  ,  en  Franche-Comté,  dV{//r 
^  au  cerf  \  élancé  d^or^      ' 

•  ^ommiere  d'Aiîipilly  de  Lignon  ,  en  BÔurgocrne  ^*  ' 
à'aïur  ^à  deux  rencontres  de  cerfs  d'or.  (G,  D^L^.T) 

CERF.VOLANT,(Af.'c/z,6'PÂy/.y.>)onnomme      : 
ainfi  une  figure  faite  avec  du  papier  &£  des  oliers  ,''. 
qui  ne  fervoit  autrefois  que  de  jowet  aux  enfans  ;  ils      • 
y  attachoientune  ficelle  ,  au  moyen  de  laquelle  ils 
l'élevoient  en  1  air ,  lorfque  le  vent  étoit  allez  fort      ' 
pour  cela.  Mais  les  phyficiens  modernes  s*en  font 
fervi  pour  tirer  le  feu  éieârique  des  huées ,  enforte 
que  ce  jouet  eft  devenu  enrfe  leurs  mains  un  ijiftru-    ' 
ment.de  phyfique  ;  &  c>ft  par  cette  raiïbn  que  nous 
en  parlons  ici.      -        ''■  4^  ■,:  '^'^  '^;;.i;â-^-^-  / 
.\  Comme  il  importe  beaà*coup ,  dans  ces  expérîe!> 
ces ,  d'élever  très-haut  le  cerf-volant ,  nous  avons  cru 
devoir  rapporter  le  réfultat  des  calculs  de  M.  Euler 
.le  fils ,  qui  a  fait  un  Mémoire  fur  ce  fujet ,  que  l'on 
'    trouve  parmi  ceux  de  l'académie  des  Sciences  de 
Berlin  pour  l'année  1756,  afin  qu'on  réifflîfle  d'abordc  ' 
à  le  faire  tel  qu'il  le  faut ,  pour  que  le  yent  le  fafle 
monter  le  plus  haut  qu'il  eft  poflible.  ^'- 

Mtafgure  2  ,  des  planches  II  de  Phyfique  ,  'dans  ce 
SuppL  re prélente  le  plan  d'un  de  ces  cerfs-volans  ; 
en  arrondit  quelquefois  la  partie  E  A  F,  qu'on  ap-  ' 
pelle  la.r<f/<,  ou  on  la  laifle  comme  elle\ft  ici    au 
refte  cela  n'importe  guère.  La  ligne '^5  qui  le  par^ 
tage  en  deux  parties  égales,  repréfente  une  ba^ 
guette  à  laquelle  on  attache  la  ficelle  en  Z> ,  com-i  ^ 
me  on  va  le  dire  ;  on  met 'une  autre  baguette  E  à"     ' 
qui  croife  la  première  au  milieu  ou  aux  deux  tieri^«^ 
environ  de  fa  longueur  y  &  on  attachelux  extrémi-     .  \ 
tés  de  ces  baguettes  d'autres  très-légercs  qui  font  le    / 
tour  de  la  figure  ,  ou  feulement  de  là  ficelle.  C'eft  làv, 
defliis  que  l'on  colle  le  papier ,  ou  que  Ton  attache     .ù 
quelque  légère  étorfe  dejfoie,  ce  qui  vaiit  encore    *  v 
mieux;  parce  qu'elle  e 
v«nf  &  à  la  pluie  d'un  o 
Von  eft  iouvent  dans  l 
dans  de  pareils  tcms. 
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nr)i  C  E  R 

'■]■'■■.  ïa  baguette  ^5  ,  (avoir  1^  point  D  oh  Vcn  attache 
;:   îa^^fi^         Içpoint  Çcivâ  eft  le  centre  de  gravité  d^^, 
"^],    la  figure,  en  la  confidérant  comme  ayant  par-tout 
^^;' îa^nême  épaîileur ,  c'eitce.que  M.  Euler  appelle  le 
V?-     centre  de  grandeur;  &  le  point  tf  qui  eft  le  vf^i  centre 
^    •    de  gravité  du  corps  :^es  points  iont  faciles  â  trou- 
•     ver ,  en  iliivant  ce  qu'on  a  dit  en  traitant  du  ceatre  de 
•-^^ravîté.  Maintenant  voici  tç  que  Ton  doit  obferver. 
.    /  Il  faut  faire  enforte  que  le  ce(rtre  de  gravité  G  du 
•  corps ,  (m  le  plus  éloigné  au'il  eu  poffible  du  centre 
.    ;    de  grandeur  CjC^  ce,  qu-on  oDtient  aifément  en  pjg- 
#:  ;  çantquelque- petite  poj^s  vers  la  queue  B.  Il  faut 
après  cela"  déterminér^cpoii>t  D  oîi  Ton  doit  atta- 
cher la  ficelle  ;  pour  cet  effet  il  faut  connôître  le 
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^    "  ^CG  ;  il  faut  d'ailleurs  faire  le  cprps  du 
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; .  cerf'Volant\Q  plus  léger  qu'il  eft  pofuble,  STne^pas 

Ipreridre^^  1^    plus  une  ncelle-  trap  peiante  ^  léiile- 

y  in0nt->idiîe  le  tout  foit  àjpfezf^rt  polar  refluer  à  la 

fbrce^du  venté';^ * ^         ^'        ^^♦•^     ,      ^^ 
,*  liMais fi  o,n  attache  à  c  qiîeu^  en. 

^jB,  cos^iméc'eflil^towti^  M.  Euler  a 

^trouvé  que- bïeii  loin  (le  nuire "à^;^^^  de  la 

.''  machine  ,^elle  y  çontrihj|idit  beaucoup  ;  caiëe  inc- 
'  %iè  urfvola^t^(]^^ot\^  ajput^iîne  qù^vie^  dom 
;    -le  poids  eft  é^àl  à  la  moitié defp^lui  du e<>rps  ,^oir 
|:    Véleyer  {iiivant  (escalculssi  à  tfne  hauteur  dèublé 
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•cas-ci,  pour  trouver  le  ppiiit/?,  font  trop  compli- 
quées pour  les  placer  ici;  voici  feulement  les  réglés 
générales  qu'on  doit  fuîvre.  Premièrement  la  queue 
doit  être  aflezilongue;  lesdiftances  des  points^  ^ 
<y  ,  c'eft- à-dire ,  l'extrémité  du  corps  &  fon  centre 
de  gravité  doivent  ctreje  plus  éloignés  qu'il  eft  pof- 
fible du  point  Z?  où  l'on  arrête  la  ficelle  ,  *&  celle-ci 
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fil  de  fer  attaché  à  la  barre  &  auffi  îfol2>  prolongé 
julqueskians  une  chambre,  indiquoit  par  les  éfin- 
celles  ou  ptr  les  mouvemens  d'attraftiort  &  de  re- 
pulfion ,  réledricité  des  nuées.  Tel  a  été  le  premier 
&C  le  plus  fimple  des  moyens  qu'an  a  mis  en  ufage 
pour  ^blerver  leur  éledricité  naturelle,  .l^es^hyfi-^ 
'  ciensj'e  font  attachés  à  le.pcrfeilîonner  ;  ce  qui  a 
fait  naître  Vidée  de  fe  fervir  pour  cela  ^u  cerfi 
volant,  '      -  .        '^"'  ^ 

Mais  avant  d'aller  plus  loii ,  il  eff  i  ]propos  dô 
donner  un  éclairciffement  fur  les  divers  fignes  de 

réledtttcité^^  d'abord  jouant  aux  f^ix  électriques  > 
Comme  leur  apparition  eft  un  figoe  de  l'éleàricité^  ;;^  !«^^^ 
aftuelle^  leur  tbfnu;  pcwt  faire  connôître'  de  quel  ^^ 

^genre  eft  l'éle^ricité  i  fi  ^lle  ett  pofitive  oB  négative»     ^  •  ^ 
On  {ait  (Jue  la  lurtiiere  qu'on  voit'â  l'extrémité  d'uiv  .-^       J 
conduacur  terminé  par  une  pointe  moufle ,  paroît-    /  '     ' 
tamôtïbus  la.  fprm«  d'une  aigrette  ^Ût  \s>n^wQ  dci  ;^^^ 
rayons  divèrg^fts  (q^uliortent  avec  bruit  &  par  inter-  i  ''i    -^  ^ 
rui)tion,  de  la  pointe  du  conduôeiir ,  &  taiitôi  (bus      -  v  • 
la  tbrmed'un  point  himineux  arroifidi. ,  fixk  &  tran-       -  v 
quille  ,  ouc  le  P.  fieccaria  a  nommé  la  ftelietta.  Qr^i-    ^  ^    * 
lelôri  la  théorie  dé  l'élearicité  artificielle,  Vaigrette  '^^  ^ 
indique  le  mouvement  jie  la  matière  ékârique  qui 
tort  de  la  pointe  pour  fe  porteriur  les  corp^.voifins  iV  ^ 
&  ÏMjhlletta  indiqué  Taflluence  de  cette  matière  quî  • 
vient  des  corps  voifins  à  là  pointe  du  conduâeur.  Jl     {>  ^   ' 

.^it  de  lA  qu'en  prcfentant  dansl'obfcurité  une  pointe    ^^^ 

i  de  métal  près  de  la  partie  intérieure  de  la  tringle  det;  %;  ' 
Franklin  ^n  canaoîtra  iWlileftricité  des  nUées  çft  0 :  ?  r^^ 
pojitivï  ou  /2<r^j//v^  y  félon  qu'il  paroîtrr  au  bout  de  -  '  v"^. 
la  pointe  ou  le  point  Inminenx ,  pu  Taigretter  ''■''.^■'- 

Quant  aux  mouvemens  produire  par  Téle^ricité  ;  •  ;  '^^^ 
ils  luivent  cette  régie  ^  cjue  deux  corps  animés  xle  lav  '.     - 
même  efpece  é'clearicité  fe  repouffent  mutuelle-   . 

^ent;  &  qu'au  contraire  d^x^corps  aôueljement    '      ^^^• 
éleÔriquês  ^ç'attirent ,  li  leurs  élearicités  font  diffe-:    '     ■  ^ 
rentes.  Or,  comme  la  cire^ d'Efpagne ,  &  tous  les  '       :* 
autres  corps  iul^reux  jScî^finéux,.  acquièrent  une/     i 

i  éledricité  négative,  Iprfqu'on  les  frotte  avec  du  pa-      : 
pier  blanc  ou  avec  un  morceau  d'étoife ,  &ii  acquie-  *       » 
rertt  au  contraire  une  électricité  pofitivèi  fi'  on  les 
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; ;"  par^^UFrqiie/orce.,  cet  équilibre  fe  rétablira  bien- 

'.  'tôt,  &  la  machine  ne  fe  précipitera  pas.-^(./,)  » 

. .    *•    *  l^fage  duxerf'voldnt  dans  la  Phyfiqiit.  Nous  allons 

d'abord  donner  l'hiftoire  dç  cette  invention,  àprèsu 

quoi  nous  décrirons.  l*apparéil  qui  accompagné  un 

'  "liier/Cvo/tf /z/ l&eftiné  à  tirer  le  feuéleârique  des  nuées , 

&  nous  rapporterons  enfin  les  principales  obferva- 

-    étions  qu'on  a  faites  par  cfe  mpyen ,  avec  les  confé-  - 

,,--..f^uerfces  qui  en  reUiltent*^  '^^B'^-^-^^i ■■':-■' ■    '     \\  ii:**^v  •■■: 

1   i     ■  L'auteur  d'un  ouvrage  anottyhie,  publié  en  Italie 

"  -1   ;cn  1746 ,  fous  ce  titre -,  *âfe//'  Elettrlùfmo.  artificiaUj 

J   -i^TVLtAt  en  avoir  frayé  la  voie.^è  phyficien,,  qui  a 

"I  beaucoup  travaillé   fur  l'éleâriçité  ,  appercevant 

'    'Quelque  analogie  entre  les  effets  du  feu  éleftrique 

.    '  ^&:  ceux  du^onnerre  ,  fL^upçonna^  qu\)n  pourroif 

•parvenir  à  imiter  la  foudre  au  moyen  de  réleâriçité 

artifiqelle.*  Mais  comme^vi]!  étoit,  référvé  au.  génie 

fupéricur  de  Franklin  ds^^c^uvrir      principes  les  , 

.  plus  (blides  de  Ja  vraie  th^ie  dçs  phénomènes 

:  ;  él^âr?queS  ^  c'eft  aup  à  faTa^citd  que  nous  fommes  ^ 

;      '  redevaDles  de  cette  découvfertéj  que  le  feu  éleûri- 

-   iqi^ê.  eft  porté  d'un  lieu  à  l^autre  par  les  nuées ,  .& 

^rdfcule.enr  quelque  forte j)ar  te  mbyen/aujtour'délà 

/  ;  leraè ,  &  qu'il  eft  la  cauft  de  plufieurs  météores  qui' 

> jufqû'ici  avo'^enjt  été  inexplicables ,  entr'autr^s  dé  la 

'  foudre  &  des  orages,       *     V:    ;^fej#  V;    ;. 

.;  \     ■'  IXàïQSdi  aufomm^t  d^wn  édifice  fo4plIcve,  une 

'  'JJbarre  de  fèr*  pointue  V  attachée  fDlideçiçnt  y  mai$, 

■  ifolée  par  l'intermède  "de  matières  çleâriques^  tefles 

que  le  foufre ,  .la  colophane  ,.  ou  d'autres  corps  refi  ' 
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neux.  L'extr^naité  inférieure  de  cette  tnngle,  oaun 


~^. — -^  ^....«»  w^  M^^^K,^^^^  ^<n  nu  LfciLuii  uc  Cire  a  ci"^ 
pagne  frptté  de  l'une  ou  l'autre  taç(îh  que  nous  ve* '- 
;nons  d'indiquer  ^  fejpa  la^iffcrente  nature  de  l'élec-; 
tricité  qu'iU  auront  i^eçue  des  nuages.  Mais  comme'iS 
•J'ej^aftitude  dia  ces^inouvemens  &:  de  leurs  ^dica-^ 

rions  cefle  tjuaiîd  on  prélente  trop  long-temsle  bâtoa    ' 
.  de  cire  aux  rils^  il  faut  avoir  fûin  de  renouvellcr 
;  fréquemment  JU  tricHon.  •. 

•  Donnons  maintenimt  la  iconftruâion  dur^//-r(?/<2/2:r  ' 
relativement  à  l'ctectricité.  L'onaflemblera,  comme 
■onl'a  dit  ci-devdni,deax  baguettes  fortes  &  légères,  -, 
qu'on  (Jeut  faire  d'un  rofeau  refendu,  longues  de  trois  ^ 
ou  quatre  pieds ,  dont  l'une  fera ,  fi  on  veut ,  un  peu 
plus  courte  que  l'autre  von  coudra  là-defifusuiie  toile 
légère  ou  quelque  étoffe  de  foie  bien  mince  ,.  &  on" 
attachera  à  l'extrémité  du  corps  une  bande  de  même 
matière,  longue  d'environ  dix  pieds  &  qui  fera  la 
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baguette  qui  

tête,;  on  le  recourbeen-deflbus de  cette. baguette^ 
afin  de  le  joindre  'à  la-ficelle  qui  fert  à  diriger  là  ma- 
chine, &c  qui  sWachera  à  cette  baguette  comme  on 
la  dit  ci-deffus.  On  attjtche  auffi, la  grande  ficelle  au 
•^  >centre  de  la  machine ,  où  les  deux -baguettes  fe  croi- 
feht  ;  alors  on  fait  partir  de  celle-ci  trois  pieds  en- 
deflbiis  de  l'endroit  où  elle  eft  attachée,  deux  autres • 
bouts  de  ficelle  qui  vont  aboutir  aux  deux  bras  delà 
baguette  tranVverfale ,  un  peu  au-delà  du  milieu. ^l)n 
tiôifieme  bout  plus  court  que  les  autres  par^'  di\ 
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même  caclrt>ît ,  &  va  à  la  partie  antérieure  de  (a  m^ 
chine  r  &  la  ^i^^^^  iaclinée. 

On  peut  varier  la  cônftruâion  du  c^rf-vola/u  de 
plufieurs  manières  ;  mais  une  circonftance  que  nous 
ne<levQns  pas  omettre ,  parce  qu'elle  eft  effentielle , 
c-tiiqn\lmxt<^^^^  le  çoidoa ï^it , fait  de  deifx  brins 
dé  chanvre  tortillés  avec  deux  $ïs  de  métal ,  &  long 
de  plus  de  mlllô  jUieds^,  pour  ôtre  en  même  tems  fort, 
léger ,  flc3cible;^  &  propre  à  tranfqiettre  jufqu'auprès 
de  l^obfervateur  IçTeu  élç^triquc  des  nuées,  r 

Cette  machine  âinfi  prép^trée  fe  .lance  jsn  Tair 
quand  il  fait  du  vent,  û  Ton  parvient  àla  faire 'élever 
jiifqu'à  là  région  des  nues,  en  tirant  lexordon  contre 
le  vent  &  en  le  lâchant  graduellement.  Il  faut  qu^  le 
ventilé  foit  pas^rop  violent,  ni  en  tour&illon.  Lorf- 
que  le  urf-voUnt  eft  parvenu  à  une  affez  grande  hau- 
teur^ iï^aut  pour  reconnoître  Téledricité  des  nuées  ^ 
i'ifoter  »  en  coupant  le  cordon ,  &c  en  attachant  à  ion 
extrémité  un  petit  cordon  de' foie,  avec  lequel  on 
dirigera  la  machine.  Par  ce  moyen ,  en  préfentant  une 

{jointe  de  métal  auprès  4c  l'extrémité  inférieure  de 
a  corde ,  ou  çn  y  lufpendant  quelques  brins  de  fil , 
on  çotvnoîtfa  par  la  torme  des  lumières  qui  p^roî- 
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h     qu'une  barre  de  Francklin ,  mobile.  •     ^    ;; 

Qpmme  Topcration  de.  couper  le  çeftànt  de  la 
cofdc,  ic  d-y  attacher  le  cordon  de  foie  eft  encibar^ 
A   ,^àflante  &  peut  faire  perdre  le  moment  d'unfe  omcr- 
f    v^tion ,  voici  un  moyen  excellent  pour  éviter  ces 
^^v  *  On  fera  unfeefpeçed'étrierd  acier  j^n, 

■     dont  les  deux  branches  recevront  Taxe  d'un  cylindre 
i   ■  dé  bois  très-léger,  de  telle  forme  &  de  telle  gran- 
■j    deur,  que  le  plus^long  cordon  puifle  s'y  ehcouler; 
'i^^  à  la  réunion  de  ces  deux  branches  fera  une  douille , 
^7^.  dans,  laquelle  on  fera  entrerje  bbut  d'un  cylindre  de 
^  •    Verre  folide  très-fort  &  fort  long ,  qu'on  y  afllijettira. 
%     ^vec  du  maftic ,  dont  nous  donnerons  ailleurs  la  com- 
position. >oy«{ÊL£CTàx  cité  ,  &  qui  fervira  de 
xn^.  manche.  On  revêtira  d'une  couché  allez  épaifle  du 
I    :ïneme  maftic ,  ie  cylindre  de  verre  &  la  chappe 
.!  'd'acier  dans  toute  leur  furface  ,  pour  empêcher  la 

V  xnatiere  éleftrique  de  fe  diffiper  au  travers  de  l'acier , 
f*    &  pour  écarter  les  vapeurs  humides  dont  le  vçrre  fe 

"^  vçharge  aifément..  Il  faut  attacher  à  l'un  des  bras  de 
\;  cette  machine ,, qu'on  peut  appeller  un  gwi^jî  iUclH- 
qut^  unlevier  qu'on  puiffe  aiiémeht  préfler  contre 
jÉ  le  cylindre  ,  ou  relâcher  pour  modérer  ou  arrêter  le 
^•;;*^  développement  de  la  corde.  On  voit  qu'en  tenant  à 
Mf'  la  main  le  bout  du  cylindre  de  verre  ,  Tobfervateur 

V  eft  toujours  maître  du  ccrf-volam ,  fans  avoir  de  côm-^ 
;     munication  avec  le  conduûeur;  &  que  pour  obler- 

,  ,^  '  ver  à  chaque  montent  les  indices  d'éledriciié,ilfajut 
;'       attacher  à  Tun  des  bras  de  Tétrier  une  pointe  de  mé' 
'  ital  &  quelques  brins  de  fîl.  (  +  ) 

^Onne  fauroit  prendre  trop' de  précautions  en 
.  .;  faifant  ces  expériences  avec  Xn  cerf -volant  fur  les 
nuées.^  Il  ne  faut ,  pour  en.  être  convaincu  ,  que 
ccamoitre  les  effets  qu'a  produits  un  Icerf-volant  que 
M*  de  .Roman  éleva  un  jour,  f^oyei  les  Mémoires  des 
Savans  étrangers ,  tome  II ,  p^age  JC)S.  \  Il  dit  que  le  fi} 
de  fer ,  qui  alloit  du  cerf-volànt  jufqu'a  \xn  tuyau  dé 
métal  qu'il  avoit  ifolé ,  paroiflbii  toutWfeu ,  môme 
de  jour,  &  qu'j|l  partit  du  tuyau  uneVétincelle  qui 
alla  frapper  la  terre  avec  autaiù  de  bruk  q^uw  fi  c'eût 
été  un  coup  de  tonnerre.^*      ;     ^^^    \ 

Comme  on^ ne  peut,  pâs'bién  voir  la\forme  des 

feux  -élciftriques  que,  d^ns  Pobfcurité ,  voici  un  petit 

V;      appareil  portatif  qu'on  peut  joindre  à  la\verge  dç 

'  Franklin.  Dans  untubt  de  verre  long  *&  affez  gros , 

v^      on  fera  entrer  par  l'une  de  fes  'extrémités  ,  $i  dans 

'      la  direftion  de  fon  axe ,  Un  gros  fil  de  fer  terminé  en 

,  pochet  à  Tune  dé  k%  eitrémités  hors  du  tube ,  &  em 
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pointe  mouite  à  fôn-autre  bout,  qui^e doit  être  éloi* 
gne  que  de  deux  pouces  du  fond  dii  tube  rce  fond 
eft  de  métal ,  plane^n-dedans ,  ^  gdrni  extérieure- 
meot  d'un  crochet.  On  enduira  exaftement  de  cire 
d'Eipagne  ou  de  maftic  toute  la  furface  extérieure 
du  tube  ,  à  Texcepiion  d'une  partie  qu'on  réfervera 
vi$-à'vis,de.  la  pointe  du  fil  de  fer ,  &l  au-deffus  de 
laquelle  on  élèvera. vfrticalémeni  un  tuyau  de  car- 
ton affez  long  j  au  hioy en  duquel,  fi  l'on  fufpend  cet 
équipage  par  l'un  des  crochets  à  la  verge  de  Fraiiklin  ,* 
tandis  qu'on  fait  communiquer  l'autre  avec  lé  (ol , 
pn  vqrra  à  Ion  ai(e  ,  même  en  plein  midi ,  la  forme 
des  aigrettes  au-dedans  du  tube.  C'eft  ce  qu'on  ap*' 
pelléra  \xnç  iantern^Mfclriqu^, 

Il  ne  fait  pas  tpu jours  du  vent ,  &  tous^les  lieux  nei 
font  pas  commodes  pour  lancer  le  cerf-volànt.  W\Qt% 
lui  fubftitue  une  fpfce  volante,  l'apparwl  demeurant 
d'ailleurs  le  mêrtie  ,  on  pourra  même  en  tems  calme, 
obferver  réléâricité  qui  règne  dans  le  haut.de  L'air. 
Il  faut ,  con>me  au  cerf  volant^  attachiîr  à  la  fufée  un 
fii  de  ferjjùi  la  dcpaffe  de  plus  d'un  pied  par  le  haut  ^ 
&  qijMt5u  continué  avec  le  cordon. 

n  pourroit  fe  fervir  commodément  de  ces  fuféet 

as  un  orage  pour- faire  des  expériences  fur  les 
nuées.qui  paroiffent  les  plus  chargées ,  en  les  diri- 
geant contre ,  &  eflkyêr  fi on nepourroit  pas diffiaier 
'le  tonnerre  par  ce  moyen.       '  ^  -  >4    ; 

Obferyations  &  corallaircs,  f^oye^  les  Mémoires  aes^ 
académies  royales  de  Londres^  de  Paris,  de  l^eters-, 
bourg,  &c  de  Tinûitut  de  Bologne;  &  les  ^émoi^, 
res  des  Savans  étrangers  ;  tome  II ,  de  môme  que  les 
Lettres  de  Franklin  ,  les  ouvrag:fS  de  D^lor ,  de  Da-^ 
libard  ,  de  Monier,  &  cctfx  de  Mylices,  de  Winklcr, 
de  Bo(ë ,  de  l^tC^nrm  \^  Tv,. 

i^.  Le  cerf-wolunt  ne  ddnne^^u-cun  figne  d'éledri-.!? 

cité,  foit  que  le  tenii  foit  beau  ou  couvert ,  fi  on  ne 

^Jl^éleve  que  peu  au-deffus  de  rhorilon,  fit-il  même 

r   un  vent  très-jort,  quelle  qu'en  (bit  la  direftion.  D^oti 

il  fuit  qu'on  rie  peut  attribuer  au  frottement  de  Fait 

contre  le  cerf*yolant ,  réleûricité  que  celui-ci'  ac- 
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quiert  que 

*  if .  Dès  que  le  cerf-volant  eft  parvenu  à  une  cer- 
taine hauteur  ,  on  y  apperçoit  de»»  nittrques  d'élec- 
tricité ;  &  elles  deviennent  i^lus  fortes  à  uiefure  qu'il    i. 
s'élève  davantage.  Cette  oblervarion^  comparée  avec 
}a  précédente ,  fait  cunnoître  qu'il  ne  fe  manifefte 
point  d'éledricitc,  tant  que  le  cerf  volant  eft  ddus  la    -, 
môme  couche  de  ratmofphere  ,-Ôc  quelle  fe  mani/. 
♦fefte  a\^c  d'autant  plus  dr  force  ,  qu'il  y  a  plus  de   / 
différence  d'une  couche  d'air  àTautre.  -^ 

J^Les  fignes  d'éledriciré  conlervent  ce  rapjiort 
avec  l'élévation  plus  ou  moins  g/-ande  du  cerf  volant , 
de  quelque  côté  que  vienne,  léî  j^nt ,  &/oit  qu'il 
fouffle  avec  plus  ou  avec  moins  de  force  ;,  feulement; 
l'éleûricité  eft  plus. forte  quand  le  tems  eft  couve/t; 
&  plus  qu'en  aucuaautre  dans  un  tems  d'orage.  D'où  v 
l'on  toit  que  les  nuées  fervent  là  faire  connoître  en 
quelque  façon,  la  prOi-»ortion  du  défaut  d'équilibre 
du  feu  éledrique ,  entre  les  différentes  couches  d'air  : 
&  celles  de  la  terre.  v  .^«. - 

4^.  On  di  reconnu  par  la  forme  des  aigrettes ,  & 
par  la  diverfité  des  mouvemens ,  que  l'éledriciié  des 
nuées  tft  tantôt  pofitive^  tantôt  négative  ;  c'eft-à  dire^V 
que  dans  ce  dernier  cas ,  ils  là  reçoivent  d\ine  partie 
de  la  furface  de  la  terre,  où  le  fluide  éleftrique  eft 
furabondant,  .pour  le  tranfmettre  ^  d'autres  lieux 
où  il  y  en  a  moins  ;  &  quau  contmire  dans  Tautre 
cas ,  elles  communiquent  à  une  portion  de  la  terre 
le  feu  éledrique  dont  elles  fe  font  chargées  dan$  une  0« 
autre;  ce  qui  fe  montre  d'une  manière  fi  claire  &  fi    >  ; 
ïemblable  aux  expcritnces,  qui  dans  réleftricitAr^:^>  .'jg, 
tificielle  prouvent  le  paffage  4u  fluide  éleftri  iue;gdu  ,     -  . 
,   globe  dans  la  chaîne  ,''ou  de  q^l^^ci  dans  le  globe  i^:- 
qu'on  ne  f  eut  rien  defirer  de  plus  c  vident,  ppur;* 
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ëémontrff  cette  clTCiilation  du  feu  éleftrîque  autour 

delà  terre. 

%     5?.  Il  arriw^uventquc  dans  le  cours  d'une  mê- 

'•'ine  Qbfervarten ,  les  fignes  des  différentes  éleôriçités 

fe  fuccedent  tour  à  tOur ,  de  manieçe  que  VéleÔricité 

des  pu^es,  après  avoir  paru  pofitive  ,  (e  montre  né- 

^gativè";  "piiisjiderecbef  pofitive  ^-6*^.  ;  phénomène 

;vv<lont.»l^xplicatioî]t  dépend  /14  principes  que  nous 

•:^;^xpoi[erons  dans  la  théorie  de  l'éleÂricité  ,  &  que 

:#n'ont  nas  connus  quelques  phyficiens ,  qui  par  cette 

V  raifon  font  tombçs  dans  Terreur. 

•6°,  Ces  différences  d'éleâricité  fe  manifeftent  éga- 

j^îement ,  foit  que  l'air  foit  calme  ou  qu'il  règne  quel- 

'  •  *aue  vent  que  ce  foit.  De  forte  que  refpéce  d'éledtri- 

'■^^cwi  de  ratmo(i>here  ne  dépend  ni  d'un  certain  vent, 

riii  de  fon  degré  de  force. 
V"^'  y"".  On  n'a  de  même  obfervé  aucun  rapport  conf- 
'tant  de  l'élearicité,  foit  pour  le  genre,  (oit  pour  le 
degré  de  force ,  avec  la  pofitiort  du  foleil.  Je  ne  vou- 
-  drois  cependant  pas  nier  qu^il  ne  puiffey  eh  avoir. 

8^.  Il  n'y  a  pomt  enfin  de  liaifon  confiante  entre^ 

l'efpece  de  l'éledricité  ,  &  là  plus  ou  moins  grande 

denfité    ou  rareté  des  niiées  éleôriques.  Les  plus 

dénies  ,•  comme  le5  plus  rare%,  montrent  également, 

tantôt  réleftricité  pofitive ,   tantôt  l'éleâricité  né- 
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>r  9®.  Les  phénomènes  obfervés  avec  le  ccff-volant  :, 

fe  font  voir. aufli  avec  la  barre  dé  Franklin,  oii  avec 

les  fufées  éleftriqyes^  On  obferve  fur- tout  conftam- 

inent  avec  les  fiifées  que^  Iprfqu'èlles  commencent 

à  s'élever ,  on  n'apperçoit  aucun  indice  d'éleéWicité  ; 

:mais  qu'à  met'ure  qu'elles  s'élèvent,  les  fignes  d*clec- 

tricité  deviennent  proportionnellement  plus  forts. 

Avec  la  barre,  de  Franklin,  on  bbferve  lés  mômes 

effets  qu'avec  la  machine  .ëleélrique,^  même  plus 

3:Confiderables  ,  comme  dans  l'expérience  de  Leyde. 
■  lo^.  Au  refte  ,  l'exemple  de  M.  Richrnan^  les  fcr 
coufles  ïtirieufes  qu'éprouverén^  c^ns  de  pareilles 
e^'périences'les  académiciens  de  BQ.ulogne ,  nous 
apprennerit  qu'on  ne  fauroit  apporter  trop  de  pré-  i; 
cautions  dàps-^es  obfervations  ^q'on  fait  avec  la 
barre.  Pouè\^  prévenir  tout  danger  ,  il  convient, 
1°.  que  la  verge  nç  foit  pas  ifolée  à  une  trop  grande 
hauteur au-déifus  du  faite  du  bâtiment;  i".  que  la 
b^rre ,  ou  dû  moins  le  fil  de  fer  qui  vient  de  la  barre 
jufqu'au  lieu  de  l'obferyation ,  n'ait  pas  trop  d'épaif- 
feur.  3°.  Il  convient  auffi  de  placer  près  de  rextré-; 
mité  qui  àvoifine  l'obfervateur ,  &  plus  près  de  la 
barre  que  lai  n'en  eil ,  de  gros  fils  de  fer ,  qui  com- 
muniquant avec  léftl ,  avec  un  puits  ,  ou  avec  une 
rivière  voifine ,  fourniffent  dans  le  cas  d'une  violente 
éiedtricité  un  écoulement  au  feu  élcdrique  Surabon- 
dant. Ilpeuty  avoir  d'autresprécautions  de  détail , 
ique  la  prudence  fuggérera  aifément  à  chaque  qb^ 

Jfervateur.   V  '     .     -  ' 

II®.  ^Mous  ne  connoiffons  aucune  obfervation 
bien  sure  &  décifive  fur.l'état  de  Téledricité  aérien- 
ne quand  Tair  eft  humide ,  ni  des  différences  qui  ac- 
compagnent les  yiciffitudes  des  jours  &  des  nuits.  Ce 
qui  laiffe  encore  bien  de  l'imperfeÛion  &  de  l'incer- 
titude dans  la  théorie  des  météores.  Nous  fevQns 
feulement  par  quelques  obfervation 

;  beau  tems  ,  réleftricité  pofui 
fupérieure  de  Tair^ 

y  11®.  Il  ferpit  très  à  fouhalter  qu'on  fît  pendant 
plufieurs  années  &  chaque  jour  ,  des' obfervations 

'  fuiviés  fur  réleftricité  (^  l'air,  au> moyen  d'un  fil 
délié  y  élevé  au  haut  d*une  tour  très-haute  ,  &  pro^ 
longé  jufqu'auprès  dé  terre ,  &  qu'on  obfervât  en 
mcme  tems  par  des  moyens  convenables  l'état  de 
ratmofpheré.  (  Z'. -ff.  )  "   .  .    ^ 

■■■\  §  Cerf-  VOLANT,  t  m.{Hif},nat.  Infeïïolog.) 

Celui  qui  eft  gravé  auvo/.  XXI II.  planche  LXXK 

fsurè  / ,  fous  ce  nom  ,  doit  être  dillingué  du  genre 


luive  règne 


dû  eeff'Vôldnty  lucanus ,  qui  ala  t^e  puis  grande  que 
le  corcelet,  &  le  corçelet  quar^plus  étroit  que  les 
étuis!  . 

Célui-ci  a  tôUS  les  cai^a^cre^de  la  bichette  des 
environs  de  Paris ,  c'eft-à-dire  ,  la  tête  plus  petite 
quelle  corcelet,  l^  mâchoires  plus  petites  que  la 
têtc^  &  le  corteletâuffi  large  queUs  étuis»4l^le 
corps  long  de  deux  pblUre»  ou  environ  prefqu€*deux 
fois  moins  large,  deux  tiiberaules  fur  le  milieu  de  la 
tête  ,  le  corcelet  liffe,  avec  un  fillon  longitudinal  au 
milieu  )  les  étuis  cannelés  >.&  des  poils  rousf  épais  ' 
avix  bords  dii  corcelet  fur  la  partie  ahtérieure  &  la* 
térale  des  étuis ,  &  fut  les  pattes.      ' 

H  eftpar-to\it  d*un  beau  noir  luifanf . 

Mœur^  il  eft  commun  à  Guyenne  &  dans  l'A iiié-  ' 
rique  méridionale,  cil  il  vitdansle  tronc  des  arbres.  ' 

Remarques,  Cettetfpeceforma'nt,  avec  les di ver*  ' 
{t%  efpc^ces  de  bichette  dePraneè^un  genre  différent 
du  eerf-yolant  y  lucanus ,  avec 'lequel  H  a  été  confondu  ^ 
parles  tnodernes  fou$  lehom  de  platyctros^^  nous  * 
avorh  donné  à  ce  genre  nouveau  \^  x\om  à^  hichula  ^ 
en  reftituantan  arf-volant  le  nom  de  lucanus  que4uî 
donnoit  Pline  ^  d^rès  les  anciens.  On  verra  nombre  ^ 
d'efpeces  d'infeff^s  de  ces  dçux  genres  dans  notre  ' 
Hifioire  univerfdlt  des  Infectes.  (  M.ADjiSSON.  )  ' 

§  CfiRlSrtER  ,  (  Botanique.  )  en  Latin  ccrafksi 
en  Anglois  cAcrrry-/rrf  ;  en  Allemand /:/r5 Aif/iA^w/*,     -^ 

M.  Linnœus  frappé  de  là  reffemblance  des  parties 
fexuellcs,  &/même  de  celle  dcsiruits,  à  UgroïTeùÇ 
près,  dans  îés  abricotiers,  les  pruniers,  les  rfr//?^ri 
&  les  lauriers-cerife ,  a  réuni  tous  ces  genres  &  leurs 
nombreufe^  efpeces  fous  celui  de  ct^fitfr  :  plufieurs 
raifons  nous  èmpêchein  d*adopter  cette  incorpora*^  ~ 
tion.  Quelque  redevables  que  nous  fdyoris  ai>  nattt* 
ralifle  Siicdois  d'avoir  montréfcet  air  de  famille  qui 
fe  trouve  entre  plufieurs  colledions  qu'on  a  autre-, 
fois  féparées  ;  éh   profitant  des.  nouveiks  tuniie'*^ 
res  qu%l  a  jettées  furie  tableau  de  k  nature ,  nous 
confer/verons  pourtant,  pour  éyiter  la  confufion^& 
Tobfcufité ,  toutes  les  divifions  &  fubdivifiôn^  déjât 
établies.  Ce  parti  paroît  inévitable ,  fur-tout  fi  l'on 
y-  confidere  qu'outre  les  efpeces  des  genres  mentionnés    \ 
ci-defliis,  ijfe  trouve  encore  uri  nombre  infini  de 
variétés  que  nous  nous  propofons  de  rap]K)rter  dan^  V  ' 
cet/ouvrage,  dont  rutilité  èflle  but  principal.  Ces  dif-    ^ 
férences ,  fi  peuconfidérables  aux  yeux  du  botanifle,  .. 
acquièrent  un  haut  degré  d'importance  pour  la  plus 
grande  partie  des  hommes,  qiii  cherchent  plutô|    / 

f-  dans  la  natnre  à  fe  faîfir  des  joiiiffances  qu'à  luivre 
ce  fil  délié  qui  tient  tdiis  les  êtres  dans  une  dépennf 
dance  mutuelle.  Tel  homme  ne  daignera  pas  jettet^S^ 
fes  regards  fur  le  cerifietï.  fruit  amer  ou  mahaleb, 
qui  fera  ravi  à  la  vue  d'un  griottier  de  Portugal^ 
chargé   de  {^^   beaux  fruits  ,  quoiqu'il  ne  difîere 
que   très -peu  des  autres  cerifiers^diX  I9  fleur,  It 
feuille  &. le  port.   Qiiélqûe  groffiere  que  paroifTe 
cette  façon  dç  penfer  qui  fait  regarder  le  monde  ^ 
comme  une  hôtellerie  ,  plutôt  que  comme  une  gaU 
lerie  de  tableayx,elle  fera  pbur  jamais  commune  aux 
trois  quarts  des  hommes  :  ils  tiennent  à  cette  maxime 
du  poëte  lyrique  François  :  A^^  perdons  pas  à  connoU 
trc  un  tems  dejiiné  pour  jouir.       '  :  ^       r  • 

I  D'ailleurs  les  caraôeres  de  reflemblance  pris  des 
parties  fexuelles  des  plantes  ne  marchent  pas  tou- 
îours  dé  concert  avec  d'autres  traits  auiiî  effen* 
tiels,  &  peut-être  plus  importans.  Par  exemple ,  niK- 
l'abricotjer  ni  le  prunier  ne  s'unifTent  par  la  greffer  ^ 
avec  \tctrijLer\  &  réciproquement.  L'averfiondes 
liqueurs  féveufes  dans  ces  arbres,  &  cette  différence 
dans  la  conftruûion  de  leurs  vaifleaux,  qui  les  empc-"  ' 
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puifqu'iieit  pris  ae  la  coniiituiioameme  du  .végé- 
tal •  Ôc  qu'il  fert  de  guide  au  cultivateur,  fe  dois  dire 


M- 


ji>* 


p 


'^ 


f 


i-i*- 


it>:  • 


/ 


"m 


o- 


:\  ■■  r 


.'^■■« 


i;.. 


i! . 


•' 

S 


J 


-M^ 


\ 


4 


ta  • 


.•*! 


'«■ 


.* 


\ 


t    ■ 


■■m 


;-V^   ■♦ 


^: 


:.jf- 


*% 


^^: 


^y-: 


^. 


M; 


»  •V.-^-. 


\ 


i'H:, 


1". 


\ 


\- 


E 


s  - 


R 


:m 


tepéndant  que  jV  fait  prendre  une  er^ffe  de  c^rZ/f-^r 
fur  prunier;  mais  elle  n'a  duré  que  deux  ans. 

•L'abricotier  &  le  prunier  fê  greffent  t,rè^-bienrun 
fur  l'autre  ;  malgré  cette  i^mpathie ,  taiùe  l'habitude 
de  ces  arbres  eft  fi  différente  ,  le  nom  à^abricocUr  eft 
tellement  accrédité  par  Tufage ,  qu'il  téfulteroit  de 
*  la  réunion  de  ces  deux  genres  plus  d^inçonvéniens 
(  "    que  d*avantages  réels. 
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Les  padus  &  lauriers-cerife  fe  greffent  fur  le  ceri- 
fier;  maïs  ces  greffes  tjue  j'ai  effayées  depuis  long- 
tems,  fubfiftent  fans  faire  dé  progrès  :  il  le  forme  à 
leur  infertion  un  gros  bourlet  rxrQ^duitpar  un  i^fidu 
d'une  partie  de  fève  inappropriée  que  reftile  la  greffe , 
,  &qui  demeure  dans  une  forte  deftagnation;  en  un 
mot,  ce  font  ideux  carafteres.  incompatibles  qu'ont 
a  forcés  de  vivre  enfeitible  ;  auffi  leur  divorce  n'eft- 
^  il  que  différé.  Car  ces  greffes  périffentfouvent  après 
quelques  années,  &  fe  détachent  du  fujet.       . 

Il  convient  encore  d'obferver  que  les  padus  & 
lauriers-cerife  Ont  un  caraûere  affez  décidé  pour  être 
diftingijés  des  ccrijicrs  proprement  dits.  Leurs  fleurs 
naiffent  réunies  fur  des  filets  communs,  &  forment 
des  efpeces  de  guirlandes  :  noiis  les  traiterons  donc 
à  part,  ïdVon  trouvera  fouace  genre  lesâzareros 
j/  bu  lauriers  de  Portugal  qu)  font  l'ornement  des  bof«^ 
■  qùets  d'hfver  par  leur  fa^erbe  feuillage ,  &  dont  les 
fleurs  enijelliffent  la  coiironne  du  print^ms. 

Nous  n'avions  pas  les  mhmts  ratfons  pour  écarter 

les  mahaiebs  qui  ont  qoelcfuefoi^  été  confondus  avec 

vies  padus.  Ceux-là  ne  différent  pas  effentidle   '"^ 

:  d\x  ccrijier;  &  s'ils  portent  leurs  fleurs  raffem 

'  ^  de  petits  bouquets ,.  ces  bou'quets  font  .drwts    _^ 

\%--  fleurs  éparfes ,  &  on  en  trouve  fur  certaines  efpeces 

dçcerifiers^  qui  font  grouppces  à-peu-près  de  la  mcme 

-..i^xiamere*.:/;::^-i:--,^    :    ■    ■   ■     ■".■   ^■: .\j:h-^''4Mé^'/rr^ 


CE 

1.  Merififer  à  fruit  noir.  ^      -à^:  .    ^     : 

SouivanitL  MWifior  à  gros  fruît  noirf  ^^  ;^^' 
*  Il  y  a  dans  les  bdis  prefqu'aïuant  de  merlfes  diffé- 
rentes que  d'individus  ;  cependant  je  ne  puis  Omettre 

•  une  variété  excèltenie  que  j'ai  trouvée,  .qu'on  peut 

•  appeller:>'.  .  y    .  •■  "  '■-  ,.^'''^i'^  .-.■.a.r.. 
.-3./Meriiïer  à  gros  \fruit  rouge  tiçAxé.b  y  b^\)é^^ 

iaiivage:    y.    .     '      ).  ••    r'^rm^:'-''-^' 

mgmçrs^ 


_i  .■  -    . 
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*■    1.  •  ■ 
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f'f. 


Caractère  générique» 

Cinq  pétales  difpofés  en  rofe  fortent  d*entre  les 
cinq  écnancrures  d'un  calice  câmpaniform^  :  du  fond 
du  calice  s'élève  un  ftyle  au-deffus  d'uni  embryon 
ovale  qui  devient  un  fruit  fucculeftt  à  noyau.  - 

-Efpeces/  .  /.■  ■■:mp.^- 

1 .  Cerijier  à  feuilles  pendante^.  *       ^  rf  ^àfP^/ ^-; 
Cerafus  foLiis  pendentibus.  Horu  Col*      \  ivS!  K  ' 

a.  CV/T/îir  à  feuilles  droite^  <  *  %h^ 

Çtraftis  foliii  treBis*  Mon.  CoL  i    ^ 

\  Cerïfiérïi2L\x)i  \  feuilles  ovales ,  étroites,  âloti- 
gées  &  unies. .  Ctfr//&r  précoce. 

Cerafus  nana ,  foliis  .angujlis  ,  oyato-ohlongis  y.gla-r 
tris»  Hhrt.Cok  "  '  .^ 

i^JL^Ceri/icr  à  rameaux  pendans,  à  fleurs  terminales , 
tes  epanouiflTant  les  uqes  après  les  autres.  C^Azy?«r  à 
hrîriÀlles.  C^ri/î'tjr  ^e  la  Touffairit.  '      v 

f    Cerafus  ramis  ptndulis ^-floribus  tcrmlnatibus ,  aliis 
alios trudef^ibus ^  bcCy^ort.Cols         ^      *  '*^i 

5.  Cerifierk  petites  fcuilles',  larges  par  leur  bafe, 
*  &  à  fleurs  réunies  eii  grappes.  Mahalebi;  ^ainte- 
/L^cie.    ^       ^^_    ^     ^  y]  ■     ^  '     : 

Cerafàs  folils  minohibàs  baflatis ,  fiorlbus  corymbofis. 
.     The  mahaleb  orperfu"m\d  cherry i'^'.^;^-^'  -  "  ' 

f   6.  C^7/?ef^  à  feuilles  en  lance  ^  uÉfej^,  entières. 
Hagonminier.  \  ^^ . 

*     Cerafus foHis  lanceolaûs ,  gtabris ,  integerrimis.  Horu . . 

-,  Dwarfblrd  cher  y^tret  {  -  '  >-     '         '  -r  W 

/La  première  elbece  comprend  toutes  les  variétés 
de  merifiers ,  de  giMgniers  &  de  bigarreautiers.  La  fe-  f 
ionde  renferme  toutes  ctllesqcscm^er^àSruit  rdhd 
plus  ou  moins  -acides.  Nous  allons  à  préfent.  fubdi*- 
yifer  les  efpeces  principales  darts  leurs  variétési ,-  *r 

.«1  ^M       .  ^  \        .  ■.:■■-'  -^    ■.'■■i-:y.    .,,. 

■     ■       ,  'V,',.,  i.   4.   ; 
■     ■         -V"  V  /  V,    • 


i>  •.■•■' 


nfiets, 
I.  Merlûer  à  petit  Truîl  rou^e; 


V*'*V 


.,^' 


•  I-^s  guignes  tiennenè^  le  milieu  entre^  les  merifes 
&  les  bigarreaux.  Elleà.  ont  un  fillon  plus  marqué 
-que  fes.jpreitiléres,- &  moins  profond  que  les  fé- 
conds :  leur  thair  ell  un\  peu  moins  aqueiife  que 
celle  des.  merifes ,  ôf  jnm^^  celle  dps 

bigarreaux.  On  n'envcultr>Ae  à  Paris  que  quatre  ef- 

I .  Guigriîer  à  petit  fruit  noV-C'efl  ce  qu'on  appelle 

m^\xtretnpee.-/^,i'^^^:ç.';:\:_   \  '  ■  -     ■       -.:.,.•''-' 

t.  Guigni^r  a  ^os  Irùît  bl^nc.  A  I^etz  #  blarnhc 

j.  Guîgnîer  à'grôs  fruit  noir  Ôi:*luifant.  Je  fuisporté 
à  croire  que  c'elt  unç  guigne  conique  à  Metz  fous  le 
nom  ai  mil  de  bœuf;  mais  j^  n'ai  pu  ehcçre  en  faire  la 
çomparaifbn.  v  >^^^/ 

4.  Guigne  de  fer^  pu  'de  Saia^GilIes.>,Gaigni€r  à 
fruit  rouge  X:^^M.^:■^'■'^v:::'MrÀ  .  •  ,A-..  •  ' 

^  Nous  avons  dans  le  Pays-MeffmVme  guigne  excel- 1 
lente  appellée  pâquis^  qui  mûrit  en-  août  §4  feptem* 
bre;  Son  eau  la  rend  trcs-agréiible  j  elle  eft  alon^ce 
&  portée  par  une  queue  trcs-longue  &  très-menue  : 
9ntn  diftingue  même  une  variété  du'onappelIe./;ifr 
quisy  à  la  feuille  ,  parce  que  la  queue  du  fruit  portV 
une  petite  feuille;  Cettegïiigne  ne  fe  trouve  pas  dan 
g  la  pliipart^es  pépinières  du  Pays-Métffin  ;  mais  ell< 
/efl  connue  dans  les  villages  près  de  lalmontagne  :  il 
efl  vrai  qu'elle  vient  dans  une  faifon  féconde  en  ex- 
cellens  fruits;  mais  les  fruirs  rouges Tbnt  déjà  fort 
i^ares  alors;  &  fi  leur  faveur  le  ce^  à  ielle  des  bon- 
nes pêches  ÔC  des  bonnes  poires',du  mpiris  pe^uvent-iU 
plaire  au  goût  par  la  variété.  Il  fe  pcju^mit  que  cette 
cuiçne  fut  la  même  que  l'efpeee  /z^.  4,  mais  je  ne  puis^ 
^  le  décider.     .■■'v;;:r;-v^-^*"\ ;•■••■  ■-  :''  r-r'':.A\i~--^*-  f^^:'.  " 

V  On  cultive  encore  bien  des  efpÊces  d^  guignés  dans 
«certaines  provinces,  fur-tout  en  Normàidie  ;  mais 
dans  le  grand  nombre  de  ces  variétés,  il  mut  fe  bor>« 
,ner  aux  meilleures. /■:/ fi :>^;:  -'\,.--:-0''- :'/■  \  ■'■•^■-v-•■:■•%^ 

pnf  trouve  fur  Tes  catalo^s  des  pepiniériftes  du 
Pays-Meffin  plufieurs  cerifes  qui  appartiepnent  les 
uùes  aux  guign|ers,  les  autres  aux  bigarreautiers.  Je 
n(!  doute  pasjqùe  plufieurs  ne  foierit^les  mêmes 'que 
certaines  efpèc^s  du  nombre  dé  celles  que  nous  al-^^v 
Ions  nommer;  rliaîs  pour  s'affurer  de  la  fynpnimie, 
il  fcfiudroit  avoir  fait  venir  ces  fruitiers  foiis  tous 
leurs  difterens  rioms,  &  avoir  comparé  leur» fruits:;  ' 
.cette  tâche  efl  longue,  difpendieufe  &  difficilei;  mais  • 
tanlf  qu'elle  ne  fera  pas  remplie,  il  eft  certain  qu'il/ 
régulera  dans  les  arbres  fruitiers  une  confufidn  ex-  . 
trlriie^  que  perfonne  ne  pourra  être  afluré  de  tofTc- 
der  les  meilleurs  de  chaque  genre;  &  qu'à  l'âlipi  de 
robfcurité  que  jette  fur  la  nomenclature  Ses  fruits 
^ette  foule  dç  noms  difFcrens  donnés  en  difféirens 
"fieux  à  la  même  efpece ,  les  pépiniériftes  continue- 
rorit  de  tromper  le§i»cheteiu-s,  &c  feront  k  plusibu- 
verit  trompés  e!ux:mêmes.  •  '^T         1  # 

En  comparant  les  catalogues  de  cerifiersAes  papî- 
nîeres  de  Metz  il  decelles  de  Paris ,  on  feroit  tenté 
de  penfeT  qu'aucune  des  efpeces  de  Metz  ne  font  à 
Paris ,>  ni  aucuiîte  de  celles  de"Paris(k  à  MelzC.Gn  he 
cultive  à  la  vérité  dans  cette 'dernière  ville  que  deux 
ou  tro'isxerijiers  à  fruit  rond ,  tandis  que  daps  la  pre- 
mière, il  s'en  trouve  Un  grand  nombre  :  ce  font  c( 
pendant  les  meilleurs  cerifes ,  &  on  leur  donne  m 
m^  à  Parisce  nom  exclufivement. 
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Nous  aîloçs  rapporter  les  cerijiers  qu'on  trouvé 

de  Metz ,  ^fin  de  mettre  les  âma- 
Ics  comparer  à  ceux  des  autres 


j.'. 


i 


,    ,. ,        ..,      .    ,      .„  Ccrifc  royali.  ; 

•■*'••' v^:^S\S^^^^^  .Ce  n'eft  point  ce  qu'on  appelle  royale  à  Pans  j 

V"-''v5^|fî'''  ;;?^j^|^§|f?^^-^^^         guignîer  ou  bigarreau  très-gros  ,-£ernle ,  d'un 
"'  "-^l^lâ;?  '^'^M^^-,  %9^.-  goût ,  d'un  rouge  vif  ,".ftrié  d  ur  pourpre  plus 

•■•■■"•^•■•■•^*'-^^&-^^^^^  '.'■.'■  Ecarlattc.         \         '    .         \ 

!(.?'.■■;'•..■•,  vi..*    .V  .■•■,■.■-■■';■  ■  '•'■.'. V    '  »•  ■     .v 

*    I  "^ if  1^^^^  nom  n'efl  pas  connu  ailleurs;  c'eft  unbii 

^^':l^^^::':  ';pSi5:i^-^'  'f  '  ■  ■  tTCS-rouge.  ■ 
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V. 


'^Sit. 
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Cardinale, 


^\\%:-'    Ceflauflîunblgarrea,urouge< 

Princeffe. 


v^fS'/KXC'eft  une  variété  de  là  royale* 


<fi 


igarreau  rouge#> 
M^v  '  Bigarreau  blancS 
..Biptreaunoir.  >-^ 
^BigarHfiu  violet. 


1  'iii.; 
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'■■if, 


Ctrifelie  Guyenne* 


",'■/■. 
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.  C'eft  un  bigarreau  fort  tardif  &  très-dur^ 

Royenne*  /.  ; 

CVfturic  guigne  noire.    *^    ^  ;  ,^J^ 
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ë  Cette  certie  eft  connuç  dans  quelques  villages  •  6c 

ift  fort  bonne.  ;é:/if  ^.-i-^^:'!-:^^^^^^^^^  ^  •  '^M 

V  ^ISuivons  maintMahî i'onîre  Mnos^cenfiers^  &  par- 

1  Ions  des  bigarreaux  qui  font  connus  à  Paris,  &par- 

/  imi  lefquels  je  ne  doute^  pas  qu'il  ne  fe  rencontre  des 

^  éTpeceç  déiignées  à  Metz  {bus  d'autres  noms.         ^ 

%:  I.  Bifgarrealitier  à  grôis  fruit youge, ,\ia 

;.  V  a.  Bigarreautier  à  g^  fruit  blanc*      "   ; 

:  H ji  Bigarreautier  à  petit  fruit  hâtifl       .  •.    •.  • ''\ 

V  -^l  Bigari^autier  à  petit  firuitrouge  hâtif,  /^^ 
5 .  Bigarreautier  commun  à  fruit  rouge.  li^îH! 
•  t pn.  voit  qu'il  n'eft  ici  queftion  ni  de  bigarreau^ 
fioir ,  ni  de  bigarreïu  viplet;  mais;  le  n?.  S  pourrou 
jbîén  être  la  royale  de  Metz  pu  la  princeffe  ;  &  parmi 
les  précédens  peuvent  fe  trouvema  cardinale ,  Técarr 
Iate&la,guyenneiK,'è'fe';'i^v^^^^^^^^^^  ^  -    : 

^  ,..:;,:P  j^    ^        Cèrift  jdunè oii tenfe  blanche.  .;  H- ^ -^ 

;  f      Ceft  une  cetî(e  ferme  &  Sillonnée  comme  te$  / 
>  bigarreaux  r^Ue  eft  d'un  jaune  de  cire  du  côté  dû  r 
?    ioleil,  &  blanche  dii  côté  de  Tombre.  Cette  jolie  \ 
/  S  j-^li^nie  mûrit  {on  tard;  elle  a  une  petite  amertume 
-'$$  dui  plaît  à  quelques  perfbnnes.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
i;  fondre  ayec  une  cenfe  ambrée  dont  il  fera  parlé  ci- 
7S%'W^ 9  «qui  efl  une  des  excellentes 

-^^^^^^^  variétés  de  notre  féconde  efpece,& 

Ipiiç  r  paj^  excellence ,  on  appelle  cerijiers  à  Paris.  La 
jmème  dîflinaion.  n'a  pas  heu  à  Metz,  où  Ton  ap- 
pelle in^ifFéremipent  cerifitH  les  merifiers ,  les  gui- 
gniers,  les  *^* 
dits?  ^  ^ 

.Cette  coUeftîdiiiadmet  encore  deux  ou  trois  dîvî- 
fioiis.  Il  y  a  des  cerijiers  dont  le  fruit  efl  aigre,  d'au- 
tres à  fruit  aigre-doux  .•  ce  font  les  griotiers  ;  d'autres 
.enfin  femblent  participer  de  l'a  euigne  par  la  figure 
&  le  gpût  de  leur  fruit.  "  ■ 

Du  nombre  des  premiers  font  d'abord  nos  troi- 
fieme  &  quatrième  efpeces  :  fayoir ,  le  cenfier  nain 
&  le  cerijier  h,  r^eaux  tombans,  oude  li|Touf- 

'^    uÇerl/ier  hiûf.  *    ■v>;->:,  ;.rv':,v-'v.. '^^^ 

^^  cerificr  j^èleye  plus  que  le  cerijier  nain  :  fbn 


"'4  K-'tJ 
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•'     (  .1  ■  •  f.  ■    ■  ■  ■  ■, 

■.'"iV  ,**■ 
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frliît  bien  plus  gr«s ,  efl  ri^uèe  dès  U  finjdc  mai  ou 
I^  c4|îimenceinent  de  juin  i  mais  il  conferve  encore 
i  trop^)d'aigreur  à  cette  épo^^ic  ;  &  lorfqu^il  eft  bien 
mù^jf^e  cjii^nonce  le  Tougc-fbncé  dont  il  fe  co«f^ 
lorç;  il  ne  peut  plus  fi^utenir  la'  concurrence  de  ! 
meilleures  cerifes  dont  on  commence  k  jouir.    , 

X.  C«///î>r  commun  à  fruit  rond. 

On  cofmoît  plufieurs  variétés  dç  cette  efpeci  ^ 
fous  le  ilDm  général  de  cerifés  tffgT^i/yne  dès  pjq^'^^^^^^  ^^^ 
^flimables  dont  on  inange  encore  les  fruitsya  la  foi  -^ 

/4de  fepteinbré ,  porte  une  cerif»  plus  étoffée  qu'une 
griote  ordinaire  ,  d*un  rouge  -  brun  ,  d'une  chair 
aqueufe^  d'un  acide  doux  très -agréable,  &  d'un 
goût  relevé.  Elle  a  des  feuilles  larges,  &  dtfs  bou- 
tons obtus  portés  fur  des  fuppcrts  très-f^aillans  ;  elle 
efl  fort  rare. 

3 .  CVri/Tifr  à  trochet. 

Ce  cerijer  tient  le  milieu  in^e  le  <:«fj/&r  précoce    , 
8c  le  cerîi^r  hâtif  :  il  refle  prefque  nain.  Il  charge  IJïp^ 
vprodigieufement  :  le  fruit  efl  afiez  bon.  ■  "||f    ' 

\     4.  CWx/îer  à  bouquet.  _  ^.  ''0--^:X'' 

\   Ce  cerijier  charmant  paroit  être  uncVvariété  des 
iirécédéns.  La  fleur  porte  quelquefois  douze  piflils;        "• 
iÉifli  dans  les  jeunes  arbres  il  n'efl  pas  rare  de  voir  ^ 

tfpis  cerifes  d'une  bonne  git)fleur.attacfc^iées  au  bout  %■ 
d'^c  même  •  queue  ^  &  d'en  trouver  jufqu'à  ^inq  , 
dabs  les  vieux  arbres.  Son  fruit  mûrit  à  la  mi-juin;  ^'-M 

^.  Cenfier  de  Montmorenci  à  gros  fruits  gros  go-       *  / 
bcti,  gobet  à  courte  queue.  ,  I-    II- 

K  noue  difficilement  ion  fruit,  ce  qui  le  fait  ap^  t     |l 
peW^tcoulart  ^  &  par  cette  raifon  il  efl  peu  ctiltivé.  -  J  ^  ■ 
En  Angleterre ,  il  porte  le  nom  de  cerijier  de  Kent,    v^  :^ 
Lacerife  efl  grofle ,  très-charnue  »  délicieufe  ;  jplle  ^r      l 
elle^fl  d'un  beau  rouge-clair ,  &  ihurii  vers  la  mi^ 
■juillet*.  /^'  ■■•  ■■.:■.        -wéiL  ..  ;  ^-       \ 

.     6.  Cerijier  de  Montmorenci.  V  K^:^''^  f  ^ 

L'arbre  efl  fertile,  la  feuille  efl  étroite  ptr  faH 
bafe ,  affez  épaifTe ,  très Alroite  ;  le^  fruit  efl  eros , 
excellent ,  &  devient  d'un  rouge-brun  dans  fa  ma- 
turité ,   dont  l'époque  efl  au  commencement  xla  • 
juillet; --^  ^-^ '^^^ -: .  ^^  .•     ••         •  ;-, 

7.  CVr//îirr  à  gros  fruit  rouge-pâle, 
C'efl  le  plus  grand  des  cerijiers  à  fruit  rond;  if 

foMtient  bien  fes  branches,  &  poùfTe Tes  bourgeons  , 
verticalement  :  fon  fruit  d'un  rouge-clair  efl:  gros, 
applati  par-defTous ,  &  d'une  eau  excellente,  rele-i*; 
vée  d'un  aigrelet  à  feine  fenfible:il  mûrit  à  lafi#^  ^ 
de  juin.  C'eflla  meilleure  &  la  plus  agréable  des 
cerifes  pour  les  confitures  ,  à  caufe  de  fa  couleur    ■ 
tendre.   •  •  ; 

8.  CVn^r  de  Hollande.  Coulart.  ^  ■^''%-^} 
Les  feuilles  font  grandes  &  étroites,  fort  rétre^,  à 

cies  vers  la  queue,  &  terminées  en  une  longu^jl. 
pointe.  Elles  font  dentelées  &  furdentelées  :  le  pifî»/  ï 
til  delà  plupart  des  fleurs  excède  les  étamines  ,d#  a  > 
la  mcntié  de  fa  longueur,  ce  qui  fait  (^uler  l'cfej^tp 
bryon.  Le  fruit  efl  gros ,  d'un  très-beau  rouge  ^^^: 
excellent.  .  n    ^      Av 


".# 


w. 


9.  Cerijier  à  fruit  ambré  ou  à  fruit  b[anc.  ^ 

C'efl  un  des  plus  grands  des  cerijiers  à  fruit  roijd;  ^    '  i 
Les  boutons  font  très-pointus  ,  même  ceuxà  fruité  ■ 
arreautiers  &  les  c^ri/îiri  proprement^ -^^Ses  feuilles  très -longues  ont  des  dentelures  frès-.^;,)   # 
\       ,f     rM^  \^'r^'  -grandes  &  profondes^  chargées  d'une  double  &  "ïij: 

.:ji^it^:ji...-^^r-r:  j- .^     .  .t.^!.  j-î  jj,jp|g  fiirdentelure.  Les  fleuris  formées  de  pétalesy^^v     ' 

.concaves  j.ne  font  pas  fort  évafées.  Ses  fruits ,  4W^  x'^  \  " 
rouge  très -clair,  font  gros,  ronds  &  ambrés  dur  .; 
côte  de  rqmbre  ;  ils  font  portés  par  de  longues 
queues  fort  menues.  L'eau  en  efl  abondante ,  dou- 
ce, fiicrée,  fans  fadeur., Ils. mûriflent  vers  la  mi-> 
juillet.  :  t 

Sur  cette  defcription  extraite  de  M.  Duhamel ,     - 
ainfi  que  toutes  celles  que  nous  avons  faites  des  r; 
cerijiers  dont  nous   n'avons  pas  une  connoifTance  : 
certaine,  je  crois  |pconnoître  le  ceriper  que  les;. 
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iChartreux  de  Paris  appeUërit  rt^yuà  ancUnn^  >  qui  (t  \ 
iiomme  à  Mttt  pQnupiUy  &  en -^Fiand|:c  ,   etrifi 
'  ^'Efpagne,     *         ^  .  . 

■>■'■■'."•■    "" 
I.  Griottier  commun,    ^     '  t  .    .   ^ 

Ce  ceri/ier.ei\  affcz  cQnnù  j  fon  fruit   cft  4^K- 
cîeux  :  c^ft  dommage  qu*il  (oit  fu^u  abondant. 
3^*  Groffe  ccrife  à  ratafiat  Cenfè  rtiorelle,     - 
..      l/arbre  eft  petit  ^fMJuiïe  4u  petit  bois-en  quantité  : 
on  le  diftinçûiè  MfôtTïé^ 

oblong^  eft  porté  par  de  it^s-ïbngues  queues  i  î|  :fe- 
ehe;  fur  Tarbre  quand  11  ^(13  Tabri  des  <H{edi}ix.  Il 
"^  ^ft  d'une  cbtileur  de  pourpce^fbocé.  Son  âcreté  le 
fait  préférer  aux  ^utres  pà*  îf  titafiat  6£  k  vîn  de 
cerife.  Il  mûritenaôCit/    •        [  * 

Vj.  Petit cerifier  k  ratafiàt*      ^^^    Tl.      V  ^     '^     . 
il:-  Il  reflemble.à  l'autre,  mais  il  cft  m^ipstoumi*; 
f  îe  |ruit  t&  lifaucoup  plus  petit.  Sbn  eau  eft.  enC^ 
-    plus  acre  &  plus  amere,  ce  qiy  lé  rend  encore  rnëit- 
leur  que  le  précédent  pour  lei  ratafiats.  Il  lîîûrît  en 
aoftt,  mais  on  eri  tfouvé  encojrip  en/epteinbre.  Ce 
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multiplié  aifément  de  fes  rejets  abondans,  lorsqu'on 
Ta  franc  du  pied. 

4.  Griottier  de  Poi^ugal. 

Cet  arbre  eft  fort  aifé^  dîft'inguer.  Ses  bour^eoùs 

K>s  &  très-courts,  ont  une  couleur  jaunâtre  :  fes 
ut^ons  font  gros ,  courts,  pbtus ,  fou  vent  dtoubles 
&  même  triples.  Les  feuilles  ont  leur  pltis' grande 
largeur  vers  leur  extrémité,  qui  eft  terminée  par 
une  petite  pointe,  importe  un  fruit  très-gros ,  très- 
agréable  i  la  vue,  d'un  beau  rouge-brun,  d'un  goût 
exquis  fans  acide.  Cftte  Cerife  mûrit  dans  le  corn- 
mencemeiîtde  juillet.  Quelques-uns  rappellentTd?y^/^ 
archiduc  f  &  d'autres,  royaU  iic  Hollande^  urifc  de 
MonusaL    -  * 

f  ç.  Griottier  d'AlIèmagtié.  Griotte  de  chaux,  grofle 
cerife  de  M.  le  comte  de  Saint-Maur. 

Cet  arbre  réflemble  bçaucoup  au  griottier  com- 
mun \  il  faut  y  regarder  de  près  pour  ne  pas  s'y  mé- 
prendre. Il  pouffe  un  peu  plus  vigoureufement  ;  il 
charge  peu.  Son  fruit  eft  pliis  gros,  mais  fou  vent 
moins  bon  que  celui  du  griottier  commun.  Il  miu-it 
y  à  la  mi-juillet. 

[]' '   6.  KoyAe.  Cherry  duke.  #   W, 

Ce  cerifier  donne  un  gros  fruit ,  un  peu  comprimé 

par  les  deux  extrémités ,  &  plus  applati ,  fuivant  fa 

nauteur,quela  plupart  des  cerifes  rondès.Ce  fruit  a  la 

peau  d'un  rou2e-brun;la  chair  en  eft  rouge,un  peu  plus 

ferme  que  celle  de  la  griotte.  SoneaU  eft  très-douce, 

:v  &  même  trop  peu  relevée  dans  certains  fols.  Il  mû- 

;>■  •  rit  vers  le  commencement  de  juillet. 

5  ^    On  a  trois  principales  variétés  de  ce.  cerifier. 

"'  ■       Le  mai  duke  ou  royale  hâtive  ,  dont  le  fruit  mûrit 

•  ,\    dès  la  fin  de  mai  ouïe  commencement  de  juin.  La' 

;  0  royaU  tardive^  dont  le  fruit  eft  beau ,  &:toc%iùrit 

'/■■Z  qu'enMeptembre;  &  le  holmatis  dukc^  qni  eft  une 

.  J  belle  &  excellente  ceri(e.  \i%À  W*^  *''     :iv 

'.  7.  ^Ceriie  guigne.  --^  ^;^^  .•^.::'-  (^^  ^X.  ^^■■''■.  Z'  •  '-''^ 

;    On  eft  tenté  de  regarder  cette  cfpece  comme  une 

\i  'variété  du  ckerry^duke ,  ellé\|i*en  difffere  que  par  (es 

,      ./feuilles,  qui  font  beaucoup  plus  grandes.  Les  bou- 

Jops  font  gros  &  affez  poimiiSi  Elle  donne  un  fruit 

-       applati  fur  les  côtés,  fans  être  diyifé  par  aucune 

^"^         rainure.  La  forme  de  ce  fruit  approche  beaucoup, 

.\v|,  de  celle  d'une  guigne.  Dans  la  maturité ,. il  c^prcf- 

7^^1?^'   Cet  arbre  charge  bien  :  il  a  une  variété  dont  les 

*  ■.      .fruits  mùriffent  fucceffivement.  -^i,;  • 

L'un  &  Hiutre  f^  vendent  fouvent  fous  le  nom 

dé  royale ,  ou  cerife  nouvelle  £,  Angleterre.  '  '  *  ' 

-    Revenons  à  nos  efpeces.  Le  72^.  j  eft  wn  petit 

wifier  qui  s'élève  à  peine  à  fcpt  pieds  de  haut,  lorf- 

,  Ts)!ne  II.  *■'  ■^^-t">!-  \ 
•m"    ■:'  '■    .  .       ^  ■<.  :l     "'■■■*■■  '  "■  ■> 


qii^il  eft  franc  du  pie d*oi|  ^greffé  bas.  Lç  bouton  eft 
pointu  f  ks  bourgeons  4TKLnus ,  la  feuille  étroite  9 
concave ,  luifante  &rlnguliere.  On  diftinguece  c^i- 

^^r  des  autres  au  crémier  t:oup  d'œîl  :  fon  fruit  ieft 
plus  petit  que  celui  du  éirifier  hj^cif.  fl  mûrit  quelquer 
fois  à  la  fin  ^é  mai  en  efpftlier.  4  / 

L'efpece  /«^;*4  eft  très^remarquable  par  fes  ra- 
meaux déliés  &;  tombani ,  &  par  iés'Qeurs  qui  naif^^ 
fenr  uu  boutades  bourgeons  de  l'année  ,&  qui  ^'épa- 

■  nouiftent  fucceflîvement  pendant  prefque  tout  l'été. 
Cet  arbre  n'eft.pas  encore  eh  oftobre  tout-à-fait  dé* 
poujrvu  de  fes  fruits;  ifs  font  grand  plaifir  alors. 
C'eft  une  cerife  aigre  qui  rféft  pas  mauvaife. 

L'efpece  n^.  5  eft  le  mahaleb,  le  vrai  bois  de 
Sainte -Lucie  od0r>nt;  dontôn  fait  4e  petits  ou-  ' 
vrgiges  en  Lorraine*  C'eft  un  arbre  /l'une  moyenne 
taille,  qtti  croît  firir  les  coteaux  pierreux  dans  les^ 
Alpes  &  dans  lés  montagnes  de  la  Vogç.  Ses  feuilles 
relTjpmblent'à  celles  du  poirier  .fauvage..     '      -  /  \ 

^  L'efpece  ;7^.  ô'nous  Vient  du  Canada,  oh  elle 
croît  naturellement.  Ç'eft  un  buiffon  qui  ne  s'élève 


1^ 


cerifi^  eft  feuvàge  :  (on  noyau  !«•  varié  gùe^.  Onle    I    ^':^^  '^^^  ^''  ^"^^  pieds  dé  haut.  Ses  féuil^:  . 
».  i..    ./-.     ^.  .    r._  _{:_..  .L^-.j-^«    i-.../-^.,»^^    I    lesierminees  en  lance,  font  bleuâtres  par-d^flousV 

les  ôeurs"  naiffent  au  nombre  de  deux,  trois  ou 

quatre,  par  petits  bouquets,   (tir   les  cptés   des 

branckesr'  jAi.r%::':iq:::0i::uvr:ii^y,     .  .\. 

Nous  finir ofis  par  faire  mention  des  variétés  de'^ 
ctrifizrs  qui  ne  font  propres  qu'à  décorer  les  bof- 
quets.  Le  merlfitr  i /Uâf  doithU  eft  aufli  gr^nd  que 
le  merifier  des  bois  ;  fes  fleurs  font  d'un  blanc  pur^ 
&  feffemblent  à  de^  petites  renoncules.  Elles  s'épa.^- 
t>Ouiffent  dès^  lâfin-  d'Avril.  Cet  arbre  eft  le  plus 
,   agréable   de  ceux  qui  ouvrent  la  fcene  riante  du 
prjntems.     ■•■       -,:■::■''}'%',:■  "■::'.■■''- y; -■' '■',    \-r    '•  '  ","')'-^ 

Le  cerifitr  àA.fi:ur  ftmidouU^.  C'eft  \\n  arbre  d'une 

f    moyenne  taille  ,  comme  \wcerifiers  communs  à  fruit 

rond ,  dont  il  eft  une  variété.  Ses  fleurs  ont  plufieurs 

rangs  de  pétales  qui  n'empêchent  pas  que  l'embryoa 

né  tubiifte  dans  la  plus  grande  partie,. &  ne  donné ^ 

du    fruit.  •    ■        '  Â-V- •    -v;/'  ^'•'-    •^';^>.^:-'/^^S!i^-'-v''.'    ■  .    .      'V-^X 

Le  cm/îijr  à  fleur  double  eft  femblable  au  précé- 
dent; mais  les  pétales  font  teliemem  multiplrçes 
dans  fa  fleur,  -qu'ell^  eft  prefque  fphérique  :  eilev 
eft  fuperbe.  Dans  quelques-unes,  on  voit  au  milieu 
*  une  efpece  de  bouton  qui  s'ouvre  long-tems  après' 
q«e  la  fleur  principal^:;  eft  épanonie ,  &  forme  une^ 
nouvelle  petite  fleur  qui  remplace  l'ancienne.  Le  r^^ 
centre. eft  coloré  d'urie  teinte  de  couleur  de  chai^ 
charmante.  On  jouit  de  cette  belle  décoration  quand    ' 
celle  jdes  litas  eft  près  de  difparoître.    , .  • 

11  y  a  ^uffi  Mn  cerifier  panaché  qui  peut  fervîr  à  li 
dccoratiqn  des  bofquets  d'été. 
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Les  merifiers  le  fement  d'eux-mêmes  i^aris  les 
bois,  ainfi  que  les  mahalebs;  les  ^eri/îcrj  communs 
à  fruit  rond  tracent  beaucoup  dans  les  vignes  &  les 
vergers  négligés":  ainfi  Ton  peut  faire  arracher  fes 
:  -fujëts  poui^  lés  mettre  eii  pépinière.  Il  faut  rejetter 
:  le  plant  rabougri ,  &  choifir  celui  de  deux  ou  trois 
aiis  ,  dont  l'écorce  eft  belle^  ,.,  .,  î  ■;  ^V       ''     : 

Toutes  les  v^iétés  de  cerïfiers  fe  greffent  fur  ces 
trois  fujets ,'  chacun  a  fes  avantages.  ^  ;  /   . 

Le  ma'rtaleb  ouSainte-Lucie  communique  fi^>^- 
condité  au  bourgeon  qu'on  lui  confie.  Il  cohvient 
donc  de  greffer  defTus  les  efpeces  qui  chargera  peu  , 
commç  les  griottes  &  quelques  autres  cipeces  de  ce- 
rifes. De  plus ,  les  cerificrs  fur  mahaleb  fe  i^tftt^'^c 
plutôt  à  fruit;  ils  pouffent  fobremient ,  nouvefavan- 
tage ,  en  ce  qu'il  ne  fe  fait  pas  tant  de  dépôts  de 
gomme  auxquels  le  mahaleb  n'eft  pas  fi  fujet  que  lé 
merifier.  Si  l'on  veut  des  ctnfiers  nains,  il  f^wt  auflî 
les  greffer  fort  bas  fur  le  mahaleb.  Les  ctrifiers  pour 
efpaliers  né  devant  pas  venir  à  une  grande  hauteur, 

"\    Pp'  •   .'•    :- 

'•  •  .     ■•**..*•■■■'•:    ,■■■.'  '-  *'    '  . 
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on  peut  les  greffer  à  demi-tîge  fur  ce  fujet  :  la  ppne 

du  cmjicr  à  trochet  &  du  ccnjicr  nain  précpce  y 

prend  'mieux  que  fur  merilier  oli  confier  à  fruit 

tond. 
.      Le  'ccri/icrk  fruit  rond  eft  urt  fujet  très-.prapre  à 
/recevoir  la  greffe  des  belles  variétés  Hç  cette  ef- 

pece ,  ainfi  que  des  grîottiers ,  à  cau(e  de  l'analogie  ; 

te  fruit  y  eft  plus  gros  que  fur  merifier ,  &  Tarbre 
^*  prend  moins  de  comme. 

*' 'Ces  mêmes  raifons  qu'ont  engagé  à  greffer  fur  ma- 
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lialeb  &  ceri/îVr  à  fruit  rond  plufieurs  efpeces  de 
'   1^    g^^^g"^^^^^   &  bigarréautiers  iujettes  aux  dépôts  de 
'^iê:,   gomme  ^  afin  dé  diminuer  un  peu  cette  difpofitiOn 
•-   S  une  fi  cruelle  maladie. 

V  '  Mais  lorfqu'on  veut  avoir  de  très^grands  ccrijitrs 

^'^      pour  les  vergers,  c'eft-à-dire,  conlérver  à  chacjue 
-     efpece  la  hauteur  &  l'étendue  dont  elle  eft  fufcep- 
■^: :':;:StàA^  paria  nature >  il  faut  greffçr  (iir  merifier. 

•  V  1':.    Le  merifier  à  fruit  rouge  eft  le  mieiUeur,  parce 

qu'il  a  récôree  plus  mince*  L'écuflTon  prend  djifEci- 

r^  '     lement  (iir  le  merifier  à  fi"uit  noir.  Il  convient  auffi 

de  greffer  les  efpecês  précoces  fur  les  merifiers  pré- 

'./W."  ■•  coces.  ^     y  •  ■ .  ,  .     '■       -    •'  ■^■A-'-.-". 

;^  V       On  multiplié  les  meçifiers,  mahalebs  &  etrijiits 

commune  à  fruit  rond  par.  les  noyaux  :  au  mois  de 

^     ieptcmbre  ou  d'oftobre,  on  les  ftratifie  dans  du  fable 

"':-^i  ;  mêlé  d-un  peu  de  terre  dans  des  caififes  qu'on  met  à 

•  :  "    la  cave  ou  dans  une  ferre.  A  la  fin  de  février  pu  en 
/l^    mars,  ils   font  prêts  de  germer,  &  quelques-jns 

t  r>  même  montrent  déîa des  bouts  de  iradicules.  Alors 
^^  on  les  femc  dans  des  planches  de  bonne  terr«  lé- 
%  gère  &* fraîche  l)ien  labourées ,  houées  &  pafllees  au 
^  ^  râteau,  &  ot\  les  couvre  d'environ  un  pouce  ilç  la 
"  V  liiême  terre  mêlée  de  fable  &  de  terreau.  En  «yril , 
^^'^•^;    W^^  commencera  à  verdoyer  :  il  faut  alors  le 

'•;       défendre  ^es  taupes,  &  larrôfer  par  les  tems  fecs. 
''''-j''::V^t  planche  de  mahaleb  bien  femée>  donne  des  fii-^^ 
i^ ;^' . ,:.  \^^^  pendant  trois  ans. .. ^^;^  r:vvi:,.>.";v  w. '■>'•       '  ■  '^■^.'.;.;.  •    n, 
;'^y^      Les  fujets  arraches  dans  îésl>ois ,  ou  ceux  élevés 
v:  ;>  de  graine:,  doivent  être  au  mois  Je  novembre  plan* 
^\y  ^fësenpé|pinierè  dans  des  rangées  diftantes  de  deux, 
'     pieds  &  demi  au  moins,  ô(  à  un  pied  &  demi  les  S 
,.      uns  des  autres  dans  le  itns  des  rangées.  S'ils  ont  été  / 
.      tpiantés  dans  un  terrein  effondré,  &qu^  le.tèms n'ait 
pas  été  trop  fec ,  on  pourra  les  écufl^noer  dès  le 
' Aî^  \  même  été.  Les  merifiers  fe  greffent  dès  la^  mi-juillet. 
t.  On  peut  greffer  les  mahalebs  &  urijî&rs  à  fruit  rond 
dans  tout  le  mois  ii('aoiit. 

Les  fujets  iiir  lefquels  l'écufïbn  a  manque  piè^- 
vent  être  greffés  en  fente  le  printems  fuivanf. 

Si  Ton  veut -avoir  ^es  fujets  un  peu  haut#des  ief- 
peçes  qui  croiffeht  lentement,  comme  ccrijiehn^in  , 
griottièr,  pprtugale,  &c.  il  taudra '^élever  d'abord  des 
fujets  à  ta  hauteu^  de  huit  ou  neuf  pieds ,  &  leS  écuf- 
fonner  à  fix  pieds  de  terre.  :*     -!«% 

1^  JLorfqu'on  écuflbnne  fur  bois  de  l'amiée  ,  ou  fur 
bois  de  deux'an^,  bien  vivace,  il  faut  délier  la  greffe 
par  le  haut  âu  bout  d'une  quinzaine  de  jours;  mais 
îorfqu'on  lie  avec  du  jonc,  il  fe^oupe  de  lui-même,,^ 
Si  les  greffes  deraeùroient  trop  long-tems  ferrées,  ^ 
il  s'y  amafl^eroit  un  dépôt»  de  gomme  qui  les  fefoit 
périr.  Surma^ale))  iiurificrk  fruit  rond,  la  ligature 
ne  fait  pas  le  même  effet ,  parce  que  fes  fujets  ne 
grôffiffent  pas  fi  vite  que  les  merifiers. 
,11  y  a,auffi  une  excellente^iéthode  de  fe  procurer 
vîte  debons  ccrijiers  pour  fon  ufage;  on  fait  arracher 
jdans  les  bois.dês  cerijicrs  de  cinq  ou  fix  pouces  <^  tour 
par  le  bas ,  &c  des  mahalebs  de  la  môme  dimenfion  , 
fi  Von  eft  voifin  des  lieux  qui  les  produilent  ;  on  les 
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de  juillet ,  «  laîffer  hl  ligature  jufqu'en  feptembre  ï 
fi  ropératian  a  étéfaite  avec  dextérité ,  plufieurs  de 
ces  greffes  réuffiront  ;  là  où  elles  auront  manqué,  oa  \*:i 

fi  Ton  peut,  une  Belle  pouffe  ,  pour 
l'année  uiivantc  :  la^troifieme  année ,  on 
entera  au  pijintems  ceux  où  la  greffe  aura  péri  ;  on 
peut  auffi  les  enter  tous  le  fécond  printems ,  &  mé-^ 
nager  dès  pouffes *au-deflbus  des  entes  qui  n'auront 
pas  réufli ,  pour/ les  reprendre  ^n  écuiSon  au  mois 
d'août  de  la  même  année,  ou  l'été  de  Tannée  fui^ 
vante. 

Les  ctrijîcrs  de  petite  erpecè ,  greffé^  bas  fur  maha- 
leb ,  forment  de  jolis  buifïbns  qu'on  peut  planter  à 
4  ou  5  pieds  les  uns  des  àutr^es ,  Ôc  gouverner  com- 
me on  yeûïtcél  arbres  nainkfigureroiït  .auffi  très- 
bien  en  paliffades  dans  les  bofquets,  &  le  cifeau  ne 
fera  quje  multiplier  leurs  fleui^s.  - 

Lorfqu'on  met  le*;  c^ifitrs  ^  efpalier^  on  fe  pro- 
pofe  pour  objet  d'avoir  des  cjerifes  plu^cttou  plus* 
tard:  ce  font  donc  les*efpece$  précoces  &  tardives 
qu'il  faut  mettre  à  cet  uiage  ;lles  premières,  à  l'ex- 
pofition  du  t![iidi,(ia  levant  £c  du  fudoueil;  £c  les 
autres  à  celles  ^u  liord  ou  hord-oueft. 

Du  nombre  des  premiers ,  font  le  urificr  naîn  pré- 
coce ,  le  ctrifur  hâtif,  le  mai  iukc  ;  les  plus  tardifs 
font  la  morelle,  le  ccnjitr  de  la  touffeînt ,  le  paquis ,  le 
duke  tardif  &  la  cerife  de  guy^nne.  Le  griottièr  noue', 
mieux  fon  fruit  en  efpalier  qi  'en  plein  vent. 

On  doit  retrancher  très-peu  de  branches  aux  c^ri* 

Jitrs  en  plein  vent-;  le  moins  qu'on  y  peut  toucher, 

!i  c'eft  le  mieux  \  plus^la  tige  ^ft  baffe  jjx'eft-à-dircj^ 

plus  le  tronc  eft  court,  &  moins  la  gomme  y  cau- 

les 

eft  attaquée  ,  on  ^la  retranchera  ;  û  le  dépôt  fe  fait 
dans  Ja  tige ,  &  cju^e  le  fuc  propre  fe  foit  ehtiérement- 
épanché ,  l'arbre  périt.  \ 

Les  ccrifiers  en  efpalier  font  fournis  aux  règles  gé- 
nérales* de  la  taille,  avec  cette  attention  de  leuij 
moins  retrancher  de  branches  qu'aux  autres  arbres  j  ^ 
il  fuffi|^  prefque  de  lès  bien  étendre  &  de  les  bien  ef-     <^ 
pacefï  celles  qui  fe  préfentent  fur  le  devant,  peU«J^;. 
vent  être  couplées  à  deux  ou  trois  pouces  ;  elle  don-    ^  ^  ^ 
nerom  d«s  boutons  à  fleur..  -  v^^T"^  \ 

s,  merifiers  ,   giiigniers ,  bigarréautiers ,  foné 
"jets  aux  épanchcmetii  de  gomme,  fur-touç 
Sx  terres  lucculentes  &  humides ,  &  fi  on  les  a 
tr^f  1|r^terrés  ej^les plantgnt^!|.e cérijiery^xxt  a vair fe«    " 
piSemî|r^{taciries  fort  hautes  jy^rez-ledàn  le  bois  ^ 
el|0s:iî?4t|i^ <^  tenre  à  1ciir  îiifertïorï^&  ce  n'eft  qu'à      m 


a  de  ravage;  les  dépôts  fe  lej^nràlors plutôt  dans 
branches  que  dans  le  troit^^^    une  branche  en 
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dès  le  même  été,  on  peut  les  écuffonner  fur  vieux 
bois  ;  mais  il  faut  s'y  prendre  des  les  premiers. jours 


fayefupi 
un  rocher  oii  il  y  avoit  très-peu  dé  terre  ;  je  penf« 

Î[ue  les  terres  fablonneufes ,  grayeleufes  ,  pierreu- 
es,  naameufes ,  font  les  plus  CQnvenables  au  ccfi^ 

Si  le  dépôt  de  gomme  fe  for^e  fuf  le  tfonc,  &  !, 

STi'^bn  s'en  apperçoive  d'abord  ,  il. faut  emportera 
épôt  &  l'icorCe  jufqu'au  vif ,  &  couvrir  la  plaie  de  ' 
mouffefeche.  Si  lagohimefe  préf^nte  f\xx  le  tronc 
en  plufieurs  endroits ,  il  faut  le  fendre  du  haut  en  bas 
du  côté  du  nord  J  i§  R  dépôt  attaqiie  une  branche 
moyenne,  il  la  faut  retrancher  aii-deffous  ou  rez-» 
tronc  ;  fi  c'eft  une  branche  principale ,  il  faut  la  trai- 
ter comme  le  tronc. 

Lesi)eatix  ôc  •(•xcellens  fruits  que  donnent  les  pré- 
cieufcs  variétés  des  ccrifiers ,  nous  ont  fait  oublier 
l'agrément  de  leurs  fleurs  ;•  Cependant  comme  on 


•"»•> 


.* 


■.?.< 


-yi* 


f 


Le  mahaleb  peut  être  employé  dans  les  bofquets 
du  printems  ^  de  plufieurs  manières  ;  on  peut  en  faire 
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tlé  petites  allées  ,  éii  P^levarft  «t  fix  pii  huit  pieds  Je 
l^ge  ;  l'employer  en  buiflbri  dans  lé  fond  des  grands 
inalTifs  ;  enfin  ;  en  former  des  paliflades  depuis  trois 
pieds  de  haut  jufqu'à  ii ,  félon' les  lieux  &  le  goût 
des  proimetaifi?'»;  ces  paliiïades  fe  taillent  à  mer- 
veille ô^^fegarnifTent  parfaitement  fous  le  cifeau  ; 
dès  la  fin  d'avril ,  elles  font  couvertes  de  fleurs  blan- 
ches iSc,  odorantes  depuis  le  haut  jufqu*en  bas  ;  leur 
feuillage  efl  petit  &  d'un  verd  agréable  ;  comme  il 
dure  jiifqu*en  décembre  ,  &  qiie  fa  chute  n'eft  pré- 
cédée d  aucune 'altération  graduée  dans  la  nuance* 
du  verd,  le  rtahaleb  peut  être  employé  dans  les 
bofquets  d'été  &  d'àutomrte;  dans  les  premiers  il 
figurera  encore  par  le  fruit  noir  dont  il  eft  charge  ^ 
•  &  qui  attire  des  nuées  d'oifeaux  :  j'ai  trouvé  fur  quel- 
ques catalogués  une  variété  de  cette  efjpecç ,  dont 
ie  fruit  eft  rouge  ,  &  xju'onferoit  bien  d, entremêler 
avec  l'efpece  commune;  on  m'a  dit  à  Bafle  que  la 
meilleure  eau  de-vie  do  cetKe  ^  kirsk  lyajp^  j  le  fai- 
foit  avec  les  cerifes  du  mahaleb,  &  qu'elle  fe  vendait 
jiix;  fols  lé  pot  plus  que  l'autre  ;  je  ne-doute  pas  qu'on 
ne  puiffe  en  faire'la  bafe  du  marafquin,  auffi  bien 
<ju'avec  la  cerife/marafque  de  Dalmatie  ,  iqui  n'eft 
qu'une  petite  cerife  ronde ,  agrcfte ,  femblableà  la 
cerife  aigre  de  nos  vignes.  Comme  les  mahalebs 
réuffiffent  dans  les  plus  mauvaifes  terres ,  ce  lérôit 
fanij  doute  une  très-bpnhe  fpéculation  que  d'en  gar-r 
nir  des  terreins  vagu^.  Le  bois^ji^i  eft  aflezdur  ^ 
.coloré  &  odorîfnt,  fe  vend  très-bien  aux  ébéniftes 
iSc  aux  tourneurs.  /v 

Le  re/:f/îir  nain  de  Canada  &ragouminier,  eft  un 
joli  a^bufte  qui  fe  couvre  de  fleurs  blanches  au  com- 
mencement de  mai  ou  à  la  fin  d'avril  ;  on  doit  le 
placer  vers  les  devants  desmaffifs  ^es  bolquets  du 
.printems,  parce  qu'il  ne  s'élève  qu'àcjuatre  pieds  au 
^plus  ;  fcs  fruits  lui  afîîgnent  une  place  daus  les  bof- . 
quetsd'étc..  "    / 

.  Nous  avons  parlé  dè^  inerifier  &  arlfitr  à  fleur 
double  ^  &  du  cèrijicrk  fleiir  femi-doul  le.;  les  me- 
.  tifiers  à  fleur  double  peuvent  être  plantés  en  allées^ 
à  neuf  ou  dix  pieds  les  uns  des  autres ,  dans  les  bof- 
quets du  printems ,  ou  en  gros  buiffon  au  fond  des 
grands^  maflifs.  On  peut  former  arec  les  autres  de  pe- 
tites allées  de  fix  oU  fept  pieds  de  large,  en  les  entre- 
mêlant avec  des  liias  à  fleurs  purpurihes&  à  fleurs 
bleuâtres  ^  élevées  en  tiges  de  fix  pieds  ;  on  Ççra 
bien  auflî  d*en  former  des  buiflîbns  dont  l'effet  fera 
délicieux  ^  dans  1^  fond  des  maififs ,  eriiesinterrom- 
pantpar  de^'airbuft^s  de  lainême  hauteur  ^  &  à  fleurs 
diverfement  colorées., Le \r^.»»puminierfe  multiplie 
de  graine  par  les  marcbtt  %'6ç  lesboutures ,  ainfi  que 
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par  les  furgeons  qu'il  poulie  autour  de  ;fon  pied  i  il' 
n'aime  pas  les  terres  trop  humides.  \        . 

-  Je  n'ai  jamais  vu  le  cfri/?^r  à  feuilles  panachées,  & 
H  ne.fe  trouve  fur  aucun  des  catalogues  que  je  con« 
noîs  ,  fi  ce„.n'eft  dans  le  TraiUdcs  arbns  &  arhujlçs  de  • 
M.  Duhamel  ;  ifiais  je  crois  bien  que  par  la  graine , 
on  a  pu  ôbtenit  c^tte  variété  J  on  trouve  quelquefois 
ides  feuilles  pahâchées  fur  les  hiabalébs  ;  ^n  enlevant 
îe  bojbtoii  qui  eft, à Vinferûon  d'une  de  èe«  feuilles, 
&  récuflbnnaht  fur  lui-même  ou  fur  un  autre  fujet> 
on  peut  fe  procurer  des  mahalebs  panachés.  \. 

Les  cataloguais  HoUandoîs  nous  oflfrent  plnhi'urt 
^arbres  fous  le  nom  de  ctrijicr  ;  mais  ils  fe  rapportent 
à  diffepens  genres,  particiiliérement  au  genre  mal* 
pighia;  les  deux  preniieres  éfpècés  de  malpighîa 
de  Linnacus  donnent  un  fruit  acide ,  Veflemblant 
beaucoup  aux  cefîfes  ;  la  malplghia  des  Bàrbades  eft 
cultivée  dans  ce  payîi  pour  fon  fruit  ;  ce  font  des 
arbres  de  ferre-chaude.(/M.  U  Baron  jbfsTsc i/o  uni.) 

*  §  CERNlKUM,  (  mjl.  anc.  )  Diàlon.^raif.  d<^ 
Sciences ,  &c.  iom.  II ,  pag,846  ,  lifcz  cerinitm  ^Jfi^ 

mtnium  j».  c'étoit  un  habit  couleur  de  cire,,  f'eil-à- 
,  Tomt  IL 
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dire  ,  d'un  jaune-pâte ,  comme  s'exptîmjb  ttadaihë 
Dacier, /url'£/?/V/'c/(5(le  Plaute.'  /  ->, 

*  S  CERNOPHOROS ,  lifez  ccmophorum  ^  cii 
cernop/wro^  fignifie  un  homme  qui  pbrke  une  c{)upe  pu 
vafe  à  boire  ;  &  cernofkomm ,  ur)e  danfe  de  gen$  te- 
nant  des  coupes  dans  leurs  mains ,  une  danfe  d'ivro- 
gnes. Zf'/r^syz/r /'JÇ/zcyc/o/^Éîy/tf, 

CElXODETOS,{Mu/^.in/lr.Jesa 
quelquefois  le  mot  c&oddôsppût  indîquet  le  fiffletdé 
Pan ,  parce  qu'il  étoit  anciennement  formé  de  plu- 
fleurs  tuyaux  joints  avec  de  la  cire  ;  &  remarquez; 
que  plttfieurs  auteurs  attribuertt  Tinvention  de  ceti 
inftrument  à  Marfyas.  (  F.D.  C.) 

§  CERVEAU.,  {Anatomie.  Phyjioîogîc.^^ousné 
parlerons  ici  que  du  cerveau  en  , général,  ïes  parties, 
trouveront  leur  place.  .: 

Ce  vifcere  s'étend  à  toutes  les  claftès  des  animaux  V 
mais  par  une  gradation  continuelle.  Depuis  rKommq,  ; 
dont  le  cerveau  eft  le  plus  grand  tfc  le  plus  com- 
pofé  ,  jufqu'aux  infeOes  ,  il  diminué  continuelle^     . 
ment.  Les  oifeaux  Tont  plus  grand  que  les  quadru—   1  -  • 
pedes-,   &"^ux-ci  infiniment  plus  grands  que  les 
poiflbns.  Dans  les  infeftes,  ce  ne  font  que  deux  pe-- 
tits  tubercules  j  dans  lefquels  fe  termine  la  rtioëlle 
de  répine.  Quelques  coquillages  &  animaux  ma- 
rins n'ayant  point  de  tête ,  ne,  peujv^nt  pas  avoir  dé: 
cerveau  ;<  ils  ont  cependant  une  efpécé  de  moelle 
épiniere  comme  le  Hevre  marin.  D^uti'es  petits  anii'** 
maux  aquatiques  n^en  ont  aucun  vettige7  comme  les^ 
polypes,  les  orties,  les  ptoiles  ôc  les  animaux mif 
crofcopiques.  '  '  ^ ^^ 

Nous  avons  dît  qiie  l'homme  a  le  cervj^^^  plus 
vafte  que  tous  les  animaux  ;  on  l'a  conteftc.Vl  y  a: 
en  effet  des  finges  dont  \c  çcrvéaii  eft  au  poids  drf 
corps  entier ,  comme  i  \  24.  Il  y  a  encore  de  pfetîts 
oifeaux  dorple  cerveau  eft  au' poids  He  tout  le  corps  ^, 
comme  i  à  27.  Dans  l'homme,  cette  proportion eil;. 
dans  l'enfant  de  fix  ans  ,  comme  i  à  ii. ,  &  lin  peu 
plus  petite  dans  l'adulte ,  comme  1  à  15 ,  jufqu'à 
xo.  À.  ■'   •'■  ^^   ■'\  ■  ■'  ■  ..■     .■  "  *■.•.■     -'- 

;  Mais  l'homme  eft  fort  gras  en  comparaifon  du  pin- 
çon, du  ferein  ^  du  finge  ;  cette  graiffe  étant  li- 
c[^iide  dans  ranimai  vivant,  ne  peut  pas  être  confi- 
dérée  comme  faifant  partie  des  folides  du  corps  hu- 
main. Dans  l'homme  amaigri ,  nous  fommesperfua- 
dés  gue  la  proportion  du  cerveau  au  refte  du  çorps<j. 
ferôit  beaucoup  plus  cdnfidérable.  "  '  '  ' 

Sa  fubftance'eft  plus  péfan.te  que  î'èau  :  on  a  ôb- 
,  ferv^qu'elle  devient  plus  légère  ayec  l'âge,  &  qu'elle, 
eft  très-ljégere  dans  les  fous  ^  il  Jr'a  beaucpup  d'huile 
darts  le  ^crvwijw,      .^  *  '  \    ^         '       .^ 

Dans  l'homriié ,  l'encé.phale  rejOTehible  à  uiîe  ovâté  . 

;  fortépaifle  ;  4aos'l'es  poiflons  ,  il  eft  ti;ès  applati ,  il        1. 
n'a  qu'une  ttès  petite   h|uteuç,^&  il  %i^manque    ' 
plufieùrs  des  parties  qu'il  â  da^s  l^ômme.  Les  01-  *  * 
feauxTont  plusrotnpoîe ,  niais  il  ^^^  des  ref-, 

^  femblanceS-confi^érables  avec  \^t;erveau  des  poif- 
fons  ,  commue  la  cavité  particulière' ^des  couches  op- 
tiques*!  lé  défaut  dû  corps  <alleu)cV(|Les  c{uadrupedes 
rorttj)lus  reflemblant^  crfut  de  l%ài^me.  Il  eft  fur- 
preftant  qu'il  s'éloigtie  da^vàntage  dttnôt;/é*,  dans  le 
chien ,  qui  pàroîtêtjfé  un  despKis  intelligertsdes  qua-î 
^rupedes.  C^  animal  n'a  point  de  glande  pineale, 

Cer V£ AU  DjE  ME-R  , f.  m.{ffîj}. nàt.  Conchyliolog,)        ^ 
On  Voit  KVLvâiurhe  XXtlIypIanche  XCÏ  du  Recueil 
d' fiijloite^naturelîi  ry  la  figure  clé  quatre  fefpece  de  cer^"^ 
x^eaude  mer^  c'eft-à-dire  ,  dcT  ces  polypurès  de  mief^r 
dont  la  charpente  pierreirfe  eft  plus  conudérable  que 
U  partie  aiiiftiaie  gelatineufc  qui  Jâ  recouvre,  &  ' 
toute  fillpnnéc  eh-deflTus  de  lignes  ondées,  entou-»'    ^^ 
jées  de  tOi*s  côtés  de  ftries  ou  de  filions  très-nom-»     ' 
breux  ^  qui  rayonnent  autour  de  ces  lignes. 

C*eft  au  fond  de  ces  filions  que  logent  les  tôtes  cli  •  » 
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;Vporypes;,  dont  lés  bras  ou  filets  reilnpliffentlûs  ftties 
l^^---'  <\ùi  rayonnent  ou  qui  partei^t  dû  fillon  otidé ,  comme 
^     d'un  centre  ,  eii  fort«  qu'autant  dç/iHons  pu, jde  li- 


'■pp. 


'jgnes  principales  indiquent  autant  de  têtes  de  pôlj- 
;  Diers^dlfférens  qui,  quoique  féparës^f^ar  le  haur 
réunis  enfeoiblç  par  leur  partie  infërieuire,  ^ 


•^gue 


Le  ctryeau  de  la  figure  /,  yient  de  Saint-Domin- 
e  ;  il  a  jufqu*à  quinze  à  dix-huit  pouces  de  diâme- 
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tré  ;  fa  furface  eft  comme  mamraelonrtéç ,  ce  qui 
•-  "-'é-  lui  a  fait  donner  le  Jiiom  de  cérvcaû  tuberculeux. , 

v  ^  Celui  de  la  figure  4  diffère  dii  premier,  'eh  ce  que 
V  vies  Cavités  de  ies  filions  font  pjiis  grtmdes,  &  leurs 
;    V  lames'plus  Taillantes;  îl  eft  commun,  non  pas  dans 
notre  Océan ,  mi^is  dans  U  MéditerranéeT^ 
'La  troifieme  efpece  de  terreau   repréfentée  en 
'  :     Mefïîis  à  h  figure  2,^^  de  côté  'dlà^figurej,  eft  delà 
•^P  mer,  de  SaintDomifigue  ;  elle  aies  filions  plus  alon-. 
V  gés  &  les  ftries  plus  larges  du  doublç  que^âris  la 
première  efpeçe;  {M.  A  dan  son.  )       •     V   '  ' 
CER VELAT,  iLuth.  )  e(pece  d'inftrumem  â 
_:  anche  ,  dont  on  fe  îervoit  ci-devant,  &qui  n'avoit 
fr  cntoutquejj  pouces  de  ^o^g-  ^oye^fig.  iz  ,  pLlV 
'.'■■■ -^''^-^  Luth.  Supplément.  Lès  huit  trous  marqués  fim- 
""  '    piement  par  un  cercle  fur  le  collet  fupériè'ur/ de 
rmftrument,  font  là  pour  indiquer  que  la  pièce  de 
•     bois  qui  forme  le  corpsmême  du  cervelatj  eft  percée 
-  dans  fa  longueur  de  huit  trous  qui  fç  communiquent , 
;  'en  (une  que  quoî^Û^sJ'inftrument  ne  foit  long  que 
j.    de  cinq  pouces ,  il  donne  cependant  un  ton  auffi 
ï    grave  que  s'il  étoit  long  de  huit  fois  cinq  pouces ,  ou 
:  ;  v^  trois  pieds  quatre  pcfuces  ;  ces  huit'troûs  font  ca- 
;      chés  fous  le  collet  fupérieur ,  &  encore  foigneufe- 

ment  bouehps  avec  des  chevilles^^^<  ^^  •;  f-^^^^^^^^ 
:         ibes  trous  latéraux  font  r^andus  çk  &  là  fur  le 
corps  de  rinftrument ,  &  répondent  aux  différens 
!     canaux  intérieurs ,  &  c'eft  ce  qui  leur  donne  un  air 
de  défordre.  Les  trous  marqués  6  &  7  font  doubles  , 
quoiqu'ils,  ne.  prodtiîfent  chacuncqù'un  feul  ton  j  parce 
qu'ils  répondent  à  deux  différées  canaitx  intérieurs.  ^ 
■    Les  trous  11^,  il',  13  &  14»  inarqués  fimplemeiit 
^ypar  des  cerclis,  font  derrière  l'inftrument&  four-  , 
^Tifcnt  les  tons  les  plus  graves  ;  les  trous  latéraux  ^^ 
étant  près  Jes  un^'des  autres ,  on  en  couvrôit  plu- 
.    CeUrs  dû-  même  doigt  ;  énûhf  le  fon  (ùrtoit  par  un 
trou  fait  exprès  dans  le  collet  inférieur  en  jO^ÔC  par 
[::^Aes  quatre  XïÇ!^Vi$^U\^^^xx/C.^^rm^^^  ^^■ 

^  Le  cervetat  ne  produifoit  pas  plus  de  tohi  aîjferens 
qu'il  p'avoît  de  trous  latéraux,&  le  fon  en  étoit  aflTez 
fémblable  à  celui  qu'on  produit  en  chantant  avec  un 
peigne  enveloppé 
§CEftVELET 
ïa  moelle  fenfit 

tinôipn  fe  trouve  dans  les  quadrupèdes,  les  oifeaux^ 
^les  amphybies  &C  les  poiflonSé  On  le  àiftingue  du 
cerveau  par  f^^place  qui  eft  toujours  poftérieure  ou 
inférieure;^;&^^r  les  colonnes  médullaires  partir 
,„  èulieres  qu'il  fournit,  &  quTïè. joignent  à  celles  du 
^.cerveau.        ^/,  '..,  :^i:.  1,:,-,^^  :  '    ;     ,,>,:,■: 

Nous  ne  le  trouvons  pas  plus  folîde  que  le  cer- 
veau ,  il  y  a  même  plus  de  fubftance  corticale  ;;  il 
eft  conftamment  plus  petit  que  le  cerveau.,  maïs 
4ans  une  proportion  très-différente.  Il  a  le  pFUs  de 
volutne  dans  les  fouris ,  oîije  cèryeau  n'eft  que  dou- 
ble du  c^rv^/^r.  TDans  les  oifeaux,  fa  proportion  au 
cerveau  eft  confîdérablè.  ,  :   ^^ .,,.  ^^:p, 

V  C'eft  fur  une  conjeâure  que  Ton  a  écrit  que  le 
cervelet  fournit  les  nerfs  vitaux,  &  que  le  cerveau 
donne  .naiffance  aux  nerfs  qui  fervent  aux  fonftîôns 
néceftaires.  v;  v^  - 

,  Le  ^«r^^/i/ comprimé,  bleffé,abcédé  ;  fquirrheïïx 
..  ne  câufe  pas  des  fymptomes  qui  différent  effentielle- 

mept  de  ceux  que  le  cerveau  fait  naître  fous  les  mô- 
:me$  conditions;  comprimé,  il  caufe  une  fopeur; 

bleffé,  il  fait  naître  des  convulfipnsifijuirrheu^,  il 

-       -   -  -:..   -.■-   ■      .  ■ -.    _..         '       ■-      -   -     .^..-!     ■....    -■        .'. '  ,..,-^_.^- 


à  cauj[?imë  'fiupîdité  ;  &  iians  d'autres  exempter 
obfer^ripar  nous-mêmes ,  il  n'a  pas  paru  affeder  la 
machina  ;  jfous  avons  vu  un  enfant  aller  denriander 
raumÔTie,  avec  unfquirrhe  confidérable  du  un^elet; 
abcédé,  ila  caufé  quelquefois  une  aliénation  d'ef- 
prit ,  &.  dans  d'autres  exemples ,  il  ne  paroît  pas 
avoir  altéré  les  fens  ;  piqué  &  percé,  il  ne  tue  pas 
j^us  vite  que  le  cerveau  piqué  &  percé.  Desobfer- 
vateurs  attentifs  ont  remarqué  que  le  pouls  n'ctoit 
pas  altéré  par  les  bleffures  du  cervelet  ;  comme  au  cert 
veau.,  feS  plaies  confidérables  font fnortelles ,  &  les 
plaies  légères  peuvent  être  guéries.  L'hypothefe  de 
Î9  fondtiôn  vitale  ^uc^rv^/^/"doit  donc  être  retranchée 
de  la  phyfiologie.   ,  .  ..  J 

Quelle  eft  donc  la  fdnâion  particulière  du  cervelet^ 
Oh  rignore,  coin  me  on  ignore  celle  de  tant  d'autres 
parties  de  l'encéphale-  Sa  fonâion  doit  cependant 
êtr-eimportante,puifqû*ilfe  trouve  conftammenSf  dans 
plufieurs  clafles d'animaux.  (H.  D.G.) 

§  CÉSARÉE  DE  Philippe  ,  aujourd'hui  Bolbec...: 
Dictionnaire  raif.  des  Sciences ,  bic  tom,  XI ,  p.  8Gy  ^^ 
lifez  Balbec  ;  mais  Balbec  eft  l'ancienne  Hclidpolis, 
8c  fa  pofitionire  convient  point  à  Cefarée  de  Philippe^ 
(C) 

CESTAS ,  (  Giogr.  jintiq.  )  parolffe  du  Bourde* 
lois,  limitrophe  des  landes,  &  dans  les  graves  dé 
Bordeaux,  au  comté  d'Ornon  ;  on  y  a  découvert  en 
1741  un  temple  oûogone-,  &  plufieurs  bas  reliefs^; 
lefquels  défignent  des  fêtes  «  Cybele  ,  une  initia* 
tionàfesmyfteres,  &  un  facrifice  qu'on  lui  a  offert: 
oh  en  peut  voir  la  figure  &  le  plan  dans  une  Dififer^'^^ 
tationxMx  ce  temple , donnée  en  1743  par  M.  Jaubert^ 
imprim,  à  Bordeaux,  in-iz,  iS g. pages.  ÇC.y 

CÉSURE ,  V.  f.  (^Belles- Lettres.)  il  eft  dit  dans 
\é  Diciionnaire  raif.  des  Sciences  ^  &Zc.  C[i\Un  latin  on 
donne  le  nom  decéÎMVe  à  lafyllàbe  après  laquelle  ejllù 
repos^    •  .-i.^^.^^.rv^-^vr-r^i,-,     ••   ..v:^:;::^^:&':av '■,:-■ 'v-^v/ ■  ■       ■^ry-y^y\  ■■:.■. 

Dans  les  vers  latins  ,  il  y  a  (jueîquefoîs  un  repos 
4ansle  fens ,  après  la  r^re  ;  mais  ce  repos  n'eft  point 
de  règle ,  &le  plus  fouvent  il  n'y  eft  pas.  La  cefufe  eft 
,  une  fy  llabe  qui,  à  la  fin  d'un  mot,  fe  détache  du  pied 

3ui  la  précède ,  pour  faire  feule  un  demi^pied ,  ftiivî . 
'un  fiîenî^e  qui  achevé  la  mefure ,  ou  pour  fe  join- 
dre, fans  aucune  pàufe,  à  une  ou  deux  fyllabes  du?^ 
mot  fuivant ,  &  formejr  un  pied  avec  elles, 
1 ,  11  ieinhle  aue  dans  le  premier  cas  ;  le  fiîence  qui 
achevé  la  meiure  devroit  itre  un  fens  fufpeodu  ;  &c 
.cependant  on  né  voit  pas  que  les  poètes   fe  foient 


#>•' 


:    JL/iitnaus  tnns  cm  luper  imm^-a,^     v:      :ft  ^     * 

'.-■..:•.•:,   Ccrvice  pendct  y  8^^4'è^m,^ë:?mW^^^ 

'W!^M:^,  Tu  j  cum paTtntis\re^pa'\àrduum^t^''^^^ 


■•^.^w 


|S"  Cohors  gigantum  fcknderet  impia.  (  Hfl^at.  )   ^, 

•  f  Dans  Je  ^premier  de  ces  exemples ,  le  fens  n'eft 

fiifpendu  qu'au   dixième   tems  ;    dans    I0  fecon4 

exemple  ,  il  n'y  a  de  repos  qu'à  la  c^r^  du  vers 

fuivant  ;  dans  le:  troifieme  ,  il  Y  a  deux  \tTS  dèiuite 

fans  aucun  repos.  Rieii  dq  plus  ordinaire  dans^  les 

Odes  d'Horacit.        "    :,  ?    r 

l^ns  le  fécond  cas ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  la  céfurc 

ne  iuppofe  aucun  filence  après  elle,  pour  achever  le 

pied ,  &  qu'elle  fe  joint  immédiatement  aux  pre-^ 

mierèsfyllabesdu  mot  fuivant, les  poètes  ont  encore 

moins  penfé^  y  ménajjer  un  repos.  Par  exemple^ 

dan^  l'hexamètre,  la  céfun  ou  finale  détachée,  eft 

après  le  fécond  pied;  or,  voyez  les  vers  les  plus 

harmonieux  de  Virgile ,  il  n'y  enaprefque  pas  ua.oil 

le  repot  ibit  après  cette  (yllabei.  'î  :  ;  1  ^  "^  'r    - 

f'^>     Qualis populçd  mxr£ns pldlomeUfub  umbrd ^  ''■;■■ 
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Umiffo$qu€riiurfifiiuSj  quos  durus  arator 
Ôbftrvans  ^  niio  imfltmti  dttraxit;  at  Ulà 
FUt  noBtm  ^ramoqut  ftdms  mïftrabilt  carmtft 
Jnugrat^  &  maflis  latt  loca  qucJiibusimpUt,{yïr^.^ 

.11  en  cft  du  vers  faphique  &  du  vers  élégîaque  , 
iCommc  de  rafclépiade  &  de  rhexametrc: 

Latius  règnes  ^  avidum  domatido 
Spiritum  ^  quant  Ji  Lihyam  remotis 
GadibuÉjungas';6cc.{HorBt.)' 

t)nvoit  dans  le  premier  &  dans  le  troifîeme  vers, 

#  ia  céfure^  ou  fyllabe  en  (iifpens  après  je  fécond  pied, 
fuivie  d'un  repos  ;  mais  dans  le  fécond  vers  on  voit 
le  repos  plaée  au  milieu  du  fecoad  pied ,  &  nulle- 
mcnt  après  la  céfure. 

_.':%  De  même  dans  les  vers  élégiàques  ou  penta- 
mètres:. •  :  '^^:'.\^^^:^'-'-'^':^''''  ^ 

jirma  grofvi  numéro  vîohntaquebellaparabam 
Edere^materid  convcniente  modis» 
:  *    p^/  crat  inferiof  ver  fus  :  rifijfe  Cupido 

JDichur,  aiquc  unumfurripuijfe  pedem,  (Ovid.) 

'lLe  repos  /e  trouve  placé , comme^on  voit,  après 

ié  premier  pied  ;  &  il  n'y  en  a  point  après  la  çéfure, 
■        Ainfi ,  foit  quelacç^re  du  versrefte  abfolument 

îfolée,  comme  dans  Tafclépiade,  foît  qu'elle  s'unifle. 

aux  premières  fyllabes  du  mot  fuivant ,  comme  dans 

l'hexamètre  ,  les  poètes  latins  ont  également  négligé 
/  d*y  fufpendre  le  lens  &  d'y  ménager  un  repos  pour 

Toreille.  ^ 

/vJPour  rendre  raîibn  delà  céfure  de  Phe^^amélrl,^ 

on  à   dit  que  fans  cela  il  arriveroit  fouvent  que 

la  fin  d'un  vers  &  le  commencement  de  l'autre  for- 

meroient  un  vers  de  la  ^nêéie  efpeçe  ;  &  qu'afîn 

d'éviter  cette  confufion ,  il  fallpit  que  les  vers  uiflent 
*coupés  au  dixième  tems,  c'eft-à-dire, au  milieu,  & 

non  pas  à  la  fin  d'un  pied.  Mais  la  véritable  raifon,  ce 

mçfemble,  c'eftgue  la  chute  du  fécond  pied,  s'il  tom- 

boit  fur  la  fin  d'un  mot ,  romproit  trop  brufquement 
|le  rythme, qui  foutenuparla  céfure^  ouïe  demi-pied 

iufpeftdu ,  en  devient  plus  majeftueux.  (  M.  Mar- 

MONTEL.)        V         s  ;  ^-   , 

;  Césure  ,  (Mujiq.)ce  mot  qui  né  me  paroît  pis 

iifité  par  les  François  en  parlant  de  mufiqae,  l'eft 

par  I?s  Allemands ,  &  fi  je  ne  me  trompe ,.  auffî  par 

les  Italiens,  il  fignifie  pour  la  mufique  la  même  çhofé 

que  pour  la  pôëfie ,  c'eft-à-dire ,  un  repos  y  (oit  réel ,  . 

foit  poflible ,  &  qui ,  dans  le  dernier  cas  fe  fait  {en-- 

tir ,  &  peut  devenir  réel  pa^  la  manière  de  Tëxécu-  '* 

ter,  le  chanteur  &  ceux  qiii  jouent  d'un  inftrument 

à  vent ,   pouvant  reprendre  haleine  à  la  céfure ,  &    .    -  --t......... ,  ....wvv.»wu«vc^ ^vt  «ucumure  naniance 

ceux  qui  jouent  d'une  autre  efpeced'inflrument  de-    |    n'étoit  pas  toujoursmi  gage  d'une  fag^  aHruJniftra- 
.,.«.  u  «,,.^„^.  «..««  ^r...^^^i^^^^^f^  '^'^'^^-^  '^^-^^fioiir^^^^  pg^  Je  nom  de 

Protée  ,  habitant  de  Memphis ,  qui,  quoique  né  dans   / 
un  rang  obfcur  ,  avoit  des  droits  pour  corhmander 
aux  hommes^  puifqu  il  avoit  toutes  lés  vertus  qui 
pouvoient  les  rendre  heureux.  Jamais  prince  ne  s'oc- 
cupa plus  (crupuleufement  de  ies   devoirs.  Quoi-  g 
qu'ayant  de  l'humanité ,  il  punit  avec  fé vérité  les 
coupables  ,  parce  qu'il  favoit  que,  l'indulgence  en- 
hardit plus  fou vem  au  crime  qu'elle  n'excite  à  la 
vertu.  On  préteim  que  fous  fon  règne  ,  Paris  &  He-    ' 
lene  aborde renrèhÈ^pte  :  Cet^s  religieux  observa- 
teur de  rhofpitâlité  j  aurpit  cru  en  violer  les  droits^ 
ç'il  ^iit  punies  amans  adultères;  mais  trop  équitable 
'  pour  les  laiifer  jouir  p^fiblement  de  leur  crime ,  il 
leur  enleva  les  tréfors  qu'ils  avoient  ravis  à  Ménélas^ 
auquel  ils  furent  reftittiés.  Cetés  partageoit  fon  tems 
entre  les  foins  du  trône  &  l'étude  de  la  magie  qui 
n'étoit  que  la  connoiffance  des  procédés  de  la  na- 
tiire.  La  fable  nous  apprend  qu'il  prenoit  toutes  for- 
tes de  fermes,  c*eft-à-dire  ,  que  fort  génie  fe  plioit 
à  toutes  tes  circonftances  :  d'autres  prétendent  que 

I  cette  fable  tirefon  origine  de  la  ^rputym^  introduite 


3-  y..  »        '• 
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'■    souvent  encore  les  manières  1 8c  ^, ici  Se  i    de 
marquer  \i  céfure  Je  trouvent  reunies  ;  cela  arrivé 
toujours  aux  cadences,  yoycifig.ci.icjfus,  m.furc  1 
A  langueur,  dans  un  air,  la  «/«r*  muficaU  qui 
M  «arque  par  i^re  note  plus  longue  que  les  autres 
devroit  toujours  (e  rencontrer  avec  là  <:^«du  vers^? 
quand  il  eaa  ,  &  que  la  fyllabe  oti  tombe  la  célu^i 
poétique  eft  longue.  Les  deux  autres  fortes  de  cijurt 
mujtcalt  dévoient  avoir  lieu  ,  lorfque  la  fylUbe  eft 
"»«e  »  ^"  'e  débit  vif  &  animé  ;  mais  à  force  d'C-tre  • 
méthodique ,  on  deviendroit  plat  &  dur  :  il  f,„t 
donc  fe  contenter  d'obferver  ces  règles  dans  le  r^ci- 
tatifc,  lorfque  le  fens  ell  coupé  à  la  céfure,  parce 
qu  alors  le  chant  n'eft  qu'une  vraie  déclamation  no- 
tée. Remarquez  que  dans  un  récitatif  animé,  irl  faut 
employer^pUis  fouvent  la  céjure  marquée  parla  mar- 
che de  la  baffe  ,  que  les  deux  autres  qui  retardent 
toujours  la  déclamation. 

ta  céfure  muficàU  marquée  |)àr  urj  paufe ,  peut  ' 
au«i ,  lorfque  la  paufe  eft  courte ,  fervir  à- marquer 
la  Virgule:  lorfqu'elle  eft  un  peu  plus  longue,  le 
points  virgule  &  les  deux  points  ;  &  mertelorf- 
queMeeft encore  plus  longue  &  que  la  baffe  fait  une 
^  cadence  quelconque ,  à  marquer  le  point ,  mais  non 
Je  point  final  qui  doit  toujours  être  exprimé  par  une 
cadence  parfaite.         iï  .   ■ 

Ordinairement  il  né  dépend  qiie  de  ÎVxécuteur 
de  faire  d'une  céfure  mujîcaU ,  marquée  par  une  note 
longue  ,  mre  cifme  marquée  par  une  paufé,  en  pre- 
nant là  paufe  fur  la  durée  <le  la  note,      «i, 

7e  dis  plus,  tout  bon  exécuteur  fajt  toujours  uvi^    ' 
paufe  après  une  c^we  fDàs  quelque  efpece  qu'ella 
foit;  ilçft  vrai,  que  quand  la  paufe  n'eft  pas  mar- 
quée, if  ia   fait' fi  courte  qu'à  peine  on  s'en  ap- 
perçoit.  :v;-.  ■'^■f  0::  y  ■■■-;.■:''/  ^■'  '  w  .   -^':vd'    :    ,:^■l■  ..■:'■:  ''■-::'■ 
^.Quelques-uns  nomment  encore c^w,  le  trait  d« 
chant  même  qui'eft  termine  par  une  céfure;  dans  ce 
fens ,  la  première  mefure  de  la  fg.  z ,  planche  FI 
:de  MuJîque^Suppl.  eft  \m&  iêfitre.^y'-^. ':■'.'/■.■:/■■  .--^ 
Enfin ,  pn  appelle  auffi  céfures  relatives ,  celles  qui     ■ 
fe  fuivant  immédiatement ,  font  compofées  de  no- 
tes de  même  valeur ,  qui  durent  un  temps  égal  «le 
qui  procèdent  toutes  de  même  ,   foit  diatonique- 
ment ,  foit  par  fauts ,  fkns  pourtant  être  entièrement 
femblableA  Les  céfures  ^  «V>,  a  6r§de  la  fis.  j 
planche VI de Mujîq.  SuppL  font  relatives. (.F. D.  C.X    v 
/^    CETÉS   ou   VkotÉE,  {Hifloire  tTEgypte.)  VE-< 
gypte  après  la  mort  d'A£^ifanes,  torhba  dans  l'a-     ,' 
narchie.  Les  peuples  fentirent  le  befoin  d'avoir  un 


'f 


\\ 


maître  ;  éclairés  dans  leurs  choix  &  inftruits.  par 
rexpérience,  ils  reconnurent  qu'une  illuftre  naiffance 


vant  la  marquer  par  un  nouveau  coup  d'archet  dé^ 
taché  des  autres.  La  céfure  eu  aufli&:  plus  néceffaire 
à  lamufique  qu'à  la  poëfie>  puifque  dans  cette  der- 
nière il  y  a  des  vers  oîi  on  la  néglige  ,  au  lieu  qu'en 
inuiique  une  pièce  oîi  le  cpmpoûteur  ne'mettroit 
aucune  céfure ^  ou  bien,  où  l'exécuteur  ne  la  mar- 
queroît  pas  là  où  le  compofiteur  l'a  mife  réellement , 
paroîtrcfit  embrouillée  ,  froide  &  traînante  ;  Texpé- 
rieeice  ^  aifée  ^:Ê^i^^  quant  à  l'êxécutibn;  elle  eft 
un  peu  plus  difficile  quant  à  la  compoiîtion ,  un 
homme  pour  peu  qu'il  ait  de  goût  &  d'oreille  ,  ne 
pouvant  fe  forcer  à  compofer  une  pièce ,  Diême 
courte  ,  fans  y  faire  fentir  de  céfure. 

On  peut  marquer  la  c^/^  muficale  ;  i  '  :' 

>    1®.  Par  une  preuve  dans  la  partie  d!u  chant.  -'^ 

i*.-Par  une  note  plus  longue  que  les  précédentes. 

3^  Quelquefois,  mais  plus  rarement  ,  c'eft  |a 
siarche  de  la  baife  fondamentale  feule  qui  marque 
la  cç/«/^  en  faifant  une  cadence  parfaite  ou  impar- 
faite ,  rompue  ou  interrompue.  Poy.  les  différentes 
fortes  de  céfure ,  fg.  Z ,  planche  FI  y  de  Mufique 
SuppU 
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#»3rceptïncç,  d'oraer  la  tcte  des  rois  d'Egypte  de 
,  «gaies  d'animaux  ,  Ôcqui  devint leiymbole  du  pou- 
voir ruprcme.  On  te  confond^quefquefoîs  avec  le 
.  j  \  Scthos  de  Manethon,  &  quelquefois  avec  Typhon, 
dont  rhiftoireaëté  défigurer  par  le  menfonge  des 
,       poètes.  Il  fut  adoré  comme  le  dieu  de  la  mer,  par-* 
V  '  >    ^ç  que  (a  domination  s'étendoit  (ur  les  cotes  mariti* 
mes  d«  l'Egypte.»  c'eft  en  ce  fens  qu*Honiere  Tap- 
pelle  le  minittre  ou  le  lieutenant  de  Nepti>ne;Newton 
.    "  eft  perfuadé  qu'il  n'eut  jamais  le  titre  de  roi  &  qu'il 
iTçut  que  l'adminirtration  fubordonnée  de  la  baffe 
Egypte.  Les  peuples  heureux  fousibn  gouvernement 
le  déifièrent  après  ,fâ\rtîort ,  &  ils  lui  érigèrent  un 
'     temple  célèbre- à  Memphis.  ,(  T^N.  )    ' 
:'/::  .    §  'CETRARO,(  (7^(75r/)  petite  rivière  d'Italie.- 
DiStionnalrc  t^ij,  diS  Syunccs ,  &c.  tom^  Il  ^  p,  8yo* 
V  C'eft  le  nom  d'une  ville  que  Baudrand  a  pris  pour 

/    '  ^    celui  d'une  rivière  ,  &  Ton  a  copié  cette  faute,  f  C.) 
.      .•   CEYX  4.(^iyrA»  }  fils  de  Lucifer,  régnolc  paifi- 
blémeniàTrachine ;  pour fe  délivrer devHnquictude 
.  que  lui  caufoient  de.funeftes  présages  depiiis  l'a  liiort 
.     de  fon  frère  Didalion ,  il  réfolut  d'aller  à  Claros 
•  *  confulrer  l'oracle  d'Apollon;  Alcyone  fon  époufe, 
: .   qui  l'aimoit  tendrement ,  fit  fon  poflîble  pour  le  dif- 
fuader  de  ^e  voyage  ,  ayant  un  fecret  preffentiment 
'  du  malheur  qui  devoit  arriver  à  fchî^éppux  ;  m^s 

'     'C^j'jc  fut  inébranlable  dans  fa  réfoluiion  &c  prom! 
d'être  dé  retour  avant  deux  mois.  Cependant  il  ù^ 
.   naufrage  ,  &  Morphée  fut  dépêché  par  le  dieu  du 
fommeil  pour  ;en"aller  apprendre  la  trifte  nouvell! 
•   à  Alcyone.  Cette  tendre  époufe  courut  auiii-tôt  fur 
^    le  rivage  à  l'endroit  d'où  Cey;»:  étoit  parti ,  &  à  peine' 
Y  fut-elle  arrivée ,  qu'elle  apperçut  le  cadavre  de 
.        ^  ion  mari;  elle  s'élança  a uffi-t6t  dans  la  mer  &  fe* 
jetta  fur  le  .corps  de  XJcyx.  Les  dieux  touchés  du 
'      malheur  é^sres  deux  tendres  époux  ,  les  changèrent  • 
en  oifeaux.  Oepuis  cette  métàmorphofe  ,•  ils  çon-  * 
V  ^^^fervent  l'un  pour  l'autre  le'mêmc  arpour  &  les  mê- 
mes eiiipreiremens  ,  &  pendant  les  fept  jours  qu^Al- 
cyonie  couve  fesœufs  dans  nii  tiid ^ûi  eft  fufpendu,. 
àiin  rocher  furia.furface  de'  l'eau",  la  mer  eft  calme  ; 
Eole  en  faveur  de  fes  petits-iils  ,  tient  les  vents  en- 
îchàînéà  &,  les^empcche  de  fouffler. 
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GH,  (^Gramm.)  L*ifpiration  exprimée  par  ces 
deux  lettres  gutturales ,  a  difparu  d^ns  là  prononcia- 
tion romaine  &  françoife  ,  de  tous  les  noms  gaulois 
&  germains  qu'elle  termmoit ,  &c  même  au  milieu  ou 
au  commencerfîé^nt  des  mots ,  fur-tout  lorfquVlle 
ctoit  fuivie  d'une  voyelle;  c*eft-là  une  règle  géné- 
ralé^ont  on  ne  connoît  pas  d'exception.  C'fft  en 
conféquence  de  cette"  règle  que  Clovis ,  qui  fe 
trouve  écrit  Hludoyicus  dans  le  Tcjlamtnt  de  S; 
Rémi ,  &  Clothowechus  dans  les  Liurts  de,  Clovis 
aux  hêquis  dt  la  GauU  ^  ainfi  que  dans  celle  que 
lui  adreffa  le  concile  d'Orléanls  en  511  \  fe  lit.  lur 
ïes  monnoies  Chlodcvius  &  Clodeveus.  Les  moné- 
taires fuivoient  la  prononciation  gauloife.  Les  Grecs 

-en  avoientfaitXAOAAiox,  Clod^zus ;  qq^  ^iniî  qu'il 
jfe  lit  dans  Agathias.  Les  Romains  d'Italie  avoient 
fupprimc  Tafpiratioh  initiale.  Clovis  eft  appelle 
Liiiuin  OU  Lodoin  dans  les  Lcurcs  latints  que  Théo- 
doric  lui  écriyoir.    "         .   :^'  1-    • 

L'ufage  d/notre  langue  eft  contraire  à  celui  des 
autres ,  en^e  aue  les  langues  dérivées  de  la  teutoni- 
que  &  quantité  d'autres  prononcent  les  lettres  ch , 

.avec  une  forte  afpiration,  que  les  François  jie  fau- 
roient  imiter  ,  quand  ils  ont  atteint  un  certain  âge , 
fansl'avoirapprife.LeX  des  Grecs  &:  le  cA  desLatins 
fontauffi  des  lettres  très-afpirées;mais  dans  nos  mots 

.  françois,  nous  prononçons  ^A  comme  les  Allemands 

.  prononcent/i:A ,  les  Portugais  leur  Jïf,  &  les  Anglois 
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5A,c'efl^à'cfiref  comme  iious  faîfons  dans  les  motl 
char'ui  y  cher  f  déchirer  ^  chcoir^U  chute  ;  ainfi  H  n'eft 
pas  étonnant  que  plafieursnoms  étrangers ,  quexîO>ts 
écrivons  par  cA^nnotreiangùe ,  foient  écrits  paryiA  ^ 
ôu  $h^  ou  par  JiT  chez  les  peuples  nos  voifins.  (+) 

CH  AjPOT  ,  f.  m.  {^ierme  deBlafon^)]  meuble  d'ar- 
moiries qui  repréfente  un  petit  poiffon,  qu'on  trou- 
ve dans  lesruiffeaux  &  rivières,  il  a  la  tête  grofte  à 
proportion  du  rcfte  du  corps  i  &  va*  en  diminuant 
jufqu'à  la  queue  ;  îl:paroît  en  pal ,  la  tête  en  haut  i 
montrant  ion  ^os. 

Le  itiôt  latin  e&'gohius  ,  gobio  capliatus  ;  fon  éfy-  • 
mologie  du  latin  capieo^  lui  a  été  donnée  à  caufedç 
la^grofleur  de  (a  têt•e^  ^     ^ 

Chabot  dé  Jarnac^n  Poitou;  eTor  atrois  chabots 
de  gueules.  (  G,  D.  L.  T.   \  O^ 

♦  S  CHADER  ,  (  Giogr.  )  eft  au  deffous  &  non 
au  -  deffus  du  confluent  du  Tigre  &de  l'Euphrate* 
C'eft  une  faute  typographique*  •    l  -   i 

§  CHAGNl ,  (Çiro^^petite  ville  du  Châlonnoîs, 
entre  B^une  6c  Châlons;  flir  la  foute  de  Lyon  à 
Paris  ;  c'eft  une  baronnie  appartenant  à^M.  de  Clér- 
mont  -  Montoifon.  L'empereur  Lothaire  data  une 
charte  de  ce  liea  en  840.  '     . 

Eudes,  de  là  maifonde  Bourgogne ,  fergneur  de 
Montagu  ,&:  de  CA^jg/z/,  accorda  des  privilèges  à  ce 
lieu  en  1124. 

Philippe  de  Malfiere ,  doftcur  en  Théologie ,  né  à 
Chagni  tn  1630,  a  donné  plufieurs  ouvrages  au 
public  ,  dont  on  voit  la  lifte  dans  la  Bibliothèque  det 
auteurs.de  Bourgogne,  e.  II  ^  p,  8.  Il  mourut  ei]t  1709^ 
confeiïler  clerc  au  préfidial  de  Châlons-fur-Saone.    ^ 

Chagni  fur  la  Deheune  ou  Dehune,  &  nort 
puefne  ,  comme  l'écrit  le  Dicl.  rat/.,  des  Sciences  ^  '. 
&c.  diaprés  la  Martiniere ,  eft  un  partage  très-fré^ 
iquenté ,  il  s'y  fait  Un  grand  commerce  de  vin.  (C). 
'  CHAINE  de  trills  ^(^Mujîque.)  les  Italiens  appel-  - 
\tViXcatena  di  irilii\unt(u\xe  die  trills:  n'ayant  point 
d^expréflion  françoife  pour  défignefcetTC  figure  du 
chant,  j'ai  traduit  ritalien  mot  à  mot;  ^cyc^  une 
chaîne  de  trills  à  la  jig.  4  y  planche  Vl  de  MuJIquei 
SuppL  (^  F.  D.  C.  )  .  "^ 

*  §  CHAIR  ,...  «  Les  Hébreux  s'abftenoîent  de  la 
»  cA^;>de'cenainsanîtnaux,  parce  qu^ils  la  croyoient 
*> impure!  S.  Paul  dit  que  plufieurs 'fidèles  fe  fai- 
»  foient  un  crime  de  manger  de  la  chair  des  animaux 
»  confacrés  aux  idoles  ;  mais  il  ajoute  que  tout  eft 
r>  purpour  ceux  qui  font  purs  >>.5.  Paul  en  parlait  des 
Idoloihytes,  n*ajoute  point  que  tout  eft  pur  pour 
ceux  qui  font  purs.  C'eft  dans  le  huitième  chapitre  de 
la  première  aux  Corinthiens^  que  S.  Paul  parle  des 
Idolothj^îèsi.&  c'eft  d^ns  le /7r<;72i^r<:A^/£^^^  de  fE^ 

pitre  à  Tue  y  écrite  neuf  ans  après  la  première  aux 
Corinthiens ,  que  S.  Paul  dit  que  tout  eft  pur  pour 
ceux  qui  font  purs;  ce  qu'il  n'applique  point  aux 
Idolothy  tes  ;  mais  àladiftinâion  des  viandes  mar- 
quées par  Moïfe.  Quoique  ^es  idoles  ne  foient  rien  t 
dit  le  grand  Apôtre  ,  toutefois  parce  que  ce  qui  leur 
eft  immolé  eft  conlacré  aux  démons,  vous  ne  devez 
pas  en  manger  quand  vous  le  connoiflez pour  tel,  • 

Imifque  ypus  ne  pouvez  en  même  tems  participer  à 
a  table  du  Seigneur,  c'eft- à-dire  |jà  fon  corps  ,  &  à 
la  tablede^ démons.  Ce  font  lesternjes  de  MJ!abbé 
Fleury ,  dans  fon  Analyfe  de  VE vitre  aux  Corinthiens^ 
dans  \t  premier  volume  de  fon  Jtfifioire  EceUJiap,iquei 
Lettres  fur  C  Encyclopédie,  v^ijf  '  \ 

CHAISE ,  f.  f.  (^r/  méchaniq,  4ntiq.y  L'on  trouve 
fur  lés  monumens ,  à^schaijesàt  différente  forme. 
Qji  en  voit  à  bras^  à-peu-près  femblablcs  à  celles 
d^aujoiird'hui.  Outre  ces  chaifes  à  bras,  il  y  aVoitdé 
grands  tabourets  ou  efcabelles  ,  de  forinê  aflez  dif» 
térenté:  tels  les  voit-on  dans  le  tombeau  de  Ceftius 
&  dàiis  un  autre.  Il  y  avoit ,  félon  Lampride,  des 
chaifes  à  porteur  pour  les  femmes  ,  dont  les  une* 
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^^  V  -^tolent  de  cuir ,  les  autres  ornées  d'îvoîre ,  &  le*  an- 
tres  argentées.  II  y  en  avoit  qui    étoient   toutes 
i'ivoire,  dit  Polybia&  celles-ci  étoient  fort  efti-" 
lYiéesà  Rome.  NousVpyons^  dans  Tare  de  Conftah- 
tin,  Tiajaa  fur  une  efpece  de  maflîf  qu'on  nommoit 
fuggejiusy  aflîs  fur  un  pliant ^Tilr  lequel  eft  Un  toiiflin, 
qui  a  à  chaqiie  coin  la^t^te  d*un  lion  repréfentée. 
Une  çhaift  auez  extraordinaire  fe  trouve  au  triclinion 
de  S.  Jectn  de  Latran  ;  elle  eft  de  çattes  entre-tiffues , 
4»  &  a  un  grand  dofllier ,  qui  eft  voûté  par  le  haut,  pour 
^^l^njettre  fa  perfonne  affife  entiérennint  à  couvert. 

Voilà  les  fieges  oue  Ton  croit  q\ii  étoient  je'n  ufage 
dans  les  in|ifons.  Perfonnè  n'ignore  qu'il  n'y  avoit 
ordinairement  point  de  fiege  pour  s'affcoir  à  table , 
&  que  les  convives  étoient  à  demi-couchés  furie  lit  : 

•  coutume  qiii  s'étoit  introduite  dans  les  teiiïs  porté- 
rieurs;  cardu  tems  d'Homère  &  dans  les  fiecles 
fuivans^  on  s'afleyoii  fur  des  t haif es  nxxiowx  de  la  table 

*  comme  aujourd'hui.  Il  y  âvoit  encore  d'autres  efpe- 
ces  de  ckaifcs  y  comme  \t feliquafirurh  ,  qui  étoit,  à 
ce  que  l'on  croit ,  une  chaifc  pour  les  femmes ,  fort 

^  iimple  dans  fa  figure*  .      < 

II  y  avoit  enct)re  des  çkaifcs  pour  les  bains  ,  des 

icAtfi/iiCurulespour  lamagiftrature  &  pour  les  édiles, 

dont  on  voit  fouvent  la  forme  fur  les  médailles  ;  mais 

jt;iendft£ela  n'entroit  dans  Tameublement.  f^<0^^iàkz 

après  Chaise  Curule.     .  V0 

Dom  9^nard  de  Montfaucon  ,  dais  fon  Antî^ul'^ 
dy  préfente  une  planche  qui  çomient  un  tabpuret, 
une  petite  chaifc  ^  un  pliant  de  la  forme  des  chaifts 
curuks,  qu'on  voit  fouvent  fur  des  médailles  ;  qua- 
tre grandes  xA^i/J^j  dont  quelques-unes  approchent 
afle^  de  la  forme  des  ckaifes  d'aujourd'hui,  â  cela 
près ,  qu'elles  n'ont  point  de  bras.       :^  y    f^^^^^^ 

Les  dames  Romaines  avoient  des  chaîfts  jRir  fèf- 
quelles  elles  fe  faifoient  porter  :  les  valets,  deftinés 
à  porter  ces  ckaifes  ^  s^appelloient  cdthedrarii.  Foye^ 
nàs planches  d'Antiquités ,  SuppUmcnt  y  planche  Vy  où 
nous  donnons  la  figure  d'un  grand  nombre  de  ckaifes 
antiques.       -  •    ..  *  ^^^^  ^ 

;  Les  Chinois  ont  comme  nous  dans  leurs  apparte- 
mens,  dcs^  ehaifcs  y  des  tabourets-  &  de  fauteuils  à 
bras  :  mais  la  plupart  des  peuples  qui  fuivent  le  culte 
de  Brama  ou  la  religion  de  Mahomet  ,s'?ifleyent  fur 
des  carreaux  rembourrés;  pour  l'ordinaire  ils  ont 
les  jambes  croifées.  Les  Sauvages  de  l'Amérique^ 
par  ufage ,  &  les  Carmélite*,  par  pié^  »  s^accrou- 
piflent ,  c'eft-à-dire^i'afTeyent  lur  leurs  talons.  Pref- 
que  tous  les  autres  peuples  s'affcyent  fur  des  ckaifes  y 
fur  des  tabourets ,  ou  fur  des  bancs.  \   -^r    f 

Il  eft  évident ,  par  les  médailles  &  par  lés  hioriu- 
mens  îécduverts  dans  Herculane,  que  les  Grecs  &  les 
Romains  avoiént>  àinfi  que  nous  ,  Tufage  des  ckaifes^ 
à  doffier  ,  dont  le  bois  étoit  tourné  ou  fçulpté  ;  ils 
avoient ,  outre  cela ,  des  tabourets ,  des  bancs ,  3es 
ckaifes  à  pliant ,  c'eft-à-dire  ,  dont  les  pieds  mobiles 
formoient  une  X.  Le  doffier  de  leur  chaifc  n'étoit  pas 
rembourré.  L'on  préfume  qti'ils  n'avoient  pas  ima- 
giné les  ckaifes  nattées  en  rézeauavec  des  cordes  y 
ou  àvecder#zier  à  jour.  t  v;  ?^^v> 

\:  Lfs  ckaifes  rembourrée^  foilt  très-agréabîes,  hlàîs 
clleS  nuifent  beaucoup  à  la  fanté.  Les  perfonnes  qui 
font  néceffitées  à  travaill/er  pendant  très-long-tems 
dans  leur  cabiçet>  n^e  devroieût  jamais  fe  fervir  que 
des  ckaifes  nattées  à  jour ,  en  canne  ,  en  jonc  ,  en  cor- 
dé ,  ou  même  en  m  d'archal.  (f^.  A.  L.)        *^^        4 

<)HAISE  portative  à  la  promenade  ,  (^Menuif)  Il  y 
a  quinze  ans  qu'un  particulier  de  Grenoble  imagina 
de  divifer  fa  canne, en  trois  parties'^  affemblées  avec 
tJes  viroles  comme  les  bayonnettes,  &  de  fair^e  fer- 
vjr  ces- trois  morceaux  à  foutenir  deux  petits  mor- 
ceaux de  planche  rembourrés  &  unis  par  le  moyen 
de  deux  chevilles.  Cet  attirail  léger  compofa  une 
ckuife  portative^  Quelques  mois  après  ^  un  autre  par-  1 

*  ^  1'  ■       •, .       ■  •■...'  ■-  .  .  ,',   ,     V'  ■%■  "  'm.^'  .  '     • 
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tîculier de- la  mênre  ville,  tenta  de  pérFeStionner 
cette  inventioriTil  divifa  faxanne  en  ideux  parties 
égales  ,  &  il  fiV  refendre  ^a^partie  fupërieure  dans 
toute  fa  longueur  :  pbur'ufrir  ces  trois  morceaux  dç 
bois ,  &  pour  achever  d'en  former  une  ck'aife ,  i^.  il 
fit  tourner  un  morceau  de  bouis^  large  d'environ 
cinc|  pouces ,  &  épais  d'environ  quatorze  lignes  ; 
2°.  il  fit  percer  ce  morceau  de  bouis  en^biais,  de  fa- 
çon que  la  noi#fervoit  à  permettre  aux  trois  parties 
de  la  canne  d'entrer  jufques  à  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur, de  façon  que  lés  trois  bâtons  étoient  écar- 
tés :  deflbus  ils  formoient  un  triangle  ou  trépied  qui 
appuyoit  fur  la  terre;  ils  étoieflt  également  écartés 
endefliis  ,  &  formoient  un  triangle  ,  garni  d^trois 
petites  pointes  de  fer ,  où  Ton  croche  un  morceau 
de  couti  très  fort  &  garni  de  trèfles  :  c'eft  fur  c^couti 
que  l'on  s'affied.  Ceitc  chaifc  portative  eft  très-utile 
à  la  promenade  &  dans  les  fpeftaçles  :  die  eft  très- 
légère  :  toutes  les  pièces  de  cette  canne  s'unifient 
par  le  moyen  d'une  pomme  &  d'une  virole  ou  mor- 
ne, dans  laquelle  on  fait  entrer  les  parties  delacanne,    } 

1;  Chaise   curulè,  (iï^/Fa//^  j/zc.^  èft  im  petÙ  • 
fiege  en  marquetterie  ,  fur  lequel  certains  magiflratiy 
de  l'ancienne  Rome  avoient  droit  de  s'afleoir  dans 
lés  temples  &  dans  les  palais  où  ils  rendoientla.juf- 
tiçe.'  Les  chevaliers  Romains  qui  avoient  été  magif- 
trats,  &  qui  avoient. cupermifiion  de  fiégérliitla 
ckaifecurule  y  avoient  droit  de  donner  leur  fuffrage 
dans  lé.fénat,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  nommés/c?/zi2- 
teursi  on  \ts  ^çi^çWoii  fcnàtores pedarii  y  parce  qu'ils 
dônnoient  leur  fufFrage  par  accefl[îon ,  c'eft-à-aire, 
qu'au  lieu  d'opiner  ,  ils  ailoient  auprès,  du  fénateur 
dont  ils  fuivoient  l'avis.-  Cet  ufâge  automatique  a 
été  mal  à-propos  confervé  jufqu'à  ce  jour  dans*  cer-  ' 
tains  tribunaux  que  l'on  ne  doit  pas  nommer,* 

L'on  a  trouvé  dans  Herculane  quantité  de  ftatueô 
aflifes  fur  des  ckaifes  cUruIes  j^  fertàblables  à  celles 
que    l'on   voit  communémei^  fur  les    médailles; 

Chaise  CHIRURGICALE ,  (Chirurgie.^  On  nom*i 
me  ainfi  une  chaifc  propre  à  faire  les  opéfations  de 
chirurgie  ,  que  Ton  nepourroit  pas  feire'^auflî  com- 
modément ni  aufli  promptemejt  fur  une  chaifc  or- 
dinaire y  ni  fur  un  lit;  car  l'humanité  fait  ^u  chirur- 
gien  un  devoir  de  chercher  les  moyens  d'abréger  la 
durée  des  opérations  pour  en  diminuer  les  douleurs; 
il  eft  fùrïiiffi  de  mieux  opérer  lorfqu'il  le  fait  avec 
plus  d'aifance.  Le  uiéchanifme  dé  ià  ckaîfe  qui  va 
faire  le  fujetde  cet. article  ,  nous  paroît  réiuiir  ces 
deux  points  cflentiels.  Elle  eft  de  l'invention  de  M^ 
G.  Arnaud  ,dofteur  en  Médecine,  ancien  membre 
d^  rAcad|?mie  royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  6c  un 
des  profé||eurs  defEcole  de  S.  Cofme  y  membre  de  la 
Société  de?^€^rurgiens  de  Londres.  Nous  allons 
fuivre  pas-à-pas  t'excellent  mémoire  dont  il  a  ac- 
compagné cette  îngénieufe  invention.  v^>    -      ^     g 

Avantages  de  la  chaifc  chirurgicale.  Cette  nouvelle  " 
chaife  devient  d'une  utilité  géncrfile  dans  les  opéra- 
.lions  de  la  tcte&de  la  fac^Tltans  celles  de  la  poi- 
trine &  du  bas  ventre  ,  dans  les  opérations  du  fonde- 
ment ,  du  périnée  ,  de  la  vulve  &  du  va^in  ,  dc^ns  les 
accouchemcns  naturels  ou  laborieux  ,  iur  le  côté  ou 
fur  lé  dos  ;  elle  eft  très-commode  pour  les  amputa- 
tions des  extrémités.  On  jugera  de  fes  avantages 
parles  explications  que  je  donnerai  de  fon  mécha- 
nifme.    •  '    "    ^■•-  y'-^''-(:\- -'  ■   .•  •• 

Dans  l'application  .du  trépan,  des  afliftans  foii^ 
tiennent  fouvent  la  tête  du  malade  affex  imparfaite- 
ment, &  embarraflent  quelquefois  l'opérateur  plu-   -, 
tôt  qu'ils  ne  l'aident,  par  l'ufage  de  là  ckaife  la  ièié    • 
eft  fixée  d'une  manière  invariable.    .   w     -■ 

Dans  Iot  opérations  de  la  poitrine  &  cîu  bas-v-ari* 

tr^^  les  Uts  gêneot  ûnAijiQquaJ:)leffit;m.  Ld  ch^if^)^ 
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•^pfopbmonnée  en  (es  dimenHons,  donne  toute  Paî- 
;iance  néceffaire  au  malade^ Se  au  chirurgien. 

Pour  ropération  de  la  lithotomie,  les  malad,e$ 
font  plus  folidecnent  établis  ep  place  ,  &  Ton' évite 
rembarras  de  ferviteurs  fouvent  trop  foibles,  Sc 
quelquefois  mal-intentionnés. 
"'  \  On  a  le  mêrUe  avantage  dan&.les  autres  opérations 
du  périnçe.  s 

^  Les  forces  dei^qûatre  Sommes  ne  fufifent  fouvent 
pas  pour  contrebalancer  celles  d\in  malade  robuft^, 
a  qui  Ton  fait  l'opération  de  la  fidule  à  Tamis.  On  a 
le  choix  avec  la  ^A^i/i  d'opérer  par  devant ,  par  der- 
'riere,  ou  fur  le  côté  ,  fans  avoir  befoiri  de  perfonne 
pourtenir  le'malade.  Il  te  trouve  fixé  dans  Tinftant 
d'une  manière  fi  folide,  qu'il  ne  peut  pas  remuer. 
:  Dans  les  accoucheniens  laborieux,  les  femmes 
étant  far  des  lits  ordmaircs,  ou  difpofésTl  exprès , 
changent  fans  ceffe  de  fituatiort  ;.  celles  quilles  affif- 
tent  n'ont  foUvent  ni  la  force  ^  ni  rintelligeçce  né- 
cedàire  ;  la  compaifion  les  porte  à  leur  laifler  pren- 
dre des  pofturesconcrâîres  à  leur  délivrement.  Par 
le  moyen  de  h  chaijfh  ^  les  malades  peuvem  refter 
^pendant  plufieurs  heures  dans  la  même  attitude  ; 
quand  elles  en  ont  une  fois  choifi  une  commode  & 
aifée  pour  elles  &  pouffceux  qui  çperent  ,une  feule 
affiftante  devient  (uffifante.     r    ,^-: 

Rien  n'etl  plus  difficile  que  ât  faïf  e  des  fechercKes 
particulières  aux  femmes  ,q|tti  fonj  foupçonnées 
d'avoir  ou  qui  ont  en  effet  quelques  maladies  à  la 
vulve  ^  dans  le  Vagin ,  ou  à  la  matrice  ;  les  plus  liber- 
tines ont  une  forte  de  pudeur  qui  les  empêche  de  fe 
livrer  aux^exameqs  néceffaires  ;  elles  he  veule»t^ 
fouffrîr  aucun  témoin.  Le  chirurgien  efldone  obligé 
de  faire  tout  lui-même  ;  d*écarter  les  cuifles  &  les 
maintenir  dans  cette  attitude  ;.  c'eft  fbyit  au  plus  ce 
qu'il  eft  capable  de  faire.  Comment  peut-il  enfuite 
ouvrir  les  lèvres  &  les  maintenir  écartées  ?  Faut-il 
faire  la  moindre  opération  à  la  vulve  ,  ou  dans  le 
vagia ,  il  lui  eft  imp|tfible  d'agir.  On  obvie  à  ces^  in* 
convcniens  &  à  une  mfinité  d'autres  ,  p^r  le  moyen 
e  la  cA^i/i.  La  malade  ,  nullement  prévenue  qu'elle 
oit  y  être  affujettie  fans  pouvoir  faire  le  moindre 
'mouvement,  sy  afïîed  fans  méfiance ,  &  elle  fe 
trouve  livrée,  comme  malgré  elle,  à  l'examen  le  plus  i 
fcrupuléux.  Le  chirurgien  a  la  liberté  ,  fans  aucune 
oppofuion  ,  d'exécuter  les  opérations  néceffaires,  . 

Quand  on  ne  reiireroitdc  cette  chaifc  que  la  facilité 
d'obferver  les  maladies  des  parties  naturelles  des  fem- 
mes, les  malades  y  gagneroient  beaucoup,  &  l'art  en 
tireroitde  grandes  connoifTances.  J'ofe  dire  que  l'on 
-ne  conrroît  pas  affcz-bien  les  maladies  de  ces  parties, 
parce  que  Ton  n'a  jamais  pu  les  confidércr  aflTez 
çxaâement.  De  plus,  il  manque  à  la  chirurgie  un 
fptculum  propre  pour  voiHiftinûement  dans  le  va- 
gin ^  tous  ceux  que  rtous  avons  font  mal  conftruits 
&  infuffilans.  Il  réfulte  toujours  de  leurs  ufages, 
qu'après  avoir  fatigué  ,'&  fouvent  mutilé  les  mala- 
des ,  on  n'a  pu  rien  diftinguer.  J'en  ai  trouvé  ifn  qui> 
à  ce  que  je  crois ,  répond  mieux  à  l'intention  que  Ton 
a  de  conduire  les  rayons  de  lumière  jufqu'au  tond  du 
vagin.  VoyeiS^ECÙLUM  UTERI  (Chirurg.)  SuppL 

Les  amputations  des  extrémités  peuvent  être  fai- 
tes par  le  moyen  deçettV  ckaift  fans  gêne  pour  les  ^ 
malades  ni  pour  les  chirurgiens  ,  le  corps  &  Textré- 
mitc  fur  laquelle  on  opère  étant  placés  d'une  manière 
à  ne  foufFrir  aucune  variation.    — ^ 

Bien  convaincu  dès  avantages  de  cette  chaifc^  je 
ne  puis  qu'en  defirer  la  perfeâion  &  l'ufage  ;  h  vrai 
moyen  d'y  r^ulfir ,  eft  de  la  foumeitre  au  jugement 
du  public.  V,  ^     V  ,■    ^..^  .  ^  ^ 

^onflruclion  &  michantfmc  de  la  chfllfc  chirurgicali. 

L'expérience  confiante  que  j'ai  faite  depuis*  long- 
>cms  des  avantages  de  cette  cA^î/J,  me  porte  à  crpirc 
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queues  ffîns  de  Tart  pourront  la  faire  exëciiten 
Je  croi^devoir  leur  épargner  des  tentatives  ,  peut- 
être  inutiles  ,  &  les  recherches  qui  m'ont  dirigé  dans 
fa  première  conffaruâion.  Je  rendrai  compte  des 
fujetiàns  &c  ^e  leurs  difficultés  principales,  après 
avoir  déterniiné  en  détail  les  noms  <Sc  les  mefures 
des  différentes  parties. 

Le  àtSein^en  peTfpçâivtyplanchilIliU  Chirurg. 
Sùpplimtnt^  ne  contribuera  çu'à  donner  l'idée  gé- 
nérale 4e  lafpeâ;  mais  on  trouvera  dans  les  trois 
deffins  géoii|étrîquès  qui  fuîvent ,  les  raèfures  pré- 
cifes  des  parties  avec  le  fecours  de  Téchelle  qui  ac« 
compagQe  ces  defCns  parfaitement  conformes  à 
l'origipal,  dont  les  proportions  font  relatives  à. la 
flature^inoyenne  du  chirurgien,  fit  prppi'es à  celles 
de  tous  les  malades. 

Les  caraâéres  indicatifs  des  parties  iemblables, 
lettres  &  chiffres  ,  font  les  mêmes  dans  tous  les  def- 
fins,  &  y  font  répétés  uniformément.  C'eftune* 
des  meilleures  manières  de  s'expliquer  clairement 
dans  un  détail  qu'on  ne  fauroit«rendre  avec  trop  de 
fimpiicîjté.  On  ne  peut  difpenferleleâeur  de  la  peine"^ 
de  les  rechercherait  de  les  fuivreeivmême  ltn\s  dans 
its  planches  III  ^  IV  &Cr.  J'y  ai  ajouté  une  explica- 
tion fuccinte;  c^efl  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  de  mieux . 
pour  foulager  fon  atteçtipa. 
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Panlçsdc  la  chalfe  thirurglcalt  y  avec  leurs  dtmenfianf 
en  pieds ,  pouas  &  lignes ,  mefure  de  France. 

tf ,  à  fa ,  a.  Quatre  roulettes  à  l'angloife» 

.,v: Hauteur     .     #      é     .    \-    ,     .     . 

hfbjb^by  Quatre  vis  à  oreilles ,  en 
fer ,  chacur^  dans  un  écrou  de  cuivre 
qui  communique  à  la  douille  des  rou- 
lettes pour  en  arrêter  le  mouvement 
à  l'endroit  où  la  chaifc  doitrefler  fiable. 

Longueur  ct^mmune  de  toutes  les  vis 
de  la  chaiji,     •     •     •     •     •     •     •     » 

Dianietre  *;  •  •  «  •  •  m^  • 
Oreilles  .  *  .  ♦.*  .  /  •  •  ?  • 
Vhye[articUG  desfujétiôns^ 

.  . Menuijerie.  Bois  de  hetri,- 
c ,  c.  Quatre  pieds  quarrés  à  vive 
arrêteparbas,  àchamfrain  par  haut. 
GrofTeur ,  deux  à  deux  pouces. 

Première  partie  quarrée  jufqu'au-defTus 
de  la  féconde  traverfe.  H^teur  .  . 

Seconde  partie  à  chamfrain  jufqu'au- 
defTus  de  la  ttaverfe  du  bras.  Hauteur 

Hauteur  totale  du  bâtis     •     •     •     ^     » 

Longueur  du  bâtis  en  face  fie  hors  d'q|u- 

.,-;-■;■; vre»     •    "•    •    ••.,  •    •    •    •     •    • 

Cargeur  latérale  du  bâtis  hors  d'oeuvre 

Cambrure  des  deux  pieds  de  derrière  par 
bas  i  depuis  laf  largeur  hors  d'œuvre. 
yoye[  article  premier  dis  fujetions. 

djdydyd.  Quatre  premières  traverfes 
par  bas ,  aflemblées  â  tenon  fie  mor- 
toife ,  affleurées  au  parement  exté- 
riedl.  des  pieds.  Hauteur  •  •  > 
EpaifTeur  •     .    .     •     ,     ,     ... 

Cyt^e.  Trois  fécondes  traverfes  ;  une 
derrière ,  fie  deux  latérales  y  af|ena« 
blées  fie  affleurées  commie  les  précé- 
dentes.   Hauteur *• 

La  tr^verfe  de>derriere.  Êpai^eur  •  *  • 

Les  deux  traverfes  latérales  ^  chacune. 
Epaifleur  ..•...•.. 

Dans  la  hauteur  de  fept  pouces  fie  demi 

'  de  ces  trois  fécondes  traverfes  y  font 
diftribuées  en  face  : 

Un  tiroir.  Hauteur  hors  d'oeuvre  .  .  . 

La  féconde  traverfe  de  devant.  Hau- 
teur.  .    i 
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^    LejJiaffis  mobile  du  fiege..  If  auteur 

t.      Seconde  traverife  de  devant.  Enait 
wur     .    ...    ...     ,    ^    *^. 

.  ■  /i/.  Deux  braf ,  affamblés  entre'les' 
montans  des  quatre  pieds.  Groffeur  , 
deux  à  deux  pouces»      . 

g'     Chaffis  du  doffier  mobile.  Panneau 
enraie.  Hauteur  ..... 
Latgeuf    . 
Epaiffeiir ,    ^ 

Le  même  panneau ,  enr*fé  au  parement 

de  demerc.  Épaiffrur  .    .    . 

* ,  h.    Deux  marche  -  pieds  mobiles  ! 

^       montés  fur  deux  tourillons  de  fer 

aiTec  douilles  dç  cuivre ,  entre  les 

deux  pieds  de  devant  &  les   deux 

pieds  de  derrière.  Hauteur  con^tëe 

du  ple,n-p,ed  iurqu'au-dcflus  du  mat^  - 

çhe-pied  .    .    .    -    .    .    .    , 

Largeur    .    .    ,  * 

;   EpailTeur   ....    .     .    , 

n*,/,/^   Quatre  fupports  de'même 
.  epameur. 

Largeur    ...     .    .    ', 
i    On  voit  les  marché-pieds  âbaiflës  û  re- 
.      ieves  avec  les  arcs  qu'ils  décrivent . 

:  Franche  F,  lig„ts ponauits. 
/.      Tiroir ,  conflruaion  ordinaire.  Il 
^  -■  Ta^  f?«trç^ace  entre  les  quatre  .^. 
pieds  qui  eii  déterminent  les  (firnen. 

i.  Quelques  mftrumens  fe  mettent  dans  ce 
yroir  .  &  les  pieces.de  la  chaije  qui 
- .    ie  démonttnt  dans  de  certaines  o^- 
rations.  *^ 

*,*.  Chaflis<Iu  fiege  à  couliffe.  Mê- 

mes  dimenfions  que  le  tiroir  ,  &  affu. 

*      Kttt  leparement  aux  mêmeé  mouve- 

%   mens;  garni  d'un  ^bnd  Iknglé ,  d'un 

premier  couffin  dormant ,  à  murail- 

»s  ,  &  pique  avec  cloux  dores .  & 

boucle  pendante.  largeur    .    .     . 

Epaiffeùr  .    ,    ^T,  \    .-, 

?kT  «"•'*<^  «n-defloas  du  même 
•  chaffis.  EpaiiTeur  ' 

^  \J!Tf  *'?"'^''  à  la  main.  M*oi,^ 

avancé  de  cina  pouces  que  le  précé- 

-^;  même  largeur,  à  murâiUes, 

"*    .Ç°«»f  »  ^rnî ,  piqué ,  &  farts  mu- 
' .         ri  A^rnttt  uni ,  &  clous  dorés.'v 
*/•/'**'*  '^"s  »  ^ans  liaifon  avec  le 
doffier,  garnis  fuivant  l'ulàge* 
«s  deux  montants  de  chaque  bras  font 
coupés  quarrément  à  la  hauteur  dil 

I T  «  ^  •     démontem  en  les icvant. 
1  L«  htiit  bouts  montans  c6upé$   font 
1      garjis  chacun  d'une  frelfc;  entaiUée 

Wëur"."^^"'-  "-"^-'    •    »  •. 

Il5  i'e  réunifient  deux  à  deu'x  bar*  on 

jou/on  fixédans  chacun  des  montans 

des  deux  bras  garnis;  chaque  goujon 

entre  avec  «édfion  da,2  une  £ 
douilles  noyées  dans  la  hauteur  des 

«ontans  au-<leffi,s  des  fécondes  tra- 

verfe$lanJralese,*,^eft  arrêta 
par  une  vis. 

Portée  d'un  goujon.  Longueur.  .    .    ;    b 
Dwmetre.    ......  ® 

^^J^  ouvrages  de  menuiferic  d-* 
'omt  II,  -    ^ 


iS.  pa.  Kg. 
9     I     6 


C  H  À 


1 

o 


4 

î 
I 


o 
o 

3 


o    o    6 


o 
o 


? 


o 

9 
9 


o   ,1    6 


vr 


:ï^'^^'i^,^':vvi. 


'W^'-'l'"    ■  ■    -1 


■;■■'•.-  •■ 


O      I    ^ 

o   o   6 


.  '     •> 


"■▼■'.lo.,.. 


>~'.E'(SM^, 


■'.f/- 


-.| 


t'.f>.,^- 


j  *.     >*  -  ^*  305, 

deflUs  affemblés,  collés;  chevillée  frij         ,. 
fin«  proprement  fuivant  S    on.    ^'  ^'  '"^^ 

S  *  ^?"*  ^  recours  des  équerres  de         .N 

ré  v.?f^  g^^'^itures  ,  camelot  moi- 
'^^•Y^f'J^«Saxe„jiaroît  fort  con- 
venable 6f  biéï»;  aflSrti  pour  l'eS? 

avec  la  couleur  des  cuivïes  dorés  ou* 
poUs  des  autres  parties  de  la  chaifc^ 

f%  ^"'^'^ /of^u  »  poU. 

0*0.   Ueux  fléaux  Doiir  I.  «.« 
mentdudoffiy^r  Mi'?!^    "^^o^ve*. 

par  un  écrou  fur  la  tête  â  vis  du  mê- 
n;e  mamelon.    Hawteur  .    , 
Grofleur,  huit  à  dix  lignes.         ^  "  . 
dîtL^rî^^rt-tlaïâlIi^^ 
doffier  „         ^Pa>ffe»r  du  çhaffis  du 
^°f  ;,^f  '  f  "^"el  le  fléau  eft  arrêté 
par  trois  fones  vis  à  tête  perdue      ^ 

enforte  que  le  mouvement  rS 
détermine  celui  du  doffiçr.  :^  -- 
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poignée. 
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•     f^  >&  fournit  une  longueur  fu^ 

i-e  naf  l?r "'^^^^  ^"  ^^ '"  '  «^«>"' 
aie  par  le  bout..:  v<T' •  - 

.^  Premier  diamètre  '^^■.■^'  '^"î'.;3i-^,Uï|;* 
Du  côté  du  bouton.  Second  diamètre 
Au   moven  de  l'épaulement  pratiqué 

d^s  fe  trou  fait- furfes  deux^^dlXe! 

,tres    au  travers  du  fléau  &  delà S>1; 

gnee ,  en  proportion  avec  la  broche 

g^r  tarifer  fans  qu'elle  éSZkl 

lorfque  le  bouton  eft  vi/Té  déflE*'         .        . 

mouvement  néceflkire  à  la  libertéd^  '''*'''^"'  V 
fléau  qu'on  arrête  en  la  poi^^  .  .  ^^^ 
dans  tes  tronc  Âf..;  u  •  r^"«am  :^.-./--,i.4::-" 
^     les  rrous  qui  la  reçoivent.      ■^<  T  4^ 
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;^^a^;:;'cii^t'r^ 

centré  fur  le  fl^u ,  entaillé  de  fon 

ëpaifleur  dans  les  pieds  &  dans  leî 

*  /^averfes    percé  de  trous  fraifés  à 

leur  entrée,  efpacés  de  pouce  &  de- 

iTrnffT.*'  ^^"^.mr  recevoir 
la  broche  de  Ja  poignée  qui  arrête  le 
fléau  de  trou  eb  trou  à  volonté 
Largeur  .  .    ..... 

Epaïfleur  .....    .    *    '    ' 

Diamètre- des  trous  *     *     '•    * 

^^flT/"^"^*"*  ^«  fléau;,  *lé  dofl 
fier  &fes  fupborts.  jufqu'à  ce  qu'l 
foit  homontaï,  eft  defliié  en  liSne" 
ponûuées  ,  planche  K  ^ 

r ,  r.  Deux  crampons  de  retenue. 

*»s,f,s.  Quatre touriUons,  avecleur 
Jhapequarrée,viffiepilesde^ 

ï,      r*  *  1*  *'*"*««^  de  laVecohdé 

taverfee&  les  deux  autres,  fuî 
lépaifleur  du  doffier. 

Hauteur  des  tourillons 
Dumetre ...    ,    . 
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On  paffe  des  lacs  dans  tous  les  tpuril-    pî.  po«  log- 
ions, tels  que   les  lacs   deffinés  au 

'àiofCxçx  AtVd  planche  IIL 

"fj  i.  D^v^  écfous ,  en  pièce  quarrée  ,  , 

aveédeur  vis ,  pofés  fur  les  pieds  d(^. 
devaiét)  àja  hauteur  du  milieu,  de 
'  répaif|feur  du  chaffis  du  fiegç  ^•f^*;. 
Grofleûk  i  fix  à  douze  lignes^**?   V^  ^; 

Les  vis  (e^  préientent  au  fond  de  la  raî-   t-^f  à 
nure  du  chaffis,  qui  eft  à  couli/îe  ,  &   f^,       .  f 


1ù.'-% 


pi.   po.  llg. 


.     dix  à  ^xl^nes.    . 

:^yoyci  articU  j  des fuj citons.  .,;   ^M  r^-^    ' 

V  ,  V,  Deux  fiches  à  nœuds  ,  pofees  'mt'}"^-r<^ 
les  deux  pieds  dé  derrière.  Une  A^^^^f.y^';'^:^^: 
>iles,  hatéefic  coudée  ,  entaillée  de   •r-,^^'^  l>  y 
ion  epaifleur  pour  paffer  derrière  lef  ^^  ^^^  :i  %  v^ 
chaflis  du  doflier  &  ne  point  gêner  la^-f|!^|;: 
garniture  ;  le  dernier  nœud  prolongé    ^  tftv^'^ 
en  mamelçn,   qi.u  reçoit  les  fléaux 
o,  o. 'Diamètre  .    .   ^/^Vj^^r^^^^i  ;^  ^^^         5 

"5^  ir.  Deux  fiipports  pofes  (lîr  lé'  ^bi]l    -^*^xt*r    ^ 
4îer.  Couplet  «i'talori  par  haut,^nr:?  ^^'^^^  -^ 
-  tretenus  par  une  traverfe  arrêtée  auÇ  'i    ^^^ 

milieu  du -doflier  par    un   crampon '^'^^^If^ 
.  ftournant  y^  Groflcur  des  fupgbrts^  :'*!^;î :^^^^^^      f  .'' 

xjuatre  à  fix  lignes;V     *     't  ï    ■  *    l^ 
Ces  deux  fupports  fe  lâche ntiw  m^ 
Itent  les  fléaux  en  repos  quand  le  dô(^:  '  ;-^â?;ii|f  ^^^^ 
iierdoit  reôerde  niveau.  yoyt\^flcLT2r'*'''¥i-^^vt^^ 
chc  V^  lignes  ponctuées.        v^  ^^    '      /^-  ,  .<•,.  j>> 
Les  pièces  ftiivantes  ne  font  point   'à&ï''rftiBm> 

•  .conftruftion  connue;  elles  exigent^^  y^^:^^^ 
par  cette  faifou  ua  plus  ^andeiarll^n^ 
mendes  defleins.  ^'^^É'-i-^^  Vnc^^^r'--^^^;-.  î-A^ 

3.     Tringle  au-deflusdadomefVqtAàrri>  V:^^^ 

W     ^,  ré%^,  mobile.  -  :',\--      .•■.^^''■ 

•Longueur  hors  d'œuvrewî:''4'^''$"^^=vîtt^ 
'4^4*  Sts   deux  branches  en"  équerre#i:v^>*^'^^v^^ 
Longueur  hors  d-œuvre     .  i^t^-^ï^iO     ^    ^ci^; 
•  ;      Groileur  ,  huit  à  huit  lignes.  •'-•  ■  > '    ^':^' 

i     5..    Tringle  fur  lé  chaffis  du  fiege  à  cou-    j^ 

lifle  A.  Quafrrée ,  fixe.  Longueur  hors  c 

•  ■  d'œuvre   •■.;^  «v^i»\-''*^-  -v'^/''i^i,-'t*fî>^*^  10     o 
Retour  d'équerre    ■  .r  .,  ,t.r^^^^:-^^'^^  *o*    j^     6 
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>Gr6ifeur,*fix  à fix  lignes,  -i^-^^fe%'»:;:';>  ■•"•>itj^<y^'^^  v 


Ces  deux  tringles  font  à  vlve^arreté,?;  3^ 

&  reçoivent  des  pièces  coulantes  qui  i;r-  $î;€^C^ 
les  embraflent  quarrément|je  nom;  a^^ 
/*•"  merai  ces  pièces,  ct>w/<i/z5.:?|>^"i^.^ïé 

yoyt;^  article  ^  des  ^fujétioHs.itJt^^;';^fy^\^^^ 

C ^  6\  Couhns  de  la  tringle  du  hegt^',:-<i'tp;l^i%  ; 
-^  Douille  quarrée  en  -  avant  •  ,chanticeiûl'fè^>^#^^ 
for  les  arrêtes.; Hauteur  v^cUri*     /    à^  'i 
-Grôffeur  ,. quinze  à. quinze  lignes.  ♦-*  p. 
Percée  en  douille  ,.d'un  trou  perpendi-» 
,     tciilaire  ou  à  plomb.  Diamètre  fel*«"o 
Coulant.  Hauteur  &  largeur  i  fniir&^  :  o 
Epaifleur   .     .     ..:^^z-^'k^i  ^jéïibéii^^^L    o 
Epaifleur  autour  de  la  tringle    *.   'rr  -o 
Une  vis  au  coulant  pour  ferrer  lur  la  trîn^^  ^* 

gle  ,  &  deux  vis  à  pièce  quarrée  pour  ij^é^  k  >\^  % 
i'erreriur  latige  d'uaportant  qui  y  eft'  >•  »t>i';  vi*» 

introdiiitew  Je  donne cenomtle/7orr<2/iriW 
.     aune  forte  de  croiflfant  garni ,  monté     ,v-        • 

fur  une  tige ,  par  préférence  à  celui  de 

fa  figure  :  il  fort  en  effet  à  porter  les    ,  frnî'^nîi 

membres  du  malade.  A^.  plus  particu-.  <i%îa.*J^ll 

licrement  la /?/«i«4;Ae/7/,  7.     .,  , .. 

7  9  7  >  7'  Trois  ^)ortans  i^me  ftufe  pîé- 
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d'oii  naifl*ent  deux  branches  cintrées , 

Jaiges^  minces ,  arondies ,   percées 

de  plufieurs  trous  près  des  bords  pour 

y  attacherUes  garnitures  de  peau  ma- 

telafl'ées.    ,  .... 

Tige.  Hauteur   . 

Diamètre^     .     . 

Dé.  Bufe  quarrée 

Hauteur    .     ,     . 
!    Ouverture  d,es  hrapches  dans  peuvre^ 

Grand  diaoïetrc  .     •.,••• 

Hauteur  du  rayon  ^     ,    .     ... 
Epaifleur  des  branches  à  la  fortie  du  dé 

A  leur .  extrémité    ..*,..     .     . 
Largeur  des  branches  à>la  fortie  du  dé 

A.  leur   extrémité   arondie     .     .     , 
Les  arrêtes^^adoucies. 
La  tige  des  portans  introduite  dpn§  la 
t^  douille  quarrée  des  coulan$i^n  pieut 

•  ^  tourner,  haufler ,  baifler,  ajufter  &  ar- 
-rêter  les  pQrtaps  en  ferrant  les  deu:^  vis 

delà  pièce  .quarrée  qui  fert  de  douille. 

y^  -Pqyei  artic/e  6  dés  fujitions.  ;  ^ 
-  8^  Bougeoir  à  quatre  couplets,  monté 
fur  une  tige  femblable  à  celle  des  por- 
tans, Biênoe  fervicc[.    ,   ^     , 

Les  deux  portans  au  bôtft  des  bras 
de  la  chalfe  n'ont  point  de  coulans# 
La  douille  quarrée ,  porte,  par  haut^ 
ime  queue  droite  qui  ^ue  Air  une 
plattne^n  patte-d'oie,  &  décrit  un  arc 

::    qui  permet  d'avancer  les  portans  en- 

•  dedans  de  la^Aïî//i ,  ou  de  les  tourner., 
en-dèhors.  La  platine  ,  percée  de 
trous  i^églés  fur  le  centre  de  la  queue 

•  droite  i  reçoit  une  cheville  à  oreil- 
'     les ,  qui  les  traverfe  toutes  deux  ^ 

*&  fixe  les  portans  au  point  ^qu'iU^^>|l^t 
.  doivent  être  arrêtés.» 
Voyei^  \i\  détail  des  pièces  , /?Ai/2c.  ly^^it^ikÉ^ 
figures  j^,}^,  5.        ..      '   .     ■"         '■'•--  -p^. 
](i^iimQ  en  patte-d'oie,  entaillée  de  foii  n^ 

;  cpaiflleur   dans   le  bras  ,    &.  viflée 

*  deflus.       .     ;|,  , 

Làr^Wr  près  des  clous  de  la  garniture 

•  i  Largeur  au  milieu  de  la  patte-d'oie 
Epaifleur  .     .     .     .     .     ..... 

Au  travers  de  cette  queue  ^  &àfoncen- 
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'?cc^Tjae  ronde ,  tcraamce  f^i  ua  dé. 
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tre'pafle  un  petit  boulon  dont  la  tcteefl: 
*    au'deffus  de  cette  même  queue,  & 
^crou  fous  le  bras.  C'eft  fur.ce  bou- 
fonque  toute  la  pièce  joue. 
Diamètre  du  boulgn     •,    .     •     •    i. 
Chevilles  à  oreilles.  Mêmes  dimenfions  ';%^ti   . 
que  les  vi^.  Son  trou,  au  milieu  de  *^^|^,^^^^^ 
la  queue  de  la  pièce  quarrée,  cor-     v^^^i^  r 
refpond  à  tous  ceux  de  la  {>latine  en 
patte- d'oie  ,  percés,  à  un  dç.mi-ppuce 
du/bord.  >  v   '     •' 

Diamètre  des  trous  .      .     .     •    . 
Diflance  (^n  trou  à  l'autrç    .     ... 

j),  O/.  Deux  boîtes  de  la  tringle  au-def- 
lus  du  doflier  g,  de  forme  quarrée  à 
vive-arrête  ,  chanfrein  haut  &c  bas, 
&  du  côté  des  clou$  de  la  garniture  ,  ^fj^j.^  ^^ 
viflTées  fur  l'épaifleur  du.  chaffis  du 
doflîer  qu'elles  embraflTent  d'un  pouce. 
Hauteur     ......     .«.060 

Largeur     ....-...,    ^  .  •..,  O^j^ji-  .0 

•i  Epaifleur  . •     •     -6  .110 

Chacune  de  ces  boîtes,  aflbrtiesde  deux 

vis,  reçoit  une  des  branches  de  la        r^i^ '- 
tringle  du  doûief  t ..eliçs  y  ^entrcai;,,  ,      ^  ^rf 
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cjuarrément'  :  on  les  hauffe  &  baifle  à    p» 
volonté  ;  elles  y  paffent  d'un  bout  à 
l'autre  ,  &  deTcendent  pluis  bas  d'un 
pouce  quatre  lignes  ;  les  vis  les  fer-  . 
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rent  &  les  retiennent  à  dilFérentes 

:    hauteurs,  ^^ 

lo  ,  lo.  Deux  coulans  de  la  tringle  au- 
deffus  du  doffier.  Affortis  d'une  vis 
cn-deffus ,  &  d'une  vis  par  derrière  , 
les  arrêtes  adoucies,  mamelons  en- 
avant.  Hauteur  &  largeur  ».  . 
Epaiffeur  .  •  •  .  .  •  •  •  • 
Ep4iffeur  autour  de  la  tringle     .     • 

Mamelon  rond ,  le  bout  quarré  ,  Far- 
rête  arondie.  Longueur  .  •'  •  . 
Diamètre  .     .    i/    .     .     •*  .     •     • 

Ces  mamelons  font  deftînés  à  pafler 
dans  une  douille  de  même  longueur , 
qui  fait  partie  d'une  des  branches  de 
la  têtière  mobile ,  unie  aÉk:  deux  cou- 
lans. 

'//•    Têtière  mobile.  En  d^ux  branches 
égales  &  féparées  qui ,  rapprochées, 
forment  les  trois  quarts  d'un  cer<;le  .^  - 
ouvert  en-devant.  Diamètre  .    j^^.V  à 

Branches.  Angles  des  bouts  arondis  ,  a^p^ 
tètes  adoucies,  percées  de  trous  à 
trois  lignes  prè^des  bords /pour  y  '■''%^^^^^^^0i^  ^ 
attacher  une  garniture.  Hauteur     .     o*  -  t  '  9 
Epaiffeur  .     ...     ;     .     .     .«002 

Tourillon  a»  bout  de  chaque  branche  ,^4;  '^^^^  ^ 
pour  y  pafler  un  lacs.  Hauteur  •  -^  iif^-  o  î  ^  ' 
Diamètre  .     .     ,   .  ^  •  .     .'    .     •  ^/ -0^ /0'-^:4-v. ; 

Douille  aflbrtie  de    d^ux  vis  ,  forée    ïr^Ri?^^i?^M*  : 
de  la  grofleur  &  longueur  des  ma-ï  *  7 
melons  des  coulans.  Longucfùr     .  ?,;*|^% 
Diametpelîors  d'oeuvre     .     .     •  i^;^ Wjv?p 
iXes  deux  coulans  permettent  d'élargiriM^ 
^ou  de  reflerrer  la  têtière  jufqu'à  fbn^ 
plus  petit  diamètre  ,j  afin  d*y  intro- 
duire plus  ou  moins  ae  garnîtures'PA^ 
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la  jfaveur  des  mamelons ,  des  douil-    ■]^:'.rf^pMiJ,^ 
^     les  &  de  leur  vis ,  chaque  branche"" 
peut  prendre  un  degré  dlndinaifôn 

{)lus  ou  moins  grand  d'un  côté  ou  de 
'autr^^   f^oyci  planche  ly^  figure  2.       V     ' 

^  Sujétions  &  leurs  diMcuUis, 

I.  Pieds  de  derrière.  La  canlorure  qu'ils  doivent 
Ravoir  par  le  bas  n'eft  pas  la  feule  fujétion ,  Pépaifleur 
'  -du  chaffis  g ,  du  do/Ser  /n ,  en  fait  une  féconde.* 

Les  pieds  ont  deux  pouces  d'équarriflage  ,  le  chaf- 
:  fo  un  pouce  trois  ligties  d'épàifteur;  il  affleure  le 
parement  des  pieds  par  derrière,  comme  par  les 
côtés.  Le  cbaflis  ainii  placé^-dejBTus  &  à  fleur  des 
pieds  qui  n'ont  que  deux  wucîèis  d'équarriffage ,  il 
;  cft  évident  que  la  partie  fupérieure  des  pieds  ;^  de- 
puis la  féconde  &  large  traverfe  jufqu'au  bras,  n'au- 
rpît  que  neuf  lignes  d'épaifleur  ,  &  feroit  trop 
foiblew     . 

On^révientcet  inconvénient  en  donnant  un  pouce 
de  repfort ,  par  haut ,  à  l'épaifleur  des  pieds  :  ils  ont 
alors  trois  pouces  d'épaifleur  •  fous  le  joint  du  dof-^ 
fier ,  réduite  au-^deflîis  à  un  pouce  neuf  lignes.  La 
''^  fur-épaifleur  d'un  pouce  fe  racheté  en  biais  dans  la 
hauteur  deaa  féconde  &  large  traverfe ,  au-deff^s  de 
laquelle  les  pieds  de  derrière  font  méplats  jufqu'au 
bras;  leur. grofleur  en  cette  partie  eft  d'un  pouce 
neuf  lignes  à  deux  pouces ,  &  le  dofli^,  en  affleu- 
rant le  parement  des  pieds ,  femble  être  fixe ,  quoi* 
r  qu'il  foit  mobile. 

1.  Tiroir  &  chajjis  du  Jiege ,  /,  A,  L'ua  &  l'autre 
font  à  coulifle. 

U  n*eft  pas  indifférent  que  les  languettes  foient 
V  ,    Tome  //.•    '  ■ 
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dans  les  traverfes  du  bâtis,  ou  gu'elfcsnV  foient 
pas;  fi  Je  tiroir  &  tes  chaflisdu  fiege  portoient  les 
/languettes,  on  les  verroit  avec  les  rainures  en  face 
des  pieds;  il  y  paroîtî'oit  une  entaille. 

On  évite  cette  difformité  en  pofant des  l|inguettes 
de  fer  ou  de  cuivre  fur  les  traverfes  ,  au  llej^i  de  les 
élargir  dans  l'épaifleur  du  bois  ;  les  rainures  tont 
pouffées  dans  les  traverfes  du  tiroir  &  du  chaffis  da 

h  J^cgùreSy  //,  u.  Planche  Ilh  figure  i,W^ptv, 
Ils  font  pofcs  daos  1  epaiffeur  de  la  lecondé  traverfe 
de  devant  e ,  ils afflçturen^rarrete d'enhaut , &  jouent 
à  nu  fous  le  chaflis  $C  pa'ïjpeau  arafc  du  fiege  Jt;  rien 
nepeut les  contenir en-defluV.  ii^  / 

-  Cette  fujétion  a  obligéfde  les  conduire  dans  un 
canal,  qui  n'a  qu'unfond/Sc.de^ux  bords  ou  cotés  , 
placé  entre  la  traverfe  de  devant  &  la  traverfe 
de  derrjere.  U  porte  deux  oreil^  à  chaquebtiut 
percées"  d'un  trou  ,  &  v^ees  fur  chacune  des 
deux  traverfes  du  bâtis.  :  Le  fond  du  canal  ell 
fendu  au  milieu  dans  Us  trois  quarts  &  demi  de 
fa  longueur,  fur  une  ligne  &  demie  de  largeur. 
Cette  efpece  de  fente  reçoit  le  pied  d'un  T  renvcr/é  , 
viffé  fous  le  bout  des  regîtres  oppofé  aiii  bouton,  & 
cette  pièce  les  arrête  folidement  dans  ^e  canal  fans 

jêner  leur  mouvement.   Elle  fertmême  de  plus  à 
rormer  un  arrêt  pour  empêcher  que  le  fiege  à  cou* 

-  lifle  n'échappe  de  (ts  languettes.  On  le  tire  avec  siV 
reté ;  mais  fans  précaution ,  &  fans  y  faire  Ig  moindre 
attention.fbyq  l'explication  de  hphnchcIKfig,C. 

4.  Tringles  quarréas  du  dojjhr  du  Juge  ^  3  9  4  Hc  5. 
La  tringle  du  doflier  eft  libre  ,  &  ne  tient  à  wen  qui 
empêche  de  la  fortir  de  (es  dieux  boîtes;  la  tringle  du 
•fiege  eft  fixe  :  elle  paffe  au  travers  du  chijfli-s  ,  &  eft  ) 
arrêtée  par  un  ccrou  entre  la  garniture  &lè  panneau 
du  fond.'  Ces  deux  circonftances  ne  s'oppol'eroient 
pas  au  partage  des  coulans  ô\  6^;  la  fujétion  confifte 
en  cequelesdeuxtrinqles  font  coudées,  qu'elles  ont 
chacune  deux  branches  en  retour  d'équerre ,  &  que 
lescoulans,  d'une  feule  pièce  &fans  jeu/nepeuVent  ' 
y  être  enfilés  comme  les  anneaux  d'un.rideau  dans  fa 
tringle.  %•.  ;•?!  ■■- •■^■^-  •■    ■•■■■  V.,\',v'::.:-.-' -^  ■       r-'..- 


^ 


i^\i^M^^  [v  >  11  a  fallu  ncccflairement  faire  les  tringles  de  deux 
'ii.'%^^^f' pièces;  une  des  branches  porte  le  retour  d'équerre 
&  «in  tenon  quarré ,  de  trois  lignes  de  lÔDgueur ,  qui 
entre  dans  la  tringle  droite.  Après  que  les  coulaj|i  y 
font  paffés ,  une  longuç  yis ,  qui  trav  erfe  le  tenon  de 
la  brancl^^e,  gagne  unécroj.i  foré  dans  la  tringle  droi- 
te, &  réunit  les  deuxpai^ies  avec  la  plus  grande  pfi* 
cifion.  ''  -v'>-^'*^' ■■'"** ^z •  I.  /^■'^'■•i *^É*^n^  1;;.^^' •^/, î  •;  *;  •■,.  ■>■ 

5,  Poignées ,  bQutons'^,br(icîie^esfiéavx\ %^p^p ^ 
0^0.  Ces  pièces  font  un  double  fervice;  mouvoir 
arrêter.  Op^trouvé  commode  de  rapprocher  les  deux 
opérations,  en  obfervantde  ^cfifter  aveclapoigncç 
au  poids  du  doflier  pendant  qu'on  ^re  ou  que  l'on 
pouffe  là  broche.  Sans  cela  ,  le.  frottement  en  ren+ 
droit  tous  les  mouvemens  durs  &  difiiciles.      '■/'■ 

Si  Ton  veut  féparer  les  deux  fervicés,  on  peiit  re 
monter  le  quart  de  cercle  vers  fon  centre  ,  t'eft-à 
dire ,  lui  donner  moins  de  rayon,  &  placer  fur  l 
fléau ,  au-dcfl'us  de  lajppignée ,  une  brçche  à  vis  &  i 
.  oreilles  avec  fon  ccrou  dans  le  fléau  ,  ou  fafe  vis  ni 
étrou ,  une  broche  à  lacet  paffant  autraversdu  fléau ^ 
qui  feroit  att^cfhée  deffus  par  une  petite  chaîne.      <  • 

Quel  que  puiffe  être  l'un  ou  l'autre  arrangement, 
il  feroit  moins  commode  &  moins  fimple  que  la  poi- 
gnée, bouton  &  broche  avec  cpaglen^ent.  Moins 
commode,  parce  qu'avec  une  broche  à  vis  il  n'y  a 
rien  de  déterminé  pour  indiquer  fa  fortie  d'un  trou 
avant  de  paffer  àunau^re.  Le  bouton  tiré,  il  n'en 
eft  pas  de  môme,  on  eft  furparlaréfiftancedc  l'cpau- 
lemeiit,  que  la  brochareft  retirée  j^ifte  au  point  né- 
ceffairè  pour  la  liberté  du  fléau.  Moins  funplM||p 
mouvement  de  la  vis  éd  plus  long  &  plus  aom]Wé 
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tiue  de  pàuâer  le  bouton.  La  broche  à  lacet  &  ifolée 
:  a  (es  imperfeftions  ,  fans  compter  combien  on  per- 
idreit  en  réfiâaniee  en  diminuant  û  longueur,  àxità^on 
régulateur.  ^  i 

*  Je  viens  de  m*^étertdre  un  |>eu  Tur  cet  article ,  pour 
faire  connoitre  qu'on  pourroit  bien  opérerles  mêmes 
effets  par  différens  moyens  ;  mais  quHl  s'agit  encore 
de  favoir  choifir  €es  moyens  par  leç  bons  &  les  mcil* 

^eurs  principes.       ^v/.  • 

.6.  On  fera  bien  detnettre  des  paillettes  dans  jou- 
les les  douilles  pour  que  le  mouvenientdes  pièces 
qui  y  entrent  foit  plus  liant.  Une  fujétion  plus  gêné* 
raie ,  &  qui  m'a  paru  effehtielle ,  c'eft  que  toutes  les 
pièces  puiffent  fe  démonter  &  remonter  folidement , 
que  tous  les  éçrous  foient  fur  le  même  taraud  ^  & 
toutes  les  vis  fur  la  même  filière. 

Je  ne  crois  point  avoir  tout  penfé ,  tout  prévu  fur 

.  la  conftruaion  &  le  méchanifme  de  Cette  chaift  ;  ]ft 
fuis  perfuadé,  au  contraire;  que  mes  vues  une  fois 
bien  connues  des  habiles  ouvriers ,  ik  peuvent ,  bien 
mieux  que  moi ,  atteindre  à  un  plus  grand  degré  de 
per feâion ,  fur- tout  s*ils  font  dirigés  par  des  chirur- 
|;iens  qui  aient  le  génie  méchanique, .  v  *v, 

:  î/fagcdès  dïfferehtis  parties  dt  la  chai/e  chirurgicait, 

Opirations  dtla  /er«.  Le  doffier  Atlzctmife  fixé 
perpendiculairement,  le  malade  éft  aflîs verticale- 
ment. Il  eft  plus  bu  moins  élevé  fur  le  fiege  k ,  k.  PL 
IIL  figure  1  &  z^tn  ajoutant  un  ou  deux  oreillers  ou 
couffms  à  la  main/,  fi  C'cft  un  fujet  de  petite  ou 
moyenne  grandeur.  Si  le  malade  eft  d'une  grande 
taille ,  on  ôte  le  couffin  /,  on  élevé  la  tringle  mobile 
du  dofiier  3  , 5 ,  &  on  la  fixe  dans  fes  boites  9  ^  $  ^ 
planche  JII.  &  Vy  par  le  moyen  de  deux  vis.  Dans 
.cette  fitiiationVla  tête  fe  trouve  à  portée  de  l'ope- 
ratîoh  pour  travailler  à  la  face  ou  fur  le  crâne,  v^ 

Dans  le  cas  de  l'application  du  trépan  fur  Je  fomniet 
de  la  tête ,  cette  partie  eft  embraffée  parla  têtière 
mobile.  // ,  planche  ///.  6tV^  &  gravée  à  part,/?/. 
lyyfig*  2,  a.  Elle  eft  vue  dans^cette  dernière  plan- 
che par  fa  partie  convexe  &  externe  :  elle  eft  vue 
double  &  par  l'extérieur  dans  Izfig.  1.  Elle  eft  vue 
double  en-dedans  .,/?/a;2cAtf  ///,  fig.  1  &  2,  &  pL  V* 
ious  le  chiffre //•  /        n  ^    » 

^  Lés  deiûi  parties  mobiles  qui  forment  la  têtière 
i/^qui  font  nommées  Ces  branches ,  ont  chacune  la 


figure  d'une  portion  de  cercle  irrégûlier ,  qui  étant\ 
rapprochées,  font  un  cercle  prefqu'entier,  &  au- 
quel on  a  donné  la  tournure  la  plus  approchante  de 
la  forme  de  la  tête.  Ces  parties  font  matelaffàes  en- 
dedans,  &  doivent  ître  remplies  de  compreffesou 
d'étoupes  pour  être  proportionnées  aux  plus  peti- 
tes têtes.  Elles  font  rapprochées  par  le  moyen  des 
deux  coulans  10*  Planche  IV ^  fis.  2,  &  planche  f^^Les 
deux  coulans  rapprochés  font  nxés  folidement  fur  la 
tringle/,/,  du  aoffier,  vuçféparée,/>/./^,/jgr.  2, 
par  4e^ix  vis ,  une  fupérieure  &  l'autre  poftérîeure. 
Les  deux  parties  ,  qui  ne  s'approchent  pas  lorfqu'el- 
les  viennent  finir  fur  le  fi"ont ,  font  fixées  enfemble 
parle  moyen  d'un  lacs,  vu  à  la  têiiere  droite ,/>/. ///. 
Ce  lacs  paffe  fur  deux  tourillons  ,&  vient  s'attacher 
à  une  boucle^  Les  tourillons  font  placés  à  la  partie 
antérieure  &  extérieure  de  chaque  portion  de  cercle  ; 
on,  en  voit  un  fort  diftinâement  à  h:planche  IV  y 
figurez,  d.   ■■,^-:^y :.;,,.;,  "     '    ,  •••      '^,-:  /.S/:.-.::.-  „ 

.    Dans  les  casoîiil  faut  trépaner  fur  les  côtés  ,  on 
.  pe  fait  ufage  que  d'une  de>  branches  de  têtières  en 
_  la  tournant  fur  le  mamelqn  «,  du  coulant/,  pi.  /^, 
figurez  j  on  le  fixe  par  le  moyen  des  deux  vis  -de  la 
douille.  On  attache  un  lacs  à  chacun  des  deux  bou- 
tons qui  font  rivés  aux  deux  côtés  de  la  douille.  Le 
lacs  venant  par-deflus  le  côté  de  la  tête  oppofé  à  ce- 
lui qui  appuie  fur  la  branche ,  &  celui  où  Ton  doit 
pp|rer^  p^  fur  l«  tourilloa  b^planchi  JIJ^  6c 
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revient  fqr  lui-mêiiie  pour  être  fi^é  à  une  I^pucte  at- 
tachée au  chef  poftérieur  du  lac^^ 

La  t?te  étant  ibiidcmf  nt  il^êtée  dans  l'une  o^ 
l'autre  pofture  ^  le  corps  eÉ  averti  fur  le  doffier  par 
le  moyen  des  lacs  pafles  dans  les  tourillons/^/, 
planche  III  ^ figure  1  ,  lâchés  fur  les  bras  de  la  chaife. 
Ces  tourillons/,/,  font  mieux/ius  fans  lacs ,//.  Ilij 
fig.  X ,  &  planche  IV^  fig.  #• 
,  Le  chirurgien  pofé  derrière  la  thaifc ,  &  monté  fur 
le  marche-pied  h^  pLlII  ^  eft  eaétat  d'opérer  iansi 

gêne^-  V  . 

Opérations  de  ïapmt'rîne^t  malade  peut  être  pofé 
dans  la  fituation  la  plus  convenable  ,  foit  en  laiiTant 
le  doffier  dans  la  dir^ûion  perpendiculaire  ,  ou  en. 
l'inclinant  plus  ou  inoins  y  par  le  moyen  des  fléaux' 
ô,  o*  Ils  font  conduits  par  leurs  poignées  a ,  2 ,  fur 
les  régulateurs  d'inclinaifon  f,^,  &  font  fixés  par  les 
broches  mobiles /^,/^^  refermées  dans  les  poignées 
2 , 2.  Ces  broches  font  retirées  des  trous  des  régula^- 
teurs ,  &  y  font  enfoncées ,  par  le  moyen  des  têtes 
&  des  boutons  des  broches/?,/?; 

Opérations  du  bas-ventre  pcùr  le/quelles  le  malads 
\doit  être  couchée  Le  4oifier  de  là  chaife  eft  abaiiTé  hori- 
zontalement ,  les  fléaux o ,  o,  fe  trouvant  arrêtés  par 
les  crampons  de  retenue  r,  r  ^  planche  III  ^  fig.  *  '6*2, 
planche  jy  y  fig.  /,  &  pLV  y^dkiowittiw  par  lesfup* 

f)orts  X ,  X  y  planche  IV^  fig.  ïy&pl.Vy  après  avoir 
âché  le  crampon  mobile  y ,  mêmes  planches.  Par  ce 
moyen  le  doffier,  étant  de  niveau  avec  le  fiege  A: ,  k , 
forme  une  banquette  de  longueur  fufEfante  pour  une 
perfonnede  moyenne  grandeur;  maison  peut  retenu, 
dre  pour  ime  autre  d'une  taille  plus  grande..  A  cet 
effet  on  tire  les  regîtresffj  «,  planche  III  ^  figure  z  & 
planche  Vy  &  le  fiegé  à  COuliffe ,  lignes  potiHuéés  ;  ort 
place  enfuite  le  coumn  à  la  main  /,  dans  le  vuide  qui 
-  refte  entrê^^le  fiege  &  le  doffier;  on  peut  eriAiite  en- 
'lever ,  fi  l'on  veut,  les  bras  di  la  chaife ,  &  elle  de- 
vient, par  ce  développement,  d'une  aifance  très«* 
commode  pour  le  malade  &  pour  le  chiï-urgien.  Le 
malade  peut  être  attaché  par  les  lacs.     "  v  . 

Maladies  de  la  vulve  y  du  vagin  ,  du  périnée  &  dit: 
fondement.  Le  doffier  étant  incliné  au  degré  conve- 
nable,  le  malade  s'affied  fur  le  fiege.  On  fui  pofa 
les  deux  jarrets  fur  les  portans7 , 7  ,  planche  II l.  & 
'  if:^,  ce  qui  l'oblige  à  fe  renverfer  :  on  lui  fixe  en  mê- 
me tems  les  pieds  avec  les  lacs  paflés  dans  les  tOuriU^; 
Ions/,  /.  On  peut  faire  avancer  le  malade  eo-devant, 
en  tirant  le  fiege  ^ ,  A: ,  il  gliffe  aifément  fur  les  deux; 
.  couliiTes,  &  il  eft  retenu  à  demeure  par  les 'vis  des 
écrous,  /,  /. 


.•■<•  ',*■  «*. 


L^s  portans  7  ,  7^  y  peuvent  être  touriiés  ed 
dehors  plus  ou  moins  pour  forcer  les  cuifles  à 
s'écarter.  On  peut  auffi  donner  l'écartemcnt  nécef- 
faire  -aux  cuifles  en  proportion  de  la  grandeur  des 
malades,  par  le  moyen  de  la  queue  mobile  3 ,  &Cé 
Lgnts  ponctuées  y  fig.  4  y  pi.  /^,  &  du  portant ,  fig.  Se 
Toutes  Ces  pièces  font  fixées  à  demeure  par  leS  che* 
villes  &c  vis  qui  leur  appartiennent.     '1^1  iï^^  :^  -  '  >    -? 

Les  malades,  en  cette  fituation,  ne  pouvant  fô 
mouvoir  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre,  ne  pouvant  s'a-* 
vancerfur:le  bord  du  fiege,  ni  fe  porter  vers  fon 
fond ,  fe  trouvent  fitués  de  manière  à  être  examinés 
fort  icrupùleuiement.''-'"v--:^ .%  ^'^  "'^v-  ■,'^t-\'^^yH-P^--'^'^^ 

Les  femmes  auxquelles  il  faut  faire  des  Recherches 
dans  l'intérieur  du  vagin,  foufirent,  fans  réfiftance, 
l'introduôion  du  fpeculum (  Voye^  Specu lu  M 
UTERJ  d^ns  et  Supplément.  )  propre  à  cet  effet.  JI 
eftconftruit  de  façon  que  les  rayons  de  lumière  d'iîre 
lanterne  appfopriée  peuvent  être  portés  dans  le  fond 
du  vagin.  Ils  y  font  appercevoir  les  défordres  qui 
l'affedent  &  facilitent  le  moyen  d'y  porter  les  re- 
mèdes néceflaires.  r  , >.-  ^       >   i    ^   -     •      v^  *  v- 

Maladies  du  périnét.  La  même  fituation  du  mala- 
de^ la  plus  natuf^e  pour  examiner  les  abcès  au 
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grince,  cîàimfe  hjrfo»  V^^^  ^^^^^  PO"»"  «"  ^«"^ 

es  ouverture!.     V.    .        r.  j       i       a       >.    / 
LUkatomii.  tê  ibtlade  paie  dans  la  même  fitua- 
âott    èft  encore  (iirpQfé  de  U  manière  la  plus  folide 
^la  plus  invariable. 

FifiuU  à  tanuu  Les  malades ,  he  pouvant  faire 
aucun  mouvement,  laiflent  auk  chirurgiens  la  liberté 
de  couper ,  biM  interruption,  tout  ce  qui  doit  être 
emporté.  On  peut  encore  les  opérer  par  derrière  en 
leur  faifant  appuyer  le  ventre  iur  le  fie^e,  les  pieds 
pofés  fur  le  plancher.  Dans  cette  fituâtion ,  les  ciûf- 
fes  Se  les  jambes  peuvent  être  aflujetties  &  tenues 
écartées  pârdestacsquttesattachentauxmontànsde 
devant  de  hchaifi.  Le  c^rps  peut  être  affujetti  aufi 
tivec  un  lacs  qui ,  paffant  en  travers  par*defftts  le  do^  > 
cft  ferré  par  une  Doude.  ,v 

jiccouchemens.  Dans  lès  àccôuchéiàens  jfttr  W  do^ 
6u  fur  le  côté ,  rien  n'eft  à  comparer  aux  avantages 
de  la  chaifc  :  on1e$  trouvera  fenhbtement  fi  l*Qn  veut 
y  faire  attention ,  &  fe  rappeHer  les  raribfons  que  j*en 
bidonnées  ci'deffus.  ^ 

Opiraticn  des  cxtrcmitis.  Dànis  le<5  opérations  des 
extrémités  fupérieures,  comme  dans  celles  de  Tané- 
Vrifme ,  &  les  amputatioq|^  &c.  le  malade  p^ut  être 
mÀs  verticalement,  il  peut  être  incliné  à  volonté  j 
ou  couché ,  &  être  maintenu  en  place  par  ie  fecours 
t^Swlacs  gliflânsLiiir  les  tourillons  fixés  latéralement 
ïur  le  chaffis  du  doflier.  /  ,    ;      . 

Pour  les  amputations  des  ektréniîtés  inférieures , 

Nie  malààe  peut  être  pofé  dans  la  fituâtion  verticale , 

r  îàclinée  ou  horizontale ,  le  membre  à  couper  étant 

en  faillie  &  appuyé  fur  le  portant  /Jeta  tringle  fixe 

•du  fiege ,  pL  ///  ,fig,  I  fi-  2 ,  pi.  IK  ;  /^.  )r . 

On  ne  dit  rien  des  avantages  que  Ton  peut  encore 
tirer  de  la  chaift  pour  la  reduâion  des  os  luxés  ou 
fraftarés.  On  comprend  affez  qu'elle  peut  exxt  plui 
propre  à  cet  effet  qu'aucun  lit  que  ce  foit,  fur-tout 
pour  la  luxation  de  la  cuiffeoii  les  fortes  exténuons  ; 
>&  contrè-extenfions^ont  héceflairès ,  foit  par  les 
moyens  fimples,  &  par  les  cômpofés  qui  peuvent 
trouver  leur  point-d'appui  aux  tringles  du  doflier  & 
"du, fiege.'    ,    •■    :'  *^'-r    ,    •  ■  :i'3- •''•*^->-.''->^ 

Au  reftèi  quoique  cette  chaift  parôiffe  extrênie- 
lAent  compôfée  ^  toutes  fes  parties ,  çonfidérées  cha- 
cune en  particulier,  font  réduites  à  la  plus  grande 
finiplicité.  D'ailleurs  on  n*a  pas  prétendu  la  rendre 
d'une  utilité  fi  générale  que  Ton  ne  puiffe  s'en  paffer 
dans  toutes  les  opérations  auxquelles  elle  eft  defti* 
née.  On  n'en  peut  recommander  abfolument  l'ufage 
que  dans  les  hôpitaux,  particulièrement  dans  les 
hôpitaux  des  armée§,  fur-tout  dans  ceux  que  Ton 
nomme  ambulans ,  dans  les  dépôts  deftbés  à  faire 
les  opérations  les  plus  urgentes ,  &  dans  les  vaiffeaux 
*%; guerre,  où  les  commodités  les  plus  néeeflaires 
ux  opérations  manquent  toujours.  Le  tranfport  d^un 
blefl'é  de  diftinûion ,  après  une  opération  capitale  , 
peut  fe  faire  fur  la  même  chaift  avec  des  ménage- 
mens  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  brancards  ordi* 
naires.  Ce  font  ces  vues  principales ,  les  plus  dignes 
de  rhpmanité ,  que  l'auteur  a  eues  dans  la  conftruc- 
tion  (te  cette  cA^i/c.  C'eft  dans  ces  cas  généraux  où  ^ 
tous  <|eux  quil'ont  bien  confidéré,  en  ont  cru  l'ufage 
indifp^nfable.  De  plus  elle  peut  fervir  de  lit  de  camp 
à  y3ut  officier  capable  d'en  faire  la  dépenft.  >  i*  ;" 
:  Quant  aux  cas  particuliers,  les  plus  grands  avan- 
tages de  cette  chaife  fe  trouvent  dans  Tcxamen  des 
maladies  de  la  vulve ,  du  vagin  âc  du  col  de  la  ma- 
trice. ■  ^  -^  •  .  ."  "^■'^p;'•^..^^:^.^'r.. 
::Les  chirurgiens,  qui  font  dans  te  cas  de  vifiter  fou- 
Vent  les  maladies  particulières  à  ces  parties ,  fem- 
blcnt  donc  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  les  avantages  ; 
mais  dans  ce  casif  il  leur  fuffit  de  l'avoir  finiple  & 
réduite  feulement  à  ce  dernier  ufage;  On  n'a  befoin 
alors  que  des  portons  qui  font  adaptés  aux  bras  de  la 
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chûitt;  fi  l'ôhVow  s'épargner  la  dépenfe  des  fléaux 
Ac  dksrégula^s ,  qn  peut  fe  fervir  de  c  remaillerez 
ordinaires  dont  tout  le  inonde  connoit  l'ufage  dans 
les  fauteuils  appropriés  à  la  commodité  des  malade$ 
&  des  tonvaldcens.  {Mit/Hmrtsiê  Chimrffjt^  par  M.  G^ 
JikàAVi>  f  nttmhft  dt  ta  fociht  des  chirurgiens  dk 
[Londres.^       i  ,  ♦    - 

Ch  ▲  I S£  (  iA  )v  tn  Btaujùlàis ,  (  Géogr.  )  très-beati 
château  dans  la ,  paroifle  d'Odenas  en  Beaujolois  v 
feigneûrie  érigée  en  comté  en  1718.  Ce  lieu  a  donné 
le  nom  au  P.  de  la  CA^i/^ ,  ^onfefleur  de  Louis  XIV. 

On  ne  trouve  cet  endroit  dans  aucun  diâionnaire 
géographique.  (  C.  ) 

$  Chaise-Dieu  attCHEZE-I^iEU  (i.K),(Giogr.\ 
Çdfa  Dti^  petite  ville  d'Auvergne  à  fix  lieues  de 
Brioude ,  qui  doit  fon  origine  à  un  célèbre  monaft^c 


y  eut  lous  le  pape  Léon  lA.  jufqu  a  300 
Les  huit  premiers  abbés  font  comptés  parmi  les 
faints  par  tous  les  hiftoriens  de  l'Auvergne. 

Pierre^  fils  de  Roger ,  depuis  pape  Clément  VI ,  y 
avoit  été  moine ,  &  y  choifit  fon  tombeau  :  il  fut  pro- 
fané par  lesProteftans,  qui  burent  dans  foncrâne^ 
M.  Soanen ,  célèbre  prédicateur  oratôrîen  fous  Louis 
XIV,  depuis  évêque  de  Senei,  y  fut  inhumé  en 
1741.  Le  cardinal  de  Richelftu ,  en  étant  abbé ,  l'ànit, 
à  la  congrégation  de  ïaint  Maur  en  i  ^40.  ^r  ^  f 

Le  premier  degré  de  Téglife  ,  qui  eft  très-vafte  ; 
eft  trente  pieds  plus  haut  que  le  fommet  du  Puy-dc- 
Rome.f  C)  -r-A.^,;-,-.  .    ,,  •%^^^' 

., .  JCHALÊMIE  f  {I.mh.  )  ancien  ïnot  François  qu'oti 
trouve  quelquefois  pour  le.  chalumeau ,  ou  même 
pour  la  mufette.  U  n'eft  plus  en  ufage.  (  F.  Z).  C.  )  ♦ 

$  CHALEUR  AmyiAtt.  (Phyfiologie.)  Quoî^ 
qu'il  y  ait  Un  long  article  fur  cette  matière  dans  le 
DiU,raif,  des  Sciences  y  &cc:  il  y  a  cependant  des  addi- 
tions eflentiellesà  y  faire.      ■■r--pf-:-:-v':.:'}:^r-:-  -        ^4 

La  chaleur  de  l'homme  eftâ-peu-près  de  $7  degrés 

de  Fahrenheit,  à  en  juger  par  lurine  ôc  par  le  \aît.  Elle 

ne  devient  pas  fort  différente  ni  par  l'âge,  ni  par 

d%utres  circonftances.  Elle  n'augmente  dans  l'animal 

vivant  que  de  feiie  dégrés  de  Fahrenheit  au  plus. 

Dans  les  fièvres I  elle  ne^pafTe  guère  108  &  no. 

On  a  un  exemple  oàelle  étoit  de  1 13.  Le  fang  eft 

fi'  peu  capable  de  prendre  un  degré  de  chaleur  plus 

confidérable  ',  que  dans  une  atmofphete  beaucoup 

plus  chaude,  ilrefte  au-defibus  du  degré  de  h  cha^ 

leur  de  cette  atmofphere,  &  que  le  thermomètre 

defcend  dans  la  chaleur  de  i  %%  dégrés ,  obfervée  au 

foleil  en  Caroline.  Dans  les  bains  de  la  Finlande^ 

Tair  eft  à  167  de  Fahrenheit ,  &  ïe  fang  à  104* 

-t  Une  fi  forte  chaleur  incommode  vivement, Je  vî- 

fage  pâlit  ^  un  fentiment  déiagréable  fe  fait  fentir 

dans  les  doigts ,  &  on  prend  mal  avant  de  périr  ,  ce 

qui  arriverojt ,  fi  l'on  s'opiniâtrôit  à  refter  dans  une 

.  eau  thermale  trop  chaude.   On  foutient  beaucoup 

mieux  la  chaleur  {tche ,  que  la  chaUur\nmi^e. 

>^  Il  n'eft  pas  douteux,  au  refte ,  que  l'Homme  né 

puiflc  vivre  dans  un  air  confidérablem^nt  plus  chaud 

Sue  ne  Teft  fen  fang.  On  vit  dans  une  atmofphere 
e  60  dégrés  de  Reaumur ,  ce  qui  feit  i67^grés  de 
Fahrenheit.  On  peut  fubfiftcr ,  &  même  aller  au-delà  , 
^  idans  une  étuve ,  Sc  M.  Duhamel  a  v^  une  fervante 
foutenir ,  pendant  un  auart-d*heure  ,.  l'énorme  cha^ 
leur  de  t}0  dégrés  de  Reaumur,  fupéneure  à  telle 
de  l'eau  bouillante.  On  refpire  cet  air  fafts  danger , 
i  Minais  il  aSeâeroit  trop  la  pi^au^  fi  elle  n'étoit  pas  d6- 
fiendue  par  des  habits.  ■  "^  *^'  5^/rV;^3>^^ ^  . 

•  Xette  chaleur  animale  a  3onc  fceîa  <îë  particulier , 
qu'elle  ne  monte  iam;kîs  au-delà  d'un  degré  dxeSc 
médiocre ,  m)&is  qu'acné  (e  produit  très*aifément  dans 
une  atmofphere  très^troide.  Nous  voulons  faire  en^ 
tendre  j  par  cette.iemarque  /  que  depuis  le  fi:oid le 
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plus  rigoureux,  les  caiifes  întérî 

produifent  avec  facilité  cent  dégr^Hli-deilus  de  c< 

■ .,  ^e  ratmofphere;  nia^s  qu'arrivée  a  no  ou  ni  dé^ 
V  grés ,  eUe  n'augmenta  plus ,  pas  mêihe  par  la  chaleur 
^  de  Tatmôlphere  (upérieùrc  à  ce  àégré/ 

'  L'homme  &  les  animaux  vivent  dans  les  froids 

énorn\es  du  Nord.  Les  baleines  aiment  à  fe  cacher 

r  ïous  des  étendues  îmmenfes  de  çlaccs.  Dans  la  Sibé- 
rie fèptentrionale ,  le  (i^oià  à%  1  atmofphere  a  été  de 
I  lo  dégrés  de  Fahrenheit  au-deflfus  de  zéro  :  dans  ce 
;  froid  les  chafleurs  ne  ipeurent  pas,>pourvu  qu'ils  fe 
donnent  du  mouvement,&  leur  fangtoniei:ye  pour  le 
moins  90  dégrés  de  l'echèlle  de  Fahrenheit.  Ce  font 
184  degrés  de  ^Aa/^wr  de  cette  échelle ,  qiie  ranimai 
fe  procure  à  lui-même  au-delà  de  celle  qu'une  atmof* 
phere  auflî  rigoureufe  lui  ôte  continuellement.  Lès 
faufes  de  la  chaleur  animale  produifent  autant  de 

J 'chaleur  dans  le  fang,  que  le  feu  peut  donner  a  l'eau 
pour  le,  faire  paffer  de  l'état  de  congélation  à  celui 
du  bouillonnement,  >*vv^  , 

;  Cette  cAû/tf^/rpaATe  de  beaucoup  celle  que  la  pour- 
f     'riture  produi   ordinairement,  &  la  pourriture  n'en 
produit  point  dans  le  cadavre.  Il  eft  certain  d'ailleurs 
que  le  lait,  le  fang,  la  lymphe,  la  bile  de  l'animal 
,  vivant  font  fans  mauvaife  odeur  &  fans  putridité. 
;  Ce  n'eft  pas  dans  une  fermentation  intérieure  qu'il 
faut  chercher  la  caufe  de  la  chaleur;  elle  paroît  au 
preitiier  coup-d'œil  l'effet  dii  mb\ivemen.t.  En  effet , 
un  homme  eipoié  ^  ratmofphei;c  d'un  hiver  rude , 
^&  qui  s'abandonne  aux  douceurs  du  fommeil ,  périt 
^bientôt  &  perd  toute  la  chaleur  que  fon  faog  avoit 
de  plus  que  ^atmofphere.  Ce  même  homme  réveillé 
à  teriîs,  encouragé  à  fe  remettre  en  chemin  ^repren- 
dra bientôt,  malgré  la  rigueur  de  Thiver ,  les  99 
dégrés  de  chaleur c^^'A  avoit  perdus;>  Il  n'a  fait.cepenr 
dant  qu'agir  avec  its  mufcleS  ,  &  n'a  ajouté  à  fon 

•  îîang  ni  ferment  ni  matière  putride  quelconque/ ■'> 
\^0^  a  fait  depuis  peu  des  objeâions  contre  cette 
théorie.  On  en  a  appelle  à  des  faits ,  danslcfqucls 
la  cAa/«i/:r  a  été  plus  Torte  avec  \^xi  moindre  nombre 
de  pouls ,  &  plus  petite  avecun  plus  grand  nombre. 
On  a  allégué  même  les  exemples  de  chaleur  q^\\  a 
fiibfifté  plufieurs  heures  dans  le  cadavre.      ^^  /•    .  r 

On  n'a  pas  fait  reflexion  que  le  pouls  n'efl  pas  la 
n^ure  complette  de  ta  friâion  du  rang,  il  n'eft  qu'un 
Jes  élémens  de  cette  mefure.  Le  fang.aqueux  aune 
petfonne  agitée  par  une  fièvre  violente,  née  peut- 
être  de  quelque  ftrudhire  nerveufe,  peut  acqiiérir 
tjmoins  de  chaleur  avec  un  nombre  égal  de  ^uls  :  & 
le  fang  denfe  &  inflammatoire  d'un  autre  malade 
engendrera  plus  de  chaleur  avec  un.mQindf^  nombre 
de  pulfations.  Il  paroît  même  qu'un  fang  âcré-,  çomnte 
celui  d'une  perfonne  hedique,  acquiert  plus  de  cha- 
leurdLV^c  un  moindre  nombre  de  pouls  ,  qu'un  fang 
plus  doux  &  moins  chargé  de  fèls.  . 

Pour  la  cAd/irttr  confervée  après  la  mort ,  il  n'y  a , 
dans  les  exemples  qu'on  allègue  ,  qu'un  plus  &  un. 
jîioins.  Tous  les  cadavres  confervent ,  pendant  quel- 
que tems  ,  la  chaleur  du  fang,  que  le  mouvement 
vital  a  produit  :  il  peut  arriver ,  par  une  fuite  de  la 
remarque  que  nous  venons  de  faire ,  qu'un  fang  conf- 
titué  d'une  certaine  jnanlere ,  plus  fajin,&  plus  chargé 
de  phlogiflic^ue ,  conféjve  un  pèa  plus  long-tems  cette 
chaleur.  Mais  ce  n'eil  qu'une  différence  de  quelques 
heures,  après  lefquelles  le  repos  de^^ta  mort  amené  un 
froid  irrévocable  &  éternel.  Ce  n'efl  certainement  pas 
la  pourriture  qui  caufe  cette  chaUur^  car  elle  la  détruit, 
'&  le  cadavre  qui  y  efl  livré,  ne  conferve  jamais  un 
degré  de  chaleur  au-deffus  de  celle  de  l'atmofphere. 
Les  pôlffons  vont  à  Tappuide  l'opinion  que  Boer- 
haave  a  fuivie.  Ils  ont  le  coAir  extrêmement  petit, 
très-peu  de  vaiffeaux  à  proportion  du  refl^de  leur 
corps  ',  le  pouls  peu  nombreuse  ;  aufli  leur  fang  n'at-. 
teir(t  il  Jamais  la  ahaUifr  des  quadcupodcs.^  U  en  ac- 
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3uiert  cependant.  Leur  fang  eft  plus  chaud  de  qtiatre 
égrés  jjue  l'atmofphere  dans  un  état  mitoyen,  &^ 
dans  les  hivers  les  plus  rudes  ,  le  poijfon  vit  dans  les 
mersdut>îprât  pourvu  qu'elles -ne  foient  pas  entiè- 
rement couvertes  de  glaces.  (  H,D.  C) 

CHALIL,  {^Mufiq.  inflr.  des  Hibr.  )  c*ell  ainfi  quer 
les  Hébreux  appelloient  leur  flûte ,  qui  probable- 
ment n'étoit  qu'une  efpece  de  chalumeau.  Voyei^ 
Flûte.  (  Mujtq,  tnjlr,  des  anc.  )  Suppl, 

D'autres  çntendent  par  chalil^un  tambour;  &  c'étoit 
celui  qu'ils  prétendent  qu'on  frappoit  avec  l'abub.  K 
Abvb.  (  Mu/îq.  inftr.  des  Hibr,  )  SuppL  (  F.  D.  C.  ) 

CHALONS  ou  CHAALONS-yi/r-iW^r/i/,   Catalau^- 
num^  (  Géo^r.  )  ville  de  la  Gaule  Belgique  de  la  citél . 
des  Rémois  ;  Eumene  eft  le  plus  ancien  auteur  qui 
en  parle ,  en  nous  apprenant  que  l'empereur  Aure^' 
lien  défît  Tréticus  auprès  de  Chàlons  ;  ce  qu'il  ap- 
pelle coedes  catalaunica.  Am.  Marcellin  nomme  Châ^» 
Ions  entre  les  belles  villes  de  ta  deuxienie  Belgiquie^ , 
&dans  les  notices,  elle  tient  le  troifienarè  rang.. 

Cette  ville,  qui  n'a  jamais  été.pofTédée  par.  les 
comtes  de  Champagne ,  fut  mife  par  les  rois  de 
France  fouslej)ail^age  de  Vermandois  :  Louis  XIII 
y  a  érigé  un  préfidial.  ^  .       >^ 

L'évêque  de  Chdlons  eft  comte  &  pair  de  France^  : 
&  porte'  l'anneau  au  facre  de  nos  rois.  , 

La  promenade  du  Jard,  célébrée  par  tous  les  géo« 
graphes  modernes ,  vient  d'être  détruite;  &  ,  à  la 
.  place ,  on  en  a  fait  une  autre  bien  fupécieure ,  pour 
l'alignement  &  laiymmétrie.^        ;  ^ i  ;;S  5,  .       NX  ^ 

On  vient  d'élever  en  cette  ville  iin  beau  monri- 
ment ,  fous  le  nom  de  porte  dauphine  :  il  s'y  eft  formé 
en  1750  une  acadéfftie  des  fciences  &  belles-lettres  j 
c'eft  la  première  qui  ait  lu  dans  ces  féances  des  mé* 
mbïres  fur  l^Agriculture.  ^*^^>::.^i;i    -r 

Là  cathédrale  fous  fe  vocable  de  S.  Etienne  dès^ 
Boo ,  eft  grande ,  claire  &  bien  bâtie.     -        v 

Elle  fut  confacrée  en  i€^j  par  le  pape  Eugène 
m  ,  affifté.de  dixrhuit  cardinaux  &  de  SV Bernard^ 
qui  prêcha  dans  le  Jard.     .^  :        v   .    ^  v;  Vv  \^. 

Le  beau  jubé  eft  l'ouvrage  de  Felî;c  Vialart^  W/è^ 
que  de  Chdlons  ,  mort  en  odeur  de  fainteté  :  il  fît 
aufli  réparer  la  flèche ,  haute  de  48  toifes,  bâtie  en 

1510,  &  brûlée  en  1668;^ îelltt^^^  achcviîjB  &  eœ- 
bclFie  en  i67X.  "''      ■''  ''^^yJ'^'r-h%-  \-:\;'\-^'^'i'^^^^^  '■ 

Chdlons  y  où  réfide  rîntendant  Je  "Champagne,  eft 
la  patrie  du  célèbre  doûeur  Cl.  d'Efpence,  du  fav^nt 
P^  du  Moulinet ,  chanoine  régulier  de  fainte  Gène-  • 
vieve ,  des  fameux  miniflres  Aubertin  &  Blondel,  Se 
de  Nici  Perrôt  d'Ablapcour.  (  C  )     ,  ^  ^  :    x^vf^j-b  ■^:  ; 

Chalon  ou  CHALLOyi-Jur-Saone.  (Geogr.)  Ca-- 
iUlonumy  où,  félon  Strabon,  Cabyllonon  ou  Cabal^ 
linon ,  félon  Ptolomée':  cette  ville  de  la  république 
des  Eduens ,  avoit  fous  les  Romains  un  marché  c^^^ 
lebre  ;  Céfar  y  établit  ks  magafins ,  &  y  envoya  eff^ 
quartier  les  cohortes  les  plus  fatiguées  :  elle  eft  dé- 
fignée  comme  un  lieu  de  féjour  &  d'étape  poiir  les 
troupes;  les  Romains  y  entretenoient  une  flotte  fur 
laSaône,feloala notice  de  l'empire^?^   v,    ^       -  . 

Dans  le  panégyrique  de  Conftantin  ,  Eumene 
parle  du  pont  de  Càbillonurn;  la  notice  dés  provinces 
ne  lui  donne  que  le  titre.de  Cmjlrum;  mais  au  qua- 
trième ilcle  ^  elle  fut  détachée  du  territoire  des 
Eduens,  pour  compofer  un  diocefe  particulier.  Il  eft 
fait  mention  de  l'évêqiie  Àt  Chdlons  à^dis  Sidoine 
Apollinaire  :  la  grande  voie  romaine,  percée  par 
Agrippa ,  de  Lyon  à  Boulogne ,  paffoit  par  Chdlons. 
Grand  nombre  de  ftatues ,  de  vafes,  de  médailles  , 
d^infcriptions,les  reftes  d'un  amphithéâtre ,  font  des 
monumens  illuftres  de  l'antiquité  de  cette  ville. 

Les  rois  de  Bourgogne  y  ont  fou  vent  fairleur  fé-' 
jour;Gontran  y  avoit  fon  palais  ;  il  y  affembloit 
fouvent  des  conciles,  &  y  eu  mort  en  593,  ^if^-Br 

Le$  Vaiidâies  6c  Attila  ^  au  jQ^me/£ieck  »  U 
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renverfçréntBe  fond  «n  comble  ;  Chramne  /  fils  xm 
belle  de  Clotaire,  y  porta  le^fer  &  le  feu  dans  le 
ieptiemf  ficctç;"dàns  le  huitième,  les  Sarrafins'  la 
traitereiîtijnialkment;  dans  le  neuvième ,  Loihaire^ 
enhainedvi  r^^  ""^^"  "  !.  j^i-     <• 

Débonnaire 
liéga,  &y 

cçndie  û'épàrgn*  que  Téglife  S.  ^eorge  i  dans  le 
dixième- fiecle>  ,|c«i:  Hongrois  \i  ruinèrent  ;  elle 
n'eut  pas  moins  à  foiiffrir  de  la  fureur  des  Calvinif- 
tcs ,  au  feizieme  fiecle. 

•Mais  <a  fituati(5n  agréable,  le  :i^ele  de  {^% habitans , 
les  bienfait^  dps  princes,  la  firent  toujours  renaître 
de  fes  cendres  encore  plus  ccUtame.  C'étoit  fous 
Charles  iV  chauve ,  une  Mes  huit  villes,  où  Ton  bat- 
foit  môrihblé  dans  le  palais  du  roi ,  occupé  aujour- 
cji'hui  par  M.  Perrard.   •  '*         _ 

*  Il  y  a  trois  abbayes ,  celle  de  $.  Pierre^  celle  de  S. 

t  Marcel,  oîi  le  fameux  Abailard  finit  fes  jours,  ôc 

I  celle  des  dames  de  Lonchand.  J.  Valled.  de$^£tàr- 

;  reaux  éft  inhumé  aux  Cannes.  C6^/^/r  e^  1^  patrie 

f  âe  S*  Cefaire ,  fa  vaut  évêque  d*Arîes,  de  J.  Preftet, 

oiatorien,  difeiple  de  Mallebranche  ;  de  Job^  Bou- 

.ypt,  habile  Jurifconfulte  ;  de  Pierre  Naturel  ,  de 

Claude  Perry,  Jéfuite, qui  adonné  in-foL  ITiiftoirede 

fa  patrie ,  &  du  P.  l^.  Jacob ,  Carme ,  qui  a  donné 

jjyol.  in-4^»  fous  le  titre  Di  ruiujln  OsbandaU^(^C. ) 

;:   CHALQUE,  f,  m.i^ScUnu  Afo/i<?V.)engrec;t«AicaV, 
monnoie  anci(?nne  d'Athènes  :  c'étoit  une  petite  pièce 
de  cuivre,  qui  figiifoit  lafixieme  partie  de  Tobolè,  & 
valoir  lept  leptes^  comme  nous  l'apprenons  de  Sui- 
das, qui  au  mot  ojS&XcV  ,  dit  o/2rAoV  ^*pa  k^tivainç  i^  tVi 
yaXKuv  0  S^i  x<^Xkçç  ,  XtTfttit^  iTrlal ,  CoboU  chc^  Us  Athi- 
tLunfkfi  compofi  dtjix  çhalques  ^  &  le  chalquc  de  ftpt 
'  \Uptts.  (^ïi  fait  que  1  obole  étoit  la  fixieme  partie  de 
ladragmc,  &  que  cette,. dernière  pièce  peut  être 
évaluée  à  environ  io  fols  dé  notre  monn©ie*|  Cette 
évaluation,  reconnue  affez  juftc^  donne  i  fol  8  de- 
niers ou  environ  ,  pour  l'obole,  &  3  deniers  |  pour 
X^chalque.  yoy^e^  Dp^AQHE^  Dicl.  rai/y  des  HcUn^ 

:  ^^  Je  remarquerai  ici  en  paiiant ,  que  l  aitteur  de  lar- 
elcù  Obole  eftime  le  dragme  d'Athènes  environ  15 
fols  de  notr^  monnoie,  avec  1^  doÛeur  Brerèwood. 

^Voy^i  Obole  ,  Dictionnaire  raif.  des  Science^ ,  èCd 

Il  eft  parlé  à\x  chalque  dans  deux  endroits  de  Té- 
vancile ,  félon  S.  Marc  ;  favoir ,  au  ckap.  6 ,  )[r,  S ,  & 
J2,y.  41.  Au  moins  la  verfion  grecque* porte  ;c«^«c^ 
dans  cts  deux  paffages ,  quoique  la  vul^ate  traduife 
eesy  &  les  langues  vulgaires  de  r argent  en  général. 
Mais  il  ne  fcroit  pas  difficile  de  faire  voir  qtie  le  mot 
grec  y  dcfignç  une  pièce  de  monnoie  particulière  , 
quoiqu'il  puiffe. ctre  pris  en, général  pour  de  l'ar- 
sent..  ■.■.:.-,>;'^  ^-,-r  .^  #■■  •■   ■'■■•■ 

,.  Le  mot  ckalque  le  prononce  c'euque.  Je  1  ai  écrit 
avecuneA,  à  cauie  de  rétymqlogie.  ^^v% 

,  CHAM ,  {^Hiji.  Sainte. )  fils  de  Noé ,  ayant  yu^on 
père  lyre,  couché  &  endormi  dans  une  pofture  indé- 
cente Jfe  mocqua  de  lui  ,&  fut  maudit  dans  fa  pof- 
t^nte 


fuite,  il  y  f uriadoré  fous  le  nom  de  Jupiter  Am-^ 
mon*  \..'-'^k''-  'y:',  HirM^'^^.        ';>^iK  -^  :.■•.■:■..- .      ..,.■  >   .■ 

CHAMQÉCERISE ,  {Bot4iniquc')  en  latin  chànKZ"^ 
certf/ii ,  des  mots  grecs^  ^ij^ai  &  «tpam,  humi  &C 
cerafus  ;  c'eft-à-dire ,  cerifier  près  de  terre  ,  ctrifier 
buiffon  :  en  Anglois,  upright  hotieyjuçkU;  c'eft-à-  ' 
dire  chevre-feuille  droit  :  en  iUlç mafid ,  ytf^Atf/zib'//iyi 
hcçrenkirfche ,  cerifier  dé  haie.  <  v  -  ^, ,    . 

^  ^  Lonicera  ,  grand  genre  ;  Lçniccra  elhanuxcerafus  , 
'genre  divifé.  .^'^-^^^^y.^^rM^it.^Mh-  '\-'.  -  ■•^:^  . 
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Efpeces. 

I.  Lonicera  chamûtceti/e  des  A\pe$  ^  à  fruit  rouge 

&  Jumeau ,  marqué  de  deux  points  ttéiTs, 
I       Lonicera  ckamœceràjus  Alpina ,  fruclu  gemino  ru^ 

hroldiiciùs  puncTis  notato. 
^^     Dwarf  Alpine  cherry  u'hh  a  ndtwifi  frutt,  marked 

^ith  two  points  ;  corjirnonfy  taîUd  red  terried  uprit^ht 

horztyptckte. 

X.  Lonicera  chamqecerifcj  nain  de  montaghe  à  fruîÉ 
bleu  unique.      ,        .  -  -      *       r  ;>^ 

Lonlççr^^  çhamg:cerafus  pedunculis  hifioris  ,  baccit 
^oadunati^^globofs^Pymmlivifis.  ^       :  < '^ 

Mwntéùripwarf  cherry  wi'tJt  à  Jingl^  blut  fruit^i 
comrnonly  UUçdfingU  yUc  bcrrttd  uongî^t  îiôncyJJickU^ 

?•  ^fpi'^^^a  chamœcerifc  riàyi  deS  'Alpes  à  fruit 
noir  i5£.}^ni^aur  i  '^^^*^V,       - 

•  toi^Tçerà  chamœcerapds pedunculis  b/jtonsybâc^ 
tinSisyfolus  eïl^ticisïnt^gçrfimis. 

Alpine  dw^rf  cherry  withi' hlack  tivfn  fiUii  y  çorn^  j 
mon^  calle4hjack  bcrried  uftiiêii  homyfucklt'.   '■ 

4.  Lonicera  charncccerije  dçs  haies  à  fruit  rouge  & 
jumeau.     •    •'  .-^^t-?^'^'  ■•     -'-^-..:.':* 

lo/iicira  chamœccrafus  ptdunculis  bifio^i  ^  baccii 
diflindis  ^foUis  intcgerrinirs  pubefcentibus,     'fyiA-.y. 

D warf.  cherry  with  twin  red  fruit ,  coinrnùrîty  called 
fiy  honeyjïtckle,  -    :^^^^fl^^^^^  .    ,?A^"^^1-^  *ï 

^.  Lonicera  chamacerife  à  fruît  Wligè  w  à  '  fleuri 
>uleur  de  rofe  ou  xylofteoiî.      v       ; ;#''  '   ^    '.\m* 
uJLonicera  chamou&rafus  pedunculis  hifioris  /^baccts 
di/linclis,pliis  cordatis  a%J5(  :•  4^^ 
^^pwurf  cherry  wiih  a  twin  fed  frîiïla^^ 
fàart  shaped  leaves^  V  "   ^  :  .^  >.    •"  V 

•  ^:^^^  :r'  Defctiptlon  cômmurie  aux  cinq  efpecei.  î        ,     - 

\M' chamœcerife  porte  une  fleiTf  monopérale  efî 
forme  de  tube  oblong  ;  elle  eft  découpée  fur  les  bords 
en  ciiiq  parties ,  &  renferme  cinq  étamines  ràu  fond 
du  pétale  fe  trouve  un  embryon  arrondi  /qui  pro- 
duit  deux  petites  ceriles  .qui  fe  joignciit  à  ^Icur  : 

^  f  Defcnp'tLoh  partLufurc  dc.refpcce  h^  1]  ^'    • 

La  fleur- eft  un  tube  monopctale^divrifé  en  deux 
principales  parties.,  dont  l'une  qui  s'cleve  en  haut  ea 
formelle  fellc  j  ell  découpée  en  quatre  parties  .cgales 
fur  le  même  niveau  ;  &  Tautre  èll  une  pièce  oblon- 
gue  &  entière,  qui  pjnd  en  bas-fur  un  gonflement 
en  forme  de  talon  qui  fe  trpuve  près  de  la  baie  du 
tube.  Cette  fleur  ell  d'un  verd  très  -  pâle  _,  bordée, 
d'un  lilas  tendre  ;  on  y  voit  cinq  étamines  pourvues 
d'un  fommet  fiUonné  ,  du  plus  tel  incarnat  ,  &c 
alongé  en  forme  d'alêne,  dont  trois  font  droites  & 
collées  contre  la  partie  fupcrieure  de  la  fleur,  &c  les 

deux  autres  pensent  en  en-bas  ,&  divergent  d  droite 
&  à  gauche  :  l'intérieur  diytube  efl:  velu  comme  la 
partie  inférieure  des  étamines  qu'il  renferme.  Le 
piftil  eft  compofé  d'un  ftyle  velu ,  d'un  ftigmate  ap- 
plati ,  coloré  d'un  verd  jaune  &  d'un  embryon  qui 
devient  enfuite  une  baie  terminée  par  ijn  ombi^ 
lie,  &  qui  renferme  des  femences    arrondies    du 
côté  extérieur,  &  applaties  du  côté  où  elles 4e  tou- 
chent :  chaque  pédicule  porte  ordinairement  d'eux:   .-. 
fleurs  &  deux  baies  qui  font  jointes  pai"  leur  bafet 
le  calice  qui  elivironne'les  deux  embryons  eft  dé- 
coupé en  quatre  parties ,  dont  deux  font  fort  longues 
&  étroites,  &  les  deux  autres  extrêmement;  cour^    * 
tes,  refle.mblent  à  deux  onglets  qui  débordent  h 
peine  le  bord  du  calice  ;  il  fublifte  jufqu'à  la  maturité  ' 
du  fruit.  ;I  •^'''-  ^  î-^..-:-,-:;!^,*  " -V.'  ■  .  .  •';:  ' '•  i^»-  •  " 

L'écôrce  de  cet  arbufte  eft  recouverte  d'un  épi-  *  " 
derme  grifâtre  &  argenté;  lequel  tombe,  lorfque  lé 
bois  e(t  un  peu  vieux;  ce  qui  a  fait  croire  à  quel-   • 
ques-uns  que  ces  arbuftes  étoie^t  inortS;|  tanJis'qu'ils    - 
étaient  dans  le  meilleur  état»      .    1      \  ;     *■ 
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Ses  racines  font  dures  &  ofleufes; 

Ses  feuilles  font  entières ,  oppofées ,  lonraes  de- 
puis deux  jufqu*à  quatre  pouces ,  &  ^^S^{  ^f  vingt 
^  vinçt-fix  lignes ,  terminées  en  pointe  oblique ,  pro- 
fondement veinées,  d'un  verd  plus  foncé  que  ten- 
dre ,  quoique  vif  &  luifant. 

Les  boutons  qui  fe  trouvent  aux  aifleHes  dès  feuil- 
les ,  font  très-pointus,  &  djans  leur  état  d'hiver,  ils 
.  font  écaiUeux  ^  très-gros.   . 

l/fagcs  or  cuUurc. 

>?  Cet  atbufte  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  trois 
pieds,  &  fcim^  un  buiffon  régulier; il  peut  être  em- 
ployé pour  la  décoration  des  bofquets  d'avril,  de 
mai  &  d'été  :  fes  boutons  gtoffiffent  dès  les  premiers 
jours  du  printems ,  &  fes  tendres  bourgeons  bravent 
sles  gelées  de  cette  faifon  ;  ils  ont  acquis  toute  leur 
longueur  pour  le  8  où  le  lo  dé  mati,  oc  ne  font  plus 
que  prendre  du  volume  :  fes  fleurs  s'épanoûiuent 
dès  les  derniers  jours  d'avril;  au  mois  de  juin  fes 
fruits  font  déjà  colorés,  ils  font  un  effet  charmant 
par  leur  nombre,  &  par  leur  reflemblance  à  de  pe- 
tites cerij(eSfc  Y  f  > 

Cet  arbufte  quitte  fa  fève  vers  les  derniers  jours 
de  feptembre  ,  tems  àuqiiel  il  convient  de  le  tranf- 
planter  ;  car  il  peut  encore  s'efiraciner avant  l'hiver, 
fi  le  tems  &  le  fol  font  favorables  ;  mais  le  moindre 
avantage  qu'on  tirera  du  choix  de  cette  faifon ,  c'eft 
qu'il  fe  formera  sûrement  des  mamelons  grenus  au- 
tour de  l'îiire  de  la  fedion  faite  aux  anciennes  ra- 
cines lors  de  la  tranfplantation ,  &  dès  les  premiers 
jours  tiedes ,  il  {i^rtira  de  nouvelles  racines  de  ces 
mamelons  :  c'eft  auflî  dans  ce  temsqu'il  faut  le  mar- 
coter,fuivant  la  méthode  que  nous  indiquons  aux 
articles  ÀLATERNE  ^MARCOTTE  :  ces  marcottes 
prendront  racine  pendant  l'été  ,  &  pourront  être 
tranfplantéesàk  fin  de  cette  faifon,  tenis  oîi  l'on  doit 
aufii  en  faire  des  boutures;  mais  il  faut  avoir  foin 
d'enlever  ^vec  les  menues  branches  qui  les  doivent 
former ,  le  petit  gonflement  qui  fe  trouve  à  leur  in- 
fertlon  fur  le  tronc  ou  fur  le  rameau  dont  on  les  dé- 
tache ;  il  ne  faut  pas  couper  l'extrémité  de  la  bou- 
ture,  parce  que  le  bois  de  cet  arbufte  eft  fpongieux, 
&  qu'il  reperce  difiicilement  :  les  boutures  doivent 
être  pourvues  de  leur  bouton  terminal  ;  elles  font 
de  difficile  reprife*;  ainfi  il  faut  ajouter  à  ces  pré- 
cautions,  celle  de  leur  procurer  ^c  l'ombre,  &  une 
fraîcheur  bien  ménagée.  Si  on  fiiiit  ces  boutures  dans 
des  paniers ,  ôc  qu'on  les  enfonce  au  printems  dans 
uné^couchc  teînpérée,  ou  bien  qu'on  les  plante  dans 
une  planche  /entre  deux  petites  couches,  le  fuccès 
fera  plus  certain.  ' 

Ce  cAiz/Tzacm/r  s'élève  auflî  de  graine  :  aujflî  tôt 
ue  fes  baies  font  bien  mures  ;  c'eft-à-dire  au  mois 
e  juillet,  il  les  faut  femer  dans  des  caifles  d'une 
bonne  terre  légère,  mêlée  de  terreau,  &  les  recou- 
vrir d'environ  un  pouce  d'une  terre  plus  légère  :  fi 
cette  furface  de  terre  perd  de  fon  épaifleur  par  Teffet 
des  pluies  &  des  gelées ,  6(  que  les  graines  fe  décou- 
vrent, il  faudra  les  recouvrir  avec  de  la  terre  lé- 
gère :  fi  Fon  veut  fe  procurer  une  plus  grande  quan- 
tité d'individus ,  il  faudra  ,^  par  les  lotions  &  le  fas, 
détacher  la  chair  des  baies ,  &  féparer  ainfi  les  pé- 
pins qui  s'y  trouvent  au  nombre  de  deux. 

Cet  arbufte  peut  croître  en  Amériauc,  d'où  M. 
Duhamel  dit  qu'il  nous  vient  ;  mais  il  eft  sûr  qu'il 
eft  indigène ,  &  qu'il  fe  trouve  même  en  grand  nom- 
bre dans  les  Alpes;  il  croît  vers  le  pied  de  ces  mon- 
tagnes ,  dans  des  lieux  peu  ombragés ,  &  éloignés  des 
autres  arbuftes  :  nous  ne  lui  connoiffons  pas  de  ver- 
tus médicinales  :  on  dit. cependant  que  fes  fruits  font 
purgatifs,  &  même  on  prétend  qu'ils  excitent  le  vo- 
miflement  :  il  eft  bon  d  en  être  prévenu ,  pour  em- 
pêcher les  enfaas  d'en  manger  :  au  refte,  s'ils  nuifent 


3 


C  H  A 

aux  enfaos,  les  bîfeaux  s^en  accommodent  pour  leuf 
nourriture. 

Sesgpûnesfontunanén  terre  ians germer,  (}uand 
on  les  Terne  au  printems;  miais  fi  cette  opération  fe 
&it  en  automne ,  on  pourra  avec  des  foins  procurer 
la  germination  de  quelques-unes  de  ces  femences  au 
bout  de  quelques  mois  ;  &  fi  l'on  a.  l'attention  de  les 
femer  comme  les  feme  la  nature ,  c'eft-à-dire-,  dès 
qu'elles  ont  acquis  leur  maturité ,  pour  peu  qu'on 
(oigne  ce  femis,  &  qu'on  en  hâte  les  progrès  par  des 
arrofemens  bien  ménagés ,  on  aurali  fatisfaâion  d'eA 
voir  lever  au  moins  la  moitié  le  printems  fuivant» 

Defcription  de  Ftfptct  n^^  2,    -^ 

Son  calice ,  confidéré  comme  commun  aux  deut 
fleurs  accoUées ,  eft  formé  comme  celui  du  chamoe^ 
ctrift  des  Alpes ,  mais  fa  fleur  eft  bien  différente  j 
c'eft  un  tube  monopétale  en  forme  de  verre  ài boire, 
découpé  par  les  bords  en  cinq  parties  égales  \  dont 
les  pomtes  font  fur  le  même  niv^Sti  :  les  étamines  j 
au  nombre  de  cinq  ,  font  terminées  par  de  petits 
fommets  jaunâtres.  Le  ftyle  qui  eft  fort  long ,.  blanc 
&  menu,  eft  terminé  par  un  ftîgmate  pyramidal  ^ 
d'un  jaune  clair.  La  fleur  eft  d'une  couleur  de  paille 
verdâire;  elle  eft  velue,  ainfi  que  foti  pédicule  ;  les 
bourgeons  le  font  auflî ,  maisles  feuilles  le  font  moins. 
Celles-ci  font  entières,  oblongues,  aflez  rétrecies 
par  le  bas ,  molles  &  minces ,  &  d'un  verd  fort  ten4 
dre  {leur  longueur  eft  depuis  dix-huit  à  vingt-quatre 
lignes,  &  leur  largeur  de  dix  lignes  :  fes  branches 
fpnt  minces ,  pendantes  &  couvertes  d'une  écorce 
unie ,  tirant  fur  le  pourpre  :  il  a  les  feuilles  oppofées  , 
&  les  pédicules  des  fleurs  fort  courts  ;  il  ne  s'élev  e 
guère  qu^à  deux  pieds  &  demi  de  haut,  Miller  dît 
cependant  qu'il  croît  jufqu'à  quatre  à  cind  pieds  ^U 
poufle  avant  le  chamœccrifc ,  n^\ê. 

*  Sa  culture  ne  diffère  en  rien  de  celle  que  nous^ 
avons  indiquée  ci-devant;  cet  arbufte  vient  natu- 
rellement iur  le  mont  Apennhj,  il  fleurit  à  la  fin 
d'avril  &  au  commencement  de  mai;  ainfi  il  peut 
être  planté  fur  les  devamsjJans  les.  bofquets  de  ces 
mois  &  dans  celui  d'été»    ^^^^^  ^\;     ;  ^^ 
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<  Ctckamcecerife  diffère  de  l'efpece  n^.  r,  en  ce  que 
fon  calice  eft  divifé  en  qiuitrè  parties,  très-courtes 
qui  repréfentent  des  onglets ,  que  ks  baies  ne  font 
réunies  qu'à  l'extrémité  de  leur  bafe ,  &  que  fa  fleur 
.  eft  plus  petite  :  la  partie  du  pétale  découpée  en  qua« 
tre  parties  n'eft  pas  verticale ,  comme  dans  la  pre- 
mière efpece ,  mais  recourbée  par  le  haut  &  en- 
dehors  de  la  fleur  ;  le  fommet  des  étamines  eft  d'un 
jaune  foncé,  &  le  ftigmate  d'un  verd-jaune.  Tout 
l'extérieur. du  pétale  eft  d'un  blanc  mêlé. d'un  lilas 
tendre  ;  l*es  feuilles  font  elliptiques ,  entières  &  d'un 
verd-rougeâtre  :  leur  longueur  eft  depuis  dix-huit 
jufqu'à  vingt-deux  lignes ,  &  leur  largeur  de  fix  à  dix. 
Il  paroît  par  la  phrafe  latine  que  Miller  rapporte  de 
cette  efpece  de  chamœcerifc^  qu'il  lui  a  trouvé  les 
feuilles  dentelées;  qu'on  ne  s'y  trompe  point,. ce 
n'eft  pas  là  l'ouvrage  de  la  nature  ;  ce  font  de  cer- 
tains papillons  qui  rongent  les  bords  de  fes  feuilles 
&  les  font  paroître  découpées  ;  fes  branches  font 
verticales  &  rafl'emblées  en  faifceau ,  les  bourgeons 
font  rouges  ;  cet  arbuft^  ne  s'élève  guère  qu'à  trois 
ou  quatre  pieds  :  il  fleurit  au  commencement  de 
mai.  ••  ••■•:   *::  ':   :ik.  '  :'"' 

'  Sa  culture  eft  la  même  que  celle  des  autres  :  (es 
marcottes  prenant  racine  un  peu  plus  difficilement , 
demandent  d'être  protégées  par  des  arrofemens  & 
^couvertes  de.piouffe.  Cet  arbufte  n'a  nulle  valeur, 
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quaQt  à  fa  aeur;  fa  verdure  peut  faire  variété  ,  & 
contrafte  dawle  bofauet  d^  mai;  maU  les  fruits  noirs 
dont  il  eft  thargé,lui  mériteat  une  placée  dan$  le 
bofquet  d*été  :  il  croit  en  Dauphiné  &  en  Suiffe. 

Dtfcripnon  de  refpcce  n^.  4.  ^ 

La  fleur  du  chamcumfe  des  haies  eft  femblable 
pour  la  forme  à  celle  de  Tefpece  précédente  ;  fa 
couleur  eil  mêlée  de  Blanc  &  de  couleur  de  paille  ; 
fon  pétale  étant  plus'  mince  en  eft  plus  flafque  ;  le 
fommet  des  étamlncs ,  le  ftyle  6c  ion  Àygmate  font 
d'un  verd  tendre  ;  le  calice  ^onfidéré  comme  com- 
mun aux  deux  fleurs  accoUées ,  eft  divifé  en  fix  par- 
^ies,  L'écofcç  de  cet  arbufte  eft  d'un  veid-çlair  & 
terne,  rayé  de  blanc;  fes  boutons  dans  leur  état 
d'hiver  font  très-pointus  &  de  couleur  blanche  ;  ils 
fonfun  angle  prefque  droit  avec  les  branches  où  ils 
repoicnt  :  (q%  feuilles  font  exaâement  ovales,  en- 
tières, minces  &  molles,  légèrement  velues  par- 
deffous,  ainfi  qjiie  fur  les  bords,  d'un  verd  tendre 
par-deffus ,  &  un  peu  blanchâtre  par-delfous,i  Leur 
longueur  eft  de  dix-huit'k  vingt-deux  lignes ,  &leur 
largeur  de  douze  à  dix-huit.  Cet  arbufte  eft  le  dernier 
^e  ce  genre  à  fe  couvrir  de  feuilles  ;  cependant  il  eft 
plus  précoce  que  la  plupart  des  àuti^es  arbuftes  :  fes 
doutons  le  développent  dès  la  fin  d'avril  ;  il  fleurit 
vers  le  fept  ou  le  huit  de  mai,  immédiatement  après  . 
le  chamœarifc  à  fruit  noir.  ,,.^:  ^     ,,.  / 

Ufagcs  &  culture. 

■'^  Sa  culture  eft  la  o^ême  que  celle  de  tous  les  cha- 
tnœcerifes  y  tX  ne  faut  jamais  lui  rien  retrancher  en. le 
plantant  :  on  h'eft  guère  dans  le  cas  d'en  faire  des 
marcottes;  fes  boutures  reviennent  avec  une  mer- 
yeillcufe  facilité  :  qu'on  les  plante  en  iin  lieu  frais 
depuis  oâobre  jufqu'en  mars,  il  n'en  manquera  que 

tres-peu.  ^    '  ^^^lrpu,■^xy.P''^y'^'■■^:■ 

^\■Ct  chamctccrîfc  eft  le  feul  qui  foîtmdîgene  dans  la 
France  occidentale  ;  il  croît  danj  les  haies  &  les 
jbois  ;  il  41c  fait  pas  grand  effet  par  fes  fleurs ,  mais  fa- 
verdure  tendre  lui  mérite  une  place  dans  les  parties 
îrréguUcres  du  bofquet  de  mai;  on  peutauffi  engar- 
xûr^Ies  bords  des  petites  aillées  de  ce  bofquet  :  com- 
me il  a  un  port  vertical,  que  fes  rameaux  font  très- 
nombreux  ,  .&  qull  garnit  du4)ied ,  on  pourra  en^le 
tondant  au  croiffant  ou  au  cifeau ,  e:n  former  de  jolies 
paliffadcs  qui  s'élèveront  jufqu'à  fept  ou  huit  pieds 
de  haut.  Les  fruits  nombreux  dont  il  eft  couvert  le 
rendent  très-agréable  pour  le  bofquet  d*été;  ilsavor- 
tent  rarement ,  &  font  d'abord  d'une  belle  couleur 
dficerife,  puis  d'un  r<fuge  foncé.  Il  s'eft  trouvé  dans 
îe  paysMeiîin  une  variété  de  cet  arbufte  dont  le  fruit 
:•  eft  jaune.  ;?%i:?.<.>i- -,,:-•■  ■.  v ;■_:■■■  ^^^■■/'::  -vr ■^^■^•■^^v^■•■'^•■'v■;V^^:,■ 

■y-^-K^m;:'  Defcription  de  ViJJpcce  tT.  5v  :  ^ 

':   Le  xyloftéon  à  lin  calice  Hîvîfé  en  Êx  pàttîes , 
dont  deux  fort  grandes  &  fort  étroites  ,  &  les  qua- 
tre autres  reflemblent  à  de  petits  ongles  collés  contre 
la  paroi  extérieure  des  embryons.  Ces  onglesf  fôiït 
dilpofés  de  manière ,  que  de  deux  en  deux  ,  ils  font 
fcpàrcs  par  une  de  ces  deux  parties  étroites  dont 
haus.Venons^e  parler:  fa  fleur  qui  eft  monopétalc 
eft  du  plus  beau  rofe  ;  fon  pétale  eft  comme  celui  de 
l'efpece  n^.  t  ,,déçoupé  en  cinq  parties  ;  mais  au  lieu 
que  dans  les  chamœccrifes^la  partie  fupérieure  de  la 
fleur  n'eft  que  peu  profondément  échancrée  ,  dans 
ce  xyloftépn  elle  Teft  fi  profondément,  que-ces 
échancrures ,  fans  excepter  celle  qui  pend  fur  le  ren- 
flement extérieur  du  tuyau,  préicntent  l'afpeû:  de  ^ 
feuilles  détachées  :  fes  étamines  font  au  nombre  de  . 
cinq ,  furmontées  de  fômraets  d'iui  beau  jaune  ;  Je 
^ygmate  eft  d'un  verd  tendre  :  les  feuilles  (ont  ob- 
longues,  entières,  en  forme  de  cœur  à  Tinfertion 
de  leiur  pédicule^  d*un  verd  plus  gai  que  celui  des 
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autres  efpeces,  &  moins  blanchâtres  en-deffous; 
très-légérement  veinéçs  &  fort  liffes  :  le  pédicule 
des  fleurs  eft  plus  mince ,  &  prefque  auflilong  que 
celui  des  fleurs  du  chamœçerifc  à  fruit  noir.  Le  vieuii^ 
bois  eft  blanchâtre  ;  la  longueur  des  feuilles  eft  à^ 
quin^të  à  dix-huit  lignes,  &:  leur  largeur  de  fept 
à  dix. 

Ufagcs  &  culture.  ■..■  ,Jd^' ■'■■■■ 

,  Cet  arbufte  eft  d'une  vçrdure  riante  ^  fraîche  dés 
le  ioavril,.aitifif  il  doit  être  employé  en  quantité 
d^ns  le  bofquet  de  ce  mois  :  il  fe  charge  dès  les  pre- 
miers jours  de  mai  d'une  prodigieufe  quantité  de 
fleurs  d'un  rofe  plein  d'aménité ,  que  fa  verdure  lui- 
fante^.vive  8c  éclatante  fait  merveilleufement  ref- 
fonir.  ♦  . 

Il  form^  un  buiflon  régulier,  fi  touiFu  ,  quVn 
n'apperçoit  aucune  des  branches  intérieures  ;  vers  le  * 
m'ois  de   juillet  il  fuccede  à  fes  fleurs  nombre  de  ' 
fruits  d'un  rouge  vif  qui  font  un  très-bel  effet  ;:ainfi 
ce  joli  arbufte  doit  être  prodijgué  dans  le  bofquet  de 
mai ,  &  ne  doi^as  manquer  dans  ceux  d'été,  ■. 

^  Commeil  lie  s'élève  guere'qu'àla  hauteur  de  cinq 
pieds  ,  il  doit  être  place  fur  les  devants  dans  chacun 
de  ces  bofqiiets;  en  deuxième  ligne,  fi  les  pièces 
font  petites;  en  troifieme  ,  û  elles  font  grandes.  On 
peut  le  mêler  alternativement  avec  des  arbrifleaux 
de  la  même  taille  ,  notamment  avec  le  petit  émérus 
qui  eft  chargé  de  fleurs  jaunes  dans  lé- même  tems  , 
&  avec  le  fpiraea  à  feuilles,  de  mille-pertuis  ,  qui  eft 
"  alors  blanc  de  fleurs.     ,  .  : 

La  culture  eft  la  même  que  celle  des  chamœccrl^ 

fes  :  il  s^élevç  très-aifément  de  boutures  ;  on  les  doit: 

préférer  aux  marcottes  qiii  tiennent  toujours  un  peu 

de  la  courbure  qu'on  a  été  obligé  de  l^eur  donner  : 

Jl  croît  en  Tartarie.  (  M,  le  Baron  D£  Tsc/ioi/Dl.^ 

CHAMvEROpODLNDRQS,  {  Botaniq.)  rho- 
dodendron Linnœi  i  en  Anglois  dwarfrofe-bay  ,  en 
Allemand  hcrgroejUin. 
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J  "^    V  ^  Caraciere  générique* 

V  U^  en  tube,  dont  les  fegmens 

fe  rabaWmt  eu  roue  par  le  haut ,  repoic  fur  un  calice 
permanent ,  découpé  en  cinq  parties ,  &  contient 
dix  étamines  minces  ,  inclinées,  qui  ne  dépaflent  pas 
les  bords ,  &  q^n  font  terminées  par  des  lommets 
ovales  :  elles  environnent  un  embryon  à  cinq  cor- 
nes qui  fupporte  un  ftyle  délié ,  de  la  hauteur  du  pé- 
taie ,  couronné  par  un  ftygmate  obtus.  L'embryon 
devient  une  caplule  ovale  à  cinq  cellules  ,  emplies 
de  lemençes  très-menues.  *         ,•  ;     ;  ^ 

Vr-"'  ^'-•:^.  ;•.;•>      EJpeces..^:^    -'  ^       ;■     .• 

rr.  Rhododendron  à  feuilles  nues',  garnies  de  poils 
épars ,  à  fleurs  évafées ,  en  forme  d'entonnoir.    * 

Rkodoiendron  foiùs  ciliatis  y  nùdis^  corolUs  infun^ 
dibuliformibus,Uintï.Sp,pl,'' 

Rofe-bày  with  hairy  leaves. 

2.  Rhododendron  à  feuilles  unies  ,  galeufes  par- 
deffous ,  à  fleurs  évafces ,  en  entonnoir. 

R  hododendron  fol'ùs  glabris ,  fubt^s  Uprofis  ;  coroUis 
infundibuliformibus.  iÀnn.  Sp.  pL   [":  ;  ' 

•  Rofi'bay  with  y  &c.  ,  /   • 

3.  Rhododendron  à  feuilles  ovales  &  luifantes  j 
dont  les  bords  font  tranchans  &  courbés. 

.     Rhododendron  foliis  ^nitidis  ovalibus ,  margine  acuto 
rcficxo.  Vinf^.  Sp,  pi. 

Americam  laurel  leav^d  rofe-bay. 

4.  Rhododendron  à  poils  épars  fur  les  feuilles  ;  ^ 
fleurs  en  roue. 

Rhododendron  folils  ciliatls ,  coroUis  rotatis,  Linn. 

Sp.  pi.  '  ;       /      '  ,. 

Ledum  fol'ùs  ferpylli ,  &c.   cljlus  pumilus  moncis 

^Buldi.  B^iih.  HijK 
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j        j .  Rhododendron  à  feuilles  unies ,  ilues  des  deux   ' 
côtés  ,  à  fleurs  en  roue. 

Rhododendron  foliis  glabns  utrinquc  nudis^  coroiUB 
rotàtis* 

6,.  Rhododendron  à  feuilles  luifantes  en  lance  ^ 
:^(  '    nues  des  deux  côtés  ,  à  bouquet  terminal. 

'Rhododendron  foliis  nicidis  lanctolatis  utrinquc  gla- 
hris ,  racemis  urminalibus.  Chamarododendros  pontica 
maxima  j  folio  laûroccraji*  Tournef.  Cor.  - 

L'éfpece  n^.  1  croit  natiitellement  en  Autriche  & 
en  Styrie^  dfe  eft  commune  dans  les  Alpes  de  la  ^ 
''  V  Suiffe  ,  fur-tout  dans  le  vallon  de  Claris  :  on  la  trou- . 
Ve  quelquefois  fort  bas  fur  les  tablettes  des  rochers , 
&  quelquefois  à  une  demi-lieue  de  chemin  f^ir  les 
premières  croupes  des  montagnes ,  oii  elle  vient  par 
'  firpffes  maffes  dans  un  terreau  végétal  très-léger  ; 
■'^^^y  femé  d'elle-même  ,  &  on  ^eut  en  enlever 
en  motte  de   fort  petits  individus.  Cet  arbrifl'eau 
s'ckve  à  la  hauteur  de  deux  pieds  &  demi  :  (es  feuiU 
les  font  minces ,  parfemées  d*un  poil  rare,  &  n'ont 
pas  par-delfous  cette  gale  de  couleur  de'rouille  qui 
çarai^érife  l'efpece  n^\  z ,  dont  elle  fe  diftingiie  au 
premier  coup  d'oeil  ;  (ts  fleurs  d'une  couleur  de  rofe- 
pâle ,  nailïent  en  grappes  au  bout  des  branches.  J'en- 
levai éni  motte  un  de  ces  rhododendronsJzw  mois  de 
juillet  ,&  je  le  tranfpoftar  dans  mon  jardin  ;  il  y  a 
vivoté  ;Cinq  ans  fans  fleurir,  &  enfin  il  a  péri.  J'en 
av'ois  pris  plufieurs  petits,  qui  après  avoir  fubfifté 
^    deux  ou  trois  ans  ,  ont  eu  le  même  fort. 

L'^efpece  72°/ 2  s'élève  à  trois  pieds  &  jfluôV  ^^^ 

:  feuilles  épaiffes  ,  foUdes,  d'un  verd-brun  foncé  & 

brillant  par-defTus  ,  un  peu  recourbées  par  les  bords , 

f)arfemées'par-deflous  de  petites  véliçules  rouillées 
e/diftingiient  en  tout  tems  de  la  première.  Le  calice  ' 
dès  fleurs  eft  plus  grand ,  &  il  elt  parfemé  de  petites 
glandulesrouillces.  Le  pétale  eft  d'une  couleur  de 
rofe  moins  claire  &  tacheté  de  pourpre;  &  les  grap- 
pes des  fleurs  font  plus  rftides ,  plus  étoffées  que 

.   dans  la  première  efpççe.  Il  en  coûte  pour  fe  procurer  ' 
la  vue  de  ce  joli  arbufte ,  il  faut  affiromer  les  cimes 

.  des  plus  hautes  montagnes.  Du  fond  des  vallons  de 

'  Claris,  j'ai  monté  pendant  fept  heuresL^|&  gravi 
fouvent  contre  des  rochers  autant  de  le  irencontrer  ;  à 
la  vérité ,  j'ai  cru  mes  peines  rccompenices ,  lorfque 

'  je  1  ai  apperçu  ;  c'étoit  au  commencement  de  juin ,. 
il  ctoit  chargé  de' fes  fleurs  éclatantes,    l  -^     * 

La  troifieme  efpcce  s'élance  fur  plufieurs  tiges, 
à  dix  ou  douze  pieds  de  haut ,  &?  vient  d'ellemcme 
'  dans  plufieurs  endroits  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Dans  le  moment  oii  cet  arbufte  eft  couvert  des 
grappes  nombreufes  de  (^s  belles  fleurs ,  il  en  eft 
peu  dont  la  beauté  puiflé  être  comparée  à  la  fienne. 
Les  fleurs  najlfent  à  l'extrémité  des  nouveaux  bour- 
geons; elles  font  d'une  couleur  de  rofe^pâle  ,  & 

^  parfemées  de  points  d'un-  rouge  plus  foncé  :  leurs 
tubes  font  inclinés,  ajnfi  que  leur  ftyle  &  leitrs  éta 
mines  ;  &:  c'éft'cn  quoi  elles  dilferent  principalerae 
de  celles  du  kàlmla.  j  ' .         \ 

C'eft  bien  dommage  quê^ce  charmant  arbufte  (6\i 
fijdifficile  à  multiplier ,  fi  délicat  fur  le  grain  de  terre 
&  fur  rêxpofition ,  &  d'une  fi  courte  qurée  dans  les 
lieux  oii  il  ne  fe  plaît  pas. 

J'ai  rencontré  l'efpece  n^.  4  fur  les  Alpes;  elle 
habite  auflî  les  montagnes  de  Bourgogne:  c'eft  un 
arbrifl'eau  traînant  d'aifez  peu  d'effet  ;  on  l'enlevé  eh 

*  .motte  des  montagnes  qui  le  produifent ,  pour  le 
tranfporter  dans  les  jardins ,  où  il  réulfi.t  mit:uj^  que 
les  elpeccs  précédentes.  -, 

La  cinquième  eipece  vient  d'Orient ,  ainfi  que  la 
fixieme  ,  qui  eft  fort  belle  &  très-haute.  Tournefort 
a  décrit  cette  dernière  4ans  ùs  voyages  ;  il  attribue 
une  qualité  enivrante  au  miel  que  les  abeilles  de  ce 
pays  pillent  fur  les  fleurs  de  cet  arbufte. 

Les  chamarododcndros  fe  multiplient  par  leirrs  fv"-  ' 


A    . 
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rhenceS  ;  mais  comme  elles  font  prefque  împercèptt    ' 
blés  ,  il  eft  bien  difficile  de  les  faire  réuffîr;  il  faut 
les  femer  peu  de  tems  après  leur  maturité ,  c'c|ft-à- 
dire ,  en  automne ,  dans  des  pots  ou  caifles  empliéà     ■ 
d'une  terre  légère  :  la  couche  fupérieure  doit  être 
compolée  de  terreau  tamifé^  mêlée  de  terreau  vé- 
gétal &  de  bois  pourri  aufli  tamifés.  C^ft  fur  cette 
couche,  applatie  avec  une  planchette  imie,  qu'il 
faut  les  répandre ,  enfuite  femer  légèrement  de  cette 
teri-e  mêlée  par-deflus  vos  graines,  que  vous  htf 
couvrirez  que  d'une  demi-ligne.  Dans  les  Alpes ,  cel- 
les quife  fontfemées  d'elles-mêmes  > font  couvertes 
de  neige  juiqu'en  juin,&parconféquent  parées  de  la 
gelée.  Auffi-tôt  donc  que  YOtre  fcmis  fera  fait,  metf  ' 
tf  z  vos  pots  ou  caiflTes  fous  des  cbaflîs  vitrés  \^ 
qu'au  milieu  du  printems  ;  alors  enterrez-les  dans  ; 
une  couche  tempérée,  à  rexpofitioH  du  ftvanti  pu     • 
dans  quelque  lieu  ombragé-  Vous  fuppléerez  à  l'om^ 
brage  naturel  par  des  paillaffons,  lorfqu'il  fera  né-* 
,  ceflaire  ;  fur-tout  ayez  toujouVfe.  foin  par  des  arro-< 
femens  légers ,  faits  avec  1^  goupillon ,  d'entretenu:^ 
la  fraîcheur  de  la  fuperfîcie  du  femis  :  un  peu  de 
moufl#  découpée^  très-fine  par-defliis  fera  un  très-^ 
bon  eff*et ,  je  m'en  fuis  fouvent  feryi  avec  beaucoup 
de  fuccès.  La  féconde  automne  vous  pourrez  tranf-- 
planter  vos  petits  arbuftes  à  Tombre ,  dans  une  plan- 
che de  terré  fraîche ,  en  mettant  de  1»  moufle  dans 
leurs  intervalle^ ,  &  les  couvrant  durant  l'hiver  de   ■ 
paillaflfons,  que  vous  n'ôtercz  que  peu  à  peu  .  & 
dont  vous  ne  les  priverez  entièrement  que  vers  |g 

Les  plantes  des  hautes  montagnes  font  fenfiblesf 
au  froid ,  parce  qu'elles  ne  fortent  de  deflbus  la  neigé 
que  lorfque  le  chaud  eft  venu  ;  &  lé  chaud  continue 
.  (ans  prefque  varier  jufqu'à.la  thùte.des  nouvelles 
neiges,  qui  arrive  en  lepterobre  :  de  plus,  elles 
trouvent  fur  ces  hauteurs  des  expofitions  particuliè- 
res ,  un  terreau  très-léger,  &  fur-tout  un  air  fubtil 
qu'on  ne  peut  leur  donner  dafts  la  plaine.  Il  eft  de  ces 
plantes  que  j'ai  levées  en  motte  îur  des  cimes  éle- 
vées.  &  qui  étoient ,  malgré  cette  précaution,  déjà  • 
malaaes  &  flétries  à  mon  arrivée  dans  la  vallée.  " 

Les  perforines  qui  envoient  deJ'Amérïque  ^ n  Ail-    . 
gleterre  des  pieds  des  rhododendros  n^,  j  ,  pren- 
nent ordinairement  des  rejets  mal  enracinés  qui  ne 
peuvent  réuflîr  :  elles  devroit^nt  choifir  de  jeunes 
lujets  proveniîs  de  graifte,  les  le  ver  avec  une  petite^  ; 
motte    qu'elles  auroiènt   foin   d'envelopper* avec    ' 
beaucoup  de  moufle  fi(îelée ,  &  qu'elles  recomman* 
deroient  d'humeâer  fouvent^durant  le  trajet.  Cet 
arbufte  eft  encore  d'un  prix  exorbitant  à  Londres 
&  à  Leyde.  (  Cet  articje  cjl  de  M*  U  Baron  DR 
TSCHOVDI.  )  '  '  ^^     ^  '      • 

§.CHAMARES  ,  (  Gioff.  )  peuples  anciens  de.  I4 
^rmanie  ....  lifez  Chamaves.  M.  de  \\ltaire  dit , 
dans^fês  AnJtales  de  V Empire ,  que  ce  font  les  mêmes  " 
^ueles  Francs;  mais  Zofime&  les  autres  anciens  hifto-  ' 
riens  difent  que  les  Chamades  failbient  partie  des  Sa- 
xons. Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'ils  fe  joignirent 
aux  Francs ,  6f  il  ya  apparence  que  leur  nation  fe» 
fondit  dans  celle-ci.  (^  )         '         ;-       .^r        v^ 

CHAMBRE,  {Fabrique  des  armes^FuJiL^e^nxxt 
cavité  dans  l'intérieur  d'un -canon  :  avec  un  peu  d'u- 
fage ,  on  les  apperçoit  à  Toeil  ;  mais  oh  ne  peut  par-  > 
faitement  juger  de  leur  profondeur ,  qu'avec  unihf- 
trument  qu'on  appelle  le  chat.  C'^ift  un  défaut  capital 
&  dangereux  :  plus  la  chambre  eft  profonde  &  moins 
le  canon  a  d'cpaifleur  à.  cet  endroit  :  la  aafle  s'amaiTe 
dans^cette  cavité,  qu'on  ne  peut  nettoyer  parfaite- 
ment ,'&  corrode*  le  fer ,  er^ forte  que  la  chambre  de- 
vient toujours  plus  profonde.  Des  ouvriers  adroits, 
coulent  du  cuivre  dans  les  chambres ,  qu^on  n'apper-»» 
çolt  plus;  mais  après  avoir  tiré  quelques  coups,  le 
cuivre  s'en  va  :'il  faut  s'en  défier.  On:»  graud  foin  à^ 
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C  H  A 

é^^afliircr  que  lès  canons  fabriqués  pour  Ir^rvîce  du 
roi,  rfaient  point  de  chambre.  ( ^A^) 

CHAMEAU ,  (.  nii  (  ttrmt  de  Blafon.  )  meuble  de 
l'écu,  qui  repréfente  un  animal  propre  pour  la  charge, 
commun  chei  les  Orientaux. 

Le  chameau  j  dans  leé^f'moiries ,  défigne  les  voya- 
ges en  Orient.  ^c 

Emmufeli  fe  dit  ^^-^thameau  qui  a  la  gueule  lîëe 
d*une  muleliere,  pour  l'empêcher  de  mordre  pu  de 
paître. 

Krçchér  au  pays  de  la  Marche  ;  d^a^ur  au  chameau 

Chameau  de  Cer am  ,  f.  m.  (  Hifl.  nat.  Ichthyo- 
log.  )  poiflbn  des  lies  Moluqu^^  aini^ommé,  &  cha- 
fneau  bleu  de  Ceran^,  par  Coyett ,  qui  en  a  fait  gràvei: 
&  enluminer  une  hpnnefig.  au  n^  /(?4 ,  de  ïa  lecoride 
partie  de  (on  Recueil  4f  s  phiJJonsd^Ambome. 

Il  a  le  corps  ovoïde  pointu  aiix  deux  extrémités, 
long  de  trois  à  quatre -pieds,  deux  fois  moins  large, 

^  boflu  dé  trois  bofles  fur  le  dos ,  la  tête  &  les  yeux 
petits,  la  bouche  médiocre  conique, la  peau  coriace, 

i  j^ès-dure. 

>  Ses  nageoires  fonTTu  nombre  de  huit  ;  fçavoir  , 
deux  ventrales  médiocres ,  triangulaires,  placées  fous 
le  milieu  du  ventre ,  loin  derrière  les  deux  peéïora- 
les  cjlii  font  elliptiques ,  obftufes ,  médiocrement  lon- 
gues; deux  dorfales ,  dont  l'antérieure,  fur  une  boffe, 
formant  une  pointe  triangiUaire  ;  &  la  ^  afférieure 

\  trè$-longue  ,  frrrée  tomme  celle  du  glaucus  ;  une 
derrière  Va/tus  j  auffi  ijbrt  longue, &  à  rayons  ferrés; 
enfin  une  à  la  queue  ,^  large  ,  fourchue  iufqu'au  tiers 
de  fa  loiîgueur.  Décès  nageoires, il  n'y  en  a  qu'une 
épineufe  ;  favoir,  l'chtérieur^  dorfale  qui  a  onze 
rayons ,  dont  cinq  au-devant ,  &  fix  derrière  la  boffe. 
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Ert  latin  cha/halea^tncorum^iJort.  ClifF;  en  Angloîs, 

^t^idaw'wail^  çn  Allemand^  feideitajl,  ; 

Le  mot  charruelea  vient  des  d«ux  mî6ts  grecs  vM- 

mai  y  humi^  par  terre ,  &^a«/«c  ,  olivier ,  petit  olivier 


VaraSere^lj/lniri^ue. 
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Son  corps  éft  bleu  , 
dinale  de  chaque  côté 
deffus  :  la  tète  eft  jaun 


/ 
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avec  une  ligne  jaiure  longitu- 
&  trois  crpiffans  blancs  en- 
fur  les  côtés ,  bleue  deffouS- 
verte  deffus,  avec  fetboffes  rouget:  les  nageoires 
font  vertes,  excepté  llantcrieure  dorfale  épineufe , 
doht  la  membrane  eft  laune  &  les  rayons  noirs;  la 
boffe  du  AoSy  quieftàil  deffus  de  cette  nage JRre,  eft 
rouge ,  traverfee  en  long  par  un  trait  bleu,  furmonté 
d'une  tache  en  demi-lUne  jaune»    ' 

Mœurs.  Ce  poiffon  e^commun  dans  là  mer  çL'Am- 
boine ,  fur-tout(autour  de  l'île  de  Céïam/ 
Qualités.  Il  eil  fort  gras  &.de*bon  gqut.- 
U Cages.  On  le  mange,  mais  fa  graiflc  caufe  quel- 
quefois des  naufées.  Les  fauvages  de  Ceram  en:- 
ploient  les  rayons  épineux  de  Ta  nageoire  dorfale 
antérieure ,  pour  armer  leur  fléché!^,  parce  que  cels 
rayons  fôrit  non-feulemenf  épineux  wmais  encore  ils 
ont  une  efpéce  de  venin  qiii  fait  i^burir  ceux  qui 
ehfont  bleffés.  •  i». 

Pcuxieme  efpece*%}LlAlX^wlSCn^        #  ^^ 


.vâv 
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Le  poiffon  que  Ruy  fch  à  fait  graver  fous  le  nom  de 
kamel^wifth ,  pu  geîe-kamcUwlfch,  c'eft-î\-dire  y  jaune  , 
poiffon  chameau ,  camelus  fiavus ,  au  /r?;  4.  de  laplan^ 
i^che^FULàt  fa  ColUàion  nouvelle  despoijfons  d*Am^ 
^  boine'j  a  tant  de  rappelât  avec  le  précédent ,  qu'il  fem? 
ble  n'en  différer  que  par  la  couleur  ;  car  il  a  d'ailleurs 
les  mêmes  qualités  &  les  nfêmes  ufages.  " 

Son.corps  eft  jaune  ,  coupé  en  deux  longitudînà- 

lement  par  une  ligne  jaune   qui  s'étend  de  thaque 

côté  de  la  tête  à  la  qneue  ;  au-deffus  &  au-deffous 

•    de  cetteligne,  font  trois  grandes  taches  ovales  bleues, 

&  trois  petites  rondes  blanches.  X>         "   * 

Remarque.  Le  kamcl-wifch  ,  6û  le  polflon  chameau 

fait,  comme  Ton  voit,  un.genre  particulier  qui,  fe 

'.    range  naturellement  dans  la  famille  des  perches  où 

nous  l'avons  placé  dans  iiotre  Hijloirt  naturelle  uni- 

yerfelle  des  poiffons.ÇM.  AÔANSON.  ) 

§  CHÀMELÊE,  (^Bq(,  )  lauriçr  dç  Saîpi-AatçinP* 
s    Tome  IL:        .       /        -  \, 


ta  âeur  n'a  qu'un  pétale  coloré ,  divifé,  ainfi  que 
le  calice,  en  trois  parties.  Du  fond  de  la  fleur  s'éU- 
vèni  trois  étamines  plus  courtes  que  les  échancrures 
du  pétale  :  elles  enfburent  un  embryon  à  trois  ftyles, 
qui  donne  une  baie  feche  à  trois  capfules  ('aillantes 
6c  arrondies  ,femblable  à  celle  des  tithy maies  ;  cha- 
cune d'elles  renferi]|e  un  noyau  couvert  d^une  peau. 
Selon  M.  Duhamel ,  ce  noyau  contient  des  femen- 
ces  oblongues ,  nous  ne  l'avons  pas  ouvert ,  &  nous 
l'avons  toujours  femé  entier:^  :^,n:y^. 

Lç  chamelée  forme  un  joli  buîffon  qui  devient 
fort  large  &  fort  touffu  ;il^e  s'élève  guère  qu'à  deux 
pieds  &  denii  au  plus  en  Angleterre  &  en  France;, 
les  branches  font  menues  &  un  peu  courbes;  elles 
portent  des  feuilles  oblongues  ,  étroites ,  épaiffes  &C 
d'un-  verd  foncé  qui  y  font  attachées  fans  pédicules  , 
par  une  neryure  robufte  qui  les  partage  &  les  fou- 
tient  ;fes  fleurs  citrines  naiffenf  folitaires  dans  Taif* 
felle  des  feuilles  à^l'extrémiîédes  rameaux,  ^  pa-' 
roiffent  en  Juin  &  en  Juillet. 

Ce  petit  buiffon  peut  être  placé  fur  les  devants 
des  maffifs  des  bofquets    d'hiver  ,   entre  d'aiitres 
arbuftes,  dont  il  garnira  agré3bleme\it  l'interv.àlle  ; 
mais  ilne  s^accommgde  pas  aiiflî  bien  diî  climat  de  la 
France  feptentriortale ,  que  de  celui  dé  l'Angleterre. 
Nous  l'avons  vu  fou  vent  périr  jufqu'aiix  racines,  &* 
quelquefois  en  entier.  Pour  parer  à  cet  accident ,  nolFT* 
couvrons  la  terre  de  menue  paille  à  fôn  pied,  à  U  ' 
fin  de  l'automne  ,  &c  nous  fichons  autour  de  fes  biwn- 
ches  des  rameaux  de  pin  ou  d'cpices  (fui  le  couvrent 
én.voûte.  ; 

On  le  multiplie  de  graines;  mais  elles  ne  mùrîffent 
pas^toujours^  parfaitement  :  elles  font  en  automne 
d'un  brun obfcur,  quand  elles  font  parvenuesà  leur  * 
maturité  ;  c'eft  alors  qu'il  faut  les  fc mer  dans  une 
caiffe  empli?  de  bonne  terre  légère  &  fraîche ,  en  les 
recouvrant  d'un  demi-pouce  de  terre  meuble,  ,mclce 
de  terreau.  Au  mois  d'Avril  fuivanf  ,  vous  mettrez 
votre  caiffe  fur  une.  couche  tempérée ,  &  ûx  femai- 
nés  ou  deux  mois  apris ,- vous  verrez  paroîrre  v^os 
petits '^hamalea  ;  mais  fi  au  lieu  de  faire  ce  femis  en 
odobre,  vous  différez  jufqu'àia  faifon  rlouvelle^  il 
né  lèvera  qu'un  an  aprçs.  Ces  arbuflèsdoivéïtt  être 
tranfplamés  la  féconde,  année  au  printcms,  chacun 
dans  un  petit, pot,  &  doivent  paffer  ITijver  dans 
une  caiffe  vitrée  :,  lorsqu'ils  feront  affez  forts  ,.on 
pourra  les  planter  4  demeure*  (  M.  le  Baron  de 
TscHoupi.)  ,v  -         - 

*CHAMEJLY,(iGiogr.ypetitçslUs  de  la  mer  , 
du  Sud,  au  nombre  de  cinq  ,  àppellées-,  par  erreur, a 
Ckant^ty  ,..dans  le  DiSionnaire  raif.  des  Sciences  j&cc* 


§  CHAMP,  f.  mU  terme  de  Blafàn.)  fond.de 
reçu ,  partie  fur  laquelle  on  pofe  Içs  pièces  &l  meu- 
bles qui  compofent.  les  armoiries.       .;;      '  , 

En  blafonnant  un  écu  ,  Tufage  eft^e  nommer  d'a- 
bord Vérhdil  du  champs,  enfuitales  pièces  &C  meubles 
qujis'ytrouvent.   ;   '  ^  .    •>  \    . 

On  dit  du  champ ,  pour  éviter  de  répéter  un  émail 
femblablé  à  celui  du  fond  de  l^écu. 

Le  nom  de  champ  a  été  donné  au  fond'  de  Pécu , 
parce  qu'il  eft  chargé  des  armé$  que  l'on  p'renpit  au- 
trefois fur  Tenncmi  dans  un  champ  de  bjiraillc. 
•^  Ricard  de  Joyeufçgardô  ,  en  Provence;  d'or  au 
griffon  de  gueules  ,  au  chef  d'autr  ^  chargé  d^um  jliur 
de  fys  du  champ.  (  G.  D.  L.  T.  J 
^  CHAMPACAM,  f.  m.  {H\ft.  nat.  Botun.)d.xhx^ 
du  Malabar,  très-bien  gravé  ,  fous^  ce  notT>  \  6c  fous 
^^Iviidcjch^i/ipakarrijpkr  Yanr-Rheede,  dans  iot^ori 
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•#ttj  MalabarUus^  vol  /.  imprimé  en  1678  ,  planche 

•jr/AT.  /^iïg^  J  '.  Les  mômes  l'appellent  vA^/w/^  $  les 
Ccylanois  hapughaha^U  M.  Linné,  dans  fon  Spccies 

plaruarum ,  page  3j6^ ,  &  dans  fpn  ^>^/î<?'w^  natura  , 
éditipn.  ut^,  page  ^^4.  MUk^^^l^^^  ij^^'"' 

'  lanceolatts*  ■*  ^ï'-' -' :^^^■/i^'VA '■■>..■•  i,  ç,^\\ 

a  s*éleve  à  la  hauteur  de  ^o  à  70  pîeds  ;  (pn  trénc 
cft  droit  cylindrique  ,>aut  ^c  10  à  }o  pieds,  fur 
deux  pieds  U  demi  à  trois  pieds  de  diamètre ,  cou- 
ronne p|^  une  cime  fphcroïde  épaiffe ,  compofée  de 
branches  nombreuses  affez  groUes  &  longues ,  écar- 
tées d'abord  fous  un  angle  de  jo  dégrés  ,  enfuite  de 
60  dégrés,  à  bois  blanc  tendre,  recouvert  d'une 
écorce  épaiffe  ,  d*abord  brune ,  enfuite  verte  ,  enfin 
cendrée  antérieurement, &  jaunâtre  intérieurement. 

ï^^^^  d*une  écorce  ruufle. 

^^iés  feuilles  font  akctnes ,  diipolees  ftir  un  jplan 
parallèle,  elliptiques,  pointues  aux  deux  extrémités," 
longues  de  huit  à  neuf  pouces ,  une  à  deux  fois  nioins 
larges,  entières,  oridées  fur  leurs  bords,  affez  épaiffes, 
fermes  ,  liffes ,  luifantes ,  verd-noires  en-deffus ,  pi J|i 
clair  en-dèffous  ,  relevées  d\me  côte  longitudinale  , 
ramifiée  de  huit  à  dix  paires  de  nervures  alternes  , 
&  portées  fur  un  pédicule  cylindrique  cinq  à  fix  fois 
plus  court,  attaché  aux  branches  Ipùs  ui^  angle  de 

■■'30  dégrés  d'ouverture^    /i''':.:;>-::-d.:^i"-':^:;;:^^^      "-,•   'y^-: 
De  l'aiffelle  de  quelques-unes  des  feuilles  fupé- 
rieurcs  fort  une  fleur  folitaire,  longue  d'un  pouce  &^ 
demi ,  verd-jaunâtre ,  portée  fur  un  pédunçule  cylin- 
drique une  fois  plus  court,  quatre  fois  plus  courte 
qvte  les  feuilles,  épanouie  .^orb-ontaleinen^^ 

■  ■■  :  pouces  d*ouverture.;:'  ""'  ■.:::'V'*^' •'' 5  -^'--y-  '^  •'^\:_^;5v;*  ^ j.  ; ■  •; 
'     Elle  eft  hermaphrodite  t)biypétalé,pof^^^ 

'fous  des  oyaires  &  caduque.  Elle  coniiflé  en  un  ca- 
lice ouvert  horizontalement ,  de  fix*  à  neuf  feuilles 
cgaiffes ,  verdâtres,  difpofées  fi:r  trois  rangs,  chacun 
de  ,trois  feuilles,  &  en  une  corolle  de  fix  à  neuf  péta- 
les verd-jaunâtres  ,  difpofés  aufli  fu|-  trois  rangs  eUip- 
tiquçs ,  pointus  aux  deux  exrpmités  j  trois  fois  plus 
longs  que  làrges'&  rapproches  fans  s'écarter.  Au  ceh- 
tfe  de  la  fleur ,  s'élève  une  efpece  de  difqùe  cylindri- 
que ,  portant  à  fon  extrémité  jinférieure  30  à  50  éta- 
xnines  très- courtes  à  anthères  Iphériques  ,  verd-jau- 

■  lia  très  ,  &  aurdeffas  40  à  50  ovaires  fphéroïdes  feffi- 
Jes  ^'difpofés  en  épii',.:  ■:■■'":  ->7:f'''-r[t-^"^^^ 

L'afl'emblage  de  ces  çp  ovaires  forme ,  en  mûrîA 
fent ,  une  efpecç  d'épi  ovoïde ,  long  de  cinq  pouces , 
une  fois  moins  large ,  dont  chaque  ovaire  eft  feffilc 
fphéroïde ,  d'un  pouce  environ  de  diamètre  ,verd 
d'abord ,  enfuite  jaune  blanchâtre  ,femé  de  tubercu- 

^  les  ,  étoile ,  eft  écorce  épaiffe  de  deiix  Kgnes  de  dia- 
mètre ,  à  une  loge  s'mivrant  par  le  côté  en  une  val- 
1%^  &  contenant  fix  à  huit  grains  6»  pépins  anguleux 
à  trois  Ou  quatre  faces  ^ rouge  incarnat  antéricure»- 
nncnt ,  &  noirâtre  ^u-dedans ,  de  trois  à  cinq  lignes 
de.diametre.  \"  4.'v;;  ,-^.;;..^,;<'-^/^-^  ■ '. '■ 

Culture.  Le  champacam  croît  communément  au 
Malabar,dans  les  terres  fabldnneufes.  Il  ne  commence 
à  fleurir  que  très  -  tard ,  c*dft-dire ,  lorfqu  il  eft  déjà 

^  vieux  ;  niais  il  porte  deux  fois  Fan. 

^  ^    Qz^<?/i/^5.  Toutes  fes  parties  ont  une  faveur  amere, 
acre,  aftringente,  &C  une  odeur  légèrement  aromati- 
que. Ses  fleurs,  fur-tout, répandent  une  odeur  fua- 
'  ye ,  comparable  à  celle  du  fys,,  mais  beaucoup  plus 

forte.  '  .^_    '  •       ■^-^■:'^V::r^vMi:-:      ,' 

7  pfaga.  Vécotct  dé  fa  racine  fc  pite  ft:  fe  réduit 
I  '  avic  le  lait ,  épaiffi  en  forme  de  pâte  ou  d'emplâtre, 
/    qu'on  applique  fiur  les  mnieurs  que  Ton  veut  faire 

abcéder.  Cette  même  écorce  fe  donne  en  poudre 

^\  dans  Teau  chaude ,  pour  rappeHer  le»  meftftrues  aux 

'  femmes  ,  &  pour  faciliter  les  accpuchemens  ,  mais 

,  alors  il  faut  en  boire  une  p\i\s  grande  quantité.  Les 

Malabares  (ont  fur- tout  un  grand  ufage  de  fes  fleurs  : 

ils  en  tirent ,  par  la  diftilîation ,  une  eau  très-cordrale. 
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LTîuue ,  dans  laquelle  oa  les  a  pilées  &  mlfes  tnâh^ 
codion  ,  ovà-  bien  où  on  le*  a  laiffé  infuier  pendanf; 
quarante  Jours  aulfeleil  ^fert  à  frotter  la  tête  pour  li| 
migraine ,  les  yeux,  ôc  les  parties  attaquées  de  !< 
goutte. 

>  Re/narqu^s.  M.  Linné  commet  plufieursTautes  effen* 
tielles  au  fufet  de  cette  plante.  D'abord  il  dît  que  fon- 
calice  n'a  que  tr^ij  feuilles^  que  fa  corolle  en  a  quinV 
ze  ,  &  que  les  fruits  ne  contiennent  que  quatre  graif , 
nés.  S'il  a  lu  la  defcription  de  Van-Rheede,  certaine^ 
ment  il  ne  s'eft  pas  donné  le  tems  de  l'entendre ,  &  il 
Ta  interprété  dans  un  fens  tout-à-fait  contraire  à  ce* 
lui  qui  le  préfeate  naturellement ,  &  qui  eft  exade* 
ment  conforme  à  ce  que  nous  avons  obfervé  par 
nous-mêmes  fur  cette  plante.  On  ne^voit  pas  encore 
de  raifon  folide  pour  laquelle  cet»  auteur  a  changé  le 
nom  indien  champacam  de  cette  plante.,  en  celui  dç 
micheliay  que  rious  avons  fupprimé,  pour 'l'appli- 
quer à  une  plante  qui  n'a  aucun  nom.    .  « 
Au  refte  >  lechampaca  a  été  placé  par  M.  Linné 
danstifii  claffe  1 3  de  la  polyandrie ,  avec  le  nénuphar^' 
nymphoa^  le  giroflier,  carytpphillus ^  la  mentiela^  le 
tilleul ,  //Via,  le pavdt ,  papaver^  lexaprier,  capparis^ 
U  ciAe icijltis^  la  renoncule ,  fanunculus^  6cc.  qui  font 
autant  de  genres ,  non  pas  de  la  même  famille ,  Dnais 
d'autant  de  familles  àufe  éloignées  qu'il  fe  puiffe  les 
unes  des  autres;  &  cependant  la  méthode  fexuelle 
de  M.  Linné ,  qui  raffemble  d'une  façon  auffi  bizarre 
tant  d'êtres  qui  répugnent  entr'eux ,  eft  fuivie  avec 
.  faveur  ,  &  aucun  des  écrivains  modernes  qui  la  fui- 
vent,  n'a  pu  encore  nous  donner  une  bonne  raifon 
du  motif  qiri  les  engage  à  la  préférer  à  d'autres  beau- 
coup plus  fimples  &  plus  naturelles.  Tous  les  carac-  ; 
teres  de  cette  plante  ayant  un  rapport  intime  avec  les 
anones ,  nous  avons  cru  devoir  la  placer  dans  cette 
fâmiile^^  l'éloigner,  comme  là  nature  nousTindii» 
que,  du  pavot,  du  tilleur,  du  giroflier,  &c.  f^oyei' 
nos  Familles  des  plantes  y  volume  IL  page  j(j5.  CM. 

jj  CHAMPAGNE,  fi  (eerfneJe  Èlafon.  )  pièce 
gui  occupe  au  bas  de  l'écu ,  deux  parties  de  fept  dé 
ia  largeur  j|Êlle  eft  ï^ïe^;^-m^'^f:^\y'f^         :4.^      /- 
>-^a  chammene  eft  aufli  nomméeiplain€,    -  - ./ 
^  .prgètoM       Saint-Polques  en  Bourbomibîs  ;  Je  ^ 
gueules  a  m^hampa^e  d* or  ^  au  lion  naiffant  dz  mimt 
fur  gueuUs.\G:J^.  L.Té)      ■.  \-  ^.     ! 

CH  AMPE ,  f.  m>I  Hifioire  nat/Mpjanîf,  y  nom  Ja-  / 
vanois  d'une  autre  ei(pece  de  champacam ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  précédente.  Rumphe  eh 
a  fait  graver  une  très-bonne  figure  quoiqu'tnconi? 
plette  ,  £ùu$  le  nom  àefam^acca&L  In^ga  fampaué^ 
au  volume  II  de  fon  HertOMiurttiAmboinicum  ,  page 
'99  f  planche  LXVIL  Les  habîtansde  Java  l'appellent 
champe;\esMaldiys tsjampaccafjk.s  Portugais  écrivent 
champacca  j  les  Macaflares  ts/à(npagga  &c%bondu 
eydja;\es  hahitans  d^Amhome^ cop)i^ puckuri y  c* eu-- 
à-dire,  fleur  jaune.  Ceft  l'f/vdritf  de  Breyn,  &  le 
michelia  z  tsjampaca  ^  foliis  lanceoiato  ovdiis  de  M» 
Linné  ,  dans  (on  Syfiemanatun^^  édition  f^^^page^y^» 

Le  champe  àifkrt  du  champacam  par  les  caradeVes 
fuivans:  1^.  Il  n'a  guère  que  la  hauteur  d'un  pom- 
miertie  trente  i>ieds ,  à  tronc  très-haut,  couronné 
par  untf'petite  cime,  conipofée  d'un  petit  nombre 
des  branches.  1*^.  Ses  feuilles  font  trois  fois  plus  lon- 
gues qM  larges,  plus  pointues,  Verd-gai,  portées 
iur  un  pédicule  hukàiix  fbis^plus  court  qu'elles ,  i 
.douze  à  treize  paires  de  nervures.  3^.  Ses  fleurs  for- 
tent  communément  deux  à  deux  de  raiffelle  de  cha<- 
vque  feuille,  de  detix,  pouces  au  plus  d'ouverture^' 
lorfqii*elles  font  épanowes ,  &  accompagnées  d'une 
feuille'  une  fois  plus  courte.  4**.  Les  ovaires  font  au  ' 
nombre  de  dix  à  cjuinze  au  plus,">affemblés  en  uû 
épi  ovoïde  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur 
5^  Chaque  ovaire  t(t  ovoïde  ^  Communément  taillé  >* 
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pouce  I  comme  pëdiculé,  dé 
à  écorce  épalffe  d'une  ligne. 
Culturt^  Cet  arbre  eft  commun  dans  toutesles  îles 
i^loluqucs,  oti  ilelliemë  par  les  oifeaux  qui  ré- 
pandent çà  &  là  les  graines  des  fruits  qu'ils  ont  man- 
gés. On  le  cultive  auili  autour  des  mailons  &  dans  les 
champs.  11  ne  vit  pas  long-tems  ,  &  s'élève  commu- 
neitieht  très-haut  en  formant  une  cime  étroite  &  irré-* 
guliere.  On  Fétale  dans  fa  jeuneffe  afin  de  le  rendre 
nain  &  de  lui  faire  étendre  {t%  branches  horizontale* 
ment  9  &  on  lui  calTe  de  tems  erttemsdes  brapches 
pour  en  épaiflir  la  cime. 
:,      Il  fleurit  &  ffuftifîc  Communément  toute  Tannée, 
mais  il  fe  repofe  pendant  pluiieurs  mois  de  fuite. 

QuaUtis.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  de  narçifle  , 
maïs  fi  forte ,  qu'elle  n*eft  agréable  que-  de  loin  ,  & 
qu'elle  porte  au  cœur  lorfqu'on  la  refpire  pendant 
cuelque  tems;  &  comme  elle  a  beaucoup  moins  de 
/force  dans  les  jours  fereins  que  dans  les  tems.de 
pluie,  on  les  fent  alors  plus  volontiers.  Cette  odeur 
agréable  ne  (ubfifte  pas  long  tems ,  rarement  dure-t- 
elle au-delà  d'un  jour  &  d'une  nuit  ;  elle  pafle  enf  ite 
à  celle  du  foin ,  qui  devient  défagréabl^  à  mefure 
qu'elles  (e  fechent.  :-^^v 

Ufagcs.  Les  Malays  &  tous  les  autres  peuples  ha- 
^^  bitans  des  Moluques,  tant  hommes  que   femmes, 
font  un  grand  cas  de  ces  fleurs,  dont  la  couleur 
jaune  fait  un  effet  agréable  au  milieu  de  leurs  che- 
,veux  auxquels  elles  lervent  d'ornement.  Cet  ufage 
'   cil  très-ancien ,  fur-tout  chez  les  femmes,  <jui  cher- 
;   cheftt  parla  à  plaire  à  Içur  mari.  Ils  les  répandent 
'    aufli  dans  leur  lit ,  leur  Enge ,  leurs  armoires  ;  mais 
il  ne  faut  pas  les  laifl^r  pjus  d  une  nuit ,  car  pafle  ce 
tems,  elles  contraâent  une  odeui*  mucide  défagréa- 
blés.  Dans  les  cérémonies  nuptiale^^s  en  forment- 
des  guirlandes  en  entremêlant  alternativement  avec 
une  fleur  de  champe  une  fleur  de  manoor.  ?  ç;       -" 
Des  ces  fleurs ,  les  Malays  préparent  uiié  huile 
balfamique  &  très  -  odoriférante  pour  fe  frotter  le 
corps.  Cette  huile  s'appelle /7î//7/^tf-io//^^tt  ou //li/i/^c- 
mani  ;  voici  comment  ils  la  préparent  :  ils  prennent 
/  d'abord  parties  égales  de  feuilles  de  fleurs  odorifé- 
rantes de  cAam/?^ ,  detanion,  decananga&de  ma- 
/lîoor , ,  qu'ils  font  macérer  au  foleil  pendant  trois 
\ours  dans  une  huile  fans  odeur;  telle  que  celle  du 
w    cocotier ,  r^jeitant  chaque  jour  ces  fleurs  pour  en 
^remettre  de  nouvelles  à  leur  place  ;  ils  paflent  enfuite 
cette  huile  au  tamis ,  la  meuent  fuix|ie  feu  dans  une 
poêle  en  y  mêlant  du  beri)oin ,  de  Cunpiis  a4oratus 
ou  du  dupa  de  Macaflar  ;  ils  recouvrent  cette  pdële 
d'un  plat  pu  couvercle  très-Creux  ,  de  manière  que  " 
la  fondée  qui  s'élève  de  l'huile  pendant  fa  cuiflfon^ 
&  qui  contient  la  partie  odoriférante  ,   retourne 
dans  l'huile  pendant  fon  ébuUition  &  s*y  imprègne. 
Lorfque  cette  huile  efl  bien  épaiille ,  on  la  conferve  ^ 
dans  des  bonteilles  exaôement  bouchées  pour  s'en 
iervir- aU'belbin.  -  •• '^^^^^-v^rit^-*^**.', 

'    Les  femmes  de.Baleya  font  à  moins  de  frais  une 
huile  dont  elles  fe  frottent  journellemem  le  corps, 
^ou^fe  préferver ,  difent*elles ,  d^  la  gale ,  de  beau-, 
koup  de  mladies  cutanées ,  &  pour  s'aaoucir  la  peau. 
^ïoUrcet  effet  elles  pilent  ces  fleurs  avec  celles  du 
I  ■*''  çananga  &  un  peu  déracine  de  curcuma  cpi'elles  laif- 
,  ient  infufer  dans  Ihuile  du  cocotier.       *      .      ,.- 
.   L'eau  dans  laquelle  on  a  pilé  fept  à  huirpétales  de 
la  fleur  du  champe  avec  un  pfudie  curcuma ,  que  l'on 
/a  paÛS enfuite  au  tamis ,  &  ak  boa  éteint  un  pot  de 
/terre  cuite  rougi  au  feu,  fe  boit  dans  les  douleurs 
/     ^fiephrétiques.  L'eau  que  l'oD  f»t  bouilHr  dans  une 
noix  de  coco  avec  fept  à  huit  boutons  de  fleurs  de 
1  cette  plante ,  ie  boit  encore  pour  diflipe r  les  ardeurs  ' 
/\  d'unne  &  la  gonorrhéç  dont  qû  fait  couWV  le  pus  en 
"^'^^^  abondance.  î^^— 

.  Son  écorce  fe  cuit  avec  le.djudjatnbo  ,  que  l'on 

.•>•••  •'/•■••  .•■.•.•■■  •        «■■     .■       ,       '•     ,  .__,   ..-.:;         ,.  .;'. 


donne  à1>oire  aux  nouvelles  accouchées  pour  les 
délivrer  de  l'arriere-faix*    .  .    ^v,»^^'.     v     ;^  .    . 

Le  cœur  de  fon  bois  erf  très-dur ,  ftric  en  long , 
difficile  à  feàdre  6c  très-propre  par-là  à  monter  de 

canons  de  fufils.  -  ^    >^/V;*,i»^o.v  .*»-  ^.  ;f  ; 

Rumphe  cite  encore  quatre  autres  eipeces  de 
champe  ou  de  champaçam.^^jâe  ^nou^  allons  décrire. 

Troipmt    (^ce.  CÀM3ANG.  *      , 

Le  camkàngcroit  àTernate  §  il  ne  diffère  du  champe 
quVn  ce  que  fes  fleurs  font  plus  petites  &  pareille-/ 
ment  jaunes,  très  odoriférantes,  v         ;  •  ' 

QuatrUmc  tfpece.  BlRU^^^      ^    ^ 

'Les  Javanbis  appellent  biru  &C  Oampacca-tlru,  une' 

Quatrième  forte  de  champacca   plus  rare  ^  qui  a  la 
eur  bleue  &  d'une  plus  foible  odeur*    ,.     V. 

'  )[tzcuha/u  croira  Java  &  à  Beleya  ,  oh  on  la  ail- 
tive'conime  une  plante  étrangère  dans  les  jardins,  à 
câufe  de  fa  fprme  finguliere  &  de  l'odeur  de  fcs 
fleurs,  qui  eft  plus  agréable  gue  ce^le  du  champacca. 
Elle  en  diffère  en  ce  que  fa  fleur  eft  blanche  &  plus 
petite.  '  '  ■■'■^^•v '■■■;;;',;^\'  '.'■.';  •'•" 

Sixième  èfpece.  CoPAtTUM.      V  ,^ 

La  fixîeme  efpece  s'appelle  co^^/z^/w  à  Amboinei' 
Rumphe  en  a  fait  graver  un<ibonne  figure ,  au  hlum<^ 
Il  t  dé  fon  Haèarium  Amboinicumy  page  202  ^  pian* 
che  IA>7//,  fous  le  nom  de  fumpaccajyivejlris  ^ 
tsjampacca-utun.hts  MalaysTappelleni encore  tsjam- 
placca-pocti  ou  puù  ,  c'eft  à-dire  ,  tsjampacca  blanc. 

Il  diffère  du  précédent  en  ce  qui  fuit  m^.  Ils'cle've 
à  trente-cinq  ou  quarante  pieds  de  hauteur.  1°.  Il  a 
les  feuilles  étroites  comme  les  fîennes  ,  mais  rami- 
fiées d'un  nombre  de  nervures  beaucoup  moindre  , 
molles  ,  veruesen'defrous&  portées  fur  unpédicule 
un  peu  plus  long,  à-peu-près  comme  dans  le  cham- 
pacca. ^*^.  Ses  fleurs  font  blanches  comme  celles  - 
de  la  cuba  ne,  tirant  cependant  fur  la  couleur  de" 
paille,  mais  à  pétales  plus  larges.  4°.  Ses  fruits ref- 
I    femblent  à  ceux  dix  champe ^6c  contiennent  chacua  • 
deux  à  (cpt  grains.  \  .^v 

Culfure.  Le  copattum  eft  rare  à  Amboine ,  maïs 
fort  commun  dans  le  quartier  d'Kkoe,  autour  de  La- 
riqiîe  ,  ou  de  la  Rique ,  fur-tout  dans  les  forêts  om- 
bragees  ;  on  les  cultive  auffi.      "^    ||^ >r  -  >  \  i^; 

Qualkés.  Ses  fleurs  ont  un*e  odeur  foîBle ,  qui  fe  * 
fortifie  dans  ceux  qu'on  cultive ,  moindre  cependant 
que  dans  le  champacca.  Ses  feuilles  pilées  répandent 
la  même  odeur  &  ont  une  faveur  amere.  Son  bois  a 
une  odeur  fuave.^  qu'il  conferyelong- tems  lorfqu'on, 
le  tient  enfermé.  Ses  fleurs  pilées  &  infufées  dans 
l'eau ,  lui  communiquent  une  teinture  rouge  ;  &  def- 
féçbces ,  elles  confervent  leur  couleur  verte,  au  lieii 
de  brunir  comme  celles  du  champr.    •  ^^  s         ^  ;  ^ 

UfagiS.  Son  bois  s'emploie  comme  celui  du  chofhpe; 
fes  jeunes  feuilles  pilées  s'infufent  dans  l'eau  jiifqu'à 
ce  qu'elles  ait  acquis  une  couleur  rouge  ;  alo^-s  les 
Malays  en  font  diftiller  quelques  gouttes  dans  lesy  eux 
pour  éclàirèir  la  vue.  >,;:/:y.^!.::-.t^i\:- 

Remarque.  Toutes  ces  efpeces  font,  comme  l'on 

yo}f,  du  genre  du  champ acam  ^  &c  de  la  famille  des 

anones,  qui  ne  contient  prefqueque  des  arbresodo- 

.  riférans ,  qni  fourniffeht  des  efpeces  ttîfs-échauffan^- 

CHAMPIGNON  Marin,  (  Hi(l.  nat.  )  ce  200- 
-phite  doit  fon  nom  à  fa  figure.  Voye^^  la  plaruhe  IL 
(CHifloire  naturelle^  figure  3  ,  dans  ce  Suppiémene. 
fa  fubftance  eft  tranfparente  &  gélatifieufe.  L'ou-i^ 
verture  oblongue  que  Ton  voit  fur  le  chapiteau  eft 
problablement  fa  bouche.  Elle  eft  entourée  de  rayons 
??  ou  flammes  jaunes.  De  fa  partie  inférieure  deicend  ' 

c\^  d'oii  partent  huit  tuyaux  ou  ra- 
erveni  faojf  daute  ^  s'atta(^er  ^lux 
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.  CH ANA AN  ou  Canaan  ,  (  Hifl.  faïntt^  )  fils  de 
Cham  ,  maudit  pai?  Noé,  à  caufe  de  rinfolence  dé 
Cham,  voy«{  Cham  ^  neiaifla  pas  d'avoir  une  nom- 
bt-eufe  poftéritè.  Il  donna  fon  nom  à  la  ifrrepromife. 
^^e{ Cananéens  ,  àzvi^ctSuppL    i\0  .-^     .  ,, 

CHANCEAU  ,(  Giogr.  )  bourg  du  pays  de  la 
montagne,  diocele  d'Autun ,  entre  Baigneux  &  Saint- 
Seine  ,  à  fept  lieues  de  EJijon,  neuf  de  Chatillon  , 
rôutc  du  Ccirrbfle  de. Dijon  à  Auxerxe  &  à  Troye. 
LouisXlIIy  cguchaeni63i  &  Louis  XIV  en  1674. 
On  fait  en  ce  bourg  la  meilleure  marchandife  d'épi- 
ire-vinette  qui  foit  enH^rance.  '        .     ^f: 

C'eil  près  de  Chanccau  à  l'oueft ,  dans  le  village  it 

Saint-Gcrmain-la-Feuille  ,  annexe  de  Ckanctau  ,  que 

'  la  Seine  prend  fa  fource ,  non  à  Saint-Seine  qui  eft 

deux  lieues  plus  bas ,  comme  Pavancent  plufieurs 

géographes  qui  n'ont  pas  vu  les  lieux..    .        '...k'-i    •' 

Il  y  a  voit  fous  Louis  XIV  ,  un  moulin  à  poudre , 
très-renommé  ,  près  de  Chanceau;  d'oh  «ft  venu  le 
proverbe  fut  un  homme  vif,  ç'ell  la  foudre  de  Chan- 
ccau»    ,  '■  ■  ■         "■■■:•     f--'-'    ■'•'•■•■^î-v  •^■''.: 

On  trouva  en  176},  dans  une  chenevlere,  au 
fud  de  Chanccau ,  ime  galère  de  bronze ,  de  deux 

[>ieds  de  long  fur  huit  pouces  de  large  :  elle  eft  dans 
e  cabinet  d^  M.  le  prcfident  de  Bourbooe  à  Rijon  ; 
M.  de  RufFey  croit.. que  c*eft  urf monument  Gaulois , 
un  ex  voto  pour  être  placé  dans  un  temple  dédié  au 
dieu  delà  Seine  par  un  chef  de  nautpniers.  ^c>ytf{-e/i 
la  figure  au^bas  de  la  planche  IV.  dUAfiiii^.  divetjes  y 
dans  ce  Supplément.  (^C.)      : 

*  §  CHANCELIER^...  Danscetarticl«>  lifez 

Vàlencinlcn  ipouv  Falentien. 

*  §  CHANCELLERIE,. '..Dan^  cet  article  on 
lit  RoUe  pour  Raoul.  '       "  ' 

*'^§  CHANCHEU  /((^V.Xgraqde  ville  de  la 
Chine ,  dans  la  province  de  Fokien  ,  eft  la  même  que 
Changcheu\  v'iWt  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Fokien.  Elle  s'appelle  encore  Cantckeou.  Foyc{  ce 
dernier  mot  dans  le  Dict.  Géoor.  de  la  Martiniere.  ier- 
très  fur  r  encyclopédie  j  '^.     •     '      • 

CHANDELIER  ,  f.  m.  (  terme  de  Blafon.)  meii- 
ble  d'armoirie.  II  y  ^  des  chandeliers  d'é^ife  <jui  ont 
fur  leur  coupe  ou  partie fupérieure,  une  fiche  poin- 
tue ,  &  des  chandeliers  de  rnenage  qui  diffère  des  pre- 
miers en  ce  que  fur  leur  coupe  il  y  a  une  bobèche. 

Dieuxy voye  à  Raris  ;  d'afur  au  chandelier  d'égli^ 
fe  à  trois  branches  d^ argent ,  accompagné  en  chefd^un 
foleilcTor.    .'•    .    •  :.  :-'- ..  ; .    ■■•v.>-.-"r  •■•  f .  '^        ;  ■- 

L'argentier  de  laFortelle,  du  Chefnoy,  de  Joi- 
felle  en  Champagne,  d^afur  à  trois  chandeliers  tf/- 
■giifed'or.^  G.  D]  t.  T.)  ^ 

'  *  CHANGE-RÔYAL,  {Comm.)en  Ànglois  The- 
royal- ex  change.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
bourfé  de  Londres.  Au  tome  II  i^  du  Diff.  raif.  des 
Sciences  y  &c.  page  ^73  ,  col,  1.  en  parlant  de  cette 
bçurfe ,  on  dit,  voye^-en  là  defcription  à   V  article 

Change-royal...  Cet  article  nefeV^rouve  point 

dans  le  Dici.  raifonné  des  Sciences  ,&cc.  rnaîs  au  mot 
Londres,  il  eft  fait  mention  de  la  bourfe  de  cette 
ville  ,  &  nous  ajouterons  feuleitient  ici,  que  ce  fu- 
perbe  édifice  ,  relevé  fur  fes  anciennes  ruines,  avec 
plus  de  magnificence  qu'auparavant ,  eft  tout  conf- 
truit  en  -  dedans  &  en  •  dehors  de  cette  belle  '  & 
folide  pierre  de  Portland  ^  {\  eftimée  :  Tarchitec- 
ture  en  eft  belle ,  particulièrement  celle  du  fron- , 
-  tifpice ,  &  de  Ja  tour  qui  eft  au-deffus,  C'eftam  édifice 
quarré-long  ,  avec  une  grande  cour  dans  le  milieu, 
oit  les  marchands  5'affe»iblertfî*tte  chaque  côté  il  y  a 
^es  portiques  pouir  s'y  mettre  à  1  f  bri  des  injures  dt 
Tair.  Au  milieu  de  la  cour  paroî^la  ftatue  de.CharUs 
//,  de  inarbrè\^bJanc ,  habillé  k  là  Romaine^  avec 
une  infcription  qui  oiarqi^e  qu'elle  a  été  faite  aux 
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"    ,      :  -     l/tfiufquc  fortujga  viHori      • 
.    ;^)      Pacis  Europce  arbitre  ^  tit.  :\ 

?^-Lerefte  itfeft  pa$  moins  (uperbe.  Autour  de  la 
tourfe ,  dans  des  nichesijui  font  à  Tètage  d'enhaut , 
on  voit  les  ftatues  de  tous  les  rois  d'Angleterre  de- 
puis le  tems  de  Guillaume  le  conquérant  :  celles  du 
roi  Guillaume  lil  &  de  la  reine  Marie  fon  époufe , 
font  dans  une  même  niche.  Aux  deux  côtés  oppoiè^ 
de  la  bourfe  il  y  a  de  grands  efcaliers ,  qui  conduis 
fent  au  haut  ;  r<Jn  y  trouve  des  galeries ,  où  il  y  a 
près  de  deux  cents  boutiques ,  richement  garniçsi)^ 
Au-deflbusde  la  bourfe  il  y  a  de  grandes  caves  ,  qui 
fe  louent  aufli-bien  que  les  boutiques  d'en-baut ,'  ^ 
qui  fervent  de  magafins.  Ceft  la  ville  de  Londres  &: 
la  compagnie  des  marchands  de  foie  qiu  ont  fait  les 
frais  de  cet  édificCt  J^<}y#£  les  Délices  de  (AngU'\  - 
tierre  y  "^Ôcc.      •■■'■■'  "Vkrv .:,,..;'        '         ■:■^'' ■■-':....■ 

:  CHANGEANTES,  ÇJJlronffôn  défigne  ious  ce 
nom  certaines  «toiles  qui  font  fujettes  à  des  diminu-  . 
tions  &  à  des  augmentations  alteriiativés  de  lumière^  ' 
Il  y  a  plufieurs  éloiles  dans.lefquelles  on  foupçonne   * 
de  femblables  variations;  mais  il  n'y  en  a  que  deux/ 
oîi  elles  aient  été  difcutées  &c  obfervées  avec  affez  de 
foin  ,  pour  qu'on  puilte  les  prédire  :  Tune  eûlarvhan^\ 

géante  dt  la  baleine  ;  l'autre  eft  la   changeante  d\i 

cygne.: .   ;■  ^^ :.:■•■•?■>:,■. ^^-v^  ^.v  ■•  5^:/,., •  •■  _  ..-,..  /■  .;..j,-.,>.-\  •■.-/..■ 

La  changeante  de  la  baleine^  appellée   o   dans 
Bay^er,  fut  apperçuè  le  13  août- 1596,  par  David 
Fabricius.  Boiilliaud ,  dans  un  traité  imprimé  à  Paris 
en  1667  ,  dit  que  cette  étoile  revieint  à  la  plus  grande 
clarté  au  bcmt  de  333  jours;  mais  M.  Calfini.  en 
compte  334,  £lem.  d'ÂJirùn.  p.  68.  Elle  paroît  de  la 
féconde  grandeur  pendant  Tefpace  de  15  jours  & 
diminue  enfuite  jufqu'à  difparpître  quelquefois  to- 
talement. Hévélius  rapporte  qu'elle  fut  quatre  an-* 
oéesrentieres  fans  paroître  ;  favoir,  depuis  le  mois 
d'bjSobrei  672,  julqu'au  mois  de  décembre  1766. Elle 
n'emploie  pas  toujours  un  tems  égal ,  depuis  le  com- 
mencement de  fon  apparition  jufqu'à  fa  difparition  ; 
mais  tantôt  elle  augmente  plus  vite  qu^ellé  ne  dimi- 
nue &  tantôt  elle  s'accroît  plus  lentement»  M.  Caf- 
iini  la  trouva  dans  fon  plus  grand  éclat  au  commen- 
cernent  d'août  1705 ,  &  elle  pàroiflbil  alors  de  trtfî-» 
fietne  grandeur  comme  Fabricius  l'avoit  jugée  le  i  J 
août  1 596.  Elle  avoit  eu ,  dans  cet  efpace  de  39080 
jours,  1 17  révolutions ,  ce  qui  donne  la  période 
moyenne  de  fes  variations  de  334  jours;  mais  il 
peut  y  avoir  dans  ces  déterminations  deux  ou  trois 
)Ours  d'incertitude.  Voye^  M.  Caflini ,  Elémens  d'Jf- 
(ron.  page  S8.  M.Maraldi ,  Mém,  Académie  de  Paris 
1719;    Philof.  tranfaclionis  n?.  1^4   6*  346",  On  a 
obfervé  dans  le  cygne  trois  étoiles  changeantes  :  la, 
plus  remarquable  des  trois  eft  celle  qui  eft  appellée 
jt  dans  Bayer,  &  dont  on  obferve  encore  la  phafe* 
M.  Kirch  fut  le  premier  qui  remarqua  en  1686  ces    '. 
variations  de  lumière  ;  le  1 1  juillet  il  n'avoit  pu  apr 
percevoir  cette  étoile ,  mais  le  19  oâobre ,  elle  lui     ; 
parut  <le  cinquième  grandeur.  Au  mois  de  février 
1687,  elle  avoit  encore  difparuvon  ne  la  voyoit 
pas  même  avec  une  lunette.  Dans  la   fuite  MM.  .  ' 
Maraldi  &  Caflini  ayant  obfervé  plufieurs  fois.fe» 
variations,  trouvèrent  la  période  de    405  jours, 
MémpAcad.  de  Paris  171 9.  jM.  le  Gentil  à  trouvé, 
par  de  nouvelles  obferyations  405  jours  &  -^  :  voici 
le  tems  de  fon  plus  grand  éclat  tels  qu'ils  les  a  an- 
noncés. Le  13  février  176 1  ;  15  mars  1761^  5  inaîr-. 
1763  ;  13  juin  1764;  13  juillet  1765  ;  i  feptembre 
1766;  Il  oftobre   1767;  10  novembre   i76ii.;>^  . 
décembre  176^$  q  tcvrier  17711  10  <>ars  i77i> 
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içîvrll  1773;  9  J^i«  '774;  ï9  î^ï'iî^e^  i77ï;  ^7 
août  1776;  7  Oûobre  1777  ;  16  novembre  1778  ; 

V  26  décembre  1779;  3  février  1781  ;  16  mars  1782; 
15  avril  1783  ,6*4:.  La  table  deM.leGentitcontinue 
jufqu'àla  fin  du  fiçcle  j-AIra.  yicad.  1759.  P/^47'  O" 
doit  obferver  que  ces  retours  fontauffi  fujets  à  des 

;  inégalités  phyfiques  ;  car  cette  étoti<^  fut  prefqu'in- 
vifiblependant  les  années  1699  ,  1700,  i7oi,môme 

•  dans  les  xetAi  oiï^ar  les  obici'vations  des  années 
précédentes  &  fuivantes ,  elle  devoit  être  dans-  la 
plus  grande  clarté.  M.  Caffini ,  p.  12.       ,  ^  -  ^v  | 

v^*  Nous  devons  encore  dire^uelques  mots  de  deux 
autres  rAtf/2^^û/2/ci  du  cygne  ,  l'une  eft  fituée  proche 

*  rétoile  >)  qui  eft  dans  la  poitrine;  elle  fut  déqouH 
y  yerie  par  Kepler  en  i6po  ;  on  ne  la  trouve  point! 
Vdans  le  catalogue  de  TycHo,  quoiqu'il  ait  marque  / 

plufieurs  étoiles  qui  font  près  dQ  cette  changeante  y 

&  qui  paroiflent  môme  plus  petites  :  Bayer  &  Jan- 

,  fon  Tont  regardée  comme  nouvelle.  Pendant  19  an^ 

:  qu'elle  fut  o^fervée  par  Kepler ,  elle  parut  toujours 

delà  mên?e  grandeur,  n'étant  pas  tput-à-f^it  fi  grande 

que  >-  à  la  pointe  du  cygne  ,  mais,  plus  grande  que 

:     celle  qui  eft  dans  le  bec.  Elle  paroiflbit  encore,  au 

-   'témoignage  de  Liceti  en  162 1;  mais  elle  difparut 

enfuite.  M.  Caffini  l'obferva  de  nouveau  en  165 5; 

•     elle  augmenta  pendant  cinq  années  jufqu'à  égaler  leà 

'^^  étoiles  de  la  troiûetne  grandeur:  en  1677  ,  i(b8i  & 

1715  ,  ie^e  n'étoit  encore  mie  comme  une  étoile  de 

la  fixieme  grandeur.  M.  Caffirii,  EUmtns  cTÀflron.  p. 

Ccf.  M.  Maral^iî,  Mim.  Jcad,  de  Paris  171 9.  On  y 

trouve   diverfcs   ôbfervations  M'Hévélius  fiir   les 

changeantes  de  la  baleine  &  du  cygne  dans  les  tran- 

factions  Philo fophiqius  ^n^.V^^*-  •  v 

*\     La  troifieme  étaile  changeante  du  cygne  ne  pa- 

roît-  plus  aduellement;  elle  fut  découverte  le  2Ô 

Juin  1670,  par  leCAnthelme,  chartreux,  près  de 

la  têteidu  cygne  ,  du  cpté  de  la  flèche  j  elle  étoit 

.   alors  de  troifieme  grandeur  ;  mais  le  10  août  elle 

n'étoitj  plus  que  de  cinquième  grandieur,  &  elle  fe 

perdit  bien-tôt  entièrement:  fa  longitude  étoît  à  1^ 

f  •  r  r' i4ii  x/^r(V»îJii  -    pIIp   avnit  A'?*^' i)^'   dp  latitude  ho- 


irie; ion  atcenlion  droite  etoit  de  19} 
3}' ,  &  fa  déclinaifon  26^  j)'.  Le  P.  Anthelme  la 
revit  le  17  Mars  1671 ,  &  la  jugea  de  quatrième 
grandeur,  M.  Caflini  y  remarqua  cett^  année-là  plu- 
fieurs variations.  Elle  lut  deux  fois  dans  fon  plus 
grand  éclat  ;  d'abord  le  4  avril  %  enfuite  au  Commen- 
cement de  mai:  ce  qu'on  n*a  vu^arriver  à  aucune 
aulfe  étoile.  Par  la  comparaifc^a  àe^  observations  de 
ces  deux  années^  îl  paroiflbit  d'abord  qu*élle  em- 
ployoit  environ  ipmois  à  revenir  à  la  même  phafe; 
de  forte  qu'on  auroit  du  la  voir  au  naois  de  février 

::  Cependant  ôit  M  pi|t  l'appercevdîîr  Itï  raj>pdrt 
à'Héyélius,  que  le  29  mars  :  elle  n'étoit  encore  que 
de  fixieme  grandeur  &  elle  n'a  pas  reparu  depuis 
1671,  M.  Ca^ni ,  EUm.d'AJlron.page  yu  Foy.  mon 
èéiftronomie  liv.  III ^  page  3/7,  où  il  y  a  encore 
pfuiîeurs  exemples  de  variations  obfervéesoufoup- 
jcor^ées  dans  différentes  étoiles  &  l'hypothefe  de 
M.  de  Maupcrtuîs  fur  la  caufe  de  ces  variat^ns. 
Voyt[  Étoiles  nouvelles.  Supplément.  (  M.  de 
LA  Lande.  )  «^ 

;.r^ CHANGEMENT  d'Harmonie  ,  (  Mjifiquè.) 
yoye^  Harmonie.  Jw/jy^/.  v^  - 

*  Changement  du   fauycment  des  diffoncnccf^ 
(^Mujifuc.)  yoy^i  HARMomE.  SuppL  ^ ?^  - 

V    *§CBANOINE  DE  TVIZK  MARCS.  .  ^  .  .  Il 

en  e^  parlé  ^àns  un  ordinaire  manufcrit  dû  rigHft  de 

Rouen.  Il  n'y  a  jamais  eu  dans  la  cathédrale  de  Rouen 

,  dé  chanoines  de  treize  marcs;  mais  il  y  a  eqcore  quatre 


ta  càîhidraU  de  Rouera ,  par  le  Père  Pprtim^raye , 
i/ï-4r.  page  -Szz.  Lettres  fur  rEncyclopidie[       ' 

"HANSÔN  i  f.  £  (  Belles-Lettres  \  Poéfte.  )  De 
tousj  les  p.euplés  de  l'Europe,  le  françois  eft  celui 
doni  le  naturel  eftle  plus  porté  k[ie  genre  léger  de 

Eoéfie.  La  galanterie,  le  goût  delà  table ,  te  gaieté , 
i  vivacité  brillante  de  fon  humeur  &  de  fon  carafte- 
re  Jont  produit  des  chanjons  ingcnieufes  dans  tous  les 
geifres.  '  ^  ;-'•;:  ^  .  '•  ■"'^•:'  '•:  "•:■  ;  ;  •>.  ..^^•'  .'.•.,:  •;• 
propos  de  l'ode  &  du  dithyrambe ,  j'ai  parlé  de 
nofe  chanfons  à  boire,  <&  j'en  ai  cité  des  exemples  ;* 
en  voici  encore  un  de  l'enthoufiaimc  ba^hicjue.  Le 
/   poëtes'adrefleauvinr  ^ï^^     '-^^        , 

Non  ,  il  n'efi  rien  dans  tunifers 
(lui  ne  te  rende  hommage-; 
Jufqu'à  la  glace  des  hivers  , 
Tout  fert  à  ton  ufage. 
La  terre  fait  de  te  nourrir    !  ..'- 

Sa  principale  gloire  ;  .--^fi  '.' 

Le  fokil  luit  pour  te  mûrit;^ 
■  ■^'r  Nous  nàiffons  pour  te  boire.  ' 

..  Mais  comme  parmi  nous  le  vin  n'eft  pas  ennemi 
de  l'amour,  il  eft  rare  que  lai  cA^/z/o/î.  bachique  ne 
foit  pas  en  même  tems  galante  ,  &c  à  l'exemple  d'A- 
nacréon  ,  nos  buveurs  le  couronnent  de  myrthes  Ôfi' 
de  pampres  entrelacés.  L'un  dit  dans  fa  4;A^/?/b/2  ; 

■     £n  vain  je  bois  pour  calmer  mes  alarrjies  ^  ; 
.  .  Et  pout  chajfer  l'amour  qui  nia  furpris  :     • 
.  i,         >       Ce  font  des  annés        ;  •        . 
Pour  mon  Iris.       \    .  -^ 

'Lé  vin  méfait  oMlicr  /h\  mépris  ,    1 
■.  Ei^.m' entretient jfuUmcni  de  fès  charmes. 

/-  '    véi  Un  autre. 


^. 


'■•îf 


t  ■■■•>■ 


■1 
^  J^ai  p^ffé  la  f  ai  fon-  de  plaire  , 

//  faut  renoncer  aux  amours  :      '         -  ■        . 
'*  "Tendres  plaifirs  qiiï  faites  Us  b^au±jours\ 
V  VoU^  feuls  rende^  heureux  ^iàis  Vpi/s  ne  durei  guère. 
Bacchus ,  de  mes  regrets' ne  J'ois  point  en  coUrro  ux  ; 

Regarde  r Amour  qui  s* envole.  ^ 
r  Qutl  triomphe  pour  toi  ,  fî  ton  jus  me  confole 
De  la  perte  d\in  bien  fi  doux  ! 

^^'  /  w  Ù^  pluspaffionhé."    ;'. 

,     ^  '      Venge-moi  d^une  ingrate  maitreffe ,   .,, 
.;  • .  :f  J?i(iu  du  vin  ^f  implore  ton  iv^ejfe  ;  ^^^^ 

;    :«?    iïrz  amant  Ce  fauve  entre  tes  hrasi 
vv  Hâte-toi  ,  faime  encoty  le  tans  preffe  : 

'■y     ;     C'en  èjl  fait  ^  f  je  vois  f  es  appas"?^        .    / 
•  "     "Que  d'attraits  !  '6  Dieux  /  qu^el/e  étoit  belle  !   ^ 
r     ;  :       Folel  Amour  y  voU  apw  eilc^^^r  ' 
■    ■  -'^   Etrarherie  avec  ioiVinfidetttf'^^^^  \; 

;  ;  Ceft  en  général  la  philofophiç  d'Anaerédn,  rerioti- 
vellée  &<fniife  en  chant.  .;i.;L         :,       - 

^  L'amour  du  vin  &  de  la  table  eft  commun  à  tous 
les  états.  C'cft  donc  quelquefois  les  mœurs  &  le 
langage  du  peuple  de  la  ville ,  ou  delà  campa- 
gne ,  qu'on  a  imité  dans  les  chanfons  à  boité ,  comme 
dans  celle-ci:..  ,f^,-,.{^'^r-^l4k-^^        '     ''  - 

Parbleu  y  coufin ,  je  fuis  en  grand  foucU' 

Catin  me  dit  que  j^ aime  tant  à  boire  , 
^     \        Qj^^^^  u  bien  dt  la  peine  à  croire 
"  -  >:    Que  je  puil^cC aimer  auffi  ;\ 
•   '   :'■     Quil  faut  choijir  du  vin  ou  d'eltél-*  ; 

Commeritfprtir  d'un  fi  grand  embarras? 
;^    Dija  U  vinij^  je  ne  le  quitte  pas  ; 


"■•.','•4: 


Ei  la  quitter  tielleejl  y  ma  foi  y  trop  belle. 


••■^.v 


'./r>t^J^  :^:':;  \'%<iiià:  f:'li 


petits  chanoines  dé  .quinze  marcs,  qui  n'ont  rang    I 
S^is  paraû les  chapebins.  f^oyi^  ÏIiiJtoir$  imprimée  dt   \ 


*'    ^ 


Dufr^fni  en  a  fait  une^  où  un  b.uvcur  s'enîvrèr 
en  pleurant  la  mort  de  fa  femrrte.  Le  (on  (ks  bouteiP 
les  6^  des  verres  lui  rappeHo  celui  des  cloches.  Hé-f 
las ,  dit-il  à  ks  amis  i  >  .  ^  ^ 
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'//  mefouvlent  toujours  qu'hier  màfimmt  eft  morm  ^l 
Le  urns  ri  affoihUt  point  une  douleur  Jî farte  j  ■   j(  ' 
Elle  redouble  à  ce  lugubre  Jm :^  :  j-^f)^^^ 

■'     '       biny  bon,   '^  '  ''■■    '.'■'  '^^\.i^--   •,  . ,  ',v 
Fâudrle^-vous  de  ce  jambon^  V 

^        IleJlbinbony&Cjz,        v^  '    •      - 

Dans  wnt  charifon  du  même  genre  /  nn  buveur 
îvrê ,  en  rçntrant  irhez  lui,  croit  voir  fa  femme  dou- 
ble ^  &  il  s*écriç  :  ô  ciel  i  ■  ; 

-  •  L      •  ''     f  »    »*"%'        '  à''         ^'         "  ■•  ~^ 

Je  navqis  qu'une  femme  f  &j*étoij  malheureux  : 

Par  fue/^ forfait  épouvantable 

'  ^Aîsje  donc  mçrtti^  que  voui  rnen  dorinïe[  deux  ? 

• 

:  La  chanfon  n'a  point  de  carad^ere  fixe,  mais  elle 
prend  tour- à  tour  celui  de  l'cpigramme  ,  du  madri- 
gal ,  de  Iclégie  ,  de  la  paitorale^-,  de  rodrmême.  "T 

Il  y  a  des  chanfons  pçrionnellcaïent  fatyriques , 
dont  je  ne  parlerai  point  ;  il  y  en  a  qai  cenuireht  les 
mœurs,  ïans  attaquer  les  perlonnes  \  c'eftce  qu'on 
sippelle  vaudeville^    .  /        * 

On  en  voit  des  exemples  fans  nombre  dans  le 
Recueil  des  oeuvres  de  Panard.  Une  extrême  facilité 
dans  le  ily  le  i  la  gène  des  rimes  redoublces  &  des  pe- 
tits vers,  déguilée  ious  Tair  d'une  rencontre  heu- 
reufe,  une  morale  populaice  ,  affaifonnée  d'un  fel 
agréable,  fouvent  la  naïyeté  de  la  Fontaine  ,  carac- 
tcrilent  ce  poète  j  j'en  vais  rappéller  quelques -traits. 

Dans  ma  jeuneffe , 
/Les  papas  y  Us  mamans  ^^ 

Sévères  y  vioilafts\ 
En  dépit  des  aMans  ,      ' 
:i)e  leur s^ tendrons  charm ans 
Confervoijint  la  fugaffè* 
Aujourd'hui  ce  neji plus  celçi  r 
V amant  tfl  habtle^y       f       .i[     ^ . 

'  ,La  fille  docile  y    '" 

\  La  mère  facile  j 


'•1  .  t  .  y. 


■  •«       1'.  T.:  *  / 


Le  père  imbécile  y 


¥ 


Et  l'honneur  va. 


Cahin  cacha.  -. 


m. 


.4 


^      ^    Jeunts  fillettes  s 

^^Q-fj^  (  i*  j^on^l  que  tout  amarit 

ar.  ^  J)ansfes  fleum^s. 


•I 


<*i 


■.^■r.i 


Et  Ton  vole  des  commis  p 

■   .      •,....,    Mis.,,    ^^.:s.-.      ..■, 

if  omme  des  princes 
Q^ui  jadis  fotf^  venus 

.  ...,..-.r;   A^</^  >.,»■•■  ■4'i 

De  leurs  provinces.    ^ 


^^■.-      #., 


• 


\Les  regrets  avec  là  vieîlleffe^ 
es  errç;^rs  avec  l^teunpj^^    ^^ 
.a  folie  avec  les  amourFy^^- 
\Ji  ceiquc  r  on  voit  tpui  les  JourSi 
^enjoiiemént  avec  les  affaires  y 
.  £^5  grui^iS  avec  le  f avoir  y  \. 

Le  plàifir  avec  le  dc^Sf^^ . 

C\eji  ce  Gu'onne  voiegueres. 


Shns  dipenfer  ^ 
C\Jl  en  vain  quon  efjpere 
Dt  s* avancer . 


t 


Au  pays  de  Cythere. 
Mari  jaloux , 
Femme  en  courroux  ^ 
Ferment  fur  nous  V 

\ltc  &  verrôux  ;  ^.      4^,  ;:. . 

Lé  chien  nouspourfuit  comme  loups;  !^..  - 

<       Le  te)T{s  ny  peut  rien  fairc^  , 
:  '        •  Mais  J[i  Plutus  enm  dans  le  wyjlere  , 

e-   :        v    .,  Grille  &  reffort      .  ]  \  -  v;;  ;  ^ 

;  *    -^^  <S'ouvrent  d'abord  ;        .-;       - 
.  '■,.  '   ..    «  ^  *        ' '%  ]tt  marijort , 

.     '     Le  chien  s^ endort  %         ' 
""  Femme  &  foubrette  font  d'accord  ;  :,.      ^.  '  • 
.  >       ':  i^n  jour  finit  Vaffiiire.   :'•       -      . 

On  eft  quelquefois  étonne  de  Talfance  avec  la- 
quelle ce  poëte  piace  d^^s  vers  mojRoiyUabiques  ;  il 
fcmble  s'être  fait  à  plaifir  des  dlflicultés,  pour  les 
vaincre.    -  ■:-/^-; '■•'■:'  '■^^s^r.:: '^:^^^t\:.\^ 


Nou^  avons  des  chanforismives ,  oli  dans  le  genre 

paftoral,  ou  dans  le  goût  du  bon  vieux  tems  ;  en 

voici  une  où  Ton  fait  parler  alternativement  deux 

•  vieilles  gens  ,  témoins  dés  anK>urs  &  des  plaiûrs  de 

la  jcunelle  de  leur  village»-./      -  ^v   ^ 

JTai  blanchi  dans  as  harrfeaux  . 
Entre  les  amours  &  les  belles  :        '        *  *    ' 
T ai  VU  naître  ces  ormeaux 
.  .        Témoins  de  vos  ardeurs  fideilis^f 

Du  plaipr  que  fai  goûté  %  h 
>'         J*aime  à  vous  voir  faire  ufage; 
Tout  plaît  de  la  volupté^  ;^^ 
'    Jufques  à  fon  image. 

•    (La  v.iE:iLi^£vV:y  •■ 

'       ..       Tai  brillé  dans  ces  haméai'X  y 
X)n  me  préféroit  aux  plus  beàes  ; 
i  Les  bergers  fous  ces  ormeaux 

Mejuroientdes  ardeurs  fidtU  es. 
[  Du  plaiJirquonago^téT 

^  '  .   Ahl  Conperdtrop  tôtl^uVagel 

Faut'U  de  lavQlkpté  v^., 

>    N'avoir  plus  que  Vïrp(^e'}  \ 

Nous  avons  auflî  desjhanjfns  plaintî.ves  Air  des 
fujets  attendriffans  :  celles-ci  s'apj)ellcnt  romances; 
c'eft  communément  le  récit  de  quelque  aventure 
amoureufe  ;  leur  caraâere  èft  la  naïveté  ;  tout  y 
'  doit  être  en  fentiment.  •  l 

.  La  même  cA.;/f/e?/ï  eft  le  plus  fouvent  compofée  de 
plufieurs  couplets  que  l'on  chante  fur  ui^  feiil  air  ; 
&  comme  il  eft  très-difficile  de  donner  exaftement 
le  iïïême  rythme  à  tous  les  coupVets,  on  eft  con- 
traint, bour  les  chanter ,  d'en  altérer  Japrofodie. 
Les  Italiens ,  dont  roreillé  vil  plus  délicate  &:  plus 
fenfible  que  la  nytre  à  la  précifionde^  mouvemens\ 
ont  pris  le  parti  de  varier  les  airs  de  leurs  chanfons  , 
&.de  donner  k  chacun  dés  couplets  une  modulation^ 
qui  lui  eft  analogue.  Je  ne  pfopofe  pas  de  fuivre  leur 
exemple  à  l'égard  du  Vmidfevillç^y^ 
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■■*.-       •■ 
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jiimable  libertin  qui  conduit  par  le  c/mnt  y     ' 
-    P^JF*^  de  bouche  en  bouchey&  s'accroît  en  marchante 

'  Mais  celles  de  nos  chanfons  qui,  moins  négligées t 
ont  plus  de  grâce  &  d'clégance-,  mériteroient  qu'on 
fe  donnât  le  foin  d'en  varier  le  chant ,  foit  pour  y 
oblerver  la  prôfodie,  foit  pour  y  ajouter  un  agréV)'. 
ment.de "plus.  (iW*  jM-^AAfOATf/:.)      '#    \ .'■■■:.. ^..^.^^  j 

CHANSONNETTE ,  ùf.  {Muflqu€,)  petite  chan- 
fon.; on  le  dit  en  particulier  des  chanibns  tendres; 
Talr  d'une  châfifonneue  doit  être,  facile  &  gracieux. 
(F.D.C.)  .        .       .   .   ,•        ....    .4  •.•^..  4-    •■ 

1  CHAN^ONNrER  ,  iere  ,  f.  m.  &  f.  (W^/^O  ce- 
lui ou  celle  qui  faK  les  paroles  des  chanfons*  On  ne 
le  dit  pointdu  mnfipen.  (/\  J9.  C  )  ■  ^)  j  ; 

§^HANT  ,  iS4îi.  (  Littérature  y  Poéjie  lyrique^ 
Dan^îwî  eflai  fur  l'eiprefiîon  en  mufique,  ouvriige 
rempli  d'obfervarions  fines  &  juftes ,  il  eft  dit;  **  ce 
n'eft  pas  la  vérité,mais  une  reflemblance  embellie  que 
nous*demandons  aux  arts  ;  c  eft  à  nous  donner  mieux  ,  » 
cjue  la  natwrc,  que  l'art  s'engage  en  imitant  ;  tous  les 
pour  cela  une  efpece  de  padibe  Jivec  farne 
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&  IfS  fens  qu*îf$  affeftent  ;  ce  pacte  eonfirte  à  de- 
mander deslicences ,  &  à  promettre  des  plaifirs  (ju'ils 
ne  donneroient  pas  fans  ces  licences  heureufes.     - 

La  poéiîe  demande  à  parler^n  vers,  en  images , 
,  &  dHmton  plus  élevé  que  la  nature.  >    «ï?^    , 

'  La  peinture  demande  àufli  à  élevçr  l|  tog/^  la 
itouleur  &  à  corriger  fes  modèles.  .^  ^*  V  V^^^^^^^^^ 

La  mufique  prend  des  ]ic2nces  pàreîlîes  ;  elle  àe-  ' 
mande  à  cadencer  fa  marche  ,  à  arrondir  fes  pério- 
des /à  foutenir ,  à  fortifier  la.  voijt  par  l'accompa- 
gnement,  qui  n'eft  certainement  pas  dans  la  nature*; 
cela,  fans  doute,  altère  la  vérité  de  rimitation, 
'xnais  en  augmente  la  beauté,  &  donne  à  la  copie  un 
■  charme  que  la  nature  a  refiife  à  l'original,  ./v^  •  . 
'Homère,  le  Giiide,  Pergolefe,  font  é[nx>uvï'r^à 
Famé  des  fentimens  délicieux,  que  la  nature  feule 
n'auroit  jamais  fait  naître  ;  ils  font  les  modèles  de 
Fart.  L'art  confifte  donc  à  nous  donner  mieux  que  la 
.nature.    ^-^-;■"•/'^  v;- ..;,••  :.:,  ^.  ,       '•'-,■■'••• 

On  ne  trouve  pas  dans  la  nature  des  airs  mefîirés , 
des  chants  fûivis  &  périodiques ,  des  accompagne- 
mens  fubordonnés  à  ces  chants;  mais  on  n'y  trouve 
pas  non  plus  les  vers  de  Virgile,,  ni  l'Apollon  du 
Belvédère;  l'art  peut  donc  aïtérer  la  nature  jpour 
embellir.  .    •    ■»■  i.-^^A:':,^-^i/r/:-.^.ry.  ■xii^'^-.... 

Rien  ne  reffemble  ifanif  aii  chant  i^  roflîgnol  que 
les  fons  de  ce  petit  chaluïn^^^  ^"^  ^^^  enfans  rem- 
pliflent  d'eau,  &  que  leur  foufiîe  fait  gazouiller: 
quel  plaifir  nous  fait  cette  imitation  ?  aucun ,  ou 
;'  tout  au  plus  celui  de  la  furprife.  Mais  qu'on  entende 
\ne  voix  légère  &  une  fymphonie  agréable  gui  ex- 
priment (moins  fidèlement  fans  doute  )  le  chant  Aw 
îpeme  roflîgnol ,  Foreille  &t  l'aciiç  font  dans  le  ra- 
viflement  ;  c'eft.que  les  arts  font  quelque  chofe  de 
pl^s  que  rimitation  exaâe  de  la  nature.  - 
/  ^  Il  y  a  des  momens  où  la  nature  toute  Am- 
ple a  tout  le  charme  qtre  l'imitation  peut  avoir: 
telle  mère  ou  telle  amante  fe  plaint  naturellement 
avec  des  fons  de  voix  fi  tendres,  que  la  mufiq,ue 
pourroit  être  touchante ,  en  fe  contentant  de  faiïir 
&  de  répéter  fes  plaintes  ;  mais  la  nature  n'eft  pas 
toujours  également  belle  ;  la  véritable  Bérénice  a  dû 
laifler  échapper  des  àris  dcfagréables  à  Toreille.  La 
mufiqUe f  comme  la  peinture,  en choififlant les ex- 
preffions  les  plus  belles  de  la  douleur ,  &  en  ébartànt 
toutes  celles  qui  pourroientblefferles  organes,  em- 
bellira donc  la  nature,  &  nous^donnera  des  plaifirs 
plus  grands  :  chacun  des  traits  de  la  Vénus  de  Mcdi- 
cis  a  exifté  dans  la  nature,  l'enfemble  n'a  jamais 
exïfté.  De  même  un  bel  air  pathétique  eft  la  collec- 
tion d'une  muhitude  d'accens  échappés  à  cl^s  âmes 
fenfibles.  Le  fculpteur  &.le  muficien  réuniffent  ces 
,  traits  difperfés  fous  une  forme  qui  leur  donne  de 
Fenfemble  &  de  l'unité  ;  &  par  cet  artifice  ils  nous 
font  éprouver  des  plaifirs  que  la  nature  &  la  vérité 
ne  nous  auroient  jamais  donnés  >>»?-;   .v:{r;Vfye^. 

Voilà  fur  quoi  fe  fonde  la  licence  du  chant  "^  & 
pourquoi  il  a  été  permis  d'aflbcier  la  parole  avec  la 

I  J  Or  cette  efpece  de  preftîge  ne  s*opere  que  de  con- 
jçer^vec  la  poéfie.  Le  drame  lyrique  doit  donner 
lieu  aune  expreflîon  vive,  mélodieufe  &f.  variée, 
tantôt  paflionnée  «^l'excès,  tantôt  plus  tranquille  & 
pluS  douce,  &fufceptible  tour-à-tour  de  tous  les 
accens  &  de  toutes  les  modulations  qui  peuvent  tou- 
cher Tame  &  flatter  l'oreille.  Si  une  pamon  trop  vio- 
lente &  trop  douloureufe  y  régnoit  fans  relâche, 
â'expreffion  muficale  ne  feroirqu\ine  fuite  de  gémif- 
femens  &  de  cris  ;  fi  la  couleur  en  étoit  continuef- 
lemeût  fombre ,  Texpreflion  fcroit  triftement  mo- 
notone &  fotobre  comme  ellç  ;  s'il  n*y  régnoit  que 
Jie$  fentimens  doux  &  foibles,  Texpreffion  feroit 
fans  chaleur  fie  ians  force  ;  elle  n'auroit  aucun  relief. 
Ceft  donc  le  mélange  des  ombres  &  del  lumières 
■.  Tom  II.        ^    .  ,/:^^--. 


\' 


•r 

4 


premier  à  ménager  à  l'autre. les  paflages  du  clair- 
pbfcur  ;  mais  ces  paflTages  ne  doivent  être  ni  trop  ^ 
fréquens  ni  trop  rapides  :  on  s'y  eu  trompé ,  lorique 
poui*  éviter  la  monotonie,  ou  pour  augmenter  les 
e<%ts ,  on  a  cru  devoir  pafler  brufquement  &c  fans 
ceflè  du  blanc  au  noir.  Un  mélange  continuel  de 
couleurs  tranchantes  fatigue  l'imagination  comme 
les  yeux.  L'art  d'éviter  ce  papillotage  eft  d  obferver 
les  gradations ,  &,  par  des  nuances  légères,  de  join- 
dre rharmonic  à  la  variété  :  c'eft  à  qi^i  fe  prête 
tout  naturellement  le  fyftême  de  l'opéra  François  , 
&  à  quoi  répugne  abfolument  le  fyftême  de  l'opéra 
Iialién.  Pour  s'tti  convaincre  ,  il  fuffit  de  comparer 
le  fujetde  Régulus  aveçjcelui  d'Armide.  foje^  Ly- 

.  i>epqis  que  Ion  S  occupe  en  France  à  perfeôîonner 
la-mufique,  la  théorie  dbi  chaiit  a  été  difcutée  par  dès 
gens  d'efprit  &  de  goiu ,  &  iWr  objet  compiun  aétc 
d'examiner  fi  \t  chant  Italien  pouvoit  ou  de  voit  être 
appliqué  àla  langue  FrançoHe.  L'un  des 'premiers 
qui  ont  examiné  cette  queftion  ,  a  cru  la  décider  en 
aflurant  qtie  non -feulement  les  François  n'avolent 
point  de  mufique  ,  mais  que  leur  langue  n'en  auroit 
jamais.  Oh  d(it  qu'il  vieux  d'avouer  fon  erreur  ;  il  y 
a  long-tems  cjue  cet  aveu  auroit  pu  lui  échapper. 
Nombre  d'eflais  en  divers  genres,  ont  prouvé  par  les 
faits^&  par  des  faits  multiplies  ;  que  ni  la  fyritaxe  , 
ni  la  profôdie,  ni  les  clémehs  de  notre  langue  ,  ni 
.fon  génie  nétoient  incompatible^  avec  une  bonn« 
mufique..  ,, ,  . 

/Nous  avons  depuis  quelques  années  àes  aîrs  brîl- 
lans  &  légers  ^  des  airs  comiques  ,  d'un  caraftere  * 
tïQS'fitï^  très-vif  &  très-piquant,  des  airs  gracieux 
&  tendres  >  des  airs  ^ouchans  &  d'un  pathétique 
affez  fort  ;  &  dans  ces  airs ,  la  langue  &  la  mufique 
font  aufl[i  à  leur  aife  que  dans  le  chant  Italien.  Il  faut 
avouer  cependant^que  les  fyucqpcs ,  les  prolations 
&  lés  inverfions  de  mots  que  l'Italien  permet  plus 
aifément  que  notre  langue,  peut-être auiH  un.t-etour 
plus  fréquent  des  voyelles  les  plus  fonorès^^  don- 
nent au  cA^/z/  Italien  plus  de  jeu  &  plu$  dé-briliant 
.que  le  chant  François  v^en  peut  avoir  :  mais  avec 
ce  défavantage ,  il  eft  poflîblc  encore  d'avoir  une 
bonne  mufique  :  dans  cette  langue  dont  on  dit  tant 
de  niai ,  Racine  &  Quinault  ont  fait  des  vers  auflS 
mélodieux  que  l'Ariofte  &  que  Métaftafe.  Ua  mu- 
ficien, homme  de  génie ^  &  un  poëte  homme  de, ^ 
goût,  en  vaincront  de  même  les  difficultés,  s'ils 
veulent  s'en  donner  la  peine.       K  m.^  ' 

Mais  l'homme  de  lettres,  qui  a  pris  la  déferife  de 
notre  langue  contre  celui  qui  vouloit  lui  interdire 
Tefpérahce  même  d'avoir  une  mufique,  a  été  trop 
loin ,  ce  me  femble ,  en  avançant  que  la  mufiquç 
eft  indépendante  des  langues.  «  Comment ,  dit-il , 
»  fait-on  dépendre  ce  qui  chante  toujours |. de  cç 
w^  qui  ne  chante  jamais,)*  ?\f-i^i     ^îf'jîi;^       "  '• 

Et  quelle  eft  la  langue  qui  ne  chante  pas ,  dès  que 
rexpreffions'anime&peintlesmouVemensderame? 

M  Je  ne  conçois  pas  ,  ajoute  - 1  -  il ,  la  diffé- 
n  rence  efl*entieUe  qu'on  voudroit  établir  entre  le 
W  chant  vocal  &  l'inftrumental.  Quoi  !  celui-ci  éma- 
>»  neroit  des  feules  loix  de  Tharmonie  &  de  la  mé- 
>»  lodie,  &  l'autre  dépendant  des  inflexions  de  la 
>>  parole.,  en  feroit  une  imitation  ?  c'eft  V:réer  deux 
»  arts  au  lieu  d'un».  ^  -  /  v*  v    .     -         ; 

Ce  n'eft  qu'un  art,  mais  dontJPîmîtatîon  eft  tantôt 
plus  vague  &  tantôt  plus  détermjpée.  Il  en  eft  de  la 
mufique  comme  de  la  danfe  ;  celle-ci  n'eft  fou  vent' 
qu  un  développement  de  toutes  les  grâces  dont  le 
corps  humain  eft  fufccptible  dans  fes  pas,  fes  mou* 
vemenS|  fes  attitudes  »  en  un  mptf  daq^  Ion  a4Uoii 
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(le  tel  ou  de  tel  caraôere ,  comme  la  gaieté, I21  mi- 
l<in;çol!ie  ,  la  volupté,  fi^c.  mais fouvent  auffiladanle 
W  pantomirne  ,  À:  fe  propore  l'iiriitatîon  pi^ccife  & 
propre  d'im  peribpnage  &  de  ion  aùien  ;  il  en  eilde. 
même  du  chanc.  ■■'■-^rf    • 

-  Que  la  mufique  inftrumentàle  flatte  roreille ,  fans 
prélenter  à  Tame  aucune  ihïage  diftinfteV  aucun fen- 
timent  décidé  ,  &  qu'à  travers  le  nuage  d  une  ex- 
prcflîon  légère  &:  confufe,  elle  laiffe  imaginer  & 
fentir  à  chacun  ce  qu'il  veut ,  félon  le  caraftere  &  la 
fjtuatlon  de  fon  ame  ;  c'en  eft  aflez.  Mais  on^  de- 
mande' A  la  niufique  vocale  une  imitation  plus  fidelle , 
ou  de  l'image  ou  du  fentimentque  la  pocfie  lui  donne 
à  peindre  ;  &  alors  il  n  eu  pas  vrai  de  dire  que  la 
mufique  foit  indépendante  de  la  langue ,  puilqù'en 
s*éloignant  trop  des  inflexions  naturelles^  fur -tout 
en  les  contrariant,  elle  n'auroit  plus  d'expre^on. 

Les  inflexions  de  la  langue  ne  font  pas  tôiutes  ap- 
préciables ,  mais  elles  font  toutes  fenfibles;  &  ro- 
reille s'apperçoit  très-bien  fi  le^^chane  les  imite  ,  oti 
s'il  en  eft  trop  éloigné.    /,.  / 

La  mufique  n'obferve  de  l'accent^prôfodiquè  <jïïè 
la  durée  relative  des  fyllabés  ,   &  peu  lui  importe , 
fans  doute ,  qu'une  fyllabe  foit  plus  ou  moins  lon- 
gue ,  ou  qu'elle  foit  plus  ou  moins  brève,  pourvu 
.qu'elle  foit  longue  ou  brève,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
foit  fufceptible  de  lenteur  ou  de  rapidité  :  dès  que  la 
voix  peut  fe  repofer  deux  tems  de  fuite  fur  un  Ion  , 
il  lui  eft  permis,  dans  toutes  les  langues,  dc^s'y 
repofer  tant  que  l^  mèfure  l'exige  ;  mais  l'accent 
oratoire  «ft  un  guide  que  la  mufique  ne  doit  jamais 
abandonner ,  parce  qu'il  eft  lui-même  la  mufique  na- 
turelle de  la  parole,  c'eft à-dire  ,* le  fyfteme  des 
intonations  &:  des  inflexions  qui,  dans  chaque  lan- 
gue ,  caraftérifent  &c  diftinguenr  toutes  les  aifeciions 
&  tous  les  mouvemens  de  Tame.  La  plaiiate  ,   'a 
menace,  la  crainte,  le  defir  ,  rinquiéiude  ,   la  fur- 
prife,  l'amour,  la  jpié  6c  la  douleur,  toutes  les^ 
paflions  enfin  ,  tous  leurs  dégrés,  toutes  leurs  nuan- 
ces, lés  intentions  mômes  de'  l'efprit  &  les  modes  de 
la  penfée  ,  comme  la  dilîîmuiaiion ,  Tironie ,  lé'ba- 
dinage,  ont  leur  expreilion  naturelle ,  non-feule- 
ment dans  la  parole ,  mais  dans  les  accensf  de  la  voix. 
Aux  p:aroles  qui  expriment  telle  ou  telle  pàflîbn  de 
Tame ,  tellcou  telle  intenrion  de  l'cfprii ,  attacher  un 
accent  contraire  à  celui  que  la  nature  ou  querhlabi- 
tiidé  y  attache ,  ce  feroit  donc  ôter  à  l'exprelSon 
fon  caraûcre  6c  fon  effet.  Or  il  eft,  certain  que  l'ac- 
cent'oratoire  a ,  d'une  langue  à  l'autre,  des  diffé- 
rences fi  marquées ,  qu'une  Angloife  ou  un  Italien 
qui  réciteroit  fur  le  «héâtre  François  le  rôle  de  Zaïre 
ou  celui  d'Orofmane  ,  avec  les  accens   de   fa  lan- 
gue les  plus  rouchans  &les  plus  vrais,. nous  feroit 
rire  au  heu  de  nous  faire  pleurer/  '        ^       v    '        ^ 
Si  notre  langue  eft  muficale,  ce  n'eft  donc  point 
parce  qu^  toutes  4es  langues  font  irjdlfférentes  à  la 
mufique ,  mais  parce  qu'elle  a  réellement  de  la  mé- 
lodie &  du  nombre ,  &  que  fcs  inflexions  naturelles 
font  affez  fenfibles  pour  fervir  de  modèle  aux  infle- 
xions du  chaniéh^  •/'   . 

L'homme  de  lettres  dont  nous  parlons,  a  donc  pu 
donner  dans  un  excfs;  mais  un  homme  de  lettres, 
non  moins  éclairé ,  a  dohné  dans  l'excès  contraire. 
«  Je  vous  félicite ,  nous  dit  il ,  dans  un  Traité  du  Mi* 
4o'dramt ,  d^avoir  abandonné  vos  vieilles  pfalmo^ 
dies,pour  vous  faire  initier  dans  la  bonne  mufique, 
dont  les  Pergoleffe ,  les  Galuppi  vous  ont  facilita 
l'acccs;  mais  je  ne  puis  m'empccherde  vou^  plaiadrç 
d'avoir  poufl'é  l'enthoufiafmè  jufqu'à  prendre  vos 
maîtres,  pour  modèles.  Oirt,  wns  doute,  la  mufi- 
ue  Italienne  eft  belle  &  touchante  ;  elle  connoît 
eule  toute  la  puiffance  de  l'harmonie  &  de  la  mé- 
lodie ;  fa  marche  ,  fes  moyens,  fes  formes  habituel- 
les ,  font  très-propres  à  lui  donner  tout  le  charme 
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dorit  elle "eft  fufceptible  ;  fjmple  &  prëcife  ^ans  le 
récit  ordinaire,  hardie  &  pittorefque  dans  (^ {i^cU 
obligé  ;  mélodieufe,  périodique,  cadencée  j  kw« 
enfin  dans  l'^ir,  elle  nous  offre  des  procédés  métho- 
diques &  fondés  fur  fa  propre  nature  ;  mais  tout 
ccla^  qu'eft-ce  en  dernière  analyfe  ?  de  la  mufique  ^ 
un  concert.  Que  fi  vous  tranfportei  fur  un  théâtre 
toutes  ces  formules  nouvelles ,  fi  vous  voulez  les 
employer  pour  faire  mieux  qu'un  drame  ordinaire^, 
pour  exagérer  dans  votre  ame  toutes  les  imprefiibns 
que  la  fcene,  que  la  déclamation  fimple  ont  cou- 
tume de  lui  faire*éprouver ,  yous  verrez  que  votre 
art  fera  contradidoire  à  vcriff  objet ,  &  vos  moyens 
à  votre'finw*  ^ ,,.,::  /■'^ù^%&;.--.,.^-,^^.^^  ,^ .-  ].  \  ' 
Voici  donc  quel  eft  fon  fyftêmc.  k  il  y  a  qeux 
fortes  de  mufiques,  une  mufique  fimp!e  &  une  mu- 
fique compôfée ,  une  mufique  qui  chante  &  une  mu- 
fique qui  peint,  ou  fi  l'on  veut^  une  mufique. da 
concert  &  une  mufique  de  théâtre.  Pour  la  mufique 
de  concert ,  choififfez  de  beaux  motifs ,  fuivez  bien 
vos  chants  y  phrafez-les  exàôement,  &  rendez-les 
périodiques,  rien  ne  fera  meilleur.  Mai^  pour  la mu- 
fique de  théâtre  ,  n'ayons  égard  qu'aux  paroles  ,  & 
contentons-nous  d'en  renforcer  l'expreflion  par  tout 
tes  les  puiffances  de  notre  art.  Ici  j 'oublié  tous  lesf 
principes  analogiques  auxquels  j'â»voue  que -la  mufi- 
que eft  redevable  de  fes  plus  grands  effets.  Je  ne 
-m'ehïbarraffe  ^usdes  formes  du  récit ,  ni  de  celles 
que  vous  donnez  à  l'air;  je  néglige  enfin  toute  idée 
de  rythme  &  de  proportion  ;  je  ne  veux  qu'exprimer 
chaque  penfée,'  que  rendre  avec  exactitude. tout  ce 
que  je  vcîudrai  peindre ,  je  quitterai  mes  motifs,  je 
les  multiplierai,  je  les  tronquerai,  je  mêlerai  l'air  & 
le  récit ,' je  changerai  les  rythmes,  je  multiplierai 
les  phrafes  ,  mais  je  faiurai  bien  vous  en  dédomma- 
ger  ».  ._...  ;  _    '- ;.  ,:.  )-/:^M^,:y;'',^:  ■  ,  ,   . 

Et  nous  dédommagerez-vouijâë  là  vérité  fimple  ^ 
énergique  &  inimitable  d'une  déclamation  naturelle? 
Noterez-vous  les  accens  de  la  voix  de  Mérope  »  les  . 
fanglots ,  les  cris  déchirans  delà  voix  d'une  Dumef- 
nil?  Dédommagé^rez-vous  la  tragédie  de  l'efpecede 
.  mutilation  à  laquelle  elle  eft  condamnée,  pour  épar- 
gner à  la  mufique  les  gradations,  les  développe^ 
mens  dont  cçlle-ci  eft  ennemie  ?  Nous  dédommage- 
rez-vous  des  penféès  approfondies  que  le  poëtes'eft 
interdites,  par  la  raifon  que  leur  caraflere  tranquille 
&  grave ,  de  majefté ,  de  force  &  d'élévation ,  fan$ 
aucun  mouvement  rapide  &  varié  ,  n'étoit  pas  fa* 
vorableaU(c:Aii72r?ôii  tera  la  compenfation  de  toutes 
les  beautés  qu'on  aura  r?»crifiéeii  la  mufique  ?  Un« 
déclamation  rompue,  où  le  rythme  âc  la  période  fç« 
ront  tronqués  à  chaque  inftant  ;  une  déclamatioa 
entremêlée  de  traits  de  chant  brifés ,  mutilés ,  avor* 
tés-;  une  déclamation  qui  n'aura  ni  la  vérité  de  I4., 
nâtiire  ni  auïrun  de^grémens  de  l'art  ^'Taut-elle  bien 
.ces  (acrificc;^?  ■.■::.^:  f^-s'.--*.  •rrnv-::- s.!' 

:':  L'exprefSon  en  fera  pathétique  dans  les  momens  '' 
de  force  ;  mai;  dans  les  intervalles  où  la  chaleur  d« 
la  pamçri  vouî'abandonatrâ ,  quelle  monotonie  &c 
quelle  ihfipide  langueur  î  Et  dans  les  momen;$  même 
les  phis  paflîonnés  ,  oubliez- vous  que  la  vérité  donf^ 
vous  voulez  être  l'efclave,  vous  interdit  encore  plus    . 
l'harmonie  que  la  mélodie,  &x]ue  l'accompagnement 
eft  une  licence  plus  hardie  &  moins  vraifemblabic 
que  le  to^r  fymétrique  d^^  é^hs^s  fAivMés  &^WQtkr,  . 
dis?--^':"'-':.      )  y:'--^fr':'^-'    ■  i^4^\' 

^   Maïs  cédons  la  parole  à  hauteur  éc  YEjffai  fur  ru»-  • 
hion  de  la  pQiJic^&  de  la  mujique.^  S'il  eft ,  dit-îJ ,  ea 
répondant  au  févere  auteur  du  Mile-drame  ^  s'il  eft   • 
de  i'effence  de  la  mufique  d^être  mélodieufe,  fi  les 
formes  de  cette  mufique  ,  qu'il  vous  plaît  d'appcl- 
ler  muji^ue  de  concert^  font  les  plus  belles  que  Tart 
puiffe  vous  prélenter  ;  fi  cette  mufique  de  concert    . 
m'arrache  des  larmes  )  me  ravit  p  m^  tranfpoae  9 
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lif  enctianté  ,  en  exprimant  des  pafîîbri^  <îai^$  la  nia-' 
niere  qui  luifft  propre,  c'eft-è-dire  ,'/ans  que  Tex- 
preflîoa  nuife  au  chant  ^  dus  que  la  mufique deffe 
d'être  de  la  mufique;  pourquoi  l'interdire  au  théâ- 
tre ?  Eft  -  ce  pour  avoir  une  acclamation  plus  vraie , 
S 4e  vous  renoncez  aux  agrémens  du  cham  ?,  Si  ç'eft- 
vptre  objet ,  vou^  êtes  ^verti  que  la  comédie 
Françoife  eft  très-bien  placée  aux*  Tuileries,  qu'on 
y  joue  tous  les  jours  les  pièces  des  trois  grands  tra-. 
giques ,  &  que.  c'eft-!à  qu'il  faut  aller  plutôt  qu'à 
l'opéra  ,  pour  être  fortement  ému.  ».   Foyei'^îR  , 

DUO,  RÉCITATIF,    SupjfL     (  M.^MaKMjQNTEL.  ) 

•  §  Chant-Ambrosien  ,  (^Mujïquc.)  iorre  de 
flain-diant  dont  l'invention  ell  attribuée  à. S.  Am- 
brûjffç, archevêque  de  Milan.  Voyc\^  Plain-Chantî 
Dutraij:  dts  ScUnces,^e.&C  Suppl.  (5  >^^  ^-'^rf*  i 
§  Chant-Grégorien,  (  Mufi^ue.^  fôrte  de 
pUin-çhant  Aotii  l'invention.  e(è  attribuée  à  S,  Gré- 
goire ,  pape,  iSc  qui  a  été  fubfiitué  oit  préféré  dans 
la  plupart  des  églifes  au  chant  Ambrolien  Voyci^ 
PLajk-ChanT,  D  ici,  raif.  di$  Sciences  y  &LC.&C  SuvvL 


v^ 


on  appelle  ainfi  un  chant  ou  une  pfalmodh  qui  ne 
roule  que  fur  deux  fons ,  Si  ne  fornie  par  conféqueht 
qu'un  feul  intervalle.   Quelques  Iprdres    religieux 
n'pnt  dans  leurs  églifes  d'autre  cKcÀt  que  le  cR€nt  cn^ 
fv  ijon.  (S)^^  ■'■■:■:■■  :^^-  ,;::/-:    v,  ,-.• '^^•■' ■  ^'  .--^  .'••.-^ 

Chant  sur  le  livre,  (  Mufiq,  ^ plain^hant ow 
\     contre-point  à  quatre  parties  que  l(s  muficiens  com- 
;^  pofent  &  chantent  improm^^tu  lur  iineleule:  favoir, 
le  livre  de  chœur  qui  eft  au  lutrin  .-enforre  qu'ex- 
,' cepté  la  partie  notée  qu'oq  met  o?  Jinairement  ù  la 
•  tailla?,  les  muficiens  aîî^^ftés  aux  trrii>  autres  p^irtiès 
n'ont  que  celle-là  pourj[uidc ,  6c  ce  mpofent  chacun 
leur  en  chantant.  '  *        - 

Le  c4tf/îryi/r/r//Wd<^é'iiJebeaicc>up  defcîenfic, 
d'habitude  &  d'oréilIe  dans  ceu^  qui  l'exécutent, 
d'autant. plus  qii*il  ri'eil  pas  toujours  ài(é  de  rapj>or- 
.  ter  les  tons  dxi  piain-chant\  ceux  d?  notre  mufique. 
Cependant  il  y  a  des  muficiens  degli.fe  fi  verfji>  dans 
cette  forte  derA^/zr,  qu'ils  y  cooiitiencent  &  po  ir- 
.  J\iivent  môme  des  tugues,  quand  ||e  (ujèt  en  peut 
comporter^  fans  confondre  &  croifer  les  parties  , 
ni  faire  de  faute  dans  Pharmônict-.  (ji'  )  ' 
'..     *  §  CHAONIE,  (  G^tf'o^r.  )  . . .  bonnue  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Camria. . . .  lifez  Canina, 

^  §  CHAOSm ^  (^  G âogr,  )  ou  plutôt  Chao^ien, 

eft  le  nom  Chinois  de  la  prelqu'île  de  Corée  :  ce  der- 

^     nier  nom  lui  a  été  donné  par  les  Japonois.  f^oyc^  le 

J^iclionnairc  géographique  dQ  Isi  Martinlerc ,  au  mot 

Corée,  »    *• 

§  CHAPEAU,    (art  du  Chapelier.  )    Pour    re- 

paffer  im  chapeau^  il  tVit  commencer  par  le  bien 

dégorger  dans  une  eau*de  fa/ôn  bouilla^ire ,  &  Te- 

'goutter  à  pluficursrepri(es,  jufqu'à  ce  que  le  vieux 

.    apprêt  &  la  craffe  foient  perdus.  On  Je  parte  enfuite 

dans  une  teinture  pareille  à  celle  àts  chapeaux  neufs, 

en  y  ajoutant  \\fi  fiel  de  bœuf,  pour  faciliter  le  dé- 

•    •graiuage.  Oh  lave  enfuite  ces  chapeaux  dégorgés  à 

ipluiieurs  fois,  dans  une  eau  claire  ;  on  change  aaffi 

pluficurs  fois.(^jte  eau,  JEnfin  on  les  dii-polc  à  Tap- 

'prêt. '''-''''''' ■'^^  :  •■';•■,'- l'T'^-'  "■■■■■" 

Souvent  auflS  oai^ôufné  tes  vîeut  i^i;>r^^^ 
Pour  cet  effet.  On )^s  aflbrtit  fur  des  forWics,  en 
mettant  en  dehors  ce*  qui  étoit  en  dedauîi.  On  les 
ferre  avec  une  ficelle  qui  fait  deux  tours,  bue  Ion 
arrête  avec  un  nœud  coulant,  &  que  l'on  lait  del- 
cendre  au  "tas  de  la  forme  ,  en  la  preflant  avec 
Tavaloir  ou  le  choc.  Dans  cet  état ,  les  chapeauxiont 
mis  dans  la  chaudière  pour  itnt  bonne  demi-heure,. 
&  dégorgés  fur  le  banc.  On  les  lave  eniuite  à  froid 
&  à  chaud  jufques  à  ce  qu'ils  ne  terrent  plus.  Un 
les  fait  fécherà  réluve,  onle^  braflci  oncles  luttrc 
Tomell^ 
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■"•::;■■■    ■••C  H  A  '  "  .■.:  Jl?' 

h  Vekit  froîde ,  &  on  les  apprête  comme  les  ch.7^ 
peaux  neufs,  avec  unedofe  d'apprêt  moins  grande, 

.:  J^ous  ajouterons  encore  à  cet  article  un  tableau  * 
raccourci  des  principales  opérations  de  rare  de  fa- 
htlquer  Us  chapeaux.  ;   * 

D'abord  les  préparatîotlsconfiflent  dans  les  façons   ' 
(iiivantes.- '     ,.  ..•■■;■..■.•-.•. 

•    '  '      ■  -  *■  ,      ,    ■ .  "  -'■*.■■-. 

-    IV. Eplucher  les  laines  &  poils  qui  forit'prefaue 
'  toii jours  chargée  d'excrétnens  defllichés ,  de  gravier  , 
de  lerre  6c  a4.itres  corps  étrangers. 

z^  Dégi-ai^er  &:  laver  les  laines  qui  ont  b^foin  de 
•cette  préparation.  '    . 

,,  3^  Arracher  aux  peaux  de:  caftors  &  à.celles  de 
lapins  le  jarre  ou  poil  groifiçr   qui.  ne  peut  point 
^  entrer  ,dans  la  compofitioa  du  feutre.       .   '      / 

4^  Sécréter  ouyalTer  à  Teaa  féconde  certains  polTs,. 
pour  les  mçîttre  en  état  de  le  feutrer  &i  de  rentrer  à 

la'foule. 

•  -«•■■  .  » 

Î^.-Faire  pafler  les  peaux  fecrétces'cVrétiive^.  ou 
lès  étendre  au  foleil  pour  le^Ja^re  iécher;: 
.-'i^   6^t  Décatir  ou  ouvrir  le  poil  de  ces  mêmes  peaux  , 
que  réau  féconde  a  pelotonné.^ 

7^.'    Humefter  à  1  envers  du  poil  les  peaux  de' 
caftors  dSc*  autres,   pour  les   rendre  fbuples  &  les 
mettre  en  état  de  s'étendre  lur*  l'ciabli  de^la  cou-   - 
peufe    ■■     -■    •■:;       ■.:;■■    V^  •  '.:.   ....    ^   :     •\- 

v^8^.   Couper  les  diifcrcns  pbîls  ,   &i  en  faire  le 
triage.  "        ;  :       -'    •-  -;        ;-' 

9^.  Comppfer  les  mélanges  pour  fabriquer  dlifé-  ^ 
rentes  fortes  do  chapeaux.  '•  '^       •         ,      , 

^.   io\  Faire  les  pelées  Va:  régler  par-li  le  pclJs  dps 
cAf7^ej//x  qu'on  veut  taire.  ♦ 

1  i^.,Baguetter  les  mélanges  pour  ouvrir  le  poi!,,-. 
&  faire  dilpardirre  les  pelotons..'  ,- 

j  1^.  Carder  ces:  mêmes  mJariges  ,  &  les  re;)3f- 
fér'jufju'à  ce  que  lés  dirterenres  e(|)e(^es  de  poils  qui 
^ntrent  dans  lacompoliLion  ,  foient  pàiiai;ement  ef*' 
facées*      ^  %     '  .  •  -    :^ 

Travail  de  Parçon.    i®.  L'arçonneur  partàG;e Ton    > 
étoffe  fuivant  le  nombre  de  chapeaux  quM  doit  ren-     ^ 
dre  ,    6c  fuivant  le  poids  que  chacun  d'eux  doit 
avoir.^       •  ■     .  •  ■  ^  '   , .  .  -y^y'    '  ^  '  : 

•1^,  Il  partage  l'étofFe  de'^chaque  chapeau  imvant 
le  nombre  &:  la  grandeur  des  pièces  dont  il  doit 
être  compofé.  -  '  » 

3^.  Après  avoir  battu  &  vogué  chaque  partie  de  L 
fon  étoffe  , 'il  forme, les  capades.      * 

4^.  Il  les  marche  au  clayon  &  à  la  earte^ 

5*^.  Il  en  arrondit. les  arrêtes,  il  endrelle  les  côte  s^ 
&  les  plie.        ^ 

6^.  Il  bat  &  vogue  ce  qu'il  a  retiré  des  capa- 
des en  les  dreifant  &  les  anondiffant ,  pour  en  for- 
mer  une  pièce  d'étoupage  quM  marche  de  même..  ^ 
:  7^.  Il  prépare  de  la  même  maiicre  les  travers  &C 
les  pointusjffi  le  chapeau  doit  avoir  de  la  dorure; 
&  les  dix  ou  douze  pièces  du  plumet,  s'il  a  deffeia 
d*en  faire  un.  f 

Le  èdtijfage.  i^  Le  compagnon  marche  les  qiïitre 
capades  deux  à  deux  dans  Ip  fe^itriere ,  pour  leur 
donner  la  confiftance  ncce{raire>     /•%  v 

1*".  Il  en  aflciuble  deux ,  ayant ^ién  foin  d'effacec 
tous  les  plis.     ;.        ^ 

■  3*^  If  les  marche  en  tout  fens  dans  la  feutriere , 
pour  faire  prendre  l'affemblage.      •'  .  .  .- 

4^.  Il  decrôife  Ôjf  affemble  les, deux  autres  ca- 
pà-ie$.  •.  \.{  ■      ;  .'•  .     ■•  ;.., ,\  é    •••■., 

5^.11 1^5  marché  comme  Tes  deux  pfenireres>& 
en  décroifant  plufieurs  fois.         ^  ""'* 

6®.  Il  garantit  les  èodroîts  foiblc^  avec  des  mor^ 
ceaux  qu'il  déchire  à  Id  pièce  d'étoupage.     ^ 

7^.  Ihmarchc  dans  la  feutriere  tout  ce  qt^l  vient 
d'appliquer  potir  garantir,  xV  .  r-r 
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en  A, 

8?^  U  appliqua  te V  travef^  qui  doivent  fervîr  de 

dorure  à  luné  4es  faces  du  bord..  .  Cs 

9^*f}  marche  dans  la  feuiricVe  c|r$  deux  pw<:s 

Ppur  les  faire  prendre»   ti'*^;*-y^^\ 

10*^,11  plie  (on  bâfiflage  pour  ^c  porter  1  à  la  ^ 

'    Travail  JtUjoitU.    i^  IJn  conipngnoa>w\plu  ^ 
.,^?au  la  chaùdlei^e,yinct  la  quantité  de  lie  coh^  H 
^nable ,  allume  lè^tournif^u  »  chauffe  le  bain  lufqir^^ 
c6  quHl  coinmenefe  àbOfuillir,  r(5atme/8r  domie^ 
avHS  aies  camaTîick|5  qn^là  foule  left  prête. 

x^j  Chacun  d'eux  prennent  un  bntm^^  ,  le  trempe 
^miplcment  dans  ta  thaud.iefe ,  \t  retire  i8c  le  tbule 
xlanstous  les  ïens^  mais  3v^c  les  mains  nues  &  mol- 


c  H 


f"  * 


len]ewpçndanjla  pfe^micre,4^ml-heure.   ^    .        ^     ,. 
:  5®,  Il^V^g^  pour  le  gar^tîr  à  là  tbuîe;     .^^  ' 


7^^\  H  garnit  tous  le^  endit>iis  |t)ible$  m^fet  âés"  \ 
J^eçes  d'ctoupage,  &  il  les  faiVpi'eifidre.       V. 
.  V^.  Il  api^tique  les  poiiTtus  qui  doivent  :fâ?e  la  ^ 

lll^  DTendrje  1  un  ap w 
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dorure  de  la  tête , "Se  il  les  faii\pTend^ 

6^.  Il  continue  de  fouler  avec  |i.cs  manlques  5c  le 
routât;  vx-^  ,.■..;■••     ;  ;  "*';♦.         >.>^^'   _*. 

1^^  Il  applique  &  fait  prendre  les  pièces  du  phi-  . 
mèt,-û>e  chapeau  doit  en  avoir  un. 
^  y '^,  Sinon  il  achevé  de.  tjpuier  au  roulct jBc  avec 
lesmaniquds,  julqu'à  cd  que  le  cha^tM  iovti\\fÉL- 
larnment  rentré.      .     ;.  *  '  -*^'  "^      ^^^ 

9^.  Il  ébôurre  le  chécpâau  de  partout ,  S^il  le  mèife 

;•   ^  ib*^-  Il  met  \t\chaptau  Qix  coquille,      -,  '^ 

>^/'f  ÛL^. Jll^  met  co  forme,     i 
,:;^.^'<-   11^:  11  abat  lé^bordv-    .    •  'k\  '  '    ,^:--/-.'-  |':v^^:  %^->-. 
>''^-        13:^*.  Il  TeftampHe^  il  Fc^outte  de  ^\ites  parts,  & 
:^-'''iIy.  met  fa  marqite,'-;'-;^^  ,  .^^-y'  ■■■■  ■^-^^-''S^  ^ 

-V  '  1 4**.  Il  l'arrange  Wèctes  aviti^  lins Tçtuvè  poiri- 
fcçher.  _;  «^    .  w    ■;  ■  •■  -y-^^-  p^'B^:  :r:-W;-.:;^-  'y^  "\v..\  ^' 

i^^lpSon  cAj/^^jM  étant  fec ,  il  le  ponce  de  bord. 

& ^de .tête  ,|. &, le  réiid . art>aîtrjà^::  ■  - ':^'0ftr'f^..^.  ' 

.  Tci/irwr^.^ Le  chapelier- teinturier  afyarit  préparé 
^fon  bain  ,  donne  dx\,i(haptau  les  façons  luivantes. .    .•  * 
'  i!*'  *'      robedè  toutjes parts  avec  un  morceau  de 
pe'^fcpi^^en  de  mer.  •  •;^  ."  -i  '"'  i^ 
;    a°>  Il  Taffortit  fur  une  forme  corivenaJ)lei  •  ■:.'K''" 
3*.  Il  lui  donne  fiicceiîîvemçnt  hfiît  chaudes  d'une 
cure  6c  demie  chacune ,  6i  autant  ji'éyens  de  mciti^ 
urée.        ^ 

4''.  Il  le  We  &1e  brofle  à  Peiu  froide.  - 
•5^. ,11  ^e  ^ve  &  le  brofle  à  Toàu  bouillante.     , 
6^.  Il  régoutte  de  toutes  part/avec  la  pièce.  /;    : 
7^.J1  le  fait  iecherà  l'ctûve^.    .Ji^^-^,-<-'''fi^--:' 
%".  Il  broffe  I3  teinture.   Y^'^'      '  - 

9°.  ïl  le  hillre  à  l'eaaiaîde.    ■'     .       '     •   v  '    ■ 
10^.  Il  le  remet  à  réj>rve  pour  (echèn  ;      '    ^r 
/    Vapprct  &  Tapprop/Uge.  1^.  ^lafapprêteùr  garantît 
le  bord  du  chapeau^   c'eft-à-dire  ,  qu'il  commence 
.par  appliquer  de  Tapprêc  aux  endroits  quiltroiivç^ 
fbibles,  en  maniant  le  feutre;      ;  *     i*  ^    :  ..^  ^ 

/  2^.11  apprête  en  plein  la  mcme  face  du^bord.  ;• 
>  3^.  Umet  à  la  buée  pour  faire  rentrer  l'apprct.  y 
?  •  '4*^".  Il  retiré  le  poil  à  là  broffe  6i  au  câîrdet 


colrt 


•3^.  De  plufiairs-^U4ches  |KoiirIe(retfou{fcr. 
4^*  XSti  Ibuvent  d  un. galon'  que  Ton  coud  1 
autpiur  du  b^d. 

5'*«  Quelquefois  d'iuj  plumet  qu'il  faut  y  atta* 
cher.  ■.  :     \!\''\i<^.  -/    '  '^         '. 

*  6*.  SJrîe  Âapiau  au  reirouffo  Vsl'ançtloift ,  en-  ± 
bonaet*4è  porte  ou  en  bonnet  de  chambre,  on  l'en- 
voie, fpuvept  ^u  brodeur  ,^ pour  y  mettre  lés  orne- 
mens/d^^îl  çà  liifceptïble.  .       ^  .  . 

7  >  ^^cs  que  le'tArf^j^rTiiM'ert  garnie  Tapproprieur 
repaile  encore  au  fçr ,  ôclui  donne  le  dernier  lul*^ 
tre>s(-f)  '  ^  .- 

CH^kh^V^ttn.  ( urm€.  JtÈla/ù^.)  meuble  d*at«  ; 
moiries.  re|>i:efenté  à  bords  abattus. 
vU^esancienT^àm  le  chapeau  pour  rhicxogly-;      ; 


;^.n,-4-.^ 


phe  deii  1Ubertèi\bîii.e  plufieurs  médailles  %r 

|avec  cette  légende  :  liiénas  puhlUa;  parce  que  lorf*  - 
^^u*ils  affraochiffoient  leurs  cfclaves.,  ilsjjîur  don*v 
noient  le  ckapc^uu,  -:■'  '\    ^'^:-  ^-  :;: 

A  Capeiii  à  Avignon;  ^argent' a^^Ob^tMU  M fàbic^.- 

\)s.d.Lt,)      :  '  '%\.  ^%  -y 

Chapew,!.  m.  \urme  de  Blafon.)  ornement       / 
extérieur  de  Técu  d*mn  prélat  ou  d'uh  âbbé.    ^  ^     ^    "• 
V^  <:A4pe«u<  des  cardinaux  eft  de  gueules ,  gàrhi^e  ^  ^ 
ûtwx  longs  cordons  d'où  pendent  des  hoifppes  ou  %;    ; 
glands  de  même^  ces  cordons  font  entrelacés,  &    : 
ont  cinq  rangs  de  houppes  de  chaq[ue  côté  dans  cet   ' 
*dre».i,;i,  3 ,  4 ,  y,.  \..-.--^^,^i^^^^: .-  ■-:.:^i 

Le  chapeau^  des  arçhevcques  elt  dCfinople  avec   v 


-■-•jti.' 


ih;' 


•>< 


cordons  jprncs  de  dix  houppes  dé'chaqiie  côté,  i^*  : 

Le  ç/iapeàii.  Jls  dobé^i  &  protoAptaîres  clVde  ia-     >^ 
ble  avec  fix  houppes.,  tipis  de  chaque  coté  ^i ,  2.     s 

Innocent  IV  inventa  Tufage,  des  chapeaux  rôugcs      \ 
à  Rome  dans  les  cérémonie^  en  1146,  félon. quel-*  v. 
ques-uns,  &  felo;i  d'^utôes,  en  ir^oj  mais  on  nç  V 
^'\ts  a  mis  fur  les  armoiries  que  depuis  Tan  1500.    v  \  ^^ 

LHifage  des  cAjy?<r;//îA- furles^écus  des  prélats  na  ' 
-commencé  en  France  "qu'environ  l^n  lyoo;  le  père  j* 
Meneflrier^  en  fon  livre  Di  J  origine  des  arnioit  les  ^: 
dit  que  ce  fut  Triffan  de  Salazar ,  Efpagnol,  arche-  ./ 
"Vêaue  de-Sens  j  qui  paroit  Tavoir  introduit  ;  il  fît  /  ; 
fculpter  ces-armes  en  plufieurs  endroits  de  famé* 
tropole  &  à  Paris,. à  l'hôtel  qu'il  fit  bâtir  quartier 
S.  Paul,  oii  l'on  voit  un  chapeau  fur  1  ecu  de  fes'ar^ 

y  CHAPECLE,(iV/«/?j«c.)  Ce  mot  figaifie  plufieurs' 
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V. 


•/    i^.  Le  lîcii  de  réeUfe  oîi  ron  exécute  la  niu*?  . 
Iique.---'    -••■    ••.;■■•.'•  ■--■•..^•r-^;'  )-^-.  '^  ■■    -vl;^. .a,.. ::•,•.•■...  .•■.■ 

1^.  L^cOrps  môme  des  muficiens  qui  e:^écutent 
cette  mufique,&  parextenfion,  tous  les  muficiens 
qui  Jont  gages  par  un  louveram  ou  un  grand  ici- 
gneur,  quarid  même  ils  n'exécutent  jamais  de  mufi- 
que  dans  les  églifes;  Veft  auffi'de-là  que  vient  le  ^ 
terme  maître  de  chapelle.  -.     ,  :::yw^:,■^'i^^y::s^..::■<  ■; 

5**.  Un  certain  nombre  de  ces  muflcîens  qui  ne  fe 
joignent  aux  autres  que  de  tems  en  tems,  &  poui   ! 
5^.  Il  apprête  %n  tète,  ôc  met  à.fecher,    r^^;^  ,^^^^^^^^^     \  remplir  davantage ,  &qu'on  nomme  auffi ,  iliivanr 
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tffi.- 
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-1 
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■M^ 


V    6^.  Il  dfeffe  le,  chapeau  au  fer.  \ 

7^11  leluftté.  .'    ;.   ->    -  - 

8"^:  Il  l'envoyé  à  réjarreuff ,  qiji /enlevé  le  gros 
poil  avec  une  pince.       V  .  4    < 

9*.  Il  le  repafle  au  fer  &  à  la  btofîe. ,  d^    ' 

'    10".  Il  arrondit  l'arrête  en.  retranchant  avec  des 
cifeaux,  ce  qui  rend  le  bord  plus largcjans  un-  en- 
droit que  dans  l'autre.         ■   v  .  .      /^  ^  ^ 
...:   Garniture.  Le  chapeau  doit  être  garni ^  i©.  d'une >. 
coéfïe  de  treillis  PH de  fatiUi            rs^^*    ,       ^    ' 
/±^,  D'un  lien,  qui  ert  un  cbrdonVo^  un  bourda- 
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'^■'••"r 


^xondità  y  gro$  cliœur  ou  grand  :cha:ur.  Com'me -les 
"^orccaux  chantés  j^a^r  Ja  chapelle;  pris  dans  ce  der- 
i(î)er  fcris,  oii.par  le  grand  chœiir,  doivent  être  com*.^  • 
pofés  en  conféguence^  &  n avoir  pas  trop  de  dimi-  -'^î^ 
nutipns,  bu  de  vitèffes,^mais  être  d'un  flyle  féricux    * 
&  favant,  on, appelle  ce  cenre  de  compofition  /?y/tf    . 
dcchapeiïe'oyiayglifi^JY'^   .    #.,,.  ;;^,;/'^'  -y:'        ,'•'•..■• 

(Comme  l'étymologié  quVii  donné  Ordînaîremént 
àu'mot  chapelle  eft  afiez  fipguliere ,  nous  la  rappor-  »    ^ 


^ 


terons  ici. 


^'--  —         lift. 


Lés  rois  de  France  &  leurs  généraux ,  à  ce  gue 
l'on  prétend ,  avaient  Coutume  de  porter  avcc^ux 
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C  H  A 

à  la  guerre  Idcappc,  qu,  fuivant  cTautres,  le  caf- 
eue  de  S.  Martin  de  Tour$,  qui  avoir  été  foldër. 
Or  «  co^me  ils  Èitlbieut  aite  la  mciXe  éêm  Ja  tente 
joù  Voti  g/rdoit  cette  cappc ,  on  appella  cette  tente 
€4i/iiUi  ou  ckofilli^  &  cka/HLiln  ctlxxi  qui.  y  difoit  la 
inçûè  i  leniuite  t>n  a  donne  ce  nom  à  toutes  les  cgli- 
Tes  particulières  quelçs  gr^^^^  feigneurs  «voient 
tians  leurs  ma^/bris,  &  enfin  à  tout  ce  <3ui  »efforiif- 
^,  foit  de  ces  églîfts  ou  ch^pclUs.  (^F.  Z>.  C«  ) 

ÇH AFITE Al^ ( Luih. )  Vayt^  Bxrre r  ( Luth.) 

^. ^  ÇH'A'?ifhAv\(  jin)uu3ur(.y...^  D^ns  cet 
-article  on  cite  f^UUpt/idc  poxxr  y UUipa/iJ, 
;.  ^     S  CHAR ANSON t  L  ow  (  ffiji.  nat.  Inf^Holags-) 
s:   quelques-uns.écrlvent  auttî  fA<irtf/i/b/i.^ 

Tous  les  naturaliftcs  modernes  depuis  M.  Linné  ^ 

-  ont  étendu  ce  nom  à  un  nombre  prodigieux  d'in- 
,    feâes,  qui  fora)ent  plufieurs  genres  d*unê,. famille 

tonfidérable.  La  vrai  chanrifony^cMixuUo  ^tiX  un  petit 
intetjie  ;\  antennes  )i  un  coude  ,|)lacces  fur  les  cotés 
'"  dé  la  tÇte,  plus  près  des  yeux  que  de$  mâchpires  i  &c 
compofées  d'onee  anicles.  dpnt  trois  à  quatre  de 
rextircmîttf  font  pUis  groiîe^^^  rapprochées  en 
'  œuf;  il  a  à  diaçune  de  fesHx  pattes  quatre  taries 

-  coUrlSj  itfômqués^  dont  uti  en  cœur;  une  tête /en 
trompe  alongéc /  quatre  ailes,  dont  deux  en  éiiiis , 

-^^^ouvrant  tout  le  dos.  '  .    \,    S 

'  che  LXXni^rli?.  4  &SyàntM  contrite 
\^    fort  courte,  &  les  atitennes  placées  plus  pj^s  des  . 
^    mâchoires  que  des  yeiix.  Us  ne  font  donc  point  de 
ce  genre  I  mais  de  celui  quç  nous  appelions  dij^  nom 
I  ^è  curlàrgusfikoni  on  ver: a  une  fuite  nombreufe  dans 
•  >   ^orre  HiJloinùin^raU  des  infeclcs.         ^  :  •  - '^^i^    n^r  .• 
•   V    Celui  delà  j!^v/r<:  4,  nous  eft  apporte  commune- 
^    :1ment  deTîl^  de  Bourbon,  où  il  vit  lur  les  plantes.  Il 
r  ':^a  le  corps  ovoïde,  pointu -jiar^les  deux  bouts,  long 
fdVnviionquin/.e  lignes ,  une  fois  &  demie  moins  lar- 
ge ,  ex'trcnvemcnt  arque  ep-^deftlis  ;  la  tête  ime  fois  au 
plus  plus  longue  que  large ,  Scuh  peu  plus  courte^ 
;    .c|we  le  cotcclet  ;  celui-ci  preufé  à  Ibn  milieu  par  un 
^-     Jilïon  longitudinal; les  étuis  ornés  chaairî  de  dix  à 
y  dçuzê  lignes  longitudinales,  parallèles  de  points  ou 
^,de  cavités  rondes ,  dont  le  fond  eft  couvert  de  pe- 
:    lites  écailles  diverfement  inchnées,  qui  réâçchiflent 
/  les  couleurs  les  plus  brillantes,lorfqu  elles  font  expo- 
/    fées  à  la  lumière. 

V^(p^Qt  à^xarlargus  yàtïdifigun  S  ,.-vleftt  de  TA-  - 

H     -^tnérique  :  ila le^torps  ovoïde,  pointu,  mais  non  pas 

/  >itenflé  comme  le  précédent ,  long  de  fix  lignes  en- 

4r  .viron ,  &  prefque  deux  fois  moins  large,  de  cou- 

.      :leur  lilas,  ayec  qua  tre  points  inoirs  fur  chaque 'étui  « 

'  /;&  un  de  chaque  côté  du  corcelet ,  difpofés  fymmé* 

viriquement,  de  manière  qu'ils  forment  deux  lignes 

'      longitudinales ,  chacune  de  cinq  points^ 

,  #        Remarque)  Le  charanjonformt ,  non-feulement  un 

,      J^"'"^  »  tîî<*is  même  une.  famille  d'infeftes ,  dont  nous 

(donnerons  des  figures  auffi  complettes^  &  Thift^ire 

r    auffi  irttéreflante.,  que  peu  cj&dnue,  dans.l*ouvrage 

*  |timverfel  que  nous  avons  tait  fur  cette  partie  cu- 

A  itieuie  de  THiftoire  naturelle.  (  Af;  JlDAksoN.  )  ^ 

,  -  j     CHARBON,  {Boian.  agriculture.  ^Maladies  diS 

J  j^rahis.}  Le  charbon  ^  conhu  auiïi  fous  le  nom  de 

V     cloque^  de  brouine^  de  bled  notr^  de  cfrie^  de  bo/fty^ 

.    &<^  eft  une  maladie   interne,  qui  Icmble   n'atta- 

.  '  Jquer  que  le  grain  ïeul  du  froment ,  dont  il  convertit 

i'    la  farine  en  une  fubftance  noirer^tide  ,  gradé  &: 

f)ulvérurente ,  fans  détruire  fes  enveloppes  comme 
.    a  nielle'f  quoiqu'il  altère  ordinairement  la  forme, 
v^^/Vla  couleur  i&.l'arra  des  follicules  fur  répi 

'  en  les  écartant,  &  en  contournant  ks  barbes  dans 
^ï  les  bleds  barbus  qui  nv  ont  prffu  plus  fujeis  à  cette 
;^Vv^ala^  les  bleds  ras.  Les  anciens  qui  ont  connu ^ 

la  niellé ^  n'ont  pas  dcfigné  le  charbon;  les  Jutores 


^  H  À 
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nlKHlIicé^U  Pline  nVn  Ufti lcnt^ull<*  parfic^^iit     V 
porteroit  à  croire  que  c  Vil  Ain  aul  moderne  i  Gi-      "^ 
oani  prétend  que^Cette  maladie  étôit  entièrement  in-*" 
comme  dans  toute  la Lombardie,  a vantTannée  1750* 
Les  peuples  de  ces  cantons,  oiu  été  d  effraye^dd  ^ 
cette  alTreufe maladie^  qu'ils  Kiî  ont  doWné  le  nom 
de/iiif/^v  comme  s*ils  euffent  craint  que  la  famine 
n'eu  tui  la  fuite  cruelle,  fi  elle  côntinuoit  à  tkire  dit^ 
pro^c'sjlans  leur  pïiysion  pourroit  conclure  delà 
\,  que  ce  n'étoit  d'abord  qutine  infirmité  locale  ;  mais 
queia  contigibn  $*cft, répandue  de  proche  en  proche, 
par  l'habitude  où  Ton  eft  dé  tirer  (ts  femences i 
d'ailleurs,  air  lieu  d^n  faire»W  choix  fur  fon  propre 
fonds ,  peut-être  nVt-on  pas  afïe*  examiné  ii  cette 
habitude  où  ïok>  eft  de  changer  les  fetti(ences  ôc  de 
les  couper ,  comme  on  fait  les  races  danimaux  oour 
avoir  de  bcUeîj  elpeces,eft  fondée  cjstraifonPN'eft'^ï 
ce  pas  par  ce  moy.en  imprudent  que  fe  répand  le  • 
fléau  qui  défoie  TAngôumois  v  &^  que  fe  multiplie  ; 
rînléde  dçllrudeur  qui  dcpoie  la»  race  dévorante 
dans  les  bleds  de  cette  province  ?  N*eft-ce  pas  parle 
croifement  des  race's  quefç  font  répandues  fur  tout 
le  globe  ces  aftreufes  n^aUidies  particulières  à  (Cer- 
tains peuples  ,  comme  la  Icpre,  les  maladies  véné-* 
rienn^^  Û'i:.  Ne  feroit^^Upas  plus  prudent  de  fuivre 
le  con(^il  de  Volflf,  de  ne  tircff  (es  ^menées  que  de^; 
fon  propre  fonds, maii^  en  les  cultivant  (cparément/ 
avec  un  Ipin  particulier,  pour  les  pcrttdionnçr  foi-^^^ 
*  imême,1Snes  empêcher  dé  dégénérer  f  a    k 

On   difti»W»e    aifémcnt    les  épis    charbonntîs  1 
parce  qu  lis  deviennent  blanclivitres,  Se  que  les  balle»  --Çl^f^M 
extérieures^paroilVoi^t  plus aiides &plus fechc-sque  ^ 
celles  dés  épis  lains,^iQnt  ordinairement  tachées 
de  petits  points  blanc$.    ],j^?-\': ;,  j,:..:-- .         - ^^^.^''.'si^-. ,_  -,1., -^\iFi 
'^Ginani  a  renxirtjué  t]irc  les  plantes  qui  doivent 
produire  "des  épis  charbonncs,  font  plus  fortes  & 
plus  vigoureulés  que  les  autres;  que  l'épi  eft  plus  .^r^ 
grand ,  &  qi\*.il  a  un  plus  ^rand  nombre  de  fleurs  ou  •  /? 
d'enveloppes  que  l'cpi  de  bon  grain  n*exi   a   pour 
lors:  après  ta  tleur,  le  grain  chai  bonne  devient  en 
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{>eu  de  tems  beaucoup  plus  gros  Ô^plus  renfle  que 
e  bon  grain  ;  ce  qui  ccarte  les  balles  en  follicules  > 


qui  ne  conlerveht   pas  Tarrangemenc  régulier  deîj ,; 
autres  c  ilcft^rempli  alors  d'une  liqueur  blanche,  vil^f  '. 
queufe',  trés-puante ,  qui  devient , par  la  déification ,' 
(  aîffei  femblable  à  la  pouiîîere  noire  du  lycoperdon  ^-v 
ou  veflé  de  loup»  L'alfinité  eft  nicme  telle  entre  ces  I 
4eux  (iibftances,que  M^ymen  allure  avoir  pro-  ^ 
çuré^ette  maladie  aux^ainsn  par  la  pouifiere  de/ 
vefle  de  loup,  &  que  l'exam^fn  de  la  pouftiere  dd 
charbon  3k\x  ïnicrol€ope,fait  iôup^onneri  M.  Adanfon^ 

att'etlecft  de  la  même  nature  que  celle  de  la  vcfTôr 
e  loup,  6c  qu  elle  eft  due  à  une  végétation  analo-| 
gue  aux  plantes  de  cette  famille  :  elle  fe  communi- 
que par  contagion,  non-feulement  aux  grains  faiiw^- 
mais  aiiflî  aux  grains  d'autres  pt^ntesy  comme  l'i-^ 
vraie;  &C  réciproquement  ces^  fameufes  pommes  de 
Sodome  ,  dont  parlent  les  voyai^eurs  ,  qui  croiffent 
furies  bords  de  la  mer  Morte  &  du  Jourdain,  &  qui  ^ 
belles  eji_a|>paréncç  ,  fë  réduifent  en  poulFiere  dès 
qu'on  les  touche  ,  devroient-elles  leur  naiflance  ùc 
une  maladie  de  même  genre  ?  Comme  la  pouiîîere 
du  charbon  eft  contenue  par  le  fon  ou  l'enveloppe 
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a  \\ï\t  odeur  ii  putride,  qu'elle  caufe  des  naufées  &s  \ 
des  foulevemens,môme  en  flairant  i'épichai:bonné 
fans  qu'il  .foit  befoin  d'ccraferJès  grains.  Quoiqîie||t  N 
dans  les  commencemens  les'grains  charbonncs  foient    •  * 
plus  renflés  que  les  liitres,  néanmoinsMorfqu'ils  font 
parvenus  à  leur  dernier  état  dMorruiftion,ils  font  plus 
courts  ,  plus^ronds,  jîlus  légers  que  les  grains  i'ains  ; 
ils  font  qtielquefois  plus  gros ,  &  quelquefois  plus' 
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'llié.  petiu  :  le  fiUoir  qiii  partacf  les  grains  de  froment , 

iirivant  lêim  longxicur  ,  clt  quelquetois  totalement 

^7#flrac(J  ;  d'autretbis  il  liibfilïe  en  entier  :  les  piftils 

iont  defféchcs  à  Textr^mité  des  grains,  &  Ton  n^ap- 

t"  erçou  point  de  gentie  à  leur  e*rrcniité  inférieure. 
a  poumerc  dont  ils  font  pleins  pâroît  plus  graffe , 
'  —  pUis^dhcfrente,  plus  gro^fle,  moins  noire  Çc  moins 
t:  •   Icgerç  cnie  celle  de  la  nielle  proprement  ditc^^  On 
4  ,^V  jamais  vu  dans  les  ^nis  charbon  nés  la  poiiffiere, 
,    s'extravaferi&l'ortir  duMon  ou  de  l'enveloppe  d*un 
gruin  qui  la  renferme  ;  elle  n'attaque  jamais  Içs  par* 
tie$  extérieure^  comme  la  nielle.  Cette  poumere 

V  détrempée  dans  IV^WfCft  comme  celle  de  la  nielle^ 

V  une  eTpecc  de.  capta  mornétim  ^ûont  aiicutie  partie 
r     n'a  de  mouvement, que  celle  du  fluide /quoiiprtïn 

\id|ife  J^^  qui  prétend  y  avoir  découvert  de^ 

petites  artguilles  vivantes  &  indcftrudibles.  AufTi 
Kt.Tjllet  ne  manque -t -il  pas  de  (c  itîoqut^r  dé 
Nocdam  ^  de  Tes  vilions.  Il  iejroit  plus  utile  d*cxrf- 
iniiner  V»jcctte'povirtiere  corrompue ,  rnclce  avec'I;|i 
farine  dans  lé  pnm  ,  côjume  cela  arrive  fouvcnt  $ 
n'occafipnne  pas  de  maladiis  put^des<^^  ' 

L'auteur  Italien ,  tant  de  fois  dté ,  (îinanî  obfervc 
*|uéjes  plantes  qui  doivent  porttfdcs'épis  charbon- 
nés,  le  diilinguent  facilement ,  môme  des  le  mdîs  d'a- 
vriU,&  avant  quVUesaitnt  épié,  parce  que  ^^onfeu- 
lement  leurs  produilions  font  plus  fortes,  mais  la 
lige  &  les  feuilles  foi^t'xrnn  verd.bleuâtre ,  d'un  vcrd 
plus  obfcur  que  lcs^^«trcs  plantes.      _  -      ; 

M.  Dv\1iamcl  dit  aiUfi  que,  lor(qu^  la  falfon  dé  Ja 
fleur  cil  paflée,  les  épis  prennent  la  couleur  diin 
Vérd  foncé ,  tirant  fuir  le  bleu  ;  riiais  il  ne  marque  pas, 
;  cbmme  CJinani  V  qvic  cette  couleur  4'ctcnde  k  toute 
lil^plarf te ,  même  avant  que  l'épi  foit  dehors  du  four-^  - 
;^réaiï;^Ce  dernier  triu^([>lanta  vers  la  fin  d*avi:îl  >(h  ^ 
'      de  ces  plans  »  tarés  dans  un  pôt  pl({în  de  bonne  teçré, 
afin  de  le  mettre  à  l'abri  des  vents  chtauds ,  des  brouil- 
>"    lards'ÔC  idçs  intenrpériçs  :  mais  la  plante  qui  portolt 
plulieurs\tuya.i\^,  rie  donna  qi/im  feiil  cpi  de  boni 
grain;  toiw  le  relie  étoit  çharbonné.  M.  Duhamel 
prétend  au^li  que  cette  maladie  a  fouvent  attaqué 
:    les  épis  fort  jeunes,  &  étroitement  renfermés  <lans 
vleur  fourreau  :  alors  iWétiimines  collées  fur  les  çô*  . 
tés  du  grain ,  font  flétries  &  languiflantes,  rcmbryoh 
'^j  kffénd  çA  &  lA  une  couleur  verte  &  foncée,  qui  cg/i- 
^ierve  long-tems  les  épis  malades,  qui  n'ont  point  alors 
la  confillance  de  peux  qui  font  fams ,  &c.  On  à  déjà 
vu  plus  haut,  qu'un  laboureur  de  Bourgogne  çon- 
"^  iiïioiffoit  des  le  mois  de  février  aux  feuilles  ondulées 
V  &  a  U^^^^  doivent  Ctre  atta- 

*     .  -qu^es  de  la  nieDc  &:tlu  charbon ^&c.  M.  Tillet  croit  . 
aufli  avoir  remarqué  que  les  pieds  de  froment  qui! 

*  *^.     d  du  bled  noir  ou  çharbonné,  font  plus 
r^  A\     f^nfiblc^^  que  les  autres  ;. en  ce  cas  j  lés 

';  fortes  gelces  feroientbien  falutaires ,  paVce  qu'en  dé- 

•      truifînu  CCS  plantes  inutiles,  S  terre  feroit  plus  en 

ëtat  de  lùbvinir  à  la  nourriture  des  pieds  fains ,  & 

les  militions  fe  trotiveroient  exemptes. de  pieds  in- 

feftés  qui  leur  caulentuiifi  grand  dommagèrToutes 

'  ces  oblervatibns  ,  fur  Je  tems^^la  formn^i^  du 

.r\^  charbon  ,  concourcm  a  prouver  ci^icfijîieiîtyqae^^^^ 

^charbon,  de  môme  que  la. nielle,  n'eft  pas  diïà  Uïie 

cairte  extérieure;  mais  qùM  procède,  comme  elle  , 

.'d'un  vice  interne  de  la  plante  ;  ce  qui  fait  croire  à 

v^  Ginani  que  cette  n'\glndie  n'e^  qu'une  efpece  de 

>  ;    ^   .   i^         genre  que  la  imellc,  &  qui  n>rt  diffère  que 

*  par  fes  effets  ;  in  fomma  io.mi  avtjo  dijojlcnérc  chc  la 
y  \  J^^^^  tckutc  ptr  duc 

'"':  Jptc'u  diffcrtnfi\\.  hn  cpnctpmdoch^non  /t  ^ 

kerarc  ptr  coja  ejfen{^ilmehu  dlJHnta  ,  mafoloper  nna 
varieta  di  grudo  di%^crfo  dall ,  altro  che  talora  ritrovajî 
in  yarUjfiunu^  nonjolo  ariali^  mapi4>r  ancht  di  altro 

,  Sou\fent  les  cpis  font  cnticrcmcnt  cnafrbonncs,  ' 


»'<««;■ 


^  !»•. 


-% 


Ç  H  A, 

fans  qu*il  y  ait  un  (cul  bon  ^ram  :  maU  i*aî  fouvenf 
trouvères  épisqulm  portoient  dti  bled  tioir  qUe 
d\m  feul  côté ,  tan^s  que  !é  côté  oppofé  ne  pôrtoit. 

3ue  du  bon  grain  :  cft  examinant  les  deux  furfaces 
6  l'épi , on  auroit "^icnché  à  croire  que  celïvenoic/' 
d'une  caulc  extérieure ,  &  qiie^  l'âne  4e  ces  fïirpice<^ 
avoi^  été  firappée  d\m  Vent  DrùUnt  qui  Pa voit  deft^- 
léchée;  Ginaoi  a  aulli  remarqué  fouvent  le  mCme 
4)hénomenc  :  il  a  même  trouvé  des  éûislqui  avoient  ; 
altet^atiyénèént  un  bon  grîiin  &  un  vicié  •  avec  une 
dillributh)<ir  plus  ou  moins  régulier^  fur  répi':  cet  r 
bons  grains ,  tirés  d'un  épi  çharbonné ,  germent  &: 
donnent  de  trèa-beltes  plantes*  Il  rapporte  aulTi  dei^; 
plantes  formées  dçfilufieurs  tuyaux  ou  chahimeâux^^^ 
dont  les  unes  portaient  dès  épis  chàrboftnés ,  &  les , 
autres  des  épis  lains  :  cçtie  inexplicable  fingularité 
différencie  patticuliérétilent  le  charbon  dé  la  nieUt | 

.  ouij  comme  on  Ta  vu,.lhféftef  norn  feulement  tout 
.1  épi  Se  toutes  fes  parties ,  mais  encore  tous  lés  gçt^  :'■, 
mes  &  tuyaux  qui  procèdent  dé  la  plante  WhiçlIcèi^V^/;^ 
il  n'eft  pas  rare  non  jpUis  de  voir  un  champ  entiére«^V 
ment  rempli  de  charboPt  ^  tandis  qu*on  nien  trouve^      - 
roit  pas  un  feul  épi  dans  le  champ  voifm;,ibuvent 
il  n'y  a  qu'un  côté  du  châitipHqxii  foit  attaqué  de  ce 
fléau.         .■•..*  ■■■/]•■■■/    X'/v"' 

Lorfqu'on  bat  le  grain.,  une  partie  des  grains  çfiarii 
bonnes  ell  écralée  par  les  coups  de  fléau;  leur  pouf^ 
licre  noire  (ç  répand  (ïir  les  autres  grains,,  6c  s'atta-  ii^i 
che  principalement  ànx  poils  cannelés  de  iV  hoiippé  • 
ou  brofl'e  du  bon  grain,  &  y  forme  une  tache  noire     / 
qtiile  fait  àppeUer  grain  rnouchiii  ^  grain  piqui  ^o\x     '^ 
qui  a  |p  bout...  Cette  tache  ,  &  lés  grairis  cnarbon-     - 
nés  échappés  au  fléau,  fuffifent  pour  brunir  la  farî^ 

'  neV&C  lui  donner  un  goût  défagréable  ;  elle  donne 
un  oeil  violet  aii  j^iiin ,  &  il  ett  «\  préfumer  qu'une 

:  iliatîere  fi  putride  6e  fi  corrompue  employée  en  ali-    . 
ment  journalier,  donne  nalffançe  ;\  des  maladies 
dpnt;.ori  cherche  vainement  ailleurs  les  caufcs  incon^ 

•  nues  :  en  effet  cette,  matière  tellement  foetide  qu'elle  v^^ 
caufe  des  foulevemetis  au  fimple  odorat,  étant  re- 
pompée  par  les  vaifl'eaux  ladlés ,  peut.feryir.de  le- 
vain &  de  ferment  aux  fièvres  putrides ,  qui  ne  font     ■ 
pevtêtre  ficommunes-que  par  lanécligence  impar- 
donnable o{|  Ton  eft  de  ne  pas  faire  laver  &  fécher 

'tous  les  grains  avant  de  les  faire  moudre  ,  afin  d'en- 
lever av^ec  récUmoire  to^is  les  grains  charbonnés 
qui  l'urnaçent ,  &  dc^nettoyer  cette  pouflîer*  conta* 

Î;ieufe  qui  s*attache  à  la  fuperficie  du  grain.  Lors  de 
a  cherté  des  grains  ,  on  n'eft  pas  fcrupulcux  fur  la 
qualité,  &  une  épargne  aufli  déplacée  entraîne  de 
grands  inconyéniens  pour  la  fanté;  au  tefte ,  ce  bled    . 
eft  aifé  i\  diftinguer  à  la  {impie  vue  ;  orient  d'aille#5 

3u'il  dl  gras  dans  le  fac ,  &  il  laifl!e  à  la  main  un  goftt 
c  graille  comme  de  la  laine  puante..  La  fociétc 
royale  d'agriculture,  au  bureau  du  Mans  ,  me  fit 
rhohheur  de  m'envoyer  en  1771 ,  fes  obfervatîon!» 
manufcrit  fur  les  bleds  cornus ,  parmi  lefquelles  je 
trouvé  cclTe-ci  fur  \e  charbon  :  on  le  nomme  foudre  au 
pays  du  Mainit.  1 1  communique  fon  odeur  fxtide  au 
bon  grain  ;  &  lorfqu  *il  çjl  abondant ,  il  caufe  des-  mala'^\  ' 
diesipidimiques.   ■[.  '"^'^'fy.'^'-'-fy'l'^i^^^^^^^^^ 

Les  laboureurs  font  plus  attentifs  qiïeies  bôiitan-  l 
gers  &  les  particulieris ,  qui  emploient  le  grain  mou- 
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employer  les  grains  mouchetés  pour  femcnce.  On* 
aura  peine  à  fe  perfuader  qu'une  pouflfîere  qui  né  ^ 
s'attache  qu'au  fon ,  fans  pénétrer  darts  l'intérieur  èd  ^^ 
grain,  foit  coritàgieufc  au  point  d'affcôer  d'une  ma»^ 
ladie  tous  les  grains  qui  en  font  impr.égnés.  Cela  étoit 
connu  deplulieurs  âgriculteuris  &  mé  par  d'autres^;    • 
mais  les  expériences  de  M.  Tillet  ne  permettent 
pas  d'en  douter-:  elles  ont  été  fakcs  ôc  répétées  à 
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.Trîanon  fous^lesyeu^dM  rgi  poMtqvii  tous  ces  djfnlli 
devicnat nt  impprtans  quand  iU  intcrcflent  un  detirëé 
2^  pf omiext  h(k«rtitc  »  4*oii  dcf pendent  la  làftti  6c, 
la  vie  d«  (es  fujets»  Par  c^s  ex p^Sçicnces  toutes  les' 
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qu'on  a  tnci  oc  cnoius  pour  n'avoir  piti  ^ 

mouchetés  n*ont  point  produit»  de  noir  ;  ces  mâmes 
grains  triés  &  choitis  ayant  v^té  ehfuite  barbouillés 
avec  dû  la  poufllere ,  ont  donne  autant  de  noir  que 
les  grains  mouchetés  naturelUnùeitt  j  le  ii#  n  été 
encore  plus  fenfible  quand  on  «ftnClé  avec  là  terre 
de  la  poudi|î  d'épis  charlxonnés^^t:.  &ç.  '  /  \ 
Je  ne  dois  point  .cacher  q\ie  Giiianï  révoque  ert 
utèrerfet  contagieux  que  M.  TiUet  attribue  ^  d^i-r- 
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^té  barbouillés  depoufficrc  avant d'ûtrecharbonncs; 
^d'autres  fois  dU  bons  grains  'cho>ifis  avec  loin  ^  fiCf 


v,^0Xempt$  de  toute  moucheture  ^^  ont  néinipoins  pro- 
"duit  du  bled  noir  en  affei^granae  quantité;  d*o{i  il ^ 
conclut  que  la^m'iiladie  du\/iiir*a/i  procède  d'un  vice 
înf éneur  de  larfcjnerice ,  ftins  que  la  poulfiere  préiea- 
dUç  wntaçîeufe  jr  ait  aucuik  pàrj  |rf^'d*aiUeurs  la. 
icmcnce  cltbomic  cp  cll<?-m6ipe>  Cependant  conimc 
les  effais  de  M.  Tillct  paroiffeiît  plus  muliipli 
âdis  ilvec  exaûitude  i  on  ne  pe^t  tejeiter^ 
ment  tes  preuves  de  contagion.  Mais  il  faudr 
accorder  a  Ginani  que  le  cluirboà  oeut  a\rrti  veAii 
•toute  autre  caufe  que  de  la  moiicheture,  puilque 
'des  grains  qui  e|i  éioient  exemijlts,  &  q^î  av^ieïu 
été  choifis  av«  le  plus  graM^^^^^ 
laiflc  que  de  jwrter  des  épis  cha/bônncs  :  Obrervatioii 
qui  répand  un  grand  jour  W.  ûettejnaticre  obibuTe. 
•    M.^Tull  ayant  pris  qitéWués  pieds  ^é  bled,  les 
.  ^ant'  plantés  dans  nn  Vafe  ^léirî  deau ^  6c  en àyaht 
trouvé  tous  les  grams  noirs  J  crut  conféquemment 
qiiecett  qualité  vénoit  de  l'hiunidité  de 

:    b  terre  ;  mais  il  eft  généraldmbnt  avoué  que  les  lieilx 
''■  bas  ne  donnent  pas  plus  de  trains  charbonnés  que  les 
.   Ueuxhauts,  &  que  lecbai^bbiinage  le- trouve, cqhinie 
l^iiieUe,  dans;  tous  les  tetréins  &  dans  tout^  les 
expofitions.  M.  Duhamel  ^pinani  en  conviennent 
également.  D'autres  regardent  les  fumiers  comme  la 
içaufc  proplwine  de  cette  jmiladie  :  mais  lêi  expé-  ' 
^  îiences  de  M.  Tillet  prouvent  le  contraire,  il  n'y  a 
quç^les  pailleÀ  infeôécs&^on  réduites  en  fumier 
tmû  ontfemKlc  la  produire!  On  a  cru  remarquer  qu'il  '- 
^''^a  beaucoup  de  cA<if *o/ï  Ibr/qu'il  s'eft  tait  des  pluies 
rifcoides  pendanila  fleur  &  la  formation  de  Tépi:  mais 
'  Torigine  de  la  maladie  eft  antérieure  à  cette  fai(bn , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut.  M.  Adanfon  croit  que  le 
charbon ^  comme  la  nielle,  a  làiiiôme  caufe ^re- 
limîere  que  le  givre,  c'eft-à-dire ,  un  excès  d'humidité; 
mais  cefenttmcnt  eft  détruit  par  l'expérience.  M.  Ay- 
:  men  croit  aueJgcWio/teft  dû,  comme  rèrgot,à 
ytin  défaut  de  ttwndation,«pigfqii*i^^  bpns 

f  graîn^  &  des  charbonnés  fur  fe  miôme  épi ,  ce  qui 


I  iiemble  annoncer  que  lefucne  cir^iuint  pas  dans  les 

i  ovairts  non- fécondés, s'y  amaffe  irrégulièrement  & 
>v«  : XI !-^«  :_  "L •  ^ui r/!i  ^w..i-..i..j^ 
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intetfie  comme  celle  de  la  ni^Ue ,  &  antérieure'^à  ce 
qui  Te  paflc  au  tems  de  la  fécondation  M.  i^ymÇn 
,  lui-mcme  Ta  prouvé,  en  communiquànfle  rA^zr^^'» 
;^  à  volonté  fur  des  femenccs  noircies  avec  là  ppûffiere 
de  vciïe-de-loup.  Cette  derniefê  expérience  pënt 
faire  regarder  te  <:ArfrAo/»  comriie  une  végétation  pa- 
riifite ,  dont  la  graincoù  nouffiere  implantée  fur  une 
femeiîce ,  végete'ayec  elle  &  fe  reproduit  en  même. 
tem$;    '  '     \  / 
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cH  faut  donc  reconnoître ,  dar)s  Cette  maladie  drf 
froiuéat,  deuxci^ufes  dirt^entci;^rune  contagieitff 
procédant  du  contatt  dés  porutfieres  de  iharhon';  Taiif 
lreintcr;îe  procédant  du  vice  delafemcncç^ou  piu# 
tôt  du  défaut  de  conformation  des  ovaires  qui  fon| 
jfeiils  aâtiilcs  dans  te  ckvPon.  Sous  ci^  derfier  point 

ji^é  viic,  lé  cHartonjtt  fera  qu'une  efpCce  particulier^ 
dé  nielle  qui.n'attaque  que.  quelques  parties  de  la 
inanté  ^  &^ui  ne  fort  pas  des    enveloppes   d«i 
iciyaire;  ce  feront  deux  maladies  du  niônie  genre, 
quf  ne  diÔtrent  qu'en  ce  que  la  pouffierc  noirq  de  la 
"*^'%  ^ft  plôs  corrorivey&  ronge  toutes  les  partie» 
de  1  épi  &  dç  la  fleur  ^aH  liéuique  la  ppuiTicrQ  noira' 
du  charhh  reftc  cnlermée  dans  l'enveloppe  qui  la  rc-' 
couvre. %aj  moelle  eft  enticrçmcnt  attaquée  dans  U 
nielle,  puifque  les  ge»rmes  au|proccfl\is  mcdùllaires 
qui  eu  procèdent ,  font  touj(j)urs  viciés  fi  là  mertjtl 
plante  eft  enniellée ,  au  lieîi  qu^iî  jieut  (brtir  d'une 

;  pbmte  charbonnée  des  germe$  ou  tuyaux  de.  bons 
grains.  Il  eft  fâcheux  que  M.^^Iedilfch  ,  qui  a  fibienj. 
expliqué  les  caufçs  d^e  U  nielle,  n'ait  abfohi ment 
rien  dit  dtirA<ir*o/iqéïéh  eft  une  èfpecè.      .    ' 

Suppofons  donc  que  lé  fucencorc  laiteux  qui  fo 
trouvç  dans  une  femcnce  afl'c-t  cloignée  de  fam'atu-? 

.  rite  &t  de  fa  perféÛion  ,  furtout  vers  le  tems  ôii 
cette  femence  achevé  d'étrienourVtepaj- la -plante 
qutla  porte;  fuppofons  ,  dis-jev  que  ce^uç  vionriç    , 
^     r  às'échautlèr  pu  As'obftruer  dans  tous  les  éri^bryonr  ^ 
imperceptibUls  de  la  ptantvrtc  ôît  dansi  quelques-uns 
feulement,  tandiiç^uê  la  moelle  fc  couiervera  (aine 
d'aill$îurs  dans  toutes  fcs  parties,  on  aura  dcs-lpra 
une  plantideou  une  femence,  dont  Ips  ovair^ps  Iqiils 
ferotit  viciés  en  tout  ou  en  partie ,  6c  occàlîonncront 
les  grains  charbonnés.   Ç'e|l  auffi  le  feniïnicnt  du  r 
(avant^j^qmte  Gjnani ,  il  fir\f no  carbone  irai;git  rtiija^ 
mtnii)  auMu  jijciio  orgiinuo  '<hc  confifiajn  ceria reffï^    ■ 
tara  ttjéno  pèrfitfà  O  niinintlriuhtc  iUkoU  ddlt  fibre  iif^Vl 

^li^uhls^ermiJtl  fenu  rriCiUf/rno,T^  qulndi  il  t!;f*ino  car^  '  r^ 

Jbonc  potHbbe  divji  un  morho  jontïto  jhîU  granojiçcomê 
qudli}  du  nafa  colla  puintkclLi  jMifima  ,  t  vi  rcfta^  1 
cm^inuamcntc  j  pag.  ^  ^o .  m-^^.  C ette  opinion  pe vtt 
fe  concilier  avec  ce  qu'a  di(  a^illeurs  Ginani ,  q;iie  le  " 
e/jrfr^e/i  étoit  inconnu  en  Italie  avant  17)0,  cç  qui 
a  pu  provenir ,  dit  il,  d'un  changement  de  tempéra- 
ture dans  cette  partie  de  l'Europe  ,  changement  re- 
mjffaiié  par  phifièurs  auteurs,   /=r^;t|t:;,^;^^v^^^^ 

1)  autres  ont  foupçonné  que  cette  altération  de." 
queloues   fibres  feulement  peut  fe  faire  dans  les^ 
nœucls  de  la  plante  qui  f\hrettt  le.fuc  nourriificj.  En 
elfet,  le  mt*me  épi  portant  enm^me  tems  de  bonlJ 

{jrains  &c  dès  grains  charbonnés ,  il  peut  arriver  que 
es  petits  vaifleaux  qui  aboutKfrntaii)^?: grains  viciés  *" 
aient  fouffertjidans  le  repliement  des'rtœuds,  ce  qui  ^ 
pccaftonneroit  une  oblhudion  dans  les  grains  viciés- 
&i<ïf^âéfordre.dâns  leilr  org^nifation,  dont  le  char^ 
io/ï  feroit  la  fuite  :  il  fuflît  qiie  Je  mécanifme  de  là 
circulation  de  la  fève  foit  troublée  parles  intein]>é-* 
ries  de  la  faifon ,  par  la  rupture  des  trachées  pu  pac  - 
ouelqu'autre  cau(e  pour  produire  de  tels  effets  dan»^^  ■ 
1  endroit  oii  cette  circulation  cefle  d'avoir  un  cou-s 
régulier,  foit  que  l'ovaire  ait  été  mal  oïganifé  des  . 
l'origine  de  fa  formation ,  foit  que  ce  défaut  vienne 
d'obftruûions  p(}Rérieuresc|ui  forment  dans  l'pvaire 
un  amas  irrégulier  de  fucs  corrompus ,  comme  on  \e^\ 
voit  par  la  grbfteur  de  ces  grains  viciés ,  qui  furpafl'e 
de  beaucoup  cellp  des  autres  grains  avant  leur  def<^ 
fic^dtion  ,  «  par  la  couleur  verte  de  ces  mômes 
grains  viciés  biea  plus  longsàinùrir  &  à  fe  deffé^ 
cher  que  les  autres.  Quoiqu'il  en  foit,  l'aboixlance 
&  la  çrtidité  desfucs  portés  à  Peml^rvon  naifTant,  fuf« 
.  nient  pour  rendre  railon  de  cette  infirmité,  s'ils  vie;i* 
nent  a.y  croupir  ôt  i\  s'y  corrompre.  Gomme  lac-     . 
Crolffement.  de  l'épi  &  des  parties  qui  le  compolent 
I   fe  fait  If  dernier,  il  n'eft  pasflirprenaht  que  le  mal  • 


*i  \- 


■^.^f-:- 


hi 


'■'^'--'''''^jkm-'-' 


.•'-:*  • 


■:-«<-.:& 


r*  ;  ".'  W:-.    If    \  V,-. 


•t-  -J 


^ 


^/- 


'«' 


*■' 


^: 


/>,■■/  -^i' 


* 
.-"• 


/ 


I     ■  h 


.'^ 


* 


'*.4. 


-  1i»,  •  • 


f-   J 

\ '■ 

). 

Vf- 

;•    ^• 

'■•4. 


•/. 


;;i. 


(>-?;.■ 


li-  —- 


f. 


'* 


.^\ 


-ï^vï^f 


.1       -• 


#*v 


y 


■éi  : 


■f 


4-:,y:- 


•'f»i^  * 


4^ 


.-t-»' 


■ï 


-.,1  I     . 


«*>• 


m 


.  ..'rv> 


9       ■   .f.T 


♦  • 


.* 


:# 


:•■■*■.=•,• 


..t   » 


>••• 


V-- '■■.#: 


■ij. 


âv 


.1 ,  V  ■. 


.«,-.'; 


■V 


V    t*  ' 


y  .  '    ■'<.■« 


■  t   (■' 


-V^ 


.A,V, 


kw 


»♦ 


'  ( 


r»8 


■-«î 


C  H  Aï 

né  (f  fiffe  fcntîr  que  UV ,  fans  nuire  bf  aucoup  au  refte 
«kttpïànttf.  ta  mollefle  éi  la  dtilicatefl*  des  ovairts: 

fieuvcnt  y  occafionner  un  dclbrdre  local,  dont  le 
çfte  ne/fe  ^efTcntira  pas.  On  a  trouvé  beaucoup 
M^I^'-;¥Ml^0::^M^è^^^  entre  lé  \karhon  qui  n'attaque  que  Jm 
■■.  v|ë^-^/t  pSfvife'tfvaires  (lu  grttin,  8é  lés  mala-lieS'  véii<irîennes ,  ptin. 
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Puifquc  [çchjrhn  a  deux  cau(t?s  prochaines ,  rune' . 

qui  procède  du  vice  particulier  de  la  iemence  dont 

toutes  les  parrres  n'ont  pas  acquis  également  la  per- 

fcâion  d'organilatiort   qui  conftituc  v"'?  iniençe 

i  parfaire  ,  lauire  qui  vient  de  la  contagion  des  graînis 

ififedés,  on  fe  p recaution neja  contre   la  première 

,, .:  ^  ,  taufe  par  les  menues  moyenis  dont  on  fe  jgarântit  de  . 

'■^m^t^'  la  nielle.  /<ip>ye{  NiFLLE,  5///?^A]Çinani  remarque 

'queles  fémiùllcshiliivcs  ,  les  labburs  profonds,  1^ 

|>onne  culture  ,  les  engrais  bien  préparés ,  le  choiit 

désfeménces  ,  &c.  (ont  les  moyens  les  plus  certains. 

poiir  prévenir  ce  mal ,  &  pour  fortifier  les  femencei 

aflbiblies  qui  auroient  donné  beaucbup  de  chjrh^ 

fans.tousces  (bins.  Il  prétend  auili  les  a^oir  garantis 

en jri|ôlant4^  avec  du  fàufre  ertxpoudre, 

!r    Quant  à  la  caule  (eonJè,  qui  cft  la  contagion, 

on  la  prévie^idra  par  les  leirives  &  Finchaulement  ^ 

parce  que. le  virus  qui  fe  communique  p.ir  le  con-» 

tad  n  ayant  pas  encore  affedé  riutérieur  du^raia 

Î^ù*on  fe'propofe  de  mettre  éri  terre  ^  les  lotions  »,le$ 
ortcs  faumures ,  la  folution   d'à ifc nie  dont  on  » 

;.  voulu  faire  un  fecret ,  pourront  enlever  ce  yirus  qui 
nVft  encore  que  fuptrrnciel ,  6c  c^iii  ne^peut  occafion- 
hcr  de  mal  qu'autant  que  la  grame  ramollie  dans  le 
fein  djî  la  terre  le  pomperoit  avec  les  fucs  qu'elle 
attire.  C'eiMà  ce  quicngageoit  les  anciens  à  mettrje 
le  gfain  en  chaux  par  immcrfion ,  uf  lee  falutait*c  dont  ^ 

'  on  s'eft  mal-i\-propos  départi,  convine  je^rai  rçmar-i 
que  à  l'article  des  liqueurs  prolifiques:    Les  forres 

.  leflives  alkalines  font  les  pUy»  propres  «^  enlever  la 

Ïiouffiere  contagieufe  y  comme  l'a  d|émontré  M.  TjfF^ 
et.  CommenTfe  p^ut^il  faire ,  qulabrès  des  épreu- 
ves aulTi  authentiques,  auflî  connut/s |Ôc  aufîî  cénora- 
iement  répandi^s  (  tar  la  métho 
M.  Tillet  a  été  in1jprimée":iu  Louvi 
tous  les  intendarii  des  provinces 
àés  cultivateiifs  altez  aveugles , 
mal  avifôs  ou  aflez  parefleux  pou 
bleds  çànés?Ileft\^ifficile  de  lejcbmprendre  :  mais 
iruilheureufement  cette  vérité  nîefl  que  trop  confir- 
mée parce  quife  paij'e  journellement  fous  nos  yeux, 
que  la  noncnalance  eft  une  habitude  vicieufe  dans 
laquelle  on  croupit  6c  qui  tourne  en  opiniâtreté, 
comme   une  gale    invétérée  dont  on   airiie  mieux 
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tTn  habile  agriculteur  deTrovènce  a  cbfiimuhîqué 

:  ia  manière  de  mettre  kip  grains  en  chaux ,  par  la- 
quelle il  s'^eft  toujours  gkahti  de  ifi  nielle  ,  ou  çhar^ 
ton  ou  carie.^  Je  vais  la  rapporter^  parce  qu'elle  efl 
fimpte  &C  qu'elle  peut  je^mplacer  toutes  les  liqueurs 

{)rolifiques  dont  j'ai  paHé  plus  haut.  Prenez  deux 
ivres  de  falpêtre*,  fix  livires.  de  fiente  de  pigeons  jbu 
Colombine  (  qu'on  peut  Ifuppléer  jp^r  un  cabas/dc 
crottins  de;  bergerie  ),  SCTix  livres  de  chaiix  vive; 

.'  l'on  fait  bouillir  dans  Ipixante^ivres  d'eau  aflez.de 
cendre^pour  en  faire  un  foirtc-leflive ,  &  Je»  lîx  livres 
de  coloipbiitc,  après  uneWure  d'ébullition ,  on  re- 
tire  IcchiUideron  de  defliis  le  feu,  &  on  y  jette  le  fal- 
pêtre  ;  puis  quand  la  Icfrivé  eft  refroidie,  l%n  y  fait 

V  éteindre  la  chaux  pour  s'en  fervir  de  la  manière 
(uivante  :  mettez  votre  chauderonnet  fur  le  feu ,  & 
lorfque  la  lefîivq  eft  plus  qUe  tiède-,  plongez-y  un 

i  panier  de  jonc  ou  un  cabas  à  moitié  plein  de  bled  de 
femence  bien  mûre  i  remuez-le  U  enlevez  avec  une 


\^'    -,;C  H;A     'y-    '  y 

écufS^lre  tous  les  grains  qtiiXur nageront ,  après  qjuoî 
tetittal*  (fanier  ^liiilezle  s^écoutter ,  puis  vcrlcz  le  ,  , 
bled  dftns  un  baquet  ;  faupoudret-le  avec  de  la  fleur 
de  chaux  ;  remuei^-le  en  tout  fens,  &  finiffer  par  le 
faire  fécher  à  l'ombre  en  l'éparpillant  6c  je  remuant 
fouvent.'LV)n recônimence ctite  mÀmpulaitén  félon 
fes  bcibins,  &  Ton  remet  de  la.  nouvelle  Ijefîîve  à  /i^fe 
mefure  que  Mlle  du  çhauderoix  diminue  confidéra- 
felemcnti  il  faut  obferver  que  le  bled  ainfi  chaulé 
peut  être  femé  deux  heures  après  la  préparation  : 
mats  ilfefoit  dange^reux  de  le  gardef  plus  long-tenis 
que  du  toir  ait  lendemain.  Suivant  cette  nïéthode  4  il 
eil  a  propos  de  lemcr  plus  clair  qii*à  l'ordinaire , 
parce  qu'il  cft  fort  rare  qu*aucun  graîn  "avorté  & 
.que  les  oiïeaux  ou  les  infeftes  l'attaquent^  ce  qui  ^^.,,. -,...,.., 
épargne  pKis  du  quart  des  fçmrnoei.  {M,  M'KGUiî^^'-wlSl^:' 

Charbon.  f^oyiiCoMnxj^riOi^^S'uppt.  '' 

Charbon  fossile»  A^py<?{  RkDVCXio^\SuppL 
•    ♦  CH  ARUONNÉE ,  f .  f.  terme  Jt  ChaufournUr  &         ;   > 
dtBriquttitr  :  C'cft  le  Ht  de  charbon  renfermé  ehtre  " 
deux  tiis  de  pierre  à  chaux  ou  dé  briques,  dans  les 
'  fours  pli  le  leuTe  fait  avec  dvi  charbon.  *•         -^ 

CHARDON ,  Cm.  (  t4rme  di  Blafon.  )  plante  qui  , 
ré  diftinguç  dans  Técu  par  fa  tige  &  fes  feuillet  ^i- 
mées  de  piquans  ,  dbrit  le  calice,  eft  arrondi  &  ter-, 
minépar  une  efpece  dé  couronne.       •  ^ 

Le  irAar^ô/i ,  par  fes.pointes  piquantes ,  -ed  Tem-v 
blâme  d'ungénéral  d'armée  qui  veille  aux  rufes  de 
rennemV ,  6c  lui  préfente  fans  ce  (Te  de' nouveaux    ' 
obltacles^-         y       .  ♦  -  ''V 

Baillet  de  Vaiilgrenant ,   de  Saîht-Germain  ert    ' 

B6urp>ghe  ;.  A^aratnt  à  trois  chardons^  dtfimopU.       y^  ,    / 
Ménon  de  Guruilly ,  au  Maine  ;  d'or  au  chardon  d^^y,-/- 
JinopU y  dont  la  tigt  tfl  mouyamt ,  (Tun^croïjfdni  d$-  j,::^ 

gHiùits  pofc  an  bas  dtCich.^G.  D.L.  T.)  •i;*!    ^ 

CHARKNTON ,  (  .Giogr.  )  Cargntonlalm,  èa^ 

fento  ,  bourg  ancien ,  diocefe  6c  éleélion  de  Pai/rs^ 

à  deux  ligues  de  cette  capitale ,  fur  la  Marne  »  oii'oii 

Î'  parte  fur  un  beau  pont ,  reconftruitcn  1714  par 
es  foins  de  J.  Marot ,  architefte  &  ^raveup^  Vers 
865  il  fur  rompu  par  les  Normands  qui  défoloicnt  la 
France  ;  les  Angiois  sVn  rendireni;  maîtres  fous  Char- 
les  Vil,  &  en  furent  chaffés  en  !4}6.  L'armée  dea 
princes,  ligués  contre  Louis  XI  ,  s'epipara  de  ce 
mGme  pont  en  1465  ;  les  Calviniftes  en  1 567.  Henri 
I^V  l'enleva  au>ç  ligueurs  en  1^90,  après  une vigouw 
reufe  réfiftance  :  l'attaque  fut  encore  plus  vive  le  8 
février  1649,  pendant  les  guerres  de  la  fronde.  Le 
brave  Chanlac,  maréchal-de-camp ,  y  périt,  avec 
i3uatr,e  vingts  ofitciers  des  frondeurs.  Ce  même  pont 
etôit  fortifié  parune  groflfe  tour  qui  avoit  fon  com- 
mandant :  au 'xvi^  fiecle  elle  paftbit  pont  inex* 
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Le  bourg  n'eft  percé  que  d'une  rue  longtiç^  fiofi^ 
dée  de  mailbns  des  deux  côtés  ;  le  roi  en  1618  per» 
.mit  d'y  tenir  une  foire  le  19  juin,  &  accorda  à  ce 
bourg  le  titr^  de  châtellenie ,  relevant  de  la  grofià 
tour  du  Louvre.  Henri  IV  permit  en  1606,  aux  Pro- 
teftans,  de  s'afî'embler  k  Charcmon  &  d'y  élever  un 
temple,  cmû  fut  bridé  en  16 11  dans  une  émeute , 
&  rétabli  deux  ans  après  aux  frws  des  Proteftans  ^ 
fur  les  deffins  de  J.  de  BrofTe ,  artifte  connu  par  le 
portail  de  faint  Gervais&ile  palais  du  Luxembourg ^ 
il  pou  voit  contenir  i4000^erfonne$.  Jean  GaiTion^ 
maréchal  de  France ,  y  fut  inhumé  en  1647.  Les  Cak 
viniftesy  ont  tenu  trois  fynodes  nationaux  en  loij^ 
163 1 ,  1645  ♦  ''5  y  ^voient  une  bibliothèque  ^  une 
imprimerie  &  des  boutiques  de  libraires.  Leurs  plus 
fameux  miniftres  furent  P.  Dumoulin,  J.  Dailléf; 
Ch.  Drelincourt ,  P.  Alix,  &  le  fameux  J.  Claude. 
Ce  beau  temple  futHémoli  en  1685,  &  l'emplace- 
ment donné  aux  religieufes  du  Valdofm ,  coniacréeiî. 
à  l'adoration  perpétuelle  du  S.  Sacrement.  .  .  ^^% 
-vr-;    .  *  .  ••  ..  v'^:,  .4^.:..-'r.     .Derrière 
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■  ;■  ■  C  HA  ,    ■ 

berrîr^  cà  couVent  eft  une  riijifon  de%/r$/tsde 
ia  Charité f  foiidif  en,  1641  paf  il^  le< Waric , cpntrôr 
leur  d«j^  guerres  ;  il  y  a  dou^ie  lits.  On  y  admire  la 
Toûte  deilcavcs  qui  ^peuvent, contenir  i  joa  miiids 
ip  vin,  eliei  onteté  condruites  en  1764.  Le  roi  a 
4iit  <Weyer  fur  le  bord  de  lalSïarne  un  chemin  pu- 
blic; les  dues  de  BjO[Ur|ogne  ayoient*^^  un  château 
fonvaftc,  appelle  le  J^mrM  Bourgogne.  Le  comte: 
àeCharolois  s'y  défendit' pendant  plifs  d*un  mois 
itecune  fiariê  artiUeiie ,  01  1 4^ ,  pendant  la  guerre 
du  bien  piibUc^  Le  ''oi  avoit  <ijam  ian  hôtel  près  du 
pont  ;  ce  lieu  porte  «PC^e  l^jnom  de  fif^iir  du  roi.  * 
Louis  XI  en  fit  doft  à  GiUetie  Hennequm.  le^mt , 
feine  de  Navarre ,  mere.de^(jl%rle?  le.  mauvais ,  y 
mourut  en  1)41;  Les  Carmes  font  établis  à  Chartn- 
tçn  depuis  1647 1^  dans  leur  enclos  était,  uki  fameux 
écjhioqui  répétoit  dîx^fept  fyjliîibes  ;  un  (eùl  infttU7 
ment»  touché  ^yec  art  ^  ihiitoit  rharmonie  d\in  / 
concert ,  par  lef  modulations  multipliées  de  ^^x- 

que  le  bâtiment  réfléchiflbitl  t 

V;  André  le  Suày  de  Prémonval ,  né  à  Cndrcnton  en 
1716,  inort  à  Berlin  eu  1767  y  Vadonna  aux  mathé- 
inatii|ues ,  6c  contribua  à  lef  répandre ^eii  les  pro- 
felTant  |;ratuitement  en  174^  :  il^a  fait  de  béni  éle- 
vés,  &  a  publié  pludetu-s  difcours  relatifs  à  ion 
objet.  Sa  femme  donna  en  1J750,  leMécaniJi^  philo^ 
/ophif  et  font  des  mémoires  fur  la  vie  de  I.  Pigeon , 
/on  père,  f^i^er  h  NictploÀ  de  ijyo.  Ç  C.  )  * 
*  CHARGE)  (^Mujiqui.  ;l  air  militaire  des  trom^ 
pettes ,  tambours^  lymbales  ,  &c.  qu'on  exécute 
quand  rarmée  eft  prfite  à  charger  Tennemi ,  d'où  lui 
cft  probablement  venu  le  nom  de  charge.  Qn  ^iifon- 
nir  h  charge  pour  les  trompettes^^arirre  la  charge  pour 
les  tambours.      /  '  :•  ;;  ':-'^'''''     •''•'^-  '•  ■■■'''-  ■.■■■'i- '• -'^^'^ •■ 
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cVtl  pour  sVn  ferlr  avec  uB  fcul  timon  tzits  em* 
ployer  à  différens  ufagcs,  en  taifi^it  quelque  léger 
cjia(ngemei;it  au  corps  de  la  charrette.  Artidc  traduit 
d'un  joutai  Anglais,  (  ^.  ) 

:*  §  CHAtlSTlCAlRE, , .  A  la  firtde  ce;t article, 

au  lieM  d|  ^ccUf.  G  tac.  monum.  ContAïfez  eccUf.  G/cec. 

monum.  Çoù  Ce  dernier  mot  eft  le  nom  abrégé  de 

.  Coi^lier ,  auteuk  des  monumcns  de  régUfe  Grecque. 

-  L€nr.4furtEncycîopidie.      '     " 

*  S  GlHARlSTIES,  Çffijl.  anc.  )f!ftes  que  les  Ro^ 
mains  dUbroient  le  j^  février.  ..  çn  je  vijitoit  pendant 
ces/ei^s^^on  fi  donnait  des  repas  $  on  fi  jfaif'oit  despri-* 
fensj  les  amis  Mviféifi  réconciliaient^:  une  j^nicula'»  .^ 
.ritédeces  repas ,  c^cÉqu^onny  adrntttait  aucun  étrangerm 

1^.  Lesc7wn/?i<ifecclébroient  leii  février  ,  ôc 
non  pas  le  i  ^ ,  cgmmt  il  eft  évident  par  Je  calendrier 
-deGbhftantm.    /  .        •  '     ^ 

t^.M  n'y  avciitqu\me  feule  fête  &  qu'ion  feu! 
repas.     ;    .^.'^^^■;^H'*  ^    .         ;•  ■  .'  '  ".   ^-  V  ^  v;  /■   - 

1  j^  Les  amis  ne  fe  réçoncMioîent  point  dans  ce 
repas,  car  ils  nVétoieht  point  admis.  Ce  repas étoit 
deftiné  aux  feufsf  pîirens ,  un  anû  eût  été  un  étranger. 
a  Nos  ancCtres  «voient  coutume  de  faire  tous  les 
H  Uns  un  feftin  folemnel ,  oîi  il  n*y  ayoitque  les  pa-  ' 
»  refis  &  les  alliés  qui  fuftent  admii  w ,  dit  Valere^ 
Maxime,  Av.  //,  chap.. premier.  Ovide  affure la mÔ- 
me  chofe ,  au  liy.  Ildes/lifis^y^rsSiy,  6cc.    '  '^'' 
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tlomme  dans  les  opéra  on  repréfente  auel^uefoif 
te  choc  de  deux  armées ,  le  muficien  doit  lavoir  cotri- 
pofer.des  charges ^  &C  leur, donner  un  air  militaire. 

iF.D.cA   ■  •.^':^---.:;^:^;:;;^:.-  -;: -fe .V .^-V: ■■\-^-m--' 

5  CHARGE ,  adj.  (  Blafo(i.  )  croix  chargée.  Voyei^ 
'dans  le  Dicl.raifi  des  ^tiVicri ,  planches  de  l'art  Hé- 
raldique ^/y/j/icAt  7//,^!^. /6J^      im^v  V^ 
.       CHARIOT ,  pour  ëpplanir  &  entretenir  les  chemins. 
:  (  yoy€{pl.  IK  ^Agricult.  Econom.  rujlique.fig.  i  &^ 
fi  ^ans  ce  Suppl.  )  Ce  chariot  porte  fiir  deuxirouleaux: , 
pofés  de  front ,  &  parallèlement  Pun  à  Tautre ,  qui 
'I     tour         fur  deux  pivots,  comme  la  roue  d*une 
"^  :          brouette.  Ces  rouleaux  font  de  fer  fondu /6t  ont 
#  .4  \ deux  pieds  &  (eize  pouces  4^  diamètre;  ils  font 
i        i     creux  &  garnis  par  oedans  de  fortes  planches;  ils 
ibnt  traverfés  par  un  fufeau  de  fer  \  fur  Textrémité 
duquel  portent  les  quatre  planches  qui  foutiennent 
le  corps  de  la  charrette  ;  &  quoiqu'elles  n'aient  que 
\      deux  pouces  d'épaiffeur,  elles  font  fi  bien  emboî- 
^  téeSf  qu'on  peut  mettre .  deffjis  tel  fardeau  qu'on 
•veut.  Les  bouts  des  pivots  tournent  dans  une  cra^- 
paudine  quarrée ,  de  manière  qu'on  peut  les  graifler 
aiiement;  mais  il  faut  Je  faire  fouvent,  fur-tout  à 
-,  ré|;ard  des  pivots  intérieurs  qui/ont  ceux  qui  tra- 
J«i  vaillent  le  plus.  Ces  rouleaux  faciliter^  te  mouve- 
!i*  i;  ment  de  la  charrette  lorftjue  lelterreiu  ^ik  ferme  & 
'  r   .■  uni,  &  applaniflent/6c  affermiffent les  chemins  par 
K  leiji^uels  ils  pafTent  ^  de  mâme  que  les  ornières.  Il  eft 
vrai  que  ces  rouleaux  font  bas,  mais  la  petiteïTe  des 
i|  pivots  diminue  le  frottement ,  ce  qui  eft  un  avantage 
confidérable.                                      \  / 

Il  y  a  derrière  chaque  rouleau  un  coutre  dont 
,  hifage  eft  d'en  détacher  rargilje  qui  peut  s'y  être 
attacnée.^ 

Le  corps  de  laxharrette,  n*étant  élevé  que  de  deux 
pieds  fix  pouces  au-deflus  de  terre ,  eh  devient  plus 
aifé  à  charger,  &  d'aillej|^  il  tient  moins  déplace 
dans  les  rues.  P 

Les  rouleaux ,  en  ^  Comprenant  les  pivots ,  ne 
pefent  guère  [Aus  de  la  moitié  des  roue9  ordy^aires  ; 
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flroxima  cognati  dixire  charijlia  can^-'  '^y^',   ^ 
X^^r'Stvenii  adfiycias  turha  prapinqua  dapesi  .     ' 

lettres  fur  tEncyclopédU..h^^^  ]^X::  ■  ' 

SÇHARITÉ  CHtlETIÊNT*E  (L*ORDkE*DK  La); 

établi  par4lenri MI, roi  de  France  ÔC  de  Navarre  , 
ppur  les  (bldats^ertf  opiés  û  la  guerre.  -,    ^      ' 

Il  avoienr  une  mailon ,  fauxbourg  faint  Marceau ,' 
à  P^ris;  les  revenus  de  leur  entretieif  étoient  pris 
fur  les  hôpitaux  &  maladrerics  du  royaume. 

Les  foldats  portoiont  une  croix  de  fatin  blanc  ^  . 
bordée  de  foie  bleue  ;„au  centre  étoit  une  lofange 
aufli  de  fatiri  bleu ,  chargée  d'une  fleur-delys  d'or  eti* 
broderie^  .■   ■■:♦••:;>:•.:■  .  •/.  i^-  ..•X-->s^i>v.,,- ■;•:  •/.*■. .  •■■  -.V.-^'' 
^La  devi(e  ;  pour  avoir  hienfetvi,  ^  ^  ^  '  v 

La rhort  futiefte  de  Heriri  lit,  ar^-ivée.le  premier 
aoftt  1589,  interrompis  cet  étabUftement.  f^oyei  la 
plancée  XXyi  ^  fg,  6j  ,  de  Blafan^  Dicl^  raif.  dts 
Sciences ,  Arts  &  M  tiers.  (G.D.  L.T.)         ^^     : 

S  CHARIVARI  ou  Charbaris,  {Hijfl.  mod.  ) 
ce  mot  pai^oît  forùié  d*un  avitre  de  la  baffe  latinité^ 
chalybatium  ,  bruit  fait  avec  des  chauderons  &  des 

{>oëles ,  6;^;.  àt  dialybs  ,  qui  fignifi^  du ,  (er  &  de 
'acier.     "" '|' ■  i':!^^^ ^^  ■  ^■'  '  /i^^JJ^'^''^ 

a  La\  canaille  Se  les  genis  de  peu  dtmportance ,  dît 
»  M.  Thiers,  dans  fon  Traité  des  Jeux  &  divertijje^ 
>f  mens ,  page  2<?<?,  fe  font  quelquefois  un  grand 
>p  divertiffement  decequ'ils.appellent^Atf/-/vtfn,  afin 
», de  tirer  quelqu'argent  des  nouveaux  mariés  ou  de 
»  lés  charger  de  confufion.  Il  y  a  des  Ueux  oh  cela 
Hue.fe  fait  guéte  qu'à  de  fécondes  noces,  difprb- 
>f  portîonnées  en  effet  ou  en  apparence  ;  mais  il  y 
»  ttïà  d^utres  oii  il  fe  fait  prefau'à  toutes  les  nôcesi 
w  J'apprends  dcM.  JNeuré ,  qu  a  Aix  en  Provence  < 
H  le  prince  des  amoureux  ou  fabbé  des  marchàMdi  &  ^ 
»  artifans ,  ces  deux  ridicules  perfonnages ,  qui  tien- 
>^  nent  un  grand  rang  à  la  proceflion  de  la  Fôte- 
»  Dieu ,  tirent  un  tribut  des  nouveaux  mariés ,  ou 
>»  qu'autremeiit  ils  aftemblent  tous  leuts  o^jgjîers  &: 
^  toute  leur  fequelle,  le  lendemain  des  nôcei,  vers 
>^  le  foir ,  6c  font  le  cW/vari  pendant  la  nuit  par  tou- 
>»  tes  les  tues  de  la  ville  1  ce  qu^ils  continuent  enfuite 
>>  avec  tant  de  violence ,  &un  fi  épouvantable  tin-  • 
v^  tamarre ,  que  fi  on  ne  leur  donne  ce  qu'ilsdem  JK- . 
>>  dent ,  ils  meilacent  de  mettre^  le  feu  à  la  maifon  i 
»  &  ils  murent  la  porte ,  fans  que  perf^nfljS  puiâi"* 
w  ibnir ,  juiqù'à  ce  qu'ils  fbient  payés  >^^\.     ;''  | 
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rAllemagne  depuis  Conrad  I.  naquit  l'an  1316  ,  le 
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f-  CcnVft  pas  feuleihcnt  îa  canaille  &  les  gens  Je 
nulle  importance  qui  sVmurent  à  taire  des  chariv^ris^ 
c'eft  bien  fouvent  un  divertiflement  de  jeunes  gens 

:  de  fami11eV&  le  motif  qui  les  y  conduit  eft  plus  Idu- 

vent  une  pétulence  toute  pure ,  ou  une  joie  folâtre , 

&  portée  à  la  malice ,  choie  fort  ordinaire  aux  noces. 

J^lon  feulemjMit  on  fait  le  charivari  aux  fécondes  nô- 

:  ces  &  à  celles  qui  (ôpt  disproportionnées  par  rîge 

-  ou  rincgalité  des  cbnditions,  iriais-auffi  à  celles 
xjes  maris  qui  époiifent  des  femmes  coquettes  ou 
•  mauvaifes,  ou  dont  les  mariés  refufent  de  donner  le 
bal ,  &c.  Quoi  qu'il  en  foït ,  .on  trouve  dès  exemples 
du  charivari  dans  l'antiquité  y  flc  cela  n*a  rien  de  fur- 
prenant. 

M.  Thiér^  pftÉtend  trouver  dans  le  c/^àrirari  une 
dérifion  du  mariage  ,|ôf  cite  à  cette  occafion  plufieurs 
décrets  des  fynodes  &  conciles  ,-anciens  &  moder- 
lies  ,  qui  non  feulement  défendent  le  charivari ,  fous 

I)eine  d'excommunication  ,  mais  ajoutent  encore 
'amende  pécuniaire ,  après  avoir  traité  ce  div^rtiffe- 
Incnt  de  honteux ,  de  préjudiciable-  aux  tonnes  mœurs , 
de  contraire  â  la  fociiti.  La  difcipline  des  églifes  ré- 
formées de  France,  défendoit  aufli  les  charivaris ^  rari- 
^onnemens  de  mariage ,  ÔCC.  Ceft  encore  plus  un  objet 
^  de  police  que  la  matière  des  décrets  d'un  jconcile.rcjy^ 
(dans  le  DiU.raif.des  S  cîtnctSyk  et  mot  y  \ts  régle- 
mens  qui  défendent  de  faire  cette  efpece  dinfulte  ^ 
ceux  qui  fe  remarient.  (  Af.  BkdtiiLLET.) 

CHARLES  JV.de  Luxembourg^  fucceffeur  de 

t 

14  mai,  cie  Jean  de  Luxembourg  &   d'Elizabeth  , 
héritière  du  royaume  de  Bohême,  arrière  fils  de  Tem- 

{)ereur Henri  V^,f^^xl6mmé marquis  de.... en  1333'^ 
llccéda  à  Son  peré  dans  le  royaume  de  Bohêipe  en 
1 347 ,  fut  élu  eppereur  en  1349,  mourut  en  Novem- 
bre   137.8;..        ^■-'^'Y''^^^^^^^^^^^^^  •^■■■^■:.->>~    ■ 

,0n  verra  à  Tarticle  de  l*empcreur  Loiiis'  V ,  lès. 
troubles  qui  agitcrcnUa  fin  de  Ion  règne.  CA^r/ei  mit 
tout  en  œuvre  pour  en  profiter.  A  la  faveur  de  quel- 
ques prélats  y  q\ril  parvmt  à  corrompre  à  force  d'ar- 
f;ent,  &  fécondé  du  pape,  qui  confcr voit  contre 
'empereur  une  haine  implacable  ,il.s'étoit  fait  cou- 
ronner. Les  peuples  conteris  du  règne  glorieux  & 

-  modéré^de  Louis,  le  regardoient .comme  un  ufurpa- 
teur,  &  le  traitèrent  avec  un  extrême  mépris.  La 
mort  de  l'empereur  ne  changea  point  ces  fentimens. 

V  En  vain  CA^irif^i  parcourut  les  villes  d'Allemagne, 

en  vain  il  y  répandit  Tor  de  la  Bohême  ^&  les  indul- 

'  gence  de  Rome ,  il  reçut  par-touf  des  injures  au  lieu 

«  d'hommages,  LeScleftettrs  attachés  à  l'empereur  dé- 
funt ,  qui  formoient  le  plus  grand  nombre ,  s'affem- 
blerent  à  Loeftein ,  près  de  Rentz  (  1 3 38.  )  &J  tous , 

'    tf  une  voix ,  tléçlarerent  nulle  Téleûion  de  Charles. 

'    Elle  l'étoit  efteâivement ,  elle  bleffoit  dans  tous  les 

rpoints  la  conftitution  faite  fous  le  dernier  règne.  Ils 

députèrent  àufli-tôt  vers  le  roi  d'Angleterre ,  &  Tin- 

'    viterent  à  venir  prendre  lediademe  &  recevoir  leur 

ferment  de  fidéht^.  Ce  choix  attefte  le  difccmement 

;des  ëlçûeurs.  Aucun  prince  >  dans  la  Chrétienté, 

^ne  méritoit  mieux  cet  honneur  que  le  magnanime 

£do\iard  IIL  Les  ambaffadeurst  furent  traités  comme 

*    ils  dévoient  s'attendre  à  l'être  delà  part  d'un  prince 

7^  jTmagnifique  Sc  reconnoiflant  :  mais  leurs  ofires  ne 

Ifurent  point  acceptées.  Edouard,  en  les  rerrlerciant , 

(alléçua,  pour  principal  motif,  la  difficulté  de  ren- 

•drc  l'Italie  à  TEmpirc  dans  uinems  pu  il  prétendoit^^ 

Tenverfer  le  trône  de  Valois ,  ôc  aflervir  la  France, 

1  .  iur  laquelle  il  avoit  déjà  fait  dcs*conquGtes  confidé- 
jtables.  Au  refus  d'Edouard ,  les  cleileurs  nommèrent 
lucceflîvement  Frédéric  le  fève re ,  marquis  de  Mif 
nie  y  fils  de  Frédéric  le  mordu ,  &  Gunther  ou  Con- 
fier ,  comte  de  Chevartzboure  ,  capitaine  expéri- 
menté ,  rempli  de  xelc  pour  le  bien  de  l'état |  ôc  qui. 
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dân&  lé  ^a  âe  tems  qu'il  fut  revêtu /de  la  fuprêmé 
autorité ,- montra  autant  de  vigueur  y  que  Chartes  de-» 
voit  montret  de  molleire,'«L'or  &  la  perfidie  ^carte^ 
rent  ces  deux  concurrens.  Frédéric  le  févert.  vendit 
fes  droits  pour  dik  mille  marcs  d'argent ,  au  rai  d# 
Bohôme,  quitte  pouvant  gagneir  G<>hthier  par  les 
mêmes  moyens  ,  le  fit  lâchement  empoifonner.  Ro-* 
dolphe,  comte,jPalatii1iy&  U>itts  de  Brandebourg, 
fils  de  l'empereur  défunt ,  dont  Charhes  corroimpitle 
fuffrage ,  en  promettant  à  l'un  d'époufer  fa  fille,  & 
à  l'autre  de  lui  donrler  le  Tirol ,  achevèrent  d'appla- 
ttir  les  obftaclef.  Charles ,  traité  jufqu'âlors  d'ufur-* 
pateur  ,  fut  reconnu  pour  empereur   légitime  par 
une  nouvelle  éleâion  à  Aix-la-Chapelle  :  mais  i\  ne 
pouvoit  que  déshonorer  un  trône  acquis  par  ces  viU^ 
moyens.  Il  fembla  ne  l'avoir  acheté ,  que  pour  avoir 
droit  de  le  vendre.  Ce  fut  probablement  pouf  n'être 
point  traverfé  dans  le  trafic  honteux  auquel  il  (e  livra 
depuis,qîi'ilcareffa'  de  plu&cn  plus  l'orgueil  du  pape. 
D'abord  il  ne  parut  jaloux  due  de  reliques ,  &  avant 
d'entreprendre  le  voyage  qu  il  fit  en  Italie ,  l'an  1 3  5  J, 
il  reçut  fervilement ,  de  la  main  de  Clénrient  VI,  la 
liile  de  toutes  les  pritioues  humiliantes  auxc^elles   ^ 
il  devoit  fe  foumettre.  Il  alla  (je  charger  de  mépris , 
dans  iine  contrée  oii  fes  prédcceiTeurs  ne  s*^toiettt 
montrés  que  pour  impofer  des  loix:  Enfin, *il  fe  ^ 
conjporta  avec  tant  de  baffeffe,auemômelafaÔion 
papale  le  méfeftima  ;  l'impératrice  (fut  c'ou/onttée 
dans  Rome  aprèj»  lui.  Un  moderne ,  \n  i^iiant  allu- 
fion  à  la  conduite  de  l'empereul,  en  cette  occasion  ,  . 
I    a  dit  que  l'appareil  de  fa  fuite  étoit  plutôt  une  va- 
nité de  ffmme  qu'un  triomphe  d*empereur.^  Charles  ^ 
IF  y  continue  le^mêm^  auteur ,  n'ayant  ni  arge/it  ni 
armée  ,  &  n'étant  venu  à  Romequé  pourYervirclé 
diacre  à  un  cardinal  pendant  la  mené  ,  r^çut  des 
affronts  dans  toutes  les  villes  d'Italie  oh  il  palTa.  Pé- 
trarque yû  digne  de  lui  donner  des  leçons ,  fi  capa*-' 
ble  d'élever  Ion  ame ,  lui  reprocha  fa  foiblefle  ,  ic 
ne  put  changer  fes  fentimens.  < 

Charles  ly y  derètour  en  Allemagne ,  trouva  Tem- 
pire  9gité  par  des'troubles  qu'occàntojrtnoit  une  oph* 
niôn  d'égalité  entre  chaque  prince  :  &  comme  ce 
fyftême  d'éplité  deftruâif  de  tout  gouvernement^ 
avoit  fôn  origine  dans  l'éleôion  des  empereurs ,  dont 
la  forme  n'étoit  ooint  encore  i^di^ée  par  écrit, /& 
le  «ombre  des  éiefteurs  n^étant  ni  fixé,  ni  afPefté 
à  certaines printipautiés .  eiiforte  que  les  principaux* 
états  fe  prétendoient  élefteurs  ,  parcç  qive  tpu» 
avoient  eu  le  droit  de  voter,  il  établit  fi  bien  les  cht>fes 
à  Cet  égard ,  que  Jans  la  fuite  ce  vice  n'excita  aucuh. 
défôrdre  :  &  cette  circonftance  de  fon  règne  en 
relevé  un  peu  la  foiblefle.  /  ,  ^ 

Les  états  (  janvier  ix  56  \ célèbre  époque.  ) ,  c'efî- 
à-dire  les  éleôeurs ,  ies  autres  princes ,  comtes  & 
fcîgneurs,  &  les  notables  des  principales  vîllçsv  s'é-J 
tant  aflcràblés  à^Nurembcrgi  formèrent, de  plu£|eur&, 
ufages  8c  coutumes ,  des  codftitutions  qui  fureijt  in-f 
corporées  avec  plufieurs  réglemens  falutaires;  (l)n  yl 
dreifa  ce  célèbre  cdit ,  fi  connu  fous  le  nom  de  huile 
<f'or.ainfiappellée  deibn  fceau  d'or.  Cet  édit  régfc  les 
cérémonies  qui  fe  font  lors  deTéleÔion  des  empe- 
reurs, déclare  les  éleftoratsîndivîfibles  &  fiefs  malcu- 
lins ,  fixe  le  nombre  des  élefteurs,  &c  ceux  qui  doivent 
les  repféfentcr  ci  ca3  d'abfence,  leurs  fonôiom,  leur*\ 
droits ,  leurs  privilèges  ;  &  tout  ce  qui  concerne  le 
gouvcmeitientgénératde  l'empire.  De  trente  articles 
qui  le  compofent,  #ii)  n'en  arrêta  que  vingt-trois  dans 
cette  affemblée.  L'empereur  en  eotendu  la  lèfture 
affis  fur  fon  trône,  &  dans  tout  Fappareil  de  fa  ma- 
jéft^.  Les  fept  autres  furent  publics  dans  une  affem- 
blée qui  fe  tint  à  Metz^i^  décembre  de  ta  m£me 
année.  Je  n'entrerai  point  dans  tous  les  détails  de  cet 
édit ,  les  curieux  peuvent  le.confulter  :  miiis  ce  qu'il 
if  eft  pas  permis  d'omenrc ,  c'cjft  l'argument  dont  ou 
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(e  fer  vît  pour  fixer  Us  «Jlcâeurs  au  nombre  de  fept. 
On  en  prouva  ià  ncccifitë  par  le  chandelier  à  lept 
branche^:  tien  ne  faix  mieux  connoître  la  groQié- 
reté  de  ce  ifiecle.  Le  préambule  dé  ce  fameux:  édit 
eft  iMie  apoflrophe  très^vigoureufe  contre  les  iept 
péchés  inQrrcK  On  dit  que  le  çclcbre  Banole  en 
doona  )e  jjppdji^ie ,  ce  qui  prouve  que  l'on  peut  av€>ir 
beaucoup  de  petiteiles  av^c  beaucoup  d^^^énie. 
Au  refte ,  il  importe  peu  de  quel  moyen  on  ait  ulé 

{)0u!r  donner  Wiaoâion  à  cette  loi.  11  ell  certain  que 
'Allemagne  lui  dut  fa  tranquillité  qui  femblpU  in- 
compatible avec  fojn  gouvernement.  '■*" 

Ce  (ut  dans  la  diète  (^Nuremberg ,  que  Tempe- 
rçur  fit  réunir  à  (es  états dejoheme ,  la  Moravie, 
|ii[  Siiéfie  &C  la  Luface  ,  qui  depuis  en  fut  détachée  : 
tant  que  ce  printe  fut  fur  le  trône ,  il  ne  s'occupa  que 
de  ragrandiflement  de  fa  maitbn.  Chaque  jovir  il  lui 

privilège  d^nt  4  dépoudloit  Tem^ 
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procuroit  quelque  pri_  .^,    i  -  .-r  —r-    - 

{)ire.  Il  vendit  la  liberté  aux  villes  qui  voulureht 
^acheter.  Le  comte  de  Savoyé  acquit  de  lui  le  titre  de 
vicaire  de  l'empire  à  Genève.  11  confirma  la  liberté  de 
]|a  ville  de  Florence  à  prix  d*argent^  11  tira  de  grandes 
tommes  de  Venife  pour  la  fouvefaineté  de  Vicence  , 
de  Padouç  U  de  Vei^nne  qu'il  céda  à  cette  républi- 
que. Il  en  reçut  drplui^  cçnfidé^ables  encore  de  la 
part  des  Vifcomtis  auxquels  il  accorda  la  fouverai-» 
neté  de  Milan,  fous  le  titre  de  gouverneur.  U  dif- 
pofa  des  biens  de  l'empire ,  comme  s'il  lui  eut  appar- 


il  ne  fe  borna  p^s  à  la  rétablir ,  il  lui  procura  un  lltflre 
qu'elle  n'avoic  jamais  eu  %  6c  lui  afiura  l^e  pas  fur 
toutes  les  autres  m^ons  éleâtorales.  On  peut  jugelr 
•  de  fes  exadlions,  pmiqu'il  fe  vit  en  état  de  payer 
cent  mille  florins  d'or  à  chacun  des  éleâeursj  priic. 

2u'ils  mirent  à  leurs  fuffrageSjlorlqu'il  leur  proppfa 
'élire  Venceflasfon  fils:  mais  quand  il  fallut  vuider 
fcs  tréfors  /dont  fpn  oeil  avide  ne  povivoit  fc  raflafier, 
il  abandonna  aux  iwis  lejs  péages  de  la  couronne  fur 
le^Khin ,  &  des. villes  conuderables  atix  autres.  Cette 
conduite  donna  lieu  de  dire  queX7i<ir/ir^  avoit  plu.mé 
l'aigle  :  mais  les  plumes  Qu'il  lui  ôtayéioient  desplu- 
ipes  biep  précieufes  ,  elles  ne  repouffercnt  jamais!. 
Les  villes  de  Suabe,  dans  la  crainte  qjli'il'ne  trafioMât 
^  de  leur  liberté ,  firent  cntr  elles  une  ligue,  qui  s ap- 
fQlh  UrgranJe  ligue.  L'empereur  fitd'iuuDks  efiorts 
pour  la  détruire.  Une  remarqua  bien  digne  de  Thif- 
toire  ,  c'eft  que  les  pHnces ,  qui  s'intéreflprent  à  la 
gloire  de  Teitipire ,  tels  que  le£  Henri  &les  Oton , 
menèrent  une  vie  malheui  cjuCu,  ^  &  agitée  par  les  plus 
afFreulas  tempêtes,  &  que  0/r/w//^,  oui  trahit,  dé- 
grada ce  mcmé  empire ,  coula  les  jours  dans  le  lein  du 
bonheur  &  de  la  paix.  U  mourut  à  Prague  dans  la 
ioixante-deuxieme  année  de  fon  âge ,  6c  la  vingt- 
neuvième  de  fon  regt^,  comme  empereur ,  depuis- 
fon  couronnement  à  Aix-la-Chapelle.  Il  eut  quatre 
femmes, favoir,  Blanche  cle  Valois,  fœur  de  Phi- 
Kppe  VI ,  roi  de  France,  mariée  en  1318  ,  &  cou- 
I  ronnée  en  1348  ;  Anne,  fille  de  Rod9lphe ,  élefteur 
,  Palatin ,  mariée  en  i  349 ,  couronnée  en  1 3  5 1  ;  Anne , 
I .  fiile  j&c  hcriticrç  de  Henri  II ,  duc  de  Javer  en  Siléfie  ; 
6c  Elilabeih^  fille  de  Bugiflas^V,  duc  de  Poméranicu 
*  il  eut  de  ta  prçniiWe,  Marguerite ,  femme  de  Louis- 
le-Crand,  roi  d^Hongrie  ;  Elilabeth,  mariée  à  Jean 
Galeas ,  premier  duc  de  Milan  ;  Catherine  ,  femme 
de  Rodolphe  IV,  duc  d^Autriche  ;  EUfabeth ,  mariée 
à  Albert  111,  aufii  duc  d'Autriche  ;  6c  Marguerite, 
femme  de  Jeati,  Burgrave  de  Nuremberg.il  eutnle  la 
fetonde ,  Venceilas  qiîi  lui  fuccéda  aux  trônes  de 
Bt)hOme  &  de  l'empire.  Il  eut  de  la  quatrième  ,  Si- 
cilmondquifut  lucccffivement  éleûeur  de  Brande- 
bourg, roi  d'Hongrie  &  empereur  ;  Jean  ,  margrave 
de  Luface  &  de  Mot^,vie  i  Anne,  femn^^  d'Ocon  de 
Tome  U.        ^   *     \  ^ 


»n-.- 


Bavière  ,  éle^eu^  de  Brandebourg  ;  8c  Anne,  qui 
époufa  Richard  II,  roi  d'Angleterre. 

C*eA  au  règne  de  ChârUs  iF  que  fe  rapporte  It 
grand  fchifme  d'Occident,  &  rinventîôn de  la  pou- 
dre à  canon  que  les  auteurs  de  ce  fchilme  furent  â 
bien  mettre  en  œuvre..  ;  ]• 

A  travers  les  vices  qui  déshonorent  Thiftoire  de  ce 
prince,  tels  que  raVaricei  le  mépris  de  la  vraie 
gloire  V  8c  une  diffimulatioft  qui  dégénéroit  fouvent 
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d'amirié.  On  ne  lit  pas  fans  un  tendre  intérêt  les  par-» 
ticularités  de  fon  entrevue  avec  la  ducheffe  deBour-- 
bon,  fœur  de  fa  première  femme,  dads  un  voyagé 
qu*U  fit  en  France  quelque  tems  avant  fa  mort.  II 
aima  les  fciences  &  protégea  les  fa  vans.  L'uni  verlitc 
de  Prag\fte^  qui!  fonda  &  forma  furcelle .  de  Paris  ^ 
ainfi  qu'un  ar.ticle.de  la  bulle  d'oisqui  prefcrit  aux 
éleâeurs de  favoir  quatre  langues,  rAUemande,  la 
Latiine  ,  l'Italienne  &  l'Éfclavonne  qu'il  pofrédoit 
dans  un  degré  iupélieur ,  çri  lopt  d'inconteftables 
témoignages.  L'umverfité  de  Pr^ue  compta  plus  dk 
quarante  mille  étudiansfolu^  fon  legne.  •    '^^ 

Les  Juifs  fouf&irent  yne  horrible^ierfécutîon.  Unç 
pfAe  q'uidéfola  l'Eurojpe,  &  qui  la  dépeupla  d'eii* 
viron  un  cinquième,  fefvit  de  prétexte  a  la  rage  de? 
Chrétiens ,  trop  ignorans  alors  pour  n'être  '  poiiic 
barbares.  On  lef  açcufa  d'avoir  empoiConne  les 
fources.  publique.^,  &  un  grand  nombre  fut  con* 
daniné  à  périr  autnilièudes  flammes.  L'empereur 
n'eut  poinj  à  fe  reprocher  ces  cruautés;  il  déftndit 
même  lefjuîfs  contre  les  Strasbburgeois  qu*ai)imoit 
le  itéle  féroce  de  leur  évêque  ,  contre  Pabhé,  prince 
de  Mourbak ,  Sc  d'autres  feigneurs  dont  plufieurf 
profitoient  de  Tillufion  po^irvfe  reyêtir  des  dcpouil-;; 
les  de  cej  viûrmes  infortunées.  ^v 

On  prétend  que  Char{cs  IKzvdit  formé  le  projet 
de  faire  paffer  lé  Danube  par  Prague;  M.  deyoltaîre 
n'en  veut  rien  croire.  On  fe  range  aifénlent  du  coté^^ 
de  ce  célèbre  critique  ,  quelquefois  rncrédivle  ,  malt 
plus  fouventtrcs-jûdicieuii,  CVi^rZein'avoitpas Jame 
aflez  grande  pour  concévohr  un  auffi  vafte  projet,  U 
il  éioit  trop^vare  pour  feuleniient  fonger  aux  fonds 
qu'il  eut  exigés;  (iVf-r.)  '  ;       \ 

*  Charles-Quint  ,  jCLf  empereur,  (  Hlft.  cTAl^' 
Urhagné  &  d'EJpagnc.  )  .fils  de  Philipbe  I ,  archiduc 
d'Autriche ,  U  de  Jeanne ,  reine  de  Çaftille ,  devoit 
feulement  fuccéder  à  (a  mère,  fulvant  le  teilameht 
de  Ferdinand  ;  mais  des  qu'il  apprit  la  mort  de  celui- 
ci,  il  fefirproclajperroide-Caûille  en  1516,  fous 
le  nom  de  Charles  ty  par  le  moyen  de  Ximencs  qui 
força  plutpt  ûii'il  n'engagça  les  grands  du  royaume 
à  reconnoître' pour  fouverain  ce  prince  qui  n'avoit 

que  feize  ans.  Les  royaumes  de  Léon  6<  de  Grendde 
fuivr'"'^  t'^ i^^j^-^t'.^..  j^  i-^A!ji_    ■  __    A^      . 

gon< 

près  la  mort  de  la  reine  Jeanne..  L^empereur  Maxi- 
milien  I ,  aï^ul  de  Charles  y  étant  mort  en  1510,  le 
roi  d'Efpagne  fut  élu  à  fa  place.  U  fut  redevable  de 
la  couronne  impériale  à  Frédéric,  élefteur  de  Saxe, 
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Quiru  i  ^'ÇoaQJ|t,  fentit  vivement  le  chagrin  de  fe 
voh*  préférer  lBprivaI:de*14  naquit  entriT  ces  deux  ' 
monarques  un^aloufiê  qui  fe  perpétua  après  eux 
dans  les  m^ifons  de  France  &  d'Autriche.  Il  paroît 
que  ce  qui  détermina  le  choix  des  éleûeurs  fut  la 

Srande  jeun^jfCe  de  Charles  q^\  leur  donnoit  moins  • 
'ombrage  que  la  valeur  du  roi  de  Fraiice.  L'Efpapne 
vit  avec  regret  que  cette  éleûiôn  allait  nonfeul^e- 
ment  la  priver  de  fon  fouverain,  mats^ncore  fiire\  .* 
fervir  fes  tréfors  à  enrichir  des  étrangers.  Charles  fit    ^ 
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vit  dans  là  néceflUé  d*âchéter  àe  fes  anaens  fujeft» . 
«a  prix  de  beaucoup  de  promeflesyla  liîîirté.  ifalie»^ 
fe  rairjpcoaronnçr  empereur,  U  tint  mal  fi;paw)le  : 
-^inclpales  villes  du  royaume  forirterent  ttni 
ligue  ^qui  Vûblîgea  de  repafler  çffErp«|gn.e  pour  la 

,   jWiper  par  une  févérité  mêlée  4e  clémence.  Au  mi- 

;  neu  de  ces  troubles ,  les  François  lui  âvoient.enUyé 
le  Navarre  en  quinze  jours:  elle  fut  reconquife  en 
au/fi  peu  de  tems.  '  v>.     .. 

V  jLe  feudë  la  guerre  allumé  entre  la  ¥tmttiç\%m- 
pire,  embrâfa  Tltâlie.  Les  deux -«tonafquesbrûlans 
du  defir  de  fe  fignalt^r  Tun  conrt\e  l'autre ,  écoutèrent 
î)lus  leur  a^imofité  que  la  juftice,  &  ^t^!^^  ^^^ 

l  peuples  qu'ils  facri^oient  à  leurs  haines  pejrfôùnelles, 
Ckdrlcs-Quint*  s'^mpztdL  du  Milanei,  &  en  chafla 
Lautrec.  Gênes  fut^afliégée  &  prife  par  les  Impé- 
riaux. Une  ligue  entre  le  roi  d'^Angleterre  Henri  YIII 
&  l'empereur  ,  fottifiale  parti  de  celui-ci  :  il  fut  en- 
core corrompre  le  connétable  de  Bourbon  ^  en  lui 
promettant  fa  foeilr  en  mariage  avec  une  dot  confidé- 

I  ,rabie.  Le  pape  Adrien  VI,  Flprence  &  Venifè  fe 

Joignirent  à  kii.  Bourbon, il  eft  vrai ,  fut  obligé  de 
eVer  le  liège  de  MarfeiHe  ;  mais  Fontarabie  fut  prife 
.par  la  lâcheté  du  gouverneur  Bcfnnivet ,  battu  à  Bria- 

fras  en  1 5 14 ,  6c  Tannée  fuivante  fe  donna  la  fameufe 
ataille  de  Pavie,  oh  François  Lfùt  pris.  On  fait 
"Combien  cet  ïlluftg^rifonnier  fe  montra  plus  grand 
X, dans  fa, captivité  ,^^^^  le  laiffa 

jitraîner  &  languir  de  prift^  en  prilbn ,  dçmândâ  une 
^ iïahçon  exorbitante  ,  &  propola  des  conditions  qu -il 
iiavoit  que  la  grapdeur  d'ame  de  François  I.  ne  lui 
I  ïpermettroit  pas  (l^^çcepter ,  accompagna  tous  ces 

{procédés  d'une  fauffe  démonfti:àtton  d'amitié,  dont  . 
e  roi  feul  fut'  peut-être  la  dupi,  parce  qu'incapabte 
lui-même  d'unéii  baffe  diffimulation ,  il  avoit  encore 
!  Tarn  e  trop  géncreufe  pour  en  foiipçonner  fpn  en^ 
nemî.  FMfitï  Charles  ,  que  la  fortune  avoit  fcCOridé 
jufqu'au  point  de  le  retidre  maître  d'un  grand  roi, 
d'un  héros,  événement  qui  fembloit  annoncer  une, 
grande  révoliuion ,  ne  fut  pas  en  profiter  ni  poitrfa 
gloire ,  ni  poft  fon  ambition.  L'intérêt  de  fa  gloire 
^auifcit  du  le  rendre  plus  généreux  ;  celui  de  fon  am- 
%  fcition  exigeoit  qu'au/ïi-tôt  après  la  bataille  de  Pavie, 
1  iîl  attaquàf  la  France  avec  une  armée  triomphante 
>:qui  auroit  trouvé  p^u  de  réfiftance  dans  la  co/ifter- 
*?*  nation  génjérale  Où  étoit  le  royaume  de  la  prife  de 
'^;  loi!  roi.  -'^^^ji^    ^        ^  :  •  •  • 

^        Tandis  qu'il  chica^oit  en  Efpagne  avec  fon  captif 
iiir  les  cbhditi<ldi^  de  fa  liberté  qu'illui  rendit  enfin 

4  ibus   desiclaufts  très-onéreuies ,  par  le  traité  de 
Madrid  en  1 5^6 ,  TAn^leterre ,  ks  Florentins  &  lei 

I  Vénitiens  fe  détachoient  de  fonjalliance;  &:  le  pape^ 
Clément  VII,  touché  des  malhleôrs  de  François  I,* 
ou  plutôt  craignant  l*énorme  pùiffance  de  l'empereur 
€h  Italie ,  fe  déclara  contre  celui-ci.  Auflî-tôt  *Bour- 

5  bon  ma^H^  contre  Rome  ;  il  fiit  tué  :  le  prince  d'O- 
:^' range  prît  fa  place.  Romepillée  &  faccagée  éprouva 

•'.pendant  neuf  mois  toutes  Ibrtes  d'horreurs.  Le  pape 
réfiigié  dans  le  château  Saint-Ange,  y  fut  retenu 

;  captif  par  les  Impériaux ,  &  fut  témoin  de  toutes  ces 
atrocités,  fans  pouvoir  les  empêcher.  Charles-Quint 
qui  ftit  tenté  de  le  fau-e  mener  en  Efpagiie ,  &  qui 
l'eût  -fait  peut-être,  s'il n'4 voit  craint  de  fe  rendre 
odieux  à  toute  la  Chrétienté,  ordonna  des  prières 
:  !/&  des  proceflions  pour  la  délivrai|||kdu  iaint  pcre , 
qu'il  pouvoit  délivrer  lui-mêm^Kar  une  fimple 

(lettre.  Enfin  le  pape,  fortidefa  pnfonà  laiaveur 
d'un  déguifemerit ,  ne  dut  qu'à  lui-même  fe  Cherté. 

-  11  ménagea  pourtant  Charles-Quint  ;  il  fl^à  même 

Z  {on  humeur  defpotique ,  eh.  le  rendanjKbitre  dylfo^ 
de  Florence  qu'il  foumit  à  la  puilTanc^^eVMé^cBT 
Le  traité  de  Cambrai ,  appelle  la  paix  des  dames  y 

.pacifia  la  France  &  l'Empire,  fans  réconcilier  les 
cœurs  des  deux  monarques»  L'empereur  accorda 

,'   ':^':''>  ■  ■.»■■■*■  .  ,         .  .  ^ 
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aum  là  paix  aux  Vénitiens  &  au  duc  de  Milârt.  ËH 
153^5-,  il  paffa  en  Afrique;  la  viâoire  le  fuivoit.       > 

.  Àprèa  la^pjvle  de  la  Goulette,  il  marcha  droit  à 
Tunis ,  &  rétablit  Muley-HaiTem.  De  retour  de  cette 
çxpéditrôn,  il  eut  bientôt  occafion  de  recommence*"  # 

/la  guerre  ^contre  la  France.  La  mort  de  François 
Sforcc  riéveilla  les  prétentions  de  François  I.  fur  le 
Milanez.  Charles-Quint  étoit  bien  éloigné  d'entendre 
aucune  propdTition  à  cet  égard.  Au  milieu  d'une 
feinte  négociation,  il  entre  en  Provence  à  la  tête  de 
foixante  aille  hommes  ,  s'avance  jufqu'à  Marfeille , 
&  envoie  en  li^ême  tems  une  autre  armée  fous  la    v 
conduite  de  Henri  de  Naffau  j^avager  la  Champagne      *' 
&  la  Picardie.  Une  trêve  de  dix  ans  conclue  à  Nice      > 
en  I538,fufpend  de  ce  côté  les  ravages  de  ce  ^cail 
des  nations  ;  mais  les  Gantois  révoltés  parce  qu'oli    d 
les  dépouilloit  de  leurs  privilèges ,  éprouvent  fa  co- 
lères CAar/«-Q«i/2/^  obligé  de  paffer  par  la  France , 
pour  aller  les  réduire  ^  eut  lieu  de  fe  louerMe  la  géV 
nérofué  des  François,  vertu  qui  lui  étoit  fi  étrangère, 
qu'il  la  taxa  de  tbiblefle  &  d'avei^lement.  Il  avoiç  V'- 
pris  néanmoins  la  précaution  de  promettre  au  roi  l'iri-  'l'pp 
vefliiture  du  Milanez  poinr  un  de  (ei  fils.  Le  roi  ne.K 
lui  parla  point  de  fa  promefie  pendant  fon  féjoui^  r/ 
dans  les  états.  Charles  Jorii  de  France ,  l'oublia  6c  id   ;^    ^ 
ligua  avec  l'Angleterre  èontre  un  prince  dont  il  ve* 
noit  de  recevoir  l'accueil  le  plus  noblé^  &  auquel  i! 
avoit  prodigué  des  démonftr^ions  d'amitié.  Cette   • 
guerre  ne  lui  fut  pas  aiifli  gloneufe  que  les  précé- 
dentes; fon  armée  fut  défaite  à  Cérifoles:  la  paix  fe   ^^ 
conclut  à  Crépi  en  1 5 45 «  Son  expédition  aAlger    # 
n'avoit  pas  été  plus  heureufe,  *  ^  ^: 

Depuis  pluûeuri»  années  le  Luthéranifme  remplie 
foit  l'Allemagne  de  troubles.  |fi  manière  dont  l'emi 
pereur  le  comporta  envers  les  princes  proteftans  f 
ne  fut  ni  plus-  loyale ,  ni  plus  noble  que  ks  procé* 
dés  envers  le  roi  de  France  &  le  pape  Cléfnent.  ït 
épuifok  les  tréfors  de  l'Efpagné,  fpus  prétexte  de 

^fub venir  aux  frais  d'une  guerre  de  religion  ^  &  d'ap* 
paifer  une  guette  civile  qu'il  fomentoit  pour  divifer 
les  proteflans.  La  viâoire  qu'il  remporta  à  Mulberg  ^ 
fur  l'armée  de  la  ligue  de  Smalcadc,  n'effacera  ja4 
mais  la  honte  dont  Je  couvrit  l'injufte  détention  de 
réleâteur  de  Saxe  &  du  landgrave  de  HeÏÏc^  Vintérint 
publié  en  1548  dans  la  diète  d'Ausbourg^  formulaire 
de  foi ,  catholique  pour  le  dogme  ^  &  favorable  aux 
proteftans  pour  la  difcipline,  ne  fit  que  dévoiler 
davantageles  vues  de  l'empereur.  La  liberté  de  l'em*' 
pire  étoit  menacée  :  la  monarchie  univerfeÛe  rendue 
héréditaire  dans  la  maifon  d'Autriche^  pouvoit  feule 
fatisfaire  rambition  de  Charles;  au  moins  l'Europe 
alarmée  fe  le  figuroit.  Les  princes  proteflans  eurent 
recours  à  Henri  II.  qui  avoit  fuccédé  à  François  Lfur 
le  trône  de  France.  Ce  monarque  arma  en  leur  faveur^ 
Dès  ce  moment  les  a&ires  des  proteflans  fe  réta- 
blirent en  Allemagne^  L'empereur  furpris  dans  les 
défilés  d'Infpruck ,  penfa  tomber  entre  les  mains 
des  princes  ligués.  Charles  devenu  plus  traitablé , 
offre  à  réleûeur  de  Saxe  de  lui  rendre  la  liberté  que, 
celui-ci  refiife  en  jouififant  de  fon  effroi ,  &  ne  vou^ 
lant  devoir  fon  élargiffement  qu'à  ceux  qui  avoient 
pris  fa  défenfe.  CharUs-Quint  acheva  de  perdre  f* 
réputation  devant  Metz ,  dont  il  fut  obligé  de  levef 
le  fiege  après  y  avoir  perdu  plus  de  vingt  mille 
homn^s,  &  la  prife  de  Terouenne  ne  la  rétablit^ 
point.    ' 

Ge  fut  alors  que  ce  prince  fe  voyant  en  butte  k 
l'inimitié  de  prefque  tous  les  fouverainsde  l'Europe^ 
aigri  par  des  revers  auxquels  il  n'étoit  pas  accou- 
tumé ,  accablé  d'infirmités.,  dégoûté  peut-être  d'upe 
vie  tumultueufe,  ou  croyant  aufii  avoir  déjà  trop 
régné  pour  fa  gloire ,  prit  l'étrange  réfolution  d'atn 
diquer  fon  trône  &   l'empire.  Eii  155J,  il  céda 

lafourpOM  d^fpagne  à  Philippe  fon  fils  j  ave€ 
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;tbi!S  i*s  royaumci  qui  w  di^endoient  dans  rancîert 
&  le  nouveau  mobde  f  fie  L'année  fuivante  ii  abdioua 
la  couronne  iiùpériale  en  faveur  de  Ferdinand  ion 
frereMprès  cette  abdication  entière,  il  fe  retira  dans 
Une  agréable  retraite  dans  i'Eltr^madure  ,  Quelques- 
uns  difeot  dans  le  cou  Vent  môme  de  S.  Juft«oe  l'ordre 
Aies  Hiéronimitesy  fie  felont  d'autres,  dans  une  petite 
^aifon  qu'il  fit  bâtir  priés  de  ce  couvent.  Il  y  mourut 
^fn  1558.  Ainii  finit  (^e  jinonarque  oui  remplit  Tuni- 
Vers  entier  du  bruit  dé  ion  aom  fie  ae  fes  armes,  A  je 

'*  confidérer  du  côté  de  refprit ,du  courage,  de k  po- 
litique, il  pourroit  mériter  quelques  éloges  ;  mais 
réouiiable  poftérité  ne  proilitue  point  (es  louanges 
^  at^  qualités  qui  ont  troViblé  le  Irepos  du  monde 
dont  elles  dévoient  faire  le  bonfaeiir. 

Charles  VI ,  archiduc  d'Autriche ,  (  -ffi/?.  d' Al- 
J€mam€\  d^Hongm  &  d$  Bohême)  XLIX^  empereur 
d'Allemagne  depuis  Conrad  I,  xxxviii*  roi  de 
Bohême»  xuu  roi  d'Hongrie,  11.  roi  héréditaira 
de  cette  dernière  couronne ,  né  le  premier  oflfobre 
1685 ,  ^^  l'empereur  Léopold  6i  de  l'impératrice 
Eléonore-Magaelaine  de  Neubourg ,  élu  empereur 
d'Allemagne  le  i%  odobre  171 1 ,.  couronné  le  %i 
décembre  fuivant  ;  mort  à  Vienne  le  10  oâobre  ^ 
1740,  âgé  de  5$  ans. 

La  mort  de  l'empereur  Jofeph  ^  fon  frerè  v  fut 
fui  vie  d'un  interrègne  de  ùx  mois  ,^  pendant  lequel 
les  éleâeiiyrs  Palatin  fie  de  Saxe>  vicaires  ordinaires 
de  l'empire  9  fe  chargèrent  du  gouvernement  de 
l'AUemsigne  :  une  di^te  qui  fe  renoit  à  Welar^  pour 
régler  la  capitujiation  perpétuelle  ,  continua   fes 

,  féances  jufqu'au  7  juillet  171 1,  qu'elle  eut  rempli 
fa  cdmmiiiion  ;  cette  importante  capitulation  fut  en- 
fin terminée.  Les  empereurs  doivent  religieufcment 
robferver.  Il  fut  défendu  d'y  faire  aucun  change- 
ment ;  4es  éleâeurs  fe  réferverent  feulement  le  droit 
d'y  ajouter  des  articles  que  le  tems  &les  circonftan- 
ces  pourvoient  rendre  néceflaires ,  &  l'empire  y 

^  conientît ,  à  <ette  condition  raifonnable  ,  que  ces 
articles  ne  pourroient  préjudicier  aux  droits  accc^- 
dés  aux  états ,  par  les  loix  fondamentales;  .Cette  c<l- 
:ion ,  entre  .autres  articles ,  porte  qu'aucun 


l^rînce ,  aucun  état  d'Allemagne  ne  pourra  être  mis 
au  ban  (Je  l'empiré ,'  que  par  le  jugement  des  trois 
collèges.  Cependant  l'archevêque  de  Mayencécon- 
voqlia  les  éleâeurs  qui  s'affemblerent  à  Frariefort  ^ 
afin  de  cîpimenm  fucceffeur  à  Jofeph.  Le  prince  Eu- 
gène s'approcha  de  cette  ville  pour  la  défendre  des 
infultes  des  François.  Il  y  avoit  un  gratid  nombre 
des  prétendans  ,  mais  tous  furent  obfcurcis  pafvl'ar- 
«i^iduc  Chartes.  L'Allemagne  qtti  perûftoit  dans  £es 
projets  de  ruiner  la  maifon  de  Bourbon ,  rie  croyo.it 
pas  pouvoir  fe  difpenfer  de  prendre  un  chef  dans  la 
piaifon  d'Autriche ,  qui  lui  avoit  porté  les  coups  les 
*plus  terribles.  L'archiduc  quitta  l'Efpagne ,  fans  ce- 
pendant* abandonner  fes  projets  fur  cette  couronne. 
Il  reçut  à  Milan  la  nouvelle  de  fonéléâtbn^  ôc  fe 
rendit  auffi-tpt  à  Francfort,  oîi^il  fut  couronné.  La 
guerre  de  la  fucceilion  commençait  à  perdre  de  cette 
dtivi^é  qu'elle  avoit  eue  fous  Léopold ÔC  fous  Jofeph. 
,ej5  avilies  de  l'empire  s'apperçurent  qu'ils  là  contii- 
ùoitnt  fans  motifs.  Ils  a  voient  fait  payer  bien  cher 
à  Louis  XIV ,  cette  petite  vanité  qu'il  avoit  eue  de 
y  ouloir  les  humilier  ;  leur  inquiétude  pour  la  màlfon 
d'Autriche  fe  réveilla:  la  Hongrie,  la  Bohême  lui 
jétoient  parfaitement  foumifes.  Ceite  maifon  illuftre 
j&  puiflante  poiTédôit  encore  le  Mantouan ,  le  Mi- 
lanez  ,  Naples  ÔC  Sicile,  &c  neuf  provinces  dan^ les 
Pays-Bas  ;  ajouter  VEfpagne  à  ces  values  domaines  ^ 
c'éioit  vouloir  renouer  les  chaînes  qui  avoient  me- 
nacé l'Europe ,  &c  qu'elle  avoit  eu  tant  de  peines  à 
brifer.  De  toutes  les  puiflanceS  alliées  de  l'empire , 
VAngieterre  étoit ,  fans  contredit ,  la  plus  refpeÔa- 
Ible.  Eblouie  par  lesbriUans  fuçcès  de  Malboroug^ 
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cette  natiôh  d^ailléurs  û  fage  ,  perdoit  de  .vue  fes 
véritables»  in  ter  es  ;  die  ne  s*app<rcevoit  pas  qu'elle 
ne  combattoit  que  pour  l'élévation  d^  ce  général» 
Une  iAtrigut^  de  cour  fit  cefler  niUifion;  Tenvie  de 
deux  fvmmes  changea  le  fvftême  politique  de  l'Euro* 
pe  &t  fit  le  falut  de  Louis  AIV.  Maiboroug  ;  ta  terrçur 
des  François  &  le  phis ferme  appui  des  Allemands^ 
fut  rappelle  parles  iollicitations  de  madame  Masham, 
dont  le  {redit  étoit  balancé  par  celui  d^  la  femme  ^ 
de  ce  grand  général.  La  reine  Anne  affranchie  do 
refpece  d'efcîavage  où  la  tenoit  Ifi  duchefle  de 
Malboroug,  adopta  le  plan  d^  Guillaume  III, qài^ 
pour  rétablir  la  balance,  voulôit  qu'on  laiflât  l'Ef- 
pagne à  Philippe  V,  &  que  Ton  affur.ât  à  la  maifon 
d'Autriche  ce  qu'elle  poflédoit  en  Iralie  &  dans  les 
Pays-Bas.  Les  préliminaires  de  cette  paix ,  fi  fulutaire 
&  fi  defirée  de  la  cour  de  Verfailles  ,  furent  fignés  à 
Londres  Ç  oâobre  171 1.  ) ,  malgré  les  oppônrioqs 
delà  faâion  de  Malboroug,  desVigs,  de  la  Hol-  , 
lande  &  de  la  maifon  d'Autriche.  Les  hoftilités  ceffe- 
rent  en  Efpagne  delà  part  de TAngleterre.  Les  con- 
férences fe  tmrent  à  Utrecht  ;  les  plénipotentiaires 
François  y  firent  leurs  propofidons  (  6  février 
171JI.  )  ^  ils  offrirent  de  reConnoître  Anne  pour  '\ 
reiae  dé  \a  grahde  Bretagne ,  de  former  une  barrière: 
à  la  Hollande.,  de  céder  Landau  à  l'Empire,  &  de  ^ 
laiffer  à  Charles  Vl  les  deux  Siciles  ,  la  Sardaigne& 
le  Milanez:  les  Pays-Bas  dévoient  être  donnés  à 
l'éleveur  de  Bavière  pour  le  dédommager  de  la 
perte  du  haut-Palatinat.  "  ' 

.   Les  membres  de  là  jurande  alliance  préfertterent 
à  leur  tour,  chacun  en  particulier»  les  conditions 
qu'ils  mettoîent  à  la  paix:  les  prétentions  du  plus 
grand  nombre  étoient     exorbitantes.  Ce  iwi   tn 
cette  occafiori  que    Louis  XIV  montra  toute    la 
profondeur  de.  fa  politique.  II  promet  une  entière 
fatisfaôion  aux  plus  modérés  ,  il  ^tn  fit  des  amis, 
&  en  peu  de  tems  l'empen^ur  &  les  états  d*Allema- 
ne  furent  privés  de  ie.urs  principaux  refforts:  à  la 
h  de  cette  guerre  qui  leur  pi-omettoit  tant  d'avan- 
tages, ils  fe  trouvèrent  moins  avancés  qu^ils  n'étoient 
auparavant  de  l'entreprendre.  Charles  avoit  d'abord 
retufé  d'envoyer  des  plénipotentiaires  au  congrèsi  \ 
^  J'ai  refolu ,  difoit-il  dans  une  li^Ve  circulaire^ 
»  de  faireious  mes  efforts ,  d'expofer  même  ma  per- 
>»  f6tine>  pour  le  biea  de  la  caufè  commune,  &:de 
»  n'envoyer  aucun  minil^e  pour  conférer  «n  mort 
»  nom  dans  un  congrès  dont  les  négociations   ne  ,' 
»  pourront  être  que  funeftes  à  ma  chère  patrie  ^.  Il 
peruiloit  à  demander  toute  la  monarchie  Efpagnole  | 
il  vouloir  encore  qu'on/dépouillât  la  France  de  tout  ' 
ce  qu'elle  avoit  acquis  par  le  traité  de  Munfter ,  de 
Nimegue  &  de  Rilvik.  On  voit  qu'en  foutenant  le$ 
àïoxts  de  fa  cherc  patrie  j\\  n'oublioit  pasfe«  propres 
intérêts:  mais  (es prétentions  ne  Servirent  qu'à  re-»; 
tarderla  conçlufipndc  la  paix.  Il Xe  vif  enfin  obligd  ■ 
de  confirmer  le  traité  de  paix  de  Rifvik  (  7  feptem-g^ 
bre  17 14).  La  France  en  cpnfervant  Landau, f en-.  . 
dit  Brifac ,  Fribourg  &  Kehl.  On  céda  à  l'empereur 
les  royaumes  de  Naples  &  de  Sa^daigne  ,  les  Pays-* 
ÎBas  &  les  duchés  de  Milan  &,  de.  Mantoue ,  qui  ' 
faifoient  partieMç  Ja,  fucceffipn  de  Chdrle^  //,  roi 
d'Efpagne.  Le|  élèôèurs  de  Cologne  &  de  Bavière 
furent  rétablis  dans   tous  leurs  états;  honneurs^ 
biens  &  ^\^x£%  leur  furent  rendus.  Enfin  tout  refla 
dans  le  mêmrétat  c^ril  étoit  avant  Ja  guerre  qui 
coûta  tant  de  fang  à  l'Europe ,  fur-tout  à  la  France 
&  à  l'Allemagne.  Le  duc  d'Anjou ,  fous  )e  nom  de 
Philippe  V  ,  reftâ  iiir  le  trône  d'Efpagne  »  oîi  il 
commença  une  nouvelle  dynafHe  qui  fubfifte  encore 
pour  le  bonheur  de  cet  empire.  L'année  fuivante  ^ 
Charles-  yj  fit  un  nouveau   traité  avec  les   Pro- 
vinces-unies ;  ce.  traité  fixoit  les  lioiites  des  deux 
puiffances»  Les  Étstts  Générait^  obtini-ent  le  droit 
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d'entretenir  gaf^nifon  dans  les  villes  de  Tournai ,  de 
Namur ,  d'Ypres ,  de  Mcnin  6c  dans  quelques  autres 
places  moins  confidérables.  # 

LVmpereur n'ayant  plus  rien  à  craindre,  ni  k  ef^ 
perer  da^côtésde  la  France  &c  de  TEfpagne  .  tourna 
"  i'es  regards  verfr  la  Hongrie  j  dont  la  conquête  avoit 
excité  danis  tous  les  tems  la  ciipidité  des  Turcs,  Us 
ayoient  foutenu  Ragotski ,  &  Jofeph  defiroit  avec 
la  pjus  vive  ardeur  de  <e  Venger  de  la  proteftion 
qu'ils  avoient  accordée  4' ce  rebelle.  Ils  étoieni  en 

#  guerre  contre  les  Vénitiens  qui  le  follicitoient  d'entrer 
dans  leur" alliance  :  il  fut  facilc^de Ty  déterminer.  Le 
prince  Eugène  fut  chargé  An  foin  de  fît  vengeance, 
&  partit  à  la  tête  d'une  armée  pwi<ïante.  Ce  général 
foutintla  réputation  gu'il  avoit  portée  airplus  haut 

*;     degré.  Sa  première  campagne  (  1716)  fut  fignalée 
•^     parla  vidoire  de  Petervaradin  &c  la  priîe  dcTemeC^ 
^  war:  la   fecbiWe  eut  lés  fuccès  les  plus  étonna/s. 
L'armée  impériale  en  aflîégeant  Bellegrade ,  fe  trou- 
;    va   elle  -  môme  afTiégée   par  cent  cinquante  mille 
'    Turcs  ;  lé  prince  Eugène  ,  dit  un  moderne ,  fe  trou^ 
va  dans  là  ifiême  pofition  où  Céfar  s'étoit  trouvé  au. 
/îege  d'Alcxie  ,  &  fembîàble  à  celle  du  czar  Pierre 
le  grand ,  fur  les  bords  du  Priith  :  il  i^imi^a  point 
reçppereur  Rulfe  qui  mendia  la  paix,^  fé  com- 
porta comme  Céfar ,  il  battit  fes  nombreux  enne- 
mis ,   &  prit  la  ville.  Une  paix  avantagéufe  fut  le 
fttLiit  de  fes  viôoires-4  1718):  elle  donnoit  à  l'em- 
pereur  Bellegrade  &  Temefwar^,    places  égate- 

;■    ment  importarites,  .■.;;,.>..•.;  ,r"-'-7-:''.^^-:w';.W::^^^^^ 

Cette  paix  glorietife  étolt  d'autant  plus  k  defirer , 
que  l'empereur  avoit  befoin  de  jtoutes  fes  forces 

'.  pourdéfendre  fes  états  d'Italie.  Philippe  V  ,  excité 
par  le  cardinal  AIbcroni,fon  mininr'e- ,  afpiroit  à 
recommencer  là  guerre ,  &  fur  un  prétexte  .affez 
.  léger,  il  s*étoil  emparé  de  la  Sardaigne  que'  le  der- 
nier traité  avoit  alTurée  à  la  maifon, d'Autriche.  La 
.  France,  l'Angleterre  ,  KEmpire  &  la  Savoye ,  récla-  1 
merent  la  foi  de  ce  traité,  &  forcèrent  le  roi  d'Ef- 
pagne  d'abandonner  une  entreprife  injufte.  Le  defir 
qu'avoit  l'empereur  de  former  une  maririe  ,  dont  il 
ientoit  le  befoin,  lui  attira  l'inimitié  de  ces  puiffances 

^  qui  venoientdefe  déclarer  en  fa  faveur;  une  compa- 

,  gnie  des  Indes ,  qu'il  établit  à  Oftènde ,  excita  les 
inquiétudes  dés  Hollanddis  ,  des  Anglois ,  &  même 
des  François  :  les  premiers  fur-tout,  qui  nédojvent 
leur  profpérité  ,  leur  éxiftence  même ,  qu'au  com^ 
merce  ,  nreni  des  plaintes  ameres.  Au  droit  naturel 
.  de  tous  les  peuplesi,,  ils  oppoferent  des  paâes  ,  des 
traités ,  &  particulièrement  celui  de  Munfter  ,  qui 
confirmait  les  Hollandois  dans  la  poffeffion  excltt- 
five  du  commerce  de*s  Indes ,  par  rapport  aux  fujers 
de  fa  majefté  catholique ,  qui  depuis  étoient  paflcs 
fous  la  domination  de  l'empereur.  La  politique  de- 
mandoit  fans  doute  que  CAar/^i  renonçât  à  fon  pro- 
jet, quelque  avantageuse  qu'en  pûf  être  Texécution. 
Il  eutrindifcrétion  de  s'unir  avec  le  roi  d'Efpagne , 
fans  fonger  que  cette  alliance  ne  pouvoit  fubfiffer 
long- tems ,  tant  à  caufe  de  leur  inimitié  paffée  ,  que 
des  grandes  prétentions  de  la  cour  de  Madrid^  fur 
celle  de  Vjennie.  La  démarche  de  l'empereur^e  fer- 
vit  qu'à  lui  fiiire  perdre  la  confiance  de  l'Angleterre  , 
de  la  France ,  des  États  Généraux,  de  la  Suéde  &  de 
laPruffe  ,  qui  luif  déclarèrent  la  guerre  ,  &  le  for- 
cèrent après  fixya  feptans  de  comb^  ,  de  détruire 

*  facompagnierl^Efpagne  fonalliée  ,  dès  la  conclu- 
fioh  de  la  paix  ,  fe  tourna  du  côté  de  la  France  &c 
de  l'Angleterre.  Ces  trois  puiffances  s'unirent  par  un 
traité ,  dont  les  articles  furent  dreffés  à  Seville ,  & 
.depuis  cette  époque  ,  les  affaires  de  l'empereur  allè- 
rent toujours  en  décadence.  La  mort  d*Augufte  II, 
roi >lc  Pologne  &  éîeûeur  de  Saxe,  donna  lieu  à 
de  .nouvelles  prétentions  &  à  de  nouvelles  guer- 
res. Clvâcun  ambitionnoit  la  gloire  de  lui  nommer  un 


\ 


t 


V.. 


^  « 


'*f 


t/* 


lit  ; 
Mi 


C  H  A 

fucceffeur.  L'empereur  qui  favorifoît  !*ële^iol^df 
Frédéric cAugufte  III ,  fiisdu  feu  roi,  fit  camper  ttn^. 
corps  de  troupes  (ut  les  frontières  de  la  Pologne. 
Louis  XV  favortfott  Staniflas  qui  avoit  déjà  occupé 
le  trône  d^ologne ,  oii  les  vœux  de  la  nation  ftc  les 
armes  Siiédoifes  n^avoient  pu  le  foutenlnCe  monar^ 
que  déclara  à  Tenipereur  q^u'il  s'en  prendrok  à  lui  des 
viblehces  oue  l'on  pourroit  faire  à  la  république.  11 
envoya  aulii-tôt ,  au-delà  dii  Rhin,  une  armée  qui 
fignala  fon  arrivée  par  la  prife  de  Kéhl  (  18  oâo« 
bre  1733  ).  La  France  retiouvella  aijifli«tôt  la  traité 
d'alliance  avec  L'Efpagne  ;  le   roi  de  Sardaigne  y  ^ 
accéda  ;  4a  guérie  fut  alors  déclarée  dans  ie&  for-  1 
mes  ;  le  roi  de  Sardaigne  fe  plaignoit  des  hauteurs 
dont  l'empereur  avoit  ufé  à  ion  égard ,  loriqu'il  lui 
donna  l'inyeftiture  de  fes  fiefs;  ilTaccui^it  encore 
d'abufer  en  Italjie  de  la  fupériorité  àefes  forces,  6c 
d'avoir  enfreint  If  s  traité  de  1703  ;  les  premières 
étincelles  de  cetfé  guerre  parui-çm  en.Italie.  Le  roi 
de  Sardaigne  à  U  tête  de  l'armée  Françoife ,  fortifiée 
de  fes  troupes,  entra  fur  les  lerres  de  la  maifoa'  ' 
d'Autriche ,  &  envahit  tout  le  Milanez  dont  la  capi<» V 
taie  lui  ouvrit  fes  portes  (  9  novembre   173}  ^.    * 
Les  Efpagnols  eurent  des  fucces  non  moins  brillansu. 
Une  flotte  fuperbement  équipée  fit  voile  vers  Tlta*   5 
lie ,  &  alfa  établir  fes  quartiers  dans  le  pays  de  • 
iSienne.   Le  prinrems  del'annéc  fui  vante  (  1734) 
leur  fuifit  pour  mettre  fous  leur  puiflance  la  Miran-^ 
dole  &  la  principauté  de  Piombino.  En  une  année, 
r/la  maifon  d'Autriche  permît  les  royaumes  de  Naplés 
&  de  Sicile,  &  toutes  fes  principautés  d'Italie,  Les-   ' 
fuccès  étoient  moins  rapides  en  Allemagne,. ce  qui" 
ne  doit  pas  étonnelr,;puifaue  le  prince  Eugetie  y 
commandoit  lès  troupes  de  J'empire  ;  il  ne  put  ce- 
pendant empêcher  que  fes  François  ne  priffent  Trê- 
ves, 6c  ne  mifiTent  à  contribution?  toutes  les  places 
de  cet  éleâorat  ;  celui  de  Mayence  ne  fut  pas  moins 
maltraité  ,  ainfi  que  tout  le  pays  fitué entre  le  Rhin  ,  :; 
ta  Sarre ,  &  la  Mofelle.  Le  comte  de  Belle-ïfle  (t  ■ 
rendit  maître  de  Traerbac,  &  le  marquis  d'Asfeld 
de  Philisbourg ,  fouS  les  yeux  du  prince  Eugène.  Ce    - 
fiege  fut  fameux  parla  mort  du  maréchal  de  l^eryickv , 
qui  en  dirigeoit  les  opérations  avant'  |e  mak*qiiis  qui 
emporta  la  place.  Ces  fuccès  glorieulc^)  d^une  guerre     • 
entreprife  pour  Staniflas,  ne  purent  cependant  l'af-^; 
fermirfurle  trône  de  Pologne  ,  où  les  vœux  d'un 

f>euple>  dont  ilauroit  aflfuré  le  bonheur,  Taupel-  . 
oient  pour  la  féconde  fois.  Afliéjgé  dans  Dantzick  par 
les  Saxons  &  les  Mofcovites  alliés  de  Charles  VI,  il. 
dut  regard^î^on  évafion  comme  un  coup  du  ciel, 
Frédéric- AuguSe  III  y  entra  triomphant  après  TénJ/  ' 
avoir  chaflé;  ce  prince  &  Philippe  V  retirèrent^ 
tout  le  fruit  de  la  guerre.  La  campagne  de  173  5  fe( 
fit  avec  langueur,  principalement  (ur  le  Rhin;  &y, 
dès^ors  les  négociations  fuccéderent  aux  hoftilités. 
Le  contte  de  Neuvied  fit  les  premières  ouvertures 
Je  la  paix  ;  M.  de.1^  Beaume  eut  fe  gloire  d'y  met- 
tre la  dernière  ntâin  à  Vienne  :  quoique  dans  le  traité 
tout  fût  avantageux  à  l'Efpagne  ,  Philippe  le  rejetta  ^ 
d'abord ,  mais  enfin  il  fut  obligé  d'y  accéder.  L'in-. 
faut  don  Carlos  s^étoit  fait  couronner  à  Palerme,  &  ^ 
proclamer  roi  ws  Deux  Siciles.  Ce  droit  de  fa  con- 
quête lui  fut  confirmé.  Le  roi  de  Sardaigne  eut 
Tortonne,Novarreavecla  fouveraineté  de  Langhes. 
L'èmpereur^recouvra  fes  premiers  droits  fur  Milan 
&  fur  les  états  de  Parme  &  de  Plaifance  que  le  roi 
d'Efpagne  eût  bien  voulu  conferver.  Staniflas  abdi- 
ciua  la  couronne  de   Pologne  qu'il  avoit  reçue  de 
Charles  Xll ,  comme  un  ténioignage  de  la  haute 
eftime  de  ce  héros;  &  pour  prix  de  ce  facrifice  ,  il 
fut  mis  en  poflTeffion  des  duchés  de  Lorraine  &  d« 
Bar;  la  maiion  de  Lorraine  quicédoit  ces  provinces, 
eut  le  grand  duché  de  Tofcane.  Cette  paix  qui  ôtoit 
plufieurs  royaumes   à  la  maifon  d'A^tricre,  fut 
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rfçu€  comme  ui»  l?wnftU  à  la  cour  dé  Vicrtrje.  La 
mort  du  pfiwe  Eujiqritt,  qui  fuivit  de  près  la  çoti- 
clùfion  4e  Ç^  ^^*^^^  »  UtfpaObit  toutes  les  pertes  que 
TeiTipér^ur  4Voit  cflfuyécs.Lcs  Allemands,  tant  au'il 
vécue  I  le  rfgardeyept  avec^raifon  camme  le  génie 
tmélaire  de  l'Euipire  :  leurs  profpérité^  diminuèrent 
îufenfiWenpwt  <k  sVnfévçUrçnt  avec  luu  Ch^rUs  Vt 

•j:^  y.    n'éprouva:  plu^  que  des  revers,  fans  iaucun  mélange 
f  4e  fuccès  i  oblke  de  fe  déclarer  contre  les  Turcs  en 

:?  >-  ^veur  dt9  Ruues  f  il  pcrdit;Temefwar  ,  BeJIegrado 
^  Orf^va  ;  iwx  le  pays  entre  le  Danube  &  la^ave 

:•        paflfa  aux  Ol^pmanS»  &:  le  fruit  des  conquêtes  ^u 
prince  Eugène  fujt  perdu  fans  efooir  de  retour.  L'eni- 

i         pereur,  cUt  M*id*  Voltairp  ^  n  eut  que  la  reffource 
de  mettre  en  prifon|  les  généraux  m^Iheufcux ,  de 

.  .:     fakn^  coupejr  la  tête  1  aux  officiers  qui  avoient  rendu 

:        dus  villes,  <Jfdepumrcçuxquife  hâtèrent  de  faire , 

iuiviiot  fe^  prdres  9  une  paix  nécefTaire.  Charlts  FI 

mouruipeu  de  tems  après  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Une  laiuà  point  d*eofant  mâle  de  l'iinperatnce  Eiifa- . 

beth-Chriitine  de  JBrunfvik-JP^lankenboure,  il  en  avoit 

eu  un  5lsf  nommé  LiopoÙL^  qui  mourut^ns  la  même 

année  de  fa  naitlfance  ;  de  trois  princefles  fes  filles, 

l'augufte  N4arie^Thére(e ,  depuis  longtems  rcmule 

des  plus  grands  xiois  »  tut  la  feule  qui  lui  furvécût  ;  Il 

fiit  le  dernier  p|rince  de  la  maiibn  d'Autriche ,  qui 

pour  être  tombée  ^u  Pouvoir  d'une  feinme  ,  n'en  a 

pas  moins  coafiSCVé  tout  fon  éclat.  Cette  maifon  illuf- 

'  tre  flcpuifTante  avoitgpuverné  T^Uemagne ,  &  avoir 

refait  (an  bonheur  pendant  plus  de»  trois  cens  ans.  Ce 

2ui  fait  fa  principale  gloire ,  c'eft  que  dans  ce^l^gut 
égré  de  fortune  ,  oïl  elle  parut  (ous  plufieurs  de 
jfes  princes^  elle  fut  toujours  refpeÛer  les  droits  âc 
:    ;  4^  privilèges  de  l'Empire  qui  lui  doit  fa  confliuition; 
•Avant  Rodolphe  de  Hîài^sbourç  qui  fut  le  premier 
.    ide  cette  célèbre  famille,  la  liberté  dont  feïlattoit 
11'^  qu'une  trlrte  anarchie.  (-W-r.) 

;      Charles  Vil,  élefteur  de  Bavière,  (^Hiftoïri 
J*AUcmagne,A  XLlir.  empereur  d'Allemagne  depuis 
'Conrad  I ,  ni  ï^xi  1698 ,  couronné  empereuf  le  x^  . 
1^  iévrier  164%  ,;mort  le  10  janvicîr  1745.  -  'v  ;| 

!  ^  Ce  prince  dut  le  fceptre  Impérial  à  la  cour  dé 
!,^  France ,  dont  il  .étoit  Tallié;  mais  pendant  les  trois 
^^^  ,annéesûu>lles:çorta,^ne  le  t^^ 

/oible.  Ct  fut  lui  qui  donna  naiflance  à  la  guerre  de 
1740,  contre  l'augaftelMaHe-Irhérefe  :  une  faûffe 
interprétation  4m  teftament  de  Ferdinand  I,  lui  four- 
nit un  prétexte  Oour  jr^endiquér  fcs  royaumes 
i'Hqngne  &  de  Blphême  »  çon\me  des  portions  du 
patrimoine  de les  aficétr^s  :  if  prétendoit  que  ce  fa- 
îux  t^ûament  donnoît  à  fa  maifon  lapofieilion^  de^ 
ces  deux  royâumps,  aU.défâut  d*Ao;rj  mdUs  dans 
celle  d*Autricne  t  d^nt  la  ligne  mafcul;ne  yçnoit  de 
s'éteindre  dan$  la  p^rfonne.de  Charles  ^/.  Le  tetta-r 
mentau.  contraii^l^^        au  défaut  ai  hoirs  Ugaimes; 
id'ailleurs  celui  de  CharUs  f^I  aiTuroit  la  fuccedion  ^ 
ifd'Autriche.aux  archiducl>efles,  dans  les  termes  les 
plus  poûti£s;44.Noifs  avons  4.é<îltaré  (  c'fft^^infi  que 
>»  s'explique  ce  priiice  dsms  ce  teilament  ^  ^rjgé  en 
4  fcnne  de  pragmatjiqùe*mn^ion ,  en  1710  )  en  des 
^  ternies  intellieibie$  &c  exprès  ,  qii'au  défait  dcmd^ 
i7e^,Jlaiuccemon  é^ixi  en  premier  lieu,  aux  ar- 
y^  chiduchefles  nost fipés  ;  ^a^fecpnd  lieu ,  aux  archi- 
H  duchefles  nos  niécés;.entroifieme  lieu  y  aux  archi- 
»» ducheiTes  nos  fœurs;  ei:^Hn,à  tous  lc$  |icfitiers de 
M  rua.&:  de  l'autre  fexe  n.  Ce  teftament  fut  publié  en 
forme  d'édit  ^  de  la  manière  la  plus  folemnelle ,  & 
reconnu  par  toutes4espuiifancesi  pour  pragmatique- 
fanâion,  Ç'étoit  un  titre  inconteûable  pour  Marie- 
Thérefe  ;  l'éleâeur  de  Bavière,  n'en  foutînt    pas 
itioins  fes  prétentions.  Les  proteflations  de  Frederic- 
Augufte  ni  y  roi  de-  Pologne ,  fuivirent  de  près*  Il 
alleguoit  les  mêmes  titres,  &.  les  mâmes  raifonne- 
mens  que  ceux  de  réleâeur«  L'Efpagne  réclama  de 
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foncôtc,  avec/des  droits  encore  moins  plauftbies* 
Marie-Thérefe  àvoit  un  ennemi  plus  redoutable  que 
ceux*que  nous  venons  de  nômmerXet  ennemi  étoit 


djautant  plus  dangereux,  qu'ij  coûvroir  fesdefllins 
d'un  voilé  impcnOtraWe.  CVtoit  Frcdérie  de  Bran- 
debourg: ce/prince  avoit  enyahi  la  Silcfie  dont  il 
prétendfa  nue  fcs'^ancâtres  avaient  été  tniuftemcnt 
dépouiira^  La  iteur  d<*  Vienne  le  regardoit  encore 
comme  fon  allié.  L'éleé^eur  de  Bavière  parvint  ù  dé- 


,U!> 


rclolution  d'cmbraffer  de   pj-éferenCe  ralliance  de 
Marie-Thérefe;  mais  la  crainte  qij'il  eut  de  Aoir 
dévafter  fes  états  d'Hanovre  ,j  lui  -ht  changer  dî  re* 
foliition ,  quoiqu'il  eut  déjà  iirmé  trente  mille  hom- 
mes dans  l'cfpoir  de  les  emp  oyer  en  fa^éuf  de  la 
maifon  d'Autriche,  Des  alliés  auffi  puiflahs  étoient 
bien  propres  à  donner  la  fup^riorité  à  rélcûcur  de 
Bavière.  Ses  j^remleres  tentatives  furent  couronnées, 
pairies  plus  grands  lllccès  :  apk-cs  s'être  rendu  maître 
de  Paffau  &  de  Lintz  ,  il  jettd  l'alarme  dans  Vienne 
oh  Marie-Thérefe  nefecrut  doint  en  fureté.  11  entra 
dans  |a  Bohême  qu'il  rcduilîï  prefquéîloutc  entière 
fous  (on  obéiffance  :  il  prît  môme  ja  couronne  de 
ce  royaume  &  fut  complimente  par  le  fameux  ma- 
réchal de  Saxe,  qui  avoit  beaucoup  de  part  à  ce? 
grands  événemens.  Il  doutoit  cependant  de  ladurée 
de  fes  conquêtes  ;. comme  le,  maréchal  le  félicitoit 
fur  fon  couronnement  :  oui  certes  ,  lui  dit  il ,  me 
voici  roi  de  Bohême,  comme  vous  Êtes  duc  deCour- 
lande.  Cependant  cette  fortupè  quiTavoir  jiifqu'alors 
favprifé ,  mais  qui  devoir  bien-tôt  Tabandonner,  lui 
çréparoit  le  trône  dé  l'Empire  :  ir  y  monta  du/conr 
fentement  des  électeurs  (  le  11  février  1741  )  ,  que 
l'or  de  la  France  &  les  négociations  du  maréchal  de 
Belle-Iflç  réunirent  Qn  (a  /avcxir.  La  confiance   de 
Marie-Thérefe  ne  labandonnoit  pas  au  milieu dafes 
revers; elle trouvou dans  l'amour  de  fcç  fujets,  des 
reffour^esinépuifables  :  cependant  elle  feniit  Timpof- 
fibilité  de  rénfter  à  taht  d'ennemis  ;  eHe  éteignît  les 
reffentimenspour  attacher  à  (on  parti  le  rdi  de  Prufl'e 
dont  elle  avoit  le  plus  i  fe  plaindre.  Ce  prince  met- 
toit;  iine  condition  bieii  pénible  à  fa  réunion  avec  la 
reine  :  ,U  èVrgeoit  qu'elle  lai  abandonnât  la  Siléfie  en 
pleine  fouyeraineté  avec  le  comté  de  Glatz.  EHe 
fentoit  la  plus  grande  répugnance  à  dérneçibrer  l^héri- 
tage  de  fes  pères ,  mais  enfin  elle  céda  à  la  néceffité. 
Les  aflfaîrèis  des  alliés  furent  des -lors  ruinées;  ils 
éprouvèrent  les  mêmes  revers,  qu'ils  avoient  fait 
éprouver  à  la  reine:  ils  furent  ft>rcés  d'évacuer  la 
Bohême  jffprès  avoir  effuyé  des  partes  cbnfï4ér4bles# 
La  Bavieï^it  envahie  pl^rlesAufrlchîens,  ficreifhp»" 
perçur  quioïrfinoit  de  plus  grands  malheurs ,  nééo^ 
cia  àupries  de  1^  cour  dé  Vienne  péiir. tâcher  creH 
çbfenir  la  p^ix  ;  il  faifoîtaffùirér  Marie-Thérefe ,  que 
coûtent  de  ia  couronne  Iiiflpériale',qu*iltenoit  du 
fuffraige  unanime  des  él^âei^rsT^  il  renonçott  à  tout<î^ 
fes  prétentions  fur  leii ét^fs-hérédiuiires  delà  maifon 
d^Autriche.ll  prioït  la  reine  de  lui  rendre  la  Bavière, 
6c  d'en  retirer  (?s  troupes.  Le  rôi  de  France  qui  ju-, 
gebit  cette  paix  nécefljiire ,  ne  voulut  point  en  trou- 
bler tes  préliminaires  i  fes  généraux  en  Allemagne 
eurent  ordre  de  ramener  les  armées  fur  les  bords  du 
Rhin,  &  il  leuçinterdit  toute  efpece  d'hoftilités.  On 
blâme  le  cardiri^al  deMeun  ;  mais  fi  Von  avoit  fuivi 
fon  avis,  la  France  fé  feroît  contentée  de  mettre 
Charles  f7/fur  le  trône  Impérial ,  c'en  auroit  été  affez 
pour  fa  gloire.  Ce  plan  auroit  prévenu  une  guerre 
meurtrière  &  ruiueufe.  La  reine  qui  chaque  jour 
remportoFt  de  nouveaux  avantages,  refufa  defigner 
le  traité,  &  continua  la  guerre.  Charles  n'y  joua  point 
un  rôle  fort  brillant;  il  n*y  parut  nicomnfie  empe- 
reur ^  ni  comme  général  :  il  mourut  dans  le  tems  oU 
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Jli^lle  étolt  le  plus  allumée  ;  il  fuccbmba  fou^te  poid 

de  fes  infirmités,  de  fcs  chagrins  &  de fç$  revers  ;  \, 

k}e  jouiflant  prefquc  plus  d'aucune  confidération , 

prefque  dépoiiillé  de  fes  ét««,  l'argent  feul  de  la 

France  Iç  déroba  aux  befoins  que  peut  éprou^vei'  un 

particulier  malheureux.  On  le  blâmq  Air-tout ,  de 

ne  s'être  point  mis  à  la  tcte  de  Ces  troupeipau  mo- 

*    ment  qu'il'  réunit  la  couronne  de  Bohême  9  celle  de 

:    rEmplre,  lorfque  la  moitié  de  i*Europecombattoit  • 

'  pour  fes  imércts.  La  fortpnc  cjùi  le  mitfur  un  trône  » 

a  pu  feule  lui  dopuer  un  rang  diftingué  dans  l'hifioire. 

Charles  ,  (urnon^é  Martel,  (J5ft/Î.  Je  France.) 
r  troifieme  prince  ou  dute^d'Auftrafiè ,  naquit  Tan  704 
de  Pepinle  Gros  &  d'Alpaide  fa  concubine.  Sa  naif- 
Éince  caufa  une  vive  jaloufie  à  PleârudeS  femme 
légitime  de  Pépin ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  n^cjn  fiitia 
viâime.  Cette  femme  ambitieufe  prétendit  d'abord 
l'exclure  de  la  fucceifion  paternelle.  La  bâtardife 
^  n'imprimoit  encore  aucune  tachi  d'infamie%   Les 
François ,  quoique  convertis  au  chrHlianifAie ,  s'em- 
barraffoient' peu  quet^ia^  religion  iniprimât  fon  facré 
.    caraâere  (m  leur  alliance.  Tous  les  enfans^  n'im- 
porte quel  tut  l'état  de  leur  mère,  étoient  indiftinc- 
tement  admis  au  partage  de  l^r  fuccellioh.  Cetufage 
préjudiciable  au  bon  ordre,"  dura  tant  qiuè  régna  là   . 
famille  des  Merouingiens.  N'ayant  pu  réuffir  par  la 
voie  de  la  perfuafion,  Plçûrude  ufâ  de  violence  ; 
&dès  que  Pépin  fut  niort,  elle  le  fit  enfermée^ 
;\^  Cologne  dans  une  prifon  étroite.  Charles  donna  dès* 
^  ;lors  une  idée  de  ces  grands  talens  qui  Font  élevé  au 
;v premier  ranc  de  ceux  qui  ont  gouvtrrnéla  terre,  & 
dbnt  nous  allons  donner  une  courte  ânalyfe.  Abart- 
donné  à  lui  feul ,  &  fans  autre  reflôurce  aue  fon 
génie,  il  échappe  à  la  vigilance  de  ùs  gardes,  & 
/  fcve  une  arniéè.  Au  lieu  de  fatisfaire  fes  vengeances 
^  .contre  (on  ennemie ,  il  ne  fonge  qu'à  arrêterïes  pro- 
grcsMe  Rainfrôi ,  général  &  maire  du  palais  de  Chil- 
.periç  H ,  qui,  vainqueur  de  Tcodalt ,  nls  de  Pleâru- 
de ,  menaçoit  d'envahir  l'Auftrafie.  Après  pltifieurs 
t^,  combats ,  dont  le  fuccèrdu  premier  lui  fut  contraire, 
•  1^  à  les  contenir  dans  leurs  limites ,  quoiqu'ils 

.fuff^^^  feAndés  de  Rabode,  duc  des  Frifons,  qui  faî- 
v'vibit  de  continuels  efforts  pour  recouvrer  la  partie 
de  fas'  états  dont  Pépin  l'a  volt  privé.  Ajprès  avoir 
préfervé  rA^iftrafie  du  joug  des  Neuftriens,  Char/es 
s'en  fit  proclamer  prince.  Tel  fiit  le  titre  que  priè- 
rent d'aoord  les  maires  du  palais  d'Auftrafie ,  lorf-^ 
qu'ils  en  eurent  uflirpé  le  fceptre.  Les  fils  dePléc- 
trude  étoient  enfermés  dansXolognè;  il  alla  les  af- 
fiéger,  &  les  fit  prifonniers  eux  &  leur  meré."  Modé- 
ré, dans  fa  viûoirè ,  il  leur  accorda  un  pardon  géné- 
;J^lreux,  &  le  contenta  de  les  mettre  dans  l'impoifibi- 
^'■^  lité  de  lui  nuire.  Après  avoir  réuni  tous  les  Auftra- 
v  fiens  en  fa  faveur,  il  les  condiiifit  à  la  conquête  de 
la  Neuftrie.  Chilperic  II  vaincu  auflî-tôt  qu'attaqué, 
l;  fiit  obligé  de  laifier  ion  tr^ne  à  la  diipofition  du 
vainqueur.  Quoique  Charles  en  eût  fait  la  conquête , 
il  n'eut  point  aflez  de  confiance  pour  s'y  aueoir. 
y  jbcs  François  regardoijçnt  la  valeur  Comme  la  plus 
fublime  vertu  ;  maiî  ils  ne  Croyoiertt  pas  que  ce  fut 
un  titre  pour  parvenir  au  rang  fuprême,  tant  qu'il 
].>reftoit  un  rejetton  de  la  tige  royale.  Il  y  plaça  un 
t;  prince  nommé  C^/rt/>«  ;  mais  celui  -  ci  étant  mort 
^quelque  tems  après ,  il  rappella  le  inoharquie  qu'il 
avoir  détrôné ,  &  lui  donnant  un  titre  fans  pouvoir, 
il  gouverna  fous  fon  nom  les  trois  royaumes  d'Auf- 
trafie ,  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Sa  fagefle  éga- 
lant fes  talens  militaires  ^  il  corrigea  plui;eurs  vices 
qui  s'étoient  introduits  p^r  la  foiblefie  des  règnes 
précédens.  Ce  rie  fut  qu'après  avoir  fortifié  le  corps 
f  apolitique,  en  en  purifiant  les  membres ,  qu'il  ibngea 
a  foumettre  lesprovincés  Germaniques,  qm,  depuis 
V  plufieurs  fîfedes,  étoient  tributaires  &Aiiettesà  la 
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domination  Françoife.  Rien  ne  put  réfifter  à  fon  cou- 
ni|;èjki!atigable  qui  le  pçrtoit  fans  cefle  aujt  extré- 
mités de  fon  vafte  empire.  Les  Bavarois^  les  Alle- 
mands proprement  dits ,  c'eft-à-dire ,  les  Suabe$ ,  les 
Turingiens,  les  Frifons  &c  les  Saxons ,  furent  obli^ 
gé$  de  lui  donner  des  marqués  de  leur 'foumifiion* 
L^s  Frifons  furent  le&,  plus  maltraités.  Charles ,  après 
avoir  renverfé  leurs  idoles ,  brûlé  leurs  bois  facrés  , 
&L  tuéPopOn,  leur  duc,  fuccefTeur  de  Rabode,  les 
força  à  renoncer  à  avofr  des  ducs  de  leur  nation  : 
privilegd  dont  ils  âvoient  toujours  été  fort  jaloux. 
La  victoire  la  ph\s^  éclatante  de  cet  âge ,  &  qui  fait  le 
plus  d'honneur  au  nom  François ,  fut  celle  qu'il  rem-* 
porta  fur  les  Sarrafins ,  qui ,  fiers  de  leurs  cpnquêtes' 
en  Afie  &  en  Afrioue ,  parloient  de  foumettre  l'Eu- 
rope au  joug  de  l'atcoran.  Introduits  dans  l'intérieui: 
de  la  France xr^ Eudes,  duc  d'Aquitaine,  qui  vom* 
loit  profiter  de  leur  alliance^pour  s'ériger  en  roi ,  ils 
y  exercèrent  les  olus  terribles  ravages^  Si  les  auteur»' 
n'ont  pas  grofli  le  nombre  de  leurs  troupes ,  elles 
môntoient^  700  millé^ftommes.'  Charles  les  rencon- 
'  tra  dans  les  plaines  de  Tours  ;  les  deux  armées  ref- 
terent  en  préfencej)ehdant  fept  jours  conféçutifs ,  &  • 
s'efifayerentpar  différentes  efcatniouches;  mais  aprèi< 
ce  terme ,  la  viâoire  couronna  la  valeur  de  Charles^ ■_ 
Quelques-uns  ojlt  penfé  qu'il  fut  furitommé  Martel" 
des  coups  qu'il  frappa  dans  cette  mémorable  jour- 
née ;  d'autres^  d'après  une  efpece  d'arme  dont  il  (é 
fervit  pendant  le  combat* 

Charles  au  milidi  de  ks  prolTpérltés^,  defira  le  dia-*  • 
dême.  Ce  defir  fe  man^fefta,  fur -tout  à  bimort 
de  Thierry  ,  dit  de  Chelles,  fantôme  de  rai  qu*il 
avoir  placé  fur  le  trône  depuis  le  décès  de  Childe- 
rie.  Les  conjonÛures  étoient  peu  fevorables.il  avoit 
été  obligé  de  faire  contribuer  les  eicléfiaftiques  aux 
charges  de  l'état,  &  même  de  donner  à  des  laïcsde* 
biens  affeûés  au5^  églifes  ;  il  preffentît  leur  c^pofi- 
tion,  te  ne  manifefta  rien  de  ces  fentimens  :  il  fe 
contenta  du  titre  fôùs  lequel  il  avoit  gouverné  juf« 
qu'alors;  mais  fa  fierté  ne  lui  permettant  pas  de  s'a- 
baifler  davantage  fous  un  maître ,  il  làiua  le  trône 
vacant  y  &  ne  jugea  point  à  propos  de  £ure  des  rois«^ 

Cependant  le  fuccèsde  Charles  contre  les  Sarra- 
fins qultvainquit  dans  plufieurs  autres  rencontres, v 
élevèrent  fon  nom  au  plus  Klut  degré  de  gloire.  Les  r 
Romains  preflés  d'un  côté  par  les  Lombards  qui: 
vouloient  les  mettre  fous  le  joug ,  Se  intimidés  de.' 
Pautre  par  l'empereur  de  Conftantinople  5  qui  les.^' 
menaçoit  de  fes  vengçances,  lui  envoyèrent  une  cé-^ 
lebre  ambaflade.  Onreinarque  que  dans  leurs  lettres, 
ils  lui  donnoîent  le  titre  de  vice-roi.  Cette  première 
amVaflade  n'ayant  produit  aucun  ejfFet,  le  pape  Gré* 

f;oire  III  lui  çn  envoya  une  féconde ,  &  lut  écrivit^ 
es  lettres  les  plus  preflantes.  Le  faint  père  qin  voyott 
les  Lombards  à  fes  portes,  peigtfftt  leur  rorîbUs  les 
plus  odieufes  couleurs.  Les  nouveaux  ambafifadeurs 
aborderem  le  prince  d'Auftrafie  de  la  manière  la  pfus 
refpeâtueufe  ;  ils  tomBerent  à  fes  jpieds,  êc  lui  offri- 
rent, avec  le  titre  de  patrice ,  la  iouveraineté  de  la 
villç  de  Rome.  Ces  offres  étoient  bien  capables  de 
flatter  fon  ambition ,  mais  il  n'efi  put  profiter  ;  il  ' 
étoit  atteint  d'une  maladie  oui  le  conduifit  au  tom- 
beau cette  année  là  même.  Il  mourut  à  Crecy ,  dans 
la  38*  année  de  fon  âge,  &  la  13*  de  fa  maeîftra- 
ture ,  laifTant  une  réputation  comparaltle  à  celle  des 
plus  grands  capitaines  6t  des  plus  grands  poÛtidues  y 
qui  jamais  aient  hoclbré-Athenes  &  Rome.  Placé  fur 
les  déerés  du  trône ,  il  avoit  tous  les  talens  oui  peu- 
vent ullufber  ;  &  s^l  ne  porta  pas  le  diadème ,  il 
eut  au  moins  la  gloire  d'en  préparer  un  à  fes  fucc^ef- 
feurs  plus  brillant  &  plus  augufle  que  celui  au'il 
avoit  ambitionné.  On  ne  fait  fi  c'eft  de  ce  héros; 
ôu  de  Charleniagfie ,  fon  arrière  fils,  que  la  fe-* 

conde  race  4l^  dos  rois  a  pris  le  nom  de  Carlienne  ou 
.  "  Çarloyingierwê^ 
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^Catlavingienrti.Jà'hiAolre  nous  a  oonfervé  le  nom  de 
ideux de  fçsfêiiinnes,  (avoir,  de  ftotrujde  &  dojSom- 
nichelde,  La  première  donna  naiflance  à  Pepin  le 
*  Bref  &  à  Carloman ,  Tautre  à  Griffon.  CliarUs  eut  en 
lOUtre  plrflieurs  fils  naturels  entre  lefquels^on  diftin- 
'l^tte  Reniy^  C(ui  fut  évêque  de  Rouen.  Des  hiiloriens 
ont  regardé  Charles*Manel  comme  Tinilituteur  des 
comtés  Palatins,  auxquels  ont  fuccéd^en  France  les 
maîtres  des  requêtes.  (C— AT.  )       • 

CHÀRiES  I ,  (  Itift.  dé  France.  )  XXll)*  roi  de 
France ,  vulgairement  nomme  CharUmagnc  y  c*eft-à- 
dire  ,  ChurUs  U  Grande  naquit  l'an  741,  de  Pepiu  le 
Bref  6c  de  fierté  on  Bertaude.  La  vie  de  ce  prince 
^  a  jette  tant  d*Gclat ,  que  plufieurs  villes  fe  fopt  dif- 
puté  la  gloire  d'avoir  été  fon  berceau.  Les  uns  ont 

}>rétendu  qu'il  naquit  à  Ingelheimiprès  de  Mayence; 
es^utreSyà  (Confiance  en  SuifTe.  D^critiquès'mieux 
jnftruits  ânt  démontré  que  ce  fut  à  Carlsboùrg ,  châ- 
teau de  la  Haute-Bavière ,  fur  la  Salva.  Pepin  le  Bref 
«voit  laiiTé  en  mourant  des  états  bien  vàlles'âc  une 
domination  bien  affermie.  Cet  habile  politique  mar- 
chant fur  les  traces  de  fés  ancêtres  f  avoit  conibmmé 
'leur  crime  ôc  exterminé  la  race  de  Merouée  qu'ils 
a  voient  avilie.  CkarUmagnc  6c  Carloman  ^  fes  fils^ 
partagèrent  fa  puiifance  :  le  premier  avoit  de  très^ 
^ands  talens ,  l'autre  n'en  avoit  que  de  fort  médio- 
cres. Iheùt  cependant  aSez  de  prévoyance  pour 
craindre  l'abus  que  fon  fi  ère  pouyoit  faire  des  uens. 
H  fe  retira  en  cUligence  dans  Ion  rbyaume  d' Auftra** 
.fie  que  Pepin  lui  avoit  marqué  pour  fon  partage  ^  & 
y  relia  dans  la  plus  grande  défiance.  Charles  le  folli- 
cita  en  vain  de  le  féconder  contre  Uunauld ,  duc^ 
/d'Aquitaine,  qui,  fuiyant  quelques  auteurs ,  étoit  de 
lar  race  des  anciens  rois.  Cette  défiance  étoit  fondée, 
&  l'on  ne  tarda  point  à  s'en  appercevoir  ;  ce  prince 
^ant  mort  l'année  fuivante  (  771 ,  à  Samouci ,  non 
,  fans  quelque  foupçon  de  poifon  ) ,  CharUs  fe  jetta 
dans  les  états ,  &s'en  empara  ,  au  préjudice  de  deux 
princes  fes  neveux,  qtii.,  fous  la  conduite  de  Geber- 
gtf  leur  mère  >  allèrent  mendier  un  afyle  chez  Didier, 
roî  des  Lombards.  Didier  les  reçut  avec  les  tranf- 
ports  de  la  joie  la  plus  vive ,  &  d'^autàrit  moins  fuf; 
peâe,  qu'il  avoit  de  grands  fujeis  de  plaintes  contre 
Charles  x{\xi  lui  avoit  renvoyé  fa  ^\\k  après  i'avoilr. 
ipbufée  publiquement.  Il  les  conduifit  a  Rome,  & 

Eria  le  pape  de  les  facrer.  Adrien  qui  occupoit  alors 
I  iiege  pontifical ,  rejetta  cette  proportion  :  le  faint  ' 
père  craignoit  de  s'expofer  an  reflentiment  du  mo- 
narque François;  cjui,  vainqueur  des  Saxons  &  de 
Hunauld  qu'il  tenoit  dans  les  fcrs^,  faifoit  des  prépa- 
ratifs pour  entrer  en  Italie.  Didier  voulut  en  vain 
kii  fermer  les  paiTages  ;  Charles  ayant  franchi  le  fom-  ^ 
met  des  Alpes ,  battu  les  Lombards  à  Clufuim ,  va 
Pailiégtr  lui>mcme  dans  Pavie,  fa  capitale.  Tel  fut 
'  le  prélude  des  grandes  viâoires  de  CharUmagne  : 
fix  mois  lui  fuffirent  pour  renverfer  la  monarchie 
dès  Lombards,  &  pour  foutnettre  l'Italie  entière. 
Les  Romains  éblouis  des  grandes  qualités  du  con- 
<|U(£nint  I  lui  donnèrent  des  marques  de  la  plus  en*^ 
tiere  obéifTance  ;  ils  lui  déférèrent  tous  les  honneurî^^ 
!  que  leurs  ancêtres  avoient  rendus  aux  CéfarsSc  aux 
'  Exarques ,  fuccefleurs  de  ces  hommes  fameux.  Char- 
lèmagne  fit  plufieurs  autres  voyages  ei>  Italie  ;  le  plu^ . 
célèbre  fe  rapporte  à  Tan  800;  il  y  étoit  attiré  par 
Léon  III,  fucceffeurd'AdrienXe  pontife  lui  deman- 
doit  juilice  contre  plufieurs  Romains  qui  coâfpiroient 
pour  le  perdre,  &raccufoient  de  plufieurs  crimes. 
Le  monarque  jugea  le  pape  de  la  manière  la  plus 
folcmnelle  rayant  reconnu  fon  iiyiocence^  il  con- 
damna hs  accufateurs  à  perdre  la  tête.  Ce  fiit^près 
ce  jugement  mémorable  que  les  Romains  le  conjû- 
rjrent de  faire  revivre  en  fa  perfonnc  le  titre  d'em- 
pereur d'Occident,  éteinUkiepuis  plus  de  trois  fiecles. 
fharlemagne  y  cOnfeotit  apr^s  biçti  des  foUicita- 
To/ru  II. 
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tions,  maïs  iUc  reçut  en  maître.  Il  ne  pdfa  le  dia^ 
dème  fur  fon  front  au'après  avoir  vu  le  pontife  à 
(es  pieds,  Léon  III  fléchit  le  genou  devant  Charles 
magne;  &' après  l'avoir  adoré  au  milieu  d'une  afi 
femblée  innombrable  {pojl  qiias  laudes  à  ponsifice  mo- 
re antinuorum  frincipmn  adoratus  <iy?.  ),  il  fit  expofer 
fon  portrait ,  afin  aué  le  peuple  lui  rendît  le  môme 
hommage.  Teffut  i'ufage  confiant  fous  les  fuccef-^ 
feurs  d'Ai||fte avant  «Après  rintroduûion  du  chriff 
tianifme.  ^r/w^  dans  {e%  différens  voyages ,  ratifia 
la  donation  dont  Pepin  avoit  réc^penfé  le  xele  inn 
difcret  des  papes  qui ,  par  un  abus  criminel,  de  leur 
miniftçre,  avoient  approuvé  la  dégradation  des  ain- 
ciens  rois.  La  donation  de  Pepin ,  comm#on  peut  lé 
voir  à  l'article  de  ce  prince ,  confiftoit  dans  la  jouif- 
fance  précaire  de  l'exarcat  &de  la  pemapole.  CA^r- 
Us ,  en  confirmant  cette  donation ,  n*en  changea^g^ 
le  titrej  il  s'en  réferva  la  fouveraineté  comme  em- 
pereur &  comme  roi ,  de  manière  qu'il  étoit  libre  dé 
les  reprendre  s'il  le  jugeoit  à  propos. 

Ces  préfens  du  pontife  fie  du  monarque  ri*étoient 
fondés  que  fur  la  force  :  tout  étoit  appuyé  fur  l'épée 
de  CharlemagTH  :  il  ne  pouvoit  donner  au  pape  ni 
l'exarcat  ni  la  pentapole  ;  ni  le  pape  ou  les  RomainsM' 
lui  donner  le  titre  d'empereur  :  ce  titre  réfida^  dans 

'  iflî ccaefl  pas  , : 

la  renaillancèl 
empire  d'Uccident ,  mais  feulement  à  TatiSii^: 
que  l'empereur  Michel  confeiitit,  par  un  traité  folem^ 
nel,  à  reconnoître  Charles  }^<^\\x  fon^llegue.  Voilà 
ce  qui  fe  païïa  d'important  en  Italie  fpus  le  règne  de 
ce  prince  ;  mais  ces  brillans  fuccès  ne  furent  pour  ca 
l^éros  que  l'ouvrage  de  quelque  mois.  II  conquit  pen* 
dantce  tems-lAmême  la  Hongrie,  la  Bohême,  la  Ca*» 
I    talogne  &  la  Navarre ,  força  le$  Vénitiens  i\  lui  ren^-v-^ 
'    dre  hommage,  fournit  les  Saxons  qui  refufoient  de 
lui  payer  le  tribut  auquel  ils  croient  affujcttis,  U  ré-/ 
fbrma-fbn  état,  ouvrage  plus  grand  &*plus  difficile^ 
que  de  remporter  des  vidoires.  )e  n'entrerai  pasf 
dans  les  détails  des  expéditions  de  ceprince;  il'fiiffitfc 
de  les  compter  ril  en  fit  trois  en  Italie,  tant  contre 
les  Lombards  que  contre  plufieuirs  peuplés  qui  pré- 
tendoient  fccouer  le  joug  de  fon  obéifliMice;  deuxea 
Hongrie ,  autant  en  Bavière  &  en.Efpagne,  unecpn* 
tre  les  Wilfes ,  anciens  habitans  de  la  Pomcranie,  6è 
douace  en  Saxe.  Celles-ci  fut^nt  les  plus  pénibles  j!k  les 
plus  meurtrières.  Pendant  ces  différentes  expéditions 
CharlesXxstè.  plus  de  vingt  batailles ,  &  ne  connut  ja- 
mais là  honte  d'une  défaite.  L'hiftoire  lui  reproche 
fon  inhumanité.dans  la  viâoire  :  il  efl  vrai  qu'il  fe' 
Jivra  à  tous  les  excès  de  la  vengeance  la  plus  effrénée  :fe 
il  fit  maffacrer  en  un  feul  jour  ôc  de  fang.froid  quatre  - 
iXiillç  cinq  ccn$  Saxons  que  leurs  chefi  avoient  i  émis 
à  ik  puiffance,  jcomme  un  témoignage  de  leur  repen^, 
tir.  Ses  ravageij  etî  Hbnçrie  ne  furent  pas  moihs  con-^ 
fidcrables.  On  p^iit  voir  dans  Eginard,  hiflorien  & 
confident  de  fa  vie  ,  l'effrayant  tableau  des  cruautés 
de  ce  conquérant. 

Ce  iiiX  par  cette  inflexible  févérité  que  s'affermît 
une  des  plus  puiflantes  monarchies  qui  jamais  aient 

fiaru  dan$  notre  hémifphere  ;  &  fi  Ton  en  juge  par 
e  fuccès ,  on  pourra  croire  qu'il  s'abandonna  moins 
aux  împreflions  d*une  dureté  naturelle,  qu'jji  ne  fiii- 
vil  Içs  confeils  de  la  politique.  Les  Huns^  cité  an- 
cienne &fameufe9  étoient  pour  ce  monarque  des 
voifins  dangereux.  Sans  parler  de  leurs  anciennes  in- 
airfions  fur  les  terres  de  France,  ils  fomentoient  Tia- 
docilité  naturelle  des  Bavarois ,  &  les  engageoient 
dans  de  fréquentes  révoltes.  Quant  aux  Saxons,  leur  . 
opiniâtreté  à  rçfufer  un  tribut  légitime  mérita  une 
partie  de  leurs  malheurs;  Charleshur  avoit  fait  grâce 
plufieurs  fois  j  il  étoit  à  craindre  qu'un  pardon  trop 
fréquent  n'engageât  les  fujets  à  les  imiter.  Les  Fran* 
iris  dans  l'anarchie  qu'avoit  introduite  U; 
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y     tyranmc  «1^  maires  du  palais ,  donnoîent  ctinque  jout 

•       des  f^f^ueS'de  leur  indocilité  ;  on  le  traitoit  eiKore 

dyfii/'patçur.  Il  piit  donc  regarder  le  iwpplice  des 

Saxons  comme  un  exemple  faJutaircqiji^de voit  faire 

V    ceffer  les  murmures  6c  îiftermir  fon  trôHe  ;  il  eft  vrai 

que  bien  des  fouvcrains  ne  voudcoient  pas  régner  à 

ce  prix.  Tons  les  ordres  de  IVtat  vécurent  depuis 

^.    dans  la  p!u^  grande  tranquillité. 

Les  évêques  qui,  fous  les  règnes  fuivans ,  s^arro- 

-      -gèrent    le  droit  de  déf^of,r  leurs  rois,  n'oferent 

manifettêiL  leurs  prétentions  fuperbes.  Us  n*appro- 

•    <:hererMjdir  monarque ,  que  pour  lui  donner  des  mar- 

'  ques  de  leur  ohciilançe  :  jamais  ils  ne  s'affemblererrt 

que  par  (o-fbrdres;  jamais  ils  n'eurent  d'autre  juge, 

d'autre  arbirfç  que  lui.  Quoiqu'il  afFeéîSt  une  grande 

piété,  Charles  ni  toujours  connojtre  que  le  keptre 

.     étoit  au  deflefô  de  Tencenfôir  ;  &,  s'il  ne  tint  pas 

.  xéliii^ci,  il  A4t  au  moins  le  diriger  :  y  Nous  nous 

.^    fbmmes  affelitbles  par  Tordre  du  roi  CharUi^  notre 

trcs-picux  &i  très-glorieux  leigneur qui. nous  a  pré- 

^^^^>^dés  ÇÇvn^regads  nobis  in  unurn  convint um^  prxci^ 

pitnu  &  proLfidcrxtc  pù^îmo  ù  glorlojiffimo    domino 

ndjfro  Curolo  rc^c)>^.  Tel  fut  le  ftyle  dont  les  évêques 

:  f e  fervirent  fous  fon  règne ;,&  voici  celui  dont  il 

.    «fa  à  leur  égard.  «  Je  me  iuis  affis  au  milieu  de  vous , 

&  j*ai  affifté  à  vos  dclibcratîons  ,  non-  feulement 

comme  témoin,  mai^  encore  comme  votre  fouve- 

rain  6c  comme  votre  juge  ».  L'obéiffance  des  nobles 

qui  formoicnt  un  troifieme  ordre  dans  l'état  ,n'étoit 

i)as  moins  entière.  La  foibleffe  des  règnes  précédens 
eur  avoit  cependant  rendu  très-pénibles  les  devoirs 
..  *  de  fujets.  Il  leur  îaiffa  le  droit  de  voter  dans  les  af- 
ft*mblées  générales;  mais  comme  il  y  fut  toujours 


iptiver  tes  lultrag'es;  maxs  qnoiqti 
toujours  les  diriger  vers  fon  but*,  il  conçut  le  deffein 
d'aflbiblir  Tautorité  de  ces  affemblées.  Ce  fut  pour  y" 
pîn;venir  qu'il  changea  l'ordre  de  la  haute  ndbleffé: 
:  elle  étolt  partagée  en  deux  clafl'es  principales  ;  favoir 
celle  des  ducs  ôc  celle  dès  comtcs;la  féconde  fubor- 

.  donnée  à  la  première.  Xes  duchés  n'éîoient  pas, 
comme  il§  font  aujourdliui  parmi  nous,  des  titres 
honorables,/ mais  fans  poflvoir  :  ceux  qi\i  en  étoient 
revêtus,  exierçoient ,  tant  en  paiti  qu'en  guerre, 
toute  l'autorité  de  la  juftice&  des  armes  dans  toute 
Tûcndue  d'une  province.  Ils  ne  dépetidoient  plus 
du  prince ,  mais  (eulement  des  aflembléf  s  générales  ; 
i$c  comme  la  monarchie  ctoit  partagée  entre  un  petit 

.  nombre  de  ducs^  il  leur  étoitiacile  de  fe  rendre  maî- 
tres de;  délibérations/ Le  roi  ne  pouvoit  les  lier 

,  qu'en  flattant  leurs  efpérances,  par  rapport  à  leurs 

;  defcendans  ;  car  les  duchés  nVtoient'pas  alors  héré^- 
ditaires.  Charles-^  perfuadé  que  ces  ménagemens 
ctoient contraires  à  la  profpénté  de  l'état,  forma  le 
projet  de  les  abolir*  Taflillon  s''étant  révolté,  il  faifit 

.  cette  occafion  pour  éteindre  forf duché  de  Bavière. 
Cette  province  Ae  fut  plus  gouvernée  que  par  des 
comtes ,  qui  ,  jouiiïant  d'une  confidération  moins 
grr>»?<le ,  étoient  auffi'moins  à  craindre.  Charles  s'étoit 
comporfé^  de  même  envers -les  Aquitains,  après  le 
défallre  de  K:inold ,  leur  duc.  Toutes  les  démarches 
de  ce  prince  dorment  la  plus  haute  idée  de  fa  politi- 

-  que  ;  &  fi  le  ciel  lui  eût  accordé  ime  plus  longue  dcf- 
tincc,  il  eft  k  croire  qu'il  eut  aboli  ces  affemblées 
quifurcntfi  funeftesà  fes  fucceffeurs.  Qnpeut  les 
regarder  comme  une  des  principales  caufes  de  la 
dégradation  de  fa  poflérité.  Il  eft  cependant  vrai  que 


i\^s  peuples  feptentrionaux ,  d'admettre  les  enfans 
il^çs  rois  à  la  uicceffion  d'un  père  commun.  Cet 
tufage ,  plus  conforme  aux  droits  de  la  nature  qu'aux 
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maxîrries  de  la  ppUilque  ,  la  vraie  reine  de  s/tiatîors, 
avoir  étcTconllaiTKnent  fuivi  ,par  les,Fra^oîs  qui,  * 
depuis  longtcm^  eii  éteient  les  vidlimes.  Charles  ne 
put  y  déroger,  entièrement  ;  il  avoit  plufieurs  fils 
légitimes;  il  les  admit  au  partage  de  fes  états,  &c 
leur  donna  à  tous  le  titre  de,  roi  :  d  eft  vrai  qu'en  les 
décorant  de  ce  titre  fublime  ,  il  ne  laiffoit  (>as  de  les 
foumettre  à  leur  ^né^  auquel étoit  réfervéc  la  dignîfé 
d'empereur*  Charlc magne  #ut  encore  l'attention  de 
mettre  une  très-grande  inégalité  dans  le  partage  :  cet 
aîné  eut  à  lui  feul  plus  des  deux  tiers  de  la  monarchie. 
Il  étoit  donc  aiïez  puiffarit  pour  foumettre  fes  frères, 
par  la  forceyCïîs  fiufoient  quelques  difficultés  de  le  : 
reconnoîtfe  pour  leur  fouv^rain;  mais  ce  partage 
refta  fans  exécution.  Une  mort  prématurée  moif- 
fonna  le  prince  Charles^  à  qui  Fempire  étoit  deftiné. 
Louis  fon  puîné,  prince  digne  de  régner  fur  ces  vaf-  ; 
tes  états ,  ft  pour  ctre  roi  il  ne  falloit  que  dts  vertus., 
^  les  pofféda  en  entier,  à  l'exception *d)e  l'Italie  ,  qui 
fut  donnée  à  Bernard  fon  neveu ,  comme  royaume 
■    mouvant  dq  l'empire.   CharUmagne  avôlfteçu  la 
couronne  des  mains  de  Léon  ;  ce  grand  homme  fem- 
bla  prévoir  queles ^fucceffeurs  de  ce  pontife  fe  fe* ' 
ri>ient  un  titre  de  cette  cérémonie ,  pour  s'arroger 
le,  droit  de  conférer  l'empire«,Ce  fut  fans  doute  cette 
crainte  qui  le  porta  à  ordonner  à  Louis  de  prendre 
la  couronne  impériale  fans  lé  minillere  du  pape,  ni^ 
d'aucTin  ecCKfiallique,  Le  couronnement  fe  fit  de 
cette  manière  ;  Charlcmagne  ayant  pofc  le  diadème 
fur  l'autel,  en  préfence  des  prélats,  fit  figne  a  foa  • 
fils  qui  le  prit  auffi-tôt  de  les  propres  mains,  &  le 
mit  fur  fa  tête.  Cette  inauguration  fi  fameufe  dans 
nos  annales  ,  fe  fit  à  Aix-laChapélle ,  où  CW/<- 
magnc  reçut  peu  de  tems  après  les  honneurs  de  la  ' 
icpulture.  Il  mourut  dans  la  loixante-douzieme  année 
de  fon  âge,  la  quarante-huitième  de  fon  règne  ,  la 
quatorzième  de  fon  empire.  Ce  fut  im  prince  grand 
di|n?^  la  paix  &  dans  la  guerre  j  également  capable 
d'être  légillateur  fi  pontife  :  jamais  il»n'^xifta  de  roi 
plus  verié  dans  l|s  mitieres  de  la  politique  &c  de  la 
religion.  S^s  capÎTulaires^chefs-d'œHvres  de  légiflà- 
tion  pour  ces  tems,  en  font  une  preuve  éclatante. 
Également  économe  de  fes  biens  &  de  celui  de  fes 
fujets  f  il  foutint  Péclat  du  diadème  fans  attenter  à 
leur  fortune  (  Montefquieu  remarque  que  ^Char/c^  ■ 
mûgnfi  faifoit  vendre  jufqu'aux  herbes  de  tes  jardins;, 
ce  n'étoit  pas  par  avarice ,  car  fouvent  il  failbit  re-  * 
mettre  au  peuple  la  moitié  du  produit  dt  fes  reve^ 
mfs).  Placé  fur  un  trône  ufurpc  par  fon  perc,  il  fe 
vit  iur  la  fin  de  (es  jours  tranquille  poffeffeur  de  la 
plus  belle  moitié  Ijie  ff  urope.  Plufieurs  rois  (ceur 
d'Angleterre    &  d'fifpagne  )  s'offrirent  à  être  (es 
tributaires,  &  Aaron*  Ai-Rachid  s'honora  de  fon 
alliance.  Ce  monarque  dont  la  puiffance*s*é!tndQit 
de  rimmaiis  à  l'Atlas ,  lui  envoya  les  clefs  de  Jéru^   ': 
falem  pour  marque  dé  fon  eftime.  Né  roi  d'un  peu- 
plenbarbare,  dont  la  guerre  étoit  Punique  métier,  il 
fcntit  la  néceffitc  de  s'inftruire  :  il  appella  lès  fcien4 
ces  &  en  dé v^ppa  ^  précieux  germe.  Sa„préfenc#'' 
eniretenoit  unegcnéreuié  émulation  entre  les  favansi 
que  (es  bienfaits  attiroient  k  fa  cour.  Souvent  mùmei 
ce  princ^defcendoit  de  fon  trône  &  facrifioit  aux 
mufes  lei  lauriers  qui  omoient  fes  mams  triom- 
phantes. Les  mufes  reconnoiffantes  ont  coniacréfes 
grandes  aâions  ;  maisjuftes^fic  nlbdérées  dans  leurs 
cloges  ,  en  relevatif  los  vertus  du  héros ,  elles  ont     ' 
d|*voilé  les  foibleffes'de  Thomme.  Né  avec  des  paf- 
fions  impérieufes,CAtfr/«jne  fut  pas  toujours  atten-     f 
tif  à  en  prévenir  ^es  ravages  :  il  alarma  fouvent  la 
pudeur  des  vierges.  Ses  écarts,  Thorrilîle  maffacre 
des  Saxons  &  la  multitude  de  fes  femmes  Hc  dé  (es 
concubines,  ont  élevé  des  doutes  fur  la  fainteté  que 
plufieitrs  papes  lui  ont  déférée.  Il  eut  cinq  femmes , 
favoir ,  Htlnnentrude  ,  ÎJéfidérate  ,   que  d'autres 
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•ppcUcrtt  ^ifc7&,  fille  de  Didier,  roi  des  Lombards  ; 
ces  deux  femmes  forent  f^pMaiéj|L.  la  première  par 
dégoûts  Tautre  par  des  intérêts^^Iitiflues :  Hilde- 
garde ,  originaire  de  Sueve  ,jc'eft-a-dii»^He  Suabe  ; 
Faftrade ,.  fille  d'un  comte  de  Franconie  ,  &ç  Huit- 

farde  cpii  étoït  de  la  même  nation  qu*Hildegarde. 
>*Hilmentrude  naquit  Pépin  qui  fut  funiommé  /< 
toffuj'yiaT  rapport  aux  défauts  de  (on  corps.  Ce 
priçce  fut  relégué  dans  le  monaftere  de  Prout, 
pour  s'être  déclaré  le  chef  d*une  confpiration  formée 
contre  CharUmagnc  (on  père*  Hildegarde  donna  naif- 
fance  à  CharUs ,  à  Carlomon  que  le  pape  fît  appeiler 
Pépin j^  &  à  Louiirfur|îommé /«  pieux  o\î  U  dibon- 
naire  f  fucce.fleur  de  CA<zr/e/wa^/2tf,  Hildegarde  eut  eq 
outre  autant  de  filles ,  favoir ,  Rotrude ,  Berthe  & 
Gifelle.  De  Faftradenaqui||ntThetrade  ôcHiltrude, 
1  Fuhe  &  l'autre  religieufes  &  abbeffes  de  Farmou- 
fiers.  Huitgarde  mourut  fans  laiffer  de  poftérité. 
CharUmagnc  eut  de  plus  qtiatre  concubines ,  favoir , 
Régine,  Adélaïde,  Mathalgarde  &  Gerfuide.  De  - 
Régine  naquit  Drogon ,  prince  vertueux,  &  qui  rem- 
plit le  fiçge  épifcopal  de  Metz.  Adélaïde  donna  le 
'  jour  à  Thierry,  dont  nous  ne* fa vons^cune  parti- 
cularité, excepté  l»difgrace  nue  Louis  le  débonnaire 
r  lui  fit  reffentir  ainfi  qu*à  fes  frères.  Mathalgarde  fut 
inere  de  Hugues,  ablfe  de  Saint-Quentin  dans  le 
Vermandoîs.  De  Gerfuide  fortit  Adeltrude.  Quef- 

2 ues-uns  prétendent  qu'Emme,  femme  d'Eginard, 
toit  fille  de  Charlemagne.  Plufi^urs  écrivains  corn- 
^l^r  prennent  Hilmentrude  dans  le  nombre  des  concubi- 
:  I  nés  ;  maïs  <^n  a  pour  garant  du  contraire  une  lettre 
::S:  du  pape  qui ,  lorfque  ce  prince  la  répudi^  fit  les 
^  î  efforts  p^oup-lui  faire  hoijeur  du  divorce. 

^i\    Entre^es  loîx  de  ce  prince ,  on  remarque  Tabo- 

iKtion  du  droit  d'afyle  accordé  aux  cglifes  enr  faveur 

?:•  des  criminels,  &  celle  qui  permet  aux  païens  nou- 

'    vellement  convertis  de  brûler  pendant  le  pur  les 

cierges  qui  fervoient  à  les  éclairer  dans  les  cérémo- 

i  nies  noâurnes  qu'ils  pratiquoient  en  l'honneur  de 
'     leurs  divinités.  La  crainte  que  les  Saxons  ne  retoifr- 

»  naffent  à  l'idolâtrie ,  qu'ils  n'avoient  abandonnée 
,  que  par  ^a  terreur  de  les  armes,  le  porta  à  ériger 

})armi  ces  peuples  un  tribunal  femblable  à  celui  de 
'inquifition.  Ce  terrible  tribunal  fut  connu  fous  les 
fuccefleurs  de  CharUmagnc  ,  fous  le  nom  de  cour  fTc- 
miquc  Ou  dejujlicc  Fc^phaliennc.  Les  prétentions  de 
-  cette  cour  femerent  Teffroi  dans  toute  l'Allemagne , 
.  &  la  remplirent  de  défbrdfes^Les  empereurs  même 
;    en  furent  épouvanté*  ;  leur  autorité  ne  fufiifant  pas^ 
»  ^.  îlsuferent  de  toutes  les  précautions  pour  l'abolir. 
Charles  V  ^n  vint  heureufement  à  bout  par  l'établifle- 

ment  de  la  chambre  &  du  confeil  aulique.  Des  auteurs 
interprétant  mal  un  pafTa^e  d'Eginard,  ont  prétendu 
oue  Charlcmagnc  ne  fut  jamais  écrire  ,  pas  même 
ligner  fori  nom  ;  c'eft  une  erreur  détruite  par  plu* 
fieurs  monumeûs.  Cet  auteur  n'a  voulu  dire  rien 
autre  chofe ,  que  ce  monarque  ne  put  parvenir  à  for* 
mtt  de  beaux  caraâeres.  Sous  fon  règne  la  France 
eut  pour  bornes  au  midi,  l'Ebi^c  ,  la  Méditerranée, 
le  Vulturne ,  l'Ofante  &  les  villes  maritimes  de  l'état 
àt  Menifc;  k  l'orient ,  la  Teffe  &  la  Viftulc  ;  au  nord , 
la  mer  Baltique,  TEder ,  la  mer  Germanique  &  la 
Manche;  à  l'occident,  TOccan;  les  peuples  d'entre 
l'Elbe  &:  la  Viftule  n'étoient  que  tributaires:  leurs 
rois  dévoient  être  confirmés  par  les  empereurs. 

Charles,  ce  prince  le  plus  accompli  des  fils  de 
CharUmagnc  y  fit  fes  premières  armes  en  884  dans  la 
guerre^  de  Saxe.  Les  hiftoriens  ont  négligé  de  mar- 
quer Tannée  de  fa  naiffance  ;  mais  fi  elle  ne  précéda 
point  les  noces  d'Hildegarde  fa  merc  y  il  a  voit  à  peine 
iixans.  L'empereur  voulant  le  former  dans  les  ba- 
.  tailles  ,  croyoit  ne  pouvoir  lui  en  faire  contempler 
'  ^  trop  tôt  l'image  :  il  le  mit  à  la  tête  d'ime  armée  con- 
fidérable ,  &  qui ,  excitée  par  fa  présence ,  vainquit 
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les  Saxons  près  de  Dfafjghi.  On  lui  attribue  rhonneur 
de  cette  viûoire,. dont  probabfêment  il  ne  fut  que- 
le  témoin.  Il  en  remporta  une  plus  grande  &  plus 
véritable  for  les  Sclaves ,  établis  en  Bohême;  après 
les  avoir  défaits  en  bataille  rangée ,  &  tue  de  la  main; 
Lechon  teur  chef,  il  porta  le  ravage  dans  toutes  les 
terres  de  leur  dépendance,  La  même,  fortune  ac- 
compagna ce  jeune  prince  Tannée  fui  vante  (806),  il 
les  défit  après  un  combat  opiniâtre ,  tua  Milidicok 
leuB  roi,  &  les  força  de  payer  tribut,  ^t^  fuccès  fur 
les  Normancfs  qui  fe  portoient  déjà  fur  lés  terres  de 
France,  mirent  le  comble  à  fa  gloire.  CharUmagné 
touché  des  grandes  qualités  de  ce  fils,  lui  réferVoit 
l'empire.  Une  mort  prématurée  l'en  priva.  Il  mou- 
rut rai\.j8u.  CharUmagnc  le  pleura  :  ces  larmes  font 
une  preuve  de  la  fenfibilitc  du  père,  &  le  plus  bel 
éloge  du  fils.  Le  pape  Léon  III  lui  a  voit  donné  l'on^^ 
tioh  facrée  lors  du  couronnement  de  CharUmamc. 

r-jv.) 

Charles  II,   furnommé  /«  C'A/j/zve,  (^Hifi.  de 
France.  ^  xxv*'.  foi  de  Neuftrie  ,  nom  que  porta  la 
France  jufqu'au dixième  fiecle,  cinquième  empereur 
x^'Occident  depuis  Charlemagne.  Ce  prince  qui  pré-t 
para  la  chiite  du  trône  des  Pépin ,  naquit  à  Francfort , 
l'an  huit  cent  vingt-trois,de  Louis  I  &  de  rimpératrice 
Judith.  Sa  naiffance  fut  accompagnée  dè^plufieurs 
calamités  publiques.  La  perte,  la  guerre  &  la  famine 
défoloient  toutes  les  provinces  de  Tempire.Ces  fléaux 
devinrent  )plus  terribles  par  la  jaloufie  deLx)thaire, 
de    Pépin   &  de  Louis,  fes  frères  par  une  autre 
femme.  Comme  nous  avons  développé  le  principe  de  )^ 
cette  jaloufie  &  les  défordres  quelle  occafionna , 
nous  n'en  parlerons  point  ici  :  on  peut  les^lire  à.. 
VarticU  de  hovis  U  Débonnaire^  dans  ce  Suppléa  . 
/w^/7/.   Contentons -nous   d'obferver  que   IVnfance 
de  CharUs  fut  extrêmement  agitée  ;  il  fe  vit  tantôt 
roi ,  tantôt  captif,  tantôt  cmrQ  les  bras  d'une  rfnete 
tendre  &  chérie,  tantôt  entre  les  mains  de  i^s  frè- 
res acharnés  à  fa  perte  ;  mais  fes  malheurs  mêmes 
furent  la  principale  caufe  de  fon  élévation  :  l'empereur  - 
comprit;  qu'il  lui  falloit  réduire  ce  fils  à  la  condition 
de  fujet,  ou  fe  réfoudre  à  le  voir  opprimer,  ou  en- 
fin lui  faire  un  fort  qui  pût  balahcer  la  puiffance   ' 
de  fes  frères.  Satendreffe,  les  follicitation*  de  l'im-   ' 
pératrioiî ,  &  les  guerres  impies  que  lui  fit  Lothaire  , 
aidé  de  fes  frères  &  des  pontifes  Romains  ,  le  déci- 
dèrent pour  ce  dernier  parti.    Il  lui  avoit  donné  _ 
plufieurs  provinces  à  titre ^de^royaume  ;  il  révoqua 
cfttte  donation  ,  &  le  fit  proclamer  roi  de-Neuftrie 
&  d'Agilttaine,  Ces  deux  royaumes  réunis  avoient 
au  midi  l'Ebre,  la  Médîterranée^ufqu'au  Rhône, 
à  l'orient  le  Rhône ,  la  Saône   &  une  ligne   tirée 
de  la  fource  de  cette  rivière  à  la  Meufe  ,  ayectout  - 
lé  cours  de  ce  fleuve  ;  au  iiord  la  Manche  ;  au  cou- 
chant l'Océan.  Lothaire  eut  le  refte  de  la  monarchie ,  ' 
excepté  la  Bavière  qui  fut  laiffée  à  Louis,  furnommé 
U  Germanique,  L'empereur ,  en  réglant  ce  partage  , 
n'a  voit  pardonné  à  wothaire ,  qu'à  oondition  de^^^r- 
vir  de  père  &  de  prôteûeur  à  CA^ir/ifi , Contre  les 
cntreprifes  du  roi  de  Bavière  ,  pour  qui  ce  partage 
étoit  une  efnece  d'exhédération  ;  &  pour  l'attacher 
de  plus  en  plus  par  le  lien  des  bienfaits ,  il  lui  rendit 
en  mourant  l'épée  &  le  fceptre  impérial  qu'il  lui  avoit 
donnés longtems  auparavant ,  mais  qu'il  lui  avoit 
retirés  pour  le  punir  de  fes  fréquentes  révoltes.  La  - 
volonté  de  ce  religieux  prince  fiit  mal  fui  vie  par  des 
fils  trop  ambîtieuxpour  refpeâer  la  voix  du  fang  &  de 
la  paternité.  CharUs ,  poflTefleur  &  roi  de  la  plus  belle 
partie  dé  la  domination  Françoife ,  ne  voulut  re- 
connoître  qu'un  égaldaos  Lothaire ,  auquel  iljlf^oit     - 
rendre  hommage^  comme  à  fon  empereur.  Les  guer- 
res civiles ,  les  aflafllnats  qui  avoient  fouillé  le  trône, 
des  Mérovingiens  l  avoient  fait  connoître  aux  dfef» 
truâeurs  de  cette!  race  iUuilre  &  coupable,  ;qu'ua 
.    ..    ••  -Vvy.  ^_. 
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état  ne  fauroît  fubfifter  fans  trouble  avec  plufieurs 
lîiaîtres  égzvx  en  autorité.  Charlenuigne,  en  pana- 
feant  (es  étacs  entre  fes  fils,  leur  donna  bie^i  àtous 
la  qualité  de  roi  ;  mais  ce  titre  liiblime  ne  les  aflfran* 
CTÎffoit  pas  de  Ton  obéiflance ,  &  fon  intention  a  voit 
été  de  les  fôumettfe  ix^harïes  (on  aîné,  qu*unemort 
prématurée  enleva  à  fes  efpérancés.  Louis  leJPieux 
s*étoit  gouverné  par  les  mêmes  principes,  il  avoit 
^îgé  iTiommage  de  Bernard ,  roi  d'iialie ,  arrière- 
fils  de  Charlemagne.  Un.auteur  impaçtial  eft  donc 
dans  Tirtipuiffance  de  juftifier  les  prétentions  de 
Charles  te  Chauve  :  nous  né^feurions  être  trop  fobres 
fur  les  défordres  qu'occafionna  fon  refus  de  recon- 
noître  la  fupériorité  de  Lothaire,  vu  qulls  appar** 
tiennent  en  partie  au  règne  4e  ce  prince.  Charles  h 
vit  fur  le  point  d'être  la  viâime  de  fon  ambition  : 
attaqué  dans  le  centre  de  fes^  états ,  il  figne  un  traité 
qui  en  le  privant  de  fes  plus  nobles  prérogatives,  le 
|-édujt  à  la  jouilTance  de  l'Aquitaine  &  de  quelques 
comtés  entre  la  Loire  &  la  Seine.  Il  eft  vrai  que  cet 
humiliant  traité  n'étoit  que  fubfidiaire  ;  les  tiei« 
princes  étant  convenus  de  s'en  rappprter  à  la  déclfion 
des  feigneurs,  dans  une  affembléegcnéi'ale  ;  une  des 
conditions  fait  connoître  que  Charles  lif  Chauve ,  ou 
fon  confeil ,  ne  manquôît  pas  de  politique  ;  il  eut  le 
fecret  d'intéreffer  Louis  de  Bavière,  dont  la  fierté 
étoit  également  n^^contente  de  s'abaiffer  fous  un 
maître  ;  il  protefta  qu'il  retireroit  fa  parole ,  fi 
Lothaire  faiioit  quelque  entreprife  fur  les  états  de  ce 
prince ,  leur  frère  commun";  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
n'avoit  envie  de  fuiVre  les  loix  du  traité  ;  chacun 
cherchoit  à  recommencer  la  guerre  avec  plus  dV 
vantage.  Charles  ayant  eu  une  entrevue  avec  Louis 
de  Bavière,  ces  deux  princes  s'unirent  par  des  fer- 
mons 4'2utant  moins  fufpefts ,  que  l'un  &  Tautre 
avoient  le  même  intérêt  à  ne  les  pas  violer  ;  ils  né- 
gocièrent ,  firent  des  levées  d'hommes  &  d'argent, 
chacun  dans  (ts  états;  &  lotfqu'ils  eurent  réuni  leurs 
troupes,  ils  envoyèrent  leurs ambaffadeurs  déclarer 
'à  Lothaire  que  s'il  ne  rentroit  auffi-tôt  dans  fes  états, 
dont  les  limites  dévoient  être  déformais  marquées 
par  le  cours  du  Rhin  (  le  roi  de  Bavière  réclamoît 
tout  ce  qui  et  oit  au-delà  de  ce  fleuve  )  ,  ils  fauroient 
l'v  contraindre  le  fer  à  la  main,  Lothaire  déclara  au^il 


conferveroit  tout  ce  qu'il  tenoil  fouà  fa  puiilànce ,  & 
que  rien  ne  pôurroit  le  faire  renoncer  à  une  autorité 
qu'il  tenoit.de  la  loi.  Rome  jalouf^e  fe  feire  valoir 
dans  une  occafion  de  cette  importance ,  offrît  en  vaîri 
fa  médiation.  Lothaire  retint  les  députés  du  pontifs ,  ' 
&  fe  rendit  à  Fontenay ,  bourg  de  l'Auxèrroit^  ce 
fut  là  qu'après  plufieurs  déf^arches  inutiles  pour  ob- 
tenir la  paix  ,  les  frères  lui  livrèrent  une  bataille  qui 
fut  des  plus  longues  &  des  plus  nueurtieres  :  des 
écrivains. moderne^,  on  ne  fdfit  d'après  quel  témoi- 
gnage ^  ont  prétendu  qu*il  périt  cent  mille  nobles 
dans  cette  fameufe  joufnée  ;  c'eft  une  exagération 
détruite  'p^  le  filen^ce  des  auteurs  contemporains  r  ta 
viôoire  fecljéclara  pour  les  princes  confédérés  qui , 
dans  une  caufe  injufte,  ne  pouvoient  en  uferavec 
une  pkis^grande  modération  :  au  lieu  de  pourfuivre 
les  débris  de  l'armée  vaincue ,  ils  s'arrêteront  fur  le 

'  champ  de  bataillé ,  &  pleurèrent  au  milieu  du  dé- 
faftre  que  leur  ambition  avoit  occafionné.    Après 

:  avoir  fait  enfévélir  les  morts ,  fans  diftinûiôn- d'amis  . 
ou  d'ennemis ,  ils  envoyèrent  demander  la  paix ,  fans 
autres  conditions  que  celles  qu'ils  a  voient  exigées 
avant  la  guerre.  Lothaire,  foit  par  ambition,  foit  par 
intérêt  d*étât ,  refufa  de  confentir  au  démembrement 
de  la  monarchie  ;  mais  il  fut  forcé  de  s'y  réfoudre': 
attaqué  une  fecoiide  fois  par  fes  frères  réunis ,  il 
abandonna  fesétatsd'en  d^çà  des  Alpes,&  fe  réfugia  - 
dans  fon  royaume  d'Italie:  ce  fut  alors  que  l'on  vit 
toute  l'inconféquence  de  l'ambition.  Charles  icLovàs 

^  verfoient  à  i'envi  le  fang  des  peuples,  &  s'expofoient 
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eux-mêmes  au  danger  des  batailles ,  pour  ne  point 
reconnojtre  de  fupérieur  dfins  i^  frère,  ce plendam  iU 
fé  courbèrent  de  leur  propre  gtéious  le  joug  du  cler- 
gé. Ayant  fait  affembler  les  évêques ,  ils  leur  deman*- 
derent  s'ils  pouvoient  jouir  <k  leur  conquête ,  ^n 
s'emparant  des  provinces  c|ue  Lbthaire  laiflbit  fans 
défenfe.  Les jJvêques  ,  flatté^  de/fe  voir  Içs  arbitres 
de  leurs  rois ,  les  difpenfateiif  s  de  leur  couronne  , 
firent  une  réponfe  conforme  à  la  haute  idée  que  l'on 
avoit  de  leur  caraâere;  ils  dépouitlereht  lé  poffef- 
feur  légitime,  &  firent  valoir  les  droits  de  la  guerre 
dans  toute  leur  étendue.  L<nnaniere  dont  ils  rendi- 
rent leur  oracle  ,  eft  trop  importante  pour  en  priven 
le  leâeur:<<  Nous  déclarons^de  la  part  de  Dieu  ,  dit 
un. prélat  au  nom  de  toute  Taffembléej  Lothaire 
déchu  de  tous  fes  droits  ;  proniëttez-*vous  ,  ajoutait* 
il ,  d«  gouve)rner    fuivant  les  pernicieux  exemples 
de  l'empereur  votre  fréref  ouîuivant  la  volonté  dé 
Dieu  ?  »  Et  fur  ce  qu'ils  répondirent  qu'iU  gouver- 
neroient  fuivant  la  fageffe  que  le.  ciel  pourrpit  kui^ 
infpirer  :  ^f  Eh  bien  ,  ajouta  le  fin  prélat ,  nous  vous 
avertiflfons  ,  nous  vous  exhortons  au  nom  de  tous 
les  évêques,,  &^o  1^5  vous  ordonnons  par  l'autorît^v 
divine,  de-  recevoir  le  royaume  de  votre  frère >  ,&.' 
de  le  gouverner  fuivant  la  volonté  de  Dieii^  (  ç'eft-àir 
dire  ,  fuivant  la  leur  >>.)^CA^r/exôr Louis  nommèrent 
aaffi-tôtdescommiffairespour.régler  le  partage  dC 
leur  coiiquête,  ou  plutôt  delà  donation  du  clergé*| 
Nitard  i  dont  nous  omprumons  une  partie  de  ces  dé^i; 
tails,  fiit  au  nombre  de  ces  commiflaires  ;  mais  \ck 
partage  reftafans  exécution.  La  tempête  n'avoit  pa$t 
été  alfez  violente  pour  priver  l'empereur  de  toutes 
efpcrance.  Les  débris  ue  fon*  naufrage  étoient  encore^ 
capaMes  de  relever  fon  parti;  fon  rcfyaume  d'Italie 
étoit   ftprilTant.,   &  n'avoit  fouffert  aucun, dom** 
mage  ;  aufiî  dès  qu'il  fit    1er  premières  ouverture 
res  de  paix  ,'on  Tentendit  volontiers.  Letraitéfut- 
conclu  fans  retour  :  Charles^oSéà^  fes  états  cort|-> 
me  roi  &  comme  fouyerain,  oc  fans  aucune  marqué 
de  dépendance  envers  l'empereur  ;  mais  ce  prince 
en  affranchiflant  fes  états,  conferva  toujours  unét 
ame  étroite  ;  &  fi  dans  tout  le  cours  de  fâ  Vie  oh  ap- 
perçoit  quelque  aâion  digne  du  trône ,  la  gloire  en 
appartient   toute  entière  à  l'impératrice  fa  mère  , , 
princeffe  d'un  rare  mérite ,  qui  lui  fer  vit  de  premier: 
miniftre  ,  &  fit  c^uelquefoîs  les  fondions  de  génér^li 
Son  palais  fervitde  théâtre  à  mille  faâions ,  &  I^i- 
même  devint  le  jouet  de  fa  cour  &  àc  fon  clergé 
qui  le  traita  toujours  en  fujet.  Les  Bretons  fe  révolu 
tereht  :  ces  peuples,  fujets  de  la  monarchie ^Fi^aiï» 
çoife  depuis  le  règne  de  Clovis  le  conquérant  ,6fe- 
rent  réclamer  leur  ancienne  indépendance  ;  &  le  foi- 
ble  monarque  publiant' qu'il  étoit  du  fang  glorieuj^ 
des  Pep^n ,  s'humilia  devant  ces  rebelles  ;  ii.couron- 
na  lui-même  Eref poge ,  fils  de  Nomenôn  ,  qui  avoit 
-commencé  la  révolte.  Lâche  &  timide  envers  Jes 
étrangers  ,♦  comme  envers  (es  fujets,  il  fouffrit  quç 
les  Normands  ravageaffent  impunément  fes  côtes  ^ 
piUaffent  les  églifes  &  les  villes  les  plus  opulentes». 
Tandis  que  ce  peuple  défoloit  ainfi  fon  état ,  ce  prin- 
ce imbécillement  dévot,  difputoit  à  des  moines  ^le 
ftérile  honneur  de  porter  fur  les  épaules  les  reliques  - 
&  les  châffes  des  faints.  Ne  valoit-il  pas  mieux  ani- 
mer le  courage  de  hs  foldats ,  &  écarter  avec  eu:| 
l'ènneniidu  (anâuaire  de  la  divinité  ?  -  ; ,         ,  .  -M^- 
Mais  quell?  que  foit  la  brièveté  que  nouis  nous 


^ 


anciennes  divifions,  &  montrer  les  principales  fe- 
couffes  qui  nous  ont  fait  pçrdrélefceptre.que  po(- 
ïedent  aujourd'hui  les  Allemands  nos  anciens  fujets. 
Lothaire  n'étoit  pas  le  feul  ennemi  qiie  Charles  eut 
fur  les  bras  ;  Louis  le  débonnaire ,  outre  Lothaire  3f 
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Loms ,  avoît  cù  de  fon  pt-cmïef  mariage  un  troîiiemè 
iils  nompié  Pr/^i;».  Ce  prince  avait  été  fait  rôid'Acjuii 
taine ,  &  avoit  laiffé  en  mourant  deux  fils  qui  avoient 
hérité  de  (on  cduragcf ,  fans  hériter  de  fa  puiâance; 
Loui^  leur  aïeul  avoit  jugé  à  propos  de  les  en  priver. 
Ces  jeunes  princes  avoient'  de  nombreux  partifans 
^parmi  les  Aquitains  qui  de  t^ut  icms  s'étoient  mon-i 
très  jaloux  d^avoir  un  roi  diftingué  de  celui  desi  Netif^ 
triens.  Ilj  avoient  profité  4^  tavorables  difpofitîons 
des  anciôriis  fujets  de  leur  père  ,  &  avoient  fuivi  le 
partrdeLothairedans  la  guerre  civile  ;  ils  çfpérpient 
que  ce  prince,  en  reconnoiflance  de  leurs  fervices, 
ne  balanceroit  point  à  releVer  leur  trône.  Lothaire  y 
auroit  probablenlentconfenti ,  mais  ayant  été  forcé 
^-inême  dé  recevoir  la  loi  du  vaihaueur  ,iUes  avojt 
abandonhés.  Dès  que  Charles  eut  ugné  le  traité  de 
paix ,  il  fongea  à  iatjsfaire  fon  reflenilment  ;  il  fe 
frcndit  en  AqûitaîiTe.,  iSc  fit  aflafliner  Bernard  ,  un  de 
leurs  parafâtes*  Bernard  étôit  ce  comte  de  Barçelon- 
lie  y  qui  >  mîrtiflre  de^Louîs  le  d.ébonnairê ,  avoit  joué 
un  rôle  fi  intéreflant  fous  le  règne  de  ce  prince  dont 
quelques  auteurs  ont -prétendu  qu'il  avoit  fouillé  la 
touche,  ta  mort  du  cômtqlkffligea  les  jeune^prin?- 
ces  ,  fans  déconcerter  leurs  projets;toiisdeux  étoient 
d'une  valeur  éprouvée  ;  &  Pépin  ,  l'aïaé ,  avoit  tous 

;les  talens  du  général  ;  il  étoit  même  aflez  verfé  dans 
l'^art  des  négociations ,  fur-tout  pour  un  tems  où  cet 
art  étoit  encore  dans  l'enfance  ;  il  avoit  remporté 

^  une  vidoire  fur  fon  oncle  pendant  la  guerre  civilç; 
il lÎLit^encore Vabufec;par  une  feinte foumiffipn,  juf-  * 
qu'à  ce  qu'une  irruption  de  Normands;  ,qui  força  le 

/roi  de  Neuftrie  de  fortir  d'Aquitaine  ',  lui  permit  de 
faire  de  nouveaux  préparaftifs.  ?v^>^  ^ 

C;l  Les  Norn^ands  étoient  depuis  plufieurs  fiecles  les  j: 
dominateurs  des  mers  :  CharJemagne  témoin^  &  qitel- 
queifbis  robjèt  de  leur  intrépidité  .,  aivoit  prédit  leurs   .^ 
triomphes  fur  fes  fucceiTeurs.  Ils  étoient  alor^i  con-  * 
àuits  par  Régnier,  amiral  d'Eric  leur  roi ,  qui  vénoit 
defediftingucr  eni  Allemagne  par  des  exploits  delà 
plus  étonnante  valeur..  RegnierV  à  l'exemple  de  (on 
fui  ^  ne  s'arrêta  point  au  pillage  de  quelques  villar 
ge$  ,  comme  avoie;it  fait  plufieurs  capitaines  Nor* 
mands  qui  Ta  voient  précédé  ;  il  entra^ans  la  Seine  ' 
à  la  tête  de,  fix  vingjts  bateaux;  &  remontant  cette 
fivieije  jufqu'à  Parii([  ^  il  demandoit  fans  cefle  fi  ce 
èiiy^  riche  &  ma|fii^que  étoit  fans  défenfeurs  &c  fans 
habitans.  Charles  étoit  à  S;  Denis  profterné  devant 
les  reliques  des  faints.qu'il  invoquoit.  Régnier  eût 
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ihands  étoient  afteçÀf es  à  Beauvais  :  thariis  au  lieu 
de  préfider  à  leurs  délibérations  promit  d'y  foufcri- 
re.  Ils  ne  pouvoient  cependant  porter  plus  hauljror* 
gueil  de  leurs  prétentions':  toutes  étoient  fondées 
fur  quelque  paflage  de  récriture  mal  interprété; 
&  le  roi  eût  bien  pu  connoître  ,  s'il  eût  leu  quelque 
difcernement,  au*ili  ne  tendoient  qu'à  dépouiller  le 
trône  de  fes  plus  précieux  privilèges.  Après  la  ba^ 
taille  de  Fontenai ,  on  les  avôit  regardés  comme  les 
difpenidteurs  du  fceptre.  Dans  l'aflemblée  de  Beau^ 
vais,  ils  preicri virent  à  leur  maître  la  manière  dont 
il  devoir  en  ufer ,  après  Iiii  avoir  fait  jurer  de  gar  • 
der  le  droit  eccléfiaftique  :  chaque  évêque  exigea  de 
Charles  un  ferment,  donton  luiprefcrivît  jufqu'à  la 
forme  :  jurez  ,  promettez ,  &c^  Cétoit  avec  ce  tori 
que  l'on  parloit  au  monarque ,  fi  çependanron  peut  ,^ 
honorer  de  ce  nom  un  prince  qui  le  dégradoit  à  ce 
point.  Après  que  Ips  évêques  eurent  reçu  ce  ftr-^  ; 
ment ,,  chacun  ep  particulier  ^  ils  (e  réunirent  pont 
en  recevoir  un  général  fil r  plufieurs  autres  chefs.  Les 
prélat^  faiisfaits  de  la  foumiffion  de  ÇharUs  ,  tettA^ 
nerent  Taffemblce ,  &  ef^vindiquerent  une  autre  à 
Meaux  /où  l'on  devoit  (libeller  des  aftes  de  cgquî 
venoit  de  fe  paflTer  :  mais  les  articics  éri  étoient  ^es* 
honorans ,  ;qùe  les  feigr.eurs  s'oppoferent  delout 
leur  pouvoir  ,  à  ce  qu'on  l^s  fthdît  publics.  Charletp* 
, ,  .refta  neutre  daris.un  différend  qui  rinferéfifoit  plu# 
que  perfonne.  Il  fe  rendit  en  Aquitaine ,  où  ilfitavec  '  . 
Pépin  fon  neveu  ,  un  traité  non  moins  honteux  que.  ^ 
celui  qu'jTjavoit  fait  avec*  Régnier.  ^  '  •  *  % 
Un*  eflai m  de*  Normands  répandu  dans  la  Saîn^ 
tonge  ,  caufa  de  nouvelles  allarmes,  &  fournit  aux 
prélats  un  moyen  qu'ilscherchoiem  depuis  long-temSj> 

i  d'cleVerJa  v6ix  contre  les  féigneurs,  dont  la  iufté 
fermeté  oppofoit  un  frein  puiflant  à  leurs  deffeins 
ambitieux.  Ils  publièrent  queles  fréquentes  defcen-•^ 
tes  des  Normands  étoient  une  preuve  dé  la.coleréa 
du  ciel,  indigné  de  ropiniâtrètéavec  laqiielle  oa  . 
t'bppofoit    aux    pièufes  intentions   du   monarque^ 
Voyant  alors  que,  lé  bandeau  de  Villufion  côuvroit 
les  y^ux  du  peuple  encore  plongé  dans  les  ténèbres 
&  l'ignorance,  ils  franchirent  tous  les  obftacles  ,  5c^ 
rendirent  publics  lesaftes  du  fynode  de  Beauvais» 
Comme  l'ambition  ne  garde  aucune  mefure  ,  ils  y 
étalèrent  tout  le  fa(te  de  la  leur:  ils  fputenoîent  que 
CA^r/^y  devoit  prendre  d'eux  Tordre  &  le  fignal:  fierf' 
d'un  pàffage  de  Màlachie  ,  «  ils  recevront ,  s'écrioient* 
ils  d'un  ton  prophétique  ^  la  loi  de  la  bouche  de.ce- 
lui  qui  \eft  dans  le  fàcerdoce  ,  c*eft  l'ange  du  Sei- 
neur  des  airmées  >^.  Ce  procédé  offenfa  Jenfiblement 
les  feigneurs,  dont  on  attaquoit  ouvertement  Tau-  ' 
lorité  :  affemblés  à  Eperriày ,  ils  firent  des  remon- 

rtî^ances  fi  vives,  qu'ils  parvinrent  enfin  à  deffilîe^ 
les  yeux  de  Charles  ;  mais  ce  prince  également  dup0 
de  fa  confiance  &  de  foirreffentiment,  mécontenta. 
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Jbêtés  la  prairie  qu'elles  broutent.  Le  monarque  plus 
|imide  que  M  moines  dont  il  partageoit  les  allar- 
mes,  trembloît  au  fèul  nom  dé  Normand  ;  il  députa 
y  ers  Régnier  ,  &  vaincu  avant  de  combattre ,  il  lui 
demanda  grâce  pour  lui  &  pour  fçs  peuples  ;  mais    1   fes  fujets  par  une  conduite  oppofée  à  celle  qu'il 


pour  mettre  plus  de  poids  à  ces  prières ,  il  leur  donna 
;  "jfept  mille  livres  pefant  d'or  ,*fomn[ie  exorbitante 

V  pour  ce  tems ,  ôcgui  en.excitant  la  cupidité  des  bat*- 
VL ji)al^s,jleur  donnoit  des  armes  pour  revenir  avec 
■^f.i  pltis  (te  (uccès*  Régnier  jura  par  fes  dieux  fur  fes 

l^araiesl,  g?ge  (acre  parmi  les  Normands ,  de  ne  ja^ 
|ïnaîs  remettre  les  pieds  lur  les  terres  de  France  : 
Ifnais  iuivàht  lés  maximes  de  ces  peuples  ,  un  traité 

V  h'oblîgeoit  que  cjelui  oui  l'avoit  conclu  ,  &  non  pas 
la  nation  entière  :  auâî  ils  ne  cefferent  depuis  ce 
tems  d'y  faire  des  courfes,  non  plus  pour  piller,  mais 
pour  y  former  des  établiffemens.  Charles  ,  par  cet  hu- 
miliant traité ,' s'attira  le  mépris  des  peuples  ;  &  fes 
complaifances  pour  le  cierge  ,  le  firent  détefter  des 
feigneurs.  Ce  princ/,  odieux  au  corps  des  nobles , 
J(e  tourna  du  coté  des  évêques  qui^embarraflbient 
peu  delà  gloire  de  l'état, pourvu  qu'ils  en  partageaf- 
lent  les  biens.  Les  évêques  depuis  kdépail des  Nôr- 
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avoit  tenue  jufqu'alors  :  incapable  de  modération  , 
il  alloit  toujours  aux  extrêmes  ;  après  avoir  comblé 
les  évêques  de, biens  &  d'honneur,  illesfit  chaffei^  ' 
tout-à-coup  de  WaiTettiblée  avec  ignominie  :  ils  méri* 
toîent  ce  traitement/ans  doute  ;  mais.étoit-il  delà  po- 
litique de  le  leur  faireeffuyer  }  Ce  corps  orgueilleux 
&  vindicatif  lui  offrôit  une  puiflance  r^edoutable; 
&  pour  en  trioinpher  ,  il  fe  mettoit  dans  1^  dépen- 
dance des  feigneurs  ,  qu'il  ne  pouvoit  phis  mécon- 
tenter fans  péril  :  qu'il  eut  bien  mieux  valu  ménager 
les  deux  partis  ^  &  fans  leur  faire  de  grands  biens  ,  * 
ne  leur  faire  aucun  outrage  !  il  les  auroit  alors  con- 
duits Tua  par  l'autre  au' bien  de  l'état.  Cétoit  ainfi 
qu'en  avoient  ufé  Pépin  &Charlemagne  pendant  le 
cours  d'un  regne*au.fli  long  que  glorieux.  Cette  faute 
eut  de  terribles  fuites  :  les  nobles,  trainquilles  du  côté 
des  évêques  ,  mirent  des  conditions  â  leur  obéif- 
l    fance  ^  jfc  délibéroient  lorfqu'il  '  fgUoit  agir.  Les  . 
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Kprinapcls  étoîent  dans  la  Sainton^f  d*pit  ils  infef- 
toient  les  pays  voifins  :  ils  étoîent  d'autant  plus  redou- 
tables ,  auc  Pépin iacrifiant  tout  au  defir  de  fc  rendre 
indépendant,  ctCMtbieh  éloigné  de s'oppoi'er  aux  em- 
barras de  fon  oncle.  Ce  fut  pendant  ces  troubles  que 
les  Bretons,  conduits  par  Nomenoh,  fuquel  Louis 
lé  Débonnaire  avoit  donné  leur  gouvernement,  levé- 
rem  rétendart  de  la  révolte.  Ces  peupV$  jaloux  de 
leur  indépendance  ,  avoient  déjà  teiite  pluûeurs  fois 
clefecguer  le  joug  des  François^  mais  leur  indocilité 
leur  avoit  toujours  été  fuaefte'ju(qu''alors,  Charle- 
magne  &  LtOuis  le  Débonnaire,  âvoîent  épûifé  fur 
eux  tous  les  traits  de  la  plus  terrible  vengeance  :  plus 
heureux  fous  Char  ta  U  Chauve  ^  ils  rempprt((rent 
fur  ce  prince  une  victoire  éclatante  ,  &  le  forcèrent 
1  demander  la  paix  ,  on  ne  fait  à  quelles  conditions  ; 
mais  un  roi  qui  confent  à  démander  grâce  à  fes  fu^ 
\tts\  renonce  fans  doute  à  s'en  faire  obéir.  Nome- 
non  eut  peine  à  confentir  au  traité;  il  eft  même  pro-^ 
bable  qull  $*y  feroit  refufé ,  fans  une  defcente  que 
flfent  les  Normands  fur  fes  terres  :  en  effet ,  dès  qu'il 
les  eut  défarmés  par  un  traité ,  il  recommença  la 
guerre  avec  une  ardeur  nouvelle ,  &  s'empara  du 
territoire  de  Rennes  ,  ainli  que  de  celui  de  Nantes  ; 
alors  ne  s'amufaiit  point  à  femdre,.  il  prit,  le  <diadê- 
me,  &  fe  fit  facrer  parles  évêques  dans  une.afTem- 
blée  nationale.  C'A4r/ej  j-éclama  contre  Tufàrpateur  ; 
ille  fit  excommunier  4  mais  ces  fomïres  furent  auifi 
Vfines  que  fesarmes  •  il  ne  toucha  plus  dans  la  fuite  au 
fceptre  des  Bretons ,  que  pour  le  remettre  avec  pilus 
d'éclat  entre  les  mains  d'Érefpoge,.fils  du  rébelle  ;  non 
feulement  CA^r/ci  couronna  Erefpoge  de  fe^  propres 
mains,  il  ajouta  encore  le  territoire  de  Raîz^au 
royaume  que  foh  père  venoit  d'ufurpér,  ÔC  dont  il 
lui  confirinoit  la  pofleflîon.  "      •—  "^        /'^ri 

y  Ce  fut  au  milieu  de  eei  difcprdes  étrangères^ & 
civiles  que  Charles  implora  le  fecours  de  fes  frè- 
res; chancelant  fur  un  trône  agité  par  mille  fac;; 
tions  domeftiques  ,  non  moiq|  terribles  que  les 
guerres  que  lui  faifoientà  T.envi  les  Bretons  &  les 
Normands-,  il  leur  demanda  une  conférence  pour 
.remédier  aux  maux  qui  défoloient  fes  malheureux 
létats.  L'empereur  &;  le  roi  de  Germanie ,  cédant  à 
1^^  ,  fe  rendirent  à  Merfert ,  oii  fe  tint  I  afiem- 

hUt  générale.  Les  irois  princes  y  parurent  darifs  la 
'jplus  grande  intimité  ;  on  n'apperçut  aucune  de  ces 
divifions  qui^voient  fignalé  le  commencement  de 
lAr  règne,  w  Sachez ,  dirent-ils  ,  aux  évêques  & 
aux  feigheurs  ,  que  chacun  de  nous  éft  prêt  à  voler 
au  fecours  de  fon  frère,  à  l'aider  de. fes  çôj^feils& 
de  fes  armes ,  tant  au-dedans  qu'au  dehors  du  royau- 
me ».  C'étoit  une  menace  indirefte  de  les  punir  ^ 
s'ils  abufoient  davantage  de  leur,  autorité  ;  on  ne 
pouvoit  ufer  d'une  plus  grande  modération  :  la  fierté 
des  nobles  en  fut  cependai|t^offenfée  ;  &  l'on  s'ap- 
perçut  danscetteaiTemblée-là  même  ,  que  leur  puif- 
îance  étoit  bien  mieux  affermie  que  celle,  des  rois. 
Gifalbert ,  Tun  d'eux ,  avoit  enlevé  la  fille  de  l'empe- 
reur ,  &  avoit  ofé  l-époufer  publiquement  malgré 
fa  réclamation.  Quoique  ce  rapt  bleflat  également 
l'honneur  de  fes  frères ,  il  ne  put  €n;obtenit  ven- 
geance; on  fut  obligé  de  dFITîrauler  leurs  autres  excès. 
Mais  ce  qui  montre  Tctat  de  foibleffe  où  la  .monar- 


^^ 


évêques  ÔC  tes  leigneurs  pourroient 
conjointement,.  &  ordonner  contre  lui  ce  qu'ils  ju- 
geroient  à  propos,  s'il  refufoit  de  fe  rendre  à  leurs 
remontrances.  C'étoit'  rendre  les  fujets  juges  de 
leurs  fouverains  :  les  puifTances  intermédiaires 
avoient  fait  un  afTez  cruel  abus  de  leur  autorué  , 
pour  montrer  les  conféquences  d'un  femblable 
décret-;--"     '■       ••     -^^;-'-  '■■:.'■''' 

L'aiTembléc  de  Merfen  fervif  à  reflerrer  Funîoa 
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4e$  princes ,  fans  remédier  aux  défordrei  dont  Char^ 
Us  avoit-efpéré  la  fin  ;  6c  cela  devoit<tte ,  puifque 
Ton  en  lainoit  fubfifler  le  germé.    On  n'entendoit 
parler  que  dexévoltes  ,  d'incurfions  &  de  briganda- 
ges. Ce  fut  dans  ce  tems-là  même  que  Charles  U 
Chtmyt  remit  entre  les  mains  d'Ercfpoge  le  fceptre 
des  Bretons.  Les  Normands  continuoient  de  faire  de 
la  Francele  théâtre  d'une  fureur  que-rieti  ne  pouvoir 
afibuvir.  Nous  allons  raifembler  ici  le  tableau  des 
défordres  qu'ils  commirent  fous  le  règne  de  Charles 
k  Chauve  ;  &  fi  ces  triftes  objets  ainfi  réunis  nous 
font  gémir  fur  la  foibleffe  du  gouvernement  de  ce 
prince  9  ils  ferviront  au  moins  à  nous  faire  a(|mirer 
la  vigueur  de  celui  de  Cbarlemagne ,  qui  fut  les  con- 
tenir dans  leurs  limites ,  dans  un  tems  oh  il  fondoit 
un  nouvel  état ,  ti  oii  il  avoit  fur  les  bras  la  moitié 
de  l'Europe,  "ùs  avoient  déjà  pris  &  pillé  Nantes  ^ 
Touloufe,  ravagé  laSaintonge,  &  brûlé  ^ordeauiG 
&  Périgueux.  Devenus  plus  fiers  par  la  fuite  de  leurs 
profpérités ,  ils  force];ent  Charles  y  après  l'affemblée 
de  Merfen  9  à  les  admettre ,  difent  les  annaliftes ,  au:^ 
partage  de  fon  royaume.  On  ne  fait  à  quoi  fe  rédui- 
foit  ce  partage  ;/on  croit  que  la  ville  d^  Rouen  leur 
fiit  dès -iQrs  abandonnée.  Quoi  C]^'il  en  foit,  ht»., 
portion  qu'on  leur  accorda ,  nefuffifant  pas  à  leur 
cupidité,  ils  prirent  ou  faccagerent,  en  différentes 
époques.,  Angers,  Bloîs,  Çairit-rValeiçy ,  Amiens, 
Nôyon,  Beauvais,  Orléans,  Poitiers,  pillèrent  lev 
Mans,  détruifirent  la  citadelle  de  Piftes,  &  défi-^ 
rent  une  armée  quecommandoient  les  comtes  Eudes^^{ 
&  Robert,  qui  paffoieiit  pour  les  deux  héros  de?- 
leur  fiede  ;  ils  forcèrent  enfin  le  foible  monarque  à 
conclure  avec  eux  un  traité,  dont  on  chercheroit  en  ■ 
vain  ij^pareil  aans  les  archives  des  autres  nations. 
Après  âvpir  exigé  quatre  mille  livres  pefant  d'ar- 
gent, ils  lui  préfenterent  deux  rôles,  l'un  des  pri* 
lonniers  qu'ils  avoient  faits,  l'autre  des  foldats  qu'ils 
ayâient  perdus  depuis  le  comniencementde  la  guer-^ 
re.  Ils  demandèrent  une  nouvelle  fomme  pour  le# 
réîompenfer  de  la  liberté  qu'ils  accordèrent  aux'  . 
uns  ,  ôc  pour  les  dédommager  de  la  perte  des  au-  > 
très.  Jamaii^  vainqueurs  Vavoient  impofé  une  fem-  . 
blable  loi  :  la  conféquence  cii  étoit  fingutiere  ;  faire  ;- 
puyer  à  des  peuples  la  vie  de  ceux  quf  venoient  les 
attaquer  dans  leurs  foyers,  c'étoit  les  déclarer  ef-^ 
daves ,  &  les  priver  du  plus  précieux  droit  que  la 
nature  prefcrit  à  l'homme ,  celui  de  fa  propre  con- 
fervatipn.^  H  fallut  obéir  ;  on  leva  àt%  impôts  qui  fi- 
rent murmurer  le  peupl'e  :  il  fe  plaignoit  de  ce  qu< 
le  roi  le  dépouilloit,  au  lieu  de  le  défendre. 

Tandis  que  le  feu  des  gjiierres  confuraoit  le  «ur . 
de  la  France ,  le  clergé  donnpit  des  décrets  &  dif- 
putoit  fur  la  grâce  :  il  fit  fuiliger  Godefcalque ,  moî<- 
ne  Ecofibis.  Ce  religieux ,  plus  célèbre  par  lî^  perfé-  • 
cutiôn^  qu'on  lui  fit  effuyer  ,  que  par  la  fupériorité 
de  fon  génie ,  agitoit  des  queftions  impénétrables  fur 
la  liberté.  Ces  queftions  fe  font  renouvellécs  de  nos 
jours,  &  ont  cdlifé  de  femblables  défordres.  G*étoient 
les  mêmes  fur  lesquelles  les  anciens  philofophes  dif- 
putoient  avec  tant  de  modération,  ocqulleur firent 
inventer  le  Jpgme  du  deftin.  t'Ap/e5,  au  lieu  de 
pourfuivre  les  ennemis  de  l'état,  s'occupa  de  ces  dif- 
putes;&  la  flétriffure  du  moine,  qui^  fut  regardée  , 
comme  fon  ouvrage ,  augmenta  le  nombre  des  me-;  , 
cor?ten«.  Trop  foible  pour  faire^a^r  les  loix ,  Charles 
avait  fait  périr  un  feigneur  appelle  Jausben\  avant    ' 
de  l'avoir  convaincu  du  crime  dont  on  fc^^  plaignoit. 
L'empire  qu'il  s'arrogea  fur  les  confciences ,  le  firent 
acculer  d'exercer  une  double  tyrannie*  Les  Aquitains 
mécontens  de  Pcpin,  lui  avoient  livré  ce  prince,  &  s'é« 
toient  volontairement  foum'^1.  Ces  peuples  faâieux 
prétendirent  rompre  cesnouveaux  liens,&:  déportèrent 
vers  le  roi  de  Germanie  ,  qui  confentit ,  après  bien    . 
de  foUiçitations  l'à  recevoir  leur  couronne.  Ce  prince 
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it  piartKaiiffi-tôt  homs ,  forf  fih;  mÎ5  cttte  dé- 
iharcbe  «e  fit  qu'augmenter  le  défordre ,  &  n'opéra 
aucttnt  révolution.  Charlts  fit  reffouvenir  le  germa- 
nique de  leur  ancienne  alliance ,  6c  le  dctermina  à 
rappeler  ion  fils.  Les  Aquitains  fe  voyant  aban* 
cloorté«  i-  députereiW  veri|  Charles  ^  lui  demandant 
pour  les  gaùvcrnef  un  de  (es  fils  c|ui  portoitjon  noiii; 
mais  ayant  été  dégoûtés  |d«|  ce  jeune  prirï^t  ils  le 
chaffcrent  du  trône  où  ils  venoîent  de  le  placer^  & 
rappellerent  Pepifv  leur  ancien  maître  >  au^quel  ils 
firent  bien4ôt  efluy cr  le  môme  aflfroftt»  Il  n'^ioit  pas 
au  pouvoir  du  fouveraîn  défaire  ceffer  ces  fcenes  avi- 
liffantes.  Piufieurs  fcigneurs  de  Neuftrie  avoient  p^rf  J 
à  ces  iDOiivemens  ;  ils  firant  quelques  démarches  f 
pour  jetïtrer  dans  k  devoir.  Charles^  pendant  ce tfer 
négociation ,  parut  encore  en  lubalterne  ,  &  leur  fît 
des  otfres  au  lieu  de  leur  impoîer  des  loix  :  il  leur  en- 
voya des  députés  de  la  première  <onfidération  les 
féliciter  fur  leur  retour;  il  le^  exhortoii  à  lui  écrire 
fur  ce  quïls  trou  voient  de  dét'eduepx  darts»fa  con- 
duire» promettant  (le  fi?  corriger.  Ses  députés  avoîent 
orch't  d'ajouter  que  ^  jS*if  inanquoit  à  fe  parole  ,  les 

;  grands ,  dont  ils  faifoient  partie ,  fauroient  bien  l'y 
contraindre  ;  qu'au  rcile,  comme  il  ne  vouloit  leur 
faire  aucune  violence , ilsfe^oient  toujours  libres  de 
fe^choifir  un  autre  maître.  Ce  n'était  pas  âtilfique 

^^  Charlemagne  ,  fon  aïeul,  en  ufoit  envers  lés  rebel- 
les ;  c'étoit  le  fer  à  la  main  qu'il  fignoit  leur  grâce  ; 
&  quelque  cher  qûè  Wi  f«||IMft  coupable  ,  fon  iapg 
lui  répondoit  toujours  d'urie  féconde  faute.  Lesre- 

;  belles  fe  rendirent  à  Taffcmblée  générale  ,  qui  fut 

'.:  indiquée  à  Verberic  ,.non  pour  y  entendre  prononcer 
leur  ariêt ,  comme  ils  y  auroient  été  contraints  ,  fi 
les  loix  euffent  été  dans  leur  première  vigueur  ;  ces 
homnies  fl-tris,  par  leur  dciobéiffcince  ,  délibérè- 
rent avjec  les  nobles  jSr  lès  prélats  qui  fVtoient  dif- 
rtingués  par  la  fidélité.  Lçs  Aquitains  rappèllcrent  le 
prince  Charles  qu'ih  avoient  chailé  ♦  &  auquel  ils 
dévoient  donner  de  nouvelles  preuves  de  leur  in- 
confiance.  Les  rebelles  de  Neuilric  Iprtirem  du  çon-' 
feil  fans  donner  aucune  marque  de  leur  foumiffion. 
Le  monarque,  au  lieu  de  s'afliirer  de  leur  pcrfonne, 
leur  envoya  une  féconde  dé^utation  leur  faire  dci  ré- 
*  prcfcntations  les  plus  modérée^  &  les  plus  coptrai- 
res  au  bbnheur  de  rétfl^l  :  il  les  prioit  de  4ui  dire  le 

^  fu jet  de  leur  mécontentement ,  ajoutant  que  fi  Tab- 
fence  de  quelques  fcigneurs  qui  avoiem  trempé  dans 
leur  révolte  les  empccboit  de  termioer ,  ilfe  con- 
tehteroit  d\ui  fern>ent  conditi<)nnel  :  il  leur  fit  une 
peinture  vive  &  touchante  des  maux  auxquels  Tétat 
ëtoit  en  proie;  leur  retraça  les  ravages  des  Nor- 
mands i  ce  fut  inutilement.  L'efprit  d'indépendahcé 
:  flattoît  ces  âmes  fuperbes  ^  &  étouffoit  en  eux  tout 
fentiment  patriotique  ;  ils  négocièrent  avec  Louis 
de  Germanie ,  moins  pour  fe  foumett^e  à  fon  ertpi- 
X€ ,  que  pour  tenir  le  fou verain  dans  d'éternelles 
frayeurs.  De  Verberle  ,  CAar/^x  fe  rendit  à  Chartres 
&  à  Querci,  où  l'on  fit  piufieurs  réglemens.  Mais 
que  peuvent.les  loix  les  plus  fages ,  lorlqtre  le  prince 

>r  pne:  le  glaive  fous  les  pieds  du  coupable  ?  Charles  eut 
jencorefrecours  à  dès  mains  étrangères  pour  éviter  le 
^naufrage;  il  recher-çha  l'alliance  de  Lothaire  II ,  fils  ' 
de  l'empereur  fon  frère  ^  qui-étoit  mort  depuis  quel- 
ques années.  Mais  cette  nouvelle  ailianccyne  put  ar- 
rôterle  défordre:  Louis  de  Germanie,,  féduit  par 
l'attrait  d'une  féconde  couronne  ,  paffa  IVRhin  à  la 
tête  d'une  armée  formidable  ,  &  fe  rendit  dans  l'Or- 
#)éariois.  CA^r/^^  ,  n'ayant  que  de  foibles  armes  à  lui 
oppofer ,  fe  réconcilia  avec  le  clergé ,  fit  lancer  con- 
tre Itii  les  foudres  fpiriiuelles.  Les  éveqqes  murmu- 
rèrent contre  Louis,  difant  que  s'il  avoit quelques 
fujets  de  plaintes  contre  fon  frère  ,  il  pouvôit  les 
propofer  à  raffemblce  des  états,  fans  verfer  le  fang 
des  peuples;  ôc  qu'enfin,  û  Charles  mériioit  de  perdre 
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,p;iver ,  parce  qu'il  n*appartenoit  au'î  da  mains  fa^ 
crées  Ji  louchera  l*oint  du  feignent.  Louit  vtSulut  fe^ 
ûftcr  d'abord  j il  fit  même  lever  l'excommunicatrdli 
par  un  évêque  de  fcs  amis  ;  mais  fa  fermeté  Taban* 
donna  tout-àcoup  >  il  confirma  l'autorité  des  évê- 
ques^  âcconfentità  un  ai^rangenmit^  C^  orince  trctiih 
bloit  devant  ces  foitdres  (^ue  fon  aïeul  àvoît  fçu 
diriger  ;  elles  étoitnt  i  à  la  vérité ,  d'un  très-grand 
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les  Gaiilois  é\x  tcms  voifins  de  leur  origine  ;  'à 
avôit  même  les  plus  terribles  effets.  Quiconque  ctoit 
frappé  d'anathôme ,  hè  tr^ouvoit  de  fureté  nulle  part  t; 
il  n'y  avoir  aucun  afyle  pour  ces  infortunés  ;  c'étoit 
môme  un  crime  pumlfable  de  lui  donner  de  l'eâu^ 
ou  de  fe  trouver  en  fà  compagnie.  Cei  druidei^  ce* '^ 
prêtres  defpotes  Se  cruels  ,  confervefent  prccieufe* 
ment  ce  droit ,  &C  le  regardèrent  toujours  comme  lit 
plus  fur  moyen  de  tenir  les  peuples  dans  leurijié^ 
pendance.  -     v .  \  ^  r; 

Charles^  après  avoir  dcfàrmé  le  roî  de  Germante^-^ 
fe  rendit  dans  la  Bretagne,  qu'il  prctendoit  remettre; 
fous  fon  obéiflauce.  Èrclpoge  étoit  mort  depuis  troi»^ 
ans;  Salomon  ,  fon  meiirtrier,  lui  avoit  fuccédéi* 
Sal9mon  avoit  tous  lestalensquipduvoientie  confère 
ver  fur  un  trône  ufurpc  ,  s'il  eiït  eu  pour  fujets  des 
peuples  moins  faâieux,  La  crainte  de  devenir  la. 
viûime  de  fa  tyrannie,  l'àvoit'  en^agé  à  faire  hom*. 
mage  au  monarque  Neuftrien  ;  maK  dès  que  le  tcmt 
•eut  emporté  les  regrets  dont  on  honoroit  la  mémoi- 
re d'Erefpoge,    il  rohfipit  les  nouveaux   liens  6c. 
prit  le  diadème.  L'approche  de  larmée- françoifiî 
ne  fut  pas  capable  de  changer  fa  réfolùtion  ^  &  It 
fuccés  d'un  combat  qui  dura  piufieurs  jours  ,  cou*i* 
rOnna  ion  audace.  CA^/*/^i:fe  voyàhf  ftir  lé  point  de 
tomber  en  c<«ptivité  ,  n'évita  ce  malheur  qu'en  pre* 
narit  la  fuite;  il  laiiVa  au  pouvoir  de  l'ennemi  fo4 
camp ,  Aïs  tentes  5c  les  bagages.     -^ -v  >.  ^         .■^,      ^i, 

;  :  CV^lFut  au  r^^^  cette  expédition  que  Ckartet  \ 

forma  le  projet  d'envlihir  la  Provence  (wr  Char  Us 
fotî  neveH>  troifieme  fils  de  Lothaire.  Quelle  cbn* 
duite  poiir  un  prince  qui  venoit  d'éprouver  une  dé^ 
faite  1  A  voit- il  befoin  de  nouveaux  enneinis,?  Elle 
ne  fervit  qu'à  faire  connpître  fon  peu  de  génie  &  à 
le  couvrir  de  ridicule.  Forcé  de  rentrer  fur  fes  ter» 
tes,  ilconfefla  que  jamais  il n'auroit du  entreprendre 
cette  démarche.  Des  chagrins  domertiquès  fe  joigni- 
rent aux  humiliations  qu'il  recevait  de  toutes  parrÇfc 
Baudouin, comte  &  grand forefiicr  de  Flandre, avoit 
enlevé  Judith  fa  filte.  Charles  ion  fils»  roi  d'Aqui*^ 
taine  (  Ce  prince  étoit  à  peine  l|é  de  quinze  ans  )  fe 
maria  fans  le  confuUer.  Louis ,  ion  autre  fils ,  s'étoit 
conduit  avec  la  même  irrévérence.  Il  voulut  en  vain 
venger  le  mépris  de  la  puilTance  paternelle  :  (e%  fils 
obtinrent  leur  gracè  le  fer  à  la  main  ;  &:  le  comte 
Baudouin, ravifleur  de  fa  fille,  le  força  de  l^vouef 
pour  fori  gpndre.         -i^- i^^:^s:.v..^..%'*i:i.,:rï,^r,^^,.f^^^^^^ 

La  fortune  jufqu'alors  ennemie,  femMâfe'récon*^ 
cilier  avec  le  monarque  François  ;.  elle  lui  livra  Salo. 
mon  qui  confentit  à  Ini  rendre  hommage  &  à  lui 
payer  tribut  fuivant  C  ancienne  coutume.  £'elt  ainfl 
que  s'expriment  les  auteurs  contemporains;  ce  qui 
prouve  que  les  Bretons  ,  fous  la  première  &  fous  la 
féconde  race ,  conferverent  leur  gouvernement ,  ôC 
qu%  étoierti  moins  fujets' que  tributaire^.  Charles 
eût  pu  profiter  de  ces  circonilances  heureufes  pouf 
refierrer  les  chaînes  qui  fioient  les  fujets  au  trône  ; 
mais  il  manquoit  toujours  dans  le  confeil.  Il  les  aban* 
donna  à  leurs. di vifions ,  atnfi  qu'aux  ravages  des 
Normands  ;  &  c'étoit  au  milieu  de  ces  défaftres  qu'il 
formoit  de  nouveaux  projets  de  c^nquÔres.  Lothai^ 
re  U  fon  neveu,  étant  mort  fans  pofiérité^  ilfe  liguîi 
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avec  Louîs  le  Germanîcpic  ,  &  partagea  avec  lui  la 
liOrraine  au  préjudice  de  Louis  H  ,  empereur  &  roi 
^Italie ,  que  cette  fucceffionregardoit,  comme  frère 
'du  défunt.  Adrien  If ,  qui  occupoit  le  fiege  pontifr 
cal  ,  fit  d'inutiles  efforts  ponr  engager  Charles  k 
■  reftituer  ce  qu'il  veAoit  d'iifurper.  Piqué  d'un  refus, 
il  S' en  vengea ,  en  rendant  le  monarque  François 
odieui:  &  méprifable  ;  H  le  traitoit  dans  fes  lettres 

^^injujlc  ,  d* avare  ,  de  ravijfeur^  de  parjure^  itïmpit , 
d'anie  dénaturée^  d'homme  plus  cruel  que  les  bétes  firo^ 
*tf^  y  &  digne  de  tous  les  anathômes.  Charles  diflimu- 
^bit  ces  outrages  ;  fans  fonger  qu'il  n'y  en  avoit  au*- 
cun  qui  ne  rejaillît  fur  fon  trône.  Hincmar  ,  fameux 
.archi  vaque  de  Reims ,  fut  le  feu!  qui  Vy  montra  Uti' 
fible  ;  il  eérivit  à  Adri^ ,  &  lui  retraça  fçs  devoirs  ; 
il  leva  l'excommunication  que  Hincmar  fon  neVeu , 
évêque  de  Laon,  avoit  fulminée  contre  Charles^k 
la  foilicitation  du  fougueux  pontife,  Adrien,  croyant 
/on  autorité  bleffée  ,  écrivit  de  nouvelles  lettres  au 
roi,  &  toujours  dans  le  ftyle  le  plus  amer ,  U^ or- 
donnant par  la  puiflance  apoftolique  d'envoyer  à 
, Rome  les  évêques  de  Reims  &  de  Laon,  afin  qu*ii 
jpxaminât  leur  conduite.  C'étoit  une  entfeprîfe  nou- 
velle &  contraire  aux  libertés  de  l'églife  Gallicane , 
qui  jamais  n'avoît  fouifert  que  les  caufes  commen- 
cées dans  le  royaume  en  paflairent  les  limites.  Charles 
fuivant  alors  les  cpnfeils  de  Hincmar  ,  défendit  à 
Adrien  d'ufer  davantage  de  ce  ftyle  ,  &  lui  fit  confia 
dcrer  que  les  rois  de  France  ,  fouverains  dqps  leurs 
états ,  ne  s'aviliffoient  jamais  jufqu'à  fe  regarder 
tomme  les  lieutenans  des  papes.  Heureux  s'il  eût 
toujours  confervé  cette  noble  fermeté  J  Charles  chan- 
gea prefqu'auffi-tôt  de  langage  >&  il  fut  iaffez  mauvais 
politique  pour  foufîrirque  le  pape  nommât  un  vi- 
caire-général en  France.  La  fanté  délicate  de  l'empe- 
reur Louis  II ,  fon  neveu,  étoit  le  véritable  motif 
de  fesL  conjplaifanccs  pour  le  faint  fiege.  Jaloux  de 
pofféder  fein  le  royaume  d'Italie  avec  le  titre  d'em- 
pereur ,  il  fongeoit  à  fe  faire  dés  i)^rtîfans  contre 
Louis  le  Germanimie^  fon  concurrent.  Louis  II  mou- 
rut'pendant  la  négociation  fecrette  du  monarque 
François  avec  les  pontifes  Romains  :  je  dis  les  pon- 
tifes ,  parce  que  Jïan  VIII  avoit  fuccedé  à  Adrien. 
Charles  pafle  auffi-tot  en  Italie/  Arrêté  par  Carlo- 
man  fon  neveu  ,  qui  lui  oppofç  une  armée ,  il  a  rc* 
cours  à  la  négociation  ^  &  fait  fes  efforts  pour  cor- 
rompre le  jeune  prince.  Il  lui  offre  de  riches  pré- 
fcns ,  s'il  veut  trahir  la  caufe  de  fon  père.  Carloman 
indigné  de  la  prôpofition  de  fôfi  oncle ,  le  fomme  île 
renoncer  au  Iceptre  qu'il  réclame ,  ou  de  s'en  mon- 
trer digne.  Charges  ^  humilié  par  fon  neveu  ,  qu^il  rie 
fait  ni  vaincre  ni  corrompre ,  met  fa  gloire  à  le  trom- 
per ;  il  le  conjuré  de  ne  pas  céder  au  feu  de  fon  cou- 
rage ,  &  de.confentîr  au  partage  de  la  fucceffion  qui 
les  divifoit.  Carloman  devoit  fans  doute  fe  déner 
d'un  prince  afléz  lâche  ,  pour  avoir  voulu  l'engager 
à  trahir  les  .intérêts  de  Ion  père.  Il  ne  fongea  qu'à 
examiner  la  demande  qui  ctoit  fondée  fur  les  loix  ';  il 
confentit  à  une  fufpenfion  d'armes ,  à  condition  qu'ils 
fortirolent  l'un  &c  l'autre  d'Italie.  Charles  prodigue 
de  fermens,  jure  par  tout  ce  qu-il  y  a  dé  plus  facré 
de  rentrer  dans  fes  états  ;mais  dès  qu'il  apprend  que 
Carloman  eft  fur  les  terres  d'Allemagne  ,  il  vole  à 
Rome,  cil  il  demafhde  avec  baffefl'e  une  couronne 
que  Charlemagne  avoit  long-tems  dédaignée.   Le 
politique  Jeaîi   Vfll   ne  manqua  pas  de  traiter  en 
fujet  un  prince  qu'une  ambition  inconfiqucnte  met- 
toit  à  fes  pieds.  Le  pontife  ,  pendant  les  cérémonies 
de  cette  inauguration,,  eut  foin  d'élever  la  thiare  au- 
deffus  du  diadcme.  «<  Nous  l'avons  juge  digne  du 
iceptre,  dit-il,  nous  l'avons  élevé  à  la  dignité  impéria- 
le,^ nous  favons^ocoré  du  titre  d'Auguftew.  Au  titre 
d'empereur,  Jean  VIH  en  ajouta  un  nouveau qu'au- 
çxiiï  des  prcdcceiFcurs  dç  Charles  n'a  voit  brigué  i  il  le 
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fît  ïoh  coYifeiHèr  feeret.  Telle  eft  h  vénizhU  oriûiûé 
de  l'airrorité  que  les  fucceflcùrs  de  Jean  VIII  fe  font 
arrogée  fur  le  temporal  des  empereurs  8c  des  rois* 
Le  Chauve  avoit  prodigué  tant  d'or,  il  s'étoit  plié 
avec  tant  de  foupleffe  ,  que  le^pape  fembl^  moins 
faire  les  cérémonies  d'un  facre,  queconfonfimer  uneJi 
vente.  Charles  ^  après  avoir  reçu  la  couronne  impé- 
riale ,  fe  reniit  à  Pavie  pour  y  reccvoir-celle  des 
Lombards  qui  le  traitèrent  à-peu-près  comme  avoit 
fait  le  ppntife  Romain.  Les  François  furent  fidèles  à 
fuivre  ces  exemples  ;  ils  n'eurent  aucun  égard  à  l'hé- 
rédité)  &  avant  de  lui  rendre  hommage  comme  à  ^ 

I  eur  empereur  ,  ils  examinèrent  s'il  en  étoit  digne  , 
&  délibérèrent  comme  s'il  eût  été  qùeftion  cPune 
éleôion  nouvelle.  «Nous  qui  fommes  affemblés» 
c*eft  ainiî  qiie  s'expliquent  les  états  de  la  France,  de 
la  Bourgogne,  de  la  Septimanîe>ode  laNeuftrie  te 
de  Ja  Provence ,  Télifons  &L  le  confirmons  d'i^n  com- 
mun confentémcnt  >k  L^etnpereur  parut  fi  jaloux  de 
fa  nouvelle  dignité,  qu'elle  ne  fervit  qu'à  le  rendre  ri- 
dicule &  à  le  faire  méprifer  des  François  ;  ils  pen*\ 
fbient ,  arec  raifon,  qu'il  n'y  avoit  aucune  couronne 
furlatcfrre'qui'fôt''préférabîe  à  ceUe  qu'av<Mt  portée 
leurs  fouverains.  Trop  fiers*  pbxïr  ufer  de  dimmula- 
tion,'  ils  lui  donnèrent  en  public  les  marques  du  ptui^^  ^ 
offénfant  mépris  ,  &  s'oublièrent  jufqu'au  point  de 
lui  refufer  le  falut  un  jou^  qu'il  parut  dans  l'afiTem^,, 
tlée  paré  de  tous  les  ornemens  qu'a\'oient  portés  les 
empereurs  Grecs  &  B^4|iains.  Il  s'étôit  fait  accom- 
pagner de  Richilde  fa  femme,  ce  que  les  auteurs 
contemporains  ont  traité  de  folie*   Apparemment 
que  les  femmes  des  rois  ,  quoique  qualifiées  du  titre 
de  reines-rn'avoiênt  point  d'entrée  dans  les  aflem*  ^ 
blées  publiques.    Cependant  le  roi  de  Germanie^; 
doublement  fâché  d'être  exclu  de  It  fucceffion  de 
fon  neveu  ,  &  de  voir  fon  frère  fé  parer  d'un  titre 
qu'il  avoit  acheté  par  tant  de   baffelTes ,  lorfqu'il   . 
pouvoit  le  panager  fans  hohte  avec  lui ,  jurl  de  le 
priver  dumiit  de  fes  ufurpations.  Les  préparatifs 
de  guerre  glacèrent  d'efiroi  le  monarque  Françoise. 
Ayant  pafife  le  Rhin  fie  la  Meufe ,  fon  armée  porta  le 
rayage  en  deçà  ^e  ces  fleuves;  mais  la  mort  qui  le t 
fufarit  à  Attigny,  ralTura  Ç/t^r/^i,  dont  la  cupi» 
dite  n'étolt  pas  encore  ,fati$faite«  Ce  prince ,  cuii  ne 
favoit  ni  gouverner,  m  vaincre ,  étoit  fans  ceue  en 
mouvement  pour  ufurper  de  nouveaux  états;.  On  ne 
l'eut  pâis  plutôt  inforiaé  de  la  mort  de  fon  frère,  qu'il 

^  rafifembta^  fes  troupes  de  toutes  parts  ,  réfolu  de  dé- 
pouiller fes  neveux.  Jelles  étotent  les  funérailles  dont 

.  ilprétendoii  honorer  la  mémoire  de  fon  frère.  Louis 
Il ,  fils  du  roi  de  Germanie  ,  voyant  l'orage  prct  à 
inonder  (es  états ,  invoque  en  vam  la  foi  dts  traités , 
la  voix  d}\  /ang  &  de  la  religion.  X'infatioble  monar-  ' 
que  ,  fansIFrein  dans  (es  defirs ,  perfiita  dans  te  deifui 
de  le  dépouiller  ;  mais  comme  il  ne  vouloit  rien  don* 
ner  au  hazard ,  il  feignit  de  confemir  à  la  paix  avec 
le  jeune  prince ,  tandîâ  qu'il  s'avança  par  dés  chemins 
détournes  &  couverts  ,  à  defleih  de  Je  furprendre  & 
de  l'égorger ,  ou  au  moins  de  lui  crever  les  yeux, 

II  auroit  exécuté  cet  affreux  projet,  lans  la  jûde  ' 
horreur  de  l'évêque  de  Cologne  pour  ce  crime.  Ce 
digne  &  vertueux  prélat  craignant  de  paflèr  j>our  le 
complice  de  fon  maître ,'  fit  dire  à  Louis  de  fe  défier 
des  embûches  de  fon  oncle  barbare.  Le  combat  s'en- 
gagea près  de  Meyen  ;  &  ce  fut  près  dece  bourg  qiie 
la  viâoire  couronna  le  droit ,  &:  que  la  valeur  l'em- 
porta fur  le  nombre.  L'armée  de  Charles  fut  vaincue, 
miffe  en  fiiite ,  fofi  camp  pris  fie  pillé  ,  tout ,  jufqu'à 
fes  équipages  ,  fut  la  proie  di^  vainqueur.  Le  roi 
honteiix  de  fa  défaite  ,  alla  fe  cacher  dans  le  monaf- 
tere  de  Saint-Lambert  fur  la  Meufe,  où  la  peur  ne 

^lui  permit  pas  de  faire  un  long  fcjour;  il  s'enfuit  à  - 
Samouci ,  près  de  Laon  ,enfuite  à  Quérci  fur  l'Oife.  . 
Tous  les  peuples  cclaïQ^ent  en  murraïu-es  contre  la 
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'  foibleffc  éè  (on  gouvernçmçnt,  La  France  &  Pltalîe 
étoicnt  dans  Tctat  le  plus  déplorable  :  les  Normands 
a  voient  faccagé  R6uci\;  &  les  Sarrafins  qui  étoient 
inaitresdu  midi  de  l'Italie,  faifoient  des  courlès  jufques 
aux  porte*  de  Rome.  Le  pape  ne  ceflbit  d*écrîre  les 
lettres  les  plus  preffantés  pour  reogaçer  àfe  faire  voir 
aux  ennemis  du  nom  chrétien  ;  mais  ce  fut  inutile- 
ment qijfll  en  attendoit  desfecours.  Charits^k  la  vérité, 
pafla  les  Alpes  ;  il  s'avtfnça  môme  jurqu'à  Pavie ,  où 
Jean  VIII  le  vint  trouver.  Le  pontife  efpérant  ame- 
ner le  monarque  à  fon  but ,  en  flattant  la  yanité  ^  le 
félicitpit  fur  la  gloire  dont  il  alloit  fe  couvrir  en  chaif- 
fant  les  infidèles ,  lorfqu*un  bruit  fe  répand  que  Car- 
loman  fe  prépare  à  entrer  en  Lombardie  à  la  tête 
4*iine  armée.  Cette  nouvelle  les  glace  d'effroi  Vun 
Si  Vautra  ;  lé  pape  s'enfuit  auflî-tôt  vers.ïlomç ,  & 
le  monarque  reprend  le  chemin  de  fe;s  états.  (^harUs 
ne  furvécut  point  à  la  honte  de  cette  expédition  ; 
le  chagrin  ,  les  inquiétudes  lui  caùferent  une  foevre 
violenté  dont  il  mourut  au  village  de  Brios,  dans 
*une  miférable  chaumière  ;  circonftance  fâcheufe  pour 
un  prince  qui,  ne  fâchant  pas  en  quoi  confifte  la  vraie 
gloire  des  foùverains  ,   facrifioit  tout  à  une  vaine 
magnificence,  Sédécias ,  médecin  Juif,  en  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance,  eflaya  en  vain  de  le  guérir 
par  le  nioyen  d'ifn  fébrifuge.  La  maladie  du  prince 
étoit  moins  dans  un  fang  altéré ,  que  dans  une  ima- 
gination blefTée  ;  onTaccufa  d'avoir  ufé  de  periSdie, 
&  d'avoir  employé  le  poifon  au  lieu  de  remède  : 
éVft  une  calomnié  fûggérée  par  la  haine  que  Ton 
portoît  à  la  nation  J^ive\  Se  à  la  jaloufie  occafionnee 
par  la  faVeur  dont  le  monarque  honoroit  Sédécias. 
CharUs'lç-chmve  fut  inhume  à  Nantua ,  monaftere 
du  diocefe  de  Lyon ,  dans  la  Brefle.  On  avoit  em- 
baumé fon  corps  à  deffein  deie  tranfporter  à  S.  Denis; 

.  mais  l'odeur  infeâe  de  (on  cadavre  ne  le  permit  pas 
âfes  gardes  ;  fes  os  n'y  furent  transférés  que  quel- 
ques années  après.  On  ne  fait  à  quel  tems  rapporter 
le  magnifique  tombeau  qu'on  voit  au  milieu  du 
chœur  da»cette  riche  bafiljque.  11  étoit  dans  la  deù- 
xieme  .année  de  fon  empire ,  la  trente-huitieme  de 
fon  règne ,  la  cinquànte-cinqiiieme  de  fon  âge^  La 
ttionarchie  françoile  qu'il  avoit  ébranlée  ,  ne  put  (e 
relever  fous  fes  fucceffeurs.  Déchirée  par  les  nobles 
&  par  le  clergé,  qui  avoient  profité  de  la  foiblefle 
eu  prince  pour  s'arroger  les  privilèges  du  trône  , 
€Ue  alla  toujours  en  décadence  ;  on  ne  lareconnoiffoit 
plus  que  dans  deux  villes  ,  lorfqu'une  famille  nou- 
velle qiii  s'éleva  fur  les  ruines  de  Pépin ,  lui  prépara 
quelques  rayons  de  fa  premierâ«  fpiendeur.  On  re- 
procher fur-tout  à  CW/«-le-chauve  d'avpli*  établi 
une  d|fece  d'hérédité  par  rapport  aux  grandes  char- 
ges «l'état.  Les  François  obtinrent  le  privilège  de 
difpofer  après  fa  mort  des  grands  fiefs  en  faveur  de 
leurs  enfans  ,  ou  de  quelqu'un  de  leurs  proches ,  s'il 
leur  prenoit  envie  de  fe  retirer  du  monde  ;  concef- 
fion  imprudente,  qui  ôtoit  à  fes  fucceflcurs  le  moyen 
le  plusïùr  de  contenir  feurs  vafTaux.  On  peut  la 
regarder ,  dit  un  moderne ,  comme  l'époque  de  ces 
fe'igneMnesquien  partageant  la  fouveraioe  autorité  ^ 
Font  ^refque  anéantie*  il  a  fallu  bien  des  fiecles , 
ajouté-t-il  i  pour  remettre  les  chofes  dans  l'état  où 
elles  fonf  aujourd'hui.  Les  'feigneurs  ne  poffedent 
plusde  leursanciennes  ufurpations  qu'un  vain  hom- 
mage :  ils  ont  cependant  encore  un  droit  fort  pré- 
cieux, cèUii  d'avoir  des  juges  dans  leur  mouvance. 
Charles  eut  deux  femmes  ,  Ermentrude  &  Riehilde; 
«le  la  première  fortirent  Louis ,  furnommé  UBcgue , 
qui  régna  en  I^rance  j  Charles ,  qui  mourut  roi  d'A- 
quitaine ;  Carloman ,  qu'il  fit  aveugler  pour  lui  avoir 
fait  la  guerre  ;  Lothaire  ;  Droeon  ÔC  Pépin ,  qui 
mofflKirent  jeunes  ;  Judith ,  mn  fut  enleyée  par  Bau- 
douin ;  cette  princeffe  avoit  eié  fucceflSvement  fem- 
me de  daix  roi«  d'Angletercc  i  Rotildç  Ô^  Ermen- 
.  •'.,    Tome  II.  ■    .;•  •'';"•  '*':    \    •  •- 
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tt\xàùi  qui  furent  toutes  deux  abbeffel,  Tube  dfe 
Chelles  &  de  Notre«.Dame  de  Soiffons ,  l'autre  d'Af- 
non  fur  la  Scarpe.  Riehilde  donna  naiffance  à  Louis 
&  à  ^Charles  ^  oui  tou$  deux  moururent  prefqu'aufli^ 
tôt  àprèi  leur  oajpt^ei 

Ç*»  nrince  eut  peu  de  vices ,  beauiçpu|)  de  défauts* 
une  ambition  déméfuréè  V  &  pas  un  '  des  talens  gui 
pouvoient  la fatisfaire.  l^es  (avai^s  éç  furtbut  les 
moines^  qu'il  fut^récompenfer'  avec  magnificence  » 
ont  fait  a'inntiWetf^^    ppur  épargner  â  (a  mémoire 
lei  tachés  qui  J^  déshonorent  ;  c'efî  eh  Vain  qu'ils 
l'ont  élevé  au/d€ffus  des  Tite  &  des  Antonin.  Uhif- 
toire ,  afyle  inviolable  de  la  vérité  i  en  rétraçant  lc$ 
aôionsdu  prinée  ,  a  dévoilé  la  bafleiTedèç  adula* 
t€«îs ,  &  diifipé  IVncetis  qu'ils  lui  ont  prodigué.  Au 
relte ,  oh  peut  juger  de  l'efprit  de  fon  fiecle  par  une  ^ 
circonftance  de  fon  règne.  Les  François  qui  teàôîent 
le  parti  de  Lothaire ,  lui  ayant  difputé  le  paflage  de  là 
Seine,  il  prit  une  croix,  U  fanç  coup  férir  il  pafla  la 
rivière  ,  &  les  mit  tous  en  fuite.  Un  concile  lui  donne 
le  nom  de  ro^i  très-chréden.  Les  papes  Tavoîent  don- 
né à  Pépin  Tufurpateun  c'étoit  un  titre  qui  n'étoit 
du  qu'au  moment  ;  il  n'eft  devenu  propre  aux  rois 
de  France  que  depuis  LouisXI,SaintDenls  l^iidoit  la 
fanieufe  foire  du  Landi ,  que  Charlemagrié  avoit  éta* 
blie  à  Aif4a-Chapélle.  On  place  la  prétendue  papefle 
Jeanne  entre  les  papes  contemporains  de  ce  prince» 

CharUsy  roi  de  Provence  &  de  Bourgogne,  èit 
fils  de  Lothaire  premier  ;  ce  prince  mourut  en  86}  , 
d'une  attaque  d'épilepfie,  à  laquelle  il  étôit  fort 
fujet  :  l'hiftoire  ne  lui  attribue  rien  de  mémorable* 
L'année  de  fa  naiffance  eft  ignorée  j  on  fait  feulement 
que  ce  fut  le  plus  jeune  des  fils  de  Lothaire»  r^         ^  ' 

Ciiarks ,  arriere-fils  de  Charlemagne  ,  fils  de  Pé- 
pin ,  roi  d'Aquitaine  ;  ce  prince  eut  beaiicaup  de  , 
part  dans  les  guerres  c;  viles  qui  déchirèrent  Tcmpire 
François ,  après  la  mort  Je  Louis-le-débonnaire  ;  il 
fuivit  le  parti  de  Lothaire  dontre  Charles  le-chauve^ 
qui  s'en  vengea,  en  l'enfermant  dans  un  cloître ^  Il 
en  fortit  après  avoir  fait  profeffion  ,  &  fut  archcvc* 
que  de  May^nce  :  on  rapporte  fa  mort  à  ran863.. 

CW/r5,  fils  de  Charles -le -chauve  &  d'Ermen- 
trude,  fut  cQuronrtérqi  d'Aquitaine  ,  en  85.6  :  il  fut 
plufieurs  fois  chaffé  du  trône  par  les  feigneurs.d^A-* 

auitaine,  qui  mcprifoientfa  jeuneffe  &  la  foibleffd 
e  Char les-le- chauve  ;  il  mourut  Tan  866 ,  âgé  d'en- 
viron dix-neuf  ans,  à:  reçut  Jes  honneurs  de  la  fé- 
pulture  dans  l'cglife  de  Saint  Sulpice  à  Bourges.  Il 
avoit  cpoufc  ,  contre  le  gré  dei  fon  père ,  la  fille 
d'un  comte ,  appelle  Humbzn  ;  on  attribue  fa  mort 
à  im  coup  d'épée  qu'il  reçut  deux  ans  auparavant 
dans  la  forêt  de  Gûrfe ,  comme  il  vpuloit  faire  peur 
à  un  officier  qui  revenoit  de.la  cjiaffe  pendant  la 

vuCAarA^ ,  autre  fils  de  Charles-lé-chauve  &  do 
RicliildC|  mourut  au  berceau,  (  T-^iV»)  <> 

^ ^^^aMs  m ,  ïïirt^  te  Gras;  • 


(  Hiji.  ik  France.  )  XXI  viie.  roi  de  France ,  vie.  emf- 
pereur ,  du  fang  de  Charlemagne  :  ce  prince ,  né 
pour  éprouver  tous  les  caprices  du  foft ,  dut  la  cou* 
ronne  de  Franee  aux  défbrdres  qui  défoloient  ce 
malheureux  état.'Les  Normands  enhardis  par  la  foi- 
bleffe  de  Chades-le- chauve  ,  &  les  embarras  de  fes 
fucceffeurs,  cominuoient  d'en  faire  le  théâtre  de 
leur  brigandage.  Carloman  ,  arriere^fils  dé  ce  mo-. 
^  narque,  avoit  conclu  un  traité  qui,  moyennant  douze 
cens  livres  pefant  d*argent ,  les  obligeoit  de  s'éloi* 
gner  pendant  douze  ans  des  terres  de  France  ;  maî^ 
ce  prince  étant  mort  peu  de  tems  après  la  cpncliifion 
de^ce  traité,  ils  retufcrent,  par  une  perfidie  fans 
exemple ,  d'exécuter  les  loix  qu'ils  s'étoient  eux-' 
mêmes  irtipofées.  des  brigands  prétendirent  que  leur 
ferment  ne  les  engageoit  qu'envers  Carloman,  flc - 
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3ue  fi  fon  fucceffeur  vouloit  obtWir  la  paîjr ,  il 
eyoit  leur  livrer  une  fomme  pareille  à  celle  qu'i[$  |p- 
noient  (le  recevoir.  Les  François  alla/m^s  de  cer pré- 
tentions mjuftes  ^  &dans  rimpuiffancè  d^  fatisfairc , 
vu  les  déprâdations  qu'ils  fouffroient  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  cherchèrent  un  chef ,  dont  la  va- 
leur chafllt  ces,  barbares  ;  leur  choix  tomba  ftjf 
Charles-k-gros ,  déjà  empereur  &  roi  de  Germapie: 
leur  efpérancé  fut  trompée  ;  il  eft  vrai  mie  Charles 
âvoit  montré  dans  fa  jeuneffe  le  courage  d'un  héros , 
niais  Ce  prince  qui  défioit  les  périls  &C  brayoit  la 
mort,  devint  tout-à-coup  lâche  &  timide ,  depuis 
qu'il  s'étdU  révolté  contrç  Louis-le-Cermanique  foii 
père.  Lés  évêquês  auxquels  il  fît  part  de  fes  égare- 
mens ,  ne  fe  bornèrent  point  à  luî  en  faire  horreur  ; 
fé4uits  par  un  faux  zèle ,  ik  l'épouvanterpnt  par  tou|. 
fïe  que  la  fuoérftition  a  de  plus  effrayant.  Ils  lui  firent 
croire  qiie  feàîable  s'étoit  emparé  dé  lui;res  remords 
du  jeune  prince  donnant  paffage  à  Timpotture ,  Char- 
Us  leur  permit  de  faire  fur  lui  tous  les  exorcifmes  des 
énerg^imenes  :  ces  effrayantes  cérémonies ,  firent  une 
telle  impreilîon  fur  Teiprit  du  jeune  prirfce,  que  de- 
puis il  crut  toujours  voir  le  diable  armé  de  tout  ce  que 
la  vengeance  offre  de  plus  horrible  :  cette  trifle  peruia- 
fion  l'agitoif  jufques  dans  fes  fonges,  &  il  ne  pouvoit 
penfer  à  la  mort  fans  pâlir.  Voilà  quelle  fiit  la  véri- 
table caufe  des  traités  honteux  qui  déshonofcHtfon 
règne.  Il  étoit  dans  ces  fâcheufes  difjpofitions ,  lorfc. 
que  les  Françob  vinrent  implorer  fon  fecours ,  &c 
le  conjurer  "de  recevoir  le  diadème  àrexclufion  de 
Charles-le-fimple , fils  pôflhume  de  Louis-le-begue, 
jeune  prince,  à  peine  ^é  de  cinq  ans,  &  dont  le$ 
foibles  bras  ne  pouvoient  rien  dans  ces  tcms  ora^ 

Î;eux.  L'empereur  ayant  agréé  leur  hommage  &  reçu 
eur  ferment ,  fongea  auxitnoyens  de  chaffer  de  la 
France  les  barbares  qui  la  défoloient.  Ce  prince  crut 
pouvoir  ufer  de  repréfailles;  &  comme  les  Npr- 
mands  fe  montroient  peu  fcrupuleux  fur  la  foi  des 
traités ,  il  fut  peu  délicat  fur  le  choix  des  armes  qu'il 
deyoit  employer  coiur'eux.  Godefroy ,  un  de  leurs 
ducs  ,  Vavoit  forcé  quelque  tem&  auparavant  de  lui 
abandonner ,  par  un  traité  ,  le  territoire  de  Hâlou  ^ 
avec  une  partie  de  la  Frife  ,  &  de  lui  donner  en  ma- 
riage la  princefle  GifeUe ,  fille  ëe:Carloman  &  de 
VaHradé.  La  crainte  qu'on  ne  PoMigeât  à  de  fembla- 
bles  facrifices ,  le  détermina  à  ufer  de  perfidie;  & 
fur  les  nouvelles  prétentions  dç  Godefroy,  il  ren- 
gagea dans  une  île  du  Rhin,  fous  prétexte  d'une 
conférence ,  &  le  fit  maffacrer  lui  &  toute  fa  fuite. 
L'empereur  ufa  des  mêmes  armes  envers  Hugue^ 
frère  de  Gifelle,qui  réçlamoit  la  fucceffion  de  Carlo- 
^man  fon  per&,  &  qui  aidé  des  armes  des  Narmands, 
dont  il  aVoit  embrafTé  le  parti ,  avec  d'autant  moins 
de  répugnance  que  Godefroy  étoit  fon  beau-freré  j 
auroit  pu  forcer  CharUs-U^gros  à   la  lui  reAiti^r. 
Cette  perfidie  excitant  l'indignation  des  fujets  de 
Godefroy ,  prêta  de  nouvelles  armes  à  leur  fureur  ^ 
ils  appellfcrent  à  leur  fecours  les  autres  peuplades  de 
Normands  qm  s'ét oient  établis  dans  Tenopire  ^  fous  le 
règne  de  Charles  &  des  rois  its  prédécefleurs.  Ayant 
ainfi  formé  une  armée  de  quarante  mille  hommes , 
ils  en  dcférerem  le  commandement  à  Sigefroy ,  col- 
lègue ic  parent  du  duc  que  l'empereur  avoit  fait  lâ- 
chement affaffiner.  La  ville  de  Pontoife  fut  prife  ÔC 
brùlce  par  ces  farouches  vainqueurs  qui,  fiers  de  ces 
preihiers  fucccs ,  viiifent  mettre  le  liège  devant  Paris. 
Cette  ville  eut  été  forcée  de  leur  ouvrir  fes  portes, 
fans  l'étonnante  valeur^d'Odon  ou  Eudes,  illuflre 
comte ,  que  fes  héroïques  vertus  placèrent  dans  la 
fuite  fur  le  trône  des  lis.  Les  Paril^ens ,  après  dix-huit 
mois  de  fiege  ,  fouffroient  toutes  les  incommodités 
de  la  guerre,  lorfque  le  roi  parut  ^ux  environs  de 
Montmartre  ,  encore  éloigné  de  la  ville  qui  ne  con- 
lifloit  alors  que  dans  le  quartier  appelle  la  CUi^  Le 
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brèche;  il  ne  parut  devant  les  Normands  que  pour 
demander  la  paix,  qu'il  obtint  à  des  conditions  hu- 
miliantes ;  il  s'obligea  à  leur  donner  fept  cens  livres 
pefant  d'àrgent,;^&:  comme  il  ufoit  de  délais  pour 
leur  remettre  'cette  fomme ,  il  leur  donna  la  Bourgo- 
gne «n  otage.  CharUs ,  après  ce  honteux  traité ,  re-    , 
prit  le  chemiA  de  la  Germanie  ^  chargé  Te  la  haine  & 
du  mépris  des  François  ,  qui  fâcher  de  voir  leur 
fceptre  en  des  mains  fi  foibles^  formèrent  le  projet    , 
hardi  de  le  reprendre.  Eudes augmentoit  les  murmu" 
res  qu'avoit  occafionnés  la  conduite  de  ÇhdrUs  ^^^ 
voyant  bien  par  l'inclination  dç  fes  compatriotes  ,îH 
u'il  luiferoit  facile  defe  former  un  trône  de^débri»'^ 
e  celui  de  ce  monarque,  Charles  avpit  un  puifTant     ; 
foùtiendans  Ludouart,  évêque  de  Verceiljfonchan-»    - 
celier  &  fon  premier miniftre.  Les  grands,  convain-v 
eus  de  la  fupériorité  du  génie  du  prélat ,  ientirept  que  iy 
tant  qu'ilieroità  la  tête  des  àffeires>  illeur  leroitft 
impoilible  d'exécuter  leurs  pernicieux  deflfeins,  qui 
en  réduiiant  le  monarque  au  plus  affreux  malheur  ,  "  v 
ne  firent  qu'augmenter  leurs  maux.  Ils  formèrent  la 
réfolution  de  le  perdre  ,  &  ce  fut  auprès  du  roi  qu'on 
l'accufa;  chaque  jour  c'étoit  de  nouveaux  reprochesi||  : 
CW/e5  convaincu  de  l'intégrité  de  fon  minilir^e ,  lui' 
continuoitfa  première  faveur  4  mais  que  ne  peut  la.; 
haine  excitée  par  l'envie  &  par  l'ambition!  1  i-jpé-    " 
ratfice  Richarde,  princeffe  pievife  à  l'excès ,  viv oit  à 
lacouravéc  l'auftérité d'une  cénobite ;&  quoiqu'elle 
comptât  dix  années  de  mariage ,  jamais  die  n'en  avoit 
goûté  les  douceurs.  On  publia  que  la  religioîi  de  Tim-   ^  . 
pératrice  n'étoit  qu'un  jeu  pour  nûeu^f  cacher  fes^ 
coupables  dégoûts ,  &  que  cette  épaufe  ,  fi  chatte 
dans  le  lit  nuptial ,  fe  proftituoit  avec  le  roiniftre» 
CharUs  trop  facile  à  féduire,  ajouta  fokà  ces  calom- 
nies; fe  livrant  à  tous  les  excès  d'une  ame  foupçon- 
neufe  ôc  jaloufe\  il  chaiïa  Ludouart  ave(^fcandalet 
&  répudia  la  vertueufe  Richarde.  Un  repentir  amer 
fuivit  de  près  la  perte  de  Fépoufe  &  la  dégradation  . 
du  minittre:  fa  confcience  délicate  fut  déchirée  de 
remords  ;  convaincu  de  leur  innocence  ^  il  forjna  le  - 
projet  de  lesrappeller  l'im  &  l'autre  ;  fes  volontés 
furent malfuivies,  les  grands  le  précipitèrent  lui^ 
même  dans  l'abyme.  Convoqués  à  une  affemblée 
générale,  ils  ne  s'y  ^rendirent  que  pour  lui  ravir  la 
couronne.  Jamais  révolution  ne  fut  plus  prompte  ; 
Charles^  qui  un  inihint  auparavant  donnoit  des  loix 
à  tous  les  peuples ,  depuis  la  mer  Adriatique  jufqu'à  - 
Ujyl^nche  ^  &  de  la  Viltule  à  TEbre  ;  emj^e'reur  ôc 
rçi  d'Italie ,  tf  Allemagne  &  de  France,  ett  tout-à- 
coup  renverfé  de  tant  de  trônes  ,  il  tombe  dans 
l*abandon  le  plus  aifreiu  ;  fès  propres  domefliques  "^ 
l'outragent  ;  réduit  à  vivre  d'aumônes ,  c'eftauprcs 
d'Arnoud,  bâtfirdde.fa  maifon,  que  le  fort  élevé  à  ' 
fa  place ,  qu'il  eft  forcé  de  mendier  ces  foibles  &  - 
humilians fecours  :  «  vous  êtes,  lui  dit-il,  fur  urt 
>i  trône  que  j'ôccupois  il  y  a  peu  de  jours. . . .  confi- 
»  dércz  mon  infortune ,  &  ne  foufirezpas  qu'un  roi 
»  de  votre  fang  &  qui  fut  le  vôtre ,  manque  de  ce, 
H  que  vous  donnez  aux  pauvres  ».  Arnoud  poffcf- 
feur  tranquille  de  la  plus  belle  partie  de  fes  états,"  ' 
eut  peine  à  lui  accoMer  le  revenu  de  trois  villages: 
le  prince  dégradé  ne.put  furvi vrc  à  fa  difgMCe ,  le  cha- 
grin termina  fes  jours  deux  mois  après  cette  horrible 
çataftrophe  (quelques-uns  prétendent  qu'il  fut  étran- 
clé  par  les  ordres  (ecrets  d' Arnoud  ) ,  il;nourut  dans  ' 
la  troifieme  année  de  fon  règne  &C  dans  la  neuvième 
de  fon  empire.  On  l'inhuma  au  monartere  de  Ri^^e* 
npue  dans  une  île  du  lac  de  Confiance  ,  avec  un  iSj|at; 
peu  digne  de  fa  première  fortune ,  mais  trop  grand 

pour  cellp  qui  l'avoit  perfécuté.  Ge  fut  un  prince 
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îufte,bienfittftirt&  dévot  jufq^^  :11  fut 

malheureux ,  parce  que* pour  ie  foutcnir  liir  un  trône 
agité  par  tant  d'orages ,  il  falloit  plus  de  talent  c|ue 
de  bonté,  plus, d'tifprk  que  de  vertu.  U  oe  laiiTa 
point  d'enfans  légitinïes ,  Cflofe  »  dit  un  moderne  »  la 
plus  eÛeiitielle  au  repos  des  fouverains. 

La  mort  de  ce  prince  eft  la  véritable  époque  de  U 
chute  dé  la  famille  cit$  Pepiti  ;  ce  fut  des  djébris  de 
fon  trône  q«tïe  formèrent  ces  principautés  ^  connues 
jfous  différens  noms.  En  France  &c  en  Italie ,  les  du^ 
chés  Ô£les  comtés  &  en  Allemagne  leVinargraviàts  ^ 
les  lantgraviats ,  rélompenfes  amovibles  jukfu'alori  ^ 
devinrent  ^es  états  indépendans ,  que  s'arrogèrent 
les  complices  de  la  dégradation  de  Tinfortuné  Chatr 

'  tes.  Si  dans  U  fuite  leurjpropre  néceilité  les  força  dé 
ie  réunir  fous  un  chef,  ce  qè  fut  plus  un  fôuverain , 
gmais  un  égal  qui,  revêtu  d'un  titre  pompeux ,  n*âyoit 
,siucun  droit  à  leur  obéiifance.  OItalie  »  la  Germanie 
&  la  France  ^  unis  depuis  plufieurs  fiecles,  formè- 
rent des  états  féparés,  où  régrierent  une  foule  de 

-•petits  tyrans  ,  acharnés  l'un  l'autre  à  f e  détruire. 

CHkMJè.%Vï ifumommi  LE  Simple,  (  Bifi.  dt 
"'JlfranccA  xxx*^  toi  de  France, fils  de  Louis-le-begue 
;  I  i&  d'A^laïde ,  naquit  Tan  88o  ;  les  orages  qui  l'a- 
.,|  .voient  écarté  dtt  trône ,  après  la  mort  de  Louis  & 
' V;  ÇarlOman  fes  frerès,  ne  lui  permirent  pas  d*y  mon-  . 
'  ker  après  celle  de  Charles-le-gros  ;  il  tbu  ^.oit  à  peine . 
V.  à  fa  Huitième  année,  &' les  François  avoient  fenti  le 
.  1^  d  un  enÊmt|,  dont  la  foible  main  eût  pu  * 

augmenter  les  défordres,  mais  tfun  homme  mur, 
^;   dont  la  fagefle  &  le  bras  fût  les  conduire  &  les  dé- 
;^  Vendre!.  Privés  de  tout efpoir  du  côté  de  la  jfamiiie 
royale ,  dont  il  ne  reft<Ht  que  ce  rejetton ,  ils  avoient 
|etté  les  yeux  fur  Eudes  ^  comte  de  Paris ,  feigneur 
'/légalement  diftingué  par  la  fupériorité  de  fon  génie 

Îiue.  par  fon  courage  héroïque.  Eodes  fuftxfia  jlar  les 
uccès  les  plus  écjaians*,  le  choix  de  fes  compatrio'- 
tes  ;  mais  quelque  fublimes  que  fuf!eiit  fes  talens , 
le  confeildi^  jeune  prince  voyoit  avec  uiie  dmrfeitr 
amere  qu'il  en  abt^t.  Les  plus  fages  ^(tiroient  deâré 
Iqu'il  le  fiit  cont^tnt^dè  diriger  le  Iceptre  ^nsiel!ap^ 
proprier;  ils  parlèrent  en  feyeùr  du  jeune  prince  ^ 
^  rm^is  leur  réclamation  n'opéra  aucun  effet  :  CknrU^f 
obligé  de  s'enfuif  en  Angleterre ,  ne  put  monrer  fur 
le  trône  de,  fes  pères ,  qu'après  la  mÇrt  de  cet  heu* 
reux  usurpateur.  Eudes ,  enmourant |. reconnut  iç% 
fautes;  ficlorfqu'il  pouvoit  tranfmett^  le  diadème 
•  ^  ia.poilérité(  quelanes  auteurs  prétendent,  mais  A 
^  jprt,  qu!Arnould,  m$,  d'Eudes  lui  ïuccéda  ),  il  le 
.    remit  émre  les  mains  des  nobles ,  en  les  conjurant 
.     de  If?  rendre  à  leur  foitverain  légitime.  ;  nvais  en  re^ 
^  connoiflTant  les  droitf  de  ChsarUs ,  ik  ne  lui  étoit '  pas 
/  .  facile  de  réparer,  le  mal  qu'^arvoit  fait  fon  ambition. 
Les  Frstnçois  étoient  aiTez  écbirés  fur  leur  devoir, 
p<hnr  favoit  qu'ils  n^étoitnt  pas  tibres  de  leur  fuffra^ 
ge  ,  lOrfqUe  le  trône  averties  héritiers.  Depuis  l'on- 
•     gine  de  la  monarchie  ils  n^avoiem  eu  d'autre  droit 
que  C€tlui  de  fe  chôiiir  un  maître  entre  plufieurs  pré- 
•      |tenda|is,  égai^x  ennaiilance  :  l'âee  des  princes  n'a  voit 
'  {jamais  été  un  obilade  à  leur  élévation  ^^  feulement 
**     ion  leur  nommoit  un  confeil  de  régence.  Eudes, 
.    comme  le  plus  capable ,  eût  pu  fe  contenter  d'y  oc- 
cuper la  première  place  ^  il  ne  put  déroger  1k  ces 
.  •  principes  fans  s'engager  à  de  grands  faéfificel:>uiri 
.     .  ,  Chartes  y  en  montant  fur  le  trône  ,  né  vit  plus  que 
(^  l'ombre  de  la  monarchie  ;  les  feigneurs  avoient  at- 
teint Iciir  but  en  fe  rendant  propriétaires  héréditaires 
^^  de  leurs  gouvememcns  ;  où  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  connoîtré,  ils  evcrçoicnt,  en  qualité  de 
ducs,  de  comtes  ou  de  marquis,  toute  l'autorité  ci- 
vile éc  militaire.  La  royauté  ne  confiftoit  pUis  que 
dans  un  vain  hommage  ;  &  Charles  n'avoit  plus  nen 
à  propofer  à  leur  émulation.  Çs,  prince  leur  parioit 


Viért  d'honriéùV  &  d^ô  ^atri^  màft  ces  A-is  iaulrefôi^ 
fi  puiffans  fur  eux  ne  les  touchoient  plus  ;  Jttattés  de 
l'obéiffance  fervile  qu'ils  exigoient  des  peuples  ,  dé^ 
venus  leurs  fujetsôu  plutôtjeur^  viôimes  -,  ils  étoient 
infenfibles  à  la  glôirtdè  lès  défendre.  Charles  à  forcé 
de  prières  les  engagea  cependant  à  le  fuivre  en  Auf^ 
trafie  i  nommée  alôrà  Lotharingie ,  &  depuis  Lorrain 
ne  par  adoucifféiheqtj   U  méditoît  cette  conquête/ 
moms  pour  illuftrer Ton  règne  que  {)ôur  fe  fnettrè 
plus  en  état  de  retirer  les  privilèges  que  les  vaffauk 
s'étoient  arrogés  :  Un  coup  d^^Utorité  qu'il  porta  trob 
tôt , à  rinftigation  de  Foulque^  Càù  principal  itiinil- 
tre ,  fit  malheurcufement  échouer  fes  delfems.  Ayant 
ôté  U  ville  d'Arras  à  Baudouin  ,  comte  de  Flandre  j 
fuccefleur  de  c,elui  dont  j'ai  parlé  fous  Chàries-le- 
chauvev  celui-ci  fonrià  l'alarmé  &  réveilla  l'inquié- 
tude des  feigneurs.  Robert-le-fort,  le  plus.contidé- 
rable  d'ent r'eu^ ,  joignit  aurii-tôt  fon  mécontente^ 
hient  à  celui  du  comte  :  Robert  a'n^bhiwndit  ta  cou- 
ronne ,  fit  fei  efpépQnces   étoient  d'autant  hïieui 
fondées  ,qu'iiravoît  déjà  vue  fur  la  tête  d'Eudes 
fort  frerë  1  lès  moyens  qu'il  prétendpit  iiitttre  en 
céuvre  pour  y  parvenir ,  le  rendirent  dpubletnértt 
coupable;  il  fit  line  ligue  fecrette  avec  les  NorihandS    , 
jqui  avoient  envahi  la  féconde  Lyonnoift,  dom  ils 
poffédoîent  une  partie.  Charles  ï^  voyant  dans  l'im- 
î^uifiance  de  conjurer  cet  orage ,  eut  recours  à  ces 
mêmes  ennemis  que  loi  fufciroit  le  perfide  Robert. 
,  Francon ,  archevêque  de  Rouen,  fe  chargea  de  la 
négociation,  &  fut  engager  Raùle  du  Rolon  à  préféra 
•i  f  alliance  d'un  roi  k  celle  d'un  fujet.  Raulé  étoit  le  chef 
des  Normands ,  ic  c'étoit  le  capitaine  le  plus  întrèpi- , 
de  qui  eût  jamais  mis  le  pied  furies  terres  de  France  ; 
il  avojt  fait  abattre  les  murs  de  Rouen  ,'d'oii  il  voloit 
tamôt  en  Ang^terre  ^  tanfôt  de  l\me  à  l'autre  extré- - 
mité  du  royaume*  Charles  confentit  à  lui  donner  Gï* 
felle ,  Éa  fille ,  avec  tout  fe  pays  compris  entre  l'Epté. 
&  la  Bretagne  ,  n'exigeant  des  Barbâtes  que  l^adop- 
tion  du  Chriftianlfme.  Raùle  accepta  ^es  conditions , 
après  avoir  pris  confeil  dé  fon  armée  ;  mais  ce  chef 
I   .politiqife  ne  rompit  pas  pour  cela  avec,  Robprt  ,/îl 
lé  préféra  même  àr  CAir/w  pour  fon  parrain  :  en  les 
menageafifrt  ainfi  l'Un  &  l'autre,  ôHes  eirchaîhbit  par/ 
une  crainte  refp^ftive  i  &  fe  teriolt  toiTJours  en^tat 
de  fe  détlarer  pour  celui  qui  laî  offriroît  de  plu5( 
grands  a vantagt?s^';  anflî  ne  tardait-il  pas  à  foire  de 
nouvelles  demrartdes ,  mênté  avant  de  conclure  le 
traité.  Il  envoya  une  dépuration  k  Chartes  ,  lui  dira 
qtfc  les  tertcç  qu'on  lai  cédoit  jetant  dépourvues  de 
bétail,  on  devoit  kti  erf  procurtr  d'autres  oh  fes 
gens  puflTenr  trouver  une  eiriiVehce  plus  commode; 
le  roi  fut  encore  obligé  à  ce  facrifice ,  voyant  bie'il 
que  s'il  rèfufoit  quelqua  chofe,,  Robert, qui  étoit 
préfent'ne  balanceroit  p^  à  tout  accorder.  Le  terri- 
toire des  villes  de  Rennes  &  de  l>ol  ayant.été..  cédé  - 
à  Raille,  ilïe  fit  donner  des  orages ,  &  paffa  l'Epte 
pour  confommer  le  traité.  Cependant  Charles  exi-  . 
geoit  J'hommagé ,  Âc  le  fier  Normand  n'en  voul-oit  . 
pas  rendre,;  il  trouvpit  fingulief  qu'un  roi  qui  lui      ' 
d'emandoit  grâce ,  prétendît  le  voir  s'humilief  devant   • 
lui.  Ce  refus  allok  occafionnet  ufté^ùpture ,  Iprfque 
dés  courrifansfaififfant  le  momerft ,  lui  prirent-les 
mains  &  les  portèrent  avec  prccipitarion  dans  celles 
du  roi.  Ce  fut  eri  vain  qu'on  voulut  en  exiger  davan- 
tage ,  il  jura  qu'il  nç  recomiôiflbit  pour  maître  que 
fon  épée ,  fie  que  jamais  il  ne  fléchiroit  devant  aucun 
prince.  Les^  Françpis  défcfpérant  de  vaincre  fon  opi-^ 
niâtreté,  engagèrent  uri  de  fes  lieutenans  à  acKevet* 
la  cérémonie  ,  mais  celui-d  non  , moins  fier  que  I^ 
duc  ,  prit  le  pied  du  foi ,  S^  au  lieu  de-  le  lui  baifer 
avecrefpcft,^il  le  leva  jufqu'à  fa  bouche  &  le  dt 
tomblîf  à  la  renverfe.  Cet  outrage  manqua  d'occa- 
fionner   un    grand  dcfordre  ;  mais   les   courtifans 
voyant  bien  que  Charles  n'était  pas  le  plus  forî, 
I  X  X  ii  •►  '  "* 
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«'tournèrent  u  cnbfeen  plaifanterîe*  Le  roî  féduif  à 
difllmuler ,  confentit  à  Tentiere  aliénation  de  la  fé- 
conde Lyonnoife  ,  qui  depuis  prit  le  nom  de  Norman- 
die  qu'elle  conferve  encore  aujourd'hui^avec  les  loix 

V  du  conquérant.  Une  obiervatigw  importante  fur  ce 

y  fameux  traité ,  c'eft  aue  le  nom  .de  Robert  y  fut  ex- 
primé &  placé  imna^ëdiatement  après  celui  du  roi-^, 
xhofe  îm>uie  jufqu'alors ,  ç'étoit  un  honneur  auquel 

•  jamais  fijçfet  n'avoit  prétendu  ;  &  l'on  peut  dire  qu'il 

•y  affilia'  moins  à  la  cérémonie  comme  vaffal  de 

XkarUs^c^WQ  comme  garant  du  traité.  Lorfque  tout 

eut  été  réglé  fans  retour,  il  pafla:rEpte'&  alla  à 

.  kouenavec  RoUon ,  qui  reçut  enfapréfencel'hom- 
inage  de  Berenger ,  comte  de  Rennes  ^  &  d'Alain;, 
comte  de  Dol.  Ces  deux  comtés  ,  les  plus  côftfidé- 
râbles  de  la  Bretagne  ,  ne  furent  dans  la  fuite  que  des 
arricrés-fiefs  de  la  couronne.         \  :         v 

/Depuis  ce  traité  CkctrUs  ni  ctSz  d'être  traVeffé 
par  le  perfide  Robgrt  ;  il  fe  crut  obligé  à  tant,^|dc  mé- 

'  nagemens  ,  qu'il  n'eut  point  aflez  de  confiance  pour 
terminer  un  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  les.ha- 
]b]tans d'Auxerre  &  ceux  de  Tours,  au  fujet  de  la 
châfle  de  faint  Martin  ;  il  leur  répondit  que  les  uns 
&  les  autres  lui  étoient  également  chers,  &  qu'il 
feroit  au  défefpoir  de  les  mécontenter,  Ce  monar- 

3ue  étoit  d'autant  plus  fcnfible  aux  procédés  injuftes 
e  fes  fujets  ,  que  s'il  eût  été  fécondé  ,  il  lui.  auroit 
été  facile  de  reunir  fous  fa  puifTance  tous  les  états  ' 
de  l'ancienne  fuçceffion  de  Cnarlemagne,  Il  ne  r,eîloit 
aucun  rejetton  de  la  tige  de  ce  grand  homme  en 
Aflemagne  ,  ôc  fon  fang  ne  fi^/outcnôit  plus  en  Italie 
^ue  par  des  defcéndans  de  femme^' qu/£?  1^  loi  avoit 
toujours  r'eiettés  :  il  fit  cependant  fjuelquje-s  tentati- 
ves pour  luftifier  ks  droits ,  nï^s  elles  ne  feryirent 
qu'à  faire  connoître  fa  fbiûleffe;  il  ne  puts'oppofer 

'  â^éU^ction  de  Conrad ,  que  les  Germains  placèrent 
fur  le, trône,  fans  antre. droit  que  leur  iufFrage.\ 
Char  Us  fut  cependant  s'attacher  les'  Lorrains ,  lorf- 
qu'ils  délibcroieqt-pour  fe  donner  au  nouveau  roi  de 
-Germanie  ;  &  ce  qui  fait  fon  éloge  ,  c'eft  qu'il  n'eut 
qu'à  fe  n^ontrer  même  fans  ar|née  :  mais  les  feigneiifs 
avpicnt  jure  (Ji perte;  &  pour  avoir  un  jfrétéxte, 
ils  lui  firent  un  crime*  de  paffer  trop  de  ttms  avec 
Hàganon  :  préfidés  par  Robert ,  ikle  fommerent  de 
déclarer  s'il  entendoit  continuer  fa  fa!veur  à  ce  ehe- . 

'  valier  qui:  étoit  fon  nùniftre  ;  §6  fur  ce  qu'il  répondit 
qu'il  fe  fer viroit  de  fes  droits  pour  fe  défendre,  ils 
pirirent  chacun  une  paille ,  la  roinpirent  &  la  jette- 
reni  à  fes'pîéds ,  pour  marque  qu'ils  refufoient  de  le 
reconnoître  defor'jnais  pour  leur  fouverain;  ils  fe 

-.retirèrent  auffi-tôt  à  l'extrémité  du  champ  où  ils  te- 
noiént  cette  affemblée  féditieufe.  Le  roi  étoit  dès-lors 
dépofé ,  fans  un  comte ,. appelle  Hugues ;x  ce  dorfïté 
iifa  d'un  ftratagâme  qui_fait  affez  connoître  quelle 
étoit  la  difpofition  des  feigneurs  ;  il  feignit  d'approu- 
ver leurs  deffeins,  &  ne  les  blâma  que  de  leur  mo- 
dération. Quoi ,  leur  dit-U^le  roi  vous  déplaît  & 

'  vous  le  laifl'ez  vivre  ?  ne  vaut-il  pas  mieux  le  tuer^ 

^  que  d'expofer  le  royaume  à  une  guerre  civile  '}  il 
pouffe  auffi-tôt  fon  cheval  vers  le  roi,,  comme  fi 

•-Vraiment  il  avoit  voulu  le  frapper  ;  dès  que  Hugues 
put  fe  faire  entendre  du  roi,  il  lui  dit  que  le  feul 
moyen  de  conjurer  l'orage  étoit  de  confçntir  à  fa 
démiffion  dans  un  an.,  s'il  dcJnnoit  lieu  à  fes  fujets  de-\ 
fe  plaindre  de  fa  conduite  ;  &  fur  ce  que  Charles  y 
confentit ,  le  comte  retourna  à  l'affemblée  où  il  prit 
ouvertement  fa  défenfe  :  on,  avoit  d'autant  plus  de 
confiance  en  fes  paroles  qu'on  le  regardoit  comme 
le  plus  cruel  ennemi  du  roi.  Le^  feigneurs  corrom- 
pus par  Robert,  relièrent  cependant  dans  l'jrréfo- 
fution  ,  &  ne  parlèrent  ni  de  fa  démiffion^  ni  de 
fon  rétabliffement.  Hervé*,  archevêque  de  Reims,* 
le  feul  qui  eut  réfifté  à  la  contagion  &  aux  brigues 
de  Robert,. offrit  un afyleà  Tinfortuné monarque. §^ 
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fe'condûlfit  à  Çrunî,hameau  dléplh^ànt  de  fon  dîocefe. 
CAtfr/^/*coniîné  dans  cette  retraite ,  fit  agir  tous  les 
reflbrts  qui  pouvpient  relever  (éti  parti  :  il  conclut    , 
un  traité  d'allianc« avec  Henri,  fucceffeur  de  Con-^    - 
rad.  Une  devôit  pas  en  attendre  degrands  fecours:    ' 
lapolitiqiie  d'un  roi  de  Germanie  ne  demandoit  pas  ,  \ 
que  l'on  fortifiâttindéfcendaDt  de  Charlcmagne  ;  ^ufli  . 
le  roi  en  fut-il  bfcntot  abandonné.  Henri  embraffa  le  V 
parti  de. Robert  qui ,  ne  jugeant  plus  à  propo;5  de    . 
feindre,  fefit  facrér  &  couronner  à  Reims.  Charles     ' 
errant  &çijofcrit|  (ç  retira  en  Aquitaine,  où  quel-;, 
ques  feigneurs ,  émus  par  le  fpçôaclc  de  fes  infortu- 
nes ,  confentirent  à  le  fuivre  contre  Tuforpateurqui 
campoit  fuf  l'Aine  aux  enwrons  de  Soiffons ,  un  peu 
/  au-deffous  de  cette  ville.  Ce  fut  le  14  juin  que  fe 
'livra  la  bataille  qui  devoit  décider  du  deftin  du  roî. 
Robert  avoitde&forcesinfiniment Supérieures.  Il  ne 
fit  cependant  aucurfmouvement  pour  attaquer.  Char-' 
A^  voyant  qu'il  reftoit  fur  la  défenfive,  pafle  la  ri- 
vière ,  &  marchant  en  ordre  de  combat,  il  mené  fon» 
^^rmée  jufqiies  comré  les  lignes  de  l'ennemi.  R'obert 
^  ne  pouvant. plus  re.culer,  s-^vaface  armé  de  toute 
pièce,  &  methors'de  fon  cafque  fa  barbe  longue  &     • 
blanche  pour  être  reconnu  des  fiens  pendant  la  char-    « 
ge.  Le  combat  fut  long  &  opiniâtre  ,  l'ufurpateuir     '. 
périt  d'un  coup  de. lance ^ue  lui  porta  le  roi,  du ^^     » 
félon* d'autres,  d'un  coyp  de  fabre  que  Ij?  cqmte  Ful- 
bert lui  déchargea  fur  la  tête,  La  mort  du  chef  donna 
une  nouvelle  ardeur  aux  rebelles.  riugues,foii  fils; 
fe  met  à  leur  tête ,  défait  &  taille  en  pièce  l'armée 
royale.  Charles ,  accablé  par  tant  de  revers ,  re^ou-^ 
rut  à  la  négociation  ;  mais  Hugues-,  qui  en  craignoit 
les  fuites  ,  en  interrompit  le  cours  y&c  fit  procéder     * 
à  une  nouvelle  éleûiom  Ce  comte ,  qui  eût  inérité 
le  nom  de  Grand  que  lui  déféra  fon  fiecle  ,  s'il  eût 
combattu  pour  une  meilleure  caufe  ,  parut  plus  ja- 
loux de  dilboferde  la  couronne  que  de  la  porter.  II 
envoya  demander  à  Emme  fa  ibeur  ,  femme  de  , 
Raoul,  duc  de  Bourgogne, lequel  elle  aitrioit mieux 
voir  roi ,  de  lui  ou  de  fon  mari  ?  Et  fur  ce  qu'elle  répon*  . 
dit  qu'elle  a^oit  mieux  embra|fer  les  genoux  d'un 
époux  que  An  frère ,  Raôuf  fut  couronné  &  facré 
dans'Péglife  Afaint  Médard  de  Soifll&ns.  Le  roi  pafTa      . 
aufil-tôt  la  Sfeufe;  il  fe  retiroit  en  Aquitaine ,  lorf- 
qu'uiî  traître  vint  lui  porter  le.  dernier  coup.  HerfcertJ 
tel  étoit  le  nom  du  perfide ,  lui  dé^fa  quelques  fei^^ 
gneurs ,  &  lui  fit  dire  qu'il  pouvoit  encore  lui  faire 
.  rendre  la  couronne.  11  le  prioit  de  venir  à  Saint-   • 
Quentin  dans  le  Vermandois.  CA^r/w  avoit  été  trafii 
tant  de  fois,  qu'oii  eut  peine  à  le  perfuader  ;  mais 
réduit  à  ce  i)oint  oii  la  mort  lui  fembloit  un  bienfait  V 
il  fe  laiffa  conduire  par-tout  oîi  on  jugea  à  propos  de 
le  mener,  Herbert  ne  l'eut  pas  plutôt  en  fa  puiffance^ 

au'il  feignit  de  lui  rendre  toui  les  devoirs  de  fujct, 
fe  jette  à  fes  pieds.,  embraffe  f^s  genoux  ;  &  fiir  ce 
que  ion  fils  recevoit  debout  le  baife*du  rpi,  il  lui 
donne  un  grand  coup  fur  l'épaule  :  Jpprenè( ,  fui  du- 
il ,  gue^e  nejl  pàS^aïnfi  que  Con  reçoit  le  baifer  de  fon 
fouverain  ,  defonfeigneur.  Ces  témoignages  de  ref" 
peu  firent  renaître  Tefpérance  clans  le  cœurduroL 
Herbert  n'en  ufoit  de  la  forte  que  pour  rengager  à 
licencier  fes  gardes  ;  Charles  y  confentit  volontiers  ; 
mais  au  lieu  d'un  royaume, -'on  ne  lui  donna  qu'une 
obfcure  prifon.  Le  traître  Je  conduifit  au  Ghâteaii^. 
Thierry ,  d'oii  il  ne  forrîrdânsTâTf uite  que  pour  coih 
firmer  rufurpation  du  duc  de  Bourgogne.  Raoul ,  qui 
vouloit  un  titre  plus  légitime  que  le  fuffrage  des 
feigneurs,  l'engagea  à  renoncer  à  tods  fes  droits  eri 
fa  faveur,  &  lui  donna  ,  par  une  condition  du  traité  j 
le  bourgd'Attigny  en  échange  de  la  couronne.  Flo** 
doart  ne  fait  aucune  mention  de  ce  traité.  Suivant 
Ctt  auteur ,  le  roi  ne  fortît  de  fa  prîfon  que  par  un 
mécontentement  de  Herbert  ,    6c  y   rentra  preA 

auifi'tôt  «  l*uiurPiteur  ay^t  déiarmé  k  comte  ca 
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ïtti  dormant  îivîMe  de  LiEiom  il  efi  peii  împbrtant  de 
iavoir  lequel  Ses  deux  fentimens  ell  préfcrabie.  Le 
fort  4ii  monarque  n'en  fut  pas  plus  hçurciix  ,  ni  le 

{procédé  des  ieigneurs  plus  excufable.  Il  mourut 
'annçe  930 ,  la  cinquantième  de  ion  âgtr,  la  vingtiè- 
me de  {on  règne.  Il  fut  inhumé  à  Péronne  dans  l'E- 
glife  de  faint  Fourci.  11  eut  le  fort  des  rois  détrônés 

J"    varies  tyrans  ;  perfécuté  pendant  fa  vie  ,  il  fut  ca- 
omnïe  après  fa  mort:  fa  fermeté ,  fa'conttance  ,  fes 
foins  pour  le  bien  de  l'état,  ia  valeur  qui  lui  fit  dé- 
fier Robert  :  fa  tendreflSe  pour  fes  fujets,  qu'il  em- 
^i  braffoit  dans  le  tems  qu'il  en-  étoit  trahi ,  fembloient 
^lui  mériter  un  titre  ^  finon  glorieux ,  au  moins  pliis 
r^  décent  que  celui  A^fimplc^  que  l'injufte  poftérité  ne 
ne  fe  laue  pas  de  lui  voir.  Une  chronique  lui  donne 
^,  le  nattidéjaint^  fa  bonté ,  fa  ^uftic^ ,  fa  patience  dans 

■  le  malheur  le  lui  ont  effedivement  mérité.  Il  eut 
trois  femmes  :  la  première ,  dont  le  nom  feft  ignoré , 
donna  le  jour  à  Gifelle  ,  mariée  au  duc  de  Norman- 
die ,  i\\xi  la  traita  moins  en  roi  qu'en  tyran  ;  Frede- 
runè,  la  féconde,  mourut  fans  enfans;  Ogine,  la 
troifieme,  eut  Louis ,  que  fon  fang  &  fes  majheurs 
appelloîent  au  trône  de  Frarice.  (T— J/.  ). 

i  Vf  Charles  V ,  (  Ni fl.  de  France.)  fils  &{uccefleur 
au  roi  Jean,  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans  lorfqu'il  par- 
vint à  la  couronné.  Le  fur  nom  de  fagc  qui  lui  fut 
donné  par  fes  fujets ,  lui  a  été  Confirmé  par  la  pofté- 

■l  rite  gui  feule  a  droit  de  juger  les  rois.  Il  eft  le  pre- 

■  mierdes  fils  de  France  qui  ait  pris  le  titre  de  dau- 
phin.  Le  commencement  de  fon  règne  fut  agité  par 
la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  C^r/e^-le-mau- 
vais,  roi  de  Navarre  ,  qui  formoit  des  prétentions 
fur  la  Bourgogne  ,  la  Champagne  &  la  Brie.  Cette 
querelle  fut  décidée  par  la  bataille  de  Çetherel, 
entre  Evreux  &  Vernon.  Le  captai  de  Buch,  géné- 
ral de  Tarmée  Navaroife ,  fut  défait  &  pris  prifôh- 
xiier  par  le  célèbre  du  Guefclin ,  le  plus  grand  capi- 
taine de  fon  fiecle.  Cet  échec  forçale  roi  de  Navarte 
à  foufcrire  aux  conditions  qui  lui  furent  impofées. 
Il  renonça  à  toutes  fes  prétentions;  on  ne  lui  laiffa 

^     que  le  comté  d'Evreuxqui  étoit  Ton  patriiïioine ,  & 
même  on  en  détacha  Mante  &  Meulan  ;  on  lui  donna 
pour  dédommagement  Montpellier  avec  fes  dépen- 
dances.  La  France  çtoit  alors  ravagée  par  une  fol- 
datefque  licentieufe,  plus  à  redouter  dans  la  paix 
'  que  d^ns  la  guerre.  G*étoit  les  grandes  compagnies 
.     qui,  mal  payées  du  tréfpr  pviblic,.s'en  dédomma*    ^ 
#    geoientfur  le  cuhivateur.  Du  Guefclin ,  pour.eh  pur- 
gfT  l'état,  les  conduifit  en  Efpaghe ,. où  il  dépouilla 
du  royaume  de  Caftille  Pierre-le-cruel  pour  le  dcfh- 
-     her  à  Hehrr  de  Tranftamare ,  frerW  bâtard  de  eé 
prince  fanguinaire.  Du  Guefclin ,  oui  faifoit  les  rois,   * 
fut  élevé  à  la  dignité  de  connétable  de  Caftille. /\ 

Le  prince  de  Galle|?fe  déclara  le  protedteur  du  roi 
détrôné  qui  s'étoitHr^ugié  en  Guyenne  ;  il  le  rétablit 
dans  ks  états  :  n\^is  Pierre  accoutumé  à  violer  les 
'droits  les  pliis  facrés,  fut  bientôt  ingrat  envers  fon» 
bienfaiteur,  dont  il  fut  abandonné.  H^iri,  fouteriu 
de  la  Fr^ce ,  rentre  dans  la  Caftille  dont  il  fait  la  ^ 
çonkjuêîe ,  &  tue ,  de  fa  propre  main,  Pierre-le-çruel. 
:   Là  irévolte  de  la  Guyenne  donna  naiflance  à  une 
cuérre.    Les  peuples  de  cette  province  gépfiiffant 
fous  le  fardeau  des  impôts ,  en  appellerent  aupar-. 
lement  de  Paris^^i-fcdouard ,  commô  vaffal  de  la 
couronne  ,  fut  cité.  Ce  prince ,  trop  fier  pour  com- 
:  promettre  fa  dignité ,  retufa  de  çômparoître  ,  &  fur 
'  ce  refus  ,  tout  ce  qu^il  poifédoit  en  France  fut  dé- 
claré confifqué.  Ce  n'étoit  pointpar  des  édits  qu'on 
devoit  efpérer  fe^imettre  un  prince  flu}  avoit  des 
armées.  Du  Guefclin,  plus  puiffant  que  les  menaces 
•  ftériles  d*un  tribunal  pacifique ,  entra  dans  la  Giiyein- 
*    ne^»4e  Poitou ,  la  Saintonge ,  lé  Rouergiié  ,•  le  Péri- 
gord  &  le  Limoufm  qu'il  enleva  aux  Anglois*   Cetxe 
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Frahce.  Leduc  deBrétagne,qui  ivoit  embraffé  la  câufc 
d'Edonard ,  fut  .déclaré  rebelle  par  arrêt  du  parle* 
ment.;Ces  arrêts  impuifîans  et  oient' toujours  les  pre# 
n)ieres  armes  qu'on  employoit  ;  mais  elles  ne  frap-^ 
poient  que  le  plus  toible ,  &:  leurpcinte  s'émouffpit 
ccTntre  le  plus  fort.  Une  trêve  conclue  avec  l'An- 
*gleterre,rendit  àla  France  toxit  ce  qu'elle  a  voit  perdu 
fous  le  roi  Jean,  Lés  Anglois  firent  une  plus  grande 
perte  eh  perdant  le  prince  de  Galles,  Tefpérance  de    * 
la  nation.  La  mort  l'enleva  à  lâgc^de  q^uarantc^x 
ans.   11  fe  rendit  à  jamais  célèbre  fous  le  nom  du 
prince  noir:  ce  ne  fut  point  la  couleur  de  fon  teipt  qui 
le  fit  ainfi  appeller ,  mais  c'eft  qd'ifportoit  des  armes 
noires  pour  paroître  plus  terrible.  La  mort  du  roi 
d'Angleterre  facilita  à  C'^û/'/tri  les  moyens  d'achevçr 
-  la  conquête  de  la  Guyenne.  Le  roi ,  après  avoir  fait 
prononcer  la  confikation  de  la  Bretc^gne,  la  réunit 
à  la  couronne  pour  crime  de  félonie;  mais  la  France     / 
avoit  trop  d'embarras,  &  le  duc  étoit  trop  puiffant. 
pour  qu'on  ptitréaiifer  cette  réunion.  La  mort  privai 
l'état  de  fon  plus  brave  défenfeur.   Du  Guelclirl, 
dont  la  vie  n'a  voit  été  qu'une  continuité  dp^viàoires, 
mourut  âgé  de  foixante-fix  ans.  La  jurte  reconnoif- 
fan'ce  dé  ion  maître  fit  placer  fes  cendres  à  Saint-^^v 
Denis  ,  dans  le  tombeau  des  roi^  Sa  mémoire  fufr 
refpeâée  des  ennemis  qui  avoient  éprouvé  fa  va- 
leur. Les  capitaines  qui  avoient  apprisiè  vaincre  fous 
lui ,  refuferent  l'épéé  de  connétable  comme  Vêtant 
pas  dignes  de  là  porter  après, un  fi  grand  homme  ;  il 
fallut  faire  violence  à  Olivier  de  Cliffon  ,  fon  émule 
dé  gloire,  pour  raccepter,  .    ,  ,:.-'..'^- 

,.-,  Charles  K  ne  furvécut  pas  long- tems  au  héros  qui . 
avoit  fait  fa  gloire.  Il  avoit  été  empoifonné  n'étant 
encore  que  daupbirf ,  par  le  roi  de  Navarre.  Les  mé-     " 
decins  arrêtèrent  les progrès^'idu  mal,  fans  en  tarir  la 
fourcG;  fa  plaie  ie. referma,  &  fentant  fa  fin  appro-'     ' 
cher,  il  donna  plufieurs  édits  pour  fupprimèr  quel-'^ 

?[ues  impôts  dont  le^peuple  étoit  furchargé.  C'étpit 
aifir  trop  «tard  le  moment  de  faire  des  heureux  ;    ' 
mais  on  abandonne  fans  regret  le  bien  dont  on  ne 
peut  plus  jouir.  Charles  mourut  eh  .1380,  laiffant  une^ . 
mémoire  ptécieufe/      '     :•  '  :'''  '■''^'::'' '''^Y'''^'-  ^*      ^ 
Ce  prince  ,  lenttdans  fes  délibérations ,  né  prit  ja- 
mais de  pgrti  avant  d'avoir  conlulté  ceux  <|ui  pou- 
vpient  l'éclairer.   Mais  trop  iilftruitlui  même  pour 
fe  laiffer gouverner,  if pefoit  lés  confeils  ,  &  ce  n'é- 
toit  qu'après  un  févere  examen  qu'il  fe  déeidoitV   ^ 
Quoique  fon  règne  fiit  un  règne  de  guerre  V  il  ne  pa-. 
i^rut  jattiais  à  la  tête  de  fes  armées.  Appréciateur  de 
^^  fes  propres  talens,  il  eut  le  courage  de  r^connoître 
la  fupériorité  de  Du  Guefclin  &  de  Cliffon  dans  l'art 
de  la  guerre.  Il  crut  qu'il  étoit  auflî  glorieux  de  fa- 
^'  voir  choifir  fes  généraux ,  que  de  rempoter .  foi-mê-: 
me  des  viftoires.  Les  différentes  guerres  qu*il  eutà 
foutenr  contre  les  Anglois,  lui  tirent  fentir  la  né- 
ceflité  de  créer  une  manne.  Le  feigneur  de  Coucî  fiùO 
le  premier»  amiral  qu'on  vit  en  France.  Mais  cet  éta-   V 
bliffement  tomba  dans  le  dépériffement  fous  les  re-^-  . 
,ghe,s  fuivans,  &  ne  fut  renouvelle  que  fous  le  mîi-V. 
niftre  de  Righelieu.  Ce  (ut  Charles  V  qui  fonda  cette     . 
fameufe  bibliothèque  du  roi  qui  a  reçu  tant  d'ac^ 
.  croiffemens  fous  le$  rois  fes  fucceffeurs,&  fur*tout  ' 
fous  Louis  XIV.  ôtLouTs  XV.  Le  roi  Jeati  n'avoit 
laiffé  qu'une  vingtainç  de  volumes ,  &  fon  fils  en  raf- 
fembla  jufqu'à  ntiit  cens.   Ueft  vrai  qu'ils  étoient 
plus  propres  à  arrêter  les  progrès  de  l'efprit  qu*i 
les  étendre.  La  plupart  traitoient  de  l'Affrologie,  de 
prétendus  fecrets  magiques  &  d'hilloires  fabul^ufes 
&  romanefqites.  Les  écrivains  du  fiecle  d'Augufte& 
des  beaux  jours  de  la  Grèce  n'étoieht  point  encore    : 
tirés  d«  l'oubli.  Ce  fut  Charles  y.  qui  donna  l'ordon^^  . 
nance  qui  déclare  Myrois  majeurs  à  quatorze  ans; 
Ce  règlement  avoit  broin  d'interprétation.  Lechan*^; 
I   ÇQÙcr  de  l'Hôpital^  fous  le  règne  de  Charles  iXj    « 
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S  renonça  que  refpntdè  fa  loi  etoitde  ne  {joint  tUtdï- 
re  qu<î  Içs  quatQ|"ze  ans  fviffçqt  accomplie  t  ûç  qu'il 
(uffiioit  aU'U$  fvi^t  çpnjfpiencés.  Ç^tt^  décifiona  . 
iié  refpeûée  &  a  forcç  de  loi.  Cç  fut  encore  fous  ce 
yegne  qu'Aubriot ,  prévQt  des  marçh^nd$  ,  jetta  lei 
lund^inens  de  la^BailUle,  (T-a^.)  '?  ^^  -^     '  ^^^:  ^ 

CHARLES  VI ,  roi  de  France  ,  (  N^Jj'  de  Frantt.  ) 
naquit  l'an  1 167  de  Charles  V.  fon  predéceffeMr,&: 
4e  Jeanne ,  fille  de  pierre  I.  du  nom,  duc  de  Bourbon/ 
(1  n*éto^t  âgé  que  de  dqvi^e  ans  &  neuf  roois  lorfqu'il 
parvim  au  trône.  Sa  minorité  fut  foriorageufe:  après 
çien  des  conteftations  pour  la  régence  entre  les  ducs 
.  ^è^vi)o\x  ,  de  Berri ,  d^  Bourgogne  hc  de  Bourbon , . 
(es  oncles,  il  ftit  décidé  par  des  arbitres ,  que  la  ré-", 
gence  &  la  préfidence  feroient  déférées  au  duc  d' An^ 
jou  ,  &  que  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon 
feroient  chargés  de  l'éducation  du  roi  ô(  de  la  furin-» 
;  tendance  de  la  maifon  :  ce  partage  de  l'autorité  les 
rendit  tous  tnécontens  \  $c  lorfque  la  paix  étoit  dans 
rétat ,  la  rnaifon  royale  étoit  en  proie  à  une  efpece 
de  guerre  civ^lç  r  les  exaûi^ns  du  duc  d'Jpjoû  le 
rendoient  l'objet  de  l'exécration  publiquejpb  chute 
.fembloit  inévitable  lorfqu'il  partit  pour  Na 
il  prit  poffeffipii  des  ,éiat^  de  lit  rein^  leanq 
:  voit  adoptée -^'V- ■••'■;  v^^^^^^  -  "'  '  '  ^• 

Le  premier  événement  qu'offre  l'hiftoire  militaire 
de  ce  règne  ,  fut  la  fameufe  victoire  *de  Rofabecf^ 
fur  les  Flamands  qui  s'étoient  révoltés  :  op  la  dut  à  là 
conduite  du'^uc  de  Bourgogne.  Le  roi,  quoique 
fort  jeune ,  ne  put  fe  difpenïer  de  ifake  cette  campa-  ' 
gne,  parce  qu'en  la  qualité  de  feigneiir  fuzerain  du 
comté  de  Flandre'^s,  il  devoit  fa  projtedion  au  comte, 
ion  vaffal ,  contre  des  fujeti^  rebelles.  Une  troupe 
dé  fcélérats,  connus  fons  le  nom  de  m^iUotins^  le 
'  rag^ellererit  en  France  :  ces  hpomies  féroces  s  aban- 
donnôient  à  tous  les  excès,  &:'répandoient  le  àk^ 
fordre  &  |a  confu£ion  dans  la  capitale  :  leurs  chefs  fu- 
rent punis  ,  &  refpritde  révolte "&  de  brigandage 
qui  les  animoit  fut  éteint  dans  leur  fang.  Lelchifaie, 
q^ui  divifoit  TEglif^ ,  arma  la  France  contre  TAngle- 
terre  :  une  entreprise  ,fprmée  contre  cette  puiflance 
rivale,  écliôua  par  la  nialigniti  jaloufe  du  duc  de 
Berri  qui)  fous  di|Férens  prétextes,  ie  rendit  trop 
.;..:tard a  1  armée;* "••■■  ••,;-:^;-;':^-r..-.  :;■:-•  -^  ■•  •> ■  •?.  -v- 

De  nouveaux  orages  s'élevèrent  4|ii^  coté  de  la 
Bretagne,  où  le  duc  retint  prifonnier  le  connétable  . 

•  de  Cliffon  :  le  roi  fil  les  infiances  les  plus,  vives  pour 

•  pbxenir  la  liberté  de  fon  connétable  ;  mais  il  ne  put 
l'obtenir  que  par  la  ceffion  de  plufieurs  places  :  en- . 
core  ne  jouit-il  pas  long-temy  de  fa  préfence. .  Clif- 
fon fut  aflailiné  peu  de  tems  après  par  Pierre  de 
Çraon  qui  troui*^a  un  afyle  à  la  cour  du  duc  de  Bre- 
tagne :  l'armée  Françoiiè  réclama  l'affaffin  ,  &  fur  le 
refus  qu'en  fît  le  duc ,  elle  menaça  fon  pays  :  le  foi 
avoit  déjà  éprouvé  quelques  éclipfes  de  raifoa  :  il 
tomba  tout-à-coup  danis  un  état  de  fureur  &  de  dé- 
mence ,  &  le  refle  de  fa  vie  on  ne  vit  plus  en  lui  que 
quelques  étincelles  de  hQn  fens.qui  briUeijent  par 
jntervalle,  - ;■  ^  _  ■  •  ; ■■.■;;*.;; ::^^.  f:/^:^'^;rr^;  /  -./y 

La  nécèflité  de  confier  les  rênes  de  Petat  à  tii^  pncce 
qui  pût  les  diriger ,  fut  la  fpurce  des  animofités  qui 
éclatèrent  entre  les  maifon§  de  Bourgogne  ôc  d'CX- 
léans.  Le  duc  d'Orléans ,  chargé  d'abord  de  l'ad^ 
niflration  publique ,  fut  prefqû'aufn>-tôt  fupplantépar 
fon  rival ,  qui  non-feulemeqt  conferva  la  régence  , 
mais  encore  la  tranfmit  à  fonJîls  Jean^f^ns^peur. 
Véxclufion  donnée  à  la  reine  &  au  duc  d'Orléans , 
qu^ furent  forcés  de  fortir  de  la  capitale,  excitèrent 
de  nouvelles  tempêtes  ;  une  feinte  réconciliation  fenx- 
bJa  les  calmer ,  &  ne  fit  que  les  groffir  :  fc  duc  de 
Bourgogne,  trop  ambitieux  pour  fouflfrir  un  égal, 
fit  aflafliner  le  dHc  d'Orléans,  &  cette  aûion  atroce 
trouva  un  panégyrifle  dans  le  dofteur  Jean  Petij,  La 
veuvedu prince  a^ia^éjnourut de  dçujçurde  v^ir 
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ce  ctïiiSe  impuni.  Le  ducHe  Bourgogne ,  <lônt  te  crîi 
dit  n'étoit  plus  balancé  par  fon  rwal,  af!eâa  tout  le 
fiifte  de  la  royauté  ;  il  en  avoit  tout  le  pouvoir ,  &  l'oa 
peut  bien  dire  qu'il  ne  Uû  en  manc|Voit  que  le  titre* 
La  faâion  de$  Orléanois ,  autrement  appelles  les 
à^  Arma^aci  ,  fe  déchaîna  contre  loo  adminiflration  « 
on  voulut  envain  forceriez  deux  partis  à  confentîr  ^ 
la  paix ,  là  haine  qui  Ur^ifoit  étoit  trop  invétérée, 
lis  la  fignerent  cepekidant,  miis  ils  la  rompirent 
prefqu'auffi*tôt  :  tous  ceux  qui  nontrerent  queW 
qu'inclination  défavorable  au  duc  de  Bourgogne  ^ 
furent  forcée  de  s'éloigner  de  Paris  ,  où  là  fureur  du 
peuple  ,  dont  te  duc  étoit  l'idole  ,  leur  donnoit  lieu 
de  tout  craindre.  Lesfaâioos  fe  renouvelloiént  dans 
la  capitale  flc  la  déchircMent*  Un  nommé  Caboche  ^ 
boucher  de  profaflion ,  en  forma  une  qui  porta  fon 
---       cette  faâion  étoit  plrâie  de  cette  férocité 
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brutale,  ordinaires  aux  perfonnes  qui^ exercent  U 
profeflîon  de  fon  chef ,  ils  aifommoient,  itségor- 
geoient  fans  pitié  les  plus  vertueux  citoyens ,  &  par- 
tout dans  la  capitale  le  fang  des  habkans  étoit  verfc 
comme  celui  d'u/)  vil  bétaîL^  Ces  affàfiinats ,  ces  atro*  . 
cités,  ces  horreurs  fe  comméttoient  cependant  att 
nom  du  roi  qui,  dans  un  indant  où  fa  raifon  vint 
Péçlairer,  gémit  fur  ces  excès  affreux.  La  guerre^ 
étrangère  fe  mêla  à  la  guerre  civile ,  &  les  provinces  " 
forent  en  proie  aux  mêmes  maux  qui  déloloient  la^ 
capitale.  ^  duc  d'Orlëaijs ,  dont  le  reffentiment  eil 
encore  excit4,par  le  malheur,  appelle  ks  Angloi^ 
&  leur  ouvre  les  barrières  du  royaume.  Le  roi  arme 
contre  lui  par  Iç  confeil  du  duc  de  Bourgogne.  Un 
traité  de  paix,fignéà  Auxerre,  promet  aux  Fran- 
çois la  fin  de  leursjwuijç.  La  guerre  recommence  fie 
détruit  leur\€fpoir.  Lfts  Parifiens  ^  cédant  au  foufRe 
du  duc  de  Bourgogne,  e»m)rifonnent  Louis,  dauphin^ 
pour  le  punir  de  les  liaifoçs  avec  le  dite  d'Orléans  « 
le  roi  fe  ]W)X  pour  cette  fois  au  diic  d'Orléans  contre 
le  Bourguignon.  La  perte  de  la  bataiHe  d'Azincourt 
entraîna  celle  de  la  Normandie  ^  qui  fubit  le  joug  de 
Mn^letérre.  Ifabelle  de  Bavière ,  époùfe  infidelle 
&  inere  dénaturée  ,  trahit  fon  mari  &  fon  fils  en  fe 
liguant  avec  leurs  entiemis  :  elle  letir  livra  ï^aris  & 
Tours  pour  gage  de  fon  attachement  où  plutôt  de  f» 
pei^di^.  Le  dauphin,  obligé  de/feir  à  Poitiers^  y 
transféra  le  Parlement ,  &  prit  te  titre  de  tuteur  da 
rayaume*  Ce  titre  modefte  convenoit  à  la  foibleflFe 
de  l'état.  Le  duc  de  Bourgogne  ^  profitant  de  foii 
éloignenient  ^  rentre  dans  Paris ,  qu^  change  en  une 
fcene  de  carnage.  Villiers  dé  TMle- Adam  ,  infltnrmefit 
de  ffsvengeances,  fembloit  devoir  faire  de  la  capi-* 
taie  le  tombeau  de  fes  habitans*  Ce  prince  ,  naturel^ 
lemeht  inquiet,  s'effraie  heureufement  du  progrès^ 
des/Aii^lois ,  &  la  terreur,  dont  il  efl  fra{!)pé ,  lui 
feit  accepter  un  accommodement.  Le  pont  de  Mon-* 
"tereau  fut  ihdiqué,  pour  traiter  des  conditions  ;  mais 
il  ne  s'y  fut  pas  plutôt  prëfenté ,  qu'il  fut  poignardé 
^àr  Tannegui  Duchatel  ,fervitcur  zélé  du  duc  d'Or-*  ^ 
iéans ,  dont  il  vengeoit  la  mort  par  le  facrifice  de  fa 

Îiloire.  Philippe-le-bon,  fils  de  Jean-fans-peur ,  de  vint 
'implacable. ennemi  du  dauphin  qui  cependant  n'a- 
voit  point  trempé  dans  cet  afTaffinat.   Ifiabelle  ,  née 
pour  aire  l'opprobre  de  fon  fexe  &  le.  fléau  de  la  ' 
France,  fe  ligua  avec  lui  pour  fe  fouflraîre  à  fon  ref-». 
fentiment.  On  conclut  àTroyeun  traité  aufîî  hon- 
teux que  funefle  à  la  monarchie;  il  fiit  flipulé  que 
Catherine  de  France  épouferoit  le  roi  d'Ahgteterre  ,  ' 
auquel,  après  la  mort  de  Charles,^  la  couronne  de- 
voir appartenir.  Henri  V.  prit  dès-lors  le  titre  d'hé.-  . 
wtier  6l  de  régent  du  royaume.  La  bataillt-de  Beau- 
gé,  gagnée  par  le  maréchal  de  la  Fayete  ftir  le  çiuC 
de  Clarence,  lieutenant  général  dé  Ivormandîe  pen- 
dant l'abfence  de  Henri  V.  fon  frère  ,  eft  le  dernier 
événement  mémorable  de  ce  règne  foible  &  malheu- 
rwx  ;  QÔ  ron^^^^^-^^OCQro  un  arrêt  du  .parlement 
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quî  ordonna  le  duel  entre  Carrouge  &  le  Gris. 
Charles  VL  ciotirut  en  1411.  Il  étoit  âgé  de  54  ans  ; 
lien  avoil  régné  41.  Son  exemple  montre  combien 
les  régences  étoient  orageufes  pendant  l'anarchie  du 
legne  fépdàL  {Af -t*^.)  "^ 

CHk^\kiSr\li(HiJl.  de  France!)  monta  fur  le  trône 

.  de  France  à  rôgc  de  20  ans.  Afon  avènement  à  lacou- 
jlronne,  prefc[u«  toutes  les  provinces  ayoient  paffé 

.  (bus  la  domination  des  Anglais;  &  avec  le  titre  faf- 

r  tueux  de  roi>  il  comptoît  peiTde  fujets.  Le  droit 
de  fa  naiffance  lui  donnoit  un  beau  rovaume;  mai^ 
il  falloit  le  conquérir  à  là  pointe  de  Tepée.  Le  fur- 
nom  àeViSorieu^  qui  lui  fiit  déféré  ,  tait  pi'Sfùmer 

'  qu'il  avoit  les  inclinations  belliqueufes,  &  tous  les  ta- 
Uns  qui  diftinguent  les  hommes  de  guerre.  L*expul- 
fion  des  Anslois  fut  Touvrage  de  (es  généraux;  & 
tandis  qu'afioupi  dans  les  voluptés  il  s*enivrôit  d'a- 

'  mourdans  les  bras  d*AgnèsdeSorel,Dunois,laTre- 
Éiouille  y  Richemont  &  pluiieurs  autres  guerriers  ga* 
gnoient  des  batailles,  &  lui  acquéroient  des  pro- 
vinces. Tous  les  grands  vafTaux  de  la  France  y  dans 
l'efpoir  de  s'en  approprier  quelques  débris,  favori- 
foient  ouvertement  les  Anglois  qui  cimentèrent  leur 
puiffance  ufurpée  par  deux  vîftoires ,  dont  Tune  fut 
remportée  à  Crevant  près  d*Auxerre,  &  l'autre,  près 
de  Verneuil.  l,a  France  entière  eût  paiTé  A)us  le  joug 

.^ranger,  fi  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagiie  , 
mécontèns  des  Anglois ,  ne  fe  fuflent  apperçus  qurils 
combattoient  pour  fe  donner  un  maître.  Ils  retirèrent 
leurs  troupes ,  &  refterent  quelque  tems  fpeûateurs 
oififs  de  la  querelle.  •;    >-     •   :^^^  .     , 

Les  Anglois  afFoiblîs'par  cette  efpece  de  défer- 
tion  ,\n'en  turent  pas  moins  ardens  à  pourfùivre  leurs 
conquêtes  ;  ils  mirent  le  fiegé  devant  Orléans,  que  le 

^  braye  Dimois  défendit  avec  un  courage  héroïque. 
La  diviU^n  qui  fe  mit  parmi  les  chefs  de  l'armée  An-, 
gloife  ne  tut  pas  le  feulobftacle  qui  interrompit  le 
tours  de  leuVs profpérités.  Jeanne  aArc,célebre  fous 
le  nom  de  la  pucclle  J! Orléans  y  (wi  Tinftrument  dont 
On  fe  fervit  pour  relever  les  courages  abattus.  Cette 
fille  extraordinaire ,  qui  avoit  rampé  dans  les  plus 
-vils  détails  de  la  campagne,  crut  être  la  verge  dont 

/  Dieu  voulpit  fQ  fervir  pour  humilier  l'orgueil  des 
ennemis  déjà  France  :  elle  (e  rendit  à  Chinott^  auprès 
.  de  Charles  VU, it  viens, lui, dit-elle  j chargée  par  un 
ordre  du  ciel  de.  la  double  miflion  de  faire  lever  le 
fiege  d'Orléans,  &  de  vous  faire  facrer  à  Reirhs.  Son 
ton ,  fav  Confiance  étoieq^  bien  propres  à  en  ifnpofer 
danàce  fiecle.  Le  roi  &  les  grands  crurent  ou  àffeôe-' 
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mémoire  odieufe  dans  ce  fiecle  de  licence  &  de  cré- 
dulité. .        »    *         .    . 

Les  crimes  de  ta  politique  multiplibîent  les  nfeiif- 
tres  &  les  affaflinats;  on  facrifioit  les  citoyens  lés 
plus  vertueux  à  la  haine  de  ceux  qu'on  vouloit  atti- 
rer dans  fon  parti.  La  réconciliation  du  roi  avec  le 
Bourguignon  fut  fcellée  du  fang  du  prcfident  Lou- 
vet,  accufé,  fans  preuve,  d'avoir  eu  part  au  meur- 
tre du  dernier  duc  de  Bourgogne.  Le  feigneur  de 
Giac  eut  la  même  deftinée  que  Louvet ,  auquel  il 
avoit  fûccédé  ;  le  connétable  de  Richemont  lui  fit 
trancher  la  tête  fans  daigner  inftruire  fon  procès.  Ct% 
exécutions  militaires  dont  on  voyoir  de  fréquens 
exemples,  répandoiént  l'cfFroidans  lecœur  du  ci- 

,  La.  mort  de  lapucélle  confternaii&s¥rançols^^ 
àoattre  leur  courage  ;  la  guerre  fe  fit  pendant  quatre 
ans  avec  un  mélangé  de  profpérités  &  de  revers. 
Paris  rentré  dans  Tobéiflance,  donna  un  exemple 
qui  fut  fuivi  par  plufieurs  autres  villes  du  royaun^e. 
La  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  fit  prendre 
aux  af&irés  une  face  nouvelle  ;  ce  prince  prefcrivit 
en  vainqueur  des  conditions  que  fon  maître  fut  heu- 
reux d'accepter;  &  après  avoir  été ^e  plus  zélé  dé- 
fenfeur  des  Anglois,  il  en  devint  le  plu$  implacable 
ennemi»    . 
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Charles  fT/àvôit  à  peine reptris  la  fupérioritç,  que 
fes  profpérités  furent  empoifonnées  par  des  chagrins 
domeftiques.  Le  dauphin  fofifils  s'abandonnant  à  la 
malignité  des  confeils  des  d/ics  d'Aleoçon  &de  Bour- 
bon, déploya  rétendart/fle  la  révolte.  Son  parti, 
nommé  la  pragerie  y  (ut  bientôt  diflipé^  Son  père  in- 
dulgent jufqû'à  la  foiblefle,  daigna  leur  pardonner.. 
La  guerre  fiit  continuée?  dans  le  Poitou ,  TAngou- 
mois  &  la  Gafcognç  ,  où  les  Anglois  vireni  chaque 
jour  leur  puiffancé  décliner.  Us  obtinrent  une  trêve 
de  huit  mois  ^  qui  fut  à  peine  expi?ee ,  que  les  hofti* 
lités  recommencèrent  avec  plus  de  fureur.  Les  Fran- 
.  çois  prodiguoient  leur  fang*pour  un  roi  noyé  dans 
'les  délices,  &  qui  paroiflfoit  plus  jaloux  de  régner 
fur  le  cœur  de  la  maîtreffe  que  fur  une  nation  guer- 
.  riere.  Ses  généraux,  quih'avoient  d'autres  palais  que 
la  tente ,  &  d'autres  amulemens  que  les  jeux  de  la 

?;uerre,  reprirent*  la  Guyenne  défendue  par  le  vâ- 
eureux  Talb6t\  Ce  héros  de  l'Angleterre  fut  défait 
&  tué  à  la  bataille  de  Carlile.  Sa  mort  porta  le  der- 
nier coup  à  la  puiffancé  des  Anglois,  qui  furent  bien- 
.  tôt  chaffés  de  toutes  les  poffeflions  qu'ilsa voient  en4 
vahies;  la  Normandie  rentra  fous  la  domination  dé 


.reiy:  de  croire  que  fa  miffion  étoit  divine. Elle  fejetta  ^     fes  anciens  maîtres.  Cette  riche  province,  depuis  la 


dans  Orléans ,  qii  elle  fut  reçue  comme  une  divinité 
tutélaire.  Les  foldatseiila  voyant  marcher  à  leur  tête,^ 
fe  crurent  invincibles.  Le  carnage  qu'elle  fit  des  An^ 
glois  dans  plufieurs  forties  les  obligea  de  renoncer 
a  leur  çntreprîfe,  après  feptmois  d'un  fiege  dont" 
thaqué  jour  avohété  marqué  par  des  fcenes  meur- 
trières. \  ,    '^■r.^-^iï^       -   ' 

>j^Çette  ^Uei  guerrière  favoit  prendre  les  villes  com* 
niî^  dlefaVo;^^  les  défendre;  Aux  erre,  Troy  es,  Soif- 
fqns &:  Reims , fubjuguées  par  fes  armés,  furent  en- 
Mvées  aux  Anfilois.  Les  affaires  de  CÀ^r/^i  panirent 
rétablies.  Se  îliutfacré  à  Reims  le  tyjuillet'  '4^9* 
La  puçelle; ,  après  avoir  rempli  fa  miffion ,  voulut  fe 
retirer;  mais  fur  la  nouveUe  que  les  Anglois  for- 
moient  le  fiege  de  Compiegne  qu'elle  leur  avoit  en- 
levée, elle  &  chargea  de  Ta  détendre  ,^  pour  mettre 
le  comble  à  fa  gloire.  Son  couragt^audacieux  la  tra- 
^hit;  elle  fut  faite  prifopnicre  dani  une  fortîe.  L'en- 
^  nemi  quidev^  reipeâer  fa  valeur,  la  traita  en  cri- 
minelle :  on  la  conduifit  à  Rouen ,  où  elle  fut  con- 
damnée à  être  brûlée  danf  la  place  publique  le  14 
^in  14}!..  Son  arrêt  fut  motivé  pour  Crime  de  forti- 
|eg^  ;  c'étoit  un  moyen  Vi^rieux  pour  irendre  fa 
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naiflance  de  l'empire  François,,  avoit  efliiyé  de  fré- 
quentes révolutions:  détachée  de  la  Frswce  pourêtre 
le  domaine  H'u^  peuple  de  brigands  guerriers,  elle 
ne  fût  plus  qu'une  province  de  l'Angleterre ,  dont  la 
valeur  de  fes  habitans  avoit  fait  la  conquête  fous 
Guillaume  le  Conquérant.  Elle  flit  riimieà  la  France 
fous  Jean  fans  Terre ,  &  reprife  par  les  Anglois  foj^s 
Charles  FJ  y  dont  le  fils-eut  la  gloire  de  la  faire  ren- 
trer fous  fa  domination  en  1448.  Cette  brillante  con-* 
quête  fïït  le  prix  de  la  viûoire  de  Forraigni ,  rempor- 
tée fiu-  les  Anglois^ui  ne  conferverent  en  France 
auç  Calais ,  dont  Edouard-s'étoit  emparé  en  i^ï^i 
s  s'y  maintinrent  jufqu'cn  I5^53,qu'elleleurfuter^|fc- 
vée  par  le  duc  de  Guife.  L'indocilité  des  Bordelois, 
familiarifés  avec  la  douceur  du  gouvernement  An- 
glois, engagea  le  roi  à.  bâtir  Château- Trompette 
pour  les  contenir  dans  robéiflance.\f:4£<^i|i.  .^^^^  •  b 

Lorfque  toutjî  la  France  fut  réunie  fous  (on  légi- 
time maître ,  les  loix  reprirent  leur  vigueur ,  &  la  lir 
cence  de  la  foîdatefque  fiit  réprimée  :  la  mémoire  de 
Jeanne  d^Arc  fut  réhabilitée.  Ce  calme  dont  on  avoit 
tant  de  befoin  ,  fUt  encore  troublé  pl^r  la  révolte  du 
dauphin.  Ce  prihçe*fombreôè farouche,"  après  un. 
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féjoiirde  1 5  ansenDauphiné,reretîraâiîprès(ïuduc  de' 
Bourgogne  pour  allumer  une  nouvelle  guerre  civile, 
M  père,  qui  n'avoit  à  fe, reprocher  qu'un  excès  de 
tendreffe  pour  ce  fils  dénaturé ,  tomba  dan^  une  lan- 

.  gueur>qui  le  conduifit  à  la  mort  en  146 1 ,  laiffant  urte 
mémoire  fort  équivoque.  Lesmervcilles  opérées  fous 

,  Ton  rçgne  lui"  donnent  une  place  parmi  les  grands 
rois.  S'il  ne  parut  jamais  à  la  tcte  de  fes  armées  ,  il 
Montra  du  moins  beaucoup  de  dïfcernement  dans  le 
choix  de  fes  généraux,  La  défiance  quM  eut  de  fes 
talens  militaires  doit  entrer  dans  fon  élo^e.  Ce  fut 
fous  fon  règne  que  l'art  de  l'Imprimerie  prit  nàif- 
fance;  mais  Tefprit  humain  ne  profita  point  de  ce 
bienfait  pour  étendre  fes  limites  :  les  hommes  guer- 
,  farouches,  mettoienl  plus  de  gloire  à  uvoir 
ire  leur  efpece  qu'à  l'éclairer.  La  mlUce  de  l'é- 


riers 
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fat  avoit  été  julqu'alors  auflS  redoutable  au  citoyen 
qu'à  l'ennemi.  On  crut  gué  pour  réprimer  ces  bri- 

;  gandages ,  il  falloit  lui  affurer  une  paie  qui  fournît  à 
ies  befoins.  Cette  charge  néceffaire  pour  rétablir  la 
fiireté  publique ,  donna  naiflance  à  rimpofitiôn  de  la 
taille  ;  k.  peuple  confentit  avec  joie  à  faire  le  facri- 
fice  d'une  portioA  de  fes  biens  pour  fe  fouftraire  àla 
violence  du  foldat  affamé.  Ce  fut  encore  fous  ce 
règne  que  fe  tint  le  concile  de  Baie  ,  oiiTon  décida 
la  lupériorité  du  concile  fur  les  défcifions  du  fouve- 
rain  pontife.  ûEneas  Sylvius ,  qui  en  ayoit  été  fecré- 
taire  ,  en  défavoua  les  maximes  lorfqu'il  fut  parvenu 
à  la  papauté.  Ce  concile  finit  en  1441;  Eugène  IV 
en  convoqua  un  autre  à  Ferrare ,  qu'il  transféra  en- 
fuite  à  Flprence.  Ce,  fut  dans  cette  affemblée  que  fe 
£t  la  réunion  des  Grecs  av^c  l'églife  latine.  (  T^JV,) 
•  Charï^es  VKI,'(  HiJ}.de  /r<2/zc^.  )  n'avoit  que  13 
ans  ldrfqu*il  parvint  à  la  couronne  de  France,  en 
1485.  Louis  Xi  quicraignoit  de  lui  donner  des  ta- 
lens dont  il  auroit  pu  un  jour  fe  fer vir  contre  lui- 
xnême^  n'a  voit  confié  fon  éducation  qu'à  des  hom- 

.  mes  fans  mérite  ;  mais  les  difpofitibns  heurcufesque 
"la  nature  lui  avoit  données  triomphèrent  de  ces  obf 

'  tacles.  La  régence  fut  confiée  à  Madame  de  Beau- 
Jeu  ;  Louis,  duc  d'Orléans ,  premier  prince  du  fang, 
qui  monta  depuis  fur  le  trôr^Cj  fepl^nit  dece  qu'on 
ne  remettoit  pas  en  {qs  mains  le^^es'du  gouver- 
nement ;  ks  murmures  allumèrent  une  guerre  civile  : 
Louis  fut  fait  prifonnicr  à  la  bataille  de  Saint-Aubin. 
Le  refleniiment  de  Madame  de  Beaujeu  prolongea 
fa  captivité;  mais  dèi  que  CAûj;^  régna  par  lui-mê- 
me ,  il  fe  hâta  de  brifeir  fes  fer$.  Ce  prince  étoit  déjà 
connu  par  des  aûes  de  clémence;  il  avoit  rendu  la 
liberté ,  les  biens  &  ITiormeur  aux  reftes  de  la  mal- 
heureufe  maifon  d'Armagnac,  u  époufa  Anne  de  Bre- 
tagne en  1491,  &  cette  heuràufe  union  mit. fin  4 
toutes  les  guerres  civiles  qii^  ceN^uché  ^oit  occa- 
fionn^s.  La  vigueur  qu'il  fit  f^aroître  dans  fes  démê- 
lés avecicToi  d'Angleterre  &^ l'empereur,  apprit  à 
ces  princes  JH^  pas  méprifer  fa  jeunefle.  La  France 
commençoit  à  fc^;elev^er  de  (ts  pcrt^  ;  les  fautes 

de.  Louis  XI  étoieht  réparées  ,  V*^^^^s  impôts 
avÔiènteté  fupprimés\;tout  étoit  calme  ,  lorfque  la 
manie  des  conquêtes  tmubla  le  repos  du  roi,  du 
peuple  &  d'une  {>artie  de  KEurope.  Charles  d'Anjou 
avoit  cédé  à  Louis  XI  fes  prétentions  fur  les  royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile;  Charles  VIII  céda  le 
Rouflillon  &  la  Sardaigne  au  Roi  d'Arragon,  qui 
commençoit  à  l'inquiéter,  &'  partit  à  la  tête  de  fon 
armée  en  1494,  pafia  les  Alpes  avec  autant  d'ryu- 
/daee  que  de  fatigues,  traverfa  l'Italie  d'un  pas  rapi- 
de,  &  entra  dans  Rome  avec  Tappareil  d'un  çonqué- 
Mnt.  Il  y  donna  des  Içix,  &  fit  afficher  fes  ordon^- 
nances  aux  portes  du  palais  du  pape.  Ce  fut  là  qu'An- 
dré Paléologue  lui  céda  fes  droits  fâr  Fenuîirç  d'Q- 
riegh  Ffi^ureufement  il  ne^fongea  point  daairki^ïte* 
A  les  faîr^yajoirv  &  les  fuites  au*cut  la  conquête  de 
Naples  lui  firent  Soupçonner  celles  qii'auroit  eue$  la^ 
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conquête,  de:  Conftantinoplc.  Feirdiriand  âfenfiiît  à 
l'approche  de  CharUs  ^  ce  prince  foumet  le  royaume 
en  courant,  il  eft  reçu  dans  la  capitale  prefque  aufli 
facilement  qu'il  l'eut  été  dans  Paris.  Déjà  il  fe  pré- 

[►are  à  revenir  en  France  ;  mais  ie  pape ,  ^empereur, 
e  roi  d'Arragon ,  le  roi  d'Angleterre ,  le  duc  de  Mi- 
lan &  la  république  dé  Venife  fé  liguent  ^pour  lui 
fermer  le  ^toun  On  j'attaque  àFornoue  le  6  juillet 
'1495.  Compagnons  jt  dit -il  à  fes  foldats,  les  enne- 
mis iont  dix  fois  plus  que  riaus  ;  mais  vous  eus  Fran» 
çois.  Les  alliés  Je  confient  en,  leur  muleiiu  Je  i  nous  ^  en 
notre  fçrcp  &  venu.  On  en  vint  aux  mains  :  Charles 
enveloppé  parles  erinemis,  foutint  leur  choc  pen^ 
dant  long-tems  ;  ilfut  enfin  fecouru,  rétablit  le  com- 
bat ,&  reàiporta  la  viûoire.  Il  coucha  fans  tente  fur 
le  champ  de  bataille  au  milieu  des  morts.  Tandis 
qu'il  rentroit  glorieux  en  France,  les  Napolitains  fe 
(oulevoient  :  l^s  garnifons  Françoifes  furent  maffa- 
crées.  La  crainte  avoit  tout  fournis  k  Charles  VlIIi  \ 
l'afFeâion  du  peuple  fournit  tout  à  Ferdinand.  Char-'  ^ 
les  f7//alloit  repafTef  les  monts  pour  châtier  cette  ( 
révolte ,  &  faire  une  nouvelle  révolution ,  loriqu'il  1 
mourut  au  château  d'Ambpife  le  7  avril  1 498  ,  âgé  ' 
de  17  ans.  Deux  de  fes  officiers  expirèrent  de  dou^-  "^ 
leur  en  voyant  partir  fon  convoi.  Ce,  trait  fuffil  an 
(on  éloge.  (  M,  ve  Saqy.  )  '-.M.ê'^'ë^  fe  . 

Charles  IX  ,  ( Hift.  de 'franct;'^  étoît  fils-  dé 
Henri  II,  &  frère  de  François  II,  rois  de  France.  Il 
fuccéda  à  ce  dernier  en  1 560.  Il  n'y  eut  point  de  ré- 
gent; mais  la  reine  mère  Catheriae  xk^édicis  en 
eut  toute  l'autorité.  C'étôit-une  femme  impériei^e^ 
cruelle,  fanatique,  fuperftitieufe,  diifimulée.  An- 
toine de  Bourbon  ,  roi  de  Navarre,  prit  k  titre  de 
lieutenant- gétiéral  du  royaume  ;  mais*  il  n'avoit  nî 
aflez  de  talens  pour  s'oppofer  aux  projets  de  Cathe-^ 
rine,  ni  aflez  de  méchanceté  pour  agir  de  concert 
avec  elle.  On  rendît  la  liberté  au  prince  4e  Condé^ 
qui  avoit  été  condamné  à  perdre  la  tête.  Trois  hom- 
mes puiflans,  ennemis  fecrets.  les  ïm^  des  autres, 
fc  liguèrent  pour  envahir  l'autorité  :  c*étoient  le  . 
Maréchal  de  Saint- AAdré ,  le  duc  de  Gu^fe  &  le  conr.  ^ 
nétable  de  Montmorency  :  cette  union  fut  appellée 
triumvirat.  L'édit  de  Samt-Gefmain  ordonnoit  aux 
.  d^ux  partis  de  vivre  en  paix ,  tandis  (que  ceux  qui 
Pa voient  diâé  éch^uffis^iwt  la  difcorde.  On  s'affem*^ 
bla  à  Poiffy  pour  rapprocher  les  efpritVV'o'n  difputî' 
fans  s'entendre ,  oh  ne  conclut  rien ,  &  Ton  fortit  de     ^ 

f)art  &  d*autre  plus  opiniâtres  que  jainàîs.  On  vou;» 
oit  détacher  Condë  du  parti  des  huguériots.  Le  pafr 
lement  rendit  un  a:rrêt  qui  le  déclaroit  innocent  de 
la  conjuration  d'Artboife.  Cette  fentèi|ce  ne  put  ni 
perli^jder  le  peuple ,  ni  attirer  le  prince  :  des  deui^     ' 
côtés^ondemandoitlapaix,  on  defir<iir'1â  gueitcf»)     . 
Ce  fut  dans  ces  circohftances  que  Marié  Sfuartquitr 
ta  la  France ,  &  partit  pour  la  Grande-Bretagne ,  où 
elle  perdit  la  tèit  fur  un  échafaud  ^  {on  départ  fut  à  * 
peine  açperçu  par  la  nation  i  occupée  de  querelles 
théologiques.  L'édit  de  janvier ,  publié'ôi'  i  \6x ,  ac-- 
corda  aux  proteftans  le  libre  exercice  de  leur  rcli-* 
gion^  mais  au  lieu  de  les  fiiire*  périr  fur  des  gibets; 
on  les  égorgea  dans  leurs  maifonç:  te  Awc  de  Guife 
donna  le  fignal  de  ces aflaffinats  parle  ihaflacre  de 
Vafly.  La  guerre  s'alluma  auffi-tôt  ;  le  prince  deCon- 
dé  fe  mit  à  la  têté(du  ^parti  hérétique  r  Orléans  de- 
vint lé  centre  AtAà  révolte:  Antoine  de  Bourbon ,' 
roi  de  Navarre ,  pl^t  au  fiege  de  Rouen  :  prince  foi- 
61e,%in  foldat^  mauvais  général,  maladroit  néco-^' 
ciateutp  ami  peu  fidèle  ^  6c  dont  le  plus  beau  titré 
eÛL  d'avoir  été  père  de  Henri  IV.  Les  armées  s^appro^ 
dioient;  on  envoya  demander  à  la  reine  s'il  falloit  Ur  •  s  « 
vrer  baiïille:«demandez-le  à  la  nourrice  du  rpi,dii-ell€r 
avec  uiwfourire  ironique  #.  La  bataille  fé  donna  prè#  :  \" 
de  Dreux;  les  huguenots  turent  vaincus  ;  le  prince;;""    ; 


de  Çondé,  tQinl^a  entre  les  mains  des  catholiques  #• 
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NI  ■  &  le  connétable ,  entre  celles  des  huguenots,  te  ma- 
léchal  Se  Saint- André  qui  avoir  échappe  aux  coups 
;^ej5  (ol^ats  enneniis ,  tomba  fous  ceux  d'un  afliUiin 
après  la  bataille  ;  François  duc  de  Guîfe  eut  K  mê- 
••  jne  fort  à  Orléans.  Cet  homme  fingwlier,  grand  po- 
y   litîque ,  grand  général ,  maître  de  lui-même  comme 
des  autres  hommes ,  infinuam ,  brave ,  ne  laiffa  d'au- 
tre héritage  que  loo  millç  éciis  de  dettes ,  ce  qui- 
prouve  que  Tamour  deia  gloire  &  de  Tempire  étoit 
fa  feule  paffion.  Le  roi  marcha  vers  le  Havre ,  &  en- 
leva cette  place  aux  Anglois,  que  les  huguenots 
"'   avoient  introduits  en  France.  Cette  conquête  fut 
'    fuivie,.  en  1563,  d*un  édit  de  pacification  qui  fut 
peu  refpcûé  par  les  proteftans ,  &  violé  faûs  pudeur 
par  les  cathouaues.  La  majorité.du  roi  fut  déclarée  ^ 
à  1 3  ans  ;  mais  Catherine  demeura  toujours  maïtrefTe  " 
"■■:;  iés  afelres.  On  et  la  paix  avec  TAnglçterre  ;  Char- 
hi  IXyinxxûlc  à  fon  peuple ,  à  lui-môme ,  fit  des 
voyages  dans  les  provinceî^^  moins  pour  en  exami- 
ner la  fituation  que  pour  promener  fon  ennui.  11  eut, 
ainfi  que  Catherine,  une  entrevue  à  Bayonne  avec 
leducd'Albe  &  Ifabelle  de  France ,  époufe  de  Phi- 
;  lippe  IL  Oé  prétepd  que  ce  fut-là  que  la  perte  des 
huguenots  fut  jurée.  ^  i:t. 

■'■-%     Les    perlecutions   rallumèrent   la  guerre  ;   on 
'traita   de  rebelles   ceux   qui  ne  fe  laiflbient  pas 
"égorger ,  on  leur  fit  un  crime  de  défendre  leur  vie  ; 
tes  proteftans  réfolus  de  fe  perdre  ou  de  réuffir  par 
,  lirfcoup  d'éclat ,  tentèrent  d'enlever  le  roi  au  châ- 
teau  de  Monceaux  ;  mais  les  Suiffes  le  fauverent  & 
le  r^enerent  à  Paris.  Le  p^u  de  fucçès  de  cette  en- 
treprife  n'afFoiblit  point  le  defir  qu'ils  avoient  d'en 
*  venir  à  une  aûion^décifive  :  ce  fut  dans  la  plarne  de 
Saînt-benis  qu'elle  fepaffa,J^an  1567,  Le  connéta-   ^ 
'^■UAo  •âgé  de  74  ans  y  y  cpmm'anda  en  habile  général,'  ' 
iombattît  en  foldat ,  &  ceçiit  fix  bleffures  ;  il  vou- 
_it  mourir  itur  le  champ  de  bataille:  on-l'emporta   ' 
malgré  luirtJnebrilelier-s'approcha  pour  l'exhorter 
'à  la  mort  :  Penfes-tu  ,  lui  dit-il,  gu\m  homme  /^ui 
\a  vécu  prés  de  80  ans  avec  gloire  ,  n'ait  pas  ap- 
V  pris  à  mourir  un  quart  d'heure.  Djcs  deux  côtés  on 
Is'attribua  Ma  vidoire,  elle  étoit  incertaine;  mjais 
l'honneur  de  cette  journée  doit  appartenir  auxroya- 
/  ^liftes,  puiiqu'ils  étoien^  les  plus  foibles,  &  qu'ils 
•^ne  furent  pas  vaincus.  Le  roi  offrit  Tépée  deconné- 
\     table  à  Vieilleville  ;  le  maréchal  s'immortalifa  par. 
'un  refus  généreux ,  &  ce  fut  par  fon  conleil  que  le 
duc  d'Anjou  (  depuis  Henri  ÎII)  fut  nomfné  lieute- 
vnant;  général  du  royaume.  Montluc  aux  pieds  des 
Pyrénées ,  faifoit  alçrs  la  guerre  aux  Efpagnols  & 
"4u:{  proteftans  :  c'eût  été  un  grand  homme^s'il  s'étoit 
.fouvenu  que  la  religion  ne-permet  pas  de  maffacrer 
V    uns  pitié^^^^  cette  religion  même.  On 

fit  la  paix  à  Lçngjumeau  en  1 568 ,  &  dans  la  même 
année  >  on  reprit  les  armes.  La  reine  avoir  voulu 
/attenter  à  ia  liberté  du  prince  de  Çpadé  &  de  rAml- 
ral  de  Coligny ,  qui  commeirçoit  à  jouex  un  grand 
.rôie  parmi  les  proteftans.  Cette  troifieme  guerre  ou- 
vrit l'ertlréê  du  royaume  à  ces  reiires,  la  terreur 
.    âes  d^ux  partis;  oà  fe  battit  prés  de  Jarnac  le  13 
;  Jnars  ;i^$9:  les  royaliftes,  fous  la  conduite  du  duc 
^*Anjbu  J  remportèrent  la  viÔoire  ;  Condé  fut  affaf- 
lînc  après  la  bataille ,  par  Montefquiou.  Condé  étoit' 
f  Lkflé  aii  bras  avant  le  combat  :  *^  noblefle  Françoiié, 
I»  dit-il,  apprenez  que  Condé  avec  un  bras  enécharpe 
;    »  peut  encore  donner  bataille  ».  Dans  le  même  in- 
>  ftant  un  chfeval  lui  caffe  là  jaofbe,  on  veut  Tempor- 
J  'ter ,  il  réfifte  ,  &  pour  toute  répodfe  il  montre  la 
5^    devife  qu'il  portoit  fur  fa  cornette  :  pro  Chriflo  & 
'    patnddîilccp€ricultim.Qc(\it  alors  que  le  jeune  Henri 
(4epuisHenri  IV)  parut  à  la  tête  des  huguenots, 
foiis  la  conduite  de  l'amiral.  Ce  grand  homme  qui 
j)révoyoit  la  chute  de  fon  parti,  vouloit  luiaffurer  un 
afyle  ouf  fût  à  1  abri  de  la  fureur  des  Catholiques. 
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Ce  fut  dans'cettc  vue  qu'irehvoyatinrf  colonie  dans 
la  Floride;  c'eft  la  première  que  nous  ayons  eue  en 
Amérique.  Il  triompha  à  la  joyrnée  de  la  Roçhe-la- 
Belle  ;  mais  il  fut  vaincu  à  celle  de  Moncontour  ,1e 
3  oûobre  1569.  Le  duc  d'Anjou  ne  fut  pas  profiter 
de  ion  avantage  ,  &  l'amiral  fut  réparer  fes  pertes. 
La  paix  de  Saint-Germain  qu'on  appella  h  paix  mil 
^.^vétoitfi  favorable  aux  huguenots,  qu'ils  au- 
^oient  du  s'en  défier.  On  attira  les  principaux  chefsà 
^Paris  ,  &c  on  les  maflacra  :  on  prétend  queje  roi  tira 
lui-même  fur  les  malheureux  qui  padoient  la  rivière 
à  la  nage,  (ftn  ajout;e  que  depuis  cet  inftant  il  devint 
fopbre  ,  mélancolique ,  &?que  le  fouvenir  de  cette 
affreufe  journée  répandit  ftir  le  refte.de  fa  vie  une 
amertume  infupportable^  Cette  perfécution  eut  le 
fort  de  toutes  les  autres;  elle  multiplia  les  profélytes 
de  l'erreur:  ils  avoient  eu  des  héjfos ,  ils  ne  croy  oient 
point  avoir  eu  encore  affér  de  martyrs.  Quiconque 
croit  mourir  pouf  fon  dieu,  meurt  toujours  avec 
joie*  On  fit  i^ne  quatrième  paix  auffi  infruôueufe 
que  les  autres.  Un  nouveau  parti  fe  fprma  en  1 574^ 
c'étoit  celui  des  politiques  :  le  duc  d'Alençon  ,  le  roit 
de  Navarre  &  les  autres  chefs  furent  arrêtés.  On  ne 
fit  plus  ufage  de  poignards ,  on  fe  contenta  de  chaînes 
xlans  cette  occafiori.  Enfin,  CàarUs  /AT mourut.  Ce 
prince  ne  fut  méchant  que  par  foibleffe.  Sa  jeunefle 
avdit  donné  d'aflez  belles  efpérances;  on^s'empara 
de  fon  efprit,  de  fon  cœur,  de  toutes  fes  facultés  j  . 
on  lui  infpira  toute  la  rage  du  fanatifme ,  on  le  con- 
Hihifit  de  crime  en  crime;  on  le  baigria  dans  le  fang  de 
fes  fujets.  Il  fut  coupable  fans  cloute  ;  piais  ceux  qiiî 
lui  frayèrent  le  chemin  du  crime^.le  furent  plus  que 

«;:;..*  Charles  t,  rbî-  d'Efpngne.   Foyei  cl- devant ■  . 
Charles-Quint,  (fmpereiir.     ■-'    '    •       ;      :?ïié 
*  Charles  II ,  roi  i'Efpagne ,  f  ïfi^//?.  </'£7>tf^ë.y 
n'ayoit  giiere  plus  de  cfuatre  ans  lorfcju  il  monta, fut 
le  trône  de  fon  père  Philippe  IV,  en  1665.  Sa  mino- 
rité fut  tout  à  la  fois  malheureufe  au-dehors  &  orô-^ 
geufe   au  -  dedans.   Anne   d'Autriche,   régente*  d^t' 
royaume  ,  jaloufe  d'une  autorité  dont  elle  nèfavoit 
pas  faire  ufage,  indiCpofa  les  grands  contre  fon  ad-» 
minillration ,  &  invita,"  par  Ion  inexpérience,  les 
ennemis  de  l'Efpagne  à  la  dépouiller  d'une. partie  de 
fes  provinces.  Elle  figna  la  paix  avec  le  Portugal 
qui ,  jadis  province  Elpagnole ,  fujt  reéonnu  pour  un 
royaume  libre  &  dépendant.  Par  le  traité  d^Aixla- 
Chapelle,  Louis  XIV  cohferva  toutes  les  conquêtes; 

'  qu'il  avoit  faites  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols,  6ç 
ne  rei^it  que  la  Franche-Comté  qu'il  eUt  peut-'ètre 
encore  gardée,  s'il  ciit  voulu  tirer  tout i'avantag* 
poflible  de  la  foibleffe  de  l'Efpagne,  ,  »^;    y.|>     . 

,  Charles  ^  devenu  majeur,  n'eut  prefque  pas  de 
part  au  gouvernement.  Ce  jKince ,  d'une  complexion 
débile ,  d'un  efprit  foïble,  &  dont  l'éducation  avoit 
encore  été  négligée  à  deffein  ,  laiffa  toute  l'autorité 
à  fa  mère  &  à  fon  favori  Valeniuéla  :  cependant  ili 
ne  la  gardèrent  pas  long-tems.  D.  'Juan  d'Autriche  ,    ' 
fils  naturel  de  Philippe  IV,  fit  f e^tir à  CA^ r^  l'efpecTçi.  . 
de  fer  vitude  où  on  Jfe  retenoit ,  le  dcfoTdre  où  étoient 
les  affaires,  TEipagne  épuifée  par  d^es  guerres  malr^  : 
heureules ,  &  déshonorée  par  des  paix  hpnteufes. 
Le  monarque  fecoua  le  joug.  La  reine  fut  reléguée   ' 
dans  un  coyivent  de  Tolède ,  &  D.  Juan  déclaré  pre-  ' 
4iiier  miniffre  ;  mais  il  répondit  mal  aux  efpérances 
que  l'on  avoit  conçues  de  fes  talens.  La  guerre  avec 
la  France  ne  ceffa  pas  d'être  une  folirce  de  revers ,  ^ 
l'Efpagne  perdit  encore  àia'paix  de  Nimegue  la  Fran- 
cheCoD^ité  fie  feize  villes  confidérables  des  PayS- 
Éas.  .  .     .r-^. 

En  i679,CW/kiépou£da  prîncefTe  Marie- Louîft. 
d'Orléans,  fille  de  Monfie»  &  d'Henriette  d'Aflfele*;  *;; 
terre«  ll^Ei  veoe  continua  4e  languir*  Une  guerre  d^ 
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deux  ans,  terminée  par  une  trevt  de  vingt  ans, 
fignée  à  Ratiîrbonne  en  1684,^1!  coûta  Luxembourg 
-  ^toutes  les  villes  dont  le^  François  s'^toie^nt  empa- 
rés ,  excepté  Courtrai  &  Dixmude^  que  Louis.  XIV 
•confentit  de  rendre.  La  reine  d'Eipagn^  étant  morte , 
le  roi  épouia  en  fécondes  noces  Marie- Anne- de 
Neubourg,  fille  de  Téleâeur  Palatin.  Le  feu  de.  la 
:guerVe  s'alluma  de  nouveau  entre  la  France  &  l'Éf- 
,  pagne  ;  celle-<:i  eut  prefque  toujours  du  idëiàvantagë. 
:Le  roi  n  a  voit  point  d'énfans:  il  tomfce  malade  & 
•'  fait  un  teflamept  en  faveur  de  fon  neveu  lé  prince 
;de  Bavière,  comme  fon  plus  proche  béiitier ,  at- 
.Icwdu  la  renonciation  de  Marie-Thérefe  d'Autriche^ 
-Cette  difpofition  n'eut  pas  lieu,  le  jeune  prince  étant 
-mort  à  l'âge  de  fept  ans.  La  paix  ie  négocioit  depuis 
-*trois  ans  à  Kifwick.  Elle  fut  avantagu'ufe  Jl  TEfpagne 
par  les  facrifîces  qiie  fit  Lotiis  XI V,  qui  annonçoient 
affez  que  la  mort  prochaine  de  Charles  II  en  étoit  le 
motif.  Ce  nK>narque fit  un  fecond4£ftament  en  lipo^ 
•par  lequel  il  dédaroit  Philippe  de  France,  duc  d^n- 
jou ,  héritier  de  toute  la  monarchie  Efpagnole.  CkarUs 
mourut  la  même  année ,  âgéde  49  ans.  Louis  XIV 
,  accepta  fon  teftament  qui  caula  un  embrâfemeht  gé- 
.«éral  en  Europe,  "••■•■•■,    .■■;'■•■■#' ..«^.^  "  -'vJM' 

*  Charles  I ,  roi  d^Angleterre ,  d^Ecofle  &  d*Ir- 
lande,  (  Hift.  d\4nglacrn.)  Un  roi  condamné  à  Aort 
au  âom  de  la  nation  qu'il  gouverna ,  &  expirant  fur 
\m  échaîaiid  ,  çll  un  terrible  Ipeûacle  pour  le  mon- 
;  de ,  &  même  ime  grande  leçon  poyr  les  fouverains. 
:  Si  les  honneurs  qu'on/end  aujourd'hui  à  la  njérnoire 
•de  l'infortuné  Chartes  /,  le  vengent  aux  yeux  de  la 
pollérîîe ,  de  l'exécrable  attentat  commis  centre  lui , 

.  îi  la  nation  rougit  des  excès  auxquels  elle  fe  porta 
contre  fon  roi;  il  n'en  e.ft  pas  moins  vrai  qu'un  prince 
rifque  tout ,  fa  couronne  &  fa  vie ,  forfîque  ,  foit  par 

.  ramDjLtion  indifcrctte  diin  pouvoir  abfolu,<oit  par 
les  confeiis  pernicieux  des  coiirtifans  auxquels  u^'eft 
livré,  il  indifpofe  contre  lui  une  nation  fenfible  à 
l'excès  fur  l'article  de  fcsdroits  Se  de  fes  privilèges  , 
facile  à  prendre  Talarme  fur  les  moindres  entrepri- 

,  fes  de  la  cour ,  extrême  dans  fes  fçupçons ,  comme 
dans  fon  amour  pour  la  liberté  ,&  pàr-là  mêtne  fe 
Jaiflanr  aifément  féduire  &  gouverner  par  des  en- 
thoufiaùes  qui ,  dans  d'autres  tems,  n'auroient  été 
^ue  l'objet  de  Ion  mépris  &  de  (bh  indignation,  *'5t 

-  La  première  faute  de  Charles  I ,  fut  de  donner  ia 
confiance  auducde  Buckingham ,  homme  vain,  fier ^ 
emporté  ,  dont'  il  a  voit  des  raifpns  perfonnelles 
d'être  mécontent ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  fi  odieuxà 
lanatvon^  qu'un  gentilhomme  Anglois  l'affaffiiia  pref- 
que publiquement  &  ofa  s*en  glorifier.  Cependant 
cet  indigne  favop  avoit  pris  un  tel  afcendant  fur  l'ef- 
prit  de  ion  maître  ,  que  Charles  eut  la  foiblefile  de 
4iYe  ,  en  apprenant  fa  mort:  Le  duc  a  pirdu la  vie  ,  & 
fnoiuncùL  Ce  grand  attachement  du  roi ,  pour  un 
'|)omme  qui  avoit  mérité  l'indignation  publique , 
i^liéna  de  lui  tous  les  eipriis.  ^i  -r  ï^^^x  v.  >  ,^^*^^u  %; 

.  '  Une  féconde  fai^te,  qui  fervit  à  entretenir  les 
•  Anglois  dans  leurs  mauVaifes  difpofitions  pour  leur 
«monarque,  fut  fon  mariage  avec  Henriette  de  Fran- 
ce,  qui  ne  pouvoit  plaire  à  fes  fujets ,  étant  cath#li- 

•  que  &  Françolfe.  Cette  démarche  jointe  à  la  faveur 
<jue  Ckarlis  adcorda  vlfiblement  aux  catholiques ,  fit 
inurmurer  hautement.  On  accufolt  le  roi.dc  vouloir 
ruiner  le  protcftantilime  âc  rétablir  la  religion  de 

•  -^'  Charles  demanda  au  parlement  des  fubfides  qui  lui 
furent  refufés  tn  partie  ,  parce  que  fa  demande  ; 
toute  jufte  qu*eHe  étoit,  ne  (3arut point  tctle  à  des 
tfprits  aigris ,  inquiets  >  foupçonn^ux.  Le  roi-cafla  le 
pai'lement,  eut  recours^  dos  emprunts  forces,  les 
lit  /f  rvir  à  une  expéditîmi  contre  TEfpagne  ,  qui  ne 

;  rcuffit  pas , &  lanation  fut  foule vée.jÇ7;4r/f5 convo- 
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quaun  fecon^  parlement,  qu'il  cafla  comme  le  pre- 
mier ,  'parce  qu'il  n'entra  pas  davantage  dans  fes 
vues.  {Ja  troifiemé  parlement  eut  le  même  fort, 
avec  cette  différence  qu'après  ladiffokition  de  celui- 
ci  ,}Jufieurs  membres  des  communes, qui  s-étoient 
oppofés  aux  intérêts  de  la  cour ,  furent  emprilboués'. 
Ce  fi'étoit  pas  là  le  moyen  de  ramener  des  elpnts 
obflinés.    ■-«•ii^:::ti.;*>  •.^;^^'-i^*^-;>'>v^^^  ,  ^^-r-  ,-*)\. 

Si  Charles  avoît  eu  de  plus  heureux  fuccèsàu  de- 
hors, il  auroit  pu  les  faire  valoir;  mais  il  etort  aulïi 
malheureux  (jlans  fes  démêlés  avec  les  puifmnces 
étrangères  ,  q|iie  d'ans  fes  différends  avec  (ts  fujets.  Il 
avoit  déclaré  la  guerre  à  hîîrance  ;  fon 'eipédition 
malheureufe  ik  i|^  Rochelle  le  forçat  à  une^paix  oné- 
reuse. :;:-v.;  ^'   .:;>'%/-^^^--:-^':^^f  .'-    •:":-•   ••,.•._. 

Après  la  mort  tragîqtle  de  Èuckingham ,  le  roi  crut 
complaire  à  la  nation^  en  çhoififfant  pour  miniftre 
le  comte  de  Strafford,  Pun  des  chefs  l^s  plus^erdens 

^de;^la  faâidn  oppofée  à  la  cour.  H  fe  flattoit  peut- 
être  aufli  que ,  par  le  moyen  d'un  homme  fi.accré- 
dite  auprès  du  peuple,  il  pourroit  le  réconcilier  avec 
Tautoritéroyale.  Il  fe  trompa.  Strafford ,  trop  recon- 
noiffanr,p?ffa 'd'un  excès  à  l'auti-e,  &  devint  aufli 
violent  royalifte  qu'il  avoit  été  républicain  outré. 
La  haine  nationale  fut  enflammée  de  nouveau.  Tout 
fe  tourrioit  contre  Charles  ;  il  fut  accufé  d'avoir  cor- 

■  rompu  l'intégrité  de  cet  excellent  citoyen ,  ainfi  s'ex- 
primoient  les  Puritains  ;  &  Strafford  expia,  fur  un 
échafaud  ,  le  crime^'avoirtrop  bien  fe'rvi  fon  roi.  ^ 
Tous)|(es;  préludes  d'une  guerre  civile  étoient  fo- 
mentés par  la  violence  de  Lawd ,  archevêque  de  Cah- 
torbery ,  parqui  Charles  fe  laiffoit  gouverner,  parce. 
que  celui-ci  fe  montroit  ardent  défenfeur  de  l'auto- 
rité abfolue ,  contre  les  principes  de  I3  conlHtùtion 
angloife.  Ce  prélat  bouillant  exerçoit  lui-même  uii 
ernpire  arbitraire  fur  les  confciénccs.  Une  chambre- 
étoilée  ,  efpece  d'inquifition ,  fervoit  fon  zele  fana- 
tique pour  régUfe  anglicane  ,  &  perfécutoit  à  ou- 
trance les  Puritains.  Le  roi,*qiii  n^avoit  auprès  de 
fa  perfonne  aucun  homme  fage  qui  lui  donnât  de  bons 
confeiis  ,  fuivoit  trop  bien  le  plan  de  gouvernement 
dont  Buckîngam  &  fes  pareils  lavoient  infatué.  Il 
exigeoit  d'anciennes  impofitions  arbitraires ,  il  enl 
créoit  de  nouvelles ,  &  la  perception  s'en  faifbit  de 
la  manière  la  plus  dure.  -^^  *  '^■■r'.-hi-^--:^'_m-^;''''^^'^:    v  ».  j 
L'Ecoffe  fe  révolta,  &  un  traité  équivoque  affou- 
pit  cette  révolte  (ans  l'étouffer.. Les  Wandois  pref- 
que tous  catholiques ,  réfolurent  de  fe  délivrer  des 
Anglois  protcfîans,  &  ils  en  firent  un  maffàcre  horri- 
ble à  Kilkeni ,  d?ïn!Ç  la  province  deLeifter»  la  cottr 

.fiit  encore  chargée  de  ce  forfait^      ;.  1   -      <1 

Tout  annoftçoit  une  guerre  ouverte  entre  le  roî 
&  le  parlement,  La  reine ,  que  fon  zele  pour  te  ' 
catholicifme  rendoit  odieufe  ,  quitta  l'Arigleterre  flc* 
fe  retira  en  France.  Charles  avoit  de  la  peine  à  lever 
une  armée.  L'univerfittf  de  Cambridge  lui  facrifia^ 
fts  tréfors ,  &  il  fut  en  état  de  combattre  avec  avarjr' 
tage  les  troupes  du  parlement.  Ce  premier  ifuccès  fut 
le  dernier.  Cromwel ,  defliné  à  jouer  le  principal  rôle 
dans  cette  fcene  fanglante  ,  fe  mit  à  la  tête  desindé- 
pendans  :  ce  qui  fit  dire  à  un  membre  de  la  chambre- 
baffe  ,  par  un  efpece  de  préfage  :  Maintenantifut  ârom- 
wel  efl  indépendant ,  nous  dépendrons  tous  de  lu'u 

^     La  perte  de  la  bataille  de  Naésby,  en  1645  >  ^^^^^ 
le  roi  fansreffource.  Défefpéré  ;il  le  retira  en  Ecofle. 

.  Le  parlement  faifit  cette  occafion  de  regarder  la  re- 
traite de  Charles  y  comme.une  renonciation  au  trône; 
en  conféquence ,  il  fut  déclaré  à  (un  de  trompe  dé- 
chu d^ÇvtouS  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  à  la  cou- 
rônne  a  Angleterre.  Ce  décret  fut  fuivi  peu  après 
d'un  autre  qui  aboliflbit  entièrement  la  royauté.  Le 
nom  du  roi  fut  effacé  de  tous  les  monum^ns  publics» 
fes  ftatues  furent  abattues,  ^feg 

tous  les  endroits  où  elles  étoient. 
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FaîrfexVg^'éraiderârmé^^  parlement^  fe dé- 
mit de  (a  charge  ;  Croisntrcl  fe  la  fit  donner.  Cepen- 
dant le$  Ecaiois  fc  repemoiçnt  déjà  d'avoir  donné 
retraite  awirpi.  Ui  eurcot  la  baflTeile  de  le  livrer,  ou 
plutôt  de  le  vendre  pour  deux  millions  tu  parlement. 
Charles  ,  inftruit  de  cette  lâcheté ,  dit  qu'il  aimoit 
encore  mieux  être  avec  ceux  qui  Tavoieût  ach^é  fi 
«herciDcnt,  ^û'a^ec  ceux  qui  ravpiént  fi  lâchement 
vendu.  Ce  prmce  îgnoroit  le  fort  4j'ui  ratténdoit  en 

;  Angleterre. ,_-.  •  ^  •'    .  ■.,••  ^-^^^^.j-^^-^--^- >  .^ 

V  11  partîît  que  J'ambiticux  Cromvel  projetta  dès  ce 
mo^69t  tout  i:e  qu'il  eitécùta  dans  la  fuite.  Ilétoit 
adoré  des  foldats.  Il  s'en  iervit  pour  porter  la  ter- 
reur dans  le  parlement,  &  le  réduire  à  lîne  obéifi- 
ïanCe  iervile.  U  traita  cette  affemblée  aVec  la  der- 
nière hauteur  ;  il  en  fit  empi^ifonner  pluliéurs  mem* 
bres.  La  pUipart  fe  retirèrent  chez  eux ,  ne  pouvant 
fiipportcr  un*  fi  indigne  traitérticot.  il  .ne  refta  que 
dfS^  âmes  bafles,  propres  à  féconder  les  defleins  de 
Crômwel*  Ces  gens  tormcrênt  la  chami^e  des  com- 
munes,  i  laquelle  ce  chef  de  l'armée  joignit  une 
chambre  haute,  compofée  djofficicrs  à  its  ordres. 
Tel  fut  le  prétendu  confeil  de  la  Natbn ,  qui  \  le  four 
même  ck  Noèldc  Tannée  1648,  nomma  des  jugés- 

f  commiflaires  pour  faire  le  procès  au  roi  CkarUj.  On. 
penfe  bien  aue.Cromvei  &  fon  gendre  furent  du 
nombre  des  juges.  Jean  BradshaiTj  premier  buiffier 
de  la  chambre  baffe ,  fut  préfident  de  ce  tribimal.  .. 
-  Churlis  comparut  quatre  fois  devant  cette  cour  de 
fiiftice  que  Croinwel  animoit  de  ébn  efprit.  Quatre 

•  fois  il  fut  acculé  «  d'avoir  vouhi  rendre  fa  pulflance  ar- 
bitraire ,  contre  le  ferme  nt  qu'il  avoit  fait'à  fon  facre 
de  gouverner  félon  les  loij^  d'i  royaume;  d'avoir 
cherché  à  faire  entrer  de:>  ..oupesj^trangeres  dans 
le  royaume  pour  y  allumer  le  feu  de  la  guerre  ;  d'a- 
voir réfolu  de  rétablir  le  papifme  ,  &C  de  détruire  la 
religion  anglicane  ;  d'avoir  donné  des  comnii/Iions 
pour  faire  maflàcrer  ks  protcftans  en  Irlande  ;  d'a- 

>  voir  été  la  principale  caufe  du  (ang  répandu  en  An- 
gleterre depuis  dix  ans  par  les  guerres  civiles  qu'il 
y  avok  excitées  »#.  Quatre  fois  CharUs  recula  le  tri- 
bimal dévailt  lequel  on  le  ccatfraigndit  àf^  côruMroî- 
tre ,  comme  étant  intompéteot ,  &  protefla  qu'il  étoit 
innocent  de  to\x%  les  crimies  dpnt  on  le  chargeoit. Quant 
à  là  compotcnoc  du  tribufial  ,'le  p?éûdent  Bradsha^w 
eut  rimpri»dence  de  lui  répondre  qu'il  étoit  établi  par 

Ile  peuple  d'Angleterre ,  de  qui  il  tenoit  lui-même  fk 
i^ijronne.  Du  reûe  ,  quelques  témoins  dépoferent 
en  p^ence  de  C/uuies^  l'avoir  vu  les  armes  à  la  main 
contre  les  troupe*  du  parlement  ;&  une  foule  de  gens 
apoftés  parCromwel ,  fuivant  le  rapport  de  plufieurs 
hiftorielts  ;^fe.mirent i  crier  :  IJ  fji  coupabic^ii  cjl cou- 
pable^ qu'il  meurt!  L^  mort  du,  roi  étoit  réfolue^ 
Cromwel  le  facrifioit  à  ibn  aïtibttion ,  fous  le  beau 
prétexte  de  venger  la  liberté  publique  &  la  religion 

anglicane.  QueUiues-uns  des  juges,  plus  modérés 
que  les  autres  ,  eioient  d'avis  de  condamner  Chéries 

;  à  une  prifon  perpétuetle ,  comme  autrefois  Edouard 
II.  8c  Richard  lt,/<AMvel  n'auroit  pas  pu  achever 
de  joiner  fon  rôle,  l^ en  ôtant  la  couronne  au  roi  ,c 
on  lui ieûtiaiffé  la  vie.  il^pina  fortenMtt  à  la  mort, 

'  &  fort  avis  prévalut.  L«^ greffier  lut  à  haute  voix  la 
lentenc^  qui  portok  que  i^ChArUs  Stuarx  ayant  été 
accirfé  ,  parije  peuple ,  de  tyrannie,  de  trahifon  ,  de 
meurtre,  de  malvmition,  &  ayant  to^iours  refufé 
de  répondre  à  ces  accuiatioDS ,  étoit  condamné  à 
avoir  latôte  tranchée  »».ûnlui  accorda  un  délaide  trois 
jours  ^  pendant  lequel  CkarUs  parue  d'une  humeur 
,.  douce  oc  tran4|uille*  Cette  fermeté  ne  Fabandonna 
pas  fur  réohafaud.  11  falua  civilement  â^iansatfcc- 

•  tation  les  perlbnnes  qui  étoient  autour  de  lui  ;  par- 
^^onnail^  (es  ennemis  ,.^xbort#^la  nation  ï  «rentrer  dans 

*  W votée  ëe  la  paix  9  retrouffa  fes  cheveux  fous  un 
bonnet  de  nuit  qu'on  IwipréfcJita  ,  pofa  lui  mcmc/a 
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tète  fur  le  billot ,  &  rexécuteur ,  qui  ét'oît  mafquc, 
la  lui  trancha  d'un  feul  cotip»  .  :  : 
*  Ainfi  périt  ce  prince  infortuné,  qui  eut  des  dé- 
fauts,  qui  fit  des  fautes,  mais  qui  étoit  loin.de  mé- 
riter ce  traitement  atroce.  Bonamr,  bonper^  ,  bon 
époux ,  il  ne  lui  manqua ,  pour  être  bon  roi ,  que  dé 
mieux  connoîire  l'étendue  réelle  du  pouvoir  que  la 
conûitution„Angloife4ui  dônnoit  ,&  de  ne  pas  tuivrê 
les  confeils  dangereux  de  fes  favoris,    é?    .. 

*  Charles  II ,  fils  de  Charles  I ,  ne  monta,  fur  le  . 
trône  qu'après  la  mort  de  Cromwçl.  Pendant  tout  le 
tems  du  protedorat,  il  promena  fes  malheiu-s  clans 
différentes  contrées  à»  l'Europe ,  tour-à-tour  ac- . 
cueilli  &  rep^ifle'par  les  puiffances  qu'il  intéreffa 
en  fa  faveur,  faifam  toujours  de  nouveaux  efforts 
pour  remonter  fur  le  trône  de  fon  peré  ,\&  trouvam 
toujour^des  obftacles  qui  fembibient  Tén  éloigner 
davantage.  Enfin  1a  mort  du  proiefteur  ,  §,c  l'inh^bi* 
letéde^on  fils  Richard,  incapable  de  porter  le  poids- 
^e  la  gt:9ndçur  que  fon  père  lui  laiffoit ,  permirent  à  ' 
CharUs  de  concevoir  denouvelles  çfpérancesi  Monk# 
général  de  l'armée  d'Ecoffe  ,  bon  citoyen  &  fidèle  ' 
lujet ,  entreprit  de  le  rétablir ,  &  y  réuflit.  11  fitTigner   • 
au  pi-ince  une  amniftie  générale  poih-  tous  ceux  qui,   " 
dans  quarante  jour^,  a  compter  de  celui  de  cette  pu- 
blication, rentreroient  fous  fon  obéiffarice;  Mbnk, 
^r.^c  cette  déclaration, lui  reconcilia  tous  les^^  efprits. 
Charles  fut  rappelle  de  Hollande  oii  il  étoit-,  &  ht  Ion  ' 
entjrée  dans jLondres  le  8  de  juin  i659^au'm:!ieudes 
acclamations  du  peuple.    Ce  changeiliint  fut  fi  pré* 
cipité,  qu'on  ne  prit  pas  même  la  précaution  de  ré- 
gler les  conditions  auxquelles  on^^ecevoit  le  nouveau 
monarque:  ce  qui  pea-a  replonger  la  nation  dans  Ici.- \^ 
guerres  civiles   qu'avoi;   occafionnées  Je  prétexte 
de  Ja  trop  grand  autorité  affeâéé  par  Je  fouver^aia. 
En  effet ,  CharUt  II.  avoit  les  défauts  ae  fon  père  ,  il 
en  avoit  même  davantage,  fans  avoir  fes  ti^leus  ni 
its  Vertus.  Quelques  traijts  de  fagelle  &  de  uiodéra- 
tion  fignalerent  le  coto^mcncenîent  de  fon  règne  :  il 
fit  publier  la  liberté  de  coafci<?iice ,  fufpendit  les  loix: 
pénales contre  les  non-conformiiles ,  fonda  la  fociété 
royale  de' Londres,  éleva  aux  dignités  quelques" ci-' 
toyens  vertueux.  Mais  bientôt  ce  monarque  ,  livré 
aies  maîtreffes  auxquelles  il  prodigua  tour  Ta/g^nc 
ueie  parlemefjt  lui  accordoit ,  abandonna  h$  renés 
e  l'état  au  duc  d'York  fon  frerè  ,  qui ,  ayant  abjuré 
la  religion  proteftante  ,  étoit^fufpeft  au  parlement; 
Le  comte  de  Clarendon  ,  peut-ctre  le  feul  homme  • 
vertueux  qu'il  y  eût  alors  à  la  cour,èn  futb^nni.  Chari- 
tés vendit  Dunkerque  à  la  France  pour  quatrt^  m*^- 
lîons  qui  furent  auflî-tôt  diflipés  que  reçus;  &  pKu,  - 
jaloux  encore  que  fon  père  de  rendre  Ion  autoiiié 
abfolue ,  il  négocia  un  traité  fecret  avec  Louis  XLV.; 
par  lequel  ils  dévoient  travailler  de  concert  à  détruira 
la  forme  du  gouvernement  &la  religion  anglicane^ 
&  introduire  le  Catholicifmc  &  le  pouvoir  arbitraire. 
Le  roi  a*eut  befpin  que  du  duc  d'York  pour  étendre 
les  bbrnes  de  fon  autorité  :  il  trouva  le  moyen-d'a- 
baiffcr  la  puiffancedu  parlement,  ou  p4,utôt  il  anéan- 
tit U'  parlement  autant  qu'il  le  put  :  car  ayant  cafle 
celui  qui  vouioit  exclure  le  duc  d'York  de  la  cou-  ' 
ronne,  il  n'en  affembla  plus  depuis.  Ilfit  annuller  - 
les  privilèges  &  les  franchifes  des  différentes  villes 
dii  royaume.    Londres  lui  remit  (ts  Chartres  ;  fon 
exemple  fut  fuîvî  par  le§  autres ,  qui  confentirefit  ;\ 
iî'a voir  plus  d*aiKrea pr^^^leges  que  ceux  qu*il  plai-." 
roit  au  roi  de  lui  accorder.  L'oubli  de  4a  liberté  & 
l'adulation  furent  portées  A  im  tel  point,  que  la  Ib- 
ciété  des  marohands  de  Londres  lui  trrtgerent  une' * 
ilatue  de  marbre  ,  avec  ijne  infcription  pompctîfet 
qui  annonçoit  moins  la  grandeur  du  prince,  que  l'a- 
viliflemenc  des  âmes. Ce  prince  aimable  fSt  d*un  com- 
merce aifé ,  fut  appri voiler  les  Anglois  avec  le  goût 
des  beaux-arts,  de  l'élégance  &de$  divertiffemens 
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i^tKnçsv  &  par  cc;èoycn  1>  concilia  up  empire  fur 
des  e/prus  qu'une  hvimeur  farouche  au foii  révoltes, 
Ainlï  VW/<i,  tlms  tortir  du  lein  de  l'indolence» de 
U  roolléfie  &  de  U  plus  coupable  volupté  ^  parvint 
prel'qué  ;V:ce  pouvoir  arbhraire,  doorl ombre  leule 
siv'oit tant  alarma  Tes  Anglois  ipoins4è  quaram^ans 
auparavant. ,  qifiU ^voient  éprouve  toutes  les  hor- 
reurs des  guerTés  civiles  pOwur  s'y^ourtraire/'&  lui 
mvoivnt  enttn  immole  uq.monarque  tort  au-deffus  de 
celui  fous  lequel 'UsTampoienr alors.  C4flf/«  mo»i- 
rut  en  1085  v.âg^^  de  vvans,-&  laiiiji  à  Ion  trerc  liac;. 
'puiîrànce  exorbitantes jqiiV,  manquant  dune  bafe*  ( 
ïoitde  ,'KÎevoit  renxi'âîncr  dani  la  chute.  Vojt^KC^ 
'QUES  IL  dansce5tt/?p/ifmcn/.  ':^,^Tr'-^ ;■  ■'ù..:^^:.''-'  ^  '   . 
■C^^  iicPàmmÀrck.  )  feigneur  Pa-'^ 

nois ,  d^ine  lîTailbn  iiluftre,  qui  trama  ÏXecCarftiJ, 
Boncaii^ï lesir^és  ,  &  Mignus, lous  fei^nearscom- 
btcs'  des  bienfaits  ^de  Valc{eïTiar  1 ,,  (mè  ço^î(piratiofî 
'contre  éè  gnnce.'  L^TOmplôf  lut  long-tems  caché 
d.îns  1  ombre  du.  fdençe.  M^is  en  1178 ,  les-coniiKCS 
sHmt  arrêtes  dans  vin  monailere  dicHolfteln  pour  y: 
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1   fiiadc  que  le  complot  ctoit  ignoreiola^tairedemiirider 

■  au  roi  une  prétedufe  ,  âtinjlo  (*e  tkciliter  les  moyens 
d'attenter  à  "ia  vie,  4Je  rolditîera  de  lui  t^re  unxk^n 
1i  dâTvgereûx,  Cependant  il  carelTa  fes  conjurés,  les, 

,   admit  dans  i'es  coffleils  ,  les  reçut  \ù  table.  Uitiour 
que  Bcnédicl  mangéoit  avec  V'aldcmar,  le  trouble 

■  '_    delbname  te  peignit  dansïes  yevix,  lestnotsétoient  ' 
entrecoupes V  1e.^  t égards  égares,  fes  mouvemeng 
cbnvultkV;ii  iVmbloit  panagé  entre  le  remords  6c  Je 

|mj\  il  manioit  Ion  couteai;,  &.  femblôit  craindre 

le  toucher ,  le  c^çhoit  dans/on  tein\  le  ri&pVenoit 

avec  turie  ,  le  rejéltoit  av.ec  hor«ftr.   Valdem^, 

i,>rés  avoir  joui  quelque  tems  du  délonlrc  dâ  les 

eiprirs ,  appeila  fcs  '  gardes  :  «  Je  ïais ,  dit-il ,  qu'en 

'liant  des  heure,u^,ie  n'ai  fait  que  des  ingrats. 

"  s  homniies  que  )p  comblée  d*honneurs  &  de 

y>  bieri^ ,  confpirentcontre  meîjourîJ,  Je-^ne  veux  pas  ^ 

I»  les  ^nommer.  Je  làiiVe  â  leur  çonfciencede  foinde 

5>  les  punir.  Il  me  futRt  qu'ils  rou^itretït  à  lèiirs  prd- 
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Mais  eri  1 179  ,  Charles  &:  Canut  fortîrcnt  de  leur  * 
retraiteytntrerent^,  main  armée  dans  la  Mallandie, 
efpérantfouleyer  CL^fte  province.  Mais  les  habîtans 
fidèles  à  Içur  devoir,  prir^t  les  armes,  &  arrête- 
rent  leurs  p.roj^rcs/ 11  felivra  un  combat  fanglant. 
Canut  fut  ^ait  prifonrâcr&lîvré  à  Valdçmar;  Char- 
les ^  apçiis  avoir  t^aitde$  prodiges  de  valeur  ,p"crcé 
.d'un  coup  mortel,  fe  traîpA |ufqu'A  la  foret  voifine. 
Les  Hailandois  lé  fuivir^tàMai  tra.ce  de  foa '^  * 
mais  ils  le  trouvèrent  mort.  (Af.\D£j'y<cr.) 

CharlesI. ,(^;/?.V«:5'B«î^c.)roîde  Suéde.  Une 
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/ci  s'empara  de  la^co^roqnev'Mais  Pviguer ,  roi  de 
^.Danemarck,  lui  envoy;^undaftel, le  tua,  &  plaça 
Biorn  fon  ?il6  fur  le  trône.  (4/.  pE  SacyÂ    • 

Charles, yjl,  furnomnie4://^^r/à72',  (  K^fl,  dt 
\':  Siicdc,  )  Jl  étoit  fils  de  Suercher<^i  de  Suéde  &de 
Gothiè..  Aprèsla-mortd^ceptince,  Eric  le-faSit  lui 
difputa  la  cdUronne.  Les  fuffra^es.  furftit  partagés. 
Eric  entriinôit  les.Suéûois-,  pàKJe  charme  de  its 
vertus ,  l'éclat  de  fes  exploits,  &  la  douceur  defoh 
caracfere.  Les'  Gotbs  fe  déclarèrent  pour  Charles^ 
qui  avpit  été  élevé  parmi  eux/  noufri  de  leur  ma* 
Aimes,  &  dont  le  cara<iVere  altier  s'accordoii  mieux 


avec  i'iuinieiir  lUKÎon^    Eiric  tlit  couronné  en  Sue; 
de ,  ôt  nLfW!rj  en  Gothië;' cette  double  ileâion  6t^  / 
naître  un  guerre  avile.  On  la  termina  par  un  traité 
peu  s*en  faut  aulfi  funefte  que  la  guerre  même.  On 
convint  qa*Enc  iVroit  roi  de  Suéde  &C  de  GotKie  ^    • 
qu'apfvs  fa  mort  on  placeroit  fa  double  couronne'-' 
lur  la  tète  de  CharUs^  qu'à  celui  ci  fuccéderoit  Un 
des  defcendans  d'Eric ,  qui  feroit  remplacé  par  la 
poftérité  de  Chafk^^  &  qu'ainji  tH  deux  maifonsroc*; 
cuperoient  le  trôn^tour-;\-tour.   G'étoit  vouloir 
perpétuai*  la  difcorde  ;  ce  traité  tut  obfervé  pendant 
cent  ans,  qu>  plutôf  il  .fit  pendant  un  fiecle  lesraa}-»   : 
heurs  de  la  Suéde  &  de  la  Gothie,  Jamais  operatioa  . 
]^litique  'ne  fiit  plus  abfiirde  &  plus  dangereufe;  il    -- 
talloitque  rexpérience  eut  bien  peuétlairé  leshom-  . 
mes ,  6:  que  le'cœur  hiimain  leujr  tût  bien  inconnu-, 
pour  croire  ou&des  princes ,  efclavestde  lapronveffe    * 
de  leurs  ancêtres ,  fe  cederoient  ainfi  le  trône  tour-*  ^ 
à-tour.  Eric  lui-incme  fut  le  témoin  &  la  vidime  des 
maux  donc  ce  traité  devoir  être  la  fource.   CHatUs 
Çxdtàime  révolté  contre  ce  prince  l{ui  marcha  pour 
ila  réprimer  ,  &  fut  maflacré  par  les  rebellés.  Ceux-^ 
ci  proclamèrent  Magnus.  CharUs  raflembla  un  parti^ 
livra  bataille  à Jph  concurrent  qui  périt  dans  la 
mêlée  avec  Henri  Scatellerv  roi  de  Danemarclc> 
CkirJcs  fut  alors  recq^ofiu  roi  de  Suéde  &  de  Gotbic'. 
Garnit,  fils  d'Eric,  qui,  d'après  Te  traité  devoit  lui  fuc?^ 
céder,  au  préjudice  deÇi  portérité,  s*enfuitprudem- \ 
ment  en  Norvège.  Là  il  ;ittenditque  lamort  de  C/:.;/^  , 
les  lui  l^iilîat  un  trône  qu'il  clevoit ,  en  mourant ,  ren- 
dre lui-niupe  aux,  defcéndans  de  ion  rival.  Chjrlcsne 
trôçibla  point  la  retraite  de  cet  ennemi  fecret.  Il  ré?» 
gna  tranq^iillement^,  &  fit  en  paix  toutH  les  fautes 
politiques  dont  les  préjugés  delon  fiecle  lé  rendoient 
capable. , Les  impurs  qtril  leyoitfur  le  peuple  furent  .\ 
employés  X  barir  des  monaile'res.  Il  fcroyoitactteter^ 
le  xiel  avec  l'argent  de  fes  fujets*  Le,  pape  lui  en- 
voya pour  révéqued'u^fal,  le  titre  M'archèvêque 
&  le  pallium.  Mais  le  faint  peje  mit  cette  faveur  à 
un  prix  fi  haut ,  qu'on 'ne  conçoit  pas  comment  on 
'    put  l'accepter,  même  dans  un  tems  de  barbVrie.  Il 
exigea  que  tous  les  biens  des  Suédois  qui  mourroient 
fans  polïérité,  feroient  dévolus  à  fEglife;  &  que 
ceux  qui  aurôiént  dfes  opfahs ,  lui  laifferpient  une 
partie  deieur  héritage.  Ce  ne  fut  que  fous  le  pon-  • 
fificat  de  Grégoire  X.  que  la  Suéde  ceffa'  de  payer 
ce  tribut  odieux.-  ■.•■,:.■•.■•;■  ^r.       ;  ;;■,•■••■■ 'ev--'.^     • .  '  . 
■.^\  Cependant  Canut,  dans  fa  fétidité,  ?enmfyoît  de 
ne  pas. régner.  Charles  vivoit  trop  long-tems  à  fon 
gré., L'impatience  dé  fuccéder  à  Ion  ennemi,  lui  fit 
ranembler  quelques  amis  :  il  furprit  CharUs  daiv 
A'^fingfoc  ,.  regorgea ,  6c  fe  fit  proclamer  en  ij6ù 

-  Charles  Vill ,  (  Hijhircdc  Sucdc.  \  Canutfon -^ 
né. avec  de  grands  talens,  une  ambition  plus  grande 
encore,  un  caraâere  tour-à-tour  fouplè  &:  féroce  ,  ^ 
voulut  jouer  un  rôle  ,  &  eut  bien-tot  un  parti;  fon 
élévation  lui  fit  des  envieux.  Ses  bienfaits  lui  donne- 
rent  des  créatures  &  pas  un  ami  ;  mais  pourvu  qu'on 
i'eryît  fesxlefleins  ,  il  ne  s'informoit  pas  par  quel  m^i> 
tif.  Lorfquil  fut  élevé  à  la  dignisé  de  grand  maréchal , 
de  Suéde ,  ce  royaume,  d'après  lunion  de  Calmar, 
étoit  aflervi  fous  la  domination  Darioife.  En^l- 
bert  s'étoit  mis  .à  la  tête  de  ceux  qui  vouldient 
fecouer  le  jour  étranger. 'Il  avoit  pris  des  villes, 
gagné  des  batailles ,  &  fa  gloire  bleflbit  les  yeux  jia-r 
loux  de  Canutfgn.  Le  maréchal  s*unit  à  lui  pour  f en- 
carter plus  Itirement.' Ils  firent  enfemblé  lè.fiege  de- 
la  citadelle  de  Stockholm  ;  mais  le  peu  d'unité  qui' 
régnoit  dans  leurs  opérations ,  fit  fentir  à  la  nation  la 
néceffité  de  choifir  un  chef.  Les  fuffcages  Airent  par- 
tégés  entre  J,es  deux  rivaux  ;  on  vit  Tinftanf  oîi  ci^te 
éleâion  alfoit  allumer  une  guerre  nouvjelle  ;  on  prit 
un  parti  plus  fage,  ce  fut  Jfenvoyer  Engelbert  vers 
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îes frontières,  tandis  que  le  maréchal  refté>ôît  dans 
la  capitale;  ils  obtinrent  tous  deux  v^ne  puiliance 
égale  &  prefque  ablolue  :  Engelbert  tut  aiuiiinc ,  le  ' 
jncuhifier  trouva  un  aly le  prc^idli  maVcchal  :  celui-ci 
dclendit  tncme  que  perlonneollt  «cculcr  ou  pour- 
Tuivre  lc/6bupabie  :  cette  détenle  cbntirma  les  Ibup- 
çons  qu'on  avoit  dcja  con<jii$v  Erith  Puckc  ,  partisan 
d'Eng^elbert ,  voulut  venger  ta  mort  eq  alternant  aux 
jo^irs  du  maréchal ,  cVtoit -punir  un  crime  par  un 
^utre;  mais  malgré  les  efforts  de  Ion  ennemi,  Ca- 
Imtion  s*empàra  du  gouvernement,  &  le  vit  en  14^6 
maître  de  la  plus  grande  partie  dj  Li.Siiede.  Erith- 
Pûckc  n'eut  plus  d'autres  partilans  c^ue  quelques  ha- 
)>itahs  de.U  campagne  ,gens  gtaiUei^s^  moins  ibldats 
que  brigands;  &  dont  la  bVavourè  n'étoit  qu'un  accès 
paiîligcr  (  il  tit  quelque  tems  la  guerre  à  leur  têtç  ^ 
fe  vît  cntin.abandonnc;  tiit  pris  6c  décapité*  Dcs- 
iors  le-derpotilh>e  de  Çanuttbn  ne  renctïntra  plus 
â'obftaçlés ,  &  rarit'que  le  toible  Eric  X,  vain  tan- 
tome  de  roi ,  en  porta  le  nom  ,  Canutl'on  le  tut  en 
effet;  mais  en  1459,  Chrillophe  llf  Vut  appelle  au 
iràne  da  Daneniarck  y  la  Suéde  lui  offrit  la  jlou* 
tonne  ,  &  il  s'empara  de  celle  de  Norvège.  (  f^'oyci 
^Christophe  HI.  SuppL^.  SU  haute  tbrtune  ^  1  es 
'l^randes  qualités,  la  tbi:^  de  fpri  parti  ,^ubjuguetent 
Çanutlon  ;  il  tut  contraint  de  fljéchir  devant  l'idole  des 
trois  nations,  •&  d^accompagn^rle  roi  dans  ion  entrce 
triomphante  à  Stockholm.  Onj  luilaiuaùs  richclîos^ 
on  lui  donna  des.  domaines  tres-«vartes  <»  mais  lujets 
à  la  foi  &  hommage  ,  foible  dédommagement  *fpour; 
la  perte  du  rang  fnpreme  auquel  ilalpiroit:  il  s'ctoit 
lohg,-tcms  oppolc  à  rélcûion  de  Chrilîophe  ;  ce- 
lui-ci poavoit  le  Jtraitèr  comme  il  avoir  traité  lui- 
mçmeles  deux  vidirêes  d^  (a  haine,  Éniielberr  iSc 
JEnth-Pvicke;nfaisC^nutfo«nctoir qu'ambitieux  éc 
Chriilopfie  ctoilt  grand;  ce  prince  lui  pardonna,  & 
■  inoiir  ii| -en  "i'448»'.  ;'■/■'■  ■■■"'  ^:-^:'^-<-\-:::l]yr-^'Sy^^^ 

Canutfon  qui  pendant  dix  ans  étoîtfefté  dans  la 
S^icde,  confondu  dans  la  fo  île  &i  prefqu'oublic, 
reparut  alors  iîir  la  Icene.  Sa  (jualité  de  gbuVerneur 
de  Finlande  lui  attachoit  cett<  province  ;  fon  titre 
de  maréchal  lui  répondoit  de  la  tidclité  dès  troupes; 
ies.yalles  domaines  lui  donnoient  une  armée  de 
yaffaux  ;,  &  fes-richçffes  verlces  à  propos  fur  fé 
peuple,  lui  promeltoient  un  j;rand  nombre  de4'ut- 
iVages.  Avec  des  moyens' li  pii^lTans,  il  eut  bientôt 
effacé  ce  foible  refpecï  que  la  njation  confefVoit  pour 
Tunion  de  Calmar  :  ellexommençoit  à  s'appercevoir 
que  tout  le  fruit  de  cette  grance opération  pôiiiiqiie 
avoît  été  pour  le  Danemarck  J&:  que  la  Suéde  &:  la 
Norvège  n'en  avolent  rellenti  que  les  déiavantages. 
Çanution  les  grolîîffolt  encore  aux  yeiLx  des  Sué- 
dois; il  leiir  tit  voir  que  l'intérêt  &  la  gloire  de  la 
nation  exii^eoient  qu'elle  n'oUJcit  qu'à  un. maître  né 
au  milieu  â'elle ,  qui  îuM^itoydn  liir  le  trône  ,  Cs:  qui 
veillât  de /es  propres  yeux;  a^^  ialutd^  fa  patrie.  Le 
maréchal  avoit  propofé  cette  eledîon  ,  &  luiuîiéiue 
fut  élu  malgré  les  intrigues  de  deux  concurrens.  Les 
Ljanois  avaient  traverlé  fes  delVeins  de  tout  leur 


pouvoir ,  &  le  reffentifiient^.  CharUs  ne  m^qua 
point  de  prétextes  pour  les  pumlr.  E^X,  qui  mal- 
heureux par  fa  faute ,  n'àvoit  pas  m9e  la  confola- 
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lion.d'accufer  de  fes  diigraces^la  fonune  &  les  ho  m- 

•  ;mes,s^^  lile  de  Gothland  avec  hes. 

.  trefors'  qii'il  avoir  amaffés,  &  dont  la  Suéde  accablée . 

,  • .  dimpots.  fous  fon  règne  poûvoit  réclamer  une  par- 
tie ;  CAaràs  envoya  deui  généraux  ,  Magnus  Gtéen 
&-Birger  TroUe  pour  s^mpar^er  de  cette  ile  ;  il  di- 

:'  foit  quelle  ctoit  un  démembrement  de  la  couronne 
de  Suéde  ,  &  qii'ayant  fait  ierment  de  réunir  à  (on 

^r  'domaine  toutesjes  terres  aliénées,  il  fc  rendroit  in- 
digne^du- choix  de  la  nation ,  9'il  differoit  à  foumettre 


'  •&* 


•  :M 


^  ; 


•      ^ 


r  cette  contrée.  Les  deux  généraux  commirent  des 
f ^V 9ges  aSrôux  ;  c*étoit  à  <j^ui  l^illeroit.  des .  traces 


plus  durâmes  de  fa  fureur. 4U  affiégîrent  Eric  daàé^ 

U  isby ,  )à  ville  fut  cmporiee  d'ailaui  »  le  roi  dctrùop? 
xfe. détendit  dans  la  citadelle ,  mais  voyant  ks  feidjiîi 

décourages,  I étant  lui-même  plus  qu'eux  ,  il  de- 
manda ooe  trêve  6c  robtiut.  Ce  déUi  donna  au  v 

Uanai^  le  tems  6f  del^^enijptrdaos  Vile  &  de  fe  jetter 

dans  la  çttadeUe  ;  Cmilhvrn  I  parut  eh  pciibnnc  ,^ 

chaffii  les  Suédois/  •    ^.  , 

LksrUs  fut  blchtiyt  confolé  de   la  défaite  de  fes  ' 

trouMs;  il  le  montra  dans  la  Norvège,  déchirée pjir 

deux^taâiom  ;  coœine  U  tvoît  bifiôin   dun  grand 

nombre  de  Uiffrages  ,  le  parti,  du  peuple  fut  celui 
.  qu'il  adopta  i  (Si  maigre  les  etlï>rts  de  Unobleilet  il 

tut  proclame  roi.  -       ;^ 

Cette,  nouvelle  excita  de  grands  murmures  en  ^^ 

Danemarck;  Ghriitiern  I  prétendit  que  je  Couronne- 

mci^de  c'^jf/^i  ctoit  un  larcui  qu'^dn  lui  avoit  tait  :  ^ 
^il  effaya  même  de  IpiUever  les  Suédois  contre  Cïa«?tr 

Uts  &  de4Mi  ôter  deux -royaumes  à  la  fois. .Ce  prince 

fe  bâta  de  détourner  l'orage  dortt  ilA^toit  menacé: 

fes  députes  concVureht  la  paiv  ù  Heimllad;.  elle  tut. 
/bientôt  troiiblce  par  des  hollilitf^xéciproquck  Les 

•ambâlladeurs Suédois  avoi'em  promis  à  Chriftiernd^* 
.lui  taire  relhrûer"la.Norve^o;.4\ÎjrArjj  ft-érnit  a  cette-    ••    ,  .  ■v\v<\n^*-v  ■/<.S^^^^  ;  ;  ■; 

propolition^delavoua  ia  dcmari;he  de  les  depuVcs'.^'^  ■.  ■ .  ^ .  "''' ''.f ''>vv'^-^ 

6l  réiolift  de  l^cs  eh  pimir  ;  ceu^-oi  pafleiient  en  Da-  ,ix»v  '  ^       •      Mil        ^,^^v 

nemarck.  ChrilHern  n'eroit  que  ttop  jwrte  par  lui- 

niwme  à  épouier  leur'querelle.;  l^affront  dont  ils  vou- 

loient  tirer  vcn^ance ,  ncioic  que  le  chatimetit  diV 

zeliî  qu'ils  avoicnt  montré  pour  les  intccéls.  On  hc^^ 

des  armcin^ns  conhder;)bles  en  Danemarck  C?c  en 

Suéde;  les deuv  nations  ne  fongetentqif à  attaquer^ 
'  aucune  des  deux  n^^^'occupa  du  foin  de  fe  défendre  ; 
.  &:  tandis  que  les  Danoiv  devaioient  Jes.cotes  dé .  \ 

Suéde,  C^*:nVj^  à  la  tête  d'une  armée  |>ortoir  lé  ter  t^  ' 

6c  lë  tcu  julqu'au^tond  do  la  Scauie  ,  brùy^u  Hêliin   k-ij 

.boiirg  6c  Landskroon,  egor^^ir  les  Seanleus  jiiA  '  :i;; 
.qu'aux  pieds  des  autels  ^ ceUaiu.>u  entln  devant  l^^ 

ville  de  Lundcti ,  dctendué  par  Ic'bVave  archevêque 

Tyctiôh ,  qui  parut  iur  le:»  \r.        A  la  tvié  de  ta  garni-  '  '# 

ioiV:  t;A;4r*^i:5  iefretiiaou  plu       ..  s'éntuii.        "^ _..,,^,/W^ 
"il  trouva  les  Danois  mauici»  de  la  mer,  bloquant^' 

le  port  de  Stockholm,  M  dejapréts  Ytaireleur  del-  ^  y 
^ccate ;  il  là  previm|^  l'auva  la  capiule ,  6ç -força  lés 

Danois  à  rentrerfans- lenrs  porri  :  enfle  de  ce  fuc-  V 

ces^  â  pénétra  dans  %y eikogôthie  ,  la  ibujVilf \  &  re-     • 

yiilt  thomphant  ;  mais  iLirouva  à  Ion  retour  des  en-  • 

neç^s  glus  diinciles  à  vaincre  que  toutes  les  forces  I.v 
ndii^^  les  èvêoues  lig\ics  contre  lui.  Il 

rccovoit*  peu  de  prciats  à  la  coUr  ,"lcs  confultoit  peu 

fur  lesOperations  militaires  6c  politiques'; vil  voulolt       , 

les  contraindre  à  dcmei^rer  dans  leurs  dioccfes.  Ce 

^n'eroient  point  encore  la  tous  \qs  crimes ,  il  en  avoit  * 

commis  un  plus  grand ,  en  défendant  aux  pères  de 

tamille  de  priver, leurs  enfans   de  leur  tuccelfion; 

pgur^  donner  aux  églifes.  U  fut  déclare  hcréti- 

que,  coupable  deleze-majellé  divine  ;  tous  les  vaf-" 

taux  de  fcghle  le  Ibuleve.rent  au  premier  lignai ,  les       ■ 
'  prélats  paycrent  leurs  loldatsaVec  des.indulgences, 

èc.Jean  Saulat ,  archevêque  d'Up4ar,.le  mit  à  la  tète 

des  rebelles.  Telle  fut  Tepoque  de  la  décadence  de 
.CkarUs^;  NMbourg  fut  pris,  la  Finlande  fut  conquifc 

prèfque  toute  entière;  la Gothie  orientale  lui rcllôit 

encore  ,  il  yà-alTcmbla  fes  trpupes ,  marcha  à  grandes 

journées  pour  lurprendre  4'archevéque  ,  tiit'lurpris'^  S 

lui-même  ,  lortit  de  la  mêlée  couvert  de  iing,  s'en^ 

fuit  à  StockhoUii  ^  y  fut  alliégé  ^  clemanda  lâchement; 

pardon  a  l'archevêque  JMelfuya  un  refus  aulfi  humi- 
liant qvie  fa. prière  y  s^é^appa  fifr  une  barque, '.&: 

alla7chercher  un  afyle  à  Dautzick  ,  où  il  reiUcaché 

pendant  fept  ans  ,  attendant  qu'une  nouvelle  révo- 
lution le  replaçât  fur  le  trône.  .  \        >  \  V''       • 
Enfin,  en  1464,  ChrlÛiern  ayant  ofe  dép faire  a 

qn^lques^  cvê^ucs  ,  le  roi   fugitil'  reparut jr-afttui 
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îl'êbord  qu\me  fa&ion,  &  peu^à-peii  raiTembla  une 
mtmit  i  il  bvrâ  bitiAlIc  à  Vârchevé^iutf ,  ta  per- 
dit, &  perdit  avec  elle  fa  cmiranne  ôc  le  thût  de 
tant  de  travaux.  Le  prélat  le  força  de  déclarer  qu'il 
^renonçoit  au  trône ,  &c  le  relégua  datis  un  château 
qu'il  lui  laifla  par  pitié.  a 

Il  Peu  d'années  après  l'archevêque  mourut ,  Ckmrks 
fiit  rappelle ,  &  remonta  une  troilieme  fois  fur  le 
trône,  il  y  chancela  le  reftc  defa  vie.Torjcnirsea 
guerre  avec  Chriftîem ,  fouvent  vaincu  «menacé  par 
des  faftions  fans  ceffe  renaiffantes ,  en  butte  aux  ou- 
trages du  clergé,  peu  refpeÛé  de  fes  fujets ,  perdant 
chaque  jour  ce  qu  il  avoir  gagné  la  yeiUe  :  il  mourut 
en  1470 ,  &  dcfigna  pour  fon  fufccertcur  Strcen-ture, 
à  mii  i!  confeilla  de  ne  prendre  que  le  titre  A'admi- 
nilTrareur  pour  ne  pas  effaroucher  Torgueil  du  cierge 
..&de  la  nobléffe^  • 

.       Il  eft  trifte  de  coftempler  le  tableau  de  tant  de 
difgraces  ,  fans  pouvoir  plaindre  celui  qui  en  eft  la 
victime.  Ckarics  Canuifom  patolt  les  avoir  méritées 
par  les. cruautés  qu'il  exerça  dans  tes  provinces  où 
il  firla  guerre ,  par*la  barbarie  avec  laquelle  il  traita 
ie$  ennemis ,  &^iir-toCit  par  la  baffefle  avec  laquelle 
il 'demanda  pardon  à  un  évéque,  fon  fiijet ,  qui  fut 
auflî  impitoyat)le  que  lui-même. {M.  VE  Sjct.  ) 
Charles  IX  ^  (  ffi/l.  dt  Siudt,  )  roi  de  Suéde. 
Slgitmond,  roi  de  Pologne,  après  la  mort.de  Jean 
m,  fon  père ,  roi  déSuede»  fut  appelle  par  les  états 
du  royaivrne  pour  lui  fùccéder  :  inllrument  aveugle 
des  deffeins  de  la  cour  de  Rome  ,  il  voulut  rétablir 
*la  religion  Catholique  dans  cette  partie  du  nord ,  fie 
âirlk  yidime  de  fon  zélé.  ^Cfuitlcs  ^  Awc  4t  Suder- 
rnanie  ,  fon  oncle ,  avoit  j^r  degrés  envahi  toute 
l'a\ito  ri  te  pendant  le  règne  de  J^ean  IIÎ,  fon  frore  , 
il  n\cn  avoit  point  abufél  ; -à  peine  Jean  eut-il  ferme 
les  yeux^  qu'il  fît  recônnoître  Sigifmond ,  rinvîta  à 
VéniA occuper  le  trône  qu'il  lui  étoit  deftiné  ,  &  liti 
prom\t  d  en  être  le  plus  ferme*  appui.  Par  cette  mo- 
dération politique  il  fafcina  tous  les  yeux  ,  &  jetta  ' 
dan<  l'avenir  tés  fondemeris  de  la  haute  fortune  à 
laquelle  il  afpiroit.  Ce  fut  en  1591  que  Sigifmond 
parut  en  Suéde  ;  mais  ce  ne  tut  (ju'en  1 5^4  qu'il  fut 
;COuroiîné.A  Uplal.'.  ■■^.  ^■;  v/.v;;;:' 'V 'V^ 

Il  avoit  amené  de  Pologrie  Ses  honimès  éîaîr- 
voyans  &  profonds  dans  Tart  des  intrigues. ,  qui  pé- 
nétrèrent tous-les  defleins  de  Charles;  ils  n^-m.anque- 
rent  pas  de  le  peindre  aivïoi  comme  le  plus  dange- 
X  de  fes  ennemis  v^Sitïm^  prince 
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>  aml>itieux  feroit    cauie  d^uoe  grande   révolution  ; 
nais  Sigifmond  force  de  rèrpiirner  en  Pologne  »  crai- 

^  gnit  que /s'il  confioiiHÎàçrfj^^ce  a  d'autres  mains  qu'à 
celles  de  fon  oncle  ^  ceprmce  n'allumât  une  guerre 
civile',  plus  cruelle  que  tous  les  maux  dont  on  le. 
menaçoit.  Il  le  déclara  donc  régent  du  royaume .>  & 
partit ,  après  avoir  fait  d'inutiles etfi^r!5vDOUr  rétablir 
en  Suéde  la  religion  CatKbHque  &  ivempire  de  la 
cour  de  Rome^  Cette  tentatîve-*wm  indifpofe  les 
efpritSjtAiir/riiîlt  en  profiter  pour  affermir  fapuif- 
fance.  Les  états  s'affemblerent  à  Suderkoping  ,  en 
1595  ,  &  déclarèrent  ç^wt  Charles  tcnoit  moins  la 
régence  de  Tatlitorité  du  Yoi  que  du  vœu  de  la  na- 
tion ;  qu'elle  étoit  inamovible  dans  fes  mains,  &  que 
SiglTmond  lui  même  ne  pou rr oit  la  lui  ôter.4    •      j& 

■       Ckirlcs  joua  le  héros  ,  il  s'oppofa  ^  cette  réfolu- 
tion  ,  bien  siir  de  ne  pas  la  changer  ;  abdiqua  la  ré- 

fence ,  poi;r  qu*on  la  lui  oifrît  une  féconde  fois, 
accepta  ;  &  en  montant  au  faîte  de  la  grandeur , 
parut  céder  malgré  lui-même  aux  inftances  de  la 
.nation.^igifmondne  fut  pas  moins  irrité  de  la  Con- 
duite dés  Suédois ,  que.de  celledé  fon  oncle  ;  mais 
ce  prince ,  mauvais  politique  >  aliéna  ,  par  une  fé vé- 
rité déplacée  ,  les  efprits qail  devoit ramener  parla 
douceur.  Il  donna  le  gouvernaient  du  château  de 
Stockholm  ^\\n  feigneur  cathobque ;  Charles  le  dé- 
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pofa  ;  U  cet  afte  d*autorité  lui  gaçna  tous  les  coeurs. 
JLa  nation  ne  jettoit  filuf  fur  lut  les  y«^iii<^uiets 
dont  on  fuit  un  régent  dans  fes  opération^^-  ^lais  les 
regards  refpedueux  doat  oh  conteoipfi^  un  iouvé- 
ram  adoré.  Elle  célébra  par  des  fêtes  publiqiiês  ,  la 
Qaiâfance  de  Gùftay^- Adolphe,  fruit  du  mariage  de 
CkarUt  avic^X^hriftine .,  hllc  d*Adolphe  ,    duc  de  i| 
Hblliein.  U  aiïenjfcla  le^  états  à  Suderkopinç  ;  c'e  fut  '►  ; 
làTqu'il  porta  le.  demiex  coup  à  la  religion  Caiholi- 
qije  9  expirante  en  Suc^é,  &  à  Tautoriié  de  Si^iÉ- 
mèad.déja  chjmcelànte.  La  confellîoh  d'Ausbôurg 
fut  généralement  adoptée  :  t)n  convint  qu*à  revenir  f 
aucune  ordonnance  de  Sitifmond  ne  feroit  {oubliée  O^^, 
nue  du  conf ememçnt  du  duc  &  du  fénat  ;  ainli  toute  r  > 
l  autorité  étoit  partagée  entre  ce  prince  .&  les  ma- .• 
gillrats.  Les  bornes  de  ce  partage  élevèrent  bientôt 
de  grandes  difcuifions  :  Sigifmondj  qui  n'igiiproit 
plus  les  defleins  ambitieux  de  fon  brnclë^  lui  ôta  la 
régence  &  la  rendit  airfénat ,  màis^CharUs  avoit  un  ^  ; 
>partipui(Iant,i}  fe  fit  déclarer  gouverneur  par  1  af«   ' 
iembiée  d'Arbo^ ,  &  leva  une  arhuée.  Ôh  en  alloit  - 
venir  aux  mains ,  une  négociation  rnUçntit  I3  guerre  '" 
&neTéteignit  pas.  Le  traité  par  lequel  la  rogentc 
iîit  remife  entre  les  mîins  de  Chartts^  tn  retardant 
la  perte  de  Sigifmond  .ne  fit  que  la  rendre  plus  sûre* 
Le  duc  cherchoit  lui  prétexte  pour  ne  pas  mettre  bas 
les  armes ,  ai^lii  d'être  prêt  à  tout  événement  ;  au  li^^ 
de  licentier  fon  armée,  il  la  conduiût  en  Finlande  4  fa 
elle  y  commit  de  grands  ravages ,  pour  pùnr  cette 
province  de  quelques  légers  murmures  que  fa  poli-   ^ 
■  tique  t.rait'oit  de  révolte.  Mais  parmi  le  tumulte  des 
armes,  Charles  n'abandonngit  point  le  fil  de  fés  in- 
trigues^ il  avoit  à  Stockholm  des  amis  pleins  de  ; 
,;  xelc  qui,  dans  une  aflemblée  des  états^  tenue  en 
*6oo ,  firent  déclarer  SigiimondjSc  Ladiflas ,  fon  fils^  ^ , 
déchus  de  leurs  droits  à  la  couronne  de  Suéde.  Tan- 
,  dis  qu*on  dépofoit  fon  neveu  ,  CA<i>/^/  pàrcouroit  ^ 
TEllonieen  conquérant,  &pcnéwoirjurqu'au  fonds 
de  la  Livonie.  ll.en  fortit. pour  fe  rendre  à  Norko-^ 
ning^  où  il  avoit  convoqué  une  aflemblée  des  états  ; 
il  y  parut  avec  un  front  niodelte  ôc  même  ennuyé' 
des  grandcvirs  :  il  dir  qviM  étoit  tems  que  la  Suéde  fc 
donnât  un  maure  ;  que  pour  lui,  ap|^s  avoir  porté 
pendant  tant  (4aiKiées  le  fardeau  du  gouvernement^ 
il  étoit  quitte  envers  fa  patrie  ;  qu'il  vouloir  à  fon    V 
tour  rentrer  dans  la  foule  des  citoyens  &  vivre  leur 
égal ,  heureux  &  inconnu.  Aihfi  parloit  ce  plus  am-  •  ; 
bitieux  des  hommes  ;  les  états  furent  uti^|î^conde 
fojs  trompes  par  cette  feinte  modeltie ,  ils  offrirent    . 
la  couronne  à  Jean, frère  de  Sigifmond.  CharUsXToxs\^  % 
pé  à  fon  tour  dans  foit  attente ,  craignit d*a voir  jouiê 
ion  rôle  avec  trop  de  vérité.  Mais  Jean ,  prince  fans 
ambition  comme  fans  talens  ,  crut  que  s\l  montoit    > 
fur  Te  trône,  il  ne  feroit  que  fe  préparer  iWe  chute 
célèbre  ;  il  confeillà  donc  aux  états  d*y  placer  le  duc 
Charles ,  &  ce  prince  fiit  élu.  Il  commença  (on  règne     | 
fous  de  malheureux  aufpiccs  ;  fes  trobpes  effuy^ent     ^ 
de  grands  échecs  en  Livonie,  il  eut  lui-même  la  liont^ 
de  lever  le  fiege  de  Wiffeniîein  :  de,  nouvelles  tentai  ., 
tives  ne  turent  pas  couronnées  par  de  plus  heureux 
fuccès.  SigifoM^nd  qiû  cherchoit  moins  A  régner  fur 
les  Suédois  ,^i'à  le^  punir  de  Ta voi^  détrôné,  en- 
gagea la  Ruffie  dans  (çs  intérêts y&  réveilla  la  haine 
des  Danois ,  affoupie  depuis  quelques  années.  Char- 
Us  demanda  des  troupes  pour  faire  tête  à  tant  d'en-    \ 
nemis  ;  les  états  plus  touches  de  Tépuifcment  où  f« ^   ^ 
trouvpit  la  Suéde-  que  des  guerres  dent  elle  ctoit      * 
menacée ,  lui  refuferent  une  nouvelle  armée.  Ou  ; 
tut  lieu  d'obier  ver  (|ue  la  modération  dont  Ckarla 
avoît  fait  parade  jufqu*alor$  ne  lui  4toit  point  natiH 
relie ,  il  s'abandonna  à  un  tranfport  de  colère  fi  viq- 
lent,  qu'on  craigrrit  pour  fes  jours  ;  un  embarras  dans  ; 
la  langue  &  de  firéquens  écarts  d*elprit ,  furent  Ici 
fuites  de  ce  délire.  Toiitfembloit  avoir  conjuré  la 
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tpfftf  de  aitf/^î  feaela  Suéde  ;  fcc<|tiesde  là  Gar- 
dic  »  général  d^^  troiipéi^/nit  battu  à  Cliifiii  parles 
PolonoîS,  fie  trahi  par  les  Molcovitcs  les  alliés.    ^ 

Le  Danemarck  qui  «tèndoit  pour  fe.  déclarer  que 
•Ja  fortune  des  armes  ftdécidAt,* mit  une  armée  fur 
pied  dès  qu'il  crut  CkaHis  h  demi  vaincu  ,  &  par  la 
foiblellé  de  fon  efprit  &  par  les  Po)|pois  uniî*  aux 
Ruflfef,  Chriftiem  remporta  d*abord  de  grands  avan* 
tages  t  prit  quelques  places  ,  ravagea  les  côtes,  fie 
tailla*en  pièces  plufieurs  partis.  EntioGul>ave  AJoU 
phe.pairiu  fur  U  fcéne  ;  ne  avec  des  talens  préco^ces  ; 
cultivés  avec  ardetir  ,  il  donnoit  des  confeils^uv 
vieux  cJpîtaîne^,  cUns  Vjge  ofi  c'eft  un  mérite  àflez 
rare  de  iavoir  les  écouter.  Il  avoir  dix-huit  ans-»  lés 

Saccs ,  fon  courage ,  forn  éloqxience ,  enfin  ce  je.  ne 
s  quoi  qui  charme  les  foldats,  les  enflammèrent  du 
.plus'  rioèle  enthoufiafme  ;  ^s  coururent  de  conque- 
ttt  en  cqnquctcs  ,  celle  d^  Calmar,  leur  fut  cepen- 
dant difputée  :  ce  ftit  dans  les  grands  périls  qu'on 
connut  lés  grandes  rcflburces  du  génie  de  Guftave. 
Charhs^^loiix  de  la  gloirle  de  fon  nls  ,  voulut  paroi- 
tre  auflî  à  la  tête  de  fes^arméei^  mais^ce  n'étou  plus, 
qu*un:£intôme  de  roî;  il  ne  fêmontra  que  p<>i!r  être  ; 
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part  de  Cafimif  de^a^der  la  paîx  à  Chrfis;  il  fit 
une  longue^  harangue.  Mals^  H  n'o||int  peut  toute 
réportfe  que  ces  mots:  •<No^s  nous  verrons  bientôt 

de  fi  prll ,  Cafimir  ic  moi.,  que  nous  po\:rroié'né-. 

foçier  de  vive  voix  h'.  Ckdries  continua  fa  malrché 
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éclipfé  par  uft  jeune  pnnce  qui  devoir  ôtrejàjerrcur 
6c  la  gloire  dit  nord  :  il  revint  i^  N3^opin|;^^i^ 
mourut,  le  jo  Odobre  léiiiâgé  de^loixamepn  an\. 

ChMflts  de  Sudermanie  i^  fut ,"  m  un  korjalme  ttié^ 
diocre  ,  ni  un  grand  homme  :  plus  intriguant  que  tic»- 
gôciateur ,  il  fit  d^*  grandes  chofe$  ^vec  des  moyà?ns 
obfcurs.Jlon  capitaine,  m^is  rarement  heureux  ,  il 
fembloir  n  afpirer  qu'à  des  fuçcèir  lég^ ,  mais  \m\ 
portans  ,  &  cfaiodre  de  ha;ardér  dans  des  expécli/) 
lions  dccîfives  tout  le  fruit  de  fes  travaux.  Il  fe  dcr 
fioit  de  la^fortune ,  de»»  hommes  &  de  ]ùi-mcmc  :  il 
.trompa  &  t\it  trompé  plus  d 'une  fois  ;  të|  eft  le  jajlir 
fous  lecfuçl  on  doit  rcnvifager  jufqu'àrrintl^nt  oîi  un 
accès  de  colère  égara  fa  rai  ton  ,  qu'il  ne  rVcouvra 
^îamais  entièrement.  (  M,  Dt  Sacy.  ) 

CharlesGustavf, 01/ Charles X/Z-W/tf,  M 
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triomph»mtô,  fut  reçu  dans  W'arfovie,  fpum 
principales  villes,  djfpofa  des  gouverneméns  <|n  fa- 
veur* de  fes  pflièlers.  Cafihiir  tu  voit  fans  ofer  nc- 
.cepter  ni  rendre  le  ironibat,  n'employant  pour  lid- 
pendre  la  courfe  deHon  ennemi  que  de  fréquentes 
ambaffides ,  qùM  né-tlaignoit  pas  écouiéf.  Jl  olk  ce- 
pendant attendre  l^  Suédois  près  délC/arnoLi  :  il 
tut  vaihou ;  perdit  nirille  ibldals  ,  abandonna  f<|)n|ba- 
j[;age,dirparût,  fut  pourfuivi^  reçut  Un  autrej  cchec. 
|ur  les  bords  de  laDonacia,  &  laiifa  fçsSucdoik  i\Ç 
fiéjger  Craçjbvie.  ta-  v ille  fe  rendit  aprfe  une  dcfenfe 
àflcr  gloridife.  G-^fimjr ,  qui  n'avoir  point  perldi|  Pef- 
^  poir  de  fléchir  <on  ennehii ,  lui  députa  Bronk|omki. 
A  toutes  les  proportions  que  lui  iît  cet  ei* 
^CA<tr/«-rép,ondit^  froidement:  M  Je  ne  négocie  Icpi  on 
H  un  féjour  fixe*  Le  fucccs  de  mes  prniè^  ne  me 
>»  permet  pas  de  m'acrcter.Vi  votre  maît^e^e|t  que 
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Suc  Je,  )  roi  de  Suéde.  Il  del'eendoir,  par  Je< 

fon  père,  de  la  mailbn  des  comtes  palatins  du  Rhin  •" 


je  donne  une  plus  longue  auàieificé^à  fis  air 
>•  deurs,  il  faut  qui!  m'en  envoie  un  qui'réfu 


ton- 
loi- 


^H  jouri  dans  mon  arrtiée  >♦.  Tout  fe  fournit  i: 
dkts  de  Cafimif  ^abandonnèrent  ce  malheureux  i)rince, 
6c  vinrent  fe  ranger  fous  les  enfcignes  Siléaoïfes  : 
to\ite  la  tioblt?ffo  inii.t<T  cet  eVçrqple.  On  parlii  même 
(|^e  dc^t^ofer  Cafimir ,  &:  de  placer  la  couronne  fur  la 
tcitdç  '  ÇkarUs.  Mais  ce  prince  n'avoir  pas  befoia 
du  titre  de  roi;  il  nVfix  rien  ajouté  à  fa  puilfarice  : 
Charles  donnoît  dès  loix  à  la  Pologne  ,  &  régnoit 
fur  cè-tte  république  avec  pKis  dViu^Mie  qu'aucun 
'de  (es  princes  n\îyo>it-fau^u^  qu'a  lors,       •  |     . 

'  Le  bonheur  de  r/^^/r.Vi  hiLiit  bientôt  des  ènhemis. 

■  Le-papo  tremblôit  q^iie  les  rplonois  n'adoptalVent  || 
religiondu  vainqueur.  L'empereur  craignoir  le^^'olr 

'  finage  de  ce  conquérant.  La  Hollande  qui  le  voyoit 
tourner  fes  vues  vers  la  Pruïïe  &  Dant/Ak,  étoic 
alarmée  pour  fon 'commerce  avec  cette  ville  :  en 
effet ,  ChiirUs  étoitenrréen  PrulTe.  La  même  tortiuie 


fie  Catherine -fa  mcre  étoit  fille  de  Charles  IX ,  roi  t  rSv  accompagnoît  feîL  armes  :  maii  fon  abfeiice  rit  ca 
deSuede.Chriftin^réfôlued-abdidueflacoi^^^^^  f^-.  ^^     t  ..        .4.        :    .     ;t     , 

fit  défigner  Chjrl/s  pour  fon  fucceiteur ,  fie  loi  remit 


-fij^ 


'   le  fçeptre  en  1654.  La  Suéde  avoir  èn\  d'abord  que 

jlChriftine  ne  plaçoit  fon  coufin  fur  le  trône,  que 

pour  le  rendre  digne  d'elle,  fie  l'époufer  enfuire. 

Mais  le  départ  de  cette  J)rincelTe  fit  évanouir  cette 

tfpérance,  Chafhs  étoit.  né  avec  un  pencHam  décidé 

pour  la  guerre.  Depuis  long-tems  la  Suéde  ioùiffoit 

d'une  profonde  paix.  CAjr/j^,  dans  uwtiuemblée 

,    d*états  généraux,  repréfentà  que  cette  rnadion  des 

troupes énervoit  leur  courage,  &  que  la  réputation 

des  armesSucdoifes  pcrdoit  infeniîblemènt  fon  éclat. 

La  nation'^opVa  volontiers  ce/vftême  :  on  réfolut 

d'abord  dé  jraire  la  guerrjj^  6pi.  dt:ribcr^  enfuite  pour 

favôir  à  qui  6n  la  fcroit.  Lè^clioix  fatal  tomba  fur 

la  Pologne;  on  réveilla  une  vieille  querelle  déjà  ou- 

.J^liee.^Le  roiCafiniir  fit  éclater  fonreflentiment,  en 

{>roteftant  contre  Téleftion  de  Charles  Guflàvt.  On 
ui  rc|)ondit  que  trente  mille  ^^moins  lui  prouye- 
Toîentbiehtôt  que  ce  prince  avoir  été  légitimement 
proclamé.  Ainn  Cafimir ,  qui  ctôit  déjà  auj  prifes 
avec  les  Mofcpvitcs ,  eut  un  ennAîi.  de  Slus  à  coin*  ^ 
■    battre.' ■-•"'•■*-^^^"^^^^''  ■    ■  ' '''%^.  ■    ■    ^^^-^^"■:,  •    ■ 

";  Le  général  '^ittemberg  entra  3;ins  la  Pologne, 
diflipa  fans  coup  férir  Tarmce  de^a  Républiqiie  ^pL 
>  reçut,  au  nom  du  roi  de  Suéde,  le /ermen^desvai^* 
'  v^es  de  Pofnanie  &  de  Catiti.   Charles  parut  bien- 
tôt lui-même ,  counit  de  conquêtes  en  conquêtes, 
joignit  fon  armée  ià  celle  de  Vittcmbero.,  &  marcha 
cpntre  Cafimir.  i>es  Suédois  étoient  déjà  -près  de 
^   Colo.  La  Warte  étoit  la  feuîe  barrière  qui  les  Icpa- 
iÔt  de  l'armée  Polinoife,  Un  aûibafladeur  vint  de  la 
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Pologne  une  révolution,  plus  rapide,  que  fes  fucceà 
né  Tavoietit été.  Çalimir  reparut,  &  reconquit  tous; 
les  cœuT^.]  Char/es  revint  ejn  Pologrn: ,  gagna,  une  bai- 
taille  prcs^die  Coloml>y^&  s^vança  julqu'i  Jarofla\r  ^ 
oii  fon  armée  fe  remirdesTa^  d'une  marche  pé- 

nij:^le^  Sans  celTe  harcelée  par  lesPolonois,  artixiblie 
par. la  4i»*fertion,  prête  à  périr  d^e  faim,  reflcirce  eh*; 
tre  la  Virtule  &  là  Sarre,  menacée  d'un  côté  par 
les  Pplonois,  de  l'autre  par  les  Lithuaniens, fa  perte 
pafoiflbit  inévitable.  Le  coiirage  de  Charles  ne  fut    . 
point  ébranlé.  11  força  le  palîage  de  la  Sarre,  tailla 
en  pièces  les  Lithuan^ns,  coutut  à  Varfovic ,  laiflk 
Jean  Adolphe  fon  Trere  en  Pok^gne ,  revint  en  Pruïlé , 
ravagea  les  environs  de  Dantzifc;  il  alloit  fe  rendre  ■:■■: 
maître  de  cette  ville ,  loriqu'pn  vit  paroître  unq  ; 
flotte  pùiflante ,  que  les  HoUanqois  envoyoient  pour 
négocier v^iioîent-ils ,  avec  la  Suéde ,  en  faveur  de     . 

*  Dantzick.  Une  ambaflade  fi  redoutable  étoit  sûre 
d'obtenir  audience.  Charles  confentit  à  un  traité  de 
paix,  &  fe^ fortifia  par  l'alliance  de  Icledleur  de 
Brafidehou'rg.  Ces  deux  princes  s'avancèrent  vers 
Vçvrfovie  ;  ils  ren<^ontrereht  lès  Pôlonois  ,  unis  aux 
Tirtares,  campés  avanrageufement  fur  les  bords  de 

'  ïaWiftule  :  on  en  vint  aux  mains;  on  fit  de  part  &: 
d'autre  de  beaux  exploits  &  de  grandes  pertes;^ 
mais  la  yiôoire  demeurai  indécife;  le  combat  li»e^ 
commença  le  lendemain  avec  plus  d'acharnement;  . 
on  changpa  de  pofition.:  chacun  chercha  à  furpren- 
dre  fon  ennemi.  :  Charles  à  feparer  les  Pôlonois  clés 
Tartares,  &  ceux-ci  à.fénarer  CharUs  de  Kél^ieu^. 
La  nuit  fufpendit  encore  lé  combat ,  &  les  deux  par- 
tis demcujrércnt  dans  leur  camp.  Ce  ne  fut  que  le    \ 
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Ifoîfif  rtic  jour  cftie  la  viftoirf ,  (\  long-lems  dlfpiit<?e  ; 
féilccida  en  faveur  dCs  SûCvloîs.  ta  déroute  des  Pa- 


.       w^^^ï^^  v^^  :.  f II  ji^^Jfll^^^^^^^^^^  desTartarestuteiitierc  :  aiicmicTcux  n'eut 

•.';     ,  ^'-l'&C^^^  î^  la  iHjurUiite  de' 6?//yinv ,  1»  ce  prince  ne 

V  ''  '-        V  M^^^S^^^^^^  P^^  vu  abandonné  par Tclcrteur.  Le  rpi,  pour 

:  •  ■  V    -'S^pfe'  r  dans  ^n  parti  ce^  allii  tpible  &  toirioiirs 
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paru  çe^  au.j  iuiuk-  ev  toifj 
chaîicclaiu-,  turçpntraint  Je  liiiccdor  la  VtyÛ'c  Ou- 
xaîé;  Il  eût  bientôt  un  ami  plus  puiillmt  dans  Géorgie 
Ragotii,  prince  de  Tranfilvanie^  à  qui  il  abandonna 
la  plupart  des  provinces  de  Pologne,  ;\  condition 
cjuc  ce  prince  ,  qui  le  flattoii  de  monter  un  jOjiir.hir 
le  trône,  ccderoit  A  la  ^ucdc  toutes  les  provinces 
iTJaritInies.  C'A^r/c^i  alloit  6c  venoit  lans  celle  de  Pp- 
logne  cH  l^ude,  cherchant  par-tout  d^^s  oc^caUpus 
de  ligualor  (on  courage ,  ik  ne  trouvant  plus  Jh^ 

•  lîiîs.  i\  combattre,  •  ;•  :,:ï-^-' -^ :-.m '^^••/ ^ ^^ '"••*^''|ft'.::.     •  :  ''M'^ < 

'  Mais  bientôt  le  conquc^rto 

contraint  de  ïongerA  la  déty^î^e  des  liens.  La  repu- 

bliquc  de  Hollande  avoitjirçllçnti  que  le  prdjfctjdé 

t^i/r/dj;  ctoit*  de  Texclurc  )clu  commerce  il^  1^|IÉ^ 

Baltique.    Elle  avoit*,  par  une   politique  adroite , 

"  a^iTiiinc  contre  Ijai  le  roi  de  Dancmarck ,  qui  parta- 

gçoit  avcîc  la  Suéde  Teinp^rç  de  cette  meç.  La  çuèrfc 

fut  dcclarce  en  1657  xChàrhs  entra  dans  le  Ho)fteîti; 

\V range!  pcnétra  dans  le  duchc  de  Brcmc  ;  ^  tout 

tilt  rub|uguc.  frcderic('uile,'|vaceiinportaruc  2k  bien 

?  xdcteiidue  ,  tiir  emportée  d'aÎHuiti  vlne  viiloire  naf 

:  vale  donna  auv  armes  de'  CharUs  un, éclat  qui  leur  '" 

^;^;;a\oit  manqué  julqvraloTS  t  ce  prince  dclccndit  dans 

/vrilc  dciuhnen,  Y  malVacra  fiv  mille  ennemis,  pâlTa 

\^:,  lïir  la  glace  dam^rilc  de  Lanj^cla^ult,  conquit  de  mOme 

•      celle  (le  Lalaiid,,&  parut  enfin  lîjlr  les  cotes  de  Zée- 

lande.  Le  roido  Uancmarck  trenibla  pour  lac'iipitalc 

^ile  les  états.  Il  céilifc  au  roi  de  Suodc  la  Schoonc,  les 

frpvinces   Je  Hj^illanul  &  de  Hlcking" ,   Lyller   & 
fuw  on  ,  Tito  de  'Bornlu>lin  ;  Ualnis  &  Drom+aim  en 
'         Nor\ve}ie.  C^w^At.^*  contcntd*»  ces  conclitionj»,  (itina   • 
.  ■sy.'^ç  traité  conclu  à  Rolchild.  M  eut  une  entrewie  avec 
■  %  roi  de  panemarck  :  Ics-dtHix  princes  lé  e^mhlcT- 
V  rcnt  de  careffes,  qui  ne  trompèrent  ni  eux-mcmes 

ni  loors  courtilans.    ••    '  ;  •    ^ 

\    '  Ilétoit  tems  qu'il  fit  fa  paix  avec  le  Danemarck. 
'     L*emperour  méditoit  une  ligue  avec  la  Pologne  ,  &: 
•.Vélccieur  Je  Uraiuleboùrg  paroiflbit  dilj)o(c  i\  y  en-. 
r.ror.   Le  roi  de  n»meinarck  fomentoit  cette  haine 
i^criéralc,  réiplii  de  prendre  Ics' armes,  des  que -la 
/  Jiguîî  éclat^iioit,  c7/j/to. loupçonna  fes  projets,. Cj^, 
:  Je.  prcvintV  11  Ht  en  i6s[8  une  irruption  dans  le  Dâ- 
.ncmarck.  Les  hublrans  de  Copenh.igue  le  repolbicnt 
:    iVu  latbidu  traité.  Malgré  la  rurpriCo  dont  ils  furent/ 
trappes   à  la  vue  de  l'armée  Sucidoilé,  ils  firent  la 
:  :    plus  vigourcuiercfillance,  louiinrcnt  tous  lesallauts 
.     "iivcc  uiie  tcrnieté  incbraiilable ,  &  donnèrent  aux 
Hollandois ,  Icius  alliés,  le  tems  d  envoyer  une  flotte 
puiir^nte  ii  leur  iecours.  Elle  parut  eu  effet  diuis  le 
.    détruit  du  Zund,  pafi'a  i  travers  le  t'eu  des  vaillcaux. 
Siiév!ois,&  jetta  du  Tecours  dads  la  ville  alliégce. 
-      CVi.//A'i,  occupé  du  fuccès  de  cette  entreprifc ,  ne 
négugéoif  pas  les  grands  mouveniens  qui  Pi^ppcl- 
ioient  ailleurs.  Il  envoya  dos  tro.upes  pour  charter 
les/Polonois ,  déjà  maîtres  de  laLivonie  ,<it  enlever 
le  duc  de  Courlandc ,  qui  obférvoit*mal  la  neutralité 
qu'il avoit  promile;  tbumit  Langckmd,  Mone,  Fall- 
tcr ,  Nalcou.  Mais  la  tbitune  qui  lavoit  li  bien  lervi 
:  dans  toutes  fiîs  entrepriles,  té  dànentit  toitf  d*un 
'coup.  L'Angleterre  le  ligua  avec  la  Hollande  contre 
Ja  Sucdo  :  les  généraux  Suédois  efluyercnt  de  vio- 
lens  échecs  iur  \i:s  trontïercs  de  la  Pologne  :  toute 
•une  armée  tut  taillée  en  pièces  dans  Tile  de  Fuhnen  , 
CharUs  rentra  en  Suéde,  pour  réparer  tant  de  pertes, 
iJc  prévenir  les  coups  dont  il  étoit  menacé.  Mais  il 
y  tbt  attaqué  d'une  fièvre  épidérhiqiie.  11  brava  la 
nvort  dans  le  lit ,  comme  il  a  voit  fait  dans  les  com-^ 
bats;  ce  qui  prouve  que  fon  courage  étoit  rélk'chij 
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'    il  difla  Ton  tedameril,  je  %na  d'une  maiii  ftrmeii  & 
mourut  le  13  février  1660,  d^nsla  treniehuitieme 

année.  .      ♦  v-*^j 

'c'A«î/i&jf  0>/f.ïv<  #oii  ne  ayec  les  j^is  hcureirie$ 
dilpolitîons.  Il  a  voit  étudié  9  dans  lés  voyages^  le» 
mœurs  des  n.aiionsv&:  les  intérêt^  des  puifT^nces.  Uès 
Ion  enfance,  ion  maintien  étoil  iVnobu ,  <Juf  Ion  pet-e%^i^- 
lui-même  ne  lui  parloil  qu'avec  reipeâ,  IPetoit  gé*' 
néreuv,  fainilier  avec  les, lbldat$,cnneiiiJ  desplai-        |v 
iirs.  Mais  tant  de  hautes  qualités  qju;  dévoient  taire;"; -i^ 
le  bonheur  déjà  Suj?de ,  ne  firent  aue  la  gloire  de  ee^ 
royaume  ,^  le  ma Ihoiir  des  contrées  toilinefi.  Ueut  | 
toujours  les  armes  A  la  main.  Ce  tlit  un  conquévàiilvgi;- 
^  non  pas  un  roi.  Léonard  Tort». nionavoit  été  ïon 
maître  dans  l'art  de  la  |;uerreé  H  avoir  Voulu  p.afler 
par  tous  les  grades, afin  d'en  coixooître  les  devoirs 
'  i5^,le$  détails.  Dès  qu'il  tut  mPmé  lUr  le  trbne,  le 
piètre  qui  l'avoi^  baptilé  le  rappella,<iu!en  luLjct-  <^ 
tant  Peau  fur  la  tetc  ,  il  av.ôit  vu.  une  fiamme  tlute   . . 
céIcitc*envclopper  la  tcte  de  cet  enfant ;-{iréfagejti-^^?^'Sv 
ti«illible  ;  diloitil  de  fa  grandeurfufure.  11  lelî^utint  ' 
lans  pudcihr ,  âc  ne  fut  pas  contrecUt ,  llir-jout  ùJa 

Xpur,  ("  AI.  DE  SACr.  )     ''  ■;  "  j.r..:'^         . . .  -'-i^'^f  :\^^' '■*•'"'- 1^ 

\  Charles XlV  (ffiji*  de  Sueh^tixccéit à CîiaHes 
Gullave,   fou  père  ;  il  aavoit  pas  eiicPre  atteint 
l'âge  de  régner  par  hù-méme;  les  rég^nslui  doiin^ 
rciit  plutôt  réd^uci^ftiotî  d'un  loldat  que  celle  d'un  roi  ;  ; 
orii  lui  apprénoii  Part  de  dompter  les  chevaux  ,  mais 
éoîi  luilailloit  ignorer  celui  degpuverner  les  hommc^  1 
.  &  de  le  couvernor  lui-même.  La  nation  fît  un  crime 
aux  régens  de  cettp ttegligeiice  politiqu||:  leiir  but, 
en  occupant  le  jeune  prntce  des  exercices  qui  lui  j>lai- 
Ibient,  eioit  de  Pécaftcr  des  affaires  &  de  perpétuer 
mcme/au-delà  de  la  ma)oritc  le  belbin  que  l'état 
avoir  d'eux;  ils  lui  inlpirerent  pour  le  Icnat ,  dont  les 
yeux  jaloux  éclairoiént  leur  conduite  de  trop  \ncs  ^ 
uneaverlion  qj^riiconrcrvatouteravie;ils  peignirent 
ces  mag,illr^ts  comme  des  ennemis  du  bien  public  ; 
qui ,   K)us  prétexte  de  tenir  la  balance  égale  entre  U 
nation  &  le  roi ,  ne  cherchoienr  qu'à  s'agrandir  au\ 
dépens  du  rêi  &  de  la  nation.  .' 
;    Malgré  les  ert'orts  de  les  courtitans  ^  de  les  maîr 
très ,  tiiurUs  développa  les  talens  que  laiiature  ïuî 
avblt  donnés  ,  prit  en  maintes  renés  du  gouverne^ 
ment ,  lé  forma  un  nouveau  conlcil ,  &  choillt  pour 
guidé ,  dans  les  opérations  politiques,  Lindenichild^ 
Suédois,  qui  avoitlu  rhirtoire&:  réfléchi  (iir  les  in- 
térêts de  l'Europe. 'Ce  mérite  devenu  vulgaire  ,   6c 
qu'on  ellime  à  peiue  dans  les  ibciétés ,  attiroit  alors 
Pattention  des  monarques.  La  Suedis ,  qui  pendant 
tant  de  fiecles.avoit  eu  peu  d'influence  liir  le  relie 
de  PEurope,  commen(;pit*;\  y  jouer^uu  rôle  impor- 
tant ;  Chriiline  en  avoit'été  Parbitre  au  fameux  traite 
de  Munlkr  ;  la  paix  de  Ureda  ,  lignée  entre  la  Hol- 
lande Cs:  PAngleterre  ,  étoit  l'ouvrage  de  la  régence. 
Le  traité  de  la  triple  alliance  centre  ces  deux  puillan* 
ces  &;  la  Suéde-,  mettoit  les  Pays-Bas  à  l'abri  des 
itruptions  des  François  ;  mais  CharUs  A7  changea 
d'alliés  en  changcaat  d'intérêt  ;  il  conclut  en  1661  , 
avec  k  roi  de  France  V.  im  traité  qui  tendoit  ;\  main-  . 
tenir  celui  de  Munller^  Ce  changement  fit  naître  des 
divifions  dans  le  lénat  ;  on  craignoit  que  le  roi ,  par 
cette  rupture.ayec  l'Angleterre  &Ja  Hollande,  ne 
youlCu  laiisfaire  le  goût  qu'on  lui  avoit  inlpiré  pour 
la  guerre;  maisonfutdétrompé,lprfqu'on  le  vit  otlrir  , 
Tan^édiation  pour  terminer  les  longs  différends  de  Kl 
vfrance&dela  Hollande.  La  paix  conclue  avec  la  Po- 
logne, pat  le  traité  d'Oliva  ,  avec  le  Danemarck 
par  celui  (Te  Coppenhague^  avec  la  Mofcovie  par  /.* 
celiiiile  Sardis,  acheva  de  dilfipcr  les  alarmes  que 
des  elpritsiuquiets  ne  ceffoient  dexépandre  parmi  la 
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peuple. 
A  travers  ces  opérations,  il  étoît  aïré  d*iehtfevoîr 

que  C'/i.^r/ci  préiiroil  Palliancc  de  Louis  XIV  k  celle 
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lï^  toiu  ics  autres  .monarques  de  TEurope  5  îl  âViiîl 
rcnqucë  à  celle  de  rémpereur  qui  »  par  uoe  violence 
audî  contraire  à  fo  propres  intérêts  qu^  ceux  de 

rhiimat>ii4av<>i^^^  de  Cqlp|pe, 

où  les  niioi^ïref  de  iS^if  de  triivaillbiént  Mtabiii'  uaiî 
^aix  durable K^tre  la  France  &  la  Hp!Uncle;X*atta- 
chement  cfaïw^^^  TcIeOèur  de^Brandeboarg,  ne 

«iura  que  jvifqu*;V  Tinllant  c^yct  prince  l|Ugu%  tvéc 

?^itef#nnemis  de  la  Fr^ce:  CSwr/^  fit  »  en  1671 -,  unte 
irrMption  tùbi^e  dans  fes  états  ;  Ion  arnice  iVanchit  le 

"jpaflage  de  LockeMUii^  dans  le  Brande- 

bourg ,  fit  p^i  de  ravage  &  beaucoup  de  conquêtes  t 
prit  toutes  4os  places  tortifioes^  re/pci^a  lescaitipa^ 

Î;nes  ^  &  Ipumit  tout  fans  rien  détruire  ;  tel  étoit 
'effet  de  la  difcipline  q^l  iNS^g^  dans  les  troupes 
Sucdoifcs,  &fcjui  les  rèrid:oit  aufli  rcfpeâables  qiif 
terribles.  -     ^  ■   [  ^ 

^•$:  Mais^la  maladie  du  çcnéral  Wrangel  laifla  le  com- 
mandement à  des  généraux  fubalternes,  quittons 
^^fnnemis  les  uns  des  autres ,  étoient  plus  occupés  à 
•rlraverler  leurs  opérations  réciproques*,  oii'à  s'oppo- 
/jir  à  celles  des  eiincmis.Avec  de  bravcy  jfbldats,  une 
bonne  artillerie  /une  fituationavantagéiife,  rarméè 


lignai  d'une  conti^deratioii  géi 

"laHollandcfailoit  l'ecrétement'dcs  pré^îarailfs  con- 
tre elle^  les  fldttes  Danoilesbloauoient  déjà  les 
l|>orts,  6c  la  dij^tte  de  Ratisbonne  Ipnuant  Palarme 
avec  plus  d*éclat  eocore ,  dc^clàfoit  Charles  XI  eri- 
iicmi  de  rempire.   Les  vùîlcs  dc^tuucbourg  &  de 

.  Munfter  le  joignirent  à  tant  d'crirtvml>  ;  &  li  la  mort 
fi*eiit  enlevé  le  czar,  implacable  einnemï  des  Suç- 
<lois,  Charles  Xi  avoit  uir  les  bras  une  puiflance 

•  plus  redoutable  elle  leufc  que  toutes  geliez. qui  le  nie- 
fiacoient,  ' :■:'■'•■■;•;:• '.■^^  •••:.•■.■••- •■"'^•î-^;  ,;;-^:-v',-:''  ■•■'v-; 

•  Le  peiitduché  de  Brème  étoit  la  proie  que  tant  de 
princes  Ce  diiputoîent:  révcque  de  Muniler  qui  a  volt 
;iufli  les  prétentions"^  fe  mit  de  la  partie  ;  fon  but 

;  ^toit  ^  diloit-il ,.  de  Rétablir  la  religion  catholicjuc 
dans  ce  duché  ^&  il  y  envoya  une  armée  de  vingt 

>  lîlille  milîionnJiresV armés  de  toutes  pièces,  qui 
traînoient  avec  eux  une  belle  artillerie  pour  réfuter 
lesdofteursproteftans;  ils  firent  des  conquêtes:  ^ics 
leur  furent  bientôt  enlevées  parties  troupes  Danoi- 
fes  qui  vouloicnt  fe  xôuferver  dans  le  duché  de- 
Brème  un  pallage  polir  entrer  dans  c<îlui  dplJem- 

ourg.        ••  •-    •  ■■;:M^'''^-y^y-  ;..-■,■. 

'    /Mais elles  ne purentèmpôcher  la  jonâîon des  Bifait^^ 
nâebourgeois  &  de^  Danois,  dans  la  Poméranie  ;  la 
conquête  de  cette  province  ne  leur  coûta  qu'une  cam' 
pagne.  A  tant  d'infortunes  fucceflîves,  a  tant  d'en- 
nemis conjurés  contré   lui ,  Charles  XI  ne  poUl|olt 
cppofer  que  fon  courage,  les  forces  de  la  Suéde,  & 
l'amitié  peu  atbve  du  duc  de  Holftein  Gottorp  ,  & 
de  réleéteur  de  Bavière  ,  fes  alliés.  La  i)ertc  de  l'île 
de  Gotland  &  de  deux  batailles  navales  dans  la  mer 
Baltique,  Tardeur  infatigable  du  célèbre  Ta omp qui  • 
^v^ôitj  des  combats,  failoit  des.  fieges,  H  Qu'on 
ivbyoit  fur  mergd  (ur  terre  prefqu'au  même  inftant , 
&  hir^tout  rapproche  du  roi  de  Danemarck,  qui  pa- 
toilloit  toujours  à  la  tc.tede  tes  troupes,  firent  fentlr 
eu  jeune t^/jar/ej  la  nécclfitéde  commaniler  fonarmée 
en  perlonne.  Julques  li\  U  sdivifions  du  (énat  l'avoient 
T.etenu  au  leln  de  ies  états;  il  craignoit  de  les  aban- 
donner à  des 'guerres  inte(line$,  tandis'  qu'il  alloit 
foutenlr  une  guerre  étrangjpre  ;  mais  après  avoir  af-  ' 
.  '  loupi  ces  troubles  par  une  fage  fermeté,  ilfe  montra 
enfin  fur  fes  fronti^rtis  les  armes  à  la  main  ;  la  fortune 
^s  armes  cjjjançea  aulïi-tôt  ;  trois  mille  Danois  corn 
mandés  par  Duncamp  ,  furent  taillés  en  pièces  près 
de  Hemhlat;  ei  fin  les  deux  armées  \en  vinrent  aux"- 

•  mains  entre  la  rivière  de  l'Oder  &  les  murs  de  Lun- 
deiî,  le  14  décembre  1676  i  CW/#^  Jf/ commanda 
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ëftfîéftéral,  combattit  en  foldat  ;  8tmbrttra  pnr-iûut^ 
une  pté(?tuc  d'efprit  plus  étonnante  que  (on  cou» 
rage  ^on  vit  dans  cette  journée  ce  que  peuffur  les 
troupifS  la  préfençe  des  rfis  ;  Charles  Xi^ ,  vainqueiir 
ôii  il  éîoil ,  fut  vaincu  où  il  n'étott  |>as  ;  6c  CbrilUern 
triompha 3  laîle  de  rarméc  qu'il  conduif<ttt^^iSc  fut  i 
fpc<îiiteMr  deja  déroute  de  celle  qu^l  iic||^ 
point.  î^our  juger  de  Thabilçté  des  de\ix  rms  Ht  de  la 
valeur  de  leurs  troupes  ,  il  eut  fallu  quit  Cbrillicrn  &c  '. 
Charles I  placîJs  au  centré  de  leui%  armc^ ,  le  tuffent 
rencontrts;  Le  combat  fe  rcttbiit  vers  la  fin  du  jour |;:  ; 
&  la  nuit  fépara.  les  combattait';  les  deux  armées    ' 
jetterent  des  cris  de  vitïoirc  ;  toutes  deux  avoiçnt 
fait  de  grandes  pejtes  &  remporté  de  grartds  avanta-   > 
ôes:  les  hiÛ0fienç>des  deux  nations  donnent  chacun.V 
rhonheur  de  cette  journée  àleurs compatriotes,  nou- 
velle preuve  de  ce  principe,  qtie  pour  écrire  nuf- 
toire  ,  il  faudroit,  vil  (ie  peut ,  n'ûtre  d'aucuaparti  ni 
d*àucun  pays.  La  perte  de  deux  batailles  navales  fit  ^ 
chanceler  la  fortune  décV2»/r/«rjf  A7^  maïs  elle  fe  releva 

"•par  U  vidoire  de  Landfcroon  ;  les  deux  rois  y  firent 
encore  des  prodiges  de  bravoure  &  de  génie  ;  Charles .   ^ 
commandoit  la  droite  de  fon  armée  ;  u  fe  précipita 
fur  la  gauche  des  Danois  ,  la  mit  en  déroute  >  prit  foii 
canon,,  Vola  A  fa  gauche  qui  common^oit  à.  plier^  V 
rétablit  le  combat,  enfonça  la  droite  des  Danoifs^ 
les  ppufla  répée  dans  fes  reins  ,  &  demeura  maître 
du  champ  debataille ,  après  avoir  f  lit  treize  charges 
iV  la  tvTte  4'^in  elcadrun  ,*  tué  beaucoup  d'ennemis  de 
la  mâiif^  &  reçu  -jïlulieurs  coups  dans  ics  armes  :  le 
bruit  de  cette  vitloire  <!<^  répaiidit  dar^s  le  Nord,  en* 
couraçca.  lés  Suédois  en  Scanie  ,  où  ils  emoortorent 
Chrilbanltat ,  &  porta  la  terreur/jufquePdans  la 
Norvège,  où  les  Danois,  malgfé^a  (iipcrioritc  du ^^^  . 
nombre,  .effuyerent des  .'^HciS  cortïîdérable'î,      .  • 

C'étoitpour  les  intcrcts  de  U  E:^pii)Ce  qiie  ChinrUs 
JT/  s'étoit  engagé  dans  une  guctfç'fi  ruinoufe  ;  Sc 

'^ Louis  XIV  em  été  inexcufablc  de  n'avoir  pas  fcf 
couru  fon  allié  ,  fi  tout  le  relie  de  l'Europe  conjure 
contre  lui ,  ne  l'avoit  pas  cmpCché  de  faire  palier 
désiroupes.en  Suéde.  l)éja  la  Hollande  avoit  fait  la 
paixaveclui;  ilnégocioit  avec  l'tmpereur,  mais  il 
juroit  de  h*acccptet<teucun  fruité  qui   n'aflÂuat  à 
Charles  A7  les  poirelFions  que  celui  de  Muniler  lui  |» 
afluroit  dans  l'empire.  Loin  de  donner  dans  le  piège  , 
que  la  politique  de  1  elefteur  de  Brandebourg  &  du 
roi  de  Danemarck  lui  tendit  pour  le  détacher  des  in- 
térêts de  la  Suéde  ^  il.leur  déclara  que  dans  fix  mois  % 
s'ils in'avoient  pas  relbtué  à  Ckarles  xo\\x  ce  qu'ils  lui 
avoient  enlevé,  il  joindroit.fes  forces  à  celles  de 
ce  prince*  Enfin,  le  traité  de  Saint-Germain  ,  calqué 
fur  le  plap  de  celui  de  WolVphalie ,  rétablit  le  calme 

•dans  le  Nord,  comme  dani  le  refte  de  l'Europe,  e 
>  1679.  W  fui  encore  mieux  affermi  par  le  mariage  d 

•  CAar/«avec  Ulrique  Eléonor,  prmcelTe  de  Dane 
marck.  Après  ime  guerre  fi  dilpendieufe ,  après  avoi 
vu  les  armées  délabrées ,  des  .villes  démantelées, 
dp*  flottes V  ou.  englouties  dans  la  mer,  ou  prifes 

[)ar  les  ennemis,  les  finances  diilipées^pâïVer  dans 
es  mains  de  l'étranger  avide,  la  paix  étoit  plutôt  un 
moindre  mal,  qu'un  bien  réel;  il  fallut  lever  des 
impôts  confidérables  pour  réparer  tant  de  pertes; 
m;«is  le  peuple  étoit  trop  malheurc(f#^our  mitf- 
murer.  ^  •  ±r^ 

Le  roi  traiiquille  enfin  fur  fon  trône ,  exécuta  le 

[)rojet  qu'il  avoit  conçu  dès^fon  enfance  ,  d'abaifler 
a  puiflance  du  fénat  :  ap/ès  avoir  fait  evanùner  par 
les  états  quelles  dévoient  être  les  bornes  de  Tautonté 
dos  Icnateurs,  d'après  les  loix  du  royaiiriie  ,  il  dé- 
clara qu'il. gouvcrneroit  le  royaume  avec  W  confeil 
du  (énat ,  -mais  quecUtp'u  a  lu!  Je  iuv;er  truelles  Aff'^ti^ 
res  il  devait  cipirtiuni^fuer  aux  jinatcun,  D*aj)rc'»  cet 
tdit*,  je  roi  nomma  vme  grande  commijjion  pour  exa- 
miner la  conduite  des  minières  •  des  généraux  qui 
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lui  ctoient  fufpefls  :  cet  étabnffement  lui  fut  diùépûT 
ion  amour  poivr  la  juiUce  ;  mais  il  ne  s'apperçut  pas 
qu'il  donnoit  aux  haines  fccretes  des  armes  pour  fe 
fatistaire  ,  &  que  chaque  juge  citoit  plutôt  à  fon 
tribunal  Ion  ennemi  particulier,  que  f ennemi  de 
r.ctat.  Ces  nouveaux  magiïlrats  furent  vengés,  & 
les  loix  ne  le  furent  pa$. 

Châties  XI,  dont  le  but  ëtoit  d'accroître  fon  def- 
porifme  par  dégrés  ,  fut  adroitement  oppofer  à  la 
noblefle  quiluircfirtoit,  le  peuple  qui  hkilVoit  encore 
'  plus  les  grands  qu'il  n'aimoit  fon  maître.  Dans  une 
alVemblécdes  états,  tenue  ^Stockholm,. en  i68i , 
il  fe  fit  décerner  une  puiifance  illimitée  :  cette  révolu- 
tîon-ëtoit  étonnante  ,  fans  doute,  dans  un  pays  ori- 
ginairement libre;  ce quieft.pliis  étonnant  encore, 
C'eft  que  Charles  XI  n'abufa  point  de  fon  pouvoir 
^pendant  J^lufieurs  années,.  &  que' dans  rétabliffe- 
inont  dL'S  mipôts,  il  ne  confulta  pas  fesbefoins,  mais 
ceux  de  rétat.  Le  clellui  donna  un  fils  plus  capable 
d'ctrç  abfoUi  en  Suéde  ,  s'il  n\iVoit  pas  voulu  fêtre 
dans  TEurope  entière  t  on  le  nomjrtia  CharUr;  ^ 
naiffîmce  fut  fulvie  dç  celle  de  Guftal^ve  ,  &  un  an* 
)rés ,  de  celle  d'Ulrip.  La  joie  que  caufoit  au  peu- 
e  la  certitude  de*  né-  plus  voir  le  trôtie  e;i  bi|tte  à 
î'ii  mbitlon  des  çolIâtéJi^au*  i'fiit  bientôt  troubl|ç^ar 
\\\\t  puération  de  finances,  qui  fait  peu  d'hohiic^tar à 
Charles  Xh  Pouf  acquitter  les  dettes  de  l'état ,  ij 
rehaufla  de  moitié  la  valeur  des  monnoies  ' ;  lés 
t  créanciers  perdirent  la  moitié jde  leutçapitaj ,  &  le 
V  roi  rentra  dans  les  domaines  de  là  couronne,  engagés 
par  un  autre  cdit  qui  ruina  les  pluspuiffantes  familles 
K  altéra  beaucoup  la  confiance  publique  î\)n  fut  plus 
alarniQ  eftore  de  la  querelle  qui  s'élevavcntre  le  roi 
*  deD.incmarck  &led«c  dcHolllein  Gottorp;qji  con- 
noiffoit  la  fidélité  avec  laquelle  (r//<ir/t'5X/rcrvoit  (ts 
;;illiésV  &  o\)  ne  dfout.oit  pas  ou'il  ne  fe  déclarât 
dcfeixfeuc  du  duc  ;  mais  le  traite  d'Altena  calma , 
en  i6SV77,  les  inquiétudes  de  la  nation.  Charles  XI 
ne  §  occupa  plus  qu^'à  favorlfcf  le  commerce  des  Sué- 
dois, &  à  les  enrichir  par  fes  bienfaits ,  après  lés 
aVôlr  appauvris  par  fes  ordonnancés  ;  il  étoit  occupé 
;V  terminer  la  guerre  qui  s'étoit  rallumée  de  nouveau 

\       entre  la  France  ,  TEmpire  &  liftHoUande  ;  les  minif-- 

très  pîénipotentiaii'es ,  après  plufieurs  négociations 

-:   infruducufcs  ,  s'éroient  aflemblés  i\  Ry.fwjk;  lamé- 

diationxlu  roi  de  Suéde  cQmmençoit  à  rapprocher  les 

'  .     infçrûtsdes  pulflances belligérantes,  lorfque la  mort 
enle^  c^  prince.,  le  1 5  avriUôgy',  dans  la  quaranté- 

>.  deuxième  année  de  fon  Age.  Ses  derniers  momens 
furent  employés  à  prévenir  les  troubles  d'une  ré- 
gence ;,  Charles  XII  étoit  en  bas  âge.  Charles  XI, 
par  fon  tertamcnf ,  lailfa  les  rônes  du  gouvernement 
•  entre  les  mains  dé  la  reirte  douairière,  Hedwige 
Etéonor  ,  à  qui  il  donnoit  un  confeil  compofé  de 
^  ciiiqienateurs.  /.  '  "j  •  '  i  iè  * 
V  CV^ar/ri» A7' étoit  petit,  maîsrobufte,  àdfott,  lé- 
ger,  int'atlgable ;  fon  regard  étoit  doux,  il>fourioit 
avec  grâce  ,  &  mettoit  peu  d'art  dans  fon  maintien  ; 
il  étoit  fimple  dans  fes  vctemens,  plus  gourmand 
que  délicat,  toujours  armé  d'une  longue  epée  ,  fa- 
milier avec  le  peuple,  &  peu  fier  avec  les  grands. 
Son  jugement  étoit  fain  ,  il  penfoit  beaucoup  mieux 
/  q^il  ne  sVxprimoit.  Embarraflc  dans  une  anemblée 
où  11  falloit  parler ,  il  èxcelloit  dans  une  négociation 
•cil  il  ne  falloit  que  réfléchir;  on  né  peut  Kii  reprocher 
gue  Tavldité  avec  laquelle  il  envamt  les  biens  de  fes 
ni  jets  ;  il  aimoit  l'or  ,  maisilpréféroit  la  gloire  aux 
richefTos ,  &  le  bien  de  Thumanité  i\  la  gloire.  Tel 
iîtoit  le  père  de  Charles  XI L  CM.  de  SAcr.) 

CHARtF.^  XII  roi  de  Suéde,  {Hijl.  Je  Suéde.) 
fils  du  précédent.  Le  premier  événement  de  fon  rè- 
gne fut  le  moins  célèbre,  &  le  plus  digne  de  l'être. 
La  paix  fut  conclue  à  Riiwick,  en  1697,  parla  mé- 
diation dé  la  Suéde ,  entre  la  France ,  TEfpagnc,  la 
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Wollande  ,  TEmpuc  &  î'Anjjleterre  ;  toutes  les  puîif-  " 
fanccs  intéreflcès  témoignèrent  leur  reconnoiflance  A 
Charles  XII  ^  &  lui  donnei^e.nt  fur  fes  inclination^ 
pacifiques  des  éloges  dont  il  étoit  peu  flatté.  Chartes^ 
dans  fes  réponfes  pleines  de  noblefle  &  d'artifice^ 
vantoit  les  douceurs  de  la  paix  :  n^puifle-t-elle  ,  di-^^^ 
)^  foit  -  il ,  .s'affermir  &  régner  éternellement  en  EUif 
«  rope  !  On  eut  lieu  de  reconnoître  dans  la  fuite  corn-  : 
bien  cfe  vœu  étoit  peu  fincere^  Spn  goût  pour  les  ar- 
mesavoif  éclaté  dès  fon  enfance.  La  l^fture  de  Qum-  * 
te-Curce^  l'enfl^mmôit  ;  il  voulait  devjehir  le  héros 
^*u ne  pareille  hiftoire^  &  lorfqu'on.  lui^  objedoit 
qu'Alexandre  étoit  mort  jeune,  ^  il  a  conquis  des 
»  royaumes  »  »  di(oit-iL.  On  (ait  qu'ayant  vu  au  ba^|  J 
de  la  carte  géographique  d\ine  ville  Hongroi(e  qu#?:^;^ 
l'empereuf  avoit  perdue,  ces  mots  de  Job/  Dieu  me 
l'a  donné  ^  Dieu  me  Va  6t,i  ;  le  nom  du  Seigneur  foit 
ténli  il  écrivit  ^u  bas  de  la  carte  de  Livonie,  Dieu     '^ 
me  Va  donné  y  le  diable  ne  me  Votera  pas.  Ces  faillies  V/* 
amufoientlacour,&voloient  de  bouche  en  bouche; 
les  courtifans  les  regârdoient  comme  autant  de  pré-, 
fages  de  la  gfandeur  du  prince  ,  &  les  gens  fenfés , 
Comme  un  préfage  infaillible  des  malheurs  dumQndçi 
Charles  XI  difoit  lui' même  qu'il  feroit  un  jour  efFadé. 
par  cet  enfant.  Malheureux  prioce  mii  ignoroit  foii ?^ 
propre  mérite ,  failbit  le  bien  fans  goûter  le  plaifir  dé    ; 
Je  faire ,  &  rcgrettoilï^de  tî'avoir  pas  répandu  affez 
de  fangj     .        .  *    ■ 

^     la  fougue  ducafaûcre  àt  Charles  XII  a:larmoîi  /l 
la  reine^fa  mère  :  cette  princefll'e  fenfible  &  compa-^^\ 
tlflante  avoit  facrifié  fes  biens  &  fes  bijoux  pouf  '  : 
loulagcr  les^,  familles  ruinées  par  la  liquidation  dcs| 
dettes  de  l'état  (f"riye{  l'article  précédent.  );  &  mouw"^ 
rut  de  chagrin,  de  ce  que  Charles  Xls'oppofou  à  fes  / 
foins  généreux  &  patriotiques.  Avant  de  fernfer  lès 
yeux,  clk  fit  venir  le  jeune  C/utrtà  XII:  nMon    | 
>f  fils,  lui  dit-elle,  aimez  ]a  paiS:,  aimez  lethôm- 
>»me$;  fi  vous  faites  leiu*  bbnheiir,  puiïfiez-vous 
n  ctre  heureux  vous-mCmc!»        \  ' 

La  majorité  des  rois  de  Suédç  étoit  fixée  à  dix-huît    : 
ans  ;  mais  la  nation  idolâtre  du  jeune^ii((^r/tf^,féduite 
par  (es  talens  précoces^  le  déclara  majeur 'à  quinze 
ans  &  cinq  mois,  dans  une  aflemblée  rfes  états,  te* 
nue.à  Stockholm, le  17  novembre  1697^.  Son  pereluî  ' 
ayoit  laifljé  un  royaume  tranquille  &  floriflfant,  çles 
fujets  fournis  &  dociles,  un  fénat  abami  par  plu- 
fieurs coups  d'état,  des  tréfôrs  accumulés  aux  dé- 
pens du  peuple,  qui  n'ofoît  plus  les  réclamer,  àos 
miniftres  habiles,  des  troupes  bien  difciplinées  ;.&: 
ce  qui  étoit  plus  précieux  que  tout  le  refle ,  reftimér'  ^ 
deTEurope  entière,  qu'il  avoit  pacifiée^  Toute. in^^- 
novation  devénoit  dangercufe,  parce  qu'une  fitiia- 
tion plus  douce  paroiflx)it  impoflible  :  d'après  le  fyf- 
têmo  politique  de  Charles  XI ,  l'état  pouvoit  fe  gou*; 
verner  de  lui-même  ;  il  fufiifoit  à  fon  fitccefleur  d'v*  . 
veillcrdes  yeux imaiç  il  ne  pouvoit  y  porter  h  main 
fans  rifque  d'ébranler  la  machine.  Au  relie ,  Charles^ 
XII  defiroit  peu  d'acquérir  par  une  révolution  dans 
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rends  du  roi  de  Danemarck  &  du  duc  de  Holftein 
Gottorp  ,  que  toute  la  pruderfce  des  plénipotentiai- 
res de  Ryfvik  n*avoit  pu  cTouffer,  lui  ouvrirent 
bientôt  la  carrière  dans  laquelle  il  brfdoit  d'entrer. 
La  guerre  étoit  déclarée  entre  ces  deux  princes  ; 
CAdr/o  oublia  bientôt  que  le  duc  n'avoit  ferviCharlc«; 
XI  que  de  (^s  vœux  ;  il  fè  fouvin^  feulement  qu'il 
étoit  fon  beau-frere  ,  &  ^éfolut  de  le  fervir  de  (qs^ 
armes.  /  ^ 

Chriftiern  Vétoit  mort  ;  Frédéric  IV  (on  fils,  lui 
avoit  fuccédé  ;  il  avoitf  hcrîTé  dçs  projets  de.  fon 
père  &  de  fa  haine  contre  le  duc  :  celui-ci  vint  à 
Stockholm,  Cil  il  concerta  avec  le  jeune  Charles  le 
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ptnrt  deU  campagne  :  le  rbijufa  de  ne  jamais  1  aban- 
^dontti^r.,  âc  k  duc  prit  pour  ie  penchant  de  l'amitié 
ce  qui  h'étoit  dans  Chc^Us  C|u'une  paifion  cxcelîive 
pour  lii  gloire*  Plufieurs  puiffances^  de  l'Euro jîe  s'é- 
toicnt  fait  garantes  du  traité  d'AItena,que  les  Danois 
avoient  violé  ;  elles  menaçolontde  fe  réunir  pour  en 
venger  ri.nfraftion  ;  mais  le  duc  avoh  allez  àètCfiarUs 
XU  &  de  lui  mûme  pour  dét'eqdre  (es  droits  contre 
Frédéric  ;  celui-ci  iut-engager  dans  fes  intérêts ,   6c 
FrédéricAugullcp  roi  de  Pologne ,  qui  prit  les  armeç 
au  premier  fignal,  &:  Pterre  Alexiovirz  ^  czar  de 
Molcovie,  qui  temporifa  pendant  .quelques  mois*: 
niais  enfin  il  le  déclara  contre  un  entant  qu'il  mcpri- 
"^'ibit ,  &  qui  tUt  Ibn  maître  dans  l'art  de  la  guçrre  : 
Char/es  ne  .pardoima  jamais  à  ces  deux  princes  de 
s'écre  ligués  contre  lui  ;  il  conçut  contre  eux  un  relr 
l'entimentqul  ne  fit  que  s'accroître  ,  6c  qui  ènihrâra* 
tout  le  nord  de  rEurope.  Leur  dellein  étoit  de  s'em- 
parer de  la  Livonie  qu'ils  avoient  poUedée  aiitrefoia; 
'&  dont  le  traitéy^rOlivà.  afluroit  la  pofleiTion  ;\  la 
V  Suéde  i  FrédérijrAugulle  invertit  Riga  ,  capitale  de 
cette  contrée  ;  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  vaincre^ 
tous  ies  ôbftacles  que  le  gouverneur  ojîpofdit  à  fon 
fcntreprife  ,  le  roi  de  Danemarck  fecondépar  l'élec- 
j;cur  de  Èrandebourg,  le  duc  de  Woltémbutel^  &  le 
^prince  de  Heflé-Ca'ffel  commençoit  les' exc%irfion$ 
■dans  les  provinces  autrefois  conteftées  entre  le  Da- 

i  .ncmaric  &  la  Suéde.  .' 

■'"  CV/.zr/o  fit  bloquer  les  (ncilléurs  ports  de  Frédéric, 
IV.  ;*enfin  impatient  de  fe  montrer  à  Ja  lete  d*une- 
•armée  ,  il  monta  fur  une  flotte  qui  devoit  aborder 
en  Zélande:M  Mc^lfieurs,  dit-il  à  fes  officiers  avant 
>Mle  partir,  j'ai  réfolu  de  n'entreprendre  aucune 
l>  guerre  injulle ,  &  de  n'en  .finir  ^une  légifîme  que 
»  par  la  perte  de  mes  ennemis >>.  M  parfit ,  &  les  rc-- 
giets  de  là  nation  le  fuivircnt  ;.  il  la  laiflbit  fous  le 
gbuvernenienT  dece'féna'r,  li  long-tems  le  rival  de 
ies  twMrcu.  Char/cs  fembloit  plus  jaloux  de  régner 
danslci»  états  de  fes  ennemis  uv.e  dans  les  fiens.  On 
appêrçut  enfin  les  cotes  de  Zélande;  à  cette  vue  le 
roi  parut  lout  rayonriaiitde  joie;  on  s'approcha  du 
Tivage^;  il  lauta  dans  une  chalo^è,'la  defcente  fut> 
*  aiïez  vigoureufement  difputée  ;  on  en  connoît  toutes 
les'circonllances;  laftrmeté  de  l'arnbafl'adeur  Fran- 
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rangeant  fon  armée,  fon impétuofité*dans l'attaque, 
&" fur- tout  ce  boa  mot  li  cclehre  qui  lui  échappa  en 
écoutant  le  fifflement  des  halles ,  ce  fera  la  déformais 
;.*  î;       pia  mujique.  •     ■: 

Son  dellein  étoit  de  faire  le  ficge  de.  Coppenha- 
.  gue;  mais  défarmé  par  les  foumilGons.des  députés 
!   qxrt  cette  ville  lui  envjjjya,  il  fe  contenta  d'une  con- 
tribution de  40'ooo  rlfdalés ,  fit  payer  tous  les  vivres 
.*  qu'on  lui  apporta,  établit  dans  fon  camp  une  difci-. 
pllne  févere ,  rendit  juftice  à  fcs  ennemis  contreTes 
îbldats  mêmes ,  &  fit  defirer  aux  Danois  d'avoir  un 
itcf  miiître.  Le  roi  de  Danemarck  ,  battu  dans  le* 
HoUieln,  tandis  que  C7i<ir/fi  foumettoit  la  Zélande, 
A  fut  c(5ntraii)t  d'accepter  les  conditions  qu'on  lui  of- 
•  frit.  Lapaix  fefiten  peu  déjours,  comme  la  guerre 
_  s'étoit  faite.  Charles  XII  n'étoit  pas  moins  expéditif 
""dans  les  négociations  que  dansées  coups  de  main; 
cette  aâivité  étoit  l'effet  de  fon  caraôere  fougueux? 
il  ne  defiroit  le  fucccs  d'une  enircprife  qt^e  pour  en 
commencer  une  autre.  '  .  "^ 

Le  roi  de  Pologne  afliégeoit  Riga  ;  Charles  (q  met 
en  marche  pour  le  forcer  à  la  retraite  ;  mais  il  ap- 
prend que  Narva  vient  d'ctra^nvellie  par  cent  mille 


»  MofcoVit^s,pféparezutjmagafm  àLaïs;quand  j'au^ 

>>  rai  iecouru  Narva,  je  pafleraipar  cette  ville pÔMi* 

»  aller  battre  enfûite  les  Saxons  ».    L'armée  Stié- 

doife  n'étoit  compofée  que  de  vingt  milh  hommes^ 

mais  Charles XII  marchoit  à  leurtiét.e.  Czércmétof|^     •'.  I 

général  Molcovite  ,  voulait  s'opp9f(çr  aux  progrès  ',1; 

des  Suédi^is  ;  il  fut  battu  ,&  la  rapidité  de  fa  fiiita 

accéléra  Li  courfe  des  vainqueurs  ;  il  les  attendit  au 

défilé  de  Pyhajaggi ,  qui  fembloit  inacceffible.    jLa* 

plupart  des  offici.ers  Suédois  dôutoient  du  fucccs  dé 

l'attaque  ;  C/rrtr/if5  feul  n'en  douta  point ,  &le  pafl'agé^ 

fut  forcé  ;  l'armée  déboucha  enfuite  dans  la  plaine 

de  Narva,  &  ville  camp'des^Molcovites,  de.tousjï 

côtés  défendu  par  des  baltions ,  hériffé  de  palrflpdc^à- 

&  diTchevaux  de  frlfe,  fgrniant  autour  de  la  villd 

une  double  enceinte,  prefqii'aulrr fortifiée  que  la 
ville  même.  ..•■•-■ite->";..  •■■;-:.v\  ',  ^  \v-;..->'--^r-..^^^^^  :-;v-  V  ..    ' 

Charles,^  a^)rcs  avoir  laiflo  refplrer  les  troupes,  leà 
rangea  en  "bataille,  tandis  qi>ei'art!llcrie  ennemie  la 
roudroyoït  ;  un  officier  paroillbit  efiVayé  de  la  multi<f 
tude  des  Mofcovltès.  <<  Cett\*  mu(titude,  répondit-   . 
»  Charles^  ne  fera  que  les  ipcotnlnoder,  parce  qu'elle 
»  eft  refferrée  dans  un  efpace  étroit  ;  &  quant  à  leur        vi 
»  cavalerie,  elle  eft  réduite  à  rinaâion  par  leur  fitua* 
»  tion  môme;  »  puis  s'adrelîant  aux  Ibldats  :  a  Me$-  î    | 
w  amis  ,  leur  dit-il  j  nous  combattons  pdiir  Une  bonne    |    " 
»  caufe,  je  ciel  combattra  pour  nous  :  fi  quelqu'un     v 
»  de    v^us   doute  de  la  vidoire ,  qu'il  \fbrte  *dfcs 
»  rangs,'  &  qu*il  retourne  en  Suéde,  les  cneminstui  ;  ^ 
>>  font  ouverts  »,  Toute  l'armée  répondit  i  cett^  ; 
courte  harangue,   paf  des«fcrmens  de  vaincre  ou  X 
de  mourir  fous  fes  drapeaux.  On  courut  à  Tennemi  l     ' 
un  brouillard  épais  lui  cachoit  la  marchedes  aflaillans. 
Tranquille  dans  fon  camp,  il  ne  foupçônnoit  pas  que      ) 
Charles  J^II  ^  avec  fi  peu  de  troupes  ,  alat  tenter  la      / 
fortune  des  «irmes  :  tout-àrcoup  le  brouillard  fe  dif^ 
fipe,  le  foleil  ixparoît  &  montre  aux  Molcovitcs  l'es^ 
Suédois  cangés  en  bataille  et  cinquante  pas  de  l.eitrs'  / 
fofl'és:  rartillerie  joue  &  fait  it^'che  dans  les  fetrân-  • 
chemehs  ;  Charles  XI Vy^  pénètre  lo premier,  l'épée 
à  la  main  ;  fon  infanterie  le  fuit  avec  ardeur,  mais 
rfyec  ordre*;  àmefùrc'que  le^  tfôupes entrent,  elles  ' 
fe  développent  au  milieu  des  eiinernis ,  aufli  promp-  " 
temcnt  — 
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Mofcovites;il.^  avoit  plus  d'ennei/nis  i\  combattre  , 
plus  d'obftacles  à  vaincre  /plus  de  gloire  à  acquérir 
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que  devant  Riga  ;  le  rOi  tourna  de  ce  côté ,  il  écri- 
f  y  oit  àiiçs  maréchaux  de  lojjis:  mJc  m'en  vais  battre  les 
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dant 

rangs,,  une  partie  cdùrt  au  pont  de  la  Narva  qui  fe 
rompt ,  &  lc;^jenglQ,uti travée  liii  ;  vingt  mille  des  plus 
réfolus  fe  retranchent  derrière  Tes  cha'rriots  ,  oji  les  y   • 
forçiw;  ils  tpcttent  bas  les  armes ,  onleur  dpnne  quar-        • 
tier  ;  Charles  les  renvqie  défarmés ,  parce  que  fon  ar- 
mée n'auroit  pas  fulÇ  pour  les  gafder  :  trente  mille 
Mofcovites  périrenf  dans  cette  célèbre  journéè^dojît 
la  gloire  ne  coûta  aux  Suédois  qiU^tjreize 'cens  loi*  . 
dats.  Vhdrles  ^ut  en  fa  puiff^nce  le  due  de  Croy  ;  gc- 
•néralifiWne-de  Tarmée  ennemie ,  le  ^ince  de  Georgia 
&  fept  autres  généraux ,  foixaWte  &  treize  pièces 
d'artillerie.,  cent  cinquante  &  urr  drapeaux,  vingr 
étendards  &  tout  le  ^bagage.  Prefqu'au  même  inllant  ^  :• 
Spens  &C  St'^îembocJc,  détachés  de  Tarmée  Suédbife ,       v> 
taillèrent  en  pièces ,  Tun  fix  mille',  Fautrc  hmt  mille      » 
Mofcovites.  CAar/wayoif  reçu  une  légère  bleffure*, 

3u'il  n'avdit  pas  fentic.dans  la  mêlée  ;  il  avoit  eu    ." 
cuxchevaux  blclfés fous  lui;  iorfqu^il  en  changeoit^ 
«  ces  gens-lA ,  dlfoit-il,  me  font  faire  mes  exerci-     ^ 
'  »  ces  ».    »  '^  *  f/-,-.  v'v  .4;. '..    •.•■:,.   *    .     .' 

11  paffa  l'hiver  de  1701  à  Laïs,  comme  il  Tavoît 
promis;  &  pour  juftifier  fa  prédiilion  toute  entière ^     ; 
*  il  alla  fondre  fur  les  Saxons'  ;  ib  tenoient  encore  Riga 
bloquée,&  Pefpoir  feul  de  s6\t-€harles  XII pdiroitre^        • 
foutetioitle.  courage  des'hab'Kan$;il  parut  eneffet,tra-*.  - 
vcrfa  la  Dwina  à  la  vue  des  Saxons  ;•  mieux  fortifiés 

3ue  les  Mofcovites  ,  leur  camp  qccupoit  uae  lieue-    • 
'étendue,  i  Charles  Us  força  dans  cuiq  rcdo\it€S|  f«  ,^ 
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fendît  maître,  de  deux  grands  epauleméhs,  îéspour- 
•  faivit  jul*qu*au  dernier  retranchement  ;  c^  fut-li\  que 

la  viftoire  fut  décidée  en  faveur  des'Suédois  ;  e'ile  fUt 

fuivie  de  la  difpçrfiôndes  Sax6iT;5  &  de  la  ptife  de 
^  Dunamupde,  C4tfr/cfj7?n  traversant  la  Dvina,  di(bit 
llgiàieinent  :  ^  Cette  rivière  n'eft  pa^  plus  méchante 

»  que  la  mer  de  Cofjperfiateie ,  nous  battrons  nos 
'  •>»  ennemis  #>.  Au  milieu  des  Uiccips  qui  fuivirent  cette 

aéîion  ,  lé  ro\  triomphant ,  fe  r^peHôit  avec  dépit 
:';qu'ku  pafTage  de  la  rivière ,  trois  officiers  avoient 

•  fauté  à  terfe  avant. lui  ;  c!étoit  mal  faire-fa  ccHir  ;  on 
lie  pouvoit  mieuxflatter^A*i/'/rj-X'//,  que  deluUaif-# 
fer  rhonneur  du  plus  grand  péril.  Mîttau ,  capitale  de- 
la  Çbprlande,  le  fournit,  &l  Charles  nourrit  long- 

tems  fon  armée  avec  les  vivres  des  Saxons  ,  qu'il 
trouva  dans  cette  place.  Kokenhaufémqueles  enne- 
mis avoient  fait  iauter,  ne  lui  offrit  qu'une  proie 
déjà  dévorée  par  les  flammes.  Baufch  ouvrit  fes  por- 
^tes ,&  vingt  mille  Moflfcovitescantonriés/vers  Birferi, 
eu  feul  bruit  de  l'arrivée  de  Charles  firent  une  retraite 
.  précipitée  ;  vingt  mille  autres.  furen|battus  à  Sagnitz 
.  par  huit  mille  Suédois,  fur  lefquels  commandoit  le 
^  colonel  3chfeppenbath  ;  tout  le  duché  de  Courlande 
fut  conquis  ;  ^Sx  mille  Ruffes  furent  écrafés  par  cinq 
mille  Suédois  ;  enfin  Tarmée  vidorieufe  parut  fur  les 
frontières  de  là  Pologne.    .  .V    '      -  > 

La  république  ayoit  toujours  diffère  aè  fe  déclarer 
en  faveur  de  fon  roi,  eile  ne  vouloir  point  s'enga- 
ger dans  une  guerre  étrangère ,  &  le  laiflbit  combat- 
,  trc  a^ec  fes  Saxons  pour  une  caufe  qui  n'intéreflbit 
que  fon  éleftorat.  Une  partie  de  la  noblefle  ne  le 
voyoit  furie  trône  qu^avec  des  yeux  jaloux  ;  Charles 
avoit  réfolu  de  l'en  faice^tomber  :  l'idée  de  donner  à 
une  république  fi  fierè ,  un  maître  de  fa  main,flat- 
toit  Jbn  ambition  ,  il  pénétra  dans  la  Samogithie;  la^ 
répiftlique  qui  vit  fon  territoire  dévafté  par  une  -ar- 
mée triomphante ,  féntit  alors  que  la.quetelle  d'Au- 
gufte  étoit  devenue  la  fienne  :  elle  oppofa  aux  Sué- 
dois un  corps  confidérable  de  troupes  ,  commandé 
par  le  prince  Wifnowiski,  ce  général  fut  vaincu. 
CAar/ei.  continua  fa  marche  ,  il  n'etoit  plus  qu'à  feize 
lieues  de  Varfovie ,  lorfqu'il  rencontra  l'ambafTade 
^  qit'Augufte  ,  qui  avoir  en  vain  tenté  de  le  fléchir  par 
fes  agens,  lui  envoyoit  pour  dernière  reflburceau 
nom  de  la  république  ;  le  roî  reçut  les  députés  avec 

•  bonté  ,  &  lecir  dit  qu'iUeur  répondroit  à  Varfovie. 

-  La  diettes'y  tenoit  alors  ,  les  ennemis  d'Àuguftê 
,*  y  cabaloient\:ontre'  lui ,  &  le  cardinal  de  Potignac  , 

^fc  ambafl-adeur  de  trance,  y  négocioit  pour  placer  la 
couronne  fur  la  tcte  du  prince  de  ^^^oriti.  Augufle 
alla* avec  une  foible  fuite  chercher  un  afyle  à  Craco- 
vie  V  le  roi  entra  fans  réfiftance  dans  Varfovie  ;  &  ce 
fut-là  que  la  perte  d'Augufte  fût  réfolue.  :    ;^ 

Cependant  Charles  n'avoit  encore  pour  lui  qu'une 
faftion  naiffante;  &  Augufte  confervoit  un  parti 
puiffant.  Le  roi, de  Suéde  crut  (Qu'une  viftoire  de 
plus  foumettroit  la  Pologne  à  fes  caprîdes  ;  il  fortlt 

-  de  Varfovie  &  mai:cha  vers  Gliflbv  :  Augufte  s'étoit 
avancé' jufques-là,  dans  le  deflçin  d'arrêter  Charles 
&  de  lui  préfehter  la  bataille.  Son  armée  étoît  de  ^ 
vingt-quatre  mille  hommes ,  les  Suédois  n'étoient 
que  douze  mille  ;  &  malgré  la  fituation  avantageufe  . 
des  ennemis ,  ils  furent  les  aggreffeurs.  L'attaque 
commença  à  la  droite  des  Saxons  qui  fut  culbutée  ; 

•  le  duc  de  Holftein  périt  dans  ce  choc ,  Charles  le 
pleura ,  6c,courut  le  venger  au  milieu  des  ennemis. 
L'aile  gauche  des  Saxons  fit  la  plus  vigoureufe  réfif- 
tance, il  y  eut  même  un  moment  oU  les  Suédois  dou- 
tèrent de  la  viftoire;  inais  ranimés  p^r  la  vue  de 
Charles  qui  renverfoit  tout  devant  lui  ^  ils  pénétrèrent 
à  travers  les  chevaux  de  frife  qui  défendoient  l'ap- 
proche des  ennemis,  &  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent  :  le   vainqueur  renvoya  aux 

.  Saxpns/deux  cens  femmes  qu'U  trouva  dans  leur 
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Campe  Augufte  dans  fâ  fuite  ne  fit  que  pafler  \  Crat 
covie  ,  pour  fe  retirer  vers  Léopold  :  les  portes  de 
cette  ville  furent  brifées  ,  le  château  emporté  d'aC^ 
faut:  Un  renfort  de  douze  mille  hommes,  arrivés  de 
J^oméranie,  promettoit  à  ^A^r/^j  de  nouvelles  vic- 
toires, lorfqu'une  chute  de  cheval  art-cta  le  cours  de 
(t%  fuccès  ,^îl  éioit  bleftc.  Augufte  perfuada  à  la  Pp« 
logfJe  qu'il  étoit  mort ,  &  fit  dans  les  efprits  unç  ré- 
volution dont  il  étoit  moins  redevable  à  (es  propres 
talens ,  qu'à  la  fauffe  nouvelle  qu'il  avoit. répandue, 
La  diette  de  Sandomir  réfolut  de  confirmer  à  Frë* 
déric  Augufte  la  poffeflion  du  trône  :  tandis  qu'on  < 
délibéroit ,  Charles  à  peine  guéri  de  fa  b|effure ,  avoit 
dcja  conquis  des  provinces ,  &  fe  trou  voit  dcja  dans 
les  environs  de  Prag,  ait  commencement  du  prin- 
tems,  en.  1707.  Lés  députés  vinrent  lui  oiFrir  pour 
la  paix  la  mé<liation  de  la  république  &  de  Pempe- 
reur  ;  il  refufa  de  les  entendre  ,  &  leur  dit  qu'il  ne 
doiinoit  point  audience  dans  fes  voyages.  Augnfte 
aflembloit  des  diettesqui,  toutes  animées  d'intérêts, 
diflférens ,  fè  déçlaroienr  réciproquement  incapables 
de  prononcer  furje  fort  de  la  Pologne.  Charles  bat- 
toit  à  Pulflauch  la  .cavalerie^olonoife  ,  &  prenoit 
de  fa  main  le  lieutfcant  colonel  Beifth  ,'  tenoit 
l'Hoorn  bloquée  prefqu'à  la  vue  de  l'armée  de  là 
couronne,  qui  n'ofoitfecourir  cette  place  .Stlle  fe 
rendit  ;  Elbing  eut  le  même  fort,  &  l'élefteur  de 
Brandebourg  fe  déclara  pour  le  vainqueur.  Charles 
hiverna  dans  le  voifinage  de  l'armée  Polonoife  ,  aulS 
tranquillement  qu'il  eût  fait  dans  fes  états^    .     . 

Cependant  le  cardinal  primat,  aufTi  profond-poli- 
tique ,  que  Charles  étoit  habile  général ,  concertoit 
fes  menées  fecretes  avec  les  grandes  opérations  de 
ce  prince,  gagnoit  les  efprits,  tandis  qu'il  prenoit  des 
villes;  préparoit  fourdement  la  chute  d'Augufte  ^ 
tandis  que  le  roi  dç.Suede  faifoit  à  ce  prince  une, 
guerre  ouverte ,  &  ne  faifoit  pas.moins  par  fes  in- 
trigues, que  le  conquérant  par  {t%  viâoires.  Une 
diète  fut  aflemblée  par  fes  foins  à  Varfovie  :  le  car- 
dinal commença  à  plaindre  le  fort  d'Augufte  du  toii  . 
le  plus  affeâueux  ,  il  plaignit  enfuite  celui,  de  la  ré- 
publique avec  plus  d'énergie  encore ,  &  fit  apperce- 
•voir  que  le  roi  étoit  la  feule  caufe  dès  maux  do 
l'état  ;  il  l'accufa  enfuite  d'avoir  cherché  à  faire  fa 
paix  particulière  à  l'infçu  de  la  république  ;  .&  par 
degrés  indifpofant  les  efprits  contre  ce  prince*',  il  les 
engagea  à  déclarer  que  le  roi  ayant  violé  les  loix: 
fondamentales  de  l'état,  &  les  pa3a  çonvtnta^  lé 
trône  étoit  vacant ,  &  qu'on  pouvoit  procéder  à 
une  nouvelle  éleâion.  Ce  fut  alors  que  C4tf r/^i  pro* 
pofa  Jacques  Sobieski  ;  mais  Augufte  fit  ei|jp ver  ce  v 
prince  &  Conftantin ,  fon  frère ,  &  les  fit  conduire 
en  Saxe,  Charles  à  qui  il  importoit  peu  fur  quelle  xètt 
on  mettroit  la  couronne  ,  pourvu  qu'elle  y  fût  pla- 
cée de  fa  main,   jetta  alors  les  yeux  fur  Staniflas 
Leczinski ,  jeune  gentilhomme ,  plein  de  vertus ,  de 
praces  &  de  courage  :  il  fut  élu  le  11  Juin,  malgré 
les  proteftations  de  la  noblefle  de  Podiachie»  CA^r- 
les  XII  ^  l'ame  de  cette  aflemblée ,  s'étôit  confohdu 
dans  la  foule ,  il  jetta  le  premier  cri  dérive  le  rùi\ 
&  fut  reconnu,  .    .*.  .:. 

Augufte  protefta  contre  cette  éleftion  ,  raflembla 
quelques  amis  à  Sandomir ,  donna  le  nom  de  diète  à 
cette  aflfemblée  ,  &  y  fit  déclarer  que  celle  de  Var- 
fovie n'étoit  qu'un  ramas  de  rebelles,  ennemis  de  lai 
république  &  de  la  religion.  Tandis  qu'il  répandoit 
desmanifeftes ,  Charles  zzcoviXOW  pour  le  furpren^, 
dre  :  le  prince  détrôné  s'çnfuit  dans  la  Grande-^Br^- 
tagne ,  revint  avec  un  fecours  de  dix-neuf  mille  M^ 
ço vites  9  &  rentra  dartîf  Varfovie  à  main  armée ,  feize 
mille  Saxons  vinrent  lui  offiir  leurs  armes  &  leur 
fang.  Augufte  commençoit  à  ne  plus  douter  de  la 
conftance  de  its  fuccès.,  lorfque  Charles XII ,  dont 
rinaôion  étonnoit  l'Europe ,  fe  mit  en  marche  avec 
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armée ,  îl  conquit  cft  courant  Belz  &  Zamofch , 
paffa  fur  le  ventre  des  Saxons ,  portés  entre  la  Viftule 
6c  le  Buch,  battit  i^  campagne  autour  de  Varfovie 
&  roinpct  lés  ponts  dés  rivières.  Augufte  qui  vit  que 
cette  mancetivfe'alloit  couper  fa  retraite^  fortit  en- 
core de  Varfovie ^•  Ckarlts  &  Staniflas-marcl>erent 
iur  fes  traces  ;  mais  tant  d'obrtacles  ral|entirent  leur 
pourfuite,  6c  le  général  Shullenvbourg  qui  proté- 
geoit  avec  un  corps  d'infanterie  la  retraite  d*Au- 
gutte  f'^c  fut  atteint  par  les  Suédqis  que  fur  les  fron- 
tières de  Pofnanie.  Charles  à  la  tête  de  fa  cavalerie 
fe  précipita  fur  les  ennemis;  Shullembourg  fit  pen- 
dant trois  heures  la  plus  belle  réfiftance  ,  reçut  plu- 
sieurs bleflfurcs ,  fut  contraint  d'abandonner  le  champ 
de  bataille,  &  toujours  pourfuivi  fit  fa  retrace  en  : 
bon  ordre.  Charles  reprit  fa  route  le  long  de  l'Oder , 
réglant  fa  matche  fur  celle  des  ennemis,  enlevant 
leurs  convois  >  pillant  leur  bagage,  &  faifant  des 
«fforts  incroyables  pour  les  atyrer  au  combat.  Shul- 
lembourg qui  avoit  divîfé  fon  armée  pour  engager 
Charles  à  divifer  la  lienne  ,  la  vit  battre  en  détail,  en 
raflembla  les  débris  à  Guben ,  &  les,  mit  à Tabri  des 
marais  înacceffibles  à  la  cavalerie.  Charles  fe  vengea 
iiir  un  corps  de  Saxons  &  de  Cofa'ques  de  Timpuif- 
fance  où  il  étoit  d'attaquer  Shullembourg ,  &  hiver- 
na dans  les  quartiers  que  les  ennemis  s'étoient-pré- 
parés.;...  ■.•^^•v.'  .■'■^'■■'^;  ■  '■•■;■  .  ■.:„.■.',.•.•''''■■"•. 
7  Cepèridàntlerzar  étoit  rentré  en  tîvonîe ,  il  s'étoît 
emparé  de  Narva  ;  le  comte  de  Hoorn  qui  défendoit 
cette  ville  étoit  dans  les  fers,  le  château  d'Ina  Wo- 
gorod  fut  emporté  d'aflaut  ;  Schillempach  à  la  tête 
d'un  détachement  de  Suédois  fit  de  grandes  pertes,, 
&  ne  remporta  que  de  légers  avantages  ;  en  wn  mot 
Charles  XII  n'étoit  point  en  Livonie ,  il  paroiflbit 
tourner  vers  la  Saxe  fes  vues  pour  la  campagne,  de 
J705.  Augufte  quipréféroit  un  éleftorat  où  il  étoit 
maître ,  à  un  royaume  où  il  «'étoit  que  le  premier 
icitoyen  »  cout-ut  à  Drefde  ,  &  mit  fes^tats  en  dé- 
fenlc  V  îl  tacha  d'engager  le  xoi  de  Prùffe  dans  fa 
«querelle;  mais  la  terreur  qu'infpiroi't  Charles  XII 
étouftbit  dans  tous  les  cœurs  là  pitié  dwe  aux  mal- 
heurs d' Augufte  :  le  roi  de  Prufl'e  ofa  cependant  pro- 
mettre fa  protéâion  à  la. ville  de  Daijtzick.  Le  roi 
de  Suéde  occupé  de  plus  grands  deffeins,  nefongea 
point  alors  à  fe  venger  de  cette  démarche  des  Dant- 
zickois ,  il  renferma  fon  reffentiment  dans  fon  ame , 
&  attendit  d'autres  tems  pour  les  faire  éclater.  Les 
difFérens  corps  de  l'armée  Suédoiie  fe  mirent  eh  mar- 
che avant  le  retour  du  printems,  &  préludèrent  par 
des  fuccès  qui  auroientfatisfait  un  conquérant  moins 
avide  de  gloire  que  Charles  XI f;  quatorze  mille  Li- 
thuaniens &  Moicovites  furent  vaincus  à  Jac6bftad[ > 
par  fept  mille  Suédois  &  Polônois.  Peu  de  teips 
après  quatre  mille  ennemis  ,  attaqués  à  l'improvifte 

ar  douze  cens  Suédois ,  furent  maflacrés  fans  pitié. 

a  flotte  des  Mofcovites  ^  engagée  dans  les  glaces 
près  de  Notebourg ,  fut  livrée  aux  flammes.  Deux 
yiftoires  remportées  fous  les  murs  de  Lowitz ,  dans 
refpace  d'un  mois,  la  conquête  de  laCarelie ,  la  foii- 
mifîion  de  plufieurs  villes  importantes,  qui  atten- 
dirent à  peme  l'approche  des  Suédois  pour  ouvrir, 
leurs  portes  ;  ladéfertionde  prefque  tous  les  parti- 
fans  d  Auguîle  ;  la  défaite  de  trente  mille  Moicovi- 
tes fur  les  frontières  de  Lithuanie ,  de  fix  mille  Saxons 
&  Polônois  près  de  Wiafdov;  tous  ces  aVlfertages 
fucceflîft  étonnoiént  d'autant  plus  l'Europe ,  que 
Charles  XII  tranquille  dans  fes  quartiers ,  obfervoit 
tout  &  n'agiflToit  pas  ;  mais  il^référoit  à  fa  gloire  les 
intérêts  de  fon  ami  :  il  fentoit  que  s'il  s'éloignôit  du 
centre  de  la  Pologne,  fon  abfence  pouvou  caufer 
une  révolution  dans  les  efprits.  Une  diète  générale 
alloit  s'ouvrira  Varfovie ,  c'étoit  là  que  le  confente- 
ment  de  la  nation  devoit  achevd- Touvrage  de  Char- 
les XII  &  de  la  fortuae  :  on  y  forma  en  faveur  de 
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Staruflis  line  lîgue  entre  la  Suéde  &  la  Pologne,  te 
nouveau  roi  y  reçut ,  des  mains  d'un  archevêque,  la 
couronne  qu*il  ne  devoit  qu'à  Charles;  les  deux  prin* 
ces  fe  rendirent  enfuiteaucampdeBlonic  pours'op- 
pofer  aiix  opérations  combinées  du  czar  &  d'Au- 
guftï.  Aiiifi  Charles  paffa  Tannée  1705  toute  entière 
fans  donner  une  feule  bataille  en  perlbnne;  &  la 
viôoire  qu'il  remporta  fur  lui-même,  en  demeurant 
oifif ,  lui  coûta  plus  que  toutes  celles  qui  l'ont  rendu 
célèbre.  Au  relie  ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  dédommager 
d'un  fi  pénible  repos,  il  traverfa  le  Diémen  fur  la. 
gltce ,  emporta  l'épée  à  la  main  un  pofte  occupé  par 
les  ennemis  fur  la  rivé  oppôfée ,  &  préfenta  la  ba- 
taille à  l'armée  Mofcovite  qui  la  refufa  ;  il  Tinvellit 
dans  Grodno  &  lui  coupa  les  vivres,  tandis  que 
l'abondance  régnoit  dans  fon  camp,  enrichi  des  dér 
pouilles  des  ennemis.  Tandis  qu'il  çn  formoit  lé  blo- 
cus ,  diiférens  détachemens  remportoient  divers 
avarttagcs,  l'un  pénétra  jul'qu'à'  Tykokzin  ,  après 
avoir  écrafé  plufieurs  partis  Mofcovites  qui  s'oppo- 
foient  à  fon  paflage ,  un  autre  fe  jetta  dans  Olikâ ,  où 
quinze  cens  ennemis  furent  paffés  au  fil  de  l'épée*- 
Le  général  Krux  entra  vainqueur  dans  Auguftowa  , 
tout  le  pays  de  Caum  fut  conquis,  &  Charles  qui 
cnit^ouvoir  confier  à  (qs  généraux  le  foin  de  les 
intérêts  &  de  fa  gloire ,  partit  pour  la  grande  Polo-*- 
gne*  Une  fermentation  naiffante  y'failoit  craindre 
une  révolution  djUgefeufe;  Ion  départ  réveilla  les 
efpérances  d'Augufte  ,  il  -vint  fondre  fiir  le  camp  des 
Suédois  ,  *mais  Renfchild  fit  ce  que  Charles  eût  fait 
lui-même  ;  il  gagna  la  bataille  ,  fit  neuf  mille  Saxons 
prifonnieis  ,  maifacra  fans  pitié  tous  les  Mofcovites  > 
&  fe  fit  ifn  riche  trophée,  de  canons ,  d'étendards  &C 
de  drapeaux.  Le  roi  de  Suéde  ne  put  diifimuler  la 
jaloufie  qu'excitoit  da«s  fbrv  ame  la  gloire  de  fon  gé-, 
néral  :  «  Kcnfchild ,  difoit-il ,  ne  voudra  plus  faire  çom^:  \ 
pafaïfon  avec  moi  ».  Il  changea  fa  route  auffi-tôt  pour 
achever  la  défaite  des  ennemis,  fè  jctta  dans  la  Ja«*l 
fiolda l'épée  à  la  main,  força  un  pofte  occ!ipé  par' 
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de  vingt-quatre  mille  hommes.  La  tçrreur  de  ion 
nom  l'avoit  devancé ,  tout  fùyoîtà  fon  approche  ;  la 
campagne  ji'étoit  qu'un  défert,  &  fon  courage  ne  . 
trouvoit  plus  même  d'ennemis  à  combattre  :  cç  fpec» 
tacle  émut  fon  cœur ,  il  rougit  d'être  reffroi  de  Thui 
manité  ^  il  rappella  les  paylans  dans  leurs  villages  ; 
&  par  la  difcipline  févere  qu'il  maintint  dans  fon 
camp ,  fut  leur  perfuader  qu'il  étoit  venu  pour  les 
défendre ,  &  non  pour  les  (oùmettre.  , ^.  ;.  .  ,^ 
Bientôt  il  tourna  fes  armes  vers  la  Saxe,  l'effroi 
fe  répiindit  dans  tout  l'éleâorat  ;  Augufte  lui-même 
en  fut  frappé  :  les  difgraces  qu'il  avoit  eâiiyées 
avoient  épuifé  i^  forces  &  fon  courage.  Il  demanda 
la  paix ,  il  obtint  une  trêve  :  elle  n'étoit  point  encore  . 
publiée  lorfque  les  Suédois  en  vinrent  aux  mains 
avec  lejèâxons  fur  les  bords  de  la  Profnà  ;  ces  der- 
niers r^tfiporterent  la  première  viftoire  qui  eût  illuf- 
tré  leuts  armes ,  depuis  qu'ils  les  expofoient  à  celles 
de  Charles  XI L  Enfin  la  paix  fut  conclue  ;  par  le 
traife  Augufte  renoriçoit  au  trône  de  Pologne ,  Sta- 
niflas  étoit  confirmé  de  nouveau  par  la  république  ; 
&  Charles  XII  affeâoit  un  empire  égal,^  fur  le 
prince  à  qui  il  ôtoit  la  couronne ,  &  fur  celui  à  qui  il 
la  donnoit.  Augufte  différa  de  remplir  les  ct)nditions 
qu'on  lui  avoit  impofées  ,  &  fur-tout  de  rendre 
Palkul,  que  Tinvincible  Charles  réclamoit  ;  mais 
ce  prince  menaça  de  ne  point  fortirde  Saxe  que  tous 
les  articles  du  traité  ne  fuflent  exécutés.  Augufte 
pour  éloigner  un  voifin  fi  dangereux ,  facrifîa  le  plus 
fidèle  de  fes  défcnfeurs  ;  la  viâime  ait  livrée  à  la 
vengeance  du  roi  de  Suéde,  &'alla  mourir  fur  urt 
échafaud.  On  reprochera  toujours  à  la  mémoire  dt 
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Chàrhs  Jff/,  l«*iuppUce  douloureux  qu*il  fît  fubîr  à 
ce  1-ivonien.  .  .  ^ 

-'  Rien  ne  retenolt  plus  C/u/r/^i  dans  la  Saxe.  Ce 
prince  qui  craigrioit  de  n'avoir  plus  d'ennemis  à  com- 
battre ^  n'a  voit  point  compris  le  czar  dans  ce  traité. 
Tranquille  furie  fort  de  la  Pologne  &  de  fon  allié , 
il  fe  mit  en  marche  poUf  rendre  aux  Mofcoyites 

^  fous  les  maux  qu'ils  lui  avoient  faits.  L'armée  Sué- 
doife  pa'ffoit  près.de  Drefde,  lorfque  tout-à-coup 
lèroi  d.ifparut  ;  ri  s'étoit  échappé  avec  quatre  Ofli-.^ 
ciers  ,  etôit  entré  dansDrefdé  »  pour  rendre;  vifite 
à  Augwfte  comme  au  meilleur  de  fes  amis.  Le  princ€ 
détrôné  le  reçut  d'un  air  embaffaflé  ,  lui  parla  en 
tremblant, implora  fa  clémence  avec  ballcile  ,  &  liu 
demanda  igraçe  lorfqu'il  pouvoit  le    fairè^   arrêter, 

■   CA.iA/^i  prefqtié  feul  «u  milieu  de  fes  ennemis,  fut 

'.  phjsfîer  ,  plus  inflexible  qu'il  ne  Tavoit  jamais  été; 
il  rejoignit  fon  armée  inquiète  de  fon  ^bîence ,  & 
où  ron.longeoit  déjà  à  former  le  fiege  de  Drefde. 

^  Il  repafla  TOder  ,  &  s'avança  vers  la  Mofcovie  ,  ré- 
folu  d'étonner  cette  contrée  par  une  révolution  aufli 
rapide  que  celle  de  Pologne.  L^czar  étoit  déjà  dé- 
trôné dins  le  plan  de  C'Aar/«  Jl5//i  &  ce  prince 
nctoit  plus  inquiet  que  du  choix  du  fuccefleur  qu'il 
donneroit  à  fon  ennemi.  Déjà  il  éft^dans  Grodno  : 
Pierre  détacha  fix  cens  cavaliers  pour  le  furprcndre; 
&  ce  corps  eft  arrêté  Air  un  pont  par  treiiîte  dragons. 
Charles  impatient  de  fe  venger  ,  le  jette  dans  Bere- 
zinc  ,  y  matî'acre  deux  mille  hommes,  arrive  fur  les 
bords  de  l'Holowits,  &  voit  l'armée  .ennemie  cam- 
pée lur  la  rive  oppôfée.  L'artillerie  du  czar .  tonnoit 
avec  furie  ;  là  moiriqueterie  faiïoit  un  feu  continuel.^ 
Au  mîteu  de  cette  grêle ,  CImrUs  fe  jette  le  premier  , 
dans Teali  ,  traverie  la, rivière^  fpri  armée  lé  fuit , 
les  retranchemeris  l'ont  forcés  ,'&, la  déroute  des 
Mofcovites  devient  générale.  C'^V/f/^VÏe  délafloit  des 

•fatigues  de  cette  journée^ ,  lorfqu'on  lui  apprit  que  le 
général  Lewenhauft  ,  qui  accouroit  pour  joindre  le 
corps  d'armée,,  avoit  rencontre  l0s  ennemis  dans  fa 
rqute,  leur -avolt  paiTé  fur  le  ventre,  &  en  avoir 
laiffé  fix  mille  fur  le  champ  de  bataille.  Pierre  czar 
battoit  en  retraite  ,  obfervafnt  tous  les  mouvemens 
de  fon  ennemi,  étudiant  k^  manœuvres,  devinant  iès 
rufes  ,  topiant  fon  ardre  de  bataille  ;  c'eft  ainfi  qu'il 
apprit  à  vaincre  Charles  XIL  Ce  prince  n'avoit  plus 
cjue  feize  mille  hommes;  le  vertige  qui  accompagne  la 
profpérité,  s'empara  de  Uii,  au  moment  oii  cette  pi 
périté  même  âlloit  cefl'er.  L'expérience  du  paflé  lui 
perfuadoit  qi/avec  les  plus  foiblès  moyens ,  rkn  ne  lui 
^oit  impouible  ;  il  invertit  Pultowa;tandis"u'il  di^ 
tVgéoit  les  travaux  ,  &  qu'il  examinoit  ceux  des  af- 
fiégés,.  il  fut  atteint  d'une  balle  au  pied;  il  demeura 
ferme  donnant  (ts  ordres ,  marquant  les  portes  ;  au- 
cun figné  de  douleur  ne  le  trahit,  6c  perfonne  ne 
foupçonnai  qu'il  fût  bleflc  ;  il  joua  pendant  lix  heu- 
res ce  rôle  ,  inconcevable  pour  \ti  hommes  Yiilgai- 
res  ;  enfin,  la  perte  de  fon  fang  le  força  à  fe  retirer. 
On.découvritla  plaie  ,  tous  les  fpcftateurs  étoient 
confternés.  «  Coupez,  dit  le  rôi ,  en  fréfentaiit  fa 
jambe,  coupez,  ne  craignez  rien  ».  On  n'en  vint 
pas  à  cette  extrémité.  L'approche  des  Mofcovites 
lui  fit  bien-tot  oublier  fa  bleffure  ;  i\  n'attendit  pas 
l'ennemi  dams  fes  lignes;  huit  mille  Suédois  demeu- 
rèrent dpVant  Pultowa  pour  contenir  le^s  affiégés. 
Les  Mofcovites  étoient  rangés  en  bataille-;  dès  le 
premier  choc,  leur  cavalerie  fut  renverfée;  mais 
elle  retourna* au  combat,  culbuta  l'aile  droite  des 
Suédois ,  &  prit  le  général  Schlippenbak.  Les  deux 
partis  vainqueurs  &  vaincus  tour-à-tour,  abandon- 
noient ,  reprenoient  le  champ  de  bataille  ,  &  la  vicr 
toire  voloit  en  un  moment  d'unxrôté  à  l'autre.  Char- 
les (t  faifoit  porter  dans  une  litière  ,  elle  fut  brifée 
d'un  coup  de  canon  ;  il  monta  fur  un  cheval,  qui  fut 
tué  fous  lui,  Renverfé  au  plus  fort  de  la  mêlée  |  il  fe 
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défôndoit  encore  avec  fon*épéc,  lors  qu'on  râyriJ  > 
çha  tout  ia^nglant.  Les  foldats  Suédois  ,  perfuadcg 
qffil  étoit  mort ,  perdirent  courage  ;  cette  nouvelle     ' 
vole  de  rang  en  rang ,  &c  portc#retfroi  dans  tous  les   ^ 
c(»urs;leur  déjfenfe  devint  moin^  vigoureufe,  &  l'atta- 
que des  Moftovites  plus  vive.  Les  rangs  fe  rompirent^ 
la  caValérie  ennemie  y  pénétra  ,  la  déroute  devint 
entière.  ■Qf^  emporta  le  roi ^  qui  frémilloit  de  fur- 
vivre  à  fa  gloire,  &  crioit  cTunton  mêlé  d^amertu-' 
me  ,  de  honte  &  de  At}f\ly  Suédois  ^  Suédois.  La  rage 
^ètoufFoit  fa  voix ,  il  n'en  pouvoit  dire  xlavantage. 
Tout  étoit  perdu  file  déljrc  de  la  fureur  qui  égaroit 
les  efprits  fe  fut  emparé  aurti  de  l'ame  cie  Leven-^ 
haupt  ;  mais  ce  fage  général  conferva  tout  fon  fie-   . 
gme  ,  &  fit  ime  des  plus  belles  retraites  dont  il  foit 
parlé  diins  l'hilloire.  i^   *     ''■'-'Wî^'^'.t ''^^  f  :  ^ 

CharUsmi  le  Boriftêné  entré  fon.  vainqueur  cZ    : 
\\\ù  Ce  fut  alors  que  revenu  de  its  premiers  tranf- 
porft  ,  il  rougit  en  fe  rappellant  les  magnifiques  pro- 
meffes  qu'il  javoit  faites  aux  Suédois ,  lors  qu'il  diloit ,  . 
qu'il  les  m^neroit  fi  loin,  qu'il  leur  faudroit  trois  ans 
pour  recevoir  des  nouvelles-de  leur  patrie ,  &  quand 
HTépotîdoit  aux  ambafladeurs  Mofcovites,  qu'il  ne 
vouloit  traiter  avec  le  czar  qu'à  Mofcow.  Il  mar* 
choit  avec  les  débris  de  fon  armée  à  travers  les  dç-^ 
fert^  &  les  forêts ,  incertain  de  fa  route  ,  n'ayant 
d'autre  lit  que  fa  voiture  ,  preffé  parla  faim  comme 
fes  foldats;  mais  affeftant  toujours  un  maintien  fer- ;• 
rne,  un  air  ferein,il  fe  trouva  enfin  fur  les  frontières 
de  l'empire  Ottoman.  Une  puirtance.  ennemie  de    • 
celle  du  czar  ,  reçut  avec  joie  le  rival  de  cet  em- 
pereur. On  le  conduifit  fur  te&  bords  du  Nierter  ,  où 
des  cabanes  élevées  par  fes  foldats,  formèrent  bien-    , 
tôt  une  ville  près  de  Bender.  Loùis^IV  offrit  à  ce     ' 
prince  infortuné,  un  paffage  pour  retourner  en  Sué- 
de, s'il  vouloit  s'embarquer  pour  Marfeille.  Mais 
CharUsne  voul-oit  retourner  à  Stockholm  qu'à  la  tcte 
d'une  armé#triomphante  ,  après  avpir  détrôné  Pier-: 
ré;,  &  vengé  l'honneur  des  armesSuédoifes.  Il  n'avoit 
point  perdu  de  vue  les  grands  projets  ;  mais  tandis 
qu'il  méditoit  la  chute  du  czar  ,  celle  de  Stanillas 
commençoit,  &  Augùfte  remontoit.fur  le  trône  de 
Pologne.  Ck'irUs  ne  pouvant  plui  donner  des  couron- 
nes ,  dpnnoit  de  l'argent  au  peuple,  en  manquoit  " 
quelquefois  lui-même  ,  dépenfoit  le  revenu  de  cha^  ^  ^ 
que  jour  fans  fonger  au  lendemain ,  régloit  les  comp- 
tes de  fon  tréforier  fans  les  lire ,  jettoit^aufèu  lés 
fouUers-sde   fon  chancelier  pour    le   forcer  d'être 
toujours  botté,  couroit  à  cheval ,  rangeoit  fa  poi- 
gnée de  foldats  en  bataille ,  &  parôiflbit  plus  gai  qu'il 
ne  l'avoit  jamais  été  dans  fa  plus  haute/ortune.  Les  ' 
Turcs  venoient  le  contempler  avec  un  étonjpèment. 
ftupide,  &  l'admiroient "fans  favoir  ce  qu'ils  admi- 
roientenlui.      J  /  \    ..  ^      >   .  vv  • 

La  cour  Ottomane  paroîuoit  dîfpofee  à  fecoùrîr 
Kllurtre^  malheureux  ;  oL  à  lui  donner  une  armée  pour 
accabler  le  czar  ;  mais  ce  prince  avoit  verfé  fes  tré- 
fors  dans  les  mains  d'Ali  Bâcha  ,  grand  vifir,  qui  ; 
s'oppo^  à  ce  projet.  CAtf/'/^j  à  farce  d'intrigues  le     ■ 
fit  dépoVer.  Numan  Cupruli,  fuccefifeur  d'Ali,  dut 
fon  élévation  au  roi  de  Suéde  ,  le  combla  d'honneurs  ' 
&  de  bienfaits ,  prépara  la  rupture  avec  la  Mofcovie. 
Péja  cinquante  mille  hommes  couvroient  les  bords  : 
du  Danube,  Pierre  enfermé  par  cette  armée  ,  que   ■ 
commandoit  le  vifir  ,  demanda  à  parlementer  ;  fa  li-  . 
béralité  facilita  h  négociation ,  il  obtint  une  capitu- 
lation avantageufe ,  6ç  fe  retira  avec  fon  armée.  Le     • 
vifir  fut  difgracié;  Aga  Yufuphi   Bâcha,  fut  mis  à 
fa  place.  Cette  révolution  n'en  fit  aucune  dans  les   • 
affaires  de  Charles  :  l'empereur  Turc  fit  la  paix  avec  , 
la  Mofcovie  ,  &  voulut  forcer  le  roi  à  fortir  de  {es 
états  ;  il  lemenaçoit  même  de  le  traiter  en  ennemi 
s'il  réfiftoit  à  fes  ordres.  Charles  répondit  qu'il  étoit 
roi  à  Bender  comme  à  Stockholm,  qu'il  n'y  reçevroit 
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'ordres  que  de  fa  prô|>re  volonté  ,  êc  <Ju*it  fixetoit, 
^rfqu'il  kii  piairoit ,  le  jour  de  fon  départ.  Aufli^tôt 
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le  divan  réioiut  d'a(fiégcr  CharUs  dans  ibn  camp  ,  & 

;    ilç /affurer  de  fa^  perfonnè. 

V  Cinquante  vieux  Janillaires ,  que  fa  gloire  avoit 
pénétres  de  refpçô ,  s'avancent  pour  le  conjurer  de 
ne  pas  expofer  la  vie  par  une  défenfe  opiniâtre  & 
léinéraire.  CharUs  pour  toute  féponfe  menace  de  ti- 

'  .  rer  fur  eux.  L'attaque  commence;  quelques  Sué- 
dois^ effrayés  de  la  multitude  âc  de  rartillerte  des  - 
Turcs  ,  fe  rendirent.  Char(€S  indigné ,  s*écrle  à  haute 
voix  :  ^  que  ceux  qui  font  braves  &c  fkieles  me  fui* 
ven^».  Les  Turcs  étoient  déjà  dans  fon  palais,  oh 
leur  foule  avide  fe  difputoit  fes  richeffes!  Charles^ 
s'élance  au  milieu  de  ces  brigands,  tombe,  reçoit 
un  coup  de  piftolet  ;  fe  relevé,  pénètre  dans  une 
chambre  reculée ,  s'y  renferme ,  y  paffe  w  revue  fa 
;.  petite  troupe  ;  rouvre  la  porte  ,  fe  précipite  dans 

^  les  rangs  les  plus  ferres  des  janiflaires ,  en  égorge 
deux,  blefl'e  un  troifieme  ,  eil  enveloppé ,  perce  les 

*  aiTaillans;^  y  tue  encore  unfoldat ,  accorde  la  vie  à  uri 
autre  /rentre  dans  fa  chatnbre,  &  voit  les  Turcs  gla- 

"cés  d'effroi  fejetterpar  la  fenêtre.  Ceux-ci,  que  la 
honte  d'être  vaincus  par  foixante  Suédois  rendoit 
furieux,  lancent  des  torches  fur  la  mailonde  Char-' 
hs;  elle  étoit  de  bois,  &  le  feu  en  eut  bien-t6t  déyoré 
toutes  les  parties.  Du  milieu  des  débris  enflammés  ^ 
I  bn  vît  s'élancer  CA^r/ej,  tout  couvert  de  fang,  les 
V  ,  cheveux  brûles  j  le  vifage  noir  de  fumée^;  il  vouloit 

*  gagner  une  maifon  de  pierre ,  oh  il  efperoit  foùtenir 
un  nouveau  fiege  ;  mais  on  rentouré ,  on  l'envelop- 
pe ,  on  l'entraîne.  Il  jetta  fon  épée  ,"afin  qu'on  ne  dît 
pas  qu'il  l'eut  rendue.  On  le  conduifit  au  bâcha ,  qui 
loua  fa  bravoure,  m  Vous  aurîea;  biea  vu  autre  cho- 

|îs^^-il,  fi  j'avois  été  fécondé  >n    *      rfîi  Sf 

Hf  pKn  ,  Charles  kû^xié  de  rirréfbhitîon^né  cour 

qu'R^cprifoit ,  ne  pouvant  rien  faire  de  plus  pour 

4    fa  glaire  A  Bender  ,  partit  avec  une  elcorte  de  mille 

hommes  :  trouva  la  marche  de  ce  corps  trop  lente,  fe 

dcguifa ,  &  fuivi  feulement  du  colonel  During  &  de 

deux  domeftiques  ,traverfa  toute  l'Allemagne  &  fe 

montra  aux  po/tes  de  St?alfund;  elles  lui  furent 

jd'àbord  réfutées  par  la  garde  :  mais  enfin  ,  fon  air 

.vraiement  royal  &  fon  ton  impérieux  ,  les  lui  firent 

^  ;  ouvrir.  Il  fut-reconnu  par  le  gouverneur;  il  fallut 

^  ?  cbuper  (es  boites,  parce  que  fes  jambes  s'étoient 

.enflées  ;  il  étoit  fans  linge,  lans  argent,  prefque  fans 

^.j^habit  ;  enfin,  après  quatorze  jours  d'une  marche 

continuelle ,  il  prit  quelques  heures  de  reposa  donna 

^^^  audience  le  lendemain  ,   dépêcha  des  couriers,  &c 

i  prit  part  a#'x  fêtes  que  le  peuple ,  ivre  de  joie ,  lui 

vprodiguoit. 

A  peine  remis  de  tant  de  fatigues  ,  il  fit  redeman- 
der au  «oi  de  Prufle  la  ville  de  Stetin,  dont  ce  prince 
s'étoit  emparé  en  171 3.  Son  rgfus  mi^  Charles  ^\x 
,:  comble  de  la  joie  ,  &.le  rejetta  dans  fon  élément 
;    hature    La  gueri^  fut  déclarée;  les  Pruflîerts furent 
^      chaffés  de  l  lie  d'Elfedon;  ils  y  rentrèrent  bientôt, 
>  maflkcrerent  tous  les  Suédois  qui  la  défendoient ,  &: 
I  trouvierent  parmi  les  morts  le  brave  Kuzede  Slerp, 
-U  à  qui  CA<ir/ei  -S7/  aVoit  écrit  de  mourir  à  fon  pofte. 
I      Cependant  le  prince  d'Anhalt  étoit  defcendu  dans 
•  •  Vîle  de  Rugen  avec  douze  mille  hommes.    Charles 
qui  avoit  oublié  fes  revers  &  ne  fongeoit  qu'à  fes 
premières  profpérités ,  ofa  avec  deux  mille  hommes 
attaquer  cette  armée  :  le  combat  ftn  fanglant ,  les 
plîis  braves  officiers  Suédois  tombèrent  auprès  de 
CharUs  XII ;\t%  ifXws  braves  des  ennemis  périrent 
de  fa  main.  Un  Danois  le  faifit  par  les  cheveux  ;  un 
coup  de  pift'olet  le  délivra  de  cet  aflfaillant  ;  il  fut  en- 
veloppé ,  combattit  long*tems  à  pied,  abattant  tout 
•ce  qui  rapprochoit  ;  il  fut  bleffé ,  il  alloit  fuccom- 
ber.  Le  comte  Poniatovski  l'arracha  tout^tanglant 
de  la  mêlée,  &  le  conduifit  à  StralfaûdL 
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L^arinée  fulvante,  en  1716  ,  CW/«f/  répara  cet 
échec  par  une  viâoire.  On  négocia  pour  la  paix;" 
les  puiflance.s, belligérantes  étbient  épuifces  ;  la  cour 
de  France  pffroit  fa  médiation  :  mais  une  flotte  An- 
gloife  j  lyant  paru  dans  Je  dctroît  du  Sund ,  Charhs^ 
faifit  ce  prétexte  poXir  continuer  la  guerre  ;  il  vou- 
loir replacer  Staniflas  malgré  lui-mcme  fur  le  trùne 
dç  Pologne.  L?  Czar ,  autrefois  le  plus  implacable  de 
ics  ennemis ,  étoit  devenu  le  pliis  chaud  de  fes  al- 
liés, &  promettoit  de  le  féconder  dans  tous  {t%  pro- 
jets; c'étoit  la  moindre  reçonnoiflanee  qu'il  dut  à 
Charles^  pour  les  grandes  leçons  qu'il  li£  avoit  don- 
nées dans  l'art  de  la  guerre.  .    vit 

-  Après  avoir  tant  conquis  pourries  autres  ,  ChlrUs 
voulut  enfin  conquérir  pour  lui-mcme.  Il  voyoit 
avee  des  yeux  jaloux  le  roi  de  D^nemarck  féparc 
de  la  Norvège  par  la  mer  Baltique  ,  rcgner  fur  cette 
contiée  ,  ^ajji  confinoit  à  la  Suéde  :  il  rclolùt  de  la 
fojLimettre  a  fon  empire  ;  il  commença  par  le  fiege 
de  Friderick-Shall.  Le  11  détembre  17 18,  s*étanc 
avancé  dans  la  tranchée  pour  vifiter  les  travaux  ,  il 
fut  atteint  «\  la  tête  d'un  coup  de  fauconneau  ;  on  le 
trouva  mort ,  appuyé  contre  un  parapet,  la  main 
fur  la  garde  de  Ton  épée  ,  le  vifage  tout  fouillé  de 
fang.  Ainfi  périt  Charles  XI l y  à  l'âge  de  trentèfix 
ans  8c  treize  jours.  - 

-Il  étoit  robufte  ,   thafte  ,  fobre ,  infatigable  ,  té- 
méraire ,  prodigue ,  févere  au-dehors  ,  &c  dans  le 
fecret  de  fon  coeur ,  infatiabte  de  gloire.  On  prétend 
qu'il  s*étoit- fait  :un  fyftcme  dé  prédefiination ,  & 
qu'il  croyoit  que  la  mort  viendrait  le  chercher  au 
miiliciîdu  repos  même ,  à  Kinftant  marqué  ,  &  qu*iï 
labraveroit  impunément  dans  les  plus  grands  pcttls^fî 
fon  heure,  n'ctoit  pas  venue.  Son  courage  ctoù  un 
mérite  bien  foible*,  s'il  ne  le  devoit  qu'à  ce  préjugé  , 
oui  bien  gravé'  dans  Tameja  plus  vulgaire  ,  peut 
faire  un  héros  d'un  poltron.  Si"  pour,  rcgner  il  faut 
gouverner  fes  états,  veiller  à  l'adminiftration  de. la 
juftice  ,  étouffer  les  laftions  nàiflantes  ,  reparer  le 
défordre  des  finances  ,  rendre  fon  peuple  heureux  ,  * 
Charles  XII  ne  fât  qu'un  général  d'armée ,  &  non 
pas  un  roi.  Tandis  qu'il  cônquéroit  des  états  pour 
les  alliés  ,  il  oublioit  de  rcgner  fur  les  fiens.  On  a 
peine  à  concevoir  dans  un  prince  cette  paflîon  de 
vaincre,  pour  le  feul  plaifir  de  v^aincre ,  &de  faire  en- 
fuite  dbndufrùitde  fa  viûoire.  Un  loldat  ayant  un 
jour  été  pris  en  maraude  ,  Charles  vouloit  le  p^inir. 
w  Sire  ,  lui  dit  le  foldat,  je  n'ai,  volé  à  ce  payiiy| 
cufhxtï  dindon  ,  &  vous,  vous  avez  ôté  un  royaume, 
"  fon  maître  yf^^ill  eft  vrai  ^répondit  Charles  ^  mais  de 
que  j'ai  conquis ,  je  n'en  ai  jamaisrien  garde 
pourmoi  >>.*H'^-"^^-'' >-•:.,•  V  '■■\., ■.•';:'•  i/t. ■,,..■,. .;••:.■:  ■  "  M$:    ■ 
Toujours  impatient  de  mefurer  (es  forces,   peu 
lui  importoit  fi  l'ennemi  qu'il  avoit  en  tête  étoit  di- 
gne de  lui  ;  il  fiit  fur  le  point  de  fe  battre  eh  duel 
avec  un  de  fes  offifclers  qui  ne  le  connoiffoit  pas.  Il 
ne  fit  aucun  bien  à  laSuede,  fi  ce  n'efl  d'avoir  rendu 
fes  armes  redoutables.  Sa  vie  ne  fut  qu'une  fuite 
d'événemens  e'xtraordînaires  ;  il  s'exila  lûi-mcme  de 
fa  oatrie,&ne  revit  jamais  Stockholm  après  en  avoir 
Ç6xû    pour  faire  une   irruption   en   Danemarck  , 
toujours  à  cheval ,  toujours  courant ,  combattant, . 
ou  fuyant,  il  ne *prenoit  aucun  repos,  &  n'en  laif- 
foit  aucun  à  fes  officiers*  Uetrange.  homme ,  difoit 
Muller  ,  dont  il  faut  qtu  le  chancellier  foit  toujours 
botté.  Enfin,  Charles  tut,  ainfi  qu'Alexandre,  l'ad- 
miration &  le  fléau  du  cenre  humain.  «  Allons-nous- 
en,  dit  Maigret ,  ingénieur  François ,  en  le  voyant 
mort ,  la  pièce  efl  finie  ».  On  emporta^  le  corps  de  • 
CharUs  à  l'infçu  de  fon  armée  j,  &  le  fiege  fut  levé. 
(  M.  DE  SàcY.  )  ^  ;    i^    ^ 

$  CHARLEVILLE,  (  C^VO  ville  de  Chamr 
pagne  fur  la  Meufe,  bâtie  par  Charles  de  Gonzaguc^ 
1   dv^cde  Nevets,  avec  une  place'  magnifi(iue  ,  ornée 
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d\ihe  bdle  forttaîne.  Vî$-àVi$  eftle  mont  0!ympe^ 
Von  voit  lewuines  d'Un  vieux  château.  Louis  XIII  y  ht 
bâtir  en  i6}6  ime  citadelle,  qiii  fut  dimoli^  en  1688. 
Ceft  la  patrie  de  Louis  du  Four  ^abbé  de  Longue- 
rue  ,  célèbre  par  fa  vaftc  &  profonde  érudition. 

.'  r  Le  vrllage  d'Arches,  ^rca  R^rrioni  ,.dontla ville 
occupe  la  place,  eft  connu  dès  le  téms  des  Carlos 
Vingiens.  Il  y  avoit  un  palais  royal,  où  Charles  le 
Chauve&Lothaire  s'aboucheront,  en  85«.  (C.) 

/  ChArleville,  (c;i;VO  petite  ville  d'Irlande, 
au  comte  de  Cork  ,  dans  la  province  de  Munfter. 
Elle  n'a  deremaraulble  que  le  privilège  de  députer, 
diUîs  fa  médiocrité  ,  deux  membjrçs  au  parlement  du 

royaume.  Lon^.  5  ,  47  >  '^'«-^^  i  *jt-  {Q*  ^0    ,, 
•    CHARLOTTENBERG,  (  Gio^n)  petite  ville 

d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  Weftphalie ,  &  dans 
le  comté  d'Holtzapfel ,  lequel  appartient  au  prince 
a'Anhalt-Bcrnbourg-Hoym,  Elle  eft  habitée  par  des 
Vaudois,  defccndans  de  fugitifs,  qui  la  bâtirent  vers 
lafin  du  (lecledernifF.  .:'-^.;;^'^:::,:i^^-^.,;%^'.- 

L*on  trouve  en  Franconie,  dans  les  états  de  la 
.  maifon  de  Hohenlohe-Waldenbourg,  uq  château 
du  môme  nom.  (  Z>.  G.  )♦-         y\\:./,':\-:-'^%i--i.^^-'^'^<:'>'- 

CHARLOTTENBOURG ,  (  Giogr.  )\\[U  d^Allc- 
magne  ,  en  haute-Saxe ,  dans  la  moyennerMarche 
'  de  Brandebourg ,  fur  la  Sprée,  ^  deux  petites  lieties 
de  Berlin:  elle. n'eft  connue  fous  ce  nom  &  fau^e 
litre  de  ville,  que  depuis  Tan  1708.  Avant  cette  épo- 
que jgn  Tappelloit  Lutien^&c  ce  n'étoit  au'un  village. 
Les  agrémens  de  fa  fuuation  ont  fljtifa  fortune.  Voi- 
'fin  de  la  capitale  ,  fans  trop  de  pro^imité^  attenant 
à  des  bois  fans  ea  être,  obfcurci^  &  denchant  vers  la 
■    rivière  qui  dans  cet  éndoit  eft  d'une  bille  largeur  & 
d'un  cours  peu  rapide ,  ce  lieu  plut  à  là  reine  Sophie- 
Charlotte,  époùfe  de   Frédéric  I,  roi  de   Pruffe. 
Cette  princèfp/,  immortalifée  par  fon  eftime  pour 
Leibnitz  ,  &  par  l'éloge  qu'a  fait  de  fes  vertus  Tau--^ 
teur  des  Mcmoires  de  Brandebourgs  choidt  Lutzen 
pour  y  bâtir  un  château  &  plufieurs  maifons.  L'on 
fait  que  de  tous  les  difpendleux  plaifirs  des  grands, 
ceux  ou  préfide  rarchitefture  font  communément  le 
'  plus  de  bien  aMx  peuples.^Ff  édéric  J.  applaudit  au 
goût  de  fon  épcnifei &  fe  faifant  un  devoir'd'hono- 
(on  entreprife  par  des  faveurt  qui  dépendoicnt 
ni  feul,  il  voulut  c^ue  ce  village  fiit  une  ville  ,  & 
que  Iç  nom  de  Lutzen  tùt  changé  en  celui  de  Chariot^ 
tcnbourg.  De  nos  jours,  cette  ville  &  ce  château  ont 
reçu  un  accroiflTement  &  <l:s  embelliflcmens  confi- 
dérables;  objet  des  attentions  du  grand  prince  qui 
depuis  trente  ans  couvre  îa  Pruffe  de  gloire.  Chariot- 
tcnbourg  eft  devenu  chaque  année ,  à  plus  d'une  re- 
prife  ,  le  féjour  paffager  ,  mais  brillant ,  de  ce  mo- 
narque ;  &  comme  le  double  génie  des  arts  &  des 
fciences  forme ,  avecxelui  de  la  royauté ,  le  cortège 
ordinaire  de  ce  héros  ,  l'on  devine  aifément  qu'un 
moderne  palaispruflien ,  n'eft  ni  chétif  dans  fes  orne- , 
mens,  ni  frivole  dans  fes  ufages.  Tantôt  le  roi  de 
Prufle  confère  ayec^fes  miniftres  dans  Charlotten-- 
bourgs  tantôt  il  y  donne  dés  fêtes  folemnelles  & 
magnifiques,  &  tantôt  il  y  vifite  avec  intelligence 
&  coiiplaifance ,  ces  pièces  d'antiquités  fameufes 
du  cabinet  de  Polignac  ,qu*il  y  fit  dépofer  il  y  a  vingt- 
cinq  ans ,  &  que  les  troupes  irrégulieres  de  feà  en- 
^lemis  méconnurent  honteufement  l'an  1760 ,  &  irai- 
>■•  terent  avec  une  brutalité  digne  des  tems  d'Attila  &c 
I    nbn  de  ceux  de  Frédéric.  (Z).  G,  y        ^  ;V 

§  CHARME,  (^Botanique.  )  en  Latin  carplnàs^ 
en  Anglois  hornbeam,  en  Allemand  hagbuchc.  ^      V 

.  .  ■.,.^j.--..'.v,    ^  Curaclert giniriquc»    ;:_.';\.•.'^■•^■■■v..:•,. 

Le  même  individu  porte  des  fleurs  mîlles  &  des 
fleurs  femelles ,  difpofées  en  chaton.  Les  premières 
ont  dix  petites  étamines  ;  les  fécondes  confiftent  en 
3jii  fcul  pétale  fijûré  en  coupe ,  ÔC  divifô  çn  fix  par- 
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tîes;  W  fond  duquel  fe.trouve  un  petit  èmbryàrt 
Furmoiiié  de  deux  ftyles.  Les  embryons  deviennent 
des  graines  dures  &C  plattes ,  qui  font  logées  une  à'- 
une  à  la  bafe  de  chaque, feuille  de  cet  épi  écailleux.^ 
Nous  réuniflfons  ici  les  çarpinus  de  les  oftrya^      ^^ 

Efpccts. 

I.  CAjfirxlir  dont  W écailles  des  chatons  fôtit  pia« 
nés.  CA*if/we  commun. 

Çarpinus  fquarnis  jlrobitorum  planis.  Hort.  Cli^. 
Commun  hornbcam.  y    '  ! 

1.  Charma  dont  les  écailles  des  chatons  font  enr 

flées.  ;  - 

.     Çarpinus fquamis  Jlrobitorum  infiatis,  Hort.  ClifF. 

^j)lHop  hornhtam. 

!  3.  Charme  à  feuilles  ov^ales  ,  lancéolées ^  dentê-^ 
lées  ,  à  chatons  courts.  ?:  -' 

^  CAaryfctf  nain  d'Orient. 
.     Çarpinus  foliis  o^dto-lanccôlms  y  Jlrobilk  brtyiBkSà 

to.       /  -        . 

'     Eajltrn  hornbcam^  '^ 

4.  Charmt  à  feuilles  en  lance ,  terminées  en  polnt^ 

à  très-longs  chatons.      / 

Ki  Çarpinus  foliis  lanaolatis  acuminatis  ^  Jlrobilis  lon*^:} 

gijffimis.  ;  ^ 

,.,  F'irginiafioyè^eringhorntedMè^  v 

•  On  trouve  dans  le  Diil.  raifonni  des  Scunas^  ^c« 
plufieurs  autres  chames  cfx\  nt  font  que  des  variétés*; 
J'ai  découvert  fur  des  charmes  communs  des  branches 
fort  jolies,  dont  les  feuilles  étoient  panachées  de 
blanc  :  je  m'en  fuis  feryi  pour  lès  greffer  en  appro- 
che fur  des  fxijfets  que  j'avois  plantés  exprès  à  leut 
portée. 

Le  charme ,  n^.  1,  quitte  fes  fieullles  ayant  Thiver, 
il  croît  beaucoup  plus  vite  que  le  commun ,  &  ^ÊÊ^^ 
:  peut-être  d'un  plus  grand  rapport  par  fon  bois!^  | 
.  Le  «**•  j  a  les  feuilles  petites  ;  il  ne  s'éleVe  guère 
qu'à  dix  ou  douze  pieds  :  on  en  feroitde  très- jolies 
paliflades ,  mais  il  eft^  encore  rare  :  fa  graine  eft  moins 
dure  que  celle  des  autres  efpeces, '&  peut  germer 
au  bout  de  quelques  mois  ,  fi  elle  eft  bien  foignee*'' 
Le  charme  à  fleur  eft  ua  bel  arbre;  il  fe  multiplio^  ' 
de  marcottes,  ainft  que  toutes  les  autres  efpeteS|^. 
ou  bien  on  peut  l'enter  fur  le  charme  commun. 

Le  bois  des  charmes  d^'Amériqué ,  c'eû-à-dire ,  dô 
fibs  efpeces ,  n^:  1  Se  4 ,  eft,  Moti  M.  Duhamel ,  fort 
eftimé  des  habitans;  il  efl  plus  dur  &  moins  bbnc. 
que  celui  du  nôtre  :  ce  dernier  a  pourtant  le  mérite 
d'être  un  des  meilleurs  bois  pour  le  chauffage ,  pour  : 
la  monture  des  outils  ,  pour  les  mailloches  &  d*au-  ; 
très  ufages  utiles  :  ainft,  on  peut  Télever  en  arbre 
dans  certaines  forêts  où  les  bois  de  meilleure  efl^ence  ; 
réufliroient  moins  bien  :  un  charme  à  haute  tige  ne 
préfente  pas  à  tous  les  yeux  cet  afpeft  défagréablè 

3ue  lui  trouve  lluteur  du  premier  article  charme;  l 
u  refte ,  cet  article  eft  aflez  étendu  ,  &  contient  des 
détails  trës-intéreflans  qui  nous  invitent  à  terminejç 
ctlixi-ô.  {M.  le  Baron  DE  Tsc»0(/Dî.)  .^ 

*  §  CH  ARNEL,  adj....  Ami  charnel  dans  les  anciens 
aSes  ,  Jîgnifie  parent,..»  Ce  terme  d'ami  charnel parott 
venir  du  Latin  amita,  qui  lignifie  tante  paternelle  y  &  , 
amitinus ,  amitina  ycoufin  é  coujine.  Il  eft  clair  qu'ami- 
charnel  vient-  iHamicus  carnalis.  Voyez  le  Glojfaire  da 
Ducange  au  mol  carnalis.  Lettres  fur  l'Encyclopédie^ 

§  CHARNI  en  Bourgogne ,  (  Géogr.  )  village  dô^ 
TAuxois, du  bailliage  de  Saulieu,  fur  une  éminence. 
Il  a  eu  des  feigneurs  diflingués  ^  &  fort  connus  danS^' 
jjos  annales. 

Geoffroi  de  Charni  ^  gouverneur  de  Picardie ,  por* 
toit  l'oriflamme  quand  le  roi  commandoit  fes  trou- 
pes :  on  fait  que  voulant  reprendre  Calais  en  1 348  > 
il  fut  fait  prifonnier,  avec  Euftache  de  Ribaumonf  ^ 
par  le  roi  Edouard. 
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;|II  fe  trouVa  à  la  (uneftc  bataille  de  Poltiefs  ,  por- 
tam  rétendai<!  royal  ;  qu'il  ne  Quitta  qu'avec  la  vie 

en- 1356.  . 

Chàrni  fut ,  en  1456  ,  érigé  en  comté'en  faveur  de 
Pierre  de  Beaufremont ,  favori  de  Fhilippe-le-Bon, 
noble  &  puhraht  feigneur  de  'poufgogne.  Léonor 
CWbot ,  comte  àt  Chami ,  aiyral  de  France ,  em- 
pocha jîu  Bourgogne,  par  l'avis  du  préfident  Jean- 
j^in ,  Texécution  de  la  faint  B^rthelemi,  Chabot  iryê- 
rite  d'autant  plus  la  reçonndMTànce  de  fes  compatrio- 
tes ,  que  fa  modération  ne  fut  imîtce  que  par  quel- 
cjives  tommandans  amis  de  rhumanitc,  tels  que  le 
baron  d'Ortet  à  Bayonne  ,  le  comte  de  Tende  en 
Provence ,  Saint-Hercm  en  Auvergne ,  &  J.  Hennu- 

ger ,  évôqtie  de  Lizieux.  -x 

Le  coilîté  de  CImrni  eft  à  madame  la  cointeffe  de 
-Briôiine  &  att  prince  dé  Lambefc  fon  fils. 

La  dignité  de  grand  fénéchal  héréditaire  de  Bour- 
gogne eu  anhexée  au  comté  de  Charnu 
.  '  Il  y  avoit  un  vafte  &  fuperbe  château ,  qui  fut 
âémoli  fous  le  cardinal  de  Richelieu.  (  C.  ) 

CHARNIÊ  (  LA  ),  Giogr.  canton  confidcrable 
du  Maine  fort  peuplé ,  Ôc  ^«i  dans  le  Xl^  lle.cle 
n*étoît  qu'une  forêt  immenfe,  appellée  5>/va  CVir- 

neta.  < 

Le  chef-lîeu  eft  Sftînte-Sufanne ,  petite  ville  fur 
yneéminence,  baignée  par  la  rivière  d'^Erve/qui, 
après  un  cours  de  quinze  liwcs,  fe  perd  dans  la  Sarté 
fous  les  murs  de  Sablé.  Cette  ville ,  de  la  niaîfon  de 
Beaumont  ^  pafla  dans  celle  de  Bourbon ,  par  le  ma-, 
riàge  de  Françoife  d'Alençon  avec  Charle;»  de  Bour- 
bon-Vendôme ,  aïeul  de  Henri  IV, 

Le  roi  en  donna  lajouiflance  à  fon  favori  Guillau- 
me Fouquet-Ia-Varenne  en  1 600  :  elle  eft  aujourd'hui 
à  M.  le  chic  de  Choifcul-Praflin.   -^^'^-'■^^^'^■-^  ^- 


'^j 


ê: 


Ambroifc  de  Lore  en  é^tt  gouverneiTr  fous  Char- 
fes  Vi ,  &  la  entendit  Ion|-tems  contre  les  Ah- 

.    gloiS.  •  ..      ■       ■     :.*         .-.-.-f  ^..  ■.-•''»-•■   -. 

Dans  ce  canton  eft  Tabbayè  d'Etival ,  fondée  en 
Î109  par  Raoul  de  Beaumont:  la  chartrenfe  du 
Parc-d*Ormies ,  dans  la  forêt  de  CAarn/e ,  reconnoît 
;  auffi  pour  tondatrice  en  |[  136^  Marguerite  de  Beau- 
mont ^  comtefle  de  Fif^  &  pour  bienfaiteurs  Louis  , 
vicomte  de  Beaumont, roi  de  Jcrufalemcn  i363^& 
Geoffroy  de  Loudon,  évêque  du  Mans ,  dont  on  Voit 
le  tombeaw  dans  réglife  des  Chartreux. 

L'abbaye  d'Evron  eft  fort  ancienne  ;  elle  firt  btû- 
lée  par  les  Normands ,  &  rétablie  par  les  comtes  de 
Blois  avec  plus  de  magnificen^  :  on  admire  le  chœur 
*  &ia  flèche  très  élevée.  Les  (Ivans^don  Poucet,  dot^ 
Colomb  &  don  Rr^et  s  auteiirt  de  VHifioin  Llncrairt 
des  Gaicicsy  y  ont  demeuré.  '  >>. 

Tant  de  mon/fteres ,  prieurés  &  hermitages  iîtués 
dans  le  petit  piys  de  la  CharnUj  Vont  fait  appeller, 
par  les  hiftorilns  de  l^glife  du  Mans,  une  féconde 
.  Thitaîdi.        I  _ 

Le  Ma^qtilfat  dé  Sourchès  appartenant  au  comte 
^  de  MoftforeaJti ,  grand  prévôt  de  France ,  fait  çncorfc 

partie  de  la  iCharnie.  (  C  ) 
.;  r    J  CMARbLOIS  ,  (  Géôgr.  )  pagus  QuadrigcHen- 
'à'  fi  ou  Qhàit^Uen/is\  pays  de  France  en  Bourgogne , 
;le  fi\iem^  jgrâtid  bailliage  de  cette   province,  le 
:     premier  comté  &  le  plus  noble  fief  mouvant  du  du- 
thé  :  H  a  di^  lieues  fen  terigueur  dtrlud  au  nord ,  & 
huit  lieues  de  Teft  à  Vow^^a.  Il  y  a  quatre  baronies, 
telles  de  Lugny,  Sairtt-Vincent  ^  Vigoine  &  Joncy. 
Ses  principales  places  fi^nt  Charolles ^  capitale; 
Paray-k-Moniàl ,  t^erréiiy  ,  touloh-fur-Artoux  , 
KtentSaint-Vincertt,  Bigtiiiï  &  Bragni. 
•^  Le  Ckurolols  eft  environné  de  montagnes  :  Tinté- 
rîeur  du  pays  eft  Au  vert  de  boiç  ,  de  colines ,  d'é- 
tangs &  dé  ruiflfeaux  :  la  Loire  Ifc  touche  à  Ime  de 
fès  extrémités  :  fes  peuples  étoient  autrefois  de  la 
république  des  Eduens;  fous  les  Romaiui  ils  firent 
V   .     Tqm^  II.         ; 


partie  cîc  la  première  Lyonnoirey&paflerent  enfuite 
foiis  la  domination  des  rois  de-Bourgogne  &  des 
comtçs  de  Châlons.  ^    - 

Hugues  IV  ,  duc  de  Bourgogne ,  ayâtit  acquis  Iç 
comte  de  Ghâlon&  en  1137,  en  démembra  XkCha^ 
rolois  en  ïxjXf  &  le  donna  à  fa  petite-fille  Béatrix» 
Béatrix  fut  mariééf  à  Ppbèrtde  France,  comt^de 
Clermènt ,  cinquième  fils  de  faint  Louis  ,  &  tige  de 

mâle  en  mâle  delà  maifon  de  Bourbon  adhiellement 
régnante  :  leur  fécond  fils^Sfean  de  Bourbon,  fut 
baron  du  Charolois  :  Bcatrix,  fon  unique  héritière^ 
porta  ce  comté.,  érigé  .tel  en  fa  faveur,  en  dot  au 
comte  d'Armagnac  ,  dont  Içs  dçfcendans  vendirent  > 
en  1390,  le  Charolois  au  duc  Philippe -le -Hardi. 
Charles,  fon  arriere-petit-fils,  porta,  du  vivant  de  . 
Philippe-le-Bon  fon  père ,  le  titre  de  comtés  Cha^ 
relais  :  après  farilort ,  Louis  XI.  le  réunii:  ila  cou- 
ronne en  1477.      ;.;..>>      V         r      '    .  ; 

Mais  Charles  VIII.  le  rendit  par  le  traité  de  Sentis 
en  1493  ^  Philippe,  archiduc  d'Autriche,  à  lacharge 
de  foi  &  hommage.  Charlcs-Quint  te  pofleda  ,  &  le 
tranfmit  à  fon  fils  Philippe  ,&  celui-ci  à  fa-fille 
Claire-Eugénie  ,  d'où  il  paila  à  Philippe  lY,  roi  d'El-^ 
pagne  •  &  à  Charles  II.  Ion  fils.  w., 

Le  grand  Çondé  fit  faifir  ce  Cic^mté  pour  les  foni- 
mes  qui  lui  étoient  dues  par  l'Efpagne  <-&  s'en  fit 
adjuger  la  poffeilipn  qui  elt.  demeui^ée  à  fes  dcfcen* 

■dans.  .  . \-.--iÇ'^ '\'' .  r':: '■.:.■:■:. '.,'■: '''■'.  -'::^''i: à- :'':■,    '■':.    „./:;■•■ 

,  Le  principal  commerce  du  pays  eft  en  beffîaux  ; 
bois,  fer  &  poiffons.  Les  bœuts  gras  fe  vendent  à 
Paris ,  à  Lyon.&e»  Bourgogne  :  Içs  états  ont.  fait 
percer  une  belle  route  ^de  la  Loire  à  Mâcon  &  à 
Chagny  ,  qui  eft  très- avantageuff  au  pays. 

Du  fameux  étang  de  Long  -  Pendu  ,  (ortç^nt  la 
Bourbimequi,  après  avoir  traverfé  le  Charolois  Âw 
nord  à  Toueft,  iè  jette  de  TArroux  dans  la  Loire; 
&C  la  Deheun^  qui  parte  à  Chagny,  &  va  fe  rendre 
dans  la  Saoné  :  enforte  que  cet  ctang  eft  un  yrai  point 
de  paftage^our  un  canal.  .    -  \    /    v 

Le  Charolois  étoit  autrefois  rcgî  par  cleé  etâts  par- 
ticuliers, qui  ont  été  réunis  aux  états-généraux  de 
Bourgogne  par  édit  de  175 1.  C'eft  donc  à  tort  que 
la  Martiniere ,  dans  les  différentes  édjitions  de  fon 
gtand  Diclionnairc  géographique  ,  môme  celle,  de 
1768,  dit  que  CharôUes a  fes  états.     /  ::a^'^,^'^ 

r^Charolles ,  Cad'rclU  6\x  QiïadrclliB  Jeu  la  capitale 
du  Charolois;  elle  a  une  Collégiale  érigée  en  1514 
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E^ar  Jean  de  la  Magdelaine ,  grand  pr  eur  de  Cluni: 
es  religieux  Picpus,  établis  en  i6ip^  compofent 
Teau  de  vertu  qui  eft  fort  éftiméei  &  dont  ils  ont 
grand  débit. 

Cette  ville  a  un  petit  collège,  un  hôpital  fondée- 
parlescomTeséc unbailliage royal, dit ^^ic^irqyj^j:.  ; 
C'eft  là  quinzième  ville  qui  députe  aux  états-géné- 
raux de  la  Bourgogne ,  &C  la  quatorzième  qui  nom- 
^  ihe  réïù  dii  tiers-état.  '-j- 

Le  château  des  anciens  comtes  pft;  dans  Tenceinte 
dé  la  ville.  Elle  a  produit  quelques  Komrfies  de  let- 
tre]^,  tels  que  Léonard  de  la  Ville  {^  Villanus  ),. 
maître  d'école,  dont  parlent  du  Verdier  &  la  Croix; 
du  Maine  }  il  écrivit  îbus  ChaHes  ÎX;  Emmanuel-;V 
Philibert  de  RymcJrt,  lifeu\t*hàttt  civil  8t  criminel  aux 
bailliages  du  Charà^Î!^.  H  itous  a  donrté  deux  Traites 
fur  le  Charolois  qui  font  afler  èft;h^é$.  Tamifier  liii 
dédia ,  en  1617 ,Tôn  ^"^thoto^z;  l'abbé  Gôuge't,  au 
quatrième  tome  de  ft  Bibliôth.  franc,  traite  Repnon 
d'homme  ci'efprit ,  &  qui  cultiVoît  les  lettres  avec 
beaucottD  de  foin  :  Gailhiume  des  Autels  poëte  Fran-  , 
çois  &  Latin  au  xvi^.  fiecle  ;   le  P.  Niceron  dit 
qu*il  étoit  parent  de  Ponthus  de  Thiard ,  èc  qu'il 
avoit  liri  château  à  Vcrnoble  près  de  Bifly ,  non  tant 
rithe  que  noble.  (  C.  ) 

ÇHARONDE  ,  ( Mufiqiu  des  ont.  )  nom  d'une 

Ichanfon  de  table  des  Athéniens. (  F. D. C.\ 
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s'     CHARRUE  propre  a  faire  du  tranchées  J* un  pied 

V^depro/o/ideur^  d* un  pied  huit  pouces  de  large  au  Jç^n-- 

met  &  de  dix  pouces  au  fond ,  dont  le  talus  foit  égal  des 

deux  cotés.  Elle  eft  de  rinveluion  de  M.  Cuthbert 

i-^Chrkcj  Anglois,  à  qui  la  focictc  pour  Teflcoura-^ 

gementdes  arts&  des  fciences,  donna  pour  récom- 

^enfe ,  un  prix  de  cinquante  guînées  en  1767,  f^oyei 

iios  Planches  ctAgrkulture  Econ.   Rufllque  dans  ce 

SUppt:  planche  V  %  jig^  i  r'^%i  ^  A^^^  voici  Texpli- 
cation,  , 
CZ^'^g*  '.  La.  charrue ,  vue  de  c5tf.  ' 
^-^^.■■.■,fig*  2.  La  môme  charrue  ,  vue  de  front, 
Vi^^.  3 .  La  même ,  vue  par  derrière, 
Kg,  4.  Coupe  qui  montre  te^ifpofiiion  des  trois 
coutresi-  V  ;  ,  H     . 

?  i    J^  B ,  C,  trois  coutres  enchâffees  dans  le  cc^ntre- 

Ifecsî,  à  angles  drcdts ,  &  att^h^  aux  bras  de  la 

r  charrue  par  des  vis  Z> ,  £,  ^yfis*  4»  Le  foc  eft  de  fer 

>  depuis  S  jufau'en  jî ,  &  a  dix  pouces  de  large  au 

*ibnd,  qui  eit  la  largeur  de  la  tranchée. 

;  C,  roue  ou  fouleau  qui  fert  à  deux  ufages,  Tuh 
à  empêcher  que  la  cAizrr/^e  n'entre  trop  avant  dans 
la  terre ,  l'autre  à  couper  les  mottes  en  trois.  Pour 
cet  e£Fet,  le  rouleau,  dont  la  largeur  eft  de  vingt 
pouces,  éft  armé  de  chaque  côte  d'une  plaque  de 
fer  qui  déborde  de  trois  pouces.  Il  y  a  au  milieu  une 
autre  plaque  de  la  nieme  grandeur.  Les  coutres  font 

y  Air  la  même  ligne.    ■  '       v'^'^i\:à:--^-'-..'-y.:  .■ 

-^  f  ?  vis  qui  afluiglUIen^ 

■•/'les- pivots.     ■■■■•'  •■/■/%•;":':•■■  ''-T%,^^^^^^^^^^^  *"_'^  ' 

;   Vtf,  crochet  de  ter  auquel  eft  attachée  la  chaîné 
•qui  ferra  tirer  la  charrue, 
■■^v  A^,._ la. chaîne,    f-'ft^à* 
;    O,  tête  de  h  J/iarrûey  dans  laquelle  lès  timons 

(ont  emmortoifés.f  >  '  :ir^^^"^^^^^^^^^ 
P ,  Q^R  ,>les  trois  timons. 
S  j  fer  dans  lequel  entre  le  contre  -  ibc  de  H 

cnarriu,  i,  ■:;■■'■'..•  "'f  ■-.'•■■  •         *     ■. 
•      T,  pièce  de   Dois,  le  long  de  laquelle  la  motte 

itiohtç  après  avoir  été  coupée. 

/  ^i  f^f  piecesiqui  jettent  la  terre  de  côté  &  d'autre 

ide  la  tranchée.  |.u^  i 

/r,  fl^%  bande  de.  fer  qui  attache  le  derrière  de  la 
,    c//^rr/<# au  timon  du  milieu.., 
\if  -^jL^  tenon.    J  -y---  '--:-^--0t: — ^""^ — u_^,— -.^--  .-■    „  .^^•--. 

■  JSfjZ  ylgs  mancli^erons. 

^  ^  0,  b ,  traverfe  q[ui  contient  les  mancherons. 

r,  </,  fuVface  dii  terrein.  Tout  ce  qui  eft  au-deflbu$ 
repréfente  i'excaivatîon  que  fait  la  charrue. 
:  f^^^Sy  l'angle  du  courre ,  avec  une  ligne  parai-, 
lele  au  plan  horizontaL  II  eft  d'environ  45  dégrés. 

é.  Toutes  les/parties  fontprifes  fur  une  échelle  d*un 

■pouce  par  pied.  Il  y  en  a  plufieurs  qu'on  ne  peut  me- 

furer,  parce  qu'elles  font*én'perfpeâive.  Nous  n  a- 

vonsfan  qm  traduire  la  defcrïpilon  que  Cinventeur  lui- 

[tncme  a  fait  inférer  dans  les  Journaux  An^lois    en 

,  •  •  i  ' 


M 


M.'l'îV*       f,.. 


V  *n  î^-  >' 


/ 


Charrue  double,  (-ri/^aW/arr.)  on  voit  dans 
les  planches. d'Agriculture  de  çtSuppLfig.y&ède  la 
pL  /,unejdbuble  cA^^rr^i  ,c'eft-à-dire,  une  t/t^m/d 
qui  trace  deux  fiUons  ;\  la  fpis.  Elle  eft  de  Tinvention 
de  M.  Ellis,  riche  fermier  de  Gaddensdea^  dans,j,a 
province  de  HertTord  en' Angjeterre,  nîort  dcpitis 
quelques  années,  &  fort  conn^i.par  plulieurs  bons 
ouvrages  fur  l'Agriculture.  La  conftruûion  de. cette 
charrue  'double  eft  âfi^p'e  %  que  le  moindre Wsorifr 
.^petit  la  taire.  Il  fKit  feulement  obferVer,  qu^^Ies 
jcrans  repréA^ntés  par  \2ijigur4  7>foient.trcs-prè$  l'un 
de  l'autre,  parce  que  leurufaj^e  éft  de  régler  la  pro- 
fondeur des  filions  ,  &  de  conferver  le  niveau  de  la 
charrue.  Dans  le  cas  oi'i  les  bras  font  trop  longs,  <jn 
peut  les  raccourcir, proportionnellement  au  terrein 


C  H  A 

qu'on  veut  labourer.  (  Article  extrait  du  Cent,  Afag^ 
/'^A;  #7^0.  )'    ^^  V 

*  Charrue  A  vjersoIr.  Voyez  la  forme  &  la 
defcription  des  différentes  pièces  de  cette  eipece  de 
charrue ,  dans  le  ^tome  I  des  planchés  du  Dia.  raif. 
des  Sciences^  Arts  &  Métiers  ^planche  Ud'Agriculture^ 
labourage^  j 

"^  Charrue  a  touRNE-OREiLLE.  Voyez-en  hi 
defcription  Ôt  la  figure  dans  le  tome  Ides  plancher 
du  Dia.  raij.  des  Sciences  f  [Arts  &  Métiers  ^  pl.'lll» 
d'Agriculture  j  labourage* 

C}tA^K\)t^  (^^/^i.  )  ratiffoire,  compofée  décrois 
mrjrceauxde  bois  en(?hâfles  l'un  dans  l'autre,  &  d'uo, 
fer  tranchant  d'envirojir  trois  pieds  de  longueur  g 
trois  morceaux  de  bois  font  autant  de  côtés  duquar-^4 
ré,  &  le  tranchapt  fait  le  quatrième  par  en-bas.  Lef 
tranchant  eft  un  peu  incliné,pQur  mordre  environ  d'un 
pouce  dans  les  allées.  Quandlin  cheval  traîne  cette 
machine ,  &  que  Thomme  qurfe  conduit  par  un  gui- 
de, appuie  aflez  fortement  deffus  ,  fi  le  cheval  va 
aifément ,  on  avance  Touvraee  en  peu  de  tems.  (+) 
*  §  CHARTRE  à  deux  vif  âges.  44  M.  de  la  Roque, 
»  en  (on  Traité  (le  UNobleJ/e,  chap.  21 ,  dit  que  Jean, 
»  Dubois,  fieur  de  Martainville ,  obtint  du  roi  Henri 
»  IV ,  une  chartre  à  deux  vifages,  par  laquelle  il  fut 
»  maintenu  en  la  Dofleflion  de  noblefle  ,  parce  que 
»  fa  maifon  avoit  été  (accagée.  L'auteur  ne  dit  nea 
»  de  plus  de  cette  cW/re,  &  nVxplique  point  ce    ' 
»  que  l'on  doit  entendre  par.  la  qualihcâtion  qu'i^. 
»  lui  donne  de  chartre  à  deux  vifages  ».  M.  de  la  Rqqiie^^ 
dit  quelque  chofe  de  plusdansle  chapitre  même  cité  - 
.  dans  leDia.  raif.  des  Sciences.icc.  &  dans  la  mémajage 
donne  Pexplicationde  la  c/^artre  a  deux  vifages.  1^'on 
»  yoit,  dit-il,  des  lettres  de  noblefle  à  deux  vi(k- 
1^ j^Sy&C  on  les  obtient  fbuvent  pour  (e  prévaldîr 
>>  d'une. noblefle  qu'on  n'a  point,  &  qu'on  ne  fau- 
»  roit  prouver  ;  ou  pour  s'infinuer  dans  une  famille . 
#  éteinte....  Et  de  peur  de  ne  potivoirjouir  de  cette 
»  nobleflfdL  au  lieu  de  fe  maintenir  abfolument  no- 
»  ble ,  on  Te  fait  déclarer  nouveau-^noble  en  tant  que  •  : 
»  de  befoin,  ce  qui  eft  très-flilpeû.  II  n'y  a  guc^e 
»  d'apparence  de  fe  dire  noble,  ancien  &  nouveau     ' 
»  tout  enfemble ,  en  faifant  revivre  lé  fiecle  de  Noé 
»  oudeJanus,comme  fi  on  avoit  vu  deux  âges;ç*eft 
»  pourquoi  fouvent  on  f^it  opter  une  de  ces  deu?: 
»  claufes  lors  de  la  vérification  de  ces  Lettres  ».  L^- 
deflfus  M.  de  la  Roque  cite  l'exemple  des  lettres  à . 
deux  vifages  accordées  à  M.  du  Loir,  &  non  pas 
Dubois.  Jdous  peint  à  deux  vifages ,  Tun  pour  voir 
le  pafl'é,  Hautrt  poilP  regarder  Tavenir,  explique 
fort  bien  les  lettres  de  noblefle  à  deux  vifages, qui 
valent,  ou  pour  fe  maintenir  ahfqlument  noble ^. au 
pour  jouir  du  privilege}U  nobleffe^  comm  de  nouvelle      , 
conceffion  ;  ce  (ont  les  termes  de  M.  de  la  Roque.  Il 
a  dbiic  expliqué  ce  que  e*eft  qu'une  chartre  à  deux 
vî<*agçs ,  &  on  l'accuie  injuftement  dç  ne  l'avoir  paf 
fait.  C'eft  encore  à  tort  qu  on  aflfurc  que  Af.  de  la   '- 
/toquelUt  que  Jean  Dubois  (  du  Loir)  obtint  unf     ^ 
chartre  ^  par  laquelle  il  fue^maintenu  en  la  po[JeJfion 
de  noblej^c  ;  Q2iT  il  dit  au  contraire ,  que  cette  chartre   '^^ 
ne  fervit  à  Jean  du  Loir,  que  pour  jouir  du  prîvi-» 
lege  de  noblefle ,  comme  de  nouvelle  qonceflîon,"    , 
Lettres  Jhr  C  Encyclopédie.  ,        . 

S  CHARTRES, ^(  Géogr.)  Carnutum^  Atêtrieurr^ 
Carnutum  \  jÊfQtepne  ville  capitale  du"  pays  Char^    ^^ 
train,  daps  lbrl)janoi$,. réunie  à  la  couronne  enï    * 
1 518 ,  érigée  en  duché  par  François  I,  en  faveur  de 
Renée  de  France ,  duchefle  de  Fcrrare.  Les  protef-    . 
tans  Tafllégerent  inutilemeat  en  1  08  :  s  ctant  jettée 
dans  le  parti  de  la  %ue,  Henri  IV  la  prit  en  1591 , 
&  s'y  fit  frfcrer.  *  ' 

La  cathédrale ,  dont  on  admire  le  clocher ,  eft  une 
des  plus  belles  &  des  plus  confidérables  du  roy.ju^' 

me  ;  on  y  célébrjï  un  concile  en  .1 146  9  ou  Loms  Iq 
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jeune  fe  dt^termimi  air  ypytge  de:ila  Tf rre  $^aînte, 
•6c  oil  S.  ftçmard  fut  choiTvpOMr  gcnéraliffime  de  la 
Çrpifade  :  cpais  il  étoit  tro'6  prudent  pour  accepter 
ceilângereuihôhhi^ur.  .  ;.  ^  ,  ,  ,,  ^ 
Le  bailliage  a  ïa  coutiirfié  |î^ttieuli^rc,  réfofiîiée 

en  1508. 

Channs  a  produit  d»»  gtands  hommcj ,  Jparmî  lef-* 
queh  on  diftingué  l'évêdim  Yv.cs  de  C/^^^  Phi- 
lippe Defpbktes,  abbè  'de -Tit^àîk^  ^oëte  fameUit  en 
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CHARTREUSES  ,Cji*ïiJ.  (  G-^r.  %.  désor- 
dres rclig.  )  tous  les  Diïlionnaires  hiftoriques  &  géo- 
graphiques parlent  3es  Chartreux  ctabîis  <lam  les 
mootagnes  du  Dauphiné  pjir  S,  Bruno ,  Chanoine  de 
Reims,  en  io8&.vMaîsprefqu?tou$  gardent  le  fi- 
lence  fur  les  filles  Chanr^ufes  :  vgîci  ce  qu<î  nous  ea 
^vons  pu  découvrir.  Il  pâroit  que  le  premier  monaf^ 
tere,  de  Ckaànufcs a  été  foirdé  dw  vivait djubien- 
lieureuic  Guîgne$[^,  Vicairc^^ général. d«.J*ôrdi:e  ; 
car, dans  It&dcnombrement  des  maifons  de  cet  or* 
^ri^^ui  cft  inféré  à  la  fin  des  ftatuts  imprimes ,  fous. 
le  pillerai  dom  François  Dignoy ,  Fan  i^  50 ,  on 
trouve  le  monaftere  des  religie^fes  Chanrmfes  de 
JBertaud,  fondé  en  Tannéen  16 ,  kquel  ne  fubfiik 
'  plus ,  non  plus  que  ceux.de  PrebaïoriydQ  f^oUttéy  de 
Sounhs;^,Q£i  RamUte  o\\  Ramircs^  Aç.p€ryalon\6t 

-\^c  SiiJi6brand\  aufîi  fondés  pour  des  Charmufcs.  Ce 
dernier  étoit  fitué  en  Provence,  drocefe  4ç  Fréjus  , 
&  avoit  eu  pour  fondateur ,  l'an  1 3 10 ,  Eliçs  de  Vil- 

*l|eneuve,  grand -maître  des  chevaliers  de  Rhodes  : 
iainte  Rofaiint  fa  foéur ,  s'y  fiT'religieufe ,  &  y  fut 
-inhumée  :  fon  corps  s*eft,  clit-on,  confervé  (ans cor- 
ruption jufqu'à  préfent.   Il  eft  en  la  poffeflîon  des 
..religieux  de  l'étroite  obfervarice  de  §t,JFçançois,  à 

^^^  :i^  a  été  cédé  dans  le  quinzième 

decle.  ^a, 

II  a'y  a  plus  préfenteçient  ^^  cinq  monafteres  j 
^ont  voici  les  noms'f  i^^^Prcmol^k  dtuit  lieues  de 
Grenoble,  fondé  l'an  ii34par  Bcatrix  deMonferrar, 
>^poufe  du  dauphin  André;  i°»  Mdun^àm^  le  Fauffigny 
en  Savoie ,  diocefe  de  Gonêve ,  fondé  eh  ï  %H^  ;  3 •. 
SaUteey(\xt  le  bord  du  Rhône,  dans  la  baronhijî  de 
la  Tour ,  fondé  ]^af  le  dauphin  Humbert  I  i  Anne  fon 
cpoufe,  &  Jean  leur  fil$'.  Tan  >Z99-  Marie  de  Vien- 
nois, auj91  leur  fille  9  s'y  fit  religieufe ,  &;  en  fut 
prieure  ;  4®.  Gofné^  diocefe  d'Arras  ,  fondé  par  l'é- 
vêque  Thierry  HeciiTon^en  1308;  )o*^  Brugis^ 
•^ondé  en  1144.  i    . 

,  *  J'omets  les  anciennes  obfervances  ô(  }a  difciplînf 
de  ces  religieufes,  audi  incertainement  connues  que 
leur  origine  »  pour  dire  que  toutes  les  ChannuJ^s  (t 
conforment  aujourd'hui  en  toutes  chofe^  aux  reli- 
gieux de  ce  faint  ordre .  tant  pour  roffice  divin ,  les . 
rits  &  les  cérémonies  cle  l'églife^  que  l^s  abftinen* 
ces«^^  jeunes,  le  filence  ,  &  les  autres  auftérités  y 
éxcèpjé  qu'elles  mangent  toujours  en  commun  foir 
i&  ma^in ,  &  jamais  en  particulier* 
'  Avant  le  concile  de  Trente ,  elleS:  faifoient  pro- 
feflion  à  l'âge  de  douze  ans,  &  alioient  au  fpaùimcnt 
avec  les  chartreux,  leurs  direâeurs  &  les  cpnvers. 
Le  nombre  des  refigi^ufes  étoit  fixé  dans  chaque 
maifon.  Elles  ne  prenoient  point  de  dot,  &  ne  rece- 
voient  des  fiUes  qu'autant  que  les  revenus  de  la  mai- 
fon  fuffifoient  à  leur  entretien  ;  mais  préfentenient 
•  elles  reçoivent  des  dots ,  ne  fortent  plus  de  leur  clô- 
turé pour  aller  au  JpatiimentjbLïï^  font  point  pro- 
feflioà  avant  rage  defdix-huit  ans. 

Cortime  les  Chartreux  ont  toujours  confervé  les 
anciennes  pratiques  de  Téghle,  les  religieufes  de  cet 
ordre  ont  aufll  confervé  jufqu'à  préfent  l'ancienne 
Tom$  iU 


* 


confëcratlbrt  des  vierges ,  qui  (e  fait  en  II  ihariïcrcî  ' 
prefcfite  dans  les  anciens  pontificaux  i  elles  ne  la 
reçoivent  qu'à  r;1ge  de ,vingt-cinc|-  ans,  confervani 
toujours  .le  voile  blanc  ju^u'à  ce  lems-là.  Cetfe 
confécration  fe  fait  par  l'évèque  qui  leur  donne  Vè*. 
tote  J|e  manipule  &  le  voile  noir;  le  uiunipule  î;'at-- 
tachétù  bVas  droit,  ôil; é vêque ,  en  leur  donnant  cette 
étole  6c  ce  manipule,  prononce  les  mêmes  paroles 
qujldit  à  l'ordination  des'dîacres  8c  des  fous-dia- 
cres» Elles  portent  ces  ornemetis  le  jour  de  leur 
CQijfécration ,  &  à  leur  année  de  jubilé ,  c'éft-à-dire  ^ 
quandjcUes  ont  cinquante  anîf  de  reIigioi>;*&  on  les' 
enterre  avec  les  mômes  ornemens.  . 

,  J^ips^l^^^  &  1^3  religieufes  promettent  obélf- 

(aoife  au  chapitre  .géhér?l  de  Tordre ,  &  font  obli-^ 
gées  d'y  envoyer  tous  les  ans  une  lettre  ou  aiÏQ  da 
leur  piomefle  d'obéiffance.  Outre  cela  >  les  prieures» 
font  tenues  d'pbcir  aux  pères  vicaires,  c'eft^ à  dire ^ 
aux  direâeurs  de  leurs  maifons  ;  mais  les  religieufes 
ôclesToeûrsconverfes  promettent  feulement  obéif- 
fance  à  la  prieure ,  quoique  les  unes  8c  les  autre* 
faffeyat  Jeur  profeflion  en  la  préfence  du  vicaire,  eti 
le.  nommant  avec  la  prieure ,  &c  qu'elles  fofertt  oblî-»: 
gées  de  lui  obéir  en  toutes  chofes  qui  font  licites  &c 
raifonnableSé 

Les  monàfteres  de  ces  reli^eufes  ontlevirs  terme/ 
ou  limites,  auffi*bien  que  ceux  des  religieux,  au-*^'- 
delà  defqùels  les  derniers  ftatuts  défendent  aux  vicai4, 
res  8c  aijix  prie^ui'es  de  ces  monàfteres  de  filles,  d'en* 
voyeflès  religiéu3ifiqui  demeurent  chez  eux ,  fans  la 
permiffion  4u  chapitre  géi)éral.  Il  y  a  orclinairement 
quatre  pu  çit^  religieux,  tant  prêtres  que  convers^v 
qui  depie^r^t  avec  Jie  viciaire  des-reli^ieuies.  S'il   .; 
n'y  a_pas>  a^  relte  un  plus  grand  nombre  de jmonaf-, 
tercs  de  C/4tff/rtf«/i5,  on  doit  l'attribuer  à  la  dcfenfë 
qui  fut  faite  par  les  nouveai/x  ftatuts  colligés  par  le 
général  D.  Guillaume  Rainaldi ,  Tan'  136^  ,^d'én  re-*    • 
cevoir  à  l'avenir ,  ou  d'en  incorporer  à  l'ordre:;  ceuxî 
qui:  (libfiftoient  alors ,  étant  apparemmc^nt  ri  charge, 
aux;  religieux.  Cette  dëfenfe  fut  encore  ihfércé  dans 
ïa  rtt)a^elle  çblleftîon  des  ftatuts  faite  par  le  général 
D,  Qernard  Garaife ,  qiii  fut  publiée  Tan  1581  ;  lef*^ 
quels  ftatuts  font  préfentement  en  iifage  dans  l'or- 
dre ;  8c  ont  été ,  confirmés  par  Je  pape  jAnocent-^ 
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L'habillement  de  ces  religieufes  confifte  en  une 
robe^  drap  blanc ,  liée  d'une  ceinture  pareille  à 
cclie  des  religieux ,  aufli  bienque  la  cuculle  ou  fca- 
pulaire  *  ayant  des  bandes  à  coté*  Ce  qu'elles  ont  de  ' 
particulier ,  c*eft  qu'elles  portent  un  manteau  blanc  r 
leurs  voiles  Scieurs  guimpes  font  fembl'ables  à  ceujc*^ 
des  autres  religieufes.  Elles  ne  parlent  jamais  auie. 
perfonnes  fédulieres ,  fi  proches  parentes  qu'elles 
pqiffent  être ,  que  le  voile  baifle  &  accompagnées 
de  la  prieure ,  cj|  d'une  ou  de  à^xxTç  autres  religieu-< 
fes..  Quoiquf elles  doivent  fe  conforrtfer  en  toute»' 
chpfes  iux  obfervances  des  religieux  ,  on  a  néan^ 
moins  éigard  à  la  foibleffe  de  leur  îexe ,  en  modérant 
principalement  la  rigidité  dU  filence ,  8c  la  démeur 
4es  cellules,  *      . 

Si  le  père  général  dom  Innocent  Maflbn ,  avoît 
continué  d'écrire  les  annales  de  fon  ordre ,  nous  ic*n: 
rions  mieux  inftruits  fur  l'origine  des  religieufes 
Chartrtiifcs^  &C  fur  tout  ce  qui  peut  les  regarder  :  il 
avoit  pris  14-deflus  im  engagement  particulier  dans 
le  premier  volume  de  ces  annales,  qu'il  publia  en 
Tannée  1687,  dont  il  y  a  eu  en  1703  uaM^conde 
édition.  L'auteUf  qui  a  écrit  VHiJloirc  dc^dns  mo-^. 
naJUquesynligicux  6*  ;wi//r^/>a^  8cc*  n'adoncpudir» 

?[ue  peii  de  chçfe  ^u  Jujet  d^  ces  religieufes  ésitis  (oti 
eptieme  tome  ,  sUtant  ,  dit-il  >  inunUnfent  aJreJJc. 
pour  cela  aux  religieux  du  même  Ordre  ,  qui  gardent  un 
ffandjilenctfur  tout  et  qui  Us  regarde,  (  C  ) 

*  S  CHASNADAR-BACHI^  grand  trcforicr  d^ 
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férail,  &Chàznadar-Bachi  , tréforler  des  menus 
plaifirs^  font  le  môme  dont  il  ne  falloir  faire  qu'un 
'  article.  Leurcs  fur  tEncyclopid'u. 

•  CHASSE ,  (  tAufiQ.  )  On  donne  ce  nom  à  certains 
airs  ou  à  certaines  tanfarcs  de  cors  ou  d'autres  in- 
ftrumens  qui  réveillent,  à  ce  qu'on  dit,  Tidép  des 
tons  que  ces  mêmes  tors  donnent  à  la  chaffc.  (1) 

•  Chasse,  {^Chir.^  manche  des  inftrumens  de  chi- 
rurgie qui  ferment  &  ouvrent  à  volonté.  Tels  font 
]a  lancette,  le  rafoir^  le  biftouri.  La  lan(\e  de  tous 
ces  inftrumens  fe  cache  dans  une  chafft.  #^oye^  Lan- 
cette &  Rasoir  I  dans  le  Dicl.  raif  dis  Sciences  i 

&c.  (+)   ,  '^:  ; 

♦  5  Chasse....  6  Sous  SalUiftè  la  chaffe  éixy\t 

)>  tombée  dans  un  fouverain  mépris ,  &  les  Romains , 

'  >>  ces  peuples  guerriers ,  loin  de  croire  que  cet  exer- 

'   i^  cice  fut  une  image  de  la  guerre',  n*y  employaient 

.M  plus  que  des  efclaves  ».Sylla,  Sertorius ,  Pompée, 

Jules-Ccfar  ,  Cicéron  ,  Marc-Antoine  n'étoient  ccr- 

.  tainement  pas  4es  efclaves,  ils  ont  cependant  appuyé 

&  approuvé  Texercice  de  h  chaffe  par  leur  autorité 

&c  par  leur  exemple.  Le  paffage  de  Sallufte  qu'on 

âppoi  te  en  preuve  du  feniiment  contraire ,  a  été  mal 

entendu,  ^oyi^  les  Dijfereàtiônsde  M. l'abbé Thy von, 

J}ir  r  Agriculture  &  la  Ckajfe ,  à  la  tête  de  fa  traduûion 

de  Sallufte.  Horace  favoît  fans  doute  quelle  eftime 

les  Romains  faifoient  de  la  chajfe.  Il  dit  dans  VÊpierc 

xviij  du  premier  livrer  «  que  la  chajfe  t&  un  exercice 

»  de  tout  tems  en  ufage  chez  les  Romains,  qu^elle 

»  contribue  à  la  fanté  &  même  à  la  réputation.  Les 

»  Romains  l'aiment,  aimez-la,  vous  fur^tout  oui 

»*  êtes  plein  de  vigueur ,  bon  cavalier,  fiÇlcâpable  de 

»  pafler  les  plus  vîtes  chiens  Jk  la  courte  &  tenir  à  ' 

^  bout  des  plus  vigoureux  iangUçrs  >>:;^^^^^^^^:,^ 

Rornanis  folemne  viris  opuSy  utile  fam<t 
-^     Fltaque  &membris.,.&Cc.  /        .•  ;.; 

.    C'eft  à  Lollîus  qu'Horace  recommande  la  ckaffe , 
&  Lolfuis  n'étdit  point  un  efclave.  Ce  n'eft  point 
d'un  efclave  dont  parle  encore  Horacje^  dans  l'P^^ 
première  du  premier  livri  :-  ^  '  •:^ 

■ .  ■'  *  ....  .    '    ■  •'.'■'  ■'•■  ■.  .  '  ■'•'      ■'.'■''  ■  '  • 

^•••Manetfuh  Jovefrigido      '^     • 

'Venator  tenerce  conjugis  immèmor  y    .   '  !       ^ 

\  Scu  yifa  êfi  catulis  ceryafidellhus  ,       •         '^ 

Seurupit  tereies  Marfus  aper  plagas.  '^ 

Les  empereurs  Romains  qM  vécurent  après  Sal- 
.  lufte  &  Horace  ,  n'étoient  point  des  efclaves,  &  ils 
jugoientque^a  chajfeêtoit  un  exercice  noble  &  glo- 
rieux. Voici  ce  qu'en  dit  Pline  dans  le  Panégyrique 
de  Trajan:  «  C'étoit  autrefois  le  premier  exercice^ 
>>  le  plus  doux  plaifir  de  la  jeunefle^  de  pourfuivre 
>►  à  fa  courfe  les  bêtes  fugitives ,  de  vaincre  par  la 
»  force  les  plus  courageufes,  de  furprendre  par 
^  adreffe  les  plus  rufées,  &  on  ne  remporto^t  oas 
»  peu  de  gloire  pendant  la  paix  quand  on  favoit  éloi- 
M  lier  des  campagnes  les  bêtes  féroces,  &  mettre  les 
>»  laboureurs  à  couvert  de  leur  irruption.  Ceux 
>>  mêmes  d'entre  les  princes  qui  pouvoient  le  moins 
»  prétendre  à  cette  forte  d'honneur,  ont  voulu  fe 
H  l'attribuer.  Ils  faifoient  renfermer  des  bêtes  fau- 
»  yes,  &  après  qu'une  partie  de  leur  férocité  ayoit 
»  été  domptée ,  on  les  lâchoit  &  on  fe  moquoit  de 
>f  ces  empereurs  qui  tiroient  vanité  d'une-  fauffe 
»  adreffe  quand  ils  les  avoient  tuées.  Trajan  joint 
n  la  peine  de  les  chercher  à  celle  de  les  prendre  ,  & 
>f  le  plus  grand,  le  plus  agréaWe  plaifir  pour  lui<, 
y>  c'éft  de  lés  trouver  ».  L'empereur  Trajan  n*étoit 
certainement  pas  un  efclave.  Lettres  fur  CEncy- 
c^lopédie,  /      '/   .       '  '  "         '    ^^ -^  ' 

S  CHATAIGNER  ,  (  Botaniq.)  en  Latin,  eafla^ 
nea;  en  Anglois,  chejjiut-trèe ;  en  Allemand,  cafla- 


Caractère  générique» 

^Le  même  arbre  porte^c^s  ffleiirs  mâles  Sç  4«s  "éur$, , 
femcllaé  ,  lahtôt  plus^  taKtoi,  oiojps  éloigiîées  en-v 

tr'elleii*  Les  fleurai  n^lM  f^^^i^^^P?^^^  ^^F  vn  ftlet 
commun,  &  forriîent par ïeiir  réunion  une  fortç  de 
chaton  :  elles  font  ^  pétales,  &  contiennent  environ  ; 
dix  ou  douze  étamines  pointues<  I^es  fleuirs  fçmellef, 
ont  xj^h  calice  d*tftiie  fejîte  piécç^  découpé  en  quatre^ 
.parties^  ftc.font  privées  des  pétales.  Au  fond  de  ce \: 
caliçç  ç:ft  fixé,  un  ex?>bryori  furmonté  d*)4n  piftiNi-  "^ 
vifé  eîitroisilyles  par  le  h^ut*  Cet  emJkyofl  ciéivient 
une  màfie  fpherîque  hériffée  qui  contielit  ^n  ou  plu- 
fleurs  fruits ,  recouverts  4'une  enveloppé  coriacée^ 

'^^-  Sfpeces. 


4    .*.. 
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i .  Châtaignier  k  ftmWts  ttï  lance,  à  dentelure; 
aiguës ,  unies  par-deflTous.  Châtaignier  commun^  ■r^^■ 

CaJIama  foliis  lanceolatis  y  acuminatoferratiSyfuhtùi 
;î^^/5.  Mill.       ,-.^  «?ai':;r?  s 

:'<}1  The  manûred chefnut.  '■...  ^ ^  .- :  .^    -"^ié^^ #'î^»fe^«-; . 

2.  Châtaignier  à  feuilles  ôvaîcs  en  lance,  à  dente- 
lures aiguës ,  veliilès  par-deftbus ,  &  à  chatons  minces 
&  noueux.  t-^^^ 

.  /  Cajlanea  fonis'Iat&éi^^^  y    àcitâ  firratisÇ 

fubtus  tomentojis ,  amentis  filiformibus  nodojis.  Mill.  .. 
:  s  Chefnut  withwoolly  Uaves^  Jè^^i^'^n^m  ^±.  mr:m^^ 

•  :•  3 .  Châtaignier^  feuilles  ovales ,  oblongues ,  à  trèi* 
gros  fruit  rond  &  épineux.       *     :  -  ■  %^  ' 

Cajlanea  foliis  pblongo  ,  4)vatis  ^  ferratiS  ^  fructu  ro* 
tundo  maximo  echinato,  Mill.  ^^^  3 •-  *  fe?^'^ftX^ ^  ^&ii^ 
^[Sloanea  of  Plumier.^P-^''^'^^       ;--.\:i|^;t«^y-i"  ,'..r  ;  ■ 

Nous  n'avons  que  très-pèu  de  chofes  à  a  jouter  ati 
grand  &  bel ^r/ic/c  Châtaignier  du  DiSionnaire 
raif.  des  Sciences ,  &c.  mais  nos  obfervations  ne  peu-- 
vent  qu*être  întéteflantes,fi  elU  >  contribuent  au  per- 
feâionnemeht  de  la  culture  d*un  arbre  aufli  utile* 

1°.  Lorfgu'on  veut  élever  des  châtaigniers  en  pé- 
pinière,  il  faut  ftratifier  les  cAa/tf/jf/2^i  pendant  l'hiver 
dans  de  longues  caiffes  plates  ,  emplies  de  fable 
frais.  Si  cette  opération  fe  fait  en  décembre ,  les  châ^ 
taignes  feront  germéés  pour  le  mois  de  mars;  fi  Ton 
attend  au  commencement  de  janvier ,  elles  le  feront 
pour  les  premiers  tours  d'avril  j  enfin  fi  Ton  diffère  ' 
jiifqu'àu  mois  de  février,  leur  germe  fera  développé 
pour  le  mois  de  mai.  Ce  dernier  parti  eft  le  plus  fur 
dans  les  pays  fujets  aux  gelées  printanieres  :  on  peut 
au  refte  retarder  ou  hâter  leur  germination  félon  le 
befoin ,  en  leur  donnant  plus  ou  moins  d'humidité  , 
fuivant  l'état  oii  on  les  trouv^e  quand  on  les  yifite ,  ôc 
ÎFfaut  les  vifiter fouvent.      c   %.  >      ■■■^..Wp-'"'-- 

#  Je  fuppofe  ici  le  choix  de  la  terre  fait,  &  je  me 
contente  de  dire  qu'elle  ne  doit  être  ni  glaiTeufe,  ni 
rouge  &  compaôe  ,  ni  trop  mêlée  d'un  iable  fec  ;  je 
fuppofe  auflî  la  pépinière  effondrée,  nettoyée  ôr 
préparée  :  on  apporte  les  caifl'es  fur  le  terrein  ,  alors 
on  tire  l'une  après  l'autre  les  châtaignes  germées  ,  on 
cafle  le  petit  bout  de  la  radicule ,  &  on  lei  plante 
contre  de  petits  bâtons  ,  à  trois  ou  quatre  pouces  de 
profondeur ,  dans  des  lignes  diftantes  de  deux  pieds; 
&demi,&à  deux  pieds  les  unes  des  autres  dans  le' 
fens  des  rangées. 


Cette  opération  faite  ,  on  rejette  la  teri'e^ar- 
deifus ,  mais  ayant  foin  de  laifiTer  une  petite  <Svité 
pour  y  arrêter  l'humidité ,  en  recouvrant  toutefois 
exaôement  les  châtaignes  ;  une  feule  qui  fe  mon- 
treroit,  ou  même  les  mauvaifes  qu'on  a  rebutées, 
fi  l'on  négligeoit  de  les  enlever,  ^meuteroient  tous 
les  mulots  du  canton.  Ces  châtaignes  ainfi  châtrées  & 
plantées,  donneront  au  bout  de  fix  à  fept  ans, 
moyennant  une  culture  convenable,  des  fujets  de 
fept  ou  huit  pieds  de  haut,  pourvus  d'un  bel  empâ- 
tement de  racines ,  &  faciles  à  k  reprife  :  c'eft  ce 
dont  j'ai  une  expérience  fuffifante.  ^ . 
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's?.  Il  M  hwt  Vàtnàis  couper  la  flèche  dle$  chJeal-» 
gnien  tnU%it^tï(çlA^^^^ ,  miiw  on  peut  rapprocher 
les  principales  branches  fa|érftl^$jà  cinq  on  (u  poucts 
du  tronc  »  un  peu  au-deilus  d*ua  bouton.  Le  mieux 
e|k  d'élaguer  en  juin  ceux  qu'dnfe  propoicdetranf- 
planter  en  automne  ;  les  bledlii^  léroiit  aiocè  bien 
recouvertesi  tar  ces  arbres  plein  de  fève  font  ivlt  te 
des  bourUts,  &  comme  iU  o^auront  que  quelques 
menues  bjrauches,  ^  riea  à  (buffrir  de  la  terpetie, 
ils  repreftdrpnf  mieux  &  ferpilE  plus  de  progrès. 

3*^,Lesmarronâ)ier«ne  Ibnt  que  des  vanércs  du 
châtaignier  ?toyeimfiS  de  graine,  feulement  perpé- 
tuées yp0iit-être  un  peu  pcrfeâtionnées  par  la. greffe, 
mais  non  pas  dues  efitiéremem  à  cette  opération, 
comme  quJlqwes  auteurs  l'ont  avancé.  yqy€[  à  cet 
égard  T^^mV/c  Abbre  de  ce  SuppUmihu  Ces  marron- 
niers  oï^%^  eux-mêmes  pluiieurs  variétés ,  &  il  a^en 


eft  peut-être  pas  une  qui  n'ait  un  mérite  particulier;      ,  ce  qu'on  exterminât  cette  troupe.  Il  les  traita  avec 
cert  pourquoi  nous-învitons  les  cultivateurs  à  s'at-    I  *  beaucoup  d*humanité 


tacher  à  les  çonnpître.  Lorfque  l'étois  #n  Valreline, 
on  m'a  ditqu*on  ne  pouvait  y  cultiver  le  gros  marloii 
fphérique  ,  parce  que  la  fleur  en  e il  trop  tardive, 
pour  que  le  fruit  ait  le  teafïts  d  y  mùrirt;  c'eft  Cepen- 
dant un  climat  approchant  de  celui  dM  Languedoc». 
II  fe  trouve  daus  le  Limouûn  un  marroniori  eftimé , 
qu'on  y  appelle /2(?«^//<2/ ;  il  eft  un  peu  alonge  & 
n'eft  pastnguleux  :  le  plus  gros  de  tous  les  marrons 
le  défigne  (ous  le  nom  àe  marron  de  Lym^  quoiqu'il 
ne  vienne  pas  du  Lyonnois.  j  ;  ^,  ^    ■ 

^^^;Pour  fe  procurer  ces  variétés,  il  faut  en  fdîre  ve- 
nir des  branches  en  hiver ,  en  recommandant  qu'on 
les  enveloppe  clans  de  la  moufle  &  qu'on  Icsenterme 
dans  une  bourrache.  D'abord* qu'elles  ibm  arrivées  , 
on  doit  les  plaider  à  un  pouce  de  profondeur  contre 
un  mur  expdf^  aùnord  ;  à  la  |in  d'avril ,  ou  au  corn- 
mencemenr  de  mai,  on  en  tirera  des  iicions  pour  les 
enterrer  fort  bas  fur  des  châtaigniers  de  deux  ou  trois 
pouces  de  tour:  on  aifurel^s  entes  avec  un  enduit 
de  terre  grafle,  mêlée  de  bonze  de  vache, dont  on 
forme  une  poupée  recouVert#  d'étôupe  ;  malgré 
cette-attention , il  s'en  faut  bien  qu'elles  reprennent 
toutes  rainfi  il  fauren  fairç\m  grand  nombre j)Our 
en  voir'réuffir  quelques-unes  ;  celles-ci  iuffiront 
pour  en  tirer  des  écuffons:  on  les  fait  à  la  pouiTe  , 
c'eft^à-dire  au  printéms  ;  mais  je  fuis  auffi  parvenu 
à  en  faire  reprendre  en  œil  dormant  pendant  l'été  ^ 
moyennant  les  précautions  (uivantes,'     k  v^hl^  ^^^  f 

Choififfez  les  fujets  qui  pouffent  le  raôîhs;  faîfiffez 
le  tems  que  la  fève  fe  rallentit ,  e'eft-à-dire ,  la  tin  de 
juillet  ;  prenez  de  préférence  vos  écuflons  au  bout 
des  branches  qui  font  anguleufes  :  levez- les  de  force 
avec  de  la  foie  ;  faites  la  fente  une  fois  plus  longue 
qu'il  ne  faut ,  pour  écouler  le  lurabondant  de  la  fève , 
&  fur  vingt  de  ces  écuffons,  vous  pourrez  vous  pro- 
mettre la  réuffitede  deux  ou  trois  au  moins.  >  ,  /  :^^^ 

Le  châtaignier  n^.  a,  peut  fe  muhiplier  par  la 
greffe,  ainfi  que  la  variété  ^  feuille  panachée  qui  eft 


très  agréable. 


■■■.•«'-.  ■ 


1/.  ,:r  ^;^■*^5•^^v\-■V.^:  v'^i?f  i^  V^»^?^-*'m 


Le  chincapîn  qui  t^tnnchdtaîpïîertiMï^té rcprô- 
iiidui.  par  fon  fruit  ;  ce  fruit  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
noilette;&  lorfqu'on  le  reçoit  d'Angleterre,  oiiil 
*cft  venu  d'Amérique ,  il  a  ordinairement  perdu  fa 
fécondité.  Pour  éviter  ces  inconvéniens ,  il  faut  re- 
commander une  prompte  expédition  &  beaucoup  de 
précaution  dans  le  Uanfport.  (  itf •  U  Baron  DE 

TsCHOVDlA   -  ;     A  ,  ^  vr   ,     V 

CHATEAU,  f.  m.  y^tàrme  de  Blafon.  )  meuble  de 
reçu  ,  qui  repréfente  la  demeure  des  anciens  ;  il  eft 
formé  d'un  corps-de-logis  joint  à  deux  tours  ,  avec 
des  créneaux  qui  cachent  le  toit,      i?;^  };5^  ^' 

On  dit  d'up  château  ,  ouvert^  pour  la  porte  ;  Af//*/, 

s'il  y  a  une  herfe  farrafine  ;  ajouri^  des  fenêtres; 

maçonni^ài^s  joints  de  pierres ,  quand  ils  font  d'émaux 

.  diffère ns«  ■-■..,  ,  7    ■■•-.•  •■•H' v^,*i?i}":4!r^'^it;-.v        -.i  ..•..■•■*;', 


Si  tin  château  a  un  toit ,  il  eft  dît  tfori;  s'il  y  li; 
des  girouettes ,  giromtU. 

Attend  de  Gourdoneii^Dauphiné;  ie  gueules  ait 
château,  or  trois  tours  d'or  ;  au  clufcoufu  cPaïUr^  chargé 
d'uncroijfajit  d*argent ,  accoté  de  deuof  rofes  de  mimc^ 

§  GmàtEau  GAitLARD ,  près  d'A^ndely,  (Géogr^ 
Hifil  )  Philippe-Augufte  commença  en  1104  ,  la  con- 
quête de  Normandie  parle  fiege  d^Càdteau- Gaillard^ 
fôrtereffe  alors  réputée  imprenable  :  ÎI -s'en  rendit 
maître  par  furprife  ,  après  iix  mois  de  fiege.  Rogeis; 
Lncy  ^  qui  y  commandoit  pour  le  roi  d'Angleterre  ^ 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  refifter  aux  troupes  du*reii; 
fortit  à  la  tête  de  100  hommes  ,  refte  tfune  gamifôrt 
nombreufe',  réiolu  de.  périr  les  armes  à  la  main.  Le 
roi  de  Fiance  voulut  qu'on  épargnât  ces  braves  gens^ 
contre  l'avis  de  plufieurs  feigneurs  qui  opnoient  à 


coup  d  numanue  &  témoigna  au  commandant 
toute  l'eftime  que  lui  infpiroit  une  fi  belle  défenfe 

(C.)  .  ■        :éf '■'■■■■  '  :r-     :■>■ 

CHATEAU-SAINT-«Gk 

de  Rbme^  Il  fut  fait»pain'emperair  Adrien,  poutlui 
fervir  de  tombeau  ,  e^oppoûtian  avec  celui  d'Au4 
^  gufte  qui  ètoit  de  l'autre  côté  du  Tibre ,  à  450  toifes 
I  plus  haut:  &  comme  celui  d'Augufte  étoit  près  du 
*  gra^  champ  de  Mars,  Adrien  fit  le  fien  vis-l-vis  du 
"  petit  champ  de  Mars',  qj^^'i^  joignit  pair  un  pont.  Ce 
monument  avoir,  comme  celui  d'Augufte ,  la  formé 
d'un  quarré ,  au  milieu  duquel  s'élevoit  une  tour 
ronde,  toute  incruftée  de^arbre  de  iParos ,  couron? 
née  par  des  ftatues^  d^s  chars  ,  des/chevaux  ,  8^ 
pomme  de  pin  en  bronze  qui  tft  au  Vatican  II 
entouré  d'une  colonnade  ,  dont  on  croit  gue  fts^co* 
lonnes  furept  transportées  à  S.  Paul  dos  le  tems  de 
Gonftantin.   On  montoit  iniérijeurement   jufqu'au 
A  haut  par  une  pent^  douce  en  fpiraW ,  où  les  voitures 

{vouvoient  aller  ;  <îe  qui  en  refte  occupe  un  quart  de 
a  tour  par  çn  b?»$,  &  l^es  murs  fokt  de  pi^li^ri  pépé*l 
nne  noire  &  porpu(ep'\v-;:J..  •;.,  ■:  \:-.-:-:'^WÏiJ\  '' 
.  ^Lorfque  rempfereulr  Aurérien'etit  renfermé  le 
champ  de  Mars  dians  l'enceinte  dqs  murs  ,  le  maufo- 
lée  d'Adrien  s'en  trouva  fi  voifinj,  Iqu'il  devint  na- 
turellement une  efpece  dç  citadeiUe  vers  le  temé 
de  l'empereur  Itlonorius  ,  ou  dû  moins  fous  Béli- 
faire.  11  étoit  allez  propre  à  cet  ùlage  ,  car  les  murs 
font  doubles ,  c(onftruïts  avec  la  pierte  pépérine ,  & 
le  maflîf  de  la  tour ,  ou  Tentre-deux  des  murs ,  rem- 
pli de  mortier  6c  de  briques  jettées  au  hafard  fans 
aucun  arrangement ,  mais  fi  épais  qu^à  peine  y  a-t- 
011  ménagé  U  place  de  l'efcaîier.  Dans  la  guerre 
des  Goths ,  les  Romains  s'y  défendirent  fouvent ,  & 
les  Goths  prirent  plufieurs  fois  ce  château  :  Ton  bri- 
foitles  ftatues  [iiour  en  jetter  les  morc^^ux  fur  l'ar- 
mée des  a  fTiégeans',  &  tout  ce  bel  ouvrage  fut  dé- 
gradé. Les  exarques  de  Ravenne,  &  4*autres  en- 
fuite,  l'occupèrent  luccefiiîvement  ,n^  continue^ 
rent.de  lerumeré'--^'^-r  ''^-.^■^'^^^-.^^^ 

S.  Grégoire  pape,  dans  les  ^cWts  duquel  pn  troirvè 
beaucoup  de  vifions  &  de  miracles,  raconta  qu'il 
ayoit  vu  pendam  la  peftô  de  593  ,*fur  le  haut  de 
cette  forterefl'e  ,  un  ange  qui  remettoit  lepée  dans 
le  fourreau»  dès-lors  ce  pape  annonça  que  la  fin  de  la 
contagion  étoit  proche.  En  mémoire  de  cet  heureux 
événement^  la  tour  fut  nommée  château- Saint- Ange  ^ 
&  Ton  y  plaça  dans  ta  fuite  une  ftitue  d'ange  ,  pour 
lui  fervir  ^e  couronnement.  11  y  eut  d'abord  une  fta- 
tue  de  marbre  faite  par  Raphdél  de  Mon^eLuj^o  j^. 
qui  eft  fur  l'entablement  intérieur  ;  mais  on  lui  en  a 
uibftitué  une  -de  bronze  fondue  par  Giardoni,  d"a- 

tirès  le  modèle  de  Pierre  Verchaffelt ,  fcMlptéur  AF- 
emand^        "  ' •  j^^?*;'''' -^ ^  '^'t--  '  -^   ^^^ .,  ■  *  ^!  '  ^^'--  f- 
htchdteau-^int'Àngi  fut  a ulîî  appelle  Rocca.  di 

■    Crefcen^io  ,  parce  qu*il  y  eut  en  98  j  un  Crefceniiu»- 

•   •  ■  ■    >  . 
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J^omentaniis  qui  s'.en  empara,  ^n  augmenta  Jesfer- 
fifîçations  &  s'y  fouiint  quelque  tems,jufqu'à  ce 
iju'il  en  fut  chaffé  par  OthonilU,  .        -; 

i  ^'cft  dans  ce  chaitau  qu'c^ft  le  t>éfor  du  foyycrain  ^ 
&  fur-tout  les  cinq  millions  d'écusTomainsijue  lePape 
Sixte-Quint  y  dépofa,  &  auxquels  on  ne  touche  que 
dans  le  cas^  de  ftitttine ,  comme  en  1 764 ,  &  àta  cl)ar- 
^ede  rétablir  bien-tôt  lesNfommes  qu*on  cntirc-Maî^ 
ce  prétendu  tréfor  eftbien  mince  aujourd'hui,  com- 
f»^  doivçm  l'être  tous  les  tréfors  des  fouverainetés 

éleftites. 

{yvLestriregni,  c'eft-à-dire  ,  les  thîares  &  les  bijoux 

du  ibuverain  pontife  y  fopt  aufli  dépofés ,  de  même 
-que  les  archives  fécretes  oh  font  les  pièces  les  plus 
iiçportantes  du  tréfor  des  chanres ,  comme  les  ori- 
ginaux de  plufieurs  buHes ,  les  aftes  de  divers  conci- 
les, enfr'autres  ceux  du  concile  de  Trente^ 
f  ;,Xes  prifonniers  d'état  font  aufli  dans.,  le  châuau- 
^alnt-Angc:^  quand  lepape  eft  à  l'extrémité, tous  les 
j)nfonnier$  de  la  ville  font  transférés  au  château- 
Sainte  Jrige ,  pour  qu'ils  foient  à  l'abri  de  toute  fùr- 
prife&  de  toute  émeute,  Wv*  /  -   ^ 

•Une  galerie  couverte  ou  corridor,  loutenupardes 
arcades,  fait  par  Alexandre  Vl^.vers  l'an  .r5oo,  réunit 
le  chàuaû' Saint' Ange  3iyeçjççâhii^  dû  Vatican^ 
qui  en  eftàpïusde  500  toifes  de  diftance  :  cela  peut 
fervir  en  cas  de  furprife,  pour  la  retraité  tiu  pape. 
Urbain yill  le  iît  couvrir /rcftaurer  Zc  féparer  des 
maifons.  Foyeile  Voyage  en  Italie ,  d« -M^.de  la  Lan- 
de, iom.  IV.  (-)-)  ■  .^:f:-i4':'^^-ir*t*i.'-.-  ..ît:iX;^At^^^^ 
*  ChateaU-ThierrI,  (^Giogr.^vitwxcKâteauàe^ 
Pays-Bas  Autrichiens ,  dans  le  comté  ,de  NamuV ,  fi-- 
tuéfur  unenriontagne  ,  au  voifinage  de  la  Meufe:  il 
paflbit  autrefois  pour  très-fort^  (  D.  G.  )  :0  vHîK^hi  < 
l  *  §  CHATfB.'...^  c'eftun  miniftreqai  a  dans 
p  la  religion  Mahometane  ,  ,à-peu-près  les  mêmes 
»  foriûîons  qu'un  curé  drille.. .  Lesimansne  font 
»  que  des  curés  de  campagne  ,,  ou  des  de  ffervans  de 
»  mofquées  peu  confidéra^les.  • . .  »        ' 

■  Ce  chatih  ell  un  écrivain  ou  fecrétaire  ,  &  les 
îmans  font  curés  de  ville  aufli-bien  que  de  campagnet^ 
Le  mot  iman  fignifie  particulièrement  celiii  qui  a  au- 
.lorité  fur  les  autres  en  matière  de  religion;  c'cft 
pourquoi  parmi  les  Mahômétans ,  Mahomet  eft  ap- 
pelle par  excellence  17/7/ j/j,ç'eft-à-dir#^,./«  prélat. 
Lettres  fur  t  Encyclopédie.      •     .  ;    - 'v.  :■'■'.:<■/'  ji.^y<i\-' 

%  CHATILLON^SUR-SEINE  ,  (  ^Vd^^^^ 
//o,  ville  de  Bourgogne ,  la  première  du  bailliage  de  la 
Montagne ,  à  11  lieues  de  LangreV,-  1 5  d'Auxerre  9 
16  de  Dijon  &  14  de  Tfoyes.  En  868 ,  Ifaac ,  trente- 
feptieme  évêque  de  Langrcs  ,  y  fit  transférer  les  re- 
liques de  faint  Vorle,  mort  curé  de  Marcenaien  591. 
CA^V/7/(?/2  en  1 1 5 1  étoit  une  place  fort  çonfidéra- 
ble  :  c'étoit  l'une  des  dix-fept  villes  de  loixdu  royau- . 
me  ;  les  droits  utiles  &  honorables  étoient  partagés 
entre  les  ducs  de  Bourgogne  &  les  évêques  de  Lan- 
grès  :  le  duc  Hugues  IH,  ayant  vexé  fes  barons  ,xeux- 
ci  àppellerent  à  leur  fecours  Philippe- Augufte  qui 
affiégea  &  prit  Chaêillon  ,  &  força  le  duc  à  rendre 
juftice  à  fes  fujets  ;  Eudes  III  y  établitja  commune  ; 
les  ducs  y  ont  fait  de  fréquens  fejours,  c'^étoit  le 
r^/2t/^£rv<?//ide  la  nbbleffelorfque  le  prince  l'aflembloit. 
Cette  ville  fut  prife  ,  brûlée  &  démolie  par  les 
François  en  1476  le  1 5  Juillet.  '.vj'ti^-^^:.'^:--  .-'■ 

:  Les  liguç^urs  s'en  emparèrent  en  1589;  le  baron 
de  TheniiTey  qui-cri  étoit  alors  gouverneur ,  ep  fit 
ruiner  tous  les  dehors:  ei^i.631 ,  le  parlement  de 
Dijon  fe  retira  à  Châtillon  pour  éviter  la  fteûe  qui 
défoloit  Dijon  &  les  environs,  r  f#  ;  -        • 

V  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  rinftitut  d'Aroaîfe 
erf*Artois,a  été  connue  en. 1 138;  elle  avoit  un  cours 
d'étude:  (es  chanoines  ont  eu  la  gloire  d'inftruire  S. 
Bernard  qui  y  vint  à  Tâge  de  huit  ans ,  &  n'en  fortit# 
qu'i  vingi-deiLx  pour  aller  à  Ciieaux.  Les  chanoines 
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rëgulîerl  Je  Saintè-GeÉevîeve  en  prirent  poftelïîoa 
en  1634^ Sur  la  tomWd'un  nommé  Bouvot,àrab* 
bay«  ,  mon  en  i6t6 ,  il  eft  marqué  que  trcnte-troia 
ée  fes  cnfans  afftfterentà  fon  enterremerit. 
/Le  fameux  Bp^frobert  en  a  ^téabbécommenda- 
tairé  £ou&  lé  cardinal  de  Richelieu.  ^ 

McrtreJDame  diu  Pttit^*4X)rbe ,  fondée  en  Auxoîs 
parRen?iudde  Montbard  au  x^fiecle,  a  été  transférée 
a  CthdtiUonen  1 6\  9,  Elle  ertibrâfla  la  réforme  du  f  «/^ 
de-Graec  en  1643  ;  ^'^^^  '^*  Cordeliers  établis  erf 
ikvj-%  on  roit  1^  maufolée  de  Charles^u  B*tc-Bef«f 
pîn^  Tice-amiral  de  France ,  nloft  en  lyiç»  "^ 

Michel  de  Laignes,  çonfeiller  du  duc  Philippe-le-» 
hardi  &  auditeur  des -caitfft s  dWtfi/^ en  1179,  étoîf 
àtChâtiUori.  -'  -i 

f^Guillaumc  Philandrier,  célèbre  ax^chltefte,  donP 
le  farant  Ph.  de  la  Marre  a  donné  la  vie  en  latin  ^ 
naquit  à  CAir;7/<?«  en  1 565  &  mourut  à  Touloufe  eif 
i  565.  Voy*  Bibliothique  des>auteurs  de  Bourgogne. 

Le  P.  le  Grand ,  Jefuite  ,  a  fait  imprimer  en  16  5 1 
VHUloirt  de  Châtillon  yhtiU  goût  &:fans  critique.  M. 
de  là  Mothe,  avocat  trè^  •  verfé  dans; l'antiquité^ 
prépare  une  hiftoire  de  fà  patrie  ,  qui  eft  âttendudi 
avec  impatience.  (C)  •  * 

w  <MK^TXnw:e^  Héhr.y 

elpece  de  trompette  des  Juifs  ,  dont  vôicif  la  defcrip^ 
tion  tirée  du  cliap.  a  ,  liv.  III  ^  de  VHiJioi/tdes  Juifi. 
deJoJephc ,  traduhepar  Arnâudd'Andiily,  :k 

«Sa  longueur  etoit  préfque  d\tne  coudée  fTdW 
H  tuyau  étoit  environ  de  la  groffeur  d'une  flûte  V  & 
»  il  n'aVbit  d'ouverture  que  ce  qu'il  en  falloit  poiif 
»- Teinboucher  ;  le  bout  en  étoit  fcmbhbl^à  celiiî 
w  d'une  trompette  ordinaire  :  les  Hébreux  la  nom- 
»  moient  afofra.  Moyfe  en  fit  faire  deux  ,dont  l'une 
»  fcrvoit  pour  affembler  le  peuple  ,  ôc  Tautre  pour 
»  aflfembler  les  chefs,  quand  il  falloit  délibéitr  des 
»  affaires  de  la  république  ;  mais' quand  elles  fon- 
H  noient  toutes  les  deux,  tous  généralement  s'af- 
»  fembloient..»       >ia^,  ^'v  ^  ^ 
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;^  Puifaue  chacune  de  ces  trompettes  fervoit  à  un 
ufage  différent ,  elles  dévoient  ayoir  un  ton  difFc-i 
rcnt  ;  &  puifqii'on  les  fonrioit  auffi  fouvcnt  etifcm- 
ble  ,  leurs  tons  dévoient  être  confonnàns  ,  au  moint' 
problablement  ;  ainfi  elle»  étoient  rtaturellémcnt  à 
i'ôûave  qui  eft  la  conforinance  la  plus  fimple  &  Iîi 
plui  naturelle.  Au  refte,  il  paroît  par  la  description 
que  donne  Jofèphe,  Kfi\e\^  chat[otierothéxèài  xrks* 
femblable  à  la  trompette  des  Romains,  ^oy.  Trom- 
pette ,  (  Mu/j.  iriflr.  des  anc.  )  SuppL  (  F.  D.  C.  ) 

CHAUDE  ,  (  t^rme  de  Monnoyage.  )  on  dit  battre 
h  chaude  pour  dire  battre  les  lingots  d'or  fur  l'enclu- 
•  me  à  coups  de  marteau ,  après  qu'on  les  a  tirés  du 
moule,  avant  d'en  faire  la  délivrance  aux  ajufteurs 
&  monnoyeuf s,  Voye:;^  MONNp.YAGE ,  Dictionnaire 
raif.  des  ScierueS^  &€•  ^  : .5;  .  '  \.:.,  ^. 
i  En  terme  d'orfèvrerie,  on  dit  donner  une  chaudi 
à  la  befogne,  poifr  dire,  mettre  le  métal  au  feu  àt' 
chaqueioisqu'on  veut  le  travailler  fur  l'enclume.  (+) 

CH  JUDIERE^  f.  f.  (  terme  de  Blafon,  )  meuble 
d'armoiries  que  l'on  trouve  dans  beaucoup  d*écus 
en  Efpagne  Se  eh  Portugal:  c'eft  une  marque  de  gran- 
deur &  de  puiffance,  parce, qu'an'ciertnementles 
feigneurs  Efpagnols  &  Portugais  nommés  ricos  hom^ 
,brcs  j  hommes  puiffans,  en  allant  à  la  guerre  fai- 
foient  porter  de  ces  chaudières  pour  nourrir  leurs 

fbldatS.   \-  ■       ■':■'.  .    _  ;/   ).\         ^C-'.  ■  ■      :.  ^:C;:^''^\i^^( ''''-■     ■  '  • 

V  Ces  chaudières  font  repréfentées  dans  leurs  armes 
fafcées ,  échiquetées,  6'£,  avec  des  ferpens,  fymbole 
delaprudence.  ■"  •'  ''■■■:h'i.^^^^i:i^  -     ''• 

Oe  Lara  eq  Efpagne  ;^a:ptrâ  deux  cnaudieres  faf- 
cées  d'or  &  de  faÙe^  huit  biffes  de  finople  naijfantcs 
-^quaift  de  chaque  côté  à  chaque  chaudière.  •   . 

De  Gufman  aufli  en  Efpagne  ;  tCaïur  a  deux  chau* 
dieres  échiquetées  (Cor  6*  de  gueules ,  doure  biffes  ^de 
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'  C  H  A 

fnopU  nalffknt^if  /^  ^«-^  ^^tés  cU  chaque  chauàkrc. 

CHAUFOURNIER,  f.  m.  {Ans  Mcchaniq.  )  c'eft 
celui  qui  entend  &  pratique  Tart  Important  de  con- 
vertir en  chaux ,  par  le  moyen  du  feu  &  dans  des 
fourneaux  ,  les  pierres  qui  en  foati?s  plus  iufcepti- 
bles.  Le  choix  de$  pierres  ,  la  conftruftion  la  plus 
favorable/les  fourneaux,  la  conduite  la  plus  piyn- 
dente  du  ^u ,  font  les  ^rois  parties  principales  de  cet 
art ,  aufli  ancien  que  la  coiiHruâion  dijes  édifices  & 
des  villes^  _  ^  '         ^ 

p  On  diftingue  les  pierres  à  chaux  les  plias  convena- 
bles, parce  qu'elles  ne  donnertt  pas  dé  feu*,  étant 
frappées  ^vec  Tacier;  elles  font  attaquées  avec  effer- 
yefcence  par  les  acides ,  comme  les  felsialkalis.  Ces 
acides  peuvent  les  diflbudrei  &c  ellçs  fop( précipitées 
par  les  alkalis  :  réduites  en  chaux: ,  elles  deviennent: 
plus  folubles  par  les  acides  ;  la  terre ,  dont  elles  font 
.compofée^,  eft  alkaline.  (X/r/4o^cc7o:/ï(j/îd  de  Pott,  ckap. 
I.  )  Lts  pierres  à  chaux  fe  trouvent  dans  tous  les 
'paysj,,par  couches,  par  bancs ,  ou  détachées  ,  ou 
vjoulees'.  Leur  couleur  varie  autant  que  leur  grain  & 

f  leur  compofîtion.  L'expérience  a  appris  à  tous  les 
.ouvriers ,  à  les  reconnoître  ,  &  ils  préfèrent  celles 
qui  font  les  plus  à  leur  poirtéé.  La  proximité  de  la 
pierre  &  celle  des  matières  combuftibles  que  Ton 
.emploie ,  combinées  enfemble  ,  décident  donc  de 
l'emplacement  des  fourneaux.  Eii  général ,  les  pier- 
res à  chaux  les  plus  vives  ,  les  plus  compaûes ,  les 
plus  dures  ,  celles  gui  font  tirées  du  fond  des. car- 

JPrieres,  &  non  de  la  lurface ,  font  d'ordinaire  la  meil- 
leure chaux,  La  pierre  la  plus  difficile  à  calciner  fait 
aufli  la  chaux  la  plus  parfaite.  La  chaux  de  la  L6r«< 

-  raine  eft  une  des  meilleures  efpeces ,  elles  fe  durcit 
plus  vite  à  l'eau  qu'à  l'air  ;  &  la  pierre  que  Ton  em- 
ploie, eft  d'un  bleu  foncé  ,  tendre  auYortir  de  la 
carrière ,  &  s'exfoliant  à  l'air  &  au  gel.  La  plupart 
des  marbres  font  une  bonne  chaux;  avec  le  noir  on 
fait  de  la  chaux  fort  blanche  ;  avec  le  blanc  ,*  on  fait 
jdê  la  chaux  d'un  blanc  éclatant.  Les  pierres  cii  l'on 
trouve  des  coquillages  pétrifiés ,  font  communc- 
«lent  très  propres  à  faîrc  de  la  chaux^^On  fait  auffi^ 

Eres  des  mers  abondantes  en  coquillages,  coiiime  en 
lollandé,  &  ailleurs,  la  chaux  avec  ces  cocjiiilles  cal- 
cinées :  la  chaux  en  eft  très*blanche.  On  tire  même 
du  fein  de  la  terre  ,  loin  des  mers ,  en  divers  lieux', 
des  coquilles  de  mer  enfevelies  ,  dont  on  fait  de  la 
bonne  chaux.  On  -fait  encore  de  la  chaux  avec  les 
pierres  d'une  marne  endurcie  &  •  pétrifiée  ,  avec 
une  efpece  de  pierre  crétacée  ;  avec  une  forte  de 
limOn  pétriiîé,  &c.  En  un  mot,  toute  pierre  alkaline 
&  calcaire  peut  devenir  de  la  chaux  par  unfeufuffi- 
.^^nt  ,  conduit  félon  lesregleslde  l'art.  ''''W-:'-''^:'^-''^^ 
.On  fait  de  la.  chaux  avec  touj-és  fortes  de  bois, 
mais  plus  facilement  avec  les  bois  qui  font  une  belle 
flamme  :  les  bois  blancs  Ibnt  trè^-propres  à  cela.  On 
emploie  auflî  la  tourbe  ^  le  chgfrbon  de  terre  ou  la 
houille  ;  foiivent  auffi ,  dans  les  mêmes  fours ,  conf- 
truits  dans  cette  vue ,  on  fait  e:n  ^nême  tems  la  chaux 
L  ^^ItiLbrique  ,  ou  la  tuile.-\v    ■/•  '        ""^r 

I      On  pVce  les  fourneau* ,  autant  qu'on  le  peut, 
I  f  .ir-|ou^  lorfque  Ton  travaille  ei\grand,  fur  un  tertre,  ^ 
jafin  que  creufcs  on  puiffe  avoir  accçs  au  piçd.Ôf  au 
iommet  avec  lacuite.      ^  / 


'> 


;  En  général,  le  feu  eft  dirigé  de  deux  manières 
*dans  les  chauxrfours,  félon  les  m.itieres  combufti- 
bles^  &  les  pays:  quelquefois  on  fait  vme  vive  flam- 
me ,  fous  une  mafle  de  p^ierres,  foutenue  ;  c'eft  fur- 
toiit  lorfque  l'on  emploie  du  bois  ,  des  brofl*ailles, 
.  des  bniyeres ,  &c.  D'autres  foison  fait  unfeu'moins 
flamblant  ;  c'eft  lorfque  l'on  entremêle  par  cpuches , 
avec  les  pierres,  le  bois  coupé ,  le  charbon  de  bois , 
la  tourbe  ,  la  houille,  6-c.  La  difpofition  &  l'arran- 
gement de$  four$  eft  diflerente  «/çlpa  que  Top  le  feit 
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d*un  feujplusou  moins  flaml;)ant,  &  dans  ce  cas,  il 
faut  un  foyer;  ou  bieti,  fi  on  faitufage  d'un  petit 
feu,  les  matières  combuftibles  font  ftratifiées  avec 
les  pierres. 

M;  Fourcroy  de  Ramecourt,  dans  l'art  du  Chaufoutr 
nier'^  qu'il  a  décNt  &  publié  en  1766  ,  eft. entré  dans 
tous  les  détails  néceflaires  (ur  la  conftruflioh  &  la 
conduite  des  fours  de  divers  pays.  Il  décrit  les  fours 
ellipfoïdes  de  Lorraine  à  grande  flamme ,  où  l'on  fait 
la  chaux  âpre  ,  qui  fe  durcit  le  plus  promptement  ; 
les  f<purs  à  chaux  cubiques  d'Alface  ,  aufli  à  grande 
flamme.  Il  donne  enfuite  la  conftruûion  des  foufs  de 
la  féconde  efpece ,  à  petit  feu,  qui  font  en  pyrami-, 
de  ,  ou  co  cône  renverfé ,  &  que  l'on  emploie  auflï 
en  Flandre  &  en  diverfes  provinces  de  France  ;  des 
fours  en  demi-elli^foïde  renverfé,  gue  l'on  fait  à 
Tournai  &aiireurs;1aes  fours  cylindriques  ,  où  l'on 
fefert  du  charbon  de  bois.  Il  détaille  aufli  la  conduite 
des  fours  coulants  ,  c'eft-à-dire,  dont  on  n'éteint 
point  le  feu,  tant  que  dure  la  fabrication  de  la  chaux 
6c  le  four  :  on  en.tirè  la  chaux  par  le  pied ,  à  mefure 
qu'elle  fe  fait ,  en  rechargeant  d'autant  le  four  par 
■un  (ommQt:' ■■'''■''- ^■■■'■':'---^ 

Nous  ne  ftiîvrons  pas  cet  auteur  dans  fous  fes  dé- 
tails; nous  nous  contenterons  de  donner  ici  la  feule, 
defcription  de  la  méthode  qu'il  juge  erre  la  meilleure. 

Fours  en  cône  renverfé.  Tons  les  fours  à  chaux  font 
femblables  fur  la  balIe-Meufc  ,  l'Efcaut,  la  Scarpe, 
la  Lys  ,  dans  la  Flandre  maritime  ,  &  le  Boulon^ 
nois  :  ils  ne  différent  que  par  leur  grandeur  &  quel- 

3ues  acceffoires ,  à  l'^exception  de  ceux  de  Tournai  ^ 
ont  je  parlerai  en  particulier.  On  fait  aux  mêmes  " 
fours  dans  toute  cette  étendue  de  pays,  de  la  chaux 
de  pierres  dures,  emmarbrées  quand  on  peut  fe  les 
procurer,  &  de  la  chaux  de  pierres  blanches -Sf 
tendres  qui  s'y  trojivent  prefque  par-tout.  Ce  (ont /^ 
encore  ks  mêmes  fours  jqui  fontcn  ufage  à  Vichi ,  à 
Lyon,  Acad,  iy€i  ^p.  i8S  ^  en  Dauphiné  ,  &  en 
plufieurs  autres  provinces  de  France. 

Dïm^fions  &  confirucllon  de  ces  fours.   Le  Vuîde 
0U  intérieur  de  ces  fours  eft  un  entonnoir:  en  Flan- 
dre ori  lui  donne  vingt  à  vingt-huit  poucesde  diamè- 
tre par  le  hàSr.  ypjeil  art  du  Chaufournier  ^pL  I  &  lly 
figures  I  ,  4,  j^.  Le  diamètre  augmente  de  quatre  à 
neuf  pouces  par  pied  de  hauteur  du  four  ,  jufqu'à  ce 
que  l'axe  ait  acquis  une  hauteur  proportionnée  à 
l'exploitation  qu'on  fe  propofè  ;  un  petit  four  s'cleve 
jufqu'à  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur,  &  peut  avoir  au 
fommet  cinq  à  fix  pieds'de  diamètre  ;  au  lieu  qu'un 
grand  s'élève  jufqu'à  quinze  &  feizepieds,  &  aur^u 
.fommetdehuit  à  doujpK  pieds  de  largeur  d'orifice.  Ail- 
leurs on  leur  donne  par  le  bas  jufqu'à  pris  de  cinquante 
pouces  de  diamètre.  On  fait  donc  de  ces  fours  à  chaux 
quihe.contiennent  qu'environ  foixante-quinze  pieds 
cubes  de  matière  à  la  fois  pour  des  particuliers  qui 
veulent  b3tir  ,  &d  autres  qui  en  contiennent  jufqu'à 
fix  cens  pieds.  On  joint  aufli  plufieurs  de  ces  derniers 
enfcmble  pour  les  entreprifes  de  grande  confôinrîîa- 
tîon.  Les  proportions  de  tous  ces  grands  8(  petits 
fours  ,  ne  paroilfent  déterminées  que  par  le  caprice 
&  les  idées  particulières  à  chaque  chaufournier ,  ou 
même  au  maçon  qui  les  conftruit.  Le  plus  ou  le  moins 
de  talut  à  donner  au  pourtour  de  l'entonnoir ,  depuis 
deux  jufqu^à  quatre  pouces  &  demi  par  pied.de  hau- 
teur ,  dépend  uniquement ,  dit  le  maçon  ,  de  la  foli- 
dité  plus  ou  moins  grande  du  térrein  fur  lequel  on 
établit  le  four.  Il  faut  plus  de  talut  fi  le  fond  ii'eft  pas 
ferme  ;  fi  les  côtés  étaient  moins  inclinés  que  d'uni 
fixie^ie  de  leur  hauteur  ,  la  mafle  de  pierre  dont  le 
four  fera  rempli ,  tomberoit  trop  promptement  au 
fond  ,  &:  y  formeroit  un  poids  capable  d'cbranle'r 
l'édifice.  Si  le  four  ,  félon  les  chaufourniers ,  èil  trop 
évafé ,  le  feu  ne  peut  en  atteindre  les  bc^ds.  Il  y  \, 
lieu  dç  croire  que  ces  diverfes  prétentions  ne  font  - 
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pas  fans  fondement ,  &  que  l'opération  du  feu  de  ce 
four  ji'exigeant  pas  une  grande  précifion  dans  fondé- 
gré  de  chaleur ,  en  peut  effeûlvement  admettre  une 
certaine  latitude  dans  le  meilleur  module  defes  pro- 
portions, comme  nous  le  verrons  par  lies  détails. 
Mais  par-tout,  Tart  du  i:Aj!i;(/2>//r;i/Vr  m*a  paru  n'a  voit 
été  éclairé  jufqii!!^,  préfent ,  d'autres  lumières  que  de 
la  tradition  locale  des  gens  groffiers  qui  le  prati- 
quent* 

Le  cône  renverfc  du  four  BC^  figure  4  ^  eft  porté 
fur  un  foyer  cylindrique  G ,  du  même  diamètre  de 
vingt  h  vingt-huit  pouces,  &  de  dix-huit  de  hauteur, 

Îruifert  tout  à  la  fois^de  cendrier,  de  décharge  6c  de 
oufflet  pouf  le  four.  On  pratique  à  ce  foyer  une, 
deux  ,  trpis  ou  quatre  gueules  F  ^figures  4  &  i  ,  fé- 
lon la  grandeur  du  four,  chacune  de  quinze  à  feize  pou- 
ces de  hauteur,  &  de  douze  ou  treize  de  large, 
pour  pouvoir  y  faire  pafferaifément  une  pelle  de  fer 
de  l'efpece  de  celles  que  Ton  appelle  cfcoupes  :  cha- 
que guetile  eft  cintrée  par  fpnfommet  de  deux  pou- 
ce^ 9  figure  7 ,  fur  une  oarre  de  fer  i  de  vîngt-cînq  li- 
gnes de  largeur  &  quatre  à  cinq  lignes  d'épaiffeur , 
qui  en  fupporte  les  claveaux ,  &  chacune  eft  encore 
^  traverfée  à  lanaiffance  de  fon  cintre  par  une  féconde, 
barre  «r,  femblablç  &  droite,  le  tout  bien  fcellé  dans  la 
%  maçônnerie.On  fcelle  auflî  une  autre  barre  plus  fortei? 
àTorifice  inférieur  de  l'entonnoir  ^figun  5 ,  &  à-peli- 

Î)rès  fuivant  fon  diamètre ,  fur  laquelle,  comme  fur 
es  barres  horizontales  des  gueules,  le  chaufournier  (dxt 
porter  les  extrémités  d'autres  barreaux  volans  jT, 
pour  y  former  un  grillage  quand  il  en  eft  befoin. 
La  manœuvré  très-frequente  de  charger  ce  four , 

I  exige  à  Ion  fbmmet  une  plate-forme/',  figure  j  ^ 
tout  autour  de  Tentonnoir,  &  plus  grande  à  pro- 
portion  que  le  four  eft  plus  élevé.  Il  ne  la  faut  pas 
moindre  que  de  largeur  égale  au  diamètre  fupérieur 
du  four  ;  fi  lefour  eft  d'environ  douze  pieds  de  lar* 
gej  l'édifice  total  fe  trouvera  de  trente-cinq  pieds 
de  diamètre ,  fur  quinze  à  feize  pieds  d'élévation ,  ce 
qui  demande  de  la  folidité  dans  la  bâtiffe.  Il  fSut  donc 
ou  debous  revctemens  -ft  ,/gwre  4 ,  tout  autour  pour 
foutenir  la  pouflcc  des  terres  de  la  plate^fornie  &  de 
toiite  la  pierre  à  chaux  que  l'on  y  amaffe  ,  ou  conl- 

;  truire.le  tout  en  maçonnerie  pleine,  ou  choifir ,  fi  on 
le  peut,  foii  emplacemcut  contre  un  tertre^  ou  en- 
fin enfoncer  le  four  entier  dans  les  terres,  comme 
nous  l'avons  vu  aux  fours  du  premier  genre.  Dans 

^?tous  ces:  cas  ,  il  faut  pratiquer  au  bas  des  grands  fours 
quelque,^  galeries  fuffifamment  éclairées ,  tant  pour 
arriver  au-x  gueules  du  four  ,  que  pour  y  dépoter  la 
chaux  bien  à  couvert  à  mefure  qu'on  la  défourne. 
Pour  monter  iùr  la  plate-forme,  il  faut  y  former  une 
rampe  douce  ^jfigf^re  3^  par  laquelle  les  journa- 
liers puiflent  continuellement  rouler  les  matières  à 
la  brouette.  .   *v  . 

Si  le  cône  eft  conftruît  avec  des  briques ,  qui  font 
certainement  l'efpece  de  matériaux  qui  y  convient 
le  pieux  ,  fa  maçonnerie  eft  fuffifante  avec  huit  pou- 
ces d'épaifleur.  Il  y  faut  cependant  plufieurs  contre- 
forts pour  qu'il  ne  fléchiffc  pas,  en  cas  que  les  terres 
rapportées  faflfent  quelque  mouvement.  Du  refte, 
ces  fortes  d'édificcsîi'ont  rien  de  particulier,  dont  le^ 
deflins  ne  puiflent  faire  entendre  les  détails;    '- " 

Un  petit  four  de  cette  efpece  ,creufédans  la  terre 
&  revêtu  de  Briques  ,  ne  peut  nulle  part  être  cher  à 
Gonftruire:  mais  un  grancl,  élevé  en  rafe  campagne, 
peut  coûter,  dans  )a  Flandre  maritime,  jufqu'à 
quinze  &  feize  cens  livres  ;  deux  ou  trois  grands  ac- 
colés ,  iroient  à  mille  ou  douze  cens  livres  chacun , 
le  tout  à  proportion  du  prix  des  journées  d'ouvriers 
&  de  la  brique ,  qui  s'y  vend  jufqu'à  douze  livres 
le  mille.  '  /  • 

Charge  de  ce  four  en  pierres  dufes.  Pour  charger  ce 
four ,  le  chaufournier ,  après  avoir  formé ,  à  l'orifice 
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inférieur  de  IVntonnoit ,  le  grillage  de  barreaux  vo* 
lans  vy  delieénd  &  y  arrange  trois  ou  quatf ^  braffées 
de  bois  bien  fec ,  ou'il  ttct)uVrê  d'un  lit  ûe  trois  ou     * 
quatre  pouces  de  nouille  en  morceaux  grotj  comiiie     • 
le  poing.  I 

Si  lalioullle  deftinée  pdUf  te  four  èft  en  pôi^ffitfre, 
&  que  la  pierre  à  calciner  foit  dure ,  touffe  ta  pierre 
doit  avoir  été  ré4mteerrmotteaux  de  lagrofleur  du  ' 
jpoing  tout  nu  plus.  On  en  à  transporté  iur  la  plate-  P 
forme  un  amas  fuiîîfântpoitir  la  charge  complette  m 
four ,  ainfi  qu'une  quantité  proportipnnée  de  houille. 
Alors  le  ^A42Ç^zflr/jier  reçoift  un  panier  rempli  de  c^  > 
pierres  que  deux  fervans  lui  defcendent ,  au  moyen 
d'une  corde ,  &  fette  les  pjierres  furie  lit  dé  houille^ 
puis  un  aiure  femblable  danie>^  il  range  groffiére-  ^ 
ment  ces  pierres  ,  le  plus  Ipuvent  avec  ion  pied  fans    .. 
febaifler,  enfone  qu  ellesirecouvrent  toute  la  houil- 
le. Sur  ce  lit  de  pierres  ,  qui  s'appelle  une  charge ,  &C: 
qui  peut  avoir  trois  à  quatre  pouces  au  plus  d'épaif- 
feur ,  il  étend  un  lit  de  houille ,  ou  une  charbonnée  , 
en  vuidant  un  panier  qu*on  lui  defcetid,com!he  ceux 
de  pierres.  Le  pouflier  par  fon  choc  c^n  tombant  s'in* 
firiue  dans  les  jointe  desjpierres,  &  lés  recouvre  en*-/  ; 
tiérement.  Le  chàufoumkr  répète  la  même  matiœu'^  , 
vre  des  charges  &  charbpnnées  alternatives ,  jufqu'à 
ce  que  le  four  foit  totalement  rempli.  11  obfervé  feu- 
lement de  faire  les  charges  un  peu  plus  épaîffes ,  à  me- 
fureqtfelless'élevent ,  «  fur-tout  vers  Taxe  du  four, 
où  le  feu  eft  fouventlé  plus  aÛif.  Ceschàfrgés  fcrrmerit 
donc  ordinairement  une  efpece  de  cakitte  ,  &  peu**     ; 
vent  avoir  vers  le  fomijnet  du  fourfcpt  à  huit  pou- 
ces d'épaiffeur  autour  de  Taxe  ,  au  lieu  de  cinq  à  fix 
pouces  près  les  bords  de  l'entonnoir.  Pour  le  iervit  . 
diligemment ,  il  y  a  huit  ou  dix  manœuvres  munis 
de  deux  douzaine^  xlè  rnanncs  ou  paniers  qu'ils  rem- 
pliflent  de  pierres  fur  la  plates-forme ,  &  qu*Us  vui- 
dent  fucceflivemenr  dans  celui  que  Pon  defcènd  ait 
fond  du  four  ;  ainfi  que  la  houille ,  quand  le  chaufour* 
nier  le  demande.  Il  laut  une  heure  ,,  -pour  arranger 
dans  le  four  enf^irOn  Ipixame-donze  pi>ds  cubes  de 
c®tte  menue  pierre.  '  I  ;  ':*^^^":::^''--'^''^-:v:-  ■ .;  ;■ 

Les  mêmes  fournaliers  font  ocaipés  à  brifer  le    r 
moellon  avec  des  marteaux,  lorfqu'ils  ne  fervent  ; 
pas  à  la  charge  du  four  ou  des  voitures  qui'viemient  , 
chercher  la  chaux.  Ce  n*cftpas  que  de  plus  groffés 
pierres  >ne  fe  calcinent  également  bien  au  feu  de 
houille,  comme  on  le  pratique  quelquefois  à  portée 
des  carrières  tk  des  mines  ;  mais  réloîgnemeht  de  l'une 
&  l'autre  apporte  néceft^airement  des  changemerisdans 
la  manipulation  de  cet  àttelier  ;  t*éft  ce  gue  j'ainS 
marqué  a^dix  lieues  de  Landrethun  ,  d'où  l'oh  tiré  la    / 
pierre  &  la  houille  à  grands  frais  pour  les  fours  à 
chaux  de  MM.  Thierry  ,  entrcpfetieurs  de^  ouvra*  . 
ges  du  roi  de  France,  &  rtégocians  à  Dunkerque,  ^ 
qui  m'ont  fourni  plufieurs  Bonnes  reinanques  aifu-. 
rées  fur  leur  longue  &  intelligente  pratique ,    & 
m'ont  proAiré  toutes  foites'de  tacilités  à  leurs  fours 
pour  mes  épreuves.  Là  houille  doit  être  diftribuée 
dans  le  four  par    couche  ,  d'une   épaifleur  pro- 
portionnée à  fon  degré  de  bonté  A^  à  la  mafte  dei» 
morceaux  de  pierre.  Sî  les  pierres  ne  font  pour  la 
plupan    à  -  peu  -  près  égales ,  les  plus  greffes  ne 
feront  pas  encore  pénétrées  de  feu  ,lorfquc  les  moin- 
dres feront  déjà  calcinées  :  il  faudroit  dt>nc  obfervet 
dans  les  charbonnées  de  donner  plus  de   houille  à 
celles-là  qu'à  celles-ci';  ce  qui ,  Outre  la  grande  fu- 
jétion  ,  produiroit  fouveht  tle  l'inégalité  dans  la  caN 
cinatiôn  ,  beaucoup  de  noyaux ,  que  le$  chaufour- 
niers appellent  auflî  rlgairx  6c  marrons  dans  les  grof- 
^fes  pierres  ,'&  confommeroir  beaucoup  de  houille 
inutile  autour  des  petites.  Or,  q\iand  la  pierre  eft 
chère ,  on  ne  laiffe  perdje  tii  lés  éclats  des  moèllonf,    . 
ni  le^  recoupes  de  la  taille ,  &  il  (e  rencontre  nécef- 
faircment  beaucoup  de  menus  morceauVdans  la  pierre 
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3  calciner.  Pour  qu'il  y  ait  plus  d'uniformité  dans 
le  total ,  il  convient  donc  de  brifer  les  moellons ,  & 
de  n'admettre  dans  le  four  que  des  morceaux  de  pier- 
res aunîeffous  de  vingt  pouces  cubeç. 

D'ailleurs,  la  houille  que  l'on  tire  de  loin  ,  n'efl; 
pas  toujours  de  la  meilleure ,  fu^lwirfilelle  vient 
de  Houillieres  qui  n'aient  pas  un  grand  débit.  Com- 
me alors  il  s'y  en  trouve  fouvent  aanciennement  ti- 
rée de'la  mine,  &  par  conféquent  éventée  ou  fort 
afFuiblie  ,  les  d^bitans  ne  man(|uent  ^uere  à  la  mê- 
ler avec  la  nouvelle  y  &  l'envoient  ainfi  détérioréç  à 
ceux  qui  ne  font  jpas  à  portée  d'y  veiller.  Il  faut ,  en 
employant  cette  houille  ,  faire  les  charges  de  pier- 
res pW  minces  ;  la  mentie  pierraiHb  y  convient 
mieux.  Quand  on  a  la  houille  .dans  toute  fa  force  , 
&  mêlée  de  morceaux  avec  le  pouflier  ,j  comme  à 
.Tô,urnây ,  Vaîenciennes  ,  &c.  on  peut  épargner  une 
partie  des  frais  de  la  débiter  fi  menue  :  la.groue  houil- 
le donne  un  feu  plus  vif,  parce  qu'elle  s'évente  moins 
^  ^  l'air ,  &  eft  plus  chère  à  poids  égal.  Mais  on  a  re- 
<  marqué  par*tout  que  les  moellons  angulaires  &  min» 
ces ,  au  moins  par  un  côté ,  fous  la  forme  irréguliere 
d'un  coin ,  en  un  mot ,  ce  que  l'on  appelle  des  éc/Uts^ 
ie  calcinent  mieux  que  ceux  de  forme  cubique  ou 

■   arrondis, (Qui  ne  réuffiffent  pas  dans  les  fours.       ^ 

/  On  fait^uffi  plus  minces  les  charges  du  fond  du 
four  j  parce  qu'il  faut  au  commencement  de  Topé- 

.'  talion  plus  de  feu  pour  faire  fuer  &  recuire  le  four, 
fur-tôut  s'il  eft  récemment  conftruit  ;  &  malgré  cette 
augmentation  de  feu,  le  pied  du.  four  fournit  ordi- 

'    nairement  quelques  mannes  de  Jgierres  mal  calci 

•'  ■■  nées. 

Du/eu  Je  ce  fotir&  Je  fa  confyue  Al  n^çûpzsiniif- 

fcrent  de  mettre  le  feu  au  four,  lorfqu'il  n'cft  chargé 
Gu*en  partie,  au  d'attendre  qu'il  le  fort  totalement. 
5i  dans  ce  dernier  cas ,  le  feu  par  quelque  accident , 
neprenoii  pasbien  &  s'cteignoit,  ilfaudroit  déchar- 
,      ger  tout  le  four,  &iperdre  un  tcms  confidcrable  de 
tous  les  journaliers  1  ainfi ,  la.  pOidence  exige  dé  Tal- 
lumcr,  iorfque  le  bois  eft  recouvert  feulement  de 
deux  à  trois  pieds  de  hauteur  par  les  charge.  Pour 
l'allumer,  ori  jett€>  dans  le  cendrier  une  botte  de 
paille  que  l'on  y  charge  de  quelaues  morceaux  de 
boisfec:  on  obfcFve  de  çhoifir  celle  des  gueule^,  fur 
laquelle  le  vent  fouffle  le  plus  direftement*  Si  le  vent 
étoit  trop  violent ,  on  boucheroit  celles  des  autres 
gueules,parlefquelles  la  flamme  fortiroit  du  cendrier. 
En  quelques  minutes ,  le^bois  qui  efl  fur  le  grillage  ^ 
le  trouve  enflamrfic  :  lorfqu'il  l'eft  fuffifamment ,  &^ 
;  ^ue  la  fumée  commence  à  fortir  par  le  fommet  du 
•   four  >  on  bouche  toutes  les  gueules  avec  des  pierres 
&  delà  terre  ou  des  gazons,  afin  que  le  feu  ne  s'élève 
pas  trop  vite  ,  &  c'eft  alors  que  l'on  continue  les 
charges  juïqu'au  ibmmet  du  four;    V  ;■ .  '■:J^;f:'j.p:,,^^,^- 
;.  V  Ilferoii  fans  comparaifon  plus  cômifiiode  àxicHau- 
'  fournier  ,  que  ces  gueules  tuflent  garnies  chacune 
d'une  porte  de  tôle.  Il  eft  fouvent  ncçeffaire  de  les 
ouvrir  ou  fermer  pour  bien  conduire  le  feu  ,  &  ren- 
I  dre  lia  calcination  égale  dans  toutes  les  parties  du 
•foup:  mais  comme  il  faut  dutems,  &  quelques  pei- 
!  res  pour  arranger &* déplacer  cet  amas  de  pierres  & 
•■  de  gazons,dontonfefert  ordinairement,  les  ouvriers 
conviennent  qu'ils  fe  les  épargnent  quelquefois  mal  à 
propoç  ;  au  lieu  que  des  portes  de  fer  avec  rcgiftres, 
;  comme  à  nos  poêles  d'appartemens ,  leur  dônne- 
roient  le  moyen  de  gouverner  le  feu  avec  la  plus 
grande  facilité.  J'en  ai  fait  faire  de  telles  eh  faveur 
•    d'un  vieux  chaufournier ,  praticien  de  quarante  ans  , 
'  qui  m'en  a  remercié'  plufieurs  fois ,  comme  d'tin 
grand  préfent.  '  . .  :  .  •  ».      *  r  ^^ 

2i  Les  gueules  par  lefauelles  on  tire  toute  la  chaux  du 
four ,  à  mefiire  qu'elle  eft  faite  ,  font  lujettes  à  de 
fréquentes  dégradation*.  L^r  cintre ,  qui  n'eft  porté 
QUb(rfur  une  feule  barrÇtfelnrifç  à  force  d'être  heurté 


•■■:  «- 


parle  manche  d'une  pelle  que  l'on  enfonce  dans  la 
chaux.,  comme  un  levier  pour  la  faire  tomber  dans  le  r 
cendrier  :  leurs  pieds  droits  s'écornent  &  fe  détrui- 
fentpar  les  coups  fréquens  de  la  même  pelle  qui  ra-  - 
mafle  la  chaux.  11  faudroit  dans  le  cas  d'une  exploit- 
tation  fuivîe  plufieurs  années ,  qxie  les  gueules  fulTent 
garnies  d'un  chaffis  de  fer ,  qui  en  les  défendant ,  (er*.î 
viroit  de  battée  à  la  porte  de. tôle. 

Il  ne  fuffit  pas  toujours ,  pour  opérer  l'égalité  ditr^ 
f^u  dans  tout  le  cercle  du  four ,  de  bien  ménager  le 
courant  de  l'air  ou  tirage.par  Je  cendrier*  Il  fe  ren-  , 
contre  dans  le  maffif  des  pierres,  (ur-tout  auprès  det! 
parois  du  four ,  des  endroits  oii  le  feu  ne  pénètre  paf 
comme  ailleurs  ;  ce  qui  vient  en  partie  de  ce  que  la* 
pierre,  en  tombant  des  mannes ,  fe  trouve  plus  ent 
tafTée  dans,  quelques  points  que  dans' d'autres,  s£. 
moins  garnie  de  houille  dans  fes  joints.  Cesendroita^  ; 
font  remarquables  à  la  furfacedufour  par  la  couleur^ 
des  pierres ,  qui  ne  font  pas  imprégnées  de  fuie  p 
comme  Celles  foui  lesquelles  le  feu  à  fait  plus  de  pro* 
grès.. Il  faut  y  donner  un  peu  de  jour,  pour  que  le^ 
feuVy  porte  davantage.  C'eft  à  quoi  fert  la  lance, 
fS  ^  î  P^*  I^  ^^  Chaufournier ,  Suppl.  Le  chaufournier 
dreffe  la  lance  fur  fa  pointe  ,  &  en  Vagitant  la  fait, 
entrer  &  pénétrer  à  travers  les  pierres  de  toute  fa 
longueur:  il  la  retiré  &  la  replonge  plufieurs  fois 
de  luite  dans  le  même  trou ,  pour  y  former  lin  petit 
canal.,  &  en  pratic[ue  plufieurs  fémblables  dans  le 
voifinage,  s'il  le^  juge  néceffaire.  Il.n'*"n  faut   pas 
davantage  pour  déterminer  le  feu. vers  ces  parties, 
&  rétablir  l'éjalité.  Ces  coups  de  lances  font  fort  ra- 
rement nécc;fuiii'es  ailleurs  qu'auprès  dès  parois  de 
l'entonnoir  ,SDjqi'ont  fait  juger  que  les  fours  inoins 
évafés  font  plus  favorables  que  ceux  qui  le  font  dj  van- 
tage  ,  dans  ces  premiers  le  feu  devant  atteindre  plus 
aifément  toute  la  circonfcrence.  •  v>o^ 

Lorfque  le  feu  a(>proche  du  hautdufour  ,  il  faut 
en  garantir  l'orifice  par  des  abri-vents  de  planches  , 
de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur  pour  les  petits  fours, 
&uKpeu  plus  élevés  pourries  grands.  On. les  drcfle 
entre  quclquer  piquets  ;  on  les  change  de  place,  fe-» 
lort,  que  le  vent  tourne  ,  &,on  les  abat  chaque  fois 
C{it*il  faut  i^chârger  le  four.  11  n'y  a  pas  d'autre  jopéra-^ 
tionà  faipé  à  ce  four,|ufqu*;\  ce  que  le  feu  foit  parvenu 
à  l'orifice  fupéricur ,  &  ait  enflammé  le  dernier  lit  de 
houille  fous  la  dernière  charge  de  pierres,  enforte 
que  l'on  envoie  la  flamme,  ce  qui  arrive  le  troifieme 
Ou  quatrième  jour  ,  fuivant  la  grandeur  du  four  ,  &c 

aue  le  vent  a  été  plus  ou  moios  favorable  par  fa  mé- 
locrircr -•;;-■•  ■■  "  •■  '1  ,-:'^:\  •,".':'..: r-'^i '-:' — 
De  Cextràclion  de  la  chaux ,  &  jes  recharges  du  four» 
Le  feu  ,  àmefure  qu'iLs'cleve ,  abandonne  le  bas  dit 
four ,  dont  il  a  confumé  toute  la  houille ,  6l  qui  fc  rc» 
jfroidit  totalement.  Alors  le  chaufournier  jette  une 
bonne  charbonnée  fur  la  furface  de  fon  four,  & 
cornmence  enfîiite  à  tirer  parole  cendrier  la  chaux 
qui' eft  faitei^^ ■■v^^'-:-:  •  •  ■■■•■■  .•  •^^■■:-.-' •  •  ■  -"?-;v 'v :■/, •:  ■■  r _ 
:  Il  y  âuroit  dé  l'Inconvénient  à  déranger  le  pied  du* 
four  avartt  que  le  feu  fût  arrive  jxifqu'au  fommet ,  la 
chute  bu  rafFaifîeraent  des  pierres  feroit  pénétrer  & 
tomber  entre  leurs  joints  les  charbonnées  du  fom- 
met ^ui  ne  feroient  pas  encore  enflammées;  il  fe 
trouveroit  par-là  des  ofpaces  de  pierres  dépourvus 
de  houille  ,  &  d'autres,  qui  en  feroient  furchargés, 

C'efl  par  "cette  raifon  qu'il  faut  jetter  une  char-., 
bonnée  avant  de  tirer  la  chaux  faite  :  lé  feu  ,  quoi- 
qu'il fe  montre  autour  de  l'axe  à  la  furface  fupérieurfe 
du  four ,  n'ell  ordinairement  pas  encore  fi  élevé  prcs 
la  circonférence;  il  faut  y  fournir.de  la  houille  pour 
remplacer  celle  qui  tombera  plus  bas ,  pendant  le, 
mouvement  que  vont  faire  toutes  les  pierres  dont  le 
four  eft  chargé.  ^^    '  *  \  ^         .  '    - 

Pour  tirer  la  chaux,  le.' cAtftt/âArmVr  arrache  les 

barrçau^  yolansdu  grillage  ;  U  chaux  tombe  aulTi  tôt 
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ddns  Ke  cendrier;  ou  fi  elle  refte  fufpenduç  dans  le 
four ,  il  Taidc  à  tomber  avec  le  manche  de  A  pelle  : 
il  Tenleve  à  la  pelle  par  toutes  les  gueules  Tune  après 
l'autt-e.  Ces  ouvriers  prétendent  que  s'ils  tiroicnt  la 
'     chaux  par  une  feule  gueule  ,  il  n'y  auroit  qu'un  èpté 

*  du  four  qui  (e  vuideroit  de   la   chaux  faite  ^   & 
•  que  les  pierres  du  four  ne  s'affaifferoient  pas  égale- 

oi'    ment  ;  au  lieu  au*en  tirant  par  toutes  les  gueules  , 

^  '   la*  ftiafle  entière  defcend  uniformément  farts  fe  déran- 

'     ger.  Ceci  meparoît  vrai  danslesfours  de  Tournai , 

•  qui  font  beaucoup  plus  grands  qu'ailleurs,  &  dont  le 
pied  eft  autrement  difpofé;  mais  j'ai  fouventobfervé 
comment  fe  fait  cet  afFaiffement  dans  les  fours  coni- 
ques de  îa  Flandre ,  pendant  l'extraôlon  de  la  chaux: 
comme  l'entonnoir  n'a  qu'environ  vyigt-quatre  pou- 
ces d'orifice  par  le  bas ,  ce  font  toujours  les  pierres, 
les  plus  voifines  de  fon  axe  qui  tombent  le  plus  vite  & 
fur  un  diamètre  à-peu-près  égal  à  cet  orifice  infépcur, 
par  quelque  gueule  que  l'on  décharae  le  four;  en  for- 
te qu'il  (e  forme  toujours  à  la  furface  fupérieiire  un 

:   encuvement  de  huit  à  dix  pouces  plus  profond  au- 
,    près  de  l'axe  ^  que  vers  les  bords  ,  fur  un  affaiffement 
'  total  de  dix-huit  pouces  réduits  :  en  même  tems  tou- 
'      testes  autres  pierres  de  la  furface  voifiije  des  bords 
,j    fr  retournent  &  font  un  mouvement  coAiine  pour 
rouler  vers  Taxe.  Cela  eft  arrivé  de  même&  devoit 
être,  lorfque  j'ai  fait  tirer  la  chaux  par  une  feule 
gueule.  Leur  multiplicité  eft  donc  utile  par  la  faci- 
lité qu'elle  donne  pour  gouverner  le  feu  félon  les 

*  vents  ,  &  fur- tout  pour  dépofer^la  chaux  à  couvert , 
tout  autour  d'un  grand  four  ;  mais  une  feule  gueule 
fjiffiroit  pour  tirer  la  chaux.-    ;    .,.    ,  ^^^^^    :    -  , 

Le.^Atfttyc>i/r/2/V continue  à  tirer  la  cliauxj'jufqu'à 
ce  qu'ir  la  voie  tomber  mêlëe  de  feu  :  c'eft  à  cet  in- 

*  dicé  qu'il  recoririoît  ordinairement  la  quantité  de 
chaux  faite  ,  qu'il  peut  enlever  de  fon  four:  le  feu  ne 

n  moyen  rétrograder  vers  le  bas  , 
ille  eu  confumee  &  le  phlogiftique 
diffipé  :  la  pierre  d'en-bas  eft  donc  ou  totalement 
calcinée  ,  ou, hors  d'état  de  l'être  mieux  à  cette  pla- 
ce, lorfque  le  feu  l'a  abandonnée  ;  on  peut  la  retirer. 
Cependant  quand  il  a  fait  un^randvent  6c  de  durée, 
Ié\  feu- peut  être  monté  trop  rapideriient  &  avoir 
abandonné  le  pied  du  four  fur  une  fi  grande  hauteur , 
qu'il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  en  retirer  toute  la 
chaux  qui  fe  trouve  refroidie.  Alors  la  première  qui 
eft' encore  enflammée  ,  s'approchant  fort  près  de 
l'orifice  inférieur  oîi  le  tirage  de  Pair  froid  fait  fon 
impulfipn  la  plus  violente ,  feroit  aufli  trop  tôt  aban- 
donnée p^r  le  feu  ;  la  houille  qui  l'accompagne  fei 
confumee  trop  vite  :  le  feu  continuant  à  niontepTra- 
pidément^  une  grande  partie  de  la  pierre  i^ 
pas^bien  calcinée ,  comme  il  arrive  aux  premieVes  que 
l'on  tire  de  ce  four.  Le  chaufournUr  qui  conno^t  le  pro- 
duit ordinaire  de  fon  four  &  les  accidens  de  l'air , 
n'en  retire  donc  alors  que  ce  qui  leur  eft  proportion- 
né ,  &  a  foin  de  mouiller  fa  hoifille  fi  le  feu  va  trop 
vite.  ^  .  (A 

•  Le  vuide  que  laiffe  au  fommét  du  four  la  chaux  ti- 
rée par  les  gueules ,  fe  remplit  aufll-tot  par  de  nou- 
velles charges  &  charbonnées  ;  mais  il  faut  en  répa- 
rer auparavant  la  furface  inégale.  Il  y  jette  d'abord 
une  charbonnéej^puis  il  enfonce  fa  lance  de  quelques 
pieds  le  long  des  parois  du  four  ,  &  en  la  faififiant 
par  fon  œil,  il. s'en  fert  comme  d'un  levier  avec  le- 
quel il  fait  effort  contre  le  bord  du  four  pour  foule- 
ver  &  retourner  les  pierres,  qui  par  ce  moyen  fe 
rapprochent  de  l'axe  &  recornblent  Tencuvement  qui 
s'y  étoit  formé.  Ces  efforts  de  la  lance  exigent  un 
point  d'appui  folide  aux  bords  de  l'entonnoir  qui 
doit  avoir  été,  par  cette  raifon  ,  couronné  de  bon- 
nes &  fortes  pierres  ,  pour  n'être  pas  détruit  en  peu 
de  jours.  Il  fait  la  môme  manœuvre  tout  autour  ,  & 

f  ejcuc  mètQs  vçrs  l'^e  dvcc  une  pelle  le^  pierres  de 
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la  bordure  ,  pour  réformer  le  bombage  au  lieu  d*en- 
cuvement  raprès  quoi  il  répète  la^'charbonnée  &  les 
charges  de  pierres  alternatives  jufqu'au  fomn^et  du 
four  ,  comme  le  premier  jour. 

Lorfque  le  tems  eft  calme ,  &  par-là  très-favorable  '^ 
à  l'égalité  de  la  calcination  dans  toutes  les  parties  diï- 
four,  le  feu  s'évafe  davantage ,  &  fe  déclare  encore:; 
plutôt  aux  bords* que  vers  l'axe  du  four  :  alors,  au< 
lieu  de  bombage ,  on  charge  les  bords  de  quelques 
pouces  plus  haut  que  le  milieu. 

Depuis- le  moment  oii  l'on  tice  la  première  chaux  ^:' 
ce  font  toujours  les  mêmes  mouvemens  à  recôm-^ 
mencer ,  tant  que  le  four  refte  allumé  ;  c'eft-à-dire , 
tant  que  dure  la  confommàtîon  de  la  chaux ,  que  l'on  - 
foutire  journellement ,  à  mefure   qu'elle  fe.fabri-/ 
que,  comme  on,  le  pratique  aux  fourneaux,  oife-^ 
Ton  iépare  les  mptiaux  de  leuf  minéral  :  aufli  les? 
chaufourniers  appellen^ils  ces  fours  à  chaux  ,  fourêf: 
cQulans.  On  voit  que  l'opération  a  pour  but  ici , 
comme   dans,  les  fourneaux  à  briques,  de  fâiréî 
féjourner  un  certain  degré  de  chaleur  dans  chaque  • 
partie  du  four  pendant  un  tems  fufSfant;  &  qu'il  ; 
faut  que  \è  feu  pai'  fon  intenfité,  ou  par  fa  durée  w* 
foit  proportionné  à  la  réfiftance'dé  la  pierre  qui. 
fe  «calcine  plus  ou  moins  facilement,  felon  fol  yo-^ 
lume  &  fa  dureté;  que  le  chaufournier  a^fouvent  à 
vaincre  les  obftacles  des  vents , de  la  pluie,  &  même- 
de  j^  houille ,  oui  tendent  tous  à  déranger  l'écfûif 
libre  néceffaire  dans  fon  four.  C'eft  à  quoi  fo»^^  \  > 
latifs  tous-ces  procédés  ,  qui  font;  les  mêmes,  ou  à 
peu-près  ,^  pour  tous  les  fours  que  j'ai  vus  de  ce 
genre,  &  dont  je  ne  détaillerai  pas  les  petites  diffé- 
rences»- . ■■>,--': ^^?^îr-:ï^'\'' ■        ■■'* ■  ;f^:';'■■-v'^•■•■^■: }f^::j:/^-  ■:\'-,-^-^-' ...-/,  ;•■  .'■ 

Du  chomma^  de  ces  fours  allumés.  Dans  le  cas 
d'une  exploitation  ordinaire,  on  ne  travaille  à  cei 
fours  à  chaux,  ni  la  niiit,^ni  les  ^manches  &  fêtes.* 
On. en  tire  tous  les  jours  la  chaux ^  Je  matin  &  le 
foir,  &  quand  le  four  eft  rechargé ,  il  n'y  a  plus  rien 
à  y  faire.  Mais  lorfque  Ton  doit  paffer  un  jour  en- 
tier fans  en  tirer,  il  faut. difpofer  le  four  de  façon  à 
empêcher  Je  feu  de  monter  aufli  vite  qu'à  l'ordi- 
naire. Cette  précaution  confifte  à  jetterW  centre 
d^  fa  furface  une  charbonnée  de  deux  où  trois  poli- 
ces d'épaiffeur  &  dé  deux  pieds  de  diamètre,  que 
le  chaufournier  entaffe  en  la  piétinant,  Quelquefois 
en  la  mouillant ,  &  qu'il  recouvre  d'un  lit  de  mêmef 
épaifleuf  ^  formé  des  plus  memis  éclats  de  pierres  : 
enfuite  il  ferme  toutes  les  gueules  du  four.  L'ancien 
chaufournier i dont  j'ai  parlé,  în'a  dit  àrcette  occa-^ 
-in^n ,  qn^ayant  été  obligé  quelauefois  de  fufpehdre 
fon  travail ,  foit  pour  attendre  de  la  pierre  à  chaux 
ou  de  la  houille  ,  dont  il  manquoit ,  foit  par  quel- 
quVutre  raifon,  il  avoit  ralenti  fon  feu,  au  point 
d'ctré  douze  jours  entiers  fans  toucher  au  four,  & 
fans  autre  accident  que  d'avoir  tout  au  plus  quel- 
ques pieds  cubes  de  pierres  mal  calcinées.  11^  faut 
alors  fermer  de  même  les  gueules  du  four,  &  faire 
lur  le  total  de  fa  furface  ,  ce  que  l'on  fair  feulement 
autour  de  l'axe  pour  lechommage  d'un  feul  four; 
c'eft-à-dire  ,  ne  laiffer  fubfiftcr  pour  lé  feu ,  que  le 
moins  d'évaporation  poflîble  fans  l'éteindre. 

Lorique  les  barreaux  volans  du  grillage  au  pied 
du  four  ont  été  urie  fois  enlevés  pour  Textrattion  ' 
de  la  chaux ,  il  n'eft  plus  néceffaire  de  réformer  ce 
grillage,  que  tous  les  lîuit  ou  quinze  jours,  pour  . 
nettoyer  le  cendrier  :  hors  ce  cas,  la  chaux  porte 
fur  le   fond  du  cendrier  fans  aucun  inconvénient. 
Quand  il  faut  remettre  ces  barreaux  en  place  ^  le 
chaufournier  les  chaffe  à  coups  de  inaffe  à  travers  la'  ; 
chaux  par  une  des  gueules,  jufqu'à  ce  .qu'il  les  ait 
afféz  enfoncés, "pour  être  (ur  qu'ils  porteront  fur  ia 
trayerfe  E  de  l'orifice  du  four,  ou  jufqu'à  .ce  qu'ils  ' 
fortent  par  la  gueule  oppofée ,  /^.  i ,  mime- planche  ; 
U^  dès  ^u'il  <i  nettoyé  le  cendnçr ,  il  arrache  Jq 
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nbuveâiicesbafréâux.Cietufageeftmeîlleurqueceluî 
de  cotiftruire,  comme  à  Valenciennés  &  ailleurs  , 
un  grillage  dormant ,  qui  eêne  fouvent  la  chute  de 
la  chaux ,  plie  fous  le  fardeau  des  pierres ,  &  Occa- 
fionne  des  dégfad;ations  au  four. 

DcJàj^ndrJ^tc  cendrier  s'engorge  de  tems  en 
tems  p^lés  cendres  de  la  houille  qui  s'y  amaffent, 
ïur-tout  dans  les.  intervalles  entre  les  g.ueules,& 
empêchent  lij  chuté  de  la  chaux.  Le  chaufournier 
jnet  fotgneufement  ces  cendres  à  part  :  elles  font 
mêlées  de  beaucoup  de  menus  morceaux  de  chaux, 
wuij'avec  les  fefs  fixes  de'  la  houille ,  les  rendent 
propres  à  faire  im  excellent  îhortier  fuffifamment 
connu  fous  le  nom  de  cendrh.  Comme  oh  ne  vetit 
point  en  perdre,  on  fe  fert  aux  grands  fours  d'une 
pelle  percée  de  trous  à  pafler  le  bout  du  doigt,' pour 
tirer  ^  çhaux  dtrfbur,  &  on  en  fait  tomber  tal|[te  la 
cendrée  fur  un  tas  particulier ,  avant  de  mettre  la 
châu^  dans  les  mannes  pour  la  tranfporter.  Cette 

-      cendrée  eft  eftimée  pour  enduire  les  citernes ,  les 

caves,  ô'c.  même  quoiqu'elle  provieéne  de  fours 

:■     oh  la  chaux  faite  de  pierres  blanches  eft  de  peu  de 

î     cjualité,  ail  lieu  que  les  cendres  des  fours  à  chaux  où 

'  '  '  rih  brûle  dti  bois ,  ont  été  redqnnues  nie  rien /valoir 
dans  la  bâtiffe.  Il  fort  des  fours  à  la  houille  à;peu- 
prcs  une  mefure  de  cendrée  contre*  deux  mefures  de 

yy-t/^-çhciux;  6c,  elle  fe  vend  en  pUilieurs  enc^roits,  au 

■  ^  ^^^^  moitié  du  prix  de  la  chaux. 

Des  dickets  fur  la  chaux  ii  ces  fours,  Lçs  chau'^ 
Ufournicrs  domeftiques,  qui  ne  travaillent  pas  pour 

r^ii  vendre  la  chaux,  ont  encore  ibin  de  trier  au  iorùY 

•  -jdu  four  tous  les  niiorceaux  qui  contiennent  de  la 
" -pierre  non  calcinéetfhabitude  la  leur  fait  cpunoîtrcà 

V      rœil,&jamais  ils  ne  s'y  méprennent  au  poids.  Us  les 

:.?     iamaflent  auprès  duflmr,  les  arrofentd'Jp  peu  .d'eau, 

C-     &  c"  retirent  ifoils  les  noyaux  pour  lés  remettre  au 

•      four.  La  plupart  d'entre  eux  rejettent  auffi  comme 

:     déchet,  les  roches  du  four,  qu'ils  appellent  la  chaux 

^::  brûlée.  Daris  la  chaux  qui  fe  vend,  on  laifle  toutes 

\  ^"  ces  non-valeurs ,  ainli  que  celles  dont,  le  fabricant 

même  àuroit  peine  à  fc^gàrantir ,  qui  font  les  veines 

.de.  boulin,  ou  autres  matières  non  calcinablç5,^qui 

'      .-'font  fouvent  mêlées  avec  la  pierre  ,.&  qu'il  féroit 

quelquefois  trop  coûteux  d'etir  vouloir  féparer. 

Par  ce  moyen,  il  nV  a  pa$^^e  déchet  pour  les 

X      chaufourhiers' m?xà\'àt^<^^  fur  lApierre  dure  qu'ils 

'     convertiffent  en  chaux  :1a  toife  de  cette  pierre;  leur 

(        rend  au  moins  une  toife  de  chaux  en  menus  mor- 

;    ceau:^.  Lé  déchet  fombe  en  entier  fur  les  gens  qui 

•^  Tacheteiit,  &  eft  proportionné  à  la,  bonne  foi  du 

r     :ck^ufournhr'^\  peut  y  avoir  épargné  plus  ou 

moins  la  houille  &  fes  foins.  Quand  on  la  fait  faire 

ïous  fes  yeux  fur  les  carrières ,  eri  choififî'ant  tomes 

^  '      pierres  vives  &  bien  nettes,  &  avec  une  économie 

•bien  entendue  ,  iTn'y  a  non  plus  aucun  déchet  î'par- 

tout  ailleurs ,  &  en  paffant  par  les  niains  de  commis , 

^wn  doit  compter  fur  une.  diminution  de  la  pierre  , 

que  j'eflime  d'un  vingtième  à  ua  quinzième  fur  tou- 

;tes  Iqs  efpeces  de  pierres  dure,s  que  )'ai  vu  cal- 

tcinerl 

Dit  rendu ge  ^  ou  froJuiAde  ce $f  fours  en  chaux. 
Lorfqu'un  tel  foiu"  eft  bien  alUimé^-que  laliouille 

•  lert  égale  ou  homogène  ,  &  de  bonne  aucihté*  il  peut, 
par  un  ttms  favorable,  produire  cnaqUe  jour  en 
chaux  de  pierre  dure  Jufqu'à  la  moitié  de  la  pierre 
dont  il  eft  chargé  :  quelouefois  fon  produit  ne  va  qu  au 
fiers;  &  fi  la  houille  eiV'depèu  de  force ,  il  rend  en- 
core moins.  Un  four  de  6oo  pieds  cubes  peut  donc 

^  fournir  communément  i64lo  pieds  cubôs  de  chaux 
par  femaine  de  fix  jours  de  travail ,  &  expédie  beau- 
coup phîs  qu'aucun  de  ceux  à  grartdeflamme. 

>  J'ai  remarqué  que  les  fours  coniques  du  pays  de 
Liège,  dont  l'entonnoir  a  ordinairement  quar^inte  à 
ctuarante-cinq  pouces  de  diamyre  par  le  bas,  con- 

Tom4  lié  •  •  * 
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fomment  plus  de  houille  que  ceux  de  la  Flancîre  ^&é 
ne  rendent  par  jour,  rédu£Vion  faite,  qu'un  cinquième 
de  ce  qu'ils  co^f iennent .  Cette  obfervation ,  jointe 
à  la  néceffité  fréquente  de  gouverner  le  tirage  oity 
courant  d'air  du  four,  me  fait  croire  qu'ils  fon/^ 
mieux  conftrufJts  Ibrfque  cet  orifice  inférieur  n*a 
qu'environ  vifl^-quatre  pouces  de  diîfmetre.  r 

Des  hommes  njice(f aires  à  ces  fours.  Un  feul  chatH 
fournier  zvec  dou2^  ou  quinze  hommes,  peutcon-. 
duire  à  la  fois  trois  de  tes  plus  grands  fours,  dont  îtr 
ne  fait  que  les  charborinées  ,  &  commande  toutes  le^? 
autres  manoeuvres  ;  mais  il  faut  que  la  pierre  ait  été 
toute  brifée  V  oU  qu'il  y  .occupe  encore  douze Idu, 
quinze  enfans ,  &  il  lui  faut  fur  chaque  four  au  moin$v 
loo  mannes  toujours  pleines  de  pierres,  pour  quel  ; 
îWh  ne  languide.  Trois  hommes  ftifHfent  en  toutiv 
pour  ufi^etit  four  bourgeois.   • 

Confommanim  de  la  houille  pour  ces  fours,  t^2L  pro-» 
portion  réduitetntre  la  pierre  dure  &  la  Houille  né- 
cefTaire  pour  la  coï>^ertir  en  chaux,  me  paroît  être 
de  6oà  65  pieds  cubes  de  houille  par  toiié  cube  de; 
pierres  du  toifé  des  carrières,  Mi^lgré  Tobfcurité  que ' 
tous  les  chaufourniers  tâchent  de  réf)andre  fur  cette  ; 
cdnfommation ,  j'ai  reconnu  que  certaines  pierres 
éxigeoient  jufqu'au  tiers  de  leur  cube  d'une  même 
houille,  do;it  d'autres  pierres  nç  idemandoient qu'un?: 
fixieme,  quoique  ces  deux  extrêpies  m'aient  parii  * 
rares.  Pans  les  houillieres  du  pays  ^de  tiege  &  dni^i^ 
Hainaut ,  on  diflingue  deux  qualités  dé    Kbuiile , 
.  dont  la  moindre  fe  nomme  houille  à  chaux  &  à  bri-*'\ 
ques  :  mais  différentes  épreuves  me  font  penfer*  que 
la  houille  la  plus  aâive  n'eft  pas  dangereufe  au  fucçès 
^de  la  chaux  comme  elle  l'eft  dans  les  fourneau'^  à- 
briques.  Les  efifais  de  fa  qualité  peuvent  fe  faire  d'au<; 
t^nt  plus  fûre ment  dans  chaque  province  par  ie-S' 
chaufourniers ,  qu  il  me  paroit  n  y  avoir  fien  a  crainr; 
dre  dans  ce  four  de  la  part  d'un  excès  de  feu,  comme         ' 
on  \e,  verra  plus  bas.  ; ,       '  ;  ^    :  t  i /f^  <#    ^^  ■  m 
De  la  dipenfc  pour  fabriquer  la  chaux  ddns  Cesfourt^ 
Les  prix  CQurans  én'1765 ,  aux  fours  là  chaux  dû 
'  Boulonnois,font: ."  ^^:  '       ^  >u^      ^   -    /: 
Pour  une  toife  cube  dè^J^rre  tiifle  ]|  v  .^^t' 

de  Ja  carrière-^-,  v  . ,.  '.  .  î^  ;1S-^  54 -Jî^^  10  .A 
Pour  la  brifer  en  éclats,  ^  •  •  •  ^    $:'iiv* 
Pour  la  brouetter^tiu  four,  .  .  ,  ,  ,*  •^jiMvé 
Pour  66   pieds  cubes   au  plus  de  ':>  ,:f    >^;»     /t 

houille,  à  7folsV-.^';  .  ;  .  fN^  •  13  Uv,ri:  i  C 
PoiiJ  la  main-d'œuvre  de  la  calcina-       '   - 

■n^J(:^tl0n*^^  V;>  i^.  • .  •'•  #-évi^|^^  •.;♦"*;:••*"  •  9   ilV/r  ■'■)■':: 
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To.taLpour  une  toife  cubé  de  pierres 

calcinées.   .  -^  •  .  .  v  •  •  *  •  •  •  4Î  lîv^  n  ^» 

•En  fiippôfant  qu'elle  ne  proaufsît  que  260  pieds 

cubes  de  bonne-chaux  triée,  elle^eyiendrôit  à-4fols 

le  pied  cube»    '  .:/•;*  . 

Cette,  chaux  fabriquée  à  Gravelities,  Dunkerque. 

t  &  Bcrgues:,3yec  les  mêmes  inatieres,  y-coiite  en- 
viron 10  fols  le  pied  cube ,  f^s  y  comprendre  la 
conllruûion  ou  le  loyer  des  fours  ;  &  comme  lés 
bois  n'y  font  pas  au-de(Ious '4e  )  5  liv.  ja  corde  ,.mai5 
fouvent  plus  chers,  elle  ^  reviendroit  au  moins  k 
10  fols  le  pied,  fi  on  lafabriquoità  la  grande  flamme* 
Charge  &  conduiu- dt  ces  fours  en  pierres  tendres. 
Si  c'eft  en  pierres  tendres  que  l'on  charge  ces  fours, 
on  peut  en  général  les  calciner  en  plus  gros  mor« 
ceauxquela  pierre  dut^,  &  faire  les  charges  plus 
épaifl'es.  11  fe  rencontre  des  carrières  dent  la  pierre^ 
qiroique  tendre ,  rêfiit^  beaucoup  àv  la  caWnation, 
lorfqu'elle.efl  reftée  long-tems  à  Tair ,  &  fur-tout  au 

.  foleiU  Les  chaufourniers  ,  bien  moins  curieux  de 
fa  voir  fi  la  chaux  n'en  feroit  pas  meUleure  que  d'y 
dépehfer  moins  de  houille,  ont  foin  delà  mettre  au 
four  tout  le  plutôt  qu'ils  peu ven^ après  fon  e>^trac- 
tioa da U carrière; ou  biêa  iU Tarrofent,  ainiî que 
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le  chartôrt ,  s^ls  Gt\t  été  obligos  de  la  laiïfer  fccber. 
Ces  fours  chargés  en  pierres  tendres ,  débitent  da- 
vantage ,  confomment  moins  de  houille  par  rapport 
a  J  volume>fle  la  pierre  ,  &  exigent  moins  de  monde 
^pur  leurfervice.    V 

'  tf;  Leur  nndeige.  Le  moins  que  l'on  en  tireen  vingt- 
^Siuatfeheares,waè  la  moitié  de  leur  charge.  J'en  ai 
JiiiViquelques-'Uns  qui  contenoient  chacun  5  40  pieds 
cubes,  &  qui  rendôient  régulièrement  310  pieds 
cubes  de  chaux  vive  par  jour  de  douze  à  treize  heures 
de  travail.  On  les  pouiToit ,  quand  on  le  voaloit, à  en 
rendre  400  pieds  par  jour.  11  fuffit  pour  cela ,  fi  le 
tems  eft  favorable,  d^en  tirer  un  peu  plus  par  le 
pied  du  four  à  chaque  fois  qu'on  le  décharge  ;  ou  de 
:  prolonger  le  traval!  à  environ  quinze  heures,  afin 
de  décharger  le  four  trois  fois  par  jour ,  au  lieu  de 
deux ,  &  il  n'en  coûte  pas  plus  de  houille  :  fi  le  tems 
;eft  pluvieux  ,  ou  qu'il  fafle  beaucoup  de  vent,  il 
'  fuffit  de  faire  les  charbonnées  un  peu  plus  fortes;  car 
il  fe  confomme  plus  de  houille  à  tous  les  fours  à 
'    chaux  par  le  vent  &  quand  il  pleut ,  que  par  un  tems 
f^rein  &.  calmé.  On  petit  pouffer  de  même  le  ren- 
dage.  de  ces  foulfs  en  x:haux  de  pierres  dures  ,  jquànd 
on  efl  preflc.      ^  * 

■■  Leur  confommatlon  en  houïlU,  La  pierre  terîdre  de 
laFlandre  maritime  me  paroît  exiger  40  à  45  pieds 
cubes  de  laliouille  du  Boiilonnois ,  par  toife  cube 

.     pour  fa  calcîn^idnyLes  différais  rapports,  que  j'ai 
eus  du  Hain3Ut ,  font  monter  cette  proportion  entre 
50  &'  51  pieds  cubes  de  houille  dqsfoffes  deCondél 
■qiloique.  celle-ci  foit  généralement  reconnue  beau- 
coup meilleure  &  de  moindre  confommation  pour 

,     les  rorgjes  que  celle  du  Boiilonnois.Maisileft  bon  de^ 
rem«rquer  que  la  jîierre  tendre  diminue  dans  le  four  ( 
beaucoup  plus  que  la  pierré'dure  :  il  ^^ti  rencontre 
que.  l'on  euinie  perdre  jufqu'à*  un  cinquième  de  {on 

:    volume,  enforre  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  moinà 

de  houille  pour  fabriquer  une  toife  cube  de  chaux 

d«  pierres  tendres  \  que  pour  une  toife  cube  de  chaux 

de  pierres  dures.  On  eftime  même  en  quelques  en- 

V  droits  qu'il  faut  pour  l'une  &  pour  J'autre  également 

.un  quart  de  houille ,  ou  54  pieds  par  toife  de.  chaux. 

'^^[Ijiuftwmbre  d^ùuvriers.Viinàes  fours  de  f  40  pieds 

,:^5cubes  que  j'ai. fui vi.<,  étoit  exploité  chaque  année, 
pendant  huit  mois  par  trois  hommes-,  y  compris  le 
c/rau/ou/nUr,  &  ils  eouppient  toute  la  pierre  avec 
desmarteaux  à  tranche  yen  éclats  de  la  largeur  des 
deux  mains  au  plus,  tout  le  plus  mince  qu'ils  poti- 

i   voient,  La  carrière  fur  lamielle  étoit  le  four,  étoit 

r  exploitée  par  quatre  autres  ouvriers  qùj  en  tjiroiem: 
lu  bourriqnety  de  plus  de  30  ptedî  de  profondeur, 
feinte  la  pierre  néceflVire  pour  le  four  ;  ces  mêmes 
quatre  carriers  aidoieht  encore  à  charger  toutes  les 
toitures  qui  venoi;^  enlever  la  chaux. 

^  On  fait  quelquefois  à  ces  fours  de  la  cliaux  de 
pierres  dures  &  tendres  mêlées  enfemblé,  &c  on  les 
fépare  au  fortir  du  foiir  yU$_  chaufourniers  difent  qwe 
cela  neréuffit  pas  toujours  r.îlé-ftaifé  de  juger  qu'il 
en  eft  de  ces  différentes  (^alités  dé  preitei,  comme 
je  Tai  rémarqué  de  celles  d'une  énême  efpece  &  de 
diffcrens  volumes. 

Il  arrive  quelquefois  dans  les  cbâufours  que1^<>h 
ért  retire  de  la  chaux  ,  que  Vdn  nomme  bruUé;eeù, 
une  pierre  dtjre  qui  ne  s'éteint  ni  à  l'humidité  de  Taif , 
ni  par  celle  de  reau,.&  qui  ne  fauroit  opérer  la 
concrétion  du  mortier.  Cela  vient  o\i>^é  të  ^ifi\ 
s'eH  trouvé  dans  le  foitr  des  matières  vitrîfiables ,  ou 
de  ce  que  des  p'arties  falines  du  bois  fe  font  unies  avec 
la  pierre,  ou  de  ce  que  le  feu  a  été  trop  pouffé.  Gepc^ 
dant  ôrt  ne  remarque  pointée  le  feu  de. î^^^^ 
quelque  foutenu  qu'il fdit,prodmfe cet  effet  ;  mais, 
on  brûle  plus  ordînairemenfla  chauxenneréteignanf 
pas  avec  ime  quantité  fuffifaifte  d'eau.  Sii  pou^ 
ces  cubes  de  chaux  vive  ^  en  piètre  ^  exigent  dix-lnift 
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pouces  cube$  d'eau ,  &  forment  un  total ,  en  i^tt^ 
tfjfnvirofT  dix-huit  poucesr;  l'eau  que  l'on  ajoutera 
de  plus  ,  furnagera.  Si  la  Chaux  vive  eft  laîffée  trop 
long-tems  à  Tair ,  avant  d'être  éteinte»  ou  qu'elle 
foit  charriée  de  trop  loin ,  elle  fufe  ou  fe  réduit  ea 
poufliere ,  &  perd  ion  gluten.  La  meilleure  méthode  , ,  , 
Iqrfque  cela  eft  praticable,  feroit  d'éteindre  la  chaux 
prés  des  fours  ^&f€i*tpromptement.  Dansles  tems  ' 
^d'orage ,  la  chaux  fufe  plus  vue  à  J'air ,  fans  doute  à 
caufe  de  fon  humidité.  La  chaux  une  fois  bien  éteinte 
fe  conferve  lopg-tems  ,  mais  elle  doit  être  couverte,  t 

La  chaux  ainii  éteinte  peut  recevoir  plus  ou  moin^ 
de  fable,  de  ciment,  de  pouzzolane, luivant  la  na«*   ! 
ture  de  ces  matières,  ou  félon  la  deftinatipn  du** 
mortier  que  l'on  en  forme.Xa  chaux  reçoit  moinst^ 
des  matières  plus  poreufes  ^  comme  bnques  ou  tuiles 
pilées,  ciment,  terraffe  de  Hollande  qui«eft  une 
pierre  argilleufe  cuit« ,  ou  vme  forte  du  tuf  calcaire 
&  calcine. 

,    Si  l'on  veut  que  le  moîrHçr  coule  &  rempliffe 
les  Tuides  ëe  la  maçonnerie  /  il  faut  plus  de  cnaux: 
&  d'eau  dans  le  mortier.  Les  maçonneries  en  brir 
qu es  qui  doivent  rélifter  à  l'eau,  demandent  aufli  ; 
plus  de  chaux  &  un  mortier  plus  clair.  Avecjie^ 
pierres  dures,  hors  de  l'eau,  le  mortier  peut  Itt'e 
plus  épais-  avec  moins  de  chaux.  L'expérience  locale  * 
apprend  aux  ouvriers  les  proportions  qu'ils  doivent 
fuivrç ,  &  qui  dépendent  beaucoup  de  la  nati^re  de*  : 
la  chaux. 

Plus  on  bat ,  boule ,  remue  ;  agite  en  tout  féns  le   ; 
mortier,  plus  la  chaux  qui  y  eft  devient  liquide;  . 
mieux  elle  s'unit  avec  le  fable,  &  moinis  auflî  il  y  ' 
faiît  d'eau.  C'eft  ce^ravail  qui  fait  le  bon  martien 
•  Les  anciens  ne  mettoient  point  d'eau  dans  le  mortier* 

Lei^fables  les  plus  purs  font  le  meilleur  mortier^ 
les  fables  terreux  demandent  moins  de  chaux  &  font 
le  plus  mauvais  ouvrage, 

Sii*on  fait  du  mortier  avec  la  chaux  &  de  la  tuile 
ou  d^briques  pilées,  que  Ton  choififfe  les  mieuip 
cuitM|t  celles  qui  n^ônt  pas  été  à  la  pluie.  La  pozzo- 
lanewÇft  qu'une  calcination  des  terres  par  les  volcans, 

Lei  matières  qui  aipirent  rhumidité  du  mortier  9 1 
lui  fbrtf  perdre  fon  gluten^^C^ft  par  cette  raifon  qu'il 
faut  faire  tremper  les  briqués^ ,  mouiller  certaines  V 
pierres ,  inonder  ou  b^en  laver  un  vieux  mur  que  l'oii 
veut  replâtrer,  avant  que  d'y  appliquer  le  mortierw  -, 

^  §  CHAUL ,  (  Giogr.  )  &  CïAi?L  font  la  même     • 
VAledtslïiAts.Lcures  fur  t  Encyclopédie.         '  , 

C^eft  f^  ÙLtis,  contredit ,  une  des;  principale^  yilr 
les  de  la  côte  de  Malabar,  par  (a  grandeur  &  fotV  s 
commerce.  Son  port  eft  (k  difficile  entrée,  mais 
très^ftir,  &  à  l'abH  des  jgros  tems^  Les  Portuaals    / 
s'emparèrent  de  cette  viWe  en  i  ço^ ,  &  h  pc^edent  ^ 
encore  a«ifourd1iui.  Son  territoire  eft  riche  en  di* 
verfes  marchandifes  ,  fur-tout  en  foie ,  fupérieure 
à  celle;  de  la  Chine  :  aùffi  on  vie (U  l'y  chercher  d^ 
tousUdcôcés  de  l'Inde.  Il  y  aune  autre  ville  d« 
même  nom  dans  la  même  contrée  de  l'Inde  que  les 
Portugais  ont  laiffée  aux  Indiens  :  celle-ci ,  plqs  anr 
cienne  ^le  l'auire  CA^i^^  eft  à  deux  Heues  de  la  1 
mer ,  fans  en  être-«oios^^ropre  aat  cooitnercëf^ 
parce  qu'elle  eft  arrofée  de  deux  rivières  q^i^  eit 
portant  la  fertilité  dans  les  terres,  fervent  au  tranf     ■ 
port  des  marchandifes.  Les  habttans  y  foot  âort  induit 
trieux  :  ils  font  des  coffres  ,  des  boîtes,  dés  étuis  & 
djps  cabinets  façon  de  la  Chine,  trèst;iches  &:  ar*»    v 
tiftement  travaillas.  (C) 

$CHAmif(Géog^^)  piïîtc  ville  de  Picardie 
fur  l*Oife^4  trois  lieues  de  Noyon  &  delà  Fere.      . 
Elfe  a  une  châtellenie  royale,  &  une  ©outurae  par- 
ticiiliere.  C'eft  la  patrie  .du  célèbre  Vitafîe  ^  profef-    --^ 
itm  ea&èi'bonne,  théologien  profond ,  &  jdiilinjgué  ; 
afutant  par  fa  piété  que  par  ia  fçience  i  de  Je»» 
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^  DftpUjr,  anci^  Wfiçur  jde  runiyerfité,  profeffcur 
pendant  près  de  joan^;  &  de  Bonaventure  Racine, 
prêtre  fi  connu  par  fon  abrégé  de  l^Hijloirc  icclijiifll^ 
qui,  (Cp) 

CHAUSSE,  (  l'orpre  de  la)  ou  de  la  Calza 
à  Venifc  9  ordjTfi  militaire  inAîtué  d^  teins  immémo* 
jial  ;  on  dît  qu*il  eft  aufli  anciçn  que  la  fondation  de 
la  rcpubliq^ie.     ^  » 

.  Cet  ordre  f  qutf'^  nomnie  de  la  Cliauj^cdc^alnt^ 
Marc ,  n\  j^  ^tu|s*  ni  çoiiftUujions ,  &  les  cheva- 
Uers  ne  font  aucun  vœu  :  de  jeunes  nobles  Véni- 
tiens le  compofent  ;  ils  fe  vouent  volontairement  à 
çû|pbafy:e  pour  U  foi  6c  la  république.  * 

L'orore  dé  lî^  Chaujfc  di  Saint-Marc  fut  renouvelle 

en  1563^.  • 

'  La  morgue  de  cette  chevalerie  eft  une  efpèce  de 
iom^^ot  émaillée  de  diverfçs  couleurs ,  &  ornée 
de  pierreries  ^  Je  talon  émaillé  de  fable.  P/.  XXrlIf 

CHAUSSER  ,  V.  a.  {M^ifii)  J'ai'  trouvé  quel- 

.    tjttçfpis  chauffer  Us  voix  4  hur pfmt ,  ppur  dire  cpm- 

,    pofer  ou  difpofer  une  pie,ce  <fe  mufique ,  çnforte  que 

.   chaque  voix  puiffe  chantçi:  fa  partie  fans  fortir  de 

:^on  aiapafon  naturel  {F.D.  C.) 
^  :  CHAÙSSE.TRAPE ,  f.  f.  muf^sfcrrcuf,  (urm^dç 
l  Sla/on.ymeiihic  d^armoiries  qui  fepréfçnte  yd  înf- 

trument  de  fer  garni  de  q^uatre  pointes  difpofées  en. 

Iriangle,  de  nianiere  qu'en  Ijyettantà  terre,  uoe  fe 

trouve  debout.  W 

•;..,.  Les  chauljurapes  fervent  à  la  guerre  pour  blefîer 

les  chevaux  des  ennemis  ;  on  en  jem^  fur  les  bruches 

ou  dans  le^  champs  où  la  cavaleriéaoit  paffer ,  afin 

d^  ralentir  fa  tnarche.    . 
;   •    Deftrappes  à  Paris  ;  £  argent  au  chevron  de  gùcuUs^ 

ficc^pagaé  de  trois  ckan^itrapes  dz  fable. ., 

5^%   I^^^UW^  de  Villiers  a^ifi  à  ?ms\  d^aiurfy^ 
'  ihatiffetràpes  £or  ^aii  liopàrd  lionni  de  même  brocfvant. 

$  CHAL^Îi^lN,  (^^.)  PÇtlte  villç  de  Bour- 

fogne  prè$  du  Doubs ,  avec  mépart ,  n\ay[qv[i(^t  6ç 
ailliage  feîgneurial.  ; 

5,   Le  châçeau  IpjLitint)  eii >636,  un  ficge  de  quatre 
^    ioûr§  çpnke  Par^iéç  de  Çabs^  quij^  fit  pendr^  le  brave 

comma|i4ai>t  ^ôc  mit  le  feu  4  la  ^îl!?.- 

Un  ancien  terrier  pprti?  que  l^shabltam 
obligés  dé  battre  les  foÔes  pendant/le,  fommeil  du 
iieignetir  §£  de  la  danae  »  de  pew  que  les'jcoaflettïens 
;  ^es  grenouilles  ne  les  imerjorç^iiîerît.  ^ 

On  battoitmonnoié  Schauj^h  en  142.1,  fous  le 

4uç  PhiJippe  k  gçil-  (  Q     /  ':'"-' 

:  tJClJk^6lCAmJlc\}HyS^pJfl 

'  n^  Chàj/x  metalmqve,^,  Çalcinatiqn,^^/^/^ 

•%   ^  CHAV:if,  A/IjCftE  y(jerm<  deChaufournier.y  cellç 

iqui  ne  fgifwîiifi  p4s ,  &?  qui  a'eft  pas  graffe.  ^oy^ 

\  ^toisoNNEMEî^T  6* Çh A.ijx  CfRASSiE , dans  c^Suppl. 

ChiAUX  APR E,  Qtrme  ifle  ÇhaiifQurnier.y  c^uxXàxtt 

S^.  m^^si^tjiSi^  x^  desq^virof^s  de 

"^l^zV^I^^  U  Bitfthp  en  iç^rajnf  :  ip'eft  Tef- 


eçè  d|e  ch}(Ux  x\\\\  fe  durcit  le  plus  vite  <fc  k  plus 
brt.;  n^ais  elle  n'eft  pas  de  garde  :.il  faut  remployer 
'epr  ûii  hviit  îoïïrs  au  plus  tarJ  après  q^^^elJlje  a  été 


/^ 


y 


i'x-. 


fabriquée. 

Chaux  brûlée,  {terme  d^  Maço/f,)  chai^x  éteinte 
,9vec moins  d'e^Hi  qu*ilA^  lui  en :fajik)it  ppuf ^^^l^ 
,  ^iflbudte.  '  A  <p^tier  e3«b^ 
duk  rien  autre  cjiofe  que  de  faire  fufçr  pr/ècipitam- 
«leat  uae  partie  de  la  chçu:fs^  de  laquelle  il  fait  éva- 
porer la  Viertu.:  au  liçu  qUQ  Cf  tte  pré^cieu^e  vapeur 
quelle  qii'dik 'pyaiiTe  être  ^  fe«i;ible  retenue  &  çooune 
^algajnée  dans  une  p^te  à,e  chaux  éteinte  ^vec  aoe 
quantité  d'eau  fufBfantea 
r    Les  chaufourniers  ç^p/çjlf nt  ^^/fi  improprement 

^^kltx^brûlU  Uè  Kochei  jjbgi;f94g:  qu'ih  di^eot  11^  fe 
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point  éteindre  à  Peau,  &Ç  y  furnager  en  morceaux  , 
^-^.prçjugés  d'ouvriçrs^  comme  Ta  prouvé  M.  Four- 
croy  de  Kamecpurt  par  plufieurs  expériences  que 
l'on  peut  voir  dans  la  defcription  qu'il  a  taite  de 
Tart  du  Chaufournier. 

^    Chaux  couiéÏ  ,  chaux  que  Ton  a  éteinte  danV 
un  baflSrt  de  bois  ,  &  fait  couler  dans  uqe  foffeWir 
enfcparef  l'es  parties  non  calcinées.  Cette  prépara- 
tion de  la  chaux  eft  eftimée  des  architeftes  ;  mais  je. 
ne  fais  fi  raboridamce  d'eau  .néceflaire  pour  faire 
couler  I31  chaux  çn  lait ,  &  qui  excède  de  beaucoup, 
la  portion  que  la  nature  Ipi   a  proportionnée  ,  ne 
ppurroit  pas  diffoudre  une  partie  de  fa  v^rtu  ,  quv 
enfuire  $*jmbiberoit  dans  les  terres  de  la  foffe  avec- 
cette  eau  furabondante ,  &  feroit  autant  d'enlevé  k  ^ 
kfolidité  des  mortiers.  Cette  queilionmériteroit  des   ; 

'  expériences.  ^  '  • 

Chaux"  ÉTOUFFÉE,  (terme  de  Ma(ort^)Maux-  y 
que  Ion  a  éteinte  avec^dé  Teau  ,  après  l*avoir  cou^  :; 
verte  d'une  couche  de  fable  qui ,  en  laiffant  arriver 
Teau  fur  la  chafoc,  empCche  la  fumée  de  ti'chaux  de 
s-évaporer  pendant  fon  extinôion.  Les  arçhîteftès 
font  prand  cas  de  cette  fagon  d'éteindre  la  daux.   / 

Chaux  gardée.  Comme  la  cA^/^a:  ne  fe  garde  :     ' 
point  vive,  parce  qu'elle  towibe  toujours  en  pouf- 
fiere  en  peu  de  tems  à  Thumidité  de  l'air,  &  qu'a-  .'  * 
bri  elle  elî  éteinte,  la  chaux  ^ardéi  eft  de  la  chaux  ^^ 
éteinte  avec  de  1  eau,  &  que  l'on  a  confervée  en  pâte  ' 
dans  des  foffes  bien  recouvertes  coîîtrc  les  gelées. 

Chaux  grasse;  on  appelle  ainfi  \z  chaux  en    : 
pâte  qui  pe  laiffeappercevoir  aucuns  grainsou  gru- 
meaux, &  qui  reffemble  à  du  beurre  parfafinefle;- 
La  chaux  aigre  eft  cdle  qui  contient  dans  fa  pâte  foit      " 
des  graviers  non   calcinables ,  foit  des  grains   de    ;    . 
pierres  qui  n'ont  pas  été  affez  pouffes  de  fe\i^  oit     -  : 
qui  n'ont  pas  eu  l^lfemps  de  fafer  enpâte.  C'eft  pour  .  '• 
cefa  que  la  cAtfwAT  coulée,  de  toutes  les  efpeces  qui       ; 
fe  coulent ,  eft  plus  graffe  que  celle  de  môme  efpece     n 
qui  ne  l'a  pas  été.  ^oy^.^cird'effus  Chaux  cputÉE. 

Chaux  retournée  :  c'eft  une  préparation  par-  /• 
tiimliere  que  Ton  donne  à  la  chaux  âpre  de  Lorrame  ^; 
pi^r  l'emplbyer.  M.  de  Cormontaigne  ,  mort  en 
1751, maréchal  de  calnp,dife(ftcur  désertification^ 
dans  Içs  évêchés  ^  &  l'un  des  plus  fayansîngénieurs  '  - 
ôi^dmaires  que  le  roi  ait  jamais  eus ,  dît  clans  un  mér   : 
moire  particulier  fur  les  mine^  :  i<Il  n*y  a  iî>oint  de 
»  pays  au  monde  (jui  ait  de  li  bonnecA^wjr  que  Metz,  \ 
>►  où  elle  a  la  qualité  de  durcir  encorj^^ljis  vîtedanà  ? 
w  l'eâu  qu*â  Taîr.  On  (ait  par  mille  expériences  qu'il  > 
>>  fufiit  de  mêler  cette  chaux  avec  de  gros  gravier        ' 
»  au  lieu  de  fable  ordinaire  ,  J^ns  y  jetter  d'eau  , 
>>  mais  fç  contentant  de  retourrter  plufiè^ùrs  fois  la    '. 
»  chaux  &  te  gravier  à  fec  pouj  les  bieifi  mêler  èn^-^ 
»  femble,  ce  que  Ton  nomme  dans  le  p^  de  /^  J;^ 
»*  chaux  retournée.  On  la  jette  en  cet  état  le  >lLs  dou>  ''    -. 
»  cémenr  que  Toh  peutlf^ns  Teau  (delà  rivière)        • 
\  derrière  une  haie  de  charpente ,  pour  empêcher 
n  /squ'elle  ne  foit  tourmentée^&  délavée  par  le  flot  ou 
»  le  ç&utant.  Elle  y  durcit  en  moins  d'un  an  comme 
>♦  le  plus -fort  rocher,  quoîqu*on  n'y  airmôléjiii,,^ 
>>  (  autres  )  pierres ,  ni  moellons  ,^  m'ais  cela  fajt  des 
>9  mâçoi^erîes  très-jCOùteufes.  Pour  les  rendre  un 
n  peu  moins  chcrçs,  on  jette  dans  ces  coffres  alter- 
»  nativement  une  brouette  de  chau:é  retournée ,  &  ^ 
».  une  brouette  de  moellons».  San|  autre j^récau-^ 
tion,  ce  mélange  prend  de  mêmèj&réuftttà  for-v 
merie  rocbèr.  ^ 

CFf  EBEK ,  f.  m.  (Marine.)  texme  par  lequel 
on  défiga^un  bàtiipent  à  yoilè  &  à  railes,  qu'oqi  ,  ; 
arme  en  |Hie  cpptre  les  p^etit^cpVfaMr^s,  &  dont' 
on  ïçJCcrt  auui  pour  tranfporter  des  'munkions.  Oa 
vou  beaucoup  de  chebeks  Uxx  la  McditerranéLN  (+)  ' 

CHEDDÉR;((;j(?^r,)grand"&fich^  village  d'An-  , .  ; 
gleUrre^  dans  la  provmce  de  Sommerfet,  fur  fes    ' 
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monts  de  Mencîip",  Certlies  en  pâturages  excellèns  : 
il  eft  remarquable  par  la  groffi^ur^^  la  bonté  des 
pièces  de  fromage  que  Ton  y  faîr;  &  que- l'on  y  dé- 
bite avec  un  fuccès  foutenu  depuis  long-tems.  Von 
eftime  aiifii  d'une  façon  particulière  lé  cidre  qui  s'y 

"prépare;  &.  lés  <:urieiix  vont  toujours  voir  avec 
cmpreiîêment  dans  fon  voifinage,  un  fente  de  ro* 
chers  ,  haute  de  quelques  cens  pieds,  &  de  laquelle 
fort  une  eau  fi  abondante ,  qu'elle  fait  mouvoir  les 
rouages  de  pUii^eurs  moulins.  (/>.  G,^ 

,■ ,  §  CHEF  ^(.xt).  fcinicaput^(  terme  de  Blaf)pkçQ 
honorable  dont  la  hauteur  eft  de  deux  feptiemes  de 

Ja  Urgéur  de  reçu ,  &  qui  occupe  fa  partie  fupé- 

Srieure.  Ilreprcfente  lecafque  de  l'homme  de  guerre 
ou  de Tançien chevalier.  VoyeipL  J^fg.  2  de  Blafon^ 
iàans  ce  Suppl.  ^^  ■   .*     -    . 

'  Uy  adesfA^unis,  d'autres  «charges  d^  diverfes 
pièces.'"'  '■''  '■'■•';  '':-',  ■      :^  .  .  . 

Chè/abai/py  eft  celui  qiiî  fe  trouve  (ows  un  autre 

Chef  bandé  y  celui  qui  eft  divifé  eiffix  parties  par 
cinq  lignes  diagonales ,  dans  Je  fens  des  bandes  de 
deux  émaux  alternativement.  .    .  ./    - 

Chef  charge  j  celui  fur  lequel  on  voit  un  ou  plu- 

iîeurs  meubles.      ''■^      '    ;  .  *    ^'- 

Chcfcotifuy  celui  oui  eft  de  métal  ou  de  couleur, 

lorfquc  le  champ  elt  pareillement  de  métal  ou  de 

couleur,  .^-•..-•i^.■.'^:■^:■^■.  ■•¥*♦''■■■ 

Chcfdènche ,  celui  qui.a  au  long  du  bord  inférieur 
des  dents  en  manière  diiiie  fcie*     .     ':':k:-m:'ï) 

■  Chef  échiqueté  y_Qt\\x\  qui  eftdivifé  en  deux  ou  trois 
rangs  ou,  lires  de  carreaux.  .  ' 
'  Chef  émanché ,  celui  quille  termine  en  fa  partie  in- 
férieure en  phifieurs  pointés  triangulaires  à  la  ma- 
niera des  manches  des  anciens,  a 
'  ÇhcfcnorêUj  celui  qui  a  des  JÉto.ts,  mais  dont  les 
cavités  lont  ai^rondies.>.:^;^Hr^;U'^^^^^  ,     ^.:.^>, 

.  Cheflofanoéy  celui  qui  éïï  dîvîfé^en  loianges* 

Chef  retrait ,  celui  qui  n'a  en  hauteur  que  la  moi- 
tiqdcfa  proportion  ordinaire. 
:  Chef  foutenu ,  c^lui  qui  n'ayant  que  les  deux  tiers 
jde •fa  proportion,  Tautre  tiers  eft  occupé  par  une 
divife  pofée  deifous  qui  lemble  le  foutenir. 
':  Ce  terme  vient  du  mot  chef  ^  qui,  en  vieux  Gau- 
lois,  a' lignifié  la  tête  de  rhomme  ,  &  eft  dérivé  du 
ILatin  càput^  en  la  même  fignifîcatiO|n,  tiré,  félon  Nl- 
cot ,  du  Grec  xt(p  ,  ceph.  , 

.^  \Agrain  des  Ubas^  d'EÎze,  en  Languedoc;  cCaïur 
au  chef  d'or.      \^.,.:'.:-X^.t  _..■  ■ 

De  Quelenec  en  Bretagne;  d^heftmnéauchtfdc 
gueules  y  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  d* or, 
■"'    Bocfofel  de  la  Maifonfor^e  de  Mpnfgpntier  en 
Dauphiné  ;  Jor.atl  chef  échiqueté  d*.argene  &  de  gueu-r 
les  de  deux  tires,  * 

De  Fougères  d'Oin  er^Berry;  S ai^r  au  chef  la» 
Jangé  d'or  &  de  gueules,  (  U.  D.Jj,  T.  )  ^ 

4^  ^§CH)ELMiNAR:.,.  Dans  cet  articU  à\x  Dicl. 
raifonné  des  Sciences  ^  &C.  au  lieu  de  Gratias  d^SyU 
va  i  Figroa^  lifez  Gardas  de  Sylva  Figueroa  ;  &C  au 
Uen  de  Lebrun^  \\(çz  le  Bruyn,  <^- 

•"  •  CHEMlNÉE-POELE,  C i'^^f^-  )  Nous  de- 
vorts  àM.  de  Mçntalembcrt  l'ingenieufe  invention 

.',  de  pouvoir  convertir  à  volonté  une  cheminée,  en 
pocle ,  &  par  te  moyen,  naturalifer  en  France  les 

^  poêler d'Àllemlgneôc  de Rufliç,  fans  ôter  ànosap- 
partcmens  Tufage  &  la  décoration  de  nos  cheminées. 
Les  avantages  des  cheminées-poêles  dont  nous  allpns 

,  donner  la  fipnflriiÔion  d*ap/ès  l'inventeur,  (ont  d  a- 

'  bord  une  mndc  économie  fur  le  bois ,  une  chaleur 
plus  égalé  ot  plus  coitimode  quand  on*  s'en  fert  com- 
me de  poule,  la  facilite  d'avoir  A  volonté  ou  une 
cheminée  OU  un  poéle;  puis  iWantaged^échauffer 
pUifieurs  appartemens,  foie  de  plein-pied ,"  foit  à 
différensétiigesi  &  la  commodité  défaire  pafler  la 
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cKaleur  fous  les  planchers  d\ip  ou  de  pîufieurs  ap- 
,  partemens7de  façon  qu'on  ait  les  pieds  iur  un  poêle  ^ 
fans  avoir  rien  à  craindre  pour  le  ïe^.  l 

Pour  faire  un  poêle  d'une  cheminée  „  on  partage  U 
longueur  de  cellè-tTen  trois  parties  par  des  languct^?    : 
tes  qui  montent  jufqu'au  haut  du  pîafpnd  de  la  cham- 
bre ,  &  qui  forment  troi*  tuyaux  féparés  ;  celui  du 
milieu  s'élargit  im  peu  vers  le  bas  pour  forrner  le 
foyer  de  la  chiminée  ,  qui  eft  ouvert  à  l'ordinaire,  & 
occupe  le  milieu  dii  chambranle  ;  les  deux  autres 
tuyaux  font  fermés  jufqu'en  bas,  &  communiquent 
entr'eux  par  une  ouverture  pratiquée  fous  le  foyer: 
la  partie  de  l'ouverture  du  chambranle ,  qui  eA  fer* 
mée  par  les  deux  tuyaux ,  eft  décorée  par  des  orne* 
mens  quicadrentavec  ceux  des  portes,  &;Cés  poH 
tes  ferment,  quand  on  veut ,  le  foyer.  Seulement  on    - 
pratique  au  bas  des  portes  une  petite  ouverjlure  pour 
îérvir  d'oeil  au  poële  quand  la  cheminU  çn  fait  la^.> 
fonâion.  Foy.  hi  planche  IIL  de  iios  planché^  de  Phy- 
fique  yA?in%  ce  SuppJ^m^nf.  ' 

Des  trois  tuyaux  qui  partagent  la  longueur  de  la  ^ 
cheminée  y  \\n  des  collatéraux  eft  fértné  par-deftUs  eni/ 
maçonnerie,  mais  il  communique  avec  celui  du  mi**, 
lieu,  parce  que.la  languette  qui  l'en  fçparé ,  ae  va 
pas  jufqu'en-haut  :  cette  ouverture  eft  fermée  par 
une  foupape  ou  volet  de  tôle  qu'on  ouvre  ou  ferme 
à  volonté  du  dedans  de  la  chambre  ,  parce  que  fort     ' 
axe  traverfe  le  devai|||irile  U  cheminée ,  &  reçoit  en 
dehors  une  dent  un  peu  alongée  qui  le  fait  tourner   . 
en  tirant  un  cordon;  mais  cette  foupape  eft  double; 
&  lorlqu'uncrde  fes  parties  ferme  la  communication 
avec  le  tuyau  latéral ,  celui  du  milieu  fe  trouve  qu-    / 
vert  I  l'autre  tuyau  latéral  eft  fermé  en-deflus  par  ;  / 
une  foupape  fimple  qui  le  recouvre  comme  une 
trape,  &  qu'on  peut  ouvrir,  comme  l'autre ,  d^  de* 
dans  ae  la  chambrç  avec  un  cordon  :  alors  la  chemi-^ 
rnée  eA  purement  cheminée  ^  &C  onpevit  y  faire  du  feii^ 
dont  la  funiée  montera  direûement  ;  elle  ne  diffère 
en  cet  état  d'une  autre  chemiriée^  qu'eiî  ce  qu'elle  eft 
environ  de  moitié  plus  petite. 

Mais  dès  qu'on  voudra  faire  de  cette  cheminée  iin 
poële  ,  on  ouvrira  la  communication  entre  le  tuyau 
du  milieu  &.le  collatéral,  ce  qui  ne  fe  peut  faire^ 
fans  fermer  par-defliis  celui  du  milieu^  ce$  fermetuA 
res  étant  les  deux;  moitiés  ^e  la  même  fbujiape ,  clgpt  | 
rùne  ne  peut  fe  hauffer ,  fans  que  l'autre  s^abaiffe  ; 
ces  effets  s'opéreront  en  tirant  fimplement  le  cor- 
don :  un  femblable  mouvement  de  l'autrç  cordon 
fera  lever  la  foupape  de  l'autre  tuyau  collalérar,  •; 
qui  le  trouvera ,  par  ce  moyeiî,  le  feul  ouvert,  &v: 
offifermera  les  portes  de  la  cheminé^.  Alors  la  fumée 
J/&  la  vapeur  chaude  ne  trouvant  plus  d'îffue{iar  11 
haut  du  tii^yau  du  milieu ,  entreront  dlî^l<s  tuyau  la-  ; 
téral  qui  communique  avec  lui  ;,&  comme  ce  tuyau 
eft  fermé  par  le  haut ,  elles  defcendront  par  ce  tuyau| 

f)afferont  par-deflbus  le  foyer  ;  &c  étant  entrées  dans 
'autre  tuyau  latéral ,  elles  remonterotit  j^oiu  s'é-  l 
chapper  par  le  haut  de  ce  dernier,  &  pour  lors  elles 
échaufferont  conft^érablement  les  paroîji  de  ces  : 
tuyaux,  qui  répandront  dans  la  chambre  une  chaleur 
doiice  &  agréable,  qu'on  entretiendra  enfermant 
la  foupape  du  dernier  tuyau  latéral,  dès  qiie  le  bois 
fera  converti  en  braife  ,  pour  obliger  les  vapeurs 
chaudes  à  pénétrer  ces  mêmi^s  Piàrûis;  ] 

Les  j>qeles  dj|cette  efpëce  n  ont  pas  befoin  d'être 
entretenus  toute  la  journée  comme  les  poêles  ordi- 
naires; qj-i- ils  foient  échauffés  au  plus  deux^fois  Je 
jour  ^  la  chantbre  fera  entretfâtié^  dans  ui|e  tempéra- 
ture cottVenable  ;  on  doit  pmir  celaj^cmployer  du 
bois  fec  i  caflé  affez  menu  pour  faire  un  feircliîif  ; 
lés  mprceaux  feront  à-peu-près  égau;iiç  pour  fe  ré* 
duire  en  nieme  tertis  en  charbon  ;  autrement  le  cpo^ 
.rant  d*air  confumeroit  la  première  bfaîfe  ,  tandis 
^quê  Içf  morceaux  les  plus  gros  acheveroient  dç  £1 
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irùler ,  &  l*oii  perdroit  Une  partie  confidérable  de 
lachateurJ  y  : 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parîé  qut  cl'échaiifFer  lîne 
ifcule  chan^bre  ;  mais  il  cft  évident  que  fi  Von  a  plu- 
Ifieur  ihêm^ias  les  unes  au^deÔus  des  autres  /  ou 
adoffées  Us  unes  aux  autres'^  on  peut  y  pratiquer 
des  tuyaulc ,  qui ,  communiquant  avec  ceux  de  la 
première ,  recevront  d'elle  ^ti  degré  de  chaleur  pref- 
qu'égale  ^  &:  que  même  ces  communications  peuvent 
être  ouvertes  latéralement  ;  de  forte  qu'un- même 
ftu  peut  échauffer  à  gauche,  à  droite,  deffus-  ou 
>iieflbus  ;  U  fera  feulement  néceffaire  dans  ce  cas 
vlqu'il  foit  plus  grand;  d'o'îi  il  fuit  qu'en  difpQfaniartif- 
tement  les  tuyaux  de  cheminée  d'une  maifon  qu'on 
bâtit ,  on  pipurroit  à  la  lettre  en  échauffer  toutes  les 
chambres  plfUr  un  ou  deux  feux  allumés  au  rez*de- 
ithàuffée ,  âk  dont  les  locataires  paieroîent  en  com- 
mun la  dépenfe  qui  ferok  même  en  ce  cas  aifez  mé- 
•■■•jdiocre.  :   •  \  ■'"  ■■'--:''■ 

Toutes  ces  communications  pourroîent  être  irt- 
lerrompùes  àWolonté  par  des  foupapes  placées  dans 
les  tuyaux  au^  endroits  convenables  ;  mais  une  at- 

doit  avoir ,  c'éil  que  ces  foupapes 
tent,  pour  ne  pl§  laifTer  perdre  une 
leur, 
raindre  que  U  fumée ,  retenue  dans 
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fous  ces  dédalesV  n'y  produisît  une  grande  quantité 
de  fuie,  qui  d'un  ijôté  en  diminueroit  la  capacité ,  & 
de  l'autre  feroit  dâWereufé  fi  elle  venoit  à  s'allumer  ; 
maison  n'a  rien  à\ craindre  de  ce  côté-là.  M^  du 
'    Montalembert-  s'eft  ^ffuré ,  en  pratiquant  des  ouvert 
tures  par  oîi  il  pouvbit  voir  dans  ces  tuyaux,  que  la 
fumée  y  couroit  avec  une  rapidité  fi  fihguliere ,  que 
l'on  ne  doit  crî^indre  aucun  dépôt  de  fà  part ,  du 
moins  pendant  un  fort  long-tems ,  &  il  feroit  aife 
d'y  ménager  des  ouvertures  fermées  d'une  pierre 
ou  d'un  volet  de  fer,  par  lefquelleson  pourroit,  en 
cas  de  befoin,  les  nettoyer;  il  fera  feulement  né- 
-oelTaire  que  le  feu  foit  affez  vif  pour  que  la  fumée 
;>  ne  fe  refiroidiflfe  pas  aux  extrémités  du  tuyau  ,  juf- 
qu'à  fe  réfoudre  en  eau,  parce  qu'en  ce  cas,  non- 
feulement  elle  n'échaufferoit  plus /^  mais  encore  elle 
gâteroit  en  très-peu  de  tems  toute  1^  maçonnerie,  v  ;, 
:  :>    La  figure  /.  repréfente  l'élévation  d'une  chem'mée  ^ 
'  ^xx^oa  face,  dans  laquelle  on  a  pratiqué  un  poêle 
/  ëliy  confervânt  une  cheminée  A ^  qu'on  peut  fermer 
par  le  moyen  Je  deux  battans  £f  6c  E ,  dont  l'un  eft 
jrepréfenté  ouvert ,  &rautre  fermé.  Lorfqueies  deux 
^^:       H^^^^  ouvertes^  c'eft  une  cheminée  ordinaire 

qui  dévient  poêle  lorf<m'on  tes  ferm 
:  :   partie  la  ftrufture  intérieure,  au  moyen  de  h  bri* 
K   fure/'G. 
.    *      :%    L^  Jig.  z  eft  une  coupe  de  la  même  cheminée  fiir la 
figne  JBFdttYplan  fig.  j.  On  y  voit  Tâtre  ou  foyer 
'   :  iî/î  ,  élevé  for  le  petit  maflîf  G  H,  brifé  en  T,  & 

•    exprimé  par  les  mêmes  lettres  dans  le  plan  j  cette 
:   ;   cheminée  ayant  quatre  piedsdans  œuvre ,  onen  prend 
'/    Vingt- deux  pouces  pour  la  largeur  de  la  petite  che- 
;   *     minée  it  conftruire  dans  là  grande.  On  élevé  furie 
^  ^       f^  £L  en  briques  dé  quatre 

K  '    pP^cés  d'épaifleur ,  &  Von  forme  la  voûte  M,  dont 
la  nalffance  eft  à  douze  ou  quinze  pouces  du  bas  du 
r    foyer  ;  l'on  y  pratique  dans  le  fond  une  ouverture 
■[     .  :    M  pour  le  paflage  de  la  fumée ,  d'un*  pied  de  lai^e 
'       fur  environ  neuf  poucéiliî  furies  deux  jambages  de 
'     >  .    cette  voûte,, on  élevé  auffi  le^deux  languettes  A^, 
/.*v;    n9. 1  y  Ny  /ï®.  1,  la  languette  N  ^  montant  julqu'au' 
:  :^^   ^^apl^^        PPj  qiu  traverft*»  ferme  totalement  la 
'cheminée.  Lé  détail  de  ce  diaphragme  eft  exprimé 
fig.  4.  On  y  voit  les  foikpapes,  n^.  1  &  2^  repré^ 
fentée$»/jf.  2,  fouslès mêmes  numéros.  ÎJilànguette 
^  /  doit  fe.  terminer  à  unjpied  environ  ku-déffous  dû 
4îaphra|me  /^ ,  pour  laiïîer  un  libre  paffage  à  la  fu- 

ignée  lorîqu^lafQupapç  dotthle/t"^,  i  eftfermée  ; cçttc 


I     * 


foupa^e  eft  eompofée  de  deux  plateaux  h&c  ç;  le 
plateau  fupérieur  h  eftdeftini  à  fermer  fouverture 
a  ,  fintcrieùr  q  à  fermer  Touverture  d;  ces  deux  ou* 
vertures  ne  peuvent  jamais  être  fermées  enfemble, 
puifque  la  foupape  double  eft  d'une  feule  pièce  mo- 
bile fur  fon  axe  A  / /^.  4  ,  &  lorfque  la  partie  A  eft 
abattue  pour  fermer  Touverture  a ,  cette  ibupape/ 
perd  la  fituation  ponâuée/,  6c  laiffe  par  (^onféquenl 
lin  libre  pafl'age  à  la  fumée  par  l'ouverture  d;  le  mé 
rite  de  la  conftrudion  de  cette  foupape  confiée  i 
conferver  la  chaleur  dans  les  tuyaux  latéraux,  tail-' 
dis  (jue  celui  du  milieu  eft  ouvert  :  il  faut  avoir  alt- 
tention  de  faire  faire  la  partie  A  plus  pefante  que 
celle  f ,  afin  que  la  première  puifTe  entraîner  la  der- 
nière parfon  propre  poids  ,  lorfqu'on  lui  aura  laMTé 
la  liberté  de  retomber.  La  foupape /x''.  z  étant  fim- 
jAe  ,  ne  demande  aucune  explication.  Quant  à  la 
façon  de  faire  mouvoir  ces  foupapes,  on  fent qu'en 
luppofant  qu'on  ait  adapté  à  l'extrémité  de  chacun 
de  leur  axe,  un  levier  plus  ou  moih$  grand  ,  félon 
la  pefanteur  de  la  foupape ,  telqu'on  les  voit  en  r  6c  s ^ 
/^.J^,&  plaçant  un  double  levier  tu  pour  renvoi  au 
coin  du  tuyau  à^ldi  chiminee  ^  on  pourra  ouvrir  & 
fermer  ces  foupapes  avec  les  cordons  xx^  ^yy^  & 
ces  difFérens  mouvemens  étant ,  s'il  étoit  néceifaire  , 
encaftrés  dans  TépaifTeur  de  la  languette  de  \2.  chemi- 
née ^  n'auroient  aucune  faillie,  &  ne  s'oppoferoient 
en  aucune  façon  aux  ornemens  :  il  faut  avoir  atten- 
tion de  placer  un  obftacle  derrière  la  foupape  rf.x  , 

qui  ne  lui  permette  pas  de  s'ouvrir  jufqu'à  la  ligne 
verticale,  afin  qu'elle  puilfe  retomber  pat  fon  pro- 
pre poids  en  lâchant  le  cordon  j'j,  qui  doit  refter 
accroché  ,  ainfi  que  celui  x Xy  tout  ie  tems  qu'on 
voudra  tenir  lés  foupapes  ouverteis.  ' 
1  L?/^.  j  eft  le  plan  de  la  t/^^//;//?^^;  GHScIKÏotit 
«eux  maffifsdc  briqués  de  quatre  pouces  ,  laifTant 
fepj  pouces  d'intervalle  dans  l'objet  de  foutenir  des 
briques  de  huit  pouces  de.  longueur,  placés  de  façoni 
^  iaiffer  en  delTous  deux  paflages  à  la  fumée.  Lorf-: 
qu'on  en  veut  faire  la  dépenfe  ,  6c  qu'on  eft  à  portée 
d'avoir  des  plaques  de  fonte  de  fer ,  on  en  place  unei 
de  toute  la  largeur  LM ,  &  Ton  fupprime  ùs  deux 
petits^'afTifs  de  brique  Gff6cIK.  Il  eft  même  indif- 
penfal^ede  fe  fervir  de  ces  plaques  toutes  les  fois 
qu'on  veut  que  l'âtre  de  la  cheminée  foit  au  iiiveau  dif 
.plancher,  &  qu'il  a  peu  d'épaifTeur  ;  alors  on  y  rt^ 
mcdie  en  plaçant  des  plaques  defl[us  &  deflbus...  ? /- 
Lav^.  4  repréfente  le  chafTis  de  fer  0000 ,  qui  doit 
être  de  la  longueur  &  de  la  largeur  du  tuyau  de  la 
cheminée  y  {ctWé  par  fes  quatre  extrémités  c?ooo ,  & 
foutenu  dans  fa  grande  dimenfion  par  plufieurs  pat- 
tes de  fer  fceliées  dans  le  mur  6c  dans  le  parement 
de  la  cheminée.  La  partie  >n  doit  être  couverte  à  de* 
meure  &  exactement  fermée  avec  des  tuiles  ,  bri-» 
ques  ou  pierres  de  taille, t>u  même  avec  une  double 
tôle,  comme  les  foupapes.  Les  axes  tiJ/gf  de  ces 
foupapes  doivent  traverfer  le  parement  de  la  chemî- 
née  pour  recevoir  à  leur  extrémité  les  mouvemens 
de  renvoi  répondans  aux  cordons. 

La  jig.  S  eft  une  vue  en  face  des  difFérens  mouve- 
mens nécefraireS  au  jeu  des  foupapes;  l'on  y  voit. 
?|u'au  moyen  du  mouvement  de  renvoi  de  la  double 
oupage  n^.  1 ,  elle  peut  fe  mouvoir  avec  la  même 
lacilitéque  lafovipape  fimple;z^.  X;  il  fuffira \  pour 
les  faire  mouvoir ,  de  deux  cordons  tels  qu'on  eft  en 
ufage  d'en  avoir  pour  les  fonnettes. 

vLa/ûf.  (T  repréfente  l'élévation  d'une  cA^/iii>2ffV/7oè7^,' 
dont  les  portes  ^  &JÎ  s'ouvrent  en  couMes,  pafTenc 
defrrère  chaque  jambage ,  &  vont  jufqu^  l'extrémité 
des  deux  parties  C  6c  D  y  priïtiquées  en  faillie  à  côté 
de  h  cheminée.  Ces  partiel  faillantes  C  &  Dïont  Idv 
plusordiiiaiitment^u  même  marbré  du  chambranles- 
mais  elles  peuvent  être  auffi  de  menuiferie;  alors,^' 
dans  cette  conftruâion.  la  chvninée  refte  ouy eite  de 
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la  grandeur  r/*;  ces  portes  ayant  des  roulettes  haut 
&  bas.,  font  tr^s-faciles  à  faire  mouvoir  ;  elles  ont 
une  très  grande  folidité,  &  autant  de  propreté  qu*on 
^  en  defire  :il  y^en  a  de  fort  riches  par  les  dorures  d'or 
moufu  &  les  bas  reliefs  dont  elles  font  décorées. 
L  Hijloiu  4*  Mcfnoirts  Jti  tacadiuiU  j:q^aJU  (Us  Sùmç^  , 

CHEMWON,  {Giogr.  Hijl.  I/r/,  )  village  de 
Champagne  ,  diocclè  de  Châlons,  éleftion  de  Vitri^ 
'  entre  Vitri  &  Bar-lé-Duc,  fur  la  BruneUt  :  il  eft  re- 
marquable par  une  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux  , 
fondée  richement  au  xi  1*=*  fiecle  par  Hugues ,  comte 
de  Charnpagne,  confirmée  par  Pafcal  iLcfl  1x17, 
'&par  Callixtell.  en  niOr  e^ 

C'eft  la  patrie  de  Pierre-Ccfar  Richelet ,  avocat , 

f"^  oëte.,critique&littératcur^morr  àParis  en  1698, 
gé  do6'7  ans,  &  inhumé  à  faint  Sulpice.  Son  Dic^ 
tiohnaire  François  y  Aoni  les  meilleures  éditions  font 
à  Genève  171}  ,  en  3  voL  in  folio ,  &  à  Paris  1759  » 
ont  rendu  ibii  nom  céleJ>re  ;  l'édition  de  Paris  eil 
due  aux  foins  du  (avant  abbé  Gouget.  *^-v 
.  -  Son  Diclionnairc  de  r?mçs  a  été  mîs  dans  un  nou- 
vel ordre  par  M,  Berthelin  en  1751  ,,i/2-8^  Piqué 
d'une  aventure  difgrracièufe  qui  lui  étoit  arrivée  à 
Grenoble ,  il  fé  retira  à  Lyon ,  où  il  donna  une  nou- 
velle édition  de  (on  Dictionnaire  François  ^  dans  la- 
quelle il  dii  :  Ç//^  Ici  Normands  firoicnt  les  plus  mé^ 
chantes  gens  du  monde  ^  s  il  n^y  av oit  point  de  Dauphin 
nois,  ^  oye^le  Parn.  Fr, p,- 4fo.(^C.)  ^;^^^-^^^^^     ;  ;h 

§  CHÊNE  ^  (^Botamque.y^ïï  Latin  ^uçrcus  j^  en 
Anglois  t^aA;  en  Alkmàrid  wA^/2i^a///?ii^^^'^^^' ^^'^  K^^^^ 

:•/  ■*.'■■""  J'-^  '■■■■"  Caraiïere  génériàiu^'^-'^-:--'':^^^ 

U       Le  memearbre  porte  des  fleurs  ipâlès  &  des  fleurs 

femelles.  Les  pYemieres  font  grouppces  lâcheitlent 

n  fut  un  filet  commun  en  forme  de  chatons  :  elles  fc^nt 

•formées  d'un  calice  divifé  en  quatre  ou  cinq  parties, 

■';  'Ô^l  d'un  grand  nombre  d'étarnine?»-^*^"''-^"'^^^^^^^^ 

Les  .fleurs  femelles  foftt  aiUâgiSîfur  les  branches 
(leîon  ML  Duhamel  elles  fe  t^ivent  aufii  fur  le 
chatop  )  V  |U^s  font  apétales  &  compo fées  d'un  petit 
!   ernbrVon  ovale  qui  lupporte  im  feul  ftyle  à  cinq 
1  pointes^  Le  calice  n'en  eit  point  découpé.  Ceft  une 
;  feule  pièce ' demi-fphérixiiïe,  xjgide  &  épaifTe  qui 
coujvre  prefou'enîiérement  la  neur  ;  il  devient  ep* 
fuite  une  co|ipe  raboteufe  qui  foutient  uaf^uit  co- 
riace/fp-iérikjue  ou  oblong.  ,4^ 


\luercus  foUîs  ablongis  obtusï^-fintuttU  ^fetaceo^mu-^     ;? 
cronatis  ,  fejjîlibus  ;  glandibus  niajoribus,  Mill. 
Oak  ^èhbrijily  ûaves ,  and  largcr  acorns. 

5.  Chine  à  îeuiHes  oblongues^  échancrées  en  aî4 
les ,  velues  par  deilbus  i  à  glands  affis  dont  la  coup^f .  ^ 
^  velue*      »  t  i  " 

(liurcus  foUis  oblongis  ^  pimnat^-Jiniiatis  ^  fukuii  to*^    - 
mentàjls  ;   glundihus  feffiUbui  ^  calicibus   tomeniojîs»\ 
MiiL  V 

Oak  withdowny  kavts  ontheir  under-Jide^  &C,     ,  ï 

6.  Chine  nwn,  à  feuilles  oblongues,  à  denteluréi    / 
obtufes  ;,à  fruits  aflîs  &  en  trochets. 

Quf^cus  hurmlii^  foliis  oblongis  obmsh'-dentatisp! 

^ibus feJJiMus  conglonuraùs.  .^i  v^         ''^^^r 

Dwarf  oak.  ^. 

7.  Chêm  k  feuilles  oblongnes,  ^chancréesen  aileSt^^ 
forme  de  lyre ,  à  échancrures  tranlVeriales  &  ai** 


'    i> 


en 


'■•■■'     \.- 

•    .1     -i 
■■  (      \ 


Efpeces.. 


-àv*  4  tè^-'-tu  ' 


onc 


,"^*- 


',4 


y 


w  à  feuilles  vernales,  oblonguesj  pour- 
vii^^Oé  pédicules'^  plus  larges  vers  Ip  bout,  à  dcn- 
telures^ucs,  à  ^ngles  obtus  &  à  glands  affis  fur 
les  brançn^esvC'A(^^/î(|  commun.  -i^^^^imm 

l  ^(^ucréus  /oilh^  oblongisj  JupefÊt^tàtiori" 

piiSy  /inubus  acutibribus  j  angulis  obtufis  ^  petiolatis  y 
-£landibm  jcffiUbt^s^  Mill. 


\\m 


CjQfinwn^oak^ 


cl     !•  Chêne  à  fe 


n^ 


uîUes  vernaîes,  oblongues ,  obtufes, 

[échancrées  en  ailes,  à  pédicules  très-courts ,&  à 

'glands  attachés  -^  dp  pédicules  fort  longs. 

*  QuerCùJ  folii.deciduis  ,  oblongis,  obtujis  ^  pinnato* 

^nuaiis ,  pefioli:  heyij/ïmis ,  pediculis  glandorufh  Ion* 

ifimis,  Mill.      ^         f      -^  /^^  ,• 

Oak  with  a/rule  groii^ingupon  long  foof'jiaïksy  (et: 

-  ij.  C/?e>^  à  feluilles  hivernales,  oblongues^  échan-* 
i:r^es  &  obtufei  i.  à  glâpds  portés  p^r  de  longs  pédi- 

mcs.    ■    ^^^^|. .    ;    .     ^,c  v^, 

'^Quercusfoliil^  ohlongis  ^Jinuatis ,  0^/1^5  ^ùcfennan^ 
:    \  jltibus;*peJiculis\^landorum  lo^gij/imisy  MilU    ;     -^ 
'f'       )•    Broàd'U^v^deyjer-^greenoak. 

4.  CA<;/2^  à  feuilles  oblongues  ikafifes;  à  dénier 
^ures, obtufes^  terminées  par  de^ filçts pointuiâc  à 
^  gros  glands.    ./ 


4r  -'Plir 


•»>" 


1.I'-*: 


l 


guës ,  légèrement  velues  pardeffous.  CAé/iè  de  Bour 
gogne.  .^  ^;      -  >f 

V  V-  Quercus  foliis  ohlongis  ^  lyrato-plnnatifidis  ;  laciniis 
iranfyerfis  acutis^fubtus  tomeniojis.  Linn.  Sp.  pi*  ..s^^f^'-'- 
^Burgundy  ôak.^  ■    ^^:,._    •   .'..^^^  ::^  ^    _,.:;       -' '"î;'^:v-., 

8.  Chén^  à  feuilles  écnancréès  en  ailés  &  unies  ;  à 
fruits  affis.  C^iVîd  à  glands  doux.  ,        | 

Qutrcus  foliis  pinnatO'Jinuatis  y  lèvibus;  fruSibuâ 
fejjilibus.  Prod,  Leydd 

Cueleav*dItalianoah 

9*  Chêne  à  feuilles  oblpngiies^  ovaîeS ,  unies ,  à 
dentelures  renverfées.  Fillani  àes  Grecs  mode/nes. 

Q^uercusfoUisovatO'Oblongisyglabrisyferrato-'repan^  ■ 
dis.  Lïnn,  Sp,pL  / 

\':^:Oak  with  rcflexed indentures  to  thè leaves y.6(,c. 
.  U  to.  Chêne  à  feuilles  écHancréesôc  obtufes,  termî* 
neps  par  des  filets  aigus,         ^       5  •  ^  ^^  ^  ^^^^^ 

Quercus  foliis  obtushjinuatis  jfetaceo^mucrqnatiSm 
lAnn.  op, pu     ■-■■■■;.  ■■         •■■•    :""?v'''4i^v---\à*':^-'' ^^>^ 

Virs^inian  oak*  '  '    ':  ■  '  "v:^^% *fe'^vCJ'|?'»ii"ft^^      ' 

f^^ii,  Chém  à  feuilles  prelqu^vales  J  pomtiies  p3jt^ 
les  deux  bouts  ;  à  finuoiîtés  découpées  en  dentelu-j^ 
j-es  rondes- §fe  égales,  dhéne  §,^iMts^  dechâtaî» 
gnier. 

(^ercùsfoliisohovatiSyUtrinque  acùminatiSjJinuatO'^ 
fcrratis  f  dcnti6ulatis\  rotundatis  ^  unîformibuSm  HorC* 

'CiiC     :    --r;  •  ^   ■  .      •.  ,        '   % 

^mericàn  chefnut^leaved  oak.  # 

12.  Chêne  à  feuilles  en  forme  de  coin,  dontleg 
anciennes  ont  trois  lobçs.  Chêne  noir  d'Amérique^  f' 

Quercus  foliis^  cuneiformibus  obfoUti-^mlobis. 
Black  oak. 

13.  Chêne  dont  la  feuille  a  des  finuofités  obtufes ^ 
&  des  angles  aigus ,  terminés  par  des  pointes  9  6c 

(  dont  les  bords  font  entiers.   Chêne  rouge  de  Vir4 
>ginie.  ■  •   .  -  ' 

\\^    Quercus  fiUorum  finubus  obtufis ,  angUtts  acutti^ 
fttâterminatis  >  margine  intïgérrimo ,  SÇj^  Hort.  Cliâf* 
ScarUt  oak  of  Virginia^ 

14.  Chêne  à  feuilles  décipiupées  eo  ailés  obliqi^eSj^ 
à  plufieurs  échancrures^  doWt  les  fmyofités  âc  l^ail-*. 
gles  font  pointus.  Ckcnt  |)lanc  de  Virginie.  V  ^ 

Quet  eus  foliis,  çhliqui-pinriatifidis  ^  (inubus  angjtiUf'i 
que  obtufis.  Linn.  Sp.  dU      \  »> 

Whiteoakoff^i^ginia* 

ï  5.  Chêne  à  feuilles  étroite^ ,  terminées  en  lance^ 
ei^res  &  unies.  Chêne  à  feuilles  de  faute.  •    T 

Qt4.ercusfotiis  linéflri-Unceolatis  ^  int^gerrimis  fgl^\ 
tris.  Mill.  •  i  i    -  I 

Willow  leav^d  oak.      -»  ^ 

16.  Chêhèk  feuilles  ob|ongue$ ,  ovales  &  entier 
res,  yeluç^  par  àtttou^.  Le  ^hênc  y ih:d  à  feuilles 
éfroiles.         I 

Quercus  foiiii  oblongo^ovatis  ,  fubtùs  lamentofis^ 
integerrimis.  Prod.  l-eyd.  ^^ 

jî/srrow  leav^d  eyer  grun  oak.  (     a^ 

ijXh^nç  4  fcuillçs  oWongucifi'^^ifles  ^  à  finuofités 

épineufeSj 
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:  :  :  |ilpîneiifes,  velu      par -.delffous ,  à  glands  Dj^rvus ' 
/ée  pédicules.  Chém  verd  à  feuilles  de  houxf  •  ;^ 

•     Qutrcus foliis  oblongo~ovatis\  finuato-fpinofis^  fub- 
.     /tus  tomcntofis  ;  glandlbus  pcduncuUtis.  Sauy,  Monjp, 
Holly  Uav^ d  tvtr-gncn  oak.   -  '■-^'■v-_ 

\%,  Cliémii  feuilles  ov^iles,  indivifées  6ç  unies;  à 
*;;     dentelures  épineufes*  Çliéne  verd  appelle  hrmis.     / 
Qucrcus  foliis  ovatis  indlvijis  ^  fplnofo  -  dintatis  ^ 
'■■z     glabm.  Frod.  Lcyd.  ^._.  .^  '  \^.^^,^^::^Ji^^,  -'^ 

'■  :•  ■a/  •  Kérmcs  oak*  >     ■. .  '      ■       ,  "'■'-■'■'  \fV^.,    ,; 

'  #  19.  ÇA^  toujours  ver3 ,  à  feuilles  avales  l  ter- 
^i  minées  en  lartce,  &  attachées  à  des  pédicules.  Chine 
.   vde  vied'Afliérique.  •  .  ;i  ;w      .'    ^^  ■ 

^  )  :      Qutrcusfoiùs  lançcplato-ovaùs ,  integerrimis ,  petio^ 
'  rlatis  ^femp&r  yircnùhus.  Mill,  .  rv^i 

\,  Livcoak in  America,       .  r'^^:^_y ::■;,..'  .../L-r<i' 

lo.  Chêne  h  feuilles  ovales ,  oblongues ,  indi vlfées , 

dentelées,  velues  par-deflbus  ;  à  écorce  gercée  & 

;   ibngueufe. CA/A?^-liege.    :/      •:  ;:,^.      ^ 

■ 'f'\         Qi4ercus  foliis  ovato-oblàngisp  indivifis  ^  fcrratiSj 

f^fubtùstomeniojis^cortiurimojoyfûngofo.  Hon.Cliff. 

C^      .Cork'tree^  * 

.V     II  efl  fait  mention  ,  k  Yarncle  Chêne  du  Dici, 
ratf.  des  Sciences^  &c.  de  quarante  efpeces  de  ce 
,^«j^*  genre;  peut-être  que  plufieurs  ne  (ont  que  des  va- 
^  riétés  ou  dé^  doubles  emplois  :  la  manière  obfcure 
^;  :  dont  elles  font  défignées  ,  n€  peut  aider  \  les .  faire 
î-ireconnoître»  Nous  nouç  fommes  bornés  à  tranfcrire , 
■;  jy  d'après  Miller  ^  les  efpeces  bien  conftatées  qui  ie 
trouvent  en  Angleterre  dans  les  jardins.  Je  fais  ce- 
pendant que  depuis  quelques  années  les  Anglois  en 
^  cultivent  troiç  ou  quairc  nouveiles  >  mais  qui  ne  me 
font  pas  affei  connues  ,  pour  que  j'aie  oié  les  rap- 
^  porter  ici.  ':^i^^:'i^-àv:-  ..iç,,.,,:....        .■sv.,-.;-. 

!^  J'aijqu^lques  individus  d'un  chêne  verd  à  feuilles 
Marges, 'unï?s  par-defTous.  Je  crois  être  fondé  à  croire 

Suec'efl  notre  n"^.  3  &cVejculusde  Pline  ,  le  cJié/ie 
e  la  forêt  de  Do^one^  &  peut-être  celui  dont  les 
anciens  Pélafges  mangeoient  les  glands, 
/Le  /ï°.  S  porte  des  glands  dou)t  propres  A  latiour-  . 
riture  des  hommes  &  des  troupeaux  :  il  méritéroit 
V  par-là ,  auffi-bien  que  le  châtaignier ,  d'être  cultivé 
t    dans  les  pays  où  la  plupart  des  habitans  de  la  canl- 
t  pagnè  étant  fans  propriété,  ne  peuvent  Vi^re  qu'en 
;l^*  partageant  avec  le  peu  de  bêtes  qu'on  leur  fouiïre , 
^"^  les  fruits  dès  forêts  &  des  doCerts. 

J'élevé  dans  un  de  m^es  bofquets  un  chêne  panaché 

qui  efl  charmant  :  fa  feuille  ell  marbrée  d'un  blanç,. 

pur,  d'un  verd-glauqne ,  &  de  deux  ^autres  nuan- 

,  ces  de  verd.  Je  le  multiplié  en  le  greffant  lur  le  chêne 

commun  :  c'eft  la  méthode  dont  je  me  fers  pour  toutes 

;'  les  efpeces  rares  de  ce  genre,  comme  pour  le&cA*-^ 

?   nés  verds,  les  kermès  &  les  lièges,  lorique  ien€ 

puis  en  avoir  tes  glands, ^''^"^:"'     ■. 

^     Le  chêne  peut  fe  greffer  en  ente  au  mois  â'avril  ; 

S  fis  cette  opération  réuflit  très-rarement ,  &  il  faut 
ourgeonn«r  fans  cefTe  au-déffous  de  l'enté  pour 

.  obliger  la  ^eve  â  y  monter  :  je  my  fuis  pris  de  toutes 
les  meunières  pourTécuffonner^n  œil  dormant ,  fans 
ayoïr  jamais  pu  en  venir  à  bout;  peut-être  que  Técuf-' 
fcbi  à  la  poufie  reprendtoit  mieux  ;  mais  la  greffe  en 
approche  efl  infifulIiËle.  Au  moi$  d'avril  on  peut  en* 
lever  de  la  pépinière  un  ou  plufieurs  chêncaux  en 
motte ,  &  les  meure  dans  des  paniers  qu'on  enter- 

'  rera  obliquement  auprès  du  fujet.  Si  dans  my^  pé- 
pinière ,  .on  efl  parvenu  à  obtenir  quelques  bonnes 

.  entes  ifur  une  rangée  de  jevmes  chenèaux ,  on  peut 
fucceffivement  prefferrcii  approche  toute  la  rangée. 
Les  chênes  à  feuilles  pérehnes  greifés  fur  ceiix  à  feuil- 
lage vernal  ^  ne  laiflent  pas  de  conferyér  leur  ver- 
dure pendant  l'hiver.  C'eft  une  grande  preuve  que 
la  greffe  fert  plutôt  à  fixer  les  efpeces  &  les  variétés  » 

.  ^u'à  les  modifier,,  ,  ,, 

.On  croît  généralement  que  le.<:A//7^.rurvit  rarç- 
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ment  a  là  tranfpiantaiion  ;  cette  opinion  vient  de  ce 
qu'on  a  toujours  pris  dans  les  forêts  dés  fujets  mal 
^   enracinés.  Lorsqu'on  aenlevé  d^nslêTBois dés chë-c 
neaux  d.e  deux  ou  trois  ans,.&qu  on  les  a  cultivés 
pendant  fix  ou  lept  années  en  pépinière,  on  peut   ' 
pour  lors  les  tranfplantcr  avec  fureté  ;  ils.  feront 
pourvus  d'un  bel  empâtement  de  racines.  Il  convient  " 
de  ne  leiu-  rien  retrancher  par  la  têie,^mais  comme  un 
très-grand  nombre  de  branches  nuiroit  à  la  reprife  , 
il  faudra  pre;ndrc  la  précaution  d'élaguer  ces  jeunes 
arbres  Jufqil'à  la  flèche  à  laJu  de  juillet  de  Tannée 
qui  précédera  leur  t]*anlplantation  qui  doit  le  faire  „ 
au  printems  quelque  tems  avant  la  pouffe.     J; 

Le  <:A^'/j«  de  Provence  eft  de  la  première  quanté   ' 

jpour  fon  bois,  celui  de  Lomine  &  d'Allemagne  eft  f 
réputé  bois  tendre.  Notre!  efpece  n\  7,4  efl  la  mçil-.; 
lèure  de  cejles  qui  croifl'enàen  Amérique  :  le  bois  en 
efl  dur^Ôc  de  bon  ufage  ;  (5^ comme  fe^  progrès  font 
en  France  plus  rapides  d'un  tiers  qu^  ceux  du  chine 
commun,  je  crgis  au'pn  ne  fguroit  iroû  la. muitl- 
plier.-  .  ""■"■:-;;'.::  -  ■  :  •;       '■■  .Î^'P'--  ■■^.  ■::■■■ 

Le  èhên^e  rf.^,tî{,\c  villanî  dfes  Gfçc^  fhodernes  ; 
fes  glands /ervent  à  la  teinture  :  à*  l'égard  des  autres 
efpeces  ,  la  plupart  nefotit  que  curieufes;  t^s  chênes  ' r 
à  feuilles  pérennes  ,c'eft-à-dire ,  le  /2®.  j  Scie  /2^.  ig^ 
{peuvent  orner  les  bofquets  d  automne  &  d'hivé^ 
ceux  qui  ne  fe  dépouillent  que  fort  tard,  comme  le  * 
chêne  à  feuilles  de  f^ule  ^^contribueront  à  la  décdra- 

•  tion  des  bbfquets  d'été  ,  dont  le  chênz  panàçhc  fera  - 
un  des  plus  grands  ornemens.     4         .^  ^^/i         '  . 
^  V  Dans  nos  contrées  fepttrntrionales ,  jérie  pulsçon- 
feiller  de  planter  dans  les  bofquets  d'hiver  un  grand 
nombre  de  lièges  ni  de  chênes  verd^  proprement  dits  , 
ou  ilex:  Quoi  qu'on  puifle  faire  ,  ittirs  feuilles  ja.u*. 
niffent  &  iom\itniy  lorfqiLé  Je  froid  a  régné  quel- 
que terns,  &  fur-tour  lorfqu'il  eft  toniBxl*  beaucoup 
dé  neige  :  leur  verd  fombre  d'ailleurs  n'ciï  pas  d'un 
grand  effet  ;.  encore  moins  peut-on  efpér^r  d'élever 
ces  arbres  pour  leur  bois  ou  leur  écorcé ,  la  crue' 
en  eft  trop  lente  &  trop  incertaine  daiis  nos  climats 

fi-oids.  'i        '       ^■,.;.  :..i  :,  ■;•;«     v-.  ■  ■.:,>/k:-V^-'--.v-/^.-':...-'-..-. 

>  ht  chine  kermès  forme  de  jolis  buifîons  :  le  verd 
de  fon  feuillage  eft  agréable  :  on  peut  eh  jetfer  quel- 
ques pieds  dans  les  bofquets  djhiver.  Il  efl  affez  dur  :  ^ 
au  refte  il  mérite 'la  peirte  d'être  abritêjafqu'à  ce 
qu'il  ait  acquis  une  certaine  force.  ^p  ^  ^^     . 

Dans  nos  provinces  méridionales,  ces  chênes  fe 
multiplient  fan^/plus  de  façons  que  ceux  à  feuillage 
vernal;  mî^is  au  i^ord  de  la  France,  il  faut  ufer  de  " 
plufieurs*  précautions  :  je  vais  rendre  compte  de  la 
méthode  que  j'ai  employée. 

L'important  eft  d'à  voir  <dans  nos  provinces  du  ùxd 
un  correfpondant  exaft  qui  prenne  la  peine  d  a- 
maffer  les  glands  auffi-tôt  ou'ils  font  mûrs  ,  c'eft  à- 
dire,  enfeptembre  ou  oûobre ,  de  les  bien  cholfir  , 
&  de  les  envoyer  dans  des  boîtes  emplies  de  fable 
fin  &  fec.  Il  faut  les  femer  dès  qu'ils  font  arrivés  ^'^ 
ou  du  moi^s  les  mettre  en  attendant  dans  un  mé- 
lange de  bonne  terre  humide  bit  ils  ne  perdront  pas 
de  tems.^  .  ^  ' 

Plantez  ces  glands  à  deux  pouces  les  uns  des  au- 
tres dans  de  petites  caifTes  emplies  de  terre  légère  &/  ' 
fubftantielle  que  vous  mettrez  fur  une  couche  tem* 

Eérée.  Le  printems  fuivant ,  tranfplantez  chaque  ar- 
ufte  dans  im  petit  pot,  &  faites-les  paffer  fucceflive-  V 
ment  dans  de  plus  grande  à  mefure  qu'ils  grandiront. 
La  caiffe  &  enfuite  les  pots  doivent  paffer  les  fix 
premiers  hivers  fous  une  caifl'e  vitrée,  pour  lors 
vous  tirerez  ces^V^^i  des  pots  au  ipilieu  d'avril ,  & 
les  planterez  où  iU  doivent  demeurer. 
r     Si  vous  avez  fait  germer  au  préalable  vos  glands 
dans  la  terre ,  vous  aurez  foin  ,  en  Ic^  en  retirant , 
de  rompre  le  bout  de   la  radicule  >  pour   éviter  . 
l'alongemeni  du  pivot.  De  cette  manière  vous  l^s    « 
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tranfpinntcrezpTus  atfeiriçnt  &  plus  sûrement  Tannle 

Les  uhénes  d'Amérique  fe  fement  en  caiffe  ou  en 
pleine  terre  ,  fuivant  la  quahmé  de  glands  qu  on 

•  peut  fe  procurer.  Ils.  arrivent  à  Londres  en  décem- 
bre. ,  Si  on  ne  les  envoie  pas  fur  le  chanip  ,  qu'on  ne 
les  empaquette  pas  dans  du  fable  fin  &  lec ,  &  qu'ils 

'  foieht  trop  long-tems  en  route ,  comme  il  arrive  or- 
dinairement, vous  aurez  ledéfagrément  de  les  rece- 
voir fecsou  germes.  C/ellcequi  rend  la  colleûion 
des  chênes  d'une  très-grande  difficulté.  Nous  allons 
donner,  d'après  Miller, une.  légère  idée  de  cha- 
que efpeçe  de  notre  cataloguée' 


y*' 


»  •*      ■ 
•-     t.. 


''    '♦; 


.'J^. 


:  ♦ 


cïî 


'M 


."  * 


,«v 


'.♦ 


*>.!"»•, 


Le  cherté  r^.^f\  eft  Ic  chêne  commun.  Jl  croît  dans 
toute  l'Europe  ,  mais  on  fi'en'^rencontre  plus  au-delà 
du  royaume  de  Suéde  en  allant  vers  le  pôle^  ;^ 
^  Le  /z^;  i  fe  trouve  en  Angleterre  dans  fes  pr^m- 
ces  de  Kent  ijc  de  Suffex ,  &  vient  aufli  naturellement 
ien  plufieurs  endroits  de  la  France  :  fon  bois  paffe 
pour  être  meilleur  que  celui  de  la  première  efpece. 

Le  chêne  n^.,  j  vient  de.lui-même  fur  TApénnin  , 
enSuabe  &  en  Portugal.  Les  feuilles  font  fort  lar- 
ges ;  les  glands  naiflent  quelquefpis  trois  à  troi^.  .^vM 

La  quatrième  efpece  fe  rencontre  dans  pliffieurs 
provinces  de  la  France  :.c'çft  un  grand  &  bel  arbre  : 
les  glands  en  font  plus  gros  que  ceux  des  efpeces 

précédentes.  ]'■'■■  ■■-.^  •'.,;■  -'': '"^-yr-z^o^^p^^z^^^^  . 

:  La  cinquième  eft  indigène  de  rïtalie  &  du  midi  de 
la  France  :  les  feuilles  font  plus  courtes  &*  plus  lar- 
ges que  celles  du  chêne  commun.  Les  glands  font 
raflemblés  par  bouquets.  >^r^^  e^  ^v^^^^^  -^a 

.V     L*efpece  n^.  ô' ne  forme  qu'un  buiffon.  Les  glands 
font  petits  &  raffemblés  en  trochets ,  &  les  galtes 
*  viennent  deux  à  deux  ou  trois  à  trois.  Elle  eft  origî; 
naire  d'Italie  &  des  provinces  méridionale^Vde  la 

La  fçptîeme  efpece  eft  naturelle  de  Bourgogne, 
tes. glands  font  petits,  6c  leur  coupe  eft  épineufe. 
Ses  feuilles  le  diftihgueiit  aflez  des  autres  chênes. 

La  huitième  habite  l'Italie  &  î'Efpagne  ;  lesf  jeunes 
branches  font  rougeâtres  :  la  coupe  des  glands  qui 
font  alongés  &  menus ,  eft  un  peu  hériflce.  •  ^^r. 

La  neuvième  nous  vient  du  Levant.  C'eft  un  des 
-  plus  beaux  chênes  du  monde.  Il  étend  au  loin  Ces 
branches ,  &  is'éle  ve  aufli  haut  que  le  chêhe  commun  : 
fes  feuilles  oblongues  &  épàifl^es  font  d'iin  verd-pâle 
par-deffus,  &un  peu  cotonneufes  par-deffous.  Son 
^corce  eft  grife,  marquée  de  tâches  brunes.  Les  glands 
font  prefqu'entiérement  recouvet^ls^ar  des  cqupes 
ëcailleufes  :  quelqnés-ùns  font  auffi  gros  qu'une  pom- 
me moyenne.  *t^;r  . 
.  V'e{pece  n^.  lo  tire  fon  origine  de  la  Virginie  8c 
de  que Iqu'autre  contrée  de  l'Amérique  feptentrio- 
rale  oii  elle  forme  un  grand  arbre.  Son  écorce  eft 
grife  &  polie  ;  celle^  des  jeunes  branches  eft  d'une 
couleur  plus  obfcure  :  fes  feuilles  longues  &  larges  ^ 
font  d'un  verd  brillant ,  &  ne  tombent  fouvent  que' 
vers  Noël.  Elles  ne  changent  de  couleur  que  très- 
peu  de  tems  avant  leur  chute  ;  les  glands  en  foijit  un 
pei|  plus  longs ,  mais  pas  fi  larges  que  ceiix  du  chêne 
commun.                                            '  < 

he  chêne  n^.  //a  été  découvert  dans  TAméôcfue 
feptentrionale  :  on  croit  qu'il  y  en  adeux  variétés  : 
Tune  produit  un  arbre  de  moyenne  taille  ;  l'autre  eft 
le  plus  grand  chêne  qui  croiffe  dans  cette  partie  du 
nouveau  monde.  Son  bois  n'eft  pas  d'un  grain  fin , 
mais  il  eft  de  bon  fervice.  L'écorce  en  eft  grife  &  - 
ccailleufe  ;  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  du  châ- 
taignier, &font  d'un  verd-pâle;  1c*î  glands  font  gros, 
mais  leur  coupe  eft  fort  petite. 
,  L'efpece  n^.  12  s'empare  des  terres  ingrates  de  la 
plupart  des  contrées  de  l'Amérique  feptentrionale  : 
les  feuilles  font  fort  larges  au  bout,  oit  elles  font 
échancrées  en  trois  lobes  i  elles  s'étréciftent  vers  le 


'•1:  ^' 


ifédicuîéêluîâft' court  ;  elles  font  polies  &  d'un  verd  ' 
luifant:  Cet  arbre  ne  devient  jamais  grand  ,  &  n'eft  " 
d'aucun  ufage.  Les  glands  font  plus  petits  que  ceux 
du  chêne  commun  y  Si  ont  de  petites  coupes.     .      ' 

Le  n^.  ij  eft  une  des  produûions  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  &  s^appellc  chêne  rouge  ^  parce  que 
fes  feuilles  deviennent  jd'un  rouge  éclatant  afvant  d#  J 
tomber.  On  kfuppôfé  deux  efpeces  de  c'Ay^<?5  Aouge's , 
mais  ce  ne  font  que  des  variétés  féminales.  Le  bois 
eft  doux ,  fpongieux ,  &  n'eft  de  nulle  dyrée.* 
'  Le  chêne  n^^  14  eft  aufli  une  découvyte  qui  a  été 
faite  dans  rAmérique  feptenmoriale ,  <Jîi  l'on  pré^- 
ferts  ion.  kois  pour  la  charpente  à  celui  de  tous  les 
autres,  parce  qu'il  eft  le  plus  durable.  L'écorce  en 
eft  grifâtre;  les  feuilles  d'un  verdgai  font  longues 
&  larges  :  fes  glands  refl'emblent  à, ceux  du  chêne 

mmun^-y^-»''  •■>'^^^^^^.  :'■   ~^9i-  ■  ■  ■'  ^W. 

C'eft  dans  ces  mêmes  contrées  que  la  nature  a 

flacé  le  /2^.  /i ,  dont  l'on  diftingue  deux  efpeces: 
une  fe  nomme  le  cAe/z^  a  feuilles  défaille  de  montai 
^/ïc,  &  vient  dans  les  terres  maigres  ;  les  glands eii 
font  petits ,  |nais  ils  opt  d^ s-coup^  aflez  larges  :  l'au- 
tre croît  dans  des  fols  riches  &  humides  ;  fes  feuilles 
font  plus  longues  &  plus  étroites,  •  ? 

La  feizieme  efpece  eft  le  cA^/ze  verd  ou  Uex  ;  il 
varie  ^xtrêpiement  par  la  femence.      î^      :  ^^^ 

^^,  Le  n^.  /7,  que  quelques-uns  ne  regardent  qutî 
comm^me  variété,  paroît  être  néanmoins  une  vé-* 
ritable  efpece  :  fçs  feuilles  refiemblent  à  celles  du 
houx.  ^>;  ^     ^ 

, .  La  aîx-huitleme  eft  le  chêne  verd  fur  lequel  on  re- 
cueille le  kermès  ou  grain  d'écarlate ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'un  infefte  qui  attaque  cet  arbre  y  qui  eft 
habitant  de  la  Provence  &:  du  Languedoc ,  oh  il  eft 
tiomvciè  avaux\  Il  ne  s'élève  guère  qu*à  douze  ou 
quatorze pieds^  ; .  ■■■.îP?'^îVv^^.        ^         ..-'^-'^i^-. 

L'efpece  ri^.  '5  eft  un  des  végétaux  que  produi-t^^ 
fent  la  Caroline  &  la  Virginie  ;  elle  s'élève  dans  fon 
pays  natal  à  la  hauteur  de  quarante  p^ds  ;  fes  feuil-» 
les  d'un  verd-obfcur  &  d'une  confiftance  ^paiflTe^ 
font  entières ,  ovales  &  terminées  en  lance  :  elles 
confervent  leur  verdeur  toute  l'année.  Ses  glands 
minces  ôf  alongés  ont  de  petites  coupes ,  ils  font, 
très-doux.  Les  habitans  les  amaflfent  pour  les  man^î 
ger  rhiverr^on  en  tireî  une  "huile  pAi  inférieure  à 
celle  d'amandes  douces  ;  le  bois  en  eftdurj^grôflSec 
&  raboteux.  '  ; 

,  La  dernière  efpece  eft  le  liège  :  'on  en  connoit  plu# 
;  fleurs  Tariétés.  \}tie  à  feuilles  large-s ,  &  une  à  feuiy 
Ips  étroites  qui  Ae  perdent  point  leurs  feuilles  :•  il  y 
en.  a  deux  autres  variétés  quife  dépouillent  en  ai^ï 
ton^ne.  La  première  eft  la  plus  commune.  Les  feuil-i* 
les  demeurent  jRir  l'^re  jufqu'au  milieu  de  mai, 
alors  elles  tombent  toutes,  &  l'arbre  eft  prefquo^ 
nu  ppndant  quelque  tems.  Ses  glands  l'eflemblent, 
beaScoup  à  ceux  du  chérit  commun.  I 

L'ccorte  extérieure  de  cette  efpece  de  chêne  eft 
le  liège.  On  Tenleve  tous  les  huit  ou  dix  ans  ,  mai# 
il  refte  une  écorce  intérieure  qui  fufter^te  le  corpj^ 
•ligneux  ;  tant  s'en  faut  que  l'écorcément  Voit  nuifi4 
ble  à  ces  arbres  ,  que  ceux  qu'on  n'y  foumet  pas  ^ 
ne  paflTent  guère  cinquante  ou  foîxante  ans ,  tandie^i  ^ 
que  ceux  qui  fubiflTent  cette  opération  vivent  cent  v 
cinquante  ans  &  plus,  fains  &  yigouieu».  Le  liège 
des  jeunes  arbres  eft  poreux,  &  n'eft  pas  de  grande* 
utihté.  Cependant  il  eft  néceflaire  de  l'enlever ,  lorf-t  : 
qu'ilS'ibnt  âgés  de  douze  ou  quinze  ans.  Au  bout  de 
huit  ou  dix  ans,  il  faut  l'enlever  de  nouveau.  Cette- 
féconde  dépouille  n'eft  pas  encore  de  grand  ufage  ,*  ; 
la  troifiemeibis  elle  fera  bonne, &  deviendra- tou-*<^ 
joi«  meilleure  à  mefure  queJ!arbre  vieillira.  Cet   - 
écorcementfe  fait  en  juillet  entre  les  At\\x  fèves  avec* 
uninftfument  (emblabie  à  celui  dont  onfe  fcrtpour 
éçorçerlesormcs,^  •      . 
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-Nmis  bornerons  rci  ces  détails,  p^LfcéqueVartide 
Chfne  du  Dictionnaire  raifonni  des  Sciences 9  &LC. 
renferme  d'excellentes  inftruÛions  pour  la  culture 
^n  grand  de  cet  arbre  précieux.  (  Âf.  le  Baron  D£ 

i  Chêne  \  T.  m.  Quercus^-  ûs.  (^  fermée  Bldf on,  ) 
meuble  de  Técu  qui  repréfente  le  chêne  :  il  fe  diftin* 
gue  des  autres  arbres,  par  les  glands  dont  il  eft 
chïargéOc 
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/On  dît  du  chént  fraîte  y\otl<{\\Ç,  les  glands  foiit  d\m 
émail  différent.  ^  *  -- 

Le  chêne  eft  le  fymbole  de  la  force  &  de  la  pulf- 
V    fance;les  anciens  honorôient  cet^rbre  ,ils  faifoient 
des  couronnes  de  fes  branches ,  ,&  les  mettoient  fur 
les  têtes  de  ceux  qui  avoîeht  fauve  la  vie  a  des  ci- 
toyens., .,,-\^._  ,    ,.  ..V  •'/>:..::;:•,     ;,   ^.      :,         ^   ^^^  '  7' -^  '  ^'V^^ 

TV  On  dontioît  auflî  des  couronnes  de  fciùîllcs  de 
i:A^/3^  aux  foldats  pour  les.récompenfér  de  Içurs  ac- 

. tions>éclatantes.  (<r.  D,L.  T.)  ■' ■''-''%'^mÊÈf:^'0^^^^^^^^^ 

.  Chêne  ,  (Myth.  )  cet  arbre  étoîtconfacrë  à  Ju- 
piter :  c'eft  pourquoi  lôrfqu'un  chêne  étoit  frappé  de 
la  foudre ,  c'étoit  un  mauvais  augure.  Il  étoit  "auflî 
confacré  à  Rhéa  ou  Cybele.  Les  Gaulois  avoient  une 
fi  grande  vénération  pour  le  chêne ,  qu'bn  peut  dire 
cju'ils  enfaîfoient  en  même  tems,  &  leur  temple  &c^ 
leur  dieu.  «La  ftatuede  leur  Jupiter ,  dit  Maxime  de 

.  ;ryr,  n'étoit  qu\m  chêne  fort  élevé  ».  (+•)  -  .î^  :\j 
Chêne  de  CHARtES  H ,  (  JJlron.  )  confteîliatîon 
inéridionale ,  introduite  par  M.  Halley ,  en  mémoire 
|lu  chêriji^foyul^ùatlequei  fe  rerira  Charles  II,  lorf- 
qu'il  eut  été  detaitjli,Worcefter^  le  3  jfeptembre 
ii65i  :  voici  ce  qu'       aconte  fe  célèbre  M,  Humes, 

'dans  fon  ttijloire  de  lu  maiforfdcs  Stuards.     -      •  .   ' 

•  V    Le  roi  s'etant  échappé  de  Worceller ,  à  fix  heures 
3ufoir,  lit  environ  vingt-fix  milles  fans  s'arrc^r-, 
accompagné  df  cinquante  ou  de  foixahte  de  (^s  plus 
iîdeles  amis  :  ensuite  Tintérôt  de  fa  sûreté  perfonnelle 
lui  fit  prendre  le  parti  de  quitter  fes  compagnons, 
fans  leur  avoir  com^ufiiqué  fes  deffeinsi&fe  livrant 
à  la  conduite  A\\  comte  dé  D-rby ,  il  fe  rendit  fur  les 
confins  du  Stafforshire  à  Bofcobel ,  métairie  écartée, 
dont  un  Xiomm^Pendtrell  ^toit  le  fermier.  Charles 
iie  fit  pas  de  dif|culté  de  s'ouvrir  à  lui  ;  cet  homme 
avoit  des  léntiniens  fort  au-deffus  de  fa  condition ., 
quoique  la  pein^  de  mort  fût  {)rononcée  contre  ceux 
qui  dortneroientiune  retraite  au  roi>  &  qu*on  eût 
promis  une  grofle  récompenfe  à  ceuxùùi  le  trahi- 
roient ,  il  promit  &  fut  garder  une  fidélité  inviola- 
ble. Ses  frères ,  au  nonribre  die  quatre  &  gens  d'hon- 
iieui^comme  lui  >1  prêtèrent  leur  aflîft«nce  rils  firent 
prendre  à  Charlejs  des  habits  tels  que  les  leurs ,  ils  le 
menèrent  dans  i^b  bois  voifin,  &  lui  mettant  une 
hache  entre  les  n|ains  ^  ils  feignirent  de  remployer 
à  faire  leur  p>ovïfion  de  fagots  ;  pendant  quelques 
nuits  le  roi  n'eut  d'autre  lit  que  de  la  paille^  &  fa 
nourriture  fut  celle  qui  fe  trouva  dans  la  ferme.  Pour 
fe  cacher  pu wyc^  il  monta  fur  un  grafid  chêne ,  dont 
les  feuilles  oWs  branches  lui  fervirent  d'afyle^pen- 
dant  vingt-quatre-heures  ;  il  vit  paiTer  fous  its  pieds 
lufie^irs  foldats  y^OHS  employés  à  chercher  le  roi , 
:  qui  la  plupart  témoignoient  une  extrême  envie 
le  le  faifir.  Cet  arbre  reçut  enfuite  le  nom  de  chine 
royal ,  &c  fut  regardé  long-tems  par  tous  les  habiuns 
^du  pays^vec  une  extrême  vénération.  '      ^:      ./ 
■m     On  trouve  auflî  dans  le  Journal  des  Savans ,  du 
13  novembre  1676  ,  l'extrait  d'un  livre  anglois,  in- 
titulé Bofcobel 9  du  nom  d'unç  de:>  deux^maifons  qui 
nifervirent  de  retraite  à  Charles  II  {Cce  livre  a  été  tra-  * 
duit  en  françois,  on  y  trouve  la  figure  des  deux  mai- 
fons  &  celle  M  ce  lameux  chcm  ,  qu'on  regardoit 
comme  un  prodige ,  6^  qui  étoit  û  gros  6c  fi  touffu, 
t.^ue  vingt  hommes  auroient  pu  s'y  cacher.  ■■^■, 

,    M.  l'abbé  de  la  Caille  fc  plaignoit  de  ce  que  M. 
^ÙaÙey  avoit  pri^^^s^  j^t^^les  de  la  conAclUtion  du 
*       -Tomi  /i,  ',":.'  ,  , 

■■,.   ■•-'■'•■  .  'a  -  .    if    .  ,  ■    .... 

.;      ■    ■■'•     ■  .■:.■■".•:  ■•■■ .  'jr--  '  ■        '   ■ 


navire  pour  former  k  cônftellatîon  de  Ton  pro^ec. 
teur  (  f^oyei  le  Journal  du  voyait  de  M.  de  la  Caille 
1763  fin-ii);  mais  le  monarque  &  Tartronome  mé- 
ntoient  que  cette  conUellaiipn  fîit  confervée ,  &  j'ai 
repréfente  fur  mon  globe  célefte,  gravé  en  1773  , 
ce  momQ  chêne  ^  fitué  contre  le  vaifl?au  ^  &  paifant 
fur  toutes  les  étoiles  quç*M.  Halley  lui  avoit  affii 
gnées ,  elles  font  ati  nombre  dç  vingt-quatre  dans  le 
catalogue  des  étoiles  auflràles  Aç  M.  Halley  j  Ik  prin- 
cipale eft  une  étoile  de  féconde  grandeur,  qui  avoit 
au  commencement  de  i^yH  ,  6%  17^',  J^-^Vde  longi- 
tude ,  &  71^,  r^'  de  latitude  auftrale  :  cetteconftel- 
fation  s'étend  depuis  6^ ,  1 3**  jufqu^à  7"^ ,  6^  de  lon- 
gitude ,  &  depuis  51^  jufqu'à  71^  de  latitude  ;  cet 

intervalle  renferme  un  grand  nombre  d'autres  étoiles 
dlï  navire,  dans  le  catalogue  du  <:œlurn  aujlrule  à^ 

^M.  de  la  Caille.  (^M.  de  la  Lanue,)       :    *  \ 

.     §  CHENILLE  ,  (  Hijl.  .nat.  Zoolog.Infccfoîogle.  )       j     " 
Onajieu,  à  ce  qu'il  me  femble ,  de  foupçonner  que       1  .  ^ 
ptufieurs  efpeces  de  chetiilUs  ^  .éc  peut-être  même 
toutes  celles  dont  les  papillons  font  pftalenes ,  peu^ 
vent  provenir  d'oeufs  nonMccOrtdés,  c'eft-à  direç, 
d'œufs  pondus  fans  accouplement.  Je  croisda  moins 
en  avoir  donné  d'alfez  fortes  râifons  dans  un  Mé- 
moire qui  va  être  in(éré  dans  le  troifieme  volume 
des  nouveaux  Mémoires  de  Cacadimk  de  Berlin  ;  &'  fî 
les  armateurs  de  rHiftoiré  naturelle  y  font  quelque 
attention  ,  je  me  flatte  qu'i#^'ouvrirdnt  Uh  vaftô; 
champs  des  remarqvies  nouvelles  &  clirieufes.  En 
renvoyant  donc  le  lefteur-aii  Mémoire  dotit  je  viens 
de  parler,  je'nie  contenterai  ici  d'indiquer  briéve-  /— 
ment  quelques  faits,  fur  lefqaels  j'appuie  principa-»    v 
lemem  ma  Gonjefture.  -       \   . 

.     La  première  obfervatîon  quîm^enadonncrîdiei''   . 
me  fut  communiquée  il  y  a  huit  ou  neuf  ans  par  M. 

Bafler,  profefieur  en  langue  hébraïque  à  Bafle  ;  ayant 
nourri  pendant  quelques  jours  la  ckenlUe  ç\m  donne 
le  papillon  paquet  de  fcuijlcs  Jcckçs  y  il  en  avoir  obtenu    ' 
un  papillon  femelle  ,  qui  toujours  ifolédans  un  ver*;, 
re,  pondft  fur  utie  feuille   de  japier  une  'grande       , 
Quantité  d''oeufs.  M.  Bafler  avoit  mis  ce  papier  fana/ 
deffein  fur  le  poëlc  de  (à  chambre,  5c  il  n'y  fongeoit 
plus  ;  niais  au  mois  de  novembre,  lorfqu^on  corn-* 
mença  de  chauffer  la  chambre ,  il  s*âpperçut  par  ha- 
2ard  que  des  .œufs  de4ôn  papillon  il  étojt  forti  un 
grand  nombre  de  cheniÛcsqm  étoient  encore  en  vie  ; 
u  en  fut  bien  furpris ,  fâchant  que  la  mère  ayant  tou- 
jours été  feule ,  n^aVôit  pu  recevoir  l^approche  d'au 
euh  mâle.*  :  ^        ,.; 
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^^Jt^hc  penfoîs  plus  à  cette  obier vatîon,,IôrfqKf^.  . 
j*en  fis  une  femblable  :  j'avoîs  nourri  la  chenille  dii 
poirier  ^  repréfentée  par  lasfgures  /  ^  3  ,  planche 
XyiII  Ayx  premier  volume  du  grand  ouvrage  de  M* 
de  Rcaumurfuf  les  infeûes;  toujours  feule  dans  une 
petite  boîte  elle  y  fit  fa  coque  ,  &  après  que  j'eui 
perdu  la  boîte  de  vue  pendant  quelque  teqjs,  jy 
trouvai  au  bout  de  ce  tems  ime  petite  famille  de 
chenilles  y  qui  nepouvôîent  être  pro  venues  que  d'ua 
papillon  mort ,  que  je  reconnoiffôis  pour  celui  de  la 
chenille  que  j'avois  nourrie  dans  là  boîte.  '■  -     ' 

Ces  deux  jphérfomencs  ont  exfcîté  ma  cunofité  ;  ne 
pouvant  prefque  plus  douter  de  la  fecultéde  certains 
{>apillons,  de  pondre  des  œufs  féconde  fans  accou-,  ' 
plement ,  faculté  que  je  crois  pouvoir  nommer  mo^ 
noginéfie  ,  j'ai  cherdié  k  en  connoître  un  plus  grand 
nombre ,  foit  par  moi-mcme ,  foit  en  trouvant  dans 
les  auteurs  aui  ont  écrit  fur  les  chenilles ,  des  obfer-* 
vationji  paredl^s  à'celles  que  je  vi^ns  de  rapporter^  ;^ 
.  Je  n'ai  pas  été  affez  heureux  que  de  voir  arriver  ': 
chez  moi  ce  que  je  fouhaitois  ;  j*ai  eu  ^  par  exemple^  % 
le  même  papillon  paquet  de  feuilles  fiches  femelle  ,'il  ' 
s'eft  délivré  de  tous  iesœufs,  mais  ce^  œufi  fc  font 
diUiéclié^i  ÔC  lumwme  chofe  a culieu chez  M.  Battçtj^ 
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"  rîn  attendit  avec  impariehce  ce^^qu^f  nroAiïrèîcitt 
uçluues  unes  des  bMcs  ihenitUs  à  brolVes  jaunAtrcs 
iifmé%  orangé.és.»  ^u<î  je  voyôw  à  leur  grandeur 

cWoif  toutes  donner  des^àpillons  femelles  ;  il  1^     ^ 

Carolrtoïr  que  fi  un  papillon  ail  monde  pouvoitOtre 
ermaphrodite ,  ce  devoit  t^tre  cette  lourde  maiVe 
privifé  d'aîles,  &.  Wpjible  môme ,  à  caufc  de  fa  pic-- 

"^  nitudeyde  fatrç  quelques  i>as.  Je  fus  donc  fort  atten- 
tif à  obi'ervcr  ceU\  qui  naquireV\t  de  mes  <h€nilUs  , 

'  'mais  toutctfqueje  vis  i.  çXl  qu'après  5*ètre  dcten- 
du  ^  pour  ainft  dire/ ,  pendant  q^itèlques  JQUrf  de  pon- 
dire  ,  il  leur  vchappa  peu  à -peu  qTiclquejs  oeirfV  ,  &* 
jqirà  la  fiti  cômnie  ité  pouvant  plus  les  retenir  ;  its 

;    laiiTerent  partit  la  plus  grande  partie  de  leurs  oeufs  à 

^  la  lois ,  &  motirurent  enVn  gardant  n<fànmoins  cha* 

,  "^n  une  quantité  plus  ou  moins  grande  dans  le  corpf  ; 

.  quant  aux  oeufs in^me  ilUe  font  tous  dellcchcs.  V 
Le  mi^me  papillon  ^ cependant  m'«  fourni  un 
fait  des  plus  fatistaifaiis  que  fai  eu,  en  re\rancHe  ,* 
le  plaihr  de  trouver  dans  1c$  ouvrages  d'iviltoirc  na- 
turelle. M.  de  Réaumui^,  dans  le  feptiemc  Mcmoirc 
de  fon  féconde  volume  ,  page  ^to\éJii.  ai'4?  ,  cite 
Goedart  comme  ayant  vu  éclorre  dés  cArm7/r5  d'œufv 
pondus  |>ar  \m  de  ces  papillo«!»^ui  ne'  s^ctoit  points 
.  accouplé.  Il  cil  vrai  que  MM.  de  Rc^aumur  &  Svam- 
mcrdam  révoqvfent  ce  fait* en  doute  ;  qu?îl$  fe  mo- 
q\ient  de'CtOcJart  &  de  Lifter  qui  Tant  rapporte 
couimc  un  prodige  &  comme  ayant  eu  lieu  rcellc- 
nt^  ;  qvuls  tiîeHent  d'expliquer  IHllufion  ?  M*  Rotf- 

.    fel ,  lUuis  fon  beau  RecueU  J'mfiiles ,  in* 4*^ ,  imprimé  . 

.   en  Àilrmand  ,  i\  Nuremberg  ,  6^  enrichi  de  fi  belles 
planches  enluminées ,  paroît  c^alcmcnt  convaincu 

*  de  1  impbnîbilitë  delà  monog^^nufie  dont  il  eftquéf- 

X'olcl  pourtant  encore  deux  obfervations  qui  me 

:     fcmblem  dccWcr»  au  contraire,  abfolumcnl.  cn^fa 

.faveur;  c'^ft*M.  Pallas ,  aft.uellement  proleffeuh'ÔC 

mcmbr'e  de  racadcmie  impériale  des  Sciences  de  Pct 

Iersl)0virfi^qui1es rapporte  d^nsXef  ff^ov a  acla  Phyjîco"' 


.">« 


■1 

i' 


- 
t 


_  t 


mciVicit àii^mAnavura  curi<)Jofum^ ati;  1 707» « 
'  il  décrit  dcwFnpeçes  de. teignes  ,^nt  il  aî^yu  6^-* 
queniment  les  papil>ons  femelles  pohdredei^^oeufs* 
iccônds  fans  s'être  accouplés  :i^eft  a  remarquer  j^ue 
le;i>apiH\)n  de  la  première  efpece  rellemliie  beau- 
coup ;\  celui  de  Ic^iii^mV/e.à'brotfeis/  tcnantT^^^ 
îhent  encore  pluslBe  la  figure  du  reptile  ;  qit'il  ne  ) 
^roît  pviTcillemcnt  fe  délivrer  de  fes  oeiï^  que  mal- 

Sfé  lui,  &t|u'il  meurt  fou  vent  en  lesl  gahlahttptis 
ansle  corpy.  C^hei  la  féconde  cfpecece  phénomène 
arrive ,  fiii\  ant  M.  Pallas  ,  beaiifoup'plus  sûrement; 
&  M. de  Réaumur  Ta  oblervé  rwéillcnîênt,  &ena 
parlé  à  \2i  pu^c  iSi  de  (on  troifieme  voluTTfe,  Il  e(ï  fur- 
prenant  aprcs  cela  que  M.  de  Réau^u*  n'ait  pas 
ajouté  plus  de  foi  à  rqbfèrvation  de  Goedart,  d'au- 
tant qu'il  confeillc  beaucoup  dans.unautfc endroit, 
de  répéter  &-  de  re^drner  en  toutes  façon>  les  expé- 
riences de  Malplghi ,  fur  la  marîiere  dorit  fe  fait  la 
tccondation  des  œufs  dés  papillons  :  il  eft  furgre- 
nant  aulli  qu'on  rie  trouve  pas  à  lire  un  plus  grand 
nombre  d'exemples  d'obfervations  femblabics  ;  il 
ell  probable  qu'il  faut  un  concours  pàrticuKer  de 
i  circonftanc.es  pour  les  produire  J&c  peut*ctre ,  c'elf 
une  conjeÔure  que  je  crois  awir  déjà  été  avancée  ,  * 
peat-ctre  ^iViic  même  fécondation  fcrt  pour  deux 
ou  trois  géiiératiom,x)U  pour  un  plus  grand  nom- 
bpc  ;  quoi  qu'il  en  loit ,  il  me  femble  que  la  matière 
tîiérite  qu'on  l'approfohdîfle ,  &  qu'on  ne  li^j^ettê 
►  pas  la  porte  des  couleurs  du  papillon  ;  autre  caufe 
qui  peut  avoir  mis  obftacle  à  des  oblcfVations  plita 
fréquentes  du  phénomène  dont  il  s'agit. r,  les  eflaîs 
qu'on  fera,  ne  feront  peut-être  infrudiieux  qu'avec 
Jes  pai)illons 'diurnes  i  car  à  IVgard  tic  ceux-ci  je  nç 


)ap 


facile  pas  "fxf^mple  feulement  qu\Is  aient  pondu  ^ 
del^£ufs  f%ns  avoir  .eu  commerce  avec  un  mîlel 
Au  retle,  quelqu^un  de  mâ^^Connoiftance  qui  n'a 
pas  voulu  croire  qu'un  papilKm  puiftc  produire  des 
oeufs  féconds  fans  accouplement,  $  convenu  dU 
moins  qu'il  y  In  a  d*hermaphix>dites  pour  les  cou-  • 
leurs  ;  autre  point  qui  invite  à  des  recherches  ulté-* 
rieures  :  il  a  vu,  un  iiapilion.  de  la  cSînÙU  i\  oreilles 
qiu  a  voit  d'un  cotS  les  ailes  conime  tes  milles,  &  dé  ' 
l'autre  comme  les  femelles;  &  il'm'a  dit  avoir  en- 
tendu parler  d'hutres  exemples  de  pareils  jeux  de  la 
nature.  .(/•  if.  )    /  '  •  '  ,    >      • 

CHENILtE,  C  niw  (  HiJt^iMtJ^^  )  lé 

cotjuiîlàge'gravê  fouace  n^m  \^%  improiyre,  au  \ÔU 
jLXÎft^LwihtLXr^n^  K^ju'irtl point  ime  clpecede 
buccin  I  comme  il  a  étéindiqué  :  nous  en  ren voyons  > 
la^defcriptionàlVm/^  PopEL,  qui  eft  le  vrai  nom 
de  ce  coquillage ,-  chez  les  Nègres,  habitans  du  Se-^ 
ncjjid ,  oii  nous  l'ayons  obfervc  8i  deffmé  avec  fQrt„ 
ammat.  (  M,  Adassom.  )   .  ^    C 

CHEOPS.o»  Ghfmnis  ;  (  W/f;  its  E^iypfîiniÂ  ■ 
tiu  le  premier  roi  de  la  vm«t-unieme  dynathe;  ce 
prince  fans  frein  dans  fes  delirs,  &  fans  pucieui-  danf  ; 
fes'aitions  «  fit  étalement  IVnnemi  des  dieux  6c  dct 
hommes.  Xyran  des  peuples,  il  |e  rendit  encore  plui  ^ 
odieux  par  fesjmpiétés  que  par  fes  vexations.  11  né 
vît  daiis  fes  fujets  profternés  &  tremblans  que  les 
vils  ifiltnimehs  de  fes  caprices  &  de  Tes  extravagant 
ces  ;  il  leur  fut  détendu  de  trav||||er  pour  d'autres 
auy  pour  lui* I  iMes  employoit  dans  les  carrières  de 
1  Arabie  pour  en  lifer  Içs  pierres  qui  femrent  à- 
bâiif  une  des  pvtamides  ^  dont  on  voit,  encore  les 
débris  dans  le  cfé(ert  d'Afrique  fur  la  pointe  d'uni 
rocher.,  Son  élévation  étoit  environ  dp  cent  piccls 
^u-deûus  dii  tùyeau  de  la  plaine  :  les  Ë^yptiens  fu<A 
rtntjnoinsôfFenfés  des  ti^avaux  auxquels  ils  furenip 
aftiiiettis ,  que  des  outrages  faits  à  leurs  dieux.  Chcopi 
ordonna  de  fcrfttcr  l^urs  tcmples-i  &  tous  les  facrî- 
ficejij^furent  abolis  :  ce  ftandare  auroit  d^  fout^^vef 
Un  peuple  fuperftitieux  3  m^ais  les  Egyptiens  étoient 
trop  avilis  pour  punit  l'auteur  de  leur  dégradation  ; 
ce  prince  facrilege ,  après  avoir  vécu  abïiorré  ^  mou- 
rut traiiauillemenf  fur  le  trône  dont  il  avbit  fovullé 
la  ft^jeué\  (  T^jv.  ).   ' .  :.■••■>  -v.."      -.      ..^»\.:v  •^>^'^-^-^>"  • 

*  S  CHERNtPS  ,  (AfjKrW.)»!!  eau  ruftrate  dans 
'  M  laquelle  on  avoit  éteint  ce  qui  reftoit  des  chavboni . 

>  d'un  facrifice  fait  par  lé  feu,  ^  quî  fer  voit  cnfuite 
H  à  ahîiier  ceux  qui  ^e  propofoient  d'approcher  des 

>  autels  Ôç  du  facriSce  h.  Ce  mot  cAemi/Ji  eft  pure^ 
inejit  gfreçî  tous  leis  di^onnaires  grecs  marquent 
quMl  fignine  en  général  :  Aqua,  qui  ahluuniur  manu$ 
ante  (ihum  i  JnmitHr  &  pro  lavacro  &  ipfd  mankunt 
ahlutioneapudXhucyd.  &pro  ipfo  vaft  apud  JlthtJU 
f^oyt^  Henri  Etienne >  Scapulà,  Suicer,  &x.  jUttut 
fur l* Encyclopédie.  '  ^■^.>-■^■..  ■; : ^ ■^■■..- ■  ':  *.  ■•  -^-r-:'-'  '■  ^'  «V ;' 

♦  CHÉRONÉ&,  (  CT^gr.)  vHle  de  ^rece,  dans  . 
làBcotie,  la  même  qui  eftappellée  CHÉRONDEdan$ 
le  Di3.  raif.  des  ScUncesy  &Cc.  par  une  erreur  ty po* 
graphique»-';-- >v^'--''l^'-.- '     ■,>■;>  •    '  r-^  t''  "'-'y  f:'-'^'-*-'  \ 

CHERU  ,  f.  m.  (  ffl^,  nat.  Botanlq.  )  arbre  dti 
.  Malabar  ^  très-bîert  gravé ,  avec  la  plupart  de  (çs  dé-' 
tails  ^  par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hûrtus  Ma/ahari- 
c«5 ,  volume*  IF ^  P^S^^S  %  P^^^^^^  /-T>  fous  ce  nom 
&  fous  celui  de  katou  tsjerot^  &  catm  tsjeru^  Les  Brar 
mes  rappellent  ranàHèicf^  Us  Portugais  «vtf^  i'iVryif^, 
/io,  &  les  HolIandoîs^/w/Ai/^nry^me/ié^^^^^^^v      ^♦^^ 
'"^Ctt  arbtè  s'élevc  à  la  hauteur  de  70  pieds  à 
8a  pieds  ,   ayant  un  tronc  cylindrique  de  trois 
pieds  environ  de  diamètre  fur  1 5  à  10  pieds  de  hau^ 
t;euf ,  couronné  par  une  cime  ovoïde  très-agréable  \ 
à  voir ,  formée  par  nombre  dç  branches  cylindri- 
ques épaîffes ,  longvies ,  écartées  d'abord  (bus  \\\i 
an^le  de  30  dégrés  ,  puis  dp  45  dégrés,  abois  blanc  ^i 
dçnl'e  I  recouvert   d'unft  éçorcc  verte  d'abord^ ^ 
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cnfuitc  ccndr^t  dehors  ,   ^rune   intvirieuremettt , 

cumm<kiueu^ovitbngueu(e%  r  v  • 

Sa  racUiceA  blanche  y  recouverte  tl*ua6  cco^çc 

brune. 

Ses  feuilles  font  altcrncf^clilporiécscircvilairemcnt 

•;  .       •urour  des  branches  >  elliptiques ,  poimues^aux  deux 

Vé^..  -^xtrétniUs  f  longues  de  huit  k  neuf  poificesN»  deux 

V  *       fois  &  demie  à  trcn§  fois  moins  larges ,  entières, 

-     i' V   luiiaiucs,  vcrd-noir^  delfus,  plus  claires  de ilous  » 

i     '.  ;    relevées  fur  les  deux  faccis  d'une  côte  longitudinale 

„      ipaiffe ,  ramifiée  des  deux  côtés  de  quatorze  à  quih7.e 

"^      '  paiws  de  ner'Cures  alternes ,  prclau'oppofécs  ,  por- 

'  fiJcs  fur  un  pc^dicule  cylïàidrique,  huit  à  di\  fols  plus 

4    iôurt  /-attachces  autour  des  branches  »  à  des  dittan- 

ces  d'un  à  deux  pouces ,  &  écarté  fou^wn  angle  ou* 

vert  àj)einede.4vdci;ré$.r       [  r'mu,^  ■M^,:.t..^ 

.  *       Chaque  branche  eu  tennince  par  un  corymbe  , 

.formé  oe  neuÇè  dix  épis ,  auili  longs  que  les  feuiU 

'  "les ,  arqués  en  bas ,  velus ,  vcrdâtres  »  portant  cha- 

«   cun  daas  leur  moitié  fupérieure  environ  vingt  fleurs 

blanches,  ouvertes  en  étoile,  de  trois  lignes  de  dia- 

inetf^  i  portées  fur  uiipéduncule  une  fois  plus  long , 

[','■■  &  écarte  lous  <tii  angle  de  45  dégrés  d^ouvertufe*^, 

'    Chaque  fleur  ell  hermaphrodite, poly pétale  corn- 

f  lett«,  po(ée  fur  Tovairé  »  elle  conlille  en  un  ovaire 

petit ,  ovoïde ,  long  de  deuîc  lignes ,  prefqu^une  fois 

moins  large  ^  covVronné  par  un  calice  à  cinq  feuiUe^ 

petites,  une  fois  plus  courtes  ^  tri'rfngulaires  cqxiiî.i'^ 
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&  en^ix  éiamines  de  même  longueur ,  blanches  à 
aintheres  rouges ,  dont  cinq  relevées  droit ,  &ctnq 
épanouies  hon/ontalemcnt  ;  à  leur  centre  sYlevcun 

Jfty  le. couronné  par  un  iligmate  jtbrf^court»  ^  * 
*  I/ovaire  enniûriilant  devient  ine  baie  ovoïde  t 
iifl'ea  femblabie  aii  raiim,  appelle  toum^flos  par  les 
Grecs  ^  longue  d'un  pouce  uu  tiers ,  d'un  tiers  moins 
lafge ,  d^nbord  "verte  &  velue ,  enfuite  bleu-noir , 
Jiiffe ,  à  chair  brune  uîtérieurement ,  fucculcnte^  vil- 
quçiife ,  à  line  k)ge ,  çckitettaiu  un  oflclet  ovoïde  ^ 
ld(%dc'neufH|^nes,  prciquVme  fois  moins  large ,  à 
amande  blanchâtre,  lemblablc  à  «une  aveline»     1- 

^€tiiiMfiiiàétkmi  croit  au  Malabar,  dans  les  terres 

•fftohtvteufes ,  au  bord  des  forets  &  de^i  rivières:  il 
vit  jufqu'à  deux  cens  ans,  toujoùrj  chargé  de  feuil- 
les, de  lleurs  Scde fruits*  On  le  cultive  commune- 
4ien<  ddns.les  jardins  femés  en  ris  &  en  autres  grains 
pour  en  écarter  les  oifeaux  par  ia  qualité  veni- 
ineufe.  if^'i^'>5*v.^i';^:^V  ■  ■  .■.  - 
>  Q^uidisés.  Toutes  fes  parties  bleffées  répandent  un 
fuc  rougi*  âtre  vif  queux,  d'une  odeur  fort  dcfegrca* 
ble,  tros-ftcre,  ixidant  &  cauftiquei,  cx)mine  celui 
deJa  renoncule,  &  qui  fe  feche  en  larmes  noires  au 
loleïl  {fes  fruits  &  fes  fleurs  ont  la  même  faveur  & 
la  mc^me  caufiicitc  ,  &  fon  amande  a  unpéltd*acretc 
^  d'amertume.  Ses  iteurs  ne  paro>tfent  pas  avoir 
d*odeur' fenfible  lorlqu'on  les   flaire  fépàrément , 

fn^^s  li5Ur  corymbe  entier  en  répand  une  allez 
agfcable.  ^  ^ 

i  t^  h^s.  Cet  arbre  eft  en.gcnéral  pernicieux ,  &  il 
y  a  des  Indiens  dont*le  corps  devient  enfle  par  un 
imipleattfftichementée  fes  parties;  mais  c4ttc  en- 
flure fe  diflipe  facilenrcnt  par  un  liniment  fiinple  de 
lait  de  beurre  ou  d'huile.-  •^*'    .^-^ 

Le^  Malabarés  font  de  fon  lîois  dés  efpeces  de  ba- 
ttèauX'  ou  de  pi^ogiiçs ,  qu'ils  appelleiit  mans/ous.  Les 

•  peintre^  mcleilt  avec  la  chaux  le  fviç  rougé-brun  qui 
coule  de  (on  écorce  &  de  i()i  fruit»  ,  pour  peindre 

^'unie  cou leui^ ineffaçable  leurS'toil<^de  coton.  La 
oécoiîion  dt}  f  es  fruits  dans  le  lait  doux ,  fc  boit  pour 
la  gale  ,  la  leprc,  les  vertiges,  les  migraines  cauices 
par  le  trôiil ,.  les  coliques  &;  autres  atieidions  produis 

•  tci  par  jà«s  humeurs  pituiteufes.  Lçfuc 'exprime' de 


fh 


I 


fon  ffliît  &  de  fon  écofce ,  $*appVique  fur  les  dents  | 
&  il  en  diffipe  la  douleur  en  cautcrïfaut  &  en  brûlant  /" 
le  nerfi  ilcautérife  de  même  &  exciiejsJcs  véfiçules 
à  la  peau  fur  laquelle  on  rappliqirc  pour  ouvrir  les  . 
tumeurs  froides  &  indolentes*  /  :      ;. 

m  •  ,        ,  '  ;■•''■  ■'    '■•'    .  .■        ..»  *'. 

DiHximtifptct.  ^wao.      V    ^^ 

"  Lçs. Brames  appellent  du  nom  de  /-/Ai?  une  aiitfè    , 
plante  ,  appellée  ujetro  par  les  Malabarcs ,  qui  no, 
didcre  du  iktru  quen  ce  que  fes  fruits  (ooi^arfaite^  / 
^  meut  Iphériques  &  noirâtres»    r  "   ^,       ^ 

Rtmarqui,  Le  cierM  forme  ,  comme  To^rvoît ,  urt  ; 
genre  particulier  de  plante ,  qui  vient  natufclloment   . 
dans  la  famille  des  onagres  ou  nous  Favons  placée* 
'  <jy'{  nos  FamilUs  dis  pLinUi ,  volume  II\fJgi  ^4. 
.  (  iW..  An  AN  SOS.)    '  .;  \r.:"  ■  >•:  .^^v    ■  ;•.:-  ••-■'-:  ^•,'  '. 

,     •  §  CUÏLSIÂDE  ^  ftdrpom  Jtyrmi  âDiiiru  ^ /où  jd 
mont  Ciiijfjds  Jjtns  CiU  4i§  Samp^  >  f^^f  ^t  ta  iilU  de  . 
Chf^io  tn  hnit^V  n*y  a  point  de  mont  Chcfiasdans 
rite  de  Samos  ,  mais  un  fleuve  de  ce  nom,  loj  e^  les 
AV/<rjf  du  C.  Hardouin  fvir  Pline.  Au  licy  de  Chiiio  m 
lonii  ^  il  falloit  dire  ChtJium^-l^iUraJur  fEncyàtip. 
'CHEVAL  ,•(  Atyfh.)  cjçt  aVutu}  étoit  confacré  k 
\  Mars  connue    avi  (lievi  dei  conibats.  La  vue  d'un  * 
ihiiéliioxi  ti«  préfage  de  guerre^  parcc.que  IciAf- 
fWcâu^^  *>^in^«^l  bciliqueu^^^  Enét  ctit  i  prfine  pris    • 
terre  en  Italie ,  que  pour  prcmîct  préfage-il^t  ijua-  ; 
trc*  cAivjifjr  blancs  paillant  dans  U  prairie  «  aûfli- 
tot  Anchifè  sVcric:  Ô  terre  étrangère,  tunojus  prp* 
mets  la  guerre !Xes Pertes,  les  Armen  eus  ,llcsMaf-  • 
iagetes  immoloient  des  i/u-i  ^/.v  au  fokil  Les  Suevcs/   . 
aneiejis, peuples  de  la  (jermanie  nouiiiflent'  à  trais  ^ 
communs ,  dît  Tacite  ,  dans  des boif  ficrés ,  des  df^^-i 
Véiux  blancs  ,  dont  ils  tirent  dc>  |)réïiigcs  iperîbnne'l 
ne  peut  y  toucher  en  aucune  ^naniere  ;  le  kulprô«- 
tre  avec  le  prince  de  la  nation  les  attachent  à  un  ^ 
charriot  facré  ,4jes^  accpmpaçnent  ,  &  obtctvcnt 
leurs  henniircméns  &    leiirs  ticmiÛlincns.  H  n'ell 
point  de  préfage  auquc4  non-ieuiciucnt  (te  peuple^ 
mai^*  les  principaux  vie  la  nation  &  le^  |^ éircs  ajouf» 
f eiît  plus  d^  foi!  (-h)  '  ',  ^ •: 

^.ChivvKLde  t^yc^  (Myth,)  les  Grecs,  dit  Vlr- 
ÇÎle,  lafles  d\m  liegg  quiduroit  dcpuis^dix années, 
lan^  efpérance  d'en  voir  la  tin  ,  eurent  recours  à  un 
ftratagéme*  Ils  s'aviferent  de  conftruire  ,  fuivant  les 
loçotts^dePallas,  tm  cheval  àjj^rme  ^  haut  comme 
une;nionragiie  ,  compoie  de  pmncl\es  d«  lapid  artif-H 
temeiu  jointes^niemble  ;  &  ayant  ontermé  danstH^ 
vaftes-flahcs  un  grand  nombre  de  guerriers  ,  ils  pii- 
bliercnt<jue  c'étoi«-une  olfrande  qu'ils  contacroient  r 
à  Minerve  pour  obtenir^  un  heureux  retour  j  &  pour 
remplacer  le  Palladium  de  Troye,  qu'ils  avoient 
enlevé.  Les  Troyens  donnèrent  dans  le  piège,  &  ' 
croyant  que  ce  cheval  n*avoit  été  f;^it  d'une  grandeur 
ft  prodîgittife ,  qu'atin  qu'il  ne  put  entrer  par  les 
portes  de  leur  ville,  ils  en  abattirent  une  partie  des 
murailles,  &  placèrent  au  milieu  de  Troyc  la  t\i- 
ncllc  machine  JLofi que  la  nuit  fut  v^nue ,  les  Grecs 
^^tiétoicnt  cachés  dans  les  flancs  du  cheval  de  bois , 
en  Ibrtirent  par  le  moyen  d'un  cable.  &  introdui-  - 
fu'ent  dans  les  murs  de  Troye  toute  l'armée  enne- 
mi^. <<  Cette  riilion  qui  nous  paroît  aujourdTiui  (t 
>>  folle ,  dit  M.  l'abbé  des  Fontaines ,  étoit  appuyée  -• 
>>  fur  une  vieille  tradition  ,  &  fur  la  crédulité  des 
H  anciens  peuples,  La  plupart  des  poètes  Grecs  la  / 
H  fuppofent^  Plutarque,  dans  la  vie  de  Romulus  , 
»»  adiire  que  l'on  célébroit  une  ^âte^  à    Rome  en 
»  commémoration  de  cet, événement ,  &q[ucpour  f 

\)>  cela  on  immoloi^un  cheml-àw  dieu  Mars^».  Paula- 
nias  croit  quç  ce  ai^val ét(^ït  iin^éApeçe  de  bclier,  . 
qu'Epéus  Imagina  pour  battre  les  mursxlc  Troye*, 
&C  qu*on  y  fit  une  large  brèche  par  laquelle  lai^*^ 
niée  entra  de  nuit  dans  la  ville.  En  ^effet  Phnedate 
l'ufage  du  bélier,  du  fiege  de  Troye,  &  regardé 
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celinrtruipertt  iîp  guerre  comme  te  fônclcmfrtt  (te 

U  lîdHgn  duiA^>^/  de  bdis.  Ajouterai  je- »rte  autre 

ïtoniônfturé v^  lufti  vrailemblaWe  mic  celle  de  Pavi- 

^fijniàs ,  c]^ue  des  Grecs  s*étoient  cacWs^cJaw  \ineça«t 

'ict-he  voilinecleia  ville  ;  &  ajymt  profité  du  (bm-  V  . 

fueil  dû*  gardes ,  ils  entrèrent  la  huit  oar  la  brèche  q\ti 

«voit  éliT  faite    i>o\ir  It^^kiréï  ,  .fi:  introduifircnt 

cnltntc  rarmceV(+)  }  ;  ^  -   v  ' 

'   ^   ^Cheval,  (  Jj/rt)h,  )  hutitiN^  ^  e^inis  mikhr^ 
&c.  cptiftellation  qO'un  .ippclfe  commuhcment/><r// 

'  €h\*ai  ;pbur  ta  diiUnguer de  Pegafç  qui  tftie  grand 
xhcvtti  ;  on  n'en  voit  fur  les  cartes  que  la  moitié  , 
tomnve  (\  le  relie  du  corp<  étoit  caché  dans  les 
fouaces.  Suivant  la  mythqlogie  ^  ce  chiva/  cd  celui 
fjue-^Mcrcure  avoît  donné  à  Callor  6c  qui  fc  nom- 
Inoic  Cylltrus  ,  Virg  (7rofp.  //f ,  50  ;  ou  celui  dont 
SaUu ne  prit  la  tprmc  loriqu*il  fut  furpris  jintc  PAj-  ' 
llrrtfV  tille  de  IX^Cc^nn.  Mais  conimc  tous  les  dieux* 

•  R:  tous  les  ht^s  de  rantiquîté  ont  fait  ufagc  dvi  rAr- 

^  Vâl.dw  a  donné  à  cette  condetlaiion  urte  multitude 

crorfgincs  <lilVcrcntes  /ftir  lefquclles  on  ne  fauroit 

rien  ftatucr,  yoyt\  Cœfias^  Calum  Afironomictypoc* 

..    iitum»       '        ■■^'^,■.^/.    •       .•.•■■.'••*■•■"•.-■     'r- -^  " 

Elle  ne  contient  qijWrfit  étoiles  dont  Ta  plus  belle 

V,  eil  marquéede/rôificmc  grandeur  dans  Flamf- 

tecd  ,^&  de  quatrietfie  grandeur^  d«àns  le  catato^ué, 

de  M.  de  la  Caille.  Sa  longitude  auX:pmmencement 

.de  it'^o  /étoit  de  10*  ig**  37'  54"  .  &  fa  latitude 


;T 


/ 


de  10^  8'  ^6"  boréale.  (  M.  d^XaLm^pe.)^ 

Chfv AL\  f.  m.  fjhus\  iX  f^rme  Je  Bltt/hn,  )  âhîmal 
l]ui  pafoit  de  pr<>fil  dans  lécu,  On  nomme  ^ji  celm 
qui  ians  bride  iî^  fans  licôf,  Ccmblefe  promener; 
w*r/ ,  ccUfi  qui  eft  levé  fur  fes  deux  piedsdc  der- 
fierc;  tor/r^/rr  celui  dont  les  quatre  jambes  font  éteti- 
ducs  en  l'air;.  ^mW,  celui  qui  a  l'oeil  d'un  autre 
email  que  fpn. corps  ;  >j/i/r<^,  quand  il^ll  levé  fur^ 
les  jambes ye  derricrc ,  &  prçfque  droit;  haric^ 
houffé  &  ca^raçonril ,  fe  dit  d'un, cAcv^/qui-a  toUs  * 
es  harnois.    \  ;       -  *       -, 

Le  cA^Vti/  eft  regarde  comme  lé  plus  beau  &  le 
plus  utile  de  tous  les  animauT;  il  fert  à  l'homme 
en  tcms  de  paîi  8c  en  tems*de  guerre,    j  -       ^ 

Le  vA/vrf/ a  les  qualités  de  plufieur<s  atfnuaux:  il 
«le  courage  du  lion,  l'œil  de  I  aigle  ,  la  force  du  , 
buMif ,  la  \^teffe  du  cerf,  Pagilité  du  renard* 

Mn  <?A^ij/bien.dre(rc,ell  docile,  adroit,  coit^ 
ragcux  ,  il  ne  s'épouvante  point  du  bruit  du  çàrton , 
s'clancc  fur  Tennemi  dans  les  batailles  fans  crain- 
dre les  daiigerç ,  fc  précipite  fur  les  épées  ,  les  bayon- 
nettes  ,  les  .armes  à  feu  &  dans  les  flammes  ;  auiîî 
a-t-il  été  pris  pour  rhicroglyphç  de  la  valeur  &  de 
rintrépidité.  '  /  .         ; 

ChcValîcrde  Fcrneiix  en  Brcfle;  dt  fahU  au  cava-» 
ïitr  armi^de  toutes  pièces ^^  tenant  un  hadelake  de  la 
main  dextre  6\Jon  bouclier  de  ia  f^tflrt  ;  le  cheval 
'kardi  ,  hnujli  &  caparaçonné  ^  le  tout  ti  argent. 

La  Croix  de  Chevrieres  en  Dauphiné  ;  d*a{tir  la 
tite  de  cheval  d^ or  ^  animé  de  gueules;  du  chef 
yle.mémc\  chargé  de  trvis  croifcjtes  d'argi 
le  Diclionnairc  raif,  des  Sciences  ^  ficc. 
Jig,,  %yy  y  z;;S  $  2yc)^de   llart  Héraldique.   ( 
L.T.)    ■    /    '    .■-  •     ••••..••■••  ^•• 

:  Chevaux  courfedc^{Kifioire  anc)  les  xourfes 
xlc  chevaux  furent  autrefois  très-cqlcbres  dans  les 
jeux  olympiques.  Nous  devonsii  M-.  Tablic  Gédoyn 
des  recherches  très-intcrcffantcsfiiT  cette  matière. 
Il  s'eft  appliqué  à  rechercher  l'origine  &  le  progrès 
tles  couries  ne  chtyaux  ,  &  en  combien  de  manières 
elles  ^ediverfifioiçnt.  Nous  allons  en  donner  ici  un 
extrait.  '■-  '*         '  "^     ■•"-'■  ■/,''" 

Origine  &  progrh  des  courfes  de  chevaux.  Les 
Curetés  ou  Daftylès  ,  à  qui  Rhca  avoit  confié  l'édu- 
cation de  Jupiter ,  étoient  cinq  frères.  Quand  ilbtù- 

reot  rempli  leur  iixinitterç  ;  ils  quiiiçrçot  Iç  mont 


Wii  petit  v*hîr  1  felide.  Hercule  ,  oui  était  Tain^} 
leur  nropofa  un  jour  dé  s'exercer  à  là"\ourfc  ,  fi^  de 
voir  qui  d'entr'cux  temporferoit  le  pri\.   C(e  pViii 
dcvoit  l6fre  d*nhe  c^irofme  d^pUncr  ;  car  Im-rfiêïdt 
avoit  appotté  du  plant  d'olivier  en  Gre<;e  ,  &  cet^x 
arbre'n'y  étoit  déjà  plut  rare.  Comme  toutes  IfSf. 
cKofes  humailies  cm  des  fbibles  corhmencemens ,  cir 
ftit-là  l'origine  de  ces  jeux  q\ii  devinrent  enfuite'fi 
célèbres,  &  pour  qui  les  èrecs  fe  mohtrerent  fi 
paflîonnés.  D'autres  diJent  que  Jupiter ,  après  a  voir  " 
triomphé  des  Timni  |  tnflitUa  kti-même  celjcu;ï  à  ;^ 
Olymp^e  ,  <R  fju'Apollon  y  renrnôrta  le  prix  de  la 
.Ct)Urfe.  L'une  &  l'autre  tradition  croit  étalement  ac* 
crrcditée  parmi  les  Eléens  du  lems  de  Faufanias.  H 
eil  hors  de„  doute  que  ces  premières  c6urfes  fe  ficent  i 
à  niedy'êf  que  l'on  n'y  vit  ni  rAnjw:v,ni.char  ,  Jei    , 
*  'xhèval  alors  n'étoit  point  un  animal  domcrtique  ;  ont 
Mv'aVoit  p^s  encore  trouvé  Part  de  le  dompter  te  de    . 
le  foire  fervir  ^  l'ufafle  de  l'homme  ^  ce  qui  nous  fait 
fouvenir  de  cette  fable  j  qu'Horace  a  mife  en  vers  ^^    • 
dont  voici  une  tradudton  :  JU  Kerf^  ptpsfort^Jant 
à  corttbai  ^ut  U  chival  p  ché^oit  citui^ci  d$s  pdtùragti^ 
Las  é$  fé  \oir  toufourt  maltraUé  ,  le  chiva(  implora  Im 
fciours  dt  l*  homme  ^  &fi  laijfa  mettrt  tin  frein.  Mai^^ 
apris  quil  eut  triomphé  de  Jon  itfrut^  péi  ia  Jbri:ê\  if 
nt  put  fi  délivrer  ni  du  frtin  n(^u  cayetUir.'  '^' ^i  •^/::-.^ 
V  *  Cette  fable  enfeigne  plus  d\ine  vériti.  Nonirtouf 
ct>ntenterons  le  ccUe  qui  fait  à  notre  fujet ,  favoir^ 
oue  le  rAf  vii^  a  été  long*tems  un  tmimtl  fauvage.  Il  ntt  v'^ 
faut  pas  sVjî  étonner  ;  la  néceflit^ ,  mère  de  rinven-*  ■ 
tion  j  ne  s'étoît  pas  encore  fait  featir  A  cet  éj^ard^  ^ 
Dans  les  premiers  tems,  la  terre  ni  peuplée  m  dé-»^ 
frichce,  n'otiroit  aux  yeux  que  des  vaiUs  folitude) 
&  des  forêts  immenfés ,  dont  les  arbres  étoient  auflt 
anciens  qu'elle.  D'un  côté  ^  les  bêtes  féroces ,  dont  - 
ces  forêts  étoient  remplies ,  de  l'autre,  ceshômmct 
ianguinaires,  qui  dans  tous  les  tenvs  ont  compté  poui^ 
rien  la  vied'autruî ,  rendoient  les  chemins  très  dan'* 
gereux.  Hercule  &  Théféc  n'avoient  point  encore    * 
piu-gé  leur  pays  de  divers  monftres  qui  rinfeftôient» 
On  étoit  donc  peu  tenté  de  voyager  ;  charufn  fe  te* 
noit  dans  le  lieu  oii  il  étoit  né,  uniquement  oc-      ^ 
cupc  i\  cultiver  l'héritage  de  i^^  pères*  On  labou-     . 
rbit  la  terre  avec  des  bœufs;  on  ne  connoifToit  que 
l'âile  pour  bête  de  fomme  ;  cet  aiiimal  dur  à  la  fati- 
gue &  facile  à  hourrir  ^toit  alors  autant  en  e(Ume 
3u'il  eft  en  mépris  aujourd'hui.  On  ne  s'a vifoit  point 
efouhaiterune  monture  ou  plus  honorable  ou. meiU 
Jeure,  parce  que  celle-là  fumfoit.  Le  lujce  &  la  dé* 
llcatefle  h'âvoient  point  fait  à  l'homme  une  infinité 
de  belbins  imaginaires.  Les  befoins  naturels  étoient: 
les  feuls  que  1  on  fe  mît  en  peine  de  fatisfaire ,  8c 
le  fentiment  général  étoit  celui-là  même,  qu'un  de 
nos  poètes  a  exprimé  fibien  dans  ces  yers:       •# 

Jieureux  quïjt  nourrit  du  lait  de/es  hrehî$^  ^: 
Et  qui  de  lejfr  toifon  voit  fiUr fe$  habits  ^ 
Qui  né  fait  d^autre  mer  qtit  la  Marne  ou  la  Siinél 
Et  croit  que  tout  finit  ou  finit  fort  domaine  !^ 

Mais  bientôt  les  itlocuf s  changèrent)  &  d'au tre> 
mœurs  amenèrent  d'autres  ufages. 

Cinquante  ans  après  le  déluge  de  Déucalion ,  qui 
"affligea  la  Grèce  du  tems  de  Moife,  Clyménu$,ua 
des  defcendans  d*Herculeldéen,  vint  de  Crète  en 
£lide  ,  y^régna  &  donna  le  fpeâacle  d'une  courfe 
dans  Olympie.  Endymion,  hls  d'iEthlius ,  challa 
Clytnénus  de  l'Elide ,  s'empara  du  trône ,  &  pj*o- 
pofa  à  fes  propres  cnfans  le  royaume  pour  prix  d* 
même  exercice.  C^s  deu^i^  couries ,  comme  les  pre» 
-mierés,  furent  encore  des  courfes  à  pied;  n^ais, 
cfuçlque  tems  après ,  on  vit  paroîtr^e  eii  Grèce  un 
jeune  héros  plein  de  courage  &  de  vertu ,  c'étoi^ 
Bellérophôn.  Il  trouva  le  fecret  de  dompter  ce  che^ 

ral^  ^uÂ  dçpui^  a  ii^  &  fajmeux  fous  le  nqui  de   . 
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//î>j/è  ;  &  il  s*cti  féfv»  luUf ment  à  cçuthaltrc  Uft 

monllre  terrible ,  cju*tl  tua  enfin  à  coups  ae  fleçhe. 

La  table  dit  que  Minerve  elIe-mOméavoit  dontjîté 

lePi^gafe  en  lui  m^tlint  un  mor^ce  qut  titdonner  à 

la  diJefl'e  le  nom  de  MU^rvt!^  CftéUnins  ^  du  mot 

^xftrec  x*^'»^*^  »  q^^i  fignifie  un/fc/T,  M  eft  aifôde  voir 

^"^ue  cette  fable  ne  fignifie  autrt  choie  ^  lînOn  que 

BeUèrophon  y  par  fonadreffe  &fa  dextérité,  s'c4oit 

:  rendu  maître  de  ce  fougueux  animal.    /  ^ 

■•  ^  •     Bellérophon ,  *î*5  de  Gkiâcus  &  petit-fils  de  Suy- 

Itphe,  deicendoit  de  Deucalion  par  lix  dcçrc?  de 

Sénération  yic  livoit  du  tçm^u'Aod  cxerçoii  la  ju* 
ioaturc  en  Judée*  On  peut  inférer  de-là ,  que  Talage 
de  monter  à  ch^vaiy^t  commença  en  Grèce  que  l'an 
du  nionde  165O  #  treize  à  quatorze  cens  ans  «avant 
l  Tere  chrétienne.  Nous  dilons  en^Grcce  r  cjwil  eft 
.  certain  quVhEpypte  oiifeJoryoit  de  <:*<v4âr;e  long- 
]:.  tems  auparavai\t.  Le  Pharaon  qui  Fut  englouti  dans 
la  mer  Rouge  ».eji  pouriluvant  les  Ifraiilttes  t  t|tî<- 
noit  aprèslùi  une  nombrcule  cavalerie  fie  beaucoup 
•de  chariots.  Les  llrâclitci ,  qui  avaient  fait  un  long 
ft^jour  en  Egypte ,  ne  pouvoieift*  non  plus  ignorer 
.rart4e  tirer  du  Service.  d*un. animal  audi  utile  que 

Nous  ne  noirs  arrêterons  point  à  unf  ancienne 
;  tradition ,  qui  avoit  cours  en  Grèce  ,  <^^  Neptune , 
'dilput^nt  avec  Minerve  à  qui  icroitlljîf  homm 
le  pniient  le  plus  utile  ^  frappa  la  terre  de  fon  ^ 
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dent  ^  &  en  ht  (ortir  un  beau  chival  d'oh  i]  prit  le 
jTurnom  de  Hippius  ;  furnom  dont  on  pourroit pren- 
dre d^ajutres  râlions.  On  chercheroit  en  vain  un  fens 
allégorique  dans  cette  fal)lt.  Quelques-uns  prcttfn- 
dent  que  le  chtyal^^  lé  fymbole  de  la  navigation  ; 
maisapparemment  »il$ ignorent  que  Pamphus,  potfte 
plus  ancien  qu'Homère ,  dit  formellement  que  les 
nommes  font  redevables  à  Ncptuncy  &  du  cheval  &l 
de  ces  tours  flottantcis  que  nous  appelions  dos  v^i/- 
fêaux.  Il  diÂingue  ces  deuxi&holes ,  loin  de  les  con- 
fondre ôc  de  faire  Tune  le  fymbole  de  l'autre.  Selon 
M.  TabbcGédoyn  ,  c'étoitcn  effet  une  cfpece  de  tra? 
dition,  que  les  Athéniens  prenoicnt  plaiiir  à  débiter, 
parce  qit elle  flattoit  leur  vanité  ;  &  le  vulgaire  toii-: 
jours  crédule  pouvoit  y  ajouter  foi ,  comme  à  mille 
autres abfurditës.  Les  poètes,  qui  faihlïAt  le  mer- 
veilleux par  toutou  ils  le  trouvent ,  n'pt\t  pas  maJi- 
qué  de  faire  honneur  à  Neptune  de.cÈ  cAevu/  créé, 
pour  ainfi  dire ,  par  lui  pour  le  fer  vice  de  Phomme  : 

V    :;^r        '  Tuqut  o  eut  prima  fnmtnwn  *^:  .v 

■"'-'^■i.XipFulfilt^  tquuni  rnagno  Ullus  percuta  tridenti ,    , 

dît  Vrrgileen  învoqiÉnt  ce  dieu  au  commencement 
de  leà  Géorgii/ues.  En  qu^  il  ne  fait  que  rendre  Hb- 
inère  fon  erand  modèle ,  qui  dans  le  vinet-troifiemé 
livre  AcV Iliade ,  nous  peint  Ménélaiis  adreflant  ces 
paroles  à  Antilpque:  Jure^  par  Nepturu  ,  la  main  Jur 
vos  cluvaux^  jurt[  qutvous  rtaytz  point  implqyé  lu 
fraudi  pour  me  «/^v4/ïcwv> Pourquoi  Ménélaiis  exige- 
t-il  qu'Antlloque  jure  ^ar  Neptune)"  |^èftvq«e  dans 
ridée  des  Grecs  ,  Neptune  étoit  le  dleuiJiehi  cheva* 
Ic^ie  CQ^me  le  dieu  des  mers.  Mais  ^eshiftoriens , 
plus  amateurs  du  vrai  que  du  merveilleux,  ont  laide 
ce  cont^  aux  poètes  &  aux  mythologues,  &  n'ont 
point  fait  ce  dieu  auteur  de  Fart  de  montera  cheval. 
il  Revenons  donc  à  Bellérophon.  Son  combat,  con- 
stre  uVt%ionrtre  fe  paffa  en  Lycie  ,  oh  JPrœtus  l'avoit 
envoyé  à  deflein  de  l'y  faire  périr.  Le  bruit^e^cc 
deux  aventures  ne  tarda  pa&  à  Te  répandre  de  ton 
côtés;  &aufli-tôt  ce  fut  parmi  les  princes  &^l.os 
hérosde  la  Greceà  qui  auroit  descAtfvWx,  oh  prif' 
loin  d'en  nourrir;  les  .haras  de  TEpire,  ceux  d'Ar^os 
&  de  Mycen.es  Temporjicrent  fur  tous  Iw  autres. 

Les  Theflaliens  $  peuples^voifins  de  la  Grèce  &  de 
la  Macédoine ,  acquirent  dès-lors  lu  réputation  d'être  ^ 

fort  bpiu  fjivaliers;  \\i  69pùiAimçnt  X  (hiraUça^ 


fredes  tturfauKlauvaget  ^xe  q\n  It^fît  tlnrrfre^  lé 

n«m  de  CfMtii/»^.  ^  Les  Làpites ,  autre  peuple  de 
Theflalie ,  eltceUercni  en  même-  tems  A  tiure  non- 
leidemem  des  mors  ,  mais  des  capara^ns  ^Jit  ^\ 
bien  îiNanïcrlftn^rA<Vii/ ,  cpnvme  Virgile  nnu^Tap-,?^ 
prerttl.  Pline eft  d'accord  avec  hii ,  k  cette  d\tf^rence 
près^  ouHl  attribue  à  Bellérophon  ce  q(ie  Virgile  » 
en  qualité  de  poëte  |  a  mieut  aimé  attribuer  i\  Nep- 

tUl>e.      \      _-,,'..  •••   ,  ?^#*^'  '.>!f_.--*^*  :'••..  'i* 

Ce  fiit  à-pcû-^rèsdans  cette  conjonftu/c ,  &  en»- 
viron  tfenie  ans  après  Èndyniion ,  que  Pélops  Ht: 
cdébrer  les  jeux  olymplltjues  en  Thonneur  de  Jiipi* 

.ter,  êc  CQmmç  le  remat'que  Pàufaniai ,  avec  p^us 
de  pompe  &  d'éclat  que  n'avoit\  tait  aucun  de  (es 
prédécclleurs.  Ce  Prince  venoit\df  remporter  une! 
vittoire  fignaWe  lurOenoAiaiis  kcàm  Attrfufécôurfé 
de  chars,  dont  le  prix  i^*étoit  tien  moins  que  le 
royaume  de  Pife,  &  la  pU^s  belle  Arincetre qu'il  y 
eut  alors  ;  ainfi,  l'on  ^eiiclcroirèàvèc  a(te£  deibn^. 
demcîat ,  c^u*auxicux  de  Pélops  ,  0{\k^  une  courte  àv 
pied  qui  etoit  ordinaire,  ^1  y  eUr  des  courtes  d& 

^A«v«fi/Jt  &  de  chars.  Mais- il  1  partit  aile  les   chevaux 
iiirent  encore  rares  &  précieux  ;  Ôcj  db  là  ces  tables  ^ 

.qui  forif  fi  répariduès  dans  Icts  ancieUUythologuès^; 
que  lupiter,  ayant  enlevé  CianymcdoL  pour  con(b« 
1er  Tros ,  perc  du  jeune  échan(bn  1  lia  dortnlï .  de$ 
ievaux  d'une  beauté  merveill^ufd  ;  Ique  Neptune 
it  autn  préfent  à  Coprée  du  fameux  cheval  Ari,on  ^ 
^li   de  Coprce  palla  .^  HcrLuîc",  W  d'Hercule.^ 
Adràlle,  à  qui  il  fauVa  la  vie  ;  quiau  mariage  de 
^Thctts  i  de  Pelée,  les  dieux  qui  avaient  honoré  la 
noce  de  leur 'préfcncc,vouiiMU  lign;'      '        **  ' 
lilé  ,  Neptune  d|)n.na  pour  ia  part 
magnifiques^ chcy'àux \  doiU  on  nousi 


leur  libéra- 

^cléc ,.  deux 

oiifervé  lcl|. 

,  Ménélaiis 

aie  d'Aga-* 

origine  des 

)Tout  cela 

rs  quelque 


noms  ;  qu'aux  jeux  funèbres  clc  Patro 
attela  avec  (on  cheval  Pod.irg^^  une 
mem|von,  la  fupcrbe  Aïhc,  qui  tiroit  Un 
chevaux  donnés  à  Tros  par  lupitçr  mû 
marque  aile/,  qn'un  beau  >7icvtiTétblt  lai 
chofe  d'extraordinaire  &  d'un  grand  nril 
iu  II  eft  naturel  d*oblcrver  ici  que,  conimc  une  dé-, 
i^ivérte  mené  Ibuveqt  à  une  autréiil'ufage  des 
chars  fut  connu  en  Grèce  prcfqu'en  mcihe  tems  que 
celui  des  chevaux.  Ciçcrôn  en attrihuclrinvcntion  à 
MinerVe ,  Elchyle  à  Prométhëe,  Theoii  Jlc  Scho- 
liarte  dAratus  u  un  certain  Trochilus  il  l'opinion  la 
plus  ionimunç  en  donne  l'honncUr  à  Enf^niusVÔc 
c'eft'ceile  que  Virgile  a  fuivie.  tes  chars  de  ces 
tems-là  étoicnt  fi  légers  ,  Vie  quatre  <^4€v4«a:  de* 
voient  les  emporter  avec  une  rapidité  [irodigicufc» 
•Dc-là  rexprcmon  ilupoctc  t^  .'r^-'^^^ri^'f.. 

•  **^  •    ^  •  f^iipidifque  rotjs  i^î/ipcrc  viUorï 

tcèlte  aHbracet. 
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^{^Metaqtit  jfv^vWs  evitata  rotîs.       J; 

Après  Pélops,  Amythaon  fils  de  Créthéùs,  & 
^  counn  germain  d*Endymion,  donna  les  jeux  olym- 
piques aux  Grecs;  après  lui  ,\Pélias  &t  Nélçe  les 
donnèrent  à  frais  communs  ;  Av^gée  les  fit  auifi  celé* 
vbrer,&  çnfuite  Herciift  fils  d'Àmphirryon,  quand 
il  eut  conquis  t'Elide.  On  ne  peut  pas  douter  \qu*à 


toutes  ces  reprélentations  il  nyleût  de  courfçif  de 
chevaux  ocAq  chars  y  iur-tout  «\la  dernière  9  p^if«> 
qu'Iolas  V  l^  compagnon  volont^ine  des  travaux 
d'Hcrculé ,  6c  fon  fidèle  écuyer  ,  V  rcrtipofta  le  prix 
de  la  courfe  des  chars  ^  àç  tut  couronné  de  la  main 
d*Hercule  n^ôme ,  dont  il  avoit empi^imtc  les  cavales; 
car ,  en' Ce  tems-là  ,  dit  Paulanias  ,  «n  ne  failoit  pas 
.de  ta^on  d'emprunter  lescAcivmx.qvdétoient  en  ré* 
putation  de  vîteffe.  lafius  Arcadien,  ç ut  le.  prix  de  la 
courfe  des  chevaux  ic  felle  dans  ces  .mêmes  jeux.  Par 
ce  détail  tiré  de  PaufaniasVeommcdu  feul  auteur 

^uiaous  ait  i;galeryc%iiiémoire  de  àes  laits  ^  j^qus 
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yayom  qtiVn  Eliâe,  depuis  Pélops  confcmporaitt 

^,, ,,   ,  ,.^^  ,  chaque  roi  À  Ion  avènement  doa- 

>  l|f  Sl^nott  les  jieiix  «ii:peuple  »  Ôc  que  les  courtes  At^ht- 
^    fe  *f  les  courles  de   chars  »  fiiifoient   toujours 

'  lÉi*ied^^^  , 

I  €êlà  «ïura  jnfqu'au  règne  d*(>xylus  qui  »  par  un 
t)i/^rre  effet  de  la  fuperltition  grecque  ,  devcmi  roi 
lies  Éléens,  de  limplc  |>articidier  qu'il  éroit  ^  ne  ne- 
gligea  pas  non  plus  une  coutume  que  fe't  prédëcef- 
leurs  avoient  condammcnt^  obfér\rée  ;  itiais  apr^s 
lui*  les  jeux  olympiques  furent  interrompus  pen- 
Uant  Tetpace  de  trois  cens  cinquante  aiu,  &f  ces 
^tvefs ,  combats ,  qui  en  formoient  le  fpeftaçle!  »  ne 
ft  inaintinrent  tout  au  plus  qu'anix  funerailtek  des 
princes  &  des  héros  de  la  Grèce.  G*eft  d'après  cet 
ufage  qu'Honftère  les  a  dépeints  daiis  le  yitigtftnji' 
ïkmh  livre  de  riliade  ,  où  nous  voyons  des  atliletès 
tic  toute  eipeep  ouvrir  par  une  çourfe  de  cha^^rs^  ÔC 
dilputef  eniiiite  le  prix  de  la  lutte,  du  ce  (le  ,  de 
Varc ,  diidifque  ,&  dVn  combat  finguUtrfvec/l'^pée^ 
j&  le  bouclicrXinquante  ans  avantTefiegédeTroye, 
Ncllor  ayoit  dilputc  le  prix  d'une  courte  ëe  chars 
contre  le  fils  d' Ado r;&  environ  cinquante  ans  encore 
auparavant  à  la  pjotiipe  fîinebred'Azan^fit$d*ArcaS| 
Etolus  poulTant  (es  chivajix  à  toute  bride  ,  renverfa 
par  terre  Apis  ,qiù  futfi  dangercuiemcnt  blclTé,  qu'il 
#É  mourut  ;  aiim  les  courtes»  8c  de  chevMiJc  U  de 
charsV  a  voient  été  introduites  dans  les  funérailles 
dès  les  premiers  tcms  ;  car ,  Etolus  croit  nls  dEndy- 
ihionj;  6t  vivpit  en  mcme  tems  que  Bcllérophon» 
?[ùi^Hejft  V<£p^  de  Tutagc  des  vAt vdii*  pour  les 
frecs.  On  ne  peut  remonter  plus  haut  ;  &  tout  ce 
3 lie  les  poctcs  ont  dit^de  contraire  à  ce  Icntlmcnt , 
oit  être  regardé  commoJtabuleux  :  par  èxen(îple  t 
que  dans  la  guerre  des  Dieux'avec  les  Titans,  Mi- 
nerve pourta  ion  char  contre  Ehcélaile,  d*oi'i  elle 

rit  le  turnom    de  Minervt^Hippiû  ;  car^   pour  h? 
une*14ippiu$ ,  6c  la  raifon^ue  l'on  en  donne^» 
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Nept_.._  ,„^    ,..,  _  .^    -r.  r,-  -r  -  -    — 
nous  «ivons  dcja  dit  ce  qu'il  en  talloit  penter. 

Enfin,  quatre  cens  huit  ans  après  la  prife  de 
Troye ,  lelon  le  P,  Pélau,  &  vingt-trois  ans  après 
la  l<>ndati<|ri''âe  R(>me  ,  Iphitus ,  un  des  (tcfccndaQs 
-d'Oxylus  ,  lurlà  fcA  de  Poracle  de  Delphes  ,  rétablit 
les  jeux  Olymprques.  Ce  fut  pour  lors  que  ces  jeux 
pircntune  forme  régulière.,  que  Ton  eut  f<^n  de  les 
policer  par  de  bonnes  loix  i  &-  que  leur  célébra- 
tion étant  devenue  exaftemeni  périodique ,  les«Grecs 
commencèrent  à  compter  par  olvriipiaJes.  Alors, 
nonléulemcnt  on  inftitua  de  paleltres  ou  gymnaies» 
'  &  des  maîtrjÊrs  d'exercices ,  mais  on  créa  des  juges 
ou  direftcurs  fous  le  nom  A^htlUnodias ,  dont  la 
fondion  croit  de  préfidcr  aux  jeux  ,  d  y  mamtcnir 
l'ordre  &,  la  difcipline ,  &  d'adjuger  le  prix  à  celui 

.  qui  l'avoir  mérité.      ^   /      -v  i^  *   - 

Mais  ,  après  une  fi  longue  difcdntînuatîon ,  dît 

'.Paulani^is,  on  avoit  prefque  perdu  la  mémoire  des. 
diiFérens  exercices  qut  a  voietit  été  autrefois  eh  ufa- 
«.  On  fe  les  rappella  peu-Apeu;  &  à  mcfure  que 
roti  fe  fouvenolt  de  quelquVn  ,  on  l'ajoutoit  à  ceux 

'  qui  étoient  déjà  retrouvés.  On  commença  par  la 

I  courfe  à  pied  co^mc  par  celui  oui  étoit  le  plusna«- 
turel  &  le  plus  ancien.  On  rétablit  enfuite  la  lutte  , 
le  pentathie  ,  te  ceftc  ,  le  pancrace ,  &  enfin  les 

^cburfcs  des  chars  &  les  courtes  des  cA^f^^f/zx  y  e*e(l 
ce  que  nous  apprend  cet  hillorien.  On  fcroit  tenté 
de  croire  que  ce  qui  fit  diffcrcr  le  rétablidcment  de 
plufieurs  de  ces  jeux",  ce  ne  fut  pas  tant  ToubU  oîi 
lis  étoient  tombés  ,  qu)B  le  défaut  d'exercices  &  ie 

;  manque  de  combattans.  Car,le  nom  &  la  forme  de  la 
plupart  des  combats  athlétiques  s'étoicnt  au  moins 
confervés  dans  les  écrits  des  poètes  6c  des  hiltoriens^ 

'  mais  il  tie  s'étoit  point  formé  d'athlètes.  A  l'égard 
dcscourfcs  de  chars  &  de  chevaux .  outre  cette  rai- 
ion  ^  on  peut  en  ibupçonner  une  autre  i  c'cft  qvie 
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les  c:Aii^w.v  A^iltoient  uaseilcore  bien  tommuftn  #ii 
Grèce. toutes  forici  de  p^rfoniif s  éti>knMidiïihcii  à 
difputer  le  prix  desicut  olympiduet  ;  mm»  toutt*! 
lortesdeperfonnesn^avoient  fliS4er*rv.i^.Ce  qut 
le  peHiiâd*  i  c*eft  que  tel  Griit  alors  ii*lï5ient 
point  accoutuméiàeiuretcirfe'  de  la  caViUri*/^^^ 
«joins  iuivarlt  le  pocnvé  d'Homère^  oh  il  n'en  tft 

^  point  fait  mention.  Quoi  qv^'il  en  toit ,  il  fft  èirtaln 
que  la  courfe  des  thar»nefutiraiïienée  dantle^j'eux 
olympiques  qu'en  la  vingt- cinquième  oh' rapiade^ 
plus  de  cent  ans  anrcs  le  rétabliflement  Je*cl?î>  jtttx  J 
fit  la  courte  des  icA^viiwa?  de' felle  ne  fut  xenouveHét  ' 

,  qu'eu  la  Tingt-huitieine.  :• 
i    £n  combien  de  maniinsfi  MviÊffioum  kscourfislti 
cAn'utt*  .<*  Pmclare  ,  dont  la  mute  étoit  confacré^% 
Itf  gloirc<lc  ceux  que  l'on  prodainoit  v^inqueursâuji  J 

,  jeux  de  la  Grèce;  ôc  Paufanias,  qui  nous  a  i^^ltlé  un  afiet 
ampledétail  de  leurs  viÔoircs/diUinguent  tdus  deux;^ 
des  cburfes  de  tAeriirje  dfe  plutkurs  efpeces.  i^  Qti 
couroit  avec  des  ckivaux  dt  tHeUc;&  remporter  le  i 
pr.x  à  cette  forte  de  coiiibit ,  étoit  ce  aue  les  Gréci 
appeUoientrinfrWV  jiiXiiT#,  ou  tîmplcmcnt    fmff 
tt>»T/«  La  première  ode  du   pocfte  lyiiqut  tft  eil 
l*honneur  deHiéroni  tyran  de  Syracut^^  vlitfiqueur 
à  la  courft  dé  cAfytf iMT  de  (elle.  L'interprète  de  Pin-  ' 
date  &  celiû  de  Paufanias  ont  rendu  ce  mot  par"^ 
êfmo  dt/ultQii0ù  :  il  ne  fignifie  point  cela;  n{><wi  -eft 
un  (ktVat  de  felle.  Eullache  Pexprime  ainiî  îjtmir 
m$4if  umi  «Atii /uJratc  «â«W/wir«< ,  un  cAirv#/  fait ,  non 

Rour  riittelage  ,  mais  pour  aller  fcuï.  |t^  On  cou- 
pit  ivct  dea  poulains  montés  comme  di^s  ckeVi^itM' 
:'-^  (elle;  cette  eljpece  de  courfe  fiit  ou  inllituée^ 
rétablie  en  la  cent  vmg^huitieme  olyni|)iade  ;  ^ 
Tlepoleme  de  Lycié  y  remporta  le  prix.  La  troilîe- 

^m|Ç  lorte  étoit  ce  que  Pôn  îa^ppelloït  le  Calpé  ;  elle 
confilloît  »/elon  Paufanias-,  à  co^irre  avec  deux  ju- 
mtn$^  dont  on  montoit  l'une ,  &  l'on  menoit  4*autre 
en  tnain.  Sur  la  fin^de  ta  courfe  on  le  jettoij  à  terre  » 
on ^i-cnoit  les  t^       jumeiis  par  leurs  mors ,  &  î-on 

■..achevoit  âinti  la  carrière.. ^•■•î^;>■^^^^m•^f;;■v■•>::r■:-^^^ 
Si  le$  trois  fortes  de  coiirlî^»^  dont  nout  avons 
parle,  avoienti^ chacune    leuis  ditîérehc^V  elles 
avotent  auiTi  plufteurs  Aofes  qui  leur  étoient  corn-  : 
munes;  premicicmerit  elles  fefaifoient  toutes  trois \ 
f^nsétiièrs,  dont  l'invention  eft  fort  poftérieureà 
ces;tems-là;Tecondement,  dans  toutes,  lesenfans 
étoient  admis  à  difputer  le  prix  de  même  que  les 
hommes.  Le  fait  cft  certain  pour  les  deuxpremieres  ;  ^ 
à  l'égard  de  Utr^iûeine^pi^^ 

de  preuves/' ■■V■^■è^•;^^"►■A;-:^/vYiv..  •.    ■■; 

On  fera  peut-être  curieux  de  favoir-  à  quejâge 
le  Grecs  admettoient  les  ^nfans  aux  combats  athlé- 
tiquéJi^  é'étoit  depuis  doute  ans  jufqu'à  ïeîie  &  dîxf 
Tept.  En  voici  la  preuve ,  tirée  du  feul  hillorien  ^ut 
puiffenous  inflruire  fur  cette  matière  cohime  fur 
beaucoup  d[autres.  «^hérias  d'Egine,  dit  Palufanias/ 
i#/tn   la  foixante-dix- huitième  olympiade^  ayant 
w  paru  trop  jeune  &  trop  foible  pour  foutenir  le 
>f  combat^  n^  fut  pas  admjs;  mais,  l'olympiade 
I»  fuivj^ntë ,  il  remporta  le  prix  fur  la  jeunetre,Hyl-   j: 
'>»;lus  de  Rhodes  fut  rejette  par  une  raifon  contraire  ; 
>»  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  il  fe  préfenta  pour  com- 
^  battre  dans  la  clallc  des  enfans  ;  on  It  jugea  trop 
n  &i^éy  il  combattit  dans  la  clafle  des  hommes  6c 
H  ftit  couronnée.  Cependant  Platon ,  dans  fa  Repu^ 
bliqut ,  lemble  cfiUinguer  ti^ois  fortes  de  combattans  : 
les  enfans  ,  lci>  jeunes  gens  qui  avoient  atteint  Tlige 
.<le  puberté  ,  &  les  homnrKS  faits.  Apparemment 
que  celaéfoif  amfi  de  ton  tems;  mais  Paufanias  ,  qui 
parle  du  fien  ,  ne  fait  jjiention  que  de  deux  clatTes. 

Enfin ,  A  toutes  ces  cpurfes ,  ayant  que  d'achever  v,; 
ta  carrière  ,  il  fàiloit  tourner  autour  d'une  borne 
pftintée  dans  Un  endroit  fi  ferré,  fi  périHtux  ,  que     * 
quiconque  n'étoit  pas  tort  adroit  ^  couroit  rifque  de 

I  X  .  tomber     . 
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C  H  E 

tomber  Jo  dl#i/4/,ftC  de  i><?rareli  vîaoîr^ta!  tm 
titt,  tenu  ,  dii  M.  riiW>*  Gédoyii ,  que  U  néceffiti . 
<le  tourner  «mfi  autour  divunc  borne  ,*  n'éioit  que 
pour  les  courfe»  d«  charj  ;  iMis ,  U  leihirc  4e  Pm-  . 

\ftiniiiimV  diirompét  i[^pUis  citer  uaojifiage  ^ui 
décide  h  qu0(fioti  :  «♦  larCivalèdePhidôlà$  de  Ço- 
I»  rintheotérkt  bîef^,4i^il>quçiVn|)ttri 
If  rintHi4fMitaiio«imenti^«M.  ^on  maure  <iuiit|bm-* 
0  h|  di^  le  commcttwpeitt  delà  courfe  /  cette  ca- 
M  vtl*  Çaùirm  toujouiPa  W<â^  ^ 

»  duite,  tourna  à    rentoU*  dtita  borne  avec  Id  "^ 

^  m^tné  mdrefle ,  redoulftir  dé  forc«^&  dé  courage 

^  lu  bruit  de  la  trompette  V  pailii  toutes  les  autres  f 
>»^Ôç  comme  ii  eU*  WHt  fiinti  qu*eUe  gagnoit  la  vie*  ' 
i^toir^  >  «l'«  ylrit's*arrêtcr  deyant  les  juges  oâ  di- 
H  refleurs  des  |eâx«  PhidotiiSf  (iroclatué  vainqueuf , 
é¥  obiinç  des  Ëléens  d'ériger  un  itionument  où  lut  ic 
>>  la  cavale  fufcnt  reptéliîntéa  < 

On  voit  par  ce  paiTflgc  •  que  fiir  la  fin  d^s  coiirfes 
les  trompettes  ipudllnt  des  fanfares  pour  animer  les 

•^dtnbatians ;  mais,  ce  que  Ton  en  peut  conclure 
tiiçore  f  c'eft  aue  le  lieu  oii  on  couroit  à  chey^if 
éxoii  différent  du  Jeu  où  Ton  couroit  en  chars.  La 
môme  borne  en  effet  ne  dteuvoit  pas  être  également 
périllcuie  pour  les  courles  de  <?Arva//jr  &  pour  les 
courfes  de  charai  un  c^v^/  paffe  où  un  char  ne 
iauroit  paffcr.  Il  y  avoit  dot\c  un  lieu  aflfeâé  à 
chaque:  genre  de  cburle  j  le  ilade  Cervoît  pour  les 
courtes  à  pied  ,  rhippodrpme  fcrvoit  pour  les  courr 
fes  de  chfVMUxiàtn  v  ivoit  une  lice  uarticuUe;^ 

i>our  les  couries  de  chkrs.  On  jugera  aiiément  eu^ 
liippodrome  devoit  être  beaucoup  plus  long  aue  le 
Aaoe  ;  car  «  il  n*dtoit  pas  julle  d^dùji^ttirles  nom- 
mes  &  les  ch$vaux  à  fournir  la  mâme  carrière»  Aulfi 
Pauranîas,  tlit -  il  pofuivcmcnt  que  Thippodromc 
dlOlympic  avoitdeux  lladcs  delong.  (40 

Chivaux  au  Cirque,  (AM.  iiiïi:*>Il  paroît 

p^t  les  înfcriptîons  qui  nous  refteht ,  quon  faifoit 
autant  d'honneur  mxchivaitx  qui  couroient  dans  le 
cirque^  qu aux  auriges  qui  les  cojiduifoient.  On  leur 
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'  de  marbre  leurs  npais,  leur  pays ,  la  couleur  de  leur 
poiK 

k  Dans  certaines  înfcriptîons ,  Ui  différentes  cou- 
leurs de  chtvau:^:  font  marauces  fur\chacun ,  &  ces 
couleurs  font  telles:  Mltusf  olanc  icinêr^us ,  cendré  i 
-èadinu ,  bai  ;  rufus  ,  roux  ;  mnurus  ^  maiirc  ;falyàs^ 
faùvc  ;  puitus  >  poiràtrê  ;  kétfius  ou  cajtus.  Ces  coU<* 
leurs  fe  trouvent  fpuvent  mè\ics  ^  rufus^cat/ius  ^  nigcr- 
cajius,  La^atrie  des  ckiViÊUx  eff  encore  marquée 
dans  certaines  infcriptions.  L*Àfriqiie  en  fourniffoit 
plus  que  tous  les  autres  pays:  il  y  en  avoit  d'Ef- 
pagne  ^  des   Gaules  »  H Mauritanie,  de  Laàédc- 

mone.  (-f)  9   ' 

Chevaux  dufoUU ,  (  Myth.  ^  Ovldè  les  nomme 
BoHs^  Fyr0ïs  ,    Juon  &  PfU^gon  r  noms  j;^ecs 
dont  rétymologie  marque  la  qualité.  Ils  font  nommés 
aVIlenrs  Erythpus  ou  le  rouge ,  JHeon  ou  le  lumineux , 
£ampos  ou  le  rtfplendiflant ,  &  PhUogiiis  qui  aime 
Il  t^rre,  te  premier  défigne  le  lever  du  folcil  dont 
les  rayons  font^filors  rougeâtres  ;  Aâéon  nriarque  le 
tems  où  ces  mêmes  rayons  ^fovtisâe  Patmoiphcre 
font  plus  clairs,  vers  les  neuf  ou  ^ix  heures  du  ma- 
tin ;  Lampos  figure  le  midi  où  la  lumière  du  foleilcH 
dans  toute  fa  forcei*&  Philogeiis  reprcfente  foncou* 
'  cher  ,  lorfqu'il  fenlble  s'anoroçher  de  là  terre.  (+)  . 
Chevaux  i/c  Murs ,  (  M}ih.)  Servais  les  nomme 
*     £mos  6c  PhoèoSy  la  crainte  Si  la  terreur.  Mais,  dans 
Homère ,  ce  font-là  les  noms  ^t%  cochers  de  Mars , 
•  &  non  de  fes  4.72^v4/4.vi  (tf) 

Chevaux  i/«  IacW»/o/ï,  fA/yM.)  Hercule  offrit 
^  àLaomédon  de  délivrer  Héhono  (a  fille,  moyen- 
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;e   dé  ^ht^aux^  que  ct;^  prince  lui 
promit.  Ces  cjk^v<ia* ,  difcùu  les  poètes ,  étoietit  lî  • 
tfcfi^''*^»  q^W^*%^ho lent  fur  les  eaux.  (+)       ^ 

ÇKIkVAUxV'£/t^r  (AlyiA.)  Ils  étotent/dit  Ho^v,^ 
niért.^  de  (a  rite  de  ceux  que  Jopiter  donnai  Tros  ; 
Iprfqu^il  4ui  enleva  ion  fils  Ganymede.  Anchife  ,  à 
Tinfçu  4e  Laomédpn  f  <iut  de  la  r^t'ce  de  ces  c  A^imii;v  ^ 
ayant  fait  <i9:ttrèdans  le  haras  dju  roi  fel  plus  belles 
juinenSi  ctoht  il  vit  naître  iixcA#v4iwr  dans  fon  f^a-  . 
lais^  Ils  étoient  par&itement  bien  dreilc^s  pQiir  les 
batailles  ,  £c  favoient*i:épàndre  la  terreut  <ic  1^  fuite  .  >. 

dans  tous  les^ràngs.  6-jr)  g^  * 

C^^ykv^d'Achuli^i^^^^         Ils  étoient  immor*' 
^  tels»  dit  Homère ^  «^yanti^  par  le  Ze* 

phire  &  par  U  harpye  Po^àrge^,  U  fe  nommbiepc 

Batihs&Xnme.  (+)  •   »  y         '        ^  .,.    ;. 

/CHEVALET  ,  en  t^rme  de  Mari/tt  ^  cft^icnTa*. 
cl^ineavec  un  rouleau  mobile,  quifert  à  pallier  les     . 
cables  d*un  lieu  à  un  ^utre.  (+^ 

Chevalet^  en  terme  d*^^/i/fc/</' ,  eA un  poteau  ^ 
^que  Ton  plante  en  terre  ,^ii  qui  eftfôutenu  fur  terf e 
paVtroijou  quatre  arcboutaris  fileft  traverfé  tout   , 
en  haut  par  une  barre  de  fer  plate  &  fur  tranche  ^   i 
(ur  laquelle  on  place ^le^fiifèes  Tunê  aprï^s  l'autre 
pour  les  tîter.  (■+)     '  -  :• 

ejiE*|g^^t|^  ^^  cbnttclUtîon  méi^V 

ridionale  l>s^  15  étoiles  dans  U  CœlHm\^ 

ûufirûti  de^^ela  Caille,  dont  la  plus  belle  a  n'cft 
que  de  ciiiqliilme  grqucteur  ;  fba  afcention  droite   , 
po;ur  1750 eftn^  }8'  5*8!' avec  ^?  4f'  f  4edécli- 
naifon  méridiopalc.  (  M.de  la  LÀFDâ.  )    'y.:-';.,y 

CHEVILLE,  (  t/ifA.J  Dans  les  inftrumcnsVcor» 
des ,  on  appelle  chivilUs  les  morceaux' de  bois  ou  de 
métal  fur  Icfqueis  on  roule  les  cordes  ^  &  qui  iVrvent 
à  les  accbrder.  (K  D.  C\)  ^^^^    -     .     ; 

.  Cheville  ./c/ir ,  (  Cor,(ijuU\an  Atsvaif.  )  Pour  \\\x 
vaiffeaude  cent  trente-quatre  piedsxlc  long  de.  Té-. 
trave  à Tétambord ,  on-doit  donn^er  auv  cA^ri/^çj  de 
fer  deftinées  ^  ôtre  miffs  dans  le  gros  ,  un  p^ùte 
d^épals,  $6^troî$  quarts  Je  pouce  pour  celles  qui  font 
employées  au^dciTus.  On  met  huit  cAcvi7/c5  de  fer  à 
chaqvte  écart  de  la  quille  ,  4^  on  en  fait  pafler  dan$ 
rétrave  quatre  ou  cinq  ^  ou  davantage.  A  TalTem- 
blage  de  la  quille  Ôc  de  retambord^  il  y  en  doit  avoir 
fixqui  paiïentau  travers  tV  la  quilft^  du  contre- 
étambord  &  de  rétambord.  (+)  '  .«        - 

Cheville  ouvrUre,  (c/iuron.  ^  c^cft  le  clou  à  t2tô    ^ 
groffe  &  applatie,  moyennant  lequel  on  uriit  IV . 
vflftt  jraîn  au  corps  d\me  voiture  ou  de  Tafïût  d'utia 
pièce.  (40     .•■>.,■,  v-:"-.  ;--^..   ' 

Che vïLLE^rfe  pompe ,  (  Marifii.  J  C'cft  une  chevilla 
de  fer  mobile,  qui  fert  à  aiTemblerla  bringueiyle 
a^l^ee  la  verge  de  ^ottip^Xhtvilte  du potençtdi  pompe  ^ 
ce  font  certaines  ihevilits  de  itr  qui  paflent  dans  les 
doux  branches  de  la  pomue  »  fie  dont  Tufage-^d  Aé 
tenir  leibVinguebales.  Elles  ont  enviroti  un  pied  de 
longueur.  CTA/viV/ej  i\houcU^  ce  font  des  c/uvUies  de 
fer,  à  la  tête  defquelles  il  y  a  une  boucle.  ChevUUs  à 
grille  &  à  houde^  ce  font  des  chevilles  it  fer  en  bais. 
Chepilles  à  cfbcy  ce  font  celles  qui  ont  des  crocs  &  qui 
font  aux' côtés  des  fabords,  pour  y  amarrer'les  ta*- 
nons;elles  font  auffi  de  fer.  Chevilles' à  tête  de  diamant 
ou  à  tête  ronde ,  ce  font  des  ihevilles  de  fer ,  dont  la  i 
tête  ne  fauroit  entrer  dans  le  bois  du  vailTeau,  à  c^p^ 
de  h  groflcur.  Chevilles  a  tête  perdue ,  ce  font  d'autres  • 
chevilles  dont  la  tôtç  entre  dans  le  bois.  Chevilles  à  bour 
éle  &  à  pupilles ,  pour  aidc^  à  faire  venir  les  pièces  .  : 
d*un  vatfleau ,  lorfqu'on  les  pble^  dont  les  HolLan- 
dois  fe  fervent  au  lieu  d'antoir.  U  y  a  encore  des 
chevilles  à  goupilles  ^  des  chevillet  de  cadenes  de  hau^ 
hans^  des  chevilles  de  bois  pour  lier  les  membres  du 
vaiflTeau ,  àc  fur-tout  le  bordage  &  le  ferrage.  (+)      ( 

Cheville /tf^«/,  (iAnill.)  e^elhme  cheville  de 
fer  qui  f^it  Utliailon  drtout  TaiElt  du  canon  qvv*ella     < 
>.  -  #         Ddd 
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,^  ttravcrlc.  ïl  y  en  a  oîi  font  des  boucles  Je  |er  >  qu'on 

eppelle  chivilUsù  onitUs,  W  y  i  âufli  des  cAm7/w  d| 

f   fer  à  charger  le  canon  >  qui  fpi^t  dès  morceaux  de 

;/  fer  |)lus  longs  que  larges  »  dpnt  on  charge  les  canofts 

pour  mieMx  couper  Içs  manoeuvres  des  vaiffcaux  e|i- 

lîemis.(+)  ,         '        , 

./Chevillé , en  terme  de  Charptme^  eft  une meftire 
;  ilont  on  le  (ert  pour  le  toifé  des  bois.  Elle  a'un  pouce 
quarrc  dej)afe,  &  fix  pieds  de  hauteur.  Il  en  faut 
ioixânte-douie  pour  faire  une  folivc,  c'eft-à-dli'e, 
Ipour  fortifier  la  valeur  de  trois  pieds  cubes.  DartS  le 
toifc  des  fortih«itions ,  on  fe  fert  plus  ordinairement 
de  la  façon  de  mefurer  par  folive  que  par  chtvilU,  (-^-^ 
Cheville,  (:i^«it/^)  partie  du  corps  hutnain  qui 
m  quelque  reflemblance  ou  quclqu^anajogie  avec  une 

</i^W//^  decF|arpeiîte.  (4-) 

Chje VILLES  Ji  GagiiarMf{j4nat.)  ce  font  de 
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fijinntomifte  Italien  qui  a  imaginé  leur  exifteiice ,  tra- 

V  vcrrent  les  lames  lés  plus  compares  des  os^iic  les 
retiennent  alTujetttes  oc  collées  les  unes  aux  autres. 

;     Suivant  ce  hardi  falfeur  d'hypothcfes  ,  lès  uns  ont 
P    des  têtes  convme  do  véritables  clous,  d'autres  n'en 

V  ^pnt  pas  ;  il  y  en  a  enfin  qui  Ipnt  rivés  à  leur  "'pointe. 

Il  paroît  que  ce  fyftôme  eft  apmiyé  fur  rimagmadon 
\i    defon  invicnteur,  &  non  fur  lobfervatîon,  p^^itqtie 
^'  ces  prétendues  cht^filUs  n'ont  pas  été  apperçues  par 
t     les  anatomiftes  éclairés  qui  (ont  venus  depuis.  (+) 
1?       GHivilLEs,  (urmê  </e  7o/i/î#/i#r. )  billes  de  bois 
blanc ,  (ouvcnt  d'îsiune ,  refendues  à  la  groffeur  d'en- 
viron trois  quarts  de  pouce  en  quarrè.  On  en  fait 
linegrande  confommationdatis  lès  pays  de  vignobles, 
J)our  retenir  les  barres  du  fond  dès  mtaîlles.  (+) 
"         CHEVREAUX,  (j^firon.  )  La  çonaellation  dû 
cocher  renferme  aufli  les  chivnasdx ^,<\y\c  Ton  riepré- 
fente  portqs  fur  le  bras  gauche  du  i^JI|ier  ;  Us  font 
formes  par  trois  étoiles  i,  Ç&  itV  mû  fOjpt  un  triangle 
ilbcellc  dont  Tanglé  fupcrieur  eft  fort  aigu.  Ce  than* 
gle  fuuc  à  trois  dégrés  au  midi  de  la  chèvre  |  fert 
même  à  reconnoître  ceae  beHe  étoile.  '*^^^ 

Les  poètes  diieni  que  ces  i;hcvrcat4X  avoiént  été 
I  nourris  du  mcmç  lait  que  Jupiter.  Autrefois  le  lever 
des  chcvrtaièx  étoit  fuivi  d'ouragans ,  ce  qui.  a  fait 

^irbtrat  ïmbcr  hurnutn.Nix'^.  IX.  668. 
^      Non  uUi  tutuin  cftii^dU  furgtmihus  jêquor. 

On  verra  la  mamere  fle  les  teconnoître  dn  mit 
Constellation,  Suppi.ÇM,  pu  la  Lande.  ) 

§CHEVRE.FEUILLE,  (fio/^m/^d.)  en  Latin, 
xapri-folium  j'perùêymepum  ,  ionktra  ^  Linn.  en 
Anglois,  honeyJuckU^  en  Allemand ,  geii^/tf/. 


^   .  '  •  "  K^A  _  »  .  , 

rHulymentf/nJforibus  capieaèis^  tttinlnalUàs  ;folu$ 

Ofnftihus  €onnatis/emperyirentihfs.H\H*    '"* 
Ttuéfiêhomyfuckti.  ' 

1.  CA^vr^/fwi7/#  à  têtei:  écaîilèufes  ,  oVales  ,  ter- 
mlnaleSj^  &  dont  toutes  les  feuilles  font détachéçs. 
Chtvrt'fêuilU  d'Allemagne. 

Perydimtnum  citpiiulis  ovjtîs ,  imbrUàtis  ,  urml* 
naiitus'i  /biiis  omnitus  Ji/lincfis,  MtM.   '"  \  ; 

Gtrmanhoniffucklt.   ^ 

3.  ChcynfîuUU  èfleurs  verticiUécs^^  terminajes& 
affiles^  dont  les  feiiille$  fupéricures  environnent  la 
tige.  CAevreyîiii/A  d'Italie.       - 

Pmclymtnum  Jtonbus'verticîUatis  ,  ttrminaUbus  ^ 
fmtibns  ;  JoUis  fimimh  conn^uo-ptrfoUdtii.   Èoru 

lt4lmà  honeyfuckle.  '    '  V 

i^  Ouvre^uilUï  fleurs^  en  grappes  terminales ,  1^ 
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^petits  clous  ofleuxqui,  fuivant  Gagliardi ,  célèbre        feuilles  Velues  détachées,  6c  à  branches  très-mè 
"^    '    '*  '        •    /•  wt    -        .         .    nues.  CA«rvrtf-/îr«/7/ç  des  bois»  ' 

Pcriclymtnumfloribus  ccrymbojis^  Urminalibus  ;  foids^ 
hirjuns^  é^lncïis  ;  nfninibu^  unaipribus*  Mill. 
l   EngliskhoncyfuckUwooJblni. 

5.  Cheyrt^fiuiiii  A  fleurs  verticillées,  ajrifes  &  tcr-^ 
minâtes;  à  feuilles  unie)  hivernafles ^  envirànnatlt 
la  tige.*  CAtvrh)^m7^i  toujours  vert.  ' 
'  Peridymchum  jloribus  vinicillatis  9  urminalihus  p 
fifftlibêts  ;  foliis  connatoperfoliatU  fîmptr  vinntibus  ^ 
giubns.mX.  -Vf  ^ 

JSi^er^gffen'homyfuckli. 
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Qiiirniits  ab  occaffî  venurfs  pluvtaubm  ntdtà 


Ckivn-fiuiUts  diUcats. 

6.  CV^nr-/rMi7/^  à  longiies  grappes  de  fleurs  latéra^ 
les ,  opDofécs  U  pendantes  ;  à  feuilles  entières  figu-j 
rées  en  lance.  Ouvri-Jaùltc  de  laftmaiqiie. 

Perulynunum  ractmis  Uuri^libus  oppoUtis  ;  fioribui 
pindiUs;  foliis  tanct6iatisinttgifrimis.,lAù\. 

jakàïca  honeyfnckU. 

>  7.  Çhevrê-fcuilU  à  bouquet  terminal  ;  à  feuilles  ova- 
les verticillées  6c  pourvues  de  pédicules.  ^    .  * 
^    Pmclymtnttm  corymbis  terminaiibus  ;  foliis  ovatisj^ 
v'eriicitliUls  ^  pttiolatis.  Mill.  T 

-  HomyfuckU  of  Jamaïca  withlcavcsgrowing  in  whoi^ 
Us,  Ud:  •  ^ 

^^  ^.phivrt-fiUilU  à  bouquet  terminal  ;  à  ftuilles  ova- 
les aiguës.  Chevreftuilk  du  Chili. 

Pcridymtnûm  corymiis  urminalibas  ;  foliis  ovafism 
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actttis. 
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'  Le  calice  ett  d(?coupc  en  cinq  parties  ;  la  fleur  eft 
un  tube  monopctal ,  divilé  par  les  bords  en  cinq 
feumens  renverlcs  \  cinq éta mines  en  forme  d'alêne, 
'&  prefqu'aufli  longues  que  le  pétale ,  environnent 
"l'embryon  qui  devient  une  baie  lucculente  à  deux  cel- 
lules, dont  chacune  contient  une  femence  arrondie  ; 
les  fleurs  naift*ent  plufieuts  eniemble,  mais  les  fruits 
ne  font  pas  joints  deux  ;\  deux  ,  comme  dans  les  cha-» 
nixcerilcs  &  les  xUolléons.-  ;  . t  ,  ;  - 
^  Nous  avons  réuni  ici  les  caprifolium  &  les  peri« 
clymenum  que  M.  Duhamel  a  iéparés  ;  ces  deux 
genres  ne  différent  entre  eux  que  par  les  découpures 
*ilelâ  fleur,  qui  font  égales  dans  le  periclymenum. 


Efptcis. 
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i.Cluvri-fcuilU  entièrement pcrfolié,tQuiours  vert, 
à  fleurs  terminalesi  à  trochets.  Periclymcnum  de 
V'irgihie.  CyicvriîV'w'W//tf  ccarlaté ,  £v. 


[./  ChiVCsprCarthagtna^shontyfuckUn 

Tous  \(ss' chèvre  feuilles  fe  multiplient  aifément  :  fl 
Ton  ^n  fait  des  marcottes  en  feptembre^  elles  auronf 
d'excellentes  racines  Tautomne  fuivante  :  les  bran- 
ches infime  de  l'iinnée ,  fi  on  les  couche  en  terre  aa  ' 
mois  de  Juillet,  feront  fufKfamment  enracinées  au 
bout  de  trois  mois  ;  ils  réufTiftent  fort  bien  auili  A%  , 
boutures  ;  il  faut  cholfif  clrbois  de  l'ahnée  |  auW 
coupera  au  defTous  du  nœud  qui  l'unit  au  dois  de 
l'année  précédente  ;  On  enfoncera  les  boutures  de  la 
moitié  (le  leur  hauteur ,  dan&une  terre  convenable^ 
ment  préparée,  contre  une  haie  ,  une  charmille  ou 
un  mur,  à  l'expofitipn  du  levant.  Cette  opération 
doit  fe  faire  en  oftobre  ou  en  février  ;  mais  elle  m*ai 
paiTableraent  réuffî  en  niars,&  au  commencement 
d^avril.  On  peut  au  (Ti  reproduire  les  chcvre-feuillespdir 
les  femis ,  fuivant  la  méthode  détaillée  à  Varticle 
CUA^M^CERiSfi*  Ce  moy^npcirt  être  utile  pour  les 
jpfpeces  rares  dont  on  ne  pourroit  le  procurer  que 
les  baies.        v     , 

La  plupart  de  ces  arbuftes  farmenteux  produifent 
un  ^rand  nombre  de  bouquets  de  fleurs  aun  afpeft  ^ 
'agréable,  &:dont  l^odeur  exquiferend  la  promenade 
délicieule  dans  les  belles  matinées  &  les  fraîches 
foirées  de  Tété  :  qu'on  les  prtfdigue  donc  dans  les  ' 
jardins  ;  c*eft  dans  ces  lieux  charmans  qu'on^loitraf- 
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I    femblcr  les  plus  doux  prcfens  de  la  nature  ;  c*cft-lik 
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lie  les  pUifxrs  qu'elle  accorde  n'ont  point  un  cxctrs 

angereux.  Que  nos  regards  parcourent  les  tapis 

ëmaillésV'Ôcie  repofciht  (pus  les  dais  de  verdure  ;  la 

Îraictë  ouvre  notre  ame  aux  fentimens  de  bienveil- 
ancc,  6c  dbnne  du  jeu  aux  organes  de  la  vie  :  qu'on 
terpife  un  ai(trai$  chargé  de  parfums  fc'eft  un  baume 
pour  le  fang  ;  &  une  fêtf  pour  lès  poumons  ;  6c  Yqn 
ne  fait  peut-être  pas  artez  combien  un  air  charge  de 
particules  balfamique^ ,  e(l  grécieux  poiu*  la  fanté  ^ 
deriént  dans  bien  des  cas  un  remède  sûr  &c  putf- 
Tant  ;  qiiilMdorat  agacé  &  fliduk  puifTe  aiielquefois 
éveiller  la  volupté  »  elle  e(t  douce  Se  innocente, 
quand  elle  repole  fur  les  gazons  ;  c'eft  fur  jj^s  riches 
carreaux  qu'elle  devient  dangereufe!;  cVft  dans  un 
nuage  d'ambre  qu'elle  cache  la  perfidie  &  le  repen- 
tir,  &  non  pas  à  Ipf  campagne  fousjeis  berceaux  des 
chévnt/iuUUs  fleui^i^,  à  moins  qu'on  ne  l'y  ait  amenée 
<ic  la  ville. 

Ces arbrlfleaux peuvent ôtre  taries  à  Tinfini  par  les 
formes  ;  qu'ils  traînent  pac  terre ,  &c  couvrent  comme 
d'un  tapis  les  ifèux  négl^és  des  bofquefs;  que  leurs 
fouples  rameaux  foienf  courbés  ailleurs  en  cintres 
légers  ;  ici  ils  couronneront  en  réfeàùx  le  haut. d'une 
charmille;  là  ils  s'emrelaceront  parmHa  feuillée 
d'un  màflifi  plus  loin  ils  ferpenteront  autour  du  tronc 
tfuïi  arbre ,  s'élanceront  parmi  Tes  branches',  &  re- 
tomberont en  guirlandes  ;  dans  un  parterre,  ils  prcn-. 
dront  fous  le  cifeavfla  tbrme  d'un  vafe,  d'un  pitaftre 
Ou  d'un  bùiâbn  ;  &  its^ilairônt  fous  tous  ces  aipeâs« 
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CCS.  &c  variétés  dç'ce' genre , 
^cieufes  i  ccllç$-ci|)orient  des  fleurs  blanches  ^  çiJHcs- 

Ud*uniaune-pilte;  d'autres  font  Couvertes  de  bou-" 
Vquçts  d  une  couleur  de  chair  des  plus  agréables  ;  il  en 

cft  qui  n'ont  point  d'odeur^   mais  qui  nous  dviciom- 

magent  par  leurs  fleurs  d'une  vive  écarlate^doublées  . 

d^un  oranjjer  éclatant  ;  les  uns  annoncent  le  printems 

{>ar  leurs  cpis  colorés;  d'autres  couronnent  rétc  de 
eurs  tuir4andes  ;  plufieurs  flcuriirent  jufau'à  trois 
fois  ,  «  font  encore  en.oaobre  parés  de  bouquets 
odorans  :  tous  verdoyent  dès  la  fin  de  l'hUcér.  Il  s'en 
trpuve  une  efpece  dont  le  feuillage  réfift^  à  la  gelée  > 
6t  dont  les  fleurs  môme  bràvfot  tbuvent  U  faifon 
des  frimats  :  il  n'y  a  pas  ,juf<î|u'àu  delfin  de  leurs  feuil- 
le* ,  qur  n'oflfre  des  variétés  ;  quelcjues  unes\fQnt' 
découpées  comme  celles  du  chêne  ;  parmi  celles- ci 
on  en  voit  qui  font  brodées  d'un  compartimeht  de 
lignes  jaunes;  d'autres  font  panac  béci  de  blanc  ;  les 
unes  font  molles,  légères  &  d'un  veVt  gai;  les  autres 
font  larges,  étoffées  /&  d'un  vert  rembruni  ;  8c  il 
n*eft  pas  une  de  ces  efpeces  8c  variétés  qui  ne  puiflfe 
contribuer  à  ràgrément  des  jardins. 

Nous  allofxs  donner  une  irdée  ^  chacune  d'elles , 
en  joignant  nos  propres  obfervàtions  à  celles  de 
Miller; 

La  première  efpece  a  deux  variétés  qui  font 
peutêtrédesefpccesdilUnâes:  la  plus  anciennement 

fondue,  qui  nous*  eft  venue  de  Virginie  »  i  des  pôuf- 
és  plus  vigoureules ,  desfeuillesd'uÀ  vert  plus  clair; 
Icsi)OMqueis  de  fes  (leiji^s  font  plus  étoffés  6c  d'une 
ouleiir  prlus, foncée  que  dans  la  nouvelle  qui  efl  ve- 
nue de  la  Caroline  ;  toutes  deux  reflemblent  aux 
ckiyrt'fiuUIcs  xômnmns  ^  mais  les  farmeijs^en  font 
plus  minces,  6c  il  n'y  a  que  le  cluvn-fêuiU^  des  bois 
qui  les  ait  encore  plus  grêles  ;  Jils  font  polis  6l  d'une 
.   coatcîir  purpurine  ;  les  feuilles  ont  la  forme  d'un  ob- 


rameaux;  ce  font  d/  Ipngs^, tubes  évalés  dans/*eur 
partie  fupérieure  .  8c  aor\t  les  bords  lont  découpes 
en  cinq  le^mens  de  grandeur  prefqu'égale ,  ce  qui 
rfvoit  engagé  Tournefort  à  en  taire  un  genre  appelle 
Tome  îi. 


pirict^m^num  ^  dénomination  que  rtbus  avons  éten- 
due aux  chcvrî-fcuilU^.  Le  dehors  de  ces  fleurs' eft 
d'une  couleur  d'écarlate  brillante,,  8c  le  dedans  d'un 
jaune  vif:  ccscfpeces  fleurifient  depuis  la  fin  de 
juin  jufqu'en  automne  ;  elles  nç  peuvenrl'e  fùpporter 
d'elles-mêrnes  ;  encore  bien  qu'on  les  aide  par  la 
tonte  ,  ilfautabfblumcnt  les  (butenîr,      ,  ^.:,i 

La  féconde  efpece  eft  le  chevrt-fadtU  commun 
d'Hollande  ou  4'Allemaghe  ;  il  differ.e  de  celui  des 
bois  appelle  en  A «glois  If  oo^A//ï< ,  en  ce  que  fes 
branches  font  beaucoup  plus  fortes  <Jc  moins  volu- 
biles  :  les  feuilles  font  diflinâes  6t  attachées  par  des 
pédicules  très-courts;  Ifes fleurs  naiffelit  en  bouauets  ^ 
au  bout  des bi:anches ,  de  TaifleUe  de  certains  feuil- 
lets dont  la  reunion  forme  une  tÊie  écailleufc  &c 
ovale,  quand  la  fleur  eft  tombée:  ces  fleurs  fontrou- 
geâtres  en  dehors  8c  jaunâtres  en-dédans,^  6c  d'une 
odeur  très-gnicieufe*l  Q^^hcvrc'fcuilhJ^e\xt\t  en  juin  V 
juillet  6c  août.  Il  y  en  a  deu^  varîetcs'dont  l'une 
s'appelle  en  Anglais  ^  long  k/omng  knncyfuckUi  ôC. 
Vamclatcr,dhonexfuckU.^^^^^^^^  :_  ;     ^ 

La  ti^olfiefme  efpece  i^ft  appelléccommuncment 
chivrt-ftuilU  (TlialU.  Oît  en'  connaît  deux  OU  trois 
variétés  ;  l'une  eft  le chtvft^ftuilU précoce,  dont  \t% 
fleurs  blanches  s'épanouiflcnt  en  mai;  fes brartx:hed 
font  menues  8c  couvertes  d'ime.écorce  légère  8c: 
verdâtre  ;  {t%  feuilles  font  ovales  8c  aflîfes,  mais  les 
plus  proches  du  bout  des  branches  les  environnciW, 
defortequ'eltesfemblent  percer  les  feuille^. Les  fleurs*^' 
nàiitçnt  en  bouquets  vcriicillés  au  bout  des  rameaux  ;  ; 
ellçsfont  blancnes ,  trcs^odoriférantês ,  mais  d'une 
courte  durée;  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  tîHea 
tombent,  6c   lei  feuilles  mûme  paroifl'cnt  des  ce  , 
'  montent  flétries  8c  nialadcsï      ■    .■■'  '  :     i;?- 

L'autre  jjariété  eifl  le  cluvrc-jcuilU  d'Italie  A  fleurs    . 
jaunes,  qui  fleufit  immédiatement  après  le  blanc;  fes 
feuilles  (ont  d'un  vert  plus  foncé,  8c  fes  jeitilcs  bran- 
chésd\mc  couleur  plus<il>(curc.    \  i-  ,i:^    M::"' 

La  quatrième:  efpece  eft  le  ctuyri  ftiàtlt  àes  hoîs  ; 
c'eft  celui  de  tous  quis^^ntortiJle  le  mieux  après  les  *; 
fupports  ,  fans  qu'il'ait  belbin  cl  être  aidé  potir  grim-  . 
per  :  fes  branches  font  grêles  8c  velues  ;  les  feuilles   - 
ibnt  oblongiies ,  oppofées  »  détachéjfiS,  8c  légèrement 
garnies  de  poils. 

Il  y  en  a  deux>^ariécés  principales;  l'une  à  fleur  •  . 
blanche  ,  l'autre  à  fleur  d'un  jaune  rougeAtre  ;  ces 
fleurs  s'épanduiffent  et^iri-uillet ,  8i  dut^ent  jufqu'à  ici 
fin  de  Taiitomne  ;  1  odeur  *cti  cft  plus  fuave  encore 
oue  celles  des  autreçj;  i^  y  en  a  trois  autres  variétés; 
.  Irfheàfeuilles-panachées,  l'autre  à  f^uillèS^  fefton- 
nées ,  ÔC  la  troifieme  «\  feuilles  fcftonnëês  8c'agréa- 
blement  panachées  de  lignes^annes. 8c  régulières  qui 
fuivent  les  Contours  des  fèftons.  •   .      < 

On  croit  que  la  cinquième  efpece  rious  vient  de 
l'Amérique  feprenthonale  ;  ellç  a  des  branches  vi-  ^ 
gou>eufes  ^  couvertes  d'une  écorcc  purpurine,  6c  ' 
embraflees  par  tes  feuilles  qui  çonfervent  leiîr  ver- 
dure pehdanttoux  l'hiVer  ;  les  fleurs  (ont  rafl'e^blées 
en  bouquets  ai\  bout  des  branches  ;  Xouvçnt  deux  ou 
trois  de  ces  boiwuets  naiflenjt  les  uns  des  autres  eni 

Suirlandes  ;  ces  fleurs  font  a'uh  rouge  brillant  jen* 
ehprs ,  6c  d'un  jaunç  vif  en-dedans ,  6c  répandent     ' 
une  odeur  aromatique  très-fortç;  elles  s'épanouif«  ' 
font  de(Juis  le  mois  de  juin  ,  jufqu'à  ce  qu  un  froid 
extrême  arrête  leurs  progrès  ;  cette  efpece  eft  la  plus 
.filinrable  de  toutes. 
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eniplâcées.  par/des  bai^s  d'un  blanc  éclatant 
lui  a  fait  apDfller  ce  chepn  -  fiuU/e  tn  Aoiérique^^ 
rm-Jua^Junh^  buiflbn  à  baies  de  neige.  /--'J^- 
La  fepticmc  croît  d'elle  -  rnÊmc  dans  plufiçurs  île| 
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^es  Tndes  bricnta1ç5  ;  les  fleurs  hcVi'ffent  en^bu^iftT 
arrondis  au  bgut  des  branches;  elles  (oitc  en-deli.ors 
d'un  ronge  de  corail  loncé  ,  St  d'un  rouge  pâk  en- 
k  dedans.  Lt  doâeur  Houfton  a  rencontre  c^ttcélpece 
à  la  Jamaïque.  .  ,  , . 

|.a  kuitieme  tû  naturelle  du  CWk  Le  perc  Feuillue 
Ta  découverte  auprès  de  la  ville  de  la  toncêptioti  ; 

^après  lui  Iç  dodéur  Houïlon  la  trouvée  à  une  petite 
dirtancedeCarAa^^^ne,  dans  ia  nouvelle  Elpagite^* 
ies  ïeuilles  fôtlt  oppofces  &  épaiiTes  ;i(es/ft3p{s  (bfit 
<l\in  rouge»f6nc<i ,   &  nalffent'  paV  bouquets  au  bout  - 
des  brançnes  ;  elles  Ibnt^écbupces  par  le^  bords^efr^ 
Guatre  pahics ,  &  Vomplacées  par  dt^s  baie^  ovfles^ 
WeiTiblables ^  de  octites  olives; on  (c  fcrt  dtîsbranches 
^decet  nrbufte  pour  teindre  en  noir ,  dans  les  Indes 
orientales  .E([>agnoles  ;  cette  coMleijir  elt  trcs'-fixe  &L 
tiûiXc  parfaitement  a4  <itébouUlt  ;  on  mcle  le&  inorr 

.  <eaux  découpéi;  des  branches  de  Cette  efpece  avec 
iineplanteappelléeyptf/ïjjwe,.  &une  terre  noire  nonv 

;.jï\ée  robh  ;  on  fait  bouillîr  le  tout  enlemble  julqu'à 
tme  conûllance  convenable. 

Ces  trois  efpeces  viennent  des  pays  chauds ,  & 
font,  comme  tous  les  autres  ch€vr€  feuilles^  attaqués 
par  les  cantharidès  ;  elles  fe  multiplient  de,  grames 
qu'on  doit  fetîtèr  d^ïnj^diÇsaQis  plongés  dans  une 
Couche  d'une  chaleur  modéra»»^  l'hiver  on  mettra  ces 
pots  dans  une. ferre  chaude  \  Ij^raine  ne. levé  ordi- 
naircmcnt  que  la  féconde  année  ;  quand  les  plantes 
'  *  auront  acquisun  peu  de  force,  on  pourra  les^expoler 
âl'air  dans  \\k\  lieu  abrité  ,  pendant  les  dewx  mois  ou 
deux  mois  &  demi  ies  plus  chaude  d|l^téVpn;jeur 
fera  paffer  le  rerte  ;du  tems  dans  ûrlf  ftrr^è  foiis  un 
degré  de  chaud  tempéré  ;  dies  y  feront  dei  progrès 
rapides  v&fletirironf  en  automne.    "'\^- 

Selon  Tournefort  {^Hift.  des  pL  des  environs  de 
Taris  ^y  le  fel  du  chèvre -feuille  approche  du  fel  am- 
moniac ,    mais  ii  eft  uni  avec  de  l  huile  fétide  &  de 
la  terré:  les  feviillçw'ougiffent  peu  le  papier  bleui 
"les  racineSieToSgiflSn'tdavantagç  ;  la  décodibtt,  de 
fes  feuilles  fortifie  les  femmes  qui  font  en  travail  ;  on 
.  enfait  boire  trois'pnces  mêlées  avec  une  once  dVSïi  . 
de  fleur  d*orange.  Rondelet,  dans  çesloccafions^ 
ordônnoit  Peau  de  ckevre^'feaille  avec  la  fénience  de 
■  lavande.  (  M.  le  Baron  DE  TscHOUin.  )  ^ 

I       CH^RETTB  D'AMBOINE,  t  f!  (^.  nae. 

;  Infeclolog.^  Coyett  a  fait  graver  &  enluminer  fous  ce 
nom,  aux  «.  ^^^  &:2  30  de  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  des  j>oij[onsd'Amboine^  deux  individus,  l'an 
xnâle  ,  /g.  230  ^l'autre  femellç  ,^  J^/  i±4  ,  tfunc 
efpece  de  crevette  oude  faliçot,  qui  diffère  de  celle 
tde  l'Europe \  &c  par  la  grandeur  &,par  la  coul<hir.  . 
""  Le  mâle  eft  un  peu  plus  court  &  plus  large  que  la 
femelle;  il  n'a  pas  entièrement  deux  pouces  de  lon- 
gueur; il  çft  confipofé  de  huit  articulations  terminées 
pair  «ne  queue  à  trois  iâmcs  ;  il  a  huit  antennes,  féta- 
céesàlatête,  affez  longues,  &dix  pattes  doritles 
.  deux  antérieur esfont  en  pince.^  ,.^  •  ^  .  - 

■    Son  corps  eft  vert,  entouré/de  quatre  anneaux 
rouées  ,^  &  marqué  de  cinq  points  noirs ,  dont  deux* 
fur  le  corceiet.,  &  les  trois  autres  fur  chacun  des  an- 
neaux antérieurs  de  là  queue,  les  trois  lames  de  la 
queue  rouges,  &  les  pattes  jaunes  annelées  de  bleu. - 
La  femelle  a  fix  points  noirs ,  un  fur  chacun  dçs  aîi- 
neauxde  laqueue,  excepté  les  deux  antépénultie-^ 
mes  ;  fes  pattes  font  rouges ,  &  fa  queuje  a  quatre  la-  - 
mts ,  dont  deux  antérieures  rouges,  &  les  deux  in- 
•  téHeures  vertes. 

Remarque.  ?-a  crevette  a  été  confondue  avec  le  crabe 
^ancer^par  M,  Linné,quoique  cet  auteur  eut  pu  fevoir  •  | 
qu*Ariftote  &  l<ïs  anciens  l'appelloient  du  nom  de 
crangbn;  &  comme  ce  genre  eft  affez  différent  du  ^ 
cancer ,  &  qu'il  contient  plufieurs  efpeces,  nous 
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ïYons  cru  lui  devoir  fixer.unc  place  dans  la  famille    B  quelquefpiii  {oatcJkrrQank 


^ès  Irâbes  ^\\  <ies  ^ignées  où  il  fe  rang?  Aaturelle- 

^.  $  CHEVROK,  h  m.  (^itHne  de  Slafon.  )  une  des 
fcpt  piec^îi  honotcibics  ;  elle  efl  pointue  en  haut  Sa  t 

^  deux  branches  qui  >'étcndçnt  Vers  les  angles  du  bas 
de  IVcu  ;>  chaque  branche  a  deux  parties  des  fept  de 
la  largeur  dé  récq^;  . 

llyaunou  plullèurs  chevrons  dam  un  ëcq  ;  tel 
noixibre  qu'il  y  ^n  ait ,  ils  le  pofcnt  toujours  Pun 
iiV  dijifus  de  l'iiutre  ;  celui  qui  le  trouve  le  plus  haut 
elèlepi\^mier,&i€  plus  bas  ell  lé  dernier.  ^ 

C^vr^  ahaiffe ,  eft  celui  dont  la  pointe  (c  termine  H. 
au  centre  de  i'acu.  . 

Chevron  aiefé,  celui  dont  rextrémlté  des  brancliei 
.  ne  touche  ^mt  Us  buïds  de  Técu.  s  . 

Ckevrori briji ,  Celui  dont  la  pointe  féparée  en  haut, 
paroît  fendue  ,  lans  que  ks  branches  ioicnt  entière? 
ment  détachées. 

Chevion  woi^iiA^  ,^  celui  dont,  la  pointe  ett  tournée  I 
vtn  un  des  flancs  de  l'écu  ;  on  don  fgécificr  en  bla- 
fonnant  fi  celle  pointt  h  trçuve  à  dextre  ou  à  fe« 
ncftre.^ 

Chevron  écimé^  celui  dont  la  pointe  eft  coupée. 
.   Cbeyron  failli ,  celui  dont  une  branche  eft  lépa rée 
en  deux  ;  en  blafonnant ,  on  doit  dire  fi  c'éft  î^dextrc 
ou  à  lencftre  que  le  i:À<vro/2.elt  failli.% 

Chevron  ondi^  celui  dont  les  branches  font  en 
ondes. 

.^Chevron  pani ^  Celui  qui  a  fes  branches  de  dçux 
émaux  dilîcrens.  ^v  /> . 

-^^  ,  quand  les  branches  ont  leurs  fuper*' 

iîcies  -crçulées  en  portion  de  cercle.  ' 

C*/i^vnt>«  /^«rver/r,  lorfqu^U  a  fa  pointeau  bas  de 
Técu ,  fit  fes  branches  vers  les  angles  en  chefi  "^^  ^  ^^ 
,    Il  y  a  des  chevrons  componhésy  èckiqattés ,  i^fan^ 
gis ,  &c.  yoye^  chacun  de  ces  termes  eh  Tordre  al- 
phabétique.       '^^"-  -  îv/ 

:  ,Sclon  certains  auteurs,  le  chevron  repréfentorl^  - 
perondu  chevalier  ;  félon  d'autrçs^ c'eftla  repréfen- 
tation  d'une  lice  de  barrière^  -  " 

Le  ck^vron  eft  k  fymbole  de  la  conftahcc  Se  de  la  * 
fermeté.  .   >  > '>* 

Bro(%4e  MeréchTourainei.4'4/y<«^<^  chtvttiéy 

d'alun    '^^-^  ■    •  ,    .  -^x:^;-- 

Ayrault  de  Saint-Thenis ,  de  Chemins  en  Anjoi|J  ^ 
tra[ur  à  deux  chevrons  d'or.  ïi^- 

Tenarre  de  Montmain  à  Paris  ;  dUa^ur  à  trois  chei  : 
vfons  d*or.  Voyet  le  Recueil  des  planches  de  Blafon^ 
dans  le  DiS^  ràif.  des  Sciences ,  &c.  pL  If^\  Jlg,  1^6^^' 
&  dans  ce  Supplcrfient ,  pL  II ,  fig.  iS  &  n^  (G.  Di 
L.T.)  \     '  .      J^-    '      'c;1 

§  CHEVRONNÉ  ,  £e  ,  ad j.  (eemtè  deBlafon.  ) 
fe  dit  d'un  écu  divifé  en  fix  parties  dans  le  fens  des 
chevrons  de  deux  émaux  alternés  ;  ces  fix  parties  fonj 
formées  par  dix  lîginies  diagonales  qui  fc  joignent  deuil 
à  deux  >  cinq  ctt  barres  à  dextre,  autant  en  bandes,  ^ 
àfeheftre.  :-^y"'~'' 

Proportions.  La  première  pointe  eft  à  }  partie  de    . 
diftance  des  7  de  la  largeur  de  l'écu ,  vers  le  milieu 
en  haut  ;  dwx  parties  ~  des  fept  de  la  même  largeur  ,♦ 
font  la  diftance  de  l'extrémité  des  deux  première^ 
Ugoes  partant  des  angles  du  haut  de  l'écu  ;  les  brann 
ches  des  eipaces  chevronnés  ayant  chacune  une  par*  •  • 
tiè  i  ea  fe  réglant  fur  les  deux^ireraieres  lignes,  doiî*    • 
nent  les  dimenfiops  du  chevronné.  .^, 

Si  le  chevronné  étoit  de  plus  dtjix  pièces ,  commd; 

de  huit  ou  de  dix ,  il  laudroit  en  nommer  le  nombre,'    !^ 

en  blafonnant.  ;    .       '  v|     , 

Il  y  a  aufli  des  pals  U  autres  pièces  de  l'écu  j  qù% 
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LtîttrmCfchêvrû/i  ic^k^ytonni  ont  pris  leurs  noms 
des  chtvrons  des  édifices  »  à  cttufc  ^c  leurs  rcffcmr 
>  blances  •  ces  derniers  ckivrons  ont  été  nommés  i:*i/^tT 
^     Uc^prtolHS^n  la  mêi^e  fignification ,  félon  Pcranlt , 
:\  traduôéutll  Vitruvc. 

Aché  de  Marbeuf ,  à  E?reux  en  Normandie  ;  #Ae- 

Yronrt^d*or&digtàuUs% 

De  Plocuc  en  Bretagnt  \€hevronnc  J*kcrmme  6*  A 
guiuUs.  Voyem  &i  pUmhts'^^t  B la/on  dans  C4  Suppl. 

CHEVROTIN  ,   f •  nu  (  fii^.  nat.  QuaJfv^d,  ) 

V  Éom  auffi  impropre  que  celui  de  chevmain^  que 
^  quelques  nutûraKwes  modernes  ont  donnai  à  deux 
^  genres  d'animaux  dilfcrcns  de  la  famille  des  gaielleS| 

;v    tous  deux  particuliers  à  l*Afrique. 

sb      Le  premier ,  dont  on  voit  la  figure  k\\  volume 

r^  XXIlif  planche  f^,  ii^.  a ,  s'appelle  mémintik  Ule 

• .  de  Ceyian  :c'eft*le  plus  petit  de  tous  les  anîihaux 

/;  connus  qui  ont  quelque  rapport  avec  les  gazelles.  Il 

n'a  point  de  conieisL    . 

Le  fécond  a  la  itfême  forme ,  &  des; larmiers  très- 
^  •  profonds  tfudcflbus  des  yeux,  mais  il  eft  un  peu  plus 

*  grand,  à  •peu- près  comme  \\\\  fort  liev/re.  Il  à  les 
cornes  droites  &  peufenûblemcnt  annelëes;  on  en 
voit  une  corne  gravie  au  np,  3  dt  U  pUntht  V  du 
volume  XXIH.  Il  fe  nomme  %iùti  au  Scnfgal,  oii 
tes  deux  animaux  font  très-communs.  Nous  en  pro- 

V  mettons  une  hiftoire  &  At%  figures  détaillées  plus 
complettes  dans  notre  Traitl  univerjtl  des  animaux. 
CM.  Ad  AH  soif.) 

;         CHEVROTTER ,  ▼•  n.  (  Mufy.)  c'eft  au  Heu 

'  de  battre  nettement  Si  alternativement  du  goner  les 

deux  fons  qui  forment  la  cadence  ou  le  trili  (  voyei 

*  ces  mots),  en  battre  un  feul  à  coups  précipités,  corn- 

ine  plufieurs  doubles  croches  détachées  &  à  Tunif- 

?    fon;  ce  qui  fe  fait  en  forçant  du  poumon  Tair  contre 

;  la  glotte  fermée ,  qui  fert  alors  de  foupape  :  enforte 

qu'elle  s'otivre  par  Tecoufles  pour  livrer  paflage  à 

cet  air  ^  &  fe  réarme  à  chaque  inftant  par  une  mé- 

chanique  femblable  à  celle  du  tremblant  de  l*orgue. 

-    ^  Le  chevrottement  eft  la  désagréable  reflburce  de 

ceux  qui  if  ayant  wcun  trill  >  en  cherchent  l'imita- 

tiongfoffiere;  mais  l'oreille  ne  peut  iupporter  cette 

rfiibffitutipn,&  un  lèul  chevrottement  au  milieu  dd 

*  plus  beau  chant  du  monde^  fuffit  pour  le  rendre  in- 
:   i  fuppbrtable  &  ridicule,  (5) 

^  %  CHIAVASSO,  {Géogr.  )   &  Chïvas  ou 
*    Ghivasso  font  une  feule  &  même  ville  du  Pié- 
'      mont.  Lettres  fur  l'Encyclopédie. 
;       CHICORÉE  J.tX%f^  ^*»'-  Canckylhlog.)  ht 
coquillage aînÇ  nommé,  &  dont  on  voit  la  figure 
âu  volume  XXI II  ,  planche  LXX,  n"".  ^ ,  n*eft  pas 
une  èfpece  de  buccin ,  &  ce  nom  même  de  chkorU 
V-  n'eft  pas  des  mieux  apj)liqués  à  un  coquillage ,  puif- 
*^  qu'il  appartient  déjà  à  une  plante  ^li  efta0ez  re- 
'^  cherchée  pour,  nos  falades, 
'■..^     Ceft  une  efpece  de  pourpre ,  autant  par  l'animal 
que  par  la  forme  de  fa  coquille,  qui  a  \xt«i  ouver- 
;  ture  ronde,  terminée  en  haut  par  un  canal  auflî  long 
s    ^  qu'elle]  Toutes  les  pourpres  dont  la  coquille  a  des 
-  j^négali^és  en  forme  oc  pointes ,  ont  été  appdlées  du 
"  nom  de  /Tîttrex  ou  rocher  par  les  modernes.  Cdle-ci 
en  eft  donc  une  efpece  :  les  inégalités  font  applaties 
&  comme'  frifées  à  la  manière  des  feuilles  de  la  chi- 
rorA  y  ce  qui  femble  juftifieir  ie  nom  qui  lui  a  été 
donné,  mais  qui  ne  peut  lui  refter  que  comme  ad- 
jeôif ,  parce  au'il  appartient  effentiellement  &  com- 
me fubftantif  à  ta  pls^nte  appellée  chicorée.  Celte  co* 
quille  eft  belle  &  rare  j  elle  porte  trois  rangs  longi- 
tudinaux de  ces  feuillages,  qui  font  minces  &  dé- 
coupés avec  une  grande  délicatefFe. 

Le  fond  de  cène  coouille  eft:  brun  ;  fes  ramages 
font  noirs.  Le  dedans  ne  rouverturc  eft  d'un  beau 
blanc  bordé  d*iuie  couleur  de  rofe  très*agréable. 
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Remarque.  %^  pourpre  ipurpurm^  forme  un  genf e 
de  coq^llage  très  fécond  en  efpeeea,  qui  (t  rang<r 
dans  ta  première  feâion  de  la  famille  des  limaçons 
operculés,  qui  ont  un  canal  au  manteau  âc  à  laco*  ' 
quille  pour  Icrvir  de  conduit  k  la  respiration,  f  cyrç 
à  cet  égard  notre  Hijioire  natureUs  dei  coquiUa^u  dn- 
^inégal  ^  imprimée  en  1757.  (  M.  A  a  as  son.  )    ,  %  ' 

CHIEN,  f,.an,  Çterme  dç  B  la/on.  )  animal  doinef- 
*  ^*^1f  i^'^Ç"  voit  peu  dans  les  armoirie$  ,  fi  ce  n'eii 
de  fefpece  nommée  lévriers.  ^oye[  pi,  Vl\f%,  2^4 
de  r  Art  Herald.  DiS.  raif  des  Sciences ,  &c.  -^ 

11  paroît  dans  Técu  paflant.  ;  ^ 

U  chien  eft  le  fymbole  dt  la  fidélité,  de  robélt* 
iance  à:  de  la  loumiHion.  w^i^i>.v^, 

pupleflîs^e  Ueycjanot  en  Bretagrte  ;  dt argent 0 
chien  d^a[ur.  -  "i^ 

BrachetdeMaflaurènt  en  Limofin;  J!^a;nri/2cnx 
^chiens  braques  d'argent.  Ç.G.V.  L.  T.  ) 

Chiens  de  chassft,  (*Aflron.)  les  lévriers,  r^j- 
nés  venaiici^  ou  ajierio  &L  ckurâ  ,  conft'ellation  bo- 
réale introduite  par  Hcvélius  Uaiis  (on  Fifmamentuni 
Sobiefcianum  (qui  parut  en  1690)  pour  çomprejldre 
le1^étoiles  informes  qui  le  trouveutjentrc  la  grande  ' 
ourfe  &le  bouvier. i  il  explique  lui-marne  dans  ton 
Prodromus  ,  page  1  /  4 ,  I4  railaa  de  cett^  dénomina- 
tion. Le  bouvier  ayant  été  reprcfenté^queiquefoia 

^  comme  un  clwffeur  qui  poupiuit  rourieàla\haiVe 
&  oui  cleve  les  bras  comme  s'i|  cî^citoit  Tes  chiens 
de  la  voix^  &  de ia  main,  il  a  paru  naturel  de  placer 
les  chiens  k  côté  de  lui.  L\:'  ufim  d'a/îerio ,  fort  conau 
des  poètes,  convenoit  Ipccialemeivt  à  une  Hgure  qui 
renlérme  pUilieurs  petiies  étoiles  ;  rautre  a  ctc  ap- 

.  pellée  charajf  comme  la  chiennc.favorîte  du  chaffeur., 
Parmi  les  étoiles  que  renferme  cette  conftellatipn  • 
ii  y  en  a  deux  iousia  qiieue  çlc  la  grande  ourfe ,  qui 
étoient  connues  des  anciens  j  Hévelius  en  obferv^ 
&  en  détermina  it  qui  étoient^^àuvelles  pour  les 
aftronomes.   Flanifteed  ,   dans  fon  grand  catalogué  * 
britannique^    en  a  mis  14;  fa  principale  eft  de  fe-' 
conde  ou  troifieme  grandeur;  elle  ayoït ,  en  469a f 
f  16^  ij'  ii''de  longitude,  &  40^' 7 '18''  de  lati-^ 
lude  boréale  ;  c'eft  celle  que  M*  Halley|^pelIoit  7^ 
cotur  de  Charlêf.  II  y  k  l'honneur  du  fpi'^  fondateur 
de Tobfervatoire royal  d'Angleterre,  j&  delà  focic- 
té  royale  de  Londres.  Flamueed  n'a  point  adopté 
lesdenoniinations  de  M.  Halley ,  mais  on  les  trouve 
fur  les  planifpheres  de  Scnex ,  fur  ceux  de  M.  Ko-; 
bert  de  Vaugondy  &  fur  mon  globe  célefte,  gravé 
en  1773  ^ôc  furie  planifphere  qui  eft  dans  les  fi- 
gures du  Dicl.  raif.  des  Sciences ,  ÔCC.  tome  f,  AÛr^ 

pLVIÎI.(M^dâlaLande.)  '^  v^;: 

CHIEN- FOUi  (  (Toz/a/TT,)  drogue  médicinale/ qui 
vient  delà  Chine.  Les  Japonois  s'en  fervent  beau^ 
coup ,  fie  en  font  grand  cas.  Elle  fait  ordinairement 
'  une  partie  de  là  cargaifon  des  joiiquesChinôifes  qui 
Vont  au  Japon.  Elle  s'achète  à  Canton  7  taels  &i  8 
mas  le  pic ,  &  fe  vend  au  }apôn4o  taels ,  ce  qui  eft 
plus  de  500  pour  cem  de  proiit.  (-f)   ^         >vvt  . 

CHIETSE  ViSÇtfl^f;  m.  ( H^.  nat.  Ichthyolog.  ) 
C*eft4-dire,  toile  ptîftte;|>oiffon  des  Iles  Moluques, 
aînfi  nommé  par  le^  Hollandois  6^  par  Goyctt,  qUî 
en  a  fait  graver  â|  enluminer  une  très-bonne  figure 
au./i^  2^^  de  lalfccontlé  partie  de  fon  Recueil  des 
poiffons  d^^Moine.  >^   . 

il  a  le  corps  extrêmement  court  &  prefque  rond 
très-comprimé  parles  côtés,  pointu  par  les  deux 
extrémités;  la  tête  &  la  bouche  petites;  les  yeux 
grands.  ■ 

Ses  nageoires  font  au  nombre  \le  fept ,  favoîr , 
deux  ventrales  petites,  placées  au-deftbus  desdeuic 
peôorales^  ^ùi  font  médiocres  &L  quaVrées  ;  une  dor-»  ^ 
iale  très-longue ,  comme  fendue  en  deux  ;  une  der?  ' 
riere  l'anus,  Ôc  upe  à  la  queue ,  qui  eft  cchancréc  à  ^ 
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fon  cxt!  ômité.  De  ces  nageoires  clcu,t  lont  cJpiriiu- 
fts,  (avoir  ,  la  dorfale,  dont  les  fcpt  fayoïis  anté- 
rieurs font  en  épine,  &  celle  de  Tanus,  qui  a  fes 
quatre  rayons  antérieurs  éplneuY. 
^  Son  corpi  eft  blçu ,  avec  cinq  raies  longitxidi- 
nales  de  chaque  côté  d'un  bleu  plus  foncé  ,  &  deux 

{grandes  taches  noires,  une  fur  le  dos ^  6c  Taùtce  fur 
a  nageoire  anale,  Ses  nageoires  font  vertes, <xcep. 
té  la  membrane  des  rayons  arttérieurs  épineux  de 
ladorfale  6f  de  Tanale  qui  eft  jaune  ;,  celle  »  la 
queue  eft  bordée  de  jaune  ,.&  terminée  par  cinq 
points  noirs.  S^  tôtè  eft  jaune  en-deffus  &  fur  les  * 
côtés  9  avec  une  tache  rouge.  S<^s  yeux  ont  la  pru- 
Aellc  blanche ,  entourée  d'ujnifis  jaune/  :^^^ 
*  Rmarqui.Lt'  chittji  vi/cA  eft  ,  comme  rit)n  peut 
jirger ,  uiie  efpece  du  genre  du  befaan ,  qui  fe  range 
naturellement  dans  la  famille  des  foaresi  où  nous 
l'avons  placé  dans  notre  Hifioirt  ginéraU  de^  jfoijhns^ 
CM.  Adanson.),^  m 

CHIGNON  pU  COU,  {Anat.)  ?eft  la  partie 
poftérieure  du  cou.  Elle  eft  tris-fenfible ,  &  recou- 
verte par  les  cheveux  qui  tombent  deflus  en  très- 
grande  quantité.  Les  dames  ont  coutume  en  France 
de  dégager  leur  cou  de  cette  forêt  de  chevaux  qui 

.  le  càcnenr,  &  pour  cela  elles  les  relèvent  en  plu- 
fieurs  plîs  fymmctriquement  peignés  &  maftiaués 
fur  le  derrière  de  la  tôte.  Elleç  appellent  cela  leur 
xhignon.  Cette  méthode  de  retroufler  les  cheveux 
leur  donne  un  air  coquet  &  plus  piquant  >  mais  eft 
peu  folutaire.  Le  cou  étant  à  découvert,  la  moelle 
épiniere  eft  plus  expofée  aux  imprcffions  de  l'air 

.  &  du  froid.  Peut  Çtre  cft-ce  là  la  caîfle  dts  rhumes 
^de  cerveau  que  nos  dames  hument ,  pour  ainfi  dire, 
au  premier  inftant  qu'elles  entrent  dans  un  air  moins 
échauflfe  que  celui  de  leurs  appartemens.  (4-)^^^  '  ^ 
CHILDEBERT,  VI«.roi  de  France,  Th^erri  I, 
CtODOMitt  ïi  ClotaireL  Auffi-tôt  apri^sldmôrt 
dé  Clovis  ,  leur  père ,  ces  princes  partagèrent  fes 
états  :  ils  en  èrént  auatrelots ,  qu'ils  tirèrent  au  fort , 
fuivaht  Pufage  :  le  lot  le  plus  fort  échut  à  T^hierri , 

3ui  le  conferva  faYis  contradiâion  ,  quoiqu'il  fiit  né 
'une  femme  à  laq(ïelle  les  hiftoriens  ne  donnent 
d'autre  titre  que||elui  de  concubine.  Outre  le  payl5 
au-delà  delà  Menfe,  que  Ton  nomma  Aujlrit  o\\ 
Auflrajît ,  paroppofition  à  celui  d'en- deçà  ,  qui  prit 
le  nom  de  Ncufint ,  il  eut  quatre  villes  confidérables". 
Cambrai,  Laon,  Rheims  à  Châlons-fur-Marne,  Clo- 
domir  eut  le  Senonois,  TAuxerroiç ,  POrléanois ,  la 
Touraine,le  Mans  &  l*  Aîîjôu;le fiege  de  fa  domination 
fut  fixé  à  Orléans,  &  fon  royaume  prit  le  nom  de 
cette  ville.  ÇRÏtaire  eut  le  Soiftonnois ,  TAmiénôis , 
&  tQut  ce  qui  eft  au-delà  de  la  Somme,  entre  la 
Meuie  &  l'Océan  ;  fon  fiege  fut  fixé  à  Soiflbns.  CA/7- 
\4tben  eut  le  refte  de  la  monarchie,  c'eft-à-dire, 
Mfeaux ,  Paris ,  Senlîs ,  Beauvàis ,  &  tout  ce  qui  ^cft 
depuis  ce  pays ,  entre  la  Somme  &  la  Seine ,  jufqu'à 
rOccan,  avec  les  villes  &  le  territoire  de  Houen  , 
îde  Bayeux,^'Avranches,  d'Evreux,  de  Séez,  de 
Lifieux,  de  Ceutances,  de  Renne$,  de  Vannes  &  de  k 
Nantes  :  il  tint  fon  fiege  à  Paris.  Comme  cette  ville 
eft  devenue  dans  la  fuite  la  capitale  de  la  monarchie , 
les  hiftoriens  ont  donné  à  ce  prince  le  titre  de  roi  de 
France ,  exdufivement  à  fes  frères  ,  quoiqu'ils  y 
euffent  au  moins  autant  de»droit  que  lui.  On  fit  un 
partage  particulier^ç  T Aquitaine  :  Téçalité  n'y  fut 
point  pbfervée  i  :  Thierri  eut  encore  la  portioti  la 

})lus  forte  ;  on  lui  donna  l'Auvergne ,  le  Rouergue  , 
e  Quérci ,  le  pays  des  Albigeois  &  d'Uzès  :  ce  pays 
étoit  du  à  fa  valeur  ,  il  Ta  voit  conquis  ibus  le  règne 
de  fon  perc.  S^s  frères  partagèrent  le  refte  de  cette 
province  en  portions  à>-peu-près  égales.  <  ^.ry^u^.: 
y  Les  quatre  premières  années  de  ce  règne  ne  fu- 
rent agitées  par  aucune  tempête.  Lts  hiftoriens  de 
ce  tems  qui  a'eftimoient  que  les^explpits  militaires , 
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ih^biît  ()as  daigné  nous  entretenir  des  exercices  aux<t     * 
quels  ils-fe  livrèrent.  Un  prince  Danois,  nommé    . 
CochUiac  ,  vifit  troubler  leuf  repos  ;  cet  aventurkç    • 
fit  iihc  defcefltOkfur  les  terres  de  France  ,  dont  ilré^ 
clamoit  l'empire  ,  comme  étant  defcei|§u  de  Clo»  ^ 
dicin  :  fes  premierspas  furent  marqués  par  la'jflamme 
&  par  le  pillage;  Théo'debert ,  fils  de  Thierri,  mar» 
cha  contre  lui ,.  Je -défit  &  le  tiia  comme  il  remontoît 
fur  fa  flotte  :  une  guïfrre  plus  mémorable  réunit^ 
royaume  de  Bourgogne  à  la  jnonarchieg  elle  dura 
depuis  Tan  5x}  julqu'en  ju*ToUsletprJncesde  ta 
maifon  de  Bourgogne  y  périrent ,  non  p^^s  tous  les 
arrà.es  à  la  lùain.  Les  premiers  fiecles  dq  notre  hif* 
toire  font  remplis  d'atrocités ,  à  peine  concevables  v 
dans  le  nôtre*  Clodomir  devenu  maître  de  la  per« 
fonne  de  Sigifmond  &  de  la  famille  de  ce  prince ,  les 
fit  tous  précipiter  dans  un  puits  :1e  barbarei  ne  re- 
cueillit point  le  fruit  de  cette  cruauté  ^  il  périt  lui- 
même ,  dit-on  ,^  par  là  perfidie  de  Thierri ,  comme  il 
pourfuivoit  Gondemar,  frère  de  Sigifmond.  Sa  fa- 
miUe  fi^  traitée  â-peu-près  conifne  il  avolit  traita 
celle  du  rpi  de  Bourgogne  t  de  trois  fils  qu'il  avoit^ 
deux  furent  égorgés  ;  le  troifieme  échappé  au  cou* 
teau  de  Clotaire,  chercha  fon  falut  dans  Tobfcurité  : 
ce  prince  (t  cotfacra  au  culte  des  autels  ;  c*eft  lui  quii 
Ton  iavl^que  fous  le  nom  de  Saint  Chud.  Qui  croi-  , 
roit  que  cfe  môme  Clotaire  époufaGondinque,  veuve 
de  Clodomir^  dont  il  mauacra  les  enfans  ?  Jamais 
priace  ne  tutjmoinsréglé^ dans  fes  paftions^  il  porta 
rabus  du  nrtàrîage  ,  au  point ,  qu'ay^pt  déjaGondin-. 

aue  &  Ingonde  ,  il  époufâ  Aregonde  ,  fœur  de  cette 
erniere,  dont  il  eut  des  enfans  ;  ces  traits  font  coU'* 
noître  la  licence  de  fes  mœurs.  Le  roid*Auftrafie  fai- 
foitdei  préparatifs  pour  porter  la  guerre  audelddu 
v^Rhin,  contre  Hermentjroi  >  roi'de  ThuFinge  ;  il  récla- 
moit  le  prix  des  fecours  qu'il  lui  avoit  fournis  cdlttre 
Balderic  ,  fon  fi'ere  :  Hermenfroi  fut  vaincu  &c  préci* 
pité  du  hkut  des  murs  de  Tolbiac  ,  oh  il  étoit  venu 
trouver  Thierri  pour  conférer  fur  les  moyens  de  ré* 
tablir  la  paix.  La  Thuringe  réduite  en  provmce  »  fut  ' 
le  fruit  de  cette  perfidie  :  Clotaire  âvoit  puiflamment 
fécondé  Thierri  dans  cette  guerre^  il  eut  pour  récom*, 
penfe  tous  les  tréfors  qui  fe  trouvèrent  dans  le  palaiii..; 
d'Hermenfrôi  :  il  n'a  voit  pris  les  armes  qu'à  cette 
condition.  Thierri  eût  bien  voulu  ne  pas  l*accomplir,^ 
on  dit  même  qu'il  forma  le  projet  de  l'aftaffiner  pour 
s'en  difpenf^r  :  jamais  l'amoition  ne  fit  commettre 
plus4je  crimes.  Tandis  que  le  roi  d'Aufirafie  précipi- 
toit  du  haut  dçwgùrs  de  Tolbiac  un  ennemi  dcfar* 
mé ,  6c  Qu'il  prenoit  des  mefures  pour  faire  aflalïmer 
'  le  roi  de  Soiftbns,  le  roi  de  Paris  cherchoit  un  prétexta 
pour  les  dépouiller  l'un  &  l'autre  :  &  fur  une  préten-. 
due  nouvelle  que  Thierri  étpit  mort ,  il  avoit  hiit  une 
irrirption  dans  l'Auvergne ,  qui  s'étoit  foumife  à*  fa 
domination  :  çttte  hoftilité  ne  réfta  pas  impunie  ^ 
plufieurs  feigneurs  reffentirent  les  effets Ide  la  colère 
(lu  prince  que  leur  défedion  avoit  offenfé*  Un  aven* 
tuner  marchant  fur  les  traces  de  Cochiliac ,  réclama 
le  roj^aume  d' Auftrafie ,  comme  prince  du  fang  royal  : 
cet  aventurier  s'appelloit  M«^</mc  ;  fes  prétentioni; 
furent  appuyées,. uftnitint  même  une  guerre  rcgu-^v 
lîere.  Le  rpi  ne  le  vit  pas  de  fang- froid ,  il  le  pour-  1 
fuivit  aveoechaleur  &  le  reflerra  dans  Vitri  en  Par- 
tois  i  mais  les  longueurs  d'un  fiege  étoient  incompa* 
tiblesavec  fon  impatience  ^  il  le  fit  aftafiHnen  Ce  fut 
après  cet  afiaflinat  que  fui  confommé  le  maftacre 
des  fils  de  Clodomir  par  Clotaire  &  Chitdcbm.  Il  eft  * 
probable  que  Thierri  fut  admis  au  partage  de  leurs 
dépouilles  ;  le  Maioe  qu«  poÛederent  fes  defcendans  ^ 
&  fon  inaâion  aprè^  le  meurtre  de  fes  neveux ,  juf« 
tifient  cette  conjeôure ,  il  mourut  peu  de  tems  après,  ù 
Théodebert ,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Il  étoit  âgé  de 
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55  ans ,  dont  il  avoit  régné  i}«  Ce  prince,  dit  uH 
moderne, n*eut  rien  de  mcdioçre ,  ni  vices ,  ni  vertus  ; 
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grand  roi  >  méchant  hd(Pé  ,  jamais  »  ajoute-t  îl, 

monarque  ne  gouverna  avec  plus  d*autorit4,  jamais 

politique  ne  rçfpeâa  nH>in5  U^  droits  de  l'humanisé. 

Je  ne  vois  pas  quelle  grande  vertu  cet  écriv^n  lut 

fuppoîe.  Thierri  fut  un  grand  général  ;  'du  courage 

&c  des  tHleni  Tuffi^ent  pour  lêtre  •  mais  ij  faut  des 

vertus  pour  mériter  le  titre  de  grand  roi,  ficc'eft 

^élfionorei*  la  politique  que  de  la  confondre  avec  la 

"  phis  infigne  perfidie,  Thçodvbert,  (on  fils.fe  mit 

^aulh-tôt  en  podefTion  dt  (9$  états  t  malgré  les  effort$ 

'  de  Clotaire  &  àê'ChiUcben ,  qui  fe  réunirent  à  defleln 

de  l'en  dépouiller;, ils  s'étoient  déjà,  préfemés  ^wx 

peuples  pour  en  recevoir  le  ferment  de  fidélité  ^  ce 

oui  fuffitbit  aloK  pour  avoir  Tempire.  Les  françois, 

.:■•  ious  la  première  &  fous  la  féconde  race,étoient  libres 

i  de  leur  fuffrage ,  pourvu  qu*iU  fe  donnaient  à  un 

prince  du  fang  royal ,  &  celui  qui  fe  préfeotoit  le 

premier  étoit  toinours  sCirde  l'obtenir^  s*il  étoît  aflei 

;  puiflant  pour  fe  faire  craindre.  Jufqu'icl  les  François 

'  ne  s'étoiem  encore  fignalés  que  dans  les  Gaules  :  ils 

faifirent  avec  en^preffement  rpccafion  de  fe. foire 

connoître  au-dcU  des  Pyrénées,  Les  orthodoxes 

;d*Efpagne  faifoient  des  plaintes  continuelles  contre 

Jes  VifigothsA  riens.  Ceiut  fur  ce  prétexte  que  CkU- 

debm  &  Clotaire  leur  déclarèrent  la  guerre  :  ici  les 

hiftoriens  de  France  &,  d'Efpagne  lont  partagés, 

ceux-ci  prétendent  que  les  François  furent  battus  & 

contraints  de  marchander  à  prix  d'argent  le  paffage 

des  Pyrénées.  Les  autres  prétendent  que  leur  entrée 

en  Efpagne  fut  ficnalée  par  d'éclatantes  viftoires  ,^ 

Îuils  fournirent  rAragon  &  mirent  fç  fiege  devant 
Icraçofle;  mais  certaines  particularités  »  dont  nos 
hiftoriens  accompagnent  leur  récit ,  nous  le  rendent 
fort  fufpeft.  Suivant  eux.,  Clotaire  &  ChildcUn  d\- 
loient  entrer  dans  Sarragoffe  ,lorfque  les  Vifigoths 
parurent  en  proceflîon  fur  les  remparts;  les  deux 
rois ,  ajoutent-ils ,  furent  tellement  touches  de  cette 
pompe  religieufe  ,  qu'ils  ordonnèrent  de  ctffer  l'af-» 
faut ,  &  fe  contentèrent  de  la  tunique  de  Saint  Vin* 
cent  que  leur  donnèrent  les  affiégés.  Cette  particu- 
larité cft-^elle  croyable  dans  Clotaire?  ce  monarque 
cui  avoit  maffacré  fes  propres  neveux ,  qui  s'étoit 
iouillé  de  plufieurs  incelles ,  portoit-il  fi  loin  fon 
^refpeft  pour  les  chofes  faintes?  cejpendant  Théodê- 
^bert  &Théodebalde  ,  Tun  fils,  Tî^utre  arnere-filsde 
Thierri ,  lui  avoient  (uccefli vement  façccdé  au  royaux 
nft  d'Auftrafie  y  &  avoient  montré  desqualïtés  dignei 
du  trône ,  où  ils  n*avoient  fait  que  paraître  ;  une 
2inort  prématurée  les  avoir  enlevés  Tun  &  Tautre. 
Clotaire  dont  iious  avons  fait  connoitre  le  peu  de 
fcrupuledansfes alliances,  qui  avoir  époufé  la  veuVe 
dé, fon  frère  &  la  fœur  de  fa  femme  ,  époufà  encore 
fans  remords  la  femme  de  Théodebaldc  ,  fon  arriere- 
neveu  :  Fambition  &  non  pas  Tamour  préûda  à  ce 
nouveau  mariage ,  ou  plutôt  à  ce  nouvel  incefte  : 
Clotaire  le  cohfomma  pour  s*affurer  la  poffef^pn  de 
VAuftrafic  dont  il  s^étoit  emparé ,  &  dont  il  ne  vou- 
loir faire  aucune  part  à  ChUdtbett  i  celui-ci  n'ofant 
rédamer^les  loix  du  partage ,  fe  vengea  de  Tinjurtice 
de  fon  frère  en  femant  le  trouble  dans  fon  royaume  ; 
il  lexcita| fes  fujets  6c  fes  enfans  à  la  tj^volte.  Les 
.jSaxons  déployèrent  le  premier  étéhdart  de  la  guerre 
civile  ,  ils  là  foutinrent  a'^ec  courage  &  non  fans 
quelques  fuccès  :  ils  furent  tantôt  vainqueurs  &  tan- 
tôt vaincus;  Clotaire  fut  même  contraint  de  leur 
accorder  la  pait  à  des  conditions  modérées.  Chitdc^ 
htn  moiàrut  au  milieu  dé  cette  guerre  que  fa  ven- 
geance fecrette  avoir  allumée  c  il  ne  laiâbit  point 
3*enfans  mâles^;  Ultrogote  ,  fa  femme  ,  fut  exilée 
aufTi-iôt  après  fa  mort,  aînfi  que  fes  deux  filles 
,  I  Chrodeberge  &  Clodezinde'.  Ce  prince  étoit  aufli 
méchant  que  fes  frères  ;  &  s*il  commit  moins  de  cri- 
,  mes,  ce  ftu  en  lui  impuiflance  du  vice  &  non  pas 
.  amour  de  la  vertu  :  ce  fut  lui  qui  confeilla  le  meurtre 
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cts  etircins  de  CloJonilr  »  fts  neveux  i  te%  cendret 
repofeiu dans  Téglile d^  S^iritGfrmaiii  des-préa  oi'i 
fon  tombeau  fe  voit  encore.  Cepeod^nf  Vincendie 
que  Clotaire  yenoit  d'éteindre  dansilaîa^e ,  fe  raHu\ 
moit  danA  la  Bretagne,;  Cbramne  ,  Vmé  d^  (es  fils^ 
&  celui  qu'il  «voit  II  pius  («ndremcm  tnimé ,  paroil^ 
foit  à  I4  tête  des  rebeiî<?s  :  le  roi  en  tira  uoe  verigean». 
ce  effrayante  ;  la  Bretagne  fut  ravagée  rChruçwîe  fut 
vaincu,  f^it  prifonifier ,  &  lié  fur  un  b^iiî  :*&  fut 
dans  cette  pofture  qu'il  périt  au  milieu  des  flj^mmes  t 
un  repeiitir  amer  fuivjt  bientôt  le  fup^dice  du  rebelle , 
&  s'empara  du  cœur  du  moiiarque,  Clotaire  cprouVîL 
qu'on  ne  viole  point  impunément  te»  droits  de  la  naïf 
ture,&qu'im  père  ne  fauroit  être  barbare  envers  - 
fes  fils,  (ans  éprouver  fes  vengeances.  Uhe  •fièvre 
violente,  excitée  par  les  regrets  de  la  mort  de 
Chramne  ,  le  conduifit  au  tombeau  daiis  la  foixan* 
tieme  année  de  fon  âge  ;  fon  règne  fut  dVnyiroa 
cinquante-un'ans,^fon  a#c  fut  déchirée  de  remords, 
il  dételtoit  fur-tout  ion  orgueil  ;  fa  maladie  lui  en  fit 
fentir  le  néant  :  «  que  ce  Dieu  du  ciel ,  difoitril ,  dans 
>►  fon  lit  de  moft,  eft  puiflant,  voyéi  Comment  il 
w  traite  les  rois  de  la  terre  ».  On  a  remarqué  quM 
mourut  précilément  un  an  aprcs ,  le  môme  jour  &  à 
la  même  heure  qu'il  avoit  fait  brfder  Chramae.  Ché-  . 
reberi  ^  Gontrand,  Sigibert  &c  Chijperic,  fes  filsj 
conduifirent  fon  corps  dans  la  plus  grande  pompe  p 
de  Compieene  où  il  mourut ,  ^  Croui ,  près  de  Soif- 
fons ,  oit  il  Fut  inhumé,  dans  Téglife  de  Saint  Medard 
qui  lui  doit  fa  fondation.  Outre  les  quatre  princes 
que  nous  veaons  de  nommer ,  Clotaire  eut  une  fille, 
nommée  ClodoiintU  y  qui  fut  mariée  à  Alboin,.roL* 
des  Lombards  :  qiieîques  écrivains  lui  donnent  une 
féconde  fille ,  nommée  Binlldtj  dont  ils  font  deice.i^*. 
dre  les  rois  de  la  féconde  race.  (^M-rX.  )^^ 

Çhildebert  m,  XVII*  roi  de  France ,  itttttt 
&  fuccefleur  de  Clovis  III  (.première  race)  naquit 
vers  Tan  683  de  Thierri  IV  6c  de  Crotilde  :  il 
monta  fur  le vitrône  en  695 ,  âgé  d^cnviron  onie  à 
douze  ans.  La  puilTance  fouveraine-^toit  alors  ^ntre 
les  mains  des  maires  du  palais.  Les  rois  ,  dégradé» 
par  ces  ambitieux  miniftres,  ne  conferverent  plus 
qu'un  vain  titre.  C«  jeune  monarque  fut  Velçgué  ,  à 
l'exemple  de  fon  père  &  de  fon  frère ,  dans  un« 
tTiafîfbn  de  plailïhce ,  où  Pépin  lui  procura  fout  ce 
qui  poiivoit  contribuer  à  fes  plaifirs,6c  rien  de  ce 
qui  poiivoit  l'inftruirè ,  ou  lui  infpirer  des  fentimens 
dignes. de  fon  rang.  Ce  miniftre ,  qui  ne  fongeoic 

3u'à  égarer  fa  jeunefle,  Jui  fit  croire  qu'il  étoit  in- 
ignc^'un  roi  djTFrancede  defcendre  dans  les  déi- 
tails  du  gouverrÉment  ;  que  fon  fanff  étoit  trop  pré* 
cieux ,  pour  qu'ilcîîit^'expofer  au  danger  des  guer- 
res ;  &  qu'enfin ,  il  étoit  dangereux  de  paroître  trop 
fouvênt  en  public  ^  que  l'on  s'expofoit  à  dirpimier 
la  vénération  du  pei^iple  &  des  grands.  Ces  lâches 
confeils,  plus  conformes  au  génie  des  Afiatiques, 

?[u'à  celui  des  Européensjfurent  adfbptés  p^riiii  prince 
atis  expérience ,  &  dgnt  le  cœur  trop  facile  étoit  fuf- 
ceptible  de  toutes  les  impreflions.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner ,  dit  un  moderne  f  que  Çhiideteri  ait 
vécu,  fans  avoir  feukmient  penfé  qu'il  dût  agir  ni 
qii'il  dût  faire  autr^r^ofe  ,  que  de  fe  montrer  le 
premier  jour  de  mars  aux  grands  feigneurs ,  pour 
en  recevoir  des  préfens  accoutumées.  Tel  fut  Tufage 
confiant  fous  là  première  &  fous  la  féconde  races  ; 
jamais  les  grands  n'approchoient  du  trône  ,  fans 
faire  quelqu  offrande  au  fouvêrâin*  Ce  tribut  vo- 
lontaire ,  quijjà|jfoit  honneur  &  au^^  monarque  &C 
au  fujet  ,  tbrmoit  un  tréfor ,  fous  la  direâion  du 
grand*chambellan  &  de  la  reine  ,  d'oîi  Ton  tiroit  les 
préfens  pour  les  princes  étrangers,  ou  pour  les  mi- 
ritaires  qui  s'étoient  diftin^ués  par  quelqufaâion  d'é- 
clat. On  ne  voit  pas ,  difent  les  écrivams  du  teml, 
que  pendant  les  dix-fept  années  qu'il  porta  ie  titre 
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de  roi,  il  ér  foît  paffé  la  moindre  chofe  par  oîi  ï^ofl 
puilTe  coniefturcr  qu'il  ait  foupçonné  Vctdt  de  fcr- 
vinido  oti  le  retenoit  Pepln^  ni  qu'il  ail  fait  te  plus 
/léger  effort  pour  s'en. affranchir.  J'ofe  cependant 
^  croire  que  ai/i/«A<rk  fît  quciqu'aûion  louable  ^  & 
qu'il  ne  fut  pasi  toujours  affoupi  dans  'e  fein  dei 
Y6luptis,pin(c|ùSlconferVa le  titre  de  jufte,  contre 
lequel,  s'il  no  l'eût  pas  mérité ,  tous  les  hiftorrens , 
dont'  la  plupart  fuf^"^  ^^^  efclaves  de  Pépin,  n'au- 
.  roient  pas  nfianqué  de  réclamer.  Son  règne  fut  fé^ 
cond  eii  événimens  militaires; mais  comme  on  doit 
tout  le  fucccs  à  Pepitï^  op  ne  peut  les  féparer  de 
l'hiftoire  de  ce  miniitre.  Les  François  Te  dUpolôient 
à  entrer  eri  Allemagne,  lorfque  l'on  reçût  les  pre- 
mières nouvelUs  de  fa  mort.  Elle  arriva  le  15  avril 
^11;  ilfut  inhumé  pfè$  deClovis  III  fon  frère,  dans 
j'églife  de  S.  Etienne  de  Choiû-fur-roifc,  au-deffijs 
fie  Compiegne ,  oh  il  ëtoit  tombé  malade.  Il  laitfoit 
un  fils  nommé  Dagobtre^  dont  Pépin ,  fuivant  fa  po- 
litique, dégrada  l,es  f€ntimens,pour  le  tenir  dans  fa 
dépendance.  (M— r.)  (<" 
i:  CHILDERIC  i ,  quatrième  roi  dé  France  y  (  Ififl. 
de  France.  )  fuccéda  à  Mérouée ,  fon  père ,  Taii  4^»  : 
ce  prince  aimable  &  voluptueux  fbt  forcé  de  s'exi- 
ler ,  pour  fe  fouftraire  au  reffentiment  de  la  nation , 
dont  il  avoit  violé  les  moeurs ,  en  corrompant  les 
femmes  par  la  force  ou  par  Tattrait  de  la  féduâion. 
pn  ne  fait  fi  cttte  révolution  fut  l'ouvrage  d'une 
délibération  réfléchie  ou  d'un  fdulevement  fubit, 
ce  qu'il  n'étoit  pas  indifférent  de  connoître.  Les  paf- 
Yions  de  CkUderic  ne  le  quittèrent  point  pendant  fpn 
exil ,  il  fouilla  la  couche  de  Bazin,  roi  de  Thuringe  j 
.  qui  Ta  voit  reçu  à  fa  cour.  Cependant  la  fidélité  de 
Viomade,fon  miniftre  ou  fon^  favori,  qui  l'avoit 
déjà  délivré  de  la  captivité  où  l'avoient  retenu  les  ^ 
Huns ,  après  qu'ils  eurent  chaffé  Mérouée ,  foh  pere^  * 
du  territoire  de  Cologne,  prépara,  le  retour  de 
Childeric  :  fpn  rétabliffement  ne  fe  fit  pas  fans  effu- 
£on  de  fang^la  nation  s'étoit  foumife  à  Gilon, 
prince  qui  avoit  autant  de  valeur  que  d'expérience 
V  4lans  l'art  militaire  ;  Childeric  courut  de  grands  dan- 
.  gers ,  fur-tout  devant  Paris  dont  il  fit  le  fiege.  Il 
étoit  à  peine  paifible  poflefTeur  de  (qs  Qtats ,  que  Ton 
vit  arriver  la  femme  du  roi  de  Thuringe,  qui  venoit 
lui  offrir  des  faveurs  dont  il  s'ëtoit  i«iontf^  Jaloux 
lorfqu'il  ctoit  à  la  cour  du  roi ,  fon  mari,  a  Si  je  con- 
■^m  noiffois,>lui  dit  cette  prince^e,  un  homme  plus 
M  généreux  que  toi;  j'irois  le  trouver,  fût-*ilaux 
H  extrémités  de  la  terrée  ».  Childeric  \z  reçut ,  &  ce 
fut  de  leur  union  que  naquit  Clovis,  qui  porta  fi 
liaut  la  gloire  du  nom  François,  &  qui  fut  vraiment; 
Ttle  fondateur  dé'notre  monarchie.  La  valeur  de  CA/A 
^^deric  ,  qui  l'avoit  fi  bien  feî-vi  contre  Gilon,  fut  en- 
core juftifice  par  plufieurs  vi^oires  fur  les  Saxons 
^ui  menaçoient  Angers ,  &  fur  les  Alains  nouvelle- 
.  S^  établis  fur  les  bords  de  la  Loire  :  ceux-ci  fubi- 
;  j^entle  joug  des  François,  qui  fe  mirent  dès-lors  en 
^offeffion  de  l'Anjou*  &  de  l'jDrléanois.  On  ne  fait 
dans  quelle  ville  CAi^/^nc  étahlitMe  fiege  de  fadomi* 
'nation,  peut-être  n'eut-il  point  d'endroit  déterminé. 
Son  tomoeau  fut  découvert  à  Tournai  dans  le  derv 
nier  fiede  ;  on  le  reconnut  à  un  anneau  d'or ,  fur  le- 

3uel  fon  nom  étoit  gravé  en  lettres  romaines ,  autour 
e  fon  effigie^  Cet  anneau  fe  voit»  à  la  bibliothèque 
idu  roi ,  avec  les  autres  curiofités  que  renfiprmoit  (on 
^  ^^tombeau  :  Childeric  tA  rcpréfenté  avec  une  longue 
W  chevelure  &  tenant  un  javelot  de  la  main  droite.  Le 
fquelette  de  fon  cheval,  que  Ton  ^pit  enterré  avec 
lui  i  fuivant  l'ufage  des  Francs,  é toit' peu- endomma** 
.,|^é  :  on  trouva  parmi  les  offeifiens  du  cheval  une  pe- 
tite tête  de  bœuf,  d'or  maflif ,  avec  une  quantité 
prodigieufe  d'abeilles^de  même  métal  ,&  couvertes 
d'émail  en  plufieurs  endroits.  La  mort  de  Childeric 
f«  rapporte  à  Tan  4$  1 ,  il  avoit  environ  quarante*cinq 
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ihs ,  itont  41  ttvoît  régné  vingt-trois  â  vîngt-ijuâtrt  • 
oh  ne  luFconnoît  que  quatre  enfans  j  Clovis  qui  lui  : 
fuccéda  »  U  trois  filles^  Audeflede ,  Abofled^  & 
Lantilde.  . 

CHiiDERlC  n ,  (jUatortieme«roî  de  France,  (pre,^    > 
miire  râce.  Vnaquit  1  an  6([  t ,  de  Clovîs  II  &  de  Ba«^ 
tilde  :  il  vécut  tous  la  tutelk  ^  fous  TMiptre  de  fia*        ' 
tilàe ,  fa  mère  ;  jufqu'au  tith}  de  la  retraité  de  cette, 
princeffe  ,  dans  le  monaftet1f.de  Chelles,  oii  elle  en- 
tra enrelifiion.  Il  avoit  été  couronné  roi  d^Auflrafie; .  > 
maisônfaitquetesprincesde'la  première  racç ,  de*    ^^ 
puis  Dâgobert  i ,  n'offrirent  que  des  fantômes  de  ■ 
royauté;  aucun  ne  parvint  à  un  âcç  mfir,  fans  doute 
par  taperfidie  des  maires  du  palais ,  qui  fUrent  leurs 
tyrans  plutôt  que  leur*  ihiniftres.  Childeric  U  ^  qui 
n'étoit  pas  d'un  caraâere  propre  à  répondre  aux  ^ 
foins  de  fainte  Batitde  fa  mère  ^  devint  l'efclave 
de  Vulfoade  ;  ce  m^re  le  trouva  tel  quMi  le  pou-^ 
voit  defirer  :  on  lui  donna  ^ur  confeil  un  évoque 
d'Autun,  appelle  Léger,  dont  Vulfoade  lui  fit  uii 
devoir  de  liiivre  lés  avis.  Cependant  la  méfintelli-' 
eence  qui  fe  mit  entre  ces  deux  miniftres ,  détermina  v 
Te  roi  à  tenter  Je  fccou^r  le  joug  fbus  lequel  ils  le}  • 
tenoient  ;  il  relégua  même  Léger,  fon  confeil ,  au       « 
couvent  de  Luxent ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  suffi  facile  ^ 
de  rompre  le  joug  de  fon  maire  ;  ce  fut  en  partie  pftr 
Tinfligation  de.  ce  mifiiflre  qu'il  maltraita  plufieurs 
l^igneurs;  un  d'ehtr'eux ,  nommé  Bodillon ,  TafTafli- 
na ,  pour  fe  venger  de  ce  quHl  l'avoit  fait  fufliger  i   , 
la  reine  Belichilde ,  fa  femme ,  ne  fut  point  épargnée  ,  ' 
ainfi  que  Dagobert ,  fon  fils ,  tous  trois  périrent  dah$ 
la  môme  heure  ,  dans  le  même  maflacre.  Vulfca^rfîT: 
auroit  eu  le  môme  fort  ;  s'il  ne  s'étoit  point  fouflraitv 
par  la  fuite,  au>^  coups  dés  aflafHns^ 

Le  corps  de  Childeric  II  ^  &  celui  de  Belichilde  ^7  , 
furent  portés  dans  l'abbaye  de  Saint  Germain-des-? 
prés  :  un  auteur  a  prétendu  qu'ils  fuirent  inhumés  à 
Rouen , ^ns  l'éçlife  de  Saint  Pierre,  aujourd'hui 
Saint  Ouen;  mais  en  creufant  les  fbndemens  d'un  . 
bâtiment  qu'on  vouloit  élever  dans|régUfe  de  Saint ^ 
Germain^des^prés,  en  .1^56  ,  on  découvrit  deu« 
tombeaux  de  pierre  qui  fe  joignoient ,  que  de  judi- S^^^^ 
cieux  critiques  ont  pris  pour  celui^ie  et  prince  6c  de 
fa  femme*  iDans  le  premier  on  trouva  le  corps  d'unt^i^ 
homme ,  avec  quelques  reftts  d'orneniens  royaux  ^ 
&  Éétte  infcription  Chil4r.  rex  ;  le  fécond  çon^noit 
le  corps  d'une  femme  &  celui  d'un  enfant.       *    > 
Childeric  avoit  régné  o(ize  ans ,  8e  il  en  ayoît  tni\ 
viron  vinet-trois  :  outre  fon  fiU  qui  périt  avec  luîi;: 
l'hifloire  lui  en  donne  un  autre  ,  appelle  Daniel  i  y  ^ 
c!efl  le  même  qui  régjna  dans  la  fuite  fous  le  nom  de: 
Ckilperic  II.         "  '  f 

Childeric  III,  vîngr-unîeme  roi  de  France  : 
Çiroifieme  race*  )  le  nom  de  Childeric  n'eft  point.  heu<^ 
reux  dans  notre  hifloire;  le  premier  fut  exilé  ou  . 
plutôt  chaflé  du  trône;  k»  fécond  fut  afTaâiné;  le 
troifieme,  après  avoir  joué  le  plus  trifte  rôle,  oa 
plutôt  après  n'en  avoir  joué  aucun ,  fut  dégradé  6C 
dépofé  par  les  intrigues  du  pape  Zacharie  oc  de  ?t^ 
pin-le-bref  qui  monta  fur  le  trÔne  ;  cette  étonnante 
révolution  fe  fit  fans  aucune  effufion  defang.  ChiU 
deric ,  après  avoir  eu  les  cheveux  coupés ,  entra  dani 
un  fiionaflere  que  l'hifloire  ne  nomme  pas  ;  queU 

Îues-uns  le  plaignirent  ,  aucun  n'ofa  murmurer  s 
epin  étouffa  toutes  les  -yoix  par  la  terreur ,  ou  les: 
ferma  par  des  larseâes.  Childeric  ftit  fur  le  trône  de« 
puis  l'an  743  jufqu'à  l'an  751  :  on  ne  fait  de  qui  il 
étoit  ^'  ' 
Clotai 
bert 

Thierri  de  Chelles  ;  mais  les  meilleurs  critiques  affu 
rent  qu'il  defcendoit  de  Childeric  11^  par  paniel» 
qui  régna  fous  le  nom  de  Chilperic  IL  II  fut  filirnom* 
mé  Vimbicile ,  fans  doute ,  par  uae  fuite  de  la  tyrannie 
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de  Pepin^'fuî  nWa  pas  fnan({u4  de  flétrir  la 
mémoire  d*un  prince  dont  il  avoit  o(é  prendre  la 
place  :  ce  fut  un  des  moyens  qu'il  mit  en  ufage  pour 
aflUrer  la  couronne  à  la  poftérité.  (^M-^r.)   " 

CHILPERIC ,  fils  acfuccf  fleur  de  Clovis ,  (  «/ 
toire  de  France^  )  régna  comme  roi  de  Soiffons , 
depuis  racu-jôi  jufqu*eii  570;  &,  depuis  cette  der^ 
fiicre  époqué>  juiquVn  584 ,  comme  roi  de  Soiffons 
&  de  Neuftrié.  ^oyti  Gheribert. 

Chilperic  II , xiX*.  roi  de  France^  fucceffeur  de 
.Dagobert  111,  fils  de  Childeric  II.  Ce  prince  a  voit 
qt^irante-cinq  ans  lorfcjû'il  monta  fur  le  trône,  lï  y 
fut  appcifé  par  la  fidélité  de  Rinfroi,  maire  du  pa- 
lais, qui  le  tira  de  Tobfcurité  du  cloître ,  où  il  lan- 
^uiilbitdepuis  ioir  extrême  enfance  :  il  y  étoit  connu 
ioiis  le  nom  de  DanUL  Ce  monarque Vfniv'ant  la 
jiidicieufe  remarque  d'un  imodernc,  n#  doit  point 
Être  rangé  dans  laclaife  des  roisfainéans,  U  eut  tou- 
jours les  armes  à  la  main;  &  il  eft  à  crotre  que ,  s'il 
.  eut  eit  un  ennemi  moins  redoutable  &  n^oins  dange^ 
rcux  que  Charles  Martel ,  ilferoit  parvenu  à  tirer  les 
princes  de  fa  race ,  de  l'aviliiTement  &  du  mépris 
où  ils  étoient  tombés  depuis  la  mort  de  Dagobert  L 
Il  (butiht  plufieurs  combats  contre  Charles  Martel  : 
mais  c'étoit  vainement  qu'il  prétendoit  tenter  la 
fortune  dès  armes  contre  un  auffi  grand  général  :  Jl 
fut  vaincu&  forcé  de  mendier  un  afyle  chez  Eudes, 
duc  d'Aquitaine ,  qui  Ta  voit  aiTiflé  dans  fes  guerres , 
snoins  comme  fujet  que  comme  allié  :  Charles  Martel 
ne  je  laiîTa  pas  long-tems  dans  cette  retraite  ;  il  l'en- 
voya redemander  à  Eudes  qui  ne  put  fe  difpenfer 
de  le  lui  livrer.  Charles  Martel  eût  bien  voulu  être 
roi  :  il  en  avoit  bien  la  puiffance  ;  mais  ce  titre  man- 

auoitàfon  ambition.  Les  François  ne  paroiffoient  pas 
ifpofés  à  le  lui  donner;  il  continua  de  gouverner 
fous  k  titre  de  maire  du  palais  ;  &  voyant  que  c'é- 
toit inutilement  qu'il  laiilâ^t  le  trône  vacant ,  que  la 
nation  ne  l'invitoit  pointa  s'y  afTeair  ,  il  y  plaça 
Chilperic  //,  qu'il  venoit  d'en  faire  alfcendre;  mais 
il  ne  lui  rendit  que  le  fceptrc ,  &  s*en  réferva  toute 
4'autorité.  Chilperic  II  régna  encore  deux  ans  après 
xe  rétabliffement  :  il  mourut  à  Noyon,'&  y  reçut 
les  honneurs  funèbres  :  Thiftoire  n'a  pas  daigné  s'oc- 
cuper de  fa  vie  privée  :  elle  ne  dit  rien  de  fes  vertus 
ni  de  {t$  vices.  (  M-r .  )  l^ 

CHINDASUINTHE ,  roi  des  Vijigbths,  (  Hifloïre 
<f£/^.  )  Communément  la  tyfaaiiie  iuccede  àt'ufur- 
fïation;  car,  ce  n'eft  guère  que  par  (a  terreur  des 
iupplices  &  l'atrocité  des  vengeances,  qu'uà  ufur^ 
pateCir  peut  contenir  fes  fu  jets  indignés ,  &  (^  main- 
tenir fur  le  trône,  oii  la  force  oc  l'injuftice  l'ont 
élevé.  CA/W^yi/zï/Ae  pourtar\t,  quoiqu'il  eût,  en 

Suelque  forte,  ufurpe  la  couronne  des  Viftgoths,  fe 
t  aimer  &  refpeâer;  on  ne  lui  reprocha  que  l'am- 
bition outrée  &  les  moyens  trop  violens  qui  lui 
nvoient  acquis  le  fceptre»  Son  prédéceffeur  Tulga  , 
fils  du  bon  Chintila ,  mécontenill  la  nation  par  fa 
foibleffe ,  fon  inexpérience,  fa  douceur  &  fa  grande 
.jeuneiTe.  Le  peuple  murmura;  fie  les  grands,  tou- 
(«onrs  B vides  de  changemens  &  de  révolutions ,  s*af- 
I fiSfaiblèrem  fie  décidèrent  que ,  pour  éviter  les  mal- 
heurs tjue  l'incapacité  du  prince  pourroit  caufer , 
il  étoit  néceffaire  de  le' détrôner >  fie  de  confier  le 
fceptre  à  de^  mains  plus  habiles*  Cette  réfokrnon 
prife,  les  grands  fe  choiiirent  pour  fouverain  ,  Chin^ 
dâfuinthi ,  l'un  des  plus  vieux  d'entre  eux ,  fie  qui 
leur  paroiffoitauffi  le  plus  capable  de  tenir  les  rênes 
du  gouvernement.  Plein  de  reconnoiffance ,  Chln- 
dafuinthej  qui  vraifemblablement  avoit  puiirdmment 
Influé  fur  la. délibération  des  grands,  (e  hâta  d'aller  , 
fttivi  de  fes  partifans ,  attaquei^  précipiter  du  trône 
le  malheureux  Tulga  ^  auquel  il  fit  en  même  tems 
couper  les  cheveux;  ce  qui ^  fuivant  les  loix  Vifi- 
gothes .,  excluoit  pour  toi»jours  de  la  royauté.  A 
Tome  //•  - 
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la  fuite  de  cetaûede  violence  ,€*/;ri^tty,ïM/prît; 
fans oppofitiçn ,  la  couronne^  dans  le  mois  de. mai 
641  ;  mais  pdu  de  jours  après ,  les  anciens  partifans 
de  Chintila  fie  ceux  de  Tulga  Ion  fils,  fe  iouleve- 
rent,. allumèrent  le  feu  de  la  guerre  civile ,  fie  exci- 
tèrent des  féditions  en  plufieurs  villes  du  royaume; 
Xe  roi ,  malçé  fon  âge  avancé ,  railçinbla  promp' 
temeht  une  armée ,  en  prit  lui^nômele  commande* 

^ment, marcha  contre. les  rebelles,  1§>  battit  toutes 
les  fois  qu*ils  oferent  fe  prélènter ,  fie  obligea ,  par  la 
terreur  de  fes  armes,  les  fadieux  fi<  tous  les  habi- 
tans  d'Efpagne  à  le  recohnoitre  pour  leur  fouverain. 
Tandis  qu'il  ctoit  occupéi  réprimer  cefoulevemenr^ 
Ardaballc,  jeune  aventurier,  que  la  ptupart  des 
hittoriens  ont  regardé  comme  le  fils  du  roi  Athana-/^ 
gilde ,.  arriva  en  Eiç^^n^.Chindafuimhe  lui  fit  l'ac- 
cueil le  plus  dilHngue,  lui  donna  (a  Confiance,  fie 
peu  de  tems  après,  lui-Hr  époufer  l'une  jle  tés  plus 
proches  parentes.  Ardabalte  le  montra  digne  de  U 
haute  confidération  qu*a  voit  pour  lui  ion  bienfaiteur; 
fes  rares  qualités  ,  fa  valeur  fie  Tafliibilité  de  fon  ca- 
radcre  le  rendirent  agréable  à  la  nation  ;  il  fifehis  V 
fie.  par  l'eftime  qu'il  avoit  lui-mOme  pour  ÛhiiÀi- 

fkinthe ,  il  parvint  à  détruire  Tidée  peii  ^vantageiife 
quelle  peuple  avoit  de  fon  roi  qui ,  à  fon  iKurpation 
près,  étoit ,  à  tous  égards ,  digne  du  rairg  qvi'il  oc- 
cupoit.  Aulfi-tôt  que  le  calme  fut  rétabli  dans  le 
royaiiifie ,  Chindajuinthe  convoqua  fie  ti^  à  Tolède 
un  concile,  dans  lequel  furent  faits  fie  pu bh os  plu- 
fieurs rcglemens  concernant  les  affaires  de  l'état.  Par 
l'un  des  canons.de  ce  concile  les  évoques  pronon- 
cèrent l'excommunication  contre  tous  ceux  qui, 
révoltes  contre  Tautoritc  du  roi  ,.  implc^reix)ient^  •  ^ 
pour  foutenir  leur  rébellion,  le  iecouis  des  crran- 
^vrs.  Il  neparoîtpas  que  ,  les  premières  difl'entions 
terminées,-  le  règne  de  i^hindafuintht  ait  été  agite 
par  aucun  trouble  ;  ce  monarque  fe  fit  chérir  fie  l'ef*  : 
peâcr  par  fa  fageile^la  douceur  fie  fà  bientaifance.  ^ 
Les  Vifigoihs  lui  turent  fi  tort  attaches ,. que ,  dans  la 

^feptieme  année  de  fon  rcgne ,  les  grands  conientirent 
qu'il  s'aflbciât  fon  fils  Reccfuinthe  ,  qui  fut  élu  le  ix 
juin  649.  Alors  CA//7</j/w/Witf ,  accablé  fous  le  poids 
des  années,  remit,  pour  ne  plus  les  reprendre,  les 
rênes  du  gouvernement  à  (on  his,  fie  ne  fongea  plus 

;q[u'à  goûter  les  douceurs  d'une  vie  paifible  fie  reti- 
rée; il  répandit  encore  beaucoup  de  bienfaits  ;  fonda 
le  monaltere  de  S.  Romain  d'Ornirga,  foulageales 
pauvres  par  lès  abondantes  aumônes  qu'il  leur  fit 
diilribuer,  fie  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  , 
le  premier  odobfe  651 ,  dans  la, onzième  année  de 
Ion  règne.  Les  hittoriens  de  fon  tems,  fie  ceux  qui 
leur  ont  fuccédc ,  difént  unanimement,  qu'il  tut 
homme  de  lettres  autant  qu'on  pouvoît  l'être  alors  ; 
qu'il  ciiîtiva  lesfciences  ,  chérit  les  favans  ,  fie  qu'il 

,  envoya  Tajus  ou  Tajon  ,  évêque  de  Sarragofl'e  ^ 
homme  très- éclairé,  à  Rome,  pour  y  chercher  les 
ouvrages  du  pape  Grégoire-le-grand  ,  qu'on  n'avoit 
pu  encore  fe  procurer  en  Efpagne.  Cette  députa- 
tion  fait  tout  au  moins  autant  dnonneur  à  Chinda^ 
fuinthc  qu'eût  pu  lui  en  faire  la  pluséclaiante  vic- 
toire. (Z.  C\  )  W    p  ,    ,  . 

§  CHINOIS  (^e  la  Liuvraiure  desy.Von  a  recher- 
ché quelles  étoient  les  caufcs  qui  avoient  retardé  le 
•progrès  des  fciences  à  la  Chine,  fie  on  a  penfé  que 
c'étoit  le  peu  d'encouragement  qu'on  y  a  toujours 
eu  pour  les  cultiver.  Le  leul  moyen  qu'aient  les  Chi- 
nois pour  s'avancer ,  e^.  l'étude  des  loix  fie  de  la 
morale.  C'eft  par-là  qu*on  devient  mandarin  de  let- 
tres ,  qu'on  acquiert  des  diftinâions  honorables , 
en  attendant  des  emplois  lucratifs  :  au  contraire , 

•la  carrière  des  autres  fciences  eftdes  plus  bornées»  '  v 
Quoique  Tadronomie  foit  cultivée  par  les  loix  de  ' 
l'empire  ,  qu'il  y  ait  même  un  tribunal ,  ou  une  forte 
d^açademie  pour  en  conferver  IcdégC^t,  il  n'y  a  qu'uA  ^ 

^  ::^^.  £ee 
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-  petit  nonikrc  de  places  à  y  remplir ,  &  clc  nicdlo- 
crés  avantages  à  en  elpcrer.  Coft  ce  qui  écarte  de 
rétude  de  ces  fciences  cewx  qui  rêroicnt  doués  d'un 
efprit  propre  à  les  perfcftionner,  &  qui  leroient  por- 
tes à  s'y  adonner. 
Je  conviées  que  cette  raifon  peut  contribuer  à 

'.  1^'tat  de  langueur  où  font  les  fciences  à  la  Chine; 
maïs  elle  me  paroit  infuffifante.  Eft-ce  donc  que 
chez  les  Grecsà  qui  les  fciences  doivent  tant  i  l'étude 
de  ia  naturé'IC^dc  la  philoibphie  fut  jamais  h  che- 
min de  la  tortune?  Le  fut-elle  jamais  chez-nous  qui 
les  cultivons  avec  tant  Je  fuccès  ?  A  la  vérité  il  y  a 
plus  de  réeompenfe  à  attendre  maintenant/^qu'il  ny 
en  avoit  dans  l'antiquité.  Depuis  quelques  (îecles, 
la  plupart  des  princes  de  l'Europe  concourent  par 
leurs  bienfaits  à  ravartcement  des  fcrence|/&  des 
Jettres.  Mais  que  font  ces  avantages  en  comparaifon 
de  ceux  qu'offrent  plufieurs  autres  profeflions  de  la 
ibcictc.,  comme  le  barreau  ,  la  médecine ,  ïe  com- 
mî^e ,  ô'c.profeflScns  donjt  l'opulence  eft  fouvent 
l'agréable  perfpéâïve?  Le  noi#brc  des  gens  de  let- 
tres, ou  des  favans  que  des  bienfaits  accumulés^  ou 
des  circonllances  particulières ,  olit  mis  dans  une 
fituaiion  équivalente , eft  fi  petit,  qu'on  nc-peut  refu- 
fer  à  ceux  qui  fe  jettent  d^ns  cette  carrière ,  le  mé- 
rite du  défmtéreffement ,  &  même  du  mépris  des 

■ -richefles,  '■"■■''•  ■•^■•■•■•.  •>;■  .;^^.^^.-'j-h^ -■•'-•  •.••-•..■-•  ^z 
Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  raifons  que  le  peu 
d'encouragement  des  fciences  à  la  Chine ,  afin  d  ex- 
pliquer pourquoi  leurs  progrès  ont  été  fi  lents.  Nous 
ne  craindrons  point  de  le  dire ,  c'eft  principalement 
faute  de  ce  génie  inventeur  qui  diftingua  particu- 
lièrement les  Grecs  dans  l'antiquité  ,  &  qui  femble 
êffe  propre  depuis  quelque  tems  aux  Européens.Si 
C£  génicfe  fut  louvent  montré  à  la  Chine  ,  ily  au- 
roit  eu,  comme  en  Europe,  des  hommes  oui  négli- 
geant la  fortune ,  «contens  prcfque  du  pur  ncceffaire , 
auroient  donné  tous  leurs  foins  à  perfedionner  lefi, 
icienceSt  r 

t.  Une  autre  raifon  de  la  lenteur  des  progrès  des 
fciences  chez  les  Chinois ,  eft  le  refpcft  extrême  qu'ils 
•ont  pour  leurs  ancêtres.  Rienn'eftfi  jufte  que  ce 
ientiment,&  la  nature  l'a  employé  dans  tous  les 
cœurs  bien  nés,  Mais  porté  trop  loin  ,  il  dégénère 
dans  une  forte  de  vénération  qui  ne  perm  ?t  plu«  d'ofer 
faire  un  pas  au-delà  de  ceux  qui  ont  déjà  été  faits, 
&  qtii  eft  le  poifon  des  fciences  :  on  les  a  vu  s'arrâ- 
ter  tout  court  aulTi-t'ôt  que  trop  d'attachement  pour 
l'antiquité ,  ou  pour  quelque  philofophe  n'a  plus 
permis  démettre  à  la  balance  fe$fentimcnS|  &  de 
s'en  écarter.  (+)        .  *  ■■■^i'A--:  '  ■'^''' '  ri 

CHINTILA  ,  roi  des  Vifigoths;(  »/yî.  d'ï/pag.) 
Ce  prince  fut  zélé  pour  la  religion;  il  ne  fit  rien 
fans  confulter  les  évoques  de  fon  royaume  ;  il  paroît 
par  quelques  loix  quil  publia  dc  nt^confirmer  par 
les'prélats  affcmblé^  eQXoncile ,  qu'il  aima  la  juftice. 
Je  bon  ordre  ,  &  ne  négligea  rien  pour  rendre  fes 
peuples  heureux  :  voilà  tout  ce  qu'on  fait  de^ce  fou- 
ycrain ,  du  plutôt  tout  ce  qu'il  eft  pofHble  de  conjec- 
turer d'après  le  pLtit  nombre  de  faits  que  les  anna- 
liftes  de  fon  tems  ont  jugé  à  propos  de  nous  tranf- 
mettre  :  ils  nous  apprennent  que  le  roi  Sifenand  étant 
mort  dans  le  mois  de  mars  636 ,  il  s'éleva  quelques 
différends  entre  lesélefteurs ,  qui  ne  fe  réunirentque 
dans  le  mois  fuivant ,  en  faveur  de  Chinùla  qui  fut 
élu  &  proclamé  avec  acclamation.  Le  nouveau  mo- 
narcjue  fe  hâta  d'affembler  un  concile  à  Tolède  pour 
y  régler  les  nffaircs  de  l'état  Se  celles  de  TEglifc. 
Cett^  affemblce  s'occupa  fort  peu  de  la  difcipUne 
.ecclcfiaftique,  mais  beaucoup  du  gouvernement  ci- 
vil; il  faut  croire  qu'alors  les  conciles  tenoicnt  lieu  de 
confeil  d'état.  Par  l'un  des  canons  qui  furent  faits  & 
publiés,  les  évêques  déclarèrent  excommunié  qui- 
conque pianqucrçit^à  la  fidélité  proiDifç  au  fouye* 
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ram«  Par  uh  autre  «  la  même4)eine  d^xc^mmunlca*^ 
tiouïut  prononcée  contre  tout  fujet  ambitieux  qui» 
n'ayant  point  les  connolflances^ni  les  talens  nécef-  / 
laires  pour  gouverner ,  ou  qui  n'étant  point  Goth  ï 
d'origine,  tcnteroit  de  s'élever  au  trône.  On  lit  dans 
un  autre  canon  que  tous  ceux  c^ii  pendant  la  vie  du 
prince  ,' chercheront  à  s'inflruire,  par  la  voie  des 
maléfices  ou  autrement ,  du  tems  de  ia  mort ,  &  qui 
feront  des  vœux  à  cet  effet ,  dans  Pcfpoir  de  lui  fuc-  • 
céder^  feront  excommuniés  ;.ain(]:.i)ue  ceux  qui 
maudiront  le  niopfdfqUc ,  ou  qui.  jetteront  quelque  ' 
fort  fur  lui.  Onrlit  avec  plus  dc.plaifir  deux  canonfs 
faits  dans  ce  concile,  âc  qui  fuppofeat  ,  fpit  dans 
ChintUa,  foit  dans  les  évêques  les  Vues  les  plus^- 
gcs  :  par  Pun  il  eft  ftatué  que  les  fujets ,  dont  les  f^r-  ' 
vices  auront  été  récompenfés  par  le  roi,  jouirent 
paifiblemeiy  des  bienfaits  qu'ils  auronKreçus ,  afin 
que  l'agrément  de  leur  fuuation  excite  les  autres 
citoyens  à  fe  rendre  également  utiles.  Le  dernier 
canon  dtf  ce  concile  paroit  avoir  é(é  propofé  pa.r  le 
fouverain ,  &  il  honore  bien  fa  mémoire  ;  par  ce 
canon ,  il  fut  réjglé  que  d'éformais  les  rois  des  Vifi-  . 
goths  auroient  le  droit  de  faire  gr^cc  aux  criminels  , 
mcmecondamn^^s,  ou  de  modifier  les  peines  pro«  ' 
noncées,  toutes  les  fois  qu'ib  le  jugeoient  à  propos. 
Ainfi  ChinriU^  dans  un  fiecle  peu  éclairé ,  eut  la 
gloire  de  connoître  &  de  fe  faire  accorder  le  privi-  . 
lege  le  plus  brillant  &  le  plus  précieux  de  la  royauté.' 
Environ  deux  années  après  ,  le  roi  des  Vifigoths  pu-  '{ 
blia  un  édit  qui  ne  nous  paroit  pas  répondre  à  la 
haute  idée  que  le  concile  de  Tolède  nous  avdit  don- , 
née  de  fa  prcJfonde  fageflfe.  Par  cet  édit  le  roi  CAiW 
tila  ordonna  Texpulfion  totale  des  Juift  de  fes  états  ^ 
&  cela,  parce  qu'il  veut  que  tous  fes  fujets  profelfent 
lé  catholicifme^  Les  auteurs  de  VHiJl.  univarfcUe^ 
'depuis  Ihriginc  du  mondt  juffu^à  nos  jours  ^  iomc  \ 
XXf^ilI ,  pag.  Jzj  difent  que  l'on  ignore  fi  les  Juifs 
avoient  donn^lieu  par  quelque  aftion  partTculiere 
à  cette  rigueiff.  Il  nc3tts  femqj[e  due  cette  obfcrva- 
tion  n'eft  pas  bien  réfléchie  :  car  il  eft  évident  que  fi- 
les Juifs  s'étoient  attiré  ce  chûtiment  par  quelque 
adion  particulière  ,  Chinùla  auroit  eu  grand  foia  <^ 
d'en  faire  mention  dans  fon  édit;  puifque  dans  tous 
les  tems,  on  n'a  jamais  manqué  à  juftifiér  les  mau* 
vais  traiteméns  exercés  contre  cette  nation ,  par  les 
crimes  vrais  ou  faux  qu'on  leur  a  imputés.  D'ailleurs,  j 
(7/ii/2//7ic énonçant ,- par  fon  édit,  qu'il  n'expulfe  les 
Juifs  de  fes  états  %  que  parce  qu^il  veut  que  tous  fes 
fujets  profcflent  la  religions^cnrétienne ,  il  eft^  évi-  r 
dent  que  cette  expulfion  fiit  uniquement  l'effet  du 
:tele  outré  du  prince  &  de  ion  fanatifme.  Cet  édit  fiit 
rigoureufement  exécuté ,  de  quan4  il  ne  refta  plus 
de  Juifs  dans  le  royaume  des  Vifigoths ,  il  y  eut  à 
Tokde  un  nouveau  concile ,  qui ,  a  la  fuite  de  queU 

Sues  régilemens  concernant  les  affaires  de  l'état -^v^^ 
nit  parfaire  deS  reraercimens  au  roi  fur  fa  con- 
duite édifiante ,  ôe-ftir  fa  pieufe  rigueur  envers  les 
Juifs:  les  évêaues  aUemblés  lui  rendirent  grâces  aUt 
nom  de  toute  la  hyérarchie  cccléfiaftiîjue.,  &  le  re* 
commandierentàlaproteôion  divine.  CA/'/ï/zAi  conti- 
nua, dit-on,  de  gouverner  encore  quelque  tçms^ 
avec  autant  de  modération  que  d'équité ,  &  il  mou* 
rut  vers  le  commencement  de  Tannée  640,  au  grand 
regret  des  Vifigoths  qui  fous  fon  règne,  â voient 
joui  d'une  profonde  paix.  (  £.  C  )  v 

CWiOnkmHm,  {  Botanique.  )  en  Anglois^ 
tht  fringt  or  fnow-drop  tret.  à,;: 

w^  I  •  ■  •■'..''  ^  •        « 

Le  calice  eft  d'une  feule  pièce    échancrée   efl 
quatre  parties  ;  fa  fleur  monopétale  eft  divifée  en 
quatre  fegmens  étroits  &  parallèles ,  dont  le  bout 
eft  obtus,  &c  qui  reffemblcnt  parfaitement  aux  jan**  ' 
\t%  ^'une  rgue  ;  au  toad  de  la  fleur  fe  trouveat 
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^euy  Courtes  ëtarnîties,  temmëes  par  des  fommeti 
fiturés'ëh  coittr  ;  Tembr^on  èï}  ovale  &  furmont^ 
dlin  ftylç  dont  rçxtrêmit^  cft  dlviféç  en  trbU:  il 
devient  Une  bile  bblongrië  &  fucculcnte  cjui  contient 
^niioygu  fttié ;  il  fe  rencontre  quelquefois  des  fleurs 
'à  dnq,p(itares  &r  à  troh  étamîncs. 

I,  Chioha!/ïtku$  à   pédicules    tnplel  lUpportânit . 
troisflcursl  . 

Ci4i(?/irf«fAi^i  à  feuiUeff  de  laurier- ccfife;  C^^^ 
thu$  de  Vîfgirtve,    ,  .        ,    v 

Ckionahthus  fcduncuUs   trifidis ,    trijloris,   Lînà, 

X.: Chioîtanthus  à  feuilles  de  tuftel. 
Chiônànihus  (Otini  folio,  CHîàhanthusZeylanka* 
iCaU  LsyJ.  : 

Des  îridîvidus  d^  cette  ijerhiere  efpece  nous  ont 

été  envoyés  d<e  kolUuîdfe  V^^W^^^  répondent  pas 

à  i«  phrafe  {oùs  laquelle  elle  'èil  .]d^^^^  ils  fentr 

blent  différer  du  n^.  t  p^i  fi  féiiilfé'  qui  eil  puis  niîncç 
&  plus  poiptue.  Au  b*ut  dé  pois  ans ,  parvenus  à 
la  hauteuiv  d'environ  dcux/pîéds  Ôcdemi,  çei:ar- 
baftès  6nt  iflëurT  dans  nos  bblquèts  ^eti  juin  ;  ils  éfpient 
alors  coiiverf s  de  leurs  ifteurs-felanches  &  prpduî- 
foient  Un  effet  gracieux  &  trés-remarquable.  L'été 
de  1771^  ils  ont  fru^ifié  ;  nqui  avons  làitfé  le?  baiej 
iur  lès  brâdches  jufqu'àia  mi-décembre  :'  elles  font 
devenues  noires  &  prôtoieiît  fous  le  doigt  ;  d'oii 
iîous  jugeons  qu'elles  ont  acquis  une  parfaite  matu- 
rité; noi|s  l^s  kVohit  (eméei^  fens  délai:  cette  eÇ- 
■jpecft  de  botrtie  fortuné  nous  évitera  déformais  l^i 
peinff  dé  faire  venir  d'Angleterre  ces  graines,  qui 
y  arrivent  d'Amériqqe  déjà  fort  altérées;  nous  ert 
;  .avdlhs  femè  plufîeurs  fois oorif  l^àmande^oit  jaune, 
|)arce  que  Thuile  s'^ea  était  rancie  ;  auffi  n'avons - 
:  nous  pu  en  obtenir  un  (eul  individu.  Si  Ton  çn  ,fait 
Venir  dé  Londres  j.  il  feut  recommander  qû^tn^Jes 
Jl^nvoie  dans  de  petites  boëtes  "emplies  de  tcfré  lér 
•  gère  &  humeûée  i   afin  qu'elles  ne  fe  corrompent 
'pas  &  qu'elles  ne  perdent  point  de  tems  pour  1;^ 

Sermination:  fans  doute  que  Texpérience  apprenf 
ra  aux  marchands  grainetiers  de  cette  capitale ,  à 

jrecommander  les  mômes  précautions  à  leurs  cor- 
refpondans  d'Amérique.. Le  noyau  eft  fort  dur,  & 

.  jious  ne  ferions  pas  étçnnés  fi  les  baies  que  nous 
avons  femées  auffi-tôt  après  la  maturité  >  demeu- 
roient  deux  ans  en  terre  avant  de  paroître  ;  du 
Moins  efi-il  ce^ain  que  le  peu  de  (emences  de 
TAmérique  qui  parviennent  ici  faines  &  entières, 
'^nî  befbin  de  tout  ce  téms  pour  germen 


^  Auifi-tôt  donc  qu'elles  foiit  arrivées  (  &  c'eft 
^n  France  au  plutôt  à  la  fin  de  février  ) ,  il  faut  les 
femer  dans  des  caiflcs  emplies  .d'une  terre  fraîche 
6c  onâueufe:  enterrez  ces  caiffes  contré  un  mur 
cxpofé^  au  levant ,  couvrez-le  môme  du  foleil  vers 
le   milieu  du  jour  :  en  automne,  à  l'approche  du 

^froid ,  vous  mettrez  ces  caiflfes  foiAs  des  chaffis  vitrés 
pour  y  paffer  l'hiver;  au  mois  d'avril  vous  les  enter- 
rerez idans  une  couche  tempérée  6c  ombragée:  les 
petitsjarbres  feront  rranfplan tés  le  printems  luivant , 
chaciéi  dans  un  oetit  pot ,  &  fucceflîvement  dans  de 

jplus  grands  :îU  doivent  paffer  le$  trois  premiers  hi- 
vers fous  des  abris  ,  enfuite  on  pourra  les  planter 
en  motte  aux  lieux  de  leur  deftination,  ils  Uippor- 
teront  le  plus  grand  froid  de  la  France   fepten- 

"trionale. 

^  Si  Ton  avoir  ces  graines  dans  une  certaine  quan- 
tité ,  on  pourrait  en  femer  en  pleine  terre  à  Texpo- 
fition  du  levant  ;  les  foins  que  nous  recommandons 
étant  toujours  de  rigueur ,  «convenant  aux  plantes 


,fii: 


rares  dont  on  n*é  pas  aflcz  de  graines  pour  courir  les 
rifques  de  l'événement. 

Miller,  dit  que  le  chionantkus  n^.  1.  croît  de  lui- 
Tomill.  ♦ 


4m 


C  tî  L 

môme  fur  le  bord  des  ruiffeaux  dans  la  Caroline 
méricfionale  , -bîi  il  Sléjeve  à  la  hauteur  de  dix  pieds; 
II  ajoute  qu'il  fleurit  nSal ,  &  qu'il  ne  fruâifie  pas  eii 
Angleterre.  Si  celui  d#nt  nous  venons  de  parler  étoît 
de  la  mênie  efpece ,  il  en  réfulteroit  qu^il  fleiirît  if 
fruftrfie  très-bien  dans  la  France  feptentrionaîe* 

On  peut  le  multiplier  de  marcotes,  mais  elles  ne 
prennént#àcine  que U  féconde  année ,  &  demandent 
d'être  arroiécs  continuellement  ;  qu'on  les  faffc  en 
juin  de  jeunes  branches  ,  avec  une  petite  coche 
dans  leur  partie  inférieure ,  qu'on  les  couvre  de 
moufle ,  qu'on  les  ombrage  légèrement  i  &  qu'on  les- 
arrofe  quelquefois,  on  pourra  s'en  promettre  du 
fuecès.  Je  crois  que  les  boutures  faites  en  juillet  poiir- 
roient  réuffir.  Je  fais  au'ôn  greffe  cçt  arbufte  fur  le 
frêne  ^m^jf  il  heprome  guer^  ce  moyen  ne 

coÎTivient  qu'aux  marchands  de  plantes  qui  le  fou- 
cîent  péii  de  èe  qu'elles  deviennent  quand  une  fois 
ils  S  en  font  défaits.     .= rr 

Le^  chionanthus  aiment  .un  fol  léger ,  onôueui  ; 
humide  &  profond  ,  &  line  êxpofition  tempérée;^ 
lorfque  la  (echcrefl'c- a  duré  quelque  leiçsj  il  faut 
les  fecouiir  par  des  arrofemcns ,  &  mettre  de  la 
moufle  autour  de  léW  pieds  6c  les  ombrager  l<?gé*- 
rement.  L'été  de  1772  en  a  fait  périr  pluficur^  dans 
les  bofquets  de  M.  Duhamel  du  Moncçau.  Les  feuil- 
les de  (i%\  arbiifte  font  fort  larges  :  elles  reffcmblcnt 
à  celles  "dirîaurier-cerife ,  mais  elles  font  bien  moins 
épaifl^es 
d'un  effet 

les  bofquets  de  latin  du  pnritems 
vient ,  finon  il  faut  le  planter  par  encaiflement  dans 
l'efpace  qu'on  lui  de(Knc,  en  mcl;mt  convenable- 
ment terrerres.  Nous  confeillons ,  dans  ce  cas  ^  un  .V 
tiersde  la  ferreTocalé  ,  unvticrs  fablon  gr^is  ,  \m  tiers 
terreau  confommc,  &  par  le  defliisUne  bonnequan- 
iwît  de  terreau  végétal  pris  dans  les  forcrsj  le  tout? 
delà  profondeur  de  trois  ou  quatre  pieds  au  moins. 
(Af.  U  Baron  DE  TsCHOV Di,)  n^  >  ,^ 

CHIOME,f  AfyM.  )  fille  de  Dédalioa,  fut  aimée 
tout  à  la  fois  d'Apollon  &  de  Mercure  , qui,  dans 
le  môme  jout ,  la  firent  nicre  de  chacun  un  fils.  Ce- 
lui de  Mercure  fut  nommé  ^utofycus  ^  6c  c^lwi 
d'Apollon  Philammoà,  Chionç  ,  org^ueilleufe  d'avoir 
fu  plaire  à  deux  dieux  ^(JTa  pi^îf^rer  fa  beauté  à 
^elle  de  Diane  qjûla  tua  d'un  coup  de  fleche.{+) 

*  §  CHIRBI  r^Giogr.)  on  ne  conf^oît  point  d'îles 
de  ce  nom  ,  c'eft  peut  ctre  l'île  Zcrbi  ^'on  a  voulu 
défigner.  Lettres  fur  CEncyclopidit.  Foyci  Zerbi, 
(^Gcogr.)  Suppl^  ^:;'  ^  v' 

CHITÀRRONE,  (I/irA.) efpece  <fe  théorbe  fort 
ufité  à  Rome  pendant  les  fmieme  &  dix-feptierae 
fiecles.  C'étoit  un  ihftrument  très-long ,  ayant  en- 
viron fix  pieds;  mais  com||p  c'étoit  le  manche  qui 
en  faifoit  la  longueur,  -&^ue  le  corps  mêmcyide 
rinftrument  ctoit  beaucoup  plus  petit  que  celui  du 
théorbe ,  on  s'en  fervoit  plus  aifément.  Xè  cA/W- 
rone  n'avoit  ordinairement  que  fix^  cordes  fur  le 
manche ,  &  tout  autant  au-delà  pour4es  baffes.  J^oy. 
cet  inftrument,  /jg'.  6^,  planche!  ^  de  Luth.  SuppU 
(F\D.C.)  .  ^v'  ^- 

CHITERNA ,  (  LutLA  efpece  de  guitarre  fVqua- 

tre  ou  cinq  rangs  de  cordes  ;  cet  inflrument  eft  plat 
comme  la  pandore.  On  le  voit  rcpréfenté,/^.  7, 
planche  /,  de  Luth.  SuppL.{F.  D.  C.  ) 

CHITCWÉE  ,  (  Mufique  dei  anc.  )  nom  d'un  ^^ , 
de  flûte  6c  d'une  danie  particulière  à  Diane  craF 
le  Syraculains.  (/\  A  C  )  .,^]^':  !,^f  ». 

♦  S  CHLOIES,p^5  quoa  célébrait   à  Athènes   ^ 
dans  UfqUelles  on  immoloii  un  biUer  à  Ceris.  Paufay 
nias  dit  que  cette  dénomination  avôit  que/que  chofe  dû 
myflirieux.  Paufariias  dit  qu'il  y  avoit  â  Trezene  un/  ^ 
temple  dédié  à  Cércs*Chloé^  ce  qui  ftgnifie  ^  félon 
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Kl.  Gedoyft ,  "^  <3étè$  Verdoyante  ,  (urnom  quf  con* 
\»  vieht  aflez  à  ia  déefle  dès  moiflons  »».  £eiÊr^s>^fur 
fEncyitopidii.  .   ^ 

CHOCOLATIERE,  f:f.r<ffco«£>/n.  domtfi.:^  i(- 

pèic  tic  pot'cjm'fert  à  préparer  le  mets  liqaide 

nommé  'chocolat. 
y^-   On  feit  des  chocôfàtîeris  d'argent ,  dé  Cuivre  êta- 

"rné ,  de  (ex  bîanc  &  3te  terre.  Ces  dernières  ne  va- 
lent ri^ ,  parce  qu^étant  une  fois  ëcîiaufféês ,  elles 

"cntretîehnent  long-témsune  forte  ëbùllitron,  fujette 
à  faire  fbrtir  dehors  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans 

''le  xhocolat.  Celles  d'argent  ou  dç.  cifîvfe  onttbu- 
Vent  le  défaut  d^ctre  bombées  vers  le  bas ,  ce  qui 
fait  qu%the  partie  confidérable  de  la  matière  échappe  • 
à  Taàîon  du  moulinet.  La  forme  de  conc  Ifonqué  eft 

'oelie  qui  convient  au  vaïffcâu  où  on  prépare  ce  mets. 
Les  chocolatières  de  fer  blailc  baltu  çoûtenl  peu, 

'^^font  faciles  .à  néttovèf ,  &i  d'un  aflez  bon  fervice 

■^uand  le. fond  eft  de  fer  double.       J  %  vl  1 

;  Le  couvercle  d'une  chocolatière  eft  perci  >*u  niilîéii  j 
ôour  livrer  paflage  au  manche  du  moulinet.  Ce  mou-  •  | 
«net  eft  tommunément  aujourd'hui  urj  aflemblage 
de  plufieurs  pièces  de  buis  ou  âutte  bois  dur,  faites 

'.à-peu-près  en  S  ,  &  doAt  les  extrémités  forment  par 
leur  arrangement  quelques  étages  départies  feillàn- 
tes  entremêlées  de  cavités.  Le  Centre  de  cette  forte 
de  rôùet'tft  enfilé  verticalement  par  un  bâtort  qui 
^ft  d'environ  di^  pouces  plus  haut  que  la  cAoco/a- 
tiere  ,  afin  de  pouvoir  être  librement  agité  entre 

•  deux  mains  ouvertes.  '    /^      : 

Au  défaut  de  moutinét,  oïl  peut  fendre  en  croix 
le  bas  d'un  bâton  de  diamètre  convenable ,  &y 
faire  entrer  deux  petits  ais  minces  qui  fe  tràvèr- 
fent.  (+)  . 

CHODORLAttOMOft ,  '(  ffiû./ac.  )  roi  des 
■Eliméens  ou  Elamltes ,  defcendu  diElam ,  fils  deSe.i^, 
'ctoit  un  célèbre  conquérant ,  qXii  avoit  étendu  fes 

Conquêtes  jufqu*àla  mer  NÏorte ,  &  à  qUi  les  rOis  dès 

x:inq  villes  de  ce  canton  ,  appelle  PentapoU ,  payaient 
tribut.  Ce^etits  rois  ayant  Voulu  fecouer  ce  joug  , 
il  revint  les  àifujettir  de  nouveau  ,  fuivi  de  trois  au- 
tres rots,  fes  alliés.  Il  défit  leur  armée  confédérée  , 
&fit  un  grand  nombre  de  prifonniers^  parmi  lef- 
^uelsfe  trouva  Loth,  neveu  d'Abraham.  Ce  patriar- 
che ayant  appfis^ce  malheur ,  fît  prendre  les  armes 
à  trois  xens  dix-huit  de  Us  domeftiques,  atteignit 
'  Chodoriahornor  ^  tailla  fon  armée  en  pièces  ,&  déli- 
.yra  Loth.  An  du  monde  109^1.  C^/?.  atiV.  7.  (+) 

§  CHCEUR  ,  f.  tn,ÇBtlUs-LettreSj  Po'éjie  dramatW 
que.  )  Si-  Pon  en  croit  les  admirateurs  de  l'antiquité, 
la  tragédie  a  fait  une  perte  confidérable  en  renon- 
çant à  Tufage  du  cAaz/r.  Mais ,  i^.  fur  le  théâtre  an- 
cien il  étoit  fouvent  déplacé:  i^»  4ors  in-ême  qu'il  y 
étoît  employé  ie  plus  a  propos,  fes  inconvénient 
balançoient  au  moins  fes  avantages:  5^.  Quand  mê- 
me il  îe^oit  y  rai.qu'il  convenbit  au  genre  delà  tra- 
,gédie  ancienne,  il  n'en  fçroit  pas  moins  incompatible 
avec  le  fyftêmé;  tout  difFéreiit  de  la  tragédie  moder- 
ne ,  &  avec  la  nouvelle  forme  de  nos  théâtres. 
D'abord  le  choeur  étant  devenu  ,  d'aûetir  principal 

Îru'il  étoit  fur  le  chariot  de  Thefpis ,  un  perfonnage 
ubàlterne  ,  ûnfimplè  confident  de  la  fcene  tragique , 
.^on  fefit  une  habitude  de  l'y  voir,  &  cette  habitude 
le  mit  en  pofleflîon  dû  théâtre:  le  cAaz<rchantoîf  ,les 
'  Grecs,  voulaient  de  la  mufique  :  le  chctur  repréfen- 
toit  le  peuple,  te  le  peuple  aimoit  à  fe  voir  dans 
là  confidence  des  grands:  le  chœur  îdMoii  décora- 
lion  ,  &  on  l'empioyoit  à  remplir  le  vuide  d'un 
théâtre  immenfe.  , 

Rien  de  plus  convenable  ,  de  plus  touchant  & 

de  plus  beau  que  de  voir  dans  la  tragédie  des  Perfa^ 

."    .-les  vieillards  choifis  par  Xercçs  pour  gouvernèteh 

V  ib n'abfence  ,  attendre  ,  avec  inquiétude  ,  le  fuccès 

idc  la  ba  ^iii'e  de  ialaminçs  j  environner  le  çourier 


C  H  OE 

qui  en  pxmt  la  nouille;  interromDre ptr  des  gè^ 
miffenicris  8c  par  àm  cris  le  récit  ^  ce  grand  dé* 
ïaftre.     ^  : 

Rien  de  plus  terriDle  i^  le  chœur  dei  Euminidê^ 
'daris  lu  tragédie  de  ce  nom.  On  dit  que  refici  qu*il 
cauTa  fut  tel  (^ue  dans .  rampbithéâtVe  les  femmes 
enceintes  a vôrtereiit.  Depuis  cet  accidôit ,  le  chctur 
qui  étoit  compbfé'de  cinquMte  perfonnes ,  fut  réduit, 
àa^inze  &  puis  «jk  dQuzç^  moins  à  la  vérité  pour  | 
afmîblir  HmfircflSbn  dû  fpeÔa^Ie  que  pour  eh  âimi-;i 
îmei:  les  frais. 

Rîcn  de  plus  naturel  &  de  pluT^atWttque  y  qup 
'iPentendre;,  dans  la  tragédie  d'(ffi//»e, ce  roî  environné 
ctés  enfans  des  Thébains ,  conduits  par  le  grand  prâ«. 
tre ,  çuvrir  la  fcénè  par  c^s  niots  :  «  bfortunés 
n  enfans,  tendre  race  aeràfitiqueCââmus ,  quel  fu- 
H  iet  de  triitelTe  *Vous  faiTemble  en  ps  lieux  ?  que 
»  veulent  dire  ces  bandelettes  ,^ces  branches ,  ces 
^.  fymboles  de  Suppliants ?,« t «^  •  •  Quelle  crainte^ 
^quelle  catamjté  j  quel  hialheuirpréfcnt  ou  futur 
>»  Vous  réunit  aux  piedls  des  autels  )  Parlez ,  me 
>>^ voici  prêt  à  vous  fecounf:  }e  fcroîs  infcûffble. 
>>  (1  je  n  étois  èm\x  cTun  IpéÔacIe  fi  touchant  »••  ^i  (  \ 

Et  le  grand-prétre  lui  répondre  :  «  Vous  voyez  / 
>  grand  roi ,  cette  troupe  inclinée  au  pied  de  nos 
H  autels.Voici  des  enfans  qui  |efoutiennent  àpeine> 
h  des  facrificateurs  courbés  fous  le  poids  des  an- 
>>  néelS ,  &C  des  jeunes  hômrries  choifis.  Pour  moi  je 
»  fuis  le  grand-prêtre  dil^fouverain  des  dieux.  Le 
>>  refte  du  peuple  orné  de  couronnes  eft  difperfé 
w  dans  îâ  place  ;  les  uns  entourent  les  deux  teip- 
M  pies  de  Pallas  ;  les  autres  font  autour  des  autels 
»  d'Apollon  fur  les  bords  du  fleuve.  La  caûfed^une 
>»  fi  vive  douleur  na^i^vous  efl  pas  inconnues  Hélas  l 
»  Thebes  prefquVnfévelie  dans  tm  océan  de  niaux 
»  pleut;)  Deine  lever  la  tête  au-deffus  dés  abymeg 
»  profonds  (^i  l'énvironnem.  Déjà  iâ  terre  a  v% 
>^  périr  les  môilTôn^  haiflantès ,  &  lès  tendres  trou^ 
»  peaux.  Les  enfiins  expirant  dans  le  fèin  de  leurs 
»  mères.  Un  dieu  énheniii^  un  feu  dévorant ,  une  ^ 
^  pefte  cruelle  ravage  la  ville  &  enlevé  les  habi^- 
V>  tan^»  Le  noir  Plutôn ,  ehrîchi  de  nos  pertes,  feri't  • 
»  de  rxos  gémiflêmen^  tc  de  nos  pleurs.  Tournés 
>>  vers  les  autels  de  votre  palais ,  nous  vous  invo-* 
»  quons  ,  fmon  comme  un  dieu,  du  n^ôins  comme 
M  le  plus  grand  des  hommes ,  feul  capable  de  fôuv 
»  iâger  nos  maux  ^  &  d'appaifer  li  colère  du  ciel  ». 

Quelquefois  aufïî  un  dialogue  plus  preffé  du- 
cAd?//r  avec  le  perfonnage  en  aâioh,  étoit  naturels  . 
touchant,  comme  on  le  voit  dans  Pkiio3etc. 

Mais  s'il  y  a  dans  le  théâtre  Grec  quelques  exem-  ' 
pies  de  cet  heureui:  emploi  du  cAi^r ,  combien  de 
fois  ne  ry  voit- on  pas  inutile ,  oifeux,  importun  Se 
contré  toute ^vraifemblance  ?  Quelle  apparence  que 
Phèdre  confie  fa  honte  aux  femmes  de  Trezene>. 
De  quel  fccours  eft  à  l'innocence  d'Hyppolite  ce 
chaar  de  femmes ,  ce  témoin  muet ,  qui  le,  voyant 
condamné  par  fon  père ,  fe  contente  de  faire  cette 
froide  réflexion:   «  Qui  des  mortels  peut -on  ap- 
}>  peller  heureux ,  quand  oh  voit  la  fortune  de  nos 
»  rois  fu jette;  à  Une  fi  trifte  révolution  «  ?  Quoi  de 
plus  froid  encore  &  de  plus  à  contre-tems ,  que  cette  ; 
première  partie  du  chœur  qui  fuit  la  fcene  où  Phe-  ' 
dre  a  pris  la  réfolution  de  mourir  ? 

H  Que  ne  fuis-je  fur  un  rocher  élevé,  &  changé 
»  en  oifeau  !  à  la  faveur  de  nies  àîles  je  paflerois  fur 
M  la  mer  Adriatique  ,  le  fur  les  rives  du  Pô ,  oîi  les 
»  infortunées-  fœurs  de  Phaëton  répandent  des  lar-  . 
»  mes   d'ambre.       .     •  H;     j;    .        ; 

y^  j'irois  aux  riches  jardins  des  Hefpérides ,  nym-' 
>>  phes  dont  la  douce  voix  charme  les  oreilles ,  dans 
h  ces  climats  oii  Neptune  ne  laiflTe  plus  le  pafTage 
^  libre  aux  nautonniers  :  car  il  a  pour  terme  le 
Vi  ciel  fputenu  par  Atlas.  Là  coul|^t  toujours  du 
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I»  pal^if  de  Jupiter  le»  bienhcureufes  foulées  de 
».  Kmbro^e.  Là  un  terrein  toujours  fécon4  eq  çë- 
>»  îcftes  richeffcs  ,  produit  ce  qui  tait  la  félicité  des 

dieux >»•  I        ;t.    /•     »  I    v.^        É 

Il  »*8git  bien  de  Daffet  fur  les  rives  du,  Pô  ou  dans 

le  jardin  des  Hefperidcs  !  Il  s'agit  de fecourir  Phèdre 

rédmte  au  defcfpoîr,  bu  fie  fauver  l^innocent  Hypo- 

En  pareil  cas  notre  vieux  poëte  Hardi  faifoit  dire 
'^chauTy  fe  parlant  à  lui- même: 

O  couards  l  6  chaifsi  4  Uctus  qm  nousfôik' 

mal  ..,-  ■^;  ; 

Indignes  de  unir  un  rahg  parmi  Us  hommes  t 
Endurtr  ,  f^eSatturs  f  tel  opprobre  conunis  i 

Les  deux  grands  inconvcniens  de  Tufage  continuel 

^u  cA^i^r  dans  la  tragédie  ancienne  .étoient,  l*ùn 

dVxiger  n&ëfnuremenfpouf  Ife  lieu  de  la  fcene  un 

*  endroit  public,  comme  un  tempte,  un  portique, 
iine  place  oi^  le  P^upl^  ^^  ^^"''é  pouvoir  accourir  ; 
rautre ,  de  rénOTe    indifpenfable  par  fa  ptçîençe 

'  Tunitéde  lieu&detems;  &  de -là  une  gêne  conti- 
nuelle dans  le  choix  des  Yiijets  &  dans  la  dirpoûtion- 
àt  ta  fable,  où  une  Foule  d*î«\Vraifemblances  dans 
la  compofniàn  &  dans  Texééution.  Vàyt^  Entrac-. 

Ce  qu'il  eut  fallu  faire  du  ckœur,  fur  le  ïhéâtre 

vincien,poiir remployer  avec  aVantaçe^  ç*i»ftt;été 

liât  l'introduire  toutes  les  fois  qu'il  aiifoit  pu  çontri- 

'  |)uer  au  pathétique  ou  à  la  pompe  cîu  Tpeàacle  ,.  & 

de  s*en  dctivrer  toutes  les  fois  qu'il  étoit  déplacéj 

îAutlle  pu  gênant*      ■       -'^  S  •  "^ 

Mîûs  fi  par  la  nature  de  l^aflïon  thcfltrale  qui  étoît 
communément  une  calami|é  publique ,  ou  du  moins 
quelqu^éyénement  qui  ne^uvojt  être  caché,  une 
foule  deconfidensy  pou  voilent  être  cnis  en  fcen«  ;  fi 
la  fimplicité  de  là  fable ,  la  pompe  du  fpeflacle  &  la 
néceÂué  de  remplir  un  IthcâtTc  immcnfe  ,  qvii  fans 
tèla  aurôit  paru  défert,dcmandoient  quelquefois  la 
prcfence  A\x  chœur  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  un 
genre  dî  tragédie  où  cen'eftplus,  ni  un  arrêt  de  la 
deftiiîée  ,  ni  un  oracle  ,  ni  la  volonté  d'un  dieu  qui 
conduit  faâion  théâtrale  &  qUi  produit  Té  vêlement, 
mats  le  ieii des  pafiîons  humaines,  qui,  dans  leurs 

*  mouvemens Intimes  &  caches, ont  peu dc_^confidens^ 
&  ibuffriroierit  peu  de  tétijoins.   V        |   '    r  ; 

;  ;  ;i  Quoiqu'il  ne  îbit  pas  vrai ,  co|iune  on  ra  dit ,  que 

ïâ  tragédie  fut  un  Ij^eÛacle  religieux  chez  les  Grecs  , 

il  eft  vrai  du  moins  que  les  opinions  religieufes  a'y 

■mêloicnt  fans  çeffe,  ainji  que  les  céréinon^es  du 

cuhe  ;  &:  c*éft  ce  qui  rendbit  majeftueufe  pour  eux> 

"  cette  efpèce  de  proceflîon  du  chctur^  qui  fur  trois 
files  fe  promenoit  en  cadence  dans  l'intervalle  des 
fcenes,, tournant àèauche,  &puis  à  droite,  chiin- 

.,  tant  la  ôfopKe  &  ranti-ftrôphe ,  puis  s'arrêtant  & 
chantant  Pcpode,  le  tout  pour  exprimer  ,  dit-on  , 
les  mouvemens  du  ciel  &  Kmmobilitc  de  la  terire. 
Mais  certainement  i^îen  de  femWablé  ne  çonvierit  au 
théâtre  de  Cinna  ,  de  Britarini^s ,  de  Zaïre. 

i    ,    Nos  premiers  portes   traigiques,  en  imitant  les 

y    Grecs,  ne  manquèrent  pas  d'adopter  le  chœur ^  & 
l    jwfquïau  tems  lie  Hardi  le  cAtfi^r  |toit  chanté.  Cet 
accord  des  voix  étoit  cogriu  fur  nos  preniiers  théâ- 
tres dahs  ce  qu'on  appelloit  myflens:  le  Perè  Éternel 
.  parloit  à  trois  voix  ^  un  deffus  ,  une  hàùte-conîre  & 
une  baffe ,  à  riih^on.  Hairclife  réduifit  àfaire  parler  le 

i  chœur  par  l'organe  d'un  toryphce  :  dans  le  Coriolan 
de  ce  poëte, le  chc^ur  dialogue  avec  le  fénat ,  &  dft 
de  fuite  jufqu'à  quarante  Vejs.  Dès-lors  il  ne  fut  plus 

.    queftion  da  chœur  en  intermède,  jufqu'à  r^/A<z/i^  de 
llacîne  ,  pièce  unique  dajns  fôn  genre  &  abfolument 
■  hots  de  pair.  '        '  ;'^<'<wr'----^^^^^ 

M.  de  Voltaire ,  dans  fon  Œdlpé^z  voulu  depuis 
nîçttre.  iè  chœur  en  fcçhe:  jamais  il  ne  fut  mieux 
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placé;  &  Textrîme /éiî&culté  de  l'exécutiçii  Ta  çpi 
pendant  fait  fuppriirter.  Ç)epuis  ôi^Veft  boriié/ç^ 
me  Hardi,  lorfmie  Tdâion  exige  uiic  aflfemblée  ,  à 
élire  parler  lin  oli  deux  perfonnagesaunom  detOi^s: 
c'eft  la  feule  efpece  4e  chœur  qu^admette  la  fccni 
pr^nçoiCei  Ôf  dans  les  fujçts  mêmei  ^  ibit  ànâ^ns^ 
foît  modernes ,  dontle  fpeâacle  demande  le  plus  de 
pompe  &  d'appareil ,  commç  les  àtux  ijfhiginies  ^ 
Mahomet  &c  Sémiramis  ^  un  théâtre  où  l'^ôion  ît 
paiTe  îinmédîatenîent  fous  nos  ytyxx)^  rend  prefqtie 
impofilble  le  concert  &:  l'açcqrd  d'une  multitude  af- 
femblée  qui  parleroit  en  même  tems.  H  eft  vrai  qu'en 
la  faiiaîit  chahter^comme  les  Grecs  i  la  difficulté  fe^ 
réit  moindre  ;  mais  le  chant  du  ^Atfiifr- entremêlé  avec 
une  déclamation  imiple ,  fera  toujours  pour  nos 
oreilles  une  difjparate  U,  une  invraifiçmblance  ,.ûui 
dans  le  genre  térieux  &  -grave  nuîroit  tr6p  à  Vil- 

Danscequ'olî  appelle  chez  les  Grecs  la  comédî^ 
ancienne ,  comme  ce  n'étoit  communément  qu'une 
fatyre  politique ,  le  choeur  étoit  très-bien  placé:  il 
repréfentoît le  peuple  ,  ou  une daffe  de  citoyens^ 
(antot  aÛégorîquement ,  comme  dans  \t%  vif  eaux  6c 
dhnsltt  guipes  i  tantôt  au  naturel ,  comme  dans  le;i 
Achazniens^  les  Harangueufes  y  les  Ç/tevaïiers  ;  6c  le 
poëte  l'employait  ou  à  faire  la  fatyre  de  la  Mpubli- 
que  fOxik  fa  propre  défenfe  &  à  fon  apolog^.  C'eft 
ainfi  que  dans  les  Achamiens  ,  le  i:A£rur,  traitant  le 
peuple  d'enfant  &  dedûpe,  Uii  reproche  fon  imbé- 
cillité à  fe  laijïer  féduire  par  des  louanges,  tandis; 
qu'Ariftophane  a  feul  ofc  lui  dire  la  vérité  en  pleia 
tnéâtre  au  péril  de  fa  vie.  «  Laiffez-le  faire,  ajout» 
H  le  chœur  y  il  n'a  en  vue  que  le  bien  ,  &  il  le  pro- 
>>  curera  de  toutes  les  forces ,  non  par^e  baffes  adii- 
»  lations  Ac  .des  foupleffes  artificieuses,  mais  par  de 
»' falutaires  avis  w.  La  comédie  du  fccond  &  du  troi» 
fîeine  âge  changea  de  cariidere  S>c  le  cAawr  lui  fut  in^ 
tQxàAi,\M^  Marmonjel.) 

CH(tURVO/i/rrf,  Que  vingt  perfonnes  parlent  en«^ 
femblc  ,  leurs  articulations  fc  mêlent ,  le  fons  de  leurs 
voix  fe  confondent,  &  Von  n'entend  qu'un  bruit 
confus.  Mais  dans  un  chant  dont  toutes  les  articula- 
tions &Jes  intonations  font  prefctites  &  mcfurées  ^ 
vingt  vojx  d*accàrd  n'en  feront  qu*une  ,  &C  de  leur 
concert  peuvent  réfulter  de  grands  effets  ,foit  du  côté 
de  l'harmonie  ,  foit  du  côte  de  rexpreflion.* 

Je  vais  plus  loin.  Dans  un  fpcftacle  qù  il  eft  reçu 
que  la  parole  fera  chantée,  le  chœurs,  fa  vi-Aifem- 
blance  comme  le  récitatif  y  Àc  cette  vraifemblance 
eft  la  mênie  que  celle  du  duo,  du  trio  ,  du  quatuor^ 
&c.  Mais  ce  que  jVi  dit  du  duo  françois ,  je  le  dis  dé 
même  du  chœur  :  en  s'éloignant  de  la  nature,  il  à 
perdu  de  fes  avantages.  (  yoyeiUvo.yj^  ^^  ,  '  • 
■  "11  arrive.fouyent  dansla  réalité  qu*un  peuple  en- 
tier pouffe  le  même  cri ,  qu*une  foule  de  monde  dit  à" 
là  fois  la  mêmechofe  ;  &  comme  on  accorde  tou^ 
jours  quelque  liberté  à  l'imitation  >  le  chœur  y  en 
imitant  ce  cri ,  ce  langage  unanime  d*une  multitude 
affemblée  ,  peut  fe  doiinef  quelque  licence  :  Tart  & 
le  goiit  confiftent  à^preffentir  jufqu'où  l'extenfioni 
peut  aller.  Or  c'en  eft  trop ,  que  de  faire  tenir  en^ 
femble  à  tout  un  peuple  un  long  dîfconrs  fuivi  & 
dans  lès  mêihès  termes  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un 
difcours  appris  comme  une  hymne  ;  &^  tel  peut  être 
fuppofé,  par  exemple,  le  chœur  y  Èrillant/oUH  dans- 
raôe  des  Incas,  le  chœur  de  Thétis  &  Pelée /Ô 
deflin  quelle  puijfance  !  îè  chœur  de  Jephté  ,  Le  ciel  ^ 
r enfer  ^  la  terres  tonde ^  &  tout  ce  bui  fe  chante  dans 
■'des  (blemnités.  ■^■---^^^^y^--'^---y:---^^^^^^ 

.irfaut  donc  diftînguer  danslTtypothefe  théâtrale^ 
le  chœur  appris ,  &  le  chœur  impromptu.  Le  premier 
peut  paroîtrecompofé  avec  art;  fans  détruire  là  vrai- 
femblance ;  mais  dans  l'autre  Ton  ne  doit  voir  que 
l'unaniriiité  fortuite  $c  momentanée  des  feiiiimeni 
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dont  une  multitude  eft  émue  à  la  fois;  Piûs^  ces  fcn- 
timcns  feront  vifs  &c  rf|)ide$ ,  plus  rexprêïïîon  en 
fera  fimple  ,  naturelle  &  concile  ;  plus  il  fera  vrai- 
femblable  que  tout  un  peuple  air  dît  la  même  chofe 
en  même  tems.  ^ 

CependanTîme  des  plus  grandes  beautés  du  chaut 

/  Veft  le  deffein  :  ce  deffein  demande  quelqu*étendue 
pour  fe  développer,  &  quelque  fuite  pgutfe donner 
de  la  rondeur  &  de  renfemble  :  le  moyen  de  décrire 
un  cercle  hafmonieux  en  imitant  desr  cris,  des  mots 
entrecoupés  ?  Voilà  fans  doute  la  difficulté  ,  mais 

.  auflî  le  fecret  de  Tart  ;  &  ce  feéret  fe  réduit  du  côté 
du  poëtc  à  dialoguer  le  chctur  ^  comme  j*ai  déjà  dit 
de  fermer  le  duo.  Que  les  différentes  parties  fe  fé- 
parent  &  fe  rejoignent;  que  tantôt  elles  fe  contra- 
rient &  que  tantôt^lles  s*accordent  ;  que  deux,  trois 
voix ,  ime  voix  (eule  de  tems  en  tems  fe  faffe  enten- 
dre ,  qu'une  partie  lui  réponde,  qu'une  autre  partie 
la  foutienne ,  &  qu'enfin  toutes  fe  ramenentà  un  fen- 
tîment  unanime ,  ou  fe  choquent  dans  un  combat  de 
deux  fentimens  oppofés  ;  voilà  le  chœur  gui  devient 
une  fcene  étendue  ô{  développée,  &  qui,  dans  fon 
imitation ,  a  toute  la  vérité  de  la  nature  ,  avec  cette 
feule  différence  que  d'un  tumulte  populaire  on  aura 
fait  un  chant  &  un  concert  harmonieux. .  '  " 

En  critiquant  les  chmursAt.  Fopéra  François ,  On  a 
cité  ce  morceau  de  poéfierythrfiique  <^ué  nous  a 
confcrvé  Lampride  ,.oii  eft  exprime  le  cri  de  fureur  . 
&  de  j^e  du  pçvyple  Romain  à  la  mort  de  ronipereur 
Comode  ;  &  on  a  dit  :  QùèUs  gens  de  goût  décident 
entre  ce  chœur  &  les  cAâ?i/ri  d'opéra  ;  mais  on  n'a  mîs'" 
.en  comparaifon  que  deux  mauvais  cAap«rj  .de  Qui- 
iiaûlt;  &  ces  deUx  exemples  ne  prouvent  pas  que 
tios  chœurs  foient  toujours  mauvais.  Celui  de  Lam- 
pride ,  avîilyJe  près  ,  dont  la  baflefle  eft  dc^gbùtante, , 
feroit  pathétique  (anis  doute;,  mais  rien  aêmpûche 
cjue  dans  nos  opéras  on  n'en  compofe  fur  ce  mo- 
dèle. Et  pourquoi  ne  pas  rappeller  xeux  de  Ca* 
ftor,  celui  d'Alcefte  ,   -^/<:<y?<  r/î  //ior«  /  Celui  de 
Jephté  ,  celui  de.  Çoromis  ,   celui:  des    Itiças  ,  8c 
nombre  d'autres  qui  ont  leur  beauté ,  &  qui  pro- 
duifenVleur  effet?  On  auroit   encore  eu  de  l'a- 
vantageyà  l^ur  oppofer  celui  de  Lampride ,  mais 
on  n'auroîfpas  eu  le  plaifir  de  dire  que  l'un  étoit  /u-' 
blime ,  &  que  les  autres  étoient  plats.  La  vérité  fim- 
ple eft  que  l'aftion,  le  dialogue,  le  pathétique  feront  . 
toujoursttrès-favorablesàla  formedu  chœur y&c,  on^r 
le  genre  de  notre  opéra  y  donne  lieu ,  toutes  les  tois 
que  la  fituation  eft  paffionnce  &  qu'elle  inténèffe^ 
une  multitude  :  c'eft  au  poète  à  fainr  le  mqnjertt ,  " 
c*eft  au  muficienà  le  fecpnàer.  A^oy.  Air  ,  Chant  , 
Duo  ,  Lyrique  ,  Récitatif,  SuppUment,  (Af. 
Marmontel,  )  '^ 

CHOQUANT ,  TÊ  ,  adj'.  {Beaux  Ans.) C^  ter- 
me ,  dans  Tufage' ordinaire,  fert  à  défigner  une 
choie  qui  hleffe  les  notions  morales.  Nous  l'emploie- 
rons ici  pour  exprimer  une  idée  très-importante  dans 
la  théçrie  des  beaux -arts;  c'tft  qu'on  apperçoit 
quelquefois  dans  les  ouvrages  de  l'art  des  défauts  qui 
bleffent  les  règles  fondamentales  de  l'art.  Çesxléfâuts* 
font  choquans ,  parce  qu'on  ne  jîbut  pas  ne  les  point 
âpperçevoir ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'y  attendre.* 
Ainfi ,  par  exemple  ,  dans  un  bâtiment ,  une  co- 
lonne qui  feroit  hprs  de  fon  à-plomb ,  un  plancher 
Ïui  ne  feroit  pas  de  niveau,  nous  choqueroient. 
)onc  auflî  en  général  tout  ce  qui  eft  oppole  à  la  na- 
ture d'une  choie  ,  eft  choquant  \ox{ç[\\\on  l'y  apper- 
çoit; mais  il  arrive  plus  fouvent  qu'on  n^enfe,qu'un 

.  artifte  perde  de  vue  la  nature  de  fon  objet,  &  que 
dans  cette  diftraâion  il  y  joigi\e  hardiment  des  incon- 
-^ruités.;  c'eft  ce  qu'on  remarque  fur- tout  affez  fré- 
quemment en. ^rchitefture.  Même  d'habiles  artift es 
oublient  quelquefois  la.  véritable  nature  ou  la  qualité 
originaire  de  certaines  parties  ;  de  là  vient  que  fou- 


cïî-ô 

vent  ceftui  dcvroit  être  entier  eft  brlfé,  ce  <JUl 
ôire  dtoU  eft  courbe  ,  ce  qui  devroit  êti^  fort  elt 
tbible:  on  voit  des  firontons  brifés  ,  des  emablcmens 
tronqués  ^  des  colonnes  &  des  pilaftres  qG(i  ne  fou« 
tiennent  rien ,  ou  qui  ne  portent  fur  rien  ;  c^eft  prin- 
cipalement dans  les  ornemens  d'architefture  qu'on 
trouve  des  défauts  de  ce  genre  ;  on  transfcfrme  fou^ 
vent  l'architrave  des  cheminées  en  deux  volutes  op4 
pofées  qui  ne  fe  réuniffeht  au  milieu  que  par  une  co- 
quille ou  quelqu'autre  colifichet  ;  on  appuie  ainfi  des 
maâès  entières  (ur  des  fêlions. 

Les  architedes  ne  font  pas  les  feuls  qui  tombeiir 
(jans  ce  défaut  :  il  y  a  du  çhoquanuAditis  tous  les  artSé 
Les  peintres  raflemblent  fouvent  une  foule  de  perfon- 
nages  dans  un  efpace  oîi  il  eft  évidemment  impoftî- 
ble  qu'ils  pullfent  tenir  ;  ils  placent  des  jours  aux  en^ 
droits  où  aucune  lumière  ne  îauroit  pénétrer  ;ils  déifia 
nent  des  figures  dans  des  artitu^des  qu'elles  n'om  pu 
prendre  :  toute  faute  contre  la  perfpeâive  eft^Ac^ 
quante ,  parce  qu*elle  viole  des  règles  néceffaires  &5 
immuables.  ^  * 

*  tes  ouy rages  draniatiques  ne  fourniflient  que  troji 
dVxemples  de  défauts  qui  choqiiciK.  Plaute  tranfî^  ^ 
porte  quelquefois  lé  fpedlateur  a  Athènes  à  Rome, 
ou  plutôt  le  place  dans  ces  deux  villes  à  la  foiî;*fdu- 
vent  un  adeu^  eft  er^  même  tems  le  perfonnage  qh'il 
doit  repréfenter ,  &:^le  comédien  qu  il  eft  eh  effet.:!! 
eft  choquant  d'entendre  publier  à  haute  voix  des  fe* 
crcts  qui  ne  doivent  être  révélés  à  perfonne,  ou  de 
voir  un  aâeur  ,  dans  un  mionologue  aîi  il  eft  cenfé' 
être  feul ,  adreffer  la  parole  à  tous  les  fpèftateurs,     • 

ht  choquant  eft  ui\^de$  défauts  les  plus  effenriels; 
en  te  qu'il  détruit  totalement  rillufion;  cette  illufion 
\  <^ui  pour  rordinalre  eft  la  principale  fource  du  bon 
effet  qu'un  ou vrageproduit  :  il  blefle  tellement  l'ima*^ 
gination ,  qu'on  eft  oblige  de  détourner  la  vue  de 
deâus  l'objet  quichoque ,  de  même  qu'une  feule  plai» 
fanteriepcut  jettcr  du  ridicule  fur  une  fceneftrieu* 
fe ,  un  ieul  trait  choquant  i^Qwi  détruire  l'effet  d'une 
pièce  qui  d'ailleurs  feroit  excellente.  •  ' 

.  Les  nabiles artiftes  ne tombent  jâmai'i  dans  cédé* 
faut  que  par  inadvertence;  ainfi  ils  peuvent  aifément 
l'éviter  f  en  confultant  la  nature  fur  chaque  partie 
de  leur  ouvrage;  niais  fi  l'on  ne  s'attache  qu'àl'effe^ 
du  tout-enfemblc,  8c  qu'on  néglige  les  parties, de 
détail,  il  eft  facile  de  commettre  des  fautes  qui  cho- 
quent les  perfonnes  attentives  à  la  nature  &  aux: 
propriétés  de  ces  parties.  (Cet  article  tfi tiré dclathi^ric 
générale  des  beaux-arts  de  M,  SULZER^  )  i, ,  g   ' 

CHOREION ,  (  Mufq.  des  anc.  )  nom  d'un  air  de 
danfe  des  anciens  ^  fuivant  Mcurfius.fi^.  Z>.  C  )  ^   ' 

CHORI ,  f,  m.  (  Hijl.  nat.  Botaniq?)  nom  Bramé 
d'un  arbre  du  Malabar  affèz  bien  gravé  par  Van- 
Rheede,  dans  (on  Hortus Malabaricus ^  volume  IF ^"^ 
pa^eS;^  ,  />/.  JÏX^  fous  le  nom  àt  mallam  toddali  ^' 
qui  fignifie  ioddali  des  montagnes,  hts  Brames  rap*- 
pellent  chéri  &  chéri  beri  ;  les  Malabares,  dudhali^ 
félon  Zanoni  ;  les  Portugais,  tarilla  d^agoa  ,  &  lj<s 
HoUandois,  narren  pluymen  ,  feloi^Zanoni.    f  :^i!^; 

Cet  arbre  s'élqpfe  à  la  hauteur  de  10  à  a  j  pTeds  ; 
fon  tronc  eft  cylindrique  droit ,  haut  de  cinq  à  fix 
pieds  9  fur  un  pilkl  &  demi  à  deux  pieds  de  diame^*' 
mètre,  couronné  par  une  cime  fphérique ,  com-V 
pofé  de  brandies  alternes  menues,  longues,  difpo- 
fées  circulâirement ,  ouvertes  fous  un  angle  de  j^y 
dégrés ,  à  bois  blanc  folide ,  recouvert  d'une  écorce 
d'abord  \^erte  &  velue,  enfuite  brune-liffe. 

Sa  racine  eft  blanchâtre ,  recouverte  d'une  écorce 
,  rougeâtre.  "  •      --''^-      .  '^---e-^v^v.^?.  .     .      ■■^■■^■''^■^ 

Les  feuilles  font  alternes ,  difpofées  parallèlement 
fur  un  même  plan  ,  au  nombre  de  fix  à  dix  fur  cha^'* 
que  branche ,  fort  ferrées  à  des  dilîances  d'un  pouce 
environ ,  écartées ,  fous  un  angle  ouvert  de  60  à  70 
dégrés  j  eites  font  elliptiques ,  obtufts  à  leur  bafe  ^^ 
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poîntiièi  à  leu? extrémité,  longues  de  trois  à  cinq 
pouces,  une  fois  &  demie  moins  larges ,  marquées 
d'une  centaine  de  petites  dentelures  fur  chacun  de 

ïleûri  bords,  ycUies ,  rudes  ,  verd-noires  defllis,  plus 
^tlaires  deflbus ,  relcvéesde  tVois  à  quatre  côtes  prin- 
cipales, dont  la  plus  groffe  ne  les  coupe  pas  préçi- 
fément  au  milieu ,  la  moitié  fupérieure  étant  pl«5^ 
large  ,  6c  portées  fur  un  pédicule  cylindrique  velu , 

)tbrt  court.  ^ 

v^  De  raiflelle  de  chaque  feuille  fort  un  corymbc 
trots  à  quatre  fois  plus  court  qu'elles,  compofé  de 
dixl  à  douze  fleurs  vertes,  de  deux  lignes  au  plus  de 
longueur  f  portées  fur  un  pédicule  cylindrique  de 

, mârae longueur.  .    v  . '        ^:i*:y^    • 

Chaque  fleur  cf\ hermaphrodite ,  &  confifle  en  un  ^ 
calice  verd,  fermé,  ne  produifant  point ,  envelop- 
pant les  étamines ,  éc  un  ovaire  Iphéroiide  ,*  couronné 
par  deux  flyles  coniques  auffi  longs  que  la  fleur ,  for- 
tant  au*dehors,&  épanouis  horizontalement  cooiinie 
deux  cornes  veloutées  de  points  blancs. 
-L'ovaire  en  murifTanC  devient  une  baie  fphéroïd^, 
vcrdâtre^  à  chair  fucculente ,  à  une  loge  contenant 
im  ofTelet  rougeâtre ,  Uffe ,  à  une  amande  blanche  de 
mû  me  forme.  ^  •?>*v.'y^;  • .  i\,  3,,;-'  ,.•;;  .>-*  -  .\-  •■.  ..■■■•/.;^  .••..;  -,;. .: 

Cultutc*  Le  chori  croît  au  Malabar  fur  les  monta- 

fnes  ^  ail  bord  des  rivières ,  fur-tout  auprès  de  Cam- 
oteo  ;  il  porte  des  fruits  pendant  60  ans ,  &  :ils 
niùrifTent  communément  en  feptembre&  odobre. 

Qualités,  Toutes  les  parties  &  mcme  fes  ffuits 
ont  uiie  faveur  acre ^  amere,  aftringente  ,  6c  une 
odeur  aromatique  douce  ,  aïïez  agréable. 

tf/rf^^i.  Sirracine  ,  fori  écorcc  â  fes  feuilles  &  fes 
fruits  pafTent  dans  l'Inde  pour  le  fpécifique  de  l'épi- 
Icpfie ,  de  la  phrénéfie  &  fembUples  maladies  du 
cerveau.  .  •  v'   .■■:-\:.^---.  .■■/■■x"'--"    '  \    *:■ 


^^^      C  H  O        ,   .  .^ 

s'attache  à  f  utérus  :  dans  le  cheva!  tout  le  chorion  fe 
,  changea  en  placent.  ^ . 

M.  Hunteft  excellent  anatomifte  Angloîs,  a  fait 
une  découverte  très-confidérable  fur  le  chorion.  té' 
membrane  interne  de  Tuterus  fe  gonfle  dans  les  der-^ 
niers  mois  de  la  groilefTe  ;  elle  devient  plus  épaiffe^ 
&  plus  vafculeufe  ;  elle  s*attache  au  placenta ,  en'  ■ 
couvre  la  convexité  &  en  forme  une  ecorce  vafcu'-! 
lalre  qui  communique  avec  le  placenta  d'un  coté,  & 

.  avec  Tuftrus  de  l'autre  ;  elle  s'attache  de  môme  à 
toute  la  furface  extérieure  du  chorion  y  &c  s'y  unit 
trcs-exaûement.  Noiis  avons  vu  très-fouverit  des 
lambeaux  attachés  à  ruterus,dansle  tems  que  lereftc 

'  de  cette  membrane  eft  fortiavecle  fœtus.  (^.  D.  G. y 

CHORIQUE ,  (Mujiij.  inflr.  des  anc.)  nom  d'une 

forte  de  flûte  dont  ou  accompagnoit  les  dithyram-' 

hts.{F.DX.)  .  :  •*.,:;::..^-  .  ,,..,lvf:,  :;.;-;^" 
t  CHORODIDASCALE,  {Hijl.  ^.  Muf^  maître 
duchœur,quibatla  mefure,  qui  conduit  la  danfc  & 
le  chant  ;  les  Latins  rappelloient/;r^ctf/2/c>r.  Ceftainfi; 
qu'Horace  eft  \ç  priccnttur  dans  le  poëme  féculaire 
qui  dfevoitétre  chanté  par  de  jeunes  garçons  U  da 
jeunes  filles , 
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Rcfîidrifuc.  Le  chori  eft  un  genre  particulîcr  de 
liante  ^ûUi  femblc  tenir  le  milieu  entre  le  micaeou- 
ik'T  yCckisy  &  le  hucephaltn^  dans  latroifieme  fettion 
-  (le  la  famille  des  châtaigners.  Voy€{^  nos  Familles  des 
pliintes  ,  volume  II ,  pag,  37-7*  (  M.  Adânson.-) 

CHOR  ION ,(  Afttjî^.  )  nom  de  là  mufiqu^recque 

qtii  fe  chrmtoit  en  Thonneur  de  la  mère  des  dieux, 

^  &:  qui,  dit  on I  fut  inventée  parOlymjic  Phrygien. 

(V  \    V ■■■)."■■  ■■•?•■  .•■•■^'  :'      . 

»J        1     ■  ■     ■■      '  ■  .  -■•  •-      •         :  .      •     ■  ;•   ■  ,^^  • 

^Chokiou.  (^Anaeômie.)j4/ouCii  à  fa  defcription 
trop  ahrigie  dans  le  Diction,  raif.  des  Sciences  :  Les  ana- 
tomiftes  appliquent  différemment  ce  nom  ;  on  s'en 
fervoit  anciennement  pour  défigner  la  membrane  la 
plus  extérieure  de  l'œuf  du  quadrupède  ;  cette  même 
membrane  qui  s'attache  à  l'utérus ,  dont  toute  la 
furfacé  eft  chevelue  dans  l'œuf  encore  tendre,  & 
dont  là  partie  fupérieure  fe  diftingue  peu  à-peu  de 
i'inférieure.La  partie  du^cAor/o«  qui  s'attache  naturel- 
lcm(^nt  entre  les  orifices  des  trompes,  prend  beaii- 
coup  plus  d'accroifTement  dans  la  femme,  &  devient 
une  mafTc  épaifTe  qui  prend  le  nom  de  placenta.  Le 
.relie  de  là  furface  extérieure  de  la  première  enve- 
loppe du  fœtus,  devient  un  tiffufpongieux,  •mol- 
Iciiy  comme  réticulaire,  avec  des  enfoncemens  : 

*  icet;e  mlembrahé  s'attache  légèrement  à  toute  lafur- 
'  face  intérieure  de  rutexusrc'eftune  véritable  mcm- 

i)raae ,  elle  a  des  vaifTeaiii»  qui  conuîiuniquent  avec 

,  ceux  de  luterus  ;  macérée  dans  l'eau ,  elle  fe  réfout 

çn  filets  branchusqui  communiquent  par  deslKlets 

•  trr.nfverfaux;  la^  face  intérieure  du  cAorio/i  eft  unie 
il  la  membrane  n^oyenne  par  une  fine  cellulofité  ;  elle 
ie  trouve. dans  tous  les  quadrupèdes. 

Un  grand  anatomifte  moderne  regarde  la  mem- 
brane qiie  nous  venons  de  décrire  comme  la  lame 


tinncment  regardé  le  c/icino/z  comme  la  membrane, 
dv:;;t  une  partie  dégénère  en  placenta,  la  même  qui 


r      rirginum  primfc  ,  puerique  claris 
:;  Patribus  orti 

Leshiiim  fervate  pedem  y  meique 
.;  .      .    :'.    Pollicisiaum.(^+).  ^      •  .  "    \^  - 

'     '     ■       •    •         .  ■  .    ' 

5  choroïde  ,  (  Anatomic.  Phyfiologle.^  Il  eft 
tout-â-fait  hors  d*ufage  d'appeller  cAoro/^^  la  mem- 
brane intérieure  qui  couvre  le  cerveau.      • 

Les  plexus  choroïdes  font  cftentiels  à  la  fonftloa 
du  cerveau  ;  les  poiflbns  en  font  pourvu^.  •  - 
'  Une  prodiiilion  de  (a  pie-mere  mérite  d'ctrè  dé- 
crite ici  :  c'cft  un  voile  qui  vient  du  lobe  poftcrieur 
du  cerveau  ;  il  entre  dans  les  ventricules  antérieurs,' 
fa  figure  eft  triangulaire,  il  couvre  les eminences  que 
l'on  appelle  na-ics  &  tcjlesy'il  pofé  fur  la  glandç  pi-  ' 
néale  &  fur  les  couches  optiques  ;  il  avance  jufqu'àr 
l'endroit  où  fe  féparent  les  piliers  antérieurs  de  la 
voûte  ;  fes  bords  fe  continuent  avec  le  paquet  vaf- 
culeuxde  la  pie-mere,,  qu'on  appelle  plexus  choroïde^ 
Ce  voile  que  \nous  avons  décrit  eft  d'une  grande 

beauté,  quand  il  a  été  injedlé  avec  fuccès,         ' 

•. . .  ■        ,  '■  ■'  '        ■      •■■■"■,■■•'.    ■■    .        I  . 

Additions  à  T  article  de  la  membrane  ChoroÏDE. 

Elle  fe  trouve  dans  toutes  les  clafles  d'animaux',; 
&  peut-être  même  dansles  infeûes  :  la  couleur  noire 
paroît  d*une  néceffité  abfolue  pour  l'organe  de  la  \h 
fion:  dans  l'homme  elle  eft  fimple,  &  ce  feroit  faire 
violence  à  la  nature  d'en  wire  deux  membranes,  n'y 
ayant  aucune  cellulofité  entr*elles. 

Dans  les  animaux  elles  font  plus  féparables ,  & 
dans  le  poiflbn  c,e  font  deux  membranes  entièrement 
différentes ,  &  ily  a  un  intervalle  confidérable  entre  ^ 
la  naifTance  de  la  choroïde  &c  celle  de  la  membrane 
noire ,  qui  tient  la  place  de  la  ruyfchierlne. 

Elle  naît  de  l'a  circonférence  de  la  lame  cribleufe  ,* 
qui  couvre  l'entrée  du  nerf  optique  ;  elle  eft  attachée 
par  une  cellulofité  fine  à  la  lame  brune  interne  delà 
fclérotique.  : 

Elle  eft  entièrement  couverte  d'un  velouté  très-, 
fin ,  qui  augmente  à  inefure  que  la  choroïde  approche 
de  la  cornée  ,  &  qui  devient  à  la  fin  un  anneau  tout- 
à-faic  cellulaire  ,  qui  eft  attachera  la  fclérotique. 

Cette  cellulofité  paroît  plus  diftinÛement  dat^ 
les  vieillards ,  &  la  cÂc?ro/i^'paroît.alors  plus  pâle. 

La  furface  antérieure  de  la  choroïde  feconynueavec  "^ 
rirls ,  &  là  poftérieure  plus  évidemment  encore  avec 
la  couronne  ciliaire  :  on  a  douté  de  cette  continuité, 
mais  elle  eft  évidente  dans  les  poiffpns;  comme  l'iris 
y  a  deuxiames  diftinûes  ,  l'extérieure  eft  continue  à 
la  choroïde  argentée ,   ôC  U  meôîbrane  noire  qui 
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VïÉpèntf  llaniyfchiciine,(e  continue  &  Puvéc.  Les 
poKfons  n'ont  point  de  couronne  ciliaire. 
ï  On.  a  cru  avoir  découvert  en  France  une  mem- 
-brane  produite  par  la  cAomWe,  quifort  de  Tanneau 
^elliUeux  ^  &  qui  recouvre  la^face  poftéricure  de  la 
cornée  :  on  a  même  cru  reconnoître  que  cette  mem- 
brane fe  continue  derrière  i*uvée ,  avec  la  capfule 
du  criftallin ,  dont  elle  a  Fi^fticité,  Dans  Phomme 
cette  lame  poftérieure  ne  peïtt  pas  êtrp  féparée. 

La  lame  poftérieure  de  la  choroïde  cft  couverte 
4*un  réfeau  vafculaire  d'une  grande  beauté  ,^  dont  les 
mailles  font  à-peii-prè$  quadrangulaires  :  la  fuyf- 
chienne  des  poiiTons  a  un  mufcle  circulaire  ,  gélati- 
neux ,  d'tin  be^u  fbuge^  qui  paroît  devoh:  la  rac- 


:  i 


u-..\ 


courcir. 

Les  vaiffeaiix  verticaux  de  iâ^A{?fa<i/^,  font qitltre 

jufqu'à  fix  veines  qui  percent  la  fclérotique,  fe  divi- 
sent en  près  de  douze  petits  troncs  ^  &  font  comme 
des  arbriiïeaux  qui  entrent  dans  le  milieu  de  la  cho-^ 
roiic  ;  elles  foiirniflent  des  veines  à  Tiris, -rf  /^^ 


*%■'"■ 


t.4J.Lf  ,;.*  V;n>,- 


Les  veines  ciliaires  longues  de  làckorbïJe^  com- 
paenes'des  nerfs* longs  f  (ont  très-petites»  &fe  di- 
viient  à  de  très-grands  arigles  dans  Panneau  ciliaire 

celluleux.. .  -\:\^'-''-:-'-p'A:\-'':r-r:::^:-'--\-:\^  ■  •.' ■--■'f  :-^:  ■  ■ 
Les  veiniRS  ciliaires  antérieures  naiffent  des  bran- 
ches mufcuTalres ,  fe  rendent  dans  le  même  anneau , 
&  s*y  divifent  également  fous  de  très-grands  angles. 
Les  veines  de  la  cAoroi^^  nailTent  de  la  veine  oph- 
talmique qui  s'ouvre  dans  le  réfervoir  à  côté  de  la 
felle,  &  antérieurement  dans  la  veine  angulaire. 

CHOROSTOW  ,{Géogr.)  ville  de  la  petite  Po- 
logne ,  dans  le  palatinat  proprement  dit  de  Podolie. 
{D.G.) 

CHORUS,  (Muf.)  faire  cAof«x ,  c'cft  répeter 
fn  chœur,  à  TunifTon,  ce  qui  vient  d*ctre  chanté  à  voix 
(eule.(y)  ^  , 

Chorus  ^  (I/^rA,)  înftrumentà  vent  &  à  bocal, 
qui  fe  fcparoit  envieux  branches  au-deflbu$  deTeA- 
bouchure  »  lefqueUes  fe  re joignoient  après  avoir  fait 
une  artfe  un  peu  au-deiTus  du  pavillon.  Foyei^la  fig, 
9  de  la  pL  l  dt  Luth,  Suppl.    m_  \    ■ 

Le  chorus^  axiffï  bien  que  le  eympanumAa  Saint- 
Jérôme,  la  trompette  ^V orgue  ,  la  fyrirtge  &L  \q  cym* 
balum  de  Saint-Jérôme  ,  eft  tiré  du  Theatrum  ïnflrw 
Tntntorum  de  Prxftorius  ,  habile  muficien  Allemand, 
qui  fit  imprimer  cet  ouvrage  en  1 6 ao  ,&  qui  lui- 
même  a  voit  tiré  les  figures  &  les  defcriptions  de  ces 
înftrumens  qui  me  paroiflent  très  -  inconnues  d*un 
ouvrage  Allemand  imurimé  à  Bâle  en  1 5 1 1 ,  &  tra- 
duit du  Latin,  probablemenf  en  Allemand,  par  Se- 
baftien  Wirdimg,  prêtre  à  Amberg.  (F.  D.  C. ) 
;  CHOtTÉ ,  adj.  (  Agnc.  )  fe  dît  dubled  qui  a  été 
palfé  à  l'eau  de  chaux,  pour  être  femé  enfuite.  Dix 
boiffeaux  en  font  communément  douze  ,  étant  chat- 
tés.  La  manière  de  chotter  eft  de  mettre  lé  froment 
dans  des  mannes  ,  que  Ton  plonge  dans  de  l'eau  de 
chaux,  lorfqu'elle  eft  encore  chaude,  oiionleslaifle 
quelques  inftans  ,  en  écumant  les  grains  qui  furna- 
gent  pendant  qu'on  remue  ce  qui  eft  dans  la  manne  : 
la  plupart  de  ces  grains  ne  germeroient  pas  ,  &  ne 
font  bons  que  pour  être  donnés  aux  volailles ,  après 
qu'on  les  a  paflfés  à  l'eau  claire.  D'autres  arrofent 
le  grain  en  tas  avec  cette  eau  ,  ou  répandent  dcffiis 
de  la  chaut  en  poudre ,  &  les  remuent  bien.  Mais 
ce^  méthodes  ne  font  pas*  à  beaucoup  près  aufli 
utiles. 

Du  bled  paffé  à  la  chaiix ,  levé  bien,  étant  femé 
un  an  après.  (-}-)        *         '  ■  - 

.  CHOUN ,  (  Myth,  )  divinité  adorçe  autrefois  dans 
lé  Pérou,  avant  l'établiflement  de  i^empire  des  In- 
cas.  Les  anciens  Péruviens  racÔritoierit ,  au  rapport 
.de  Coréàl ,  ^  qu'il  vint  chez  eux  ,  des  parties  fep- 
tentrionales  du  monde ,  un  homme  extraordinaire 


c  H  R 


it{u*ils  ndÀtnoient  C%^«fii  que  ce  CWn  avott  un 

Corps  fansjps  &  fans  mufctes  ;  qu'il  abaiiToii  les  rnonN» 
tagnes ,  combloit  les  valléei ,  &  ie  ïixktxX  MO  chcmiit- 
pardei  lieiix inaeceffibie&.  Ce  Chounaiz  lespremieri 
habitans  du  Pérou ,  &  leur  aflignapour  leur  fubfift 
tance  ,  les  herbes  &  les  fruits  fauvages  des  chaknps* 
Ils  racontoient  encore  que  cje  premier  fondateur  du 
Pérou ,  ayant  étté  oftenlé  par  quelques  habitans  du 
>lat-pays  ^  convertit  eu  fables  arides  une  partie  de^ 
a  terre  qui  auparavant  ctoit  fort  fertile  ;  arrêta  ta^ 
pluie  y  detfécha  les  plantes  \  mais  enfuite  ému  de 
compaftion  ,  '  il  ouvrit  les  fontaines ,  &  fit  couler  les 
rivières  »#,  (+) 

CHOUWER,  Ltt\.{Hifl.natJchthyoio^.y^xir 
fon  des  ile5  Môluques  ^  très*bien  gravé  &  enluminé 
fous  ce  nom  &  fous  celui  de  ckôuwer  lacktyy %\x'fy^ ^ 
1^'^  de  la  première  partie  du  Recueil  da  poiJfon4 
(HAmhoine^  par  Coye^t. 

^11  a  le  corps  extrêmement  court,  très-comprimé 
^rlcs  côtés,  comme  arrondi,  mais  pointu  aux  deux 
extrémités,  la  tête,  là  bouche  &  les  écailles  petites  ^ 
les  yeux  grands*  '  'a- 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ;  favoîr» 
deux  ventrales  petites,  placées  fous  le  milieu  CiM 
ventre,  bien  lom  derrière  les  peâorales  qUi  font 
petites  ,  triangulaires  ;  une  dorfalè  très  "  longue  ^ 
comme  fendue  vers  fon  milieu,  &  plus  baffe  devant 
que  derrière  ;  une  derrière  Tanus  triangulaire,  ua 
pe^plus  longue  que  pirofonde,  Seuntàb  queue^ 
grande  &  fourchue  jufqu'au  milieu  de  fa  longueur: 
de  ces  rOigeoires ,  il  y  en  a  une  qui  eft  épineuie,  fa^ 
voir,  la  dorfak dontie^s  treize  rayons  antérkurslbnt 

fimpies;;  ^;''^•^•'"'^^^^>^^^^         ■-'^■''^^^■^%^>x^^^^^ 

Son  corps  eft  roùgè  deffus  &  verdâtre  deflToïrî  ;  fâ 
nageoire  dorfale  a  les  rayons  antérieurs  épineux^ 
noirâtres  ;  fes  yeux  ont  la  prunelle  noire^  entourée 
d'un  iris  bleu ,  cerclé  de  rouge.  /       ^     ■ 

Mœurs.  Ce  poiflbnfc  pêche  dans  la  inerd^Amboîne 
autour  des  rochers  ;  il.  y  vit  de  petits  poiflbns  qu'if 
furprend  en  alongeant  fa  bouche  qui  eft  compofee 
d'oflelets cartilagineux,  largps,  trèsnlifices ,  &  qui" 
ie  déploie  en  fil^t  comme  celle  du  bcdriegcr. 

Remarque,  Le  oiiowwer  forme  un  genre  particulier 
de  poiftbn,  qui  fe  range  dans  la  famille  des  carpes* 

CHRESTUS ,  f.  m.(^/?.  anc.')  chef  d*une  faûlon 
de  Juifs,  qui  caufa  >un  tumulte  dans  Rome,  fous 
l'empereur  Claude,  comme  nous Tapprend  Suétone  • 
in  vita  Claud.JuJaos  ^  impulfore  Chrejioj  ajjiduk  tu^ 
mttltuantes  Romd  expuUt.  Ctft  mal  à-propos  que. 
Ufterius,  Vitzius  &  d'autres  ont  appliqué  cea  à 
Jefus-Chrift,  mort  di:^  •  huit  ans  auparavant ,  fous 
Tibère, &  d'ailleurs  connu  des  Romains  fous  le  nom 
de  ChrIJius  j  Tacite ,  annal.  X^.  L'expulûon  dont 
Suétone  parle ,  regarda  funplement  les  Juifs ,  comme 
Saint  Luc  l'attelle  expreflement,  A3. 2(^111^  1. 

■  Il  cft  vrai  que  notre  Sauveur  fut  fouvent  appelle 
le  Chrefè  ^  &c  que  ce  nom  même  fut  donné  auK 
chrétiens.  Mais  Laâance  tious  apprend  que  ce 
fut  par  un  effet  de  l'ignorance  d^j  quelques  per- 
fonnes  &  par  leur  peu  d'exaditude  dans  la  pronon- 
ciation ,  Injlit.  Jf^9  7.  Petit-étre  aufli  afFeûe-t-on 
de  prononcer  ;tpiyoV  comme  xpwm  >  qui  ûgnï&Q  utils  , 
hon ,  bienfaifant^  ce  qui  fit  dire  à  Tertullien ,  en 
s'adreflant  aux  païens  ,  ApoL  c.  j-:  <<  Vous  nz  con- 
l^noiftez  pas  bien  notrç  nom  qui  fignifie  douceur  Se  - 
ff  honte.  Vous  hàïffez  donc  uii  noih  innocent  clans 
»>  des  hommes  innocens,  Juftin ,  ApoL  III.  >f  II  fe 
peut  aufli  que  ce  changement  die  nom  fut  un  effet  de 
la  malice  de  quelques  auteurs  Païens ,  croyant  par- 
là  jetter  du  fidicule  fur  la  perfonnc  de  Jelus-Chrift. 
Lucien  ,  in  Philopat.  ( C.  C,  )  :.      «    , 

-  •  gCHRIST,  ;^l%  pans  cet  article^  on  lit  Lequînt 

pour  leQuien  ,  p«u:  une  erreur  typographique. 
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CHÏIISTIANSHAAB  ♦  (  (7^(^iSr-  )  «ort  dohné  par 
lej>  Danois,  àrurt  <i«5  étabhflemens  qu*il$  ont  formés 
fur  les  <ôtes  occidentales  du  Groenland,  le  long  du 
détroit  de  Davis.  Il  eft  au  69  degré  de  latitude  fepten- 
trionafet  dans  la  baie  appelléc  AyioAtt^rAc  ;  &  ils  y 
.  ont  une  colonie  &  des  millionnaires.  Les  relations  de 
Fan  1751  portent  que  ceux-ci  ont  un  fie^e  encore 

Îkis  feptentrional  dans  la  contrée^favoir  à  KtaushavAi^ 
quatre  roilleS au-delà  de  Chnftianshaalf.  (  jD.  (?.) 
CHRISTIANSHOLM  ,  (Géogr.)  comté  de  Da. 
nemarck ,  dans  l'île  de  Laalmd  t  il  appartient  à  la  fa- 
Énille  de  Rabe  /  &  renferme  un  château  où  les  prin- 
ces de  Laàlandfmfoient  autrefois  leur  réfidence  :  fon 
ancien  nom  étoit  ^tf/Ao//n»^i?.  (?.  ) 

CHRISTI ANSOE  f  (  G^ogr.  )  trèspetite  île  de  la 

Iner  Baltique,  avi .voifmiigé ^e  celle  de  Bornholm  , 

dépendante  du  Dàneîtiardc  ;  ce  n*eft  qu\m  amas  de 

rochers,  couronné  â'une  fbrtereffe,  conftruîteen 

1684  >  ^^^s  Ip  règne  de  Chriftian  V  ^  qui  fit  frapper 

desmédaillcs  k  cette  bccafion.  (i>.  C) 

:      CHRISTIANSSCEDE,  ((Peofirr.)  comté  de  Da- 

Miemarck,  dans  Tile  dé  Laaland:  il  appartient  aux 

comtes  dç  Reventlau  ;  il  portoit  autretbis  le  nom  de 

Chn/iiansbourg,\D.G.) 

t  r^  CHRISTIERN   l.  Jumommi  LE   filent.^  roi  de 

^jjanemarck  (^Hi/Ioin  de  Danemarck.)  Chriftophe  III. 

Îyoit  réuni  fur  fa  fête  les  trois  couronnes  de  Dane- 
larck ,  de  Suéde  &  de  Norwege  ;  il  mourut  fans  en- 
fans.  Les  troubles  inféparabîes  d'une  éledion  ,  don- 
nèrent à  Charles  Canutfon  (vqy^{[  ce  mot.)  grand 
maréchal  de  Suéde  ,  le  tcms  dej^e  taire  proclamer 
dans  fa  patrie.  Les  Danois  fe  hâtèrent  dWrir  la  cou- 
alonne  au  fage  Adolphe ,  duc  de  SIevigh,  fils  de 
Gérard  ,  comte  de  Holftein  :  il.lafefufa ,  &  dit  aux 
députés  q^u^ils  ne  pôu voient  mieux  la  placer^ que  fur 

via  tète  de  C/iriJltcrn^  fecondfils  de  Théodoric ,  comte 

'd'Oldenbourg.  ♦  -     -  y  ^^^  •   f    '     r     '     :.         ' 
Le  fénat ,  par  déférence  pour  le  comte  ,  lui  fit  de- 

-tnander  lequel  de  fes  enfans  il  vo^lloit  élever  fur  le  i 
trône.  4<  Tài  trois  fils  ,  répondit  le  vieillard-^ 4'«n  efj/ 
efclave  de  toutes  fes paffions ,  &  s'endort  au  fein  de 
la  m cdl^e;  l'autre  eft  un  caraâere  féroce,  la  guerre 
eft  fon  élément ,  ilne  connoît  d'autre  gloire  que  celle 
de  gagneY^des  batailles  :  mais  Chrijliern ,  objet  de  mes 
ïpins  les  plus  tendres,  joiot  aux  talens  du  héros ,  les 
vertus  deH*honnête  -  homme  ;  cen'eft  qu*à  regret 
qu'il  prend  les  armes ,  ils^en  fert  avec  gloire  8t  les 
quitte  avec  plaifir;  que  le  fcnat  cholfiffe  entre  ces 
trois  princes  ».  Le  cnoix  fut  bientôt  fait*^;  Chrifiiern 
fut  nommé  ;  t<^s  les  ordres  de  l'état  allèrent  à  fa 
rencontre  ;  il  inrçut  des  mains  de  l'archevêque  Yvon 
rétcndart  du  royaume ,  ÔC  fut  proclamé  roi  de  Dane- 
marck  &  fie  Norwege  en  14^  '  -^^  --'  '• 
Cependant  Charles  fait  une  irruption  dans  l'île 
"de  Gôtiand ,  afyle  que  Chriftophe  III.  avoit  laiffé  , 
par  compaffion ,  ai*  malheureux  Eric  X.  chafié  de 
îes^étâts-  Chrifiiern  fait  repréfenter  \  Charles  que 
cette  île  eîl  un  domaine  du  Danemarck ,  que  Valde- 
mar  III.  l'avolt  fubjuguée  les  armes  à  la  main.  Char- 
le^  ,b4ur  toute  réponfe  ,  fait  entreprendre  le  fiege 
de?  Wisby.  Eric  fe  aéfend  quelque  temsdans  la  cita- 
delle :  \ine  flotte  Danolfe  paroît ,  on  négocie ,  on  fe 
fépare ,  on  fe  bat ,  la  négociation  eft  encore  renouée 
&  rompue;  enfin  Ckrijliermrrive en  perfonneàlatête 
d'une  armée  :  ennemi  du  carnage  >  il  offre  aux  Suédois 

»  une  retraite  affurée,  s'ils  veulent  renoncer  à  leurs  pnî- 
tentions  fur  cette  île.  Ses  propofitions  furent  rejet- 
tces  ;  ce  refus  devint  le  fignal  du  combat.  Chrifiiern 
fut  vainqueur,  dix-huit  cens  Suédois  périrent  dans 
cette  aâion ,  lé  refte  rendit  les  armes  ;  Chrifiiern  trai- 
ta les  prifonniers  avec  beaucoup  de  doiiCeur,les  ren- 
voya fans  exiger  de  rançons  &  le*  combla  de  pré- 
fens  ;  il  leur  fit  entendre  qu'il  les  traitoit ,  non  com* 
me  fes  ennemis  ,  mais  comme  fes  fujets^  que  d'après 
Tome  If.  ^    . 
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iVmioh  de  Çalmafr ,  il  âvoit  des  droits  înconteftables 
fur  l«i  couronne  de  Su^de,  mais  qu'ayant  la  guerre 
en  horreur  ^  il  aimoit  mieux  conquérir  ce  royaume; 
par  fes  bienfaits  que  par  iea  armes.  ; 

Ce  prince  revint  triomphant  ^  mais  il  apprit  \  foitr 
retour  quç  Charles  venoit  d'être  couronné  enNor-i 
vegepar  un  parti  puiflant.  Il  demanda  une  affemblé* 
des  deux  nations  à  Hemlftat ,  &  s'y  trouva  en  per^, 
fonnè  :  douze  députés  Suédois  s'y  rendirent  ;  Charrr 
les  leur  avoit  ordonné  ^  ii  l'on  mettoit  en  queftlon 
fes  droits  fur  lar  Suéde  &  la  Norvège ,  de  ne  prendre, 
d'autras  arbitres  que  Tempereur,  le  pape  où  la  guer- 
re :  mais  Chrifiiern  fçut  les  convaincre  par  la  force  de 
fes  raifonnemens ,  &  les  perfuader  par  le  charme  de 
fon  éloquence  ;  ils  lui  promirent  de  lui  faire  reftituer 
la  couronne  de  Norvège ,  &  de  faire  jouer  tous  les 
refforts  poflibles  pour  dépofer  Charles ,  &  ne  lui 
laifier  quele  titre  de  vice-roi'çn  Suéde.  Ce  prince 
irrité  traita  leur  foibleffe  de  trahifon,  &  voulut  les 
punir  ;  ils  trouvèrent  à  la  courjle  Chrifiiern  un  aiylé 
contre  fci  vengeance.    ,z         4hw  w^- 

On  n'en  vint  pas  d'abord  à  une  guerre  ouverte  ^ 
on  fit  de  part  &  d'autre  des  courfes  fréquentes  fui» 
les  te/res  de  (on  ennemi:  Chrifiiern  &  le  fénat  choi- 
firent  ce  parti  comme  le  plus  modéré  ;  ils  fe  trom- 
poient  ,ces  courfes  occafionnem  des  ravages  déplo- 
rables; le  pays  qui  y  eft  expofé  ne  devient  pas  un 
champ  de  bataille ,  mais  un'théâtre  confacré  au  bri- 
gandage ,  aux  aflaflinats  &  à  tous  les  crimes ,  &  le 
laboureur  feul  y  périt ,  vidlfne  forcée  des  querelles 
des  rois  ;  mais  dans  une  guerre  ouverte  &  réglée  ,  le 
foldat  feul  meurt  dans  les  dangers,  où  il  s'eft  engagé  li- 
brement pour  les  intcrets.dc  Ion  chef:  en  effet,  dans 
ces  irruptions  qù  l'on  ne  fit  pas  un  fiege  dans  les  for-  . 
mes ,  où  il  ne  fe  livra  pas  un  feul  combat,  la  Suéde 
&  le  Danemarck^  perdirent  plus  d'habitans  qu'ilSi 
n'auroient  perdu  de  foldais  dans  flix  batailles. ran-:^ . 
gées.  On  en  vint  enfin  à  des  opérations  plus  combi- 
nées ;  une  flotte  Danoife  alfiégea  Stockholm,  tandis 
que  Chrifiiern  y  à  Utcte  d'une  armée ,  pénétroit  dans 
la  Gothie  occidentale ,  fe  montrolt  à  la  fois  généreux 
8c  terrible,  répandant  par-tout  l'etfroi  6c  les  lar- 
geflês ,  foumettant ,  l'épée  à  la'  main ,  ce  qui  avoit 
réfillé  à  fes  bienfaits  :  il  entra  dans  Lodcfe  ,  fut  pro- 
clamé roi ,  partit  pour  de  nouvelles  expéditions  ,  &c 
perdit,  dans  fa  retraite,  une  partie  de  Ion  armée. 
Charles  profita  de  ies  malheurs  &  de  fon  abfence, 
&  la  Gothie  fe  rangea-  dé  nouveau  fous  fes  loix. 

Cependant  la  Norwege  étolt  en  proie  aux  fadions:' 
les  partifanS" de  Chrifiiern  1  appelloient  ;  &  s'îlfe  fut 
montré  dans  ces  clrconftances  ,  il  auroit  été  couron- 
né ;  mais  il  fongeoit  plutôt  à  foumettre  la  Suéde ,  iùc 
que  la  conquête  dç  ce  royauine  entrâîneroit  celle 
de  la  Norwege.  Pour  rendre  odieux  fon  ennemi ,  il 
le  forçoit ,  par  des  manœuvres  fa  vantes,  à  cantonner 
fes  troi/pes  dans  les  villages  ;  .&  l'averfion  que  les  , 
payfansavoientpour^shôtesincommodes,  retom- 
boit  néceflairement  fur  Charles  lui-mcrfte.  Elfsbourg 
emporté  d'aflaut ,  Denhojm  fortifié  pour  défendre 
la  Scanie  contre  les  courfes  des  Suédois ,  l'île  d'O*** 
lan  conquife,  la  ville  de  Borkholm  forcée  ,  &  le  tré- 
for  que  Charles  avort  caché  dans  cette  place ,  tombé 
entre  les  mains^  de  Çjdrifiiern ,  commencèrent  la  dé- 
décadence de  Charles ,  la  perte  de  la  Finlande  ac- 
céléra fa  chute  ,  &  la  rivolte  de  Jean  Salftat , 
archevêque  d'Upfal ,  porta  le  dernier  coup  à  fa 
fortune.  Aflîégé  dans  Stockholm  par  ce  prélat  guer- 
rier ,  il  s'enfuit,  &  abandonna  fon  trône  à  l'heureux 
Chrifiiern  qui  y  monta  avec  une  pompe  jufqu'alors 
ignorée  ,  rétablit  les  privilèges  d^s  diflférens  ordres 
de  l'état ,  carefla  l'orgueil  du  clergé  ,  partagea  avec 
la  nobleflfe  le  fardeau  du  gouvernement ,  fe  rendit 
acceflîble  au  peuple  ,  diminua  tes  impôts  ,  combla^ 
de  bienfaits  tes  partifans  ,  pardonna  à  tous  fes  ennc* 
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ifiîs  ^  &  commença  fan  règne  foas  les  plus  îienreux 
aufpicesen  1458.  La  Norwége  fe  hâta  de  lui  offrir 
h  couronne,  qu'il  r^çut  à  fDromtheim  la  même 

fpée.  La  mort  d'Adolphe,  fon  onde ,  lui  donna  de 
Livbaux  états  ;  &  malgré  les  prétentions  de  .plu- 
fieurs  princes  ,  il  réunit  à.  fon  domaine  le  duché  de 
SIewiçh ,  &  les(^0«ntés  de  Holftein  &  de  Stormarie. 
La  ville  de  Hambourg  fe  trouvoit  enclavée  dans  la  der- 
nière de  ces  feigneunes  ;  les  magiftrats,  encore  jaloux 
de  Ifeùr  antiaue  liberté,  ne  rendirent  au  roi  qu'un  hom- 
tftàge  verbal  :  ils*cn  contenta,  fur  de  les  forcer,  quand 
il  le  voudroit ,  à  une  foumiffion  plus  authentique. 

Les  vertus  &  la  gloire  de  Çkriftiern  fembloient 
s'accroître  avec  fa  puiffance  :  refpe^  de  fes  voifins^ 
il  fut  l'arbitre  des  différends  qui  s'élevèrent  entre  les 
villes  de  Schwerin  ,  de  Lubec  &  de  Lunebourg. 
Chrijliirn  n'agit  point  comme  la  plupart  des  monar- 
ques ,  que  de  petits  princes  prennent  pour  juges  en- 
Ir'eux  ,&  qui  terminent  la  querelle  en  s*emparam 
de  robjet  contcfté  ;  fon  équité  lui  mérita  la  confiance 
de  tputerÀllemagne  :  il  lui  reftoit  encore  une  fcm- 
jïie  confidérable  à  payer  aux  priiîces  qui  lui  avoient 
cédées  comtés  de  Holftein  &  de  Stormarie  ;  il  alloit 
mettre  un  impôt  fur  fes  états  pour  acquitter  cette 
dette ,  lorfqu'il  apprit  que  Marius  f  r«gen  ,  légal  du 

{lape,  avoit  vendu  des  indulgences  en  Suéde  ,fous 
e  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  avec  le  pro- 
duit de  cette  vente.  Laiomme  étbit  proportionnée  à 
la  fottife  du  peuple  ;  &  le  prélat «lloit  emporter  du 
Nord  des  richefl'cs  immenfes.  CkriJlUrn  ,  quine  pou- 
voir concevoir  que  Dieu  vendît  fes  grâces  à  prix 
d'argent,pour  aller  faire  Uguerre  à  des  hommes  qu'il 
^voit  créés,  fefaifit  de  cet  argent,  acquitta  la  dette  de 
ré  rat,  &  la  Suéde  eut  des  indulgcncB  gratis.  . 

La  puKFance  des  villes  anféatiques  donnoit  dé 
Voixïhrâge  fi  C/infiUr/7.;  la  fplcndeur  de  leur  commer- 
ce evcitoit  la  jalôufie  de  fes  peuples.:  il  forma  une  li- 
gue de  plufieurs  princes  Allemands  pour  accabler 
ces  républiques  fuôt  qu'elles  oleroient  troubler  le 
repos  du  Nord  ,  6c€e  traité  fut  fi  fecret  1  que  lès  ré-^ 
publiques  le  fcHipçonnercnt  à  peine.  La  fageffc  de 
ChriJlUrn  qui  ayoit  éclaté*  dans  tant  d'opérations 
politiques,  échoua  cependant    contre  le  garti   de 

.^Charles.  Les  amis  du.  prince  détrôné,  refolurent 
de  perdre  l'archevêque  d'Upfal  dans  refprit  de 
Chrif}iernj  afin  de  perdre  Chrijliern  hii-^mt^me  dans 
J'efprij  du  peuple.  Us  lui  peignirent,  l'archevêque 
comme  un  perfide  qui  machinoit  fourdement  pour 
replacer  Charles  fur  le  trône  ,  ou  peut-être  pour  y 
.  monter  lui  même.  Le  roi  donna  dans  le  piège;  l'ar- 
chevêque^ fut  arrête  &  conduit  en>  Dànemarck: 

,  auffi-tôt  les  accufateurs  du  prélat  devinrent  fes  dé- 
fenfeurs  ;  ils  perfuaderenKau  peuple,  que  par  ce 
c&ip  d'état,  ChtiflurH  avoit  violé  {e%  fermens  ,  at-. 
télité  aux  privilèges  du  clergé  ,que  la  caufede  Jean. 
Salftat  dcvenoit  celle  de  la  nation  ,  qu'il  falloit  rap- 
peller  Charles.  Il  reparut  en  effet,  fui  couronné  de 
nouveau ,  &  dut  cette  révolution  aux  victoires  que 
Katill ,  évêque  de  Linkoping  ,  &  neveu  de  l'arche- 
vêque ,  remporta  fur  les  troupes  Danôifes.   '■■■■'/ 

ChriJlUrn  crut  qu'il  ctolt  tems  encore  de  réparer  (a 
faute: il  rendit  la  liberté  à  l'archevêque.  Celui-ci,  plus 
fier  de  donner  &  d'ôter,  au  gré  de  fon  caprice,  la 
couronne  de  Suéde  ,  que  s'il  l'eû^ortée  lui-même, 
paffe  dans  ce  royaume  ,  change  en  un  moment  le 
fyftême  politique  ,  fait  une  révolution  dans  les  ef- 

,  prits  ,  raffemble  une  armée  ,  met  cella  de  Charles 
en  fuite ,  le  force  lui-même  à  déclarer  en  plein  fénat 
qu'il  renonce  à  toutes  fes  prétentions  fur  le  trône  , 

'  le  relègue  en  Finlande  ,  fait  nommer  un  admioiftra- 
teur,  &  s'empare  de  l'autorité  prefque  toute  entie** 
re.  ChripUrn  reconnut  alors  qu'eri  dclivran^l  arche- 
vêque ,  il  n'avoit  pas  été  moins  imprudent ,  qu'en  le 
chargeant  de  fers.  Le  rufe  prélat ,  pour  fern^r  à  ce 
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prince  l'entrée  de  hi  Suede^  roccupoîtaîlleurs  ;  &  par 
de  lourdes  menées,  exciioit  contre  \\x\  Gérard,  comte 
d'OldenboOI-g,  frçre  du  roi^Celui-ciaccumula  révoltes 
fur  révoltes,  outrages  fur  outrages,  entra  dans  le  H  olf- 
tein  à  main  armée,  fouleva  la  trvfe ,  demanda  pa jdon 
à  fon  frère,  l'obtint ,  &  abufa  de  fatlémence  pour 
commettre  de  nouvelles  boftilités.  CAr/)?<VA  toujours 
en  guerre  contrée  ce  prince  ne  pouvoit  faifir  un  m  ornent 
pour  rcparoître  en  Suéde;  tandis  qu'il  étoît  aux  prifes 
avec  fon  frère,  l'archevêque  mourut,  &  Char  les  fut 
rappelle  &;  couronné  une  troifiemefois  par  fon  parti* 

Dès  que  Jean  SalAat  eut  fermé  les  yeux ,  jGerard 
r^tra  dans  le  devoir  ;  Chrijlitrn  fit  reconnoître  Jean 
fon  ^fils  pour  fon  fucceffeur  :  paffa  en  Suéde  à  la  tête 
d'une  armée ,  rencontra  celle  de  Charles  «près  dHElfs- 
bourg  ,  &c  remporta  une  viâoîre  ficrtalée  ;  s'il  avoir 
poursuivi  les  fuyards ,  Charles  toçnboitdu  trône  une 
troifiemefois,  mai$ Chrifiiim préféra  le  repos  de  W 
Suéde  à  fes  propres  intérêts ,  mit  bas  les  armes,  & 
ne  prenant  plus  la  guerre ,  mais  l'équité ,  pour  juge 
entre  Charles  &  lui ,  indiqua  une  aflemblée  à  Lubec , 
où  leurs  droits  refpeâifs  dévoient  être  difcutési  par 
les  députés  des  deux  nations.  On  s'aflembla  en  tu^ 
multe  ,  ondifputa  avec  paflion  ,on  ne  conclut  rien 
&C  l'on  fe  fépara  plus  ennemis  que  jamais.  '        '; 

''Cependant  Charles  moiirut }  alors  ChriSurh  repa* 
rut  fur  la  fcene,  bloqua  le  port  de  Stockholm  avec 
une  flotte  nombreufe ,  ne  put  empêcher  l'éleâion  de 
Stréen-Sture,  adminifîrateur,  mit  fes  troupes  à  terre^ 
futattaqué  dan$ fon  camp  ,  combattit  en foldat ,  âc 
fut  blefle.  On  lé^ rapporta  fur  fort  vaiffeau  ;  fes  trou» 
pes  foutiniynt  le  choc  quelque  tems  :  mais  enfin 
accablées  par  la  multitude ,  elles  regagnèrent  la  flotte 
en  défprdre  ,  &  ChriJlUrn  retourna  en, Daneiiiarcki 
Il  s'occupa  des  foins  du  gouvernement,  &  fansjpa*  ' 
roître  regretter  la  couronne  qu'il  avoit  perdue  ,  (on-' 
gea  à  fe  montrer  digne  de  celle  <^iè'fl  avoit  cohfer* 
vée.  Le  pape  voulut  Tertgaçer  à  quittçr  fes  états  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs  ;  il  rejetta  cette  propolitioa 
avec  mépris  :  mais  ce  prince  qui  favoit  défendre  foa 
cœur  de  la  fureur  épiaémique  des  croifades,  fe  liriffa  . 
furprendre  par  la  manie  des  pèlerinages  ;  il  alla  k 
Rom^   vifiter  le  tombeau  des  apôtres,  &  en  rap- 
porta une  bulle ,,  par  laquelle  fa  fainteté  daignoit  fut 
permettre  d'établir  une  académie  dans  fes  états.  Il 
étoit  fingulier  de  voir  un  monarque  fage  &  puiffant 
faire  un  voyage  de  cinq  cens  lieues  pour  demander 
à  l'évêque  de  Rome  la  permiflîôn  d'éclairer  fôn  peu- 
ple, ou   plutôt  rien  n  étoit  fingulier  dans  ce  fiecle 
barbare.  Ccf  fut  à  Copenhague  aue  ce  corps  *acadé- 
mique  fut  établi  en  1474  ^^fous  le  nom  à^univcrjicé. 
Le  mapegcs^e  Jean,  prince  héréditaire  de  Dane-» 
marcK^  avec  Chriftine  ,  fille  d'Erneft ,  éleÛeur  dé 
îia^e  ,uonnalieu  à  des  fêtes  pompeufes,  qui  acqui-* 
core  plus  de  célébrité  par  1  inftitutîon  de  Tor- 
dre de  l'Eléphant.  Le  refte  de  la  vie  de  ChrJJl'urn 
ne  fut  qu'une  fuite  d'opérations  pblitiques  ;  la  Uyth- 
marfie  rangée  fous  fon  obéiflance  fans  effufion  de 
fang ,  l'union  de  Calmar  rétablie ,  &  le  trône  de  Sué- 
de promise  Jeaa  fon  fils ,  les  dettes  de  l'état  acquit- 
tées ,  Tordre  remis  dans  les  finances ,  la  naiflance/ 
d'un  petit-fils ,  qu'on  nomma  CkriJlUrn ,  confolerent 
fa  vieilleffe  de  tant  de  malheurs  dont  fa  vie  avoit  été 
traverfée,&  qu'il  ne  méritoit  pas;  il  mourut  en  148 1. 

ChriJlUrn  L  eft  le  chef  de  Taugufte  maîfon  qui  oc-^: . 
cupe  aujourd'hui  le  trône  de  Danemartk:  il  prétén-    . 
doit  delcendre  du  célébré  Viiikind,  chef  des  Saxons^ 
Mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  cette  origine  ,  ou  chi-  ; 
Tnérique  ,  ou  réelle  ,  pour  être  un  des  plus  grands    , 
princes  de  ion  tems  :  excellent  capitaine  ,  s*il  ne^fut  - 
pas  conquérant ,  c'eft  qu'il. eut  horreur  de  l'être  ;  s'il 
fit  des  fautes  en  poliijque  ,  ce  fut  fa  candeur  qui  les 
lui  fit  commettre.  Le  l>anemarpk  tut  heureux  fous 
fon  règne ,  même  au  milieu  des  guerres  qu'il  foutiat^ 
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firent.  On  lui  reprocne  de  n  avoir  p 
ires;il les^ioMt du motns^  &c Uit  faydnfcr  leurs  oro- 
crèn  H  laiffa  trois  enfansv  Jeao ,  oui  lui  ' iiiccéda  ; 
^f  rédériç,  duc  de  SIewigh  ÔCÀe  Holftein  ,  ^ui  dans  la 
Mte  oarVint  au  tr6»e  ;  &  Marguerite ,  qui  épaufa 
Jacque$t¥.  roi  4'Ecofle.  (  M.  de  Sacx.  )      ^ 

ChRISTIERN  II,  (  Hifi.  de  P,ammank,\soi  de 
Danemarck  :  il  étoit  fils  du  roi  Jean.  La  nation  fe 
h^ta  dç  le  proclamer  héritier  de  la  ^couronne.  L'état 
étafit  dievenu  fottvpatriinoinc^  il  fonge^  dè^-lors  à 
raffermir,  &  en  reculer  les  bornes.  La  I^wege 
s'étoit  foule  vée  en  1 504;  Streen=Sture,  adminiflrateur 
deSw^de ,  s'efforçpit  d'établir  la  dominatioa  Sué*' 
^  ^oife  dans  ,cf  ^ç  contrétf  ;  C4r/V^     pârat  ;  Suédois 
;fiY&Nor\Kégiens^  fout  s'enfiiît^la  férocité  de  fori  ca- 
'  rafterc  ne  tarda  pas  à  éclaîer  ;  les  rebelles  forent 
traités  i^Vf  c  la  dernière  rigueur  ^  &  la  crainte  de 
jnanquer  wi  Ngrwege  ^  de  foje^^       de  foLdats ,  fut 
peut  être  uni  des  motifs  qui  arrêtèrent  fa  vengeance  ; 
^  de  ià  il  pafla  en  Suéde  j  oiVil  remporta  quelques 
avantageai  en(in  Jean  étant  mort  en  1513^  Chrifiitrn 
hii  fucçéda.  La  natioh  éblouie  par  les  prettiiers  foc* 
j  ces  de  ce  prince  9  le  promcttoit  un  roi  quirétabli- 
^  roit  l'union  de  Calmar  fur  de  nouveaux  fondenjiens, 
^  j&  rend«<>it  les  armes  Danoifes  redoutables  au  ;  .'le 
l  de  TEuropc.  €hri/Iier/i  occupé  d*abord  des  détails  du 
\i  gouvernement  fit  venir  de  HoWande  d^habiles  jardi- 
;.  niers  à  qui  il  donnji  Hle  d'Amag  à  cultiver.  Réfolu 
1  de  foumectre  la  5ue,4e>  il  fit  entrer  le.lég^xt  Arcen- 
;  boldidans  fes  intérêts,  &  négocia  dans  les  mêmes 
'.■}  vues  avec  la  ville  de  Lubec.  Ce  prince  ne  yeiiloit 
pas  avec  moins  d'attentiqu  fur  la  cour  &  fur  fes  ' 
minières;  Fobpurg  accufé  de  malverfation  ,  fut  ar-^ 
fêté  &  pendu  peu  tems  après.  C'étoit  le  miniftre  To-  ' 
beru  qui  fut  le  juge  de  cemalfieureux  ;  mais  bientôt 
:  foupçonné  lui-même  d'avoir  empoifonné  Colom- 
bule ^  maîtreile  du  roi ,  il  fut  mis  en  prifon  ^traîné 
:  devant  le  tribunal  des,  f^nateurs.  Ceux-ci  eurent  le 
l  courage  de  le  trouver  innocent ,  ôcde  dcplaire-au' 
foi  qui  avoit  juré  fa  perte  ;  ce  prince  ^aippellâ  un 
ramas  de  payfans  au'il  paya  pour  être  aufii  cruels  que 
lui  9  &  qui  U  condamnèrent  à  mort  ;  en  vain  la  reme 
(k  toutes  les  damés  de  la  coiir  ie  jetterent  aiMx  pieds 
4^  roi  pour  obtenir  fa  grâce  ;  ce  pnnce  fut  ûfiexi- 
ble ,  fartée jTut  exécuté  ,  6t  la  nation  témoifde  ce 
fpeàacl^  p.  trembla  pour  l'avenir  ^  &  fe  repentit  d'à- 
.  voir  ço\xromié,CÂriJiUrn.       \ 
v  jLa  baine  diyysupJk  parut  peu  Tinquiéter  :  il  ofa 
même  braver  "clergé ,  s'emparer  de  quelques  do- 
maines de  réglife  ^  faire  Prêter  Tévêque  d'Oden- 
(cép  &J||forer  des  doreurs  évangéliques  dans  (es 
états  pour  y  prêcher  la  religiofi  réfprfnée.  Dei»nou- 
veaux  impots  aigrirent  les  eippt^ '^ChriJiUrn  les  irrita 
davantage  encore  en  nommant  fçn  barbier  à  l'arche-. 
yêché  de;  taqdfn.  Il  n'eiit.pas  plutôt  placé  fa  vile 
-   ^réttute  iur  ce  iiege  fi  refpeâé  dans  le  Nord,  que 
oé  concert  avec  le  prélat ,  il  s'enipara  de  quelques 
Adom^ines  du  chapitre.  Enclave  de  Sigebrite  »  il  com- 
Imit  toutes  les  violences  que  cette  femme  audacieufe 
^i  diûoit  /il  lui  ren  laiffa  tbuç  le  tiruit,  &  nes'en  r^^ 
ferva  pour  lui-même  que  la  honte.  Les  efpri^s  étoient 
jtellemçnt  andifpofés^  que ,  ChrifiUrn  auront  du  fentir 
qu^  s'expofoit  à  perdre  le  Danemarck ,  s'il  le  quit- 
tais pour  conquérir  la  Suéde.  Ses  troupes  entrèrent 
dansla  Scanie  ;  elles  y  portèrent  le  ravage  ic  la  mort; 
aviuit  dev  .iaccager-  une  ville  ^  on  faifoit  afikher  la^ 
.  buUe  du  pape,  qui  autorifolt  ces  horreurs,  comme 
fi  Chrifticrn  P*çùt  été.  que  le  miniflref des  fureurs  de  la 
ççurde  Rome.         4^  ...  rt:^: 

'feientpt,  il;  pafla  lui-même  en  Suéde.,  afiiégea  la 
Ville  de  Stockholm ,  &  força  la  vieuvede  l'adminirtra- 
teur  à  capituler.  Cette  femme,  au-deffus  de  fon  fcxe 
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dée;il  entra  donc  daiuSttickholm,y  fut  couronné^ 
&:  repafia  en  Danemarck.  Ce  fut  la  que  dans  utt 
calme  fombre  &  terrible  il  médita  fa  vengeance.  Lei 
peifides  confeils  de  fes  lâches  favoris  Chauffèrent 
Ion  refiêntimentpap  dégrés  ^1  partit  enfin  Tan  15 10  ^ 
&;  reparut  à  Stockholm ,  cachant  fous  im  air  ouvert 
&  affable  le  projet  odieux  qu^il  rouloit  dansfon  âme» 
I)'abord  on  veut  lui  parler  des  fautes  qu'avoit  corn* 
mifes  l'archevêque  d'I/pfal:  il  répond  avec  une  rfe^ 
deftieaffeâée,  qu'il  rife  veut  point  porter  un  regard 
audaciéujç^fur  les  affaires  de  l'églife ,  &  que  c'eft  aux 
commifiaires  nommés  par  le  pape  à  juger  cç  prélat* 
Cependant  il  invite  la  veuv«*dét  l'adminiftrateur 
&  tous  les  /enateursàjune  iètt  pompèufé  :  ils  y  cou- 
rçnt  en  foule  ;  Chrififtm  les  carefl'e ,  mais,  au  milieu 
des  tranfpprts  de  joie  où  tb4|te  raffemblee  fe  livre ,  , 
le  vifage  du  roi  change  de  couleur ,  fes  yetïx  s'allu- 
ment, fon  ame  féroce  fe  montre  i^ns  vofle,  il  fait 
arrêter  les  fénateurs ,  on  les  traîne  à  l'écbafaïKl ,  plus 
de  foixante  &  dix  magiftrats  périrent;  bienVôt.le$ 
confuls  eurent  le  fort  des  fénateurs ,  lesfoldats  déve-*  . 
mis  bourreaux,  fe  répandirent  dans  les  niés ,  pillant,' 
l}r£Uant,maflacrant,  &  firent  de  la  ville  un  champ  de 
bataille.  La  veuve  devoit  êtrd  noyée  ,  lîlài^  «ravard 
Chri^itrntipit^L  qu'elle  racheteroit  fa  vie  en  lui  dé-  / 
couvrant  les  tréfors  que  fon  époux  avoir  laiffés,. 
il  la  condamna  à  une  prifon  perpétuelle ,  toas  lei 
Suédois  frémifibient ,  &  les  Danois.étoient  frap<- 
pésT.  d*hôrreur  ,.  l'Europe  étoit  indignée ,  on  prétend 

que  k  courte  Rome  approuva  tout  ce  que  Chnfl'urrt  l 
a  voit  fait.        *   ■■'>^-^' * 'v^' ■  *^v:•;,,  >.^vj^ 

'.•  II  retourna  en  Danemarck  >  amenant  avec  Juî' 
Guftave  Eric-Son,  que  fa  foreur  avoir  épargné.  Sur 
fon  chemin ,  îï  fit  noyer  des  religieux  qui  avoient  "/. 
caché  leurs  provifions  ^pour  les  dérober,  à  Çavidké 
'  *  des  vfoldats.  La  mère  &  la  foeur  de  Guftavè  furent 
traitées  avec  barbsfrîe  ;  tout  trembloit»  autour  du  1 
roi ,  il  porta ,  en  Zélande*  la  terreui  quL  l'accompa- 
gnoit.  Là  crife  étoit  trop  violente  pour  4urer  long-- 
tems  ;  &  l'inftant  où  la  fervitvtde  d'un  i^uple  devient  ' 
plus  dure ,  efl:  quelquefois  celui  oiï  il  touche  au  mo*^    ' 
ment  de  recouvrer  fa  liberté  j  Chrïjliern  aflembla  Ifss 
états  pour  leur  communiquer  iés  pl-ojets  de  guerre' 
qu^il  méditoit  ;  maiis  raireml)lée,  au  lieu  de  soccu* 
perde  l'exécution ^e  fes  ordres,  luj  déclara  qu'elle 
renonçoit  à  l'oBéifiance  qu'elle  lui  avcj^it  jurée  ;c]ue  \ 
par  fes  cruautés  accuihulées  il  a  voit  perdu  tous  fes 
droits  fur  le  trône,  &  que  le  Danemarck  alloit  fe 
choifir  un  nouveau  maître.  Le  plus  furieux  des  hom«  . 
mes  devint  alors  le  plus  foibft.  En  Horreur  à  fonr 
peuple  ,  abandonné  par  (^  favoris,  oienacé  gar  fes 
gardes  mêmes,  il  fe  hâta  de  piller  le  tréfor  royal  ,' 
oc  s'enfuit  avec'^fa  famille  ;  il  effoya Mne  tempête» 
&  après  avoir  long-tems  lutté  contre  les  vents ,  abor* 
da  dpns  les  t^ays-Jas  l'an  1  ^13  au  mois  d'avril;  il  tra* .  ' 
yerfa  TAllemagne  &  alla  chercher  un  afyle  à  la  cour 
de  l'empereur  fon  beau^frere»  -•f^^^-^fv-'v; 

Si  ChrifiUrn  n'eût  été  que  nialheureux'^  toute  l'Eu-  ^ 
rope  fe  feroit  intéreffée  en  fa  faveuj;  mais  il  étoit 
coupable,  &  il  ne  trouva  que  des  proteôeurs  poli* 
tiques  qui  cherchoieut  à  lui  rendre  ies  états  pour  les 
partager  avec  lui,  L'éleâeur  de  ^randebpurg  fat  de 
ce  nombre  \  il  fit  de  grands  préparatifs  qui  n'eurent 
que  de  foibles  effets,  Chrift'um  offrit  à  Guftave  dô^ 
lui  céder  le  trône  de  Suéde  ^  s'iï  vouloit  Tui  aider  à^ 
remonter  fur  celui  de  Danemarck  ;  mais  Cufiave' 
s'étoit  déjà  ligué  a\jec  Fi-édéric  ,  fucceffeur  de  Ckrif*, 
//er/i ,  contre  cet  ennemi  coix^mun.  L'empereur  fort 
beau: frère ,  qui  d'abord  avoit  paru  époufer  fa  que*»  ."  : 
relie  avec  beaucoup  de  chaleur ,  s'éjtoit  refroidi  tout* 
à-coup,  parce  qu'il çraignoit  d'attirer  dans  TEmpiri  • 
.   ^    '    ^     '...''     •  .:  Fff  ij  •  . 
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toutes  Ic«  fcrces  du  Nord.  La  gouvernante  des  Pays- 
Bas  paroiffoit  feule  fcnfible  aux  malheurs  de^pe  prin- 
ce i  elle  lui  prâta  trente  vaifleaux  ;  il  mit  à  la  voile  ; 

^  mais  il  fembloit  deiliné  à  être  le  jouet  des  vents.  Mïi 
orage  engloutit  dix  de  fes  Vaiffeaux  te  difperfa  |€ 
reûe  >  il  fut  trop  heureux  d'aborder  dans  le  port  de 

'  Bahns  :  cependant  il  trouva  un  parti  en  Norvè- 
ge «  ftç  fit  quelques^onqff^êtes.  Les  Dalecarliens  1  ap» 

•  pelloiéntdaitrleur  province  ;  maisia  nature  toujours 
.obftinée  à  le.^erfëcuter ,  lui  oppol'a  des  neiges  fur 
fon  paffagciïl  ne  put  y  pénétrer,  &  crut  s'en  dé- 
dommager par  la  prife  d'Aggherus ,  mais  il  fut  coiw 
traint  de  lever  le  fiege  de  cette  place»  y^%.».  -^:-f;tr^ 
.  Turéjohanfon  s*étoit  attaché  à  la  mauvaîfe  for- 
tune de  ce  prince,  parce  qu'il  n'en  pouvoit  trouver 
une  meilleure.  Odreux  à  Guftave,  qui  Taccufoit 
d'avoir  trahi  fes  imérêts,  fa  conduit^. donna  les  mô- 
mes foupçons  à  Chrijilcm,  Les  malheilreux  font  tou- 
jours dedans.  Bientôt  on  accufa  Chriftitm  lui-même 
de  ravoir  fait  affaffiner|^  Si  ce  crime  eft  réel ,  ce  fut 
damoin^le  dernier  qu'il  commit;  abandonné  par  fes 
foldats ,  il  fe  livrp  de  lui-même  aux  généraux  Danois  ; 
conduit  à  Copenhague  par  Tévêque  d'Odenfée ,  il  y 
fut  arrêté  &  renfermé  dans  le  château  Sunderbourg 
Tan  i53i< 
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Sa  prifon  fut  long-temps  étroite  &  rigoûreufe.  La 
nation  ne  l'y  oublia  point;  Quelques  provinces  fe 
fouleverent  en  fa  faveur;  on  vit  même  fe  former 
une  ligue  de  plufieurs  princes  voifins  ;  mais  ta  pru- 
dence de  Chriftiern  lll,  qui  avoit  iuccédé  à  Frédé- 
ric^ fut  diflSper  tous  ces  orages.  Il  força  ÇhrifiUrn  à 
renoncer"  à  tous  fes  droits  fur  le  «Danema^ck  ,  la 
Suéde  â(  tous  (qs  anciens  domaines;  alors  il  le  fit 
transférer  à  GaJlembourg;il  lui  laifla  dajis  cette  tc- 
traije  une  ombre^de  liberté ,  &  vînt  ïnôme  l'y  voir. 
Chrifiicrn  y  mourut  Tan  lyyS,  âgé  de  78  ans.  Le 
fumom  di  frae/ qu'pn' lui  donna  eut  été  peut-être 
On  fup^licc  afl'ez  grande  pour  fesjcrimes  »  fi  la  rtïort 
ne  lui  eût  pas  épargné  l'horreur  de  s'entendre  nommer 
ainli. {  Af. i>r  Sact. ).  -i^r-::^ ^■■i^^.:^X:U:       '  ''    :.>^- 

CHItlSTiERN m,  {Hiji^ de Darfcmarck.) roi  de  Da- 

fîemarck.  Les  états-généraux  avoient  promis  à  Fré- 
déric I  de  placer  fa  cpuronne  fur  la  tête  de  l'un  de 
de  {es  enfstnSj  mais  il  leur  avoit  laiâé  le  choix  de 
fon  fucçeâeur  dans  fa  famille ,  foit  qu'il  voulût  par 
cette  conduite  exciter  les  jeunes  princes  à  fefêfidr^ 
tolis  dignes  des  fufFrages  de  la  nation  ^  foit  qu*^il  n'o- 
fât  exiger  qu'^lle/ëglât  fôn  penchant  fur  le  fien.  Cette 
difpofuion  11  f;%e  en  apparence ,  alluma  la  difcordé 
dans  la  famille  toyale  &  dans  l'état  Ler6i  laiflbit 
deux  enfans  de  (on  premier  i^ariage,  CAri/J/^r/s  fil 
Dorothée  I ,  &  du  fécond  troi^  fils  &  trois  fâleSj 
Jean ,  Adolphe  &L  Frédéric,  Ëlifabeth^  Anne  éi  Db- 

;  rothée  II.  De  tous  ces  prêtes,  Chrifliem  lù  étoit 
feul  dans  T^ge  de  régner.  Il  avoir  déjà  gouverné 
avec  fageffe  les  duchés  de  Slcmrigh  &  de  Holftekv; 

^  en  vantoit  par-tout  fa  bienfaifance  &  fôn  cout'à^  ; 
^expérience  ^voit  en  lui  devanc^^es  années  ;  m^ 
H  âvoit  protégé  le  luthéranifme  qui  commençait  à 
faire^^^s  progrès  rapides  dans  te  royaume.  Le  clergé 
fe  déclara  contre  lui;  une  partie  des  évêques  fe 
rangea'da  parrti  de  Jean,  enfant  de  huit  ans  ;  l'autre 
appelloit  au  trône  Chriftiem  B,  tyran  détrôné ,  qui 

^  languiâbit   dans  les  fers  V^^om  le  câeurn'étoit . 
point  changé  même  par  la  miuvaife  fort6ne..Teb 
furent  lesr  conçufrens  qui  partagèrent  les  tubage» 

,  des  états  -  généraux  .aflemblés  à  Copenhague  ttt 
1513.  Lartobleffe  dopt  le  cré^t,  k  ta  fev^éw  *esr 
Ronvellts  opinions',  opitHUençoilt  à  bale^neét^  cekS^ 
du  cter^ ,  formoit  en  fafveur  du  duc  Chriptm  iW 
paiti^^pu^ffant.  Uéleâîon  a^<tjl  éfé^  différée  îi^^*i 
l'année  ftiivMte ,  parce  t\Sxt  ia^ Ville  de  Lubec  ^titéf'^ 
piroit  à  TéiHpife  de  la  mer  Biiltrc^e,  &  quhméditoil 
la  chute  de  &uflare  ,.roî  de  Su6de, avoit  affocié  ïks 


*■ 


deâeins  ambitieux  plusieurs  provinces  du  Datiê^ 
macck*  Lé  duc  qui»  cherchoit  àfe  faire  de  Gu(laveu|x^ 
proteAeûr contre  CkiriAiern  II,  aâiégea  la  ville  .de 
LubecOeiut  pendant  ce  ûeg^  que  les  états  de  Jut- 
Lind»  die  Holfteia  fie  de  Fiofiie  prochmertnt  €hrif. 
tUrnlILtXyàmteccyoir.  la  couronne  à  Horfens.  Il 
promit  de  confacrer  au  bonheur  Se  à  la  gloire  de  l'état 
ion  repos ,  les  richefii^s  fie  fon  fane  ;  de  conferver  les 
privilèges  de  tmis  les  ordres  de  fêtât  ;  8c  de  main- 
tenir avec  autant  de  lele  les  oofleiTions  dt  fes  fujets 
que  les  fiennes;  il  députa  enfuite  vers  GuftaVe  pour 
l'engager  dans  fes  intérêts;  tout  concouroit  à  amrer 
k  iu^s  de  cette  négociation ,  la  haine  trop  jùfte  '' 
que  Gaâave  portoit  à  Chrillieri\  II  ,  fo»  perfécu-  ^ 
teur^,  que  Chriftophe,  comte  d'OldènB^SrgTvouv. " 
loit  rétablir  fur  le  tr^ne ,  fie  hs  refl^tin>ens  contre  * 
la  république  de  Lubec  qui  avQit^jiifé  fa  perte.  Guf 
tave  arma  en  faveur  de  CArifiisrn  IJI  :  la  reVne  Marie  , 
gouvernante  des  Pays-Bas, fit auffi  de  grands  prépa- 
ratifs contre  la  ville  de  Lubec ,  dont  le  commerce  bà- 
fançoit  celui  de  la  Hollande.  Cette  ligue  engagea  le 
comte  d'Oldenbourg ,  la  ville  de  Lubec  fie  le  clergé 
de  .Daneoiarck  à  confirmer  ^  par  de  nouveaux  ferr. 
mens,  celle  qu'ils  avoient  formée  coifitre  Chrifiitm  II K 
Le  comte  avoit  déjà  fournis  la  Zélande» ,  il  étoit  entré 
dans  Rofchdd  fans  coup^  £érirv  Varchevêque  d'Up-> 
fal  avoit  reçu  deifes  mains  l'évêché  de  €€«iie  ville / 
les  pohes  de  Copenhague  lui  ayoieut  été  ouvertes  ; 
après  un  fiege  peu  meurtrier  ;  fes  bienfaits  lut  avoient 
conquis  la  ville  de  Malôfioe ,  fie  la  Fionie  trembloit 
fous  fes  loix  ;  Tes  fuccéà  effrayèrent  le  nouveau  roi  ; 
pour  avoir  un  enntmi  de  moins  à  combattre ,  il  mé- 
nagea une  trêve  entre  la  république  de  Lubec  fie  lès 
habitans  du  HoUtein  ;  ta  lartUne  changea ,  le  Juf* 
.  land  fe  fournit  9  Albourg  fiu  emp6rfé  cPaffauf  ,  le 
comte  d'Oldenbourg  ,  qui  étoit  trop  fage  pour  ne 
pas  fe  défier  de  la  rapidité  de  fes  propres  fuccès ,  de- 
manda une  entrevu^  elle  fut  (am  effet ,  parte  cpjte 
ChrifiUm  lit  ne  vouloit  rkn  céder  à  Ghriftîèrn  H  ^ 
d(  que  le  comte  ne  vouloit  laifier  à  Chrijticm  III 
<pie  le  Holftem  8c  leJutland.  ^^^ 

jifOfl  ne  fongea  d^  plus  qu'à  p<>ufler  ki  çucftfé 
a^c  plus  dechaleuMLe  parti  de  Ckrifiicrfl  éiok  peu 
nombreux  ;  mais  il  4mt  plutôt  compofé  d'amis  atta- " 
«hés  i  fa  perfonne ,  que  dcf  partifans  attachés  à  (à. 
fbrtunf»  Avec  cette  troupe  d'éHte ,  il  fie  dîmife  l^io-^ 
nie  une  k^riiption  fiibite ,  tailla  en  piecés^s  trou** 
pes  d«  co^te  érnie  MkWfeÊfert  fie  Odeiiféé  :  cette 
viâoire  ne  lui  coûta  que  Ut  peiiïe  et  pardître ,  fii' 
les  habitans  d'Odeirféô  lôî  r^nii^f é^^ÉfOftîrm 
fiiccès  rangei-etït  àibn  paîrti  larflfoMeTO  dé  Nbtvejge; 
tranquilles  fpeftateurs  des  troitBles  du  Danèmàrck  ^ 
tes  bafaitaiïs  âe  cett^É^  cèfl^ée  attendbiénf  ^  le  fort  * 
des  a#mes  \eistt  eût  eKot&  iM  imaître  pour  ïé  choifir  - 
eux-mèftïeS'.  Taudis  t^'ih  p^oclamoîètit  C^kri^rû  II I^  '} 
ce  priiicc  affiégedit  Gopenhagife  ;  il  qtftta  le  fiege 
.  pow  fe  i^mdfe  à  Stoickholni^  prèfquej^itiftè  ,  non  ' 
^uAme  uiî roicjdt va^  JHffe6ciér  avec  (bii^àfF, mais 
,  èomdie  unfami  quà  \^a  ettbra^fer  fon  i«tf.  £ei  HiftoM^ 
^  rifen^ Danois  prétendent  que  Guflayc',  *aft^féiM  de  fit 
ConfiëééeyVoféffet  atfémèr  ft  fe  îiBettié^,  fit  qiié  CkriJ^ 
(H^  lui  échappa  \\tÈ  Suédois  foirfieiiiieti^  q^é  Ôiif- 
lai^lëc^jtebtadepréfttWvfeféçut^avW:  ht^mteùt^;^ 
a^  lé  iéfi^èpt  àt  mètùt^  «i  l'en  coitfàltit  ikWt^teittt^ 
de  GuflSâ*e,-  pMâr  pmoikei  éini&  cft^déttk  ttlà^ 
ttomvcetle  éé^SixidbiéàtémélaptmH^cé.  Qu5î . 
qu^iï**fek^Gi/iiî«r*pf#fl&  le  Mtt  âé  Ciipttthà^ 
gue\-«ïêhgea  Menrfrd  A  Ham  à  fe  féttètTu^les  ïeH  y 
tes  de  l^empercuf  qdi  tii^^SiWit  h  conflit  des 
itoi*  iKiyaumes ,  vet^ëtf  PàfTnmt  fait  â  féS  Mputés 
par  rarcjievêquè  de  Drontheim^  qui  s^érirft  fàrf  6^0^ 
, ,  efaiftèrroî  deNoiiç^égeiu  iîomdeto 
i  négocia  avec  la  réptibliqne  de  Lubec /fit^p'arx  avec 
|èHé  fân$  la  participation  de  Guftarv^^  oéHt  obt 
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.  fi  à  propos  U  jK>ikifMBe^^J*cWni«ice  ,  les  armes ,  îei 
careires  A*sito«nacef ,  q*e  1«  habitans  de  la  capitale 
afliégéc  r«fol«r«^^  enfin  de  lui  ouvrir  leurs  portes  en 

*  '  1 5}6  ;  H  y  ««tra  en  triotnphe ,  raai^j  ta  joie  que  lui 
ca.ufoit  cette xéVtiliitioBfcitbaublée  parie  {fûût- 
cle  que  kii  dé&oit  cette  vHèc  malheilTeufe  :  h  mala- 
die &t  la  fSuninc  avoient  moiffonné  la  fleur  des  q\^ 

i.  1  toyens  ;  lesrues  étoient  jonchées  de  cadavres  éten^ 
dus  fans  fépulture  i  parce  cju'on  ihahquoit  de  feras 
pour  les  enterrer  :  les  darrefoiits  portoient  èn^ote 
les  marques  (angiant^s  dtt  combats  que  les  bour'^ 
geot^  &  là  garnifori  s'étaient  livrés  ;  des  quartiers 
entiers  n'étoient  c)ue  des  monceauic  de  riUnea  dévo^ 
rées  par  les  ûammes  :  Chfifihm  ne  voyoit^fui'  fort 

:  '  paj&ge  que  des  fquelettes affamés,  qui  foulevoitnt 
à  peine  leurs  bras  poui^  lui  démander  du  paki.  Lé 

.  roi  fit  dîftribuef  des  vivrerau  peuple, Srdesfc^ôuri 
aux  malades ,  pardonna  au  duc  Albert  de  '  Mekleti* 
bourg  ^  au  comte  Chrittoph^  d^OWenbourg^  au  con- 
ful  d«  Misniler  fie  à  tous  &f  etmemis  qui  s'étôîenf 
reafermés  dans  la  capitah*  6c  t'avoieiit  fi  lortg-tems 
défendue  malgré  les  habiiahs^  même*  St  clémence' 
lui  gagna ipus  les  cœurs;  le  clergé  feul  qui  voyt^it 
fa  décad«;nce  affurée ,  pat  l'ébé^ariba  ée  t^^  ftaéki 

-  luioppîi^fa  ericore  une  réfiflancc  qui  proavbJt  tnùitii 
fa  forc«  qu«  fon  défefpolr,  C^kt^ifm^  du  confetite- 
.inefif  dès  états  ^  fit  dépofer^  arrêter  les  évêque^,- 
réunit  leur  bte»  au  fifô^autdiH&  la  prédication  de 
la  religion  évangélique,  envoya  une  flotte  dans  le 
Nord,  conquit  la  Norvège  fans  efïiifxon  dé  iàrO^f 
&  €faaâa  du  Danemapck  tOM  les  moinéi  cathdfi- 

■• .  *  • 

ï  DéHvté  des  inquiétudes  que  lè  dër^  M  aV^ 
données  >  il  fe  fit  médiât^ent  entre  la  Suéde  &iâ 
ville  de  Lobec  i  aSbiq^  p*  tfrie  tf eve  te§  lèiig^  dé- 
mêlés de  ces'deux  puiifente^ ,  :fit  à  Bnihfwkk-,  à vtc 
quelques  princes  Alleiftands  i  un^  âtliaace  dont  le 
.  butétoitladeftruôiofi  de  la  religion  catholique  dans 
ie  Jfofd  il^ut^ablk  f a^d^i^  éi  Cop^nhagilé^  Se 
prit  des  voies  fi  iîires  &  ft  *of«^ès  pouf  fttettté  la 
dernière  itis^  à.ta  révaluiitrttfqui  étoit  foh  ôtttra- 
ge,  cnfeir  If3^  tout  é«^  paifîble  dai^  lè  Dàiie> 
■'.^inarclL .  '  "'-  '  ^  :.^^|-l 

7;^^JLe  àdnap  lie  fit  q^Valfermif  de  plus  en  plu^iîloui^ 
'  foii  regâe;  L^preuple  s'^ouiuii^oh  fans  ^Shn  âfj^ré- 
férer  &s  ehéur$  doiicea  atik  vétiftôs^^doffil  la  défei^fe 
lui  avwt  coûté  taert  de  feif^i^  céffa  d^s*ég*»y  pmn^ 
dès  dogaaes^ie^feâes  néâ^mtmitnt  fAùs  ékê^tÈikH  i  * 
&  lesquereilies^ffinéoto^ûés^tèt^éesi^^ 
les ,  ne troâbiiéiient  pfm  te  ^viîWttittdkàvjG/^iJtiém 
fut  c«pén)dbat  alarmé  d«$  préf^mifs  dt  giifen% 
formoit^  Mç^eur  PdAà^ié^  pfitU:e  sf  ava^  ëé(* 

dév^t:ifet  {^^l^lâ^ 

bat;  i^^dt^f éw  jpar^ïflbtf  ^OQfoit  varigér  l^ôiit 

d'un  jMttfCt  (m  2é\\ïé  6t  (êi^^Sà\i  Cttàrtes^Q^ 

gioè  /éteinte  dms  lè^^WtJftl  ,4ès' ff^#tfcw«  d*  Vétet- 
téif^ûM^i^  pfcw^dep^é- 

ronde9^^i/i»ié  ftotfë  fiil^Al^il^éaa^  le^  tmsétAÛ 

;  lemagÂé  ^  l^^H:^  rtûmvèMê  dmtt  h'  Si^d^^ 

Vie  ï)Mëmk(^ri^  Mé^t^êé  Chmt^n^^i^éti 

'  diKrsièllèlli^âi^  l^ifiés  p^  lèi^  itt^H  ^émçfSé^, 

ùné' lipie ^^ft'dmié^  MollJMibib  k^i 

non  ai^rdUliJ^  liberté  d^'  k  r£àvigÉfi6nf  dan#  bt  ttter 

rcamoWflé^  lu/tes^  fro*«iéï^  d^  tan* 

d'obflaclesrfl  vaincre  tS^fkiétà  Femp^èrfeut  ,*  ÎT  tt-^ 

*6iia  fcé^Wf ôWfi^fifoA*  eWfawé^S^  et  là^^x* fof  ^riée 

^àSbirèi  LéfrmtipStecôiidîtioW  fiié  ([vtéCkflRkrrflIl 

Vàrccorlfei«bît^0uôufl.  fé<K3W|î  «X   énricifiis  ^e  fa 


majcffii  impérîaîe.  On  n'oubKa  pas  !e  mallieureux 
CiuiAieni  II  qui  aémiflbit  au  fond  d\*rè  j)ftfoti ,  &  - 
n'étoit  plaint  que  de  hii-mêm#.  Cknftum  11/  eut  une 
entrevue  avec  lui ,  &  fie  j^mbdlit- 1«  féipur  de  Cal- 
lembourg  oà  ce  prince  détrôné  p^Sêi  lé  ^eile  4e  fa 
via  dans  robfcurité^» 

'^Chn/bem  aurait  goftté  fiir  le  rrèné  un  feôhliéùf 
fans  mélange  ,  fi  lei  chagrin  de  voir  la  cmirônhe  de 
Suéde  devenue  héréditaire  dans  la  famille  de  Gufta*- 
v^,  n'avoir  pas  empoifouiié  fes  plalfirs.  Par  là  lu- 
tiion  de  Calmar  étoit  détruite,  &  Chrifiicm  perdait. 
toute  efpér^nce  de  monter  fu>  le  Irôrie  de  Sdede. 
Mais  en  perdait  fes  droits  ♦  ce  prince  n'abandonna 
pas  fcs  prétentions  ,  &  pour  apprehdre  à  toute  l'Eu- 
rope qu'il  défavouoit  la  conduite  des  étals  généraux 
de  Suéde,*  îli  arbora  trois  couronnes  dâtis  fdii  éat. 
Guflâve  s'en  plaignit  &  ne  fiit  p<>ihe  ëedutéi  ^^^^^^^  -  - 
^  Lès  troubles  d'iflande ,  dernier  effort  de  la  Veti- 
gîon  romaine  expirante  dans  cette  île^  fe  caliherent 
à  la  vue  d'une  flotte  qua  Çkn/litrri  y  trivoyal  là 
ville  de  Hambourg  montra  plui  d'audicé.  tes  droits 
qu'etli?  aiigeoit  gênoient  la  navigation  fur  l'Elbe  ; 
CknJiUr/ï  demanda ,  pour  les  vaifieaui  Daiiois  ,  une 
exemption  de  péage  ;  mais  lorfqull  vit  difon  itè 
pouvoit  robfénir  qiie  les  armes  à  là  tûëà ,  H  he  crut 
pas  que  ce  privilège  dut  s'acheter  ait  prix  chi  fang 
des  hommes.  Loin  d'envahir,  à  reitertiple  de  fes  an- 
cêtres, les  états  de  fes  voifins,  il  rejetta  PHortimage 
de  la  ville  dé  Revel  ;  les  habitans  affié^s  par  les 
Mofcovites  députereht  vers  lui  pour  le  t^rier  de  leur 
donner  des  loix  &  des  fecours  ,  &  de  recevoir  leur 
ferment  de  fidélité.  CkriJIkrn  répondît  qu'accablé 
d'infirmités,  le  fardeau  du  gouvernement  qitefe  Ciel 
lui  avoit  confié  comtil^nçoit  même  à  excéder  ks  for- 
ces, que  fa  foibîeffe  PaVoit  contraint  dé  remettre 
Air  la  tête  de  (un  fils  Frédéric  Ja  cttfnrbnnè  cfé  Nor- 
vège, &  qu'il  né  ppù^oit  accepter  lé  don  de  leur 
,  foi.  Les  députés  (chofe  fmguliere  )  s'en  rétoarnereht 
fans  pouvoir  trouver  de  ttiaître,  ChriJHèrn  SU  milieu 
des  Otètïpaiiôrts  j>àctfîques  quipart^geoîemfésmo- 
lAeriS^  defceîtclit  tranquillement  ?u  tombeau  au  mi- 
lieu de  fa  faniitle  éplorée  &  de  fon  peimle  cbnfterné. 
Ce  fxit  le  premier  Jaàvîer  1 5  J9 ,  que  fëDâttefharck 
*|ierdk  iili  de  ÙÉ  iBeffîéttrs  prmces.  Il  fit  h  ^îx  ffer 
joût ,  ôi  la  g»rré  par  hétèffite.  If  hrégor^cîoit  avec 
Tageflfe  &  prçfque  fans  rofe-  ;  (on  cafeQèi^e  étpît  /im- 
pie, bwn  ôc  Vràî;  feravë^i  rtàis  rifacKàftè  ^^éti  de 
prin  *  14  brâ^towé  /fa  gtoîrc  étoît  dé  îÀaîriteni^ 
les  loi*  éi  àé  teiiére  fés  peuples  héifîêèux.  Il  eft 
ytai  qu'il  détruifît  dëns  fe  Nord' l'égîif^  romaine  i 
luai^  oft'ôéf  jWi*  da  icttrfer  qt^é  TàtiMûén  de  fet 
miniftrei  qui  depuis  tsfrtt  de  fieclés  avoîeiif  érfvahî 
la  plu^  belle  partie  dà  I>ànemarckiïàui  tirStdè  fois 
foukvetem  le  peitplë  càiitiefçs  (dmkfàns  ,J^ufM 
uhtiAkiè  f cKites  iés  pràiiïnéti  Tefprît  dé  dîfcofde  &i 
A'itÈàépëéiAance  ,  fe^uieérértt  &  fcniVeÀt  ténverfe^ 
fem  l'àâfôritté  ùiprëhc;  &  qui  màiéth  Uni  par 
txt^niliiièrtes  rdis  «i  Ndî^d ,  fi  èè^ftSS  $tî  îé^  ^bktit 
pas  extermiliés  extx-mèM^  {  MiififSj^iéf.  ) 

il^HtièthûTckAi  h'àfm'iitxi  ot^éM,,  l<^rfqu'il 
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fmédà  à  Frédéric  iÉm^è:  Qnm  f^gens  pri-; 
refit  è^nteS/r  lés  rgifèSAr^c^ér^thlnr,  tandis  qiië- 
Aë§  itt'iî^èi  haBifeé^f  «Hin^tit  à  l'êdwi^tidn  du  jeune 
rtA  II  éfûéa  fc^  m^héi^m  nations ,  léiffs  intérêts  i 
U%rs  hàmé i  pti#  taUféiêr  mimé^i kçJt^ftirre 
àt^toffsSêcm  déPeM;  fixTé/lh! ïé^tf,  àdrôït : 
fôbtfflé,»  dahS  les  fei^ît^e^ ete t6ni  féi  éoiif ri^ 

tëhief  pAf  mtiiëm^  Mm  Met  réf^àèià  iè  m-an-: . 

«ètfcftfr^,  érf  épàttGihtAlihé'^Ciûïénmâ ftffé  ;  refué  ' 
ê^éWéïâSti^  U  gu^^cl  dd^HtJlfand^  tonf  re  PEfpa^ 
gWév  Çiî  eohferva  fèi  aWfertJ?  xiftëp^k  profbùdti 
màh^ifittïf:  partie  dé  PEiiroi)éétoît^ri  féd:  H  éludi  - 
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àdroîfemettt  les  picgcs  que  lui  tcndôit  le  toi  de  Sue* 
de,  pour  réveiller  les  anciennes  querelles  qui  aVôient 
coûté  tant  de  fang  aux  deux  nations.  Tout  étoit  û 
ca\me  dans  le  Danemarc^,  qu^CAn/ic/n  crut  pou- 
voir fuivre  le  penchant  de  (on  c<»ur  4**'  rentramoit 
vers  FAngleterre.   Il  aimoit  tendrement  ft  fœur  , 
que  Jacques  I.  avait  épou.fée  :  Ton  abfencç  ne  fut 
|)oint  funefte  i  fes  fujets ,  ni  à  lui-même  ;  ilTetrouva 
les  afFalres  dans  le  même  ordre  où  il  les  avoitlaiffées. 
Ce  prince  Cuivoit  toujours   fon  plan  pacifique , 
Içrfque  la   jaloufie  des  Suédois,  par  des  procédés 
trop  durs,  réveilla  celle  des  Danois,  aiToupie  par 
i'humeur  tranquille  de  leur  prince.  Chrifiitrn  effaya 
4'étoufFer  ces  germes  de  difcorde  :  on  convint  d'une 
conférence  à  Wifmar  ;  mais  les  plaiûrs  dd  Calmar 
arrêtèrent  les  ambafladeurs  Danois,  &  leur  inconti- 
nence fut  la  caufe>xl'une  guerre.  Les  Suédois  cho- 
qués ,  manquèrent  aux  égards  qu'ils  dévoient  à  Chrif- 
//>r/2.  Cç  prince  né  garda  plus  de  ménageaient  en- 
vers le  r(5i  de  Suéde  ;  les efprits  s'aigrirent,  ^'échauf- 
fèrent par  dégrés  ,  'a  guerre  fut  déclarée  ,  Ckrijlitrn 
entra  dans  Calmar  l'épée  à  la  main  ;  mais  le  château 
£x  une  vigoureufe  réfiftance*  Soit  horreur  de  la  guer- 
re ,  foit  goût  pour  radminiftràtion  intérieure,  Chrif^ 
lUrn  rentra  en  Danemarck,&  laifla  le  commande- 
ment de  fon  armée  à  Lucas  Kxabbe  ,quifuttuépeu  de 
tems  après  dans  un  combat.  ChriftianJftaft  fut  pris  par 
ftfatagême  ;  la  flotte  Suédoife  fut  battue,  &  la  fortune 
fe  décida  pour  les  Danois  ;  ils  firent  plufieurs  conquê- 
tes importantes  ,  fortirent  vainqueurs  de  ^quelques 
rencontres  meurtrières.  Charles  IX.  irrité  ,  envoya 
un  cartel  à  ChrifiUrn.  Ce  prince  y  répondit  par  des 
injures.  Ildifoit,  entr'autres  chofes  /qu'il iappcrccvoit' 
b'uft  qui  Us  jours  caniculaires  nctoienfpas  encore pajfcs 
pour  Char  Us  IX*  &  qu*ils  opéf oient  dans  fa  tite  avec 
tuuu  leur  force.  Il  difoit  cnfuite  :  il  vàudrplt  mieux  que 
tufujfcs  renfermé  dans  un,  poêle  chaud  ^  que  de  te  battre 
avec  nous.  Cepeiidant  le  fort  des  armes  ne  tarda  pas 
à  changer  :  la  maladie  commença  la  deflruction  des 
Danois  ;  la  faim  rendit  encore  leur  fituation  pkis 
affreufe,  &  toute  l'armée  fe  diiUpa.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Guftave- Adolphe  monta  fur  le  trône  de  Sué- 
de ,  &  p^u  de  tems  après  ^  la  paix  fut  conclue  avec 
loirfDanemarck.  Chriflierr  fut  contraint  de  rendre  Calr 
mar,fâe  d'Ocland&  ie  fonde  K^hf.  Bi^entpt  la  le- 
vée des  impôts  ^'r  le  détroit  du  Sund ,  excita  u# 
nouvel  orage;  v\z\%  la  prudence  de  Chri/iiem  (wt  le 
conjurer,  La  république  de  Lubec  dJune  p^rt  : jde 
Fautre ,    celle  des  ProvincèsrUnies  fe  plaignôient 
des  entraves  que  ces  impôts  mettoient  à  leur  corn- 
îiierce.   Chrifiurn  refufa  d'abord  de  lès  fupprim^r  ; 
mais  l'empereur  ayant  pris  le  parti  des  républiques , 
le  prince  Danois  ientit  qu'un^  opuvelle  guerre  dé vo: 
reroit  plus  de  richefTes  en  un  an,  que  la  levée  de  ce$ 
impôts  nepouvoit  lui  en  produire  en  dix  ans  ;  il  les^ 
fupprimà.  Cet  amour  du  repos  public,  l'engagea  à 
j^  jler  éiroitement  avec  Guûave-Adolphe  ;  if  eut 
tine  entrevue  avec  ce  jeune  héros.  Scie  cœur  fut  de 
moitié  dans  leurs  entretiens»  A  -^^ri^i      ,.r^.,.-j^;^^^.^^,r^ 
'.  L'Allemagne  étoit  alors  en  proie  à  toutes  les.ifU- 
reurs  de  la  guerre.  Ùéleâeur  .Palatin  &  plufieurs 
autres  princes,  foulevés  contre  l'empereur,  avoient 
été  profcrits ,  dépouillés  de,  leurs  domaiqeS|  &  mis 
jau  ban  4^  l'Einpire.  CAr^z^mcflàya  d'abord  d'appai- 
fer  le  nâbiiarque  i  nfSis  ayaoït  employé  ,  faifs  fuccès, 
les  voies  politiques,  ilréfolùt  d'embraffcr,  les  ar- 
^jijes  à  la  main ,  la  ^^fenfe  de  ces  illuftres  maU}eii- 
|eux.  Il  n^rcHa  idpiïfc  à  la  tête  de  (on  arnifei^pfe  fi^ 
/pas  une  c^pération  xi/i  peu  importante ,  fans  faire 
auparavant  offirir  la  paix  a  Tempeteur;  défendit,  fous 
îes  peines  les  plus  feveres,  de!  ttoubler  les  travaux  du' 
payfan  :  fes  foldats  fur)çnt  par-tout  les  proteûeurs 
de  leurs  hôtes,  &  ne  laiflerent  aucune  trace  de  leurs 

lS^^h}iBî^^^5^^^2^  Çie?i|iWy^«^i  11^  enfance  il jftpqu:^       SOHt  J?ci^#PMçJl?» 


conduite a\^c  tant  de  modératiofr J'iboitoît uh/tie- 
cès  phis  heureux  ;  les  Danois  furent  vaincus  en  plu. 
fleurs  rencontres  ;  enfin,  après  avoir  Ti  long-tems  ' 
offert  l.apaix  à  fes  ennemis  ,  iWut  contraint  de  rece- 
voir lui-môme  en  16^9  ,  les  conditions  qu'ils  voulu- 
rent lui  impofer.  La  plus  dure  étoit  la  ceffion  des  îles  - 
de  Fremeren  ,  &  une  partiede-eeUes  de  Warde  &: 
de  Suide,  que  le  roi  fut  forcé  d'abandonner  aux 
maifons  de  Slewigh  âfC  de  Holftein  Gottorp.  / 

.  A  peine  délivré  d'une  guerre  aulïi  ruineufe,  îl 
ne  fongea  qu'à  en  réparer  les  ravages.  La  ville  de 
Gluckitad  avoir  été  dépeuplée  &  prefque  détruite 
par  un  fiege  long  &  meurtrier  :il  réfolut d- en  relever 
les  ruines  9  de  la  rendre  riche  ,  belle  &  florifTante  ;  ^'  • 
ce  fut  dins  cette  vue  qu^il  ordonna  que  tous  les  vaif- 
féaux  qui  nàvîgeroient  fur  l'Elbe  paieroient  une 
fqmme  confidérable.  La  ville  de  Hambourg  murmii- 
ra  de  cette  impofition,  qui  gênoit  fon  comiperce.  ' 
Chrifiiern  répondit  à  fes  murmures  par  des  menaces: 
les  efprits  s!aigrircnt  &  la  guerre  fut  déclarée.;  eHe 
dura  peu  de  tems ,  &  ne  fut  pasjneurtriere.  La  ville 
de  Hambourg  la  termina ,  en  payant  au  roi  cent  mille 
rifdales.  De  nouveaux  traités  avec  la  Suéde  &  la 
•Hollande  rendirent  la  puiffance  Danoife  phis redou-' 
table  que  jamais:  ce  fut  cependant  en  vainque  Chrif 
tiern  offrit  fa  médiation  pour  terminer  les  différends, 
trop  célèbres  de  Guftave- Adolphe  &  de  Fempereur. 
Ce  prince  n'avoitpas,  pourun  médiateur  qu'il  avoit 
vaincu  plus  d'une  fois  ,  tout  le  refpeû  que  la  vertu 
de  Chrifiiern  infpiroit  aii  refle  de  l'Eurcpe.  Sa  gloire  ' .\ 
avoit  rempli  tout  le  Nord ,  elle  avoit  pénétré  juf-     > 

3\x\\x  fond  de  là  Mofcovie  ,  &  le  c^ar  lui  envoya 
es  ambaffadeurs  pouf  luLdemander  fon  amitié.  Ce- 
,  pendant  ce  même  Guftave-Adolphè ,  àonl  Chrifiiern 
avoit  recherché  raUiancê  avec  tant  d'empreffément,, 
ne  put  cacher long-tems  cette  jaloufie  innée,  que 
les  fervices  du  prince.  Danois  n'avoient  pu  étouf- 
fer dans  fon  cœUr»  Des  intérêts  très4égers  firent 
naître  une  guerre  crueUe  :  les  forces  navales   des 
deux  partis  le  mirent  en  mer.CAn/?iemde(cendit  dansr 
l'île  de  Erejneren  ,  fut  attaqué  par  la  flotte  Suédoife 
pendant  Jii^idébarquenienl.,  reçut  deux  bleffures  à  kv   . 
tête  ,  cominua  de  combattre  &;  d^  donner  des  or-> 
dres.  Après  s'être  affuré  de  fa  conquête  ,  il  retournaiv 
à  Copenhague  ^  mais  fes  génériliix  >  ea  fon  abfencé^  V 
ne  montrèrent  qu*une  mollefle  hontetift  ;  ramiralr 
Gbed,  défié  par  la  flotte  Suédoife,  refufa  le  combat»* 
CÀr^iVff  déclara  que,  puijEquece  général  n'a VjQitbfé 
eii^pGtertat^te  aux  champs  tf  honneur  ,  H  niér jitoit  de  > 
la  perdrç  r«r  un  échafaudivU  fut  décolé  en  1644*^ 
Un  nouvel  édiec  que  les  tfrn^es  du  roi  reçurent  fur- 
la  mer ,  irrita  tellement  ce  prince  centre  fet  Suéde  -|t 
c^\x^o\xï!^^^^  de^é  à  être;^Ie^ffaa6çacetix^ 

de  VEurope^,.  il  forma  une  Ugu;e  ave<5  Ja  IMlbgner 
pouraec;a^er  les  Siiédois,  de  concert  a V{eç  celte  ré-^; 
publiqiie.  Mais  ce  jpirenji^r  reffent 
calmé  i  la  paix  fiit  conclue  :  &  comme  le  ;i$4rt/des  ar?> 
mes  n'avou  point  été  favorable  à  ChrifiiernuiSti  en-r  • 
nehiis  furent  les  maîtres  des  conditions.  ILmQurut  ea 
1 648 ,  après  u»  regqe  de,  (pixi^nte  ^àié  -  *  -«v  yj     ^^^  * 

Ce  prijoice  était  né  j^ur  foire  Vornemem^ 
ben^eur  du  genre  humain.  S'il  avoit  eu  des  yoifin^r 
aïoin;^.  inquiets,  fesiétgisauroient;  joui,  pendant 
toute ia.A^iev  d'un, repos  inaUérabl^^ JN^Ve  ïaldat  ^ 
général  peu  expérimenté^  il fiit,^yej{it battu;  mais^ 
il  montra  du  moins  que.  $'il  haiiffoit  la  guerre^  c^t  • 
n'é|oit  point  par  la  craime  d'expcfer.  fes  jours,  U; 
prôtége^lps  favatts ,,  ,^  :|urrtont  le  célèbre:  Tychp^ 
Brah4  ,  qui  éclaira  le  t^^d  ,^  ft^t  philosophe  d^$ 
une  comrée  qU  ji^fqu'ali^r^  Oi>  n'avj(>i(  yu^i^  4el  ' 
fophiftes.  (ill,/3i^*^i?r.^  ,..;.-.».* 

Christiern  y,,Ci^i/?<?/>*  i/<  Dafi^m4rçI{.yiioi%^^i 
fils  de  Frédéric  IIL  roi  de  Danemarck.  Dès  (a  pljLi& 
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#rmes;  auficge  de  Copenhague  il  fit  éclater  un  cou- 
rage bien  rare  dans  Tenfance  ,  oi^  les  organes ,  trop 
fbibles ,  ibnt  puiflamment  remués  par  tout  objet  ter- 
xible  :  on  IVût  pris  pour  un  foldat  dans  la  mclëe , 
pour  un  capitaine  dans  k  confcil.  Il  voyagea  ,  ra^ 
porta  dans  fa  patrie  une  connoiflance  profonde  des 
mœurs ,  des  iotércts  &  des  loix  des  nations  voifmes, 
&  une  paffion  violente  pour  Charlotte-Emilie ,  prin- 
ceffe  de  Hefle-CaffeK  Frédéric  ne  s'oppofa  point  à 
un  penchant  fi  légitime;  CA/'i/?/V;2  époula  hrprinceflfe, 
le  lo  mai  1667.  Frédéric  étant  mort  en  1670  ,  Çhrif-' 
ticrn.monta  Air  le  trône  :  il  trouvoit  un  peuple  abat- 
tu ,  des  finances  épuîfé«s  ,  desminiftres  avides,  l(s;s 
traces  encore  récentes  des  guerres  que  Frédéric  avoir 
Soutenues  ,  enfin  la  Suéde  toujours  prêté  à  prendre 
les  anses  contre  le  Danemarck.  Il  vouloir  fe  mettre 
en  état  de  défenfe ,  &  fe  propofoir  même  d^aller 
pbrrer  le  fer  &  le  feu  jufques  chez  les  ennemis  ; 
mais  le  peuple  devenu  audacieux,  parTimpuifiance 
même  aobéir,  lui  refufa  des  fubfides  qu'il  ne.  pou- 
voir payer  ;  d'ailleurs  l'ancienne  querelle  des  ducs 
^eHolitein  &  des  rois  de  Danemarck,  au  fujer  du 
comré  d'Oldenbourg,  fe  réveilla.   La  Suéde  pro- 
înettoit    fecrétement  fon  appui  aux   ennemis  de 
Chrifiiern.  Celui-ci  fut  fi  adroitement  fe  tirer  de  ce  dif- 
férend, dont  les  fuite,s  pouvoient  être  funeftes  ,(jMe 
le  duc 'de  Holftein  Gottorp  ,  &  le  duc  de  Holilein 
Ploen  demeurerenr  feuls  éii  butte  à  leur  animofité 
réciproque.  Le  roi  parvînt  à  les  réconcilier  f  mais 
malgré  raliiance  jurée  par  ces  princes ,  Chrijlicm  qui 
le  défioit  de  leurs  promefles ,  avant  de.  fe  ^nettre  en 
marche  contre  les  Suédois ,  voulut  s'aflurer  de  leurs 
principales  forterefles  ,de  jpeur  que  pendant  fon  ab- 
îeiîce  ,  ils  ne  fiflent  une  irruption  dans  leDanemarck. 
La  guerre  fur  déclarée  ;  la  Hollande  envoya,  une 
flotte  dans  le  Nord  ,  elle  fe  joignit  à  celle  de  Suéde  ; 
les  princes  de  Brandebourg ,  de    Luneboiirg  ,  de 
Munfter  unirent  leurs  forces  à  celles  de  ChriftUrn^ 
pour  accabler  une   puiffance  que  tant  de  fuccès 
avoient  rendue  formidable  au  refte  de  l'Europe,  Le 
célèbre  Tromp  fe  fignala  dans  cette  expéditioa  ,  & 
le  coi  lui  donna  l'ordre  de  TElephant.  Ce  prince  def- 
cendiren  Scanie,  entra  dans  Helfinbourg  fans  coup 
férir ,  emporta  Landskroôn  de  vive  force  , s'empara 
de  ChriÛiandftat ,  revint  à  Copetihague ,  reparut  à 
la  rête  de  fon  armée ,  vint  camper  entre  Sorenftorp 
&  Sranky ,  &  préfenta  la  bataille  aux  Suédois  :  elle 
fut;rrès-raeurtriere ,  on  fir  de  grandes  fautes,  de. 
beaux  exploits  i  des  évolutions  favantes  ;  chacune 
des. deux  armées  fur  batrue  à  une  extrémité  ,  randis 
qu^èlle  triomphoir  à  l'autre  ,  &  les  deux  partis  s'at- 
tribuèrent fei  viâoire.    Chrifiicrn  revint  à  Copenha- 
gue pour  faire  de  nouvelles  levées ,  &  fe  mettre  en 
érar  4e  «remporter  des  fuccès  moins  conteftés:  il 
envoya  auflî  des  miniftres  plénipotentiaires  au  con- 
grès de'Nimegue,  réfolu  de^combattre  &  de  négo- 
cier ,  de  faire  à  la  fois  la  pai^  &  la  guerre.  Tandis 
quefesambafladeurs  fe  querelloient  avec  ceux  d'Ef- 
pagne  furie  cérémonial ,  ilinveûit  Malmoe  ;  il  alloit 
îe  rendre  maître  de  cette  place,  mais  un  ppnt  s'étanr 
écr(|uié  fous  la  multitude  des  aflaillans  ,  cjui  furenr 
noyés,  le  rèftefferdir  courage;  &  CknftUrn  qui 
favoir  combien  il  eft  dangereux  de  rebuter  le  foldat , 
leva  le  fiege.  Il  crur  ^qu'une  vifitoire  répareroit ,  avec 
éclat ,  le  léger  échec  que  fes  armes  venoient  de  re- 
cevoir :  ce  fur  près  de  Landskroôn ,  en  1677  ,  que  fe 
donna  cette  bataille ,  où  les  rois  de  Sued^&de'Da- 
nemarcjt  firent  tous  deux  de,  prodiges  des  coujage 
.&  de  génie ,  capables  d'é^onrfer  les  plus  grands  ca- 
pitaines; ils  n'avoienr  point  de'pofte  fixé,  que  celui 
où  le  péril  étçi^  plus  grand.  Chrijiiern  fe  précipita»  vï 
plufieurs  fois  au  milieu    des   Sn^doij/tua    plu- 
fieurs  officiers  de  fa  main,i:hprcha  par:-t9ur  fon 
ennemi ,  âl  ne  piîr  le  joindre.  Le  combar  ne  ceiîa 
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que  lorfquc  les  combattans  épuifés  de  fatigues,  ac- 
cablés parla  chaleur,  n'eurent  plus  la  force  de  fa 
fervir  de  leurs  armes.  L'armée  Danolfe  fe  retira  eii 
bon  ordre.,  &  fa  retraite  laiiTa  aux  Suédois  le  champ  t 
de  bataille ,  &  le  préjugé  de  la  vidoire  plus  impor* 
tant  quelquefois  que  la  viûoire  même. 

Cependant  les  troupes  qui  étoient  defcendue^ 
dans  rîle  de  Rugen ,  furent  écrafées  par  les  Suédois* 
Le  refte  de  1^  campagne  ne  fut  pas  pli^s  heureux  » 
les  Danois  recevoienr  échec  fur  échec  ,  la  nation 
étoit  découragée  ^  les  foldatsfè  traînoientaux  com- 
bats,avec  cette  défiance  qui  préfage  la  défaite  ;  le  roi. 
feul  étx)ir  roujoursle  même.  On  négocioir  toujours^ 
à  Nimegue  :  le  roi  de  Suéde  croyoit  que  les  difgra- 
ces  que  les  Danois  avoient  efluyées  le  rendroient 
maître  des  conditions  ;  mais  Oir/y?;^r/2  jura  dépérir, 
plutôt  que  de  faire  une  paij<  honteufe.  Les  hoftilités 
continuèrent ,  mais  avec  moins  de  violence  ;  une 
flotte  Suédoife  fut  battue  par  les  Danois  ,  quelques 
provinces,  quelques. îles,  furenr  fubjuguées  fans 
coup  férir.  Ces  pertes  rendirent  le  roi  de  Suéde 
moins  difficile  fur  les  conditions  du  traité  ;  il  fut  figné 
en  1679  ,  par  la  médiatiQn  de  la  France,  &  ce  fut 
en  confiJération  Je  Sa  MajeJIé  Trh'Ckréfienne  y  que 
ChriJUern  confentit  à  Tendre  à  fon  enrfemi  tout  ce 
que  ce  prince  poffédoit  avant  la  guerre.  Il  fit  même 
alliance  avec  ce  prince ,  mais  bientôt  il  tourna  fes  ar-  '. 
mes  contre  la  ville  de  Hambourg.  On  négocia  long-, 
tems  fans  fruit,  &  ce  différend  fut  encore  terminé  par 
l'entremife  de  Louis  XIV  &  des  princes  de  Brunfwlk. 
Le  mariage  de  la  princefle  UÏrique-Eléonor  avec  le 
roi  de  Suéde  ,  diflîpa  les  alarmes  que  donnoient  aux 
deux  narionsles  reftentiméns  cîe  leurs  princes  ,  qu'ils 
croyoient  mal  étouffes  ;  mais  bientôt  les  préteniions 
âe  Chnfliern  fur  le  Holftein ,  njehacerent  le  Nord 
d'un  nouvel  embrâfement.  Dans  un  voyage  qu*il  fif 
par  mer  pour  afliirer  le  liiccès  de  ioa  entreprifé  ,  il 
fut  fur  le  point  de  faire  naufrage  ;  on  le^it  calme 
dans  le  péril,  encourager  les  matelots  effrayés,  rem- 
'  placer  le  pilote ,  &  montrer  moins  d'inquiétude  pour 
lui-même  que  pour  fes  compagnons.. 

Ce  prince  n'avoit  point  perdu  fes  vues  fur  Ham- 
bourg; fes  querelles  toujours  renaiffantes  avec  le 
duc  de  Holftein  Gottorp;  fes  négociations  avec  la 
cour  de  France ,  un  peu  lente  à  le  leconder ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  former  une  tentative  fur  Ham-^ 
boUrg  :  il  alfiégea  cette  ville  avec  des  troupes  qui 
aurpient  à  peine  fuffi  pour  la  défendre.  Forcé  à  I4 
retraite,  moins  pv  la  puiffance  de  fes  ennen^is, 
que  par  la  foiblefle  de  (ts  troupes  ,  il  termina  le  fie- 
^ge  par  une  capitulation  ,  également  gênante ,  &pour 
lui-même ,  &c  pour'^s  habitans.  Maisil  avoit  en  vue 
une  proie  plus  belle  ;  c'étoient  les  états  du  ((uc  de  , 
Holftein,  dont  il  s'empara.  Cette  efpece  d\ifurpa-    / 
tion  fouleva  toute  l'Europe:,  le  traité  d'AItenaap-  / 
paifa  ces  différends  fi  longs  &:f^  funeftes;  &cChriJi'urn\ 
reftitua ,  avec  regret ,  des  biens  qu'il  avoiuconqui^  . 
fans  effort.  Ce  prince  ne  put  jamais  étouffer  dan$ 
fon  coeur  les  reffentimenscju'il avoit  conçus  contre  le' 

.  duc  ;  il  lui  fufcita  des  affiures||pineufes  ;  &  fi  la  ja- 
loufte  que  la  puiffance  Danoife  excitoit  parmi   {q% 
voifîns  n'avoit  donné  des  protefteurs  au  duc,  Chrïf-'  • 
tiern  Tauroit  accablé.  Enfin,  fa  mort  arrivée  en  1699, 
calma  les  alarmes  dont  fes  projets  avoient  rempli  . 
tout  le  Nord  de  rEurope.  Il  étoit  brave  ,&  n'affec- 
toit  point  de  montrer  fon  courage  ;  il  jouoit  avec  le  y  . 
péril  l'orfqu'il  y  étoit  engagé ,.  &  ne  le  cherchoit  pas:   / 
fa  douceur  étoit  naturelle ,  &n'avoit  rien  d'apprêté  : 
il  refpefta la,reIigîo'n , fans  être  Tefclave  des  prêtres: 
dirigea  toutes  les  démarches  de  fes  ambaffadeurs  ; 

^  maison  lui  reproche  d'avoir  quelquefois  facrifié  à  la 
fjrfendéujr  extérieure  de  (pn  rojraume  ,  les  foiiis  du/ 
gouvernement'intérieur.  (Af.  deSacy.^-^  ,,;      - 
CHRISTINE,  (^^^  ^PoV^.>  reiMlJc^ 
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Pologne  ,  fille  de  rempereur  Henri  IV,  &  fœurdc 
Henri  V.  Elle  époufa  Uladiflas  ,  fils  de  Boleflas  III , 
roi  de  Pologne.  L'ambition  de  cette  princefle  fit  Ie$ 
malheurs  de  fbn  cpoux  :  elle  alluma  dans  fbn  cœur 
cette  paflion  de  dominer  dont  elle  ëtoit  dévorée  ; 
lui  peignit'  fes  frères  Boleflas,  Mi'ceflas ,  Henri,  com- 
me des  riyau]^  dangereux,  qui  lui  refuferoient  bien- 
tôt l'hommage  cju'ils  luiavoient  pronjiis  ,s*érigeroient 
enfouverains  dans  leurs  appanages,  &fe  ligueroient 
pour  Taccabler  &  partager  fa  dépouille  :  elle  ajouta 
que  le  feul  moyen  de  prévenir  les  maux  qui  mena- 
çoient  la  Pologne ,  étoit  de  s'emparer  des  domaines 
de  ces  princes.  UladiflaS,  prince  foiye ,  efclave 'du 
premier  courtifân  qui  s'emparoit  de  fa  confiance, 
îuivit  ce  confeil  funefte  ,  leva  des  troupes^  aflSégea^ 
fes  frères  dans  Pofnen ,  fut  vaincu  &  s'enfuit  en  Al- 
lemagne. La  reine  engagea  rempereur  Conrad  à  fc- 
courir  fon  époux  ;  niais  bientôt  abandonnée  par  ce 
prince  ,  elle  trouva  dans  Frédéric  Barberouffe ,  fon 
fucceffeur  ,  un  alliç  moins  inconftant.  Ce  monarque 
entra  dans  la  Pologne  à  main  armée  ,  &  força  Bo- 
'eflas  vqui  a  voit  été  couronné ,  à  recevoir  foin  frère. 
Uladiflas  fe  préparoit  à  rentrer  dans  fa  patrie ,  mais 
la  mort  rarr,çt4  en  chemin.  U  mourut  méprisé  de  fes 
fujets  ,  abandonné  de  fes  amis ,  viÔime  de  fa  com- 
plalfance  pour  fa  femme.  Elle  fut  reléguée  en  Alle- 
magne,  &  pafla  lerefte  de  fa  vie  dans  une  obfcurité 
plus  cruelle ,  pour  cette  ame  orgueilleufe ,  que  la  mort 
même.  Peu  de  vertus  rachetoient  fes  défauts  ;  &  {t% 
talens  n'cgaloient  pas  fon  ambition  :  fçn  caraâere 
étoit  féroce  ;  elle  ne  fentit  jamais  ni  Veconnoiflance 
pour  {t%  partifafls,  ni  pitié  pour  {t%  ennemis  :  elle 
avoit  fait  crever  les  yeux  &  couper  la  langue  à  nn 
feigneur  Polouois  qui  ofa  défendre ,  devant  Uladif- 
las &  la  nation  ,  la  caufe  des  princes  Opprimés. 
\M.deSacyJ)  ,     -  , 

Christine,  ( J7/y?o/Ve ie i'^ei^. )  avoît  époufé 
l'adminiftrateur  Srréen-Sture  ,  qui  fouleva  la  Suéde 
contre  le  roi  Jean  en  1 487.  Après  la  mort  de  fon 
épouse  ^  elle  s'empara  de  la  fcene  qu'il  avoit  occu- 
pée pendant  trente-trois  ans  ;  elle  avoit  hé^iJjPe  fes 
talens ,  de  fon  courage  &  non  pas  de  fa  perfiàlè.  Elle 
trouva  tous  les  efpritsdifpofés  à  recevoir  la  domina^- 
tion  Dartoife:  on  parloit  même  de  convoquer  une 
afl^emblée  où  Jean  devoir  être  reconnu,  La  veuve  de 
l'adminiflrateur  s'y  oppofa,  forma  un  parti  dansfScoc- 
kholm  ^  gagna  le  peuple  par  fes  difcours  &  quelques 
fétîateurs  par  fes  largefles.  Cependant  Chriitiern  II , 
fuccefl'eur  de  Jean ,  fut  couronné  dans  une  aflTemblée 
d'états;  maître  dufén?t,  vainqueur  de  lanoblefle^ 
feutenu  par  le  clergé  ,  il  fe  flatta  de  triompher  aiféé 
ment  d'une  femme  ,  &  (omma  Çknfiint  de  remettre 
entieXes  mains  la  caplt^  où  elle  s'étoit  renfermée. 
i<  Je*^ne  reconnoîtrai  janiàT^dit-^elle ,  poiir  mon  fou- 
■ .  »  verain  ,  l'ennemi  de  ma  p«fct|Te  &  de  ma  famille  : 
»  cette  affemblée  dont  les  fuffràges  l'ont  couronné 
»  n'étoit  qu'un  raiiias  de  rebelles  oi\de  traîtres:  je 
>>  défendrai  Stockholm,  &  s'il  n'y  a  ptus  que  moi  & 
.  »  mes  amis  de  Suéd^ ,  nous  le  ferons  ou  moins  juf- 
»  qu'au  dernier  foupîr  «.  Le  fiege  fut  foriné  &  pouflTé  * 
avec  vigueur,  Cknftinc  fe  défendit  de  même ,  fe  mon- 
tra dans  toutes  les  attaques  ,  &  fit  tout  ce  q«'on  au- 
iauroit  pu  attendre  d'un  général  confommé  dans  Tart 
delà  guerre.  Nfâisl'épuifement  des  vivres  ne  lui  per- 
^^it  pas  de  foutenir  ce  caraftere  de  fierté  quVlle  avoit 
V  fait  éclater  d'abord.  Le  peuple  murmuroit ,  le  fénat 
'^ étoit  découragé;  Chriftiern  II  ofFroit  une  capitula- 
tion honorable.  Enfin,  vaincue  par  les  cris  d'un  peu- 
ple mutiné  ,  &  par  les  inftances  des  fénateur^,  elle 
fîgna  avec  h^ureur  en  1520,  une  capitulation  qui 
?  lui  confervoit  le  rang  &  les  biens  dont  elle  avoit  joui 
du  vivant  de  fon  époux.  '■  ;/  ^ 

Chrîflîern  n'avoit  ofé  violer  fur  le  champ  lin  traité 


\ 


tems  après  il  cita  la  veuve  de  radminiftrateur  devant 
des  commMTaires  nommés  par  le  fénat  pour  y  re  ndre 
compte  de  la  conduite  de  fon  époux.  Il  etoit  aifé 
de  le  juftifier  comme  patriote  ,  ôcmême  comme  re- 
belle :  mais  comment  pallier  tant  de  perfidies  ,  un 
ferment  de  fidélité  prononcé  &  violé  prefqu'au  mê- 
me inftant,  une  trêve  de  trente  ans  refufée  quand 
toute  la  Suéde  la  demandoit ,  (ts  révoltes  accumu- 
lées malgré  tous  les  traités  où  il  reconnoHfoit  Jean* 
pour  fon  fouverain?  CSri^mtf  mania  cette  caufe  avec 
tant  d'art  qu'elle  auroitiéduit  fes  juges,  fi  la  haine 
ne  les  avoit  pas  rendus  clairvoyaus.  Elle  citoit  fur- 
tout  une  orclonnance  des  états  ,  dont  foiii  époux ,  di- 
foit-ellè,  avoit  fait  le  plan  de  fa  conduite.  Mais  une 
loi  quelle  qu'elle  puine  être ,'  ne  peut  juftifier  des 
parjures.  Elle  eut  le  fort  que  fon  époux  feul  avoit 
mérité ,  &  fut  arrêtée.  Tous  fes  amis  périrent  fur 
réchafâud  ;  mais  Chriftiern    qui  craîgnoit  que  le. 
peuple  ne  fe  foulevât  en  faveur  de  cette  infortunée,^ 
ordonna  à  l'amiral  Norbi  de  la  noyer  fecrétement  ; 
ce  feigneur  fit  par  ambition  ce  qu'un  autre  eût  fait 
par  humanité  ;  il  efpétcit  qu'en  fauvant  les  jours  dé 
ChrijUne  ,  la  reconnoiffance  l'engageroit  à  lui  donner 
la  main,  &  que  le  feul  titre  de  fon   époux  fuffi- 
roit  pour  luirormer  uh  parti  dans  là  Suéde  ;  il  repré- 
fenta  à  Chriftiera,  qu'en  la  perdant  il  perdait  tous 
les  tréfors  que  Stréen-Sture  avoit  amatfés ,  qu'elle 
feule  poiivoit  lui   découvrir  le  lieu  ah  ils  étôieht 
cachés.  Chriftiern  fuivit  ce  confeil ,  laifla*^la  vïe-4r 
Chriftinc^  s'empara  de  fes  richefles^,  &  lui  ôta  la 
liberté  qu'elle  ne  recouvra  jamais.  (  Af.  x>£  Sact.  V 
Christine  ,  (^Hijloirt  de  Dantmarck  &dcSucdc,) 
reine  de  Danemirck ,  de  Suéde  &  de  Norvège  , 
étoit  fille  d'ErneM,  éleûeur  de  Saxe  ;^elle  naquit  en 
1 46 1 ,  ^en  1 477  elle  époufa  Jean ,  fils  de  Chriftiern  ï,  ( 
roi  de  Danemarck.  Ce  mariage  également  defiré  par 
la  nation  &  paroles  deuî^  époux,  fut  célébré  avec 
une  pompe  jufqu'alors  inouie  dans  le  Nord.  Après  la 
mort  de  Chriftiern ,  Jean  réunit  fur  fa  tête  les  trois 
couronnes  ;  de  Danemarck  ,  de  Suéde  &  de  Nor\(oe- 
ge  ;   mais  l'adminiftrateur    Stréen  -  Siure  ,   ayant 
formé  contre  ce  prince  un  parti  dans  la  Suéde ,  per-  - 
dit  &  gafena  des  batailles  :  dans  le  cours  de  fes  prof-  ' 
pérîtes  il  vint  mcttrele  fiege  devant  Stockholm.  La 
reine  y  commandoit  :  elle  d^>nna  des  ordres  fi  fages, 
,  veilla  avec  tant  de  foin  à  leur  exécution ,  que  Tai 
mftrateur  étoit  prêt  d'abandonner  fon  entrepris 
lorsque  des  traîtres  l'introduifirentdansla  vill^les 
magîftrats  fignerent  une  capitulationlionte«fe^,  &  le 
peuple  parut  complice  de  ia  perfidie.  On  prétend  que 
la  reine,  dans  le  premier  mouvement  de  ion  indigna- 
tion, fit  mettre  le  feu  à  la  ville  par  fes  foldats  :  elle  fe 
retira  avec  eux  dans  le  château,  où  elle  fe  vit  affiégée 
ôf  pa(r  Stréen-Sture  &  par  la  populace  de  Stockholm 
qiielè  fpeftadéde  l'incendie  animoit  à  laveng<^nce. 
Elle  foutint  avec  un  courage  au^-déflus  de  fon  fejtâ^, 
&  les  périls  &  les  fatigues  du  fiege  :  préfeme  ailt 
travaux  comme  aux  combats ,  elle  ëchauftbit  par  fa^ 
préfence  Pardeur  du  foldat.  Bientôt  les  vivres  turent 
épuifés;  on  fut  réduit  à  manger  les  chevaux ,  la  feipe 
donna  l'exemple ,  &  dèslors  ce  mets  fut  trouvé  dé- 
licieux. Mais  pour  perfùader  aux  aflîégeans  que  tout 
étoit  en  abondance  dans  la  citadelle,  elle  avoit  fait 
conferver  un  porc  des  plus  gras  qu'an  faifoit  courir 
contînuêlleme||t  fur  les  remparts.  '    • 

Elle  demeura  plus  d'un  an  dans  cette  afFreufefitua^ 
tion  ,.preflee  par  la  faim  &  par  les  Suédois  ;  aban- 
donnée par  Jean ,  qui  dans  les  bras  d'une  maîtrefl'c/ 
oubHoit  fon  époufe ,  fes  devoirs  >  la  Suéde  &  (â 
«gloire.  Stréen-Sture  fit  donner  un  aflaut  génér«il ,  fefi? 
tiDupes  fiu-ent  repouffécs ,  mais  elles  laifterent  \in^ 
Ip^lhie  de  la  gamiion  étendue  fur  la  brische  ^  le  reftfe 

{)rêt  à  expiret  de  faim ,  menaçoit  de  fe  rendre  s'il  faH 
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Ûe  cajut^y^ifts  principaux  articles  du  traité  étoîeht 
qu^elle  auroit  la  liberté  de  retourner  en  Danemarck 
&  que ies  foldats  auroient  la  vie  fauve. 

La  reine  Sortit  donc  en  1 501  ;  mais  au  mépris  dé 
la  capitulation  ,  elle  ie  vit  entourée  de  gardes,  & 
^conduite  au  monallere  de  W^dftene ,  ou  elle  paffa 
iin  an  dans  une  retraite  obfcuré^  peu  digne  d  elle. 
Enfin  ,  le  légat  du  pape,  les  députes  de  la  ville  de 
Lubec ,  &  plus  que  tout  Iç  refte  ,  la  crainte  de  voir 
le  roi  de  Danemarck  venir  à  main  armée  redeman- 
der  fon  époùfé ,  engagèrent  l  admîniftràteur  à  lui  ren- 
.  dre  la  liberté  ;  il  la  conduifit  lui-même  jufqu'aux 
frontières  de  la  Hailandie.  Le  peuple ,  la  noBlefle 
"s'empreflbient  fur  fon  paffage  ^  tous  admiVoient  Thç- 
roïne  du  Nord,  elle  rentra  en  DanemarcTc,  y  fut 
^  jreçue  avec  des  acclamations ,  pardonna  à  fon  époux 
l'abandon  où  il  Tavoit  laiffée  ,confacra  le  reûe  de  fa 
Vie  à  fonder  des  monafteres  ,>  &  laiffa  à  Copenha- 
^e  des  monumens  de  fa  piété,  comme  elle  en 
avoit  laiflc  à  Stockholm  de  fon  courage.  (  Af.J5£ 

Christine  i(  iK)î^z>^4/«  ^z^^ii.)  reine  de  Suéde , 
>  fille  de  Guftave-Adolphe ,  \\it  le  1 8  décembre  x  616. 
Guila ve,vainqueur  des  trois  puiiTançes  qui  avoient 
.,  fi  fouvent  tenté  d'envahir  fes  étatss  jouiffoit  enfin 
i  <à\x  fruit  d£S  venus  &  des  exploits  qui  lui  avôient 
mérité  le  titre  à^grané^  rien  ne  manquoit  à  fa  gloire 
Jiqiie  le  bonhejur  d'en  tranûnettre  Tédat  à  un  héritier 
digne  de  lui.  Les  aftrologues',  félon  Tufàge ,  ne  tùdSi- 
<juerent  point  de  prédire  que  laréine  accoucheroit 
d\in  fils:  la  reine  accoucha  d'une  fille;  n^ijnporu 
ait  Cuûzvej  dette  filU  me  vaudra  bien^  un  garçon.  On 
ne  parle  point  clips  prodiges  qui  accompagnèrent  la 
naiÛ'ance  de  la  jàime  princefle ,  parce  qu'à  préfent  on 
ne  voit  plus  rien  de  prodigieux  que  dans  la  crédulité 
>;  de  fçsfup€rfUtieuxcontcnTprpj»ins.C4ri/?i/2^ reçut  une 
auffi  bonne  éducation  que  fi  elle  n'eût  pas  été  defti- 
née  â  régn/r  ;  fon  père  en  avoit  tracé  le  plan  lui-mê- 
me ,  &  ies  ordres  après  fa  mort ,  fureîit  fui  vis ,  coçi- 
me  s^^il  n'eut  pas  été  roi.  r^iv^^i 

Le  héros  percé  d'une  flèche  lancée  par  un  bras 
'§:■  inconnu  ^  venoit  de  périr  dans  le  féin  de  la  ^iâoîre , 
à  la  bataille  de  Lutzen,  &famortalloitrenouveller 
•  les  horreurs  de  l'anarchie  :  une  fille  de  fix  ans  étoit 
toute  la  reffource  de  l'état  menacé  de  toutes  parts. 
Le  Danemarck  fier  de  fes  anciennes  préteptioni»  au 
iriânedeSufde,  depuis  larfemeufe  union  de  Calmar 
en  1395  ;  la  Pologne  toujours  indignée  d'une  paix 
qu'on  lur  avoit  fait  accepter  tes  armes  à  la  main  ; 
V  la  MofcQvie ,  jaloufe  de  rentrer'dans  lés  provinces 
qu'on  lui  avoit  arrachées,  plus  jaloufe  d'en  con- 
Ç  quérir  de  nouvelles  ;  tous  fe  préparoient  àfe  difpu- 
«  V  ter  une  couronne  qui  paroifibit  devoir  appartenir  à 
rcelui  qui  auroit  le  bonheur  de  jf*eflLe!î»parer.L^ 
ï;  états  de  Suéde  s^allemblerent  ;  le  maréchal  de  la 
,   diète  ofe  prop^er  de  couronner  la  jeune  princefTe. 
Vnp9yfan  s'avance ,  &  demande  :  Quelle  efi  cette fitle 
^tÇultave?qu^on  nous  la  niontre  ^  nous  ne  la  cq^^ 
mijfons  pas.  %Le  land  -  maréchal  court    chercher 
(Xkrifiinej  la  prend  dans  fes  bras  &,la  foule ve  au 
iAiiie\i  de  raffemblée.  Le  payfan  s'approche  &  s'écrie 
les  larmes  aux  yeux  :  Oui  c^JUm-même  ^  voilà  lene{f 
les  yeux  &  le  front,  du  grand  Gufiave  :  nous  la  voulons 
pour  notre  fouver aine.  Axk  moment  même  mille  cris 
d'applaudiflement  s'élèvent ,  tandis  que  les  grands 
du  royaume  proftemés  aux  pieds  de  l'augufie  enfant, 
le  reconnoifient  pour  rpi  &  font  dépofer  fur  les 
marches  du  trône  ,  les  trophées  enlevés  aux  enne^ 
mis  à  là  fatale  journée  de  Lutzen. 

.  Chrijline  élevée  fous  les  yeu\  des  hommes  éclairés 
c|ui  préfidoient  à  fon  éducation ,  commençoit  à  fe 
livrer  fur  le  trône,  à  ce  çoùtpaflîonné  pour  l'étude 
qui  devoit  un  jour  lui  ihfpirer  le /projet  fingulier 
»         Tome  II. .  / 
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d*en  defcendré.  Fiere  de  fes  conttbîïfènces  dans  tous  . 
les  genres ,  avide  d'en  acquérir  de  aouvelles  ,  la 
reine  eiitpurée  de  ftatues ,  de  manufcrits  ,-  de  mé- 
daiU^,  chy choit  à  s'attacher  les  grands  hommes 
doml'Europe  fe  glorifioit  alors.  Grôtius  ,  le  corri- 
patriore  ,  l'ami ,  le  défenfeur  du  vertueux  BarneX. 
veld,dont  on  venoit  de  trancher  la  tête  à  foixante- 
douze  aps ,  pour  à^ir  eu  l'honneur  de  défendre  fa 
patrie   contre    l'ufurpation   du  prince    d'Orange , 
Grotius  échappé  des  prifons,  vint  apporter  à  Stoc- 
kholm, des  talens,  des  vertus  &  une  réputation  qui , 
à   Rotterdam,  ne  l'euflent  point ^auvé  de   l'écha- 
faud.  Pafcal  qui  dans  Paris  venoit  ^e  perfeftioner  la 
roulette  ,cherchoit  dans  le  Nord  des  approbateurs 
de  fon  ouvrage  ;  il  écrivit  à  la  reine  qui  V  pour  le 
malheur  de  U  Pj^yfique  &  des  Mathématiques .  eut 
"celui  de  ne  pouvoir  Tattirer  à  fa  cour  ;  car  iteft  à 
préfumer  que  Pafcal  en  Suéde,  fe  feroit  livré  à  d'au- 
tres occupations  qi^e  celles  qui  rabforbercm  tout  ^ 
le  refte  de  fa  vie.  Defcartcs  dont   les  ouvrages 
étoient  ignorés  en  Fi-ance  ,  perfécutés  en  Hollande 
&  admirés  en  Suéde,  fe  laifl'a  perfuader  d'y  aller 
jouir  des  honneurs  don^t  ij  fe  fentpit  digne.  Cétoic 
un  fpeâacle  peu  commun  ,  de  voir  une  jeune  rein  e  ^ 
fe  lever  tous  les  jours  à  cinq  heures „  du  matin, 
pour  converfer  avec  un  phllofophe  fur  des  queftians 
de  métaphyfiquc.  Jaloufe  de  l'admiration  des  favans 
àl'âge  o\i  fon  fexe  foupçonne  à  peine  qu'il  en  exilie , 
elle  entretenoit  uue  eorrefpondançefuivie  avecSau- 
maifç,  le  pkis  érudir,  comme  le  plu^  orgueilleux 
des  pcdans;  avec  Voilius  le  Théologien  ;  avec  Go- . 
deau  ,  homme. de  vertu  &  de^  mérite,  qu'un  bon. 
mot  fit  évcqué-,  &  dont  nous  avoiîs  des  milliers 
de  vers  qu'on  li(oit  a^Iors.  Parmi  les  lettres  de  CknfHnc 
on  doit  fur-tout  remarquer  celle  où  elle  ofFroit  à 
Scudéri ,  d'accepter  la  dédicace  de  fon  ^laric  en  y' 
jbignani  un  préfent  cohfidérablc  ,  pourvu  qu'il  effa-"^ 
çât  de  fon  poëmè ,  l'éloge  de  M.  de  la  Gardie  ,  cju'une 
indifcrétion   venoit  de  perdre  dans  l'efprit    de   la 

^rr  reine.  Scudéri  eut  le  courage  de  répondre  :  quil  rz^   '  " 

^détruiroit  jamais  Cauttl  où  il  avait facrlfié :  on' fait  que     i 

l'immfbnel  auteur  des  Géorgiques  eut  la  folblefTe    ' 

d'effacer  de  fon  poëme  le  nom  de  Gallusfon  ami ,     ^ 

que  l'empereur  venoit  de  difgracier.  Un  procédé  iî  '' 

.  différent  fait  defirer  ou  que  le  poëme  de  Sqîdéri  ne    1 
foit  pas  fi  d^féftâble ,  ou  que  celui  de  Virgile  ne  foie 
pasunchejP^d^UNi^re.vt^H/:..'-'^   >  •'.  HK^m^'.'yr:-':^^:.  '■ 

Peu  contente  des  lumières  quedonnoit  l'éduca- 
tion d' Athènes ,  Chri/èine  y  joignoit  les  exercices  fati-  ^ 
guans  de  celle  de  Sparte  ;  de  là  fon  averfion  pour* 
tous  les  petits  ouvrages  de  main;  de  là  fon  inclina- 
tion pour  les  plaifirs  de  la  chaffe  &  les  travaux  de  la 
guerre.  Son  antipathie  pour  tout  ce  que  difent  6c 
font  les  femmes  étoit  fi  violçnte,  cù'elle  difoit  fou- 
Vent  que   la  nature  s'étoit  méprife  en  la  faifant 
femme;  èftàffeâant  les  vertus  de  notre  fexe  ,  elle 
renonçoit  volontiers  aux  grâces  du  Cen.  La  paix 
conclue   avec  les  Danois  permettoit   à  la  Suéde. 
de  raffembler  toutes  fes  forces  coi^tre  les  Ijna^é- 
riaux  dont  la  puifiancé-  menaçante  alarmoit  tous 
les  princes  de   l*Éu:t>pe.  Torftenfon  le  maître  &C 
lamide  Turenne ,  contribuoit  par  l'éclat  de.  fes 
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les  puiffances  belligérantes  ;  cette  fameule  paixde 
Weftphalie  ftit  ehfin  fignée  au  mois  d'aÛobre  1 64^* 
Innocent  X  fut  feul  mécontent.  Ce  pape  n'avoit  pas 
prévu  qu'en  voulant  maintenir  lléquilibre  entre  les 
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fe  venger  en  fcifant  afficher  à  Vienne  une  buhe  ^ 
piu*  laquelle  il  refufoit  à  Chrijiim  le  titre  de  rei^e  d^ 
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ede ,  pour  là  punir  d'avoir  tant  confribuc  à  cette    1 
ix  y  dont  il  tirdit  fi  peu  d'avantage,  Un  liecle  plu-   J 
tôt ,  cette  bulle  eiit  ranimé  la  guerre  ,  l'empereur 
la  fit  .arracher  &  l'on  n'en  parla  plus. 

La  France  étoit  alors  agitée  par  les  troubles  de  la 
fronde;  Mazarin  qui  à  force  d'audace ,  de  génie  Çc 
de  richeffe  ,  s'étoit  rendu  le  maître  du. roi,  dont  il 
Tareflbit  les  foibleirçs ,  de  la  rè5ne  qu'il  flattôit  par 
Tombre  d'une  autorité  qu'elle  n'avoit  plus  ,  &  de 
l'état  que  Condé  mécontent  refufoit  de  fauver  ime 
féconde  fois,  affemblôit  des  armées  que  le  parle- 
ment décrétoit  de  prife-de- corps,  contre  celles  des 
princes  qui,  effaces  par  la  (plendeur  d'un  prêtre 
Italien  ,  s'indignoient  de  ne  jouer  à  la  cour  que  des 
rôles  fubalternes.  Mazarin  donnoil  des  batailles ,  le  ^ 
parlement  rendoit  des  arrêts;  &  le  peuple  faifoit 
des  chanfons.  Cette  guerre  qui  n'étoit  que  ridicule, 
pouvant  devenir  funefte  ,  alarma  OiriJlixiL  qui 
craignit  peut-être  que  la  fin  de  l'orage  né  vînt 
troubler  la  férénité  de  fes  états  ,  &  lui  enlever  ce 
repos  philofophique  dont  elle  jouiffoit  aVec  tant' 
de  délices,  dans  le  fein  des  arts  &  des  fciences  qu'- 
elle ^voit  appelles  dans  fdn  palais.  Elle  alloit-  négo- 
cier avec  le  parlement ,  lorfque  fon  exil  à  Pontoife 
fit  renaître  la  paix,  les  bons  mots  &  l'oubli  de  tout  ce 
qui  venoit  de  fe  pafler.  ^^  '         .        :     .r -^ 

:  Chripne  à  la  tête  d'un  peuple  devenu  redoutable 
par  la  rapidité  de  fes  viûoires,  adorée  du  fénfat 
qu'elle  charmoit ,  autant  par  la  fagefle  de  fes  con- 
feil^ ,  que  par  f  étendue  de  fes  conhoiffances  ,  jouif- 
foit des  hommages  des  jeunes  fouveralns  de  l'Eu- 
rope ,  qui  briguoient  àl'envi  la  main  d'une  princeffe 
qui  pjouvoît  dîipofer  d'une  couronne  que  fa  fierté 
ne  vouloit  point  partager.  En  vain  l'auemblée  des 
états  renouyelloit  fes  follicitations  pour  qu'felle  dai- 
gnât fe  choifir  un  lîfarL  Taimc  mieux ,  dit-elle  ,  vous 
donner  un.  fucctjfeur  cap  ah  k  de  tenir  avec  gloire  Us 
rênes  du  gouvernement  ;  ne  me  force^^  point  i,  me 
marier^  il  pourroit  aujji facilement  naître  de  moi  un  ' 
Néron^uun  Auguffe.  En  conféquence  elle  fit  confir- 
mer par  le  fénat  l'éleûlon  de  Charles-Guftave  ;  fon 
coufin  ,  qui  reçut  à  genoux  la  couronne  de  fes  mains , 
-6r:qiii  jamais  n'ôfa  la  porter  devant  elle.  Cependant 
la  reine  dont  le  goût  pour  les  fciences  étoit  devenu 
la  pafiîon  dominante  ,  commençoit  à  lui  facrifier  les 
intérêts  d*une  nation  qu'elle  avoit  rendue  florifiante; 
le  peuple  murmuroit  en  voyant  les  finances  de 
l'état  épuifées  à  acheter  des  bibliothèques,  desma- 
nufcrits ,  des  ftatues ,  &c.  L'ambafladeur  d'Angleterre 
fe  plaignoit  de  ne  voira  fes  audiences  que  des  gram- 
mairiens. Dès-lors  Ckriftine ,  qu'on  ne  contrarioit 
point  impunément,  forma  le  projet  «de  renoncer  à  la 
royauté;  La  crainte  politique  d'affoiblir  l'éclat  d'un 
règne  dont  elle  ne  pouvbit  plusaugmentetla  gloire; 
k^ncceilité  de  donner  à  fon  royaume  épuifé  par  la 
prodigalité  de  (es  bienfaits ,  un  maître  qui ,  fans  de- 
venir le  fien  ,  en  rétablît  le  défordre  ;  le  plaifir  or- 
gueilleux d'étonner  les  fouveramt  de  TEurope,  par 
une  démarche  dont  la  fingularité  flaf toit  fon  amour- 
propre  ;  le  defir ,  tous  les  jours  plus  violent ,  de  s'ar- 
racher au  gouvernement  des  affaires  dont  l'unifor- 
mité Tennuy oit ,  ponr  jouir  dans  le  fein  des  beaux 
arts,  de  la  liberté  qu'elle  préféroit  à  tout.  Tels 
ctoientl.es  motifs  du  parti  dangereux  qu'elle  alloit 

prendre.  •.      ■'■''"  '  '  "  '\  '"      ^  ]■  '''-' 

Cependant  l'intérêt  de  la  nation,Ies  fréquentes  re- 
montrances des  états  ,  le  éonfeil  du  fage  d'Oxenf- 
tîerp ,  qui  dans  la  démarche  de  la  reine  ,  ne  vit  aue 
le  repentir  qu'elle  en  auroit  un  jour  ;  tout  s'oppolort 
à  l'accompliffement  de  fes  defirs;  Chriftine  Uditét  ^ 
tourmentée  ,  complimentée  ,  ennuyée ,  fit  cramdre 
pour  fa  tète  6c  même  pour  fa  vie.  Les  obftacles 
qu'elle  éprouvoit  à  defccndre  du  trône,  la  plon- 
gerenf,  dans  cette  mélancolie  de  Tame  qui  dcvore 


*  ■  ...  .  '  »  •         ■ 

rambitieuxdefelpérédene  pouvoir  y  monter^  Cctt#'' 
femoîe  ,    fiiiguliere  jufques  dans  fes  exprefïîons\^? 
s'écrioit   en   montrant  fes   miniftres  :   Quand  /wf -s  . 
.  délivrera --t' on  de  ces  gens- là  ^  ils  font  pour  moi  /« 
diable  f       ■^•'••'K;,  ^,>-;  ,>,„■■   •      ■    .  •      ..;-.■. 

11  vint  enfin,  ce  jour  fi  long-tems  defiré:  la  vîïle 
d'Upfal  fut  choifie   pour  l'affemblée  générale  des      . 
états;  Cfirifline  prégédée  parla  foule  d'un  peuple  gé-» 
miffant  de  perdre  une  jeune  fouveraine  qui  pou  voit" 
rendre  floriffantela  nation  que;  fon  père  avoit  rendue^ 
formidable;  environnée  du  cortège  nombreux  des  . 
amtaffâdeurs ,  des miniftres  étrangers,  qui,  accou-# 
tumôs  à  préfider  au  couronnement  des  prmces ,  al-    • 
loient  pour  la  première  fois  ,  être  les  témoins  d'une 
cérémonie  bien  différente;  Chrïjline  parée  de  tous  les 
orncmens  de  la  royauté ,  fe  rendit. à  fept  heures  du 
matin  dans  la  grande  falledu  château,  pendant  que  les 
cris  du  peuple  s'élévoieht  autour  des  murailles  du  pa-, 
lais;les  orateurs  des  trois  ordres  renouvellercnt  toute 
l'ardeur  de  leurs  a^ciéntiés  remdntrafices.  Celui  des  • 
payfans  s'approcha  de  là  reine,  prît  fa  main,  &  la 
tenant  à  genoux  ,  la  baifa  plufieurs  foisYans  pronon* 
cer  un  feul  niot  ;  il  fe  rçleyj^  enfuite.ôc  s'effuyant  les 
yeux  arec  fon  mouchoir,  ilfortitDrùfqu'ement  dit 
château.  Chrifiine  fenflble  uA  moment  au  plaifir  de  (e^?. 
voir  ft  tendrement  regrettée  ,  troiiva  qu'il  étoit  beaiic 
de  triompher  de  cetti?  fenfibilitç^  qui  touchoît  à  laV 
foibleffe:  ufant  donc  encore  de  Tautorité  à  laquelle  * 
elle  alloittenoncer ,  eite  déclara  aux  états  affemblés , 
«que  fon  deffein  n'étoit  pas  de  leur  propôferun  projet     - 
qu'ils  pouVoient  examiner ,  mais  de  leur  donner  un 
tordre  qu'elle  vouloit  qu'ils  refpeôaffent.  Elle  ajouta, 
quand  vous  joindriez  une  Couronne  à  celle  que  je 
dépofe  j-  je  ne  continueroîs  pas  mon  règne  unfemi-    . 
nute  au-delà  du  tertne  que  j'ai  iixé  ^^  ;:  alors ,  ayant 
fài^lire  à  Tiaute  voix  par  un  fénateur  Faôe  par  le- 
quel elle  renonçait  au  trône  &déchargeoit  fes  peu- 
ples du  feraient  de  fidélité  ,  elle  lefigna.  Les  grands  ^ 
du  royaume  s'avancèrent  en  filcnçe  pour  recevoir 
les  ornemens  royaux  dont  Chrijline  avoit  voulu  fe\ 
par^r ,  &  le  comte  Pierre  Brahé  ayant  refufé  d'ôter 
la  couronne  de  deiïus  la  tête  de  la  reinéf  ^le  l^«n- 
levaèlle-même ,  fans  que  la  moindre  émotion  parut  ^ 
fur  fon  vifàge,que  toute  Paflfemblée  contemploit..    ^ 
Chrifiine  foulagée,,ce  fcmble  ,  du  fardeau  qu'elle     * 
venoit  de  dépofer ,  defcendit  en  deshabillé  3e  fatin  ** 
blanc  jufqu'à  la  premîerertarche de  fon  trône,  &   :  .  • 
là  déployant  cette  éloquence  qu'elle  2'^it  cultivée 
avec  tant  d'ardeur ,  elle  fit  aux  ét?.cs  une  harangue 
fi  touchante ,  qu^uoe  partie  des  (beftaieurs  fut  atten-  ; 
drie  jufcju'aux  larmes:plufieu]^s,^ute  l'hiftorieh  de,  fa  é v 
vie,  fe.jetterènt  fur  fori  manteau  royal  8c  le  déchire-  , 
rent  j  voulant  conferver  cjuelque  chofe  d'une  reine  *v 
fi  tendrement  aimée;  &  voilà  comme l^our  qu'inf-  i; 
pirent  les  fouveraîns ,  devient  une  paflioa  forte  qui  ^  - 

comme  toutes  lés  autres,  fe  (Change  en  fanatifme. 

Chrifiine  voulut  que  le  jour  de  fon  abdication  fût  f 
célébré  par  des  fêtes ,  avec  toute  la  magnificence  que 
fa  paflion  pour  les  arts  avoit  introduite  dans  le  royau- 
me; impatiente  de  jouir  enfin  de  cette  libertéà  la- 
quelle die  venoit  de  tout  facrifier,  elle  renvoya  fesi    -''": 
temmes,  prit  des  habit*  d'homme  &  partit  d'Ufpal> 

<s  après  ungfai^d  feftin  entre  on2e  heures  &  nynuit>  ; 
en  difarii  aiix  quatre  gentilshommes' qui  Taccompa- 
gnoient  :  ttion  rôle  eft  joué ,  partons  ,y>  ne  yeux  point 
voir  régner  un  autre  dans  des  lieux  où  fétûUJouveraint. 
Arrêtons  nous  un  moment  à  cette  époque  ,  laplus 
célèbre  de  1^  vie  de  notre  héroïne  ;  parmi  ceux  qui 
ont  gouverné  les  homme|8 ,  on  ^  compte  plufieurs 
qui  ont  renoncé  à  b  fouverajne  puiffance.  Sylla  chez    . 
les  Romains  par   orgueil,  Charles-Quint  chez  les        * 
Efpagnols   par  foibleffe  ,   V^idbr  -  Amcdée  «aJia-f^. 

^  voy  e ,  par  caprice  ,  ont  donn^  à  Tunivers  le  fpeila-  '   / 
de  d*un  fou verain  qui  veut  ccffer  de  l'être  i  mais 
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*  «%n^«2^tïff  k^feule  qw  s^^fo^^  détemûnée  par  un 
mouf  honorable  aux  yeux  <i«  la  raifon ,  s'il  eft  vrai 

J^  cependant  qu'il  foit  perniis  à  un  fouverain  de  facri- 
fier  fes /u^eis  iipiHi  rend  heureux  ,  aadefir  fi  naturel 
die  rêtre  foi-même.  U  n*eft  peui^ètre  pas  in^utile  de 
remarquer  que  tous  ceux  qiâ  fe  font  décidés  à  Cette  . 
démarche  par -des  motifs  ii  difFéreos,  fe  font  tous 
réunit  dans  k  repentir  ^uHb  ont  eu  de  Tavoir  fait, 
La  réponfe  deSvUà',  qui  aii  moment  qu'il  fedépouil- 
loitde  la^diâaiftre  ,  riit  outragé  par  un  Plébéien;  , 
le$.  foupirs  de  Charles-Quint  devenu  ridicule  &  vil 
dans  le  fond  d'un  cloître  ;  les  regrets  du  vieux  Vic- 

"  tor  défefoéré  de  n*avoir  plus  de  couronne  à  pt^- 

i  fénter  à  ia  maîtreffe  ;  les  regards  que  Chrijiinc  laiffa 
quetemefoi^;  échapper  vers  le  trône  de  Suéde,  tout 
lemme^avettié  le  philofophe  de  tenir  en  réfery.e, 

•l'admiration  qullçfttewté  de  prodiguer  à  des  aÔions 
qui,  fublimes  en  apparence ,  ne  font  fouveni  que  de$ 
âîllies  de  caraâere  que  le  repentir  dément, 

Libre  enfin  des  préjugés  de  fon  âge  ,  de  fou  fexè 
&  de  fon  rang^,  Ckrijlinc  voyageoit  dans  les  états 
voifins  de  ceux  qu'elle  venoit  d'abandonrier,  réveil- 
lant ùsïs  émotion ,  fur  fon  paflage  ,  les  éloges  &  les 
cenfures  qu'on  faifoit  de  (on  abdication  :  montrant 
y«r<:e/i.,  dit  M.  d'Alembert,  i//î«  philofophic  fupé* 
n<un  à  ulU  aUme  qui  C avoit  portée  k  cette  abdica^^ 

^      CAri/l/Vie  décidée  à  fixerïon  féjour  en  Italie  ,  le  cen- 
^  tre  des  arts  &  par  conféquent  celui  du  bophcur  pour 
cette  reine  fçavante ,  foQgeoit  à  abiurer  le  proteftan- 
tifme,  dans  refpéraiîce  dé  trouver  auprès  du  pape 
le  fecours  qu'elle  prévit  que  la  Sueuc  lui  reftjferoit 
un  jour.  Les  Jéfuites  qui  s'étoient  emparé  de  la  con- 
vemon  de  cette  princefie  ,  triomphoient ,  comme  fi 
fon  fuiffrage  eût  ajouté  beaucoup  aux  démonftratrons 
de  la  vérité  de  i  otre  religion  ;  Les  proteftans  Suédois 
étoient  confternés,  comme  fi  affiftanjt  à  la  mefle  à 
deux  cens  lieues  de  fon  pays  ,*la  reine  alloit  renver- 
1er  le  royaume  :  &  Chrijline  enabjui-ant  à  Bruxelles,, 
fouriok  de  la  joie  des  un$&  de  la  douleur  des  autres. 
Le  cardinal  Mazario  la  fit  complimenter ,  &  fans 
doute  pour  ne  point  effaroucher  la  dévotion  naiffante 
de  la  princeiSe  ^  fit  partir  pour  Bruxelles  des  troupes 
de  comédiens  François  &c  Italiens.  Lies  feitins  ,  les 
bals,  les  parties  de  chafie ,  les  tournois,  rien  ne  fut 
épargné.  Elle  ne  craignit  point  de  fe  livrer  à'  toute 
la  dimpation  des  fêtes  les  plus  tumultueufçs ,  croyant 
peutrêtre  qu'une  conduite  plus  févere  eût  été  un 
refte  du  protefiantifme  auquel  elle  yenoit  fi  folemr* 
nellement  de  renoficer«  Elle  prolongea  fon  féjour  à  ' 
Bruxelles ,  dans  l'èfpérance  d'entreteniç  le  grand 
Condé,  le  feul  homme  de  l'Europe  qui,  par  l'éclat 
de  fa  réputation  fût  digne  alors  d'exciter  fa  jaloufie. 
Condé  de  fon  côté ,  defiroit  de  contempler  cettç 
femme  étonnante  :  //  faut  voir  de  pris  ,  difoit-il^ 
cette  prinç^e  qui  abandonUe  fi  facilement  la  couronne 
pour  laquelle  nous  combaitaÊkknous  autres  ,  &  apris  ' 
laquilU  nous  courons  tout^notre  vie  fans  pouvoir 
Vattànire.  - 

iCépei\dant  Chrifiine ,  au  fein  à^  plaifirs  qui  l'en^ 
toiiroient,  toufnoit  en  foupirant,  fes  regards  vers 
ritalie  oii  toutes  les  merveilles  de  l'aittiquité  l'atten-* 
doient.  Innocent  X ,  fameux  autrefois  par  fa  bulle 
contre  les  cinq  propohtions  de  Janfénms  &  alors 
odieux  par  fon  ingratitude  envers  les  Barberins 
auxquels  il  devoit  la  thiare ,  étoit  mort  le  6  Jan- 
vier 165  5.  Le  cardinal  Chigi  venoit  de  lui  fiiccéder , 
fous  le  nom  à! Alexandre  yUL  Chrifùne  dont  il  ^it 
l'admirateur  &  l'ami ,  treflaitloic  de  joie  en  peniant 
u'ell^lloit  trouver  à  Rome  toutes  les  facilités  de 
é  livrer  àfétude  des  chefs*  d'oeuvre  dont  elle  alloit 
être  environnée.  Elle  partit  enfin ,  pafia  par  (nfpruk 
oii  on  lui  perfuada  de  renouveller  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville  fa  profeffion  de  A)i  catholique  :  cUe  y 
^ .    Tome  II;     .    ',,  ,      .......      .   .-:.,,.■  >'''i"-' 

•  ■'  M'    ^ 
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Cônfientît  volontiers*  Toute  la  pompé  &  toute  U 
gaieté  des  fêtes  publiques  brillèrent  d'un  nouvel 
éclat ,  Se  Chrifiine  fut  perfuadée  |  At-on ,  que  chan- 
ger de  religion  éto^  la jj^  inonde  la  plus  di* 
v;çrtiflantiE^  •  t  '^:M&: i^i^.. .  x  ■  ,,.  ..-v  -.■..>  ,;: .. },;: 

Le  jour  même  de  cet  aÔé  religieux ,  on  la  pria 
d'affifter  à  une  cooiédie,  elle  répondit -/H  efi  bien 
jujle  qu^on  me  donne  cefoir  la  comédie  i  après  yot^voir 
donné  moi-même  une  farce  ce  matin.     ^.  ^^v*    If    . 

Convenons  cependant  que  M.  Chevreau  qui  rap« 
porte  ce  fait ,  auroit  bien  dûs'en^défier.  <•  Certaine* 
ment ,  dit  M.  Lâcombe ,  la  reine  ne  fut  pas  fi  impru** 
dente,  que  de  tourner  en  ridicule  une  aâion  qu'elle 
a  voit  tant  d'intérêt  de  faire  regarder  comme  fincere 


i)ar  les  avantages^ju'elle  en  efpéroit>#.  La  ueine  dont 
e  voyage  en  Itaue  n'étoit  au'un  loiîg_inompl 
avançoit  vers  la  capitale  où  elle  fit  (on  entrée  le  19 


?. 


e  voyage  en  Itaue  n'étoit  au'un  loiîg_inomphe , 
ivançoit  vers  la  capitale  où  elle  fit  (on  entr< 
décembre,  aux  acclamations  d'un  peuple iinmenfe< 
Elle  defcendit  au  palais  &  baifa  les  mains  du  pape^ 
qui  haturellement ,  difoit-on,  auroit  dû  baifer  les 
hennés.  Entourée  de  fçavans  célèbres  j»  d'artiftes 
fupérieûrs  quitte  étonnoit  par  Tétendue  de^ies'  con- 
noifiances,  Chrifiine  employoit  tous  fes  momens 
4^vifiter   les  monumens  publics,  les  églifes  ,  les 
académies ,  les  aabinets  des  curieux, ,  les  colleâions  . 
de   tableaux  y  hc.  dans  ce  premier  enchantement  ' 
d'une  jouifiajtice  qu'elle  avoit  fi  ardemment  defirée>V 
Chrifiine  heureufe  &  libre  au  fein  des  beaux  ariH^  ne 
regrettoît  par  l'éclat  du  rang  qu'elle  avoit  facrifié.  Le 
moment  de  l'yvrefre  étoit  arrivé,  celui  du  repentir 
ne  l'étoitpas  encore.  Parmi  les  perfonn.es  fènfibles 
au  mérite  de  là  jeune  reine,  le  cardinal  Colonaeut , 
dit-on ,  l'audace  de  l'aimer,  l'imprudence  de  le  lui  dé-  - 
clarer ,  &  le  ridicule  d*èniêtre  plaifanté.  Chrifiine  fou- 
rit  à  la  {lafiion  de  fon  éminence ,  &  lui  déclara  qu'elle 
n'étoit  point  venue  à  Rome  pour  erre  feaftdalifée. 
Une  fois  femme  en  fa. vie,  elle  eut  la  foibleffe 
d'être  trop  fenfibje  à  quelques  propos  que  tinrent 
des  Ëfpagnols  jaloux  dç  rattachement  qu'elle  pa« 
roiflbit  témoigner  aux  Italiens.  Elle  demanda  jufticé, 
Fobtint ,  6c  ie  repentit  de  l'avoir  obtenue.  Le  dépit 
fecret  d'avoir;  préféré  la  fatisfaftion  de  fe.  venger  à 
la^ gloire  d'un  pai[don  généreux  qui  pouvoit  l'hono- 
rçr  à  fes  yeux ,  la  fit  rougir,  &  dès-lors  elle  prit  la 
réfolution  d'abandonner  un  pays  témoin  dé  la  foi- 
bleffe pour  fe  rendre  en  France ,  oula  fingularité  de 
toutes  (q$  démarches  devoit  lui  mériter  de  nouveaux 
éloges  &  de  nouvelles  cenfures.  Elle  reçut  dans  ce 
royaume  tous  les  hotmeucs  qu'on  rendit  autrefois  à 
Charles-Quint.  La  cour  s^emprefiâ  de  voir  par  eu* 
riofité  une  femme  dont  le  caraâere  avoit  du  moins 
Tattrait  piquant  de  la  nouveauté  ;  mais  la'plupart 
des  courtiiahsne  remarquèrent  eii  elle^  que  la  fin* 
gularité  de  fes  habillemens,  à-peu*près  comme  le 
marquis  de  Polainville ,  qui  à  Londres  donnoit  pour 
le  refultat  de  (ts  obfervations  ,  que  les  Anglois 
avoient  l'air  un  peu  étranger.  Ckrifiiiu  de  fojp  côté, 
ennuyée  du  cérémonial  de  la  cour ,  demandoit  ppur» 
auoi  les  dames  montroient  tant  d'ardeur  à  la  bai« 
fer  :  efi-ce^  difoît-elle  ,  parce  que  je  tfffmbU  a  un  • 
homme  f  *.\  -  ..:•;,.. 

L'époque  la  plus  reiparquaMe  de  fon  féjbW  eà 
France ,  &  que  nous  aurions  fupprimée  fi  nous  n'é^ 
tions  que  les  panégyriftes  de  cette  princefiTç^  eft 
la  mort  du  marquis  de  Monaldefchi ,  fon  grand 
écuyer.  Ce  feigneur  qu'on  foupçonne  avoir  kxi 
l'amant  favorifé  de  Chrifiine^  eut  l'imprudence,  ou 
le  malheur  d'humilier  fa  fierté  tn  écrivant  à  une 
femme  qu'il  lui  préféroit ,  des  lettrés  où  la  rein« 
étoit  indignement  outragée.  Chrifiine  furprît  ces  let« 
très  filiales  ^  &  parut  fans  foupçon  jufqu  au  momcnS 
fixé  pour  en  tirer  vengeance.  Elle  mande  Monaia 
defchidans  la  flalerie  des  cerfsÀ  Fontainebleau,  oil' 
eUe  log^oiti  îT  vi€nu  fi(  la  porte  fe  ferme  avec 
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{précipitation*.  Un  religieux  &  trois  hommes  fépée  à 
a  main  occupoiemie  tond  de  laga^f^  La  reine  af- 
^e^toit  feiite  m  milieu.  Après  avo^r  fixé  It  [mar* 
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2jujs  en  filence,  elle  tire  de  fa  poche  les  originatix 
C0ts  de  la  maîn  mcme  de  Monaldeichi,  &  lui  de- 
mande d'un  ton  froid  ^  cçnnçij'ei-yous  as  papitrs  ? 
Mon^ldefchr  pâliffant,  tombi?  à  g««oux,  embrafl'e 
hrot^dela  reine,  &  fond  en  larmes/ iî'*r//K      fe 
Icve^e  tourne  vers  le  religieux ,  ôc  lui  dit  d'un  ton 
^    UMÇ{\ii\lQ< Mon pcrc f  Je  vouslmlJ^ C€t hommi]^  Dri^q- 
f^rii^U  à  la  mart^\&  ayiiJbin  de  /on  ami.  jEllc  (OrtM; , 
.&  quelques  momens  après  ,  Tes  trois  perfonnes  co_m- 
inifes  pour  l'exécution,  le  fifcnt  pétir  en  luienfon* 
çanf  leurs  éf^es  dans  la  Ror^e.  Cette  icélie  fanglante 
^  dans  une^oùr.oii  les  plaiurs  de  la  galanterie  con-^ 
tribuoicnt  à  laidouceur  des  moeurs  ,  rendit  Chrifiint 
odieufe.  Il  /e  trouva  cependant  des  jurifconfultes 

9ui  ne  craignirent  pas  de  fe  déshonorer  en  ei^taâant^ 
es  citations  pour  prouver  qu'une  Suédoife  eh  pays*; 
étranger  a  voit  le  droit  de  le  venger  par  un  aflafli<- 
nat.  Aujourd'hui  nous  ^croyons  eue  ces  jurifcon- 
fultes mérltoient  d'être  renfermés  avec  les  fers. 
Chrifiinc  i  qui  la  Fiance  xju'elle  venoit  de  drévol- 
ter  par  un  meurtre,  ne  pouvoir  qu'être  désagréa- 
ble, réfolut  de  fe  choilir  une  retraite  en  Angle- 
terre. Cette  lie  n'étoit  pas  alors  le  féjour  de  ta  phi-   < 
lofophlc  ;  Cromwel  y  régnoit ,  &  ce  fombre  tyran 

•  qui  n'étoit  moriîéXur  lé  trône  que  par  un  rigicrde , 
ne  pouvoir  pas  eftimer  une  reine  c|ui  étoit  deicendue 

\'[p,  dû fien  par  des  motifs  qu'un  ambitieux  doit  mépri-  • 
fer.  La*  fille  de  Guftave,  forcée  de  retourner  en 
Italie ,  oUfes  rev^enus  li'ctoient  pas  payés ,  devenue 
fimplè  citoyénhe.  de  Rome  ,  obligée^  vivre  des 
bic^nfaits  du  pape  qu'elle  n'eilimoitîpluS,  oubliée  de 
la  Suéde  bii  elle  a  volt*  régnf  avec  tant  d'éclat,  né- 
gligée du  prince  qu'elle  ayôit  elle-même  courùnné, 
la  fille  de  Guftave  fevoyoit  réduite  à  l'huipîliatîon 
.  de  la  demande ,  &  fouvent  àla  honte  du  refus  "A4Qrs 
s'accomplit  la  célebre^j^^^ion  du  chantelier 
d'Oxinftiérn  :  alors,  dit  TflS!ft'i€[n  Nani ,  Chrijlitit 
s'appcrçut  qu'une  rè'ihe  fans  États  étoit  une  divinité 
fans  temple,  dont  le  culte  eft jpromptement  aban- 
-  donné.  N'ayant  plus  que  la  reilource  d'engager/es 
,  meubles  &  d'emprunter  fur  fesMlets,  elle  envoya' 
fon  fecrétaire  d'Avifon  au  roi  deluedei  qui;  avant 
de  lui  délivrer^  les  revenus  de  la  reine ,  exigea  qu'il 

•  abjurât  le  catholicifme  qu'il  avoitembraffé  à  l'efxem- 
pie  de  fa  fouveraine.  /îmifi^ ,  lui  écrivit  Chriftinie, 
mais»rcvenci'fans  avoir  rien  faii  de  bas.  QuandfjU  ni 

i  i  me  rcjleroitqi^un  morceau  de  pain  à  manger^  Je  Ê^par'» 
$  Jugerai  avec  vous  f  mais  Ji  la  crainte  vous  ébranU,  au 
point  de  vous  faire  manquer  à  votre  devoir  ^  foye^per^  " 
fuade  que  Je  vous  punirai  de  cette  lâcheté^  &  que  toute 
:  la  puijfancçdu  roi  de' Suéde  ne  m^ empêchera  point ^de  ' 

fm  donner  la  mort  y  pemc  entre  f es  bras  ^  fi  vous  vous 

>>  Une  circonftànce  îritéreffante  vînt  changer /tou- 
tes les^  affaires.  Charles  Guftave  mourut  ,  jaiffant 
fon  fils  au  berceau  V  wn  royaume  illuftré  j6c  ruiné 
par  des  viftoires.  Chrifiine  guidée  fans  doute  par  un 
^defir  fecret  de  remonter  au  trône ,, revint-  en  Suéde, 
mais  elle-  revint  catholique  ;&  leibuvenir  des-mau?^ 

3ue  le  defpotifme  de  la  cour  de  Rome  avoit  caufés 
ans  le  Nor^ ,  l'emporta  fur  celui  ^es  bienfaits  dont 
"^    la  reine  avoit  comblé  fon  peuple.   On  lui  défendit 
l'exercice  de  fa  religion;  elle  s^^n  plaignit  avec  aï-, 
/^greur.  Ce  procédé  lui  fit  feiitir  combien  il  eft  dur 
-     de  ne  pouvoir  pas  porter  chez  l'étranger  (on  culte 
&  fes  opinions.  Elle' voulut  obtenir  pour  jtoUs  les 

i)roieftans  d'Allemagne  cette  liberté  dont  ellèétoi^' 
i  jaloufe  pour  elle  -  même;  mai^  elle  échoua  dans 
cette  négociation.  Elle  fe  vengea  des  éleûeurs  en 
c5nvertmant  par  fes  difcours  &c  fur-tout  par  fes  pré- 


retpurriaàRome,oti  ce  genre  de  doîr<fj^ftoHqu#^i 
étpit  mieux  accueilli  ^u'fûlleurs«  Elle  sV  repofa  au 
fein  def  arts  fie  des  fcitnces  :  heureuie  fîie  ddtr  d'in-    .   • 
fluer  fiir  les  affaires  de  l'Europe  n'eût  pas  troublé 
le  calme  de  fa  vit  1  tUe  Voulut  rendre  des  fervices 
importans  à  la  république  de  Veniff ,  qui  «e  daigna 
pas  s'en  appercevoir  ^  elle  Toulut  de  même  être         ' 
utile  au  pape  auprès  du  roi  de  France,  qui,  à 
l'exemj^le  de  fes  prédeceflfeurs ,  yenoic  de  lui  enle* 
ver  Avignon  comme  onôte  une  poupée  à. un  cniànc. 
mutin  qu'on  veut  châtier,  La  république  deHam*; 
bourg  rèfufoît  ï  GSi%  banquier  le  titr.e  de  rifident 
dont  elle  l'avoit  décoré.  Le  defir  de'  fe  rapprocher 
de  fa  patrie  lui  fit  choifir  pour  fon  féjour  cette  ville 
même  oU  elle  venoit  d'ettuyer  un^trage.  L'amour  ^ 
des  lettres  Ty  fuiWt  ;  mais  moins  elle  était  éloignée  ; 
du  trône  dont  elle  élott  defceodue ,  plusi'cnvie  d'y  \ 
remonter^s'açcroifloit  dans  fon  cotur.  Un  jour  la  mé^v 
^à^Wé  frappée  aif  fuîet  de  foo  abdication  tomba  fous 
f^mains^flle  la  rejette  avec  dépit.  Pour  ieconib*^ 
Irr ,  elle  joua  les  rôles  de  reine  dans  des  tragédies  6ci\ 
dans  des  opéra  ;  mais  ee|  amuiemens  décéloient  foii 
ambitiofi  (pis  U  latisfaire.  EJle  reparut  encore  en 
^Suede;  mais  fon  attachement  à  la  religion  catholi« 
!'nue  li|i  fit  eil'uyer  de  iw>ii vénaux  aftronts  ;  elle  répon- 
oit  cOfâme  Turénne  :  Je  fuis  catholique  ^  maiMemon 
ipie  ejl  calvinifle^    HfallutcetlDurner  à  Hambourg.  - 

AlexandreVtl  venoiidemoiuir,ÇleroentIX  lui  avpiC 
fticcédé*.  CAri/?//i«  vbulut  donner  des  iiëtes  au  fu  jet  de 
cette  exaltation  :  il  y  eut  une  émeute ,  la  reine  fit . 
battre  les  plus  mutins ,  6c  leur  donna  enfuie  de  Tar* 
gent  pour  fe  foire  guérir  des  bJefiûrçs  qu'ils  a  voient 
reçues.  Le  pape  luirendit  ces  iètts  lorfqii'elle  reparut 
à  Rome  en  1669.  Jean  Cafimir ,  roi  de  î^olôgne,  ve- 
noit d'abdiquer  comme  elle,  &  ne, pouvant  recou- 
vrer fon  fceptre  ,yie  voulut  en  acquérir  uii  autre^ 
MalgtéMes  intricuips  de  la  reine  &  le  crédi;  du  papej 
un  vieux  refpett  pour  le  fang  des  Jagellon  plaça  fur 
le  trône  Michel  Koribut  Wiefnowiki  le  19  Juin  1660. 
EUe  voulût  avi  moins  au  congrès  de  Nimegue,  iè 
'£sire>i;é4er  les  proyinces  conqiiifes  pendant  fon  rè- 
gne, comme  le  fruit  de  fon  courage  :  on  daigna  â  . 
peine  entendre  fes  demandes.  Après  là  mort  deplc^ 
ihenl  X  ,  cette^rihceife  qui  ne  pouvoir  obtenir  une  i, 
couronne  pouf  elle-ioême,  voulut  donneç  une  thiare 
au  cardinal  Conti  :  fon  fort  étoit  de  tenter  tou^ 
.  jours, &  de  ne  réuffir^jamais^Le  cardinal OdefchaÙ 
chi  fut  proclamé ,  &  Chrifiinc  nt  donna  point  de  fêtès^ 
pour  cette  exaltation. 

Plusbeureufe  dans  le  choixde fes  plalfirs  quedansr 

^  celui  de  fes  affaires,  elle  carnToit  la  jeune  Daciery 
confploit  Molinqs  dans  fa  captivité  ,  accueillit  ie 
comte  de  "Wafanan,»  fils 'naturel  d'Uladillas  VII , 
abandonné  p^r  la  France  &  par  la  Poloene,  encou- 
ïageoit  les  jtalens  du  poète  Vincenfo  FiUcaia,  entrée 
tenoit  ^ne  COTrefpondance  avec  Bayle,  &  tâchoit 
d'adoucir  la  perfécution  que  les  huguenots  effuyoicnt 
en  France.  Bayle  &  Voffius  entreprirent  l'hiftoire 

,  de  fa  vie  >  qu'ils  abandonnèrent  tous  deux  auffi-tôt 
que  cette  reine  eut  les  yeux  fermés  ;  ce  qui  prouve 
que  leur  plume  étoit  plutôt  conduite  par  la  recon-    • 

'  npiflancé  que  par  l'amour  de  la  vérité/ La  reine  re-   „ 
tourna  en  Italie^  fut. témoin  à  Rome  des  quçrellei 
de  l'ambaffadetir  de  France  &  dû  pape  ,  s'en  attira  ; 

s  une  à  elle-même,  &  unit  fes  intérêts  à  ceux  du mar-  1 
quifÉpfc  Lavardin,  infulté  comme  elle.  Elle  nepar^  * 
loit  du  pape  qu'avec  un  fouverain  mépris.  Je  fuis  iciy 
.difoit-elle  •  comme  autrefois  Cifar  intre  les  mains  des 
pirates^  Je  les  merCace ,  &ils  me  craignent  :  sileftpapcy    - 
àjOU^oit-elle,y>  le  ferai  fouvenir  quejefuis-uint^  Ne 

'  pouvant  plus  influer  fur  les  événemens  qui  çhan- 
geoient  1^  face  de  l'Europe,  elle  râch*au  moins.de 
les  prédire.  Rarement  l'iffue  dé;nentoit  fes  prophé- 
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fens  plufievirs  luthériens  à  }a  foi  catholique  ;  éH&  I    ties ,  parce,  qu'elle  s^oit  plus  penfé  en  fa  vie  qu'elle 
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D*ftvdit  agi  :  d€  nouveaux  projets  l'occupoîtntlorf- 
qu*unc  tevre  maligne  IWeva  le  19  avril  1689» 
dans  la  faisante  -  troifiemc  année  de  fdn  â^e*  Elle 
mourut  en  rcioe  &  en  philofopbe^  Tant  qu  elle  fut 
îuf  le  trpne ,  elle  s*en  montra  digne  :  le  peuple  qui 
ne  murmuroit  pas  du  tems  que  d'au^s  princes  per- 
doicnt  dans  les  plaifirs ,  lui  faifoit  un  crime  de  celui 
qu'elle  confacroit  h  Tétude,  Son  abdication  eût  été 
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un 


repentir* 

la  une  amertume  cruelle  fur  ies  plaifirs;  les  foup- 
çons,  l'inquiétude,  les  bizarreries  de  caraûèrc,les 
traits  de  hautçur  (V^on  lui  reproche.,  furent  des  ef- 
fets de  ce  dépit  qu  elle  s'efForçoit  en  vain  de  concen- 
trer dans  fonjcœur.  En  Suéde,  on  la  croyoit  catho- 
Uàiie,à  Rome»  proteftante;  Bayle  fputmt  qu'elle 
n^e^ît  ni  l'une  ni  Tautre,  &c  peut-être  lui  feul  fut 
la  jiîger,  CCct amçt^cjl  de  M^db  Bmilemond.^ 


toîent  moins  pour  lui  que  pour  eux-mêmes  ^  (k  qui     ^ 
fi,  avec  leur  fecoursv  il  étoit  parvenu  à  chafléf 
Chriftophi  de  fon  patrimoine  »  il  auroit  eu  à  com"* 
battre  enfuite  iix  ufurpateurs  au  lieu  d^dn. 

Ckrijlopht  cependant  conremploit  ces  maut  avea 

flegme  qui  lui  laiflbit  entrevoir  les  moyens  de 
les  réparer.  Tranquille  au  milieu  de  ces  orages^  il 
faifoit  déiigner  Eric  fon  fils ,  âgé  de  trois  ans ,  pour 
fori  fucceueuc?  tandis  q^c  je  fceptre  échappoit  de 
fes mains.  Sa  confiance  lafla  fes  ennemis,  tl  fut  les 
divifer  d'intérêt ,  &  Te  fit  offri/r  la  médiation  des  " 
princes  de  Vandalie  &  du  duc  de  Poméranie:  on 
négocit^.  Chrijhphe  convint  de  rendre  les  appanages        " 
'de  fel  neveux  lorfqa'ilsferoient:parvenus  à  It^r  ma-» 
jorité;  &  ces  princes  renoncèrent  à  leurs  préten-^c^  *# 
tions  au  trône,  -  f 

Le  roi  s'étoit  prçmis  après  ce  traité  de  jouir  d'un  ^.^"^ 
calme  profond;  mais  il  eut  bientôt  fiir  les  bras  uri  ^^^  ■  J 
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[RISYÔPHE  I,^  (  Hift]  dt Vancmank.  )  roi  de 
IDanemarck,  étoit  fils  de  Valdemar  II,  (urnqmmé  /i 
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ennemi  plus  dangereux  que   tous  fes  concurrej 
c'étoit  Ethuanfen ,  archevêque  de  Lunden.  Co^ré-  ^ 
r  II ,  furnqmnié  U        lat  ambitieux  recoimut  le  pape  pour  fon  f^uverain ,  v 
yicloriiux\'^é  avec  une  ambition  déntefurée,  il  n'4-        afin  de  n'en  reconnoitre  aucun  ;  changea  jiv4ré  de 


w 


.* 


voit  pas  vu  fans  dcplt  deuxde  fesf  reres,  Eric  &  AJWU 
fe  fuccédcr  au  trône-,  &  la  nation  promettre  à  cç 
dernier  d'y  placer  fa  poftérité  après  lui.  Abel  étant 
mort  d'une  manière  tragique  .&  trop  digne  de  fa  ty- 
ranniè  en  1151  i  Chriflophek  force  de  cabaks  &  d'in* 
trigues ,  écarta  fon  neveu ,  te  fit  oubUer  à.la  nobleffç 

^:  le  ferment  folemncljiui  l'obligeoit  à  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tête  d'Abél  ^  K.  et  mot ,  Sufpl.  ).  Il  fe  dé- 
clara tuteur  du  jeyne  prince  &  dé  fc;^  frères,  &  fous 
ce  titr^  dangereux ,  s  empara  ii)êniie  des  appanages 
qu*on  ne  pou  volt  leur  refufer.  Son  ufurpation  ren- 
contra quelques  obftacles.  Le  brave  Meldorp  reftifa 
de  lui  livrer  les  villes  où  il  commandoit  au  nom  des 
princes  dépoffédés.  Chriftopkt  raffembla  uhe  armée  ^ 
marcha  contre  lui,  &  rinveilit  dans  Skielfôr.  Mel- 
dorp foriit  à  lat^e  de  fa  garnifon ,  pénétra  dans  les 
rctranchemeris  dés  rovaliftes,  y  porta  la  terreur  8c 
la  mort.  L'armée  s^enfuit ,  le  roi  fut  chaîné  dans  fa 
déroute  ;  il  alla  chercher  un  afyle  dàriTsCopenhague, 
mais  révêque  de  Rofchild  lui  en  ferma  la  porte. 
Chrijlophc  t\itiéi\x\  fait  de  nouvelles  levées,  & 
marche  dans  ta  Zélande  que  fon  ennemi  ravageoit. 

;  Meldorp  s'enfuit  à  fon  afpeft  :  les  villes  qu'il  avoit 
défendues  porteront  la  peine  de  fa  révolte ,  elles  fu- 
rent démantelées  ;  fit  leurs  garnifons  maffacrées  fans 
pitié,  furent  enfevelies  fous  les  ruines  des reiil^arts. 
Un  châtiment  fi  terrible  n'effraya  point  les  parti- 
fans  'du  jeune  Valdemar ,  prétendant  au  trône ,  à 
mChri/iophc  n'avoît  pas  même  accordé  le  duché  de 
►levich ,  au'un,ançien  ufage  confervoit  au  premier 
prince  du  lang.  Celui-ci  trouva  dans  le  Dancmarck 
des  amis  attachés  à  fa  fortune ,  &  hors  des  frontières 
des  alliés  intéreifés  à  fomenter  les  di vifions  inteiline^ 
d^ce  royaume.  Meldorp  arma  les  Lubekois  en  fa 
faveur.  Ceux-ci  montèrent  fur  une  flotte  npmbreufe  > 
defcendirent  fur  les,  côtes ,  mirent  tout  à  £eu  6c  à 
fang, levèrent  de  fortes  contributions,  remportèrent 
tmfbntifi  immenfe ,  &  lé  feul  fruit  que  Valdemar 
rjetjride cette  expédition,  fut  de  ra^vager  des  états 
qu'il  ne  put  conquérir. jBientôt  l'incendie  augmente, 
la  ligue  fe  groffit  de  jour  en  Joirr ,  &  devient  géijé^ 

^  raie  dans  le  Nord.  Les  rois  dé  Suéde  &  de  Nôrwege , 
les  comtes  de  Holftein,  les  mareraves  de  Brander. 
bourg ,  font  dans  le  Dànemarck  des  irruptions  com- 
binées :  les  uns  devaient  les  côtes ,  d'ajjtres  péné; 
Irçnt  jufqu'au  centre  du  royaume,  le  refte  bloque 
les  ports..  Mais  aucim  de  ces  princes  ne  montra  plus 

*  d'acharnement  que  le  roi  de  Norvège  :  pai^-tout  oh 
il  paflbit  ,«l  lalffojt  d^traces  de  fa  tureur  ;  il  gagna 
une;^bataille,  rafa  dessilles,  brûla  les moiirônsi& 
panit  fe  faire  un  jeu  de-toutes  ces  horreurs.  V^jde- 


Imar  devoit  fentir  que  des  alliés  fi  buiflâns  combat- 
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fon  caprice  Jet  loix  eccléfiatliques  du  roju^ime  > 
traita  de  facriléges  les  t>rdonnances  qaiJmcttoienC 
des  bornes  à  l'aîinDition  du  clergé ,  échaufl^les  mur* 
mures  dcnpeuple  trop  chargé  d'impôts,  &  Ici^ffem- 
bla  fous  rétendard  de  la  révolte;  Chrijlophe  qui  avoit 
réfifté'à  fyc  princes  ligués  contre  lu^,  fut  contraint* 
de  céder  à  un  lévêque ,  &  Renonça  auxTfubfidesr: 
que  le  défordre  des  finances  aVolt  rendus  néccffaires» 
Le  prélat ,  devemi  puiflTant  pér  la  foiblcffe  du  monar^ 
que ,  aâembla  un  concile  dans  le  Juthiand.  Ce  fiit*». 
là  que  l'on  fit  cette  conftitutipn  bizarre ,  par  liquelle 
il  eft  régie  ^  que  le  roy^urçTe  , tombera  en  interdit 
»  toutes  les  fois  qu'un  évêque  aura  été  otfenfé  par 
»  un  particulier,  &  que  lê  roi  fera  foupçonné  com»- 
»  plice  de  cette  infulte,bu  qu'il  ne  l'aura  pas  vengce 
»  à  la  première  plainte  de  l'cvcque  outragé  n.  Ainlî 
le  culte  divin  ceffoit  ,  Dieu  n'avoit  plus  d*adora- 
teurs  publics,  les  fecours  de  la  religion  etoient  rcfufés 
aux  mourans  ;  &  il  ne  tenoit  pas  aux  évêqùes  que  ces  - 
malheureux,  pendant  Pinterdit ,  ne  tombaffent  en  en- 
fer, pour  venger  un  évêque  offenfé.  Telle  étoit  la  dé- 
cifion  d'un  ramas  de  faAi^ux  qu'on  appelIa.jp/7c//«.  ^ 
Le  pape  Alexandre  n'eut  pas  honte  de  revêtirret  a^ûe 
ridicule  du  fceau  de  fon  autgrité;  mais  on  ne  peot 
trop  louer  le  zèle  des  Dominicains  qui  le  rej^tterent 
avec  mépris* 

Chrijlophe^  dans  une  aCfemblée  d'états ,  voulut  pu* 
nir  l'audacieux  auteur  de  cette  conttitution  ^  mais  i! 
ne  put  même  obtenir  qu'on  lé  forçât  à  fe  juftifier  fur 
tant  de  crimes  accumulés.  Le  roi  fut  contraint  de 
dévorer  fon  reffentimerît  &  de  remettre  fa  vengeance 
â.  dçs  tems  plus  heureux.  Dans  une  féconde  afiemblée,     <;: 
l'archevêque  fe  montra ,  non  avec  l'air  d'un  coupable    a 
quiyieiit  chercher  fa  grâce ,  mai>^vec  l'audace  d'^iin 
rebelle  qui  vient  déclarer  la  guerre  à  fon  maître  :  il      : 
dit  à  haute  voix  qu'il  tfobéiflbit  qu"au  pape  ;  &  le^ . 
dit  impunément.  Ainfi  lorfque  le  roi  étoit  outragé;   ^ 
par  un  évêque ,  iX  n'ofoit  ch$tier  le  coupable.  L'ar-S'    ■ 
chevêque  wuleva  tout  ion  diocefe^  les  maifbnsrï 
royales  furent  livrées  au  pillage ,  &  tous  les  fei^neurs^ 
attachés  au  roi  cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite. 

Le  prélat  donnoit  un  cours  d'autant  plus  libre  à  fes^  ;t 
fureurs  ,  qu'il  voyoit  Chriftophè  menacé  par  Haquin  f     - 
roi  de  Norvège ,  qui  exieeoit  des  fommes  immenfesv 
comme  une  indemnité  des  ravages  que  les  Danois   , 
a  voient,  commis  fur  fes  terres  fous  le  regjie  d'AhfcLi^   . 
Haquin  parut  en^ffet  à  l;|jvue^de/Copenhague,a^c 
trois  cens  voiles,  Cftr//?c/>Ac  ,. ou  frappé  de  terreur^  . 
ou  fubjugué  par  l'équjité  des  demandes  de  fon  ennemi, 
fit  porter 'fur  fes  Vliffeaux  les  fommes  qu'il  avoit 
exigé.es,  Haquin  crut  en  avoir  fait  affez  pour  fes  jn- 
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Ckrîftofhê  les  tréfors  qu*Vl  lui  offroit ,  y  •  joiita 
ptéien^  magniiîaues»  lui  jur«  une  amitié  inviola 
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&;  retourna  en  Norvège ,  laiflant  Ckrifiopht  6c  les 
Danois  dans  cet  étonnèrent  délicieux  que  caufent 
les  belles  aâibns.  .'       o 

11  fembloii  que  U  retraite  de  Haauin  dilit  renver- 

'  fer  Ifs  projets  ambitieux  de  rj||u;hevequ(  ;  mais  Tajp- 
oui  que  lui  prêtoient  les  coKtei  de  Holftein  »  lui 
lofprfa  tant  de  fierté ,  qu'il  rejetia  inôinc  la  média- 
tion du  régent  de  Vuede  que  Chriflofki  avoit  lâche- 
ment acceptée. pour  négocier  avec  fon  fujet.  Il  ofa 
fléfendre  aux  évdques.craflifterau  couronnement  du 
jeune  Eric  9  qu'on  préparoit:  aucun  d'eux  en  effet 
n'ofa  pofcr  le  diadème  fur*  fia  t£te.  Chrifiophc  fe  Vit 
contraint  de  recourir  à  te  trahifon  ^  reflburce  dés 
princes  foibles.  Il  corrompit  un  frère  de  Tîirchevô- 
que  qui  Te  faifit  de  fa  perlonne^  &  l'enferma  dans 
une  fortereiTe  ;  d'autres  prélats  fubirent  le  m€me 
dîiHtiment  i  mais  deux  autreséchappés  aux  pourfuités 
du  régent,  du  fond  de  leur  retraite  lancèrent  les 
foudres  de  Téglife ,  anim<>rent  la  cour  de  Rome  con* 
ire  Ckitifiùfkt^  &  fouleverent  quelques-  vaflaux  \ 
enfin  ^  ce  prince  dont  tant  de  malheurs  avoiènt  par 
déprés  abâtardi  le  courage,  eut  la  fpibleiTe  d'en  ap- 
pclier  au  pape ,  fie  de  le  prendre  pour  juge  entre  les 
évêques  &  lui.-  ,i 

Cependant  Haquin ,  &  Birger >  régent  de  Suéde» 
eiq^olés  comme  Ckrkjiopht  aux  ufurpations  des  pré- 
lats àc  aux  outra|[es  da  la  cour  de  Rome j  fentirènt 
3ue  f^icaufe .  éioit  la  càufe  commune  des  rois  /déjà 
s  accouroient  pour  le  venger  ;  mais  le  bruit  de  fa 
mort  les  arrêta  en  1159.  Des  auteurs  contempo* 

'  rains  fie  qui  vi voient  â  la  cour  dt  Chriflophi  ^  préten- 
dent /qu'un  prêtre  nommé  ^rri^y^// rémpoifoniià 
dans  une  ho  Aie.  La  mort  de  Heïiri,  empereur»  fem- 
ble  donner  quelque  vraifembla^ce  à  cet  exécrable  ^ 
attlentat.  Il  fut  empoifonné  de  la\même  manière  en 
1313  ,  par  Bernardin ,  frère  prêcheur*  Pomifict  ne^ 
quaqn,tm  dolente^  dit  l'auteur  de\ /it  C/trp/2/^^<  dts 

Les  prélats  tràitoient  Chrijtoph$  d'ufur6ateur,ils 
objèftoient  que  malgré  l'incertitude  des  loix  fur  l'or- 
dre delà  fucceflion^la  nation  avoit  juré  dans  une 
airemblëe  des  états»  de  remettre  le  fceptre  dans  les 
imains  du  fils  aîné  d'A bel.  Mais  dans  une  autre  aflfem- 
blée,  Valdemar  &  hs  frères  ayoient  renoncé  à  tous 
leurs  droits  fur  le  trône,  &:  depuis  cette  époque, 
Chrijlopht  ne  les  avoit  plus  troublés  dans  la  poiTemofi 
de  lei^rs  appanages.  Il  montra  beaucoup  de  fermeté 
contre  les  premiers  coups  de  la  fortune  ;  mais  on  con- 
çoit peu  d  eflime  pour  un  roi  qui  braye  fes  égaux  » 
&  tremble  devant  des  prêtres.  Eric  V  fon  fib,  lui 

;  Christophe  II,-  (  Hifl.  de  DariemarckA  roi  de 
Danemarck,  fils  d'Eric  VII  &c  frère  d'Enc  VIII. 
C'étoit  un  prince  inquiet,  turbulent  »  ambitieux 


vC  H  R 

rlté  W'Iirit  les  Térït9  du  jgpuverneme^t ,  ^Chriflii^é 
nettifllmuhiplus  fes  delTfins.  La  haine  qu'il  pprioit- 
au  roi  avoit  déjà  développé  /^es  talens  pour  Icltntri- 

Îjues,  Des  courtifans  intéreffés  À  fomenter  lei  divî- 
ions  de  la  famille  royale ,  monftres  aimables  âont  la 
jeuneile  des  priaces  eft  toujoun  afliég^è,  avoiènt 
nourri  par  leurs  perfides  coAfeils  l'ambition  &  le 
dépit,  du  jeune  Ckrifiopkt.  Son  premier  aâe  d'indé* 
pendance  fut  de  fermer  au  roi  la  porte  de  Callun-* 
b< 


/ 


> 


i  • 


apprend  aux  courtifans  qu*en  fe  prêtant  aux  injuW 
ftices  de  leurs  maîtres»  ils  ont  pour  ennemis  6c  celui 
qti'ils  oflfehfeni  if,  celui  qujls  lervtotvEric  paya  le$ 
excufes  politiques  de  fon  frerp  en  lui  donnant  TEf- 
thonie  pour  fix  ans ,  &  la  Hallande  méridionale  à 
perpétuité.  Ces  bienfaits  donnoieot  au  roi  im  nou- 
vel empire  fur  fon  frère  ^  flc  cet  empire  augméntoit 
la  haine  de  Ckrifiophê.  Celui-ci  flatta  les  m(!xontens  » 
donna  à  ceux  oui  ne  Tétoienlr  pas^des  prétextes  pour 
le  devenir»  fie  ntàfon  frère  autant  d'ençemis  de  t«us 
les  fujets  qu'il  lui  avpit  ft  généreufement  cédés.  Eric 
révoqua  à  re^etf^donations/OkrMo^Aifiiîfit  cette 
ocçauoAdefatisAirefon  inimitié.  Il  s  enfuit  en  Suéde 
en  lit 08  :  les  deux  frères  remplirent  le  nord  de  ma* 
nifeftef  xfémés  de  plaintes  ameres  ;  mais  celles  d*Eric 
(Soient  fondées  fur  des  faits  aue  la  nation  n'ignoroit 
.  pas  9  fie  celles  du  prince  fugitif  n'étoient  oue  des  re- 
proches vagues  oui  ne  déceloient  que  fa  tureur.  Les 
trois  ducs  de  Suéde ,  Eric,  Valdemar  6c  Birger,  étoient 
trop  occupés  àfe  nuire  les  uns  aux  autres  pour  épou* 
Ver  des  quereUts  étrangères  ;  ils  fe  firent  médiateurs 
entré  les  deux  frères ,  Eric  oublia  lés  torts  de  ChH* 
Jiopht^^ic  lui  rendit  la  Hallande  méridionale.  Chn- 
ftophciJàfpzTUt  une  féconde  fois^  fe  retira  en  Pomé- 
ranieV  ^  forma  contre  fon  frère  Une  ligue  dé  plur 
fieurs  ptînces.  La  guerre  s'all\ima  avant  même  d'être 
déclarée.  Chri^pht  fécondé  par  fes  puifians  alliés^ 

irckôci 

ortion< 
queues  avaient  témoigne  pour 
rebelle  ^prudentoubtioitqull  pouvoit  régner  ua 
jouir.  Eè^  traitant  ainfi  les  Danois  >  ï\  jiifttfioit  leui^s 
révoltes  futures,  puifcju'il  leur  apprenoit  que  la  fi- 
délité qi^*il$  confervoient  à  leur  iouyerain  étoit  un 
ccyilie  à  fes  ye^tixl  Les  Scaniens  eflfuyerent  plus  de 
maux  <}ue  le  refie  de  la  nation  jj)arce  qu'ils  avoient 
montré  plus  d'attachement  pour  Eric.  Ckrijlophe  laifla 
aufli  en Fionie  des  monumens  de  fa  fureur  oc  dupa-» 
triotiffne  de  cette  province.  Les  richeffes  renfermées 
r  dans  la  ville  de  sVendbourg  devinrent  la  proie  dii 
fofdiait.  Ainfi  Chrifiophe  ^  par  un  délire  inconcevable^ 
livrbît  aux  étrangers  les  richeffes* d*un  pays  fur  le- 

2uel  il  p^éiendoit  régner.  Il  régna  en  effet,  &  la  mort 
e  fon  f^^^mit  le  comble  à  fes  vœux  le  13  no« 


dans  la  nécemté  comme  les  méchans  prodiguent  les 
vœux  dans  le  péril ,  comptant  la  vie  des  nommes 
pour  rien  fie  la  fienne  pour  peu  de  chofe.i  il  eût  feit 
moins  de  maux  fans  doute  à  fa  patrie ,  fi ,  placé  fur  le 
trône  par  fa  naiffance  Ôc  par  le  fuffrage  de  la  nation , 

V    il  n'eût  point  rencontré  de  rivaux.  Il  étoit  en  bas- 

g  âge ,  ainfi  qu'Eric  VI,  lorfqu'Eric  V  fut  àffaffmé. 

l  Ckrjflophe  au  couroiînemem  de  fon  frère  en  ix86 , 

laifla  déjà  anpercevoir  le  germe  de  cette  haine  qui 

caufa  tant  de  malheurs  dans  la  fuite  ^  elle  éclatoit 

.  jufques  dans  les  jeux  de  l'enfance,  irfe  plaifoit  à 
empoifonner  tous  les  plaîfirs  de  fon  frère  ;  à  lui  dif- 
puter  le  pas  dans  les  cérémonies ,  ou  s'û  le  lui  cédoit , 
xet  hommage  ironique  étoit  plus  infultant  que  la  ré- 

f  ^^volte  même  i  enfin  quand  Eric  parvenu  à  ia  majo- 
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IPîîe-fnf  pas  reconnu  fans  obffade  ;  &  pour  ne 
point  parler  de  la  cabale  flu  duc  de  Slevigh,  pré- 
tendant au  trône ,  fie  de  quelc]|ues  autres  cnefs ,  le 
parti  le  plus  confidérable  qu'il  y  eût  contre  lui  en 
Danemarck ,  étoit  celui  qu'il  avou  formé  lui-môme 
par  toutes  les  hofiilités  qu'il  avoit  commifes.  Les 
Danois*  fentoient  bien  ^ue  c'étoit  choifir  pour  maître 
leur  plus  grand  ennemi;  mais  ils  prévoy oient  auffl 
quVn  ne  le  couronnant  pas,  ib alloient  pi^rpétuer 
ime  guerrequi  avoit  déjà  ébranlé  l^tat  juiques  dans 
fes  ^ndemens.  Ils  reçurent  donc  Chrifiophe  comme 
le  fléau  le  moins  funeffe  que  le  ciel  pût  leur  en- 
voyer; maib*  en  le  recevant ,  ils  tâchèrent  de  lui  lier 
Les  mains,  &  lui  impoferent  les  loix  les  (tius  dures* 
Parce  traité ,  les  eccléfiaftiques  rentroierit  dans  leurs 
privUepes ,  fie  en  obtenoient  de  nouveaux  :  on  affuroit 
à  la  nooleffe  u/ié  liberté  qui  reffemblott  beaucoup  à 
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grands  par  de  nouveaux  aomaincs  -,  cnnn.  a«n$  CfXtt 
négpciatioa  on  n^bvtblia  qiœ  le  peuple  qu'on  laiffa 
dans  l'oppreffioft^  il  getoiffoit.  Chnftopht ,  mu  ntJt 
toit  point  ivare  dé  fermerts ,  fur^  d*ob(crverfous  les 
articles  de  Ce  traité.  Mais  Ib  nWon  qui  ne^iX>u1>lioit* 
)asi  elle-même ,  préfenta  àufllftsremortiraijcfcspïir  _ 
,a  voi«  des  communes-  Le  noiiveaU  roi  pronAit  dât-    ■ 
léger  le  fardeau  d-s  impôts ,  de'favofifer  Ih  iircula- 
tion  flu  commerce ,  de  veiller  à  iPïittnVidiftra|ion  de 
la  juftice ,  d*ençouraçer  l'agiiculttirtî  ;  Il  {^romSt  ehfin 
tout  ce  qu'un  bon;^oi  exécme  fans  rieh  p«)Mttre. . 
A  ces  conditions  Chrtjhphê  fut  proclamé  a  I»  diette 
^^c  Vibottir;,  ainfi  que  (bn  ftls  Eric ,  le  Ij  jartvier 
1  lie  ;  mais  its  ne  furent  court)nncs  qu'au  rejoiri:  de' 
Parchevêqué  de  Lunden  quiitoit  allé  fe  plaindre  tfu 
pape  de  ce  qu'Eric  lui  avoit  èté.i'ile  de  Bornltolni. 
Chrifiophi  la  lui  feftîtUBt  pour  mettre  la  our  dt 
Rome  U  le  clergé  dans  fes  imérên/La  cérém  >nae  fe 
fyt  fans  trauble.t  mais  non  pas  fans  ane  inqmétuâ^ 
fcff rétte  de  la  pàrt.des^aflTiflaiTs.     *  .        J 

£hriftophi  qui  fentoit  que  ibn  afférmiflljjrr  cm  Ait 
le  Vûne  »  dépendoit  plus  des  mnds  6i  dds  uinees 
voîfrns  que  du  peuple ,  fe  fprtina  par  deux  pmffantes 
alliances,  Pune  avec  Louis^  margrave  dé  Brande- 
bourg ,  fils  de  l'empereur  ï-ours  de  Baviert  ;  l'autre 
avec  Gérard ,  xomte  de  Holftein..il  donnft  lugen, 
Barth ,  Grimm  fc'Loyiîts  à  Witifla»,  duc  de  Pomé-_ 
f anie  ;  &  RoftôcH  à  Henri ,  prince  de  Mekter  bourg, 
à  qui  Eric  MenvedTavoit  engagé  ;  car  lés  trois  Oc 
jpanemii^rck  9  lorfque  tein^  ifinànces  ne'^fufliibleitt  pafs 
aux  bcfoins  de  l'état  ou  à  leurs  plaifn-s ,  enguëdieht 
pour  qu'clqueS'Snné'^s  une  portion  de  leur  dbmaine 
à  des  (lonimes  pmlFans  qv^ileur  orCtoientdes  fommes 
confidérdbles ,  &  jouiffoiettt  des  re^vènus  <  es  fei-» 
gneuries  afiénées  jufqu'au  terme  fixé/ par  \k  conven- 
tion. Mais  lorfaue  \t  prince  étdt  fblble  &  e  fujet 
']     j^uiflaht ,  la  reitituiion  éprouvoit  d«  grai^dès  difR- 
'.     cultes;  L^églife  toujours  zélée  pour  le  bien 
montroit  un  empreffcment  généreux  à  prêt 
gent  aux  rois  fiu-  de  pareils  gages  ,&  c*«ft 
vpie  l'ur-^tout  ^tt*elle  s'étoit  tellement  enrijchle  dans 
ItDanemartk,  gu'eïle  a  poffédé  très-lont-œms  la 
plijs  belle  &  la  ^  plus  grande  partie  de  ce  royaume. 
-    Tantde  bienfijuts  répandus  (ans  choix  &   -' 
ftifion,  tant  de  revenus  dont  Ckri/lop/us^ét 
le  forcèrent  à  ^iôl^r  fe  promeffe  folemn 
^  établir  deS'impôt^'.  Ta«  que  le  peuDle  feilil  len  fat 
^  chargé,  il 'gémit  en  filcttce:  le  roi  leréteni 
noblelfe ,  «  elle  tri  murtnura  ;  enfin  il 
foumettrc  réglifè  ,  &  la  té^ltc  fut  déci 
chevâque  tle  1-undémnenaiça  Chrifiopht,  d 
fer;  Cejlui-ci  rentra  à  rtain  armée  daîis  les 
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ilvoit  engages;  c'était  réparer  une  imnmt 
une  autre.  Bientôt  tout  le  rojnaunfie  fuAn 
Zélande  en  peu  de  teihs  devint  un  deiert  ^ 
fm  théâtre  d  horreurs  ,\le  refte  du  royaume 
-;,de  bataille,  &  (esT  Dahôis  s'égorgeoient  1 
r  autres,  poin-punirieur  roi  de  leur  avoir  m 

'pardW.  ^'^ 

Sùr^es>nfreTaifes ,  Eric ,  duc  de  Slevigl 

Tribut  à  la  nature  ;  il  laiffoit  Ion  duché  à  V  aide 

fils-,  enfant  trop  foible  poux  fe  défendre  lui-mctne , 

*qui  «wns  des  circonlhnoes  fixrritiaues  he  p^ouvo^^^ 

'      choifir'tm  défenfeur  qui  nVfût  (on  (fennemi.  (^r/jlo- 

:;f  A^ïedéctara  (bniutcur.'GtVard  de  ïtehdsbouf  g  pitjt 

.     léinôhte  ifitre.  Tous  deux  l\)Utinrent\à  main  aiméé 

\, ,  les  prétentions  qu^îK  avoietit\à  (k  tutelle ,  &  ravage^ 

;    rent  le  patrimoine  de  ValdenlAIr,  fous  piîétëxte  de  lë 

;  lui  conlerver.  On  fent  aflez.q\ie,fi  leilr  deflein  eut 

:  été  d'admîniftrer  aVçcéfageffe  les  biensVde  leur  pix- 

"^pillc ,  pourles  lui  rendre  auterme  de  fa  majorité ,  if 

titre  de  tuteur  ri'aui'ôit  pas  allume  eritr'cux  une  ja- 

;  :*  loufie  aufli  vive.  Cy,iriJlophc  invertit  Gôttorp  j  Gérard 

■'"•■"■/  *r'''ïf>^ 
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oarni,  &>lui  préfenta  la  butaille.  Le  rôi  firtraincu» 
oc  voulift  chercher  un  afyle  au  centre  dcfes  état?  » 
jftais  il  n'y  rencontra  que  des; amis  chuRcella»!», 'la    . 
nobleâe  arm^e  contre* lui,  te  clergé  acjSUmulatît  ou* 
tr«)ges  fur  ôutragei ,  &c  le  peuple ,  inllrujneAt  de  fes 
propïes  malheurs ,  fervant  avec  fureur  Jles  intérêts  . 
des  grahd|^  On  le  déclara  dcchu  do  tout  droit  au 
gouYcrhement  :  à  cette  révolution  fuccé4a  une  anar-  :l 
chie  plus  funefte  cent  foW  tjue  le  delpotiGne  mSme; 
&  le  peuple  fe  dbnna  mille  tyrans.,  en  tK'pofant  un 
rdi...  -•    ■ .  •        '^         '    •■-    '      ,   ^' 

Xà  haihc  des  rebelles  s*éten3it  jîifques  fur  le  jeune     ' 
ê{  innocent  Eric  qui ,  en  tombattànt  pour  fcm  perc^;  v 
ne  i^ifoit  que  remplir  fes  devoirs  de  fujjet  &  de  fils« 
Trahi  par  fçs  loldats ,  il  fut  jette  daos  un  cachot. 
CAri/fcyrA^  énle  perdant ,  perdit  tout  e(pôiri  ilayoït     ; 
cru  que  les  grâces  de  ceprince,  les  vertus ,  fbn  cou-  r- 
i^age  calmeroient  larrévplte,8t  qu'il  feroitihédiatçur 
entre  fon  peuple  ik  lui.  Il  s'entuit,  va  mendier  des • 
fècoursche;t ftsillics,  revient,  Rapprend  que  fôn  à  /^ 
ennemi  Gérard  dé  Réndsbôurg  vient  d*ôtrc  pro-    V' 
daméKcncraliiTime  8c  rcgcnt  du  royaiimc.  Bientôt 
il  e'ft  enfermé  dans  Voruinbour^  par  Gérard  luîè 
même  j  obtient  la  liberté  de  fe  rctArer  en  Allemagne  ^ 
defcertd  daiE^Tîî^ de  Falfter,  y  ell  atU^^c  cnitotA\     n 
promet  d^lb  confiner  à  Rolloch,  Se  nobfcrve  pas 
mitMx  cette ifeçwLdc'capiuiUtion  que  la  première/ 
Les  états  fe  crurent  autoriies  alors  iVfriettre  le  fceptre 
Ains  les  riiains  du  jeune  VaKIemar;  il  tut  procla(mé,:  p 
&  les  grahds  qui  d^ns  cette 'alïemlilée  dldoient  tous    : 
les  (uflragés ,  ne  les  réui^irent  enlVt^veur  queplarce  ti 
oue  faf<>uffêfré,  favorabloA  lelir;nnbitlon,lear  LûlFoit 
l<ef|)oîr  derégher  fuus  fon  nom.  Tous  les  feiijneurs: 
dcpoHédés  rentrèrent  aulR-tôt  dans  leurs  domaines  ;  ~\ 
mais  cette  révolutionjmûme  fit. naître  èntr'eux  des    . 
difFcrends  dont  Chrijtophe  fut  proh'ter.  Il  fit  fetiier  en 
Danenlarck  des  lettres  pathétiques»  où  il  peignfoit  ' 
fon  repentir  avec  des  traits  fi  touchans,  qu'ils  fai- 
fciient  hâître  les  mômes  remords  d'ans  les  cœursles  " 
plus  endurcis.  Le  peuple  ouvrolt  les  yeux  6c  com: 
mert(-oît  à  s'appercevoir  que  là  protcdion  limulée. 
qUeles  grands  lui  accordoK^nt,  étoit  une  opprefTion 
véritable.  Il  fe  fait  tbùt-à-cbup  une  révolution  Hans 
lés  efprits  :  on  croiroît  môme  qu'il  s*eh  eft  (ait  une 
dans  le  coeur  de  ChrifiopHt.  <î)c  n'eïl  plus  ce  prince 
terrible  jufqucs  dans  fort  infortune ,  fbneeant  à  fè 
venger  lors  mênie  qu'il  ne  pouvbit  fe  défendre  ;Jil 
paroîtà  la  tête  d'une  petite  ùrmce,  portant  répcè 
dans  une  main,  dans  1  autre  une amniflie  générale 
pour  fes  ennemis.  Cette  clérhence  pblitiiqiie  attire 
^  le  peuple  toujours  prompt  à  rentrer  dans  les  bor*^ 
xi^%  du  devoir  comme  à  en  iortir ,  &  le  clergé  jalout 
de  la  puiflance  des  admîoiftrateurs  du  royaume.  Êrifi- 
eft  arraché  de  fa  prifon;  mais  bientôt  ceux  même 
m\i  l'avoîent  délivré  s'àffurentdè  fa  perfonhe.  Les 
'^|>ariois(bntWitùs  par  Gérard  près  de  Gottorp.  Ce- 
^éiximVChrifiopU  foumet  la  Scanie  fans  efFufion  de 
lang,  &  voit  fon  parti  fe  groflir  de  jour  en  jour.  Le 
vertige  qui  fuit  le  bonheur  lui  fait  oublier  des  mena-    ■ 
gemenshéceflaires  dans  fafituatibn  ;  il  fait  arrêter  uni  ' 
evéque,  îe  pafpe ,  d'après  la  cohftitution  de  Vedel  ^ 
\v.  ci-d^v.  Christophe  L  ) ,  lance  un  interdit  flir  le^/ 
royaume;  mais^e bruit  des  armes,  le  choc  des  ca- 
,  baleJ^  le  fltfx  &:  reflux  Oes  révolutions  qui  fe  fuc*    ' 
cédoïenî  fi  rapidement,  ne  pérmettoient  guère  de 
s'appercevoir  des  foudres  dli  Vatican.  ,-     •      v:       ^ 
Cependant  ÇAW/?(3/>)lieagageoit  de- nouveaux  do* 
rtaînes  à  (es  alUé5s,pôul:  payer  leurs  ferviccs  fit  co|t»^ 
ferver  îeur  atriîtié.  Gérard  fe  vit  abandonné  de  tou$ 
fes  partlfahs  ;  il  ne  lui  rèftoit  dans  fa  mauvaife  for*:;^ 
tùne ,  que  Ui  reâburce  de  perfuader  au  peuple ,  que,  ; 
Ti^ayaàt  èômbaàu  que  pour  le  bien  public,  le  mal-   » 
hèùf  ayant  rendu  CAny?D/>A<  plus  digne  du  trône ,  Sc, 
lii  nation  paroiflant  l'y  voir  remonte^  tivec  pjLaif|J  ^H^ 
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il  fc  retiroît  fl^tUfait  luiTmêîrtc  d*iivoir  Ta^jifié  fôn  fC- 

'  >^^^^^^     p6S  pendanitint  d'années  à  celui  du  Danemarck, 

rf     ^  -   M  naîx  fe  conclui  à  Rypen  Ir  15  fi^vricr   ijjo  ; 

V        V  t%rf/i!èi^A#  rcçutde  nouveau  les  ftrmcns  &  Icai  hom-^ 

•  •    i^  V  mages  cle  la  nation.  Comme  Valdemar  n'étoit  qu\m 

\  *•         fantôiÈ^  derol»  bn  le  dcpofa  aulfi  facîlenient  qu'on 

r.    l'avait  pirbthimé  :  on  lui  laiflt  le  duché  de  Slevigh  i 

&  GénvA  emporta  toutes  les  richefles  quTil  ayoit 

arhaflees  pendant  Ton  adminiftration.Tclfut  le  terme 

dé  tant  de  révolutions  :  le  bien  public  en  fut  le  prc^- 

tcxtc ;  les^grands  en  tecueilUrcnt  le  fruit,  &C  le  peu- 

,^,  |)le  en  fut  la  viftimé,  -i 

ChnJbphiA^VQii  demeurer  enfin  tranquille  iur  ce 

trône ,  dont  la  cooauêie  lui  avoit  coûté  tant  de  tra- 

M    vauîc  :  mais  Tampur  ^e  la  vçn^eancc  P^gara  1  il  épou- 

fa  '^  gueVélle  de  Jean ,  comte  de  Holileîn  ^  contre 

i    Cerard  ;  il  marcha  contre  et  dernier  ,  les  deux  ar- 

'   mées  fç  rencontrèrent,  les  Danois  furent  taillés  en 

pièces ,  &  Chripoph^  perdit  dans  ce  jour  fon  fils  Eric, 

une  partie  de  (on  royauipe  1 6c  la  fleur  de  la  noblefle. 

.  Le^  Scanicns  fe  révoltèrent  aufli-tôt,  &  offrirent 

>feuw  à  Magnus,  roi -de  Sucdt,  Celui-ci 

.   icHvit  ab  pape  pour  le  prier  de  lui  confirnlf I  la  poi- 

•  fclîîon  de  la  Scanie  8c  cle  tout  ce  qu'il  pourroit  Con- 
quérir. Dcnolr  fut  aflex  modefte  pour  répondre  qu'il 
ne  pouvoît  difpofer  de5  t^tats  de  Chrl flophc  Si\nntAc 
l'avoir  cité  à  fon  tribunal.  Celui-ci ,  abandonné  ,  tra- 
hi,  mcprifé  par  tous  fcs  fujcts  ,  fc  vît  traîné  par  eux 
de  cachots  en  cachbii  >  tiyréà  Jean'lonfrerc,  qui  lui 
rendit.la  iiberté.Jl  n'en  j0\nt  paslong-icms  >  la  mort 
l'enleva  le  Ij  juiUft  1333  i  t^olns  iiV|ufte ,  moins 
cruel,  moins  taux  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  lembloit  q\ie 
fon  coeur  fe  fut  épuré  iJécole  du  malheuT;  mais 
lefs  leçons  qu'il  avoit  reçues  de  la  fortune,  avoient 

•  coûta  plus  cher  à  (es  fujcts  qu'à  lui-mOmc.  Sa  mort 
tut  fuivie  d'un  interrègne  de  fept  ans,  {M.  DÇ 

CHRrSTOPttEÏÏI^dît  (fcÉàvIerc  ,  f  fflflotrcJe  Da- 
ncwarck.)  duc  de  Bavière  •  comte  Palatin  du  Rhin  , 
puis  roi  de  DaDcmarck ,  enfin  roi  cJé  Suéde  &  de  Nor- 
vège. Il  étoit  iSs  de  Jean ,  duc  de  Bavière  ,  &  de  Ca- 
therine ,  fœur  d'Eric X,  roi  de  Danemarck.  Ce  der- 
nier ctoit  un  prince  foible  ,  imprudent ,  jouet  de.  fes 
courtiians,  de  {es  fujcts,  de  Tes  ennemis  ;  il  voulut 
poffcder  trois  royaumes  ,  &  n'en  put  conferver  un. 
Aux  premiers  revers  qu'il  effuya  en  Suéde ,  en  Nor- 
wege ,  en  Danemarck  ,  il  s'enfuit  de  fes  'états  avec 
autant  de  fecrêt  &  de  précipitation  ,  qu*un  criminel 
s'échappe  d'un  cachot^:  il  fe  retira  dansllle  de  Got- 

\land,  où  pendant  dix  ans  il  obferva  beaucoup  & 
n'entreprit  rien,  pleura  lâchement  fes  malheurs ,  & 
n'ofa  tenter  le  moindre^  effort  pour  les  réparer.  Les 

;  Danois  lui  mandèrent ,  en  1440 ,  que  fa  tbiblefle  le 
rendoit indigne  du  trône,  qu'il  leur  falloit  un  roi  qui 
n'abandonnât  point  le  timon  de  l'état  au  milieu  des 

•fecouffes  dont  ilj  étoit  agité,  qu*îls  avoient  jette  les 
yeux  fur  Chri/lopfu*,  qvxe  lui  feul  paroiffôit  digne, 

V  d'après  Tunion  de  Calmar  ,  de  régner  fur  trois 
vaftes  empires  ;  &  q\ie  la  NorT»'^ge ,  la  Suéde  &  le 
Dançmarck  ,  d'un  eonfentement  unanime ,  lui  of- 
IVoient  la  triple  couronne.  Chrljlophc  avoit  les  ta^ 
lens  d'un  généi'al,  ceux  d'un  négociateur ,  ceux  d'un 
miniftre  ,  &  pardeffus-tout ,  celui  de  cacher  ,  fous 
une  modération  apparchte ,  Texceflive  ambition  dont 
il  étoit  dévoré.  Il  fe  rendit  aux  inftahces  des  états  , 
d'un  aîr  fi  biencompofé,  qu'il  leur  pèrfuada  qu'il 
faifbit  à  leur  bonheur  le  facrifice  dé  (a  tranquillité. 
Il  ne  prit  d'abord  que  le  titre  modefte  de  protec- 
teur de  la  patrie  ;  &  ie  garda  bien  de  donner  les  pre- 
miers foins  à  l'établiffement  de  cette  monarchie  uni- 
verfelle  qu'il  s'étpit  promife  dans  le  Nord.  Il  com- 
mença par  rétablir  en  Danemarck  ,  les  loix  pref- 
qu'oubliées ,  appaifer  le^  querelles  dés  feigneurs, 
diininuer  les  impôts  ^  &:  rendre  enfin  à  fes  états ,  le 
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èaîméjdoiîtlcs  trouilles  paffés  leur  faifoieiil  encore 
mmw  fentir  le  pri\.  (|1  eut  foin  de  ne  pas  lailTer  igno- 
rer aux  Suédois  la  ^^yolution  hcurcufe  qu'il  venoit 
d'opérer  en  Daaemarck:.  Ceux-ci  ,  comme  il 
Tavoit  prévu  ,  vinrt^ni  d*un  mouvement  libre  lui 
offrir  la  couronne.  Cjhriflophc  ne  rencontra  en  Danci» 
marck  qu'Un  feul  colKcurrcoti  c'était  le  maréchal  Ca- 


t-- 


rbif  la  poffeifiôn  tranquille  de  quelques  Romaines 
affi  rés  ,  à  la  perfpêftive  éloignée  d*uhc  couronne  îq-», 
certaine»  Il  acheta,  par  le  don  de  quelques  teVres  ^ 
le  eonfentement  du  maréchal ,  âc  parut  généreux 
en  lui  ôtant  le  gouvernement  fie  fe  rane  dont  il 
jouiffoit..  CAr//7(>^/jcr  craijgnpit  plus  la  haine  de  Canut- 
ion^  qu'il  ne  deiiroit  (on  amitié:  il  chercha  donc  i^ 
careffer  (es  paffions  favorites  ,  flatta  foii  orgueil, 
fatisfitfon  avarice,  Jk  le  roi  devint  le  courtiian  du 
minirtre.  Le  caraftere  de  Chrijtooht  ^  fufccptible  do 
mille  formes  différentes,  fe  plioit  fans  peine  à  ce 
lOle  humiliant  :  il  s*en  dédomnuaeoitpar  le  itM^prit 
fpuverain  qu"il  confervoît  dans  ion  cœur  pour  le; 
maréchal.  Ces  foins  minutieux  ,  en  apparence ,  mais 
trcs-impurtans  à  fa  fortune ,  ne  kii  failoient  pas  per- ; 
drede  vue  le  ^crnier  oSjet  de  ion  ambition ,  la  cou^ 

•  ronne  de  Nor^reçe.  Lcs^'ctatS:  de  cette  contrée  coïK- 
fervoicnt  npur  hricX>  un  attachement  qu*ilméri-; 
toit  peu  :  us  avoient  réfolu  de  s'oppoferà  l'éiedion 
de  Chrlflophê  ;  mails  celui-ci  avoit  au  milieu  d*eux  de|| 
agens  lecrets  ,  d'autant  plus  furs  du  fuccès  de  leurs, 
menées  ,  qu'ils  paroifloient  Ctre  fes  ennemis  lc5  plus 
décidés.  A  forécKd'intrJgues  ,  ils  firent  députer  un> 
évoque ,  partifan  de  Çhnjhphty^  raffembléè  des  trois 
états  i  ceux  de  Nor^nege  le  chargèrent  de  réclamer 
contre  réledion^de  Chnjlopht  ;il  htiout  Ic.contrairet 

'  6c  déclara qu il apportoit  le  fuffrage  de  la  nation*  qu'il 

repréfcntoit..V  ■>:;^4^*^>^•v :•//- ^ 
'      Mais  tandis  qu'on.  couronnoîtC/(r/y?o/>À^  en  Suede^ 

le  Jutlandfe  foulevdit  en  faveur  de  l'indolent  Eric, 
Henri  \Tagond ,  fénateur  Danois ,  partilan  dVi  prince 
détrônai  raffembla  vinct-cinq  mille  payfans ,  donna 
bataille  aux  royaliftcs  jfes.  mit  en  fuite,  préfciva  le 
combat  au  roi  lui-môme  qui  étoit  accouru ,  fut  vain- 
cu ,  tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs  •  &  expira 
fur  la  roue,  ainfi  que  fes  principaux  comphces  ;  quel- 
ques rebelles  implorèrent  la  clémence  du  roi  qui 
leur  donna  la  vie ,  le  reftc  retranché  fur  une  VoUiné; 
fut  enveloppé  &  taillé  en  pièces.  Stockholm  reçut 
Çhrijhpha  avec  des  acclamations  de  joiç  ;  il  y  fit  l'en^ 
trée  la  plus  pompeufe.  Canutfon  étoit  à  côté  de  lui  t 
'  efpece  de  dïiUndion  qui  redembloit  un  peu  \  la  cou-« 
tume  des  Romains,  de  traîner  les  efclaves  attachés 
au  char  du  triomphateur.  CAri/?o/»A^ne)démcntit  point 
le  caraûere  héroïque  qu'il  avoit  montré  jufqu'à  ce 
jour.  Eric  caché  dans  l'ile  de  Gotland,  fe  vehgeôit 
par  des  moyens  peu  clorieux;il  envoyoit  des  pira- 
tes croifer  entre  le  Danemarck  &  la  Suéde,  &  tâ-v 
choit  du  moins  de.  ruiner  des*  peuples  q^u*il  n'ofoit 
combattre.  On  excita  Chnfiophe  à'  s'emparer  de  Tile  * 
de  Gotland  :  a  mon  oncle  ,  dit-il ,  eft  affez  malhcu- 
»  ifeux;laiffons-ledu  moins  en  paix  dans  fon  afjrle  >#• 
Enfin,  preffé  par  les  inftances  de  fes  fujets,  il  def- 
cend  dans  cette  île  ;  &  fatisftit  d'avoir  fait  trembler 
Eric ,  repaffe  la  mer ,  fon  vaiffeau  fe  brife  contre  des 
écueils  :  à  peine  échappé  du  naufrage  ,  il  court  à 
Anflo  en  Norvège,  oiiil  fefait  couronner.  C'eft  àin(i 
que  le  protefteur  de  la  patrie  devint  fucceflîvement 
roi  de  Danemarck,  de  Suéde  &  de  Norvège. 
;  ÎCe  qu'il  y  a  fans  doute  de  plus  beau  &  peut- Ctré. 
de  plus  étonnant  dans  une  révolution  fi  générale  , 
c'eft  qu'elle  coûta  peu  de  fang ,  6c  que  Chrijlophc  ref-. 
ferra  fon  ambition  dans  les  bornes  que  la  nature 
avoit  mifes  à  (e%  états  :  il  ne  foqgea  plus  à  conquérir.  : 
•^  .  •         *  Des/: 
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C  H  R 

0ei  foins  j>aôfi<^u€i  occupcreni  le  reile  de  (<)rt  regfie. 
H  groflit  (es  frélors  par  la  vente  des  tiefs  que  Tache- 
leur  ne  pouvait  polTéder  que  jufqu'à  ce 
nihommc  plus  riche  ca  ûrfrîi  un  pri*c  p^liis  confiée*» 
r«ble.  It  valçit  tpieuK  fniis  doute  (Dettre  un  rambi* 
tiôn  des  nobles  cet  impôt  diguilé ,  que  d*|ppaiivriV 
r4€Uementré(at«eii  dierchain  à  IVnriçbir  de  Ulubr 
iiance  du  peuple.  HjC 

C/mfijBiphê  établit  dans  les  villes  8c  dahs  les  caitf^ 
pàtpÉf  i  Wne  pi>Ucç  |iifqu*alor$  inconnue  ^  fit  payer  les 
dixtilts  aux  eccléftaftiques.  P'aprèsTibiS  téglement, 
un  tiers  de  ce  tr^blit  Mpartenoit  à  Pévêquc,  un  tien 
au  curé,  un  tier^ Ji  1  éjjlife  j^âroilfiale.  Le  foi  fayo* 
rifo^t  ainfi  le  clergé,  parce  quHl  le  cr^ignoit  ;  &  le 
clercdne  troubla  point  rétat^  parce  quiréraieiribit 
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•  Chrifhpkt.  Cette  inq:uiétude  rçcipromje  affuru  le 
*'  buimeui  des  Pê^iMttfth  p)|yoigftt  ffn  ^xiénie  à  Ff- 


glife  I  un  diiieme  au  roi ,  &  fe  trou  voient  heufreux  » 
en  achctiam  à  ce  prix  leur  tranquillité.  Il  confirma 
les  priv4<^|es  accordés  aux  ditFt^rcntes  villes  du 
^"     «.  rovauméi»  &  combla  des  mîmes  fitveùrs  plufieurs 
*:        Villes  Anïéatiqucs  :  leur  puiflance  lui  dohnoit  de 
jK,    l'ombrage ,  il  eût  voulu  les  opprimer  ;  maisil  (entbit 
y  r ,  les  difficultés  d'une  pareille  entrcprife.  Tous 

^^^^^^^^^^^^^^    1^^^  princes  voifins  éioieiit  intéreffés  A  protéger  des 
.   !    villes  qui  fervbif  nt  de  frein  à  rambîtîon  des  rois  de 
'.■C..    DancmarcU-AinG  Chrijlophi^  défefpéraht  d'aflcrvir  i 
^:^f  -^^^  peuples  libres,  aima  mieux. ^*en  faire  des 

•       V^  rcuffit.  Tant  de  bonté  pour  les  étran- 

fc    'f^    a  volt  attiré  dans  le  Daurmarck  une  foule  de  ces  ♦ 
r.  hommes  indifïétens  Air  le  choix  de  leur  patrie ^  oui. 
■  ■■/:).  iiVr(connoifl'entd*autre  queie  pays  oîi.la  fortune  les 
\  appelle,  H  leur  avpit  donné  dès  fi*efs,  &  les  adnfet- 
loit  ^6me  aux  charges  publiques.  Les  Danois  mur- 
murèrent, &  CAri/?o/;Ar  congédia  les  étrangers.  11 
vvc^ntïnuoit  à  réprimer  1^^  abus ,  à  établir  de  fagcs 
-     loix  pour  le  commerce  &  Tagriculture ,  lorfque^là 

-mort  l'enleva  en  1 448, 

■  ■'■'''  *  ^^  ■      - 

v:    V  On  prétend  qu*en  mourantil  exhorta  lés  feîgneurs 
de  (a  cour  à  lui  choifir  un  Aïccefleur  qui  achevûtce 
tqu'il  n'avoit  pu  lui-môme  entreprendre  ,1a  ruine  de 
la  ville  de  Lubec.  Il  ajouta  mCme  que  la  guerre  qu'il 
médi  cette  république  étoit  l'objet  des  ^ 

foins  économiques  qu'il  n'avoit  point  1ufpei)dus  peu-  ' 
'         dant  tout  fon  règne ,.  &  que  les  tréfors  qu^il  laiffoit 
dévoient  lervir  à  envahir  ceux  des  Lubékois., 
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CArZ/yi^yZ/eavoîtépouic  Dorothée,  fille  du  maf grave 

Cjean  de  Brandebourg.  Pontanus-afTur  e  intrépidement 

♦Guc  ce  roi  du  nord  avoit  cherché  une  feinmé  au 

fond  c'e  TEgypte,  quele  SoiKlan  avoit  consenti  à  lui 

donner  fa  fille;  il  cite  mûme  la  lettre  du  prince  Mu- 

fulman ,  quHl  nomme  Baltha{ar.  Mais  c'étoit  Amurat 

>  qui  régnoit  alors,  &  dans  un  fiede  de  barbarie, 

Amurat  plus  barbare  que  fonfiecle  mcme  V  iguproit;^ 

i>eut  être  gu'il  exiftoit  un  Chrifiop^^^ipÏMS  de  mille 
ieucs  de  les  états.  xv 

V     Tout  le  Nord  regretta  ce  prince.  Jufqu*alors  on 

;^Ti'kvpit  vu  que  des  rois  belliqueux  armés  pu  contre 

lejurs  voifihs  ou  contre  leurs  fujets  même.  Celui-ci 

nîivoit  fait  la  guerre  qu'aux  vices  de  fon  tems  & 

aux  abus  anciens.  Ceux  qui  connoifient  les  hommes , 

conviendront  que  tant  de  victoires  remportée!  fur 

les  préjuges  nationaux  n'étoient  pas  moins  difficiles 

:  'que  celles  que  fes  prédéceffeurs  avoicnt  remportées 

.  lur  les  Vandale^  &  les  autres  nations  voifines.  Si  le 

nom  de  héros  cft  le  partage  des  princes  qui  détrui- 

/  fent  le  genre  humain,  quel  nom  réferve-t-op  àx^elui 

qui  l'éckiire  &  le  rend  heureux  ?  (  M^^  ^^cr.  ) 

CHROME ,  (  Mtt/ii}.  )  On  appelloit  quelaucfois 
chrome  ce  qu'on  appelle  ordinairement  Meie  :  dans  ce 
fens ,  on  difoit  chrome  JimpU ,  chrome  double  ,  chrome 
triple^  ce  qui  revient  à  diexe  enharmonique  mineur, 
dieze  chromatique,  ôc  dieze  enharmonique  majeur. 
'.-.    Tome  11^        \j    ■'    '.■^■'^" '/■>'  :.*•      ' 
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n>«/  DiWlS ,  (  Mufi<[.  )  DiH,  Zif.  dti  ScUitas ,  &c.  ' 

ÇHRoft^  ^0  efpèce  d-ihftrument 

♦anciennement  iifitéjiar  les  AngloiSj  qui  le  nom* 
;  moient«/^fi^^#.  Du  cange  veut  que  ce  fftt  une  ef* 
pcce  de  flûte  ou  une  croiale;  (/'^ />.C. y 

•  S  CHTONIES ,  f  files  que  les  Hermîonieni 
célébroient  en  l'honneur  de  Cérés  ,-4\  laquelle  t)n 
immoloit  p^lufieurs  vaches.  Ce  facrifice  ne  fe^pa/Toli: 
jamais  fans  un  prodi^^e  ^  c'ell  que  du  même  coup 
dont  la  prcihiera  vache  dtoit  renverfée ,  toute^s  les 
autres-^tpmboîentdu  môme  côté^K  Qitancf  les  quatre 
genîfles ,  dit  Paufanias  daiis  {^s  Corinthia^ués  ^  fo^nt  " 
auprès  du  temple^  on  Touvre*  on  en  tait  entrer  une; 
&  l'on  ferme  âuHMôt  la  porté  ;  en  môme  rems  qua- 
tre ntatroncs  qui  font  en  dedans  afllommcnt  la  vic- 
tîffit^  regorgent;* elles  rouvrent  enfuitc  la  *portc 
pQUf  laifler  entrer  la  fécondé  viôimc,  it  demônl^ 
pour  la  troificme&Cp^our  la  quatrième ,  qui  font 
ainfi  égorgées  les  unes  après  les  autres  par  ces  nuv 
troncs.  Si  on  les  <^n  croit,  1rs  trois  dernières  vic- 
timtf  tombem  toujours  du  même  côté  que  la  pre- 
mière ,  U  cela  fe.  dit  comme  un  prodige.  Paufanias 
n'a  garde  de  dil-c  que  du  m^me  coap  doni  ta  premiers 
vache  itoit  unvtrjée^  toutes  les  autres  toimboUnt  dté  mii 
tne  coté.  Lettres  fur  PEnçyclopidU. 


■i»*Bw'    T 


:# 


\      •' 


fl'^ 


■f» 


..-♦f- 


'-il*. 


.'"'1    '' 


•M, 


I-' 


.:». 


"■:''■.  . 


V*- 


■■>AJi. 


L 


*  '.'^ 


■«. 


W 


% 


'■H'.:. 


^•x.^.. 


■t 


'P^î^- 


A' 


■:\ 


Hortus  MalatarUus^é'oL  ILplanc.XXXyil.  p.  S<). 
Les  Brames  l'appellent  doUri.  Ccd  k  Jolanum  Jpim  • 
nofum  MaUhancum  àt  li'an  Çommelin.    .   * 

C'cft  unt  plante  annuelle  qui  s'élève  fous.la  forme 
d\m  bui^on  fphcroïde  de  trois  pivds  de  diamètre;     • 
i\  racine  ligncufe  brune ,  de  lix  lignes  environ  de 
diamètre ,  longue  de  quatre  à  cinq  pouces ,  ramifiée  J  -  ^: 
à  tige. cylindrique,  mocllci'vfe  au  centrcVramifiée,  à  • 
fix  pouces  au-defliis  de  fo.n  origine  ,  en  plufieurs 
branches  alternes  ouyerics.fouç  un  angle  de  45  dé- 
grés, touge-x)bfcures,  veloutées,  cduvewtrs  de  poils 
épais  étoiles,  &:  hériflees  d'épines  coniques  droites 
vei-tes,  longues  de  trois  lignes,  une  fois  moins  lar- 
ges, femécs  à  des  difta^îces  de  fix  lignej  environ. 

Les  feuilles  font  alternes  ^  diïj[)ofées  circulaire* 
ment  au  iiombrede  cinqA  fept  le  long  des  branches,  * 
elliptiques,  pointues^aux  deux  bouts,  longues  dc- 
trois  à  quatre  pouces ,  unç  fuis  moins  larges ,  mar- 
quées de  deux  à  trois  onderiur  leurs  bords.,  cou- 
vertes de  poils  épais,  comme  les  tiges,  ycrd-foncé. 
deffus,  plus  claires  deflbus,  relevées  d\me  cOte  ' 
épaiffe  ramifiée  de  trois  paires  de  rtervures  rougeâ- v  ( 
très  femées  de  quelques  épines  coniques  comme  % 
celles  des  tiges,  &  portées  fur  un  pédicule  cylin»  > 
dâ-ique  une  à  deux  fois  plus  court  qu'elles^  hçriflii 
de  poils  ôc  d'épines  comme  les  tiges.  ^  *\  ,^ 
Sur  le  côté  de  Taiflelle  des^  feuilles  fupérîeurès  fort 
une  fleur  une  fois  plus  courte\ju'eltes ,  bleu-clair  ^ 
ouverte  en  étoile  d\m  bon  pouce  de  diamètre  f  & 
portée  fous  un  angle  de  45  dégrés ,  fur  un.péduncule 
de  cette  longueur ,  un  peu  renflé  vers  fon  extrémité 
&  ïans  épines..  •  v    <  J! 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  f'  monopétale  , 
régulière^  pofée  âudeflfousde  Tovaire.  Elle  confiée 
en  un  calice  verd  d'une  feule  pièce,  à  tiibe'^court  ";' 
évafé  perfiftcnt ,  à  cinq  divifions  triangulaires  ,  ou- 
vertes illégalement,  une  à  deux  fois  plus  longues  que 
larges,  femées  de  quelques  ébines ;  en  une  corolle 
bleu-clair,  monopétale,  prelque  une  fois  plus  Ion-   ,    . 
gue  que  le  calice ,  à  tube  court  évifc  horifontale- 
ment,  partagé  prefque  jufqu*à  fon  milieu  en  cifîqj 
divifions  égales  triangulaires >  une  fois  plus  larges! 
que  longues.  A  la  bafe  de  ce  tube  font  attachées  cinq 
ctamines  une  fois^plus  courtes  que  la  corolle,  à  ani«; 
thercs  longues  prefque  feA^es  jaunes,  rapprochées 
•.  '     ...•  •-•■  ••■•  :.;■•  •''^•..-  •■  •■  Hhh  ..■ 
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Ifi  lui  cône  quî;cnvcJoppe  entièrement  î^valrc^  Cie^ 

htl-u  ieft  fphéroïde,  porté  fur  un  difque  jaune  avec 
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eq^uel  il  t'ait  corps,  &  rurnionté  par  un  Ityle  mccliô- 
:re^cylindirique ,  couronné  par  un  fti^mate  hcmi^ 
phér^que ,  yelouté  &  traverUi  par  un  iillon. 
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loges  qui  contiennent  chacune  une  centaine  de  grai 
ncs  lenticulaires ,  d\ine  ligpe  de  diamctie,  blanches 
tfaboj-d,  ensuite  jaunes  ,  ttiâchées  Verticalen\çot 
par-dcfTaus  leiîr  tranchant^  &  impiantéês  dans  la 
chair  du  placenta  qui  eft  attaché  au  centre  du  fruit 
dont  il  remplit  la  plus  grande  partie. 

C«<//;/re.  Le  cAtf/i(/^  croit  au  Malabar  dans  les  t 
fablonneufcs.  '  -^ 

Qualités*  Towta  la  plante  a  une  odeur  fauvâge  & 

lYne  faveur  légèrement  acre,  fur-tout  dans  fes  fruits. 

^  i//iS^*ï.  Sa  racine  pilée  6c  bue  dans  le  vin  à  la  dofc 

de  deux  onces,  purfçe  les  humeurs  pituiteufes;  à 

moindre  dofe  ,  elle  le  boit  dans  le  vin  oôur  arrûter 

le  vonïirtemcnt.  Sa  décodion  &c  celle  de  toutes  fe$ 

ant^ès;  parties  fe  boit  dans  les  flèVrès  caùfées  pSi' 

Tabondance  du  phlcgme  &  des  humeurs ,  pour  aider 

la  digellion,  ôc  on  y  joint  le  miel,  po^lr  h  toux  &  la 

pQf^nrciird'éftomac.(A/.  /I  dan  son.) 

>.*  S  CHUPMESSATHITES,....Aff/^rM^fe- 

nuians  qui  croient  qtu  J.  C\  eJlDitUj  Icvrai  Meffie.,*. 

¥  Ce  mot  \:7t  langue  Turque  Jignijic  proteftcur  des  Chré- 

.   iien$*M...,v/^-:, •■.;/■'■-      ■         ■   ^-    ,  , 

•  1*^.  Il  taui  écrire Vhufrricjfahiies  f  &  non  p^sChup* 

•;  miejjathius^ 

1^,  C'eA  le^mot  Chupmejfaki  qui  (x^xfvt  proucteur 
en  Chrétiens.  l''oye[\ts  Notes  àt  Bcipiér  fur  Jiicaut.\ 
Lettres  fur  C  Encyclopédie. 

CHiJS,  (  Uijl.facr.)  premier  fils  de  Çbain,& 
jpere  de  Nembrod ,  tut  le  fpndateur  des  Ethiojpiens; 
ou  des  Abyflins,  dont  Ip  pays  elï  défigné  dans  1  £cri- 
turepàx  le  nom  de  terre  de  Chun.  Nous  ne  connoif- 
ibns  dansjes  livres  faints  qu\m  feul  homme  du  nom 
ûaChus;  mais  on  trouve  plnfiem'S  pays  qui  portent 
ce  nom  ,  foit  que  le  même  homme  ait  demeuré  en 
plijis  d^ïn  ijndroit,  foit  qu'il  y  ait  eu  quelqu'autre 
Chus  Qwi  niç  nous  foit  pas  connu.  l»es  interprètes 
traduilent  ordinairement  CA«^5  par  TEthiôpie  ;  mais 
il  y  a  plufiçurs  paffages  oii  cette"  tradwdion  ne  peut 
avoir  lieu.  Chus  fur  le  Gv;hon  ne^eut  Être  traduit 
par  -t'Ethiopie,  parce  qu'il  faudroit  que  le  Géhon 
fignifi'ât  le  Nil,  &  qitie  ce  dernier  fleuve  eft  fort  éloi- 
gné de  TEuphrate  &C  du  Tigre ,  pour  que  l'on  puifl'c 
dire  qu'il  fortoit ,  comme  eux ,  du  paradis  terreftrc  i 
ainfi  Chus  fivr  le  Géhon  n*eft  autre  que  l'ancien  pays 
des  Scythes  fur  l'Araxe.  La  terre  dé  Chus  dans  l'Ara- 
bie pctréc,  frontière  de  TEgypte,  d'oi)  Tharaca  & 
Zara  firent  irruption  dans  là  Judée ,  nepeut  nort  plus 
£tre  entendu  par  TErthiopie.  Ainfi  voilà  deux  pays 
de  Chus  marques  dans  V Ecriture ,  que  Ie$  interprètes 
confondent  avec  rEthiopie  proprement  dite,  qui  eft 
au  midi  del 'Egypte.  (+) 

CHUSAl ,  (jffijl.facr.)  Tun  des  plus  fidèles  fervl- 
4curs  de  David ,  qui ,  ayant  appris  la  révolte  d'Abfa- 
Ion,  alla  trouver  le  roi,  la  tûte  couverte  de  poulfiere, 
&  les  habits  déchirés..Uavid  l'ayant  engagé  de  fein- 
dre d'entrer  dans  le  parti  d'Ablalon  ,  pour  pénétrer 
fes  dciïeins,  &  s'oppoier^aux  confeils  d'Achitophel^ 
Chufai  alla  à  Jérufalem ,  gagna  Ja  confiance  de  ce 
prince  rebelle,  &  détourna  par  fa  prudence  le  confeil 
que  lui  donnoit  Achitophel  de  pourfuivre  David  ^ 
qu'il  fit  avertir  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Ce 
fervice  fut  le  ialut  de  ce  malheureux  roi ,  qui  pâfla 
promptement  le  Jourdain  pour  fe  mettre  en  fureté^ 
An  i\\\  monde  2981.  (+)â  y 
;  ÇmSAÎi^Rafaihiùrn,l,HiJlJacr.^  Ethiopien^ 


rojde  Méfopotamie,  fit  I9  guerre  aux  Ifriëlitet,  fi! 
les  féduiïït  en  fervitude  :  Dieu  le  permcttoit  ainfi 
pour  les  punir  de  leur  idolâtrie.  Ils  demeurèrent  dans 
cet  elclavagi!  huit  ans ,  à  la  fin  defqueU ,  Dieu  touché 
deleur  repentir, fe fçrvit  d'Othon^el  pour  lesrcrhet' 


eftainfi  appelle^  caufe  de  la^méchanceté  81  de^lV- 
charnement  avec  lequel  il  ppurfuivoit  David,  Chufi^ 
quifignifie  Sthiopie/t^  peut  défigner  un  homme  /W- 

dHU  TE,/ A////J.T  agrément  du  chant  &  deSL 
ihftrumens ,  qiii  ne  diffère  de  l'accent  qu'en  ce  qu'il 
fe  fiiit  d\»ne  npte  à  une  autre  plushautf  qm  plus  bafte: 
on  marquoit  ci-devant  cet  agrément  par  un  petit  cro- 
chet* yoy$[  la  marque  &  Ternît  de  la  châte  ffig,  S  ^pU 
yillde  MufSttpf>L  ;         . 

D'Anglebert  divife  Ifi  cA^}/^, 

1^.  £/ic/t/«r<yifrjy/2</ioi#,  9ui  eft  celle  civdefTus. 

V.  En  thàtê  fur  deux  notes.  yoy€[  fa  marque  & 
fpn  effet ,  tfg.  €.  pianchi  Vlll  dt  Mufiq.  Suppl.     • 

3®.  En  doubli  chute  à  un  tierce.  Voye^  la  marque  & 
Tettet ,  fip.  I  ,  pi.  IX  de  Mujiq.  Suppl. 

4^«Ennn9  en  double  thûte  fur  une  note  feule.  Foye^ 
la  marque  i^  l'effet^  fig.  2 ,  rikmepL  ^ 

Les  chûtes  9  n^.z  èc  j  ,  ne  peuvent  fervir  que  fur 
le  clavecin  ou  fur  Torgue ,  &  dans  quelques  cas  fur 
les  inftrumens  à  corde,  car  les  notes  Mont  la  queue 
eft  en  bas,  &  qu*on  4  eic]i>rès  faites  plus  grofles,  doi- 
vent ètrctcnues  tout  le  lems  de  leur  valeur ,  pendant 
qu'on  achevé  la  tA/i/#. 

>lais  llouliéi  dtfnsfey£/J/7i#/ri  dit  Mufique^  décrit 
ainficet  àgrénient  :  «  La  chute  eft  une  inflçxion  de  là 
>>  voix^dViii  fori  fort  ordinaire  à  un  petit  fon  plus  bns^f. 

yoyei  pU  IX  de  Mujt^.  Suppl.  la  jnarque  &  T^ffet 
de  la  chute ,  fuîyant  Louhé ,  &  remarquez  que  la  der^ 
nlércmefurc  que  j'ai  exprès  marquée  d'un^ ,  paroît 
la  feule  oii4a  îiailon  foit  bien  placée,  &  que  peut- 
Otre  il  y  a  une  faute  d'impreftfôn  aux  autres ,  ce  qui  eft 


Vj^.. 


^• 


d'autant  jplus  vraifemblable,  que  n'ayant  pas  pu  avoir 
les  traites  originaux,  j^ai  copié  tcso exemples  d'un 
ouvrage  Allemand  qiii  ajoute  qiVà  ne  conuilter  que 
le  inot ,  la  chute  de  JLpulié  p^roIt  plus  conforme  ait 
nom  ûué  les  autres.  La  marque  de  cet  agrément  n'efl 
plus  d  ufage  ;  on  le  note  fout  du  long  quand  on  le 
veut  (F.D.C.)  ^ 

CHUTÊENS,  •(  JfiJi.Satr.  )  peuples  de  Perfc 

Su'Afarrhaddon  envoya  dans  la  Sainai^îe  en  la  place 
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es  dix  tribus  qu'il  a v0it  tranfportées  en  AfTyrie.  O 
croit  qu'ils  éloieniainfi  r^ommés ,  parce  qu'ils  furën 
tirés  d'une  province  nômmHe  CA/^/<5r,  àfcaufedu  fleuve  I 
Chut.  L'Ecriture  remarque  que  les  Chutéens  c4ant  ar-     ■  Îêi 
rivés  dans  ce  nouveau  pays,  continuèrent  à  y  adorer  ' 
les  Dieux  qu'ils  adoroient  au-delà  de  TEughrate  ;  Or 
il  arriva  qtCau  commencement  qiCils  habitèrent  là ,  ils  m 
,  révérèrent  point  P  Eternel ,  &  C  Eternel  envoya  contr*eux 
des  lipns  qui  les  divoroient.  2.  Rois  XFII.  z5.  Le  rôt 
d' AfTyrie  inftruit  de  la  caufe  de  cette  punitipn ,  manda 
un  des  prêtres  du  Dieu  d'Uraël  pour  leur  enfeigner  le 
culte  du  Seigneur.  ÇVtoit  fans  doute  un  des  prêtres 
"  qui  avoient  fervi  les  vçjjiux  d'or  ;  car  lousi  ceux  de  la 
raced'Aarof),  depuis  le  fchifme  des  dix  tribus,  s'é«, 
toîent  réunis  au  royaume  de  Juda  ,  pour  fervir  dans 
le  temple  de  Jérufalem*  La  crainte  rendit  ces  peu- 


^ 


i'X'^ 


t 


ils  adoptèrent  le  culte  du  Dieu  d'ifraël,  fans  .renon- 
cer à  celui  de  leurs  ^doles  ;  &  par  un  mélange  monf-^ 
trueux,  ils  partagèrent  leurs  adorations  entre  le 
Dieu ,  créateur  de  Tunivers ,  &  de  viles  &  impuif-* 
fumes  CK^iues»  Ces  peuples  a^^  tcms  d*Ëfdxas^ 
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p^itîquoîwt  encore  ce  çaiu  mélang«î  ;  ils  avolent  des 
temples  conftçré»àâ<fei^e?  divinités  ;  mais  ils nVn 
évoicnt  p^a*  encore  élevé  au  Dieu  d'Ifrael ,  puifque 
du  teméjcUi  Zorobàbel ,  lorrqti'an  travaillôii  à  rebâtir 
le  temple  Je  iétïuiililem^  ils  témoignèrent  beaucoup 
4'«mpreflîrpcht  pour  ôtte  ailbciés  ïrouvrage.  Ce  ne 
;^t  qii^^a  ttms d'Alexandre  le  Grand,  quHls  bâtirent 
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dernière  !vJUo ,  ce  quoiei  iuifs  ne  pouvoient  ibufFrir  ; 
&  de  là  vcnoit  principalement  l'antipathie  entre  les 
Juifii  &5  les  5amarûains.  (+) 

CH W ASTOW ,  (  Giogr.)  yillépt!n  cbn(Id(<rable 
de  U  petite  Pologne  ,  daiis  le  Pafannàt  de  Kibw, 

IjGHYLIFERÇ,  àdj.  (^natomie.)  ny^iikfjirê. 
'VÀisSEÀi/x  cA^//)^rei,  les  décoa\tft£te&  importan- 
tes faitês'depnisquclmiès  années  fur  ces  vaîfléaux/ 

CHYN0GNAX,  (Hijl.  anc.)  c'eft  le/nom  d'un 
de  cèl' pontifes  appelles  chez  l^s  Ga^bh  ÇranJ 
Druide  :^bii  chef  des  Druides.  Son  tombeiaii  fut  d^cou-  ^ 
^  ^  yi^tt  auprès  de  Dijon,  en  «598.  On  y  trouva  unç 
pierre  ronde  &  crcufequj  cootenoit  un  vafe  de  verre 
ottié  de  plufieurs  peintures.  Autour  de  cette  ptérre , 

*  on  Ijfoit  en  grec  l'infcription  fuivaiite  :  ' 

m  Dans'le  bocage  de  Mithra  ,  ce  tombeau  couvre 
■  ••le  corps  de  Chyndonax ,  chef  des  pi;j6tres.  Impie , 
*  f  ^  éloigne-toi  «les  (Dieux)  libér^teiu-s  vaillent  auprès 

;à^,     Le  bocage  de  Mithfa  ,  dont  parle  cetfè  épitaphe ,. 
^    étoit  çonfacré  i  Apollon    que    les  Gaulois  appeU 

•  l;ilpi^t  Mtihra  /  lorfqu*Us:le  conû^érorent  comme  le 

CI 

*  ÇI>  adv.  (^Gra/nm.y  abréviation  de  ici^  par 
txtmplc  ^  cilui^cL  , 

♦  SCIACOLA ,  (Giogr.y  vWk  &c  royaume  d'Afie 
dans  rbide ,  au  -  delà  du  Gange ,   dépenda^it  du 

^  royaume  de  Gokonde  fur  le  goire  de  Bengale  >>r  Le 

^l  royaume  de  Golconde  eft  en-deçà  dû  Gange ,  &  on 
ne  trouve  ni  ville  ni  royaume  de  Ciacola  dans  leS 
bons  géographes.  Lettres  fur  C  Encyclopédie. 

CIBIN ,  (Géogr.)  rivière  du  royaume  de  Hongrie, 
dans  la  Tranfylvanie  &  dans  la  partie  de  la  province 
Saxonne ,  que  Ton  appelle  AlUaad,  Elle  fe  jette  dans 
rAluta  ,  après  avoir  baigné  les  niurs  entr'autres  de 

^  la  ville  d'Hermanftad ,  qu'elle  fait  aupe lier  en  latin   . 

"  Cibinium^  &C  en  Hongrois  &{tbeny.\D.  G.) 

$  CIERGE  DU  PEROU ,  f.nr..  {Hifi.  nai.  Boi^n,) 
On  a  gravé  la  figure  de  deusi  efpeces  de  cette  plante, 
au  vo/.  XXlU^pL  XCf^^n'^.i&z  :  celle  de  la  première 
figure  eQ  indiquée  par  leS  botaniftes,  fous  le  nom 
ûe'cereus  Peruvianus  ^  tabernm  icàn  ,  cierge  du  Pérou  1^ 
M.Linné  le  défigpe dans  fon Syfiemanatura ,  édition 
^1  imprimée  en  lySy^^pag.  ^jd^  ibuS  le  nom  de 
'.  iaclus  çiPeruvia/tus  ^  erjcSii* ,  longus  ,  fuboclangularis , 
angulis  obtujiù 

On  peut  définir  cette  efpece,  une  plante  graffe, 
yjvace,  qui  s*éleve  droit  depuis  la  hauteur  de  huit 
pieds  ,  oh  elle  ccHnmencé  à  fleurir  jufqu'à^  celle  de 
30  pieds,  foHsJa  form^ d'une  tige  heptagone  de  fix 
a  fept  pouces  de  diamètre ,  couronnée  par  un  faifceau 
de  Diànches  de  môme  forme ,  anguleufes  dc  mcme , 
à  (inuofités  très-profondes,  fans  feuilles  apparentes , 
vcrd-noirâtres ,  femé  fur  fes  angles  feulement  de  pe- 
tits faifceaux  compofcs  chacun  de  dix  épines  lon- 
gues de  quatre '*à  cinq  ligner  rayonnantes  ,  rou* 
ges  d'abord  à  pointe  jaune  ^  enfuite  violet-noires  ^ 


au  milieu  defquelleseft  un  duvet  blanc  qui  environne 
une  petite |eurlle  conique  charnue  &  infenfible.  Sa 

figecn  vieîlliffant  perd  les  angles  Ôc  fes  épines,  & 
devient  jaune  de  bois. 

La  féconde  efpece  figurée  au  n^.i  de  la  môme  pi. 
eft  le  ciierge  rampant  à  fleur  rougc  ôc  petit  fruit 
fphérique;  ^ 

Remarques.  Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
faire  obférver  ici  que  le  nom  de  caBus  que  M,  Linné 
donne  au  cierge  ^   étant  le  nom  grec  de  l'artichaut,  ^^:| 
félon  Théophraftc,  doit  fit rc  abfDÏiiment  ripjetté  pOur  J^  i 
cdnferver  à  cette  plante  derAmcriqiie&  inconnue  de$"trv 
Grecs ,  celui  de  cereusç^w^  les  modernes  lui  om  una- 
nimement donhé.  .  ' 
'^  Le  cierge  étant  une  plante  ghifle  à  flevir  pofée  (lîr 
ToVifire,  fc  range  nalurellement  dans  ta  première 
fedion  de  la  famille  des,  pourpiers  où  nous  Tavons 

placé,  ^oyei  nos  Familles  des  plantes^  volume JJ,pag, 
,  s^4iti  (M^  j4danson.)  t 

*$  CIFU  ENTES  ;  (  GJogr.)  vîlled'Efpagne.'Cc  - 
n'eft  qu'un  village.  /^qy^{  la  Martinierc.  Lettres  fur  V 
l*  Encyclopédie.  , 

.     %<^\QkhE\{.t{Hi(l.nat.tnrc{lolog.)  Tefpece  ' 
^i  a  été  gravîJe  au  /j^.  1  de  la/>/.  LXXlXduXXÎJl^    ': 
volume^  vientdeCayenne';  elle  eft  plus  petite  que 
celiè  de  la  Chine ,  qiie  celle  du  Sénégal ,  que  celle    , 
de, la  Provence  &C  du  Languedoc;  elle  n'^a  que  qua- 
torze lignes  de  longueur,  mcfurée  du  front  au  bout 
des  aîles,  ôc  trois  lignes  de  largeur  à  (On  corcelct* 
(M.  ApA^soy.)  ^ 
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>  J  CItl  AIRE,  ipuronrii  cllitilre  ^'(Anatomic,)  Ce  A   ^ 
la  face  intérieure  de  la  choroïde  continuée";  elle  eft 
brbiculaire  ,'maisun  peu  plus  étroite  vers  le  grand  ' 
:  angle;  il  sVM-evefiir  cette  face /avant  que  l'iris  le  fé- 
pare  de  la  face  antériVurc ,  des  plis  qui  s'élevcnr  peU^  : 
à-peu ,  &  dont  deux  jufqu^  qu4tre  concourent  pourV 
faire  un  filet  de  là  couronne  ;  ces  plis  ont  uneçellii--  ' 
Ibfité  entre  les  deux  lames  dont  ils  font  conipofést^^ 
une  membrane,  fine  les  unit  :  11  fLvformp  rlp^  ces-^tt^g^^  ^ 
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mes  plis  \\n  anneau  qui  pofe*fur  la  cojLironi>e;  mu 

queuie  ;  ils  abandonnent  la  choroïde  à' rorigîne  de      |f     v^^-.  - 

ynivée,  paflent  le  petit  vallon  ent^e  le.criftallin  &X:!  ^!^^f^^^^^^^ 

le  vitré,  ppfent  fur  la  face  antérieure,  &  fihiflfeni:  !      l;  '     t   ^       ^ 

fans  s*y  attacher.  .■  -'C'if '-"'■:'■"'., .     ■\,  ,      '  ^i'  ''\'''''y^^^^^^^^ 

Laxouronneciliairetié  tient  au  crîftallin  que  pî^rlfa*         ;|  1'^ 
mucqfité  d'un  brun-fonçé,  dont^elle  abreuvée»  auflî 
bien  que  J'uvée.  Dans  un  œil  CQofervé,  cette  Jnu<^qf 
fité  fe  fond  ,  rend  l'humeur  aqûeufe  ijftirâtre ,  &  Iç,  '■'f 
criftallin,  privé  de  foii  appui,   roule  *&  perd  fit|>-r^ 
plaee.  ^  -       /  r 


/•; 


Les  poiflbns  n^nt  pas  de  couron/tt  biliaire  :  ils  ont   .:^^'  i^&B?'  K,  ; 
là  place  une  cloche  qui  part  de  la  choroîde,^aui  ï   :I''/^  ;'«  ^^^^^^^ 


à  fa  place  une  cloche  qui^artde  la  choroïde^,^  qui . 
^s'attache^  au  criftallin  par  un  filet  ;  d'autres  poiflbns  ^':.. 
ont  une  aince  qui  part  de  la  mcme^memorahè,  &  «^^^^^^^^^ 
foutient  le  criftallin»  ^  .         .       r      -,     "* 

Chaque  filet  dexettecourpnne^eft  double;  il  fé  V 
replie  fur  le  criftallin ,  &  fait  une  anfe  :  toute  la  fur-  i 
face  de  ces  filets  eft  couverte  d'une  villofité  vafcu*  V' 
laire  de  la  plus  gfande  beauté  :  les  troncs  /ont  ftip5  \  : 
portés  par  la  convexité  dufilet  :*danVle  porc,  ce  ré- 
feau  eft  percé  à  mailles  quarVées ,  &:  formé  par  une 
cellulofité  blanchâtre  :  ces  mailles  quarrée^  fe  retroû^ 
vent  dans  Iç  canard  fauvage.       •  .   <     ' 

^  U  n'y  a  certainement  rien  qui  annonce  une  ftruc- 
ture  mufculaiçe  dans^la  couronne  ciliaïre  d'auçim  ani- 
mal, le  mierofcope  ne  découvre  qu^une  villofité  qu*ort  ' 
peut  in j^eÛer.  f/^fZ?.  Cr.) 

CiLIAiRES \arteres)k  Voye:^  Carotidk,  danice 

Suppi.  *  ;  - 

,    ClLl AIRES  (vri/j#i).  Voye^^  CHOROÏDE  ,  dans  ce 
SufpL 

CIMBERS ,  (  (?eW;)  lieu  d'AJlemagne  ;  dans  le 
cercle  d'Autriche  &  dans  le  comté  duTirol,  au  qttat> 
tier  de  TAdige  ;  c'eft  un  des  p)us  habités  du  vallori 
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y^^c  Fleimbs^  &  Tun  de  ceux  o4i||la(fçrtnt  &féjourne- 
f  'Tent  autrefois  les  Çimbns  \  lors  de  leur  expédition  en 
^lialie.(/>.^.)      ' 

;         SCIMtmERE,  i*m/(i^<://»^.)  LVdonm? 
ce  inom  à  un  efpctce  de  t|f fèin ,  entouré  de  murs 
1.    plus  ou  moins  élevés  ,  dans  lequel  on  Iwiterre  les 
ipor^ 

Xa^utréfaaion  s*enipare  4e  rios  corps  des  qu'ils 
ceffentd  cire  animés  par  le  principe  viuL  ,./,    i^ 

^(    vGe  mouvemehV  inte/lifi!  déduit  leur  tiflu  V  &È^  par 
lui  lés  cadavres  deviennent  autant  de  foyers  dîoù 
s'exhalent  des  uiiafmcsdéletcrre?  capables  de  pro- 
•<duire  les  plus  funcftes  ^«t$ ,  en  iafeÛant  Tair  que 
fjous  refjpiro*  &  qui  noits  environne.  yoye[  l^iK  & 

•  PuTRJbiTÉ  ,  Dlâyraif.iits  Sciences,  &CC.. 

'  ^     C'eil  pour  prévenir  les  fuites  4?  cette  infeûion 
/  jqu'on  donne  la  fépulture  aux  raarts.  Si  des  motifs 

J)aniculiûrs  ont  fait  abandonner  Tufage  de  les  brû- 
er ,  &  ont  fait  prendre  le  parti  de  rendit  nos  corps 

•  ..  :à  la  terre  d*où  ils  font  fortis ,  on  ne  Ie$.  foiiftrait 

pas  à  la  putréfaftiori  en  les  iuicon6ant.  La  couche* 
ter req/e  ,  qui  les  recouvre ,  rend  feulement  cette 
putréfaftion  plus  lente;  &  comme  la  terre  eft  per- 
iméable ,  les  émanations  cadayéreufes  la  percent  &fe  ' 
jnclent  héceflairemem  et  l'air  qui  toucheîal^fii 
.4^s  lieux  çonfâcrés  à  l'inhumation,  L'infe^ioli,  qui 
en  féfulte ,  eft  infiniment  moins  grande  qu'elle  ne  le 
ieroit, files  cadavres  pourriffoient  à  l'air  libre,  mais 
V     elle  peu!  avoir  aflezd'intenfité  pour  devenir  perni- 
.        ci.eufe^  &  Ton  ni  doit  pas  perdre  de  vue  cette'vé- 
xïté ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  conftruire  un  cimeiiere.  ^ 
'         #u  Faire  enfortè  que  Tair  n'y  foit  jaitiais  affez  infeûé 
pour  être  dangereux  ,  ou  que  Tinfeâion ,  lorfque 
ion  înrenfité  eft  inévitable ,  ne  puifle  y  caufer  au- 
cun funefte  accident;  voilà  ce  que  l'on  doit  fe  prc- 
pofer.  Par  quels  moyens  réuffira-t-bn  à  empêcher 
que  cette  infeûion  n'acquière  une  intenfité  redou- 
table? G'eft  ce  qu'on  décpuvrira  ei#fe  rendant  rai- 
fon  de  l'effet  de  la  terre  fur  les  émanations  cadavé- 
ïéufes,  de  la  formàtioti  des  vapeurs  qui  réfultcnt 
.         du  mélange  de  ces  émanations  avèC  l'air ,  &  de  l'ac- 
^■/  '/;■  ûondeTair  fur  ces  vapeurs,  e"^M^'^'^^^^^^^^ 
;;       1^  Q^oiq^e  la  terre  ibit  perméable ,  &  ^ue  dans  les 
'*       '  'Cimetières  le  feu  central ,  de  concert  avec  la  fermen- 
tation putride ,  fàffe  exhaler  dé  foh  fein  les  fubftan- 
;  .    ces  volatiles  qu'elle  renferme  ,  il  eft  certain  que, 
par  leur  denfité,  les  parties  intégrantes  de  la  terre 
'  gênent  cette  exhalation,  &  qu'agifîant  comme  un 
hltre ,  elles  fubtilifent  les  écoulemens  cadavéreux 
en  s'oppofant  à  l'émanation  deï  molécules  aâ^ 
..'  ^vles  J)lus  groffieres.'  ..,.;^;i;'^;;^^,^^  -'.^    ' 

^ais  il  eft  également  i^prtâîn  que  les  lubflances , 
oui  font  volatifées,  partant  de  tqus*  les  points  de  la 
lupface  des  cadavres ,  s'échappent  dans  différentes 
direâjons,  &  (brtent  de  terre  fous  des  angles  plus 

*  ou  mains  aigus  ,  de  manière  que  fi  pliifieurs  cada-. 
vresfont  rapprochés  les  ijns  des  autres ,  les  rayons 
d'écoulement  fe  réuniront  néceflairement.  '■■■■'■'^'%^^*;^^ 

^  yl  iuit  de-là  que  les  exhalations  cadayéreufes  au- 

•     ront  d'autant  moins  de  denfité,  que  Içs  cadavres- 
"feront  plus  profondément  enfouis  ,  mais  que  pou- 
vant en  acquérir  par  leiir  réunion ,  elles  feront  en- 
0    core  d'autant  moins  dcnfes  ,  qu'il  y  aura  plus  de  dif- 
tance  entre  ces  foyers  putrides.-^  ^^^^ 
Ces  émanations  a^  fonir  de  terre  fe  mêlent  à  l'air 
'  *^     fous  for(né  de  vapeurs  ,  &  celles-ci  font  d'autant 
'    .  t-  plus  fenfibles  ,  qu'elles  ont  plus  de  denfité. 

*  ^  J  \  L'air  eft'il  fec  &  tient-il  en  diflblution  peu  de  mo- 
'      lécules  aquéufes,  il  abforbe  avec  facilité  les  émana- 

.  /       tions  c^davéreufes  ,  &  les  diffout  ficomplettement, 

V  queIeufdivifion,portée'aufli  loin qû*il eft  poffible, 

les  faît  échapper  aux  fens.'  Elles  le  condenfent  & 

deviennent  fenfibles  fi  l'air  eft  humide  ,  &  dles  le 

font  même  d'autant  plus ,  que  ce  fluide  étant  plus 


chargé  d'eau  ^^'union  de  fes  molécules  avec  celles 
dei  eimanati^  fe  fait  plus  difficilement.  y 

Le  yoluîhe  de  l'air  iaflae  également  fur  le  peu  de 
ileofité  des  vapeur»,  C*cû  en  cédant  à  U  force  ai*  ' 
traôive  4c9  molécule^  aériennes  &  en  fe  logeant 
*<lans  le^rs interftices  que  ks corpufouler ,  exhalés' 
du  fein  de  U  terre,  forment  ces  vapeurs;  Les  mole*  : 
cuks  aëiiénnes  font-elles  très-nombreules ,  eu  égacd  \ 
4i«fborpufcuies'«xpofés  à  leur  a^ivité^  elles  fe  les' 
partagent  ^  Içs  di vifent  de  (ét%t  que ,  répandus  dans 
une  mâfiecbnfidérable,  ceux-ci  ne  s'uniffent  à ceU^     , 
là  qu  Un  à  un  I  &  les  vapeurs  raréfiées  afFeâem  foi->- 
.  blement  les  fens*  Le  contraire  arrive,  ii  la  maJÉ 
aërieime  ,ej^  fnoins  volumineufe,  chaque  pKiléçule  ^ 
d'îTir  eft  forcée  de  fe  charger  de  plufieurs  corpufcules 
ca;davércux,  &  la  denfité  des  vapeurs  e0  d'autant 
plus  grande,  qUe  le  volume  d'air  eft  moindre> 

Mais  c'eft  dans  les  couches  inférieures  que  fe  feît   - 
d'abord  cette  union  &  la  pefant^ur  des  lubftances 
qui  pénètrent  jces  couches,  faifant  continuellement 
obftacle  k  Uuf  élévation  ,  leur  difperfion  dans  un 
grand  volume  d'air  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que 
les  couches  fupérieures  ou  collatérales  viendront  fuc- 
ceffivement  prendre  la  place  des  inférieures.  Si  rair  " 
eft  ftaenant  &  immobile ,  les  couches  inférieures  fe*  % 
ront  bientôt  faturées  des  corpufcules  exhalés, ^^  lesi  f 
vapeurs  qui  réfulteront  de  cette  diflblution,  acque- 
reroht  une  denfité  confidérable. 

Ce  ne  feroit  pas  aflet  que  l'air  deis  couches  infc- 
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fréquente. 

Les  vapeurs  réunies  &  condenfées  par  Ja  durée 
de  la  ftagnation  des  couches  inférieures,  ne  feroient 
pas  aflTei  prpmptement  divifées  par  le  mouvement 
momentané  oui  leur  feroit  communiqué,  &  ces  va- 
peurs ,  pouflTees  alors  en  maflt ,  pourroient  devenir 
d'autant  plus  pernicieufes ,  que  ce  mouvfïment  feroit. 
plus  lumt  &  plusrapide#      >vT9^^^^^>^^^w^^^ 

^  Cet  mconvénient  fera  rtpendant  bien  fou  vent  ihe-. 
vitable  ,  parce  que  l'humidiré,  occafionnée  par  les 
pluies  5  donnera  néceflairement  de  la  denfité  aui:  va* 
peurs ,  en  s'oppofant  à  leur  diflblution  ;  pjwre  que 
la  raréfaôion  ,  caufée  par  la  chaleur ,  néceffitera 
cefte  denfité ,  en  rendant  l'air  immobile  &  ftagnant  ; 
parce  qu'enfin  la  réunion  de  ces  diflerentes  caufes^ 
jxnidenfera  ces  vapeurs.  Àinfi  Pair  des  cimefures ,  par     ; 
l'effet  des  pluies  &  de  la  chaleur,  ou  par  leur  con-- 
cours  )  .deviendraYouvent  capabl)B  d'infeâer  ceux  n||; 
qui  le  refpireront  ^  foit  dans  Je  lied  ihême  ,  foit  dans 
le  voifinage  l  fuivant  la  direQion  ôi  la  véhémence     ■ 
des  vents.    "  '  -"^^^-^^s./.:. 

Enterrer  profondément  lés  cadavres,  &  mettre  \ 
éritr'eiïx  une  diftance  confidérable;  placer  lés  cimr-  ;, 
tiens  dans  des  endroits  oîi  Pair  foit  le  moins  huaûde  ^ 

Siu'il  eft  poflîble ,  &  jouifle  d'une  liberté  q^ii  puifle 
avoriferle  mouvement  de  toutes  i€%  couches;  voilà  , 
donc  les  inoyens  d'en^ocher  que  les  écoulemens  ca- 
davéreù^ne  forment  de^apeurs  d'une  denfité  dan-      . 
gereufej&ciue  l'air  da  lis  les  «/7i^riî«;^i|çifoûîamais  :  : 
aflez  infeôé^  pour  être  pernicieux*       "^  • 

Mais  comme  cette  infedion  eft  fouvent  inévîta^ 
ble ,  il  faut  encore  que  les  cimuieres  fbient  fitués  de  i;: 
façon  que  les  vapeurs  infeâes  qu'ils  iburniflfent  ne   ;  ^ 
puiflênt  être  portées  fiir  des  lieux  habités ,  qu'ils  en|' 
(oient  aflfez  éloignés  pour  qu'elles  aient  le  tems  d'être 
difl5outes  avant  d'y  arriver,  &  que  Ja  nature  des  V* 
vents ,  capables  de  les  charrier  ,  iavorife  leur  <iÂflS>; 
lution» 

A  quelle  profondeur  feut-il  enterrer  les  morts  ?  î; 
Quel  efpace  doit-on  afligner  à  chaque  fépukure?  . 
l(a  iblution  de  ces  problèmes  eft  encore  néceflaire  y' 
jour  pouvoir  déterminer  les  conditions  que  doi^  ^| 
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avoir  un  rf/nmV/« ,  afin  que  la  deftruûion  des  morts 
ne  nwife  pas  aux  Yivans, 

Il  eft  impoffible  de  plculer  raôîon  des  couches 
terreufes  Âtr  Tes  écoulemens  cadavéreux  ,  6c  la  ré- 
fraâiondes  rayons  que  formeront  ces  écouleméns 
en  ibrtant  de  terre.  Heureufement  que  rerxaûitude 
mathématique  n*èfl  point  néceffaire  en  cette  oeca- 
^  .^n,  &  qu'on  peut  le  permettre  des  fuppofitions, 
^   pourvu'que  les  obfervations  les  autorifent. 

Or ,  il  eft  conftant  que  les  couches  terreufes  fub- 
tUifent  les  émanations ,  &  que  celles-ci  font  d'autant 
çioihs  denfes,  que  les  autres  font  plus  épaiffes,&  plus 
compares.  L'expérience  a  démontré  qu'une  couche 
de  terrein  d'un  pied  &  même  de  deux  pieds  d  epaif- 
feur  f  laiiToît  aux  émanations  aiTe^  de  denûté  pour  fe 
rendre  fenfibles  par  leur  fétidité. 

Il  eft  également  conftant  qu'en  traverfant  im  mi- 
'  lieu  denfe ,  le  rayons  de  matière ,  quelle  qu'elle  foit , 
s'approchent  de  la  perpendiculaire  ;  &c  qu'en  paftant 
d'un  milieu  denfe  dans  un  qui  l'eft  moins,  ils  s'en 
éloignent  d'autant  plus  que  la  difFéreiice  des  denfités 
eft  plus  confidérable. 

il  fuitde-^Ià  :  premièrement,  qu'il  faut  au  moins 
recouvrir  les  cadavres  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
■ferre,  &  même  de  beaucoup  plus ,  fi  la  nature  du 
fol  le  permet ,  pou^  diminuer  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  la  denfité  des  écouleméns  cadavéreux.     , 
]i  '  Secondement ,  que  fi  en  traverfant  la  couche  tér- 
rcufe ,  les  rayons  d'écoulemens ,  partis  des  differens 
points  du  cadavre ,  fe  rapprochent  de  la  perpendi- 
culaire, de  manière  à  devenir  prefque  parallèles  en- 
'  tr'eux  au  fortir  de  la  terre  ,  Iprfque  cette  couche  a 
quatre  pieds  d'épaifleur ,  ils  s'en  éloignent  dans  Tair 
àraifon  du  peu  de  denfité  relative  de  ce  milieu ,  & 
divergent  de  façdn  que  Ton  peut,  fans  crainte  d'exa- 
gératipn  ,  fuppofer  que  la  ligne,  tirée  dufommet  du 
rayon  fur  le  terrein ,  tomberoit  alors  à  trois  ou  qua- 
tre pieds  ;  qu'ainfi  les  écouleméns  des  cadavres ,  qui 
ne  feroiént  .diftans  qiip  de  deux,  trois,  quatre ,  même 
de  fix  &  fept  pieds  j  fe  confondroient  les  uns  avec  les 
autres.  Que  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  ré- 
fulteroient  de  ce  mélange ,  il  faudroit  mettre,  entre 
chaque  cadavre  un  intervale  de  fept  à  huit  pieds,. 
&cônfacrer  â  lafépulture  de.  chacun  d'eux  un  efpace 
de  terrein  ^oportionné.  Mais  les  émanations  qui  fe 
feront  des  pieds  &c  de  la  tête  étant  beaucoup  moins 
^  confidérables  que  les  autres ,  il  ne  fera  pas  néceffaire 
que  l'iritervale  foit  pai--tout  égal,  &  Ton  pourra  le 
réduire  à  la  moitié  ppurles  côtés  de  la  tête  &(  des 
pieds. 

I  Dès  lors  en  donnant  à  chaque  cadavre  fix  pieds 
dé  longueur  &  deux  pieds  &demi  de  largeur,  &  y 
ajoutant  deux  pieds  du  côté  de  la  tête  <$c  autant  du 
côté  des  pieds ,  en  ajoutant  pareillement  à  leur  lar-« 
geur  qua^tre  pieds  de  chaque  côté ,  on  aura  un  efpace 
quarré  de  dix  pieds  d'une  face ,  &  de  dix  pieds  & 
demi  de  l'autre ,  dont  la  furface  fera  de  cent  ciiiq 
pieds  quarrés.  Réduire  cette  furface  à  la  moitié,  ce 
feroit  probablement  faire  une  rédiidion  trop  forte  ; 
xnais  4  en  s'y  aftreignant  pour  réparer  autant  qu*il 
fera  poflîble  l'erreur  où  pourroit  expofer  une  eva- 
lualîontrop  forte  de  la  divergence  des  rayons  d'écou- 
lemens, il  reftera  pour  certain  que  l'on  doit  évaluer 
lu  moins  à  une  furface  de  cinquante- deux  pieds  & 
demi  quarrés,  le  terrein néceflaire  pour  la  fepulture 
de  chaque  cadavre* 

Cela  pofé ,  quelle  doit  être  retendue  du  cimetière? 

La  réponfe  à  cette  queftion  folrtira  des  remarques  à 

Jair^fur  le  nombre  deis  morts ,  qu'année  commune 

on  lera  dans  le  cas  d'y  dépofer,  &  fur  le  tems  que 

dure  la  deftruâion  complette  des  cadavres. 

Si  Iles  émanations  cadavéreufes  font  capables  de 
pro4ùire  les  plus  funeftes  effets,  en  perçant  en  dé^ 
idj^  une  couche  de  terrain  de  trois  à  quatre  pieds 
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d'épaiffeur ,  elles  le  feroient  beaucoup  plus  encore , 
fi  ,  en  ouvrant  la  terre  avant  qu'elles  n'cuffent  été 
épmfées  ,  09  les  «xpofoità  fortir  en  maffe.  Le  m  ' 
heur  arrivé  4  Montpellier  en  1744. à  Touveriure  d' 


al. 
un 


caveau  fcpulcraldc  l'églifeNotrx:.Dame,fc raconté, 
par  M.  Hagiwhd^,  profeffeur  en  médecine  de  Tuni- 
verfité  de  cette  ville  (tf)%  la  mort  récente  du  fof* 
fojeur  ,  .qui  dans  It  cim^iiere  de  Montmorcnci,  au 
rapport  de  M.  Cotte,  prêtre  de  TOratoire,  a  été 
caufée  le  mois  de  janvier  dernier  par  la  vapeur  qui 
loriitdun  cadavre  inhumé  depuis  treize  mois,  6c 
près  duquel  il  ouvroit  une4)ouveIle  foffe(A),  font^ 
des  faits  qui  rendent  le  danger  trop  fenfible  pour  ne 
pas  engager  à  prendre  à  ce  lujet  les  plus  grandes  pré- 
cautions,     ■■^'.  .  :^  V  ^ 

M.  Petit,  oofteur-régcnt  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris ,  &  anatomifte ,  m'a  affuré  qu'ayant  été 
fouvent  dans  le  cas  d'enfouir  dans  fon  jardin  des  dé- 
pouilles des  cadavres  qui  avoient  fervi  à  fes  diffec-» 
'tions,  iLavoit  re^nrtu-que  ces  parties  animales  n'é-  ^ 
toient  détruites  qu  au  bout  de  trois  à  quatre  ans» 
M.  Cotte,  que  j'ai  déjà  cité  plus  haut,  m'écrivoit  que 
depuis  fept  ans  qu'il  eft  chargé  à  Montmorenci  des 
fonâions  paftorales ,  il  à  fait  conftamment  la  même 
remarque.  Ce  n'eft  donc  qu'âpres  quatre  ans  qu'on 
peut  rouvrir  fans  inquiétude  de  nouvelles  foffes,  & 
pour  qu'un  curuûen  foit  le  moins  dangereux  qu'il  eflt 
poflible,,  il  faut  donc  qu'il  ait  quatre  foisaWànt  d'é- 
tendue qu'en  exigeroit  le  nombre  des  morts  année  ; 
commune  ;  &  comme  il  eft  néceffaire  de  confacrer  à 
l'inhumation  de  chacun  d'eux  un  efpace  de  cinquante- 
deux  pieds  &  demi. quarrés,  il  faudroit  pour  qua- 
rante cadavres  un  terrein  qui  eût  deux  mille  cent 
|)ieds  quarrés  de.  furface  :  mais  >  eu  égard  à  la  n^cef- 
fité  de  refter  quatre  ans  fans  ouvrir  les  mêmes  fof- 
fes,  un  c/we/icr^  deftiné  pour  la  defferte  d'une  pa- 
.  roifle  fur  laquelle  année  commune  il  mourroit  qua- 
rante perfonnes,  doit  avoir  huit  à  dix  mille  pieds 
quarrés  de  furface  ,  mais  jamais  moins  de  huit  mille 
quatre  cens,  ■■'■'\-'"   .a.- i-'^:"^'- v.  ■■'    ..(•■ 

Dès  qrfil  eft  donc  évident  que  \qs  cimetières  pourî- 
roientdeyenirdesfoyers  d'une  putridité  dangereufey  : 
fi  leur  étendue  n'étoit  pas  proportionnée  au  nombre 
des  cadavres  qu*on  y  enterreroit,  &  à  la  durée  de 
•  leurdeftruftion  ,  fi  les  morts  n'yétolent  pas  enfouis 
de  quatre  pieds  au  moins,  fi  l'humidité  s'y  oppofoic 
à  la  diffolution  des  écouleméns  cadavéreux  /fi  l'air 
ne  s'y  renouvelloit  pas  avec  facilité,  &  fi  les  va- 
jpeurs,  formées  par  le  mélange  de  ces  écouleméns. 
dans  l'air ,  pouvoient  être  portées  enmaffefurdes 
lieux  habités  ,  il  faut  qu'on  regarde  comme  un  de-| 
voir  indifpenfàble  d'obligpr  les  fôffoyeurs  à  donner 
aux  foffes  au  imoins  quatre  pieds  de  profondeur  ,  à 
fouler  la  terre  avec  les  pieds  pour  la  rendre  com- 
pacte, &  à  ne  jamais  rouvrir  des  foffes  anciennes 
avant  quatre  ans.  Ilfautque  le  terrein  deftiné  pour 
les  fépuhures ,  ait  beaucoup  de  profondeur ,  qu'il  ne 
foit  point  humide ,  que  fon  étendufjÈtit  proportion- 
née au  nombre  des  morts,  &  quatre  Ibis  plus  grande 
que  ne  l'exige  l'efpâce  ordinaire  pôitr  l'inhumation 
de  chaque  cadavre  ;  que  tous  ^s  vents ,  mais  fur- 
tout  ceux  du  nord  &  de  l'eft  y  abordent  avec  facili* 
tés ,  qu'aucun  arbre  ne  s'y  oppofe  au  jeu  de  l'air  , 
que  lès  murs,  dont  on  l'entoure,  n'aient  que  très- 
peu  d'élévation ,  &  que  les  cimetières  foient  tou- 
jours hors  des  lieux  habités,  &  fitués  au  nord  &  à 
l'eft,  parce  queces  vents ,  ordinairement  fecs  &C 
froids ,  6l  paroiffant  fduffler  de  bas  en  haut ,  élèvent 

•  ■  V'  •••■■'■  '    "■-*' 

.  \        ',   ,r..   i    ■        ..,.■  ?■■.*.*.' 

(il)  Le  mémoire  dans  lequel  M.  Ilaguebot  a  configné  cet 
événement ,  a  été  lu  dans  une  féance  publique  de  la  ibcicté 
littéraire  de  Montpellier,  le  2}  Décembre  1746,  &  imprimé 
en  17^7 chez MarieJ.   '  '■:.%■  f^:''\        - 

^^>^)  Voyez  \ts  Obfervations  phvfîques  dç  M,  Tabbé  Roiicr, 

..•       -.■■.■  ■■■•:■■■■  '■'-:^y  ■;;'.  '   '      '   ^'     •■'     ■     ■■■■■    '■       '  •'        "  ■  • 
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Tes  Vipcitiis  Sr%s  iîïpi^  tandis  qi\e  deux  in  Aid 
Hc  de  rouell ,  prelque  toujours  humides  &  chauds  , 
îes  rabaiffent ,  s*oppofent  à  leur  diffolution  &  à  leur 
.  difgçtfion  ,  &  peuvent  tes  poher  en  malfe  fur.  les 
iieux  volfins.  ' 

Lafitua^ion  des  cà//ïfricz'ri  hors  des  villes  acte  c|è 

tûijttems  ,choz  les  peuples  policés,  un  etfcc  de  leur 

atten^on  à  écarter  tout  ce  qui  pouvôit  ^Itérer  la 

vfanté  des  hommes.    Les  Grecs  &  les,  Romains  en 

avoient  fàft  une  loi  exprefle  ;  6c  cette  loi,  fouvent 

arenouvellée  par  les  empereurs ,  même  du  bas  em- 

53ire ,  fut  long- tcms  fuivie  par  les  cfbrétiens.  Ili  por- 

-^oient  le  refpeâ  pour  cette  loi  jusqu'à  ne  pas  per*. 

i  juetu-c  qu'on  conftruisît  des  égUles  dans  les  enilroits 

^f»îi  des  m^lrts  avç^içnt  été  enterrés  ;  on  peut  Voir  à 

:   ce  Aijct  le$  Lettnsde  (aint  Grégoire  &  la  CqlUclion 

vries  .conciles  par  les  pères  Labbe  &  Har^doûin.  Ce 

jie  fut  que  dans  le  commencement  du  Iv^   fiecle 

c[ite  J'ufage  d'enterrer  dans  les  Villes  commença  à 

.,$ 'introduire  ,&fi  cet  abus  s'eft  tellement  multiplié ,' 

qu'il  eu  devenu  prefqu'univerfel ,  qu'on  s'eft  même 

oubKé  j«fqii'à  profaner  Içs  temples,  jnfqu'à  fouiller 

3e  fanâuaire  par  des  fépultures,  il  faut  efpérer  que 

3es  cris  de  l'humanité,  qui  de  toutes  parts  s'élèvent 

contre  cet  abus ,  le  feront  cefler,  &  que  devemis 

•plus  fenfible$  au  bonheur  de  ia.|bçiété  qu'à  de  vains 

honneurs,  que  la  raifoii  réprouve ,  nous  verrons 

•  cefler  l'ufa^e  d'enterrer  dans  les  églifes  &  dans  les 

villes  /&  former  des  cimetières  d'agrès  Iff  vues  gue. 
•  :^-î'on  vîénf  d'expôfer.  (  M.  M.  )' -^S^-^^V-'-^-^g^^^^  ^ 

4  1  CIMMÈRIENS ,  (  Gtfé^r/  tf/ïc.  )  m 
,  ^qu'Ulylî'e  alla  au  psiys  des,  Ciniméri^ns.  Quel  eft 
'  ce  jMys  ï  Un  Ta vant,  Angloi$  ,  George  Carletort  ,^ 
prétéi^  que  par  les  pays  des  Cimmiriens  ^  il  fauten- 
\îendre  l'Anglj^rerre  :  pour  le  prouver,  il  établir  ces 
trois  principes  ;  1^.  que  les  Scythes  venant  d'Afie,/ 
>chaflerentles  O'/wWnV/w  ou  Cimbres  de  leurs  pays  ^ 
&  qu'ily  eneui  qiiipafferenten  Angleterre;  i^.  qtie 
cespeupleséioient  fort  adonnés'à  la  magie  ;  j®,  que 
Pline  &  Géfar  ont  dit  que  les  ancien^retons  avoient 
le(^  nriêmçis  incHnationSv  Cela  étanf,  Homère  qui 
avoir  deflein de  conduire  fon héros ^ans  lés  enfers, 
«le  pou  voit  rien  inventer  de  plus  à  propos  que  de  le 
V  faire  aller  chez  ces  peuples  qui,  plar  leur  art  magi- 
<jùe,  pou  voient  lui  fournir  les  moyens  de  faire  ce 
voyage  :  les  avis  que  Circlé  donne  à  tJlj?iïé  ,  font 
très  propres  à  confirmer  cette  conjjîdure  ;  elle  lui  dit 

3tfîl  faut  qu'il  voyage  fpr  l'Océan,  &  qu'il  feferve 
u  vent  nommé  Boeias  yX^e^-k-dixe^  à-peu-près  dô 
celui  que  nous  nommons  nord-efly  &  qui  eft  tout  pro- 
pre pour  voguer  de  l'Italie  vers  le  détroit  de  Gilbral- 
tàr.  Homère  dit  enfuitequ'UlyiTe  ayant  navigué  fur 
rOcéan  occidental, il  arriva  à  une  ville  desCimbres, 

-  habitée  par  des  anciens  peuples ,  &  couverte  de 

/perpétuels  nuages  ,  fans  que  les  rayons  du  foleil  y 
pénètrent  jamais  :  il  s*agit  de  fâvoir  qui  il  faut  enten- 
dre parces  peuples.  Il  elt  vrai  que  les  Cimbres  fe  font 
rétablis  en  plufieurs  endroits  de  l'Europe  ;  mais  on  ne 

,  |}eut  entendre  ni  ceux  d'Efpagne ,  ni  ceux  des  Gaules, 
;,parce  que  pour  aller  d'Italie  en  Efpagne  ou  dans  les 
Gaules,  il n'eft  pas  néceflaire  d'entrer  d^ns l'Océan: 
jon  dira  pftu-être  qu'on  peut  entendre^jar  ces  Cim- 

.  bres ,  £eux  qui  fe  font  établis  dans  quelques  endroits 
d'Allemaghe  :  mais  quelle  apparence  qu'Ulyffe  ve- 
.nant  d'Italie,  ait  pafle devant  les  îles  Britanniques  , 
..pour  aller  en  Allemagne ,  fans  s'y  arrêter ,  puifqu^l 
'^^ouvoit  y  trouver  ce  qu'il  cherchoit  ;  d'ailleurs  il  y 
adaffrHomere  deux  circonftances  qui  femBîènt  prou- 
ver que  par  les  Cimbres  dontil  parle,il  faut  entendre 
ceux  quis'établirent  en  Angleterre,- 1^.  11  eft  dit  que 
ces  peuples  habitoient  à  (  *  )  rextrémité  de  l'Océan, 
çc  que  ce  pocte  dit  par  rapport  au  lieu  d'où  étoit  ^ 
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parti  Ulyflfe ,  &  qui  convient  fort  bien  lia  fîtiifetïoa 
detiAn^leterre;  %^.  en  fécond  li^u  Homère  dit  que 
ces  peuples  font  couverts  de  perpétuels  nuages  ,  ce 
qui  convient  encore  parfaitement  à  f  Angleterre  quï  • 
fie^uîtxsjuedc  très-peu  de  jours  clairs  &fef>elns:c*efl:  ' 
dei^àrque  le  favant  dom  nous  parl(5ns  tç^oir  quVft 
venu  le  proverbe  ,  i</ïc;^<5  C//7/wtfr/\« ,  pbuc  dire  d<»s 
ténèbres  épaiftes.^  Euftathe  qui  aceuie  Homère  de 

r#*être  trojnipé  çn  plaçant  les  C//wWr/<f/7i  à  rOccident^ 
"au  lieu  de  les  placer  vers  le  Nord,  fe  trompe  lui- 
même,  &  juge  des  chofesdu  teras  d'Honierc,  parciG^;   , 
qui  étôit  de  ion  tems.  ■^'^-: 

.  |1  y  a  encore  une  difficulté  fur  ce  fujet  dans  le  mô*-     . 
me  poète  :  il  dit/dans  le  livre  XI  de  VOJyJfée ,  qu'lA  ^ 
lyffe  s'en^retoin-na  fur  le  fleuve  Océan*  Hérodote  n'a 
pu  comprendre^ ceyquec'étoit  que  ce  fleuve,  .&  il  • 
avoue  qu'il  n'en  connoît  aucun  de  ce  nom. 

Voici  la  conjeaure  de  notre  auteur  fur  ce  fujet  :  ît 
fuppofe  d'abord  que  l'Angleterre  &  les  pays' voifms 
n'ctbient  connus  des  anciens  que  par  les  relations  des  ' 
marcfe^ds  Grecs  qui ,  poulr  taire  leur  négoce ,  pé- 
nétroient  dans  l'Océan ,  le  pluç  avant  qu*îls  pou-  / 
voient ,  &  qui  ont  établi  des  colonies  en  Efpagne  & 
dans  les  Gaules  :  c'eft  de  cçs  marchands  qu'Homère 
&  Hérodote  ont  appris  tout  ce  qu'ils  ont écrit  de  ce$  ; 
peuples  :  on  fait  qu'ils  avoient  p*ffé  les  colonnes 
d'Hercule,  &  qu'Us  "avoient  pénétré  jùfqu^en 'An- 
gleterre ;  mais  en  côtoyant  toujours  le  rivage ,  félon 
^'ancienne  manière  de  naviguer;  or  ces  marchands 
povvoient  avoir  rapporté  qu  entre  le  pays  des  Ctmmi" 
riens  Anglois  &  celui  des.  Celtes ,  l'Océan  ferétréru  , 
ciffoitfiiQrt,qu'à  peine  avoit-illa  largeur  d'un  gi^and^' 
fleuve;:  cela  ctoit  vrai ,  fur  -  tout  dans  cclems  -  là  ^ 
pûifqu'on  eft  très-perfiiadé  que  la  mer  a  depuis  ga-i 
gné  beaucoup  fur  la  tqrre  ,  &  que  le  canal  d'Angle-» 
terre  eft  beaucoup  plus  large  aujourd'hui  qu'il  ne  Te- 
toit  autrefois  :  c'eft  ce  <;anal ,  à-peuprès  de  là  larglttr 
d*un  fleuve ,  qu'Homère  appelle  lejleuve  Océan  :  un 
endroit  des  Commentaires  de  Céfar  peut  appuyer  cette 
çonjeâure  ;  après  avoir  parlé  d'Angleterre,  il  ajoute; 
Neque  enim  temeri prcecermercàtQres  itlb  aditquifquamt 
nequt  iis  ipjîs  quïdquam  ^prcetcr  oram  maritimamàtquc 
easrcgioms  quce  funt  contra  Galliamynotum  eff :llny  à 
guère  que  des  marchands  qui  ne  cpnnoiflent  quela 
côte,  &cés  pays  quiifoot  vis  à-vis  delà  Gaule. 

On  remarque ,  en  paffarit,  quekspeuples  qu'Hé- 
rodote nomme  Kj^Totç ,  peuvent  bieh  être,  les  mê- 
mes que  ceux  df  la  province  de  Kent ,  c'eft-à-dire,  ' 
ceux  qui  habitent  fur  la  Manche ,  vis-à-vis  des  côtes 
de  France,  &  que  Céfar  nomme  Camiqs.  Xy 

CINAMOME  ,  f.  m.  (  Comm.^  ce  font  les  jeunes  ; 
pouffes  de  l'arbre  cannellier ,  qui  donnent  le  vrai 
clnamome^  tel  que  nous  le  recevons  de  nos  jours,  & 
les  vieilles  branches  font  ceHes  qui  donnent  la  caflè^^  ^ 
qui  eft  plus  dure  &  ligneufe  ,  dont  les  anciens  fai- 
foient  ulage  ^k&c  que  nous  rejettons  à  préïent.  Il  eft  ;^ 
vrai  qu'il  y  a  auflî  d'autres  fortes  <l«cannelliôrs ,  & 
une  etpece  entr'autres ,  qui  donne  W  caffe ,  que  les 
anciens,  fans  doute,  rècevoient  des  Arabes,  & 
dont  ils  faifoient  ufage  ;  mais  ils  font  tous  du  même 
genre,    "^  _    '    ■•  .     i-eiv.  i  „     v  ^'-      ',  ' 

Le  cinamome ,  qui  eft  Bonc  la  cannelle  d^aujoufiiï 
c'hui,  qui  ne  vient,  comme  il  a  toujours  fait ,  que 
c 'un  feul  endroit  des  Indes ,  &  feulement  de's  jeunes 
Iranches  de  l'arbre  qui  le  porte,  étoit  beaucoup 
plus  rare  &  plus  précieux  dans  Içs  anciens  tems  ;  les 
grands  feigneurs  d'alors,  qui  le  recherchoient  &  le 
retenojent  en  le  confervant  dans  des  tonneaux ,  pour 
leurs  ufages  les  plus  fomptueux,  le  rendoient encore 
plus  cher ,  &  d'un  prix  au-defliis  de  la  portée  du 
commun,  C*eft  ce  qui  don^joit  lieu  de  fefervir  fouvent  ' 
des  ditFérentes  efpeces  de  caffe  ligneufe ,  qui  étoient 
1  ^'  .poiûdres  cannelles ,  parce  qu'elle  ét«it  glu| 
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*  tbtfimiifîé  dans  les  lieux  dçs  Indes ,  oîi  elle  éroiflbit, 
&  qu'elle  étoit  moins  recherchée  des  princes.         <  ,. 

Aujourd'hui  que  leg  circonftànces  font  changées  & 
devenues  plus  favorables  pour  avoir  la  medleure 
cannelle ,  qui  eft  le  ^ai  cinamome  ,  ce  dont  nos  bo- 
taniftes  modernes  habiles  font  convaincus ,  nous  pou- 
vons dire  le  cû(ntraîre  des  anciens,  que  nous  la  con- 
noiffons  beaucoup  nyetix  que  la  caffe  ligneufe  qu'on 
apportoit  fi  communément  autrefilis.  Les  Hollandois 
ont  foin  de  faife  toujours  trier  la  caffe ,  dans  leurs 
^agaiins  de  Colombo ,  à  Til^  de  Ceylaa  ,  lorfque 
par  accident  ou  par  mégarde ,  il  s%n  trçuve  de  mêlée 
avec  la  bonne  cannellej  enfuite  de  là  récolte;  Ce 
triage  fe  fait  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes ,  éta- 
blies fous  ferment  pour  cela,  lefcjuelles  veillent  à  ce 
que  les  ouvriers  ou  autres  n*en  gliffent  à  Tétart  pour 
en  faire  du  profit.  Cette  cannelle  de  rebut  ou  caffe  , 
Ijui  eft  la  plus  groffiere  »  la  plus  épaiffe  &  la  plus  af- 
trîngeute,  parce  qu'elle  vient  de  quelques  branches 
de  cannellier  un  peu  trop  vîeillcs^guç  les  écorccurs  ou 
fépareurs  de  cannelle  ont  dépouillées  mal-à-propos, 

Jeu  toujours  brûlée  avec  foin  fous  l«s  yeux  des  fur- 
S^eillans,  te  autres  officiers  inlpeûeurs  de  la  can- 

irlielle.  Ot  celle  qu'on  brûle  rfcft  autre  cbofe  qu'une 

/■jcf^ccé  de  celle  que  les  anciens  appelloient  caffia  lig^ 

W4.  D'où  nous  devons  conclure  que  nousia  voyons 

{)lus  rarement,  &  que  nous  la  connoiffons  moins  que 
e  cihamome.  Voyc[  CANNELLE ,  DiS.  raif.  des  Scien- 

f  ;    CINGULUM.l^logt.ànc.)^^^^        ville d'îra* 
j^i  lie  dans  le  Picenum ,  fiâtic  aitv  dépens  de  Lâbiénus , 
.    un  des  premiers  lieutc^ns  de  Céfar,  dans  les  Gaules. 
Avant  Labienus ,  c'étoit  un  petit  bourg4*oii  la  famille 
dii^  Labienus  étoit  ori^aire  ;  fa  fituation  fur  une 
montagne  efcarpée  ^  près  de   la  rivière  de  Mu- 
:    fbne,  lui  a  voit  tait  donner  le  nom  de  Cingida  S  axa; 
f  fuivant  Silius  Italicus ,  dans  fon  Pùime  de  la  deuxième 
^errt  Punique.  Labienus  employa  une  partie  de'  fes 
richeffes  acquifes  dans  lés  Gaules,  à  augmenter  l'en- 
.  Peinte  dç  Cingulum,  à  y  faire  Conftruire  desmaifons, 
\^  &  à  la  ciorre  de  murs  &  d'ouvrages  capables  d'en  dé- 
fendre feutrée  :  ce  lieu  devint  alors  une  ville  confi- 
dérable  ,  dont  Labienus  fut  le  fondateur  :  Plirte  en 
nomme  les  habitons  Cinguîahi  ;  Frontin  fait  mention 
4^  leur  territoiire ,  Cingulanus  ager  :  Paul  Merula , 
èélébre  cofmpgraphe,  affure  avoir  vu  une  médaille 
d'argent  de  Labienus ,  frappée  à  l'occafionde  la  fon- 
dation de  ctette  ville  de  Cingulum  ,dans  le  cabinet 
de  ritluftre  Horlaeus  fon  ami;mais  les  bons  connoif- 
feuts  regardent  cette  médaille  (iommè  feuffe  &  fup- 
tK>fée, 

1  Cette  ville  eft  aujourd'hui  Cingoli,  dans  la  mar- 

the  d'Àncone  fur  le  Mufone ,  à  neuf  milles  de  Jefi  8c 

dé  San-Scverino ,  &  à  il  d*Ofimo,  dans  l'état  de 

.  ,rEglife.  yoyei^  Mém.  Acad. infcrip.  tom^,XIXp  i/x-i i 


■   :•  -c  I 

.4^..  Dans  Van.  Cirque  ,  ondit  que  le  cîrqile  d*A 

dften  fut  ainfi  appelle  de  l'empereur  Adrien  qui  le  fit 

coniiruire.  Vaillant,dans  fes  MédauUsd*Jdrien,'dff\ire 

qu'il  n'y  a  pas  un  feu!  hiftorien  qui  ait  fait  mention  d'un 

cirque  conftruit  par  cet  empereur.  LeW.  fur  tEncyd 

CIRCOLOMEZZO ,  (  Mufiq.  )  On  appellpit  danâ 

la  mufkjue-  des  fiecles  préccdens  circolomei^o  ^  ym 

agrément  du  chant  ou  diminution  de  quatre  note*  de 

môme  valeur,  qui  alloient  par  degrés  conjoints ,  en  * 

formant  à-peu-près  la  figure  d'un  demi-cercle ,  d  oii  . 

cet  agrément  a  tiré  (on  nom  :  il  y  avoir  deux  forteS 

de  circolomc{{d,  Turi  en  montant,  &  l'autre  endefcen^ 

dant.  ^oy.Jig.  y&8,  pL  FUI,  Je  Mujiq,  SuppL  Au- 

jourd  hui  le  compofiteur  note  lui-même  cette  fiuure* 

s'il  la  veut.  (/;/>.  a  )  i         * 

.  aRCONLOCUTION ,  C  f:  (^Belles^I.ettnsA\ 

G  eft  une  courte  définition  qui  s'e^nploia  à  dcfigner 
la  chofe  qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pfs  nommer. 

Ce  monjlre  a  voix  humaine ,  aigle,  femme  &  lion.   ^  . 

•  .     •     *     ♦     *    'r->-     Cet  art  ingénieux  y 
De  peindre  U  paroU  Jf  de  parler  aux  yeux.%,,.,- 

"f^^--:^  : ■-•.■■■;/-;       (Brebeuf^)  :':'. 

•  •     •  ;    •     •     •  ■  ^ùdis  indîgejfdque  moles  ^ 
Et  màtk  junctarum  difcordiafiminarcfum. 

\La  circonlocution  annonce  la  pauvreté  d'une  lan^ 
glè ,  njlris  elle  y  fupplée  avec  ia vantage ,  &  fait  eHê- 
mêmëTiï  ficheffe  du  ft)^le,  par  les  «idées  qu'elle  raf- 
fenible  ou  qu'elle  réveille  en  paffant  ;  elle  contribue 
auflî  quèlcjuefois  à  Inélégance  &  à  la  nobleffe,  en  évi- 
tant  lé  voifinage  des  idées  baffes  ou  rebutantes  que 
le  terme  propre  rappelleroit.  Voyîti  dans  SimiratnisL^ 
comme  l'idée  des  medicamens  eft  ennoblie  :,;;      .1^ 

-     Ces  digitaux  puions  quen  Pcrfè  otivoïtecîore^ 

•  ^Bienfaits  nés  dans  fon  fein  de  l'a  (Ire  quelle  adore. 

On  emploie  ù>\xventhi  circonlocution  h  ïa^placé  des| 
termes  que  l'habitude  &c  le^réjugé  ont  avilis:  qu'CE^ 
none  eut  dit  à  Phèdre  :  Il  y  a  trois  Jours  file  vous  naver 
bu  ni  mangé  i  ceh  feroit  ignoble.    /  -  >c      y 

<£Wt  le  jottrÉ  trois  fois  chaffila  nuit  obfciité 

•  i  Depuils  que  votre  corps  languit  fans  nourriture. 

J  Voilà  comment  la  même  idée  eft  ertnôbîîé  par  liri 
détour  :  c'eft  le  befoin  gui  a  inventé  la  circonlocit^ 
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CINNYRÉ%  ÇMuJ^q.  inflr.  desHibr.  )  fVJKïN^- 
NOR  ,  (  Mti^q.  inflr.  dêS  Hébr.  )  SuppL  (F.D  p.) 

*i  §1 CIRCÉNSES ,  jeux  circenfes  .  #  •  «  L'eriipereur 
>  -Adrien  inftîtua  ,  l'an  874  de  la  fondatiorf  de 
v^  itome  ,  de  nouveaux  jeu^c  du  cirque',  qui  furent 
»  nommés  jeux  Plébéiens  ;  mais  les  auteurs  qui  nous 
»  en  apprennent  le  nom ,  n'expliquent  point  s'ils 
H  étoient  compofés  d'exercices  différens  dès  jeux  or- 
»  dinaires  r>, 

1^.  L'empereur  Adrien  n'ihftitua  point  de  nou- 
#éiiux  jeux  du  cirque  ^  mais  il  ordonna  que  ces  jeux 
feroient  célébrés  à  perpétuité ,  le  XI  des.calendes  de 
mai.  Foy.  Hift.  Aug.  ex  Summisyi^?Lt  le  P.Hardouin, 
inrfoLpag.yo'Q.  .       . 

1^.  On  peut  voir  dans  Spartîen  quels  furent  les 
exercices  d^s  jeux  d'Adrien. 

3^^  il  y  avoir  des  jeuxPIébeîens  avant  l'empire 
d'Adrien,  roy.  Bulengerus  de  ludis  circenfibus  ^  &c« 


Et  il  en  eft des^qraemens  duilyîrcomme  dé  ceux 

d^  l'àrchitcâurcRi-'^tiÉS>'''%^: .  >^^';:. •■  ■  .^>-.A'      •   v. .. .'  .' 

■"•<■■■.•.  •.••-•  .■  . 

.    Quodqui  clim  ufas  inopsreperit ,  nunc  ipfa  vôlupeiù  ' 

Foftulat.  •*k':...;.:-';v...-*^;M.;v-.  -v.;:;v;---i''' 

Ainfi  la  circonlocution  ^  qui  fat  d'abord  un  figne  de 
pauvreté  dans  uhe  langue ,  eft  devenue  dans  la  fuite 
un  ornement  de  luxe  dont  on  a  fouveiit  abufé.  ■    "  1    • 

Le  grand  ufage  de  la  circonlocution  eft  dans  les  cho-  i 
Us  de  délicatefle  ,  de  fineffe  ou  de  décepee;  car  ces 
trois  caraûeres  de  la  penfée  tiennent  ijdîx  foins  qu'on 
a  de  la  voiler  à  demi  par  une  expreflîon  myftérieufei 
&  d'éviter  par  un  détour  la  trop  grande  clarté  du  mot    ^ 
jttfte  &  précis. /^qye{ Finesse,  Délicatesse,  Dé- 
cence, Esprit  y  &c.  Dia.raif  des  Sciences.y  &CC.&   ' 
Suppl.(M.  Marmontkl,)  -. 

CIRCONVOLUTION,  Cif:  terme  de  P lain^chl^ii: 
C'eft  une  forte  de  pénélefe  cjui  fe  fait  en  inférant  en- 
tre la  pénultième  &  la  dernière  note  de  Tintonation 
d'une  pièce  de  chant,  trois  autres  notés  ;  favoir^ 
une  au-deffus  &  deux  au-deffous  de  la  dernière  noté^  Û 
lefquelles  fe  lient  avec  eHe  &  forment  un  contour  de 
tierce  avant  que  d'y  arriver^  comme  fi  vous  avez 
ces  trpis  notes  mi  fa  tfii  pour  terminer  l'intonatigri^ 
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Vous  y  interpolerez  par  circonvolution  ces  trois  autres, 
fa  r$  n ,  &  vousauréi  alors  votreintonation  termi- 
.  née  de  cette  fjprte|  mi  fa  fà  n  n  mi  y,  ÔCCsJ^oyei 
PÉRiàtESE.  {kufy:)  SuppL  {S)  V 
r  aRCULATIÔN  dafangdanf  U  cdurdu  fœtus  ^ 
(^Phyjlologic)  Nous  ajouterons  ici  quelques  obfer- 
varions  fur  la  circulation  qui  a  lieu  dans  le  cœur  du 

•  foetus,  V        ' 

Lé  foetus,  comme  nous  avons  xlît  ailleurs,  hV 
'  ^ans  les  premiers  mois  de  (on  exigence  qu'une  oreil- 
V  lette,<:'eft  la  gauche  ;  la  droite  eft  alors  très-petite , 

*  leiang  palle  avec  trop  de  facilité  par  le  trou  ovale, 
'    qui  eft  extrêmement  ouvert  à  cet  Ijge. 

:^  vCette  obfervation  fuffit  pour  décider  la  fameufe 
.•  '   cueftion  qui  a  partagé  t'aCadémie.  Si  Toreillette  droite 

eft  extrêmement  petite  dans  les  premiers  tems  du 

fœtus ,  le  fang  de  la  veine  cave  n  y  refte  donc  pas  ; 

s'il  s'y  arrêtoit,  il  dilàteroitproportionnellement  cette 
1    oreillette;  à  cet  âge  ,  il  eft  donc  éyident quelg, fang 

•  paffe  de  droite  à  gauche  ;  pour  au'il  renversâffa  di- 
rcftion  ,  &  qu'il  allât  de  gauche  à  droite,  il  faudroh 
que  M.  Mery  fiit  trouver  une  raifon  qui  caufât  une 
révolution  auflî  étonnante  ,  &  il  feroit  impoffible  de!^ 
la  trouver,  le  poumon  refiant  compa6l  &  oppofant 
au  fang  la  même  réiîftance  pendant  tout  le  tems  de  la 
groffefle,  &  ne  devenant  plus  acceflible  au  fang  que 

■::  ■   par  la  re(piration.^^^"'"^-^^>-v^^^^-^^^^^^^ 

.  Il  y  a  plus  ;  de  nouvelles  recherches  ont  démontré 
.  que  1|3  ventricule  droit  eft  invifiblé  &  par  conféquent 
très-petit  pendant  près  d*un  tiers  de  l'incubation  :  le 
•fang  de  la  veine  cave  ne  s'y  porte  donc  pais,  & 
rpreitlette  &  le  ventricule  gauche  né  recèvroient 
point  de  fang  du -tout,  s*il  nen  paflbit  par  le  trou 
ovale  depuis  rorejilette  droite;  le  poumon,  pendant 

•  tout  ce  tems ,  eft  ïnvifible  &  ne  reçoit  que  des  vaif- 
{eaux  invifibles  comme  lui.  ^  ^w:^  }  > 

.  Il  refte  à  trouver  une  réponfe  à  la  feule  objeÔIon 
valable  que  faifoit  M.  Mery.  Dans  le  fœtus  adulçiç& 
parfait,  Tartere  pulmonaire  eft  plus  grande  que 
'  r^orte  au  fortir  du  cœur  ;  elle  reçoit  donc  plus  de 
fang  :  orSi  le  fang  de  roreillette  droite  paflbit  par  le 
irouovale^  l'oreillette  gauche,  le  ventricule  gau- 
che recevroit  plus  de  fang,  &  le  calibre  de  l'aorte 
feroît  plus  grand  ;  s'il  eft  plus  petit ,  c'eft  parce  que 
roreillette  gauche  renvoie  une  partie  de  ion  fang  à 
la  droite;  le  ventricule  gauche  en  reçoit  d'autant 
moins  de  fang,  &C  l'aorte  eft  néceflairement  d'un  plus 
'  -..vpetit  diamètre.  ':^'^--^-\'\■  '■  :--v-m.:';j-.:vy;^^v-'  ':^.:^i^t^^-:^:'wum-^ 
On^  voulu  répondre  à  cette  objeâion,  en  niantle 

•  fait  &  en  avançant  que  Taorte  eft  plus  ample  que  Tar- 
te re  pulmonaire  dans  le  fœtus  prêt  à  naître.      ^ 

On  ne  devoitpas  nier  un  fait  avéré ,  &  qui  d'ail- 
leurs concourt  à  établir  l'opinion  reçue  :  dans  le  fœ« 
tus  prêt  à  naître,  roreillette  droite  &  le.ventricule  de 
ce  côté  eft  développé;  il  eft  pour  le  moins  aufli grand 
que  celui  dîi  côté  gauche  ;  mais  le  fang  ^ue  reçoit  le 
'^^'^  ventricule  droit,  ne  parvient  qu'en  partie  àVaorte: 
Tartere  pulmonaire  donne  à  la  vérité  des  branchfes 
^u  poumon  ;  le  fang  que  ces  branches  y  portent  pafle 
par  le  poumon,  &  revient  au  ventricule  gauche, 
mais  ce  fang  n'eft  pas  la  moitié  de  celui  que  l'orifice 
de  Tarterc  pulmonaire  a  reçu  ;  fon  tronc  qui ,  fous 
r  le  nom  de  conduit  artériel  i  s'ouvre  dans  l'aorte  fous 
la  grande  arcade  ^  eft  plus  grand  que  les  deux  arte- 
res^ui  vont  ^u  poumon  :  fa  lumière  eft  à  la  fomme 
des  lumières  de  ces  deux  branches ,  comme  1849  à 
1348  :  Taôrte  ae  doit  donc  pas  être  plus  grande  que 
^^  dans  l'adulte ,  puifau'elle  ne  reçoit  qu'une  partie  du 
fang  de  l'artère  pulmonaire ,  éc  que  dawiif  l'adulte , 
Àf  die  reçoit  ce  fang  en  entier.  ^  \^ 

Mais  l'aorte  reçoit  cependant  le  fang  quî  paffe  par 

le  trou  ovale,  &  dans  l'adulte ,  il  ne  le  reçoit  pas: 

cettcxobjetHon  n'eft  d'aucun  poids.  Dans  l'adulte, 

'  tout  le  fang  de  roreillette  &  du  ventricule  droit , 
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[lafle  à  l'aorte  :  il  eft  indifférent  pour  le  Calcul  de  U 
mnicre  de  cette  artère,  que  ce  fang  y  vienne  par  le    . 
poumon  ou  par  le  trou  ovale. 

Pour  le  fœtus  toute  la  qu^ftion  fe  réduit  à  des  me«r  . 
furei:  fi  le  trou  ovale  eft  auffi  grand  que  le  conduit 
artériel  ',  l'aorte  doit  être  égale  à  l'artère  pulmonaire; 
celle-ci  perd  la  quantité  qui  paffe  par  le  trou  ^  vale , 
&  l'aorte  perd  la  quantité  qui  paffe  par  le  conduit  ar« 
tériel  ;  or  ces  quantités  fon^éffaies• 

Mais  file  conduit  artérieleftplusampléque lé  trou 
ovale,raorte  doit  être  plus  petite  que  l'artère  pulmo-. 
monaire  :  laorte  gagne  à  la  vérité lur l'artère  pulmo^ 
nàire  Iç  fanç  qui  paffe  par  le  trou  ovale,  mais  elle 

[>erd  ,unc*  quantité  plus  confidérable  ,  qui  paffe  par 
e  conduit  artériel  :  or  le  condtjit  artériel  eft  beaucoup 
plus  ample  que  ne  l'cft  l'ouverture  "du  trou  ovale ,  U 
la  furpatte dans  la  proportion  de  5 %^  à  1494  .^ 

%      La  fuite  néceffairc  de  cette  différence  entre  hte  gains    • 

de  l'aorte  &  fes  pertes,  c'eft  qu'elle  doit  être  plus 
^petite que Tartere pulmonaire.  (H.  D.  <?.  V  :  %^ 

Circulation  A  la  mcrc  au  fxius.  C«ft  une  des;  / 
queftions  le^  plus  difficiles  de  la  phyfiologie  :  il  eft 
vrai  qu'en  gros  cette  circulation  eft  démontrée  :  le 
fœtus  qui  va  naître  éft  à  celui  qui  vient  d'être  conçu 
comme  dix  livres  à  une  très-petite  partie  d'un  grain  ;     . 
tout  ce  que  le  fœtus  pefe  de  plus",  il  l'a  reçu  de  fa   y> 
mère  ,  &  a'a  pif^recevoir  que  d'elle- 

Mais  la  difficulté  eft  de  conhoitre  les  routée  par 
lefquelles j:ette  nourriture  parvient  de  l'utérusXau 
fœtus  :  comme  le  placenta  &  le  choripn  touchent 
feuls  l'utérùS^,  c'eft  par  l'une  de  ces  parties,  ou  par 
l'une  &  l'autre ,  que  l'aliment  doit  venir  de  la  mère  au 
foetus.  û; 

La  matière  fluide  injeâée  dans  l'utcrus,.  paffe  cer-» 
tainementdans  leplacenta;  elle  a  paflé,  quoique  ra« 
rement,  jufques  dans  le  fœtus  :  les  artères  de  Tuterus 
&  de  fa  membrane  intérieure ,  attachée  au  placenta , 
s'ouvrent  dans  cette  partie  de  l'arriere-faix  ;  elles  na<* , 
gent  dans  le  fang  ;  des  veinés  du  placenta  y  pompent 
ce  fang  épanché  ;  d'autres  veines  qui  appartiennent  à 
l'utérus,  y  reprennent  une  partie  du  fang  des  cellules. 
*  *  Il  y  a  deuxxirculations  dans  Tuterus  &  deux  danT 
le  placenta  :  les  artères  de  Tutérus  communiquent 
avec  fes  veines,  mais  d'îfutres  de  ces  artères  com-^' 
muniauent  avec  le  placenta ,  en  dépofant  leur  fang 
dans  les  cellules ,  6c  d'autres  veines  deTutérus  re«^ 

{)ompent  une  partie  du  fang  de  ces  mêmes  ceU 
ules. 

Pans  le  placenta ,  les  branches  4és  artères  ombi 
licales  communiquent  avecles  veine;  du  même  nom" 
&  des  veines  du  placenta  repompentlefangde  la» 
mère ,  que  les  art  ^  res  de  l'utérus  ont  dépofé  dans  les 
cellules  du  placenta; 

•   Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  malgré  les  objfôions 
de  quelques  modernes,  que  cettet.  circulation  de  la  ' 
mère  au  fœtus,   &  du  fœtus  à  la  mère ,    fait 
.paffer  de  l'un  des  deux  à  l'autre  y  du  véritable 

Non-feulemeot  le  fang  coule  en  abondance  ^  quand 
le  fœtus  &  le  placenta  fe  détachent  de  ^'utérus  ;  mais . 
on  a  vu ,  &  plufieurs  fois  ,  le  fœtus  perdre  tout  foa 
fang  par  les  hémorrhagies  de  la<^mere,  &  la  mère  • 
perdre  le  fien ,  quand  le  placenta  eft  refté  dans  l'uté-   . 
rus ,  &:  qu'on  a  négligé  de  lier  le  cordon.  Une  paroît 
pas  qu'on  puiffe  expliquer  autrement  la  vie  des  fœtus 
affez  nombreux  ,  qui  ont  crû  &  qui  font  parvenus  à 
leur  maturité ,  fans  avoir  de  cœur  :  cet  accroiffement   ' 
fuppofe  un  moteur  que  ronjnépeut  trouy erque  danfi 
la  mère»  * .:.; ^>  .■/,:.•  ;-^>::'  _  ij  • ., 

Un  autre  chemin  par  lequel  le  fang  de  la  mère 
communique  avec  le  tœtus ,  c'eft  le  chonon  :  la  même    * 
brane  interne  de  l'utérus,  remplie  de  vaiffeaux  rou--  ' 
ges ,  s'unit  au  çhorion ,  &c  (fis  vaiffeaux  commuai]* 
•quent  avec  jceux  du  chorion.  (H.  D.  G  A  t 
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<  CIRE ,  (  ^(/^>i>^  natunlh.  )  De  quelaiie  poids 

3 ue  doive  être ,  en  fait  d'hiftoire  naturelle ,  rautonté 
e  M,  de  Reaumur  /tout  ce  qu  il  a  dit  fur  Vorigiue 
je  la  cire  eft  regardé  comme  erroné  par  divers  au- 
teurs» qui  opabuiiît  aux  obfervations  alléguées  par 

'■■■'  M.  4c  Reauflfcr  des  difficultés  &  des  ôblervations 

i  contraîres.IJabordona  peine  à  concevoir  comment 
la  cin  qui ,  félon  lui,  fe  taçonnè  dans  le  fécond  efto- 
mac,  peut  en  reffortir  fans  entraîner  avec  elle  ce 
q^i  fe  trouveroit  de  miel  dans  le  premier  ellomac^ 
&  fans  s'altérer  &  fe  jaunir  par  ce  mélange.  L'objec- 
tion qu'on  tire  de  ce  que  la  cin  donne  à  Tanalyfe 
des  principes  plus  analogues  à  ceirx,  des  matières  ani- 
males ,  qu'à  ceux  qui  compofent  les  matières  végé- 
tales,  nous  paroît  très-folble  :  mais  voici  des  faits 
qu'on  donne  pour  avoir  été  vérifies  par  plSticurs 
obfervations.  M.  Homboftel  paffe  pour  les  avoir  an- 
noncés le  premier  .dans  la  Bikiotkcquedc  Hambourg; 
&  pluiieurs  amateurs  d*abeilles  en  Allemagne  ,  ont 

#  dit  les  avoir  vérifiés  par  leurs  obfervations.  Selon 
eux,  la  c/><eft  une  matière  animale  qui  fort  du  corps 

^  des  abeilles  par  une  fécrétion  analogue  à  celle  de  ta  ^ 
tranfpiration,  ôu  plutôt  à  celle  de  la  cire  dès  oreilles 
des  grands  animaux  :  les  écailles  du  ventre  fe  cou- 

^  vrent  dans  le  teins  du  grand  travail^,  ëc  dans  ceux  où 
les  abeilles  ont  une  nourriture  abondante,  d'une 
couche  mince  de  cire  qui  en  tranfude  ,  &  qui  forme 
ainû  fous  le  ventre  ûx  lames  blanches  &  très-ii)  inc v^s, 
que  les  abeilles  enlèvent  avec  beaucoup  de  cclérité. 
f^^^y^î  fur  cela  les  Mémoires  de  UJociété  de  Lufi^cetn 
allemand  ,  &  Schiruch^  SachffJur  Biericnvacter  ^ 

l   Cire  ^\(Comm.  Manuf.  Arts ^rri^iers.  )  Dans  les 

•fabriques  des  ciriers  on  appelle  cire  brute  ^  la  cire 

jaune,  telle  que  la  font  les  aDèilles ,  qui  eft  formée 

de  cire  blanche,  &  d'une  fubftance  colorante  ,1a- 

3uelle  donnant  à. la  cire  plus  d'onôuofité,  eft  regar* 
ée  des  naturaliftes  comme  une  huile  greffe  ,  moins 
£xe  que  la  cire  à  certains  égards,  C'eft  cette  même 
[^ire  que  l'on  nomme  (buvant  cire  vierge.  Entre  les  gâ-/ 
teaux  nouvellement  faits ,  il  y  en  a  de  très-blancs, 
&  d'autres  d'un  jaune  clair  &  ambré  ,&  cela  dans 
Ttine  même  ruche  &  dans  la  même  faifon«  Tous  jau- 
liiftent  avec  le  tems  ;iSc  ceux  qui  font  placés  au  haut 
de  la  ruche ,  deviennent  d'un  brun  noirâtre  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  cire  maurine  ou  maure/que.  Mais  ces 
^^  de  différentes  couleurs  peuvent ,  pour  Tordi- 
rDai^e ,  devenir  également  blanches  en  demeurant  ex- 
^pofées  à  Tair  avec  certaines  précautions.  Lors  de  la 
récolte  du  miel ,  On  les  pétrit  donc  toutes  enfemble. 
Il  y  a  néanmoins  certaines  cires  qui  ne  blanchiiTent 

I'aitiais  parfaitement;  ce  que  l'on  croit  pouvoir  attri- 
buer à  la  qualité  des  pouflieres  des  étamines  que  les 
abeilUs  ont  travaillées  :  telle  eft  fur-tout  la  cire  que 
^^e  petites  abeilles  fauvages  des  Antilles  de  l'Anieri* 

Sue  font  dans  des  creux  d'arbres,  qui  eft  très- noîfc, 
c  que  l'on  n*a  pas  encore  fu  blanchir  :jelle  eft  fou- 
Vent  encore  la  cire  des  pays  où  il  y  a  beaucoup  de 
yjgpe3. 

>,  yrie  ruche  bien  remplie  de  rayons ,  mais  dont 
Pefl^m,  quoique  bieau ,  n'a  qu'un  an ,  peut  donner 
ieiiîe  ou  dix-huit  Oficçs  de  cire^  Si  on  ne  fiiit  cette  ré- 
coke qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans ,  le  nombr^  ' 
des  rayons  demeurant  toujours  le  même,  on  ne 
laifle  pas  d'en  retirer  deux  livres ,  ou  même  un  peu 

:  plus,  vraifemblablement  parce  que  la  partie  jauile 
eft  devenue  plus  abondante.  Au  refte ,  on  ne  doit 

*  compter  pour  l^  produit  moyen ,  que  fur  douze  on- 
.ces  de  i:i><  pair  ruche,  ^  ^     . 

La  couleur  brune  ^ou  noirâtre  que  les  sicîens 
rayons  acquièrent  dans  nos  ruches  par  le  féjour  du 
iniel  &  du  couvain  dans  les  alvéoles ,  fe  diflipant  ai- 
^ment,  elle  ne  doit  faire  aucune  diminution  fur  le 
prix  de  la  cire;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles 
Tome  II. 
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ctant  te  jaune  eft  adhérent  à  caufe  delà  qualjité  dés 
plantes  qui  l'ont  fourni  aux  abeillesv  '  -  '    *    ' 

*  En  géjnt^ral  ,on  eftime  la  cire  qui  vient  des  pays  oii 
il  croit  du  farrafm  ,  ou.  de  ceux  qui  font  rêmpliç  de 
landes  garnies  de  genêts,  bruyères,  genévriers^ 
&C.&C  on  n'eftiaic  pai  les  c^Wj  recueillies  (lans  les 
pays  desgranis  vignobles,     ;  ,^  ^^    .r .      . 

Le  plus  iûr  eft  pe  conftaf er  par  des  épreuves  facî* 
Its  k  exécuter  ,  la  difpofition  que  le«  cires  ont  à  blan- 
chir ^^  &  celles  qui  peuvent  acquérir  le  plus  beau 
blanc.  Une  de  ces  épreuves  confifte  à  racler  des 
paijis  de  cire  jaune  avec  un  couteau  pour  en  détacher,^^ 
des  feuillets  très-minces,  qu'enfuite  on  expbfe  à  l'air 
^n  forme  de  petits  flocons:  les  perfonnes  expéri- 
mentées jugent  bien-tôt  par  le  changement  de  cou- 
leur ,  quelle^  pout  être  la  qualité  de  ces  cires^ 

La  cire  $'attendrit  à  la  chaleur ,  jufqu'à  fe  fondre  ; 
&  au  contraire,  elle  lé  durcit  au  froid,  &  devient 
pr^fque  friable.  En  brûlant ,  elle  fournit  une 'flamme 
claire  ,  fans  preiquedonner  de  fumée ,  &  fansrépan* 
drede  ma^vaife  odeur  ,  fi  on  ne  Ta  pas  alliée  de 

iY»    ■  -      ;  vV'  '   .    '       ■  .  *  ,  '.,■•. 

.    graille*  "  •  ■^^A..\^^■^■■  '.-.■■»   vnv-    .iï''-\,ii.'v.,;h;'*:y.--;-''    .  .  .'' 

En  plufieurs  endroits, on  appelle Tw^rc  de  mouches,^ 
ce  qui  r^lVe  dans  les  facs<ïprçs. qu'on  en  a  exprimé  la 
cire  par.  la  preffe.  Les,çhi|urgiens  fe  fervent  de  ce 
marc  dans  les  maladies  dès  nerfs.    Les  maréchaux  , 
renijiloient  aufljpour  les  chevaux.  ;^v 

Les  chirurgiens  fe  fervent  encol-e  dans  les  mêmes 
maladies,  du  propolis  pu  cire  rouge,  qui  eft  une  efp.e- 
ce  de  maftic  dont  fe  fervent  les  abeilles  pour  boucher 
les  fentes  &c  trous  de  leurs  ruches. 

Purification  de  la  cire.  i^.  On  la  démielle  ,  folt  en 
faifant  tremper  pendant  quelques  jours  dans  de  reau'* 
claire  la  pâte  qui  n'a  pas  ctc  épuifce  de  miel  à  la 
preffe;  foit  en.  la  brifant  en  petits  morceaux,  & 
rétendant  fur  des  drapsf  près  des  ruches ,  afin  que  les 
abeilles, fuçant  tout  le  miel  qui  étoit  refté  vréduifent 
toute  la  cire  en  parcelles  aulfi  fines  que'^du  fon.  Ceux 
qui  s'en  tiennent  à  cette  féconde  pratique  ,  dlfent 
que  lacir^  qui  a  "trempé  dans  l'eau  demeuie  toujours  . 

FKis  eràfl'e  que  l'autre.  Peut-ctre^qu'effeûivement 
eau  la  prive  de  cette  fubftance  fucrce  fie  mieilleul'e 
que  refprit  de  via  fépare  mcme  d'un  rayon  récem- 
ment formé  par  les  abeilles  ,  &  dansUeqOel  il  n'y  a 
pas  encore  de  miel;  car  on  remarque  que  la  priva- 
tion de  cette  partie  étrangère,  rend  la  c/r^  j^lus  com- 
mode à  manien^  '^>  .      ■;>•  ''i.j^W''''-ArV  u\a:^^y-'  '.''.'^k^^ 
2r\  Ayant  empli  d'eau  jiifqu'au  tiers  Une  chau-  • 
dlere  de  cuivre,  on  attend  que  cette  eau  foit  près  de 
9  bpuidir  ,  pour  y  Jetter  peu-à^peu  autant  de  pâte  de 
<.  cir^qu'îlen  faut  ,pour  que  la  chaudière  ne  fe  trouve 
pleine  que  jufqu'aux  deux  tiers.  On  y^ntrecient  lui 
feu  modéré;  on  remué  avec  une  fpatule  de  bois  y 
afin  que  la  cire  ne  s'attache  pas  aux  bords  de  la  chau? 
diere  qîi  elle  pourroit  biîiler ,  &  l'eau  bouillante  la 

fait  fondre.  Quand  elle  eft  entièrement  fondue ,  on 
la  verfe  avec  l'eau  dans  des  facs  de  toile  forte  &  clai- 
relque  Ton  met  auffi-tôt  en  prefte  pour  e;Kprimer 
la  cire  ,  oui  eft  reçue  daps  de  nouvelle  eau  chaude , 
afin  que  la  craffe  fe  précipite.  Cette  première  fonte 
ne  fuffit  pas  toujours  potir  fournir  touteJa  i:/>dque 
la  pâte  doit  rendre  :  qn  refÇQmmence  alors  le  procé- 
dé fur^é^  marc ,  après  Parvoir  laiffé  quelques  jours 
achever  de  fe  démicHerdans  l'eau  ;  car  on  a  éprouvé 

Jue  ce  lavaçe  fait  que  Ton  obtient  plus  de  cire  ;  mais 
cette  dernière  fe  trouve  plus  graffe  que  l'autre ,  il 
convient  de  les  tenir  féparées.  f^oyei  la  planche  de  la 
purification  de  la  cire  dans  ce  Supplément. 

Dans  les  différentes  flifions  que  Ton  donne  à  la 
cire ,  on  eft  très- attentif  à  ne  lui  laiffer  prendre  que 
le  degré  dr  cuiftbn  convenable,  au-delà  duquel  elle 
devient  trop  feche  ,  caflante  ,  &  contrade  wnt 
couleur  brune  que  le  foleil  fie  la'ràfée  n'effacent 
I  point  :  c'eft  pourquoi  U%  fabricans  préfèrent  la  ciré 
■  ^^'i^'t:  .  '    .•V-  •■'■'^,';.'^''  lit  ■    .'■  -v  ■*'. 
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:^iié  élgf^^  qui  fcJ^t  ordinarîfertient  moîiî^ 

cuits ,  flc  plus  onftueux  que  les  petits.  Ainfi ,  à  cha*» 
que  font?,  on  dirtiinue  le  degré  de  feu;  encore  ne 
néuifu-on  pas  à  empêcher  que  la  c/>€  ne  bruniffe 
toujours  Un  peu.  Dans  quelques  ^lanchifleries ,  oh 

'  on  fait  de  la  c/Ve  commune ,  on  fe  fert  volontiers  de 

r  la  cire  trop  feche,  parce  qu'on  l'acheté  à  pkis  bas 
prix  ,  &  qu*elle  eft  plus  fuiceptiblc  d'alliage  de  fuif. 
A^^On  (bphiftique  quelquefbjM^  g^^OS  pâUlS  dé  ciH 
jaune  avec  de  la  graiffe  ou  rfu-beurre  ;  telle  eft  une 

i  bonne  partie  de  la  cire  de  Barbarie,  Maïs  lés  con- 
lïoiflears  favent  bien  difcerner  celle  qui  eft  piire,  en 
la  mâchant  ;  par  exemple ,  fi  en  fëp^rànt  les  dents 
après  avoir  mordu  la  cire^  on  entend  un  petit  bruit 
ou  craquement  fec,  on  juge  qu'elle  nCeft  pas  alliée  de 

,  graiffe  :  d'ailleurs  ,  la  graiffe  fc  fiiit  fentir  au  goût 
dans  la  rir^  fophiftiquée  ;  les  connoiffcurs  ont  encore 
d'autres  indices  que  la  grande  habitude  leur  a  rendus 
familiers.  On  fôphi^uè  au(R  hi'i?:;«  jaune  avec  de 
la  térébenthine  &  ^es  réfmes  ,  mais  alors  elfe  tient 
i3.ux  dents.^-- 

La  cire  pure  en  pain  doit  avoir  une  odeur  mielleU*-  > 
fe  qui  ne  fpit  pas  défagréable  ,  être  ônûuéufe^  fans 
être  graffe ,  ni.  gluante ,  &  fa  ioirleur  eft  plus  ou 
moins  jaune  fuivant  les  plantes  ou  les  abeilles  Toht 
recueillie.  Uôdeur  des  cires  varie  affei  fenfiblenient , 
^pour  que  leseonnoiffeuré  puiffent  diftinguer  la  pro- 
vince d'otionles  a  apportées.  \ 

•  Quand  une  pâte  de  c/Veeft  très-chargée  de  c/V«  bru- 
té,  elle  eft  d'un  jaune  foncé.  Le  féjour  daiis  l'eau 
fait  que  la  c/r^^rend une  teinte  plus  tlaire  lorsqu'elle 
«ft  fondue.      .  i^v^iri 

La  fuperfîcîe  âeja  (f/Vr  jaune  en  pain  dévient  d'un 
blanc  fale  j  en  demeurant  long-téms  à  l'air  ;  mais  cela 

^  n*en  diminue  point  le  priir. 

Les  meriuiners  &  les  ébénîftes  emploient  la  cire 
jaune  pour  donner  du  luftre  à  leurs  ouvrages ,  àuflî- 

,  bien  que  leifrottetirs  des  plancliérid'appiirteméhs.  On 
en  fait  delà  bougie  filée,  petite  où  groffe  ;  foît  pout 
la  marine,  parce  ^ù<iîé{Uîf  deviehttrop  coulant  dans 
les  pays  chauds  ;  fbît  poùt  ceHaiins  chapitres  dVcdé- 
fiaftiques,  &  des  cierges  dont  on  fe  fert  à  Téglife 
dans  certains  rîts.  Cette  «Ve  eft  encore  employée  à 
des  fceaux  de  chancellerie ,  à  desx>ngu ens ,  cérats  & 
maftics.  ■:S\.C>|;^^^^;.^;^,r  '  ___  .'■      '^ 

Blanclilmekt  ae^tdclre.  Oh  commence  par  la  roiti- 
pre  en  plufieurs  morceaux ,  afin  que  la  flifîoh  eh  foit 
plus  facile,  &  que  n'ayant  pas  befoin  d'im  grand  feu, 
elle  foit  moitKS  expofée  à  rouftrr  dans  la  chaudière. 
Cette'^chaudiere  doit  être  bieh  étamée  ,  la  cire  pro- 
tjuifant  aifément  du  verd-de-grîi.  On  y  met  enfemblé 
une  quantité  de  i^irè  prop6rtionaéé  à  la' grandeur  elé 
la  toile  où  on  doit  l'arranger  ;pttîi  àh  verfe  dans  la . 
.chaudière  quatre  à  cinq  pmftes  d'eau  par  ceiit  pefàrit 

:}  àt  cire ,  on^Uume  le  feu  deflbus  f  &  on  laiffé  tondre 
,^  cire  doucetitent,    ,    ,.;; 

4  Dans  la  plupait  iSè^  petites  ^briques ,.  on  mêle 
avec  11  cire  dans  éette  première  fonte  une  certaine 
quantité  de  graiffe  ^  dont  la  dofe  variie  fiiivant  la 
qualité  de  la  cire^  ou  même  fuivant  la  cupidité  du  fa- 
bricant. Q(uand  on  ne  règle  Talliage  que  lurla  qualité 
de  la  cirt^  on  en  met  plus  à  celle  que  les  pa^fans  ont 
Tendue  trop  feche  à  force  delaçuîre,  qu'à  celle  qUî 
eft  encore  ftnftueufe.  Il  y  a  tiurfî  des  cires  incapables 
de  jamais  devenir  bien  blanches  :  telles  font  plufieurs 

'  des  cires  du  N6rd  ,  &  prefque  toutes  celles  des  pays 
de  grands  vignobles.  En  y  mêUnt  iti  fuif  de  tirtcMori, 
on  leur  donne  un  oéïlâe  blanc  mi  tient  le  milieu  en- 
ire  ceuic  tie  la  art  &  da  fuîf  :  elles  ont  alors  fort  peu 
^e  tràofpar^nt* ,  fertt  graffes  ai^  t oucl^er ,  fe  confit- 
metti  phis  vîte  que  les  autres ,  &  répandent  une 
maùvaife  odeur  ;  mais  elles  font  à  meilleur  marché , 
&  il  en  Éiut  de  cette  eljpece  pour  contenter  tous  les 
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'CrniH^lcm^  teffables,  qiïind  oh  a ïlifftntion 
de  ne  les  •Ilièr  que  ae  graiffe  bien  fermé  ,  telle  que 
celle  qui  fe  trouve  autour  des  rognons  de  mouton  ou 
de  bouc.  ^  u      - 

Quand  V tout  eft  jpréfqué  fondu ,  on  remue  & 
braffe  avec  une  fpatule  de  bois  jufqu'à  ce  que  h  cire 
fait ,  non -feulement  en  fufion  parfaite ,  mais  encore 
fuffifamipent  ch^de  pc  alTei  Quide  pdur:bien  déjlôferl 
Ce  degré  de  chaleurvarie ,  fiiivant  les  pays  ou  pro  vin* 
ces  ou  te  dire  a  été  formée  :  il  n'y  r^jO?  la  grande 
habitude  qui  puiffe  le  faire  connbî<rel«  on  s'en  ap 
jSerçoit  moiUs  à  Toeil ,  qu'à  la  réfiftancé  que  la  m 
fà(t  S  h  main.  ^ 

Quand  elle  eft  à  ce  dégrê  delluîdité  &  èechaleuri 
on  ouvre  un  robinet  placé  au  bas  de  la  chatudieré  ;  li^ 
cireHomhe  pôlé-mêle  avec  Teau  dahs  uWé  éuvé  que 
l'on  couvre  &  enveloppé  bien  d'une  épaifle  couver** 
ture,  ïifind'entretenirb^ifionpendant  tout  le  tems 
néceftaire ,  pour  qU^  Féau  6c  les  cdrips  étrangers  qui 
font  mêlés  avec  la  «r^^  fe  précipitent  au-deffous  de 
Ja  cannelle  de  la  cuve  ;  deux  ou  trois  heures ,  plui 
ou  moins , félon  la  capacité  de  la  cuVé,  fuffifent  p^ut 
former  te  dépôt  &  bien  clarifier  la  cire: 

Après  quoi  on  la  grêle  ùtx  rubanne,  c*eft-à-dire  / 
qu'on  la  laifle  couler  par  h  càniiélle  dàris  une  paflbi-^ 
re ,  fous  laquelle  eft  une  plaque  de  cuivré  étamé  otïj 
de  fer  blanc ,  relevée  dé  borasfùr  trbîs  de  fes  côté<  ,* 
&  dentelées  par  l'autre ,  pouirqïie  la  ciréiùmht  par*j^ 
là  en  forme  de  nappe  dans  un  Vaiffeau  oblong,  nom? 
mé  gtélâir,  drue  ron  entretiétit  chatïd.  la  forme  dé 
ce  vaiffeau  eft  arbitraire;  maiis  (on  fond  eft  toujours 
percé  d*une  rangée  de  petits  trous  à  un  demi-pouce 
les  uns  des  autres ,  &C  qui  fdht  de  calibre  à  làiffer 
paffer  un  grain  de  fjroment.  La  c/rf  s'en  échappe  pa# 
filets,  qui  étant  iieçu$àlajfurfàeed\incylmcfre,  hrt* 
meftée  cfoiïtînûellemertr  pai"  fa  rotation  à  travers  dé 
réau  froide,  s'y  côndénfent  Ôe  s'appîâtifffeûit ,  pu^ 
imrÀédiatéittéUt  fe  raffém'bléAt  en  formé  de  rubans  à 
la  fuperficie  de  l'eau  d'une  grande  bàighoÏTé.  Oif  con- 
çoit facilement  qi^te  la  4:/r^  afînfl  ^fifiéé,  ne  pré4' 
fentant  enfuife  à  l'aaibn  de  là  rdféë  aie  du  foieil,' 
qu'une  étendue  préfaUe  ptivéé  de  foîîdîté  ,  aura  un 
grand  avantage  tK>ur  devenir  blanche  tri  peu  de  téms: 
mais  11  y  a  des  bfenchifféurt  qui  veulent  que  les  ru4 
bans  né  foieht que  médiocrement lAincés  ^tins  q^of^ 
difent-ils  le  foleillés  àitéflârit  St  ib  Uiottèht  ;  enfin 
tes  fiViri  alliées  doivent  être  rubànâéès  ^  &c6nftaw 
ment  plus  épaiffes  que  Ui  autres.         \    ^         ^ 

La  tùvè  ,•  en  coulaftt  wUtxnuélléWéhrpéiiflànt  eh* 
vîron  une  heure  &  demie ,  peut  fournir  un  tiiiîlier  dé 
iire.  " 

Quand  on  travaille  uiné  cire  alliée  de  beàiièdup  ût 
fijîf,,qùipàf  Côàféguerit  h'âjrto^  éôrps,  fitt^ 

tiM^  en  forme  de  ton  groffièrv  au  Ken  de  fe  mettre 
en  rubans  ^  on  la  ràmlfle'avec  une  pelle  percée  de 
plufieurs  ttùiis ,  on  livéc  une  fourche  dont  les  braifi- 
chès  fbht  garnies  d'ojfier  ;  quelquefois  même  on  ctt 
obligé  de  fe  fervir  2Pùn  tamis. 

Les  rubansde  cin  enlevés  avec  dextérité  au  moye% 
d'unie  fourche  particulière ,  &  dépofés  dans  une 
màritié  y  (bnt  aufii-tôt  portes  fur  la  toile ,  qui  eft  teii^ 
due  fur  un  chafiis  fbhde,  &  garnie  dTune  bordure 
hante ,  bien  affujettie .  ainfi  qu'elle ,  afih  qnè  le  v^ 
ne  dérange  rien.  Il  eft  im(k)rtànt  tpè  c^itt  toîle  fok 
abritée  des  vents  du  ftid  oC  de  ToUèft  ^  par  quelque 
bâtiment  élevé ,  ou  pat  des  arbres.  On  étend  les  rvh 
bans  le  plus  égalem^t  qu'il  eft  poffible.  hàcire  reftè 
aihfi  expofée  à  Pair  pins  du  rtioids  de  joîirs ,  fulvarft 
fa  qualité ,  &  félon  le  tems  qu'il  fait.  An  bout  de 
douxet  Quinze,  vingt  jcAji^,  ôU  irfênfiè  davanbige't 
à  proportion  que  le  foléil  a  paru ,  Se  que  là  clr}  a  dfe 
difpohtton  à  blanéhîr ,  on  retourne  les  tùbàns  fens- 
deuus-dcffous ,  afih  ^ue  le  peu  de  couleur  jaune  qui 
j  reftéi  fe  trouve  expofée  à  Tadroii  dé  Vm^tc  que 
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Ms  ehdtoits  blanchiffçnt  comme  1m  autres.  Quelque* 
iours  après  on  les  remue  avec  la  fourche  ;  on  exami- 
ne bien  s'il  y  a  encore  di)  jtuae  ,  afin  de  le  mettre  en- 
deffus   «c  on  les  laiffe  trois  ou  quatre  |ours  à  1  air , 
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s'applatiffe  ,  àc  que le$  rubans  ne  forment  des  mottes 
en  le  collant  les  uns  aux  autreii*  Au  re<te ,  oa  ne  peut 
rienindiquer  de  fixe  fur  la  dur^e  de  chacune  »î  ces  opé- 
rations,  elle  doit  varier  félon  les .circonftances.  La 
feule  règle  générale  eft  de  retourner  &  régaler ,  ç'eft- 
à-dire  ,  remuer  plus  tôt  ou  plus  tard ,  fuivant  le% 
gré  de  blancheur  que  la  «>«  acquiert.  Tous  ces  rc- 
nuttémens  &  régalemcn>  fe  font  dans  le  haut  du  jour, 
afin  que  les  rubans  ne  fe  rompent  point.        . 

Pour  ce  qui  eft  des  cirf 5  alliées  de  fuif,  x)n  eft  obK* 
gé  de  les  arrofer  fouveni  fur  les  toiles^,  afin  dç  les 
empêcher  defondre  :  &  pn  les  retourne  ôc  régale  à  la 
fraîcheur  du  matin ,  avant  ^ue  la  rofée  fôit  diffipée. 

Quand  on  eft  content  du  premier  dégré^de  blan- 
cheur, on  porte  la  cin  au  magafin  pour  la  mettre- 
en  gros  tas ,  comme  Ton  amoncelle  du  fable.  HElle 
demeure  un  m*ois  ou  fix  femaines  en  cet  état,  oîi 
elle  fermente  ,  U  forme  une  maffe  aflez  folide  pour 
qu'on  foit  obligé  de  fe  fervir  de  pioche  quand  on 
veut  la  retirer.  Cette  fermientation  la  difpofe  à  pren- 
dre un  plus  beau  blanc  dans  le  regrêlage ,  que  fi  on 
la  regrêloit  au  fortir  de  la  toile. 

En  Provence ,  &  particulièrement  à^larfeille ,  on 
ne  blanchit  pas  U  cff^^fut^^es  toile^  mais  fur  des 
banquettes  de  brique  ^ui  ont  la  même  forme  que 
les  bâtis  de  charpeme  çi-deffus  ,  qui  foutiennent  les 
tpiles.  Çoiir  éviter  que  la  brique  échauffée  ne  faffe 
fondre  la  cif^ ,  on  TarrOfe  fou  vent  ;  &  ces  banquet- 
tes ayant  une  pente  douce,  &  étant  trouées  par  un 
bout ,  Teaun'y  féjourne  qu'autant  qu'il  faut  pour  ra- 
fraîchir. Quelques-uns  même  établiffentun  petit  filet 
d*eau  qui ,  traverfant  continuellement  la  longueur 
des  banquettes,  y  forme  une  oappe  irès-miacc.  On 
couvre  ces  cins  avec  des  filets  ,  afin  qu'elles  foient 
à  Pabri  dés  coups  de  vent. 

On  pourroit ,  avec  les  mêmes  précautions  pour  ra- 
fi&tcliir ,  fe  fervir  de  tables  de  pierre.  Ces  ouvrages 
i§&ù^  obvient  à  la  néceflité  de  renouveller  fréquem- 
ment les  toiles;  ce  qui  eft  une  dépenfe  canfidéra- 

ible.  ^  ,  •     . 

Le  regrêlage  eft  une  répétition^  des  procédés  ci- 

HtÏÏMS  ,  pour  donner  à  cette  cin  une  nouvelle  fluidi- 
té,  la  faire  dépoter ,  la  grêler ,  fi'c 

A  cette  fois ,  on  commence  par  mettre  l  eau  dans 
U  chaudière  ;puii  on  allume  le  feu  ;  oh  y  jette  la  cin 
peuU-peu ,  &  comme  en  faupoudrant  ,  pendant 
qu'un  ouvrier  braffe  fans  ceffe .  Quandla  chaudière  eft 
pleine,  &  Xdt^in  ^  demi-fondue  réduite  en  une  ef- 
p«pe  de  bouillie,  on  augmente  un  peu  le  feu  ,  &  on 
continue  de  brafler ,  juiqu'à  oe  qu'étant  cntiéremenir 
liquide  ,  elle  puiffe  paffer  dans  la  ci^Vf  6c  y  dépofer. 


\ 


cuve  im  dépôt  ou  déchet  plus  confidérable  dVnviron 
deux  livres  par  cent  de  cin^^.  que  lorfqu'on  n'en  met  » 
pas  ;  mais  il  paroît  que  la  cin  eà  eft  mieux  purifiée  ; 
ainfi  on  ne  peut  regarder  cette  autr«  pratique  comme 
une  fophifticatipnj  Pendant  que  le  dépôt  fe  forme  ^ 
on  emplit  d'eau  la  baignoire  ;  on.  y  met  les  plancheà 
à  pains  ou  à  mouler ,  deftinés  émettre  la  cin  en  pe- 
tits pains:  enfuite  oales  arrange  toutes  mouillées 
furdes  chafiis  ou  piedfd^  table,  &,on  établit  fous  la 
cannelle  de  la  cuve  une  paîToire,  à  travers  laquelle 
la  dn  tombe  ,  foit  dans  les  éculons ,  foit  dans  un    !. 
coffre  de  cuivre  quàrré  long ,  dont  les  côfés  font 
garnis  de  cendre  chaude  (ur  la  longueur.  Lorfqu'ily  v 
a  dans  ce  coffre  une  certaine  quantité  de  cin^  on  en 
ouvre  le  robinet  pour  emplir  des  vaiffeaux  à  bec> 
nommés  iculons ^Aoni  la  torme  varie,  &  que  Ton  va 
fur  le  champ  vuicfer  dans  les  moules.  On  relevé  p 
ces  moules  à  mefure  que  la  cin  y  eft  congelée ,  &  / 
>  o(\  les  met  dans  une  baignoire  pleine  d'eau ,  où  les  i 
,  pains  ie  détachent  dPeiit^mêmes  &  furnagerjt ,  &  oijr  i; 
les  enlevé  avec  un  tamis  foncé  de  ficelle  ,  pour  les  ; 
porter  furies  toiles.  Ils  y  demeurent  expofés  à  Tair  ,  'v 
rangés  les  uns  à  côtés  des  autres,  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  ou  même  davantage,  félon  que  le  , 
tems  eft  ferein  bu  couyert  ;  après  quoi  on  a  foin  de  Z, 
les  enlever  bien  féchement ,  &  les  ferrer  dans  des  ar* 
moires,  ou  dans  des  tonneaux  garnisdè  papier ,  afin 
d'empêcher  les  ordures  de  s'attachera  la  cin  ,  &  la 
garantir  ducontaft  de  l'air  qui  la  jauniroit.  ^^  v 

Elle  ^ft  alors  parfaitement  clarifiée  &c  bfanche*  s 
Ce'font  ces  pains  que  les  çiriers  refondent  pour  faîi*è  - 
de  la  bougie,  des  cierges  ,  &c.  J^oy c^  BovGiE  & 
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venir  davantage  que  les  autres  fels ,  pour  que  la  cm 
fe  clarifie  mieux  :  quatre  onces  de  crème  de  tartre 
féÊ&kni  fur  un  quinte  de  matière  ;  &ces  fels  ne  doi- 
vent pas  être  regardés  comnie  des  fophiftications. 
On  gouverne  la  cinians  la  cuvé  comme  la  première 
fois  ;  on  Yy  laiffe  cependant  moins  long-tems.  Puis 
on  obfervc  ce  qui  a  été  dit  cirdcffus^pour  la  mettre 
eh  rubans^  l'arranger  &  gouverner  fur  les  toiles ,  & 
la  remettre  encore  ch  tas  dans  le  magafin*. 
;.\ Après  quoi  on  lui  donne  une  trpifieme  fonte ,  de 
h  même  manière  que  la  précédente.  Quelques  blan- 
chiffeurs  y  ajoutent  alors  trois  i  qiiàtrc  pintes  de 
lait  fur  un  millier  de  cin  :  ce  qui  pcCafiônnc  dans  la 
Tome  IL 


^n  du  Lirur.  (-f) 

*  UJicnJiUs  niceff'ains  pour  ta  purification  &  U  hlan-     . 
chljfcment  de  la  cire.  On  ne  trouve  dans  les  planches  ^,7 
du  Di3*  râif.  dis  Sciences  ,  ôcc.  que  quelques-uns  de     . 
ces  uftenfiles:  (avoir ,     ^^'H^^*^:  '  M 

La  chaudière  de  cuivre  à  fondre  la  cir^ ,  A  AA^ 
ipLL)  '       ■    ■■— X,,^^-;.-.  .  .^  ....; 

La  cuve  ou  gueulebée ,  qdi^fl  une  futaille  enfori^ 
cée  feulement  par  le  bout  d'en-bas  B  ôcÇ,a^ecfa 
canelle  de  bois  X  &  fa  lancette  6.  \ 

L'entonnoir  de^uivre  étamé ,  fig.  i^^.  a ,  &  le 
pot aufli de  cuivre  étamé,7?gi  i,»^*  j,  (;^/.//.) 

La  fpatule  nommét  palon  pour  braffer  la  tfir^  pen-^ 
daot  qu'elle  fond  dans  les  chaudières  ^  fig^  4  y  même 
planche. 

•  L'éculon  de  cuivre  étamé,  nommé  mal-à-propos 
ticucUon  ^  fig.  6  ^  même  planche.  C'eft  un  vaiu«;au  de 
cuivre  étamé  en-dedans,  d'une  forme  ronde  par  le 
derrière,  &  plate  furie  devant,  avec  une  a^  de 
chaque  côté ,  fervant  à  remplir  les  planches  ou  toou- 
les  à  pains.  Cet  éculon  a  deux  becs  :  quelquefois  on 
ne  lui  en  fait  qu'un. 

Le  coffre  à  éculer ,  pL  lit ,  fi^.  7. 11  eft  de  cuivre^' 
Se  (çrt  de  réservoir  pour  fournir  de  la  cin  aux  ou- 
vriers qui  viennent  rempHr  leurs  é<!ulons. 

Les  chaffis  pour  éculer  KLicRS^pLL 

Les  planches  à  pains ^  R^S  ^pl.  IL 

Les  baignoires  pour  refroidir  fubitement  la  cin 
fondue ,  Z?,  E^pl.  I&  IL 

La  greloire  (ou  le  greloir)  garnie  de  toutes  fes 
pièces,  pour  grêler  ou^rubanner  la, <;/>«,  c'eft^à-dire, 
pour  la  réduire  en  forme  de  ruban  étroit ,  femblable 
au  ruban  nommera ve«r  par  les  marchandes  de  modes, 
fig.  8^pl.  III;  2, 2  la  greloire  ;  3J4  lapUque;  i  là  paf- 
foire  la  h  ce  h  chevrette  poucinetti!ve  là  greloire  au« 
deffu?  du  tour.  ^      ^ 

Le  tour  ou  cylindre  de  bois  établi  fur  la  baignoire, 
qu'on  fait  toûrper^pour  rubanner  la  cirf ,  //,  I/^plan- 
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Les  quânés  ou  aflemblages  de  charpente  qui  fer- 
vent à  tendre  les  toiles ,  pL  I^fig.  t»  a/j» 

ia  main  de  bois ,  fl.  Ilffig^  j ,  pour  retourner  les 
ps^ins  de  f îr/étendus  fut  les  toiles. 
,  Enfia  les  mannes  j^our  traniporter  les  cins ,  fig*  z 

ècs^pLII, 

Mais  outre  ces  Uftenfiles,  il  y  en  a  encore. quel- 
ques autres  qui  ont  été  oubliées  dans  le  Di3.ratf.dcs 
Sciences ,  &c.  &  qu'il  efl  à  propos  de  fuppléer  ici. 

Xa  fpatule  de  fer  A^  {planche  (k  la  purification  ff 


qui  pourroit 
ter  la  cire  figée  par- tout  où  il  s'en  trouve 
:^  ïits  féaux  de  bois^,  pour  tranfporter  l'eau  dont 
V  on  remplit  .la  chaudière* 
/   La  brouette  Ç  pour  tranfporter  les  mannes  aux 
toiles.    /        \,    • 

;  La  fourche  Z^  ï trois  branches,  pour  retirer  des 
baignoires  la  tire  rubannée.  Sa  longueur  eft  de  quatre 
pieds ,  &  l'écart ement  de  fes  branches  ou  fouroions^ 
de  fix  pouces.  On  la  garnit  d'oiier  dans  les  manufac- 
tures où  l'on  travaille  des  cires  fort  alliées,      -i^ 

'  Un  tamis  de  crin  ordinaire  -E,  pour  retirer  de  def- 
fus  l'eau  des  baignoires  5  les  parcelles  de  cire  que  \9l 

fburchen'a^puenlever.  r    v   4^^^^^^^^ 

'  La  pelle  à  rejetter  F:  c'eft  uhe  longue  pelle  à  four, 

qui  fert  à  repoufler  ou  lever  les  cires  de  4eâus  les 
toiles.  ■■■■  •  ■-'^-'r'-^^' :m^.f -'■--'  ^■'■'^^^N^%;-0'% 

Le  rabot  (7,  fait  d*un  acôînçèn  de  futaille  ;  emman- 
ché au  bout  d*un  bâton,  pour  retirer  la  cire  du  milieu 
des  toiles  vers  les  bords ,  qnand  on  veut  la  lever.  * 
>  Le  fauchet  ou  râteau  de  bois  H^  à  deux  rangs  de 
^ents,  pour  étendre  là  cire  quand  les  toiles  ont  été 

doublées.         .•  -^.^  •■•.•*-  ^■'r'^P'iw^'i  '/^:y;^:,v^.  :^n-- .U:4?>W-S*/;-'^i-rf^ 

"  Une  petite  fourche  /pour  régaler  fur  les  toiles  les 
fire^rubannées.'  . ,  ^v  .;•  ...  •/•  •.■^■■••^v-,  ..r.//-^  -,  ■'  / 

:   \ÙTi^  burette  /C,  dont  on  fe  fert  dans  les  petites 

inanufaâures  pour  éculer.  \    »  '^       ;>    f^ 

cîncLzcirc  eft  une  des  drogues  dont  la  Matière  mé- 
dicale fait  le  plus  d'ufage.  C'eft  une  fubdance  Kui-. 
leufe  qui  fuinte  des  feuilles  des  plantes ,  qui  adhère 
à  leur  furface,  &'queles  aheilles  enlèvent  par  le  frot- 
tement de  leurs'pattes  )  pour  former  leurs^  gâteaux. 
On  peut  retirer  de  la  lavande  &  du  romarin  de  la 
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l^lkaU  n*étant  qu'urte  altération  du  fêf  naturel  par 
Ift  ifeu.    _ 

Il  n'y  a  point  de  terre  dans  la  cin ,  de  manière  que  /i 
fi  on  la  diitille  feule  dans  une  ret(frte ,  elle  ne  perdra 
rien  de  fa  fubftance  dans  la  diftUlation.  On  lui  adjoint 
donc  du  fable ,  du  bol  ou  des  cendres»  afin  qu'étant 

étendue  &  raréfiée ,  fes  principes  ibient  féparésplus^ 
aifément. 

L'huile  ou  le' beurre  de  cire  a  cela  de  fingulier^^ 

au'elle  ne  perd  rien  par  les  diftillations  répétées  :  clU^ 
eviem  feulement  plus  fine  &  plus  Umpide^lans  déW  } 
pofer  aucune  fece.  Les  autres  huiles  au  contraire  de* 
viennent  conftamment  plus  épaiffes ,  &  laiffenttou*- 
jours  des  particules  de  terre  dans  la  cohobation.     ^  ' 
La  coqâftance  fplide  de  la  cm  vient  d'un  mêfange.  / 
propottioniîé  d'eau /de  fel  volatil  &  d'huile.  Sa  io- 
lidité  fe  détruit  donc  félon  que  ces  principes  fouf- 
frent  une  réparation.  On  peut  obferver  cela  dans  les 
reaifications  ;  car  dans  chaque  diftillation  il  ie  fépare 
une  quantité  confidérable  d'eau,  &  l'huile  devient 
plus  claire. 

De  3 1  onces  de  c/r^  ;  on  tire  dans  la  première  dif* 
tillation  jùftement  le  même  poids  de  liqtieur  ;Nfavoir^^ 
1 1  onces  d'efprit  phlegmatique  acide ,  &  20  onces  dé 
beurre.  ,  .^ 

De  cette  manière  la  cire ,  dans  fon  état  cBtIcf  et  ^  eft 
une  humeur  onâueufe  qui  fort  des  potes  des  végé- 
taux, 8c  logée  en  petite  quantité  fur  la  furfece  de 
leurs  feuilles,  bù  le  foleil  Tépaiffit ,  &  où  les  abeilles  ^ 
la  ramaflfent  pour  leur  ufage  particùUer.  Ces  infgâes 
b  tranfportent  dans  leurs  ruches  avec  leurs  pattes  ^ 
fans  la  taire  pa Aer  dans  leurs  corps ,  c<Viime  ils  font 
du  mieU  Semblable  aurcamphre ,  elle  ne  laiffe  point 
de  fèces  dans  la  diftil^tion,  mais  elle  efl  tout4*fait 
volatite,&  fe  blanchit  enla  faifam  bouillir  dans  plu* 
fieurseaux.  1 

On  découvre,  en  examinant  avec  attention,  une  et 
pece  de  camphre  fur  les  feuilles  de  fauge  ^deàtyéi 
dc-là  le  ioulagemem  que  procurent  quelquefois  cet 
végétaux,  loriqu'on  les  applique  en  cataplafme  fur 
Us  parties  affeâées  de  goutte ,  lors  de  la  doul<^. 

Il  eft  évident  que  les  végétaux  coniiennem  dei 
baumes  ou  des  huiles  que  la  diftillation  peutleur  en* 
lever,  fans  que  les  panies  qui  entrent  en  leur  corn* 
pofitioft  foieni  (épatées  tout-à-fiiit  ;  c'eft  ce  i}ui  nous 
v^inftruit  plus  particulièrement  de  la  nature  ducam^ 
phre.  D  un  autre  côté,  ces  huiles  peuvent  être  con-^ 
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ri/e  pure,  &  on  peut  appercevoir  cette  fubftance  fur  ^*^il„rt*fej  -      ,    ...r,  •        r 

les/euiuês  de  ces  plantes /à  l'aide  du  microfcope/f 
C'eft  ce  qui  fait  voir  l'erreur  de  ceux  qui  croient 

3u'on  ne, peut  retirer  de  la  ^f  que  dts^tain^ût^ if\x 
es  pétales  delafleun 


.Ae'^% 


i'.  •11?*' 


L'eau  de  la  reine  d'Hoii^rie ,  dont  le  principal  în- 

Srédient  eft  la  lavande  9  a  ulfie\odeur  bien  marquée 
t^dre  :  ce  qui  prouve  clairement  que  fa  cire  eft  une 
fubftance  végétale,  &non  point  une  animale.'  - 
.  La  chymie  ne  fait  d'autre  Opération  fur  la  cire^  que 
de  fépai:er  fon  huile  dé  fon  phlegme  &  de  fon  fel. 
"^Cette  huile  qui  vient  à  la  première  diftillation ,  &  fe 
congelé  au  col  de  la  retorte ,  eft  appellée  beurre  de 
c/>c',  &au  moyen  delà  cobobatipn^ola  la  réduken 
-'huile  belle  &- co^X^jm^'-^''^^^^'^^^^^^^^^  '^\ 

Le  moycii  employé  à  fa  préparation ,  eft^  cou- 
per  la  cire  par  petits  morceaux,  de  la  faire  fondre 
doucement  dans  une  retorte  de  verre ,  jufqu'à  ce  que 
le  v^iffeau  foit  à  moitié  plem,  de  le  remplir  enfuite 
avec  du  fable  bien  fec  :  on  lute  un  récipient,  &  on 
diftille  à  la  chaleur  du  bain  de  fable  par  un  feu  gra- 
dué. Il  s'éleye  d*abord  uii  efprit  acide  d'une  fort  mau- 
vaife  oHeur  &  d'un  m'auvais^oût,  enfuite  en  augmen- 
tant le  feu,  il  fort  un  corps  huileux,  comme  du  beurre 
qui  fe  congelé  au  froid,  &  iqui  paroit  ordinairement 
blanc  :  on  doit  remarquer  en  paft^ant  que  tOus  les  fels 

des  cocps  mélangés  font  naturellement  aqd^  . 
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Quant  aux  ufages  médicinaux,  le  beurre  de  ciré 
fait  un  onguent  extrêmement  doux  &  anodin ,  émoN 
lient  &C  relâchant,  trèsagreable  aux  nerfs,  &  il  eft 
d*une  gr-ande  utilité ,  lorfqu'on  l'emplme  en  onâioa 
fur  des^membres  qui  fomt  contraéés.  C'eft  un  très- 
bon  lifiiment  pdur  les  hémorthoïdeà ,  dont  il  calme 
les  douleurs  d'une  tnaniere  prompte  &ifurprenante* 
L'huile  de  cire  a  de  plus  une  vertu  finguliere  po«ir 
la  cure  des  tendons  contraôés ,  &  pour  rendre  aux 
parties  i^etirées  6c  defTéchées  leut  flexibilité  naturelle. 
On  remploie  avec  fuccèspour  réfoudre  les  engelu- 
res ,  pour  les  coliques  néphrétiques ,  les  ulcérés  dans 
les  reins  &  dans  la  veffie,  la  rétention  d'urine,  & 
. .  Jorfqu'il  s'agit  d'attépuer  les  phlegmes.  La  dofe  eft 
depuis  deux  gouttes  jufqu'à  dix  dans  4u  vinblanc^ 
ou  dans  quelqu'eau  diftillée.  (+) 

S  CWÊ  À  CACHETER,  GlRE  p'ESPAGKE,  (^riTjf 

&  MciJ)  On  trouve  dans  le  vafte  recueil  des  planches 
du  Dis.  raif,  des  Sciences ,  ÔO:.  t^me  Iti^  deux  plan-  4 
cheft  qui  préfement  4  l'^il  desdîverfes  opérations  de 
la  fabrique  de  cette  cire%  Comme  elles  ne  font  point  # 
annoncées  dans  le  texte ,  il  étoit  nécefTaire  de  les 
annoncer  ici  ;  mais  leur  explicaiipa  eft  affez  détaillée 
pour  ny  pas  revenir.  $y^H  *     !' 

CIRIER,  f.  çi.  {Arts  &  AfeV.)  eft  celui  qui  sTat- 
tache  particuliéremeiii  au  commerce  de  la^cire,  4    ^ 
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tMtàes  ciergf  l; ,  des  oouçîes  &  autres  ouvrages  eh 
cire .  On  trouvera  la  dcfcnptioa  de  l'art  du sirUr  aux 
mots  CiRl ,  BotJOIE .  CiEROEdahs  le  Di8.  raif.  des 
Scicnca ,  Uc  &  dans  te  SufpL 

$CiaUit|  f.  m*  (  Hifi.nat.  Bôtaft*  )  On  voit  avt 
n®.  I  de  Uplanckê^^  du  23  «.  vd/»/w#  d«  DiSion^ 
naire  raif.  desScimctSy  &«•  la  figure  d'une  branche 
du  cirUr  de  rAmérique  feptemrionale  ,  &  fur-tout 
de  la  Louifiane ,  chirt|[ée  de  fes  fruits  qui  donnentla 
cire*  ^Piukene^  en  avoit publié,  en  1691 ,  deux  fi- 
gures, l'une  d'un  individu  à  fleurs  mâles,  l'autre  d*Un 
individu  à  fleurs  femelles ,  à  la  plancht  XLVlll  de  fa 
ff^to%rafhit  ^ès9»  S6c  $  / le  mâle  n^*8^  fous  le  nom 

^e  myrtùs  BntèâPiiUtÊ  acudtns  Afmana  ^b§ccis  tarcns , 
toTÙftra^  ex  America  etidm  infuta  Bermuderifi  àllaca^ 
ubi  laurus  ùdora^vulgb  nuncupatur  ;  &  la  femelle  n^. 
o  )  fous  eètui  de  my/tus  BrahamitefimilisCar^nit^ 
jf>,  baccifera^finSu  racèrnofo  fe£iU  mofïapyrt^^  fàfte 
ambulon  Scaligtri  ex  irsjutâ  arucha  &  lyckno  thradryb- 
phoros,  Mmag,  page  a^o.  Catesbi  en  a  publié  aufii 
fous  le  même  nom  unie  figure  enluminée  kja planche 
XlJI6iLXIXàw  volume  de  ùstî  Hijloiré  naturelle 
delà  Caroline,  En  1767,  M.lainné,  kïàpageÇSi  de 

i|a  dernière  édition  de  ion  Syfiema  Haturm^  l'appelle 

Wff^rica  %  cerifera  ^  foUis  Unciùlaeisfub/t/ràMf  ^auïéat' 

iiore/cente?^  ^  ^ 

Cet  arbrifleau  s^iéleve  à  la  hauteuf  de  cinq  à  flx 

pieds  feulement ,  fous  la  forme  d'un  buiflbn  fphé- 

roïde  à  branches  tenues  ^  longues ,  aflex  rarc^  ^  & 

écartées, 

Ses  feuilles  font  alternes»  elliptiques^  pointues 

;  aiix.deux  bouts ,  longues  de  trois  pouces  »  trois  à 
cinq  fois  moins  larges  ^marquées  de  trois  à  cinq 
dentelures  de  chaque  côté  feulement  vers  le^r  ex-^ 
trémité ,  relevées  en-deflbus  d'une  côte  ramifiée  en 
cinq  à  fiX  paires  de  nervures  alternes  &c  portées  pref* 
qu'horirontalement  fur  un  pédicule  cylindrique  fix 
à  dix  fois  pUis  court  qu'elles*    -«^/^^^ 

V  Les  fleurs  mâles  font  féparées  des  femelli^.fur  des 
pieds  ou  des  iyndividus  dinérens.  Dans  |es  îJihs  &:  les 
autres ,  c*eft  une  efpece  d*épi  ovoïde  feflile ,  fortant 
de  Taiflelle  de  chaque  feuille ,  quatre  à  fix  fois  plus 
court  qu'élit  I  com[K>fé  de  vingt  à  trente  fleurs  fef**- 

^^  Chaque  fleuf  confifte  en  une  écaille  TBh§  ebi'dtté  ^ 
contenant  dans  les  mâles  depuis  deux  juiqu'à  lix  an- 
thères réunies  par  leurs  filets  en  une  colonne  cylin- 
drique.* Dans  les  fleurs  femellesV au  lieu  des  étami-' 
nes^  c'eft  un  ovaire  fphéroîde  >  furmonté  de  deux 
ûyles  veloutés  fur  leur  fjTce  intérieure* 

L'ovaire  devient,  en  mûriflam,  une  efpece  de 
baie  fphérique  verte  d'abord  ;  enfuite  gris*cendré , 
d'une  ligne  un  tiers  de  diamètre ,  à  chair  fetnblable 
à  une  graifle  gris-verdâtre ,  ferme ,  écailleufe ,  peu 
Itéen  luifante>  friable  >  à  une  loge  contenant  iftie 
h\x\t  graine  en  oflèlet  iphéroïde  verdâtrev^ ;  >;^^'«n.^^^^ 
"^^Culturt.  Le  cmV  croît  communément  dÉisr  A  me* 
rlque  feptentrionale ,  aux  îles  Ëermvdes ,  mais  plus 
particulièrement  à  la  Louifiane,  dans  les  plaines  hu« 
mideififc  marécageufes ,  oà  l'eau  féjourne  &c  pourrit 
pour  |ainfi  dire  fans  écoulement»  }»^^^^^^^ 

Qtâilités.  Cet  îubrifleau  répai^d  une  odeur  aro-^ 
: ^natique  aflez  agréable.    ,  '  '-:>-•-"  'àj^^^'^^^ 

Wrl/fagesi  ïjes  naturels  de  la  Caroline  ncOTuîentpas 
*  d'autre  bougie  que  celle  qu'ils  tirerît  de  fon  fruit.  Un 
ciritr  bien  chargé  de  fruits  en  porte  environ  tient  li- 
vres,  dont,  fi^  pour  fa  graine ,  &  une  pouV  fa  chair, 
.  qui  rend  environ  un  quarteron  en  cire.  P<tur  déta* 
cher  cette  cire  de  la  graine  qu'elle  enveloppe,  il  fuf- 
"  fit  de  faire  bouillir  cel  fruits  dans  feau;  alors  elle  fe 
fond,  &  furnage  à  la  furface  de  l'eau  ^  d'où  on  la  re- 
tire au  moyen  d'une  cuiller.  On  la  nettoie  enfuite 
en  la  faifant  palfef  ^4  travers  un  linge  ,  puis  on  la  fait 
fcndrc  de  nouveau  pour  la  mettre  en  pain*  Leare^ 
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qui  s^élevè  la  première  pendant  L'ébulluîoh ,  eft  jau^ 
ne  ;  celle  qui  vient  enfuite  eft  verte  :  elle  a  une  adcu# 
aromatique  douce ,  aflcz  agréable.  Elle^ft  plus  feche, 
plu$  friable  &  plus  tranfparente  que  la  cire  desabeil* 
les.  La  bougie  que  l'on  en  fait  eft  d'abord  plus  blan- 
che que  Telle  de  la  cire  des  abeilles  ;  mais  enfuite  ell^ 
jaunit ,  &  finit  par  devenir  grife-terne  Ôc  comme  moi- 
fie  ;  elle  eft  plus  caftante  ^  elle  éclaire  moins,  fie  fera 
toujours  d'un  feryice  inférieur,  chez  les  nations  qui 
ont  l'ufage  ordinaire  de  la  bougie  de  cire  d^abeiliet  i; 
&  de  la  chandelle  de  ftiif  ou  de  graifles  animales. 

Remarque.  On  ne  peut  voir  fans  une  certaine  peînô  . 
la  confufion  que  M.  Linné  répand  fur  les  diverfes 
parties  de  la  botanique,  en  s'eflForçant  de  changer 
tous  les  noms  anciens;  6c  le  gale  en^ft  un  exemple/* 
bien  fenfible  :  ce  nom  ett. celui  que  les  Ecoflbis  don-^ 
nent  à  l'efpece  d'Europe ,  &  M,  Linné  a  jugé  à  pro- 
pos de  lui  fubftituer  le  nom  de  myrica ,  que  les  Grecs 
donnent  au  tamaris.  ,  ^ 

Le  gale  èft  un  genre  de  plante  qui  fe  range  rtatu*   ; 
relle'mem  dan$  la  fecoiide  feûiofi  de  la  famille  des 
ptftichiers,  oîi  nous  l'avons  placé.  Voyei  n6s/tf-f| 
rniiies  des  plantes  y  volume  II  ypagc  j4Si[M.  AuAN^ 

Il  y  a  deux  efpeces  dé^i:iri#r  très-cutieufes  :  rurie 
croît  à  la  Louifiane,oîion  l'appelle  arbre  de  cire;  &C 
l'autre  efpece ,  qui  eft  petite,  croît  dans  la  Caroline  ^ 
&  dans  TAcadie ,  oii  on  trouve  de femblaWes  arbrif-  ^^ 
féaux  ;  ils  font  plus  petits.  Il  y  en  a  aufli  dans  le  Ca*  * 
nada,fur  la  frontière  de  l'Acadie  :  on  les  y  nomme. 
lauriers Jàuy âges.  Ils  ont  encore  une  autre  marque  qui 
fert  à  les  diftinguér  de  ceux  de  laLouifiane  :  c'eft  que 
leurs  feuilles  font  plus  larges ,  &  profondément  den- 
telées. Miller  en  indique  cinq  éfjîcces,  MM.  Van» 
Hazen  ffpt,  &  M.  Linné  cinq.  *  •  1, 

'Quoique  tes  arbrifteaux  foient  aquatiques,  ils  nô 
laiftent  pas  de  bien  venir  danj^des  rerreins  fecs,à  l'om-  ^ 
brc  d'autres  arbres,  comnpe  au  foleil  fie  dans  les  pays 
chauds ,  ainfi  que  dans  les  froids.  Ils  profitent  cepen-, 
dan tlnieux  dans  des  climats  chauds  :  &t  Ton  remarque 
(prau-deflus  du  trente -neuvième  degré  de  latitude,  ils 
ne  font  pas  aufti  beaux  que  dans  une  latitude  moindre*  ' 

On  afture  qu'à  ta  Caroline  Se  à  la  Louifuine  ils  fe 
multiplient  axlementde  drageons  enracinés.  Les  bon^^ 
nés  graines  venues  de  TAméirique  lèvent  très-bien  en 
France  fie  même  en  Suifle.  11  faut  les femer  dés  qu'elles 
font  arrivées,  dans  des  terrines  ou  dans  des  caiflfes  :  la 
graine  ne  levé  qUe  l'année  ftiivante.  On  laifte  les  pots 
dans  le  jardin  en  bonne  expofition ,  on  les  couvre  u,a 
pçu  de  paille  contre  ia  rigueur  du  froid.  Lorfque  1« 
printems  eft  venu,  ou  les  met  en  couche  pour  faire 
lever  la  graine.  On  tranfplante  enfuite  les  plantes 
dans  un terrein  humide^  où  elle$  fupportent  It  froid 
le  plus  rigoureux  de  nos  hivers.  Ceft  ainft  c{ue  la 
culture  s'en  fait  énSuiâe.  Lesfteuriftes  François  ren« 
ferment  les  jeunes  arbres  dans  les  orangeries ,  car 
nos  hivers  leur  font  très-nuifibles.  Quaild  les  tiges 
font  ua  peu  grofles,on  ne  rifque  riçn  dé  les  meure  eti 
[rieine  terre  dans  un  lieu  humide;  avec  là  précaution 
iVulement  de  les  couvrir  d'un  peu  de  litière  pendant 
le  froid.Quand  ils  y  ont  paflé  quelques  années^on  peut 
Compter  qu'ils  y  fub(ifteront,&  fe  naturaliferont  avec 
le  fol  &  le  climat.  Il  y  en  a  «uainfi  *n  Angleterre  & 
à  Ttianon ,  quiitoient  chargés  de  fleurs  &  de  fruits. 
^'  Celui  de  l'Adliie  ne  craint  pas  le  froid.  Celui  de  la 
Louiûane  foutient  aftez  bien  nos  hivers  lorfque ,  laif* 
fant  fgt^è  fe  former  en  tâte  de  faute ,  cui  Tébranche 
avant  l'hiver  pour  couvrir  tout  le  haut  avec  de  lali-*^ 
tiere.       :  ■     ..    .  •■:'»»r'^v^i'^ii'>??\.fri^-''rt^\."-^.^**  ■• 

l|  Aurefte,  ces  arbrifteaux  ne  rapportent  preic[ue 
point  jùfqu^à  ce  qu'ils  aient  cinq  ans;  mais  enfuira 
leur  produit  va  toujqurs  en  augmentant  ;  enforte 
qu'après  quelques  années,  chacun  d'eux  peai;  four-  . 
air  15  à  30  livres  de  graine.  Les  martinets,  qui  fonc^ 
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ea  grand-noml^te  à  It  Loii^iûane  y  «n  mangent  beau* 

coup  r^'içft  ce  qui  fait  qu'au  lieu  dé  trente  livres, on 

n'en  recueille  guère  que  fegt  à  huit. 

I  Le  pi  incipal  ufage  du  cirUr^  eu  refpece  de  cire  que 

;  ; ■  ^  lV>iireajieillc  deies  baies.  Sept  à  huit  livres  rendent 

environ  une  livre  de  cire. 
Quanéla  cire  eft  enlevée ,  on  apperçoit  à  leur  fur* 

face  une  couche  d'une  matière  qui  eft  couleiu'  d» 

:.     tcque  :  Teau  chaude  ne  Ja  diffout  point ,  Pefprit-de- 

Vin  en  extrait  une  teidtur  e,  &  Ton  croit  qu'elle  pour- 

rbit  être  de  quelque  utilité  pour  les  arts. 

Manière  de  tirer  la  cire  des  baies.  Les  ayant  fait  bouil* 

^,         Urdans  de  Teau^  il  Airnage  une  liqueur  graile  qui  fe 

!^  ,?v  fige  p  &  qu'on  wcueille  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  paroifle 

Ems;  Avant  que  la  liqufur  ie  refroidifle,  on  ôie  les 
aies  f<  leurs  queues  avec  une  écumoire.  Ce  qui  a 
.        furnagé  eft,d'un  gris-verd.  Les  bougies  que  l'on  en 
:'^^  ^    fait  ne  rendent  qu'une  lumière  fombre  &  trifte.  Au 
^        i  refte'  cette  cire  blanchit  plus  vite  que  la  cire  des 
abeilles. 

Depuis  quelque  tems  on  a  pérfeûionné  cette  ttié- 
'  thode ,  &  Ton  a  réuffi  à  fa^re  que  cette  cire  É(it  d'a- 
bord blanche  ou  jaunâtre.  Ce  nojuveàu  procédé  con- 
fifte  à  mettre  premièrement  les  bajks&  leurs  queues 
dans  une  chaudière ,  où  on  les  couvre  eptiérement 
^  >d'eaU bouillante.  Au  bout  de  quelques  minutes, on 

P  .•  f  tire  cette  eau  dans  ul^  bacquet,  oii  la  cire  fe  fige  en 
•  .  ^  refroidiffant ,  &  efl  d*un  jaune-pâle  ;  mais  fix  ou  fept 
jours  d'expofitionau  ferein  fiiffifent  pour  la  blanchir 
entièrement.  .L'ayant  ramaflée ,  op  rejette  T^au  fur 
les  baies,  &on  les  faitbouilljr àdifcréiion  jufqu'à  ce 
"que  l-on  juge  que  toute  la  cire  loit  diflbute.  Cette 
•  are  eft  beaucoup  plus  Verte  que  fi  l'on  n'eu^t  pas  re- 
tire celle  qui  èft  jaune.  ^ 

-  Si  l'on  met  ayec  la  féconde  cire  qui  éft  groffiere  & 
verte,  à-peu-près  un  tiers  deluif,  &  qu'on  les  jette 
dans  une  chaudière  qu'on  remplit  d'eau  très-chaude 

^&  prefque  bouillante,  au  bout  de  vingt  minutes  qu^on 
retire  l'eau,  ce  fuifa  prii*aveç  la  cire  une  confiilance 
prefqu'égale  à  celleNde  la  cire  pure,  mais  eft  très- 

-  verd.  Les  bougies  qyon,cn  fait  éclairent  auffibien 
que  la  chandelle,  &  dbfwt  le  double.  ^  ;  '^ 
n  On  attribue  la  grande  verdeur  de  la  féconde  cire 
ail  noyau  que  l'ébuliition  attendrit  aflez  pour  qu'il 
teigne  la  matière  greffe.  M»  le  Page  croit  cjue  la 
queue  y  contribue  auâi ,  &  il  cônfeille  de  la  feparer 
avant  a'expofer  les  baies  à  aufeun  procédé. 

;.  La  cire  de  ces  baies,  de  quelque  manière  qu'on 
la  tire,  eft  feçhe,  &  fe  récluit  aisément  entre  Ici 
doigts  en  poudre  grafte.  ^'eft  pourquoi  les  bougies 
que  fon  en  fait  durent  beaucoup  plus  que  celles  de 
la  cire  des  abeillesc  Aufli  les  préfère -t- on  dans  les 
îles  011  la  chateur  du  cUmât  amdllii  nos  bougies,  en- 
forte  qu'elles  coulent  comme  des  chandelles.  D'aile 
]/eurs  ces  bougies  de  la  Loùifiane  répandent  une 
deur  d*anis  en  h rr '1*^^1^011  :^%^;;  »  v^^^^^i:   ^^  .^à 

M.  Duhamel  a  mêl|  un  peu  de  cire  ordinaire,  & 
iine  ptiite  portion  de  fuif ,  avjb  la  cire  réfuicufe  dé 
l'arbcé  dont  nous  parlons ,  6^n  a  fait  faire  d€S  bou^ 
gies  qui  ont  un  peu  blanchi  lur  le  pré,  beaucoup 
moins  cependant  que  i^  ^e,»  .J|]y§f ,  on|.|^  donné 

■  ■  une  odeur'  agréable.  .  ,-U  &  ;^)'u.:i^ill/l?i^  v 

'  Les  égouttures  de  la  are  d'arbre ,  fur-toùt  de  celle 

'  qui  n'eft  pas  verte  ,  ne  tachent  point  les  étoffés.  On 
les  enleye  par  écaUles,  &  en  frotunilklles  s'en  vont 
\  comme  de  la  boue  feche. 
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Une  a^tre ,  plus  aifée  &  plus  expédiciVe ,  éft  de 
hacher  Ja  cke  en  petits  morceaux  vers  la  fin  de 
H^rs,  la  mettre  dans  des  vafes  de  terre  bien  unis 
&  l'expofer  de  la  forte  au  foleil  à  l'abri  du  vent  6c 
de  la  pluie.  En  fondant  à  cf  tte  chaleur ,  la  cire  de- 
vient en  état  d^être  mife  en  paftiiles  d'environ  un 
demi*pouce  d'épaifteur  :  moins  elles  ibnt  épaifles  ^ 
plutôt  elles  blanchiftent.  On  les  lai(&  alors  exposées 
au  ferèin  ,  £<"  le  lendemain  ab  les  retourne  pour 
qu'elleii  fondent  de  nouveau.  Ce  procédé  fe  recom- 
mence diic  à  do,Mze  fois ,  après  quoi  cette  cire  eil  paf- 
fablement blanche, &  l'on  fe  contetite  ordinairement 
de  l'emplojjier  en  cet  4^,  Jly  a  lieu  de  préfumer 
qu*en  continuant  cette  pratique,  on  ameneroit  la 
cire  au  point  de  la  plus  grande  blancheur. 

On  en  fait  d^  la  bougie  après  la  voir  fait  fondre  au 
bain-marie,  enforte  qu'elle  ne  chauffe  pas  trop,  car 
elle  jauniroît  ;  on  la  coule  dans  les  moules  à  travers 
un  linge  bien  fin,  fur  lequel  on  met  encore  quelque? 
fois  un  peu  de  çotpn  bien  cardé ,  afin  de  la  purifie! 
entièrement  :xafmoins>^Ue  eft  oure,  &  plus  la  lu* 
miere  qu'elle  jette  eft  fombre.  Quand  la  bougie  eft 
tirée  des  moules ,  on  achevé  de  la  blanchir  en  la  te*- 
nant  fufpéndue  en  plein  air  4ç  au  folfi)^  ayant  atteil* 
tion  de  ne  ta  laiffer  adoffée  contre  quoi  que  ce  foit  ^ 
finon  elle  fondroit.  Qn  là  retourne  tous  les  jours» 

{rendant  environ  un  mois ,  afin  qu'elle  blanchifte  éga* 
ement  de  tous  côtés.  Plus  on  la  laiiTe  lon|p:tems  dans 
cette  pofition ,  plus  elle  devient  blanche  &  belle.  Il 
faut  obferver  que  le  foleil  auquel  on  l'expofe  ne  foit 
pas  trop  ardent.  ;  ...        ^ 

Cette  cire,  nkêlée  a v ec  un  tiers  de  fuif,  toute  corn* 
penfation  faiiè,.peut  donner  une  lumière  dont  ladé- 
>penie  ne  fera  que  double  de  la  chandelle  :  &  ces 
Dougies  brûlent  une  fois  moins  vite  que  les  chan« 
dellei^  ordinaires.  Ainû,il  n'en  coûteroit  pas  réeile- 
méïït  plus  pour  les  unes  que  pour  les  autres.      ^■ 

Lés  arbres  de  cire  peuvent  être  cultivés  en  quel- 
ques pays  I  fur-toui:  dans  les  méridionaux.  M.  Dih 
hamel*ena  vu  en  Angleterre  £càTrianônquiétoient 
chargés  de  fleurs  &  d^  fruits  :  fie  il  eft  probable  qu^en 
femant  des  graines  de  cet  arbre  dans  des  caiffes  pla- 
cées dans  des  ôr^geries  jufqu'à  ce  que  les  plantes 
fuirent  fortes ,  &  les  accoutumant  peu-à-pcu  a  notre 
climat ,  <ft  réuftiroit  à  les  établir  dans  des  pays  plus 
froids;  car  il  y  a  diverfes,  efpèces  de  plantes  qu'on 
trpuv^  d|ins  les  pays  chauds  &  dans  les  parties  froi* 
des  de  la  zone  tempérée.  Telle  eft  l'épine  blanche 
6c  une  efpcce  de  piment  royal,  arbufte  Odoriférant 
qui  fe  trouve  en  £fpaene ,  en  Canada,  ta  France  » 
en  Portugal  &  en  Suéde/ Or  on  trouve  des  ciriers  à 
Tombre  des  autres  arbres  ;  on  en  voit  qui  font  ex« 
pofés  au  foleil,  d'autres  dans  des  lieux  aquatiques , 
d'autres  dans  des  terreins  fecs#  Enfin  on  en  trouve 
indifféremment  dans  les  pays  chauds  &  dans  les  pays 
firoids; 

\  Il  croit  aufti  à  la  Chine  une  efpece  d'arbre  de 
c>re  i  mais  qui  y  |j|  très-rare  ;.y  l'y  nommt  pe-la 


?:^'A 


L'eau  qui  a  bouilli  avec  cette  fubflance  réfineufe, 
eft  fort  aftringente  :  elle  arrête  les  diarrhées;  &  l'on 
dit  qu'en  faisant  fpndre  du  fuif^dans  cette  eau ,  ilr  ac- 
quiert prefqu'atitant  de  confiftaoce  que  la  cire.. 

Pour  blanchir  la  cire  d'arbre ,  il  y  a  des  curieux  ' 

3ui  l'expôfent  en  plein  air  ^  fufpendue  en  paftiiles  de 
eux  ^  trois  lignes  d'épaifleur.  Elle  blanchit  ainfi  par- 

jÉaitement^  mais  cette  pratique  çft  jQngue#>f  Wrï^ 


chu. 

aaKNITZ  ou  ZIRKNITZA-,  (  G/dgr.  )  bourg 
d'Allemagne  j  dans  le  cercle  d'Autriche,  &  dans  la 
partie  du  duché  de  Carnioie ,  appellée  la  moyenne 
ou  du  milieu.  De  très* hautes  montagnes  l'environ- 
nent ,  &  le  fameux  lac  dont  on  va  parler  en  tire  fon 
nom*  Ce  bourg  eft  de4a  feigneuriéde  Haasberg  ;  if 
a  le  droit  de  tenir  marché ,  &  il  eft  le  gfand  entrepôt 
des  fels  qu^ialcour  de  Vienne  fournit  au  pays. 

Le  lac  à^Cirknitif  en  langue  Carnienne,  Zirknis-- 
il:/<-/î/i/^«  ^  remarquable  par^4esfingularité$  dont  on 
s'étotme  de  loin ,  &:  dont  on  profite  de -près,  peut 
avoir  un  bon  mille  d'Allemagne  d'occident  en  orient^ 
Si  demi-mille  du  feptenk^ion  au  midi.  Il  eft  au  centre 
de  monts&  de  rochers  très-élevés  6l  très^rides,  au 
pied  defquels  fe  trouvent^  de foncpté^n Ôt  tsut  kh 

^  .    '    »  .  '   '  '■      .'  ^'         ,     ',    li^  ■  ,'        "  ait*-        *.  ■  /  ,     k 
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'  ronde,  âeux  châteaux  haKtéf ,  neuf  villages  &  vingt 
églifes.  Sa  profondeur  en  général ,  &  indépendam- 
inent  de  celle  des  creux  &  crevaffes  dont  il  eft  per- 
c4,  "&  dont  la  plupart  pttt  des  fonds  très-bas,  eft 
d'une  toife  au  moins  \  Se  de  quatre  toifes  au  plu^.  Il 
contient  trois  îles  &  une  prefqulle,  dont  les  agré- 
mens  chaîfepctrès  contraftent ,  dit-on  »  merveilieufe- 
Srfent  avec  f air  rude  6c  fauvage  que  le  refte  4e  là 
contrée  préfente.  L'une  de  ces  îles  le  nomme  Fùrhek^ 
&:  renferme  un  village  avec  \xh  temple  ;  les  deux  au- 
tres, appellées  FclkorGoritia  &  Mala-Gomia^font 
uniquement  |)lantées  d'arbres.  DorvofckeioxxDer-' 
vofchik^  c*cft  le  nom  de  la  prefqu'île ,  femblê  tou- 
cher, à  Vornek ,  mais  elle  en  eft  féparée  par  trn  ca- 
nal. Les  eaux  de  huit  torrens ,  grands  ôcpetitr,  en» 
trent  dans  ce  fac;  &  de  fon fein  s'élèvent,  dedif- 
tance  en  diftance,  des  monticules  en  affez  grand 
nombre*  La  defcription  que  Ton  donne  ici  çft  tirée 
des  oeuvres  du  célebrii  D.  Bufching  :  l'on  fait  cofh-' 
bien  peu  Ton  erre  en  géographie ,  quand  on  fuit  les 

{>as  4Vn  tel  guide.  Ce  favant  hommre  nous  dit  que  le 
ac  de  Cirkniti^  fi  fameux  par  des  defféchemens ,  qui 
fo|it  quelquefois  qu«  dans  le  courant  d'urte  année 
lJ6n  y  prend  du  poiffon ,  Ton  y  fauche  du  foift^On 
y  feme  &  moiffonrie  du  millet,  fie-  l'on  y  chJOBau 
fauve  &  au  gibier,  que  ce  lac ,  disje,  eu  affe^n'é-' 
gulier  dans  les  écoulemens  ;  qu'il  eft  des  tems  Où  fon 
defféchement  n'arfive  que  de  loin  en  loin  ,  de  trois 

^en  trois  ans,  de  quatre  en  quatre,  &  même  de  cinq 

5  en  cinq  ;  &  d'autres  où  c#phériomene  a  lieu  deux  & 
jufques  à  trois  fiais  dans  un  ao.  Que,  foit  en  été,  (bit 

itcn  hiver,  mais  plus  communément  en  été,  dans  les 

.^«lois  de  juin  &  de  juillet ,  cet  écoulement  ne  s'opère 
îamais  que  par  une  certaine  fuite  de  jours  fecs.  Que 
deux  grandes  cavités,  ouvertes  au  niveau  du  lac, 

^'dans  des  rochers  qiii  fôntà  (on  nord-oueft,  donnant 
çffort  à  fer  eaux  de  l'autre  côté  de  la  montagne ,  for- 

;  'ment^  quand  il  eil  plein ,  fes  débouchés  ordinaires; 

'mais  que  fujet  à  des  écoulemens  inopinés,  qui  de- 
vancent It  rems  où  il  eft  comblé,  «Se  lui  fuppofent^ 

^^autres  caqaux  de  fortie  que  ces  detiiT  cavités  du 
nord-oueft ,  alors  ce  font  les  creux  ou  crevaffes  dont 
il  eft  percé,  &  dont  le  nombre  eft  de  dix-huit ,  qui 
'forment  tt%  débouchés  extraordinaire^.  Que  de  ces 
'i8  creux,  "il  eh  eft  ■cinq  que  Ton  peut  confidérer 
^comiiic  fes  principaux  entonnoirs,  &  comme  con- 
tribuant le  plus  à  ion  defféchement,  vu  que  dans  les 

rtéms  àrécotflemens  réglés>1is  fé  vuident  régulière- 
"•nient  les  itirrs  après  les  autres /thacun  en  cinq  jours, 
^dop'ainfi  c^nf!5  refpacede  15,  tout  le  fond  du  lac 
eft  a  fec.  Qu'au  premier  indice  d'écoulement  qu'en 
ont  Jies  pêcheurs  du  voisinage ,  au  moyen  d'un  fignal 
qf^é  leur  donnent  les  habitans  du  revers  de  la  mon- 
tagne ,  l'on  voit  des  filets  par  multitude  fe  jetter  avec 
émpreffement,  mais  cependant  avec  ordre  &  méthor 
tte,  dans  les  divers  endr(^s  où  Teau  s'engoufré^,  & 
que  là  fe  pèchent  en  abondance  de  gros  brochets  , 
des  tanches ,  &c.  Que  le  droit  d'y  pêcher  appartient 
à  fix.  feigneftries  des  environs  ;  fàvoir,  à  celles  de 

'  H^aébei^, déSteegbérg,  d'Auersberg^V  de  Laas,  dé 

:   Sdhneberg  &  du  monaftére  de  Sittick  :  que  la  fei- 

frieurie  de  lïaasberg  cède  le  iien  à  la  chartreufe  dé 
reddénthàl  ;  fie  que  fhdins  les  defféchemens  de  ce 

;  lâc  font  fréquens ,  &  ilièilleuré  en  eft  la  pêche.  Que 
l'entonnoir  nommé  Rïbts-^^ajama  s'alonge  oblique- 
ment en  forme  de  caverne  fouterreine,  dans  laquelle 
tm  homme  peut  defcendrê  &  inarcher  à  fon  aife  :  que 
le^  creux  nommés  Nartt  &  Piau\t^  ne  font  jamais  en- 

*  tièdement  à  fec,  mais  demeurent  fangeux ,  &  devien- 

'  Hent ,  au  départ  des  eaux  du  lac,  l'afyle  d'une  tiiulti- 
tude  dcf  fàngfues  fic  dés  ppiflbns  échappés  aux  filets 
des  pêcheurs.  Cette  dernière  circonftance  eft  rdnar- 
quaole  ;  elle  explique  naturellement  la  difficulté  qui 

'pourroit  fe  préfenier  à  refprit  au  fujet  du  prompt 
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repeuplement  du  lai:  à  foh  i*etour  :  l'on  voir  ^^  pat 
laréfidence  du  poîfl^on  dans  ces  deux  creux  conf- 
tamment  humides ,  il  fe  fiait  un  dépôt  &  un  entretiea 
de  frai,  fécondé  ^répandu  pai^l^s  eaux  dès  qu'elles 
revienn^t  à  fourdir.  M-  BufcHihg  dit  encore  que  s'il 
arrive  au  lac  de  lé  deffécher  de  bonne  heure  dans 
l'année,  c'eft  alqrs  que  fes  merveille^  fe  déploient, 
c'eft  alors  que  l'herbe  y  croît  en  vingt  jours,  qu'on 
là  fauche ,  qu'on  la  cueille  ^&  que  préparant  enfuite 
le  terrein  avec  la  charrue,  Tony  feme  du  millet; 
mais  que  toutes  les  années  ne  font  pas  également  fa- 
vorablesL^à  cette  double  récolte,  lés  eaux  fe  retirant 
quelquefois  trop  tard  pour  qile  Tott  ait  le  tems  de 
femer;&  d'autres  fois  revenant  troo  tôt  pour  que  l'on 
ait  le  tems  de  moiffonner.  Qîi'ennn  dans  les  années 
où  l'abfence  des  eaux  eft  de  quelque  dufét;,  la  me- 
tamorphofe  du  lac  eft  complette,  en  ce  que  la  placé 
eft  alors  le  rendez -vous  général  du  fauve,  du  gibier 
&  des  chaffeursde  la  contrée.  Relativei^ent  au  re- 
tour des  eaux  du  lac  de  Cirknui,  l'illuftre  géographe 
fait  obferver  que  de  la  quantité  de  pluie,  plus  ou 
moins.grande ,  qui  tombe  à  la  fois  dans  le  canton^ 
dépend  oïdinkirement  la  vîteffe  ou  la  lenteur  de  ce 
retour  :  pleut-il  beaucoup ,  &  le  tonnerre  fe  fait-îl 
entendre  en  mcme  tems  avec  un  bruit  doi^t  la  terre 
'tremble-;  alors  de.  toutes  les  crevaffes  du  lac  ,  fans 
exception,  jailliffertt  à  gros  bouillons  des  eaux  qui  , 
dans  10  à  24  heures,  en  ont  abfolument  rempli  te 
baffin  :  la  pluie  au- contraire  n'eft-elle  que  petite  ou 
modérée ,  les  ftues  ne  font-elles  que  médiocrement 
épalffes,  ou  fôiblçmènt  agitées ,  alors  ce  n'eft  que 
par  quelques-unes  des  bouches  méridionales  que  les 
eaux  fortant  de  terre ,  viennent  de  nouveau  former 
le  lac  :  &  un  fait  conftant  dans  l'un  &  dans  l'autre 
des  cas,  c'eft  que  le  lac  une  fois  bien  rempli ,  Ton  en 
voit  la  furface  inceffammerit  couverte  d'oies  fauva- 
ges,  de  canards  fauvages,  &  de  plufxeurs  autres  ef- 
peces  d'oifeaux  aquatiques.  Vn  autre  fait  de  ce  gen- 
re, &  qui  ne  doit  pas  être  omis  dans  rcnumcration 
des  fxnguUrités  de  ce  lac,  c'ért  la  multitude  de  ca- 
nards gras,  fans  plumes,  aveugles  &  tout  noirs,  que 
les  ouvertures  appellées  iV/^<iJ/i/{^ Se  t/rainajammay 
dégorgent  en  automne  avec  leurs  eaux,lorfqu'ilfur- 
vient  quelque  grand  orage: ces  deux  ouvertures  font 
au  midi  du  lac ,  &  un'  peu  au-deffus  de  foh  niveau  ; 
elles  ont  chacune  à  leur  entrée  une  toife  de  largeur 
&une  toife  de  hauteur,  Se  l'on  petit  en  téms  fec  fe 

f>romener  dans  leur  enceinte,  &:.y  pénétrer  affez 
oin  :  en  tems  humide  8c  à  la  bruyante  époque  du 
Tetour  des  eaux  avec  éclairs  &c  tonnerres,  il  taufles 
^fuîr;  le  lac  n'a  pas  de  bouches  auffi  terribles  par  l'a- 
bondance des  eaux  qu'elles  jettent ,  &  fur-toot  par 
rimpctuofité  qui  les  accompagne  ;  les  flots  fartant  de 
leurs  cavernes ,  s'élancent  â  cinq  toifes  loin  de  l'en- 
trée^ &  fe  précipitant  au  fond  du  lac,  fo^t  tout  Iç 
briîît  8c  produifént  toute  l'écume  des  pliii  ^andes 
cataraâes:  c'eft  dohcpar^  éeis  deux  bouches  que  vien- 
titût  alors  au  jour  ces  canards  extraordinaires  ;  ils 
naiffent  comme  au  fein  du  fracas,  8cfe  montrent  d'a- 
bord foïiS  l'appareil  le  plus  hideux  ;  niais  bientôt  leur 
nudité  difparoif  avec  leurs  ténèbres,  8c  dans  l'efpace 
de  quinze  jours ,  iî  les  chaleurs  les  laiffent  vivre ,  ils 
ont  des  plumes  8c  voient  clair.  L'on  finira  cet  article 
ert  ajoutant  qu'etf  hiver  les  eaux  du  lat  de  Cirknui 
^'élèvent  ordinairèttiént  aii  point  d'inonder  la  plu- 
part des  campagnes  adjacentes.  (  D.  G,  )     "-  ' 

XIRLE  ou  ZlRL^fGr<?£>^r.)  village  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  d'Autrîcne  St  dans  le  comté  duTyrol, 
ati  quartier  du  haut  Innthal,  feîgneurie  de  Herten- 
berg.  (7eft  daiis  fèh  Voifinage  que  s'élève  le  roc  el- 
tirpé"  2pppt\\ê  MdreinfwanJ  ^  au  fonlmét  duquel  les 
chroniques  du  XV®  fiecle  nousdifent  que  l'empereuï- 
Maximitien  1  pourfuivantim  chamois,  fe  trouva  fort 
iihpnidcmnient  grimpé  y  fans  fa  voir  comment  en 
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(dcfcendr^:  elîefi  ajoutent  que  pour  fe  tirer  deceman^ 
vais  pas ,  il  fallut  qu*un  ange  même  vînt  prendre  ce 
prince  par  la  main  »&  le  ramener  au  bas  du  rocher; 
&C  qyu'en  mémoire  8c  en  reconnoiffance  de  ce  fecours 
furnaturel ,  Maxîmilien  fit  ériger  fur  la  place  une 
croix  de  40  pieds  dé  haut,  auprès  de  laquelle  il  fit 
placer  en  grandeur  naturelle  les  ifatues  dè^  l'apôtre 
S.  Jean  &  de  la  vierge  Marie.  Quelque  fabuleufes 
que  paroiffent  la  plupart  des  circonftances  de  cet 
événement, les  auteurs  du  grand  théâtre  hiftorique 
n'ontpas  dédaigné  d'en  donner  larepréfentaiiondans 
les  figures  de  leur  ouvrage,  CD.  G.) 
^  CIRITA  ,f.  m.  (  Hifl.  nat.  Botaniq.  )  Les  Bmmes 
donnent  ce  nom  &  celui  de  cirita-mari  ou  de  ncgundà 
à  unarbrifl'eau  du  Malabar,  très-bien  gravé ,  avec 
la  plupart  de  fes  détails,  par  Van-Rheede  dans  fon 
Jiç(tus  Malabaricus^  volume  F.  planche  XLIX»  page 
j^y.  Les  Portugais  rappellent  /îcwrAi/,  les  Hollandois» 
waur^kuyS'boom  ;  Rai  dans  fon  Hifloria  géneralis  plan- 
tarum  ^  page  liy^  ,  &  J.  Corameiin  l'appellent  ba^- 
çifera  Ma^labarkafruçl^  oblongo  teiraç<^ào  cal^çulatQ^ 

^  C*eft  un'arbrifleàu  qui  s'élève  à1à  liautevit'  dé 'fîï 
pieds  ,  fous  la  forme  d'un  buiffon  fphéroïde  ,  com- 
pofé  de  nombre  de  branches  alternes  &  oppofées 
cylindriques,  à  écorce  d'abord  purpurine ,  luifante, 
eniuite. cendrée*-- -•  . /  -■*■  ^■-■.  -  /•••'•  ; . ;•  ■<--^'- --y '-..^^--m^.'m >■■:':. 
Sa  racine  eft  ramifiée  à  bois  blanc  •  recouvert 
d'une  écorce  jaunâtre.  ■;•'■:  'r-.  ■'.■^^^"^•••:j::":'  -.    ^'^^iv-n.:/Ç'' 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  &  tpoîs  à 
trois ,  :içlliptiques^  pointues  aux  deux  extrémités  , 
longues  d'un  pouce  &  demi^  une  fois  moins  larges, 
ëpaifles,  (entières,  lifTes,  relevées  en-deffous  d'une 
côfe  longitudinale,  raçiifiée  de  trois  à  cinq  paires 
de^'nervu.res  alternes ,  &  portées  horifontalemcnt  fur 
un  pédicule  demi-cylindnque  très-court,  attaché  aux 
branches  à  des  diftarices  d'un  à  deux  pouces. 

Del'aiflelle  de  chacune  des  feuilles  fupérieures 
fort  un  corimbe  une  fois  plus  long  qu'elles  ,  com- 
pofé  de  deux  à  cinq  fleurs  blanches  ,  longues  d'un 
pouce  &  demi  à  deux  pouces ,  fertiles  au  haut  d'un 
péduncule  commun  une  fois  plus  court  qu'elles  > 
mince  &  purpurin. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  monopétale  ^ 
irréguliere  dans  fa  corolle  &  Tes  étamines,  &  pofée 
au-deflbus  de  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice 
verd-purpurin  ,  perfiftant ,  conique,  renverfé, d'une 
feule  pièce  ,  oblong,  couronné  de  cinq  dents;  en 
une  corolle  blanche  ,  monopétaleà  tube  très-long , 
très-menu,  partagé  en  cinq  divifions  ,  deux  à  trois 
fois  plus  courtes  que  lui,  elliptiques ,  obtufes  , con- 
caves,  prefqires  égales,  une  fois  plus  longues  que 
larges  ;&  en  quatre  étamines  une  fois  plus  longues 
qu'elles  ,  prelques  égales  ,  rapprochées  par  paires ,  à 
anthères  jaunâtres  arquées.  L'ovaire  .eft  porté  fur 
un  petit  difque  jaunâtre ,  élevé  furie  fond  du  calice, 
&  furmonte  d'un  ftyle  cylindric^ue ,  rougeâtre,  ter- 
miné par  deux  ftigmates  coniques  à  la  hauteur  des 
étamines.  >*       -  >  , 

L'ovaire,  en  mûrîflant,. devient  une  baie  ovoï- 
de ,  longue  de  cinq  à  fix  lignes ,  d'un  tiers  moins 
large,  verte  d'abord  ,  enfuite  purpurine,  luifante, 
marquée  de  quatre  filions  &  à  quatre  loges ,  fe  fépa- 
rant  en  quatre  quartiers ,  dont  chacun  forme  une 
efpece  de  pépin,  obtus  au  fommet,  pointu  en  bas, 
une  fois  plus  long  que  large  ,  convexe  par  le  dos  , 
à  deux  cotés  plats ,  couverts  de  chair  pâteufe ,  cen- 
tré -  verdâtre  &'  contenant  une  amande  blanche  , 
longue  de  trois  lignes,  deux  à  trois  fois  moins  lar- 
ge ,  verticale ,  attachée  par  fa  partie  inférietire.  ; 

Culture.  Le  cïrita  croît  au  Malabar ,  fur-tout  autour 
de  Cochin  ,  de  Porca  &  de  Paroe ,  dans  les  terres 
humides  qui  bordent  les  rivières  >  &  au  Sénégal ,  fur . 
la  côte  maritime  dans  des^terresf^lonneafes^  voifi« 
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nefi  de  TAt  de  Corée.  Il  eft  toujours  verd,  toujours 
chargé  dejeurs  &  de  fruits. 

Qualités.  Toutes  fes  parties  ont  une  faveur  amere 
un  peu  âcrç  &  une  odeur  forte.  ^ 

Ufages.  Ses  feuilles  fécbées  &  pulvérJfées  fe  don- 
nent  tous  les  jours  à  petites  dofes  dansTeau  de  riz 
infufées  avec  le  fucre  »  pour  guérir  les  maladies  vé* 
nériennes.  Ces  mêmes  feuilles  cuites  &  pilées  avec 
un  jaune  d'oeuf  forment  un  cataplafme  qui  s'applii. 
que  utilement  fur  les  bubons  vénériens.  La  décoc- 
tion de  fes  racines  &  de  fes  feuilles  fe  prend  en  bain 
dans  la  manie  ,  la  phréqéfie  &  femblables  afFeftions 
"^  dé  la  tête.  L'huile  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  fa  ra* 
cme  ^  s'emploite  en  linîm'ent  pour  frpttef  les  partiel 
attaquées  de  la  goutte. 

Remarques.  Le  cirita  n'a  encore  été  déterminé  par 
aucun  boiaaifte.  Van-Rheede  s'eft  trompé  en  lui 
attribuant  cinq^étamines  au  lieu  de  quatre.  Il  forme 
un  cenre  nouveau  voifin  du  volkameria  dans  la  fa- 
mille des  verveines.  Voyes;^  nos  Familles  des  plantes^ 
volume  II  page  zoo.  {M.  Ad AKSON.)  ■    '   i 

V^  S  CIRON  ;f;  m.{Hift.  nat.  Ifi/iadog.  )(upprt 
mezà  cetarticK:?  la  citation  qui  y  eft  faite,  planche 
-^-Kf^^'  ^^*9*  ^u^  Diclionnaire  raif.  des  Sciences .  &c* 

efpecéae  taton,. dont  long 
douteufc  depuis  que  M.  de  Buffon  a  travaillé  fu# 
rhiftoire  des  animaux  de  ce  genre,  dont  il  attribué 
rpriglne  à  l'Amérique.  Belon  eft  le^premier  qui  ait 
patlc  de  cetanimaljdontij  pou  voit  avoir  vu  deux  ef- 
ptces  vivantes  dans  fon  voyagi»  en  Turquie,  favoirl^l 
cirquinçon  &c  l'armadillo,  qui  tous  deux  y  font  appor- 
tés du  pays  du  Sénégal,  comme  il  le  fait  afl^ez  entendre 
en  dilant  «  &  pour  Ce  que  l'animal  dont  nous  avons 
»  ci-devant  parlé,  qu'on  nomme  /a/0/1 ,  s'eft  trouvé 
»  entçe  leurs  mains,  lequel  toutefois  eft  apporté  de 
»  la  Guinée  &  de  la  Terre-Neuve  ,  dont  les  anciens 
»  n'en  ont  point  parlé  ,  néanmoins  nous,  a  femblé 
w  bon  d'en  bailler  le  portrait  >►.  Obfervatlons  de  Bt^ 

^lon^  Paris  ivîî,  P^S^  ^f'^Jg.  page  204.  Mais  la 
figure  qu'il  donne  n'eft  pas  celle  du  cirquinçon;  ccH 
ctîlle  de  l'armadillo  à  treize  bandes.  Le  père  d'Abbe^ 
ville  dans  fes  MiJJïons  au  Maragnon^  imprimées  en 
1614  ,  page  24S  ,  l'appelle  taton  ouinchiim.  Grow, 

,  dans  fon  Mufaum  regium  focietatis  Londinenfis  ^  pu- 
bliéen  1681  ,1e  nomme  the  weflhe  headed  armadillo^ 
pages  icf  &  20.  C'eft  le  tatu  muftelinus  de  Ray ,  dans 
fon  Synopfis  quadrupediuni ,  page  2ji.  Le  cataphrac^. 
tus  fcuto  unico  cinguUs  oclodecim . . ..  armadillo  de  M, 
Briflbn ,  Rigne  animal ^  publié  en  tj^6  ^pàgc  37;Sc 
leDaJypus  I  unicenetus  tegmine  tripartito  pedibus  pertm 
tadaclylisjde  M.  Linné,  dans  (on  Syjlema  natura^idi^ 
r/0/2 /2, imprimé  en  t766^pageSj.  ..  ^  ^f  .v  y 
Il  a  le  corps  lorig  de  dix  pouces  depuis  les  épaules 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  la  tête  de  trois  pouces  , 
la  queue  de  fept,les  jambes  de  deux  à  trois  pouces 
de  hauteur ,  les  oreilles  IpiTguVs  d'un  pouce ,  le  de-i 
vant  de  la  tête  large  &  pjfet ,  les  yeux  petits;  ùs  qua- 
tre pieds  ont  chacun  ciMfq  doigts ,  de  grands  ongles 
longs  aux  trois  doigts' du  milieu ,  &  des  ongles  plus 
courts  aux  deux  autres.  '        :"  i  J^ i  .  .-  .[ 

Son  corps  eft  entièrement  couvert  d'écaillés ,  com:- 
me  dans  les  autres  efpeces  de  tâtons  ;  mais  ces  écail- 
les font  féparées  d'une  manière  différente.  L'armure 
du  cou  forme  un  collier  d'une  feule  pièce  formée 
de  petites  écailles  qnarrées.  Celle  des  épaules  for- 
me un  bouclier  d'une  feule  pièce  &compo(é  de  plu-  / 
fleurs  rangs  de  pareilles  petites  écailles  quarréesj  con- 
tiguës  &  unies  fermement  les  unes  aux  autres.  Tout 
le  refte  du  corps  ,  depuis  le  bouclier  des  épaules  juf-  * 
qu'à,  la  queue,  eft  couvert  par  dix-huit  bandes  ou 
anneaux  mobiles  unis  enfemblepar  une  membrane 
fouple  ;  les  premiers  de  ces  anneaux  les  plus  voiilns 
■        •  •  •'   dfi     . 
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iâ*8  épâuksibnt  leç  plus  larges,  &  compotts  4'écail- 
les  quarrées  oblongue$  ;  les  poftérîeurs  font  faits  de 

Sîeces  dont  les  unes  font  quarrées  &  les  autres  ren- 
és; cftfin  l'extréinîté  de  ratmure  du  corps*  près  de  I^ 
Îjneue  eft  de  figure  parabolique.  La  moitié  antérieure 
e  la  queue  ^ft  environnée  de  fix  antieanx  dont 
1m  pietés  font  compofées  de  petits  quarrés  :  fa  moi- 
tié poftérieure  jufqu'à  rextrémttë  qui  eft  pointue , 
eft  couverte  d'écaiÙes  irréguiieres*  Sa  poitrine»  fon 
rentre ,  &  fes  oreilles  font  niies  comme  dans  léi  au- 
ires  efpects.  Les  parties  génitales  du  mâle  font  gran-^ 
des  &  trèstapparences  au  dehors. 

Maurs.  Le  cirquinçon  eft  comiiiun  au  Sénégal  dàris 
lep93^s  de  Zeauinchôr  ou  Sirkinjon  près  de  Gambie , 
d'oti  il  à  vraiiemblablemeni  tiré  fon  f^onv»  comme 
l'autre  efpece , qui  eft  particulière  au  Gap-Verd,  a 
A6nàé(bti  nom  efpagnol  armadiUô  à  |a  pointe  la  plus 
avancée  de  ce  cap;  car  il  n*eft  pas  aum  tertain  que 
le  latbu  buinchum  vu  au  Kfàfagnon  par  le  père  #Ab* 
beviUe yfojt  l^  cirquinçon  d^im'ique »  qti^l  eft  cer- 
tain que^*eft  celui  décrit  ^  iSguré  d'abord  par  6e* 
Ion,  enfuite  par  Grew  &  ftay.  Au  réfte  »  ii  feroit 
encore  poffible  que  ce  même  animal  fe  trouvât  au 
Bréfil  &  en  même  tems  au  pays  de  Gambie ,  dont 
le  climat,  le  terrein  &  les  pfoduâions  eii  tout  genre 
font  û  analogues.  Nous  avons  vu  cette  efpecé  de 
tatou  &c  Tarmadille  daiis  ces  pays  du  Sénégal ,  6c 
AOUs  avouons  que  nou^  fommês  très-étonnés  que 
M;  de  Buffon ,  qui  dVUeùrs  a  mis  beaucoup  d'exaâi- 
fiide  dans  fes  redhèrehés ,  ait  voulu  ,*  malgré  Tauto- 
rite  de  Belo»|  &  celle  du  rédaûeur  de  S|pa ,  l^attrî- 
^uer  à  TAmérique  exclufivemen^,  fondé  fur  ce  que 
le  plus  gratid  nombre  des  ei^cces  qçtatou^  fe^^^ 
«n  Am^qUé^lur  cê^q^^  étoient  in^on- 

aius  avant  la  découverte  de  cette  partie  du  mpnde, 
^finfur  ce  qu^ancon  voyageur  moderne  (exfcepté 
Belon  &  nous)  ne  dit  en  avoir  trouvé  en  Afie  ^  ni 
^en  Afiîqué.  "*- 

>  Les  terreins  qu^abite  lé  cirquinçon  au  Sén^Hbnt 
Isrgilleuz  &  pierreux  >  fur  des  coteaux  peu /(Joignes 
des  eaux  Ac  des  forêts.  Il  y  créufe ,  comme/ le  lapin , 
et»  terriers  trèsf  profonds,  d'où  il  ne  fort  mie  la  nuit 

£>ur  dierdier  ât  fubfiftancf  ;  il  y  refte  mémie  tn^ 
rmé  dans  un  fommeil  léthft^iqité  pendant  les  mois 
^  «lécembre  9  Janvier  9  févrîier  V  mars  Se  «vril,  qui 
ibcit  iMVMOfS  41iirer  &  defécherefte  ^iii  Sénégal, 
pendant  lefqueb  il  fort  très^rar^ment* 
Le  cirq^n^on  marche  «fleE  vite  à  p 
||nais  fans  pouvoir  courir^  m  grimper  lur 
'ni  fauter  à  pieds  )oims  ^  femblabie  eh /cela  aubérif- 
;fon  9  dont  il  a  d'ailleurs  toutes  les  autres  facultés , 
Ide  (bite  gue  pour  échapper  à  la.pouriuitn  A^U^ 

«^em^  i^^^  forcjé  de  ie  l'étirer  mt^.  bfa  terrier 
tA  il  s  éloigne  fort  jpeu,  ou.de  ^Qn  creufer  un 
^  nouveau  quand  il  en  eft  trop  éloigné  J  Mais  quoiqu'il 
;;!faUtih#  M  lerre^'aufti  promptement  que  la  taupe j  on 
l^tteim  fouvem^  &  fi  op  le  prend  par  la  queue  «vant 
^^qu'il  s*y  foit  entièrement  enfoncé^  i  s'y  cramponne 
avec  une , telle  force  que  rien  ne    )eut  vaincre  fa 

|lé|ï^^n(^Y^  ^"^  fouVew  on  lui  cane  la  qùèue*fans 
'  epl^^meber  Ic^  torps.  Dans  <fes  càs/ppur  I^$  prendre 
ifitis  lès  thutiler^  tes  Nègres  enfoncent  leur  couteau 
ou  un  bâton  au-devant  4e  leur  tête  pour  les  cmpê- 
^chtfr  de  pénétrer  plus  avant ,  &  les  cnlevejnt  en  dé- 

grad^Ja  terre  qui  les  environne/  \  ^ 
} ,  j  Cfét  animal,  quoique  couvert  d*urt  tit  écallleux 
&  extrêmeipent  dur^  eft  d^iqe  fenfibmté  étonnante 
ty  oioifldre  conta^  ;  alors  il  fe  contraire  en  rond  , 
&  totmt  une  efpecé  de  boule  au  moyen  de  fa  cui-* 
tnGtp  dans  la  cavité  de  laquelle  fa  tête  &c  h,  queue 
fe  trouvi;nt  logées/  en  remplifiam  tes  femes  qu'elle 
laifte  foiûs  le  yentre.  Dans  cet  état,  il  àe  craint  que 
I  l'homme  ou  le  unge ,  qui  peuvent  l'emporter  ou 

h  rouler  comme  une  boule  *  ce  qui  à  la  an  l'étour- 
Tçnà  11^     .  ^ 
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it  au  ooint  qu*il  eft  obligé  de  fe  développer.  Lorf 
l'il  eft  une  fois  au  fond  de  fon  terrier|  il  eft  rarié 
que  la  fumée  ou  l'eau  ,  dont  on  le  remplit,  te  fafle 
fortir  ;  il  réfifte  à  ces  deux  agens ,  &  les  chiens  n'ont 
aucune  prife  fur  (un  têt  Iprfqu'il  eft  une  fois  roulé 
en  boule.  Le  feul  moyen  de  lui  faire  la  chaffe  avec 
avantagé ,  çft  de  le  ïurprendre  avec  des  lévriers  1 
qui ,  dçs  qu'ils  le  voient  hors  de  fon  trou ,  le  de van-^ 
cent ,  l'empêchent  d'y  rentier ,  &  le  harcèlent  pour 
le  faire  plier  tn  boiile  &c  donner  au  chaffeur  le  tem^»^ 
de  l'enlever.  On  ne  le  force  à  s'ouvrir  qu'en  l'appro- 
chant du  feu ,  ou  en  le  tenant  long-tems  plongé  fous. 
l'eau,  ou  en  le  roulant-vigoureuiement  comice  une 
boule  iur  un  terrein  pierreux  ou  très-dirr. 

Le  cirqt^nçon  multiplie  beaucoup  dans  certairi^ 
cantons;  mais  il  n'eft  pas  probable  que  la  femelle 


3 


p«lis  fe  retirent  fou  vent  dans  leurs  terriers  avec  eux 
peudant  cette  faifon^  Ses  excrémens  font  moulés  eri 
petites  crottes  ovoïdes,  pointues, rouflâtres,  à-peu^* 
près  comme  celles  du  hériffon. 

Quatitcsi  Cet  animal  eft  très-gras,  fur-tout  âiï 
commencement  de  l'hiver  &  de  fon  repos  léthargi- 
ue#  11  a ,  comme  le  hériffon ,  la  chair  blanche  ,  tea- 
ue  &  empreinte  d'une  légère  odeur  de  mufc.  S|:i^ 
UfagtSé  Les  Nègres  mangent  le  c/Vjtt//7^o/2  au  Sé- 
négal ,  comme  le  tatou  fe  maiige  en  Amérique.  Quel- 
ques-uns fe  fervent  de,  fon  têt  antérieur  comme  des 
taffes  de  coco  pour  boire.  Ils  en  prennent  intérieu- 
rement la  poudre,  comme  celle  de  Tos  de  l'oreille 
du  lamantin,  pour  s'exoter  les  fueurs  dans  les  jna-  ~^ 
ladies  vénériennes.  Les  Américains  prétendent  que 
l'os  de  là  hanche  du  tatou, aihfi  pulvérifé,  a  lâ  même 
vertu,  &  que  le  premier  os  de  la  queue ,  appliqué 
fur  l'oreille ,  fait  entendre  les  fourds:  ilpourroit  en*- 
tt&t  dans  ces  derniers  effets  un  peu  de  merveilleux.  ^ 
tls  emploient  fon  têt  à  divers  autres  uCifes;  ils  le 
peignent  de  dfverfes  couleurs  ,  ils  en  font  des  cbr-, 
beîTles ,  des  boîtes ,  t^  autres  petits  vaiff^aux  aufli 
légers  queiblides.  . 

Rtmarques.  Le  cirquinçon  oiijirkinjon  eft ,  comme 
Tôii  voit, une  efpece  de  tatou,  qui  forme  un  genre 
particulier  d'animal  dans  la  farnille  des  hériifons^ 
dom  il  a  la  plupart  des^mœurs  iScdesfacùltés,  .     | 

Les  gens  lettrés  &  autres  favans  nous  demartdetit 
tous  les  jours  pourquoi- nos  naturaliftes  modernes 
changent  les  noms  reçus  de  tous  les  êtres ,  pouprquoï 
le  Utou  &  le  cirquinçon ,  fi  cèrmus  fous  ce  nom  depuis 

[ilusde  zooans, ontreçu, |»r MM. Klein ât  Briftotr, 
e  nom  grec  de  cataphraclus  y  qui  appartient  iV^i  poif- 
(on ,  &  par  M.  Linné  celui  de  dajypus^  que  les  Grecs 
donnent  depuis  Ariftote  au  lapin  ,  cuniculus.  (Af*  . 

§  CISTE,  {Botanique.  )  ^  Latkî  ciflus^  en  An-» 
glois  rock^ro/if  en  Allemand  cifiinroijléin. .  ^^  ^,_  \ 

■.■■i.^:''.i:'^'-^^^  Caractère  générique.  -'i'^^^y-Jf  '  ■    \ 

ijn  calice  formé  dt  cinq  feuifles  inégales  foutient 
cinq  pétales ,  «rinces ,  large?,  éfténdus  &  arrondis. 
Au  milieu  fe  trouve  une  Kcmpe  dUftamines  déliées  à 
fommèts  fphériques  :  elles  entourent  un  embryoa  ' 
arrondi  qui  fupporte  un  ftyle  obtus  termitié  en  trorh- 
pe.  Cet  embryon  dévient  une  capfule  tantôt  à  cinq  ^ 
tantôt  à  dix  cellules,  où  eft  renfermé  un  grand 
nombre  de  femences  très-menues.  .    /  - 

M.  Linnaeus  a  féparé  de  ce  genre  le  kdum ,  parce 
qu'il  n'a  que  dix  éumines.  ^>^^^^^\-ni^  ^'#^i>;/-  'i  '  •: 

iXifte  en  arbriffeau  à  feuilles  ovales ,  airifes,ye- 
hiés  &  rigides  des  deux  côtés ,  à  fleurs  terminales. 
A  Cijlus  arborcfiens  ,foliis  ovatis ,  feffilibus ,  utrinqué 
^"o^^rugo^.ûoribus  terminalibus.M\\\.' 
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'i.Cific  tn  arbriffeau  à  feuilles  aflifes ,  veluei»  & 
rigides  des  deui^^^^^*  f  ^^^^  ^^^  Infërieures  ,  jointes 
j^  lèyr  bafe ,  font  ovales  ,  &  les  fupérieures  figù- 
fjréés  eri  kncè. .  -^   ^ 

'  '     Ci(lus  arborefccns ,  folïhf&ptibus  ^  utrirumc  yïUojis^ 
rugofis ,  infcrïorihus ,  ovaùs  haji  co(inàlis  jfûmmis  Idn^ 
^uqlatis.  Éon.  Clïff. 

V      Roçk-rofe  wîth  the  u^'Icrkavcs  oval  and  joinid  at 
■  ïthcir  hafc  ;  but  the  upptrfptÀr  sha^ i ,  &€. 

\     V  ^^P  #0  àcWffeau  à  feuille^  Ovales  en  laiicei 
■  jointes  par  Jcur  bafe ,  vchies  >  rigides  >  &  dont  lepé- 
dicule  des  fleurs  eft  très-long. 

Cijlus  arborefccns  ^foliis  ovato-laccQlatis  y  ^afi  ^on^ 
noij^^  hirfuùsj  J'ugojls^  p€duncutis  fiotiun  longiori^ 
?;  ius,  Milk 

I      Rock^rofc  with  longer foot- flalks  to  thtfiowttSy  &c. 
5     j^.CiJlccn  arbriileau  à  feuilles  ovales ,  obftirfes , 
:  velues,  nçrveufes  &  âpres -par^efibus ,  à  grandes 
fleurs,  „        .  ,      .  ::^ 

Ciftus  arborefcehs^/oliis  ovatis  ,  obtufis  ^  villdjîs  ^ 
^fubtus^  ncrvqfisy  rugojis  yfloribus  ampUoribus.  Mi  IL 

Rock'rofc  with  oval  obtufc  Uayts  ^  ncryous  and 
rough  on  thdr  under  Jide  f  éCQ* 

5.€ï/?^,arbriffeau,  velu,  à  feuilles  en  lance,  d*un 
vert  décidé ,  jointes  par  leur  bafe ,  à  fleurs  aîfifcs., 
latérales  &  terminales ,  à  calices  aigus* 

Cijius  arborefccnSj  villo/us  y  foliis  lanctolatis^  vifi- 
dibus  ,  bafi  connaiis  j  floribus  alaribus  j  &  terminatibus 
'  JcJJîUbus  j  calicibus  acutis*  Mill. 
>^  Hairy  rock-roft  with  greenfpeàr-shapcitcavcs^  &Cé 
'  6.  Cificy  arbrifleau  à  feuilles  en  lance  ,  unies  pa^ 
deiTus  ^  à  pétioles  joints  par  leur  i»afe  en  fomé  de 
gaines. 

"Cifias  nrhonfctns  foliis  lanceolatis  fuprà  lêcvibus^ 
jfciioUs  bafi  coalitis  vaginantilms.  Mort.  Çliff\ 

Rockroft  witkfptar^shapcd  tcavcs^iCQ* 

\  j^  Ci/?tf  ^rbriffeau  à  feuillet  oblongués,  velues, 
blanches  ÉNrotonneufes ,  jointes  par  leur  bafe ,  dou- 
ces &*  unies  en-deffus ,  tnai^  nerveufes  par-deflbus. 

Cijlus  arb&rtfcens  foliis  oblongis  y  iomtntofîs  ^incar 
Jiis ,  baji  conrfaïis  ^ft^prà  lœvibus ,  infcrnï  ncrvojis. 
.  '^    Rock-rofe  wiih  hairy  kavts^  &c* 

8.  apc  buifronnant,à  rameaux  divergéns ,  à  feuil- 
les ovales  f  p(^tiplée$^  &  dont  le  pédicule  des  fleurs 
crt  nud. 

Cijlus  fruufcens ,  ramls  p(itulis ,  foliis  &yaiU ,  pctio* 
'IdtlSyhirfuiis  y  p<dunculis  nudis.  Mill. 

Shrubby  rock-rofe  y6c<^, 

<).  Ciflt  j  arbrifTeau  à  feuilles  ovales  en  lance,  vè-^ 
lues  ,  ondées  par  les  bords ,  à  fleurs  terminales. 
V  Cijlus  arbonf cens  y  foliis  ovatoilanccolatisy  hirfutis^ 
marginc  undulatis  ifiorihus  urminalibas,  MilU 

'Rock'Tofc  with  Icaves  wavti  on  sheir  b^derSittc. 

10.  Cijle  buiflbnnant  à  feuilles  très-ëtroites  en  lan- 
ce ,  velues ,  aflifes  &  à  fleurs  terminales. 
■'-"*  Cijlus  fruticof us  y  foliis  lincari4.anccolati'S ^  kiffmîs^ 
fejplibus ,  floribus  urminalibus.  MilL 

Shrubby  rock-roft  with  narrow  leaves  ,  &C. 

11.  Ci/le  f  arbrlffeau  à  feuilles  en  lance  »  U|iies  par? 
defllis,  à  pétioles  joints  par  leur  bafe  en  £:>rsne  de 

, gaines.  .._^;         .,  .  /; 

Ci/lus  arborefuns  ^foliis  lanccolatiï  ^  fuprà  Ictvibus^ 
j>aiolis  bq^coalitis ,  vaginantitus.  Linn.  Sp,  \pL 

Rock-roftwiihfpcarshapidiUavts. 

1 1.  Ci(lc  à  feuilles  oblohgues  yCordiformesytinies^ 
•  à  trjès-longs  péiioles  &C  k  tige  ligneufe. 

\  Ciftus  foliis  oblongO'Cordatis  ,  glabtis ,  pctiolis  lon^ 
gioribuSj  cauUfrutiçofo.  ,,^.  |  \ 

Rock-roft  with  heart-shaped  Uayts  ^  &c. 

aflifes , 

âilTelles 
iiucs« 


i^.  Ci  fit  y  arbriffeau  à  feuilles  en  lance  ^  ai 
velues  des  deux  cotés  >  à  tr,ois  nervures  &C  a  ai 
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Cijhts  m-bonfcenst  faUis  lanctolatis  ypffi^^^Xj^Mâ^ 

qut  vUlofis  ,.  (j^ntryiis ,  alis  nudis.  Hort.  Cliff,     '  ' 
Rock-roft  with  thrtt  nervd  hairy  leave^  j  6cc, 

1 4.  Cifit ,  arbriffeau  à  feuilles  très-étroiies  en  lam 
ce,  bl^hches  par-deflblis,  à  trois  nervures,  à  péta- 
les arrondis. 

Cijlus  arbortfctns  ffotiis  linfari-lanctolatis  ^Jitbt^s 
incanis  y  trintryiis ,  pttalis  fubrotundhs.  Mill? 

Roi^hroft  i^ith  narrow  Jpiar  shapcd  Itavts ,  &c.' 

15.  Ci^e  à  feuilles  ert  lance,  unies  p^r-deffus; 
l>lànche8  par-deflbus ,  à  trois  nervures,  ondées  pat; 
les  bords ,  à  tiges  ligneùfes. 

Cijiuf  foliis  lanctoïatis  fupttni  glabris  ^  inftnû  inca* 
hisj trm^iis ,  mtirgint undulatis >  caûU fruticofo^}iK\\^ 
:  Rock'CoJi  withjptar  shaptd  Uavts  way*aon  thdt 
bordtrs\€tC. 

16^  Cj/?r,àrbrifleauà  feuilles  cordîformes ,  unies, 
pointuçs  &  fouteiuies  par  des  pétioles. 

Cijlusj  drbortfcins  foliis  cerdatis ,  Ictyibus ,  acumina^^ 
tis.  linn.  Sp.pL 

Roc'k'rofc  with  hcàrt^^haptd  pointed  IcAves, 

17.  C/^è  à  feuilles  ovales ,  blanches,  dont  les 
fieures  pnt  des  pétioles ,  &  les  fupériéu^es  font  jo 
tes  par  leur Jbaiç  9  à  tige  ligneufe« 

Ciflus  foliis  ^àvatis  y  incanis^ ,  inftrnï  pttîolatis  yfuz 
pernicodlifis  yCahltfruticoJo^yijXÏ. 

YdlQwMowtring  rochrojç  y6tc,     ,    . 

ï%ù/€^k^^  en  lance  très-étmites ,  blanche^ 
zÉ(fSf  à  fleurs  en  grappes ,  à  tige  ligneufe. 

Cijius  foliis  linearl-lanctolatisy  incafiis ,  fejjîlibus  ^ 
Jloribus  ractm^c^s  j  cault  fruticofo. 

Rô(ihra/i  whhflowtrs  growing  in  clujlcrs.  -K 

Mfller  dit  qu'en  Angleterre  ,  tous  ces  cijles  ,  'k'> 
Pexceçtion  dn  dernier  ^  peuvent  r^iiler  en  plein  air  t 
au  froid  des  Hivers  communs  :  nous  avons  trouvé  \ 
cet  égard  une  grande  diflférem^e  dans  le  climat  des  ' 
Evêcb^^ liions  ayoï^l^u  les  cffiis^a\  /  &  n"".^.  en 
pWine'têÎTe  ,  à  une  excellei^c  exposition  pendant; 
deux  ans ,  &  le  troifleme  hîvfér ,  qui  n'étoit  pas  fort 
rigoaré^x  ^ies  a  enti/éremçnt  détruits^ 

tes  ^iftits  ^  ^\  a ,  n\  j  6t  (rf*  if o ,  ont  paflTé  PW^tr 
ai  f  7^  »«n  pleine  terre ,  àt  une  bonne  expofitioii 
parée  de  loni  les  ve^ts  par  des  bofquets  aarbrea 
venkiiltétoien|t  enc<M^^e£  vérds  en  mars  ^  mais  '^ 
la  neige  de  c^  mois  ,&  les  gelées  tardives  ont  aebevé 
de  hs  tùiant:  nous  avons  eflàyé  de  les  couviwr  aveâ 
des  pailleiii;mais  à  moins  qu'on  oe  leur  ^ortne  beau** 
cottp  d'air ,  ils  fepourriflieAt  fous  cet  couvertures  t  ^ 
la  privation  d'air  les  contrarie  fort  aufli^  jjuftnd  on  , 
les  piace  4ans  les^angeriési  f  &  iiit-tout  3ans  léa 
feffres  qui  ne  font  pas  flairées;  mais  ils  réd£flent 
parfaitement  fous  les  cbaffis  vitrés^ 

Les  efpeces /»^.  12  ,/»^  /4,^/ii^./i»  oui  font  lef 
plus  baltes,  font  auflî  celles  ^uiréfiftem  le  mieux  enr 
plein  iâ^i  le»^.  #4  s*appellé  ordinair«rtent  JÇfc-^ 
feHilks  dé  peuplier  ;Ytiï  âtlïh  Jpied  qui ,  depuis  qiiatfé 
ans ,  tï^û  pas  encore  fouffert'feniiblement ,  6c  ^uifait 
aflez  de  pirdgrèit    '- -■  y 

Une  Cbque  bien  mûre  de  chaque  efp^cc  dé  cijU'i 
fuffit  jijrefqiié  toujours  pouir  les  muWpbjbf  Tii'âbon- 
danôe  ,'  |tar  la  prodigteufe  qua;itité  et  fi^rfi^iricëi 
qu^cllé  contîient.  Faites  votr^  fetni^  en  mars  dans 
des  califes  içiiplics  de  terre  légère  ;  Vos  griS?i^s;ger- 
meronc  aji'ïwt  de  quiniLC  jours.  Les  peûts  cf/ns  au- 
ront cinq  ou  fix  pouces  de  baut  pôàr  le' wBri  df 


reprife,1ScIes^?roferezde  ttèn^^     autre    Ces  poti 
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mes  prdjjauùous.  Le  twite«  JJ™»'c)M  o«3  powr'*  - 
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inottes,  pour  iM  fixer  rt  pleîhe  tèrt^è,  àdi?  bons 
abri/î^Àaw  U  d(l*6n  d*cW  làiffcr  quelques  individus 
"  en  réfem  dans  des  pots  que  Ton  enterrcjhirété  dans 
les  bofqti^s  pariwi  d^aiitre^  aifcrtffeauy,^av«c  lèt 
qttHàik  fôM«*drituîle  variété  tlls-dg^^^ 

L^  irfffaffti  dorment  une  idée  (Uffllànte  dû  feuiU 
h%e  des tifiè$  Se  dolent  port;  ndtii  allops  lès  faire 
toriridîtrè  {ia*- d^iicrës^pîElftk^^ 

Ikf  preihîfet^s'èléve  à  tmîs  oli  q^^ 
ftïfotme'ihibuîflbrt  toUffo;  fa  fleur  eftaffez, grande 
&  de  çouleqr  de  pourpre.  Le  fécond  porte  ^  plus 
giiàMie»s  With, &  d'uri  pottrtire plus  pâle.  Celles  du 
ttpîfitmè  font  attachées  à  de  plus  longs  pédicules  : 
lÂiès  font  plus  petitéfs  St  d'uh> pourpre  plus  foncé; 
.  ïiéi  flèué  du  quatrième  font*  trè^grandeflft  d'un 
pourpre.  très^*claih  ,        y     ^ 

La  9h(Jùiëi«e  <i^^?cë^^éUné%  moins  que  îes^pré- 
tédeiïtc^s  :  dic*  e#  ttc^t^aitofe.  De  i^feque  nœud 
part  uiie'  BWnclie  mènUô  qui  porte  une  feUlè  fleur 
jfemblàble  à  celles  du  n^.  /,  &e  lès  Branches  ptinci- 
pâles  font  termihcès  {Jar  trois  ou  quatre  fleurs  affi- 
'  ies>c'efi^^-dire,fans  pécficules. 

£ç  nP,  (TpârVierit à  la  HaiitteUr  dfe  cinq  du  fix  pieds; 
les  fleurs  naiflint  au  bout  des  branches  &  fontfem- 
blables  â  celles^  du  ;i^.  4,  Le  r^ly  a  dès  briulchés 
iî«>itës,  velues- &  BîancKâtî^s;Tëffltèursfonti  gran- 
des &  d*un  pourpre  briUnit*  Le>^.  S  n'atteint  j a** 
iriais  qu'à  la  hauteur  dé  deu!t  pî^dis  yjl  a  dès  bran- 
dies menues'^  diVergënites;  ièsr  fleurs  fortent  de 
'■  raifiTellè  dés  feuilles:  elles  font  blanches  &  tin"  i^isiti 
Inoicts  grandes  que  celles  des  efpeces  préeédénteSr 

Le  /i^jj^^cîpit  delui*même*en  Gorîe  &  dans  les 
ïîei  de  rAréhijpel.  C*efl:  le  ci/fir  làdanîfere  ;  il  s'élevé 
•  à  trois  ou  quatre  pieds  de  haut;  les  fleurs  liaiflent  à 
Petttéttîité  deîT  branches;  elles  fpnt  d'un  pourpre 
foncé  &  à  peu-^près  de  la  largeur  d'une  jofe  fimple* 
hë  fi^i  io  ne  /«^të  èuèré  qu'à  la  hât(teur  de  qua- 
frt  pieds;  fe$ fetnlles^rarf  éti!'6iteis',.d*un  vcrd  obf- 

tui;^légércriieftttelùes^,  ^tîncttfts,  aihfi  que  les^  ^      ^  ^  ^       ^^^^ 

ti^j  «  riiafrtfiTé'eS  pStf --di^^  d'un  bngfitloh  formé    *"  toujours  les  plis  doiit  ils  Ont  contraÔé  l'habitudel 


/ 


par  la  côte  hiftrîéure  quîla  partage^  Jlk  quifaHle  en 
ilcflbusr;féff  et W*  font  d'une  côuîeur  dé  fotifre  pâle. 
1  La  onzième  cfpeçc  parvîttrf  à  cinq  ou  fec  piedsr 
de  haut  ;  fes^  fleurs  naiflfeft!  à  Pextrémité  dei  bran- 
ches ,  fur  dcr  pédicules  Itiiip  jBc  mids,  qùr  fe  diviftnt 
en  petite  jiédicules ,  fupik))iaM  <hactm  urté  grande? 
Heùf  bfancbe ,  dotit  h  catfce  èflf  velu  ;  le$  feuilles 
font  très-gUuinêiifei  dates  leîJ  jours  chatids. 
:'  L^cijtt ,  //"•  Il ,  iféleyé  à  cj^Étrt  ou  cincy  pfcds  fui* 
des  branches,  dont  Pécofcé  *ft  brune  &  ùnîe  J  les 
feuille»  ont  de  longs  pëdictilés>&  foM  Hàiës  des 
deut  côtés  ;  les  fletn-s  narffent  à  rextrémîté;?des 
branthes }  elfes  font  blanches  &  o1nt  d'aflez  longs 


eédentei  elle  h*en  différé  que  pàt  h^  feuilles  qui 
(0M  plus  courtes  ^  plus  larges,  plus  Mfcncheà  par- 
deffous  ,  plÉS  rapprochées  ,  &  d'Une  cohfiftancé 
épàifle ,  par  les  bmnchfes  latélrales  qm  font  plui 
courtes ,  p4ir  les  fleurs  ^uî  font  plus  grandes  ^  &  là 
ftibftance  gtutineufe  qui  eft  plus  abondante  fur  toute 
laLpjante.    v 

te  n^p  iC  parvient  i  la^  hauteuf  de  fit  ou  fept 
pieds  ;  lés  feuilles  font  larges,  cordiformes,  minces 
&  d'un  verd  clair  ;  les  fleurs  font  blanches ,  &  de- 
viennent de  couieuir  de  foufre  pâle  en  fe  fenant.      ■  ; 

Le  n^.  ty  s*élance  fur  un  tronc  ckoit  & Tahleux  à 
quatredu  cinq  pieds ,  &  forme  un  buiflbn  touflu  ; 
les  branches  font  cannelées  &  velues  ;  les  pédicules 
des  fleurs  qui  naiflent  au  bout  d^jlwahches ,  ont  uii 
pSed  de  long ,  &  donnent  haiflançe  à  deux  oti  quatre 
petits  pédicules  latéraux  qui  foutiennèht  chacutt 
trois  ou  quatre  fleurs  attachées  par  de  petits  pétiof 
les;  les  fleurs  font  grandes  &  d'un  jaune  briUant  J 
ihàî5  elles  ne  durent  guère  que  deux  ou  trois  heures* 

La  dernière  elpece  atteint  ordinairement  à  lahau^ 
teur  de  trois  ou  quatre  pieds*;  les  feuilles  font  étroiJi^ 
teSj  figurées^eti  lance '&  velues  t  de  l*âiffellé  des 
feuiUfs  fortent^des  branches  menues  garnies  dé 
deux  ou  trois  paires  de  petites  feuilles  j  qui  font  ter- 
minées par  des  grappes  de  fleurs  d^un  loufré  falci 
Cette  efpece  veiit  toujours  être  cbnfervée  dans  les 

ferres ,  &  ne  peut  foutenir  la  rigueur  de  la  mauvaifé 
faifort.  ■■^;iwSv.,^  .  .  ^.  .  .  ^  ^^^ 


'On  vient  de  Voir  dahs  cette  belle  fâmîlîe  la  pîiiâ 
charmante  variété: il  feroit  très-agréable  de  ja  raf- 
,  fembler  en  maflfe  dans  quelques  parties  desbofquets 
d'été;  leuK  fleurs  paroiflent  au  mois  d'août  ;  elles 
font  ordinairement  fanées  lé  foir,  mais  elles  /e  foc-, 
cèdent  long-tems;  elles  sepanouiflent  dès  le  grand 
matin  :  c'eft  un  vrai  plaifir  que  d'alter  contempler 
alors  le  brifarit  homttiage  mrellés  rendent  aii  foleil 
levant ,  en  étendant  leurs  larges  pétales  chargés  de 
gfcbùles  dé  rofée  :  ces  pétales' foilt  d'utie  cortfiftahcé 
fi  légère,  que  dans  certaines  efpeces  ils  confervent 


1^ ft*^: >j  rfattèrttqtf à 61  hahitetit dettoîs ou^tit^ 
jfrë  pieds  ;  fet  feuilles  f<5^t  en  lariee^'tfùn  verd^  très- 
"cbfcar  t  téMiitt  le  chaud  il  eh  exfode  une  fubflance 

Î]lut!fieine&  fùàVe;  les  fleurs  fottt  blanches  &  naïf^ 
ent  <  plufieurs  enfemble  à  Pe^rémi£é  des  bratvehes 
fur  de  longs  pédicules  nuds« 
^  Le  ^.  >4  S*éleve  fur  une  tige  îigneufé  à  Cinq  ou 
fi*  piédsVlw^fcrttiches  (^  cotivertés  d'ùttjé 

ëcorce  brtlh-ftiùge^  gàriiics  de  feuilles  en  làritè^ 
étrèîtés ,  Minthâttes  endWbus  ^  &  tfun  verd  obftùi? 
endeffcls»àttt^srierYUteS;l^$âeub  rtaîfli^tit  à  Pex^ 
tréttiité  des  brartchcs^  lut  dé  petits  pétioles  :  elles 
font  tfdnipoftéfl  de  cinq  péal^  tf ès-large$Vitreyhi 
dis \  màtqués  k  leù^bille d'une  g^fide  tachedé  cott- 
^lèûir  de  poitti^re";  il  exfode  de  cette  plante  vaie  fub- 
ftance  gtutihetffe  fe  ttès- arèihatîque  qui  parfume 
fair  au  loin.  U  y  a  urié  variété  de  cette  efpece  dont 
|a  fleuf  ett  entiéremeht  blanche. 
V  la  quinilerte  efpece  s'élève  aiîflî  haut  quç  la  pré- 


étant  renfermés  dans  le  bouton.  ^  . 

r  Ces  c//fj  à  feuilles  de  peuplîei*^  (>emâ-dirè  les 
n^lU  &  i3i  peuvent  figurer  dans  les  bofquets  dlii,.; 
vet^cetuc  à  feuilles  blanches  &  quelques  autres  y 
ajoutcroiciït  de  lu  variété ,  s'ils  pouvoient  braver 
la  fhauvaife  laifon  ;  foas  ont  un  feuUbÉ^e  hivefnaki  l*, 
Quelque!  efpeces  I  qui  hefruûifient  pas  dans  les  cli-  ! 
^   mats  troids ,  pewent  êtte  mfritipiiées  de  bouturer 
fiâtes  en  été  dans  des  pots  fur  des  couçhé&om«  ' 
bragées*'*''''^^^*'''^'^'^'^**"*'***'^ '''''■*'  ^  ■-^^■■^ 

-  Iinous^eite  i  patlerde  la  maniéré  donfëdf  reJr 
Cueille  le  ladanum-danslesiles  derÀrehipèl  fur  lé 
ciflen?.  ^.  On  a  un  inftrument  fémblable  à  un  râteau 
fens  de;its  j  appelle  Y/ytf/K/i,  i(l*oii  pendent  plufieurs 
lanteréis  de  cuir  tctd  que  Ton  pafle  doucement  fur 
les.buiflbns  de  eé  ci/k: la  fubi^ncé  glutiheufe ,  mais 
Kqiride^ s'attache  àfes  lanières ,  &  on  la  racle  d'après 
à^tc  un  coiiteauj  Cet  ouvrage  eft  très-pénible  ,  il  f^ 
fait  dans  Jès  jours  ciamcttlaircs  fur  les  momagnes  i 
dat»  un  climat  brûlant.  Auffi  n^y  â*t-il  que  les  moi-t 
ncs  Grecs  qai  s'en  chargent;  ^*  ^t.      )v  t 

®/Le  jadahuih  ou  labdainnnt  fc  recueille  ericdre  ;  éil 
raclant  cf après  la  barbe  des  chèvres  rette  fubftancé  - 
qui  s'y  eft  attachée,  tandis  qu'elles  broutoiei^  lei 
tf^ii.  Ce  ladanum  eft  fort  impur.         '^'''\  "- 

.  Çtt  Efpagnp  cfn  ftit  bouillir  les  feuilles  des  dpi 
dans  Teau  »  le  ladariUm  y  fumage^,-  &  on  Terlleve 
avec  des  cuillers  ;  celui-ci  eft  moins  bon  que  les 
iltitres.  On  fe  fert  peu  du  ladanum  intérieurement;  - 
cependant  feS  teintures  extraites  piar  le  moyen  de  . 
l'efpr^  de  vin  bien  reâifié,  peuvent  fe  donnct  dâ 
vingt  à  trente  gouttes  ^  comme  céphalique ,  forti- 
fiant f  ftomachique,  L'ufaee  externe  du  ladanum  tri 

Kkkii  ^  . 
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mafle  eu  plus' commun; il  enue  dansV Ici  emplâtres 

^^  '  i^^  ncuriti^uei^^-^â^  odo- 

-    ranteTninréfoi^^  la  thénaqii€  çé^fûe* 

.  Le  Codex  de  Paris  f|iiteatrer  cette  gomme-réfinc 

'     dans  le  baume  hiftérfque  y  l^e^mpUiriç  iontrc  ks 

V^TSCHOUDI.)  .    .  ^W 

;  CIStRE  ^  (Aft^Af . //27!fr;i/e^  tf/i^O^ 
%Me  des  Egypçiens ,  doot  oti  peut  voir  les.difFércntes 
{QfXtS'fig.  4  jS\6 de  la gùnchêl^dt  Luth,  injirumtns 

'anciens  &  itrangcrs  de  d^innus  for  us  (Uns  U  DIS. 
falf*dmScicnuSf&LC^ 

:    'Sou$  lé  mot  cijirc ,  f  urctîcre  met  la  defcrîptlon 
■   fiiî vanter.  4<  C'eft'un  infiniment  à  cordes  fort  ufité  en 
'  Italie  :  il  i  prefqtie  la  figure  du  luth ,  mais  fon  man- 
che eft  plus  long,  &  divifc  en  dix- huit  touches.  U  a 

it  quatre  rangs  de  cordes  qui  ont  chacun  t^ois  cordes  à 
runiflbn ,  à  la  réferve  à\x  fecoiid  rang  qui  n'en  a  que 
deux.  Ses  cordes  font  ordinairement  de  laiton,  &  fc 
touchent  avec  un  petit  bout  de  plume  comme  celles, 
de  la  mandore.  Son  chevalet  eft,  auprès  de  la  rpfe , 
jSc  (ts  cordes  font  attachées  au  botu  de  la  table  à  un 
endroitqu'on  nomme  le /^e/£/2r.  Ses  touches  font  de 
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çy^Aam.^n  tient  qu'Amphion 
chàntavirc  le ci/2re H.  (-F./?. C.)     i 

i        de  nénuphar  du  Malabar  ^très-bien  gravée  fous  ce 
nom ,  avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par  Van^Rheede, 
.     .   dans  fon  Uortus  Malaharicus^vokLtnt  II.  pL,  XXVIU 
/'/xj'^  ij  •  Les  Brames  rappellent  cafiuri  camalla^  ic 
J*  Commelin^  dans  fes  ^qus^  la  défigné  fous  le  nom 
de  n^mphœa  Malabar Ua  mïnor  folio  fcrjrato^ 
^  '  Elle  diffère  du  nénuphar  commun  &  de  Tambel   t 
par  les  caraûeres  fuivans.  i®.  Elle  eff  olus  petite , 
^aute  feulement  d*un  pied.  %^.  Ses  feuilles  (ont  ar-^ 
rondies,  etitieres,  fans  dentelures ,  longues  de  trois 
\     poucei^  demi>  d'un  quart  moiiis  larges,  fendues 
'        jufqu'au  tiers  à  kur  origine,  ^portées  fur  un  pédi* 
xule  cylindrique  trois  fois  plufe  court ,  &  d'une  ligne 
&  demie  de  diamètre.  3^,  Ses  fleurs  font  d'abord 
rouges,  jenfuite  violettes,  puis  bleues , ouvertes  ea 
étoile  de  deux  pouces  de  diamètre ,  &  compofées^ 
ide  feîze  feuilles  difpofée^  fur  quatre  rangs,  dont  les 
qaatreextérieureslontprefqu'unefois  plus  grandes  . 
que  les  autres ,  triangulaires  ^  deux  fois  plus  longue! 
*qvie  larges ,  &  imitani.t  un  calice  ;  le  pédicule  qui  les 
^        porte  eft  auflîlong  que  celui  des  féuill|s. 

.i£ulturt.  Çf^X^  plante  eft  co^imune  au  Malabar 
comme  au  Sénégal ,  dans  les  mar^s  d'eau  d^unpied 
'   4^  profondeur  quir^ftent  f^iç  Ic^  fidèles  pendant  la 
;      fe^ 

51  I^f^S^s.  La  décçâjop  àtU$  fleurs  pilées  fej^^t 
idans  les difficul^és^^d'uriner ^  €;ay^jo 
;    elle  arrêtç  lie  yomjffement , jidôacU  Tâcretè  de  la 
totnc.  Ses  graines  fe  mangent  ayi|c4e  f^cre«...nt';^ 

*  ;  Remarques,  fean  Coçfïnelin  fe'tronipe  quand  il 
"^      ait  que  les  feuilles  dui:i/tfi77^ii  font  denfelées*  Cette 

plante ,  jetant  du  genre  >du  nénuphar ,  doû  fe  rangi^r 

avec  lui  dapis  la  famille,  d^  j^fj^oloches;  qui  eft  k' 

^  onzième  de'  nos  Famiil^$  des  plant^  9  volume  IL 

page  yS.  (  M.jiDANsdjf.S 

• . ^  CIT-AMERPU ,  f.  m,  (  ffijL  nat.  Boidffi^e*  )  nom 

-  gue  les  Malabares  donnent  à  unejeipece  de  cpcçuîus  ^ 

*  très-bieé  gravée,  iivec là plup^^de^s à^ails ,, par 
Van-Rhcede,  dansfori  HortusMàl^bariciis  ^  votume 
yilé  planche  XXI,  pag^,^^.  tes  Brames T^pellent 

,  fmerdu'valU,    ..  .  ^  ' 

D'une  râ(;;ine  figneiife ,  cylindrique  ,  longue  de 

4eux  à tro^  pieds  ^  fur  un  ppuce  ae  diamètre ,  orurie , 

'^•'éleve  une  tige  cylindnaue  jk)ngiie  de  30  à  éo  pieds 

.^  diamètre  cTun  pouceittçx'lilçys'eqtôrtillânt  autour 

}4ts  arbres*;  à  boijL  bl^nc ,  jaiinâtre ,  peu  épais ,  plein 

■'■•  •'*T    ■  ■    ■■■  .>     '    ./.  '•■■**  ■%■■'-;    .  *,*►    f,  •  *-^^    '-,  ',■  ■     ■    ,    . 
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de  nio elle]  aux  deux  tiers  de  fon  centre.,  recouvert  > 
d'une  écorcererte ,  d'abord  ydoutée  de  poils  blancs ^ 
eniuite  çej^ée  extérieurement  &  verte  au-dedan$,  : 
peu  ramifiée.  .  ^ 

Les  feuilles  font  alternes  ,  diippfées  circulaire-^ 
mestjle  long  des  ti^es,  taillées  en  cœur  de  deux  à; 
quatre  pouces  de  diame  ire  en  tout  fens ,  entières  ^  ' 
mais  échancrées  diia.fixîeme  à  leur  origine,  inin*! 
ces,  molles,  veloutées  finement ,  &  relevées  en^J 
deifous  de  cinq  cotes  rayonnantes ,  &  portées  horK 
zohtalement  ou  pendantes  fur  un  pédicule  cylindri^^ 
que  égal  à  leur  longueur.  ^  - 

De  r<M0elle  de  chacune  des  feuilles  fujpérieure» 
fort  un  épi  égal  à  leur  Ipngiieur ,  coinpofe  de  40  V 
50  fleurs ,  verd-blanchâtres,  ouvertes  en  étoile  de; 
deux  lignes  &  demie  de  diamètre ,  portées  fur  un/r  • 
pédicule  cylindrique  deux  fois  plus  court.  ^  / 

Ces  fleurs  fonttoutes  m^les  fur  certains  indivsdiii^^  - 
&  femelles  fur  d'autres  oîi  elles  font  pofées  au-def- 
fous  d'un  difaue  qui  fupporte  Tovaire.  Elles  conûf-^ 
tent  ea  un  calice  yerd  à  flx  feuille ,  en  une  corolle^ 
blanchâtre  plus  petite  à  fix  pétales ,  &  en  fix  étami^/ 
Xit%  blanchâtres  plus  courtes  à  anthères  jaunes;  Lesi;;| 
femelles  n*ont  p|is  d^tamines ,  ni  même  d'apparence^ 
^  filets^  mais  trois  ovaires  pédicules  ou  portés  cba-^ 
cunfurundi((que  cylindrique,  &  couronnés  paru», 
ftyle  cylindrique  qui  part  du  ibmmet  de  leur  côté] 
intérieiur ,  6c  velouté  à  fon  extrémité.  ^  ^ 

Chaque  oVaire  déviait  ^  eci  mûriflant ,  une  batet: 
ovoïde,  obtufe,  longue  de  cinq  lignes,  de  moitié^ 
moins  large ,  écartée  horizontalement ,  *verte  d^ar| 
bord ,  eniuite  jaune ,  puis  rouge  de  corail^  luifante  '^4 
charnue,  vifqueufe ,  à  une  loge  contenant  un  oflelet: 
ovoïde  un  peu  échancré  en  rein  d'un  côté ,  long  de 
quatre  lignes,  une  fois- moins  lârg^ ,  ridé ,  mince, 
tcfmdre,  fragile ,  blanc  d'bbord ,  enfuite  noirâtre ,  $^ 
amande  blanche. 

Culture*  l^  cU^amerdu  (t  ttôu'W  ^u  Malabar  au*-^ 
tour  de  Warapoli>8c  de  ^loutal  &ef^  Sénégal ,  dant 
les  terres  argileufes  ^  brûlées  IficBferreufes.  H  ef| 
toujours  couvert  de  ^|uJ|e$,  die  4K:s  &  de  fruits»  | 

Si  racine  ou  fejs  branches ,  n^ême  dépouillées  de^ 
feuilles , J^fpendues  en  rsuryaèoiflent ,  conune  fon| 
Jes  prîtes  grafles,  flémii^Ee^ 

Qualités.  Ses  fleurs  n^nt  point  d'çdeur.  ^ 

^  ^^5*^-  Sa  décoâion  ie  boit  jdans  les  fièvres  ar^, 
dentés,  la  goutte  &ç  la  jisiumfre.  Son  fuc ,  uni  à  celu% 
du^  coluptia  &  du  tiru-tali ,  fournit  avec  le  IsutV  ui| 
bain  antirpafmodi^ue.  Sei  jeuneslfeuiUes  pUées  ayea 
celles  <ffe  IMmàcciam  èc  le  lait ,  ^Vmploient  enlini«^ 
inçnt  pour  tes  pHlegmcws  i^  les  éréfipeles.  Son  fuc  g 
uni  i^jctif^  d^;ml^t)ït>  du  bjerapul^&e  Je  rulinjàn^ 
eft  napuiflant  macuratif  &  pu  vulii^nureej^cellent; 
pourguéi^  les  uljccjrcs^  |*e|flp  expriq^  4e  fes  tige$^ 
dépouiUées  de  leur  écbi€f  t  cuit  avel(  dii  lait  ,&  de 
l'eau  ,'Çuis  évifpQfif  à  iiccité»  &  inêlé  avec  tl^mla 
dts^^  feuilles  ^C!(i^  fournit  un  linimfent:  fouve-t 
r^  dan$  les  «buleurs  de  lagout^e  ;  bu  avec  le  fuçrq  ^ 
Cjijle  poivre  Ipng,  iïdiflîpe  la  cachçxif^||jpituitef 
çclegte^urs  gout^^  '  ^    t^ 

'Remarques.  Ce  cn-ame^u  cOi\mç  efpece  du  coc<^ 
culùsdes  bou;im|p|^ : app<^Ué  coqufif^dti  Levant ,  &t 
fçjçjnç  ua  geçrelm^^        yoifin  4|jij»§Rj?ifpermuni 
la  nunille  des  anones  oui  eft  notri  40*  :  &c  il  t 

vufleur; 
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aux  ^ws  fertiles^  ta^  touttfs^ia  eu  v^t  que 
fix  ;  eiinn  ^u'il  I*ai|;  (iilacéè  dans  la  diïécie  dddecan-: 
drie ,.  .puifque.fes  4^um  Çfè^i  toutes  lietmaphrodîtes 
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''>-^   CijicrlumlxxxÇijlcrlcum, CyiclUnar^naprlum, célèbre 

i       abbaye,  che^cTordre  en  Bôurgogae,  dans  Içpijo- 

^f      nois ,  dioceft^c  Châlons,  bailliage  de  Nyiis  ^  fondée 

5 ar  faint  Robert ,  abbé  de  Moleme  ,  des  libéraliiés 
é  Rainai ,  vicomte  de  Bedune>  U  d*£ud|s  j  duc  de 
^T    Bc:^«rgogne.  \. 

*  Cet  ordre  a  donné  quatre  papes  à  réglile ,  Eugçhe 
-:     m,  Grégoire  VIII ,  Céleftin  IV,  Benoît  XJI,  & 

i/abbc  deCÏ/Mi/xa  la  juriwiftion  ordinaire  (iir  les 

*  *   ^uatrç  premières  abbayes  appellées  fes  quatre  fiLUs^ 

^ui  font  la  Ferté-fur-Grone  dans  le  diocefe  de  Châ- 

lons  ;  Poiitigni  dans  celui  d*Auxerre  ;  Clairva^ix  & 

Morimonit  dlaàis  celui  dw  Langres.  Les  quatre  abbés 

font  les  premiers  pères  de  l'ordre.  ' 

L'abbé  de  CUcaux  eft  le  chef  &  fupéricifr  général 

de  tous  les  monafteres  de  fon  ordre ,  qui  étoient , 

avant  la  prétendue  réforme,  au  nombre  de  i8bo 

î  d'hommes  &  de  1400  de  fîUes,  &  auifi  des  ordres 

inifiiaires  de  Calatrava ,  d'Alcantara,  &  de  Montezc 

^  Efpagne,  d'Avis  &  de  Cl|nft  en  PortiteaU  II  a 

•^  droit  de  convoquer  le  chapitre  général  de  ion  ordre 

;    /  à  Ciuaux:  il  y  préfide ,  &  dans  l'intervalle  il  en  a 

f  J:  tbut  le  pouvoir.  Il  eft  conieiller  né  d>i  parlement  de 

-Bourgogne.  .     \  \  / 

(La  bibliothèque  renferme  plufîeurs   manu(crits 

:     Çrécieux,,  celui  entr'autres . d'une  ^BiW^  portée  -** 

'concile  de  Trente  piar  Tabbé  Louis  de  Beffey, 

/ervitji  en  donner  une  bonnet 

,     .  |L*églîfe,  très-belle,  eft  o/née  de  tombeaux d'é- 

■  vêques,  d'abbés  ,  de  grands  feigneurs.  Ondiftingue 

*      ceux  de  Gui  de  Rochefort,  chancelier  de  France 

ibus  Charles  VIIL  ôc  Louis  Xll,  de  Philippe  Pol, 

S' ouverneur  de  Bourgogne ,  de  quatre  fires  ae  Vergi , 
e  »deux  feigneurs  de  Mbnt-Saint-Jean  ,  trois^  de 
'.Vienne.  $^        portail  on  voit  le  tombeau  du  fon- 
V  :  "dateur  de  l^abîbaye  &  des  autres  ducs  de  la  première 
ijjface  (es  flicceffeurs  ;  enfin  on  compte  trente  princes 
>  OU  pr;mcefles4e  Bourgogne  inhumés  à  Ciuaux.  L,e 
■    <^  Calixte  II ,  mort  en  jizôjeftder- 

.    liere  TauteL 
;'■/■:     Alain,  furnommé  le  do3<ur uhivcrfcl ,  fut  inhumé 
t  à'vffiff^^^eja  ii94.        ^  . 

Ituibcent  IV.  n'étant  que  csirdinàl  de  Fiefqu^,  fut 

.     fami  de  .^'empereur  Frédéric  ;  devenu  papeVilfnt 

fon  mprtej  ennen^^^    6c  fuivït  les. traces  de  l'or- 

-1 8"^^^^^  Grégoire  IX ^  obligé  de-  fuir  la  colère  4e 

'remoejreur^il|e  rçtiraâG  :  étant  averti 

que  le  roi  faint.Louis  devoit  (e  reiidre  à  Ciceaux^ce 

pape  écrivit  au  chapitre  général  ime  lettre  éti^diée , 

1 n^.i .. i^.^uu »--. ^ 


au 
qui 


ibus  (k  proteûion ,  ^  de  le  déîfencîre  contre  Frédé- 
^£ic  au  il  uovfimçiivfils  de  faian  :  dç  pltts  il  ïe.ur  i^^fi- 
r5.nuoit  bii'iU  lui  ferpient  pla^fir ,  s'ireagageoieht  le 

¥^^  4ans  fes  ^tâtf.    • 

S  y  £oj|iis  s'avançoit  en  effet  vers  Ci^tàUicJXons  les 
.[abbés  ^&     communiiuié ,  qui  étoit  de'500  moines  , 
\i    lyant  ^pprif  fon  ai:rivééj  allèrent  prpc^orteftement 

^^'^^  lui  pour  ïè  recevoir  &  lié  conduire  à 

\u^ij^  rcH  ayant  été  introcluitdîinfli'k 

i:    ^^}Xr^4  4près  s'y  être  ai^s  au  milieu  ;^es  abbés  8c 
-     <^  feigneurs,  fe  recommanda  auv  prières  (!l;fsrtli- 

{pieux  ;  alors  tous  à  genoux ,  les,ma|ns  jpiiltes  &  avec 
armes  ^  lui  firent  la  prière  que  fe  pape  leur  avpii: 

•  •  ipreicrite*  'i  -  j^. 

Lé  roi  Vêtant  niis  à  «►noùt*  dcVant  eux  (  qu^  les 

•  jroîsforit  grinçls  lorfqoela  piété  les  engagé  à  fe  râ- 
baiffer  !  ) ,  leur  dit  :  u  Si  |e  puis ,  fans  Blefler  ITion- 
Aeur  de  ma  4>gnité ,  me  prêtera  ce  que  Vous  me  de-^ 
imh^fii ,  je  défendrai  tt  pape  contre  Vemperçur  Fré-'* 
déir^,  ^  je  lui  donnéVai  même,  pendant  fpn  exil , 
1^1  ^fyU dans  mes  états |  p9lii^uquc  me; ]wQttS  m« 
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le  cènfeillent, parce  qu*un  roi  de  France  ne  peut  fe 
difpenfer  de  luivre  leurs  avis  ».  (  Parole  remar- 
quable.) ^  V     " 

Louis  aflembla.donc  les  feigneurs  de  fon  royau- 
me pour  les  confulter  :  ceux-ci ,  bien  çon  vaincns  que 
la  cour  de  Rome  eft  tpujgurs  à  charge  à  fes  hôtes , 
répondirent  qu'ifs  ne  fouffiriroient  point  que  le  pape  V 
vînt  s'établir  dans  le  royaume.  Ceft  ainfi  que  fous  le 
gouvernement  d*un  prince  jeune  &  pieux,  la  fageffe 
&c  la  prudence  vigilante  des  grands,  conferve  au  rot 
laTpfendeur  de  la  majefté  (ans  aucun  mélange  de  ' 
réclat  d'une  puiflance  étrangère ,  ÔC  affure  à  Tctat  fa . 
tra^uillité.     .  *  .  ^^:^'- 

Conformément  à  l'avis  des  feigneurs ,  h  roi  fit 
entendre  au  pape  qu'il  ne  devoit  pas  compter  fur  la 
France.  Tout  le  monde  çraignoit  de  le  pofféder  ;  il 
avoit  au/n  demandé  en  même  tems  ,9n  roi  d'Aragon 
la  permiflîon  de  venir  en  (es  états  :  cette  permiffion 
lui  (ut  également  refufée  :  dans  fon  embarras  ,  le 
pape  fohgça  à  l'Angleterre ,  où  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux :  4<  pieu  nous  garde  de  la  préfence  du  pape , 
répondirent  les  barons ,  il  ne  viendroit  lui-même  que 
pour  piller  les  biens  de  l'églife  &  du  royaume  >f.   m 

On  raconte  que  le  pontife  s'écria  dans  un  trans- 
port de  cplere  :  a  II  faut  venir  à  bout  de  l'empereur;, 
où  nous  accommoder  avec  lui;  après  avoir  écrafé 

ou  adouci  ce  grand drajgon,  nous fouleron<Laux pied* 
ians  crainte  les  petits  ierpens  ».  -M-^' 'p 

Ainfi  Innocent ,refufe  par-tout,  fe  détermina  à 
venir  à  Lyon,  ville  neutre  ,  dont  l'archevêque  étoit 
feignçur  :  c'eft  là  où  il  tint  un  grand  concile  ,  où  il 
excommunia  Frédéric  ;  coup  <réclàt  qui  eut  de  ter-» 
ribles  fuites.  Hiftoirc  des  cntreprifcs  du  CUrgi^fccondc  : 
partie ,  page  10  9 12  ^  tySy.      -v. ;,  ■•  ■ç^;*v'3;.#f;:5r*  ^^^^  ,">;.vif '  ;' 

Boileau  y  étant  à  la  fuite  de  Louis  XI V.  au  voyagé 
que  ce  prince  fit  à  Strasbourg,  paffa  à  Cîtcàux^  où 
[es  moines  le  reçurent  avec  bi^aucoup  de  diftinftion.  :^ 
Quand  ils  lui  eurent  fait  voir  leur  couvent ,  l'un  d'eux 
lui  demanda  qu'il  leur  montrât  donc  le  lieu  où  l<i*^ 
geoit  la  mollefle ,  comme  il  ravoit  avancé  dans  fotîB 
lutrin.  •^, .      /,^!  /•;■■:/:;.  '    •■      .4'Âwifr 

«  Montrez-la-moi  vous-ftêmes ,  mes  pères ,  leur  ^ 
répondit-il  en  riant ,  car  c'eft  vous  qui  la  tenez  ca* 
chée  avec  grand  foin.  >>  Recréât.  Utt.  Lybn,,  176^ ^ 
en  j^yoXé  in-folio.  a  C 

On  voit  à  Citeaux  une  Bible  corrigée  par  les  foins 
de  faintEti^nne  troiûeme  abbé  ;  précieux  monument 
du^elç  que  ce  faint  abbé  avoit ,  afin  que  les  reli* 

f^eUirpuifaffent  la  fciencedufalut  dans  les  fource* 
es  plus  pures.  Cçt  exemplaire  corrigé  de  Ja  BïHt 
eft  de  1 109.  Il  aiTembla  les  abbés  &  prieurs  de  l'ot^ 
dre  en  1 1 19.  (  déjà  1 1  abbayes.  Y, 
Ceft  le  fécond  chapitre  général.  Il  y  fbrpté  dei  , 

ftatuts  appelles  CA^httfCAtf n/tf/i^ ,  approuvée  par  une 
bulle  du  pape  Calixte  II,  dat^e  de  Saulieti  en  1 119 
Avant  fa' mort ,  arrivée  en  1  ijv^,  il  établit  100  mo 
;  nafteres,  13  par  fes  inains,  le  refte  par'^r^ell^s  de  (et 
difciples.  Il  cnoifit,  avec  le  Ëhapitre»  Gui  podr  lui 
fuccéî^er  :  c'étoit  un  hipocrite  qui  fut  dépofé  liit 
moîs'après^  &  Rainald,  difci^Ie  de  faint ' Bernard i. 
mis  à  (a  place.  v    -    '      - 

La  i^hfirtc  de  Charhi  eft  uo  ouvrage  digne  de  la 
pîéfë^  de  faint  Etienne  -&. des  premiers  abbés  de  (S 
ieau^.  Cet  écrit  ne  refpire  c^ue  Iz,  charjté,  pr^fçrit 
lesmpyens  de  la  conferVef,  &  i^éùhit  entr'èax  tiu» 
lei^  iribhafteres  poiiriif'eri  faire  qu'yta  corps  fous  uii 
même  chef.  \  .'.         - 

Le  çhapttVe ,  comp(i«fé  de  10  ab^éj,  approuvai 
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h  aie  fu^viens  »  dit  t'abbé  d'Olivet- darft  une  let* 
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que  Tordre  iç  C//f4«jr,  aflfemblé  câpîturaîrçn^tjt'au 
Xiv..fiecle,  fit  lin  ftaVut ,  par  lequel  il  fut  ordonné 
que  ,  vu  je  g^and  nçmbre  de  leurs  religieu}^  qui 
a^volçut  jéte  injcriti  air  catàlpgûe  des  feints ,  ilitttn 
feroiènt  plus  canbriîfer,  8c  cela*:  M  multhùdihc 
Jhhcli  viUfccnnt  in  ordinc.  Préface  Je  la  ^u  du  peu 
fQncent  Çfira^t  y  imprimée  à  Lyon  en  1651. 
J^Çeft  par  le  même  ir^^^ir ,  obferve  Tabbé  des 
Fonfaîhës ,  tomi  V,  de  Ces  Jiigcmens ,  page  a j  S ,  €|u'un 
laint  fut  fubplié  autrefois  en  Italie  de  ne  plus  faijrc  de 
miracles >;  uT.)^        1-i^  .        .      i' 

^  CITHARimQUÈ;  Ci;X  Afi^         genre  <»€■ 
mulique  &  de  poéfie>  approprie  à  Taccampagne- 
pent  de  la  cithare.  Ce  genre  »  dont  Amphîon,  fils 
e  Jupiter  &  d'Aotiopè  t.6^t|lriventeur ,  prit  depuis 
\t  nom  de  lyrique*  {^Sj 

CITHARÔIDE,  {^Mujique  des  anc.  )  chanfon 
qu'on  accompagiloit  de  la  citl|are 9  ou  même,  un  air 
propre  à  cet  inftrument,  (F. D.  C.)  \ 

^  CITHÉRON ,  (  Mythol.  )  roi  de  Platée  fn  Béotie  ^ 
paflfoit  pour  Thomme  le  plus  iàge.de  ion  tems i  il 
fVouva  le  qîoyen  de  réconcilier  Japiter  &  Junôh« 
Cette  déefle  ,  piquée  de  quelques  galanteries  de  fon 
mari,  voulut  rompre  entièrement  avec  lui  par  un 
divorce  public.  C/M^r^,  cpnfulté  fur  les  moyens 
de  faire  revenir  la  déeffe^  confeilla  àjupitef  de  faire 
lemblant  de  vouloir  s'engager  dans  un  nouveau  ma- 
riage :  Iç  jsonfeil  fut  fujyi  &  réuflît  parfaitement.  (+) 

-^  ÇITIA,  f.  m.  ('  ffifi.  hat.  Botakiq.  j|,  liçj  Brames 
rappellent  de  ce  nom  &  dé  celui  àé  citia  cuvadl ,  une 
plante  du  Malabar ,'  affez  bien  gravée ,  avec  la  plu* 
part  de  fes  détails ,  par  VaiuRheede ,  au  "volume  VllI^ 
planche  LIX  ^  page  iiy  de  fon  Horttu  Malabarkus. 
l.ÇommçXiïv^  dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage,  Tap- 

E&\e  beta  folio  Malabaricajfemiàelap^aceo,  Les  ha— 
itansdeCeylanla  nomnienttf^tftf/-/:<j/V2/  hœbo  ;  c'ieft 
le  centau^iurn  çïliare  minus  ^  circeee  fotiis  firmioribus 
Ifiicqtis  fioribtls  i  maderafpatan  ,  gravé  en  petit  par 
"^iukenet  -  au  n^.  x  .  de  la  planche  LXXXll  de  fa 
^hytographie  ;  le7?^cfey^r/^agopAortf  de  Vaillant  ;  le 
Blhum  fcandensfruSu  lappaceo  ^grsLvé  par  M.  Bur- 
inann  ^j?l.XyiIÏ ,  n^.  / ,  de  (onThefaurus  Zeylani" 
eus;  &C  Va^hyrqnihes  4  lappacea  ,  caulefruncofo  diffu» 
Jo\fpica  intcrruptâ^Jlofculis  lauralibus  mtiaque  fafà'^ 
.^ulofetarum  ancïnato ,  de  M.  Linné ,  dans  fon  Syfie^- 
ma^naiurce^  édition,  ix  ,  imprimée  en  1767  ipage  i86n 
'iÇette  plante  eftyivace,  à  racine  ligneufe,  de  , 
ip^atre  lignes  de  (fia me^^  ,  &  forme  un  bui^an 
çybïde  pointu ,  haut.de  trois  pieds ,  une  fois  moins 
lar^e^^^^tige  J-amifiéç^ de. bas  en-haut  de  branches 


;  cbihptettô ,  à  étamines  réunies ,  &  po(éé  élitour  de 
,  rovtirc;  ç^lte^^confifte  en  un  calice  de  fept  \  huit 
■  feuHleç  elliptiques ,  pointties ,  concaves ,  vertes ,  une^ 
,  fois  plus  longues  que  larges  ^  dont  deux  extérieures^  . 
(onr  ciliées  de  crochets  en  hameçons  rougeâtfes  ^ 
fans  corolle ,  &  en  cinq  étamines  rougei  .réunies  * 
j  par  la  moitié  inférieure  de  lèur$  filets  en  une  mehi^ 
1  fcràrfc  cylihdHque^i  environne  &  touche  immé- 
S  diatement  un  petit  ovaire  fphérbïde,  terminé  par  un' 

ilyle  &  un  fiigmate  tronqué ,  Velu* 
\      L'ovaire  en  mûriiTaht  devient  une  capfùle  ovoïde  ; 
;  verdâtré,  longue  d'utnè  ligtie  &  demie,  membra-* 
neufe  â  une  loge ,  ne  s'ouvrantjpoint ,  &  contenant 
I  utie  feule  graine  lenticulaire  li(fè.,  brun-noire ,  lui- 
'  faute ,  attachée  Verticalement  au  fond  de  la  cipfule  i 
I  chaque  capfulé  èlt  eiriveloppée  &  cachée  entièrement 
,  p'at*  fc  calice,  dont  les  crochets  en  hameçon  font 
'  écartés ,  de  manière  qu'ils  forment  dé  petites  têtes  ^* 
;  femblables  à  celles  de  la  bardàiie > lappà^dc qui  s'ac*  ; 
crochént  aux  poils  &!  ikines  des  animaux  qui  1er' 
touchent ,  ce  qui  fait  Uppeller  cette  plante  du  notn  . 
i  de  coufin. 

•      Culture.  Le  eiila  croît  ait  Malabar  &  au  Sénégal^' 
dans  les  terreins  fablonnéux. 

Q/^^/iWi.  Il  n'a  ni  faveur ,  ni  odeun     ., 
Vf  âges.  Sa  racine  pilée  dans  le  jperit  laît  s^appli- 
que  fur  les  hémorrhoîdes  2  fa  poudre  fe  prend  dans 
les  cotiiques  înteftinales. 

Remarques.  ÇtiVt^\àxiXt  efl  uiie  elfpece  du  pupaf  ^* 
&  doit  former  un  genre  différent  dur  cadelari  ^  du 
fcherubula  &:  del'ouret  du  Sénégal ,  toutes  plantes  ^A 
que  M.  Linné  a  confondus  foUs  te  nom  d*achyranfkii^ 
nom  dé'fibùvene  fabrique,  qui  ne  s'entend  guère  ^ 
'  rhais  par  léiquel  cet  auteur  a  voulu  défigner  nt^e 
plante  pailleufe  Ou  à  paillettes  &  écailles  ^  toutes 
idées  qui  |te  fe  préfentent  point  en  voyant  y  cette  / 
plant«f  I  laquelle  iious  av^ns  cru  devoir  laîffer  fan 
nom  de  pays.  ,        ^ 

Lé  pupal  forrnie  un  genre  particulier  dans  la  pre^ 
mîereféûion  de  la  famille  des  amar antbes ,  près  du 
càdel^i  cil  nous  l'avons  placé.  Fijyeitios  Famille^ 
des ptj^ntes ^volume II ^ page  zS8é  • 

La  figure  de  M.  Burmann  marqne  fur  là  tige  de 
cette  plante,  au-deiffi>us  de  l'épi  de  fleurs,  desépinési 
en  crochets  pènda'naf  eh  bas,  qui  n'y  exigent  nulle-; 
ment  i  éç  gu^il  faut  iawtiiniité  (  M.  JoAursoit.  ) 

tiTOCTt ,  f.  m.  (  MJt.  kde.  Boeaniq,)k^Bnme$ 
appellent  de  ce  nqni  8t  de  celui  d'ir>i^/  ^  une  tefiiecé     > 
de  cal^Ba  <^  Kjfâlàbàr ,  trèj-bieti  grave,  par  Vanf^ 
Rheédë ,  dans  fpn  Horius  MàJ^l^aHelii ,  volumi  IV  , 

fous  î 


.l^:- 


f  ttiptiq^es ,  ei|):teres ,  pjomtii^es  aux  deux^  e^çtrémi^ 

^|Êf  i  ip'Jg^^s  de  trois  â  quatrç  poucesi ,  prefqué  deux 

]0|S  {ivqins  iargcs,,afiez  ép^         mais  mdUes,  lifles , 


\^0Êk 


jjfJ^^msSj^  Af.  portées  prefqu'hori:çontalemem  fur  un 
{^(Uoile  âenu-cyiindnque  ,  iif  i,l||fitl  ^9^^  P%  court 

ii;Çi¥i5P^Ç:l>ra|ifihe  eft  terminée  par  un  épi,  une 

|tl»>S.^!S*ll«  lQBgilH'4l«5  ^  pqrtam  quinze  à  qua- 

:    rame  paquets  de  fleurs^  feffiles ,  vërd-roujgeâtres  ^ 

Wjiques ,  de  trois  i  gc»tre  lignes  ^e  diajnetre , 

go^  fprt  lâche  u^t/ovLtff  fy  Ifixir 

?  g»  Wr  f  ^  iapfPîPpagné^s  .çji^çuii^  jdVoAe  écaille  câ- 

/^9:^^xy^^P^^f^^^o^\!^  qu'elles  i  chaque  pa- 

*  •qiiet  eft  con^pofé  de  trois  fleurs  ouvertes,  eu itoilie 

"^crtç  ^  de  quat/e  ligpes  de  diamètre  ;  lorfqull  rfett 

iju*en  bouton  j^  cj^  d'abord  rouae ,  enfuite  ver4. 

,^^^'/  Chaque  fleur  efl  hermaphrodite,  polypétalc ,  in- 


W  Malabanéus ,  Uf  èohfond  avec  le  kika  dé  i;eyian«      , 
M.  Burmann ,  ilans  foii  Thefaurus  Zeytanicus ,  intpri^* 
trié  en  173 7,  le  diftingue  du  kina ,  le  Regarde  comme  v 
le  hinfUna  ae  Ceylan ,  <ju'il  croit  être  le  tàrnus  MiS  :    ' 
taboirica  foUis  rryrnphàa  ^k  Kû.tfifi.  vlantaruml  %-i-.-\ 
page  '4jf7f  ^  cabiba  citri folio fpUhâeinte  de  P!luitïier  f    'r  1^ 

i^ovonm  genenmy  pctgp  ^s  >  ff'^^ht  X^lll  y  &;  le        r  * 

kalophyllodeniron  inâicùm'Jwo  &  fruSu  minoH^àA   :  " 
A^îîîant  ,  Mimoirts  dt  f  académie ,  ailnéé   ï7;i^^^j^  ;    L 
page  283 1  &  en  donnenihè  bonne  figure  ^  ittâîs  îj£  " 
com£lette,^Ai/?cA€  L^^page  130,  fouS  liitténo- 
minatiôn   noiivélle    àHnoh^ylturn   fiors    qUâJnfidâ: 
//2^y; A^//w/7? fignifiefmille JméeparaUélem^    &  <r uni 
'  'inanieî'e^ierreé  (^aune  jaé^  ihulcùlàii')es«  M* 

Linnq,.fUn$  fôfiijr^^^  en  17539 

page  Si 4 ,  ik  dans  Ion  Syjlemâ  nàturà  ^  édition  il^ 
imprimée  en  1767,  p^e  j^fa ,  -ad^te  flàél^ifient 
touitei  les  dTnMionis  de  mL  Burmann ,  &  défigue  cette 
plante  par  le  noite  de  ciHophyUum ,  i  càtab'à ,  ^foliii 
ovatis  ùbtufs.  ^  '\ 
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Xç  ^i/Wfi  efl:  unafbreciui  s^élevc  à  fa  hauteur  èe 
80  à  90  pie«U,  à  troDC  cylindrique  de  douze  pieds 
de  diamètre  ,  fur  jo  à  4a  pieds  de  longueur,  cou- 
lonné  pacuwcime  iph^rtqire  ,  compoi^e  de  nombre 
d«  biancMi alternes, cylindriques,  courtes,  épaif- 
(es  ,  écartées  fous  ii|n  angle  de  45  dégrés  d'abard  , 
enfwite  ouvertes  horizontalement,  à  bois  rougeâtre"" 
très-dur  »  recouvert  d'une  écorce  épaiiTe  li^e ,  d'abord 
•yerte ,  enfuite  no^irâire. 

Sa  racine  a  le  bois  brun,  recouvert  d'une  écorce 
jaune  dedans ,  6c  rougeatre  au^dehors. 

Les  fçuilWs  font  oppofées  deux  à  deux  en  croix  » 
^elliptiques,  obtufe&.à  îeiâr  /extrémité >  pointues  à^ 
leur  origine  1  longues  de  deux  à  trois  pouces ,  une 
fois  moins  larges ,  entières ,  épaifles ,  luifant^Si,  verd* 
noire$  deiTus ,  plus  claires  deflbus ,  jaune  doré  dans 
leur  contour  y  relevées, enrdeflbus  d'vuie  aôte  laogi^ 
tudioç^le  ,  des  deux  cètés  de  laquelle  partent  10  à 
40  paires  de  nervures ,  comme  oppofées  9  attacnees 
d'abord. fous  un  angle  de  45  dégrés  d^ouverture, 
ènfuite  horizontalement  fans  aucun  pédicule^  à  de» 
diUances  d'un  pouce  au  plus ,  au  nombre  de  deux  à 
quatre  paires  au  plus  fur  chaque  branche  :  Chaque 
paire  tiï  accompagnée  de  deux  grandes  ftipulçs 
concaves  4^iptiques  qui  tombent  au  moment  dç  leur 
épanouiffement. 

De  raiflelle  de  chacune  des  feuilles  Supérieures -, 
fort  im  épi  oppofé  auili  long  qu'elles ,  compofé  dans 
ik  moitié  fupérieure  de  trois  on  qiratré  paires  de 
âeurs  oppofées ,  avec  une  impaire  terminale  »  blan* 
ches",  ouvcrtçs  en  étoile,  de  lîx  à, fept  lignes  de 
diamètre ,  &  pprtées  horizontalement  fur  un  pédi^ 
cule  menu  de  cette  longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  caduque ,  polî- 
;^étale  ,  rég^iere  t  à  étamines  très-nombreufes  ,  &c 

Ïofée  autour  de  rptaire  ;  eHeconijfle  en  un  calice 
quatre  feuillâs  .&  quatre  pétales  blancs  orbiculai-* 
res  ou  hémifphériques  concaves,  6c  en  cent  étân^<- 
iG^es4ine  fois  plus  courtes ,  vertes^^  à  anthères  jaunes , , 
irapproçfaées  en  une  t&te  fphérique ,  enveloppant  & 
cachant  rovaîre  qui  eft  petit ,  Iphérique  ,  lurmonté 
d'un  Ayle  blanc»  égal  aux  étamiaes^  &  terminé  par 
^n  ilig^at€%hérique.  r 

^  L'ovaire  en  mûriffant  devient  une  baie  ovoïde, 
obtufe  ,  aflez  femhtable  à  une  cornouille,  longue  de 
fept  à  huit  lignés 4  de  if^ié  moins  Wge,  Ufle ,  verte 
d'abord ,  eniuite  roiigeâtre  ^  à  chair  ferme ,  en  écor- 
çe>^^à  une  loge,  ne  s'ouvrani  point ,  &  contenant  un 
çffdet  ou  noyau  dur  >  ovoïde  ^  poiotu  par  un  bout , 

^ng  d^e  cinq  lignes^  &:  prefque  de  moitié  moins 
^  à  amande  blanc*jaunâtr^« 
\lture.  Lé  ckoUl  ct<fix  au  Malabar ,  fur*tout  au* 
près  d'Arogatti>  dans  les  tpj'res  fablormeufes  ;  il  eft 
0ujoiirs'^ver4 1  vit  trè!>-long-leiâns ,  &  port^pendant 
.plus  de  trois  cens  ans  \xnt%À^  par  an,  favoir>  en 
^Wfût  &  feptembre; 

V  (3!^<«/^^»  %fiaeine  a  ui^e  odeur  forte  &  une  fa- 
veur aftringeme  ;  fes  feuilles  ont  unp  faveur  acide , 
&  ks  âeurs  une  odeur fauvage  fans  faveur^  fes  baies 
une ticpice  acidité  ,&  fes  amandes -qnefaiireur  douce 
d'abd|^;»  enfuite  ^vatet^.  L'éçorce  de  fes  racines ,  de 
i^s  branches  ^  fie  fan  fruit  »  bieflee ,  rend  une  liqueur 
"vifqueuf^,  te^oace  fiiffaune ,  citrine  »  qui  fe  coagule 
bi^ntqt  en  régn<^« 

Vfagu.  Sres  baies  fe  mangent  de:  font  trèsraftrin- 
Ççntes  ;  de  fçj^;4|nandes  féché^ets ,  on  tiré  par  ^xpref- 
ûon,  une,  huile  qui  le  br4ledans  les  lampes;  i^% 
autres  parties  ne  (ont  d'aui;un  uf^pe  en  nfi^cîHe. 
\^m^W^1^^^*  D'après  cette defcription  btenciVdbnf- 
tSncîee  à\i\\tocli^  il  eft  facile  de  vOir  cotnhieh  L 
Comitveiin^  M.  Burmanfi  ^  M.  Ut^^  i^efont  éloi^ 
^^s  4ç  ja  y4<**^.*^>  ^"  confi^pdAit  éniarhj*;  le  pre- 
mier, avec  lé  kJnade  Ceyian  ,  6c  les  derniers  avec 


c  ï  T 


447 


de  ^oitié  plus  longues  que  larges  ,  plus  étroites 
leur  origine  qu'à  l'extrémité  ;  i^  fes  épis  de'flem 


X 


D'abord  hkina  ou  kinc ,  apporté  de  Ceylan  par  ; 
H^ntoa^ f  n>ft  pas, comme  le  penfe  J',  Commelin  ^ 
la  même  efpece  que  le  citocli;  car^  felon  M.  Bur- 
mann ,  Ce  kina  eft  la  même  chofe  que  le  bintangor  ,, 
grayépar  Rumphe,  à  \^ planche  LXXl  ^page  iiSy 
du  ^plumé^él  de  fôn  Hcrbarium  Ambothicum ,  fie  que 
le  ponna  ,  gravé  à  \à  planche  XXXKHl  ^  du  volume 
If^dQ  VHortusMalabaricu:  Or,  le  bintangor  a,  i^.  les- 
feuilles  obtufes  aux  deux  extrémités ,  mais  davan^* 
tage  à  leur  origine  ;  longues  de  huit  pouces ,  une  fois^ 
moins  larges ,  de  plus  die  cent  paires  de  nervnVes  ,  &S 
portées  mr  un  pédicule  cyhqdrique,  dix  à  douze. 
{iÀs  plus  court  Qu'elles  ;  x^.  fes  épis  de  fleurs  font, 
uhe  fois  plus  courts  que  les  feuilles  ;  3^  fes  fruitSy 
font  iphériques ,  de  deux  pouces  de  diamètre ,  jau-|; 
nés  j  à  noyau  fphérique ,  à  une  pointe  d'onze  à  treize- 
lignes  de  diamètre,  jaunâtre.  . 

Le  pornia  du  Malabar  ne  lui  eft  p^s  plus  fembla«i< 
ble,&.  diffère  encore  du  bintangor  ,  comme  uné^ 
autre  efpece  ;  car,  i"^.  fes  feuilles,  quoique  de  mê- •' 
me  grandeur  que  celles  du  bintangor,  font  ordinaiv.- 
rement  plus  larges  à  proportion,  C'eft-à-dire,  à  peine; 

ky 
urr 
font  égaux  à  la  longueur  desfeuilles  ;  3X  fes  fruits 
font  fphériqués,  d'un  pouce  &  de.mi  de  diamètre  » 
rouflâtres,  à  noyau  fphéMue,  blanchâtre ,  a vee 
une  pointe ,  mais  de  huit  à  dix  lignes  de  diamètre. 

Si  le  arbor  indica  mali  mtdicct  ainpliùribus  Joliià; 
Madcrafpatana  ,  fohi  ponna  fcùponnamaram  horti 
Matabarici  j  volume  IV y   tabula  ^8  y  cujus  lachrymé 
njinafa  an^fitjpecies  gutta.  gambi  qiictritur  à*J,  Com^ 
melino  in  nous ,  gravé  par  Piukener ,  dans  (à  Phytô^ 
graphie  ,  planche  CXLVIl ,  n^.  j  ,  fans  fleurs  &  ians 
'fruitis ,  eft  exadement  d^iîîné  ;  quoique  Plukenet  &C^ 
M.  Linné  le  croient  la  ^ême  efpece  que  le  ponna  J 
il  fera  encore  d'une  autre  efpece  qui  en  différera^ 
I®.  par  fes  branches  quarrées.  1®.  par  fes  feuilleai 
également  pointues  aux  deux  bouts  ,^  &  une  fois  ôc 
demie  à  deux  foisplus  longues  que  larges.  . 

Le^hinkina  de  Ceylan ,  que  M.  Burmann  compare 
au  citocli ,  en  diffère  beaucoup.  i^.S'es  feuilles  fof^t 
également  pointues  aux  deux'extré^jfàtés,  de  moitié 
feulement  plus  longues  que  larges,  ftfiéesde  cent 
paires  de  nervures  &  portées  lut  uh  pédicule  cylin-- 
drique,  cinq  à  hui^t  fois  plus  court  qu'elles,  i^.  Ses 
épis  de  âeurs  font  une  fois  plus  courts  qHe  les  feiiit^ 
les*  3^.  Ses  branches  font  quarrées. 

Enfin ,  le  calaba  de  rAmétique ,  giravé  par  Sloahc  > 
à  \à planche  CC ^  n^:  t  de  fon  Hijioire  de  là  Jamaïque,, 
fous  le  nom  de  Terebinthus  folio  finptlari  non  alato  ^ 
Totundo  jfucculenio  ,  fion  tetrapetàLo  pallidi  tuteo  9 
ffuSu  majore  monopyreno ,  ne  lui  reflemble  pas  davan 
tage;  car ,  1^.  fes  feuilles,  quoique  de  mênKç^  forme 
&  de  même  âombre  de  nervures,  difpofées  de  mê- 
me ,  ont  depùi^  trois  jufqu*à  fix  pouces  de  longueur^ 
8è  'tifi pédicule  cylindrique  huit  à  dix  Fois  plus  court  ; 
z^.lés^eurs  fontjaunçs;  3*.  fes  fruits  ont  l'offeltt 
fphéroïdc ,  de  fix  à  feptlignes  de  diamètre  &  jau- 
nâtre. 

Le  ciêoBi  eu  donc  une  efpece  particulière  de  ca- 
hiba,  diffétente  de  toutes  celles  avec  lefquelles  let 
botaniftes  l'ont  Confondue  ;  &  les  noms  modernes 
kahpkyUodindron  ,  calophytlum^  &C  inophyllum ,  doi- 
Vf  nj  être  fupprimés  con\me  fuperfl^s,  cette  planté 
ayant,  comme  fes congéneres^tin^om de  pays  plus 
ûmple ,  pli|)^  facile  à  prononcer ,  il  :^us  lequel  elles 
fonir  mieux  eonmie^  que  par  Tes  bètifniiûes  de  l'Eu-- 
rope ,  qui  n'en  ont  jamais, v>i  que  de^  moi^cti^ux  ou 
des  cîfquiffes  très-imparfaites'.  Le  calaba  fé  range  n> 
rureHemenc  dans  I4  tainille  des  cijftes  où^noiis  î'^vàf^  • 

placé*  /'ûyeç  iïOS  FartiHlis  dés  flanitfS  ^\  vifiume  lï^ 
page  ^46,  Ç  M/A  ô  AN  SON.) 

#(  WA)  efpece^TwjJriimentdcmttfique,^ 
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;.î!bnt  le  {on  devoit  être  fort  agréable  ,   puifque 
:  (Guillaume  Guiart ,  poëtedu  xiii*.  ûecle,  dit, 

Qui  It  roi  de  France  à  aie  me     ^• 
Vj         Enveloppa  fi  4e  paroles  -^ 

^  P/tfi  douces  quefons  de  çitoles.  (F.D.  C.  ) 

CITROENVISÇH',  f.  m./ifi/î. ^at.  Ichthyolqg.) 

poiflbn  des  îles  Moluques ,  aflcz  bien  gravé  ibus  ce 
vnorn ,  par  Ruylch  ^planche  VI  ^  ^^^•7rPfgf  //  de  ia 
VolleBion  nouvelle  des  poijfons  d*  Amboine.  Coyett 
•ravoitfeit  graver  &  enlumine!*  plus  de  quinze  ans 
ttuparavant ,  au  »®.  ly^  de  la  féconde  partie  de  fQij 
Jiecueil  despqiffons  d^Amboinej  fous  le  nom  At  citron 
dtlacôteiAlforeefe. 

Cesdeujt  auteurs  lui  ont  attribué  des  nageoires 

^ventrales  qui  font  de  trop;  U  a  le  corps  fphéroïde , 

C^pointu  aux  deux  extrémités ,  long  de  deux  â  trois 

j;^j)iecls ,  du  poids  de  quinze  à  vingt  livres  ^^  hérifle  de . 

^;^  cinquante  à  (bixante  épines  coniques ,  longues ,  droi^ 

xt%\  la  tête  &  les  yeux  petits  ;  la  bouche  conique 

pointue*-^    ^ 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  cinq,  favoir,< 
diîux  peâorales  médiocres  j  rondes;  une  dorfa|e  ex- 
trêmement longue,  régnant  le  long  du  dos ,  pîuslhâffe 
devant  que  derrière  ,  une  derrière  l'anus  for?  Éon- 
;gue  ;  celle  de  la  queue  triangulaire  tronquée.  Pelces 
nageoires  il  n'y  a  que  ce||e  du  dos  qui  foit  épineufe 
d^i^s  fes  neuf  premiers  rayons. 
^  Soa  corps  eft  jaune-citron ,  entouré  de  fix  lignes  ,  i 
bleues  circulaires ,  entre  tefquelïes  on  voit  de  chaque 
côté  un  rang  de  cinq  épines  bleues  coniques  i  lès  na- 
geoires font  vertes ,  excepté  ladorfalé ,  dont  la  partie 
antérieure  épineufe  a  fa  membrane  rouge  ;  la  tète  eft 
pafeillemenf  rouge ,  le  bec  jaune ,  la  prunelle  des 
yeux  nbiré ,  entourée  d'un  iris  jaune. 

Mœurs.  Ce  poîflfon  fe  pêche  dans  la  mer  d'Amboi- 
ne  9  autour  de  la  cote  d'Alfbreefe ,  mais  il  n'y  eft  pas 

commun.    ■:7nvv;?v,^i;%-'  ■     ••■. 
:-^rUfagcs.  Il  ai  fe  cbut  lïe  llilole  :  on  le  fiime  of^nai^ 
rement  comme  ou  faumon ,  &:  on  le  mange. 
-Remarque.  Le  r//roe/ït;i/cA  approche  beaucoup  du 
poUtQ  orbis^  mais  il  en  diffère  aflez  par  la  longueur 
lâe  (a  na^itoire  dorfale  pour  en  être  diftingué.  (  M. 

^^jDAVSOJfr.  ) 

;  OtRONVISCH,  {.m.XHift.  noi.  hhthyolog.  ) 
Ruyfch  a  fait  graver  encore  fous  ce  nom ,  au  n^.  8 
de  la  FI^.  planche  de  fa  colleSion  nouvelle  desprÀffons 
d*ÎAmboine ,  un  autre  poiflbn  des  mêmes  mers  y  qui 
|ifFere  du  fHrécédent ,  en  ce  <]pe,  t^.  fon  corps  o^a 
pas  d'épines  ;  1^4  fa  nageoire  dotale  eft  piùs haute 
devant  que  dermre,&n'aque  deux  épines  àfa  par- 
jtie  antérieure  ^  3  V;  fa  nageoire  anale  a  deuxvépmçs 
;àu-deVant  ;  4^.  fa  queue  eft  fourchue  }ufc}u'aux  trois 
Ijuarts  de  fa  longueur  ;  5®.  fort  c6rps  eft  jaune  imar- 
que  de  chaque  côté  de  trois  bandes  obliques  bll^uâ- 
^(res ,  bordées  de  verdw 

V:    Remarque.  Ce  poiflbn  fait  encore  un  genre  di 
%ent  du  précçdem  dans  la  mêmf  fi^milie  des  coffir< 

iM.jDANSOit.  ) 

^  CITTA  NUOVA,  (<?V0  viUe  d'Italie  fur  1 
côtçd'Iftrie  :  elle  appartient  aux  Vénitiens.  Il  y  au, 
^v$thé  fofirasaht  d^Aquilée;  JLe  mauvais  air  qui  y 
^|eéne eft  cauie qu'elle  eft malpeuplée. 
'    \\  y  a  encore  une  autre  viUe  du  même  no^m  avec 
Jle  titre  de  duché ,  dans  TEtat  de  l'Ëglife ,  marche 
/«TAncone ,  fur  te  golfe  de  Venifi^:  elle  appartient  à  la 
maifon  C^farini. 

CITVISCH, Cm. (Hifi.mt.  Ichthy ologAïf ùxîion 
.des  jles  Mohiques ,  aflei  bieq  gravé,  par  Kuyfoh, 
<lans  fa  Colfeaion  nouvelle  des  pmijpns  d*Amboint  ^ 
page  i4^pl0Hch$  f7//,  fig.  1.  Goyett  en  avôit  fait 
graver  &  eoKiminer  une  très* bonne  figure  ,  au 
jl^.  /dj^df  la  féconde  partie  de  voû  Recueil  des  poif^ 
J^ni  d'A^Aoihè ,  fous  le  nom  Haliaudois  <J^i{/fviJcà  j 


Mœurs.  Ce  poiftbn  eft  très*rare  &  fe  jpJ 
la  mer  d'Amboine  feulement ,  autour  de  l'ut 
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ou  la  toile  peinte  ,'dumot  chieis  ou  #1/5,  qui  figHSSv^ 
toile  jmiKI^  àes  bide% 

11  a  le  ccHrps  elliptique ,  pointu  aux  deux  extrémî-» 
tés ,  extrêmement  comprimé  par  les  côtés ,  une  fois 

{>lus  long  que  profond  ;  la  tête  &  la  bouche  petites^ 
e$  yeux  médiocrement  grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept ,  favoir  ^ 
deux  ventrale;^  menues  j  longues^  placées  au-deftou5  ^ 
des  peâorales  qui  font  rondes  &  médiocres  ;  une 
doriale  fort  longue  fendue  en  deux  ,  plus  baffe  de« 
vaut  que  derrière  ;  une  derrière  l'anus  aflez  longue^ 
&  une  à  la  aueue  arrondie*  De  ces  nageoires  âeu3C 
font  épmetifes ,  favoir,  la  dorfale  qui  a  un  rayon 
amirieupfimple  ^  &  l'anale  dont  «/^ii^x*  rayons  aûté*^ 
rieurs  font  en  épine* 

Son  «ofps  eft  jaune  9  entouré  de  dit  bandes^  circu^ 
laires  rouges  y  &  bordé  de  bleu  en-defius  &  en-de&^ 
fous;  fa  tête  eft  entourée  d'un  cercle  ble\i  ;  fes  sa-^  "^ 
geoires  font  vertes ,  à  l'exception  de  la  dorfale  qui 
eft  noire ,  pointillée  de  blanc,  avec  fon  rayon  épi-- 
neux  bleu  &  fa  membrane  jaune  ,  âc  celle  de  Tanus 
qui  a  à  fon  milieu  un  demi-cercle  jaune ,  &  un  bleu 
entourés  d'un  demicerclerouge.^Les  deux  rayons 
épineux  de  cette  dernière  nageoire  font  pareillement 
bleus.  V  # 

êche  dans 
île  des  troit 
Frères. 

Vf  agis.  Il  eft  fort  bon  à  manger  ;  mais  comme  il 

j(i*eft  pas  fort  commun ,  on  l'envoie  par  curio^té  ,  à 

ciufe  de  la  beauté  de  fes  couleurs^  à  Batavia  & 

1/  ailleurs ,  dans  des  vafes  de  porcelaine ,  mais  il  réfifte 

difRcikmetit  à  la  longueur  du  voyage.  • 

Remarque.  Lt  citvgkk  a  tous  les  cafaâeres  gêné-? 
raux  &  principaux  du  douving ,  dont  il  eft  une  efpe^ 
ce ,  &  dont  le  genre  appartient  à  la  famille  des  fcare$.> 

Quoique  fon  nom  fe  rapporte  entièrement  à  celui 
du  poiiïbn  que  npus;  avons  décrit  fous  le  nom  de 
ch^cvifck  y  ces  deux  poifTons  ne  doivent  pas  être 
'è^ftpnAxxs  ;  non  feulement  ils  ne  font  pas  de  même 
espèce ,  comme  on  eh  peut  juger  par  les  ftx  ou  fêpt. 
caraâeres  de  différences  que  nous  avot^  mis  en  caw 
raâere  italique  pour  les  rendre  plus  fenfibles;  ils 
doivent  même  former  deux  genres  différens,  comme 
nous  Pavons  indiqué ,  vu  la  tbrmede  leur  queue  qui 
eft  échancRe  dans  le  premier  ,  &  arrondie  dans 
celui-ci.  (M.  jiDjNSOnr.  )  ^  ^ 

5  CIVETTE ,  f.  t  (  H'^.  nau  (Quadrupède.  )  Orf 
voit  une  très-bonne  figure  de  cet  animal ,  au  n^.  iA% 
la  planékXll  du  Recueil  des  planches  d'hi/ioire  du 
XXII b.  volume  y  &  hon  pas  à  la  planche  VI  ^  comme 
il  à  :été  annoncé  dans  la  defcription  de  ce  qua^' 
drupede.  \. 

Il  a  été  confondu  jufquiti  avec  le  zibet  par  tout 
les  nâtttraKftes  ,  au  (loint  que  -M.  Linné  le  défîgnei 
encore  dans  fon  Syjlema  naaaa ,  édition  tz  ,infpnméi' 
en  1766 ,  page  és ,  fous  le  nom  commun  de  viverta  S, 
i^ibetha ,  caudd  annulatd ,  dorfo  cinereo  nigroque  un'^- 
datim  variegàto.  Mais  auoique  cesdeux  animaux  don- 
nent également  ce  parnitn  odoriféram^  il  y  iM^titr'euiitf 
des  diffîrences  affez  grandes  pour  les  faire  régardcf 
comme  deux  efpeces  diftinûes.  i^.  La  civette  îm  fe 
trouve  i]u'en  Afrique^  8c  plu^  coramfunément  ea 
Ethiopie  &  au  Sénégal ,  ah  o%)^ppeUe  kmkêm  ;  aii 
Heu  que  lé  zibet  eft  particulier  à  TAiie ,  otiles  Aribes 
l'appellent  :^€bed  ou  ;;ebee ,  d^où  s'eft  formé  le  noi^  de 
[llPet.  1^.  Eue  a  le  corps  plus  court  ou  plus  ép$ts  à 
roportion ,  le  poil^tus  long ,  plus  rude  fur  le  dos , 
h  H  i'étend  &  le  redrdéSe  comme  une  crinière  ,  &c 
for  la  quei^  qui  approche  aflez  ée  celle  d'uHf  rlhar^ 
ou  plutôt  d'un  épagneul  ^^  d*tui  chat  ang6rè\i  pen- 
dai|t  que  le  aû^et  à  ce^  poils  plus  courts,  pfus^ux» 

f>lus  égaux  en  longueur. i^.  Sa  queue  éeale  à  peine 
a  longueur 4e  fon  dos  jufq[u'aiix  épaules^  au  Heu 
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que  celle  du  zîbct  eft  un  peu  plus  longue.  4®.  S^t% 
oreilles  font  plus  petites ,  exaâement  arrondies  en 
demi-cercle)  celles  du  zibet  éfânt  en  pointe  &  pref- 
qu'une  foisplus  longues  que  larges-  5  ^  Les  taches 
noires  font  plus  grandes  &  moins  nombreufe^  dans 
là  çivttu  ;  la  queue  n'eft  pas  fenûblement  anneléf  ; 
ig^fkce  a  une  grande  tache  noire  dont  les  bords  en- 
tourent les  yeux  ;  fon  cou  a  une  grande  tache  noire 
encravatte,  &fes  pattes  font  toutes  noires.  Dans 
le libet ,  au  contraire ,  les  pattes,  au^  moins  celles 
de  devant ,  font  mouchetées  de  noir;  la  queue  eft 
unie  ôcanneléé  de  lix  à  fept  taches  noires,  comme 
celles  de  la  genette ,  mais  à  bout  blanchie  cou  mou- 
cheté de  noir ,  &  les  joues  noires  feulement  vers  le 
deflbus  du  menton.  .    , 

Rimarqut.  Nous  remarquerons  ici,  avec  M.  de 
BufFon ,  (  HiStoin  naturdU ,  édition  iïV  i  x  dé  ^Ij6() , 
volume  y^Iltypagc  344),  combien  la  çOrabinaifon 
des  caraâîeres  &c  des  rapports  de  |a  civeii^  a  coûte  à 
M.  Linné ,  &  combien  ce  naturalifte  a  été  embarrafle 
pour  placer  cet  animal  daiis  fa  Méthode  j  qu'il  appelle 
Syfiinu  naturel^  puiiqu'il  a  varié  à  fon  fujet  à  qhaqué 
édition  de  cet  ouvrage;  car,  1^.  du  genre  du  blai* 
reaiu,  mtUs ,  oh  étoit  laciyctu  ,  dans  la  quatrième  & 
la  fixieme  édition ,  elle  aK  pafle  dans  celui  des  furets 
fuvcrra.  ÉKabord  elle  étpu  feule  avec  le  blaireau 
dans  l'édition  quatrième  ;  ei^fuite  elle  fut  réunie  avec 
le  blaireau  &  richneumoadans  la  fixieme  édition  ; 
dans  la  dixième  éditiori^lle  fut  féparée  du  blaireau 

y  &  réunie  avec  l'ichneumon^  la  mouffette,  le  putois 
rayé  &  la  genette  ;  enfin  dans  la  douzième  &  dei:- 
ftiere  édition,  publiée  en  1766,/Wg^^  63  ,  elle  fe 

%ouve  réunie ,  non-feulemènt  av^cVes  quatre -der- 
niers animaux ,  mais  encore  avec  les  coati,  x^.  Le 
blaireau  qui  étoit  feul  de  fon  genre  avec  hrtîvitttc^ 

^  'édition  quatrième  I  &  avec  l'ichneumon ,  &  la  civette^ 
édition  uxieme,fe  trou v/ édition  dix  &  douze  avec 
Tours ,  ïoxxts  blanc  de  Groenlatid  ,  le  louveteau  de 
la  baie  d'Hudfon ,  &  le  raton  ou  racoôn  d'Améri* 
que.  5^.  L'auteur  a  changé  l'acception  reçue  du  mot 
vivcrra ,  dont  il  fait  un  nom  générique  pour  cinq  ani- 
jnaux^  parmi  lefquels  on  crôiroit  de voii^  trouver  au 
moins  le  vrai  vivtnaf  c*eft-à-dire  ,  le  furet ,  qui  ne 
s*y  trouve  pas ,  &  q^i*il  fi*^  ^l^^r  chercher  dans  le 

-genre  des  belettes ,  ?u  /i®.  S ,  pafft  48 ,  fous  le  nom 
àQ  furo.  Nouisne^ citons, ^vec  M.  de  Buffon,  ces 
difparates  de  nomenclature  8c  ces  affociations  bizar-^ 
rf  s  d'animaux ,  que  pour  faire  fentir  combien  ces  • 
prétendus  genres  ibnt  peu  fixes ,  $c.  aufli  arbitraires 
que  les  méthodes  qui  leur  fetve'nt  ^e  fondement. 
•^  Eh  raflemblant  (ans  préjugés,  (ans  prévention 
pour  aucun  fyftême ,  tous  les  caraâeres  cjui  fe  re- 
/inarquerit  dans^  la  -civctti  ôc  le  libet ,  oh  voit  d'abord 

:  Iqu^ils  ne  peuvent  être  aflbciés  avec  les  animaux  qui  ' 

n'ont  pas  de  poche  à  rnufc^  nU;^  queue  longue  ,  ni 

les  cinq  doigts  à  la  mêipe  hauteur ,  tels  qû^e  le  furet, 

la  fouine ,  la  belette ,  le  putois  ,|Tiermifie,  la  marr* 

te  ;  Jtc  que  parmi  ceux  oui  oi^f  comlme  eux  le'pouce 

à  la  mime  hauteur  que  m  ciMatre  autr/^s  doigts ,  il 

n'y  cicpe le  blaireatt>  W  coati  â(  Tours  qui  âij^nt  quel- 

quesVapports ,  mais  la  queue  de  ces  animaux  eft  plus 

courte ,  ils  n'ont  point  de  poche  à  mule.  La  genette 

du  $eoégal  ou  la  loûane  de  Madagafcar ,  eft  le  feul 

quadrupède  connu  iufqiCicirqui'y  ayant  la.queuelon- 

gue  »  ait  en  même  tems  une^che  à  muic»  près  des 

^rties  géfikales,  U  p^r\c^nféquent  des  rapports 

intimei  arec  la  civêtu;  'n^ç^i  animal  en  diffère^, 

^tf^  ce  qt^  a.  le  poucf  def^  jambes  placé  un  peu 

*piiush«|U|(pi^  les  quatre 'autres  «ioig|ts,  La  civette  for- 

me  don^  un  gertrè  paftîcûrier  d*animal,  vôifin^de  la 

genette  ou  de  1}  fouanc ,  dans  la  famille  que  j>ppcl- 

mai  la  famille  des  lions  ou^des  c/u^s.  (^*  jD^If^ 

tomelL  ^  •        ^* 
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•mômagne  de  forme  oblongue,â  trois  miîfes  au'nbrd 
de  Carneto.  Le  fofhmet  ^'étend  comme  une  feule 
plaine  continuée,  Quantité  de  médailles ,  de  ftatue^ 
&  d'infcriptions  ,  qu'gTn^y  a  trouvées  en  difféiens . 
tems,  ont  fait  coAJeâurer  qxie  c^étoit  dans  cet  en-* 
droit  qu'avoit  été  autrefois  la  ville  puiffante  Se  cé-*^ 
lebre ,  à  laquelle  les  T^arquins  dominèrent  leur  nom.c 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  qu'une  plaine  labourée. 
Vers  le  fud-eft  s'élève  une  autre  montagne  au  ni^ 
veau  de  Civita-Turcki/ta y  qui  l'unit  à  Corneto  :?le 
fommet  en  eft  également  plat,&  forme  une  étengue 
de  trois  à  quatre  ^milles  de  longueur.  Il  eft  couvert 
deplufteurs  centaines  de  petites  élévations  faites  de 
main  d'hommes  ;  les  habitans  les -appellent  en  leuf 
langue  Monti-Rottu  On  en  a  ottverr  environ  une 
douzaine  à  différentes  reprifes;  &  On  a  trouvé  dans 
chacune  des  appartemens  fouterraîns  ,  taillés  dans» 
le  roc  vif.  Ces  appartemens  varioient  pour  la  forme 
&lesdimenfions.  Tantôt  ç'étoit  uncgrande  chambre 
d'entrée,auboutdelaquelle  on  trouvoit  un  très- petit 
cabinet  ;  tantôt  la  première  pièce  rï'étoir  qu'une  ef*  . 
pece  de  veft\bule,d'oîi Ton entroit  dans  Unefeconde 
beaucoup  plus  grande.  Quelquefois  le  foutçrrein  ne 

-  confiftoit  que  dans  une  (èule  pièce  foutenue  par  une 
t  colonne ,  autour  de  laquelle  on  tournoit  par  une  ou- 
•  verture  de  vrngt  à  trente  pieds.  Quant  à  l'entrée  dé 

ces  fouterreins ,  c'étoit  toujours  une  porte  de  cipq  , 
pieds  de  hauteur ,  fur  deux  pieds  &  demi  de  largeur»' 
\  Quelques-uns  ne  reçoivent  de  jour  que  par  l'entrée  : 
'd'autres  eii  reçoivent  encore  de  la  voûte  par  uhe^ 
petite  ouverture  conique  ou  pyramidale  :  plufieurs 
ont  une  efpeoe  d'amphiihcâire  ,  ou  petit  parapet  qui- 
regne  tout  autour  de  la  muraille ,  &  qui  eft  line  partie, 
du  rocher  ainfi  taillé.  Quant  auic  antiquités  qu'on  y  » 
;  trouve,  ce  font  pqur  la  plupart  des  vafes  de  diffé-* 
rentes  formes  :  on  en  a  trouvé  quelques-uns  dans\ 
des  cercueils  avec  des  oflcmens  de  morts  :  du  refte> 
Ifes  appartemens  fouterreins  font  plus  ou  moins  ornés 
de  peintures  Sô  d'infcriptions.  Il  y  en  a  trois  fur  tout 
dont  la  partie  fupérieure  des  murs  eft  chargée  tout 
ayitour  d'un/double  rang  d'infcriptions  étrufques , 
avec  des  peintures  audeffous,  &  plus  b^s une  forte 
d*bmement  qvti  tient  lieu  d'architrave/  On  n*y  a 
point  encore  découvert  de  bas -reliefs,  l^ts  pein-r. 
tures  font  à  frefqùes,  8c  la  manière  eft  à-peu -^jrèsf 
celle  qu'on  remarque  communément  fur  les  vafes 
étrufques ,  quoique  certains  ^iiorceaux  fembleht  de 

-  beaucoup  fupérieurs  à  tout  ce  qu'on  a  vu  jufques 

ici  de  la  peinture  étrufque.  Le  defl*ein  en  général  eft 

léger,  mais  bien  conçu ,&  propre  à  montrer  que. 

IVtifte  étoit  capable  de  donner  des  ouvrages  plus 

fipis:(  Voye\.  nos  planches  d^ antiquités  9  dans  ceSuppU 

xi.^|f^),Il  jugeoit  fans  doute  que  plus  de  délicate^fle 
^rôit  en  pure  perte  dans  un  heu  fouterrein  fi  peii 
éilairç.  On  fait  que  chez  les  Romains,  dans  Tâge  de 
feur  gloire ,  les  artiftes  employés  à  ces  fortes  d'où-*' 
Vrages  fttnéraires,  deftinés  à  refter  enfeveli^  dant 
Tobfcurité  d'un  tombeau ,  fe  content6i4nt  d*expri-s 
mer  fortement  leur  penfée  dans  une  ébauche  légère^ 
feus  fe  donner  la  peine  d*y  mettre  la  dernière  main^;; 
Si  Ton  ouvroit  les  (buterreips  fans  nombre  qu'il  y^a|; 
depuis  Civita-^Turchino  jufqu'à  Corneto ,  il  eft  vraî- 
femblable  qu'on  y  trouveroit  une  très  grande  va%: 
riétjé^dç.monumens,  peintures,  infcriptions  ii  au« 
tre$,  (uint  on  pqurrôit  compofçr  un  ouvrage  aufll 
aimufant  qu'utile  ,*  qui  ne  fauroit  manquer  d'être  bien 
reçu  des  lavans  &  dû  monde  curieux.  Il  répandroit 
■beaucoup  de^îôurfiir  l'antiquité,  fes  arts  &  l'hiftôirè' 
d'une  niipon  trop  pVu  connue  aujoVird'hui.^  Il  eft 
peut-être  étonnant»  qu||:  ce}  vrffte  fréfbr  d'antiquités 
fpit  prefaue  ignoré,  même  à Rpn^e.  M.  Jankins^à 
qui  Ton  doit  ces  détailla  abrégés,  eft fcVetnicr&  le 
feul  Anglôii  qui  ait  eu  la  curiofitéW  Palier  voir. 
Tranfaaions phiiofophiquis  de  la  foiiééé Je  Londres. 

/   Ll  1        .  r 


■•■■    9 


\, 


■•'%' 


\ 


•■*. 


r. 


^ 


* 


^1 


\ 


) 


si/ 


/     • 


1       • 


r. 


'    l 


,    .    \ 

'   '■■■*■•■ 
■  .   If  ■  '•  . 


•f' 


A:-- 


»#■•.»■.•. 


■^'•*v ---.>:■•: V.,-.  ;:.V'v. 


^: 


I 


r 


\ 


î'.'  7^. . 


y' 


•A 


.%,  ;  ■ , 


^ 


•4 


i*t 


A 


-O 


•  ■  .^^^' 


r^.. 


.^ 


1, 

i 


y 


>  , 


*     :•';'     rM*A^.\::^ 


.,ù,j''.<i..«,  j^'. 


vi,^\  ' 


;  i,f'i;^,- 


•-,..  'V 


.  ;-■     ■*■    •     ,.   .»     .ri- 


V'-u^'' ■);?,:>■ 


CL 


/'' 


•  «V 


•«  A,'. 


V* 


•■^y-.'f^ 


>.. 


..x,.  ; 


:??_At--'^-:^:  ■'•¥*<;?  ■•*^v.'i,Xi».^„i». 


^i*r' 


■;t;'-' 


"^  CCÀnitÉRÈ  ou  Glariere  ,  (écon.  Éffijl.)  en- 
croit  (f  un^ois  qui  eft  dégarni  d*arbres.         > 

iQuélques  attentions  qu'on  apporte  à  bien  faire 
lés  lemis,  il  fe  rencontre  toujours  des  pfëteS  i^uides, 
danslefquêllesle  peu  d'arbres qoi  y  fublifte  fe  montre 
languiiTaht*  Nous  avons  indiqué,  dans  V article  Bois  ^ 
le  moyen  d'y  remédier  dans  les  èçclroits  aquatiques. 
Mais  il  arxivé  fouvent  qu*on  rtè  fait  à  ouôî  àttriDuër 
les  clairières  :  alors  le  mieux  eft  d'y  planter  de  dif- 
tance  en  di/lance ,  &  fans  ordre ,  des  bouleaux ,  mar- 
faux, ou  jonts  marins,  qui ,  par  tèui'  ombre , fâvôri- 
fero nt  raccroiflement  des  chenès  bu  des  châtaigniers 
Jont  on  aura  répandu  la  graine. 

Un  autre  moyen  eft  d  en  interdire  Pentrée  au  bé- 
tail  :  car  il  s'élève  dan>  les  ciainirits yA\h  bôi$  iiiêine 
défenfable ,  de  jeunes  arbres  de  femence ,  qui ,  par  la 
fuite ,  rempliroient  le  vague  ;  &  ces  petite  arbres  en- 
core tendres,  ne  font  que  trop  aifémçnt  foulés  ou 
•  broutés  par  le  bétail,  qui  fait  que  lés i;M/r/e/t^fub« 
lîïlent  fans  pouvoir  fe  repeupler* 

On  peut  encore  obferver  que  îes  balîveâùx  ^u*6n 
à  laiffé  parvenir  à  une  groueûr  fuffijfantie  pour  for- 
mer de  groffes  pièces  de  bbàrpehte',  font  petit  au- 
tour d'eux  beaucoup  de  foûches;  eç^fortè  cj^ë  cei 
gros  baliveaux  étant  abattus^  il  hé  reft'e  pllis  âû  Irii- 
Tieu  d'une  grande  clairière  quTune  grojîle  fouchëufél^^ 

Sui  ne  peut  donner  que  de  trèsrfoibles  prddùâîons. 
onfultez  r<zmc/^  B  AU  VEAU  ,  Dïçl.raif.  (tesScien- 
-  ces^  &c.  (^'^-■•-■'^'^■■r^'T'  •    ..  ' 

.  :  CLAIR  OBSCUR  ,JPeinture4^  Pèùr  bien  (Re- 
prendre ce  qu'on  entend  pat  ce  terme  côÂlpôfé  de 
deux  idées  qui  contraflent,  il  faut  obferver  que , 
"pour  former  un  tout  harmôhique-r  les  jours  &  les 
onïbres,  les  couleurs  claires  &  les  couleurs  obicu- 
res ,  doivent  mutuellement  fe  prêter  du  relief,  &Tè 
tempérer.  L'effet  du  tout  enfemble^St  lltârmoîiîé 
du  tableau,  ne  réfultent  pas  toujours  de  Texài^e 
éxpreifion  de  la  lumière  &  des  ombres;  il  éft  quel- 
quefois befoin ,  ou  d'affoiblir  la  force  '4^s  jours  par 
robrciintiLd«*-€Ottleurs  locales ,  ou  d'éclaircir  les 
•    ombres  par  Ja  clarté  de  ces  mêmes  couleurs^ 

,    L'intelligence  parfaite^  du  iilair-  ohfttir  ,  '^*6i:  j^ïjf 
une  partie  confidérable  de  l'art  du  coloris ,  cfonmlè 
donc  dans  Thabileté  à  choifîr  les  coule^urs  locafes, 
claires  ou  fombres ,  les  plus  propres  à  rènfôrctr  où 
.à  mitiger  félon  le  befoin,  les  jours  &  Tes'oinbr^s'ira* 
turelles  :  vue  dans  un  mêrne  jour ,  une  couleur  clâfre 
femble  plus  éclairée  qu'une  couleur  fombfe;  &  J^- 
ciproquement  celle-ci  apperçuéiâahs  ro^ftWè,  Ife 
i  ble  plus  obfcure  qtie  lie  le  pârdîtroit  la  coutfeitr  c^Éà 
;  dans  la  même  poûtion.  De-là,  il  eft  aifc  de  compraP 
dre  comment  je  pemtre,aprè$  avoir  éxaâement  dîftfv 
bué  les  jours  &  les  ombres^  feloii  le  dé^ré  &  ta  direc- 
tion de  la  lumière  incidente  >  peut ,  fans  tpariqtrér  à 
la  vérité,  au  moyen  des  couleurs  locales, dôïsnejj; du 
relie#aux  objets  qui  fe  trouvent  dans  Toiribre  la  plus  ' 
.  forte ,  &  adoucir  l'éclat  de  ceût  q^iitôiit  placés  dahs  le 
'  >pliis  grand  jour,  toutes  les  fois  que  l^armotiié^  reflet 
de  l'enfefnblè  l'exigeront.  Si  un  objet  cjui,  naturelle- 
ment ne  peut  recevoir  la  laàiiere  dVucun'endroit^doit 


fôridré^ 

cur 


%, 


couleur  plus  iombre.  Iln^faut  dopcpasçoAl 
comme  on  Ta  fouvent  fait ,  le  c/^ /V  d: /o^/c^ 
dépend  des  jours  8(  des  ombrés ,  a^éc  le  clair  oifcdr^ 

3U1  ne  dépend  aue  des  couleurs  locales ,  quoique  i^ 
eux  chofes  t^-èlf- différentes  pçuvcnt  produire  un 
jnême  effet  (f^oyxzci^aprh  COULEURS  LÔcalrs;).  ! 
i^armonie  iSç.reffet  de  IVnffthbie  dépendent  prin-  ) 
.  cipalement'de  la  diâributioh  dt:  la  luuûere  &  dèi  ' 


CL  A 

'  ôtttrcs  I  a  c?eft  un  des  grands  objets  Aè  H^é  Asi 
pèîàtfè ,  lAiak  il  ne  doit  pas  s'y  borner;  il  doir  en<«» 
core  obféfvèr'ce  qu)e  ^e  choix  àts  çôiHeuts  I^cttes^ 
pêiit  àjbStér  i  l'effet  &  lés  ortibfrttèf-, 

tant  les  rtrêntes*  Pôu^  faciliter  cette  étude  ^  il  pour-^ 
roit ,  à  raide  dé  divet^s  manequîns ,  frfire  d'abôrdl 
rdrddnnartcé  de  fes  grouppes,  «  la  difttibufidn  des 
jours  ^&  obferver  enfuite  la  différence  dans  l'effet 
de  Pehfénfiblé  que  produiront  les  divetfes  couleurs  '. 
des  drappéiïès  qu'il  y  â|ïp1iquéra  fûccèSvemeitti 

Ce  n'éft  âas  au  reftè  que  nous  vbulîoiis  cditfbiller 
au  péîrfti"è  ainterrompre  fort  ouvrage ,  pour  décou- 
vrir lé  meiHéur  eflfet ,  par  ces  eflais  peines  &  mé-    % 
chanîdues.  De  pareils  drfaitigemens  ne  fervirôienf 
qu'à  éteindre  le  feu  de  l'imagination, 'îi'oli  d^pendtf 
l'excellence  de  Pouvrâge.  C'ett  dans  les  heures  d'é-^  ^' 
tadé  qu'il  doit' faire  ces  combinaifons,  &  fe  rappeM 

,  1er  l'exëÉilpjé  de  LéoHard  dé  Vinci ,  I  qui  rtén  et  et 
qui.j^Vdit  etirifchir  ioA  art  par  dé  nouvelles  ôbfer^    4 
vations ,  tfétoit  ni  trop  mîhutieux ,  ni  trop  pénible^ 
Que  i'artifté  ne  fe  Kvre  qu'à  fefn  Véhié  loriqu'il  eil 
queiHoh  de  travailler  ;  itiaîi  qiié  dans  fes  études ,  il     . 
n*ëp^rghe  lii  fôiils ,  ni  ei&is ,  tu  Recherches  ;  que  tout 
s'y  fafle  av'ct  poids ,  mefutes  &  reflétions.  iPe  cette 
maniéré ,  le  genîé  acquerra  Un  grand  nonibre  dlàéei^ 
utiles ,  iqullé  guideront  dàrï^4'exécution.  •  ^ 

Un  habile  connoifleur  (  M.  de  Hagedorn^,  dpnt^^ 
nous  fuivons  ici  les  idées ,  a  fait  une  remarque ,  qui  i 
toute  paradoxe  guVUepuifl^e  paroîtr)fc  ne  laiffe  pas 
d'être  ^^xaÛement  vraie ,  c'eft  que  le  graveur  même 
peut  tirer  partijdu  c/^iV-o^wr,  quoiqu'il  femble  qu^il 
n  ait  d'autre  tcBbùrce  que  celle  des  jbûrs  &  des  onv^    r 
bres.  Ce  ifevant  iiomme  a  obfervé  quelesgraveursi  rf 
^ui  ont  travaillé  fous  la  di/eâion  àe  RubenS,  font  K 
les  premiers  qui  aient  trouvicleïb^etdecfettoifice^^v  - 
Auflî  leurs  chefs-d*o^r<fbnt-îls^n§  nouvelle  épo^.^^ 
que  danà  l'art  de  îa  gravure.  Aujourd'hui  on  voit 
paroître  des  eftartipes  où  le  burin  fembl.e  égaler  le 
pinceau  dans  Tart  du  clair-obfcur.  Il  feroît  à  fouhàitef 
que  les  maîtres  de  Part  vouluflent  développer  en  dé- 
tail, par  aueï  maniement  diverfifié  du  burin  ils  par-* 
viennent  a  exprimer  des  çouleuifs  locales ,  tantôt 
r  claires,  tantôt  fombres^  tintÔt  douées  V tantôt  Iran- 
^  chantes.  Le  fimple.connoiffeur,  quelque  habile  qu'il 
foi? ,  ne  fauroit  iarifiais  découvrir  diftîhâenièrtt  les 
règles  de  ce  procédé ,  s'il  n'ad'autre  feoiuts  que :l*e- 
tude  des  meilleure  raprceaux  dans  ce  genre,  (Ç^/ 

^article  efl  tiré  de  la  Thiorii ginifaU  des  ÈeuuX'Àrts  de 

ïi.SULZER.) 

S  €LAQUJpbiSV<i^«iXA.)  ^oyeç  la  %uç^  du 
claqtubois  au  ^.  /j  de  la  planche  /•  dt  lM$h.  fea>nde 
fuite ,  DiH.  ^^^f  Sciences  >  &c.  [Ceft  appareni- 
îiient  jpir  une  imité,  d'impreffion  Qu'pn  a  nommé 
cette  ftgure  rigale.^ {F.  DyC) 

%  CLARlN^fe,  èfe^  (^Ihijfe  d$  BlafonA'{^dh  du 
bœtrf,  de'tOiikhbt^Mfo  mo  du 

ihulét ,  do1SmlfhèÉti^,  Se  de  quelques  aiiirta  Bmmaàx 
qui  OiYt  uVie  cldcfhetle  ëttachée  afu  col. 

CJarMts\fit  dit  miffî  dés  têtes  de  cts  animaux 
détocMéès  de  ^léurs  ^cojps  ,^  k^fqu^eltes  «wt  des  foir* 

Cetei'Ae  yîént  de^ftrrAiey^tjui  «ft^utielpetiteclo^ 
iéhet<ciqu'On  Jftet  au  col  éés  béftfaux'i^piîfleiic 
dans4ës  fori^,^0ur4(is  réconnoltre  au^briut^fi  on 
ïës^^  de  Vue  ;  cette  darlm  eft^ûiiâ  làoénée^^rce 
^efte^allnftn  fort  clair. 

Bè  Vî'ghitfs  de  Puihroque  au  b«i  McWifaiibatt  j 

^or^^e  vache  de  gutuUs^etàriniê  ih^fi'^ffaniê 
fufu^terraÏÏedefinôptê.' 

.  t3fi/nàûltrdé'èéèfàa^HHiï)âuïihbé 
Uils  di  <Hdmeâux  cTâr ,  ctàfUtiis  dWJ^m.  Ç^.  Ù. 

^^  CXAkll^tt£|<£0M.)La  éHûhtMêt  kik  un 
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inftrumctU  à  anche,  inventé,  à  ce  que  Pon  prétend, 
au  coiftmenccment  de  ce  fiecle,  par  un  Nurembour- 
geois.  Apparemment  que  la  cUrintttc  qu^on  voit , 
Jig,  iG^iJf  J^  ^  'S  f  P^^^^^^  y  m  de  Luth,  fuondc 
fuite,  Di3f  raif.  des  Sciences^  &c*  eft  telle  qu'elle 
itôit  dans  (oti  commencement  ;  car  celle  que  l'on 
trouve  dans  notre  planche  IV de  l^iah.  Su)>pLfi<g.  ty 
&i^,  eR  plus  compliquéer- 

La  <:/itr//wr/e  telle  qu'elle  éft  aujourd'hui ,  eA  corn- 

{)oféede  quatre  pièces  ;  la  tête  i^ deux  corps  de  rai- 
iéuôtle  pied.  Elle  a^^dôui/troiis  fetéraux,  dont 
fept  pàrdevant  &  un  p'ard^riere  fe  bouchent  avec . 
les  d(rigts ,  les  quatre  autres  font  bouchés  avec  des 
ciefs.  La  tête  de  là  clarinenc tûùite  de  buis ,  comme 
le  refte  ;  elle  fe  termine  par  un  bec ,  femblable  en- 
dehors  à  celui  d'une  flûte  clouée  :  maïs  au  lieU  d'un 
bifeau ,  ce  bec  a  fur  le  plan  fupérîçUï  uft  ti^ou  rriaA-* 
gulaire ,  cofhme  on  peut  voir }%.  /j)  9  planche  If^de 
Luth.  Suppt.  Le  bec  eft  percé  obliquement ,  de  façon 
Cfue  le  trou  intérieur  eft  exafternent  de  la  figure  de 
ce  mÉSme  bec, /g.  ào/La  fente  triangulaire  fe  couvre , 
d'une  languette  a  de  rofeau  qu*on  aminoit  cpnvena- 


'■:v;- 


blementi  &  qu*on  attache  ^vec  du  fil  :  enfô^e  que 
remboiichurc  de  la  clarinette  tient  beaucoup  de  ces 
languettes  de  laiton,  qu'on  Hfet  dans  les  trompettes 
de  bois  desenfans  ;  àuiTih^clarinMe  a-t-e|le  affc;z  le 
fon  d'une  trompette;' .'  ^^P^ ^^:''W'm^"'  i  ''■-"^^^^^■j^ë^^ 

On  tient  la<^/tfr//i<f//f  comme  la  flûte'' i  Ile  ;  oh 
bouche  les  trous  2 ,  3 ,  4  ,  avec  les  jfrois  doigts  delà 
main  gauche  ;  le  pouce  bouche  le  trou  11 ,  &  doit 
gouverner  la  clef  du  trou  i  z  ;  outre  le  trou  l|  l'in- 
dex gouverne  encore  la  clef  du  trou  i  ;  le  petit  4oigt 
de  la  main  fert  pour  ouvrir  &  fermer  les  clefs  des 
trous  9  &:  10  ;  il  faut  bien  prendre  garde  au  dpuble 
emploi  du  pouce  V  de  l'index  &:du  petit  doigt  de  là 
nlam  gaui^he ,  quand  on  compofe  des  pièces  pour  la 
c/tf r;/2tf//e ,  fans  cela  on  court  rîfque  de  les  faire  d'une 
difBculté  infurmontable.  Les  troj§  doigts  de  la  main, 
droite  .bouclient  lès  trous  5,  6,  7^  &le  petit  doigt 
le  trou  8;  quant  au  poûce.,  il  fert  i  tenir  l'inftru- 

ment."  • /'^:^hv^-^;v--^^.=v-^--,. -;--r.-'v.  ...-■■rv  :*•;■■.:•-. 

- .  •  ..,.,.      ..  • .      ,  ..._    . 

■La  clarinette  telle  que  nous  venons  de  la  décrire , 
à  troîis  ôflaves  &  deux  tons  d^étendue ,  avec  la  plu- 
part des  femi-tons.  Voici  ïa  tablature»  p^^^^^É- 
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Les  cadences  Ou  trils  fe  font  fur  la  claéhette  corn  itiê 
fur  les  autres  inftrumens  à  Vent ,  en  débouchant  le 
trou  fupérieur.  ^    <^ 

Une  obfervation  importante  qu'ilfaut  faire,  c'eft 
que  la  clarinette  eft  d'une  tierce  mineure  plus  bafte 
que  les  autres  inftrumens  ;  c'eft^à-dire ,  que  fon  pre- 
mier ut  en  bas  eft  à  rurtiflbh  du  premier  la  diî  violon  ; 
à  ce  compte ,  l'étendue  de  la  clàritiettt  ^^  donc  eflec- 
tivement  depuis  l'i/r^  à  runîflbn  de  celui  du  4  pieds , 
ou  du  premier  ut^àw  violoncelle  jufqi^'^^z  triple 
oâave  de  la  tierce  mineure  de  cet  «/  ^  ,^SIqui  eft  à 
TunTiTon  du  mi  qu'on  prend  en  démanchant  fur  la 
chanterelle  du  violon.  Ceft  pourquoi  quand  l^^/a- 
rinetk  ^ft  accompagnée Vi'autrts inftrumens,  on  note 
ia  partie  une  tierce  mineure  plus  haut  que  cèUe  des 
àutr4â^  inftrumens  :  par  exemple  ^  fi  la  pièce  eft  en  /<x 
majeur  tOn  note  la  partie  de  la  clarinette  €n  ut;  fi  ta  pleine 
éft  en  re^  on  la  note  en  fa.  Vu  la  difficulté  du  doigter , 
On  ne  peut  compbfef  des  Mrties  obligées  pour  la 
€lannette  K\\x^en  tir  majeur  \  ou /4  relativement  aux 
autres  inftrumens  )  ,  oC  en/a  nia)éuf  (  ou  re  relative- 
inênt  aux  autres  inftrumens);  pour  remédier  à  ce 
peu  de  variété  9  onOmaginé  de  faire  xlqybler  le^ 
corps  du  milieu  oti^Je  tjpouVent  les  trous  :  1 ,  3 ,  4 , 
5 1 6  &  7.  Moyennant  ces  nouveaux  corps,  on  élevé 
toute  la  clarinette  (i*un  fenû-ton  majeur  ^  eoforte  que 
Tome  //é 


*  Ton  a  deux  triodes  de  plusy?  l;  &  mi  ]j  majeurs ,  dans 
leiquels  on  peut  compofer*  •    :^  *      \':j icy'i^i  v    :       .4 

Lorfque»l'on  veut  donc  comparer  une  pièce  en  la 
majeur  pour  Iz,  clarinette  ^  on  la  note  en  i^r  majeur, 

*  &  pour  re  majeur  en  fa  y  &  l'on  écrit  au-defllis  com- 
me pour  le  cors ,  clarinette  en  ut  y  afin  que  le  muficien 
fâche  quels  corps  dM  milieu  if  doit  prendre.  Si  l'on 
Veut  eompofer  cny?!;  ,ou  mi  b ,  on  écrit  la  partie  de 
la  clarinette  toujours  en  ut  pourri' b  j  Se  en  fa  pour 
/nib,  &  on  écrit  au-defliis  c/ari/rer/een/f  b.       ^      . 

Quant  aux  parties  de  rempliflage,  ou  la  clarinette  ] 
n*a  que  des  tenues ,  ou  du  moins  peu  de  ilotes ,  on  1 
peut  les  faire  dans  tous  les  modes  ;  feulement  il  \ 
faut  faire  attention  au  doigter  >  &  à  ménager  du  tems 
au  joueur  pour  reprendre  haleine ,  car  cet  inftrAmént 
en  demande  beaucoup;  On  aura  toujours' égard  à  ce 
que  la  clarinette  eàà^wne  tierce  /wi/ir///*^  plus  bafl'e  que 
les  autres  inftrumens ,  &  l'on  aura  foin  d'écrire  de 
quels  corps  les  muficiens  doivent  fe  fervlr.  - 

Dans  le  tems  que  je  faifdis  cet  artjcle ,  il  pafla  par 
Berlin^un  muficien  qui  jouoit  à^wne  clarinette  à  {ix 
clefs,  (ur  laquelle  il  exécutoit  tous  les  modes*  On  ' 

*  a  déjà  remarqué  combien  les  quatre  clefs  c^ufent  de 
difficultés  ;  ce  doit  être  bien  pis  avec  ûx.  (  F.  D.  Ç.  )   ^ 

CLARTÈ  ,  (Beaux 'Arts.  )  Nous  nommons  dif» 
tincU  les  objets  de  nos  connoiilancés  ,,dans  Içfqutll   ' 
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aoii^  dcûielonsclâîiftment  ce  qliî  condltue  leur  genre 
ou  leur  efpece  :  un  batimei|t  crt  pour  nous  un  objet 
djOinft  ,  lorfque  nous  y  appercevons  clairement  les 
car^afteres  4)articuUers  d'un  temple,  ou  d^une  mjM^^"  » 
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clarté  qui  Inï  eft  réellement  fubordon^nc  ,  puliqu'à 
parler  avec  ^récifion  ,  Ja  dirtindUon  du  tout  réfulte. 
de  la  c/<ir/V  des  parties  ;  pour  éviter  Tambigaité  »  nous 
'  Ttommerons  V/«ir//  dijfiriilc  ççUe.  dopt  notis  parlons 
dans  cet  article  ,  ^  <j^»i  eft  ogpofée  à  la  cont'ulÎQn, 
laiflant  le^termc  fimpie  de  cliirtiçQwx  exprimer  Uop- 
pôfé  'de  ïobfcjmth    \.,     ^        ;  -^     '    ^v  ;   v i* 

^  GVll*c|onc  par  I4  a'^r/^r  dîftlnfte  d'un  objet  qu'on 
reconnoît  ce  qu'il  eu  ou  ce  qu'il  reprelcnte  :  il  y  entre 
toujours  quelque  choie  de  relatif  ;  fi,"parèxenv£le,^ 
je  i^ois  dans  un  tableau  un  objet  quç  jç  réconnois 
ctre  un  bâtimentf  fans  pouvoir  dire.  ncanQjoins  quçlle 
efpece  de  bâiiment  e'eft ,  uti  tel  obje.t  fera  di4lintl  ou 
confus,  félon  la  nature  du  tableau  qui' doit  ou-rr^e 
prcfeiwer  fimplemenl  un  bâtiment  quelconque  ,  ou 
un  bâûment  d'une  elbece  dctérmince, 

Retnarquons  donc  en  ^cnpral  que  dans  les  ou*»^- 
ges  de  l'art,  chaque  objet  xloit  avoir  le  dcgrc  de 
cLirtc  que  fa  connexion  avec/le  tout  elcige ,  a^  qu'il 
foit  r(?connu  avec  pfccifion  pouf  ce^qu*il  doit  reprc- 
fentcr -:  les  tableaux  font  de  tous  les  ouvrages  de 
Tart  les  plus  propres  à  expliquer  notre  penfoc;  dahs 
un  tableau  hiilorique,  l^s  principaux  perfonriages 
doivent  être  fi  dillinftement  peints^  qu'on  puifle  àp- 
percevoir  cLiirement  tout  ce  qui  contribue  à  les  faire 
/cconnoîtrb  pour  ceux  qu'ils  reprcfcnterit ,  iSc  cela 
dans  la  fituation  d'efprit  &  dans  Mttitude  queraâîôn, 
fiîj)pofe  :  les  per(bdnages  fubalternes,  au  contraire  , 
feront  éoiore  affez  clairement  reprcfentës,  quand 
mcme  piv^e  pourra  pas  cpn'npître  préciïcmenmiqui 
ils  font  >  ni  ce  qu'ils  fèntent  daiis  le  moraerit  de 
l'àfitibn  ;  il  peutniîJme  fufÇxe'i^i  but  du  peintre  qu'on 
puiff^reconnoître  clairement  jdç  certains  perfonnar 
ges  >^jS^&rviennent  à  r^OTOQ,  ou  qu'ils  fe  reti- 
î:ent ,  quoique  d'ailleurs  oii  neniftingiie.  clairement 
ni  ce  qu^ils  K)nt ,  ni  ce  qu'ils  fon|*:  / 

Quand  Homère  décrit  un^ combat,  il  çhoifit  im- 
petit nombre  c^p^erfonnages  ,  &ce font  tol^jours  de 
les  principauxlléros  qu'il  nous  fait  voir  de  fi  près, 
que  nous  diftinguons  clairement  toutes  leurs  attitu-; 
des&  tQUs  leurs  mouvemens»:  il  nenous  montre  d'au- 
tres perfonnagesque  dans'le  lointain  ;  il  fe  contente 
de  nous  laiiTer  voir  qu'ils  fécondent  vaillamment  les- 
premiers  combattans  ;  enfittiç^  il  en  place  des  troifie- 
mes  fi  loin  de  notre  Vue ,  que  tout  ce  qiie  nous  pou- 
vons en  diftinguer,  c'eft  qu'ils  affiï^ent  au  combat , 
fans  voir  précifément  ce  qu'ils  y  font:  chaque  per- 
fonnage  fe  trouve  ainfi  dans  le  jour  oiiildoit  être, 
pour  que  la  fcene  entière  faffe  un  tableau  diftinû  & 
bien  termine.  v     ■  ,     .iy^^;    . 

>  L'orateur  en  ufc  de  mêmje  :  il  ne  développe  dif- 
tîhftement  que  les  principaux  chefs ,  en  forte  que  . 
toutes  les  notions  qui  doivent  y  entrer,  foiènt  clai- 
rement expofées  :  tes  1  idées  acceffoirès  ne  reçoivent 
que  le  degré  de  développemei>^&^e  clarté  que  leur  . 
importance  exige:  c'eft  aufli  là  Tuniàiie  liioyen  de 
rendre  dlftinâ:  un  tout  qui  eft  compofë  de  ptÏÏfieurs 
parties  différentes  ;  &  l'on  peut  hïrdiment  avancer  le 
paradoxe,  qiie  c'eft/la  confufion  dès;parties  ifolées 
qui  produit  la  c/^//ediftijnfté  de  iVrifemble^p^n  pay- 
sage ne  fâuroit  repréfenteruhe  véritable  ^contrée  ,  à 
moins  que  chaque  objet  du  tabltau  ije  diminue^  en'' 
cLirtl^  à  proportion  de  fon  éloignement  ;  c^r  ceft 
cette  diminution  de  c/jr//diftinftc  qiii  prodliit  le  (en-^ 
tinrent  des  lointains  ,•  &cll  feroit  ablurde  de  regarder 
«anime  un  défaut  la  contulion  d'un  objet  ttopéloiT 


I    ghé  j^qvir  .être  rertréfenté  diflinflement  ;  11  eft,  aflcz 
diiHnft  dans  un  teVéloignement ,  s'il  îrt  vifibliK 

Ainfi  la  clatii  àt  l'enfemble  exig^  néceflairemetit 
que  iespcfrties  principales  joient  diftînguéesdes  fc- 
celVoires  ,  &  que  chaque  objet  particulier  foit  mir 
dansun  jour  prQpôrtionoë  à  fpn importance  :  de  cette 
manière  ,  lé  tout  acquerra  Uc/ar/:i^diftinèle  qu'il  doit 
avoir,-  /-••%•.;.'  -      '     .      -  .    ■     •  ■•:•:'•:■ 

"■■C  Dans  les  arts  de  1^  parole ,  les  ouvrages  de  quel-  , 
que  étendue  ,  les  narrations.,  les  defcr^jtions,  les 
diffcrutions  acquièrent  celte  daru  diltindte,  par  une, 
divifion  exa.de  des  divers  dpjets,  par  l'ordre  dans   j 

.iMÎiel  ils  fe  fuçcedent ,  &  par  la  trâdation  détaillée 
des  objets  principaux.  En  particulier ,  Tart  des  tran-^ 
lirions  y  peut  contribuer,  en  marquant  clalijgpient 
ja  Hn  d'un  article  capital ,  le  commencement  ^ifui- 
vant ,  8c  l'idée  moyenne  qui  les-lie  *:  les  auteurs  Fran« 
çois  excellent  en  général  dans  IS  clarté  de  la  diftion  , 
àc  peuvent' être  pronafcs  ici  comme  les  meilleurs 
modèles  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  donner  des  règles 
fîxi?s  furla  manière  de  divifer  un  fujet  &  d'en  àrran- 

-ger  les  parties  ,  poxirque  l'enfemble  devienne  clair  - 

&  cfiftind  :  les  maîtres  de  l'art  oratoire  ne  nous  dor^- 

nent  auèune  lumière  là  deffus  ;  leurs  obfervations  fc 

bornent  à  l'art  d'exprimer  claiVemeht  chaque  penfée  v 

.ifol6î,  &  roulent  principalement  fur  l'elpece  de 

clarté  (\\x\  réfulte  du  choix  des  cxpreifions ,  ce  qui    > 

n'eft  pas  Tarti^^ie  le  plus  difficflr.  Les  recherches  gé- 

^•nérales  furla  diftribuiion  des  pënféès  &  fur  la  ma-    * 
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niere  de  les  difpofer,  iitanquent'tncore  totalement  à 
la  théorie  de$  arts  de  la  parole  ;  &  cependant  ces 
deux  points  fonV  pèut-ct(e  ce  qu'il  importe  le  plus^ 
rora'teur,au  poète  épique  &  au  dramatique  de  lavoir 
bie«iaiiir»    ••;.•  ^ ••'-■■'.  •  /:•'   -     '•'■•■:.■'•'.-•■.    •.-  - ''' 


règle  la  plus  générale  &  auflî  la.  plus  impor-^ 
tante  qu'on  puiflfe  propoferaiLpoëte  &  àl'orateur,      "  • 
fin-  ceiujet,  c'eft de^'entréprendre  ailcun  plan  avant' .  /- 
de  bier^onnoître  tous  les  matériaux  qu'ils  veulent 
employef  dans  leur  ôuvi^age^  qu'à  force  de  méditer 
leiirfiijet,  il  leur  (bit  (i  familier;  qit'ils  puitlent en      r^Xi 
faifir  l'enfemble  d'un  coup-d'œil.- Celui  qui  aura  vu  fi        .  V 
fouveat,  &en  tant  d'occafions différentes,  une  per-         /' 
f6nne,  qu'il  pourra  fans  peiiie  s'en  rapgeller  tous  les  ^    / 
traits,  les  gefres,  les   mouvement,    eft  in^niment' 
plus  en  état  de  bien  décrire  cette  perfonne,  qu*il ne      . 
ietoitàlapremiere  vue:  il  en  eft  dé  même  de  tout 
autfe  objet  de  nos  per^ptions  :  le  témoin  d*un  Qvé-  : 
nepient,  quifeTeft  fou  vent  rappelle  depuis,  qui  en     v     * 
à  chaqiïe  circonftançe  bien  préfente  à  l'éfprit ,  eft 
plus  capable  qu'aucun  autre  d'en  faire  un  récit  aflez    . 
clair,  pour  que  ceux  qui  l'emendent  aient  une  idée   ' 
diftindede^et  événement  ;  quand  une  foisonpoffede 
bien  fon  fyjel ,  que  tous  les  mjitéria.\ix  néccffaires 
font  raffemblés  ,  il  ne' faut  plus  à  l'artifte  qu'un  bon 
.  difcernement ,  pour  faire  la  diftribution  &  l'ordon- 
nance ;  ce  fécond  point  étant  réglé,  ilneluireftequ'à     ^:- 
,bien  méditer  chaque  chef  principal  féparément,-  &c 
cette  opération  le  conduira  au  troifieme  point  requis    .     '■■'., 
pour  la  clarté ,  favoir ,  l'expofition  diftinâe  des  no-  ; 
lions  capitales.         .    ,  -■  :  ■■:^^.  /' ^■^^■."''■■'^/', 

^    En  général ,   l'ordonnance  que  les  plus  grands 
peintres  ont  fuivie  dans  leurs  meilleurs  ouvrages,         ^^ 
leur  art  de  diftribuer-les  figures  &  de  les  groupper  ,.        '. 
la  fcience  d'éclaircir  &  de  faire  fortir  les  principaux 
grouppes  :  voilà. les-  modejes  du  poète  &  de  l'ora-        " 
teur ,  pour  ce  qui  concerne  la  clarté  qui  doit  régner 
^  dans  leurs  écrits.  (^Çd  article  ejl  tiré  de  la  Théorie gé*' 
néraUdcsBcaux'Arts  de  M.SvLZEK.^^  ..  — 

Charte  DU  DISCOURS,  (i/Wr.)  c'eft,- comme.   .• 
on  vient  de.lè  voir  ,  la  qualité  par  laquelle  un  dif- 
cours  eft  propre  à  donner  à  ceux  qui  le  lifent  o^i  . 
l'entendent ,  la  vraie  connoiflance  de  ce  que  l'auteur         ^ 
vouloit  leur  faire  pâRfer.Toutxê  donc  qui  empêche  \  .  ^ 
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de  bien  faîfir  la  pcnféc  pfécife  de  Tautçur,  cil  dans 
fon  difcoi^s  un  défaut  effentiel  contre  la  cUni. 

Divcrfes  caufcs  nuiient  à  la  daniàw  difcours \i\  . 
le  fujct  mômt,  qui  fouuent  ell  hors  de  la  portée  des 
leûeurs,  &qui,  pour  être  bien  entendu,  (uppofe 
chez  ceux  à  qW  on  l'adrcffe  ,  des  connoiffances  pré- 
liminaires qui  leur  manqiftnt  abfolument,  Ainli  des 
ouvrages  de  pftil^phie  fontobicurs  pour  "ceux  qui 
n*ont  pas  étudié  les  principes  de  cette  vafte  (cience  ; 
&  cependant  il  n'elt  fouvent  pas  poffible  ,  dans  un 
V    ; '^juyrage  qui  n^eft  pas  élémentaire  ,  d'expliquer  tout^ 
• '^ce  qui  n'eft  pas  familier  *  tout  le  monde.  Se  plaindre 
'     de  Tobicurlte  dès  difcours  de  cette  elpece,  ç*ett  ibu- 
yem  fe  plaindre  de  fa  propre  ignorance.  V. 
ï  1®.  LVniplqi  des  termes  de  Tart  /des  expreflîons 
?i;  Ifcicntifiques ,  (ontibuvent  au^fi:  une  fôurce  d'obfcu- 
'0  rite,  mcme  poiir  des  leâeurs  intelligçns  qui  auroient 
été  très-capables  de  comprendre  lefens  de  chaque 
f     penfée ,  &  d'en  fentir  la  vérité,  fî  l'auteur  s'étoit  feryi 
4ies  termes  communs  &  des  ^xprelTions  ordinaires. 
'    Ceil  foiivent  une  affellation  déplacée  chercertains 
auteurs ,  que  Tufage  des  termes  d*art  ôc  d'expref- 
fions  fcientifiques,.aujKjuelles  ils  pou  voient  aifémcnt 
fubftituer  des.termes  &  des  expreffionsd'ufage  ordi- 
naire V  que  chaque  leôeur  un  peu  éclairée  qui  fait 
»,  la  langue,  comprend  aifément.  SouventMË  un  jeu  .. 
.  de  la  charîatannèrie  des  lettrés ,  ou  des  aflnes^qucf 
.^  l'emploi  de  ces  termes  barbares  &  étrangers,  aux- 

V  quels  répbncièrt  t  parfaitement  des  mot^  cohlrqunsi  & 
au;cquels  peuvent  fiippléer des  phrafes  ordinaire," 

:  "   "^3°.  La  trop  grande  brièveté  eft  fouvent  un  bbfla- 
,  de  à  la  clarté.  Quelquefois  un  auteur  familiarifc  avec 
un  fujet  qu'il  éfiidie  depuis  long-tems,  veut  épar- 
;  .    gner  du  tem^  &  dp  la  peine ,  provenir  l'ennui  qu'inf- 
Dirent  les  détails  néceflairés  à  l'intelligence  d*un  fu- 
jet ,ç  à  une  perfonne  ç[ui  les  fait  trop  bien  ;  il  fuppqfe 
'que  ces  détails,  ces  idées  intermédiaires  qui  lient  le 
.   '"   principe  à  la  conféquence,  font  auffi  familiers  à  fes 
>     lefteurs  qu'à  lui-mcme,  &  fur  ce  prétexte  ,  il  fe 
^•^  difpenfed^les  donner ,  &  le  leÔeur  qui  ne  voit  pas 
^\\ai  Kaifondeiidé'esyne  comprend  plus  ce qu*il lit. Les 
hommes  profondémentfavans ,  font  fujets  à  être  obf- 
-  ^  '  curs  dans  leurs  difcours  par  cette  raifon.  Cependant 
.;    /  celui  qui  veut  inftruire ,  devroit  fe  foavenir  que  lui- 
^    y    même  au  commencement ,  n'eft  paffé  d'une  idée  à 
ime autre  éloignée,  qu'en  faififfant  le  fil  des  idées 
W':-  /moyennes  qui  en  forment  la  liaifon.  Abréger  un  dif- 
/  cours  j  eii  ordinairement  retrancher  ces  détails,  ces 

•  "^     idées  moyennes,  ces  liaifons  jnutiles  au^gens^fort 

intelligens  ,  mais  eflentlellement  néceflairés  aux  lec-. 
teurs  ordinaires.  En  forte  que  lOAivent  abréger,  c'efl: 
diminuer  la  c/a/ïe  dVn  difcours.  vî^^^         ; 

A^^^^^  défaut  de  méthode  éft  une  autre  fource 

'    'd'obfcurité  dans  le  difcours,  Ne  pas  offrir  les  idées 

"/\     dans  leur  rapport  réel,  dans  leur  vraie  dépendance", 

ç'éft  prefque  toujours' jetter  ^  la  conïlifion  dans 

*refprit,  &  rendre  impofTible  l'intelligence  de  ce 

,;  y:  ^^qu'on dit.'  -7"-''- "^■v?.--:v:' :• ,  ^  \---^>^;-:.i^^'^:..:,-v:-^ 

çp,  Le  défaut.de  c/<2ri^/ dû  difcours  vîeht  fouvent 
^        du  défeut  de  clarU  dans  les  conceptions ,  .&  de  dif- 

.  tinâion  dans  les  idées  de  celui  qui  parle.  Il  ell  bien  ^ 
.    ,rare^fq)ue  celui ;aui  conçoit  bien  ce  qiril  veut  dire, 

V  qui  comprend  hffen  té  qu'il  doit  exprimer  ,  qui  en  a 
une  idée  nette  ,  ne  l'offre  pas  de  méipe,  quand  il  en 
feit  le  fujet  de  ion  diiçours*       ^  '-  v  ;^H  î; 

,  6^..  Le  défaut  de.ftyle  produit  ordinairement  im 

V  défaut  de  c/^r/tf'.dans  le  difcours.  Efes  tranfpofuions 
défavouées  par  la  natiure  de  la  ^langue',  des  phraiés 

>  ;     ,  trop4ongues ,  des  parenthefes  iméréesm^l-à-propos  ,^ 
*,  pu  trop  confidérabtes  ,  qui  interrompent  la  peinture 
de  la  penfée,  des  termes  relatifs  trop  peu  caraâéri- 
V     vféç^u  mal, placés  ,  l'ignorance  de  lai  propriété  des 

*  ;^-  termes,  en  un  mot,  toute  fa^te  contre  les  règles 
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de  la  langue,  expo  fe  le  difcours  au  datigefd'ctra 
obfcur. 

jQ,  Le  trop  grand  defir  de  montrer  de  l'efprit ,  eft 
fi  fouvehi  une  fpurcc  d'obfcurité,  que  Ton  feroit 
tenté  dédire  atout  écrivain  c[ui  prend  la  plume  :  qml 
bliei  que  vous  poUvez  avoir  de  refprii ,  pour  ne 
vous  fouvenir  que  de  la  néceflité  d*avoir  beaucoup 
de  bon  fens  ,  &.de  l'obligation  où  vous  êtes  de  vous 
^  faire  bien  comprendre.  Ce  defir  démontré  de  l'efpril; 
produit  l'affedation  du  ftyle ,  l'emploi  des  termes   ' 
Hgurés  &c  des  expreffions  reAerchées  &  non  natu- 
relles ,  qui  font  prendre,  la  penfée  d'un  auteur  da^S 
un  tout  autre  iéns  que  celui  qu'il  ayoitca  vue.'  '  -^^   : 

La  première  qualité  de  tout  difcours,  c'ell  d'c'tre 
clair;  la  féconde,  c'eft  d'ctre  vrai.  (T?.  M.)   r 
•CLASSIQUE  (Auteur),  jin  Je  Ja  parole  On 
nomrlie  auteurs  clajjiquts  ceux  quLpeuvent  fervîr  de 
I    modèle  par  la  beauté  &  rexcellence'du  ftyle.  Tout  ' 
auteur  qui  pcnfc  folidement.&  qui  fait  s'exprimer 
d  une  manière  ànlaireaux  perfonnes  de  goût,  appar*i^, 
tient  à^ cette  claile:  on  ne  doit  chercher  des  auteurs  • 
clajpques  que  chez  Idis  nations  où  la  raifon  eft  parve* 
nue  à  un  haut  degré  de  culture,  où  la  vie  fociale  &  ■ 
le  corartiercedes  hommes  ont  porté  l'entendement 
&  le  bon  goût  fort  au-4efl\«  des  fens  groiîlers  :  ce 
n'eft  que  là  que  les  bommes  corhmencd(nti  trouver 
du  plaifir  dans  des  objets  intelleducls&c  dans  des  fcn- 
timens  délicats  ;  alors  ceux  qui  font  doués  d'un  juge- 
ment ficd'nn  goût  plus  exquis, (e  trouvent  tncourngcs 
ii  conftdérec  avec  4)his  d'attention  des  objets  qui  ne 
tiennent  pas  immédiatement  auxicns; ils  découvrent^ 
des  rapports  plus  déliés ,  que  le  vulgaire  n'apperçôit  ;. 
pas  :  un  nouveau  cham[>  de  pKiiJîrs  pour  la  fociété 
ié  préiéntè  à  leurs  reg<irds,  ^  rinfinie  variété  des 
objets  rend  cette  fource  intpuilable*:  le  monde  intelr 
leduel,  les  penfées,   les  fcntimens ,  forment  pour 
eux  une  no^^^elle  nature,  un  autre  univers  iecond  t 
en  événemens  intcrcffanç,  en  heureufes  combinai- 
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de  ce  fnondeinvihble ,' porte  avec  foi  tout  ce  qu'il 
faut  pQu|!^ne  cinverfàtion  agréable*  &  des  récréa-  v 
.tionshorinêtès  ;  il  développe  dans  le  commercede  la 
vie  phifieurs  fceiiè?  de  ce  monde-là:  il  s'attire  Pat-    • 
tentio^,  &  un  goût  plus. jjipiicat  commence  à  fe  ré- 
♦  pandre  de  tous  cotés  ;  oiiÇppr^iid  à  eftinier  descho- 
fes  que  jiifqu'alors  on  n'avoit  pas  même  apperçuesl" 
On  regarde  ceux  qui  ont  ^découvert  ces  nouvelles 
fources  dé  plaifirs  honnêtes  5  comme  les  bienfaiteurs- . 
refpedables  de  la  fociété  ;  Thonneur  qu'on  leur  rend  ,•; 

redouble  leurs  efforts  ;  ils -font  de  nouvelles  obfer- 

»        ■ 

varions  fur  lé  monde  moraU  Rapportent  tous  léiffs 
foins àcommuniquer  leurs  rechjerches aux  autres,  de  - 
la  inanlere  la  plus  parfaite Tie  bon  ton,  la  raifon,  le 
goût  s'introduifenr  dans  les  (bciétés  chojfies  :  les  au- 
teurs commencent  à  paroitre ,  &  leurs  ouvrages  de- 
viennent ii^tf^/:^^^  pour  la  poftérité,  parce  qu'ils  font^ 
puifés-dans  la  nature  mcme,  dans  la  fource  inaltéra-  y 
ble  dubeau  &  dubon.  .^^^  ;/ 

On  eft  tenté  de  croire  que  l'homme  n'a  t-eçu  qu'un  / 
degré  dét.erminé  de  iagacité  ,  pour  pénétrer  dans  la 
nature  des  objets  moraux,  qu'il  ne  fauroit  aller  plus  '  ■ 
loin  ,  &  que  dans  chaque  nation  les  meilleures  têtes    . 
ont  atteint  ce  dégré-là.  Nous  voyons  du  moins  que 
les  écrits  des  hommes  de  céhie  de  tous  les  fiecles  &  ^^ 
de  toutes  les  nations ,  plailent  par-tout  où  laTaifon  ^ 
eft  déjà  parvenue  à-oeu-près  à  ce  dernier  dégrd^  de 
culture  :  ce  fjnt-tà  les  vrais  auteurs  clajjiques  pour 
toutes  les  nations  de  la  terre.*  t  à  .    i 

Mais  ^het  un  peuple  dont  la  raifon  nVft  pas  ert^ 
côre  cultivée  au  plus  haut  point,  le  meilleur  au-; 
teur  qui  sV  formera  ,  fera  applaudi;  plaira,  de- 
viendra  célèbre    parmi  hs   contemporains. , 
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'cependant  ne  fera  jamiis  auuurçlaffiijue:  et  droit  n*ap^ 
partîent  qu'aux  meilleurs  étrivaùis  de  la  nation  la 
^ /plus  éclairée  &  la  plus  polie.        v^    .?i.^^ 
;      La  lifhple  culture  de  l*entendement ,  quî  tie  s*àtta- 
'  che  gu'aux  abftraâions  fie  à  î analyse  des  idées,  ne 
Vfo/me  point  ô^auuur  chffique;  il  n'y  cn^  pas  un  feul 
C  parmi  les  (coîattiques.  Une  tiaiiori  qui^nc  s'attacheroit 
;"  qu'aux  fciences  exades,  n'en  produiroit  aucun ,  & 
;  n'en  feroit  pas  moins  de  progrès  dans  ces  (ciences-lA. 
L'entendement  daj/iquè  ^  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi ,  ne  s'occupe  pas  d'abftratiions  ;  il  n'analyfe 
point  les  diverfes  parties  de  l'objet  ;  il  fait  l'énoncer 
.dans  toute  (on  étendue  avec  énergie  &  fimplicité^ 
ç*eft  un  tableau  bien  fait  qu'il  préiente  à  rimagifta- 
iion  :  ce  font  plutôt  des  obfcrvaiions  fines ,  qui  fup- 
pofent Un coup-d'œil perçant,  que  des  raifonnembns 
exaâs  fondés  fur  le  développement  des  idées  :  le* 
penfeur  abftrait  dit  peu  en  beaucoup  de  paroles,  parce  ' 
qu'il  n'a  en  vue  que  le.plus  haut  degré  de  certitude  I 
le  penfeur  claffiqucdiii  beaucbu|^  de  chofes  en  peu  de 
^mots  ;  il  exprime  par  une  (impie  réflexion  ou  par  une 
courte  fentençe ,  le  réfultat  d'une  longue  ôc  profonde  . 
méditafion,.  :  •••^   •' •-•é;j;;. -4.  v.*.;.  -^y  .^-^-L-^':-'- ^--^M.-.  ■■■4:. ■>■■'■ 
L'efprit  d'obfervatîon  ,    cette  première  qualité 
d'un  auteurcUffiqucnt  s'acquiert  point  par  des  études 
abftraites,  &  ne  fe  formeras  au  fon^l  d'un  cabinet  ; 
Veft  dans  le  grand  monde ,  au  milieu  des  affaires ,  & 
par  le  commerec.deç  hommes  qui  font.eux- mêmes 
vdoucsjle ce  talent,  qu'il  fe  perfeftipnne: là  fociété, 
celle  fur-tout  qui  s'occupe  de  grands  objets ,  où  tou- 
Iles  ^es  facilités  de  l'entendement  font  miics  en  aftion 
&  fe  déploient  avec  rapidité  j^^oii  il  faut  d'iin  coup* 
.d'ceil  cmbrafler  une  multitude  de  confidérations ,  6c 
penfer  folitlement  fans  avoir  le  tcms  de.  réfléchir  avec  ^ 
méthode  ;  cette   fociété  eft  la  VéritaDle  école    où 
l'eiprit  acquiert  la  force,  le  courage  maie  fie  Tafl^u-, 
ràilce  qui  fortfient  w\\  auttur  cldjjî'quc  ;  il  n'ya-^qu  un 
heureux  génie  Vjui  puiflTe  réufllr  lans  ce  fecours ,   ÔC 
à  qui  la  kdure  ues  bons  auteurs  puiffe  tenir  lieu  de 

■-tout  le  relie* .  A;i  ■.  -.' V.  :■■'.:.  '■'■■■  r  .  '^' '.■■.:-' .' 

On  remarque  qu(Vn  tout  pays  le  nombre  deS  poètes 
xlaffi^ussVdi  emporté  fur  cçlui  des  bons  profateurs;  la 
raîfpn  en  eft  ailée  ,à  trouver  :  le  featiment  ôc  l'imagi- 
nation fe  développent  long  temsàvant  l'entendement 
&  refpHt  d'obfervatipn.  Ainfi  ces  premières  facultés 
fe  perfedionnent  pjutôt  chez  une  natioiî  que  les  ta- 
lens qui fuppofeht  la perfeâion  du  jugement:  de  là 
vient,  comme  Ciceron  l'a  déjà  obfèrvé,  qu'il  eft 
plus  aifé  dç  trouver<Ain  grand  poète. qu'un  grand 
orateur  ;  Multà  tumen  paucians  oraiores  quâm  pocta 
hQfiittpcmntun.  De  oral.  UIk  /.  (CVr  ar(icU  ejl  tire  delà 
Thioric gcniraU/dcs  Beaux-Arts  de M,SuLZKR.)\ 
CLAUDIA,  CHiJl,  Rom.)  veftale,  fut  açcufée 

.il'avoir  laiffé  éteindre  le  feu  facré.  Pendant  qu'on 
înftruîfoit  fon  procès ,  on  prétend  que  la  dcéile.Vefta 
fit  un  miracle  pour  manifefter  fon  innocence.  L'on 
avoit  fait  venir  de  Phrigie  le  fimulacre  de  la  m, 
des  dieux.  Le  vaifl'eau  chargé  de  cette  précieufe  r 
querefta  à1Sec  fur  le  rivage,  ta  confternatiQnJut  g^y 
nérale,  on/craignit  que  ce  ne  fut  une  punition  de  la 

V  déefle ,  offenfée  4e  ce  qu'on  l'avôit  tirée  d'un  temple 
où  elle  avôit  de  nombreux  adorateui-s.  Claudia,  dît- 
on,  attacha  le  vaifléau  à  fa  ceinture  ,  fie  le  traîAa 
fans  effort  jufqu'au  milieu  de  Rome.  Ce  prodige  pré- 
tendu cqntbndit  fe$  calomniateurs ,  ôi  elle  fut  dc- 

^claréé  innocente,  '      '■■'"'•  ^.  .•  '      ■'  ^^"'  •  "■  :' 

Claudia  ,  fœur  de  Claudius.  Pulcher ,  eut  tout 

rorgueilqu'onreprocholtàla  famille.  Un  jour  qu'elle 

^traveripit  leç  rues  de  Rome  moAtée  fur  fon  char  ^ 
elle  fut  arrêtée  par  l'afHuence  du  peuple  qui  l'obli- 
gea de  rallentir  fa  marche.  Senfible  à  cette  efpece 
d'affront ,  elle  s'écria  r^  Je  voudrois  que  mon  trere 
fCit  encore  en  vie ,  fie  qu'il  perdît,  ime  ieiconde  ba- 
taille navale  pour  débarraâer  Rome  de  cette  canaille 
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dont  elle  eft  furchargée  ►».  Ce  fouhait  fut  regardj 
comme  une  imprécay^on  contre  la  patrie.  Céaudià 
fubit'b  peins  décernée  contre  les  crimes  de  leïe-ma- 
jeilé  :  ce  fut  le  premier  exemple  de  la  punition  deite 
crime,  qui  dans  la  fuite  fît  perdre  la  vie  à  tant  de 
citoyens  innocens.  (r-^y.)  » 

CLAVLHUS-NÉRON;  (  Ni/f.  Romaine.  )  étoit' 
fils  de  Drufus,'dont  Livie  étoit  enceinte ,  lorlqu'Au*' 

f;urte  la  fît  paffer  dans  fon  lit.  Il  naquit  à  Lyon  fous    - 
e  confulaj^de  Jules- Antoine  &C  de  Fabius  l'Africain, 
Il  éroit  à  peine  forti  du  tijerceâu  qu'il  perdit  fon  père. 
Il  étoit  fi  mal  organifé,  que  fa  mère  Antonie  avoit 
coutume  de  dire  qu'il  étoit  l'ouvrage  bifarre  de  U  l 
nature  eadélire.  Caligula  ,  qui  pouvoit  |•envelopp.el^ 
dans  le  rjieurtre  du  refte  de  fa  tamille , xrût  ne  pou- 
vpir.mieiix  punir  les  Romains,  qu'en  leur  donnant 
Un  pareil  empereur.  Son  éducation  fut  fort  négligéey  : 
parce  qu'on  U  crut  impiiiffante  à  corriger  les  vices 
de  la  nature.^  Auguftc  lui  déféra  les  honneurs  cori*  \ 
fulaires ,  maïs  il  ne  lui  permit  pas  d'en  fem[Tlir  lés 
fondions.  Privé  des  dignités  auxquelles  il  étoit  àp«\,, 
pelle  paria  naiffance,  il  lie  retira  ii  la  ôampagne ,  oîi 
.  confondu  avec  des  hommes  agreftes  6c  fans  moeurs^ 
il  fe  livra  aux  excès  de  la  plus  falc  débauche  ,"fiC 
fur-tout  au  jeu  des  dez.  Quoiqu'il  n'eût  aucune  des  '- 
venus  qjj||||ttirent  lerefpeft,  on  lui  rendit  en  publie 
tous  les  Iwnneurs  qu'on  détéroit  aux  enfans  des  Çé-i 
fars ,  6c  à  force  d'être  plaint ,  il  parvint  k  fitre  aim^é 
Augufte,  ^n  inoiiranti  le  recommanda  aux  armées |. 
au  peuple  §c  iau  fénat.  Il  lui  lé|;ua  une  fomme  con<. 
fidcrable  pour  foutenîr  fa  dignité  dans  la  vie  privée. 
Son  neveu  Càliçula  Iç  choifit  pour  collègue  dans  fon 
confulat  ;  mais  iïne  hû  laiffa  que  Tombredu  pouvoir 
dont  il  fe  réferva  la  réalité.  Ce  neveu  infolent  Tad- 
mettoit  à  fa  table  ,  moins  pour.lui  fài;fç  honneur  »x 

3ue  pour  l'amufer  de  fon  imbécillité,  Apris  la  mort 
e  Caligula, ^il  fe  cacha  dans  des  monceaux  de  t*â«v 
piflerie  i  il  fui  découvert  par  un  foldat ,  qui  le  meni 
au  camp  pçur  y  attendre  fon  fort.  Le  fénat  ,^ui  ne 
vouloii  plus  d'empereur,  fe  trouva  partagé  dançfes 
opinions.  La  lenteurde  fes  délibérations  impatienta 
le  peuple,  qui  exigea  de  donner  promptement  un 

^  chef  à  l'empiré  :  il  fallut  condefcendrê  aux  vœux  de, 
là  multitude,  daudius ,  qxii  n'atfendoit  que  la  mort^ 
fut  nrpclanlé  empereur.  L'armée  lui  prêta Tçrmcîxt 
dendélité.  U  promit  à  chaque  foldat  quinze  feftcrçeâj; 
&  ce  fut  depuis  l'exemple  de  cette  libéralité ,  que  l'em- 
•pire  devint  la. proie  de  celui  qui  favoit  mieux  payer* 
■^  Quoiqu'il  fîit  trop  foible  pour  foutenir  un  fi  grand  ; 

*■  poids ,  il  flt  a  fon  avènement  plufieurs  aÛes  depien-* 
faifance  qui  lui  concilièrent  les  cœurs.  U  abolit  la 
mémoire  de  toutes  les  violences  commifes  pendant 
Tes  deux  jours  qui  avoient  précédé  fon  élévation,  il 
ne  punit  que  les  tribuns  Se  les  centeniers  qui  avoient 
trempéleurlmàins'dans  le  fang  de  Caligula.  Sa  piété 
envers  fes  p^rehstlui  fit  encore  beaucoup  d'honneur* 
Plein  de  refpeft  pour  la  mémoire  d'Augufté,  il  ne 
voulut  jurer  que  par  fon  nom  ,  &  lui  fit  rendre  lés 
honneurs  divins.  Il  eut  la  même  piété  pour  fon  aïeule  • 
Livie,  à  laquelle  il  défera  le  titre  A^Augufia^  qu'elle 
avoit  eu  la  modelUe  de  refuferde  fon  vivant.  Il  fit 
célébrer  des  jeux  en  mémoire  de  fon  père,  de  fa 
mère  &  de  fon  frère.  Il  donna  des  couronnes  de  vic- 
toire à  ceui  qui  remportèrent  le  prix  dans  les  com- 
bats livrés  pour  Thonneurdefa  famille.  Pour  lui ,  il 
conferva  la  fimplicité  de  fa  vie  privée  ,  &  refufi 

.  prefque  tous  les  honneurs  qu'on  voulut  lui  déférer. 
Il  célébra,  fans  éclar  les  nocesde  fa  fille,  &  la  naiffance 
d!un  de  fes  neveux.  Aucun  exilé  ne  fut  rappelle  qu 
par  l'autorité  du  fénat.   Cet  empereur  jnftbétille  fi 
fans  talent  pour  gouverner  ,  fe  concilia  tellement 
tous  leç  coeurs ,  que  fur  un  faux  bruit  <|e  fa  mcu-t ,  le  / 
peuple  ,  furieux  ,  fut  fur  le  point  d'exterminer  tout 
l'ordre  des  chevaliers  ^  6i  de  traiter  le  fénat  de . 
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parncttic.  Uémcutc  »c  fat  calmée  qu'après  qx^n  Ait 
afluré qtt*il a*«voif  cAiyé  aucun  danger.  Qiioi4u  iLnc 
fit  r#en  de  repféheoiîbie  »  il  avoic  trap  d'incupi^cité 
dans  les  aÂures  pour  ne  pis  tomber  dans  le  mépris 
des  âmes  ficrcs  St  élevée^,  qui  ne  pouvoi<iml(Ç  ré- 
foudre  à  obéir  à  un  pareil  maître.  On  découvroit 
chaque  fo«ir  dansïofi  pilais  iti  fénateûrs  &  des  che- 
yatiers  armés  de  poignards  pour  lui  ôicr  lnnfie^.Il 
Releva  une  révolte  dans  la  Oalmatie  »  qui  tut 
éteuite  auâî-tôt  qu  allumée.  Ilekerça  cinq  conlulats 
avec  une  p*fiittc  mtétriië.  Fidèle  à  la  loi ,  U  nfeje  ^ 
décida  que  par  elU  ♦  cK  fi*ufa  de  fon  pouvoir  quip  , 

\  pour  miriger  les  peines  de  les  amendes  ;mai^queU 
qùefois  ii  rendoit  des  jugcmcns  û  bifarres ,  qutu  de-^ 
venoit  robjet  des  dérifions  du  public.  Par  exeii|iplf  ,1 

i       ayant  ordonné  d*effacer  les  placards  qui  notoieirit  MU 
^'    fintfeux  adultère  ,  il  ajouta  à  condition  toutefois  que  l 
la  ratu^  o^cntpéchera  point  de  lire  la  condanioarioi^. 
Quelques  mou  vemensféditieùx  rappelterentenAnW 
gleterres  oà  il  ne  trxmva  pas  de  rebelles  à  puniii 
Quoiqu^Ù  n'eût  poim  tiré  l'épée  ^  il  ambitionna  k 
bonnevs  du  triomphe  ;  Se  à  fon  retoiir  à  Romej^  i 
étala  dans  fa  marche  les  dépouilles  dW  ennemi  iijiiia 
fl'uiaire.  Sa  femme  Meflalinc  »  montée  fur  un  magni- 
fique charriot  )  f  accompagnaMans  ia  pQmpe  triotn- 
phale:  (>n  fit  te  dé&CMibremem  des  cW       ""^ 
mains ,  xiuife  trouva  monter  à  près  de  ncut 
Le  QomojD^es  fénateurs  étoit  extrêmement  ci 
nué.  Loa^Pbfcriptions  avoicnt  éteint  les  plus  illulV 
très  familles  i  &  Ton  ne  voyoit  prélque  plus  aucuiii 
des-demndans  de  ceux   qtié  RomulusW  ^ruttii^ 
avoient  créés*  il  en  retrancha  un  grandi  nombre  , 
dqnt  ta  V4£nalité  1^  les  mœurs  éiùïent  débriééi;  Bel 
ccvuide  fut  rempli  par  des  hommes  d*une  probité  • 
éprouvée.  Ce  fut  en  recosmoidance  de  celbicnfàlt  j 

3ue  k  conful  Viplanius  propofa  de  lui  dcfértr  le  titr^  \ 
e  père  de  la  patrie  :  mais  Claudius  l'ayant  repris  de 
flatterie,  fut  affcx  modefte  pour  rejetter  ce  noni. 
Meffatine  donnôit  au  milieu' de  Rome  le  feamiale  de 
la  prollitiition  :  fans  frein  &  fanspudeur  danslfes  im- 
pudicitéii  die  varioitfens  ceffè  fes  débauchés  pour 
empocher  fes  defirs  de  s'éteindre.   Elle  profita  d*un 
y  r  Voyage  de  fon  mari  ^  Qflie  pour  fe  marier  avec  Si- 
lius,  chevalier  Romain.  Ce  mariage  effronté  s'ac- 
complit avec  là  pluy  grande  pompe*  On  cpniulta  les 
aûfpices,  on  offrit  des  facrinces ,  on  fit  un  banqviet 
fomptucux;  &  les  deux  itbuveaux  époux  furent  con^ 
idi\ks  avec  eérévhonie  d&nsla.couche  nuptiale/. £74»^^^^ 
^^l^jiài^  irt{h»ui^  de  ce  fcandale ,  fitti  dans  la  néôefi^é  de 
VT^  [Junit.  Meflidiifcne  put  fe  diffiniuler  le  dangeriqui 
la  menaçoit.  Elle  apprit  le  retour  de  CUudius  oans 
Je  tems  qu'elle  célébrott  îa  fête  des^endanges ,  îiii- 
:  vie  d*unè  ftoupe  de  b^icchantey  couvertes  de  pea^x 
;    de  tigrerSc  de  panthères.   Elle  pai'oifToit  au  militu 
4i  cette  troupe  vl«  cothurne  aux  pieds  >  le  thirfe^  à 
htimarin  n  ôc  â  iti^lk^  Silius^  entcirtillé  tie  lierre  ic 
bondîffartt  avec  ^es  ménâdes./E^'^|m^        de  vi^ 
coulotent  de  tous  côtés ,  &  Tivreffar  cfù  vin  &  de  U 
;      joie  étoit  générale.  Mèilaline  voyant' fondre  fur  elle 
.la  t^mpfite  du  côté  d'Oftie^Xeireuradaas  les  jardins) 
de  L^cullus ,  fe  flattant  de  fléchir  par  fes  larmes  &  de 
feinta  carrefles,  un  époux  qu'elle  avait  tant  de  fois 
•  v^^-butr^.  ffiHe  employa  le  miniftere  de  la  plus  im- 
%       cienne  dés'veflales.  EUelui  confia  fes  enfans  &1^ 
pria  de  les  conduire  à  leur  père.  Elle  traJI^crfa  R^me 
fans/avoir  d*<autre  efcoiteqùe  la  populace  ,^qui  Tac- 
-curblade^fôn'tnépris- C^tfA^^     refufo  de  1^  voir  & 
^      -de  i^entendre.  -  Il  '  fe  rendit  au  Canrp  ^  oît  les  foldats 
'demandèrent la  partition  des  coupables.  Tous  ceux 
ttui^ok^it  attachés  à  Mei^line> furent  condamnes  à 
.Ja  nriott;  Silius ,  fori  amant  adultère,  foUicita  fon  fup- 
pUce^&iliiir  exécuté  le  premier.  Tant  defaïag  ré- 
'^pandu  fembloit  avoir  ^isfait  le  flupide  Clàudius^; 

^e&Une  ne  ce^^  dé  hii  écrire /tantôt  avecten- 
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dreHeéf  tantôt  avec  menace.  Narciffc  qui  prévoyoît 
U  ruinet  s'ilne  la  prévenoit, détermina  QauMusk 
coofenùr  à  (a  mott.Jl  s'avance  à  la  tèfe  de  if%  fatel- 
Utés  veç^'les  jardWs  et  Lucullus  :  à  leur  vUe,  Mef- 
faline  effarée  fe  faSlit  d'un  poignard  pour  s'en  frap- 
'  per  t  mais  fa  main  tremblante  tut  faié  force ,  fie  pen^ 
dant  qu'elle  héfite ,  un  tribun  lui  plongea  fon  épée 
dans  le  corps.  Sa  mère  ,  qu'elle  avoir  dédaignée  dans 
fa  grandeur ,:  fut  4  (es  côtés  juiqu'à  ce  qu'elle  eut 
rendu  le  dernier  foupir»  6c  ce  fut  elle  qui  prit  foin 
'  dt  fa  fépulture.  Clifudius  tn  reçut  la  flouvelle  à  ta« 
ble,  fans  donner  aucune  marque  de  Joie  ni  de  trif- 
teffe.  Il  vit  avec  la  môme  in4ifférence  (c%  entaiis 
pleurer  leur  mère ,  &  fes  accufateurs  s'en  i^éjouir. 

Apres  la  mo/t  de  Meffalinc,  toutes  les  beautés  de 
Rome  briguèrent  l'honneur  de  la  remplacer  dans 
fon  lit.  Ce  n'ctoit  point  le  yœu  de  l'afiiour  ,  toutes 
'  n'écoutoienf  aue  l'ambition.  Agrippine  fut  préférée  j 
ÔC  comme. elle» étoir  nièce  de  I  empereur  ,  cette 
union  parut  inceftueufe.  Claudins^  fief  dé  s'être  élevé  • 
au-deffus  des  loix,  fe  rendit  au  fénat,  où  ces  fortes 
de  mariages  furent  autorifés.  Rome,  depuis  ce  mo- 
ment, deymt  l'eicUvc  d'une  femme'aufft  ambiiieufe 
qu*^impudique ,  qui  fit  plier  les  hommes  Sr  les  loix 
fous  les.v9lontés.  Quelques  attions  de  clémence  lui 
concilièrent  d'abord  raffettijan  des  Romains/  Séné* 

3Ue ,  rappelle  de  ion  ex  il  pour  lai  confier  l'éducation 
e  Néron ,  fut  revêtu  de  la^prêture.  Elle  fc  fcrvit 
de  fori  efprit  pour  appUnir  les  obllacles  qui  fem*  * 
^blpiént  éloigner  (on  fils  dé  Ti  rapire;  Cette  mère  , 
veu^liîtTpar  fa  tendreffe/facrifiu  fon  bonheur  à  Ion 
mbition.  Elle  fit  cpoufer  Oitavie  à  Néron,  hon-: 
cùr  qrii  lé  rendit  égal  en  tout  à  firitannicus.  Ses, 
effeins  furent  favoriiés  par  l'iiitrigùe des  courtifans, 
qiii,  complices  de  la  mort  de  VH'lialihe  ,  avoient  à 
Redouter  le  reffentiment  de  ion  hls  s'il  par veiùjit  â 
'éntpire.  Agrippine,. devenue  Tarbitre  des  deftinéés 
ipliques  &  particulières  »  fit  challer  de  Rome  &  de 
Italie  celles  qui  pouvçijcnt  lui  tiH'puter  le  fceptre 
delabeavuc.  Fâllas,  favori  Aq  CLiudius  ^  avoit  été 
iWifan  de  fon  mariage  avec  Agrippine  qui  en  fit  • 
r^nftru^ttient.de  fon  ambition.  Néron  ,  adopté- par  fes  • 
\  t^nfeils^  jouit  dès  ce  moment  des  prérogatives  atta-  * 
chées'à  l'héritier  de  rempiÉ'e..-5iitannicus  négligé  ,.; 
fit  éclater  fdn  mécontentement,  qu'on  attribua  aux^ 
co^feils  de  (ts  ferviteurs  qui  tous  furent  punis  par 
l'exil  ou  la  mort.  On  leur  iuhilirua  des  efpions  qui 
rendirent  urt  compte  iiîfidele  des  démarches  les  plus 
innocentes  de  ce  prince  infortuné;   Le  fuccès  des 
complots  d'Ag^rippine  dépcndoit  des  difpofitions  de. 
l'armée.  Elle  nt  donner  le  commandement  des  co-  • 
^^ortés  pi^étoriennes  àBurrhus ,  capitaine  ef^imé,  qui 
ii'bublia  jamais  qu'elle  étoit  fa  bienfaitrice.  Cette 
femme  ,  enivrée  de  fa  grandeur ,  fe  faifoit  porter 
fur^m  char  jufques  dans  le  capitole,  privilège  dont 
les  feuls  mtniftres  des  dieux  avoient  joui  jufqu'alors: 
mais  c'étoît  pour  la  première  fois  que  lès  Romains 
refpéôoient  dans  la  même  perfonne  |  la  mère,  la 
fœur ,  la  fille  &  la  femme  d'un  empereur.  Il  s'éleva 
desféditions  donPCViiwû^itti  fut  fur  le  point  d'être  la 
viftime.  LUtalie  fut  frappée  du  fléau  de  la  lîérilité. 
On  imputa  à  fa  négligence  les  maux  que  l'on  avoit. , 
fôufferts,  &  ceux  dont  on  étoit  menacé.  Le  péril 
qu'iL  courut  dans^  les  émeutes  populaires,  lui  fit 
chei^chcr  les  moyens  d'entretenir  l'abondance  dans 
la  capitale,  fl  encouragea ,  par  des  réconipenfes ,  des 
négoclans  k  tirer  des  grains  d^s  pays  étrangers  :  il 
\^r5mit  des  dédommagemens  à  ceux  qui  effuyeroient 
\A€Sr  pertes  ou  des  naufrages.  ILfournit  des  vaifl'eaux 
^  de  l'arjgent  poui-  cette  entreprife.  Lm  loi  qui  défen- 
doit  de  (e  marier  après  foixante  ans  fut  abolie  ;  il 
fiil  permis  atout  âge  de  donner  des  citoyens  à  l'état^  • 
Il  offrit  enfuite  aii  champ  de  Mars  le  fpcftacle  d'un 
bat  navflt  Plutiçvus  arrêts  furent  lancés  çCTntre 
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If  j|'Tri^  CLt4iJiust\t  prôtoit  qiijp  (bii 

i'#5w)tti(  àrlovH  ce  qui  étoit  Ordonné  clans  Rome  &  les 
iS  X^^H«  teWalité  du  pouvoir  réfidoit  dans 

ll^itifle  &  i^iUas ,  honimes  nouveaux  qui  comman- 
jCjtJioîçnt  ^ux  defcemlani  d'un  peuples  de  rois.  Nar- 
Iciife;  rtbuté  par  Timpc^culc  Agiippinc ,  le  repei^tit 
'^'avoîtv  perdu'Nfeflaline^  U  fe  içtta  dans  le  parti  de 

•  Brttannî\us  qu'il  promit  do  Servir  contre  fon  con'.;' 
Çllrrent  à  rempiVe.Lacpurctoit  agitée  dçfadions, 

:cF?loHc[ue  Clàudins  tombé  malade,  (e  fit  tranfporter  à 
S;  Sirtùcfle/oti  ifie  flattoit  qua  la  pureté  des  eaux  & 
;^^^jdle  Tai^  lui  rendroit  (es  forces.  Agrippine  profita  de 
lMio(\  cloignemcut  de  Rome  où  elle  était  environnée 
'V  de  l|)C(^hitours  ;  cUc  crut  qu'un  lieu  Iblitaire  étoit 
Vfa  vocable  A  l'exécution  de  fcs  horribles  deffeins.  Elle 
fur  iong-fe^s  incertaine  fur  les  moyens  de  fedébaf- 
raiVer  de  CLtudins.  Elle  crai£»noit  qu'en  lui  donnant 
■  \u\  poiion  lent ,  elle  ne  hii  laiffat  le  tcms  de  réfléchir 
d'avoir  préftrc  Néron  à  fôn  propre  fils.  D\un  autre 
çoii:^  il  étoii  A  craindre  qu'cnulamde  trop  de  pré- 
cipitation ,  elle  ne  prît  point  alfcz  dé  melurcs  pour 
\     -voilef  Ion  crime.  Enfin  elle  eut  recours  au  minitterc 
d'une  fameufe  empoifonnçufe  ,  qui  lui  fournit  un 

*  poifon  liibtil  qu'elle  fit  fer vir  à  fon  mari  dans  un  plat 
do  champignons.  Ctaudius ,  dont  les  organes  étoicnt 

.   iifjés  à  forcé  de  débauches,  réfilla  à  la  violence  du 

J^ioiïbni^qui  ne  fitqvie  le  provoquer  au  vomiffcmcnt. 

;  Aprîppihc,  tremblante , . eut  recours  à  Xénophon , 

îucdircin  de  rempcreur  ,  qiû  depuis  long-tcms.  lui 

;^  proiîituoit  le  tccours  delbn  art.  .Ce  médecin^  fous 
,r  prétexte  dç  faciliter  le  vomifiemcnt ,  lui  enfonça 

'  danj»  le  goficr  une  plum*eeippoironnée. dont  il  mou- 
rut. Ag^/ippine  rtnt  pendant  quelque  tems  fa  mort 
cacb  îe  pour  affurer  le  trône  A  Néron.  jElle  afFcÔa  là 
plus  vive  douleur  pour  mieux  tromper  Britannicus 

!^  &  fes  f(X5urs.  Quand  elle  oiit  pris  fes  sûret^îs  ,  clic 
'  fit  ouvrir  les  portes  du  palais  ,  ôc  Néron,  accompta- 
pné  de  Burrhus  à  la  tête  dc$  cohortes  prétoriennes! , 
f  iiit  cpnduir  au  camp ,  oii ,  après  avoir  fait  des  lar- 
gciles  aux  foUtats ,  il  fut  proclame  empereur.  CAi/<- 
Sus  tut  pluvsmciiriié  pour  la  llupidlté  que  pour  fcs 
y:  ,  vices  :  cen'ert  pas  qu'il  n'eût  un  fonds  de^ruauté, 
&  ce  Caradcre  fag^guinaire  fe  manifeftoit  dans  le 
pfailir  qu'ilprenoit  A  voir  donner  la  quefiionaux  cou- 
pables, il  aHiiloit  aux  fupplices,  &  fur-tout  à  celui 
des  parficides.  M  aimoit  à  voir  la  figure  &  le  mou- 
vement de  vifage  de  çeuxflui  expiroient,  &  jamais 

■■}]  ï\  ne  manquoit  de  le  trouver  à  l'heure  de  rhidi  au 
£ombat  des  gladiateurs  contre  les  'bêtes  fauvages. 
Cet  empereur  ,  qui  fe  plaifoit  à  voir  couler  le  fang , 

'..  croit  le  i)lus  lâche  4^'  tous  les  hommes.  Il  fut  empoi- 
ionnc  c\  la  toivante  &L  quatrième  année  de  fon  a.ge , 
&  c\  h  qtiafo^zlcone  de  fon  règne.  Le  peuple  &  le 
fcnat  ciirchr  la  lâcheté  dé  le  mettre  an, nombre  des 

;^  •  di^ux.  Cet  honneur  tut  aboli  par  Néron  6c  rétabli  par 

■'^'VVelpaiicn.  ■(  r-iv.')  •'  ['■■'.■u:.:^:..y^:.-  /-  ■^'  . 

Clauuius  (Flavius  )^  Hifi.  Romalnty  fécond 
du  hom  ,  parvint  ;\  l'empire  après  la  mort  de  Gal- 
licn  TanTu'io;  A  fon  avènement  AFempire,  il  trouva 
toutes  les  fi  onticr>»s   envahies  &  dcfoloes  par  les 
barbares.  Il  marcha  contre  les  Sarmatcs  ,  les  Getes , 
les  Scythes  &  lès  Quades,  dont  il  fit  ufi  ho^xible  can- 
nage dans  différons  combats.  Quoique  to.ujours  vic- 
torieux ,  &  qu'il  ne  dut  les  fucccs  qu'à  fes  talens  pour 
laguçrrc,  il  s'acquit  encore  plus  de  çloire  parla  fagefle 
de  fon  adminiftratîon  ,  qui,  rendit  à  la  république  fa 
'  tranquilllié  &  Ion  éclat.  Le  icnat,  par  reconnoiflan- 
•  ce,  lui  conlacra  \me  rtatue  d'or  dani  le  capitole.  On 
/    prétend  qu'il  ctoit  fils  àt  l'einucreur  Gordien,  dont 
il  avoit  le  caraclcre  doiiJ:  &  bientaîlant  :  Gallien, 
par  amour  pour  la  république,  i'avolt  défigné  fon 
,  fucceffeur  en  mourant  ;  il  lui  avoit  même  envoyé 


le  fénat  &  l'armée  ne  conteilerent  point  cette  nomi-i 
nati<t»n ,  &  tous  fe  félicitèrent  dans  la  fuite  d'obéir  à 
un  empereur  qui  ne  s'occupoit  qiie  du /oin  4«  Dcr- 
pétjaer  la  félicité  publique.  Il  ne  gouverna  que  deux 
ans.  CiauJitUf.  iientant  fa  fin  approcher ,  voùliiren- 
core  ûtre  le  bienfaiteur  de  la  poftérité  en,  rccorti- 
nvandant  Aurélien  au  fénat  &  à  Tarmée.  Cette  recom- 
mandation lui  valut  Tempire,  &  l'on  refpcfta  les  . 
volontés  de  Clàudius  iufque  dans  foti  tombeau.  U 
laiffa  un  frère  nomme  Q/a/ir/V/iii  jéùrilius^^  .qwt  le 
fénat  proclama  Célar  Augufte  ;  maiscefutun  fan*    !) 
^,  tome  paijTagerfur  le  trôpe.  Aurélien,  à  la  tôte  des  ^ 
légions  9  ^arcKa  vers,  Rome  pour  )r /aire  valoir  fes  * 
droits.  Ûuimillus  fe  (entant  trop  foible  pour  lui  ré- 
filler  ,  s'ouvrit  les  veines ,  &  mouait  dix-fept  jours 
^prcs  qu'il  eut  été  déclaré  Céfan  CUuJms  ht  xcmU 
tre  les  beaux  jours  dt  Trajan ,  dont  il  eut  If  h)ôdëra« 
tion  Si  réquiîé.  Une  femme  pcrfuadée  de  fadrQiture,^. 
Taborda  en  lui'difant:  Prince,  un  officier  nommé 
Claude  h'eù  approprié  mon  champ  fous  le  rigne  de; 
Gallien.  Je  n'ai  que  çc  bien  pour  fubfifter;  pruifque 
vouffôtes  empereur  -,  ufcz  de  votre  autorité  pour  me 
le  faire  relHtuer.  Claude  reconnut  qu'il  étoit  l'officier 
dont  cf  tte  femme  parloit  ;  il  lui  répondit  avec  bonté  K 
Votre  bien  vous  lera  rendu  »  it  elt  juàe  que  Claude 
empereur  feditue  ce  que  Claude  particulier  a  ufurp^e« 

Claudius  PuLCHER  ne  dbit  fa  céléb||u^  q[u'à  fei 
défaites  ^  à  fon  mépris  pour  la  religioiffbmmante* 
C'étoit  un  de  ces  hommes  qui,  foulant  aux  pieds 
l'abfurde  idolâtrie,  n*a voient  pas  afiez  de  lumière  pour 
rendre  gloire  au  feul  Dieu  vivant  &  véritable.  Il  per-  : 
dit  une  bataille  navale  en  Sicile  contre  les  Càthagi*- 
nois.  H  voulut  avoir  fa  revanche  avec  Afdfûtal ,  qu'il 
fe  flattoit  de  furprendre  à  rêmbouchure  du  port  de 
Trèpani.  Les  arufpices ,  dit-on ,  voulurent  le  détour- 
ner de  cette  ent^îeprife ,  en  lui  repréfentant  que  les 
préfacés (ûtoient  finiftres.  Il  les  tourna  eh  ridicule, & 
perfilta  dhns  fa  réfolution.  Comme  il  fortoit  de  Ro- 
me, le  chef  des  arufpices  fe  préfenta  fur  fon  paf- 

.  fage ,  &  lui  montra  la  cage  où  les  poulets  facrés 
étoient  renfermés  ;  &  ccftume  on  lui  fit  connoître 

*  qu'ils  ne  vouloient  pas  manger ,  ce  qui  étoit  un  mau- 
vais préfage ,  il  les  prit  8c  les  jetta  dans  le  Tibre  ,  en 
difant  :  Puifqu'ils  ne  veulent  pas  manger ,  il  faut  les 
feire  boire.  Les  prêtres  fcandalifés  vomirent  des  im- 
précations contre  lui.  Leurs prédirions  furentaccom- 
plies.  Sa  flotte. fut  engloutie  fous  les  eaux.  Le^peu• 
pie  fuperftitieux  attribua  ce  délprdre  à  fonjiilpris 
pour  la  religion.  Le  fénat^  pour  fatisfinreTainulti-- 
tude  &  l'ordre  des'  prêtres ,  dégrada  Claudius  dqf^ 
toutes  fes  dignités.  Il  fut  condamné  à  une  amende  » 
&  forcé  de  nommer  lui-même  un  diâateur.  Claudius^ 
qui  méprifoit  autant  fes  concitoyens  que  .les  dieux  » 
nomma  un  certain  Glautia^  efpqpe  d'imb^cille  qui 
étoit  l'objet  des  dérifions  publiques.  Ce  choix  j-e- 
doubla  l'horreur  que  les  Romains  avoient  pourluK 
Claudius  feconfola  dans  la  retraite  &  les  plaiflrs  dç 
fa  dégradation  &*  de  fon  infamie.  Il  étoit  richie,  il 
ne  qanqua  point  d'amis  ,  ou  plutôt  de  complices. 

^/,  Clàudius  (  Pubuus  )  éutror|ueil  &  les  vices 
de  fes  ancêtres  fans  avoir  aucune  de  leurs  vertus. 
Son  courage  audacieux  le  mit  à  la  tête  de  tous  les 
tunâultes  populaires  qui  préparoient  la  ruine  de  la 
république.  Amant  de  toutes  les  femmes,  iln'aimoit  à 
les  fubjuguer  que  pour  infulter  à  leur  foibleflfe.  Pom- 
peia^  femme  de  Çéfar ,  alluma  fa  paffion.  Il  s'iatro- 
duifit  fecrétement  chez  el^dé^uilé  en  joueufe  d'inf- 
trument.  Ayant  été  décftuv^rt ,  il  fut  faifific  cité  au 
tribunal  des  loix  pour  être  jugé  &  puoû  Cicéron, 

3ui  fut  fon  accufateur ,  lança  contre  lui  tous  les  fou- 
res  ^e  fon  éloquence  ;  mais  les  juges  retenus  par  lé 


tous  les  orncmcns  de  la  dignité  impériale  :  le  peuple,    I    crédit  dé  la  famille ,  &  peut-être  corrompus  par  fes 
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largefff»  ,  U  renvoyèrent  abfou5**S*^tant  fak  ëlîre 
tribun  par  fa  féùion^  il  abufa  du  crédit  die  fa  place 
pour  condamner  Cicéron  à  IVxitttrécîuifit  en  cen- 
dres la  m^ifon  &  les iriétairies  de  cet  orateur.  Il  mit 
à  PenCîin  tous  fts  biens»  mais  il  «e  fe  trqjMra^er-  • 
fonne  pour  le$  acheter.  C/4i/</ii#5 ,  flétri  par  la  détrèu- 
rfie,  tut  tué  par  Milon,  dont  Torateùr  Romain  prit 
la  défenle,  La  harangue  ou'tl  prononça  eft  ua  chef- 
d'œuvre  de  rélpquenCe  HJk  djLi  rai(bnncment  ;  mais 
elle  n'empêcha  point  que  Miloci  ne  fût  exile  à  Marf 
vieille.  Le  nom  de  ce  CV^W/wi  n)ç  fefdit  jamais /orti 
dé  l'oubli ,  (ï  rétôqïience  de  Cicéron  n'eut  immof ta- 
Ufé  fes  vic€«.  (  Tr-iNT.  )  ^^ 

C,LAUt>ius  f  AppiU8),décemvlrf  s'eft  rendu  honv. 
teufement  célèbre  par  fa  paffiôn  pour  Virginie ,  jeune 
Romaine,  contrelaquèllé  il  e;xerça toutes  fortes  de 
violences.  Cette  innocente  viâime  de  la  bi\i^talité  fit 
avertir  fon  père  d[e$  attentats  faits  à  fa  pudtcitè*  Ce 
vertueux  vieillard ,  chef  de  cohorte ,  quitte  fur  le 
chajnip  rarraée,.&:  fuivi  de  quatre  cens  hommes 
t]ui  partaseoient  fonoutrage,  il  fe  rend  à  Rome  pour 
arracher  la  fille  des  bras  de  fon  corrupteur.  11  ob<^ 
tient  la  permiflion  de  la  voir  ;  ils  s'embradent  8c  con* 
fondent  leurs  larmcsT^n  lui  montre  eniuite  un  cou- 
teau f  &lut  dit  :  Ma  chère  Virginie  f  voilà  ce  qui  me 
refte  pour  venger  ton  honneur  &le  mien*  U  lui  en- 
fonce à  Tin  (tant  le  couteau  dans  le  feio^  U  fe  dérobe 
à  la  fureur  de  la  multitude ,  rempli  d'horreur  &  4*ad- 
miratiom   Virginius /rejoint  l'armée  »  qu'il. trouve 
difpofée  à  le  vengeif  de  fon  raviffeiu-.  Elle  s'appro- 
che de  Rome.  &  campe  fur  le  mont  Aventin.  Le 
pepple  foulevé  fe  joint  h  l'armée.  Claudius  eft  tramé 
ignomimeufement  dans  un  cachot,  oit  il  prévint  la 
liohté  de  fon -(Vipplice  en  fe -donnant  la  mort.   Ce 
crime flt  abolir  les  déccmVirs^qui  avoient  tyrannifc 
llome  fous  le  titre  de  proteâeurs  de  la  liberté  pu- 
Wîcjiie.  f  r— jv.  ]|  ;*.:!,  •    ; 

CLAVECIN  k  ROUE,XjC^r/i.)  î^appeltc  aînfi  un 
ilavecin  ,  doaiprobablemcntTinventeur^  tiré  Tidce 
de  la  vielle.  v,^v.,;.  -;:^^. ...  :-v^:^---v^t,. .■^: -'l||-:^2:-e /•:-'••  ;• 
v.  Comme  \q  clavecin  ordinaire  ri*a  m  tenue ,  ni 
piano  ^  pi  forte  ,  ou  du  moins  ,  point  de  difTcrens 
dégrés  d^  piano  &C  de  forte  ,  plufieurs  pcrfdnnes  ont 
cherché  à  remédier  à  ces  défauts.  Ces  recherches 
ont  mené  un  bourgeois  de  Nuremberg,  nommé  Jean 
JHjyden^  qui  vivoit  au  commencement  du  dix-fep- 
tieme  fiecle  ,  à  l'invention  de  Knftrument  fuivant  : 

(  '  •  ■■■■■". 

-  /Cependant  Galilée  &  d'autres  auteurs  prétendent 
que  cette  invention  cft  plus  ancienne,    Ai  /.■ 

Le  clavecin  àiroue  eAy  quant  au  corps  ,  exaÔe- 
•ment  femblable  au  c/tfzvec/>i  ordinaire  ;  mais  au  lieu 
P  de  iautereaux  il  a  cinq  ou  fix  roues  d'acier ,  fur 
•  thacune  defquelles  eft  collée  une  bande  de  parche- 
min bien  unie;  on  frotte  ce  parchemin  de  colophane 
comme  les  archets,  ou  ,  ce  qui  vaut  mieux,  avec 
de  l'huile  d'àfpic ,  où  Ton  a  fait  difldudre  de  la  colo- 
phane :  ces  roues  d'acier  font  tniïés  en  mouvement 
,  par*\ine  grande  roue  qui  eft  dans  le  corps  de  l'inftru- 
tnent^  par  quelques  cylindres.  Le  muliçien  fait  aller 
Jùi-mûme  la  grande  roue  avec  le  pied,  comme  celle  du 
:  rouet  ^ou  bien  un  homme  la  fait  aller  avec  la  main. 
L^  cordes  font  toutes  d'acier ,  celles  qui  donnent 
lésions  les  plus  graves  font  environnées  de  parche- 
min, enforte^que  les  plus  groffes  font  à-peu-prçs 
comnie  les  cordes  d'une  contre-baffe.  Les  cordes 
qui  donnent  les  fons  «igus  ^  ne  font  point  garnis  de 

parchemin.  .-v^^^-^  >  v:^>^v•.»  riv^--'^,»- 

.\  Toutes  ces  cordes  font  tcriaues  comme  dans  un 
clavecin  ordinaire,  mais  chacune  paffe  de  plus  dans 
uApétit  anneau  qui  tient  i£  la  touche  correfpondante , 
cnlorte  que  quana  onT)aiffe  cette  touche  ,  la  corde 
vient  frotter  la  roue  ,  &:  produit  un  fon  femblablé  k 
celui  du  violon  ou  plutôt  de  la  vielle  ;  il  eft  clair 

que  tant  qu'on  tient  la  touche  baiiféei  Ig  cprdQ  â:Qttç 
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f  &le  tort^a  |e  la  tenue;  il  eft  encore  également 
clair  cju'en  appiiyarit  plus  ou  moins  fort ,  '  on  peut 
produire  Âe  piano ,  \t  forte  &  le  crcfundo.  ^  .■^,  . 
.  r#i  vu  un  inftruntent  de  ce  genre  à  Berlin  ;  celut 
<jia  l'avoit  conrtruît ,  avoit  fiîbftitué  des  cordes  de 
boyaux ,  aux  cordes  d'acier ,  &  une  dpece  d'archet 
atix  roueis  couvertes  de  parchemin  :  cet  archet  croit 
une  large  bande  iforméepar  unalTemblage  de  nom- 
bre de  crins'dc  choyai,  noués  à  unbqiUt;  cette  bande 
de  crins  qui  formoit  un  aiineau^^  paffoit  fur  deux 
cylindres,  enforte'que  quand  ces  derniers  tour- 
noient, la  bande  de  crjins  marchoit  continuellement' 
comme  up  archet  ,*  mafe  toujours  dans  le  tiiémç  fem  j 
ce  qull  y  àvoit  de  plus-  ingénieux ,  c'étoit  la  manière . 

j'  dont  le  fadeur  de  *<;et  inftrument  avoit  évité  le  choc, 
que  çlevoit  naturellement  produire  les  nœuds  dçs\ 
crins  en  paftant  fur  les  cordes;  car  il  avoit  arrangé' 
cesnœudii  enforte qu'ils faiîoient  une. ligne 'oLliquef 
&  par  conféquent  né  paffoient  que  fucceinvemcnt 
fous^  les  cordes ,  de  manière  que  quand  un  de  ces     • 
nœudjs  paffoit  fous  les  cc^rdes  ,  le  mauvais  effet  qu'il  r 
auroit  pu  produire  cioit  étouffe  par  le  fon  que  pro- 
duilbient  tous  les  autres  crins  entiers.    :     p.^ 
*^.  A  une  des  extrémités  de  l'archet, étpit  un  petit       v|    ^ 
fachet  de^  mouffeline  ou  de  quclqu^autre  tiffu  clivir  t     " 
plein  de  colophane  ,qui  frottoit  continifcllcmcnt  lei 
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Cet  inftrument,  aurtî  Iwen.que  tous  cçux  de  cette 
efpece,  produit uAfontude  &  dur,  comme  quand 
on  racle  du  violon  ^  ilferoît  c^pçndant  i\  fouhaiter 
que  quelqu'un  put  lui  oter  ce  dii'fdut.  (  F.^V.C.  ) 

Clavecin  BUisà  ,  Çluth,)  t7«tv^<:/>i,qui  fe  dé- 
.  monta  &  remonte  fort  aifcnicnt ,  enforte  qu  on  peut 
le  porter  en  voyage.  {F.  £>X\)     v\  /^ 

CLAVEcrN  VERTICAL  ,  (  Z;////.)  cn  Italien  cern^ 
halo  verticale  ,  en  Latin  cA/v/tv*  thcriumi  efpece  de  cU'^ 
vec/Vi  que  quelques  uns  apiK^llent  maU  à -propos 
pantalon,  loye^  PANTALON  ,  (  Luth.  )  Suppléments 
Le  clavecin  Vertical  n'eft  autre  chofe  qu'un  t/t^vecm 
.  dont  le  corps  un  peu  plus  étroit  que  celui  d'Un  cla^ 
vecin  ordinaire ,  eU  vertical  au  heu  d'ctrt  horizontal, 
&  prend. par  conféquent  beaucoup  moins  de  place. 
.  comme  ici  les  fautereaux  ne  (ont  pas  verticaux  ,  6c 
ne  peuvent  pas  retomber  deux  -  mcifics ,  ils  font 
repouffés  par  un  fil  tHaftique.  Voye^^fig.  8  ^  planche 
L  Ae  Luth,  SuppL  (  F»  D.C.)     •    "  -       i        •< 

CLAVICORDE  ,  (  iwrA.)  voye^  Claricorde. 
(  0itth,  )  Diclionnaire  raifohni  des  Sciences  ,  &c.    > 

Cet  inftrament  tire  fon  origine  du  monocorde  ,  & 
probablement  le  nom  de  monocorde  qu'on  lui  donne, 
n'eft  que  ce  premier  corrompu.  La  preuve  que  le 
'  claviçorde  tire  fon  origine  du  Aidnocordè ,  c'eft  qu'on 
àvoit*des  monocordes  oii  au  lieu*' de  transporter  le 
chevalet  y  il  y  avoit  des  fautereaux  à  chaque  divi* 
fion  ;' de  plus,  les  premiers  çlavicordes  nr avoient 
qu'une  feule  &  môme  corde  pour  tous  lestons  qui 
n'entroient  pas  dans  le  même  accord,  &  alors  Thar- 
monie  étoi^fbrt  bornée;  ils  n'avoient  d'autre feiotfi^ 
que  le/îb  dans  chaque  oftave ,  §j^  en  tout  feule- 
ment vingt  touches..    .;:.|r,^,..^   ^  IVlp"    :       \^ 

Ordinairement  les  tons  graves  dii  clavlcorc^  ont 
un  fon  de  chauderon,  ôc  les  aigus  n'en  ont  poî|Ldu 
tout ,  ce  qui  provient  du  trop ,  ou  trop  peu  de  lon- 
gueur  dès  cordes  ;  le  claviçorde  ne  peut  guère  avoir 
que  tout  au  plus  trois  oûaves^  dont  le  fon  foit 
agréable.  "  ';   "       ' ,..       .■ 

,  Cet  inftrument  vaut  beaucoup  mieux  pour  les 
commençans,  que  le  clavecin;  i^.  Parce  qu'il  eft 
plus  aifé  à  toucher.  %?.  Parce  que  comme  il  cft  capa- 
ble de  piano  ^  dt.forte^  &  môme  d$  tenue,  quand 
on  fait  bien  le  ménager,  on  peut  s'accoutumer  à  don- 
nerde  l'expreflion  àvfon  jeu^  Un  célèbre  mulicida 
Allemand  •ooq;>mé  Bach^  préfentemcot  directeur  de 
la  çiiufiqu^  de  la  ville  de  Hambourg ,  ne  juge  d  un 

Mm  m 


<|Hj. 


'# 


■.\  ■•■ 


le 


■4 


1 


1< 


"> 


». 


*•! 


'Jf 


•i^' 


.'*^ 


.r 


■«I 


I 


\y 


w 


■*• 


N 


i 


.%^ 


vr' 


,#- 


.* 


«■ 


»   '.«Çi'i 


^t' 


■V'"/V 


'  '^ff' 


..%■■ 


•?¥ 


V 


":*:'• 


■i 


4:  H^'. 


ex  A 


»•  -f  •■■ 


i 


.^  ■jî'k. 


,*-!t. 


■■..*»,. 


;(%■'.'■ 


¥'l 


y;- 


•    *.:i' 


■:.^/  •  ... 


/*Wcr  .■ 


» 


'M 


•w; 


«ti' 


.^;? 


w' 


'  i-:-: 


■:^H- 


M- 


'-ê' 


:#■ 


'.iAtfV- 


^    t . 


■i. 


.■:w 


•/^ 


n,' 


» 


*-. 


f 


V*. 


•t* 


joueur  de^cïavecîn  qu'après  favoJr.entcnJu  touctiei" 
jiiii  ciotvicorJe.  (  /.  D,  C\  )  ^ 
:  §  CLAVICULE,  {Ch'irùrgh.)  Nonviou  moytn  dt 
favori  fer  la  curation  ^des  maladies  de  la  davicùlt'^ 
lorfqu  elles  font  compliquées  de  fracture  ou  deluxation^ 
L'Ànatomië  nous  apprend  que  rroi«  mu(cles  t-r(îs-fort.5 
s'attachent  en  partie  à  la  cAi v/V»/^  ,  favmr  ,  le  deltoï- 
de, Iç  prand'peftoral,  &  le  fterno-maftoïdien  :  iqûe 
leurs  àOionsluivent toujours  une  direOjon  contraire 
lorfque  la  clavicule,  eft  caffce  ^  ou  defarticulée ,  parce 
•qu^ellc  île  neiit  plus  leur  fervir  de  point  d'appui.       ' 

Ces  mufcles  donc  fe  rapprochent  de  leur  insertion 
cq  déterminant  Tcpaule  en  avant ,  pendant  que  le  ma- 
lade d*un  autre  côté  «b'eâucoup  de  difficulté  à  relever 
le  bras.  Cela  pofé  ^  il  fuit  que  ce  dérangement  occa* 
fionne  pour  lordinairele  gonflement  avec  la  corn- 
prçffion'de  la trachée-artcfé,  de  la  jugulaire,  delà 
fouclavierc  &  déjà  plus  crande  partie  de  la  huitième 
paire  des  nerfs  ;  d'oii'Ia  difficulté  dé  refpirer ,  la  rou- 
geur des  yeux  ,  lés  étourdiflcmens  ,  ranxicté  ,  avec 
dépravation  de  l'adtion  du  bras  &  de  Tépaule  j  &c. 
*    Les  parties  étant  ainfi  lézées ,  il  n'cft  pas  douteu* 
qu'on  doit  chercher  à  y  remédierle  plutôt  poffible, en 
les  remettant  dans  leur  fuuation,  ordinaire  ;  niais 
comme  cette  partie  eft  très-cxpdfée  à  être  caflée  ou 
lirxée,  il  eft  confiant  .que  CfS  maladies  peuvent  ô;re 
compliquées  *de  quelque  accident  fAcheux. 

•Aujourd'hvii  la  difficulté  n*e(l  pas  de  réduire  la 
cldvicnU^  tou$  les  moyens  employés  jufqu'à  préfent 
fonit  confacrés  dans  les  traites  des  malaaics  des  os, 
&  remplirent  parfaitement  leurs  vues  ;  le  point  le 
plus  eiT)barraflant  dans  la  curation  de  ces  maladies, 
eft  de  maintenir  les  partieis  réduites  dans  leur  fuua- 
tion naturelle  |)our  crt  obtenir  le  plus  convenable- 
^mcnt  la  réunion^      ';     ;^  :  ^  i  v^ 

Il  m'a  paru  toujours  trcs^-difficile  de  remplir  cet 
objet  V  lorfque /ur-tbut  la  hixation  ou  la  fraiVure 
eft  compliquée  de  plaie  d'arme  à  feu  ,  ou  de  toute 
autre  nature  qui  exige  des  panfemens  fréquens. 
Dans  ces  çaSjron  juge  bien  que  la  guérifon  qui  en 
réfùlte'eft  toujours  imparfaite ,-  parce  que  Pon  eft 
malheureufcment  forcé ,  faute  de  moyen  pour  con-^ 
tralndie  les  parties  ,  fur-tout  à  l'armée  ,  d'abandon- 
ner la  gucrilon  au  foin  de  la  nature  en  recomman- 
dant au  malade  d'évafer  les  épaules  le  plus  en  arrière 
qu'il  peut  pour  n'être  pas  eftropié:  l'on  fent  par- 
faitement que  la  guérifon  du  malade  ne  iaurpit  vain- 
cre à  chaque  inftânt  l#  réfiftance  des  mufcles  ôfla 
difpôfition  oii  ils  font  continuellement  de  porter 
•répiuile  en  avant.  ■";  ..■;.::•.:.•■.'; -'^■••»"''    #\"'^'r*''''4- 

C'eft  pour  évitet»  de  pareils  încanvéniens  ^  que 
j'ai  fimplifîc  leur  traitement  en  fubftituant^un  moyen 
plus  sAr  que  ceux  qui  font  décrits  par  lesauteurs, 
6c  ert  mûmc  tems  plus  facile  à  exécuter  par-tout  ôc 
en  quelque  lieu  que  l'on  puifle  ôtre ,  qui  enfin  a 
.l'avantage  de  contenir  le;5  parties  toujours  en  fuua- 
tion^  en  IciifTant  cnmcmetems  la  liberté  des  pan- 
femens  indifpenfables  dans  le  cas  de  plaie,  de  tu- • 
meur ,  OU  d abccs.  *¥ 

Pour  réduire  la  cLivlcute^  oiii  îâ  remettre  loff- 
u'elle  eft  frafturce,  l'on  fe  munit  de  deux  bourlcts 
pouce  de  diamètre,  faits  çl'une  peau  mince 
quelconque  ,  ou  i\  fan  défaut  de  bazin  on  de  toile  , 
rempli  de  crin,  de  laine  ,  ou  de.  quelque  autre  ma- 
tière. Le  tour  de  ces  bourlets  excédera  la  rondeur 
des  épaules  ,  d'environ  une  ligne  feulement  dans 
toute  leur  circonférence ,  parce   qu^tls   s'affaiflent. 

Les  chofes  ainfi  prcpa^ées  ,  on  les  pafle  dans  cha- 
4que^ras  pour  les  fixer  environ  fur  rextrêmiré  des 
clavrcules  Se  autour  de  l'articulation  des  épaiîles  ; 
alors  l'on  paffe  une  courroie  garnie  d*une  boucle; 
par-^eflbus  les  bourlets,  vis-a»vis  le  derrière  des 
cpaules,  pour  les  rripprocher  pendant  le  te^is  que 
l'aide- chirurgien  cyafe  teurs^ extrémités  pour  faire 
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:  -U  rWuâlon  do,  p,r,i«  l^.ies.  l/on  doif  c5«ç,^ 
maintenant^  que  c'eft  par  le  moyen  de  fon  aftion 
qu'on  iei^rt  «n  raîfon  de  Tefpecedela  luxation  oi| 
de  la  fraâure  qiie  Pon  a  à  réduire. 

Il  eft  évident  quf  par  celte  méthode ,  l'on  con- 
traint les  parties  de  manière  qu'on  n'a  jilus  rien  à 

'  appréhender,  nt  ^our  le  déplacement  |  ni  pour  la 
fuuation  trcs-pémble  dii  malade  ^pendant  toute  la 
guérifon.  Par  cette  méthode  ^uiK,  l'on  peut  ferrer 

,  en  raifon  que  les  bourlets  s'àftaiifenj:  aiin  de  tenir 
les  parties  dans  \c  môme  état  qu*on  le  defire  ;  Idrf-. 

3ue  les  bourlets  font  des  impremons  à  la  peau  jufqu'à 
éterminer  des  écorchures  ^  l'on  y  remédie  facile- 
ment en  filiirarrt  une  du  plufieurs  petites  com^preftes  , 
de  répaUFeur  de  trois  ou  qyatre  lignes  fous  le  bbur-  i 
let,  6c  à  côt4  de  l'endroit  écorché.  Par^et  exp^-  . 
diént ,  l'on  a  l'avantage  de  foulager  la  peau  du  ma-  ^ 
lade  &  de  panfet  avec  facilité  les  endroits  écorchés 
avec  quelque  petite  pommade  adouciffante ,  oudef^  ' 
ficative  »  pliifqu'il  réfuhe  de  cette  manœuvre  qu'on 
n'eft  pas  forcé  de  difcontinuer  le  traitement ,  comme 
dans  les  autres  méthodes,  lorfque  les  bandes  écor* 
chent  &  coupent  les  parties  de  la  peau  fur  kf-' 
qujlles  elles  pofent. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpoféei  ^  Un  aide  appliqua 
fon  genou  contre  le  dos  du  malade  entre  les  épaules 
qu'il  prend  avecles  mains  pour  les  év^er.cn  dehors^ 
tandis  qu*avec  le  genou  ,  il  pouffe  le  corps  en  avant^ 
d*oit  réfulte  l'extenfion  &  la  contre* ettenfioo ,  que 
l'on  fait  plus  oiî  moins  forte,  fuivant  l'intention  de 
l'opérateur  avant  de  remettre  lefpieçes  rompues  4c  • 

'*  dctachéesf'dans  leur  fituation  refpcûivcv  L'on  fient 
parfaitement  que  les  chofes  étant  àinfi  afliijeitieSf 
il  n'^  plus  qucftion  que  d'appliquer  les  topiques 
convenables  avec*  on  appareil  très'léger  &  le  plus 
iimple  poftible  ,  fans  aucunement  déranger  les  par« 
ties  luxées  ou  fraôurées.       /      vfv  -^ 

Par  cette  méthode  ,i*^.  L'on  n^aura  pliïs  beîoînde 
bandage  roulé  ni  d'apji^reil  compliqué,  A®.pn  n'aufîi  < 
plus  i  craindre  le  chevauchement  des  b|ats  de  l'os  i 
parce  que  les  parties  *1font   toujours  en  extenfion^ 
égale.  3**;  L'on  verra  chaque  jour  lesjpns^grjès  de%i 

.   panfemens,  &  les  bandages  ne  feront  plus  fujéti  ; 
à  fe  rétâcher  ,  ou  les  cimprelTes  à  gliffeK  4^  S'il  y  a  - 

.  des  opérations  à  pratiquer ,  on  lés  fera  avec  touttf 
l'aifance  jpofl[ible  , '&.la  chaleur  &  les  dcmangeaî- 
fons  qui  font  prefque  infoutenable;^ J^èiidant  le  trai- 
tement feront  calmés  facilement  pair  les  tiioyens 
connus  pour  les  combattre.    .  h.¥x\.^'  f,  ,. 

De  plus  en  fuppofant  qu'on  n*eut  point  fous  la 
main  la  matière  propre  à  faire  les  bourlets,  comme' 
après  une  affaire ,  ou  une  retraite ,  à  l'armée ,  l'on  fe  ^ 
fert  de  quelque  corps  que  ce  foit  en  attendant  qu'on   . 
puiffe  mieux  jfçiire  ;  le  grand  point  çûde  nepasperdr^ 
^de  vue  Civafion  des  ipouUs  &  It  moytn  dt   Us  retenir 
ainji que  nous  l'apons  expliqué.  Par  exemple,  dan^  un 
cas  preflant ,  Ton  a  deux  moaichoirs  pour  faire  des 
bpurlets  ,  &,  des  jarretières  pour  ferrer  en  guife  d^^ 
courroie ,  ou  bien  l'on  coupe  la  chen^ife  du  maladc^^ 
pour  en  former  les  trois  pi^eces  néceffaires ,  afin  dd 
pouvoir  commodément  trahfporter  ,  ou  faire  mar^^. 
cher  fon  Uefle  fans  courir  aucun  danger.  11  eft  certairt 
que  tVft^par  cette  manœuvre  que  j'ai  maintenu  des 
parties  exwmement  maltraitées,  &c  que  je  fuis, par-  !? 

.  venu  à  guérir  des  malades  plus  sûrement  que  par  led  :* 
autres  méthodes.  (  Cu  article  ejldt  M.  Chabrol  , 

chirurgien- m^j or  du  corps  du  ginicy  affociiy  correfpon-» . 
dam  du  colUgt  royal  dt  chirurgie  de  Nancy  ,  ditachl-  .. 
à  Cicolt  royale  du  corps  du  girùe  À  Me^iéres,  ) 

CLAVIER  ,  f.  m.  (  Mu/q.  )  portée  générale  ou   f 
fom«nc  des  fons  de  totit  le  (yft^ic  qui  réfuhe  de  li 
pofition  relative  de  trois  cleft.  Cette  poôrioîrdonne 
une  é<endu<i  de  doiMte  lignes  ,  &  par  cpç^équent  i^ 
vingt  quatre  dégrés  ou  de  trois  odaves;  &:une  quarte« 
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Tout  ce  qui  excède  en  haut  ou  en  bas  cet  erpace , 
ne  peut  fè  noter  qu'à  Ta.de  d'une  ou  plufieurs  lignes 
•oltichesou  accidentelles  ,  ajoutées  aux  cinq  ^ut 
.  compofent  la  portée  d\inc  clef/ ^^j<r^  pL  A.  fia. 
S  ^JDicl.  raif.  des  Scunces  ^  6cc.  i  ctendue  générale 

du  iplavitn  .    ^ 

Les  notes  ou  touches  diatoniques  du  clavier^  lef- 
quelies  lont  toujours  conftantes  .s'expriment  perdes 
.  lettrçs  de  Talphabet ,  à  la  différence  des  notes  de  la 
gamme,  qui  étant niobiles  &-relatives  à  la  modula- 
tion/portent des  noms  qui  expriment  .Ces  rapports. 
f^oyei  Gamme  fi'  Solfier.  Di3.  raîf.  des  Sc'uhccs , 

&c."  t*  .   •.    -       •     ; 

Chaque  oftave  du  clayUr  comprend  treize  f«ns , 

fept  diatonique^  &  cinq  chromatiques,  repréfcnrés 

fur  le  c/<jv/>r  inftrumental  par  autant  de  touches. 

Foyciph   I  %  fig*  f.  Autretbis   ces  treize  touches 

répondoient  à  qxiinzt  cordes  ^fçavoir^  une  de  plus 

entre  le  rc  dicfe  &  le  mi  naturel ,  l'autre  entrç  le  fol 

"  drèfe&  le/a^  &  ceyd.eux  cordes  qui  formoientdes 

intervalles  enharmoniques  ,  &  qu'on  faifoit  ionher 

':r;  à  volonté  au  moyen  de  deux  touches  brifées,  fu^ 

rent  regardées  alors  coqjme  la  pcrfeftion  du  fy^è^ 

me  ;  mais,  en  vertu  de  nos  règles  de  ipodulation , 

ces  deux  ont 'été  retranchées,  parce  qu'il  en  auroit 

''  fallu  mettre  par^tout.  Foyei Clef ,  PojiTfeÉ.  ( Mu- 

Jiqui  )  Diclionnairt  raij,  dts  Sciences^  &c.  {S)     > 

S  CLECHEE,  adi.  f.  (  arme  de  Blafon.  )  fe  dit 

'une  croix  vuide  dont  chaque  branche  s'Alàrgit  à 

rextrôniité  &  fait  paroîme. trois  ancle^rentrans  in- 

•térieurement&  autant^d'angles  faillans  au  dehors, 

lèfquels  font  terminés  par  depçtiis  boutons. 

Cette  croix  cft  ainfi  nommée  ,  de  cç  que  ces  brîln- 
çhes  figurées  delà  forte ,  ^imitent  les  anneaux  deç 
^f  clefs  des  anciens.  Foyei  planche  Jy  y  AeVart  Hcral-. 
^ique  fig.iSS.  J)icl.  raij.  dcs^Scitnces,  &C*  •      " 

La  maifon  Me  Venafque  que  le  pvre  Meoeftrier 
donne  pour  exemple  au  xexxjixe  clechie  ^  e(l  éteinte, 
depuis  pKu  (le  deux  fiecles  &  tondue  dans  une  bran- 
che de  la  màifon  dç  Thefan  à  Avignpn  ,^que  l'on 
^ômmè  The/an- f^cnafijue.  •  f:^  /^''  S 
\  Thèard  de  Coticres  à  Paris  ;  4ÏI  gueules  a  Ja 
chix  YUidit  ^  clechit^  pommetic  &  alefie  d'or.  (  G.  D. 

^::  j^CLEF  ,  f.  f  clavts ,is,{  terme  de  Blafon.  > meuble 

S.  jflùi  entre:  dans  plufieurs  ccus.       y  ;  x 

:i  y^  i^Une  clefteulQ    fe  po(e  en  pal,  le  panneton  en 

haut  tourné  à  rfextre;  fi  elle  étoit  dans  une  autre 

pofition  ,.  iffaudroit  rexi>Timer  en  blafonnent. 

Deux  c/<r/i  font  adolTées,  ou  affrontées,  ou  en 

.^jaûtier. 
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Trois  clefs ,  deux  &  une. ,    f;? 
,^;^  ^  la  c/</défige  la  fiireté.  •     -^ 
l"^  >^D'Antin  de  Saint-Pé-de-Hon  en  Bîgorre  ,  dW  à 
'  uni  clef  de  fable  ^  couronnée^  d'une    couronne  ducaU 

;    4€  mime. 

Chevalier  de  la  Coindardiere  du  Tais  ,  de  Saulx 
«n  Poitou  ^  de  gueules  a  trois  clefs  d]or.  François,  che- 
Val»«^r  de  Saulx  ,  occupa  le^rcn^i^er  h  fiege  épifco- 
"^  pÀ  d'Alais  ,  érigé  par  bulle  d' Inrîocent  XII,  datée  du 
\ie  ^itî  1694  ;  les  lettres-patentes  du  roi  pour  cette 
/éreftion  ,  font  du  mois  de  Juin  fuivant  ;  la  niajeilé 

f    avcit-choifi François, chevalier  de  Sau^^,  àcaufede 
fon  talent  merveilleux  pour  la  converfion  des  hérc-s 
tiques  dans  ce  tems  de  troubles  des  Ce\enes  ,  'qui 
continuoit  encore  ,  &  ne  finit  qu'en  1 701.  (  G*.  /?. . 

z.  r  ) 

Clef'  petite  ,  (  Aftt/Tju)  on  appelfoit  quelque- 
fois ainfi  la  clef  de  fa  poféc  fur  la  troifieme  ligne,,  & 
clef  grande  y  la  même  cUfpo(ée  fur  la  jj^iatrieme 
ligne-  Aujourd'hui  c|i/6n  ne  fc  fert  plus  que  de  la 
c/r/de/a  fur  la  quatrième  ligne  ^  ces  dénominations 
fonthor$d'ufage.(f.i^.c:.)  %^^  . .    ,    ' 

.•^.§  Clefs  ^{Jrchiuciurênayali.  )  pièces  de  Dois 
Tome  IL  j 
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qu'on  établît  dans  les  mailles  des  varangiies  &  des*- 
couples,  de  diftançe  en  diftance  pour  raffeVmiffe- 
ment  desf  fonds  du  vaifleàu  ;  les  clefs  qu'on  met 
dans  les  maillés  des  varangues ,  font  dïffcremment 
travaillées  que.celles  qu'on  met  entre  les  mailles  des* 
couples  ;  les,  premières  doivent  avoir  pour  hauteur ^^ 
verticale  >  celle  depuis  le  deffus  de  la  contre  quille 
jufqu'au  bord  fupcrieur  des  yarangues,  moins  ce- 
pendant Tépaiffeur  ou  haut^eur  verticale  dt  Tarrête  ^ 
de  là  carlingue- entre ïes  varangues;  elles  opr  pour 
largeur  horizontale  celle  de  la  cOnti'c-quille ,  &  elles' 
occupent  tout  le  vuide  d'une  varartgue  à  l'autre.  On 
fait  à  ces_c/e/i  une  coupure  dans  la  partie  qui  eft  fur 
la  tontre-qtlille  pour  faire  écouter  le^s  eaux  au  canal  * 
,  des  anguilliers,  Ôc  delà  à  rarchijjompé  :  cette  cou- 
>pure  fe  fliit' ainfi  dans  toute  la  largeur  de  la  clef; 
on  donne  à  cetns  coui)wre  deux  pouces  de  hauteur  ' 
&  deux  pouces  &  demi  de-longifeur  dans  les  plus 
gros  vaiffeaùx ,  &à  proportion  dans  Içs  inférieurs. 

Des  que  toutes  les  clefs  des  varangues  font  prêtes, 
on  les  préfente  &  on  les  chaffe  tsnÎETii^^^^  avec   . 

force^ daiis  les  mailles;'- T^^  ••  ■'       •  '^-'-''^iéÉ^Vv:^/..^-. 

Lès  c/e/i  qu'on  mçt  entre  les  mailles  aes  couples 
pour. leur  procurer  un  pareil  affermifl'ement ,  jont 
éiablies  de  didance  en  dlllance,  depuis  la  bàuguiere 
du  premier  pont  jufqti^aux  varangues.  Elles  ont  pour  . 
longueur  deux  fois  l'épaiffeur  des  membres  &<pnne 
doji  leur  donner  pour  epaifffur  que  IVfpace  du  vuide 
ou  la  maille  comprife  entre  chaque  couple;  on  leur 
iaiffc  quelquefois  fur  la  partie  intérieure  des  membres 
duvaiffcau,un  rebord  d'un  pouce  ou  deux,  fui  vaut  la 
dimenfion  des  fnembres  du  yaifllau  ,  &  cette  arrctô 
s'empatte  de  doux  côtésfur  un  des  membres  dedcux  . 
,  couples  voifins  qu'on  entaille  h  cet  effet  ;  onchalfe 
cgcilemftit  &ç  eniemble  tontes  c<s  clef.  (  Inflruction  ^ 
Èlimeritaire  iS*  mifonnce  fur  la  conflraclion  pra^i^ut 
■  des  vaiffeaux  ,  par  M*  Purantî  de  Lironcourt.     C 

CLÉLIE  1^  (  Hijloîre  Rnm*^  fut  une 'des  dames 
Romaines  àonncesen  otage  ù  Porfenna  qui ,  pro- 
tecteur des  Tarq\nh.s ,   exigeoit  ,^  main  armée  leur 
.  rétitbiiffemcnt;  (a  fierté  fiu  indignée  d'être  dans  la 
dépendance    d'un   roi  ,   tandis   que    Rome- libreV 
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To(cans  étojt  campée  fur  les  bords  du  Tibre,  & 
l'on  veilloit  avec  Ibin  à  la  garde  des  otages.  C/c//V 
aflémble  toutes  les  dames  Romaines   qui    parta- 

,  geoient  fa  deftinéib';  on  l'écoute  avec  tranfport  ;  elle 
fe  met  à  leur  tête  &  traverfant  le  canjp  fans  ctr<î'' 
reconnue,  elle  s'élance  dans  le  fleuve  avec  fescom-^ 
pagnes  qu'elle  rend  à /eur  famille.  Rome;,  applau- 
dit à  cette    généreufe    réfolution  :  inaisrfidelle  au 
traité , 'elle  les  repvoyé  à  Porfeiina  qui  les  rede- 
mande pour  tirer  vengeance  de  leur  parjure.  CUlic 
qui  croyoit  en  ^voir  fait  âffe?^  ',tfÉ|firria  gloire  ,  re-  ^ 
tourna   fans  crainte  dans  le  caiflp  d'un  ennemi  qui 
a  voit  droit  de  la  piipir.  Si  confiance  défarmà  le  mo-  < 
najciue  Tofcan  qui ,  faifif^d'ailiniration  ,  avoua  qu^ 
Tàftion  de  Clilie  avoit^elqùe  chofe  de  plus  héroï- 

.  que  que  le  fanatifme  de  Muiius-Scevola  ^  &  la  té* 
mérité  défefpérée  A'Horatius^Coclis;  Lés  Romains^ 
lui  érigèrent  une  ftatuè  équeftre  fur  la  voie  Sacrée. 
C'eft  le  premier'  monument  de  cette  efpece  qu'on 
ait  élevé  aux  femmes.  Les  mœurs  étoient  promptes 
'â  s'alarmer.  On  avolt  cru  jufqu'alprs  qu'il  y  a  voit 
de  rindécencedans  le  fpeâacled'ime  femme  à  che- 
val.  (  I^iV.  )  '  •.■•   -^T-v  ;>■:••'■' v.ï^     ^^^^        '■       ■     '    • 

§  CLÉMATITE^  {Botanique.")  enTatin  ,  clema* 
tis  ;  en  Anglois,  virginsbowerg  en  Allemand.,  ffW- 

drebe^  ^^■- ,,'  -  ,    r^  •  •>.*    '■,'■-■.     \  ,       <    '  ■ 

ÇaraSere  génériquié  T 

La  fleur  eu  dépourvue  de  calice ,  &  formée  d« 
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quatre  oUcinq  pçtafes  oWongs  :  parmi  jTomtre  ^-  , 
tamines  cliargées  de  fonimets  obliques  ,fe  trqîivcnt 
quantité  de  piftils,  dont  les  ftyles  St*alongent*i;met, 
iure  que  lies  embryons  fe  iori^ent  &  groililfent, 
CeuX'<#U)nt  comprimés  &' deviennent  e.niuite  des 
fcmences  plaies",  terminées  parles  ftyles  oui  ,re(- 
femblent  à  des  plumes ,  &  i'e  recourbenj  en  difïérens 
fens  :  ces  iemences  ,  avec  Jeiirs  aigrettes  grouppées 
fuf  un  axe  commun,  forment  une  efpeçe  deii  boule- 
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qui  paroît  çtre  de  duvet. 
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■    t.  CUmatiu  \  feiilllés  ÇQnJûguces,  à  folioles  tor- 

dlfbrrnes  gipmp^ptes.    *  '.  ^^         ^      '  •  7.     ^ 

.CUmatisfolii^  pinnans  ^  follolifiàrdàlis  ^' fcànden- 
iibus,  Hort.  CJiflfV-v.  •:.,,.  -'  :•'•■  _^^;-^.;.  •^•«^^\/^..    »    f     '  ■• 
Çommon  cl'unbcr  calCd  viorita  oY  ttavdUrsjoy* 
"iXUmatiu  à  trois  feuilles ,  à  folioles  cordiformes, 
'aigiiës,  dentelées  &  grimpantes^     ,y  ,vx,        > 
]  '    CUmatïs  foiiis  urnatis  ^-fotJLolïi  cordatïs^  acutïs ,  dch- 
\ims y  fcandcnùbus,  Hort,  CX^,'--"-]''^-'-'-    •»•  =  '.- 
;    BroadUav^dCanadaxUmbcrbaving^hrec  Uaves. 

j.  ^Clématite  à  feuilles  inférieures  conjuguées  & 
cchancrées ,  &  à'  feuilles  Supérieures  fimples, entières 
&  figurées  en  lance/  ''■--'' :r'-''''.-.r''^P-  -    •  * 

^;     Clématis  foiiis  inferiorih^^innatis  ,  laciniatis^fum" 
misJùnpUc'ibusy  wiegèrrlrnh  ^^nceolaeh  »  H  or  t.  ClifF. 

'.  j^.'Clhnatit^.  à  mains  grimpantes.    Climaûtc  d'Ef* 
pâgné.  '\i''' ^.:  \•^'':m'■^  -r: f -::'■-■•■:  -  ,     .  '■■■/'. ,-r^'-^; 

Ijl  CVemaUs  cîrrhis  fcandens,lloTt,'Ç\iS.  *    "    v^Ê     ■' 
'.■■■: .  Clemaùs  witli  clinïbing  undrils. ,      '^  >^    ' 

•  •;  ^    ^.  Cllmatiu  à  feuil|les  compofees  &  à  feuilles  fim- 
plement  conjuguées,  à  folioles  ovales  &  entières. 

^Ciematis  foliis  compofitis  dccompojîtifquti  ^  folïoUs 
:oyans  integerrimis,  Hon,  Cliff^ 
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J ,    Single  blue  Virgin^ s  bower. 

6.  Çlématuek  teuilles  ternées ,  à  trois  folioles  ova- 
les, à  dents  aiguës  t  grimpantes. 

ÇUmansfoUis  ternans  nrnatifqucy  follolls.pvaiis  ^ 
acut^  Jerratlsfcandchtibus.MWL  v  . 

Clanatis  with  irifoliatc  leavcs  whlch  hâve  threc  oval 

7,  Clématite^  feuilles  compofees  &  à  feuilles  fim- 
'plement  conjuguées,  à  folioles  en  trois.  .--^  .f^ 

Clcm(Ltis  foliis  c(^7ipoJîtis  y  dtcompofiùfqûCi  folïolïs 
qiiibufdam  trifidis.  Flor.  Virg.  62^  i.       Q^l^ 

Crceping  purpU  cllmbtr  with.  coriauous  jtctals  witk 

flower.        .  ;  y'*  •  "  '     ;:..•.  .■,  ■'::.:;■''':     '''  '    "  -'r-^  H.  '■'.'  ■' 

S.  Clématite  à  feuilles  compofees ,  à  folioles  échan- 
crées ,  anguleufes ,!  à  lobes *i^  formées  en  coin.  ; 

CUmatisfoids  compofitis  ^j'olvolis  inc'cfis  ,  anguLoti^y 
lobatis  luneiformibus.  Linn.  Sp.  pi*  434*  .  ^  ^   ': 

\.^.  ^afiern  cUmbcr.    '■^\  .■'■■  ,.■:■".-_.;■:.■:.;:  ^^?^^<-y  •;:  ^,  ''''■9''^' 

i'  9.  CUmatiu  à  feliLlIes  compofees  &  à  feuilles  nm- 
pl^ment  conjuguées ,  à  folioles  ternées ,  dentelées. 
::£Umatïs  foiiis  compofitis  &  dccompofitis^  folioUs 
tern'atis  j/emuis»  Gmel.  '  ■  ^ 

ClimberM^ïtli  faw^d  and  trifoliaù  lobes f  &c. 

\o.  Clématite  à  feuilles  fimples  &  tçmées,  à  fo- 
lioles ou  entières  ou  à  trois  lobes.     ,,/        ;    /   1 

Clématis  foliisfimpUcibus  ternatifqile  yfolidlis  integris 
trilobifvc.  Linn,Sp.pL  ^43.       ■'-  ^  v ?V^^  .  I     " 

Climber  witlî  -fingle  and  trifoliate  Uaves» 
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/  Clématis  foUi^  pinnans  ^  folioUs  ovato-lahceolatls  ^ 
întegerrimis  ;  caule  ereHo,  Hort.  ClifF. 

Upriglit  whit^  climber,   --0     >vr 

1%.  .Clématite  à  feuilles  fimples.,  ovales,  termi- 
nées en  lance.  Clématite  herbacée  à  fleur  bleue. 

Clemaùs  follis  flmpUcibus  ovato^lanceolatis,  Hort, 

CUff.         ' 
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Dans  le  nombre  Acs  clématites  farmenteufes  ,  le$ 

^nes  s'élèvent  au  moyen  de  leurs  mains,  &  s'attai 

cbenlaii^  arbres  ou  aux  buiflbns  qui  fe  trouvent  à 

leur  portée  ;  Içs*  autres  pouflent  des  branchés  grêles 

*  &  tombaxîtes  qui  sVntrelacent  dans  les  rameaux  des 
haies.  C'eft  ainli  que  la  nature  y  formé' ces  berceaux 
tout  couverts  4^  fleurs  blanches  ou  bleues,  qui  pro- 
curent au  voyagfiur  fatigué  une  ombre  agréable  :  d'oîiv, 
vient  que  les  Anglois  ont  donné  à  cette  j^lante  Icnom 
dç  eravellcr's  Joy.   '-^r: /-  '':'^-'^^'''''^:y'^^ 

Uefpece  ^i:^.  J  eft  fort  agréable  partes  neufs  ;  mais 
fa  variété  à  fleurs  doubles  ell  une  des  plus  belles  dé- 
coratipns  des  bofquets.,  f^oyei  Varticle  Clématite 
Dictionnairf  raifonni  des  Sciences  y  &c.  On   cultive 

•  encore  en  Angleterre  les  variétés  fuivantes  de  cette 
eipece*:  Iz  clématite  à  fleur  pourpre  fimple  ;  la  clé" 
marite  àjleur  rouge  fimple ,  &  celle  à  fleur  pourpre 

double.;v.^:;:'/vV.\-  ,...:-,-  -:;.>,•.••.  '.■■■'■>['■■  .  '^   •  ■' 

Ces  variétés  mêlées  enfemble  dans  les  borquets 
d*été ,  offrent  un  coup  d'œil  raviflTant.  On  peut  les 
conduiiife  par  des  ilipports  dans  tous  les  fens  qu'on 
voudra;  elles  peuvent  fervir  â  couvrir  des  berceaux, 
dés  tonneUes,  des  cintres,  fi'c.  Mais  de  tous  les  ef- 
fets le  plus  pittorefque  eft  de  faire  coulerjeurs  fou- 
pies  rameaux  fur  les  branches  des  grands  arbuftes& 
des  arbres  voifin<?  :  ils  y  ferpenteront%u  loin  en  ré- 
feaux  fleuris,  &  retomberont  quelquefois  en  guir- 
landes. Les  pétales  nombreux.des  efpeces  doubles 
qui  tombent  &  fe  renouvellent  long-tems,  joncher 
ront  la  terre  fous  ces  plafonds  légers  où  les  rayans 
du  foleil  feront  adoucis  fans  être  interceptés  ,&  fe-  ' 
ront  briller  le  bord  éclairé  des  fleurs.  Cet  endroit 
d'un  bofquet  fera  le^plus  fouvent  vifité  par  l'homme 
fenfible  aux  beautés  de  la  nature  ,  dans  un  tems  oii 
par-tout  ailleurs  fa  parure  eft  moins  belle ,  c'eft-à- 
xiire,  dans  les  mois  de  juillet,  août  &  le  commence- 
ment de  feptembre.  Cette  efpece  &  fes  variétés  ne 
peuvent  fe^multiplier  que  par  les  marcottes.  Elles, 
demandent  une  extrême  attention.     -      ^'    •      /  ^- 

Au  mois  de  juillet  >  choifiifez  les  branches  infé- 
Heures  les  plus  récentes,  les  plus  grêles  $c  les  plus 
fouples;  courbez-les  d'une  main  légère,  pour  ne  pas 
les  rompre  ;  l'épiderme  s*éclâte  aifémént;  maisjces 
gerçures  ne  feront  que  faciliter  le  développement  des 
racines.  Couchez  doucement  ces  branches  dans  de 
petites  cavités  faites  dans  la  terre,  quejè  fuppofe 
avoir  été  d'abord  remuée,  &  ne  les  y  enfoncez  que 
de  deux  pouces  au  plus;  recouvrez-les  enfuite  avec 
la  terre  locale  mêlée  de  terreau  confommé ,  &  ap- 
pliquez de  la  mouflTe  par-deffus.  Cela  fait,  relevez 
le  bout  de  la  branche  enterrée,  &  la  liez  contre  un 
bâton  avec  du  fcirpe.  La  féconde  automne  ces  mar- 
cotes  feront  ftifHfamment  pourvues  de  racines  ,  & 
pourront  être  placées  dans  les  lieux  qu'elles  doivent 

orner.'"'    ''  ''''^'-■r'î'i^':'^^'^       '•  "  '  '  ■  •^•./'   ■; '^''■^' '-■^■•'-* 

Nous  avons  cornnïêhcé  par  la  cinquième  efpece, 
qui  nous  a  paru  la  plus  importante,  tanf  par  elle- 
même  que  par  fes  variétés.  Nous  allons  mainte- 
iiant  faire  connoître  en  peu  de. mots  chacune  des 

autres.  ■  :...vii/''i-''';_;',  vw.;'    ■  ■  ■•■'■■'  ''.-■:■■  ...^^    ■■'■-'■■;;'■'    'i-  "'    *■;.'..■►*•  {':.':.■'  ■•'''. 

L^  première  croît  d'elle-même  en  Allemagne  & 

enFranCré;  el^  donne  en  juin  des  fleurs  blanches  d'un 

lion  verdâtre ,  &  dont  l'odeur  n'eft  pas  défagréable. 


\ 


tentrionale.  Elle  diffère  de  la  première  en  ce  que  les 
folioks  font  plus  larges  y  &  ne  fe  trouvent  qu'au 
jionn(bré  de  trois  fur  le  pédicule  principal.  ^ 

Êè  lé^^  porte  des  fleurs  blanches,  &  yîent  na- 
turellement en  Italie  &  dans  la  Frahce  méridio- 
nale.'■''v;..-:"..  /i'.:-''.-  "^■,  ••■    ['■■'K'../\:'^Uyx-::'(.  .ih:-         :U■.■^•>•î.^f4T■::■i•':. 

La  quatrième  tire  fon  origine  du  Portugal  &  de 
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refpagne.  Ses  folioles  dentées  font  tantôt  feuIèJ, 
tantôt  à  deux,  &  fou  vent  à  trois  iur  le  maître  pécii- 
cule.  Elle  eft  toujours  verte  ,  &  pourvue  de  mains 
qui  iui  fervent  à  s'attacher  aux  fupports  voifins.  Elle 
le  charge  à  la  tin  de  décembre  ou  au  commencement 
de  janvier,  de  grandes  f]eurs  d'unei  couleur herba* 
cée,  qui  naiflént  aux  côtés,des  branches.  • 

La  fixieme  habite  .lesT  Alpes  &  les  autres  monta-  * 
gnes  d'Italie.  Elle  ne  s'élève  qu'à  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut  fur  les  fupports  cju'elle  accroche.  Ses 
feuilles  font  compofées  de  neut  folioles  rangées  par 
trois  fur  chaque  pédicule  du  fécond  ordr;?.  Ses  fleurs 
font  blanches,  &  fortent  des  joints  des  rameaux 
comme  celles  de  Tcipece  /a°.  /.  ^^^^  ^  >-  ^f^^  m^^^ 

La  feptieme  eu  naturelle  de  la  Virginie  &  de  la  Ca- 
roline.Ses  feuillesfont  formées  de  neuf  folioles  difpo- 
fées  trois  par  trois,  comme  dans  lefpece  précédente  ;  é 
mais  dans  celle-ci,  les  folioles  font  à-peu-près  cor- 
diformes.  Les  fleurs  naiflent  à  Taiflelle  des  feuilles  ^ 
de  chaque  côté  de  la  branche  ;  elles  font  compofées 
de  quatre  pétales  é|)ais,|iour|)re  en-dehors , ik  bleus 
enrdedansr".^^' ■'•:„,;"•■  ^V/'î^-^^t^'^:"^ 'f^  -'    '.    ■■'''■ 

'■^,  La  huitiejné  eft/ôrîgînirfîre  cï^^^^^  Ses  fleurs 

d'un  jauneverdâtre ,  naiflent  à  l'aifl'elle  des  feuilles,  . 
&  les  pétales  font  recourbés  en  arrière.        *       ^"^  - 

Le  n^.  g  nous  vient  de  Tartarie.  Les  joints  dès 
branches  font  éloignés  entr 'eux  ;  chacun  donne  naif-^ 
fance  à  deux  feuilles  compofées  chacune  de  neuf 
folioles  dentelées ô^ aiguës, difjpofées  trois  par  trois. 
Les  fleurs  font  d'un  blanc  jaunâtre,  &  naiflent  cha- 
cune féparément  à  l'aiflelle  des  feuilles  ,  fur  de  longs 
pédicules  nuds.  Elles  font  compofées  de  quatre  pé- 
tales étroits  &  figurés  en  lance  ,  qui  s'étendent  ho- 
rizontalement comme  une  croix.  ^    p^   ^^^^^ 

La  dixième  fe  trouve  en  Caroline  :  elfe  eff  pour- 
vue de  vrilles  qui ,  en  s'accrochant  à  ce  qui  Penvi- 
■ronne,empêchenrfes  rameaux  de  tomber*  Les  feuilles 
iiaifl!ent  oppoféesdeux  à  deux  à  chaque  joint  ;  quel- 
quefois  eliés  font  foljtairês  ,  &  plus  fpuvent  elles 
font  par  trois.  Quelques-unes  des  folioles  font  di* 
vifées  en  trois  lobes.  Les  fleurs  fortent  une  à  une  des 
côtes  des  branches,  &  font  portées  par  de  courts  pé- 
dicules :  audefl'ous  fe  trouvent  une  ou  deux  pailles 


•  •  ■  '  "  •*  "'■'  .        ■■-:      '  ■'  '•■.•■'   .•'-•■   ^  '.   -    .' 

compofées  de  quatrt?  grands  pètales^â^u^  trè$-î)éaii 
bleu,  6c  dune  houpe  blanche  dVtamines  foyeufcs. 
Cette  plante  eft  tort  belle ,  &  mérite  d'être  employée 
dans  les  pliites-bandesdes  bofquéts  d'été.  (  M.  U  Ba^  ^ 
ron  DE  TscfiouDi,)  -       fv      >jc/,      ,  - 

:^:CLÉOMENL.  I.  du  nom,  {Hi/l.  Je  Lacidemone.)\ 
Deux  rois^partiares  ont  porté  le  nom  de  Cliomenc; 
le  premier  étoir  fils  u  Anaxandride ,  dont  il, fut  Thé- 
ritier  au'trône,  fans  en  avoir  eu  les  talens  &  la  gé- 
nérofué.  Dans  les  premiers  jours  de  fon  règne,  il 
tourna  (es  anhes  contre  TArgolide,  qu'il  fe  propofa 
plutôt  de  dévafter  que  de  conquérir.  Guerrier  fans 
principe  &  fans  générofité,  il  exerça  les  plus  affreu* 
ies  cruaufcs  comre  les  Argiens.  Ces  peuples  ^  après 
leur  défaite, le  réfugièrent  dans  une  ëpaiffe  forôt,oii 
ils  furem  bientôt  invertis  :  ClJomenene  vouloit  leur 
accorder  aucurre  capitulation;  &  dans  le  tems  qu'ils 
imploroient  la  clémence ,  il  fit  mettre  le  feu  à  Ja  fo- 
rêt, oii  tous  ces  infortunés  furent  la  proie  des  flam- 
mes. Quoique  CUomtncy  fans  génie  &  fans  vertu, 
tilt  regardé  comme  un  imbécile  furieux  qui ,  dans 

^certains  momens,  avoit  la  férocité- d'une  bête  fau- 
vaçe  ,  il  eut  la  gloire  d'affranchir  Athene  du  joug  des 

_Piliflratides;  mais  après  en  avoir  été  le  libérateur, 

'-il  voulut  en  régkr  la  dellinée  :  fept  cens  des  princi- 
pales familles  turent  bannies,  La  tyrannie^  à  peine 
détruite  ,  fïïTremplacée  par  urte  plus  humiliante. Un 
certain  Hagoras,  flétri  par  fes  crimes  &  fes  débau- 
ches, avoiiiu  plaire  à.CZ;W2cv/t;  cet  homme  vil  6c\ 
fans  capacité,  vofiluttou*égIer  dans  le  fénat&dans  " 
les  alfemblées  au  peuple.  Les  dignités  furent  le  prix 
de  la  corruption,  &:  lès  plus  vertueux  citoyens  furent 
profcrits.  Les  Athéniens,  dont  les  uns  étoicnt  op[^ri- 
més  &  les  autre>  crajgnoient  de  1  être,  s'aifemble- 
renttumultuairemeiit  ;  toare  la  ville  retentit  du  bruit 
des  armes.  Un  peuple  ne  ienr^îamais  mieux  fa  force 
gue  ,quand  il  fort  de  l'oppreltion,  Ciéomenc  effrayé, 
fe  réfugie  dans  ta  citadeHe,  où  les  cris  despartiians 
d'Ifagoras  qu'on  égorge,  lui  font  craindre  ime  même  > 
deftinée.  Les  Athéniens ,  rnoins  cruels  que  lui ,  con- 
fentënt  à  lui  faciliter  unejretraite.     . 

Dès  qu'il  fe  vit  en  fureté,  il  arnla.|>our  fe  ven- 
ger de  ceux  qûV  Favoient  réduit  \  trèitiblçr.  Il  entre 
dans  TAttique  qu'il  ravage ,  après  avoir  égorgé  tous 
leshabitans  qui  tombent  entre  fes  mains.  Athènes  du 
haut  de  fes  remparts  apperçoit  les  flammes  qui  dé- 
vorent fes  moiffons';  les  habitans  menacés  de  vivre 
efclavés,  prennent  les  armes Vréfolus  de  mourir  li- 
bres. Les  deux  armées  étoiént  en  préfence ,  lorfque 
les  alliés  de  Lacédémone  fe  reprochèrent  de  verfer 


Toutes  ces  efpeces  peuvent  fe  multiplier  en  juil- 
let, par  des  marcotes  faites  avec  des  branches  nou- 
velles. On  peut  les  reproduire  par  leurs  graines, 
mais  elles  ne  germent  que  la  féconde  année,  &  les         un  fang innocent  pour  aflouvir  les  vengeances  d'un 


fujets  qui  en  proviennent  fleuriflent  bien  pliis  tar<i^^ 
que  ceux  élevés  par  le  premier  moyen.^|#^i^;,: .  '^ 
p  La  cUtnatiu  d^Efpagne  ,  qui  eft  le  tîcj.  4,  eft  aflez 
délicate  ;  il  faut  la  planter  à  une  bonne  expofitîbn , 
&en  avoir  toujours  une  couple  de  jeunes  pieds  dans 
la  ferre.  Dansles  bofquets  d'automne  &  d'hiver ,  on 
peut  en  former  de  petits  portiques  qui  contribueront 
à  leur  décoration.  Ses  grandes  fleurs ,  quoiqu'afl^ez 
ternes ,  brilleront  dans  les  fombres  jours  d'odobre , 
ou  n'î^utiont  du  moins  alors  rien  qui  leseifïace»  w^v 
Notre  efpece;2*^.i/  croît  dans  la  France  méridio- 
nale ^  Wii  Italie ,  en  Autriche  &  dans  plufieurs  parties 
de  TAllemagne.  Sa  racine  eft  pérenne,  mais  fes  tiges 
font  annuelles.  Elle  fefoutient  d'elle-même,  &  s'é- 
leVe  à  environ  cinq  pieds  de  haut.  Les  fleurs  naiflfent 
en  grands  panicules  lâches  au  bout  des  branches,  &: 
confiftent  en  quatre  pétales  blancs  qui  s'étendent  ho- 
rizontalement. ■■'s^*'^-^>V-^^/--. 

p.  L'efpece  /z^.  /a  s'élance  fur  plufieurs  tiges  droites 
à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds.  C'eft  une  plante 
vîvace,  dont  le  bas  des  tiges  fubfifte  quelquefois. 
Les  fleurs  font  folitaires,  &  terminent  les  branches: 
elles  font  grandes,  is'inclineht  avec  grâce,  &  font 


â 
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forcené.  Us  fe  retirèrent  fans  combattre ,  &  Démo- 
crate ,  collègue  de  C/tfp/w^/ze,  fuivitleur  exemple. 
Cette  défedion  engagea  les  Ephores  à  porter  une 
loi  qui  défendoit  aux  deux  rois  de  Sparte  de  fe  trou-l 
ver  enfemble  dans  la  même  armée,  pour  éviter  les 
haines  qui  naiflent  du  partage  du  pouvoir.  CUomem 
abandonné  de  fes  alliés  &  de  fon  coUegue,étoittrop. 
borné  &  trop  préfoi^ptueux  pour  prévoir  le  danger  2 
il  combauit  &  ft^  ^ailicu.  Sa  defîaite ,  qui  devoir    * 
l'humilier,  ne  fit^qu'aigrir Tes  fureurs; il  fufcîta  des V 
ennemis  aux  Athéniens  dans  toutes  les  contrées  de 
là  Crece;  &  jyodigue  dans  fes  largeflfes ,  il  fit  par-"  ^ 
1er  la  prêtreflTe  de  Delphes,  qui  prédit  à  toutes  les  ^ 
villes  une  oppreflion  affurée,  fi  elles  ne  mettoîent 
des  bornes  à  la  puiflance  d'Athènes.  Mais  ui^e  faine 
politique  triompha  des  menaces  de  la  fuperftition , 
&  les  Grecs  pour  la  première  fois  crurent  être  plus 
éclairés  fur  leurs  propres  intérêts,  qu'une  prêtreflfe 
fourbe  &  vénale..    •  "    Jm:^-^^^>v  A.--f?^^^^ 

Ariftagore,  gouverneur  de  MUet,  Mécontent  de     ^ 
la  cour  de  Perfe,  fe  tranfporta  à  Sparte ,  pour  y  re- 
pféfemer  qu'il  étoit  déshonorant  pour  un  peuple  auflî 
belliqueux  de.  laifl^er  l'Ic^iie  fous  la  domination  de 
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Darius ,  &  Il  découvrit  les  moyens  (Jel'ârracher  à  fes 
anciens  maîtres.  Il  eut,  de  fréqucns  entretiens  avec 
CUomcnc.  qui,  étonné  de  la  diftance  de   Sparte  à 
Suze ,  rejetfa  fes  propcfitlons.  Il  crut  que  les  pré- 
fens  feroicnt  plus  puiflans  que  fes  raifons,  &  il  ,lui 
offrit  jiifqu'à  cinquante  talent  pour  l'engager  ^  ten- 
ter cette  conquête,  Gorgo,  fille  de  CUorrunc^  étom 
née  d'une  offre  fi  éblouiliante ,  s'écria  :  i«  Mon  père, 
renvoyez  promptement  cet  étranger,  c'eft  un  usur- 
pateur qui  vous  réduira  ».  Ariftagore  rebuté  à  Sparte, 
fut  favorablement  écouté  des  Athéniens.  Cette  con- 
juration étouffée  dans  fa  naifTance ,  fournit  un  pré- 
•  texte  à  Darius  détourner  fes  armes  contre  la  .Grèce. 
^Les  h^bitans  d'Egine  étoient  les  plus  expofés  à  fes 
vengeartces  ;  ils  crurent  devoir  les  prévenir  par  une . 
prompte  foumiflion:  C/^'o/n^/î^ïe  tranfportadans  leur 
lie  pour  les  pqnir  d'avoir  donné  un  exemple  qui  pour- 
roit  entraîner  les  autres  villes  menacées.  Crius,  un 
des  pj-incipaux  dç  ces  infulaires,  eut  l'audace  de. lui 
dire  que ,  s'il  bfoit  rnaltraiter  le  dernier  des  citoyens, 
il  Iç.teroit  repentir  de  (a  témérité.  CUomcnc  fe  retira 
en  menaçant  Crius ,  dont  la  hardieflfe  étb\t  excitée 
par  Démarate,  autre  roi  de  Laçédémone ,  qui  jra- 
verfpit  fecrétement  les  deffeins  de  fon  collègue.  Cleo- 
Tnencm(iY\M  de  fpn  infidélité,  le  cita  devant  le  peu- 

f>le  pour  fe  juftifier.  Outre  le  crime,  de  trahilon,  il 
ui  imputoit  encore  d'être  le  fruit  d'uq  adultère ,  .& 
que  fa  naiffance  prématurée  avoit  donné  occafion  à 
Ion  père  de  dire  qu'il  n'étoit  pas  fon  fils.  La  pytho- 
niffe  fut  confultée ,  &  fa  réponfe  fut  conforme  aux 
defirs  de  CUomcnc^  qui  l'avoit  féduite»  par  la  magni- 
-»  ficence  de  fes  préfens.  Démarate  fut  dégradé,  &l  fa 
couronne  fut  mife  fur  la  tête  de  Léotichide.  Mais 
quelque  tems  après.,  fa  fourberie  av'ec  la  Pythoniffe 
futidéçpuverte  ;  H  fut  regardé  cortime  un  profana- 
teur qui  avoit  abufé  de  la  religion  pour  corrompre 
fes  minirtres.  Le  peuple  demandoit  haùtéinent  fa 
I  mort  pour  venger  les  diciix  outragés  ;  &:  ce  fut  pour 
fe  fauflraire  à  fes  fureurs  qu'il  fe  retira  chez  ks  Thef- 
faliens,  dont  il  fut  exciter  la  cbmpaffion.  Ces  peu- 
ples féduits  fe  réunirent  aux  AVcadlens,  ppiir  le  ré- 
tablir fur  le  trôn^de  fes  ancêtres.  Les  Spartiates , 
occupés  dans  une. guerre  importante,  craignirent  de 
fe  faire  de  nouveaux  ennemis.  ,Ils  conlentirent  à  le 
faire  rentrer  dans  (es  prcragatives,  mais  il  n'en  joirit 
pas  long  temps  ;  il  tomba  dans  une  démence  furieufe 
qui  obligea  de  l'enfermer  :  un  jour  qu'il  étoit  refté' 
avec  un  feul  de  (es  gardes,  il  lui  arracha  fon  épée 
qu'il  fe  pafTa  à  travers  du  corps ,  l'an  492  avant  Jefus- 
■GhriH.  (^T^tK^^^    '    r,, ■;-.::  ■    __• -.v/.-. -;.,,•.; .;  -.. 

ClEOMENE  II ,  (  Hljl.  de  Lacédimonc.  ),   fils  de 

Léoiiida,  fut  fon  fuccelfeur  au  trône  de  Sparte.  Son 
père  ,  dévoré  d'avarice,  lui  avoit  fait  époufcr  Agia- 
tis,  après  la  mort  d'Agis  fon  premier  mari.  Cette 
union  formée  par  l'intérêt  parut  nécefl-iaire  à  fa  po- 
litique ;  car  outré  qu«  la  jeune  veuve  étoit  la  plus 
opulente  de  là  Laconie,  elle  étoit  la  feule  qui  pût 

*calmer  les  haines  des  fadions  qui  déchiroient  Tétat, 
L'exemple  d'un  père  avare  &  voluptueux  n'avpit 
point  corrompu  la  trempe  du  cœur  de  (on  fils.  CUo^ 
mcnc  fut  fortifié  dans  fes  heureux  penchans  par  fa 
vertueufe  époufe  ;  le  récit  qu'elle  lui  faifoit  du  defin- 
téreflement  d'Agis ,  l/remplit  d'admiration  pour  ce 
roi  citoyen.  Dès  cejmoment,il  réfolut  de  faire^re- 
vivre  l'ancienne  diîcipline  de  Lycurgu<?&  d'exécu- 
ter ce  que  l'autre  avoit  malheureufement  effayé. 
Ceux  qu'il  choifit  pour  être  les  dépofitaires  de  fon 
fecret  en  furent  les  cenfeurs;  il  craignit  d'être  trahi 
par  des  amis  infidèles,  &  dès  ce  moment,  il  réfolut 

.  de  ne  prendre  plus  de  confeil  que  de  lui-même  :  il 
n'av'bit  en^re  rien  exécuté  de  grand,  &  il  ne  pou- 
voit  infpirer  cette  confiance  néceffaire  aux  artifans 
des  grandes  révolutions.  La  guerre  qu'Araïus  porta 
dans  l'Arcadîe  ^  lui  fournit  une  occaixon  de  dévelop* 
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per  fe$  tàlens  pour  ta  guerre,  lï  fe  n)if  à  la  tête  de 
l'armée  qui  réprima  Tinvafion  des  Achéeiu  dans  l'Ar- 
cadiç«  Ce  )eu#ie  prince»  grand  capitaine  htïs  le  fe- 
cours  de  l'expérience ,  triompha  de  Thabilité  d'Ara- 
tus^  dont  la  vie  n  avoit  été  jufqu'alors  qu^vîn  enchaî- 
nement de  viâoires,  ÇUomcnê  (\xt  arrêté  dans  le 
cours  de  (ts  profpér^tés  par  les  intrigues  d'une  faftion 
qui  aima  mieux  fouitrire  aux  conditions  d'une  paix 
déshonorante ,  que  de  fupporter  le  poids>d*une  guerre 
glorieufe.  Ce  fift  pour  fe  .fortifier  contre  cette- fac- 
tion turbulf^nte  ,  qu'il  rappcHa  Archidamas,  frère  . 
d'Agis,  pour  le  faire  afléoir  fur  le  trône  avec  lui-: 
mais  ceux  qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  . 
fang  d'Avis,  craignoient  les  jufles  vengeances  de  fon 
frère ,  &  cç  fijt  pour  les  prévenir  qu*iU  le  firent; 
afiafliner.      .  ;  '';  C     *  >i*ik«*ix.v. 

-CUomcnc  touché  de  la  deflinée  de  fon  ami ,  n*en 
fut  que  plus  ardent  à  pourfuivre  fes  cfeffeins.  Les 
âmes  vénales  furent  gagnées  par  fes  préfens  ,  &  les 
gens  de  bien ,  qui  torment  toujours  le  plus  petit 
nombre ,  lui  promirent  leur  affiAance.  Sa  mère  Cra- 
tefilée  épùifa  fes  immenfes  tréfors  pour  lui  acheter 
des  partifans.  LesEphores  dont  l'avarice  fut  fatis- 
faite,  confièrent  à  lui  feul  le  foin  discontinuer  la 
guerre.  Quoique  tous  les  jours  dé  fon  commande- 
ment fuflént  marqués  par  de  brillans  fuccès  ,  il  ex- 
cita moins  l'admiration  que  les  foupçons  d'un  peu-  , 
pie  prompt  à  s'alarmer  fur  fon  indépendance.  Tandis 
qii^il  triomphoit  au-dehors ,' fes  plus  dangereux  en- 
nemie ,  renfermés  dans  Sparte ,  le  peignoient  comme 
un  ambitieux  trop  familiarifé  avec  le  commande- 
ment,  pour  fe  contenir  dans  les  bornes  de  fes  de-. 
voirs.^Ces bruits  calomnieux  parvinrent  jufqu'à  lui, 
&  ce  fut  pour  les  difliper  qu'il  reviïït  à  Sparte  ,  oii 
étudiant  le  caractère  de  ceux  qui  étoient  l#^lus 
acharnera  lui  nui^e,ileut  la  politique  de  les  em- 
mener avec  lui  à  l'armée ,  pour  les  avoiÈ^^fous  ie% 
ordres  :  mais  ces  hommes^  nourris  dans  les  faftions , 
furent  auffi  mauvais  foldats  qu'ils  étoient  fujets  in- 
dociles ;  ils  ne  purent  fupporter  les  fatigues  du  çàmp  , 
&  on  fiit  obligé  de  les  licentier.  Dès  qu'il  fut  débar- 
rafféde  ce  fardeau  inutile,  il  n''eut  dans  fon  armée" 
ni  rebelles,  ni  murmurateiirs.  Les  ennemis  furei^t 
battus  &^ifperfés;  mais  quand  fa  patrie  n'eut  plu» 
rien  à  craindre ,  il  eut  tout  à  redouter  pour  lui.  Les 
Ephores  &  leurs  complices  éblouis  de  la  gloire ,  en 
ternirent  Téclat  pardes  imputations  calomnieufes  ; 
il  crut  devoir  l^s^  punir  :  il  marche  vers  Sparte ,  & 
fes  mouvemens  loîît  fi  fecrets  &  fi  bien  concertéis , 

►  qu'il  y  eft  entré  avant  qu'on  foupçonne  qu'il  foit 
en  marche.  Les  Ephores ,  artifans  de.  tous  les  troiU 
blés ,  furent  les  viâimes  fur  qui  tombèrent  {ts  pfe- 
miers  cpups  :  auatre  fiirent  égorgeç ,  au  milieu  de  la  ( 
débauche  de  la  table  qu'il  ïé  propofoit  de  prof- 
crire  ;  dix  de  leurs  convives  furent#enveloppé$ 
dans  leur  ruine.  Agéfilas  qui  étoit 'le  plus  cou- 
pable ,  fauva  fa  vie  en  contrefaifant  le  mort.  Cette 
Icene  fanglante  lui  parut  néceffaire  pour  n'avoir 
pas  la  même  deftinée  qu'agis  qui  avoit  été  la 
viâime  de  fa  modeiration  &  de  fa  clémence.  Mais  le 
fang  de  l'innocent  ne  coula  point  avec  celui  ducoU* 
pable.  Le§  chaires  des  Ephores  furent  enlevées  du 
forum,  &  leur  |)ôuvoir  fut  aboli.  Cet  aÛe  du  pou- 
voir arbitraire  étoit  un  attentat  contre  la  (îireté  du 
cixoyçn.  CUomcnc  Ht  affembler  le  peuple  pour  lui 
faire  entendre  fa  juftification;  il  s'appuya  fur  Jané- 
ceffué  qui  efl  la  première  des  loix ,  &  fur  l'exemple 
de  Licurgue  qui  dans  les  mêmes  circonftances  ea 
avoit  donné  Ve^emple.  Son  éloquence  ébranla  les 
cfprits ,  &  il  acheva  de  les  fubjuguer,  en  déclarant 
qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de  délivrer  Sparte  des 

>  perturbateurs  qui  s'oppoioient  à  l'abolition  des  det- 
tes &  au  partage  des  terres.  Ces  motifs  furent  jufli- 
fiés  paNe  façfifice  .qu'il  fit  de  tous  k%  biens.  Son 
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beau-perc  Mégeftop  4c  tous  fes  amîs  fulvircnt  cet 
exemple  de  moAiwion.  L'ancienne  dilicipline  fut 
rétablie  dans  tome  fa  vigucun  Pcrfonnç  ne  fut  dif- 
pcnic  de  &  trouver  aux  re^pas  publics,  &  la  milice 
\.  Spartiate  tombce  dans  le  relâchement  redevint  auifi 
redoutable  aux  ennemis  que  dans  les  tems  de  fa  pre- 
mière iplendeur.  Les  Achéens  humiliés  par  des  dé- 
bites multiplivles  ,  fc  dépouillèrent  de  leur  fierté  in- 
fultante ,  &  sabaiflefent  à  demander  la  paix  à  Xl^o- 
mène.  Il  ne  leur  impofa  d'autre  condition  que  d*ôtre 
^  déclaré  le  chef  de  leur  ligue.  Ces  peuples  charmés 
de  fa  modération ,  furent  flattés  de  le  voir  marcher 
àleurrêtç.     ^      ^  .        ^^^f 

C  A^tui  dépouillé  d*un  titré  qu'il  a  voit  porté  avec 
gipire  ,  ne  put  fouffrir  d'être  fupplanté-par  ce  jeune 
rival.  Il  iotérelfe  les  Macédonit^ns  dans  fa  caufe  ,  &C 
leur  ouvre  les  barrieres-de  la  Grèce.  Une  guerre  noa- 
:  velle  fe  rallume  :  Cléomene  en  foutint  tout  le  poids  avec 
des  forces  dont  Tmégalité  ne  Servit  qu'à  mieux  déve- 

*  lopperla  fupérioritéde  les  talens.  Ses  premiers  fucccs 
en  annonçoient  de  plus  édatans ,  lorfqu'il  fut  trahi  par 

;  im.de  fes  principaux  officiers ,  que  Tor  d'Aniigone , 

•  roi  de  Macédoine ,  avoit  corrompu.  Six  mille  Spar- 
tiates périrent  près  deSilIaficy  dans  des  embûches 
t}ù  le  traître  Damotelès  les  avoit  conduits.  Ç/^o/n^/zf 
qui  n'étoit  qu'à  plaindre  ,  rentra  4ans  Sparte  qui  fut 
àffez  injgrate  pour  lui  reprocher  fon  malheur.  11  ne 
put  fe  rélbudre  à  fouffrir  les  outrages  d'un  peuple 
dont  il  éxoit  le  bienfaiteur  J  y  fc  retira  en  Egypte»^ 

.  auprèrde  Ptoloméc  Evergete^  dont  l'amitié  lui  fai- 
foit  efpérer  un  dédommagement  de  fes  difgraces.  La 
mort  inopinée  de  ce  monarque  l'^xpofa  à  la  ceh- 
fure  d'une  jeune  cour  plongée  dans  le  luxe  &  la  mol-» 
leffe.  CUornenc  qui  avoit  rauftérîté  d'un  Spartiate  > 
îétoit  trop  fier  pour  diUimuler:  il  exhala  fi?s  mépris 
contre  les. courtifans  efféminés  qui  le  regardoient 
comme  un  lion  féroce  qui  yenoit  s'introduire  parmi 
un  troupeau  d'agneaux  doux  &docile$.  U  fe  vengea 
de  leurs  dédains ,  par  les  farcafmes  les  plus  amers. 
11  en  fut  puni  par  la  prifon.  Cétoii  le  phis  grand  ou- 
trage qu'on  pût  faire  à  un  Spartiate  qui  rè^ardoit  la 
vie  comme  unopprobrc ,  dès  qu'il  cefloit  d  être  libre. 
Il  rompt  les  portes  de  fa  priion ,  &  fuiyi  de  douzç 
Spartiates,  compagnons  de  f6hiofbrtune^^fl&^^^ 

'  pand  dans  les  rues  d  Alexandrie  ,  oh  n'écoutaritque 
fon  défefpoir ,  il  oublie  qu'il  eft  prelquç  feul  au  mi- 
lieu d'une  multitude  armée.  Malgré  la  fureur  dont  il 
eft  enivré,  il  n'étend  fes  vengeances  auç  fur  les 
auteurs  de  fa  dét.ention  :  c'ctoit  un  fpeaacle  d'hé- 
foïfme  &  d'extravagance,  de  voir  treize  foreencs 
s'ériger  en  arbitres  de  la  >^ille  la  plus  peuplée  du 
monde.  C/tfo/we/xe  devenu  jjus  calme  ^  eft  étonné  de 
fe  voir  entouré  de  vidimes  qu  il  vient  d'immoler.  Il 
fe  tranfporte  dans  la  place  publique  où  le  peuple 
s'étoit  raifcrablé  ;  il  lui  promet  de  le  mettre  à  fa  tçte 
pour  le  rétabUr  dans  la  jouiffancè  de  (es  jÉivileges. 
Les  Egyptiens familiarifés ay^cleurs chaînes , furent 
infenûbles  à  fes  promejfes.  (p/<fo/»«JZ£  in  jigné  de  leur 
infenfibilité,  s'écrie  :  peûpU  lâche  &fitiri^  tu  nt  mé^ 
rites  que  iéirc  gouverné  par  des  femmes.  II  tire  fon  épée 
&  in\ita  fes  compagnons  à  fui vr^  fon  exemple ^  6c 
tous  dn  i'imitant  tombent  expirans  fur  leurs  épées% 
La  libbièé  &c  la  fplendeur  de  Sparte  s'éclipferent  avec 
lui  ;  cette  ville  eut  encore  des  habitanS ,  mais  on  n'y 
compta  plus  de  citoyens.  (  r—A^.  ) 

CLtO?  ATRE  y  {Hift.  des  £gyptUns.)/CléopAtref 
fille  d*Àntiochus,  roi  de  Syrie,  fut  mariée  à  Pto- 
lomée  Epiphane.  Cette  union  ne  produifit  pas  les 
effets  que  ion  père  en  âvoit  efpéré  pour  fon  aggran- 
di{ft;ment;  devenuereine  d'Egypte,  elle  en emtraifa 
vivement  les  intérêts  :  ce  fut  par  fes  confeils  qu'Epi- 
phane  fôUicita  les  Romains  de  porter  la  guerre  en 
Syrie.  Après  la  mort  de  Ion  mqiri,  eUe  prit  U  tutele 
de  foQ  his  Philometor^qiii  n-étoit  âgé  que  de  fix 
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ans/ So'^  àdminîftratîon  prudente  garantit  l'Egypte 
des  guerres  6i  des  révoltes  ;  tandis  que  tous  les  peu- 
ples jouiffoient  du  retour  de  la  profpérité ,  une  mort 
prématurée  l'enleva  à  la  nation.  (  T^n,  )  V  :  >-<^ 
C  L  É  O  P  A  T  R  t^  X  tlijloiré'  des  £gyptiens»)  fœuf 

&  femme  de  Phnométor  ^  -en  eut  un  fils  qu'elle 
voulut  placer  fur  le  trône.  L'Egypte  fut  déchirée  pat* 
deux  fadions  rivales.  Les  uns  vbuloîênt  im  jeune 
roi ,  pour  pouvoir  gouveriie^  fous  fon  nom  ;  les  au- 
tres çraignoient  que  leur  patrie  ne  fût  frappée  par 
de  nouvelles  calamités,  fi  l'on  déféroit  le  lc?ptreà 
des  mains  trop  foibles  pour  le  porter  :  l'ambaifade^r 
Romain ,  choifi  pour  arbitre ,  décida  que  Phifcon 
épouferoit  Ciéppatre ,  dont  le  fils  feroit  déclaré  hcrï- 
iier  du  royaume  :  le  jour  des  noces  fut  uti^  jour  de 
deuil.   Le  jeune  prince  fut  égorgé  par  Tordre  de 
Phifcon  dans  les  bras  de  fa  mère.  C/éopaere' répudiée 
eut  encore  l*hupiiliati^  de  lé  voir  remplacée  parla  . 
fille  qu'elle  avoit  eue  de  Philométor ,  que  le  tyran 
avoit  violée  avant  de  lui  donner  le  titre  d'époufe.  Son 
malheur  arma  l'Egypte  pour  elle  :  l^  llatues  de 
Phifcon  furent  renverfées,&  CUopatrt  fut  proclamée 
reine  dans  Alexandrie.  Le  tyran  dénaiuré  ne  crut 
pouvoir  mieux  fe  venger,  qu'en  faifant  égorger  un 
fils  qu'il  avoit  eu  d*ellc,  dont  il  lui  en/oya  Fà  tête' 
avec  Ordre  de  la  faire  fervir  (ur  fa'table ,  le  jour  du 
feftin  qu'elle  préparoit  pour  célébrer  fonanniverfai- 
rerenluite  il  levé  une  armée,  6c  vainqueur  par  fes. 
lieutenans ,  il  ohYi^^  CUoputrek  quitter  l  Egypte,  &à 
fe  réfugier  auprès  de  Dêinétrius  qui  avoit  époufe  fa 
fille  ,  à  qui  elle  promit  la  courofine  d'Egypte  ,  pour 
Tiniéreffer  à  fa* vengeance.  Le  monarque ,  éblouî  . 
par  l'éclat  de  cette  promeffe ,  étoit  aullî  déteilc  dans 
tes  états  9  que  Phifcbn  Tétoit  dans  les  fiens;-i(  fut 
affalfiné  dans  Tyr,  avant  d'avcbir  É?xercï  fes  vengean- 
ces. CV/o/^//-^ ,  privée  de  ion  appui ,  fe  réfugia  au- 
près de  la  fille  i  montée  au  trône  de  Syrie  depuis  la  • 
mort  de  fon  mari  :  elle  y  vécut  obicure  8l  fans  con- 
fidération  y  dévorée  de  la  loif  de  la  vengeance  qu'elle 

ne  pouvoitaffoùvir.  (T— z.^.).     7  v 

.    C ^^  (^Hijlài/t   des.  Egyptiehs,)  femme 

de  Phifcoti,  tut  élevée,  fur  le  trône  d'Egypre,  con- 
formément au  teftamentde  fon  époux,  à  condition 
qu'elle  parij^geroit  fon  iéeptre  avec  celui  de  fes  fils 
qu'elle  croiroit  le  plus  digne  de  le  porter.^  Son  pen- 
chant la  décida  pour  le  pics  jeune,  qui  s'appelloit 
Alexandre  ,  dont  le  caraélere  fle^itible  prpmettoit 
qu'il  lui  îibandoniieroit  la  pléniiuae  du  pouvoir.  Les 
Égyptiens, ip^eonfukantgue  le  droit  de  la  nature-^ 
lui  diâererrfun  autre  dioiiç ,  &  la  forcèrënr  de  s'af* 
focier  ^ainev^^^vprit'iVlurnom  dt  Sater.  L'oppdfi- 
tioÉl  de  leur  carai^teré  fut  une  femence  de  troubles 
domcftiques  :  la  mère  ,  gouvernée  par  fes  miniUreSj" 
voulut  envahir  toute  Tautorité  :  le  fils,  honteux  de 
n'êtte  qu'un  fantôme  couronné,  periecutâ  les  mi- 


tut  l'afl'aâiner.  Des  eunuques  tout  fahglans  fe  pré- 
fenterent  dans  la  place  publique,  &  dirent  au  peuple 
afîémblé  qu'ils  n'avoient>été  maltraités  que  pour 
avoir  défendu  la  tnetecdntreun  fils  parricide:  cette 
impoAure  eut  un  pleiii  uiccèS.  Soter  ^  devenu  un  ob- 
jet d'exécration  y  ne^  déroba  ià  vie  à  la  fureur  du  peu- 
ple que  par  la  fxxxlt.  Cleopatre  ,  inflexible  dans  fa 
haine,  ne  ceffa  de  poursuivre  fon  fils ,  qui,  après 
aVcir  effuyé  beaucoup  de  revers  ,  redevint  afiez 
puiffant  pour  la  pupir  ;  mais  il  n'en  fut  que  plus  ten- 
dre &  plus  foumis  :  fatigué  du  fardeau  des  affaires, 
il  fe  reprocha  la  honte  de  tourner  fes  armes.contrê 
h  mcrf  t  elle  n'eut  pour  lui  que  les  fentimens  d'ime 
marâtre;  &  conftante  dans  fa  haine^,  elle  ne  put  lui 
pardonnetd'avoir  autant,  de  modération  dans  la 
profpérité^P^'eile  avoit  d'orgueil  dans  les  revers. 
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"Alejcandre  i  qui  prpfitoit  dés  crimes  dé  fa^mere ,  & 
qui ,  par  la  dégradation  de  ibn  frère ,  a  voit  été  re- 
placqïur  le  trône;  crut  avoir  tout  à  redouter  d'une 
femme  famili^rifée  avec  les  .atrocités  ;  il  s'imuola  i\n 
exil  volontaire  ;  &  landis  que  CUopatn  fe  Wicite  de 
tégner  fans  partage,  le  peuple  lui  irnoofe  la  loi  de 
fe  choifir  un  collègue  :  Alexandre  eft  rappelle;  6c 
fur  de  la  faveur  du  peuple ,  il  ne  fe  borne  plus  à 
jouir  de  i'ombre  du  pouvoir,  il  en  veut  la  r(^ité  : 
ia  mère  acheté  de5  aflaffins,  pour  fe  débarraffcr  de 
de  fon  collègue,  qui  la  prévient  &  la  fait  mourir, 

r  Cléop ATRE ,  ( Hijloirt  3»i  Egyptiens. )  Ptolomée 
Aulete,  fentant  la  nn  approcher,  défigna  pour  lui 
fucccder  (ovi  fils  Ptolomée,  furnommé  \e  jeune  Denis 
&  fa  fille  dinée,  connue  fous  le  nom  de  CUopatre. 
Le  fénat  Romain ,  qui  fut  établi  pour  tuteur ,  déféra 
cet  honneur  à  Pompée  qui ,  trop  occupé  de  fes  pro- 
pres^ affaires,  confia  l'adminiflration  de  l'E^ote  aux 
foins  d'Archillas  &  de  Teunuque  Photin,mini(tres  oui 
âvoient  des  talens',  &  à  qui  il  rié*manquoit  que  des 
tnœurs.  CUopatte^  qui  avoit  autant  d'élévation  dans 
Teforit  .que  fon  cœur  avoit  de  foibleffe,  laiffa  Ar-^ 
chillas  &  Photin  jouir  d'un  vain  tftre  ,&  s'arrogea 
tout  lé  pouvoir.  Leur  vanité  humiliée  calomnia  cette 
princefle  ;  ils  publièrent  que ,  voulant  jouir  du  trône 
lans  partage ,  elle  tenoit  Ion  frère  dans  une  dépen-" 
dance  aviliffantc^.  le  peuple  prit  les  armes,  &  Cléor  * 
phtre ,  pour  fc  fouftraire  à  (es  fureurs,  fe  retira  en 


dans  lesbra'ls  de  Tàmour.  CUopatn  lui  donna  tm  fil» 
qui  porta  le  nom  de  Cifarion  ^  &  qu*Atigufte  eut 
l'inhumanité  de  faire  éeorger  :  Tampur  qu'elle  àvoit 
infpiré  àCéfar  ,  iioxi  li  violent «,  qu'il  forma  le  def^|^ 
fein  d'établir  une  loi  ^jui  permettroit  à  tout  citoyen 
Romain ,  d'époufér  autant  de  femmes  qu'il  lui  plai< 
roit^pour  avoir  lui-mêliie  le  privilège  d'affocier  à^ 
fon  lit  fon  amante.  Ji  remonta  le  Nil  avec  elle  ;  &* 
elle  l'eut  accompagné  dans  rexpédition  qu'il  médi« 
toit  contre  l'Ethiopie,  fi  fon  armée  n'eût  murmuré^ 
d'aller  porter  la  guerre  dans  ces  climats  brûlans. 
CUopatre^hvorïféç  de Célar,  fut  affurée  de  l'impu-' 
Ité  de  tous  les.  crimes  :  le  feune  Ptolomée ,  qu'on  lui 


^■: 
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Syrie,  où  elle  le  va.  une  armée.  Elle  fe  préparoit  à  ^^   les  rames  d'argent,&  les  voiles  de  pourpre  :1e  fon  de$ 


faire  une  invafion  dans  FEgypte ,  lorfque.  Pompée , 
vaincu  à' la  journée  de  Pharfale,  alla  chercher  un 
afyle  chez  un  peuple  qu'elle  avoit  droit  de  punir, 
L'afTaffinat  de  cet  illullrç  Romain  fut  vengé  par  fon 
propre  ennemi.  Céfar  voulant  encore  être  le  pacifi- 
cateur de  l'Egypte,  ordonna  à  Ptolomée  &  à  CUo^ 
pâtre  ,  de  licentier  leurs  armées ,  &  de  venir  difcuter. 
leurs  droits  à  fon  tribunal ,  fous  prétexte  que ,  repré- 
fentant  le  peupl^ilomain  qu*Aulet^  avoit  établi  tu- 
teur de  fes  enfans  ^  il  pouvqit  s'ériger  en  arbitre  , 
fans  violer  fes  droits  de  leur  indépendance.  CUopatre 
pleine  de  confiance  dans  le  pouvoir  de  (es  charmes, 
îe  perfuada  que  fa  beauté  fèroit  plus  éloquente  que 
les  plaidoyers  des  orateurs.  Elle  fe  rend  fecréte- 
ment  à  Alexandrie  ;  &  ,  à  la  faveur  des  ténèbres  , 
elle  pénétre ,  fans  être  reconnue ,  dans  l'appartement 
de  Céfar,  Elle  étpit  trop  tendre  &  trop  pelle,  pour 
ne  pas  intérèffer  la  reconnoiffance  de  fon  juge.  Céfar 
étoit  trop  galant,  pour  ne  pas  rendre  hommage  à  fa 
beauté  :  il  .|it  appellér  Ptolomée  qu'il  invita  à  fe 
réconcilier  avec  lonépoufe  :  le  prince,  fcandalifé  de 
la  trouver  dans  la  maifon  d'un  liomme  qui  avoit  la 
réputation  d'être  le  mari  de  toutes  les  femmes ,  en 
parut  moins  difpofé  à  la  reprendre;  & ,/  voulant  fe 
venger  de  fa  décifion ,  il  dépofe  fon  diadème ,  &  le 
met  en  pièces  aux  yeux  d'une  multitude  qu'il  avoit 
fait  aflembler  pour  être  le  témoin  de  fa  dégradation* 
Le  peuple  d'Alexandrie  ^  touché  de  fon  malheur, 
court  aux  armes,  &  inveftit  le  palais  de  Céfar  qui, 
fans  s'émouvoir ,  fe  montre  aux  féditieux  :  il  prend 

3n  ton  d'autorité ,  &  leur  parle  en  maître  qui  diôe 
es  loix  :  il  fait  lire  le  tellament  d'Aulete ,  &  en 
prefcrit  l'exécution.  Le  peuple  calmé  applaudit  à  fa 
décifion ,  &  CJéopatre  tA  sUfoc>^^  à  fpii iire^i]^  diios  le 
gouvernement.^'    . ..,.;_^ '^ '^'^:^\',î(m^  ^  ' f^'j 

Cette  émotion  fut  fuîvJe  d'unie  autre  plus  dangè- 
reufe.  Achillas  qui  cràignolt  d*être  puni  par  C/eo- 
patre ,  fe  met  à  la  tête  d'une  foldatefque  familiarifëè 
avec  tous  les  crimes.  Céfar,  affiégé  dans  Alexandrie, 
eut  befoin'de  toutes  les  refTources  de  fon  génie  pour 
enfanter  luié  armée.  Les  artifans  &c  les  efclkves  fu- 
rent métamorphofés  en  foldats.  On  combattit  fur 
terre  &  fur  le  NiJ  :  la  fortune  ne  trahit  jamais  Céfar; 
&  toujours  vainqueur,  il  fe  délafTa  de  fes  fatkues 
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avoit  affocié  au  gouvernement,alarma  fon  ,imbition  : 
il  fut  empoifonnc  par  Tordre  de  cette  fœur  barbare  j|* 
qui  jouit  paifiblement  d'un  trôn^  dcj^nt  fon  fratricide 
auroit  dû  l'exclure.  Après  que  Cféfar  eut  été  aflàffiné," 
CUopatre ,  incertaine  &  flottante,  favorifa  fucceffive- 
ment  les  deux  partis.  La  joiltnée  de  Philippe  décidai 
du  fort  de  Rome  6cd^s  rois  fes  alliés  :  Antoine  paflTa,  " 
dans  l'Afie  ^iiCléopatre  fut  citée  à  fon  tribunal ,  pour^ 
.  fe  juftifier  de  ce  que  les  gouverneurs  de  la  Phénicie 
qui  étoit  foumiie  à  l'Egypte ,  avoient  fourni  du  fe4' 
«cours  aux  ennemis  du  Triumvirat.  Duellius ,  qut£  ^ 
fut  envoyé  en  Egypte ,  fut  fi  ébloui  de  l'éclat  de  (à^ 
beauté,  qu'il  lui  prédit  qu'elle  auroit  bientôt  foit 
J^e  k  fes  genoux  :  elle  partit  pour  la  Cilicie  :  fon 
"ij^ifTeau ,  chargé  de  richefifes ,  étoit  aufii  magnifique 
que  fa  fuite  étoit  voluptueufe  :  la  poupe  étoit  d'or^ 
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flûtes,  des  guitares ,  &  de  tous  les infirumenf  prcel 
p^res  à  infpirer  de  douces  langueurs  ,  frappdit  le$ 
oreilles,  &  réveilloit  les  fens.  La  reine  étoit  parée  de 
tous  les  attributs  de  Vénus.  Des  enfans  repréfcn- 
toicnt  de  petits  Cupldons,  fic  de  jeunes  filles  les  Grà« 
ces.  L'odeur  des  différens  parfums  qu'on  Brûloit ,  fe 
répandoit  fur  tout  le  rivage  :  le  bruit  fe  répandit  que 
Venus  arrivoit  à  Tarfe,  pour  avoir  une  entr^vuef 
avec  Bacchus;6lle  avoit  vingt-cinq  ans  ;  l'expérience 
qu'elle  avoit  déjà  faite  du  pouvoir  de  fes  charmes 
lui  fit  efpérer  un  triomphe  nouveau. 

Antoine ,  âgé  de  quarante  ans ,  avoit  encore  tout 
le  feu  des  paffions.  Il  l'envoya.  com^imenter,fi^  lâf' 
fit  invitera  fouper  ;  mais  elle  le  fit  prier  dé  fe  rendreî 
luir-mômc  au  rivage,  où  elle  avoit  fait  préparer  ^fods^ 
une  magnifique  tente  un  feftin,  où  elle  étala.un  luxil 
&  une  élégance  dont  les  Romains,  accoutumés  à  la 
délicateffe ,  n  avoient  pas  même  une  idée.  Antoine 
n'oublia  rien  pour  la  furpafTer  Je  lendemain;  mais  il 
sVvoua  vaincu  :  ils  devinrent  bientôt  amans  :  leuni 
cœuTs  également  dopiinés  par  l'amour  &  l'amble 
tion ,  entretinrent  leurs  feux ,  par  le  rafiûement  de; 
toutes  les  voluptés  :  aux  plaiiirs  de  la  table  (uccé4 
doient  ceux  de  l'amour.  Antoine  lui  ayant  conteflé^: 
la  pofTibilité  de  dépenfer  un  iQ^llion  dans  un  feul  fef^ 
tin ,  elle  ne  fit  fervir  que  des  mets  ordinaires  ;  6c  fuc^' 
la  fin  du  repas,  on  lui  préfenta  un  vafe  rempli  de^' 
vinaigre,  dans  lequel  elle  fit  diffoudre  une  perle  eC 
timée  un  million  dé  notre  monnoie,  &c  elfe  l'avala* 
Chaque  jour  elle  donne  un  nouvel  exemple  de  fes 

{)rofufions  :  fi  elle  invite  fon  amant  à  un  feftin^  elle 
ui  fait  préfent  des  vales  &  coupes  d'or  qui  brillent; 
fur  la  table  :  lei^applaudiiTemens  qu'elle  reçoit  la 
jettent  dans  de  nouvelles  prodigalités ,  &  elle  efl 
auifi  follement  magnifique  envers  tous  les  officiers 
Romains ,  qu'envers  fon  amant. 

Après  quelques  jours  pafTés  dans  une  ivrefTe  con^ 
tinuelle  de  plaifirs,  ils  quittent  Tarfe,  pour  allei 
goûter  les  délices  d' Alexandrie  :  tandis  qu'ils  s'afTou*- 
piiTent  dans  des  voluptés  voifines  de  la  débauche ,  le 
îenat  ordonne  à  Antoine  de  marcher  contre  les  Par^ 
thés,  ;  i)  part ,  &  fon  amante  trouve  bientôt  le  fécret| 
d'adoucir  les  maux  de  l'abfeace.  Sans  frein  dans  feC 
penchons  I  cU«  s*al?ao4o4ne  aux  bomo^cii  les  plus 
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VÎÎs  ;  ils  lui  paroiflfent  afïez  nobles ,  dès  <ju*il$  tïl^, 
UlTez  robuAes.  Pluficurs  achetèrent ,  au  prixjde  leur" 
vie, le  plakîr  d'une  nuit;  &  cette  reine  lafcive  I  par  un 
w  refte  de  honte ,  fe  débarrafToit ,  par  un  aflaflînat , 
des  complices  de  Ion  incontinence.  Antoine  triom- 

{>hant9  vînt  chercher  le  prix  de  Tes  conauêtes  dans 
'Eçypte.  Le  roi  d'Arménie  ,  chprgé  de  chaînçs ,  fut 
traîne  dans  les  rues  d'Alexandrie  ;  &  CUopatu  eut 
la  gloire  de  voir  à  fes  pieds  un  monarque,  dont  le 
*  vainqueur  étoit  fon  captif.  Enivrée  de  fa  profpérité, 
,,  elle  afpire  à  Tempire  du  monde  :(bn  amant  lui  en 
?î  fait  la  promefic ,  f^  il  ordonne  la  cérémonie  de  fop 
couronnement.  Au  jour  indiqué  y  il  monte  fur  un 
trône,  le  front  ceint  d'un  diadème.,  &  portant  dàiis 
fa  mam  un  fceptre  d*or.  Qiopatre  affife  à  fa  droite , 
:  cft  proclamée  reine  d'Fgypte,de  Chypre ,  de  Lybie, 
fc  ae  la Célé-Syric,  conjointement  avec  fon  fils  Cé- 
'  iarion.  Les  trônes  du  refte  idu  monde  fiM'ent  partagés 
entre  les  fils  qu'elle  avoît  eus  d'Antoine  ,,&  ils  pri- 
-  tent  le  titre  de  rois  des  rois.  Ce  fpeâade  fcabdâleux 
ibuleva  tous  leè  Romains  :  OÔavé  fait  des  prépara- 
tifs pour  venger  TaiTront  fait.au  nom  Romain.  Anr 
toine  lui  oppofe  des  forces  nombreufes.  U  fe  rend  à 
Ephefe,  où  il  fut  fuivi  de  CUopatn  :  les  vieux  foidats 
furent  indignés  de  voir  leur  chef  dcniiné  par  une 
femme  qui  étaloit  dans  le  Camp  le  luxe  d'une  cour 
vpluptueufe.  Ce  fut  à  Samos  que  CUàpatre  jOuit  de 
.  la  plénitude  de  fa  gloire  :  tous  les  rois  qui  s^y  trouvè- 
rent,  ne  parurent  que  fes  fu jets.  Dès  que  la  faifon 
permit  de  commencer  les  hoftilités ,  où  en  vint  aux 
mains  près  du  rivage  d'Àâium.  A  peine  Taâion  étoit 
commencée',  que  CUopatre^  eiTrsryée  du  bruit  des 
jfermes,  prit  la  tuite.  Antoine,  infidèle  à  la  gloire, ne 
confulte  que  les  intérêts  de  fon  amour  :  il  fuit  l'exem- 
pie  de  fôn  amante,  &  abandonne  la  yiôoife  à  {on 
rival.  C/Zo/rtf/rrraffemblar  dans  Alexandrie  les:  débris 
iïe  fa  Candeur  :  devenue  inquiète  &  foupçonneufe , 
elle  immole,  à  une  politique  timide,  tous  Ceux  qui 
pouvoient  allumer  dés  féditions.  Antoine  trahi  par 
fon  armée  de,  terre ,  vient  rejqindre  fon  amante  qu'il 
prouve  entouf êe  de  viftîmeé  ;  il  lui  deyidît  indifférent 
dès  qu*il  fut  malheureux  ;  &  cette  reine ,  dont  Tam*- 
bition  tenoît  toutes  fes  autres  paffions  aflervics , 
forma  le  deffeîn  de  lui  fubftituer  fon  vainqueur  :  elle 
envoie  fecrétement  A  Oôave  une  Couronne  &  un 
fceptre  d'or,  pour  lui  faire  connoître  que  tous  les 
droits  de  la  fouveraineté  réfidoient  en  lui.  Il  lui  çro^ 
mit  l'impunité,  pourvu  qu'elle  fît  mourir  Antoine  : 
tandis  que  CUopatrc  négocie  fa  paix  avecX>âave, 
elle  redouble  fes  carefles  à  fon  crédule  amant ,  dont 
Tanniverfaire  fut  célébré,  avec  une  niiagnificenot 
que  rétat  préfent  auroit  diï  profcrire.  Ait  milieu  de 
toutes  ces  fêtes ,  elle  continuoit  fes  négociations  avec 
Céfar  ;&  bientôt  fon  amiral  avec  fa  flotte  paiTa  du 
côté  de  Céfar.  Après  cet  écl^,  elle  avoit  tout  à 
craindre  du  reffentiment  de  fon  époux  outragé  & 
trahi  :  ce  fiit  pour  en  prévenir  le  ]ufte  reiTentiment 
qu'elle  fe  retira  dans  le  tombeau  des  rois ,  fes  ancê- 
ti;cs,  où  elle  fit  tranfporter  fes  tréfors.  Le  brnit  de 
f^  moit/e  répandit  dans  Alexandrie ,  &  Antoine  ne 
pouvant  fe  refoudre  ^Jui  furvivre ,  fe  fit  donner  la 
mortVI^dr  un  de  fes  affranchis  :  tandis  qu^il  refpire 
encore  «  il  appfend  que  fon  époufe  eft  vivâtite  :  il 
ordonne  à  fes  efclaves  de  le  tranfporter  dans  le  tom« 
beau  où  elle  sVft  réfugiée.  CUopatn  <(ui  cfaienoit 
une  frahifon  ,  défendit  d'ouvrir  les  portes ,  &  fe 
fervit  de  cordes  pour  le  {^inder  en-haut  :  leur  réu-  f 
nion  fut  tO|}chante  :  Antoine  tout  fanglant  &  refpi* 
rant^  petâe  »  tourne  fes  yeux  mourans  vers  elle ,  & 
paroit  mourir  fans  t«j;ret,  puifqu'il  mejirt  dans  les 
bras:  tandis  qu'ils  confondent  leurs  larmes ^Qc  qu'elle 
nettoie  fa  plaie ,  il  expire  dans  fes  bras.^  ^ 

L'ambition  de  Céfar  iétoit  de  fe  faifir  de  CUopmrt 
vivante^ Proculeus 9  à  M  faveur  d'une  échelle,  eut 
^       Tomt  IL  .  v 
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Piipperçut  t  elle  tira  fon  poignard  pour  s'en  percer  lé 
fein  :  il  le  lui  arrache ,  en  lui  difant  :  PrinceiTe  ;  c'cft 
outrager  Céfar ,'  q^e  de  lui  ravir  la  gloire  d'étendre* 
fur  Vous  fa  générofité.  La  première  grâce  qu'elle  de* 
manda  fut  d'cnfevelir  le  corps^d'Amoine  ;6c  elles'ett 
acquitta  aveaine  magnificence  qui  rappella  fon  an^ 
cienne  fplenjeur  :  la  fièvre  dont  elle  fut  attaauéc  Un 
fournit  unprétextede  s'abftenir  de  mVnger,&  de  pren* 
dre  dfespptions  qui  pouvoienf  la  délivrer  du  fardeau 
de  la  vie.  On  pénétra  fon  deflTein ,  &  Céfar  lui  fit  dire 
qu'elle  devoit  vivre  pour  fes  enfans.  Il  alla  lui  ren- 
dre une  vifite,  oii  elle  le  reçut  couchée  fur  un  ht  ^ 
avec  une  fimpHcité  étudiée  6c  plus  féduifante  que  lej^^ 
ajuftemens  les  plus  recherchés.  Le  défordre  de  fe^ 
cheveux,  (es  regards  triftes  &  languiffans  fembloient 
promettre  un  nouveau  triomphe  à  Tamour  t  fa  yovt 
exprimoit  toutes  les  paffions;  &,en  décelant  lesmou- 
vemens  de  fon  ame,  les  trânfmettolt  dans  le  cœur  de 
Celui  qui  pouvoir  l'entendre  :  fes  yeux  aidés  de  là 
magie  Je  la  voix  touchante  communiquoient  lin  feu  ^ 
dont  elle  paroiflbit  elle-même  embrâlée  :  dès  qjifelle 
'apperçut  fon  vainqueur  :  Recevez ,  lui  dit-elle^on 
hommage  r  je  fus  autrefois  fouveraine;  c'eft  à  vous 

3ue  la  viÛoire  &  les  dieux  ont  déféré  ce  titre  î  tan-^ 
is  qu'elle  parloit ,  fes  regards  mendioient  ceux  de 
Céfar ,  qui  n'ofoit  les  fixer  fur  elle  t  fQjpnfenfibilité 
la  rendit  fiirieùfe  ;  elle  fe  jetta  une  féconde  fois  à  fea 
genoux,  en  lui  difant  :  Je  détefte  la  vie ,  fie  ma  gloire 
me  défend  de  la  confervér.  Céfar  en  la  quittant  lui 
fit  les  plus  flatteufes  promeflesj&,  quelque  tcms 
après.,  il  chargea  le  jeune  Dolabella  de  Ihi  annoncée  « 
de  fe  tenir  prête  à  partir  avec  fes  enfans  dans  trois    ' 
Jours.  A  cette  rît>uvelle,  elle  fe  repréfenta  toute 
l'horreur  de  fa  deftiriée  ;  &  fe  tranfportant  dans  le 
tombeau  d*Antoine ,  elle  l'apoftropha  comme  s'il  eût  - 
été  vivant.  Après  qu'elle  eut  arrofé  le  tombeau  de*^ 
fes  larmes,  elle  le  fit  fervir  un  magnifique  repas; 
enfuite  elle  écrivit  à  Céfar ,  pour  lui  demander  la 
faveur  d'être  enfevelie  avec  fon  cher  Antoine  :  elle 
fe  revêtit  de  (es  plus  riches  habits ,  Comme  fi  elle 
eût  dû  affiler  à  une  fête  ;  &  fe  jettant  fur  fon  lit  ^ 
elle  demanda  une  corbeille  de  fruits  qu'un  payfan 
*  venoit  de  lui  apporter.  Il  y  avoir  un  afpic  caché  fous 
les  feuilles  î  die  fe  fit  une  incifion  au  bras\  &  pré-* 
fenta  fa  plaie  à  lécher  à  l'animal ,  dont  la  môrfure  fit 
circuler  le  poifon  dans  fes  veines,  &  lui  procura  une 
mort  prompte  &  fans  douleur  :  telles  turent  la  vie 
^& la  mort  de  cette  reine  célèbre,  qui  éprouva  Ti-* 
vrefle  de  l'amour  &  les  tourmeqs  de  l'ambition^ 
qui  allia  le  goût  des  arts  à  celui  des  voluptés,  f£ 
la  délicatefle  à  la  débauche*  Le  teins  deftrudeur  de 
la  beauté  fembla  refpeâer  fes  traits ,  &  l'expérience 
lui  prêt^  des  armes  pour  fubju^uer  les  coeurs  les  plus 
rebelles.  Quoique  tendre  6c  ienfible ,  elle  étoit  fanf- 
frein  dans  (es  vengeances  ,  &  prodijgue  envers  fea  ' 
amans  :  elle  verfoit  fans  remords  leiang  des  rivaiuc 
de  fon  ambition.  (  T^h.  )  / 

^  CLÉOPH  AS ,  \Hia.  EccUf.  )  frère  de  S.  Joleph  ; 
fk  fils  comme  lui  de  Jacob,  époufa  Marie ,  fœur  de 
la  Sainte  •  Vierge ,  &  fe  trouva  ainfi  oncle  de  Jefus- 
Chrift;  if  ne  comprit  hien  le  myftere  de  la  croix  v  * 

3UC  lorfc[ue  Jefus  reffufcité  lui  apparut  fur  le  chemirt 
^Emmaiis  oli  il  alloit  avec  fon  his  Siméon  ;  alors  (ei  - 
yeux  s'ouvrirent,  &  il  crut,  il  avoit  encore  trois  au^ 
tTjes  fils,  Jofeph  ,  Jacques  le  mineur  &  Judait  /  au« 
trement  Thadée.  •      y^i 

•  §  CLEPSI A MBE. . .  Injirumint  dt  tnufiquè  dncUn 
dont  on  ne  connoU  autUnotn,  HefychiUS  &  les  Lexi-* 
cographes  Grecs  difent  que  cUpfiamhti  eft  le  nom  dd    .  : 
certaines  ckanfons  dansAlcmam  LittrtsJurCSncy'^M 
clùpidie.  -'  ^ 

GLEPSlANGpS,(3fii/ÎV  iV2/?r.  dtsakc.)  Athonéé 
dit  qu'Ariftôxene  mettoit  le  dcpfiangos  ^  au  nombre  . 
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«ides  Inflrumefts  étrangers  aux  Grecs ,  Aum  bîen  que 
lephœnix,  lepedlis,  la  magade^.la  (ambuque,  le 
trigone,  le  fclndapfe  &rennéacorde.  Je  penfe  que 
le  cUpJiangos  &  le  clepfiambc  pourroient  bien  être  le 
môme  inftrumenj^  {F,  D.C.)  ^  .  .■.c^-j<j,^,,:'^:-.;^^_ 
.CLEPSYDRE ,  (  Muji^.  in/Ir.  dcs'anc.  )  On  trouve 
dans  Athénée  (  Llhro  IV  Dcipnofoph.) ,  qu'il  y  avoit 
un  inftrument  de  mufiauc  à  tuyaux,  appelle  c/;/^^- 
drcy  inventé^par  Clcfibius,  barbier  de  profeflTion  , 
mais  favanÛans  l'art  de  conftruire  des  inftruinens 
hydrauliques  ,  &  qui  môme  a  laiffé  un  traité  fur  cet 
.  art.  Voici  la  defcription  qu'Athénce  donne  du  clcp- 

«  Cet  inftrument,  aflez  femblablc  par  fa  figure  à 
un  autel  rond ,  doit  être  mis,  non  au  nombre  des 
inftrumens  à  corde  qu'on  pinçoit,  mais  au-=]6ombre 
des  inftrumens*  à  tuyaux;  les  orifices  des  tuyaux 
4toient  tournés  versTeau,  en  forte  que  quand  on 
Taeilpit,  le  "vent  que. cette  eau  produifoit ,  faifoit 
rendre  un  fon  doux  au5^  tuyaux  :  il  y  avoit  des  efpeces 
de*balancié|s  qui  pafl^oient  au-delà  de  l'inftrunient  w* 

Il  paroît  par  cette  defcription  que.c'étôit  une  véri- 
table orgue  hydraulique*  Athénée  conclut  fa  defcrip- 
tion par  dire:  «Voilà,  Oulpiari!  tout  ce  que  je  peux 
».  dire  dé  l'orgue  hydrauliqiie  ;  >»  mais  cela  ne  prouve 
rie'n,  car  les  Grecs  appelloient  les  inftrumens  en  gé- 
néral orgues j  organa,  (^F.  /?.  ^ •  ) 

CLERI,  {Gcogr.)  petite  ville  de  rOrléanoîs ,  élec- 
tion de  Beaugenci  fur  le  Doure ,  à  quatre  lieues 
d'Orléans,  avec  une  collégiale,  Louis  XI  y  ia  un  beau 
"monument,  quç  les  Calvinittes  profanèrent ,  &  que 
le  chapitre  a  rétabli  magnifiquement.  "  On  voit,  di- 
fok  la  Fpntaine,  dans  une  defes  lettres,  en  1663  ,  ce 
pnnce  à  genoux  fur  fon  tombeau,  quatre  enfans  airx 
quatre  coms  ;  ce  feroient quatre  anges,  fi  on  ne  leur 
avoit  point  arraché  les  ailes  :  le  bon  apôtre  de  roi  fût 
là  le  faint-homme",  &  eft  bien  mieux  pris  qu'à  Pé- 
Tonne ,  quand  le  Bourguignon  le  mena  à  Licgc. 

Je  lui  trouvorl  la  mine  d\n  matois  ;      : 
■      j^uJJiCitouce  prince  dont  la  vie  "  * 

'Doit  rarement  fervir  d'exemple  aux  rois  y 
Et  pourroit  être  en  quelque  point  fuivii^ 

A  fes  genoux  font  (es  heures  &  fon  chapelet ,  la 
iliain  de  juftice,  fon  fceptre,  fon  chapeau  6i{^No(re^ 
Dame.  Je  ne  fais  comment  le  ftatuaire  n'y  a  point  mis 
h  prévôt  Trijlan:  le  tout,  d'un  marbre  blanc ,  m'a 
femblé  de  bonne  main  >>,  (C.)  ,.  >   . 

§  CLERMONT  en  Auvergne,,  i^^^g^')  Clnromons^ 
Claromontum ,  capitale  de  l'Auvergne  ;  elle  fut  appel- 
lée  urbs  Jrverna  f  où  jérvernorum^cniuite  u^ùgujione- 
metum  ou  Augujlonomofum ,  à  t^uatte  lieues  de.Gcr- 
gorià,  qu'aftîégea  Céfar  :  cette  ville  &  la  province 
turent  réunies  à  la  couronne  par  Philippe  Augufte,en 
1211-,  ayant  été  çonfifquées  fur  le  comte  Guy, 

C'eft  dans  cette  ville  riche  &  peuplée  que  Charles  V 
tint  les  états  du  royaume  en.  1 574.  Le  pape  Urbaiin  II 
y  tint  un  concile  en  1095 ,  ^^*  ^'  publia  la  première 
croifade.  Saint  Auftremoine ,  dont  les  reliques  repo- 
sent à  Mofac,  eft  regardé  comme  l'apôtre  du  pays. 
Depuis  ce  Saint  jufqu'à  M.  de  la  Garlaye ,  on  compte 
93  évoques,  dont  25  font  reconnus  pour  faints.    ^.  . 

Etienne  Aubert,  Limofin  ,  évoque  de  CUrmont  en 
1341 ,  devint  pape,  fous  le  nom  d'Innocent  IV  ,  en 
1 3  5 1  ;  les  cardinaux  Charles  de  Bourbon ,  Dupi-at  & 
de  la  Rochefoucault ,  ont  aufti  fait  honneur  au  fiege 
ëpifcopalde  C/<'''/wo«/;maisfur-t^ut  le  célèbre  L  B. 
M«ïflillon  de  l'Oratoire,  mort  en  1741.    *  ^  vi     * 

CUrmont  fe  glorifie  d'avoir  été  le  berceau  de  Sava- 
ron,  d'Audigier,  de  Bbife  Pafcal  &  de  Domat. 

Il  y  a  dnns  cette  vilfe  trois  collégiales,  un  beau 
collège,  une  fociétéhttéraire  établie  en  1741  & 
l'abbaye  *'de  Saint  -  Alyre  ^  oiife  en  commeode  en 
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t!Jn  y  remarque  une  fontàme ,  dont  les  eàiix  qui  fè 
pétrifient  ont  formé  à  vingt  pas  de  la  fgurce ,  un  petit  ^ 
pont  de  pierre  inQruftéc.(  C)  ^ 

§  ClerMONT  m  Beauvoifis  ,  (Géogr.')  ville  fur 
la  Brèche  ,  à,  cinq  lieues  de  Beau  vais  &  cinq  de  Sen- 
lis  ;  c'eft  la  capitale  d'un  comté  que  Phlippe  Augufte 
acquit  en  1 1 1 9.  Saint  Louis  le  donna  à  fon  fils  Robert^  - 
tige  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  laquelle  a  pofledé  - 
ce  comté  julqu'àu  connétable  de  Bourbon ,  dont  le$ 
biens  furent  confifqué^<«éc/réunis  à  la  couronne. 

La  dévotion  à  Saint  leftgou  ou  Gengoux  Gen^ 
gul/us),  patron  des  bons  maris,  zxur^jClermone  un 
grand  concodb  de  peuple ,  au  mois  de  Mai. 

Près  de  CUrmont ,  eft  Worty ,  érigé  en  duché» 
pairie,  fous1enomdeJFVr{-/ii/7i^5,  en  1710,  en  fa- 
veur de  Jacques,  duc  de  Berwick.  (C)    '}^:î..' 

♦^  CLES ,  (  Giogr.  )  yilU  de  la  SuijfeAX  faut  écrire    . 
Clses  ,  &  ce  n'eft  qu'un  méchant  petit  bourg.  Lettres 
fur  C Encyclopédie.  •   :       k  v 

ÇLETHRA,  (if<?^<j/i/f«tf.)jcet  arbrifleau  n'a  point 
de  nomparticulier  dans  les  autres  langues. 

La  fleur  confifte  en  un  calice  de  cinq  feuilles  ova- 
les, creufées  ell  cueilleron,  en  dix  étamines  envi- 
ronnées de  cinq  pétales  alongés  ,  &  en  un  piftil  com- 
pofé  d'un  embryon  arrondi ,  6i  d'un  fty le  terminé  par 
un  ftiçmate  divifé  en  quatre.  L'embryon  devient  une 
capfuïe  oblongue  à  trois  loges ,  emplie  de  petites  fê- 
mences  anguleufes.     .      v    .:  /^      ^-^t:'. 

On  ne  conû^ît  encore  Ai*une  çfpece  de  œ  genre, 

^  Clethra ,  Grpn.  FL  Firg.  43*  >  ^^  i^  ;;        ■/ 

Le  cUthra  eft  indigène  delà  Virginie  &  de, la  Ca-   . 
noline ,  qii  il  s^éleve  à  la  hauteu?  de  huit  ou  dix 
pieds;  il  y  croît  dansles  terres  humides ,  &  le  long 
des  ruifleaux  dont  il  ^it  lornement.  11  faudroit  le 
placer  dans  des  pofitionlfembla^les,  pour  le  voir  vé- 
géter auftl  vigoureufement  dans  nos  jardins  ;  mais  du  - 
moins  qu'on  lui  choiûffe  les  parties  les  plus  humides 
&  les  plus  fertiles  des bofquets  d'été,  dont  il  fera  une 
des  plus  belles  décorations  \ks  rameaux  font  droits 
&  convergens  ,  prefque  tousterminés  par  de  longs 
épis  de  fleurs  blanches ,  d'une  odeur  très-gracieufe-, 
qui  s'épanouiflTent  dès  le  commencement  de  juillet  v 
&  fe  fuccedj?^  quelquefois  jufgu'en  feptembre.  Ses 
feuilles  font  oblongues,  aflez  fermer ,  relevées  en- 
defl!us  de  nervures  rapprocÇ|i^s  &  faillantes ,  &  pla- 
cées ahernativement  lur  les  branches  ;  celles-ci  font 
recouvertes  d'une  écorce  mince  &  rougeâcre  ;  com- 
me elles  font  très-cafiTantcs,  iîfaut  mettre  ces  arbuftes  "" 
à  l'abri  des  grands  vents.    ^  tt 

Du  refte ,  ils  jéfiftent  fort  bîen  au  froid  de  nos  cli- 
mats fcptçptrionaux,  Jorfqu'ils  ont  acquis  une  cer» 
taine  force  ;  feulement  il  convient  de  plaquer  de  la  ' 
moufle  à  leur  pied  pendant  les  chaleurs ,  pour  pré- 
venir le  deflccnement  de  la  terre  ;  &  deja  menue  li- 
tière ,  durant  le  tcras  froid ,  pour  parer  â  la  gelée.  Si 
l'hiver  étoit  rigoureux ,  on  pourroit  les  environner 
de  paillaflfons  ou  de  grandes  branches  de  pins ,  dont 
on  les  couvriroit  en  berceau.  • 

/    Ce  charmant  arbufte  fe  multiolie  idé  mV^^ 
Qu'on  doit  faire  en  avril  01^  en  juillet ,  fui  van  t  la  mé-- 
thode  détaillée  aux  articUi  AlaterN^  U  Cléma- 
tite: Inféconde  automne  ,  fi  elles  ont  été  bien  foi-, 
gnées,  elles  feront  fuflSfamment  pourvues  de  racines; 
mais* on  fera  mieux  d'attendre  jufqu'à  la  troifieme, 
pour  les  enlever  ;  alors  on  pourra  les  planter  ^  de- 
meure f  ou  les  cultiver  encore  quelque  tem$  éri  pépî-     » 
niere ,  dans  ôueldue  bonne  partie  d'un  potag'éirfermé, 
.  <Eii  vain  jai  effayé  jufqu'à  préfent  d'cii  jf^ire  des  . 
boutures  ;  celles  même  que  j'ai  mifes  fur  couche  ^; 
n*4kt  pas  réuffi  ;  mais  on  ne  peut  rien  établir  fur  un     ' 
petit  nombre  de  faits.  U  il  ne  faut  quelquefois  j 
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BôUf  obtenir  un  bon  fuccès  ^  bu'une  attention  fimplè 
tou'on  apprendra  en  variant  les  expériences,  félon 
If  s  faifon$ ,  les  terres ,  Us  pofitions ,  les  foins  ,  le 
choix  des  rameaux ,  leur  coupe ,  les  abris ,  &c.  Une 
'    feule  de  ces  circonllances  eft  fouvent  décifive. 

J*ai  aiiin  tenté  de  me  fervir  de  la  graine ,  mais  celle 
que  j'ai  femée  avoit  été  recueillie  en  France  ;  appa- 
remment qu'elle  rt'avoit  pas  mûri  j  car  vue  à  la  loupe , 
1^  telle  parôiflbit  maigj^  oc  ridée  ;  auffi  n;a^eile  pas 
germé  -:  il  peut  arriver  cependant  que  cet  arbufte 
mieux  naturafifé  ds^ns  notre  climat,  &  profitant  d'une 
température  favorable ,  nous  donne  un  jour  de  bon- 
nes iemences  :  je  n'en  ai  pasSincore  employé  de  cel- 
les qui  fc  recueillent  en  Angleterre,  ni  de  celles  qu'on 
ykpponed*Aménçiue.{M.liBaronoETscHOt/Di.) 
GLIÇH ,  (  ^rt  milit.  Ames.  )  d!cft  le  nom  d'un 
fabre  à  l'u^ge  des  Turcs  ;  il  eft  marqué  C ,  dans  là 
fla^c^c  XI It,  art  milit.  armes  &  macjiines  de  guerre^ 
fd^ns  ce  SuppL  (f^^  ..  ^    .    ^ 

CLIM  AX ,  (  Aïo/^-  )  On  a  transporté  dans  quel- 

>  ^ues  écrits  ce  mot  delà  rhétorique  à  la  mufique ,  & 

on  lui  fait  fignifier  :  t  '       ,    ' 

i^.  Un  trait  de  chant  oii  les  deux  parties  Vont 

.  jpar^tiérce  en  montant  &  defcendant  diatonique- 

■  :    ment. 

1*^.  Un  tr^ît  de  chant  qui  eft  répété  plufieurs  fois 

ide  fuite  ,  &  toujours  Un  ton  plus  haut  ;  dans  ce  cas , 

:,     c'eftexaaementunero/tf/;^^^lRosALiÊ^(Af«/JV.) 

SuppL  "^   i     . 

^        3^  Enfin,  iméiofte  de  canon,  f'oyq  Ganon  , 

ujiq.y SuppL  {F  D.C.^      -s    w  4,  A.^ 

;LI0,  {Myth.)  la  première  Hès'muïes,  eft  ^ié- 

igardée  comme  l'inventrice  de  la  guitare  ven  la  re- 

K  préfente  tenant  une  guitare  d'une  main ,  &  deTau- 

^  tre  un  pleftre,  au  lieu  d'archet.  Comme  op  V^  h\i 

:>  V  auflï  préfider  à  rhiftoire ,  on  lui  donne  quelquefois  la 

.S  trompette  à  une  mainj,  &  à  l'autre'un  livre  d'hiftoire. 

V  fon  nom  (îgnifie  gloire  ,  renommée.  Elle  ofa  un  jour 

• ';jiaice  des  remontràncels^à  Vénus,  (ur  fon  intrigue  a  Vec 

$  Adonis,  La  déefle  la  punit,  en  lui  inlpirant  les  foi- 

';^  fcleirés  de  l'amour^  &  elle  devint  meré.  (4*)        m- 

*  %M  GLISSA ,  C  <^iogr.)  forterefle  de  Dalmatie 

i>  appartenant  aux  Turcs  ».  G'eft  une  erreur ^X^lifa 

r'!  appartient  aux  Vénitiens.  Lettres  fur  rEncydopidie. 

CLOGA  j  (^Mujiqï  des  anc.)  (urnom  d'un  nome 

•  V  propre  aux  joueursj  de*flûtes ,  comme  Iç  rapporte 

4  Pollux , Onomaft.  Uv\ IF^  chap.  xAF.D.C.) 

CLOCHE ,  fe  fl  Campana  ,  a  ,  {^terme  de  Blafon.  ) 

^•meuble  d'armoiries  qui  représente  une  cloche:/^^-  ■:    * 

^    Gn  nomme  le  battant ,  *ii/4i/ ,  d'où  oïl  a  fait  ^tf- 

f>u7/e';  on  ne  nomtiie  le  tatail  en  blafonnant,  que 

If  lorlqu'îl  èft  d'un  aiitre  émail  que  h  cloche.  Voye^ 

^^Bataillée. 

'^      Trimond  de  Puimichel,  à  Aix  en  Provertce  ;  d'azur 
y  /4  cloche  d* argent ,  accompagnée  en  chef  d^ une  croi^ 
fetutrefiéeiTcrXG.D.L.  T.) 
Il      CLODION   o«  CLOGiON^^it*  roi  de  France, 
j(flï/î.  de  France é)  cff^ptipce  eft  furnommé  lé  xhevelu 
JDu  de  la  grande  quannté  de  fes  cheveux ,  ou  de  ce 
iDu'il  les  îaiflbit  croître  par-tout  également ,  contre 
-  1  uf^e  des  princes  Francs  qui,  fuivant  la  remarque 
_-ide  ^oniuï,  ne  les  laiflbient  croître  que  fur  les  cô- 
tés ^  8t  fe  rafoient  le  derrière  de  la  tête.  Les  Francs, 
ifous  fon  règne ,  prirent  Tournai ,  Cambrai ,  &  rédui- 
firent  tout^le  pays  jufqu'à  la  Somme.  Aétius  leur 
livra  plufieurs  combats,  où  l'art  militaire  &  ladif- 
'    ciplinedes  légions  Romaines  triomphèrent  de  la  va- 
leur &xle  l'intréjrtdité  des  Francs.  Cependant  Aétius 
conçut  une  fi  haute  idée  de  cetfe  nation ,  que ,  quoi- 
oue  vainqueur,  il  rechercha  la  paix.  Il  préféra  l'al-^ 
liancc  &  l'amitié  des  François  à  la  gloire  de  les  forcer 
d'abandonner  leurs  conauôtes.  Ils  refterent  paifibles 
f^oiTéfteurs  de  Cambrai  oc  de  Tournai,  ainu  que  du 
|f  rritoire  de  ces  villes  :  il  paroU  même  qu'ils  pofiii- 
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v^erent  quelques  places  dans  l'Artois.  Là  mort  dé 
Clodion  Içrappprte  à  l'an  447*,  après  un  règne  de 
vingt  ans  :  on  croit  qu'elle  fut  oecafionnée  par  la 
douleur  que  lui  caufa  celle  de  fon  fils  aîné^Cetteppi- 
nioh  attefte  fa  fenfibîlité  &  fait  l'éloge  de  fon  cœur. 
L'hiltoire  varie  fur  le  nom  &  fur  le  nombre  de  fes  en-  * 
fans;  les  uns  prétendent  qu'il  en  eut  deux  qu'ils 
nomment  Clodebaut  &  Clodomir  ;  d'autres  lui  en  don-  - 
nent- trois,  Renaut,  Auberon  &  Reynacaire:  é'èft 
de  cet  Auberon  que  Ton  fait  defcendre  Pépin ,  pre- 
ntier  roi  de  la  féconde  race.  On  ne  fauroit  rien  dire 
de  pofitif  à  cet  égard;  &  grâce  à  l'obfcu rite  des 
chroniques  de  ces  tems  j  on  n||<  fait  fi  Mérouée  qui 
fut  fon  fuccefleur,  étoit  fon  f^ls  :  le  nom  de  ia 
femme  eft  ignorjé.  (  M^Y.  )  •  -  Vî>-  :yàJ:  '■ 

CLONISSÉ;  {.  {.  {Hi(l.nat.  ConckyiiMgri^ 
de  came,  ainfi  nommée  à  Marfeille;  arfella  à  Gè- 
nes ;  armilla  en  Efpagne  ;  petoris  &  chametrachea  chez 
IcS-Grecs,;  ckama  afpera  chez  les  Latins ,  félon  Se- 
lon ,  qui  en  a  fait  graver  une  figure  aflez  médiocre  i  • 
dans  (on  ouvrage  de  aquatilihus  ^  imprimé  erx  1555. 
En  1554  Rondelet  l'a  fait  graver  ,  tefiaceorum  ^pagc^ 
aô',  fous  le  tiom  de  conchula  rugata  ou  coquilie  ridée  ; 
&  -Rumphe,  en  1705  ,  dans  fon  Mufceum  ^  page  16^0  ^ 
planche  XLVIII  l  figure  S  ^  fous  le  hom  de  Ihamxt  : 
^yfs-fchulp2icla.YAe\si  y  dans  fon  Teritamen ,  impri*» 
nié  en  1753  ^pagc  t^C^Jpec.  1 ,  lui  donne  diiFéren- 
tes  défignations ,  fous  'le  nom  de  cricomphahs  Lufita-^ 
nica^^lbo  cottice  tecta ,  quamfubminius  citreuspurpmeus 
&  palearis  color  dijlinguunt ,  bonanni;  il  l'appelle  en-  '  - 
;COre  quadrans plicata  ,page  /3i,  efpeceJ.  J'en  ai  fait 
graver  trois  figures  avec  l'animal ,  dans  mon  Hijloirc    . 
naturel/le  du  S-enégal ^  publiée. <?n  1757  i  page  2^(5",' 
planche  XKI  ^figure  /.Les  Vénitien^  l'appellent  ^/r     , 
rerone  ^  piverone  ou  piperont  ;  les  habitans  de  Riminî^    - 
Ravenne  &  kncone  ,  autrefois  poverajos^  félon  Be- 
Ion  ;  &  aujourd'hui /^jver^cc:/^  ^  félon  M.  PJançusi  <8c 
les  naturels  du  Sénégal  bouckch.  ^^      .    • 

Coquille.  La  coquille  de  la  clonijfc  eft  epalfte ,  pref- 
.que  ronde  ,  l^fge  d'environ  deux  pouces  ,  &  un  peu 
'moinslongue  ;  elle  eft  coavexe ,  fort  renflée ,  &  d*une 
profondeur prefqu'une  fois  moindre  que  fa  longueur  :       - 
fa  furface  eft  relevée  d'une  qu^antâine  de  cannelu- 
res tranfverfales^ 'demi- circulaires  &  ridées,  qui  _ 
^s'effacent  &  difparoiflent  à  mefurç  qu'elles  appro- 
chent du  fommet  ;  là  elles  fembleiit  ijuelquefpis  tra- 
verfées  par  d'autres  cannelures  longitudinales  pref- 
qu'infenfibles.^^  *^  /    . 

Les  deux  battans  font  exâûement  femblables,' 
affez  tranchans ,  mais  épais  fur  leurs  bords ,  qui  font 
marqués  rrttérieure»ient  d'une  centaine  de  dents  inr 
finiment  petites*  V   .  • 

Ils  portent  chacun ,  un  ptf  au-deffoiys  ^u  milieu 
de  leur  largeur»^,  *ua  fommet  peu  élevé,  tourne  ert 
bas  en  volute ,  &  qui  touche  prefque  fôn  voifin  par 
les  côtés  ;  au-deflbus  de  ce  fommet  On  voif  une  pe- 
tite cavité  applatie en fornle  de  cœur,  rende  dans 
les  coquilles  plus  renflées,  une  fois  plus. longue  que 
large  dans  celles  qui  font  plus  applatie<|,  &  toujours 
couverte  de  rides.  .         -v>  /  ; 

Le  ligament  qui  joint  les  battans ,  fort  entiéremf  r^ 
au-dehors  oii  il  paroît  convexe  ;  il^eft  deux  fois  plus 
court  que  la  largeur  de  la  coquille ,  &  placé  au-defl'us 
du  fommet  auquel  il  vient  fe  terminer;  il  femble 
qu'il  quitte  plus  facilement  le  battant  droit  que  i^ 
gauclie:  ces  deux  battarfs  font  applafis  6c  comm^ 
ereufés  obliquement  autour  de  lui.    ' 

Deux  groflfes  jlems  à-peu- près  triangulaires ,  ob-  '^  . 
tufes  &  fort/proches  Tune  de  l'autre,  forment  ki 
charnière  du  batUint  droit;  elles  ont  deux  cavités 
fur  leurs  côtés  ,  &  une  troifiemt  entr'elles ,  qui  re-^     (^ 
çoivent  les  trois  dents  du  battant  gauche.  ^.  .,   y 

Sur  la  furface  iijfferne  de  chaque  battant .  on  voil 
'     "  *       Nnn  t]        4       > 
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vers  fcs  extrémités ,  les  attaches  de  deux  grds  muf-  ; 
clés  ronds ,  dont  le  fupérieur  eft  fort  peu  plus  èraml 
qu^rinférieur  ;  un  trait  demi^-circulaire,  tracé  vers 
leur  milieu,  marque  le  lieu  où  les  lobes  du  manteau 
Croient  attachés  aux  mêmes  battans. 
/■-  Lé  période ,  s*ily  en  a  un  fur  la  face  extérieure , 
Vcft  pas  fenfible,  ' 

CeTte  coquille  eft  quelquefois  blanche  au-dehors 
èomme  au-dedans ,  maîstoour  l'ordinaire  fa  furfece 
extérieure  eft  de  couleur  de  chair  ou  jaunâtre ,  quel- 
quefois coupée  dans  fa  longueur  par  trois  bandes 
lauves ,  ou  couvertes  de  petites  marbrures  très-fines , 
en  zigrags  bruns  ou  iau veî> ,  ou  gris-de-lin. 

Farutis.  Les  variétés  qu*on  obferve  dans  cette 
coquille ,  font  fi  nombreufes  &  fi  confidérables ,  que 
je  n'aurois  ofé  entreprendre  de  les  fixer,  fi  je  n'en 
euife  obfervé  plufieurs  fois  ies  animaux  qui  fe  font 
trouvés  parfaitement  femblables  dans  toutes.  Ces 
variétés  confiftent ,  non-feulement  dans  fa  forme , 
mais  encore  dans  le  nombre  de  fes  cannelures  ;.  lés* 
unes  approchent  de  la  figure  ronde ,  &  d'autres  de 
la  forme  triangulaire.  Dans  les  premières ,  le-fommct 
s'applatit,  &  il  devient  pointu  dans  les  derniers  ;  il  y 
en  a  de  plus  renflées  &  de  moins  renflées.  Leur  pro- 
fondeur fur  paffe  quelquefois  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur, mais  elle  n'efl  jamais  moindre;  leur  fommet  eft 
toujours  placé  au-deffous  du  milieu  de  leur  largeur, 
A  l'égard  des  cannelurès,le$  jeunes  coquilles  les  ont 
.  ordinairement  .hffes ,  &  beaucoup  moins  nombreufes 
que  les  vieilles  ;  il  s'en  trouve  même  dans  lefquelles 
on  n'en  compte  que  fept  où  huit  au  lieu  de  quarante. 
.Dans  quelques-unes,  ces  cannelures  fe  terminent 
par  une  pente  pointe  autour  de  la  cavité  qi|i  paroît 
auprès <lu  ligament,  comme  dans  la  came  que  d'Ar- 
gen  ville  a  fait  graver  à  la  lettre  B  de  \à planche  XXIV 
de  fa  ConchylioLoou\  &  que  je  n'ai  pas  citée  à  caufe 
de  l'étrange  courbure  que  prend  cette'çoqullle,  qui 
d'ailleur.s  ne  diffère  pas  fenliblemcnt  dé  la  nôtre.  La 
Comparaifon^ue  j'ai  faite  du /^^v^r^a/^  de  Rimini , 
envoyée  par  M.  Janits  Pl^ncus,  m'a  confirmé  dans 
le  fou pçon  où  j'étois  que  Ta  c/o/z/^i  de  Belon  &  de 
Rondelet  pourroit  bien  être  la  came  obfervée  au 
Sénégal  ,.&  elle  ne  m'a  pas  permis  de  trouver  aucune 
différence  notable  entre  ces  deux^coquilles,  La  c/o- 
nijfc  àe  Rimini,  eft  de  celles  que  j'ai. dit  approcher 
de  la  forme  triangulaire  ,  qui  font  mpins  renflées, 
dont  les  cannelures  font  liflTes,  au  nombre  de  qua- 
rante ou  environ,  &  à  fond  blanc,  marbré  de  zigzags  ' 
bruns  ou  gris-de-lin.  '  1   '   - 

AnïmaL  La  coquille  de'Iacamé  nVft  pas  toujours 
ouverte  ou  béante ,  comme  femble  l'exprimer  fon 
nom  ;  l'animal  qui  l'hahiie  l'ouvre  &  la  ferme  à  foh 

{;ré  ,  comme  font  toute§*^les  autres  bivalves  ,  dont . 
es  battans  ferment  exadement  ;  lorfqu'elle  eft  en- 
tr'ouverte ,  on  apperçoit  fon  manteau,  comme  une 
membrane  fort  toince  divifée  dans  toute  fa  longueur 
en  deux  lobcS  égaux,  qui  recouvrent  chacun  les 
parois  intérieures  de  chaque  battant  ;  leurs  bords 
,  font  légérenrent  ondes  ou  crénelés ,  &  s'étendent  fur 
ceux  de  la  coquille  fans  fortir  au-dehors.    .        . 

De  rextrcmité  Supérieure  du  manteau  fortent 
deux  trachées ,  en  forme  de  tuyaux  charnus  cylin- 
driques ,  dont  la  longueur  égale  la  fixieme  partiede 
\  celle  de  la  coquille.  Ces  tuyaux  font  aufti  éloignés 
du  fommet  de  la  coquille  que  du  milieu  de  fa  cir- 
conférence , .  &  joints  enfemble  prefque  jufqu'au 
milieu  de  leur  longueur ,  par  une  membrane  frifée , 
en  forme  dé  crête  ;  ils  font  quelquefois  inégaux  & 
quelquefois  d'égale  grandeur,  félon  qu'il  plaît  à 
l'animal  d'alonger  oii  de  groflîr-^davan^age  Tun  ou 
l'autre.  Cependant  j'ai  remarqué  que  dans  les  adul- 
tes ,  le  tuyau  pofténeur  eft  le  plus  grand  ;  fa  longueur 
furpafle  de  qtoitié  fa  largeur  ,^&  d'un  tiers  l'autre 
tuyau  \  il  eft  çourgnné  à  fon  ei^trémité  par  une  mem- 
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iirane  fort  mince  &  tranfparente,  d!|l'0rigîne  de  la- 
quelle  fortent  environ  quarai|te  petils  filets  cylindri- 
ques tronqués  à  leur  extrémité;  ces  filets  font  une 
fois  plus  longs  que  la  membrane ,  &  difpofés  fur  un 
feul  rang  qui  règne  tout  autour  d'elle^n-dehors. 

Le  tuyau  antérieur  n'a  pas  plus drlongueur que 
de  largeur  ;  fon  extrémité  ne  porte  point  de  mem- 
brane ,  elle  eft  feulement  couronnée  d'environ 
foix^nte  filets  fembUbles ,  dont  trente  font  alternes 
plus  couns  ;  tous  ces  filets ,  tant  dans  l'un  que  danis 
l'autre  tuyau ,  font  mobiles  &  jouent  félon  la  vo- 
lonté de  l'animal ,  fans  doute  pour  déterminer  cer- 
tains corps  à  envelopper  leur  canal  avec  IVau  qu'ils 
y  font  entrer  i  le  tuyau  poftérieur  rend  lesexcr^-^ 
mens  avec  l'eau  que  le  tuyau  antérieur  a  ponipée. 

Le  pied  de  l^imàl  prend  autant  d^  formes  diffé* 
rentes  qu*il plaît  à  l'animal;  mliis  lorfqu'iî  fe  tient 
tranquille ,  il  paroît  ordinairement  fous  la  forme 
d'un  croiffant ,  dont  la  largeur  eft  prefqu'êgale  à 
celle  de  la  coquille  ;  l'animal  s*en  fert ,  non  pour 
marcher  en  rampant,  mais  pour  poufler  en  avant 
fon  corps  avec  fa  coquille. 

La  couleur  du  corps  de  la  c/o/7/j^eft  blanchâtre  ; 
la  frange  de  fes  tuyaux  ,  &  l'efpece  de  crête  qui  ies 
unit  enfemble ,' font  rougeâtres. 
.^<^  Mœurs.  Ce  coquillage  eft  fort  commun  fur  toute 
la  côte  du  Cap-Verd,  il  fe  tient  enfoncé  verticale- 
ment dans  les  fables ,  les^eux  tuyaux  reftaht  tou* 
jours  au-defliis  pour  communiquer  avec  l'eau. 
iiUfages.  Lts  Nègres  en  mangent  la  chair  cuite  (wt 
les  charbons  ou  fous  les  ceadres;  eUe  |il|prt  boonçl 
très-délicate  U  très-laine.  1^'- -S; -•-•:^:■•■■^'^^^^  ■ 

Remarques,  La  came  eft,"  comttié  Ion  fait,  un 
genre  de  coquillage  qui  fe  range  naturellement  danà 
la  famille  des  bivalves.où  nous  l'avons  placé,  f^oye^ 
notre  Hiftoin  naturelle  du  Sénégal  ,  page  2tC.  (  M^ 

CLOS ,  {;Àgric,  )  efpace  enfermé  d'une  vîôture^' 
'^  cultivé;  lerreinque  le  propriétaire  eft  en  droit 
de  tenir  fermé,  fans  qu'il  loit  permis  à  d'autres  d'y 
envoyer,  en  aucun  tems,  pâturer  leurs  beftiaut. 
Ce  terme  s'emploie  fur-tout  par  oppofition  aux  ter- 
res aflujetties  au  parcours ,  &  que  le  jropriérJire  eft 
obligé  de  laiffèr  ouvertes  au  bétail  de  la  communaCi- 
té ,  après  la  première  récolte  fi  ce  font  àt%  prés ,  &: 
fi  ce  iont  des  champs ,  pendam  qu'ils  font  en  jachère* 

yoyçi  Communes,  Jachères,  Parcours,  DiZ. 

raif.des  Sciences  ,  &c.  .  v \, 

Dans  les  pays  où  les  terres  font  aflujéttîes  au  par-» 
Cours ,  oh  fe  délivre  de  cette  fervitude  &  on  obtient 
le  droit  de  clôture ,  en  payant  à  ia  communauté  une 
portion  de  là  valeur  du  fond,  quelquefois  lé  fixieme 
denier.  Dans  je  canton  de  Berne,  fuivant  les  derniè- 
res ordonnances,  on  paie  l,e  vingtième  denier.  Il  eft 
furprenant  que  cette  fervitutle  fe  foit  confervée  fi 
long-tems ,  parmi  des  peuples  qui  jouiflent  d'ailleurs 
de  la  plus  grande  liberté  ;  cependant  Ton  n'eft  véri* 
tablement  libre,  par  rapport  à  hs  fonds ,  que  loci- 
qu'on  a  fur  eux  une  propriété  entière  &  exclufive. 
-Les  avantages  de  la  clôture  des  prés  font  fenfî- 
blesi  r®.  On  nepeut  arrofer ,  dans  les  tenas  cqnvena- 
blés ,  les  prés  fur  lefquels  on  n'a  pas  ce  droit.  2°.  On 
ne  peut  y  établir  des  prairies  artificielles.  30.  On  ne 
peut  les  ouvrir  lorfque  la  néceflîté  l'exigeroit.  4^  On 
n'y  fait  pas  les  améliorations  dont  ils  font  fufcepti- 
blés ,  lorfgu'on  n'en  doit' pas  tirer  tout  le  profit.  5^.  Si 
on  avoit  feuUe  droit  de  pâture ,  on  n'y  mettroit  le 
bétail  qu'en  tems  fec  &  lorfqu'il  ne  faudrQÎt  pas  l'ar- 
roler ,  6l  on  n*y  enverroit  que  peu  de  bêtes  à  la  fois* 
6^.  On  ne  fauroit,  fans  clôture  ,  planter  le;5  arbres 
qui  conviendroient  au  terrein.    ^'^'S^  '^m^y  .:'':$ >:^''':r:^ 

La  clôture  des  champs  ne  feroit  pas  moins  favo- 
rable à  l'agriculture,  i®.  La  terre  ameublie  par  les 
premiers  labgurs  n'eft  plus  cxpofée  à  être  pétrie  ^ 

.■••■..        ^    .  •'       ■  /■•..•  ■^'-       '■■■       ■■■*  •  •   ■■     ■     V    •■      ■■' 
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foulée  &ilurcîc  par  li:s  n^breux  troupeaux  ^oht 
^  *bfï  la  charge,  quelgue  tçms  qu*il  faffe.  x^.  On  pour- 
voit tirer  parti  dêS  çbanfipfi  I^annéc  (le  irepo$  ^  en  y 
femant  remîns  grains,  desîégumes,  &c.y.Qn  k$ 
amélioreroît  garla  culture  alternative.  4^  On  labou- 
reft>it  îe  la  façon  la  plu$  convenable  à  la  nature  du 
terrein^  6c  Ton  ne  ferôîf  plus  fprcé  de  s'aflUjéttir  à 
Fuiagè  ,fouvent  très-déraifonnable.  j^Dailsles  pays 
oii  Von  manque  de  foin  ^  oii  Idn  a  befoin  de  fu- 
mier^., on  étaoliroit  des  herbages  artificiels  ou  des 
préy  pàturelç  ^i  fuiyant  la  nature  du  terreln, 

La  clôture  des  bois ,  fur-tout  pendant  qu'ils  font 
Jeunes  >eft  aùffi  d'une  abfolue  neceflîté  :  dès  qu'orf,. 
a  fait  urt  taîtlis ,  ou  que  la  forêt  eft  coupée  à  het ,  on  . 
ne  doit  y  petniettre  teritrée  au  bétail ,  que  lorfûue 
^  les  jeunes  plantés  font  affex  hautes ,  pour  que  les  oê- 
tès  ne  puiueiit  atteindre  &  brouter  les  jeunes  crues 
ou  plier  les  arbres.  Si  la  coupe  fe  fait  enjardinant , 
fie  qu'on  fe  propofe  de  laifler  le  terxein  Ife  bpis,  il 
faiiit  en  exclure  le  bétail  qui.  brouteroît  infaillible-  ^ 
^  Jx    inent  les  jeunes  plantes.  D'ailleurs  ladpture  des  bois 
èft  le  feql  moyen  d'en  prévenir  les  déprédations  ,-& 
d'établir  des  bpis  par  la  tranfplantation.    ^ 

Enfin  les  montagnes ,  que  l'on  fait  pâturer ,  &  où 
j'oane  fejne  point ,  devrpient  être  fermées ,  fans  cela 
là  propriété  eft  incoriiple|tç ,  &  le  terrein  foulé  6c 
ravagé  ne  peut  entretenir  qu'une  moindre  quantité 
ide-  beftiaux.  Les  bois  n'y  fauroient  croître  ^  &  le  pro- 
duit,  à  tous  égards ,  en  eÛ  dimit^ué»-^  . 
,y  II  réfuite  donc  que  Içf  terres  qui  ne  font  point  fer- 
^inées ,  produîfent  moins,  ce  qui  fait  une  diminution 
réelle  &  fort  confidérablede  h  richeife  nationale.  La 
valeur  des  fonds  eft  par  conféquent  diminuée  auflî 
jpour  le  propriétaire.  Le  fouveraïn,  le  feïgneur,  ou 
tous  ceux  qui  tirent  les  dixmes ,  les  cefifes ,  ou  le  prix 
des  lods  &  ventes ,  perdent  par  la  diminution  de  la 
valeur  du  fonds  ou  c'elle  de  fon  produit.  Dans  les 
^ays  oîi  il  y  a  des  taises  fur  les  terres ,  elles  doivent 
être  moindres ,  ou  le  cultivateur  eft  furchargé  ^  & 
'ne  peut  plus  faire  les  avarices  néceflaires  pour  la 
meilleure  culture.  En  un  mot,;  il  n'eft  perfonne  qui 
ne  perde ,  &  aucun  ne  gagne  par  cette  (4(Éfenfe  de 
clôture.  La  permilfion  achetée  pour  certains  terreins , 
de  le  fermer,  multiplie  trop  les  haieà  6c  les  clôtu- 
res,  au  lieu  qu'une  permiffioii  ou  un  ordre  général 
les  rendroient  moins  néceflairès.  îl  feroit  donc  de 
l'intérêt  général  du  fouverain  6c  des  propriétaires  , 
que  tous  les  domaines  fuffent  libres  8c  fermés,  que 
les  héritages  grands  ou  petite  fuflent  réunis  y  arron- 
dis Se  à  clos  ;  &C  fi  le  fouverain  paroiflbit  d'abord 
faire  quelque  facrifice  en  fayeur  des  propriétaires , 
il  en  fçroit  amplement  dédopimagé  par  Vaugmenta- 
tiôn  de  la  valeur  des  fonds  6c  par  celle  des  produc- 

CLOT  AIRE  II ,  dixième  roi  de  France ,(  ff^i.  de 

•France.  )  naquit  en  584,  de  Chilperic,  fon  prédé- 

cefleur  1^.  6c  de  la  fameufe  Efedegonde,  Ce  prince 

n'avoit.que  quatre  mois  lorsqu'il  perdit  fon  père  ^ 

qui  mourut  aflaflîné  :  il  fut  élevé  fous  la  tuteue  de 

JFredegOnde  6c  de  Contran,  roi  de  Bourgogne,  fon 

oncle  paternçl.  Le  commencement  de  fon  règne  fut . 

âgitéfaarjane  infinité  d'orages  ;  Childebert ,  roi  d' Auf- 

•  irafia ,  fon  coufin ,  afpiroit  à  te'^dépouiller ,  fous  pré- 

t^t'exlte  de  venger  la  mort  de  Sige.bert  I ,  fon  çete ,  que 

Fredegonde  avoit  fait  affamner  ;  il  entrolt  dans  fa 

treizième  année lorfqu'il  fut  abandonnée  lui-même, 

par  la  mort  de  fa  mère ,  princefle  plus  capable  que 

digne  de  régner  :  il  avoit  perdu  ,  plufieurs  années 

auparavant ,  Contran ,  fon  principal  appui ,  après 

.  elle.  Childebert,  fon  enjhemi,  avoit  tranfmis  fa  haine 

contre  lui  à  Théodebert  II  6c  à  Thierri ,  fes  fils ,  qui 

lui  avoient  fuccédé  >  l'un  dans  fes  états  d'Auftrafie  , 

■  1  autre  dans  ceux  de  Bourgogne  :  Clotain  n'eût  pu  fe 

'  fouttûii  fw  le  trôae  Ji  çei>  d^u;^  princes,  liguéspour 
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Ten  faii:e  defcend/e,  fuflent  tpujpurs  reftés  unis. 
Plufieurs  batailles  qu'il  fouiintxontr'eux ,  Tavoîent 
mW  à  d^i»^  dpi|t*  de  fa  perte  ':  heurcufement  pour 
lui  la  dîvîfion  fe  mit  epitreiix,  6c  ils  employèrent  à 
fe  détruire ,  les  arniées  qu'ils  avPient  levées  à'deffein  > 
d'opérer  fa  ruine.  Théodebert ,  vaincu  par  fon  frère ,  ' 
fut  aflafliné  peu  de  teaiS  4pré>  fa  défaite ,  6c  Thierri 
n'put  pas  le  tems  de  jouir  de  fa  vitloire  ;  ce  prince 
mourut  de  diiTenterie  l'année  d'après.  Clotain  fe  ren- 
dit maître  de  toute  la  monarchie ,  mais  il  abufa  cruet 
lement  de  fa  puiflance  :  moins  roi^  que  tyran ,  il  fit 
attacher  Brunehaud  à  la  queue  d'un  cheval  indompté. 
Telle  fut  la  fin  d'une  princefle ,  fijle ,  femme  6c  mer« 
d'uncinfinité  de  rois  :  de  quatre  enfans  que  laiffoic 
Thiierxi,  le  barbare  enmaflacra  deulc,,  il  confina  le 
troifieme  dans  un  cloître  ;  le  quatrième  chercha  fon 
falut  dans  robfcurité;  6c  fe  cach^jS  bien  ,  que  Thif-  : 
toire  n'a  pu  nous  apprendre  quelle  fût  fa  deftinée.  .; 

C/(?/^/r;f  gouverna  avec  une  extrême  foiblefle  ;  'ÔC 
fi  l'on  fait  confifter  la  puifTance  dans  Tautorité ,  ja- 
mais prince  n'en  eut  moins  que  lui  ;  il  fut  toujours 
fubordpnnéâ  fes  rriiniftres,  qui  tous  tranchèrent  du 
monarque.  Ce  fut  fous  fôn  règne  que  les  maires  du 
palajs  jettereht  les  fôndemens  démette  énorme  puif-  • 
fance  qui  tint  celle  des  rois  à  la  cfiaîne  ,  6^nit  par 
l'anéaiDtin  Radon  qui  l'étoit  d'Aullrafie ,  obtînt  de 
ne  pouvoir  être  deflitué  j  cette  inamovibilité  s'éten- 
dit aux  pofleffeurs  des  grandes  charges  de  Tétat^  6c 
dès-lors  lé  trôné  chanceila  fous  les  légitimes  maîtres; 

C/or<2i/^ //inourut  en  6z8,  vk  fut  enterré  dans 
l'églife  de  Saint  Germàin-des-prés;  il  étoit  âgé  de 
45*  ans  ;  fon  règne  égaloit  prelque  fonâge.  On  peut, 
dit  l'auteur  de  V Abrégé  Chronologique  ^  remarquer 
trois  çhofes  fur  ce  prince  :ileltle  troifieme  roi  qui  ait 
réuni  toute  la  monarchie;  il  cfl  le  fecond^lu  nom;  8c 
par  une  deftinée  attachée  i  ce  nom,  ayant  eu  pour* 
partage  le  royaume  de  S.oiflbns ,  le  moins  confidéra- 
ble  de  tous,  il  réunit  tous  les  autres,  amfiqu'ayoit 
fait  Clo^ire  1-,  fon  ajieul.  Il  ayolt  eu  trois  femmes  , 
Ila^çtrinle,  Bertrude  Se  Sichilde  :  il  lalfla  deux  en- 
fans  ^Dagobert  qui  lui  fuccéda,  Sc.Charibert  qui 
eut  une  partie  de  PAquitaine^  mais  plutôt  comme 
appanage  que  comme  royaume. .  ' 

De  to'us  les  hiftoriens  qui  ont  traité  de  l'hiftoire 
de  Clotairc  II ,  aucun  n'en  a  parlé  avec  plus  de  vé- 
rité que  M.  Velly.;*  voici  le  tableau  ,qu'cn  fait  cet 
excellent  écrivain  :  w  c'eft  en  vain  ^  dit-il ,  que  les 
hiftoriens  de  fon  tems  ,  ou-  trop  efclaves ,  ou  trop 
comblés  de  fes  bienfaits  ,  repréfentent  ce  monarque 
comme  un  prince  jufte  6c  débonnaire;  fes  adions 
nous  le  peignent  fous  d'autres  couleurs  ;  l'ufurpation 
du  trône  de  Thierri,  le  maffacre  des  petits-fils  de 
Brunehaud ,  la  mort  cruelle  de  cette  reine  ,  celle  de 
Bofon ,  celle  de  Godin ,  fils  de  Garnier  :  tout  prouve* 
qu'il  n'avoit  ni  cette  inflexible  équité,  ni  cette  in- 
croyabledouceur  que  lui  donnent  fes  panégyriftes.,, 
ce  font  des, taches  fi  contraires  à  l'efprit  d'équité^ 
aux  loix  de  l'honneur ,  aux  maximes  du  chriftianifr- 
me,  qu'il  e^impoifible  de  les  excufer.  Il  eft  hem- 
teux  pour  riïïlmaniié,  que  le  ÛQch  de  Çlotaire II  iVy 
ait  vu  ni  injuftice  ,  ni  cruauté  ;  au  refte  ,  on  ne  peut 
difconvenir  qu'il  n'ait  été  un  prirtce  vaillant  6c»brave; 
habile  dans  l'art  de  gouverner ,  populaire  ,  affable  > 
charitable  pour  les  pauvres  ,•  libéral  envers  lès  égli- 
fes ,  zélé  pour  l'obfervation  des  faints  canons  ,  ami 
6c  proteâeur  ardent  de  tous  les,ferviteurs de  Dieu..i 
c'eftà  lui  que  nous  devons  le  code  des  loix  Alle- 
mandes ;  elles  furent  rédigées  6c  miles  par  écrit  dans 
un  parlement  de  trente-trois  évêques,6c  de  trente- 
quatre  ducs  affembles  fous  fes  ordres  :  il  avoir  l'ef- 
prit prné,  aimoit  les  belles-lettrés  y  fe  piquoît  de 
politeffe  6c  de  galanterie,;  fa  complaifance  pour  le 
beau  fexe  alloit  à  Texccs  ;  on  lui  reproche  i'on.eKt 
irCme^paifiQn  pour  la  chaff«  ^4      . 


.'i 


•  i*. 


•    0 


^^^' 


i 


•**■ 


'•<- 


'  i 


iii 


^ 


■0' 


.      V 


t 


/■ 


.■ 


• .  .^- 


■   V 


I* 


-u 


^   . 


•  # 


v; 


£ 


;f.-;  ■..; 


^ 


.>■ 


# 


V   • 


.♦.■ 


•f    ■'■ 


^■'i-.-':.v-^^''«K.    V 


r  _iv*i' 


.  ,        W,  J- 


ft 


i  -, 


"«•     *'.  '.^ 


:,>■ 


,»■' 


,  »•, 


I 


y,»'.' 


^^ 


^■ 


•    •*»{: 


,4 


•îç^.' 


\ 


A  - 


é'P. 


C  L  Ô 


470  ^   L   \J0 

CLOTURE  III,  treizième  roi  de  France  ^  (pf^ 
mUr$  race.  )  fils  fic^ccefleur  de  Clovis  H,  fut  cou- 
ronné en  65  5  ;  il  étoit  âgé  de  cinq  ans  ou  environ. 
41  vécut  fous  la  tutelle  &  fous  l'empire  de  Batilde  , 
Ik  mère,  &  d'Erchinoalde  ou  Archambtiult^  ^fiiaire  du 

Calais  ;  quoiqu'il  eût  deux  frères ,  Child<pric  II  & 
'hi'erri  II,  qui,  fuiVant  rufagc,*  de  Voient  être  admis 
au  partage  de  la  monarchie  ,  il  la  pofféda  toute  en- 
tière ,  il  régna  feul,  on  plutôt  il  fut  feul  fur  le  tràne 
jufqu'cn'66o  :  ce  fut.  à  cette  époque  qu*îl  remit  à 
Childeric  II,  fon'frere,  le  (ceptre  d*Auftrafie;  il  fe 
contenta  de  celui  de  Neuflrie  &  de  Bourgogne  qu*il 
conferva  jufqu*à  fa  mort ,  qui  fe  rapporte  àianôÔ.S, 
Il  reçut  les  honneurs  funèbres  au  monaftere  de  Chel- 
les,  oiï la  reine  Batilde  s'étoit  confacrée  :  fon  règne 
n'eft  marqué  par  aucun  événement  mémorable;  & 

,  l'hiftoirç  ne  nous  a  point  révélé  quelle  fut  fa  vie  pri- 
vée:il  avoit  dix-neuf  à  vingt  ans  lorfqu'il  mourut,&  ce 
n*eft  pas  à  cet  âge  que  Ton  peut  avoir  fait  de  grandes 
chofes.  D'ailleurs  les  rois  de  la  première  race ,  depuis 

jDagobeft  I,  ne  furent  point  deflinés  à  jouer  un  r61e 
bien  intéréffant.  Thierri  II ,  fon  frère ,  qui  )iifqu'alors 
avoit  vécu  obfcur,  lui  fuccéda,  par  les  foins  d*Er 
broin;  mais  la  haine  qu'on  portoit  à  ce  mini ftre  re- 
jaillit fur  lui ,  &  le  roi  en  fut  la  viâime;  on  le  confina 
dans  l'abbaye  de  Saint  Denis  ,  d'où  if  ne  forïit  que 

;  long-tems  après.  (  Af -r  F;.  V     "^    ^'^^r». 

§CljO\Jf(;^^rtsmcck.j  Une  obfervatiqn  effçn- 
tielll  à  faire  poui*  les  perfonnes  qui  emploient  les 
clous ,  c'eft  qil'ayailt  d'en  acheter  de  groffes  parties  , 
il  faut  les  effayer  ;  car  on  en  fait  de  métal ,  fi  aigre  on 
caflant,.  que  fur  cent  clous  cju'on  emploie,  il  s'eri^ 
caffera.peut-être  plus  d'un  quart  ;  &  quoique  la  perte  ' 
nefoit  pas  confidérable ,  rien  né  chagrine  plus  un 
ouvrier  qui  perd  foîi  tems  8c  une  partie  de  fa  mar- 
chandife.  Cet  ouvrier  a  calculé,  par  exemple,  que 
dans  une  garniture  qu'il  fait ,  il  lui  faut  mille  clous,  &c 
qu'il  doit  refter  une  hfeure  pour  les  employer  ;  il  fait 
fon  marché  fùivant  cela,  mais  il  fè Trouve  trompé, 
fi  les  clous  ne  font  pas  bons  ;  car  il  mettra  un  quart 
de  tems  de  plus  ,  &  emploiera  un  quart  plus  de  mar- 
chandife ,  outre  que  fon  ouvrage  deviendra  défec- 
tueu\,  parce  quelles  p6intes.de  clous  qui  fe  font 
caflesVw  lui  permettront  plus  de  les  placer  dan^s  desf 
endroits  ijccéflaires  ;  cela  découragera  l'ouvrier  avec 
raifon.  Ce  détail  n'ell  point  inutile,  parce  que  fi  ç'eft 
un  hoqjime de  métier  qui  life  ce  paragraphe^  il  efpe-  • 
rerà  que  les  marchands  qui  font  ce  commerce  de 
clouterie  en  gros,  orofiteront  de  l'avis  qa^oix  leur 
donne  ici ,  qu'ils  eflayerpiit  les  clous  avaxit  g\te  d'cii 
conclure  les  marchés ,  &  qu'ils  obfervcront  qu'ils 
foient  faits  d'une  matière  capable  de  foutenirlecoup 
.de  marteau.  Si  l'on  fe  donne  ces  foins  pendant  quel- 
que tems ,  &  qu'on  rebute  tous  ceux  qui  ne  feront 
.pas.de  bonne  qualité  ,  les  fondeurs  de  ces  clous  fe 
conformeront  néceflairement  aux  règles  requifes 
pour  faire  de  bonne  marchandife  ^  en  employant  de 
bonne  matière,  qui  ait  un  corps  fufBfant,  pour  les 
ufages^auxquels  elle  eft  deftinée.  Cette  matière  doit 
'^ire  compofée  de  cent  livres  de  laiton  très-4ou5c ,  & 
lé  trois  livres  d'étain  ou  èhvirorp,  fuivant  la  prudence 
de  l'ouvrier ,  le  tout  fondu  &  moulé  proprement  & 
.  fansfôuflure\  Pour  les  éviter  ,&  pour  que  les  fon- 
deurs aient  foin  de  bien  fécher  leurs  chaîlîs  ^  avant 
cjue  d'y  couler  la  matière  fondue,  il  faut  qu'ils  obfer- 
vent  encore  d'y  laifler  des  évents  convenables,  & 
que  la  matière  foit  fondue  liquide  comme  de  l'eau. 
On  voit  qu'au  moyen  de  quelque  légère  attention  , 
on  peut  fe  mettre  à  l'abri  de  tant.de  friponneries  qui 
fe  commettent  journellement  dans  ce  genrt?  de  aom- 
. .  merce.    .         ■•''.;  ■■:^-^:.  ■.  '  ■  *  -'■:•'   •  ^'  . 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  qualités  de 
clous;  ainfi  uh  marchand  qui  fait  le  commerce  de 
ceux  de  fer,  doit  examiner  foigneufement  la  qualité 
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du  fer,  ?reç  lequel  ils  fc^At  fabriqués  ;  ^î  doit  êttA 
fibreux  ,&  par  une  fuite  néceflaire  doux  &c  très^ 
flexible.  En  caflant  quelques  cious  on  coiinoît  fi  le$; 
fer*  avec  kiquels  ils  ont  été  faits  font  de  la  qualité 
Qu'ils  doivent  être.  S'il  pâroît  à  la  caflbre  de  ces  clous 
des  grauis  &  des  lames ,  le  fer  a  été  mauvais ,  &  les  - 
clous  le  feront  par  conféauent ,  &  très-fragiles  ;  fi  au 
contraire  on  a  de  la  peine  à  les  caffer ,  &  qu*il  paroiffe 
fur  leur  caflure  un  gfain  fibreux,  pareil  à  celui  qu'aux 
roit  tirt  tnorceau  deboîs  cju'on  âuroit  caffé  en  le  for-  : 
çant  des  deux  mains ,  cet  mdice  démontrera  la  bonté 
du  fer  &  celle  des  c/o/^i. 

^    Usinconvéniensquiréfultetitderemploidecette  ' 
mauvai(e  marchandife  font  innombrables;  on  n'a 
qu'à  réfléchir  fur  les  diôérensufages  auxquels  elle    * 
eft  employée ,  &  à  rimportânce  des  travaux  qu'oa 
iiepeut  perfeâionner  farts  le  fecours  des  clous\  pouf  .  • 
con  venirde  la  vérité  de  ce  qu'on  vient  de  dire.  (+) 
,     S  CLCJUÉ ,  ÉE ,  adj.  {terme  de  BUfon.  )  Foyet  la 
planche  y,  fig.  Z24  ,  de  VJrt  Héraldique ,  dans  le 
Dictionnaire  f^f,  dùs  Sciences  ,  &c.. 

/  5i"^  "^  '^  ■  '*•'  ^''^^^  »  cinquième  roi  de  France  i 
(  Hijtoire  de  France.  )  naauit  vers  l'an  468  de  Childe- 
ric fon  prédécefleur,&  de  lareinede  Thuringe^qui^ 
n'ayant  pu  Vaincre  fa  paffion  àvoit  quitté  le  roi  Ba?  } 
zinfonmpn,  &  étoit  venue  trouver  ce  prince  en 
France.  Si  l^oh  en  croit  Fredegaire ,  Childeric  eut  uxi  - 
fonge,  qui  préfageoit  la  grandeur  de  ce  fils ,  8c  les 
malheurs  de  fa  poftériié.  Les  cinq  premières  années 
du  règne  de  Clovis  furent  employées  à  des  exercices 
conformes  à  fon  inclination  :  il  fomentoit  le  courage  ? 
de  fes  foldats ,  les«ccoutumoit  à  la  fatigue  ,  &  ^y 
^endurciflbitlui-même:  il  donnoit  fréquemment  de^i.-^' 
jeux  publics  ;  &  c'étoit  des  courfes  de  chevaux ,  des 
combatsd'hoinme  à  homme,  &  contre  des  bêtes  fé- 
roces :  il  leur  montroit  fans  ceflfe  l'image  de  la  guer- 
re, à  laquelle  il  avoit  confacréfon  règne.  Ses  états 
étoient  trop  bornés  pour  un  cœur  aufli  ambitieux 
que  le  fien  :  il  ne^vouJoit  fouffirir  dans  les  Gaules  au- 
cune puiflance  nvale  de  la  fienne ,  fie  il  afpiroit  à  enk 
chafl'er ,  ou  à  afliijettir  les  Romains ,  les  Vifigoths  ÔC 
lef  Bourguignons ,  qui  en  partageoient  TempTre  avecj 
iMX.Sés  premiers  regards^  fe  tournèrent  vers  les  Ro*' 
main?  ;  foit  que  fa  fierté  fiit  flattée  de  fe  mefurer/ 
avec  les  anciens  rois  du  monde ,  foi»"  que  fa  politi-; 
aue  fîit  intéreflée  à  les  chafler,  plein  de  confiance 
dans  fe^  talenssdans  la  valeur  &  Pintrcpîdité  de  fon 
armée  ,  il.envoya  fommer  Siagrius  ,  lieutenant  de 
l'empire  Romain  dans  les  Gaules  ,  de  convenir  du 
jour  &  du  lieu  d'une  bataille.  Les  François  furent 
long-tems  fidèles  à  cetufage,  qu'ils  apportèrent  de 
la  Ger/nanie ,  qui  fut  le  berceau  de  leur  nation  :  ils 
dédaignoi^nt  toutes  les  rufes  de  guerre,  &  n*efti-» 
moientque  les  viâoires  oii  la  valeur  avoit  préfidéi 
Vaingueur  dd  Sibgrius  qui  accepta  W  défit ,  Clovis' 
pourfuivit  ce  cénéral  ;  &  n'ayant  pÇ  l'atteindre  ^  il 
envoya  des  ambafladeurj?  à  Tôuloufe ,  fommer  Ala- 
ric,  çoi  des  Vifigoths  ,ïuprès  de  qui  il  s'étoit  réfugié; 
de  le  lui  livrer ,  &  lui  déclarer  la  guerre  en  cas  de 
refus.  Alaric  ne  vdiUant  point  s'expofer  à  fon  reflen- 
timent,  lui  envoya  le  général  vaincu ,  malgré  les 
droitsde  l'hofpitalitéqui  rendoient  fa  perfonne  lacréeJ 
Siagrius  avoit  pour  père  ce  Gilon  qui  avoit  occupé 
le  trône  de  FranJe  pendant  Texil  de  C'hilperic  ;  Clovis 
lui  fit  trancher  la  tête,  &  l'immola  ainfi  à  fa  fureté 
&  à  foii  reflentiment.  Cependant  ce  qui  prouve  que  * 
cette  rigueur  étoit  autant  dans  fa  politique  que  dans 
Jon  humeur ,  ce  fut  fa  clémence  envers  les  Gaulois 
,  &  les  Romains  qui  avoient  obéi  à  Siagrius  ;  il  leur 
laiflaàtousleur  religion,  leur  pay^  ,  leurs  coutumes,^ 
leurs  foix,  &  ne  voulut  d'autre  prix  de  fa  vidoirc , 
Gue  la  gloire  de  leur  commander.  Cette  douceur  af- 
teûée  attacha  ces  peuples  à  fa  domination  :  &  i! 
n'eut  pas  befom  d'une  autre  magie  pour  le^  maintenir 
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/ous  .f4  p^Iffîince.  Les  Roip^ins  avoîent  trop  d'em- 
b^rra^  en  Italie  pour  fonder  k  rçconcjucrir  ce  cjulls 
avoîerir  perdu  dans  les  Gauleis.  L'entière  foumiiïïon 
du  Soiflbrtnoî^,  friiit  de  la  viftoire  des  François  fur 
Siagrius,  fut  fuivie  de  }a  guerre  de  Tburinge:  une 
iovafion ,  vr^ié  ou  ifuppôfée ,  fur  les  terres  deM^ncs 
àù-dela  ^u  Rhîn,  en  fut  la  caufe  ou  le  prétexte. 
CVovii  ace ufoit  les  Thuringiens  d'avoir  exercé  fur  fes 
fujets  les  pjus  tnpnftrueuies  cruautés  :  fes  armes  fu- 
rent fécondées  par  le  plus  beureu^n:  foccès  ;  tout  fut 
inis  à  feu  &  à  fang  dans  la  Thurîrigé ,  &  ce  royaume 
alloit  êtreréduit  en  province  fujetie,  lorfque  nlluftrc 
ThéodQrîc,  roi  4e$  Q^ropths  en  Italie  ^^  défarma 
Çlovis ,  &  l'engagea  à  &.cootenter  d'un  tribut  annuel. 
Une  paix  de  pluûeurs  années  fuccéda  à  ce  traité;  les 
premiers  mois  furent  confacrés  aux  noces  de  Clovis 
ai^vec  CIo,iil4^.  Çgtte  princ^ffe ,  nièce  dé  Goi^leb^ut, 
roi  de  BçurgogwV,  jouiffoli  d'une  réputation  qui  fé- 
duifit  le  n\bn.arque  François;  Clonlde  étoit  belle, 
fpirit^^elle  ^  &  joignoit^^  ce>  lif  ureufes  qualités  tou- 
tes les  gris^<^J?i  toutes  lesijertiis  defon  fexe.  Il  eft  ce- 
:,i.  pendant  h  croire  que  le  niérîtè  de  Clotilde,  tout  grand 
qu'il  étôit ,  ï\c  fixt  pas  l'unique  motif  qui  détermina 
Çlovis  à  omette  alliapce  :  6c  ce  n'eft  pas  trop  préfMnier 
dé  la  politique  de  ce  conquérant ,  que  de  perifer  qu'il 
regarda  ce  mariage  comme  un  titre  qui  Tautorifoit  à 
dépouiller  Gondebaût  du  rpyaume  de  Bourgogne. 
Chilpç rie,  père  de  Clotilde,  4 voit  péri  par  l'prdre 
■:^  «fcl^^ondebaut ,  &  fa  qualité  de  gendre  fembloit  exi- 

fer  Qu'il  fut  fon  vengeur.  La  nouvelle  époufe  avoit 
,  té  élevée  d^ns  le  féin  de  la  religion  :  elle  multiplia 
;<  fes,  efforts  pour  déterminer  C/(7m  à  fe  plier  aii  joug 
V  de  la  foi.  Ses  premières  tentatives  furent  infruûucu- . 
^ Jfcs:  le  nlonarqùe  permit  cependant  que  fes  enfans 

fuffent  levés  fur  les  fonts  ;  mais  la  mort  47ng«iomet^ 
fon  aîné ,  qui  môlirut  peu  de  tems  après  la  cérémo- 
nie,  &  la  maladie  de  Ion  fécond  ,  qui  fut  aux  portes 
(du  tombeau  ,  s'oppoferent  aux  voeux  ardens  de  cette 
princeffe ,  ils  ne  turent  accomplis  qu*après  la-bataill# 
4e  Tolbiac  contre  les  Allemands.  On  prétend  que 
Clovis ,  fur  le  ppint  de  perdre  cette  fàmeufe  bataille, 
&  fatigué  d'invoqiierjnutilement  fes  dieux ,  fe  tour- 
na vers  celui  des  Chrétiensy  qui  couronna  fes  efforts. 
ILes  hiftorieiîs  lui  prêtent  une  aflfez  longue  prière-, 
que,  fuiyant  eux,  il  fit  en  préfence  de  fon  armée  : 


poifràc  en  parfaqt 
.lier  les  dieux  de  fa  natio(!i  qu'd  pouvpît  fe  flatter  de 
ranimer  le  çaurage  de  jes  fpldats  ,qui  tous  étoient 

V idolâtres.  Si  ^. comme  rajoutent  ces  écrivains ,  il  par- 
:Vint à  exciter  de  cette, forterardeur  des  Francs,  cette 
ardeur,  doit  eue  regardée  comme  unP»^miracle.  La 
déroute' des  Allemands^$C  d^.Sueves ,  leurs  alliés , 
fut gomplette, leur  pays/ut'ravagé  ;  &  tous  les  habi- 
tans  auroient  jété  chailéspu  exterminés  ,  fi  le  même 
Théojdorjc  ^  qui  avoit  déjà  pbtenu  lagracerdes  Thu- 

VmgienîT,  hé  fut  parvenu  à  calmer  le  reffentiment 
de  Ét/w/^^XeS'Vaincus  fe  fournirent,  le  roi  leur  per- 
mit le  librq  exercice  de^l^iïr  religion ,  &  leur  con- 
fer\^a  |efurs  loix:  ;  mji^^lj^  ^M^^^^  ■  ^  ;^T9*t  de  con- 
firnter  l'éleâiipn  de  Icu^rs Jouverains ,  auxcmels  il  fut 
défendu  de  prendre  le  titre  Je  Voi^  mais  feulement 


.  le  '  défefpoii:  ^s  Rona^i^s^^  Çé%  ^^9*^  n^eme  rc^ 
^ardé(^  le  pied 

dansleut  pays.  Clovis  kioi^  re^ur^fe  mohtra  fidèle 
au  vocy  qii*i!Avoit  fait  d'embwfler.le.cjhnilîahifme  : 
il  reçut  leBaptStne  parle  miÀ^lere  de  S^  Rémi  qui 

-dans  cette  aiigufle  cér^i?inx)mè  lui  parla  avtç  une,  ma- 
gnanimité finguliere.  «  Sicambre  »  dit  ce  prélat  en  lui 
adrf  âknJL  la  parole  «  autrefois  ii  fier  «  fi  farouche  «  U 
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quela  grâce  rend  aujourd'hui  fi  humble  ,  fî  fbumîst 
plie  le  col,  adore  ce  que  tu  as  br&lé,  &  brûle  ce 
qde  tUiMS  adoré *>».  Rémi  eût  parlé  avec  plus  d'exac- 
titude ,  s'il  eût  recommandé  à  C/ov/V  d'adorçr  ce 
qu'il  eft  impofnble  de  brùlcft-  ;  mais  la  religion  lui 
pardonne  en  faveiir  du  faint  enthoufiafme  qui  Tanî- 
moît.  L'exemple  de  C7<?v/j  fut  fuivi  par  une  infinité 
'de  François  qui  demandèrent  le  baptême.  La  conver^ 
fiorf  de  ce  moiiarque  ne  nuifit  point  à  fes  deffeinsi 
elle  fervit  au  contraire  à  en  accélérer  l'exécution; 
-4<^Eglife  étolt  înfeâée  de  plufieurs  fcftes  :  le  roi  des 
Vifîgoths  &  celui  des  Bourguignons  étoient  Ariens  ; 
&  leur  héréfie  excitôit  la  haine  des  ortodoxes ,  qui 
formoient  le  parti  le  pluspuifTant ,  touis  dévoient  fe 
déclarer  en  fa  faveur  contre  les  feâaires.  Tout  le 
clergé  catholique ,  même  celui  de  ^.ome,  s'emprefla 
de  lui  donner  des  marques  d^ime  &  d'amour.  Le 
pape ,  ou  plutôt  ré vêque  de  Rome ,  fuîvanr  lé  flyle 
en  ufage  alors,  lui  parloit  fans  celle  d'un  dieu  qur 
devoit  donner  à  fes  armes  les  fuccès  les  pluis  écla- 
tans  :  il  Tinvoquoit  dès-lors  comme  le  proteôeur  de 
fon  égiife.  U  Très-cher  ,  très-glorieux  ,  très-illullre  " 
fils,  lui  difoit-il,  donnez  cette  fatisfaftion  à  votrefainte 
mère;  foyez  pour  elle  une  colonne  de  fer  ;  conti- 
nuez ,  afin  que  le  tout-puiffant  protège  votre  perfon- 
ne  &  votre  royaume  ,  qu'il  ordonne  à  fes  anges  de 
vous  guider  dans  tomes  vos  entreprifes,  &  qu'il 
vous  donne  la  viâoire  ».  Une  femblable  épître  eût 
été  capable  d'opérer  la  converdon  de  CVov/V.  Il  ne 
tarda  pas  à  entreprendre  une  nouvelle   guerre;  il 
chercha  tous  les  prétextes  pour  attaquer  Gondebaût, 
dont  les  états  avoient  allumé  fa  cupidité  :  lesfouve- 
rains  en  manquent  rarement.    Gondebaût   n*avôit 
u*une  petite  partie  de  la  Bourgogne;  GoHigifiIe,. 
on  frère ,  en  partageoit  l'empire  avec  lui.  Ces  deux 
frères  nourriïFoient  l'un  'contre  Tautre  une  fecreie 
inimitié  ;  cette  inimitié,  pluspuifrantelurGodigifile 
que  les  nœuds  du  fang ,  le  détermina  à  folliciter  le 
roi  dé  France  d'entrer  en  Bourgogne  ;x:e  qui  fut  bien- 
tôt exécuté.  Gondebaût  n'ayant  pu  arrêter  l'impétuo- 
fité  Françoife  ,  fut  vaincu  &  pôurfuivi  jufques  dans 
AvignQi>:ll  ne  conferva  fes  états  qu*eo  sVfl^ùiettîf- 
fant  à  iih  tribut.  CVov/i  avoït  conjuré-fa  ruine  ;  il  ne 
fe  fTit  pas  contenté  de  ce  tribut;  il  fit  dans  I*  fuite 
plufieurs  tentatives  pour  le  perdre  ,  &  ilcût  rcufli 
dans,  ce  projet  fans  Théodoric  qui  ne  vouloit  pas 
l'avoir  pour  voifin.  La  foumiflîon  des  villes  Armo- 
riques,  c'eft-à-dire  , de  la  Bretagne,  fuivit l'expédi- 
tion de  Bourgogne  :i\  ne  fut  plus  pei:mis  aux  Bre- 
tons d'avoir  des  roispour  les  gouverner,  mais  feu- 
lement des  ducs  ;  ainfi  tous  lesj;>euples  établis  dnnsi 
lés  Gaules ,  étoient  ou  fujets  ,  mi  tributaires  de  no- 
tre monarchie.  Les  Vifîgoths  feuls  avoient  confervé 
leur  indépendance.  Alaric  ayant  jugé  à  propos  de 
priver  unpevêque  de  ion  fiege  ,  Clovis  affeéxa  un  faint 
zèle  ,  &  feignit  de  croire  qull  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  prendre  la  défenfe  de  TéT^qûe    dépolfédé. 
Alaric  cr^îgnoit  d'entrer  en  lice  avec  Ce  monarqvie  : 
ies  fujets  abâtardis  par  le  calme  d'une  longue  paix  , 
n'étoient  pas  eu  état  de  fe  mefurer  avec  les  François  : 
il   eut  recours  à  la  négociation  ;  mais  il  éprouva 
qu'un  prince  armé  par  la  politique  ,  eft  inTplacable., 
Clovis  Taccufa  d'avoir  voulu  raflafiînef  :  il  étoit  bien 
plus  capable  de  lui  fuppoferte  crime  qu'Alaric  n^ 
rétpit  de  le  comtHettre.  Rien  ne  put  calmer  Tindi- 
gnation  feinte  ou  véritable  du  monarque  François. 
Théodoric ,  qui  régnoit  avec  t^nt  de  gloire  en  Italie  , 
&  dont  le  roi  des  Vifîgoths  avoit  éppufé  la  fille",  lui 
écrivit  les  lettres  les  plus  prefTantes ,  qui.  toutes  fu- 
rent infruâueufes.   Les  François  en  partant  pour 
cette  expédition  ,  firent  un  vœu  qui  étoit  ordinaire 
aux  Cattes,  l'une  des  principales  tiges  de  leur  na-»- 
tion  i  c'étoit  de  ne  fé  couper  les  cheveux  &  la  barba  . 

que  fur  les  dépouiUes  fandaûiM  des  Vif^Ê^ths»  C/t?Wi 
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m  ne  laiflbît  échapper  aucune  occaâon  de  tt  ren* 
îrje  agréable  aux  ortodoxes ,  fit  v«tt  de  bâtir  une 
^glife  dans  Paris ,  fous  Tinvocation  de  S,  Pierre  & 
de  S,  PauL  On  publia  les  pjus  exprçfles  défenfes  de 
commettre  aucunes  violences  contre  les  perfonnci 
dévouées  au  culte  des  autels:  on  n*a  point  d'cxem* 
pie  de  la  difciplme  qui  fut  exercée  dans  cette  guerre  ; 
Cl^is  tua  de  £a  propre  main  un  foldat  pourzivoir 
pris  un  peu  de  foin  fur  terre  ennemie.  Les  ortodoxes 
mtéreflés  aux  profpérités  de  fes  armes ,  érigèrent 
en  miracle  tous  les  événemens  de  cette  campagne  : 
|uhe  biche ,  fans  doute  effrayée  par  le  bruit  de  la  multi- 
')tude  p  traverfe  la  Vienne  à  finflant  cjue  l'arpiée  fe  pré- 
paroit  à  pafler  cette  rivière  ;  c*éfbit  une  biche  envoyée 
par  le  ciel  pour  leur  indiaùer  un  gué  :  Tair  paroiflbit 
enflammé  du  côté  de  réglife  de  Saint<-Hilaire  de  Pot- 
tiers  ;  cVtoit  une  marque  de  la  proteâion  di^  faint 
qui  a  voit  conjuré  lanuaedesyifigoths  ,  parce  qu*ils 
^^toient  Ariens.  Cependant  Çlovis  avançoit toujours^ 
précédé  par  1|(  bruit  dé  ces  miracles  qui  probable^ 
ment  ne  turent  pas  les  feuls;  Alaric  i^fe  difTimuloît 
point  fon  infériorité  devant  des  troupes  continuel- 
lement exercées  &:  aguerries  par  une  infinité  de  coai- 
bats  &  ^e  viâoires.  11  eut  bien  voulu  tirer  la  guerre 
en  longueur  :  il  faifoit  une  retraite  vers  l'Auvergne  ;. 
mais  ayant  été  forcé  de  s'arrêter  dans  les  plaines  de 
V ouille  ,  fon  armée  fut  taillée  en  jpiece ,  &  lui-mê- 
rne  périt  de  la  main  de^C/ov/V  ^  après  avoir  fait  la 
'  pluîi  belle  défenfe.  La  foumiffion  de  l'Albigeois , 
dû  Roucrgue  ,  du  Querci  »  deJ'Auvergsfe ,  du  Poi- 
tou, de  la  Saintonge  6c  du  Bourdelois ,  fatlefridt 
de  cette  viâoirc;  il  ne  refta  plus  aux  Vifigoths  de 
leur  domination,  en  deçà  des  Pyrénées,  que  la 
ville  &  le  territoire  de  Narbonne  ,  oîi  ils  proclamè- 
rent Gefa  lie,  fils  du  feu  roi.  Clovis  dan%tout  le  cours 
dcTon  règne,  qui  ne  fut  qu'un  enchaînement  de 
guerres ,  n'éprouva  qu'une  feule  défaite  ;  &  ce  fut 
îbba  ,  général  de  Théodoric,  quieutla  gloire'Be  la 
lui  faire  efluyer.  ,  -, 

Clovis  reçut  à  Tours  des  ambaftadeurs  de  ^empe- 
reur d'Orient:  ils  venoient  le  féliciter  de  la  part  de 
leur  tnaitre  »  fur  la  gloire  de  fon  reene.  Anàuafe  lui 
envpyoitles  ornemens  de  patrice  ,  &  des  lettres  qui 
rinvitoient  à  en  prendre  le  titre  ;  on  lui  donna  dès- 
lors  les  noms  pompeux  de  conful  &  à'augufle.  C'efl 
ainfi  aue  les  empereurs  ,  trop  foibles  pour  dominer 
dans  lesGaules ,  ne  négligeoientrien  pour  y  confer- 
ver  un  refte  de  refpeÛ  pour  leur  dignité  ,  en  y  fai^- 
-fant  revivre  les  mêmes  titrés  qu'avoient  portés  ceux 
qui  les  avoient  gouvernés»  dans  le  tems  de  fon  plus 
grandétat.  ,       '     •  ;. 

Jufqu'ici  Cloyls  a  figuré  en  prince  auquel  on  ne 
•  peut  reprocher  qu'un  excès  d'ambition.  Maintenant 
il  va  paroître  en  allié  barbare  &  fans  foi ,  en  parent 
dénaturé.   Les  François  étoient  encore  divifés  en 
plufieurs  tribus  :.67c?v/j  etoitbien  le  général  commun 
de  taute  la  nation  ;  mais  il  n'étoit  pas  l'unique  roi. 
R  egnacaire  régnoit  dans  le  Cambrefis  ;  Sigebert  dans 
'  Cologne  ;  Riguiomer,  dans  le  Mans;  Cararic,  dans 
une  partie  de  la  Flandre  :  plufieurs  autres  paren^  de 
Clovis  pofTédpient,  en  pleine  fouveraineté ,  d'autres 
états    moins  confiqérables.  Clovis  zw oit  vécu  juf- 
qu'alors  dans  la  plus  prande  intimité  avec  tous  ces 
princes  ;  il  en  a  voit  tiré  de  puifTans  fecours  ;  la  ré- 
solution fut  formée  de  les  facrifîer  à  la  grandeur  de 
fes  fils.  Il  engagea  le  fils  de  Sigebert  à  rafTafliner  , 
'&  le  fît  aflaffiner  lui-même  lorfqu'il  eut  confommé 
cet  horrible  parricide.  Devenu  maître ,  par  trahi- 
fpn,  de  la  perfonne  de  Cararic,  il  l'obligea  de  fe 
faire  prctre  lui  &  fon  fils  ,  &  les  fît  aufli-tôt  maffa- 
crer  ,  fur  le  foupçon  qu'ils  m^ëditoient  une  vengean- 
ce. Il  entra  enfuite  dans  le  royaume  de  Cambrai,  où 
Regnacaire  lui  fut  livré ,  pieds  &  poings  liés,  par 
des  traîtres  qu'il  avoir  corrompus.  «•  As-tu  faitce 


c  LU 

« 

tort  à  .ta  race»  dit-il  en  apoflrophant  ce  prince^ 
de  te  laiffer  ainfi  lier  comme  un  efclave  ,  &  ne 
devois^tu  pasprévenir  cette  honte  par  une  inort  ho- 
norable »  f  iFn'avoit  pas  fini  ces  mots  qu'il  lui  ouvrit 
le  crâne  d'un  coup  de  hache.  ^  Et  toi ,  ajouU-t-il  en 
fe  tdurhant  vers  Riquier,  frère  de  ce  prince,  fi  tu 
a  vois  défendu  ton  frère  on  ne  l'auroit  pas  lié  de  cette 
forte  >».  Il  lui  fendit  également  la  tête.  Riguiomer^ 
tous  les  autres  princes  (|ui  a  voient  quelques  préten- 
tions au  titre  de  roi  j^'péhrent  par  ces  lâches  moyensfj 


roce  &4noins  barbare ,.  &  Toii  auroit  plusde  foi  aux 
miracles  dont  les  hiftoriehs  ont  cm  devoir  embellir  fôa 


effet  de  fon  caraâere  que  de  la  politique  ,  on  pour- 
roit  croire  que  cette  raifon  vient  de  ce  qull  n^ivoit 

f>oint  encore  les  mômes  motifs.  Peut-être  cependant 
a  religion  mal-entendue  y  eut<*elle  quelque  part  :  le 
chrifiianifme  annonce  un  dieu*  qui  punit  ;  mais  un  dieu 
qui  pardonne.  Vn  feul  mot  d'un  de  fes  miniflres  fufSt 

f>our  ef&çer  les  fouillures  de  la  vie  ta  plus  longue  6C 
a  plus  criminelle, mais  feulement  à  ceux  qui  font  tou« 
chés  d'un  fincere  repentir.  L^dolâtrie  n  oÂoit  pas 
cette  confolation;  un  païen  pôuvoit  trembler  dafus 
fa  vieillefie ,  dans  la  crainte  d'être  puni  pour  des  cri- 
mes commis  dans  fon  enfance.  Clovis  niourut  l'an 
5 1 1 ,  âgé  de  quar^te-cinq  ans ,  dont  il  avoit  régné 
trente  :  il  laifloit  fix  enfans ,  deux  de  fa  première 
femme  ,  Thierri ,  qui  fut  roi  d'Auflrafie  ;  &  Theudl- 
childe  qui  fut  mariée  au  roi  de  Vofnes ,  natiofl 
Saxonne ,  ^i  fubfifloit  alors  &  qui  ne  fubfifle  plus! 
De  ceux  qui  lui  donna  Clotilde ,  u  féconde  femme 
quatre  lui  furvécurent,  Clodomir ,  Childebert,  Clc 
taire  &Clotilde.  Son  corps  fut  porté  dans  .la  nou« 
Velle  églife  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  accomplir  Je 
voeu  qu'il  fit  en  partant  pour  la  guerre  contre  Ie« 
Vifigotns.Onlui  doit  plufieurs  fondations pieufes  :  il 
les  m  pour  diminuer  l'horreur  que  la  poftérité  pou-  ' 
voit  cpncevoir  de  fes  crimes.  (  Af—r.  ;  .' 

Clovis  II,  douzième  roi  de  France,  fils  &  fuc- 
cefTeur  de  Dagobçrt  I.  Vayt^  SlG£fi£RT  U.  (  Hijl. 
Je  France.)  SupDlémenr.  r--    ^  -T^n 

Clovis  IU  ,  ieizieme  roî  dfe  friince ,  fils  &  fuc- 
cefTeur  de  Thierri  II ,  occupa  le  trône  depuis  l'an  69 1 
jufqu'en  695 ,  qui  fut  l'époque  de  fa  mort.  Pépin  ne 
Vy  plaça  aue  parce  qu'il  voyoit  encore  du  danger  à 
s'y  placer  lui-mômei  mais  ^  ne  lui  laiflsi  que  l'ombre 
de  la  royauté  ,  dont  il  fe  réferva  toutes  les  préroga- 
tives. U  lui  étoit  d'autant  plus  Êicile  de  fe  revêtir  de 
fes  dépouilles  >  que  le  jeune  monarque  n'étoit  point 
en  état  de  les  jdéfendre  :  il  avoit  dix  à  onze  ans  lorf-  , 
qu^il  parvint  au  trône ,  &  quatorze  à  quinze  Ibrfqu'il 
mourut,  yoyei  Pepin  {^Hifioire  de  France.)  S uppU^  : 

mcnt.(^M'-Y.)  \;^.:  ..:;.,;•  ^   '•   -// :-.--:'^.::: 

;  ;CLUNY ,  (  Géogr.  Hift.  ÊccUf,  A  Cluniacum  fur  la  ^ 
Grône ,  ville  du  Mâconnois  .-ce  n^toit  qu'un  village 
lorfque  Bernon,  abbé  de  Gigni,  y  fonda  une  céle-^ 
bre  abbaye  en  9 1  o ,  des  libéralités  de  Guillaume  I , 
duc  d'Aquitaine.  '  '  ": :  ''H^>*^  ^-  ^  .  * 

""iL'éçlife  eft  une  des  plus  vafles  du  rovaume ,  ayant 
600  jpieds  de  long  fur  1 10  de  large ,  &  une  double 

croifee.       l:    '■"'  .-y}^':"-::"^-:^^-.  -■•^■'T..v:*^'-^^'''-^^^-'-i*^'- ' 

Hugues  I,  duc  de  Bourgogne,  petit-fils  de  Ro- 
bert, roi  de  France,  y  prit lliabit de  religieux,  &C 
contribua  beaucoup  à  la  conflrùûion  de  ce  grand 
vaiffeau , ^entrepris  par  faint  Hugues,  &  confacré 
par  le  pape  Innocent  II;    ' 

>  Cette  abbaye  9  donné  quatre  papes  ,  Urbaîn  ft,* 
Grcgoire  VII ,  ;Pafcal  II  &  Urbain  V.  Gélafe  II  t 
fuyant  la  perfécution  de  Tempereur  Henri  IV  ,  fe 
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réfu<'îa  à  C/ff)ïy  &  Y  mourut;  ôrt  voit  encore  foii 
tomSeau  dans  VégWiç  ;  Guy  de  Bourgogne  ,  arche- 
vêque de  Vienne ,  y  fut  élu  pape  fous  le  nom  de 

Innocent  IV  fe  trouva  à^Ç7/z/2y  ert  i  i4i,après  la  célé- 
bration du  premier  concîlegénérabde  Lyon ,  accom- 
pagné de  deux  patriarches ,  de  douze  cardinaux ,  de 
trois  archevôaues  ^  de  quinze  évêques  &  de  plu- 
fieurs  abbés  :  lè  roi  faint  Louis ,  la  reine.  Blanche , 
fon  frère  le  duc  d'Artois  &  fa  fœur ,  l'empereur  de 
Gonftantinople ,  les  princes  d'Aragon  &  de  Caftille ^ 
le  duc  de  Bourgogne  ,fix  comtes  &qua,ntité  de  grands 
feigneurs,  ?»*y  trouvèrent  en  même  tenis  avec  une 
fuite  nombreufe,  fans  que  les  religieux,  au  hombr^ 
de  plus  de  500,  quittaffent  aucun  des  lieux  réguliersi^ 
'  Le  tréfor  fiit  pillé  jufqu'à  trois  fois  du  items  des 
pierres  de  religion ,  les  reliques  brûlées  &  les  châffes 
emportées  par  les  huguenots  ;  Tinventaîre  du  der- 
nier pillage  fait  au  château  de  Hourdon^  monte  à 
(iflus  de  deux  millions. 

La  bibliothèque,  fort  curîeufé  en  manufcrits  qui 
alloient  à  1 8ûo  volumes ,  fut  difpiirfée.  Le  cœur  de 
M.  de  Turenne  eft  dans  une  boité  d^or  au  tréfor, 
dépofé  par  le  cardinal  dé  Bouillon  fon  neveu ,  abbé 
de  tV«/2y.  -^         •> 

Cette  abbaye,  premier  cnef  d'ordre  de  la  règle 
de  faint  Benoit ,  a  porté  au  loin  fon  nom  ôc  fa  fplen- 
déùr,  &  a  eu  dans  fa  dépendance  plus  de  1000  mo- 
nafleres.  Ses  premiers  abbés  ,  Bernon,  Odon,  Ai- 
mar ,  Mâyeul,  Odillon,  Hugues  ,  Pierre  le  Vénéra- 
ble ,  fe  font  diilingués  par  leur  favoir  &  leur  fain- 
teté.  Le  premier  abbé  commendataire  fut  Jean,  cardi- 
nal dç  Lorraine,  en  1529 Le  com/nerce  de  la 

ville ,  quia  trois  paroiffes ,  eft  en  gants  très-eftimés, 
en  fils,  en  toiles  &  en  cuir.  (C)  ,,:-;-:^:/--''^^>^^-.\\ 
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;  CMIELNISKI  (JioGV\:^),HiJloirémû^ 
i&i  Cofaqucs  ^  hextmn  ou  chef  des  Cofaques,  naquit 
dans  robfcurité  ;  (on  élévation  fut  la  récompenfe  de 
fes  fervices.  Il  avoit  porté  les  armes  comme  fimple 
foldat.  Son  couraee  l'avoit  faif  diftinguer  delà  foule, 
fa  fortune  fut  rapide  :  à  peine  une  belle  aâion  étoit- 
elle  payée  par  un  grade  un  peu  relevé,  qu^ilen'faifoit 
une  féconde  pour  mériter  un  grade  plus  confidéra- 
ble.  C'eft  ainfi  qu'accumulant  toujours  par  (es  fer- 
vices  les  dettes  que  fa  patrie  contraâoit  avec  lui , 
H  parvint  au  ran^  de  capitaine.  Son  ambition  n'ctoit 
point  encore  fatisfaite ,  il  vouloir  commander  à  fes 
compatriotes.  Ce  peuple  fuperilitieux  &  barbare 
étoit  plongé  dans  la  plus  protonde  ignorance ,  &  de 
tous  les  arts  cultivés  en  Europe ,  ne  connoiflbit  que 
celui  de  la  guerre.  Cmidniski  lia  cpnnoiflance  avec 
quelques  favans ,  polit  fes  mœurfj^ar  le  commerce 
des  lettres,  &  acquit  bientôt,  par  fon  éloquence ., 
un  afcendant  irréfiftible  fur  Tefprit  de  fes  compatrio- 
tes. Il  étudia  enfuite  les  intérêts  des  états  voifins  ,  le 
génie  des  peuples,  les  intrigues  des  cours;  &  de- 
vint ^n  |>eu  de  tems  auiE  capable  de  repréfenter  fa 
natioh  ^ns  une  diette ,  que  de  la  commander  dans 
un  joiir  de  combat.  A  la  mort  de  Sigifmond  III ,  on 
l'envoya  en  Pologne,  où  il  fut  bientôt  gagner  les 
bonnes  grâces  du  nouveau  roi ,  pénétra  fes  deffeins 
fur  la  Tartarie ,  &  lui  propofa  des  vues  fi  fages  fuç 
cette  entreprife ,  que  ce  prmce  ne  crut  pas  en  deyoir 
confier  l'exécution  à  d'autres  mains.  Déjà  tout  étoit 
prêt  pour  cette  expédition ,  lorfqu'un  événement 
imprévu  fit  évanouir  toutes  les  èfpérances  du  cofa- 
quc.  La  noblefie  refufa  de  marcher.  Les  puiflances 
qui  dévoient  contribuer  à  la  deftruâion  des  Tarta- 
tes  ,  ne  purent  fournir  les  fecours  qu*oni  attendoit 
d'elles.  L'appareil  de  guerre  qui  couvroitlà  Pologne 
difparut  en  un  inftant  ^  U  le«  troupes  furent  licentiées. 
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Cmitlni$klxtiowxïi?L  doncdansia  patrie.  Ce  n*étoi# 
nipar  amitiépourUladiflas,  ni.par  zèle  pour  la  répu-^ 
bhque,  gu'il  étoit  entré  dans  le  projet  de  cet^e  expé- 
dition ,  il  n'avoit  d'autre  dcflein  que  dç  fe  rendre 
redoutable  &  puiiTant.  Indifférent  fur  le  choix  de  fes 
ennemis,  égorgeant  les  hommes  fans  les  haïr,Tar- 
tareou  Polonois,  tout  lui  éroît  égal ,  pourvu  qu'il 
eût  les  armes  à  la  main.  Depuis  fon  départ  de  Polo- 
gne ,  il  cherchoit  un  prétexte  pour  romprç  avec  cette 
puiflance  avec  le  même  empreflement  qu'il  avoir 
marqué  pour  la  fervir.  Mais  trop  foible par  lui-même 
pour  tenir  tête  à  là  républiaue  ^  il  fe  fortifia  de  FaU 
liance  des  Ruffes  fournis  à  là  Pologne  :  ces  peuple* 
abrutis  par  un  long  efclavage ,  portoient  avec  peiné 
le  joug  Polonois  ,  prêts  à  le  fecouer  dès  qu'ils  trou- 
veroieiît  un  chef  pour  la  révolte.  La  noblefle  fuivoif 
pour  eux  le  fyftéme  politique  adopté  en  Pologne, 
les  t^noit  dans  un  efclavage  ûgoureux,  confommoit 
dans  la  paix  le  fruit  de  leurs  travaux,  &prOdiguoit 
leur  fang  dans  la  guerre  ;  CmUlniski  leur  promit  dé  ' 
le^délivrer  d'une  domination  odieufe ,  de  les  foire 
rentrer  fous  l'obéiffance  du  Czar,  ou  de  leur  laiflet* 
choifir  tel  chef  &  telle  forme  de  gouvernement  qu'il 
leur  plairoit.  Ces  magnifiques  promeffes  tirèrent  les> 
Rufles  de  la  profonde  léthargie  où  ils  étoient  plon-^^ 
gés.  D'un  autre  côté  ,  Cmidniski  repréfcntc^it  aux^- 
Cofaques  que  la  proteftion  que  la  république  leui^  " 
aVoit  accordée  n'étoit  qu'une  tyran  nie /déguifée  ; 
qu'elle  fefervoit  d'eux  pour  défendre  fes  frontières 
contrôles  Tartares  ;  qu'après  tant  de  fervices  impor- 
tans ,  lorfqu'ils  s'étoient  vus  attaqués  eux-mêmes 
par  leurs  voifins ,  la  reconnoiflance  des  Polonois 
avoit  toujours  été  ou  trop  foible  ,  ou  trop  lente, 
qu'enfin  ils  étoiei-t  affez  puiffans pour  vivre  fan*  pro-» 
teôeurs  &  fans  maîtres.  Ces  dikours  firent. fur  Fef* 
prit  des  Cofaques  le  même  effet  qu'ils  avoient  fait 
fur  celui  des  Rufles  ,  tout  (e  (buleva,  : 

-  Tandis  qu'en  Pologne  on  délil^éroît  fvir  cet  événe^ 
ment,  qu'on  publioit  un  ban ,  qii^on  fe  difputoit  fur 
Je  nombre  des  .troupes  &  le  partage  du  commande- 
ment ,  le  Cofaque  alloit  chercher  un  appiui  dans  cette 
mô.me  Tartarie  où  il  avoit  d'abord  voulu  porter  la 
guerre.  Le  général  Potoski  fe  hiita  de  prévenir  les 
eft'ets  de  cette  alliance.  Mais  il  commit  une  faute 
effentielle.  La  république  avoit  cpnfervé  quatre  mille 
Cofaques  attaches  à  ion  fervice.  Il  en  forma  l'avant- 
garde  de  fon  armée.  Il  avoit  eu  foin  de  leur  faire 
jurer  qulls  mourroient  fidèles  à  b  Pologne^Mais  ce 
ferment  ne  devoit  point  raffurer.un  républicain  ex^ 
périmenté  quidevQÎt  favoir  combien  un  Cofaque  eft 
peu  efclave  de  fa  parole,.  .&  combien  un  homme 
libre  aime  fa  patrie.  Deux  mille  de  ces  foldats  s^em- 
barquerent  fur  le  Boriftêne.  A  peine- êiïrent-ils  perdu 
de  vue  le  camp  de  Potoslg^;  qu'ils  jetterent  lès  en- 
feignes  Polonoifesdans  le^ifleuve ,  &  fe  rangèrent, 
fous  celles  de  leurs  compatriotes.  Cmidniski  courut 
au-devant  de  ceu^  qui  cotoyoient  la  rive  ,  les  fit 
rougir  de  porter  les  ariïiès  pour  les  opprefleurs  de 
leur  pays,  les  ramena  à  fan  cama ,  &  tailla  en  pièces 
quinze  cens  Polonois  qui  les  accompagrioient. 
,  Potoski  fentit  ,.ii9Îs  trop  tard ,  la  faute  qu'il  avoit 
commife,  Il  lui  rèftoit  à  peine  cinq  mille  foldats; 
l'ar/née  de  Cmidniski  étoit  de  quarante  mille  hom- 
mes, &  grolfiffoit  tous  les  jours.  Potoski ,  trop  foi-  * 
ble  pour  tenir  tête  à  tant  d'ennemis ,  fut  contraint  de 
rentrer  en  Pologne.  Son  armée  précipitoit  fa  marche 
au  milieu  de  fes  chariots ,  qui  protégeoient  fes  flancs 
par  un 'double  rempart.  Elle  s'enfonça  dans  une  fo- 
rêt épaifle,  dont  le  fond  marécageux  rendoit  la 
route  auffi  dangereufe  que  difficile.  Les  chariots  ne 
fervoient  qu'à  redoubler  le  défardre.  Les  rangs 
étoient  rompus  à  chaque  pas.  La  forê.t  retentiiloic  . 
de  cris  mêlés  au  bruit  des  coups  de  haches.  Chacun 
fpngeoit  à  foQ  falut|  pçrfoane  ne  s'occupoit  de  celui 
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de  rarmée,  Àii  milieu  de  ce  tumulte ,  les  Cofaqiies 
^&  les  Tartares,  dont  le6  chevaux  étoie^it  accoutu- 
més à  gravir  dans  les  lieux  les  plus  inàcceffible^ ,  pé- 
nètrent dans  le  bois.  Le*  Polonois,  épuifés  de  fatigues, 
fe  laiffent  égorger  fans  réfiftance  ;  ceux  à  qui  il  refte 
-  affez  de  force  pour  fuir,  s'engagent  dans  les  marais 
&  y  demeurent  enfevelis.  Pluficurs  rendent  les  ar- 
mes. Les  Tartares, occupés  au  pillage ,  leur  donnent 
la  vie ,  moins  par  pitié  que  par  indifférence.  (Jt^fut 
près  de  Corfum  que  fepaffa  cette  boucherie. 

L'alarme  &  l'épouvante  pafferent  jufques  aux 
frontières  oppofées  de  la  Pologne,  On  s'iattendoit  à 
chaque  inftant  à  voir  le  vainqueur  aux  portes  de 
Varfovie,  lorfqu*oa  reçut  une  lettre  de  Cml^niski 
.  ^dreffée  au  roi.  IMui  repréfentoit  que  la  tyrannie 
de  la  nobleffe ,  &  les  exadions  des  fermiers  du  do- 
maine, avoient  forcé  la  nation  à  prendre  les  armes; 
3u'elle  étoit  prête  à  fe  foumettre  s'il  vouloit  lui  ren- 
re  fes  privilèges  &c  fa  liberté  vque  la  dernière  aâion 
de  voit  apprendre  aux  Polonois  qu'il  étoit  dangereux 
cTopprimer  un  peuple  guerrier,  &  que  tant  tque 
ceux-ci  feroient  juftes,  les  Cbfaques  feroient  fidèles» 
Uladiflas  n'étoit  plus  lorfque  cette  lettre  arriva.  Il 
venoit  de  terminer  en  Lithuanie  une  carrière  affez  ' 
belle  pourn^  lui  pas  faire  regretter  la  vie.  Il  étoit 
à  craindre  que  pendant  le  trouble  d'une  éleâion 
Cmielniski  ne  vînt  apporter  le  fer  &  le  feu  au  milieu  - 
y  delà  diette.  On  choifit,  pour  le  fléchir,  Acjan>  Kifiel, 
palatin' de  Bira^claw  i  attaché  ,  comme  lui ,  au  rite 
Grec.  Ce  feigneur  étoit  chargé  par  la  république  de 
promettre  aux  Cofaques  le  rétabliffemeht  de  leurs 
privilèges ,  une  domination  plus  aouce,  une  protec- 
tion plus  réelle.  Cmielniski  attendit  ce  député  à  Bria^* 
làeerkiew.  Il  congédia  les  Tartares ,  &  renvoya  wnt 
partie  de  fes  troupes.  Mais  il  ordonna  aux  premiers 
de  ne  pas  s'éloigner  ;  afin  qu'il  pût  compter  fur  leur 
fccours  au  cas  qu'il  fut  attaqué.  Les  autres,  fous  Ta 
conduite  de  Czivonos  ^  fe  répandirent  dans  la  Podo- 
lie  &  dans  laRuiTic^  où, ils  commirent  des  ravages 
affreux.        *  - 

Cmielniski  (e  hâta  d'écrire  à  la  république  pour 
défa  vouer  la  conduite  de  ce  général ,  &  promit  même 
de  le  livrer,  ainfi  que  fes  principaux  complices,,  à 
la  vengeance  des  états.  Le  nombre  desrebelles  grof- 
.  fiffoit  toiks  les  jours.  Les  pay  fans  de  Podolie  ne  trou-    ( 
vant  plus  de  quoi  îiibfirter  dansJeurs chaumières,  ou 
renverfée^  ou  bridées,  s'unirent  aux  Cofaques  pour 
réparer  leur  fortune.  Cette  armée ,  de  plus  de  cent 
mille  brigands ,  menaiçoit  le  Pologne.  Le  duc  de  Wif- 
nowics  paffa  le  Boriltcne  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes ;  Janiis  Tikewics ,  palatin  de  Kiovie ,  &  Offino- 
ki>4ieutcnant  giînéral  de  Lithuanie ,  ne  tardèrent  pas 
a  fe  joindre  à  lui  ;  une  noble  émulation  les  animoit , 
la   diette  étoit   ^ffemblée  j)our  élire. le  fucceffeur 
d'Uladiflas  ;  une  vidoire  remportée  fur  les  Cofaques 
devenoit  un  titre  pour  obtenir  les  fuffrages;  mais 
malgré  leurs  efforts ,  ils  ne  purent  attirer  les  rebel- 
les au  combat.*  Us  fe  bornèrent  à  obferver  leurs  mou- 
vemQns.  Cmielniski  ne  refta  pas  plus  long- tems  oifif ,. 
il  vint  fe  joindre  à  Czivonos.  La  nouvelle  de  fon 
arrivée  répardit  la  terreur  dans  l'armée  Polonoil'e  ; 
elle  fe  retira  lâchement.  Cmidni^i  en  fut  témoin;  mais 
ne  fâchant  à  quel  motif  attribuer  la  fuite  des  eftne- 
mis ,  il  craignit  que  ce  ne  fut  une  rufe  de  guerre  ,  & 
négligea  de  les  pourfuivre.  ' 

Cmielniski  tourna   fes  pas  vers  Léopold.  Celte 

ville,  mal  fortifiée,  fans  vivres  &  fans  garnifbn , 

ctoit  l'entrepôt  des  richeffes  du  Levant.  Le  château 

fut  bientôt  emporté,  la  ville  étoit  déjà  démantelée  , 

.  J'énnemi  s'apprêtoit  à  donner  l'affaut  :  les  affiégés 

propoferent  aux  Cofaques  une  fomme  confidérable  : 

'  on  marchanda  long-tems  :  ceux-ci  exagérotent^eur 

miCerè  ;  Cmielniski  exagéroit  leurs  richeffes  :  enfin  la 

Ville  fut  rachetée.  CV;/ir//7/j/û*s'avahça  versZamofcié;    1 
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ia  noljleffe  tluffe ,  chaffée  de  fes  châteaux   par 
les  pay  fans  unis  aux  Cofaques^  s'étoit  jettée  dans 
cette  place.  €e$  y^^^wx  ]rebeUes  preffoient  le  fiege 
avec  une  ardeur  que  redbubloît  le  fouvenir  des  ou--  ^ 
tragf2S  &  de  la  tyrannie  des'nobles.  Ceux-ci  fentirent 
bien  qu'ils  n'avoient  aucun  quartier  à  attendre.  Ils; 
fe  défendireiH  avec  tant  de  vigueur ^qu'ilif  force-»' 
rént  les  ennemis  à. lever  le  fiege.  Cmielniski  ^  pour 
fermer  à  la  nobleffe  le  cJhemin  de  la  Ruflîe,  alla  y 
cantonner  (es  troupes.  L'hiver  vint  fufpendre  les'opé-» 
rations  de  la  guerre*  La  répiiblique  demanda  la  paix; 
d'un  ton  fuppliant.  LeCofaque  la  refufâ  avec  hau-. 
teur.  /^ . 

Enfin  après  bien  des  débats  j  la  àiette  proclama 
îean  Gafimir  roi  dç  Pologne.  Ce  prince ,  après  avoir 
inutilement  tenté  auprès  du.Golaque  les' voies  de 
douceur  &  d'accoiiïmodement ,  envoya  contre  eux 
André  Firlei.  Celui-ci  attaqua  les  Cofaques  dans 
leurs  quartiers ,  s'empara  de  quelques  places,  &  par 
ces  fuccès  ,  rétablit  la  réputation  des  armes  Polo- 
noifes.  Le  kam^esTairtares  venoit  de  fe  joindre  à 
Cmielniski;  ce  ne  fu^  pas  fans  dépit  que  ce  général 
vit  un  allié  fipuiffant  niarcher  de  front  avec  lui ,  ôc 
s'affocier  à  iôn  expédition.  U  affcda  cependant  la. 
plus  parfaite  intelligence  avec  le  kam.  Depuis  plu^-^ 
fièurs  lïêclesonn*avôitvu  une  armée  fi  nombreufe; 
elle  étoit  de  plus  detroiscens  mille  hommes;  fa  mar^ 
che/couvroit  une  province  entière  :  -elle  inveltit  le 
cinç  Polonois.  Firlei  ne  fut  point  effrayé  pgr  Tap- 
pareil  menaçant  des  troupes  ennemies  :  il  n'avoit 
que  neuf  mille  hommes  à  oppofer  à  cette  multitude: 
Il s^toit  retiré  fous  les  murs  de  Sbaras,  &  y  aVoit 
fait  un  amas  prodigieux  de  munitions  de  guerre  Se 
de  bouche  :  «*  Mes  amis ,  dit-il  à  fes  iôldats ,  ne  foyéz 
point  étonnés  du  nombre  de  nos  ennemis ,  ils  font 
plus  faciles  à  vaincre  qu'à  compter,  ils  ne  conibatr. 
tcnt  que  par  l'efpoir  du  pillage  ,  ils^ne  trouveront 
parmi  nous  que  l'indigence  /l'amour  de  la  gloire  & 
de  la  liberté.  Leur  multitude  même  doit  nous  raffu- 
rer.  Notre  camp  occupe  fi  peu  de  place,  que  lès 
trois  quarts  de  leurs  forces  leur  deviennent  inutiles. 
Voyez  comme  leurs  rangs  font  mal  gardés  ,  nulle  har-  : 
monie  dans  leurs  mouvemens,  nulle  difcipline  dans 
leur  camp.  Enfin  quand  tous  ces  motifs  né  de vroient 
pas  ranimer  votri  courage ,  vous  êtes  Polonois ,  &c 
il  s'agit  du  falut  de  votre  patrie».  On  l'interrompit  /, 

f>ar  des  cris,  6c  chacun  jura  de  mourir  les  armes  à 
a  main  ,  plutôt  que  de  fuir  ou  de  fe  rendre.  t 

Le  13  juillet  1640,  les^ffiégcans  parurent  fous 
les  armes  au  point  au  jour.  Le  kam  lui-même  étoit 
à  lantête  des  Tartares ,  Cmielniski  s'écoit  placé  au  pre- 
mier rang  des  Cofaques  :  Firlei  rangea  fes  Polonois 
xle  lohg-  des  retranchemens.,  &  choifit  pour  lui  le 
pofte  le  plus  périlleui  :  ce  fut  de  fon  côté  que  rat->   , 
tague  commença ,  il  la  fouiint  avec  yiçueur  ;,  mais 
à  1  avantage  du  nombre,  Jes  ennemis  joignoient  ce- 
lui du  terrein.  Malgré  Tinébranlable  fermeté  du  gé-     - 
néral  Polonois ,  le  retranchement  fut  forcé,  aban- 
donné ,  repris  plufieurs  fois  ;  les  affaiHans  avoient  à 
chaque  moment  des  troupes  fraîches  pour  rempla- 
cer celles  qui  avoient  combattu.   l\s  ne  laiffoient 
point  refpirer  les  Polonois;  ceux-ci  épuifés  de  fati- 
gues ,.  la  plupart  percés.de  coups ,  ne  dormoient ,  ne 
mangeoient  que  les  armes  à  la  main  ;  mais  leur  cou- 
rage s'accroiffpit  avec  le  péril ,  &  les  alliés  les  trou- 
vèrent plus  fermes  dansées  dernières  attaques  que 
dans  les  premières.   Cmielniski  vit  bien  qu'il  falloit 
un  fiege  dans  les  formes  >&  fit  ouvrir  la  tranchée  ; 
les  travaux  furent  bientôt  pouffes  jufqu  aux  pieds 
des  retranchemens.  Le  nombre  des  Polonois,  dimi- 
nué par  tant  d'attaques ,  ne  pouvoit  plus  fuffire  à 
garder  un  efpace  fi  vafte ,  il  fallut  élever  des  retran- 
chemens plus  étroits  derrière  les  premiers,  6c  dé- 
truire   ceux-ci  pour  ne  pas  laiffer   aux  ennemis 
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ravantage  éfs^iù^^r.hd^  ftmine  faîfoit  des  ravages 
affreux  dans  Sbaras  &  dans  l^iirmée ,  le  foldat  difpu- 
toit  au  bourgeois  les  plus  vils  alimens.  ^Lc  partage 
d*uii«  prdie  dégoûtante  divjfoit  des  hommes  raflem-i 
blés  par  11*éroi%e  le  plus  ^pur. 
^     Telle  étoit  Taffreufe  fituatiôn  des  Polohois,  lorf- 

3 u'on  apprit  l'arrivée  du  roi.  Il  s'avançoità_ la  tête 
e  vingt  mille' liommestraffeniiblés  à  la  hâte,  mal 

.  armés>  mal  ^yés,  mais  à  qui  Texemple  des  affié- 
gés  apprenoit  à  ^le  rien  crain4re.  Cafimir ,  après  avoir 
iàit  mre  à  fon  armée  une  marche  forcée ,  campa 
près  de  Sberdv.  Le  kam  ifrCmlelniski  ne  rattetidi*^ 
rent  pas  dans  leurs  lignes,  mais  ils  coururent  à  (tL 
rencontre  avec  foixante  mille  Tartâres  &  quatre- 
vingtt mille  Cofaques.  L'armée  de  la  république  n'é- 
toit  pas  encore  rangée  erTEataille  ,  qu'fine  partie 
dès  Tartâres  &  des  Cofaques  vint  fondre  fur  les 
Poîonois  ^  taridis  que  le  refte  les.  prenoif  en  queue  ;  ' 
après  une  vigoiueufe  réfiftance,  Tavant-gàrde  fut 
enfoncée ,  les  Tar{are$  pénétrèrent  dans  les  ftiides , 
tout  fut  pris  ou  maffacré.  La  viôoire  pcnclioit  eh 
faveur  des  alliés,  lorfqiie  le  caftellan  de  Sandômir 
fe  jetta  fur  les  Tartâres  &  les  prît  en  flanc.  Cette 
diveirfion  donna  le  tems  à  Favant^garde  de  f^  réta- 
blir &  au  refte  de  l'armée  de.  fe  déployer. 
"  Cmiclniski  marcha  de  front  contre  le  corps  de  ba- 
laille.  Càfimir  étoit  au  centre  j  &  donnoit  à  fes  fol- 
datsrexemple  du  courage.  Le  choc  fut  terrible  ;  les 
Poionois  fermes  à  leurs  portes,  encouragés  par  la 
vue  de  leur  roi ,  ne  laifferent  prendre  fur  eux  aucun 
avantage;  il  n'en  étoit  pas  dé  nieme  aux  ailes,  la 
gauche  ccrafée /culbutée  par  la  cavalerie Tartare , 
menaçoit  d'entraîner  dans  fa  défaite  la  ruine  de  tout* 
Tarméç ,  Cafimir  y  vola  :  fa  préfence  rétablit  le  com'  • 
bat.  Telle  étoit  la  fituatiôn  àts  deux  armées  lorfque 
la  nuit  furvint,  chacun  la  pâfla  à  fon  porte  couvert 
de  fes  armes,  Cafimir  exhortoit  fes  folclats ,  les  com-  - 
bloit  d'éloges,  &  leur.promettoit  de  nouveaux  triom- 
phes :  cependant  maigre  la  fieré  conteinance  qu'il  aP 
feâoit ,  il  n  ctoit  pas  tranquille.  Le  kam  lui  dcynnpit 
peu  d'inquiétudes ,  mais  il  çraignoit  Cmiclniski  6c  fes 
Cofaqùes;  Il  effaya  de  le  détacher  de  l'alliance  des  \ 
Tartâres.  Il  lui  fit  tenir  une  lettre  ,  dans  liquelle  il 
lui  rappelloit  les  bienfaits  d'Uladi'flus  &  lesltonciens 
traités  qui  unifloientics  Poionois  &  lesCoRciues; 
îl  lui  dévôiloit  enfuite  les  projets  ambitieux  du  kam , 
que  Cràidniski  connoiffoit  mieux  que  lui  ;  enfin  il 
lexhortoit  à  quitter  ce  ramas  de  Tartâres  qui  laif- 
foient  aux  Gofaques  tous  les  périls  de  la  giierre ,  & 
(tn  rccueilloient  tout  le  fVKit..  '■./■^i^[\-.  ^^^   ; 

Le  foi  attendoit  avec  impatience  !a  réponfe  de 

^CmitlniskL  Mai^  lorfque  le  jour  parut,  il  vit  les 
Cofaques  &  lei^  Tartâres  ranges  en  bataille.  Il  fe 
prépara  à  les  recevoir.  L'événement  de  cette  jour- 
née fut  le  même  que  celui  de  la  veille.  Les  Poionois 
cp  eurent  tout  l'honneur,  puifqu'ils  ne  furent  pas 
vaincus.  Les  Tanares  ôcles  Cofaques  rentrèrent  dans 
leur  camp*  La  divifion  étoit  prête  à  naître  entre  les 
généraux.  Crtiiclniski  fovipçonnoit  la  fidélité  du  kam. 
Celui-ci ,  au  lieu  dei  conquêtes  aifées  qu'il  s'étojt 
promitesVne  trouvoit  par-tout  airuneréfirtance  opi- 


h-> 


niâtrel  y  ctrivit  au  roi  de  Pologne  pour  lut  offrirJà 

i'^jaix.  Cmiclniski  j  craignant  d'être  abandonné  feul  à 
a  fureur  des  Poionois,  demanda  un  accommode- 
ment.  Il  l'obtint  à  des  conditions  très^dures  :  il  fut 
obligé  à  venir  fe  jetter  aitx  genoux  de  Cafimir  ,  le 
prier  d^oublier  fa  révolte  &  dç  lui  pardonner.  Il  eft 


ique  lui  prélenterent  la  queue 
dard  ,  marque  de  l'autorité  dans  laquelle  il  étoit 

confirmé.  .  "^    '  .    ,-  *         * 

Tandis  qu*6n  nlgocioS  dans  le  cainp  de  Sboroir , 
en  combattoit  fous  les  murs  de  Sbaras.  La  nouvelle  ^' 
Tome  //,  *  "^^  •         *  . 
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de  la.paîx(Wavoit  point  encore  été  portée.  Le  kant  ■ 
&  Cmiclniski  avoient  reÉrde  le  départ  des<^oiirriers 
pour  donner  à  leurs  troupes  le  tems  d'exterminer  les 
Poionois.  Ceiix-ci  fe  défendoient  avec  une  conftancé' 
inébranlable  ;  ils  étoien|^  réduits  aux  plus  cruelles 
extrémités  ,«&  ne  parioient  pas  encore  dé  fe  rendre*.,, 
Enfin  ils  reçurent  une  lettre  de  Cmiclniski,  Ce  gé^-i 
néral  profitant  de4eur  ignorance^  leur  mandoit  que  : 
«*iis  vouloient  \m  payer .  un  fomme  confidérable  ,  il  .^ 
donneroit  à  fes  troupes  le  fignal  de  la  retraite. Les  ha- 
bilans  demandèrent  quelques  jours  pour  contribuer." 
Pendant  ce  délai  le  traité  fiit  publié  :  on  reconnut 
l'ardfice  ûq' Cmiclniski ^  &  il  fut  obligé'  de  fe  re- 
tirer. ■  ■  *  ■  •  ^  ^.?;;:u*  ■  •  '  .■  »  ■  '"vv;.;-'i: 
■       ■       ■                          .      ■  ..i''  "'  ■  '    .     ..  y  .'■      .      ■■       ^'■'  '•'■■ 

Ce  général  n'av^att  point  oublîéraffront  qu*ll  a  voit 
reçu  à  Sborow ,  ni  la  d^arche  humiliante  que  la        ^ 
perfidie  de  fon  allié  l'avoît  forcé  de  faire  ;  il  négo-      . 
cia fecrétement  avec  la  Porte;  il  obtint  la  protec- 
tion de  l'empereur  ennemi  né  de  la  répiiblique.  Bien-  . 
tôt  la  guerre  fut  rallumée.  L'armée  Poronoi(e  s^van-    - 
ça  vers  le  Boriftêne.  Cmiclniski^  par  des  divérfions  * 
laites  .à  propos,  fut  la  divifer,  &  remporta  quel- 
^^s  avantagea;  mais  enfin  il  fut  vaincu,  &  s'en.      ; 
ruit.  On  eroyoit  les .  Cofaques  domptée  par  cette 
viftoire  ,  mais  Cmiclniski  reparut  à  leur  tête;  il  fut 
plus  malheureux  encore  que  dans  la  campagne  pcë-        ' 

cédente.Çependant  la  républiqueylaffée  d'u'nç  guerre 
qui  minoiOfourdement  fes  forces,  donna  la  paix  aux 
Cofaques ,  pardonna  à  leur  chef  qu'elle  devoir  pu-      ^  " 
nîr,  o{. rétablit  les  anciens  traites.  *  ^ 

CmiclniÈki  trouva  une  mort  digne  de  lui  dans  un       ;; 
combat  qu'il  livra  aux  Poionois ,  &  où  il  difputa  la 
viâoire  jufqu'au  dernier  foapir.  Tels  font  les  prin-  . 
cipaux  traits  de  la  vie  de  cet  homme  célébré ,  qui  eut. 
la  gloire  de  mettre  ia  Pologne  à  deux  doigts  de  fa 
perte,  Il  charmoît  les  loifirs  que  lui  lâifloi^nt  les  in-    v 
tervalles  de  fes  expéditions  par  .des  feftins  ,  où  il         ' 
s'abandonnoit  à  la  débauche  la  plus  crapulcùfe.  Ba-*^  * 
zile  ,  prince  de  Moldavie ,  dont  la  fille^voit  épaufc       .. 
un  des  fils.de C//wV/2/iAz,  ayant  été  chjiiié.de  fes  états,'.        ' 
vint  un  jour  implorer  le  fccdurs;  de  fon  alliée  Le  *. 
chef  des  Cofaques  étoit  alors  au  milieu  des  plaifirs        ' 
„&  de  la  bonne  chère."  11  fallut'que  le  prince  de  MÔN       , 
davie  attendît  une  fcmaine  entière  pour  trouver  le 
moment  favorable*  de  l'entretenir.  Enfin  il  obtint  une 
audience ,  &  fit  au  Cofaque  une  peinture  touchante   - 
&  pathétique  de  fes  malheurs.  P^ur  toute  réponfe 
Cmiclniski  fe  faifit  d'une  large  cotipe  pleine  de  vin, 
&  s'adreflant  1  Bàiile',  il  l'inyke  à  la  vuider ,  en  l'af-, 
furanf  qu'elle  contient  un  sûf^  remède  contre  tous 
fes  chagrins.  Le  prince  (|e  Moldavie  fe  retira,  indi*^    - 
gné  ,  en  à\(îint:J''avois  itklufqu^icl  que  les  Cofaques 
etoicnt  des  homg^s ,  mais  je  ne  vois  que  trop  mainte 
nant^  quon  a  raifon  de  dire  que  es  font  ^  ou  des  kom*» 
mes  changés  en  ours^  ou  des  ours  changés  tn  hommes^  ' 
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CNÉPH,  (  Myth.  )  c'eft  l'être  foprême  dans  le 
fyftémedes  Egyptiens  :  ce  premier  être  exiftoit  avant 
là  formation  du  monde;  &  de  fa  bouchefortit l'œuf 

{)rimitif,  dont  les  airtres  êtres  étoient  émanés.  Oa^ 
e  repréfentoit  fous  la  figure  d'un  homme-qui  tenoit 
un  fceptre  à  la  main,  ayant  la  tête  couverte  d'un. 

?>lumagc  magnifique  ,  qvn  marquoit  fa  fouveraineté 
ùr  toutes  chofes ,  &  à  la  bouche  un  oeuf  ^  fyhibole 
du  monde  qu'il  avoit  formé.  Ou  bien ,  on  prenoit  la 
figure  d'un  ferpent  replié  eh  rond ,  tenant  fa  queue  ' 
dans  fa  bouche,  pour  nous  apprendre  qu'il  n'a  ni  . 
commencement ,  ni  fin.  (+) 

CNISME ,  (  Mufiq.  des  anc.  )  danfe  5^  air  de  danfe 
des  Grecs ,  qu'on  exécutoit  fur  la  flûte.  (  f.  D,  C.  )' 
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T/Zcr  /^  fia  du  pape  Jnudu,  Ce  qu'on  dit  ici  fur 
Lin  eft^outeux,  &  fur  laint  Evarifte  encore 


;..♦  5  CdADjUTEUR.'.,^  Le  pcrcfhomalJin  dltquï 
tes  coadjutories  itoient  en  ufage  dès  les  premiers  fiedes 
êtf  lUdife  ;  on  trouve  errejfei  qut  dis  Can  S  S  »  frint 

.    Lin  fut  faïijLoadjuteur^e  faint  Pierre  ^  &  quen  ^5 
Eviifi 
laint 

plus  ,  puifqu'il  n'y  a  point  eu  de  faint  Anacletpape. 
Saint  Evarifte  fuccéda  à  faint  Clément.  Anacleteft 
le  même  que  Glet,  prédécefleur  de  faint  Clément. 
Voye{^  Papebroçh  ,Pearipu  ^Coûtant ,  &c,^I^ijr^ 

.  fur  ÇEncydopédie.  ' .;;;  \,v..  ..^._,,-,.^%  ^y/::,;^^^^,, 
%  COAITA  ,  f.  m.  (  Hlp,  naturetU  y  quadrup.y  nom 
tjue  les  habitans  du  Breiil  donnent  à  une  forte  de  ûn- 
ge,  donton  VQÎt  la  figure  très-bien  gravée  2i\xyolume 
XXIII ^ planche  XXI l^n^.  /,M.  de  BufFon  enavoit 

;  publié  le  premier  une  excellente  au  volume  XII  de 
ioti  Hifloire  naturelle  y  page  jo/,  de  Tédition  in-tz. 
Barréze^  dans  Ton  Hifhirc  naturelle  de  la  France  iqui-. 
noxiale  ,  page  lio  ^  la  dcfignoit  fous  le  nom  de  cerco- 
pithecus  major  nigcr  facietn  humanam^nferens  ^  quoata 
GuianenJiPus.Hous  en  vîmes  un  qui  fut  montré  vi- 
vant au  public  à  Paris  en  1 7|  4 ,  fous  le  nom  de  ieU 
lebud  j  que  M.  BrîflTon  lui  a  CQnfervé  eny  ajoutant'la 
dénomination  de  ccrcopithecus  in  peditusyanterioriius 
poUice  carens ,  cuuda  inferiàs  ver  fus  apicem  pilis  defli'^ 
rwr<2.  Règne  animal,  quadrupède ,  imprimé  en  1756  » 

'  /^aje  2/i.  Browne,dansfon  Hifloire  de  la  Jamaïque  ^ 
pag£  4^9  y  l'appelle  ,^/72id  fufce  major  palmis  tetra''  ' 

'  daUyliSy  cuudd  prehenjili  ad  apicem  fut  tus  nudd.  .En- 
ûn^  M.  Linné  bilans  fon  Syflemar^aturœ  \  édition  iz , 
imprimée  en  1766,  page  j/  ,  la  défigne  fous  le  nom 
^tfimiat  4  panifcus,  çaudata  imberbis  atra ,  cauddpre^ 
henjili  y  pdlmisrifradaciy lis.  On  l'appelle  cAiZ/TzeA  au 

'  :Pérou.--;  ;.•:'••■.  ■  '::  r-  .;■/.'  •'  ■  .■'..:■'>■.,  .y-' 
Le  coaita  eft  fi  peii  proportionné  ,  &  fi  'effilé  du 
corps  &  des  jambes ,  (ju^orilui  donne  au ffi  le  nom  de 
JingC'araignée-yXtXon  ^À^^tA%^  G lanures  ^ page xxz.  La 
longueur  de  fon  Corps  depuis  le  bout  du  nez  jufqu'à 
l'origine  de  la  queufe  eft  de  feizé  pouces  ;  celle  de  fa 
<jueue  de  vinet-quatre  pouces  ;  celle  de  fes  quatre 
jambes  ,  depuis  leur  origine  jufqu'au  bput  des  ongles* 

•  trente  pouces  ;  fa  largeur  aux  épaules  eft  de  quatre 

Il  a  cinq  doigts  aux  piçds  de  derrière  &  quatre 
feulenxent  aux. pieds  de  devant, ^.quin'ont^qû'une 
apparence  de  pouce  ;  la  queue  prenante  comme  une 
main  ,  c'eft-à-dire  ,  applatie ,  mie  &  fe  roulant  à  fon 
;  extrémité,  d'un  quart  plus  longurque  le  corps  &  la 
,  tête  pris  enfemble^  les  oreilles  nues,  faites  comme' 
celles  del'homme;  la  cloifon  des  narines  très  épaif- 
f e  ,  &  les  narines  ouvertes,  non  pas  au-deflous, 
niai^  aux  côtés  du  nez  ;  les  fefles  fans  callofités  cou- 
vertes de  poils  comme  les  fapajous  ;  le  refte  du  corps 
coiîvértd'un  poil  rude ,  hériffé ,  ïohg  de  deux  à  trois 
pouces  ,  excepté  les  oreilles ,  la  face  &  les  mains  qui 
font  ftues,  ainfi  que  le  tiers  de  la  queue  vers  fon  ex- 
trcmijé  &  dans  fa  face  inférieure  dont  la  peau  eft 
lillonnée  comme  celle  d'une  main.  Il  n'a  pas  d'aba- 
joues ,  ^  fa  femelle  n'eft  pas  fujette  à  récouleiijcijnî 
périodique  non  plus  que  les  fapajous»  ,  '    • 

Pour  Tordinaire ,  cet  animal  a  le  p6îl  &  la'  peau 
noires  ,  la' face  tournée,  la  prunelle  des  yeux  noire 
entourée  d'un  iris  bruri  bordé  de  jaune  ;  néanmoins 
onen  voit  qui  ont  le  poil  blanc-jaunâtre  fous  la  gor- 
Çe  ,  le  ventre  &  le  dedans  des  jambes  roux  fur  les 
côtés  ;  brun-noir  fur  la  partie  poftérïeure  du  dos ,  6ç 
la  face  noire  coriime  le  refte  du  corps. 
^^^^^    M^        Le  coaita  noir  ou  le  chamek  qui  eft  plus 
.  petit,  eft  commun  au  Pérou.;  Xcrcoiata  blanc  fous  le 
'  ventre  eft  originaire  de  la  Guiane  &  du  Bréfil.  Ces 
.animaux  font  intelligens  &f,  fe  familiarifent  au  point 
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ac  devenir  très-carefTans,  Ils  vont  de  compagnîcif 
s'^yertiil'eotf  s'aident  &  fe  fecoûrent.  La  queue  leur 
iert  ex^i^efieuc  d'une  cinquième  main;il  paroii  m-êmé 
qu'ils  folit  »>lws  de  chofes  avec  elle  qu'avec  les  mains 
ou  les-pieJs,&  qu'elle  ajoute  beaucoup  à  leur  adreflîô 
naturelle.  La  nature  femble  Icsavoir  dédocpipagés  par 
là  du  cinquième  doigttîvi  du  pouce  qui  manque  à  leurs 
mains.  On  afTure  qu'ils  pèchent  &  prennent  du  poifToa . 
avec  cette  longue  queue ,  ik  cela  ne  doit,  p^i  p^roître 
plus  extraordinaire  que,  de  les  voir  prçr^re  avec  elle  • 
un  autre  animal,  l'approcher  d'euy  ^:^ js'âa  fervir 
pour  porter  leur  nourriture  à  la  bouche*  U  eft  certain 
qu'ils  fautent  d'un  arbre  à  un  autre  en  s*entortillant 
la  queue  autour  d'une  branche  pour  ife  hplan^er ,  &: 
lorique  l'arbre  eft  trop  éloigné  pour  qu'ils  puiffent  y, 
atteindre  d'un  faut^ou  loriqu'ils^aeitdetraverfer  lui 
ruifTeau ,  ils  s'attachent  à  la  queue  les  uns  des  autres 
&  font  par  ce  moyen  une  efpece  de  chaîne ,  puis  le 
.plus  bas  de  tous  s'élance  avec  afTèz  de  force  pour  faire 
un  grand  balancement  qui  l'approche  d'une  branche 
qu'il  faifit^  foutenant  &  tirant  tous  les  autres  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  parvenus  attachés  ainfi  à  là  queue  les 
uns  des  autres.    •  *  4.>^ 

y  Facultés.  Ces  animaux  ne  produlfent  qu'un  bu 
deux  petits  comme  toutes  les  efpëces„4e  finges,  &c 
ils  les  portent  toujours  fur  leur  dos.  . 

)^  Nourriture.  Les  fruits  font  leur  nourriture  ordinai- 
re; néanmoins  ils  mangent  du  poiffon ,  des  vers  ,  des 
infedes,  &  même  des  coquillages  &  des  huîtres  dont  ' 
ils  ont  l'adreffe  de  cafter  l'écaillepbur  les  manger; 
carDampierre,  volume  IF ^ page ^SSàeits  voyages, 
dit  les  avoir  vu  à  l'île  de  Gorgonia  fur  la  côte  du  Pé- 
rou ,  defcendre  fur  le  riyagc  lorfque  la  mer  étoit 
baffe  ,  &  cueillir  des  hui très  qu'ils  ouvroient  en  les 
mettant  les  unes  après  les  autres  fur  une  pierre,  & 
les  frappant.avec  un  autre  pierre  j,ufqu'à  ce  qu'ils 
euflfent  rompu  l'école  en  morceaux  pour  en  avaler 

1  animal.  .i>-t>';f'')'^?^'-  r^p>^H^vx\-^y:^^y  'i^,..  -.^^^m 

Qualités.  Quoique  très-maîgrçs  pour  l'ordinaire  , 
ils  deviennent  trè^ras  dans  le  tems  de  l'abondance 
&.de  la  maturité  ^  fruits  ;  alors  leur  chair  eft  fort 
bonne  à  manger. 

fiemarques,  LecoJÏKzne  doit  donc  pas  être  confondu 
avec  les  finges  proprement  dits ,  comme  pot  fait  jul-  J 
qu'ici  tôusles  Zoologiftes.  Il  ne  doit  paï^éme  èix^ 
réuni  avec  les  fapajous,  comme  a  fait  M.  de  BufFon  , 
mais  former  un  genre  particulier  d'animal  dans  la  fa- 
mille des  finges.  (  M.  Aùaj^sqn.  )  ^^  ^ 

COASE  ,  f.  m.  (^Hifl.  nat.  quadrupède.  )  npm  fotis 
lequel  M.  de  Buffon  a  décrit  &  fait  graver  au  vc?/.  //,* 
de  fon  Hifloire  naturelle ,  édition  in- 1  z  ypa^e  zx8  ,  pU 
XXI I  y  n^.  I.  un  animal  envoyé  à  M.  l*abbéAiibry^ 
fous  le  nom  de  pékan ,  enfant  du  diable ,  ou  chat  fau- 
vage  de  Virginie.  C'eft , fuivant lui,  le^ii^^j^^décrit 
par  Dampierre  au  volume  III  de  fon  FoyagCy  p.  50;?, ; 
gravé  par Seba  ,  volume  /,  planche ,XLII , figure  /, 
ffage  S8  y  foiisle  nom  de  quasje  de  Surinam  ;  &  par 
Hernandez  ,  fous  le  nom  Mexicain  y fquiépatl  y  page 

2  jz  de  (on  Hijloire  naturelle  du  Mexique  y  eqfi^  cité 
par  M.  BrifTon  ,  fousienom  de  blaireau -du  Mexique  , 
Quadrupèdes  y  page  zS S.  ': 

Le  coafe  décrit  par  M.  de  BufFoh  eft  un  petit  ani- 
mal approchant  de  la  civette  pour  la  forme ,  c'eft-à- 
dire  j  qui  a  le  corps  médiocrement  alongé  ;  les  jam- 
bes aflez  courtes ,  les  oreilles  rondes,  le  mufeau 
pointu  y  la  queue  épaiffe  fans  être  touffue ,  auffi  lon- 
gue que  la.moitié  du  corps  &  couverte  de  pôîlsdoux 
affei  longs  comme  furie  refte  du  corpis:  il  n'a  que 
quatre  ongles  aux  pieds  de  devant  &  cînrr  à  ceux  . 
de  derrière  ;  il  eft  d'une  couleur  brune  aflez  uni- 
forme. 

Le  quasje  ne  Surinam  décrit  &  graVé  par  Seba 
page  6'Sy  planche  XLII  yfig.  /de  fon  premier  volu-* 
me  a  au  contraire  la  forme  d'un  coati,  c'eft-àrdire| 
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le  corps  tnoîns-  aloiigé ,  plus  haut  tnoriié  fut^fe^ 
jambes  ,  les  oreilles  courtes,  mais  pointues, le  poil 
court&prefquc^s,  cîifcc^  doigts  à  chaquepicd,  toys 
)ii  la  même  hauteur  ,  le  cofpfi  brun  en-dcffur,'  j^unç 
fous  le  ventre ,  la  queueplus  longue  que  la  moitié  du 
iCorps,  marquée  alternativement  de  quatorze  an- 
liç^u;(  bruas  ^  quatorze  anneaux  jaunâtres. 

En  comparant  ces  deux  animaux,  il  eft facile  de 
.voir  qu'ils  ibnt  très-4ifférens  &  qu'on  ne  doit  point 
Je$  confondre  enfemble;  que  te  quasje  de  Surinam  , 
lliil  lUie  efpece  de  coati  peu  différente  du  coati  noi- 
râtre /décrit  &  gravé  au  volume  y III ,  planche  IV ^ 
page  S  o  &  86  it  VHiJhirc  naturelle  y  in- iz  ^  Aq  M. 
de  Buftbn,  &  que^fon  coafe  qui ,  avec  l'hyene  &  le 
/urikate  ,  eA  le  feul  animal  de  la  famille  dts  chiens 
ou  des  lions ,  qui  n'ait  que  quatre  ojigles  aux  pieds 
de  devant  I  doit  faire  un  genre  particulier  voiiin  de 
ces  animaux.  Il  diffère  du  furikate  en  ce  qu'il  a  cinq 
jioigtsaux  pieds poftériçursjoii  lé  furikate  n'en  a 
que  quatre,  &  de  Thyene  en  ce  qu'il  aie  corps 
plus  alongé,  plus  bas  monté  fiu"  fes  jambes,  .les 
oreilles  plus  courtes  &  la  queue  plus  longue* 
j    Rematque.  Nous  avons  fait  graver  au  vol.  XXVI ^ 
flancha  J  de  la  ColUclion  (t Hiftoire  naturdlt^  la  fi- 
;;^gure  de  ces  deux  animaux  pour  en  faire  mieux  fentir 
/ja  différence  ,  en  confervant  au  premier  le  nom  de 
4?<y/j/îràueAi,  de  Buffonluia  donné,  comme  étant  un 
animal  inconnu   aux*Zoologlflçs  qui  l'ont  précédé. 
^M.  Ad  AN  SON.  ^  /  '-# 

COBELLA,  f.  m.  (^Hlfi.  nae.  Serpcntolog.^  nom 
que  les  Hollandois  donnent  à  un  petit  ferpent  de 
TAmérique,  dont  Seba  a  fait  graver  le  mâléauw^.i, 
&  la  femelle  au /î^v^f  de  h  féconde  planche  4u^cond 
fvlumeàQ  (on  ThefauruSy  imprimé  en  1735  ,  fous  la 
dénomination  dt  ferpentes  cobellas 'di3œ  Ameriçance  y 
page  4.  M.  Linné  dansfon  Syficrna  naturi ,  édition 
^2.  imprimée  en  1766, /^fl^^j/^'^  rappelle  colubar/ 
^^  cotellap  fcuti  .Çj^bdominallbus  j5o^  &  fquama-' 
rum  caudalium  paribns  S^j  &  il  le  confond  avec  le 
coluber^^z  ^  fcutis  abdominalibus  i5i  &  Jquamarum 
caudalium  paribus  61  y  décrit  par  M.  Gronovius  ,  dans 
foli  Mufctum  ichtfiyologicum ,  partie  II ,  imprimée  en 

}.  Cet  animal  n'a  guère  plus  de  dix  à  douze  pouces 
de  longueur , fur  quatre  lignes  de  largeur;  fa  tête  eft 
àffez  courte  &  obtufe  dans  la  femelle  ,  &rcleyée 
'd'une  boffe  confidérablefur  le  derrière  dans  le.mâle  ; 
fa  bouche  a  auffi  l'ouverture  un  peu  plus  grande  que 
telle  du  mâle  ;  tout  le  deffus  de  foncorps  eft  couvert^ 
de  petites  écailles  quadrangulaîres  arroflrdiês  >  dîfpo- 
fées  en  quinconce  ,  pendant  que  le  deffous  depuis  la 
tête  jufgu'à  l'anus  eft  couvert  de  150  grandes  écail- 
les tranlverf;^les  ,  demi-circulaires ,  &que  le  deffous 
de  la  queue  depuis  l'anus  jufqu'à  fon  extrémité  eft 
couvert  de  54  paires,  c'eft- à-dire,  de  deux  rangs 
chacun  de  ç  4  écailles  hexagones.  .^ 

Le  foàîds  de  fa  couleur  eftcendré-rougeatre ,  iriar* 
bréou  plutôt  traverfé  paf  60  à  70  anneaux  blanchâ- 
tres,  comme  entfecoupés  ou  partagés  en  demi-an- 
lieaux  dans  le  mâle  ;  on  rembarque  une  tache  oblique 
(3e  coi^e^r  plpmbée  derrière  chaque  œiL 
%  Rerftatquès.  En  com^rant  à  ce  ferpent  celui  de  Mr 
Grondvius  que  M.  Linné  croit  être  le  même ,  on  y 
apperçoitde  grandes  différences.  i% Saleté  eft  ovoi? 
de,^pl.us  âlongée  &  fans  boffe.  1^.  Lenbmbredes 
écailles  eft  différent,  puifqu'il  y  en  ai  51  fous  le 
ventre  &  feulement  51  paires  '  fous  la  queue.  3^.  Il 
«ft  noir  fur  le  dos  avec  des  demi-anneaux  blancs , 
&  blanc  deffous  avec  des  bandes  tranfverfales  noires. 

Ces  deux  animaux  font  donc  différens^  &  conime'. 
ils  onfia  tête  courte  comme  la  vipère ,  ils  pourroieot 
bien  être  du  même  genre  &  non  de  celui  de  la  cou- 
leuvrequi ,  comme  Ton  fait ,  n'eft  p^  malfaifante.  Il 
fe  trouve  à  Surinam.  (i^f.u1/x74^yJ►o^^.)  -      ' 
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COBLIN ,  Tm,  {JUfl.nai.  Ichthyohg.)  poîffon de$ 
îles  Moliiques,  très-bien  gravé  &  enluminé  fqua  cq 
nom  »  &C  fous  ceux  de  lema  fie  pefque-cavallo ,  pai8 
Coyetr  au  n?*  Syi^^  de  X^.  première  partie, à,it  (onRecueH 

deipoiJjonsd^Amboine^  *i::ï.jif  .^^/*r|; 

V*-'  Il  a  le  corps,  mcdioorement  alongé ,  à-peu-prè^ 
comme  le  muge  aiicaboiji  niais  moins  comprinré  « 
plus  cylindrique,  menu  vers  la  queue  ,  très-épais  di4 
coté  de  la  tête  qui  eft  grande  ainii  que  la  bouche  ,^le| 
yeux  &lçs  écaille  j  petites,.  -       '^'■--'rr '':^^^■ 

:.^:S^%J\^^to\fts  font  au  nombre  de  huit ,  toutes  moU 
les  fans  épines  ;  favoir  deux  ventrales ,  petites  ,  fou$ 
le  ventre ,  affe^  loin  derrière  les  peftorales  qui  font 
auffi  petites ,  deux  dorfales  dont  l'antérieure  médio-» 
cre  triangulaire ,  &  la  poftérieure  baffe  très-longue  ; 
ur^e derrière  l'anus  auffi  baffe  &  fort  longue,  enfia 
une  à  la  queue  échancrée  jufqu'au  tiers  de  la  Ion?. 

Tçut  fon  corps  eft  bleu-pâle  ,  excepté  vers  le  dos 
qui  eft  un  peu  verdâtre.  La  prunelle  de  fe$  yeux  eO^ 
noire  entourée  d'un  iris  rougeâtre. 

Mceurji.  Le  coblin  fe  pêche  dans  la  mer  d*  Amboine. 

Remarque,  Ce  poiffon  doit  faire  un  gçnre  particu-* 
lier  dans  la  famille  des  muées  ou  cabots .  mugiUu 

(  M.  Adànson.  )  ''''^^J^-\ ■••]■::•  -«  W?'-^' ',•;  ... .J^- 

.^  COfeRA-C APELLÂ,  l  m.  (HlJl.riat:Smpcritolog:y 
ferpent  auffi  peu  connu  qu'il  eft  louvent  cité  dans  les 
diâionnaires.  Les  Portugais^le  nomment  ainfi  &  ca- 
bra  de  capello ,  ou  comme  récrivent  quelques-uns  , 
cobrede  capello ,  à  caufe  d'un  renflement  confidérâtle 
qu'il  a  au  cor*,  dont  la  peau  s'élève  à  volonté,  ^e  ma-? 
niere  qu'il  forme  une  efpece  de  chapeau  fous  lequel 
la  tête  peut  fe  cacher.  :k  -^  -  *  v     ' 

.Neuf  efpeces  très  bien  gravées  dans  le  Thefauru's 
reràm  naturaliwri  de  Seba  ,  ont  ce  caraftere.  &  ppr- 
tent  le  nom  de  cohra- capello  ^  chez  les  Portugais.  M. 
Linné  les  a  toutes  comprifes  comme  autant  de  variée 
tés  ,  fous  le  nom  de  coluber  2^3  naja^Jcutis  abdomi^  ' 
nalibus   /j)^  »  &  fquamarurn  caudalium  paribus  So^ 
àans(onMuf(eumad:fr.p,  jo^  planche  XXI\fig.  1  ^: 
&  dans  fon  Sy (iemanaturœ ,  édition  1 1 ,  imprimée  eiî  ; 
1766,  page  ^^;  mais  toutes  ces  efpeces  font  fort 
différentes  ;  TOUS  les  allons  caraâerifer  en  peu  de 
mots  en  commençant  par  ceux  qifi  n'ont  qu'une  feule 
couleur,      .  '  J^fe:^ 
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La  plus  grande  efpece  de  ce  genre  fe  trouve  au 
Malabar ,  où  les  Indiens  l'appellent  Aerer//»*/?^^/.  Seba 
en  a  fait  graver  une  bonne  figure  au  volume  II de  foa 
Thefaurusrerumnaturalium^iinpnméen  ï/Jf  ^/'/^Q, 

pirX(^iv,jig,j.-::'^j':^^^        ^^^"'y-  ■•.;^_' 

Son  corps  a  éhvh^on^qua^rè  j^ieis^^^Io^ 
vingt-Ûne  lignes  de  largeur'au  milieu  du  corps  &  vingt- 
fept  lignes  an  renflement  du  cou  ;  fa  têrë  eft  courte, 
tnàngûlaire,  à  peine fl*uti  quart  plus  longiiè  que  lar- 
ge ,très-obtufe  &  arrondie  à  fon  extrémité  ;  ion  cou 
le  renfle  immédiatement  à  fon  orikine  près  de  la  tête 
Çn  un  ovale  de"  quatre  pouces  de  longueur. 

Les  écailles  du  defliis  de  fon  corps  font  ijuadran- 
gulairés  9  arrondies,  difpofées  en  quinconce  ;  celles 
qui  couvrent  le  deffous  du  ventre ,  de  la  tête  à  l'anus,' 
(ont  quarrées  tranfverfales.  au  nombre  de  200 ,  6c 
celles  gui  couvrenrlerdeiTous  de  la  queue,  depuis 
l'anus  jufqu*àfoil  extrémité  ,  font  au  nombre  de  50 
paires  chacune  de  50  écailles  haxagpnes  ;  {es  yeiyc 
font  petits.  ^  *       ^ 

Tout  foncorps  eft  cendré-jaune  en-djîffus  ,cendré^\ 
blanc  enid^ffous,  &  peint  fur  le  renflement  de  fon  cou 
d^me  tache  jaune  bord(i^e  roux ,  figurée  en  lunette» 
dontJes;deux  anneaiiMb 


^nc  tournés  du  côté  de  la 


tête. 


Maurs.  Van-Rheede  dans  fon  ffortus  MaUbarScus  : 
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volume  IVy  pagtn^^àk  que  la  morfure  de  Pheretl- 
tnandel  eft  mortelle,  maiii  feulement  à  la  longue  4 
que  les  chairs  commencent  d'abord  par  fe  fphaceler , 
^e  lagingrehc  gagne  les  chairs  quife  détachent.  &C 
tombent  fucçeffivement  en  faisant  fouffrir  le  malade 
les  douleurs  les  plus  cruelles ,  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  leur  vie.  Ce  même  auteur  nous  apprend 
encore  que  les  Malabars  ont  un  remède  fouverain  de 
tous  cet  «ccidens ,  dans  les  feuilles  de  l'arbre  qu'ils 
appellent  bcftram  ,  dont  ils  boivent  la  décoâion  dans 
l'eau  avec  le  fruit  ialé ,  c'eft*à-dire  ,  mariné  du 
^l^angief.  -  •'  :^ -^::^::  •.■;■  ^'  -. .^i.;i>  ::i^î^i> ^rv.^-^^jcjs.a..  .  -û'  x 
%  il  habite  tes  lieux  humides ,  voiiins  des  eaux ,  tels 
C[U^  ceux  plantés  en  papayers  &  banamers.  Il  vit  de 
grenouilles ,  fauterelles  &  autres  infeâes.  Irrité  il 
renfle  Ton  cou  &  rend  un  iiâieineiit  comparable  à  J 
■celui  de  la  grenouille.  ^  -^  ?!a«ii^:^^  •*  ■  *  ;  '.V'  .^-^'^Ws- 1 
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Kœmpfer,  dans  lés  Anuznltntes ^  page  io/,  de 
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la  figure  d'une  autre  efpece  que  les  Portugais  deSiam 
appellent  cab4lo  ,  &  que  Seba  a  fait  graver /?/«w<:A^ 
LXXXIX  ,  72^..  /.  àsxficoni  volume  die  fon  Thcfau* 
rtti,  fous  lenoni  de  fcrpcns  naja  Siamenfis  cum  conj^ 
pïçiiio  ^Jiu  cobra  di  capcllo  vd  cabclo  dicluçf    -r    ;'  • 

Il  a  le  corps  long  de  trois  pieds  &  demi ,  large 
de  feize  lignes  au  milieu  ,  de  vingt-quatre  lignes  au 
renflement  du  cou  ;  la  tête  d'un  tiers  plus  longue  que 
large;  les  yeux  font  grands ,  étincellans  ;  les  dents 
antérieures  font  petites ,  cpuVertes  par  les  lèvres  , 
les  poftérieures  font  longues ,  recourbées  en  arrière 
de  manière  qu'elles  lâchent  difficilement  ce  qu'elles 
'."ont  une'fois  accroche.  •'  ;.•  ; '•■^•-';- •■'^•■•^'■.- -^^  ■  ■  ^-  v-:^.;  /:.^.:.-#.-. 

Leyiécailles  du  deffus  de  fon  corps  font  petites^ 

rhomboïdales  ou  en  lozanges  pointus*;  Celles  qui 

recouvrent  le  deflbus  du  ventre  ,  de  la  tête  à  l'anus, 

font  quarrécs  ,  longues  ,  tranfverfales  au  nombre  de 

^  ^  50 ,  &  la  queue  en  a  environ  Sopair^s.  .- 

La  couleur  de  foh  corps  eft  cendré-rouge  d?(îbas, 
brun  ou  roux-noir  deflfus  ,  avec  une  lunette  fur  le 
cou,  jaune  , bordée  de  roux,     y  :        ;  <^^^^^^^^^^^ 

Mœurs.  Le  cabclo  eft  comîmiiri' à  Sîatn.   : 
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Troificmc  tfput.  DlADEMAV 

'  •  Il  y  a  à  Macaflaf  une  autre  efpece  de  cobra-capdla 
appellée ^zW^/72</ par  Seba,  &  gravée  au  n^.  r.  de 
la  planche  XLIV  àv\  premier  volume  de  fon  Thefaurus 
imprimé  en  1734 ,  pagt  yi ,  fous  le  nom  de  cobra  de 
capclla  ex  India  orientali^  feu  fen.pens  diadematevel 
pcrfpicillo  faciem  hominis  repràfemante  injignita»  ' 
:^  11  a  le  corps  long  de  deux  pieds  &  demi,  large  de 
dix  lignes  au  milieu,  de  vingt  lignes  au  renflement  du 
tow  qui  f  ft  prefque  rond  ,  la  tête  auflî  large  que  lon- 
gue, les  yeux  grands,  &  les  écaillies  du  deifus  du 
corps  elliptiques  arrondies.  ^^^,a;.  ^^  v  .  ,,^ 

Il  eil  blanchâtre  en  deflfous ,  cendré-jaune  èn»-de(^ 
•fiis  &  marqué  d'une  lunette  poire  qui  diffère  des 
autres  en  ce  que  les  anneaux  ne  font  pas  fermés,  & 
Qu'ils  entourent  en  partie  feulement  deux  points 
noirs  qui  imitent  deux  yeux  ,  &  que  le  tout  oppofé 
à  im  autre  point  noir  qui  imite  la  bouche  &  deux 
traits  furie  côtés ,  de  forte  qu-en  total ,  cette  lunette 
reprcfente  les  traits  principaux  de  la  face  humaine. 


c  o 

Remarque.  Il  diffère  peu  du  cabelo  du  rfi.  ii', 
.    Cin^eme  ejpece.  CObsla  de  CAP£ttO.    3:' 

Le  vrai  cobra  de  capcUo  des  Portugais  a  été  gravé 
par  Seba  à  la  pL  XC  ,  n^'^jj^  a  ,  de  fon  volume  II 
page  ^6\  fous  ie  nom  ^iè/erpens  Indicés  coronatus 
diadcmate  y  feu  confpicUlo  infîgnitus  Lujîtanis  cohras 
deeapetlodiàus.  x 

Son  corps  eft  long  dé  quati^e  pieds ,  large  de  douze 
à  quatorze  \lignes  à  fon  milieu,  de  vingt-quatre  à 
vingt-fix  lignes  à  fon  cou  qui  eft  renflé  en  ovale  ;  fa 
tête  eu  beaucoup  plus  obtufe  3  comme  tronquée^ 
auffi  large  que  longue  ,  &  fa  queue  fe  termine  tout- 
à-coup  en  une  pointe  conique  iqpins  alongée. 

Les  écailles  du  deffus  de  fon  corps  font  longues 
elliptiques*  j?^:^  »  ^  v.  . 

Il  ^ft  cendré-clair  en-defTous ,  jaune-roîiflatre  en- 
deflus  ,  &L  marqué  d*une  lunette  jaune  bordée  de 
brun.  La  femelle  n*a  point  cette  lunettç ,  &  elle  eft 
un  oeu  ^us  getite  que  le  mâle.    " 

Les  habîtans  deCeylan  appellent  du  nom  de  rtajét 
&  dé  celui  de  naghaj^  ^  l'efpece  dont  Seba  a  donné 
deux  figures,  l'une  du  mâle,  Tautre  de  la  femelle  »: 

*  au  volume  II  de  fon  Thefaurus  ^pL  XCVII  yfig.  /  & 
2 ,  page  loi  y  fous  le  nom  de  fcrpens  Indicus  nojas 

feu  Lufitanir  cobra  de  capcllo  di&us  maximus  y  confpi^ 
cillo  notatus  mas  rP.  / ,  6*  fœmellajine  pcrfpicillo  ^ 

Il  a  trois  pieds  de  longueur  fur  vingt  lignes  de  lar» 
geur  au  milieu  du  corps  ,  &  trehte-fix  lignes  au  cou 
qui  eft  renflé  en  cœur  ;  fa  tête  eft  arrondie  ,  moins 
obtufe"  que  dans  le  cobra  de  capella,  à-peu-près' 
comme  celle  de  l'heretimandel  ;  fes  dents  antérieu- 
res font  infenfibles. 

Lesécaillesdu  deflTus'du  torps  font  elîîptîqués/ob- 
tufe^;  cfelles  du  defl!bus  entre  la  tête  &  la  queue  font 
au  nombre  de  1 60  tranfverfales ,  &  la  queue  en  a 
en-deflbus  80  paires.   ••:•;,-•  :,•.::••:  -',''--M:^^^^.'^::-^^ 

Il  eft  jaune  en-deflbus ,  cendré-jaune  en-deffus^^ 
avec  une  lunette  formée  de  deux  lignes  noirâtres  ,  ^ 
parallèles  ,  qui  entourent  deux  points  noirs ,  de  ma- 
nière qu'en  total ,  cette  lunette  repréfente  aflez-bien 
une  face  dé  chat.        .  ;#  ^ 

Mœurs.  Ce  ferpent  eft  naturel  à  l^e  de  Geylan. 
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Quatrième  tfptct.  CONSPICîtkiVM. 
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^Septième  efpece.     -•"'^•"'-''^m;|is^^^^^^^^ 

Le  ferpent  que  Seba  a  fait  graver  au  même  vo/j/# 

mè  II  y  planche  XCFIl^  n\  / ,  page  lo^  ,  fous  la 

dénomination  àt^fcrpens  Ceyîanica  confpicillo  notata 

feu  cobra  de  ckpello  ,  eft  encore  de  ce  genre.  ''"'"^^^^^* 

11  n'a  guei4  iju'un  pied  de  longueur  fur  fix  ligne$ 
de  largeur  au  ijiîlieu  du  corps ,  &  huit  lignes  au 
renflement  de  fon  cou  qui  eft  ovale  ;  fa  tête  n'a  pas 
plus  de  longueur  que  de  largeur ,  elle  eft  anguleufe-r 
inégale.  .  .,'-.«■.•:•  ;,H\r.  ^«^  ■r^^^vS-     .  '  .MA 

Sa  couleur  générale  eft  un  bhin-clâîr^  mB-qué^-^tè* 
quelques  anneaux  plus  clairs  ;  la  lunette  de  fon  cou 
eft  jaune  &  les  anneaux  de  la  lunettç  font  remplis  par 
ime  grande  tache  noire.   '   '^  !;  :  :  s 

Mœurs.  Cette  efpece  fe  trouve  à  Vîle  dfe  Ceyian 
■comme  le  /?^tf.    r  ^     'vv 


On  peut  défignçr  par  le  nom  de  confpicillum  ou  lu- 
rlette ,  la  quatrième  efpece  qui  a  été  gravée  par  Seba 
tkwfecohd  volume  de  fon  Thefaurus  ,  pL  LXXXIX  , 
»®.  1 ,  fojis  le  nom  de /ir/7</î5  cwTi  confpicillo  minor. 
o'W  a.l^  corps  longcrun  biedun  tjuart,  large  -de 
Quatre  lignes  au  miliiiu ,  &  de  neuf^gnesau  cou  qui 
(ftrt  edflé  en  ovale.  1   ^^at 

Sa  couleur  eft  un  roux-brun  ou  foncé. 

Mœurs.  Ueft  particulier  aux  îles  Muluques  fui;-t6tîf 

Macaflar.  V  •  :        i< 
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Huitième  efpece.  ^  '  s^  |^    |;,i 

Seba  en  a  fait  graver  une  huitième  efpece ,  volumt 
II  y  planche  LXXXIX  y  n^.  4  ,  page  ^Cj  fous  le  nom  ^ 
itferpens  BrafiUenfis  xum  confpicillp   cordis   oculati   , 

formam  habente.  ^       ^'.:,^ih-.^\:;^^'  -  .         ^^y- 

Il  a  un  pied  &  demi  de  fongiieurfur  cmq  lignes  de 
largeur  au  milieu  du  corps ,  &  dix  lignes  au  renfle- 
ment du  couqîii  eft  ovale;  fa  tête  eft  ovoïde  de.moi-' 
tîé  pluSs  longue  que  large.'  \, . 

Son  corps  eft  jaunâtre  deflbus ,  rçux  çri-deffusj;  , 
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lé  d'une  vpgtaîne  de  cercles  lai^,fOtîgè. bruns; 

&  marqué  fur  k  renflement  du  cou  d'une  lunette  ea 
-  iœur ,  blanchâtre  ,  avec  quatre  points  noiri. 
M^urs.  Ce  ferpem  cft  commun  au  Brefil. 

tJcuvitmi  €jpcc04 

Lgr  neuvième  &  dernière  efpece  vient  des  Indes  ; 
Seba  en  a  fait  graver  upe  bonne  figure  fous  le  nom 
defi^rpcns  Indicus  cum  confpicitln  Itpidc  circulais. 
■  Tàcfaién  i(ol.  Il  ^planche  XCVll  ^  li"..^  ,  pag^^S. 
'Son  corps  a  un  pied  un  quart  de  longueur,  fur 
quatre  lignes  de  largeur  à  fon  milieu  ^  &  lept  lignes 
à  fbn  cou  qui  a  un  renflement  ovaie.  «t  ;; 

-  *  Il  eft  cendré  jaune ,  annelé  de  45  à^  50  anneaux 
é^ouge-brun,  distribués  de  manière  que  deux  plus, 
larges  font  Talternative  avec  trois  plus  étroits. 
:  Remarques.  Si  ces  neuf  efpeccs  font  différentes , 
M.  Linné  a  eu  tort  de  fes  confondre  toutes ,  &  en- 
core plus  de  leur  donner  le  nom  de  la  couleuvre  , 
coluhr\  qui  n'eu  point  malfaifante;  s'il  eft  vrai, 
comme  on  n'en  peut  douter,  qu'elles  ne  foient  auffi 
yeirimeMfes  ou  plus  venimeufes  encore  que  la  vipe- 
te.  Leur  cou  renflé  plus  que  tout  le  refle  du  corps ^ 
eft  un  caraftere.  bien  fuffilant  pour  en  fairiTim  genre 
.   paniculier  qui  né  fe  .borne  pas  aux'neuf  efpeces  que 

Seba  a  fait  graver,  |  ^     :^      \  ;    ^ 

..  On  lit  dans  un  diôîonnaîrê  înfftSte ,  /?/ûf/^^^ 
d^HiJloim  naturdU  ,  à  l'article  <:oi^re  dt  capdlo  ,  que 
cet  animal  gonfle  fa  joue ,  que  l'éfpeçc  qui  fe  trouve 
à  Céylan ,  s'appelle  cobra  de  neufiria  ,  enfin  que  tous 
les  ferpens  qui  ont  comnie  celui-ci  fur  la  tcte,  une 
couronne  en  figure  de  lunette ,  font  de  la  famille  du 
ierpenr  à  lunette.  La  vérité  nous  oblige  de  dire  vque 
la  n&ufiria  n'eft  point  à  Ceylan ,  inais  en  Hollande  ; 
que  le  cobra  capella  n'enfle  point  fa  joue  ,  que  la  lu- 
nette n'eft  pas  fur  fa  tête,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
d'autres  ferpens  qui  ont  une  pareille  taché  en  lunqcte 
&  qui  ne  font  pas  de  ce  genre.  Le  public  nous  fauroit 

V    mauvais  gré  de  ne  pas  arrêter  de  pareilles  erreurs 
dès  leurprigine.  (Af.  Adanson.)    _  :  wJS 

■    •■    COCAGNE,  1;  f.  (  Hijl.  nau  BotamffW'§iti^ 
ou  vouedt  dont  on  tire  la  couleur  bleue  ,  aippellée 
pafiel  ,  fe  réduit  d'abord  en  petits  pains  que  l'on 
;  nomme  cocagne ,  d'oîi  vient  le  nom  de  pays  cocagne 

2ii*on  donne  aux  pays  oii  l'on  cultive  cette  plante.* 
)n  leur  donne  aufli  le  nom  de  cocs.  VoycrCoQ^^ 
CuEOE  &  Pastel.  (  Af.  AhANSOH.  )       '^''''''^?'^$;.i 
5  A  COCHEMAR  ,  (  Mcd.  )  eft  un  fentiment  de  pë-- 
ianteur  fur  la  poitrine,  qu'on  éprouve  en  dormant, 
&  qui  fatigue  autant  que  pourroit  le  faire  un  grand 
fardeau  ,^  allarme  encore  plus  par  l'idée  des  phan;- 
'  tomes  8c  autres  chimères  qui  l'accompagnent  ordi- 
.  lîairément;  mais  cette  oppreflîon  &  ces  frayeurs  fe 
"     diffipent  par  le  réveil ,  fi  ce^'eft  qu'elles  laiflent 
quelquefois  la  palpitation  du  coçur  &:  beaucoup  de 
.  laffitude.  ',^^^>>,y 

Il  tire  fon  nom  du  Grec  twi  &  de  aXXêfjiai ,  fupra 
i/z/f/ia ,  je  faute  deifus:  parce  que  celui  qui  en  eft 
/.âttaaué,  s'imagine  qu'il  a  un  animal  fur  la  poitrine. 
Tpemifon  lui  a  donné  le  nom  de  pingalion ,  à. 
caufçi  de  la  fuffocation  qui  l'accompagne  ;  il  l'a  auflî 
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appÀlé  pnigamon ,  c'eft  VipiboU  d'Aurelianus;  c'çft 
comme  fi  l'on  difoity^rr^  deffus.  En  efi'et ,  on  trouve 
^^'*  perfoones  qui  rêvent  qu'un  poids  qu'ils  ont  fur 
les  {wSoQwt.  Diofcoridt  l'appelé  wFiT^/uéK,  tmo 
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ipiahrof  ;  Piine,  iudibriafanni :  car  les  Rornainsac^r- 
:  doicnt  aux  faunes,  ce  que  ceux  de  notre  pays  don- 
nent aux  efprits  inal-faifans  qui  errent  pendant^la 
V  nuit,  comme  les  ancien$  ont  fait  aux  démons  ,  aux 
r  incubes  &  aux  fuccubes.  On  appelle  encore  cette 
maladie  incube  6ç/uccube;  k  Lyon  elle  porté  le  nom 
*  •  de  chauchevieille  ;  d'autres,  comme  Çalien,  lui  confer- 
vent  la  dénomination  Sepilepfit  no^urne ,  d'afihme 
•  nocturne^  ÔCC» 
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ft  un^enre  de  maladie  pénodîc|ue  pendai^  la 
nuit ,  ou  qui  attaque  en  dormant  ;  (^^  fymptô'mes 
principaux  font  une  forte  anhélation ,  accompagnée 
de  l'infomnie  d'un  certain  corps  qui  comprime  U 

poitrine.'    ,     .         _        .      >:^■v-^.^'^Vv•^■^-•^-•'•    .^.  ^'-''-''-f.--'. 

Cette  maladie  attaque  fur-tout  ceux  qui  dorment 

à  la  renverfe  ;  elle  fe  manifefte  par  une  refpiration 

plaintive  ,  tremblante  ,  douteufe;  le  malade  eft  aulfi- 

s  tôt  éveillé ,  le  ibmmeii  &  la  maladif  s'évanouiflent 

alors.  ^^=:^pSi^F'-j^Si^.,^^":v         • 

•^  L'amé,  dît  Hippocràtev  Veîîîe  &  fait  toutes  les 
fonftions  clu  corps ,  pendant  que  l'homme  dort:  le 
,:  cochemar ttt  iowtnii  la  pTeuve.  Car,  de  même  que 
!!ârhe  avertie  quand  on  dort,  de  l'acrimonie  de  ta 
fçmence  qui  eft  dans  les  véficules, examinant  cette 
fenfation  ,  elle  l'unit  à  celles  qui  ont  de  l'afiinité  avec 
elle  ,  ou  qui  font  accoutumées  à  l'accompagner  ,  & 
en  conféquence  defirant  d'affouvir  fa  cupidité  ,  elle 
met  en  éredlion  la  verge  &  termine  Tade  vénérien  ; 
ainfi  dès  cju'il  y  a  quelc^ue  obftacle  dans  les  organes 
de  la  refipiration  qui  lui  fait  réfiftance ,  Timagination 
erre  aifément ,  &  elle  voit  à  cette  fenfation  l'idée  , 
foit  d'un  démon  qui  faute  ,  d'un  chat  ou  d  un  chien, 
,qui  prefTe  la  poitrine  ,  ou  d'une  vieille  mal- failante 
qui  étrangle  ,  d'où  il  arrive  que  cèliii  qui  rêvt  étant 
tourmenté  par  la  crainte  ^  s'agife  ,  fue ,  &  ie  plaint 
autant  qu'un  fommeil  profond  le  lui  permet.  Quand 
le Ibmmeil  eft  interrompu,  celui'  qui  eft  attaque  de 
cochtmar  re.connoît  fon  erreur  6c  ne  tarde  pas  i  fe 
rétablir.' ■'-•■■  ■,:'■■  •.',,.:•-■•■■ -'^^  ■• ,  ;■  .^.  1:- ■  r:-'^-  ^■:■■■^.■'.  ■ 

:  Dans  ce  cas,  Tobftacle  qui  s*oppofe  âîi  mouve- 
nient  de  la  poitrine  ,  détermine  le  fommeil  ;  mais  il 
eft.  certain  qu'un  fommeil  a'nticipédérerminjfe  quel- 
quefois* la  fuflîbcatiôn ,  &  je  me  ipu  viens  d'avoir  rc  v  é 
plulieurs  fois  étant  jeune  ,  qu  un  cfi^t  montoit  dans 
mon  lit,&  que  je  ne  me  fentois  fufFoqué  que  lorfque 
je  m'imaginois  que  le  chai  niontoitde  mes  pieds  vers 
ma  poitrine.  C'étoit  le  fonge  qui  déterminoit  la  fuffb* 
.cation  ,  &  non.la  fuffocation  qui  déterminoit  le  fon- 
ge ,  comme  on  le  croit  vulgairement.  Après  cette 
observation ,  il  fuit  que  l'imagination,  fans  aucun 
vice  corporel  dans  la  poitrine ,  fuffit  pour  occafion- 
ner  une  dyfpné^  très  -  coniidéfaWe  avec  fièvre , 
fueur,angpiffe  beaucoup  plus  grandes  quefi  la  caufe 
que  nous  imaginons ,  exiftoic'réellement  en  nous. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque ,  c'çft  que  nous  avons 
^  ^^tume  de  reprocher  aux  perfonnes  qui  nous  tien- 
^  nent  long-tems  en  fufpens  ,  &  en  même  tems  fort  * 
attentifs  par  les  circonlocutions  d'un  jaifcours  qui 
nous  annonce  quelque  cas  grave  :  nous  avons,  dis- 
je,  coutume  de  leur  reprocher  qu'ils  nous  donnent 
un  cocAe/«ar;  parce  que  l'attention   trop  forte  que 
prête  notre  aq|e ,  arrête  tellement  en  nous  pour  quel-  '^ 
que  tems ,  la  rçfpiration  \  que  nous  rçfpirons  ênfuite 
^yec  bearucoup  de  peine  &  de  difficulté  ,,quand  nous 
relâchons  noire  poitrine  &  que  lattention  diminue. 

Le  cochemar  pléthorique ,  c'eitcelui  qui  fefait  itn-  „; 
tira  ceux  qui  dorment  à  la  renverfe  ;  il  peut  être  aufîi 
caufé  par  la  chaleur  du  lit,  par  le  poids  des  couver- 
tures  ,Tur-tout  fi  le  ve||  du  midi  fouffle ,  &  par  la 
pléthore ,  quand  pu  fait  trop  bonne  chère  ,  ou  que 
l'on  a  fourfert  la  fuppreffion  d'un  écoulement  fan- 
guinf';  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
dans  ces  circonftances ,  l^  fang  fe  porter  au  cerveau , 
&  exciter  desyfonges  qui,  dans  les  uns  ,  produiront  , 
lu  panophôbié  ;  dans  ceux-ci  une  gonorrhée  lalcive  ; 
dans  ceux-là,  le  cochemar^  fur- tout  fi  le  fang  demeurii 
ftagnant  daas  les  poumons ,  à  caufe  c^e  leur  relâche- 
ment précédent.  . ,  .*\.  '   '      -r''/'-^-; 

On  prévient  cette  efpece  i^cochcmar iûzr  la  fal- 
gnée  ,  en  mangeant  p^u ,  en  fe  paffant  de  fouper ,  en  • 
lé  couchant  uir  le  côté",  &  en  tenant  la  tête  plus^>;^ 
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/  Le  côchtmar  ftomachlque  eft  ccluî  quî  eft  déter- 
miné par  le  poiils  du  ventricule  gonflé  par  les 
alîmens  qui  ne  font  pas  encore  digérés  ,  &  qui  eft 
appuyé.contre  le  diaphragme  ;- le  cerveau  étant  en- 


gorge  par  un  chile 
le  lang.  telix  qui 


groifier  &  abondant ,  qui  épaiffit 
en  font  attaqués  ,  ont  la  bouche 
mauvaife ,  des^hoqjuets ,  des  naufées ,  la. tête  pefante. 
Cette  maladie  attaque  les  gourmands  qui  vont  de  la 
table  au  lit,  i&  particulièrement  s'ils  fe  couchent  à  la 
renverfe  ,  &  la  tête  placée  horizontalement.  Les  en- 


enonzomaiemenr.  L-esen-  .-trois  jours,  d'un  paroxifme  femblable  à  la  fièvre; 
fthsy  (ont  plus  (ujets  que  les  adultes  ;  elle  ett  funette  v..  c'eil-à-dire ,  que  tout  (on  vemre  &  fo  poitrine  fe  reC 
particulièrement  aux  gourmands  :  qTiant  à  l  objet  da  ferroiènt  avec  une  difficulté  de  refpirer,  U%  yeux 
longé  ,  il  varie  en  railon  des  moeurs  du  malade.      >  •  1    rp(^n;Ant  -^»,wAt.*t    île  \^fr.;*>nf  ^r^«Hn.,^u^tv.ani'  ^v*i«* 


.  Car  fi  les  domeftiques  ont  fait  devant  un  enfant 
où  devant  une  perfonne  d'ua  efprit  foible ,  ces  con- 
tes ineptes  que  les  vieilles  femmes  rapportent  des 
cfprits  malins,  dÇ$  loups-garous ,  &  des  faunes,  cet 
.enfant  ou  cette  perfonne  rêyent  qu'ils  font  opprimés 
&  foulés  aux  pieds  par  ces  monftres ,  ou^qu'ils  alTou-. 
viffent  leurs  paffions.  Ceux  qui,quSnd  ils  veilloient, 
craignoient  quelque  chofe  de  femblable  des  chats, 
des  finges  ,  ou  d'autres  animaux  méçhans  ,*doivcnt 
rêver  que"  ces  animaux  les  attaquent*    .    '^v,^ 

'  Le  traitement  exige  Témétique ,  les  cathartlques , 
une  nourriture  médiocre.  Le  malade  doit  s'abftenir 
de  fôuper ,  de  boire  du  vin,  de  manger  de  la  viande 
de  lièvre  ,  de  boire  des  liqueurs  fpiritueufes  ;  &  fi 
las  forces  digeftives  de  reftomac  s'afFoibliflTent ,  les 
llomachlques  amers ,  le  quinquina  ,  ^la  rhubarbe  , 
i'aloës  font  propres  à  les  ranimer.  :'^-:-\^-^r.,x::'::i,^'--- . 
Cette  efpecê  provenant  de  rivreflfe  &  <Ie  ïa  goùr- 
mandife ,  Çc  fur-tout  après  avoir  beaucoup  mangé  ^ 
le  foirveft  la  plus  ordinaire  de  toutes  :  &  félon  le' 
différent  caraftere  du  malade ,  les  infomnies  &  le 
fiége  des /ymptôraes  varient.  L'homme  '  lubrique 
rêve..à,raôe  vénérien.  Timée  rapporte  qu'un  foldat 
croyoit  dafns  fon  fbmmeil,  que  fon  ennemi  Tétran- 
gloit.  Un  de  mes  amis  s'imaginoit  être  ferré  &  com- 
primé entre  les  murs  d'un  elcalier  trop  ét;r;j||^  d'au- 
tres font  des  rêves  d'une  autre  efpece  JWâis  ces 
affeûions  font  paffageres  ,  &  ne  demandent  que  le 
fçcours  de  la  prophilaâique.  - 

\,Q  coçh&mar^  fouvent  l'eiFet  d'un  hydrocéphale. 


terreur  ^ 
pas 


font  tibut  cf^m  coup  frappés  d\ihe  pareille 
font  fuffbqués.  L'indication  curative  n'eft 
cile  à  développer. 

Le  côchtmar  xkrx\zxiz\xt  eft  marqué  par  la  peur,^ 
&  un  certain  fymptôme  furprenant ,  imitant  en  par- 
tie l'incube ,  &  en  partie  l'épilepfie ,  revenant  le  troî- 
fieme  foir ,  &  continuant  depuis  neuf  heures  juf- 
qu'à  onze. 

Une  demoifelle  3e  neuf  aos  étoît  faifie  touç  leil 


reftoient  ouverts,  ils  étoîent  continuellement  fixésr 
versle  même  lieu  ;  ce  qu'elle  faififlbit  avec  les  mains , 
elle  l'empoienoit  fortement  pour  refpirer  avec  plus 
de  facilité ,  elle  ne  répondoit  pas  aux  queftions  qu'ori 
lui  faifoit ,  elle  paroiffoit  cependant  ne  pas  perdre 
la  tête  ;  elle  veilloit  y  elle  étoit  fort  trifte ,  fon  ven-^ 
tré  s'élevoit ,  fa  poitrine  fe  reflerroit ,  fa  refpiratioii 
étoit  gênée ,  fes  anhélations  ctoient  fréquentes ,  elloi 
ne  pouvoit  parler ,  tant  elle  étoit  oppreflee.  -     ..>| 

Le  côchtmar  t^  ordinaire  aux  bypocpndriaques 
&  aux  mélancoliques.  Tel  4^oit ,  je  crois ,  ce  facrîf 
ficateur  qui  ne  Teconnoîflant  pas  iôn  erreur ,  fe  per^ 
fuadoit  fortement  qu'une  vieille  qu'il  connoiflbit  i 
venoit  le  voir  pendant  la  nuit ,  &  qu'il  étoit  ferré 
entre  fes  bras  ,  jufqu'à  être  fufFoqué.  On  peut  voijr 
dans  Foreftus ,  livre  JSf,  cette  hiftoire  aflez  curieufe  ^ 
&  une  autre  qiii  y  a  du  rapport.  Dans  cette  efpece, 
,  l'émétique  ne  convient  point  du  tout ,  particulière* 
ment  s'il  y  a  hyftérie ,  &  fi  les  inteftins  font  fecs  & 
flafque^.  Les  vents  peuvent  preffer  le  diaphragme 
&  caufer  le  délire  4àns  un  cerveau  qui  y  eft  déjà 
porté  chezles  hommes  timides ,  &  qui  ne  font  pas 
trop,  à  eux;  ce  délire  commence  la  nuit,  &  conti* 
nue  pendant  lé  jour.  On  traite  cette  efpece.,  par  les 
anti-épileptiquesi,  particulièrement  ayecJL|  femènc^ 
de  pivoine,  d'anis,  &  par  le  cinnabre.      ^^^  J^  ^  v 

Le  coçhtmar  nt  préfente  pas  toujours  de  triftea 
fantômes  à  l'efprit.  ).  R.  Fortis  traita  une  dempiiellè 
qui  av oit  des  rêves  fort  agréables;  mai^  elle  s'é-«i 
veilloit  avec  un  fentiment  de  pefanteur  dans  la 


^é|es  9  elle  reftentoit  une  grande  anxiété ,  fa  face 
«oit  baignée  de  larmes ,  fa  tête  appefamîe.  Craanen 
rapporte  un  cas  femblable  .arrivé  à  un  homme. 
Heurnius  &  Foreftus  rapporteqt  la  même  chofç 
d'eux-mêmes. 

Un  certain  Silimacus  raconte  qu'autrefois  à  Ro^- 
me ,  plufieurs  perfonnes  périrent  de  cette  paiIion| 
comme  d'une  maladie  contagieufe;CaBliusAurelia-i 
nus  dit  la  même  chofe  du  cochemary^yL*i\  place  parri» 
mi  les  paftions  tardives  :  mais  cette  efpece  n'eft  pas 
aflez  certaine.    ^  *# 

Cette  maladie,  lorfqu'élle  n'éft  ni  fréquente  nî 
viplente,  n'eft  pas  dangfjreufe  ;  mais  dans  le  cas  con- 


Aprèsdes  terreurs  nofturnes  &  des  attaques  d'incu-     J   poitrine;  fa  voix  &  (a refpiration  étoient  intercep^ 

be,  mourut  un  jeune  homme  mélancolique ,  fu jet  "*'  ^^^-^     "^^^  ..^-.^*-:^  »«-  ^..r.A^  ^^^ia.a    r.  ^..^ 

awx  vertiges,  foible  de  la  tête  &  de  la  vue.  A  Tou- 

verture.  de  fon  cadavre ,  on  trouva  les  veines  du 

cerveau  de  couleur  noire  ;  le  cerveau  étoit  inonf^if 

de  pus  ;  le  finus  gauche  de  ce  vifcere  étoit  gonflé^e 

pourriture  &  de  mucus,  le  malade  penchoit  toujours 

la  tête  du  côté  gauche.  Bonet  rapporte  encore  deux 

autres  obfervations  ^u  fujet  des  perfonnes  attaquées 
"  de  cochcmar ,  dans  le  cerveau  defquelles  les  finus 

étoîent  diftendus  par  de  l'eau. /C'eft-là  ce  cjui  a  fait 
*  naître  l'opinion  que  le  fiege  du  cochèmar  étoit  dans 

le  quatrième  finus  du  cerveau ,  dans  iWiel  la  féro- 

fité  coulant  lorfque  la  tête  étoit  renverfee  ,  occafion- 

noit  cette  maladie  ;  mais  je  peofe  quel  ce  principe 

du  côchtmar  eft  très-rare  ;  il  n'y  a  rien  die  plus  ordi- 
naire que  de  trouver  de  la  férofité  danslles  finus  du 
'  cerveau.  Un  académicien  d'<|pcfort  avoir  uné*hydro- 

pifie  de  poitrine  &  une  incube  en  même  tem^  ;  il 

n'eft  pas  difficile  de  reconnoîtredans  ce  cas  lesfignes 

de  cette  efpece.  Les  hydràgogues,  les  fêtons  ,  &  les 
:  diurétiques  conviennent  ;  mais  Lover  qui  foup- 

çonne  toujours  un  hydrocéphale ,  quand  un  malade 
*  a  le  côchtmar ,  nous  paroît  beaucoup  s'écî^rter  du 

,  vrai.    ;.■■  V      ■  ■   ■  '    '  ' 

Le  côchtmar  vfermineux  a  fon  fiege  dans  le  ven- 
tricule même,  parce  qu'un  çhfant  dan<î  l'eilopiac 
duquel  lés  vers  rampent, peut  facilement  révér  qu'il 

Îr  a  dans  la  région  épigaftriqùe  quelque  chofe  qui 
'épouvante  ;  or  une  forte  ^terreur  jette  dans  un  vrai 
côchtmar  s^^é  par  une  idée  pareille ,  &  cevpc  qui 


■é.. 


^ 


la  regarder  comme  un  des  avant-coureurs  de  l'apo- 
plexie: on  peut  cependant  en  être  fuffoqué  fur  le  "X 
champ;  &  nous  en  avons  des  exemples  pour  tous 
les  âges  :  onVvu  encore  â  Rome  le  côchtmar  épidé- 
mique,*&  tout  aufll  meurtrier  que  la  pefte.  Ùinf-, y^ 
peâioit  anatomique  ne  nous  apprend  prefque  rieti  ;' 
fur  la  nature  de  cette  maladie:  fi  l'on  a  trpuvé  dans  ;; 
quelques-uns  de  l'eau ,  dans  les  vèntriculesr  du  c|i^  ^î  J:f|||J^^^ 
veau  ^  bu  des  fiippuraiions  dans  diilerent^  partiQf  ;  Svii§Svi^ 
de  ce  yikètt ,  ce^umt  des  accidens  étfwgers ,  qidi  -  ^^^^^^ 
ne  paroiflTent  avoir  aucun  rapport  avec  fincybe.  On  ^^>^  V 
a  cependant  vu  dans  quelques-uns  le  cœur  d'ur 
groffeur  énorme  ;  &  ce  vice  paroît  avoir  be^iiœv^^. 
de  rapport  avec  la  maladie  dont  nous  j^arlocis.  >/^  ^ 
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^     En  géil^rat ,  la  (obriétë  eft  le  point  fc  plus  èÔeri- 
trti  du  traitement  ,  &  c'cfl:  communément  tout  ce 
.qu'on  aà&irfe:quelques-un$.s'en  délivrent  en  évi- ^ 
»  tapt  de  fe  coucher  fur  le  dos  ;  j'en  ai  cependant  vu  I 
auxquels  cette  fituation  étoit  la  plus  favorable.  La 
faignée  y  ^11  foiivetU  utilèTfor-tout  s'il  y  a  des  fjjgaes 
de  pléthore.  Oh  ne  iTauroit  fe  paffer  des  purgatifs ,  & 
•]9iêmé  quelquefois  des  émétiaues:on  en  vi|dit  en- 
■fuite  aux  délayans,  aux  temperans  &  aux  ^ritifs^ 
aux  ftomachiques ,  tant  amers  qu'abforbans  &  forri- 
liîans ,  aux  céphaliques  &  aiix  anti-ipafmodiques.  Lés 
Iremedes  particuliers  dont  on  a  fait  le  plus  d'ufjage , 
faprès  les  délayans  &  les  légers  apéritifs  Us  plus 
V  connus ,  font  parmi  lés  ftomachiques ,  la  fumeterre ,  , 
le  quinquina,  la  gentiane,  raloës,  le  corail  &  les 
autres  abforbans.  Les  céphaliques  les  plus  recom- 
mandés font  le  flœchas,>le  romarin ,  la  métifle,  la 
(auge  &  la  bétoine,  les  fem'ences  &c  la  racine  de  pi-^  ' 
tvoine  y  le  fuccin  :  il  faut  ajouter  les  martiaux  ,  lie  tar- 
ière vitriolé ,  lés  eaux  minérales,  tant  froides  que 
|chaude5 ,  ^i:.  Cependant  les  cas  où  il  eft  permis  d'u*^ 
^ïfer  de  toutes  ces  choies ,  font  aflez  rares  ;  maik  on 
n'efl  jamais  difpenféde  garder  un  régime  convena- 
ble ,  &  ç'eft  peut-être  ce  qu'on  a  de  mieux  à  flaire. 

forbus  aucupariay  ou  forbier  des  oifeleurs,  forbier 
fauvag€  J  c'eft  le  forbus  proprement  dit  de  Brunf- 
/els,  Vàueupalis  de  Cajnerartus,  le  fraxima  àt  Hu- 
gues ,  Vorniis  de  Ruelle ,  &  \t  forbus  1  aucuparlafoUis 
finnatis  utrinqui  glabris  de  M,.  Linné  dans  fon  Syfic'- 
ma  na^ur^^éàiûoty  ix  ^  impifîiné.ea   Î767,  page 

.11  diffère  du  cormier  ,  ou  jorbus  légitima  A^  Clu- 
fius ,  en  ce  que  i^.  il  eil  plus  petit ,  s'élevant  à  peine 
à  vingt  pieds  de  hauteur.  2^.  SesjeShes  branchés  , 
&  les  prédiculés  de  fes  feuilles  font  rouges  &  lifles. 
3^.  Ses  feuilles  font  moins  velues ,  ou  mêm^  llfTes. 
S|v;-Les  corymbes  de  fes  fleurs  font  plus  grands,^ 
chargés  d'un  plus  grand  nombre  de  fleurs*  5^;  Ses 
fleurs  n'ont  que  trois,  à  quatre  flyles ,  &  plus  com^ 
munément  trois.  6**.  Ses  fruits  font  des  baies  jaunes, 
tougeâtres  ou  orangées j  à  trois  ou  quatre  loges  carti- 
iagin^ufes  ,  comme  celles,  de  la  pomme ,  contenant 
chacuîte  deux  pépins-  i^-^'^'r^:rm^r9'-^^'^.. 

^  Culture,  Il  croit  naturellement  dans  les  climats 
^froids  dé  TEur ope.       -     •  •  •  -f ;' ■^^•^■4  .:|i^^  ^'  - 

f  Ufages.  CommQ  (e%  fi-uits  font  particulièrement 
recherchés  par  les  oifeaux ,  les  oifeleurs  en  font  un 
^rand  ufage  pour  les  piper.  v         ^^x^i^v 

.    >    Remarque.  Le  cachine  &  le  forbier  ou  cormier 
font  un  genre  particulier  de  plante  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  le  pommier  malus ,  ÔC  raliiier  crategus^  oti 
nous  l'avons  placé,  f^oye:^  nos  Familles  désolantes  ^ 
volume  H\page  20^*  (  M.  A  DAN  SON.  )      ^iM-M^. 
•^     *  COCHINILLE ,  (  Hifi.  nat,  )  DefcriptîànlU  ta 
cochenille  ^  tant  du  mâlC  que  de  la  femelle.  Lettre  de- 
-    M*  Eltis  f  extraite  des  Tranfaclions  philofophiques  de 
^/fl  Sociiti  royale  de  Londres.  Malgré  les  curieufes  re- 
*  ^cherches  des  natiiraliftes  fur  là  nature  &  l'économie 
^^e  rtufeâe  de  la  cochenille  ^  dit  M.  EUis  ,rhilloire  oe 
^^  ^cet  animal  eflimable  m'ayant  paru  fort  miparfaite, 
'  ^4(îir-tout  pour  ce  qui  regarde  le  mâle  dofnt  la  defcrip^ 
/  ^^tion  nousliïanquoit ,  j'ai  cherché  tous  les  moyens  de 

perfeôioimer  cette  partie  de  Tinfeâolog^ 

,.    g    Je  favo^  que  cet  infeâe  fe  trouvoit  ^nlbondance 

'  ï^  i^  (appelle  caciui opuntia  par 

Linnaçus)^dansla  Caroline  méridionale  &  dans  la 

Géorgiévue  même  que  fur  le  caSus^  coccinelUfer  du 

inême  auteur  qui  croît  au  Meiyque,  d'où  il  a  été  ap^ 

pe^té  à  la  Jamaïque.  J'écrivis  au  doâeur  Alexandre 

Garden ,  de  Charles-Town  Sansla  Caroline ,  de  m*en*. 

voyer  quelques  brancnes  du  figuier  des  Indes  char* 

géesde  ces  înfeâes,  ce  qu'il  fit  en  1757.  ^^  Q^'*^ 
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tn  envoya  etoit  plem  de  nids  de  ces  petits  àniniaut  ^ 
&  j'eus  le  plaifir  de  les  obferver  dans  leurs  différens 
états,  depuis  l'inflant  où  ils  éclofent&fc  promènent 
fur  les  branches  de  cet  arbre ,  jufqu^à  celui  otKils 

.  fe  fixejft  &  s'enveloppent  dans  un  cpçmi  qu'ils  filent 
autour  d'eux  ,  comme  le5  vcrs-à-foier^^'^.,^  ..      ,^  ^^ 

lé  le  fis  voir  à  la  fociété  royale  ,  5^  enfuité  à  U 
fociétépourrencouragement  des  arts,  des  tnanu--. 
faûures  &  du  commerce ,  dans  la  vue  d'en  introduire) 
&  cultiver  l'efpece  dans  nos  colonies  :  projet  que 
cetfe  dernière  compagnie  tâcpa  d'avancer  par  des 
técompenfes  propolées  ;  mairie  maiiquç  4ç  bras  m 
-à  empeiche  jufqu  ici  lexécution.  '"^r  >M** 

,La  femelle  de  la  cochenille  a  été  très-bien  décrite 

l  par  M.  de  Ré^umur-,  par  le  dodeur  Brown,  &  en 
dernier  lieu  ,  par  M.  Linnaeus,  dans  fon  Syjlé/rje* du: 
règne  animal ,  fous  le  nom  de  coccùs  ca3i  cocc'JnUUr, 
feri.  M.  Rolander'lui  en  avpit  envoyé  de  vivc^es  de 
Surinam  ,  dans  J'année  1756;  mais  niRcaumur,ni 
Broim,  ni  Linnaeus  n'ont  vu  le  mâle.  ' 

M.LiiinaBus  place  cet  infede  parmi  les  hémiptères; 
c'eft-à  dire  ,  ceux  qui  n'cfnt  que  des  moitiés,  d'ailes  ^ 
&ilne  comprend  pas  feulement  dans  cet  ordre  tous 
les  infeâes  dont  les  fourreaux  ne  recouvrent  que  la 

.  moitié  des «iles,  mais  auffi  ceux  dont  un  féuî  fexe 
efl  ailé ,  &  c'eft  ce  qui  diftingue  particulièrement 
le  genre  des  coccus  ou  cochenilles:  ropum  pectorale  y ^ 

^abdomen  pone  fetofum ,  alot  'dàk ,-  tantum  mafcuUs ; 
ou  ,  comme  il  s'exprime  dans  la:  dixième  &  dernière 
édition  de  fon  Syjlême  naturel  ^^  al(t  duae  ereclce  maf* 
cuUsyfoeminceapterœ.  '^-'^  ■'■'^'■^'  ^-  "■,"''.-^"  .^;" 

J'examinai  avec  foin  ce  que  m^voît  envoyé  lé 
doftéur  Gàrden ,  &  dans  la  grande  quantité  d'infec^^ 
tes  que  j'avois ,  je  trouvai  trois  à  quatre  petites 
mouches  mortes  qui  a  voient  chacune  deiix  ailes  blan^^  . 
ches.  Je  les  humetfai  d'efprit  de-vin  affoibli ,  puis  jeÏA 
les  examinai  au  microfoope:  leur  corps  étoit  d'iml 
rouge-clair,  ce  qui  acheva  de  me  perfuader  que; 
j'avois  trouvé  le  vrai  mâle  de  h  cochenille.  Pour| 
confirmer  cette  découverte,  je  la  communiquai  au  ( 

*  doâeur  Garden  ,  en  lui  envoyant  un  deffein  de  Tin-  i, 
feue  tel  que  je  l'avois  vu  ,  &c  le  priant  de  vouloir 
bien  me  taire  part  de  ce  qu'il  favoic  de  réconomie,;| 
de  ces  animiacules,  &  de  m'envoyer  quelîjues  mâles  ^ 
recueillis  par  lui-même.  Il  eut  la  bonté  de  m'erf  en- 
voyer delà  dernière  ponte i  avec  les  obfervations 

■;, Vivantes*' ■  '^  "■^■■' •' >^'''-t^^'-' •  •'ii^-/  ■  •■-  'Af^%i iJ^'A'.-' 

:::-':^  Au  mois  d'août  1759 ,  je  pris  lin mite  &  l^xi^ 
niinai  dans  votre  microifcope  à  eau.  Les  maies  font 
difficiles  à  trouver ,  parce  qu'il  n'y  a  peut-être  qu'un 
au  plus  contre  deux  cens  femelles  ou  davantage.  Lé^ 
mâle  efl  aûif  &  bien  fait ,  mince  Se  grêle,  en  compa« 
raifon  de  la  femelle  qui  efl  beflucoup  plus  groffe  ^ 
mal  proportionnée,  lente  ,  engourdie  &c  très-paref- 
feufe/  En  général,  elles  deviennent  ii  gtùSes  &  û 
épaifles,  ^ue  leurs  yeux  &  leur  bouche  paroiflent  \ 
enfoncés  &  comme  caches  dans  les  replis  ou  les 
rides  de  leur  peau.  Le/irs  antennes  même  à  leurs 
jambes  font  prefque  à  inoitié  reccStivertes  par  cette 
enflure  qui  les  empêche  d'en  remuer  facilement  les 
diverses  articulations ,  &  leur  permet  encore  moins 
de  fe  mouvoir  elles-mêmes.  ^;    / 

La  tâtç  du  mâle  efl  très-diflinâe  du  col  qui  efl 
beaucoup  plus  étroit  que  la  tête,  &  beaucoup  plus 
encore  que  le  refte  du  corps.  Le  thorax'  efl  de  formQ  - 
elliptique  un  peu  plu$  long  que  le  col  &  la  tête  en/* 
femble ,  &  applati  par  en-bas/  Du  front  fortent  deux: 
aptennes  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des  fe- 

.  melles,  l'infefte  peut  les  mouvoir  de  côté  &c  d'autrç 
avec  une  extrême  agilité.  Ces  antennçs  font  articû-^ . 
lées ,  &  <le  chaque  articulation  fortent  quatre  foief 
difpôfées  pa^{)^ires  de  chaque  côté. 

il  a  trois  pattes  de  chaque  côté  ,  &  chacune  efl 

.  formée  4e  itois  pièces  :  il  les  meut  ay«c  une  extrême 
A^     -  ,     , ,       •  •      .   f^Pp  ►'•■ 

%  •  ♦ 


r 


■•<«, 


I 


:0: 


A.: 


> 


-O 


1. 


w 


f 


n 


!■- 


■  '•»  ■'' 


é 


../.  ^ 


«"•, 


>'   -v 


.-"V 


> 


%  ■■•' 


'\ 


■J  ■ 


y.:- 


■•  < 


.X>-' 


^ 


* . 


.» 


f* 


Q 


^- 


Vîteffç. 


'«■ 


G  O 


'j 


De  Textrêmité  poftéricure  dé  fort  corps 
's'alongent  deux  grandes  foies  ou  poils  quatre  ou  . 
cinq  fois  auffi  longs  que^l'infede  entier.  Il  porte  deux 
ailes  plantées  fur  la  partie  fupérieure  du  thorax  qui 
s'abaîflent  horizontalement  comme  celles  des  mou-^ 
ches  ordinaires ,  lorfqu'il  marche  ou  fe  repçfe.  Ces 
ailes  font  de  forme  oblongue,  &  diminuent  fubite- 
xtient  de  largeur,  au  point  de  leurinfertionau  corps 
de  ranimai,  de  forte  cfu*elles  font  là  comme  étran- 
glées. Elles  font  plus  longues  que  le  corps  de  Tani^ 
mal,  &  en  outre,  fortifiées  de  deux  longs  nerfs, 
dorft  l'un  décourt  tout  autour  de  Taile  dont  il  forme 
le bord'extérieur,  l'autre  un  pëumoins  gros  eft  in|é- 
•rieur  &  parallèle  au  premier  :  il  femble  interrompu 
vers  la  fommité  des  ailes.  Le  corps  du  mâle  eft  d'un 
touge  plus  clair  que  le  corps  de  la  femelle^  Çc  beaa- 
■■  :  coup  moins  épais  »."  .■•'•;•- -^*^%  .  ^  ' .,  :iy'^f,1:^WS-, 

iC^xxt  defcription  du  doOèur  GàMen. eft  tout-a- 
■     im  conforme  à  ce  que  le  microfcope  m'a  fait  voir 
de  cet  infefte,  tant  pour  le  mâle  que  pour  la  fc- 
,  nielle.  Je  dois  ajouter  feulement  qiije  la  femelle  a 
fous  la  poitrine  vers  le  milieu  une  efpece  de  trompe 
•     ûlongée  ,  fourchue ,  que  Linnacus  appelle  (on  bec, 
&  qu'il  regarde  comme  fa  bouche.  Cette  trompe  ne 
fort  pas  feulemwit  à  raniûial  pour  fè  nourrir ,  c'eft 
encore  avec  les  deux  filamens  qui  la  terminent  en 
fo.rme  de  fourche  ,  qu'elle  file  le  cocon  blanc  &  dé- 
9  licat ,  où  elle  refte  dans  fon  éfat  d'engourdiffement  j* 
.  &  pendant  le  tems  de  fa  portée  jufqu'à  ce  qu'elle 
.    jîiette  bas  fes  petits.  *    '   v*  '  ''":     '       ^  '  ^  '    ■  *. 

Pans  fdn  état  d'engourdiflemeint ,  elle  eftjtelle- 
mentenflée  que  fes  pieds  &fe's  antennes,  ainiî  que 
fa  trompe  qui  ne  croiflent  plus,  quoique  fon  corps 
groIfifTe,  font  fi  difproportionnés',  fi  petits,  fi  en- 
foncés, qu'il  faut  avoir  de  bons  yeux  pour  les  re- 
connoître  à  la  fimple  vue ,  fans  k  fecours  du  mi- 
crofcope ;  autrement  elle  a  autant  Tair  d'une  graine 
que  d'un  anirtial.  ■'  '        .    v^-    -  *  ^ 

C'eft  ce  qui  a  fait  fi  lon^g-tems  douter  fi  la  cochtnllt 
étoit  un  animal  ou  une  produûion  végétale.  Mais  fi 
"^  les  curieux,au  lieu  de  s'arrêter  à  difpiuer,  avoient 
pris  la  peine  de  (Cueillir  eux-mêmes  quelques  pré- 
tendues graines  de  cochenille  y  de  les  laiflTer  pendant 
•   vingt  quatre  jours  dans  de  l'eau  chaude  ,  &  les  o^ 
■'  ferverenfuite  avec  attention  ,  ils  auroient  reconnu 
que  Tenflure  confidérablement  diminuée  laiflbit  voir 
lés  pattes  ,  les  antennes  &  la  trompe  de  l'animal.  La 
trompe  eft  fur-tout  remarquable  pour  les  deux  poils 
on  filamens  déliés  qui  la  terminent,  &  dont  l'animal 
fe  fert  pour  lifter  fon  cocon  à-peu-près  comme  le 
Vers-à-foie,  qui  file  toujours  le  fien  avec  deux  fils 
qui  s'uniffent  enfemble  a\i  fortir  de  fon  corps ,  avec 
.    une  colle  naturelle  à  l'animal.  .'   ^     -     "  ;  :  -  * -»  ^v, 
-     Si  la  femelle ,  dans  fon  état  de  grofTeur ,  un  peu 
V'humeftéè  d'eau,  eft  ouverte  fur  un  morceau  de 
verre ,  avec  une  lancette  t^ès-fine ,  on  voit  fôrtir  de 
fon  corps  un  grand  nombre  d'œufs ,  avec  une  four- 
'  minière  de  petits  vivans  qui  en  fortentincontinent , 
"  '    requi  femble  indiquer  que  les  œufs  de  la  cochtnïlU 

cclofent  en  fortant<du  corps  de  l'animal. 
^         Dès  que  la  femelle  eft  délivrée  de  fa  nombré^ife 
'  '■  ponte,  elle  meurt  &  n'efl  plus  qfw'une  cafTe  ou  pelli- 
\  cule  defféchée  :  auffi  on  a  grand  foin  au  Mexique  de 
\  cueillir  la  cochçnilie  av^ni  la  ponte  ,  pour  ne  pas  per- 
\  dre  cette  fuperbe  écarlate  fi  eflimée  dans  le  monde. 
\     Je  joindrai  ici  lés  caraâeres  de  cet  infeÛQ. ,  tant 
'     qu  mâlequede  la  femelle ,  en  latin ,  félon  la  méthode 
,    fyftcmatique  de  Linna:us  qui  l'a  placé  entre  les  in-  , 
li^âes  hémiptères ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deflTus,  î  :  * 

'  ^  AÎJS  A  LÀ  TU  s.  Corpus  magrùtudiné  puUcis  ,  gta- 
hrum  rubntm.  -  -•  k     "  ;    '«^  •«'^  -^  * 

.   Capue  globofum.  ^-A      {>  V 

Anunna  monilif ormes  ,   tkoracç  f^^j  longiores , 
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Coltum  protraÛum. 

Thorax  ovatus  pojlicl  tmncatuS'.  .-^ 

Abdomen  thorace  paulb  longius  ypojtîciaugujlaium  l 
figmcntis  decem  >  ultimo  appendice  fubuUto  brevi  ter', 
minato.' 

'  Si ei^  caudales  duce  y  capillares  ^  corpore  quadrupla 
ionghres. 

Alœ  oblonga  ^  ab  domine  longiores^  api  ce  rotundat^m 
baji  augujlatoe  ,  thoroAks  anie  médium  infence.  f 

Pedesjix  fubaquales,  ,,^.,.\^^>f  • 

.  FeaUjNA  APT^RA,    Corpus  magnitudine  femmis 
vidia^ovatum^  rubrifm  ^  rug€f/um^:-V:':É^:^^ 
'   'Antunnte  brèves  areiculata.        ;^  >  '  rV-.'il&  ^;^4|'  v  ^^^-:'*^*' 
,,fedesjex  in  junioribus  infertî^  fèi  în  adutuS'  intra 
rugas  conditiy  uti  &  anus  reli qui. 

Thorax   glaber  ^  fupra  convtxus ,  rUgofus  ^Jii^fu^. 
plàniufculus  ,  abdomine  dupth  longLor^z.^^.^Sr;^:^M 


4^cem  articulâtes^ 


y 


i^.- 


1 


Rojlrum  vel  os puncium  fubulatum  i  medio  peSoriSf 
fegmenta  abdominis  in  junioribus  marginé pilojd.  f 

yoyei  la  figure  du  mâle  &  celle  de  la  femelle 
vues  dans  différens  états,  de  grandeur  naturelle,  &• 
groflîes  au  *microfcopé\  à  U  planche  III  d'HiJloirc 
j^aturelle^  dans  ce  Supplément»  f'^"^'^'  v<ïfv##  V, 

Cochenille  de  Pologne,  f.f,  (ffijl.  nat.  In^ 
ftclolog.^  appellée -[cA//2i//{  par  Cernar  fur  Diof^ 
eoride,  /ivre  /^^  chhp.  xxfjx.  Ç'eft  la  progallin- 
feâe  de  la  grain«^'écarlate ,  décrite  par  Réaumuràl 
volume  ir^  mémoire  II ,  page  u  i  :  le  kermès  des  raci4 
nés,  de  Geoffroy,  i/z/icîf.  vol.  I,  page  S04  ;  &  lé 
coccus  ly  Polonicus  radicis  fcleranthi  pérennis ,  de 
M.  Linné,  fyji.  nat.  édit/  il  de  1766  9  page  y^t^ 
Breyn,  en  173 1  ^  en  a  donné  l'hiftoire  dans  les  Ephi^ 
mérides  des  curieux  de  la  nature^  ainfi  queie  doc-*, 
tetiÇ'Bernhard  de  Bernitz  :  obfcrv.  104.  te^?v^Kv^'4<  i^^^^ 

Le  mâle  de  cet  animal  ^qu'on  peiit  appeller  comme; 
les  Polonois  »  [schinbiti  ou  ichinbit[  ;  diffère  beau^ 
coup  de  fa  femelle.  Il  eft  vingt  fois  plus  petit,  &  â 
fur  le  dos  deux  ailes  blanches,  relevées  verticale** 
ment ,  &  marquées  chacune  d'un  petit  trait  ro^gé 
vermillon.  La  femelle  a  le  corps  fphéroïde,  fans  ak 
les,  de  deux  lignes  environ  de  diamètre  :  tous  deux 
ont  le  corps  mou ,  comme  ridé  ou  marqué  de  onze 
anneaux ,  fix  pattes ,  deux  yeux  ,*deux  anterinçs  féta#; 
cées  ;  la  têteterininée  par  une  trompe  très-fine ,  novLi 
chée  entre  les  pattes,  le  long  du  ventre ,  &  l'anus 
bordé  de  nombre  de  filets  blancs,  femblables  à  une 
laine,  qiri  fe  multiplie  àm  tems  de  la  ponte , au  point 
ojtféTï  femelle  eq  eft  rpute  couverte  ;  ce  qui  n'arrive 

^oint  au  nfôle.  Le'femelle eft  ovipare,  quoique  M; 
de  Réaumur  l'ait  cru  vivipare.^  ^^~-*fe-  / 

\^Mœurs.  Le  zchinbitz  fe  trouve  Ibus  terre  aux  ra-** 
cines  de  la  plante,  appellée  hnawel  par  les  Alle- 
mands; &  par  nous  ,  alchimilla  ^amineo  folio  majore 
fiore  ;  par  Tournefort ,  &  fcleranthus  2  ptrennislycaM 
lyclbus  fruçlus  claufisy  par  M.  MïiViiiSyfi.  nat/idià.i 

»^^  page  30e.        .  .  1      ;^^ 

Il  fe  nourrit  du  fuc  qu*il  pçmpé  des  racinies  de 
cette  plante  avec  fa  trompe  :  on  l'a  obfervé  àufîî^ 
mais  en  petit  nombre  fur  d'autres  plantes ,  (fur  le  > 
jjfnawel  annuel,  &  fur  la  potentillc;  &  je  le  décou- 
vris il  y^  a  nombre  d'années  au  pied  du  gnaphafiumi 
pi^dde.chat,  en  juillet  au  haut  des  coHines  ^tuées^ 
au  riord-ouefldeMontmorenci.  Mais  cet  animal  ne  fe^ 
trouve  pas  dans  tous  les  lieux  oi\  croifTent  ces  plan- 
tes :  il  afl^e  particulièrement  le  knawel  viva^e  ;  &  > 
les  feul/ pays  où  il  foit  aboYidant,font  le  palatinat., 
de  Kiovie,  rUlcraine ,  la  Podolie,  la  Volhinie  &  U 
Lithuanie  en  Pologne,  dans  les  terres  défertes  &  fa- 
blonneufesy  Je  fuis,  i\x  moins  que. je  fâche,  lé  pre- 
mier &  le  feul  qui  l'ait  trouvé  aux  environs  de  Paris,  '^^ 
&  cela  fur  le  pied  de  chat  des  collines TaBîohneufes^ 
graveleufes  &  filiceufts  de  Montmorenci  ;  &  il  n'a 
point  encore  été  apperçu  fur^leknawel  vivac€,aui  . 
J   ne  fe  trouve  au  plus  près  de  Paris  y  que  dans  les  ' 
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iables ,  entre  la  Marlaye  &  la  montagne  qui  eft  fur  le 
chemin  de  Gou vieux,  &  en  allant  de  Chantilly  à 
Saint-Leu  d'Efferens ,  &  dans  lès  fables  de  Fontaine- 
bleau, >  -  **  .    ,         '        t 
Récolte.  La  Pologne  eft  doncle feulpays oîi Ton 

''  puifl[e  eri  faire  une  récolte,  &  où  l'on  en  faffe  réelle- 

•  ment  une  ;  mais  elle  manque  abfolument  lorfque 
Tété  a  été  pluvieux  &  froid.  Le  zchinbitz ,  dont  M* 
Vcrif  a  ifikn  voulu  me  donner  la  coUeftion  la  plus 
fuivie  avec  toutes  fes  métamorphofes  ,n*a  pris  fon 

-  parfait  accroiffement,  &  n'eft  plein  de  fon  uic  pur- 
purin,  qu'après  le  folftice  d'été;  c'eft-àdire ,  dans  le 
mois  de  juillet.  G>mme  je  le  trouvai  auflî  par  hafard 
aux  environs  de  Môntmorcrici.  -  ^^^^^^^^^^^^^i  - 
•  Alors  les  Polonois  s'arment  dune  efpecé  de  hou- 
lette à  manche  court ,  l'enfoncent  d'une  main  fous 
Ja  plante  du  knavel,  qu'ils  tiennent  de- l'autre  pour 
l'enlever  tfe  terre  ;  puis  ils  en  détachent  l'infefte ,  & 
remettent  la  planté  dans  le  même  trou ,  pour  né  pas 
perdre  les  œufs  de  la  cochenille ,  qui  doivent  four- 
nir la  récolte  de  Tannée  fuivante;  cette  manœuvre 
ie  jJratîque  avec  autant  d'adreffe  que  de  célérité.    •-   • 

Le  ichinbitr  àinfijcueiili  fe  pafle  à  un  crible  fait 
txprès  pour  le  féparer  de  fa  terre  ;  &  afin  qu^il  ne 
prenne  ni  mpififfure  ni  fermentation  qui  liii  ôte  de 
la  qualité  ,  on  l'arrofe  de  vinaigre  ,&  quelquefois 
d'eau  la  plus  froide;  ce  qui  fufEt  pour  le  faire  mou- 
rir :  alors  cm  le  porte  dans  un  lieu  chaud ,  Ou  bien  on 
l'expofe  au  foleîl  pour  le  ùmé  lécher  :  cette  exficca- 
lion  doit  être  faite  lentement ,  f^te  Je  quoi  la  beauté 
dé  leur  couleur  s'ahéreroit.  .^r^r.; 

Quelquefois  ils  féparent  ces  petits  infeôes  de 
leur  enveloppé ,  en  les  preffant  doucement  avec  le 
bout  des  doigts  pour  en  former  de  petits  pains  ronds. 
Une  compreflion  trop  forte  en'exprimeroit  le  fuc; 
&  ce  feroit  une  perte  réelle ,  qu'on  évite  en  y  prê- 
tant attention  :  ces  pains  fout,  beaucoup  plus  efti- 
méspar  les  teinturiers,  que  l'înfeâe  fécbé  en  grains 
détachés.  '    vr    : 

•S    La  récolte  du  zchinbitz  eft  aflfermée  aux  Jtiifs  par 

tés  Polonois  Palatins  de  l'Ukraine ,  qui  la  font  faire 

par  leurs  (erfs  ou  leurs  vaflaux.  ..    ^v  ;^ 

C/fagesùLes  Juifs  vont  vendre  cette  teinture  aux 

Turcs  Se  aux  Arméniens,  qui  l'emploient  à  teindre  la 

laine ,  la  foie ,  le  cuir ,  le  maroquin  &  la  queue  de 

leurs  chevaux.  Les  femmes  Turques  en  tirent  la 

teinture  avec  le  vin  ou  le  jus  de  citron.,  &  en  font 

%n  ufage  journalier  pour  fe  rougir  Textrêmité' des 

mains  &  de^  pie'ds  d'une  belle  couleur  de  chair,  tes 

Hollandois    achetoient   autrefois  le  ^zchinbitz  fort 

^her ,  &  l'employoient  par  moitié  avec  la  cochenille 

|)Our  teindre  les  draps  en^écarlate.  De  la  teinture  de 

cet  infefte  extraite  par  le  jus  de  citron  ou  une  leffive 

d'sl'-^n ,  on  peut  avec  la  craie  faire  une  laque  pour  les 

peintres,  qui,  par  Taddition  d'un  peu  de  gomme  ara- . 

bique  ,  égale  en  beauté  (Élaque  de  Florence.  Enfin, 

le  fuc  exprimé  de  cet  iniefte,  fe  conferve  pour  les 

mçmes  ufages  médicinaux  qire  le  kermès;  &  à  Var- 

fovie^on  le  fubftitde  au  ker^às  dans  la  confeâion 

de  l'alkermes.  t  .p 

Nous  ferons  une  obfervatîon  fur  ces  propriétés  & 
^ufages,  qui  font  extraits  de  la  differtation  du  doôeur 
'Bernitz  j  c'etl  que ,  foit  gue  ces  propriétés  foient  exa- 

férées ,  foit  que  le  zchmbitz  envoyé  de  Dantzick  à 
1.  de  Rcaumur  &  à  M.  Hellot ,  fut  mal  préparé  ou 
trop  vieux,  ik  comme  éventé  :  ces  académiciens  ne 

J)urent ,  en  le  traitant  à  la  manière  du  kermès  «  de 
a  cochenille ,  en  tirer  autre  chqfe  que  des  demi- 
tei^s,  deç,  couleurs. foibles  dèlila,  ou  chair, ou 
cramoif!,plus  ou  moins  vives,&  jamais  des  écartâtes. 
D'ailleurs  »  comme  cette  cochenille  de  Pologne  ne 
rend  pas  la  cinquième  partie  de  la  teinture  que  rend 
celle  du  Mexique,  &  qu'elle  coûte  par-là  beaucoup 
plus  cher  qut  la  plus  belle  cochenille  ,  lé  commerce 
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de  cette  drogue  eft  extrêmement  diminué  ;  &  on;ne 
fait  plus  ufage  de  la  cochenille  de  grain  dans  les  villes  - 
où  ies  teintures  ont  acquis  une  certaine'  perfeftion. 
Remarques.  Il  eft  dit  dans  un  diftiorinaire  intitulp 
DiSionnain  d*HïJloin  naturelle^  art.  cochenille  de  Polo» 
gncj  o\xkermh  du  Nord^  que  cet  infcfte  fe  trouve  à  la 
racine  d'une  efpece  de  renouée  ou  dç  cçntinàde  Polygo, 
num;  mais  c'eft  une  erreur  :  le  knayel  eft  certaine- 
ment bien  éloigné  d'avoir  aucun  rapport  avec  la  re-* 
nouée  :  celle-ci  eft  une  plante  de  la  famille  des  per- 
ficaires  &  dé  l'ofeille,  au  lieu  que  le  knavel  vient  na-  . 
turellement  dans  la  famille  des  garous,  où  nous  Pa- 
vons placé.  A^oy.  nos  Familles  des  planteSyVoL  II.  p.  2<?j  i.  ^ 
r-^:-}jdi  cockenHie  forme  un  genre  particulier  daiis  la 
famille  des  cigales,  '         ■^^z.^sr:h-:4J^^^,r^.:.M--^ ^-     i  : 

^  Ce  pêtît  animal  &  tant  d'autres ,  doiU  la  recherche 
paroît  méprifable  aux  yeux  du  vulgaire ,  protive  par 
fon  utilité,  le  cas  qu'on  doit  faire  de  nos  recherches 
qui ,  tôt  ou  tard,  tournent  au  bien  de  la  fociété.  (  M. 

/tDANTSON.) 
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;  COCHLITES  ,  f^  m.  (^Hijl.  natàrelh  Coficttyliog^i 
On  lit  dans  le  dlftionnaire  intitulé  DiHionnairt ^  ^ 
d'Hijloire  naturelle  ^  C{\x^\t^  Lithologiftes  diftinguent 
par  ce  nom  toutes  les  coquilles  univalves ,  foffiles ,  * 
dont  la  divifion  eft  la  même  que  celle  des  coquilla- 
ges uniValves  vivans.  Mais  cette  affeni^  eft  une 
erreur  :  les  naturaliftes  ont  reftreint  ce  nom  aux  cTo* 
quilles  foffiles,  univalves' feulement,  qui  font  de 
forme  arrondie ,  &  dont  la  bouche  eft  demi-ronde  , 
à- peu- près  comme  celle  du  limaçon  ordinaire ,  ap- 
pellée  cockUa,  Telles  font  les  deux  qui  font  gravées 
fous  W  n^.y  AtA^glancke  I.  de  la  coUeôipn  de  M- 
néralogie ,  volume  XXI  IL  (  Af.  A  DAN  SON.) 

tOCHON  d'eau,  y^oyeici'devant  CKBlkl. 

>^r Cochon  de  mer.  f^oyei  Marsouin,  5*//^/;  ." 
•  5^5  COCOTIER .,  la  citation  de.  la  figure  de  cet 
ferbrë  n'eft  pas  exafte  ;au  li^u'de  palanche  XXFII  ^ 
fi^urù  / ,  lîfez  plarKhe  XCVII ,  figure  j.      "  ■        •  * 

S'  CODAGA  PAL  A  ,  f  m.  (  iïï/?.  nat.  Rotaniq.  ) 
arbriffeau  du  Malabar  très-bien  gravé,  avec  la  plu- 
part de  fes  détails ,  par  Van-Rheede ,  au  volumi  L 
île  fon  Hortus  Malabaricus ,  imprimé  en  1 678 ,  .pa^ 
86  ^^ planche  XLV III.  Les  Brames  l'appellent  rf/^^o 
cudo  ,  &  Jean  Commelin  dans  {q%  notes  ,  arhot 
Malaharicà  laBefcens  jafmini  flore  odoro  ,  Jiliquis 
Cfblongis.  C'eft  le  nerium  Indïcum  Jiliquis  ahgujlis 
ereSis  longis  geminis ,  gravé  par  M.  Burmarin ,  dans 
fon  Thefaurus  Zeylamcusjim^nmé  en  17 "iJ^ 9  page 
ley,  flanche  LXXVII  :  le  comjfi  des  aftes  à:i.à\m- 
hourgy  volume  III f'page  j2;  &  le  nerium  j  antidy 
fenteYicum ,  foliis  ovatis  acuminatis  petiolatis ,  de  M. 
VitxTïé ^àzxis (on Syfiemanaturœ^  ^ition  ii^pagetqo» 

C'eft  un  arbriffeau  qui  s'élève  a  la  hauteur  de  lix  à 
dix  pieds  :  fon  tronc  eft  haut  de  trois  à  quatre  pieds 
fur  un  pied  de  diamètre,  &  couronné  parune  tête 
fphérique;  compofé'e  de  nombre  dabrancnfri*  alter- 
nes, courtes,  epaiffes,  ouvertes  fous  un  angle  de 
2uarante-cinq  dégrés,  à  bois  blanc  ,Yecouverf  d'une 
corce  d'abord  rouffe  ou  brune  ,  ènfuite  cendrée 
comme  celle  du  tronc.  i  f  '  --  —^  ^ 

Sa  racine  eft  fort  longue ,  peu  enfoncée  fous  terre, 
&  traçante    prefqu'horizontalement  ,  recouverte  ; 
d'une  écorce  brun-rouge.  '  "    "^  .i^ 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  4c\ix,  au  nom^i 
brè  4e  deux  à  quatre  paires  fur  cbaaue  branche  ,non 
paA<rn  croix ,  mais  (ur  un  même  plan ,  4^  maniéré 
que  ijp  feuillage  en  eft  applati.  Elles  font  elliptiques , 
pointues  aux  deux  extrémités  ,  longues  de  quatre  à 
fix  pouces,  une  fois  &  demie  moins  larges ,  relevées 
en*deftbus  d'une  côte  longitudinale,  ramifiée  de  fix  à 
douze  paires  de  nervures  alternes ,  &  portées  hori- 
zontalement fur  une  pédicule  cylindrique,  extrê- 
mement court  4  des  diftanccs  de  deux  pouces  les^ 
iuns  des  autrei. 
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,^   L*extrêmué  de  chaque  raipeau  èft  terminée  par  un 
Vcoîymbe  une  fois  pliis  courtque  les  feuilles,  coim 
V  -pol'c  4fe  dix  à  vingt  fleurs  blanches,  longues  d'un 
^     pouce  &  demi ,  portées  fur  un  pcdicule  cyïindiclue , 
trSisiL  quatre  fois  plus  courtjqu'eUcj»  ï 

V     Chaque  fleur  eîl  Werirrapnrodite  ,  .mbnopcîtale  , 
rcguliere,  pofce  au-deAToiis  ,île  rovaire^  Elle  con- 
fifte  en uiijc^lice  d)|ne  feule  pièce,  à  cincj dents  per- 
'    iiftantes /en  uné^^oroUe"  mohopctale  à  tube  cylin- 
"P  drique,  partage  en  cinq  diyifions  aiifli  longues  que 
lui ,  ellipti(jKics  obtnfes,  u(ie  fois  pui  langues'  que 
larges ,  ouvertes  cii  étoile  ^tournées  obliquemeuLde 
"  côié ,  épaifTes.  ic  fonlmet  du  tubre  eil  ptné  intérieu- 
^     rcmént  de  cinq  étamlnes  petites  qui^ne  le  débordent 
pas.   Du.  fond  du  calice  s*éleve  un  difque  jaunes, 
courr,  portant ^jd«iix  ovaires  cylindriques  ,  appli- 
K  '    que's  Tun  contre  lliutre ,  réunis  àJeur  extrémité  par 
un  flyle  cylindrique ,  courortnë  par  deux  ftigmates 
•  hcmilphéricjues  veloutés,  '         .r^^r^^^     *^^^ 

Ces  deux  ovaires ,  w  muriflant ,  deviennent  deux 
—^filiques  ovoïdes ,  pointues,  aux  deux  bouts ,  de  fix  à. 
fept  pouces ,  c'cll-;Vdire  comme  les  feuilles,  douze 
'    h  quinze  fois  moins  larges ,  veçtes ,  à  une.logf ,  s'ou^  : 
vrant  longitudinalement  furleur  face  intérieure,  cii 
une  valve  x)u  battant,  qui  porte  fur  Tes  bords  un  * 
placenta  longitudinal  cylindrique  ,  couvert  par  Une* 
cinquaptaine  de  graines  elliptiques ,  verd-brunes,. 
longues  de  trois  lignes ,  une  fois  moins  larges, atta-? 
chées,  pendantes,  &  coiaonnées  par  un  faif^i^^au 
de  poils  argentins  ,  fertiles ,,  une  fois   plus  longs 
quVlleSfc,   .   ■■'^"'.•'.  ■  ■'■       c.'  •■■•  V-'^'.  •     •■,,  './V •••:/•,■'' •■.'■■■■ 
tuhure.  Le  codaga  croitau  Malabar  dansles  terres 
fablonneufcs.    -^  ^  ^  ^^^^^^^^^^^^^^^^ 

'  'Qtialius,  X^nte  \?i  plante  blèflce  rend  un  fuc  îaî^ 
teux.  Elle  a  Une  faveur  amerc  &pcu  forte  :  (^s 
fleurs  répandent  une  o,deur  forte,  &  trèsjagféable. 
;  .Ufdges.  L'écorce  de  cette  plantç-, fur-tôut  de  fa 
racine,  eft  un  fp.c<Hfique  renomrne*dàns  l'Inde  pour 
toute  forte  de  flux1fefeBg»tre ,  foit  dyflentériqite^foit 
lientérique ,  fôit  héniorrnoidal,  Ppur  cela ,  il  fufllt  de 
la  piler  Se.  de  la  boire  dans  du  lait  aigre.  Sa  décoc- 
tion dans  l'eau  fe  boit.aufli  dans  les  contufions  avec 
cpanchement  de  fang.  Lailicme  déçoâion  dans  l'eau 
de  riz  s'emploie  en  linimeht  au  cou  dans  la  fqiii'nan- 
cie',  pour  les  tumeurs  &  les  douleurs  de  la  goutte, 
lin  gargarirme  ,  elle"  appaife  les  douleurs  des  dents , 
çn  faifant  périr  les  vers  qui  y  féjournent.  La  décoc- 
tion de  fes  graines  fe  donne  dans  les  fièvres  .arden- 
tes, dans  les  chaleurs  du  foie,  dans  la  gjpitltey  & 
pour  tuer  les  vers.  -  .    '^'^v    ^  r*'7 

/ît!wjr^//«.  Quelques  rapports  que  le  "Vï^alidda 
de  Ceylan,  gravé  par  M.  Burmann  ,  à  làptanflit 
LXXVIL  de  fon  Thefaurus  Zcytahicus ,  fous  le  nom 
de  ncrïum  jilïquis  angûjlis erutis  longis  gcminis ^icvtihic 
avoir  au  premier  abord  avec  le  codaga  ^  nous  ne  pou-* 
Vons  pcnfer,  comnre  M.  Burmann,  que  ces  deux 
plantes  foient  de  la  même  efpece  ni  du  rnciçe  genre.  Il 
en  diffcrc  non-feulcmënt  par  fes  feuilles ,  dont-4e  pé- 
diçulceft  plus  Ipng ,  par  (es  fleurs  qui  ont  dix  petites 
latîtes  rapprochées  en  cône  au  hau^ du  tube  comme 
le  nériumj  par  fesfiliques  qui  font  élevées  jifoîïes, 
riofî  pendantes ,  plus  lon^jues  qiieles  feuilles ,  &  par  ' 
fon  écorce  qui  eft  noirâtre.  Ainfile^ro^/tf^^^ï  eft  un 
genre  particulier  ;  &  M.  Linné^,  qui  s'en  eft  rapporté 
a  M.  Burmann ,  a  induit  en  erreur  tous  les  auteurs 
qui  font  venus  après  lui ,  &  qui  ont  tangé  le  coJaga 
dans  le  genre  du  laurier-rofe ,  fous  lie  nom'  de  ntrium 
amidyfcntericum.Le  codaga  vient  naturellement  dans 
la  famille  des  apocins  où  nous  Tayons  placé.. f'o^/ç 
nos  Familles  des  plantÈjf  ^  volume  11;  page  lyz,  (Af. 

JiDANSON,  )  ,„  '         •   « 

.CODAGEN ,  f,  nv.  (  ///y?,  nut.  Boeamq,  )  cfpeçe 
d'écucUe  d'eau ,  hydrôïotyU  i  aflez  biipn  gravée ,  mais 
;fvcc  peu  de  détails,  par  Van- Rheede, -dans  foq 


Horius  Mâlabûficus^  volume  Xj  pL  XLVl ^  page  gf;  ,  i" , 
Biunphe  en  à  donné  aufli  une  figure  pins  complette    ' 
dans  iofi  Htrbarium  Ambéinicum^  vol»  f^ y  page  ^S6  ,  • 
planche  CCXIX\  n9.  a ,  fous  le  non!  àtpes  equinus 
pancaga.  Hermann  dans  fon  faradifus  Batavusy  past'X 
^  lîjé^ ,  en  a  donné  «ufli  une  figure  paflable ,  fous  la  h., 
^dénomination  de  valerianella  Zeylanica  palhjiris ,  rr—     f 
peru ,  hedem  'ttrrejjris  foliq  ^^ad  radicem  florida.Vlw-* 
kenet  Ta  fait  auffi  graver  ,  planche  Cyi.  n^,  S  de  h  ^ 
'F/iytographie  j  fous  la  défignatiort  de  ranunculai  af*     ^ 
.  finis  umbdliferis  accédons  chtlidonii  mindris  foUihZey  ^     , 
lunica  rfUnor. ^C^4:$rïé  hydrocotiU'4  Afiatica\  foliis^ 
reniformibus'aqU({lit€r  crenatis  iàe  M.  Ltinn^ ,  dans  fon 
Xy/Unia  naiura^  édition  11; pagi  202.  Les  Brame* 
rappelliînt  ecapani  SfC  undiri  :  les  Malays  pancaga  ••  ;  * 
. les  liolUndois ^)paarde  voetjts :  les  Portugais  fplha 
rabajjo  :  lés  habitaiis  de^crnatc  clodiù  manoora-^  on  '    > 
^locUti  nrnfru  ;  c*eftrà-dire  poudre  contre  Its  vers  i  '  ' 
.  çeu^  d*Amboine  affotelina  lann,  c'eft-ù-dire  feuille 
en  oreille  de  chien  ^  ou  alaun  ribute  ;  c'eft-à-dire 
feuille  en  entonnoir  :  ceux  de  Loehoe  ay^aun  cape* 
/w/<  ;  ceux  de  Banda  biji  mattân  :  ceux  de  Baleya     C 
.  payd^h'^  ^    '■       ':','''''  ' '  ■■ 

<ÇÇ*eiî  une  plante  vivaçe  à^  tige  cylindriaue  d'une 
Hgnçuti  quart  de  dîam être,  rampante  fur  la  terre  à 
la  longueur  de  deux^i  quatre  pieds ,  verte  ,&  en     . 
partie  joufl^iltre  ,.charnue,|acp^eufe  ,  femée  de  auel- 
*qu^  poils  ,jefraiït  par  intervalles  dé  quatre  a  fix 

fïouces  un  faifçça-u  de  cinq  à  dix  racines^blanchâtres^   \ 
ongues  d'uii  pouce  &  demi  au  plus  ,;&  au-defl*us  de  •; 
Ce  tailceau  une  feuille  en  demHune>cg^mpajrablc  à 
.  celle  du  lierrf  lerreftrer  ç^^  v^^^^^^ 
r]  Chàniàctftmày  éctiancréé  d*Uff  quart  à  fon  origine , 
^wtï  pouceà  un  pouce  &  demi  de  largeur  ,d\m  quart  , 
pi  oins  large  ,.  verd-claire,  rainçe,  liffe,  relevée  cn- 
deflous  de  /èpt  nervures  rayoritï^tes,  |fetn^e  de^    : 
quelques  poils, Marquée  de  Ton  contour  de  vingt-  V 
quatre  dents,  triangulaires,  inégales, ^-portées  fur 
un  pédicule  cyjfindriqiie ,  fillohné  en-defllis ,  long  de^ 
cinq  à  fix  pouces,  relevé  en- haut  verticalement. 

>Dê  J'aiffelte  de  chaque  feuille  fort  un  bourgeon 
.de  trois  pu  quafre  autres  feuilles  femblables ,  mais 
pliis  petites^  &  une  ombelle  ieflile  à  deux  étages,  v 
dont  chacun  eft  accompagné  d'une  enyelopp^  à  qua- 
tre feuilles  aflez  larges  :  rombellç  ûniverfelle  a  trois 
ou  quatre  branclfe ,  &  chaque  bmbelie  partielle  eft  ^ 
d'une  à  trois  fleui;s  fefliles,  rouges,  violettes,  d'une 
;  ligne  &  àtmit  de  di'ametre  ,  ouverte  horizontale* 
*^'inenté;-.,>^-:>::,^r;-" ''■^^^■^  <:.,l  .,:  :./';-:-v^N'-'^i-   '''-'  ^■•' 

j^E'  Ch^aque  fleur  eft  hermaphrodite^  ï^éîîp^àle ,  pofee 
■  fuU'ovaire.EUe  confiftejen  un  calice  à  cinq  dentr- 
çuies ;  en  cinq  pétales ,  en  cœur ,  violets ,  &  en  cinq 
Staminés  de  même  longueur  ,  pofées  fur  l'ovaiVe  qui 
eft  en  cœur  comprimé,  couronné  par  deux  ftyles 
cylindriqûi^s ,  divergens ,  tronqués  , terminés  par  un 
ftigmate  formé  de  petits  poils ^  épais,  coniques. 

L'ovaire  en  muriflant  devient  une  capfule  orbîcu* 
laire,  ou  en^œur  très-comprimé ,  d'une  ligne  &  de- 
mie dç  longueur,  pointue  en  bas,  non  diftinûe  d^es 
,gràincs;  car  ^elle  fe  fépare  en  deux  graines  de  même 
forme  ^  cendrées.   '^^■'  ■•:   vvr:.,-:' ■  ^.    . .  m':,-':-^:  '■  .  ■ir.^v- •:.   « 
-     Culture;  Le  codagen  croît  naturellement  au  Mala-» 
'  bar ,  dans  les  terres  argilleufes ,  huinideS ,  &  aux  îles 
Moluques ,  le  iDng  de^  haies  :  oii  le  cultiye  aufli  dans 
des  terreins  jfembUibles.       •  ^    r'v         j/v     ^     ►     : 
^^  Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur  faline,  très^  ^ 
^5cre&, piquante..'  ,.   •    ,  ;•..  "•..^à.-.f  ^.:./'     ■  -:"•.#;■■?•"•'  ' 
'   V/^ê^^'  Ses- feuilles  fe  mangent  quelquefois  cuites  • 
àve(?*les  autres  herbages  acides ,  en  maniere'd'épi- 
nard ,  pour  réveiller  l'appétit.  Celle  qui  croît  dans 
dès  terreins  ie'cs,  expoiés  au  foleil^lenJange  plus 
vplontiersv^       -^    '.■•.:•_' ^v-    ..,;.,,,  >t:^  .,?!>,    .     ;  ..jp^:-.. 

Cette  plante  eft  le  vulncraii«é  déterfif  &  afiria-t 
genty  le  plu$  puiifant  qui  foit  cQuau  dans  l'Inde.  On 
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a ,  &  on  If fc  l^lique  '  I  •  en  fcve  elliptique',  comprimée ,  bleu* noire ,  longùéf     '^i  ;^ J^ 
communément  ainft  (ur  les  blcflures  de  peu  de  con^-        d*un  j^ouce ,  une  fbis&M^mic  moins  large  ,  &  «ttâ^^  ^ 

rc$  confidcrablès,  (iir-      •  chée  verticalement  pai*  le  milieu  de  (a  tongueur  au  R,  ^lJ'^^\ 


■'^'   ■■'■''•  .  rrir; 


-Î-V    ..^' 
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icquence  ^^mais  pour  les  bleffurc$ 
tout  celles  des  pieds,  on  exprime  de  les  racines  le 
fuc  queTon  fait  couler  dans  les  |^hûcs ,  qu'on  recou- 
vre enfuitcavtBC  uae /euille.  On  fait  manger  aupî 
cet  feuilles  pilées  avec  les  feùillévdVné  douzaine 
iTàutrès  plantes ,  acres ,  acides  oc^meres,  telles  que 
»  le  langafa\  le  /onboug^  le  toaya  ,  le  hafiiic  fulaffi  ^ 
'i'ie  mickay  &c.  Le  Aie  exprime  de  les  feuilles  (e  coule  • . 

^^aJns  les  oreilles  {mrulentes*:  il  fcjdonne  aUx  ehfons 
;  pour  lés  coliques  contré  les  trcrf  :  avec  le  Jait  aigri , 

i  jl  arrêf<  lar  dyffcnterie  :  fa  dccoftion  fc  boit  dans  les 
llôuleurs  népm'itiques ,  les  fièvres  i(|^çnte<s^  rhy4fo«- 

.; piïie  &  là  nvgraine.^     ^  VJ  v^, 

Remarque,  Il  ne  paroit  pas  qu^il  y  ait  la  moindre 
'dlflEcréncc,  CJitre  le  codagen  du  Malabar,  ôclcparf'' 
€ agM  At  ÇtyÏMi  &i  c'ell  peut-être  par  oubli  que 
Rnmphe  n*a  oas  fait  mention  des  pojls  aue  Van- 
Rhuedc'a  oWervés  fur  cette  plante.  Au  rclte^le.fo- 
^/a^w  eft  certainement  une  çfpecc  d'hyjdrocoii/e  f  &c 
vient  dans  la  cinquième  feAion  d<s  la  famille  des  bm- 
l)ellifercs ,  ou  nous  l'avons  placée.  ^J«{  nos  FamllUs 
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Ms  plantes  ,  volume  II  ^ page  loo*  (  Af.  ADANSOlfA 
COOD AM  PULLI ,  f.  m.  (  Hijè.  na^.  Botaniq.  ) 
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nom  que  les^Mctlâbares  donnent  1^  un  grand  arbre, 
très-bien  gravé,  p^r  Van-Rhcede,  dans.fon  Hortus 
Mdlabaricus ,  volume  I ,  page  41. ,  planche  XXI K»  Les 

Màlabares  rappellent  encore  ortf/'<^//i,&  les  Brames 
darambo.  Q^ Qu\t  ^àrdkaghokatu  AtCty\^n\  \q  cdr* 

,([apuli  d''Ac<)(\eL ,  &  le  cambogia  1  gutta  de  M.  Linné  , 

^^Sy^tma  natura  ,  édition  1 2 ,  page  i  &l\  'v    '   ■ 

r  CjBt  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  60  à  70.  pieds  ; 
ifôn  tronc  eft- droit  .cylindrique,  clevé  de  dbuf.e  à 
quinze  pieds ,  fur^tr^ts  à  quatre  pieds  de  dianictf  e ,  & 

,  couronné  par  une  cime  iphérôïde  épaiffe  ,  compolce, 
de-branches  oppofées ,  deux  à  deifx,  en  croix,  cylin- 
driques, écartées  d'abord  fousam  angle  de  trente 
degrés  ,  cnfuRe  horizontalement,  à  bois  blanc  ,  re- 
couvert d'une  écorce  noirâtre  extérieurement  ^  rou- 
ge au-deflbus ,  2k  blanc-jaiine  au-dedans.  %  */ 
Sa  racine  eft  groffe ,  piquant  droit  fous  terte  ,  & 
ramifiée  en  noinDrêde  groflfes  branches  qui  s'éten- 

^  dent  horizontalement  à  une  grande  dîftance;  > 

Les  feuilles  font  au  nombre  de  deux  à  quatre  fur 

i  chaque  btanche,  oppofées  ,  en  croix ,  elliptiques , 
pointues  aux  deux  extrémités ,  longues  de  quatre  à 
fix  pQuces ,  une  fois  à  une  fois  8c  demie  moins  lar- 
ges ,  entières  ,  épaifles ,  fermes  ,  luifantes ,  verd- 
brunes  deffus ,  claires  deflbus ,  relevées  en-dcflbus 
-d'une  côte  fans  nervures,  &  portées  horizontalement 
fur  un  pédicule  cylindrique ,  fix  à  huit  fuis  plus  court 

lïu'elles.        ,       ■.:-:; ::y.,. y-:  ^^■ 

Les  branches  font  terminées  chacune  par  une  flair 

incarnate ,  feflîle ,  ouverte  en  étoile ,  de  quatre  à 

cinq  lignes  de  diiimetre*^        '^    "^        -  r       ^ 

dhauue  fleur  eft  hermaphrodite ,  polipétale  corn- 

fplette  ,  p'ofce  au-deffous  de  l'ovaire  &  caduque  ; 

tlle  CQfififte  en  un  calice  à  quatre  feuilléis  elliptiques, 

concaves,  une  fois  plus  longues  que  larges,  épaiffes^ 

verd-faunes  ;  en  une  Corolle  à  quatre  pétales  lembla- 

^  Wes,  rouge-jaurilftey  ,  &.  en  huit  à  dix  étamines 

*  tîanches  à  anthères  rouges ,  placées  au-deflbus  d'un 

difqpc  ,  fur  lequel  eft  élevé  un  ovaire  fphéroîde  JL^ 

huit  ou  dix  angles,  couronné  par  quatre  ou  cinq  * 

fligmates  en  rayons  rampans  ^buplutpt  par  un  ftig- 

lîiate  hémifpherique  >  marqué  de  quatre   à  cinq 

L^ovaîré  en  mûriflint  devient  uneWaie  fphérirïde 

V   de  trois  pouces  de  diamètre  d'abord ,  verte ,  enfuite 

jaune  plus  blanchâtre  ,  relevée  de  huit  à  dix  côtes 

arrondies  &  marqyièes  d*autant  de  filions  corref- 

pondans  à' autant  déloges  &  de  clpifon's  membraneu- 


placenta  qui  s'élève  conime  un  âxe  au  centre  diii 

fVuit,     ^    -  ■    .      ■'   .:  '^V    ^'    ^       '"   ''     "■'•.,  .  ■       "..' 

Cultu^ri^lst  coddrnn  puÙi  croît  au  Malabar  dans. Icfl 

tçrrtËs  flMonheufes  t  il  fleurit  &  frudifie  une  fois) 

l'anl^-niâirs.     •'    ■  ■  _■  •   V     •  '  ^tl'-vi-'.- 

QwàiÇ^.  Toutes  (es  parties  ont  une  (avcur  acide     r*^ 
ai^z4#«^;  fes  fleurs  ibnt  (ans.  odeur.  Lorfiqu'oiv  IJ-^ 
fôil  im&4nci(ion  à  Técorce  de  (es  racines  &  de  (bny^     y  ' 
tronQ,  il  encoule  une  liqueur  blanche  trcr-viifqii^u-^|> 
fe  ,  fans  odeur  ,  qui  en  fcchant  forme  cette  gomme  '       , 
réfine,  a||)^pelîé€^ow/;i*-gtt/rf ,  Jaune^fafran ,'  opa-     ^ 
1  ;  que ,  (ai^  odeur  ip  laiflant  wni^  légère  âcrcté  dans  le,  ^v 

cofier.   ^  ■•;'    ,■  .  ■fe;:':,    '.,.      :fyi.y^-    ■  •vv-,:vC-j^-'.^J^.-..- 

[//agesi^Son  fruit  le  mange  crud^  &  les  Malabarei  J     •  ' 
l'emploient  (eceè  poudre  dans  leurs  ^limens  ,  com^Jf 
me  un  aftringent  (ayorable  dans  les  flux*  de  vcntreî  y 

biliciix.        .•'■■:■:'..••'  ■'i\\.\;-;^''»il^v::;-^i\.:;------\-.V;^n.;v.,,.;.'.  .       .  eiK^^y"".:]''" 

La  gomme-gutte  eft  un  purgatif  que.  les  Indiens 

[)rennent  difTous  dans  l'huile  dé  lin  ,    en  buvant 
*eau  datu  laquelle  ils  en  ont  fait  infiifcr  dix  à  feiz^,  ; 
crains  pendant  une  huit»  ^  ;    i         .^   -    ^^^;  y^^   >  l^^^^ 

Cette  gômme^réiine  leur  (crt  tncorë  plus  poiHyc,t§^v^^^^^^^^ 
peinture  en  miniature&  pour  lés  lavis.      y^V;     ^;  > 

Rennr-ques.  Si  Ton  en  croit  J.  Commclih  ttahs  (ei 

notes,  il  ne  faut  pas  confondre  la  gomme-guttc  dii 

çddèm  pulliy  avec  la  gottime-guttc  communer,  que 
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Bontius ,  chapitre  68  de  foh  Hijl'oire  dcs/tindes^^  dit 
quel'on  retire  d'une  plante ,  appcllce  par  les  Indiens 
tonâffi  cawbodja  ,    parce  qu^clt:  croît  dans  la  pro*    *- 
vihce  de  C<7/;^io^'tf |  voifincrde  la  ÇBînéVplante  que 
le  mûme  Bontius  dit  ôtre  trcs-approchintc  clu  tirhy-  - 
maie.  En  effet,  la  qualité  purgiùîye  que  Ion  attrii-    . 
bue  à  Ja  gomme-gurte,  doit;,ap|)artenir  à  un  tithy- 
maie,  &  confcqueniment  ati /c^m///;  Ctf/w/'o<3^^^^         il 
eft  probable  que  le  coddatn  pù!/ii\^û  pas  ime  cr[>cce   /^ 
de  gomm^e-gutte,  oiiVu  moinb  la  ciak-  gonimegwttc.,    ■ 
pxiilque  Van'Rhcedc  n'en  dit 'mot,  &  que  H«.  rmanh  ^  t  > 
en  ecriva4it  eh   1677  ^^  Colombo  ,  dans  r'ifle  de 
Ceylan  ,  à  J.  Comhielin  ,  liû'mànde  que  le  ghorakçjL 
de  Ceylan  ,  qui  eft  le  coddam  ptitli  du  Malabar,  ou" 
le  carcapuii  d'Acofta  ,  &  le  canna  ghoraka ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  ghoraka  ^oux  &  non  acide  ,  qui  eft  le  car^ 
capulî  de  Linlccjt  ,    font  deux  plantes  trèsltifféren^    • 
tes,  quoique  Gafpar  Bauhîn  les  ait  confondues ^  Se. 
que  toutes  deux  rendent  une  çomme-gutte ,  mais 
que  celle  du  kannà-ghoraka  eft  (upérieute  iPcelle  du 
ghoraka  on  du  coddam  pulIL  Voici  comment  cet  au*'  / 
leur  &  Grimhi  décrivent  cette  fejcondç  efpece, 

:       beuxu       ry^ifce,  ÏCAnnà-GHORAKA...' 
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Le  kanna-ghor^kà  ^zi^^^^^é  encore  par  les  h'^bitani 
dt  QtyldiXi  kanna-koraka^  &  kanna-kurka  ^  kanna-^ 
Wakoraka  ykapnaykoraka  &C gœthagordka  ,c'eft-à-direV 
gorâka  doux ,  diffère  du  ghoraka  ou  du  coddàrh  pulli 
^  par  tes  carafteres  fuivàris-7-f^.  c'éft  un  arbre  de 
moyenne  grandeur ,  d'un  afpeâ  très  agréable  ;  1°.  fes 
feuilles  font  rondes  ou  orbiculaires ,  vertes  &  graf"^ 
{qs  ;  3^*  (es  fleurs  n'ont  que  quatre  étamines  ;  4^.  fe^ 
/fruits  font  fph'^riques ,  de  la  forme  &  gro(reur  d'une 
cerife  ,  à  quatre  loges  6c  quatre  graines ,  ôc  à  chair 
douce  non  acide. 

Cet  arbre  croît  communément  autour  de  la  ville 
de  Colu.mbQ ,  dans  l'île  de  Ceylan. 
■^    Il  rend,  par  les  blefl'ures  qu'on  fait  à  fon  écorce^  i 
:  uiifutf  jaurievqui  fe  condenfe  en  une  Aotpme  d'une 
qualité  fupéneure  à  celle  de  latpremiere  efpeçe. 

Rémarques.  Van-Rheede  eft  le  feul  aiiieur  qïi  ait 
décrit  en  botanifte  &  deffiné  ïè  coddam  pulii ,  «  on 
ne  voit'pas  trop  fur  quelle  autorité  M*  Linné  attri-     • 
bue  à  cette  plante  plus  de^douze  >étamine$ ,  des  fleurs 
Verticillécs,  &:  par  confé^uént  pourquoi  il  Ja  plaa»^  /%> 
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dingfa  çUflfe  trekUme  de  la  polyandrie.  Pour  nous," 
Vch  cxiipinan/t.attemiyement  (es  diver^s  cârââeres, 
liou»  1^  jugeoni  faire  un  g'j^nrt  paruculier ,  voiiin 
dcia  Carambokf,  dans  \%  famille  des  jujubier»,  f^i^t^ 
nos  Familles  des  jetantes  ,  volume  z  ,^  /»tf^«  3,04.  (  M. 
AD4NSOf9.  )     ^ 

r      CODD A  PANA ,  (.m.  ( Hijl: Mf. Boianlq:)  pal-* 
vlfnier  des  plusfingulicrsdu  Malabar,  dont  Van- Rhcede 
ifalt  graver  une  ficure  affez  complette ,  au  volunu 
tlIÛQ  \on  Horjus  Mialabaricus  y  planches  là  XII,  Les 
Malaba'res  rappellent  encore  tenga  p^nna  ;  les  Bra- 
mes kan  tela;  les  Çingalois  de  Ceylan  tala  ialagas , 
■  ^lagai/o  &ciallipot  ;  &  les  Portugal!»  arvore  dos/om- 
iknirosJ.  Cômmelin  dansfes  notes  l'appelle ,  palma 
mont  and   Malaèarica  folio    magno   complicato  acuu 
fiore  albo  racemofo  ^  fraSo  rotundb.  M.  Linné  ,  dans 
ion  Syjiema  natura ^iiè^Xxoïi  li^page  ji^^lm  donné' 
le  nom  de  ccrypha  /  ùmbraculoja  ^  froi(idibus pinnato- 
palmatis  ,  pHcatis  ^filocfift  inierjeEtis  y  6c  le  confond 
\  avec  lejaribus  ,  gravé  par  Rumphfe  ^  au  s^olume  /.  dû 
'  '^nM^rbafium  Ambotnicum  ^planche  yill.§ 

"C-eft  un  arbre  dont  le  tronc  s'élève  4^^»^  à  ï* 
'  hauteur  de  foixante  à  foixante-dix  pieds ,  fous  la  for- 
-We  d%!n  cylindre  égal  de  deux  faiedî»  environ  de  dia* 
mètre  ,  Hue,  luifant,  couronne  par  un  faifceau  de 
hirit  à  dix  feuilles  en  parafol  qui  lui  forment  iinç  tête 
Iphériquc  d| 5|uafante  pic<te  4*^  dUme  '^'01^' 

■  -  Ces  feuilles  ne  font  dans  toute  leur  grandeur ,  que 
I  lorfque  IVbre  a  acquis  toute  fa  hauteur  de  foixante 
,4  foixantc-dix  pieds  ,c'et\-à-dire  ,  àtrente<inq  ou 
'  trente-fix  ans  ;  alors  elles  formpnt  chacune  un  éven- 
tail de  quinze  pieds  environ  de  largeur,  fur  vingt 
pieds  de  longueur ,  compofé  de  cinquante  à  foixante 
plis  féparés  aP  fon  nAilieu  en  deirx  rangs  chacun  de 
vingt- cinq  à  trente  par  une  côte  fort  mince,lèlongde 
laquelle  elles  font  comme  ailées  ,  étant  féparcesîts 
_  ime^  des  autres  feulement  à  leur  extrémité  jufqu*au 

Siiart  de  leur  longueur  ,é(ù  elles  laiffentéchap^et  un 
let  qui  faifoit  leur  uniAn,  Le  pédicule  qui  porte 
chaquç  feuille  eft  égal  à  leur  longueur  ,  creu(é  en 
dèrhi-cylindre  ,  convexe  en^-dehot:!,  concave  en-de- 
^  dans,  dentelé  lin*  les  bortJs  de  dents  monfantes  , 
plus  large  à  Ton  extrémité  fupérieure  ,  qui  eft  trian- 
gulaire pointue  ,  &  formant  à  fon  origine  une  gaine 
,  non  pas  entière  /  mais  fendue  entièrement  d'un  côté. 
Les  feuilles  qui  précèdent  cet  accroiflement  entier 
de  l'arbre  ,  6c  celles  qui  le  fuivent  font  beaucoup 
pilis  petites  ;  celles-ci  commencent  même  à  tomber 
iiicceflivenient  y  fans  être  remplacées  par  de  nou- 
velles. V;:;-,:',,'...:,  •..  •  ;:';::/-.^'v.:;..-:i^:.;L-v«::r:\.   ;■■  '^\  '^^^V^v-ir^^'-K-J^^. 


Ce  n'elî  que  dans  ce'tems,.vers  Tâge  de  trente- 
cinq  à  trente-fixans^  que  cet  arbre  commence  àpor* 
ter  fleurs  &  fruits.  Il  n'en  porte  qvi'une  feule  fois, 

'  &  dépérit  enfuite  peu-à-peu ,  alors  il  prodSit  fes 
fleurs ,  mais  d'une  manière  des  plus  fingulieres.  Du 
fommct  de  Ton  tronc  au  milieu  de  (es  feuilles,  s'élève 
là  la  hauteur  de  trente  pieds  ,  comme  une  autre  tige 
droite ,  conique  ,  couverte  entièrement  par  ur 
trentaine  d'écaillcs  imbriquées  très-îerrées  ,  do) 

^  chacune  renferme  une  gaîne  ejUptique  comprimée, 
pbtufô  ,  prefque  deux  fois  plus  longue  que  large  , 
entière  comme  une  gaîne  de  couteau ,  percée  par  le 
dos  vers  Ton  extrémité  d'un  trou  par  où  fort  un  épi 
de  vingt  pieds  de  longueur ,  écarté  fous  un  angle 
^  de  6d  a  70  degrés  d'ouver,ture  ,  entièrement  couvert 
de  fix  à  quinze  écailles  cylindriques  ,  engaînées  les 
unes  dans  les  autres,  fendues  d'un  feul  côté  fur  tou- 
te leur  longueur,  contenant  chacune  un  régime  en 
^panicule  y  de  deux  à  trois  pieds  de  longueur  ,  com- 
pofé d'une  cinquantaine  d'éjiis  pédunculés  cylindri- 
ques, pendans  ,  longs  de  fix  à  netîf  pouces ,  portant 
chacun  deiïx  cens  fleurs  feflîlles  ,  bianchritres  ,  rap- 
jprochces  quatre  à  quatre  par4)etits  paquets.  Chaque 


gtînc  contient  donc  environ  quinze  régimes  &  p|us 
de  wcni^xinauante  mille  fleurs. 

Chaque  4eur  (çft  hermaphrodite ,  placée  autour 
de  r6vtîr«^,JElle  confifte  en  un  caîîcc  à  trois  divi- 
lions,  félon  Van-Rheede  ;  mais  à  fit',  dont  trois  ex- 
térieures plus  petites,  ouvertes  fous  un  angle  de 
45  dégrés  in  étoile  de  quatre  lignes  de  dianïefre, 
en  fixétamin«,d*un  quart  plus  longihes,  &  en  un 
ovaire  (ph'érique  deux  fois  plus  petit,,   Couronné  ^ 

f>ar  un  ftyle',  dont  le  iftigmate  forme  uti  fiUon  ver 
outé  fur  fa  face  intérieure.  . 

L'ovaire,  en  mùriflant.  devient  une  baieYphé- 
rique  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre,  liffe  ^  vérie , 
à  chair  (ucculente ,  grafie ,  un  peiî  atpetb,àt  deux  li* 
gnes  de  diamètre ,  à  une  loge  ,  tdntenant  un  QÛelet 
blanchâtre  ,  lifle ,  mince  ,  à  amande  blanche ,  char- 
True ,  ferme jfufceptible  de  poli  comme  llvoire  9  d'un 
poucèMei'diametreN^  avant  à  fon  centre  Une  petite 
cavité  de  trois  lignés  ac  diamètre. 

Culture.  Le  eoddapana  croît  au  Malabtr ,  fur-tout 
dans  la  province  de  Mangarti,  Tirtjonc,  Kalour^ 
Se  autres  lieux  .fur  les  montagnes  entre  lestochers. 
On  le  voit  auiu  à  Ceyl«;i,  dans  10  provinces  de 
.Meuda,  Cortu,  Acras.  fidprisde  fiaoudhou-Ma- 
lac ,  c*eft*à-dirc ,  du  Pic-d'Adam.  Il  fleurit  îndifFé- 
femment  dan^  tous  les  terns  de  Tannée,  mais  pahi- 
culiéremcnt  au  mois  d*Aofu.  Serfruîts  font  environ/ 
quatorze  mois  à  mûrir ,  &  dès*lors  il  commence  i 
périr  &  à  fe  détruifé  peu-à-peu. 
f/fag€S.  C*eft  des  feuilles  de  cet  arbrt  que  font  corn*» 
pofés  les  livres  des  Malabares.  Us  écrivent  deflui 
en  y  traçant ,  avec  un  flîïet  de  fer,  ^es  caraclercs 
qui,  pénétrant  leur  épidcrme  fupérleXir,  devien- 
nent ineffaçables.  Ces  mêmes*Teuilles  leur  fervent  J 
de  par^npluies.&  de  parafols,  capables  de  couvrir 
vingt  perfonnes  ;ils  en  couvrent  auffi  leurs  maifons* 
Les  noyaux ,  ou  plutôt  les  amandes  de  fes  frnitl^ 
fe  tournent  &  f e  poliflfcnt  pour  faire  des  colliers  , 

?|ui ,  peints  en  rouge ,  iinitent  beaucoup  le  corail.  Le 
uc  exprimé  des  branches  de  fes  régimes,  ^ft  un  vo- 
mitif qui  {e  donne  aux  perfonnes  que  les  morfures* 
des  ferpens  venimeux  ont  fait  tomber  dans,  le  ver- 
tige &  le  délire.  La  gaîne  de  fes  fleurs,  encore  ten- 
dre ,  rend  ,:  torfqu'on  la  cafle  ,  une  liqueur  qui ,  fé- 
chée  airfoleil  j  aevient  uneefpece  de  gomme  émé* 
tique,  que  les  femmes  grofles  emploient  otdinaife- 
menl  pour  faire  foftir  1  enfant  mor|j  &  dont  d'au- 
tres abufcnl  quelqnefois  pour  fe  procuret  Tavor^l 

.  Refnarque$,l.é  càdJa  pana  différé  vraifemblàDiie- 
ment  comme  genre ,  &:  au  moins  comme  efpecc  du 
laribus  de  Rumphe,  que  M.  Linné  "â  confondu  avec 
lui ,  foiis  lé  nom  de  corypha  ;  &  nous  pénfons  que 
ce  nom  nouveau  de  corypha  y  qiii  n*a  aucune  origine, 
doit  céder  à  celui  de  cçdda  pana  ,  fous,  lequel  la 
plante  que  nous  venons  de  décrire  eft  fi  connue 
dans  rinde.  Le  codda  partit  fait  un  genre  particulier 
laiamilU  des  palmiers.  J^oyei  nos  Familles  des 
s  j  volume  II ,  page  ai.  (A/.  Adakson,  ) 
_^  I  CODE  PAPYRIEN.....  Dans  cet  aniclèy 
au  lieu  A*AntoineAugupin  Jufîe^ I^pfe  ^\i(ez  Antpi^ 
ni'AuguJlin ,  Ju/le-Lip/e ,  car  ce  font  des  auteurs  dîf-  . 
férens  ;  &  <aH  Ueu  d'£ri^/2Ai^-^i/;{(;^'/3r ,  Mu  EtUnnc 

inanté  "s^r--  :'■■■■'.■  ■.■.-;•  .      .  ......,•:..•■■  ■•■•:■•.■.,/,.■■'-..•  .»i-,..  • 

CODÎ  AVAt^ACU,  f.  m:  (^Jfflûolre  naturclïeTBa^ 

jani^ue.  )  plante  du  Malabar  9  aftez  bien  gravée  , 
quoique  fans  détails ,  par  Van-Rheede,  dans  fon 
kortùsMaldbaricus  y  vol.  II  ^  p.  6j  ,  pi.  XXXÎV^  \, 
fous  ce  nom  ,  &  fous  celui  de  cadi  a^anacu.  Les  Bra^v 

,  mes  l'appellent  boin  trando  &  boi  énando.  C'efi  le 
tragia  4  chamalaa\  foliis  lanceolato-obitifis  inUgern^ 
mi'sde  M.  Linné  ^  dans  fon  Syjfcma  natura ,  imprir 
mé  en  1767  ^pdge  61^ ,  qui  le  confond  avec  le  cha^ 
miolaa  foliis  linearibus,  JloJ cutis  fpicatis^j^inato 
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ZeylanJcus  ^fdanchi  XXV ,  pagt  3c^.^ 

Ceft  im  (oiîf-llrbrifleau  ,  qui  croit  fous  la  forme 
d'un  buifTon  ovoïde  de  dciix  à  trois  pieds  de  lon- 
gueur, fur  une  largeur  une  fois  moindre,  à  raclqb 
.  fibréitfé ,  brune ,  portant  une  tiçc  trcs-courtc  ,  cy« 
JUndriqué^Tte  tfOis  lignes  de  diamètre  »  pinagée 
dès  îoû  origine  ert  quatre  à  cinq  branches  cylîndri- 
/ijttes,  'écartées  fous  un  angle  de  lo  à  }o  dSgrcs, 
ve'rd-claii^esf ,  iiienues  ,  à  bois  blanc ,  ayant  un  *œur 
tendre  ,  vèrd  ,  charnu  au  centre. 

Les  feuilles  font  alternes  elliptiques,  étroites  > 
pointues  aux  4«ux  bouts,  longues  de  deiupouccs  , 
titiqà  fix  fois  moins  larges ,  molles ,  unie$,  vertes 
defius ,  pâ'ks  deflbus ,  marquées  fur  chacun  de  le\iri 
jbords  d'u*û  centaine  de  dentelures  aigiiës,  femblAblcs 
à  des  crénelures  très -ferrées  ,  relevées  en-deflous 
d'une. côte  longitudinale ,  &  attachées  fous  un  angle 
;de  4^  dégrés  d'ouverture ,  fans  pédicule  aux  tkes^ 
à  des  intervalles  égaux,  à- peu-près  à  là  moitié  dé 
Icufr  lofigueuK  \ 

•    Les  fleuré  m^lei  font  féipatées  4^5  femejles  fur  le 
■mômepied,  de  itïartiercM&ue  tes  m^^^^  fprmentun 
:  (épi  dîtns  raiflfelle  des^feuillfes  fupérieures  ,  pendant 
que  l<»s  femelles  font  folitaires  à  Taiflelle  des  feuilles , 
.îfifcrièunès.  L*épicl|cs  fleurs  mâles  eft  cinq  à  fixfoif  • 
y  plus  coufî  que  le ji feuilles,  c'eft  à-dirt?^  ,1ongtle  trois 
}i  quatrelignes ,  couvert  dans  fa  nioitîé  fupérieure^ 
>pardix  à  douze  fleurs  fc (files  )  verd-jaunâtres ,  con-    1   re 
tîgûëj^i  Chaque ^èuir  ((fiiàle^  eh  ca^  &  confiftd 

jt  en  wrrctlice  verd*jaiHie  ^  trois  feuilles  ,  &  en  trois 
étamines  courtes  diftinQes;  o^  les  fleurs  femelles 
in*ont  qu*un  calice  à  cinq  feuiyès  W^^^  »  &d  un 

ôyalîrè  fphérotde ,  po|f:t|  fur  iin  difque  orbîculâirc 
•  ;&rtex'COurt ,  &  terminé  ||)ar  trois  (tigmates  cylindri- 
ques, marqué  #unfillon  cylindrique  liir  leur  faÇe 
..•  ■;  intérieure.     ,,  ' .      YM^^ 
,  '  L'ovaire  ,éëtorîflit#^  t^pMt  (ph# 

•roïde  de  quati^  lignes  de  diamètre]  femblable  eh ^ 
jl   petit  à  celle  du  ricin  ,  c*eft-à-direvii  trois  angles  ar- 
•  tondis  ,  pprtànt  chacun tr(3|lî$rang$ lorfgitadinauîi de 
petites  épines  molles, à  tirois  logesl,\  s'ouvrant  en 
i      irois  valves ,  &  contenant  chaciKie  une  graine  oyoï- 
j  é^lc^n^^  9  longue  de  deuxligries  j  prefqu'uv 

/  ne  fois  mçins  large ,  à  amande  btanchek        "*"    '  '  ■ 
'■■!^;     Culture. Xatcùdi  avanacu  croît  au  Malabar ,  dans 
;  !m  terreirts  fablonnei^^  &  pierreux*  Il  fleurit  toute 
tannée,  mais  plus  abondamment  ldiii$  les  tems 
"■'"■pluvieux.    .    ■■■'■■#   •    [  ^       ■■■'   l'^^r 
•  B  •   C/fages.  Sçn^ic  (e  toit  dlaris  Te  vin  M6ut  arrêter 
V    le  flux  de  ventre  jr  &  Ciiit  dans  rhuild  ,pburriépârer 
tèi  forces.  Ôri'ien  tire  une  iftiile  doWcln  frotte  la 
tête  pour  dîffiper  les  vertiges  &  foxtii|etl  le  cerveau. 
■'Remarques,    Quelque    rcflemblançelàpparente 

3ue  la  plante  gravée  parJM.  Burm^nnL  wus  le  nom 
e  chamaiaa  ,  ait  avec  le  Wi  avankculi\\^  ^  #"^  àe 
■  ■■  différences  réelles  qui  ne  peuvent  s^attm^^^ 

négligence,  que  nous  ne  pbu^^^s  guère  les  confon- 


4..- 


traire  en  deux  clpeces  ,  qui  paroiflVnt  appariç'air , /; 
au  ge^redu  j^Aor/g«/i4/ii  du  Malabar ,  qui  yi;?nt  na- ^J 
turellement  dan$la  famille  des  tithymalés,  où  iiouS  /  . 
l'avons  pjacc.   f^o^4{  nos  Fami/Us  dc^^planus  ^volu^j^ 
ma  II ,  paj^e,  j^4'. .(  M\  jfi>4/^SoK\)  , 

COpiGl ,  ï?m»   ("Hi/lolrc  nati4rtlU,  Èoianlquc,  )^'    * 
plante  du  Malabat^^^  très-bien  gravée  ,  avec  la  plu-i 
part  de  fes détails,  par  Van-Rheede,  dans foilM)/^///i* 
Miij^aricus^yoL  IX ^  ^^tf^r//^  LX^^pa^e  izy^  fous 
le  nom'  Malabare /b/irri //i..  Les  Brames  l'appellent  : 
cWi/Vf  Jean  Çpmmelin,  dans  fés  hôtes  fur  ce^  ouvra-  , 
ge  ,  \^2L^^û\t  piUmonariafoUç  rnacMlatoIndicaJlmi' 
lïs\^floribûs,irip6tulisrofac^^  ^  *  \T 

C  eft  une  herbe  annuelle  qui  s'élève  fous  la  former^  ■ 
d\in  petit  buifl^on  fphérique  de  fix  pouces*  environ  ; 
de  diamètre.  Sur  uneracme  conique,  vertic;^!e,^de^ 
,  trois  pouces  de  longueur  ,  fur  deux  lignes  de  diame- /: 
trè^peu  ramifiée,  ligoeufe,  s'élève  droit  une  tigèr 
cylindrique  d'une  ligne  &. demie  de  diamètre  ,  de» 
quatre  pouces  environ  de  hîiuteur  ,  à  trois  pu  qua- 
tre branches  alternés ,  relevées  verticalement  contre^ 
la  tige  ,  blarichfltres  comn^e  elle-,  charayies  ,aquçn-  - 
fes ,  hçriflces  de  longs  poils. .      ;  *..  .^-v^        '  \.  ^    : 

Cinq  ù  fix  fouilles  alternes,  difpoféescirculaire-* 
ment ,  garniflcrtt  cette  tige.  Elles' font  elliptiques  ^ 
arrondies  i\  leur  eAtrémitéinféricure  ^  quiell  légé-  ' 
rcmx^în^ttiicrcè  M  pointues  à  rextrémiré  âutùricu- 
;  dé  trois  a  qUatrc  pouces^  une  fois  moiuî^ 
lprgeJl^v^i^»'es  ,  roujge^  violettes ,  excepté  à  leur 
rnilieu^qui  eft  verdbrun  ,héri(rces  dé'poits  longs  ^ 
qui  fortent  chacun  d'une  foflette  ronde,  blanche, 
^•crèyéf^s  en-deflfous  d'rtne  côte  ramifiée  en  fept  à 
huit  paires  de  nervures  alternes ,  exportc^es  hdri-* 
zonfalement  d'abord  <enfuite  pendantes  fous  un  an- 
gle de  45  degrés, .-fur  un  pédicule  cylindrique  blanf 
châtré  ,  fillonné  en-defl\is,;  '^■'t  -^ ■'<'■-'• -V-/.^^ 

fP^  bout  de)  chaque  branche  u  de  ràifl'ellè  de 
chaque  feuille,  fort  une  ombelle  en  corymbe  une 
fois  plus  courte  qu'elles  ,  compofée  de  cinq  à  fept 
fleurs  rofes  ,  ouvertes  en  étoile  de  cinq  à  fept  lignes 
de  diamètre,  &  portées  fous  un  angle  de  45  degrés 
fur  un  pédicule  cylindrique  ,  rougc'ître  ,  une  à  deux 
fois  plus  court  qu'elles*       *  •  i^^;  ' 

,  Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  monopétale ,  ré- 
gulière ,  pofée  fur  l'ovaire.  Elleconfifteen  un  ovai- 
re ovoïde  ,hérifle  de  pôik,  long  d'une  ligne  &  de-- 
mie  ,  de,  moitié  moins  large  ,lurmonté  d'un  calice  â 
troisdents  horizontales ,  d'une  corolle  mouQpétale  , 
rouge  de  rofe,  à  tube  très-menu  ,  très-court ,  à  trois' 
grandes  divifions  elliptiques ,  pointues  ayix  deux 
bouts,  de  moitié  plus  longues  que  larges,  épanouies 
horizontalement ,  &  en  trôfe  etamines  auflî  longues 

3u'ell^s,  élevées  droit ,  rouges  ,  an|achées  au  haut 
u  tube ,  &,  terminées  par  des  anthere*s  jaunes  trian- 
gulaires ,  pointues.  Du  fommet  de  Tovaire  au  cen-* 
tre  de  la  fleur,  s'élève  un  ftyle  rouge ,  terminé  pair 
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un  ftigmate  fîmple  tronqué  velu.  \»^^^  yJ^;  , 
'^L'ovaire ,  eh  mùriflant ,  devient  une  càpAiIe  ovoï- 
de ,  qui  paroît  être  à  une  loge  remplie  de  quantité 
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larges  qiie  longues  ,  dentelées  plus  finement  encg^- 
re,  plus  obtufes,  attachée^  horizontalement  fur  un 
pédicule  cylindrique  égal  à  leur  largeur  J  Viv^*  ^^p- 
fiiles  ont  à  peine  trois  lignes  dediamëtrif  J  |{^     ^ 
-*^    Si  tant  de  différences  peuvent  s'attribuer  à  imê  né- 
gligence de  la  part  des  auteurs,  il  ne  faut  ph^s 
•    compter  fur  la  moindre  certitude  dans  nos  ^orinoif-^ 
\,   fances  ;  mais  fi  on  rend  ji^ftice  à  l*^a^itude  du 
travail  de  Van-Rheede  &c  ieM.  Burmann  ;  fi  d'ail- 
leurs on  confidere  que  ces  deux  plantas  font  de  deux 
climats  différons  ^  on  aç  pdurra  guère  Icfis  «9n|g|ndre^ 
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de  femences  menues, -^ 

^''Culture.  Le  (odi/i  croît  au  N^àbar  dans  les  terres 

{ablonheufes.  U  eft  annuel.      *  -^v   ;■  7       >     ^ 

Remarque,  Cette  plante  n'a  encore  été  déterminée 
par  a^cun  botanifte  ,  &  elle  forme  un  genre  parti- 
culier d^ns  la  famille  des  campanules.  yoyeinosFa- 
miUes  3es  plantesn^  vol.  11^  page  134.  (M.  A  DAN- 

CODIVI,  f.  xx^»:\niJtoîr€  naturelle.  Botanique,  ) 
"^  SJt'coMvi  vas; i^' nom  que  les^Brames  donnent  à  une 

plante  dui  Malabar ,  affez  bien  gravée,  mais  avec 
*  peiî  dé  détails  ,  par  Van-Rheede  vdans  fort  Hortus 

Malabaricus  y  volume  X  ^  planche  XXIf^^  page  ^y  .^ 

fous  le  nom  de  A^i^a^/w^  J»CQnimelin^  dans  fe^ 
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yf^ii^^  cet  ouvrage  >  l'appelle  r«i/tf  fylvefirisfiorU 

r  $iir  ii/ie  racine  vivace ,  verticale  ,  longue  de  cinq 
i  fix  pouces,  fur  trois  lignes  de  diamètre  ,  affez  ra- 
mifiée, U|neufe ,  blanchâtre.,  s'élève. un  buiffon  de 
^r t^^x  à  iept  pouces  de  diamètre  ,  compofé  d*unc  vinè- 
:^f^rftairte  de  tiges  cylindriques  tamifiées,  chacune  en 
^HJi^u^tre  ou  cinq  branches  alternes  ,  ouvertes  preique 
>;  (  horiwntalem^  >  vertes ,  dVtie  demi- 

::|i^^  de  diamètre.  ^ 

y  ï^Les  feuilles  (ont  oppofïes deux  à  deux  en  croix  , 
accompagnées  fouvcnt  de  deux  folioles  une  fois  plus 
.  ^  petiter,  â(  de  deux  fVipuleSkjnembraneufes.  Elles 
.  font  duptîques,  pointues  aux  deux  extrémités, 
lo.rtgueS  de  quatreà  cinq  pouces  ,  prefqu'une  fois 
moinii  larges  ,  entières ,  molles ,  aqueiifes ,  liflîès ,  re- 
levées en^deiTous  d'une  côté  longitudincde,  fans  rami- 
fications ,  attachées  horizontalement  lans  pédicule 
le  long  des.  branches  à  des  dllflancçs  égales  à  leur 
Ipngueu^'"  ■■■■■•  '■•'■■'.■-  :-:^'>-\^^---'^  ■-■■■:  ^^^^'y-  '•;   \'^'^K' 

'-<  De  raiflcUe  de  chaque  feuille  fortentuneà  trois 
fleurs  oppofécs  blanchâtres ,  égales  à  elles,  y  compris 
le  péduncule  qui  les  porte.  ■.••?; 

Chaque  fleur  cil  herniaphrodite ,  polipétale  ,  in- 
complette^,  pofée  autour  de  l-ovaire  ,  &  s'oUvre  en 
hémiibncrede  trois  lignes  au  plus  de  diamètre.  Elle 
confine  en  un  calice  vcrd  extérieurement ,  blanchâtre 
intérieurement,  à  cinq  feuilles  elliptiques  concaves, 
deux  fois  plus  longues  aue  larges  ,perfiftantes ,  en  une 
corolle  à  cinq  pétales  blancjf ,  en  cinq  étaniines  oppo- 
sées aU  calice,  de  môme  longiieur,  à  anthères  blanches, 
&  en  un  ovaire  fphéroïde  blanchâtre  ,  portant  un 
ftylepartage.cn  trois  fticmates  cylindriques  fimples 
&  veloutés  à^leur  extrémité  ,  qui  eft  tronanéé.: 

L'ovai;'e,  en  mûriffarit ,  devient  ttneeapftile  ovoï- 
de, longue  de  près  de  deijx  lienés ,  prèlqu'une  fois 
moins  large,  verd-blanchâtre,  a  une  loge  ,  s^ouvrant 
en  trois  valves  ,  &  contehant  plufieurs  petites  grai- 
nes ovoïdes ,  noirâtres ,  attachées  autour  d'un  pla- 
centa en  colonne  centrale,  ^w^^       .  ^  ; 

Culture.  L^codivi  eft  vivace  ;  îi  croît  au  NîalaSàr 
dans  les  fables.  >^"  .        ''  v 

Qiiçilitis.    Ifbtitcs  fis$  parties  ont  une  faveur 

mère.  ■  '     »         1,     .  \  .■;".."  •.■■'.s''V.  '^     -y"  ■;' 

l/fagcs.  Son  fuc  ,  tiré  *par  éxpreflîon ,  fe  boit  avec 

1^'gingembrè ,  le  poivre  &  le  fel  contre |es  douleurs 

du  bas-ventre/  .-}'••  •.'■.^  ■■■"■"''.'*:  ■■A:.'.^;  '.''\^'y''!^i\'^^':. 

imarques,  Jean  Commelin  n'a  pas  rencontré  fort 

juite  en  comparant  cette  plante  aux  rubiacées  ou 

aparine's.'Onvoit  qu'elle  forme  un  genre  particulier 

voiUn  du  pharnauùm  dans  la  familières  efpargne- 

te$  Mp^rguU  ,  qui  eft  notre  38.  Foye[  nos  Familles 

ji-  des pknuslvolume  II j  page  272.  (Af,  ^DANSONA 

CQDON!  ,  (  Mujîque  inflrumentale  des  anciens,  ) 

.  Cemijt ,  qui  dansle  lens  propre. fignifië  une  cloche , 

.      fignlfiè  auffiVla  partie  inférieure  des  flûtes  des  aa- 

ciens.  Cette  partie  étoit  ordinairement  de  corne  de 

yveau  ;  oc  on  la  nommoit  co^/a/i,  à  caufe  de  fa  reA 

[femblarice  à  une  cloche.  f^qye{  Flûte  (Af/f/%.  injlr. 

des  anciens,  )  StippUmcnt.  (/*.  ZX.  C  ) 

CODUVO  uf.  m.  (^Hifioirt  naturelle.  Botanique.  ) 
Les  Brames  appellent  de  ce  nom  ,  &  de  celui  de  co- 
duvo  nani,  &  raria  nimba  ,  un-^rbre  du  Malabar ,  fort 
bien  grave ,  avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par  Van- 
Rheede*,  dans  fon  Honus  Malabaricus ,  volume  4^, 
piancke  XIII  j  page  25.  Les  Portugais  l'appellent 
iimaoVoroàdo  ;  &i les  Hollandois  ,  wilde  limoenen. 

Il  sfélevlp  à  la  hauteur  de  foixantedix  à  quatre- 
vingts  pieds.  Son  tronc  eft  cy  lindriq\ie,haut  de  quinze 
à  vingt  pieds  ,  fur  deux  à  trois  ijîeds  de  diamètre  , 
couronné  pi^r  une  qme  ovoïde ,  une  fois  plus  lon- 
gue que  larte  ,  foi^mée  par  nombre  de  branches  al- 
ternes, cylindriquei,  médiocrement  longues ,  écar- 
tées fous  un  angle  de  4  5'  dégrés  -d'ouverture  \  à  bois 


j?. 


Jaune  1  plein  de  mcÉlle  fongueufe  ,  &  recouvertt 
d'une  ecorce  épaiflj^,  cendrée. 

Sa  raciîié  eft  jaiitte ,  à  écorce  brune.   . 
Ses  feuilles  font  oppoféesdeuxà  deux  en  croix  ,  & 
alternes ,'  elhptiques ,  pointues  auxdeux  extrémités , 
.  longues  de  deux  pouces.4  deux  pouces  &déim,  un« 
:    fois  moinslàrges ,  entières , ondées,  comme  crépues , 
relevées  en  deflTus  d'une  côte  loiigitudinale ,  rami- 
fiée en  oinq  à  fept  paires  de  grorfes  nervi^res ,   U 
Eôrtéçs  horizontalement  fur  ui>  pédicule  demicyr 
ndriqije  ,  trois  à  quatre  fois  plus  court  qu'elles,  i 
des  diftances  égales  àrleur  longueur,  v     '    .        V 
Au-deffous  de  chaque  feuille  on  voit  fortir  unci 
petite  épine  conique,  droite,  brune  ,luifante,fim - 

pie  ,  quelquefois  ramifiée  3|  horizontale,  longue  de 
deux  à  quatre  lignes. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  im  corymbç  de 
deux  à  fix  fleurs  lefliles  ,  verd^-jaunes ,  ouvertes  en 
étoile  de  fépt  lignes  de  diamètre.  ' 
>     Chaque  fleur .  eft  hermaphrodite  ,  poly pétale  i 
compleite  ,, régulière  ,  ppféc  fur  J'ovajire.  Elle  con- 
fifte  en  un  calice  verd,à  cinq  petites  dents  triangu-     ' 
laires,  en  cinq  pétale^  verd-jaunes,  triangulaires  ^  --M 
ou  en  cœur,  épanouis  hôrizoiiîalemcnt ,  deux  à  trois    !• 
fois  plus  long  que  le  calice  ,  fie  en  huit  à  dix  étami- 
nés  blanches,  une  fois  plus  courtes ,  relevées   en 
cône.  Au-deflus  de  cette  fleur  eft  l'ovaire  ovoïde| 
obtus ,  long  de  trois  lignes,  de  moitié  moins  large  > 
terminé  en-defliispar  unftyle  blanc,  cylindrique^ 
couronn'é  par  un  ftigmate  fimple ,  cylindrique ,  tron- 
^^qué  ÔC  velouté,  '-'^m'-^^'^^;^^^^ 
'    •  L'ovaire ,  en  mOriflant,  devient  ifne  baie  Qyw?  % 
de,  obtufe,  comme  arrondie  ,  longue  d'un  pouce      ■  ' 
&  demi,  d'un  tiers  mains  large  ,  couronnée  par  fon 
calice  ,  verd-noire  d'abord,  piquetée  fie  blanc  ,  en-  \^ 
fuite  jaune  d*or,  citron,  marquée  extcrieùrcmçnt       ^ 
de  huit  à  dix  côtes  à  chair  blanche  ,  aqueufe  ,  par-  v     . 
tagée  intérieurement  en  deux  loges  qui  contiennent 
chacune  quinze  à  vingt  pépins  elliptiques,  pbtils,    # 
blanchâtrçs-iluifans,  longs  d'ime  ligné  &  demie, 
de  moitié  moins  larges  ,  enveloppés  dJins  une  nieih- 
brane  comme  ceux  du  grenadier  ^  ou  de  la^  fleur  de 
paflîon,  fie  diftribués  fur  deux  rangs.  '■^^MkW''^'"-:  : 

ÇuUurç.  Le  fô^/iro  croît  au  Malabar  ,ïuf-t6iit^ 
vers  les  provinces  dé  Para-Karo  ÔcKâimaàl, dans 
les  terres  fablonneufes  8c  picrreufes.  Il  fleurit  une 
fois  tous  les  ans,  favoir,enoaobre  ôcennovem- 
bre  ,  &  porte  {^%  fruits  à  maturité  en  décembre  & 
janvier.''  '^fv    -i^.,;;' ••v/-a/^:'^;/.-:v»^;.;«0/  -,#--\:  ^^^  '■■• 

Qualitis.    Toutes  les  parties  de  cet   arbre  font 
ameres  fie  aromat^iques.  Sts  fleurs  répandent  une 
odeur  fuave  &L  comme  amere.  Ses  fiuitV  ont 
■  acidité  vineu(e.    :/ ':.;^'. ::^-v.'" ■-''-': /'^•■f^ 

Ufages.  Le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles  a  une  vertu 
errhine  ou  fternutatoire  ,  propre  à  purger  la  tête  de 
fes  humeurs.  Ce  même  fuc  le  boit  avec  le  poivre-* 
long,  le  gingembre  &  le  fucre  pourappaifcr  la  toux,v 
S>i  diflfiper  les  afîeftions  du  poumon ,  qui  doivent 
leur  origine  à  une  caufe  froide.  La  décodlon  dp  fes 
feuilles  dans  l'eau  ,  forme  un  baïn  qui  diffipc  fouyent 
la  laflîtude  6c  les  douleurs^des  membres;  •  ^    •     ' 

Remarques.  Le  coduvo  eft  un  genre  particulier  de 
plante  qui  fe  range  natul-ellement  dans  la  famille  des 
onagres ,  bîi  nous  l'avons  placé,  i^oyei  nos  Famjlles 
des  plantes^  volume  11^  page  8â.  (  M.  Adai^SOH.  ) 

CO  ENDOU ,  f.  m.  {Hijloire  naturelle.  Quadrup.) 
f^(yye{ci'apris.CVA^DV.':,,.v      /•'.'.  ' 

S  CŒLIAQUE,  (Jnàtomie.  Phyfiologie.)  nom 
d'une  artère  très-conlidérable  du  bas-ventre ,  6c  qu'il 
eft  néceflaire  de  mieux  connoître. 

C'eft  une  des  premières  branches  de  Ta  or  te 
abdominale  ;  elle  naît  dans  le  paftge  m(hne  de 
cette  grande  artère  entre  les  piliers  du  diaphrag- 
me^ un  peu  à  gauche,  6c  elledefcend  en  avant  6c 
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à  droite.  Il  eft  très- rare  quVlIe  aU  jine  origine  com- 
mune avec  Tartere  méfentérique  (upërieurei  mais  il 
eft  affez  commun  que  la  phrénique  gauche,  Scmcme 
Uphrînique  droite  en  fortent  prçfque  AYa  naiflanee* 
Son  tronc  eft  très  court;  elle  le  partage  aorès avoir 
fait  un  chemin  de  peu  de  lignes ,  en  trpis  branches  ^ 
dont  la  première  ,c*eft  la  coronaire  ffotf  quelque- 
fois du  trqpc  avanrfjÈrscômpagnes^^^^^^  plus 
eomtûnnjjikà  la  ciztittguc  fe  Paitàge  en  mêjoie  ^ems 
en  troisS^nc^  principaux^  fa  côtonaiFe  ,  la  fpléni- 

3ue  &  l'hépatique.  D'autres  fois  les  trois  tronçif  font 
eux  hépiti^Mes  &  la  fplcnicj[uei    .  ^       -.        ' 
La  coronaire ,  qui  proirientquel<jucffais  de  Uaprte , 

J>Jm  rextrcmïté  gauche  dé  la  petite  courbure^ rde 
^eftomap",  &  dclcend  vers  la  jiartic  antérieure  du 
tas-ventre JElle  çlonnc  c^U^ajuelbisla  phténigue^au- 
,^  che ,  ou  les  deux  phréniqaçs ,  &  uifie  pancréatique , 
'  <qui  fait  une  atiaftomofe  avec  la  ni^ntcriqué  ;  mais 
^-    ^Ue.  donne  plus  œnftanrment  itne  œfbphagîcnne  , 
qui  remonte  dans  Tïr  poitrine  &  çomnïunique  avec 
%    les  oeibphagîjennes  thorachiques. 

Elle  donne  au  même  endroit  ime  coronaire  ,  qui 
£    fait  véritablement  une  couronne  imparfaite  autour 
ïl^>  de  Pop(bphage,  à  l'endroit  oh  il  s'unit  à  Teftomac. 
,     Cette  branche  donne  des  artères  à  rœfophage,  & 
JV  d'autres  au  cul-de-fac  de  Teftomac  ;  &  ces  dernières 
i'uniflcnt  au  fpléniqùe.  1  ^^'' 

Elle  fournit  des  artères  aux  deux  plans.de  ce  réfer- 
Vdir  ;  elle  fe  partage ,  &  forme  deux  &  mcme  trois 
branches  aflez  femblablcs  entr'elles ,  une  antcricurc . 
fuie  poft^rieuré V  &  une  moyenne.  /  vÇ  ^^^^  r^ 
,  iÇhacane  de  ces  branches  fait  dan^  la  petite  cour- 
bure de  l'eftomac  une  arcade  avec  les  branches  de 
l'hépatique  ;  de  petites  branches  vont  aux*  deux. 
plan>  &C  s^uniflent  avec  les  altères  gaftroépiploïques 

&  f|)léniqueS*  /r'-'^;*-:  -.^^v  ^v.#•-.v.•■^>■^^^^-        •.■.^'" '■'■/•^  :.'  ;■.•..■' 

;  Le  reftc  de  la  coronaire  fe  rcflcchît  autour  du  petit 
lobe  du  foie  ,  entre  dans  la  foflfe  du  conduit  vei- 
neux ,  &  fe  partage  entre  le  diaphragme  &  le  foie. 

Cette  branche  eltordinairement  peu  confidérable, 
;&  d'autres  fois  elle  égale  la  grande  hépatique,  -^^^^^ 
*^  iifplénique  naît  rarement  de  l'aorte  ,  6c  le  plus 
fouvent  de  la  cotUaqUt ,  après  qu'elle  a  donné  la  co^ 
ronaire.  Elle  fe  porte  à  gauche  en  fuivant  le  «bord 
fupérieiu-  du  pancréas  :  en  ferpentant  avec  des  cour- 
bures répétées,  elle  atteint  la  face  cave  de Ja- rate, 
remonte  avec  répiploon  gaftrohépatique  ,  &  s'en- 
fonce par  de  nombreufes  branches  dans 'ce  vifctre,.  ' 

Elle  donne  cependant  ou  dans  le  pancréas ,  ou  de  . 
la  plus  inférieure  des  branches  fplénicjues ,  une  artère 
qui  s'attache  àf  la  grande  arcade  de  leftofriac  &  fe 
porte  à  droit  dans  l'épiploon,  un  peu  fous  fon  attache, 
•c'eft  la  gaftroépiploïque  gaucte  ;  fes  branches  re-  ' 
fni'ntent  d'un^oté  dans  les  deux  plans  de  l'eftomac , 
&  defcendeot  de  l'autre  dans  les  deux  feuillets  de 
l'épiploon.  Les  premières  de  ces  branchées  vont  s'unir , 
à  celles  de  la  c^ôronaire ,  &  les  dernières  f'^^nt  des 
réieaux  d'unè'grande  beauté^entre  les  lobes  de  l'é-' 
pîj^iOOrt  &  s'uniffent  avec  les  épiplpïques  au  coté 
dr6ît.  Le  trône  de  la  gaftroépiploïque  s'ouvre  direc- 
tfe^ent  dans  le  troijCf  de  Tarterc  droite  du  môme 
nom.  La'même  artère  donne  quelques  filets  au  pan- 
créai,^u  raéfocolon,  à  la  rate.     1*  r  v 

I  .Dans  la  face  concave  de  la  r»te  même  ,Ml  naît  des 
artères  fplénrqucs  auatré  ou  cinq  branches  qtd  vont 
au  cul-de-fac  de  reftoçnac  ^  &  communiquent  avec 
les  coroiuiireSiôC  les  branches  des  gaftroépiploïques 
gauches.  Ce  font  les  vaiffeaux  courts.  Quelcji^es  uns 
de  leurs  rameaux  vont  à  l'œfophage ,  à  fop  ligament 
gauche ,  aa  diaphragme ,  au  pancréas  &  au  jttclb- 
^colon. 

Il  eft  affez  ordinaire  à  la  fplénlque  de  dpnner  de- 
puis;le  milieu  du  pancréas  une  èc  môme  deux  arte* 
jr^  'confidérable» .  au  plan  poû^n^H^  4«i  l'eftogiiàç 
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^(ows  Toeiphage.  On  les  nomme  sap-iqutspoftérieureK 
Mais  il  naît  conif^ammei^t  plulieurs  blanches  pan'< 
créaiiqucs  de  toute  la  ioiigueur  du  tronc  fpléiiique. 
i/ne  de  ces  branches  ,prqaMiiBi  qvielqiipfois  par  rao|:> 
te ,  daflc  aflez  fréqiiéînmeht  derrière  le  pilore ,  &  fe 
diitrpbue  -au  pancréas  &  au  duodénum  eh  faifuiu  des 
arcade*:  iayec  les  pyloçiques.,  &  ïesbrariches  de  h<mé*    • 
(anténtjue.  On  à  vu  la  fplénjquè  donner  une  bran- 
cne  confidérable  au  méfocolon  tranfverfal,  &  cette  V 
branche  conimunique  avec  les  artères  métcntéri-  / 
ques-.         •  '    •   '  *       '  '     '  t"?^4'''' 

L'artère  hépatique  eft  le  vérftable  trôhc  de  la^ 
cotliaqut  ;  elle  s'ava.nce  iVdroite ,  &  coptre  k  piirtie  * 
anténéiire  du  bas-ventre ,  par  unfiUon  du  lobule  de  •; 
fpjgél,  a<.  If  long  déjà  petite  arcade  àm  reftômac.^  i.. 

Arrivée  au  pylore^,  elle  y  donne  l'artère  pancréa- 
tioo-duoderiale  ,  qui  eft  confidérable.  Cette  artère^ 
donne  près  de  fon  origine  ur»e  brahcheàreftomac, 
qu'on  nomme  la  càrc>^<i/r«?  </ra/V^,  qui  fait  une  arcade 
avec  la  coronaire  gauche.  En  remontant  à  iroite  ,  le 
long  de  lajpeiite  courbure  de  Veftomac ,  elle  dgnne 
des  rameaux  au  petit  épiploon  ôc  aux  deut  pl^  de 
l'eftomac. -,;,,.,; /^^^^  '.  ..;^  %f.y.  '^:,>^^,..Ava,-. .>..:' . 

^  Le  tronc  de  la  paricréatico-duodenale  pafTe  der^  V 
rlere  le  pylore  :  çlle  donne  lesdeux  pyloriques  ,  la  • 
îtipérieiire  ficaiitérieurè,  unie  à  la  gaftrocpiploîque 
&  à  la  piloriqué  inférieure,  qui  naît  bientôt  aprc^>  ' 
&  qui  donne  également  des  br-anchl»s  à  l'eftomac  & 
au  cluodenum.  La  brandie  de  la  pançréatico^duode-.- 
nale,  qui  mérite  principalement  ce  nom  ,  fait  un  <^rc 
àuCpur'  du  duodénum;  elkvdonnôuqe  branche  aftcz 
confidérable  a(u  pancréas  ,-<|ui. fait  des  anaftomofes  • 
avec  la  (picnique,  là  (îoronairc  &  laméfcntérique, &  ; 
fournit  quelques  petites  branches  a  l'épiploon  &  ^u 
méCQColon  tranfverfaj.vmais  le  tronc* fait  une  arcade   • 
avec  la  duodenale  fupérieure  &  pluficurs  autres  com-  ' 
munications;  elle  donne  quelques  filets  au  pcritoine  . 
près  des  reiriSr  -  v,,--.  ■•'yv  '  ■/"■'■''■■. .  v>i|,-,y  ;■•••■■■/  ^•;./:^\-  ■ 

vfLe  refte  du^tronc  de  l'artère,  dont  nous  parlons^ 
porte  lenofti  Ai^  gaproéplptoïqui  drcfiu  ,  &  luit  l'çpi-   - 
ploon  à  quelque^diftance  de  la  grande  arcade  de 
l'eftomac  ;  {^s  branches  montent  d'un  côté  aux  deux 
plans  de  Teftomac,  &  font  des  réfeauxaveç  la  coro- 
naire ;  &L  de  lautre  ,  ils  fe  répandent  aux  deux  feuil- 
jéts  d^  grand  épiploon  &  à  l'épiploon  colique  ,011 
elles  font  d^autres  réfeaux  &  entre  eux-mêmes, Se  •' 
avec*  les  branches  de  la  gaftroépiploïque  gaucheJ  - 
Quelques  autres  branches  vont  à  l'épiploon  gaftro- 
hépatiqùe  &  aux  conduits  biliaires.        i*       -  :    ' 
V  ta  gaftroépiptéïque  droite  s'ouvi:6  à  la  fin  dans  fa 
compagne  du  côté  gauche ,  née  de  la  liénale.  Cette 
anaftomofe  eft  quelquefois  trcs-confidérable  ,  elle, 
l'eft  moins  dans  d'autres  fuiets;     >L -^ 
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LMicpatîquefedivife  bientôt  après  avoir  donné  cette 
branche.  La  branche  hépatique  gauche  eft  attachée  à; 
la  veine-porte^  vers  Ton  bord  gauche  &C  devant  ellec 
elle  donne  aflez  fpuvent  une  coronaire  gauche  :  eUc, 
envoie  au  même  endroit  une  petite  branche  à  l'épi-* 
ploon  hépatpgaftrique ,  &  à  la  foffe  du  conduit  vei* 
neux ,  &  bientôt  après  elle  produit  la  duodenale 
fupérieure,  quife  contourne  autour  du  duodénum  ; 
par  fa  face  poftérieure  ,  qui  traverfe  le  canal  cholé- 
doque ,  qui  donne  des  branches  à  ce  conduit ,  au 
duodénum  &  au  pancréas,  &c  finit  par  ime  double 
arcade ,  qu'elle  fait  en  remontant  avec  la  duodenale 
gauche  dont  nous  venons  de  parler  .&  en  defcen- 
dant  avec  la  mefenténque*       .^  \  ;     ;   .  »f 

Le  tronc  de  l'hépatique  Tuit  la  bïanche  gaucîie  de 
la  veine  -  porte  dans  la  fofle  tranfverfale  ,  &c  finît 
par  trois  branches  qui  vont  avec  quelques  varicté$ 
au  lobe  de  fpigel ,  au  lobe  anonyme ,  &  au  lobe  gau- 
che. Quelques  branches  fupcrficielles  communiquent 

av^c  celles  dç  répigaftriqvie  6i  dp  là  mammaire  dant 


t  •    ... 


,    ...    I 


w 


ii^.- 


j 


t,  '•  I 
A* 


*  • 


.f-^ 


%  •  ^ 


(: 


J. 


V 


J. 


»  ► 


.*-  -.if- 


■  i^^ 


n--'%. 


i  (■■■\ 


% 


-f* 


'K 


■A  ■ 


'v 


# 


I 


4 


/: 


% 


:â 


.h 


-^ 


» 

i 


%i-  ''''*^fe^ 


\ 


/ 


s  ^4 


■^ 


#^l 


4. 


'»■  ■*•. 


49° 


C  O  E 


*  -i. .  '.■ 


'".f ''■'!? 


'■■t.        ,'.!M 


■v^^- 


"k 


A^ 


•  &.  .  «  ♦ 


\' 


> 


Y 


-V- 

•7 


;*  ■ 


*»y. 


le  ligament  fufpenfoireSeavec  la  phrcniqii^.  Qucl- 
*tiues  petits  filets  vont  au  ligament  gaucne  &  à  la 

L*artere  hépatique  droite  arrivée  au  vaïon  ,  que 
Ton  nomme  les  porus\  remonte  en  fe  portant  à 
droite  &  fe  plonge  dans  le  foie.  Elle  donne  quelques 
branches  aux  vaiffeaux  biliaires  &  quelquefois  une 
j||   ^pylorique  :  elle  le  partage  une  féconde  fois,  &  fa 
^^^  "^  hvm  donne  la  cyllique  -dont  le  tronc 

êft  le  plus  foa vent  l'origine  commune  des  deux  açte- 

,  res  cyfliques;.  II  y  en  a.  une  fupérieure ,  peu  vifible , 

^  qui  fe  rend  au  foîe  &àla  partie  delavéficuledufiel, 
qui  efl  attachée  à  ce  vifcere  :  cette  artère  a  de  nom- 
breufes  communications  avec  les  branches  de  l'hé- 
patique. L'autre  branche  de  la  cyftiqué  eft  inférieure, 
elle  fe  partage  comme  la  précédente  dans  le  foie  & 

Vdan^la  véfitule. 

^  Le  refle  de  la  branche  antérieure  de  l'artère  hépa- 
tique fe  rend  au  lobe  droit  &  à  l'anonyme/  '^p 
'La  branche  poftérieure  efl  prefqué  toujours  cou- 
verte par  la  Veine-porte  :  çlle  donne  une  branche  au 
lohedefpigel,  une  autre  au  lobe  anonyme  :  plufteiirs 
petites  branches  qui  font  fur  la  furface  du  foie  des 
réfeaux  plus  confidérables  que  dans  aucun  autre 
vifcere.  Les  gros  troncs  fe  perdent  dans  le  foie» , 

Cette  branche  droite  efl  très  -  p<?tite  dans  les  fujets 
dans  lefquels  l'hépatique  droite  que  fournit  la  méT 
leritérique  efl  confidérable.  (  J^  G.  A')^  v^ 

*5  ÇOEQUE,  ...Cf/Î  ainfi  que  s*apptlU  U  roi 
de$  CafreS'^Chococas,  i^.  Les  Chococas  font  une  na- 
*:  tion  des  Hoftèntots.  i°.  Les  chefs*  des  Hottentots 
^rappellent  A:o/7^//<îi  &  non  pas  coeques.  yoyc{  Kolbe, 
Dcfcription  au  cap  de  Bonne- Ejpcranu.Lttttts  fur 
VEncyclopédii.^^^^^  m^      •■  '■.  •         •    >^"' '•■•v  ^'^^% 

'[  :  CÔERLIN ,  (  Gio^r.  j  ville  &  bailliage  d^i^lié: 
magne,  en  hautçSaxe,  dans  la  Poméranie  ultàjâeu- 
re ,  &  dans  la  principauté  de  Xlamin  ,  appartenant 
au  roi  de^  PrufTe.  Elle  efl  fituée  fur  la  rivière  de  Per- 
fante,  munie  d'un  château,  &  pourvue  ^'une  pré- 
vôté. L'on  y  trayaille  beaucoup  en  laines.  (Z>.  C  ) 
.^  COESSEIN,  (  (?«:V.)  cWft  le  nom  d'une  des 

{)bintes  du  mont  Fichtçlberg ,  Tun  des  plus  élevés  de 
'Allemagne  ;  il  efl  en  Franconie  dans  la  jprincipautc 
■  ■  ■  de. Bareith,  (  D:  G.  ) ■.:è^#-"^-'-^/?:'V  '  ■  •■  •;^-'--- • 

GOESSLIN ,  (  (7/ogr.  )  ancienne  vîll  e  d'A  llemagoe, 
: .  xhef-lieu  d'un  bailliage  &  d'un  cercle  du  même  nom, 
en  haute  Saxe,  dans  la  Poméranie  ultérieure ,  &  dans 
la  principauté  de   Cainin,  appartenant  au  roi  de 
PrufTe.  On  lanommôit  autrefois^  Coff,alu{  &  CoJJali/i. 
Elle  efl  fituée  fur  la  rivière;  de  Nifebeck.,  laquelle 
Va  tomb'er  dans  le  l^cde  Jafmun3^,  au  piçd  du  mont 
*  Chollen.  Les  évêques  de  Gamin  y  taifoient  leur 
"réfidencc  avant  la  réforniation.  Ceft  aujourd'hui  le 
(iege  d'une  prévôté  luthérienhe ,  4'un  confifloire ,  & 
fl'une  cour  de  juflice  affeÛée  à  la  Poméranie  ulté- 
rieure. Le  grand  incendie  qu*elle  efTuya  l'an  1718  ,* 
engagea  le  roi  de  PrufTe  à  la  ftire  rebâtir  folidement 
&  réguliérfehient  ;  &  les  bienfaits  de  ce  prince  à 
cette  occafion ,  portèrent  (es  habitaris  à  lui  ériger 
une  flatue  de  pierre,  au  milieu  de  leur  grande  place 
.  publiqt^e^(Z>.  G.)       --^'f^. .^^'-'•'^:  -.jv^^-'^'^t.» 

.  COETHEN,  (G^ogr.)  ville, d'Allemagne,  en  ftaut'é 
Saxe;;" dans  la  principauté  d'Anhalt ,  fur  la  petite 
rivière  de  Zittau.  Ceft  là  que  réfiderit  les  princes 
,d'Anhalt  qui  prennent  le  furnom  de  C^cthen ,  &  qui 
forment  uite  des  quatre  branches  principales  de  cette 
A>  illuflre  maifon.  C  efl  une  des  villes  les  plus  ancien- 
nes de  rÀllemagne  :  elle  étoit  déjà  fort  connue  du 
tems  d'Henri TOifeleur ,  dans  le  x*  fiede.  Elle  efl 
çompofée  de  plufieurs  parties  que  l'on  agrandit  & 
que  l'on  embellit  tous  les  jours.  Les  luthériens  & 
les  réformée  y  ont  chacun  féparément  une  ^glife  , 
une  école  publique,  &  une  maifon  d'orpheliris ,  & 
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îUy  ont4in  hôpital  en  commun.  Les  arts  &  métiers 
y  profperent ,  &  l'bn  y  établit  en  i6r7  urte  focîété 
qui  prit, le  furnom  de  fructifianie.  Le  terrblr  de  Coe^ 
iken  6c  de  fes  dépendance;5  efl  un  des  plus  fertiles 
de  rAllemagne  :  il  y  a  un  bailliage  d'où  refTortif- 
ferit  au-delà  de  cinquante  villages  ^  tous  riches  eii 
grains.  Il  fe  tifjt  dans  cette  viUç  ,  l'an  1569  ,  une 
affemblée  de  tous  les  eccléfiafliques  de  la  princi- 
pauté d'Anhalt.  (*/>.  C  ) 

§  COEUR,  (Jnatomii.  P/tx/ioIogie.)nyap\u^}^ 
fieurs  chofcs  à  ajouter  à  cet  article  ;  il  y  çn  a  pour  la/ 
partie  anatomique  ;  il  y  en  a  fur-tout  pour  la  partie 
phyfîologique. 

Tous  les  animaux  doués  de  vâilSeaux  des  de^x  ef- 
peces,ont  un  cœur,  une  cavité  mufculaire  dans  la- 
quelle les  veillés  répandent  leur  fang  ,  8c  qui  poufTe 
ce  fang  dans  le^arteres.  Il  n'efl  pas  décidé  que  les  au- 
tres animaux  aient  vtn  cœur  :  on  trouve  dans  la  che- 
nille, la  mouche,  le  fcarabée,  &  dan^  la  plus  gran- 

:  de  pfirtie  des  infeûes ,  un  vaifTeau  cylindrique ,  maïs 
que  des  brides  refTerrent  d'efpace  en  efpace  :  le  fang  . 
fe  porte  dans  ce  vaifTeau  delà  queue  a  la  tête  dans 
lacryfalide  ,&de  la  tôteà  la  queue  dans  le  papillon- 
Mais  comme  les  animaux  expofés  au  microfcope  &c 
àl'induftrie  de  M.  Lyonnet  ,  n'ont  point  paru-avoir; 
de  vaiffeaux ,  &  que  bien  furement  il  n*en  fort  pas 
de  ce  car/^r ,  il  ne  paroît  pas  mériter  un  nom  que 
nous  fommes  accoutumés  de  donner  uniquement  à 
l'organe  moteur  des  humeurs  animales.  Pour  le  po- 
lype^  &  plufieurs  autres  animaux  de  la  clafTe  ma- 
rine, môme  cbnfidérablement  plus  grands  qu^  les 
petits  poiftbns ,  comme  l'holothurium ,  il  paroît  âfTez 
décidé  qu'ils  n'ont  rien  d'analogue  au  cqtur.  Le  caur 
n'efl  donc  pas  le  caraôeré  dirtinctif  de.  l'animal  ;  c'efl 
l'inteflin  qui  conflitue  TefTence  de  cette  clafTe  d'ctres 

■'vivans.'    .  ."  -.v-.  v'    "         :■  •  -.■•'". 

La  fituation  du  f «tfr  de  l'homme  diffère  de  celle 
du  cœur  de  tous  1^  quadrupèdes  :  &  cette  différence 
tient  exafte'ment  à  ik  démarche  droite,  La  pointe  du  ; 
cœur  touche  le  cartilage  de  la  cinquième  côte  à  eau-  ^ 
che ,  ou  la  fixieme  aux  confins  de  fà  partie  ofl'eule  & 
du  cartilage.  Il  change  de  placé  avec  la  refpiraiîon  ; 
ildefcend  confidérablémeni  avec  le  diaphragme  dans  0 

•  l'infpiration ,  &  s'élève  dans  respiration.  C'efl  ea 
vain  qu'on  a  cru  q^ne  ce  déplacement  n'a  voit  pas  lie.u, 
il  efl  évident  dans  les  animaux  ;  on  à  vu  le  i:«A<r  va-^ 
rier  &  porter  fa  pointé  à  drxji^e  ;  nous  avons  vu  le 
coeur  remplir  prefque  toute  la  poitrine  :  &  il  efl  ar- 
rivé que  des  enfans  l'ont  apporté  au  mpnde  eniië^' 
rement  à  découvert,  fufpendu  devant  la  poitrinèX 

comme  une  médaille.  \ 

,  *  •     •  ' ,     . ,  ■  ■  •, 

Jl  eft  h  obferver  que  l'oreillette  droite  ne  diffère 
du  finus  ,  que  comme  une  partie  peut  différer  d-une 
autre  partie  du  même  tout.  La  partie  de  ce  veflibule 
du  cœur  ^  la  plus  à  droite  &  la  plus  poflurieure ,  eft\ . 
Jl}f[e'^le  refle  efl  tràverfé  comme  le  cœjir  de  bandeï^X 
mufculaires  ;- c'efl  ce  qui  faitia'diverfité  du  finus  &C 
de  ^or<;illet^e.  Cette  obfervation  efl  néceffaire  i 
pour  qu'on  nV|oute  pas  lux  diverfes  époques  du  ' 
mouvement  du  fang  une  époque  fuperflue.  Le  fang  , 
dit-C^  ^  vient  des  veines  dans  le  finus  ,  du  finus  dans 
Toreillette  ,  de  celle-cidàns  le  ventricule  :  maiîf  dans   ; 
le  ifait  il  vient  des  veines  ,&  dans  le  finus  ,  &\Jans 
l'oreillette  en  môme,  teras  ;  &  du  fiqus  &  de  l'oreil* 
'lette  ,  en  mcme  tems  dans  le  ventricule.  •>   V 

On  n'efl  pas^J^ccord  fur  la  capacité  des'ventrî- 
culeS  du  cœur.  Veïlà  ce  que*  l'expérience  nous  a  ap« 

•  pris  :  le  ventricule  droit  ell  très-petit  dSns  Tç  cont^ 
mencement  du  fœtus  ;  fa  formation  efl  poflérieiire  à 
celle  du  vMTtricule  gauche  ;  il  égale  ce  ventricule 
vers  la  fin  de  la  grofTeffe.  Àprèis  que  les  Canaux  par- 
ticuliers du  fœtus  ont  été  fermés,  lëxemrîcule  droit 
cède  peu-à  peu  au  fang  des  veines  caves  ;'  il  devient 
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plus  mjncfc  &  plus  fi;rlndi  &  non»  l'avons  vu  conf- 
tamment  pliis  aiup^  dans  Tadulte.  Peut-être  la  réfif- 
tance  du  poumon  y  contribue-t-çUc  :  dans  TÈroirtîme 
- jBduIte  piufieûrs  caufe$,tes  travaux  dé  toute  efpcce, 
iiçs  eflRwtsVksmouvcmensmômcde  la  promenade, 
&ruMout  la  montée  rend  le  paffage  du  fang  par  le 
ptTymon  plus  difficile ,  &  le  fang  arrête  dans  le  ven- 
tricule &  dans  Toreillette  droite ,  dilate  ces  cavités* 
Il  eft  affez  difficile  d*af5gner  la  proportion  pfécife 
d*un  ventricule  à  Tautrc  ;  mais  çllc  eft  bien  de  cinq 
à  trois.  . 

•  Il  eft  affëz  connu.dé  no$  jours,  que  les  valvules 
yeineufes  jdes  Y^utriculés  ne  font  en  eftetjïu\m  an- 
neau membrancîux ,  dont  les  cxtrêmités^flottantes 
font  alternativcrtient  plus  longues  &'plus  courtes. 
'  Ge  n*eft  qu'à  Taide  de  rimaginatiôn  qu'on  a  fait  trois 
valvules  ,  &  qu*on  les  a  appeliées  à  irais  pointes.  La 
fi^^  de  ces  valvules  eft  trèis-obtufe  ,  &  elles  font 
inégales.  La  portion  antérieure  &  fupérieur^  de  Tan-  * 
neau  valvulus,  eft  de  beaucoup  la  plus  grande  :  c'eft 
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ui  mené 
reçoit 
pas  uniquement  à  empêcher 
le  Vetour  du  fang  veineux  qui  voudroit  refluer  du 
ventricule  à  l'oreUletté  :  elle  couvre  /entrée  de  l'ar- 
terc  pulmonaire,  lorsqu'elle  a  été  épanouie  par  le 
fana  de  l'oreillette  ,  &  elle  en  ferme  le  paftage  dans 
la  dilatation  du  cauré  Dans  le  ventricule  gauche  ,  la 
|>lus.  grande  des  deux  valvules  fait  la  même  fonâion 
par  rapport  à  l'aorte. 

I  La  féconde  valvule  du  ventricule  droit  eft  beau- 
coup plus  étroite  ;  .elle  occupe  le  tranchant  du  cctur. 
La  troilieme  répond  à  la  cloifon  mitoyenne;  elle 
<ft  fou  vent  fans  mufcle  pàpillaire.  -/  •  ^^'''f 
Les  quatre  tendons  des  orifices  difca?i/r  ne  ref- 
i  wftmblen^à  des*tendons  quepar  leurrt^  bicuâ- 

^^--y iarei  ce  ne  font  que  des  cellulofitcs  calleuf^s,  ^ 

Les  dev^x  grandes  artères  font  efFeâivement  un  peu' 
^^vi  "^P^us  amples  ^  à  Pendroit  où  elles  viennent  d'être  en- 
44^  fièrement  dégagées  des  chairs  du  cà///-.  L'ohjet  ce- 
1^  51^^^  n'eft  pas  Confidérable  ^  &  paroît  <lcpendre 

V  ;•  de  rimpulfion  oblique  du  fang  ;  car  ces*  finus ,  com- 
-'''[■^:^:-y\.mt  on  a  bien  voulu  les  appeller',  tfeXxftent  ci  dans  le 
5;^   ?:^        |oetus- ni  dans  le  nouveau  né.  ^       *  ;  ;   ^ 

'       'fy    ^  Les  nerfs  du  caur  font  extrêmè4>eut  noipbreuît  V 'Z 
'   •^  tous  font  d*une  niollefTe  iÇÈ  d'une  rougeur  '^ 

^        f^^^  ,  &  à  leur  origine ,  &  à  leur  paflîage  au- 

'^l-^^.^^':^  tour  des  grandes  artères  du  caur^  &  dans  le  cœtir 
#      '  '^r'm  tenterons  d'en  donner  une  defcriptioh 

,*  •       V  S"*  ^^  vraie ,  mais  qui  peut-être  n'eft  pas  complette^ 
*■■'^•■^f::  ■■encore. 

f  -   :^^''   '  Le  nerf  fupérîeur  du  caur  nakducôté  droit  du 

:  ;:    -^    -grand  ganglion  cervical  fupérieur,  dans  lequel  fe  réu- 

,     nifl'ent  le  nerf  intercoftal ,  né  de  la  branche  ptcrygoi- 

.    >dienne  de  la  cinquième  paire*  ô^  de  la  fixieme,  avec 

.  ^.      laquelle  le.premier  &  le  fécond  &  le  troifieme  ccr- 

;- vical,' le  neuvième  &  le  huitième  du  cerveau  fe  réu- 

•  \     jnifjeiit.   Le  nerf  que  ce  ganglion  produit ,  f?joint  à 

d'alùtres  branches  finguhérement  molles  du  niême 

ganglion  mêlées  avec  des  branches  du  tronc  pharyn-* 

gien  &c  du  tronc  laryngien  ,  de  la  huitième  paire.  Le 

,^ nerf  fupérieur  du  caur  formé  de  cette  maniv^e  .  & 

.  Il  {;qitc^  ,mais  moins  fouyem ,  par  d'autrei*  bran- 

'•'■  I.  ;    .  f'j,. .  cbes,  defcendic  long  de  la  grande  thyroïdienne,  donne 

plufieurs  branches  auxmufcles  inférieurs  du  pharynx 

^  ,^         &  du  larynx  ;  il  communique  avec  le  nerf  récurrent  ; 

-     ;  '         il  reçoit  quelques  filets  du  ganglion  cervical  moyen ,  / 

placé  fur  le  mufcle  droit  antérieur  de  la  tête  ,  &  for- 

•  j  '    '   mé  par  l'intercoftal ,  le  phréniaue  &  quelques  nerfs 

ccrvicau\:  iKTait  avec  ces  filets  un  plexus  ^  orné 

I        quelquefoisa*un  ganglion  ;  les  branches  de  ce  plexus 

pafTent' devant  l'aorte,  donneflt  des  filexs  au  grand 

nerf  cardiaque ,  &  fe  terminent  ayec  les  branches  de 

Tonu  //. 


l*attére  çoron'aîre  droite  ^  ^près  avoir  reçu  des  életl 
de  la  huitième  paire. 

^  D'autres  Branches  du  ganglion  cervical  moVért 
s'uniffent  avec  dtsfiletç  confidcrables  du  ganguon 
cervical  inférieur,  gros  ganglion  partagé  ijrefque 
toujours  en  deux  ,  ôrqui  avec  fes  propres  filets  em-* 
brafle  Tartere  fouclaviere  droite ,  en  formant  plu- 
fieurs a^s  autour  d^elie.  Les  nerfs  cardiaques 

::  moyens  provenus  de  ces  deux  ganglions  ,  panent 
entre  l'artère  pulmonaire  droite  &  l'aorte,  &  fe 
portent  à  Toreillette  drqite  &  aucœuf  avec  Partere 
coronaire  droite. 

Des  branches  de  ce  tronc  fe  portent  devant  lai 
branche  gauche  de  la  tfachée-artere  :  ils  forment  le 
plexus  cardiaque  avec  leurs  pareils  du  côté  gaiiche. 
De  ces  nerfs ,  les  uns  diivent  l'àttefe  coronaire  &  le 
finus  gauche  ;  d'autresi,  plus  profonds  encore ,  vont 
au  finus  gauche ,  à  I4  veine  cave  ,  &  à  la  face  plane 
dxxtccur.  1         -7^     -  ; 

La  troifieme  clafle'des  nerfs  du  cçeur^  naît  du; 
ganglion  cervieal  inférieuç-  &  du  tronc  iritercoftaU 
Il  en  part  quelques^  filets  qui  ^  ç^unifTant  avec  des 
branches  du  récurrent  &  du  huitième  j^  vont  au  pou- 
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mon  ;  rnais  le  plus  grand  nombre  fe  porte  au  bron- 
che .droit,  s'unit  avec  lès^nerf  moyens  du  cœur^  fmit 
un  plexus  à  la  droite  du  condurt  artériel,  &  fiait^ 
a\i  cœur^  comme  nous  venons  de  ledirc  en  tiar^ 
lant  des  nerfs  moyens  i  nous  appellerons  ces  nerfs 
f   inférieurs.    .    '^-^.^^v^iv-.- ■•'■;•• '^  ;..-;^•■.,  ;,:..#^.-v>v^.^i:^'V;.^-,r 

's  Du  côté  gauche  ,  le  nerf  fupérîeur 'dit  W//r  a  U' 
même  origiae  que  nous  avons  cfccrîte  eh  parlant  du- 
côté  .droit.  Les  branches  de  ce  nerf  uiiventrartere  co- 

.  rohaire  gauche,  à  la  droite  (ou  ils  fe  mêlent  avec  leurs  ^ 
pareils^  du  côté  droit*^  &  à  la  cloifon  mitoyenne. 

,  D'autres  filets  feréiHiifreot  au  plexus  cardiaque  pla- 
cé devant  ■  le  bronche.  ■'■■''  .  .  '■'-,  ",  ■  '.^■^■:--\\  •.^•'^  ^'  :•'•'■  •■:'?■;;  ■ 
.  Les  nerfs  moyens  ,  nés  des  trois  ganglîoriij  cerVî-^ 
ca\ïx  ,  cpmpofent  le  grand  plexus  cardiaque  ,  placé 
devant  la  branche  gauche  de  la  trachée/De  ce  pl^- 
xijs  ,  une  'partie  des  bjynchcs  |)affe  devant  l'artère 
jîulmonaire  &  derrière  elle  ,  &:  fefend  au<:<»(iràvcc  r 
l'artère  coi;onaire  drbitç  &  au  ventricule  d^  ce  pô-  ^  ^ 

té  s  d'autres  paffent  derrière  l'aorte  Vs*tt»îfrépt  avec 
des  branches  du  côté  droit,  &fepai;tagcritj^^^  ; 

filets  vont  à  l'artère  coronaire cjirpît^Vd'ô*^^     à  la  ' 
gauche,  &  ceux-ci  fuiventia  branc^fi?^^^^ 
cette  artère  ,•&  fe  rendent  à  la  face  ftu)érièure\du  t 

cawr  /  d^autres  fuivent  la  branche  poftérieure  die  *<*   r 
cette  même  artère  ,  &  fe  diftribuetit  à  la  face  plan^  S^v 
di^  cauf  &' à  Toreillette  gauchç ,  dont  Ils' fuiyent  là 
racine.  D'autres  filets  encore  vont  au  poumon  gau•*^.v::v^ 
che;  d'autres  filets  jdifFérens^ de  ceux  que  npus^vons^   ,: 
décrits ,  &  plus  pofl'érieurs ,  vont^vec  rartérb  gau-  *•'.     < 
che  au  ventricule  de  ce  côté".  Les  plus  pôftérieurs*       \ 
de  tous  partent  derrière  l'artère  pulmonaire ,  &  vont 
au  finus  gauche  iSc  à  la  face  plane  d\Ji  aœur.^'^h,  ils  f ç  ;  # 
ymôlént  avec  quelques  branches  du  lierfpfupérieur^ 
&  avec  quelques  filets  du  recurrentt  /    ^  i 

Le  nerf  gauche  de  la  huitième  paire  donne  .dei 
filets  au  plexus  cardiaque  ,  aux  rferfs  fuperficiels  du 
cœur^ms  du  nerf  fupérieur  ,  &  d'autres  aux  nerfs 
les  plus  profonds ,  qui  fe  rendent  au  finus  gauche. 

Les  deux  artères  coronaires  naiffent  de.  l^orte  au^ 
delà  de  (^s  valvules,  &  mêVhe"^u-delà.d'urf  cercle 
calleux  de  cette  grande  artère  ,  qui  paflTe  parfextrô-  '\ 
mité  la  plus  fuperieure  des  valvules.  Elles  ne  peu-., 
vent  donc  pas  être  couvertes  par  les  valvules  ;   & 
elles  reçoivent  le  fang  de  l'aorte  dans  le  même  mo-  . 
ment  quelles  autres  artères  du  cofps  humain.   Nou^  * 
avonsoru  bien  des  fois  le  jet  de  fang  d'une  artère  co*  . 
ronaire  bleflee  9  s'élever  plus  naut  pendant  la  con* 
traÔion  du  cxur  ^  Se  s'abaiflcr  dans  fa  dilatation. 
L'opinioncontraire    eft  née  de  l'idée   erronée  que 
Ic^  artères  coronaires  fortent  des  finus  des  valvules 
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.  de  l'aorte ,  &  que  ces  valvules  étendues ,  par  Fonde 
defang  qui  fort  du  cœur ,  touvtent  néceflWircmeot  ^ 
CCS  artères»  •;;::  •. :,  ^.  .'V,  •■;';./:..  \..j  ."  •;#;:.•; ... '  ■ .  ..       -^-/'^  ^  ■ 
Vne  autre  erreur  dans  la  defcrîptîon  de  céç  artè- 
res ,çVft  la  couronne  que  Ton  leur  attribue ,  e*<ïip- 
pofant  aue  Tartere  droite  atteint  la  gauche>  &*sy 
inlcre  direÔement  par  fôn  troncV  vîette  ftruâure 
doit  avoir  exifté  ,  puifque  Ruyfch  Pa  fait  olrffineir  .r, 
mais  nous  ne  Tayohs  Jamais  vue  dans  de  n<l|nbjé]ii- 

,   ,fes  recherches^,/  :•  [ ■' ^.. . ^.riv^rrrff^^^^^^^ 

Les  troncs  des  veines  coronaires  ne  fnivcht  pas 
les  artères.  La  principale  s'ouvre  au  côté  gauche  du 
trou  ovale:  elle  a  dans  Jon  embouchure  *tnevalviile 
confidérable  :  elle  en  aWme  quelquefois pluueurs: 

•  elle  accompagne  à-peu-près  la  branche  antérieure 
:  de  i'artere  coronaire  gauche*  *    ^       -  ^    ''    "^ 

La  veine  moyenne ,  branche  principale  de   ce 
trfonc  ,  fuit  dans  toute  fa  longueur  la  cloiron  mito- 
yenne des  ventricules ,  dans^  la  face  plate  du  cœiir,  La 
,  yeine  du  fînus  droit  s^pi^vre,  ou  dans  rcmbouchu* 
Te  de  la  grande  coronaire ,  ou  bien  dans  IS  veine 
*inoyennc.  Elle  fuit  la  racine  du  finus  droit ,  &  vient 
''jufqu*au  tranchant  du  c^t^r.      '  .        ,^  -.     .   * 

:  Les  veines  innominéesoccupeijtla face  antérieure 
&  la  par tieinféricuredu  veritriculç^Sw^^  Ily  eaa  trois 
ou  quatre  qui  s'ouvrept  dans  la  racine  Ye  rorcillette 
droite.  Là  plus  grande  eâ  la  plus  voiûae  du  tranchant , 

',.■■»*'  *  ■■'  ■'i»<#'>r »'■■  "    ■-'■  ■        :'*■■•■ 

Plufiiprs  petites  veines  s'ouvrent  dari^lè'^ffi^^^ 
f  droit  :  il  y  en  a  une  qui  fait  avec  d'autres  veîni^s  un 
/cercle  parfait  autour  du  i?<rwr;  il  y  à  aùflï  det  veines 
dont  l'ouverture  eft  dans  leYmus  gauche.  Ily  a  plus, 
les  deux    ventricules  &  les  deux  oreillettes  "font 
pleines  de  petites  embouchures  veineufes;  par  lef- 
quelles  on  peut  faire  fuinter  le  mercure  ou  l'eàu  co- 
lorée ,  &  même  l'air.  Ces  petites  vaines  reçoivent 
ces  liqueurs  j  quahd  oti  les  ijije£^e  dans  les  artères  ; 
>&  phi3  aifément  encore ,  qiSnd  onfe  fert  des  veines 
/  pour  y  faire  parvenir  la  liqueùip.  /    ' 

Le  ''mouvement  du  cœur  eft  de  la  plus  grande  îiri 
portance  dans  le  corps  ahimal.  Ceft  le  véwtable  mo- 
teur des  humeurs ,  Ôc  l'auteur  de  la  vie. 

Ce  mouvement  commence , par  la  veine  cave: 
elle  fe  contrafteavec  force  dais  les  animaux  à  fang 
frQid,  &  elle  pouffe  le  fang  dont  elle  eft  remplie , 
dans  l'oreillette  unique.  Dans  ranimai  mourant, 
une  partie  de  ce  fang  eft^reppuffé  dans  les  veines  jù- 

•  gulaires,  ou  dans  la  veine-  cave  abdominale/ ^|^,.^ 
De  laveine  cave  le/a'ngeft  reçu  dans  rôreillette  ; 

*  il  la  dilate ,  la  gonfle  ,  &  redrcffe  tolis  les  peths  Ip- 

•  bes  qui  la  ternwneht  àf  la  inanieré  d'une  Cfcté  dé  coq. 
Bientôt  après  l'oreillette  fe^met  en  contraftlon  ;  elle 
devient  en  même  tems  plus  courte  &  plus  étroite  ; 
elle  pâlit ,  &  (on  fâng  paffe  dans  le  ventricule  droit. 

V   Une  partie  eft  repouffée  dans  la  veine  cave,  dans 
l'animal  mourant  &  affoibli. 

Le  ventriciille  ^  après  avoir  été  dilaté  par  lé  fang 

'  de  l'oreillette V  fe  contraûe  :  il  fe  raccourcit  dans 
tous  les  animaux  ;  &  ii  quelques  ahatomiftes  ont 
cru  voit  qu'il  s'alonge ,  ils  ont  écrit  d'après  une  ob- 
iervation  imparfaite  ;  il  devient  plus  court  dahs  les 
anguilles  mêmes.  La  fituation  particulière  de  l'oreil- 
lette peut  en  impofer  :  il  a  pu  faire  croire  quèle  cœwr 

.    .s'alonge  ;  mais  il' eft  lùr  qu'il  devient  plus  court.  La 

pointe  fe  courbe  pour  le  rapprocher  de  la  bafe  ; 

'&  celle-ci  fait  quelque  chemin  pour  fe  rapprocher 

.  '  de  la  pointe.  En  même  tems  les  parois  extérieures 

'     du  ventricule  fe  rapprochent  de  la  cloifon  :  il  fe  ré- 

<v    trecit  donc  dans  toutes  fes  dimenfions  ^'&c  il  poufle 
^  {on  lang  dans  Tàrtere  pulmonaire,  .  •,  f^-,  ;^   ^  — 

>.  Les  quatre  veines  pulmonaires  battent  dfahs  lé  mê- 
me moment  que  les  deux  caves  ;  elles  rempliffent 
le  finus  ÔC  l'oreillette  gauche  ,  qui-fe  contraâent  à 
leur  tour  pareillçment  dansle  même  tems  que  Toreil- 


i: 


lette  droite V  oc  le  vlntrîculé  gançjié  fe  cbntfaAe  au^ 
,  môme  momeiit  âiU  celui'  du  côté  droit. 

Dans  un  animal  vigoureux  dont  le  cûp^reftaflez 
tranf^îirent  poiy   laîffer  diflingucr   Tonde  de  fang, 
don^  il  eft  rempli,  dans  le  poulet  enfermé  dans  rœvit^^ 
ÔC  dans  la  grenouille  ,  la  veine  cave  »  rdrcillette  ÔC 
Jç  ventricule  iQp  dcfenipliâent  entièrement ,  ôc  de- 
yi<;npent  blancs  dans  leur  fyftole.  Da^s  Taqimal  à 
fang  chaud  ^  le  caurf[ïç  fe- vuide  pasavec  la  çiêmè 
_^rfeftion  :  comme  leur  fang  eft  Vifqueiix,  les  obfta- 
^  clés  que  lui  oppofe  le  poumon  ,  ôc  le  froid  qui  le 
faifit^  le  privent  de  tii  fllMidité ,  Ôc  très-,|rQ.uvent  il 
refte  dans  lés  ventricule^  ùh  peu  de  fang  caillé. 

La  diaftole  de  1^  veine  ,  de  l'oreillette  ôc  du  ven« 
tricule.  fuit  Tévacuatlon  de  ces  cavités.  Dans  cet 
état ,  toutes  ces  parties  fe  relâchent ,  ôc  le  moment 
après  font  remphes  de  nouveau  parle  fang  que  leur 
fourniffent  les  branches  des  veines  |}a,  veine  cave 
ôc  l'oreillette.     , . , . .  j     '  '-        ,  .^^^ 

, Cette  alternative  de  contraction  ÔC  de  déten- 
tion fuit  un  ordre  conftant  dans  ces  trois  cavités* 
Dans  le  premier  moment ,  la  veine  cave  ôc  la  veine 
pulmonaire  fe  vuident  en  même  tems  dans  chaque 
oreillette.  Le  moment  enfuite  ,  les  deux,  oreillettes 
fe  contraâent  ôc  fe  vuident.  La  cpntraftion  %d  ven-r 
triculé  tombe  dans  le  même  moment,  dans  lequel 
les  veines  caves  &  pulmonaires  fe  contradent ,  6c 
la  contraûion  des  oreillettes  tombe  dans  le  moment 
où  les  y eû|e$ .ie . rempliflent . •'  ' -, ;:^:0l^ ••  "";i-:  ;' ; ^' ^ '■.;■• . * ' . 

Cet  ordre  s  obferve  très-exaûement  dans  ranimai 

bien  conftitué  ;  dans  le  poulet  enfermé  dans  l'œuf. 

.    Dans  les  quadrupèdes  à  fang  froid  ,  le  fpeâacle  èft 

f)lûs  net ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  vfcine  ,  une  oreil* 
ette&  un  ventricule  ,  ôc  que  toutes  ces  cavitésont 
des  membranes  tranfparenres.  Dans  les  animaux  à 
fang  chaud ,  on  a  Couvent  plus  de  peine  h  découvrir 
cet  ordre.  Ceft  cependant  lui  qui  règne  ,  tant  que 
le  mouvement  du  cœur  eâ  dans  fon  ordre  naturel.. 
Les  approches  de  la  mort  troublent  cet  ordre  de  plu- 
fieurs  manières.  L'oreillette  droite  reçoit  le  fang  dé" 
toutes  les  parties  du  corps,  que  le  refferrement  univer- 
feldes  vaiffeaux ,  caufé  par  le  froid  ,  effet  de  la  mort,' 
renvoie  dans  les  parties  intérieures  ,  où  la  chaleur  fe 
conferve  plus  long-temi.  C*eft  donc  rôreillette  droite 
qui  eft  irritée,  même  après  la  mort;  auifieftcela 
veine  cave  &  cette  oreillette  qui  confervent  ie  plus  * 
long-tems.|e  mouvement  dans  l'animal  prêt  à  mou* 
rir.  Mais  comme  rorèillétte  eft  irritée  par  chaque 
^  ondée  de  fang ,  ôc  qu^elle  a  de  la  peine  a  fe  vuider 
dans  le  ventricule  du  cizur  affeirfé ,  qui  n'ett  plus  en 
état  de  fe  défemplir  dans  le  poumon  ^  devenu  inca- 
pable de  tranfmèttre  le  fang  de  fes  artef es  à  (ç:s  vei- 
nes ,  cette  oreillette  bat  plufieurs  fois  avant  qu'elle 
puijGTe  pouffer  dans  fon  ventricule  une  quantité  de 
fang  fuffifante  pour  y  exciter  une  fyftole.  0ne  feule 
contraâioh  dii  ventricule  droit  fuccede  par  confé- . 
ouent  à  pluiieurs  cofitraâiôns  de  l'oreillette.  Pour 
rôreillette  gauche  ÔC  fon  ventricule,  leur  mbuve* 
ment  ceffe  avant  celui  des  cavités  diroîtes  du  cœur  , 

f)arce  que  le\poumon  affaiffé  ne  tranfmet  plus  de 
ang^  ôc  n'en  pouffe  plus  dans  l'oreillette  gauche. 
Dans  Toîxlre  naturel,  laveine  cave  conferve  donc  le 
plus'cOhftamthéht  lé  mouveitlent ,  enfuite  l'oreillette  - 
droite ,  puis  le  ventricule ,  ôC  le  mouvement  des 
cavités  gauches  cefle  le  prenuerl^    #Kfe -^  Ù- 

Dans  les  derniers  môm ehs  de  la  vîe,  la  con- 
fufîon  fe  fktt  dans  ie  mouvement  du  cœur.  On  a  vu 
lacôntrââion  de  l'oreillette  droite  fe  faire  dans  le 
même  moment  avec  celle  du  ventricule  :  gna  Vu 
les  Ventricules  fe  contraâer  fans  les  oreitlettes  ; 
mais  tôiis  ces  défordres  ne  prouvent  rien  contre  l'or- 
drede  la  nature,  dans  lequel  le  mouveittéiit  dei  oVeil*  ; 
lettes  précède  immédiatement  celui  de$  vtflti^icules; 
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'0MS  îe  pôuiet  enfermé  dans  Tœuf  ;  ccttt  (licçeflîon 
pcft  trè$-viiible.  ^      V 

:     Tpm^  lc#  mouvement  du  ^««r  fe  font  avec  une 

ÎromDUtude&  une  vivacité  extraordinaires  dan^  un 
omme  qiû  Te  porte  bief?.  Sans  entrçr  dansdes  cal- 
culs tels  que  ceux  de  K.èil ,  de  Juriri  ou  de  Haies  i 
il  eft  aifé  de  fe  convaincre  de  la  fbrce  étonnante 
de  cet  orgsine»  A  toutes  les  pùlfations  du  cai/r,  tou-r 
tes  les  ariercs  du  corps  humain  s'clevent-,  elles  di- . 
latent ,  chaqtiie  partie  ,  &C  tout  le  corps  fans  excep- 
tion. Le  canr  cftJe  feul  jq^oteur  de  ce  fang;  car  en 
liant  Taortô,  pu  en  arrachant  le  cœur^  on  fupprime 
tout  d'un  coup  le  mouvement  du  fang  xlans  tous  les 

•  vifceres^f  te  çf^Ur  fiu-inontç  donc  le  poids  de  Tatmo- 
Iphere  i  qui  p^efie  fur  toute  la  furface  du  cprps>  &c 
dont  le  poids  qui  pefe  fur  quinze  pieds  de  furface ,  ne 
peut  être  de  moins  que  de  quinze  fois  trente-trois  pieds 

,  d*^au  »  ou  de  trente  6£  quelques  mille  livres.  Ce  n'eft 
pas^  tout  Y  qu'on  place  une  perfônne  fur  un  genou  ^  ce 
poids»  fouvent  fort  agréable,  eft  élevé  à  chaque 

.  pulfation  U  d^fcend  de  même  :  te  font  cent  livres 
6c  au-dtflàd'élevéesparunefdule  artère,  qui  ne  re- 
çoit qu'une  petite  partie  de  fang  fot;ti  du  cœur  ^  6c. 
dont  la  dilatation  h*<eft  audi  qu'une  petite  partie  de 
refTort  que  fait  le  cœur^  puifque  dans  le  même  mo- 
ment qut  dilate  Tartere  crurale  ,  il  dil^ate  auiTi  toutes 
les  autres  artères  du  corps  humaio.  11  eft  étonnant, 

3u'ua  a«flî  petit  organe   produife  un  mouvement 
e  cette  force  ;  mjai^^on  doit  s'aecoutpmer  à  ces; 
merveilles^  quand  cfn  a  vu  les  mufdesde  la  niâchoi- 

^re  inférieure  cafletdesrtoyaux  ,  qui  defnandent  trois 
cens  livres  pour  être  écràfés:&  qu'on  fe  rappelle 
la  forCjS  prodigieufe  des  coinvulfions.  Nous  avons 
vu  plus  d'une  fois  plufieuri  perfonnes  robuftes  hors 
d*état  d^  contenir  la  force  des  miifcles  irrités,  qui 
courboient  le  corps  en  arjc  /&c  retiroientd'un  côte 

/*^la tête,  &  de  l'autre  les  pieds.  En  un  mot ,  lé  cœur 
produit  des  mouvcmens  d'urte  force  infiniment  fupé- 
rieure  à  ce  que  l'on  pourrqit  attendre  du  poids  de 
fes fibres.  Cette  force  eft  l'effet  de  l'irritation  /qui 
parcHt  mettre  en  mouvement  un  fluide  moteur  ;  & 
l'on  fait  de  quoi  eft  capable  le  fluide  éleârique  ,  l'air 
enfermé  dans  le  'nitre  échauffé  ,  &  la  chaux  fulmi- 
nante de  l'or.  Les  effets  de  l'irritation  font  comme 
ceux  de  la  poudre  à  canon  ,  hors  de  toute jpropor-* 
tionftux  c^ufes  vifibles,  dont  elles  paroiflent  être 
les  effets.  "  -^•--;:---:  ■••■'.•>.'•  ;v.  ■-■'V:v'-  -^^  "  r^^^-  ^'  '''^'■'■^'' 
.La  prérogative  de  produire  ayec  conftance  un 
mouvement  très-vif ,  étoit  bien .  néceffaire  dans  le 
cœur.  Il  eft  fans  contredit  le  ^rand  moteur  de  la  ma*- 
chine  animale.  On  a  voulu  lux  aggrégerdes  aftbçics  i 
la  force  contraâive  des  artères,  l'ofcillation  des 
petits  vaiflféaux  capillaires ,  l'air  ,  la  chaleur.  Aucune 
^e  ces  puiffances  ne  foulage  le  cœur  dans  fa  fonâion. 
%La  force  contraâîve  des  artères  eft  réelle  ;  elle  eft 
inxifculaire  dans  les  grandes  artères.  On  a  même  quel- 
que preuve  de  leur  irf  itabilîté  :on  les  a  vu  fe  con- 
tra^^Qr  par  l'irritation  de  l'étâncelle  éleânque.  Les 
petites  artères  ne  paroiffent  pas  irritables  ;  il  eft  fur 
qu'elles  ne  le  font  abfolument  pas  clans  les  ani- 
maux à  fang  froid, à  peine  y  pourroit-on  démontrer 
la  force  commune  à  toutes  les  membranes  de  l'ani- 
mal. Mais  la  force  des  artères  n'aide  pas  le.  cœur  , 
quand  elle  feroit  toute  mufculairé  :  elle  réfifte  ef- 
feâivenurnt  à  rimpulfion  dii  cœur  ;  elle  abforbe  la 
preflioii  latérale ,  éc  ne  reod  av;  fang  que  ce  que  cette 
pre(Bon  a  enlevé  au  c^si^fans  y  ajouteif  la  moindre 

V"^  Quels  que  foient  les  doutes  des  auteurs  feit  la  natu- 
re du  pouls  ,&quelles  que  foient  les  objeâions  Qyt^n 
a  faides  contre  la  dilatation  des  artères  dans  la^iaf- 
tole  du  pouls ,  il  eft  fur  que  les  artères  rentrent  par 
lafyftole  dans  l'état  dont  elles  font  forties  par  la 
vdaftûk  ,  &que  par  conféquent  la  perte  du^naouve- 
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mçnt  A\x"citur\  erhployée  à  Tes  dilater ,  fe  répare 
exaâf ment  par  leur  çontraftiôn  ,  8c  que  ces  deu;c. 
mouvemens  fedétruifent  mutuellement, le  fang  con- 
fervc  la  vîtcffe.  qu'il  auroit  dans  un  canal  immobilei^ .. 
Nous  parlerons  au  refte  à  ia  place  de  ccsobjedHons 
que  Texpérience  ne  nous  permet  pas  de  trouver  fo«|^ 
lides,  N^us  Cavpns  bleîTcfu'il  n'e(^  pas  toujours  facile 
de  reconnoître  la  dilatation  de  l'artère  \  c'eft  de  cet» 
te  claffe  qu'ont  été  les  obfervations  de  l'auteuç ,  dont 
nou€  différons  ;  mais  dans  d'autres  animaux  &:  dans 
les  brebis  fur-tout,  nods  avons  vu  biep  certaine^, 
ment  ôc  la  dilatation  de  lartere  &  la  cpntraftion. 
Elle  eft  très-viiiye  encore  dans  le  bulbe  de  l'aorte 
des  poiffon^  ôc  des  grenouilles  >  &  dans   l'artère 

*  L'ofçi^atîori  dès  vaîffeaux  capillaires  feront  abfolu- 
ment le  môme  effet  que  celle  desarteres.  La  dilatation  ' 
du  vaiffeau  feroit  perdre  au  mouvement  du* fang  ce 
que  la  contraftion  lui  rendroit.  Mais  cette  ofciUatîoh 
n'eftqu'une  hypoihefe,  que  les  faits  ne  nous  permet- 
tent pas  d'omettre..  Aucgtn  microfcopç  n'a  apperçu 
encore  ce  mouvement  ;  &  dans  les  animaux  à  fang 
froid,  les  artères  inclfées  ne  montrent  pas  même 
une  force  contraftive  ,  puifque  la  fente  faite  avec 
la  lancette.;  ne  s'augmente  pas  par  le  retirement  des 
lèvres  de  la  bleffure.  ^ 

La  chaleur  ,  en  rarcnant  îe  fahg  ,  liii  donneroît 
un  efpece  de  mouvement  ;  mais  cornme  la  chalqur 
agit  également  dans  toutes  les  dirëflions ,  elle  re- 
tarderoit  aiuant  le  fang  qu'elle  l'accéléreroit ,  parce 
qu'elle  repouueroit  le  fang  Vers  le  cœur  avec  la  mê- 
me force  qu'elle  le  feroit  avancer  vers  les  extrômi- 
tés.  Nous  ne  difconvenons  pas  cependant  qu'elle  ne 
ferve  de  ftimulus^au  cœur ,  en  y  faifant  parvenir  avec 
plusdevîteffe  le  fang  des  oreillettes  ,  ^  fur-tout  en 
accélérant  ta  refpiration ,  vraie  force  moiHce ,  qui 
eft  excitée  par  la.  chalçur.  Mais  les  animaux  à  fang 
froid ,  ces  terribles  requins  ,  ces  dangereux  croco- 
diles ,  vivetrt  avec  un  fang  dont  la  chaleur  ne  dif^ 
fereque  ttès-peude  ccUe  de  l'eau  ,  &  le  c<E«r  dans 
cette  chaleur  modique  ,  fuffit  à  entretenir  la  circula:* 
tion.  La  chaleur  eft  d'ailleui^  l'effet  dii  mouvement 
du  fang  &  non  la  caufe.  Un  homme  tiré  de  l'eau- 
eft  Jans  chaleur  ,  fans  pouls  ;  on  irrite  fon  cœur  ^2^^ 
des  friâions,  des  remèdes  acres,  des  lavemens, 
qui  rappellent  le  mouvement' périftaltique  de  l'air 
même,  que  l'on  fait  paffer  dans  fon  poumon  :  le 
c(ei<r  recommence  à  battre,  le  fang  fe  remet  en  mou- 
vement,  &  bientôt  il  a  rétabli  une  chaleur  égale  à 
96  dégrés  de  Fahrenheit  dajns  un  air  plus  froid  de  * 
60  dégrés  ,  &  fans  le  fecours  de  la  chaleur. 
,  J^  refpiratioil  a  fans  doute  de  l'influence  fur^Ie 
mouvement  du  fang.  L'infpifation  ouvre  un  accès 
facile  au  fang  du  ventricule  droit  ;  l'expiration  ex- 
priipe  le  fang  du  poumon  &  le  renvoie  au  ventricule 
gauche  :  le  fang  veineux  eft  d'ailleurs  ou  accéléré  ou- 
^ .  retardé ,  félon  la  diverfité  des  périodes  de  la  refpira- 
tion ;  attiré  en  quelque  manière  dans  l'infpiration  , 
riepouffé  dans  l'e^cpirafionv  |i|aiy  ces^^c^  particuli^ers 
n'influent  pas  fur  la  généiâlîté  dii  ifnouvement  du 
fang.  On  ne  s'apperçoit  ppiht  au  pouls  que  l'infpira- 
tipn  accélère  le  fang,  nijjue  l'expiration  le  retardée 
Les  quatre  pùlfations  qui  répondent  à  une  refpiratioa  - 
complctte,  font  égales  entr'elles,  quoique  les  deux 
premières  répondent  à  l'infpiration ,  &  les  deux  au- 
tres à  rexpiration  ;  6c  les  animaux  à  fang  froid  vi* 

.  vent ,  &  leur  fang  circule  fans  aucupe  refpiration.  Le 
diaphragme  eft  encore  ijnoins  le  moteur  de  la  ma- 
chine animale  :  il  Q'eft  cnarr.u  que  dans  les  quadru- 
pede^,  &  n^a  point'  de  mouvement  à  lui  dans  les 
oifeaux  &  dans  les  poifTons;  il  agit  même  très-foi- 
blement  dansles  femmes.  ^  -  \y  .  .  à  . 
Le  mouvement  du  cœur  s'apperçoit  d'ailleurs  avec 

*évidedce  dans  les  artères  &  mime  dans  les  veines 


■/*r 


■>. 


.  » 


% 


\ 


•  \ 


\«* 


0 


■f. 


%. 


r* 


'\ 


<"> 


y 


>î. 


,t' 


VV'V 


.•♦ 


^'•V. 


»  • 


/,-■ 


% 


jjSm 


^î 


-J 


J 


«tel. 


■#' 


,•»»•,, 

#.■;•! 


•*;;- 


..i*-' 


t.,. 


•.#/. 


T'" 

/' 

1' 

' 

■>-p    < 

•^' 

■     »    • 

■  t- 

f 

'^ 

■V  1  ■ 

-'TlTi? 


'f'?- 


'ili-; 


•*'| 


<""» 


:«, 


r' 


>.!.'*» 


^^■■' 


14/ 


'  •'.. 


V. 


*? 


'.."♦' *i-:^^ 


>«/ 


.'^ 


•  » 


i 


vV 


■,*,■•' 


«* 


■:,<f . 


^'i/- 


^è' 


.«Bir 


-I 


:«i 


^ 


■KlSJ 


V:. 


:#• 


de  ranimai.  Tant  cjiic  l'animal  eft  vigoureux,  le  rhou- 
vcment  paroîtunitprme.  Mais  miand  ranimai  a  perdu 
de  fes  forces ,  on  apperçoit  aifément  dans  chaque 
diaftole  ducûr//r,que  le-lang  n'avance  pas,  au'il  recule 
même  :  &  dans  fa  lyftole,  cette  petite  onde  de  fang, 
qui  étoif  fiifpendue^  fait  un  pas  &  s*avaticê  vers  les 
vajffeaux  capillaires.  Dans  les  veines  cette  accélé- 
ration du  lang  qui  répond  à  la  contraftion  du  ^««r , 
eft  moins  manifefte.  Nous  l'avons  vu  cependant ,  Jk 
i  de  trcs-bons  auteurs  (^  M'ont  vu.  Et  quelle  airtVç 
câufe  pourroit  donner  cfu  moUyçment  au  fang  vei- 
neux des  animaux  à  fang  froid,  puifque  le«  artères 
y  font  immobiles ,  &  que  ces  animaux  ne  refpireat   . 

'   point?-  ■   ,  -,;-;-,^^.,.:^  |,, ,.■'•:■*>•  ^    .  ^^•^.  v^:;^4:  3^:.;;f/^:î>^-'-^^ 

Les  vaifleaux  des  genres  inférieurs  font  dlfficilei 
à  apperce  voir ,  &  le  microiiçope  même  ne  les  décou-. 
vre  que  raremenu  11  étl  cependant  avéré  lur  d*iau- 
très  fondemens  i' que  le  tà?«r  e(l  le.moteur  des  hu- 
flicurj  invifibles  de  ces  vaifleaux ,  de  ceux  delà 
trdufpiration  infenfible ,  decêux  qui  féparent  les  Hu- 
megiits  tranfparentes  de  l'œil,  où  qui compofent  avec 
le  tiffu  cellulaire  les  vifcereSj,  Une  féconde  preuve, 
qiie  tous  ces  vàifleaux  invifibles  tifent  leiirs  humeurs 
&  leur  rtïouvement  du^attr>  cVft  Tin jeftionV  Cette 
manœuvre  n'^ft  autre  chofe  qu*uri  cor^rartifiel,  qui  ' 

-,  fuf^plceàrimpuifl'ancedeceluiquelanatureatourni. 
G'eft  un  moteur  qui  pouffe  dans  T^rtelre  uiiç  li- 

.  queur  dent  lui  feul  produit  le  mouvement.  L'in- 
jedibn  remplit  une  bonne  partie  des  vaifleaux  invi* 
fibles^,.dont  les  humeurs  font  plus  fines  que  le  .fang: 
■■  elle  faiç  pa:ffer  l'huile  de  thérébenthine  da^s  l'humeur 
aqueiife^  elle  remplit  les  vaiffeaux  de  la'capfule  du 
cryftallin  &  delà  lame  vafculeule  delà  rétine  :  elle 
pu  vre  k  l'eau  un  paff.ige  dans  les  uretères  ,  dans  les 
Cîmaiix  de  Ipbile.  il  nousparoît*bien  naturel  que'  . 
dans  raniirial  vivant  ll\  câ^wrfaffe  ce  que  le  fiphon 
fait  ckin^^  cadavre.,  &que  lui,  &  lui  feul,  pouffe' 
le  fang  par  ces  petits  canaux,  iomme  le  fiphon  leUl 

"■•  les. y  tait^paffrr.  ■/ ;.;^>- ;;}.•;::-;•; ^;^'';  ^:'\:'^.>:^^,;i.4\v'.^- ^;;;^^^^ 
.  Il  y  a  cependant  des  liqueurs  dont  le  mouvement 
ne  paro\t  pas  dépendre  an  cœur.  Tel  eft  le  mouve- 
ment par  lequel  la  grai^ffe  ^it  du  chemm  par  le  tiffu 
Cellulaires  ^qu'elle  rentj*e  dans  le  fang  :  que.  la 
lymphe  atténuée  &  épanç^hée  dans  le, même  tiffu 
rentre  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  :  que  le  lait 
fe  rend  de  la  graifle  du  contour  de  la  mamelle  juf- 
qit'au  mame^oh  :.  que  le  xhyle  eft  pompé  :  en  un 
mot,  les  uiouvemens  veineux  "des  matières  conte- 
nues  dans  des  cavités  grandes  &  petites ,  &  le  mou- 
vement des  corps  &  di?^.humeitr$ ,  qui  font  du  che-  . 
min  dans  le  tiffu  cellulaire.  Vun  &  Tautre  paroît  en 
partie  l'effet  de  la  force  contraûive  des  lames  &  des 
filets  cell  lîaires ,  ou  des  mufcles  voifins  ;  Hc  en  par- 
tie tenir  à  l'attraâion  deS  vaiffeau:y  capillaires ,  qui 
attirent  les  humeurs,  comme  le  font  les  tuyaui  de 
verre  du  même  nom.  •  ••  ■.•'■^^^•"^^^'y^-'^v.y  ■-  '  -■--':  ■^'^■■■.  ;•"•  r.-r.'^- >;  '^ 

Les  caufes  du  mouvement  du  cûîwr  ne  font  pas 
cntiérethent  conriues  ;,  on  approche  cependant  du 
vrai  ;  on  a  travaillé  à  écarter  les  opinions  erronées 
&  les  expérieinces  mal  feites*.:,;|;;,;.^,'?T^:.i^ï^^  -  ^ 

La  caïuc  immédiate  dû  mouvement  du  cœur  n*éft 
point  obfcure  ;  ce  iont  les  fibres  charnues  du  cœur. 
QueLju*obfcure  que  foit  leur  direction ,  elle  eft  en 
général  oblique ,  &  elles  delcendent  de  la  bafç  à  la 
•.     pointe.  Leur  mouvement  approche  donc  ces  deux 
.      extrémités  en  raifon  invcrfe  de  leur  réfiftançe.  Le 
raccourciffemént  dui:ar«r&une  légère  courbure  delà  , 
pointe  en  eft  l'effet  Mais  comme  ces  fibres  forment 
\^vec  la  cloifon  du  cœur  deux  ventricules  ,  &  que  la 
cloifon  eft  la  partie  la  plus  folide  du  cœur ,  elle  fcrt 
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(l  la  cloifon.  Elles  abaiffent  ces  arcs  en  aglffant  ;  î 
lies  fe  rapprochent  de  la  ligne  droitç  t^jSc  ett  s'applâ^  \ 


e(l  la 

elles  fe  rapprochent  de  la  ligne  droitç  t^jSc  ett  s'appl; 
tiflant  elles. réduifent  exjiftement  à  rien  chaque  feo- 
tion  du  vémricule.-c'eïf  elles  qui  ont  la  principale 
part  au  vuide  parfait,  quj  fuccede  dans Tétut  na- k 
tfireLau  fang  exprimé  par  les  forces  q[ue  nous  ve-  ^ 
hons  de  nommer. 

Les  oreillettes  ont  de  m3mç,&  des  arcades  char-  ! 
nues,  qui  en  s*applaniffant  rétrecMent  la  cavité ,  & 
des  fibres  droites  ^  qui  de  !a  bâfe  de  l'oreillette  s*éle-  'l 
vent  à» fa  pointe,  &  mii  U  raccoufciffent en  même  ;, 
teros.  Nous  avons  vu  oc  les  fibres  &  leur  jeUé       ^    ' 

Ce  n'eft  pas  la  partie  difficile  du  problême ,  qufe^ 
nous  venons  de  propofer.  Il  refte  à  découvrir  la 
fource  de  ce  mouvement  fi  violent,  &  en  môme 
tems  (r  confiant  6c  fi  répété  ;  qui  eft  exécuté  par  les 
fibrej/  charnues  du  cœur.  , 

A  Les  phyfiologiftes  rëppndoîeh^  autrefois  biêii  vite 
à  cette  qujîftion.  Les  uns  trou  voient  dans  Tame  une* 
fource  inépuifable  de  mouvement  t  qui  en  commu- 
niquoit  à  la  nature  îjfnifiobile  par-elle-même ,  lapor- , 
tion  néceffaire  pouf  fes  deffeihs ,  &  la  force  fuffi- 
fante  pour  faire  paffer  le  fang  dans  les  artères. 
:- Cette  hypiothefe  n'txpliqne  /lien.   Nous   cher- 
chons la  caufe'  phyfiqué  dont  les  fibres  du  cœur  font 
animées,  Mais  il  jr  a  contre  la  puiffance  de  l'ame 
des  témoignages  direôs,  Plufieurs  animaux  ont  été 
foùmis  à  l'expérience  ;  on  leur  a  arraché  le  cœur,  f 
Ceux  dont  le  fang  eft  froid,  ont  vécu'&  long-tems 
vécu  après  cette  crUelle  opération.  Us  ont  regardé , 
ils  ont  fauté,  marché  &  donné  toutes  les  marques 
de  volonté  dont  ils  étoien't  capables.  L'ame  de  l'hom- 
me même  continue  fes  fondions  ,  après  qu'on  lui  a 
arraché  le  cœan  Un  des  malheure.uxrqui  a^^ient 
trempé  dans  la  confpiration  des  poudres,  a  continué 
.de  pnèlrjunaînreacohtemiplé;  un  autre  encore  a 
pioferé  quelques  paroles,  &  a  regardé  fonca«r  que 
le  bourreau  lui  avoic  arraché,  &  qu'il  tenoit  à  la 
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;^  Gn  rie  voit  point  que  les  maladies  du  cax/râfllic- 
tent  Tame.  Nous  avons  vu  un  jeune  homme  avoir 
le  cœur  rongé  par  des  ulcères  &  couvert  de  pétri- 
fications :  le  pouls  étoit  irrégulier  ,  la  circulation  ^f 
fouffroit  ;  mais  Tame  tfétoit  point  gênée  dans  fes     | 

■W-U  y  a  plus.  Le  cœur  d^un  animal  à  (dingfroid^  fouf»  f 
traitàrempire  dePame , arraché  à Tanimal ,  bat  pen- 
dant plufieurs  heures  d^  moiivement  régulier  del 
fyftole  &  de  diaftole.  Il  jraoShc  dansle  cir/;<r  une  fourçf 
de  mofvement  qu'il  ne  tient  pas  deTame  ^  &c  que 
même  le  corps  de  l'animal  ne  lui  fournit  pas;  ;      # 

Cette  expérience  prévient  contre  Iliypothcfe 
commune;  Prefque  tous  les  auteurs  attribuent  aux 
nerfs  cette  force  avec  laquelle  le  ca^rfe  meîït,  C'eft 
lin  mufcle  ,  difent-ils ,  &  le  mouvement  mufculpire 
vient  des  nerfs.  Il  y  a  même  des  auteurs  qui  ont 
cru  voir  que  ^irritation  des  nerfis  cardiaques  accé'*^ 
1ère  &  i-établit  le  mouvement  du  cœur  ;  que  l'irrita- 
tion du  cerveau  ou  de  la  moelle  de  l'épine  a  le  mê- 
me pouyoir;&  que  la  ligatuf  ede  la  huitième  paire  tue* 
fur  le  champ  un  animal  6c^  fupprime  le  mouvement 
de  fon  cisi^r*.  ^  .     '[^:.f>i!^;^'mi^^s.^y.':^     ■  ■  -i^- 

Quoique  l'analogie  nous  niene  à  cette  hypo- 
"thefe ,  l'expérience  nous^en  éloigne.  Non  feulement 
le  cœur  arraché  contitrae  de  fe  mouvoir,  mais  la 
ligature  des  nerfs  de  la  huitième  paire,celle  des  nerft 
intercoftaux ,  celle  même  des  uns  &c  des  autres  de 
ces  nerfs  &  leur  entière  deftmâion  n'affeâent  point 
lé  mouvement  du  c^ur.  La  deftruâion  totale  dtt 
cerveau,    celle  du  cervelet,  celle  de  la  moelle  de 


de  point  fixe  à  fes'^fibres  qui ,  pour  former  l'un  &.       l'épine  ne  fupprimfî  pas  non  plus  ce  mouvement; 
l'autre  ventricule ,  forment  des  arcs ,  dont  la  corde  ^l'^^^i^^^îf^  desnerfedela  huitième  paire ,  celle  d^s 


î|     intercoftaux,  de  la  moelle  de  l'épine  &des  nerfs  car- 
Û^  àxa^mfs  raêmeî^n  altcre.pas;  le  mouveçaent  du  cmu^ 
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Deî'accélerc  &C  n«le  rétablit  pas^^and  il  a  Jte 
terrompu;  le  cori/r  continue  de  battre  &  le  point 
fautillant  fe  meut  avec  la  même  régularité ,  quand  on 
'^a  détruit  la  bulle  du  cerveau.  >  %    . 

^*     Nous  n'abuferons  point  de  ces  expériences  :  nous 
nous  fouviendrpns  égalefrtent  que  des  nerfs  nom- 
-breux  ne  f^t  pas  donnés  au  cœur  fans  utilité  ;  nous 
^^n'exclurons  pas  ces  nerfs  du  rang  des  caufes  du  mou- 
vement du  cœur;  mais  nous  croyons  conclure  avec 
"équité,  de  ces  expériences i  qu'outre  la  force  ner- 
y  veufe  ,  il  y  a  dans  le  cœ0  une  fource  de  mouvement 
cui  ne  dépend  pas  du  cerveau  ,  &  qui  n'arrive  pas 
au  ^of^r  par  les  nerrs.  -l 

*  Les  faits  ontdécouveft  daçis  les  mufcles  &  dans 
Je  cflPttrunepumance,  qu'on  appelle îrricaMiré  j  qui 
ne  dépend  pas  des  nerfs ,  qui  règne  dans  les  animaux 
dépourvus  de  cerveau  ,  de  tète  &  de  nerfs,  &  qui 
paroîtrcfidér  dans  la  fibre  mufciilaire  elle-même  ; 
cette  force  mouvante  eft  excitée  par  prefque  tous  les^ 
ilimulus  ,1a  chaleur,  l'air,  le  feu ,  l'étincelle  éleûri- 
que  ;  lemufcle  fjc  le  troj/^r  rentrent  en  mouvement 
après  nn  plein  repos ,  lorfqu'pn  y  pouffe  l'air,  l'eau 
chaude  ou  du  fang  chaud  ;  car  c*eft  la  furface  inté- 
Hcuré  du  cirwr  qui  fent  le  plus  vivement  la  force 
des  ftimulus  ,  &  cefont  des  fluides  fans  âcreté  qui 
l'irritent  le  mieux,  ■.-■^"j''  '"  '''•■^.r7^:.^:r'-W^'--i\\;'^.:r 
'•>  L'avantage  que  le  cœurz  fur  tous  les  autres  muf- 
cles,  c'eft  la  force  de  rirritabilité  ,  &  la  conftanee  de 
cette  force.  Lecaarfurvît  de  beaucoup  aux  inteftins 
&  aux  mufcles  dans  les  animaux  à  fang  froid  ;  nous 
l'avons  vu  battre  pendan^  vingt-quatre  heures  dans 
la  grenouille  après  qu'aucun  autre  mufcle  ne  fecon- 
tradoit,  quelque  irritation  qu'on  employât  ;  dans  le 
poulet  enfermé  dans  l'œuf,  le  cœtlr  bat  malgré  le 
froid  mortel  de  Panimal ,  malgré  èeliii  de  Teau  qui 
environne  l'œuf  ;  dans  les  premiers  jours  de  rincu- 
baûon  le  cœur  eR  animé  d'une  force  très-vive,  & 
les  autres  mvifcles  font  abfolument  fans  irritabilité  , 
le^ intedins  &lji|èâomac  n^en'  donnent  même  aucune 

■  marque;':  v;^$f -i: :     ■...■■;  .       ,  mn..^:L^^^^^  ■  ' 

/  Dans  Tanîmat  à  fane  chaud ,  la  fuperîbrîté  du  cœur 
n'eft  pas  toirt-à-fait  Ta  même,  la  graifle  dont  il  eft 
èouvertfc^ge  parle  froid,  &  le  càur  lui-même  fè 
durcit  &  peirdfon  irritpbilité  ;  il  lui  fau^  pour  con- 
ferver  cette  qualité,  de  la  chaleur  &  de  l'humidité  ; 
les  inteftinjs  Ç0I^fpr^j;ent  quelquefois  leurVirritabilité 
auflî  long  tënips  que  le  cœur^  &  nous  les\£yons  vu 
lesconferver  plus  lohg-tems  ;  parce  qu'on  l.e5  a  dé- 
couverts plus  tard  que  le  cœur^  &  qu'ils  ont  confervé 
pltis  de  chaleur;  .mais  en  général  dans  ces  animaux 
même,:|ç  coîi^r  refte  irritable,  quand  tout  autre 
mufcle  ne  fe(l plus.  Nous  avons  vu  battre  roreillette; 

droite  d*un chien,  cinqîieures  entieresaprèslamort.l   périorité  dans  la  durée  des  battemens  de  la  veine 
abfolue  de  l'animal  ;  le  cai/r arraché  furpaflfe  de  beau-  '     cave ,  de  l'oreillette  droite,  &  du  ventricule  droit  ; 

phénomène  que  nous  ne  rappelions  pas.  Le  mou  ve- 


coup  les  autres  njufcles  dans  la  conftanee  de  fes  mou- 
vements; les  inteftins  arrachés  s'agitent  pendant  quéli| 
ques  niinutes  ,  les  mufcles  palpitent  de  loin  en  loin,  . 
ians  ^ucun  mouvement 'régulier  qui  ftibfîfte  unrque- 
meki^'^^ns  le  cœur;  dans  le  poulet  le  mouvement  eft 
revenu  au  <:(a?/zr  irrité  vingt-fix  heureji  aprè^la  mort 
de  l'animal.  Les  morceaux  même  du  cœur  dlvifé  en 
petites  parties  ,  continuent  de  fe  mouvoir fj,  le  cœur 
des  jeunes  animaux  eft  plus  irritable,  &  le  ccri/r  du 
poulet  Teft  au  fuprême  degré. 

D'où  vient  cette  fupériorité  dans  le  mouvement 
du  cœur  ?  Elle  ne  dépend  pas  de  fci  fenfibilité  ;  il  en 

.  ;t  peu  ,  fes  nerfs  font  nombreux  fans  être  grands.  Pen- 

€eroit-onvâux  réfeaux  que  forment  les  fibres  i>  les 

winulclcs  Awcœur^  &  par  lefquéls  cet  organe  Jifïere 

des  autres  mufcles  ,  dont  les  fibies  ne  s  uniflent  jâ- 

:  mais  emre  elles?  On  ne  voit  pas  dans  cette  ftruâure 
aine  çaufe  fuflîfante  d-une  plus  forte  irritabilité. 

.La  figure  cave  du  cœuràonne  au  fang  qui  l'irrite, 
la  facilité  d'en  toucbei  i^ie  ixande  furface  ;  la  mem- 
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brane  qnî  revêt  cette  cavité  éft  extrêmement  mince  ^ 
&  le  fangtouche  prefqu'à  nu  les  fibres  mufculaires. 
Il  eft  poflîble  que  lés  nerfs  plu  $  à  découvert  fcntent 
plus  vivement  l'imprcftion  du  fang  ;  les  mufcles  creux 
ont  un  avantage  dont  nç  jouiflent  pas  les  mufcles 
longs  ;  ceuj-ci  ne  font  irrit^  que  par  les  efprits  ani*  ' 
maux  -,  &  ceux-ià  ont  pour  ftimulus   les    liquides 
qui  rempliffent  leur  cavité  ;  il  eft.fùr  du  moins  que 
le  cœur  arraché  du  corps  d'une  grenouille,  &  qtiia  5 
perdu  prefque  tout  Ton   mouvement  ,  le  reprehd  '' 
lorlqu'on  le  remplit  d'air  ,  ic  que  dans  cet  état  il  con-» 
tinue  pendant  plufieurs  heures  de  pouffer  alternati--' 
vement  le  fang  dans  l'oreillette  &  de  l'en  recevoir. 
Il  eft  sûr  encore  que  le   cœur  bien  vuidé  perd  le 
mouvement ,  c'eft  une  expcrieace  que  nous  avons 
faite  bien  de  fois,  &  variée  de  bien  dès  manières.* 
Ayant  remarqué  que  leVa//r.&  Toreillette  du  côté 
droit  conservent  plus  long-temps    le  mouvement^ 
que  le  cœur  6c  Toreiltetteàlifcgiji  gauche,  nous  ayons 
tent^derenverfer  Tordre  de  la  nature,  &  nous  y 
avons  réuffi,enôtant  aux  cavités  du  côté  droit  le  fang 
qui  les  irritoit  \  Texpérience  n'eft  pas  bien  aifée  à" fai- 
re ,  elle  nous  a  réulli  cependant  ;  il  faut  pour  ôter  le 
mouvement  au  veittricule  droit  &  à  l'oreillette  ^ 
ouvrir  l'artère  pulmonaire  &  lier  la  veine  cave,  &  de 
l'autre  côté  lier  l'aorte ,  ouvrir  la  veine  pulmonaire  j 
dès -lors  les  cavités  du  côté  droit  reftant  parfaite-^  ^ 
ment  vuides  ,  ce  font  celles  du  côté  gauche  dont  lé 
mouvement  continue  le  plus  lonfg  teriîs  ;  on  a  ouvert 
la^ttgature  de  la   veine  cave  ,  &L  rendu  du  fang  au 
ventricule:  il  ne  batroit  plus  pendant  qu'il  ctoitvui-  . 
dei  rempli  de  fang  il  a  recommencé  de, battre,  & 
avec  plus  de  force  à  mefiflre  que  le  fang  le  remplif- 
foit  plus  parfaitement,  . 

L'air  pouffé  dans  le  canal  |horachique  ou  bien 
dans  un  des  grands  troncs  veineux  du  cœur  ,  rappelle 
le  mouvement  que  le  fang  a  perdu.  La  faignée  affbi- 
blit  le  cœur ,  &  le  faut  d^  fang  d'une  artère  s'abaiffe* , 
à  mefure  que  l'animal  a  perdu  de  fou  fang. 

Ea  fui  vaut  ces  expériences  &  en  les  comparant  \ 
avec  les  phénomènes  du  cœur  dans  l'animal  vivant  , 
il  paroît  que  cette  confiance  à  fe  mouvoir,  fi  admirée 
dansle  cœur^z  pour  caufe  principale  l'application  per- 
pétuelleduftimulus;  en  effet  on  voit  dansle  poulet  la*" 
veine  battre  &fevuider,  lefâng  pafi'er  dans  le  ventri- 
cule encore  unique ,  celui-ci  fè  contraôer  auflî-tôt/ 
fe  vuider  &  donner  fon  fang  au  bulbe  de  l'aorte  y 
qui  fe  contrafte  de  même  à  raitouchement  du  fang  ; 
dans  la  grenouille  cette  fuite  de  mouvem^nît  eft  la 
même ,  &  par-tout  la|nirtie  du  cœuroxx  de  l'oreillette 
qui  eft  remplie  de  fang  ,fe  contrafte^  &  celle  qui 
s  éft  vuid^e  perd  le  mii^ement  ;  de  là  cette  fu- 
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ment  fubfifte  le  mieux  dans  les  parties  qui  reçoivent 
le  plus  long-tems  du{ahgé*^^''^?^Çv  ^^^ 

-  fÏDUS  avons  parlé  du  mouvement  du  c<rwr,  parlons 
dé  fon  repos  ;  tout  mufcle  qui  a  été  irrité,  fe  con- 
traâe  ,  mais  après  un  certain  temi ,  Pimpreffion  de 
rirritation  ayant  ceffé ,  le  mufcle  fe  relâche  ,  s'amo- 
Irt  &  s'alongç ,  le  cœur  en  fait  de  même;  dès  qu'il 
eft  vuide ,  il  perd  le  mouvement ,  s'alonge ,  fe  flétrit 
&  rcfte  immobile  ,,  jufqu'à  ce  qu'une  •onde  de  fang. 
fucceffivement  accumulée  foit  devenue  .fuflîfante 

f)our  le  conrraâer  ;  de  là  les  lorigi  intervalles  entre 
es  puKatipns  de  Tanimal  qui  le  m^urt.  \^  .n ^ u 

^  Comtne  le  cœur  refte  irritable  dans  le  corps  dé 
l'animal  qui  fe  porte  bien ,  il  ne  lui  faut  qu'un 
nouvel  aiguillon  pour  rentrer  en  mouvement,  &fofl 
aQion  eft  une  alternative  réglée  de  mouvemens  pro-  - 
duits'par  irritation  ,  &de  relâchemens  qui  fuivent 
font  inanition.  ^  m- 

Dans  un  animal  mourant  l'irritabilité  diminue  peu« 
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llnefuffi^  plusderirrîter;  cette  irritation  ne 
produit  plus  {6n  effet  qa**aprè$  Un  intervalle  de 
leiml,  *  parce  cme  rirritabilité.  aifiblbUe  ne  fe  réveille 
que  par  ià  du/ée  de  l'application  du  ftijdnulus»^^^  ^^^^^^^ 
I  Bientôt  api/è^,  le  c^wr  durcit ,  la  graifle  fe  prend  , 
&  le>irritatîons  ne  pradluiîcnt  plus  que  des  mouvez 
inenïin^arfaits.  Nous  regardent  la  deftruâion  de 
rirritabilité/du  çaur  comme  le  véritable  term^Me 
la  vie,  & /comme^a  mort  complète  ;  cet  état  naît 
l)eaiVcdup/plus  vite  dans  l'animal  à  fang  chaud,  6c 
plus  tarcy  dans  l'animal  à  fang  froid.  (  H.  D.  O^^àk. 

CdVR,  f,  m.  cotj  dis^  (^urnu  de  Blafort,  )  meu- 
tle  de  reçu  ,  qui  repréfente  le  ca//rde  rhomme. 

Lectfjwr  eft  le  fymbole  delà  force,  de  la  vigueur, 
du  coyirage&  de  l'intrépidité./    i'^   •-  .         .     . 

L^icour  de  Bafleroij  de  Maltot,dîocefc  de  Bayent,' 
J^^lér  à  trois  cœurs  d'ùr.  (^  G.  D^  L.  Ti  )     '. 

CdUR  DE  Charles  ,  (  >//?r(7/2.  )  c*e^  le  nom 
d'ivfie  petite  conftellation  boréale  ;  elle  etnnârquée 
foAs  ce  nom  dans  le  planifphçre  en  deux  feuilles^ 
g^avé  en!  Angleterre ,  &  appelle  communément /^Z^* 
ifphcrc  at  Senex  ,  quoiqu'on  W  voie  le  nom  de 
larris  comme  rédaÔeur ,  &  celui  de  Bowle^^mme 
^fnarchand.  Cette  conftellation  feVro^^ive  aùfli  mar- 
quée fous  le  même  nom  dans  le  pJ^niiphere  ,  gravé 
à  Paris  par  les  foins  de  M.  Robert  de  Vafirgondy. 
Elle  n'e^  remarquable  que  par  une  ctoile  de  féconde 
grandeiir ,  fituée  fous  la  queue  de  la  grande  ourfe  ,  , 
du  côte'  de  la  chevelure  dé  Bérénice  &  de  la  queue 
du  lion.  Cette  étoile  eft  appeWe  dans\le  Catalogue  dé 
Ticho-Bralie  ,  infonnis  intcr  caudam  kujus  &  Iconis. 
Dans  le  Catalogue  britannique^  \>VLb\\Q  en  171 1,  par 
M.-Halley,'  furies  obfcrvations  de-Flàmfteed,  elle 
éft  appellce  clarafub  caudâ  Informis  ,  enferre  qu'on 
\n'avoif  pa^  encore  donné  à  cette  étoile  lé  nom  qu'on 
liii  donne aftuellement  en  Angleterre.  Dans  l'édition 
de. 1725,  donnée  par  Flamfteed  lui-même  ,  elle  eft 
comprife  dans  U  conftellation  des  chiens  de  chaffe  , 
introduite  par  Hevelius  ;  in  anriullo  armillct  chanx 
informis  fut  caudd  ur(i^  Dans  les  grandes  carus  ce-- 
Icfies  de  Flamfteed  ,  elle  eft  en  effet  fituée  fur  le  col- 
lier d'un  des  chiens  ,  fans  aucune  figure  ae  ca^r. 
Cette  dénomination  de  cœur  de  Charles  ,  a  probable- 
ment été  introduite  par  Halley ,  ainflî  que  le  chêne 
deXiharles  M  ,  par  refpeû  pour  la  mémoire  d'un 
prince  fpndateur  de  Tacadémie  &  de  l'obfervatôire 
^'Angleterre.  La  principale  étoile  avoit  en  1690  ç^i 
'  2^  ,  1  3'  ,  11"  de  longitude  ,0^40^ ,  7'  ,  18''  de  la- 
titude boriale.  (  Af.  de  hA  Lan  de.)     .    -    '.v^* 

CCEUR  DE  BCEUf  ,  f.  m.  {  ff{fi^  nat,  Botanlq.  )  ef- 
pece  danona,  nommée  2i\xff\ petit  corofolk  Cayenfie, 
Lre^s  habitans  de  la  Guiane  l'appellent  alakaliona  ,  &^ 
\Qsl?6rty\^^isguanabo'pintavo.  C'eft  le  guànabanus 
fruSu  iurbinato  minori  lutdo  j  de  Barrere.       V 

Cet  arbre  diffère  beaucoup  du  cœur  de  bœuf  des 
îles  Antilles ,  dont  le  fruit  a  jufqu'à  fix  pouces  de 
diamètre,  &  pefç;  jufqu'à  fept  ou  huit  livres.  Le  fien 
a  pareillement  la  .forme  d'un  (/œur^^inais^  feulement 
de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre.  Ifeft  jaune 
dehors  ik  dedans,  compofé  de' l'affemblage  d'un 
gifand  nombre  d'ovaires  rapprochés  dont  les  extré- 
mités forment  des  tubercules  qui  lui  donnent  Pair 
d'une  pomme  de  pin.  Ses  pépins  font  châtain -clair. 

Culture.  Cet  arbre  eft  nain  comme  un  arbriffeau  , 
&fe  plante  en  forme  de  haie  avec  le  médicinier, 
curcas  ,  autour  des  plantations.  Il  fruûifie  deux  fois 
tan.*         ,     _■    I  ■_"•• -w- ■'.%' y ■■•--■'•■•'' u-«^'-"  ■'■■'"■"  ■■•''  t'--v*'v/''kt^''tijf:'--'^"'';i'-'f-  ■ 

Quaiuis.  Son  fruit  a  un  £oût  légèrement  acide  & 

Jjfages.  Leshabitans  de  Çayertne  mancent  ce  fruit. 
Il  eft  rafrakhlffant  en  apparence, mais tres-échauffant 
enfuité  &aftringent^;  il  excite  l'appétit  &  ^arrête  je 
'■  cours  de  ventre.    .,     .^-  ..      ,.  ,  .  ^   .i'rt4i...,^...t4^';^  . 

Sa  racine  eft  aromatique,  eUefe{)rçnd  en  poudre 
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par  ff  hH  èomme  du  tabac ,  ou  par  h 
1  epilepue.  • 

Remarques.  Il  eft  dit  dan^le  diôionnaire  intitulé; 
Dictionnaire  d'ffifioire  naturelle  ,  ^  l*article  cctur  Ji 
ia«/.r4°;que  cet  arbre  a  caùfé  beaucoup  de  contro^* 
vcrfes  chez  les  auteurs  Botai^niqués  ;  1^,  quefon  fr^uit 
cftgros comme  un  melon  médiocre; 3 ^.°qu*il  a  la 
chair  fort  blandie  ;  4^.  que  |les  femences  font  noirâ-- 
très  ;  5°.que  lesMalaïens  (  qn  veut  dire  les  Malays  ) 
$*en  fervent  eh  place  de  légAmç^.  Ces  cinq  affertionj^ 
font  également  fautives,.     \j''^i\'-:^ 

b'ànone  eft  ,  comme  l'on  fait ,  un  genre  jde  plante 
aromaticjue  qui  fe  range  naturellement  dans  la  fa- 
mille qut  porte  fôn  r  o'm  ,  &  qui  eft  notre  quarante* 
ïixieme.  yoyei  nos  Familles  des  plantes^  volurhe  11^ 
page  rCS.  (  M.  J  dan  son.  ) 

<Ju£\)K  DE  b'(MV¥  ^  (.  m.(^ffiji.  nat.  Conc^yliolog.^ 
nom  Que  quelques  écrivains  ont  auffi  donné  à  une  et» 
pece  deéoquillage  bivalve,  qu'ils  nomment  ènlatin^ 
bucardium;  parce  que  les  deux  battans  font  firenflés, 
fi  bombés  qu'ils  imitent  un  cor/^r;  o^voit  deax  de 
ces  coquilles  parmi  les  foffiUes  qui  ont  été  gravés  au 
volume  XXIII  y  planche  V.TiP^  j  ,-  fous  le  nom  de 
bucardites.  (  M.   AdansON.  )  ^  :: 

CdtUR  DE  Saint-Thomas  ,  f.  m.  {Hijt-  naturl 

Botaniq^  )  corfancli  Thomœ  ,  ou  cor  divi  Thoma  ;  c'eft 
la  fève  d'une  goufl>  articulée  d'une  plante  rampante 
qui  croît  à  l'île  de  Saint-Thomas  fur  la  çpte  d'Afri* 
que.  Cette  plante  n'eft  pas  une  efpeckd'acacià  com- 
me il  eft4m  dans  le  didionnaire  intitulé,  Piciion-' 
naire  dnifloire  naturelle  ;  mais  une  eipece  d'entada, 
dont  les  feuilles  font  pinnées  fur  deux  rangs ,  par 

flaires  &  terminées  par  une  vrille  à  deux  branches, 
es  fletirs  en  épi  terminal,  le  calice  de  la  fleur  à  tube 
cvafé  à  cina  dents  ,  la  corole  à  cinq  pctjlçs  me^ui 
longs  ,  les  etamines  au  nombre  de  dîxL  f  ^  ^J^ 

L'entàda  forme  un  genrepartiailierde  pîarite  voî- 
"fine  de  la  fenfitive  mimofa^  dans  la  première  feâioa 
de  la  famille  des  plantes  légumineiifes  yjoù  nous 
Tavôjns  placée,  yoyei  nos  Failles  des  plantes^  vo-*^ 
lume  U  y  page  ji8.  (  M.  Ji  DAN  SON.  ) 

ÇdUft  DE  Venus  ,  f.  m.  (  ffi/l.  nat.  Ca/;i:Ay/.  )  co- 
quillage bivalve  des  Indes,  à  battans  parfaitemenl 
égaux,  fermant très-éxaÔement,  comprimés  ou  ap- 
platis,  non  pas  par  le  do!S ,  mais  par  leurs  cô<és^  au 
contraire  delà  plupart  des  autres  coquillages  bival- 
ves, de  manière  qu'ils  repréfentent  un  éœur  de  deux 
pbuces&  demi  de  longueur  des  fômmets  à  l'extrémité 
oppofée,  un  peu  moms  large ,  relevée  fur'chaque 
face  de  quinze  à.feize  cannelures,  relevées  de  dente- 
lures^ dont  celles  du  bord  qui  ell  faillant  ôc  tranchant, 
font  plus  grandesti-:>&.  ,  vi.  ^        .^.. 

Cette  <;oquilte  eft  entièrement  blanche ^^  mlncç  5c 
aflez-tran(pârentei''~'^-'l|.       /•  '  '&2^^f^'', 

■  Remarque,  C'eft  un  efpece  de*peftoncle;  on  èii  Voit 
la  figure  au  volume  XXUl  ^pïanche  IXXHI^n'^.^. 
(  M.  Adanson.  )         .  >>    ;  :^j:  ^ 

;,  COFFER  DE  NASSELAW,  {.nû^Hi/IoirinàK 
tchthyolog.  )  poiflbn  des  îles  Moliiques,  affer*  bien 
gravé ,  &  enluminé  fous  ce  nom  ,  par  Coyett,  au 
/^^'73  9  de  h  féconde  paffj4dil^^  des  poiffons 

Son  corps  eft  elliptique  trés-conTprîmé  par  les  cô- 
tés ,  pointu  vers  la  queue ,  arrondi  vers  la  tête ,  une 
fois  plus  long  que  profon^;  il  a  la  tête  groffe  &cour-t; 
te ,  la  bouche  grande  ,  les  yeux  petits.  :  î;; 

Ses  nageoires  font  au  nombre  deTept  ;  fçavoîr  ^ 
deux  ventrales  au-defTous  des  deux  peâorales  qui 
font  petites  arrondies ,  une  dorfale  fort  longue ,  plu» 
bafle  devant  que  derrière,  une  derrière  l'anus  fort 
peu  plus  longue  que  profonde^  &  une  à  la  queua 
échancrée  en  croiffant,  J 

Lacouleur  de  fon  corps  eft  brune ,  celle  de  fes 

nageoires  verte  ;  fa  tête  «ft  jaune  bordée  de  bleu 

'^^r  ; '  '^  n^,-c:T-^ï:^;      ■•- 'A- •":--' •'iKV'^^riere^' 
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S'^âemef^,  aviec^eux  taches  bleues  ftirle  front;  In'jptù- 
nelle  des  yeux  efl  noire  bordée  d'un  iris  rougtatre. 
*  Remarqué.  Ce  poiffofi  eft  ,  comme  Ton  voit ,  uilé 
Jhefpece  de /pare.  (  M.  A  pan  son.  ) 
^     CoFFER-viscH ,  f.  m.  (  Hift.  nat.  Ichthyolog.  )  on 
pomme  encore  de  te  nom  aux  îles  Moluques,  une 
Butre  efpcce  de  fpare,  affez  bien  gravée  &  enlumî- 
né^par  Coyett ,  au  «^  ///  de  la  féconde  partie  de 
i^omKcctuil  des  poiffons  iAmbàînt.  f     / 

*"  Il  ne  diffère  du  cofïer  de  naffelav  que  par  les  carac- 
'teres  fuivans  ;  i**.  Sa  nageoire  dorfale  a  dans  fa  partie  | 
^antérieure  deux. rayons  épineux,  &  celle  de  ranus 
tin  rayon  psreil.  z^.  Son  corps  èft  brun-noir;  fa 
^<ête  a  troi>tJches  bleues  fur  le  front ,  &c  dix  taches 
^rondes  bleues  fur  chaque  face  ;  fa  queue  eu  jaune , 
•avec  fept  taches  bleues  ae  chaque  côté  ;  les  rayons 
'(épineux  de  fes  nageôires^font  bleues,  &  la  m.em- 
Ibrane  qui  unit  ces  rayons  épineux  eft  rougeâtre.(  ii* 
yiDANSoM.y ■■::■,■.,:>:  \  "^ 

T  COFFRE,  C  m:(Hifi.  nat.  tchthyoL)  ipox^àn  aînfl 
itoommé  à  caiifé  de  la  forme  &  de  la  foUdité  de  fa 
Ipeau  qui ,  fuit  fraîche ,  foit  feche ^  eft  renflée  &c  fe 
?îbutient  comme  uti  coffre*         ,  »         .v  ^r;^ 

V  Celui  qui  ell  figuré  au  volume  XXI IJ ,  rr.  i ,  de  la 
jfr/.  LVJ ^.^\t  corps  triangulaire ,  applati  en-deffous , 
&  aigu  fur  le  dos  >  long  de  dix  pouces  environ  fie  une 
4fois  moins  large,  marqué  de  coiiiparlîmens  hexago- 
nes au  lieu  d*écailles  ;  fa  tête  fie  fon  cprps  ne  font 
jjqu'unê  feule  pièce  ,  maisfaqueue  a  feule  une  peau 
tendre  qui  Tunit  à  cette  efpece  de  coffre ,  il  a  la  bou- 
che très'petite ,  les  yeux  grands,  le  devant  de  la  tête 
^|inné  de  deux  pointes  latérales  préfentées  côte  à  côte 
liorizontaletnent  en  avant ,  8c  le  defTous  de  fon  ventre 
deux  pareilles  parallèles  tournées  en  arrière ,  deux 

autres  enfin  au  bout  du  coffn  vers  l'origine  de  b 
Oueue*  "■^'■î'W-^ ._rv'^''-''^-^ ''■-.* ''"^■■■•''iî'''^--'';''»^''^^  ■■■''' 

"^^  .$ts  nageoires  foilt  ail  nombre  de  cinq,  toutes  mol- 
les ,  rondes  fie  petites  ;  fa  voir ,  deux  peaoràlestrian- 
{;ulaires  ,  une  au  bout  du  coffn  d^clos,  une  derrière 
'anus  fous  la  dorfale  6c  une  à  la  queue .  ^  ^  ^ 

r^  Mœurs.  Ce  poifibn  vi^  dans  la  mer  des  Antilles 
.^iuîour  des  rochers*  >-'-:.é:fy;-^:-'^:-^y^ë  ;■..■  ::■.••■.:.,...,:;■■'■:-■'• 
h  iQualtiis.  Sa  chair  eft  blanche,  tendre  &:fljcctilente. 
l/fages.  Les  NÎegres  le  font  cuire  pour  le  man^r, 
iorfqu'il  eft  èuit  ;  la  manière  ordinaire  de  le  Vuider 
€ft  de  le  tirer  par  la  queue  ,  alors  toutes  les  chairs 
Suivent  comme  lorfqu'on  tire  un  limaçon  de  fa  co- 

$  Remarquas.  Cepoîflbn  eft  ail  genre  "iîé  cîeuixqi^ 
nomme  en  latin  ortis;  on  lit  dans  le  diâionnaire  qui 


jùfqua la  queue 
&  très^dure  ;  mais   cette  prétendue    écaille  n*eft 
qu'une  peau  coriace  &  prefque  cartilagineufe ,  gré-  v 
nue  6c  chagrinée  par  des  tubercules  encompartimens 
qui  tiennent  lieu  d'écaillés.  (  M.  Ad  an  son.  ) 

5  COGNAC ,  (  Géogr-  ^  Campiniacum ,  Coprinta^ 
\gp$  ou  Conniacum ,  la  féconde  ville  de  f  Angoumois 
^^  diocefe  de  Saintes  ;  Gérard  ,  archevêque  de  Bor- 
deaux, y  tint  un  concile  en  1 13  8» 
é"La  fituation  en  eft  charmante  8c  rien  n'eftplus 
riant  que  le  payfage  dont  elle  eft  environnée.  Elle 
eft  célèbre  parlanaifTance'de  François  I,ficparfes 
eaux-de-yie.  C'eft  la  patrie  dé  Pabbé  de  Villiers ,  au* 
ttur  des  poèmes  Sur  tamitii  ôc  Sur  tan  de  prêcher. 

Cognac  eft  fur  la  Charente ,  à  quatre  lieues  de  Saîrt* 
tes ,  a  fept  d'Angoulême ,  8c  à  deux  de  Jarnac.  (C.) 

§  COIGNA  SSIER  ,  (  Botanique.  )  en  Latin  cydo- 
nia;  en  Anglois,  quince^tree  ;  en  Allemand ,  Quitten* 

^.CaraBue  générique. 

I  Le  calice  de  la  fteur  eft  permanent  y  d'une  f^e 

,-  T^i  IL  •■•■•. ^    V ...       .    •.•..<    .V 


•^;^:^;ï..::^^:,'C O- 1.^^. 

pièce  Scdîvifé  en  cînc|  par  les'borâs  :  il  foutîent  cing 
grandspétales  arrondis,  creufés  en  cùilleron  fie  di(- 
pèfés  enrofe;il  renferme  l'embryon  qui  fupporte 
cinq  ftylés  déliés  5c  environ  une  vingtaine  d^tami- 
nes  dônfles  îbmmcts  font  divifés  en  quan-e  parties: 
'  cet  ertibryôn  devient  un  fruit  charnu  è>c  velu ,  tantôt 
pyramidal,  tantôt  arrondi  V félon  les  efpeces  ;  ce  fruit 
eft  divifé  en  cinq  cellules,  dans  lefquellçs  il  fe  trouve 
unôu  deux  J)epins  figurés  en  larmes  :  il  eft  terminé 
par  uapmbilicfôrnléliisveftigesdu  calice.        • 

■  Hé-  ■   i    '•'  .'^'  ^  '  ■  '•  ■ 

X.  Coignaffizr  à  feuilles  oblongues,  velues  par-def* 
fous , à  fruit  oblong,alongé vers.la  bafe.  Coin-poire. 
Coignaffier  ordinaire  à  feuilles  moyennes.     ^      v 

Cydània  folUs  ovato*oblangis  yfubtus  tometitojis  ^ 
pomis  oblongis  ,  bajî  produclis.  ;.é'yW^'^^iy:f'\:(-'^"'^.  *        - 

Quinfc-iree  ^wiih  ob/ong  ovalleavesf-^Q.  Peâr 
quinceiJ:^  .n  -. . ,    '  '■-.■  .  •■.   ..,-.,.,:,'.'■•'■.•'  .■  -, 

X.  Coigha(Rer\  fruit  oblong  8c  imberbe;  en  Pro*  . 
Vencè,  coudounien''.   r;';\     ^  "•-•#■;  ■''^''^^?^^ 
CydoriiafiuBuobloiigô,^tàvibn-li^^ 
il  ne  fe- trouve  pas  daos  Miller.  'V  ' 

3.  Coignaffier  à  feuilles  Ovales  ,  velues  piar-def-  • 
fous  ,  à  fruit  rond  ou  coignier. 

Cy darda  foUis  ovatis^  fubtus  tomtntojis^  pomis  ro^ 
lundioribusp  cy4onia  fruclu  brenore  &  rotundiore\  InJi'^- 

rei  àerb.  -■    ■■  •  -.•.  ..'^v-v.  ■.   !,■  ,.. 

*"  "    ■      "    .■■.'.••.••/     •.'  '    '  .  ' 

Apple-quincè.      .  *    ' 

4.  Coignaffier  à  feuilles  ovale-renverfces ,  >^fcs- 
larges  ôc  à  gros  fruit  \côignaffer  de  Portugal. 

Cydonia  foUis  ôbverfc  ovatis  ,  latijjimis^ ,  frucïu  ma^ 
ximo.  Hort.  Çol.  Cydonia  latifolia  lujitanica.  Injl.  reu 
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La  l^ertii  ftomachîque&  aftrîngéritè  des  cpins  ,  le 
mucilage  de  leurs  pépins  fi  propre  à  garantir  les  ma- 
lades long-tèms  alites  des;  effets  du. frottement ,  la 
forme  agréable  dé  ces  fruits  ,  le  duvet  doré  dont  \H 
font  couverts ,  fur-tout  leur  grofTeur  prodli^iëufe  &c 
leur  parfum  fi gracieux  dansj^s  confiture^  &î^s  rata- 
fias, afTurent  aux  coignaffiers  une  place  diftinguéé 
parmi  Jes  fruitiers  ;  mais  ce  qui  rend  cies  arbres  plu^ 
eftimâbles  encore  ,  c'eft  leur  proche  parenté  avec  lai 
famille  des  poiriers  ;  peut-être  ne  fomniei-nous  rede- 
vables de  nos  plus  belles  efpeces  de  poires  qu'aux 
alliance#contraftées  entre  }cs  deux  genres  ;  le  vo- 
lume ,  la  figure  de  ces  fruits ,  le  .jaune  dont  il  fe 
peignent ,  font  du  moihs  foupçonner  qu'ils  tirent  eit 
partie  leur  origine  du  çoignaffcr  i&cçG  n'eft  pas  en- 
core tout  te  que  nous  lui  devons  ;  qu'on  lui  confie 
^     "  "        poiriers ,  fa  fève  modérée 

leur ,  ils  en  deviendront 
plus  dociles  à  la  taille  fie  au  paliflage  ;  par  là  ,  on  les 
réduit  à  une  ftature  médiocre  ,  on  en  forme  des  de- 
rni-vents  ,  des  efpaliers ,  des  quenouilles  ,^es  buif- 
fons ,  &  fous  toutes  ces  formes  ils  fbnt  d'un  pluâ 
prompt  &  plus^grand  rapport  que  ceux  greffés .  fur 
franc;  le  fruit  eneftaufîî  plus  gros  &  d'une  pâte  plus 
douce... ,  .,.^-;;-\f  ^|v.,.,.^_^^^^  ■  :  \:v,i;^§v^.^'..;'..||f  ;  '  '■  •,, 
C'eft  dommage  que  tbus  të«  poiriers  ne  s'accommo- 
dent pas  également  de  ce  fujet  qui  ne  convient  guère 
qu'aux  poires  fondâmes  ,  &c  ne  *réuffit  parfaitement 
que  dans  les  terres  fraîches.  Plufieurs  poires  d'hiver, 
celles  qui  ont  dei  difpôfitions  à  fe  CrovafTer  n'y  font 

Î|ue  peu  de  progrès.  Il  eft  des  efpeces  qui  ne  peuvent 
ubfifter  de  fa  fève  ;  de  ce  nombre  font  ehtf'autres , 
quelques-unes  de  telles  connues  fous  le  nom  de 
bergamoue;  leur  forme  arrondie  donne  lieu  de  penfer 
qu'elles  tiennent  dé  très-près  aux  poiriers  fauvages 
éc  aux  lieflUers  (  ^oye^  ci-^/^rii  pRUctiFiCAtiON  ) , 
&  qu'elles  n'ont  que  très-peu  d'analpgie  avec  le  coi^*^ 
gnaffer ;  il  eft  cependant  un  m9yen  de  tromper  leur* 
averfion  pour  cet  arbre  ;  il  faut  d'abord  modifier 
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ia  ïeve  ,  en  ygrcffanfia  béurreVoù  d        vîrgoti" 
leufequi  y  reprennent  très-aifément  ;  c'eft^J-ir  le  bois 

f provenu  de  ces  greffes  qu^on  pofera  les  éci\flbns  ou 
esiiteins  de  Ces  pôkiets  infociables  j  par  cette  mé- 
dïcition  oa  les  réconollieraavec  le  coign^ffier  ;  ce 
fiijet  intermédiaire  eft  en  jardinage  çê  que  les  inter- 
mèdes fontenchymie  :  Eh  !  quelle  chymie  plus  belle 
que  celle  de  la  végét?ition  ?  N'oublions  pas  de  pré- 
'  venir  qu'un  autre  moyen  de  tenir  nains  ces  poiriers , 
cfeft'de  les  ereffer  fur  épinestAir  nefflier  &  fur  azé- 
roiier.-  ■•.■■'^.,.>    ■/.%.:' '-v^x.:;  ■■;:'."•^',:'•■•;/     \-  ■  .•■^..v 

Mais  il  eft  d'autres  efpeces  dont  la  fève  imp 
tueufe  ne  peut  fympatifer  avec  la  lenteur  de  la  plu- 
part des  coignûffîcrs;  d'^prè«  cette  obfervation  ,  je  ne 
doute  nullement  que  ceux-là  ne  puiffent  rcuffir  fur 
celui  de  Portugal  ;  fa  fupérioritéde  vigueur  fur  les 
autres  efpeces  de  fon  genre ,  fe  faitaflez  remarquer 
dans  l'excès  des  dimeniions  de  toutes  fes  parties.  On 
trouveroit  encore  un  grand  avantage  dans  l'alliance 
de  ces  poiriers  avec  cet  arbre  ,  c*eft  que  leurs  poires 
participant  de  lagrofleurde  fon  fruit,  excéderoient 
de  beaucoup  leur  volume  naturel,^^^.^^^^^,   ,    o^^ 

En  général>Waut  choifir' préférablemept  les  cm- 
gnaffiers  k  feujiles  larges ,  pour  y  placer  les  greffes 
des  poiriers  ,  c'eft  le  moyei/de  groffirles  fruits.  On 
doit  de  même  donner  la  préférence  aux  poiriers^ 
neffliers^  azéroliers  à  gros  fruit ,  dans  les  cas  indi- 
qués pour  le  choix  de  ces  fujets  ;  fi  l'on  a  voit  ce- 
pendant pour  objet  d'avoir  des  arbres  trèsbas ,  il 
convîendroit  de  çïéfévQtltcoignaffierk  fettilles  étroi- 
tes ,  qui  eft  le  moins  élevé  &C  le  moins  vigoureux 
de  tous  ,  &  Tcpine  blanche  ou  quelqu'autre  efpece 
plus  batte  de  ce  genre  ,  dans  le  cas  où  Ton  auroit 
des  failbns  pour  y  avoir  recours*     .        -      #   :    ^ 

De  favoir  fi  en  greffant  un  arbre  fur  ïtii-mêmé ,  on 
abonnit  fon  fruit ,  ôcjafqu'à  quel  point  ces  opéra- 
tions multîpli<?es  pro.duiroient  de  bons  effets,  (feft 
ce  que  nous  examinerons  à  VartlcU  Greffe.  .  . 

On  fe  fert  ormnairement  dés  /i*^.  /&  j,  datis  les 
pépinières  pour  y  greffer  les  poiriers  deftiné^  à  for-e 
mer  des  bafles-tiges  ou  des  demi-ventS.  '      V 

.L'efpece  /z^.j,  nenous  eft  pas  connue,  &  nous 
ne  garantiflbns  pas  fon  e^iiftence,       v  %  ;       ^  .'.;;;  i. 

Le  coigrtajffier  fleurit  à  la  fin  de  niai  ;  ks  larges  fleurs 
d'un  blanc  animé ,  naiffent  folitaires  fur  les  rameaux 
&  reffortent  merveilleufement  fur  les  toulfes  ver- 
doyantes où  elles  font  comme  parfemées  ,  elles  fe 
iiiccedent  encore  quelquefois  dans  le  conmgencemeni 
de  Juin  ;  cet  arbre  peut  doncfervir  à  l'orhement  des 
bofquets  du  printems  ;  comme  il  a  une  habitude  de 
mal  porter  fes  branches  ,  qui  metl^art  en  défaut ,  il 
convient  de  le  jf  tter  en  maffe  dans  les  fonds  des  par- 
lies  les  plus  négligées  &  les  plus  agreftcs»   ^^  ■     -^^r 

Donnons  encore  quelqu'attention  au  coignaffier  de 
Portugal  :  nous  n'avons  parlé  qiie  du  fecours  qu'il 
prête  au  poirier,  occupons-nous  des  avantages  qu'il 
nous  procure  par  lui-même.  Qu'on  le  greffe  uir  quel- 
que efpece  de  poirier  à  gros  fruit,  le  fien  en  fera  plus 
gros  &  meilleur;  il  prend  très-bien  fur  les  autres  ef- 
peces de  fon  genre  ,  &  eh  général  il  eft  d'autant  plus 
mile  de  le  multiplier  par  la  greffe ,  que  par  ce  moyen 
on  obtient  plutôt  &  en  plus  grande  quantité  fesfu- 
perbes  fruits  dont  le  parfum  eft  plus  gracieux  que 
celui  des  autres  coins,  &  qui  par  la  cuiffon  fe  colo- 
rent daplus  beau  pourpre  ;  on  peut  aufti  multiplier 
cet  arbre  de  marcotes  &  de  boutures^;  ce  font  les 
voies  qu'il  faut  choiGr  pour  fe  procurer  des  fujets 
propres  à  poner  les  greffes  des  poiriers  :  les  marcot- 
tes ne  s'enracinent  pas  auffi  aifément  que  celles  dés 
autres  efpeces  ;  il  convient  de  ics  couchor  en  au- 
tomne ,  d'y  faire  une  coche  &  de  les  couvrir  d'un 
peu  de  litière  ;  (es  boutures  font  aufti  un  peu  rebel- 
les ,  &c  il  faut  les  traiter  avec  une  partie  des  ménage- 
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mens  indiqués  à  VarùcU  B OUTÛIÏE ,  Suppl.  trop  d^om- 
bre  6c  d'humidité  leur  nuifent  infiniment. 

On  multiplie  ordinairement  les  coignaffîm ,  en  en;  f 
formant  des  mères,  c'eft-à-dîre,  qu'on  recoupe  de  * 
jeunes  fujetç  près  de  terre  ,  &  qu'on  éteve  un  petitr 
monticule  autour  des  branches  qu'ils  ont  pouuées- 
d'une  automne  à  l'autre  :  ces  efpeces  de  marcottes 
prennent  fuffifamment  de  racines.  Qu'on  plante  en 
automne  les  boutures  des  coignaffiers  ordinaires  dans 
une  terre  fraîche ,  couverte  de  îitiere  à  rexpofitioii* 
du  levant,  elles  réuffîront très-bien.  Les  (ujetsob-, 
tenus  par  ce  moyen ,  font  préférables  à  ceux  qu'oa 
tire  des  mères,  en  ce  qu'ils  font  pourvus  de  racine 
tout  autour  de  l'aire  de  la  coumire;  au  lieu  que 
ceux-là  n'en  ont  que  d'uû  côtévJ^femé  avec  fuccès 
des  pépins  de  coins  ;  mais  outre  qu'il  eft  difficile  d'en 
t--raffembler  en  affez  grande  quantité  pour  fubvenîlf 
aux  befoins  d'un^  pépinière ,  cette  voie  é!l  longue Sç' 
ne  procure  pas  des  arbres  plus  droits  que  ceux  pro-^  i 

venus  des  boutures. 

'  ' ,  '        -    •  ■ .  ■'^. 

-  On  plante  les  jeunes  coi^'/ï^^eri  en  pépinière  de*» 
puis  la  fin  d'oâôbre  jufqu*à  la  fin  de  mars  dans  une 
terre  fraîche  &  effondrée ,  oii  on  les  efpace  d'ur 
pied  &  demi  ou  deux  pieds  dans  des  rangées  diftan- 
tes  de  deux  ou' trois.  La  féconde  année  oh  les  élague% 
.  en  juin ,  on  les  écuffonnc  tout  le  mois  d'août  &  par-î* 
tie  de  feptembre ,  fe  re{ervant  d'enter  au  mois  d'avril  m 
fuivant  les  ftijets  oii  Pfcuflon  a  manqué,    i::v^-^^^:m^%.''- 
Les  poiriers  greffés  fur  coigflàjiers  ne  demandent    , 
pas  un  fol  aufli  profond  que  les  poiriers  fur  franc  ;  il$* 
réuffiffent  affez  bien  par-tout,  pourvu  qu'on  varie 
leur  taille  fuivant  ies  différentes  qualités  du  terroir* 
A  l'égard  des  c<?/g^/2tf^«;ri  non  greffés  %u'on  clev# 
pour  leurs  fruits  j  fi  on  les  plante  près  des  eaux,  ils^" 
en  donneront  davantage  &de  plus  gro,j;  dans  une{' 
terre  feche  les  fruits  feront  plus  précoces  &  plus  par-» 
fumés.  La-taille  que  demandent  ces  arbres ,  confifte 
uniquement  à  les  délivrer  des  branches  gourmandes  , 
fur-tout  des  ^lus  ahîbitieufds  qui  s'élèvent  au«deffué 
de  la  touffe  ;  il  faut  ,aiiffi  les  décharger  du  trop  de  boit 
qui  les  rendroit  conftis ,  ce  qui  leur  eft  commun  avec 
tous  les  fruitiers.  (M.  le  Baron  %e  TscHOi/Di.yy 

.§  COIN ,  (  ^n  mUitain^  )  Les  (^ecs  av^lîent  deux 
fortes  de  coins;  l'un  dont  on  faifoit \ifage  dans  ta  ca-v 
Valérie  ;  ^  l'autre  dans  l'infanterie*  Les  Scythes  &ïr 
&  les  Thraces  rangeoient  leurs  elcàdrons  en  forme  |  ^ 
ne  coin.  Lt^  Macédoniens  fui  voient  aufS  Ja  mcme  ' 
méthode  :  ils  la  tenoientd|f^Philippe^  qui  paffe  pour  V 
en  être  l'inventeur, 

-jLttoin  étoit  proprement  la  moitié  du  lofange 
(^J^oyc[  ce  mot  &  la  }%•  /o  de  nos  plmch.  milit.  iao- 


tique  des  Grecs  dans  ceS^j^p,  ),  &  formoît  une  efpece 
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au  iuivant ,'  i^i^  aînfi  fuc^eilivement  jufqu'au^der- 
*  nier.  A  cette  difpofition ,  <în  en  o|îpofoit  une  aùtçe 

Sju'on  appellpit  la  r^/wi7/^iparce  que  fa  figure  ref-^ 
emble  à  la  lettre  W  elle  fe  fôrmoit  d'un  corps  àft 
foldats  bien  ferrés ,  qiti  recevoien^^  le  coin ,  &  Ten- 
fermoîent  des  deux  côtés.       ^  ^'  .^ 

Aguthias  rapporte  que,  dans  la  bataille  du  C^- 
lin,,  toute  Tarmée  des  Francs  étoit  ordonnée  en  ma- 
nière de  w/»f  Elle  formoit,  dit-il ,  une  maffe  épaiffe, 
condenfée,  toute  couverte  de  boucliers ,&  qui ,  di*. 
minuant  infenfiblement  depuis  fa  bafe,  ne  préfeiv?» 
toit  plus  enfin,  par  fa  partie  antérieure ,  qu'un  front 
affex  étroit.   Ses  aile^  qu'  s'alongeoient  en  arrière  #1 
comme  deux  jamljes ,  étoicnt  compofées  de  files 
étroites ,  unies  &  ferrées  dans  toute  leur  profondeur; 
&  s'écarta nt  pf.u-à-peu  l'une  de  Tautre,  finiffoient 
par  laiffer  entre  elles  un  fort  grand  intervalle;  de 
forte   qu'on  y  voyoit   à  découvert   les    épaules 
oppofées  des  foldats  ;  cat  ceux  des  deux  ailes  fe 

.  '     i*  .  '  .l'A.  ,  "  ^'  ■■>■*•«.  .--•**'   ^  'wP^ . 
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tournoïefilim^^  If  dos  en  t<WîKâ!t}inf  ; 

parce  que  »  «'ayant  point  d'armure  qui  leç  couvrit 
,/ dans  cette  p^t^tie ,  elle  fe  trouvoit  en  quelque  façon 
i^*  défendue  par  leur  double  oppolition*  (  f^ J 

COIPA  ,  f.  m.  Y^i/Î.  -^^«  ^o/tf/»,)  fjôrn  Ôramc 
d*une  plante  du  Malabar ,  fort  bien  gravée ,  avec  la 
plupart  de  fe$  détails,  pîii'Van-Rheede,  dans  fon 
Hortus  Mitiabaricus  ^  volume  JkT  -,  'pUnche  LXf^ll  ^ 
page  irii,^  (ows  h  nom  de  péi-coipa. 

Ceft  une  herbe  à  racine  vivace ,  blanchâtre ,  li-  , 
^  gneufe  &  fibréufe,  longue  de  fix  pouces  fifr  trois  li- 
;•  gnes  de  diamètre,  couronnée  par  fix  à  huit  tiges  cy- 
ii/idriques  lifles  ,  étendues  fur  la  terre  comme  autant 
U^^'de  rayons,  rougeâtres,  cTune  lif^ne  au  plus  de  dia- 

mètre.   •  .^y^.r'j-h/'-i^.fi---^./:^ 

Les  feuilles  font  oppoféès  deux  1  deux,  non  pas 

en  croix,  mais  fur  un  même  plan,  elliptj^ues,  poin- 
tues aux^eux  extrémités ,  longues  d'un  pouce ,  deux 
à  trois  fois  mpins  larges  ^  entières ,  épaiffes ,  un  peu 
ondées,  communément  vertes ,  quelquefois  rougeâ- 
tres, lifles,  luifanies , relevées  en  deflbus  d'une  côte 
longitudinale,  fans  nervures ,{liè^ttachées  horizon^^ 
talemerit  aux  branches ,  fans  aucun  pédicule  :  les  d^ux 
feuilles  terminales  ifont  fouvent  alternes.,  bu  aff 
moins  y  en  a  t-il  quelquefois  unji^  alterne  dans^ celles 
qui  doivent  porter  une^tête  de  fleurs. .  '  r  e 

K  Chaque  branche  eft  'terminée  par  one  tête  (phérï- 
qufe ,  ^quelquefois  feffile  entre  deux  feuilles  oppo- 
iees  ;  mais  pour  l'ordinaire  portée  fur  un  péduncule  . 

(cylindrique  ,  égal  à  fa  longueur ,  qui  eft  de  cinq  à  fix 

'^lignes  ,  compofée  de  quinze  à  vingt  fleurs ,  blanp- 
rougeâtres ,  (effiles ,  contigucs ,  liffes ,  luifante^ ,  lon- 
gues de  trois  lignes  au  plus,ouvertes  fous  un  angle  de 
quarante- cinq  degrés.^  ^!:-^^.t--.y^y^--'t:.  : 

.;_  Chaque  fl€^ur  eft  hermaphrodite  încômplette ,  p"o- 
fée  autour  d||  l'ovaire.  Elle  confifteén  un  calice  à 
buit  feuilles ,  roux  -  pâles  ,  dont  deux  extérieures 
font^pliées^  en  cinq  étamincs  droites  réunies  eh  çy-  . 

'  lindre  par  le  bas  de  leurs  filets ,  à  anthères  rouges , 
ctitourant  un  ovaire  fphérique,  verd- blanchâtre, 

terminé  par  un  ftyle  blanchâtre ,  à  deux  ou  trois 

/"■•viligmateSé  '  ■'^''pAr-^^:3m'-Tw^^^ 

L'ovaire  en  mûriffant  devient  une  capfule  fphé- 
'roïde ,  membraneufe ,  blanche ,  Ipngue  d'une  ligne , 
^  une  loge  iie  s'ouvrant  point ,  6c  contenant  une 
Igraine  lenticulaire  ,  noire»,  luiiante^ attachée  verti- 
^^^^lement  à  (à  partie  in f erieure.  ^^''^<^  ^^:;^^f^-r-^K,^^^^ 
'  '-Culture.  Le  coipd  croît  au  Malabar  dans  les  ia- 

;r    'Qualités .  Son  goût  eft  herbacé^  fe    ^^t 

'  C/fages.  Les  Malabares  l'emploient  feulement  pîlée 
dans  le  lait  de  vache ,  avec  4«  beurre  $c  le  fant al , 
poui-  eh  frotter  les  tempes  dan«  les  délires. 

^¥^  Remarque.  Il  ctt  facile  de  voir  parces  çarafteres , 
que  cette  plante,  qui  n'a  encore  été  déterminée  ni 
cjiflée  par  aucun  botanrfte ,  appartient  au  genre  du 

■  €olupfa  f  qui  ié  range  naturellement  dans  la, famille 
des  amarantes ,  oitoîous  l'avons  placée,  f^oyei  nos^ 
FMilles^Yolurhe  II  fpMge  ^SS^.  (  M.  A  D  Aff  SON.  ) 
c;*  ÇOITADE ,  f. m^{Mifi. nat.  Uhthyolog.  )  poiffoh 
des  îles  Moluques  ^  frès-bien  grave  6c  enluihiné  fous 

:  ce  nom ,  par  Coyett  ,au  ^^^39/^^  la  première  partie 
de  fon  Recueil  des  poijjonê  if  4rnboine.  *        ^ 

Il  aie  corps  extrêmement  court,  très-eômprîmé 
par  les  cotés ,  pointu  vert  la  tête  ^  à  peine  de  moitié 
plus  lor^  que  largue  >  la  C^e ,  la  bouche  &  léi  yeux 

/^petits.    ' ."   :r   '    ^  .    ,.»,;.■.-.  .. 

>  Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ;  favoîr  deux 
ventrales  très- petites,  menues^  placées  au-deflbus 
des  deux  peé^orales ,  qui  font  quarrées ,  médiocre*- 
mént  longues,  une  dorfale  fort  longue ,  plus  bàfle 
devant  que  derrière  ,  6c  un^  derrière  Tanus ,  im  peu 
*  plus  longue  que  profonde  :  celle  de  la  queue  eft  tron- 
quée commeNquârrée  :  de  ces  nageoires  deux  font 


^pineuifef  ;  âVoîf  îa  dbr(aîe  >  dorit  tes  ^uît  rayon^» 
antérieurs  font^fimples ,  piquans,  &ç  l'anal^  qui  en  g 
deux  pareillement  piquans.     ^^V'     ^  *^7^^^^^^ 

La  couleur  de  (on  corps  eft  jautfe  ,  thàfqu^  àè 
deux  bandfs  rôtiges  ,  longitudinales  fiir  chaque  côté', 
&  trois  bfilndes  vertes,  dont  une  fur  le  do$ ,  und 
fous  le  ventre ,  &  une  fur  le  milieu  de  chaque  côté  t 
la  tête  eft  brune ,  les  nageoires  pcdorâles  font  ver- 
tes ,  celle?;  du  ventre  &  de  la  queue  jaunes ,  celle  du^" 
dos&  de  l'anus  rouges,  excepté  les  rayons  épineux, 
qui  font  réunis  par  une  membrane  verte  &  rouget 
la  prunelle  des  yeux  eft  noire ,  entourée  d'un  iris 
rouge*/^-''^ ■,<■'■•  •'■•'?;-.  /^vy-^y-^/'-r^iU;-^^^^^^^  ■     '  ■ 

Mœurs,  hècoitade  fe  pSche  comrtjunénient  dans  la 
mer  d'Amboine ,  autour  des  rocher$;j§  ^  - 

Remarque.  Ce  poiffon  eft  une'efpecé'  du  douwîng 
gui  forme  un  genre  particulier  dans  la  familières 
fpares.  (  M.  Adanson.Y:   ■_  %  ;"'"-v  v.  v.^^ï'ï-.* ^'•••:  ^'^  ^  ' 

iÇOJTER  ,  fi  m.  (  Hifi,  ndt.  tchthyM^^'notti  p;\xe 
que  le?  habitans  des  Moluques  donnent  à  un  poiffon 
qui  a  été'fort  bien  gravé  &  enluminé  par  Coyett, 
lous  le  nom  de  cojer  laudt^  au  ')nl^.  54  cle  la  féconde* 
^zxx\^  diÇ,{oVi  Ruueii  des  po'ijj'ons  £ Amboin^i    ,       ^. 

lia  le  corps-ellipiique,  allez  court,  tiès^côniprlmé 
par  les  côtes,  pointu  vers  la  queue,  obtus  vers  la 
tête  j,  &  prefqu'une  fois  plus  long  que  profond  ;  la 
tête  grande  ;  la  bouche  &  les  yeux  petits.  •       -  ;  «  >, 

Sk:%  nageoires  font  au  nombre  de  fept.;  favoir  deux 
ventrales  petites  au-deffôus  des  peftorales  qui  font 
triangulaires,  une  dorfi^le  affez  longue,  aïTez  égale 
en  hauteur  devant  &.  derrière,  une  derrière  l'anus^" 
un  peu  plus  longue  que  profonde,  &  une  à  la  queue  j 
fourchue  jufques  vers  Je  milieu  de  fa  longueur. 

La  couleur  de  fon  corps  eft  bleue  iôus  le  ventre^ 
jaune  fur  le  dos,  &  les  côtés  qui  ont  chacun  deux  li-* 
gnes  bleues  obliques,  &  neuf  autres  lignes  qui  s'é- 
tendent comme  autant  de  rayons  autour  des  yeux  : 
(es  nageoires  font  jaunel,  la  prunelle^ des  yeux  eft 
blanche ,  entourée  d*un  iris  rouge-         -  /     •  : 

'  Mctuts.  Le  coj^r  eft  commun  autour  des  rochers 
dans  la  mer  d'Amboine.  v 

':    Remarque.  Ce  poifioh  forftie  lin  genre  paftîcuUet' 
dans  la  famille  des  fparès.  (  M,  Adanson.  )         '• 

§    CÔLANGESo/^  CoULANGES-LtS-VINÊÙSESé 

(  Géogr.  )  Colonia-vinq/œ ,  paiite  ville  de  TAuxerrois  , 
une  des  meilleures  terres  du  comté  d'Auxerre.  Dès 
le  douzième  fiecle  ,  la  nomination  de  la  cure  appar- 
tenoit  à  l'abbefle  de  S.  Julien.  Au  connnencemexit  du 
treizième  fiecle  ,  les  comte;5  de  Joi|^ny  en  client  fei- 
gheurs.  tfe  comte  Jean  expliquaTes  privilèges 
habitans.en  1279.  '•^--^'-'-■■-'''''^-^^^^^  '  ^ 

Philippe  de  Saime^Croix ,  évêque  de  Mâcon,^uî 
en  étpit  feigneur  en  1377,  y  fonda  un  hôpital.  Le 
roi  y  unit  la  maladi'erie  de  S.  Çyt,  de  Mailli-la- Ville 
eni697.       y:.      f<,  ■■■;         ■      ■  ^-./-i^-^ 

Le  châteatt'quafré  fut  bâçi?  eii  if;i  :  c'étoît  un 
bel  ouvrage,  quidepUis  a  été  rafé  ,  iVy  a,  un  peu 
■plus  d'un  fiecle.  ■^'-■r^;v^t.-'.  •         4^5^:  -^' j.*>'*  ..î  . 

yéfililé  paroiftîale,  tombée  en  1^*5 1 ,  a  été  rebâtfe 
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S  neuf  :  elle  eft  belle  ,  vaftc  Çc  trèscîaîre;  el  e  fut 
confacrée  par  M.  de  Caylus  en  1741 ,  fous  le  voca- 
blie  de  S.  Pelegrin,  Tapôtre  de  l'Auxerrois. 

Deux  écoles  gratuites ,  l'une  pour  les  garçof  s ,  Sjt 
ràutre  pour  les  filles ,  &  une  filature  de  çotoni ,  ont 
été  établies  par  le  zèle  bienfaifant  du  curé  aâucU 

Le  territoire  ne  prodiiit  pas  du  bled  pour  fix  fe- 
maines  ;  mais  il  eft  très  abondant  en  vin  ;  Henri  IV 
en  faiioit  ufage  ;  il  y  a  ii  10  arpens  de  vignes  qui 
peuvent  donner  par  an ,  communément  7  à  8000 
feuillettes  ;  on  y  cofnpte  340  feux,  &  environ  loop 

communian^.      ''         ^k.    .     ^l'^\   '     '^^  -  '   ^* 
Le  défaut  d'eau  a  été  caufe*que  cette  vîlle  aéè| 

brûlée   pluficurs  fois  «  entre    autres  .le   u  m^i 
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i  Dès  1516,  on  avoit  tâché  d'y  feîre  venir  PeàuJ 
mais  inutilement  :  enfin,  en  1705  M.  d'Agueffeau, 
procureur  -  général ,  depuis  chancelier ,  qui  en  étoit 

/leigiieur ,  y  envoya  Couplet ,  ingénieur ,  qui  a  trouvé 
lefecret  de  tburnir  cette  ville  d'une  eau  oui  eoulç 
continuellement  :  en  reconnoiflance ,  on  fit  graver 
■;/''••  cette  inlcriptiont::,^.-;;:.:^^^  \    ^ 

Non  eratànilfuins  pôpuÏÏsJ^^^^ 
■  '    "  :   ^ft  dédit  âurnas  aru  CupUtus  aqua^ 

^  La  de  Vile  repréfente  un  Moife ,  qui  tire  de  !  eau 
d'un  rocher,  entouré  de  ceps  de  vignes,  avec  ces 
mots ,  unie  dulci.  *  » 

Coulantes  a  donné  deux  évoques  à  Péglife  deNe- 
'  vers ,  tous  les  deux  Jacobins ,  Maurice  de  Côulanges 
en  1 381,  &  Philippe  Froment  fon  neveu;  en  1394. 
'^^  C'éftàFrançoisRouffeau,néàCbtt/tf/i^^jque  nous  de- 
vons l'invention  de  la  cire  d'Efpagne.  Il  vivoit  fous 
Louis  XIII  &  Louis  XIV,  Romualle  muet ,  provin- 
cial des  frères  de  la  charité,  habile  mathémaciea| 
mort  en  1739,  étoit  aufli  de  Coz//<i/î^«.  (C) 

COLASSO  ,  f*  m,  {Hi/l,  nat.  Bocan.)  plante 
Malabar ,  ainfi  nommée  par  je^rames,  &  très-bien, 
gmvée  avec  la  plupart  de  (es  détails,  par  VanRheede, 
dans  fon  Hortus  Malabancus\  volam^  IL^  planclu 
XLF^page  8y  y  fous  le  nom  de  hahtl  fchulli  qui  lui 
eft  commun  avec  une  autre  plante  qui  a  été  décrite 
fous  ce  nom.  J.  Comn^èlin  dans  {t%  notes,  Tappelle 
gcnijla  y  fpinofa  major  y  longioribus\  acuUis  ;  fk  M. 
-  Linné,  baltria  1  longifolia ^  fpinis  ycrticillorum fcnis j 
fotiis  enjiformibus  longijjirfiis  f cabris  i  Sy  ftema  natura , 
édition  12,  imprimée  en  1767, /^og^  424"       * 

C'eft  un  fous-arf)riffeau  ,  dont  la  racine  ligneufe , 
blanchâtre  ,  longue  de  cinq  à  fix  polices ,  fur  cinq  à 
fix  lignes  de  diamètre,  trés-rami6ée  à  fon  origine^ 
jette  une  ,tig«  ramifiée  dès  fon  origine ,  en  deux  a 
trois  branches  alternes ,  longues  d*un  pied  &  demi  à 
deux  pieds,  fur  trois  lignes  de  diamètre ,  écartées 
fous  un  angle  de  30  à  40  degrés  au  plus ,  quarrées  , 
.comprimées  &  fillonnées  alternaiivement  de  deux 
côtés  oppofés  fur  chaque  articulation, vertes  &c  rou- 
geâtres ,  femcei  de  poils  longs ,  blanchâtres ,  à  bois 
•       blanc ,  à  centre  charnu  ,verdatre.      .♦ 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux^n  croix, 

elliptiques,  pointues  apx  deux  extrémités, longues 
y  d'un  pouce  &  demi  à  dëtix  pouces ,  qua|re  ou  cinq 
fois  nioins  larges,  ondées  fur  leurs  bords,  légère- 
ment rudes  par  les  poils  longs ,  blanchâtres ,  dont 
elle$  font  femées ,  verd  -  rougeâtres ,  relevées  en- 
;     defibus  d'une  côte  longitudinale,  blanchâtre  ,  rami- 
^  fiée  de  quelques  nervures  peiKfenfibles ,  &  attachées 
fans  pédicule  aux  tiges  horizontalement  ou  penda 

tes  ,&  courbées  en-bas  en  demi-cercljé. 

De  l'aiflelle  de  chaque  paire  de  Feuilles,! 
quelquefois  deux  ou  ëuatre  autres  feuilles ,  qui  font 
les  bourgeons  ou  commencement  d'autres  petites 
branches,  &  toirjqurs  fix  épines  oppofées  trois  à 
,    trois ,  coniques ,  fort  peu  plus  éSurtes  qu'elles ,  bru- 
nes ,  ligaeufes  ,  très-dureS'^  un  peu  courbées  en- 
-bas.  .    .  ::,^,  ,  ".     y  .,;.■,..■  ^....  ../y 

«  ;    De  la  même  alffelle  de  chaque  feuille  fortent  en- 

core huit  fleurs  feffiles ,  violet  -  bleuâtres  bu  piirpu- 
'  -     Vines ,  égales  aux  épines. 

Chaque  fleur  ell  hermaphrodite  ,  monopétale  , 

. ,    •  complette ,  irréguliere ,  polée  autour  d'un  difque  un 

peu  au  deffous  de  l'ovaire.  Elle  cbnfifte  en  un  calice, 

'      ..     per^ftant  à  quatre  feuilles  triangulaires  ,  étroites, 

pointues,  verd-rougeâtres,  quatre  J^cinq  fois  plus 

longues  que  larges ,  une  fois  plus  courtes  que  la  co- 

,    '^     rolle'  qui  eft  monppétale.,  à  tubecoXirt ,  partagé  en 

;^  deux-  lèvres  écarj^es  prefqu'horizontalement ,  dont 

la  fupérieure  a  deux'  divifions,  &  rinfcrieure  trois 

;  diyjfions  ;  quatre  étamines  blanchâtres.,  épalfles, 

'    ,  .  rapprochées  deux  à  deux,  &  à  anthères  bleues, 


c  o  t 

s^élevedt  du  haut  du  tube ,  &  vont  (le  cacbetr  fous  Isf 
levre  lupërieure  de  la  corolle  :  l'ovaire  s'élève  du 
dcflus  d'un  difque  jaunâtre,  qui  fait  corps  avçc  lui  3  :; 
il  eft  ovoïde ,  verd  -  clair ^  porte  un  ftyle  bjâ^châ-    . 
tre ,  aufli  long  qnc  les  étamines ,  terminé  par  deux  "  » 
ftigmates  hémiiphériques.  4/ 

L'ovaire  enmùriflâm  devient  une  capfule  ovoïde,^ 
pointue  à  l'extrémité ,  longue  de  fix  lignes,  deux  à 
trois  fois  moins  large,d'abord  verte,en(uit^rouflltre,  ' 
enveloppée  par  le  calice  qui  eft  un.  peujlus  long ,  4 
deux  loges,  s'ouvrant  élaftiquement  ei^cux  valves 
partagées  par  leur  milieu,  en  une  cloifon  longitudi- 
nale :  chaque  loge  contient  trois  à  quatre  graines^. 
elliptiaues ,  brunes ,  longues  d'une  ligne,  d'un  tiers 
moins  larges,  attachées  verticalement  j^ar  leur, partie  . 
inférieur e*  '  ''^.T^^v^^mt'--^... 

Culture.  Le  colajfo  croît  au  Malabar  dans  lesterres 
fablonneufes ,  mais  argilleufes  en  même  tenis ,  qui 
retiennent  Teau.    ,     .     ■  ■■:svfer^.,i.^l::i^;^^^■>.v-:: 

*  t.yariétés.  Il  y  en  a  une  variété ,  que  Van-Rheede 
dit  être  une  autre  efpece ,  dont  les  tiges  &  les  feuil- 
les fontverd-claires,&  non  rougeâtres i&  les  fleurs 
blanches  tirant  for  le  bleu.  ^^  /  i^^^^ 

l/fages.  La  décoâion  de  fa  racine"  fe  boit  xians  li. 
l-étentiond'urine,  la  pierre  &  les  hydropifies  :  pilée 
avec  l'eau,  elle  fert  à  bafliner  le^çorps,  lorfqu*il  eft 
plein  d'humeurs  :  fiés  feuilles  çn  décoftion  &c  mari- 
nées  au  vinaigre,  font  auffi  un  pulflant  diurétique  3 
la  poudre  de  les  feuilles  fe  boit  avec  Thuile  exprimée 
des  fleurs  du  figuier  d'enfer,  pour  diffiper  les  tu- 
meurs des  parties  génitales,  i  V    * 

Remarques.  Le  colajjo  eft  donc  difïtrent  du  barle'* 
ria ,  qui  a  cinq  feuilles  au  calice ,  &  la  corolle  à  cinq 
divifions  prelqu'égales  fans  lèvres  :  il  fait  avec  le  . 
cpletta  un  geare  de  plante  parti  ulier,. qui  fe  range 
naturellement  auprès  de  la  ruellia  &c  de  Tacante  ^ 
dans  la  troifieme  ieôion  de  la  fam'iile  des  perfonées, 
QÙ  nous  l'avons  placé,  f^oye^  nos  Familles  des  plan^ 
tes^  volume  II  y  pa^e  a/o.  (  Af.  Jdanson) 

COLUINGHAM;  {Géogr.)peûit  vUle  de  TE- 
cofle  méridionale ,  dans  la  province  de  Bcrwick  ou* 
de  Merfe  :  elWavoit  autrefois  une  abbaye  fimeùfe  ,  " 
dont  It^  domaine  Vetendoit  fur  toute  la  plaine  voi- 
fine,  que  l'on  appelle  Lçldingkani  Afoor^  6c  qui  a 
huit  milles  d'Angleterre  de  longueur.  Proche  de-là 
fe  trouve  lurla  mer  du  nord  le  cap  faint  Ebbe  ,  vul- 
gairement   nommé   par ,  corruption  yi/>r/   Tabbes. 

:  ■  COLDSTRÉAM,  (G^^^O  vîlîede  rEcoffemé^ 
ridionale ,  dans  la  province  de  Berwick  ou  de  Merfe  : 
elle  n'eft  remarquable  que  pour  avoir  eu  un  grand 
monaftere  avant  la  réformation,  &  en  ce  qu'oiure 
le  droit  de  tenir  marché  ,  elle  a  l  honneur  de  donner 
fon  .nom  à  Vwn  des  corps  militaires  qui  compoient  la 
garde  du  roi  de  laÇrandè-Bretagne.  (Z>.  (?.) 

COLEOPTERES,  f  m.  pi.  {Hifiînat.lnjecldt) 
coleoptera'.  On  donne  ce  nom  à  l'une  des  divifions  da 
la  dafle  des  infeâes  qui  comprend  ciîux  qu'on  défi- 
gnoit  autrefois  par  le  nom  commui^  de  fcarabJcs^ 
lequel  eft  propre  à  un  genre.  Les  irfeftes  de  cette 
famille  ont  dans  leur  état  parfait  lelcorps  couvert 
par  deux  étuis,  e/y/ra,  foit  féparés,  co  qui  eft  le  pkis 
ordinaire ,  foit  réunis  ,  fous  lefqueli  font  cachées 
deux  ailes  membraneufes  j  &  leur  bouche  eft  armJe 
de  deux  ferres  ou  mâchoires  pofées  dam  un  même 
plan  liorizontal  &  mobile ,  Tune  contre  l'autre  laté- 
ralement.  ■■■  ;\. ••.:',  ....:•■''   ;-:■,.    ■:..■    ;..  ,,■1^■"^\;;^J,;.^-■-,.  ;■ 

Le  corps  de  ces  infeâes  fe  dlvlfe  en  trois  parties 
principales ,  la  tête,  le  corcelet,  &  le  ventre  ou  la 
partie  poftérieure  :  la  tête  porte  des  antennes  ,  outre 
leiquelles  on  obferve  deux  antennules  ou  barbillons 
pplés  près  de  la  bouché  ;  il  n'y  a  que  les  deux  grands 
yeux  à  réleau ,  excepté  dans  quelques  Infeâes  que 
M,  Geoffroi  joint  à  cette  feâion  :  les  jambes  font 
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%rdltuîrem€nt  au  nombre  4e  fix  ,  deux  attachées  au 
corceIet,&  les  autrc^à  la  partie  antérieure  du  ventre, 
qu'on  pourroît  regarder  comme  un  fécond  corcelet  ; 
elles  fonf  formées  de  quatre  parties ,  la  cuifle ,  la  jambe 
&  le  pied  ou  tarfe  formé  de  quelques  articulations  &c 
terminé  par  des  crochets.  Les  ailes  &  les  élytres  font 
attachés  fur  le  dos  à  la  même  partie  qui  porte  les 
quatre  dernières  j^bes;  les  ailes  font  membraneu- 
les,  plus  grandes  aue  les  étuis,  fous  Icfquels  elles  fe 
rangent  en  fe  rephant  dans  leur  miliiçw  ;  elles  man- 
quent à  quelques  efpeces:  les  étuis  mobiles  dans  la 
plupart  comme  des  ailes,  font  pour  Tordinaire 
de  confiftance  écailleufê  :  daùs  quelques  efpeces,  ils 
font  réunis  en  un  feul,.fur  lequel  s'obferve  une  fu- 
ture  femblable  à  celle  que  forment  en  fe  touchant 
ceux  qui  font  féparés.On  adonmé  le  nom  àLccuJfonp^ 
fcuHllum^  à  une  pièce  triangulaire  qui  fe  voit  ifur 
quelques  cokopurts ,  placée  tïiXxo,  les  étuis,  dont  la 
bafe  touche  le  corceletrf,.-ij4^,^^^^^^^^^  '       ^ 

X  M.  Linné  borne  cette  feâion  aux  iitfeÛes  à  étuis 
çruftacés ,  &  en  fait  trente  genres.  M.  GeofFroi  la 
divife  en  trois  articles,  dont  le  premier  comprend 
.ceux  qui  ont  des  étuis  durs  qui  couvrent  tout  le 
corps  ;  le  fécond  dont  les  étuis ,  auflî  çruftacés ,  né 
couvrent  le  corps  qu*à  moitié,  &  le  troifieme  ceux 
dont  les  étuis  font  mous  &  flixibles  ,  peu  difFérens 
►  des  ailes.*' le  nombre  des  pièces  des  taries  lui  fournit 
les  fubdivifions  de  ces  articles  ;  il  foudivifel^es  deux 
premiers  chacun  en  quatre  ordres ,  félon  ^[ue  les.  in- 
feâes^u'ily  rapporte  ont  ,i^  cinq  ^pieces  auxtar- 
fes  de  toutes  les  jambes;  i^.  quatre  articulations  à 
tous  les  tarfes-;  3**.  trois  articles  à  tous  les  tarCes  ; 
4^,  cinq  articles  aux  tarfes  des  deux  premières  paires 
&  quatre  à  la  dernière.  Les  infedes  à  étuis  mous 
.  font  rangés  en  trois  ordr^^  de  cin^j^  deux,  &  trois 
pièces  aux  tarfes.  Il  nous  paroît  que  cette  méihode 
a  des  avantages  fur  ceueuc  M.  Linné;  Mais  nous  ob- 
ferverons  que  les  infeftes  que  M.  GeofFroi  range 
dans  le  dernier  article ,  fa  voir ,  les  blattes ,  le  grillon , 
la  mante  ,1a  fauterelle ,  différent  à  bien  des  égards 
dés  autres  coUopures  ,  &  tiennent  aux  autres  famifcs 
d'infeûes  ,  fur-tout  aux  hémiptères ,  par  plus  de  ca- 
raÛéres  :  outre  la  foupleffe  des  étuis ,  &  les  petits 
yeux  liffes,  leurs  métamo'rphofes  incomplettes  &  la 
reffemblance  prefqu'entiere  dé  la  larve  &  de  la  nym- 
phe avec  l'infeâe  parfait,  femblent  leur  alfigner 
place  parmi  les  hémiptères,  dont  iU  ne  différent  que 
par  la  bouche  ;  peut-être  auffi  vâudroit-il  mieux  en 
faire  un  ordre  moyen  entre  celui  des  coUopurcs  & 
•  le?  hémiptères,  Quoiqull  en  foit,  ce  qui  nous  refte 
à  dire  ne  regarde  que  les  coléoptères  de  M.  Linné , 
ou  les  deux  premières  divifions  d^  Geoffiroi. 
*        Ces  infeftes  parffent  par  trois  états,  &fubiffent 
des  métamorphofeS  affez  complettes.  Tous  naiffent 
d'un  oeuf ,  &  dans  leur  premier  état ,  ils  otit  la  forme 
d'un  vers  à  fix  jambes  &  à  tête  écailftufe  \  munie  de 
fortes  mâchoires  latérales ,  &  chargée  de  deux  gros 
yeux:  leur  corps  eft  oblong  &  cylindrique ,  blanc 
ou  d^  couleur  fale,  divifé  ordinairement  en  treize 
anneaux  fur  lefquels  on  voit  dix-huit  ftigmates  ;  la 
plupart  font  lourds  &  vivent  dans  U  terre  ou  dans 
le  bois,  d!autres  dans  l'eau;  ils  changent  plufieurs 
libis  de  peau  dans  ce  premier  état:  leurs  nymphes 
font  de  celles  dans  leîGquelIes  on  apperçoitdiftinfte- 
inent  toutes  les  parties  de  l'animal  parfait  :  nues, 
délicates ,  prefqu'immbbiles ,  &  fans  coque  ,  elles 
font  au  commencement  blanchâties ,  elles  prennent 
,  cnfuite  une  couleur  plus  foncer,  &  quand  l'infefte 
paf-fait  a  acquis  toute  fa  confiftance,  il  fe  dépouille 
djÇ  T^veloppe  de  nymphe ,  en  tirant  toutes  fes 

Î parties  de  la  pellicule  mince  qui  les  couvroit ,  comme 
a  main  fort  d'un  gant.  (  D.  )*   .  '    ^,,«;. .»..;-,'    ;  ^^v 
;      COLERAIN,  {Giogr,)  ville  d'Irlande,  avec 
titre  de  baronnie,  dans  la  province d'Ulfler,  &  dans 


-^■\'::-:.i,- 


îe  comté  de  Londonderry^  fur  la  rivière  de  fiann 
qui  fait  communiquer  le  lac  LoughNeagh  avec  TO* 
céan  feptentrional.  Cette  ville  efl  affez  grande  ô^ 
affez  bien  fuuée  pour  faire  un  commerce  confidé^ 
rable  ;  on  ne  la  dit  cependant  pas  riche  :  ejle  envoie 
deux  députés  au  parlement  dlrlande.  hong.  /o ,  ji* 
lat,  55  y  10*  {  D.  G.)  .  ,,,,       .  ' -^i    i 

§  COLERE,  Courroux,   EMPORTfeMENT/ 

ÇGramm.  Synonymes,  )  Le  courroux  efl  la  marque 
extérieure  de  la  coUre  ^  Vemportiment  en  efl  T^xcèsir 

(0)',>.;  ■        •  .■  ■   .  ....•>,,.■..;,„,•.. 

:  :  iCOLETTA ,  f.  f.  {Hifi.  nati  Bounîq.)  plante  du 
Malabar  fort  bien  gravée ,  avec  la  plupart  de  it^  dé- 
tails, foiis  ce  nom,  &  fous  celui  àft  coUttaveetla^ 
par  Van-Rheede  ,  dans  foi\  Hortus    MaUbaticus  ^ 
volume  IX y  planche  XLI  ^page  77.  Les  Brames  rap- 
pellent gontua ,  &  les  Cinehales,  habitans  de  Cey-* 
lan  ,  kathu  karo  A/Vi.  C'eft  le  eryngium  Ceylanicum 
febrl^gum  j  floribus  lutcis  d'Hermann  ;  &  le  barUria^ 
prionins  y  fpinis  ax\llaribus  pedatis  quatcrnis  y  foliis 
integerrimis  lanceolato-ovatis  de  M.  Linné,,  dans  fou, 
Syjîma  naturce^  «Jir.ia,  imprimée  en  1767 ,  p,  426^ 
^  ::   Sur  une  Tadine  noirâtre,  très-ramifîé#&  fîbreu- 
fe,  elle  s'élève  fous  la  forme  d'un  buiffon  ovoïdf  > 
pointn,  haut  de  trois  à  cjuatre  pieds ,  Une  fois  moins 
large ,  ramifié  dès  fon  origine  en  dix  à  doute  paires 
de  branches  opppfées  en  croix,  cylindriques ,  verd* 
luifantes,  de  deux  à^atre  lignes  de  diamètre ,  écar«» 
tées  fous  un  angle  de  foixante  dégrés  environ  d'ou- 
verture. .;  ■  •     '   ;-^:'  '■   •  ■'  •.^-  ■  /'         .*  .  -'.y 
'.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  en  croix  ^ 
elliptiques  >  pointues  aux  deux  extrémités  ^longues 
de  quatre  à  fix  pouces,  une  fois  &  demie  à  deux 
fois  moins  larges,  entières  ,  légèrement  ond?es, 
épaiffes,  molles  ,  liffes,  luifantes,  verd-bruhes,  re-» 
levées  en-deffous  d'une  côte  longitudinale,  ramifiée 
en  cinq  à  huit  pairesde  nervures  alternes  ,  &c  atta- 
chées horizontalement  fur  k's.branches  ,  à  des  dif* 
tances  une  à  deux  fois  plus  coiirre^  qvi'elles  ,  lur  un 
pédicule  demi -cylindrique,  plat  en*deflus,  comme 
ailé  ou  bordé-fur  les  côtés. 

De  l'aiffelle  de  chaque  feuille  fortent  deux  à  trois 
épines  réunies  à  leur  origine  ,  de  forte  qu'il  y  en  a 
quatre  à  fix  à  chaque  paire  de  feuilles.  Elles  font  co- 
niques, vertes,  droites,  horizontales,  égales»  à  leur 
pédicule.  Des  mêmes  aiffelles  ibrtent  entore  une  à 
deux  fleurs  fèffiles,:  jaunâtres,  une  fois  plus  courtes 
que. les  feuilles.  :v,. 

Chaque  fleur  efl  hermaphrodite  cOm^lette ,  mb- 
nopétale  irréguUere ,  pofée  autour  d'un  difque  au- 
dençusde  l'ovaire.  Elle  confiltc  ert  un  calice  per- 
fiflant,  à  quatre  fipuilles  inégales,  dont  deux  plus 
étroites ,  une  fois  plus  court  que  la  corolle  qui  efl 
jaune-rougeâtre,  à  tube  médiocre,  à  deux  lèvres 
aufïi  longues  que  lui  ^  dont  la  fupérieure  a  une  divi- 
fion  plus  courte  &  l'inférieure  quatre  divifions  rou* 
lées  en-deffous.  Du  bas  du ^ube s'élèvent  quatre  éta- 
mines  à  anthères  jaunes  triangulaires ,  dont  deux 
auflS  longues  que  la  corolle,  &  deux  plus  courtes 
cachées  fous  la  lèvre  fupérieure.  LWaire  part  dm 
fond  du  calice  attaché  à  un  difque  applati  qui  fait 
corps  avec  lui ,  &  porte  un  ftyje  cylindrique  ,  ter- 
miné par  un  iKgmate  ovoïde.  "        T7  ;> 

L'ovaire  en  "mùriffant  devient  une  capfule  ellipti- 
que ou  en  fer  de  lance ,  très-comprimée ,  pointue 
aux  deux  bouts ,  longue  de  huit  lignes ,  deux  fois 
moins  large ,  ligneufe,  élaflique , très-dure ,  blanche  , 
à  peau  verte ,  flriée ,  à  deux  loges  s'ouvrant  élafli- 
quement  en. deux  valves  comprimées  pailles  côtés, 
feparées  en  deux  par  une  cloifon  longitudinale  qui 
porte  à  fes  bords  un  petit  crochet.  Chaque  loge  con- 
tient une  feule  graine  lenticulaire  ,  mais  plate  d'un 
côté  &  convexe  de  l'autre,  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre, blanç-rouffâtre ,  liffe,  luilante,  .    . 
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*   '  Culture.  La  i;d/f//ii  croît  au  M^^abar  dans  les  terres 
fablonneufes  humides,  -^    ^ 

,  %  QuaiUés.  Toute  la  plante  eft  am'ere  ;  fes  fleurs 
font  fans  odeur. 

l/fages.  Les  Malaëares  mâchent  fes  feuilles  avec^ 
Tarak ,  au  défaut  des  feuilles  du  bétel,  Lefuc  qu*on 

/*  en  exprime  eft  fouverain  contre  les  aphtes  ûcles 
vents  qui  gonflent  le  bas-ventre. 

Rtmarqucs,  Là  c^Uua ,  comme  l'on  voit ,  ,h'eft  pas 
un  panicaut  eryngium ,  comme  Ta  penfé  Hermann. 

\Elle  n'eft  pas  non  plus  une  efpece  de  barleria , 
comme  l'a  cru  M.  Linné  y  puifqu'eile  n'a  pas  comme 
lui  cinq  feuilles  au  calice,  ni  cinq  divifions  prefque 
égales  à  la  corolle.  Il  fait  donc  avec  le  colaffo  un 
genrç  particulier ,  voifin  de  l'acante  &  de  la  ruellia, 
dans  la  féconde  fe^on  de  la  famille  des  perfonees. 
Voyci  nos  Familles  daylantts  ,  volume  U  ,  page  210, 

■   (M,  Jdanson.)   .:••■•  ;-'V-i*>  ^à--'m''  ■-  ^^■■^-y:'<'''^'^^ 
^     COLGI AC,  (  arme  Turque.  )  Les  Turcs  appellent 

»    alnfuin  bracelet  avec  fon  gantelet  de  fer  marqué  i>, 
^     dans  IdL  planche  XIII,  Art  miiu.  armes  &  machines  de 
guerre  9  d^ns  ce  SuppL'(V.y  ^   ,       r    - .' 

§  COLIBRI,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  Ornithologie.  )  il 
ne  faut  pas  confondre ,  comme  Ton  a  fait  dans  le  die-, 
tionnaire  ,  qui  a  pQur  titre,  Diclionnaire d^hijhire na- 
turelle ,  le  colibri  avec  Toifeau  mouche ,  qui  tormè  un 
genre  d'oifeau  très-différent,  furtôut  par fbnbec  qui 
eft  droit ,  m<^ns  alongé  à  proportion ,  applati  en^- 
deffus  &  en  deflbus ,  un  peu  renflé  par  le  bout  &  non 
pas  arqué  comme  celui  dû  co/ii/:i. 

Le  colibri  qui  eft  gravé  z\\  volume  XXI H ,  planche 
XLIlyn^.  2,  eft  particulier  à  l'île  de  Cayenné;  il  y  çft 
repréfenté  de  grandeur  naturelle  ;  Tes  couleurs  font 
changeantes  ,  celle' qui  domine  fur  le  dos  eft  un  beau. 

^  noir  qlii  paroît  yiolet  fous  certains  afpeâs,  &  celle 
du  deiTous  du  corps  eft  un  violet  purpurin,  chan- 

.    géant  en  verdritre  comme  le  cou  de  pigeon. 

Sa  langue  eft  compbfée  de  deux  tiiyaiià  cylin-. 
driques  ,  par  lefquels  il  pompe  le  fuc  mielleux  des' 
fleurs;  il  a  la  queue  quàrrée  ,  compofée  de  dix  plu- 
ines  aufli  longues  que  les  ailes  lorfqvi'ellesfont  plices  ; 
fes  pieds  fonMriangulaires ,  de  manière  que  leur  par- 
tie poftérieurV^aiguii  &  tranchante. ' 
Remarque.  Lq  colibri  forme  un  genre  d'oifeau  particu- 
lier dans  la  famille  •desgrimpereauK,&  il  diffère  feule- 
ment du  grimaereau  ,  en  ce  que  le  grimpereau  a  le 
bec  plus  court ,  la  langue  fîmple  fans  tuyau ,  8c  la 
queue  compofée  de  douze  plumes.  (M.  Adanson.) 
COLINIL ,  f.  m.  (  HiJl.  nat.  Bbtuniq.  )  pidnte  du 
Malabar  ,  affez  bien  gravée  foiis  ce  nom  avec  fa  plu-' 

^  part  de  fes  détails ,  par  Van-Rheede  ,  dans  (Kni  Hor- 
tus  Malabaricus  ^  volume  I ,  planche  Lf^^pagé  /oj  ; 
les  Brames  l'appellent ycAertf-/^///ictf ,  &  h  Commetin 
dans  fes  notes  ,  pofygala  Indica  minarJUiquis  recurvis. 
Ç'eft  un  fous-arbrilTeau  qui  s^'éleve  fous  la  forme 
.  d'un  buiffon  fpliléroide  i  de  2  à  3  pieds  de  diamètre , 
à t*cicine  blanchâtre ,  ligneuft, ramifiée,  à  écorce  jau- 
nâtre ,  portant  une  fouche  cy  lindi-ique  de  deux  h  trois 
pouces  de  diamètre  ,  fort  courte  -,  ramifiée  dès  fon 
origine  en  plufieurs  branches  cylindriques  ,  menu«^, 
d'une-  à  deux  lignes  de  diamètre,  écartées  fous  un 
angle  de  45  degrés,  à  bois  blanc,  dur,  recouvert 
d'une  écorceverte  intérieurement, cendrée  au  dehors. 
Les  feuilles  font  alternes  compofées ,  pinnées  fur 
un  double  rang ,  longues  de  deux  pouces  à  deux  pbu- 
ces  &  demi ,  une  fors  moins  larges  ,  convpofées  des 
trois  à  cinq  paires  avec  une  impaire ,  de  folioles  ellip- 
tiques ,  plus. longues  à  leur  extrémité  antëricfire  qui 
a  une  poinjre,  longues  de  8^  à  9  lignes,  deux  fois  moins 
larges,  ternes,  vertes  deffiis,  bleuâtres  defïbus ,  réle- 
vées d'une  côte  longitudinale  ^  &rangées  horizonta- 
lement fur  utî  pédicAle  commun  ,  une  fois  pl^s  court 
qu'elles  &  accompagné  à  fon  origine  de  deux  ftipules 
caduques^      •       '  \   i     •  '     '-  - 


Chaque^branche  eft  terminée  par  un  épi  «ne  à  deiW 
foFs  plus  cbuirt  que  le* feuilles ,  compofé  dans  fa  moi- 
tié fupérieurede  quatre  à  fept  fleurs  feffiles ,  rouger 
pâles,  dejrois  lignes  de  diamètre,  accompagnées 
d'une  petite  écaille  triangulaire. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  polypétale,  corn- 
plette  ,  irréguliere  ,  difpoiée  au-deflPous  de  Tovaire  j 
elle  confitte.en  \Xn  calice  vcrd ,  henfiifphérique,  petit^' 
à,  cinq  dents  perfiftantes  ;  en  une  corolle  quatre  ou 
cinq  fois  plus  longue  ,  ailffi  longue  que  large,  &  en 
une  corolle  à  quatre  pétales  ,  dont  le  fupérieur  qui 
forme  l'étendard,  &  les  deux  ailes  latérales  font  rouW: 
ge-pâles  ,.,&  l'inférieur  qui  forme  la  nacelle  eft  Verd^ 
blanchâtre  ;  lesétamines  font  au  nombre  de  dix  réu- 
nies en  deux  fàiiceaux ,  dontun  de  neuf  filets  formant 
un  tuyau  fendu  en  deflus  dans  toute  fa  longueur ,  6^ 

^  le  dixième  (iouthé  fur  cette  fente  ;  de  ces  filets ,  cinq 
font  alternativement  plus  courts,  &  tous  portent  une 
anthère  jaune  ;  du  centre  du  calice  s'élève  un  difqut:^ 
en  jïédicule  cylindrigue  loin  des  étamines ,  qui  porte 
un  ovaire  applati ,  alongé  ,  terminé  par  un  fl[yle  cy- 
lindrique blanc,  avccunftigmatebvoide,  velu,  jau- 
nâtre,  placé  fur  fon  côté  fupérieur.  '  ' 
'  L'ovaire  en  mùriflTant  devient  un  légume e^  fabre, 
trjès-comprîmé  par  les  côtés ,  long  dun  pouce  Çc 
demi  à  deux  pouces >iÉx  àhuit  fois  moins  profond ^ 
courbé  en  haut  vers  rexVrcmité  fupérieure  6c  tï\ 
bas  à  l'extrémité  inférieure  ,  verte  d'abord  ,  enfiïi^te 
rouge-brune  ,  partagée  intérieurement  en  fix  à  huit 

.  loges,  &s*ouvrant  par  l'extrûmité  fupérieure  epdeux 
valves  élaftiques  ;  chaque  loge  contient  une  graine 
ovoide-oblongue  ,  taillée  ^n  rein ,  longue  de  deux 
lignçs  6ç  demie,  urijèf  fois  à  une  fois  &C  demie  moin^ 
largcvj  vçrte  d'abord  ,enfuitc  noirâtre ,  attachée  ho- 
rrzpntalement  y  pendante  aux  bords  fupérieurs  des 

valves.     ■  •     -,•■••*;••••''--.■■:'  .■/:''*'::     ;" 

[Culture,  Le  eoliml croît  au  Malabar  dans  les  ter- 
res fablonneufcs;  il  fleurît  d^x  fois  ran;favoif  dan^ 
la  faifon  de  la  féchereflfe  &C  dans  celte  des  pluies*  .  ' 
Qualités.  Toutes  fes  parties  ont  une  faveur  légè- 
rement acre  8can\ere;  les  gonfles  tlorfqu*eUes  (ont 
encore  jeune j ou  vertes,  fontfujettes  àôtrçpiquc<^s 
Pfir  des  infeâes  du  genrç  dij  cpflQO*  •  ,'  ; 

l^fap.  X.e  lue  qiion  en  tire  par  expreffion  ,  s'unît 
avec  le  nûel  pour  en  frotter  les  puftules  de  la  bouche. 
^Remarque.  Le  colinil  forme  un  genre  de  plante  par« 
ticulier  quiferangn  naturellement  auprès  dufesban 
-^  du  fecuridaca  dans  la  quatrième  feûion  de  la  fa- 
inîUedes  légumineufesoii  nous  i'avôns  placé,  f'oye:^ 
nos  Familles  des  plantes  ,  volfime  II  ,  page  jzy ,  ôc  il 
diffère  infiniment  dupolygala  auquel  LCommelinTa 
comparé.  (  M.  jiDAffSON.  ^  ■;-'-^...;.-  ^^,vX:^- ^..:  .^-, 

COLIQUE^  f.  m. ^(JK/?.  «4/.  Conchyliologie,) 
nom  que  quelques^nteurs  donnent  très-impropre- 
ment &  fansaùcun  fondement  à  l'efpece  de  coquilla- 
ge que  l'on  appelle  communément  cauris  ou  tuonnoye 
de  Guinée  :x'eft  une  efpece  de  pucelage  ,  cypraa,  6c 
&  non  pas  une  efpece  de  porcelaine  ,  porceïUna  ; 
comme  le  dit  le  diftioq||iire  jntitule,  Dichonnaire 
d'hifioirc  naturelle.  (   At  ^  DAN  SON.  )  > 

CQLL  ,  (  Géogr.y  île  dépendante  de  FEcofl^e,  du 
nombre  des  Wefternes ,  jadis  les  Hébrides  :  elle  n'eft 
féparée  de  celle. dé  T^re-Y  qui  eft  à  fon-midi ,  q»c 
par  un  canal  SflTez  étroit  :  &  l'on  obferve  que  la  nar 
turefit  ces  deux 'îles  particulièrement  Tiine  pour 
l'autre ,  en  ce  qu'il  naît  plus  de  filles  que  de  gar- 
çons dam'^yre-Y,  fie  pltis  de  garçons  que  de  filles 
dan8  Coll.  Cette  dernière,  un  peu  plus  grande  que  la 
première,  a.dix  milles  du  fjays  en  longueur j,  &  deux 
eh  largeur  :  elle  eft  généralement  fertile,  &  fescôtes 
abondent  en  ftockfish.Desproteftarisfeuls  l'habitent, 
&  elle  appartient  ^fune  des  branches  de  la  famille 
'demaclean.(Z?.(;.)V-":'^":--^';^.>.^^  ".*."'•'; 
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COL      > 

iJlOLLAbl ,  f.  m.  (ifift/*-  >»^'-  Botanlq,)  les  Érames 
nomment  ainfi  &  rj/wW/o-^^io ,  les  Portugais /jv^m- 
o/t/A«/>^  ,IcsHollandois  oorkangers;  un  arbre  du  Ma- 
labar que  iVan-Rheedc  a  fait  fort  bien  graver,  fous 
le  tK>m  de  katou-konnas ,  c*eft-à-dire  caiTe  fauvage  > 
au  volume  f^Idç  fon  Hortus  Malabaricus ,  planche  XIL 
page  21  ;  c'eft  le  mimofa  4  bigemina  ,  inermis ,  yi/Zâ 
bigerninis  amplis  atuminéiis  y  de  M.  Linné  dans  fon 
Syftema  natura^  édition  1 1 1  imprimé  en  1767 ,  page 
€y€.  ^  •     . 

Cet  arbre  s'élève  à  70  piçds  ou  80  pieds  de  hau- 
'  leur  ;  fon  tronc  a  15  ou  zo  pieds  de  haut  fur  trois 
^  à  quatre  pieds  de  diamètre;  il  eft  courotiné  par  une, 
cime  fphérique  ,  compofée  de  nombre  dé  branches 
alternes  »  ferrées, écartées  d*abord  fous  un  angle  de 
45 dégrés,  enfuite horiiJLOntalement  abois  rouge  au 
*  centre ,  brun  à  Taubier ,  recouvert  d'une  écorce 
rouge.  1 

Sa  racine  cft  très-longue,  traçante ,  jX)uge  dans 
fon  bois  &  dans  (on  écorce.  i^v 
?  Sts  feuilles  fbnt  pinnées  nmplement ,  Compofées 
>  dîme  à  deux  paires  de  feuilles  elliptiques  pointues 
;J  aux  c|eux  bouts  y  longues  de  trois  à  cinq  pouces , 
:    deux  fois  moins  larges ,  entières  ,  minces  ,  fermes , 
luiiantes,  brunes  en  deàus,  plus  claires  en-deflbus, 
V    rdevées  d'une  cote  longitudinale ,  ramifiée  de  huit 
à  dix  paires  de  nervures  alternes,  attachées  vers 
le  bout   d^un  pédicule  commun  cylindricjue  ^  préf*. 
qu'une  fois  plus  court  qu'elles.^  ^  m         v^^;  . 

Lesjeimes  branches  font  t^H-minées  par  une  panicule 
une  fois  plus  longue  que  les  feuilles  ,  partagée  dans 
fa  moitié  fupérieui^  en  huit  à  dix  branches  alternes , 
9'  écartées  fous  un  angle  de  45  degrés»  portent  chacune 
Quatre  ou  cinq  têtes  »  compofée$dc  cinq  à  fix  fleurs 
lefFiles,  blanchâtres ,  longues  de  quatre  à  cinq  lignes. 
Chaque  fleur  eft  hermaphroaite  complette,  mo- 
nopctale,  régulière ,  difpofée  au-de(fous  de  l'ovai- 
re; elle  confiée  en  un  calice  verd,caduc,à  tube  court, 
Eartagé  en  cinq  dents,  en  une  corolle  monoputale 
lanche  une  fois  plus  longue,  à  Cinq  divifions  re- 
trouiTées  en-defTous  ,  &  en  vingt-cinq  étamines  une 
fois  ptas  longues ,  réunies  à  leur  origine  &  rappro- 
chée^ en  un  faifccau;  du  centre  dç  la  fleur  s'élève 
"  un  difque  en  pédicule  cylindrique ,  aflez  éloigtié  des 
étamines  ,  portant  un  ovaire  elliptique  >  applati , 
long,  terminépar  un  flyle  cylindrique  ,  tronqué  & 
çonronné  par  un ftigmate  velu,  v  ■^\:  :'■";'-  v«,  ^ 
.' L'ovaire  en  mùriflant  devient  un  légume  ellipti^ 
que,  long  de  cinq  à  iix  pouces ,  fept  à  huit  fois 
moins  large ,  roulé  en  deux  tours  de  fpirale ,  entouré 
de  deux  grofles  nervures  velues  >;  vertes  extérieu*- 
^  rement ,  jaune^ougeâtrë  au-dedânS^  membraneux^ 
fec ,  s'ouvrant  en  deux  valves,  partagés  ihtérieHii' 
rement  en  dix  à  douze  loges  qui  contiennent  chacune 
une  graine. lenticulaire  de  fix  lignes  de  diamètre, 
npire ,  liffe ,  luifante ,  à  amande  verte ,  recouverte 
de  deux  pellic^Jes.       .         ^  \  v        > 

•    CuUure^^hecoiladi  croît  au  Malabar  dans  les  ter- 
:   res  fablonrieufes  &  pLcrreufes  ,  (ur-tout  autour  de 
Parou  &  deRepolin  ;  il  eft  toujours  verd  &  toujours 
chargé  dé  fleurs  &  defruits.j"  ..:   *    .  .       -    . 

'Qualités.  Ses  fleurs  font  fans  odeur  ;  fes  autres 
parties  font  fans  faveur ,  mais  répandent  une  odeur  ' 
forte  &  ingrate.  .aï.  " 

'  Ufages.  La  décoftîon  de  les  feuilles  ,  où  même 
fon  écorce  réduite  en. pâte  avec  le  fucre,  guéritla 
lèpre  &  empêche  les  cheveux  de  blanchir.  _^^'.r; 
.  Remarque.  .Quoique  cet  arbre  ait  beauccfupi  de 
rapports  avec  Pacacia ,  il  eft  évident  qu'il  doit  forr / 
,  mer  un  genre  particulier  dans  la  famîue  des  légu- 
'  mineufes ,  &  qu'il  ne  doit  point  être  confondu  avec 
lui ,  &  encore  moins  avec  lafen|itive,  mimofa ,  com- 
me a  fait  M.  Linné  qui  n'a  pas  fait  affez  d'attention 
que  le  calice  de  la  fenfuive  eft  partagé  en  1 5  dents  ^ 
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que  fes  étamines  ne  jpaflTent  pas  le  nombre  de  huit'', 
&  que  fon  légume  fe  lépve  par  articles.  Voye^  nos  ^ 
Familles  des  plantes  y  volume  II y  pagt    \iS.  (  M^ 
ÂD4NSOH.)  ^     ' 

COLLATERALES  ,  artères  y  (  Anat.)  ce  font 
^  -r^rois  rameaux  qui  naiflent  de  I  artère  brachiale  ,  ub 
peu  au-deflus  du  plî  du  bras.  Le  premier  de  ces  ra- 
meaux fournit  des  ramifications  au  mufcle  enconé 
interne,  defeendfur  le  condyle  interne  dé  l'os  du 
bras  ,  &  communique  là  avec  des  artère^  de  l'avant- 
bras.  ^^ft  Tartere  colUUfalt  interni.  Le  fécond  ra-* 
meau  iiiït  de  même ,  jette  une  anétîôle  qui  fournit 
du  fang  ,  derrière  le  condyle  interne  ,  aux  mufcle^ 
\<À{v[)&y  &  va  communiquer  avec  une  branche  de 
l'artère  cubitale  qui  embraffe  le  pli  du  bras  ,  &  qui 
fe  nomme  collaier ah  externe.  Le  troifleme  rameau  eft 
un  produit  femblable  de  l'artère  bracWl^e,  lequel 
paffe  aufli  devant  le  même  condyle ,  &  communi- 
que delamêtiie  inanieré  avec  Tartere  cubitale ,  par 
un  rameau  de  cette  artère  qui  remonte  de  l'avant- 
bras.  C'eft  par  le  moyen  de  ces  anaftomofes  des  ar^ 
teres  collatérales  ,  que  les  parties  qui  font  au  -  defliis 
du  bras'  peuvent  recevoir  du  fang  &:  fe  nourrir 


manière  fi  fuccinte  &  fi  incomplette  dans  le  Dicllraif. 
des  Sciences^,  6tc.  qut  nous  croyons  devoir  y  fup- 
pléer ,  6c  détailler  davantage  les  procédés  de  cet  art 
d'après  M.  Duhatnel ,  dont  les  defcriptions  font  fi 
exaâes,  fi  méthodiques  &c  li  claires.  ,■ 

La  colle 'forte  eft  une  dlfl^lution  des  parties  anf* 
maies  membraneufes ,  cartilagincufes  &  tendincufes  » 
qui  fe  fait  dans  l'eau.  On  dcffeche  enfuîte  cette  diflb- 
lutiotl ,  pour  en  faire  des  tablettes  qui  fe  confervent 
•fans  fe  corrompre.  Les  pieds ,  les  p^aux  ,  les  nerfs  , 
les  oreilles  de  bœufs,  de  veaux,  de  moutons  fbnt 
d'excellente  colle-forte.  On  fe  fert  le  plus  commune, 
ment  des  rognures  de  cuirs  ,  ou  de  peaux  de  ces  ani* 
maux  ,.  que  l'on  mêle  ordinairement  avec  moitié 
d'oreillons  de  boeuf,  .&  ce  mélange  préparé  de  la 
manière  que  nous  Talions  dire  ,  fournit  environ  un 
tiéVs  de  fon  poids  de  bonne  colle-forte.  Par  exemple  y 
mille  livres  de  rognures  avec  cinq  cens  livres  d'oreil- 
lons ,  doivent  donner  entré  cinq  &  fix  cens  livres  de 
colle;  &  en  variant  les  dofes  dç  ce  mélange,  on 
donne  une  différente  qualité  à  \z  colle. 

On  met  tremper  féparémetxt  chaque  matière  dans 
de  grands  icuveaux  remplis  d'eau ,  vingt-quatre  heu- 
res fufiiroient  pour  des  peaux  fraîches  :  il  en  faut 
davantage  pour  les  peaux  feche^,  &  beaucoup  plus 
encore  pour  les  vieux  cuirs,  ayant  foin  «  les  ré-* 
muer  de  tems  en  tems ,  foit  avec  une  fourche  ou 
avec  une  pelle.  Quand  ces  matières  font  bien  péné- 
trées d'eau  ,  on  les  retire  des  eu  veaux  &  on  en  charge 
des  civières  grillées ,  plus  étroites  par  le  fond  que 
parle  haut  :  ces  civières  font  faites  avec  desbai4-eaux 
ou  paumelles  qui  font  reçues  dans  un  fort  bâtis  de 
charonnage  ou  de  menuiferie  (  ^^j^e{/^.|.  Colle- 
forte,  5a/yy/.).Ces  cuirs  s'égouttent  dans  ces  civiè- 
res, cnfuite  on  les  lave  à  la  rivière,  ou  dans  un 


que  l'on  plonge  aans  i  eau  oc  qu' 
lonté  au  moyen  d'un  chaffise  oui  forme  une  bafcule., 
Tandis  que  la  cage  oîi  l'on  met  les  morceaux  de  cuirs, 
trempe  dans  l'eau,  comme  en  -^  &  5  même /g.  on 
les  remue  fortement  avec  un  boulôir,/^.  j/ou  un 
barateau,  fig,  4.  De  tems  en  tems,  on  abaiffe  la  > 
queue  de  la  bafcule ,  pour  fafre  fortirla  éage  de  l'eau , 
cbiArae  en  Cyfig^z,  afin  cjue  les  cuirs  s'égouttent,  & 
que  l'eau  fale  en  forte.  Pms ,  on  les  replonge  de  nou- 
veau ic  on  les  remue,  répétant  cette  manoeuvre 
jufqu'à  ce  qu'Bs  foicnt  bien  nettoyés,  ce  que  Ton  * 
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reconnoît  lorfque  Têtu  oui  en  fort  eft  claire,  tes 
isreîlles  (\f r-tout  Cjui  conf^rveat  ordinairement  plus 
tJe  faletés ,  ôntbefein  d'un  lavage  multiplié. 
i  Après  te  lafvage  ,  on  porte  les  cuirs,  dans  des  eu- 
Veaux  CjBrclés  de  fer  »  pour  les  y  faire  tremper  dans 
Une  eau  de  chaux  plus  ou  motifs  foible,  On  fe  {tut 
toujours  des  «civières  grillées  pour  porter  les  cuirs  ; 
2^  pour  les  manier ,  Ton  fe  fert  du  barateau  ou  d'ui^e 
.  ifourche.  Les  cuirs  ordinaires  trempent  dans  une  eau 
de  chaux  aÏÏez  foible  ;  qu*on  renouvelle  tous  les 

Suinze  jours  avec  un  feau  ou  deux  de  nouvelle  eau 
e  chaux  ^  &  Ton  retourne  de  tems  en  tems  les  cuirs 
qui  font  en  trempe.  Mais  pour  les  peaux  qui  ont  éti 
paffées  à  Talun  &:  au  fuif ,  ain&  que  les  matières  oui 
Contiennent  de  la  graifle»  du  fana,  de  la  fmovie,  des 
parties  charnues  &  du  poil,  il  teitt  les  mettre  dans 
une  forte  eau  de  chaux  ^  &  les  y  tenir  plus  long-tems 
^ue  les  autres  ;  &  poiir  que  la  chaux  puiffe  plus 
commodément  diffoudre  les  parties  charnues  &  fan* 
guinolentesVlorfqu^on  les  retire  des  cuveaux,  tou^ 
tes  bla4;iches  de  chaux,  on  les  conferve  à  fec  dans 
des  fofles ,  ou  en  tas  fous  des  hangars ,  fou  vent  pen- 
dant un  hiver  entier,  parce  que  dans  cet  état  ehes  ne 
font  pas  fusettes  à /S  altérer  ;  puis,  on  les  retrempe 
dans  des  cuveaux  pleins  d'eau,  où  on  les  reiAue  for- 
tement. On  les  lave  à  la  rivière,  &  elles  font  en  état 
d'être  mifes  dans  la  chaudierei. 

iufqu^ici  on  a  lavé ,  trempé ,  brafle  les  di verfes  ma^ 
tîefes  féparément  :  il  eil  tems  de  les  afTortin  On  les 
mêleen  do  les  convenables  i*  puis  on  leur  donne  un 
dernier  lavage  ;  on  lès  paffe  même  fous  la  prefle,/g.3, 
fiToncrpit  à  propos  d'exprimer  une  partie  de  l'eau 
dont  elles  fe  font  imbibées ,  de  peur  qu'elle  ne  rendît 
la  col/c  trop  claire ,  ou  trop  diffacile  à  s'épailSir.  Alors 
on  les  met  dans  une  chaudière  de  cuivre, >%^.  6*, 
montée  fur  un  fourneau  de  maçonnerie.  On  h  rem- 
plit jufqu'au-deffus  des  bords,  6c  Ton  met  aif  fond 
de  la  chaudière  une  grilfe  de  bois  forte,  pour  empê- 
cher que' les  matières  ne  s'y  attachent  &  ne  brûlent. 
Il  y  a  des  faifeurs  de  it>//tf  qui  n'ajoutent  point  d'etu 
dans  la  chaudière  à  celle  que  les  matières  opt  prlfe 
dans  la  trempe ,  prétendant  qu'elles  en  ont  affez  pris. 
D'autres  y  en  mettent  un  pey^  lur*tout  ù  les  ma- 
tières font  dures  6c  feches ,  parce  que  la  trempe  ne 
leur  en  a  pas  donné  une  quantité  fufSfante  :  Veft  à 
l'intelligence  du  fabriquant  à  régler  la  quantité  d'eau 
nécelfaire  pour  obtenir  la  meilleure  coUi.  .,,,.,, 
On  alUimie  fous  la  chaudière  d'abord  un  petit  feu 

i)0ur  fondre  les  matières  peu-à-pcu  6c  fans  les  brû- 
er;  onT  augmente  ce  feu  par  dégrés  jufqu'à  fiiire 
bouillir  la  colle  :  les^ui^s  diminuent  le  feu  à  mefure 

3UC  la  colli  fe  fait,  &*la  laiifent  fe  faire  fans  remuer  ; 
'autres ,  quand  une  partie  des  peaux  efl  fondue , 
braflent  &  remuent  vigoureufement  avec  le  palon 
ou  bouloir ,  ce  qu'ils  répètent  de  tems  en  temsiuf- 

Vffti'^  /*o    '^iig  la  col/*    ff^tt  rnifA  •   nn    ro/^nnnr^i^  ^^h'àIIa 

n'étant  1 

épaifle , 

Cette  opération  dure  de  douze  à  quinze  heures,  félon 
le  degré  de  feu;  mais  ileft  à  propos  d'aller  lente- 
ment ,  &  il  vaut  mieux  diminuer  le  feii  à  mefure  que. 
les  matières  fondent,  ou  qu'il  y  en  a  une  partie  de 
fondue ,  que  d'en  ftrécipiter  la  fufion  par  un  feu 
violent.  Il  eft  tems  de  vuider  la  cl>audiere ,  lorfqû'en 
mettant  un  peu  de  colle  fondue  fur  une  affiette  ou 
dans  une  coque  d'œuf ,  on  sVpperçoit  qu'en  fe  re- 
froldifTant  elle  prend  la  eoniiflance  requife.  Pour 
cela ,  on  établit  (ur  une  cuve  de  bois  cerclée  de  fer , 
oui  doit  être  auprès  4e  la  chaudière,  une  cage  de  bois 
iemblable  à  la  civière  ,/^*  1,  &C  qui  en  prend  le  nom. 
£ile'doit  occuper  tout  le  diameire  de  la  cuve:  on 
met  au  fohd  de  la  cage  de  la  paille ,  ou  mieux  encore 
une  toile  de  crin  ,  6c  avec  une^rande  cuiller  de  cui- 
vfc  rouge, j%.  7 ,  nommée  capn ,  on  vuida  la  çbau- 
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dîere  dans  la  civière  établie  fur  la  cuve.  Cette  opéra^» 
tion  fêtait  prompiement  pour  ne  pas  laiffer  à  la  collt 
le  tems  de  perdre  fa  fluidité  en  fe  refrôldiffant.  U  fe 
forme*au  fond  de  la  civière  un  marc  ou  dépôts 
nommé  l^fymierde  la  colh ,  qu'on  y  laiiTe  long  tems 
s'égoutter,;afin  de  ne  rien  perdre., Ce.marc  égouité  & 
vdeiléché  à  Tair,  fe  met  iom  la  chaudière  pour  entre-i 
tenir  le  feu ,  <îfe  qui  produit  une  économie  fur  le  bois* 

lua  c^Ue^^iïw  éc  ton^bée  d^ns  la  cuve  s'y  dépuré 
par  précipitation  ;  pour  entretenir  la  colle  liquide  le 
plus  long*  tems  qu'il  eft  pcflible,  &  faciliter  la  dépu- 
ration, on  a  foin  que  les  portes  &  les  fenêtres  de^ 
l'attelier  où  font  les  chaudières  &les  cuves  ^foieni' 
bien  fermées  ;  quelques-uns  même  y  ont  un  poë-> 
le>  11  faut  e,riviron  quatre  à  cinq  heures  pour  que 
la  colle  fe  dépure.  Quand  on  juge  qu'elle  s'eft  fuiE- 
fapnment  dépurée,  on' la  tire  encore  chaudeo^è  la 
cuve,  on  la  porte  promptement  6c  on  la  verfedans. 
des  auges  ou  boîtes  de  bois,/^.  <?,  qu'ona  aupara- 
vant bien  mouillées,  &  égouttées  lorfqu'on  y  met  la 
coUi.  La  cuve  f  /^.^ ,  où  la  colle  s'eft  clarifiée  par 
précipitation ,  ctt  percée  à  différentes  hauteurs ,  &  il 
y  a  des  robinets  de  bois  à  chaque  trou  ;  le  plus  bas  eft 
a  un  pouce  &  demi  du  fond.  La  liquelu'qui  vient  par. 
le  robinet  le  plus  élevé,  fournit  la  plus  belle  i:o/&; 
on  a  feulement  attention  de  ne  pas  tirer  tout  ce  qui 
peut  venir  par  ce  robinet ,  parce  qu'à  la  fin  il  vien* 
droit  unpeude  graiiTe  aui^^^ageant  furlaco/i^,  lui 
donneroit  un  œil  dèlagréablç.  Cependant  on  tire  la 
liqueur  par  les  différens  robxnetsV  tant  qu'elle  vient 
claire.  Cielle  qui  coule  par  le  dernier  n'a  pas  autant 
de  tranfparence ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  bonnes 
S'il  fe  trouve  un  peu  de^^  graiffe  figée  à  la  Surface  des 
boîtes ,  ou  du  marc  au  fond ,  on  retranche  ces  m^^-^^ 
tieres  Iprfau'on  coupe  la  colle  en  tablettes.  ^ 

On  laifte  la  (Cp/&  pendapt  vinet-quatre  heures  ou 
environ ,  fe  refroidir  &  s'cpaiflir  dans  les  bpîtes,  les 
tenant  fous  un  hangard  à  Tj^bri  de  la  pluie  &  du  fo-* 
leil  ;  à  mefure  qu'elle  perd  de  fon  humidité  ,^  elle  di^ 
minue  de  volume.  Quoiqu'on  ait  mouillé  les  boites^ 
la  co//<  y  adhère .;  pour  l'en  détachef,  on  prend  dç 

5 rands  couteau^  à  deux  tranchans ,  ipi'on  tl'empe 
ans  de  l'eau,  &  dont  on  palt{^  la  lame  entre  la  coUé 
Scie  parois  des  boîtes.  Quand  on  a  iait  le  tour  des 
boîtes  avec  le  couteau ,  on  coupe  avec  le  même  in:* 
ftrument  la  colle  figée  1  en  cinq  morceaux,  dans  le 
fens  de  la  largeur  delà  boîte,  ce  qui  donne  duq 
morceaux  ou  parallelipipedes ,  fuivant  le  moule  ou 
calibre ,  fig^  10  p  donif  on  fe  fcrt  pour  cet  effet ,  afin 
de  couper  les  morceaux  égausr  :  la.  longueur  du  ca*^ 
libre  eft  la  largeur  de  la  boiie ,  &  fa  largeur  le 
cinquième  de  là  longueur  de  la  boite.  Il  s'agit  à  pré- 
fent  d'enlever  de  l'auge  ces  parallelipipedes.  Les 
ouvriers  adroits  les  enlèvent  av^c  la  main,  avec  la 
précaution  de  verfer  un  peu  d'eau  fur  la  colle  avant 

Î|ue  de  l'en  détacher  avec  le  couteau.  D'autres  fe 
ervent  d'une  palene  légère  de  bois,  qu'ils  gliflent 
fubtilement  fous  chaque  parallelipipede ,  en  com- 
mençant par  un  du  milieu.  Ils  l'enlèvent  ainfi  fur 
cette  palette ,  &  font  enfuiteJa  même  chofe  à  Pégard 
des  autres^  Chaque  mprçeau  étant  ainfi  enlevé  fe 
met  fur  une  planche ,  à  un  bout  de  laquelle  il  s'en 
élevé  une  autre  perpendiculairement.  Celle-ci  fert 
d'adoftbir,  c'eft-à-dire ,  au'une  des  faces  du  parallc- 
lipipede  étant  pofée  fur  la  planche  horizontale  ,  ua 
de  les  côtés  longs  s'appuie  contre  la  planche  verti- 
cale :  alors  l'ouvrier  placé  du  côté  de  la  planche  ver- 
ticale ,  &  tenant  des  deux  mains  uneefpece  de  fcie, 
j^.  i/,  montée  d'un  gros  fil  de  fer  e</  tendu  par  un 
écrou  Se  une  lame  mince  de*  cuivre  aa^iX  tire â  lui 
cet  inftrument  dans  une  pofition  horizontale  ,  6c 
coupe  ainfi ^ia  coUc  en  tranches  ou  feuilles,  yoye^ 
fig.  iz.  Celui  de  deflbus  étant  ordinairement  charge 
de  quelques  faletés  qui  fe  font  précipitée^ ,  6c  celui 


K  ,. 


'••.■■% 


% 


'     / 


•■■à 


V 


■  •   %   4 


.; 


\ 


*•;■ 


I  . 


1 


•I 


■f.      ^    :* 


<■. 


M 


'■*     ^•^■ 


».v 


•  t:'  f\ 


/ 


ê 


■K 


::*•« 


t 


C  O  L 

de  deffusde  quelques  gouttes  de  graîffe  iîgée ,  on 
les  retranche  pW  remettre  dans  la  chaudière  avec 
de  nouvelle?  matières*  Les  autres  feuillets  fe  portent 
à  la  fécherie  qui  eft  un  hangard  couvert  par-deffus, 
ic  garni  de  rideaux  des  côtés.  Sous  ce  hangard  font 
des  poteaux  qui  portent  de  longues  cheville^  fi^r  lef- 
quelles  on  pofe  des  chaffis  de  menuiferie ,  où  fonf 
^  cloués  des  mets  femblables  à  ceux  des  pêcheurs  : 
c*eft  fur  ces  filets  qu'on  pofe  les  feuilles  àe.colU 
pour  les  faire  féchcr*  On  les  arrange  auffi  près  les 
uns  des  autres  qu'il  éft  poifiblei  fans  fe  toucher. 
yoycifig.  /j.  S'il  pleut,  où  que  l'on  craigne  que 
le  foleil  ne  donne  fur  la  coUe^  on  ferme  les  rideaux 
du  hangard.  La  pluie  défomieroit  ces  tablettes  en- 
core moUes ,  &  la  chaleur  du  foleil  les  feroit  fondre 
&  tomber  en  gouttes.  Oh  a  foin  de  les  retourner  de 
tems  en  tems^  uir  les  filets ,  pendant  qu'elles  fechent , 
fans  quoi  elles  s'y  attacheroient  fi  fortement  ^  qu'oii 
ne  pourroit  plus  les  en  ôter  fans  déchirer  les  filets. 
Lorfqu'elles  font  à  demi  feches ,  on  perce  chaque 
feuillet  à  un  des  bouts ,  pour  y  pafler  tme  ficelle  qui 
fert  à  lés  pendre  dans  les  magafins.  Il  faut  plus  ou 
;moins  de  tems  pour  fécher  la  coUc  y  fuivant  la  tem- 
^pérature  de  l'air.  Dix  jours  d'un  tems  fec  &  d*un 
vent  modéré  fuffifent ,  &  quinze  jours  dans  un  tems 
humide  ne  font  pas  aflez.  Lorfque  les  tablettes  font 
prefque  fechejs,  on  leur  donne  un  coup*d'œil  fé- 
duifant ,  en  les  mouillant  un  peu  &  les  frottant  avec 
un  linge  neuf.  Cette  opération  leur  donne  du  poli 
&  de  la  tranfparence. 

La  belle  co//f  n'a  point  de  taches  obfcures,  ni 
d*odeur  ;  les  caifures  en  font  brillantes  comme  & 
c'étoit  un  morceau  de  glace.  PoUr  l'éprouver,  on 
en 'met  un  morceau  tremper  dans  l'eau  pendant 
trois  ou  quatre  jours  ;  il  doit  fe  gonfiêr  beaucoup , 
niais  ne  fe  pas  difibudre ,  &  fe  deuécher  cnfuite  fans 
avoir  perdu  dé  (on  poids.     ^.  ^  v -^ -^       -»  ^; 

Colle  de  poisson,  ^oye^  Ichtyocolle  ,  dans 
ce  SuppUmint.  / 

,  Colle  DE  parchemin.'  PourIi*fairé;Von  met 

•  deux  ou  trois  livres  de  rognures  ou  faturés  de  par- 
i  chemin  dans  un  feau  d'eajj.  On  les  fait  bouillir  dans 

im  chaudcron  jufqu'à  réduâion  de  moitié  ;  oapaiTe 
enfuite  le  tout  à  travers  une  toile  peu  ferrée,  puis 

^  on  laiife  la  liqueur  refroidir*  -^U: 

Colle  pour  foniJUr  Upap'ur  &  'en  réparer  la  di^ 
fàutt*  On  la  préparc  fouvem  avec  la  fleur  de  fàrinie 
Retrempée  dans  de  Teau bouillante,  fur  laquelle  on 
a  j^tté  quelques  gouttes  de  vinaigre.  ^  *^ 

^  Une  meilleure  préparation  eft  celle  oui  fe  fait  avec 
la  mie  de  pain  ieyé,  détrempée  dans  de  l'eau  bouil- 

\  lante ,  &  paffée  par  l'étamine.  Cette  colU  doit  être 

•  employée  le  lendemain,  ni  plutôt ,  ni  jilus  tard  ;  en- 
fuite  on  bat.le  papier  avec  le  marteau;  on  V  paflfe 

'  uçe  féconde  fois  de  là  coUi^  on  le  met  en  preffe  poinr 
Je  lifler  &  l'unir  ^  &  on  l'érend  à  coups  de  marteau. 

Ces  préparations  font  tirées  de  Pline ,  &  relatives 
au/pppier  cPEgypte.  Mais  ce  papier  a  de  fi  grandes 
reffémblances  Ivec  le  nôtre,  que  ce  qui  convient  à 
l'uO  peut  également  fervir  pour  tous  les  deux.  ?^*>- 
'-'  On  nous  apporte  d'Allemagne  des  livres  imprimés 
fur  du  papier  fiuant  &  qui  n'eftpas  collé;  on  peut- 
coller  ces  feuilles  imprimées  avec  de  la^colie  de 
gants  &  de  l'alun ,  avant  que  de  les  faire  relier ,  cela 
en  crorrige  le  défaut.' ^^  ^     ..»  -^ 

;  Colle  de  farine.  C'eft  la  cùlfe  commune  dont 
fe  fervent  les  relieurs  de  livres^  &  une  infinité  d'ou- 
jirriers*  «*  r 

On  met  dans  un  chauderon  de  la  £mne ,  qu'on  dé- 
laie pcu-à-peu  en  y  verfant  de  l'eau  fucceflîvement 
&  remuant  toujours:  quand  ce  mélange  eft  en  con- 
fiftance  de  bouillie ,  on  le  met  fur  le  teu  ;  on  ajoute 
de  Teâujufques  yex$  les  deux  tiers  du  chauderon. 
D'abord  que  la  colle  commence  à  fumer ^  on  remue 

'    Tçmc  11^  V 


!7 


•# 


# 


■•■%.: 


,i--  -,^M 


^•.-1 


■*;.■•  ; 


^^ 


'«:*^> 


< 


ta  ,   >■   ■.     '*  ;  ■■  '•  •-■     •! 


If  ■•'.  ■ 


G  O  L 


501 


ferts  cette,  mais  doucement ,  avec  un  bâton;  on  y 
ajoute  de  l'eau  par  dégrés  à  mefure  qu'elle  s*épaiflît. 
Quand  elle  a  fuftifamment  bouilli ,  6c  que.  le  chasi- 
derôn  eft  prefque  plein  d'une  pâte  fort  liquide ,  on 
la  retire  du  feu. 


La  fiirine  qu'on  y  emploie  eft  tantôt  celle  defra^ 
ment,  tantôt  celle  de  feigle.  On  prétend  que  la  fa- 
rine de  farrafin  vaut  mieux  que  les  précédentes* 
Souvent  oa  fe  fe^t  de  farine  folle,  que  les  bpulan- 
gersou  lei  meuniers  balaient  dans  leur  bluterie,  dont 
on  ne  peut  pas  i^ire  du  pain.  #  :/. 

Af.  de  la  Lande  dit  que  pour  faire  la  colle  de  cette 

farine  foMe,  on  confomme  deux  féaux  de  ÎTarine 

pour  trois  féaux  d'eau  :  il  faut  une  bien  moindre 

quantité  de  bonne  fariné ,  quand  on  l'emploie  à  cet 

ufage;^'aiUçûjrs,  la  farine  folle  donne  toujours  une 
colle  noire.      ' 

1  Les  cartonnîers  fe  fervent  /encore  d'autres  ma- 
tières pour  faire  leur  colle.  La  plus  commune  eft 
tiréç  des  atteliers  de  pNeauflîers  ou  de  corroyeurs.  Ils. 
nomment  percemure  ce  que  les  coiroyeufs  enlèvent 
de  deffus  les  cuirs  de  bœufs  ;  poifonurt^h  ratiflure 
des  peaux  de  moutons ,  &  parure ,  la  ratiffure  des 
peaux  d'agneaux  paffées  en  mégie,  qui  fe  travailleijit 
enfuite /hez  les  peauffiers.  La  parure  eft  blanche^ 
frifée ,  légère ,  douce  ,  &  donne  une  colle  très-fluidè 
qui  fe  durcit  beaucoup  en  refroidiffaut ,  &c  qui 
conferve  toujours  fa  blancheur.  On  met  dans  une 
chaudière  de  cuivre  trois  féaux  dé  parure  fur  cinq 
féaux  d'eau  :  lorfqu'au  bout  d'une  demi-heuie  la 
chaudière  commence  à  bouillir ,  il  ne  faut  guère  plus 
d'un  quart-d'heure  pour  que  la  colle  foit  faite  ;  on  la 
remue  continuellement'avec  un  vieux  balai  de  bou- 
leau bien  recoupé  &  cbarbé.  Pluson  la  laiÏTe  bouillir, 
f)Ius  elle  devient  fluide  ;  mais  on  ne  cherche  pas  à  la 
aifler  bouillir  plus  qu'il  n'eft  néceflaire  ,  le  bois  que 
l'on  corifommeroit  &  le  déchet  que  fubiroit  la  colle  p 
feroient  des  frais  en  pure  perte.  Pendant  la  cuiftbn^ 
on  ajoute  deux  ou  trois  (eaux  d'ieau,  à  mefure  que 
la  colle  diminue*:^  v  .  v  ;^ 

On  fait  Ifi  (c>//^  d'amidon  avec  deux  boiflfeaux  8è 
demi  de  bon  amidon,  &  fix  boirteaux  &  deoiidc  îa 
meilloure  fleur  de  farine  qui  confomment  Soixante* 
dix  (ceaux  cl'eau.  (+)      ,   .   •  '^^ly^  .^  -     m 

$  Colle,  (  Géogr.  )  vîlle  d'Italie  au  grand  duché 
de  Tofcane . . .  é . .  Co^e ,  ville  d'Italie  en  Tofcane.... 
Diîlionnairt  raif.  des  Sciences  y  &CC.  tom.  III  ^  p, 
627.  C'e(l  la  môme  ville  dont  on  eu  a  tort  de  faire 
deux  articles.  ÇC.y»:^ ,  •■:^-.  '  >,'t  *j-:..-^-y:^:-^(:^}.  ;vr-:: 

COLLEGUE,  f.  m.  compagnon  en  même  magif- 
trature ,  ou  citîploi  quelconque  :  c'eft  dans  le  premier 
fcns  que  les  confuls  Romains  s'appelloient  collègues  ; 
&  ce  n*eiî  que  dans  le  fécond  que  les  miniftres  dans  là 
même  égUle,  lesprofeiTeurs  dans  la  même  iiniverfité, 
s'appçUent  collègues,  y^^,^  -.  '  :. 

On  appelle  collègues  ginlraux  dans  l'ordre  des  Mi- 
nimes, ceux  qui  compoient  le  confeil  du  général  &c 
qui  l'affiftenrdans  le  gouvernement  de  fon  ordre.  Il 
y  a  auffi  des  co/Z^g'ttw  provinciaux  qui  font  auprès 
des  provinciaux  ,  ce  (me  \e%  collègues  généraux  font 
auprès  du  général.  (+;,  *^   -  »  v 

COLLIMATIOK,  Ugne  de  collimatlon  ,{Aftron.  ) 
eft  celle  par  laquelle  on  vife  à  un  objet,  par  les  deux 

1)innules  d'un  graphomeHe.  Dans  une  lunette  c'eft  la 
igné  qui  paffe  par  le  centre  des  verres ,  ouPaxe  opti- 
que de  la  lunette.  La  ligne  de  colHmatiqn  doit  être  pa-* 
rallele  à  la  lignede  foi,  ç'eft-à-dire,  à  la  ligne  qui  paffe 
par  le  centre  de  rinftrument&  par  le  point  de  l'index 

Îui  marque  la  diviûon.  Or  dit  la  ligne  de  foi  pour 
ire  la  ligne  de  collimation ,  parce  que  ces  deux  lignes  ' 
étant  parallèles  entr*elles  6c  peu  diftantes  Tune  de 
Tautre ,  elles  fe  dirigemau.J9iênifi  |ioiot  du  çieL  (  Mi 

DE  LA  LaNJ}E.  )  .u  ÎM^'  ■'  ''*       ^    '^^  "^i   v|'.:,^.       .  .  '  •    , 

f  J  QOLLmfL    OU  COLLATliiA,  déefe  qui 
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frifidoH  éikxmôneagms  "&  aux  yalUes.VétoiiVdl-' 
loFîia  qui  préfidoit  aux  vailées  &  non  pas  CoUina. 
Foyei  S.  Auguftin  dans  la  Cité  dcDUuy  Giraldi  in 
fyntdg.  Deorum\  &c.  Lcttnsfur  CEncyclopidUé     . 

\  *  J^  COLLO  ,  (  C^^r.  )  v/7/^  6-/;^^/  d^Afnp^fur 
les  éfksdt  Bcrhuril  ,  <a/,  royaume  de  Tunis.  Ct  n*eft 
ijuun  village.  ^<7y«{;  la  Martinicre ,  au  mot  Col^ 
Retires  fur  l  Encyclopédie. 

-,  COLLOBIS  ,  (  miàfiq.  des  arU. )  nome  des  <3recs 

pouf  la  citbafe.  ( /".  ^.  ^- ) 

COLMONT,  (  Giùgr.  )  très-anciefl  âiâteau 
id* Allemagne  \  dans  le  cercle  de  Weftphalie  ^  &  dans 
rëvêché  de  Liëge,  au  pays  de  Tongres  :  il  eft  connu 
par  les  dé  vacations  quil  efluya  ran  1170  &  Tan 
1489.  (Z7.  C.) 

COLN,  (  (?^jr.  )  ville  d'Angleterre,  au  bord 
oriental  de  la  province  de  Lancailre:  elle  fait  un 
grand  trafic  des  grains  &  d'autres  provifîons  de  bou-  . 
che  ;  &  on  déterra ,  il  y  a  quelques  années ,  dans  Its 
environs ,  nombre  de  médailles  romaines ,  tant  4*ar- 
gent  que  de  cuivre;  Long.  iS.-^S.  lat.  S^.jf.S.  (Z?.  6^,) 

§  COL^aiE^  {Géogr.  )  rivière  d'Angleterre  quL 
coule  dans  les  provinces  de  Hertford  &  du  Buckin^ 
gliam ,  plombe  dans  la  Tamife  entre  Windfor  & 
Hampton-Court.  (/?.(?.  ) 

♦  S  COLŒNA  ,  (  Mytholog.  )  fur  nom  dt  Diane 
ainfi  apptllie  (tun  umplt  qu^ellt  avoit  dans  CAjit  mi' 
nturcprïs  de  la  mer  dç  Coloum  ;  lifez  pris  du  marais 
Coloe  V  jadis  le  marais  Gygée ,  à  quarante  ftades  de  la 
ville  de  Sardes  en  Lydie.  Foye[  Strabon,  icX^sNoui 
de  madame  Dacier  fur  le  fécond  livre  de  ^Iliade. 

Lettres  fur  VEncyclopédiCéX::^.     k'  •     •'■^^-^^■■:-  ^-  '^'^^ru^n^^^r^v-  ;  • 

COLOMS  (Saint)  Gcogr.  vîlIed'Angleterrê  dans. 
la  province  de  Çornouailles ,  au.fo^met  d'une  col- 
line peu  éloignée  de  la  mer.  L'on  ri*v^compte  que 
130  maifons  ,  &  la  plupart  afTezmal  bâties  ;  mais  lés 
rues  en  font  larges  &  bien  pavées  ,  &  il  y  a  foires 
&  marchés  pour  gros  &  menu  bétail ,  &  pour  étoffes 
de  lame.  L'on  trouve  dans  fon  voifinage  les  vefliges 
d'un  ancien  camp  Danois.  X'O/^jf.i 2.  la.  lut.  ào.jon 

\D.G.  )  •:■■  ;:■  •.^^^•-■-  '^^v.  ■  :^m^^''--'-  "-■'':  ■■■■■'  '  ■^-•:.^  ■"■.^  ■ 
Colomb  (Saint)  C^o^r. petite  île ,  du  nombre  des 
anciennes  Hébrides  j^  à  la  pqinte  méridionale  de  celle 
deMuU,  dans  la  mer  occidentale  d'Btofle.  On  lui 
donne  deux  milles  du  pays  en  longueur  ,&  un  fn  lar^- 
geur;  &  les  Irlandois  rappellent  tColm'^Kill;  elle  a 
auiïî  porté  le  nom  de  Jona.  C'en  dans  cette  île  ^  qu'au 
VI.  fiecle  Colomb  ou  Colomban,  faint  hommelrlan- 
dois,  célèbre  par  Tauftérité  de  fes  mœurs  ».&  par  la 
pureté  de  fa  do6hrrne,fit  un  certain  féjour,  âtjetta 
les  fondemens  d'un  féminaire  qui  s'eft  long-tems 
foutenu  ^  &,quifourni(roit  les  îles  Britanniques  d'une 
multitude  de  religieux  fie  de  prêtres  /d'autant  plus 
refpeâés  qu'ils  etoient  moins  connus  ;  car  cette 
île  fut  de  tout  tems  par  fa  fituation  une  patrie  de 
iblitairei  qui  ne  pouvoient  fortir  de  là  fans  apporter 
avec  eux  un  àir  de  nouveauté,  très-équivalent  à 
celui  qu'eux-mêmeç  i?voient  trouver  dans  le  monde. 
Sodor ,  dont  les  évêques  de  Man  portent  le  titre, 
eft  le  nom  du  diocefe  moderne  de  cette  île*  La  reli- 

I  gion  proteftante  eft  celle  qu'on  y  profefle.  (Z>.  <?.  ) 
COLOMBE ,  X  AJkon.  )  conftellation  méridio- 
nale, fuuée  au-deflpus  du  lièvre  &  du  grand  chien  9 
introduite  vers  le  commencement  du  xvii.  fiecle, 
lorfque  les  navigateurs  commencèrent  à  obferver  les. 
étoiles  auftrales  &  à  leur  donner  des  noms  :  on  pré- 
tendit placer  la  colombe  de  Noé  à  côté  du  vaifteau 
que  l'on  confidéra  comme  l'arche  de  Noé.  Elle  eft 
repréfentée  dans  les  Çarus  de  Bayer  avec  neuf  étoi- 
les ,  fans  autre  explication  que  celle-ci  :  recentioribus 
'  coliimba.  Dans  le  Catalogue  de  FJamfteed,  elle  con- 
tient  dit  étoiles;  dans  celui  de  M.  de  la  Caille,  elle 
en  renferme  un  bien  plus  grand  nombre.  La  princi- 
pale appeUcf«avoitea  1750^91^39'  13''  d'afçQ^on 
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droite,  S  34^  13'  ii''.de  déclinaifon  ;  d'où  il  fuiî 
qu*on  peut  très-bien  la  voir  en  Europe ,  puifqu'elle 
paffe  au  méridien  près  de  7  dégrés  au-deflus  de  l'ho- 
rizon de  Paris.  (  M.  de  la  Lande.  ) 
,  §  Colombe  ^  l'ordre  de  la  ),  ou  du  Sainte 
Esprit,  fut  inftitué  par  Jean  premier ,  roi  de  Se*  r. 
jovie,en  13 19;  .    > 

Cet  ordre  s'éteignit  peu  de  tems  après  la  mort  de  1^ 
rinftituteur.  •  r 

Le  collier  étoit  compofé  des  rayons  du  folei!  i' '  ;, 
droits  &  ondoyés ,  les  pointes  en-bas ,  &  ppfés  fur 
.une^double  chaîne  oii  étoit  attachée  une  colombe  vo- 
lante &  descendante ,  le  tout  d'or  ;.  la  colombe  étoit  ; 
émaillée  de  blanc,  les  yevix  &  le  bec  de  gueulesr-; 
yoyei  Di3.  raifdes  Sciences^  6cc.  flanche  XJCy^< 
fig.7oduBlafon.{G.D.L.t.)  àf 

*  §  Colombes,  (iWy^Ao/.)  <<Il  eft  fait  mention  ' 
de  deux  colombes  {diva^wks:  Tune  fe rendit  à  Dodone 
où  elle  donna  la  vertu  de  rendre  dçs  oracles  à  uà/ 
chêne  de  prédileûion  ;  l'autre  s'en  alla  en  Lybie|  • 
où  elle^  fe  plaça  entre  les  cornes  d'un  bélier ,  d'où 
elle  publia  fes  prophéties  :  celle-ci  étoit  blanche^ 
l'autre  étoit  d'or.  La  colombe  d'or  qui  donnoit  le  don 
de  prophétie  aux  arbres ,  ne  le  perdit  pas  pour  cela^ 
elle  étoit  perchée  fur ^ un  chêne,  on  la  conlultoit,, 

^    Il  eft  vrai  que  Philoftrâte  a  dit  dans  fes  tableaux 
qtiê  la  colombe  de  Dodone  étoit  dorée  ;  mais  Vig  -r;c  e 
a  fort  bien  remarqué  dans  fe$  notes  fur-  Philoftrâte  ij 
que  ^or/*  eft  une  épithete  qui  ne  fignifîe  autre  chofe 
queAe//<ouagr*tfWtf;c  eft  pourquoi,  ajoute  Vigenere^ 
on  lit  dans  Virgile  fV/ztti  dorée ^  &  dans  Piodare  les 
voluptés  dorées.  On  fait  d'ailleurs  pat  Hérodote  & 
par  les  Mythologues,  que  ces  prétendues  "colombes 
étoient  de  vieilles  femmes,  f^oye^^  la  Mythologie  de 
M,  Barnier,  les  Mémoires  de  C  Académie  d^es  Injcrip^   . 
tionsj  &c.  Lettres Jur  TEncyclopédie.^'^^^'^''^    ^     i^ 
S  COLON,  (  Anatomie.  )  L'inteftin  colon  eft  très- 
ample  dans  l'homme  adulte  ;  fa  ftruduré  eft  la  mêri^  . 
que  dans   quelques-  grands  animaux   herbivores  ^  . 
comme  r«cléphant  &  le  cheval.  Les  carnivores  ont 
cet  inteftin  beaucoup  plus  court  &  plus  finfple.  Dans 
Thomme  même ,  il  ne  mérite  le  nom  de  gros  inteftin 

2ue  dans  l'adulte  ;  dans  le  /œtus,  il  eft  plutôt  plut 
troit  que  l'iléon.  On  fent  que  cette  groueur  dépend 
de  la  quantité  des  alimens  :  le  fœtus  n'avale  qu'une 
eau  c^ui  laifle  très-peu  de  parties  excrémenteufes  ; 
les  animaux  herbivores  ont  befoin  de  beaucoup  plus 
d'alimens  y  parce  <{ue  ces  alimens  nourriftent  moins; 
Les  animaux  ruminans  reftemblent  moins  à  l'homme^ 
parce  que  l'aâion  réitérée  de  leur  eftomac  divife 
mieux  ce  qu'ils  mandent.  *A  jv^*  * 

Le  colon  produit  dans  Phonwe  un  épiploon  qui 
lui  eft  propre  ,  &  c^ui  mérite  le, nom  de  colique.  Il 
terminai  droite  l'épiploon  gaftro-hépanque ,  &  fes  \ 
deux  feuillets  naiflent  de  la  tunique  extérieure  du    • 

Il  produit  enfuite  un  grûha  nombre  3*^pîpIoohs  ; 
prefque  toujours  en  paires,  qui  lui  fc^t  particuliers. 
Ce  font  des  facs  creux,  formés  d'une  membrane  fine  9 
repliée  fur  elle-même,  &  dont  les  deux  lames  naif* 
fent  à\i  colon.' On  peut  les  enfler  en  foufflant  le  mé-  ' 
focolon ,  dans  un  enfant  maigre  ;  ils  paroiffent  alors 
divifés  en  lobes  &c  terminés  par  des  bofles  :  ils  font 
également  la  continuation  de  la  membrane  externe  , 

du  colon.        ^^'■-"    '■  :  ■:'f:*'  ji--^^w.'^.t-r-  y  :\^-:i.ti  i^i.tmj^r}:r  ■ 

Le  caraûere  le  plus  particulier  du  colon ,  ce  font 
les  ligamens  ;  ils  ne  paroiftent  pas  dans  le  fœnis,  mai^ 
l'éléphant ,  le  cheval ,  le  caftor ,  le  lièvre ,  le  finge  en 
font  pourvus.  Peu-à-peu  ilparoit  fur  la  furface  du 
colon  des  bandes  de  fibres  longues  & -parallèles*  plus  ,>, 
épaiftes  éc  plus  nombreufes  que  dans  le  refte  de  l'in- 
teftin ;  elles  font  effeâivemem  charnues:  leur  origine 
eft  à  rappçndice  vermiçoUice  ,  leur  fin  au  re^um. 
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Ces  Ugatnens  font  au  iltombre  de  trois  dans  l'hom- 
jnje ,  (5c  mmi^  4^0?  le  cheval,  le  finge ,.  &  dans  la 
clafle  des  foMris  &  de$  lièvres, 
f  Le  premier  &  le  plus  connu  des  ligamens  pourroit 
être  nommé  le  découvert ,  il  eft  en  même  tems  le  plus 
jjirge,  Le  fécond  eft  enveloppa  de  répiploori,.prin- 
i:ipaiement  dans  l©  colon  tranfverfai;  on  rappelle 
Vjpiploïqut:  on. le  voit  à  nud  dans  le  colon  gauche. 
]i,Çiroifie;ïîÇ  &f,  \^  moins  formé ,  fe^rpuve  à  Tatlache 
Au  méfocçloijtddm  on  Uik'dônne  lenom. 

Ces  ligamens  fe  terminent  dans  le  teûiim  ,  eh 
s'épanouillant  fur  toute  fa  turface.  Quelquefois  i^-: 
^  liV  e^  ^  quei^ 4€î»JM^il^os  1^  colon^éwcht  :  ils  iônt  char- 
nus éc  irritabiefii  Leur  contraâion  iupériQUjre  à  celle 
des  autres  fibres  du  colon  y  raccourcit  peu-à-peu  les 
jToîs  raies  de  cet  inteftin,  auxquelles  ces  fibres  font 
attachées.  Ces;  faie$  demeurant  droites,  6i  les  espa- 
ces libres  en^e  deux  raies  étant  moins  raccourcis, 
elles  s'élèvent  en  boffe  &c  forment  des  arcs  dont  la 
convexité  regarde  en-dehors ,  &  d9Jat_les  extrémités 
de  la  corde  dbouti0ent  aux  deux  ligamens  vpifms. 
jU'inteftin  pstfTOÎt  doricçompofé  de  trois  cellules  pref- 
que  bimilphériques,  appliquées  à  trois  lignes  fixes 
qui  font  les  ligamens.  Ces  hemifpheres  difparoiffent, 
quand  on  a  ix^cifé  les  ligamens.  Qiiand  on  a  ouvert 
Ji'întellin,  on  découvre  vis-à-vis  4e  la  nai^-^ncede 
chaque  boffe  .un  repli  fait  par  la  tunique  ncfveufe 
Sç  par  la  veloutée  qui  déborde  dans  la  cavité  ;  ces 
,  pus  ont  été  appelles  du  nom  de  valvules.  Il  y  a  fou- 
vent  de  ^irrégularité  dans  ces  replis;,  &  le  nombre 
de  trois  n'eft  pas  toujours  exaô. 

Les  cellules  retardent  le  paffage  db  la  maffe  des 
|5xcrémens  ,  iU  lui  donnent  une  figure  fphérique 
dans  le  cheval.  Le  colom  des  rides  rameufes  irré- 
gulieres  ,   dont  pluûeurs  répondent^  une' même 

;  Toute  cette  ftruûure  ne^Jk  trouve  que  dans 
Thomme  adulte ,  &  les  cellules  n'exiftent  pas  dans 
10  fœtus,  f^oy Cl  r article  V AhVVLE  du  colon  ^  au  mot 
"^  XVULÊ  ,  dans  ctSuppUment.  (^H.D.G.)  H^- 

|:  §  COLON ATE ,  (  Mjthol.  )furnom  dcBacchus 
amjî  nommé  du  temple  qu'U  avoit  à  Colone  en  Lucanie. 
Ce  temple  de  Bacchus  étoii  -fi^ué  fur  une  émineiice 
^appellée  Colonna ,  auprès  de  Lacédémone  en  La- 
conie,  dans^Je  Péloponefe.  La  Lucanie  étoit  en 
Italie.  Lettres  fur  V  Encyclopédie,      ^vr        .    ^    •    v;: 

COLONNE ,  f.  f.  columna ,  a ,  {terme  de  Blafon^ 
meuble  qui  repréfente  unç  colonne  4*architeâure;  h 
colonne  eft  toujours  de  proportion  Tofcane  dans  le^ 
armoiries  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  a  fept  diamètres  de 
Jiauteur;  on  l^  pofe  fur  un  foubaffement  ou  focle 
d'un  diamètre ,  ce  qui  lui  donne  en  total  huit  dia- 

■  inetres  dç^haut./;.:;^fj  -^ ,    ■  ••w^:*.H.^-r:.:-^   -      r-:^;-  :^V;i; 
On  ne  nomme  çoîntltf  chapiteau,  la  bafe,  m  le 

fpcle,  que  lorsqu'il  fç  trouve  d'un  autre  émail  que 

Ufut.;,;^^^^^.,,,^,.'    .■'  y     ■     ■    ;.    ^■,../,       ,       _        ■••'■'' 

....  La  colonne  eft  ITiiéro^lyphe  de  là  folidité  &  de 
la  fermeté.  Dans  les  édifices ,  elle  annonce  la  magui- 
fîcei^c'e,  étant  proportionnée  fuivant  les  préceptes 
de  l'art.,,   ,        v.^  •:■;    ..'.;•■     r  .  /•■••^^/•':- .^ 

Goloane  d*Ornano  à  Aubenas  en  Vîvâraîs  ;  de 
'gueules. ,  à  une  colonne  a  argent  ^  une  couroririe  dor 
antique  poféefitr  le  chapiteau: 

Le  nom  &  les  armes  de  Colonne  viennent,,  félon 
la  tradition ,  de  ce  que  l'un  de  leurs  ancêtres  apporta 
.  à  Rome  la  (ainte  colonne  de  U  Judéei  '  r  -• 

DeJLionne  de  Clevefon  en  Dauçhiné;  de  gueu^ 
'les^  â  la  colonne  d'argent  j  le  chapiteau  ,  la  bafe  &  le 
focle  d^or.  Voyez  Dicl.  raif.  des  Sciences  ,  &c.  la 
planche  lX.fig.4-;i  de  Vart  Héraldique.^  G.  i>.  t.  T.) 

•  Colonne  \torSE  ,(  Architecture.^  A  Variicle 
Torse,  dans  le  DiS.  raif  des  S cierues y  occ, on  parle 
des  différentes  efpeces  de  colonnes  ror/ij;  mais  on  ne 
traite  ni  de  l'ufjige  de  ces  colonnes  m  d^U  manière 


■  '^■fU^ 


de  les^tracer.  Pour  y  fuppléeir ,  nous  remarquerons  ; 
d'abord  que  \Q%çplonnes  étant  fiaitcs  pouqffcutfenir  un 
fardeau ,  la  raîfon  veut  qu'on  leur  donne  toute  la 
force  qu'elles  peuvent  avoir ,  &  qu'ainfi  il  femble 
que  ce  foit  un  défaut  6c  une  inconféquence  en  archif 
teâurede  jes  affbiblir  par  des  re|gurs  qui  les  éloi- 
gnent encore  de  la  perpendiculaire.  Cette  réflexion, 
eft  jufte.  Auffi  ces  colonnes  de  pur  ornement  nedoi-  ^ 
vent  point  s'employer  dans  de  grandes  conftruftions, 
&  datis  les  enclro'îts  qui  -  demandait  de  la  folidité, 
naais  feulement  dans  les  lieux  de  diftind>ion ,  comme 
les  autels ,  les  tombeaux ,  les  falons,  &c.  parce  qu'a*    • 
lors  ces  colonnes  n'ayant  point  de  groi  fardeaux  à 
porter  ^pn,  peut <lonner  davantage  à  la  décoration , 
&  faire  moins  d'attention  à  la  folidité.  .    >  .  • 

Lefr  colonnes  torfes  font  tournées  en  «vis;  avec  fix 
contoiirs  ou  circonvolutions.  Voici  la  manière  de  A 
les  traççi".   On  commence  par  tracer  une  colonne 
ordinaire  liffe,  lui  donnant  les  proportions  qu'elle 
doit  avoir,  comme  fi  elle «jI^  devoir  pas  être  torfe.    ' 
Telle  eft  la-  colonne  A  B  C  i> ,  fi^  de  U  planche  II 
d*ArfhiteSure ,  AsinscQ  S uppl,  Tirerenfuite  l'axe  E  F 
que  vous  divifere'z  en  vingt-quatre  parties  égales.  . 
Tirez  fur  chacune  de  ces  parties  des  perpendiculai<"es 
à  Taxe  JSJF qui  feront  toutes  parallèles  entre  elles, \ 
étant  autant  de  diamètres  de  la  colonne,  comme  lesv 
lignes  G  Hyl  K.  Divifez  la  moitié  de  chacune  de  ces 
lignes ,  telles  que  £r  iW  .&  ^  N%  en  quatre  parties 
égales  aux  points  fiivj  Sç^^  Alors  une  pointe  du    • 
compas  fera  au  point  / ,  &  l'ouvrant  jufqu'au  point   . 
Z>,  on  tracera  l'arc  D  O,  Apres  cette  première  opé- 
ration, divifez  la  ligne  Q  R  en  quatre  parties  égales; 
vous  en  prendrez  trois  pour  une  ouverture.de  corn-, 
pas  :  prolongez  la  même  ligne  Q  ^  de  trois  de  ces 
parties,  &  du  point  i*  extrémité  de  cette  prolonga-^ 
tion  portez   T^lîtrè  brancho»  du  compas  en  O,  & 
tracez  l'arc  Oip»  Vous  continuerez  ainfi  à  tracer  le 
reÉe  du  contour  de  la  colonne^  tant  en  dedans  qu'en 
dehors  de  chaque  côté.  Comme  les  diamètres  de  la*. 
colonne  fuivent  fes  proportions,  les  parties  égales 
de  chaque  divifion  les  fuivront  auffi ,  &  vous  àiue^ 
des  cbntotirs  qui  feront  dans  le  même  rapport,  ce  • 
qui  doit  être  pour  que  la  vis  de  la  ^  colonne  foit  dans 
^  les  régies  de  l'art.  Ce  trait  fervira  à  railler  l'épuré 
qui  doit  guider  le  cifeau  des  appàreilleurs.  j/^ 

COLONNE  DECUSSY,  (^Antiq,)  on  adriire 
en  Bourgogne  un  des  plus  beaux  monumens  de  \%n^ 
tiquité,  unique  en  France  &  peut-être  dans  le  mon^ 
de  ;  c'ett  la  colonrie  de  Cu[jy  ,  dont  le  P.  MontfaùcVn 
attribue  fauffemént  la  découverte  à- M.  Kforeau  de. 
Mautolir.  Le  doue  Sauniiife  qui  y  fit  un  voyage  en 
1619,  connut  le  prix  de  ce  bellouvrag'e  ;  après  eii 
avoir  examiné  le  deffein ,  la  ftruâure  &  les  figures , 
il  jugea  que  cette  colânne  ^voii  été  élevée  en  'mé- 
moire de  la  vitftoire-^ie  Céfar  gagna'ftir  les  Suiffes, . 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Bibraâe.  M.  le  confeiller 
de  la  Mare  la  fit  deffmerpar  le  célèbre  Jcati  Dubois.*^ 
Samfoh  la  marque  dans  la  carte  du  diocèfe  d'Autun , 
qu'il  donna  en  1659.  D1 'Martin  en  a.  inféré  le  plan 
,  dans  fa  Religion  det  Gaulois  ;'&C  M.  RoUin  en  a  fait . 
mention  dans  rff//î^/V^r  a/2citf/i;2e.  M.  Pafumot,  favant 
profeffeur  de   Phyfrque  à  Auxerre ,  &  connu  par 
fes  doâes  recherches  fur  les  voies   Romaines ,  a  . 
long-tems  étudié  cet  antique ,  qu'il  a  deffmé ,  &*qu'il. 
doit  donner  au  public  avec  une  differtation;  En  atten- 
dant j'ai  cru  pouvoir  donner  la  defcription  qu'erl  a 
faite  M.  Thomaffm ,  fameux  ingénieur ,  aiiffi  habile  - 
dans  la  connoiffance  des  antiquités,  quil  l'étoitpeu 
en  hydraulique^comme  le  prouvent  (es  ouvrages  fur 
le  projet  du  canal  de  Bourgogne.  (  ^c^y/ç  mon  Hif- 
toîre  manufcrite  du  canal  de  Jonction  des  mers  par  le 
centime  du  royaume);  j'ajouterai  plufieurs  remarques 
à  la  defcription  dé  ce  beaà  monument; 
.'  Cu^y-la-colonne ,  aïnd  nommé  pour  le  diftinguej: 
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de  pluficurs  autres  villages  de  même  nom;. dans  la 
V ^province  èft  une  paroifle  du  bailliage  de  Beaune  ,  à 
trois  lieues  oueft-nord-oueft  de  Beaune  ,  cinq  d* Au- 
tan, &rà  un  cmart  du  village  d'Ivry,oii  paflenf  en  été 
les  voitures  de  Paris  à  Lyon.        *  :*    *"^ 

A  deux  P9ftées  de  fufil  de  Cujfy ,  tirant  droit  au 
nord ,  dans  uii  fond  aflez  ouvert ,  au  pied  des  chau- 
mes d'Auvenet ,  connues  par  le  gibier  &  les  plantes 
curieufes  qu'on  y  trouve ,  &  par  la  voie  Romaine 
qui  traverie  ce  canton ,  on  voit  ime  colonne  de  pier- 
res en  plufieurs  aïïifes  :  elle  a  deux  pieds  trois  pou- 
ces &  demi  de  diamerre  par  le  bas ,  &  elle  eft  élevée 
fur  un  double  j)T€ldeftal.  yoy^j^  planche  I  &  Il  ^ 
colonne  de  Cujfy  y  dans   nos  planches  dCantiquitis* 

^  •  Il  ne  refte  de  ce  monument  que  les  deu*  pile- 
deftaùx ,  &  environ  les  deux  tiers  de  la  hauteur  de 

•  la  colonne  ;  le  refte  y  manque  ,  favoir ,  le  chapiteau 
•&  l'entablement. j-  '  ^^ .' -^^  . 4*ii*f-^r'yv*-\^^-*^'.'**'-^-- ''''»^"^^^ 

^■y^'  Le  premier  pîedeftàl  n'eft  qu'un  foubaffement, 
il  a  fept  pieds  de  hauteùrV  compris  fa  bafe  ,qui  h'eft 
qu'un  cnampfrain,  fans  moulure *&  fans  Corniche  , 
qui  fe  termine  en  gorge  ;  il  fait  un  plan  quarré ,  ayant 
cependant  les  angles  en  pans-coupés  &  les  faces 
concaves  ;  fa  corniche  eft  un  plinthe  de  fept  pouces 
d'épaiffeur ,  faifanf  le  même  plan  que  le  deffous ,  & 

'  fwr  lequel  pofe  le  fécond  piedeftal ,  qui  eft  celui  de 
la  colonne.  Dans  le  Père  Montfaucon ,  les  trous  ronds 
qui  font  marqués  fur  ce  plinthey  font  imaginaires , 
il  n'y  en  a  point  iur  le  lieu. ^^;^^^^^-^^  :.'/  i-  : 
)^  Le  fécond  pîedeftal  eft  différent  du  (bubaflement, 
en  ce  qu'il  fait  un  plan  odpgone  parfait  ;  c'eft-à- 
diré  1  cjri'ila  huit  faces  .égales  ,  fur  îefquelles  il. y  a 
de  belles  figures  Çn  demi-reliefs,  qui  repréfentent 
des  divinités ,  &  dont  on  verra  Texplitation  plus 
bas;  il  n'a  point  de  bafè, :&  il  a  qvUtre  pieds  heuf 
pouces-  de  hauteur ,  compris  fa  corniche,  qui  fe  ter- 

.  mine  aufli  en  gorge  ,  &  qui  eft  très-belle  ;  on  y  voit 
trois  modillons  fur  chaque  face  avec  des  rofes  en- 

.  tre-deuxi  ■'■  -,  "■■•■■■' ■*  ■■  '■  ^-•■---/-■^,'^i  ^-v^^.^'-^^' :MM-y^-S-:'^ 

:  -  Sur  ce  piedeftal  s*éleve  la  cofo»»^,  dont  la  bafe 
qui  eft  attique  eft  d'une  très-belle  proportion ,  lé 
refte  du  fût  de  la  colonne  compris..  La  bafe  eft  de 
treize  pieds  trois  pouces^ de  hauteur,  faifant  prefque 

Jeii  deuxjiers  de  fa  hauteur  entière.  Celle  de  tout 
l'édifice  eft  à  préfent  de  vingt-cinq  pieds  fept  pou- 
ces ,  non  compris  le  chapiteau  &  l'entablement  qui 
manquent.  Le  P.  Montfaucon  n'eft  pas  eyaâ ,  en 
portant  là  hauteur  à  vingt-huit  pieds.  Le  P.  Lempe- 
reur ,  Jéfuite ,  dit ,  dans  les  Dijfertations  ,  imprimées 
chez  Cot,  Paris  xyoô ,  que  les  gens  de  Cujjy  affu- 
roient  de  fon  cemst  qite  la  co/o/2;ze  étoit  une  fois 
auffi  haute  lorsqu'elle  étoit  entière  ;  mais  c'eft  une 

çrreur,  les  proportions  ne  permettent  pas  de  le 
Cfoire.    -,       :■  z*:'^.  .-'•--.=  .,  ■■:^*;^r/^''' <-.*/t*v'^^^^  '.. 

-  Le  fût  entier  de  la  colonne  étoit  of  né  de  fcùlpture , 
à  en  juger  par  ce  qui  refte  ;  le  bas  eft  uiié  efpece  de 
mofaïque  qui  a  trois  pieds  deux  pouces  de  hauteur 
defllis  la  bafe  ;  cette  mofaïque  eft  compofée  de 
plufieifrs  petites  bandelettes  d*un  pouce  de  largeur 
qui  fe  croifent  en  rampant  autour  de  la  colonne,^ 
dont  les>  vuides  forment  de  grands  lofanges ,  rem- 
plis par  de  beaux  fleurons  ;  le  refte  de  la  colonne  eft 
chargé  de  plufieurs  feuilles  d'eau ,  la  pointe  en  bas: 
on  en  compte  encore  feize  étages^  Toute  cette  par- 
tie de  l'édihce  eft  mal  repréfentée  dans  le  plan  qu'en 
donne  le  P.  Montfaucon ,  Suppl.  t.^II^  page  Z24; 
les  bandelettes  formant  lés  lolan^es  n'y  font  point 
exprimées,  &;il  prend  les  fewilles  d'eau  pour  de 
petites  écailles ,  ce  qui  fait  un  hiauvais  effet*  '' 

Tout  ce  monument  eft  canftruit  d'une  fort  telle 
pierre^ouffâtre  qui  a  pu  être  polie  cotnme  du  mar- 
bre ;  chaque:  aflîle  eft  d'une  feule  pierre  ,  elles  font 
toutes  pofées  à  fec»  c'eft-à-dire^  fans  mortier  ni 
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cîmerit7  manière  de  bâtir  voronfiefs  obrervee  par  îes 
-  anciens  dans  les  bâiimens  de  conféquence.  Le  P. 
Lempereur  dit  c[ue  ces  affifes  ^toient  retenues  par 
des  crampons  d  airain  qui  ont  été  enlevés  par  ui| 
icigheur  de  Cuffy.      #»i^»w»^^  7îv4*)#v 

M.  Thomaflin  avoit  toujours  regardé  cette  colon^^ 
ne  comme  ét«ne-d'ordre  Corinthien  par  fon  renfle* 
ment,  qui  eft  toujours  au  tiers  de^liauteur  par  eh 
bas  ;  car  ce  liers  fe  trouve  ici  de  peu  plus  de  deux 
diamètres  &  demi  du  bas  de  la  colonne  :  cette  conjec^ 
tiTre  fe  vérifia  par  la  découverte  qu*il  fit  en  feptem- 
bre  i 724,  delà  partie fupérieure  du  chapiteau  de 
cette  colonne ,  qui  eft  à  la  grange  d'Auvener  >  métai- 
rie à  une  lieue  de  la  colonne ,  où  un  fe»gneur  de  Cuffy^ 
la  fit  tranfporter  pour  faire  une  mardelle  au  puits 
de  cette  métairie.  M.  Thomaflin  trompé  par  la  mau- 
vaife  description  du  prétendu   chapiteau >  donnée 
par  le  P.  Lemfpereur  &  par  la  ridicule  anecdote 
qu'on  en  débitoit  dans  le  pays,  avoir  négligé  d'aller 
vifiter  cette  pierre  ;  mais  s'y  étant  trouvé  par  ha- 
zard,  il  fut  fur  pris  d'y  voir  la  figure  di|  chapiteau 
Corinthien  ;  fen  ayant  pris  les  dimenfions/  il  trouva 
que  cette  mardelle  ne  pouvoit  Venir  que  de  la  cd- 
lonnCide  Cuffy  :  même  goût  de  travail  &  mêmepierrej 
Snivant  le  diamètre  du  bas  delà  ^o/x/2^,  ce  chapî» 
teau  devoit  avoir  trente-deux  pouces  de  hauteur  ; 
il  étôit  apparemment  de  deùxaflîfes,  car  la  partie 
fupérieure ,  la  feule  qui  fe  trouve ,  il'a  que  vingt  pou- 
ces, celle  du  deflbus  devoit  en  avoir  aoùze  de  hait*» 
teur;  &  félon  toutes  les  apparences  elle  portoit  les 
premières  feuilles  du  chapiteau,  mais  on  n'en  voit 
plus  aucuns  veftiges.-  -^r^x^^^'-^^-h^^^ ■■'■  -^^^^^^^^^^^^^        '  ;■. 
'  -Ce  chapiteau  déplacé  n'eft  pas  moins  fymbolique 
que  le  piedeftal  de  hixolonne ;  au  lieu  des  rofes  dii 
tailloir  on  y  voitTuf  chacune-  des  quatre  faces  une 
tête  de  divinité  payenne ,  auxquelles  on  adonné 
une  groflfeur  çonfidérable  pour  les  mieux  faire 'dif- 
tinguer  d'en-bas  de  la  colonne  ,'enlorte  qu'elles  occu^ 
pent  une  bonne  plrtie  des  faces  du  chapiteau ,  ce  qui 
a  empêché  d'y  mA^e  des  volutes,  des  y^ettes ,  des 
colicoles ,  6'c.  ceJront  feulement  de  grandes  feuilles 
d'acanthe  qui  garniflent  le  refte  de  chaque  face  du 
chapiteau,  dont  les  revers  du  fommet  qi^i  fe  recour- 
bent fous  les  angles  du  taillant ,  fontlefïet  des  vo-* 
lûtes.  On  voit  dans  Vignole  des  exemples  de  pareik 
fymboles  fur  des  chapiteaux  Corijithiens  anciens, 
où  au  lieu  de  to(qs  du  tailloir,  ce  font  des jêtes  de 
divinités  ,   qucôqu'elles  ne  foient  pas  d'une  pro* 
portion  fi  grofle  que  celle  du  chapiteau  en  queftipn. 
L'une  de  ces  têtes  eft  environiiée  de  rayons  &  n'a 
point  de  barbe,  ce  qui  la  fait  ^iféiiient  reconnoître 
pour  celle  d'Apollon  ;  Tautre  tête  ayant  une  barbév, 
forttouff'ue  &  un  air  majeftueux ,  fembftroit  être 
celle  de.Jupiter  ;  la  troifieme  tête ,  quoiqu'afltz  èfla- 
•céé  ,  eft  auflî  d'un  homnie  barbu  :  elle  eft  frufte  & 
porte  quelque  çhofe  qui  peut  donner  l'idée  d'une 
dépouille  de  lyon  &  annoncer  Hercule  ;  pour  la  der- 
nière tête  il  n'y  refte  que  la  place,  &  Fon  n'y  peut  * 
rien  diftinguerv'  leS  trois  autres  f^m^belles  &  de 
grand  gout.-''^--^^^^"  ;•  :'  .  .v'^-'^J^^^'l^r  ..- 

Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  qiie  cette  pierre  ^  que 
M.  Thomaflin  afliire  être  le  chapiteau  de  la  colonne 
(  elle  n'eft  point  fur  le  deflin  Y ,  a  été  portée  à  Au- 
Venetpour  en  faire  la  mardelle  du  puits ,  puifque  le 
diamètre  du  puits  eft  plus  grand  que  celih  de  l'ou- 
verture de  la  pierre ,  qui  n'a  pas  permis  d'en  faire 
une  plus  grande.  Suivant  la  tradition  du  pays,  la 
métairie  d'Auvenet  appartenoit  autrefois  à  un  fei- 

fjneur  de  la  Rochepot  &  de  Cufl'y ,  fan^goùt  pour 
es  belles  chofes ,  qui  detruifit,  il  y  a  plus  d'un  fiecle, 
ce  qiit  manque  de  cette  colonne ,  pour  en  prendre* 
des  matériaux  à  bâtir  ;  on  lui  a  du  moins  l'obligation 
de  ne  pasd'avoir  entièrement  détruite.  Le  P.  Lem- 
pertur ,  qui  tient  le  fait  des  gens  du  lieu  ,  dit  que 
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.  cefeîgncufinériteroitb'iert  d'être  nommé,  &qu*on 

'  fit  ion  éloge  ;  c*eil  en  effet  cet"eè  ftupide  ignorance 
qui  a  occafionné  la  deftruâion  des  plus  beaux  WO" 
numens  de  Tantiquité ,  dont  on  employait  à  de  nou- 

'  ireltes  conftruûions  les  matériaux  tout  préparés. 
•■  Il  y, à  uïic  autre  grande  pierre  dans  le  cimetière 
^  de  Cuffy ,  qu'on  peut  voir  fur  le  plan ,  &  qu'on  donne 
ordinairement  pour  le  chapiteau  de^  la  colonne  ^  mais 
il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  une  erreur  dans  laquelle 
ont  donné  les  P.  Lemperëur  &  D.  Montfaucon  ;• 
le  premier  £t  que  cette  pierre  a  huit  pieds  de  dia* 
mètre ,  &  qu'elle  a  la  forme  d'un  parafol  à  l'antique, 
avec  des  compones  d'efpace  en  efpace  ,  au  nombre 
dexlix;  le  iecond  m  donne  le  plan  comme  étant  celui 
du  couronnement  de  la  colonm  ;  dans  le  fait  cette 
pierre  eft  oâogone  ,  ayant  fept  pieds  un  pouced'ua 
angle  extérieur  à  l'autre ,  fie  dix-neuf  pouces  d'épaif- 
ieur.  11  eft  vraifemblable  qu'elle  portoit  fur  huit 
petits  piliers  ou  colonnes ,  qui  avec  les  ceintres  qui 
font  à  chacune  des  huit  faces,  formoient  autant  d'ar- 
cades ,  &c  qu'elle  fervoit  de  couronnement  à'  un 
maufolcc  ;  car  il  n'y  a  ni  ftruaure  ni  caraûere  qui 
puiffe  en  donner  connoiffance.  Il  y  a  au  milieu  de 
cette  pierre  un  trou  rond  d'un  demi-pouce  d'épalf- 

;feur  &  de  quatorze  pouces  de  diamètre ,  qui  annonce 
qu'elle  ctoit  encore  foutemie  dans  fon  milieu ,  ou 
par  une  colonnt  plus  greffe  que  les  autres ,  ou  par 
une  grande  ui  je  qui  renfermoit  des  cçndres ,  mais 
jamais  elle  n'a  pu  fervir  de  chapiteau  à  la  colonne 

.#Pour  revenir  à  cette  cohnne\  les  figures  de  fon 
piedeftal  font  des  efpeces  de  niches  peu  enfoncé^s^ 
terminées  alternativement ,  les  unes  en  pointe,  les 
autres  en  ceintres  furbaiffés  (ce  qui  n*eil  point  dif- 
tingué  dans  le  plan  du  P.  Montfaucon  )  ,^ces  figures 
étant  prifes  dans  Tépaiffeur  de  la  piei^re  ont  pfu  de 

reliefi  i  :t-&'xii^n  V;... , . ..■. ,.  ,,.,;.  ■•.  •■ ,    .;  ■  .■  -  ..  ^  ■  '  .•,^'':;- :•":/■^■  --. .  ; 

*iLa  preniieré  qui  regarde'Iemîdî ,  repréfente  Mi-' 
nerve  ;  fori  cafoue  &.  ùl  chouette  la  font  ailéi^nt 

■  -xoïmdixr^-y^^f  ^"^'f^'^^^  ■?^^.:^'-' v-  ^:;;--^--^'Mrff  •'■. * 

La  féconde  tournait  à  droite  eft  Junon  ,  habillée 

en  matrone  ,  qui  tient  de  la  droite  une  patere  qu'elle 

.  femble  préfenter  à  fon  paon  ^  &  de  la  gauche  une 

hafla  pura ,  qui  eft  une  pique  fans  fer ,  marque  de  iii 

.■  divinité.  ^^S^^^^'^i-<::v^''f^-^^^ 

Latroîfieme  eft  un  jeune  nommé  prefque  nud,. 
qui  a  le  pied  gauche  monté  fur  une  pierre  ou  fur  un 
cippe ,  &  là  main  droite  élevée  ;  il  eft  difti(àile  d'ex* 
pliquer  cette  figure ,  parce  que  les  fymboles  en  font 
prefqu'entiérement  efiacés  :  cependant  M.Thomaf- 
£n  croit  avoir  apperçu  un  foudre  à  fa  main  droite  ; 
en  ce  cas  ce  feroit  un  Jupiter  fans  barbe ,  ainfi  qu'il 
eft  repréfente  fur  quelque  médaille,  avec  la  légende 

La  quatrième  figure  eft  un  homme ,  tenant  fous 
fon  bras  gauche  un  poulet ,  auquel  il  donne  à  man* 
ger  dans  une  patere  qu'il  tient  de  la  main  droite ,  au 
lieu  d'un  cafque  ,  ce  gui  achevé  de  le  faire  connoî- 

■  :tre  ^dur unaugureé:J;:y|iè-.;  .,/##:ïivV#^^^^^^^^ 

T  t  Lfi  cinquième  figuré  repréfente  èri  jéïihe  Bacchus , 
appuyé  fur  ion  bâton ,  quXpouvoit  être  un  thyrfe  ; 
il  eft  orné  de  la  dépouille  d'un  tigre ,  &^la  unjeune 

•; 'mâtin' à  fes  pieds^  ■^i^'/S^':'li^'^^ 

La  fixieme  femble  annoncer  uiîe  divinîté  màrmé  ; 

:  Veft  une  femme  prefque  nue  ,  appuyée  de  la  main 

'  droite  fur  un  timon  ou  gouvernail  de  navire,  & 
foutenant  de  la  gauche  une  urne  renverféc,,  qui  ré- 
pand de  l'eau  jufau'en-bas,- 

Vif     La  feoiiâne  eft  un  Hercule ,  appuyé  de  la  droite 
fur  fa  aave  ou  maftue,  &  tenant  de  la  gauche  la 
dfépouille  du  lyon  ;  ce  n'eft  point  un  Hercule  Gau- 
lois ,  don^il  n'a  pas  les  fymboles.         n 
•*'  La  huitième  &  dernière  figure  eft^un  captif  qui  à" 
l'air  abattu  U  les  nKMns  Uée^,  ;..  il  n'eft  couvert  que 

.  •  ;  • 
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d'une  Ample  tùnîque ,  ceinte  par  le  milieu  jiu  corps  p 
&  qui  ne  le  couvre  que  depuis  les  épaules  jufqu'aux 
genoux,  ayant  les  bras  &c  les  jambes  découvertes. 
Cet  habit  ne  défigne  ni  un  Romain ,  ni  un  Gaulois  ^ 
car  les  Gaulois  portoient  leurs  habillemens  fort  longs 
avec  de  grandes  manches:  féroît-ce  l'habit  d'un  HeU 
vétien  ?  en  ce  das  la  conjeâure  du  grand  Saùmaife 
feroit  pleinement  vérifiée.  M.  Thomaffin  le  foupçon- 
ne  auffi ,  &c  il  ajoute  que  la  beauté  de  ces  figures  ne 
permet  pas  de  douter  qu'elles  ne  foient  du  haut 
empire  ,  vers  Augufte  ou  Tibère  au  plus  tard. 

Oq  voit  que  ia  defcription  de  ce  beau  monument 
eft  afléx  difïéifenté  de  celle  qu'en  doticie  le  P.  Mont-, 
faucon  y^  &  même  de  la  figure  ci-^oiate  qui  m'a  été 
communiquée  par  un  ami  ;  mais  j^ai  cru  devoir  pré- 
férer- ce  qu'en  ont  dit  d'habiles  gens  qui  ont  examiné 
cette  cé>/o7w^  avec  attentioa,  à  des  cfeiEns  fou  vent 
ahérés  par  les  deflinateurs;  Le  P.  Lemperéur  ne 
donne  aucune  defcription  de  ces  figures  :  il  dit  qu'el- 
les ont  foufFert  des  injures  de  l'air  ^qu'on  y  diftingue 
feulement  un  homme  qui  a  le  doigt  fur  la  bouche 
(c'eft  apparemment  l'attitude  de  la  Minerve  qui  lui 
a  fait  faire  cette  bévue  ),  Hc  un  autre  en  habit  fa- 
eerdotal  :  on  croiroit  que  ccy  jéfuite  n'a  parlé  auffî 
légèrement  de  ce  monument  que  parce  qu'il  ne  l'a 

...    pas   VU.^  ..-i...-.  V  V  '  y'^^  ^K>--;-w:^\. .-., •■-^^^  ;*..;;. ,,.<^^  "^^   .,..:■;  •. 

Je  vais  ajouter  quelques  éclalrciiTemens  pris  dan» 
une  lettre  écrire  le  15  Odobreiy^j  ,  à  M.  Lardi.< 
\ion  ,  par  M.  Tiiferand ,  ancien  curé  de  Grugé  6c  dé^ 
Savigny ,  mort  fort  âgé  en  1760  ;  iL  étoit  allé  vifiter 
ia  colonne  avec  M.  Parilot  de  Crugey  ,  maître  des 
requêtes ,  qui  y  fil  faire  des  fouilles  en  1703*         *" 

Selon  M.  Tilferand  ,  !a  bafe  de  la  colonne  qui  eft 
d'une  feule  pierre.,  cil  dç  quinze  à  feize  pieds  d** 
circonférence  :  elle  a'été  poiee^  comme  on  le  re-* 
connut  par  les  fouilles,  fur  un  fondement  de  cou- 
roy  ou  maftic,  dans  lequel  onavoit  jette  à  pierres 
perdues  du  laverin  en  poiate.  ,:        ^ 

Dans  la  fouille  du  côte  du  levant ,  on  trouva  à 
un  pied  de  profondeur,  lés  offemens  de  trois  corps  , 
la  tête  contre  la  ^/c>/2/2e,,&  chaque  offement  dans  fa 
place  ,  avec  fix  médailles  ,  dont  trois  de  petit  bron-* 
ze ,  &  trois  de  moyen  bronze ,  tdutj^s  repréfentant 
Antonin  le  pieux,  dont  le  nom  étoit  dans  la  légende, 
c'éioit  apparemment  pour  payer  le  droit  de  Caron. 
En  creufant  au  couchant ,  on  trouva  encore  des 
offemens  &c  des  médailles  d'Antoniii  le  pieux:  on  fit 
•'auflS  creufer  fous  la  co/o/i/ze  même  ,' enforie  qu'on 
paflbît  par*deflous ,  mais  on  n'y  trouvarien.  Le  nou- 
vel hiftorien  de  Beaune  dit  que  dans  les  dijfférentea 
fouilles  on  n'eut  pas  l'attention  de  Ibumurer  lés  deux 
grandes  pierres  qui  portent  la  colonne  ,  6c  fondent  '^ 
un  quatre  de  fix  pieds  de  chaque  face,  ce  qui  les  a 
fait  furbaiffer  au  milieu  oà  elles  fe  joignent ,  enforte 
qu'il  eft  à  craindre  que  ^txit  inattention  ne  caufe  ifn 
jour  la  ruine  de  ce  monument  :  il  rapporte  auffi  qu'on 
a  trouvé  par  la  fuite ,  aux  environs  de  cette  colonne  , 
des  médailles  d'Augufte  &  d'autres^empereurs.  M. 
Tifferand ,  qui  étoit  préfent  à  ces  fouilles ,  &  qui  les 
place  en  1703  &  non  en,  1716,  comme  Fhiftorien  ^ 
'  de  Beaune,  ne  fait  point  mention  de  ces  pierres  * 
quarrées  qui  fervent  de  fondation  à  la  colonne^ 

Lors  de  la  vifite  de  M.  Parifôt  de  Crugey ,  on  l'af* 
fura  que  dan*  le  bois  voifin  ,  appelle  U  Pompiïdne  ,  . 
à  deux  cens  pas  de  la  colonne ,  en  montant  le  coteau 
qui  conduit  aux  chaumes  d'Auvenet,  ontrouvoif*: 
beaucoup  de  corps  humains  &  des  tombeaux  >  de 
diftance  en  diftance,  avec  leurs  couvercles,  qui  fem* 
.  bloient  êtredles  cercueils  des  chefs  y  parce  que  fur  le 
même  alignement  on  tro\^A^t  des  corps  de  foldats^ 
ayant  feulement  des  pierr^Kangées  pour  c^^ivrir  la 
tête  ;  la  plupart  de  ces  tombeaux  a\  oient. été  enle- 
vés par  les  payfans  pour  en  faire  des  auges.  M.  P^a- 
rilbt  s'y  étant  fait  condMtr/si«  on  en  tMiiyji  un  emier  ^ 
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dont  on  aVoît  feutement  calë  ua  coîft  du  couvercle 
pour  y  fouiller,  on  y  trouva  idbspffemens  ,  une  bou- 
cle de  cein^turon  ^  &  des  armes  rongées  par  la  rouille. 
.  En  quel  t^ms  &  à  quelle  occaiion  la  coli^mu  dû 
Cujfy  a-t  elle  été  élevée? voilà  ce  qui  exerce  les  favans 
depuis  iong'tems ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  infcrip- 
tion  apparente  qui  puiffe  donnef  d|^  éiJ^xiffeme^^ 

■iiir  cette  queftion/>.Kv.*.,,»^-:^i.f>;:)i^^^ 

Le  P.  Lempereur  met  cette  calonntkn  rang  des 
tombeaux  qu'on  élevoit /ur  les  cendres  des  princes; 
re  qui  fembleroit  donner  quelque  lieu  de  crpitc  qviç 
]rette  colonne  eft  un  tombeau ,  c'eft  qu'elle  n  eft  qu'à 
cent  pas  de  l'ancienne  voie  Romaine ,  qui  conduiloit 
de  Beftnçon  à  Autun,  &C  que  Tufage  étoii  alors  de 
placer  les  fépulcres  le  long  des  voies  publiques  :  oa 
fait  d'ailleurs  qu'on  élevoit  ces  fortes  de  monuméns 
fur  les. tombeaux.  Ceft  ainfi  ,  dit  le  P.  Leppêreur, 
que  les  cendres  de  Trajan  furent  enfennées  fous  la 
iolonftd  qui  porte  fon  nom  >  &  celles  de  Marcien  dans 
un  vafe  de  pierre  qui  étoit  au-dieflus  de  la  fienne. 
Foyei  Us  Voyages  de  Spon,  liv.  I y  page  223;  il  penfe 
en  coflféquenc^  que  la  colonne  de  Cu][y  a  été  érigée 
à  la  mémoire  de  quelque  prince  Gaulois  ;  il  n'en 
apporte  aucune  preuve^  &  le  peu  qu'il  dit  de  ce 
monument  eft  fi  pitoyable,  qiCon  ne  doit  pas  i*y  ar- 
rêter. Les  divinités  qui  l'ornent  font  plus  Romaines 
que  Gauloifes,  &  1  ouvrage  eft  d'ailleurs  des  plus 
beaux  jours  de  Rome  ;  ce  rfeft  pas  non  plus  un  mau- 
folée ,  puifque  l'on  h'a  trouvé  fous  la  colonne  ïXk}X£ï^^  . 
~ ni  oflemens  ,  (fc^  ■■  ..-;,.. \-.^^     '^-'''\^''^  v';'*:^^^-^''''^^^;^ 

Le  P.  Montfaucon ,  loco citato  yVegztàt cet  édifice 
>^Qmme  un  monument  de  la  dévotion  des  Gaulois  ; 
rinterprétation  qu'il  donne  des  figures  fe  rapporte  ' 
toute  à  c!ette  idée  :  le  captif  eft  peut-être  une  de  ces 
divinités  enchaînées  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
Mythologie ,  &Cp  ;  le  qombre  de  huit,  qui  forme  celui 
de  ces  divinités ,  eftmyftéfièux;  elles  font  placées 
d'ailleurs  de  manière  qu'on  en  a  toujours  une  en 
face ,  de  quelque  côté  que  l'on  aborde  la  colbn^ 
m  y  &c.  &c.  On  voit  que  cette  explication  forcée 
n'a  rien  de  fatisfaifânt  ;  ^infi  je  ne  m'y  arrêterai  pas  , 
outre  qUe  robfe.rvation  générale ,  qu'il  n'y  a  aucune 
divinité  Gaulôife  parmi  ces  figures ,  fuffir  pour  faire 
retjctter  l'interprétation  du  favant  religieux.  . 

(1  ne  refte  donc  que  l'opinion  du  grand  Saumaife , 
qiii ,  après  avoir  bien  examiné  cette  colonne  ,  la  re- 
garde comme  un  trophée  élevé  en  mémoire/ de  la 
célèbre  viâoire  de  Céfar  fur  les  Helvétiens  ;  c'cft 
aufli  le  fentiment  de  MM.  Tifierand  *&  Thomafiin , 
qui  penfent  que  ce  monument  a  été  élevé  par  Au- 
gufte  ou  par  Antonin  le  pieux,  qui  étoit  Gaulois 
d'ori^nc,  en  l'honneur  de  Céfar  &  de  la  viâoire 
qù'il|''empôrta  dans  ce  lieu  même  fur  les  Helvétiens  : 
on  ne  peut  douter,  en  lifant  les  commentaires  de 
Géfar ,  que  ce  ne  foit  là  le  lieu  où  ce  général  Romain 
les  battit  ;  les  tombeaux  &  les  ofiemens  qui  font  fur  . 
la  colline  en  fi  grande  quantité ,  annoncent  qu'il  y  a 
eu  là  un  combat.  M.  Cotin ,  curé  de  Monceaux ,  à 
une  demi-lieue  de  \z  colonne ,  aflura  M.  Thomafiin  , 
qu^en  faifant  rétablir  fon  jardin,  il  trouva  les  ofie- 
fnqns  de  plus  de  trente  corps  morts ,  dans  une  aufil 
petite  étendue ,  &  que  les  cadavres  étoient  aufli  fré- 

2uens  dans  le  re%.de  la  campagne  des  environs  de 

Les  Romains  enterras  au  pied  de  la  colonne  ,  du 
tems  d'Antonin  le  pieux,  n.arquent  feulement  Tu* 
fage  où  jétoit  ce  peuple  de  fe  faire  enterrer  auprès 
des  monuméns  érigés  eml'honneur  de  leur  républi- 
que. On  né  fauroit  attribuer  cet  édifice  aux  Gaulois , 
ils  y  auroientmêlé  qtielques-unes  de  leurs  divinités; 
quant  aux  médailles  dSAntonin4e- pieux,  on  ne  peut 
en  tirer  aucune  conféquence  pour  le  tems  auquel  a 
été  élevée  la  colonne ,  puifqù'on  trouve  dans  le  mê- 

ine  lieu  4ç&  inédaiUes  deies  prédécefiTçurs  ôl  deiiss. 


•Vr-- 


•i^" 


\  '■  ■ 


.-.^J 


t^^ 


■y*  '^-^ 


'  '.•* 


:-l^v 


H.' 


J^  *■. 


.1 


.     \ 


r^ 


':K 


i'i.*-:- 


.j 


^<r. 


C  O  li 


>■ 


lucceirrtlrs^î  M.  ThonkfEn  èri'avoît  cfAugufïe  &  . 
d'Adrien  ,  trouvées  dans  un  endroit  peu  éloigné  de 
la  colonne.  '  '  «r  '  .  /,^  V^  . 

Le  même  auteur  applique  les  figures  fymbolîques; 
de  ce  monument  à  la  viâoire  de  Céfar;  il  prétend 
que  l'augure  qui  fuit  Mincrve^Junon  6f  Japiter, 
marque  un  v«iu  fait  à  ces  trois  divinités  pour  leur 
oflrir  des  facrifices ,  en  reconnoiflanoe  de  la  viûoire 
qu'il  en  efpéroit  ;  que  Bacchus  qui  fuit  l'augure  aq^â^ 
nonce  qu'elle  a  été  remportée  dans  un  pays  de  vignot, 
ble  ;  que  la  nymphe  qui  tient  un  gouvernail,,  niar^ 
que  que  c'eft  après  le  paflaee  de  la  Sone;  lUercule^ 
défigne  Céfar  &  fa  valeur  ;  ce  le  captif  prouve  la  dé- 
faite entière  d'un  peuple  en  cet  endroit-rlà,  &c.  &c. 

tAà  Moreau  de  Mautour ,  iavant  antiquaire  de 
Tacadcmie  des  Infcriptions ,  né  à  Beaune,  donna^ 
vers  le  même  tems,  une  difiertation  ,  imprimée  au 
Mercure  de  juin  1716  ,  dans  laquelle  il  prcncî  aufli 
la  colonne  de  Cuffy  poxxr  un  trophée  militaire ,  mais 
il  interprête  difieremmcnt  les  fymboles  ;  il  prend  le 
captif  peur  Saturne  ,  enchaîné  par  É6>n  père  ;  Bac- 
chus pour  le  chaffeur  Adonis  ;  la  nymphe  pour  une 
Vénus  marine  ,  é'c.  6*^.  0^,^,.^,: 

Et  con\me  il  avoit  vu  plufieurs  médailles  du  bas-» 
empire,  trouvées  aux  environs  de  la  colonne  9  qui 
repréfentoient  Gallien ,  Claude  le  Gothique  &  Te* 
tricus ,  il  penfe  que  ce  monument  a  été  élevé  e*n 
l'honneur  de  la  viûoire  remportée  par  Tetricus  , 
l'aâ  167 ,  fur  les  troupes  du  parti  de  Claude  ,  après 
laquelle  Tetricus  s'empara  d'Autun  ,  dont  il  avoit 
formé  le  fiege,  qui  dura  fept  mois ,  félon  Eumenes. 

L'antiquaire  parle,  daçs  cette  diflertation,  des 
recherches  de  M.  Parifot  de  Crugay  ,  faites  fous  lai 
colonne  en  j 703  ,  &  rapporte  auflî  un^e  autre  fouille 
antérieure,  faite  en  1700  ^r  M.  Joly,.feigneur 
d'Ecutigny^  &  M.  Morelet,  qui  trpuverent  beaucoup 
d'oflemens,  de  médailles,  &  jStt  figures  de  bronzei 
de  quatorze  pouces  de  bauteiv' ,  que  le  favant  aca** 
démicien  croît  être  des  die u;t  Lares»  \  1^7; 

L'hiftoriende  Beaune  qitf  parle  de  cette  fouille  ^ 
faite  en  1700  par  MM.  Morelet  &  d^Ecutigny ,  dit 
qu'elle  fut  faite  au  midi  de  la  colonne  ^  jl^  qu'on 
trouva  à  trois  pied  en  terre  fix  petites- ftatues  dç 
pierre  blanche^ aa col  dçfquell es  pendoit  le  fymbole 
de  Priape ,  avec  quelques  médailles  du  bas-empire  s^ 
ces  ftatues  font-elles  les  mêmes  que  celle  que  M.  de 
Maiitour  prenoit  pour  d^  dieux  Lares  ?       •     -      * 

Les  médailles  du  bas-empire ,  trouvées  aux  envî4 
rons  de  la  colqnneiOniàonpé  lieu  à  quelques  anti« 
quaires  de  fixer  l'éreéiio^i  de  ce  monument  fur  la  fin 
dutroifieme  fiecle.  Onvoit,  par  une  noté  maouf«> 
crite  de  M.  Icpréfident  Bouhier ,  que  M,  Hagenbach  ^ 
favant  profçfleur  à  Zurich ,  lui  écrivit ,  le  premier 
feptembre  1 71'}  ^  qu'il  jcroyoit  que  h  colonne  du 
Cuffy  avoit  été  érigée  pour  monument  de  la  vidoire 
remportée  par  Maximien  Hercules  fur  les  ^agaudes. 

Mais  on  a  déjà  remarqué  qu'on  y  trouve  égale- 
itientdes  médailles  de^  premiers  empereurs,  &  que 
l'ouvrage  dé  la  colonne  eft  des  plus  beaux  jours  dd 
Rome;  M.  ThomaiSn  afiiire  même  que  la  beauté  ' 
éifs  figures  ne  permet  pas  d'en  retarder  l'éreftioa 
plus  bas  que  Tibère;  c'eft  aiifii  le  fentiment  de  M. 
Halée  Gandelot,-qui  vient  de  donner  la  nouvelU% 
Hifiotre  de  Beaune  ;  il  croit  que  cette  colonne  a  été  ' 
élevée  par  Augufte,  en  mémoire  de  la  célèbre  vic- 
toire remportée  fur  les  Suiflcs  par  Céfar ,  foVi  père» 
adoptif  ;  6c  il  ajoute  que  la  médaille  qui  en  fixe  répo«^ 
que  doit  fe  trouver  entre  la  première  &  la  fecotide 
pierre  de  l'édifice. 

Ce  fentiment  doit  acquérir  d'autant  plus  de  créant/ 
ce  9  que  c'étoit  celui  du  grand  Saumaife  &  de  MM.  * 
Ti^erand  &;  Thoniafiin  qui  avoient  examiné  lacor^ 
lonrie  avec  foin.  La  diflertalion  que  M.  Pafumot  doit 

bi^ot^t  faire  paroitre ,  fur  un  monument  qu  il  a , 
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étudié  pendant  plufieurs  années  ^  lèvera  toutes  nos 

incertitudes.  (  M.  Beguiliet.)       ^^'•-•^\^         ^^ 

COLOR,  f.  nï*  (Hijloiu  naturelle,  Ichthy^ogie,  ) 

poifTon  des  îles  Moluques,  fort  bien  gravé  &  artu- 

ininé  fous  ce  nom  ,  &  fous  celui  de  color foufouaam , 

par  Coyett ,  au  iif^.  106^ ,  de  U  première  partie  de  fon 

Recueil  (tHifiûire  naturelle.  \  »• 

'  Il  a  le  corps  elliptique ,  court,  extrêmement  com« 

primé  par  les  côtés  ,  pointu  venr  la  quene  ,  arrondi 

vers  la  tête  ,  couvert  de  petite^  écailles;  la  tête  ,  la 

bouche  &  les  yeux  petits.  ;     ?  r  v* 

1^   St%  nageoires  font  au  nombre  de  feptf  favolr, 

deux  ventrales  )  petites ,  fous  le  milieu  du  ventre  , 

loin  derrière  les  peâorales  ;  oui  font  triangulaires  ; 

.  vjlie  dorfale  triangulaire ,  plus  longue  que  profonde , 
à  rayons  antérieurs ,  plus  courts  ;  une  derrière  l'a- 

.  nus,  de  même  forme  &  grandeur;  eniin  une  arrondie 

àla  queue.  ^      ,:---3''-:-.-:mr... 

V  La  moitié  antérieure  du*  corps  eft  rouge,  avec 
une  tache  bleue  fur  la  tête  ;  la  moitié  poilérieure  noire, 
à  queue  rpuge  ;  les  nageoires  peâoraies  &  ventrales 
font  jaunes  ;  celle  du  dos  &  celle  de  Panus  font 
bleues.  La  prunelle  de  l'œil  eflhlanché,  .entourée 

.  tf un  iris  jaunci  '     ^  >^  :  W 

j;sMœurs.  Le  color  eft  commun  dans  la  mer  d* Antoi- 
ne/autour  des  rochers.  • 

.;  Remarques,  Ce  poifljbn  forme»  avec  celui  qu'on 
nomme  ekor  dans  le  thème  pays,  un  genre  particu- 
lier ,  qui  fe  range  natiirellement  dans  la  famille  des 
carpes ,  oii.  nous  Tavons  placé  dans  notrç  hluhyolog. 

•    15  COLORIS,  (  Pe//z/«;r,  )  c'eft  la  partie  de  la 

Î ceinture  par  laquelle  on  donne  à  chaque  objet  la  cou* 
eur  qui  lui  convient,  pour  que  le  tout  imite  exac- 
tement la  nature.  On  entend  encore  fous  le  terme 
de  coloris  en  pei*vture ,  l'aiTemblage  des  diverfes  cou- 
leurs d'un  tableau  confidéré  par  rapport  à  l'effet  de 
Fenfemble.  jvv;^^//       .Cd/-#<%^^.v'::;r^^,,*:^Nfy^:;/.. 

C'eft  par  le  coloris  que'  la  peinture  fe  diftingue  du 
Émple  deffm  &  de  Teftaxnpe.  SI  la  nature  tfavpit 
qu'une  couleul-  pour  tous  les  objets ,  comme  la  gra- 
yureen  taille  douce,  elle  feroit  fans  doute  privée 
d'une  partie  confidérable  de  fa  beauté.  Il  y  a  dans  les 
^couleurs  un  attrait  qui  fouvent  ne  le  cède  guère  à  ce- 
lui qui  réfulte  de  la  beauté  des  {cftmts*  Riea  dans 
la  nature  inanimée  n'égale  la  beauté  d'un  foleil  cou- 
chant,  ou  le  graci^u^lt  d'une  aurore  riante.  Même 
4anis  la  nature  aniniée ,  les  charnues  des  couleurs  qui 
brillent  fur  le  vifage  d'une  belle  jeuiieffe ,  ne  le  cède 
point  aux  appas  de  la  figure.  Tous  les  effets  q[ui  ré- 
fultent  des  tormes,  font  aiiffi  produits  par  les  cou- 
leurs, &  peut-être  avec  la  même  énergie.  La  pâleur 
mortelle  réveille  la  çompaifion  ;  &  certaines  cou- 
leurs quijr^oltent  par  leur  desharmonie  ^  font  très- 
capables  d'exciter  l'horreur. 
•^  Ceux  qui  n'admirent  que  le  deffin-,\  font  peu  de 
cas  dii  coloris ,  méconnoiffent  la  beauté  qui  réiide 
Bam  les  couleurs  ,  &  oublient  que  dans  les  ouvra- 
gesTdè  l'art ,,  c'eft  l'illufion  qui  produit  le  plus  haut 
dégpré  d'énergie  ;  or  il  n'y  a  point  d'illufion  où  la  vé- 
rité n'eft  pas  parfaitement  repréfcntée ,  8c  par  con- 
séquent en  fait  d'objets  vifibles ,  la  perfeâion  du  co- 
forii  eft  un  article  très-effentiel  pour  atteindre  au 
:  grand  but  de  l'art.  'On  eft  frappé  à  la  vue  du  Laocoon 
de  marbre.:  cet  afpjeô  excite  en  nous  divers  fenti- 
VJnens  très- vifs.  Mais  que  ne  feroit-  ce  pal»  fi  ce 
grouppe  commençoit  à  s'animer  ?  Si  nous  apperce- 
.vions  la  pâleur  d'une  àngôiffe  mortelle  fur  le  vifage 
pc  fur  toutes  les  chaii^rl^s  traces  du  iang  fur  I« 
peau  ,  l'écume  venimeufe  4^  fcrpent ,  colee  furie 
pandeau  du  malheureux  prêtre  ;  c'èftalorf  feulemenç 
que  rimpreflion  ferpit  à  fon  plus  haut  d^gré  ^  qulï 
flous  fembleroit  entendre  les  pénibles  accens  d'une 
f  efpiration  fuffoquéc.  La  Niobé  de  marbre  excite  la 


C  Q  L^ 


./., 


•  ...     . 


'^'^- 


r 


'■?r 


1^ 


•  •  V. 


J'r 


■K," 


'    'VÎT 


ptus  forte  compaflîon;  mais  qu'on  y  ajoute  le  colons 
'de  Feffroi,  des  yeux  hagards ,  fixes  &  mornes  ,  per- 
fonnc  ne  pourra  fouteuir  rafpeôd'un  pareil  tableau*  - 
L'Apollon  dit  Belvédère  eft  aûuellement  d'une 
beauté  raviflànte  :  qu'on  conçoive  l'effet  qu'il  pour- 
ront produire  ,  fi  à  tout  ce  qu'il  a  d'attrayani  fe  joi- 
gnpit  encore  le  coloris  d'une  divine  jeuneffe ,.  fie 
Péclat  éblouiffant  du  père  de  la  lumière.  Convenons 
donc  que  le  coloris  parfait  a  un  prix  indépendant 


perfeûi 
&  par  quelle  voie  ,  par  quelle  étude  le  peintre  par-» 
vipot-il  à  la  pofféder  ?  C'eft  peut-être  là  le  problê- 
me le  plus  difficile  de  l'art.  Le  Titien  lui  même  au- 
roit  fans  doute  été  embarraffé  à  ei^cprimer  ce  qu'il 
fentoit  fur  la  beauté  ôc  Ténerçie  du  coloris.  P^ifqu'iî 
eft  déjà  fi  mal-aiféde  détermmer  en  quoi  confifte  la   ^ 
beauté  dans  les  formes,  quoique  l'on  ait  diverfe»  f 
notions  diftinûes  fur  les  figures ,  comment  feroit-il 
poffible  de  décrire  la  beauté  qui  réfûlte  du  mélange 
&  de  l'harmonie  des  couleurs,  fur  lefquélles  on  ne 
peut  avoir  que  des  notions  confufes?  Les  profori?. 
tions  du  corps  humain ,  pour  me  fervi'r  des'expreîf- 
fions  d'un   grand  connoiffeur  (  M.  dç  Haeedorn  ) 
nous  font  beaucoup  moins  inconnues  que  les  phé-*;' 
nomenes  de  la  nature  qui  font  conftamment  fous 
nQs  yeux,  &  que  les  effets  de  la  lumière  relative^».  ^ 
ment  à  la  peinture.  Qu'on  ne  demande  point  coni^ 
^  ment  les  couleurs  impriment  dans  l'ame  l'amour  ^   > 
la  volupté,  une  douce  langueur,  une  délicieufe' 
extaferoû  peut  le  fentir ,  mais  on  ne  fauroit  l'ex* - 
primer. ^  ■v''v., :-.;-';  '  *  ■  ..  ■  ^3 ,;:»■•  ■'■"■  •  :.' \ -v:;:-;. •' 

C'eft  ce  qui  rend  l'étude  da<  coloris  fi  difficile.  Je 
ne  parle  point  encore  de  l'art  d'appliquer  les  çoU^ 
leurs ,  mais  de  celuid'exercer  l'oeil  à  bien  fentirleur 
beauté:  car  quiconque  n'a  pas  ce  fentiimëîît  du  beaii 
à  l'égard  des  couleurs  ,  maniât-il  toute  fa  vie  le  pin- 
ceau ,  ne  fera  jamais  ni  un  Titien  ni  un  Correge  j 
aufii  peu  ,  qu'à  force  de  s'exercer  au  deffm,  l'on  1 
peut  devenir  im  Raj)haël,  fi  l'on  ne  (ent  pas  la  beautéC^ 

3uiréfide  dans  Içs  formes.  Pour  s'élever  au-defllis  ^ 
u  fimple  defiinateur ,  pour  devenir  peintre  ^'il  faut 
donc  commencer  par  accoutumer/ l'œil  i  £entir  la. 
beauté  du  coloris.       ^  /  ^ 

^  C'eft  à  l'école  de  la  nature  q\ie  l'artifte  doit  re* 
courir  ;  il  y  verra,  fous  toutes  \ks  formes  pofiibies  ^ 
les  plus  parfaits  inodeles  dans  tous  les  genres  du 
beau.  C'eft  dans  cette  école  qu'il  pourra  fc  former 
ùntoup  d'oeil  (ùr  &c  pénétrant  ,  comme  le  deilina-^ 
teurCrec  feformoitle  fien  dans  les  gymnafes,  dans  lei 
jeux  publics  &  danslesfêtesfolemnelles,  à  foi(ce  d'a^^F 
voir  fous  fesyeux  la  belle  nature  diverfifiée  en  millg 
manières.  Oans*ces  heureufes  contrées  où  la  nature, 
femble  rajeunie,  où  elle  eft  inépuifable  en  beautéi 
de  divers  genres ,  un  amateur  de  belles  uues  ,  qui 
aux  différentes  heures  du  jour ,  &  dans  toutes  les 
faifons  de  l'année ,  les  dierchera  d'un  œil  empreffé 
&  contemplatif ,  tantôt  dans  im  vaHon  folitaîre:> 
tantôt  fur  le  haut  d'une  colline ,  d'où  il  pourra  dé^ 
couvrir  au  loin  une  infinie  variété  d'objets  diftin'*': 
gués  par  l'éclat  des  couleurs  ,  fe  livrera  d'abord 
aux  douces  impreifions  de  ce  ravifiant  fpeôacle  ;  il 
commencera  par  fentir  ;  mais  en  examinant  de  plut 
près  la  caufe  du  /fentiment  qu'il  éprçuve ,  il  recon^. 
noitra  enfin  que  (lu  ûmpie  mélange  des  couleurs  rév^ 
fuite  une  efpece  jpatticulief  e  de  beauté  qui  ne  le  cède 
point  aux  beautés  d'une  nature  différente. 

Des  obfervations  îouvent  réoétées  lui  feront  en»  ' 
fin  démêler  une  partie  des  raifons  qui  tendent  ces 
fenfations  1^  d^^élicieufes.  Il  remarquera  que  les  ma» 
mes  objets ,  apperçus  d'un  même  point  dç  vue ,  for*  ^ 
ment  tantôt  le  fpeâade  li^plus  ravivant,  &  d'autre;; 
fois  a'ont  rien  qui  TémeuTC  9  quoique  Us  mêmes 


o. 


l 


'4' 


■:V^ 


«i:< 


■f. 


I 


if 


A 


!^ 


J. 


5^>^',.ViV   ^-V^s'I-fJ" 


¥ 


■y,. 


.*' 


••VI» 


Vi'l 


*'  *■  V 


.r"*-' 


'■'^' -ï't? . 


V 


*<■ 


.1; .;- 


^: 


/A 


.r    i.^  •■  ■  '      .'     •*»:i     •'  '  "   '«l'/v».'"'  ,■'•'  .''.f.i'.j   ,,  '.  I 

l}4'  'M m -:^-Ar--  '^'^ï^'m^^  ^'>  C  • 


>f 


•*»r' 


.4 


r 


»    >! 


.V- 


/ 


•  .< 


*v 


.. .  „ 


"-«. 


i->:- 
"A" 


'>'A' 


/.j, 


'4 


A~ 


■>!. 


»  .I- /  >'  •  ■ 


^^•^^r 


«    ) 


512  G  b  L 

couleurs  femblent  fixées  aux  mêmes  places  :fl  dé- 
couvrira deux  e^ufes  de  cette  difparité  ,  lune  dans 
Tefpece  de  lumière  que  les  objets  lui  renvoient ,  & 
l'autre  dans  la  manière  que  ces  objets  la  reçoivent. 
La  plus  grande  beauté  de  la  lumière  réfide  dans  la 
fource  même  d'où  la  lumière  émane  ;  mais  les  orga- 
nes de  notre  œil  font  trop  foibles  pour  foutenir  l'é- 
clat de  c^t^e  beauté;  femblable  aux  divinités,  elle 
éblouiroit  les  mortels,  fi  elle  fe  préfentoit  fans  voi- 
lé. Quand  Taireft  trop  pur ,  les  rayons  du  fpleil  ré- 
pandent une  lumière  trop  forte  fur  les  objets,  & 
les  ombres  en  deviennent  trop  tranchantes.  D'un  au- 
tre tôté  ,  quand  toute  Tathmofahere  eft  enveloppée 
d'un  épais  nuage ,  l'éclat  de  la  îumiere^n  eft  totale- 
ment éteint ,  &  les  couleurs  naturelles  perdent  toute 
leur  force.. Une  contrée  n'eft  jamais  plus  riajite  à  la^ 
vue ,  que  lorsqu'elle  eft  immédiatement  éclairée 

{)ar  les  rayons  du  foleîl  modérément  amonis  dahs 
es  vapeurs  de  l'air  ,&  que  Tobfcurité  des  ombres 
eft  adoucie  par  les  rayons  que  l'azur  du  ciel  y  réflé- 
chit. Cette  obfervation  enfeigne  au  peintre  ,  qu'une 
-des  principales  caufes  de  la  beauté  du  coloris  .^  eft  le 
ton-gracieux  d'une  lumière  adoucie.  Elle  lui  enfeigne 
encore  que  le  tableau  entier  de  la  fçene  qui  s'offre  à 
fes  regards  ;  &  chaque  grande  partie  dé  cett«  fcene 
tire  la  beauté  de  fon  coloris  de  deux  jours  princi- 
paux, l'un  qui  eft  la  lumière  immédiate  du  loleil , 
mais  bien  tempérée  ;  &  l'autre  le  reflet  d'un  ciel  fe- 
rein  qui  répand  fur  les  onibres  une  douceur  agréa- 
ble &varicew         ;  *     ; 

Notre  obfervâteur  découvrira  unç  ficondecaufe 
principale  de  la  beauté  du  €o/om  dans  la  direûion 
c'es  rayons  qui  éclairent  les  objets  de  la  fcene  ;  telle 
contrée  qui  ,à  certaine  heure  du  jour ,  fe  yepréfehte 
à  l'œil  comme  le  tableau  le  plus  riant ,  jiaroîtfens  . 
beauté  quelques  heures  après ,  bien  que  le  ciel  con- 
ferve  la  même  férénité.  Un  petit  nombre  d-obferva- 
tions  fur  Ce  phénomène ,  feront  connoître  au  peintre 
différentes  fources  du  beau  dans  \t  coloris.  Il  apprendra 
qu'un  objet  paroît  dans  fa  plus  grande  beauté ,  lorf- 
que  la  lumière  incidente  le  divife  es  deuat^andes 
maffes  bien  proportionnées ,  Tune  claire *;?^R'autre 
obfcure.  Il  fentira  que  Tœil  ne  fe  repofeavéc  plaifir 
fur  une  contrée ,  que  lorfque  les  diverfes  couleurs 
qu'il  y  apperçoif,  en  tant  qu'elles  font  claires  & 
obfcures ,  ne  font  pas  éparfes  au  hazard  &  faiis  or- 
dre, mais  qu'elles  font  diftrikuées  en  deux  grouppes 
principaux ,  enforte  que  le  clair  foit  oppole  à  ro|;>f- 
cur»  Cette  remarque  le  conduira  à  la  connoiflTance 
générale  des  effets  du  clair  -  obfcur  &  des  maffes 
^\Voyt\  ]es  articles  Clair-obscur  ,  &c.  SuppL) 
i*oîi  il  parviendra  à  reconnoître  des  niyfteres  f^lls 
profondement  cachés  fur  la  beauté  dû  coloris.      ,  : 
-iEïi  comparant  ces  deux  maffes  oppWées  ,  il  s'ap- 
r  percevra  qu'elles.difputent  cntr^ellesdèjb  préféren- 
ce,  tant  fur  la  beauté  que^ur  j|a  variét^  Le  clair  le 
charmera  par  le  riant  &  le  gracççnx  de  feUielles  cou- 
leurs ,  &  par  l'harmonie  de  leur  diftribution  ;  Tobf- 
cui^e  touchera «at  une  beauté  plus  mâi^,^par  la 
•     variété  de#* couleurs  &  par  feurfeu  ;  il  adinirera  le 
fingùlier  mélange  des'  parties  brillantes  ivec  des 
parties  fombres.  Au  lailieu  d'une  infinité  dejcouleiu-s 
,  .  fans  nom ,  diverfifiées  &  multipliées  enpore  par 
mille  reflets  Jifférens ,  il  fera  vivenfient  frappé  des 
éclairs  qui  contraftent  çà  &  là  avec  l'obfcurité  d^ 
,      fondd'ou  ils  Semblent  partir;  il  fentira  que  c^eft  là  ce 
qui  donne  de  la  vie  à  l'enfeoible,  &c  qui  en  rend 
l'effet  affuré*  , 

;|r  "^  Muqi  de  cesTtbtUms  itir  la  beauté  du  coloris ,  Tar- 
,     tifte  paffié  de  là  contempUtiph  de  la  nature  à  celle  de 
ç     iTaiti.  Il  obferve^wmment  les  grands  maîtres  de$ 
}*;^^^^^^^^  &  Flanianàes  ont  fu  jranfpaiter 

V  !:' ./<ar  le  bois  &  la  tOij^  1er  beautés  de  la^r^ature  par  un 
'"^  iirtfux  chot^  <ïé^^^(^  aâbfwsi  M  iKimiire 


•"'#. 


ctlcï  l*uirla  vérité  portée  au  plus  haut  degré,  fe 
chez  l'autre  là  beauté  du  coloris  élevée  même  au- 
delà  du  vrai  jufqu'à  l'idéal.  11  commence  alors  à  re<» 
chercher  par  quels  moyens  ces  peintres  font  parve- 
nus  à  produire  cet  effet  magique.  C'eft  alors  qu'il  re- 
connoît  qu'un  coloris  parfait  demande  un  auffi  grapd 
génie  ,  qu'erg  foppofe  le  deflin  correû  des  formes  , 
que  la  peintiire  eft  bien  moins  l'ouvrage  d'une  main 
exercée ,  qu  elle  p'eft  la  produûion  d'un  heureux 
génie,  d'un  ejfprit  éclairé  par  des  obfervations  fines  ^ 
&  des  recherches  profondes ,  &  dim  ^oût  épurç  qui 
faifit  toujouiis  le  bon ,  &  choifit  tcwjours  le  meiU 

Après  que  le  peintre  aura  formé  fon  goût  à  Tégard 
de  la  vérité&de  la  beauté  du  co/om ,  par  l?c>^fervi-. 
ti6n  de  la  nature  &  des  ouvrages  de  l'art ,  I  il  fe  fer- 
vira  encore  de  ce  douWe  feçours  pour  apprendre 
l'art  difficile  dé  colorier.  A  l'imitation  de  Léonard  • 
de  Vinci ,  il  obfervera  d'un  œil  éclairé  par  le  génie 
&  la  fagacité  J  chaque  effet  particulier  des  couleurs 
dans  la  nature];  &  ce  qui  après  les  obfervations  ref-^ 
tera  encor^  douteux  ou  indécis,  ils'enaffurerapar 
des  effais  &  des  expériences  faites  à  deffein*. 

D'abord  il  recherche  avec  attention  comment 
ce  qu'on  nomme  Veff^t  eft  produit  imiqiiemenl  au 
moyen  des  jours  &  des  ombres  ;  il  confidere  en- 
fuite  comment  à  l'aide  des  couleurs  claires  &  obf- 
cures on  produit  un  effet  analogue  au  premier, 
qui  réfultoit  de  la  lumière  &  de  l'ombre.  Il  fe  forme  , 
un  recueil  des  obfervations  que  la  nature  lui  fouftrît- 
là-deffus  ,  &  il  l'augmente  de  fes  propres  feffais  ;  en- 
fuite  il  remarque  les  cas  oii  il  arrive  qu'un  corps 
éclairé,  oppofe  àun  fond  obfcur  ,  ou  un  corps  obf- 
cur placé  fur  un  fond  clair,  produit  l'effet  ungulier  , 
&prefc[ùe  magique,  d'éloigner  les^ob]ets,ÔC,de les 
repoufler  en  arrière.       ,     ^-:;^v.^i;,^^f>.r'v  •■^"•v  .^ 

Enfin  il  obferve  en  général  les  modifications  &  la 
dégradation  des  couleurs  à  mefure  que  l'œil  s^a 
éloigne  davantage  ;  comment  chaque  corps  dans  fon 
éloignement  fucceffif  reçoit  de  plus  en  plus  la  teinte 
de  la  couleur  de  l'air  ^  &.  comment  enfin  4^s  corps 
de  côiJeurs  tput-à-fait  différentes  ,  vus  à  de  grandes 
diftances ,  prennent  tous  la  couleur  commune  d'une 
perfpeâtiveaériermé  ?  C'eft  un.  phénomène  pitforef- 
queeflentiel  àobferver.  v  :  ^^     ^ 

La  recherche  des  caufes  qui  produifent  lliarmo- 
nie  de  couleurs,  n'exige  pas  une  étude  moins  lon- 

Îjuew  moins  profonde.  Notre  peintre  apprendra  à 
es  découvrir  ,  s'il  obferve  bi(^n  comment  un  objet, 
à  l'aide  de  fa  lumière  ou  de  fa  couleur,  feinble  s'avan- 
cer hors  du  refte  de  la  maflè ,  &  s'en  détache  de  ma- 
nière à  rie  pouvoir  être  confondu  ni  réuni  avec  les 
autreS;  objets:  dès-là  il  commencera  à  fentir  com- 
ment par  un  effet  contraire ,  divers  objets  peuvent 
fe  perdre  dans  une  feule  maffe  ;  &  il  comprend'-a 

Î)ourquôi  il  faut  en  tel  endroit  un  jo^r  ou  une  cou- 
eur  plus  vive,-  &  en  telautre^  une  lumière  ouime 
couleur  plus  tempérée.  .  ■  '^ 

La  plus  grande  di^culté  fera  d'acqtlérir  une  con-* 
noiflance  exaâe  deraffoibiiffement  fucceflif  des  cou*  / 
leurs  propres  de  chaque  objei ,  depuis  le  point  le 
plus  éclairé  jufqu'à  l'ombre  la  plus  forte.  La  fcience   , 
des  demi-teintes  (  f^oyei  Demi-Te|NTES,  5w/v^/.)  ' 
eft  peut;-être  ce  que  l'art  du  coloris  a  de  plus  difficile. 
Ce  n'eft  qu'àforce  d'obfervqr  avec  de  bons  yeux  la 
nature  &  le^uvrages  des  inautres  de  l'art ,  qu'on 
peut  fe  flatter  d'y  réuflir. 

A  ces  études  fe  joint  enfin  celle  des  reflets.  C^ 
font  les  reflets  qui   produifent  le   p^lijtf  haut  dé- 
gré  de  vérité  ,  accompagné  la  plus  ti;rande  varié|é« 
Cette  partie  ,  au  refte ,  n*a  dans  la  tnéoric  que  peu  : 
de  difficultés  ;  mais  ^Ue  eft  d'un  détail  pénible  dans 
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LTiomme  étant  l'objet  le  plus  intéreflant,  les 

V  perfonnages  (ont  auffi  le  fujet   principal   de    la 

peinture,  &  'a  partie  dk^coloris  qui  les  concerne, 

exige  une  étude  particulière  de  la  part  du  peintre 

(  ^oyK^i devant  CARNATION.).  HeureufenieAt  on  a 

oans  cette  partie  les  plus  excellens'modeles.Xe  Ti- 

'  ^en  a  porté  l'art  des  carnations  au  plus  haut  degré  de 

t>eauté  ,  même  de  la  beauté  idéale  j  &  Ton  peut  dire 

ians  exagérer,  qu'il  a  furpalTé  en  cela  |a  nature  elle'» 

l^nêm^.  Van-Dyck  s'eft  contenté  de  la  repréfenter 

dans  toute  fa  perfeâion.  Ces  deux  grands  maîtres 

-font  en  ce  genre  des  oracles  que  le  çolojriâé  m  (iuroit 

'^^"^trop  confultêr.  •  -       .   -jk^t^k^'' '''■'"''-'''. 

;    Quand  on  réfléchit  qu'à  toutes  ces  coilnoîfîances  que 
»    le  colons  exige ,  il  faut  encore  y  ajouter  celle  des  cou- 
leurs matérielles, de  leur  manipulation,  de  leurs mê* 
ijlanges  ,  de  leur  confiance ,  ou  de  leur  altération  fiic- 
-celuve  ,  chofcs  qui ,  de  même  que  le  maniement  du 
pinceau,  ne  s*appre/inent  que  par  un  long  ufage  ,-on 
w  fera  plus  furpris  qu'il  foit  fi  tare  de  voir  un  pein- 
tre excellent  dans  le  coloris    (  f^(^c[  cUaprcs  Cou- 
,|LEUR$.)^C'eft)ci  oiji  la  maxime  d'Apelle,  /z/^/Az  diçs 
firu  lirua ,  eft  plus  indifpenfable  aue  par  -  tout  ail- 
leurs ,  6c  où  l'art  efi  le  plus  inépuiiable«  Le  célèbre 
Pefne  ,  l'un  des  meilleurs  colprifles  de  nos  jours, 
bien  que  feptuagénaire ,  s'appliquoit  très-fouvent 
^ncore  avec  tout  l'empréflement  &  l'étude  d'un 
commençant ,  pour  acquérir%in  plus  haut  degré  de 
perféftion  dans  la  partie  du  coloris. 

Les  caraûeçes  d'un  coloris  parfait  ne  fe  reflêmblent 
pasnéceflairement.Le  Titien,  le Coi-rege  &  le  Gior- 
gion  ,  ont  porté  le  coloris  julqu'au  beau  idéal.  Van- 
Dyck  ,  &  divers  peintres  Flamands  ,  affez  connus  , 
ont  un  coloris  àt  la  plus  grande  vérité^  Rubens  a  mê- 
me prêté  encore  à  la  nature  quelque  chcfe  du  feu  de 
ion  génie  ;  il  y  a  dans  fes  meilleurs  tableaux  un  coloris 
:  4jui  étonne.  Claude  Gillot ,  Nicolas  Berghem  ,  Cor- 
"  nelius  Poelembourg  ,  &  divers  autrerp^inires  de 
payfages  ,  fe  font  diftingués  pour  le  gracieux  de  leur 
jçoloris.  Celui  de  Rembrand  eft  enchanteur  :  &  bier^ 
qu'on  n'ait  point  de  nom  pour  le  dcfigner  ,il  fait  cepen- 
cUnt  un  genre  à  part ,  digne  d'être  remarqué.  Il  y  a 
jtncore  un  c^/^^m  févere  &  férieux,  qu'on  pourroit 
nommer  le  coloris folidc  :  il  n'a  prefqùe  point  de  cou- 
leurs claires;  c'eft  un  brun  clair ,  avec  un  agréable 
\  jpêlangè  de  bleu  ,  dé  verdatre  &  de  beau  rouge  :  à 
:  ^ri  juger  fur  une  fimple  copie  ,  le_jjneilleur  modèle 
îcn  ce  genre  de  coloris  ,  eft  un  tableau  du  Titien  d^ns 
l'églife  de  S^inta-Maria  délia  Sainte  à  Venife,  dont 
■    |ie  fujet  eft  la  defcente  du  Saint  Efprit  fur  les  Apô- 
•  ;(|res.- .  /-^  -  ^  .  .•  / 

j  ,  Il  ferolt  à  fouhalter  qu'on  put  donner  une  claflîfi- 
cation  plus  complette  des  divers  genres  de  coloriu 
Xes  noms  font  d'uqe  grande  xefiburce  ,.  lorfqu'on  ne 
>peut  pas  mettre  l'objet  même  fous  les  yeux.  Ônvoup 
'^ilroit  fouvent  indiquer  au  peintre  le  genre  de  coloris 
4jUi  con vienc  à:  tel  fu jet  ;.maisi«e  genre  n'a  point  de 
noo^  fixe:  la  ^jDple  dénomination  ne  rendroit  pas 
'vjfan?  doute  l'artme  plus  habile,  mais  elle  ferviroit  à 
v^diHger  fon  habileté  du  côté  le  plus  avantageux. 
*     4K  CaarùcU  tfl  t^ré  de  la  Thiorii  gcneraU  des  Bcauxr 

^r;      *  $  COLOSWAR  ou  Al AUSEMBOURG,  (Géogr.) 
':   f/(/i^  Clausembourg;  Çolofwar  &C  Claufcmhourg 
^^  étant  la  même  ville  ,  il  étoit  inutile  d'en  faire  deux 
articles.  Lettres  fur  VEncyclopid'u. 

♦  $  COLTIS  ,  f.  m.  (  CqÎtie  ,  dans  le  Dicl. 
raif.  des  Sciences^  Ans  &  MétUrs.  )  Architeâ.  n'ayalc. 
«  Le  coltis  eft  le  premier 'couple  de  l'avant  du 
^  vaîfieai^  ;  il  porte  ordinairement  fur  le  haut  du 
f»  brion'^  &  plus  fouvent  ileft  avancée  fur  l'ébnce- 
n  ment'd^  rétrave ,  afin  qi|'i|  donne  plus  d'appui 
'^  aux  allonges  d'écubiers;  cependant  la  pofition  &la 

,  V     ^  coupe  du  i;^/ii  font  foumiles  au  travail  du  conftruc- 
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.^  teurrcaronne  pourroit  préfentcr  ouede^  pfin- 
if  cipes  trop  généraux  pour  la  coupe  des  façons  de 
H  l'avant  du  vaifleau,  dans  lefquellés  eft  comprife 

>»  &  infiue  efientielkmefit  la  xQupt  eu. coltis  U 
»  même  (à  ooùûon.^0,'^:^^ii^^^^^^ 

»  Lé  couple  du  c^///i  ri*eft  pas  établî  pcf pêndî* 
yf  culairemerit  conwie  les  autres  couples  ,  fa  fitua--^ 
>>  tion  eft  oblique  ,  en  forte  au'ii  fait  avec  la  quille 
H  un  angle  d'environ  vingt  degrés.  Ce  dévoiement 
>»  lui  procure  plus  de  ilàdùilite  &  diminue  i'équer- 
>^rage  des  couples  de  cette  partie  du  vaifleau.      ♦ 

#  La  grande  fortie  de  l'alonge  de  revers  du  co/- 
f^  tis  donne  plus  de  faillie  &'de  folidjité  aux  bôfibirs  , 
ff  plus  de  facilité  pour  l'abordage  dans  un  combat , 
>»  plus  d'aifance  pour  la  manœirvre  du  gaillard^* 
»  d'avant ,  ôc  fert  enfin  à  rejetter  en  dehors  les 
»  lames  qui ,  fana  cette  réfiftance  fe  brife^roient 
»  fiu"  le  gaillard-d'avan^  Les. couples  de  rentpliflage 
»  placés  en  arrière  du  coltis ,  participent  beaucoup 
>»  de  fes  contours  n.  Injtruclion  élémentaire  &  rai-- 
fonnéc  fur  la  cohfiruclïon  pratique  des  vaijfeaux  ,  par 
M.  Durant!  de  Lironçpurt,  ,       .r:-'^^::^^;-^'^^'^^:         ^  ^ 

COLOMBO,  f.  m.  (  Hiji.  nat,.  Ichthyolog.  )  nom 
que  les  habitans  d'Amboine  donnent  à  un  poifibo^. 
qui  a  été  paflablement  gravé^  par  Ruyfch ,  dan?  fa*. 
CollecHon  nouvelle^des poiffons  d Amboine  ^  pLXlXi 
n\  20,  page  j^^^'--:'---^'\.  -•  -v.-^^.   ..;r  ;  ;■•  ■>  ■-•■u-  ' 

Il  a  le  corps  Cylindrique,  pointu  aux  deux  extra* 
*n}ités,  trois  fois  plus  long  que  large ,  la  tête  médiocre- 
ment longlie  ,  les  yeux  petits,  le  mufeau  alongé  en 
cylindre  ,  ide.maniere  que  la  mâchoire  fupérieure 
eft  beaucoup  plus  longue  que  l'inférieure. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept;favoîr, 
deux  ventrales  petites,  placées  fous  *le  milieji^du 
ventre,  loin  derrière  les  pedôrales  qui  font  quar- 
rees;  une  dorfale  étendue  de  la  tête  à  la  queue,  un. 
peu  plus  haute  devant  que  derrière  ;  une  derrière 
l'anus  afiezlongtife,  ennn  une  à  la  queue  çréufée  en  - 
arc  jufqti'au  quart  de  ia  longueur;  :    '  •  t^^ 

.  Son  corps  eft  jaune  marqué  de  neuf  anneaux  noirsj 
fa  queue  a  de  chaque  côté  quatre  lignes  longitudina* 
les  noires  ;  fit  macho^efupériieure^^^^  aa4 

neauit  noirs.  ^"''^>••;i*•^^?^:nA?^^;i•^^  i;^^^0M%^:^^^^^^ 

Mœurs.  Le  cqtomh^o  eft  commun*  aux  îf es  MqÎu* 
ques  ,  fur-tout  autour  de  Ceram  fur  les  côtes  co.u« 
vertes  de  vafe.  ■l'"^'*'  •     •     -  -^-^^■^■•'■■•' 

Qualités.  Il  a  la  chàîr  tnfipxde ,  -&  fi  molle  îju'elle 
tombe  en  putréfaâion ,  fans  pouvoir  ïécher,  comme 
il  arrive  aux  autres  poiftbns  lorfqu'on  les  expofe 
au  fi)leil  ^  ^^  ^. 

Remarque.  Ce  poiflbn  formé  un  genre  partîculîec 
dans  la  famille  des  carpes.  (  M.  Ad  an  son.  )  ?  • 

COLUPPA,  f;  m.  {Hifl.  nat.  Botaniq.  )  plante 
du  Malabar ,  aflez  bien  gravée  fous  ce  nom  par  Vain»" 
Rheede  dans  fon  Hortus  Malabaricus  ^'volume  X  ^ 
planche  XI  y  page  7^1.;  J.  Commelin  dans  fes  Notes  y 
fiii*  cet  ouvrage ,  l'appelle  ptrjtcdrico  folio^ ,  tepens 
Malabarica  yfiore  glùhoj'o  altefcenfês  M.^Linné  dand 
fon  Species plantarum  ,  imprimé  en  1753  ^page  a  ai,, 
l'appelle  gomphrtna  y  feffîlisj    caule  repente^  foliis. 
lanceolatis  feffilibus  ,  capituHis  oblon^isfejjilibus  aphylm* 
lis;  &L  il  le  confond  avec  Vamaranthus  hunulis  foliièy 
oppofUis  f  Jlofculis  in  alis  flomeratis»  Burmann.  Thefi^ 
Zeyl.  tab.  /A^,  fig.  a.  ^  '     . 

C^eftune  plante  vîvace  à  tige  cylindrique,  longue 
de  )  à  4  pieds ,  fur  trois  à  quatre  lignes  dejdianfie« 
tre  ,  rampante, ramifiée  de  quelques  branches  altcr^''^ 
nés  J  élevées  d'un  demi-pied  ,  vertes  >  jejttant  de  cha-  ^ 
que  nœud  un  laiiceau  de  quinze,  à  vifigt  racines  ca«« 
pillaires,  blanches^  d'abord,    cnfuite  rougeâtres  ,^ 
longues  d'un  pouce.  •  v. 

La  racine  principale  eft  cylindrique  longue  d«r^ 
trois  à  fwB  pouces ,  fur  cinq  à  fax  lignes  de  diamètre*^  > 

Les  fcitiUes  f(ipt  oppofées  deux  a  deux ,  difpofceJf  ^ 
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paralleiemenff  for  le  mêtiie  pîan  ,  éUîptîqtfc^ ,  pom- 
♦    tues  aux  deux  extrémités,  longues  de  deux  pquces 
à  deux  pouces  &  demi ,  trois  à  quatre  fois  moins 
Marges  ^  entières^  épaiffes,  molles,  attachées  hori- 
tontafement  aux  tiges  ,  fans  aucun  pédicule ,  à  des 
.  <iiOances  égales  à  leur  longueurv^  ^  "^^  >      ^'  "^^^^^     ' 
D^  aiffelles  alternes  de  chaque  paire  de  feuilles  , 
fort  une  tête  fphérique  fe/file ,  de  quatre  lignes  de 
V    diamètre ,  com/jofée  de  vingt  à  trente  fleurs  feffilcs 
contiguës ,  imbriquées ,  trèi-l'errées  ,  blanchâtres, à 
centre  verd ,  longues  d'une  ligne ,  ouvertes  fous  un 
.   '  angle  de  45  dégrés^r    .       -< //  ^  ^  ^  :        # 

Chaque  fleur  ert  hermaphrodite  ,  polypétale  în- 
complette  ;  pofée  autour  de  l'ovaire  ;  elle  confifte 
en  urt  calice  à  huit  feuilles,  dont  cinq  intérieures 
aflez  égales  j  triiangulaires ,  concaves ,  pointues,  une 
à  dçux  fois  plus  longues  que  larges  ,  blanchâtres, 
perfillantes  ;  en  trois  étamines  à  anthères,  jaunes  ,^ 
réunies  enhaspar  leurs  filets ,  en  une  membrane 
courte  ;  du  centre  du  calice  s'élève  un  ovaire  fphé* 
rique ,  terminé  par  un  ftyle  cylindrique  ,  couronné 
par  un  fligmate  cylindrique  ,  tronqué  ,  velu.       ^' 

L'ovaire  en  muriflTantdevient  une  capfule  lenticu- 
laire comprimée  en  forme  de  cœur,  membraneufe, 
blanc-jaunâtre,  à  iiné  loge,ne  s*ouvrant  point  &:  conte- 
nant une  graine  lenticulaire  d'une  demi -ligne  de  dia- 
mètre ,  d'abord  rouflie,  enfuité  bleue-terne,  ayant 
fur  fes  bords  un  petit  tubercule  blanchâtre  ,  tranf- 
,parent ,  par  lequel^elle  eu  a|tachée  droite  ,  élevée 
'' -    au  fond  de  la  capfule.     :,J^i--  ."^~\-. 

.    Culture:.  Lt  coluppactoxtzw  Malabar  dans  les  ter- 

.     res  humides  &  aqueufes,  où  &lle  rampe  au  fond 

.de  l'eau  ,  en  élevant  (es  branches  un  peu  au^defllis 

de  la.furface.      /v...  •■;■. , .:'.  ■•....  ^  ;;.:, -/i  .i.:  .^■;..--..;  ;-  ^ .;.,.  ^^ni^ 

■  Quaiicts.  Cette  plante  n'a  ni  faveur ,  m  odeur  ^ 

à  moins  quelle  ne  croifle  fur  des  terreins  falins  de 

la  côte  maritime  ;  alors  elle  prend  an  goût  de  fel. 

l/fages, ^l^es   ^4alabares  la  pilent  &  l'appliquent 

en  cataplafme  fur  la  tête  pour  diffiper  la  u[iigraine; 

fon  fuc  exprimé  .fe  boit  dans  l'eau  tiède  ,>dans  les 

coliques  venteufes  ;  fa  racine  pilée  &  mêlée:  avec 

le  ounin  &  le  lucre ,  fe  prend  avec  le  lait  ou  l'eau  . 

,       de  coco  pour  réparer  les  forces. ^■'■^' '■^■r  ,-:'a^'-i^  ^m^^;--'!:-' 

Remarques.  Le  coluppa  àw  Malabar  n*efl  donc  pas 

mëmjî  plante  que  le  mugunu-venna  de  Ceyiam, 

Égurée  par  M.  Burmann,  dans  fon  Thefaums  Zeyla^ 

nicus^  planche  If^  ,  figure  2  ,  fous  le  nom  à^amarart- 

thus  ^  &c.  qui  a  cinq  étamines  8c  cinq  denticules 

cntr'ellcs.  Ce  n'eft  pas  non  plus  une  efpece  de  ^om* 

/^Are/;^  jc'efl- à-dire,  àe  wadapu^  comme  Ta  penfé 

M.  Linné,  mais  un  gt;nrt?  particulier  qui  vient  na- 

turellemenî  dans  la  famille  dès  amarantes  où  nous 

l'avons  placé,  yoyei^^  nos  Familles  des  plantes  ^volume 

II  y  page  269.  (  Ai.   AOAKsds.)     .,  ïîiiir^tîi 

.    *  S  COLYBÊS  ,  (^y?.  Eccltf.)  «  mais  Synaxari 

ttï  fixe  rorigine»  ^ .  .'.  Diçt,  raif*  des  Sciences  ^  tom, 

II I.  Ou  a  pris  ici  le  nom  Synaxaire  pour  un  nom 

'd'homme,  un  nom   d'auteur  ;    mais  le  Synaxaire 

Crée  eu  un  recueil  de  U  vie  desfaints,  en  abrégé. 

S  COMANA  ,  (  Giogr.  )  ville  d'Amérique  .  • .  . 

.Diciionnaire  raif.  des  Sciences  ^olq.  thme  Hl  ^  p*  6€x. 

tk,  CuMANA  ,  ville  d'Amérique  ,  tomelf^ypagt  S6y  ^ 

font  U  même  ville ,  dont 4I  ne  f^Uoit  pas  faire  deux 

articles.(C\)^  ^^   '       l  l^^;.   v 

COM ÀRCIOS  ,  (  Mufitjui  des  anc.  )  air  ou  nonrï^ 
de  fiute  des  Grecs,  ^oyez  Flûte.  (  Limr,  )  Diâ. 
raif.  des  Sciences ,  &c,  CF.  D.C.) 

^  COMASQUE,  (  Géogr.)  le  Coma/que  q\xi  tire 
fon  nom  de  la  ville  de  Càmc  ^  Comcnjis  ager  ^  cfl 
entouré  du  Bergamafqu€  ,  des  montagnes  des 
Grifons ,  &  de  celles  de  la  Vaheline.  Le  lacappellé 
parles  Romains  larius  iacus^z  dans  fa  longueur 
q  ut  cft  du  nord  au  fud ,  environ  quinze  lieues  ;  mais 
U  n'a  pas  plus  de  deux  ou  trçis  lieues  de- largeur. 


'.«'  * 


COM  ATI,  f.  m^X'^fl.  hat.  Botànifué.  )lôm 
Brame  d'un  arbre  du  MaJabar,  aflfez  bien  gravé  y 
avec  la  plupart  de  fes  détails  par  Van-Rheede  ,  .dant 
fon  Horius  Malabarictis^  volume V y  page  6j  ,  plan*' 
che  XXX  tl ,  fous  le  nom  de  wattatati  ;  |ts  Portu*. 
gais  rappellent  folkas  da  minta^  6c  les  HoUândois 
loog-boom.        ^'aJ-"----':^:.  -i*--^: •-k:;^"'  ,    .    :^>^iyy^\' 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  vîngf-cînq  piedsr 
environ  ;  fon  tronc  en  a  fix  à  huit ,  \ut  un  pied  à 
deux  pieds  de  diamètre,  &  efl  couronné  par  «une 
cime  fphérique  compofée  de  branches  peu  nom*  • 
breulcf,. alternes,  épaifl'es  ,  courtes  ,  cylindriques," 
écartées  d'abord  fous  unanglç  de  45  degrés  ,  enCuite 
horizontalement ,  dont   le  bois  efl  blafic  ,  denfe ,   * 
moçUcux  au  centre  à  màèlle   jaune  ,  r^couvert# 
d'une  écorce  épaiffe ,  brune,     * 

Sa  racine  eft- brunei  ^^.  c  : 

Ses  feudles  font  alternes  ,raflemblées  au  nombre 
de  dix  à  douze ,  fort  ferrées  vers  le  bout  des  bran- 
ches ,  taillées  à-peu-près  comme  celles  du  peuplier  ^ 
blanc  en  forme  de  cœur  arrondi ,  un  peu  échancré  à 
leur  origiïoe ,  avec  une  petite  pointe  à  l'extrémité  . 
pôfée,  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur ,  fort  peu 
moins  larges,  marquéesdefept  à  huit  Qndes ou  den- 
telures oÈtufesde  chaque  côté  de  leurs  bords,  lifTesi 
luifanteSy  verd-claires  deiTus,  plus  foncées  defTous 
oïl  elles  font  velues,  relevées  de  trois  côtes  princi- 
pales &  portées  d'aboftl ,  relevées  fous  un  angle  de 
45  degrés  ,  enfuite  horizontalement ,  &  pendantes 
fur  un  péduncule  Cylindrique ^e  moitié  plus  jcourt    ' 

_  qu'elles*  ■^^:.  v".,...^.:.  ■  \  W  ■  ^  .■';:-.7:.  .•  \-  ...'....r,^;,,.-^.^^;.;,.;^^,-.,:/  .   ■ . 

De  Taiffelle  de  cnaque  feuille  fort  un  épî  une  fois 
plus  court  civile ,  compofé  d'une, vingtaine  de  fleurs  : 
î'efïiles  afTez  ferrées  ,  verd  -  jaunes  ,  ouvertes  en . 
étoile ,  de  quatre  à  cinq  lignes.de  dianvetre.   :      -  ^     .. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  polypétale  încom- 
pletie  j  régulière,  difpofee  autour  de  l'ovaire;  elle 
conflue,  en  un  calice  perfiAam  à  deux  feuilles ,  fans 
corolie,  en  vingt  à  trente  étamines  à  anthères  jaunes  , 
&  en  un  ovaire  fphérique  d'une  ligne  de  diamètre^ 
couronnépar  deux  ftigmates  cylindriques,longs,  épaf 
nouis  horizontalement,'  bUrnchâtres ,  veloutés,  oU 
héri(Tés  en  aigrette  en  deffus.  v    ' 

I  L'ovaire  en  muriflant  devient  une  baie  fphérique 
de  quatre  lignes  de  diamètre,  verd- jaune  ,  à  ,^chair 
épa iffe  ,  d'une  demi  ^  ligne  au  plus  ,  à  une  Io|e>  ne 
s'ouvrant  point,  coniemnt  un  oflelet  d^  même 
forme  de  trois  lignes  de  diamètre,  verdâtre ;  CjÇt 
ovaire  cft  communémeot  accompagné  fur  le  côté 
d'un,  appendice  en  tubercule  velouté ,  qui  a  l'air 
d'une  léconde  loge  avortée,      >  .<^  >^  ,  . 

'^Ciiitïïtt*  Cet  arbre  croît  en  pluiieurs  endroits  de 
fote du Mal«Bar,flir*tout. auprès  de  Cranganor; 

eft  toujours  verd ,  il  fleurit  &  fruftifie  une  fois 

in  ;r  fes  fruits  font  mûrs  en  janvier  ôc  février,    ^  " 
alités.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  fans 
faveur  &  ftns  odeur;  (e%  racines ^les  ont  une  fa- 
veur faline  &  mucilagineuie.  .■■■^/j-^:i/^^'.'U.^:.  [.   X( 

UfageSi  Ses  feuilles  pilées  avec  lé  tabac  verd  &  ■ 
l'inftifion  de  riz  ,  s'appliquent  avec  fuccès  fur  les 
ulcères  invétérés  &  vermineux  ;  la  décoâîon  de  V 
ces  mômes  feuilles  dans  l'eau  fe  prend  en  bain  dans 
les  fièvres  froides  ;  fes  fleurs  &  fes  fruits  piles  mis  en     > 
nouet,  &  cuirs  dans  le  lait  de  femme,  fbumiflent. 
un  ftcmutatoire    qui   guérît  ,  dit- on ,  les  fîevres 
froides.    ^        "  *  *    ► 

Ren^ûTfue.  Lf  comati  (fàl  donc  un  genre  particq^  |f 
liei*' de  plante,  voifin  du  micacoulier,  celtis^  dans 
U  famille  des  ohfitaig'niers  qù  nous  l'avons  placé. 
Voye^  nos  FamïlUs  des  plantes  i  volume  II ,  p.  J7>  • 

(   M.   ÂDANshN.   y 

.  '5  COMBAT,  (^r/ /wiV/M/Ve.)  on  diftingue deux 
fortes  de  combats  :  les  ufis  généraux,  qu'on  nomme 
batailles,  oh  les  tr<Hip«^  .df  dtux  armées  qui  fe  ;, 
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\    choquent  agiflent  tcmtes,  ou  en  grandie  partie  de 
part  &  d*antre>  les  autres  particuliers  ,  où  raftion  fe 
paffe  ,  tantôt  entre  les  avant-gardes  de  deux  armées, 
tantôt  entre  Tavant-gardé  de  l'une  &  l'arriéré  gardé 
f  de  l'autre  ,  tantôt  entre  leurs  détachemens  ;  tels  font 
les  efcarmouches, l'attaque  ou.la  défcnfe  d'un  porte,. 
d'un  retranchement  ^  d'un  pont,  d'un  fourrage,  d'un 
V  convoi,  les embufcades;ksrurprifes,  les  rencontres   t  un  h.'{ 
imprévues  :  mais  ces  deux  fortes  de  combats  ne  diffe-    ^ 
rent  qi\.e  paï*  le  nombre  des  troupes  qu'on  y  emploie, 
.    ou  qui  s'y  trouvent  ;  j&.les  règles  générale^  à  obfer- 
ver  dans  Tune  èfomme,dans  l'autre  font  les  mêmes.  ^ 
Nouslrenvairons  donc  les  lecteurs  aux  anlctcshk-  ' 
TAILLE  6*  Ordre-de-bataille,  dont  les  détails 
font  également  relatifs  à  VurticU  Combat,  ^oyc^ 
'  auffi  Escarmouche,  Embuscade  ,  Surprise  , 
'Fourrage,  Convoi  ,  Retraite,  Dicl*  raif.  &c. 
>  «  Un  général,  dit  le  Marquis  deFeuquieres ,  peut 
^  avoir  différentes  vues  pour  engager  \\ïï  combat  çdX'- 
l-  n  liquliÉir;  mais  il  ne  doit  jamais  en  venir  là  malgré 
•   f>  lui ,  ni  fans  fçavoir  bien  précifément -quelle  eit  la 
>  >  force  du  corps  ennelni  qu'il  veut  combattre,  afin 
»  de' le  faire  attaquer  par  un  corps  fi  fupérieur-, 
'>►  que  révénemehtn'enpuiffe  point  être,  balancé  >»; 
car,  ajoute  cet  auteur ,  «  fa  réputation  ,  S:  la con- 
»  fianfce  des. troupes  en  fa  conduite,  dépendent  lou- 
vi*  jours  de  la  martiefQ.  dont  il  les  engage  dans  de& 
^  affaires  particulières  ,  qui  coûtent  fou  vent  beau- 
»  coup,  quand  elles  ne  font  pas  entreprifcs  avec 
".  5>  prudence  &'connoifIance  ►>•  '^.■■\-§.^'.:-  ^ta.' 

Cette  maxime  efl ,  on  ne  peut  pas  plus  fage  ;  mais   ' 
il  faut  aVouerqu  'un  commandant  en  chef  d'une  ar- 
mée-, qui  ne  fauroit  p$^  s'en  ''carter  quelquefois, 
courroit  rifque  de  ne  pas  faire 


O  M 


4^  Dans  le  c^s  d'un  feul  «,  il  peut 
-être  procédé  de/,  ou  jc,  ce  qui  fe  com- 
bine avec  la  moitié  du  dernier  produit  , 
&  donne  2.4  à  ajputer  ^udit  produit , 
fommcç^'.  .V  i  V  .  .4  .  . 
/  5^.  Dans  les  deux'  cas  de 72 ,  ou /2/2 ,  il 
peut  y  avoir  aprèsi  ,  ou  n'y  avoir  pas 


p  5. 


48  man\. 


96  mani 


288  man^ 


inférieur,  un  général  a  attaqué  &  battu  un  corps 
d'ennemis,  fbit  parce  qu'il  en  avoii  bieij  examiné  la 

^   pofition,  qu'il  a  lu  prohter  des  défauts  qtt^ll  y  avoit 

remarqués,  ou  de  la  négligence  de  fon  adverfaire  à 

occuper  certains  poftes  effentiels  pour   fa  fureté, 

;  foit  parce  qu'il  connoifToit  le  caraftere  timide  de  ce 

:  dernier,  ou  le  peu  d'expérience  ou  de  fermeté  de 
ies  troupes  ,  fôît  par  fes  talens  fupérieiirs  &  la,  con- 
fiance que  les  troupes  a  voient  en  lui,  foit  enfin 

■ --parce  qu'avec  une  capacité  ordinaire  ,  il  etoit  en- 
treprenant, hardi,  &  qu'il  voyoir des  moyens  de 
;rcuflîr  où  un  aj^tre  n'eût  trouvé  que  des  obftacles. 
;  Le  maréchal  de  Villars  difoit  qu'il  falloit  quel- 
c|uefois  fuppléer  au  manque  de  force  par  la  har- 

''^'diefîe*      '^'■^.i'>i.-s:}'''^^'-'i^-^:''(f''    .  « -.'^^^.-'''''^r^v ';....■■:■■*■•■■,*• '"V 

«  Un  corps  peu  confidérable,  dît  Tauteur  que  jVkîté 

;    »  ci-devant ,  quoiqu'il  fe  croie  à  portée  dé  l'armée 

i>  de  laquelle  il  a*^té  détaché  ,  ne  doit  jamais  s'opi»- 

;>*  nlatrer  à  fe  tenir  trop  près  de  l'ennepii ,  qui  eil 

""  »  en  plaine  &  qui  nfiarche  avec  toifté  fon  armée , 

v:>>  à  moins  que  ce  corps  n'ait  un  bon  défilé  devant 

'^"^p  lui  ;  fans  quoi  cette  préfomption  le  fait  toujours 

^^'>i  ^attre  w.  f^oye^  dans  les  mémoires  de  cet  auteur 

Içs^  réflexions  qu'il  fait   fur  les  combats  particuliers 

:  <^nnés  par  des  armées/e^É|res,  à  deinfein  d'enga*^ 

;er  des  affaires  générales.  ^TO7/tf  //,  chapitre  LXUL 

M.  D.  L.  R.  )  ^      ^' 

S  Gf^MBlN AISONS ,  (  Ca^ci^i.  )  On  ne  fera  peut- 

•  *être  pas  fachc?  de  lire  l'écrit  fuivant  de  M.  de  Mai- 

%an,  fur  le  nombre  confidérablede  manières  difFé- 

i*>'^ rentes  dont*  certains  mots   françois  peuvent  être 

écrits. 
w   Manières  différentes  d" écrire  U   mot  H  A I N  A  U  T  en 
françois  ,  dans  la  fuppojition  que  /'h  ne  s* af pire  pas. 

X  man. 

'    c 

24  man. 


Produis  V  48x1  ,  &  donne 
6^.  Dans  tous  le^  cas  précédens  on 
peut  finir  le  mot  par  o,  au  ou  eau\  fans 
confonne,  ce  qiii  fait  3  cas  qMi  fe  com- 
binent,&c.  ci     •     .     .     .    -     .     .  -3 
Produit.   .   96xj,.&  donne 
7^.  Enfin  Oï>  peut  terminer  ce  mot  - 
par  ces.confonnçs^,/,/,  /j,  x^lt^tk^         ■  y 
/rA;  cela  fait  {f  nouveaux  cas,  qui   par 
Jeur  combinaifôn ,  avec    les  précédens      \ 
donnent  le  produit.  188  X  8  ,  ou    v    ..  ^4rji64  mnn. 
Le  m'ot  ffJnaut  peut  donc  être  écrit  de  2304  dif- 
férentes manières  fans  qu'un  François  lt>  prononce 
différemment.  '  ;* 

COMBUSTION",  (  Chyniic.  PhyJ^^uc.  ): Quelques 
fubftances  ne  contiennent  ,'  avec  le  phlogiflique , 
qu'une  matière  trop  pefant.e  ,  pour  qu'il  '^lùiTc  él^- 
ybr  une  quantité  capable  de  produire  la  fiammc  en 
retardant  fa  volatilité,  6c  lui  donnant  un  corps  Vifi- 
ble,  c'efl  ce  qu'on  peut  appc|lcr-proprement  calci^ 
nation  ;  d'autres  fubllances  à  raifon  d'une  combinai- 
fon  plus  i/itime  ,  d'une  moindre  denfité'ou  d'une 
quantité  plirs  coilfidér?.blc  dephlogiftique  ,^rdQnt 
en  brûlant  une  partre^feufible  des  matieres/d.ms  lef-^ 
quelles  il  étoit  engagé  ,  &  le  terme  de  cômbuftlon 


^     ''choft;   nou*      .  pdroît  leur  Convenir  davantage;  cette  diûinâion  efl  la 
avons  quantité  d'exemples  où  à  numore  égal  &piôme^  ^iom^tt  fur  rimpoffibilrté  d'enflammer  le  phlo^ifli- 


1®.  Par  A,  ou  fans  A 

^•t^ee^ei  y  ai^ey^O\xay     .     .    6 

Dont  le  produit  elè  2x6,  &  donne 


ilC;avec/2,ôa  nn 


'^  Produit. 
Tome  //. 


IZXI 


&  donne 


que  pur; jl  y  a  donc  combitiJilon^(\\xànAon  fait" dé 
tonner  les  métaux  aveo  le  nitre,  &  même  lorfqu'on 
cxpofe  Simplement  au  feu  le'  régule  d'antimoine  & 
le  zinc:  dans  la  première  opération,  le  phlogiftique 
du  métal  enlevé  quelques  parties  lalines  ;  dans  la 
féconde  la  terre  métallique  fuit  &  marque  le  cou- 
rant du  phlogiftrque  par  une  fumée  cpaiffe,  ou  par 
une  flamme.       '  '    .    *  ^  . 

La  conduion  qui  fait  le  principe  de  cqXXç  dîtlinc- 
tion ,  peut  changer  par  le  feul  procédé  ,  .&  c'eft  ce 
^ui  arrive  par  rapporrau  foie  ,de  foufre  :  expofé  a 
un  feu  violent,  il  brûle  avec  fumée  &flâmme,  parce 
que  le  phlogiftique  enlevé  en  txès-peu  de  tems  b^a». 
coup  de  parties  (alines  ;  expolé  à  un  feu  tresn  ''^•' 
dére ,  il  fe  calcine  feulement ,  parce  qu'il  ne  perd  que 
peu  de.  parties  fahnes  ,  &  pendant  un  tems  aifez 
long ,  pour  que  la  fomme  de:  chaque  inftant  ne  puifle 
prodwireun  effet  vilible.       ;      :  .  tf^^*  a    f.-a;^  a.    ;  . 

Delà  la  différence  des  réfultats  dans  les  exp^rien^ 
ces  fur  la  calcination  des  corps  les  plus  fixes,  f^oyer 
Calcination  ^  Phlogistique.  SuppU: 

L'air  eft  né'ceflaire  ii  la  combujiion  ;  mais  ce  n'eft 
pas  comme  aliment,   f^oye^  AiR.  SuppL  II  ne  fert 
qu'à  entretenir  1q  mouvement  ofciilatoire ,  &  dès 
qu'il  devient  ou  trop  rare  ou  trop  denfe ,  il  ce^Te  cga*^ 
lemcnt  de  favorifef  la  combujiion,  parce   qu'il   lui 
faut  un  fluide  qui  cède  &  réagifle  coAtinuellemenr; 
Cette    première    vérité    reconnue  ,  ton   peut  ,   à, 
l'aide  d'un  feul  principe  mécanique  ,  donner  un® 
explication  fatisfailante  du  chaVbon ,  qui  n'éprouve 
aucune  altération^  aucun  déchet  quand  On  Texpofe  > 
en  vaifleaux  clos  au  feu  le  plus  violent  :  ce  principe 
ed  que  l'effort  de  dilatation  d^ns  un  eipaca  borne 
équivaut  à  denfité.  Plus  ilpafle  de  feudans  l'inté- 
rieur du  vaifTeau  ,  plus  l'air  qu'il  contient  tend  â  fa 
raréfier;  cet  effort  étant  continu  &fans  intervalle  » 
comme  la  caufe  qui  le  produit ,  il  ne  laj/fe  A  l'air 

auUine  force  confiante  de  compreflion  en  tout  (ens^ 
cciVe  d'être  éUfliquc  par  la  trop  grande  tenlioa 

^'  '         ■:.''*^,       .V  ,      Ttt    il   . 
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dc|onrc(Iort,  &  C€|té  tpnlioh  continué t'imepulf-  |  InOuaivc,  pjus  (a  picçc  fera  cftimce  ^es  connpit^^ 
fiirci?- c^jkhIc,  fou  à  la  plus  grande  (icu^ 
î^u'tionifl\ihe"im'anteuï'  équivalente/  LVxpcricncç 
Vconfirme.  cette 'théoriç^i?,. en  ccjqu^Mi  charbon 
allumé^'éteint  iiirle  çhîi^^mp  darfs  Kéfprit  cfe  ym  ,. 
quoique  ^  fluide  foîl  inllamma'ble ,  parce  qu'il  eft 
trop  dcnfc  pQUr  eétlérau  môHvemctil  ît;nc;  x^.  en 
ce  que  là  cnarbon  fe  cbnfumc  fcnjlib|lemcrit ,  li  Ton 
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que  la  caiCiniitron ,  q 
mes ,  cft  en  proportion  de  leur  tapïicîté  ;  4^^:  erHîn "; 
en  ce  que  le  charbon  fc  confum.c''&  fait  ^une  perte 
'  conlidtjr.ible ,  tî  la  réunion  des  deux  yaiiTeaux  qui  le 
..renferment  ic  lait  (bus  le  récIpïeritvd^Sv^^W^^^ 
^       pne\iinatiquc  après  civoir  pompé  V^\t.\c^iirticU  cjt 
dt  AL  DE  MonrAt/.)  .  •'*..:-^-titvV.m 

;    ;  ^  s  eOME,  (C?%rO  «tte  vjllc  c(lfitu4^^ 
,  pointe  méridionale  diï  lac  de  Corne  ^ic  paflepOAir 
'  une  des  plus  peuplées  &  dés  mieux  fonifiées  qu'il  y 
ait  dcins  je  Milanez.  Son  évôquC  eftl^fFracânt  d'Ar 

3uilée  ;  fes  habitans  font  réputés  les  méïttejp^tsfôl- 
ats  de  ritalie.  On  '  dit  que  Je  volfinagc  dés^nipnta- 
.  .  '   gncs  les  rend  moins  poJi*  que  les  habitans  dê^jlan. 
Cette,  ville  ibuffrit  beaucoup  dans  iV lems  dfe'Tinva^^ 
;  fion  d'Ahnibali  m^ûî»  les  Romains  ,  pour  lesji^écôm- 
^  * penier  ^Ic  leur  fidélité  \  rebiliirent  leur  ville ,  &  c'eft 
,      depuis,  ce  nouvel  établiffement  qu'elle  prit  le  nom^ 
de  Noya  Comd.  C'e^lTa  patrie  du  poçicf  comique 
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X^ecîlius ,  de  Pline  lejeunc,  de  Paul  Jove^  &  du  pape 
Ihnpceiu  Xl^      n  \      V  ••>      .  . 

*  §  COMÈDIfB|^^^2<>/nf  ancienne.  )  «  D?s  anciens 
çurrnt  les  coniûdici  AtelTaheS''^  ainfi  nommé^li  d'-^- 
teÏLi  ^  maint^énant  ^r^T'/r/i  dans  la  Campanie».  Atellir 
ctoit  fi  plulieurs  milles  d'Averfa  ;  d'ailleurs  il  eft  ^ 

*  fort -douteux  que  les  Atçllanes  aient  tiré*  leur  nonfi 
(lAteila  delà  Campanie.  ^Irv^^la  Marnniere  au 

•.  mot  Atella.  Lettres  fur  tEncyclopédie.       >         •  > 

■■"  •§  CoM feDiE ,  (  An  dramatique.  )  Si  fans  s'attacher 
'^  ni  à  la  nature  de  la  C9mcdie  grecque,  ni  aux  différcn-; 
tes  formes  de  la  comidie  vtxoàçmÊ^  on  vent  fe  faire 
la  notion  la  plus  générale  de  ce  qui  pci|^vÊtre  com- 
pris fous  ce  nom  ,  on  définira  lacoWiiïeefl  difant  que 
c'ert  /i/  repfifentation  d*um  acliort  qui  amufeA'  Ln^ruit 
le  jptHattur  ^  tant  par  la  yariiti'des  ivcnemen$'^  fut 
par  le  caraâere  y  les,  mœurs  ^  &  la  conduite  dtsperjhn' ^ 
riïîges.  On  entend  fou  vent  dire  que  le  but  de  là  comi- 
r//t' eft  de  tourner, en  ridicule  les  folies  des  hothmés  ; 
\    mais  cela  n'eft  vrai  ni  de  la  comédie  ancienne ,  ni  de 
\  celle  d'aujourd'hui.  Combien  ne  VoitrOii  pas  déton- 
nes co///<rV//rî,  qui  font' trcs-amufante$  ,-&  qui  néan- 
moins n'ont  point  ce  but  là?  Dans' plufieurs  pièces 
<îc  Plaute,  ce  qu'elles  Ont  de  rîfible  roule  plutôt  fiir 
les  idées  comiques  ,  &  quelquefois  gigant^jfqui^s  du 
.    poète  ,  que  fur  le  fiijet  même  :  &  fi  Ton  rafleiiible 
les  traits  les  plus  amufans  de  Terence  ,  en  trouvera 
que' cet. excellent  comique  n'a  eu<|ue  bien  raérenjent 
en  vue  de  jouer  les  ridicules.  Ce  peut  être  là  un  des 
ob)< 
tateui 
.     poéi 
..  à  la  bonne  comédie  : 

■  •.."■  '    .      ■  .  ,  •     .       ■..  •  ■    .         ■    .        -        .  s^ 

•    ;  -  •  '      "        '  •         •         •         '         -  ■■.'■.■■.■ 

Nonfath  ejl  rifu  diducere  riBtim         ■     '     *.  , 

^.  Auditoris:  &  ejt  quœdarttHamtn  hicquoque^)2rtus, 

'      iVlomiSemi.l.  X.) 

.  Toute  aftion  mîfe/ur  la  fcejie  ,  qui  peut  amufer 
,;  agréablement  dçs-perfonnesd'efprit&  de  goût,  fans 
.   remuer  le  fentiment>  avec  trop  de  véhémence  ,  ni 

exciter  fortetnent  d^s  pafl[ioHS  férieufes  ,  eff  une 
.     bonne  comédie:  Plus  enfuite*  l'auteur  aura  fu  traiter 

'Celle  aiUon  d'une  manière  fine,  fpirituelle  j   &c 


leurs.         •.  /  V 

'  Pour  déterminer  donc  avec  plusSje 
taraâU^re  &  la  naturç  de  la  comédie ,  i[  faut  exami- 
ner atténtivemcnr  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'amiifant , 
d'iiiiéneffant ,  «c^'inrfr^  d^s  les  afliph»,  les  ' 
moeurs,  le  caraaere  &  la  conduite  des  hommes  ,  ' 
lans  remuer  trop  ton etîient  le  coeuV. 

.  Ariftote  a  donné  de  h  comédie imc  idée  conforme; 
à  ce  qij^elie  étoit  de  (on  temsylclon  luic'eftla  repré-  ;i 
fentatibn  de  ce  qu'il  y  a  de.ridicule,  de  repréherifi-  ./ 
^  b.Le ,  PU  de  bi/arre  dans  le  cdfrivitere  &  fHfrw  les  adHons 
dés  hommes.  Nous  diforts  aue  c'eft  plutôt  la  repré- 
fentation  de  cç  que  la  vr)S  civile,  les  caltafteres  ,Wes     . 
mœurs  &  les^aihons  ont  d'anuilant&  de  réjouiilant.  , 
Chacun  fait  par  expérience  que  des  atlions  raifoona-  ' 
blés  ,6c  vcrtuéuf(çs,  dtsi  mœurs  conformes  à  la  na* 
ture,  des  caraftcres  exempts  de  ridicule  &  de  bifar^ 
rerie,  peuvent  phûreflir  lé  thciltre  ;  nous  voyons     , 
quo  la  comédie  romaine  a  déjà  fu  employer  des  (ujets 
un  peu  nobles.  La  vie  ciyilè  pré(ente  plus  d'une    " 
%e  foo*  laqîhclJe  bn  la  Voit  avec  plaifir.  La  nature  * 
toute  pure  pcui  rtiôme  déjà  fournir  d<is  mœursj&  des 
attions  qui  nous  amufent*  Comment  ne  trouverions^ 

nôiis  pas  plus  d'intérêt  enèore  à  voiï' agit,  les  hom- 
mies  dans  j'ipimenfe,  variété  des  conjontUircs  de  la    . 
vie?  Tout  tableiui  moral  quivji^iis  prêtent^  l'homme 
dans  fbn  véritable  (faratlcre^^eutçlcene-qui  expri- 
me bien  les  fentiméns,  les  penfées ,  les  projets  &* 

]-4^  entreprifes  des  hommes ,  font  pour  le  fptilateyr 
qui  penle.,  un^oup  d'œil  agréable.'  Pourquoi  inter- 

V  dire  au  peïritte  des^  moeurs  ,  tout  fujet  qui  ne- fera 
pas  rifible  ;  pourquoi  verrions-nous  avec  moins  de  ' 
plaifir  le  côté  aimable  &  raifotmable  de  l'homme  ^^  " 
>que  (es  défauts  &c  (es  ridicules  ?  ' 

;  Il  eft  très-utile  fan?  doute  d'expofer  tçs  fdlies  des 
hortimés  dans  leur  vrai  jour;  mais  feroit-il  môir\s 

^urile  dé  mettre  fous  nos  ^eux  des  exemples  de  pro# 
cédés  honnfites  ,defentimens  nobles  ,  de  droiture  V 
de  tbutc:,$  lés  v^tus  civiles  ;  en  for^e  que  ces  exem- 
ples nous  touçjient ,  nou$  c^ttcndriflent ,  &  faffent. 
tuî  nous  urrc  impré^rtîôn  durable?  Et  qu'on  ne  crai»  .j, 
Çne  pas  que  le  beau  &  Ihonnôte  foient  moins  pro*  /^.^ 
près  a  donner  du  plaifir  ,quele  ridicule;  nous  voyons 
au  contraire  que  Piaule  &  Molière  n'excellent  nulle    ^ 
part  davantage  que  dans  le  férieux.  Ainfi  fans  rien    y 
retrancher  de  fon  prU  à  la  comédie  fatyrique  &  en* 
jouée  ,  ne  fermons  pas  nos  théâtres  à  la  comédie  qui 
nous  amufe  par  des  tableaux  plus  noWes  ,  &  qui  au  ^  ^ 
lieu  de  nous  faire  rire  des  foiblefl'es  de  l'humanité  V' 
nous  réjouit  par  la  yue  de  (es  perfeflions.  ?^ï       ; 

Ne  nous  laifTons  pas  alarmer  parTesinquïétudeè  ^ 
de  quelques  critiques^  quifeniblent  craindre  que  l'in- 
troduéliotY  du  genre  férieux  ne  confondît  leslîmites 
qu'or!  a  mifes  entre  1a  comédie  6c  la  tt:agédîe  ,  &  né 
produisît  un  ambigu  monftrueuxé  La  nature,  ne  con-  » 
noît  point  ces  limites ,  auffipeù  que  la  critique  pour^ 
roit  en  aligner  entre  le  haut  &  le.  bas  ^le  grana  &  le 
petit  ,  la  chanfon  6c  l'ode ^  aùdi  peu  at-elle  droit 
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gle  fondamentale.  qù*Arî(tophî 
s'être  propofée  étoit ,  de  railler  &■  d'exciter  des  éclats 
de  rire  y  &  ^du  mépris.  Celle  du  poëte  comiqite  doit 

•  être ,  de  peindre  des  mtEurs  &  de  deffiner  des  carafferes 
qui  puijfent  iniérejfer  le  fpeclateàr  judicieux,  ^*fen(ihlei 
En  conféquence  de  cette  règle  ,  le  premier  foin  du 
comique  fera  d'obferver  attentivement  les  iUburs 
des  hommes  de  tout  état ,  afin  de  mettre  de  la  vérité 
&  de  la  force  dans  fesportrâits.  Il  cherchera  i  corri- 
^er^  par  une  fine  raillerie ,  les  défauts  qu'il  aura  ob- 
servés Vil  placera  .danl5urt  jour  attrayant  ce  qu'il  aura 

ji^ remarqué  de  beau  &  de  noble  ,^ les  tabjéaux  nous 
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ffcrrtnt  fcjiilr  d\m  côté  ce  que  les  moeurs  ont  d'aîfé^ 

tr    d'irinùble^  çlc  grand  6c  d'élevé,  &  de  Tautrc  ce 

■       i^ti'elles  ont  de  ridicule  ,  de  g(iné,.,de  Bas,  de  ram- 

V^^paittiSc  de  ^nïéprilablô.  Nous  nou)' verrons  nous- 

infimes  ,^.flç  nps  contemporains ,  dans  Un  point  ^e 

yuc  qili  nous  permettra  d'apprécier  nos  moeurs  avec 

imparjiiaUtc^. 
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.^.,      Le  pocte  comîcjue  fera  en  fuite  vine  étude  très* 
f  particulière  des  divers  caràéîeres  dès  hommes.  H 
1    oblcrvera  comment  ces  car^iteres  font  encore  mo- 
'  Idifiés  par  le  genre  de  vie ,  les  liaifuns  extérîeurcîf , 
les  iSgârds  ,    les  devoirs  &  autres    circonftances. 
'^  Pour  exciter  notre  attention  ,  il  fera  contraftcr  en- 
/emblc  les  .caraftcrcs ,  Ici  devoirs ,  les  paffions  6c 
les  fituations  ;  il  nous  prcrentera  fpuventJiè  com- 
bat de  la  raifon  &  du  pcrichar^t  ;  il  dcmalquera  à  nos 
y^ux  le  fourbe  &  Thypocritè ,  &  nous  les  montrera 
ious  leurs  véritables  traits  ;  il  placera  Fhonnôte  ho^ 

•  me  dans  les  diverfés  fituations  critiques  de  la  vir f  ' 
v:   &  il  aura  foin  dç  le  mettre  dans  un  jour  qui  nous 

pénètre  acftime  6c  d'aîTcdion  pour  lui.  Tous  ces  / 

objets  font  trcs-intércffant?  par  eux-mâmes ,  &  peu- 

;  vent  le  devertir  ihfiniment  tlavantage  par  l'art  du 

r     pocte  ;  il  trouvera  encore  une  (ource  très-abondante 

oetahleaux  iiucreirans. dans  les  divers  accidens  de 
"If  vie  humaine  ,  &  dans  la  manière  diâfcrcntc  dont 

les  divers  carad^res  en  (bnt^flFeétés.       ik    ^     ï,-  ^ 

L«^  grande  divcrfité  des  fujets  comiques  doit  ne- 

>  ceffaircmcnt  produire  dés •C(7w<?i//<rjf  de  pfuiiturs  efpc- 
ces  diffé^l^^nres.  Il  ne  fcroit  pas  inutile  de  dctcrnjiner 

'plus  précirémem  ces  elpcces;  &  de-rccJierchcr  le 
^jcarîittçrc  diftindHf  qui  convicm  à  chacuhç»^  ^  r    * 

'.  IJnç  d^çesefpqces,  c'eft  Kl  i:o;«^<//^dc  caraftere, 
'  ^ui  s'occu[tb  principalement  à  développer  lin  carac- 

>  terepartîciilitir, •&  5  le  defllnercorrcftemcMUjiious 
,  en  avons  déjà  plufiçurs  de  cette  efpecë ,  comme 

V Avare y\^  Ùlq/UMX  ,  le  Menteur^  &c.  mais'  il  y  J, 
encore  irn  très-grand  i^ombre  de  carafteres ,  qifi\|U<j!i- 

*  qu'intércfliiins   nWt  ^oint'  été  traités.  Et  comme  * 
-les  nuances  <ie.$  caraÔ#es  varient  à  rihfiniVon  peut 
>\dîrc  qu?* cette  efpece  feule  feroir  déjà  inépuifable. 

On  a  fait  pour  les  peihtres  en  hiftoire  un  recueil 
des  fujets  les  plus  intcreflTans,  tirfs  ou  des  hifto- 
riens,  ou  des  poètes,  ou  des  romanciers  ;  il  fcroit 

'  bien  pl^s  important  de  former,  poiir  le  théâtre  un 
pareil  recueil  des  carafteres  remarquables  qui  n'oni 

s  point  encore  été  mis  Ijur  la  fceae. 

^Dans  ks  comédies  cle  ce  genre  ,  il  faut  faire  choix 
d'une  adion  qui  place  le  pcrfonnagc  principal  dans 
descirconftances  oppofées  à  fon  caraftere/î^Il  faù^, 

/comme  l'olSférye  M.  Diderot ,  que  le  Mifantrouc 
fôit  amour<iux  d'une  coquette ,  ÔC  Harpagon  d'une 
fille  qui  eft  dans  Tindigence.  La  plupart  des*critiqucs 
exigent  que  le  poète  comique  faffe  cohtrall<ï'  les 
câraÛeres  pour  douner^plus  de  faillie  au  caraâere 

^  qu'il  veut  peindre.  Mais  TijiLUeur  que  je  viens  dé 
citer. Remarque,  avec  beaucoup  de  facacité  ,  que 
le  cc(ntrafte  doit  être  ,^  non  dans  les  diflféretis  raisac- 
teres,  mais  dans  lés  fuuiuions.  Il  eft  trcs-efféntiel 
dans  les  pièces  da  cc/genrc,  qu'iKn'y  ait  qii'uii  feul-^ 

:  caraftere  principal ,  auquel. tout  le  rçftc  foit  fiibôr- ^ 
donné,  c'ellU  ccc(ui  ct>nftituc  l'j^ilitédu  fujcr,  qui 
cft  beaucoup  pliTs  e(î^*ntielle  que  celle  du  lems  ou 
du  lieu.  Le  plan  d'une  telle  comédie {ç^roit ,  de  placer 
un  hon^rac  dans  une  fituatioh  qui  fàt  exaftement  cn- 
conflit^  avec  Icxi^caradere  dommant  ;  dès-lors  il  faut 

^  pu  que  lacaratlere  plie  (bus  IVffort  desxirconftan- 
ces ,  ou  que  par  dis  adions  conformes  .au  caraftere, 
les  cïrcpnftances  prennent  une  tournure  quî  fe  prûte 
au  caraftere  ;  en  un  mot ,  ou  la  fiiuation  ou  le 
caraâere  doivent  enfin  avoir  le  deffus.J^  >^y       ♦    . 

*   Il  eft  aifé  de  voir  qa\in  tel  plan  bien  conduîr  doit 
'.    îîitéfcffer  pcndiint  toute  la  durée  de  l^adion,  ik  que 
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J?S'per(onnages  fiibaltét^rtés  peuvent  encore  y  répan4 
/(Ire  une  grande  variété  d'idées.  Le  luctiéff^  de  Moh 
liere  tient  un  peu  de  ce  plan  ;  mai;&  (on  Avan  Rik 
un  plan  tout  difliirent ,  aulfi  efl-il  fort  inférieur  au 
T^rmffji.  Car  d'amener  à  chaque  inftant^unc  hou« 
velle  Utuation ,  qui  ne  réfultc  poirit  de  l'adion  pria* 
cipale  ,  uniquement  pour  la  mettre  en  oppolition 
avec  le  caraftere ,  c'^ft  coudre  des  ffènes  détachées 
pour  en  former  une  comédie.  Le  poète  pèche  tou- 
jours contre  Tunicé  d'aâion,  dés-cfu'il  fuppofc  des 
évéhemcns  qui  ne  font  pas  une  fuite  riaturcile  de  la 
pofition  des  chofes  dans  l'aftion  principale,  quoique 
cei  événemens  répondent  cxadtement  au  caraâere 
de  fes,per(()nnages  ;  car  c'cft  écarter  le  (pcftate;»^  d« 
l'adion  qui  ^le  doit  l\)Ccuper.  Àinfi/dans  r£i</2»w 
^tf^  de Terence  ^la  oretnicre  (ceift  dutroifieme  afle  vp 
a  ce  défaut;  elle  cil  trcs^propre  i  bien  caraftéri(çr  ^ 
Thra(bn ,  ifl^is  elle  nfe  tient  point  à  J  adion;  p'; 

Le  but  descd/«iu^^  ^tre,  ou  fin^  vU 

piment  çl'amufcr  par  la  bifarrtfne  du  cartQere  ,  / 
ou^'in(pirer.  du  méprisa  de  l'averfïon  pour  Icï^ 
ca'raftercs  haïffables  ,  du  de  montrer  ceux  qui  font    • 
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La  féconde  clpece  eft  la  comédie  des  mcçurs.  Elfe 
a  pour  objet  de  mcttreTous  lei^yeiix  du  fpettatcur 
un  tableau  frappant  &Vrai  des  ufagcs  ou  du  genre 
de  vie  particulier  i  q^ue  les  hommes  d'ur^  certain  ciai 
ou  condition  ont  généralement  adoptés.   Ce  féà  ;    #": 
par  exemple  le  tableau  de  la  cour ,  celui  des  mœurs    -'^K 
des  gens  opulcns,  celui  irunc  nation  enrieie.  les     iS^ 
comédies  de    toutes  les  clpcces  repré(entcin  à  (la      ^^^ 
vérité  des  nioêurs  ;  mais  Jiettc  cjpcce  particulicfc  fiit) 
-fon  çbjet  principarde  tr^iccr  les  mœurs  d'un  genrç 
de  vie  déterminé.  Cert.Jîinfi  que'Gay ,  dans  fou  l 
opéra  des  Hc^^urs ,  ou  des  Gmicux  ^\\\i  a  eu  tant^  de 
fuccès^n  Aniglotcrre,  donne  le  tableau  des  mœurs 
de  rélat  le  plus  vil  dan$  là  fpcVeté  ,  celui  des  mcn- 
dians.  Les  Ipé^ftacles  fatyriqucs  des  .(grecs  étoitnt 
des  comédien  de  ce  genre  :  on  y  repréferifoit  Ips^nœursi  ' 
des  liityres.  ^    ^  '  \.      '^^ 

Cette  efpécc  de  r(im</dW?âilmcf  une  grande  variété 
de  carafteres  ,  &  elle  e(l  fulcepiible  de  beaucoup 
d'agrémens.  Les  mœurs  des  divetfe^  notions,  6c  des 
diifijrcns  états  de  la  vie  civile  font  un  des  plus  agréa- 
bles &des  plus  intére,lTans  objets  de  nos  réflexions.  Il  ' 
y  a  des  moeurs  ridicules ,  il  y  eW  de  déteflables  ;  mais 
il  y  en  a  aulfi  d'ingénue^  ôc  d'aimables  :  il  y  en  a  mô» 
me  dont  la  dç:fcription  enchante,  Gn  peut ,  fans  faire 
de  grands  efToris  d'efprit,  imaginer  une  adion  pro- 
pre à  bien  peindre  Ic&jîvaeurs  qu'on  fc  propofe  de 
repréfeîîter.  Il  n'eft  pasbeloin de  détaillerici  l'avan- 
tage qiie  de  pareils  tableaux  peuvent  produire ,  indé-  ' 
pendammcnt  du  plaifir  qu'ils  donnent.  Chacun  fent  V 
pour  ne  enter  que  ce  feul  exemple ,  de^oûelle  utilité 
il  feroit  de  répréfenter  fur  la  Icene  les  mœurs  &  le 
fort  de  cette  claffe  de  perfonnes  perd^bes ,  que  Ho- 
garth  a  fi  bien  deflinées  dans  iés  ellampes ,  connues 
ious  le  nom  de  Hurlofs-PrognJf.Térence  avoif  dé/a 
fenti  cet  avantage, 6c  l'a  admirablement  bien expri- 
mé  dans  les  vers  que  nous  icroyons  devoir  rappel- 
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/^v^(?  f/?,  ^fWe^o  nriihî  puto  palmarl 
'    Me  reperiflé ,  quomodo  aUoUfcentuius 
M eretricum  ingénia  &  mores  pojftt  notan 
Mature  ut  eam  çognorii ,  perpétua  oderie  .  | 
:  ;.-v^/i«  dum/oris  funt  i-'nihil  viditur  mun^lus  ^/  M 
*  S    Wecmagis  cotnpojitumquidquamy-^   nu  inc^gls 
':■■  *^v ,    i  eles^ans  '  .-V.-^  "  ) 

^     '  Qua  cam  amdtorefuo  cUm  cœnant ,  liguriufif.  *\.  ■ 
'    Hârum  videre  injgJuviem^fordes  yifiopiam^    ■    \ 
Quam  inhpnejlàjolajintdomi^atqueayidiicibl^ 
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Ç//0  pucîôix  jure  hcflernn ,  pur^etn  àthim  viffiflf* 
Noifc  oniiiia  IwcCj^i'alws.ertaJoIeiccntulis.     . 

£unuch.}nct.  f^*fc^  4* 

i    Malspourretircr  cet Importantavantagc  de  la comi- 

«^  |i//«,il  faudroit  fans  (doute  que  le  |>oetc  &  ler  aileurs 

•  excellanVnt  également  dans  l'art  de.  peindre  ;  dans 

VV:  cette  fuppofitlon,  on  croit  pouvoir  dire  que  de  tous 

:       les  fpedtacles  dramatiques  ^  hi  comidUik%  mcrur;»^ 

:  <erôit  la  plus  utile*  ,;     -^^^S^         *   ^^ 

''■^:\-h,^Aint  troificmc  efîîccc  ùt  cpâiStr^rm  (Cèlle^cjiiî 

V  •    $\ittacheroit  àreprçfenter  une  fituatlon  particulière 

.      &  intércfl.inte.  Celle  d'un  pcre  malheureux  ,  d'un 

homme  rc^duitiVrindigence^ouauiri  la  fituation  plus 

,         j)articiiliçre  i\  laquelle  peut  conduire  telle  ou  telle 

\     aâion  lx>nne  ou  mauvaiie^'^^         •  ; i.^      :  v 

.  Il  ne  fcmblc  pas  difScilc  d'inventer  ufe  aflion  qui 

iâonne  lieu  au  poctc  de  mettre  dans  tout  fon  jour  la 

fituation  qu'il  aura  choifte/Des  comidUs  dans  ce  goût 

ionneroient  un  tableau  vivant  dçsbien$&  des  maux 

deJa.yic humamei -^^ ■-•-■':■•.  ■>  .;:■  :.;;;^;-  :•  :  iv-v-  ;,.  -  ;•• 

La  moindre  efpcce  de  toutes ,  cVft  la  càrfudic  d  m- 


»  ' 


.*  ••«• 


Venturcscxtraordii)aircs,inHttcnclues,lôuycntroma- 
nei|L*cs ,  qui  le  fucccdcnt  coup  fur  coup^  6c  qui 
font  croître  rcmharras-,  font  tfès-propres  à  foutenir 
k  rattcntion  du  (pcihtetir  julqu'au  moment  oîi  l'adion 
:  jfe  tçrminç  par  un  ijcnbuemc.nt  imprévu.  Cc\gcnre 
c(l  lei^lus  facile  de  tous;  il  ^xige  plii.'î  d'imagination 
que  de  juj^^'mènt.  Il  n^e  faut  mûme  qu'un  degré  d'ima- 
gination aflezmcdioûre  ,4)ôur  trouver  une  foule  ' 
d'incidcns ,  qui  en  fe  crpifant  rcciproqucmcnt.  mèt- 
rent obftacle  à  des  d^ffeins  prCts^  à  sWcom^ir  , 
çlonncnt  i^eu  à  des  intri^rics.bizarres,  &  retardent 
ainfi  ra6Hon  pendant  quelques  adtes.  L^s^  comédies 
de  cette  c.fpcçe  ne  font  néanmoins  pas  à. rébuter; 
elles  fervent  à  ramufcment  &  à  la  diverfité  ;  elles 
font  d'aiilcUrtf  propres  à  fournir  de  très-jolies  fcenes 

ii  tlfOir.  .  •■'-;..;,.  .  \     '    ■•;■■.    ^  ■'-■■'■ 

•    Ce  petit  nombre  de  rcmarqui?s  peut  fuffire  ^  pour 

niontrcr  quel  vafte  champ  ei\  ouvert  au  poète  comi- 

■r|ue,  &r  quels  font  les  avantages'&  les  plaitirs  variés 

qu'on  peut  retirer  de  cette  ièulc  branche  des  bçair|. 

.Toutes  ces  renaarques  ne  roulent  encore  que  fur 
le  fujot  général  de  la  co/7/(?<//^Ein  examinant  la  chofç 
de  plus  près ,  il  fé  trouvera  peut-être  qw.le  prix 
de  la  co///i/^//tf  dépend  moins  du  fujct,  que  de  la  ma- 
nière de  le  trciiter.  De  la  meilleure  pièce  qui  ait 
jamais  été  mife  furla  fcene  ,  on  pourroit  ailémient 
faire  une  pièce  déteftable  fans  rien  changer,  ni  au 
fujet ,  ni  mûme  à  rordonnance^^^iVla  plupa>i.  des 
fuuations.  Tout  comme  utï  traducteur  mal-adhm- 
f  croit  de  ry/iW<î  une  mauffade  épopée  ;  OU  comme 
vn  mauvais  peintre  fcroit  d'un  des  rticilleurstableaux 
de  Raphaël ,  une  copie  infupportablc  aux  veux  des 
connoifl^urs.--'^:::/-:^,'^:;^^^^^^^^^ 

Il  réfulte^dclà  que  tlnVerïfîon ,  té  plan  &  l'ordon- 
nancp  du  fujct  ne  font  encore  que  la  moindre  partie  ; 

*  de  i'ouvrage  ;  ce  n'eft  que  la  charpente  d'unç  corné- 
die.  Il  lui  faut  fans  doute  un  corps  v&  ce  corjîs^ 
doit  avoir  «ne  forme  agréable  ,,&  des  membres  bien 
proportionnés.  Mais  il  lui  faut  principalement  delà  ' 
vie ,  imc  ame  qui  penfe ,  &  qui  ait  du  fentiment.  Or 
cette  vîe  fe  manifefte  par  le^dialogiic,  pa^ la  manière 

'  dont  les  perfonnages  expriment  ce  qui  fe  paiTe  en 

•  eux  ,  par  des  imprelfions  exactement  conformes  à  la 
nature  des  circonftanccs.  Un  fpeôateur  intelligent 

•   fréf|iiente4c  fpeftacle ,  bien  moins  pour  y  voir  des 

cvénemens,  remarquables,  dii  des  iituations  fmgu- 

^Jicres  qu'if  imajiincroit  U4-jgnCmc  en. cçnt  ryanie 


rc*  tôTît  miffî  amufantcs,  que  pour  obfcrver  reflet^ 
que. ce»  événcmens  o-u  ces  fuuations  tout  fur  des 
hommes  d'un  certain  génie,  ©u  d'un  certain  carac- 
tère. Ilfi?  plaît  à  remarquer  rattitudé,. les  geOes/' 
la  phyfionomic ,  les  difcoyrs  &  la  contenance  en- 
tière d'une  perfonne  dont  l'ame  doit*  Ctre  agité% 
par  telle  ou  i#llepalfion.       '  ,        , 

De  là  naiflcnt  les  prihcifialeS  règles  qu^j.Ie  pocte  -  ; 
comique  doit  Aiivre  dansfi^n  travail.  La  première  ^^"^^ 
ûcla  plus  importante  ,  c*cft  que  <?es  perfonnages  fui- 
vent  exactement  la  natui^e  dans  leurs  difcours  5^  ' 
dans  leurs  aûions.  Il  faut  que  dans  tout  fpeétaclc 
dramatique,.  Ic^fpeftatcur   puifl'e  oublier  que  ce 
n'cft  qu'une  prodiiftion  de  l'art  qu'il  a  fous  les  yeux  ; 
il  ne  goûte  parfaitement  le  plaifir  dufpcÔacle  qu'aui^ 
tant  qu'il  ne  voit  ni  le  poète,  ni  l'aétcur.  Auffitot* 

3u'il  appcrçoit  quelque  chofe  qui  n'eft  pa>  dans  l'or*  ^ 
re  de  la  nature ,  il  fort  de  fon  agréable  illufion  ,  il 
fç  retrouve  au  thjfitreî  le  fpcOatle  fait  place  à  la 
critique;  toutes  les  impreïTions  (c  diflipcat  àPinf- 
lant,  parce  que  (e  fpetlateur  fcnt  que  d'un  monde  t 
réel  ciu*il  penfoit  obferver  «iLa  pafTé  dahs  un  monde 
imaginaire.  •    ■^■. 

\  Si  léfimplc  doute,  fur  la  réalité  de  ce  que  le  fpefla- 
cle  nous  montre  ffulfit  déj^pour:produirc  un  fi  mau- 
vais effet  p  que  fera*ce  lorkju'on  y  remarquera  det 
chofos  quiibnt  marrifeftémentoppofé,es  à  U  na/ure? 
Le  fpedlateur  en  fera  indigné  v&^  il  nViuia  p^s  tort, 
Voilili  pourquoi  on  n'aime  point  à  voir  dcspcrfonr 
nages  afFcdtcr  de  là  gaieté  \,  lorfqu'ils  n'ont  aucun 
.fujct  de  rire  j  &  qu'on  fe  dépite  contre  le  poctc  qiiî 
veut  emporter  de  force  ce  que;  nous  ne. pouvons 
accorder  qu'à  Tadreffe.  Qu'un  auteur  ait  eu  en  cer-     • 
taines  rencontres  une  heureufe  faillie,  un(?pcn(eifi    . 
ingcnieufc,  unfentiment  vif&  délicat,  cela  oit  très-     -, 
bien;  mais  pourquoi  faut-il  qu'il  mette  ces  bellc*^ 
ch6f?sdans  fa  bouche  d'un  de  ces  perfonnages ,  ouï     . 
par  foocaraftc,re,ou  par  fa  fïtuationafluçlle,neaê-  < 
vroit  point  :les  dire  ?  Q^^W  â-t-il ,  par  exemple  ,  de  ^ 
plus4lifipîde  que  jcelte  froide  plaifanteric  que  Plaute 
met  dans  la  bouche  d'un  amant  affligé  ^  la  perte- 
de  fa  maîtrcnc  ?  :  V 
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Chjfique'dîfcoufs,  chaque  motjjui  n'a  pas  un  rap*»^ 
port  ienfible&  natureLau  caractère  &:  à  la  fituàtioii 
de  là  perfonne  qui  parle  ,blcfle  un  auditeur  intel- 

lisent.'  '■   ''■^'■-  r-' ^'/■-'^)'\^'   ^'^'*'^^^'^^^%!''^^  '    '  ■rM'lM:*'?l^(v'>''i;^''' '^^  ■' 

■  11^      fuflît  pas  même, que  les  penfcès ,  les  fentî-^ 

méfti  5  les  aftions  foierK  naturelles,  la  manière  de  les  * 

exprimer  doit  l'être  encore  ;  il  faut  que  Taftcur,  fui*  . 

KivfCene ,  s'exprime  précifément  comme  celui  qu'il 

^ej^réfentè  a  du  s'énoncer.  Un  feul  terme  trop  haut ^" 

trop  rectierché ,  ou  qui  aflbrtit  mal  au  caraaere  du 

f)crfonnage,gâtc  toute  une  fcene;fi  le  tondit  dia* 
ogue  n'èit  pas  naturel ,  la  pièce  entière  fera  froide. 

,  P'eft  Tun  des  points  les  plus  difficiles  de  Tart  drama- 
tique. Peu  de  pcrfonnes  môme,  dans  les  converfa- 
tions  ordinaires,  favent  rendre  le  dialogue  intéref-t 
lânt.  La  plupart  manquent  dans  leur  manière  dé 

,  s'énoncer, ou  de  briévctéou  de  précifion ,  ou  d'éner* 
gie  ;  leur  difcouf s  eft  languiflant ,  ou  vague ,  ou  fan^  '  ^ 
force.  Le  pocte  qui  fent  ces  défaiits  ,&  qui.voudroit 
mieux  faire,  tombe  fouvent  dans  l'excès  ppppfé;  il 
donne  dans  le  fublime ,  le  précieux',  le  méthodique  i,  7 
&s*écartc^du  vrai*.  Horace' a  rafTemblé  dans  loé  vers 
que  nous  allons  citer,  tout  ce  qu'on  pcutprefcrire 
d'cifcntiel  far  le  ftyle  &  le  ton  de  la  comédiei       "  ^^ 

^^^^^.^Jrevftate'^  ,  ut  curratfcnttmfi  neufc  :^^i 
1mp<diut  vcrbis  Idjfds  ontrantibusaures. 


* 


•n' 


■M 


\ 


■^. 


^';*> 


:#■ 


/ 


'■■( 


■h 


•V 


V^ 


>..,    A' 


■♦-I  .p* 


^:^  1 


/^^0ï- 


V., 


•fr 


■■■-y  ri' 


%"♦  r:r>>' 


■\\ 


0\M 


■If 


Defêndintê  V'« 

Mxi\nuénùs 


ntXmoJo  rluiofis  f  at^jui  poet(f^ 

conJuUo, 

Sermonï  /.  AliV,  * 


«<• 


'IT: 


lP 


(, 


■a 


"^ 


1 


%. 


Si  la  iroWi/ie  exiàc  àuV  tout  y  foii  rUturel ,  elle  ne 
demande  pài  moin^iqile  Wut  y  foit  ink^reffant*  Mal- 
heur  au  pocte  comiàuécàifr^abftillerkne  feule  fois 
les  Ipcdiatcurs.  Il  nVft  c^pondant  nasVôflTible  que 
radlioa  ^pil  4an$  touV  lésVnomens  de  faAclurçc  éga- 
lement vivelSc  égalcWénà  digne  d'attenrlon.^Il  y  a 
ncccffairemem  des  fceW»;  jku  importantes^  des  ppr- 
'^ibanages  Aibalternes,  clc  betits  incidcns  cuiii^'inilaent 
que  tbiblcmenit  fur  l^iw  Wm^ipi»'^*'  Toul  ces  ^c- 
ccffoires  néannioirts  doiy.eiit  lintéreffer  chijcuii  dVuK 
-i  fa  manière.  -X    '\"     \    \'\      r-     .   '.    •  \    "" 

On  fait  cominent  l'y  ftr^nrient  liçs  poctcs  mudio- 
^  cres ,  les  Iwns  niôme  loii<<JMei fUitlQHcipis  ils  «ou- 
•  blient ,  pour  répanilre  de  J  iijtiiret  i\\cés  pcrits  ^ t'- 
tiils.  Ils  imaginvOt  (fuelqia'S\  riciies  éWodiques  fivii 
'ne  tiennent  point  W  Aijçtjj  »»)»  «onnentXaux  perloif- 
nagfi  (iibalterncs  des  ctfaéliprjps  iwirlclauçs ,  ptïU' 
amufcr  le  (pcttateur  par  IciiM  ifaiilics  piiiidànt  qu 
l'aition  languit;  ÛeUà  la  plup^ri  de  ces  làîftes  tou- 
;  jours  au  fond  très-infipidtfï >  «i»%le«  valets  fie  les 
•fijivatusî  qui  s'c'puilciit. en  Jî^ifJlnteries.  l)c.U  les 
çaradlere?  d'«rlcS»f>^  »  **"  Iraraniouchc,  frf.  qti'on 
retrouve  dans  tant  ^kjomUi»  ,  bUoiquc  leurs  habits 
n'y  paroin'cnt  pas.\  H  né  aiffif  pasi  po^r  exculcr  l« . 
•poctodc  dire  que  ce*  Iccncs  défjicnccs  Ibnt  dans  la 
naturt,  que  les  domt Iniques  en  ortt  Ibityent  de  tcHes  j 
tandis  que  leurs  maître»  S'otcujieht Ides  plus  grands 
•intérêts  ,  ÔC  que  ceUx\ci  a\i  riiiliëudc  l'adion  prin- 
ci|)ale  font  qnelqucto4s'int<cfrompiis\par  des  affaires 
étrangères,  l'auteur  li'en  cil  pas  pllis  autoriCé  à  t<»irp 
entrer  ces  épilodès  daljsion-pUn;  àttiie.  lui  demande 
pas  de  nous  montrer  les  cho(e$  de\W  maniéré  com- 
mune dentelles  ariivltnt  tous  les  iours ^  avec  tout 
raccompagnemcnt  qui!  peut  s'y  trouver ,  mais  on 
exige  de  lui  qu'il  les  repWl'snte  de  Ja  inaniere  qu'elles 
ont  pu  fe  paffer,  &  qu'elles  ont  dii  le  foire  pour  pro- 
duire fururt  fp  aatcur  ntelligenl  &\de  bongoCit  le 
plaifir  le  plus  vif  &  la  fatlsfattion  la  plus  complétte. 
Ces  défauts  détecoiWir  aux  fcehei  épii'odiques , 
ou  à  des  Bei^liffageslUg«iflansl>our  cacher  le 
■■■  yuide  d«  l'avion  ,  font  pour  l'ordinaire  la  (u»tc  d'un 
■'ittanqMé  de  jugement  ou  Me  tileijt  ccimique  dans  l'àu- 
V  tcur  de  la  pièce.  Pour  rcu'^ir  dans  ce  gent^é  ,  il  faut 


,vr, 
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fe  prcVcntcroit  à  l'erprit  de  tout  le  ^nônde,  fi  (on 
intelligence  ne  pénètre  pas{iht4avant  dans  Tintérieur 
de  (on  iu jet,  que  |uiqu*oti|le  Ihnple  bon-^^s^^gcut 
aller  fans  effort  ;  fi  les  ôbiei*  ne  font  i\ir  foh  igi^i- 
nation  &  fur  fon  cœur  j  qv^e  des  impreffions  ordi- 
nairef  &  communes ,  il  j)eu^  en  épargner  le  détail 
âni  /j^Ûarcurs.  Ceux-ci  s*4ltteodent  à  voir  (ur  la 
fcene  des  perfonnages  qui  d^ns  toutes  les  conjooc- 
turi:s,les*'fituations,  les circonftances  fe  dittinguent 
du  commun  des  hommes  j)^r  leur  ^ifoa ,  leur  clprit , 
ou  leurs  fentimens,  &  qui  par Uc  moyen  "paroillen^ 
dignes  de  nous.intéreffer.  L>é  tels  perfonnages  font 
toujours  fôrs  de  plairç  ;  on  les  voit ,  on  les  écoute 
aveciatisfaâion;  &  bien  q||e  Mar^  %C> 

tuelles  hVit  rien  ;d'intcicfl:mt;îeut*  manière  de  pèn- 
kr  &  de  fentir  rdjHind  de  rintérât  fur  la  fcene  la  ^ 
inoins  importante.  L'intelligenceil'efprit,  l'huhieur 
joviale,  le. araâere  fonj:  des  CWofes  qui  excitent 
nojre  attention ,  môme  dans  les  événe^nens  de  la  vie 
les  plus  cpmmurts.  Lés  moindres  àaions  d\ui  homme 
fingulier-amufent  ;  &  chaque  mot  d\un  homme  di.llin- 
guc  naflon  efprit  ou  par  fes  lumic^s,  fait  udç  im- 
prcffion  agréable.  AinUlcsfccncs  acccflbires,  pourvu 
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quVlïes  tiennent  réellement  à  raï^lûn ,  peuvent  très-i; 
bien  ioulchit^rattentlon  des  fpçiUteurs»  Il  eft  m^mt    - 
po/Tible  de  donner  «de  Timportance  à  des  fcenes  i)ui 
au  fond  ne  font  placées  que  pour  rcmpliY  le  vuide 
ckraûion^lorfque  celle-ci  e(t  arrêtée  par  quelqu^iaL 
ortifô  inévitîible;  Oftpefit  employer  ces  fcenes  à  / 
fairç  raifopnclr  un  ou  pluftçufs  perfonna,ges  fur  et 
qui  a:  précédé^  fur  la  pofition  acVuelle  des  chofcs^    • 
iûr  ce  quï  va  iuivre,  ou  iur  le-car^irtere  des,  autres 
aftcurs,  C^eft-U  le  lieu  propre  à  placer  des  réflb«ion$ 
lumineufcs  fur  ce  que  la  piccc  contient  de  .moral  8< 
d'inftruilif;  maiç  ilfautque  le  pocte  foit  jflTei  juji-^ 
cicuxpour  mettre  dans  la  bouche  defesperionnagcsi 
au  %u  de , penfées  triviales  &  communes,  dt^s  rc4 
marques  ÇiX\^.%^  &  d'une,  application  bien  juftçqui^ 
répandant  un  nouveau  jbur  fur  les  vérités  morales 
&  philoiophiqucs ,  &  leur  donnant  un  pius.h^ut  dé«i 
gré  d'énergie ,  puiflent  |e$  grirver  dans  l^efprit  &  le 
cœur  d'une  manière  forte  &  i'rtcffavable.  C  e(l  dans 
ces  fcenes-liVquç  les  belles  maximes,  les  fentencet  ' 
mémorables,  qtie  leH  bons  juges  reg^rd^nt  câmntti  ' 
l'objet  le  plus  intéreflant  de  la  j)oéfie ,  font  véritable-  J  *; 
ur  place.  Il  y  a  en  cfîct  très-peu  de  ces  vé*, 
tiques,  qu'il  importe  ti|nt  à  l'homme  d^àvôilf  A  ; 
ÇQ«Miaf)f^cnt  prélentes  i  ref|)rit  ^  qu^m  fOcie  comî^  ^ 
guelfe  piiifTe  développer  d'une  manière  é^;aleniorit 
frappante  &  "convaincante,  dans  des  fcenes  de  Tcf- 
pccedont  nous  parions.  Quoique  peu  vives,  ces; 
fcenes  devichnèrtt  trcs-intéreflantes  pour  des  fj)cc-    ; 
'^  îurs  qui  chcrchetit  quelque  chofc^e  plus  que  Ifc 
pie  anuifcMnent  des  yeux  &  de  rinitigination.  Ce 
n\elt  que  dans  Iç  bas  comique  oii  Ton  ne^faiiroit  sj^ 
4\rpporter  d<^s  (cents  vuidcs  d\iflion.-  '  : 

'^rm^^  comixiit  eft  beaucoup  plus  propre  que  la  tra^; 
gédie  à  donner  des  fcenes  in/lrudivesr  Les  évone*- 
mens  tragiques  font  hors  du  cours  ordinaire  de  la   " 
nature,  au  lieu  qu'il  fe  prcfcnte  tous  les  jonrs  des 
cas  ou  rhfeuf eux  fuccès  d«^pcnddu  bon  fens,  de  la 
prudence ,  de  la  modération  ,  4e  la  connoifl'ance  du 
mondey  de  la  droiture  ou  de  quelque  vertu  partioU- 
tiere,  &  où  l'oppôfé  de  ces  qualités  produit  le  défor- 
dre  6c  rembarras.  Il  nY a  point  d'homme  qui,  par* 
fes  liaifons  civiles  &  morales,  ne  puiffe à  tout  rno- 
meiit  fe  trouver  dans  des  corijonéhii-cs  où  foi)  pro- 
cédé envers  les  autres,  ^ fa  façon  de  penfer  en  ge-  ' 
néral ,  aient  une  influe;icc  fenfrble  fur  fon  fort.  Si 
notre  cOfps  eft  chaqu<Miour  cxpofé  à  divers  accidens^ 
notre  état  moral  nc/l'cft  Cas  moins.  Poiivons-nous 
un  fcul  moment  nous  promettre  dç  n'avoir  ni  pro- 
cès, ni  infujreV,  n^di^putcs ,  de  ne  nous  point  taire 
dViiiiemls ,  OU  lie  n'Être  pas  la  duppe  d'autruï?  Tan- 
tôt pour  nous  épargocr'des  embarras  &  des  chagrins, 
la  prudence  exiAe  que  nous  fâchions  plier,  tantôt  que 
nous  ayons  uilé  ferpieté  convenable,  &que  npus' fâ- 
chions mÊmeAfonVrecarrcr  des  perfonnes  que  nous 
tî*o(ons  ni  né  Vo/ilons  offenfer.  Tantôt  il  s'agit  de 
nous,calmer  noii^à-mômes  ♦  t^ôt  de  calmer  les  au- 
tres ;  tci  c'eft  à  npusrà  faire  entendre  raifon  à  une 
pcrforjiie  prcocciWeu  là  c'ejH  à  nous  à  écouter  les 
aviid'autrur, -&  Vies  pcfei^  avec  impartialité  ;  un 
Jour  jwus  fommes\apiWllés  à  opacifier  les  querelles 
<lts  autres;  le  )lenci^nîa\o  nous  devons  noi^s  laifler 
rcconcilierv  ^i^«/a/w  duÀlptunqut  vidffim,  c'eft  la 
plus  fréquente  oôcupation  de  la  vie  fociale.;     # 
*'  Qui  ferojt  l'homme  aifôz.  dépourvu  de  raifon ,  on 
pourroit  diTe.»affez  bnÀ^al  ,\pour  ne  pas  dcfirer  d'a- 
voir fous  les  yeux  des  modèles  exaas  fie  bien  def- 
finés,  qai  lui  mdiquent  d'uhe  manière  lurhineufe  ce 
qui  lui  convient  de  faire  U  a\^éviter  eti  mille  rencon- 
trés d'où  dépendent  fa  trlinquillité,  fon  honneur, 
fouvefit  tout  le  bonheur  de  fa  vie  ?  Ccr  feroit  vaine-^ 
ment  qu'il  vôudroit  confultertUs  traités  de  moralev; 
ces  ouvrages  ,  quelque  exc!elldis  qu'ils  foient ,  s'é- 
noncent d'une  manière  trop  générale  ;  l'applicatiôi^ 
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!|J^  iîeîeurs|fréèéptcs,au  caspârticulier  qm 

|:|||f/eft  ni  fïireni  Ikicilei  II  n'y  a  que  le  ttiéAtrc  comicjue 

1^^  toutes  les  (cencs  tle  la  vie  humaine ,  puiflc 

-"ytlll^^  modèles  dit  bon  &  du  mauvais;  d'un 

'   :   v     Ç^  &  d'un  procédé  fou  ;  d'ailleurs  . 

;     >  :|^  r^  c^s  y  (ont  détermines  par  descirconftahçes  fi  pré- 

r  çift^S ,  ^Ue  le  (peftateur  n'y  apprend  pas  finriplement 

<cqû*il .doit  faire,  mais  encore  comment  il  doit  le 

/aire  ;  ja  comidit  ne  fc  borne  pas  à  un  jugement  fpé- 

culatif,  elle  joint  le jugementpraiicjue,  qui  eft  le  leul 

utile  tinm  la  vie:.       -..*:^- •'-.m^f^-'--^^^ 

^;  Ptrïbhhe  ne  doutera  que  ces  împortanj  objets 

dont  nous  venons  de  parler,  ne  foient  les  véritables 

•fujets  dont  la  comidit  dcvroit  s'occuper.  C'cft  à  l'intcl- 

ligencc  &  au  gcnie^du  poète  comique  à  les  traker  de 

manière  qu'ils  de  viennent  très-inftruttifs,  &  pat  con-  ' 

féqucnt  trcs-intér<?flans  pour  tout  homme  qui  aimt 

à  rcflcchir;  mais  comme  d'après  cette  notion  la  co^ 

jnidie  ne  feroit  que  la  philoiophie  pratique  mife  eti 

adMon  ,  il  eft  clair  ^que  pour  y  travailler  avec  fticçès, 

les  talens  du  poète  doivent  Être  accempygnés  des 

connoiflanjccs  du  vrai  philorophe  ^prali  c*efi  ici 

jgu'on  peut  dire  avec  Horace  :       'iSt    "  r"^ 

-  •  #  *i^  A^wip  Mnim  conclu  Jeri  v$rfunt  ;  ;       ,  /^  ;  • 

le  génie  poétique  dénué  d'autres ïecours  y  feroit 
d'une  foible  rcAburcc  »  fi  l'auteur  ne  fait  pas  embraf- 
icT  d'un  coup  d'oeil  rçnfcmblc  de  ki  vie  civile,  s'il 
n'a  pas  aile/  apprpipndi  la  nature  humainç,  s'il  ne 
connolt  pas  tous  lei  replis  du  caiur  de  l'homme ,  s'il 
n'a  pas  le  don  d'apprécier  la  fngcfr-g^la  vcrtii,rhon- 
neieté  ,  fous  quelque  forme  qu'elles  paroiflcnt  ;  & 
s'il  n'a  pas  encoredémûlé  les  fpurccs  morales  fi<;  psy- 
chologiques d'oii  découlent  les  travers,  les  folies 
&  les  fottifcs. des  hommes,  il  ne  fera  jamais  un  ex- 
cellent poète  comique.      '       ^  •"    J      ', 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  ce  talent  foit  fi 
rare  ?  Il  n'y  a  que  les  meilleures  têtes  de  la  nation 
iii  puiffcnt  exceller  dans  ce  genre.  Nous  ne  parlons 
as  ici  du  génie  ,  car  lé  génie  fcul ,  fans  une  grande 
xpériciice  du  monde ,  ne  fauroit  donner  tout  ce  que 
?  théiltre  comique  exige  ;  il  demande  des  connoif- 
ffinces  qu'on  n'acquiert  point  dans  la  retraite  d'un 
Ciibinet.  Pour  les  acquérir ,  il  faut  avoir  vu  les  hom- 
jtiès  fous  leurs  diverfes  relations  mutuelles,  avoir 
ibbfervc  leurs  aftions  &  leurs  mouvemens  en  mille 
encontçes,  &  avoir  été  foi  môme  aûeur  avec  eux. 
ans  cette  connoifl'ance  pratique,  oh  auroit  étudié 
oute  la  vie  les  règles  du  théâtre ,  qu'on  ne  pourroit 
as  compofer  une  fcene  vraiment  bonne.  Les  règles 
ç  font  utiles  qu'à  celui  qui  a  fa  provifion  de  niaté- 
iaux ,  &  qui  n'eft  plus  occupé  qu'à  leur  donner  une 
.forme  régulière.*  .        ^         .  '  ,  . 

i  Après  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fur  la  na- 
ture de  la  comidicy  il  feroit  très-fuperflu  de  traiter 
ait  long  de  fon  utilité.  Il  eft  évident  qu'elle  ne  le 
cède  en  importance  à  aucun  autre  genre  de  poéfie. 
$1  Ta  comédie  n'eft  encore  nulle  part  tout  ce  qu'elle 
dliévroit  être,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  la  négli- 
gence de  ceux  qui  ont  en  leur  main  le  fort  des 
beaux  Ws,  &  qui  ne  fcnteht  pas  aflez  l'importance 
de'cette  hcureufe  invention  pour  égayer  &  inllruire 
les  hommes.  On  envifage  Iç^  jthéâtre  comme  un 
amlufemcnt  :  c'en  eft  un ,  la  choîe  eft  hors  de  doute  ; 
mais  puifquc  fanS  rien  diminueir^de,  l'amulement 

3u'il  procure,  il  pourroit  ayoir'  u1tfe  puiffante  in- 
uen.ce  fur  les  mœurs ,  qu'il  ferviroit  à  étendre 
l'empire  de  la  raifon ,  &i  leS  fentimens  de  l'honnê- 
teté «  à  réprimer  les  folies ,  &  à  corriger,  les  vices 
des  hopimes ,  ne  pas  en  tirer  un  parti  iHitite ,  c'eft 
imiter  cet  empereur  romain  ,^^menoit  à  grands 
frais  une  belle  armée  dans  les  Gaules  ,  pour  ne 
l'ofcuper  qu'à  rooiader  des  coquillages,  ;^ 
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Quant  À  l'origine  AtWtomidlèyèn  n*«  pas  derelïi- 
.  tibns  bien  fïircsdu  lien  &  du  tems  de  cette  invention. 
Les  Athéniens  fe  l'attribiioicnri  mais  Ari(lotg>  déja^ 
oblèrvé  jqu'on  n'avoit  pas  des  mémoirej  aîiM  cet- 
tains   fur  l'origine,  de  la  «co/weVie  ,  qu'ort  en  avoit 
à  l'égard  de  la  tragédie.  Il  nous  apprend  qi^Epi^ 
charme  &'Phormys  ,  tous  deux  Siciliens,  avoient 
été  lesvpremiers  à  introduire  dans  la  comédie  une 
aftion  fuivie  &  déterminée^  C!eft  à  leur-  imitation 
que  Cratès,  Athénien,  qui  n'a  précédé.Ariûophaniç  ^S^l  Ji^ 
que  de  quelqueis  années,  compoia  des  pièces  comi-    r  ||'^i|^ 
<^ues  d'une  tbrme  régulière,  jnlqu'alarséc  n'avoit  "" 'y  |#^^^ 
cté  apparemment  qu'un  fimple  divertilTànent  de      vf  IIS 
fôtcs  Bacchanales  ,  comme prefquc  tous  les  peuples      J  ;5^ 
libres  en  ont  eu  dans  tous  les  tems.  Il  eft  vraï«m*t*^  -: 
blable  que  ces  dlvertiflemens  dans  lefquels  on  f e    / 
permettoit ,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui   *; 
en  divers  lieux  ,  d'attaquer  par  des  brocards  &  des      ; 
injures  tous  les  paflTabs  ,  ont  donné  la  première  idée  V 
de  la  comédti,  C'eft^au  moins  ta  plus  ancienne  forme  J| 
fous,  kiquelle  elle  parut  à  Athènes;   Ariftophanc    v 
reproche  aux  poètes  comiques, qui  l'avoient  pré--* 
cédé  ,  6c  même  A  fes  contemporains  de  faire  con^      ' 
fifter  hitn^cômédtcs  en  pures  Doiiffonncries ,  &  en 
farces  propres  à  faire  rire  les  enfans.  Il  fc  peut 
encore  que \9l  corné JU  tire  fi|  première  'origine  des 
fâtes  que  le  peuple  faifoit  après  la  récotte  dé  la 
moifTon  ;  &  oes  latyres  perfonncllçs  qu'on  y  tol6» 
roit,  pour  laiiïer  un  cours  libre  à  la  gaieté  grortîere  „ 
des  moiiïonrieurs    qui  fouvent  n'épargnoient  pat ,    . 
leurs  propres  maîtres..  \r.:-::...^:i.:^:-','^,i,.';-    *     /  ;  .  -  .    ; 

Là  comédie  proprement  dite  eut  fucceffivemcnt    \  î 
trois  formes  ditrérentcs  à  Athènes.  L'ancienne  ca/w*  ' 
dii  s'y  imrodtiifit  vers  la  quatre- vingt -deuxîen\e| 
olympjade.  Horaoe  ne  nous  nomme  que  trois  poètes 

Îui  lé  foient  diftingués  dans  ce  genre  :  Eupolis^i   • 
IratinrfT^fic  Ariftophané.  Ihie  nous  refte  que  des       r 
pièces  de  ce  dernier ,  &  en  petit  nombre  ;  "mais 
elles  fuffîfcnt  pour  donner  une  idée  de  ce  premier 
genre.  L'aâion  y  roule  fur  des  évcnemens  réels, 
arrivés  dans  le  teins  mGme,  les  jperfonnagesy  font 
défignés  par  leur  véritable  nom  ,  &  les  mafqucs    ■ 
imitoient  mûme  leurs  traits,  auffi  exaftcment  que   . 
la  chofc  pouvoir  fe  faire.  Ori  y  jouoit  des  perfon«. 
nés  aûueilenlent  vivantes,  &  qui  fouvent  étoierit 

f)réf€ntes  au  fpeûacle.  La  pièce  entière  n'étoi|  qu'une 
atyre  continuelle.  Quiconque  avoit  fait  une  fottife. 
mémorable,  foit  dans  le  maniment  de  la  chofe  .. 
publique,  (bit  dans  les  affaires  particulières ,  ou 
qui  avoit  le  malheur  de  déplaire  au  poète  ,  étoft  " 
bafoué  en  plein  théâtre,  &  expofé  à  la  rifée  de 
la  populace.  Le  gouvernement ,  les  inftitutions  poli'- 
tiques,  la  religion  même  n'étoient  point  épargnés. 
Horace  nous  a  traoi  le  caradere  de  l'ancienne  comidic 
dans  les  vers  (\iivans  :  i-^:./-^'i^:v;'->v^j.;,.v.j^^ 

:  :/  EupoUs  atqtti  Cratirtus ,  j4rljlopf:aneJljue  poctct 
Jtqutain  quorum  comœdia  prifca  virorum  ejlj 
:  Si  quis  irat  di^nus*dcfcriH  ^  quod  mains  thit  fitr^ 
«  •'      Quods  machus  foret  f  aut  Jîcafius  aut  aliofTii  * 
:  Famofuf  y  multa  cum  liktrtait  notabant^ 

Ainfi  le  fond   de  cette  comédie  rouloit  fur  des  v 
railleries'mordantes  du  carafterc  &c  de  la  conduite      ^ 
des  Athéniens ,  on  né  |^  attachoît  à  aucune  forme    h 
régulière  dans  l'ordonnance  du  fujet.  Souvent  celui- 
ci  étoit  allégorique  :  on  y  introduifoit  en  forme 
de  perfonnages  des  nuées,  des  grenouilles,  des.        = 
oifeau*,  des  guêpes  ,  &c.      #      v..    * 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  aujourd'hui  qu'une 
licence  fi  effrénée  ait  jamais  pu  être  tolérée  ;  mal 
ei)  prendroit  dans  notre  fiecie  au  pocte  dramati- 
que qui  auroit  l'infolence  de  traduire  fiff  la  fcene 

1  h  mpindre  des  woyeair il  eft  fvtfitput  d#^i'^ 
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de  comprendre  qu'A rillophane  ait^ofc  Impun^ftem 
iriMt^r  ip  natiprl  ehticre  par  les  riillerie$,k$  plus 
ém9re$i  fit  ofl^i^fer  par  cânfé<|^tetil^us  ies  rpt;ç« 
tateiirs.  Ou  a  cru  que  c;«tt«  imjxtinité  étoit  due  rf»^^^^ 
piînchant  décidé  der  Athéniotif  poitr  Içs  railleries 

«tgémei|fe^i^p^Ç^fhi*«^^^  ^c)iit  par- 

donner ptitti^Vu^  qu'on  k$  fît  rire»  Le  père  briimoi 
apenfé  \\^e  c'éxoitfjkr  poïni^uc  ^n^o^\  açcordoit 
Cfftte  Mcence  tux  poètes ,  j6c  que  l^  prrncipanx 


C  OM 


}H 


l(>ng*tetlis  après,  dans  %_Cffit  tre 
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tioii  11(1  iln^ent  pas  aiFëa?  fatisfaiiantes ,  &  elles 
Cpnt  en  -partie  fauiies  ;  car  ù  le  peuple  d*Àthenes 
ftvoit  approuvé  les  (atyres  perfbnnellelf  i^it  **€  les 
Quroic  pas  réprimées  par  un  cdit  publie';  &c  l'on 
voit  à  quel  point  il  étoii  fenCble  à  la  licence  des 
poJeitei  qui  attaquôient  le  gouvernement^  pitifmril 
nt  €o.^danlner  à  mort  Anaximaridride  pour  un  leul 
vers  (atyriquc, .moins  oflfenlànt  que  ce  qu'Arif- 
tpphane  avuix  dit  en  mille  endroits  defcs  comiditt* 
impunénvent.  Anaximandride  n*avoit  fait  que  paro* 
dier  ce  vers  d*Euripide  :  ;^*'V.^;^-  /^^    ^ 

Tout  (on  crime  étoit  dVvoir  fubllitué  dans  €€( 
îtl^cri  Wxir-à  fuavc ,  le  tfouvcrnemertt  politique  A 
la  tUUure  ,  fif  d  avoir  oit  par-^  ;^fj,^-_'^.M-n-^'^:'-,',-r.::^ 


"  Si^Ariftpphane  a  eu  plus  de  liberté, Veft  que 
Ae  Con  tttn%  lé'^ùméJi4  \à\\i1Çoït  encore  du  droit  atta- 
ché à  fa  première  fbrmè.  Cette  licence  faifoit  alors 
partie  de  la  fûtc  pour  laquelle  la  c<?W^//^  étoit  coni- 
po(ée  ;  hors  de  ce  tems-là  ,  Se  loin^  du  théâtre  , 
Arlftophanc  n*efit  pas  o(é  faire  le  plaifant  r^ifVrt^ 
parce  qu'ilétoitautotifé  ou  par  la  loi ,  bu  du  moins 
par  un  ancien  ufaee ,  quM  fallut  dans  la  fijite  unédit 
exprès  poûit  prohiber  de  ^drcilifiS  licences,  fur  la < 

iccne..  ^....^^  v^;...^-v.;.:.,'V;.-V::":.-^;:-^-;\%^^^  ^ 

L*édit  dont  nous  venons  de' parler  introduifu  i\ 

Athènes. la coWf/ie  moyenne;  Le  gouvernement  dei 

Venu  ariftocratique  défendit  de  traduire  fur  la  fcene 


trente  cinquième  oly m* 
piade,  l'an  de  Rome  f  i  J^n  l  y  fit  aiilli  lervir  aux  |çte$  * 
f*;réfj  ,  &  dnremploydVau  rapport  deTite-Live  , 

^omme  un  moyen  propre  à  apparfer  la  colère  des 

dieilXé  thM  ftenici  intcr  aijtt  tœUfhs  ira  placamina  ' 

inpityri  Juuntuf*  Les  Kbmains  Ta  voient /reçue  des  • 

EtViiitines,  JPfi^i  Jiinici  éx  Hururia:  acciti  ;  mais  on 

ae  fait  ni  d*o{i ,  ni  «\  quelle  bccafion  la  comédie  avoit 

paUvTen  F.trurie.  Les  premiersHpoëtes  comiques  cly?// 

les  Romains  furent  LjviMsAndronicus*^N^ 

Infiiite  Enniiu  ,  ils  "  étoieht  #  la  fois  autciîrs  Sf 

adteÇ^rs  :  la  forme  de  leurs  cof/ii^<//ri^ti^eftp«isçonhtié. 

Aumgc^tfnent  "de'Cicéron,  les  pietés  de  Livui^'j^^^ 

foutenpient  pas  w^t  féconde  leâure  :  ima^éfhè^liS 

non  fat i$  ^i^na  quœittrnm  Ifgamur.  A  Ennîus  fuc- 

cédèrent  Plaute  jSc  Carcilius  ,  qui   de   mCme  que 

Térencc  après  eux ,  prirent  Içurs  comédies  du  (héAtre 

des  Grecs  :  ces  pièces  n'étoient  pouf  la  plupart 

qu'une^ràduftion  libre  dés  comédies  gTccc\vts  de  la 

nouvelle  forme.^Sous  le  rcgnc  d'Augufte  ^  le  pocte 

Afranius  devint  célèbre,  pour  (es  comédies  ^  ni^h 

il  n'en  eft  parvenu  aucune  fufqu'à  nous  :  il  diffcroi't 

^  deXérerice,  en  ce  qu'il  avoit  choifi  dés  pc^rfonnagcs 

"i  Romains,     .*-.;.:^;^-.  :•''   *  ^■•••••:'*.. -..,■>  \v.n^.;.t..--  -,      '  .".-'v'MjiW' 

L^  comédie  romaine  étoit  dillinguée  en  diverfcf 
efpeces,  d'après  la  condition  &  rhabillement  dei 
perfonnages.  Quarid  ceux-ci  rempliffoicnt  les  pre- 
miers emplois  de  l'état  ,  la  comédie  étoit  nommée. 
pratexiata y  ou  trdbeaiaj  étoît-ce  des  particuliers 
d*un  rang  dirtinjgué,  elle  fe  riomnîoit  /(î/j'r/M  ;  enfin 
on  rappelloit  tabernarià  ,  quand  les  peribnnages 
étolcnt  pris  d'entre  le  commun  du  peuple  ;  ceHé  *  çî^ 
fe  fubdivifoit  crfcofe  en  deux^lpcces  ,  rj/f//rfjgt4^ 
&  la  pallJLata  :  cette  dernière  du  nallium  o\x  '  du 
manteau  àla grecque,  &  Kauire  de  la  ville  d*Atclla 
•en  Italie.  .:••••■:  '■^:  "■-■''  ■  -;;.-  :-'  '•■•■;  ^^■'•■■•'  ■'■■■•■■',■■'''  \::-''^: 
V  On  n'a  rien  de  bien  certain  Aifj^rorîgine  de  la 
comédie  moderne;  iKcl\  probable  %ie  durant  les 
fiecles  du  moyen  A[!;e  il  fc  confcrva  loiijôurs  ert 
Italie  quelque  refte  de  la  comédie  ro/nàine ,  q^ii  f"C 
rapprocha  petit  à  petit  de  l'ancienne  forme  ,  lorfque 
le  goût  commença  ft  renaître.  Il  n*eft  pas  impo(Ubl% 
néanmoins  que  la  a>wt;V/r  ait  pris  naifl'ance  chez  quel- 
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A  -f  tk     W  ^  -*-..•       •>,     A»  r        j  quesnafionsmoderneSjdeiamcme manière  qu autre- 

des  perfonnes  adtuellement  vivantes.  Amfi  on  don-     H/ •      l      i     /-  r  '    ...     .  ^ 

*  -     -  jN     .A^         lois  chez  les  Grecs ,  (ans  aucune  imitation  ;  quoi 
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noit  des  événemens  vrais  fous  des  noms  dégi 
ou  fiippôfés^  à  cela  près  ic0tte  comédie  tCéioix  pai 
moins  mbrdunte  que  ranclenné;  on  y  repréfentoit 
les  aftions  &  les  pcifonne?  avec  tant  de  vérité^ 
qu'on  rtfe  pbuvoit  giiere  $!y  tromper,  Aififtophane 
fie  d'auttes  qui  contiriltercnt  à  compofef  iaprès  la 
publication  de.  Tédit,  fitrent  l'éluder  par  cjette  rufe , 
&  n^en  furent  pas  moins  liccntlcux  ;  il  fallyit  im 
iecond  édit  pour  féfornieç  ce  nouvel  abus.  yi^J;^^ 

>    La  cxmiédie  prit  alors  fa  troifieme  forme  chei  les 
GrecsA  c^icft  ççlle  qu'on  nomma  /a  nouvelle, corpédie. 
Elle  n*ofa  plus  prendre  fon  fujet  dans  un  évcnement 
Véritable  oc  récent.  L'aftion  âc  les  perfotAn-  ges  dé- 
voient être  d'inicntion  |  comme  il  le  font  aujour- 
d'jjiui  ;  &  |j«irce  qtie  la  fiâion  a  beaucoup  moins 
jd'attraits  que  la  réalité,  les  poètes  durent  fuppléer 
au  défaut  d'intérôt ,  par  des  intrigues  jingénieufes, 
&  une  exécution  plus  travaillée  ;  ce  h*eft  qu'alors 
que  la'  comédie  devint  véritablement  un  ouvrage  de 
l'art,  aftrêinf  à  un  plan  ,  U   à  des  règles  fixes. 
•  Ménandre ,  parmi  les  Grecs  ,*fut  celui  qui  acquit 
la  plus  grande  gloire  dans  ce  nouveau  genrt^  &  qui 
à  ce  qu  on  a  liCu  de  croire ,  donna  en  effet  d 'ex- 
'  collentes  pièces  au  thcûtre  :  les  fragmens  qui  nous 
'  eji  relient  auj^menr^nt  nos  r^grçts^  &^, Âi^ijpirf luja 
plus  haute  idée  pour  Tauteur.^^  t  V..^^^,^!^^^!  1^;^;:^ 


Il  paroit  que  dans  la  Grèce  propre ,  Athènes  feiile 
a  eu  la  vtTitible  comédie  ;  on  ignore  jufqu'à  quel 
tems  elle  s'y  foutint.Eltene  s'introduifit  à  Romé'que 
Tome  II.    ,  *  '    .  • 


qu'il  en  foit ,  ce  rfeft  pas  la  peine  dé  faire  de  Ipngues    ^ 
recherches  fur  rorigine  &  les  progrès  i\Q\^cçmédic  ^  * 
moderne  avant  le  fcizicme  fiecle ,  puifqu*on  fait^  que 
ce  fiecle-là  n^avoit  qne  de  miférables  farces,  fans 
goût  ni  régularité.  11  faut  cependant  obferyer  que 
déjà  fous  le  pontificat  de  Léon  X ,  le  célèbre  Ma-' 
chiavel  cbmpofa  quelques  comédiis  oii  Tori  retrouvé     - 
des  vertiges  de  Tefprit  de  Térence.  Une  pièce  fran-  ^ 
çoife  de  plus  ancienne  date  encore,  dans  Je  genre    • 
du  bas-comiqueVc'ell  Vj^vocae  FatelinpC[\.CQnj\onnc    \ 
encore  aujourd'hui  au  théâtre  françois.Cen'eft  qu'au 
fiecje  paflé  que  la  co/W^/V  reprit  une  forme  fupporta* 
ble  ;  cène  fut  d'aborçTque  parades  tours  d'intrigues  >    • 
des  incidens  bizarres  ,  des  traveftiffemen^ ,  des  ré-     ^ 
connoifrances,&  des  aventures  nofturne^qu'elle  plut: 
les  poètesEfpagnôlsbrillerent  fur  -tout  dans  ce  genre  ; 
mais  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  la  comédie  parut 
fous  une  meilleure  forme ,  6c  avec  la  dignité  qui 
lui  convient.  Molière  en  France  mit  des  pièces  fur 
la.  fcene  ,  qui  s'y  foutiendront  auflî  long-tems  que  le 
fpeâacle  comique  fubfiftera.  Notre  fiecle  a  produit 
les  comédies  du  genre  férieux  ,  touchant ,  &  qui 
donne  dans  le  tragique  ;'mais  il  femble  que  mOme 
dans  ce  haut  comique,  on  n'eft  pas  encore  revenu 
du  préjugé  qui  regarde  la  comédie  tomme  un  Spec- 
tacle burlefque  ,  puifque  dans  les  pièces  les  plus 
lérieules  on  retrouva  des  valets  bouffons ,  &  des 
fuivantes  qui  les  agacent.  (  Cet  article  ejl  tiré  de' U 
Théorie  générale  des  Beaux- Arts  deMi^UJiZ  E  H.  ) 
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'■    $  COMETES  ,  (  ^firon.)  Le  retour  de  UjpmiU 

;       ,    de  1 68i,  obfervéç  en  1759,3  donné  le  dernier  degré 
,  V       '  d^  certitude  &  d'évidence  à  la  théorie  qui  fe  trouve 
v'Vi^^  lé  Dicl.  raif.Jis  Sciences  ^  Ht ç.  (a 

(^  |y      /j.^^jç  s'eft  trouvée  à  la  vérité  plu»  longue  que 
;  >\>|  -  la  précédente  d'environ  600  jours  ;  mais  il  elt  prouvé 
i|  i;    \fl^c  i^îs^^^traétions  Icules  de  Jupiter  &  de  faturiic 
■  '  !  ^    p  produire  iine  au/fi  grande  diflfîérence.  Jt  ' 

propôfai  en  1757  à  M-  Clairaut  de  lui  calculer  une 
>   table  des  diftançes  de  la  comète  à  Jupiter  &  à  faturne 
•      depuis  1531  jufqù'à  1759  ,  avec  les  angles  de  com- 
niûtâtion  &c  les  forces  attraâjves  de  ces  deux  pla- 
nctteifur  la  comcteySiûi^  qu'il  y  appliquât  fa  théorie 
•é     /^^*  problcnie  des  trois  corps  ^  &  que  nous  puifions 
^"  :'  voiiE  il  cette  attradion  devoir  accélérer  qa  reiar- . 
,7     dcr  le  retour  die  la  comète  qu'bn  attendoit  pour  17^7^ 
gi^  17^9.  Ce  travail  immenfe    eut' tout    le  fticcès 
que  oDus  en  elpérions  ,  comme  je  l'ai  expliqué 
Jfort  HU  long  dans  Vhifloire\<ic  dans  hi  mémoires  dç 
if académie,  pour  1769.  M^^  Clairaut  trouva  que  la 
révolution  de   la   comète  devoit  ûtfe  de  611  jours 
liluS  grande  que  c^He  de  1607  à  1681,  dont  100 
joAirs  pour  raition  de  faturne  ,  &  yn  poi.ir  Teffet 
de  Jupiter.  Suivant  ces  premieriB  calculs,  elle  devoir  -, 
p&fler  diins  fon  périhélie  au  milieu  d'avril  (  ^oyç^ 
ma  Théo  rie  des  comètes ,  àla  (ui^  des  Tat/es  di  HnUey^ 
lyS^  i  page  riô,  ).  Elle  y  paflà  le  I3  jniars  ;  «Sc  mal- 
gré rimmcnfité  des  calculs  que  hpu$  fîmes  M»  Clai- 
-raut  6c  moi  ^  k»s  quantités  négligées,  produifircnt 
un  mois  d'erreur  dans  la  prédidion  j  mais  M.  Clai- 
raut Tavoit  prévu  ,  ;&  il. a  fait  voir  enfuite  que 
l'erreur  fe  reduifoit  à  11  jours  ,  &  qij'il  y  auroir 
des  moyens  de  pouffer  Tapproximation  affez  loin, 
pour  rendre  l'erreur  encore  moindre ,  à  moifis  que 
d'afitres  attraûioKS  ne  fe  joignent  à  celles  de  Jupi- 
ter &  de  faturne.  J-es  recherchés  de  M.  Clairaut  lur 
cette  matière ,  fe  trouvent  en  abrégé  dans  une  pièce 
qui  a.remporté]l«  prix  de  l'académie  à  Pétersbourg 
•en  1761 ,  &C  plus  en  détail  dans  fa  Théorie  du  mou^ 
rement  des  comelfs  ^  (  1V8  ,  lyGo  ,  ti^upag.  A  Paris, 

On  trouvera  auffi  de  trè«-bellcs 
d'Alembert,  fur  le  même  fujct,: 
uwe  de  fes  Opu/cu/es  Mathémà^" 
fuivantcs  &  dans  la  pièce  de  M, 
a  remporté  en  17611e  prix  prp-  ? 
ie  de /Pétersbourg,  concurifem- 

iraUt*    ,cv>vr*.i-'-.»'' i^--' >  u  'ii^ 


*• 


chez  Lambert 
recherches  de 
dans  le  fécond  vol 
Vuuies.pag.  ^7 
AlDcrtEuîer,  qi 
pofé  par  l'acadé 
ment  avec  M.  Cl 
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H  y  a  encore  deux  cornâesAont  la  période  pjiroît 
connue ,  &  dont  on  efperé  le  retour  y  celle  de  15}! 
&  1661  qu'on  attend  pour  17^9  ou  1^790;  celle  de 
1164  Se  de  1556  ,\  qu'on  attend  pour  1848,  Au 
iiijet  dé  cette  dernière ,  90  peut  voir  les  Mém.  de 
lAcad,  lyGo^  pdg:  mz^La  grande  comète  it:,  1680, 
iiiivant  M.  Halley ,  devroit  reparoître  en  1154.  Il 
croit  que  c'eft  celle  qui  parut  du  tems  de  Céiar; 
dans  ce  ças-là  ce  feroit  auflt  celle  dont  parle  Homère 

*  (  liiàd,  ly,  7J.  )  &  elle  auroit  paru  6.19  ans  avant 
J.  C.  Si  cette  t7)wc^^  de  i\68o  achevé  fept  révolutions 

I    en,40i8ans,  cHe  a  du  paffer  près  de  nous  1-349  ans 

;  avant  J.  C. ,  &  peut  fervir  à  ceux  qui  veulent'expli- 
quer  phyfiquement  ledéluge  ,  comme  M.  Whifton , 
(  New  thcory  of  tht  tarth  ,  page  186.  )•  Mais  il  y  a 

.  des  doirtes  fur  celle  ci.  Voye^  à  ce  fujet  ma  Théorie 
des  comètes^  page  ^2.  Quoi  qu'il  en  foit   de  cette 

'  dernière ,  il  eft  évident  par  le  retour  de  la  comète  de 
1681,  que  U%  comètes (oni  périodiques,  &que  leurs 
orbites  font  elliptiques,  de  m(^nie  qua  celles  des 
planètes."  'fi^r^;  ■  •  '*'"■':'"■'■  ■::"'''-' "•ïr.vu  ■' 
^  Ainfi  les  comètes  peitvent  fe  calculer  par  les  mômes 
règles  que  les  planètes,  en  cherchant  leurs  anoma- 
lies ,  leulk  excentricités,  leurs  rayons  veâelirs,  6c 
leurs  longitudes  géocentriques.  Mais ,  comme  les 
ellipfes  des  comètes  font  très-alongées ,  &  que  nous 
n'en  voyons  que  la  partie  inférieure  qui  approche 
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de  beaucoup  d*un  fegment  de  parabolf  ^'  tous  les 
Bilronomes  le  fervent  de  la,  parabole ,  dont  le  calcul 
ellbeaucoup  plus  fimple,  8c  qui  donne  à-peu-près 
les^  mêmes  réuiltats.  Nous  allons  expliquer  les  prin* 
cipales  règles  du  mouvement  ^rabdiqu*  des  comé^ 
tes  y  en  renvoyant  feulement  pour  les  démonftra-- 
tions  à  notre  AJti^onomie  ,  //V.  XIX,    .    ■ 

Suppofons  une  comète  qui  tourne  dans  une  pàra«^^ 
bole  ,  dont  Je  foyer  pu  le  centre  d^attrailion  foit  aii 
centre  vS*  du  (oleil ,  (  Suppl.  JJlrnnkfig.  i^.  )^  &  que^ 
cette  parabole  P  D  ait  une  diftance  périhélie  S  P^ 
égale  a  19  diftance  moyenne  du  foleil  à  la  ttrre ,  ou 
au  rayon  du  cercle  P  A^  que  la* terre  cft  fùppofée 
décrire  quand  on  néglige  l'excentricité  de  fop  orbite. 
La  vîteffe  de  1*  comète  en  P  cft  à  celle  de  la  terre 
dans  fon  cercle  ,  à  pareille  diftance  ,  comme  là  ra-- 
çine  de  deux  eft  à  l'unité  ,  environ  comme  fept  eft 
à  cinq  ;  tel  eft  le  rapport  des  aires  ou  des  furfaces 
décrites  qui  ont  lieu  perpétuellement  dans  la  para-- 
bole  &  dans  le  cercle. 

Les  aires  étant  proportionnelles  au  tems  ,  fuîvartt 
la  loi  générale  &  univerfeilc  des  mouvemens  pla-ï 
nétaires,  on  a  toujours  pour  un  tems  donné  l'aire 
araboliquc  /* S  D\  au1(Ii-i6rqu*on  fait  le  tems  que 
a  comète  a  employé  à  aller  du  périhélie  P  au  point 
D  de  fa  garabolc,  • 

Connoiffant  le  tems  cj\ii  répond  i  90  <^  d^anotnalii^ 
vraie ,  ou  à  l'angle  droit  PiR^oh  trouve  le  tems 
qui  répond  à  une  autre  anomalie  quelconque^;  ou  k 
un  aiitre  angle  P  S  D  ;  car  nommant  /  la  tangente  de 
la  moitié  de  ranpmalic  vraie ,  il  fuffit  de  mul^plier 
lé  quart  de  1?+}  A  pïî  tè  tcitjs  qui  répond  à  90^ 
pour  avoir  le  tems  qui  répond  i  l'angle  propofé.  Pat 
ce  mpyenauieft  fortfifnple,  on  conftf  un  des  tables, 
où  pour  chaque  jour  on  marque  Tanomalie  vraie, 
correfpondànte^  &  l^on  divife  en  Jours  de  grandes 
figures  ,  QÙ.ron  marque  la^  fituation  d'une  comète^, 
fur  fon  orbite,  comtne  on  le  voit  fur  la  parabole. 
PRD t  pour  io  jour$,|  tô,  30  ,  &c.  de  diftance 
-^au  périhélie.  ;-v--^:'v^-iÉ^?v'S    ■-■    .      •  .         .  ..'■     -. 
.Par  conféqueht  on  trouve  le  paflage  d'unes  cometê 
à  fon  périhélie ,  lorfqu'qn  connoît  le  jotir  dh  ellaà 
étoit  en  un  point  I^de  fa  parabole ,  &  Tangle  P5i> 
d'anonvalie  vraie  ;  ainfi  dès  qu'on  connoit  ranoma-t{ 
lie  d'une  cometepoitr  un  jour  donné ,  il  cft aiié  d^' 
conclure  quel  jour  elle  a  jpaflë  par  fon  périhélie ,  6c 
nous:én  ferons  bientôt  usage  dans  la  déterminatipiv 
de  ces  orbites.     ^  V!  ; 

'  ^  Le  rayon  vefleur  ^  i7  de  la  comète  ^  ou  fa  diftance 
au  foleil ,  eft  égale  à  la  diftance  périhélie  S  P,  divi- 
fée  par  lé  carré  du  cofinus,  de  la  moitié  de  fano- 
malie  vraie,  ou  de  l'angle  PsD  ,  par  une  autre 
propriété  de  la  parabole.  Ainfi  ^  quand  pour  un  tems 
donné  Ton  a  trouvé  l'anomalie  vraie  d'une  comète 
dans  fon  orbite ,  on  a  le  rayon  vedeur  SD^  en  divi-  ' 
fant  la  diftance  périhélie  Jï',  par  le  carré  du  cofinùs^^ 
de  la«moitié  de  cette  janomalfe ,  &  fi  l'on  a  un  rayon 
vefteur  5  D  avec  ranomalîe  correfpondant  P  J  Z>  , 
on  peut  également  trouver  la  diftance  périhélie  S  P^ 
de  cette  même  comète.         ^'^'  . 

'Enfin  il  y  a  une  dernière  propriété  de  la  parabbleV 
qui  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  détermination  des 
Orbites  des  comètes.  Quand  on  cpnnoîtdeux  rayons  : 
vefteurs  d\ine  parabole  ,**tfvcc  l'angle  compris-,'  on 
peut  trouycrsja  diftance  périhélie ,  &  les  deux  ano- 
malies qui  répîfedent  aux  rayons  vefteurs.  En  fai- 
fant*  cette  proportion  ,  la  fomme  des  racines  des 
rayons  veâeurs  eft  à  leur  diflférence ,  comme  la 
contangente  de  la  derhi-fomme  des  demi-anomalie» 
vraies  eft  à  la  tangente  d(^  leur  demi  diflfiérence.  Quand 
on  a  la  fomme  6c  la  différence ,  il  eft  aiféd  avoir 
chacune  des  anomalies  vraies  ,  tk  de  trouver,  par 
le  tems  qui  leur  répond  ,  le  mom^;  du  pafl*agc  par 
le  périhélie  ^  en  même  tems  que  le  lieu  du  périhdi? 
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delà  co/rier|.  Au  moyen  des  théorèmes  précédens  ; 
on  peat  trôMvcr  une  parabole  oui  fatistafle  à  deux 
longitudes  dPuhe.g^^^ii^  obfer vee  de  la  terre  ,  & 
c'en  en  quoi  conhfte  le  problème  ii^portant'de  la 
détermination  des  orbites  dçs  comètes  y  que  jVi.explî- 
quées  fort  au  long  dans  mon  Afironomie^  Suppofons 
mie  la  terre  foit  en  Ta  un^diftance  T'i'  du  foleil , 
oc  qu'elle  voie  lé  lieu  de  la  comète  réduit  à  récllp-. 
ticjue  fur  un  rayon  TD  ^  eriforte  que  Tangle  STD- 
foit  Tangle  d'élqngation ,  ou  la  différence  entre  la 
longitude  du  foieu#  (fi  celle  de  la  romete.  On  ne 
connoît  dans  le  triangle  TS  D  qu'un  côté  &  un  angle; 
on  eft  obligé  de  faire  une  fuppofition  ou  une  hypo- 
thefe  fur  la  valeur  du  côté  S  JD  y  diftahce  accourcie 
jàc  fa  c^/n^/^  au  foleil  p  d'après  cette  fuppofition 
jîçbitrarfe ,  fi  l'on  veut ,  mais  qui  fera  vérifiée  ou 
réformée  par  la  fuite  du  calcul ,  on  cherche  l'angle 
au  foleil  y  (ans  la  commutation  TS  D^^n  réfolvant 
le  triangle  Ti'Z?,  &  Ton  a  la  longitude  héliocen- 
trique  de  la  comète  ;  on  en  conclut  fa  latitude  hélio- 
centri^ue ,  fa  diftance  vraie  ,  ou  le  rayon  vedleur. 
On  fait  la  même  chofe  pour  une  féconde  obferva- 
tioh  ,    &  ro;i  a  deux  longitudes   héliocentriques 


-'*, 


'^^ 


^•. 


■.■♦','."» 


>f 


't: 


i/'-'T»!'  ■  :^n> 


.;^, 


■■fi.--'% 


■•■■     ■    'f.-'^'V-' 


1"   ' 


*  '■ 


'f  ■ 


( 


malles  vraies  ;  on  en  conclura  chacune  des  d((ux 
ancimalies  par  la  règle  précédente  ,  &  par  confc- 

Îuetit  le  lieu  du  périhélie  P,  la  diftance  périhélie  i  P^ 
cte  tems  qui  répond  à  ces  deux  anomalies  dans 
r  l'hypothefe  qii*on  a  faite  fur  la  diftance  SD  de  là 
comète  ^w  foleil»  Si  l'intervalle  de  tems  trouvé  par  le 
^oyen  dé  ces  deu)t  anomalies  n'eft  pas  d'accord  avec 
riotervalle  donné  des  deux  obferyatipns ,  ç'eft  unje 
pteuve  qif*une  des  deux  diftances  ^u  foleil  ,  qui  ont 
été  fuppofces  ,  doit  ûtrc  changée  ;  on  en  coniervcra 
une^j  &  Ton  fera  varier  l'autre  par  dîverfes  fupj)o- 
#  5i  fitions  j  Jufqu'à  ce  qu*^  la  fin  du^  calcul  on  trouve  un 
:  V  ;       intervlale  de  tems  égal  à  celui  des  deux  obferva- 
tibns  ;  alors  on  aura  une  parabole  qui.  fatisfait  à  tou- 
•j;     ■  tes  deux  dans  la  première' hypothele  faite  iur  la  dif- 
tance de  la  co/wr/^  au  foleil. 

Mais  il  ne  fuftît  pas  d'avoir  une  parabole  qui  fatis- 
fafl'e  à  rintervalle^  de  deux  obfervations ,  car  il  y  en 
a  une  infinité  ;  &c  à  cljaque  hypothcfe  qu'on  a^R 
^-  faite  fur  la.  première  diftance  S  D  de  la  comet(^  au 
foleil ,  on  trouvera  par  les  di  verfes  fuppofitions  de  la 
féconde  dilS^ance ,.  ou  de  la  diftance  au  foleil ,  dans 
la  féconde  obfervation  f  une  parabole  qui  fatisfera 
\  aux  deux  mêmes  obfervations.  La  difficulté\jui  fefte 
.  èft  de  fe  déterminer  par  une  troifieme  obfervation  , 
c'eft  à-dire ,  de  faire  un  choix  entre  toutes  ces  para- 
boles qui  repréfenient  lès  deux  premières  obfer- 
"vations  ,  m^is  dont  une  feule  s'accorde  avec  la 
troifieme.  *    .         '^       '  ^ 

Quand  on  a  trois  obfervations  d'une  comète ,  on 
peut  détermina  (bn-orbite  au  moyen  des  théorèmes 
précédens  ;*car  l'on  eft  en  état  de  trouver  quelle  eft 
1^  parabole  qui  fatisfait  à  trois  obfervation^  ,  quand 

În  en  a  plulieurs  qui  fatisfont  à  deux  de  ces  obfer- 
ations.  On  choifit  d'abord  deux  longitudes  &  deux 
latitudes  géocentriques  obfervées.  On  cherche  des 
-  para^boles  qui  puiftent  fatisfaire  à  ces  deux  obferva- 
f  lions  :  quand  on  a  deux  qu  trois  paraboles ,  c'eft» 
,à-drre,  deux  6u   trois  hypothefes  qui  s'accordent 
également  bien  avec,  les  deux  obfervations  ,   on 
calcule  dans  chactme  de  ces  trois   hypothefe^le 
lieu  de  la  comète  au  tems  de  la  troifieme  obfervation , 
en  cherchant  le  lieu  du  périhélie,  la  diftance  aphé- 
lie ,>lfj^on  veôeur ,  la  longitude  héliocentrique , 
&  enfin  la  longitude  géocentnque  au  tems  de  la  troi- 
fieme obfervation  ,  comme  pour  les  planètes.  Celle 
*     des  différentes  hypothefes  ,  qui  s'accorde  le  mieux 
^  i  >avec  la  longitude  de  la  troifiemç  obfervaûon  »  eft  1^ 
Tomt  //• 


meilleure,  &  une  fimple  proportion  fuftît  quelque- 
fois pour  trouver  une  autre  hypothefe  qui  fatîsfaffe 
exactement  à  toutes  Us  trois  obfervations.  Cette 
méthode  indirecte  &  de  faufle  pofition  ,  me  paroît 

plus.fimple  &  plus  commode  que  les  méthodes  plus 
diredles  6c  plus  élevantes  ,  données  par  MM.  Euler  , 
Fontaiije,  &c.  &c.  J'en  ai  donné  les  détails ,  les  pré- 
ceptes, &  les  exem{)les  daiisie  XJX  livre  de  mpa 
AJlronomie.;  je  ne  pouvoir-  donner  ici  quç  l'elprit  de 
la  méthode.  \  ■  v-^^^-r^^-i^r;^- ^ 

C'eft  par  des  efl^îs  à-peu-près  ^mblables,  mais! 
bien  plus  longs  fans  doute  ,  que  M.  Halley  détermina 
par  les  anciennes  obfervations  vingt  -  quatre  para- 
boles ou  orbites  cométaires ,  y  cqmpris  celle  de 
1698,  M.  Bradley,  M.  Maraldi  ,  M.  de  la  Caille, 
M.Struyck,  M.  Pingre ,  Se  moi,  en  avon^  calcule 
pluheurs  autres ,  eniorte  que  le  nombre  s'eft  .Accru 
jufqu'à  61  ,  y  compris^celle  de  lyyx;  mais  je  ne 
compte  que  pour  une  feule  toutes  les  aj)paiitions^de, 
celles  dont  les  périodes  font  connues.  i:  * 

Les  élémens  d'une  comcteioni  les  fix  articles  qui 
déterminent  là  fituation  &  la  gra^^deur  de  l'orbite 
.  qu'elle  décrit ,  n8c  qui  établiffem  fa  théofie,  c'eft-à- 
dire  ,  Ip  lieu  du  nûeifd  vu  du  foleil ,  rinclinaif^n ,  le 


!^-''^ 


-%èl.: 


4 


n; 


I"'. . 


t-« 


*.-v 


■)#!'' 


'^^ 


'm 


\ 


1     ■->.». 


'  '    . .  éi 


»   » 


1?^: 


*..• 


'«•' 


* 


■«■■ 


•"  • 


■# 


;  ^é- 


« 


■J 


■■t' 


lieu  du  périhélie,  la  diftance  périhélie ,  &  le  t^s 
moyen  du  paffagc  paf  le  périhélie  qui  tient  lied  d'^- 
,  que  ;  enfin  la  dircâion  de.  fon  mouvement  qui  peut 
.   être  dircde  ou  rétrograde:  j'ai  doriné  une  grande' 
table  de  tous  les  élémens  pour  les  6 1  cow^wj  con- 
nues dans  mon  ^^o^omie.,,,^.^^^^^^^^  /  ^  . ,. 
^    V  Ge  calcul  fondé  fu^rhypothêie  parabolique  donne  - 
'  affez  exaftement  la  diftance  périhélie  i'jP  d'une  co- 
^  me/e  au  foleil ,  &  le  ttîrlis  QÙe^^^^         paffé.  Quand 
^  on  voit  enfuitequé  ûcux-çomèies  ont  eu  la  môme 
diftance  périhélie  ^  les  mcmes  élcfhens,  on  en  con- 
clut que  c'eft  une  feule  p>çmùwe  comète  ;  la  différence 
•   des^éux  partages  au  périhllie^donnc  la  durée  de  (k 
révolution,  Ainfi  la  comcïJde  \èi\  paft'a  par  fon  pé- 
rihélie le  14  feptenj^rc,  &  fon  tn  a  vu  en  1759  ""^ 
qui ,  fuivànt  la  même  brbite ,  a  pafl'é  par  fon  péri- 
hélie le  îi  mars  ;  la  diftérer^^^           76  ans  ôc  demi  » 
c'eft  la  durée  de  fa  révolution,  r-vr;:             .    :  -r  ■■ 
Connoiflaiit  la  durée  de  fa  révolution  ',  on  trouve 
la  diftance  moyenne  au  foleil  par  la  loi  de  Kepler 

3uelesquarrésdes  tems  font  Comme  tes  cubes  des 
iftances;  on  conno^  donc  le  grand  axe  de  Tellipfe 
que  la  co//;^^^  a  réellement  parcourue ,  de  même  <jue 
la  diftance  périhélie  ,  &  jpar  conféquent  l'excêntri-  > 
cité  :  'o;i  entonclùt  ti^cilement  fon  anomalie 
moyenne  &enfuite  fon  anomalie  vraie  &c  fon  rayon, 
retteur,  par  les  méthodes  que  nous  avons  expli- 

Suées  pour  lesv  planètes  ;ai/iïr  l'on  calcule  leliçii  , 
'une  comète  de  la  même -manière.         iv;>ii^^     V    -    ' 
Une  fetile  apparition  d'une  co'wcr^.obfervée  pen- 
dant quelques  mois,  pourroit  fuf^é  à  la  rigueu/; 
pour  aéterminer  cette  ellipfe  toute  gntiére,  &  par 
conféquent  pour  connoître  la  difténée  moyenne  &/, 
la  révolution,  &  prédire^c  retour  de  la  cometei 
mais  la  partie  PZ>  que  nouij  pouvons  àppêrçevo.ir 
de  la  terre'j  eft  fi  petitèen  comparaifon  de  la  partie  • 
de  l'orbite  qui  écnappe  à  notre  vue ,  que  les  erreurs 
inévitables  de  nos  obfervations  produiroient  des. 
erreurs  énormes  dans  de  f^inblablesgrédiftions.  Il  eft 
inutile  de  les  entreprendre  ,  ni  de  chercher  le  retour  . 
d'une  c:o/7/ec«?,  fi  ce  n'eft*  quand  on  l'a  déjà  vu  deux  fois, '' 
Quoiquenous  ne  cdnnoiflipns  encore  (en  4773)  * 
que  foixànte  &une  comètes  ,  il  eft  évideftt  qu'il  y  en 
a  un  ^ien  plus  grand  nombre  dans  le  fyftcme  folaire.  ' 
ILn'y  a  pas  un  fiecle  qu'on  obfcrve  les  comètes  avec 
foin  ;  or  Jeurs  périodes  font  certainement  plus  Jog-  . 
gués  :  voilà  pourquoi  il  n'y  en  a  qu'une  feule  qu'oi.r    '^ 
ait  vu  deux  fois  depuis  un  fiecle.  Depuis  quinze  ans 
qu'on  obfcrve  \e%cometcs  avec  encore  plus  d'atteg,- 
tion  ,  ôc  qu'il  y  a  plus  d'aftronomes  attentifs  ^oa  en 
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à  VU  îuïau^  quînxW V  iTplut  do     Aï  fairje  qîi^  y  #  '^ 

ait  plus  de  trois  cens.  "^ 

5  jWhifton  ,  M.  de  Buflfbti ,  M;  de  MauDertuis  jS^v 

ayoient  déjà  riemarqué  que  les  comcits.i^mrxoiwi  fe 

ntre  * 

tiqa 
igard  que  d^sconjeÔures  vagues^ 

ïniner  parmi  les  co/»i;/(?5  déjà  conoues^yily^eti  avoit 

qui  naturellement  puflent  rencontrer  Ta  terre ,  Ou  en 
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valeurs  obifervées  des  coordonnées ,  ce  qui  donne 
trois  cquations^jiour  déterminer  les  quatre  incon^; 
nuèSi  enfuite  fe  fervant  de  réauation  que  fournit  I^ 

^ proportionnalité  des  aires  &  clés  tems,  on  aura,  en 

^.  approcher  de  manière  à  nous  mettre  en  danget  :  j^ai        îubltituant  tes'valeurs  obfervées,  quatre  équation» 

trouvé  qu'il  v  en  a  voit  huit  dont  les  orbites  paffent        pour  déterminer  les  quatre  inconnues. 
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trpuvé  qu'il  y  en  a  voit  hftil  dont  les  orbites  pa 
très-près  de  celle  de  la  terre  ;  &  fi  nous  né  connoif- 
Ibns  que  fa  cinquième  partie,  des  CànuUs ,  il  peut  y 
\cri  avoir  plus  de  quarante  dans  ce  cas-là.  Les  déran- 

Î;emens  quelles  attrapons  étrangères  prgduifent  fur 
e  mouvement  des  comètes ,  fuffilent  pour  rapprocher 
leurs  noeuds  de  la  route  de  la  terre,  6c  par  confé- 
quent  pour  faire  concourir  les  circonférences  de  leurs 

.i  orbites  av;ec  la  nôtrodaifeN«  cas-là,,  chacune  de 
ces  comètes  pourroit  venir  <!hôqHer  la  terre,  ou  du 
iîioins  en  pàfferfi  près  que  la  nrtr  en  feroit  foulé- 
vée  ,  comme  elle  Teft  tous  les  jours  par  le  foleil  &• 
par  la  lune,  &  quHme  partre  de  la  terre  pourroit  en 

■     Êtrf  ûibmergée  :  c'eft  Tobjét  d*un  mémoire  que  j'ai  ^ 
publié  cette  année,  &  qui  a  pour  tjitre;^  Kéfiexîons 
fur  Us  comètes  quipetïvene  approcher  de  la  terre  y  à  Paris, 

'  thez  Gibert.  Ces  calculs  qui  avoient  été  annoncés 
drfns  quelques  converfations,  occafionnjerent  dans 
Paris  la  terreur  &  les  bruits  les  plus  étranges  ;  on 
prctendoit  que  j 'a vois  prédit  la  fin  du  moilde ,  &  il 
a  fallu  quç  mon  mémoif  e  fut  publié  pour  diffiper  les 
bruirs  populaires.  J'aiftait  voir  dans  cet  écrit  que, 
quoique  ces  rencontres  de  planète^  foient  très-poflî- 
bleis,  ellesfuppofent  tant  de  circonftances  réunies^ 
qu'on  ne  fauroit  en  faire  un  objet  de  terreur.        ; 

J'ai  d^ailleurs  obfervé  que  la  terre  parcourant  fix 
Cens  mille  liçiies  par  jour  dans  fon  orbite  ,  elle  ne 

f)Ouvoit  être  au  plus  qu'une  heure  de  temsexpofée  à 
•attraélion  à\\Ti^c^ikeit  y&i  qu'il  étoit  difficile  qu'en 
:*    fi  peu  de  temsles  eaux  puffent  s'élever  à  une  bien 
grande  hauteur*  Cependant,  il  me  paroît  que  fi  Ton 
,  cherche  une  caufe  phyfique  &  naturelle  des  révo- 
:lutions  anciennes,  de  notre  globe,  dont  oit  trouve 
des  traces  dans  le  fein  de  la  te^re,  comme  au  fom- 
met  des  fnpntag/ies ,  on  la  peut  trouver  dans  les  ap- 
proches âe  quelques-unes  de  ces  cofketes.  (  M.  de  la 

,     Lande.)  ■   ^  ■■:•;.■.■: •   \/ ■■■:-^;--  ■/    :\"à':-,:V    ■>' •.•.•  •.■^•••k'-|||;.,  ■ 

On  a  vu  dans  T^mc/^  Comète  ,  du  Dici»  raif.  des 
\^^ciences\  Arts  &  Métiers ,  que  ces  corps  font  des.pla- 
,  netes  qui  tendent  à  décrire  autour  du  foleil  des  elli- 
pfes  fort  alongées ,  qu'on  peut  même  regarder  la 
partie  de  leurs  orbites pîi  nous  lés  pouvons  obfer- 
ver,  comme  une  partie  dé  parabole  >  &  déterminer 
dans  cette' hvpothefe  le  lieu  de  Ion  périhélie  ,  fa 
diftance  du  loleil  à  ce  lieu  &c  la  pofuion'de  l'or- 
bite. Le  tems  d'une  révolution  périodique  eft  le  feul 
élément  qu'on  ne  puifle  déduire  d'une  feule  appari-" 
tîon  ,  parce  que Tellipfe  décrite  par  la  comète^  ne 
diffère  d'une  parabole  ,  dans  toute  la  partie  ati  l'on 
peut  l'obferver ,  que  d'uiie  quantité  qui  échappe  aux 
obrervateurs  ;  ainfi ,  tout  ce  qu'on  peut  déterminer 


^   î^nbolè  avec  cette  interfeÔîbtî'bu  toutç  aûtr/ 
ligne  donnée  de  pdjtiori  ;  fi  on  rapporte  l'équatioa^ 


., ,-    I  r 


quatre 

Si  on  cherchoit  ainfi  à  réfoudre  dîreftement  le' 
problême ,  on  trouveroit  bientôt  que  les  quatre  in*   . 
connues  dépendent  d'équations  trop  élevées  pour»^ 
.  qiie  cette  méthode  puirfe  être  employée;  auffi  lesf^ 
géomètres  fe  font-ils  occupés  d'en  chercher  de  plus 
commodes.  Newton  a  propofé  de  regarder  d'abord 
l'orbite  comme  reftiliene,  cequieftaffez  exaftlorf^ 
que  les  ohfervations  l^nt  voîfines  ;  Caflini  même  ^  • 
guidé  par  robfervation  feule ,  avoit  cl-u  |f ouver  que 
les  comètes  fe  nriouvoient  en  lignedroite  ;  on  fe  lerc 
enfuite  de  cette  première  approximation  pour  trou-*'  \ 
,  ver  les  autres.  Halley  aperfeftionné  la  méthode  de^  ' 
fori  maître  ;  le  père  Bolçovitz  a  pubUé  deux  difler-. 
tâtions ,  dont  J'objet  eft  de  rendfe  cette  méthode  plus- 
ufuelle  &  plus  fûre.  M.  Fontaine  &  M.  Euler  ont 
auffitravaillc  fur  cette  matière  ;  &M.  Leixell,  digne 
élevé  de  cet  borame  ittuftre ,  vient ,  d'après  fes  idées; 
&c  {qs  vues  ,  de  donner  un  ouvrage  particulier  /(Sc: 
très-étendu  fur  ce  fiijeté    '^  ^   *^  -  ^^^^^    S; 

Il  feroit  étranger  au  but  de  cet  ouvrage  d'entref 
ici  da«s  des  difculfions  fur  lé  mérite  de  ces  différen-»' 
tes  méthodes  ;  toutes  font  très-ingénjeufes ,  mais   ; 
leur  principal  mérite  doit  être  leur  utilité  pratique  ,' 
&  il  n'y  a  que  le  tems  qui  puifTe  en  décider  ;  je  dis  le 
tems ,  parce  que  les  aftronomes,  accoutumés  à  cer.- 
taines  méthodes ,  fe  déterminent  difficilement  à  en 
adopter  d'autres;  en  effet,  il  n'y  a  qu\me  longue*^ 
habitude  qui  rende  praticables  des  opérations  auffi 
longues  &  auffi  compliquées  £ue  celles  qu'exige,  : 
maintenant  raftronomiei>;:=:?ï|,:f;'" 

Le  fécond  problême  a  ët^exâmîni  pâ^ 
géomètres  Italiens  ,&  ils  ontprétendu  avoir  trouvé 


que  l'apparition  Qu'ils  avoient  calcuIée/ufKfoit  feule; 
pour  déterminer  Torbite  elliptique  :  il  efl  aifé  de  voiïj 
qu'alors  il  faut  quatre  ohfervations. 
^  Lorfque  la  mêlme  comète  a  paru  deux  fois ,  &  qu'ont 
coniïoît  la  diftance  de  tems  qui  s'eft  écoulée  entré!' 
fes  deux  paffajges  au  périhélie,  on  peut  en  déduire 
Tèxcentricité  de  fon  orbite  elliptique  &  la  calculer^ 
Il  peut  arriver  que  ces  planètes  foient  dérangées 
dans  leur  cours  par  l'attraâion  d'iuie  planète  ou  par, 
celle  4  wne  autre  comète:        .^^.i^,  >;-  ..^ .  t 

Halley,  en  calculant  dans  une  eîlîpfe  le  mouVe-^ 
ment  de  la  comète  de  1 682 ,  avoit  remarqué  que  le 
tems  de  fôn  r«our  pouvoit  être  retardé  par  V^Stioa 
de  Jupiter  &  par  celle  de  faturne.  Il  calcula  l'alté-- 
ration  qui  pouvoit  êt^  produite  par  Jupiter,  Téva-f 
lua  à  un  an  environ  ,  &  annonça  par  conféquent  que  ' 
la  demf-période  feroit  à-peu  près  de  76  ans  environ^* 
il  laifToit  quelque  latitude ,  foit  à  caufe  de  l'aftion  de 
dans  ce  cas,  c'eft  un  tems  en-deçà  duquel  il  eft  im-  faturne,  à  laquelle  il  n'avoir  poijit  eu  égard ,  foit  à 
poffible  que  la  comète  reparoifle.     '  ""'    "  f    caufe^de  rinexaâitiide  de  fon  calcul  pour  celle  de 


Ainfî ,  le  premier  problème  qu'on  fe  doive  propo- 
fer ,  c'eft-  de  déterminer  par  les  obfervations  l'orbite 
d^une  cdrp.ett^  fuppofée  parabolique  ;  &  le  fécond  eft 
de  s'afTiirer  fi  une  feule  apparition  ne  peut  point  faire 
déterminer  l'orbite  elliptique  ,  ou  du  n:|oins  fervir  à 
en  déterminer  les  limites,  ç.  ;arr  -'  f^-  ¥ . f  a  .  c 
«Comme  la  parabole,  dont'Ie  foyer  eft  au  foîeîl , 
n'a  que  quatre  élémens  à  déterminer ,  favoir,  {on 
paramètre  ,  Tangle  tjue  fait  avec  récliptique  le  plan 
delà  parabole ,  Tinterfeûion  de  ce  plan  avec  une 
ligne  prii'e  fur  l'écliptique  ,  &  Fangle  que  fait  j.'axe 


pour 
Jupiter  ;  &  cette  mexaditude  qu'il  attribua  au  peu 
de  foin  avec  lequel  il  a' fait  fes  calcul^,  vfenoit  eit  - 
grande  partie  de  Tinfuffifance  de  fa  méthode.  4^^ 

M.  ClairauU ,  en  étendant  ^lux  comètes  la  méthocîé  f . 
qu'il  a  donnée  pour  les  équations  de  l'orbite  lunaire,* 
l'a  appliquée  à  cette  même  co/;zer«  de  1682;  ils'efl^ 
trouvé  trente-trois  jours  d'erreur  eptre  le  retour 
au  périhélie,  &  le  tems  que  fa  théorie  donnoit;^- 
cette  erreur  ,  qui  eft  d'un  dix-huitieme ,  puifque  la*  , 
quantité  qu'on  cherche  eft  la  différence  des  deux    ♦ 
périodes,  vknt  en  partie  de  la  nature  du  problème 
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qiiî  eii  tcTîe  qu'on  ne  peut  calculer  cette  différence^ 
qu'en  calculant  les  deux  révolutions,  enfortc  qu'une 
peii^ç  erreur ,  répandue  fur  tout  cet  efpace ,  en  pro- 
duit une  très-fenfible. 

Les  théories  que  M.d'Aletnbert  &  M.  Albert  Eu- 
Icr  ontaurti  données  des  perturbations  de  comètes  y 
n'ont  été  appliquées  en  détail  à  aucune  ccmeu;aïn{\ 
on  ne  peut  en  juger  encore  que  comme  de  métho- 
des analytiques ,  dignes  du  nom  de  ceux  qui  les  ont 

propofées. 

Npu$  verrons  à  Varficle  Problême  Jes  trois  corps  j 
êMSce  S upplémef^e ,  mie  pourvu  que  nous  ayons  unfe 
quantité  incomparablement  plus  petite  qu'une  au- 
tre ,  tant  que  cette  incomparabilitc  aura  lieu ,  le  rap- 
port de  ces  deux  qualités  pourra  être  regardé  comme- 
très-petit  ,  &  fes  puiffances  négligées  en  çomparai- 
fon  du  tems  ou  de  l'arc  parcouru.   -^^  . 

Pouiflippliquer  cela  aux  comètes  ,  nous  diftingue- 
^ns  plufieurs  cas  dans  leurs  perturbations  ;  le  pre- 
mier où  la  force  perturbatrice  fera  incomparable- 
ment plus  petite  que  la  forme  principale  ;  alors  on 
employera  la  fupppfition  de  l'orbite  à-peu  près  ellip- 
tique par  toute  la  partie  de  fon  orbite  oit  la  comète 
cil  dans  ce  cas.       v,:.^^*-  '       ^^'J:;-'.:'-:  ;'-    ■       .'   .«f^^^TTr!;.' 
x^.  Le  cas  qù  l'efFet  de  la  force  perturbatrice  d'une 
planète  fur  une  comète^  eft  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de   la  planète  principale,   6c  ce  «cas, 
comme  l'a  obfervé  M.  d'Alembert,  eft  celui  d'un 
/   fatellite;  on  fuppofera  donc  que  ^*orbite  de  la  come^ . 
/r,  rapportée  à  la  planète,  eft  à-peu-près  elliptique. 
Le  troifieme  cas  eft  xelui  qui  échappe  aux  deux 
autres  ;  daris  le  dernier  cas  ,11  la  planète  pu  la  comète 
perturbatrice  font  d'une  mafle  incomparablement 
l  plus  petite  queJe  foleil,  elles  retomberont  dans. le 
»    premier  cas  ,  tant  que  leur  diftance  ne  fera  pas  in- 
.   comparable  avec  celle  du  foleil  ;  donj:  lorliju'elles 
-ne feront  plus  dans  ce  cas,  leurs  diftancçs  au  foleil 
pourront  être  regardées  comme  égales  à  très-peu- 
près;  &  par  eonféqi^nt  là  folutiori  du  problême, 
'^des  trois  corps  pourra  encore  s'appliquer  à  ce  càs^ 
1^;-     II  ne  refte  plus  qu'à  obferver  que  lesJ  arbitraires 
lîéceffairesà  la  folution  du  .problême  des  trois  corps, 
devant  varier  ici  par  chaque  partie  de  l'orbite  qui 
exige  une  méthode  différente  ;  &  toutes  ces  parties 
jie  pouvant  pas  être  obfervées ,  il  en  réfulfe  que  la 
détermination. 4f,^ei  devient  très-difficile 

:  &  très-incertaine V^ns  ce  cas,  il  faut  déterminer 
f  Jes  arbitraires  de  la  partie  où  ces  obfervations  ne 
peuvent  fe  faire  par  les  valeurs  approchées  que  don- 
ne la  folution  de  la  partie  précédente ,  &  cette  conf- 
paraifon  doit  fe  faire  dans  la  partie  cju'on  peut  re- 
jgarder  comme  commune  ^iix  deux  folutions.  (o) 
.  ^JCoMETE,%  f^  comeéa^  à ^   C  tfirmede  BJafon. ) 
meuble  d'armoiries,  repréfentatton  d'une  comète  ^ 
:  iqui  eft  un  corps  célefte  &  lumineux.  :    v^      ^:     -v 
^   -  La  comète  pdiToit  dans  l'écu  en  forme  d'étoile  à 
huit  rais,  dont  un  inférieur  à  fenéftre ,  s'étend  en 
'  \ j^       ondoyante ,  &  fe  termine  en  pointe  ,  ce  qui 
iprme  une  efpece  de  queue  qui ,  pour  être  dans  une 
jkoportion  convenable ,  doit  avoir  troi$  fois  la  ion- 
gueurpes  autres  rais.  î&         >  #ï    :• 

Commeau  de  la  Serné ,  en  Bourgogne ,  /^{//r  a 
' /lafafce  £or  ^  accompagné  de  trois  comètes  émargent, 

(JS.D.I.  T.)  / 

'>mêS  CX)MHTAN ,  {Giogr.  )  a  ville  (îef  Amérique 
;  >  feptentrionale ,  dans  la  nouvelle  Efpagne  h.  Cette 
*  ville  eft  appellée  Comillan  fur  les  cartes  de  M.  de 
fJÀfïe.  Lettres  fkrrEricyclopedie.^.^^^^  -      "'' 

'  (      §  COMMÀ ,  {Mufiq.  )  Si  queîqiî*ùh  prenoit  pour 
^  -rapport  du  diamètre  à  la  circonfjjence  du  certrle^ 
^,  1^  approximations  qui  en  ont  été  don- 

nées ,  il  pourroit  dire  que  ce  rapport  eft  à  la  fois  -^y' 
Ml,>  rfl»  &C»  •  de  même  on  pourroit  dire  que  le 
•   rBM^  au  côté  du  ouarré,  eft^^   , 

.■     -'.  ,  u         .  •  ;   '■  ,,      ■  ,v  •■■'.'■•  .,.'  <      .'•     ,       •!-«• 
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Jy9  ^fSic.  quoique  dans  le  fait  il  ne  foit 
que  |/  , .  D'après  cette  réflexion  ,  M.  de  Boifjgelou  ^V 
conïciller  au  granîl  confeil  de  jHiris ,  8ç  habile  géo- 
mètre ,  mort  en'i764,  a  imaginé  que  le  rapport  d'un 
intervalle,  devoit  Être  incommcnfurable ,  lorfque  les 
muficiens  lui  affignoient  plufieurs  expre/fions ,  donÇ 
liÉ  différence  eft  ce  qu'on  appelle  un  comma.  En  effet  ^ 
pour  déterminer  les  rapports  de  tous  les  intervalies, 
on  part  de  la  fupppfiiion  ,  que  ceux  de  la  tierce  ma- 
jeure fie  de  la  quinte  font  connus  par  expérience ,  &c^ 
dans  chaque  calcul  ;  on  combine  ces  deux  rappofti 
concurremment  :  cependant  chacun  dcif  deux  doit 
dépendre  de  l'autre  :  il  ne  faut  recourir  à  l'expérien- 
ce que  pour  en  connoître  un ,  6c  le  fécond  doit  être- 
tiré  du  premier  par  le  calcul  :  de  même  que  quand 
on  a  mef^iré  le  diameti;e  d'un  cercle  Jx^n  cbnnoît 
fuffifîynment  fa  circontcrence  ,  dont  U  roefure  ac- 
tuelle ne  donneroit  qu'une  approximation.  Je  prends 
donc  pour  connu  le  rapport  dé  la  tierce  majeure^ 
dont  là  juftcffe  eft  la  moms  douteufe,  &  je'non\me 
celui.de  la  quinte  :  m:  1.  Je  parcours  toutes  les  no- 
tes par  oydre  de  quinte ,  &  je  formç  la  tablé  fuivante  ; 

fa,     ut^    M$r^*t^(^^   m^fi,  fà,    ut,  Jot; 

re^   la^    miy   fi^  fa\    ut  ^    fol  y  re  y  '  la  ^    mi  ^  Ji  ^ 
dont  Içs  notes  auront  refpedivement  pour  valeurs 

numcriqûes   n^    n^    p^J^y    ^9    n;    n,    h,    n^ 
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n  y    n,    n  f  n^     Tiy    /2,    riy    n^    rij    /2 ,     « ,      n  ; 


ehfiiite  pour  ramener  tous  ces  fons  à  une  mêma 
oftave,  je  cpnfiJere  que  ut^  par  exemple,  dont  la 

•  ■  .;■  '■■'  ■"7.: ■■•  "■-■■'--■:    -  ■'■■'■■'-'  ■'  '^  :  ..- 

val(îur  eft  /z,  eft  à  la  quatrième  o£lave  de  !'«/  qui^iiît 
immédiatement 4'tt.r  naturel,  donc  la  valeun^de  cet 

■;^ .  4  "7  •'■•,■'  ■' •  \\"  -,  ■•^'         ^   jM^:'  ■■■>*■'  ■ 

ut  qA  z  n.  Par  cette  méthode  ,  je  conftritis'  la  tablé 
(uivaûXe; -:■■'••;■■'  ;■■••  '\  "'■'■':'-'■  .■^::\:     -■■■/■ 


Ut  ,   ut  y 


te 


re  yTe 


mi  y  mi  ,  /ni  y   fa^  fa  ,  ,fa^ 

fol  y  fol ,   fol  ,^  la  y  la,  la  y   fi,  fi  ^  Ji ,    ut ,    ut ,  * 
dont  les  notes  ont  refpe6Hvement  pour  valeurs  nu- 
09     4-7 -3  5     ^-*     5 -9  -2^  3  v^  ~4 
mérîques  2.  n  ^  zn  ,    2 /lyZ  n ,  z  n,  z  n  jZ  n  ^ 
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z  n^    in,    2  n^ 


zriy    zn^    zn,  z.n,   zn,  zn^ 

,'5-10    '22   ,2    -5      6-12   -57    --I    O.-':^   ;;;:;:.:    :.:;;;,:.■ 

Z  n,  zn,  z  hf  z  n,  z  n,  z  n.    Il   ne   faut   donc 
plus  que  déterininer  n  :  pour  y  parvenir  je  fais  :  :  \z 

•    .  ;        .  .     ;0  O     2i   --4  ■■ 

4  le  rapport  de  la  tierce  majeure ,  &  j'ai  zni  z  n  i  : 

5:  4;  donc/2i=:  5  «^^=4/  5.  Or  V"  5  a  du  natu- 
rellement être  confondue  avec  7  qui  en  eft  une  ap-* 
protimatîon  très-forte.  Il  eft  aifé  maintenant  d'avoir 
le  rapport ^numérfque  d'un  intervalle  quelconique  : 
ft  dans  fon  expreftîon  l'expofant  de  n  eft  une  puif- 
fance  de  4  ,  le  rapport  eft  jufte  &  commenfurable; 
fi  l'expofant  eft-tbut  autre  nombre  ,1e  rapport  eft  in- 
commenfurable,  &  il  faut  fubftituer|  à  n  comnie 
approximation.  Ainfi  le  rapport  de  la  tierce  mineure 

eft  t  :  4  :  /î  ou  :  :  4  n  :  /z ,  c'eft-à-dire  :  :  4  /2 :  5;  Si  on' 
fubftitue  ^  â /i,  le  premier  rapport  devient::  32: 
17  ,  &  le  fécond  :  :  6 :  5  ;  ce  font  ces  deux  approxi- 
mations qui  ont  été  pril'es.pour  des  valeurs  réelles^ 

'^r'^r- .    '     -  •^[-'^■'■4r-'''^^^^^^^^  • 

Le  rapport  de  la  féconde  ihineure  eft  ::  %in  :  :  1  ;  j 

m:  1  ni  n:i  z  n:  1  5.  L approximation  du  rap-, 

port  :  :  1";  \  n  çft  :  ;  ji$  ;  i  j  ^  &  f  e%  de;  :^ni  i^^ 
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eft::  a/:  15.  Ccibnt  c^  deux  rapports  qui  ont  été^ 
.    donnés  pour  vrais.  L«  rapWt  d«  la  fecondç  majeure 

/dl;:  /?;*::«:  i  /i::  5  :  x /2.Parlafubftitutiohdc^:;T 
n  U  rapport  :  :  n}  x  devient  :  :  4;  8 ,  &  le  rapport^:: 

:*   -  ',..*•_     ..   ,    ,  .  ■        ■  \    '  ^  ■    *''     ' 

^  5 : 1  •il  éevîentV S  f  t^rç  qu'on  rccolfjnpît  pour  les  deux 

*  qui  ont  été  trouves- M.  de  Ôoifgclou  pppuyoit  cette 

théorie  fur  une  foule  d'autres,  preuves  qu'il  feroit 

trop  long  tf inférer  ici.  Remar^qubns  qVun  intervalle 

cft  iiatooique ,  fr  dans  fon  expreflion  Ttxppfant  de 

/left  depuis  ojulqu'à  6,;  chromatique ,  filicxpofantcft 

,    depuisô jufqu'à I i; eriharmonicJKtî^depuisvj  1  jufqu'à*^ 

^     18.  Si  Texpofant  dç  h  cft  précifémentô,  rintcrvalle 

tft  à  la  fois  diatonique  &  chromatique  ;  c'èft  le  paf- 

fage  de  l'un  à  l'autre:  fi  réxpofant  ell  ii,  Tinter- 

valle  eft  à  la  foist  chromatique  &  çnhàrmonique. 

COMMENCEMENT  ,  (Êeaux^Jrfs.)   Anftote^ 

a  tait  la  remarque  qu'en  tout  objet  (jui  forme  un 

beau  tout ,  il  y  a  un  commencement  &  une  fin  :  le  cqm- 

,    mencemcnt ,  félon  lui',  eft  ce  qui  dans  l'objet  précède 

^  tout  le  refte  ,  &  que  rien  ne  doit  précéder  i  ainfr  le 

commencement  des  événemens  qui  forment  l'aftion  de 

•  riliade ,  e'eft  la  difpute  entre  Achille  ôc  Agamemnon  ; 
1dar  tous  les  événemens  qui  vont  fuivre ,  fgntunc  fuite 

de  cette  difpute  :  tout  ce  qui  l'a  précédé ,  au  contrai' 
re 7n*appartientpoint  à  VadHon:  elié  eilpartaitement 
V    intelligible,  quand  on  ignqreroit  t^it  ce  qui  s'eft 
X^dSic  2LW^ni  Qt  commencement*    ',- ':'!!■■  \-\  '-^^-l'i-'^y'.  :^U. 

::  C'eîfdonc  lé  cùi^^e^cément  ^m  fert  à  donner  ^aux 
fes  une  llaiCpn,  &  qui  rend  raifon  de  létir  exM- 
[ce.  Un  ouvrage  de  goiit  ,pour  être  parfait ,  doit 
avoir  un  commencement  bien  marqué.  Si  Homère 
.  nous  eut  chanté  les  événement  de  l!Iliade ,  fans  i^ous 
iriftruire  du  fujet  qui  avoit  engagé  Achille  à  quitter 
l'armée  &  à  s'irriter  contre  les  Atrides,  une  partie 
principale  de  raftio#  noi|S  manqueroit  ;-  mais  ce 
commencement  pofé  nousexpliaue  tout  le  refte  :  nous 
avons  une  notion  con\plette  du- fujet  que  le  poète  a 

•  voulu  chanter  ;  nous  en  voyons  le  commencement ^  le 
progrès  &  la  fin ,  &  ce  coup  d'œil  nous  fatisfait. 

Il  réfulte  de  lA  que  le  jpëte  épique  qui  met  en 
récit,  ou  le  draçnati^ue  ,  qui  met  en  aâion  un  évé- 
nement complet  «doit  être  attentif  à  mettre  diftinc- 
tcment  fous  nos  yeux  le  commencement  Aq  l'aftion  ; 
mais  la :maniere  de  le  faire  n'eft  pas  indifférente, 
pour  que  l'effet  fait  le  meilleur  poflible  ,  la  cU^iie 
mérite  d'ctre  développée  avec  quelque  détaiL  .^J '■ 

\.t  commencement  étant  ce  qu'il  y  a  de  premier 
dans  un  fujet,  l'aâion  ne  dok  pas  débuter  par  des 
chofes  qui  l*ont  précédé  ,j^e  feront  une  abondance 
Viciéufe;^,  l'imagination  feroit  occupée  mal-à-propos 
par  des  hors-d'œuvre  :  c'eft  une  faute  dans  laquelle 
Euripide  eft  tombé  quelquefois.  Hécube ,  dans  la 
tragédie  qui  porte  fon  nom  ^  ouvre  la  fcene  par  des 
lamentations  auxquelles  le  fpeâateur  ne  comprend 
irien  ,  parce  qu'il  ignore  encore  quel  eft  précifé- 
riment  le  malheur  qui  mçnace  cette  reine  ,  &  qui  doit 
faire  le  fujet  de  la  piecfe/Le  véritable  commencement 
de  l'aÛiont  c'eft  la  réfolution  c|ue  les  Grecs  ont 
formée  d?iminoler  l^  fille  de  la  terne  fur  le  tombeau 
d'Achille.  C'étoit  par-là  que  le  poëte  devoit  débu- 
ter :  toutes  \^s  plaintes  d'Hécube  fur  fes  malheurs 
précédens  ne  font  rien  au  fujet.  On  remarque  le  mê- 
me défaut  dahs  riphigénie  en  Tauride  :  la  princeffe 


dansledramatiqiîe,  c'eft  de Yairc  remonter  le  eçth>^ 
fhincemeht  à^  radUpn  trop  haut.  Il  feroit  jidicttle  ^ 
^it  Hi^racé  v^e  partir  de  l'auf  d'où  Hélène  ëtoit  for- 
tie  pour  raconfcr  la  guerre  de  Troie.  Ce  n'eft  pas 
là  la  caufe  immédiate  de  j^et te  guerre  :  le  poëte  doit 
fe  hâter  devenir  aU  fait ,^  débuter  par  çe^qui  tôt, 
le  commencenient  proéhairi  dp  l'aâion  ;  de  longs  dé;^ 
tours  ennuient  t  léÛeur  judicieux  ,  &  rendent 
l'ouvrage  impartait. 

Tous  les  événemens  de  l'univers  tiennent  Uxi% 
doute  les  uns  aux  autres  ;  &  dans  la  rigueur  meta- 
phyiique  ^  aucun  événement  détaché  de  l'hiftoire 
/générale ,  ne  forme  un  tQUt  abfolu  ou  ifolé  :  mais 
c'eft  à  l'art  du  poète  à  arranger  fon  plan.de  manière 
que  l'avion  paroiffe  être  un  tout  complet  ;  pour  cet 
effet ^,  tl  doit  choifir  un  commencement  qui  contente 
notre  curiofité  ,  enforte  que  nous  n'ayons  rien  à  de* 
manderau-dclà.  Quand  le  poêle  fedéne  ddfea  fécon» 
dite  de  fon  imagination ,  il  prend  l'aâion  de  plus 
loin,  afin  crue  la  multitude  des  événemens  fupplée  au; 
défaut  dç  l'invlentîon.  Peut-être  Homère  auroit  com- 
mencé VEnéide  par  l'arrivée  de  ion  héros  en  Italie^ '. 
Virgile  a  cru  avoir  befoin  de  placer  le  commence'^ 
i5r;e/ï/ plus  haut.  Un  poëte  moins  fertile  en  reffourcei' 
que  Klopflpck  ,  n'eût  ofé  commencer  la  MejfiaJa; 
parla  dernier^  içptrée  du  Meffie  clans  Jéru&lem*   B-: 

.i^Le  poëte  adonc  la  liberté  de  placer  le  commencer 
mtnt  plus  ou  moins  loin  du  dénouement  de  r^âiori: 
mais  ce  commencement  doit  toujours  être  bien  mar- 
mxéy  complet ,  &indiflblublemet)t  lié  à  l'aâion  ;  pliùr; 
il  fera  proche  de  la  fin ,  plus  l'aâiOn  eft  coiiiîcentréc ,  ^^ 
mi^ux  oneii  découvre  Tenfemble  d'urvfeulcoupd'oeî!ï 
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l'effet  qu'elle  devoit  produire,  perd  de  fa  vivacité^v 
^^^^^^^    I^^^  exige  néceffairement  crue  \c  commenu* 

ment  ne  foit  pas  éloigné  de  la  fin  qe  l'aâion.  Si  le 
poëte  manque  à  cette  règle ,  il  eft  réduit  ou  à  ne  don^ 
ner  que  le  fquelette  d'une  aâion  décharnée  &  fans 
fuc  ,  ou  à  placer  la  meilleure  partie  des  événement  * 
derrière  la  fcene  ;  dans  l'un  8c  l'autre  cas ,  il  ne  lui 
^  eft  pas  poffible  de  bien  développer  le  caraâere  de;  ■ 
fes  perfonnagesv  Les  anciens  6nt  été  pour  l'ordinaire^ 
très-exaâs  à  (iuyf8>ce  précepte  :  derlà  vient  que  Ictf 
(^raâetes  font  fi  bien  expndés  dans  leurs  pieccf 
oramatiques.  Nqtus  pouvons  auffi  les^propofer  aux 
dramatiques  modernes-,  comme  del  modèles  datif 
l'art  de  marquer  avec  précifion  le  commencement  At 
é  la  pièce.  La  première  fcene,  chen  lesailciens ,  expofé  j 
ordinairement  avec  tant  de  netteté  le  commencement 
de  l'aâion ,  que  l'on  eft  inftruit  dès  Tent^ét  du  fujet 
qui  fera  l'aâion,  &ducaraâere  des  principaux ac*,> 
teurs  :  c'eft  ce  qui  manque  fouvent  aux  pièces  mo«  ' 
^  dernes  ;  on  eft  long-tems  à  favoir  fur  quoi  l'aâion 
doit  précifément  rouler.  Pour  fentir  cettie  diffère nce^ 
on  n'a  qu'à  comparer  le  début  de  VMdipe  de  Sopho- 
cle ,    avec  le  commencement  de  V(Edipc  de  M«  de 
Voltaire.,      ^ 

4  En.  mufique  ,  chaque  pièce  doit  commencer  clé 
manière  que  l'oreille  fente  que  rien  n'a  dû  précéder: 
l'harmonie  doit  être  complette  ,  &  la  marche  fans  . 
interruption  :  autant  qu'il  eft*  poffible.,  il  faut  que  la 

f)remiere  période  annonce  déjà  le  caraâere  de  toute  ^^ 
a  pièce.  Il  y  a  néanmoins  des  cas  oii  cette  règle 
mibuffre  des  exceptions  :  quand  par  exemple  une 
'  afîette  fuccede  à  un  récitatif ,  il  peut  arriver  très- 
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paroît  liir  le  théâtre  avant  d'avoir  appris  l'arrivée  ^  ^  fouvent  que  le  même  fentiment  continue;  &  alors  //. 
de  Pylade  &  d'Orefte;  &  cependant  l  aâion  ne  com^  l  i  l'ariette  n'a  point  de  commencement  décidé. 


ifn  autre  défaut  à  éviter  dans  le  pocmè  épîque  Sf 
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La  danft  exige  de  même  un  commencement  fixe.  Il 
n'eft  pasagréable  de  penfer  qu'onne  voit  que  la  fuite 
d'un  mouvement  cjui^a  du  |)récéder.  Nos  ballets 
pèchent  fouvent  contre  cette  règle  :  ^s  danfeurs 
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Taiftent  hors  des  couliffes  de  manière  à  nous  fëîre 
croire  que  les  pas  au  ils  vont  faire  [  tiennent  à  une 
aûion  commencée  hors  de  la  portée  de  notre  y uç. 
Engén4ral,  tout  ouvrage  de  goût  doit  avoir  un 
commencement  qui  prévienne  en  nous  Tinquiétude  de 
(avoir  ce  qui  a  pu  précéder  ce  que  nous  voyons  ou^ 
ce  que  nous  enrt^dons.  Lorfque  cette  queftion  s'élève 
naturcUemefl!tf^<ians  ndUtre  ciprit^  c*eft  une  preuve 
évidente  qu'on-nenous  a  pas  préfente  un  tout,  mais 

\fculement  le  fragment  d'un  tout. 
.  Merraogene ,  dans  ion  Tr/iiti  dt  l'Invention  (liy.  JI^ 
(hap.  /.)  bbierve ,  à  la  vérité ,  qu'il  y  a  de  la  groflic- 

;  reté  &  de  la  mal  -  adreffe  d'entrer  de  plein  laut  en 
matière  dans  une  pieté  d'éloquencç  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  dans  un  difcours  d'apparat, où  Ton  va 
traiter  un  fujet  aveé  quelque  étendue  ,  ce  n* eft  pas 
Texorde  ^  mais  la  propofition  ,  qui  conilitue  loyvéri- 
table  commencement  de  l'ouvrage. 

Dans  les  produâions  des  arts  du  Deffin  &  de  la 

V  Sculpture ,  où  lk)uvrage  entier  Te  préfcnte  à  la  fois, 
il  femblé  qu'on  n'y  fauroit  difttnguer  ni  commence- 
tpent  ni  fin.  Il  faut  cependant  de  toute  nécéfTité  y 

•  concevoir  quelque  chofe  d'analogue  à  tes  deux  no- 
tions 9  pour  que  ces  ouvrages  foient  des  tous  i(blcs 
&  entièrement  déterminés.  (^  Cet  attideejl  tiré  de  la 
Xhiorie  générale  des  Beaux^j^rts  de  M.  St/LZER,.^ 

COMMINGES ,  (  Geogr.  )  petite  contrée  de  la 
Gafcogne ,  de  dix-huit  lieues  de  long ,  fur  fix  de  large. 
Convénnm  At  conv entre  ,  parce  que  les  peuples  qui 
rhabitoienttiroient  leur  origine  de  plufieurs  brigands 
jEfpagnols  mie  Pompée  fit  defccndre  des  Pyrénées 
&  obligea  de  demeurer  enfémble ,  &  formèrent  une 
-ville  qui  fut  nommée  Cb/zv</2/i<rr  (Hadrien  de  Vallois , 
* .Monumenta  Gall.^    ._  j^^>M.■^^.f  ^r;^^^^: ,v 

^^  -  La  iituation  de  cette  ville  Atr  ùiie  hauteur  la  fit 
appéller  par  les  Gauldis  Lugdunutji  Convennarnm.  : 
:^  Strabon  &  Ptolomée  la  nomment  Convindrùm 
nrbs  Lugdjinum  ,  &  là  mettent  aux  pieds  de^  Pyré- 
nées. L^tinéraire  d'Antonin  la  place  entre  Aeques 
&  Seiches ,  à  quaranté-deux  milles  de  Lef<iar  ^  &: 
69  de  Tôuloufe  :  à  la  fin  cette  villes  a  pris  le  nom  du 
pays  dont  elle  étoit  la  capitale  :  les  Noticesldi  donnè- 
rent le  quatrième  rang  parmiles  douze  villes  de  la  No* 
vempppulanie  :  elle  fut  brûlée  en  581  par  l'armée  du 
roi  Gontïan  ;  ce  qui  fit  ^ue  les  évoques  fe  retirèrent  à 
Saint-Bertrand ,  bâtie  par  l'éyique  de  ce  nom. 

Le  iiege  épifcoparde  la  métropole  d'Auch  eft  an- 
cien ,  puifqu'on  voit  Tévêque  Miavis  foiifcrire  au 
concile  d*Agde  en  506  ;  &  Profidius  au  deuxième 
concile  d'Orléans ,  &  Amelius  au  cinquième. 
*  Ge  comté,  fut  réuni  à  la  couronne  en  1548.  Le 
principal  commerce  du  pays  eft  eh  beftiaux  &  en 
mulets.  Le  haut^Comminges  jouit  du  privilegejde//^5 
il paffeltes ^vtc  les  Efpagnols.  Le  bas'Commtrfgescû 
fertile  Cil  bleds  &  autres  grains\,  qu'on  fait  defcendre 
à  Tôuloufe.  (C.  )  I  ^^ 

♦  §  COMMISE ,...,.  Dân^c^  article  au  lieu 
travius  flifn  Struvius.  '- 

OMMODE,  (ffijtoire  /î(?m^//2e.)  Lucius-Aurè- 
Mus  Commode  ,  après  la  mort  de  fon  père  Antonin 
le  philofophe  ,  tut  proclamé  enipereur  l'an  161  de 
Jéfus-Chriil.  Son  éducation  confiée  à  des  maîtres  fa- 
],.  ges  &  éclairés ,  fa  phyfioholnie  iniéreffante ,  fa  taille 
maieftueufe  ,  annonçoient  qu'il  étoit  né  pour  çom- 
p  mander  aux  hommes.  Cet  efpoir  fut  bientotéyanoui: 
'le  i^ouvel  empereur  eut  tous  les  vices  de  Caligula , 
de  Néron  &  de  Domitieh ,  doût  il  furpafla  les  atroci- 
tés. La  perverfité  de  fes  penchàns  fit  croire  qu'il  ne 
pouvQÎt  être  le  fils  d'Antonin ,  6c  quç  d^une  (burce 
auffi  pure  il  rie  pouvoit  fortir  des  eaux  empoifon- 
nées.  La  vie  licentleufe  de  fa  ,mere  accrédita  tous 
CCS  bruits  ;  6c  quand  on  repréfentoi^  fes  déborde- 
mens  à  l'empereur  ,  il  avoit  coutume  de  répondre  : 
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H  Je  ne  puis  faire  divorce  avec  "elle  fânsluiVendre  fa  f"* 
dot  M,  Le  facrifice  eut  été  pénible  ,  puliqvç  Tf^mpirc  ; 
a  voit  fait  fa  dot.  C'efl  dans  1^  choix  de  leurs,  minif- 
tres  ,  que  les  maîtres  de  \^  terre  manifeftcnt  leurs', 
penchàns  &  leiir  difccrnement  :  Commode  les  tira  de 
la  claffe  des  cfclavcs ,  complices  de  fes  débauches^  ' 
La  comparaison  qu'on  fai^ii  de  fes  vlee^  avét  les  /^ 
vertus  de  foh  perê,^C  fit  rougir  de  fa  naifl'ance  ;  6c  ' 
dans  l'ivrefle  de  fcJn  orgueil  mfenfé,  il  prit  le  nom 
d'Hercule ,  fils  du  Jupiter.  Il  fe  montroit  dans  les  K;ues 
&c  les  places  de  Rom^ ,  vêtu  d'une  peau  de  lion ,  s'4^:- 
lançantfur  lespàfl'ans',  qu'il  frappou  avec  fa  mafllie, 
fous  prétexté  dq  détruire  les  monftres.  Il  fe  faifoit 
un  amufemcnt  barbare  de  faire  affcmbler  les  mala- 
des 6c  les  eftropiés  darts  la  place  publique  ,011  a|rcs 
leur  avoir  fait  lier  les  jambes,  il  leur  donnoit  des 
éponges  pour  les  lui  ^etter^f  la  tête:  enfuite  il  (e ^ 
prccipitoit  fur  eux  &  les  extermlnoit  à  coups  de 

maflUe,  pour  les  punir  d'avoir  offenfé  lamajeftéde 

l'empire  dans  (a  •perlbnne./  :  .^^^ 

Tandis  qu'il  abandonncfît  les  foins  de  l'empire  à 
Perenuis  ^  efclave  Pannoiiiien ,  qu'il  avoit  fait  pré- 
fet du  Prétoire  ,  il  fe  montroit  fur  l'arène ,  confondu  ^ 
avec  tes  gladiateurs  :  c'étoit,  fur-tout  à  tirer  de  l'arc-  ' 
qu'il faifoît  éclater fon  adreffe.  Un  jour,ilfit  lâcher' 
cent  lions  qu'il  tua  tous  de.  cent  flèches  ,  qu'il  avbit 
prifes  pour  donner  au  peuple  le  fpeftacle  de  fon  ta- 
lent :  une  autre  fois  il  fit  lâcher  cent  autruches,  à  qui  il 
coupa  la  tête  avec  des  flèches  faites  en  forme  de  croit, 
fant.  Cette  adrefle  devint  fouvent  fatale  aux  fpetla-  n 
teùrs  dontil  fit  fouvcnf  un  grand  carnage  dans  Tamphi-  V 
théâtre.  Il  oublioit  (quelquefois  qu'ilétou  Hercule  ,ôc 
alors  il  fe  montroitavec  tous  les  attributs  de  Mer^,^ 
cijre  ou  d'Apollori.  Qn  le  vit  plufieurs  fois  c>)mbattre 
riiid  l'épée  à  la  main  contre  des  gladiateurs  ;  &  com- 
méils  avoient  foin  de  Tcparçrier,  ilA?  contentoitde 
les  blefler  fans  lestuer  :  c'ctojt  la  feule  efpece  d'hpm-  ' 
mes  qui  excitât  fa  pitié.  Un  jeune  Romain  de  dif- 
tinâlôn ,  le  rencontrant  dans  un  lieu  obfcur ,  lui  mon- 
.tra  uri  poignard  ,  en  lui  dilant  :  m  voilà  ce  que  le  fé- 
nat t'envoie». Tout  tyran  eft  fans  dourage.  Commode 
effrayé,  conçut  contre  les  fénateurs  une  haine  qui 
fe  convertit  en'fureur:  il  fuppofa  des  conjurations 
pour  avoir  droit  de  les  punir.  Rome  devint  une 
arene„^arrofée  du  fang  des  plus  vertueux  citoyens. 
Ce  monftre  entouré  de  vidiaîes,s'abandonnQit  en-  : 
core  à  toutes  les  brutalités  de  l'amour  :  trois  cens 
femmes  &  autMf  de  jeunes  garçons ,  furent  deftinés 
i  ferviri  l'infiftne  de  (es  débauches  ;  fie  fes  propres 
foeurs  ne  fe  dér&b^nt  à  la  mort  que  par  une  incef- 
tueufe  proftitution.  Il  avoit  commis  trop  d'atrocités 
pour  fe  diflîmuler  qu'il  étpit  iiaï  :  il  regarda  tous  les 
nommes  comm^rtes  ennemis  ;  6c  n'ofantplus  fe  fier 
à  perfonne  pourfe  faire  rafer,  il  fe^brïiloit  lui-même 
la  barbe.  •  ■■■  /--?^?:'--v-:^;..4-r  '■  :S--^rC'mfi.^^^^^^^ 
,  Cétoit  une  ancienne  coutume  que  le  fénat ,  au  re- 
nouvellement de  Tannée,  accompagnât  l'empereur- 
dans  }a  place  publique  oîi  ilharangoit  le  peuple.  Ce 
prince ,  qui  préféroit  le  plaifir  barbare  de  terraffer 
les  lioiîs  &  les  tigr^  à  la  gloire  de  régir  un  em- 
pire ,  fe  rendit  la  veille  à  l'amphithéâtre  des  gladia- 
teurs ,  oîis'étant  retiré  dans  fa^chambre ,  il  écrivit  la 
lîfte  des  cenfeurs  de  fon  a^iiunifbati  dont  il  pro- 
nonça l'arrêt  de  mort,  Ils'ôuvrit  de  (on  deflein  à  Mar- 
tia  fa  concubine ,  qui  avait  un  empire  abfolu  fur  lui  : 
ilexigeoit  même  qi4V>n  lui  rendît  les  môipes  bon- 
beui-s  qu'à  l'impératrice ,  excepté  qu^on  ne  portait 
point  devant  elle  le  feu  facre.  Celte  femme  ,  qui 
avoit  partagé  l'opprobre  de  fon, lit,  ne  voulut  poinr 
être  aflbciée  à  (es  affaiTmats  :  c%  forma  une  conjur 
ration  avec  La:tus  &  Eleâus,  qui^réfenterentau 
tyran  un  breuvage  empoifonné  ;ôc  voyant  que  la  mort 
étoit  trop  lente,  ils  1  étranglèrent  à  Vâge  de  trente^- 
deux  ans  |  dont  il  en  avoit  régné- ueîa«.  Sa  mémoirt 
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infpîra  faht  d'horreur  ,  qu'après  fa  mort  II  fut  He-  ^  |    uûvnrît  Cps  principes  ,  la  placer 
cJaré  ennemi  du  genre  humain.  (  T-y.  )      "  '"  "         décandri'c ,  c'ell-à-dire ,  des  plm 
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5  ÇOMMODEVES,  {Mythologie.)   furnom 
dé  i^uelguesl  divinités  chaitfpôtres.  On  lit  Commo- 
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X)AVES  danslle  DiHionnainTaifonni des ScU^ccs ^%Lc. 
cJeft  une  faute  typographique,   :      ,       ;  .     v 
:     COMMODU  ,  (.m.  {HlflolfendtûHne.ÈotMq) 

/Lei  Brames  appellent  de  ce  nom  une  plante  du 
Malabar  que  Van-Rheede  a  fort  bien  gravée  ,  avec 
la  plupart  de  fes  d<Jtaiis  ,  dans  fon  HonUs  MaiabarU 
eus  ,  volume  II ,  planche  XX^UIf  f/^ê^  33 ,  fous  le 
nom  de  neJcl  ambcl.  Ceft  le  nymphace  minoris  affinis^ 
Indica^fiore  j/^a/^/Vq/i  dé  Jean  Commelin  ;  &  le///^- 

,  rryànthes  2  InMca  y/olUs  cordatis  fubcrenath  petioUs 

JlmferiSfCoroltisimérnipUofis  de  M,  Linné,  dans  fon 

Syftema  natura  ^  édit.  il,  imprimé  en  i/ôjiy^./ia. 

lo'une  racine  en  tubercule  rond,  accompagnée 

?  d'un  autre  petit  tubercule  deftinéàla  propagation, 
&  environné  en-deffns  d*un  faifceau  de  vingt  à  qua- 

:  rànte  fibres  capillaires,  cylindriques  ,j,<<îftuleu(es  , 
blanch^îl ,  longues  de  deux  pouces ,  s'élève  un  faif- 
ceau  de  huit  à  dix  pédicules  cylindriques  ,  long  d'un 
pied  ,  de  trois  lignes  de  diamètre ,  fiftuleux  ,  termi- 
nés chacun  par  une  feuille  orbiculaire  tle  trois  à  fix 
pouces  de  diamètre ,  entière ,  verd-çlair  ^  entaillée 
a  fon  origine  jufqu'au  quart  de  fa  longueur  ^  légère- 
ment pavoifée  ,  c'cft-à-dire,  attachée  au  pédicule 
un  pew  au-delà  de réchancruré,liffe,luila|ite,tnin- 

ce ,  relevée  en-dcffous  de  fix  côtes  rayonnantes  & 
flottantes  iiir  feau.      r^^.^^^^^^^^^        :  -v^^ 

Au  fômmet  du  pédicule ,  à  un  pouce  environ  de 
la  feuille  ,  on  voit  une  petite  fente  d'où  fort  une  pm- 
belle  de  neuf  à  dik  fleurs  blanches,  longues  d'un 
pouce  un  quart,  ouvertes  eh  cloche  d'un  pouce  un 
quart  de  diamètre ,  portées  chacune  fur  un  pédicule 
cylindrique ,  trois^ou  quatre  fois  plu5  court ,  6c  une 
^fois  plus  court  que  les  feuilles,  \  ■      -^j^     ; 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,complette  ,  mo- 
nppétale  ,  régulière  ,  difpofée  autour  d^un  difquéurt 
peu  au-deflbus  de  l'ovaire.  Elle  cônfifl:e  en  un  calice 
Verd-clair  ,  à  cinq  feuilles  perfiftantes  ,  triangulai- 
res, tVois  à  quatre  fois  plus  courtes  que  la  corolle, 
.  dont  le  tiibe  eft  très-court  ^  blanc ,  partagé  en  cinq 
divîfions  triangulaires,  deux  à  trois  fois  plus  longues 
que  larges,  très- velues,  arquées  en  demi-cercle. 
Du  bas  du  tube  de  lacorolle  s'élèvent  dix  étamines 
dont  cîrlq  alternes  avec  fcsdivifions  font  au  niveau  du 
•  bord  dti  tube,'&  cinq  oppofées 'à  elles  fontaine  foi 
plus  courtes.  Au  fond  du  calice  on  appercoit  uti 
petit  difque,  portant  un  ovaire  conique  verdj  cou- 
ronné/par un  fty le  à  quatre  ftigmates  (phériqùèii^: 
r  L'ôvaîrç  ,  en  miiriflant ,  devient  une  çapfule  éo-  " 
nique,  longue  de  quatre  lignes',  une  foisiliolns lar- 
ge,  a  une  loge,  sVuyrant par  le  haut  en  deux  vnU 
ves  j,  &  contenant  une  vingtaine  de  graines  ovoï- 
des,  lortgués  de  deux  tiers  de  ligne,  de  moitié  moins 
larges  ,  blanches  d'abord ,  e;ifuite  jaunes  ,  luifahtès. 

CuUurk  ht  cammodu  croit  au  Maljba^  dans  les 
mares  des  terre^  fablonneufes  &  argilleufes. 

Ûualités.Towxe  la  plante  a  vloc (aveur  ameté.   :^  ' 

l/fages.  Pilée  &  cuite  avec  le  beurre^  elle  fe 
dcinne  intérieurement  contré  lés  morfurcs' du  fer-, 
pent  appelle  cohrji  capella.      ^.§i' 

\^^Rernarques.  Ctxi^  plante  a  beaucoup  de  rapports 
avec  le  menyaftte  V  die  en  diffère  cependant  en  ce 
Que  I**.  le  ményante  a  les  feuilles  digitées;  i**.  fes 
fleurs  font  en  épi;  3®.  le  tube  dé  la  corolle  eft  plus 
long  à  proportion;  4®.  fes  étamines  font  au  nombre 
d^  cinq  feulenderit  ;  5*.  enfin  fes  ftigmates  font  au 
nombre  de  deux  lames  feulerheht. 
:  jD'oii  il  fuit  qu'elle  doit  former  un  genre  particu- 
lier ,  &  que  M^  Linné ,  au  lieu  de  la  confondre  avec 
le  tnenyante  qui  efl  dans  fackfle  de  la  pentandrîe, 
c'cfl-A-dire ,  des  plantes  à  cinq  étamines,  auroit  dû, 
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dah/Tk  claffe  dcîr 
ntes  qui  otit  dix  éti-  ' 
rtiines.  g  ■'%,: 

X^commûdu  doit  donc  être  placé^auprès  du  mé- 
nyante dans  la  fe'conde  feilion  de  la  famille    dés 
àpocins.  ri>y«{  nos  Familles  des  plantes^  volume  Jl\' 
pages  iyg-6c3oj.(^M.j1Vj4NSO'N.) 

$  COMMOTION  ,  <  Chirurgie.  )  l'expérience 
adoptée  pour  expliquer  l'effet  de  la  commoiion  au  ' 
cerveau ,  a  répandu  beaucoup  de  confufion  en  chi- 
rurgie fur  cette  matière  ;  car  il  eft  certain  que  les 
praticiens  qui  ont  écrit  fur  les  Icùons  de  la  tête ,  ont  ' 
toujours  confondu  dans  Ihifloife  de  leurs  obferva- 
tibns ,  la  commotion  y  zy  te  le  cOntre-coup. 

Cependant  la  diflFcrence  en  eft  bien  certaine  par    , 
rapport  à  leurs  effets  ;  étoient-ils  inrtruifs  également 
de  l'événement  mcchaaique  du  choc  des  corps  ,  ou 
ne  rétoient-iU  pas  ?  cçh  ne  fa^t  nen  à  la  queftiqn  ; 
mais  il  eft  certain  que  rexpériencequ'ils  a  voient  adop- 
tée pour  expliquer  cette  àâion  ,.  n'eft  point  celle-là. 
^^M.  de  la  Paye  (  Opérât^  de  chirurgie  ^  page  4^0.  )  , 
j^our  faire  concevoir  Tidée  qu'on  doit  s'en  former,, 
dit ,  «4  fi  l'on  prend  par  un  bout  une  planche  mince  , 
»  comme  celle  dont  l'on  fait  les  tonneaux ,  fk  qu'oa 
>  frappe  avec  force  quelque  corps  dur,  fi  elle  ne  fe 
H  cafie  point,  une  bonne  partie  du  mouvement  pafl*e 
>»  dalles  mains  qji  la  tiennent  &  y  cacife  Un  en«   : 
ft.  gourdiflêment  tort  douloureux;  mais  fi  elle  fe 
«►  cafle,  les  majns  ne  reflTentent  point  lé  coup,  ou 
^p  ne  le  reflTentent  qu'à  proportion  qu'elle  eft  plus 
».  ou  moins  brifée  m^  ;  delà  ,  il  en  conclut ,  que  plus    ^ 
le  crâne  réfifte  à  l'effort  du  coup ,  plus  h  commotion 
eft  grande ,  6*  vice  versa.  Mais  en  taiiant  l'application 
de  cette  expérience  à  la  matière  qu'on  traité,  on 
fentira  aifément  quelle  ne  produit  qu'un  contre-  / 
coup.  Par  exemple,  qu'une  planche  égale  en  forcé 
ou  Iblidité  dans  tous  les  points,  y^,  tombe  ou  foit 
frappée  violemment  fur  une  mafle  plus  dure  B ,  elle 
doit  néceffairemént  le  réfléchir  dans  l'inftant  de  la 
percuflion  ,  comme  on  le  voit  dans  Id figure  1  fpldrt* 
che  II  y  de  Phyjique  ,  dans  QtSuppL  fuivant  la  ponc- 
tuation .£  ,  qui  décrit  une  courbe  vçrs  Ç;  parce  que 
dans  un  corps  également  iblidéf  x«  mouvement 
ne  fauroit  arriver ,  que  l'extrémité  i? ,  A  ,  qui  re-v 
garde  yersZ> ,  ne  décrive  une  courbe  de  réflexion 
parallèle ,  fi  la  planche  ne  fé  cafTe  pas  dans  l'inftant 
du  choci  c'eft  dpnc  |i  furfàcé  du  corps  J  ^  par  fa 
courbure  de  réflexion ,  qui  frappe  pour  produire  le 
contre-coup  dans  la  main  ;  le  coup  contond ,  rompt 
ou. déchire,  c'eft- là  fOn  propre;  la  commotion  aii  • 
contraire  fecoue,  ébranle  ^produit  des  vibrations 
indéterminées ,  qui  font  aufli  le  propre  ou  le  figne 
caraûériftique  de  la  co/n/wo//<?/i.  .  ^f- 

tv  C'eft  c<^  qu'il  fallpit  démontrer  pour  faire  fentir 
ou'il  ne  s'agit  dans  l'expérience  *e  M.  de  la  Paye  que 
d'un  contre-coup,  puifqu'il  réfulte  un  engourdiffe- 
ment  fort  douloureux  imprimé  aux  mains  qui  tien- 
nent la  planche ,  fur-tout  dans  Tidée  où  nous  fom- 
mes  que  par  ce  mot ,  Ton  ne  conçoit  d'autre  acîion 
•  qu'un  choc  à  la  partie  Oppofée  oii  fe  termine  la  per- 
cuflion ,  ou  bien  dans  une  partie  où  les  fibres  ne  font 
point  ca](>ables  de  fe  prêter  au  changement  de  figure 
qu'exige  l'aâion  du^choc. 

L'on  doit  entendre  par  commo^ion^  un  ébranlement 
avec  une  agitation  cojnfufe  &  indéterminée ,  produite 
par  la  commuîté  d'un  mouvement  qûelcohijue ,  juf- 

?|u'aux  J>Iu4  petites  parties  d'un  corps  qurcn  eft 
rappé  ,  fans  néanmoins  le  < 
le  rompre, 

La  confufion  &  l'Indétermination  d'éi)ranlement 
font  fon  taraâere  dîftinûif,  toujoiU'$  en  t^îfon  de 
ITiombgétïéJité  des  pattîei  dures  St  môilw  qui  U 
reçoivent  ;  elle  n'arrîVc  ddjtit  au  cerveau  que^arla 
tranfmiflîcfn  du  mouyériient  jufqu'aux  plus  petites 


côhtortdre,  le  dlvîfef  oU 


■»t 


ri. 


'.■\ 


/ 


f   . 


iV 


/, 


'#■■ 


\ 


f 


•* 


'  l'» 


■  ♦■• 


h 
Et';  ■ 


.  ih». 


«  i 


.»•■ 


.^.   ■'**' 


M 


?■«■•.• 


1 


■■■i^- 


•«. 


% 


'W. 


v'v 


\V'; 


/  (" 


m 


■■^^r-^-  j. 


«r.\* . 


■■*- 


f^. 


i. 


■f.f 


'J 


'.m^  •■ 


■..V.' 


OM 

laihî/îcatiôni  des  nerfs*  qui  adhèrent  à  ce  vifccre , 
jparce  que  l'inertie  de  la  capacité  oflfenfée  ne  fauroit 
s^oppoier  d'une  manière  viôorieufe  à  rimpreffion 
du  mouveoient  qu'elle  a  reçu,  à  moins  que  la  ford^e 
«ycc  laauelle  elle  réfifteroit  au  choc  ne  fÙt  propor- 
iionnée  a  fa  maiTe;  c'eft  ce  qu'on  pourroit  apprécier 
&  donner  à  entendre  par  un  fait  bien  naturel  Se  aifé 
à  concevoir  :  par  exemple ,  fi  quelqu'unjettoit  une 
pierre  contre  un  arbre  de  médiocre  groileur^  il«ft 
4  certain  qu'elle  cauferoit  une  émotion  par  fon  choc , 
àuipafleroitfenfiblenlent  jufqu'aux  plus  petites  bran* 
cnes  de  i'arbrjr  ^  parce  que  ia  réfiilance  trop  foible 
n'ayant  pu  s'oppofer  à  la  force  qui  l'a  foUicité  à  fe 
mouvoillr^  lecoup  a  déterminé  plus  ou  moins  d'émo- 
tion ou  de  vibration^  confécutivês ,  jufqu'àce  que 
le  mouvement  fe^  foit  réellement  cpnfommé  pour 
laiirerrari}redaiiis  fon  premier  ^tatdje  repos. 

U  en  arriveroit  dô^  môme  par  rapport  aux  fluides 
txpofés  à  nos  fens  ;  car  fi  un  corps  étoit  pouflc  dans 
un  volume  d'e^u  déterminé  ^  la  petiumôn  de  ce 
corps  produiroit  un  déplacement  des  particules  du 
fluiae ,  de  manière  que  toutes  en  feroient  fucccffi- 
«vempnt  asitéesi&il  eft  confiant  que  cette  agitation, 
déterminée  par  l'e^et  de  la  percufiion,  nerepren* 
droit  qu'après  un  certain  tems  fon  premier  état  de 
repos ,  que  cette  confiifion  de  mouyement  ne  cefle- 
roit  aufii  qu'à  proportion  qu'il  fe  perdroit,  pour 
laiflfer  le  fluide  dans  fon  premier  état  de  tranqiiillité. 

Si  nous  comparionjipaintenant  la  tête  &  l'épine, 
vertébrale  au  tronc  d'un  arbre ,  dont  les  extrémités 
du  corps  (eroient  comme  les  branches  »  nous  pour* 
rions  rendre  fenfible  l'explication  des  effets  que 
pourroit  produire  la  perculiion  fur  l'économie  ani- 
male y  ç't(lrà*dire ,  jufqu'oii  elle  produiroit  quelque 
déranc^ement  dans  l'ordre  de  la  arculàtion. 

U  eft  donc  évident  que  lorfque  l'impreflîon  d'un 
corps  arrive  fur  une  partie  fenfible,  elk'la  tend  du 
cUe  la  rompt ,  d'où  il  réfulte  une  fenfation  qui  n'eft 

{dus  fimple ,  mais  Compliquée  &  douloureuse  ;  alors 
es  organes  des  fens  qui  font  frappés  par  ce  corps  , 
ëtant  irrités  fuivant  les  divers  dégrés  de  la  flexibilité 
de  la  psf^ie  frappée  »  il  doit  en  réfulter  que  lés  chocs 
impriment  un  niouvetnent  proportionné  \  la  force 
:  QUI  les  fait  agir ,  Ôc  à  la  nature  foible  où  forte  de 
i  organe  qui  le  reçoit.  L'on  voit  par-là  que  l'aâion 
eue  nous  rapportons  à  la  commotion\  eft  tout-à*fait 
mfféreate  du  contre-coup ,  parce  que  le  projpre^  de 
ce  dernier  eft  de  contondre  ^  de  rompre  çi^de  divi* 
ler;  au  lieu  que  dans  la  commotionîX  n'y  a  nt/raâure 

ni  cofire- coup.  . 

Lorfoue  la  per^^ufiion  fe  fait  fentir  fur  une  étendue 

£eû  ^lattique ,  ell^  rompt  la  partie  qui  la  reçoit ,  ou 
ien  fi  ta  partie  réfifte  trop ,  le  coup  eft  intérieur  fie 
fe  porte  quelquefois  fort  avant;  mais  fi  le  corps  cho- 
quant agit  fur  une  large'furface ,  cette  impreiuon  ne 
trouble  réellement  nos  folides  que  par  une  impul- 
fion  femblable  à  une  agitation  conruie  fie  indétermi- 
née ^  laquelle  eft  aufii  Ipécifiqliemént  le  propre  de  la 
commùtiûn.  Ainfi  »  ces  principes  pofés  y  examinons 
(^eique  doit  prdiAuire  un  coup  appliqué  fur  la  tête , 
àfirrde  concevoir  la  révolution  ^'éprouvent  noi? 
fluides  dans^  leur^  diamètres. 

Toute  la  tête  eft  ébranlée  à  HnAant  du  coup ,  les 
Uqueurs  fouffren^aufii  un  mouvemeorinverfe ,  ^ 
,  continue  tant  qu'elles  trouvent  des  vaififeaiix  de  com- 
munication.; la  commotion  qui  arrive  k^  l'ïnftant  au 
cerveau  ;  l'obiifte  à  s'abaiiTer  en  quéloue  forte  «  fie 
à  s^éloigner  de  Ta  duré-mere  ;.  |es  vaifleaux  qui  l'u- 
nifïoient  (  poi^  ainfi  dire  )  ^  avec  ceux  de  la  pie- 
mère  ,  fe  gorgent  plus  ou  moins  ^  mais  ne  fe  rom- 
pent pas,  fans  cela  ily  ^uroit  ctntre-coup ;  il  s'ei\<- 
iiiit  non-feulement  la  ft'àgnation  des  liamurs  dans 
ces  vaiffeaux  i  mais  même  dans  ceux  du  cerceau  ^ 
qui  produit  engorgemeot  i  cette  comprefiioii  alors 
Tom  //.  . 
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eft  accompagnée  de  fyraptômes  qui  ne  font  .plus 
équivoques  ;  le  malade  (ans  connQiflancc  -&  fans 
mouvement,  touche  bientôt  à  fa  fity,  s'il  n'cft  fé- 
couru  promptement.  fr 

L'on  fent  très-bien  mie  les  caufes  qui  peuvent 
déterminer  de  fcmblables  maladies,  ne  manque^ 
roient  pas  d'arriver,  d'aprèr la  preffion  fubiie  8c 
violente  de  l'air  centre  nos  folides^  foit  que  cela  fut 
OQCd^iotiné  par  l'explofion  de  la  poudre  pu  du  ton- 
nerre, foitencore  que  cela  arrivât  parla  chfite  d'une 
botte  de  paille  ou  de  foin,  d'un  matelas  ou  d'un  lit 
de  plume,  ou  bien  encore  par  la  réfiftance  d'un  vo- 
lume d'eau  affez  confidérable  qui  oiTriroit  une  fur- 
face  plane,  dans  laquelle  l'on  fe précipîteroit  d'affez 
haut  la  tête  la  première  ;  car  c'eft  pour  s'en  garantir 
que  les  naceurs  ont  Tattention  de  joindre  les  mains 
audefliis  ae  latê.te  pour  fendre  la  coloone  d'eau.  Il 
n'arriveroit  pas  non  plus  d'accident  à  celui  qui  feroit 
tombé  fur  (^  pieds ,  fur  ks  genoux  ou  fur  fes  fefles^ 
fi  la  colonne  vertébrale  n'eut  point  frappé  l'occipi- 
tal,  6c  déterminé  l'ébranlement  fur  une  large  furface 
du  crâne.  '^:  . 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  à  l'impreflîon 
de  fembUbles  motivemens  qu'on  doive  attribuer  l'ef^T 
fet  de  la  commotion ,  par>ce  que  les  folides  n'ayant  pu 
être  divifés ,  il  s'eft  engendré  Ç  pour  ainfi  dire  )  clés  > 
mouvemens   ifochrones  1  qui  ont  fucceflivement 
jébranlé  tous  les  orgpnes  dés  fenfations ,  pour  pro- 
duire lès  dérangemens  que  noits  avons  ^^liqués 
{►réGcdemment.  De  plus,  les  nerfs  qui  fortentpar 
es  trous  fymmétriques  de  la  baie  du  crâne ,  ne  re- 
cev^ant  pas  moins  les  môhies  impreffions  Se  fenfa- 
tions qui,  -comme  nous  l'avons  remarqué,  paîTent 
jufqu'aux  plus  petites extirémités  de  l'arbre  frappé  , 
il  doit  confécutivement  en  rcfulter  que  l'ébranlement 
que  les  nerfs  ont  fouffcrt^  ainfi  que  les  ganglions 
ipheno-palatins  ,  découverts  par  M.  Meckel  [  ^  ],. 
d'où  fortent  les  rameaux  de  ia  gnquieme  paire  ^  / 
pour  fprmer  rintcrcolhrt  avec  fes  communications  J' 
peuvent  nous  fournir  matière  à  l'explication  des  ac- 
cidcns  les  plus  urgens  qui  arrivent  par  l'effet  de  la  \ 
commotion  :  nous  devons  donc  confidérerjes  nerft  ^V 
lorsqu'ils  fortent  du  cerveau,  ainfi  que  leurs  gari-v 
glions,  comme  autant  de  divifions  de  branches  de 
ramifications  ou  de  filets  de  nerfs  qui  partent  d'un   ' 
même  tronc^,  afin  que  nous  rendions  raifon  des  mou- 
vèmens  fympatiques  qui  arrivent  à  l'écoûornie  ani- 
male ,  dans  l'inftant  où  quelque  partie  eft  affedcé- 
par  la.percuflion  de  quelaue  corps,  lorfqu elle  eft/ 
capable  de  produire  des  dérangemens. 

Nous  voyons  ,  d'après  tous  ces  raifonnemehs  , 

3ue  les  exemples  que  nous  fournifi^ent  tous  les  effets 
e  lapercufiion ,  nous  f<^t  juger,  avec  beaucoup  de 
er^de,  qu'ils  ne  fauroient  arriver  dans  aucunes  : 


•^1^ 


M 


»v. 


cer 


parties  de  la  tête ,  que  le  jeu  de  l'hydraulique  ,  qui 
s^exerçoit  atiparavant,  n'en  foit  dérangé;  car  tou9 
les  fluides  ,  pour  ainfi  dire ,  refoulés  dans  leurs 
diamètres ,  n'ayant  pai  le  tems  de  céder  librement  à 
l'ébranlement  déterminé,  &  de  vuider  les  lieux  du 
cerveau  comprimé ,  une  partie  du  fluide  par  fon  re- 
flux précipité ,  s'infiltre  &  s'extravafe  dans  la  fubf- 
tance  des  parties ,  pour  produire  par  ta  ftagnation 
des  liqueurs",  le  coma  ^  le  canis ,  l'apoplexie ,  la  pa* 
ralifie ,  l'oppreflion  ,  les  fièvres  irrégulieres  ,  les 
fyncopes,ley douleurs  fixes  &  poignantes  dans  lâs 
parties  où  cet  ébranlement  fè  fait  fentir. 

Lorfque  dans  l'inftant  du  choc  il  arrive  le  faigne- 
ment  du  nez ,  des  yeux ,  de  la  bouche,  &  des  ore4I^ 
les ,  avec  le  vomiâement  ou  l'iflue  involontafire  des 
déjeôions  ;  ces  accidens  font  les  effets  de  l'effer- 
vefcence  ou  du  mouvement  inverfe  ^  6c  pour  iinfi 
dire  tumultueux  de  nos  liqueurs;  c'eft  pourq^i^ 

{a)  Mémoires  de  rAcadimie  Royale  des  Sctcnc&s  de  Berlin , 
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ilaiu  ces  fymptômès  ,  les'faignées  font  d\ine  çrancle 
^'rcffource  ,  pui£qu^louvent ,  d'après  la  complexion 
du  malade,  l'on  tire  du  fang  de  deux  en  deux  heu- 
res, pour  arrêter  &  6*oppofer  à  l'effet  du  mouve- 
ment  inycrfe  du  fang  :  c'en  auffi  dans  ces  cas ,  que 
;  confécutivement  l'on  a  giis  en  ufàge  l'application 
tdes  vent4^ufes ,  des  fêtons ,  des  veflîcatoires ,  des 
;  topiques,  des  douches  ,  des  bains  &  des  purgatifs  , 
"pour  débarraiTer  le  cerveau  d'un  refte  d'en^orgc-  ' 
rinent  que  les  faignée^'avoient  pu  obtenir  dans  la 
î^-'Curc  de  la  commotiéi^ 

Mais  s*il  jinive ,  maljgré  ces  moyens ,  que  le  dé-* 
rangement  de  l'économie  animale  perfide  avec  perte 
de  connojflance,  dçlire,  affoupiffement,  agitation^ 
involontaire  /douleur  fixe  &  poignante ,  &  une  irré- 
jgularité  cooftante  dans  le  pouls,  on  peut  prononcer 
j^ivec  certitude  t^ue  ces  accidens  conlécutifis  iov^ 
des  fymptômes  certains  d'une  maladie  par  contre-. 
,|coup ,  parce  que  Mûrement  les  parties  qui  auront  reçu 
l'effet  de  Jirpercuflion  auront  ibuffert ,  dansl'inftant 
du  choc  ^  une  contufion  violente,  qui^aura  occafion- 
né  la  rupture  des  parties  foUdes,  ou  la  divition  de 

3uelques  vaifTeaux  qui  aura  produit  un  épanchement 
e  fang,  ou  un  abcès  dans  quelqu*endroit  du  cer- 
veau, auquel  cas  il  faudroit  très-proihptement  avoir 
recours  .à  l'opération  du  tréparr,  ^oyi^  Trépan  , 
Dict.  raif.  des  Sciences  ^  &c.  (  cet  article  ejl  de  jM< 
Chabrol  ,  ancien  chirurgien^aidc-m4Jor  des  camps 
&  armées  du  roi ,  chirurgien-major  du  corps  de  Génie  , 
^  affocii  cçrref pondant  du  collège  royal  de  Chirurgie  de 
Nqncy ,  détaché  à  Fécolt  royale  du  corps  ^du  Génie  à 
Meiieres.)  \;;.4|.,."^\  .  *  ^    " 

C  O  M  M  U  N  (le),  Beaux^  •  Arts,  c'eû  ce 
quine*^diftingue  par  aucun  degré  fenfibK'  de  beauté 
ou  de  perfeâion  des  autres  objets  du  même  genre  ,^ 
ou  ce  qui  n'a  que  le  degré  médiocre  de  perfcdion  , 
qui  e(l  commun  à  la  plupart  des  chofes  de  la  même 
cfpece.  Le  commun  eft  par  conléquent  en  toutes 
chofes,  ce  qu'on  voit  le  plus  ordinairement;  par 
cette  raifon  il  nous  touche  peu ,  &  n'a  point  d'éner- 
gie efthétique.  Des  penfées  communes^  des  peintures 
ordinaires  de  la  nature  ou  des  mœurs,  des  événc- 
mens  de  tous  les  jours ,  ne  font  pas  cjes  fujets  pro- 
p.res  aux  ouvrages  de  Tart.  AuHi  les  critiques  recom- 
mandent-ils à  rartiftc  de  choifir  un  fujet  noble  , 
grand,  ôcs'il  fe  peut  neuf,  &  d'éviter  lejtrivial  & 
Iç  commun^  ■J*;.\;^4ù'^'. 

•  Maïs  uWè  ^cbofe  peut  être  commune  en  deux  ma- 
nières ,  ou  par  fa  nature ,  ou  par  fes  dehors ,  c'eft- 
à-dire ,  en  fait  d'arts ,  par  la  façon  dont  elle  eft  re- 
préfcntée.  Une  penfée  relevée  peut  être  exprimée 
d'une  manière  commune  s, &C  Uiie  penfée  carrmtine 
peut  ^tre  relevée  par  la  noblefle  de  l'expreflîéfc* 

On  ne  doit  pas  exclure  des  arts  tout  fuiet  commun  ; 
il  eft  fouvent  néceffaire  à  compléter  l'enfemble. 
Dans  un  tableau  hiftorique ,  dans  une  tragédie ,  dans 
une  épopée,  tous  les  objets  ne  peuvent  pas  être  éga- 
lement noblejs.  Il  fuffit  que  le  co/Ti/nxi/inV  entre  qu%u- 
tant  qu*îl  eft  néceflaire ,  qu'il  n*y  domme  jamais,  & 
qu'on  l'évite  le  plus  qu'on  pourra,  puifqu'il  ne  con^ 
tribue  point  au  plaiûr. 

!1  y  a  des  ouvrages  qui ,  par  le  choix  du  fu}ct  font 
com/7z/i/w,  mais  qiu  deviennent  grands  &  cxcellens 
par  la  manière  ae  le  traiter.  Tels  font  les  tableaux 
hiftoriques  d'un  Rembrant  ,  d'un  Tenieres ,  d*un 
Gérard  Dou ,  &  de  plufieurs  peintres  HoUandois , 
dont  op  fait  néanmoins  un  grand  cas.  Tel  cft  encore 
le  Therfite  d'Homère ,  fujet  ba#&  commun ,  mais 
qu'on  tolère  entre  tant  de  héros ,  parce  que  le  poëte 
a  fu  le  peindre  de  main  de  (naître.     «    • 

Dans  tous  ces  cas  ,  ée  n'eft  pas  l'objet  qui  plaît , 
c'eft  l'habileté  de  l'artifte  nui  domine  du  plaifir  ;  mais 
comme  cette  habileté  n'eft  pas  précifément  le  but 
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direâ  des  beaux-arts ,  le  plaiftr  qu'on  trouve  k  dH 
pareils  ouvrages  n'empêche  pas  que  le  commun  ne 
foit  blâmable.  On  regrche  avéc^raifon,  à  là  vue  de 
*ces  produdtions ,  que  l'artifte  n'ait  pas  confacré  fes 
précieux  talens  à  des  objets  plus  dignes  d'être  pfer- 
J|étués, 

[  Le  défaut  oppdft ,  c*eft  d'être  trop  fcrupuleux  à 
admettre  le  commun ,  lorfqu'il  fert  à  la  liaifon  dé 
i'enfemble.  S'iipaginer  qu'il  n'eft  jamais  permis  de 
baiffer  le  ton  dans  ce  qui  n'eft  quVcceftbire ,  c'eft  le 
moyen  d'être  fouvent  guiixdé ,  gêné  &C  enflé.  Lorf- 
qu'il faut  employer  des  cho(^sJèmmunes ^  le  plus  sûr 
eft  de  les  repréienter  dans  leur  airnatureL  II  eft  plus 
ridicule  d'étaler  avec  pompe  un  objet  commun  ^Q\xt 
d'exprimer  balîement  un  fujet  relevé.  La  meill^re 
règle  à  fuivrc  ici ,  c'eft  de  ne  placer  l'objet  commun 
que  dans  un  jour  médiocre ,  &  de  ne  le  préfenter 
que  fous  des  couleurs  peu  vives  ;  qu'il  ne  foit  quç 
*  foiblement  aoperçu,  &  ^u'il  n'ait  rien  qui  puifte  trop 
long-tems-  fixer  l'attention.  Un  (impie  particulier 
peut  aifément  fe  glifter  à  la  fuite  d'un  grand ,  en  fe 
mêlant  dans  la  foule  ;  mais  fa  préfenct  choqueroit 
s'il  marçhoit  de  front  au  milieu  desr  principaux  iei- 
gneurs  ^  ou  qu'il  fe  diftinguât  dansia  foule  patt  la  ri- 
chefle  de  fes  habits.  (  Cet  article  ejl  tiré  de  la  Théorie 
générale  des  beaux^arts  de  M.  SuiZER.  )   * 

»  i$^  COMMUN  A  VÏÉS  eccléjiajliqnes,  •  / .  dans 
cet  article  ,  au  lieu  de  f^ufp^ ,  liiez  Rufpe. 

CpMNEN^  {ISAAC  )0fi/l.  du  Bas -Empire; 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de  l'Empire ,  fut  placé    ; 
liir  le  trône  de  Conftantinople  en  1059,  par  une' f 
faâion  qui  obligea  Michel-le- vieux  à  en  defcendre     ' 
pour  embraffer  la  vie  monaftîqtte..  Le  patriarche  de 
Conftantinople  qui  avoit  eu  le  plus  de  part  à  cette 
révolution ,  fit  la  trifte  expérience  que  l'aitibitieux 
qui  profite  de  la  trahifon  en  pMnit  fouvent  l'auteur  : 
au  lieu  de  jou^  de  la^onfidération  &  du  cré^itdont 
il  s'étoit  flatté ,  il  fut  chafle  de  fon  fiegè  &  envoyé 
en  exil  avçc  toute  fa  famille.  Comnene ,  également    , 
fait  pour  la  guerre  &  les  af&ires ,  avoît  Pamc;  ékv2<|  v 
&  capable  d'embrafler  tous  les  objets.  Lesénvieut^  ■ 
db  fa  gloire  ne  lui  conteftoîent  point  d'être  le  plus 
•grand  capitaine  de  fon  fiecle  ;  mais  l'éclat  de  fes 
vertus  fiit  un  peu  obfciirci  par  un  orgueil  altier  qui    ^ 
le  fit  détefter  par  cciix  môme  qui  étoienc  forcés  de 
l'admirer.  Tous  les  hiftoriens  font  l'élose  de  fa  cha- 
fteti  ;  ils  racontent  qu'étant  éloigné  de  fimpéra-     - 
trice ,  il  flit  attaqu^'ime  maladie  occafionnée  par     * 
fon  tenïpéramént  trop  brûlant  :  les  médecins  qu'il    «^ 
confulta  décidèrent  qu'il  ne  pou  voit  fauver^fa  vie 
que  par  un  commerce  charnel  ^ec  une  femme  ,011  - 
qu^en  fe  foumettant  à  une  mutilation  douloureufe  qu! 
le  mettroit  dans  Timpuiflance  d'avoir  des  enfans.  11/ 
confeptit  à  cefter  d'être  homme  en  difaQt  :  Faites  l*oj 
pératiàn  $  fans  Ut  chaJleU  PSn  ne  peut  entrer  dans 
royaume  du  Ciel;  mais  ton  peut  y  arriver  fans  avoir 
des  enfans.  Ce  prince  politique  it  rendit  odieux 
aux  moines  ,  au  il  dépouilla  de  leurs  richefles  fu- 
perflues  pour  les  réduire  au  néceftaire  pour  vivre 
dans  l'état  de  pauvreté  qu'ils  avoient  embraflié.  Il  ne 
fit  ni  rebelles,  ft  murmurateùrs,  parce  que*  fes 
mœurs,  conformes  aux  maximes  éyangeliqùes ,  no 
donnoit  aucune  prife  à  la  cenfure.  L'ambition  l'avoit 
placé  fur  un  trône  ufurpé ,  il  en  euï  des  remords  qui 
cmpoifonnerent  le  refte  de  fa  vic^Ce  fut  pour  ex- 
pier fa  faute,  qu'il  forma  le  projet  d*embrafter  la 
vie  monaftique  :  une  colique  dont  il  iFiit  attaqué  en 
cbaflant,  hâta  rexécution  de. ce  projet.  Il  offrit  la 
couronne  à  fonfrer%  qui  eut  aflîiz  de  modération 
pouf  la  refufer.  Il  fixa  fon  choix  fur  Conftantin  Du- 
cas  i  à  qui  il  recommanda  fa  famille  avant  de  poftr 
la  pourpre,  dont  il  revêtit  lui-même  fon  fuccefleur. 
Dès  qu  il  eut  fait  fon  abdication  éll  fe  retira  dans 
un  monaftere  oti  il  donna  l'exemple  àt  toutes  kf 
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Vertus  é\ràngelîqucs.  Sa  femme  &  Ta  fille  fe  firent 
relifiieufes.  H  mourut  pen  de  tems  après* 

CJaMNE^E  (  Alexis),  fils  de  Tempereur  Ifaâc, 
t  «étoit  ftgé  de  trente  -  fept  ans ,  lorfqii*après  ji'ahdi-^ 


par  aes  viaoïres  lur  los  i  urcs  ;  mais  ii  ne  tut  pas 
auffi  heureux  contre  les  Normands  qui,  fousla  con- 

\  duite  de  Robert  Guifcard  »  duc  de  la  Fouille ,  lui  en- 
levèrent pluSeurs  villes  confidérables.-Tandis  qu'il 
étoit  acharné  contre  cette  race  de  conquérans,  les 
Tartares  &  les  Comans  faifoient  des  coûrfes  juf- 
Gu*aux  portes  de  Conflantini^ple.  Les  Turcs  établif- 
foient  leur  domination  dans  l'Orient ,  &  audl  puiflfans 
fur  met  que  fur  terre ,  ils  fe  promettoient  l'empire 
du  monde.  Alexis  trop  foible  contre  tant  d*enneinis, 
implèra  Taffiftance  des  princes  d'Oradent.  Le  pape 
Urbain  II. pu)>lia  unecroifade,  &  trois  cens  mille 
hommes  marchèrent  vers*  la  Paleftkie.  Des  alliés  fi 
nombreux  parurent  plus  redoutables  à  Alexis  que 
fes  anciens  ennemis.  Leur  conduite  impérieufe  fit 
conhoître  qu'ils  étoient  venus  moins  pour  défendre 
les  Grecs  que  pour  les  oppriiher.  Cet|e  multifCide 

^  fans  frein  âcfans  difcipline^^  défola  touslles  lieux 
de  fon  paflTage ,  &  quiconque  o(^  fe  plaindre^  fut 
traité  en  ennemi.  Ils  avoient  prooiis  de  rendre  aux 

^  Orecs  les  villes  qu'ils  enleveroient  aux  infidèles  ; 

'mais  ces  conquérans  parjures  violèrent  la  iainteté  de 

Jeur  ferment.  Les  principaux  feigneurs  d'Occident 
Vérigerent  en  princes  indcpçndans ,  &  l'empire  des 
Grecs  ne  fut  plus  qu'un  trône  mutilé ,  qu'ils  avoient 

1  dépouillé  de  les  rameaux. 

Alexis,  aufli  humilié  dj5<4eur  hauteur  infultante 

2ue  de  l<^urs  parjures,  employa  la  force  ôç  les  arti- 
Ces.poi^l  s'oppofer  à  leurs  usurpations.  Les  croifés 
qui  avoient  tout  enfreint,  fe  plaignirent  de  la  perfi- 
die des  Grecs  qui  ne  vouloient  pas  être  leurs  efcla*^ 
ves.  Les-  Grecs i  à  leur  touf ,  firent ,  pour  fe  jûftifier, 
.  un  tableau  affreux,  mais  refiemblant ,  des  brigandages 
des  Occidentaux  qui ,  la  croix  fur  leurs  habits ,  vio- 
l^  loient  les  femmes  &  maffacroient  les  enfans.  Alexis, 
accablé  également  par  i^%  alliés  &  les  infidèles,  ne 
puf  être  que  malheureux  dans  la  guerre  ;  mais  on  ne 
;  put  lui  contefter  les  talens  d'un  prince  véritable- 
ment né  pour  occuper  le  trône.  ^<vci  malheur  fut  de 
naître  dans  un  fiede  où  il  y  avoit  plus  de  férocité  que 
de  grandeur  d'ame ,  plus  de  perfidie  que  de  candeur. 
Il  nt  éclater  fa  bienfaifance  &  ion  amour  pour  l'hu* 
manité ,  par  la  (âgefl'e  de  fes  établifiemens  :  il  fonda 
des  hofpices  oîi  les  orphelins  de  l'un  &  l'autre  fexe 
étoient  élevés  aux  dépens  du  tréfor  public.  Indul- 

Îjent  pour  les  coupables,  il  eut  tant  d horreur  pour 
es  fuppliçes ,  qu'il  laiffa  fouvent  la  licence  impunie. 
Sa  clémence  fut  taxée  de  folbleffe  par  un  peuple  fa- 
miliariJS  avec  les  empoifonnemèns  Se  les  aflfaffinats. 
Cette  humanité  qui  fait  plutôt  l'éloge. de  fon  cœur 
que  de  fa  politique ,  eft  la  feule  foibleife  quel'hi^oire 

guiffe  lui  rcDrocIîèr.  Ce  prince,  ami  des  favans  .& 
lyaiit  lui-même ,  en  eût  été  le  proteâeur ,  fi  les  dé- 
"  perifes  de  la  guerre  n'euflent  epuifé^fes  tréfors.  Il 
{  toiikiba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  l'emporta 
dans  fa  foixante  Se  dixième  année  :  il  avoit  régné 
%  trente- trois  ans. 

':.  CoMNENE  (  Calo-jean  ) ,  fils  d'Alexis ,  lui  fuc- 
cédâ  en  1 1  ï6.  Irenè  fa  mère ,  qui'àvoit  des fentimens 
de  'prédileâion ,  employa  de  criminelles  intrigues 

8our.  placer  fur  le  trône  fon  gendre  Nicephore 
riene.  Cette  mère  dénaturée  paya  des  aflaffirts  mii 
"furent  découverts  avant  d'exécuter  leur  crime.  On 
''   prétend  que  Nicephore  preffé  par  fes  remords,  s'op- 
.   pofa  lui-mêqie  à  cette^trocite  dont  il  auroit  retiré 
tout  le  fruit.  Cette  modération  le  fit  tomber  dans 
le  mépris  dé  fa  femme  qui  étoit  plus  ambitieufe  que 
.  lui.  Calo- Jean ,  héritier  de  la  clémence  de  fon  père  ^ 
Tomt  II. 
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fut  ûflfez  maître  de  lui  pour  ne  punir  les  confpira* 
teurs  que  par  la  confifcation  de  leurs  biens:  il  ciét 
que  les  méchans  étojt  fuffifamment  châtiés,  quand 
ils  étoient  réduits  à  hmpuiffance  de  nuire.  H  eut^ 
enfuite  des  guerres  à  fuutenir  contre  les  Turcs  /^ 
les  Perfes,  les  Serviens  &^  les  Patzinaces,  qu'il 
vainquit  dans  plufieurs  combats  fans  pouvoir  les 
détruire. 'Des  ennemis  plus  redoutables  profitè- 
rent de^.  fes  embarras  ppur  l'attaquer.  Les  François 
ligués  avec  les  Vénitiens,  lui  enlevèrent  les  îles  de 
Samos,  d'Andros,  de  Rhodes  &  de  Lesbos.  Ce 
prince  qui  avoit  trop  d'ennemis  pour  faire  la  guerre 
avec  gloire  ,  avoit  toute  la  capacité  d'un  grand  ca-* 
pitaine ,  comme  il  en  avoit  la  valeur  :  (a  pamon  pour 
la  chaffe  lui  devint  funcfte..Un  jour  qu'il  pourfui* 
Voit  un  cerf  dans  une  forêt  de  Cilicie,  imejleche 
empoifonnée  lui  perça  la  main  :  les  médecins  furent 
d'avis  de  la  couper ,  S:  ils  lui  affurerent  que  c'étolt 


férote  la  mort  a  cette  mutuanon  ,  cy  qu 
pas  à  un  empereur  de  tenir  (Tune  feule  main  les  rines  du 
gouvernen{0t.LQ  ^oHon&ià^  prompts  ravages.  Alors 
fentant  la  fin  approcher ,  il  fit  venir  fes  officiers  ,  8c    . 
nomma  en  leur  prélence  pour  fon  fucceffeur  le  plus 
jeune  de  ks  fils,  en  difant:  que  fi  fes  fnr a  avoient ^ 
fur  lui  le  privilège  d'aineffe^  il  leur  itoit  fupirieur. 
en  courage  •&  en  capacité  pour  les  affaires,  Qt  choix 
didé  par  fon  amour  pour  fesfujets  ,  fut  générale-    r 
ment  applaudi,  &  fiït  le. dernier  de  fes  bienfaits..  Il . . 
mourut  en  1 143 ,  âgé  de  foixante  &  fix  ans  :  ce  fut  • 
le  plus  grand  empereur  dela-maifon  des  Comnenet 
Les  Occidentaux ,  accoutumes  à. défigurer  les  traitif 
des  princes  Grecs,  ont  refpeftc  fa  mémoire^  /  r  ?j 

'  CoMNENE  (Manuel  ^^  Emmanuel), étoit  lé 
plus  jeune  des  fils  de  Calo-jean  ,  dont  quelques-uns  - 
prétendent  qu'il  étoifle  frère.  Les  heureux  penchans 
qu'il  manifetta  dans  fon  enfance  ,  déterminèrent  fôn 
père  aie  choifir  pour  fon  fucceffeur.  Conrad,  em- 
pereur d'Allemagne,  rechercha  fon  alliance  contre 
Roger,  roi  de  Sicile,  leur  ennemi  commun.. Ce 
prince  Normand  détruifoît  la  domination  Allemande  • 
dans  ritàlie ,  tandis  que  i^s  flottes  ravageoient  toutes 
les  côtes  de  là  Grèce.  ^Conrad  &  Manuel  réunirent 
enfuite  leurs  forces  pour  chaffer  lès  Mufulmans  de 
/la  Pàleftine.  Ils  eurent  d'abord  quelques  fuccès, 
mais  la  jaloufie  du  commandement  en  fit  d'impla- 
cables ennemis.  Manuel  qui  étoTtau^iîîeii  de  {ts 
états<  ne  vouloit  point  avoirtfe  maîtrl  dans  fon  allie,  : 
Conrad  qui  avoit  des  forces  fupérieurçs ,  ne  recpn- 
noiflbit  point  d'égal:  il  eut  bientôt  à  fe  rejptentir  de 
cette  hauteur  imprudente.  Son  armée  preffée  par  la  ^^ 
famine,  n'avoit  d'autres  reffources  que  dans  la  gé-  ' 
nérofité  de  Manuel,  il  ^llut  fe^ dépouiller  de  ion 
.  orgueil  &  defcendre  à  li\  priere.^ÎLe  prince  Grec , 
pour  fe  ve/iger  des  humiliations  qu'il  avoit  ef-  v 
fuyées,  parut  compatir  au  malheur  de  fon  allié:  il 
lui  fournit  des  farines  mclces  de  plâtre,  dont 4e  fol-  4 
dat  fe  raffafiaavec  avidité.  Ce  fecours  meurtrier  fit 
périr  plus  de  la  moitié  de  l'armée  Allemande.  Cette 
perfidie  l'a  rendu  odieux  à  tous  les  peuples  d*Occi- 
dent  ;  mais  les  Grecs  Je  jurtifient  par  la  néce'ffité 
de  fe  délivrer  de  fes  hôtes  altiers  qui  le  teftoient 
dans  rabaiffement.  La  politique  lui  confeilloit  de  les 
affoiblir  pour  n'Être  pas  leuf  efdave.  Il  ufa  quel- 
que^tems  après  de  la  mcme   perfidie  envers  les 
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FranÇbis  qui  croyoïent  avoir  droit  d'enlever  les 
femmes,  &  de  maltraiter  les  maris  dans  tous  les 
lieux  dont  ils  étoient  les  maîtres.  Les  heutenans  de 
Roger,  roi.de  Sicile,  étendirent  leurs  conquêtes 
jufques  fous  les  .murs  de.  Condantinople.  Ils  lan« 
çoient  par^dérifion  des  flèches  d'or  &  d'argent  dans 
lesjardmsderenmereur.  Les  Vénhiens  lui  envoyè- 
rent  des   ambailadeurs   pour    réeler   d'anciennes 
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prétentions.  Manuel,  fans  refpeft  pour  leur  c^raÔerc» 
les  fit  mettre  en  prilbn  :  cet  attentat  ne  relta  point 
imj)uni.  Les  V^cnitiens  portèrent  le  fer  &  la  flamme 
dans  fes  états ,  &  il  n'obtint  la  paix  qu*en  fe  fou- 
mettant  à  leur  pajrer  un  tribut  an;iuel.  Ce  prince 
'  qu'on  ne  pourrolt  )uftifier  de  perfidie,  fi  ce  crime 
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n'eut  pas  été  celui  de  fon  liecle  barbare  ,  mena  fur 
le  trône  la  vie  d'un  moine  auftere.  Sa  crédulité 
luperflitieufe  étouffa  en  lui  le  germe  des  tajens  & 
du  génie.  Il  eut  celte  foi  morteÂ  ilérile  qui  rétrécit 
l'cfprit  fans  exciter  à  la  vertu.  Ujnourut  dans  fon  lit, 
après  lin  règne  de  trente-huit  ans.  ^'^ 

CoMNENE  (  Alexis  )  ,  fils  de  Manuel,  h'àvoît 
que  douze  ans ,  lorfque  la  mort  de  fôn  perè  le  ren- 
dit pofTèlîeiir  de  l'empire.  Sa  tutelle  fut  confiée  à 
Aridronic  Comncnt^  fon  parent,  qui  n'ufa  de  ce  titre 
cjue  pour  c|épouUler  fon  pupille.  Ce  prince  ambitieux 
le  fit  d'abord  afîbcier  à  l'empire  :  ce  premier  pas 
l'enhardit  a  commettre  Up  plus  grand  crime.  Quel- 
que t^iHi^ieprès ,  îlfit  maffacrer  le  jeune  prince  dont 
je, corps  fut  jerté  dans  la  mer  ,  afin  qu'il  ne  reftât  fur 
*Ia  terre  aucun  vcftige  de  cette  atrocité.  Il  ne  réijna 
■..que  trois  ans.  •  •    '    '  ')'' ^'Q-%^T-'.y'  ■:' 

CdMNENE  (  Andronic  )  ,  fils  d'Ifaàc  « 
dç  Calo- Jean,  monta  furie  trône  de  Conflantinoplc 
après  la  mort  du  jeune  Alexis, qu'il avoit  fait  empoi- 
fonncT. /Cuiyaumç  ,  roi  de  Sicile,  lui  déclara  la 
guerre  fous  prcteite  de  venger  le  meurtre  du  prince 
infortuné.  Andronic  ,  après  un  mélange  de  fuccès  & 
fie  revers,  tut  vaincu  Si  fait  prifonnier.  Le  vain- 
queur,  avant  de  renvoyer  au  fupplice,  luifit  ef- 
fuycr  les'pltfrcrncls  outrages.  Il  ordonna  de  lui  cre- 
ver un  œil  &  de  lui  laifTer  l'autre,  afin  qu'il  fut  le 
fpcflateur  des  humiliantms  auxquelles  ilétoit  con- 
damné. Ce  r.ifinement  de  cruauté  déshonore  fon  en- 
nciiii  qui  le  fit  promener  dans  les  rues  de  Conftan- 
îinople ,  monté  fur  un  âne,  la  t^*te  tournée  en  arr 
ricrc  ,  tenant  dans  fà  main  la  queue  de  l'animal  pour 
lui  fervîr  de  fccptre  ;  Se  au  lieu  de  diadème ,  on 
-ceignit  fon  front  d'une  botte  d*ail.  Les  femmes  in- 
fultant  à  fon  malheur ,  vomifToient  contre  lui  les* 
•plus  horribles  imprécations;  les' çhfans  lui  jettoieht 
les  plus  fales  ordures  au  vifage.  Son  plus  grand  fup- 
plice fur  de  n'exciter  aucun  féntiment  de  pitié.  Il  fut 
enlliite  étranglé.  Le  peuple  furiçux  mît  fon  cadavre 
en  pièces.  Les,  femmes  furent  \^s  plus  acharnées  à 
iui  porter  des  coups.  II  n'étoit  que  dans  la  féconde 
année  de  Ion.  règne  qui  fut  chçore  trop  long  pour  le 
bonheur  des  peuples.  ,La  famille  des  ComncrUs  fut 
éteinte  par  fa  mx;i)rt.  (  T—N\  ) 

COMOpi  vf".  m.  (//(/?.  nat,  Botaniq!)  Les  Brames 
nomment  airffiune  plante  du  Malabar  que  Van-Rheede 
^  fait  graver  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails,  daqs  fon 
.  HortiLrMalùbdricus  ^  volume  II  ^planche  LI  ^page  79, 
fous  le  ncnr  de  /;/>  caramlfu;c'eA  le  JuJ/iœa  r  repens  ^ 
fiorihiis  pàit .ipuaiis  dccdndris  ^  pedunculis  folio  Ion- 
gioriùus  de»  M.  Linné,  dans  fon  Syjltma  naturœ, 
édition  rz  ,  imprimée  en  ijdj  -^page  zgy,        . 

G'efl  une  plante  vivace,  à  tige  cylindrique,  ram- 
pante,  de  trois  à  quatre  pieds  de  longueur  fur  trois 
à  trois  lignes  Si  demie  de  diamètre ,  ramifiée  en  nom- 
bre de  branches  alîerncs,  cylindriques,  fimples, 
relevées  ,  fongueul'cs,  filhilcCTfes,  liffes,  luifantes  , 
ver;l  blanchâtres  du  côté  expofé  à  l'ombre,,  ôc  rou- 
geatres  du  côté  expofé  au  foletk    :  ^ 

Au-deflbiis.de  chaque  branche\  fort  un  faifceau  de 

•  "  I 

racines  fibreufes,  blanchâtres  &  rougeâtres,  aqueu- 
fes  &c  fifluleufes  ,' longues  d'un  pouce,  accompa- 
gnées de  trois  ou  quatre  tubercules  ovoïdes,  longs 
d'un  à  deux  pouces,  deux  à  fix  fois  m'oins  larges^ 

Les  feuilles  font  difpofées  alternatfvement&  cir-. 
culaircment  le  longdes  tiges  elliptiques  ,^obtufes  à 
l'extrcmiré,  pointues  à  leur  origine,  une ''à  deux'^ 
fois  plus  longues  que  larges,  entières  ^  tendres. 


COM 

verdrbrunçç,  luifantes  y  rdevées  cn-deflcms  d\me 
côfe  ramifife  dç  trois  à  quatre  paires  de.neryures 
alternes ,  Se  attachées  aux  tiges  fans  pédicule ,  fous 
un  angle  dç  quarante-cinq  dégrés^à  de5  dillances 
égales ,  à-peu-près  à  la  moitié  de  leur  longueur. 

De  Taiffeile  de  chacune  àts  feuilles,  fupérieures 
fort  une  fleur  une  fois  plus  longue  Qu'elles,  y  com- 
pris le  bécjunculequiles  porte  Se  qui  eft  prcfqu'égal 
à  leur  îongiieur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  pdlypétale  com- 
plette ,  réguhere  ,  pqfée  au-defïus  de  rovaire.  Elle 
confifte  en  un  ovaire  cylindrique ,  long  de  huit  à* 
neuf  lignes,  deux  à  trois  fois  moins  large;  en  un 
calice  v«rd ,  à  cinq  feuilles  triangulaires  ;  en  une  co- 
rolle trois  fois  plus  longue ,  à  cinq  pétales  orbicu- 
laires  bliPtpçSj  à  racine  jaune ,  ouverte  en  étoile  d'un 
pouce  Ufi  qiiart  de  diamètre,  &  en  dix  étamines 
auffi  courtes,  verd-claires,  à  anthères  jaunes.  L^ 
flyle  de  Tpvaire  s'élçye  u^  peu  plus  haut  que  le{|^ 
étamines,  &  eft. termine  par  un  ftigmate  cubique 
jaune  ,  marqué  de  cinq  filions  rayonnans  en  étoile^ 

L*ovaire  enpurifTant  deVient  une  capfule  ovoïde^ 

longue  d'un  pouce ,  deux  fois  moins  largé^  \  cinc^ 

loges ,  ne  s'ouvrant  point^.^  contenant  un  grand 

nombre  de  graines  ovoïdes,  longues  d'une  ligne .v 

•  blanchâtres;  -,;...*'>;/■"^::5:.,.:;:^■'.^^->  • .  -•yfv.-^-.-v^'^ii-- 

Culture.  Le  comodi  croît  au  Malabar ,  au  bord  des 
rivières ,  à  une  petite  profondeur  fous  les  eaux,  -^  A 

i^)^e5.  Les  Malabares  n'en  font  aucun  ufage,        iv 

Remarque.  Lq  comodi  fait  un  genre  particulier  de 
plante  qui  fç  range  naturellemei>t  dans  là  famille 
des  onagres  ,6{i  nous  l'avons  placé.  ^V^{  nos  Fa- 
milles des  plantes ,  voL  II,  pag.  85,  (^M.AdansoN-), 

COMPAIR,  adj.(itf^/ï.)  corrélatif  de  lui-même. 
Les  tons  compairs  danjf  le  piainch^nt  ,font  l'auihente  ' 
&:  le  plagal  qui  lui  correfpond.Ainfi  le. premier  ton 
efl  compair  avec  le  fécond ,  le  troifiemc  avec  le  qua-i 
trieme ,  &  ainfi  de  fuite  :  chaque  ton  pair  eft  compair 
aviec  l'impair  qui  le  précède,  ^cy^^  Tons  de  l'é- 
glise ,(  Mufiq.  )  Ùia,  raif.  des  Sciences ,  &c.  (S) 

$  COMPARAISON ,  f.  f.  (  BelUs-LeUres.  )  Dans- 
la  comparaifon  tantôt  l'on  ne  voit  l'objet  qu'à  travers  » 
l'image  qui  l'enveloppé ,  tantôt  l'objet  lenfible  par 
lui-môme  /e  répète  comme  dans  un  miroir;  ;  J, 

La  première  efpece  eft  ce  qu'on  appelle  W/^/^Aor* 
ou  ^/%or/e; 'la. féconde  eft  phis  propreiiîènt  fimili— . 
tude  ou  coàiparàifon.      :  ;      .  ;     ;       /<^\         /,      ; 

Le  mérite  de  la  comparai/orz  cÛ  dans  un  rapport 
imprévu  6c  frappant.  Les  hommes  ont  peur  de  la  mort  ^  " 
dit  Bacon ,  comme  les  enfans  ont  peur  des  ténèbres  Ca). 
La  fleur  de  la  jeunefle  Athénienne  ayant  péri  au 
fiegede  Siracufe,  Périclès  comparoir  cette  perte  à 
celle  que  feroit  l'année  fi  on  lui  ôtoit  le  printemps.  ; 

L'intention  la  plus  commune  dans  l'emploi  des 
comparuifons  eA  de  rendre  l'objet  plus  fenfible. 

Lucaifi  veut  exprimer  le  refpeft  qu'avoit  Rome 
•pour  la  vieillefTe  de  Pompée  :  il  le  compare  à  un 
vieux  chêne   charge  d'offrandes  &   de   trophées* 
^  Il  ne  tient  plus  à  la  terre  que  par  defoibles  raci- 
»  nés,  fon  poids  feul  l'y  attache  encore;  c'eft  de  fon 
w  bois,  non  de  fon  feuillage ,  qu'il  couvre  les  lieux; 
»  d'alentour  ;  mais  quoiqu  il  foit  prêt  à  tomber  fous 
»  le  premier  effort  des  vents ,  quoiqu'il  s'élève  au- . 
»  tour  de  lui  des  forets  d'arbres  clont  la  jeuneffe  eft 
w.dans  toute  fa  vigueur,  ç'eft  encQfe  lui  feul  qu'on  ,. 
■»  révère  >>._^    ,.^  .-.  •.^, -..v-,  j:^.  ^  v:  •>  v..  .*  :^..,,..r' 
_Le  TaflTe  avoir  à  peindre  l'effet  dès  charmes  d'Ar- 
mide ,"quoiqu'à  demi  voilés,  fur  l'amedes  guerriers 
qui  la  virent  paroître  dans  le  camp  de  Godefroy.       • 

(a)  Lucrèce  Tavoit  dit  avant  lui:     :       ^   ;  '^  •     -^^     h  '  ■ 

•  Ndinvelunpùcri  trépidant  ^  atque  omrùa  C(tcis    .ï'^  '  '^^ 
In  tenebris  metuunt  ;fic  nos  inrluce  timemus  ,-V'f  ;      '         •  • 
Inter4ùm  nihilb  qatzfunt  metuenda  magis  quant  .■ .      * 

^V'Quapueri  in  mehrU payUant  jfu^^tjuf  Jumfd^/       ;     ,,; 
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I      ito/»«  /?<r  aqua  o  ptr  crlfiallo  in^irQ 

Trapaffk  il  f^ggio,  t  non  divide^  o  parte  ; 
Pcr  dcniro  II  chiaro  manto  ofa  il  penji&ro 
Si  p0mtrar  9  ncUfi  vitajLfi  parte, 
tvi  jîfpaiia  y  ivi  conp$n^pla  il  vcro. 

\'        '  .  '     .    V  '  '   • , 

Sî  U  «cc>/n/7j/-jzyî)/2  peint  vivement  fon  objet  ^c'cft 
âffez  :  U  n'eft  pas  beloin  qu'elle  Iç  relevé.  Ainfi  cette 
comparàifon  de  Moïfe  eft  fublime ,  quoiqu'au  deffous 
de  ion  o\i]tti  ficut  aqu'ila  provo(C,ans  âd^rohn^ 
pullos  fuos  ^  juper  eof  v^lUans \  '  ixpandlc  alas  fuas 
(  Dcus  \&  a^umpfit  cunt  (  Jacoff  )  atquc  portavit  in 
humerif  fûh.  A\nû  j  pourvu  que  les  fourmis  6c  les 
abeilles  nous  donnent  une  juUe  idée  de  ladiligence 
des  Troyens  &  dé  l'indiiib-ie  des'Tyriens,  on  n'a 
plus  rien  à  demandera  Virgile. -Tout  ce  qu'on  peut 
exiger,  c*eft  que  Jes  images  (oient  nobles,  c*elW* 
f  dire ,  que  l'opinion  commune  n'y  ait  point  attaché 
':  l'idée  faftice  de  bafleffe.  Mais  lopinion  change  d*uu 
t  iîecle  ài'autre  ,  &  à  cet  égard  le  fiecle  prêtent  li'a 
V  pas  droit  de  juger  les  fiecles  palFés.  Si  l'on  a  raifon 
de  reprocher  à  Homère  &  à  Virgile  d'avoir  comparé 
Afax  &  Turnus  à  un  âne.,  ce  n'eft  donc  pas  à  caufe 
de  là  bafiefle  de  ces  images  ;  car  ces-Çoëtes  favpient 
mieux  que  nous  fi  elles  àtoiént  viles  aux  yeux  des 
^Grecs  &  des  Romains ,  &  leur  choix  fait  dit  moins 
:  profil  mer  qu'elles  ne  l'étoient'pas.  Mais  ce  qu'on  ne 
peut  défavouer  ,  c'eft  que  l'obftination  de  Tâne  ne 
peint  qu'A  demi  l'acharnement.  d'Ajax.  Ge  que  l'ar^ 
deur  d  un  guerrier  a  de  fier ,  d'impétueux  ,  de  ter- 
rible, n'y  eft  point  exprimé:  voilà  par  où  la  çom^ 
pafaifon  Q&  dçfcâueufd  L^ntention  du  poëtev  on 
employant  une  image  ,  n'eft  remplie  que  lorfque- 
,  tout  fon  objets'y  fait  voir ,  au  moins  dans  ce  qu'il 
a  de  relatif  aux  fentimens  qu'il  veut  exciter:  or, 
les  fentimens  qui  naiffent  de  la  peinture  des  combats 
font  l'étonnement ,  la  pitié ,  la  crainte.  H  eft  donc 
décidé  par  la  nature  môme,  &  indépendamment  de 
ropinion ,  que  les  images  du  lion  ,  dii  tigre ,  de  Tai- 
glê  ou  du  vautour,  rendent  mieux  rattion  d'un 
guerrier  au  milieu  du  carnage;  que  celle  de  l'âne 
qui  ne  peint  qu'une  patiente  ftupidité.  Je  dis  la  même 
chofc  de  la  comparàifon  d'Amate  avec  un  fabot  que 
fouette  un  enfant:  j'y  vois  la  rapidité  du  mouve- 
ment, mais  ce  n'eft  point  aflez  ;  &  Tégarement  de 
',  Didon  eft  bien  mieux  rendu  par  l'image  de  la  biche 
que  le  chaflfeur  a  bleflee  ,•&  qui  courant  dans. les 
forêts  ,  emporte  le  trait  mortel  avec  elle. 

C'eft  la  plénitude  de  l'idée  qui  fait  la  beauté  de 
,  la  comparàifon;  &  çn  fuppofaht  même  que  le  poète 
ne  voulût  que  rendre  Ion  objet  plus  fenfible,  la 
comparàifon  qui  l'embrafle  le^ieux  eftcelle  qu'il  doit 
préférer.  Je  fais  qu'il  n'eft  pas  befoin  que  l'image 
préfente  toutes  les  faces  de  Tobjet,  mais  la  face 
qu'elle  préfente  doitfe  peindre  vivenient  à  l'efprit  ; 
&  c'eft  l'aflbiblir  que  d'en  retrancher  ce  qui  en  fait 
lafbrcè.QuJagrace.;.,-vi..  s;-. -;,■-:.,     ; ,  ^,  ;,■■  ■  \  .y 

•  '  Une  épreuve  fiire  delà  bonté  ou  du  vice  àtscom- 
paf^ifons^  c'eft  de  cacher  le  premier  terme ,  &  de 
dejmander  à(es  Juges  à  quoi  reflemble  le  fécond.  Si 
leirapport  eftjufte  &  fe«fible  ,  il  fe  préfentera  natu- 
rellement. Qu'on  donne  à  lire  à  un  homme  intelli' 
cent  ces  beaux  vjars  dçr^aéide; 


■  ,     '  f  '''X'Ï'-        .  ■  '.'."'i-','  .     '. 

' Qtialis  ,  ubi  abruptii fitgtipmfepia  vinctïSj'" ~    . 
Tand&m  liber  cquus ,  Carhpoquc  potitus  apcrto  ; 
A  ut  illt  in  paflus  ,  arm&ntaqut  tendit  equarum; 
.    Atitaffuctus  aqiice  ,  perfundi  fluniine  not9    *'  : 
Emicat ,  arrdllfque  frémit  cervicibus  alte   ;  \^ 
Luxurians  ,  luduntqucjubx  per  colla  ,  per  armos, 

ou  ces beiux  vers  delà  Htenriade:^    \  4  ?>  ï/^  i> 

Tel  qu  échappé  du  fein  d  un  fiant  pâturage  ^;^ 
'Au  bruit  de  la  trompette  animant  fon  courage  ^  ;'" 
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i?ans  les  chaéps  de  la   Thrace  $  m  HàUr/réf^ 

orgueilleux ,  .  .  / 

ïndôcile^  inquiet ,  pl^in  d*unfeti}e(llq(4f^f^^ 
Ley^  Us  erinspwuvans  dt^fa  t{u  ^pefbc\ 
Irhpatient  dufiein^yjoU  &  bondit  fux^fkerk^ 

OU  ceux  du  même.ip«»^ii>e  iv.        :      •  -.  -  ^?^. 

Telsaufond  des  forets  pricipitahh  ItM'^asl' — 
Ces  i/Lnimaux^  k^^dis  y  nourri^  P^^X.  if^-i^^]^^^^  V 
Fiers  efçlay^4$a^^^ 
>?      Prejfent  unfangîier^  ^  fanimcfitlajçajge,  2        Hnq 
Ignorant  le  di^^gpr.^  ayfHgles ^  furi&tfÇ^^\    [ 
Le  cor  excite ,  au  Ipiajeur  inpinclbd{iquç}{fit^  ;f)/ 

on  Hi'âiirà  pas  befoih  de  htî  dire  qiie  cé^cîoiirfier  éflt^ 
unjr   -"^         o     ...  .  f.   .;    n..,.  .  .f        .       ^ 

tans 

eft  difiiclle  qu'un  objet  vil  ôc  I>a^àit  ii«e  par^ 
faite  reflemblance  avec  iin objet  im^oj't^nt&tioble 
&  Tanalogie  de  l'Un  ^  l'autre  eft  une'^lîféilve  que  1 
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l'image  a  été  avilie  p^ar  le  ciprice  eTè  ro|^fôrt  v  c'eft- 
une  tache  pafTagere*  que  le  bon  fcns  efFaterâ.  Par" 
exemple  ,  le  chien  n'eft  pas  chez  nous' uff-^hiiiiar 
aflez  noble  pour  l'épopée  :  N^.  de  Voltaire  ,er(^ne  le 
nommant  pa>-,  a  ménagé  hotré  déHcatefl*e  ;  mais  il- 
l'a  peint  avec  des  traits  qui  le  vengent  de  ce  ihc-*^ 
pris  ,  &  qui  rennobliirentà  nos  yeux  tflômes.  C'eft^ 
ainfi  qu'on  doit  en  ufer  toutes  les  fois  que  l'aviliP 
fement  eftinjufte  ;  car  alors  le  préjugé  s^attache  au< 
mots ,  &  on  l'élude  en  les  évitant,  ^^  ^  ^  •      -  i 

;  Nous  n'avons  vu  encore  dans  la  comparaifpn  qu'un 
miroir  fimple  &  fidèle  ;  mais  fouvent  elle  embellit, 
relevé ,  agrandit  fon  objet.  Telle  eft  dans  une  ode 
d'Horace  la^o//7/?^r^//a/z  daDrufus  avec  l'pifeau  qui 
porte  l^foudre.  Telle  eft  dans  la  Pharfale  la  corripa-* 
raifon  de  l'a  me  de  Céfar  avec  la  foudre  elle-mOme* 

'  Magnamque  cadens  y  magnarr^querevertens    * 
Dat  flragemUatc^  fpiufofquc  recolligit  Igries^. 

Quelquefois  aufli  l'intention  du  poëte  çft  de  ra va^ 
ierce  qu'il  peint,  comme  dans  cette  cow/?tjr<z/yà/2  fi 
nouvelle  &  fi   jufte  des.  Seize  avec  le  limon  qui 
s'élève  du  fond  des  eaux.  -  -i^:    :  -  / 

AinfL\  lorfque  lésvcnà  ^fougueux  tyrans  des  taux  ^^ 
De  la  Seine  ou  du  Rhô  nz. ont  fouleve  Us  flots  ^ 
Le  limon  croupi fjant  dans,  leurs  grottes  profondes  ^ 
S^  élevé  en  bouillonnant  fur  la  face  des  ondes. 

Mais  alors  ,  &  cet  exemple  en  eft  la  preuve,  Tobjet 
eft  vil  &  rimage  eft  noble  :  cela  dépend  du  choix  des; 
mots  ;  car  la  noblefle  des  termes  eft  indépendante' 
de  l'idée.  C'eft  l'ufage  qui  la  donne  ou  qui  la  refufe 
â  fon  gré  :  témoins  la  boue  &  le  limon  qu'il  a  feçu^ 
dans  .le  ftyle  héroïque.  En  cela  l'ufage  n'a  d'autre 
règle  que  fon  càjîrice,  &  c'eft  lui  qu'il  faut  con- 

lulter.    ••,;,..      ..:':.;V^i..;  <.;•    "■'-■.'■   ■  ^' .■■••■^.'. -«^ :::■•,->:••. i:*-.  ^^**'%v 
:  Enfin,  \^  comparàifon   s'emploie  quelquefois  à  J 
raflembler  en  un  tableau  circonfcrit  &  frappant  i*" 
une  coUeâion  d'idées  abftraires,  que  l'efprit^  fans 
cet  artifice,  auroir  de  la  peine  à  faifir.  Ainfi,  Bayle 
compare  le  peuple  aux  flots  de  la  mer,  &  lespaf- 
fions  des  grands  aux  vents  qui  les  foulevent.  Ainfi 
Fléchier  ,  dans  V Eloge  de  Turenne  y  dit,  en  s'adrèf- 
faut  à  Dieu:  <<  Comme  il  s'élève  du  fond  des  vallées^- 
»  des  vapeurs  groflîeres,  dont  fe  forme  la  foudre 
»  qui  tombe  fur  \ts  montagnes  ;  il  fort  du  cœur  des 
»  peuples  des  îriiquîtés  ,  dont  vous  déchargez  le 
»  châtiment  fur  la  tête  de  ceux  qui  les  gouvernent 
»  ou  qui  les  défendent  m;  '  •    "  ■.  r;  ^      . 

De  même,  Lucaîn,pQiir exprimer  rinclination  des 
peuples  à  fiiivre  Pompée,  quoiqu'épouvantés  des 
progrès  de  Céfar ,  fe  fert  de  l'image  des  flots  qui 
obéiflent  encpre  au  premier  tent  qui  les  a  poufles , 
quoiqu'uri  vent  oppofé  feJevï'V^^cg"^  danslet, 
airs. 
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Vicum  mare  poffi  Jet  au/lit 
Flatibus  horrifonisy  hune  aquora  tota  ftquuntur. 
Si  rurjiis'ietlus  pulfu  lax^ta  tridêntis . 
JEolii  9  tumidis  immittat  fiuHibus  Eurùm  ; 
Quamviâ  icta  novo ,  vcmum  unuen  priorcm 
Mquora  ;  nuhiftroqui  folii$c^um  ctfftrit  aujlro  ^ 
yintUiéU  undunotum. 


-> 


;  *^  Qû*  <*&x^^^  k  Lucaîn  le  nom  de  ooëte, 

nous  difènt  fi  cette  façon  d'exprimer  une  réflexion 
politique  cft  d*un  fimple  hiftoricn. 

*  Dans  ÏMçpmparaifon^  c*eft  Icplusfouvent  une  idée, 
un  fentînièht ,  une  vérité  abftraite  çiu'on  veut  rendre 
fenfible  par  une  image.  Mais  il  arrive  aufli  quelque- 
,  fois  que  la  comparai/on  eft  inverfe ,  je  veux  dire 
qu'elle  emploie  le  terme  a^ftrait  pour  mieux  peindre 
1  objet  fenfible.  Ainii  dans  une  ode  au  prinums  y  on 
lui  dit:  mTou  fourire  fait. fleurir  la  rofe  qui,  btUc 

»  comme  Us  joues  de  finnocence  ^  répand  \xnç  odeur 
>p  embaumée  ».  On  voit  là  une  image  cpmmuile 
rendue  nouvelle  ,  délicate  &  piquante ,  par  le  ren- 

yerfement  du  rapport  uiité.  "  •;  ' 

Il  eft  de  Teflence  de  hcomparaijfonàe,  çîrconfcrire 
fon  obiet  :  tout  ce  qui  en  excède  Timage  eft  fuperflu, 
&parxonféquentnuifible  au  defleîn  du  poète*  Là' 
comparai/on  nqit  où  finiflent  les  rapports.  Homère, 
emporté  par  le  talent  &  le  plaifir  aimiter  la  nature ^ 
oublioit  fouvent  que  le  tableaii'  ^u*il  peignoit  avec 
feU ,  n'étoit  placé  qu'autant  qu'il  etoit  relatif;  &  dans  ; 
la  chaleiur  de  la  compôûtion ,  il  l'achevoit  comme 
.abfolu  fie  intéreflant  par  lui-même^  Ceft  un  beau 
défaut ,  fr  l'oh  veut ,  mais  c'en  eft  un  granjd  que  d'in- 
troduire dans  un  récit  des  circonftances  &c  des  dé- 

.  tails  qui  n'ont  aiK:un  trait  à  la  chpfe.  Le  bon  feiis  eft 
la  première  qualité  du  génie ,  fie  Tà-'propos  la  pre- 
mière loi  du  bon  fens:  aufli,  quoiqu'on  ait  excufé 
la  furabondance  des  comparaifons  d'Homère ,  aucun 
des  ^octcs  célèbres  ne  l'a  imitée^  non  pas  même 
dans  rW^  fa  nature  eft  plus  vagabonde  que 
le  Pocnie  épioue.  s^    J  ,  v      •    *     » 

Au  refte  ,  la  comparaifon  eft  elle-mônic  une  ex- 

',  curfion  du  génie  du  poète ,  U  cette  excurfion  n'eft 

[>as  igJlement  naturelle  dans  tous  les  genres.  PlUf . 
'ame  eft  occupée  de  fon  objet  direâ,  moins  elle 
regarde  autour  d'elle  ;  plus  le  mouvement  qui  l'em- 
porte eft  rapide ,  plus  il  eft  impatient  des  obftacter 
&  des  détours  ;  enfin,  plus  le  (entiment  a  de  chaleur 
&  de  force ,  plus  il  maitrife  l'imaûnation  fie  l'em- 
pêche de  s'égarer.  U  s'enfuit  q^ue  Ta  narration  tran- 
quille admet  des  comparaifons  fréquentes ,  dévelop- 
pées ,  étendues  fiêprifes  de  loin  ;  qu'à  mefure  qu'elle 
s'anime  elle  en  veut  moins,  les  veut  plus  concifes, 
fie  apperçues  de  plus  près  ;  que  dans  le  pathétique , 
elles  ne  doivent  èUQ  qu'indiquées  par  un  trait  ra- 
pide; Se  que,  s'il  s'en  préfente  quelques-unes  dans 
la  véhémence  de  la  paffidn ,  un  feùl  mot^les  doit 
exprimer.  -^ 

Quant  aux  (burces  de  la  comparaifon  ^  elle  eft 
prife  communément  dans  la  réalité  des  chofes,  mais 

auelquefois  aufll  dans  l'opinion  fie  dans  l'hypothefe 
u  merveilleux.  Ainfi  M.  de  Voltaire  compare  les 
ligueurs  aux  géants  :  ainii  après  avoir  dit  du  ver- 
tueux Mornai ,  '        \         •:         ^ 

Jamais  Pair  de  la  cour  ,6»  fonfojjiffle  infcclc , 
=  N^ altéra  de  fon  coeur  Caujlerc  pureté.  ^ 

,    il  ajoute:        '  -      '  \'' 

Belle  Aféthufe  ,  ainfi  ton  onde  fortunée 
.Roule  au fein furieux  d" Amphitrite  étonnée  % 
;^  Un  cryflal  toujours  pur  &  des  flots  toujours  clairs  ^ 

Que  jamais  ne  corrompe  f amertume  des  mers.'ff*fi 

Finiflbns  cet  article  par  la  plus  belle  fit  la  plus 
touchante  comparaifon  qw^il  {oit  poflible  de  tranf- 
mettre  ^  la  mémoire  deï  hommes;  elle  eft  de  notre 
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bgn  Voî  Henri  ÎV.  11  s'agîflToît  de  prendre  à^aflaut  la 
ville  de  Paris,  il  ne  le  voulut  pas,  Se  voici  fa  ré* 
ponfe  :  <<  Je  fuis,  difoitril ,  le  vrai  père  de  trton  peu- 
n  pie,  je  reflcmbic  à  cette  vraie  mère,  dans  Salomon , 
H  j'aiinerois  quafi  mieux  n'avoir  point  de  Paris, que 
»  de  l'avoir  tout  ruiné.  (  M.  Mâhmontml.  ) 

*  §  COMPIJ AIES,  fitesinjiituéesen^rkonmur 
des  dieux  Lare/1,..  Les  jours  n*en  itoient  pas  fixes  ^^ 
c*4toii  cependant  toujours  en  janvier.  On  voit  dans  Ci? 
céjrbn  que  cette  fête  fut  célébrée  de  ion  teroj  au 
nM)is  de  décembre  ;  mais  elle  fe  célébroit  ordinaire* 
ment  au  mois  de  mai,  comme  le  prouve  le  calen- 
drier, ^  c'eft  fous  le  mois  de  mai  qu'Ovide  en  fait 
mention  dans  fes  faftes.  Voye:^  encore  les  notes  de 
Dempfter  fur  Rofm,  fie  celles  de  M.  Tabbé  MW 
gault  fur  la  troifieme  Lettre  du  deuxième  Livre  à 
Atticus»  Les  efclaves  offroient  des  balles  de  laine ,  lifer 
des  pelottes  deJaine.  Lettres  fur  l'Encyclopédie. 

%  COMPONNÉ  ,  ÉE  ,   (  terme  de  BUfon.  )  croix 
componée.  Voye^  dans  le  Recueil  des  plaruheSi  de  CArt 
fféraldiqtte y  IH^*  raif.  des  Sciences^  fiec«  la/t/tfm:Ai.^ 
III ^fig.  i€S. , 

Composé  ^  ée^  adj.  (  Mufiq.  y  et  mot  a  trois: 
fens  en  mufique  ;  deux  par  rapport  aux  intervalles^ 
fie  un  par  rapport  à  la  meiure.  ]' 

I®,  Tout  intervalle  qui  paffe  l'étendue  de  l'oûavét 
^ft  un  intervalle  co;i35^q/îf  >  parce  qu'en  retranchant^ 
Toâave  on  amplifie  l'intervalle  fans  le  changer*  Aihfi/ 
la  neuvième  ^ladixieme,lâ  douzième  font  des  inter«^ 
valles  compofés  ;  le  premier ,  de  la  féconde  fie  de   , 
l'oftave;  le  deuxième ,  de  la  tierce  fie  de  l'oûavej 
le  troiiiemç  ^  de  la  quinte  fie  de  l'oâave ,  &c^  , 
|a^.  Tout  intervalle  qu'on  peut  divifer  meificale*- 
ment  en  deux  intervalles ,  peut  encore  être  confidéré 
comme  compofl.  Ainû  la  quinte  eft  compofée  de  deux 
tierces ,  la  tierce  de  deux  fécondes,  la  féconde  ma- 
jeure  de  deux  femi-tons;  mais  le  femî-ton  n'eft  point 
compofé  j  parce  qu'on  ne  peut  plus  le  divifer  ni  fur 
le  clafier,  ni  par  notes.  Ceft  lé  fens  du  difcourf, 
qui,  des  deux  précéden|ûft>cceptions ,  doit  déter- 
miner celle  félon  laquelle  un  intervalle  eft  dit  com* 
pofé.    \  ■    .:;..•■■  .    m-         • ..  :  ■^':^^-^'^r  •  .^  . 
•  Iji^.  On  dii^if^Wem^fures  cotnpofées  toutes  celles  qui, 
font  déftgnées  par  deux  chiffres,  ^oye^^  Mesure, 

(  Mufiq.  )  biH.  raif.  des  Sciences  ,  fiec.  (J()  w 

Composée,  /72â/a^i^^(Aftf'af.)  on  appelle  maladie; 
compojte  j  celle  à  la  formation  de  laaueile.diverfes 
afFeftions  fimples  concourent  enfemble ,  de  manière 
qu'elles  n'en  font  qu'une.  La  maladie  compofée  a  donc» 
dans  ce  cas ,  autant  de  parties  qu'il  y  a  d'affeftions^ 
fimples  qui  çnt  concouru  à  fa  naiflance  ;  elle  prend 
leur  niiture.  En  les  connoiffant,  on  la  cdnnoît  elle- 
même,  fie  aucune  d'elles  ne  peut  être  changée  ou 
détruite  j  fans  qu'il  arpve  auflî  changement  dans  la 
nature  de  la  maladie  qu'elles  compoient. 
>  On  peut  donc ,  en  général,  conlidérer  ici  trois  elî 
peces  de  compofitions  ,  fuivant  que  les  différent 
vices  ou  des  folides  ou  dejs  fluides,  concourent  en- 
»fembie  Se  entr'eux,  ou  avec  les  parties  folides  fie  . 
fluides  ;  mais  il  y  a  un  fi  grand  nombre  d'efpecês  de 
l'un  fie  l'autre  genre,.qu*il  eft  à  peine  poflîble  de, 
trouver  la  quantité  des  combinaifons  poflîblés,  &c. 
d'expofer  avec  ordre  les  maladies  qui  naiflent  de  " 

'  chacune,  '-.v^^-y  ■:'-^:^^-^r-'  :    \  /-^-v -iv^.-":  i\-'^f;  l^^^- ^  v._:  V  <■  -, 

De  plus ,  on  ne  connoit  pas  affez.  clairement  les 
î^xaraôeres des  maladies:  cette  matière  eft  encore  un 
grand  fujet  de  difputefie  de  difcuflion;  de  forte  qu>a 
le  tireroit  difficilement  d'embarras ,  en  voulant  em- 
ployer la  doôrine  (ynthétiquér'"      '•'  :L       "^     '  ; 

Il  eft  doW  plus  (enfé  de  tirer  Tordre  convenable 
au  traitement  de  cette  queftion ,  d^  la  p^artiela  plus . 
évidente  de  l'état  morbifique,  8c  que  les  fens  font 
découvrir,  Ceft  ainfi  qu'on  peut,  par  une  méthode 
régulière,  établir  les carafteres certains, par  lefquels     ^ 
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Itl  différentes  maladies  fe  rapportent  pécîproqiie* 
ment,  ou  différent  les  unes  des  autres.  Ceft  ainû 

3u*on  peut  connoîtrc  leurs  claffes,  leurs  efpeces  Sc 
îffércnçes;  enforte  qu'on  les  diftingue  plus  ai(é- 
ment  dans  la  pratique ,  Se  qu'on  évite  la  confufion 
ic  roccafion  ae  difputer  ;  aufli  confidcrc-t-on  plutôt 
les  maladies  compofécs  comme'  le  concours ,  divers 
d'autapt  de  fymptômes ,  &  on  les  renvoie  avec  rai- 
fon,  à  la  manière  des  gens  à  fyftême,  à  cette  partie 
ipéciale  de  la  pathologie  qui  traité  en  particulit^r  des 
iymptômes.  ^<?.)  - 

COMPOSER ,  (  Mufiq.  )  inventer  de  la  mufiquc 
nouvelle  ,  félon  les  règles  de  l'art,  (5) 

COMPOSITEUR  ,  {Mufiq,)UQ  permettra-t-on 
(d'ajouter  quelque  chofe  kVanicU  CoMPOSiJEVa, 
(Mufif.  )  Dicl.  raif.  4^s  Sciences  ^  ÔCC.^  &  à**(celui 
CoMppsiTiON,  auquel  il  renvoie?  je  ne  me  flotte 
pas  de  dire  du  neuf  :  fans  doute  on  trouvera  dans 
oifférens  articles  de  M/  RoufTeau,  tout  ce  que  je 
pourrai  mettre  ici ,  mais  je  crois  bien  faire  de 
raflembler  le  tout  fous  un  feul  point  de  vue. 

Aujourd'hui  les  compojîuurs  fe  contentent  de  fa- 
voir  la  routine  de  4a  compofition  6c  médiôcrenfient 
les  langues;  mais  eA- ce  tout  ce  qu'ils  devroient 
pofféder^  Un  campojîuur  n'aura-t*il  pas  ûneexpref- 
fiçu)  beaucoup  plus  ^ner^^ue^fi  fâchant  la.theorie 
de  Tharmonie  il  fait  la  raifonner  ?  Qu*on  me  pafle 
cette  façQâ  de  parler ,  &  non  faire  iuccéder  un  ac- 
cord à  un  jautre ,  parce  qu'on  a  toujours  fait  ainfi. 
Si  le  £om/^r<tf r  n*eu  pas  bon  déclamateur ,  comment 
Ii0tèra4->il  une  bonne  Réclamation?  &  comment 
fa  muiique  aura-t-elle  de  l'expreffion ,  fi  elle  ne  con- 
tient pas  une  bonne  déclamation  ? 

Le  tompofiuur  Vit  doit-il  pas  encore  être  verfé 
dans  la  leôure  des  poètes  anciens  &  modernes  ? 
Comment  fans  tfela  pourra-c-il  connoitre  le  caractère 
particulier  de  chacun  de'ccux  qu'il  fait  parler?  Com- 
inent  pourrâ-t-il  faire  d'Achille  l'homme  d'Horace  : 
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impigir^iracunJus^  inexorahUisjacer? 

^aura-t-il  fans  cette  leûure  bien  peindre  Agamem- 
^jnon  difpiîtant  dans  un  duo  avec  Achille  au  fujet 
dlpliigénje  ?  Donner  au  premier  une  colère  plus 
ina}efiueufe ,  des  retours  de  tendrefle  bientôt  étouf- 
Um  par  ^imprudente  fureur  d'Achille  ?  Non ,  il  leur^ 
fiera  froidement  chanter  l'un  après  l'autre  le  même^ 
^snotif. 

Le  c0mpoûuur  doit  encore  donner  en  général  un 
r^On  plus  noble ,  pkts  touchant^au  premier  perfon- 
nage  de  fa  pièce ,  &  il  doit  dégrader  le  ton  à  mefure 
que  les  fujets  font  moins  intéreflans:  Se  qu'on  ne 
tufe  pas  que  cela  ne  fe  peut;  un  des  bons  opéra 
de  Hafle  bien  exécuté  fera  fentir  toutes  ces  nuances. 

\k>ilà  ce  qu'un  càmpojîuur  àtvroii  être,  fi  le 
rgoût  des^fpeâateurs  &  du  théâtre  lyrique  en  géné- 
ral «'étoit  pas  gâté  ;  mais  aujourd'hui  qu'il  ne  s'agit 
pat  feulement  de  bien  faire  ,,mais  encore  de  rame- 
ner le  bon  gouf ,  &  la  vraie  expreffion  fur  le  théâtre , 
ii/f|ut  qu'un  comp^ttur  foitde  pliisun  vrai  Stoï 


quelques  Idées  fur  le^  moyens  d^élever  &  d^enno- 
blir  1  art  I  en  faifant  de  la  mufique  une  langue  plus 
éloquente  que  le  difcours  même.  (5) 

CoMPOSitîON  des  corps  y  (  Chym.\  La  compoji* 
tion  chymique  n'eft  autre  chofe  que  l'union  &  la 
combinaifoii  de  plufieurs  fubftances  de  nature  diffé- 
rente y  dont' il  réfulte  un  corps  compofé.  C'eftcettd 
union  de  parties  de  différente  nature ,  de  laquelle  il 
réfulte  un  corps\jl'uhe  nature  mixte,  que  Becker 
^  Stahl  ont  xiomxtii mixtion  ^  &  qu'on  peut  nommer 
combmaifon  o\x  xompofition  chymique  ^  pour  éviter 
l'équivoque  des  termes  de  mixte  tc  de  mixtion  ,par 
lelquels*  on  pourroit  entendre  un  iimple  mélange  ^ 
une  fimple  interpofition  de  parties ,  6?  qui  donne- 
roit  une  idée  très-faufle  de  ta  co^a^/Zo/z  chymique^ 
dans  laquelle  il  doit  y  avoir  de  plus  une  adhérence 
mutuelle  entre  les  iubftances  qui  ic  combinent* 

Les  fubftances  que  les  chymiftes  regardent  com* 
me  fimpies,  ou  les  principes  primitifs ,  en  fe  combî-. 
nant  enfcmble ,  forment  les  premiers  compofés  aux- 
quels Becker  &  Stahl  donnent,  par  excellence ,  le 
nom  de  mixtes.  Les  mêmes  chymiftes  doiii^ent  le 
nom  de  cojtipoflsk  ceux  qui  réfultent  de  l'union  de 
ces  premiers  mixtes.--v.:-:*^'  ::^';.,.v-l::•-:■;■t^éB^■'^:>  ','  ^;€■^: 

En  fui vant  toujours  ces  combinaifohs  de  plus  en 
plus  compliquées ,  on  trouve  les  corps  plus  compot 
fés  ,  <[u'ils  ont  nommés  Jécompofés  èc  fnrdécompofés^ 

Cette  diftributionde  différentes  efpeces  de  corps 
plus  ou  moins  compofés ,  eft  elle-même  très-jufte  8c 
très^conformeà  ce  que  démontre  l'expérience.  Mai$ 
il  pdroît  que  les  dénominations  que  Becker  &c  Stahl 
leur  ont  données  manquent  d'exaftitude  &  de  clarté^ 
faute  d'être univoques*      .  *e^^^^^^^^^^      ^'^j:''--'Vi^.. 

Il  femble  donc  qu*il  eft  beaucoup  plus  fimple  8C. 
plus  clair  de  défignerces  différentes  clafTés  de  corps 
par  des  nombres  qui  puifTcnt  indiquer  leur  degré  de 
compo/ition  ;  an*  peut  les  nommer ,  par  exemple  l 
compojis  du  premiei" ,  du  fécond  ,  du  troifieme ,  du 
quatrième  degré  jô'c.ainfi  que  M.  Macquer  le  pro- 
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pofc  dans  it%  Cours,  (+) 

*  COM^URGATEUR,  f.  m.  (  turif prudence.) 
Dans  l'ancienne  jurîfprudence  civile  &  criminelle  , 
unaccufé  ctoit  reçu  à  f  c  purger  par  ferment  de  Tim- 
putation  f^ïnée  contre  lui,  toutes  les  fois  que  la  no^ 
toriétédufàit  ne  préfentoit  pas  la  preuve  la  plus  claire 
Cela  plusdirede  ;  &|'il  déclaroit  par  ferment  fon 
innocence,  il  étoit  abfous.  Cet  ufage  étoit  propre 
à  afiurer  à  là  fraiidè  Ik:  fecret  &  l'impunité  ,  eri  ren4 
dant  la  tentation  du  parjure  fi  pilante ,  qu'il  n'étoit 
pas  aifé  d'y  réfifter.  On  éprouva  bientôt  les  dange-* 
reux  effets  d'une  femblable  coutume  ;  pour  y  reméi. 
dier,  les  loix  ordonnèrent  que  les  férmens  feroienf 
adminiftrés  avec  un  appareil  impofant  &  propre  à 
infpirer  aux  hommes  une  crainte  fâlutaire  Je  fe  par- 
jurer ;  ce  moyen  fut  d'un  foible  fecours  ,  on  fe  fa-i 
miliarifà  bientôt  avec  ces  cérémonies  qui  en  }mpo« 
ferent  d'abord  à  l'imagination,  maisdont  l'effet  s'af^ 
foiblit  infenfiblement  par  l'habitude.  Ceux  qui  ne 
craignoient  pas  d'outrager  la  vérité  ,  ne  pouvoient 
cifeii,  &  qu'il  oppof»  une  fermeté  inébraiilable  auKv,i  être  long- tems  retenus  par  l'appareil  d'unlerment: 


clameurs  des  croquefols  &  des  aûeurs  médiocre^ 

qui  veulent  fauverleur  peu  d'ame  à  l'aide  d'un  chant 

léger  &  gracieux  ,  mais  qui  ne  dit  rien.  (  F.  D.C.  ) 

$  COMPOSITION  ,  {Mujiq.)dms  une  compo- 

Jttion  l'auteur  a    pour  fujet  le   fon  phyfiquement 

confidéré  3  &  pour  objet  le  feul  plaifir  de  l'oreille , 

ou  bieb  il  s'élève  à  la  mufique  imitative&  cherche 

à  émouvoir  fes  auditeurs  par  des  effets  moraux.  Au 

premier  égard  il  fuifit  qu'il  cherche  de  beaux  fons  & 

des  accords  agréables;  mais  au  fécond",  il"  doit 

confidérer  la  mufique  par  fes  rapports  aux  accens  de 

la  voix  humaine  ,  &  par  les  conformités  poilibles 

entre   les    fons  harmoniquement  combinés  &  les 

I  tbjets^imitables.  On  trouvera,  dans  l'or/ic^^piRAy 
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alors  on  exigea  quel'àccufé  comparut  avec  un  cer4r 
tain  nombre  d'hommes  libres ,  fes  voifint  ou  fes||. 
parens  qui ,  pour  donner  pliiB  de  poids  à  (on  fernient^ 
juraffent  eux-mêmes  quils  croyoient  que' l'accufé 
difoit  vrai  :  ce^  efpeces  de  témoins  furent  appelles 
compurgatturs  ,  leur  nombre  variôit  félon  l'impor-* 
tance  de  l'objet  qui  étoit  e^  litige  9  oti  la  nature  du^ 
crime  dont  un  homme  étoit  acculé:  dans  cenains  cas, 
il  ne  falloit  pas  moins  que  le  concours  de  trois  cens  de 
ces  témoins  auxiliaires  pour  faire  abfoudre  l'accufé. 
Cette  nouvelle  formante  d'appeller  des  compurga^* 
leurs  y  n'offrit  encore  qu'une  reffource  plus  appa- 
rente que  réelle  contre  le  menfonge  &  ie  parjure  ;,.  • 
,  dans  ces  fieclcs  d'ignofaiçe  cù  .Vwi  n-avijit  pas  d^ 
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idées  bien  faines  de  morale ,  un  accufé  trçuyoU  iv^ 

Ibeaucoup  de  peine  parmi  ceux  qui  lui  étoient  atta- 
îchés  par  les  liens  du  iang  ou  de  l^amitié*,  des  gens 

'|)réts  à  1« Servir  contre  leur  confcience  &  aux  dé- ^ 
pcns  de  la  vérité. 

$  COMTES  DE  Lyon  \COrdnd$s)^  inftitué 
fzt  le  roi  en  vertu  des  lettres-patentes  de  fa  ma)e(té 

-données  à  Verfailles  au  mois  ae  mars  174  j ,  regif- 
<trées  au  parlepient  le  7  avril  fuivant  ^ 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  à  huit  poiir^ 
les ,  émaillées  de  blanc ,  bordées  d'or  ;  quatre  fleurs- 
de-lys  d'or  dans  les  aneles  aigus  ;  quatre  couronnes 
^e  comtes  j  d'or,  à  neutperles  ^'argent  fut  les  angles 
"obtus^  au  centre  eilTimage  defamt  Jean-Baptille, 
pofée  fur  une  terraffe  de  fy nople,  avec  cette  légende, 
Prima  ftdes  Galliarum  ;  au  revers  de  la  croix  eft  la 
repréfentatîon  du  martyr  faint  Etienne ,  avec  la 
\t^nà(^  EccUjliZ  comitum  Lugduni.  Voy.  la  planche 
XXI II  \  figure  j  ,  de  IV/  Héraldique.  DiH^  raifides 
ScitnceSf  occ  (  Q.  £?.  L.  T.  ) 

^  COMUS  ,  (  Mufiqi  des  anc.  )  nÔm  d*un  air  de 
dan(e  des  anciens,  {f.  D.C.)  '■-^{■r^.--'^-^^^ 
^  COI^Î^l-FRANC  ,  (.  m.  (Hiptrcnat,  Bataniq.) 
ou  konani  o\x  konami ,  nom  que  les  Caraïbes  don-, 
uent  à  un  àrbrifleau  que  les  habitans  de  Cayenne  ap- 
pellent feuille  à  enivrer.  Barrere  Ta  indiqué  dans 
{on  Catalogue  des  plaHtes  de  là  France  iquihoxiale 
page  àoj  fous  la  dénomination  à*Eupatorium  arborcf 

.   cens  ytnenatum  ,  jloribus  albis  glomeratis^  '    .    - 

Cet  arbriiTeau  s'élève  à  là  hauteur  de  cinq  à  fix 

1   pieds  ;  il  a  les  feuilles  oppofées  entières ,  les  têtes  ou 

I  enveloppes  'de  fleurs  raifemblées  aux  aîflelles  des 
feuiUes ,  Tenveloppe  des  fleurs  fimple ,  compofée  de 
cinq%leptfeMiIles  larges,  &  raaiéc,  c'eft-à-dire , 
contenant  au  centre  plusieurs  fleurs  hermaphrodites 
blanches  «^  fleurons  de  quatre  à  cinq  dents  &c  quatre 
^  c^nfq  étamines ,  &  dans  fon  contour  pUifieu)|S  fleurs 
iiei^clles  demi^flcurpnnées ,  blanchesV  aufli  à  trois 
dents ,  fans  étamines,  toutes  portées  fur  un  ovaire 
cojiitonné  d'un  calice  à  deux  ou  trois  foies  i  &  fépa- 
rées  les  unes  d^s  autres  par  des  écailles  larges  ^ui 
remipliflent  te   fond  de  Venveloppe  ou  du  calice 

Cp-mmun.-  -^  :i.''';|.,;'^  .■  ■  '        .."';.'■.- ^  ■;  '.:;■■.  'r.    ï>.  .-    • 

[tùlture.  Lé  conani  cr^ît  communément  au  bord 
dc^  rivières  à  Cayenne;  d*où  fa  graine  eft  portée 
dans  les  jardins  qui  en  font  pour  rordinaire  remplis* 

'Qualités.  Cette  plante  a  une  faveur  piquante  & 
çnfiere  ,  qui  la  retid  venimeufe  pour  les  poiflx)ns. 

t/fagts.  Les  Caraïbes  profitent  de  cetjje  propriété 
pi)ur  enivrer  les  poiflbns;  pour  cet  enet  ils  en 
pilent  la  feuille  fur  une  pierre  ou  dans  un  trou  , 
puis  la  jettent  dans  Teau  dormante  ;  fi  l'eau  eft  cou- 
rante ,  ils  font  vers  les  bords  du  rivage  uii  trou  dans 
lequel  ils  agitent  le  marc  jufqu^à  ce  que  Teau  en  de- 
vienne fayonneufe;  Le  poiflbnqui  vient  à  nager 
dans  cette  eau  en  eft  eniyré  ou  plutôt  afFeâé  au 

f>oint  que  fa  vefSe  d'air  ne  pouvant  plus  renouvelr 
er  l'air,  ni  le  pouff'er  au- dehors,  il  fumage  & 
meurt  bientôt  après  :  ce  poifon  n'a  d'effet  que  fur 
."le  poiflqn,  fans  que  les  hommes  en  foient  abfolu- 
meift  incommodés ,  &  ils  mangent  ces  porflbns  avec 
autant  de  délices  que  ceux  qui  font  pris  aux  filets. 
Remarques.  Dans  le  Para  on  trouve  une  autre  ef- 
pece  At  conani  dontreffet  eft  trois  fois  plus  TentSc 
qui  au  rapport  de  M.  Préfontaine  a  été  apporté  par 
les  habitas  du  Para  chez  les  fauvages  Maillés  ^  ha* 
bitans  des  pays  noyés  d'Yapoe,  ^^^ 

Le  didionnaireintitulé/?i3/o/2/itf/V^^iBKy?o;rr  «a- 
^/y//«,  confond  ces^diverfec  fortes  de  conani^  --'ih:^^ 
Le  conani  n'a  encore^  été  rapporté  par  aucun  au- 
teur à  fa  famille  naturelle ,  &  il  nous  a  paru  par 
Texamen  que  nous  avons  fait  de  cette  plante  qu'elle 
eft  une  efpece  à'ukakou  dont  le  genre  vient  nàtu- 
celleaieo,t  près  du  bxdens  dans  la  diadème  feâioû  de 
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I4  familtciles  plantes  compofées  »  pk  nous^aVôMI  . 

placé,  f^oyei  nos  Famille  des  plantes  ^  yolume  II  ^ 
pag€i3).{M.j404éfrsoif.) 

$  CON  ARIQN ,  (  Anatomie.  )  glande  pinéalc  de9 
modernes.  Ajoute^  a  cet  article  trop  abrégé  :  Cette 

f  lande  eft  corticale ,  elle  a  cependant  dé  la  btadicheur 
fa  bafe  ;  elle  eft  placée  obliquement  de  haut  eu 
bas  &  dederiere  en  devant /&  recouverte  d'un  vpite 
vafculatre  ,  formé  par  la  pie-mere  :  elle  pofe  fur  les 
éminences  jumelle^  antérieures. 

Les  petits  filets  médullaires  ,  par  lefquels  cette 
glande  tient  au  cerveau  9  ne  font  pas  toujours  aifésà 
voir,  ijsfe  terminent  à  la  ligne  blanche  des  couches  . 
optiques ,  &  aux  couches  elles-mêmes  :  ils  font  plus  ' 
gros  dans  les  quadrupède^ •  ^"^ 

Cette  glande  prétendue  eft  certainement  une  pe« 
tite  appendice  du  cerveau ,  elle  eft  corticale,  elle 
fournit  de  la  moelle  :  la  glande  pituitairé  eft  une 
autre  jglande  de  cette  efpççe ,  ta  moëUe  qu'elle 
produit ,  eft  appellée  entonnoir:  dans  les  poiflonsla 
dernière  de  ces  glandes  donne  des  branches  très-viii-* 
blés  aux  nerfs  olfaâifs% 

Defcartes  a  cru  que  la  glande   pinéale  feule  ^ 
étoit  impaire  dans  lé  cerveau  ;  la  pitiiiraire  lui  étoit 
apparemment  inconnue  ,  &  il  n'a  pas  penfé  au  corps  %:\ 
calleux  y  à  la  voûte  ,  aux,  deux  commiûures, 

EUe.nefauroii  être  le  fiege  du  principe  vital ,  elle 
manque  à  plufieurs  quadrupèdes ,  aux  oifeaux  &  à 
une^partie  des  ppiffons  :  l'homme  ,  d'autres  quadru- 
pèdes ,  &  d'autres  poi^ns  en  font  pourvus  :  une 
partie  du  corps  animal,  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
une  partie  des  animaux  même  les  plus  compofés  ^ 
ne  fauroit être  regardée  comme  une  organe  euentiel 
la  y\t. ■'%'// ■-■:■::;:■': 

La  glande  pîhéale  eft  fujette  à  plufieurs  maladies  j 
elle  s'endurcit  aflez  fouveni ,  &  on  y  trouvé  de  pe- 
tites pierres.  M.  Mekel  &  M.  Gun  s'accordent  à 
remarquer  que  ces  concrétions  font  fort  communes 
dans  les  fous.  Elle  s'abreuve  auffi  d'eau  &c  devient 
hydropique.  (  M.  le  Btifon  DE  H  aller.  )         *• 

CONCERT  SPlRiTt;£L,  C  m. .(  £  elles- Letinsy: 
Poëfie,  )  nous  appelions  ainfi  un  fpeâacle  oîi  l'on 
n'entend  que  des  iymphonies  &  que  des  chants  rein 
gieux  ,  &C  qui  dans  certains  jours  confacrés  VU  ^^ 
piété  ,  tient  heu  des  fpeâades  profanes  ;  il  répond  à 
ce  qu*6n  appelle  en  Italie  oratorio  i  mais  il  s^tn  faut 
bien  que  la  mufique  vocale  y  foit  portée  au  même 
degré  de  beauté* 

'  Comme  ce  ibnt le^  muficiens  eux*mêmes  qui,  fer^ 
vilement  attachés  à  leur  ancienne  coutume  ,  pren* 
nent  comme  av^  hazard,  un  des  pfeaumes  oudes 
cantiques,  fie  fans  fe  donner  d'autre  liberté  que  de 
l'abréger  quelquefois ,  le  mettent  en  chant  tout  de  v 
fuite ,  &  le  divifént  tant  bien  que  mal  en  récitatif/ 
en  duo  &jen  chœur ,  il  arrive  que  fvir  les  verfets  qui  *^ 
n'ont  point  de  carafteres,  ils  (ont  obligés  de  mettre 
un  chant  qui  ne  dit  rien  ^  ou  dit  tout  autre  chofejj; 
c'eft  ainfi  qu'après  ce  début  fi  fublime  cali  enarrant  ^ 
vient  ce  verfet ,  non  funt  loqueld  ,  fur  lequel  Mon- 
donville  a  mis  préçifém^nt  le  babil  de  deux  come«< 
res  ;  c*eft  ainfi  qu'à  côté  de  ces  grandes  images ,  i' 
fade  domini  mota  ejl  terra ,  mare  vidit  &  fujgit  ,  le 
même  muficien  a  fait  fauter  dans  une  ariette  les  ♦ 
montagnes  &  les  collines  v  en  jouant  fur  les  mots  ,v 
extiltaverunt  Jtcut  arietes  ,  &  ficut  agni  ovium.    * 

L'on  fent  combien  ce  faiix  goût  eft  éloigné  du 
caraâere  fitnple  âc  majeftueux  d'un  cantique.       4 

Que^  génie  &  quel  art  tfa-til  pas  fallu  à  Per^- 
golejie  po\xv  varier  le  Stabat  ?  Encore  dans  ce  mor- 
ceau ujnique  tout  n'eft-il  pas  d'une  égale  beauté;  1^1 
plus  belle  profe  de  l'églife  ,  le  Vies  ira\  qui  de-'" 
vroit  être  l'objet  de  l'émulatjpri  de  tous  les  grands 
muficiens  i  auroit  befoin  lui  -  même  d'être  abrège 

pour  être  mis  en  mufique;  Jijei&  deux  cantiques  de^ 

Moïfe 

,•  . .  .     ...  .  '-•■■,»•.'»»,    , 


%■■ 


aï-' 


>^v 


.>*:  ^.' 


'  0  ' 


:>i' 


■.*•■ 


.• 


41 


'   ï';  ;.   •'  .,/•• 


•:y: 


i**'/' 


•  > 


•t- 


\ 


t  J. 


^■■>'^- 


••  w 


•t  ■  '♦ 


v-f 


■m 


'  ). 


*ifc 


<  ' 


H  t.*  Il 


•T' 


^ 


■■/ 


G  O  N 


Moï^  tout  fublimes  qu'ils  foiit ,  demandcroient  qu'on 
fît  un  choix  de  leurs  traits  les  plus  analogues  a  Vexi 
preiHon  muiicale.  Dans  tous  les  pfeaumes  de  David, 
il  n'y  çft  a  peut-être  pas  vin  ^ui,  d'un  bout  à  l'autre, 
foit  fuhreptible  des  beautés'du  chant ,  Se  des  contraf- 
tes  qui  rendent  ces  beautés  plus  fenfxbles  &  plus 

-  frabpanteSi  '       ^ 

Il  feroit  donc  à  fouhaiter  d'abord  qu'on  abandon- 
nkVVufage  de  mettre  en  mufique  un  pfeaume  tel 
qu'il  fe  préfente ,  &  qu'on  fe  donnât  la  liberté  dé 
choifir  >  non  -  feulement  dans  un  même  pfeaume  ^ 
mais  dans  tous  les  pfeaumes ,  &  fi  Ton  vouloit  même^ 
dans  tout  le  texte  des  livres  faims ,  des  verfets  ana- 
logues à  une  idée- principale  j  bc  aflbrtis  entre  eux 
pour  former  une  belle  fuite  de  chants  )  ces  verfets 
pris  çà  &  là  &  raccordés  avec  intelligence  »  compo-^ 
feroient  un  riche  mélange  de  fentimens  6c  d'images, 
qui  donneroient  à  la  mufique  de  la  couleur  &  du 
cafaftere ,  &  le  moyen  de  varier  fes  formes  &  de 
difpofer  à  fon  gré  l'ordonnance,  de  fes  tableaux* 

-  La  difficulté  le  réduit  à  vaincre  Thabitude  &  peut- 
être  l'opinion  ;  mais  pourquoi  ne  feroit-on  pas  dans 
lin  motet  ce  qu'on  a  fait  dans  les  fermons ,  dans  les 
prières  de  l'cglife  ,  où  de  divers  paflages  de  récri- 
ture rapportés  à  un  même  objet ,  on  a  formé  un  fens 
jsinalogue  &  fuivi  ^  / 

r      Mais  une  difficultéplusgraûde  pour  lemufideiî^ 
^  lî'eft  d'élever  (on  ame  à  la  hauteur  de  celle  du  pro- 
phète, de  fe  remplir,  s'il  eft  poffible/du  même 
efprit  qui  l'ànimoit ,  &  de  faire  parler  à  la  mufique 
^  uitjangage  fublime ,  un  langage  divin.  Ceft  là  que 
*  fous  les  cnarmes  de  la  mélodie  ,  toute  la  pompe  de 
k  déclamation ,  toute  la  puiffance  de  rharmonie^ 
(dans  les  peintures  de  tous  les  genres  >  doivent  fe 
déployer  avec  magnificence  i  un  beau  motet  doit 
être  un  ouvrage  infpiré ,  &  le  muficien  qui  com- 
pofe  de  jolis  chants  &  des  chœurs  légers  fur  les  pa- 
roles de  David ,  me  ffinble  profaner  fa  harpe* 
•   Au  lieu  du  moyen  aue  je  propofc,j)pur  former 
des  chants  relicieux  dignes  de   leur    objet,  on  a 
îijhaginé  en  Italie  de  faire  de  petits  drames  pieux , 
qiii  n'étant  pas  rcpréfcntés ,  mais  feulement  exécu- 
tés  en  co/ir^r/,  font  affranchis  par  là  de  toutes  les 
^  .contraintes  do  la  fçene  :  ces  drames  font  en  petit 
Ce  que. font  en  grand  fur  nos  théûtrer,  Aihalie  y 
Efther  &  Jephté  :  on  les  appelle  oM/orid)  ;  (Se  Mé- 
taflafe  en  a  donné  des  modçles  admirables,  dont 
le  plus  célèbre  eu  «avec  raifun»  leiacriâce  d'Abra- 

On  a  feit  z\\  concert  jptrttuu  ût  Pans  quelques 
foibles  effais  dans  ce  genre  ;  mais  à  préfent  quela 
mufique  va  prendre  en  France  un  plus  grand  effor,  & 
qu'on  fait  mieux  .ce  qu'elle  demande  pour  êtrç  tou-^ 
chante  &  fublime  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qlû'ell^ 
fera  dans  le  facré  les  mêmes  progrès  que  dans  le 
profane.  f^<>yr^  Lyrique.  &c.  SuppUment,  (A/. 
Marmostel,)  .:>       A.  r 

--  J§  CONCHES ,  (  Giogr.  )  petite  ville  dans  le"  pays 
SoUchc  ;  lifez  ^Oucht.  Cette  ville  nommée  en  la- 
'  tiii  Concha^  efl  à  quatre  lieues  d'Evreux  &  treize 
•de  Rouen  ;  il  y  a  une  riche  abbaye  de  Benediâins 
fondée  au  onzième  fiecle ,  un  bailliage  ,  vicomte  & 
éleâion  qui  comprend  cent  foixante-deuxparoifles  : 
on  y  fait  un  commerce  aiTez  confidérable  en  grains , 
en  barres  Je  fer,  clous  , "alênes,  marmites,  pots, 

<  ;  CONCHOLEPAS  ,{.tù.(  Hift.  nat.Conchyliog.  ) 
eTpece  de  lépas  ou  de  coquillage  univàlve ,  ainfi 
nommé  parce  que  fa  coquille  re(femble  en  quelque 
forte  à  une  valve  de  ces  peâondes,  ou  mieux  en- 
core de  ces  arches  de  Noé ,  dont  le  côté  voifin  du 
fpmmet  eft  applati  ;  mais  ce  qui  fait  reconnoître 
cette  coquille  ,  •&  ce  qui  la  diftingue  des  coquilles 
bivalves ,  c'eft  qu'elle  n'a  point  ces  d^ticules  qui 
Tom€  II.  * 


^:V 


.^>'    :?■».  T*.: 


C  O  N 


:'.7 


53? 


v<. 


A 


I 

I  foilTient  la  charnière  au  bord  de  ce  tôté  qui  eft 
applati.  Ce  coquillage  approche  beaucoup  des  or4^ 
miersou  oreilles  de  mer  dont  il  femble  faire  la  liâi# 
fojï  avec  le  genre  du  lépas.  ^oyeç  ceque  nous  avons 
dit  à  ce  fujet  dans  notre  Hipi/c  naturdU  dasxoquil'- 
lages  du  Sénégal ^  publiéç  en  1757.  (  Af.  4f}AH\ 
SQN.  )  *v 

CONCOMBRE  Marin ,  C  m.  (  BiplnnauZooi 

Ph^c.^ht  livire  intitulé  DïclionnairtcCHïfloirt  hatu< 
rclUydit  que  cet  animal  eft  uuDoiflbn;  mais  ce  que 
tpu^  les  nàturaliftes  conhoifi[ent  fous  .le  nom  de 
poiflbn  a  du  fang ,  de  la  chair,  des  arêtes  ,  &c 
comme  des  membres  ou  des  nageoires  ;  cet  animal 
ef^  à  proprement  parler  un  zoophyte  ,  c'eftà-dire/ 
un  aninial-plante  de  la  famille  des  holothuries  qui 
n'ont  ni  fang  coloré ,  ni  arêtes ,  ni  aucuns  mem- 
bres;   ■'  -■  /.:-1:j>^^.,:o:./^  •    '       ■  ^y::^^:'  ■ 

Le  nom  de  concombre  marin ,  cucumis  marinut^  que 
lui  a  donné  Rondelet ,  lui  vient  à  caufe  de  fa  forme 
qui  repréfente  un  de  ces  cajtcomircs  appelles  corni^ 
^  chons  que  Ton  confit  au  vinaigre  ;  cette  cbmparai- 
fon  toute  grofifiere  qu'elle  paroit  au  premier  abord  ' 
ddnne  cependant  une  idée  affez  jufte  de  cet  aniihal  ;  ' 
car  il  reflemble  à  une  pyramide  renverfée  ,  pointue 
à  fon  extrémité  inférieure  ,  arrondie  en-deffus  ,  re- 
levée fur  toute  fa  longueur  de  cinq  côtes  femèes 
de  tubercules* 

Mœurs.  Cet  ahîmal  eft  commun  fiir  le  rivage  dans 
la  mer  Méditerranée ,  oiiilrefte  enfoncé.verticale- 
ment  jufqù'^ux  trois  quarts  de  fa  longueur,  U 
pointe  en  bas  ,  hs  tubercules  fervant  à  le  retenir*' 

Qualités.  Oeil  encore  une  erreuj-  que  de  dire, 
comme  l'auteur  du  didiohnaire  i.ntiti^l|  Divlionnairc 
(THifioirt  naturelle ,  que  cet  animaf  a  la  couleur ;&  , 
Todeur  dw  concombre  ;  i\eÇt:  à' un  hhnc  fale  tant  qu'il 
eft  vivant,  &  fon  odeur  eft  faliaè,'fort  appro-' 
chante  de  celle  des  plantes  marines  qu'ofl  appelle 
yaroes  ou  fucas.  (  A/^  y/OvrfJV^ojv.  )  -        ., 

S  CONCORDE  (  l'Ordre  DE  la)  ,  fut  inftitué 
par  Erncft,  margrave  de  Brandebourg  en  i66oi 

Les  chevaliers  drtt  urte  croix  d*or  a  huit  pointes 
''pommetées  &  cmailléesdç  blanc  ;  à  chaque  angle  il 
y  a  deux  C ,  entrelacés  en  fautoir  ;  au  centre  de 
cette  croix  eft  une  médaille  d'or ,  émaillée ,  &  deux 
rameaux  d'olivier  adofles,  dont  les  extrémités  fupé-. 
Heures  &  inférieures  païTent  dans  deux  couronnes 
aufli  d'olivier  ,  avec  ce  mot  kV^ntoiir,  concordant  ; 
une  couronne  éledorale.  fur  les  deux  pointes  d'en 
haut ,  pc  un  ruban  orangé  ;  au  revers  de,  la  croix  eft 
le  nom  du  margrave  de  Brandebourg ,  &  la  date 
de  l'inftitution.  f^oyei  la  pL  XXiy'^jig.  2/  de  CArt' 
Herald.  Dï%>raif.  des  Sciences  ,  &c.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

.  CONCOURS,  (A<///î;/«^.)affeniblée  de  muficiens  : 
&  de  connoifleursautorifés ,  dans  laquelle  une  place 
vacante  de  maître  de  mufique  ou  d'organifte  eft  em^ 
portée ,  à  la  pluralité  des  luffrages,  par.  celifi  qui  à 
fait  le  meilleur  riîbtet ,  6u  qui  s'eft  diftingué  par  I4 
meilleure  exécution.       .  '■-<  ^ ^k^^:  ^^ .  / 

Le  Concours  étoit  en  ufage  autrefois  dans  la  plu- 
part des  cathédrales;  mais  dans  ces  tems  malheureux 
011  l'efprit  d'intrigue  s'eft  emparé  de  tous  les  états  > 
il  eft  natiu-el  que  le  (concours  s'aboliffe  infenfible-  'f 
ment ,  &  qu'on  fti  fubftitue  des  moyens  plus  aifés 
de  donner  à  la  faveur  ou  à  Tiritérêt ,  le  prix  qu'on 
doit  au  talent  &  au  mérite.  (5 )    \  / 

*'$  CONDÉ-SUR-ITON  ,  (  Géogr.  )  Çondati  ^ 
Condaum ,  bourg  de  Normandie  ,  à  fix  ligues  d'E* 
vreux ,  dans  le  voifinagc  de  Breteuil  &  de  Damville , 
donné  à l'évêque d'Evreux ,  par  Richard I ,  roid'An- 

Î;letei*re ,  duc  de  Normandie ,  avant  de  partir  pour 
a  Terre-Sainte.  On  croit  que  ce  Condi  eft  celui  que 
l'itinéraire  4'Antonîn  marque ,  entre  Noviômagum  &c 
Durocaffes  .\ voici  un  fait  qui  honore  Thumanit^.    -. 
Un   malheureux ,  pourfuivi  pour,  paiement  de. 
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loyer  <le  maifon,  de  la  pan  d'un  huifilerqui  en  étoit 
^opriétatre  ,^étoit  fiir  le  point  de  fe  voir  «iilever  (4 
moifTon  par  fon  avide  créancier  ;  Taffiiire  portée  de- 

4l^ant  un  juge  compatifTant ,  fut  décidée  par  cette 
fentence  :  <<  parties  ouies,  nous  avons  accordé  aâe 
»  des  affres  faites  par  Iç  débiteur ,  de  la  fomnne  de 
>>  36  livres  ».  U^vocat  de  Thuiffier  foutîent  qu'il  n'y 
a  point  d'offres  ;  le  juge  ajoute  tout  de  fuite,  &  d$ 
t€  qu'il  a  priftntemcnt payi  ladite  fùmmt.  é.  en  même 

:  tems  il  ure  defapoche  36  liv. ou'il  met  furie  bu^* 
reau  pour  le  paiement  de  l'huimer,  61  fauve  ainfi 
un  malheureux  prêt  à  périr.  Cet  excès  de  générofité 
furprit  beaucoup  ;  on  le  doit  au  bailli  de  Coudi ,  Tune 
des  juftîces  de  1  évêque  d'Evreux ,  connu  par  d'au- 
tres aâions  femblables  qui  mériteroient  auffi  d'être 
publiées.  NUrcun  de  frana ,  oSobre  lyy^  •  (  ^*  ) 

CoNDÉ-suR-NoiREAU,  (  ^^ogr.  )  Condotum^ 
Condetum  Sc  Conditum  ad  Norallum ,  gros  bourg  fort 
peuplé  en  Baffe-Normandie,  chef-lieu  d'un  doyenné 
rural ,  diôcefe  de  Bay eux ,  élèâion  de  Vire  ,  avec 
mairie  âc  châtellenie ,  une  des  plus  çonfidéràl^les  de 
|a  province  :  il  s'y  tient  fix  foires  par  an  ;  le  comr 
merce  conûfte  en  cuirs ,  draps  &  coutellerie  ;  hô- 
pital fondé  au  jciie.  fiecle ,  par  N.  Turgot  :  le  ter- 
rein  àffez  ftérile  ne  produit  que  du  bled  jioir ,  du 
feigle  &  de  l'avoine.  Les  Proteftans  y  ont  eu  aïii 
temple  qui  fut  démoli  en  1680. 

Le  bourg  ài^Condi  a  eu  l'honneur  de  recevoir 
faint  Louis,  en  Ï156  ;  c'eftla  patrie  dTEnguerrand 
Signard,  confeffeur  de  Charies,  duc  de  Bourgo- 
gne ^'  &  depuis  évêque  d'Autun ,  mort  en  1 48  5  :  ce- 
bourg  qui  eff  à  cinq  lieues  de  Falaife  &  de  Vire ,  & 
quatre  de  Tinchebray ,  appartient  à  M.,  le  comte  de 
Matignon.  (C  )  :-^:'^;r<:'aiv;frK!^ 


,i--'ii  >'"»  - 


CoNDÉ-^i»  Lorraine  9  (Giogr.  )  Condaum  ^  châ- 
tellenie en  Lorraine ,  fiir  la  MofeÛe  ;  c'étoit  autre- 
fois un  des  plus  beaux  châteaux  du  pays ,  bâti  par 
révoque  de  Metz ,  Philippe  de  Florence,  en  1164. 
Il  fut  engagé  par  Tévêque  Adhemar  de  Monteil ,  à 
Edouard,  comte  de  Bar ,  eini  1 3 1€^,  il  fut  dans  la  fuite 
imi  au  bailliage  de  faint  Mihel.  En  147}  ,  George 
4de  Bade ,  ivêque  de  Metz,  vendit  au  duc  de  Bour* 
gogne  la  faculté  de  rachat ,  réfervée  à  it%  prédécef- 
ieursfur£^/i^,  vingt  mille  florins  du^Rhin.  Les  ducs 
de  Lorraine  ^  depuis  1 56 1 ,  ont  joui  paiiiblement  de 
cette  châtellenie.  C ^ )  >     v/ ;   5:  ?  ^  'vv-a.^ 

«  CONDOM ,  (  Giùgr.  J  Condomium  Vajconum^ 
ville  de  Gafcogne ,  capitale  du  Condomois ,  avec 
évêché  érigé  en  13 17  par  Jean  XXII  ;  cette  ville 
eft  grande  ,  peu  peuplée ,  &  pauvre ,  faute  de  com- 
merce ;  elle  f^^pri(e  &  ravagée  en  1 569  par  Gabriel 
de  Montgdmmefy ,  chef  des  Proteftans  ;  c'eft  la  pa- 
trie de  Scipion  Dupleix ,  biftoriographe de  France, 
'  de  Blaife  de  Montluc ,  dont  nous  avons  d'excellens 
^moires  faiftoriques;  du  P.  Gaichils  de  l'Oratoi- 
le ,  théologal  de  Soiffons ,  mort  en  173 1 ,  dont  les 
Maximes  fur  la  chaire  furent  li  effimées  lorsqu'elles 
parurent  en  1737 ,  qu'on  les  attribuai  M.  Maifillon  ; 
&  de  M.Sabathier,  auteur  d'un  DiSionnaire  claf 
Jique  dês  antiquitis ,  i/2-8^,  &  de  plufieurs  autres  bons 
ouvrages.  '■   .  •-  ''■  ■■i^-  -■^•"i:r'ivv^'.^..;-t>;,  ■" 

MM.  de  l'Oratoire  y  ont  le  collège  &  la  penfiori 
où  a  été  élevé  M.  de  Montazet ,  illiiflre  archevêque 
de  Lyon  :  le  grand  Boffuet  a  été  évêque  de  Condom. 

Le  chapitre  ne  fut  (ctularifé  qu'en  1 549 ,  à  la  re- 

Î|uifition  de  Henri  II  6c  de  Tévêque  Charles  de  Pif- 

Le  diocefe  qui  contient  cèrtt  quarante  paroiffes  & 
quatre-vingts  annexées,  eil  un  démembrement  de 
celui  d'Agen  ,  au-delà  de  la  Garonne ,  &  fu&agant 

de  Bordeaux.  (  C.)  ^.  -  -  ; .  : ,  •  ;^;.^  .^  ^^ 
,  CONDOM A ,  f  m.  Ç  ffijl.  nat.  Q^uadruped.  )  anl- 
mal  dont  on  n'a  encore  vu  en  Europe. que  la  tê^  , 
armée  de  fes  cornes.  Les  habitans  naturels  diT  cap 
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^e  i<»|fie-Ëf^érance  luj  donnent  le  nom  de  cofuiùm  i 
KolW%n  Éait  une  defcriptibo  au  volume  III  de  fa 
DefcnpHon  du  Cap  de  Éonnê^Efpirance ,  page  42  , 
fous  le  nom  de  chèvre  fauvage ,  nom  qui  partit  lui 
convenir  davantage  oue  celui  de^^^ro* ,  que  lui 
donne  Cams  ^  dans  l'ouvrage  de  Gefner ,  de  qua^ 
drupedibus ,  page.a^S  ;  car  ,  félon  la  remarque  de 
M.  de  Butfon,  à  l'article  de  cet  animal,  édifioniiMz 
de  1769  ,  volume  Xy  page  403  ,  le  ftrepficerôs  de 
Pline  &  des  anciens  eft  l'antilope ,  que  nous  regar- 
dons comme  un  animal  approchant  dé  la  gazelle  , 
quoique  formant  un  genre  particulier. 

LtcondomaeA  unanimal  de  la  taille  d'un  grçind 
cerf,  à  jambes  fort  longues ,  mais  bien  proportion- 
nées,  à  tôte  armée  de  ckur  grandes  cornes  creufes , 
applaties,  portant  deux  arêtes  longitudinales,  Tune 
en-deffus ,  Tautre  en-deifous ,  &  quelques  rugofités 
comme  les  corne9  du  bouc ,  &  nonpas  dès  anneaux  ; 
longues  de  deux  pieds  à  leur  extrémité ,,  droites  ^ 
mais  âéchies  de  deux  tours  de  fpirale  :  il  .porte  au 
menton  une  barbe  gcifc  &  fort  longue  ;  fa  queue  eft 
médiocrement  longue  &  atteint  julqu'aux  genoux. 

Son  poil ,  fui vant  Kolbe ,  eÔ  blanc  fous  le  ven- 
tre, gns  fur  le  refte  du  corps,  femé  de  quelques  ], 
petites  taches  roiiges ,  &  coupé  par  une  raie  blanche 
qui  s'étend  le  long  du  dos ,  depuis  la  tête  jufqU'à  lai 
queue  ;  tr<n$  autres  raies  blanches  coapent  celle-ci 
en  travers  ;  la  première  au  bas  du  cou  ^  dont  el!<i  vîf  ; 
le  tour  ;  la  féconde  derriefc  les  jambes  de  devant  ; 
&  la  troifieme  devant  les  jambes  de  derrière,  en 
faîfant  le  tour  du  corps.  Le  maflacre  que  j'ai  vu  cette 
année  (  1771  ),  diéz  M.  de  Mory  ,  caiffier  de. la  | 
compagnie  dés. Indes,  à  qui  il  avdit  été  apporté,  ç'; 
comme  venant  de  l'Amérique ,  avoit  le  front  couvert  i 
de  poils  courts,  roux,  avec  une  raie  blanche  en  che-  : 
vron  brifé ,  dont  la  pointe  regardait  l'occiput. 

JWiofttrx.  Le  condoma  habite  les  montagnes  du  cap 
de  Bonne-Eipérance ,  où  il  paroit  être  a0ez  rarcj 
vu  la  petite  (juantité  des  maflacres  qui  en  font  par-* 
venus  juf^u'ici  en  Europe ,  malgré  leur  grande  beaù^* 
té ,  &  qui  Te  font  trouvés  dans  le  'garde-meuble  de 
Sa  Majeflé.  ^ 

■  J^^  Le  çpndoma  approche,  comme  l'otl 

voit,  du  bouc  par  les  cornes  applaties  &  creufes  , 
6c  mr  la  b^i'be  qu'il  porte  au  menton  ;  mais  il  en  * 
diffère  ,  en  ce  que  ces  cornes  portent  deux  arêtes^  "^ 
&  qu'elles  font  droites  &  fléchies  feulement  fan^ 
être  roulées  en  fpirale.  Par  ces  divers  carattcres ,  cet 
animal  fe  rapprochj?  du  gié ,  que  nous  avons  obfervé 
au  Sénéeal ,  fie  dont  on  voit  la  figure  gravée  au  vch 
Isàne  XklII ,  planché  IV^  n\  a  ;  il  a  encore  la  livrée 
comme  le  gib,  &  on  p^ut  regarder  ces  deux  animaux 
comme  formamun  genre  particulier,voifm  du  bouc  y 
<r  hircus ,  qui  fc  rancc  naturellement  dans  la  fa^mille  à 
laquelle  je  donne  le  nom  di  Faille  des  bœufs.  (  itf* 

A  DAN  SON.  )  *       j 

CONDORI,  f.m.  {Èifl.nat.  Bot.  ^  on  connoît 
fous  ce  nom ,  dans  PInde,  depuis  la  Chine  jiifqutau 
Malabar^,  en  y  comprenant  les  îles  Moluques ,  trois 
fortes  d'arbres  ,  qui  font  très-précieux  aux  habitans  "^ 
de  ces  pays ,  parce  que  leurs  graines ,  qui  font  d'un 
beau  rouge  de 'corail,  leur  fervent  de  poids  pour 
pefer  l'argent.  Caraâérifons  ces  trois  efpeces. 

";?  '     Première  efpece^  COf^DOKl.  ^V^)^,- 

:...     .        ^  -^^  .f,-v  . 

Le  vrai  condori ,  ainfi  appelle  par  les  Malays ,  & 
tfchongbidji  par  les  Chiriojs,  &  g^avé  par  Rumphe , 
fous  le  nom  de  corallaria  parvlfoUa  Jecunda ,  dans 
fon  Hérbarium  Ambouùcum  ,  volume  III  ^  page  ly^f 
planche  CIX  ^figure  A  ,eft  un^rand  arbre  qui  s'éfeve 
à  la  hauteur  de  foixante>dix  pieds  ;  fon  tronc  a  douze 
pu  vingt  pieds  de  hauteur,  fur  quatre  à  cinq  pieds 
de  diamètre,  il  eft  couronné  par  une  cime  ovoide 
d*Mn  aipeâ  agréable  ^  une  fois  plus  longifë  que  large , 
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formée  p#r  ûh  petit  nombtf  44  l?r«fièhres  aUerne^i 
uttez  lotkg^s^,  ty\in<itiqueSf^éc9inéts  fous  un  3ngle 
deqimran(4i*cillAdégt'és^^^^^^^^^^  circul^irement  ^ 

à  boisb^4n«i  d^ab^brd»  efifi^he  brun^  à  aubier  bUnc^ 
#o^veri  4Vnè  éeorcè  cendrée  lifle* 

Les  feuilles  fpnt  alterne! ,  longues  de  huit  à  neuf 
IHHICîçsà  de  oiQÎtié  moinç  larges ,  pinnées  fardeUîc 
àrangs,  dont  le  premier  eft  de  trois  à  quatre  paires 
de  dîvifions ,  cljacune  de  CTnq  à  fix  paires  de  fplio- 
ièf,  avec  une  impSire;  chaque  foUple  eft  e|Uptique^ 
poifitue  i  Tes  deux  extréihités^  Ipogiiéd^uni  pouce  &, 
demi  â  deux  pouces ^^  prefqu*ufie  rois  iiioW  large  , 
rentière ,  lifle  ,  formée ,  iuilante ,  d'un  verd  glauque 
bu  bleuâtre,  relevée  en-deflfous  d'une  cotelongitu- 
tiale  qui  travèrfe  rohrailieiî  «in  deux  parties  inéga? 
liSf  &C  qui  jette  de  chaque  cMé  trois  nervures  alter- 
nes, &  portée  prefqu'horizoatalenient  fur  un  pédir 
dile  tyundrique  extrôoiement  court  :  ces  feuilles 
Cfnt  tou^  les  toirs ,  ail  coucher  du  forexi^  un  mouve- 
xnent  par  lequel  elles  fe  plient  ^c*eft-à-dirc ,  fe  fer- 
ment ^  les  unes  endeffus,  les"  autres  en-deffous , 
Jioi|&'  s'épanouir  de  nouveau  lé Jeiidemain  au  lever. 
tuibleiL 

.  Les  branches  font  terminées  par  une  panicule  à 
'deux  branches  en  épi ,  auJli  longue!  qul^  1^  feuilles , 
4ont  chàquç  épi  porter  environ  vingt-cinq  fleurs, 
kUndhès  d'abord ,  enfuîte  jaunâtres ,  Oit  ertes  en 
litoile ,  de  quatre  à  cinc^  lignes  de  diamg^rtr<^ ,  portée3 
iur  un  pédicule" cylindrique  égal  à  leur  lonjgiteur. 

Chaque  fleur  eft  hértiiaphroditè ,  compfette ,  po- 
lypétale  ^  irréçuliére  ,1égumyleufe ,  pofée  au-deffous 
«e  rovâire,  loin  du  difque  qui  le  fupporte.  Elle 
confifle^h  un  calice  perfiftant,  à  tube  cylindrique , 
court ,  divifé  en  cinq  deiiti ,  en  une  corolle  une  fois 
plus  longue  )  de  cinq  pétales  aflei  égaux  &c  réguliers , 
elliptiques ,  pointus ,  une  fois  plus  longs  que  larges , 
dVbord  blancs  I  enfuite  jauilâtres,  6c  tn  dix:  étàmi- 
iies  diftinâes  uint  peu  plus  IdhgueS  j  à  anthères  jàttn||* 
Dû  fond  du  calice  s'élève  uti  petit  difque  en  pédicule 
^cylindrique,  portant  un  ovaire  elliptique  comprimé , 
terminé  par  un  difque ,  couronné  par  ito  ftigmate , 
*  idvofde ,  placé  fur  «iV^e  fes  côtés*  \ 

L^ôvaire  en  mûriflànt  devient  un  légume  çUîptî- 
que  très-plat ,  courbé  en  forme,  de  faorè ,  long  de 
r  trois  pouces  »  quatre  à  cinq  fois  moins  lar{je ,  d^abord 
1  verd ,  tnfùite  noirâtre  extérieurement ,  (aune  inté- 
,  rieurement  ^  s*ouvrant  en  deux  valves  oif  battans  qui 
;  it  tx>ulent  en  une  à  deux  fpii-ales ,  parta|{éï  en  cinq 
à  iix  loges ,  qui  contiennent  chacune  une  ^aine  len-^ 
:   ticulaire  f  femblable  à  celle  du  lupin ,  ou  de  la  gran* 
'^y  deui^  de  Tongje  du  petit  doigt ,  c  eft-à-dire ,  de  cinq  * 
f  lignes  environ  de  diamètre ,  Hfle  ;  luiiante ,  d^un  rou- 
age de  corail,  plus  foncé  dans  fon  contour,  quieft 
/  tracé  par  une  hgne  circulaire  qui  y  forme  une  efpece 
À*anneau,  blahc^iaunâtre  intérieurement ,  attachée 
«  d'un^ôté  par  un  petit  tirait  au  bord  fupérieùr  du  lé- 
ume ,  &  tc^bant  facilement  fur  la  terre  qui  enefl  ; 
uvent  couverte.       ♦   ^^  *5^f^-^ 

Culture^  Le  condo/i  croit  ccn\munément  dans  les 
vihces  méridionales  de  la  Chine ,  fur-tout  à  Cam* 


G  O  N  Î39 

Les  habitans  d*Ambdine  appcHÉt  du  nom  A^ayUru 
&  a(ylalu^  &  les  Malâys  lagàpohon^  une  fécondé 
eibéi:éde/^/2ic>n  très-bien  gravée,  âvèÉ  une  petilté. 
partie  de  fes  détails  ^  par  Rumphe ,  fous  le  -nom  de 

ààrallaria  parvifotia  primà^  Am^ 

boinituift ,  volumï  iUypagt  175  ^planche  tlX^fig,  /  ^ 
quioe  diffère  de  la  première  qu'en  ce  que ,  i"*.  c'eft 
un  arbre  un  peii  moins  grand  ,  dé  foîjiânte  pieds  au 
(ilusde  hauteur;  1^.  fesljblioles  font  elliptiques, 
pointues  aux  deux  bouts ,  tifle  fois  &  demie  à  deux 
fois  plus  longues  'qùie  larges;  3^.  là  panicule  dea 
«urs  eft  partagée  éri  qtlatre  branches  en  épi  ;  j\o.  les 
léçimès  ont  htiitpOuces  de  longueur,  fur  douze  \ 
quirize  fois  moins  de  largeur  ,  &  douze  à  quinze 
loges;  K^.  {t%  gràiihes  n'ont  que  quatre  lignes  & 
demie  de  diamètre*  ;  « 

(7////ûrf.  L'a)rlàru  croît ,  mais  en  petite  quantité  ,\ 
à  nie  d'Amboine^fur  le  rivage  maritime;  ortie 
plante ,  à  câufe  de  fa  fôrihe  élégante  &  de'îfon  oml)ré 
açrcable ,  autour  des  m^ons ,  dans  les  terreins  fa* 
blonneux  oîi  il  croît  fort  vite  ,  èii  s'é tendant  beau* 
coup  ;  il  coriferyë  une  verdure  plus  vigoureUfe  ,  & 
fes  graines  écàrlate  àui  fe  montrent  au  milieu  de  feà 
légumes  ouverts;  p^efeiitent  un  coup-d'œil!Îagréable;  \ 

l/fagcs.  Les  orfèvres  de  ces  îles  d'Amboine  eni^ 
ploient  ces  graines  au  défaut  de  celles  de  l'abrus  , 
pour  ïbûdër  l'or  avec  les  autres  métaux ,  quoique 
îa  vertu  foit  beaucoup  moindre  pour  cet  effet. 

Ces  graines  pefent  moitié  moins  que  celles  dil 
co'ndàri.  Se  il  en  faut  quinze pdiir  égaler  Té  poids dç 

Troijiefnc  ejptcc.  GONSÏIÏ  '  '      > 
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chia-Hayting ,  6c  dans  Tile  d'Aymyu  ;  dans  les  plai*  4  quatre  lignes  de  diamètre 


i^e  gohfii  on  guf^l\  ou  gunfchîàts  Brames  ,  que 

les  Portugais  appellent  mangclins ,  &  les  Hoïlandoi^ 

man/eïynsSi  wceg-boQncn  y  a  été  fort  bien  gravé  par 

Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus  Malabarïcus ,  volume 

Fi  ^planche  XlF^pagt  2.5 ,  fous  le  nom  de  mafidf^ 

jadi  ou  mantsjadi^;  c'eft  Yadcnanthtra y   pàronint^ 

foliis  utrinqtit  ^/4*w  de  M,  Linné ,  dans  fon  Syjlcmti 

natura ,  édition  i a  ,^^<:  2^4,^  ■«v;^^^^^ 

.^  Gctic  trdifietne  efpece  différé  des  deux  précédent 

'  tes  p^t  '.  les  caraôeres  fuivans ,  i*^y^'arbre  qu'elle 

forme  eft  plus  grand,  c'eft-à^-dire,  de  quàtre-vipgw  . 

pieds  de  hauteur  environ  ;  x*^,  fon  bois  a  le  cœur' 

rouge  ;  3^,  fes  feuittes  ont  douze  à  quatorze  pbtices 

de  longueur  &  une  fois^  moins  de  largeur  :  elles  ont 

quatre  à  cinq^paires  d'ailes,  chacune  â  trois  ou  fnc 

paires  de  folioles  elliptiques ,  obtu(es  aux  deux  ex^ 

trémités ,  longues  d'un  pouce  &;i;demi,  une  foià 

moins  larges ,  xixincea,  molles ,  verd-foncé  deffus  , 

*  clair  dcffous;  4^.  l^épi  des  fleurs  fort  de  l'aiffelle  de  ' 

chacune  des  feuilles  fupériiures ,  eft  une  fois  plus 

court  qu'elles ,& porte  quarante  à  cinquantefleurs * 

dont  lesétamines  font  à, peine  égales  en  longueur  a 

la  corolle  ;  ^^  les  légumes  ont  huit  à  neuf  pouces  de 

longueur  fur  une  largeur  huit  à  neuf  fois  moindre  , 

&  douze  à  ieize  loges;  6®.  fes  graines  n'ont  que 


tie^maritimes,  au  bord  des  forêts.  Dès  que  fes  grai- 
nes tombent  fur  la  terr^,  elles  germent  6c  s'élèvent 
en  petits  arbriffeaux,  qui  commericcnt  à  fleurir  dès 
la  quatrième  année  :  le  tems  de  leur  fleuraifon^ft  le 
mois  dé  feptembre. 

Qualitls.  Toute  la  plante  a  une  faveur  douce  6c 
Icgunnneufe* 

Ufagts.  Ses  graines  ,  qui  portent  proprement  4e 
tfiom  l^e  cùndùH ,  fervent ,  comme  nous  1  avons  dit , 
dans  toute  l'Inde  ^  de  poids  pour  pefer  l'argent,  parce 
qu'elles  font  plus  égales  en  grafvité  qu'aucune  ^ufVe 
graine  de  plante  :  dix  de  ces  {grelins  pefent  (in  :taël  ^ 
pr'cft-à-dire ,  dix  gros  pu  une  once  un^crtiart^  i*  v 


Culture.  Le  gonfii  fe  trouve  communément  au  Ma^ 
labar ,  fur-tout  autour  de  Mangatti  ^  Cochin ,  oBer« 
kenkour ,  dans  les  terres  fablonneufes:  il  eft  toujours 
verd ,  il  ne  commence  à  porter  fleurs  qu'à  la  vingtie* 
me  année  feulement  après  celle  où  il  a  été  féme  ;  il 
fleurit  en  feptembre ,  &  fes  fruits  font  mûrs  en  dé- 
cembre &  janvier  ;  il  vit  long<tems ,  6i  même  au-delà 
de  deux  cens  ans.  -  .  -r 

(^ualitis.Ses  feuilles  ont  une  faveu^de  fève,  maif 
légèrement  amere  ;   fes  graines  ont  le  goût .  de!^ 
fcve.  .  •      "  .        ^  ■  ■  \      •     '-p^r^,\,d  ' 

Ufa^ès.  Son  Dois  eft  employé  journellement  à  di^ 
vers  ulages  à  caufe  de  fa  dureté  ;  le  ba^  peuple  di| 
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Malabar j^n  mange  les  graines  cuites  ou  pilëes.  Ci^s 

f;raines'tiëfent  encore  moins  que  celles  d'Amboint  ; 
es  orfèvres  s'en  fervent  pour  pefer  les  ouvrages 
d'argent  ^   ils  les  emploient  auffi  humeftées  dans 
•        Teau  &  pilées  avec  je  borax  pour  recoller  les  mor- 
.ceaux  brifés  des  vafes  de  prix.  'Ses  feuilles  pilées 
fourniffem  une  boiffon  qui  appaife  les  douleurs  des 

,  lombes,  :-,;>:^; -.-A  ■'•'■'>••■:  ^' '■    ; '. -  !i<'^-¥- '     ■• 

Rcmar^uei^  te  conJon  çH  iî  corihit  &  fi  en  ufage 

dans  toute  l'Inde ,  qu'il  m'a  paru  fupèrflu  d'employer 

le  nouveau  nom  à'adcnanthcra  ,  c'eft-à-.dire ,  anthcrc 

glanduUufc  ,  que  m.  Linné  a  tenté  de  lui  fubftituer 

en  confondant  ces  trois  efpeces ,  qui.  Comme  l'on 

voit  vfont  très- différentes.  Ces  trois  plantes  forment 

un  genre  particulier ,  qui  fe  range  naturellement  dans 

la  première  feftion  de  la  famille  des  légumïneufes 

'     oîi  nous  l'avons  placé,  f^oye^^  nos  Familles  des  plantes , 

.  yoluim  II ,  page  ;jiS.(M.  AdasSÔN.  ) 

'    §  CONDUCTEUR ,  (  Phyjiq.  )  On  met  dans  la 

claife  des  corps  to/îiwSf^is/ri,  ceux  au  travers  defquels^ 

le  fluide  éleûrique  peut  pàffer  facilement;  je  dis 

facilement,  car  il  eft  des  corps  qui  paroiffent  d'abord 

cAipêcher  entièrement  le  paffagc  de  ce  fluide ,  ou  ne 

,  Je  point  tranfgiettre  à  un  âiîltre  corps ,  &  qui  cepen- 

,dant,dans  de  certaines  circonftaiices ,  deviennent 

«le  bons  ùonduBeurs  ;  tels  font  la  glace ,  lexharbon  de 

bois  &  de  pierre,  dont  M.  Prieftley  a  fait  voir  le 

•  jïi&uyoir  conducteur,  ht  mtm^  répétant  les  expérien- 
ces de  M.  Kintierfley  fur  lé  fujet  dont  nous  parlons, 
nous  a  fait  voir  que  tous  les  corps  fort  chauds  font 
dans  ce  cas -là,  fans  en  excepter  l'air  &  le  verre 

•■.  '. 'même». ■-■.^•  ■;•..:■ /••^•^/ -.••••. ^ 7 •-.•••....;■■ 
.  1,       ■  .  '         ....     . 

Nous  remarquerons  encore  que  tous  les  corps 
qu'on  regarde  comme  conduSeurs. ,  ne  font  pas  éga- 
lement parfaits  :  les  meilleurs  font  \t%  métaux  ;  &  les 
nieilleurs  entre  ceux-ci ,  font  ceux  qui  font  les  plus 

Êiirs  ou  les  mieux  ràfinés.  Suiyant  les  expériences  de 
!•  Wilke ,  le  plomb  eft  dans  ce  gente  le  plus  mau- 
vais des  co/îi^/^ef^ri.  M.  Prieftley  a  trouvé  par  de 
bonnes  expériences ,  avec  quel  degré  de  facilité  le 
feu  éleftrique  fond  les  métaux  ^  &  voici  l'ordre  qu'il 
«  conftamment  obfenré.  Le  fer  eft  celui  qui  fond  le 
•.  plus  facilement ,  enfuite  le  laiton ,  le  cuivre ,  Pargent 
:&*ror  ;  de-là  il  fuit  que  l'or  eft  le  plus  parfait  des 
-     conduSeurSf  pourvu  que  le  métal  le  plus  difficile  à 
fondre  foit  le  meilleur  conduSeun  Quant  au  pouvoir 
/>     conducteur  de  l'eau  ;&  du  terrein,  on  a  aufli  là-defllis 
de  très-belles  expériences,  faites  en  Angleterre  en 
r    .    1747 ,  dont  M.  Watfon  nous  a  donné  Vhifioire.  On 
.  trouvera  d'ailleurs  nomSr>  d'autres  expériences  fury 
'^     le  même  fujet  dans  Vffiftoire  de  f  électricité  par  M. 

V    Prieftley.  (P.  ^.) 

^       Conducteur  de  là  Foudre  »  (^Pky/i^.S  c'eft 
le  nom  qu'on  a  donné  à  des  verges  de  métal  érigées 
^ur  des  bâtimens,  ou  dans  les  environs,  afin  de  les 
V.  gsirantir  descoup^  de  la  foudres  - 

^-  *  On  n'avoit  d'abord  eu  d'autre  deflfein ,  en  érigeant. 
ces  verges  métalliques  ,  que  celui  de  connoître  l'é-* 
leftricite  naturelle  des  nuages  :  mais  le  célèbre  Fran- 
f    klin  penfa  bientôt  qu'on  pouvoit  fe/ervir  de  ce 
^ .   moyen  là ,  pour  prélerver  les  édifices  des  dangereux 
effets  de  la  foudre.  En  effet ,  nous  voyons  que  la 
plupart  des  bâtimens ,  qui  ont  eu  des  verges  de  mé- 
tal, érigées  fuivant  les  préceptes  de  cet  ingénieux 
phyficicn ,  ont  été  préfervés  de  tout  accident  caufé 
par  la  foudre.  C'eft  ce  qui  paroît  bien  clairement 
#parleso.bfervationsrapportées  dans  les  Trtf/2/à5ioni 
":Fhilofophiques'^  fuMes  effets  de  la  foudre  :  tout  ce 
qu'où  a  obfervé  à  cçt  égard  »  indique  une  loi  conf- 
tante,  qui  eft  le  fondement  de  l'art  que  Franklin  a 
■^    trouvé,  &  T-on  peut  dire  que  ces  obfervations  lui 
fervent  de  démonftration.  Voici  en  quoi  cette  loi 
corififte ,  &  ce  qu'on  a  obfervé. 
La  foiidre  ne  uit  point  de  mal  ^  ou  au  moios  (qn 


,\,- 
^ 


I  peU|  à  çesidifices,  ou  à  la  partie  des  édifices  i  h^ 
quelle  répondent  des  verges  de  métal;  &  d'autant 
moins  de  mal ,  que  les  verges  font  plus  épaiffes ,  6c 
que  la  chaîne  ou  la  fuite  des  corps  métalliques  eft  ; 
mieux  établie ,  comme  noiis  allons  le  dire  ;  elle  fait 
au  contraire  du  dommage  dans  les  endroits  oîi  cette 
,  fuite  eft  interrompue ,  <Sc  à  proportion  de  la  force 
du  coup. 

^^  r^  lei  expériences  &  toutes  les  obfervations  r 

nous  montrent  que  les  verges  de  métal  oui  font  ^n 
peu  élevées ,  attirent  à  elles  de  très-loin  le  feuélec*  ? 
triquç  ou  la  foudre^  Cependant  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  fait,  qu'on 
puiffe  attirer  tout  le  feu  éleârique  des  nuages ,  au 
nkoyen  de  ces  verges  érigées  fur  de  hautes  tours  »  '% 
enjfortenn'on puiffe difliperun orage,  &  tellement 
garantir  les  environs  du  heu  oii  il  y  a  de  ces  .verges  ^ 
qu'ils  n'aient  plus  à  craindre  ni  grêle  nitonnerre.il   ; 
faut  avouer  que  cet  art  ne  nous  eft  point  encore 
connu ,  6C  que  nous  le  defirons  encore;  cârlesnua*' 
ges  font  quelquefois  fi  fort  chargés  de  feu  éleôrique  » 
&  ce  feu  a  une  telle  violence ,  qu'il  paroît  que  mille  t 
pointes  érigées  avec  àts  conduHeurs  très-étendus  ^#f 
ne  fuffiroientpas  pour  difliper  l'orage  &  Tempêcher;. 
de  nuire.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  promettre  de  trop 
grands  avantages  de  ces  rechercnes ,  qui  d^àillèurs  * 
font  très -belles  &  déjà  très-utiles ,  6c  qui  méritent 
ainfi  toute  l'attention  des  phyficiens. 

Cependant  fi  tout  le  monde  cherchoit  à  fe  mettre  ^ 
à  couvert  d^rifques  &  des  dangers  communs  auxrv 
quels  on  eft  expolé ,  &  fi ,  pour  cela  ^  on  faifoit  en-  • 
forte  que  ce  torrent  immenfe  de  matierç  41eûrique   , 
prit  fon  cours  par  ces  conduHcurs  que  la  nâtuf  e  même 
nous  offre  Jj^voir ,  les  fomn^ets  des  montagnes  & 
des  grar^ds  flferes  ,  &  qu'on  cherchât  à  rétablir  ainii 
l'équilibre  JRrriyeroit  peut- êtte  qu'en  même  terni: 
que  chacun  travailleroit  de  fon  coté  pour  fa  (ïireté. 
propre ,  on  parviendroit  enfin  à  ^couvrir  l'art  dt  fé 
garLùr  généralement.  ^   \.  J 

Ainfi  pour  préferver  fa  maifon  des  ravages  que  la^ 
foudre  y  peut  faire ,  il  faut  ériger  une  verge  de  feir, 
pointue  par  un  bout  ^  qui  furpalTe  le  fommet  de  l'édi- 
fice de  quatre  ou  cinq  pieds  ;  car  }a  foudre  traverfàùt 
l'efpace  qui  eft  entre  les  nuages  &  la  vei^e^,  eft  coiè^ 
me  un  cylindre  de  feu  trèsrdenfe,  qai  fe  fraie  ui> 
chemin  a  travers  le$air$,  en  les  écartant  ainfi  que  lej»  k 
vapeurs  humides  ,  qui  hrùle ,  qiii  renverfe  ou  qui  ^ 
ébranle  tous  les  corps  qui  lui  ré&ftent  :  c'eft  ce  qiii 
paroit  bien  clairement  par  les  effets  de  la  foiulre  que 
Franklin  a  obfenf€S  f  n  Amérique ,  de  même  (^  par 
les  obfervatioQS  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  à  Milaa  ;; 
depuis  peu.  Il  convient  donc  de  ^placer  ces  verpe^  le  , 
plus  haut  qu'on  pourra  y  âc  il  ne  fera  pas  inutile  de 
dorer  trois  ou  quatre  pouces  de  l'extrémité  pointue, 
afin  de  la  préferver  de  la  rouille-  ^  . 

On  ef^  €>rdinaitement  embarraffé ,  loriqu^oo  veul' 
ifoler  la  verge  de  fer  aumoyen  de  Quelques  corps 
éleûriques ,  tels  que  le  vers  où  lesrefines^  c'eft-à*   i 
dire,  la  féparcr  du  bâtiment,  enforte  qu'elle  ne   . 
tienne  ou'à  des  corps  de  ce  genre,  parce  qu'il  eft  * 
alors  difficile  de  l'affermir  comme  il  faut.  Mais  cet 
arrangement  qui  n'eft  pas  aiijé  à  exécuter ,  n'eft  utile,   t 
qu'à  ceux  qui  veulent  obfervé  réleûricité  des  nuaf 
ges#  &  n^eî^  pas  nécefiaire ,  quand  on  n'a  deffeb  que  i 
de  préferver  l'édifice.  C'eft  pourquoi  il  fàuf  dans  ce 
cas-U  t  faire  porter  la  verge  fur  quelque  pierre  bi«n 
affurée ,  ou  fur  un  tuyau  de  cheminée ,  ioh  on  l'afferme 
mira  à  l'aide  de  quelque^  bras  de  fer  fcellés  dans  le 
inur  ^vec  du  plomb.  Si  on  établit  enfuite  une  bonne 
commuEHfation  entre  cette  verge  &  la  terre,  avee 
du  fil  d'archal ,  il  feroit  auifi  ridicule  de  craindre  les   ^^ 
tStts  de  la  foudre  fur^ift  tel  bâtiment,  que  d'avoiij 
pçur  d,'êtr€  entraîô^  par  un  fleuve  rapide,  lorfquaU| 
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JHuzi  fur  lequel  on  cft  ,  &  ^ui  borde  le  fleuve  ;  e| 
parfaitf  ntent  folidc.  ^  ^       -^  ^^ 

Qna  auiH  cherché  à  découvrir  à  quelle  diilance 
horizontale  les  vergée  de  Franklin  peuvent  attirer 
ia  foudre ,  afin  de^connoître  les  dangers  auxquels  les 

Ïerfonnes  ou  les  bâtimens  voifins  peuvent  encore 
tre  cxpofés;  mais  nous  fotnmes  encore  à  cet  égard 
dépourvus  d'obfervations  exaftes  ,  &  je  doute  fort 
qu'on  puîfTe  venir  à  bout  de  déterminer  cela  avec 
^quelque  précifion ,  parce  que  Féquilibre  qui  règne 
entre  Je  teu  éleftrique  répandu-dàns  les  nuages  ftc  la 
terfiiP ,  peut  être  déranjgé  d'une  infinité  de  manières 
différentes ,  fui vant  les  diverfcs  circonftances. 

Je  crois  aufii  que  les  différentes  couches  de  la 
^C  ferre  ne  font  pas  également  propres  à  tranfmettre 
le  feu  éleârique  \  oc  à  le  répandre  également  par- 
tout. U  y  a  même  des  expériences  qui  nous  indi* 
3uent  auez  clairement  j^  qu'au-defibus  de  la  furface 
e  la  terre ,  on  trouve  des  lits  qui  fe  chargent  ou 
ly-ie  déchargent  plus  facilement  du  feu  éleârique  les  uns 
*  l^e  lesautres^d'autres  au  contraire  plus  difficilement. 
Ôé-là  vient  que  certaines  régions  font  fouvent  plus 
>  ilrappées  de  là  foudre  que  d'autres  ;  &  il  peut  arri- 
*,.ver  que  fi  on  n'a  pas  égard  à  ces  diverfes  circonf-^ 
tances  ,  Fart  de  préferver  les  édifices  deviendra 
;iion-{euIemerit  inutile  >  mais  même  dangereux. 

Cependant  il  n'eft  pas  impoflîble  dejvenir  à  bout 

-ide  ces  difficiiltés  ,  &  de  parvenir  à  fe  mettre  à 
icouyert  de  tout  danger,  en  prenant  de  bonnes 
|)récautions*  On  iait ,  par  une  multitude  d'expérien- 
îces ,  qu*après  les  métaux  ,4'eiu  &  les  lits  de  terre 
A^umide  font  les  meilhins  conduâcurs  du  feu  élec- 

;  Crique,  &  qu'ils  font  très-propres  à  le  répandre 
|iègalement  par- tout.  Tous  les  édifices  qu'on  a  cher- 
ché à  préferver  ainfi  de  la  foudre ,  tant  en  Europe 
iDue  dans  les  colonies  Anglçifes  d'Amérique,  l'ont 
pté  parfaitement  Ce  qu'il  y. |i  plus  remarquable  à 

>|cet  égards  eVft<:e  qui  a  été  fait  au  temple  de 

S^î^aul  à  Londres  ;  vayc^  les  TranfaSions  Philo-' 

Japkiques ,  année  iySg  ,  n"".  a/ ,.  &  ce  que  le  célèbre 

IFélix  Fontana  a  fait  exécuter  depuis  peM  aux  maga- 

'  nifins  à  pcHtdi^e  de  Florence. 

Maintenant  que  nous  avons  uiijdétail  de  pl&fieurs 

4efFets  de  la  foudre  ,  &  que  nous  avons  encore 

3'expériençe  de  nombre  de  bâtimens  préfervés  de 

':M^%  coups  par  Ces  vesges  ;  il  ne  nous  fera  pas 

difficile  de  tirer  de-là  les  meilleures  règles  qu'on 
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:  Jer  pointue  ;  fi  c'efl  un  vafie  bâtiment  avec  des  ailes , 

/  iptt  des  coçps  de  logis  qui  Vétendèm  fort  loin  , 

j:onime  à  la  diftance  de  cent  pieds  &  plus ,  il  con- 

JïVient  alors  d!en  ériger  plufieurs  dans  les  endroits 

4es  plus  ékvés,^ 

'l     1*^.  Il  faut  què^  toutes  ces  vergés -fommuniquent 

j«ntr>iles  par  un  fild'archal,  qui  ira  de  l'une  à 

:   l'aufrè  depuis  leur  extrémité  intérieure*  Au  refle  > 

il  ntimporte  pas  que  ce  fil  d'archal  foit  fufpendu 

Eliaîr ,  ou  qu'il  repofe  fur  les  cheniinées  ,  ou  fur 
couverture  de  l'édifice,  pourvu  feulement  que 
—  ne  foît  pas  fur  du  bois.  Cette  commiîmcation 
'tf^une  verçe  à  l'autre  eft  très-utile ,  premièrement  j 
^-T^our  facihter  l'écoulement  du  feu  éledriqufe ,  de- 
puis les  nuages  îufqu'à  h  terre}  enfuhé  pour  pré- 
venir les  încônveniens  qui  naîtroîent ,  s'il  n'y  ayoît 
":  -^u^un  feul  fil  d'archal ,  &  (Jli'îl  vînt  à  caffec    • 
3?*  On  fera  enfuite  defcendre  un  fil  d'archal 
ildepinsl^as  de  la  verge,  en  fuivant  la  pente  du 
toit ,  &  on  le  laiiTera  tomber  Iufqu'à  terre ,  depuis 
le  bord  du  toit.  Si  le  deflûs  dyi  mur  avoit  une  cor* 
iiîche  de  bois.,  ou  quelque  chofe  d'approchant  qui 

^.  iut  suffit  en  boi^  «  il  convkat  alors  d  éloigner  k  fil 
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d'archal  du  mur ,  à  l'aide  d'un  bras  de  fer  qui  le 
portera  en  avant.  v 

4^,  Il  faut  que  lès  verges  métalliques  aient  ptus  ^ 
d'un  demi-pouce  d'épaifleur  ,  &c  que  les  fils  d'ar- 
chal aient  au  moins  trois  lignes.  Naus  favons  par 
nombres  de  relatians,  que  ces  fils  trop  minces 
ont  été  fondus  &  difperfés  par  la  foudre  ,  qui 
endommage  alors  beaucoup  les  bâtimens.  C'eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  économifer  le  métal;  d'ail- 
leurs la  dépenfe  jque  l'on  fait  efl  bien  competifée 
par  la  fureté  qu'on  trouve  avec  cet  appareil  ,  & 
par  fa  plus  grande  durée. 

5^.  Le  fil  de  métal  doit  exaôement  toucher  la* 
barre,  &  y  être  fortement  appliqué  avec  des  vi* 
ou  des  rivures  :  car  on  a  des  exemples  réceiîs 
en  Amérique ,  dans  la  Caroline  méridionale ,  que 
les  fils  qui  ne  tenoient  les  uns  aux  autres  que  par 
des  crochets ,  ou  qui  étoient  cpmpofés  d'anneaux, 
comme  une  chaîne ,  étoient  facilement  fondus  JSc 
difperfés  par  la  {çxudre.*-é-9r'^''''r'^ 

6^.  Il  feut  faire  enforte  que  les  fils  qui  vont  depuis 
la  verge  jufqu'à  terre ,  pafTent  dans  les  angles  fâil- 
lans  de  rédifice.   Le  même  appareil  fert  de  cette 
façon  à  préferver  le  bâtiment  des  coups  de  foudre,  . 
qui  pourroient  le  frapper  par  les  côtés.  r>,ii,;> 

7*^.  Les  fils  d'archal  doivent  augmenter  en  épaîf- 
feur,  à  mefure  qu'ils  approchent  de  terre ,  &  le 
bout  qui  les  termine  doit  avoir  la  même  épaiffeur 
que  la  verge.  On  les  fixera  à  quelque  pierre  fous- 
terre ,  &  on  le5  prolongera  jufqu'à  ce  qu'ils  attei- 
gnent une  couche  de  terre  humide  ;  bu  ce  qui  vaut 
encore,  mreux ,  jufqu'à  quelque  eau  courante,  iS 
cela  fe' peut.  On  aura  foin  cependant  d'éloigner 
leur,extrémîté  de  deux  ou  trois  pieds  des  fonde- 
mens  de  l'édifice.  Si  on  obferve  tout  ce  que  nous 
venons  de  prefcrire  en  établiffant  cet  appareil, 
on  peut  être  affuré  qu'il  diffipera  trçs-bien  le  feu 
de  la  Ipudre,  &  qu'on  fera  parfaitement  à  l'abri 
de  fos  coups.  (P.  ^.)     /^   v.  *    4^  ; 

CONDUITS  LAITEUX ,  (  Anat^  eanaùi  iri^tttl  i 
braneux  ,  étroits  à  leur  origine ,  larges  dans  leurmî^^ 
lieu ,  qui  accompagnent  principalement  la  maffe  i 
blanche  des  mamelles ,  &  fe  rétréciflent  derechef 
tn  allant  au  mamelon  ,  v^s  lequel   ils  forment  ^ 
uneefpece  de  communication.  Ce  font,  à  propre*' 
ment  parler  ,  les  tuyaux  excréteurs  des  glandes  , 
qui  compofent  les  mamelles  ,   &  filtrent  le  laitw 
Non-feulement  ces  canaux  fournifleïit  le  fûe  laiteux 
à  l'enfant  ^uand  il  tette ,  mais»  encore  ils  en  font 
les  réfeirvoirs  quand  il  ne   texte  pas.   Ils  fe  ^^! 
niinenf  dans  le  mamelon  ;  là  ,  leur$  orifices  Ycjpi 
ouverts  &  fort  étroits  ,  &  il  y  a  des  auteurs  qui  ^ 

f prétendent  y  trouver  deç  valvules  qui  retiennent 
c  lait.  /D'autres  regardent ,  comme  fuffifant  pour 
cet  ufàge:,  la  conflriâi^n jpontanée  des  orifices ,  8f^ 
rejettent  les  valvules.  /  ^  i- 

Ces  tuyaux  en  traverfant  la  papille  ,  ne  font  pasi 
droits  ;  on  obferve  au  contraire  qu'ils  font  ployer 
en  zigzag  ;  ce  qui  fait  que  quand  la  papille  n'eft 
point  gonflée  ,  le  lait  ne  peut  s^^chapper.  Les  diffé*'  , 
rens  plis  fervent  de  valvules^  Toutefois  quand  oa\; 
prefle  fortement  la  racine  du  mamelon ,  les  vaif-i  • 
féaux  fe  redreflent,  &la  liqueur  peut  couler.  Cela?^ 
arrive  ,  lorfqu'en  conféquence  du  chatouillement  . 
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paroiflent,  les  tuyaux  deviennent  droits ,  &  le  laie' 
fort  de  leur  cavité.  , 

Ces  tuyaux ,  av/mt  d'arriver  au  mamelon ,  s'ànaf< 
tomofent  en  plufieurs  endroits.  Par  ce!  moyen  le  lait^ 
quand  il  eft  arrêté  dans  quelquesyaiffe^ux  obflrués  , 
peut  pafTer  par  des  voies  détournées.    \ 

Cette,  importante  obfervàtion  efl  due  à  M:  Nuck,  ^ 
Les  UnduiuUifeux  çpmpofent  la  plus  grande  partif 
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*  ^u  maweToa,  auquel  Us  àboutlflfent  ;  rriàïs  cèTa  n  én& 
yeche  pas  qu'il  n'y. ait  une  fubftance  fpongieiife 
interpoîee  entre  les  conduits.  (+) 

^CONEPATE  ,  f.  m.  (  Hiji  nat.  ijuadruped.y 
^ninnal  quadrupède  du  Mexiquî^  ,  décrit  &  figuré 
ious  ce  nom,  par  Hernandex ,  dans  fon  Hlfioin  du 
Mexique  ,  page  3J2  ,  fous  le  nom  de  coftepatL 
Catesbi  en  a  fait  graver  &  enluminer  une  bonne 
figure  ,  fous  le  nom  de  putois  (t Amérique ,-  dans  fon 
^ifioire  naturelle  de  la  Caroline  ,  voL  IL  page  (f 
planche  LXIl.  M.  Briffon ,  dans  fon  Règne  animal 
des  quadrupèdes  ,  imprimé  en  1756  y  page  iio ,  le 
défignepar  Je  nom  àc  putois  rayé  ;  mufida  nigca  ,  . 
tceniis  in  dàrfo  albisj  • . .  putoriusfiriaïus.  Enfin  M.  de 
BufFon  en  a  fait  graver  deux  tonnes  figures^  atf 
volume  Iï\ page  228  de  fon  Hijioire  naturelle^  édi- 
tion /Vil ,  imprimé  en  1770 ,  fous  le  nom  de  cône,- 
pâte.  C'eft  ,  félon  lui ,  le  teptmantla  que  Fernande^ 
<iccrit  dans  fon  Hîjloire  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
page  6'^  n^.  16'.   .  ,      , 

Cet  animal  refTemble  aflfez  au  putois  par  la 
grandeur  ,  mais  il  a  le  corp*  plus  ramafie  ,  le 
mufeau  plus  effilé  ,  à-peu-p»*ès  comme  celui  du  rat/ 
ou  de  la  fouris;  rœil  très- vif.  Sa  queue ,  qui  eft  four- 
nie de  longs  poils,  hériflés  comme  ceux  du  renard, 
atteint  jufqu'à  fa  tètQ  ,  c'efl-à-dire ,  qu'elle  efl  auffi 
longue  que  (on  corps ,  fur  lequel  elle  fe  releva  en 
arc  ,à-peu-près  comme  celle  derécureuil.  Ses  doigts 
font  au  nombre  de  cinq  à  chaque  pied,  &  vraifem- 

^   bkiblement  tous  à  la  même  hauteur.  ^r^^ 

Il  a  fur  fon  poil  à  fond  nôif  cinq,  bandes  blanches, 
qui  s'étendent  longitudinalement  de  la  tête  à  la  queue. 
Fa,riétés.  Ifparoît  que  cet  animai  éprouve  quel- 
ques variétés  dans  fes  couleurs.  Celui  qu'on  appelle 
vulgairement  yî:û/2cA  ,  dans  la  Nouvelle  iTorck  ,  & 
qut  les  Angloîs  qui  font  dans  ce  pays  nomment 
folekat  ,&  les  Suédois /i/c^z/e,  eft  quelquefois  tout 
i)lanc ,  &  pour  l'ordinaire  noir ,  avec  trois  bandes 

•blanches.  Il  a  la  grofTeui*  &  la  forme  de  la  marte, 
&  les  yeux  ctincelans  la  nuit.  Ç'eft ,  feloa  M.  de 
Buffon  ,  cet  animal  que  le  père  Charlevoix  appelle 
^nfaru  du  diable  ;r  tête  puante.  HiJloirc  de  l<t  htou^. 
yelUi  France ,  volume  II I  y  page  ;^-^^.  II  a  le  poil  gris^ 

avec  deux  raies  blanches  ,  formant^  un  avale  for 

■  le  dos.—^"^-.  >v        ■'■■■;* 

Mœurs.  1.^  conepatc  fait  fes  petits  également  dans 
'des  terriers ,  &  dans  des  creux  d'arbres.  Les  oifeaux 
font  fa  nourriture  ordinaire  ;  il  brife  leurs  œuft  & 
mange  leurs  petits.  S'il  entre  dans  un  poulailler,  il 
y  porte  le  ravage  i  il  vit  auffi  d'infeaes&  de  fruits 

■'■ 'ïauvages^.,.  ;#-|p'^^^^ 
V  Cet  anîmàt  hë  répand  aucune  odeur  pendant  qu'il 

.  eft  tr^quille ,  mais  lorfqu'il  eft  chaffé  ,  foit  par  les 
homme* ,  fôit  par  les  chiens ,  il  court  tant  qu'il  peut , 

>^ou  grimpe  fiir  un  arbre  ,&;  lorfqu'il  efti^rop  prefflé, 
il  commence  d'abord  comme  les  chats  parhériffer 
ion  poil ,  &;  rehauffer  fon  corps  de  manière  à  le 
rendre  plus  étrange  par  fa  rondeur ,  &  plus  terrible 
par  fa  grandeur  extraordinaire.  Si  cet  air  merûçant 
ne  fuffit  pas  pour  épouvanter  fon  ennemi ,  il  emploie 
un  moyen  infaillible  ;  il  lui  préfente  le  derrière  ,  & 
lui  lance  tantôt  de  rurineinfeâei  tantôt  une  vapeur' 
tiuifortde  quelques  conduits  fefcrets ,  &  gui  font 
Irune  &  l'autre  d'une  odeur  fi  forte  ,  que  Tàir  en  eft 
cmpefté ,  au  point  qu'elle  fuffoque ,  &  que  les  chiens 
font  obIigés\de  lâcher  prife*  :'  il  y  en  a  Cependant 
qui  cnfoncenVle  nez  dans  la  terre  pour  renouyeller 
leurs  attaques  |jufqu'à  ce  qu'ils  aient  tué  le  puant  ; 
mais  rarement  par  la  fuite  fe  foucient-ils  de  poor- 
fuivre  un  gibier  fi  défaeréable  qui  les  fait  fouffriiT 
pendant  quatre'  ou  cinq  heures.  Tous  les  animaux 
gui  fe  trouvent  dans  l'athmofphere  de  cette  vapeur , 
«prouvent  la  même  fenfation  ;  les  boeufs  &  les 
yaches  beuglent  en  courant  de  toutes  Içurs  forces* 
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Itàlni  nous  apprend  qù'ufi  de  ces  puants  i  apperçtt 
la  nuit  dans  une  cave  à  (es  yeux  étincelanf,  par  un^ 
femme  qui  le  tua .,  rempiîfla  cave  d'nne  odeur  telle  ^ 
que  non  -  feulement  cette  femme  en  fut  malade 
pendant  quelques  jours ,  mais  encore  que  le  pain  | 
la  viande  ,  &  les  autres  provifions  qu^on  confervoit 
dans  ce  fquteri^ia,  furent  tellement  infeâés  ,  qu'on 
n'en  put  rien  conferver^  &  qu'il  fallut  tout  jetter 
dehors.  Une  goutte  de  fon  urine  qui  jailliroit  dans 
les  yeux  ,  éteindroit  la  vue  :  lorfqu'il  en  tdmbç  fuï( 
les  habits  ,  elle  leur  imprime  une  odeur  fi  forte  , 
qu'il  eft  très-difficile  de  la  faire  paffer  ;  il  faut^ïlus 
d'un  mois  pour  l'enlever  entièrement  d'une  étoffe^ 

Ufages.  .On  apprivoife  quelquefois  ces  animaux 
quand  ils  font  encore  jeunes  :  ils  fuivent  leur  maî-i 
tre  comme  les  animaux  domeftiques,  &confervent 
leur  vivacité  en  devenant  doux.  Gomrae^s  ne 
lâchent  leur  urine  &  leur  odeur  infeâe  que  lorfi  . 
qu'on  les  prefle ,  ou  qu'on  les  bat  ^  ou  que  la  peur 
ou  fintérctde  leur  confervation  ks  forCerift  à  ^voir 
rèconrs  à  ce  moyen  de  défenfe  ,  ils  ne  font  pas 
incommodes»  *  .  * 

Sa-  chair  eft  délicate  ^  d'un  très-bon  goût ,  appro^ . 
chant  de  celui  du  cochon  de  lait.  Auifi  les  Améri-<i. 
cains  en  tuent-ils  quelquefois  ;  mais  ils  ont  \i  pré- 
caution de  les  yuider  auffi-tôt,  ou  d'en  féparer  la 
veffie ,  afin  que  la  chair  ne  prenne  pas  l'odeur  de 
l'urine.  Ils  en  eniploient  la  peau  à  faire  des  bourfes. 
Les  Européens  n'en  font  aucun  cas  à  caufe  de  foflj 
épaifle  tu:  &  de  la  longueur  de  Ton  poiU  il 

Remarques.  Le  cSnepate  a  ,  comme  Ton  voxt^  \ 
beaucoup  de  rapport  avec  le  putois  ,  par  la  gran-» 
deur ,  la  forme  &  l'odeur  >  &  il  e^  feroit  une  efpece  ,' 
s'ilravoît  comme  loi  lé  cinquième  dqigt  ou  le  pouce 
plus  haut  que  les  autres  doigts  ;  mais  comhie  tous 
lès  auteurs  qui  Ton  décrit  ou  figuré,  fc  taifentfur 
ce  caraâere  plus  eiSenâel  qu'ils  ne  l'ont  cru,  £c 
que  leurs  figures  les  placent  tofis  à  la  même  hau- 
teur ,  nous  penfons  qu'il  pourroit  faire, un  cenré 
d'animal  particulier  ^voifin  du  putois  &  de  \  ci-; 
yette  9  dans  la  famifie  que  j'appelle  U  jfàxoi//c  dts\ 
chats  Ou  des  lions.  {.  M.  ADAîfSOil» } 

*  §  CONFESSION.  Ju  Concile  de  Rimîru   M 
éveques  catholiques  Hêmoiefîi  Içs  diies  dans  uru  tOTPi 
fe£ion  de  foi  ^  &  foutcnoient  qut  tEglife  ne  datoit 
point.. . .  Voici  lé  fait.  Les  Ariens  préfenterent  aux  ' 
évêques  catholiques  une  formule    ou   confeJRom   - 
de  foi  ,  qui  portoit  *#  <êt»  j  le  23ï  mai  3  59 ,  fous  . 
le  conful^t  de ... .  &  ils  voulôient  qu^on  fc  cohten*^  • 
tât  de  cette  fofniule ,  fans  avoir  égard  aux  précé- 
dens  conciles ,  &  à  toutes  les  autres  formules.  Lesî 
évoques  orthodoxes  reconnurent  facilement  par 
rinfcription  ou  date ,  que  c'étoit  la  dernière  formulé 
de  Sirmich  qui  étoit  maavaâfe.  Ils  la  re jettérent  &  fe 
moquèrent  avec  raifon  de  l'infcription  :  Infcriptia^ 
mm  quœ  prafixa  era$  fidei  fupra  recita  fa  nïagnoptre    '/ 
derifcrunt  ,  dit  Socrate  d^ns  fon  Hijioire  EccUJiafii*  -^ 
que  ,  livre  11^  chupiir^^f.  IJ  fuffit  deiijr$ j^e, chapitre  C;  i 
de  Socrate  ^/âc  le  traiié  dt  Synodis  die  S.  Athanafe, 
pour  être  convi^ncu  qu'on  tire  une  conféquence   . 
^  générale  d'un  fait  particulier  mal-emendur  Si.la^<?/2-  ^ 
fcjpon  de  foi  pr^fentée  zjxK  pères  de  Rioûni  ^  eA^  et» 
orthodoxe  »  ils  l'eûfient  certainement  reçui^  ^  quoi-  .; 

3uedatéç.pn  pourroit  citer  ici  plufieurs  cçnfejlions 
e  foi  très-atitorifées  ,  quî  portent  ààtt:  Lettres  fur 
rfincyciopidie. 

CONFIDENT ,  tt ,  fiîbf.  (  Poéfie  dramatique.  ) 
Dains  bi  tragédie  andedne  il  y  a  Voit  déujS^  fortes  de 
confidcns  ;  les  uns  publics  5  les  autres  ihf ilnes.  Par  1^ 
natore  de  l'aâion  théâtrale^  qui  étoit  communément 
une  calamité  ou  quelqu'événement  pdlilique ,  une 
foule  de„tém<Ans  y  pcuvoïent  êt^énris  ^nfcçuei 
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fpeÛacle,&,  comme  je  Vw  dit  ♦  la  neceffijé  de  rem- 
plir un  théâtre  immenfe,  qui  fans  cela  auroit  paru 
défert  «  follicitoient  ce  coiKotirs  de  témoins  ;  &  c'eft 
ce  qui  formoit  le  chœur.  Mais  le  chœur  n'étoit  pas 
feulement  occupé  à  remp(ir4'intefvalle  des  aâes  par 
tes  chants  &  fa  pantomime  ^  il  ésoit  conâdent  de  la 
fcene  >  &  alors  un  feulde  fes  perfonnages  parloit 
au  nom  de  tous. 

.  Son  emploi  le  plus  important  étoit  de  fermer  rin- 
termede.  Frappé  de  ce  qu'il  avoit  vu  ,  il  entrete- 
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■  àniî  des  bons ,  ennemi  des  méchans  y  il  eonfoloit  les 
malheureux^  viftimfs  de  leur  imprudence ,  ou  jouets 
de  la  deflinéé.  Le  chœur  avoit  doncibn  avantage  ^  , 
comme  témoin ,  ou  héceffaire  ,  ou  vraifemblame  ; 
mais  comme  confident  intime  ,  il  étoit  fouvent  dé- 
^  placé.  11  eft  dans  les  mœurs  de  tous  les  pays  Se  de 
tous  les  tems  ^  d'avoir  un  ami  ^  ou  un  homme  affidé 
à  qui  Tonfe  confie  ;  mais  il  ne  fera  jamais  vraifem- 
blable  qu^on  prenne  un  peuple  pour  con£Jent  de  (es 
»'  fecrets  le^  plus  intimes,  de  fes  cripies  les  plus  cachés, 
jcpmmedéis  rOrefte  &  la  Phèdre.  Il  n'eil  pas  plus 
i   nauirel  de  voir  une  troupe  de  gens  témoins  des  com- 
plots, les  plus  noirs  ,  &  des  crimes  les  plus  atroces  , 
:  ne  jamais  s'oppofer  à  rieu»  &  fe  lamenter  fans  agir* 
;      Le  partage  étoit  feit  iiatureUiément ,  &  de  liiï- 
'même,  fi  Euripide  eût  voulu  Tobferver ,  entre  la 
nourrice  de  Phedre^Sc  le  chœur  des  femmes  de  Tre- 
Stene  ;  celles-ci  dévoient  être  confidentes  de  l'égaré* 
ment,  de  la  douleur  &  des  remords  dfe  Phedré,fan5 
en  favoir  la  caufej  maïs  la  honte  de  fa  paflîon  ,  la 
-  noirceur  de  (on  impofture ,  ne  dévoient  être  révé- 
lées qu'à  fâ  nourrice  :  c'eft  une  diftindion  que  les 
^Grecs  n*ont  jamais  faite  avec  aflez  de  foin*  a^ 

Notre  théâtre,  en  renonçant  ià  Tufage  du  chœur , 
a  conter vé  les  co/^deni  intimes^  mais  il  en  a  porté 
l'abus  juiqu'à  un  excès  ridicule.  ^  v 

Gn  aura  de  la  peine  à  croire  que  jufqu'aux  pfe- 
.  inieres  pièces  de  Corneille ,  les  nourrices  dans  le 
\iragique  ,  comme  les  fervantes  dans  le  comique^ 
;"  étoient  toujours  le  même  perfotinageV  fous  le  iiom 
^  à'Ali/bn  ,  &  qu'Alifon  étoit  iin  homme  ave<?  un 
J:^a{que  &  des  habits  de  femme. 

Depuis  Corneille ,  le  perfonnage  des  confidentes , 

V  comme  celui  dê$  ço^fidemi^t  été  décemmciit  rem»* 

vpli  ;  mais  fi  les^  grands  poètes  ont  fti  y  attacher  de 

tl'importance  &de  l'intérêt,  comme  auperlbnnage  de 

Néarque  dans  PolieuÔe,  d'Exupete  dans  Héraclius^ 

de  Pylade  dans  Andromaquf ;4  tCA^^^^^  dans  Baja-* 

ket  f  de  Narcifie  dans  Britannictts,  d'OEnone  dans 

;'  Phèdre ,  d'Omar  dans  Mahomet  ^  &€.  y  ils  ont  auffi 

I  quelquefois  eux-mêmes  trop  négligé  ces  rôles  fubal- 

ternes  y&c  cette  négligence  eâ  de  tous  leurs  exem^ 

■V pies  le  plus  fidèlement  fuivi* 

Dans  la  tragédie ,  comme  dans  Içs  vieux  romans  ^ 

prefque  pas  un  héros  ne  paroit  liéuis  un  confident  k 

;  I  fa  iiiitc ,  &•  ce  confident  eft  communément  auffi 

;    dénpe  d'eiprit  que  d'imérêt  :  il  ne  fait  prelque  jamais 

que^penf^r,  m  que  direMien  de  plus  £^oidque  fes 

^flexions  9  rieo  de  plus  mal  reçu  que  fes  avis. 

Cbmme  le  héros  doit  toujours  avoir  f  aifon  ,  le  con* 

jM^/ir.a,  toujours  tort  ,  &  Tunèritle  aux  dépens  de 

l'autre,  l^  plus  foulent  le  confident  ne  hazarde^ijuel- 

ques  mots  qiie  pour  donneir  liei»  à  là  réplique  ^  8c 

pour  empêcher  que  la  fcene  ne  fait  un  trop  tong  mo- 

liologue  ;  tantôt  il  fait  d'avance  tout  ce  qu'on  lui 

apprend ,  tamôt  il  la'a  aucun  intéritl  à  le  favoir  j  fans 

paiTions  &  fansinflueDce,  il  écoute  ^our  écouter} 

&  oh  n'a  d'autre  raifpn  de  Finâniirede  ce  qui  Ai 

pafle  ,  que  le  befoin  d'en  iaftru^)r0  le  fpeâateur. 

Mais  c'eft  bien  pis  lorfc|ue  le  confident  fe  mêle  d« 
le  paiHonner  :  fes  furprifA  ^  fes  alarmes  ^  fes  excla* 


O  ciel,  eft-il  poffible  i...  devîenneni  encore  plus  ridî- 
cules  par  le  ton  faux  &  l'aâion  gauche  qu'il  y  met. 
En  général  plus  une  aûion  eft  vive  &  pleine  ,  moins  * 
elle  admet  de  confidens.  Foye[  ti-dejjftés  GHdURè 
{M.  Marmontel.)  ,  / 

CONFIGURATION,  {Afiron.)  firuatlôn  des  ; 
planètes  les  unes  par  rapport  aux  autres  ,  fe  dit  prin- 
cipalement des  fâtellîtes  de  Jupiter  ,  que  l'on  ne 
poiirroit  diftinguer  l'un  de  l'autre  ^  fans  le  fecours 
d'une  figure  où  leurs  fituations  refpeôives  font  mar- 
quées; on  la  trouve  pour  tous  les  jours  dans  la  Con^ 
moiffance  des  tems ,  dans  le  Nanticàl  alnianac ,  &  dans  * 
les  Epkémér  ides  de  Fïennc^r^i,.  /   ,^f  !' 

Ppur  former  ces  configurations ,  on  fe  contente  dé 
calculer  j  une  fois  le  mois ,  les  longitudes  des.fatel-* 
lites  vues  de  Jupiter ,  par  le  moyen  des  tables  qui  fé 
trouvent  dans  M.  Caffini,  &  dans  mon  Expofitioîi 
du  calcul  àjironomique:  le  refte  le,  fait  par  le  irioyeil 
d'un  inftrument  de  l'invention  de  M.  Caffini  ,  que 
nous  appelions  yavi/^r^e,  &  qui  eft  repréfenté  dans  . 
nos'pL  d'AJlronom.fig.  i.Suppl.  On  y  voitd^abord 
l'écliptique  divifée  en  dolize  fignes  :  une  alidade 
tranfparente  ,  que  Ton  fait  ordinairement  de  corne  ^ 
&C  qui  eft  f  epréfentée  par  A  C^B  ,  tourne  autour  du 
centre  C;  elle  fe  place  fur  le  point  A ,  oii  répond  la  ^ 
longitude  géoeentrique  de  Jupiter  ,.  cot^nue  par  une  . 
éphéméride ,  &  s'arrête  au  moyen  d'urte  pince  mar- 

.quée  en  D,  La  figure  fuppofe ,  par  exemple,  la  lon- 
gitude de  Jupiter  de  9»  ii^  pour  le  premier  mai      0 
1759.  Les  quatre  cercles  intérieurs  font  des  cercles  . 
de  carton  qui  doivent  êtrç  mobiles  autour  ,dn  ftntrô 

'  C.;.ilsrepréfentent  les  orjbites  des  quatrq  latellites  ^ 
divifées  en-jours,  par  les  table^^^dont nous  venons 
de  parler.  On  calcule  pat"  ces  mêmes  tables  la  longi- 
tude jovicentrique  de  chacun  des  quatre  fatellites  ^ 
pour  le  premier  jour  du  mois;  en  trouve,  parexem* 
1"  pie,  pour  le  premier  mai  1759»  les  longitudes  (ui-  , 
vantes  ,  p^  14**  pour  le  4*  fatellite  ;>*25*^pour  le  3*1 
3*  M^  pour  le  1*  i  &  10' 13^  pour  le  .premier  ;  ort  : 
place  le  chiffre  1  de  chaque  cercle  vis-à-vis  de  èetté    V 
longitude  calciilée  ^ie  chiffre  i  de  l'orbite  du  4  fatelr    u< 
lite  rêfK^A  àio^  È4^  ^  Sec.  ;  alors  la  fituation   du  [ 
point  i  par  rapport  à  l'alidade  ACB\  fait  yoir  la 
fituation  apparente  de  chaque  fatellite  par  rapport 
à  Jupiter,'  le  premier  du  mois,  pour  un  obfervateur 
qui  eft  fituéiur  le  prolongement  de  l'alidade  AC B 
toujours  dirigée  vers  la  terre.  La  fituation  des  points 
marqués  1  fur  chacune  des  quatre  otites ,  fait  voir 
la  pofitiondes  quatre  fatellites  le  2  à  pareille  heure  ;  il 
en  eft  demênie  à  tous  les  autres  jours  dii  moisi  Parce 
moyen  Ton  formera  la  configuration  des  quatre  fatet4 
lites  i  telle  qu'on  la  voit  fur  la  ligne  EF ^  au  bas  dd,  v 
la  figure  5  ,  où  Jupiter  eft  fuppoTé  en  /;  lé  point  4 
de  l'orbite  du  troMieme  fatellite  étant  de  huit  lignes 
à  droite  de  l'alidade  AB ,  m'apprend  que  je  dois  pla-      ^ 
cer  le  troifieme  fatellite  huit  lignes  à  gauche  de  ju-* 
jpiter  ,^fur  la  ligne  des  bandes  £/*,  cxft-à-dire  ,  fur  y 
le  prolongement  d'une  ligne  obfeufc  que  l'on  apperi% 
çoit  dans  le  milieu  du  (îïfqu^  de  Jupiter  :  elle  eft  diri- 
gée fenfiblement  dans  le  fens  de  l'équateur  de  juj)i-^ 
ter,  K  Rotation  ,  SuppL  &  dans  le  plan  des  orbitesf  ^ 
des  quatre  fatellites ,  qui,  par  conf^quent ,  ne  quit-î  ' 
tent  jamais,  fi  ce  n'eft  d'une  très-petite  quantité^ 
la  ligne  droite  parallèle  aux  bandes  de  Jupiter  :  Fort 
figurera  Sinfi^  Jupiter  a^cfompaghé  de  fes  quatre  fateP 
lites ,  à-peu-près  t<Jl  qu'il  paroît  dans  une  lurtejie  dé   4- 

Sruinie  pieds  ^  qui  renvcrfe  les  objets.  Les  cercles     ■ 
ont  difpofés  pour  ime  figure  redreffée.  - 

*  Les  faiellitesi  &  ^  lont.au-deffous  defalîgné 
des  bandes  ,  parce  qu'à  (baufe  de  Tinclinaifon  des 
orbites,  lés  fatellites  paroiffeiit  uii  peu  vers  le  nord 
dans  un  des  demi-cercles  de  leur  révolution:tantaué 
le  fatelUte  «Aji^itf*;^^^^  i^tUjp  i^à  de  longitude  ^ 
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ou  au'-deflbus  de  la  ligne  dès  nœuds  AÎ'^V,  que  nous 
avons  niarguée  fur  le  jovilabe ,  il  paroît  toujours  un 

"  peu  plus  (eptentrional  que  l'orbite  de  Jupiter  ,  & 
'çfilîi  d'aatant  plus  ,'  qu'il  eft  plus  éloigné  des  points 
W,  ou  de  la  ligne  A^M 

^  ^  Le  chlifre  qui  indique  le  fatellite  fur  la  ligne  de 

"configuration^  fe  met  entre  Jupiter  &  le  point  qui 
marque  la  place  du  /atellite  ,  qaand  on  voit  fur  le 
jovilabe  que  le  fatellite  fe  rapproche  de  Jupiter , 

\  comme  dans  notre  figure  :  au  contraire  on  met  le 
chiffre  au-delà  du  point ,  quand  le  fatellite  s'éloigne 
de  Jupiter^/;-  ,,,:^.'-J:,/-7i.y%.!iv^^::i:^^^^^^^  '  . 
.  On  com:prendra  la  raifon  de  ces  configièrations  ^  en 
confidërant  quç  la  ligne  C  A  marque  le  xiiyott  qui 
va  de  notre  œil, au  centre  de  Jupiter  ;  la  lignç  C5 
marque  le  rayon  qui  va  de  Jupiter  à  fa  terre  :  ainfilçs 
fatellites  nous  paroîtront  plus  ou  moins  éloignés  de 

.,  Jupiter,  fuivant  qu'ils  feront  plus  du  moins  éloignés 
de  l'alidade  BC4^  fur  laquelle  nous  voyons  tou- 
jours le  centre  de  Jupiter  ;  il  n'importe  point  qu'ifs 
foient  plus  ou  moins  avancés  le  long  de  cette  ligne 
CA  ;  il  ne  s'agit  que  de  leur  diftance  à  l'alidade  ou 
àja  ligne.  On  marque  dans  les  configurations  les  tems 
où  chaque  fatellite  paroît_ fur  le  difquç  de  Jupiter, 
ou  fe  trouve  caché  derrière  le  difque  ;  cela  eft  facile , 
parce  que  la  largeur  de  l'alidade  eft  égale  à  celle  de 
Jupiter  lui-même  :  ainfi  quand  le  point  eft  fouS  l'ali- 
dade ,  on  juge  que  le  fatellite  eft  derrière  jupiter ,  ou 
qu'il  parôît  (\ir  fon  difquéf  ^  ^ •  '•^''■■'^'-''''^''V''^-'^-4..  .^ 

On  trouvera  dans  la  féconde  édition  dé  moin 
AJlronomïc  ,  un  femblable  inftrument  pour  faire  la 

■  configuration  des  fatellites  de  faturne  ;-mais  on  en 
fait  n  rarement  ufage,  &  oh  les  voit  fi  difficilement , 
qu'il  feroit  inutile  d'en  placer  ici  l^.  defcription. 
(M  nE  LA  Lande.  )        -.  v^  ,ïi^ 
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CONFOLANS  ,  CoNpouLENS  ,  (Géogr.)  Con- 
fluenU5\^  jpetite  ville  du  iPoitou  ,  fur  la  Vienne  ,  aux  • 
confins  de  la  Marche  ,  chef-lieu  d'une  éleûioii  éta- 
blie par  Edit  de  17^4  &  çompofqe  de  70  paroif- 
fes  ,  patrie  d'Antoine  D.  Riv^^l^P^  la  Grangé'V 
favant  Bénédiâin ,  mort  au  Mans^en'1749.  Nous  lui 
devons  neuf  volumes  i/z-4^  de  CHifioirc  littéraire  de 

•    D.  Taillandier,  fon  fuccefleur ,  jui  a  confacré  un 
éloge  bien  mérité  dans  le  IX  tome  Je THifioire  Litt. 
Voyez  Bil^L  des  auteurs  du  Poitou  y  tome  f^^  p.i  18  ^^ 
6*15.  le  Cerf,  Bibl.  des  auteurs  de  ta  Congrégation  de^ 
S.  Maur.   (C.)    '-Hii. 

5  CpNFORGIEN,  (G^.  )  village  du  Morvan, 
recette  d'Autun  ,  bailliage  de  Saulieu  y^fn  Bourgo- 
gne, Cette  terre  a  été  dans  la  maifon  de  Clugny  plus 
de  trois  fiecles.  Henri  de  Clugny ,  père  de  Guillaume 
éyêque  de  Poitiers,en  étoitfeiVneur  en  i4i6.Gerfon 
,  nous  apprend  que  Hugues  de  Qlugny,  baron  de  Con^ 
.  fotgien  ,  futfait  chevalier  par  Dpuis  XI  en  1479.  Son 
fils^,  fîlleurde  Louis.XII  ,  fut  *ait  chevalier  parce 
bon  roi  ,  à  la  bataille  d'Agnadel ,  en  1509:  mais 
Guillaume  de  Clugny  s'eft  le  plus  diftingué  fous  le 
nom  de  baron  de  Conforgien.  Il  eut  part  aux  combats 
&C  àla gloire  de  Heari  IV ,  &  futlbîelTé  au  fiege  de 
.Poitiers  en. 1569^^,^ 
.  iLes  Genevois  l'ayant  demandé'^iu  roi  popr  leur 
général,  contre  le  duc  de  Savoye  ,  en    1590,  il 
défît  fes  troupes ,  tua  de  fa  main  leur  commandant , 
;  -le  baron  de  Faure  ,  &  conferva  la  liberté  de  Genève. 
^^  S  fut  confervée  ,  comme  un  mondtnent  de 

i^i  valeur,  darts  l'arfenal  de  la  république /où  on  eti 
.  •  montre  encore  aujourd'hui  les  pièces.  Le  château  de 
r  Conforgien  ,  fous  les  Clugny  &  les  Jaucoitrt ,  fe.r- 
;  r  voit  de*rjeiraite  aux  Calviiûftes  des  environs.,  juf- 

v^H^^  c  IMéd.)  ce  terme  s'appli. 

I^^^§  '^^^      à  la  praniere  dont  lé  corps  de  l'homme  eft  con*  • 
orme ,  &  déôgne  par  çoméq^ient  fâ  ftr>ifture ,  les-  1 


propoitiofls  qii  obfervcnt  entrèlièis  les  partiel  qui  1$ 
compofent. 

Il  fe  trouve  une  fi  grande  juftefTe  dans  les  propof-    ? 
tions  du  corps  humain ,  que  ç'eft  fur  cela  qu'eft  fon- 
dée toute  la  fcience  des  méchaniques.  De-là  font 
venues  le§,mefure$  de  poulie>  de  palm^,  de  coudée^ 
de  pas ,  &c.  • 

La  tête  aVfec  le  col  fait  la  fixieme  partie  du  corps  ; 
la  mefure  de  la  face  eft  là  longueur  de  la  paulme  de 
la  main.  La  hauteur  du  front  tait  la  grandeur  du  neii» 
La  grandeur  du  nez  fait  celle  de  l'oreille.      ; 

Le  corps ,  quand  il  n'eft  ni  trop  gras  ni  trop  mal- 
Çre,  a  de  hauteur  cinq  fois  fa  largeur. 

*La  diftance  qu'il  y  a  du  moyen  doigt  d'un  main 
jufqu'au  même  doigt  de  l'autre  main ,  les  bras  étendus 
en  croix ,  eft  la  hauteur  du  corps. 

Dix  fois  la  longueur  de  la  main  fait  encore  la  hau- 
teur du  corps.  ^  '• 
^vL®  centre  de  la  figuré  humaine  fe  trouve  jufte  à  la 
jointure  antérieure  des  os  pubis.  De  ce  point  le  corps 
fe  divife  en  deux  parties  égales ,  dont  chacune  com*- 
prend  un  cercle  parfait.  Le  centre  du  cercle  fupérieur 
fe  trouve  à  l'endroit  qui  répond  à  la  bafe  du  cœur ,  &  : 
le  centre  du -cercle  inférieur  fe  trouve  vis-à-vis  la 
jointure  du  genou.                                                ^  v 

La  même  fynimétrie  fe  rencontre  auffi  daiMf  les 
bras  étendus  :  car  fi  l'on  met  la  pointe  du  compas  fur 
le  pli  Aes  bras,  &  que  l'on  porte  ^ai^trfi.  pointe  à 
l'extrémité  du  grand  doigt  de  la  main ,  on  xlécrît  jEfiri 
cercle  ,  dont  le  diamètre  va  ju<qu*au  milieu:  de  la  t, 
poitrine ,  entre  les  deux  clavicules;  enforte  que  lés 
bras  étendus  comprennent  d^ux  cercles  parfaits  qui 
;  viennent  fe  toucher  entre  Iqs  deux  clavicules.  > 
1^  La  fymmétrîe  des  os  de  la  m^in  de  l'enfant,  eft 
dans  la  même  proportion  relative ,  que  lorqu'il  eft 
parvenu  à  un  âge  parfait  :  de  forte  qu'à  mefure  qir*y 
croît ,  cette  même  partie  porte  toujours  la  dixième 
partie  de  la  hauteur  de  fon  corps ,  ce  qui  n'arrive  pas 
dans  les  autres  os  du  corps;  car  excepté  ceux  du 
pied,  ils  varient  tous  fuivant  les  divers  açcroifle- 
tfxens.  ..  /■  ■  ■  --'^^'^^  ■,,    ^  ,  •  ■  :   ■:V^ 

.  Dans  l'homme  fait ,  la  partie  fup^rieure  du  corps 
eft  plus  courte  que  Fiçféiieure.  Le  contraire  fe  re-^: 
marque  dans  les  enfans.  Ils  ont  la  partie  fupérieure 
plus  longue.  f    ' 

.Une  autre  différence  entre  l'enfant  &  l'homme 
fait ,  c'eft  que  l'homme  fait  a  depuis  la  jointure  des 
épaules  juiqu'au  coude  ,  &  depuis  le  coude  jufqu'an 
haut  du  pouce ,  auflî  bien  que  depuis  l'extrémité 
d'une  épaule  à  l'autre ,  la  mefure  de  deux  têtes ,  au 
lieu  que  l'enfant  n'a  que  la  mefure  d'une  tête.  U^e 
autre  différence  encore ,  c'eft  que  la  tête  d*iin  enfan| 
d'un  an,  n'eft  iqu'un  cinquième  de  la  hauteur  defoii 
corps ,  &  que  la  largeur  de  fes  épaules  eft  égale  à  la     ' 
longueur  de  fa  tête ,  au  lieu  que  dans  l'homme  fait  i    . 
la  tête  eft  d'une  huitienpie  partie  du  côV^ ,  &  que  la  . 
largeur  des  épaules  eft  deux  fois  plus  grande  que  la 
longueur  dé  la  tête.  •  *  i , 

Le  poing  fermé ,  tant  des  perfonnea  faites  que  des    ' 
enfans ,  contient  en  fa  rondeur  la  longueur  du  pied^;  : 

La  conforritatlon  des  parties  d"  corps  \  lorfqu'on 
les  confidere  feules  &  en  elles-mêmes,  eft  un  autre     , 
genre  de  proportion. 

,  X^^iç.^  pour  être  bienj>ropprtionnée  en  foi  % 
dolAkre  plutôt  un  peu  grofie  que  petite ,  d'une  for- 
'  me  ovale ,  plate  par.Jes  côtés ,  médiocrement  avan- 
cée en  devant  &  en  arrière. 

Le  yiûge  doit  être  plus  long  que  large  &  avoir 
du  relief  .Chez  les  anciens  les  vifages  ibngs  étoient 
regardés  comipe  les  plus  beaux ,  c'eft  ce  qwi  fe  voit 
par  le^  ftatues  antiques.  Le  vifage  de  Notre  Seigneur 
\^ft  repréfenté  fort  long  dans  tous  les  anciens  ta- 
bleaux* 

Le  front  doit  être  boffu .  mais  trèt-peu. 
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Xes  fourcils  doivent  chacun  former  une  arcâae^& 
ê^e  AifBiammcnt^rnîs de poilS.         '^  |^  ;^     -, 
îT   Les  paupières  doivent  être  bordées  dépmls  doux 
&  longuets*  '  '^û^r^., 

Les  yeux  doivent  être  grands  &  bien  fendus. 

Les  joues  pleines ,  fermes  U  rondelettes.  Jf 
■k    La  bouche  petite.      ^  ^     ,  r  m>^' 

^'-   Les  lèvres  médiocrement  avancées ,  &  leurs 
bien  vermeils. 
;    Les  oreilfes  petites  &  bien  plaquées; 

Le  menton  un  peu  arrondi. 
À    Le  col  dégagé  des  épaules.       ^'  ^'  '-^'^y.^':\':'Mr'.. 
'-.    Les  épaules  plates  &  bien  couchées.     -    'y      :  •  • 
I   La  poitrine  large,-  ample  &  élevée  par-devant  en 
jfbrme  de  hotte.    *    .  ^•:  v  >  r  ^  ^ 

Les  bras  ronds  &  charnus,  un  peu  plats  en-de- 
idans  ,  &  allant  en  groflîflant  depuis  le  poignet  juf- 
qu'auprès  de  la  jointurç  du  coude*  ^  S!  y' 
^  Les  mains  un  peu  {piaffes  &  longues ,  les  doigts 
grêles  &  dégagés ,  avec  de  petites  rolfettes  au  bas  de 
chaque  doigt;  fur  le  deffus  de  la  main  quand  elle  eft 
ouverte,  &  de  petites  boffés  au-dedans  de  la  main. 
^  IlOl  conformation  du  ventre  eft  d^être  élevé  aux 
femmes  &  moins  élevéairx  hommes.  Il  ertfeft  de 
même  de  ce  qu'on  appelle  Xz  croupi. 
.  -  Les  cuiffes  &  les  jambes  font  auffi  plus  groffes  àtix 
femmes  qu*aux  hommes.  M'V»^-^-:'^ 

■  La  taille  eft  plus  fine  aux  femmes  &  les  hanches 
font  plVis  avancées  ;  les  hommes  l'ont  plus  longue 
que  tes  femmes.        l    '    ^   ^^;.^':''^^\r.;^^-^<.::;;  :•■:  ^^ 

Les  jambes ,  tant  aux  Sommes  qu'aux  femmes, 
doivent  être  médiocrement  longues ,  &  garnies  d'un 
gras  qui  nVit  point  tf6p  de  faillie  ;  les  femmes  ce- 
pendant les  ont  ordinairement  plus  groffes  que  les 
hommes ,  ce  qui  n'eft  pas  une  perfection,  f^  ?         : 

Les  pieds  doivent  être  menuSu^  dégagés ,  mais 
d*une  longueur  médiocre.         ms^  ^ 

t  L^  nature  varie  beaucoup  dans  la  conformation  de 
chacune  de  ces  parties  ;  *&  pour  commencei^  par  la 
tête ,  il  y  en  a  de  pointues  &  pyramidales  :  on  en 
voit  de  quarrées ,  de  rondes ,  d'ovales ,  de  large^ , 
d'étroites ,  de  grofles ,  de  petites  ;  il  y  en  a  de  plus 
plates  par  derrière ,  6ç  dé  celles-là  les  unes  font  tout-* 
à-fait  plates ,  les  autres  le  font  feulement  en  haut , 
les  autres  plates  en  bas  feulement;  &  d'autres  enfin 
plates  en  haut  &  en  bas,  m^s  àt  manière  que  cet 
applatiffement  eft  interrpmp^par  une  rondeur  hori- 
zontalej  enforte  que  ^c  font  deux  applatiffemens  Tun 
forraiitre.  ♦ 

'ï  Les  fronts  font  ou  grand%,  ou  petits  >  ou  convexes , 
pu  plats ^  oiù  Cireux,  &  parmi  les  convexes  on  en 
voit  de  boffus  en  forme  de  calebaffes.  H  y  a  des  fronts 

3 narrés ,  il  y  en  a  de  bifcornus ,  de  larges ,  d'étroits , 
e  longs ,  de  courts  :  il  y  en  a  qui  ont  une  éminence 
ide  chaque  côté,  aux  uns  plus  apparente ,  aux  autres, 
*  moins. 

Les  Hhircils  font  ou  droits,  ou  en  arcade ,  ou 
longs ,  ou  courts ,  ou  minces ,  ou  épais ,  ou  unis ,  ou 
tabo^dux.  Ils  font  ou  pïefque  joints  l'un  à  l'autre , 
ou  itédibcrement  féparés,  ou  très-féparés. 
.;^     Lès  nez  ne  font  pas  moins  diftérens  entr'eux.  Il  y 
''#n  a  de  longs,  de  courts,  d'enfoncés  &de  iaîllans. 
|l  y  en  a  de  rabattus  jufques  fur  la  levrc  fupérieure, 
&  quelquefois prefquc  jufques  fur  l'inférieure,  com- 
me s'ils  alloient  entrer  dans  la  bouche.  Il  y  en  a  de 
droits ,  de  boffus ,  de  rotfds  fie  d'aigus.  On  en  voit  de 
plats  par-deflus\:omme  jjinete^le,  de  gros  au  milieu , 
de  gros  par  le  bout*,  de  déliés  proche  les  fourcils,  de 
4^1iés  par  en-bas ,  &  gros  par  cn-hajut.  Quelques-  ^ 
unsfonfunpeu  applatis  for  le  fiaiit  comme  uti  ca-  ' 
ehct.  D'autres  font  raboteux  en  cet  endroit  coitime 
fetoit  une  petite  plaque  inégalement  élevée  par  les 
bords.  Il  en  eft  de  relevés  plus  haut  ou  plus  bas  que 
le  milftii ,  de  relevés  fur  le  milieu  ou  aquiliiu  #  de. 
Tomt  II. 
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retrouflcs  en  pied  de  marmite,.de  r^ourbés  enbe^ 

^;corl[)in,^  de  plats  ou  camus,  ^-^^r^^^^^^^^^^^^^^^^ 
. ,    tes  ^nez  varient  auffi  beaucoup  par  rappôr^^^ 
narine»  ;  car  elles  font  ou  évafces  ,  ou  étroites,  ou 

entre  deuxi  vil  y  en  a  de  hautes ,  de  balfes ,  de  retrouf* 
fées  i  de  rabattues.  On  en  voit  dont  le  defius ,  au^it 
d'être  de  niveau  avec  la  colonne  du  nez,  eft  ceintré 
ei^  form^'areade ,  &  laiffe  voir  pref(juetQu.t  le  de- 
dans de  la  cloifon  du  nez*  *  '  •  '■      v    '^  ;  % 

tes  yeux  font  ou  petits ,  ou  grands  ^  ëti  ihécRdcfes* 

Ils  font  ou  enfoncés V  ou  à  fleur  de  tête,  ou  comme 

fortant  de  la  tête,  ou  tenant  fe  milieu  entre  ces  deux 

' excèSi  Ils  font  ou  gris ,  ou  bleus ,  roux ,  noirs ,  &c. 

V.  Les  paupières  font  ou  fans  cils  ,  ou  revêtues  dé 

A;ÉîU ,  &  ces  cils  font ,  ou  longs ,  ou  courts ,  ou  tou- 

fiis,  ou  clairfemés.:      \.       v    •  v^   > 

La  bouche  eft  ou  grande ,  ou  petite ,  ou  médij^^ 
cire ,  elle  eft  ou  faillante  ,  ou  enfoncée. 

LeS'levres  font  ou  relevées,  ou  plates.  Ou  èiitre 
deuxi  On  en  voit  d'égales,  enforte  que  Tune  n^van- 
ce  point  fur  l'autre  ;  d^inégales ,  enforte  que  la  fupé- 
rieure  déborde  fur  l'inférieure ,  ou  l'inférieure  fur' 
la  Supérieure.  ïl  y  a  des|evres  renverfées  en-dehors,   " 
d'autres  rabattues  en-4edans.  Il  y  en  a  degroffts  6c 
■  4e  menues.  ^^    ;V-'v*^:  '•?>.,  ■-■■.'. ^.....'  '.;/;A-..-.-.r.>.       _.;^  ■...■-■:'■: 
!  .-Les  jOfcuesfont  ou  pleines,  ou  creufes ,  ou  jou- 
flues,  fermes  ,  mollafles  ,  6*4;.  La  pomette  ces  joues 
eft  ou  médiocrement ,  ou  exceffivement  faillante. 

Le  menton  eft  ou  Ions ,  ou  court  ;  retiré  en  arrie- 
Te  ,  avance  en-devant ,  de  niyeau  avec  la  lèvre  infé- 
rieure. Il  eft  avec  un  petit  creux  au  bout,  oufansce 
creux.  On  le  voit  qiielquefois  poirftu  ou  rond.  La  - 
pointe  en  eft  ou  relevée  en  forme  delnenton^de 
bonis,  ou  fiinplement  pointue.'"  /..  .         , 

Les  oreilles  font  ou  larges  ,  ou  étroites  ,  ou  mé- 
diocres ,  pu  faillantes  ,*ou  plaquées,  ou  greffes,  ou 

•déliées.:.  ...;.:  :,;>.-,.:./_      :--^::-'^;:i^--'^  .  ^^r-i-y:r:\^i.'\;^ 

^    Le  col  eft  long  ou  court ,  mamfou  grêle.  ' 
j^  La  poitrine  eft  ample  ou  étroite ,  plate  ou  releva* 
%  Les  épaulés  font  couchées  en  arrière,  ou  voû- 
tées-, larges  ou  étroites.     .:  :  ,\.      >  v    V'^  »,  r 
*ï:  La  taille  eft  ou  groile  &  ramaiïee ,  fiue^  déliée^ 
ou  courte  ou  longue,  -''r-'-::  /■'■\^-<':l':/\^''^^^^^^ 

Les  hanches  font  ou  élevées ,  ou  déptini^s.  '  ^l/j  ' 

.  (i -Le  derrière  eft  avancé  ou  rabattit*  ,  :*    ^iij/; 

:fï  Les  jàmBes  font  grêles  ou  maffives ,  longues  ou 

courtes ,  ou  d'une  maiffe  jiiediocre  :  fur  quoi  il  eft  à 

•  remarquer  que ,  lorfque  le  col  eft  long  ,  !es>  jambes 

&  les  oreilles  font  longues  auffi.  »*<, 

Les  pieds  font  longs  ou  courts,  gros  ou  menus  ^ 
larges  d'affiette  ^  ou  droits ,  ou  entre  deux. 

De  ces  différentes  Conformations  ,  tant  pour  la  tête 
que  pour  le  refte  du  corps,  il  n'en  eift  aucune  qui  ne 
foit  dans  Tordre  de  la  nature  par  rapport ^ux  autres 
parties  j  8c  qui  n*ait  avec  ceS  mêmes  parties  une  pro- 
portion néceffaire.  Si,  par  exemple  ,  une  perfonné 
eft  d'une  taille  groffe  6l  courte  ,  la  même  forme  le 
remarquera  dans  chacun  de  fes  membres ,  on  lui 
trouvera  les  bras  courts  &  gros ,  les  mains  larges  & 
groffes,  tes  doigts  courts  &  gros.  Une  perfonné  qui 
fera  grande  fie  déliée  aura  les  membres  longs  &  me- 
tius  ;  celle  qui  fera  d'une  taille  médio€re,les  aura  ga* 
reillement  médiocres. 

De  tous  les  hommes,  il  eft  bien  rare  d*en  trouver 
deux  qui  fc  reffemblent  entièrement  pour  le  vifagê^ 
ou  pour  la  ftature ,  ou  la  voix^  Chaque  vifage  eft 
formé  de  forte  que,  quelque  laid  quil  paroiffci 
pourvu  qu'il  ne  foit  point  d«.^figuré  pai-  quelque  acci' 
dent ,  on  ne  fauroit ,  lans  le  rendre^iifforme ,  y  rien 
:Changer  pour  le  rendre  plus  beau,  jparce  que  dans 
fa  laixleur  mâpe,  la  nature  a  obferve  une  fymmétrie 
fi  exafte^  qu'on  ne  peut  #aifonnablemenl  y  rien 
tîOuv;er  âiredire.  Si,  par  exemple,  on  prétendoic  ' 
alonger  le  nez  d'un  eamt»  ^  oit  ne  fietoit  rien  que  dt 
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difforme  /parce  que  ce  nez  étant  ^ 
plus  de  (ymmétrie  avec  les  autres  partiesdu  vilagé , 
lesquelles  étant  d'une  certaine  grandeur  &  ayant 
certaines  élévations  ou  certains  enfoncemens  ,  de* 
mandent  que  le  nez  leur  ion  proportionné.  Ainli , 
félon  certaines  règles  trcs-parfaites,  un  camus  doit 

,  être  tel,  & ,  félon  ces  règles,  c'eft  un  vifa^e régu- 
lier ,  qui  deviendroit  monltrueux ,  fi  on  lui  faifoit  le 

.  nez  aquilin.  /;-^^';- ;..■•/..  •; .  ■■  •■;,.  ^^i,;.^.!.  •/.:'.  ,;.,  |;  ji  wi:->>>'<^^.i.-' 

Ceci  fait  voir  qu'on  ne  doit  jamais  regarder  dans 

un  homme  comme  des  défautsjéels ,  les  défauts  ap- 

parens  de  foncorps,  parce  que  fouvent  ce  qu'on 

croit  un  défaut,  eft  une  perfedion  au  jugement  de 

k'/    •'  /    '  ■  ■•    -•■    •  '■•'    '■*        ■::.:''■■.■,.'■'■..*'■•*»■■''.■    ■  '.-'    ■' ■•        • '.^-v^  «  ".  '    ■ 

vente.       .    -••  .-■-■;:..:'    -;^'^... -^.^w.  •:.•-■•■•■■■■    ■    -■■•    .•'■*•    -IV.  :;/';; 

"  •       •  *■         "  ■  .      ;  ■  •  •   .      -    -,  ■  .     '  '   ,  *'■.',■'.■■*.  .V  .      ^     »  '"  «T  ?'•  * 

ni  Quand  la  nature  formé  lin  vKage ,  elle  y  garde 
des  meiures  qui  ne  fauroient  cçmpofer  qu'un  tout 
;  très-parfait  par  rapport  aux  deffeins  qu*èlle  a.  Que 
les  hommes  en  jugent  ce  qu'il  leur  plaira'  rque  les 
François  ,  par  exemple ,  méprifent  le  nez  camus  & 
\ts  petits  yeux  ,  que  les  Chinois  les  eftiment  ^  ce 
font  dei,  bitarreries  de  l'efprit  humain;mais  fi  l'on  en. 
revient  aux  principes ,  on  trouvera  qu'il  y  a  divers 
ordres  de  beauté  ,  comme  il  y  a  divers  ordres,  dans 
rarchiteûure.  Ainfi  la  nature  ayant  gardé  fes  règles, 
lé  vifage  le  plus  laid  à  nos  yeux  eft  auffi  parfait  & 
régulier  dans  fôn  efpece,  que  celui  qui  nous  paroît 
le  plus  beau/[  v^;-  \:M-y:K^/:r^'i^\:/  :;  ,/\->:^.:^>:^'-£^-. 

Il  efr vrai  que  la  nature  s'écarte  quelquefois  effen- 
tiellement  des  règles  qu'elle  femble  fe  prefcrire  ,  & 
dès^lors  il  peut  bien  en  réfulter  des  difformités  réel- 
les. Dans  la  formation  de  l'homme  ,  par  exemple  , 
il  lui  arrive  quelquefois  de  s'arrêter  dans  fa  carrière , 
&  l'on  voit  des  extrémités  qui  n'ont  poinîvpu  fe  dé- 
vélopper  entièrement.  Il  en  eft  de  mçme  de;  toutes 
-les  autres  parties.  \  .,.^^  .."^'-■-■^■.  '  v  "  "  '  ■'^-^f  *;  : 

Au  refte  tous  les  peuples  tië  sVccordent  pas  fur 
ce  qui  fait  la  beauté  du  corps.  Les  Tartares  ,  felôn* 
le  Foyage  du  fieur  Aubry  de  la  Mottràye  ,  en  EurO^ 
pe  ,  ne  trouvent  pas  qu'une  perfpnne  foit  belle  ,  fi 
elle  n'a  les  yeux  petits  &  enfoncés ,  le  nez  large  & 
plat,  le  vifage  écrafé,  la  taille  ramaffée  ,  fur-tout 
pour  les^femmesi^'"'"*-'-"' ■•^^•••'■'^''''•^^^^^       .\V;-'f.;:^xiv.^    ,■    ;r- 

Chez  les  Maures,  les  nez  les  plus  à  l'uni  du  vifage 
font  les  plus  beaux  ;  les  plus  grofi'es  leyres  paffent 
aufli  pour  les  mieux  faites.    -k-^M  .^^^^^^i^^^^^^^^^ 

:  Ceft  vine  beauté  aux  dames  de  la  Chine  d'avoir 
le  pied  plus  petit  que  le  naturel  ;  &  pour  cela ,  quand 

une  fille  a  paffé  trois  ans ,  on  lui  rabat  les  orteils 
fous  la  plante  du  pied  ;on  lui  applique  enfuite  une 
eau  qui  confume  les  chairs,  &  on  enveloppe  le  pied 
de  plufieur.s  bandages,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris 
pli:  Les  femmes  fe  reflehtent  toute  leur  vie^une 
telle  opération ,  &  elles  peuvent  à  peine  marcher. 
Les  fouliers  proportionnés  à  leurs  pieds,  fôar  fi 
courts  &  fi  étroits ,  qu'ils  le  feroient  trop  pour  un 
enfant  de  deux  ans.^*'^'-  •        "^ 

*, .  Les  dames  dé  la  Chine  fe  piquent  auffi  d'avoir  dé 
petits  yeux';  mais  en  récpmpenle  elles  aiment  à  avoir 
de  grandes  oreilles ,  bi^n  larges  &  bien  pendantes. 
Cette  prétendue  perfeâion  eft  tellement  du  goût  des 
Chinois ,  qu'une  tille  en  qui  elle  ne  fe  rencontre  pas, 
trouve  difficilement  à  fe  marier,  yoyt:^  le  Foyage  au- 
tour du  mhndc  par  M.  le  Gentil.      ■     .  / 

Il  y  a  des  peuples  (ce  font  les  Gorcuens.  )  où  c'eft 


^: 


t^s  Oartie^  externes,  Si  la  couleur  dès  pîecei  offrit*;' 
fW(/^.)      * 

CONGÉDIER ,{r<neriâ. )  voyc^  Abandqnner^ 
S  CONGÉLATION,  (  Phyfiquc.)U  çongilatiom. 
de  l'eaudiftillée  offre  des  phénomènes  finguliers ,  qui 
indiquent  que  la  diftillation  produit  un  changement 
notable  dans  la  manière  avec  laquelle  les  particules' 
d'eau Scd'airfbnf  entrelacées.  M.deÇaftilfpn,profeli^ 
feur  à  Berlin,  fe  trouva  avoir  par  hafard  deux  bou- 
teilles d'eau  dans  un  laboratoire,  où  il  faifoit(  queU 
ques  expériences:  elles  gelèrent  toutes  deyx  pendant 
l'hiver;  mais  il  fut  furpris  de  voir  les  figures  qui 
s'étoient  forrtiées  dans  la  glace  de  la  bouteille  d'eau 
diftillée ,  tandis  que  l'autre  n'offroit  rien  ^  fingulier. 
On  voyoit  au  milieu  de  la  glace  i  un  gros  noyaii 
folide  &  u«i ,  qui  avôit  à-peu-près  la  ngure  d'une 
maffue;  de  ce  noyau  partoient  des  filets  par  éta^ 
ges  ,  qui  s'étendoiçnt.  de  tous  côtés ,  qui  étoient 
réguliérenient  inclinés,  &  fuivoient  .affez-exaâe- 
ment  la  convexité  du  fond  de  la  bouteille  ;  ils  étoient 
entremêlés  de  petits  globules  d'air.  Ily  avoit  dans  le 
même  endroit  d'autres  vafes  ouverts  qui  conte- 
noient  les  uns  de  l'eau  forte  ,  les  autres  différentes 
folutions  qui  répandoient  tirie  odeur  affez  forte  ^ 
enforte  qu'ojn.ne  pouvoit  pas  douter  que  nombre  de 

{)articules  ne  s'en  détachaffent  &  ne  flottaffent  dans 
'air.  Il  crut  que  ces  particules  avoient  peut-être  pé-* 
nétré  l'eau  diftillée  qui  étoit  depuis  lông-tems  dans 
ce  labo^^atoire  ,  oufluece  mélange  s'étpît  tait  à  me-* 
fure  que  la  glace  le  formoit ,  &  que  '  cette  figure 
fingulieièt  venoit  de-là.  Pour  connoître  quelle  de  ces 
fuppofitlons  avoit  lieu  ,  il  prit  ces  deux  bouteilles  , 
il  les  porta  dans  un  appartemeÉt  chaud ,  afin  de  faire 
fondre  cette  glace  i  ilexpofa  enfuite  l'une  &  Tautrè 
«bouteille  au  fioid ,  pour  faiire  geler  l'eau  derechef^ 
mais  dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit  aucune  eXhalai- 
fon  :  il  trouva  toujours  la  même  figure  finguliere 
dans  la  congélation  de|'eaù  diftillée  ,  tandis  que  l'àu- 
tre  avec  Teau  commune  n'avoit  toujours  rien  de 
particulier,  il  reftoit  à  favoir  fi  le  mélange  ne  s'étoit/ 
pas  fait  à  la  longue ,  puisqu'on  voyoit  clairement  p^ir 
çjette  expérience,  qu'il  ne  s'étoit  pas fai<dans  le  teèiSt 
dé  idi  congélation.  Il  prit  pour  cet  effet  dîS  l'eau  com- 
mune nouvellement  difiillée ,  qu'il  fit^geler ,  &  il 
trouVfi  que  \^  congélation  de  cette  eau  donnoit  une" 
figure  affez  femblable  à  celle  qui  s^^^oit  formée  dah« 
la  congélation  ,de  l'eau  diftillée. depuis  loUg-tems  , 
cependant  avec  cette  différence  :  les  filets  de  même 
que  les  gbbaïes ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  glace  de 
l'eau  nouvellement  diftillée,  étoient  plus  confidéra- 
bles  que  dans  la  plus  vieille.  Ces  filets  dans  la  der- 
-niere  de  xes  congélations ,  paroiiloient  partir  d'un 
centre ,  &  non  pi»  d'un  axe  comme  dans  la  première. 
Enfin  lé  noyau  étoit  très-petit  dans  la  congélation  dé 
l'eau  nouvellement  diftillée ,  au  lieu  qu'il  étoit  confi*  " 
dérable  dans  l'autre.     _  '-. 

Ces  différences  eiigagèrent  M.  J.  de  Caftillon,  à 
examiner  la  nature  des  eaux  qu'il  avoit  fait  geler, 
voici  qi^el  en  fut  le.réfultat.  Il  tjrouva  que  l'eau  nou- 
vellement diftillée  étoit  un  peu  plus  pefante  que  celle  ; 
qui  rétoit  depuis  long-temps,  oc  celle-ci  ^un  peu  plus  ' 
pefante  que  Teau  commune  ;  parce  que  la  première  ^ 
renferme  fous  un  même  volume  plus  de  particules  * 
d'eau  &  moins  de  particules  d'air  que  les  deux  fuivan« 


m- 


tes.  Et  quoique  l  eau  diftiUéç  contienne  moins  d^air* 

.    .un  fi  grand  mérite  d^avôir  un  gros  ventre ,  que  quan^  |    que  l'eau  commune ,  elle  4onné  cependant  une  glace 

ils  choififtent  un  roi,  ils  prennent  garde  fur-tout  qu'il        qui  a  un  plus  grand  nombre  de  bulleç  d'air  que  l'autre^ 

,  îibit  extrêmement  ventru.  — i.  i/in-.- u.i.r^^^i* — ^.,..0  - 

;  r'^ly  en  a  d'autres  (  ce  font  les  Spartes  )  au  contraî- 
^re  ^  où  l'on  n*eftime  que  les  gens  maigres  &  déchar- 
;:iiés.  (P.)  . 

r  '  Conformation  exffrnc  des  os  ^  Çjnae.  )  on 

.entend  par-là  tout  ce  qu'on. peut  y  remarquer  fans 

'  les  caiTer  •  comme  le  volume:*  ^  ^^^f^j  l^s  différen* 

••     •      ■{"■■'■■:■,         ■       *     ..  .  .   ^,'-    )"->:^'-.n    ii.*    .'•V.;  ■"  •  ; 


y 


qu  il  ne  lunit  pas 
bouillir  de  IçaUjpour  produire  une  telle  glacj;  parce 
que  ce  degré  de  cnaleur,quoique  affex  vij^lent,  ne  lé- 
pve  point  encore  l'air  de  l'ea^tLii  ^^^?^^  «^^  ^* 
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l'ëdutre  en  ^feiirs  par  la  diûilhtion.  f^oyei  \e$ 
Mémoires  de  Cac^dimië  <^^  yiid/ic«i  de  Berlin ,  pour 


A 


l'anoée  176a.  (+) 


;»^^ 


f 


f: 


■.•*î^''' 


:i'- 


[ 


#! 


t 


.'  ' 


CONiNG ,  1.  m.  (  /fi/7.  /»i«/.  Ichthyohg.  )  tes  habi. 
.  tans  des  Moluques  donneiit  ce  nom  &  cefuide  /(/c- 
i  cesji'coning  à  un  poiflbn  qui  a  été  fort  bien  gravé  & 
:  enluminé  par.  Coyeit,  aii  «^.  /J7  de  )a  premieriÇ 
i  A  partie  de  (on  RecUeil  desjH^ijffMij^^^^^  ^    ' 

Il  a  le  corps  elliptique ,  médiocrement  along^lc 
j|v  comprimé  par  les  côtés,  pointu  aux  deux  extrémi- 
■^  tés,  deu;v  fqispius  Joi?g  que  profond,  là  têl^^les 
*     yeu x& ta bouch^ grandes,  _^  jî^ 

,'^      5fo  nageoires  font  au  nombre  de  fept ,  /avoir  • 
f  deux  ventrales ,  médiocres ,  arrondies,  placées  aù- 
,  4eflbus  des  deux  peftorales  ,  qui  font  ^uiïi,grandes , 
^  arrondies  ;  ime  dorfale  fort  longue,  comriie  fondue 
;,î  en  deux  ,    plus   baile  devant  que   digrriere  ;  une 
■  derrière  l'anus  triangulaire,  obtufe,  un  peu  plus 
'   V  pjrpfpnde  <iiie  longue,  &  une  à  la  quçue  arrondie. 
I  De  ces  nageoires  deux  font  é[)inéu(es ,  {avoir ,  la . 
1  dorfale ,  dont  les  onze  premiers  rayons  font  (impies  j . 
%&  celle  de  TaoAiSj  dontle  premier  rayon  antérieur 
^   tii  (impie.  -  •  ^,,;.||i-..     ^  .       -^    -^  ..      ■  ■■-•: 

Son  corps  eu blâric-jaunâtre,  tigré  détaches  ron- 
des^ petites,  /aunes  plus  fopcées,  fcomme  dorées  , 
&  fomées  de  chaque  côté  de  quatorze  taches  en  lignes 
circulaires,  noires,  jnég^es  &  fansordjre.  Les  Payons 
"1  épineux  de  la  nageoire  doriale  font  noirs  ;  la  prunelle 
des  yeux  eft  blanc-fale  ou  jaunâtre  ,  entourée  d'un 
iris  Verdâtre.     '  V^    r 

Moeurs,  Le  caaîfig  fo  pêche  dan^  la  mer  d'AmbôiV 
/lie,  vers  les  rivages  limoneux  &  vaieux. 
;.      Remarque,  Q%,  poiiïipn   torme  avec   l'anniko   un 
genre  particulier  dans  la  £|^le  dès  icarcs  otinous 
^favons  placé.  (  M,  AdaèT^on.,^  ,.  ^^       S^-^  .  -^ 
V;:  CONiNGINNE,  f.  m.    (^Hijl.  rtaClâithyolo^^) 
Ipoiflon  des  îles  Moluques,  padablement  de(ïïné'&  ' 
lienluminé  fous  ce  nom ,  par  Coyett,  aiu  /i°.  i5o  dé  la 
\vpremiere  partie  àtion  Ricuùl des poiffons  £ Ambome. 
Il  a  le  corps  court,  elliptique,  tres-comprimé  bar 
les  côtés,  pointu  aux  deux  extrémues,  une  fois  plus 
long  que  profond,  la  xktt^  I4  bouche  &  les  yeux  petits  ; 
,  les  écailles  petites,  couvrant  la  tête  ainlî  que  le  corps. 
Ses  nageoires  font  au  nombre  de  (ept,  favoir, 
deux  ventrales  petites ,  pointues  ,  fituées  au-deflbus 
des  deux  peûorales  qui  (ont* médiocres  ;  une  dorfale 
alTez  longue  ,  plus  haute  devant  que  derrière  ;  une 
derrière  Tanus  prefqu'auflî  longue,  plus  baffe  devant 
que  derrière,  &  une  à  la  queue,  fourchue  jufqu'au 
milieu  de  fa  longueur. 

Son  corps  eft  violet ,  avec  une  ligne  noîrç  fur  le 
milieu  de  chacun  de  fes  côtés.*  Sa  tête  &  fes  nageoi- 
res fdnt  j^mes  ;  la  prunelle  de  (es  yeux  eu  rougé^ 
entourée  dim  iris  jaime. 

Moeurs.  Le.  C(?/ïi/7^//2«e  ed:  commun  dans  la  mer 
d*Amboine ,  autour  des  rochers. 
..  Remarque.  Il  forme  avec  le  panmg  un  genre  de 
poi(fon  particulier  dans  la  famïue  des  fpares.  (  M. 
^PANSON.  y 
l  C0NJOINTB|^(  Majique.  )  tetracorde  de  co/»- 
jiinteSn  Voyei  SyWjeMENQN.  {^Mufique  des  anc^) 
Dicl.raif,  des  Sciences  ^&C,c.{Si) 

^  COiiilO^CtWEi ^ \Anatomie.^\zconjon3ive 
eft  produite  par  la  peau  du  vifage  ,  tant  des  fourcils 
que  des  Joues  ;  cette  peau  fe,  continue  de  chaque 
côté  fur  la  paupière  ,  &  en  forme  la  lame  extérieure 
ou  cutanée  ;  arrivée  au  bord  libre  ou  au  tranchant 
de  la  paupière  »  cette  tnéme  peau  revient  fur  elle- 
même  ,  mais  elle  change  de  nature  &  devient  trè^- 
délicate  ;  elle  eft  blanche,  mais  remplie  d'une  infi- 
nité de  vaiffeaux  rouges  ;  elle  remonté  i  la  paupière 
fupérieure  jufqu'à  fon  origine  du  bord  de  Torbite  , 
elle  en  redefcend>  enfuite  devant  Toeil ,  &  devant  la 
'^fclérotique  &  la  cornée  ^  pour  fe  continuer  avec  la 
Tome  IL  ^ 
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pedu  détenue  la  lame  întérîeure  de  la  paupière  qui 
eft  redefcendue  au  bor4  de  rprbite  ^  &  qui  eu  ré* 
^:toome  ■devant  l'œil.,.  '^^^§ri04gk0^^ 

^L'épiderme  accompagne  cette  produôlon  Je  la 
peau,  elle  couvre  aufli  bien  que  h  conjonclive  la 
cornée  tranfparente ,  &  les  ferpens  en  déposant  leurs 
dépouilles,  y  lailTent  le  malque  cuticutairè  ,  qui 
Svoit  Couvert  leUr  cornée.*,     vtrr^^^^^^  '> 

La  conjonctive  étant  la  peau  même  ,  &  n'étant  re- 
coayerte  que  d'une  épiderme  très^fine ,  eft  d'urie 
fenfibilité  extrême  ;  c'-eft  à  elle  qu'appartient  le  fen- 
tim'ent  qu'on  a  cru  trouver  à  la,  cornée.  (  /I.  £>.  G.  )  ' 

'  $  Conique  ,  (ë^/âm.y/eWon  conique  ,quêîqiiés 
auteurs  lemblent  anribuer  à  Platon  la  découverte 
remarquàible  àcs  Jedions coniques.  Il  y.  a  quelques '. 
mots  dans  un  écrit  d'Eratofthene ,  qui  pourroientla 
faire  adjugera  Menechme  \Nzque  Meneckmeosnccejfe  \ 
eritinconpfecareternarios  ,  dit  il,  en^parlant  de  ces 
courbes.  Mais  comme  on  fait  que^|;éometre  pla- 
fonicien  employa  Us  Jeclions  coniques K\dLrà(c^\ixi\on  ,j 
du  problême  des  deux  moyennes iont  parle  Ératof- - 
thene  dans  cette  pièce  ,  il  eft  à  préfumer  que  c'eft 
là  tout  ce  qu'il  a  voulu  dire  par  ces  mots.  Nous  ne 
conclurons  donc  rien  de  là  en  faveur  de  Meneehme  ; 
nous  nous  bornerons  à  remarquée  ^u'on  voit  dans 
le  Lycée  des  traces  d'une  connoiffance  affez  appro- 
fondie dçsfcclions  coniques.  Les  deux  folutions  que 
.le  géomètre  dont  nou%venons  de  parler,  donna  du 
problême  des  deux  moyennes  proportfoonelles*,  en. 
font  la  preuve.  Car  Tune  emploie  deux  paraboles , 
l'autre  une  parabole  combinée  a vec#pe  hyperbole 
entre  lesafymptbtes.  Cette  derniete  montre  même 
qu'on  avoit  fait  à  cette  époque^  quelque  chofe  de 
plus, que  les  premiers  pas  dans  cette  théorie.  (+)'* 

'  CONNETTI,  Cm.  (  Ni/l-  nae.^^ 
Brames  appellent  de  ce  nom  ,  &  de  celui-  de  tilo* 
carandi^  une  {îlante  que  Iç^s  Portugais  nomment gm- 
po/a-ovadd^  les  Hollândois  keyhykri\  &  qui  a  été 
affez  bien  gravée  avec  la  plupart  de  fes  détails  par 
Van-Rheede  dans,  fon  Hortus  MaUburicus  ,  volume 
Vil  y  page  67  ,  planche.  XXXV y  fous  le  nom  dç 
nuren^kelenm  &  nuriùi-kelen^u.   t,,'    c:^^'^^     , 

G  eft  une  plante  vivace  a  racme  en  nâvet  longue 
de  près  d'un  pied  fur  deux  à  trois  poules  de  diame^ 
m^tre  ,  d*oii  fort  une  tige  cylindrique  de  deux  à  trois 
lignes  de  diamètre  ,  longue  de  quinze  à  vingt  pieds , 
grimpante ,  hériffée  de  quelques  épines  très-rares  co- 
niques, longues  d^une4igne  &demie,courbée  en  bas. 

Les  feuilles  font  alternes-,  digitées ,  compoféês  ùe 
cinq  foholes  elliptiques,  pomtues aux  deux  extré*^ 
mites ,  longues  de  trois  à  fu  pouces ,  deux  fots  moins 
larges,  entières ,  minces, tendres,  vçrd-brunes ,  ter-  ' 
nés  deffus ,  liffes^  luifantes  deflbus^iélevées  d'une 
côte  ramifiée  en  quatre  à  cinq  paires  de  nervures 
alternes  blanches,  &  portées  rayonnâmes  au  fom* 
met. d'un  pédiculecylindrigue  une  fois  plus  court, 
garni  de  quelques épmeS.  ""'"'    '  ■:-:^];^'- 

De  l'aiffelle  de  chacune  de.  ces  feuilles  fort  un  tu- 
bercule charnu  ,  ovoïde ,  verdâtre  ,  obtus  à  (on  ori- 
{jine ,  pointu  à  fon    extrêniité  fupérieure,  feffile,  » 
ong  d'un  pouce  à  un  pouce  l  c  demi,  de  moitié  moins 
large.  ^      *ihA'  \  f;.,;>>,;^' , 

De  la  même  aiffelle  fort  aiffi  up.  épi  prefqu'auflî    ' 
long  que  les  feuilles  ,^  portant  fur  foute  fa  longueur  ' 
une  vingtaine  defleurs  jaunes  d'abord  y  enfuite  noi- 
râtres ,  longues  d  une  ligne,  portées. fur  ûti  pédun-  - 
cuie  cylindrique  égal  k  elles.  Il  jp^roit  qu'il  y  a  dés 
fleurs  mâles  féparées  des  femelles T^ir  des  pied^  dif-  . 
férens;  mais  VanRheede  n'en  dit  mot  &les  biffe 
fou*pçonner  hcririaphrodites.  ;        .  ^  ,1 

chaque  fleur  eft  incomplette  âcpoféc  fur  Tovaire, 
elle  confifte  en  un  calice  jaune  d*abot*d,  enfuite  noi- 
râtre,  cylindrique  ,  perfiftant ,  en  un  tube  long  d'une 
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ligne, partagi^  àfoit  extrômîté  eti nttïf  denticiiles 

t)ortc  fur  un  oxtiîre  ovoïde  à  trois  angles. .,    ^ 

Cet  ovaire  en  mùrittiiit  devient  uûtt  capfule  ovoï 
/de  verfe  »  tongiic  de  néut  à  dix  lignes  »  unetois  mains  •* 
,  .    large ,  triangulaire  à  trois  loges  wngueufes  *  t^paifles 
*,  d*vinc  Hgne,  fe.  fcparant  &  contenant  chacune. un»^ 
^  ^alnf  4lli|>tiaue  ^  Icmblable  à  une  craint*  de  melon  > 
ft^ï^gu'cdf  lix  lignes^,  deux  fois  moips  large ,  coupjéic 
à  Ton  extrémité  d'unf  teiîte,  par  laquelle  elle  cil  dt- 
^  tachée  clt  mte  ait  JQiiddc la  capiulev  -    >  , .  ;? 
%        Culturty  l.e  connati  €Tpit  aii  Milabar ,  Air-to.ut  ùu- 
prcsd'AQgi*Çsi!mal  ril  eft^toujourji  yerU,  toujours 
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\  charg^de  fle\rr5  &  de  fruits;  îJLftr  multiplie  de  graines,  '  ^Tja 
n^ais  plus 'pnomptcment  par  les  tubercules  qui  font 
aux  airtellcs  de^;fes  feuilles/    '>  '^i^^^     V  ■      ^    • 

*  '  '{I//jge.L€s  Matabares neiont  d'autre  uCage  de  cette 

.  jiiantc  que  d'en  manger  les  tubercules;.  ^■.,y-:'^>-:::i.:^^_^ji' 
/^tr^///A«///f*  Cette  plarite  qui  n'aétc  déterminée  juî- 

'  qu'ici  par  aiTcun  botanifte,  nous  paroîr  fe  rtippro- 
t:her  du  tamus  &  du  ian-raya  &*foriiier  ùÂ  genre  par- 
tîculler  dans  la  t'àmille  des  ariftoloclics.  Kqy<{,  nos 
FXnHllcs  des  plantes  ,  yoltitnt  II  ,  'pagi  76'.  C  A^* 

:  ^ifiDAh SON.  y  ■■.-* . -•'■  ^  •  •■  ■^'■'^^>''- .-^i^^' -'^"^ : -"■v:-r-'vp- -^^^ 

CONNEXE ,  (  MuJiMc.  )  terniie  de  plaîp-chant. 
Vày.  Mixf  E  ,  (  Mufiq.  r^'ippli.':-:..,.^^':^^^  - 

CONNOISS ANCE  des    tfm?,.  (  Jjlrondmlc:)' 
titre  qu<*  porte  l'ancienne  éphcipéride  des  mouve- 
mens  ccleftes,  ou  almanach  eue  publie  chaque  an^^ 
^    nce  r  Académie  des  fciences  de  Farifs ,  'pour  )*iifagc 

des  aftronomes  &  dcs^avigatcurs.  Ce  titre  a  pu  faire- 
i-  troire  à  ceux  qui  n'a  voient  pas^conlulte  Jt^ouvriige^ 
qu'on  y  anfionçoit  le  beau  tems  ou  la  pluie  ;  mais  il 
ne  s'agit  dans  cet  ouvragé  que  dtfs  temscDnfidcrvs'^ 
artronomiqucmcnt ,  &  par  rapport  aux  mouvement 
ccleltcs  qui  en  lont  la  mciurei  ■        L  v  -^  -  ;  .     - 

>  Ce  Jivre  qui  a  été  le  modèle  de  f6us  les  alma-^' 
nachs  ;-&  qui  fert  encore-  à  faire  "tous^Çiix  de  la  ^ 
Tr;incc ,  fut  public  {îonr  la  première  fois,  en  1^79 
avec  ce  titre  :  LaconnoiJJancc  des  tem-s  q\\* CaUndrUr 
q'hçniérides  du  lever  &  ^u'  coucher  du  foleil -^  de  la 
tWS^rmlL'S  autres  planètes  9'amc  lestée  llpfes  pour  l\in' 
née  lOy^)  ^calcules  furPans  y&  la  mitnien^d^  s'en 
jervir  pour  tes  autres  ilivatïons  ^  dy^ec.pliijieur.s  autxcs 
tables :&  traiiis  d\iJlronà/nie  &  d^jpliyjiquc  ^  &  des 
iphémérldcs  de  toutes  les  plahctes  ytnjigjtres,  k  Paris, 

,    chez  J.  B.  Coignard  j' imprimeur  Jt\roi ^  rueSaint-Jàc^ 

.  ^îus ,  à  la  Bible  d*or.  Ce  toit  u  n  très-Bctit  ïn*- 1 1 ,  cpm- 
pofé-de  60  pages;  il étoit dédie  au  roi  de  France  , 
qui  er  avoit  approuvé  le,  projet.  On  lît  dans  un 
avis  oui  eft  eh  tléB^qu!il  fut  hafardé  fort  ^vant  dans 
Tannce ,  à  roccafion,  diH^ii^oyage-  du  roi;  (.  car  on 
avoit  réfolu  de  ne  le  commencer  qu'en  1680}  &  que 

*  l'on  travailloit  à  calculer  des  épWnierides  d'une  mé* 
thode  toute  nouvelle  q\ù  dç  voient  commencer  Tan- 

née    luivante.      -..     .    ^'•••^;■■   ;  ;^    '',::.'\y'^':;:V:-     ,    ••  ■        ;.   .      V' 

Dans  ce  premier  votunie  ,  on  voit  d'aborcï  iin 
calendrier  5  lever  &  coucher  du,  foleil  &  de  la  lune  , 
avec  le  jouç  de  fes  phafes  &  de  fés  plus  grands  abaif- 
femens ou  élévations  furThorifon  :  pour  4e  foleil,  le' 


lairès  au  moy^n  de  !a  Kine  ,  en  y  ajoutant  fon  paA 
fagé  au  rhéndien  »  &  pour'tonnjpître  les, marées,  en 
fijipppfai^it  qtie  la  mer  fe  trouve  haute  à  Bre4l ,  conC- 
tamjnent  deux  heures  <^près  le  pailage.de  la  lune  par 
la  méridienne  î  i  Calais ,  à  quatre  heurts  &:  demie  t 
à  Saint-Malo  fix  heures  apircs^  à  Dieppe  ^  neuf  heu«i 
res  V  à  Rouen  6c  Honflcur^  onze  heures. 

-6**.  Le  moyrn  de  trouver  par  vingt  étolIVs  qui 
palTent  dans  le  même  fil  4  p'pnib  que  la  polajre^ 
hieure  qu'il  elt^^eij^a joutant  l'afcenfiortidroite  du  fo- 
lèrlArUeure  marquée  lur'uné  planche  qui  fc  voit 
.dans  le  liivre.  iL'auteur  ^Glerve  ç^u'en  changeant  la 


■■  •   ■'.'•»■ 


■.A 


Vtitudedi^lieu  dt  cinq  tlégrés»  on  ne  trouve  qye     v 
deux  minutes  de  défaut  dans  cette  opération.  Uôa     V 

.  y  voit  unc(  explication  lur  le  mouveinjt;nt  dt*s  pen- 
dules avec- une  autre  petite  table;  les  entrées  dit 
foleil  dans  toiis  les  lignes  d^i  /odiaque  ;  on  y  parle   V 
.delà  manière  dont  Us  .plàtietes  feront  V4ie^  pendant 

^  toute  l'année  ;  des  latitudes  &  dlrtércrice  de  longi-  : 
tudes  de  vingt-trois  villes  de  France  ;.  les  plus  lon^a 
jours  &  les  plus  longues  nuits  pour;  dirtérçntes  élc-  i^v 
A'ations-dc  pôle  ;  enhn  ,  des  obfecvatiotis  fur  le  ba'».' 
ironY?tre.&  les  vents,  faites  pendant  Tannée  léyK^^ 

M.  Picard ,  Tun  des  pluicélebres  aftronomes  de 
l'académie  Ae  Paris  ,v  étoit  Tauteur  anonyme  At  cet     : 
ouvrage  ;  dès  Tannée  fuivaiite  il  Tangmt*nta  deplu- 
fieurs  tables  &  de  plufie\irs  remarques  intércélanies;  , 
.Dans*eelcn  de  1681,  il  annonça  1  apparition  de  la  - 
comète*,  avec  des  jéflexion>  très-pnilofophiqucs  àV' 

'    ce  fujét  ;  dans  celui  de  1681 ,  il  ai\nonça  le.snouveU 
les  Opératiojis de  la  figure  de  la  terre:  eniîu  cù  livre     . 
r^e  ccflade  s*aitcmênterchaqueanhée,foit  entre  les 
mainS:  du  nromiur  auteur ,  foit  dans  celle  de  Mv  le    - 

.  Tebyrequilut  .chargé  iU^cet  ouvrage  en  1.6^^5  ;  Nf. 
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chant  Thorifon ,  eu  égard  auxiréfrtaÔions  &  au-x  pa- 
rallaxes :  a^.  une  autre  tablé  de  ieur  lever  &  cou- 
cher, pour  Calais ,  Pari^,  Uyon  ,  M^rfeilles,  qui 
puifle  lervirâ  Ictrouver  pour  tous  les  Uutrés  pays: 
3®.  les  phafes  de  lalyne  pour  toute  Taojgae  :  4^.  de^s 
ligures  d'éclipfes  pour  plufieursmome^de  leur  du-  . 
ree  :  5^.  une  table  du  paflpge  de  la  lime  jpar  le  ' 
méridien  ,  Tafcènfion  droite  du  foleil  &J'ét!JViatîon 
de  Thorloge ,  ou  ee  dont  elle  doit  avancer  ou  retar- 
der, par  ra{>port.à  uncadrart  fol^ire  fur  lequel  elle  ' 
aura  étemifé  le  16'juin  ou  le  ^3  décembre,  avec. 
des  ufages  pour  trouver  Theure  fut  les  cadrans  fo*. 


&  a   fini  en  L759.  Tai  commencé  en  1760  ;\  ctré 
chargé  de  cet  ouvrage  par  ordre  dd  roi ,  €t  fui*  le 
choix  de  Tacadémie  ;  dès  ce  moment^  jVn  changeai    "^ 
la  tonne  en  entier,  pour  y  raffembler  tout  ec  que  • 
les  Hiflronomçs  pouvoicnt  defirer  de  plus  nouveau 
&  de'  plfTs  intéreflant ,  pour  leur^obfer valions  Sc* 
-leurs  calculs,  &  tout  ce  que  les  navigateurs  pou- 
rvoient defirer  pouf  Être  àf>ortée  de  trouver  la  lon- 
gitude en  mec^par  le  moyen  de  la,  lune,  àje  con*  ; 
tinuefai  fur  le  mômè  plan ,  tant  que  je  ferai/chargé    ; 
/de  ce  travail.  Mais  en  1767,  le  bureau  de  longitu* 
■  des  d'Angleterre  fit  calculer  par  un  grand  nombre 
d'aftronomesréunisfous  là  direèVion  cTe  Taftronoinè  ' 
royail,  M.  Maskclyne,  linouvrage  beaucoup  plus 
étendu  finûnûé  T/ie  natitical  almanac  arid  ajlronomi'^ 
cal  eplècmerisjor  the^car(;;6/.  Cet  ouwrdge  dellinc 
fpébialement  à  la  navigation  ,  n'a  point  empêché  la  • 
continuation  de  la  cqnnoijjànct  des  tcms  ^  néceffaire 
pour  la  ville  de  Paris,  &C  dans  laquelle  je  continue^ 
d'ailleurs  de  mettre  des   tables,  nouvelles  (îhaquc  : 
année  ,  pour  Tufage  des  aftronomc^.  Le  P.  Hellv 
habile  àftronome  de  Vienne  en  Autriche ,   a  fiiit . 
.  depuisT  1757 ,  un  ouvrage  deineme  cfpece  ,   inti-  / 
tulé  Ephemeriders  aftrori'omicœ  ,  qui  contient  aulîi  beau- 
coup de  calculs  faits  pou^ la  latitude  de  Vienne  en 
Autridhe ,  6e-qui-ell  beaucoup  plusjmpprtant  en-  ; 
core,  par  un  grand  nombre  d'obfervations  aftrono-. 
miques  ,  faites  dans  dilferens  pays  de  la  terre ,  par  * 
tous  les  aftronomes  avec  qui  il  eft  en  correfpon- 
dance.  Ce  peut  être  un  inconvénient  pour  les  pro- 
grès de  Taftronomie,  que  des  ojiVrages   de  cet^c 
efpece  fbieot  calculas  ieparémentpar  tant  deper- 
fonnes  ,  dont  le  tems  feroit  employé  plus  utilement 
.à  calculer  des  obfervaitions  ou  des  tables.  Nous  parle- 
rons au  rriot  EpHÉMÉRlDE,de  dcux  autres  ouvrages 
qui  fe  publient  {pus les  dix^ans  à  Paris  &  à  Bologpe  ^ 
en  Italie j^  ôciiul  font  encore, un  double  emploi  dut* 
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incme  genre:  jceli  prouve  du  moins  que  îe 

-    !\illronbmie  fo  ré|Min(l ,  &  H  en  réluUçra  (ans  cloute 

de  -  nouveaux  fecouri ,  d'une   efpefpe  encore  plus 

utile  pouf  le  progrès  de  cctt<î  fclcnte,  (  Af.  Df:  la 

CèNNblSSANCE  DU  !>Ats  ^{4rifi^^ù)li  n'eîl 
jfjas  poflîble  d'établir  un  prçjjet  général  bu  particulier 
de  campagne^  ni  de  ^exécuter  (ans  avoir  une  con- 
nôijjdncc  cxartè  du  pays  qu'pn  fo  propofe  d'attaquer 
cîOU  de  défendre:  elle.eft  ncce(raire->  nonieulement 
iii  prince  &  à  fort  conAïil  ^  &C  aux  génjfrauv  qui  doi- 
yc'nt  ^trc  chargés  de  la  conduite  des  armées,  mais 
encbre  aiix  officiers  principaux  JS^  paniciiliers  qui 
font  einpioyés  foui  t<;s  ordres  de  ces  derniers  ^  pour 
pouvoir  narticipjei'  aux  ûpvfation^  de  la  campagne , 
&  s'iicquitter  des  expcditipns  qui  1e\ir  feront  con- 

..  fiées.      ,     :,       ■         '  ■/■'^'v  ■ 

Cette  cùnnoîffiinci ,  imr  d^  plus  cflèndelles  de 

V  Vart  militaire  f  e(t  générale  ou  particulière ,  c'cftà- 
%  dxrc\  géog^phiqiïe  ou'iôpogTViphique.  La  première 
A- tonlirte  à  lavoir  la  (inialion,,l'éiendtie,  la  divKion 

;  de  étâtsfit  de  lè4fits  provinces  ;  leur  climat ,  leur  po- 

Îmlation,  leur  fcifidiié.,  les  rivières  qui  les  traver- 
ent,  les  montagnes,  les  forCts,lcs  plaines  qui  tCy 
:^  trowvent ,  leur  force ,  le  nombre  &  Tmiportançe  dè:s 
places  qifi^ les  défendent,  &c.  La  deuxième  xotn- ' 
:  ^  prend  te  détail  d*unc  portion  de  pays  ,  d'ûnclron- 
■  "  tierç/du  Cours  4^">envïei^ ,  d'une  place ,  d'un 

Eofte&dcjeurs environs^  tfi>L.*une  fert  Jf  focmer 
i  plan  général  cl'iVnç  campagne  ;*  Tautrè  à  en  régler  • 
vie  plan  particulier  &  A  en  conduire  les  opérations. 

..•■-••;  ilTAlRE,  Suppi.  :\.  .:-^;;y;"*'^-  vg:' ••^•^■^  ::':,'■':.. 

y     .^  La  co/j/io/j/i//7c/i////jy5.pcut*S^^^^  fc- 

cours  de  la.géographj^jr  deï  cartes-militaires ,  des 

.  mémoires  des  géncrîtux ,  ÔC  des  afficicrs  d'état  ma- 

i'or  :  mais,  il  vaut  encore  mieux  ,  toutes  les  fois  qu'on 
epeut,  voyaj^er  dans  les  pays  où  Ton  doit  taire  la 
guerre;  voir ôc  examiner  foi-mcme  tous. les  ob}ets  , 
^T;  cjulméritent  attention.  Gultave-Adol^o- ayant  pro- 
^  jette  de  |K)rter  la  guerre  en  Allemagne  ,  parcourut 
•>     tous  les  pays,  déguïfé  ,  pour  exaitîiner   réîat  de 
^l'Empire,  les  forceç,  fes  places  ,^&  gt^éralement 
'  ^    tout  ce  qu'il  l,ui  impbrtoit  de^onnbîtrë  avant  de 
former  fes  entrep'h(cs.  On  fait  que  M.  d^Catjinat  fe 
déguiia  en  charbonnier  pour  entrer  dans  Luxembourg 
^ôcrcconnoître  r^tat'de  cette  place* 

Quand  on. fait  la  guerre  dans  un  pays  dont  on  tfa 
qVîe  dt's  cartes  ,  ou  des  inémôil^es  ,  &  qu*il  eft  im- 
portant d'avoir  une  connôi[fiini:c  exaftç  de  quelque 
partie  occu'péç  par  rcnnemî>  on  attire  à  foi.  par  de 
rargent  ou  des  promefTes,  quelque   arpeiiteur , 
ichaffcur ,  ou  autre  pcrfonnage  qui  connoifie  bien  le 
terrein  ,  &  on  le  condilt-e  pour  Içavoir  fi  l'on  peut 
compter  fur  les  détails  qu'on  en^a  :  quelquefois  ort 
.a,  des  efpiohs  qui  font  en  état^e  lever  un  camp, 
une  place  ,  un  poftc,  &  dont  on  tire  de  grands  fer»  ^ 
, -vices.  J'en  ai  vu  un  .dans  la  dernière  guerre  que^ 
;;.iiOi^  avons  tait  en  Allemacne  ,  qui  rapportoit  des 
'  cartes  du  pays  ,  fur  lefqueUes  il  avoit  %uré  la  pp- 
fitionde  Tarmée  ennemie  ,  &  marqué  tous  les  po(les 
;  qu'elîeoceupoit|^nj756  le  plan  de  Wefel  fut  levé 
par  un  efpion  de  cette  efpece..;. 

En  un  mat-,  on  peut  dire  que  XdTtonnoiffancc  du 
(  ptiys  eft  le  fon,denient  de'toutes  les  opérations  de  la 
guerre  ,  Se  que  trcs-^I^uvent  elle,  décide  ^cs  événe-"" 
.  irions.  Cohibien  Phifloire ,  m.êm,e  celle  de  nos  jours, 
ne  fournit- elle  pas  djéxortiples  d'cntreprifes  man-^ 
quécs  ,  de  batailles  perdues,  d'armées. furprifcs, 
'~^cJifpcr(ces  &  détruites ,  qui  prouvent  de  la  manière 
la  plus  forte  &  la  plus^fenlible,  qu'on' ne  fauroit 
^   fainf^  une  étude  trop  particulière  du  pays  où  l'on 
doit  porter  la  guerre  ?  (  M,  £X^  jL.  /î.  )       '        ' 
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(hy/iolog.)  Nous  ne  perpétuerons  p^s  l<i  l'erreur  d^ 
quelques  modernes  qui  cornpr«jme>it  fous  cje  nom  ^ 
non  pas  trois  f«niilles,  \nai:>  trois  genres  de  coqtiilla 
ges  multivalves;  favoir,  les  glands  de  mer,   hàia^ 
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qu  irs  aonncni  ne  1  luee  q 
attachoicnrau  nom  de  conque  dnafifot  C[\\\  ,   \  pro 
prement  parler ,  veut  dire  conqui  bu  coqui/Iagc  por^ 
tant  un  Canard.  Quelques  itrteurs  ont  écrit  que  la 
bernacle,  ou  burnacle  ou  bernachè,   qui  e(ï  notre 
coq\ullatfc' en  queftion ,  tire  fon  origine  du  boi|; 
pourri  (Ç's  vailVeaux;  6c  cela  a  au  moins  quelque  api/ 
parencc  de  vraifemblance  :  des  écrivâiJls  peu  inlVuits ; 
■en  hidoirc  nai^uelle  ,ont  identifié  ce  nom  de  hcmaclt 
avec 'Celui  du  cravant ,  qui  cil  un. canard  marin  .•  de. 
\h  l'origine  de  l'erreur  populaire  qdé  quelques  au< 
teurs  ont  adoptée,  en  difant  qde  les  oifeaux  de  li 
mer  font  leur  nid  dans  de^  plantes  marines  &  dans 
des  amus  de  coquilles  ;  que  prêts  ,'i-j)ondre ,  ces  oi-» 
féaux  becquettent  l'animal  renfermé  dans  ces  coquilt 
Jes,  Icsforc.ent  dVnfortîr,  Ôcmettent  leurs  œufs  à 
fa  place  ;  e)\(\n  ,  que  qiund  les  petits  font  alUv  forts^' 
ils  rompent.leur  prilbn  pour  prendre  legr  vol.  Il  e(l 
honteuxppur  le  necle  (avapt  où  nous  vivons  de  voif 
de  pareilles  abfurdités^  répétées  &  confîmes  Tant  dé 
fois  à  rimprelfion  ,  &c  délagiéable  pour  «ous  d'être- 
iprcés  de  les  relever.  ^^^^.     t^ 

ht  cofiquc  anutlfirc  retyéiebtce  au  vol^AXlfl^n^/ 
7  6-  y  de  la/p/.  LXXlVyCiX  la  pluscommutfe^dè  celles 
qui  tapirt'ent  les  rochers  maritimes  du  C^ap-yerd  ,  fie 
cme  lesneçresappeiient  /Ji/^Ar/j  ndao.  CXI  une  eii)e<(|r  ; 
ue  tuyau  cylindrique  verd-noir^trie,  long  de  qtjatré  âty 
cinq  poiKes  fiir  \\v\  pouce-i^  diamctro  ,  coriace  i"- 
chagriné  extérieurement,  plein  d'une  eh.iir  jauiiè 
mofld(cbmme  unecrcme^qui  le  mangf;^  couronné 
j)iir  une  e(pecè  de  chap^eau  conique  Ct>mprimé  ^ 
compofé  de  trente  pièces  de  et>quillft  triangulairei 
imbriquées  ^yeft-it-dire  ,  fc  recouvrant  les  unes  lc$ 
autres.pes  pïecesdecoquUlc;  forment  pRr  léur'ailem- 
Ulagc  deux  efpx^cesde  pFans  qui ,  en  sVntrouvrant  par 
des  intervalles  caaux  de  féconde  en  fcconde ,  il  peu- 
«prjès  cominc  le  battement  clu  pouls  ,  laiflent  (ortir^  - 
&  rentrer  lucceffiyement  deux  rat(ceauxi|iacundéf 
fixpaices  de  cornes,  oupli^tde  bras  articulais  velus  ^' 
♦arqués  uir  leur  face  antéfreure,,  &  fc  mouvant  eri* 
femble.  fur  une  bafe  commune.*  C'eft  à  cette  Uale 
qu-eft  fixée  la  bouche  :  ell^ç  ell  compofée  de  quatre 
lames  &  accompagnée  d'une  languie  velue  qui,  fe 
portant  en  avant  avec  les  bras  articulés,  &  rentrant^  ^ 
occafionnent  dans  Teau  un  courant  qui  amené  à  lai 
bouche  les  aniniialciiles  qui  doivent  nourrir  cet  atû^ 
mal.    ■  .  '  :  .'''y'\:: 

.Le  poulTepied  gravé  au  n^.  9  de  la  mâme  planche 
çft  commun  aanslv)cèan.  11  difterede  la  conque  ana^ 
///ir^  précédente,  en  ce  qiKî  fon  corps  charnu  eft  ; 
beaucoup-^çly*  court ,  &  qu'ikn'eft  couronné  que 
par   cinq  pièces  de  coquilles ,  liffes ,   lui(antes  ÔC/' 
taillées  prefque  quarrément.  Elle  elV  attachée  corn*  / 
munément  fur  des  ceratophytts  &  fur  d'autres  pro*  / 
r' durions  marines  piprreufes.  ^    v.:/^ 

Remarques.  La  conque  anatifih  eft  fixée  aux  rô-!  * 
chers  ou  îii^  d'autres  corps  folides  par  fa  partie  infé- 
rieure ;  elle  n'a  qu'une  feule  ouverture  par  fa  partieV 
fupérieure;  enfin  elle  a, comme  l'on, a  vu,  des  mem- 
bres ou  des  parties  articulée^.;  elle  ditferc  donc  qx% 
cela  de  tout  ce  qu'on  appelle  communément  coqml-* 
lages  y  dont  le  c|rafter§  eitcntiel  eft  d'avoir  le  coqî^î 
charnu  fans  aucune  forte  d'artiiidation  &  recouw.71 
d'une  coqu^lev-Ce  n*eft  donc  pas  un  coquillage  pro-^^ 
prement  dit  :on  né  peut  donc  pas  le  placer  dans  la 
famille  des  coquillages  multivalves  ;  on  peut  encore 
moins  les  comparer  à  Phuitre  >  cominc  U  font  quel-; 

queséjjrivains  modernes^  ^   " 
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Ce  gcnredWmialappart'rtnt  àUcIaffenomtrçjifc 
lies  vcrî» ,  &  vient  diiiu  une  famille  panlculierc  ^ 
laquelle  je  dt)ivnç \t  nom  ilc  iainilU'  des  poulleuirds; , 
fioiit'on  verra  le  àétiài  dans^  mon  Hijtoirc^ ^<inirdU  di 
€€^ animaux,  (^  M,  jIdaN^on,) 

:  <^Oti^\i,l  Uli  VÉNUS  ORItNTALEif.  f,  (  Hifi.  '9at. 

Conchyliiihif,)  clpeci  de  tainc  U  «on  pas  dç  p^aoïi- 
cle,  commun  dans  W  M(iditcrrant^e.  tVU  un(?  ç9-i 

auillc  \VpMiTprc$^lentkuUlrc  ,  de  deux  ponces  & 
emi  dans  fà  pUu  grande  largeur ,  *i(U /  C|)iiilVe ,  lide , 
..irèsduilanic  ,  d'un  brun-rougeitrc  ouincainat.,  pliu 
foncé  vers  le  ,cot4  dv»  ligament ,  autour  duquel  tUc 
forme  une  tache  ellipticiue.  On  en  voit  uiie  fiaure 
"  au  \'olum6  XXJllyPtanJuLXXni  ^  au  z»'^.  i.  Q  Ai. 

•;  )CONQl'E  DE  V^NÙJ  OC<!!nENT^;.E  ^  f  fl  (  Hift. 

natXi*nihyliolof>.'\\ QXti  encore  une  efpccc  de  camie 
quia  ct^Aonlondue  nuUi^-propqs  avec  les  pediin- 
\cies.  É.Ut  a  ileux  pouces^ {ic  plus  dans fi  plus  grande. 
*larj;eui:;  fa  furtiice  ell  rel|^ce  d>nviron  quarante 
cannelures  traniverralcs',  OQnt  vingt  iniermcdiaires 
Ipnt  terminées  par  une  pointe  longue  de  (Ivàneut 
"lignes ,  &  forment  autour  du  ligamcnt^t^c  enceinte 
elliptique  jcgcrèment  bombce  ,&  qtic  l  on  compare 
communcmcnt  à  la  vulve  d*u/ic femme,  ik  qui  lui  a 
valu  (on  nom  Attvnqiic  di^îaus^  comme  à  Ta  prér 
ccdehte^  Outre  çc.  rang  irxtérieurxl'épines,  on  en 
voit  un  autre  intcrieùr  a  épines  plus  petites,  longues 
d'une  à  diHix  lignes  qui  entourent  de  pliis  près  Le  li- 

enceinte  bombée  que  I  on  nomme  im* 


gament.  iLette  enceuite  DpmDce  qui 
proprement^ /i»  devant  di  lu  ioqiiilU\  eil  le  dos  de  U 
cpquiHc  quivfe  prclente  venicalcment  en  haut ,  p^ t^- 
dant  ^uc  ta  purtie  iiifcrieui-c  de  la  coquille  elt  eu* 
ibncée  dans  ieiabk,  '  '■/'<  *      V  ^^^^^-^^^   -v 

Sa  cbiiïeur  cft  rouge-vîoleî  aflcz^jgréàble.  i  J^: .;/ 
Ce  coquillage  vient  communément  de  Saînt-Ôo- 
mingu(/\ou  ilell  alfei  rare.' On  peut  voir  la  deicrip- 
tion  Se  riiiiloire  de  Ton  animid ,  dani  VHiJhirii  natu* 
rdk  acs  at^ùltagis  du  Seni^al ,  que  j e  pubi  lai  eii  17  j  7, 
•izoAlanchc  Xlt.  (M.  APA^SON.y  -^      ^ 
loi^Q\j¥\ ,  (  AfwAv  ^"f^  da  nnc)  Lts  anciens  fc 
/rvoient  de  celt|e  coquille  auvUeu  de  trompette, 
omme  n  eîl  claiif  par  un^  quantité  de  pafl'ages  ^i:s  , 
êtes.  l^dX:^  ■  :  -  .■.•/■■-M-;:,.:/-  **^; , 

<:OHKhD  ou  CONRARD  I ,  (  Hijl.  d'Allemagne.  ) 
premier  roi  de  Germanie.  Ce  prince  ne  dut  fon  élé- 
vation qu'ri  les  vertus  :  il  étoii  fais  de  Conrad  de  Fridz- 
lard  ,  que  le  iéditieux  Albert,  à  qui  Louis  TEnfunt 
M  trancher  la  tÈte  ,  i^voit  tué  dans  un  combat  i^i 
"«505  L'origine  de  la  t'amilli?  des  Conrad  eft  incer- 
taine ,  &c  ce  leroit  en  vain  que  pour  la  découvrir  on 
Firétefidroit  Jonder  1  abynie  des  tems.  Elle  était  il- 
uttre  au  commencement  du  dixiVmefiecle.  L'onele  : 
de  CW»/./ remplit  le  fiege.de  Wuri/.bourg  en  Fran- 
conie,  &  lcT|i  pcre,  fous  le  titre  de  comte,  gou- 
verna la  plus  grande  partie  de  cetty  province.  Il  eft 
à  croire  qu'il  s'étoit  montré  digne  Uefpn  r^ang,  puif- 
que  Louis  Ttrifant  venjgea  fa  mort  par  leshmplice 
d'Albert.  L'Allemagne  encore  ilitè^^Cicnna^^  \^^toit 
réunie  aux  Gauljps  depuis  plufieurs  fiçcles  ;  6c  comme 
cette.contrée  pbciflbit  aux defcendan$  de  Pépin,  il 
rcftoit  à  la  mort  de  Louis  l'Enfant  ii^n  rejeton  de 
cette  illuftre  tij;e.  Les  Germains,  fuivak.ruiage  con- 
ftammer^t  pratiqué  juixju'alors ,  dévoient  y  attacher 
le  fceptfe  :  mais  les  grands  s*élpigner(ert|t  cTune  cou- 
:  tume  que  le  tems  fembloit  avoir  rendre  facrée,  & 
refuferent  de  couronner  Charles-le-fimpîe.  Ce  n'eft 
pas  que  te  prince  ftit  indigne  de  régndr ,  comme 

3uelques  modernes  nVnt  pas  craint  de  le  dire  d'après 
es  hiiloriens,  vils  flatteurs  dont  la  hainelou  Tinté- 
rot  avoit  égarera  raifon  &  corrompu  la  critique.  Us 
lî'avoient  d'autre  motif  que  le  defir  de  jpuir  fans 
troubles  des  grivilcges  qu'iU  avoient  ufu)):pés  ,  6c 
. .  dont  ils  pou  voient  craindre,  djviçre  ^^T9H*!'^#P.^^  H^ 
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roi  légmifie;  d'ailleuri,  Tambitidn  des  grands,  fn 
rendantl^  trône-éleftif  ,devoit  Être  flattée  de  pou* 
voir  un  jour  s'y  afltoir  ,  ^eux  ou  leurs  tlefc^ncfans,  * 
Ce  tm  à  Worms  que  fe  tint  cette  fameufe  -irtfein- 
btéé ,  oii  1e$  nobles  &  les  prélats  abiurnnt  ptÉl*  ja- 
mais la  podérité  xles  Hepin ,  fe  choifuent  non  pas 
un  maître,  mais  feulement  un  chef  quf  dcvoii  le$ 
maintenir  daf^s  leurs  ulur|>atiohs  6c  les  dclendre*  ' 
L'aHeml^lée  éioit  partacée  en  deux  fadions ,  Tune  ' 
compofée  des  états  de  la  Saxe  qui  pour  lors  s'éteii- 
doit  dlT  la  rive  droite  du  Rhii\  jufqu*aux  limitca 
qu'elle  conlerve  encore  aujourd'hui  à  TÛriem  ;  aq; 
midi  elle  fe  conrïhoii  À  la  Franconie/la  mer  Ualti-"^ 
que,  l'Edcr  6i  la  mer  d'Allemagne  la  fermoienr  au 
nord  :  l'autre/tadion  éffijt  compofée  des  états  de 
Bavière ,  de  Suabe  &  de  Franconie.  Les  autres  peu*; 
ples^qui  coinppfcnt  le  corps  Germanique,  n'étoient 
encore  que  tributaires ;6c  Itur^ chaînes  s'ciendoient 
ou  fe  reiferroient  fui  vaut  que  les  empereurs  ou  les 
rois  de  Germanie  montroient  plus  ou  moins  de  fer- 
meté. Les  lutirages  des  deuX' tarions  fe  ré^unirênt  ct| 
faytqr  d'Oton,  duc  de  Saxe%  ia  naillance  ,  les  talens 
&  fe$  vertus  le  renvoient  digne  de  cet  honneur.  U 
fiit  lé  feul.qui  refufa  d'appUudir  au  choix  de  fcs 
compatriotes.  Ce  généreux  duc  répondit  ailx  états 
que  fon  Age  trop  avancé  ne  lui  pcrmctioit  pas  de 
porter  \ine  couronne  dont  le  poids  avoit  accablé  fea 
prédéce(Veurs.  Il  avoit  un  fils  déjà  fameux  par  fPn 
courage  ;  mais  ce  face  vieillard  ,  trop  ami  de  rhu*» 
manitc  pour  s*aveuglcr  fur  le  mérite  de  fes  cnfans^ 
ne  lui  crut  pas  aflez  de  maturité  de  raifon  pour  lut 
confier  un  dépôt  dont  il  n'avoit  pas  ofé  fe  charger 
lui-même.  H  cuinfcilla  aux  états  de  clioifir  CWiAii</^ 
.comme  le  plus  capable  de  les  gouverner.  Le  futr'' 
\ffage  d\in  duc  ailez  grand  pour  rcfufer  une  côû* 
ronne  ,  entraî^na  tous  les  autres.  C(>/ir</J  fut  i\  (feinc 
élu,  qu'il  foiîgca  aux  moyens  de  manifLlIcr  la  rc- 
Connpiflance  envers  Oton.  U  l'honora  de  là  confiance 
la  plus  intime ,  6c  lui^donna  la  première  part  dans'  V 
fes  confcils  :  maisOton  mourut  trop  tôt^)our  le  bon-  - 
heur  dfiConrad&c  celui  de  la  Gcrmanie.Ce  duc  vrai-  ;  " 
ment  digne  du  trône  oii  fa  modcftie  ne  lui  permit  pas 
de  monter^  eut  à  peine  reçu  les  honneurs  de  la  fé* 
pulture  ,  que  Henri  Ibn  filsrlui  fuccéda  dans  le  duchii 
de  Saxe  ,  leva  Tétendart  do  la  révolte.  L^mécon- 
tentement  du  rebelj|  fut  occaffonné  par  le  refus  que 
fit  le  roi  de  hri  donner  Pinvcftiture  de  la  Weftphalie  ^  y 
fk  de  la  Thuringe.Ces.  deux  provinces  faifoicnt  bien 
partie  de  la  Saxe ,  mais  elles  avoient  toujours  eu  des 
ducs  &  des  comtes  particuliers.  Le  refus  de  Conmi 
étoir  fondé  fur  une  iage  politique;  qui  ne  permettoit 

[>as  de  former  uii  jduché  capable  lui  feul  de  balancer 
es  forces  de  la  royauté.  Burchard ^  duc  de  Suabe,  &C 
Arnoul  de  Bavière  ,  appuyèrent  les  prétentions  de 
Henri,  &  mirent  en  campagne  une  armée.  Suivant  le 
tableau  gétiéalogique  des  ducs  de  Bavière ,  compofé 
par  Triteine ,  cet  Àrnoul  étort  fils  de  Tempéreur  de 
ce  nom  ,|&  d'Agnes,  fille  d\m  empereur  d'Orient. 
Le  feu  dc^la  guerre  étoit  prêt  d'embrAfer  toutes  les*  ^ 
provinceskle  la  Germanie }  &  Co^ra^/ en  étoit  dW- 
tant  plus  #défefpoir  qu'il  aurait  defiré  joindre  la 
Lorraine  à  Ya  couronne.  Ses  libéralités  intéreiïées  * 
avoient  attaché  à  fon  parti  plufieurs  feigncurs  de  ce 


ravages  aune  gui 
Lord  de  menaces  dont  fe  jouèrent  les  rebelles, 
Fprcéde  venger  parla  force  aes  armes  fon  autorité 
mcprifée ,  il  fat ,  avant  d'en  venir  à  ces  extrémités  , 
plufieurs  démarches  pacifiques  qui  toutesfurent  aufii 
impuiflantes  que  fes  menaces.  Pour  dernier^  ref- 


Â 


M' 


ht 


r 


/ 


/■    * 


¥■ 


:^ 


\  ;■.<■: 


ftï; 


•if 


N 


*  ^ 


fourc'e,  il  engagea^Watton ,  archevêque  de  Mayence, 
à  s^afliirer  de  la  perfonne  de'Henri ,  dans  un  rep^j 
OU  If  prélat  di;v(iitrmyit|^  le  du^prellentit  Itf 
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Siège  >  Bi  eut  aflfe*  de  bonheur  pour  échipixér  tu 
Iratagôme.  Là  gM^^ri*^  '^^  dcclarc^^?  i .  mais  CW/^if</ 
^ui  voulott  tfivinager  le  fang  des  peuples ,  l^^changi^a 
bientôt  -en  intrigue.  Il  engagea  le  duc  de  Suabc  à 
quitter  le  parti  de  Henri  qui  n'avoit  aucun  motif 
riéi  |le  plainte,  Arnuul  tut^obligé  de  retourtyrr  en 
Bavière  pour  la  daeudre  contre  les  cpurles  deî 
Hongrois,  que  l'amour  du  pillage  y  avoit  attirés: 
ais  lo^is  i^es  m<^nagemcns  \k  iirtiw  cjuf  iMrii>tMidre 
s  ravages  dVm/eu  qiC*il  dcfiroit  étemdre.  Arnoul 
n'eut  p^i  plutftt  délivré  fes  états  des  Hongrois  qui 
furent  vaiScus  dans  une  bataille,  quM  força  Ic^  w'i 
à  le  meliirç'*  ^^^^  kii^ConraJ ,  vainqueur  de  ce  duc 


les 


'fflP^ . 
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rebelle  »  le  torça  de  fuir  hors  du  royaume  ;  6t  t'ayaHlt 
dépoinllé  de  fort  duch^u  il  en  donna  rinvc.ftîture  à 

/on  frcrçEbrard  ou  Evr^d.  Arnoul  nefupporta  pas 
Bifémcnt  cette  difgrace»  \Si)n  orgueil  ollVnlé  ne  Uii 
permettant  pasf  de  mettr^Vlc^  bornes  à  fon  reiïen- 

-  timcnti  il  à 
mûmes  Hungrbï^  cju'il  avoit Ayaincus  peu  de  tems 
avant  fa  dégrM^tion,  Cc^itMrb^^^  de 

tro/U ver  cette  o<kafion  [>our  fàusfatre  leur  cupidité 

•    naturelle,  marclWWnt  »^  fa  fiiièc ,&;  mirent  t^ut  à 
feu  &  à  (ang  dansy^intcrieur  du W  Evjard, 

Attacjué  par  Arn9Ml\.qui  comn^andoit  ces  peuples 

f  farouches,  ne  pulÀ^JbùteriirVn  Ô^  '^'^ 

frcrcVqjie  Henri  traAytTfoitfatîSceuef  fut  1      """^ 

.'  nient  oblige  de  luirenr(,^r  <bn  dtiché^&de 

^  ù  fon  âncica  poflelleurf  "^«^i*  ^"^''V*^^  P*y^ 

Hongrois  .le  tribut  auailcl  ilsayoiènà  fôùfnis  Louis 
v'  rEnfant.  C/es   trouWes\  n'étoieivt  pa$\lc$  (euls  qui 


*• 


^agitaflent  fon  |;cgne.  Ùurchard  avoit  iVpcinc  quitte  . 
le  parti  de  Henri ,  qu'il  aV^itembrafré.  celui  de  Ro^" 
dolphe  II,  roi  de  hi  BoiWgogne  Ti:ansjWarlfie,  ch- 
nemi  ne  des  rois  de  Gcduiianie,  qui  prétcndoient  A 
juftc  titre  que  l'hommage  lui  étoit  du  de  /îà  part.  Ces 
défordres  multipliés  abrégèrent  les  joiirs  dé  CV)/irff^^  ; 
obligé  de  pafter  fans  céffe  d\une  extrfrrtiiié  \à  Tautrc 
de  (es  états,  il  n'avoit  pu  jYendrc  le  rcpds  nécef- 

'  faire  pour  fc  rétablir  d'une  ntaladie  ôccalipnfiée  par 
une  BIcffure  quM  avoit  reçue\dans  un  cotlfib^t  con- 
tre Arnoul.  L'hirtoire  ne  fauroit  (;rop  vanter  la  ttiagna-* 


-f. 


4'. 


ii  nïmitc  de  ce  prince  ;  fe  fcntaht  près  de  mourir ,  il 

f  ne  parut  occupé  aue  des  maviW^     défoloiem  fon 

i  royaume.  Son  rê(ientiment(el  lut  devant  Vintérfit 

de  les  peuples ,  ficlorfciu'H  pou  voit  donner  le  fceptre 

:,   à  Evrard  (on  frère  ,  il  renvoya  Si  Henri,  cet  impla- 

cabée  ennemi  qui  n'avoif  ceffé  de\tiroublcr  fon  règne, 

*^^  prince  face  &  digne  d'une  rrieilleurc  deftinée  , 

À  mourut  vers  I  an  919,  après  entviron  fept  années  dé  ^ 

'ï^ègne.  Les  hiftdriens  d'Allemagne  lui  donnent ,  ainfi 

qu  à  Louis  rEnfont,ô<  à  Henri! ,  lè  titre dWpereur 

qu^ils  ne  po^Téderent  jamais.  Oton-le-grand  fui  le 

premier  qui  le  porta  depuis  la  mort  d'Arnoul  ;  &;  lî 

t  cette  quahtcfe  trouve?  fur  que^ues  iiionumens,  c*eft 

S u*ils  l'adoptèrent  comme  orétérablAà  celui  de  roi ♦ 
le  prîike  mouhrt  fans  poltéritc ,  & We  fut  de  Wer- 
ner  de  Rothemboufg  fon  frère |^uedtfc  les 

cu^percurs  delà  niaifon  de  Frarvlofie.  L'hiltoirea 
cOnfervé  une  difpcnfe  de  mariage  aocordée  par 
'  C^/ttrji/^^. contre  le  gré  des  évêaues.Ses  prédécefleurs 
dont  l'autorité  étoit  plus  légitime  &  hiieux  afTer'- 
mie,  ont  peut-être  joui  de  ce  droit^dont  les  pon- 
tifes Romains  font  les  tranquilles  ÔC  uniques  poiTef- 
feurs.  (Ai-r.)  V  ^ 

Conrad  II,  furnommé/<yj//y«r  ou  l^ilmàen,^HiJl. 
J'JiUmagne.  )  duc  de  Francohiej^  Septième  roi-  ou 
empereur  de  Germanie,  douzième  empereur  d'Oc- 
cident depuis  Charlemagne,  étôit^fîls  d*Aâelàîde  ^de 
.Franconie  ,  &c  de  Henri ,  duc^de  cette  province, 

3ui  decfendoit  en/ ligne  direfte  de  Werner^  comte 
e  Rôthembourg,  frère  .de  Conrad  L  II  étôit  fans 
^^  doute  glori' 
/  empereur  par 
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cepéildatU,*  comme  ce  n'ctolt  pis-jA  un  titre  «niH^ 
lant  I  lou$  leîj  grarids  d'Allemagne  s'ailemblervnti 
â£  ejiiâitiinercui  ji'il  o'jr  en  ayou  aucun  parmi  eux 
qiiifiit  plusdigite.de  r^èancr.Connid  le  Jeune  fon 
coufin  1"  (outènu  du  crédit  d*Çrneit,  dm.  de  Sua^ 
be,;  ât  de  Fréééric  ,  duc  de  la  haute -Lorrainti 
balança  |ong:tems  tes  fuflfifîkges  ;  ii^is  enfin  rarche* 
vûque  de^Mayence  ayant  nommé  tW^rfrancien  ^ 
fut  fuivi  du  plus. grand  nombre.  Cette  jéledHlm  dura 
fix  femdineS|  pendant  Içfauelles  rimpératricf  Çu» 
negondc,  veuve  de  Henri  II,  goiivern/l^état  comme 
«régente,  fans  cejîf  ndant  en  avoir  le  titre.  L'arche- 
'  vêquê  de  M^yence  filles  cérémonies  du  facri' ,  après 

3uoi  toiife  rAllemagne  repréfentëe  par  les  ft;^  ordres 
e  la  noblcrt'e  ,  a|>pellés  At  ^.v  houdUrs  miliuiires  ^m 
&C  par  les  députés  des  villesr,  pr^tertrnt  (erment  au 
nouveau  inonaruiie  dans  la  plus  foleiîmèlle  aUjembléa 
qui  fut  jamais.  11  ell  inceVtain  ii  ces  derniqri  furent 
admi^  ;  mais  il  èft  canrtànt  qu'il  li'étoit  point  encore 
quedion  dés  fept  éledeurs.  tonra^t  II  «iprouvu  de  Ki 
part  des  Italiens  les  mémiîsoontraditiioni  que  (es. 
prcdéccïTeurs.  Les  rois.Germaiits  firent  uhe  grande 
faute ,  après  avoif  tant  deJfols  lubjug>ié  ces  peuple^ , 

de  leur  laiffer  leur  gouvernement  &  leurs  loix,  au  lieu 
de  les  incorporer'avec  leuV^  autres  iiu|eti;en  décla* 
rant  leur  royaume  province  de  IVinpirc.  Cet  jilTu jet* 
tiflTement  d'aller  prendre  la  couronne  des  LoHibards 

à  Milan  ou  A  Favic  ,(cmbloit  iittacher  le  droit  da 
régnera  cette  cérëinonie.  (charlemagne  av6it«intro« 
duit  cet  ufagé  dont  il  p'avoit  pas  prévu  les  conlé-* 
quences.  6es  fucceileurssqui  tant  de  fois  avbient 
manqua  d'en  Otre  lit  yidime;  auroient  dû  I^réfor- 
ilier.  Ce  vif  e  fubliihv  julqu'iVilénri  lll.  Ce  princd 
politique  fit  prendre  A  fon, fils  le  titre  de  roi  des  Ko-  ; 
mains ,  qui  (enil)loit  allurer  fa  domination  (ur  rit.ilici  ; 
Les  Italiens ,  après  la  nipi t  de J^cnri II ,  s'etoient  cru 
libresde  tributs  &  d'Iionunages  envers  les-Allemandsi  ; 
Ils  s'arrogeoient  niCnïe  lé  droit  de  dilpeier  de  rem- 
pire.  LernsdéputésTofTurènt  iVRobert,  roi  de  Fran- 
ce, qui  fttt  allei  fa^e  pour  le  rejetlcr  ;  il  vit  que  cç  ,■ 
titre  ne  ferviroit  qu  à  l'engager  dans  une  guerr'e  tu- 
ncfte.  Guillaume  ,  duc  de  Gniehnc,  pair  de  FrahccY^ 
fe  difpofoit  i\  profiter  d^  ce  refus ,  &'fongeoit  k 
orcndre  la  couronne  pour  lui:meme,lorfque  Jean  XX  v  ' 
ÔC  l'archevôque  de  Milan^toujours  fideles^pu  fylWmo  \. 
d'avoir  deux  maîtres  pour  les  oppofer  l'un  à  1  autre,  ' 
invitèrent  CV//*fl<i/ A  ((jrendix»  en  Italie.  Lç  roi  faifoit 
fespréparatifs  pour  allçr  jùlHfier  fe3  droits,  ficcomme 
leiéjour  d'Italie  avoit  été  funelle  A  plufleursde  f'es 
prédécefTeurs,  il  voulut  affurer  la  couronne  à  fon  fils  ^ 
qu'il  fit  élite^  proclamer  r.oi  ayant  fon  départ.  IP 
lui  fallut  cncifre  appaifer  des  troubles  dômufliqucs  ^ 
excités  par  Erneft,duç  de  Suabe  fon  gendre  ,Co«^^ 
rad  {on  coufin,  Frédéric  fon  beau-frere ,  lU  Adal- 
beron',  marquis  deThuringe.  Ce  fut  pour  arrêter 
ces  défordres,  ciue  Conrad  fît  publier  cette  loi  qui 
met  au  ban  de  rempire  quiconque  trouble  la  paix 
publique.  La  peine  au  ban  étoit  une  elpece  dçx-^ 

.  communication  civile.  Voici  quelle  en  étolt  la  for- 
mule. «  Nous  déclarons  ta  femme  veuve ,  tes  enfaris 

\n  orphelins,  &  ifc)us  t'envoyons  au  nom  du  diable 
»>  aux  quatre  cpms  du  monde  »•  Ce  fut  après  avoir" 
fait  publier  cette  loi,  que  l'empecçur  ie  rcndif 
en-Italie.  11  étoit  accompaf.né  de  Canut ,  roî  de  Da-»^ 
hcmarck,  &  de  Rodolphe  III ,  roi  de  Bourgogne^ 
qu)  tous  deux  àfCilerent  à  la  céré4i>onic  de  ion  facrCf  ' 
à  Rome,  le  16  mars  1017;  De  retour  en  Germa- 
nie, Co/jrrfi/ convoqua  une  diète  foicmnelle  qù  le»  , 

^rebelles  furent  ^iigés. Tous  étoient  fes  parens  ou  fés 

.'alliés;  auffi  eurent-ils  part  à  fon  indulgence.  Fré- 
déric 6l  Conrad  obtmrent«rcur  pardon,'  &  furent 
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orivgx  pour  ce  prince  d'avoir  été, défigne    I  Erneft,  comme  U 

r  par  Henri^U^boiteux^  foo  prédéceileur  #  I  l'un  par  l'exil  â^Ti 
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traités  avec  beaucoup' de  douceur-  Adalberon  6c 

les  plus  coupables ,  furent  pimisf 
autre  pifir  la  captivit«:«L'einj 
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;|^^2^j^iir^onîrt^  peu  de  le ms  après  ;  miîs  rîngrat 

;f("'ï  ii^N?n  pfofitfi  que  pour  exciter  une  guerre  iivilc  dans 

'':-v-.  .^''^!''$SW:i^i^^^M  ï-lîë^ip/^''*^^*^''^  ''  l'^^'^i^.f  "^^^  '^ns  donner  des  nrnrques  d'une 
•.'*.■■■■■  ■■■  •••ii;-4*:S^J^'"' V  '^KS:>î' crande  valeur  :  8c  d'une  «rande  capacité.  La-ntbrt  du 
■/:■>•  ■''•'■.  *BM*S|^C  ^If  iS;vM»ebcflt  ayant  rétabli  le  .calme-en  Germanie»  l'empe^ 
'  ^  (  ^^^^^^  dtffcnlèd'un  prince  voi(iit  inju0ement 

;  dépouillé.  C'étoit  Oton  que  Micdau  Ton  frère ,  roi  de 

Pologne, avoit  contraint  de  le  réfugier  C4i  Allemagne. 

1|^èmpereur  lui  fournit  des  fecours  dontee  prince  iijit 

profiter.  Oton  preffa  fon  frerc  avec  tant  de  vigueur  y 

qu'il  le  força  de  fe  retirer  auprès  d'Udalric,ducde  Bo- 

me.  Ce  duc ,  au  mépris  des  droits^  Thofpitalité  , 

rivit  à  Tempereuri  lui  offrant  dé  uii  fivrer  le  roi 
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Vaincu,  Le  gcncrc^ix  Conrad  IL  eut  horreur  de  cette 

trahifon  ;  il  envoya  fur  le  chanifj  la  lettre  du  perfide 

à  Micflau  lui-mômc ,  lui  confeillant  dé  chercher  un 

••Vt^trc  0<yie.  Le  Polonois  ,lenfibleà  cette  génërofité , 

r  le  rendit  auprès  dcTcmpereur  qui  le  rétal^lit^  après 

ravoir  réconcilié  avec  fon  frère.  Cet év^énemeni  fait 

^  (ans  dbiite  honneur  au  règne  dç  Conrad  II ;  mais  je 

rlois  'obferver  qu'on  ne  trouve  rien  de  femblable 

dans  les  hiftoirçs  de  Pglogne  y  écrites  par  des  auteurs 

,:-.accrcdkés..  ■■■"•'-■    ■^-■'''^^r^'''r.'-'^'y''  ^-^^ L^•.■'^.^r'^^.v■1K^ 

lii  juecre  de  Honerie  fuivit  celle  de  Pologne;  la 

fuccemoii  du  duché  de  Bavière ,  ouverte  ni^^r  la  mort 

de  Henri,  eh  étoit  le  motif.  Le  roi  de  Hongrie 

;(^  Etienne  ).^  mirent  par  (a  mcre ,  la  réctamoit  au  pré- 

Ittdiçe  d'un'  nls  du  duc  défunt  ;  mais  ce  fut  en  vain 

v-^itVÎ  vovilut  Aipplécr  par  la  force  au  vice  dt  (es  titres^ 

:  Le  fils  obtint  la  prétcrence,  6ç  l'empereur ,  après  la 

>  mort  du  ioi  Etienne ,  eut'  aflex  de  crédit  pour  faire 

mettre  fur  le  trône  de  Hongrie  le  prince  Pierre  qui 

vjçonlcntir  a  être  ion  vaifiil  c<  Ion  tributaire.  ^^* 

:    La  Bourgogne entréremenl  réunie  à  P Allemagne, 

cfluiî^ldes  époques  les  pfus  ht  ufeu(es  du  règne  dç 

Ct?/ïr<ïi//A.  Kodolphe  IIi.  en  avoit  difpofé  par  tefta- 
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ment,  en  tbiô,  eh  faveur  de  l'empereur  Henri  II. 
Lnnpératrice  Gifcllc/fa  nièce  ,  fe  (ervit  de  rafccn-"^ 
dam  quVlIe  avoit  Air  (on  eiprit,  6c  l'engagea  A  faire 
la  mômedifpiofition  en  faveur  ^t  Conrad  IL  fon  mari. 
Oq  ne  fait  ri  ce  royaume  fut  réuni  à  la  couronne 
d'Allemabne  4  ou  s^^il  fiit  poffédé  par  Conrad  &  par  fes 

1^  fucçcffeurs^  comme  un  royaume  particulier  &  hé- 
réditaire dani  leur  famille.  Quoi  qu'il  eri  foit,  ce 

""  prince  fcpt  couronner  à  Pazcrne,  malgré  la  récla- 
""mation  d'Qdon  ou  d'Eudes, comte  de  Champagne,' 

I  qui  préténdoitavoir  des  titres  pour  l'en  exclure»  Ce 
comte  percHt  la  vie  dan^  une  bataille.  ;  ■'^'c^'y.^-k'^ 

;        L'Italie  en  proie  à  dç  nouvelles  guerres ,  exigea 
ime  féconde  fois  la  préfence  de  l'empereur.  Il  paffa 

■r  l'hiver  à  Parme  (  1037  }  »  après  avoir  puni  plufieurs 
villes  de  Lombardic  :  il  fe  rendit  enUiite  à  Rome, 
c^oii  il  alla  à  Bcnevent,  délivra  Cappuc  de  la  tyran- 
;  nie  de  Pandolfe ,  s*àffura  de  l'obéiflanèe  des  habitans 
de  la  Fouille  &  de  la  Calabrc,  &  revint  en  Aile- 
agne  côuvcr^t  de  gloire  ,  mais  accablé  de  fatigues 
:  a  années.  11  travaiUoit  à  un  projet  de  pacification 
de  toute  l'Europe ,  lorfque  la  mort  le  furprit  à  Utrecht, 
le  4  juin  1039*  Son  corps  fut  tranfporté  dans  l'églife 
cathédrale  <lc  Spire ,  qu'il  avoit  fondée  pour  ûtrc  la 
fépulture  des  empereurs.  La  religion  vante  fa  piété  , 
&  l'état  fa  générofué  &  fa  valeur..  La  fplendcur  de 
fon  règne  furprit  d*a\itant  plus  que  (on  enfance  avoit 
été  très  -  obicure.  Burchajrd  ,  évoque  de  Worms, 
l'avoit  retiré  dans  fon  palais  pour  le  fouftraire  tux 
railleries  que  fa  fimphcité  lui  attiroît  à  la  pour  du 
duc  fon  père.  L'hérédité  des  fiefs ,' introduite  par 
Pufurpatlon  des  grands  ,  maintenue  par  Tufagt,  fut 
confirmée  parurte  loi  de  ce  prince.  L  Allemagne  per- 
dit fous  fon  règne  le  duché  de  Slefvik,  conquis  fur 
les  Danois  par  Henri  premier.  Il  eut  de  fon  mariage 
avec  Gifelle  ,  nièce  de  Rodolphe  III,  dernier  roi  de 
Bourgogne,  Henri  III,  furnommé  le  noir^  qui  fut 
-foa  fucccfleur  à  Tempire  ^  &  la  princefTc  Mathilde 
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qui  fût^jUcée  à  Henri  j  i^r^idie  France ,  U  môunil 
avant'la  tcontbmmttion  du  mariage. 

Dtfi  écriviirts  ont  prétendu  que  ce  fut  fous  le  regnç 
de  ce  prince  que  les  fept  életteurs  furent  inflitués; 
mais  Iti  meilleurs  critiques  plurent  feu rorilgme  à 
des  tems  poltërieurs.  On  comiïî<»nça  à  coiinoîfri  dci 
iouverainrdç  Siléfie  indcpendans  dé  la  Boh£m<!  fie 
de  la  Pologne  :  ce  dernier  royaume  vouloit  fe  détt- 
cher  de  l'empire ,  mais  il'en  rçfta  tributàif?  trèslong-* 
tems  après. (  M— r.)  ^   ^  ■. 

Conrad  Iir,  duc  de  Francbnie  ^(^Hijlaih  JfAli$^ 
magne:  )  treizième  roi  ou-emptreur  4e  Germanie, 
fuccefleur  de  Lothalre  II,  élu  à  Coblemt  en  i ijjj ^ 
-naquit  Pàn  1096 ,  d^Agn'cs  »  fœur  de.  t'cmpereur 
Henri  V,ÔC  de  Frédéric  de  Hobenllauiren' de  la  fa- 
mille des  ducf  de  Skiabe.  L^aiitorilté  royjile  repre- 
noit  quelque  vigueur^en  France  î  Hugues  Capct 
avoit  relevé  le  trône  qui  s'étoit  nffaiflc  fo^islos  der- 
niers defcendans^c  Pépin.  Louis-legros^  quâtriemitfi^ 
fuccefleur  de.c«  prince  fiimeux ,  mettoit  toute  fa  po-' 
litiquejâ  divifer  les  Allemands  fcs  voifiiîs  les  plui;. 
redoutables,  llàvoit  envoyé  le  célèbre  Sitger ,  abbé 
de  S»  Uenîs ,  aux  états  d*j^llemagne,  âfleinbléspouf  '  j 
dotine r  un  fuccefleur  h  Henri  V.  t:ct  habile  oégociàV  . ." 
teur  avoit  eu  aflet  de  crédit  pour  faire  exclure  Fré-^  î 
déric,duc  de  Suabe  ,  dont  Louis-le^gros  redoutoit' 
les  taiçns;  fic  lorfqiie  Lothaire  H  fut  élu  ,  il  n'Qmil  ^ 
rien  pôAit*  traverfer  fon  règne,  CWit^i// avoit  pro- 
fité dei^  troubles  excités  par  la  cour  de  France,  fiC, 
s-éroit  fait  couronner  à  Spire  :  mais  fort  parti  Tavant 
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pire  :  mais  lon  parti  1  ayant 
abandoi>né  ,  il  l'étoit  réconcilié  avee  Lothalre  en 
1135  /èè  l'ayoit  reconnu  pour  fon  fouveriiin.  A  la 
niort  de  ce  prince ,  il  réunit  tous  les  fufFragrs ,  &  fut 
couronné  à  Aix  -  la-Chapellc.  Henri-  de  Bavière  ; 
furnommé  iiJiijfMêiXt  plus i^uiflimt des  ducs  d'AU 
lemagne,  fut  tnftau  ban.impérial ,  pour  s'être  ob- 
ftiné  à/etenir  les  ornemens  royaux  que  Lothaire  II 
lui  avoit  confiés  en  mourant ,  peutêtre  cour  mar- 
que qu'il  le  défigttoit*  fon  fuccefleur.  Ce  duc  ftibît 
la  fentence ,  8^  ne  put  furvivre  à»la  peVte  de  fes  états. 
Il  ooflcdoit  la  Saxe ,  la  Mifnie,  la  Thuringe  ;  en  Italie, 
Véronne  ,  SppttUe ,  fie  prefque  tous  les  biens  de  la 
comtefle  Mathilde:  cç,  trait  d'autorité  donné  une 
haute  idée  de  la  fermeté  de  Conrad  III  &c  de  fe;» 
talens.  La  Saxe  fut  donnée  à  Albèrtd'Anhalt,  fur- 
nommé  /'c?Kri ,  marquis  de  Brandebourg;  &  la  Ba- 
vière à  Léopold ,  marquis  d'Autriche:  mais  Henri 
'  ivoitlaifliéun  fils  au  berceau  (Henri-le  lion  ),  fic  ce  ; 
jeunç  prince  trouva  dans  Welf  ou  Guelfe,  fon  on-  • 
de ,  uri  puiffant  vengeur  de.fes  droits.  Guelfe ,  pouf 
foutenir  fa  révolte  ,  fit  alliande  avec  Roger,  roi  de 
Sicile  qui  hii  fit  gaffer  des  fommes  immenfes.  Roger 
ôc  les  autres  princes  Normand$  ne  laiflbient  échap- 
per aucune  occafion  de  mortifier  les  empereurs  j, 
fie  de  les  tenir  loin  de  Tltalie,  dont  ils  a  voient  envie 
de  les  dépouiller.  Guelfe,  après  une  guerré\opiniâ- 
tre ,  demanda  la  paixi<]ui  lui  fut  accordée  i  on  remit 
A  la  diète  (iiivante  à  ftatuer  des  conditions.  La  Saxe 
fut  rendue  à  Henri-le*lion  fon  neveu;  mais  la  Ba^ 
viere  re (la  dans  la  famille  dii  marquis  d'Autriche; 
mort  dans  cette  guerre.  Guelfe  peu  fatisftit  de  ce  ' 
fraité,  reprît  fes  premiers  projets,  ôc    toujours 
fecouru  de  Roger,  il  foutint  Une  guerre  de  dix  ans 
contre  le  duc  d'Autriche,  fic  même  contre  Tempe* 
reur.  C'cft  à  cette  guerre  que  Ion  rapporte  Torigmc 
des  Guelfes  6c. des  Gibelins,  faftionspuiffantes  qui 
partagèrent  fi  long-tcms  le  façerdoce  ÔC  l'empire  ^ 
'(  ^^y^i  Guelfe  ,  Suppt.).  Cette  guerre  étoit  d au-^ 
tant  plus  contraire  aux  intérêts  de  l'empire ,  que  lel. 
conjonftures  étoient  favorables  pour  plier  les  pon* 
tifcs  Romains  fous  le  foug  dont  ils  s'ctoient  aftran-» 
chis  fous  le  règne  précédent.  Arnaud  de  Brefl'c ,  diO 
cipledu  fameux  Abeilard,declamoit  avec  véhémence! 
contre  lesdéfordresdu  clergé  plongé  dans  lamollefle 
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&  la  licence.  Les  immehfes  richeflfes  des  papei  St 
des  évôqu^«  é^hauffoient  la  bile  de  rorateuf,  dant 
raiillcre  dottrinc  trouvai  de  not^îbrcux  parti|aii&, 
môme  parmi  les  Romains,  mécontent  du faliê  dêé 
pomifes.  Afi«wrd  priStçniBNk  que  le  i^lefg^  ne  de-^ 
voir  poSéàtr  iacum  Miens  »  coirime  des  fiefs  ou  de» 
terreienpropriétéjj^jÎÉq  contenter  d<iÉ 

ab^ariort^  des  lidéM  II  avoit  pçrfuadé  les  iRonriains 
qui  euiTent  dcfirij  pouvoir  dépouiller  les  papes  pour 
rétablir  leur  ancien  gouvcrncmeny ,  dont  ils  étoicnt 
toujours  f aloux^  Anim^s^  paf  le$  déclamations  de  To- 

-?liiteur,tls  fe  révoUeftM ouvertement  contre Lifice  II, 
iSt  élurent  des  coi^Atls^  Un  empeVéur  politique  éfit 

ifirofité  de  ces  défordrcs,  &  n'eftt  pas  manqué  de 
paAer  en  Italie  avec  utife armée.  Eugène  ill^  luccef- 
ieur  de  Lucc  ,  craignit^  un  rèmblable  événcYiiènt  ; 
mais  ce  pape  trou  va-le  fecrct  dje  l'avoir  pour  lieute- 
nant,  lorfqu'il  trembloit  de  Ta  voir  pour  maître.  Il  fit 
J»aâer  àfa  cour  S.  Bernard ,  cet  homme  étonnant  qui , 
ans  autre  titre  que  celui  d*abbé  de  Clairvaux,  jouifioit 
dVn  refpeâ  fouvent  refufé  aux  plus  grands  princes  ; 
qui  dans  fa  retraite  écriyoit  à  toute  rEiirope  des 
lettres  quelle  rece  voit  comme  autant  d*pracles,  fie 
traçôit  les  conditions  d'un  traité  entre  deux  monàr- 
ques.S.BernardvenoitdcdéterminerLpuisVlU  aller 

€0  Afie  affermir  la  famille  de  Godefrot  de  bouillon , 
chancelante  fur  le  trône  de  Jérufalem ,  que  les  Chré- 
-tiens  venoient  de  fonder.  Son  éloquence  ne  fut  pas 


'  '^ 


4e  W  foû  r  6c  lorfqU*il  eut  entendit  le  faint  abbé  ; 

il  sVnrûla  lui-mt^me.  La  perte  d'une  armée,  la  plits 

brillante  que  l'on  eût  vue  |ufqu*alors ,  raffoiblinement 

de  fon  autorité  ,  &C  le  mépris  de  fa  perfonnc ,  furent 

tout  le  fruit  de  cette  pieufc  entrcprife ,  dont  le  fucccs 

n*auroit  fcrvi  qu'à  enrichir  les  papes  &  k  augmenter 

leur  pouvoir,  Co/ïr^^ ///i^près  la  perte  de  cette  ar- 

i  mée  floriflante  qui  périt  par  les  chaleurs^  la  difctte  & 

*■  la  débauche  9  arriva  à  Jérufaleut,  moins  en  roi  qu'en 

voyageur ,  éc  revint  prefque  feul  fur  les  vaiueaux 

de  Manud  Comnene ,  mari  de  la  fœur  de  la  reine 

V  ifon  époufe.  Il  aborda  dans  le  golfe  de  Venife ,  & 

n'ofa  aller  en  Italie  fe  faire  couronhcr ,  à  Texemplc 


-/- 


logne,  comme  excon^munié  par  Jacques ^archevÂ- 

3ue  de  Gnefne  :  on  voit  quel  étoit  alors  le  pouvoir 
es  eccléiiadiciues.  Il  mit  les  bourgeois  &  le  chapi*- 
tre  de  la  ville  d'Utrecht  au  ban  impérial,  pour  avoir 
«pûélléde  fés  iugemens  atr  $aint*Siege.  On  ne  pou* 

♦  Voitbleflcr  phis  ouvertement  fon  autorité.  H  mourut 
à  Bamberg,  fans  avoir  pu  tirer  vengeance  de  cet 
VUtrage.  ^^  fut  inhunvé  auprès  de  Henri ,  qu'il 
kvoit  fait  mettre  au  nombre  des  faints.  Conrad  rut 
de  fa  femme*  Gertrude  ^  fille  du  comte  de  Sàltz- 

'  bach.dcux  fils,  Henri  fie  Frédéric.  L'àiné  qu'il  aÛbcia 

à  rétfepire  a  Vint  fa  malheûreufe  expédition  en  Syrie, 

moiirut  pendant  fon  abfence;  Tautre  mourut  de  la 

;    pedeau  fiegc  de  Roine,  fons  Frédéric!.  (  M^y.) 

*  Conrad  fV,  l  HiJL  ^'^//cTfirfgTte.  )  dix*huitieme 
foi  ou  empereur  depuin  Coiirsd  1  p  né  en  ixi6^  de 
Frédéric  11  fie  d'Yolande  de  Brienne ,  eff  élu  roi  des 
Rpmain^en  1 1J7,  fuccede  à  fon  pcre  en  1 156,  meurt 

-■/ ''taiar^yi. -■'  '  -    '''^■''  ■'^•*'   '  "^■'* 

'  4it£ere^  de  ce  prince  fe  paiTo  au  milieu  des  ora- 

y^i  qui  suivirent  la  mort  de  Frédéric  IL  U  fh  d'inu- 

^'   tiles  efforts  pour  raffermir  Ion  autorité  &c  pourréta* 

blîr  tR  vAUema^ne  la  paix  quq  l'ambition  dèi  papes 

tn  ivoir  bannie.  Innocent  IA^,  «rmé  par  la  nobti- 

que,  fie  par  confc^ucnt  implacable,  le  pouuiuivit 

avec  la  même  animofité  qu'il  avoit  montrée  contre 

Frédéfic^U:  fit  publier  unt^croifade  contre  lui  ;  c^é- 
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roît  lSl6ge  ilon  t  les  papes  ne  falfoîerif  auame  diffi- 
culté de  f«if^  fervir  eonrrèles  princes  Chrétiens  des 
arui^es  qui  fuei^evoiem  être  employées  que  contre 
les  inttdcle*.  Co/trtfi  qui  voit  le  fenatifme  s'armef 
contre  lui,  pafle  les  Alpes  à  dcffein  de  rctarfler  fa  ^ 
chûteé  6on  rvrrivée  en  Italie  efl  fignaice  par  la  prifW 
d'Aquin ,  de  Naplea  fie  de  Capoue ,  qucile  pape  avoit 
attirées  à  fon  parti  :  fe»  ennemis  commcnçoi4»m  à 
trembler,  màii  la  mort  l'enleva  au  nnUeu  de  fes 
fuccès.  Mainiroi  9  prince  de  Tarente  ,  fon  Jrere  na- 
t^rel> fut  accufé deM'avoir  fait  cmpoifbnner.  Il  laif/ 
foit  de  fa« femme  E|ifabetH,'ritle  -d'Oton,  duc  de 
Bavière,  un  fils  Unique  :  c'étoit  TinforlJuné  Conrad  ; 
le  jeune ,  que  l'impitoyable  Clément  IV  fie  Charles 
d'Anjoii ,  à  la  honte  de  la  royauté ,  firent  périf  par 
la    main   d'un  bourreau.   fWe?    tanicU  Juiyant.  ^ 
(M^r.)  -  s 

COi^RAD  V;  dit  1$  Jeuni  ow  ConraJin^  (Hiftoin 
J'^//r/wif^/itf.  )  fils  du  précédent  fie  d'Elifabcth-,  né  en 
J15X,  eft  décapité  àNaple$en  11JS8  ou  1169,  avec  ; 
fon  coufm  Frédéric ,  tituUiirè,du  duché  d'Autriche. 
Ces  Hluftres  viâimes  furent  facrifîéeft  au  Veflemt-^ 
ment  des  papes  fie  4  la  fiireté  de  Charles  d'Anjou- 
qui  dans  ce  moment  déshonora  le  fang  des  François 
qiii  l'aninioit.  Ainfi  finit  la  maifon  de  Suabc  la  plut 
célèbre  qui  ftit  en  Allemagne  ;  le  fang  dès  Henri  fie 
des  Frédéric  coula  fous  la  main  d'un  bounreau  :  cette  r 
famille  avoit  donné  fix  empeièursà  rAUemagnc  qui 
tous  ayoicnt  illciftrJ  le  troue.  Co/fr^i/iVi  avant  de 
recevoir  le  coup  mprtel ,  jettalbn  gant  dahs  la  place 
publiquo  ,  unfoldat  le  porta  .VPierre^e-grandd'Ara- 
gou ,  qui  le  reçut  comme  un  gage  qu'il  vengeroit  un 
jour  le  fang  précieux  que  ^es  barbares  venoient \, 
de  veijfcr.  (iW--r.)  '  .         :      '         v'  • 

CoNH AH ,  (  Hijloirt  Je  Po/o^^m.S  duc  de  Mafovîe:  ! 
&  de  Cuiavie  ,  ctoit  fils  de  C.ifnnir  II ,  roi  de  Polo- 
gne. Il  embraffa  le  parti  de  Lcck  le  Blanc,  roi  de 
Pologne,  contreMiccilas  le  vieux,  fon  concurrent , 
leva  une  armée  l'an  4  117 ,  &  marcha  contre  Suan- 
topplk,  patatin  de  Poméranie  ,  qUi  avoit  confpiré  ii 
contre  Leck  :  ce  printe  mourut .  avant  d'avoir  été   ; 
vengé ,  fie  Conrad  crut  qutî  fon  défenfeur  pouvoit 
prétendre i\  lui  fuccéder.  Miis  Henri  de  Siiéfie  Un 
difputa  la  couronne.  On  arma  de  part  &c  d'autre  en 
rii.8,  on  en  vint  deux  fois  aux  mains ,  6c  deilx  fois 
CoHrâd  fut  vaincu;  mnis  il  n'étoit  pas  dompté.  La 
pf*rfpeâive  d'un  trône  rallnmoit  fon  courage^;  il  crut 
qu'après  y  avoir  afpiré ,  il  falloit  y  monter  ou  périr.  ' 
Il  imt  une  nouvelle  armée  fur  pied,  réfolu  de  hafar-.  , 
der  une  troijîeme  bataille  ;  mais  Hedwige ,  époufe  de 
Henri  de  Siléfie ,  engagea  ce  prince  à  renoncer  à  des 
prétentionsr  fi  funeiles  à  la  Polognei  Henri  étolt  déià^ 
:  maîtredeCracovic,(rc?/ïr/i</ s'en  approcha  à  la  faveur 
des  ténèbres ,  y  entra  par  furpri(c,6c  fon  rival  tomba 
en  fa  puiflance;  ^nt'i  ne  vouloit  point  encore  aban« 
donner  fes  droit/,  il  efpéroit  cjue  (oh  fils  viehdroit 
brifer  fes  fers  fie  le  venger;  mais  Hed"wige ,  qui  avoit 
reçu  de  la  nature  l'heureux  don  de  plaire  fie  de  per* 
fuader ,  lui  peignit  avec  tant  d'élocpience  les  malr. 
heurs  de  la  Pologne  fie  de  la  Siléfie ,  qu'il  ac^ieta  fa^ 
liberté  par  une  renonciation  formelle.  Mais  Conrad 
eut  bientôt  en  tôte  un  concurrent  plus  dangereux  ^ 
c*étoit  fioieflas  V  fon  neveu ,  que  la  nation  avoiyfju* 
ronné  en  1 14}.  Çortrad  fié  ligua  alortf^avecce  iRmé 
Suantopclk  dont  il  àvoit  autrefois  tramé  la  perte; 
à  l'approche  de  l'armée  confédérée^  tout  le  duché 
de.Sandomir  fe  fournit  vtii  conqùâte  de  Celui  dé 
Cracovie  ne  coûta  que  de  légers  combats.  Mais  Con^^ 
tàd  fut  un  tyran  dè9  ou^il  ,crut  poiivoir  l'Être  impu<* 
nément.  Aux  impôts  établis ,  il  en  ajouta  de  plus  oné» 
rcux  encore  jies  priviletes  des  diffcrens  corps  furent 
violés  ,  Tes  premières  dignités  devinrent  le  partage 
des  plus  vils  favorii{,  It.  clergé  môme  efTnya  cleé 
vexations  oflieufes^  te  peuple  fe  fouleva,  Boleûaa 
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fut  rappelle,  Conrad  s'enfuit  en  Lithuanie  »  intiredh 
Us  peuples  à  (on  fort ,  rentra  en  Polagne  à  la  t^te 
é[wt  armée  ^  perdit  la  bataille  de  Sochodob  ^  6c 
difparuii 

La  mort  de  Boleflas  V  réveilla  fes  efp^rances  en 

:  4 179  !  mats  malgré  fes  efforts  ^  Leck  le  Noir  tut  élu. 
Tandis  que  ce  prince  foutenoi^  tenir  à  tour  le  choc 
des  Tartares  »  des  Ruffcs  &  dç^  Lithuanirns  ligués 
contre  U  Pologne,  CWr^/ibuleva  les. duchés  de 

^Sandomir  &  de  Mafoyie  »  raiTe^mbla  une  foule  de 
iffiéconteni  (ous  Tes  drapeaux  ,  fournit  toutes  les 
villes  oui  fe  trouvèrent  fur  fon  paflage  ,  &  f e  montra 
triotïipnânt fous  les  murs  de CracoVieKJ^  fut  le  terme 
de  fes  fuccès.  Les  habitait^  fe  défendirent  avec  un 
courage  héroïque ,  Leck  le  Noir  accourut  à  la  tête 
des  Hongrois,  tailla  Tarmce  de  Cç/traJ  en  pièces ,  & 
mourut  peu  de  tems  après  fa  viâolre.  Henri  l  lui 
fuccéda  en  i  &So  ^(U,- Conrad  mourut  dans  fon  duché 
de  Mafovie  après  avoir  en  vain  difputé  la  couronne 
â  quatre  rois.  (  M.  DR  SACt.  ) 

♦  5  CONSÉCRATION  'da  Pontife]  MomaMs. 
VpicHa  difcnption qnt  nous, in  a  laip  PrUdrna.  On 
donne  cnfuite  la  defcription  du  tau robole  ;  mais  le 
faurobole  étoit  le  facrtfica  d\m  taureau  immolé  à  . 
Gy belle.  ••  M.  Vandale  4c  le  P.  Pagi  ont  fait  voir 
»»clarirement  quM  ne  $^a(^\:  fl\diefhent  dans  le  tau** 
j»  robole  de  la  c^nfccration  des  pontifes.Romains ,  6t 
n  que  \tfummuifactrdoiàt  Prudence  ne  (ignifie  rien 
N  moins  que  le  fou verain  pontife  ;  mais^^*il  doit 
lfs*entendre  uniquement  de  celui  qui  defcendoit 
^  fous  le  théâtre  pour  recevoir  le  fang  de  ,1a  vitti- 
#>me.  f^(t)yi{'le  perê  Colonie  \HiJloirc  Littéraire  dé 
$^.  Lyon  f  iomt  I  fpagi  tp7.     à  ;  :•^^ 

jT  '  ïm;  La  plupart  des  rauroboIe$  àoftt  Us  moiTumens 
■  V  nous  confervei^t  la  mémoire ,  ont  été  faits  pour  la 
»  fanté  des  empereurs  ou  pour  celle  des  particu- 
w  liers  ;  airifi  cela  ne  rejjârdoit  point  la  con/ccration 
»  d'un  fouyerain  pontife,  ou  d'un  grand-prêtre  j^. 
trlaquellc  deroit  Ctre  un  aûe  public  &  une  cérémo-^ 
»  nie  appliûiiée  à  ce  feul  ufage  ....  On  croit  que  le 
^>  facrince  du  taurobole  ne  commença  que  du  tems 
ii  deMircrAurelew.  M.  de  Boze,  Dilftrtau  fur  le /^i^- 
'  roboU  dans  les  M/moins  de  rAcadimic  des  Infcrip^-  \ 
lion.  Lettres  fur  CE ncyclo^idit^      '  ;• 

^  }^  §  Conseil  titr  toi  :.^v  Plwàmond  avolt/on 
confeil  compofe  feulement  de  (juatre  perfonnes  ,  par 
tavis  dê/quellis  U  rédigea  la  loixfaliques  en  unjtul 

-  corps  de.  loïx.  ,,        '^      ,  ^^,  ^ 

;    Oti  dit  pourtafint  à  Yarticù  DroîT  AtLEMÀND  ^ 
que  la  loix  falique  fut  îaite  de  l*autoritc  des  rois 

.  Childebert  &  Clotaire.  Lettres  fur  l'Encyclopédie. 

GONSONN ANGE ,  (  Musqué.  )  Ce  terme ,  ^ans 

;  fa  fignification  originaire  ,  dcfigne  un  accord"  de  plu* 

y;  iieurs  tons  entendus  à  la  fois,  qui  n'a  rien  de  défa« 

gréable  ;  en  ce  fens  c'eft  la  même  chofe  que  le  terme 

V  Harmonie  exprimoit  chez  lesGreçs.  Mais  pourTordi* 

nairç  po  ^'entend  /par  confonnance  que  les'  accords 

'  de  deux  tons  qui  plaiii^ent  à  Toreille.  i^  ce  terme  nîeft 

alors  employé  qu'à  défigner  les  intervalles  ;  la  con^ 

^^fonnance  fire  fon  nom  du  ton  le  plus  aigu  de  Taccord. 

'  Ainfi  quand  on  dit  que  la  quinte  eft  une  des  conftm^ 

,  nanceSfOtlB  iignifie  que  le  ton ,  qui.eft  d^ne  qtiinte 

au»deiïus  d'un  autre  ton  qu'on  entend  en  même  tems, 

fait  avec  )uiun  accord  agrcabie.  "" 

^  La  théorie  dei  cortfonaanas  it  des   fons  agréa* 

blcs  dépend  de  celle  de  rlfh|irmonie  &  des  fons*,  & 

.,  doit  être  traitée  dans  ces  ahicles.  Nous  conltdére* 

rons  ici  les  C(7/i/p/9«ia/ic«^^pi^ncipalemcQt  du  côté^de 

.  là  pratiqifiA* ,  i./  -  nu  .nwrn^i 

Four  ftiieux  éclaircir  ce  que  nous  avons  à  dire  fur 

ce  fujet,  il  fera  néceifaire  de  mettre  ici  (bus  les  yeux 

la  fuite  des  tons  qui  ija  fuccedçAt  dam  un  ordre  détei"* 
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On  obfcrvera  dans  la  théorie  des  fon$ ,  ^u^en  pm- 
çant  la  corde  qui  doiinç  le  fon  de  la  lipte  i ,  on  en-»» 
tend  lestons  de  toutes  les  autres  ndtes  marquées 
îcir^rjf  4»  5f  6,7 ^c.  Une  oreille  médiocrement 
exercée  diftingue  aiféz  clairement  dans  ce  ton  i  ,lei 
tons ,  1 ,  )  ,  4,  &  même  5V  ilais  les  tons  fupérieurs 
oeftfontlfentir  qu'aux  oreilles  très-finos,  of  qu*un 
-long  exercice  a  rendu  fenfiblcs.Il  faut  encore  rcmar-' 

3ucr  ici  que  lès  chifltes  marqués  auprès  des  notes  ci* 
effiis ,  indiquent  le  rapport  des  vibrations ,  ou  la 
fréquence  des  ofcillatiqns  de  cliaque  corde,  rappot* 
tées  à  celles  de  la  corde  pinci(e« 

Gela  pofé,  il  faut  encore  admettre,  comme  un  faiCv 
conAaté  par  rcxpérience ,  q^ue^s  intervaHes  i  :  ?i  j 

*  2  3  Vî  *  4  •  4  M  il  •  %f  ^^'«^  veut  dire  que  Toftave  , 
la  quinte  >  la  quarte /la  tiert*  majeure  &  la  tierce 
mineure  ,^  forraeçt  des  accords  qui  ne  font  ppint 
délagréables  ;  qué^  font  Ait$  confon^ancts  i  €\\\'m 
contraire,  IrsronsrlBrç.  font  une  imprcffion  fur  roreitlii 
qui  lui  déplaît  fenfiblement  ;  6c  qualnfi  ill  forment 
Hpe  diflbnance  bien  décidée. 

Ajoutons  à  cela  que  le  premier,  le  plus  ^and  inter*  ' 
vallc,  i:i;ouroâave  ,afans  contrecht  ime  har- 
monie plus  parfaite  aue  n'a  le  fécond  intervalle  i  :  )  j 
ou  la  qui^nte  ;  que  celle^  eft  à  fon  tdnr  plds  harino-* 
nieufe  que  la  quarte ,  oul'ihtervalle  j  :  a.  Il  femble 
qu'on  en  pourra  conclure  due  l'harmonie  décroît  à 
mefure  que  les  intervalles  aes  tons  fe  raparochcnt  g  * 
ainû  en  prenant  la  fuite  naturelle  >^es  tmervalles 
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perçoit  que  plus  le  rapport  des  deux  tons  appro- 
che du  rapport  d'égalité ,  plus  la  dilTonance  .devient 
fenfibte.  Illle  commence  a  fe  faire  fentir  datis  rac- 
cord  de  8:  9,  £c  de  là  elle  continue  à  devenir  de 
plus  en  plus  défagréable.  Celle  de  8:9 ,  Teft  moiris 
que  celle  de  9c  io;âc  celle^^i eft  encore  pius^ftipr 
portable  que  raccord  de  15:  i6. 

Une  autre  obfervation  qui  confirme  les  précédeii-' 
tes,  c'cfique  dans  l'accord  de  deux  inflrumeils  fem- 
blables,pKÎ«exemple.dlf  deux  flûtes,  k  diiTonance 
devient  plus  défagréable  ^  mefuie  qu'on  approche  de 
l'uniffon  pu  du  rapport  t  :  i.  L'intervalle  99: 10^,  âc 
plus  encore  <elui  de  009:  1000,  produifent  une 
difcordanct  infupportable  j^  mais  qm  fe  réfout  dans 
la  plus  agréable  des  cohfonnances  auititôl  qu'on  par- 
yknt  à  l'uniflbn.  u^ ^ 

jS'après  toutes  ces  obfervatîons ,  nous  froyoas 
pouvoir  étabRr  les  pi^opofitions  fuivanfes<v  cèminê 
autant  de  vérités  fondées  fur  une  expérience  indu* 
bital^le^  ^     .  1 

1?'^  Que  la  plus  parfaite  des  conf^ànaes  td 
celle  desidreux  tons  également  jhauts  #  c'e(b<i-^dire , 
runiflbn.    ^  uu:  .     . 

1^  Que. la  diffonance  la  pliisiinfuppoftable  eft 
celle,  dd  deux  tons ,  qui  ut  diâiireot4}ue  tilcârpeu  de 
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runîflbn^quîfefoient  par  exemple  dâhs  le  rapport 

de  99^  loo.         '  > 

jYQue  Ij»  tliifagrémcnt  de  celte  difcordance 
é^aksf ïhlii  à  meilifc  que  les  nombreàv  oui  indiquent 
le  rapport  des  deux  tops  ,  s^éloigneiu  de  régalité; 
enforte  quVnfin  ce  dëfag\;cmcni  ceflè  abfolument  * 
d'fitre  fèofible  Iprfque  TintervaUe  des  deux  tor^s  efl 
parvenu  à  une  certaine  grandeur. 

4®.  Que  dès  que  ct^t  intervalle  n*eft  pas  plus 
petit  que  <larts  le  rapport  de  5 : 6 ,11  ny  a,  plus  de 
'  diâbnance,  .    ^ 

5^  Que  dès  ce  mente  intervalle  de  j  :  6 ,  l'accord 
des  deux  tons  plait  déjà  à  rorcille  ,  &  qu^à  mefure 

3ue  les  deux  nombres  s'éloignent  encore  davantage 
u  rapport  d'égalité^  lt^o/i/à/ï/2<i/2c^  en  devictit  plus 
agréaDle^  ..  ^  \       */  .  . 

6^  Que  cet  accroîffement  des  dégrés  àt  confon- 
nanu^  a  néanmbins  fpn  maximum  ,  au-delà  duquel 
Tagrément  de  la  confonnanu  va  en  diminuant;  & 

3ue  ce  maximum  tombe  précifément  fur  le  rapport 
e  I  :  X*  Enforte  que  Tiritervalh^  i  : }  ne  fait  déjà  plus 
une  fi  bonne  confonnanu  c|ue  celui  de  i:  i,  bien 
que  les  nombres  qui  T'expriment  s'éloignent  davan- 
tage de  légalité. 

En  reprenant  donc  ^  munis  de  ces  dl>fervations  ^ 
les  intervalles  des  tons ,  dans  Ife  mûme  ordre  que  la 
)pature'  obferve  en  produifant  le  fon  ;  favoir  : 
•    i:i^f  i;3>3-4>4!$f  ï*6f  6:7,  7;8|  8:9, 
9;  10,  ^c.  ; 

nous  remarquerons  aué  les  limites  qui  féjparent 
les  confonnMcts  des  diflonances  t  tombent  \}^t  \é% 
intervalles  6:7  6c  7:8..  Car  l'accord  de  8:9, 
iiiit  une  dtflbnahce  bien  ifiarquée ,  Se  celui  de  5  :  0^  ^ 
cft  Mtih  Cûnfùhnancê  gracicuie.  Nous  ayons  remar-, 
que  ailleurs  ^  f^oyi[  ci^devàni  ACCORD  PkikT 
f  Ait.  Y,  qu'im  jugemcntdcs  oreilles  les  mieux  exer- 
cées,Vintervatlc  de  6.  ;  7 ^quiell dans  Tharmoriic  mo- 
derne la  titrcê  diminuU ,  cft  encore  au  nombre  des  con* 
fonhénca,  A  ce' compte  fCfi  feroitdonc  rintervalle 
de  7: 8 /qui  feroit  la  ligne  de,  féparation  entre  les 
accords  confondus  9  |l  les  diflonans,  &  ce  feroit 
le  feul  de  tous^lel  accplds  de  deux  tons  «  on  . 

ne  faufoit  dire;à  laauclla  des  deux  claffés  it  appar* 
tient:  rharmonie  èft  expoi'ée  ici  k  la  iflôme  incerti; 
tude  qu'on  retrouva  dans  t<j^utes  les  choies  qui  ne 
<dil^erentqu*en  dégrés.  Qui  oferort  entreprendre  de 
déterif(iner  lé  pomt  précis ,  où  le  grand  fini^  JS^  où 
le. petit  commence  ;.oii Ton  ceflle  diÊtré  riche ,  &: où 
l'on  devient  pauvre  l  où  le  bien-être  fe  chanse  en 


I 


à  ,4 


infortune  Ml  ne  doit  donc  pas  paroître  étrange  qu'il 
y  ait  dans  la  mùfique  un  intervalle  qui  ne  foit  ni 
confonnant ,  ni  diflbnant  ;  heUreuleoient  cet  inler» 
Vallc  éguivoque  ne  fe  trouve  pas  fur  notre  échelle 

i-  -de  muitque. 

Le  domainfc  des  confonnancesjeroit  donc  fixé  par 
le^  remarques  précédentes,  juiqii-à  un  dégr^  de  cer- 
titude aflfèz  vraifemblable  ^  &  nous  pouvons  pofer 
pouf  principe  que  la  tierce  diminuée  6 : 7,  eft  la  plus 

t  ifn|kirfaite ,  &  que  Toâave  i  :  i  ei^la  plus  partaitc 
cé$^  confonnances  ^  qu'ainfi  leur  Romaine  s'étend 
d'un  de  ces  intervalles  à  l'autre. 

Les  intervalles  »q^u  excédent  l'oôave  ,  tels  que 

lêi'apport  de  i  :  3f  &  tous  les  autres  de  ce  genre , 

n'exigent  aucune    conlldération   particulière.   Car 

puifqu'avec  le  ton  i ,  on  entend  auffi  fofi  oâave  1 , 

N  il  eft  clair  que  l'intervalle  i  :  3  eft  de  la  mCme  nature 

.     mie  la  quinte  1 :  3  ;  &  qu'çn  général  tout  intervalle 

vx^^^i  paffe  l'oÛavc  ,  eft  femblable  à  l'intervalle  qui 

réfulteroit  du  ton  inférieur  élevé  à  fon  oâave  ;  ainfi 

l'intervalle  compofé  4: 9  eft  de  la  même  nature  que 

l'intervalle  fimple   8  :  9.  Il  feroit  par  ^conféquent 

\    fuperflu  d'étendre  le  dq^aine  des  confonmmccs  au- 

*    delà  de  l'oâave  p  &  Jious  pouvons  les  renfermer 
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toutes  entre  les  deux  limites ,  de  Ja  tierce  diniinuce 
&de  Toftave  ,  entre  les  deux  rapport»  /  &  j. 

Mais  il  femble  qu'ôilpourroit  conclure  de  cette 
aitertion , que  tout  intervalle  moindre  que  loÛaue ; 
&  plus  grand  que  la  tierce  dimituice  ,devroit  iiccef* 
fairemeêt  faire  K/i^  confmnaticc.  AuflTi  cette  conclu- 
fioti  .reroit-élle  jufte,  a'étpit  la  circonftance  parti- 
culière qu'il  niç  faut  point  peindre  de  vue  \  favoir, 
quejtout  ton  fondamental  tait  entendre  en  mCme 
tefmi  (on  odayc  &  (a  quinte  d'un  manière  tràs-lenfi4 
ble.  \Ceci  met  une  reftri6Uon  importante  à  la  règle. 
de$cùnfonnanc$s^  &  nous  fait  cçmprendre  pourquoi* 
l'accord  de  feptieme ,  quoique  contenu  dans  reten- 
due des  intervalles  conlonnaiîs ,  fait  une  diftbnance;  * 
c'cft  que  la  feptieme^ne  fait  pas  cette  diffonance 
avec  le  iàn  fondamental,  mais.avèc  fon  oftiivc  dont" 
l'intervalle  n'eft  que  d'une  féconde  ;  fi  par  exemple 
l'accord  de  «/-/eft  dîfcordant ,  c'cft  parce  qu'ave.c  le 
ton  iii  touché ,  on  entend  fon  odave  ut ,  &c  que  riniter** 
valleyf-i/r  eft  moindre  qXieMe  6  i\  7.  Ainfi  pour  ren-/ 
fermer  l'exception  dans  la  rcgU  j  il  fatit  dire,  que  l<s 
inUrvalUs  plus  grands  qu^  dans  U  rapport  de  (Zd  7  % 
fùni  conjonnuns  lorfqu^ils  m  fi  rapprocdtnt  pas  trop  dur 
rapport  dt  i  a  z,  ;,,    •  ;î|    ;  •  '  "^^ 

Pour  déterminer  jufqu*i,qucl  point  ces  intcrvaU 
lés  peuvent  s'approcher  du  rapport  i  :  i ,  fans  ccffer 
d'ûtre  confonnans ,  exprimons  ce  rapport  par  des 
nombres  plus  grands  ;  fup|)ofons  -  le  çomm'b  6  à 
ii;&  concevons  qu'entre  la  plus bafle  corde  d'une 
oâave ,  6 ,  &i  la  plus  haute  11  ^  il  y  àif.  tin  cectaîn 
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rônt  k  la  corde ,  7  &  que  la  dernière  tombera  fur  la 
corde  10  ;  parce  que  les  fHrvantcs  feraient  une  dilV; 
fonance,  non  avec  la  corde  6  rn^aiii  avec  foq  oûayc 
I3fc.  Car  l'intervalle  10}:  ii,^ou  lii:  14,  eft  pluS' 
petit  que  celui  de  6  à  7.  ^jv^  O^ 

Mais  afin  dé  nous  /approcher  davantage  de  U^ 
connolffaoçe  pratique  ,  rcprélcntbns-nous  le  lyftO- 
me  des  tons  ;  tel  qu'il  eft  ufite  |lans  la  mufique  mo-' 
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derne ,  &  appliquons-y  les  obfervations  prcccden-  '  \ 
teS  :  voici  d'abord  le  tableau  dç  ce  fyftcme^  ^>  #     '     ;v 
ut.  utM. rp.  rt  ^.mi.fa.fa  ^Ifol'fol ^. /tf. /?h /?.  uùr 

Ici  le  domame  des  ro/ï/o/î/itf/ïcw  s  ctend  depuis  le 
tonr«  ditfty\K\l<{^'diXxfi  bin^oL  En  effet,  l'intervalle __^ 
ut^rt  :^  eft  déjà  un  peu  plus  grand  que  de  6  à  7 ,  &: 
rintervallc  / 1;  -  ut  40\\  ^  :  f  qui  eft  8 :  9  ,  eft  plus^ 
petit  que  le  rapporté  :  7,  Ainû  chacun  des  febt  tons  - 
;^^  ,  mi ,  /tf-,  JaUJoljfol^^  ôc  la  devroit  faire 
confonnance  avec  le  ton  m.    •  '  *  ^ 

Maiseft-il  bien  vrai  quf  tous  les  tons  ^e  notre  ^^ 
échelle ,  cômpris^nt^e  1^  t^ns  h  &cji  b  faifcnt  ,ac; 
cordde  confonnariu  avec  «/,  cpmme^cela/devroit 
être  d'après  les  prinqpcs  qUe  noua  venons  d'établir  ? 
C'^ii  ce  qu'on  ne  (auroit  affirmer  ^  puifque  .chacun 
fent  la  diffonance  du  tritàn  ut -r  fa  diefc  ^  &  delà 
faufle  qxïinte  fa  diift  —  ut.  Cependant  il  ne  p^roît  pas 
c^u'il'y  ait  ici  unp  diffonance  iminédiate  entre  le  toti 
ja  diefc  &  les,  tons  ut  ^  ni  entre  le^  tonsutÔcfa  ^  ;  la  v 
diffonance  eft  entre  le  ton  fupcricur  fa  ^pu  ut ,  &-  ^■■, 
le  fem.i-ton  qui  le  fuit  (ol  ou  ut  dfeft ,  parce  que  ce  ' 
femiton  eft  la  quinte  du  ton,  inférieur,  ut  ou  fa  ^  ,.* 
&c  qu'avec  le  ton  touché  on  entend  toujours  fa  quinte.    '* 
Or  /nous  avons  vu  qu'un  intervalle  de  femitpn  fait     . 
une  diffonance  très  •  fcnfible  :\,ainfi  la  quinte  jufte  ^ 
étant  fcntie,  exclut  néceffairement  le  triton,  ou  h    ' 
quarte  fuperflue ,  &  la  fauffe  quinte  qui^,  par  cette 
raifon,  doivent  être  rangées  toutes  les  deux  dan^  la  ^ 
claffe  des  diffonances.  *"^ 

Par  la  mûmc  raifon  ,  H  faudroît  dire  que  la  qiiartp    :! 
U  la  fixtc  font  aufli  diUonUnce  avec  le  ton  Jdt^  6Cf 
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1  admis  au  rang  des  confonnancu;  tn^à  ce  n'eil  gîte 
•X         le  renverfemént,  &  jamaU  A  l'égard  du  vériU- 
"l^^bie  ton  fondarncntal,  comme  pn  le  mpntrera.3ans 
les  articles  de  ces  deux  accords,  .  -  .  ^ 

:;       On  peut  donc  établir  pour  règle  générale,  qûàfiri 
f 'qu'un  ton  quelconque  taffe  me  conjbhna^ce  com^ 
plette  avec  le  fon  fondamen^l ,  il  fau^  de  plus  qu'il 
Me  confonnance  àvee  roaaVe;&' la  qu|iitç  de^çe 
même  (bn  :  or ,  pinique  la'tierce  diminuée  bu  Tîn- 
tervalle  6  ry ,  eft  le  plus  petit  des  intei^valles  con- 
ïbnnans  ,  il  en  Véfulte  que  la  confonnancc  du  ton  fon- 
damenrtil  doit  faire  au  moîns  urt  intervalle  de  6  :  7 , 
avec  Toi^ave  &  la  quinte  de  ce  ton ,&  qti'ainfi  la 
'    iixte  même  n'efl  une  cbnfônnance  admifliblé  qu*au- 
tant  qu'on  peiit  afFoiblir  la  fcnfation  de  la  gùinte. 
Remarquons  encore  ici  qu'un  ton  qui  n'eft  pas 
V     dans  réchefle  diatonique  du  mode  principal,  fut-il 
d'ailleurs  conibnnant ,  devient  une  eipece  de  diffo- 
!^  nance  à  l'égard  du  mode  auquel  ce  ton  eft  étrariger, 
f^i        11  rc{\ilte  de  ce  que  nous  avons  dit  julqu^ici,/ que 
Xqs  intervalles  conlonnans  font  Toftave  ,  la  quinte, 
la  tierce,  la  quarte  &,|l|i  fixte.  On  nomme  confort- 
'    •  nanu  parfàïu  l'bft^,  la  quinte  &  la  quarte ,  parce 
'qu'elles  n'acimettcntSai  majorité  ni   minorité  fans 
xeffer  d'être  confonnamt.  La  tierçe-&la  fixte  font 
ètUoriJonnanccs  imparfaites,  parce  qu'elles  peuvent 
être  augmentée^  &  diminuées  ;  nous  avons  vu  qu'il 
y  a  trois  fortes  de  tierces ,  la  |^âjeure ,  la  mineure 
&  la  diminuée:  il  en  eft  de  n^me  des  fixtes.      ^^^-  ^  :^ 
La  propriété  principale  de  toutes  l^sconfonnancesy 
€>ftde  fatisfaire  l'oreille  &  dé  produire  des  repos. 
Le$  diffbnances  au  contraire  inquiètent  l'ouie,  & 
;  font  dcfirer  des  tons  qui  ramènent  le  repos  :ainfi 
dans  la  compofition  muficàle  la  diflonance  annonce, 
,  erj  quelque  panière ,  le  ton  qui  va  fuivre ,  &  déter- 
niine  néceffij^-cment  la  progreffion  des  tons  ;  au  lieu 
que  la  confinnancc  rend  cette  progreiffion  arbitraire , 
*&  la  laiffe  indéterminée  par  cela  même  que ,  n'ayant 
'•v,    rien  de  deplaifant ,  elle  ne  fait  rien  defirer  au-delà. 
v^'Ç'eft  la  raifon  pourquoi  les  accords  confortnans  for- 
.  ^^Vment  des  Cadences.  ■'/ -^^^^^^^^^^^^^^^ 
:\.       Nous  avons  déjà  obfervë  <itié  des  ions  confon- 
'.    nans  ,  lor*|u11s  foiit  étrangers  au  mode  dans  lequel 
on  joue ,  forment  une  efpcce  de  diflbnance  ;  ainfi  un 
intervalle  &  même  unaccordentier,  quoique  con- 
fonnans  Vpeiivent  produire- l'effet  des  diffonances.  Si 
par  exemple  dans  le  modeCyS/,  z/r', on  vient  à  en- 
tendre l'accprd  de  1%  avec  la  tierce  majeure ,  bi^n 
que'cVt  accord  foit  confonr^iant ,  il  ne  teifle  pas  de 
^frapper  &  d'étonner  ;  il  p^pare  l'oreille  à  palfer  dans 
le  mode  (?-,  r^  ,/o/,  précifément  comme  les  diflb- 
:  napces  la  préparent  à  l'harmonie  qui  va  fuccéder. 
*  •  On  comprend  de-là'  comment  il  fe  peut  faire  qu'une 
"pièce  entière  de  mufiqué  n'ait  que  des  accords  c^n^' 
fonnans ,  &  qu'elle  conferve  néanmoins  les  grâces 


^. 


W 


i 


«  -» 


yf 


CQNSONNANT,  te,  adj.  (  Al«/^.)  Un  mten 


vjàXïtconfonnanttA  celiii  qui  donné -une  confonnand| 

ou  qui  éh  produit  l'effet;  ce  qui  arrive  en  certains  cas, 
^fXK  dilTonalices  par  la  force  de  la  modulation.  \Jti 
accord  conformant  eft  celui  qui  n*eft  composé  que  dt 
confonnances.  (5)  *  v 

CoNSONNàNTE,  (  Luih.  ^  grand  inftrument  de 
mufiquc  ,  inventé  par  l'abbé  du  Mont,  oui  participe 
du  clavecin  âc  de  la  harper  Son  corps  eu  comme  \i0 
grand  clavecin,  pofé  à  plomb liir  un  piédeftal  qui  a 
des  cordes  des  deux  côtés  de  fa  table,  lefquelles.oa 
touche  à  la  manière  de  la  harpe.  (F.  D.  C.) 

CQNST  ANCE-CHLORUS ,  (  Hifi.  du  Bas^Emp.) 
fils d*Eut!t>pe  &  de  Claudia,  étoit  petit-neve^,  par 
fa  mère ,  de  l'empereur  Claude-le-gothique.  On  le 
furnomma  Chlorus  à  caufe  de  la  .couleur  vermeille 
&  fleurie  de  fon  teint.  Il  fit  fon  apprentîffage  d'ar-^ 
mes  dans  lés  gardes  du  prince  qui ,  juge  &  témoin 
de  fa  valeur  &c  de  fa  capacité,  le  nomma  tribun,  S{ 
lui  donna j^ientôt  après  le  gouvernement  de  la  DaU  : 
matie.  On  prétend  que  Carus ,  charmé  de  fon  défin# 
téreffement  &  de  la  douceur  de  fes  mœurs,  eut 
une  forte  tentation  de  le  défigner  fon  fuccefleur,  ai| 
préjudice  de  Carin  fon  fils,  dontlTdéteiloit  les  dé- 
bauches. Dioçlétieh ,  qui  l'aipit  employé  avec  fuc-' 
ces ,  le  créa  Céfar  conjointement  avec  Galère ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  MaximUn;  quoique  les  Jeux-^r 
nouveaux  Céfars  euflent  été  nommés  le  même  jôut  ^ 
Confiance  eut  toujours  l'honneur  du  pas,  &  fon  nom 
eft  le  premier  dans  tous  les  monumens  publics.  On 
crut  devoir  cet  égard  à  fon  privilège  d^aîneffe  &  | 
l'éclat  de  fa  naiffance.  Sa  nouvelle  fortune  ne  chan- 
gea point  Ion  caradere  doux  &  bienfaifant.  Il  con-f 
ferva  fa  première  fimplicité.  Ses  largeffes  le  rendi- 
♦  rent  pauvre  ,  fi  on  peut  l'être ,  quand  on  n'éprouvé 
point  de  befoins.  Il  regardoit  l'amour  des  peuples 
cohime  le  tréfor  inépuifable  des  rois,  Quoiqu'éco- , 
nome  ,  excepté  dans  la  diftribution  des  /écompen-  I 
fes ,  il  foutint  la  majefté  du  trône  9  &  flatta  le  goiit 
dy  peuple  par  des  jeux  &  des  Tpeftacles-.  Ce 
fut  par  le  retranchement  des  fitperfluités  qu'il  four- 
nit à  toutes  ces  dépenfes ,  fans  accabler  les  provinces 
d'impôts.  Après  la  mort  de  Dioclétien  &  de  Maxi^^ 
mien,  il  fe  contenta  des  provinces  qu'il âvoit  gou4 
vernéeseAqualiti^de  Céfar.  Une  défiance  modefte. 
dans  fes  forces,  lui  fit  çefufer  le  département  dé 
l'Afrique  &  de  Tltalie ,  difant  qu'on  devoit  mefurer  -. 
fon  ambition  à  CfiS  talens.  Sa  domination  fut  refl'errée 
dans  les  Gaules  &  l'Efpagne  ^  dont  il  rendit  les  peu^ 
pies  heureux^  en  leur  faifant  Oublier  qu'ils  avoienf 
un  maître.  Maximién,  qui  n'a  voit  rien  à  redouter 
d'un  prince  fans  ambition,  fè  regardoit  comme  I^ 
maître  abfdlu  de  l'empire.  Ce  collègue  impérieu^i 
ne  lé  laiflbit"  vivre  ,  que  parce  qu'il  étoit  convaînci# 
dé  fa  modération  ;  mais  il  ne  pouvoit  lui  pardonner 
d*êtrefon  émule.  Sajaloufie,  inquiète  fans  motif,- 
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^ïla  variété;  c'eft  que  dans  ces  compofitions  les        s'étoit  aflurée  de  fa  fidélité,  en  retenant,  cornme 
accords  étrangers ,  lés  tons  moins  conlonnans  tien^  .   ^  ôtagé  auprès  de  lui ,  fon  fils  Conftantih  qui  donnoit 


nent  lieu  de  drflbnances.  {Cet article  efitiré  de  la  Théo*  ;'|   les  plus  hautes  efpérances.  Les  maladies  fréquentes 
riegénérale  dts"Beaux''Jrts  de  M.  'SuLZER^  dont  Confiance  étoit  attaqué  ,  diipenferent  Maxi-f 

§1  ÇoNSONNANCiE ,  (  Mufiq.^W  y  a  des  cas^  la  v:^  ^  inier^d'employer  le  fer  &  le  poifon ,  pour  jouir  dû  > 
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tiercé,  la  qùînte&  la  fixte  ^quoique  r(>  Son  espoir  fiit  rempli,  Ce?/»/-  ï 

font  réellement  diffonances,  tant  par  leur  origine  t  f/^/za,  jaloux  d'étendre  les  limites  de  l'empire,  porta  |^^ 
q  ic    par  la  manière  dont  on  l,és  emploie,  f^cyyc^        fiîS  armes  daiîs  la  Grande-Bretagne,  qm  étoit  déjà  •; 
i^uiNTï: ,  Sixte ^TiEWCE y  (Mùfiq.) Suppl. '''''''^''^■^B  fjo^^  ïa  domination  des  Romains  :  mais  fes  anciensf 
/Les  Italiens  &  le$  Allemands  défendent  de  paA^ef^habitans  appelles  Picies  &  Calcedoniens  ^  s'étoient.- 
d'une  co/7/ô/2/ztf/7ce  parfaite  à  une  autre  parfaite  par      4  réfugiés dansla partie feptentrionale, connue aujour- 
un  mouvement  femblable ,  à  caufe  du  défaut  de  va-        d'hui  fous  le  nom  A^Ecoffe  ,011  ils  vivoiént  dans  uhe 
tïétéiJF'oyei  Octave,  (^Mufiq,')  SuppL  ni  d'une        eqtiereindépendance.  Il  remportajlur  eux  une  pleine/ 
cinfonnartce  imparfaite  à  une  parfaite  en  même  mou*  ;^     viâoire  ,vdont  ia  mort,  caufée  par  fes  fetijgués ,  fern-^ 
vement,  à  caufe  des  oftaves  &  de  quintes  cachées.  -^  :■  pécha  de  tirer  avantage.  Il  mourut  à  Yorckén  306*8 
Voyci  QkcvikEi {Mufiq. )  ,Suppl.    r-^^®*^      ^  ^         , .  Ilavoit  été  nommé  Augufte une  année  & ^rois mois ^ 
.Mais  on  peut  paffer  comme  on  veut  d'uiïe  IwiîMli  :  auparavant.  En  mourant  ,  ildéclara  Géïar  ipn  fils' 
^/^/ïtf/îc^  parfaite  à  une  autre  imparfaite.  (F.  Z>.  C)  .  ;  Cpnftantin  qui  ,  dans  la  foite  .  fut  furnommé  It 
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Crii«i/.  Il  TavoU  !eu  d'Helcac  fa  première  femme. 
Maximien  Tavoit  obligé  'de  la  répudier  pour  épouler  . 
ThéodoVa.  Quoique  ce  prince  fit  profeuîon  du  paga^^ 
nifme  ,  il  ne  perfécuta  jamais  lea  Chrétiens  qu'il 
combla  de  bienfaits  ,  &  qu'il  éleva  par  préférence 
aux  premières  dignités  ;  il  avoir  en  horreur  les  apol- 
tat9  f  difant  que  ceux  qiii  facrifjoient  leur  dieu  à  leur  ^ 
fortune  ^  étoient  toujours  difpofés  à  trahir  leur 
prince. 

Constance  (  Flavius  -  Juuus  )  ,  fils  du  grand 
Conftantin,  ftk  défiçné  fon  fucceffeur  pour  régner 
conjointement  avec  les  deux  frères.  Son  père  ,  par 
fon  teftament ,  leur  avoit  encore  aflbcié  (qs  deux 
nevpux  ;  maïs  le  peuple  >  Tàrmée,  &  le  fénati  refu- 
ferent  de  foufcrirel  à  fes  dernières  volontés.  Les  ne- 
veux^ dont  \ti  mœurs  &C  les  taiens  donnoient.  les  / 
Elus  hautes  efpérances  ,  qui  promettoient  de  rendre 
;s  peuples  heureuK  »  furent  inbumaii^emeht  mafla« 
crés  par  les  foldatsqui  ne  vouloient  d  autres  maîtres 
:  que  les  fils  de  Condantin.  Les  amis  de  ces  deux  prin^ 
ces  innpccns  furent  enveloppés  dans  leur  carnage  , 
^'on  laifla 'leurs  corps  fans  fépulture.  Les  ai^amns 
exigèrent  avec  tant  d'infolence  de  Confiance^  }e 
falaire  de  leur  crime ,  qu'on  le  foupçonna  d'être  l'au- 
teur de  cç  carnage.  Quoiqu'il  y  eût  plufieurs  empe- 
reurs ,  Témpire  n*avoit  point  encore  été  divifé.  Les^ 
enfans  de  Conftantin  partagèrent  le  pouvoir,  &  fe 

g  rendirent  indépendans  les  uns  des  autres.  Confiance 

>eui  la  Grèce,  TAfie  &  l'Egypte.  Les  b!afphômes 
d'Anus  ayoient  rempli  la  capitale  &  les  provinces 
de  diflentions  civiles.  Quoique  Confiance  favorhàt 

,  oïlvertement  les  pariifans  de.  cet  héréfiarquc  ,  il 
rappelle  dans  leur  fiege  tous  les  évêques  exilés. 
Athanafe  fut  rétabli  dans  Téglife  d'Alexandrie ,  & 
.  Paul  dans  celle  de  Conftantinople.  Tandis  qu'il  c"' 
moit  les  fureurs  r^ligieufes,  les  Perfes  ,  après  avt  :*r 
paffé  le  Tigré ,  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'Arménie  ^ 
dont  ils  avoieiît  chaffé  le  roi ,  allié  &  ami  des  Ro- 
mains. Confiance,  marcha  contre  eux  ,  &  quoique 
fon  armée  eût  fecoué  le  joug  de  l'obéiffance  ,  il  obli-» 

\  gea  SapOF  à  rentrer  dçins  fes  états  ,  oti  il  eut  bientôt  " 
réparé  fes  pertes.  Deux  ans  après ,  il  reparut  aVec 
des  forces  Supérieures  dans  les  provinces  de  l'em- 
pirç.  Vainqueur  dans  ces  combats  ,  il  feroit  refté  le 
dominateur  de  l'Orient ,  fi  les  barbares ,  voifins  de 
fes  états ,  ne  Teuflent  rappelle  pour  les  défendre. 
L'Occident  étoit  également  ébranlé  par  des  tempôi* 
tes,  Magnence ,  qtti  de  fimple  foldat  étoit  parvenu 
au  commandement  des  armées  ,  profita  de  l'amour 
des  foldatspoitf  fe  faire  déclarer  empereur.  Vitra- 
nion  fut  proclamé  le  môme  jour  par  les  légions  de 
Pannonîe.  Conftans  &:  le  jeune  Conftantin  furent 
dépouillés  de  leurs  états.  Leur  frère  Confiance  quitta 
rOrient  pour  venir  à  leur  fecours.  Vitranion  /  trahi 
par  fes  ioldats ,  fe  fournit  à  la  clémence  de  fes  maî- 
tres ofFenfés.  Confiance  eut  la  générofité  de  lui  par- 
donner ;  il  lui  amgna  même  un  revel)u  fuffîfant  pour 
fubfiftef  honorablement.  Le  vainqueur  tourna  en- 
fuitfl^  contre  ^agnence  qiji  fut  yaincu  en 

Efpagn'e.  Il  leva  une  nouvelle  armée  dans  les<îkule$, 
où  il  effuya  une  féconde  défaite.  Alors  craignant  de 
tomberau  pouvoir  de  Conflanm^  11  fe  donnala  mort. 
L'empire  quiavQÎt  étédiyifé,HRitréuni  fur  une  feule 
tête.  Confiance  fe  tranfporta  à  Rome  pour  y  recevoir 
les  honneurs  du  triomphe.  Quoiqu'il  y  témoignât 
beaucoup  d'égards  pour  les  habitons,  il  aigrit  les 
efprits  par  fa  complaifance  pour  les  adorateurs  d^s 
faux  dieux.  Il  permit  qu'on  relevât  dans  la  falle  du  ^ 
fénat  l'autel  de  la  viâoire.  Les  privilèges  des  veftales 
furent  maintenus  dans  leur  intégrité.  Il  revêtit  du  fa- 
terdoce  les  païens  les  plus  diftingués  par  leur  naiflan- 
ce*  Des  fonds  furent  aflîgnés  fur  le  tréfor  public, 
pour  fournira  ladépenfe  des  facrifices.  Ces  égards 
pour  les  refies  de  Tidolâtrie ,  firent  murmurer  les 


ma-'  ".-  C'O 

'  Chrétiens  qui  ne  purent  lui  pardonner  c^avoir  ac* 
cepié  le  titre  de  grand-prêtre  de  Jupiter.  C'étoit 
moins  par  attachement  pour  Tidolâtriei  que  pai^v 
le  defir  db  réunir  tous  les  fuffrages  ,  qu'Jl  avoir 
cette  compUifance  criminelle  ;  car  aailleurs  il  avoit 
du  zèle  poiif  le  cbriflianirme ,  qui  prit  fous  fon  règne 
de  nouveaux  accroififemens.  Le  murmure  des  Chré^ 
tiens  fut'appaifé  par  un  édit  publié  en  leur  faveur. 
Ceux  qui  avoient  été  dépouillés  de  leurs  biens  pen*^ 
dant  les  perfccutions  t  rentrèrent  dans  leur  droit  de 
propriété;  6c  pour  furcroît  de  faveuç^  ils  furent 
élevés  aux  premières  dignités  de  l'état  ,  dont  ils 
avoient  été  exclus.  Tandis  qii'il  les  favprifoit,  Julien, 
vainqueur  dans  les  Gauleç ,  réprimoit  les  côurfes 
des  Allemans,  &  affcrmiffoit  l'empire  par  fes  vic- 
toires. Confiance ,  jaloux  de  (es  profpéntés  J  le  rap- 
pella  dans  fa  cour  ;  mais  les  légions  accoutumées  à 
vaincre  fous  ce  guerrier  philofopiie ,  ne  purent  con* 
fentir  à  fon  départ ,  &  pour  mieux  fe  Tattachêr  ^ 
elles  le  proclamèrent  Augufte.  Confiance  ,  pour 
^étouffer  cette  rébellion  ,  levé  une  puiffante  armée  ^* 
""  précipitant  fa  marche  ,  il  effuya  tant  de  fatigues , 

l'il  fut  attaqué  d'une  maladie  auprès  du  Mont- Tau- 
rus.  Sentant  fa  fin  approcher ,  il  fe  fit  conférer  le 
baptême  par  un  évêque  Arien ,  dont  il  avôit  toujours 
favorifé  laTeâe,  11  mour\it  dans  la  quarante- cin- 
quième année  de  fon  âge ,  dont  il  en  avoit  régné. 
vingt-quatre.  Son  zèle  pour  l'arianifme  ,  &  la  per- 
fécution  contre  les  évedfles  &  les  prêtres  catholi* 
ques ,  rendront  toujours  la  mémoire  odieufe.  C'étoit 
un  prince  médiocre  &  de  peu  de  taiens.  (  T-ff.  ) 

CONSTANT  I ,  (  ffifi.  du  Bas-Em/ire)  fils  du 
grand  Conftantin,,  fut  appelle  à  l'empire  conjointe?» 
meht  avec  hs  deux  frères,  Confiance  &  le  jeune 
Conftantin.  Les  trois  princes  s'affemblerent  dans  la 
Pannonîe  ,  pour  partager  une  fi  riche  fuccefl[i6n* 
Confiant  y  i{\x\  étoit  le  plus  jeune  ,  eut  l'Italie,  la 
Macédoine  >  la  Grèce,  l'Hlyrie  &  l'Afrique.  Dès 
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qu'il  fut  revêtu  du  pouvoir  fouverain ,  ille  livra  à 
(es  penchans  pour  les  plaifirs.  Jeune  préfomptueuîç^ 
il  fe  croyoit  le  pliis  grand'capitaine  J^  fon  fiecle  ^ 
parce  qu'il  réufllffoit  dans  tous  les  eiercices  mili- 
taires,  &  qu'il  étoit  adroit  à  tirer  de  l'arc  &  à  lan»  . 
cer  un  javelot.  L'encens  de  fes  flatteurs  acheva  de 
corrompre  fa  raifon.  Quoique  plongé  dans  les  vo* 
luptés  *,  fa  foi  n'en  fut  ni  moins  vive  ,  ni  moins  pure. 
Il  fe  déclara  le  défenfeur  de  l'ortodoxie  ,  &  fut  le 
flép  des  païens  &  des  hé^tiques^  Les  miniftres  dç 
l'autel  furent  comblés  de  biens  &  d'honneurs  ;  les 
facrifices  païens  furent  défendus.  Ses  offrandes  enri- 
chitrent  les  égUfês  ;  iliît  fermer  les  temples  de  Tido». 
latrie ,  maison  défendit  de  les  détruire  >  parce  qu'ils 
embeJJiiflbient'Roime  ,  &  qu'ils  occafionnoient  des 
jeux  &  des  fêtes ,  où  le  peuple  trouvoit  le  délafle^ 
ment  de  fes  fatigues.  Ce  prince,  proteôeur  de  la 
religion ,  la  Ék^shonoroit  par  fes  débauches.  Il  vivoit 
au  milieu  d'une  troupe  de  jeunes^  efféminés  qu'il 
choififlbit  parmi  Ije3  otages ,  ou  qu'il  faifoit  acheter 
chez  l'étr^ger.  jfaflîonné  pour  la  chafl^e  ,  il  s'enfon- 
çoit;dani!j(  les  forêts  pour  fe  livrer  à  cet  amufement  ; 
fes  excèsN&  (es  fatigues  épuiferent  fort  tempérament. 
.Tourmenté  âf  la  goutte  ,  il  perdit  l'ufage  des  pieds  , 
âc  des  mains.  Ses  douleurs  le  punirent  fans  le  corri« 
ger.  Confiant ,  devenu  odieux  à  (es  fujets ,  autant^ 
par  ks  vices ,  que  par  la  tyrannie  de  fes  miniftres^ 
ne  récompenfoit  que  fes  flatteurs.  Marcellin ,  inten- 
dant des  finances ,  fie  Chrefte  ,  capitaine  expéri- 
mente  ,  formèrent  une  conjuration  pour  élever 
Magnence  à  l'empire.  Marcellin ,  chef  des  conjurés, 
dédaigna  le  trône  oîi  il  pouvoit  monter  ,  aimant 
jmieux  être  le  maître  de  l'empereur  que  de  l'em- 
pire. Il  invita  à  un  grand  feftin  Magnence  &c  les  prin- 
cipaux officiers  de  l'armée ,  dont  la  plupart  étoient 
fes  complices.  Le  plaifir  de  la  table. fut  pouffe  bien 
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avant  dans  la  ihxiU  Masnence  dif parut ,  8c  iin  tno- 
nient  après  U  rçntra  dans  la  AiUe  du  feftin  revêtu  / 
«de  la. pourpre  &  de  tous  les  attributs  delà  ouilfance 
fouveraine.  Les  conjurés  le  proclamèrent  ^pereur. 
Les  autres  convives  ,  étonnés  de  cette  (cène  impré- 
vue ,  prennent  le  piirti  de  le  rcconnoître.  Il  marche, 
jveirs  le  palais ,  un  corps  d'illyriens  fé  [oînt  à  lui ,  6ç 
le  peuple  pi|r  Tes  acclamations  applaudit  à  fon  élé- 
vatiçn.  Conftant  étoit  occupé  de  la  chaiTe  dans  les 
forêts  ,  dont  le  iilence  fut  troublé  par  le  bcuit  de 
cette  révolte.  Ses  domeftiques  &  (es  flatteurs  Taban- 
-donnerent  pour  n'être  poiAt  enveloppés  dans  fon 
•infortune.  Il  fe  fl4ttade  trouver  un  afyle  en  Efpagne; 
Jtly  fut  vivement  paurfuivi  par  des  fatcUitcs  envoyés 
par  le  tyran  ;  fe  voyant  par-tout  environné yd-aflaf- 
fxns  &  aehnemis,  il  t^iitta  les  orneinens'de  fà  dignité 
)  pour  n*être  pas  reconnu  ;  mais  il  fut  découvert  aux 
pieds  des  Pyrénées  dans  une  éhapellè  où  il  s*étoit 
réfugié.  On  Tarracha  de  ce  lieu  facré  pour  Tégorcer. 
Il  périt  dans  la  trentième  année  de  fon  âge  ^  oc  dans 
la  trorfieme  de  fon  règne.  (([  T— jv.  )      ^  * 

.   CoNstANT  II,  cjui  prit  quelquefois  le  rtom  de 
,Ûonflantin  ///,  étoit  fiis'd*Héraclius  Cônftantiii,  & 
de  Grégorie,  iille  du  patritc  Nicetas.   Le  fcnat , 
fatigué  de  la  domination  tyrannique  de  Martine  qui 
a  voit  empoifonné  HéracUus  ^  pour  placer  fon  fils  du 
premier  lit  fur  le  trône ,  proclama  empereur  Conf- 
iantj  fans  le  concours  de  l'armée,  qui  confirma  cette 
éleâion.  Comme  il  avoit  été  élevé  fur  le  trône  par 
les  intrigues  des  Mpnotellites>  il  fut  leur  zélé  pro- 
tefteur  ;  mais ,  importuné  par  \es  clameurs  des 
l  théologiens  inquiets  6c  turbulents ,  il  impofa  filence 
aux  deux  partis,  fur  les  deux:  volontés  «dejcfus- 
^  Chrift.  Cette  modération^  apparente;  ne  fcrvit  qu'à 
couvrir  fa  haine  contre  les  ortodojte^,  dont  il  fut 
toujours  l'ennemi  &  le  perfécuteur,  Martin  y' oui 
venoit  d'être  élevé  fur  la/chaire  de  S.  Pierre,  lui 
oppofa  un  courage  digne  des  tems  apofloliques* 
Contant ,  irrité  de  fa réfiftance ,  le  c<indamna  à  l'exil, 
pii  il  mourut  accablé  de  chagrins  &c  de  miferes.  Théo- 
■dofe,  frère  du  tyran ,  lui  étoit  devenu  odieux ,  quoi- 
,  qu'il  n'eût  à  lui  reprocher  que  l'amour  des  peuples  ; 
c'eft  ce  qfli  rendit  fa  fidéhté  fufpeâe»  Confiant  \t 
força  à  fe  faire  ordonner  diacre ,  pour  pté venir  la 
tentation  d'envahir  la  puiffance  fuprême;  Ce  grade 
facré  ne  fut  pas  fuffifant  pour  diffipet  fes  défiances  ; 
il  eut  l'inhumanité  de  le  faire  maïlacrer;  &  il  ne 
prit  pas  même  la  peine  de  fe  juftifiér  de  ce  fratricide. 
Les  S^rraiins  lui  enlevèrent  plufieurs  provincfto  ,  fie 
après  l'avoir  vaincu ,  ils  lui  accordèrent  une  trêve 
<ie  deux  ans.   Confiant  ,  délivré    d'annemis  aufit 
redoutables  ,  pafla  en  Italie  qu'il  vouloir  affranchir 
.   de  la  domination  des  Lombards  ;  mais  au  lieu  de 
coipbdttre  les  barbares,  il  pilURome quHl  dépouilla 
:*i.  4è  fes  plus  riches  ornemens  pour  embellir  Syracufe , 
dont  il  fit  le  4ege  de  fes  états.  La  SidÉ ,  qui  fe  féli- 
>  cita  d'abord  de  poflféder  le,  maître  de  Tempire  ,  eut 
bientôt  à  gcmir  de  fa  tyrannie.  Les  peuplés  furent 
.  ruinés  par  fes  exaâions.  Il  enleva  les  vafès  précifeux 
qui  fervoient  au  culte  public  :  fon  avarice  fouilla 
jufques  dans  les  tombeaux.  Les  erands  feigneurs  mur- 
murèrent ,  a:  furent  punis  par  Ta  torture  :  mais  leur 
fang  fut  la  femence  de  nouvelles  rebellions.  Les  peu- 
plés opprimés  foupiroient  après  un  libérateur.  Maze*. 
fes  ,  fécondé  des  autres  miniftres  du  tyran ,  fe  char- 

fea  de  la  vengeance  publique.  Il  le  fuivit  dans  le 
ain,  &  l'afTomma  avec  le  vafe  daas  lequel  on  ver- 
foit  de  l'eau.  Il  régna  vingt-fept  ans,  &  il  étoit 
monté  fur  le  trône  en  64  3 .  (-  T—N.  ) 
>CONSTANTIN  (Caius-Flavius-Valerius- 
Claudius  )  ,  Hift.  du  Bas-Empire^  étoit  fils  de 
Confiance  Chlorus  &  d'Hélène  ia  première  femme. 
Oa  ignore  le  tems  &  le  lieu  de  fa  naiflfançe.  Qn 

n'eif^  pas  mieux  infiruit  de  l'origine  de  fa  famille  à 
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2UÎ  Ui  uns  donnent  la  plus  f)aûte  antiquité  ,  &  que  ^' 
^âutre^  prétendent  être  très  nouvelle.  Quand  il  fu^^    ^ 
Ircvêtu  de  la  pourpre ,  fet  flatteurs  le  firent  defcen^ 
|re  de  Vcfpafien  i  mais  ils  ne  purent  jamais  établir     > 
cette  filiation.  Confiansin  né  avec  toutes  les  femen-  * 
c^fs  de  l'héroïfme  ,  n'eut  pas  befoin  d'aïeux  pour  fe  *^  n 
rendre  ilfu^r.  Lorfqùe  fon  père  fut  envoyé  dans 
les  Gaules  avcc^e  titre  de  Céfar ,  Dioclérien  lere*- 
tint  auprès  de  lui  comme  un  gage'de  la  fidélité  de  fon 
colique*  Les  diftindjons  dont  il  Thonora,  lui  feront    . 
ouboer  qu'il  étoit  dat^sune  dpçce  de  captivité.  La 
%^aleur  dont  il  donna  de  fréquens  ténroignages  dans 
la  guerre  d'Egypte ,  le  rendirent  également  cher  4  . 
Diocl^tien  6c  aux  foldats.  A  fon  retour  à  Rome,  le 
peuple  s'eihpreflfoit  eh  foule  fur  fon  paflage ,  &  par 
{^%  acclamations  réitérées  lui  préfageoit  fa  grandeur 
future.  Ces  yeux  vifs  &  perçans  annonçoient  fa  pé- 
nétratioili.  Sa.phyfionomie  noble  &  guerrière  étoit     ■ 
tempérée  par  fon  aflifabilité.  Ses  refus  étoient  accom- 
pagnés  de  tant  de  grâces,  qu'on  ne  le  quittoit  jamais     ^ 
fafis  être  pénétré  de  reconnoiflancé.  Sa  cônftitution  '  ',[ 
foible  &  délicate  l'expofa  à  de  fréquentes  maladies 
da^ns  fpn  enfance.  Une  vie  fobre  &  frugale  fortifia 
fon  tempérapient  &  le  rendit  capable  des  plus  grafi- 
djBs  fatigues.  Sa  jeuiiefle  fut  exempte  des  foibleffes    . 
qui  égarent  U  raifon.  So»  premier  mariage  avec  Mi- 
nervine  prévint  les  orages  que  jles  partions  excitent 
dans  leur  haifli^nce.  Là  fcience  nijilitairc  étoit  la  foule  !  - 

2ui  donnât  de  laconfidération  dans  cefiecle  deguertei^^ 
bn  père  Cntraîbé  par  l'exempte  ne  lui  donna  qu'une 
éducation  propre  à  en  faire  un  grand  capitaine.  Il 
,  fut  nourri  dans  le  camp  oh  il  vivoit  confondu  avec 
V  les  foldats  ;  mais  quand  il  fut-parvènû  à  l'empire ,'  il 
cultiva  les  lettres-  avec  plus  d'applîcaui^  qu'il  ne 
con venoit  à  l'arbitre  des  nations.  Les  î^ans  furent 
.  admis  dans  fa  familiariféi  Les  tourtifans  qui  jufqu'a- 
lors  n'avoient  fu  défier  que  les  périls  oC  la  mort, 
devinrent  plus  éclairés  &  plus  polis.  L'ignora hce  8c 
la  férocité  ne  furent  plus  le  caraderé  duîinaif  du 
Euerrierl  Galerius,fuàcefleur  deDiqclétien,  pritom« 
brage  de  fon  méritée,  &  pour  ne  pas  lui  donner 
trop  de  confidération  I  il  luirefufa  le  titre  de  Céf^r 
qui  lui  étoit  dû  comme  fils  de  Conftance.  Sa  poli-    !., 
tique  cruelle  l'expofa  atbx  plus  grand»  dsUigers  d'oii 
il  eut  le  bonheur  &  l'aèreffc  de  fortir  aivec  gloire.  ^ 
Son  perc  étant  prêt  jdte  s^éinbarquer  pour  I^  Grande- 
Bretagne,  redemanda  i^À  fils  avec  unà  jiautéur 
tiiena^aàte-qui  détermina  )palerius  à  le  rendre.  Coni- 
tance  reçut  avec  des  larities  de  joie  un  ils  qu'une  ^ 
longue  abfence  lui  avoit  rendu  plus  cher.  Étant  prêt 
de  mourir,  il  le  dé%na  ton  fuccefifcur ,  fans  lui 
afifocier  trois  autres  nls  qu'il  avoit  de  fon  fécond 
mariage.  Dès  qu'il  eut  les  toux  fermés ,  les  foldats 
proclamèrent  fon  fils  Augufté.  C^nfiantin  les  pria  d'at- 
tendre l'agrément  de  Galeriùy  pour  prendre  ce  titre»  - 
Leur  impatience  ne  put  fe  réfdudre  à  ce  ménagement 
politique.  Us  le  revêtirent  dd  la  pourpre  malgré  fa 
réfiftance.  Son  premier  foin  fut  de  rendre  les  devoirs 
funèbres  àifon  pe^eà  qui  il  fit  décerner  les  honneurs 
divins.  Galerius  qui  fe  voyoit  bbfcurci  par  cet  adre 
naifiant,  fit  mouvoir  des  reffoirts  fecrets  pour  l'ex- 
cRire  du  gouvcrne^||ent  :  mai^  for|  avarice  &  (ts 
cruautés  l'avoient rendu  fi  odieux,  qu'il  n'infpiroit 
plus  que  des  fentimens  de  mépris.    Sa  jaloufie 
impuiuantene  fit  que  relever  l'éllat  de  fon  collègue. 
Il  tout;na  (t%  fureurs  contre  lei  Chrétiens  dont  le 
iang  inonda  la  ville  &  les  provmces.  Tant  de  viâi-  ? 
mes  ne  furent  pas  fuififantes  pour  aflbuvir  fes  ven- 
geances. Les  Païens  qui  lui  étoient  aufli  indifférens     . 
que  les  Chrétiens ,  furent  enveloppés  dans  la  prof- 
cription..  Les  bien*  des  citoyens  les  plus  opulens 
furent  confifqués ;  desimpofitionsaccabljntes  épui- 
^ferent  le  peuple,  le  mécontentement  fut  général 
I   comme  l'oppreilion.  Le  cri  de  la  révolte  retentit 
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kùk  ptèàé  i\x  xtbM.  Gàlei^s  environna  Au  fôdîtiën 
&  ile  mécontcns,  fcvêtit  Conftanùn  de  la  pourpre 
povir  8*en  faire  un  appui.  Maxeiice»  fils  de  Maximinf^ 
qui  jufqu'âlor»  avoit  véài  dans  unç  crapuleUfe  dé- 
bauche, revertdiqua,  les  armes  à  la  main,  Thiritage 
de  (on  père.  Tandis  que  l'empire  éioit  embrWîé^du 
"^feu  de»  guerres  civiles ,  Conftamin  convaincu  que  fi 
'■  la  fortune  fiait  les  empereurs ,  cyft  aux  empereurs 
àjuftificr  le  choix  delà  fortune  ,  régloit  Tintérieur 
de  fes  étati  de  en  protégeoit  les  frontières  contre 
Jes  invarions  de»-9arbares.  Les  Francs  qui  avoicnt 
paffé  le  Rhin  furent  vaincus  &  difperféi.  ll.les  força 
de  repafferjc  fleuve  ;  iU  furent  pourfui vis  par  leur 
cikiemi  inâcigable  qui  porta  le  kt  6l  la  flamme 
""itans  leurs  pofl'efTions.  Les  jeunes  gens  qui  tombe* 
rentdarisfes  mains,  &quictoient  en  état  de  portée 
les  armes ,  furent  tous  livrés  aux  bctes  dans  les  jeux 
;jqu*on  célébra  après  cette  viétoire.  Deux  de  leurs 
:  tois  furent  dévorés  dan%  ramphithéâtre  ^  aâion 
barbare  qui  déshonora  le  vainqueur.  Conjlantin  ^voit 
un  fond  de  férocité  qui  formoit  le  caraâere  des 
pinces  de  foii  fieçle.  U  tourna  enfuite  fcs  armes 
■  contre" MaxenCe  6c  Maxiniin^  qui  s'étoient  ligaés 
contre  lui.  Il  remporta  fur  eux  une  grande  victoire 
fous  les  nlurs  de  Rome.  Maxence  fuyant  avec  trop 
ide  précipitation  tomba  avec  fon  cheval  dans  le  Ti* 
bre,  8e  il  fut  fubmergé  (ous  les  eaux.  Le  vainqueur 
entra  dans  Rome  avec  les  honneurs  du  triomphe 
dont  il  releva  réclat  parla  bienfaifance.  Les  prîk^ns 
i^rent  Ouvertes,  les  partifans  des  deux  tvrans 
obtinrent  rabblition  de  leur  crime.  Le  fénat  le  dé- 
clara premier  Augufte  6c  grand  prêtre  de  Jupiter, 
^quoiqu'il  eût  tracé  (ur^les  enfeignes  Timage  de  la 
Jtroix  ^  &  qu'il  fît  uneprofeffion  extérieure  de  la  loi 
évaneélique.  Il  eil  difficile  de  julHfîer  la  foi  ^uî  fut 
Jlltcree  par  un  mélange  de  paganifme.  Il  n'a /oit  plus 
id'autre  collègue  que  Liçinius.  ^Ces  deii^  princes 
donnèrent  conjointement  un  édit  de  tolérance,  de 
tous  les  cultes.  Ge  fut  une  faveur  pour  les  Chré<- 
ticns  qui  rentrèrent  dans  leurs  poneflîons  &  qui 
lurent  admis  aux  dignités  de  Tétat.  Cet  édit  J>orta 
le  dernier  coup  à  lldolatrie ,  &  ce  fut  fur  fes  dé- 
bris qfli;  le  Çhriilianifme  s'élevai  Le  càlme  dont 
jouifloît  Tempire  fut  troublé  par  la  jaloufie  de  Lîci- 
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fler  la  querelle  les  arn^es  à  la  main.  Licinius  plein 
,  et  confiance  flans  la  fupériorité  du  nombre  ,  livra 

tm  combat  dont  le  fucces  fut  long-tems  incertain  ; 

'inaîs  enfin  la  fortune  fe  déclara  contre  lui.  Il  fe  releva 
^|>ient6t  de  (a  chute,  il  reparut  dans  lei  plaihes 
^^Andrinoplc  avec  une  armée  plus  formidable  que 

la  première  ;  il  fut  encore  mis  en  déroute.  Il  eut 

tulors  recours  à  la  négociation  qui  lui  réuffit  mieux 

Sue  fes  zrme^.Cvnftaniin  lui  accorda  li^paix^  à  con* 
ition  qu'il  lui  céderoit  la  Thrace ,  la  féconde  Méfie, 
la  Tartarie  &  les  provinces  de^  l'Orient.  Tout  an- 
sioA^it  un  cabne  durable:  lesde\ix empereuk'S,pbut 
re^errèr  plus  étroitement  Jes  noeuds  oè  leur  aliian- 
conférèrent  chacun  à  Ihif  s  trois  fils  le  titre  de 
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Céfar.  La  rivalité-du  pouvoir  leur  remit  bientôt  les 
armes  à  la  main.  Licinius  couvrit  les  mers  de  fes 
VaiiTeaux  ;  fon  armée  de  terres  forte  de  cent  cinquante 
inille  hofnmtfs  de  pied,  &:  de  qi^inze  mille  chevaux  , 
lemiteii  état  de  toutientrcprendre  &  de.triOt  eC- 
^Xtfi  CokJIantin  lui  oppowi  deux  cents  gaferirif'à 
trente  rafiies  ,&  deux  mille  vaifTeaux'de  change. 
On  comptoit  dan^  fod  àtmée  de  terre  cent  yrérite 
mille  cambanans.  Cesdeux  princes  rivaux,  avant 
<l*eti  venir  aux  mains,  folliciteréilt  le  ciel  de^  fecon*- 
der  leurs  ai'Qics.  Liciniits  idolâtre  &  fuperftitieux 
menoit  à  fa  fuite  une  fouje  de  facrificateurs ,  de  de^ 
yjn$,d*ârufpîces  6t  dlntefpretw  de  fdnges  qiii  après 


m 

i^ôîlr  cdnfulté  les  entrailles  des  vî^imes,  te  flattè- 
rent de  Tefpoir  d'une  pleine  viftoire.  Conftamin  i 
Chrétien  fan$  en  avoir  encore  reçu  Té  càrafterél 
mettait  fa  confiance  dans  Tétendart  de  la  croix  6c 
dans  les  prières  âes  prêtres  &  des  évCques  qui 
étoient  dans  ibn%amp.  Les  deux  armées  fejôignirent 
dans  les  plaines  de  Calcédoine.  L'attaqué  tut  vive  8c  : 
ladéfenle  opiniârrc;.  Licinius  après  aVoîraèî  cri  capi- 
taine  &  eiv^Idat ,  fut  contraint  de  céder  à  la  foruind 
de  Ion  heureux  rival.  Vaincu  fans  avoir  rien  perdu 
de  h  gloire ,  il  ramaffa  les  débris  dé  foii  armée ,  & 
traverlk  la  Thrace  pour  aller  i-éjoînd^e  fa  floit(;jquf' 
fut  auffi  battue  &  difperfée  :  alors  défefpéranf  dé 
là  fortune,  il  entama  des  nécociatiorts  cju'il  fit  traîne? 
en  longueur  pour  avoir  Te  temps  (fattehdré  les 
Goths  6c  les  autres  Barbares  qu'il  appeAfdit  à  fon  fe* 
cours.  Cet  artifice  lui  réuifit  mal  ;  il  livre  Mn  nouveau 
combat  oii  il  gerd  vingt-cinq  mille  honimés.  Ldt\i0U« 
dats  qui  furviventre  carnage  de  leurs  compagnon^;  " 
mettent  bas  les  armes^,  &  le  rendent  au  vainqueuri 
Licinius  abandonne  fe  ^h  empereur  lans  fujetsW 
général  (ans  armée.  Il  s'entliit  à  Nicpmédie  dû  il     : 
tut  bientôt  afliégé  &  contt^aint  de  fe  foumettre  àW 
difcrétion  d'un  maître  qu'il    n'ayoitpu  (iiiiportétf 
pour  collègue.  C^nljantia  la  femnie  iblHçita  foiSo^ 
frère  Conjlantin  dé  lui  laiffer  la  vie  ;  Cette  grâce  fulf* 
accordée,  &  la  promeffe  en.  fut  confirmée  par  lei^ 
fermens  les  plus  lacrés.  Licinius  dépouilîé  de  la  pour- 
J  pré  fe.prorterna  devant  ion  maître  qui  Vadmit  à  U 
i^  table.  Il  fut  enfoîte  relégué  à  Theflalonique  pour  y 
mener  une  vie  privée;  mais  à  peine  en  goutolt-il, 
les  douceurs^  qoe  Con/la/ùin  envoya  l'ùrdré   d0 
rétrangler.  Son  fils  fut  privé  du  titré  de  Céfar.' 
*  On  ne  peut  lui  contefter  d'avoir  étdun  grànd^omme 
de  guerre;  mais  quoiqu'il  tût  des  nslens ,  il  ne  laiflai 
que  le  ibuvenir  de  les  cruautés.  Toute  la  puiflance 
impériale  fut  réunie  (ur  la  tête  de  Con/lantin  qui  prit 
le  nom  de  viclorUux  fur  les  médailles»  Ce  titi*e  de**'- 
L ,  vint  héréditaire  à  plufieurs  de  fes  fucceffeurs..  Il  n\ifa 
^ét  fes  conquêtes  que  pour  étendre  les^  conquêtes  de 

la  foi.  Il  fut  défendu  aux  fouverains  dés  provincead 
^  &  aux  magiftrats  des  villes  d'offrir  des  facrifices  Se 
d'ériger  des  ftatues  aux  faux  dieux.  La;  divination 
fut  profcpite ,  les  temples  de  Ticlolatrie  fiirent  fermés  ■■ 
ou  convertis  en  fanûuaires  du  vrai  iJièu.  Son  zélé 
éclairé  n'alla  pas  jùfqu'à  l'intolérance.  Il  défendit 
d'inquiéter  les  confciences  ,  &:  d'envoyer  les  in- 
crédules fur  les  bùchert.  Il  n'y  eut  que  les  profana- 
tions fcandaleufesquifuffentloumîfes  à  des  peihes.  If 
exhorta  flb  fujets  à  fe  pardonner  leurs  opinion».  Il 
réprima  Hi^difcrétion  de   quelques  zélateurs  qu|  / 
vouloiertt  qu^es  aftes  dé  la  religion  païenne  fuf-^  "^ 
feht  puiiis  comme  des  crimes  d'état.  Il  aimoit  à  s*en4 
tréténir  avec  les  évcques  qui  abufcrent  quelquefois^ 
de  leur  afcendant^fuflui  pour  le  rendre  perfécuteun   . 
H  $*Ôcfciipbît  dans  fes  Içifirs  à  compôfét  dés  homé- 
lies fc  des  fermortis  qiril  récîtoit  en  public.^'  Il  tîoul 
réfté  un  de  fes  difcours  fur  la  paffion  qui  n'eft  re- 
irtarquable  que  par  fa  prolixité  oc  lé  nôtti  impofant 
de  fort  auteur  ;  mais  ce  prinée  qui  n'éloit  point  in- 
fenfiblé  aux  louanges  ,fovbît  qu'un  fouverain  qui. 
pijôche  eft  toujours  applaudi.   La  police  de  l'état 
fut  téfbrmée ,  le  vie*  jfùt  obligé  de  fe  cachet^  il  ' 
hV  eut  plus  de  fdandale  ;  mais  rhypocrifié  plu*, 
adroite  6l  pins  rafinée  fé  couvrit  du  maft^de  de  It; 
vertu.  L'avarice  des  jugés  &  des  gouverneurs  fut 
réprimée  par  des  lôîx'^qui  reftcrent  fans  éticutidn^ 
Conftamin  occupé  des  querellés  qiki  divlfoient  Té- 
ghfe ,  fe  repofoit  du  l6iA  dé  lempîre  fur  dds  offi- 
ciers mercenaires  qui  lairfôient  les  crimes  imponfs 
dès  qu'on  étoit  aflféx  riche  pour  achfeter  fa  grâce.  • 
Quoique  le  peuple  eût  un  maître  blenfaifant ,  ill 
étoit  opprimé  par  une  multitude  dé  tjfrâns  iubahçrJï^ 
nés  qui  épuifoient  les  provinces  pour  a^ouvir  leur 
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tvidité.  C(7/!iy?4/ifi/i  di(lrait  fxtf  touteices  veMtions* 

WftflTembloitun  concU^     Arles  pour  éteindre  le  fchif- 

me  des  DocmtiAes.  Ses  peuplies  gcmifToient  dans 

*  roppreilion  ;  il  les  croyoït  aUez  heureux  l*il  PQU-^ 

voit  Ui  éclairer-  Ce  fut  fous  (on  règne  que  l'Aria* 

nifmê  prit  nai(IaBce  dans  l'Egypte  d*ou  il  ie  répandit 

furtoutela  furface  du  globe.  Les  talens  d'Amis  en 

^   facilitèrent  les  progrès.  Le  poilbn  fut  fi  adroiteoient. 

.préparé  que  la  contagion  corrooipit  les  prélats  les 

f)lu$  éclairés, Conftantia,  flteur de  ionjianein^  favorifa 
'erreur  nouvelle  qui  devint  la  dominante  dans  TE- 
gy pte  I  la  Lybie  6c  TOrient.  Les  deux  partis  con« 
voquoient  des  (ynodcs  oii  ils  (e  frappèrent  récipro- 
quement d'ariathômes.  Cohftantin  pour  étouffer  le 
rgerme  de  tant  de  divifions ,  convoque  un  concile 
.  Igénéralà Nicée, ville  de  Bythinie.  Tous  lef évoques 
vyfiirent  invités.  .Le  tréfor  public  leur  fournit  Ats 
Voitures  &  des  chevaux  \  Conjtantin  fe  rendit  àNî- 
cce  pour  les  recevoir.  Ils  s'auemJblerent  au  nombre 
de  trois  cents  dik-huit.  Uempereur  parut  dans  cette 
'vénérable  aflemblée,  &  ne^ulut  saiïeoir  qu'après 
en  avoir  été  prié  par  les.  évoques.  Il  eut  même 
l'humilité  de  baifer  les  plaies  de  ceux  qui  avoient 
foufiert  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift.  Il  protefla 
quil  vouloit  lai(fer  la  liberté  des  Suffrages ,  mais  il 
les  gêna  en  effet  en  menaçant  de  Fexil  ceux  qui  refu- 
(erôient  de  foufcrire  aux  décifions.  Tous  les  pères 
du  concile  fe  félicitèrent  de  fon  affabilité  :  il  Icjm; 
donna  un  magnifique  fêfiin  dans  Ton  palais.  Il  avoit 
tant  de  vénération  pour  eux,  qu'il  avpit  coutume 
de  dire  que  s'il  furprenoit  un  évêque  en  adultère , 
il  le  couv.riroit  de  fa  pourpre  pout  en  cacher  le 
fcandale  aux  yeux   du  public.  La  faveur  dont  il 
honoroit  les  miniftres  de  la  religioa,  en  étendit 
les  conquêtes.  Les  villes  &  les  campagnes  brûloient 
leurs  idoles ,  &   dctruifoient  leurs  tçmples  pour 
bâtir  des  églifes.  Parmi  ces  nouveaux  Chrétiens  » 
on  en  vit  oui  par  un  reftc  d'attachement  pour  leur 
antiques  cérémonies ,  conferverent  les  ftatues  indé- 
centes de  leurs  dieux ,  &  for-»tout  celles  de  Vénus* 
Des  villes  converties  laiffcrent  fubfifter  fur  leurs 
théâtres  des  fcenes  lafcives  qui  offenfoient  ta  pu- 
deur. La  Syrie  efféminée  offrit  pendant  long-tèms 

f  ce  fpeâacle  licentieux.  Le  Cbrifliamfme  pénétra 
au-delà  du  Rhin  &  du  Danube.  Les  Goths  re- 
çurent l'évangile.  Un  grand  nombre  de  Barbares ^ 
après  avoir  pillé  l'empire ,  reioumerent  dam  leuif 
pays  ,  éclairés  des  rayons  de  la  foi.  Ce  fut  fous 
fon  règne  que  les  mci^afteres  furent  établis.  Des 
folitaires  avoient  peuplé  les  déferts  :  mais  c*é- 
tôient  des  membres  épars  qui  n'écoient  attachés  i 
aucun  corps.  Antoine  protégé  de  l'empereur ,  fut  le 
premier  qui  forma  des  difçiples,  6c  qui  les  affujettit 
a  une  règle  uniforme.  Pacome  \  fon  exemple  fonda 
des  monafteres  qui  édifièrent  lesu  païens  même  tant  ' 

C  qu'on  y  conferva  la  ferveur  &refprit  de  leur  pre- 
mier inAitut.  Les  infcriptions  qui  retraçoiem  fur  les 
monnoîes  les  cérémonies  idt>lâtres,  furent  efecées. 

.  Les  impoftures  c(es  prêtres  du^aganifme  furent  dé- 
voilées, les  facrifices,  abolTs.  La  magie  6c  la  dîvina* 
tion  forent  profcrites.  Les  oracles  qui  avoient  abufé 

*  de  la  crédulité  .du  vulgaire ,  tombèrent  dans  le 
mépris.  Tandis  qu'il  détruifoit  l'idolâtrie ,  il  épar- 
gnoit  1«  foibleffe  des  idolâtres.  Le  paganifme  n'eut 
point  à  fè  glorifier  de  fes  martyrs  :  &  même  la  veille 
de  fa  mort ,  il  fit  publier  un  édit  qui  maintenoit  les 
prêtres  idolâtres  dans  leurs  anciens  privilèges. 

Un  projet  difficile  occupott  depuis  long-tems  'on 
efprit  ;  c'étoit  de  fonder  une  nouvelle  Rome,  & 
dy  transférer  le  fiege  de  l'empire.  Un  autre  a  auroit 
ofé  concevoir  ce  deUein ,  Çon^anùn  l'exécuta  en  peu 
de  tems.  Il  choifit  le  détroit  de  l'Hélefpont  entre 
l'Europe  &  l'Afie ,  oh  Ton  ne  voyoit  plus  que  les 

4éj^i$  de  Tipieimejyfaiiç^  qu'il  rétii^t  fous  le 
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nom  de  Con/UnsinopU.  Il  c^boifit  ce.  lifU' comme 
le  centre  de  Tempire jt^  fuMbut  comme  le  plus 
^favorable  pour  oppofer  «ne  Barrière  aui  Perfes  qui 
alors  étoient  fes  ennemis  les  plus  redoutables.  L*an- 
cienne  Rome  lui  étoit  devenue  odieufe'par  fon  atta« 
chcment  à  f  idolâtrie.  Peut-être  fuccomba^t*il  à  l'am- 
'  bitipn  d'être  le  fondateur  d*un  nouvel  empire ,  de 
même  que  le' premier  Céfar  avoit  eu  la  tentation  de 
tranfporter  i^  Troye  la  fplendeur  de  Rome.'  Cette 
ville  nouvelle  fut  embellie  d'édigces  &  de  places 
puBiiques  qui  furpafierent  en  n^agnificence  tous  les 
monumens  de  RoQie.  Les  temples  des  faux  dieux 
fournirent  tant  de  ftatues ,  qu'elles  y  étoient  entartces 
avec  confofion.  Son  fils  Crifpus ,  né  d^un  premier 
mariage^  faifoit  concevoir  les  plus  hautes  efpéranif 
ces.  Son  courage  &  fes  falens  l'égaldient  aux  plus 
grands  capitaines  de  l'antiquité.  Né  pour  plaire ,  il 
eut  le  malheur  d*infpirer  une  paifion  criminelle  à 
Faufta  fa  bfêJle-mere.  Le  jeunç  prince  plein  d*hor- 
reur  de  cet  incefte  ;  rifufa  d'3r  condefcehdre.  Sa  ma- 
râtre indignée  de  fes  mépris ,  l'accufa  de  f  avoir  \ 
voulu  fcduire  :  le  crédule  C^nfiamin  ^|  empoifonnèr  ^ 
fon  vertueux  fils ,  dont  il  reçonfiutjkoptardnnnbx  - 
cence.  Cette  mort  fema  l'amenumc  fur  le  refle  de 
fa  vie.  La  gloire  que  Conftamin  s^étoit  acquiie  fut 
obfcurcie  par  la  proteâion  dont  il  honora  les  Ariens^ 
Les  évêques  ennemis  de  la  divinité  de  Jefos-Chri^  . 
furent  rappelles  de  leur  exil ,  &  rétablis  fur  ïetiri 
fieges.  Quoiqu'il  ait  été  le  défenfeur  le  plus  léM  di| 
Chriilianifme ,  i)  diifé^'a  fon  hantême  jufqu'aux  apf 
proches  de  ;l|^  mort»  Sa  lenteur  a  fo  foire  initier  danj|' 
nos  myileres,  &  à  faire  ufage  des  iacremens  a  fait 
màl-à-propos  foupçonner  fa  foi,  &  fait  croire  que  foijt 
zèle  fut  inlpiré  par  la  politique ,  dViitant  plus  que  fef  ' 
moeurs  ne  forent  point  conformes  à  I9  pureté  évaii? 
g^iique.  On  lui  reprocha  une  ambition  qui  ne  pou« 
voit  fouffi-ir  d'égalité  ;  des  profofipns  qui  accabloient 
fês  iujets  pour  enrichir  fes  miniftrçs  ,  &  pour  cofif^ 
truîredes  édifices  plus  fomptu  eux  qu'utiles.  Plufieurf' 
égtifes  l'ont  mis  dans  la  lifte  des  iaintsj;,  lesGrecf^  i 
^  célèbrent  encore  aujourd'hui  fa  fête.  Sapor  inftruii 
que  f^  fanté  ch^celante  le  mettoit  hors  dPétat  de  fe 
rnettre  à  la  tête  de  fes  armées»  lui  redemanda  Lé# 
cinq  provinces  que  fon  perlf  Narcès  après  fa  défaite 
a  voit  été  contraint  de  céder  aux  Romains.  Co/i/?aii^ 
iin  qui  àvoît  encore  dans  l'efprit  la  yig^ur  de  foif 
premier  âge,  lui  fit  dire  qu'il  iroit  lui-même  porter  1 
faVéponfe.  Il  fe.mit  auflî-tôt  en  marche ,  mais  il  fuc«   ^ 
comba^  fous  les  fiitigues  du  voyage.  Il  tomba  mala- 
de à  Nicomédie  ;  alors  ne  pouvant  plus  fe  dîffimuler 
gu'il  touchoit  à  ft  dernière  heure ,  il  fit  la  conifcf-|: 
non  publioue  de  fes  fautes ,  fie  demanda  le  baptême»  ^ 
Dès  qu*il  tut  régénéré  dans  ce  bain  facré ,  on  te  re^ 
vêtit  d*habtts  blancs ,  fon  corps  fut  couvert  d'étoffe 
de  la  même  couleur,  &  depuis  ce  moment  il  ne 
voulut  plus  toucher  i  la  pourpre.  Il  mourut  iei  mai 
Fan  337.  après  un  lîgne  de  trente  ans  ifeuf  mois  & 
vingt  jours.  Quelques-uns  ont  prétendu  fans  motifii 
qu'il  avoit  été  émpoifonné  par  fes  frères.  Au  premiejc 
bruit  de  fa  mort,  feS  gardes  s'abandonnèrent  aux^ 
tranfports  de  la  plus  vive  douleur.  Ils  déchirèrent  ' 
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leurs  habits  •  ils  iç  roulèrent  par  terre  tn  l'appel  ;^ 
tant  leur  maître  fiç  leur  perp ,  tçus  paroiflbient  dif??  ;. 
pofés  àje  fuivre  au  tombeau.  Ce  deuil  général  dan$  ^ 
toutes  les  provinces  fut  encore  particuacr  aux  ha-  ^ 
bitans  de  Iiicpmédiê.  Son  corps  tut  porté  à  Conftan? 
ûnople  dans  un  cercueil  d'or  couyert  4e  !P{>^^P^^j 
tjeii  tribuns  choifirent  les  ifoldats  qui  en  avaient  |ét4 
les  pluschéris  pour  eo  porter  lanouve^^  &  fes  enfans^ 
Confiance  inoins  éloigpé  que  les  aiiires  arriv»  Iç: 
premier,  lï  fit  dépbfer  fon  corps  dans  régUfe  4e<| 
apûtres^  avec  une  magnificence  royale.  Lr$  pleiiiî^ 
§C  les  regrets  du  public  firent  Iç  plut?  V^  orneraen; 
de  cette  pompe  up||u^        Chrétiens  dont  il  fut 
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le  zélé  pr^teôewr ,  ont  pçut'^être  exagéré  fc$  vertus  ; 
-du  moins  Ton  peut  affurçr  que  s'il  raflembla  les  ta- 
'  Icns  qui  foqt  les  grands  princes ,  il  Imprima  des  ta- 
ches à  fa  mémoire  par  des  atrocités  c]ui  auraient  dés- 
honoré un  païen.   On  ne  pairie  point  ici  de  la  do- 
nation fabuleufe  delà  ville  de  Rome  au  pape  Syl- 
veflre.  Cette  faufleté  a  été  tant  de  fois  démontrée  , 
qu'il  efi  inutile  de  lui  Élire  fubir  un  nouvel  examen. 
Constantin  le  jeune,  fils  aîné  du  grand  Cbnftan- 
tin,  fut  défigné  par  le  teflament  de  fon  père  pour  lui 
ifucçéder ,  conjointement  avec  ù$  deux  frères  Conf- 
tance  &  Confiant.  U  eut  pmir  fon  partage  TEfpagne  , 
^  la  Gaole  &  la  Grande-Bretagne.  Le  grand  Conllantin 
avoit  encore  appelle  fes  deux  neveux,fils  de  tes  deux 
frères,  à  la  fu^ceiTion.  Leur  mérite  naiflfant  proixietr 
'  toit  de  perpétner  les  profpérités  de  Tempire,  mais  ils 
furent  mauacrés  par  leaioldàts  qui  ne  voulurent  re- 
4:onnoitre  pour  Augultes  que  les  enfans  de  leur  an» 
cien  empereur.  Tant  de  zèle  poui^  fa  mémoire  leur  fut 
infpiré  par  Tambition  d\m  des  pnnces  qui  ne  vouloir 
pas  tant  de  concurrens  à  l'empire.  Ce  meurtre  ne 
fut  imputé  ni  à  Conjianûn  le  jfeune  y  ni  à  Confiant  ^ 
tout  le  fpupçon  tomba  fur  Confiance.  Les  trois  frè- 
res après  la  mort  des  deux  Céfars  leurs  confins, 
firent  un  nouveau  partage  oîi  les  intérêts  de  Conf- 
tamin  ne  furent  point  alTez  ménagés.  Ce  fut  la  fource 
des  différends  qui  affoiblirenc  le^r  puiflance.  Leur 
mécontentement  fut  fuivi  d'une  rupture  éclatante 
. ^«ui  leur  devint  également  funefle.  Conjlantin  qui; 
Jfeul  avoit  droit  de  fe  plaindre ,  employa  d'abord  la 
fvoîe  de  la  négociation  dont  le  fiiccès  ne  répondit 
/point  à  fes  vues  pacifiques.  Il  prit  malgré  lui  de  fe 
.  iaire  juflice  par  les  armes.  Le  feu  de  la  guerre  ci- 
%rile  embfâfa  tout  Tempire^  ôc'les  trois  concurrens 
5fc  mirent  en  campagne  avec  tout  l'appareil  de  leurs 
.  forces.  Cette  grande  querelle  fut  décidée  fous  lés 
murs  d'Aquilée.  Les  troupes  dé  Conjluncin  fcduites 
^ai^  un  premier  avanfege  &  par  l'exemple  de  leur 
i^chef,  s'abandonnent  aux  failhes  de  leur  courage  ini- 
"^  qui  les  précipite  dans  une  ernbufcade  oii 

elles  font  taillées  en  mtc^s.Cmjlantin  renverfé  de» 
cheval ,  tomba  percé  de  coups.  -Ses  frères  dénaturés 
lui  firent  trancher  la  tête  après  fà  mort  ;  &  pour  fur- 
Croît  d'inhumanité ,  ils  firent  jetter  fon  corps  dans  le 
fleuve  d'Alfa  oiii  baigne  les  mursd'Aquilée.  11  paroit 
qu'il  en  fut  enluite  tiré,  puifqiie  Ipng-tems  après  on 
'   montroit  fon  tombeau  de  porphyre  à  Conflanrinople, 
*  dans  l'églîfe  de  fainte  Sophie.  Il  mourut  à  l'âge  de 
25  ans  dont  il  en  avoit  régné  environ  dopx  ^  demi. 
11  avoit  une  refTemblance  parfaite  avec  ion  père, 
foit  par  les|  traits ,  foit  par  la  valeur  &  la  bon^é  ;  mais 
.  il  lui  étoit  ibien  inférieur  dans  le  grand  art  de  gouver- 
ner. Son  courage  impétueux  égaijoit  fouvent  fa  jpru- 
dcnce.  On  lui  reprocha  une  ambition  demefurée  ; 
parce  qu'ardent  à  concevoir  des  projets,  il  ne  s'afTu- 
irpit  pas  des  moyens  d'en  préparer  le  fuccès. 

Constantin  IIL  (  yoy^^  HèkacuPs  II.  dans 
C4  .SuppUmtnt.) 

fOoNSTANTiN  IV,  fUs  aîné  de  Confiant  &  fon 
fuccefleur  à  Pem^e  ,  fut  fiimommé  Pog^nau , 
c'eft-à-dire  le  barbu ,  parce  que  n'ayant  point  encore 
.  de  barbe  lorfqu'il  partit  de  Conilantinople ,  on  fut 
furpris  de  l'y  voir  rentrer  avec  une  barbe  tort  épàifTe. 
\  Son  premier  foin  à  fon  avènement  à  Tetopire  fut 
de  venger  la  mort  de  fon  père  dont  Ks  af&ffins 
s'étoient  retirés  en  Sicile.  Il  fe  tranfporta  dans  cette 
île  oîi  il  fit  périr  dans  la  torture  Mazefiès  6t  tous 
fes  complices.  Cette  piété  filiale  lui  mérita  les  ap- 
plaudifTemens  du  public.  Les  Sarrafiris  devenoient 
chaquq^jour  plus  redoutables.  Ils  portèrent  leurs 
arme^  viâorieufes  jufqu'aux  portes  de  Conflanti* 
nople  dont  ils  ravagèrent  impunément  le  territoire. 
Sept  fois  ils  en  formèrent  le  ûege ,  6c  fept  fois  ils 
furent  contraints  de  l'abandonner.  Leur  flotte  fut 
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détruite  par  l'induflrie  de  Callenîque  ,  célèbre  mé^ 
canicien  qui  inventa  des  feux  qui  ne  s'éteignoient 
pas  fous  l'eau.  Des  plongeurs  mett^ent  le  feu  ÀhiI 
les  vaiffeaux  des  Arabes  &  les  réduiibîent  en  cenê 
dres.  Cofjfiarttin  après  avoir  détruit  leurs  forces  ma- 
ritimes ,  les  vainquit,  encore  fur  terre.  Ils  perdirent 
dans  un  fcul  combat  trente  mille  hommes.  Tant  di; 
défaites  ak|ttirent  leur  courage.  Ces  barbares  ac-* 
coutumes  a  dider  des  loix*  à  Ujurs  ennemis  ,  en  re- 
çurent de  leur  vainqueur  oui  n^leur  accorda  la 
paix  qu'en  les  foumettant ii  lui  payerùn  tribut  an 


T— >  •*  •v-^viii|^ic  uc  luu  mcui ,  avou  beau- 
coup de  zèle  pour  la  foi  de  l'égUffe,  s'érigea  en  ar^ 
hitre  plutôt  qu'en  pacificateur.  ir;fii;  afTemblor^ 
fixieme  concile  général  de  Conftantinpple  qui  ana- 
thématifa  les  erreurs  des  Monoihclites;  Tandis  qu'il 
prefidoiti^  cette  aflemblée,:les  Bulgj^res  devenus 
chrétiens  fans  cefler  d'ctre  barbares ,  pafTerent  le 
Danube  &  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  ConRantla 
plus  occupé  des  moyens  de  pacifier  Ici  troubles  de  l'é- 
gUfcque  ceuxde  l'empire  ,  eut  la  lâcheté  de  conclure 
une  paix  aufli  déshonorante  que  s'il  eût  pe  A  plu-^ 
fleurs  batailles.  La  Mifieleur  fut  cédée.  &  on  leur  pro^ 
^mit  de  leur  payer  encore  un  tribut  anrtuèl.  Son.zeIe 
contre  la  feÛe  des.Monothclites  lui  a  mérué  les 
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éloges   des  orthodoxes,   mais  ils  n'ont  jamais  pu 
lui  effacer  la   tache  qu'imprime  à^  mémoire  le' 
meurtre  de  fes  deux  frerçs,  Héraclius  &  Tibère,  qu'il 
fit  mourir  après  leur  avoir  fait  couper  le  nez.  Ces    ! 
deux  princes  infortunés  n'a  voient  rien  tait  qui  pût 
leur  mériter  ce  fort  rigoureux.  Ils  furent  punis  des' 
paroles  indifçrettes   de   quclaues  mécontens    qui 
avoient   dit  publiquement  quil   falloir  trois  têtes' 
pour  foutenir  le  poids  de  l'empire.  Ceux  qui  les 
proférèrent  furentétranglcs,C'c?/2//4rt///2  devint  par  ce 
tratricide  l'exécration  de  fes  (ujqxs;  il  mourut  en  685;? 

CoNSTANTiNiVi  fils  de  Léon  rif^urien ,  eut  touti? 
les  penchans  de  fon  père  dont  il  furpaflii  la  fcélé-    - 
raieflTe.  On  luj  donna  le  furnam  de  Capromme^  parn. 
ce  que  prefTé  par  des  befoins  naturels ,  pendant  qu'on    ' 
le  baptifoit,  il  falit  le  bain  falutaire-de  la  régénéra-* 
lion.  11  monta  fur  le  trône  l'an  74X  de  Jeflis-Chrifl*  ■ 
Dès  qu'il  fut  armé  du  pouvoir ,  il  exerc^a  une  pèrféi^ 
cution  cruelle  contre  les|)artifans  du  culte  des  images»- 
Les  reliques  des  faints  tiirent  la  proie  des  flammes»î>^ 
Les  évêques  6c  les  prêtres  qui  refîiferent  de  le«  f 
fouler  aux  pieds,  efTuyerent  les  plus  cruelles  per* 
.fécutions.  Les   uns  eurent  le  néz  coupé,    d'autres 
les  yeux  crevés  :  l'exil  &  la  prifon  furent  les  peines 
les  plus  légères  qu'il  décerna  contre  ceux  qui  refu-,  • 
ferent  de  ployer^ fous  fes  volontés.  Les  perfonnes; 
le^  plus  difliguéeTpar  leur  naiflance  &  leurs  vertus  , 
devinrent  l'objet  &  la  viftime  de    fes  cruautés* 
Deipc  patriarches  de  Conflantinople  jférirent  paro- 
le glaive  après  avoir  fouftert  toutes  lés  horreurs  de' 
la  torture.  Les  villes  &  les  pi  ovinces  furent  arrofé'es 
du  fang  des  martyrs.  Pendant  qu'il  faifoit  une  guerre 
impie  à  fes  fujets ,  les  Bulgares  ravageoicnt  impu-è 
riément  les  frqntieres.  Il  leur  oppofa  des  flottes  SC 
des  p.;  mées  de  terre,  dont  il  confia  le  comman-p»-  : 
dément   à  (es  lieutenans  ,  qui  éprouvèrent   un# 
vicifTitude  de  profpérités  &  de  revers.  Conjlantiri  \ 
retenu  dans  fes  états ,  étoit  occupé  â  éteindre  la  rcbel- 
lion  d'Artabafde  qui  s'étoit  fait  proclamer  empe-   ' 
reur.  Cette  guerre  fut  bientôt*  ter^ninée*.  Dès  qu'il 
cutf  fen  fa  puiflance  ce  dangereux  rebelle  ,  il  lui  fit 
crever  les  yeux,  éc  tes  enftins  fiibirent  la  même 
j;)cine.  Apres  avoir  appaîfé  les  troubles  intérieurs; 
il  fit  des  préparatifs  pour  réprimer^lés  courfes  des   . 
Bulgares.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  occupations  qu'il 
fut  attaqué  de  la  kpte.    Les  cruelles   douleurs 
dont  il  tut  déchiré,  furent  le  premier  châtiment  ' 
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Me  iïl  crimes.  Il  mourut  en  yf^*,  après  un  Wgne 
de  trente-cmq  ans.  Ses  cruautés  lui  firent  donner 
les*nom$  de  mron&c  de  Caligula.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  la  tieueur  du  froid  couvrit  de  glaces  le 
Pont-Euxin  &  le  Bofphore  de  Thrace.  On  prétend 
crue  cette  dace  livoit  trente  coudées  de  profon- 
oeur  depuisTa  nfér  de  Marmorajufqu'aux  embouchu- 
res du  Danube.  Le  dégel  plus  nineAe  que  le  froid  , 
porta  la  défolation  dahs  toutes  les  contrées  voisines. 
Constantin  VI  fuccéda  à  fon  père  Léon  IV 
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qui  aeicenaoïi  ae  i  uiuitre  Pompo 
Atti^us  ;  ce  fut  pendant  la  minorité  décelé  Prince  que 
,    s'afTembla le  feptieme  concile  de  Nicéf  ^où  trois  cens 
^   ^cinquante  évêques  rétablirent  le  culte  des  images 
aboli  par  fon  père»  Dès  qu'il  fut  en  âge  dé  gouverner  ^ 
■    il  exclut  fa  meré  de  Tadminittration",  quoiqu'elle  eût 
montré  beaucoup  de  capacité  pendant Xa. régence  : 
>Hce  n'eft  jpai  qu'il  ne  fentit  le  befoin  defes  confeils, 
^     mais  il  étoit  importuné  <!e  fes  remontrances  ;  &  ce 
fut  pour  s'en  débarrafler  qu'il  la  relé^gua  dans  un 
imonaftere.  Les  peuples  furent  indignés  d'un  tr^te- 
ment  fi  rigoureux  ;  les  mécontens  nxerent  les  yeux 
fur  Nicëphore  pour  l'éleVer  à  l'empire.  La  conipira- 
tion  fut  découverte  f&c  Conjlantin  fit  couper  la  lan- 
gue ôc  crever  les  yeux  à  celui  qu'on  vouloitlui  donner 
.  pour  (iiccefleur.  Il  avoir  époufé  Marie  fille  de  Char-s 
îemagne  qu'il  répudicl  par  inconfiance,  &  qu'il  fil 
enfermer  dans  ua  monaftere  ;  on  prétend  qu'il  ne  fit 
ce  divorce  qu'à  la  foUicitation  de  fa  mère  gui ,  pour 
fevenger  de  rabâiflement  oii  il  la  tenoit ,  le  fit  tom- 
ber dans  tous  les  travers  qui  pouvpient  décrier  fon 
^gouvernement  &  (ts  mœurs.  Ce  fut  en  ef^erenle 
renjiant  odieux  qu'elle  prépara  fon  rétabliffement. 
\Le$  peuples  mécontens  la  firent  affeoir  furie  trône 
avec  fon  fils  ;  mais  trop  impérieufe  pour  partager  lé 
pouvoir ,  elle  Ten  fit  defcendre  :  elle  eut  môme  Tin- 
humanité  dé  lui  faire  crever  les  yeux.  Elle  fut  détrô- 
née à  fon  tour  par  Niccphore  qui  la  relégua  dans 
Kfle.dè  Lesbos  oii  elle  finit  fes  jours  :  Conjlantin 
mourut  en  797  ;  il  avoir  régnédix  ans  avec  fâ  mère  ^ 

&dixansfeul.     ;  ::.  r.'.^;.^^^..^  * 

•  Constantin  VII,  fils  de  Léon  le  fage ,  iiionta 
fur  le  trône  d'orient  aprcs  la  mort  de  fon  oncle  arri- 
vée en  91 1  ;  il  n'avoit  encore  ^ue  fept  ans ,  lorfque 
le  fceptre  fut  mis  dans  fes  mains.  Sa  tutelle  &  ion" 
éducation  furent  confiées  à  (à  mère  Zoé.  La  cour 
^toit  alors  remplie  d'intrigues.  Romain  Lefcapenne^ 
homme  d'une  naiflance  obfcure ,  mais  rëdoutaole  par 
fes  artifices  &  fon  ambition,  eutTadrefle  de fe  faire 
àffocierà  rémpire.  Ses  vœux  s*ctendoient  plus  loin, 
&  il  n'étoit  arrêta  que  par  Zoé ,  princeflc  auffi  intri- 
guante &  auffi  ambitieufe  que  lui.  Il  fit  jouer  tous  les 
refforts  de  fa  politique ,  pour  ft  débarraffer  de  fa  ri- 
•  valité.  Zoé  fut  confinée  dans  un hionaftere.  Romain, 
délivré  de  fa  concurrence ,  île  laifTâ  à  fon  collègue 
que  l'ombre  du  pouvoir;  Il  marcha  contre  les  oul- 

Î rares  qui  taillèrent  en  pièces  fon  armée.  Sa  difgrace 
e  fit  tomber  dans  l'avilifFement.  Ses  propres  enfans 
le  dégradèrent,  &  il  fut  enfermé  par  leur  ordre 
dans  un  monadcre*  Ces  fils  dénaturés ,  qui  punirent 
rambition  de  leur  père  pour  envahir  fon  héritage  , 

;  confpirerent  enfuitecontre  Confiantin  qu'ils  dédai- 
gnoient  pour  collègue.  Leurs  complots  furent  décou- 
verts &  punis  :  lis  furent  rafés  &  condamnés  à 
embraÛer  la  vie  monaftiqwe.  Quand  Conjlantin  n'eut 

' .  plus  d'aflbçiés  au  goui|ernemeiit  ,  il  montra  une 
capacité  qu'il  n'avoit  pli  déployer  dans  des  tems 
orageux.  Le  malheur  étoit  pour  lui  une  leçon  dont 
il  fut  profiter.  Ami  &  proteÔeur  des  arts ,  il  leur 
donna  une  nai^Tance  nouvelle.  Il  compofa  dans  fes 
loifirs  plufieurs  ouvrag^^es  qui  décèlent  des  vues  fu- 

*  JbUmcs  fur  U^m^  art  de  £ouvenier«  Il  avoit  une 
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cdnnoHftnct  parfeifc  dcis  ff^ces  df  Fempîte  ♦  et  âd 
celle  dies  alliés  &  des  bsuharès.  Il  avoît  pénétré  dans 
tous  les  vices  du  gouvernement ,  mais  le  tems  n'ctoit 
pas  propre  àlescorri^r.  Cefut  fous  (on  règne  quelel  I 
petits t^ans qtiS  déloloient  l'Italie,  furent  vaincus 
&  punis  :  B<?nevcnt  ft^  reprife  ftir  les  Lombards/ 
Conjlantin^    qûi jlvoit  tous  les  talens  qui  font  lei 
grands  princes  , '5c  les  qualités  aimables  at  Thomme  - 
t)^^^,  vécut  aflervi  aux  volontés  de  fa  femme  Héi^ 
lene ,  à  qui  il  abandonna  les  rênes  de  l'empire  ,  pour     1 
fe  livrer  à  fon  gojftrpour  les  arts.  Cette  princeffô 
fit  un  vil  trafie^s  dignités  de  l'églife  &  de  l'état  j 
tandis  que  fon  mari,  occupé  d'architeâure  &  des 
autres  a^ts  d'agrément ,  ignoroit  le/abus  qui  obfcur*- 
ciflfoient  la  gtoire  de  fon  règne  ;  quoiqu'il  fût  eftimé  ^    v 
il  fit  beaucoup  de  mécontens.  Son  fils  ^  impatieiit 
de  régner  ,  lui  donna  un  breuvart;,  empoifonnéé 
Comme  il  n'ert  prit  qu'une  partie  ,  n  en  prévint  les 
ravages  ;  mais  il  ne  fit  plus  quc^lanfluir,  &  tombaf 
dans  un  dépériipPement  qui  termina  la  vie  en^'^^^  .é* 
après  un  règne  de  cinquante-cinq  ans.    ^,  * 

Constantin  VIU  ,  fils  de  Romain  le  jeune ,  fut      r 
appelle  À  Pempire  conjointement  avec  ibn  freré;   j 
Bafile ,  après  que  Zimiffés  eut  été  empoifohné.  Cet     * 
deux  collègues  ,  unis  par  la  nature  ,  fembloient  n'a* 
voir  qu'unc^me  &  les  mêmes  affeftionS.  La  rivalité^ 
du  pouvoir  ne  fit  que  reffetrer  les  nœuds  formés  pair 
la  naturel  Le  commencement  de  leur  règne  fut  trou-^^ 
bfépar  là  rébellion  de  Bardas-Sclerus  ,  qui  fe  fit 
proclamer  empereur.  Phocas,  chargé  du  (bin  dtf 
cette  guerre,  la   termiria  par  une  feule  vîâoirev- 
Bardas  périt  dans  le  CQmbat ,  &  fa  faftion  fut  diffi*     ': 
pée.  Phocas,  enivré  de  (es  profpérités,  crut  avoir 
acquis  des  droits  au  trône  qu'il  >^enoit  de  défendre. 
Les  dignités  oîi  il  avoit  été  élevé  ,  ne  lui  parurent       : 
pas  des  récompenfes  proportionnées  à  fes  fervices. 
Il  déploya  l'étendard  de  la  rébellion  ,  mais  il  fut     . 
vaincu  ôc  maffacré.  Les  Bulgares ,  profitant  des  troui» 
blés  qui  agitoi^t  l'intérieur  de  l'emiMre  pour  en 
ravager  les  pronnces  ,  Agiotèrent  la  toi  des  traités* 
Ils  fe  répandirent  dans  la  Thrace  ,  la  Macédoine  &  la: 
Grèce,  oii  ils  exercèrent  les  plus  affreux  brigandaa 
ges.  Les  deux  empereurs  fe  mirent  à  la  tête  d'tinér 
puiflànte  armée ,  pour  forcer  ces  barbares  à  s'éloi**-     / 
gner. des  frontières.  Les  Bulgares  ,  vaincus  dans  plui 
neufs  combats ,  laiiTerent  quinze  mille  prifoffniers^     ' 
à  qui  les  vainqueurs  firent  crever  les  yeux.  On  n'err 
épargna  qu'un  certain  nombre  pour  porter  cett^ 
affligeante  nouvelle  à  Samuel ,  cnef  ou  roi  de  ces 
barbares.   Ce  prince^  touché  du  malheur  de  ion  ' 
peuple ,  fuccômba  à  fa  dowleut ,  &  mourut  quel-" 
ques  jours  après.  Tant  qtie  Bafile  vécut  ^  Cùnjtamiri 
n'ofa  fe  livrer  à  la  licence  de  les  penchans.  Lalnort 
le  délivra  de  ce  cenfcur  incommode  qui  tehnina  fat 
vie  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans.   Conjlantin  ,  réu- 
nifiant toute  l'autorité ,  s'endormit  dans  le  fein  des 
voluptés.  Les  plaifirs  die  l'amour  fuccédoidnt  à  l'in-i 
tempérance  ^  la  table  &  à  la  fureur  du  jeu.  Aucun 
prince  n'avoit  occupé  aùflî  long-tetiis  le  trône.  Les 
deux  frères  régnèrent  enfemble  pendant  cinquante*» 
trois  ëns.  Conpantin^  pendant  la  vie  dé  fon  aine, 
languit  fans  ambition  &  fans  pouvoir.  Il  n'eut  qire  la 
décoration  d'un  fouverain.  Il  régna  feul  pendant  trois 
ans:  un  règne  fi  court  fuf^t  pour  ternir  fa  mémoire* 
CoKStANTiN  IX ,  furnommé -Mb/iDTwa^Kr  ,  fut 
^levé  à  Pempire  de  l'Orient ,  par  les  intrigues  de 
rîmpératrice  Zoé ,  à  qui  il  avoit  fu  plaire.  Cette 
princeffe  lafcive  étoit  âg^e  de  foixante  ans  lorf^ 
qu'elle  fit  crever  les  yeux  k  Michel  Calaphate  (ôiSl 
premier  mari ,  pour  faire  paflcr  dans  (on  lit  fort 
am^nt  adultère*  Le  fcandale  de  leurs  amours  avoit 
été  h  caufe  de  IVxîl  dtç  Çonftanûn  ,  <jue  Zoé  rap^ 
pella  pour  raflbcief  â  l'empire.  Dès  qu  il  fut  rerctti 
de  la  poorpre  I  .il  confi»  radminUlration  à  Romain 
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Sclénis ,  qui h'âvoit  d*autrc  mérhe'que  d'ôtre  le  frère 
j  de  fu  concubine,.  Cette  femme  ,  qVon  appellojtt 
■    ScUriftc  ,   s'infimia^Ti  avant  *dans   refprit  de  Zoé  , 
que  ce(te  prijicelîe  ,  jaloufe  de  fes  prérogatives, 
confentît  qu'on  rendît  à  fa  rivale  les  mômes  hon- 
neurs qu'aux  împératriceîi.  Le  peuple  fcandalifé  de 
cette  n^veauté  ,  fit  éclater  ion  mécontentement 
aujnilieu  d'une  proCfeflîon.  Pjnfieiirs  voijc  s*éleve- 
^  ren?,  &  dirent  :  Npus  ne  voulons  point  Sclérine 
pour  impératrice.  Ce  cri  fut  le  fignàl  de  la  révolte. 

-  Conftamlnople  reteptit  du  bruit  des  armes  ,&  les 
féditi^ux  demander! nt  la  mort  dé  l'empereur.  Zoé 
&i  fa  fœur  Théodora ,  qui  étoient  également  affo- 
ciéesà  l'empire,  employèrent  leur  crédit  pourcal- 

-  mer  le  peuple.  Ce  danger  ^j^t  le  prélude  d'un  plus 
fx-àhà.  Léon  Tornique  s  étoit  concilié  tous  les  cœurs 
dans  la  province  dont  il  avoit  le  gouvernement  ; 
&  c'eft  ce  qui  le*fit  paroîtrë  redoutable.  Conflantin,^ 
jaloux  de  Ion  mérite,  le  força  d'embraffer  la  vie 
inonaftiquc.  Cette  violence  redoubla  raflfeftion  des 
peuplesNpour  Uéon  ,^puni  fans  êtr'e^criminel.  Ses 

;  ^amis  raitémblent  fecrétement  une  armée  ,  ils  le 
tirent  de  (on  rnonafltere  ,  &  le  conduîfentà  Andri- 
nople  ,  qà  ils  le  piocla;rnent  empereur.  Les  con- 
jurés, pleifts  de  confiafjicè  dans  leur  nombre  ,  rhar- 

.  chent  vers  Conftantinople  dont  ils  forment  le  fiege. 

'  Conjlantin ,  renfermé  dans  fa  capitale  ,  n'avoit  avec 
lui  que  mille  hom;;ies ,  tous  éprouvés  par  leur  cou- 
rage. Ce  fut  avec  cette  troupe  d'élite  qu'il  obligea 

.  les  rebelles  à  renoncer  à  leur  entreprife.  L'arrivée 
deslégionsdlbérie  lui  rendit  la  fupériorité.  Léon, 

'  vaincu ,  fe  réfugi^^lans  une  églifé  ,  d'où  il  fut  enîevé 
4^  conduit  aitx  pieds  de  Gonjiantin  qui  lui  fit  crever 
lis  yeux.  L'extinftion  de  cette  révolte  ne  rendit 
point  le  calme  à  l'empire ,  dont  plufi^ur^-4>rovin- 

'\  ces  furent  ravagées  par  les  Turcs  &  le^  Tartares. 
On  accufe  Conjlantin  d'avoir  facilité  les  conquô- 
tts  des  Barbares  par  f6(|kvarice.  Les  provin- 
ces frontières ,  exemptes  jujqu'alors  d'impôts ,  n'a- 
voient  été  chargées  que  d'entretenir  des  troupes 
pour  les  protéger.  Leurs  immunités  en  faifoient  des 
ïujets  fidèles.  Conjlantin  fe  chargea  de  les  défen- 

♦  dre  ,  &  les  affujettit  à  payer  les  njêi^es  tributs  que 
les  autres  provinces.  Il  s'en  acquitta  fi  mal ,  qu  elles 
tombèrent  fuçceflivement  fous  la  domination»  des 
barbares ,  &  les  peuples  furent  charmés  de  trou- 
.ver  dans  leurs  nouveaux  maîtres  de  puiffans  prp- 
tefteurs.  Les  profufiotis  de  ce  prince  épuifeirent  le" 
Iréfor  public  ,  &  le  mirent  dans,  la  néceïfité  de  fur- 

^  charger  les  peuples ,  dont  il  devint  l'exécration.  La 
goutte  dont  il  étoit  fréquemment  tourmenté,  lui 
tomba  dans  la  poitrine.  L'excès  de  fes  foufFrah:es 
^l'avertit  que  fa  nn  étoit  prochaine  :  il  ne  voulut  point 
mourir  fan^  avoir  défigné  fon  fuccefieur ,  &  ion 
choix  tomba  fur  Nicéphôre  qu'il  avoit  fait  gouver- 
neur de  Bythinie.  Théodora, ,  ofFenfée  d'un  choix  fait 
fans  la  confulter  ,  employa  tout  foncrédii  pour  lui 
.donner  l'exclufion  ,  &  elle  réuffit.  Cette  princcfife 
fe  ^1  proclamer  de  nouveau  Impératrice.  Conjlin^ 
///a  voyant  fes  deri^res  volontés  fi  pea  refpeûéps , 

%  «n  conçut  tant  d,e  chagrin ,  qu'il  en  mourut  quelque 

^  Sems  après.  Il  avoit  régné  treize  ans# 
•  1  Constantin  X  ^toit  de  la  famille  des  Ducas, 
%xnt  des  plus  illullres  de  Tempire.  Il.fut  élevij  au 
trône  de  Conihntinople  a^rès  l'abdication  volon- 
taire d'Ifaac  Comnene.  L^imiocence  de  fes  moeurs, 
fon  goiitpour  les  lettres,  fon  amour  pour  la  juftice , 

,  le  faifoient  également  chérir  &  refpeder.  Il  avoit 
toutes  les  vertus  qui  conviennent  à  un  homme  privé; 
mais  .il  n'avQiwaucun  des  talens  néceflaires  pour 

Souverner  un  grand  état.  Il  eut  été  un  citoyen  illuf- 
rc  i  il  ne  fit  qu'un  'prince. vulgaire.  Son  prédécef- 
feur ,  en  mourant ,  lut  avoit  recommandé  fa  famille  ; 
édele  à  la  reconnoiûance  |  il  combla  les^  Comae 
Tomcllf 
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nés  de  bienfaits ,  il  leur  rendit  de  fréiquentcs  vifitesV 
&  continua  dç-  les  appeller  fes  maîtres  &  (es  empe- 
reurs. Les  foTd'ats  de  l'empire  s'amollirent  fous /on 
règne  daftiSiles  loifirs  de  la  p^ix.  Ses  inclinations 
pacifiques  hifpiîcr«nt  une  confiance  audacieufe  aux 
Bârbares#La  Méfopptamîe  ,  la  Chaldce  ,  l'ibérie  , 
&  4a  MélitennQ^>  furent  ravagées  par  les  Turcs, 
Quelques  hord<?s  Tartares  paflerent  le  Danube  ^# 
&  portèrent  la  défolation  dans  la  Grèce  &  la  Macé-  • 
doine.  Ils  auroient  pouffé  pl^^s  loin  leurs  conquêtes  &: 
leurs  brigandages ,  fi. le  flcau  de  la  pefte  n'eut  détruit 
la  moitié  de  leur  armée.  Quelques  grands  de  l'empire; 
jaloux  de  l'élévation  de  Conjlantin  ,  qu^ils  avoient  vu 
leur  égaljconfpirerént  pour  le  faire  defcendrc*  du  trô- 
ne. Leur  complot  fut  découvert ,  Sclls  furent  arrûtés. 
Conjlantin  j  qui  avoit  le  droit  de  les  condamner  à  là 
mort ,  ne  les  punit  que  par  la  confifcatîon  de  leurs 
biens  ,  pour  les  mettre  dans  l'impuiffance  de  nuire. 
L'humanité  &C  les^ autres,  vertus  fociales.de  Conj- 
untin  furent  obfcûrcies  par  forf  avarice  infatiable, 
qui  le  rendit  odieux  à  ies  fujets  ,  &  méprifable  à 
f)»s  ennemis.  Plus  attentif  à  groflîr  fes  trélbrs  qvi'à  ' 
en  ufer  pour  les  befpins  de  l'état,  il  ne  leva  point 
d'armée  pour  oppofer  .aux.,  barbares  qui  y  fans  foî 
dans  les  traités,  fe  livrèrent  à  dès  excès  qjLiircfterent 
impunis.  L'état  ébranlé  par  les  fecouffes  étrangères  , 
fut  encore  frappé  d'autres  fléaux.  Uç  horrible; trem- 
blement derterre  rènverfa  les  temples  6c  fes  édi- 
fices de  la-^apitàle.  Cette  ville  fuperbé  fùtprefque 
enfevèlie  fous  fes  ruines.  Les  calamités  publiques 
font  prefque  toujours  imputées  au  chef  de  là  nation 
fouffrante.  Ce  malheur , que  la  prudence  ne  pouvoît 
prévoir  ni  prévenir ,  redoubla  la  haine  que  l'avarice 
de  Conjlantin  avoit  infpirée.  Ce  prince ,  fentant  fa  fin  . 
approcher,  déclara  fes  trois  fils  empereurs,  fouit- 
la  tutelle  deleur  mère  Eudoxie.  Cette  prinçeffe  leur 
fut  affociée  à  Tempire^,  fous  la  promeffe  qu'elle  fit 
par  écrit  de  fe  dépouiller  de  la  pourpre  &  de  la  ititelle  " 
de  (es  enfans ,  fi  jamais  elle  contraÛoit  un  nouveau  * 
mariage.  Chnjlantin  Ducas  moijjfut  en'ïo68,  5gô  ' 
de  foixante-aix  ans  :  il  en  avoit  régné  fix.r^  -  ;  ' 

Constantin  XI,  dernier  empereur  de  Conftan-  • 
tinople-,  étoit» fils,  de  Manuel  oud'Emanuel  Falco- 
logûe,dont  les  enfans  acharnés  i\  s'entre-détruire , 
s'enfcvelirént  fous^  les  ruines  de  l'empire  d'Orient.    ; 
Jean ,  fon  aîné  &  fon  fuccefleut^^eut  à  combattre 
fon  frère  Démétriu^qui  ,  fortifié  du  fecoiirs  des 
Turcs  ,  entVeprit  dele  détrôner.  Pendant  que  ces 
deux  frères  fe  faifoient  une  guerre  cruelle ,   Ct^/z/l 
tàniin  qui  défendoit  la  Morée,  remporta  une  grande 
viâoire  fur  les  Turcs ,  qui  furent  obligés  d'aban- 
donner cette  province.  Ses  cruautés  contre  ceux 
qui  tombèrent  entre  fes  main?  ,  lui  firent  donner    V 
le  furnôra  de  Dmcofe^  Ct  ^txmce  étoit  occupé  à 
pacifier  les  trouLles  de  la  Morée,  lorfqu'il  apprit 
la  mort  de  Jean  fon  aînéifflt'ambitieux  Démétrius> 

S  lui  pour  lors  étoit  à  Conllantinople* ,  -voulut  s'y 
aire  proclamer  çmpereur  ;  mais  les  habîtans  rem-  ' 
plis  d'admiration  pourries  exploits  ôc  la  valeur  de 
Conjlantin^  refpeélerent  fon  dçôit   d*aîneffe  ,  & 
refuferent  d'obéir  à  un  ufurpateur'qui  p'étoit  redou- 
table ûue  parla  proteâion  des  Turcs  leurs  ennemis 
naturels.  La  guerre  civile  donf  rétat  étoit  menacé  ^ 
détermina  le  peuple  à  ménager  un  accommodement   . 
qui  put  réunir  ces  deux  frères^  divifés.  Conjlantin 
hit  reconnu  empereur  ;  la  Morée  fut  le  partage  de 
Déniétrius&de  Thomas.  Ce  démembrement  affoi-    i 
blit  l'erîipire  qui  ne  fut  plils  qu'un  tronc  dép(^^^ 
de  {ts  rameaux.  Conjlantin  ,   placé  fur  le  irWf  p 
s'y  maintint  par  la  faveur  d'Amurat  qui'  l'avoit  V 
favorifé  contre  fes  frères.  Sa  haine  contre  l'égllf»   ;' 
latine  fe  niBnifeïla  dès  les  premiers  jours  de  iba  *, 
règne.    Le  pape  Nicolas  avoit  fait  afiembler  un 
concile  ^à  Florence  ,  pour  appaifer  le  fchifme  qui  . 
i        '      '  B  B  b  b  i j 
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divifoit  les  deux  égllfes.  Les  remontrances  pater- 
nelles de  ce  pontife  ne  purent  vaincre  ropinîâ- 
ireté  de  Confiahtin  cjui  refufa  d'en  publier  les 
décrets,  Çetre  conduite  lui  aliéna  le  cœur  des 
Latins ,  qui  feds  pouvoient  le  protéger  contre  les 
^^Turcs.  Mahomet  II ,  fils  &  fuccefleur  d'Amurat , 
n'eut  pas  pour  Conftaptin  les  mêmes  menagemens 
que  (on  père.  C«  prince  belliqueux  inveftit  Conf- 
tantinopie  au  mois  de  Février  de  l'année  14  j  3.  Cette 
ville  n'étoit  défendue  que  par  des  bourgeois  fans 
courage  &  fans  difcipline  ^  qui  n'avoient  rien  à 

.  cfpérer  de  leurs  anciens  maîtres  ,  &  qui  avoient 
tout   à  craindre  d'un  vainqueur  irritée   Conjlàntin 

.  implora  en  vain  le  fecours  des  princes  d*Occident. 
L'empereur  d'Allemagne  avoit  réuni  toutes  fes  forces 
Ipontre  les  Suifles  ,  les  llongrois  &  les  Moraves* 
L'Anglois  pouffoit  fes  conquêtes  dans  la  France. 
L'Italie  déchirée  par  deux  faaions  puiflantes,  avoit 
plus  befoin  de  fecours  qu'elle  n'étoit  en  état  d'en 

'donner.  Les  Turcs  ,  après  plufieurç  affauts  nieur- 
'  triers  ,  ârbore/ent  leur  drapeau  fur  la  brèche.  Conf- 
tantiri  j  féfolu  de  ne  point  furvivre  à  la  ruine  de 
l'empire  ,  f e  précipite^  au  milieu  des  bataillons  enne- 
mis. Ses  foldats  effrayés  Tabandonnent  ;  il  ne  voit 
auprès  de  lui  que  fon  coufin  Théophile  Paléologue , 
&  un  domeftique  efclavon  qui  eut  le  courage  de 
mourir  avec   lui.  Les  ims  difent  qu'il  fut  étouffé 

•  par  la  foule  de  ceux  qui  prenôientla  fuite  ;  d'au- 
très  affurent  que  ,  fe  trouvant  feul  &  environné 
d'ennemis  ,  il  s'écria  ,  n'aurai-je  pas  le  bonheur 
de. trouver  un  chrétien  qui  puiffe  m'arracher  le  peu 

•  de  vie  qui  me  refte.!  &  qu'aufG-tôt  un  foldat  muful- 
>nan  lui  trancha  la  tête  d'un  coup  de  fon  cimeterre. 
Elle  fut  portée  au  bout  d'une  pique  dans  tous  \qs 
rangs  de^l'armée  viâorieufe.  Telle  fut  la  fin  de 
l'empire  de  Conflaminoplc  qui  étoit  relferré  dans 
iej^erritoire  de  cette  ville  célèbre.  On  a  remarqué 
qu'elle  avoit  été  fondée  pat  un  Conftantin  fils  d'une 
Hélène  >  &  qu'elle  fut  détruite  fous  le  règne  d'un 
prince  du  môme  nom ,  dont  la  niere  s'appelloit  aufli 
HUenc.  Cet  empire  avoit  fubfiftc  1 1 15  ans  ,  depuis 
fa  tranflaiion.  à  Byfan^  par  Ca/z/lantin  It  grand. 

.:.■  ■( T^AT. •)-••;  :•■  •  -■■:.'^y.-/r        ■"'■■:::■•' ^-^^^;. 

.  CONSTANTIN-FAULCON  ,    (  ffifi.  Je  Slam.  )  nc 

<   dans  l'île  de  Céphalonie  ,  étoit  fils  d'un  cabaretier 

d'un.petlt  village  ,  appelle  la  Cujiodc^  où  il  rfeçut  une 

Vcducation  contormè  à  fà  fortune.  La  nature  libérale 

le  combla  de  toiis  fes  dons.  L'élévâtionde  fesfenti- 

mens  lui  rendit  odieux  le  féjour  de  fa  patrie  trop 

bornée  pour  «y  développer  {ts  talens.  Il  fit  voile  à 

l'âge  de  douze  ^nspourl'Angleterre,  pu  il  fit  bientôt 

connoitrè  fes  difpofitions  pour  le  commerce.  Son 

cfprit  riche  fans  culture  le  fit  rechercher  des  fei-- 

griéCir^  &  des  fa  vans  :  un  négociant  Anglois,  fort 

/opuleri|,  démêlant  fes  talens,  l'emmena  avec  lui 

clans  les  Indes,  où  lé  fuccès  juflifia  l'idée  qu*il  en 

•  avoit  conçue.  Cônjlamin  (e  trouvant  bientôt  affez 
riche  pour  jouir  de  fon  indépendance  j.  fe  mit  à  tra- 
fiquerpôur  (bq  compte  ;  {es  eiTais  ne  firent  point 
heurjeux ,  il  fît  naufrage  fur  la  côte  de  Malabar  :  refté 

•  feul  fur  un  rivage  inconnu ,  il  fe  promenoit  trifte  & 
.rêveur  j'iorfqu'il  fut  abordé  par  un  homme  qui  lui 

parut  aufli  miférable  que  lui  ;  c'étoit  un  ambaffadeur; 
Siamois ,  qui  en  revenant  de  Pef  fe  avoit  fait  naufrage 
'    fur  la  même  côte.  Ce  miniflre  dénué  de  tout,  fut 
\  agréablement  furpris  de- rencontrer  un  homnfe  hu- 
main &  compatiÛaht  qui  daigna  le  confolerrCo/^yî^/z- 
\-    lin  avçit  fauve  de  fon  naufragé  deux  mille  ecus  ,  iLèn 
iifa  pour  acheter  des  vivres  &:  des  habits  dont  il  avoit 
le.mcme  befoin  que  fptvcompagnon  ;  ils  firent  voile 
pour  Siam  où  l'ambâfla^eur  réconnoiflant  fit  fon 
étbge'au  marcalon  ou  premier  miniftre,  qui  eut  la 
curiofité  dcile  voir  ;  il  fut  <i  charmé  de  fa  converià* 
tion ,  qu'il  lé  choifit  pour^àller  en  ambaffade  dans  un 
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royaume  voifiniUs'en  acquitta  avec  tant  de  dextérité; 
que  Iç  roi ,  apr^s  la  mort  du  marcalon ,  l'élevaà  cette 
dignité.  Conftantln  refufa  le  titre  &  les  décorations 
d'une plaiiC  qui  lui  auroit  attlr^a  jaloufie  des  grands; 
mais  en  rejettant  l'éclat  du  ppuvoir ,  il  en  conferva 
toute  la  réalité.  Les  peuples  de  l'Europe  reflentirent 
les  effets  de  fa  proteâion  »  mais  les' Fran|Ms  &  les 
Portugais ,  qui  étoient  catholiques  cpmme  lui  ^  fu- 
rent toujours  les  préféré$>Sa  nouvelle  grandeur  ne 
fit  que  développer  l'étendue  de  fes  talens  :  contemp- 
teur fincere  desricheffes,  il  n'en  fit  ufage  que  pour 
•augmenter  fa  gloire.  Son  ame  incorruptible  ne  fut 
jamais  foupçonnée  de  vénalité  dans  la  (fifiribution 
de  la  juilice;  paffionné  pour  les  honneurs ,  dont  fa 
naiffance  paroiffoit  l'exclure ,  il  n'en  fut  que  plus  ar- 
dent à  les  mériter.  Véritablement  attaché  à  (on  maî^. 
tre,  il  ne  demanda  d'autre  récompenfe  de  fes  fervi^ 
ces ,  que  le  privilège  de  faire  le  commerce  maritime  , 
qui  le  mit  en  état  de  fournir  à  fes  dcpenfes  &  à  fes 
largefiTes.  Il  paroît  qu'il  fut  catholique  de  bonne  foi  ^ 
puifque  libre  dans  Ion  choix ,  il  abjura  la  religion 
Anglicane  qu'il  pouvoit  fuivre  fans  nuire  à  fa  fortu- 
ne. Il  étoit  d'une  tai|le  médiocre,  fes  yeux  étoient 
vifs  &•  pleins  de  feu;  quoiqu'il  eût  une  phyfionomie 
fpirituelle ,  il  avoit  quelque  chofe  de  fombre  &  fé- 
nébreux  qui  décéioit  l'agitation  d'une  ame  inquiète 
&  mécontente.  Les  François  qu'il  favorifoit  turent 
appelles  à  la  cour;  ce  fut  une  imprudence  qui  donna 
occafion  de  publier  qu'il  en  vouloit  faire  les  artifans 
de  fa  grandeur ,  &  les  employer  pour  le  mettre  fur 
un  trône  que  fon  ambition  dévoroit  :  il  fit  bâtir  à  fes 
dépens  une  églife  qui  fubfifle  encore  aujourd'hui* 
Le  roi  de  Siam  envoya  des  ambaffadeiirs  à  Louis 
XIV,  qui  fit  le  même  honneur  au  monarque  Indieri; 
Co/2/îïi/z///î  fut  véritablement  roi  far*^  en  avoir  le  ti- 
tre ;  mais  après  avpîrété  célèbre  par  fon  élévation^^ 
il  le  devint  encore  plus  par  fa  chute.  Tant  qu'il  fiit 
arbitre  abfolu  desgracML,  il  fit  beaucoup  d^heureux 
&  encore  plus  de  mécontens.  Lé  roi  que  fes'infirmi* 
tés  rendoient  incapable  du  gouvernement,  en  âbari» 
donna  le  foin  à  un  ambitieux,  nommé  Pitracha^  qui 
prit  le  titre  de  régent  de  l'empire ,  ik  qui  deymt 
l'ennemi  àt  Conjlàtiùn  ^  que  fa  qualité  d'étfanèerreil* 
doit  odieux  à  la  nation  ;  il  fut  abandonné  de.  ceux, 
qu'il  avoit  comblés  de  bienfaits;  Dès  que  leToi  eut 
les  yeux  fermés ,  Pitracha  le  fit  arrêter  :  ce  favori  de 
la  fortune,  tombé  dans  la  plUs  accablante  difgracé  » 
fut  traîné  dans  une  prîfon  obfcure,  dont  reritrééfut 
interdite  à  tput  le  monde  :  il  fut  gardé  par  de  barba- 
res fatellites  qui  en  éloignôient  tous  ceux  qui  au- 
roient  pului  procurer  quelque  adoucîffement.  Son 
époufe  découvrit  le  lieu  oti  il  étoit  enfermé ,  &  elle 
obtint  la  permiffion  de  lui  fourrtir  les  chofes  les  jplus 
néceflaire$4  II  fut  cité  pour  répondre  devant  fés 
juges ,' on  lui  brûla  la  plante  des  iweds ,  on  lui  ferra 
les  temples  pour  ^n  extorquer  l'aveu  des  crimes 
qu'il  n'avpit  pas  commis.  On  refpeâa  pendant  quel- 

3ue  tems  fa  vie ,  parce  (ju'étant  fous  la  protcÔion 
u  roi  de  France^  on  craignoit  de  s'attirer  les  ven- 

-;geances  de  fes  troupes  qui  occupoient  plufieurs  pof- 
ites  du  roygumè  ;  mais  voyant  le  pfeu  d'intérêt  que 
les  François  prenpient  à  fon  malheur  J  Pitracha 
crut  pouvoir  (e  débarraffer  impunément  d'un  ennemi 
qui  lui  paroifïbit  encore  redoutable  dans  les  fers  0L^ 
prononça  l'arrêt  qui  le  dédaroit  criminel  de  leze- 

.  majefté ,  &  fur-tout  d'avoir  introduit  dans  le  royau- 
me des  étrangers  dont  il  vouloit  faire  les  artifans  de 
fon  ambition.  Il  fut  conduit  fur  un  éléphant,  dans 
une  forêt  voiûne ,  pour  y  recevoir  le  coup  mortel. 
Il  avoir  le  vifage  pâle  &  abattu ,  moins  par  la  crainte 
de  la  mort ,  que  par  T'efFet  des  foufFrances  qu'il  avoit 
éprouvées  dans  la  prifon  ;  fes  regards  étoient  affu- 
rés;  les  foldats  parurent  attendris  en  voyant  dans 
un  état  fi  déplorable ,  cejui  qui  peu  auparavant  avoit 
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Va  le  peuple*  &  les  grands  proftemés  devant  luî. 
i^près  qu'il  eut  fini  fa  prière  ,  il  protefta  de  (on  in- 
nocence ffbc  fe  tourna  vers  le  fils  du  tyran  qui  préfi- 
doit  à  Texécution;  illui  dit  :  Je  vais  mourir,  fongez 
que  quand  Je  ferols  coupable  >  je  laiffe  une  femnAe 
&  un  fils  qui  font  innocens.  Quand  il  eut  achevé  ces 
mots ,  l'exécuteur  d'uo  revers  de  fabre  le  fendit  en 
deux  :  fon  fils  fut  élevé  au  féminalre  de  Siam ,  fous 
îa conduite  des  miffionnaîres  François;  dans  la  fuite 
il  parvint  au  grade  de  capitaine  de  vaifTeau.du  roi 
furlacotcdeCoromandeL  Sa  cour,  en  1719,1e 
chargea  d'une  négociation  auprès  de  M.  Dupleix , 
gouverneur  des  etabliflemens  François  dans  les  In- 
des ,  qui  étoit  auffi  magnifique  que  défintéreffé  :  il  fe 
fpuybt  que  ce  négociateur  étoii  le  fils  d'un  homme 
amide  fa  nation;  il  crut  devoir  s'acquitter  envers 
lui  de  là  reconnoiffance  des  François ,  en  l'exemptant 
de  tous  les  droits  qu'on  exigeoit  des  étrangers,  ^a 
mère  éprouva  une  deftinée  cruelle  ,  on  Taccufa  de 
péculût  ;  elle  fut  citée  devant  des  juges  qui^  quoique 
Jf  on  vaincus  de  (on  innocence,  la  condarhnerent  à 
■lirecevoîr  cent  coups  de  bâton.  Ces  bourreaux  la 
'^voyant fliccomber  fous  lés  coups,  ne  lui  en  firent 
libufïrir  que  la  moitié  :  elle  eut  encore  à  foutenir  le 
douloureux  fpeftacle  de  deux  de  les  tantes  &  de  fon 
frère  aîné ,  qui  furent  amenés  devant  elle  pour  être 
la  proie  des  tourmens.  On  la  mil^nfuite  dausles  cui- 
fines  du  roi;  les  fondions  de  cet  emploi  n*ont  rien 
daviliflant ,  c'efl;  un  grade  d'honneur  dansTopinion 

*  dés  Siamois  ;  elle  avoit  fous  (es  ordres  deux  mille 
femmes  pour  le  fervice  du  palais.  Telle  fut  la  deftinée 
de  cet  homme  célèbre,  qui  ne.  dans  Tobfcurité  ,  di- 
rigea avec  gloire  tes  runes  d'un  grand  empire;  Ses 
talens  furent  ternis  par  quelques  défauts;  colère  & 
violent,  il  fe  faifoit  des^ennemis  de  ceux  qu'il  avoit 
combles  de  Tes  bienfaits  ;  paflionné  pour  la  gloire  ,  il 
tombott  quelquefois  dans  les  peiiteucs  de  la  vanité. 
La  magnificence  de  fes  équipages  étoit  une  efpece 
d'infulte  faite  à  la  nation  indigente  dont  il  fembloit 
étaler  les  dépouilles.  Le  luxe  de  fa  ta|^e  offroit  les 
produûionç  lesplus  rares  :  quatre  cens  efdaves  pré^ 
venaient  les  dclirs  des  convives  ,  &  ahnonçoient  la 
grandeur  de  leur  maître  :  il  étoit  dans  fa  quarante- 
unième  année  lorfqu'il  perdit  la  vie.  (  T— at.  ) 

CONST ANTINE ,  (  ffijl  Rom.  )  fille  aînée  dé 
Tibère  &  d'Anaftafie  ,  fut  donnée  en  mariage  à 
Maurice ,  le  jour  m3me  qu'il  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre des  Céfars,  en  reconnoiffance  des  fer  vices  qu'il 
avoit  rendus  à  l'empire.  Cette  princeffe  élevée  au 
faîte  de  là  grandeur ,  fetpbla  en  dédaigner  l'éclat  : 
pénétrée  des  maximes  évangéliques ,  elle  fut  févere 
^  elle-m^me  &t  indulgente  envers  les  autres.  Les  tem- 
ples enrichis  par  fes  largeffes  furent  décorés  avec 
magnificence ,  &  leurs  miniftres  furent  les  objets  de 
fes  libéralités  :  ëlleétoit  p^rfuadée  que  Dieu  paroif- 
foit  plus  grand  aux  yeux  du  vulgaire  dans  de  fupér- 
bes  palais ,  quetisfàns  d'humbles'cabahes  :  elle  fut  mère 
de  fi^  fils  &  de  trois  filles  ;  cette  heureufe  fécondité  . 
pronjlisttoit  de  perpétuer  le  trône  dans  fa  famille , 
maiS'  cet  efpoir  ^'évanouit  par  Fimprudence  de  Mau- 

*  rice ,  qui  ne  voulut  afRgne'r*d'autres  fubfiftances  aux 
'troupes  ,  que  le  .butin  qu'elles  pourroient  faire  fur 
les  peuples  voifins  ;  l'armée  fe  révolta,  &  Phocas 
fut  proclanîé  enripereur.  Les  fix  filsde  Maurice  furent 
égorgés  fous  fes  yeux*"à  Chalcédoine ,  &  lui-rnême 
expira  fous  lé  fer  des  bourreaux.  Son  frère  &  fes 
amis  furent  envelopo^s  dans  le  carnage  :  Cqnjlantinc 
&  fes  filles  furent  jettées  dans  une  prifon  oti  Phocas 

.  les  fit  mourir.  (  r-iv.  )  •■•■;"  ■'^••^'^■•<:v^i-^^-^^-^-^^'^?^"^^ 
"S  CONSTELLATION ,  (  ^/ro/i.  )  depuis  l'im- 
prefïiondu  Diâ,  raif.  des  Sciences  j  &c.  M.  de  la 
Caille  ayant  été  au  cap  de  Bonne-Efpérance  pour 
obferver  les  étoiles  auftrales  ,  a  publié  des  obferva-. 
lions  de  dix  mille  étoile^;  dans  fon  ouvrage  intitulé 
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CœlumattfiraUfielUferum  y  9<  il  a  été  obligé  pour  les 
lier  méthodiquement ,  de  former  quatorze  nouvelles 
confteUations  ;fv[và\t  bien  éloigné  de  vouloir  en  cel« 
faire  fa  courxomme  Hévélius  ou  Halley ,  ni  faire 
entrer  du  perfonnel  dans  une  affaire  de  fciences,  il 
voulut confacrer aux  arts  i:esno\x\e)XesconJltllaûonsé 
Il  propofa  fes  idées  à  l'iacadémîe  de  Paris ,  &  nous 
convînmes  tous  qu'on  ne  pouvoit  en  faire  un  meil- 
leur emploi.  Voici  donc  ces  nouvelles  confltllations 
fuivant  l'ordre  des  afcenfions  droites  ,  &  telles  que 
M.  de  la  Caille  les  rapporte  dans  les  Mémoires  de 

'  »   •      ■    ■ ■  '^ 

I®.  Vattelicr  du  fculpteur  ;  il  eft  compofé  d'un 

fcabellon  qui  porte  un  modèle ,  &  d'un  bloc  de  mar- 
bre fur  lequel  on  a  pofé  un  •maillet  &  un  cifeau..' 
1^  Le  fourneau  ckymique,  avec  fon  alembic&foi^ 
récipient.  5^.  V horloge  à  pendule  &  à  fécondes.  4^.  Le 
réticule  rhomboïde ,  petit  inftrunient  aftronomique  , 
dontil  fpra  parlé  dans  (onlien.  F.KkTicvLE^Suppl^, 
5°,Xe  hurin  du  graveur  ;  la  figure  eft  compofée  d'ua 
burin  &  d'un  échoppe  en  fautoir ,  liés  par  un  niban^: 
^^.  Le  cheyaUt  du  peintre^  auquel  eft  attachée  une 
palette.  7°.  L?ibfiuJfoley  ou  le  .compas  d|  mer.  8^.  La^ 
machine  pneumatique  y  avec  Ion  récipient  ^ qui  appar- 
tient à  la  phyfique  expérimentale.  (f.Voclans^  ou 
'  le  quartier  de  réflexion ,  dont  on  fe  fert  généralement 
en  mer  po'ur  obferver  les  latitudes  &  les  longitudes. 
10^.  Le  compaS\  11°.  Uiquerrc  &  la  règle  ,  pour  indi- 
quer l'architedure ,  &  en  mcnie  tems  M.  de  la  Caillé 
y  a  joint  en  forme  de  niveau  le  triangle  auftral  qui 
iubfiftoit  déjà.  12°.  Le  téUfcope ^^wXdLffULïïàe  lunette 
aftronomique  fufpendwe  à  un  mât.  i  j**.  Le  microjco^ 
pe ,  pour  fervir  à  l'hifloire  naturelle  ;  c'èft  un  tuyai|^ 
placé  au-deffus  d'une  boite  quarrée.  14^,  La  monta'» 
gne  delà  tabler  célèbre  au  cap  de  Bonne-Efpérance, 
où  le  grand  travail  de  M.  de  la  Caille  (xxv  les  étoiles  a 
été  %t  :  ill'a  mife^au-deffous  du  grand  nuage^  pour 
faire  allufiôn  à  un  nuage  blanc  qui  vient  couvrir  cette 
montagfte  en  forme  de  nape ,  aux. approches  des 
grands  vents  de  fud-eft. 

En  formant  ces  quatorze  noyw eWes  conjldlations  , 
M.  de  la  Caille  donna  des  lettres  grecques  &  latines 
à  chacune  des  étoiles  vifibles  àla  vue  fimple, comme 
Bayer  Tavoit  fait  en  i6o3*f'endonhant  les  premières 

"lettres  aux  plus  belles  étoiles.  Il  fut  obligé  de  chan-* 
ger  les  lettres  que  Bayer  ayoit  aflîgnées  aux  confleU 
lations  du  navire ,  du  centaure ,  de  l'autel ,  du  loup' 
&  du  poiffon  auftral ,  parce  que  plufieurs  belles 

r  étoiles  n'en  avoient  point ,  &  que  les  autres  lettres 
étoient  fort  mal  diftribuées  :  il  étoit  même  quelque- 
fois impoffible  de  reconnoître  dans  le  cielles  étoiles 
auxquelles  Bayer  avoit  voulu  attribuer  certaines 
lettres,  parce  que  les  planifpheres  de  cet  auteur 
avoient  été  conftrûits  ,^en  cette  partie ,  fur  l'ancien 
catalogue  de  Ptolémée ,  &  fur  les  obfervations  peu  . 
cirçonilânciées  «ie  quelques  pilotes  Portugais. 

V  -É^  de  donner  des  lettres  latine^  aux: 

étoiles  les  plus  méridionales  de  l'éridan  ,  du  grand 
chien  ,  de  l'hydre  femelle  &  du  fegittaire^  en  laifTant 
aux  étoiles  >rifiblès  de  nos  climats,  les  lettres  de 
Bayer  auxquelles  nous  fommes  accoutumées. 

L^on  a  été  obligé  de  fupprimer  la  conflellation  fof* 
mée  par  M.  Halley  en  1677  ,  Vous  le  nom  de  robur 
carolinum ,  pour  laquelle  il  avoit  détaché  neuf  belles 
étoiles  du  navire ,  afin  d'en  compofer  une  nouvelle 
conficllation  à  l'honneur  de  Charles  II ,  roi  d'Angle- 
terre :  ces  étoiles êtoiént,  ou  défigné^s  formellement 
dans  les  anciens  catalogues  comme  des  étoiles  du  na- 
vire, du  reconnues  par  Tufage  pour  appartenir  à 
cette  çonjlellation.  M.  de  la  Cs^illé ,  en  laiffant  au 
navire  les  étoiles  qui  lui  appartenoient,  a  pehfé  avec 
'raifon.  que  par  refpi^ft  pour  la  réputation  de  M. 
Halley ,  &  pour  un  prince  protecteur  des  fciences  y 
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V  falloit  reprifenrer  un  arbre  fur  le  rochef  auquel 
"**/?  attaché  le  navire,  f^oyc^  le  Journal  du  voyage  de 
'•4fi  de  la  Caille  ,//i-/2  ,  1763 •. 

Autres  confl^lations  formées  par  les  modernes.  Dans 
ïes  quatre  cartes  céUJies ,  publiées  par  Auguftin  Rover 

•en  1679.,  on  trouve  les  étoiles  informes  rangées  fous 
de  nouvelles  fd^if/Zd/io/ïi,. cinq  au  iiord  &  fix  au 
mitli.  Les  fcinq  muées  au  nord ,  font  :  la  -girafFe  ,  le 

'  fleuve  du  Jourdain,  le  fleuve  du  tygre,  le  fceptre  &  la 
fleur- de-lys.  Les  fix  autres,font  :  la  colombe,la  licor- 
ne,la  croix,  le^rand  nuage,  le  pçtit  nuage  flk  le  rhom- 
boïde. Plufieiïrs  de  ces  confiellations  ont  été  adop^tées 
dans  le  grand  tf//<ï5  de  Flamfteed,  &dans  leplanif- 
phere  Anglois,  dont  les. aflronoinesfc  fervent  j<^- 

nellei»«tft.. 

*  ■•      ■■.       '  ■  .  ' 

Hévélius  forma  auflî  des  confiellations  nouvelles 
dapsibn  puvrage  intitulé  ;  Fïrmamentum  Sobieskia- 
\num\  publié   en   1690,  avec  des  cartes  céleftes  :  le 
:  monoceros  6c  le  caméléopard,  ou  girafte,quiavoient 
.  été  propolés  par  Bartfchius ,  le  fextans  d*uranie  ,  les 
chiens  dechaffe  qui  répondent  au  Jourdain  de  Royer, 
le  petit  lion,  le  lynx  ,  le  renard  avecPoy,e  ,  qui  ré- 
pondent au  fleuve  du  tygre,  l'écu  de  I^obieski ,  le  lé- 
zard, le  petit  triangle  &  le  cerbère.     ' 

Dans  les  c^r/«5,çié  Flainfteedr^on  trouve  encore  le, 
mont ménale ,  le  rameau  qui  .répond  à  cerbère, le 
cœur  de  Charles  11,  la  petite  croix  ,  crofiérs  ,  &  le 
chêne  de -Charles  11,  que  Ton  diminue  aujourd'hui , 
;  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  &  c(ii*pn  fe  contente 
de  placer  fur  le  roch^erda  navire,  Toutes  Ces  Vo;?/- 
/^//^//c)/z5  font  pçU  apparentes,  on  en  fait  i*arement 
ufage  :  il  nous  fuffît  d'avOir  cité  les  auteurs  où  "il  en 
■  '  .  eft, parlé,  ...>.-:  ^:-/:;&ymâ''''''-'  •'^■'':'.;4v\'^:a,.   ':'  .'.:  '  ' 
•  t     Manière,  Je  connaître  les  coi^ellations.  Je  fappofe 
:  ^que  dans  une  foirée  d'hiver^ :'âtt  mois   de    jan- 
;     vier  ou  de  février  ,   on  foit  >dans  un   lieu  déga- 
gée, vers  les  fept  ou  huit  heure;S  dii  foir,  on  verra 
du  côtédu  ïï^idi  la  grande  conjldUtion  d'orion;elle 
«ft  formée  de  trois  étoiles  de  la  féconde  grandeur , 
V     qui  font  fort  près  Tune  de  Tàutre,  fur  une  ligne 
>v^oite ,  &  dans  le  milieu  d'utie  très-grande  quadri- 
.    ïatere  ;  on  en  voit  la  forme  dans  \z  figure  1<^  de  nos 
flanches  d' Aftronomie ,  SuppL  i  &  quand  je  ne  Tau- 
rois  pas  donnée,  il  eft  impoflîble  de  méconnoître 
.    ♦  cette  conjldlatiùn  {ar  Us  caraÛeres  qire  je  viens 
■    ."  d'indiquer.  •  "  '  V".  ■''  ■  :  \-'l-^-^'/^'''^^^^^^^^  .   y  .^ 

Ces  trois  étoile  ,.qù'ôn  appelle  X^bautrhr-d^ariony 
vulgairement  les  trois  rois  ou  le  ratea{c ,  indiquent  par 
leur  direftion,^  d*un  (fôtc  firiiis,  &  de  Tautre  les 
plékdes.  Sirius,  la  plus  belle  étoile  du  ciel ,  fe  fait 
remarquer  par  fa  fcititillation  &*fon  éclat;  elle  Wft 
ducôli  de  l'orient  ou  du  fud-eft,  par  rapport  à  oriqn. 
Les  pléiades  font  du  côté  de  l'occident,  en  tirabr 
•vers le  nord  j  c'eft  un  grouppe  d'étoiles  qui  fediftirt^ 
^  gue  facilement;  il  e(ld!ailleurs  fur  le  prolongement: 
de  la  ligne,  menée  de  firius par  le  milieu  des  étoilesj[* 
du  baudrier-d'oripn  ;  &-la  diredion  de  ces  trois  étoi- 
les du  baudrier ,, 'qui  tend  prefqucA^erS  lei  pléiades  , 
'  ou  un  peu  plus  au  ilficli,  les  fera  connoîere  aifé- 
ment  ;  elles  font  for  le  dos  du  taureaux  v^-'  à  -j^^ 

Aldebaran  ou  paliliciùm ,  qui  forme  Tœil  dû  tau- 
reau ,  eft  unctîtoile  de  la  première  grandeur ,  fituée 
fort  près  des  pléïadesf  fur  îa  ligne  menée  de  l'épaule 
occidentalç^4'orion>  aux  pléiades.  Procyon  ou  le 
petit  chien  ,  ëft  une  étoile  de  la  première  grandeur, 
iituée  au  nord  de  firius,  &  pjjjs  orientale  qu'orion,; 
/   elle  fait  avec  îirius  &  le  baudrier-d'orion,  un^riangle 
prefque  équilatéral ,  &  cela  fuffit  pour  la  diftinguer. 
,.  ArBurus ^  qui  eft  la  principale  étoile  du  bouvier, 
efl:  «ne  étoile  de  la  première  grandeur,  pour  laquelle 
nous  nous  fervlrons  de  la  gVande-ourfe  (^fig,  /o.), 
plutôt  que  d'orion  :  elle  efl  prefque  défigneé  par  la 
.  çueue  de  la  grande-ourfe ,  dont  elle  li'cH  éfoignée 


?, 


c  o  N 

I  que  <te  3  |d.  Les  deux  dernières  étoiles  de  la  grande- 
ourfè  Z  &Cn{fig.  fo) ,  forment  uneligne|j|ii  va  pref- 
que fe  diriger  vers  arclurus^  ^ 

.Les  gémeaux  font  dcujt  étoiles  de  la  féconde  gran- 
deur ,  aflet  proches  l'une  de  l'autre ,  jituées  dans  le 
milieu  de  Tefpace  qu*il  y  a  entre  ôrion  &  la^rande- 
ourfe.  On  les  ëiftiriguera  encore  par  le  moyen  d'o- 
rion  ;  car  en  tirant  une  ligne  de  rigel  ou  ;2  d'prion, 
jui  eftla  plus  occidentale  &  la  plus  î|néridionale  de 
on  grand  quadrilatère ,  par  l'étoile  C>  q"i  ^^^  iroi- 
fieme  ou  la  plus  orientale  des  trois  du  btandrier,  elle 
fe  dirige  aufli  vers  les  deux  tètts  des  gémeaux. 
Enfin  ,  les  deux  premier,es  étoiles  de  la  queue  de  la 
grande,  ou  rfe  ^,  t  {fig.  18  ) ,  avec  laj,  diagonale  du 
quarré ,  menée  par  f  &L  (è^  forme  une  ligne  qui  va 
encore  fe  diriger  vers  les  deux  têtes  des  gémeaux  , 
après  avoir  paffé  fur  une  des  pattes  de  la  gfande- 
ourfe  :  cette  même  ligne ,  au-delà  des  têtes  des  gé- 
meaux ,  pafle  fur  les  pieds  des  gémeaïix ,  qui  font 
quatre  étoiles  fur  une  ligne  droite  perpendiculaire 
*à  la  première.  Enjffn,  cette  môme  ligne,  tirée  de  la 
grande-oiufeaux  gémeaux,  étant  prolongée  au-delà 
des  pieds  des  gémeaux,  aboutit  enjîif  à  Tépaule 
.orientale  Se  la  plus  boréale  du  grand  quadrihtcre 
d'orion.  .  ' 

",  La  ligne  menée  de  rigel,  par  Tépaule  occidentale 
d'orion  >,  va  rencontrer,  vers  le  nord,  la  corne 
auftrale  du  taureau  Ç",  de  la  tmifieme  grandeur,  à 
même  diftance  de  >  d'orion  que  celle-ci  l'eft  de  rigel,* 
c'eft  environ  14^.  La  corne  boréale  du  taureau  iS  eft 
de  féconde. grandeur,  elle  eft  fur  la  ligne  menée  par 
l'épaule  orientale  et ,  &  par  la  corne  auftrale  ^,  à 
huit  dégrés  de  celle-ci;  î'écliptique  pàfle  eçtre  les 
deux  cornés  du  taureau.  /  ^ 


'*> 


Cj 


La  conjtellation  du . //0/2  peut  fe  reconnoître  par 
les  deux  étoiles  précédentes  «  &  je  du  auarréide  la 
grande-ourfe ifig^  10^;  car xes  deux  étoiles  qui  noiis 
ont  fervi  à  trouver  Tetoile  polaire  dii  côté  du  nord, 
indicjuent  par  leur  alignement  le  lion  du  côté  du 
midi ,  à  45^  de  la  grande-ourfe  :  le  Uori  eft  un  grand 
trapèze,  oii  Ton  remarque  fur-toirt  une  étoile  de  la 

Eremière  grandeur  ,  appelléc  regulus.  Le  cœtir  du 
on  eft  fur  la  ligne  menée  de  rigel  par  procyon  ^ 
mais  à  jy^  de  celui-ci;  àinii  l'on  a  une  féconde  ma- 
nière de  le  reconnoître.  La  queue  àxxViQn  fi  eft  une 
étoile  de  la  féconde-grandeur,  fituée  un  peu  au  midi 
de  la  ligne  qui  va  de  regulus à ar£lurtts;elle  eftà  i|* 
de  regulus  vers  1  orient.  --y  ...^U  ^ 

■Le  cancer  OM  Vécrevijfe  eft  une  conflellationîox^ 
mée  de. petites  étoiles,  qui  font  difficiles  à  dîftin- 
guer  ;  la  nébuleufe  du  cancer  eft  un  amas  d'étoiles  , 
hioins  fenfible  que  celui  des  pléiades  ;  on  le  rencon- 
tre i\-peu-près  en  allant  du  milieu  des  gémeaux  au 
cœur  du  lion  ou  j^,^^  de  la 

grande-ourfo.  ;^^:  ■,,.^^i^^^^^^ 
:  i  Au  midi  des  trois  étoîlès  du  baudrier-d'orion ,  on 


voit  une  traînée  d'étoiles  qui  forme  ce  qu'on  appelle 
l'^tî'^  S^a  nébuleuîe  d'orion,:  la  direftion  de  ces 


étoiles  fenpaïTant  fur  rétpile  V,  au  milieu  du  bau- 

idrier ,  va  paffer  fur  la  co^-ne  auftrale^  du  taureajLi , 

&  enfuite  fur  le  milieu  de  la  confiellation  du  cocher; 

i  c'eft  w  grand  pentagone  irrégulier,  dont  la  partie 

la  plus  feptentrionale  a  iine  étoile  de  la  première 

i grandeur ,  appellée  la  chèvre  :  on  rencontre  aufli  la 

:hevrepar  le  moyen  d'une  ligne  menée  fur  les  deux 

itoiles  (TÔc  rt,  les  plus 'boréales  du  quarré  de  la- 

gtande-ourfo..'-  ^:/-^.vv^^rt^  v.::-':.^:  ^•.-•'.i..-v ''•.•-  ►^... ■■'^- 
•  \  ^  .         . . ,    <     . ,  .  .  ......... 

-^t  bélier  y  la  première  des  douze  c(7/2^tf//*i//(7/z5  du 
zooiaque ,  eft  formée  principalement  de  deux  étoiles 
de  la  troilieme  grandeur ,  aflez  voifmes  Tune  de  l'au- 
tre^ dont  la  plus  occidentale  fi  eH  accompagnée 
d'ime  plus,  petite  étoile  de  quatrième  grandeur-, 
appellce  y  ou  la  première  cloUe  du  bélier  ;  on 
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frÀonnbîr  èflte  êonjkltatlon  paf  une  ligne  men^e  dé 
procf  on  à  al^baran,  qui  vafe  c^errers  le  bélier, 
36^  plu3  loin  qu*aid^aran« 

.  La  têirÈtun  i^  perfiê  té,  eômiK>fée  de  trois  ^toi- 
les 9  dont  une  de  la  féconde  grandeur ,  qui  forment 
comme  urt  arc  courbé  sen  la  grande-ourfe  ;  la  ligne 
tirée  de  TétQÎle  polaire  aux  pléiades  ^  paffe  fur  la 
ceinture  de  perfee ,  &  fuftc  pour  la  reconnokre  ; 
mais  on  y  peut  encore  employer  un  autre  aligne-^ 
ment ,  celui  des  géineaux  &  de  la  chèvre ,  dont  la 
ligne  fe  dirige  ters  la  ceinture  de  perfëe.  La  ligne 
menée  du  baudrier<-d'orion  par  aldeb^an ,  va  fur  la 
tête  de  médttfe  /0 ,  q«e'perfée  tient  dans  fa  main. 

Le  cygfu  eft  une  co/x^fZ/^/io/i  fort  remarquable , 
où  il  y  a  une  étoUe  de  m  féconde  grandèm-,  de  qui 
Il  la  (orme  d'une  grande  croix  ;  la  ligne  menée  des 
gémeaux  à  Pétoile  pokire ,  va  rencontrer  le  cygne 
fit  l'autre  côté  »  &  à  pareille  diâance  de  Rétoile 
pplaîre  ;  il  y  a  des  tems  de  Pannée  où  on  les  voit  en 
m&me  tems  fur  rhorizon.  Nous  donnerons  ci-après 
un  autre  alignement  pour  le  cygne; 

Le  quarré  de  pigafe  eft  formé  par  qttatfe  étoiles 
(de  féconde  erandeur  ;  la  plus  boréale  des  quatre  de 
ce  quarré,  forme  la  tht  d'andromede;  la  ligne  tirée 
làts  deux  précédentes  de  la  grande^ourfe  iS  ôc  « ,  par 
Tétoile  polaire,  Ta  pafier  au-delà  du  pôle  ,ïur. le 

'  r0iilieu  au  quarré  de  pégafe.  La  ligne  menée  du  bau- 

.i«;  '^  par  le  baudrier ,  va  fur  la  tête  d'andro- 

imede  ;  la  tig^e  mtnét  des  pléiades  par  le  bélier ,  ya 

;  :  ïuf  ïgiXt  de  pégafe  > ,  algenib^  qui  eft  une  des  quatre 
éd  quarré  ;  les  oeux  autres  font  à  l'occident ,  la  plus 

'  '  boréale  des  deux  occidentales  eft  (à  fchtat  ^  la  plus 
'Méridionale «  o\x matkab^ 

r        Caffiopé  eft  une  conflcUation  direôement  oppofée 

4  la grande^ourfe ,  par  rapport  à  Tétoile  polaire, 

•    "'^riforte  que  la  ligne  ou  le  cercle  qui  va  du  milieu  de 

*  la  grande-ourfe  ou  de  l'étoile  • ,  par  l'étoile  polaire, 

va  pafler  au  milieu  de  caffiopé,de  l'autre  côté  du 

pôle  ;  elle  eft  formée  de  (ix  a  fept  étoiles  en  forme 

:      d'un  >^  ou ,  fi  l'on  veut ,  d'une  chaife  renverfée  ; 

-     cette^'forme  eft  affez  équivoqJie  ,  mais  les^  étoiles 

de  caftiopé  fe  font  famfamment  remarquer ,  plu* 

fieurs  étant  de  b  féconde  grandeur.  >>y^l  ^^*  plan-- 

'€ha  (PAJhtmomit  AdXi&Xt  Dià.  raif.  des  Scnnus  ^  ÔCC; 

planche  IX.  ri^' 

'      lA  petit*  €^ffieÛ0^a0i/haM^   qaiM  piqueta 
■^:    Vnême  %ure  que  la  grande  ourfe ,  &  qui  lui  eft  pa- 
rallèle ,  mais  dans  unefituation  renverfée;  l'étoile 
polaire  oui  eft  de  la  troifieme  grandeur ,  fait  l'ex- 
trênrité  de  la  queue  ;  les  quatre  étoiles  fuivantes 
font  fort  petites ,  n'étant  que  de  la  quatrième  gran- 
■  '■]■  deur ,  mais  les  deux  dernières  du  quàrré  font  encore 
de  ttoifieme  grandeur;  on  tes  appelle  gatdes  de  U 
petite  ourfe  ;  elles  font  fur  la  ligne  menée  par  le  cen^- 
.    tre  du  quarré  de  la  grande  ourfe  %  perpendicuiaire- 
■^en; aies  deux  grands  çôtéSé^^^       "^  V  . 
#  hf  dragon  eft  fitué  entrelalyre  &  la  p«fee 
'cî(  tes  quatre  étoiles  de  fa  tête  font  un  lofange  affez 
vi01e  ;  fa  queue  eft  entre  l'étoile  polaire  &  le  quarré 
de  la  grande  oui;jle;  La  ligne  menée  par  les  deux  gar- 
des de  la  petite  ourfe  /9  &  > ,  va  fe  diriger  vers  l'étoi- 
le ir  du  dragon  (qui  eft  marquée  par  erreur  t  dans  le 
planifphere  de  Senex  ).  Cette  étoile  eft  entre  ô ,  plus 
snéridionale ,  &  Ç'plus  boréale ,  fur  une  même  ligne 
qui  fe  dirige  preique  vers  le  pôle  de  l'écliptique ,  & 
tin  peu  plus  loin  vers  <r&  t  du  dragon ,  pour  aÛer  tra- 
:Verfer  enfuite  la  cpnfieUdtlonic^t^h^t  entre  i8  &  «• 
■■  ■'  :,^:}iJ\xnt  des  diagonales  du  quarré  de  pégafe  fe  dirige 
au  nord-oueft  vers  la  queue  du   cignedi;  l'autre 
^^  "  diagonale  du  quarré  de  pégafe'  fe  dirige  au  nord-eft 
vers  la  ceiillture  de  perfée  ;  elle  paffe  d'abord  ytts 
J*éloile  j0  dei  la  ceinture  d'andromede  ,  &  enfuite 
yers  l'étoile  7  au  pied  d'andromede;  ces  deux  étoiles 
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t  ù  i^ 


5?ft 


âurus,  fur  la  ligne  menée  d*àrâurus  à  la  lyre, 
la  reconnoîi  facilement  par  les  fept  étoiles  en 


h 


fi&Cy,àt  féconde gmdeuf ,  dîvif^nt eîî #ois  par- 
ties égales  l'efpace  compris  entre  Ik  tête  d'andro- 
méde  &  la  ceintin-e  de  perfée;  la  ligrte  qui  les  ioirtt 
paffe  entre  caffiopé  &  le  bélier. 

Les  confiellations  qui  paroiffent  te  foîr  en  été 
n'ont  pas  des  carafteres  auffi  marqués  que  celleV 
d'hiver;  mais  oa  les  reconnoîtrial  par  le  moyen  des 
•précédentes:  qtiahdle  milieu  de  la  dueue  de  la  gran- 
de ourfe ,  ou  l'étoile  Ç",  eft  dans  le  méridien  au-defl'us 
de  l'étoile  pplaire  ,  &  au  plus  haut  du  ciel*  ce  qui 
arrive  à  neirf  heures  du  foir  à  la  fin  de  mai,  on  voit 
répi  de  la  vierge  dans  le  méridien  du  côté  du  midi  ; 
à  j  i*^  de  hauteur  à  Paris;  c'eft  une  étoile  de  la  pre- 
mière gfandeuf.  La  diagonale  dû  quarté  de  la  grande 
oiirfe  menée  pac  «  &  > ,  va  marquer  auflï  à-peu-pres 
tette  étoile  par  fa  direftiont  quoiqu'elle  en  foit  éloi- 
gnée de  8  dégrés.  Enfin  ^  cette  étoile  fait  â-peu-près 
un  triangle  équilatérat,  avec  arôurus  &  la  queue 
du  lion,  dont  elle  eft  éloignée  d'environ  33^. 

On  voit  alors  un  peu  à  droite  &  plus  bas  que  l'épi 
de  là  vierge ,  tin  trapèze  formé  par  les  qujatre  princi- 
pales étoiles  du  corbeau ,  qui  font  aum  fuV  lalignè 
menée  par  la  lyre  &  l'épi  de  la  vierge.  ^    ^ 

La  ligne  menée  des  dernières  étoiles  du  quarré  de 
la  grande  ourfe  J^  &  >  ,  par  le  cœur  du  lion ,  r^ 
gulus,  va  rencontrer  à  ii  dégrés  plus  au  midi ,  le 
coeur  de  l'hydre  femelle;  fa  tête  eft  au  midi  deTccre- 
viffe,  entre  procyon  &  régulus  i^  ou  un  peu  plus 
ihéridionale.  La  coupe  eft  entrelè  corbeau  &  l'hydre; 
l'hydre  s'étend  depuis  le  petit  chicYi  jufqu'au-deffous 
de  IVîpi  de  la  vierge.  ;.     >  *    ;    W  >  ^  fv 

La  lyre  eft  une  étoile  de  la  première  grandeur  V 
l'une  des  plus  brillantes  de  tout  le  ciel ,  qui  fait  pref- 
que  un  triangle  reftangle  avec  ardurus  &  l'étoile 
pplaire ,  l'angle  droit  étant  vers  l'orient  à  Ja  lyre.   ; 

Ch^ couronne tA  une  peiiit  con/leilation^  ûtnée  près 
d'arâi 
On 

forme  de  demi-cercle  dopt  elle  eft  compolée  ,il  y 
en  a  une  de  la  féconde  granideur  :  les  deux  première^ 
étoiles  de  la  queue  de  la  grande  ourfe  t  ÔC  ^,  for- 
ment une  direftion  qui  va  rencontrer  auffi  la  cou- 
ronnéir^i^'-'-^iJ^>Y-'"\^^  -^:v;%.' ■■..■■;;■  ■. ■ 

Vàig/e  contient  fur-tout  )une  belle  étoile  dé  la  fe-  ' 
conde  grandeur ,  qui  eft  aki  midi  de  la  lyre  &  du 
cygne  ;  on  la  diftingue*  facilement ,  parce  qu'elle  eft 
entre  deux  autres  étoiles  le  6c  y ,  de  troifieme  gran*- 
deur,  qui  forment  une  ligne  droite  avec  elle,  &  qui 
en'ibnt  fort  proclpes.  I    •     ■  ^^'^M^é^:i^v\ 

Le  grand  cercle  oula  ligi^B  qui  paffe  par Irégulus' 
&  l'épi  de  la  vicfge,  c'eftà-peu-près  récliptiguei 
va  rencontrer  plus  à  l'orient  la  conjlcllation  du  icor- 
pion  9  qui  eft  fort  remarquable  ;  elle  eft  compofée 
de  trois  étoiles  ^u  front  du  fcorpion,  dont^uneeft 
de  la  féconde  grandeur ,  qui  forme. un  grand  arc  du 
nord  au  fud ,  &  d'une  étoile  plus  orientale  ,  qui  eft 
comme  le  centre  de  l'arc  ;  cette  étoile  eft  de  la  pre-- 
miere  graiideur ,  &  s'appelle  ahtaris  ou  le  cœur  du 
fcorpion.  Les  étoiles  du  front,  en  commençant  par 
lenord,  ibnti8,<r,,7r,p.  „      %^^J:^.(\   \ 

Lai^Âr/iifif  confiëfït  deux  étoiles  de  îfeèohde  gran- 
deur,  qui  forment  les  de«x  baffios  de  la  balance  , 
dont  la  ligne  eft  à-peu-près  perpendiculaire  fur  le 
milieu  de  celle  qui  eftf  menée  depuis  ^rôurus  juf- 
qu'au  fonds  du  fcorpion  ^  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  font 
placées  dans  le  milieu  de  Pintervalle,  quoiqu'un  peu 
à  l'occident  de  cette  ligne  ;  le  baftin  auftral  eft  entre 
Pépidela  vierge  &  antarès,  toutes  trois  étant  (ort 
près  de  l'écliptique  ;  il  y  a  21  degrés  ~  entre  l'épi  Ôc 
le  baffin  auural,  &  14  j  entre  celle-ci  &  antarès.  . 
-  iLe  fagittdirt  eft  Mût  conftellation  qui  fi|it  le  fçor-» 
pion ,  c'eft-à-dire ,  qui  eft  un  peu  plus  à  l'orient  ;  elle 
eft  fur  là'direâion  de  Fépi  de  la  yierge  &  d'antarèsr. 
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qui  fuit  ^-peu-près  Técliptique.  LcfagittaîrecQOtîent 
t  pluiieurs  étoiles  de  troifieme  grandeur ,  qui  forment 
*"  ,iin  grand  trapèze  ,  &  deux  étoiles  du  trapèze  en  for», 
ment  un  plus  petit  ^  avec  deux  autres  étoiles,  mais 
^::,ipe  fécond  trapèze  tft  dans  un  fens  perpendiculaire 
•  %u  premier  ;  cette  conJlcUanon  ejft  auffi  marquée  par 
une  ligne  menée  depuis  le  milieu  du  cygne  fur  le  mi- 
lieu de  J'aiglc  ^  car  lefagittaire  eft  environ  35^  au 
linidi  de  Taigle ,  comme  le  cygne  eft  au  nord  de  l'ai- 
'  le.  Le  fagittaire  eft  encore  indiaué  par  la  diagonale 
u  quarré  de  Pégafe,  prolongée  -du  côté  du  midi  ;  c'eft 
*cette  diagonale  qui ,  prolongée  du  côté  du  nord , 
^diquc^it  la  ceinture  de  perfée. 
;  Le  cercle  mené  depuis  antatès  jufqu*à  Tétoile  po- 
laire traverse  d*abord  la  confldlation  d*ophiucus  ou 
duferpemaire,  &  plus  haut  rencontr'e  celle  d'hercule.. 
Ces  deux  conjlcllations  étant  un  pAi  difficiles  à  dé- 
brouiller, je  vais  les  fuivre  avec  quelque  détail:  la 
lUgne  menée  depuis  antarès  ju(qu'à  la  lyre^  pafle 
entre  les  deux  têtes  d'hercule  &  d'ophiucus ,  qui 
font 


'^ 


c  O  N 

I  étoile^>  &  / ,  iituée$  de  l'orient  à  rpccîdem  à  deux 
déjjrés  Tune  de  l'autre  >  marquent  la  queue  du  ca- 
pricorne. 

Fomalhaut ,  o\x  la  bouche  du poiffpn  àiiûnk  ^  étoile 
de  la  première  grandeur ,  eft  indiquée  .par  la  ligne 
menée  de  Vaigle  à  la  queue  du  capricorne ,  &  pro-» 
longée  20  degrés  au-delà. 

Le  dauphin  e&  xme  ^etitt  confltUation  fituée 
viiron  15  dégrés  à  l'orient  de  Paigle ,  formée  pa.  „., 
lofange  de  quatre  étoiles  de  la  troifieme  grandeur  f 
la  ligne  menée  du  dauphin  par  le  milieu  des  trois 
étoiles  de  l'aijgle  perpendiculairement  à  la  ligne  qu«  : 
forment  ces  étoiles  ,  va  pafler  vers  9  ,  extrémité  d#?  : 
la  queue  du  ferpenr  ,  du  côté  de  l'occident^  f  " 

Ltvirfcau  eftdéfignépar  uneJ^gne  menée  de  la^  1 
lyre  fur  le  dauphin  ,  prolongée  vers  le  midi,  à  la 
même  diftance  du  dauphin  que  le  dauphin  de  l^igleji^' 
c'eft-à-diré,  environ  à  30  dégrés  :  le  verfeayf  eft  uiï  * 
peu  à  rorient  de  cette  ligne.  En  allant  du  dauphin  k   ' 
fomalhaut,  on  trâverle  dans  toute  ia  longueur  la" 


en- 
par  un 


t  deux  étoiles  de  féconde  grandeur,  fort  proches  ,  «^o„/?^//^w^„  j.,  «^.r^^.,    iLrv^        /r   j>  l  **' j        7 
l'une  de  Tautre.,  dont  la  ligne  le  dirige  vers  a  cou-  v  -  r^eVi^,.^  ^....,1..    «,  .   !...:  r.-..  ï.      /^  f ,   •    ™ 
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ronne.  La  plus  méridionale  ôcla  plus  orientale  des 

'  deux  eft  la  tête  d'ophiucus  ;  la  ligne  menée  par  ces 

Meux  têtes  va  rencontrer  >  d'hercule  13  dégrés  plus. 

loin ,  &  rétoile  fi  d'hercule  eft  à  3  dégrés  au  nord- 

eft  de  y.  La  ligne  menée  de  y  à  d'hercule  ,  va  ren- 

*contreri  d'hercule  vers  le  nord,&  a  du  ferpent  vers 

le  midi  5  ou  plutôt  le  fud-oueft;  celle-ci  forme  auffi 

un  triangle  équilatéral  avec  la  tête  d'hercule  &  la 

courçpne.  La  ligne  tirée  de  la  tête  d'ophiucus  au 

baflînâuftral  de  la  balance ,  paffe  fur  les  étoiles  i  &/^ 

l'une  delà  quatrième  grandeur ,  l'autre  de  la  troifie- 


f.  les  deux  épaules  «  &  jô ,  qui  font  deux  étoile^  de  troi^ 
fieme  grandeur,  à  lo  dégrés  l'une  de  l'autre ,  les  plus 
remarquables  de  toute  cette  conJlcUation. 


\à-  me 


qui Tont  ki^  \  l'une  de  l'autre ,  fur  une  di- 
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reôion  perpendiculaire  au  milieu  de  cette  ligne; 
l'étoile  J"  éft  la  plus  fepteiitrionale  &  ïi  plus  occi- 
dentale. Ces  étoiles  fe  dirigent  au  fud-eft  vers  T  au 
genou  occidental  d'hercule ,  qui  eft  ^  7  dégrés  \  de 
t,  &prefque  vers  n^  au  genou  oriental  qui  eft  9  dé- 
grés i  plus  loin  que  Ç^du  côté  d^  nord-oueft  ;  ces 
étoiles  ^  &  I  fe  dirigent  un  peu  au-deflbus  de  «t  du 
ferpent;  le  grou^pe  de  ces  deux  étoiles^f  &  t  d'ophiu- 
cus,  lait  à-pei^près  un  triangle  équilatéral  avec  i8  de 
la  balancé  ou  le  baifin  boréal ,  .&  ^  du  {trçtnt  ;  près 
de  celle-ci  eft  <r  du  ferpent,^  4  dégrés  f.  au  nord- 
oueft  ,  &  I  qui  eft  l'dégrés  aufud-eft.  La  <lireâion 
de  ces  trois  étoiles  indique  encore /&!  d'oiphiil- 
cas,  qui  font  à  10  dégrés  d^  %  du  ferpent.  Les  étoi-  i 
les  i8&  >^  fur  l'épaule  orientale  d'ophiucus,  font  j 
fur  la  ligne  mené^  de  la  têHe  d'hercule  à  celle  du 
fagittaire ,  fur  le  même  méridien  que  la  tête  d'ophiu* 
eus  ;  i0  eft  à  8  dégrés  ^  &  ^  à  10  dégrés  plus  au 
midi  que  la  tête  d'ophiucus  ;  leur  dircftion  paffe  en- 
tre les  deux  têtes  d'ophiucus  &  d'hercule.  La  ligne 
menée  de  la  tilt  d'hercule  à  celle  d'ophiucus ,  fe 
dirige  vers  ft,  extrémité  de  la  queue  du  ferpent ,  qui 
eft  à  II  dégrés  de  la  tête  d'ophiucus,  vers  l'occi- 
dent ;  c'eftune  étoile  changeante  que  npu&défigne- 
rons  encore,  ci-après.  •  •_•  .r^:-\, ..„  '  ^  '  ;/*  ;ï:îfe-^'â  . , 

La.  ligne  menée  des  étoiles  les  plus  orientales  de 
la  couronne  ,  qui  regardent  la  lyre  jufqu'à  *  du  fer- 
pent, paflefur  la  tête  du  ferpent  entre  ^&  fi  de 
troifieme  grandeur;  celle-ci  eft  la  plus  occidentale  des 
deux.  Le  pied  occidental  d'ophiucus  eft  entre  an- 
tarès &)Ô,  oii  la  bofcale  au  front  dufcorpion:  fon 
pied  oriental  eft  entre  Antarés  &ju ,  qui  eft  la  fupé- 
rieure  &  l'occidentale  ,  ou  précédente  de  l'arc  du 
fagittaire  ;  fes  deux  pieds  font  fur  l'écliptique  même. 
•  Le  capricorne  qH  marqué  parle  prolongement  de 
la  ligne  qui  paffe  par  la  ly]^e&  l'aigle;  il  y  a  deux 
étoiles  de  troifi^e  grandeur  «  &  jS ,  à  deux  dégrés 
Tune  de  l'autre ,  placées  fur  le  prolongement  de 
cette  ligne ,  qui  marquent  la  tête  du  capricorne  ;  & 
à  10  dégrés  de  là  ,  du  côté  de  l'orient ,  deux  autres 


balei 
eft 


r  La  haleine  eft  une  grande  conftt^U^tion  iît^ée  ait 
•  midi  du  bélier  ,au-deffous  de  l'efp^ce  qui  eft  entré 
l^ies  pléiades  &  le  pégafe.  La  ligne  menée  del^cein-^ 
**  ture  d'andromede,  entre  les  deux  étoiles  du  bélier,  va^ 
paffer  fur  Pétoile  a  à  la  mâchoire  de  la  baleînel  qui^ 
eft  une  étoile  de  la  féconde  grandeur,  à  a.  5  dégrés 
des  deux-^cornes  du  bélien  La  ligne  menée  à^\m< 
cjievre  par  les  pléiades  ,  va  pafler  auffi  vers  «  d^  là! 
baleine.  La  ligne  menée  par  aldébaran  &  la  mâ^ 
croire  de  la  baleine  ,  ya^paffer  fur  lii  queue  fi  de  la 
*"^'einev,  autre   étoile*  Ue  féconde  grandeur,  qui 
^4l^i#P0Sflf  ^^  de  l'eau  du  v^^  > 

Lespoijfonsi^^  forment  le  douzième  figne-d 
zodiaque ,  font  pèù  remarquables  da^  le  ciel  :  Pu 
dés  poiffons  ef^  placé  le  long  du  côté  méridional  dtt^ 
qUarré  de  pégafci  lous  «  &  >  de  pegafe;  l'autre  poiffofi 
eflj  placé  à  l'orient  du  qUarré  de  pégafe ,  cntRe  la  têt*. 

Sttiç^romede  &  ^  y^te du  bélier,  6i  rétbile  «t  au  nœudl  1 
Ben  des  poiflbns,quieft  de  la  troifieoie  grandeur  ^ 
fituée  fur  la  lignç  menée  du  pied  cTâddromedé 
^-la  xèit  du  béljieii  0li  fur  celle  menée  des  pieds  des 
éincaux  paraldéba|iiaf]i,  àJip  dégrés  à  l'occident  del 
cel^eci  ;  elle  fait  au^  un  triangle-reôàngle  avec  «/ 
de  1^  baleine  ^^  fi'^y  du  bélier ,  au  midi  de  celles^/ 
cij,^'çft  l'étoile  la  pW^f^ij^  de  la  conjlclla^ 

/«>/idès.poî(foris.y;lx,^^^^^^^  .    •-.    •;-.^^., 

Je  ne  conduirai  pas  plus  loin  ce  détail  des  conftel-^ 
lations^hs  autres  étant  plus  petites  &  moins  remar« 
qu^bles ,  on  aura  befoin  pour  les  bien  diftinguer,  du 
iecpursdes  cartes  céleftes  :  je  me  contenterai  d'indi- 
quer fommairement  leur  pofition.'Le //«vr< ,  eft  une 
conJleUatioh  {xtnée  avk  midi  d'orion;  lsLcolamlfCyt&  au 
midi  du  lièvre  ;^le  centaure  ,  au  midi  de  la  vierge  ;  le 
loup ,  au  midi  du  fcorpion  ;  le  navire  ,  au  ,midi  dtt 
iion  ;  antinoûs  ^  ait  midi  de  l'aigle  ;  U  petit  çhtval^ 
entre  le  dauphin,  le  verfeau  &  le  pégafe;  le  grand 
triangle  ,  le  peut  triangle ,  &  la  mouche  ^  font  entre  Ja 
ceinture  d'andromede  &  les  pléiades  ;r€/'/<*4«,  entre  \ 
rigel  ou  le  pied  d'orion ,  la  baleine  &  ûrius;  le  caur 
de  Charles  (I ,  au  midi  de  la  queue  de  la  grande  our- 
fe  ;  It  fleuve  dujourdain^  entre  la  grande  ourfe  &  le 
lion  ;  la  chevtlure  ,de  béraiict ,  entre  la  queue  du  Hou 
&  la  queue  de  la  grande  ourfe  ;  le  fimve  du  tigre  ^ 
entre  l'aigle  &  la  lyre  ;  Xzfieur-de-lys^  entre  le  bélier 
^&  la  tête  de  raédufe;  le /y^x»  entre  les  gémeaux,  la; 
grande  ourfe  &  orion  ;  monoceros  ou  la  licorne  y  au 
midi  de procyun;entre;9rion& l'hydre; le /^d/ir/io/»^ 
au  rïord  du  lion  y  U  le  fextant  au  midi  du  lion  ;  le 

': ..  :-   .*^  ^■,  ■,■■.'.■;.  ,       :'\    '.•■-'     lézard  J   . 
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Ùl^rJ ,  entre  îe  cygne  &  àndrome<Ie  ;  la  elra^Bc 
U  renne ,  afierio  &  cA^r^i ,  fouç  Jp  queue  de  la  grande 
ourfe ,  entre  cette  confl^llanàn  &  celle  du  bouvier  ; 
Uj^ché  f  le  renard  icjioye ,  au  midi  de  la  lyre  &  dû 
cygne  >  ou  au  nprd  de  raielç  &  du  dauphin  ;  le  mont 
MenaU  ,  entre  le  feroent  oi  la  vierge  ;  le  rameau  ou 
cerbère  f  dans  la  main  dliercule;  IVcw  Jefobieski^  en- 
tre le  ferpent  &  antinoiis.  (  M.  z?f  X-^  Lande.  ) 

*  5  CONSULS  FRANçpiSi/tf/ij  tes  pays  itranr- 

Ërs. ...  on  en  met  un  à  Naxis  ,  P^iroi  &C  Antiros  : 
et  A<i:r/tf ,  Paros  &C  Anùparos.  Lettres  far  tEncy- 
clopidie* 

*  §  Consuls  des  marchands..... «  Charles 
I»  IX. . .  •  par  édit  du  mois  de  novembre  1 561 , 
»  établit  d'abord  à  Paris  une  juriifdiâion  compofëe 

.  #»  d'un  juge  &  de  quatre  confùls .  .\1  il  en  créa  dans 
10  la  mêmeannée  &  dans  les  deux  fuivantes  dans  les 
i>  plus  grandes  villes,  comme  à  Rouen >^ 

U  y  a  ici  erreur  dans  les  dates ,  car  la  jurifdlûion 
,     confulaire  de  Rouen  fut  établie  par  Henri  II ,  dès  Tan 

1556  ;  ainfi elle  eft  plus  ancienne  que  celle  4e  Ppris. ^ 
:     ^<  Les  héritiers  des  marchands  &  artifans  qui  ne  forit" 
h  pas  d«e  l^ur  chef  jufticiables  des  confuls ,  ne  font  / 
-      »  pas  tenus  dV  procéder ,  comme  héritiers ,  à  moins  / 
'l    n  que  ce  ne  uit  en  reprife  d'une  inftançe  qui  y  étoit 
};    >  pendante  avec  le  défunt  >>*Pe  très-habiles  juges- 
•  ^4:of:JuIsqm  ont  lu  cette  propcÉtion ,  affurent  qu'elle 
:|4Bft  faufle  &  contraire  à  Tartidl  XVI  du  titre XII  de 
v^t l'ordonnance ,  çonfirmdpar  plufieurs  arrêts  des  par- 
'  llemens  &'  du  cpriftil.  ««Les  lentences  des  confuls  .tv 
:>>  quand  fa  condamnation  n'excède  pas  500  livres, 
iv  >^  (ont  exécutoires ,  nonobftant  oppofition  ou  appel- 
.    ^  lation  quelconque  >>.  Il  ne  peut  y  avoir  en  ce  cas 
'ni  appellatioia  ni  oppofition  ;  maisau-deffus  de  cette 
;  nfoinme ,  elWs  font  exécutoires  par  provifion ,  nonob- 
ftant oppofition  ou  appellation.  Lettres  fur  fEncy^ 

€lopidiem  "'^ '■  "■'^/'■^J;:;^?i;/^^^'i -vv^^ 

-      S  CONSUMER^ CONSOMMER,  vX{Grmrit. 
[':   Synon.  )  on.  dit ,  la  vidime  t^çonfumiey  &Ie  facri- 

Éçe  eft  confommi;mz  maifon  eft  confiuniêXowX  à  tait , 
l  mon  malheur  eft  confommi.  Voyt^  *  CoNSU- 
|lf£R^  Dulionnalre  raif  des  Sciences  ^6cc.   (O) 

1^   }    tONTAGIEUX,  EUSE,adj.  (  Al^.)  ce  cjui  fo. 
\   fpn^  p^r  attouchement,  par  fré- 

Suentation.  Foye^  Contagion  , DiSionn.  raif  des 
chitces,  &c  On  appelle  aufli  air  contagieux  celui  v 
3ui  eft  infecté  de  corpufcules  malins  &  qui  produit 
es  maladies  épidemîques.  Les  mots  de  contagion  &c 
j  de  contagieux  9  viennent  du  verbe  h  tin  tangertj  tou- 
cher, affeâer.  (-f  )  ^  ^         ;  î  '    I 

fcONTE ,  f.  mJ (  Littérature  9  Foêfe.  )  Le  conte  eft 
Sj,  la  comédie  ce  que  l'épopée  eft  à  la  tragédie ,  mais 
ift  petit ,  &  voici  pourquoi  :  Taâion  comique  n'ayant 
ni  la  même  importance  ,  ni  là  même  chaleur  d*inté- 
rêt  que  l'aâion  tragique ,  elle  ne  fauroit  nous  atta- 
cher auffi  long-tems  lorfqu'elle  eft  en  fimple  récit. 
Les  grandes  chofes  nous  iemblent  dignes  d'être  aipé- 
né^s  de  loin ,  &  d'être  attendues  avec  une  longue 
în^miétude;  le  chojTes  familières  fatigueroient  bien- 
tôt Tattention  du  leûeur  ,  li  au  lieu  d'agacer  légè- 
rement fa  curîofité  par  dé  petites  fufpenfiôns,  enes 
la  rebutoient  par  de  longs  épifodes.  Il  eft  rare  d'ail- 
leurs,  qu'une  aftion  comique  foit  affez  riche  en  in- 
cidens  &  en  détails ,  ppur  donner  lieu  à  des  defcrip- 
tions  étendues  &  à  de  longues  fcenes. 

Ou  Tintcrct  du  conte  eft  dans  un  trait  qui  doit  le 
terminer  ;  alors  il  faut  aller  au  but  le  plus  vite  qu'il 
eft  poffible  :  c'étoit  la  manière  de  Fontenelle  :  il  ra- 
conlolt,  par  exemple,  que  -ians  une  émeute  de  la 
ville  de  Rouen,  voyant  du  mouvement  parmi  le 

Seuple  ,^  avoit  demandé  àdes  femmes  qui  filoient 
çVant  leurs  maifons ,  ce  que  c'étoît  que  ce  tumulte, 
&:que  Tune  d'elle^iui  avoit tranquilicmem répondu  : 
Tome  IL  A 
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cUJlque  nous  nous  révoltons.  Le  trait  qui  termine  cette 
e/pece  de  conte  ^  doit  être  comme  un  grain  de  fel^ 
piquant  ÔC  fin  :  un  conte  de  cette  efpece,qui  n'a  point 
de  mot,  eft  ce  au'il  y  a  de  plus  infipkfe. 

Ou  l'intérêt  du  conte  eft  dans  ïe  nœ^ud  &  le  dé- 
nouement d'une  aâion  comique  ;  alors  le  plus  ou  fe 
moins  d*étendue  dont  il  eft  fufceptible,  dépend  des 
détails  qu'il  exige  ;  &  les  règles. en  font  les  mêmes 
que  celles  de  l'épopée  r  le  conteur  doit  décrire  6c 
peindre  ,  rendre  préfens  aux  yeux  de  Kpfprit  lelieu 
de  la  fcene ,  la  pantomime ,  les  moeurs  &  le  tableau 
de  Paftion  ;  mais  dans  le  choix  de  ces  détails  ,  il  ne 
doit  s'attacher  qu'à  ce  qui  intéreflè  ou  la  vraifenv» 
bl.anceou  la  cunofité.  On  reproche  à  la  Fontaine  un 
peu  de  longueur  dans  fes  co/i/w. 

Le  conteur  fait  aufli ,  comme  dans  l'épopée,  le 
perfonnage  de  fpeâateur  ,  &  il  mêle  fes  réflexions 
&  fes  fentirtfens  au  récit  de  la  fcene  ;  mais  ce  qu'il  y 
met  du  fien  doit  être  naturel  &  ingénieux  :  avec  cela 
même  le  récit  ne  laiflferoit  pas  de  languir,  fi  le^  rém 
flexions  étoîent  trop  rongues  bu  trop  fréquentes.  ]t" 

Le  caraôer^  du  fabulifte  eft  la  naïveté,  parce  qu'il 
raconte  des  chofes  dont  le  merveilleux  exige  toute  la 
crédulité  d'un  homme  fimple ,  ou  plutôt  d'un  enfanç. 
Je  le  fais  voir  dan$  Varticle  Fable.  Le  fujet  du  conte 
ne  fuppofe  pas  la  même  fimplicué  de  càraftere  ;  le 
conte  eft  donc  plus  fufceptible  que  l'apologue  des  ap^ . 
parences  du  badinage ,  de  la  fineflfé  &  de  la  malice. 

La  partie  la  plus  piquante  du  conte ^  ce  font  les' 

fcenès  dialoguées  ;  mais  d«ins  le  dialogue  preffé  ,  les 

dit-il  Se  dit'ctle  révenoient  à  chaque  réplique  :  c'étbit 

jwn  obftacîe  importun ,  ^qu'on  a  trouvé  moyen  de  le* 

ver  par  une  ponâuation  nouvelle.  ,  :.^  >  r 

L'unité  n'eft  pas  auffi  févérenent  prefcrite  ^\x  conte  '■ 
qu'à  la  comédie  ;  il  a  Airelle  à  cet  égard  le  même 
avantage  que  Tépopce  fur  la  tragédie  :  je  veux  dire 
que  l'aiHon  n'eft  pas  obligée  d'être  aufli  fimple  ,  & 
qu'elle  n'eft  pasaffervie  aux  unités  de  lieu  &  de  tems.  • 
Mais  un  récit  qui  ne  feroit  qu'un  enchaînement  d'aven- 
tures, fanç  cette  tendance  commune  qui  les  réunit  eii 
un  point  &  les  réduit  à  l'unité,  ce  récit  feroit  un  ro- 
man &  qe.feroit  i^^s  \\n  conte,  VzStion  A\x  conte  de 
Joionde ,  &  de  celui-  de  la  Fiancie  du  roi  de  Carte  , 
re(ïemble  en  petit  à  l'aflion  de  l'Odyflée;  &  quant 
à  la  moralité,  quoiqu'on  n'en  fafle  pas  au  conte  une 
loi  rigoureufe ,  il  doit  pourtant ,  coifime  la  comédie, 
avoir  fon  but,  s'y  diriger  comme  elle ,  &  comme 
elle  y  atteindre  :  rien  nele  difpenfe  d'être  ^mufant, 
rien  ne  l'empêche  d'être  utile  ;  il  n'eft  parfait  qù'au- 
lafijt  qu'il  eft  à  la  fois  plaifant  &  moral  ;  il  s'ivilit  s'il' 
';J(éft ' oofcener.  .  •::....  ■  ■ ..    ^, ,•■  ••:  •^•/■V-'v-^ 

^  Marot,  pour  la  naïveté  ,  fut  le  modèle  de  la  Fon- 
taine ;  mais  après  la  Fontaine',  qui  eft  le  premier  de 
nos  conteurs  en^ver^ ,  comme  le  premier  de  h^s  fa- 
buliftes  ,  il  n'en  refte  aucun  à  citer  ;  tous  eii  ont 
imité  ce  qu'il  y  avoit  dé  plus  facile  ,  la?  négligence 
&  la  licence^  mais  aucun  n'en  a  eu  la  gracé ,  la  pré- 
cieufe  facilité ,  le  naturel  ingénieux  :  un  feul  hom- 
me eft  peut-être  fupérieur  à  lui  en  ce  genre,  c'eft 
l'Ariôfte ,  parce  qu'il  a  plus  de  chaleur  ,  de  coloris, 
&  d'abondance,  &  qu'à  l'invention  des  détails ,  qui 
eft  celle  de  la  Fontaine ,  il  joint  l'invention  des  fujets. 

Le  Taffe  ^^msim  genre  moins  piquant  ,maisplein 
de  délicateflç ,  nous  a  taiflé  un  modèle  parfait  de 
l'art  de  conter,  dans  une  fcene  de  l'Aminte  :  oa 
entend  bien  que  je  parle  de  V  aventure  de  t  abeille. 
;'    Boccace  a  été  lé  modèle  des  Italiens  dans   le^ 
contes  en  profe  ,  comme  TAriofte  dans  les  contes  en  .. 
vers  ;  le  caraûere  de  Boccîce  eft  Télégançe ,  la  Cm- 
plicité,  le  naturel  &  le'tomique.  Rabelais  eft  aufli 
plaifant  &  bien  plus  joyeux  que  Boccace.  Platon  di- 
foit  qu'en  voyant  Diogene ,  il  croyoit  voir  Socrate  , 
devenu  fou.  En  lifant  Rabelais ,  on  croix  voir  un 
philofophç  dans  llvrefle.  Les  Angloisont  aufli  leur 
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la  Fontaîhé  dans  Pnor,  &  leUr  Rabelais  dans  Swift; 
tnaxs  ni  l'un,  ni  l'autre  n'ell  comparable  aux  conteurs 
'•  François  pour  le  naturel,  la  gaieté  &  la  naïveté 
pimigyrite.  En  général,  ce  qifil  y  a  de  plus  précieux 
&fte*  plus  rare  dans  l'art  de  conter  ,  ce  n*eft  pas  la 

f>ar.ure  des  grâces  ,  mais  leur  négligence;  ce  n'éft  pas 
e  jmordant  de'  la  plaifanterie ,  mais  la  fîneffe  &  (ur- 
;  tout  la  gaieté. 

M.  de  Voltaire  a  réuflî  dans  ce  genre  lé^er  comme 
dans  tous  les  autres  ;  &  quelques  écrivains  moder- 
nes s*y  ïortt  exercés  après  lui ,  mais  avec  des  fuccès 
divers. 

Un  vrai  mocleliencore  dans  ce  genre  d'écrire ,  c'eft 
Hamilton,  je  ne  dis  pas  feulement  dans! fes  co/zr^i, 
mais  finguliérement  dans 7^5  mémoires  ,dc\  G ramoni: 
c*eft  là  qu'il  faut  prendre  le  ton  de  la  bonne  plaifan- 
terie ;  &  il  n'eJft  guère  poffiblè  de  conter  avec  plus 
d'enjoliemefît,  de  grâce  &  de  légèreté.  (  iW.  AUr- 

MO\TEL.  )  „  ' 

CONTRÀStE,  f.  m.{Mufiqîu.)  oppofitîon^de 

caraûeres.Ily aci>;ïrrj/?e  dans  une  pi^e de mufique. 


lecnam  paffe  du  doux  au  fort ,  ou  du  fort  au  doux; 
lorfque  Taccompagnement  paffe  du^  fimplç  au  figuré, 
ou  du  figuré  au  fimple;enfiri  lorfque  rharmoi'nie  a  des 
jours  &  des  pleins  alternatifs  :  &  lé  contrafle  le  plus 
parfait  eûxelui  qui  réunit  à  la  fois  toutes  ces  oppo- 

■ ,  litions.    V... ;;;-•■  \,:'m::;_  ;■-'■  v- •  .v:^  •^■.r-':--»^^^  '/^v-:-^ 

II  eft  tres-oiri3ïnaire  aux  corripc^éurs  qiïi  Aan^ 

/quent  d'invention  d'abufer  du  contr^Jlc  ,  &  d'y  cher- 
cher, pour  nourrir  l'attention,  les  reffources  que 
leurgénie  ne  leur  fourijjt  pas.  Mais  le  co/2rr<7/?d  ,  em- 
ployé à  propos  &  fobrement  ménagé  ,  produit  des 
effets  admirables,  (i")  *        «  .< 

-Contraste  ,   (  BelUs  -  Lettres.   Art  Oratoire.  ) 
Nous  allons  donner  fuf  cette  matière  un  extrait  des 

j^réflexions   judicleufes   que  nous  avons  tirées  d'un 

ouvrage  intitulé  ,  Recherches  fur  le  ftyle^  par  Mv  le 

■^marquis  de  Beccaria,  iw-ii  ,'à  Paris,  chez  îilolini 

*  Cet  ingénieux  auteur  dît  que  le  coritrajle  des  idées 
eft  une  des  fources  les  plus  abondantes  de  la  beauté 
du  ftyle  :  que  l'idée  de  contrafle  nous  rappelle  que 
les  deiix  objets  que  l'on  conlidere  s'excluent  mu- 
tuellement: quel'exiftencederun  déirultl'exiftence 
'  de  Tautre.  Telles  font  le$  chofes  que  l'on  appelle 
*  CQ langage  de  Philofophie,;?''ivtf/2/itf ,  contradUentia  ^ 
Contraria  yoppojïta.  Dans  tous  ces  cas  on  fuppofe  une 
troifieme  idée  moyenne ,  à  laquelle  on  compare  les 
deux  idées  qui  contr<iftént  ;  cette  idée  moyenne  doit 
être  néceflairemenrt  l'idée  principale  :  ainfi  les  con- 
trajles  ne  doivent  ôtre  formés  qu'entre  les  idées  ac- 
ceffoires ,  &  non  pas  avec  l'idée  principale.  Tout 
contrafle  ç^m  manque  d'idée  moyenne  principale  ex- 
primée ou  fou^-entendue,  eft  doue  un  contrafle yï- 
deux  ;  ainfi  lorfque  l'on  dit ,  V enfer  eft  dans/on  coeur^ 
le  ciel  ejl  dans  fcs  yeux  ^  \e  contrafte  manque  d'idée 
moyenne  ;  mais  ii  Ton  ajoute  ou  l'idée  ou  le  fujet 
de*  la  comparalfon  ,  alors  le  contrafle  éti  admiflîble  : 
par  exemple  ,  V enfer  efl  dans;  le  cœur ,  Iccielejl  dans 
les  yeux  de  f  hypocrite.  Les  contra  fies  plaifentà  Tima- 
gin^tion ,  parce  qu'ils  donnent  plus  d'éclat ,  plus  de 
brillant  aux  objets  J^  plus  d'occupation  à  notre  fen- 
fibilité;  ils  excitent  plus  fortement  l'attention;  ils 
l'aident;  ils  en  déterminent  la  comparaifon  ,  en  fai- 
fant  parcourir  rapidemeiît  les  idées  acceffoires  :  par 
ce  moyen  l'on  obtient  l'effet  principal  du  ftyle, 

Îiui   eft  de   procurer  la  plus  grande    quantité    de* 
enfations  poffibles  à  la  fois ,  dans  le  moindre  inter- 
valle de  tems  poffible  ,  &  avec  le  moins  de  paroles 
ppflible.        '  *       /X^;> 

4je  contrafle  des  objets  phyfiques  plait  moins  que 
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celui  d£S  objets  phyfiques  &  moraux ,  que  Ton  met 
en  comparaifon. 

Les  contrafics ,  entre  des  idées  obfcures.  ou  trop 
compliquées  ,  embarraffent ,  rendent  incertains  ;  & 
par  conféquent  déplaifent  ati  leûeur. 

Les  idées  qui  tontraflene  doivent  réveiller  dans 
Tefprit  à-peu-près  une  quantité  égale  d'idées  accef- 
foires*       -^       • 

L'on  ne  doit  potnt  faire  contrafter  &  jouer  enfem- 
ble  les  mots  avec  les  mots ,,  du  les  mots  avec  les 
chofes;  il.  faut  que  les  contraftes  foient  entre  les 
idées  d'un  même  genre ,  ou  pour  mieux  dire ,  qui 
appartiennent  au  même  organe  4^  nos  fens..  ^ 
J  II  ne  fuffit  pas  que  le  contrafle  (oit  vfaî  jîl  fauf 
outre  cela  que  le  contrafle  foit  néceflairc ,  &  qu'il 
paroiffe  tel  :  Tefprit  aime  «lieux  appercevoir  les 
analogues  que  les  différences;  ç'eftpourauoi  le  ftyle 
rempli  d'antithefe^^^  fréquentes  &  recherchées ,  nous 
laffe&  nous  ennuie  à  la  fin;  au  contraire,  le  ftyle 
qui  contient  une  multitude  de  chofes  qui  ne  contraf- 
tent  point ,  mais  qui  nous  conduit  pas  à  pas  enfin  à 

*  &  rendu  facile  à  faifir ,  nous 
lumière;  il  flous  plaît  beaucoup  , 
it  parcourir  &  qu'il  nc^s  rappelle 
dans  Tiuftanf  une  longue  fuite  d'idées. 

Dans  tous  les  contrafles  y-  il  faut  obferver  fi  ç'eft  ' 
le  commencement ,  le  milieu  bu  la  fin  de  la  circonr^. 
ta»ce ,  qui  eft  l'objet  4e  plus  intéreffant  pouf  le  faire 
remarquer. 

"?  Il  eft  une  efpece  particulière  de  contrafle^  qui  eft 
l'effet  de  la  furprifeqiiè  nous. éprouvons  par  l'aftiont 
ou  par  la  perception  imprévue  dé  quelque  objet! 
plus  l'oppôfttion  entre  ce  qui  arrive  &  entî-e  ce  que 
nous  entendrons  eft  forte ,  plus  notre  ctônnemènt 
eft  grand  ;  fi  l'événement, qui  nous  furprend  nous 
intérefl'e ,  &  peut  exciter  dans  nous  quelque  paffion^ 
telle  que  la  joie  ou  la  pjpé,  &c.  l'ame  sY  livrera    * 
dans  Tinftant  :  mais  fi  l'événement  fte  nous  intérefTe  • 
pas ,  alors  l'ame  ramenée  alternativement  aux  idées 
inattendues  &  difparates ,  éprouvera  une  ofcillation  ' 
ou  des  fecoufles  du  cri ,  de"  la  furprife  &  de  l'admi- 
ration que  Ton  appelle  le  n/^./ç  *^  ^  ;  i  w^^îh^'^^^ 

Il  eft  évident  que  les  ignofans  doivent,  par  con-?. 
féqiient  ^  rire  plus  facilement  &  plus  lortgt^ms  qiîe- 
Ics  fa  vans ,  cjui  ne  s^étonnent  de  rien ,  Se  qui  favenjt 
concilier  les  idées  les  plus  difparates.  L'homme  de  letr 
très  ne  rit  point  des  jeux  de  mots  &  des  pointes,  parce 
qu'il  fait  que  les  mots  n'ont  point  une  liaifoneffemielle  • 
&*naturelle  avec  les  chofes  ;  il  n*y  apperçoit  aucun 
contrafle .  Le  fagc  rit  des  ckofes  qui  ne  paroiflcnt  pas 
[  rifibles  à  l'ignorant ,  parce  qu'il  n'àpperçoit  pas4e:^<r/2- 
trafle  voilé  &  cacbé  fous  des  rapports  ûdéliçats  q»*ôn 
ne  peut  les  faifir  qu'avec  un  moment  de  réflexion^ , 
Les  hommes  gais  &  plaifans  favent  faire  rire  les  au- 
tres, en  prenant  un  ton  férieux  dans  une  matière 
très-peu  importante  pour  mettre  du  contrafle^  & 
pour  voiler  aux  antres  Pordre  &  la  liàifon  des  idées 
qu'ils  emploient.   #v  l^^^^  .     ;^  ^ -^  ^     •    "  '*  * 

Le  ftyle  de  la  plaifanterie  confifte  à  unir  des  idées 
acceflbircs  ,  tellement  oppofée^jSc  difparates  avec 
l'idée  principale  ,  que  le  lefteu/ou  Tauditeurattende 
tout  autre  réfultat  :  il  faut  que  ces  idées  foient  unies 
parle  fait,  &  par  un  fait  inattendu ,  &  jamais  par  . 
analogie  ou  par  relation  attendue  &  prévue. 

Il  ne  faut  pas  que  les  idées  contraftantes  éveillent     . 
d'autres  fentimçns  8c  d'autres  imérêrs.,  pu  qu'elles 
foient  tellement  dilTemblables  entr'elles  ,  ou  avec  , 
ridée  principale  ,  qu'elles  puilîent  infpirer  Tennui , 
caufer  de  la  douleur  ou  entraîner  de  l'obfcurité ,  car 
pour  lors  on  tariroit  la  fource  du  rire. 
.  On  doit  bien  remarquer  que  W-'obJets  purement     , 
phyfiques  n^excitent  jamais  le  rire  ;  il  faut  du  moral , . 
c'eft-à-dire,    quelque  rapport  à  l'intention  ou  aux 
idées  d'un  autre  être  feniible. 
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Si  Votï  veut  cjue  le  çontmfit  faffc  rire ,  il  faut  qui! 
ibit  toujours  préfent  à  Telprit ,  de  manière  à  caufer 
ou  à  renouveUer  continueUemeDC  le  icatiment  de  la 
furprife  &  le  figne  extérieur  qui  y  répond,  &  par 
conféquent  9  pour  que  le  comrafit  dure ,  il  faut  que 
i'efprit  fe  rappelle ,  i^  révénement,  i^.  l'objet  t  la 
en ,  Tintention  de  l'auteur  &  la  (Chaîne  defespréten- 
tions.  Il  eft  évident  ^ue  la  diflformité  peut  devenir 
une  fource  %l  ridicule ,  &  par  coniéquent ,  la  parure 
tfurie  vieille  doit  être  une  chola  rifil^  (  V.  A^  L.) 

CONTRA-TE^{OR  ,  (  Mi^.)  nom  donné  dans 
les  commencemeni  du  contre-point  à  la  partie  qu'on 
a  depuis  nommée  ténor  oii  taïlie.  f^oyci  Taille 
(Mufiqu^e^S  Diclionnairc  raifonnc  des  ScUncts.  (5) 

CONTRE-CHANT^  f.  m.  (  Mujiq.  )  hom  donne 

par  Gerfon  &  par  d'autres ,  à  ce  qu'on  appelloit  alors 

*plus  communément  déchant  ou  contre-points  Voye^^ 

ces  mots.  (S")  ^• 

§  CONTRE-COlflP^(a/>tfffi>.)c'eft  en  terme 

de  Chirurgie,  l'adion  qu'un  chot  produit  à  la  partie 

"•  oppofée*à  celle  qui  reçoit  immédiatement  le  coup,, 
ou  bien  dans  une  partie  où  les  fibres  ne  ibnt  point 
capables  de  fe  prêter  au  changement  de  figure  qu'exi- 
ge l'aôion  du  choc. 

:  v.  Ain(\  il  eft  confiant  que  dans  toutes  les  percv^  "«s 
jquehous  pouvons  éprouver ,  il  n'en  eft  aucimei^qîi  le 

. ,,  fontre-coup  n'ait  lieu ,  à  moins  qu'il  n'exiMt  quelque 
partie  qui  fut  parfaitement  dure.  La  Phylique  expé- 
.  fimemale  nous  offre  uii  exemple  bien  évident  pour 
pppofeiî  àceux  qui  parqîtroient  douter  de  Teffet  de 
la  percuifion  à  la  partie  oppolée.       .  mw^^ w^  ^î^M 

^A/y^'m/zce.  Lorfqu'on  frappe  un  grand  cercle  dé 
ferfufpendu  horizontalement  par  trois  ou  quatre  fils,  - 
de  manière  que  le  coup  porte  affez  fortement  en  tel 
endroit  de  la  circonférence,  la  partie  diamétrale- 
ment oppofée  à  celle  qui  eft  frappée  ne  s'av^cera 
pas  feloala.direaion  du  corps  qui  frappe  ,  mais  elle 
Rapprochera  au  contraire  vers  le  centre  du  cercle  : 
les  Phyficiens,  poujr  s'affurer  de  ce  fait,  ont  fufpen- 
dU  à  deux  ou  trois  lignes  au-dedans  ,  &  à  la  même 
hauteur  du  cercle^i  uni  petite  baie,  non-feulement 
pour  fe  convaincre  du  mouvement  qui  arrive  à  la 
^  partie  oppoféé  i\  celle  oii  elle  eft  fulpendue ,  mais 
ycncore  pour  faire  voir  que  le  coup  qui  paroîtrbit 

^  l  devoir  écarter  le  cercle  fait  tout  l'oppofé  ,  il  revient 

contre  la  petite  boule ,  la  choque  ft>rtement  ^&  la 

fait  avancer  du  côté  d'oii  vient  le  ch^c:  il  fuit  de 

.   cette  expérience  plufieurs  conféquenCs  qu'il  eft  à 

Îiropos  de  développer ,  pour  expliquer  avec  clarté 
es  accïdens  du  contre-toup  que  rious  avons  à  traiter. 
-  Premitn  confiquena.  S'il  arrive  que  la  partie  op- 

Sofée  à  celle  qui  reçoit  le  coup  ait  un  degré  de 
exibilité  impartait  >  tel  qu'il  peut  fe  préfenter  fuf- 
vant  la  forcé  du  choc,  je  conçois  qu'il  peut  s'enfui- 
v^e  une  rujpture  ou  un  contre-coup^ 
.  Deuxième  conjéquence.  Par  un  raifonnement  femr 
tlable  ,  je  conçois  qu'il  n^ft  pas  toujours  d'ordinaire 
^ue  l'accident  arrive  à  la  partie  oppofée ,  elle  peut 
î^v^if  lieu  aufli  fur  les  parties  voifmes  ,  parce  qu'elles 
ne  fauroient  fe  prêter  au  changement  de  figure  que 
le  choc  peut  exiger ,  foit  par  rapport  à  fa  direûion  , 
ou  à  fa  quantité  de  mouvement.     •       ;v^^^^^  .  > 

Troijiemè  confiqàence.  Mais  une  direûion  peut  être- 

telle  encore,  que  les  parties  qui  font  au-deïïous  de 

celles  qui  ont  reçu  imm^^diatement  le  choc,  ne  puif-. 

•fent  obéir  au  mouvement ,  fort  à  caufe  de  leur  peu 

de  flexibilité  y  duà  caufe  de  leur  grande  fécherefle  ; 

.    cfeft  ce  qui  arrive  précifémcnt  aux.os  à  caufe  de  leur 

.ftruâure.  •  ^ '^^-^-^ .^^  '' '  ■  "■  /  - ■■  ■":^  ^^-^  vc i*r .■> .  ^, 

.       Ces  obfervatiôns  ne  font  pas  les  feules  qu'on  ait 

'  à  faire  fur  Tintenfité  des  couj^s ,  car  Ton  a  remaftjué 

que  pareille' intenfité,   en  produifant  fon  premier 

effet  (fracture  )  en  a  oçcafionné  un  pareil  à  la  partie 

oppoiée  ,  cette  complicatioti  ne  ferx}it  pas  certaine* 

'    .  .  'Tome  II. 


iHeftt  arrivée ,  fi  la  force  cîFchoc  nVÔt  puti  obligé  aU 
même  itiftant  les  parties  latérales  à  fléchir;  c'eft  par 
cette  raifon  qu'il  peut  y  avoir  léfion  d'un  Côté  Se 
contre-coup  d'ailleurs  ;  c*cft  encore  par  la  même  rai-  ^ 
fon  qu'un  contre-cêkp  peut  s'étendre  fort  au  loiii  fuf 
les  parties  dures  &  fur  les  parties  molles.  L'on  a  re« 
marqué  aufii  que  Pextcntion  du  contre-coup  dans  les 
os  longs  jufqu'à  rai|icu!atiôn  ,  â  privé  les  malades 
des  fecours  de  la  chirurgie  à  caufe  de  ce  nouvel  acci- 
dent.  .  ^ 

C'eft  auffi  d'aprèsie  mécanjfme  que  ttôus  a  von§  ^ta* 
Wi  dans  la  troifieme  çonféquence,  qu'on  conçoit  com- 
ment arrivent  les  léfions  de  la  table  interne,  parce  que  ' 
les  fubûances  compares  dej^s  n'étâiit  unies  que  par 
des  lignes  offeufes ,  de  fir^n  que  fi  elles  n'ont  pas 
toutes  les  qualités  dùe/â  la  flexibilité  dans  la  percuf- 
fioft  ,.  il  arrive  alors  qc^  la:  fubftance  compare  in- 
terne fe  fép^^  tandis  (^l'externe^réûfte  à  l'aÔion 
du  choc.  Il  eli cortftant  qaçles anciens n'oqt pasap^ 
profoncii  la  théorie>des  maïir4içs  qui  arrivenr  aux 
parties  dures  pour  en  établir  leUr  différence  ^  c*eft 
peut-être  parte  qu'ils  ne  les  Confidéroient  pas  cha- 
cune en  particulier,  comme  étant  produites  &  en- 
gendrées pat  l'efïet  de  la  percuflion^  ^  >      *^^    . 

Si  l'on  fait  attention  maintenant  au  changement 
défigure  qui  arrive  aux  parties  d'un  corps  quelcon-. 
que  dans  Tinftant  du  choc  ,  Vonconcevra.évidemmeni 
que  la  force  de  la  perçu (jioh  peut  fe  terminer  dans  une 
pariie  quelconque  juf au  à  un  certain  milieu  de  fa  propre 
fubfiance  &  fe  ptrdfe  en  cet  endroit  de  réjiflance, ,  qu^a 
pour  ainji  dire  détruit 'la  force  de  la  perçuffion^    '-^  :  s- 

.  C*eft  conféquemment  à  ce  dernier  point  dé  réfif-^ 
tance  qu'on  doit  juger  jufqu'oii  a  été  la  léfion  des 
fibre5^&  d'où  Juccede  réellement  le  principe  &  la 
'nature  des  maladies  dont  hoiis  allons  continuer  rhif*-' 
toire;  Ces  maladies  auroient  paru  autrefois  fort  con# 
fufes  ,' parce  qu'on  nVvoit  aucune  idée  diftintle  de 
l'effet  que  prôduifoit  l'aftion  des  corps,  &  parce  qu'ort 
confidéroit  les  os  comme  de$  corps  fimples ,  formés 
par  un  affemblage  confus  &  irrégulier  des  parties 
iiomogencs  pkHaitement  dures;  mais  les  moc^ernes^ 
plus  inftcuits  fur  là  phyfique  du  corps  humain  ,  ayant 
découvert  les  fubftances  élémen^ires  qui  concourent* 
à  leur  formation,  ils  oi\iph(çt/é  auffi  que  c'étokdu 
fpeftacle  que  préfentoir  cette  décompomioïi  que  ve* 
noit  le  dénouement  des  métamorphofes  ou  maladies 
qui  réfultoient  des  effecsdc  la  percuflion  ;  que  les  pe^ 
titei  lames  ou  plaques  qui  compoferitletiffude  leur 
ftrufture  ,  ppuvoient prendre  des  figurés  furnaturel* 
les  &  produire  des^maladies  ,  t^hts  que  des  exofto* 
(ts^  des  caries,  des  nodu^ ,  dés  gunima  »  comme 
auffi  dans  d'autres  cas,  qu'elles  pbwvoient  ftuftt  peu 
à.  peu ,  &  s'émincer  pou*donnçr  naiffance.À  des^  fon* 
gus  ou  à  des  tumeurs  cancereufes,  très- difficiles  k 
guérir  ,  pour/ne pis^'djre  incurables.  lUs-'eiifuit  que  • 
les  couches  des  nbreSfontufes,  oîi  les  aires  de  leur 
tiffu  vafcultux  grofflront  fucceffivement  à  l'endroit 
oh  rifnpreffion  du  choc  fe  fera  fait  fentir ,  les  fluides 
alors  s'embarraffantjans  ces  endroits,  donneront 
lieu  néceffairement  à  la  dépravation  des  fi^çs  pouf 
former  les  maladies  dont  nous  velhons  de  pa^rler. 

Nous  pouvoris  conclure  de  ces  <3bfervations ,  qu'il 
n'étoit  pas  néceffaire  pour  appuyer  la  théorie  des 
léfions  \i:^T  contr^-CQup  y  d*avoir  recours  à  la  chute  du 
'  bleffé  fur  la  partie  oppofée  ;  il  n'étoitpas  non  plus 
néceffaire  d'attribuer  çettç  .maladie,^  Pair  renferme  , 
ni  aux  efprits  ,  non  plus  qu'à  la  matière  éthérée  & 
au  développement  des  tourbillons  emprifonnés  pouf 
faire  effort  fur  nos  folides'  (a).    .,    l  ^  *    ^    v    ^     «.  ■ 

Ainfi  puifqu'il  eft' dans  la  nature  que  la  force  du 
choc  produif^un  cliangementfenfible  aux  parties  du 
crâne,  &  que  c'eft  à  ce  changement  inftanïané  que  , 

(a)  Foye^  UColleâ.  des  Thcfes  ((u  Baron  de  Hailcr  »  Tvm.t^ 
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«lous  attribuons  ces  maladies,  les  fignes  qùî  nous  Us 
#€ront  connpître ,  feront  :   .      ' 
t  I^  La  tuméfaûioftdes  parties  delà  tête  ,  ou  d'au- 
tres parties  du  corps  humain  oii  le  principe  de  la 
Ijéfion  peut  êlfcre, 

>®.  Laprélence  des  tumeurs  promptes  ou  tardi\res 

^reforment  liir  le  ttd^]tlà\xcontrc^coup^    ^^  ,>^^ 

jft  La  nature  de  la  douleur,      t^  ,^  4^^,  «»  î 
>  4^,  Le  taû ,  ou  la  vue ,  fi  ist  vice  de  la  partie  eft 
confidérable.    -''^'''''^■'-'^-'^'^''^t-^-'^:-' 

K?.  La  preflîon  du  doigt  fur  la  partie  contufe, 
lorrqu*eUe  produit  au  malade  desmouvemens  au^O• 
mates  ^  convulfifs  «  ou  épileptiques. 

Mais  ce  n'eft  pas  affez  d'être  entré  dans  le  détail 
des  maladies  des  parties  dures,  nous  croyons  qu'il 
cil  convenable  ,  pour  remplir  le  plan  que  nous  nous 
fommes  pr^ofés  ,  d'indiquer  maintenant  quelles 
font  les  maladies  par  contrt-coup  qui  peuvent  ârriv|r 
aux  parties  moites  ou  parties  contenues. 
^  Pour  concevoir  avec  facilité,  la  nature  dé/Ces 
maladies  ,  il  eft  efleniiel  de  fe  rappellera  que  quelles 
que  foient  les  caufes  vulnéranteîs ,  il  arrive  toujours 
une  flexion  inftantanée  à  la  partie  frappée  dans  l'inf- 
tant  delà  percumon,  pour  produire  divers  mouve- 
mens&  cela  de  la  même  manière  que  l'a  été  la  petite 
baie  de  la  part  du  éercle  dans  l'inftant  de  fa  flexion, 
comme  nous  Pavons  eicpliqué  plus  haut  :  d'où  il  pa* 
roît  évident  que  c'eft  à  cette  aôion  qu'on  doit  rap- 
porter la  caufe  des  -épanchemens ,  011  des  dépôts 
qu'on  trouvé  à  la  partie  oppofée  ,  ainfi  que  des  in- 
filtrations ,  des:abfcès.,  ou  des  tumeurs  enkiflées. 

Nous  lifons'(^)  qu^Amatus  s'avila  d'appliquer  un 
trépan  à  la  partie  oppofée  ,  parce  que  lesaccidens 
ne  cefTerènt  point  à  celui  que  l'on  fît  du  côté  du  coup , 
&  parce  qijie  le  bleffé  fentoit  une  grande  douleur  dé 
l'autre  côté  ,  ce  fécond  trépan  fut  d'autant  plus  heu- 
reux, qu'itdonna  ilTue.  à  du  pus  fur  le  crâne  &  étonna 
beaucoup  en  ce  tems  là.  Fallope  fournit  un  fait  fem- 
blable,  -••  ":.^  ^-kyr^ -\'iym:-'^'k&v>c     ■■   .:;ï^a;^v.vi^v^;;;v.ù;:-^;u:;-.vxà;v''^'>v 

Severinus,  de  ejffcct,  medic,  lib.  I.pag.ir.  chap\  13, 
irapporte  que  Céfar-Barthelcmi ,  de  la  famille  des  fei- 
guéurs  d'Avalos,  fouf&ant  depuis  plufieurs  mois  des 
maux  de  tête  violens ,  qti'aucun  remède  n'ayoit  pu 
calmer  ,  pria  ardemment  fon  chirurgien  de  lui  ouvrir 
là  tête  ;  celui-ci  »  à  càufe  de  la  nature  de  la  douleur 
intolérable  ,  f e  détermifra  à  appliquer  le  trépan;  il 
fortitauffi-tôtunehurnèurverdâtre  du  crâne  qui  pro- 
venoit  d'utié .  fubftance  fonguèufe  qui  fortoit  de  la 
dure  -  merc  ;  on  détergea  l'ulcère ,  on  deflecha  le 
champignon  &  le  malade  guérit  parfaitement. 

M.  le  Vacher  fait  l'hiftcire  d'une  maladie  dumême 
genre ,  ou  il  y  avoit  trois  fongus.  JMém.  de  rJcad.JU 
CAirurg.pag.z2y  &  z%8.  L'os  le  trouva  fi  émincé  vis- 
à-vis  de  cesfongus  ,  que  le  trépan  fut  appliqué  avec 
beaucoup  de  facilitéi\  .     •        '    ^ 

■;  L'on  voit  donc  dans  bien  des  cas, que  c'eft  d'après 
la  nature  delà  douleur,  les  mouvemens  automates , 
les  fuppurations  ,  les  hémorragies,  les  tumeurs 
promptes  ou  tardives,  ou  du  côté  oii  laparalyfie 
s'eft  annoncée  y  gue  Ton  s^^ft  déterminé  à  ouvrir 
le  crâne  pour  opérer  des  guérifons  qui  paroiflbièht 
incertaines.  '  '}:..:u<.:4        ' 
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1  Ainfi  dans  quelque  ca$  que  ce  puifle  être ,  Ton  ne 
fauroit  faire  aucune  opération  avec  fuccès ,  qu'on  ne 
fâche  en  quel  endroit  eftlefiege  du  mal;  cette  cori- 
noiffance  de  la  partie  du  cervelau  affeôée,  ne  fera  pas 
auffi  difficile  à  trouver  qu'elle  Tétoit  autrefois.  Les 
^i)bfervations  fuivantes  nous  éclaireront  dans  cette  re- 
cherche. Il  arrive  fouvent  cjue ,  ni  les  afliftans ,  ni 
le  blefle  même  ,  ne  fauroit  déterminer  quelle  partie 
de  la  tête  a  reçu  le  coup  ;  l'on  ne  peut  donc  en  ki- 
fer ,  qu'en  obfervant  exaftement  quelles  font  les 
►ndions^léfées  en  conféquence  du  coup ,  obferva- 
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lions  q«i  ne  peuvent  nous  tromper  aujourd*huî ,  au 
lieu  qu'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  rien  dire  de  pofitif 

lans  les  découvertes  anatomiques  âc  chirurgicates*  \-'. 

L'ona  oblèrvéquc  lorfque  ces  couches  dans  le 
cerveau  ,  d'où  naiffent  l'origine  des  nerfs  olfadifs  ^ 
étoient  frappées  par  l'effet  delà  percuflion,  les  odeur!  • 
ne  pouvoient^plus  pénétrer  ces  organes ,  parce  qu'ii 
y  avoit  dépravation  ou  abolition  ;  fi  de  même  l'ori*  ^ 
•  gine  des  couches  optiques  eft  offenfée,  la  perfpeftive 
vifuelle  en  fera  oftenfée  ;  il  en  fera  de  même  fi  la: 
naiifance  des  nerfs  auditifs  eft  frappée ,  les  fons  ne  fé 
tranfmettront'plus  à  l'organe  de  l'ouie ,  ou  cet  organe 
eftliiera  des  maladies  particuHeres  qui  lui  font  pro« 
près;  s'il  arrive  au flS  que  l'effet  de  li^  percuflîoa 
affeâe  les  organes  deftinés  aux  fenfations  taâilesV 
elles  fe  dépraveront. 

Si  le  principe  des  nerfs  deftinés  à  Tufage  de  la 
voix  en  étoit  lézé,  l'aphonie  pourroit  en  réfulter. 
Si  Teffet  de  la  percuftion  fe  faifoit  fentîr  aufii  fur  quel-* 
ques  éminences  du  térveàù  dont  le  fluide  moteur 
dut  traverfer  quelques. partie-s,  il  s'enfuivroit  tan- 
tôt c0tavulfion,  tantôt  paralyfie  ;  s'il  arrivoit  encore 
que  le  principe  de  la  rationabilité  fut  lézé  ,  il  y  au^» 
roir  pour  lors  dépravation  dans  nos  idées  ,  ou  abo-  . 
lition  dans  notre  jugement;  enfin  Ton  a  vu  dans 
d'autres  cas,  que  lorfque  les  canaux  de  Nuck  ont 
été  affeftés  d'un  contre-coup  ç^aî  fe  paffoit  dans  l'or- 
bite ,  l'atrophie  de  ces  vaifieaux  pouvoit  avoir  lieu^-. 
ou  l'engorgement  de  l'humeur  aqueufe  pouvoit  donr 
ner  occafion  à  la  chute  de  l'œil ,  ou  exophtalmie  ^ 
à  la  catarate,  à  la  goutte  feraine  &  à  beaucoup  d^au* 
très  maladies  dont  cet  organe  peut  être  affeété.  S'il 
arrive  encore  que  la  force  du  coup  fe  porte  (ur  les 
"organes  de  la  déglutiilon  ,  ou  de  la  relpiratioq  ,  il  y  . 
aura  dépravation  ou  abcJlition  de  rune  ou  l'autre  de 
fes  fondions  :•. fi  l'effet  du  coup  fe  porte  fur  les  pou^ 
mons  ,  la  circulation  fera  dérangée  :  d'autres  fois  la: 
XovLic ,  la  douleur ,  roppreflîon,  le  crachenient  de  iàng 


le  fternum ,  les  fyncopes  ,  les  palpitations  fe  join-  ^ 


dfont  pour  faire  naître  dujoxit ,  quelque  nmladië  de 
poitrine  très -compliquée  qurtn  fera  la  fuite;  la 
plus  petite  percuflion  en  un  mot  fur  la  poitrine,  pro» 
duira  des  embarras  dans  les  conduits  de  toute  efpece. 

Efifin ,  fi  la  léfion  arrive  à  l'eftomac ,  les  yomif- 
femens  en  feront  les  fuites  ;£.!«  fgie  eftatfeâé,  le 
vomiflement  bilieux ,  ou  l'hitere  avec  fes  différen- 
tes èfpccès  ;  fi  ce  font  les  reins,  la  douleur  fe  fera 
fentir  à  cette  partie ,  ou  la  fecrétion  de,  la  matière  ' 
faline  du  fang  fera  interrompus  &  ptodliira  le  genre 
de  maladie  attaché  à  cette  eipece  d'accident  ,&  ainfi 
jdes  autres  parties  fervant  aux  fecrétions  &  excré-  • 
tions  particulières,  comme  laveflîe  &  les  inteftins. 

Les  articulations  ne  feront  pas  moins  afféfltées  des* Al 
maladies  qui  leur  font  particulières  ,  lefquelles  ref-  J 
fentiront  l'effet  dq  la  percuffion,  il  doit  conféquem- 
m^t^çn  être  ainfi  de  toutes  les  autres  parties  conftitu- 
tives  du  corps  humain  lorfqu'ellcs  en  feront  frappées. 

La  théorie  étant  égale  dans  toutes  les  léfions  par 
ccntre^coup^  &  leurs  diagnoftics  étant  développés  de  '- 
la  manière  la  plus  fenfible  ,  nous  allons  défigner  les  ^t^ 
fymptomes  confécutifs  pour  nous  indiquer  les  conr  if 
fequences  qu^pn  peut  en  tirer. 

Par  exemple  y  ceux  qui  nous  annoncent  la  com^ 
preflîon  ou  l'épanchement  dans  quelques  parties  du 
cerveau  font  les  jriffons  ,  la  fièvre,  l'afToupiATe-  . 
ment,  le  délire^ la  conyulfiori,  la  léthargie,  le  carus,  ^ 
Tapoiàexie  ,  la  paralyfie^  les  douleurs  fixes  &  ai- 
gués  qui  ne  font  pas  extérieures ,  les  hémorragies , 
ou  l'évacuation  d'autres  humeurs  plutôt  d'uçi  côté 
que  de  l'autre,,  alors  ces  fymptomes  annoncent  le 
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,.,i  Lorfque  nous  conndererons  maintenant  chaque 
partie  notable  renfermée  dans  les  capacitcs  ^  elles 
nous  fourniront  le  figne  diftinftif  de  la  léfion  de  cha- 

.||ue  partie  intérieure  prife  (eparément ,  ou  même  de 
plufièurs  enfemble,  afin  gue  nous  Concevions  leiir 
çaraftere  didindtif  de  maladie» 

Une  douleur  fixe  fe  fera-t-elle  fentir  dans  tel  ou 
tel  endroit  qu'occupe  une  glande  çonglobée ,  ou 
conglomérée  ,  ou  un  vaiffeau  principal  ioi't  anrériel 
ou  veinèu*  ,  foït  chilifere  ,  ou  nerveux ,  n'en  con- 
cluronsnous  pas ,  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  par- 
ties font  léfées,  ou  que  leurs  parties  confticuantes  le 
font  de  telle  manière  ,  que  la  maladie  s'étend  juf- 

^u!à  un  certain  milieu  de  leur  pi^pré  fiibftance,  com* 
ine  nous  l'avons  expliqué  plus  haut  ? 
■\  Noiis  en  dirons  autant  par  rapport  à  celles  du  pou- 
mon ;  la  douleur  au  côté  ,  la  nevre ,  roppremon , 
la  rçJpiration  courte  &  laborieufe,  le  crachement 
de  fang,  en  font  bien  certainement  les  fymptomes. 

Mais  fi  ce  font  les. parties  conftituantes  du  canal 
thorachique,  ou  de  quelques  vaiffeaux  limphati- 
ques ,  qui  foient  léfées  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  la 
poitrâne  ne  contienne  des  liqueurs  analogues  qui 
formeront  cpanchement ,  &c  teront  tomber  le  ma- 
lade dans  le  m^rafme. 

Il  cfl  d'autres  cas  oîi  les  effets  de  la  percuiffion 
font  fi  violens  &  fi  proinpts  ,  qu'il  n'eft  pas  poflible 
d'y  porter  aucun  (ecours  ;  tel  eft  l'e:<emple  de  cet 
hortime,  gui  après  avoir  reçu  un  coup  à  la  poitrine 
mourut  futitement  &  où  Ton  trouva  apr^  là  mort 
le  cœur  partagé  en  deux,  fans  léfion  a^arente  des 
tégumens  ;  telle  eft  dans  d'autres  circonftances  la 
percuffion  qui,  fans  léfion  apparente ,  aura  partagé 
Iç  ibie,  la  rate  ,  les  inteflins  /  ou  produit  la  .rup- 
ture des  vaiffeaux  fanguini ,  d'où  une  hémorragie 
capable  de  caufer  la  inort  dans  l'inftant. 

- .    L'on  fait  auflî  combien  Iqs  contre-coups  font  fâ- 
xheux  fur  l'épine  vertébrale  en  occafionnant  la  pa- 
ralyfie  des  extrémités^,  fie  t'émifiion  involontaire  des 
cxcrétionls.  V 

Us  ont  fouyent  produit  des  hernies  ,  des  tumeurs 
de^toutes  efpece$  par  conjeftion  ,&:  encore  dans 
d^autres  cas  dès  maladies  artritiques ,  incurables  lorf- 
que  le  contre-coup  a  affefté  les  articulations. 
:;  lliclarté  &  la  folidité  des  principes  que  nous 
venons  d'expofer ,  nous  feront  porter  des  jugemens 
iblus  certains  fur  les  événemens  qiliij)euvent  fe  pré- 

]ienter  dans  les  affeâions  par  contre^coup ,  qui  ne  font 
pas  aufii  rares  dans  le  corps  humain ,  que  quelques 
auteurs  l'ont  prétendu.  Pour  l'ordinaire  elles  font 
compliquées  de  la  léfion  de  quelques  parties  defti- 
tiées  à  quelgué  ufage  ;  &  comme  on  a  eu  lieu 
d'obfer  /er  que  la  lélion  ,  quelque  petite  qu^elle  fût , 
d^voit  produire  uii  embarras  dans  ce  point  :  Tapprér- 
xiatio/î  de  cet  embarras  étant  déterminé  par  la  na- 
ture desfymptomes  &  desacçidens  qui  enréfultent, 
inous/c|)ncluroAs  dèslorsla pofiibilité,  des  effets  qui 
-fuiv^rù'  la  percuflîori ,  par  la  confidération  des  accî- 
dens  qui  en  font  les  fuites. 

Mais  les  acc^ens  qui  arrivent  enfuite ,  devant 

»'|tre  attribuées  aux  effets  fecondaires  de  la  percuf- 

^•^fion  ,  il  (eroit  par  confequcm;  dangereux  de  ne  pas 

;  fuivre  l'indication  qu'ils  nous,  présentent  ^  pour  ré- 
tablir le  plutôt  poflible  le  dcfordre  connu  dans  le 
point  deftiné  aux  fecrétions;c'eii  pourquoi  l'on 
opère  pour  atteindre  le  principe  du  mal  ;  &  fi 
dans  ce  cas  on  ne  le  trouvoit  point  dans  .aucun 
,,,*:-etidroit  connu  entre  le  crâne  &  la  dur,e-mére  ;  il 
faudroit  muhiplier  les  ouvertures  &  les  incifipns 
îufques  dans  la  fubftance  même  du  cerveau, afin 
;>/'d'y  atteindre  la  caufe  du  ntal  :  il  doit  ^  être  de 
même  à  l'égard  des  autres  Capacités. 
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Uappréhenuon  d'ouvrir  le  cerveau  dans  les  cas 
d'épanchement,  auroit  pu  êtreiçpmparé  ici  à  la  timi*  * 
diré^es  anciens  d'ouvrir  la  dure-mere  ;  mais  depuis 
des  cas  particuliers  &  défcfpércs  ont  font  découvrir 

•  la  poffibilicé  de  cette  opération.  M.  de  la  Peyron- 
nie,  Acad.  royale,  iêy  Sciences  ^  année  1J41  ,  tait  * 
des  réflexions  aflez  fuftes  fur  ce  fujet  ;  un  enfant , . 
dit-il,  reçut  un  coup  au  pariétal  droit  à  côté  de  la  '■ 
fontai)elle  ,  l'os  fut  confadérablement  frafturéjon 

;  eut  recours  au  trépan  ;  &  quoique  les  efquilles  qui 
preffoient  la  dure-rilere  ,  etiffent.  été   enlevées,  la 
durée  des accidéns  détermina  M.  de  la  Peyromye  à    . 
ouvrir  la  dure-mere,  parce  qu'il  foupçonnoit  uit 
é^anchement   dans   le   cerveau  ,^  tel   qu'il   l'a  voit 
trouvé  dans  un  autre  cas;  après  la  mort  de  l'enfant, 
il  trouva  à  un  demi-pouce  dans  la  fubilance  du  cer- 
veau, fous  l'incilion  qu'il  avoit  faite  à  la  dure-V 
mère  y  un  abcès  qui  avoit  altéré  une  afrei  grande 
étendue  de  la  Face  externe  du  corps  calleux  :  de    . 
ce  fais  M.  de  la  Peyronnie  tire  la  conféquence  fui- 
vante  , qu'il s'apperçut , mais  trop  tard,  quelorfqu'ill||f 
ouvrit  la  dure-mere,  s'il  eut  plongé,  commeil  en  avoit 
defliein  ,  une  lancette  dans  le  lieu  où  il  avoit  foup-   - 
çonné  l'abcès ,  il  auroit  peut^êt^^e  fauve  la  vie  de  cet     ; 
enfant.  Cet  habile  praticien  en  donne  quelques  autres 
exemples  dans  les  Mémoires  de  rjcéd.  roy,  de  Chi^\ 
rurgie  ^  tom.  I y  page^ic)  &c  jzo  y  qui  font  appuyés  • 
par  ceux  de  MM.  Petit  6c  BeUair.       ;  ^    ^-^ 

Une  telle  incifion ,  comme  l'on  volt ,  peut  être   - 
pratiquée  parce  qu'une  opération  de  ce  genre  ne' 
doit  point  être  à  appréhender ,  à  caufe  de  l'eftima- 

'  tion  que  l'on  peut  toujours  faire  de  cette  bleffiire 
légère,  d'avec;  celle  où  ce  vifcere  a  été  tant  de  fois, 
pour  ainfi  dire  mutilé,  emporté  par  des  coups  tran- 
chans  &  contondans  ,  fans  que  les  blefles  en  foient 
morts.  Je  crois  que  c'eft  vraifemblablement  à  caufe      : 
de  cette  circonlfance  que  les  praticiens  fe  font  avi-     ^ 
fés  de  multiplier  les  opérations  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient*  trouvé  le  principe  du  mal ,  &  c'eft  réellement  ' 
par  ces  opérations  néceflaires  ik  décifives;  qu'ils  f' 
ont  fait  ceffèr  des  accidéns  qui  auroient  conduit  in-  ; 
dubitablement  fë  malade  à  la  mort.  Dionis  ,  Oper,  de 
Chiruifi  p.  jàS  y  raconte  qu'on  trépana  jme  jeune     : 
fille  en  dou^e  endroits.  Glaildorpius,  5/^cï//,  C/4/>i/;ry, 

oiff  5  ,'  p.  46^,  rapporte  que  Spigêlius  eut  foin  d'un     " 
cocher  auquel  le  trépan  fiit  appliqué. (ept  fois.    :^"^.- 
Mais  entre  autres  faits  qu'on  poùrroit  citer ,  çn.  :  • 
voici  un  des  plus  remarquables:  Stalpart-Vander-  » 
"^iel ,  Ohf.  8  y  tom.  /  ,  pag.  37',.  rapporte  d'après  .. 
Geoffroi ,  que  rill\iftre  Naffau,  capitaine  de  cava-* 
lerie,  étant  tombé  de  cheval  la  tête  fiir  un  pieu  ^< 
Henri  Chadbron  ayant  préfumé  parjps  fymptomes 
qu'il  y  avoit  cpanchement  dans  le  cerveau,  lui  ap- 
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fit  y  avoir  du  fang  épanche  par  l'effet  du  co/2/r^- 
up\  il  ne  fut  point  trompé  ;  mais  ce  ne  fut  qu'à  la 
vingt-fcptieme  applicationJ,  que  Ije  fang  épanché  fe 
manifefla  ;  il  rapporte  enuàte  que  ce  feigneur  étoit 
fi  peu  effrayé  de  (es  opérations ,  qu'à  chaqiie  panfe- 
ment ,  il  prenoit  plaifii"  à  paffer  une  aiguille  d'argent 
à  traver  l'os  qui  avoit  été  perforé }  il  guérit  parfai*  ' 
tement  de  fa  bleffure  ,  ainfir  que  des  trépans  qu*on 
lui  fit ,  puifqu'il  conferva  long-tems  ^près  une  bonne 
fanté. 

D'après  tout  cS  qui  réfuite  des  effets  de  ta  percuf- 
fion, il  eft  certain  qu'on  peut  dire  ,  que  cette  jeune 
fille  dont  parle  Hippocrate  &  tant  d'autres  ert  pareil 
cls,  ne  feroienyjeut- être  pas  morts,  fi  on  les  eut 
trépanés  ;  qu'oiflkroit  pu  faire  le  trépan  à  ceux  dans 
qui  la  nature  faiioit  tant  d'efforts  pour  fe  débarrad'er 
de  rhumeur  qui l'opprimoit  de-toutes  parts,  jufqu'à 
la  dégorger  par  le  nez ,  par  la  bouch^  par  les  oreilles^ 
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par  la  tràffifudatton  à  travers  les  fibres  pffcufes  & 
^cutanaées?  L'opération  &  les  comre  •  ouvertures 
n'auroient  certam^ment  pas  été  capables  de  produire 
'    la  moindre  léfion  notable  ,  qui  euf  pu  intéreffer  la 
.  vie,  ni  déranger  les  fondions  de  Tœeonomie  ani- 
male ;  qu'on  pourroit  faire  aMffi  ces  contre-ouver- 
tures dans  le  cas  d*épanchennent ,  d'abcès,  de  dépôt, 
'/:-   4e  tumeurs  de auelque genre  qu'elles  fuflent, dans  les 
.  autres  capacités  ou  parues  du  corps  humain.  Il  eft 
conftant  que,  même  dans  le  doute  de  répûir ,  Ton  • 
peut  les  entreprendre  aVec.  le  flambeau  de  l'anato- 
mie  ,  parce  qu'il  vaut  mieux  aider  la  nature  en  fui*- 
"    vantfes  mouvemens,  que  de  l'admirer  fans  l'aider. 
Mais  fi  lamaladie'fe  trouvoit  fituée  dans  un  endroit 
inacQertîble  aux  moyens  que  la  chirurgie  emploie,  il 
t^      eft  indubitable  dans  ce  cas  que  Ije  malade  fucçombera 
tôt  ou  tard. Pigray  rapporte  dans (^Chirurg.  Uv.iyf 
^chap.^\  aVoir  VU  un  homm^  qui  reçut  une  petite 
bleiliire  au  fommet  de  la  tête.,  laquelle  n'ayant  pu  fe 
^  cicatrifer  ,  le  fie  périr  fix  mois  après,  &  ayant  ouvert 
gile  crâne  ,  l'on  trouva  un  abcès  au-de£ouS  de  tou(e 
:    la  fubftance  du  cerveau^    ^.   .    ^ 
.    *.      Il  eft  évident ,  d'après  ce  fait  &  beaucoup  d'autres 

Î[u'on  pourroit  rapporter ,  quv  lorfque  les  maladies 
ont  dans  des  lieux  iilacceiTibles^,  elles  (ont  toujours 
fuivies  de-  la  mort»  Ceft  encore  dans  ces  cas  malheu- 
reux ,  où  il  n'y  auroit  nonjplus  rien  à  entreprendre  , 
lorfque  l'effet  de  la  percuffion  auroit  occafionné  des 
anevrifmes  ,  des  varices  ,  des  polipes  ,  des  tumeurs 
par  conjêftions>  des  ruptures  conudérables  de  vaif- 
f  eaux ,  ou  bien  encore ,  lorfque  les  liqueurs  viennent 
;à  fe  condenfer ,  &  fe  métamorphofer  pour  produire 
des  carnificatlons ,  des  oififications,  ou  despétrifi- 
■  ■;•  cations ,  •fi'c.  7^:^:  xn-é-.-  ■'■''■:'^:m<:;^y^^^  .  ...-vv 

Malgré  les  règles  le  plus  pofitîves  qu'on  pourroît  * 
établir,  l'on  trouvera  toujours  des  cas  qui  nç  fe** 
ront  fufceptibles  d'aucun  fecours,  &  il  y  aura  tou- 
jours des  exceptions  à  la  doôrine  que  l'art  preisjirit 
dans  la  cure  des  maladies  p%€  conixc-coup  ^  d'autant 
plus  que  leur  complication  va^rie  aufli  fuivant  l'âge ,  • 
{.  la  complexion  du  fujet  >  la  partie  affeâée ,  la  faifon  y 
:   le  climat ,  la  nature  &  la  gravité  des  accidens.      ^.-^^ 
On  conclura  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  le 
:  fujet  de  ces  maladies:  -'"v 

t %  Qwe  leurs  accidens  dépendent  de  la?  réfiftance 
\  ou  de  la  foibleffe ,  ainfi  que  de  la  fcnfibîlité  fpé- 
cijîque  des  parties  fur  lefquelles  la  percuffion  a  exer- 
^  ce  iomOion^     ■/^l'i,;-  .•.■''-'• 

%\  De  certain  dérangement  que  peuvent  prendre 
nos  liqueurs  par  le  retardement  qu'elles  éprouvent 
dans  les  conduits  de  toute  efpece. 
^        3^'.  De  la  dépravation  dont  les  folides  âk  les  flui- 
_   des  font  fufceptibles  en  fe  métamorphofam  en  ma- 
tière étrangère.  *  \-- 

Enforte  que  ,  fi  le  principe  des  nerfs  eft  dérangé 
par' quelque  compreffion,  que  ces  n|^êmcs  nerfs  ou 

•  d'autres  genres  de  yaiffeaux  loient  fecoùés ,  divifés, 
ou  rompus ,  ou  que  les Jiqucurs  qui  les  partourerit 
deviennent  perverfes  ou  qu'éllesie  n[iétamorphQfent 

•  en  fubftance  étrangère,  il  fuccédera  bientôt  des  ac- 
cidens qui  conduiront  le  malade  au  tombeau ,  s'il 

V    n'eft  fecouru  promptement  >  juivant  les  inàications 
.    qui  fe  préfententr     ^■^^^~^~^-'  "•"     . 

/  Cw^.  Il  eft  conftant  que,  de  quelque  manière  pof- 
^     fiblequ'exifte  une  irritation  ou  maladie  produite  par 

*  TefFet  dje  la  percuffion  ,  quand  l'on  fera  attention  à 
la  manifeftation  prompte  ou  tardi^^des  accidens  qui 
en  dépendent,  l'on  mettra  certainement  tout  en  ufa*- 

,  ge  pour  fauver  la  vie  aux  malades  qui  en  font  affeâés. 

Ainfi  les  premières  indicatrons  qui  fe  préfentent , 

.   font  d'obtenir  par  toutes  les  voies  convenables  à  la 

.  réfolution,  la  diffipation  des  fluides  ftagntnts,  qui  oc- 

*  1^  cafionnent  les  différentes  affeâions,  que  nous  ayons 
\  iféconnu  provenir  de  la  léfion  de  telle  où  telle  partie  ; 
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.  tien  Tt'eft  donc  mieux  indiqué  pour  refoudre, que 
le^fiîignées  &autresévacuans  dirigés  à  propos,  (uih 
tpat  quand  il  y^alieu  de  préfumer  qu'il  fe  joint  à  la 
léfion  quelque,  dépravatipn  dans  les  liqueurs  qui 
font  craindre  certaine  efpece  de  fièvre,  dont  le 
caraûere  fait  tout  appréhender  pour  les  fuites  du 
malade.         "^^  -  -        * 

L'on  doit  encore  employer  toutes  les  efpeces  de 
réfolutifs  pour  débarrafler  les  parties  affettées  du 
contrc^çoup  y  o\x  bien  l'on  doit  fe  déterminer  i  inci(er 
fie  faire  les  contre*ouverture$  »  rion*feulement  pour 
découvrir  le  principe  du  mal ,  mais  encore  pour  ob^ 
tenir  le  dégagement  des  différens  points  de  compref. 
fion  que  produilént  les  fluides  ftagnants',  ou  d'au<t 
très  matières  étrangères  fur  les  parties  léfées ,  ou 
bien  encore  en  relevant  les  pièces  ofleufes,  déta-. 
tachées ,  ou  enfoncées  dans  cçs  parties ,  pour  faire 
çefler  l'irritation  des  fibrilles  nérveufes  qui  paflènt 
à  travers  leur  fubftances.  * 

Mais  lorfque  les  accidens  confécutlfs  arrivent,  qti 
ne  doit  plus  douter  de  les  attribuer  à  quelqueamas, 
oi^panchement  iburd  qui  fe  fera  formé  datis  la  par** 
tiebu  la  capacité  de  la  tête,. de  la  poitrine  ou  du 
ventre  qui  aura  reçu  l'impreffion  de  la  percuffion, 
d'où  doit  réfulter  néceflairement  le  dépravation  ,  6u  * 
l'abolition  des  ufages  attribués  aux  parties  afteûées; 

-  c'eft  pourquoi  rop  doit  bien  remarquer  &  faire  at* 
tention  aux  accidens  qui  arrivent  aux  blefl'és  ;  &  fi  M. 
Frze  a  vu  guérir  uiïé  apoplexie  occafionnée  par  une 
chute  en  employant  le  trépan,  il  falloir  bien  que 
cette  chute  eut  déterminé  un  cbntrt-coup  furquelques 
valffeaux  fanguins ,  pOMr  produire  épanchement  & 
par  conféquent  les  accidens  de  l'apoplexie,  /'iîyeç 
la  Vît  &  Ui  Principes  de  M.  Fiie  ^  par  M.  Efteve.  • 
Nous  pourrions  fuivre  les  préceptes  d'un  des  plus 
habiles  praticiens  de  foa  t^ms ,  Briffeau  ,  Obf.  2  ;le 
grand  fecret ,  ditil,  fpit  qu'il  y  ait  épanchement , 
tradure  ou  fracas  d'os,  c'eft.de  trépaner  bientôt 
fans  perdre,  ni  attendre  le  tems  que  les  accidens 
nous  préviennent ,  &  pour  ne  pas  rendre  l'opération 
inff  uàifeufè ,  c'eft  de  ne  pas  épargner  le  nombre  des 
couronnes  pour  faire  un  grand  jour  ,c'eft  d'ouvrir, 
en  tout  fens ,  c'eft  dé  couper  &  empQrter  des  por- 
tions de  la  dure-mere ,  &  faire  des  légères  incifions 
au  cerveaii  même  fans  fe  mettre  en  peine  de\ce 
qu'ont  dit  les  anciens  ;  en  un  met ,  l'on  ne  fauroit 
trop  emporter ,  débrider ,  pour  débarrafler  dariîces 
pccafions  jufqu'au  moindre  obftacle  quis'oppoîeau 
mouvement  du  cerveau  &  aux  fonûions  que  cha- , 
cune  de  fes  parties,  &  de  celles  de  l'économie  ani- 
male doivent  exercer.  "*  ^• 
--  L'on  doit  concevoir  à  préfent  que  lorfqu'on  aura  ; 
tenté  par  toutes  les  voies  propres  à  la  réfolution  ,les 
moyens  de  débarrafler  les  parties  où  le  défordre  eft 

-■  connu ,  l'indication  eft  d'puvrir  la  capacité  où  eft  le  . 
principe  du  mal;  pour  cela,  l'on  met  auflî-rôtlè 
tond  de  la  divifion  au  jour,  afin  d'enlever  à  la'na-    ' 
ture  tout  ce  qui  s'opppfe  à  la  nutrition  &c  àja  réu* 
nion  dc&  psfttes  contufés,  divifées  ou  rompues, 
comme  auffi  d'ôter  ou  relever  les  corps  étrangers  dé  ^^ 
toute  efpece  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  capa-» 
çité^  ^  ^ntre ia  fubftance 4es  Bar ties^^ -^— — - 


Si  l'on  joint  à  ces  moyens  le  concours  des  médî-  • 
camens  convenables  que  nous  avons  indiqués ,  foît 
pour  fayorifer  la  réfolution  des  fùcs  ftagnans  qui 
peuvent  fe  dépraver,  foit   encW  pour  hâter  1# 
chuté  ou  l'exfoliàtion  des  parties  contufés  qui  ont 
foutfert  dans  l'effet  de  la  percuffion;  fi,4is-je,ron 
s'applique  en  même  tems  à  faciliter  les  mouvemens 
fpontanéi  que  la  nature  opéré  dans  ces  dis,  pdurdé*»''* 
barrafller  les  parties  faines  d'avec  les  parties  mala» 
des  ,  Ton  fera  forcé  de  convenir  que  î'iffiie  de  ces  ^ 
matières  étrangères  ne  fauroit  s'obtenir  qu^en  prati- 
quant pour  l'ordinaire  des  opérations  décifives  £< 
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néceflaîres  pour  la  guérifôn  du  malade.  Comment 
encore  parviendroit-on  à  favorifci;  ces  mouvemens, 
û  Von  lie  procurait  à  réconacme  animale  des  fucs 
jConvenables  pour  raffimilation  ëesl!Nirties,foit  en 

•  rappellant  les  efprits^,foit  en  fortifiant  les  folides , 
ou  en  veillant  à  Tépuifement  du  malade  par  le  bon^ 
ufage  .des  chofes  non  naturelles  ?  (  Ce£  articU  cjl  de 
M.ChaBHVL  ,  ancien  chirurgien  aide-major  des  camps 
&  armées  du  roi^  chirurgien-major  du  corps;  du  génie , 
ajfôcié  correfpondant  du  collège  royal  de  chirurgie  de. 

\ilancy  j  détaché  a  Vécole  royale  du  corps  du  génie  ^  à 
'  Me^ieres.^  ,  ; 

.  $  CONTREDANSE ,  (  Mufique:)  Les  airs  des 
contredanfes  îotil  le  plus  louvent  à  deux  tems:  ils 
doivent  être  bien  cadencés ,  brillans  &  gais  ,  8c  avoir 
cependant  beaucoup  de  fimplicité  ;  car ,  comme  on 
les  reprend  très  fouvem,  ils  deviendroîcnt  infuppor- 
tables^  s'ils étoient  chargés.  En  tout  genre,  les  chofes 
les  plus  fimples  font  celles  dont  on  le  laffe  le  moins. 

on  peut  variet  à  Tinfini  \es  contredanfes  j  i*.  parce 
qu'elles   admettent  prefque  toute  efpece  de  pas; 

•'  2,^.  parce  que  Ton  y  peut  former  une  quantité  éton- 
nante d^évolutions  agréables.  Les  contredanjes  com- 
mencent^ i^'  i^^T  la  révérence  ;  lyenfuite on  fait 

^  le  grand  cercle  ;  3^.  les  hommes  préfentent  la  main  ; 
4°.  les  deux  mains  ;  5®.  les  femmes  circulent  en 
croix;  6^  les  quatre  hommes  circulent  en  cÉoix; 
7^.  on  fait  la  promenade  en  cercle  ,  chaque  homme 
$.:  cônduifant  la  femme  avec  laquelle  il  danfe;  8^.on 
fait  la  chaîne  9  &c.  Voilà  en  gros  les  figures  que  Ton 
peut  faire  toutes  les  fois  que  Ton  réprend  la  pre-" 
miere  partie  de  raîn  A  l'égard  delà  féconde  partie , 
.  elle  eft  compofée  pour  chaque  efpece  de  cantredanfc, 
d'une  ,  de  deux  ou  de  trois  des  figures  dont  on  vient 
d§  donner  un  détail,  ÔC. de  deux  ou  trois  fortes  de 

f>às,  c'eft-à-dire  ,  des  pas  de  rigaudon ,  des  pas  ba- 
ancés ,  &c.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  Ton  imprimât 
;  à  ce  fijjet  un  recueil;  10.  uneînftruftion  pour  com- 
biner oc  varier  les  formes  ;  3^»  que  l'on  inventât  des 
notes  fimples  pour  caradérifer  l'évolution  dans  l'im- 
preffion  ,  fous  la  mefure  dé  chaque  air.  Les  caraâe- 

•  rês  ordinaires  de  la  chorégraphie  font^  trop  compli- 
qués ;  Ton  ne  peut  lès  repréfent et  que  par  la  gra vu re, 
&  non  pas  par  la  fimple  impreffiorbi  On  pourroit  ce- 
penda^nt  déngner  le  cercle  par  un  Q ,  le  demi-cercle 

'■■■:,'.  par  un  (  :  ) ,  la  croix  par  +  ,  la  double  croix  ;::[-li, 

g;  Jla  chaîne  0-0 0-0 o-os  6'c.  Comme  \t%  contredanfes 

fiatiguent  par  les  évolutions  &:  par  la  variété  des  oas, 

l'on  a  introduit  depuis  peu  en  France  une  danfe  que 

^i^  l'on  appelle  V allemande.  Cette  danie  n'admet  qu'une 

feule  efpece  de  pas  de  boiteufe ,  formé  par  un  plié 

6c deux  pas  marchés:  l'on  a  varié  cette  danfe  par 

•  v  les  entrelacemens  des  mains  &  par  la  différente  po- 

vfitionde  la  tête  &  des  yeux.  Mais  cette  danie,  peu 
décente,  n'aura  pas  cours  pendant  long-tems:  les 

^  xontredanfes  au  contraire  plairont  toujours  aux  peu- 
ples qui  iont  naturellement  gais.  (^V.A.  L.  )     . 

1   •  ^  ICONTRE-ÊCARTELÉ  ,  (  terme  de  Blafon.  ) 
'\Voyei  DiSionnaire   raifonné  des   Sciences  y    &c..  la 

-|'    CÔm^^AimMVtii  .{terme  de%lafon.)  Voy. 
X£JDi3iort  raif  des  Scienc.  &cc,h pi.  I^fig.  20  dt  tan 
t^JSiraldique.  -     ■' 

'■M'-  CONTKE'UAKCm.,  (Art  militaire.  Tactique 
des  Grecs.  ^  Les  contre-marchts  (t  faifoient  chez  les 
Grecs  par  nles>)u  par  rangs.  Ils  divifoîent  lésines  & 
les  autres  en  trois  efpeces ,  la  Macédonienne  ,  la  La- 
cédémoniennc  oii  Laconique  ,  &  la  dan(e ,  qu'ils 
xvQmmoitnl  tr\coit  Ik  PerâqutOvL^rétoyi. , 

Dans  h  contre-marcht  Macédo^/iet^è  par  files,  la 
phalange  fe  portoit  en  avant  du  terrcin  qu'elle  oc- 
cupoit ,  pour  faire  enfuite  face  vers  le  côté  oppofé 
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à  celui  qu  elle  regardoit.  Dans  la  contre-marche  La-^ 
cédémonienne  ,  la  phalange  fe  portoit  en  arrière  dé 
fon  terreîn ,  en  prenant  de  même  un  afpeft  cTirefle- 
ment  contraire  à  celui  qu'elle  avoit  d'abord.  Dans 
la  danfe  ,  ow  contre-marche  Perfique ,  la  phalange  île 
quittoit  point  fon  terrein  ,  mais  tous  les  foldats  en 
changeoient.  Le  décurion  alloit  fe  mettre  à  la  place  . 
du  ferre-file  ,  &  le  ferre-file  à  celle  que  le  décurion 
a  voit  quittée ,  &  à  la  fin  du  mouvement ,  tpus  fai- 
foient face  du  côté  auquel  ils  tournoient  le  dos. 

h^s  contre-marches  fe  faifoient  par  rangs  lorfqulïs 
vouloient  porter  la  partie  extérieure  d'une  feftion  à 
la  place  de  la  partie  intérieure,  &*  celleei  ,  fur  le 
terrein  que  Ja  première  occupoit.  Elles  avoient 
pour  objet  de  fortifier  le  centre  ou  les  parties  inté- 
rieures de  la  phalange  ,  &  d'en  renfoycer  les  droi- 
tes par  les  gauches,  &  les  gauches  par  les  droites. 
^  Lorfqu'ils  étoîeat  à  portée  de  l'ennemi,  ils  ne 
faifoient  ce  mouvement  que  par  petites  divifions,  & 
jamais  par  grandes  troupes.  -     ^      -  -  ^  ' 

Pou.r  faire  une  contre-marche  Macédonienne ,  il 
falloir  que  chaque  chef  de  file  fît  d*abord  un  demi- 
tour  à  gauche  ;  après  quoi  tous  les  foldats  de  fa  file 
alloiem  pafler  fucceflivenient  fur  fa  gauche  pour  (t 
remettre  derrière  lui,. dans  l'ordre  qu'ils  dévoient 
garder  entr'eux  &  à  mêmes  diftarices  ;  ènfuite  de 
quoi,  toutes  les  files  rétournoieni  à  la  fois  fur  le  ter- 
rein que  la  phalange  venoit  de  quitter  ,  &  elles  s'y 
àrrêtoient  dès  que  les  ferre-files  y  étoient  revenus, 
,  .Comme  une  troupe  en  exécutant  cette  manœuvre 
perd  de  fon  terreîn  &  tourne  le  dos  à  l'ennemi ,  ce- 
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En  général,  dans  la  contre-marché  ^AdltOiOni^tiXi^  ^ 
les  chefs  de  files  faifoient  demi  tour  à- droite ,  &  les 
foldats  de  chaque  file  aya-ntPfait  à  droite,  alloient 
tous  pafler  lun  après  l'autre  fiir  la  gauche  de  leur 
chef  de  file  pour  fe  mettre  par  ordre  derrière  luu 
(  Figure  /(f ,  delà  Ta3ique  des  Grecs  y  dani  nos  planai 
ches  de  l* Art  militaire.  Supplément.  )  .':%,■  2,-S'.:-  ^î^-  ■■'^■: 
^■.'■S^  contre- marche  Ljàcédèmomenne  s*exécutoît  en 
faîfant  faire  à  toivte  la  troupe  un  demi-tour  à  gauche^ 
après  lequel  tous  les  foldats  de  chaque  file  ,  ju(qù'au  ;  ' 
chef  de  fiife,  alloient  par  ordre  fe  pofer  devant  le  v 
ferre^file ,  oc  fe  placer  fur  le  terrein  qui  étoit  aupa- 
ravant derrière  la  phalange.  Cette  manœuvre  ayqit 
cef  avantage  fur  la  précédente ,  en  ce  qu*on  s'appro- 
choit  de  l'ennemi ,  &  qu'on  paroiffoit  fondre  fur  lui, 
&  le  mettre  en  iuite.  (fgure  ly.  )  /  :  >v  • 

La  même  contre-marche  poùvoit  s'exécuter  autre»  * 
ment  :  on  faifoit  faire  un  demi-f oi(r  à  gauche  à  cha- 
que chef  de  file,  qui  alloit  enfuite  occuper  devant    •. 
foi  un  nouveau  terrein  ,  fuivi  des  foldats  de  fa  filç 
dans  Tordre  oîi  ks  étoient  ^ntr'eux.  {figure  18.  )     *  ;^    . 

Ou  bien,  le  ferre  file  ayant  fait  demi-tour  à  droite,  " 
&  s'étant  arrêté ,  le  foldat  qui  le  précédait  immédia» 
temént  faifoit  à  droite  &  alloit  pafler  fur  fa  gauche    *    1 
pour  fe  remettre  encore  devant  lui.  Le  refte  de  là 
file  faifoit  le  même  mouvement ,  &  tous  les  foldats!___„_ 
alloient  enfiiite  fe  replacer.l'un  devant  Tautre  juf*i f 
ques  au  chef  de  filç^i  .qui  venoit  enfin  fe  remettre  à    i    • 
leur  tête.  ^: 

Dans  la  danfe  om  contre  marche  Perfique ,  le  chef 
de  file  faifoit  demi-tour  à  droite ,  ic  marchant  fuivi       ^ 
defafile  jufâues  à  ce  qu'il  fût  arrivé  au  lieu  que  léf/ 
ferre-file  oqgttittt  ^  8e  qu#  celui-ci  eût  pris  la^acév 
'4'oîi  le'cheflÉNwe  étoit  i^ztx\.{ figure  ic).  )  *      ; 

Les  contre ' marches  fzt  rangs  fa  faifoient  de  U**-  -•" 
même  manière.  •  ^  .' i-.Y^' 

Il  faut  obferver ,  pour  Tîntelllgence  des  figures ,        >v 
des  contre^marches  ,  nue  les  petites  lignes  dont  led 
O  font  marquas  ,^déugnpnt  le  côté  vers  lequel  lef   * 
foldats  font  face  après  la  conirt^marcht.  (  ^-  j 
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"  GONTRE-MARQUER ,  v.  a.  (  Man.  )  c'cft  lorf- 
quc  les  chevaux  font  hors  d'âge  de  marquer  naturel- 
kment,  c'efl-à-dire ,  à  huit  ans.  Les  maquignons 
conm*marqutni  fur-tout  ceux  qui  confervent  la  dent 
^  courte  &  manche  jufqu'à  la  vieîllefre,  Ily  a  plufieurs 
façons  àt  tontrc-marquer  ,  c*eflà-dire ,  d'ajufter  la 
dent  y  de  manière  qu'elle  paroiffe  noire  &  creufe.  La 
plus  commune  eft  de  creufer  la  dent  avec  le  burin , 
&  de  rtoircir  le  creux  avec  de  Tencre ,  ou  avec  uni 

frain  de  feiglequ*ils  mettent  dans  le  creux ,  &  (j^u'ils 
rùlent  enfuite  avec  un  fer  rouge.  Mais  il  eft  ailé  de 
diftinguer  le  creux  artificiel  de  celui  qui  çft  naturel 
aux  chevaux  qui  marquant  encore;'  car  on  trouve 
communément  la  dent  rayée  à  côté  du  creux,  parce 

que  fouVent  le  chieval remue, pendant^opcratioriV* 
'qui  fait  gliffer  le  burin  fur  la  dent.  On  trouve  auflî 
le  noir  imprimé  fur  la  dent  plus  noir  que  le  naturel  y 
d  ailleurs  on  a  recours  aux  crochets  ,  &  on  examine 
de  plus  s'il  n'y  a  aucune  des  marques  de  vieillefle 
expofées  au  /tzo/  Cheval,  Diclion. raif.  des ScUn- 

':  CiS^  &C.  (+)  ■  ....-■'■  ■■:  '■■:.;:.•.:.  ;>^v-  •^^--'^■'^^''■•-^■''^■^^■.■^«i;-;"^  , -^s^*^ >.:'■■  • 

S   CONTRE-POINT,  (  Afzf/%«e.)    Le 
contrc^point  ^K^ciznà  on   entend  par  ce  mot  l'art 

^d'ajouter  une  ou  plufieurs  parties  à  un  fujet 
donné  ,  qu'on  place  au  deflus  ,  à  la  haute-contre , 
au  ténor  ou  à  la  baffe  à  volonté ,  fe  divife  d'abord 
en  général  en  contre-point  &  en  contre-point  double. 
Lq  contre- point  it  divife  en{\iîte  en  contre-point 
fimple  oii  fyliâbioue ,  qu'on  appelle  zuffi/aux-hour- 
don  ;  roy4  Fa^^BourûOS,  {Mufiq.^  DiH,  raif. 

^es  Sciences  f^Hèc.  SuppUJS^  en  contre-point  figuré. 

Le  contre-point  figuré  peut  encore  fe  fous^divifer 
e«  plufieurs  fortes  ,  comme  nousle  verrons  plus  bas. 

.      Le'  contre-point  doublé  eft  un  contre-point  compofé 
de  façon  qu'on  puiflerenyerfer  les  parties  entr'elîes^ 
&  faire  devenir  la  baffe ,  deffus,  &  çeluî-cî,  baffe ,  fans 
que  pour  cela  ^harmonie  ceffe  d'être  bonne  &  régu- 
lière ;  il  eft  ^ufii  de  plufieurs  fort^^^  comme  nous  le 

"  verrons  plusbas.  ,.. ....:.  :v^:^:;  :./,::•  ^îi,3•■•■■•■>.■..v;.^^ 

Je  commencerai  par  Une  èfpeçe  4Tiiftoîre  du  co/2^re- 
/7<>mr;  je  pafferai  de-là  auxr^jœrepies  efpeces  de 
contre-points ,  e'h  donnant  les  regœà  qui  leur  font  pro- 
pres,  &  je  finirai  par  effayer  de  montrer  la  néceflîté 
indi|penlable  de  pofféder  le  contrepoint ^  quand  on 
veut  mériter  le  nom  dô  compojiteur  ;  \t  mépris 
qu'on  affeôe  affez  généralement  aujourd'hui  pour 
cette  partie  de  la  mufique  eft  ce  qui  m'a  porté  à  c^t 
eilai^   -  :  ^ 

On  trouvera  peut-être  cet  article  un  peu  long , 
mais  le  manque  de  traités  du  contre-point  ^  di\x  moins 
en  françois ,  m'a  forcé  à  le  faire  tel ,  ?&»  que  l'origine 
•de  notre  mufique  ne  t6nibât  point  dans  l'oubli.  En 
même  tems,ie  (aifis  cetteocçafion  pour  déclarer  que 
fi  dans  les  articles  de  nfiufiqite,  on  en  trouve  plufieurs 
d'inutiles  quanta  l'art  même /je  ne  les  ai  mis  que 
parce  qu'ils  entrentlnéceffairWent  dans  l'hiftoire  des 
progrès  de^l'efprit  humain V en  général^  &  delà 
mulique  en  particulier.  \ 

.  :  Anciennement  on  chantoît  le  plain-chant  à  l'uniffon 
&  à  l'oftave ,  efpece  d'harmonie  produite  naturelle- 
ment par  les  voix  d'hommes  8û  de  femmes  ou  d'en- 
fans.  Ge  plain  chant  ne  fenotoît  eue  fur  quatre  lignes, 
&  dans  les  premiers  tems  on  rèy  employoit  qu'une 
feule  clef ,  celle  à'ut^  &  on  ne  connoiffou  ni  rufage 
des  bémols  ,  ni  celui  des  diefes  ;  &  voila  d'oii  vient 
que,  quoique  11  y  eût  un/ dans  le^i  anciens  anthipho-  . 
niers ,  on  chantoît  cependant  fouvent/ 1 1  quoiqu'il 
ne  ffit  pas  marqué  ^  comme  nous  le  verrons  quand 
UQus  parlerons  du  triton,  défendu  rigoureufement 
dans  le  contre- point.  Lorfqu'enUiite  on  eut  inventé 
les  (UflEerentes  clefs,  &  le  bémol  premièrement ,  & 
puis  1q  dicFe^  on  marqua  le  véritable  icdenvaH^qu^^a  . 

devroît  entonner,  &  l'on s'abftint  Hu  triton^  hort ' 
dans  certain  cas.  .   "  " 
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?eu4-peuPon  s*apt>erçut  que,  fans  bieffer  Poreîlle; 
on  pouvoit  mêlef  clés  tiercés  8t  des  quintes  aux 
odaves. 

Alors  on  ajouta  plufieurs  parties  au  plain-chant , 
maî^  faifant  uniquement  ufage  de  tierces ,  de  qumtes 
&  d'oûaves  ;  c'eft  auffi  alors  qu'on  défendit  deiaîre 
scTeux  quintes^ deux  oâaves  de  fuite  entre  les  rpêmes 
parties,  à  caufe  du  peu  de  variété  de  cette  fiicceflioni^ 
car  ayant  déjà  probablement  perdu  l'observation dji|' 
rhythme,Ie  plain-chant  étoit  peu  agréable  &  ne 
pouvoit  flatter  que  par  la  plénitude  &  la  richeffç  de 
(on  harmonie.  La  difticulté  d'éviter  les  quintes,  fie  le  j; 
oflaves  de  fuite,  &  peut-être  l'obfervation  que  la 
note  qui  fait  la  tierce  de  la  baffe ,  fait  la  fixte  du  def* 
fus  quand  celui-ci  eft  à  l'oftave^fit  entre-mêler  avec 
fiiccès  les  fixtes  aux  autres  conibnnances  y  mais  fanf 
jamais  fe  fervir  de  l'accord  *de  fixte-quarte,  qùoi^v 
que  confonnant  ;  enforte  que  les  premiers  faux-bour- 
aons  n'étoient  compofés  qi|e  d'accords  parfaits.  Au* 
cune  mufique  ne  peut  produire  un  effet  aufii  grand 
lU  auflî  harmonieux  que  celle-ci  dans  un»temple  ; 
les  confonnances  fe  fuccédant  continuellement  fans 
aucun  mélange  de  dîffonances,  l^s  vibrations  de 
l'air  ne  font  j^^mais  contrariées,  ou  rompues,  au 
contraire  eUcs  s'augmentent ,  pour  aînû  dire ,  récipro- 
quement ;  &  c'eft  ce  qui  me  porte  à  penfer,  avec  M* 
Rouffeau ,  qu'il  n'y  a  point  de  mufique  plus  propre 
que  celle-ci  à  être  exécutée  dans  les  temples  par  lé 
peuple  ,  bien  entendu  qu'on  lui  renéwibn  rhythme. 
Les  Allemands,  tant  luthériens  que  proteftafns  ,An'ont 
point  d'autre  chant  ;  à  la  vérité  dans  bien  des  endroité 
on  y  mêle  des  diffonances  :    quant  aux  proteftans 
François,  ils  confervent  encore  le  véritable  plain** 
chant  à  quatre  parties.    \ 

Dunftan,  évêque  de  Cantôrbeîy,  fut,  à  pe  que 
l'on  prétend  ,  le  premier  qui  rédigea  les  règles  du 
contre-point  à  quatre  parties  ;  il  vivoit  dans  le  dixième 
fiecle^ 

^^^^nfiiite  l'on  entremêla  des  imitations ,  &  mênil 
dés  petites  fugues  dans  les  parties  qu'on  ajouta  au 
plàinchant,  en  leiffant  celui-ci' tel  quel;  mais  on 
s'apperçut  alors  qu'en  paffant  d'un  mode  daiis  uÉ 
autre,  tel  trait  de  chant  propre  à. une  voix  çeffoit 
de  l'être ,  parce  q^epar  la  tranfpofition  il  devenoit 
trop  hauvou  trop  bas;  on  effaya  donc  de  donner 
dans  ce  cas  le  chant  d'une  voilt  à  une  autfe»  fie  en  le 
faifant  6n  s'àpperçutque  deux  quartes  de  fuite  don- 
noient  deux  quintes  de  fuite  par  le  renverfement  :  on 
chercha  des  règles  pour  éviter  ce  défaut ,  ôc  voil| 
l'origine  du  contre-point  double.  Mais  cette  tranfpo* 
fitîon  fe  fit  d'abord  à  l'oâave,  &c  voilà  le  contrepoint 
double  à  l'oâave ,  le  premier ,  le  plus  facile  ^  &  par 
conlléquerft  le  plus  utile  de  tous.  *^ . 

Lorfqu'il'y  avoit  ttt)is  parties  qu'en  pouvoît  âitiè 
renverfer,bnappelloitce  chzntvLncontre-point  triplej 
quadruple ,  s'il  y  en  avoit  quatre,  fi'c. 

Mais  eft  pouffant  plus  loin  ces  ^cherches,  ort 
s'apperçut  qnr  runiflbn  tranfpofé  à  la  tierce,  ou 
dixième  fie  à  la  quinte  ou  douzième ,  reftoit  confond 
nance  ;  on  comprit  par-là  que,  nloyennant  de  cer4': 
taines  reftriâions,  onr  pouvoit  compofer  tout  utf  ' 
chant  dont  oi^ût  tranfpofer  une  partie  à  la  dixième 
ou  à  la  douzième  ;  fie  voilà  les  contre-points  doubles^ 
triples,  fi'c.  à  la  dixième  &  à  la  dioùzieme^  moins 
utUes  à  la  vérité  que  le  contre-point  à  l'oâave ,  mais  < 
taKt  aufili  indifpehfables. 

Parle  moyen  de  tous  ces  progrès,  on  habilla  » 
pour  ainfi  dire  »  le  pliiiiii'^h^nt  de  parties  vocales  > 
fie  même  inftrumentales  très  travaillées. 

Enfin  Ton  appella  en  génétzX  cotun^poim  ^  tovLt^ 
inufique  conipolée  fuivant  les  règles  4u  cqntrc-point 
âfoutç  à  un  plain-chant ,  ouoimie  cette  mufique  ne 
iyt  poiqlS  liée  à  un  chant  donné  ;  fie  aujourd'hui  on 
aj^pylle  fouvent  contre^p^int ,  toute  mufique  fçavante 
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^dur  h  diftîrigiier  de  là  tnufiqiic  tWâtfrale  du  în 
mentale  ordinaire* 
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ïlegks  génJraUs  du  contre-point  dt  touiginrei 

Le  contrç'pùifH  c}Uelodtv{ùe ,  étant  originairemeàt 
fait  pour  être  chanté  dans  les  cgiifes  par  des  voix 
jfe^ules  I  fans  accompagnement  qiie  tout  au  plus  au- 
jourd'hui  celui  des  argues  &quefquefois  des  contre^ 
^ .  iaÎTes  ^  &  devant  d*ailleurs  produire  Teffet  le  plus 
WmOnieux  poffîble,  il  faut  éviter  tout  ce  qui  choque 
>  trop  l'oreille  &  tout  ce  qui  eft  difficile  à  chanter»  Ceft 
.^urquoi  V0%  a  établi  les  règles  fui  vantes. 
•  1^.  Le  feut  de  triton  eft  défendu  ;  on  déf^ertd 
même  le  triton  quand  on  y  parvient  diatoniqUé- 
oieot,  à  moins  que  la  notp  oui  fait  le  triton  ne 
foit  note  fenfible  &  monte  à  la  tonique  \  aitiâT  le 
trait  de  chiànt/a^^  fol  ^  ^^fi»  n*eft  permis  que  quand 
après  ce  yî^  vient  Vut  tonique  du  mode.  Darls  les 
anciens  antiphpmers  on  trouve  cependant  cô>  trait 
de  chant  fans  que  IV  fuccede  z\xji;  mais  alors, 
l*oreille&  la  force  delà  modulation  faifoiént  chanter 
fi  \j  po^r  Ji ,  comme  on  Ta  déjà  iniinué  ;  &  Ton  ne 
ànarquoit  pas  ce  ^  d'un  bémol  ^  en  partie  parce 
que  le  figne  manquoit,  &  pWncîpàlement  parce 
4}ue ,  fuivant  la  manière  de  folfier  fie  d'apprendre  à 
chanter  d^lors^  ce  ligne  étoit  inutile.  La  mênîe 
choie  a  voit  lieu  quand  on  defcefidpit  fie  que  \^  mi 
fuivoit  le/i  ;  ainfi  le  trait  de  chant  ^^,  ià^fol^fa^ 
eft  permis  fi  le  mi  fucedde  au /^^  mais  pa'S  autre- 

x  xWét  faut  de  ïîxte  majeure  çft  encore  défendu! 
'•la  (eule  exception  à  cette  règle,  c'eft  la  fixte  mar 
?  jeure  qui  réfulte  de  la  tierce  du  mode  dominant  ; 
Kainfi  ttïut  majeur,  la  fixte;^  majeure  yi/,  mi ,  pourroit 
rie  pratiquer  ;  cependant  an  fera  bien  de  l'éviter. 
k/ï.  3^.  Le  faut  de  feptieme  majeure,  &  en  un  mot 
tous  les  fauts  qui  forment  un  intervalle  iUger^u  | 
;(ilbnt  défendu^..  ^}i-,,. .; ..-  •7:"^-^^l  ;4;:î^:?g:^^f^ 
^  -4**.  .Deux  tietx^  Éiaî<èttirél  lie  peuvent  1^^  {liSfc 
Arre,  &  l'on  ne  permet  que  rçrement^  deux  fixtes 
■  inajeures.  ;• 

*  ï^.  Toute  fiauffe  rdation  eft  défendues  -  >^  '^  ^ 
6®.  Jamais  le  contrt-point  ne  doit  commérRÉéf^  j^É* 
la  tierce  dans  le  deffus  ;  &  à  1^  rigueur,  il  ne  doit 
jamais  finir  par  l'accord  minetif ,  mais  par  le  ma* 
jeur.^  enfbrte  que  quoique  la  pièce  foit  en  mineur , 
on  finit  en  majeure 

7**.  \\  faut  toujours  paffer  d'une  confonnance 
{)arfaite  ou  imparfaite  à  une  parfaite  en  mouvement 
contraife  ou  oblique. 

8  ^  •  Dans  le  milieu  de  la  pièce  il  ne  faïut  jamais  qu  e 
l'oâfive  ou  la  quinte ide  la  bafTe  fe  trouve  dans  le 
deâus  ;  encore  moins  l'unifton ,  quand  la  compoii- 
tion  n'eft  qu'à  deu^  parties;  ces  confonnances  par- 
faites font  trop  peu  d'harmonie  &  forment  un  repo^ 
trop  marqué.  Si  cependant  la  Aiite  du  chant  exigeôit 
tiéceâSûrement  ou  la  quinte  ou  l'oôave  ^  on  donnera 
ia  p|éférence  à  cette  dernière. 

p*.  Toutes  les  difTonanees  doivent  étte  prépa- 
ies t  liées  &  fauvées  :  qui  phis  efi ,  elles  doivent 
l^Uf  es  être  préparées  dans  le  tems  foible ,  ou  levé  \ 
paroitre  comme  dlfTonance  dans  le  tems  fort  9  fe 
i^uver  dans  le  tems  foible  fuivi^nt ,  &  la  note  qui 
fait  la  préparation  doit  être  au  moins  de  la  mèmt 
Valeur  que  celle  qui  forme  la  difibnancté 

Une  leule  exception  à  cette  règle  eft  en  h^tyxt  de 
t^accord  de  feptiéme  dominant  ou  non ,  il  de  tous 
fes  dérivés  ;  c'eft^à-dire  Taccord  de  féconde  au  àt 
triton ,  éelui  de  fauflfe  quinte  ou  de  gfatidt  ftitte  j  & 
celutde  petite  fixte  majeuj^e  ou  mineure*  La  feptiem< 
et  TaccOrd  de  dominante  ^  ainfi  que  tpuie  diâé* 
nance  qui  en  dérive,  peut  êtte  préparée  d^H»  le  tetfirs 
fort  ou  dans  le  foible  i  le  par  conféqoentfe  feuve^ 
dans  le  tems  foible  ou  daot  ie  fott  jl  tafi#  et|ie  pem 
^     Toniê  lié  ;  .V     * 
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I  ktté  pîcparéc  elle-même  ,  bu  Ton  |ieut  là  mettre 
fans  préparation ,  pourvu  que  la-note  contre  laquelle 
elle  fait  diffofîance  foit  préparée. 

10^.  Lorfque  dans  un  cwr^-ppi/i/ à  plultetirS  par- 
ties on  eft  obligé  de  doubler  un  des  intervalles  d'uri 
accord  parfait ,  on  préférera  l'oônve  à  la  quinte ,  & 
celle-ci  à  la  tierce  :  cette  dcrt^ieré  ne  ^p^t  jamais 
être  doublée  quand  elle  eft  note  fenfible,  parce  qu'a- 
lors^clle  doit  monter  d'un  fcmi-tonfur  la  tonique 
dais  les  deux  parties  oîi  elle  fe  trouve  >  &  cauferoit 
par  conféquent  deux  oâaves.  Dans  ifs  accords  dé 
fixte  &  dans  les  diffonâftà  on  fera  toujours  atten- 
tion à  l'accord  primitif/tî'oii  ils  font  dérivés ,  pour 
doubler  les  intervalles  gui  peuvent  l'être  ;  ainfi  dans 
raccord  de  flxte  mineure  mi^foly  at  ^  on  doublera 
l'tfri  parce  que  c'eft  la  fondamentale  de  Tacçord  pri- 
mitif i^>  ,  m/,yî7/^  mais  dans  l'accord  de.  fixte  ma- 
jeure mi  9  fol  ^  ut  ^ ,  on  doublera  \^mi  quinte  de  l'ac- 
cord primitif /rf,  ut.^  y  /wi, /a/,  fur- tout  on  fera  bien 
attention  à  cette  règle  dans  les  accords  dîfrdft4n$,par- 

.  ceque  fouvent  les  confonnances  de  l'accord  primitif 

Îr  paroiftent  comme  diflbnances,  par  exemple^  dans 
'accord  de  féconde  ou  de  triton ,  l'on  doublera  la  fé- 
conde,  quoiqu'elle  ait  ici  l'air  d'êtte  là  diflbnance, 
parce  qu'elle  eft  ik  fondamentale  de  l'accord  de  do- 
minante d'oùxelui  de  féconde  o\\  de  triton  eft  dé- 

î t®;  Les  parties  qui  fe  fuîvent  imméfliat'eftietiè,  îë 
deflTus,  àc  la  haute-contre,  par  exemple,  ne  doivent 
pas  être  plus  écartées  qu'à  ladixieme.tout  au  plus  ;  & 
il/ie  faut  pas  mettre  phiiîeutsquartesde  fuite  entre  le 
.deffus  &  la  haute-contre^  quand  ces  deux  parties  font  • 
éloignées  du  ténor  de  plus  d'une  oâave.  '^•^^>^:r>.---:--^^^-^'^-^ 

Dans-  un  contre-point  à  plus  de  deux  parties ,  on 
peut  faire  fuccéder  une  faufle  quinte  à  une  quinte" 
jufte,  mais  plutôt  en  defcendant  qu'en  montant. 
^^^  Dans  plufieurs  livres  qui  trait€:nt  du  contre-point  ^.  ' 
on  ehfeigne  d'abord  à  ajouter  une ,  deux  ,^^ois,  & 
même  quatre  parties  à  un  plâin-chant  donné  t  &  à 
Toruier  par  ce  moyen  un  faux-bourdon  à  deux  ou 
plufieiîn  parties  ;  enfuite  on  pafl'e  aux  différehs  con-^ 
tre-points  figurés  compofés  fur  un  fujet  donné,  fiç 
l'on  trouve  1  .;,-v.^>~..'^..-- - ,..'  .•.■'■•  •  "  r,..  '/-^.^-v: iv^^it-  :  ■•"  •.' 
-   i?^  Le  coritrè'poînt  figuré  ôh  Ton  tjîet  deux  notes 
dans  \q  contre-point  contre  une  dans  le  plain-chant  i 
enforte  que  fi  celui-ci  a  des  rondes,  le  premier  a  des 

Dans  cette  forte  de  contre-point  ^  il  y  a  deux  ehofes 
auxquelles  il  faut  faire  attention.  /     i/'  f . 

1®.  U  rt'eft  jamais  bon  de  faire  edmmencer  deux 
mefures  de  fuite  du  deflfus  par  l'oâave  du  par  la 
quinte  ,  quoiqu'il  fe  trouve  d'autres  confonnances 
dans  le.  tems  tbible,  parce  que  cela  Êiit  à  roreillé, 
le  même  effet  que  deux  oftav^esou  deux  quintes  de 
fuite  ;  la  fucceifix)n,/g.  4*  planche  IX de  Mufiq.  SuppU 
eft  abfolument  aéfendue,  1  parce  que  le  faut  de  tierce 
n'eft  pas  fufEfant  pour  faire  oublier  les  oâaves  oU 
les  quintes  à  l'audiiteur  ;  quelques  muficiens  per- 
mettent la  fucceflîon  de  la  fig.  i ,  à  caufe  du  faut 
de  quarte  qii%  prétendent  fuflifant  pour  faire  dif- 
paroitre  le  maiivaiis  etfet  dés  oâaves  ou  des  quintes  ) 
mais  il  eft  conftant  que  ce  chant  fiait  un  effet  très-péù  ' 
harmonieux.    ^ 

i*.  Si  l'on  avoit  un  chant  à  deux  parties  de  ce  genre^ 
On  ne  finira  pas  ce  chant  par  trois  confonnances 
comme  fig.  G.  n^.  1  yiUHX de  MujîqueySMppL  mais 
on  pratiquera  une  diuonànce  comme  au  /z^.  z  de  la  ^ 
même. figure,  pour  éviter  la  quinte  entre  les  deux  ' 
parties  2  quinte  qui  eft  abfolument  défendre  dans  un 
ehant  à  deux  partie^. 

Au  t^^i  dans  cette  efp^ee  die  càntre-poîni  àti  / 
peut  pratiquer  des.  liaifons  ou  fynèopes  à  chaque  ^ 
ijttelure ,  &  an  fera  bien  de  s'y  accoutiimer ,  foit  du^ 
b  li|îfon  ferve  à  préparrer  une  dHfortamce  j  iai# 
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ija'elle  foit  une  fimple  liaifoii  d«  conibnnances  :  lorf-  * 

•  qu'un  contrepoint  eft  taut  compdfé  de  liaifons  ou 
Tyrncopes  ,  on  Tappelle  contrepoint  (yncopé  pu  lié. 

^     f  1°,  Le  cahtrc-point  figuré  où  Ton  met  quatre  notes 

•  dans  le  contn-pqint  contre  une  dans  le  plain-çhant , 
de  façon  que  lé  plaln-chant  procédant  par  rondes , 
le  i:c?/irre-/H>i/2^  procède  par  noires. 

Dans  cette  forte  de  contre-point  on  peut  toujours 
tc'mpiir  un  faut  de  tierce  par  une  note  ,  quoiqu'elle 
foit  diflbnante  ,  c'eft-à-dire,  qi/on  y  permet  tou- 
jours la  tranfition  régulière ,  on  permet  encore  l'ir-  1 
régulière  .i  la  rigueur ,  mais  moins  on  s'en  fervira , 
'  pliis  la  cbmjiorition  fera  harmonieufe.  ^cjye^TRAN- 

SITION-,  Mufiq.SuppL   ^  .  .'       .         r.,? 

Il  eft  encore  permis  de  fauter  d'une  note  diflb- 
nante à  une  confonnante  ,  pourvu  que  le  fauvement 
de  la  diffonance  vienne  enfuite ,  &  que  l'harmonie 
fondamentale  foît  régulière  ;•  aînfi  les  traits  de  chant 
Ra.  y  ;^  planche  IX  d^  Af^jf,  ?^FP^'  ^  ^P^^  ^^'^^  ^^^^ 

blables  font  bons.  ||;^'^;-^^^^^ 

Au  refte  ,  on  évitera  encore  de  commencer  deuît 
mefures  de  fuite  par  des  quintes  ou  des  odUves  ^  car 
malgré  les  trois  notes  qui  font  entre  deux  on  éprouve 
un  effet  auili.défagréable  que  fi  les  oftaves  &  les 
quintes  fe  fuccédoient  immédiateitient.  -^^-^'>  ^-^^^^^ 
3*^.  Enfin  vient  le  contre-point  fleuri  ou  fleurtis , 
dans  lequel  on  joint  e'nfemble  toutes  les  autres  ef- 
peces  de  contre-points  ;  on  ^eut  même  mettre  des 
croches  dans  ce  dernier ,  maîl^vec  ménagement ,  6c 
en  obfervant  que  quand  il  n'y  en  a  que  deux  de  fuite, 
«lies  ne  doivent  jamais  fe  trouver  dans  les  tems  forts , 
c'efl-à-dire  ,  dans  le  premier  &  troifieme  de  la  me- 
fure  à  quatre  tems.  On  parle  ici  de  la  mefuVe  à  quatre 
tenu  ordinaire ,  où lamefure  entière efl nqîjrquée  par 
;  ■  uneTonde.  ■;,■-•,.. :'-,^-:  ...v:,;^.^  c-:-;-;^.. .  -,4'-:  'r^':U'^^-::jr:i:>^^  :^. 
/Dans  le  fleurtis  on  permej  encore  d'anticiper  fe 

•  fauvenient  d'une  diffonance  ,  co^nmé  dans  la/^.N^. 
planche  IXde  Mufi^.  SuppL       :  r  '  ;t^  ■  r     ;?^ 

:^    Jamais  on  ne  compofe,une  pièce  entière  toute  dans    r 
une  feule  &  même  efpece  de  contre-point ,  cela  feroit 
pédant  &  mauflade  ;  mais  en  apprenant  chaqiie  forte 
en  particulier  ,  on  s'en  rend  maître  &  on  les.  com- 
bine enfuite  à  volonté.  H  efl  clair  que  toute  la  com- 

•  polition  fe  réduit  aux  différentes  tiçecQS  i^xontre- 
points  dont  on  vient  de  parler.     ,  ;.  ^   >     S^^^ 

Excepté  les  contre-points  dont  on  vient  de  donner 

•  les  règles-,  &  excepté  les  contre-points  doubles  ,  tri- 
pies  &  quadruples  tout  au  pliiS ,  tous  les  autres^ 
dont  nous  allons  donner  une  fifle  par  ordre  alpha- 
bétique, font  tombés  en  defuétude,  C'efl  pourquoi 
nous  nous  contenterons  de  dire  en  peu  de  mots 
quecétoit* 

Contre-point  à  la  iroîte.  Efpece  de  contrè-poi^t  oh 
toutes  les  notes  vont  diatoniquement ,  foit  en     ^ 
tant,  foit  en  defcendant ,  &c  fans  jamais  faire  de 
faut.  Ceci  ne  s'entend  que  du  contre-point ,  caf  quant 
aufujet  ou  plain-chant ,  il  peut  être  comme  l'on  veut  ; 

•  ce  qui  doit  auffî  s'entendre  des  autres  fortes. 

Çontrt-poirit  atàboiteufe  ou  boiteux.  Sorte  Atcon» 
tre-point  obligé ,  affedé^  ou  obflinë  ,  qui  confiflë  à 
;.   mettre  toujours  dans  chaque  liiefure  du  contre-point 
^.  une  blanche  entre  deux  noires  >  Ce  qui  donne  à  ce 
conti^-poiru  l'aif  de  boiter.       ,  y 

'î    Contre-point  À  la  féconde  ^  à  la  quarte^  à  la  quinte^ 
&c.  yoye[  ci-deffoufiCotïTRE- POINT  DôiiBLE.  "-  , 
Contre-point  coloré*  Vùy.  FLEURtiS,  {^Mufiq.yDict 
'    iionn.raif,  dei  Sciences  ^  &c. 

Contre-point  compofi.  Celui  dans  lequel  le  contre* 
point  &  le  plain-chant  font  alternativement  des  di- 
minutions ,  enforte  qu'une  des  parties  a  une  tenue 
pendant  que  Tautre  travaille. 

.Cette  efpece  de  contrepoint  efl  d'un  ufage  cxceU 
lent  pour  apprendre  à  faire  de>  imitations  ngoureu* 
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(tSfti  même  des  imitations  libres ,  qùî  font  fur  Tau* 
diteur  leTnème  effet  que  les  premiers. 

Contre-point  contraint.  ^oye[  ci'dejfous  CONTRE- 
POINT OBLIGÉ. 

Contre  poiiH  délie.  Celui  dans  lequel  on  ne  s'aflreint 
abfolument  à  riej)  qu'aux  règles  ordinaires  &  géné- 
rales du  contre  point.  Le  fleurtis  eft  un  vrai  contre-point 
délié.  .    *    ^ 

Contre-point  diminué.  f^oyei¥hEVRTîS^..(^MuJiq.y 
DiSionn.  raifon*  des  Sciences ,  &c.  On  rappelle  ainfi 
parce  qu'on  y  fait  des  diminutions.  \ 

Contre-point  double,  Nousavons  déjà  vu  qu'on  ap- 
pelle  contre-point  double  un  contre-point  ^  qu  en  général 
une  pièce  de  mufique  compofée  de  faço#que  labàffé 
puifTe  devenir  deflus ,  §c  celui-ci  baflTe ,  fans  que  pour 
cela  l'harmonie  ceffe  d*être  bonne.  Nous  avons  auflSi 
déjà  obfervé  d'où  ï&^^i^tre-point  tire  foo  dffigine.  '  T 
Le  contre-point  double  cônfifte  donc  en  deyx  par*»' 
lies  qui  peuvent  fe  renverfer  ;  mais  céa  deux  parties 
peuvent  être  feules  fans  aucun  accompagnement  J 
elles  peuvent  être  accompagnées  d'autres  ^parties 
qui  ne  font  que  des  parties  de  rempliffage  ;  enfin  ^^ 
au  lieu  de  deux  parties  qui  peuvent  fé  renverfer,  on 
peut  en  avoir  trois  &  niêiâe  quatre  qui  toutes  peu^ 
.vent  fe  renverfer.  Dans  ce  dernier  cas  le  coritte-point 
cefïe  d'être  double  &  Revient  triple  ou  quadruple,  c 
^Nous  traiterj:>ns  d'abord  du  contrepoint  double 
fans  aucune  partie  de  rempliffage,  parce  que  c'eft 
celui  quii  demande^  plus  de  précaunojis.  Nous  paf^ 
ferons  de-là  au  contre-point  àç>\x\Ae  avec  des  {>artie$ 
dé  rertîfwfffage.. Enfin  nous  dirons  unmot  des  contre^, 
points  triples  &  quadruples.  v    ^^ 

,7  Pour  que  le  deflus  devienne  baffe ,  &  que  lat)afl[^ 
devienne  deffus ,  il  faut  tranfppfer  une  des  deux  par- 
ties ,  &  élever  la  bafl'e  de  plufieurs  tons,  ou  au  coii*' 
traire,abaiffer  le  deffus  d'autant  de  tons.  Si,  par  exenw 
pie  ,  on  avoit  im  trait  de  chant  où  les  parties  ne  s'é-»- 
•  cartaffent  jamais  de  plus  que  dVuie  oSave,  ileft  clair 
"qu'en  élevant  lal)afre  d'une  oÔave,  ou  en  abaiffant/ 
le  deffus  d'autant ,  on  auroit  le  changement  de  par*/^ 
ties  dont  il  eft  queftion  ;  mais  fi  les  deux  parties  s'é-^ 
cartoient  de  plus  que  de  Todave ,  &  altbient  jiTfqu'à 
la  dixième  ,  l'oâave  de  la  tierce  ,  pu  jufqu'à  la  dou- 
zieûie  ,  foâave  de  la  quinte V  alors  aùflS  il  faudroit;. 
tranfpofer  une  des  parties  de  dix  ou  de  doute  tons  ^ 
pour  que  la  baffe  devînt  deffus ,  &  ce  dernier  b^affe% 
Voilà  l'origine  tles  différens  cqnfre-pùintji  doubles»  . 

On  peut  encore  confidérer  le  contre-point  douèfe 
fous  un  autre  point  de  vue,  &  donner  ce  nom  à  toutfe  ^ 
pormpofition  difpofée  enfortej^jLi^  l'on  puiffe  f ranf- 
ppfer  une  des  parties  d'un  bu  de  plufieurs  tonjj  fans 
gâtjrl'batmonie>&  fans  que  la  bafle  devienne  aeffus> 
ni  celui-ci  baffe.  Dans  le  trait  de  chant  ^fig.  gJn^*  1  % 
planche  IXde  Mujïq.  SuppL  on  peut  abaiffer  l|ê  def-  [ 
fus  d'june  tierce,  fans  que  pour  cela  l'harmonitteffô  ' 
d'être  bonne,  &  fans  quçjies  parties  changent,  commô,' 
>■  on  peut  voir  par  la  môme.fîgure ,  »**.  1.  Dai^s  lé  trait 
dechant,/^.  /o.  /i®.  1. planche IX dt  MuJtq.SuppLoti 
peut/au  contraire  abaiffer  la  baffe  fans  altérer  la  ré-  ; 
gularité  de-Tharmonic  :  roy«{  même  flgufe  n"*.  Zmf 
L'ijiarmonie  n'eft  point  changée  par  la  tranfpjofitioil*^ 
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deàfus  jjig.  5 .  mais  elle  l'eft  par  celle  de  Id 
10.  Cette  éfpecc  de  contrc^point  change  donc  l'é* 
loignement  des  parties  &  quelquefois  l'harmonie; 
<'dai|is  ce  dernier  cas,  il  eft  bon  pour  apprendre  à 
donner  phifieurs  harmonies  au  même  ch^nt;dans  le 
premier  il  eft  bon  pour  apprendre  à  tranfpbfer  une 
partie  fans  rien  changer  ai  l'harmonie. 

Pour  diftinguef  ces  deux  différens  contrepoints 
dôublesv  "ôus  appellerons  le  premier,  celui  oii  le 
fenverfément  a  réellement  lieu  ,  coritrtpoint  doubU 
avec  rtnverjemcnt  ,•  &  le  fécond ,  c'eft  à-dire ,  celui  oh 
les  parties  peuvent  être  tranfpofée9>  contre- poim 
doUk$  ayec  tranj^ojùion^ 
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core  de  deux  fortes  : 

•  1^.  Celui  dans  lequel  les  parties  fe  rapprochent , 
COinnie7%.\9.  planche  IX de  Mujîq,  SuppL 
'    i^*  Celui  dans  lequelles  {orties  s'écartent , 
^^.io.tnémt  planche.  ^ 

L'on  peut  traûfpofer  Un  chant  à  volonté  à  fii  fe- 
ode ,  à  la  tierce ,  à  la  qusu-te,  ^&c.  &  par  confe- 


comme 


579" 

Le  cQntrt'poïni^ov^\^  avec  tran(pofitioti  eil  en-    \  quecbiîs  \t  conm^ptint dûuhUf:^èËW^Ê^^tMm 

à  l'oiftave  ;  dans  tous  les  autres  oiwcnd  les  marchés 
défendues  perroifes,  en  plaçant  un  ^  oxi.un  H^ol 
deyartt  une  des  deux  notes  qui  form^em  la  itiarch^ 
défendue*  v^:»**?..-,^^^;...^^  > 

Pour  bien  comprendre  cette  féconde  règle  géné- 
rale ,  il  faut  fa  voir  ce  que  chaque  iotervalle  produit 
par  le  ri^nv^erfement  ou  par.j^  tranfpofiiion  :  en  - 
voici  la  manière.  .    '  '  t '-■-.'■ 

Manière  générale  de  trouver  ce  quechaqué  întéf* 
valle  devient  par  le  rtûverfement  &  par  1^  traof^ 
po/kmm'    .  ^fe;. 

Prenez  un  nombre  plus  grand  de  Tunité  que  celuî 
qui  indique  l'intervalle  auquel  vous  voulez  pratiquer' 
le  renverfement  V  &  retranchez-en  le  nomi>rc  qui: 
indique  rinteryalle  que  vous  vouliei  renveifer?  le 
nombreTreftant  indique  rintervaUe^produit  par  le 
renverlement.  .  -a-^  .  .»i: v.t- ..^;  .^^: . 

•  ...» 

Pour  fa  voir  ce  que  devient  chaque  intervalle  par^. 
la  tranfpofition ,  ajoutez  ou  retranchez,  ^près  Pavoiî'^ 
diminué  deTunité,  le  nombre  qui  exprime  Pinter***  • 
valle  auquel  vous  voùlez.pratiquer  la- tranfpofition  ^  . 
du  nombre  qui  exprime  Tintervalfe  que  vous  voulei 
tranfpofer,  &  la  fbmme  ou  ladifl^rence  vous  ind^î 
quera  Tintervalle  cherché*    ..-5v^  .      -  -  ;        •  >:i  Or 

La  féconde  règle  générale  eft  lafourcede  plu- 
fieurs  réglés  particulières  pour  chaque,  efpecê  de 
contre^point  double  ;  ces.regles  particulières  tfétant 
que  des  applications  de  cette  fecpnde^i^gle générale,' 
nous  nous  contenterons  de  donner<elles  qui  regar- 
dent les  contre-points  doubles  à  l!oÔavé^,  à  la  tierce 
&  dixième  ,  &  à  laquinte  &  douzième^  ^^  <*  \    - 


J    ^^quentoli  aura  toat  autant  de  côiy^^i/?/5  doubles, 

V    ^it  à  renVerfement ,  foit.  à  tranibbfition.  Nous  ne 

S  iraitfropsiçi  %^tàts  contre-points  doubles  à  Toûave, 

;^  .  •  •  à  iitierce  &  à  la  dïxiemie^  à*la  quinte  &  à  la  dou- 

■]''/^é;:':7A^m^  ,  ta'nt  parce  que  ce  font  les  plus  faciles  à  pra- 

3  tiquer  ,  ôc  par  conféquent  les  plus  utiles ,  que  parce 

v  f^ie,  à  l'aide  des  règles  générales  que  nous  albns 

'      'Ij  donner,  StcM  rappucation  que  nous  enierons  aux 

\      contre-'poims  doubles  à  Foâtave ,  à  la  tierce  ÔC  dixie- 

.'''''/<Sts\t  ,  &  à  la  quinte  &  douzième  i  tout  muftcien 

;1  pourra  facilement  drefler  les  règles  néceflaires  pour 

ISr    Avant  de  donner  ces  règles,  il  fera  bon  d*avertir 

^^^       ■•;  q       faut  oblerver  les  règles  de  la  compofition  en 

-^    '  général  ;  il  rfefl  jamais  permis  d'emJ)loy  er  une  mau-  ' 

vaiiTe  modulation,  une' mélodie  forcée,  une  harmo- 

>  fiîe  dure  &  choquante  dans  un  co/2rr^-/>oi/ï/  deuble , 

•  "   ifoi|S  prétexte  queTon  eu  gêné.  Le  contre^polnedon^ 

.'    J>^eiiefl  pas  fak  pour  que  le  compofiteur  néglige 

rien  de  ce  qui  rend  la  mufique  agréable  &  expref- 

fiye,  il  eft  fait  au  contraire  pour  rendre  la  mu- 

■~fique  , plus  riche  &  plus  variée   en  fourniflam  le 

moyen  de-montrer  un  m^e  trait  de  chant  fous  plu- 

lieurs  faces ,  tantôt  dans  le  deffus  ,  tantôt  dans  la 

Jbaffe  ;  tantôt  dans  un  tmÊty  tantôt  d^ans  uk^utre; 

tantôt  enfin  avec  un  accompàgnemeift ,  fantôt  avec 

iui  autre*. 

,-■■•■   r ,,  i  .  .    #       ■  * 

V  Règles  générales  du  contre^pûirit  double. 

■^Première  règle.  Dans  le  cohue-poLni  double  avec 

renverfement ,  il  ne  faut  pas  qu^^  les  parties  s*écartent 

plusde  Tintèrvalle  auquelorfveut  les  tranfpofer  pour 

V    «fftâuer  le  renverfement  ;pir  exemple,  Içs  parfies 

di'un  cantre-point  double  avec  renverfejment  a  l'0«i»i^i^ 

.    tavc  ne  doivent  jamais  s'éloignàr  que  dq  Toûave 

tout  au  plus  ;  fans  cela  il  eft  clair\que  le  renverfe- 

^      ment  a^uroit  plus  lieu ,  &c  qu'en  tranfpofant  le  aef- 

fous  à  Toftave  inférieure ,  ou  la  baffe  à  la  fupérieu- 

te,  on  ne  feroit  que  rapprocher  les  parties. 

.  Dans  le  contre-point  double   avec^  tranfpofition 

V  entre  les  parties  qui  fe  rapprochent,  il  faut  que  ces 

parties  oofer vent  toujours  au  moins  la  dLftance  de 

'  ■.     rihteriralle  dont  on  veut  les  rapprocher,  fans  cela 

elles  fe  croiferoient,  &  au  lieu  aun  contre-point  dou' 

bU  avec  tranfpofition,  on  en  auroit  un  avec  ren- 

'     vVerfement, 

.   Comme  dans  toule  bonne  copipofitîon,  deux  par-  . 
ties  voifines,  le  defTus  &  la  haute-contre,  par  exem- 
ple,  ne  doivent  jamais  s*écartcr  déplus  d*une  dixie- 
meyy^oA   fera.^^,  quand  on  voudra   pouvoir 
écarter  les  partie^lr  le  corure-point  double  à  tranfs 
pontîon  ,  on  fera  bien  «  dis-je  ^  de  ne  pas  mettre  les 
parties  à  un  tel  interv^l^ ,  qu'après  la  tranfpofition 
Selles Vécartent  de  plus  que^'une  dixième;  ainfifi 
l'on  VQuloit  compoier  un  contre-point  double ^  avec 
Iranfpofuion ,  où  l'on  put  léloigner  les  deux  parties 
d'une  quinie  ,^on  ne  les  écartera  pas  dans  ce  contre-' 
point  de  plus  que  d'une  fixte  ;  mais  fi  les  deux  parties 
^  écarter  ne  font  pas  v^ifincs^  &  s'il  y  en  a  d'autres 
'"       entre  deux ,  alors  on  peut  les  écarter  autant  qu'on 
V  .   veut.  .  <>* 

.    Deuxième  règle.  Il  fiiut  éviter  tous  les  intervalles 

''-'       cui  donnent  après^le  renverlement  ou  la  tranfpofi- 

^r       fion  des  intervalles  difibnans  ,  mal  préparés  ou  mal 

iauvés ,  &  des  marches  défendues.  ; 

.   Quant  4u:(  marches  défendue^  I  U  ro^e  n'a  liçu 

Tçm$  II. 


Nt- 


•  '      • 


y 


.'•         4 


/ 


r. 


kI'Vv 


^'Ji^- 


"f .  *•,'.*'>  '  '  ■•■  ;  ■ 


Du  contr^rpoint  double  ^i*o3av€*^r^ J :  -î^>£ 

Il  eft  clair  qwe  le  c^/z/r^-z^^^z/ï/tfouDle,  avecfrani^ 
pofition  à  l'oôave ,  peut  toujours  avoir  lieu ,  pourvu 
que  les  parties  foient  dans  l'éldignement  convena^ 
ble  ;  car  Ton  fait  que  l'on  peut  tranfpofer  tomes  Ici? 
mélodies  à  l'oftave.  inférieure  ou  fupérîeure  faris 
qu'elles  changent ,  ainfi  il  ne  nous  refte  qu'à  traiter 
du  contre-point  double  ,  avec  renverfement  à  l'oc^ 
tave ,  entre  deux  parties.    .   ^        -     '    \  =     ^  . , 

D  abord  ,  pour  lavoir  ce  que  devient  chaque  in* 
terValle  par  le^renverfement  à  Toftave ,  retranchez 
le  nombre  qui  exprime  cet  intervalle  de  9  ,  nombjrf 
plus  grand  de  l'unité  que  le  nombre  8  ,  qui  indique 
l'oôave  intervalle  auquel  le  renverfement  doit  fe 
faire.  Ainfi: 
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L^*IÎ1  ^^^  ^^Jll  ^*-i!L  ^*  5*'  la  2c,  Tuniflon  i. 

donne runiflibn  i»  la  2«,  133*,  la 4s  la  5s  la"(S7  i»Vc>  Vo&xvt^ 

4'oîi  réfultent  lesrcgles  particulières  fitivantes. 

Première  rezle.  Deux  quartes  de  fuite  font  défen- 
dues ,  elles  donnent  deux  quintes  par  le  renv^» 
iement.  '      .  ]  '  ■  #'|!: 

Deuxième  règle.  La  quarte  confonnante  ne  peur 
^  avoir  lieu,  elle  fait  trop  peu  d'harniohie.  La  quarte 
diffonantè  préparée  &  fauvée  régulièrement  peut' 
avoir  Heu  ;  on  fera  cependant!  bien  de  ne  guère  l'em- 
ployer ,  parce  que  par  le  renverfement  elle  donne  ;^ 
une  quinte  diffonantè,  qui  ëft  toujours  peu  har-  ''  ; 
monieufe.  Voyez  ci-deffous  règle  troifieme. 

Troifieme  règle.  La  quinte  ne  peut  avoirlitu  comme    . 
confonnance,  &  par  tonféquent  elle  ne  pleut  fe   : 
trouver,  ni  au  commencement ,  nUà  la  fin  d'une      '\ 
phrafe  muficale ,  parce  que  par  le  renverfement  elle     '  ' 
donne  ia  quarte  ;  confonnancetrop  peu  harmdnleufé 
pouf  entrer  dahs  tiiné  compofition  à  d'eux  parties. 
La  quinte  diffonantè  petit  avoir  lieu  lorfqùVIIe  eft 
préparée  &  fauvée  régulièrement  par  la  baue..  f^oye^^ 
fig.  it  f  pUtnckt  IX  de  Mufiq.  Suppl.  Cependant  on  ' 
/eroit  mieux  de  s'abftenir  abfolumênt  de  ta  quîpte 
dans  une  compofition  à  denx  parties  ;  elle  n'eft  p^ 
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"Mufiq.  SuppL 
•    Qatf/r/#^^  r^^/^^vitcr  *la  iîitc  d'un  accord  de 
;^pxte-quatt|;^^^  i^Ccord  cû  trop  peu  harmonieux  ' 

I*  >our  entrer  dàps  une  cipmpqfitipn  en  duo;  ainfî 
•«xemply  ^-Jig.  ij  ,  pJandi^lXdc  Mujîq.  Suppl.  n'eft 
pas  boa»  pàrde  «ju'il.  faut  fous^entendce  l'accord  de 
iîxte-quarte;  d'ail|ciirron:irA  incertam  fi4es  i»te$ 
folie  mi  appartiennent  à  l'accord  parfait  ma jeii|* ai//, 
ou  au  mineur  de  mL  Par  la  même  raifon  on  fera  bien 
d'éviter  la  tierce fupcrieure  del'accordj>arfait,,c'cft- 

ôc  lâTtierce  ae 
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à-dirè ,  celle  que  foraient  la  quinte 

:     raccord, «comme  mi,  fofik  moins  t)U(  la  fuite  du 

chant  ne  détermine  e^aâ^tifient  le  mode ,  comiSic 

dans  la  mélodie  ,/^.  i4^pUnçkè  IXdc  Mufiq.  SuppL 

#p»     oii  l'on  voit  paroitre  cel|e  i|erce  marquée  d'une 

V  croix  quatre  fois ,  mais  tq^ôûts  d'une  façon  non- 

'\.   équivoque.  >—'^'-;'-^^  ^{^''^^i-'^'^'^' 

Tous  les  intervaUes  donip^     h'avi^ifi  pas  parlé , 
peuvent  s'employer  à  i\>r|iiiaire  dans  ce  genre  de 

Du  contrç-poînt  doMe^avec  ttnvtrfcmtntàToT(^V4^' . 
;  :      .     ^  avec  des -parties  dc'Tcrnpil£'ags*p^r^ 

Si  le  chant  qiii  forme  le  cohtn-powt  àorMe  eu 
exécuté  par  deux  voix  en  ^«o,  ou  par  deux  inftru- 
mens  dift'érens  des  autres  ,  comme  le  feroient  deux 
flûtes ,  accompagnées  de  violons^  on  fer-a  bîeaJ'ob-  -^ 
ferver  toutes  IcS  règles  du.co//W7?4)i/2/ double  à  deux 
partiel ,  parce  queles  deux  vçix^ou  les  deux  inftru- 
mens  fe  diïlingue|t^&  préoccupent  roréiUeprefque 
autant  que  s'ils  etoient  fculs;  la^  règle  quatri^e 
eil  la  feule  qu'on  puifle  négliger  ,i8<  1  exemple?/^. 
^3  y  pM^f^hc  IX dcjMuJiq.  SuppL  avec  une  troifieme 
giytre  .comme  feV/ij  eft  trèsrbon,  Nous  avertif- 
lons ,  une  fois  pour  tqftes ,  que  dans  le  cours  de  cet 
article,  quand  nous  parlerons  de  deux ^rties ,  /ac- 
'  compâgnées  de  parties  de  remj^liffages ,  nôiis  enten- 
dons par-là  que  toittaS  les  parties^  ne  font  enfemble  ^ 
Îu'un  tout,  comme  un  chœur,  &c.  &  non  que  les 
eiix  parties  du  contre-point  forment  un  duo  ^  &  \t$ 
autres Taccompag^nement. '^"^      '     >^    *^^       v; 
^    Si  les  deux  parties  qui  exécufent  le  chant  en  cohtrt" 
goi/zr  doubl#à  font  deux  voix  ou  deux  ïnftrumens* 
mêlés aveca autrelde  fnême  efpece,  t:ommedans 
un  chœur.,  on  peut ,  fur-tout  fi  le  renverfement 
n'oblige  pas  Une  de  ces  pijrties  à  devenir  la  bafle  ; 
.on  peut,  di5-je,  employer  la  quarte  &  la  quinte, 
"préparées  &  fauvées  quand  elles  font  diffonantes  ; 
ainfi  5  dans  ce  cas ,  on  n'eft  abfolument  obligé  d'ob- 
ferver  que  la  première  réglé. 
•     Enfin ,  fi  les  deux  parties  dont  le  chant 'conftîtue 
le  contre-point  double ,  font  plus  écartées  qu'à  Tbôa- 
ye ,  &  qui  né  peut  avoir  lieu  que  lorfque  ces  parties 
font  féparées  par  au  moins  une  partie  de.'  remglifla- 
ge  ,  on  pourra  faire  le  jenvérfement  à  la  double 
oâave  ou  à  la  quinzième;  dans  ce  cas  les  grands 
compofiteurs  emploient  quelquefois ,  mais  avec  pré- 
caution, la  neuvième  ftùvée  fur  roftaye,  &•  la 
neuyieime  .fauvée  fur  la  fixte.  Voy.ei^fig.  tÇ &  ly  ^ 
planche  IX  de  Mufig.  SuppL    -\^  '   .     i^iv^-  f    • 

RemarqùeV  que  lorfque  les  f^tîes'quî  ftJrment 
4*e  contre-point  iï6\xh\e  9  font  féparées  de  pUiS-  que 
d'une  oûave ,  &  que  par  conféquent  le  ^nVerfement 
fé  fait  à  la  quinzième  ;  «remarquez ,  dis-je ,  que  fou- 
vent  ontranfpofe  le  premier  diffus  à  l'oâave,  infé- 
rieure ,  &  le  fécond  à  l'oéiave  fupérieure ,  comme 
nous  l'avons  fait  dans  les  j^,  i(S&ij,ce  qui  fe  /ait , 
tant  pour  ne  pas  porter  les  parties  horis  de  leur  dia- 
pafon  naturel ,  que  |>our  que  les  parties  de  rempli!: 
,  îagc  rcftent  â  leur  place*    •     ,     >^       •    :.^    ^ 


*  Dit  tonirt'poini  tripfe  &  quadruple  /  avec  nnvtr-  *  ^    ' 

fement  À'I^oSavi,  •     ^       '^ 

'  Pour  pouvoir  renverfer  les  parties  indifféremment  i 
&  i  volonté,  évitez  ia«auinte  confbnnante,  parce:  ï 
qu'elle  devient  quarie,  «  obfcrvez  daas  toutes  le$ 

[parties  les  .autres  règles  du  ^o/i/rr-/>o//ï^  double  à     *' 
'oftave.     •  .^  4^  >  ; 

^jOu  contre-'point  dqUhU  i  la  ' tierce  &  â  la  dixUm..  ' 

L'on  ^nfpnd  ordinairenvent  la  tierce  &  la  dixie-     ' 
me  j  &  l'on  dit  toujonre  que  mi  eA  îi  tierce  d'ur  ^  .  - 
quoique  ce  nii  foit  efïcôivement  l'oâaye^ia  double    ;  ^ 
ôâave ,  fi'c.  de  11  tierce  d'iK/«        -  ' 

Dans  le  contre-poia,t  Ao\xh\e  à  la  tiercé  &  à  la  ^vc 
dixième,  on  ne  peur patconfondre ainfi  ces  deux  ;  V 
intervalles  ;  câ:r  un  fon  abaiflfé  dVit^  tierce  reftjs    -^ 
fouvent  dans  le  deflus ,  tandis  qu'abaiflfé  d'une  dixie«  ' 
m)e,il  fe  trouve  à  la  baiTefiç  donné  par  conféquemua     /' 
intervalle  renverfé  du  premier,  par  exemple,tranfpo« 
fons  ut  oâa  ve  d'«/,d*unc  tierce,nous  trou  vivrons  la  fixv    v 

*  te  d'«^  ;  abaiffons  ce  méfne «/  d'une  dixième ,  nous  re* 
trouvons  bien  le  mênie  ton  /a,mais  il  eft  d'une  oQavo 
plus  bas  Que  lé  premier;  &4W  lieu  d'être  Ta  fixte       ! 
majeure  d«r,  il  eft  la  tierce  mineuwp  au-4eflbus. 

**^  /  Le  contre-point  double  à  la  tierce  n'a  lieu  que  pour 
la  tranfpofition  ;  car  Ton  fènt  aifément  qu'uif  C0/i/r#« 
point  double;  avec  rifnvcrfeme'nt  à  îartierce ,  ne 
pouvant  jamais  permettre  aiïx  deux  pàrties-un  plus    V 
grand^élôignêment  que  la  tierce  (  par  la  première 


7 


;/•  4!^ 


règle  générale) ,  ferait  trop  borné  pour  produire 
~^l!tie  itiélôdilij  pâflable.  Nous  avons  donc  le  contre'* 
point  àoVihX^  avec  tranfpofition  à  la  nerce ,  &  le 
contre-poirtt  double  avcc/renverfemei)t  à  la  dixième  / 
mais  le  c^/f/ze-^/oi/îr  double  ,-^vec  ttanfpofition  à  la 
tierce  ,  eft  de  deux  fortes  ;\ar ,  v  "'  '  ' 

'  1®.  Ohpeut  tranfpofcr  le  de/Tus  à  la  tierce  lupc- 
rieure ,  la  baffe  reftant ,  du  Ja  baffe  à  la  tierce  inféi 
\  rieure ,  ledeffus  reftant,  c'eft-à-.dire ,  qu'on  écartç 
les  parties  d'une  tierce.  ;  i  -  ^ 

V  %^.  On  peut  tranfpofer  le  deffus  à  la  tierce  înfé- 
rieurQ ,  la  oaffe  reftant',  ou  ft  baffe  à  la  tierce  fupén' 
rietïte,  le  deffus  reftant ,  &  alors  on  rapproche  les 
deux  parties  d'une  tierce.'   .-.:;r'-.\^  V   ' 

Dti  contrt'^potnt  àouhtc^  avec  ta  iràrifpo/iiion  à 
v^       la  tierce  entre  deux  parties  qui  iéçartene^  :\'  ■ 

Pour  favbir  ce  que  devient  chaque  intervalle  pa* 
cette  tranfpofition ,  ajoutez  i  au  nombre  qui  indique 

rjptervalle;ainfi,;-:-v"-"--,^ 

i:uniflbn  I , la  2% la  3«, la^^jla  i^M ^M  i^^ ^oÈ  S.  ' 

■'■■■■•^■'  -i-'     ^       à      a'- .•1   -'4- '"' i'  ^'^^.--'^^ 

donne  laj^la 4% la 5Sla6% lay^la 8%la9e,  -LA^  10. 

Onmé  va  pas  plus  loin ,  tant  parce  iqu^ori  fie  re- 
tr'ouveroit  que  les  oftaves  des  intervalles  déjà  trou-, 
vés  ,  que  parce  que  deux  parties  feules  ne  s'écartent 
jamais  de  plus  que  d'uneLdixîeme.ifr^^^^^^^^^^^^^^^        ' 

Delà  réïultent  les  règles  fiiivantes.  •  ;,ïv'      Çv* 

'      Première  règle.  Lsl  tierce  devient  quinte ,  &  la  fixte 

joôave  ;  ainfi  deux  tierces  &  deux  fixtes  de  fuite  font 

défendues ,  parce  qu'il  en  réfulteroit  deux  quintes 

ou  deux  oâaves defiiiteé        ,    v  ? --j^^^  -        ,  *    v 

Cette  première  règle  tend  cette  fort;^  de  contré^ 
point  difficile  à  compofer ,  chantant  &c  lijarmonieux; 
remarquez  âuffi  que  comme,  la  tierce,  la  fixte  & 
Toôave  font  ks  feuls  intervalles  qui  reftent  cpnCori-» 
nans  après  la  tranfpofition ,  ce  font  auffi  les  feuls  qui 
puiffeht  fervir  à  préparer  &  à  fauver  les.  diffonan* 
ces.  Nous  ne^arlonspasde  la  quarté  ébnfonnahtè 
Cfui  devient  fixte ,  parce  qu'elle  eft  bannie  de  toute 
bonne  coftipôfition  en  </»(?."  •  /^    -/^ 

^,^J>euxieme  règle.  La  féconde  préparée  dans  la  baffe 
ne  peut  fe  fauver  cjue  furie  triton ,  alors  elle  donne 
après  la  tran^oûtÂon  une  quarte  "^  "'^- 
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GO  N 

fctte ,  cûmme  on  U  voit/|.  #  $  pUnchê  X  éi  Majtq. 

Skppl. 

Troifi$m$,  rfgii.  Noui  BToni  défà  Ait  qiic  U  quarte 
conlonnante^eft  défendue  «  quant , à  la  diiTonante , 
celle  qui  elt  préparée  dansée  dcffus  6c  fe  fauve  fur 
la  derce  f  cpnune  j£fl[.  t^/fldnchêX,  n'eft  pas  trop 
bonne;  celle  qui  elt  préparée  dans  le  deiTus  ou  dans 
Ja  baffe ,  &  quifc  fauye  fu^la  fixie,  comme/g:  j  » 

•;  vaut  mieux  ;  on  peut  «uffi  employer  le  triton  de 
0tie  dernière  manière.    (  -    \ 

QuâtrUmé  ngU. .  La  qutn>e  devient  feptieme ,  aînfi 
eUe  doit  toujours  Être  prepar^^e& 
ou  mieux  eqjcore  la  fauffe  quinte  ^  préparée  dans  le 

^  dle^us  f  peut  (•  Aiuverfur  la  tierce  /alors  elle  devient 
feptieme  fauvée  fur  la  quinte;  f^oyi^fig.  4 ,  planche  X 

h::  d€  Mujîq.  Suppl.  La  quinte  préparée  convenable-^ 

^^  f  ^  fe  fnuyer  fur  le  triton,  qui  ft 

;H^^      ci^iite  lui-même  Air  liCxte,  f^'^oyi^fig.  i, 

.i;  pUnchc  Xdé  Mujiq.  SuppU  Enfin  on  peut  parfer  de 
la  quinte  à  Toôave ,  comme  fig.  (T,  pourvu  que  ce 
foit  à  une  càdrnce  parfaite  ;  cette  quinte  devient 
feptieme  fauvée  fur  la  tierce. 

Ci/iquiimc  règle.  La  feptieme  préparée  de  l'oftave 

.    éans  le  delTus,  peut  fe  fauver  flir  la  fixte  ou  fur  la 

tierce;  dans  le  premier  cas  elle  devient  nqivieme 

fauvée  fur  Toâave ,  &  dans  le  fécond  neuvième  fau- 

*  vée  fur  ta  quinte,  ^cy -;/if.  7 1  «^.  '  6r  z  planche  X 

'      de  Mufique.  ^     ^    :  *      T».  #tn.^ 

r*     Sixième  règle.  Enfin  dans  cette  forte  de  contre^ 
-pûlrti ,  les  parties  doivent  toujours  allerpai*  mouve-» 

*  çient  contraire  ou  oblltiue,  quand  elle  paffe  d'une 
conlbnnancc  à/^utrc,  parcç  que  fans. c^la  il  y  au- 
"■^^es  quintes  ou  des  t^%ves  cachées,  ;         ■-'']- 

ontre'^point  double^  avec  trunfpojition  à  la  tierce 
-^'  tntre  deux  parties  qui s*Jcartent  &  qui  font  àcçQtn" 
'''■.'  pagnées  d'autres  parties  de  remplijfage^  ^   ,  ''''■!--^%/''^^:^ 
•    Les  mêmes  riegles ont  lieu, ymaisloi-rque  les. cleux^ 
'^t       parties  qui  compofeht  le  ço«/re/a//rr: double,  font. 
•      aflez  hautes  pour  qu'aucune  ne  devienne  baffe  par 
la  tranfpofition  ,  oti  peut  employer  fans  fçrupule  la 
quarte  comnie  confonnante  ,  &  s*en  fervir  pour  pré-  , 
A     ,  parer  &  fauver  les  diffanances  ;  on  peut  même 
"^  auflî  fauver  quelques  diffonancés  fur  le  triton. 

y  ■■-^'■JDù  contre-point  douUe^  avec  tranfpofition  à  la      * 
/',         ^      tierce  entre  plujieuis pardeâ  qui  s'écartent. 

'■  ]  f  Si,  par  exemple^' on  voulolrcompofer;\quattré  par- 
ties, enforre  que  Tonpiit  élever  les  trois  parties  fupc- 
rieures  d*une  tierce ,  onobferveraquecnaqtie  paVtie 
foit  fuivant  les  règles  données  cideffus  ,  eu  égard  à 

V       la  baffe  ;  en  élevant  les  trois  parties  fupérieures  éga* 

*  iement  d*une  tierce,  il  eft. clair  qu'elles  reftent 
entr'elles  coitime  auparavant.  SiTon  ne  vouloit 
élever  qu'une  partie  d'une  tierce ,  alors  cette  partie 

;  ;  »  devroit  obferver  les  règles  données  ci-çleflus  envers 
les  parties  inférieures  ;  quant  aux  fupérieures  elle 

v^  obferverciit  les  règles  du  contre-point  double,  ^ec 
tranfpofition  à  la  tierce ,  quand  les  parties  fe  rappro* 
chent  I  règles  que  nous  allons  donner,:  au  reile  ,  le 
cq^tre^point  double  y  avec  tranfpofition  entre  plci^ 
fieuirs  parties,  'ne  peut  être  d'aucune  utilité  réelle. 

:  JD^  contre-point  doublty^aveo-Xranfpofition  à  la 

f  Poiit  fa  voir  ce  qiie  devient  chaque4ntcrvalle;-par' 
la  tranfpofition,  retranchez  deux  dû hqmbre  qui  in- 
diquent Tinter  va  lie;  iinfi,'  »-  \     - 

V  "      rla  io<,  Ja  9c,  la  8«,  la  7s  la  6t,  U  u%  la  4».  •  là  JV 

;  donne  ri>c,  la  7P,  la  6%  la  5S  la^ic  la  3«,  U  ac,  runiffonTr^ 

,,**■'■'■  ' 

;.p  jÔhne^va  pas  plus  loin ,  parce  que  les  deux  parties 
\  ne  peuvent  jamais  s'approcher  plus  qu^à  la  tierce  ^ 
iii  s'écarter  plus  que  d'une  diixieme ,  fuivant  la  pre- 
^    .  ;  mief e  iliglé  géhéralcr        *' 

•■-  .  ■-:.:  '■  ;i  v"  •>-•  ■;•■  '■'.■■.  '''"■■■  ■'■■  r.  ■■'■^^^.■^■■o 
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Oit  voit  par  le  changement  de^  întervafles  qui 
nou^  venons  d'indiquer,  que  cette  eipece  de  conirf^    ^ 
point  9&  précisément  le  contraire  du  précédent,  Cai^ 
les  intervalles  (c  reproduifem  réciproquement  ;  aufll; 
les  reflles  que  nqus  allons  donner  ne  Ibnt  qui  IgM 
précédentes  rcnverliiei.  'f^   ^ 

/    Première  règle*  Evitez  deux  dixièmes  8r  deux  ttérif^ 
ces  de  fuite,  elles  donnent  deux  oftaves  ou  deu«    * 
uniffoiis  par  la  tranfpbfitioW  La  tierce  môme  doit 
abfolumcnt  être  évitée  dans  une  compofition  à  deut    ' 
parties,  parce  qu'elle  donne  l'uniflon;  tout  au  plui  ' 
on  pcjiit  4a  tolérer  au  commencement  &  à  la  fin. 

Remarquet  que  comme  la  dixième  ^  l'odavc  56 
la  quinte  reftent  des  confonnancei  ipràs  la  tranfpo* 
fiiion ,  vous  pouvez  vous  en  fervir  pour  préparer  81 
fauver  les  dlilonances  ;  bien  entendu  en  obfcrvant  f 
les  règles  de  rharmonic,  &  celles  que  nous  allons, 
encore  donncii-"-^  .  •    ■  ...  ."•V'-3''-^^\- ^V-- 

Peuxieme  re^é^  PrépéfI*  t| -qùlrte  ,  ou  mtxxTt 
ehèore  le  triton  de  làtrercç,  &  (auve/  ledirlalixte^  '^ 
vous  aurez  par  Iq  tranfpofition  une  féconde  fauvée 
fur  le  triton,  ^oyerfig.  1  ,  planche  XdeMufiq.  Snppl.  '  ' 
en  prenant  la  tranfpofition  pour  chaiu  primitit ,  Si 
ce  dernier  pour  tranfpofitlort^  ^(  -         "       "r  ;i' 

^    Trcijicme  régie.  La  lixte  Q>n(bnnjrite^rt  Jcfcndue;  ^ 
elle  donne  une  quarte  par  la  tranfpofition  ,  &  là 
quarte  «ft  trop  peu  harmonieufe  pou^  unecompoii-  1^ 
tioncnrfi/o.  Quant  ii^a  fixte  diljanante,  celle  qui  ^ 
eft  oréparée  dans  le  diffus  &  fe  fauve  fur  la  q^iinte^ 
liVlt  pas  trop  bonne;  mais  on  peut  très-bien  em- 
ployer la  ftxte  préparée  dans  le  deffus  ou  dans  la 
barie  ,  &  fauvée  fur  l'oâave ,  furjdut  à  la  iîn  d*unt  ' 
phrafe.  f^oyeiJjg.  2  &  3^f  tanche  XdeMuJiq.  Suppl. 
eh  prenant  toujours  la  tranfpofition  pour  cliant-pri* 
mitif ,  lit  celui-ci  pour  tran/pofitiort.  h/     ^^ 

(luatriem^e       La  feptieme  prtJparée  régulière-  ï 
ment  ne  peut  pas  fe  fauver  fur  la  tierce ,  parce  que 
dans  ce  cas  elle  devient  une  quinte  qui  pafU?  ùTunif- 
fbn.  Mais  la  feptieme  mineure  iur-tout  ,  peut  fe    < 
fauver  fur  la  quime.Voyc^/rr.  ^\  planche  X  de  Miifiql  > 
Suppl.  L&  feptieme  peut  encore  fie  fauver  fur  la  fixte  ^ 
fur-tout  fur  la  majeure  ,  pourvu  que  la  fixte  pafle  \ 
ehfuîte  A  Toftave;  alors  elle  devient  une  quinte  qui 
pailç  à  là  qwarte  ou  ai|||riton ,  lequel  fc  fauve  fur  la 
-fixte,  yoyeifig.5^  dans  laquelle  ilfaut  prendre  la 
tranfpofition  pour  chaque  primitif,  &  au  contraire* 
Enfin,  la  feptieme  préplarcc  dans  le  deffus,  peut  fc 
fauver  fur  la  dixième,  comme /^;  (T;  en  prenant  la 
tranfpofition  pour  chant  primitlt ,  elle  devient  par  la 
tranfpofition  une  quintequi  paffe  à  l'oftave;  ce  der- 
nier emploi  de  la  feptieme  n'eft  pas  trop  bon  ,î^h'eft. 
guère  tolérable  qu'à  une  cadence  parfaite.        -     f 
'  Cinquième  règle.  Enfin  la  neuvième ,  préparée  fùî-*  / 
vant  les  règles ,  peut  fe  fauver  fur  l*oftave  &t  fur  la 
quinte ,  alors  elle^  devient  feptieme  fauvée  fur  la 
fixte  ^Lixxt  la  tierce  ,  comme  le  prouve  la  fig,,  y  ^ 
en  prenant  les  tranfpofitions  pour  chants  primitifif^j, 
&  au  contraire*  ^^^  / 

Du  contre-point  douhU*,  a\^ec  tranfpofition  à  la  tUr%€ 
entre  diux  parties  qui  fe  rapprochent  &  qui  font  aC". 
compagnies  de  parties  de  remplijj^age^  '  • 

Obfervez  toutes  les  règles  que  nous  venons  de 
donner,  mais  avec  la  différence  que  quand  le  Ci^n/r^- 
point  efl  dans  les  parties  fupérieures  ,  enfofte  que  la 
tranfpofition  n'en  change  aucune  en  b;<ffe  ,  oli  peut 
employer  ^  fixte  coihme  cotifontiance,  &  s'enfer-  * 
^r  pour  préparer  &(auye|'ies  diffonances..  Ir  ï    ^ 

Du^ontre- point  double ^  avec  tranfpofition  à  Us 
tierce  entre  pluficurs  parties  qui  s' écartent.       ' 

IT eft  clair  qu'on  ne  peut  guère  rapprocher  bilé 
deux  parties  ,  car  pour  eri  rapprocher  davantage^ 
11  faudroit^vie  1§  chaçt  fût  compofc  de  parties  i^il 
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lesdcnukclc  làbatrciutiublc^verttuout  chaque  (Usdtis  . 

*  ili  r<^gl«?«  donoùes  |>Ui$  haut  ;  maiï^  fi  la  p«£t'f  <î^>*<>»^ 
^      veut  rapprocher  d'unf  autre, eit une |iartieo»itoyen- 

Ntof  alors  on  pbicrve  les  regibs  du  ro«/r«-/^/>ir  Sou- 

^^  ;     J^^^^    avcctrafir|K)filion,  quand  les  pariies  sVcartcnt^, 

;CU  égard  aux* piiYues  dont  la  partie  à  tranfpofet  doit 

jfcYcaricr;  dc  les  règles  de  rentre  coutn-point  ^  ^w 

;vcgard  aux  pariiez  dpnt  elle  doit  (*c  rapprvjcher.  En 

jjcncral  ces  4evu  Ibrfcs  de  courn^poims  à  traarpofi- 

.  lion  n«  font  pas  fort  utiles  i  ptatiq\ier  feuls ,  maïs 

ik'fc^rvcnt  avantaj;oufenicnt  pour  multiplier,  ians 

-    beaucoup  île  peine,  les  parties  d\in  côntnpôiru 

•  'double  i^i  rcnvcrlcmcnt  y  cVil  ce  que  nous  verrons 

X  J)u  côntrt'point  doublé^  avu  nnvjrfcmcni à  la 
yf  ■   \       'dt%Um€  tn$n  diux  parties^    "  ,     ;    ;' 

/Pour  favo^ir  ce  qtie  devient  cb«qu^  iiî^crvallc  par 
le  renvcrfémcht ,  rc#anchcx  \c  nombre  qui  indique 
cet  intervalle  de  1 1:  ain(i ,  vr.,    ,  * 

II  •     lii     lî       il        it'      It^  If      ft       II    II. 

d'où  rcfulrcntlc^  rr^les  particulières  fulvantcs. 
',     VnmicrêrifiU.  L'oClave  de  la  tierce  ou  dixiemç  ne 
|veùt  civoir  lieu  qu'au  commencement  ou  ;\  la  fin ,  6c 
'  on  ne  peut  januiis  en  mettre  deux  de  fuite  y  pafc^ 
qu'elles  dçvicnnçnt  unlffon,  .  \  >vv^  , 

"DcUxiiiru  règle,  paix  tierces  &:  deux  fixtcs  de 

fiiîtc  ft)nt  dcfcn dues  I  elies  donneroicnt  deux oflavcs 

ondoux  quinlcs  ;  mais  on  peut  faire  fuccC'dcr  une 

rfixtc  majeure  à  une  mineure ,  Comme  Ji];,  ^  ^  jph^' 

htXdcMufi.  Sttppl:  '  ^     '   , .'       ^>'  ;    V  :  ' 

Dans  cette  efpece  de  coyrTrc'potnt ,  Toftâve  ,  'a 
fikte ,  la  cpûntc  &  la  tierce  refient  d>"S  contonnances, 
& ycuvcntparcon(cqucAtfcrvirà  préparer  <Uh  fau- 
ver ks  diflbnànccs  j  tou'jours  en  obfervant  les  règles. 

Une  autre  obfcrvahon  qu'il  faut  faire,  c'ell qu'au 
ïieu  irclcverla  baH'c  d'une  dixietue,  on  peut  fe  con- 
tenter de  relever  d'une  tierce  ,  pourvu  qu'on  abaïffe 
le  defl\is d'une  oGave,  Foye^^X^  rcnvcrjmtnt ,  n^è  a, 
ile  laTî/;.  (V.  ,  .      y  .  '    .    •*     .  .   ^ 

Troijîcrm  rtgU.  Puifquc  la  tierce  devient  oflave, 
&  que  la  fixtc. devient  quiiUe,  4?n  doit  éviter  de 
faire  fucc'cder  une  de  ces  confonnances  ù  L'autre;  au 
moins  fi  on  fait  fuccqçler  une  fixtc  à  une  ticrce,&:  au 
contraire ,  il  faut  que  ce  foit  par  niouvemeçrf  oblique 
ou  contraire ,  pour  évitco:  les  quintes  6c  lès  oitavcs 
■  ca.t:l\ces,  ■  ■  .  ;•.,■;  -.y.,,,-'.  ...•.:•'-■-••.  <.  -,Vv:.'  'h.h,- 

Qiuitrlcrne  rf^-^^/ir.  La  neuvième  prcparc^c  rcgullcre- 
ment  peut  fe  fauvcr  fur  ToÛav^,  comme /^%  ^, 
pLinclu^X  de  Mu/iq:  Stip^l.  k\oxs  elle  devient  une 
fecomU'  iauv(Je  fur  la  tierce;  on  peut  aufll  fauver  la 
neUviei'ne  fur  la  auinte ,  comme  jig,  lo  ;  algrs  elle 
devient Ji^;conde  lauvce  liir  la  lîxte.  n^  '    •  v    ' 

Clnquhnie  rè^tc.  I^a  fc[nieme  prc^^^r^  convenà-; 

^blement ,  rie  pcutl'e  fauver^vefur  la  q-ik)irUe ,  comme 

//^'.  2  ;  alors  elle  devient  quarteUirtiiton  fauvvic  fur 

ta^iixte..  *..;  -"■■■■■■  •;:.  /■::.•./'':•■';.;■  '  ■^^:...:::r^  ' 

^  :  Sixième  tep/c.  'La  quarte  n0  peut  jamais  barbître 
iiue  comme  dlfVonance  ,  parce  quVHe  devient  fep- 
ticme;  il  faut  donc  toujours  lïi  préparer  convena- 
fïlement ,  &.la  (aaver  cnfuite  fur  la  (ixte ,  alors  elle 
devient  fcpticme  fauvée  fur  la  quinte,  comme  le 

i)rouvc  le  renverfement  de  h/i^-.  z  :  obfcryçz  que 
c  triton  vaut  mîeu.vque  la  quarte,        ;     '  V 

SepùctTic  règle.  PuKque  la  féconde  devient  neu- 
vième ,  il  faut  toujours. la  préparei*  régulièrement 
-&.Ia  faïuer  fur  la'ticrce/ou  fûr'la  fixte,  alors  elle 
devient  neuvième  fauvée  furj'odave  &  fur  laqnin^te, 
comme  le  prouvent  la  règle  quatrième  &c  les  /ig,  () 
6"  /  o  ,  ptançhe  X  de  Mufiq.  StlppL  cn  prenant  .le  tw- 
'Vcrfcment  pour  chant  primitif, . 
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*ôklfé'Pouii  dpubic  avec  renvérfemMt  fc  [^ 
dixième  ,^ii'elt  ituer^;  bon  entre  deiù  parxies  feulv«  ; 
ou  récitantes ,  parce  qu« ,  iioit  dans  le  chaKpràmitir, 
foit  dans  le  renverfement ,  on  ttt  lcHl)èurs  obligé  ^'^ 
d'<employtr  tics  otiavelôcdes  quintes,  intervalles    ' 
peu  harmonieux  ^  6c  bannis  de  toute  bonne  compo* 
litionenduo.  Le  co/ifre^/^mVii  à  la  dixième  iieftdona 
pr^ncipiikiAent  dans  lels  pièces  k  plufieiu-i  parties  ^^ 
conmic  les  cœurs  ,  les  fugues,  6't.  r 

Dù  CôntH^poînt  ilùH$ii  ^  aVei  tf  rtnyerfemenf  à  tt 
•*    dixiettïi  snnt  dtux  panieji  |  accompngnéés  ^  d^autrts 

■  partiis.        )  .  ,  -^k  i  •  '-r-rr  :  •-:.,/ 

Nous.venons  déjà  de  remarquer  qiie  c'cft  vérlta-^ 
blementlàpù^  fO/i/r^*/^^  douUc  ait  dixième  ett 
'"  utile  &  bon*  ^n^^^i  ».;*f.^ij|,  :^^^^^^ 

Ducontrê^point ,  dvic  nn^êrfemint  A  l^  dixUfné  intr^ 

V   pltifieurs^ parties  ricitanui.    .  -^    > 

Si  Poill  veut  pouvoir  rctiverfer'"  indîiKrcmmerlt 
trois,  quatre  ,  ou  mt^Mie  plus  de  parties,  il  faut  que 
*  toutes  ces  parties  (3l)((['rvent  enlr\llcs  les  jçizlcsdoii-^  ^ 
nées  ci-itt(lus  pour  deux  parties,; 'v*'^-  V         " 

Le  comrt'pomt  avec  renyerferiîent  àrU  dixième  d 
un  avantag4;  allez  fmgulicf  ;  c*cll  qu'après  le  ren<* 
verfcment  on  peut ,  eri  joignant  les  deux  parties  dit 
.  ch»int  primitif  au  renvcrfement,  produire  un  chant 
rci^ulier  à  trois  parties  ;  ce  qui  cft  clair  ,  car  les  dc^x: 
prnnitives  s'accordent  entr'elles  :  le  renverfcment 
s^açcorde  auffi  avec  la  partie  qui  reilo  en  place  ;  il 
s'accorde  encore  avec  le  chant  dont  il  eA  déduit  par 
-le  rcnverfomcnt ,  car  il  eft àla  tierce  dont  ces  troi^ 
parties  s'accordent,  f^ciyiç-en  un  exemple  i/i;/'1g|» 
plaruhc  Xdi  Mu/iaue  ^Suppléfnertt\  O  figure  tj  •  Hf 

Aprc'îf  le  fécond  de  ccsrcnverfcmens ïciyhant  rcfte 
*dans  lemûme  mode ,  mais  il  change .ajMxs  lé  premier. 
Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  qu  on  peut  changer  la  . 
bafle  en  deffus  I  ou  le  defTus  en  baffe^à  volonté  jy 
x'cft  au  cônipofiteur  h  voir  Içquelfde  t:es  deux  rt:n- 
verlemens  lui  convient  le  mieux.    •    \\"--     '       t    •• 

Ce  n'eft  pas  tout  encore,  .filon  compare  avec 
attention  les  règles  des  conirepoims  ^vcc  traofpofi- 
tion  à  la  tierce  ,  Sccpllcs  du  cc;///rr -/?(?//»/ avec  renver- 
femènt  «Via  dixième  ,  on  s\t(>percevra  d'abord  qu'el- 
les ont  bcaucouiî  d'afHnité ,  à  delà  vient  que  très-fou- 
yent  les  partiel  du  mêiiie  chant  qu'on  peut  renvcr- 
fçr  à  la  dixième  ,  peuvent  auffi  fe  fapprocher  ou 
s'éc'arter  par  Içs  contre  -  points  avec  tranfpofuion* 
S'il  n'y  a  qu'une  de  ces  parties  qui  fe  pui{ret«mfpc)-  - 
fer ,  on  pourra  d'abord  faire  un  chant  à  trois  parties 
d'un  chant  à  deux ,  car  le  pretnier  &Ic  fécond  deflus 
Faifoient  un  chant;  On  peift  tranfpofer  ,'^ar  exem- 
ple, le  premier  deffus  à  ïa^erce-fupérieure  :  ce  pre- 
mier deffus  ainfi  tranfpofé,  fait  encore  une  bonne 
harm€)nie  avec  Icfeccpnd;  [mais  le  premier  deffus  &C 
fa  trànfpofition  à  la  tiercle  ,  font  auffi  une  bonne 
harmonie  enfemble  ,  car  {les  chams  à  la  tierce  font 
bons  :  donc  ces  trois  parti<îs  font  un  chant  régul'î^,  \ 

Si  Ton  peut  tranfpQler  ,  i|)on-feulement  le  premier 
deffus,  maisauffi  le  fecon^^alors  il  |eft  clair  qu'au 
lieu  de  trois  parties  ,  on  en  aura  quatre  qui  forme- 
ront cnftmble  un  chant  régulier.  •  r  ^  a>> 
1  Examinons  maintenant  le  chant  à  deux  parties  de 
la  figure  /a  ,  ^Vft-à  -  dire ,  le  premier  &  le  fe^pnd  ■ 
deffus,  8c  nous  verrons  que  ces  deux  parties  peu- 
vent fe  rapprocher  par^la  tranfoofitlon  du  fécond 
deffus  à  la  tierce  fupérieuré  :  il  eu  vrai  que  ces  par- 
ties feules  ainfi  rapprochées  feroient  un  chant  peà 
harmonieux ,  mais  ce  chant  eft  bon  à  trois  parties  # 
comme  figuré-14^  .  V  :  .  : 

*  Si  nous  pouvions  i\  préfent  aufïi  tranfpofer  le  pre- 
mier deffus  ^  ta  tierce ,  om  auroit  un  chant  complet 
à  quatre  parties  ;  mais  ce  premier  deffus  peut  effec- 
tivement fe  tranfpofer  à  la  tierce  fupérieuré,  hors  la 
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ftul/de  l*ax^rtfdernlcfi^#rure,  qui  fàifttfttU  quinte 
nvec  le  W  du  Second  d(*fUis  ^  doit ,  fiiivnlu  la  règle 
quatrième  du  contrt'-poinf  doubla  avec  triiiilliofMiort 
à  la  tîtrcf  entre  d'euK  parties  qui  iVcarteut,  être 
prc^paré  &fani^ë ,  jkiçl  H  n'eft  lu  TunThi  r«utre  ;  maîi  ^ 
>  changeons  ce  /?  en  re ,  &  l*on  aura  le  t haut  régulier  - 
à  quatre  par  lies  ,yi^Mr#^^.  *  "^rAii- 

Cil  cuitttfé  parties  lot^t  ttès^reiïerr^Hi  ca  qui 

fcitquVlfes  s>inbafrrfflfent8<:fecr(>ifent  riciptoque- 

;^  ment;  pour  y  remédier,  abaiflbns  le  fecoiul  dc(t\i5  & 

v^  iatran(p6iiiion  d'une oitave,  ctîqùipeift  toujours  fe   « 
ftire  ;  alohi  lei  deifx  parties  uipérieurcs  font  bietf 
éloignées  des  autres  :  mais  touckint  à  la  tierce  i,  peut  r 
le  renverfer  A  Toilave  par  la  uarure  môme,  du  contrt- 

!  point  doubleavcc  rcnverfemcutA  rot^avc  ;  ain(î  ren- 
verCons  à  Toi^ve  la  tranfpofttioAdupfcmicr  déffusi 
&  naus  aurons  le  chant  net  &  ^ij^'hcr  ,j%/i/^r  iGy 
pUfixhi  X  4*  Muftque  ^  SuppicmcnlL        ijp'^  •> 

Lorfaue  le  fécond  dctlus  |KHit  Ve  tranfpofcr  «V  la 
"^  cierce  lupdrîfure ^  coflfime  i^i,  ilkft  cluir  que  (a 
tranfpolition  àh  tierce  6c  fôn  ronverfemcnt  i  la 
,  illxicme  (iipcricufe  ,  dQnncift  précircment  le,  mûnje^ 
chant  t  inais  dans  deux  oi^avei\dil9Prèntet  ;  la  côm« 
paraifon  du  renverfement  du  fécond  aeflrus  ^^fig;  /j  | 
&  de  fa  tranf|)o(ition  .HRurtkS^U  ntontVc  claire~mçnt. 

,  \  I>uxomr$* point doubU  àmàuihlk  &  à\a)d^  . 

*.      Tout  cpmniedanslero/i^r^V/i^/Vil  doublé  i\  iCi  titfrce 

'   &  Ma  dixicme^on  ne  doit  pas  Cpiïfondrt  iWcr^^^ 

&  la  dixième  (on  oiftavc ,  de  mfrmè  ici  ifine  faut  pas 

'    confondre  la  quinte  &  la  d^UAietnç;       \  \ 

^     Nous  ne  jliirlerons  du  afnm -pojrit  douMi»  à  lA 

V    quinte  que  par  rapport  à  la  tranfpoUfloti  ;|le  t^/irn- 

.  />o/>i/ avec  renvcr(ement  à  la  u^imoed  tres-bbrnc; 

d'aijleurs  11  (c  fonde  luir  les  mûmes  regleç  que  le 

contre- point  (loixbïc  avec  renvctTfcment\i\  la  doiulicme, 

*Cc  qu^on-a  dit  des  difFéfentes  façdns  devfaW 
tranfpofitiori  dans  le  contrc'poh}t  ^vcç  tràn(^om\oi\ 
à  la  tierce ,  a  aulH  liçu^dans  celui  avec  tranfpoûtiôn 
•  •  à  la  quiniC/'--v'-'\.x.':-:^::,- ■■;:^' 

^        JJu  contrt- point  JonhU  ^  àvtc  tranfpofttiort  Uvlkw 
■";       quinte  entre,  dc^x  parties  qui  ^écartent 

l^onr  fâvoir  èe  qiie  devient  cnaqii^^^  WérvWVi 
ajoutez  4  au  nombre  qui*rexprime  ,ainfi:l  v?  /  \   ^  " 

runiflbfl  f?    la  i«    la  3      la^  \la  ^f  \la6^ 

.  •';  y^'.  -'fî^  ;^/;: ;4.;;^>^4  ;,, tii4;i;^   4;':;  \-4_ 

,  xlonne  ïa    5^  la  6«    la  7*    la  8*    la  9*    là  lô^. 

Nous  n'allons  pas  plus  Ioi|n  ici  t  P^rce  que  deux 

^'^parties  ne  peftycni  s'écarter  que  dVine  dixième.    \ 

Pretniere  règle.  La  féconde,  prépî^rëe  régulièrement^ 

peut  fe  fauver  fur  la  fixt(:;  alor^  elle  devier^t  ufie 

~  lixte  qui  paffe  A  la  dixième  ou  à  l'^ofliavè  de  la  tierce. 

f^oyez  figuré  t  ^  planche  XI  de  MuJIéjue\  S upp liment. 

La   féconde  peut  encore  fe  fauve^r  fur  la  tierce  f 

pourvu  que  célfe^ci  fuit  fauvéeréguhçrement  comme 

nous  allons  le^  dire.  Voyeifi^Mt-a^^^ymmeX^^  ■ 

JPeuxiertH  règle.  La  tierce  ao^lt^ijours  être  prci* 

paré/è  i  foit  dans  Tune  »  fpit  dans  l'autre  partie;  elle 

Î)eut  pafTer  à  la  ûxt'e,  alors  elle  devicnt\feptle;me 
àuvtie  fur  la  tierce.  yoye{h  fecondç  ôc  troifiëme 
mefure  de  h  figure  z^  planche  de  Mftfique.  La  tierce 
peut  cncoie  devenir  féconde  comme  /gw/^j,  ce 
qui  n*e(l  bon  qu'avec  au  moins,  une  partie  et  pl^s  ; 
enfin ,  à  la  fin  diine  période  on  pourrit  fairApaÇer 
la  tierce  à  l'uniffon ,  comme/j-wre  4.     :î     'y     , , 

.  Règle  troïfieme.XA  quarte  ,  pjrxipar^c  iàans  le  def- 
fus ,  peut  te  fauver  fur  la  tierce  :  elte  peut'  encore 
fe  fauver  fur  la-  fixte  ;  &  fuivant  le  Cas ,  elle  peut\Être 
préparée  indifféremment  dans  les  deux  parties^  y^yt\^ 
fig^SfpL  XI  de  Mufqt^e,  SuppUmcnt^    C     v       \^ 

."■\  ^'  Règle  quatrième.  La  quinte  >  toujours  préparée 
.dans  ledeffus,  peut  paflfer  à  la  quarte  ou  à  la  fixtie. 
^9y^\fii*Ç%  On  pourxoit  encore  paffcr  de  1^  quinte 
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k  yunifTort  ;  iiiais  cela  n'eft  tolcrabie  qu^  ta  fin  d*ûnè 
période,  f^oyei  figure  >,.     ''p  ..  /,  v^..    .  vmr  a ..i.  ;  ; 

Rciriarque/  qu'on  peut  fpuvent*  elnuloyef  Cette 
cfpedide  contrepoint  ^  câiitt  que  la  fxie  devient 
tierce  par  la  twin/pofition  :  tout  chant  par  lïxtespeutw 
itie  écarté,  d^inequmtè^:  llemi^rquez  encore  que 
puifc|ue,  la  fixte  riile  feule,  conlbnnarxte  a|jr<*s  U' 
yanfpoiîtiôn ,  elle  ert  nufli  la  feule  qui  puiflefervir 
'à  préparer  (Se  h  fauver  finalement  les  '  dillonanccs. 

Ptexomre^poifttdpubli\  avec  tràrtfpôjui&n  i  Û  qûtht$r 
y^ihtré  diux  parties  qui  sUcartent  &  qui  font  accvni^   - 
pagniés  Xautns  }artlcs  Je  rkrnplij/agâ,       . 

Si  Tonne  veut  pns  fiparef  les  dcur  pa^^^^^ 
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forn\cnt\k  contre-point    double  par  une  partie  de 
remplii%e,     '  ^^      -  *  •       '  '  -^ 
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h  oblei  yerâ  toutes  les  règles  cideflus, 
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lie  la  quarte  pewt  ic^  ûtrc  employée  comme  Cou- 

ïonnance;  &  qu'on  n'en  peitt  )|innais  nièttredeux  de 

fuite^^p^rce   qu'cUcs.  deviennent  oiiavc$' après  la 

'  tranfpoiîiiun.  /  ïy^<{  uneVeinpl^  d.e  la  quarte  confon- 

OdinQ'^figfére^  y  planche  Xj  \  deMùftqttt,  SupplimertU 

Si  Ton  veut  inférer  une  ou  pliiHeurs  parties  entré 

celles  qui  formVnt  le  trm/rr/im/i/  douNe,  alors  il 

'  faut  d'abord  examiner ceipie  tlcviennem  la  fepiieine^. 

Todavc  6c  |a  ncuviemi!  par  la  tran<]K)(itïun. 

La7«  1*8«  *  lag^ 

',,:"4':  ■••'•"•■  •■  ••  • -^i . .'•  ?■  4  '■■•'■■        :  ;  •-■  ^-.Â^'.  ■ 
devient      .1  i/^pu  qunrie'"ii«'()n  cpunte  i  j^vt)u  fixte. 

l)*()u  réfultent  les  règles  fuivantcs. 

Piefiiiere  reyje.  La  feptienic,  |)rcparéc  danslc  drf- 
fus  ;  ne  peut  ie  fauver  (pre  (iir  la  fixte  ,  &  elle  de- 
viçiit  quifric  difionantc  ,  lauvce  (iir  la  tierce,  f'oyei 
figure j)\  pUncheXl'di  Mu lî^nc^'Supplhîicnt. 
'  Remanpie/:  que  puifipie  roiKive  dcvîciif  quinte  , 
&r  rcfle  par  contcquenr  cofifohn.mce  ^  on  peut  s'eit 
fcrvir  comme  telle  ,  &:  (prainli  on-i)éut  iubjlituef 
l'oftavc  à  t'uniflpn  dans'lçs  derniers  exemples  de!5 
règles  deux  &  quatre;  alors  on  pourroit  pratiquer 
ces  exemples  ,  comme  figure  /o  ,  n^\  1  (y  2,  ,         ^* 

Deuxième  rcr^/f.  La  neuvième^  préparée  réguUérÇ'^ 
ment ,  peut  fe.lïtver  fur  l!oihive  :  elle  devient  une 
fixtediifonante,  fe  fauvée  fur  la  (piintc  :  on  peut  en- 
core brfauvcr  fur  hi  fi^te;  alors  elle  devient  unû 
fixte  qui  paffe  îV  la  iiQtco.  Voyeifig,  1 1  ^  n"^.  1  ^  2.   ^ 

Du  contre^point  double ,  avec  irunfpofuion  à  là 
quinte  entre  deux  parties  qtlifc  rapprochent. 

Tout  comme  le  co//f/^-/i'f)/>//  double  avec  tranfpofi- 
tion  à  la  tierce  entre  deu  x  partiel  qui  fe  rapprocnenf 
efl  précifénient  le  contraire  de  celui  oJi  les  partie's 
s'écartent ,  ae  même  le  contre  point  double  avec 
tranfpofition  à  la  quinte  entre  deux  parties  qui  fe 
l'approchent,  efl  précifément  le  contraire  de  celui 
o\{  les  parties  s'écartent  ;  &  Ton  n'a  qu'A  renverfer  les 
règles  &  Us  exertiple^  préeédens  pour  trouver  les 
re|;les  &  les  exemples  du  contre-point  double  avec 
tf(infpofition  à  \i\  quinte  entre  deux  parties  qui  fe 
rapprochent.       . 

\tt  Contre- p(^tJf^Het  avec  reAverfemehi  àl(. 
V      '  dôuiieme  entre  deux  partiesij/ 

,  ^  P^ur  favoir  ce  que  deviennent  lés  întè^valles  par 
lè  renverfement ,  retranchez  de  13  le  nombre  qui 
exprime  chaque  intervalle,  ainfi: 

•     V\   "-^•■•"-  ■'  ■'*"■■■    ■■■*■■"■"      '■3*'- 

Tu  m  (Ton  I  la  x"*  -    la  -i". 

donne  la    1 1*  ou  (]uinte ,  la  ki'ou'qitjrtié,  Uioeoutlerc*.  "i 

,   ti\À  lî  ■  "^^-w  *î  ■■■  13      I) .    ij 

la  4*  .la  î"     là  6t     là  7' '  la  8'      ■  -      ' 
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Ce  qui  occafionne  les  règles  fuivantcs. 
^^remiere  règle.  La  féconde'  préparée  dans  la  bnfe 
<he  peut  fe  fauver  que  fur  fa  tierce  ;  elle  devient 
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>iuartr  (tiivéc  fur  li  tierce ,  comme  figMÈ*  planché 

Remarquer,  que  Ja  féconde  ne  peiitIMIi  être  pra- 

^-tiquéo  entre  deW  pirties  feules  ,  ^arce   quelle 

doii;>è  ^^ne^bnzbnie^  intervalle  trop  grand  fiovvr 

»»v    être  employé  dans  im  i///p  ;  mais  on  peut  cepen- 
V    :¥^^^^^  dan»  xi9i  f^iof  parce  mrc  la  baie 

.     :  >v'^  r^^^^^^^^^^^^^^v^^^^     peut  s'écarter  de  dewic  ottaves  du  deflu*  ,  pu  la 

gravité  de  fon  di a pa /.on  naturel.  Remarquez  éfUxM*e 

que»  puifquc  la  quinte,  Toftave  &  la  tlcirce  ref- 

\ent  des  confonnantes  ^  .on  peut  s'en  fçrvir  pour 

éparer  fie  fauver  lès  diflbnançes*    .^^^  ,^^ 

deuxième  ngte,  La  quarte  préparée  dans  le  deflTus 

tlt  peut  (t  fauvcr  nue  fur  la  tierce  :*clle  dévient 

ijiQrs  neuvième  ,  c'eft-à-uirc  ,  Tottave  de  la  féconde, 

fiuvéefurla  dixième,  ou  fur  l*o(itavê  de  la  tierce. 

yoyt{/ig.  /J.  planche  A7,  Jt  Myjiq,  Suppl: 

Troifemc  reg/e.  La  fixie   préparée  dans  urie  des 

dcu^  parties,  peut  paffer  à  la  tierce  âc  «Vro6hvc4 

dans  le  premier  cas  elle  devient  fêptieme  fauvée 

ly'-.--:        I  ^'        fur  1.1  tierce  ,  comme /ig*  14. pjan<ht  Xf,  Je.Mnfy, 

r        Supph  \i,\m  le  fécond  cas  elle  devient  fepticmc 

^^  'fauvéè  fur  la  quinte  ,  comme /^.  i,  /i*è  /.  planché 

*.         XII.  4^  Mnjiij.  SuppL  Enfin  on  peut  paflFcr  de  là 

•     fixtc  «Via  (epticme ,  pourvu  qu'on  fauve  cette  der- 

nicrc.ti^guliéremcnt,  comme  on  ya  le  dire  dans  la 

règle  quatrième  ,  Ac  comme  on  le  voit  fig:  1.  nK  a. 

,/.%•,.      même  planché.   \  ■ /■'  .:■•'■':.■    .,:.■■]*■■    ^v  •• 

%     -vt         (^tiiUrUrnc  règle.  La  (cptiiémc    préparée  régulié- 
^'^^^      :     r^  fe  (auvcr  kir  la  tierce  j  alors  elle 

•^  ;  âeyient  irne  Akte  qui  parte  âi  la  ticrc<e^  comme  le 

prouve  Uijtg.  i^^plaruhi  XI*  de  Mufi4j\  SiwpL  en 
"*  ,  prenant  le  irenverlcmenf  pour  chant  prmiitif,  &  celui- 
ci  pour  renverretpent,  La  fcptiéme  peut  encore  fe 
fauvcr  fur  M- quuitc,  comme  le  prQUve  le  n^^.^i. 
de  lit  jig,  I.  planche  XILdcMufi],  SuppL  en  y  pre- 
nant le  rcnviffemcnt  pour  chant  nrinùtif ,  &  au  con- 
traire. Enfin  on  peutfauver  la  Septième  préparée  dans 
le  deffus  fur  la  fixt<* ,  pourvu  que  celle-ci  ^t  en- 
fuitè  régulièrement  traitée,  comtne  on  l'a  dit  dans 
la  règle  trolf^eme.  Foye^  le  n^,  z  de  la  jjg.  1,  en 
prenant  le  ret^Verfeinent  pour  chant  primitif^  &  à 
jrebours.: 

Cinquième  Vegle.  La  neuvième  (où  plutôt  la  fé- 
conde )  ,prépW|ée  dans  la  bafe,  ne  peut  fe  fauver 
-que  fur  la  tier<le y  alors  elle  devient  quarte  diffo- 
nantc  fauvéelior  la  tierce ,  comme  le  prouve  la 
Jigy  1-^.  planchif  XI.  de  Mufiq,  Suppi.  en  prenant  le 
renversement  àour  chant  primitif,  6c  au  contraire. 

pu contrepoinMmbU^avec  nnverfementàla douzième 
entre  deux  pam^$ ,  accompagnées  d* autres  parties  d$ 

:■  rempli// ugc.   [  u;  :;-:;--  -^  .^^.y  ■•  :;:;,  *.,;:^. 

Ici  on  peut  employer  la  féconde  ,  parce  qii'après 
Je  renvcrlemçntlon  peut  inférer  une  troifieme  par- 
tie entre  celles  quf  forment  le  c<?n/r^/?om/ double, 
&  cfui  font  alors  éloignées  d'une  onzième,  f^oy^i 
Jig.  X.  planche  Xlt.  de  Mujiij.  SuppL     '  ■•'■'■■''■] 

y  ^   .  •         •:  L'on  pcirt  aufli  employer  la  quartecn  la  prépa- 

rant &  la  falfant  pàder  à  la  quinte  ,  alors  elle  aevient 
ncuviemc^fauvée  ifur  l'uftave,  càmmt  fig.  j  ;  par 
"conféquenton  peut  encore  fauver  la  neuvième  fur 
Toéfave  , •comme  le  prouve  la  môme  figure  ,  en 
prenant  le  renvcrfémcnt  pour  chant  primitif  ,&  au 

contraire.  TV^-*  ^■.:>-'^^-  ■''  ..^ ''■'■■'.:%■  ■:'w- 

Nous  ne  dirons  rien  du  contre-point  triple  &'qua* 
druplc  avec  rcnverfement  à  la  douzième  ;  on  s'en 
fcrt  peu  ,  &  d'ailleurs  il  tft  clair  que  toutes  les 
^  partii'ii  doivent  obferver  entre  elles  les  règles  don- 
nées pour  le  môme  contn^poïnt  double  entre  deux 

,  parties.    ;-       .    .■",;'-•'"'■   ■.■^•■■■■^" '■     '■:.-:' '^ ■::''>. 

. '  Si  dans  une  pîf ce  on  bbfëfv* outre  1^  regfes  du 
tontrc' point àowhX^  avec  rcnverfement  à  la  douzième, 
cclfcs  d'un  des  contrérpvints  Avec  tranfj^olition  à  U 
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Ckfi  M  pourr»  multiplier  les  puim  ^  isbfmm# 
'  noMi  l*|yon§ enfeig^ en  parjunt  AwcoPtmpçint  dou- 
blé à  la  dixicine* 

Si  Ton  compare  les  régies  an  cofeirpffkii^i  46^>-^ 
bleiAv^c  refiverlètMnt  àl'oâave^  â^  doiizteme , 
on  verra  qu'elles  le  PfKembletH  beau^ufi  ;  atiffi 

f>refq(ie  toujours  une  pièce  q^ii  ptut  ièTeiivexfer  à 
a  dou/Jemc,  peiit  ^uifi  iis  renvecfer  è  i^i»fi«ve; 
Jti  l'on  combine  énfemblf  tfi>iegles  des  dilterena 
contre- points  ,  ce  qui  h'eft  pu»  ium  difficile  qu'on 
l'imagine,  on  pourr<i^compofer  une  pkce  fufcep-^l 
f\\M  d'une  itiliiiiti  de  trwijpfitiont  ,  d#  renver-  v^^^^^^^^ 
(emens ,  il  dfe  multiplications  de  partiel*     <  Ôfivf 

Reirpitquex  qu'un  lx)n  harrnoniïU  ,verfé  dans  letllil^ 
ditférentes  elpcces  àfï  €9hif}i-pçinis*  double»  ^  pç#|iS||§^^^ 
IbuvcBt  employer  les  i|ité^v«tle9 , aucreinent  enc^iri^f  feS^ 

que  nous  ne  lavons  en(eigné4:mUes  règles  donnée!  ;Cê% 
ci-de()[iis;  ce  oiii  le  rend  plus  libre  &  phis  itiâîti^  |'?^^^^  f^ 
de  IbA  chant.  Nous^iivons  dohi^é  ces  règle»,  nori^|ÊK^ 

f^as  piprce  quM  tft  impoflible  d'employer  autrement  » 
é,s  difl'érens  intervalle»  ,  mais  parCe  que  ce  fonàle» 
règles  fondamentale»  qu'il  faut  lavoir  oj)((^rver  j' 
pour  apprendre  quan4  tf(  comment  on  peut  le»  mo^ 
dîfier  ,  mai»  non  le»  enfreindre.  V  ^^ 

\  Les  différens  exemples  donnés  ci*àefl\l» ,  doivent 
déjà  avoir  dénlontté iucilité  des  diBvf ente»  efpeces 
de  cantre-'f oints  doubles^  ttï  montrant  de  comjjieii 
,de  variations  un  feul  &  même  chant  eft  fufcepii* 
ble  :  joignons  à  cela  qu'on  ne  demande  pas  nuç 
toute  june  pièce  puifle  fître  tranfpofée  &  renverfce; 
il  fuffit  que  quelques  phrafes  de  cette  pièce  le  puif- 
fent ,  ce  qui  rend  ces  (:c?/x/rc-/?mV//i  d'une  utilité  géné- 
rale, &:  rend  une  pièce  fufccptible  du  plus  beau 
chant,  quoique  plufieurs  phrafes  y  foiënt  travail- 
lécsiittvant  les  règles xle  quelques  contre-points  doù-'  ^ 
b|cs.  Veut-on  une' preuve  de  ce  que  j'avance  ;  les 
duo ,  trio  des  opéra  de  TilluHre  Graun  ^  m'en  four-    • 

niront  mille*  ;;,  \  ••;;  '  ■'  ;•/:  •^■#"  :'•;  :/'^'-';v^ •:;■'■  ' 

D'àilleitrs  on  ne  déitiandè  point  qu^ifl  fô 
fiteur  s'exerce  ncrpétueilcrticnt  à   ces  genres   de 
compofition»    gênées  ,   ouoiqu'utile»  ;    ce    feroit  - 
vouloir  qu'un  maître  de  danfe  ne  fit  quedes  fauts 
&  des  cabr^o^es  ;  mais  un  muficien  doit  connottre  ^ 
tout  ce  qu'on  appelle  compofition  favante  ,  tout 
comme  ^in  danfeur  doit  favoir  faire  un  entrechat» 
Suppofons  que  dans  un  duo  f  un  h<5ros  &  fon 
iamante  fe  plaignent  de  la  cruauté  du  dcrtin  ;  le  héros" 
doit  conferver  fa  magnanimité  ;  (on  ton  douloureuif 
fera  plus  ferme  ,  plus  conftant  que  celui  de  fon  ,  •' 
amiinte.  Çellc-ci  ,  au  contraire  f  fera  plu^  agitée  ; 
l'accent  de  fa  douleur   vari'e  à  chaque  inftant  ;  il 
parcourt  toutes  fortes  de  tons,  flc  voilà  le- cM/re- 
point  àoiihle  avec  tranfoofition.  :  fi  le  compofitèui:    n 
l'ignore ,  il  fera  changer  le  héros  de  ton  6c  de  modu- 
lation auOi  fouvent  que  fon  amante  •  &i  la  bi^nféancô 
théâtrale  eft  bleilife^         f  ^     .^^  (     > 

Contre-poiht  entrelacé,  f^oyêinhs  bas  côkt^point  Hiè 
Contre- point  formé  eCun  feul  pajfage  (je  rends 
ainfi  le  co/irra  punto  d'un  fol  pajfo  dts  UaWcns.)» 
C'cft*un  contre  point  obligé^  qui  répète  continuelle- 
ment  le  fnôme  paffage  qu'il  a.  une  fois  annoncé  1 
c'eft-à-dire,  non  iiir  le  môme  ton  ,  ni  avec  exac* 
tement  les  mêmes  marclics  diatoniques ,  ou  p»C 
faut ,  mais  avec  le»  mômes  valeur»  de  notes* 

Contre-point  fugué.  C'eft  lorfque  dans  un  càhire" 
point  h.  trois  ou  quatre  partie»  ,  les  partie»  fonf    ^ 
efi"fVigue»;-^    ^  ■:  '  r--; ■■-■^.'mW:^^  "  ,-   . 
y:;4!ontre'point  tié.  Cmmfdtnt  t\m  Côffflffè  tout  en 
fyncopes,  foit  diiTonanfe»  ,  foit  cotifonnantes^ 
Contrt'poiru  obligé  ^  ohfUjné  ou  affeclé.  Contre-poini 

dans  lequel  tn  n'ofe  pomt  »*é€«rter  du  chant  de  la 

première  iVieliire  ;  c^eff  ce  qui  le  diflîngue  du  contre^ 

•  point  formé  A^wn  feul  pafT^ge,  dont  le  premier  paf- 

ftge  ou  motif  peut  êur«  de  plufieur»  mefures»  *  ' 

Contre- poikt 
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Conm  point  péÊr/aue.{CQmra}^tniâ  par /k/fo.  ) 
Quand  je  chant  fiiutc  contlmiellement ,  fans  janurs 
lUlcr  <lwtoniquertie0t. 
'  Comn-pmt  JinçapL   Ko^ti  plui  hiàut*:éV/ï/r»- 

point  iié*  f^\  "     \ 

CQifm^pointJigliiri.  Vayt^  ÇoNlRE  POINT  y  Ùiy 
tionnatrt  raif.Jis  Smnas  ^Ikc^^ 

CONtgfe-TEMS  >  C  I»;  C  A////JV.  )  mcAire  à 
ipnni^têrtti  tjX  celle  GiiPoji  ppfc  (iil-  le  tcms  fî)ible  , 
oit  rpn  i^liiïc  Air  it-  tims  fon ,  &  où  le  champ  fciii- 
ble  être  en  contre  fcnravicla  mefure.  (  .V  ) 

CONTRE^VAm,f^m.f  r#rwr./i/?Â(/û/ï.)  Vair 
fft  uneiburr^iMl  en  forine  ue  quatre  rà'ngs  ou  tires 
làe'clochcs  d'argent  renverTées  (tif  iin  fond  dVxùr» 
iontrc'vair  eft  cette  mfinic  fourrure  ,  dbnt  des  qiiî^ 
tri;  rangs  les  pintes  du;  premier  (qnt  appoiiltccs 
Ivèç  celles,  du J[Vcond  rang  ;  de  inêtpe  lés  pointes  du 
trôifieme  rang  avec  celles  du  quatrième  >  de  forte 

Suc  les  bifc^  du  deuxième  rang  pofent  fur  cHleS 
u  trqifiemc  en  ligne  direâe  du  cpupé  de  l'ccu 
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eil  fiît  d'uftge  &  de  mude«j.  LiMl  fautf •  C^Hffé'ld 
coiliin^'e  ne  blc(lcnt^|ue  la  vûrit^i  contingente  de  nos 
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Le  peré  Meneitrier  a  pris  \é  conin-vair  po|ir  le 
Wi'-vairi]^  &  bien  d'autres  après  lui  fdrtt  tombc^^, 


iontrt 

dans  Terreur. 
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Duplcrtis-Anger  à  Pari»  ;  confr$-vain  f^oyei  dans  ' 
/<  DiSlionnnire  tai/l  dés  SçUncés  lapUnçki  /.  fifizr» 
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t/i  ràn  hértilJiqui.  i  G.  /?.  Z.  r.  ) 
.  $  CONTRE.  VAIKÉ  ^  (  /#r/we  ./#  Blafhn.)  jVcu 
fe  trouve  dif|)o(c  dans  le  môme  o'rdre  qu'au  con- 
tfe«vair  ,  à  la  difTérence  des  ifmaux  j^  4Wi|'i/i/  6ç 
Và^ur  ne  fc  trouvent  plun  cnfcmblc  ,  mais  ils  peu- 
vent s'v  trouver  Tun  ou Tautrc  avee  \m  aut.rc^crniiil. 
De  Hames  en  Artois  ;  ^ir/i/rr^vtfi>/ i/W  £* /a^x^r, 
(&AL,T  )  ;  ^ 

;     .PS  CC>NTKlTION..r..  On'lit  dans  cet  articlç 
^anitolus  pour  Com4 ioiy.u  ,  ?^    :     ^    ^      . 

CONVAINCRE ,  P|LH  SU  ADER ,  v,  a.  (  Gramm. 
•î^/ïc;//.  ). Quoique  ces  deux  mots  s'cmploitnt  fou- 
vent  Tun  pour  l'autre  ^  ils^ont  pourtant,  des  nuances 
.quijes  dilUnguenn  ^^'^^-^^^^h--^^-^'  -y!-::'"^^^^         v -■  •.  ■^;  ' 

'  :.^-  L^çimvWion  tient  plus  à  Tefprlt ,  la  ptrfuafion  au 
cœur.  Ainfi  on  dît  qut  loratetr  doit  non-feulement 
convaincre  y  c\ii*k'à!\T^  y  prouver  cé^  qu'il  avance, 
mais  encore  pêrjitafl^^  c  eR  -•  à  -  dire  |.  iouiE;tiir  JSc 

•  tîmouvoir.*  "•""■'■'''■■#*•'' />^0fc'<^^^  ■■:'"■ ''':]..  :.,>:^.  ;. 
•  La  conviction  fuppofe  cl(?S  prèitf^S  ;  /$  ne  pouvais 
croin  têtu  chofc  ^  il^nitn  a  Honni  tant  de  oreuvts 
qu'ilUs  nions  convaincu  ;\^  perfuafion  vi\n  iuppofe 
pas  toujours  ;  la  %onni  opinion  qui  j* ai  dtyousjuffii 


|Uetoi$  tfc$*iache  ixm^  convaincu  de  ce  qu^on  ne 
^g||k)it  pas  Croire.  Ptrfuudsr  fe  prend  toujours  eh 
i^ffe  part  ;  cc;/ivtfi//frr  fe  prend   quelquefois  en 


qu< 

*V( 

.    bonne  pai 

mauvaife  part  ;  je  fuis  ;'i/'yi^tfJ#^de , votre  amitié  ^ 

&  bien  convaincu  de  la  haine.      ''^'-C^/'^^  Ly^..jk 

On  pirfuadi  i  quelqu'un  v^e  JTafire  \ifie  iÏÏôle ,  oin 

XtU^nvaincàiÇ,  Tavoir  flûte  ;   mais  dani  ce  dernier 

c^^  con\aincn  ne  fe  prend  jamais  qu'en  tuauvaiïe 

paft  ;  cet  aflaflîn  a  èti  ôdnpaincu  de  ibncrim^  ;  les 

"   Icclfcrats  avec  c[ui  il  vivoit  |  lui  àvoicni /crfuadé  de  le 

y  commettre.  (O)        ^        .•v:<;^..f.;.vt^*. -,-^  i-     ,.    ■ 

,    éiCjQîtVEN  Cette  qualité 

.  *      exprimé  dans  les  ôtres  moraux,  le  rapport  qui  doit 
régner  entre  leurs  propriétés  efTcntielles,  fit  ce  qu'ils 
ont  d'acccflbire.  Dans  tout  ouvrage  de  goût. ,  ce  rap- 
'   ))ortde  convenance  entre  les  partiel  cHentielles  6c 
•    •   icciderrtelles  eft  indifperiAible,  ilajouteà  la  perfec- 
tion de  Tenfemblc  ;  6c  par'^tout  oit  il  manque  »  ce  de* 


elle  eit  à  1  cgard de  ces obicti.  ce  q^içk icoltume  cR 
om$  If.  "  ' 


.  la.,tgble  un  chien  àc  un  cljat  qui  fo  difputcnt  vm  os  | 
pc<hc  contre   là  gravite  de  ion  fiijet  ^  par  cette 

,  antage  acc^ffoire  ciont  |e  fentiment  eft  bleffc.  C'eft 
lin  défaut  qui  Veft  que  trop  commun  aux  peintres 

'  de  mûler  aux  fujets  les  plus  fcrieux  clcii  perlonnages 
burlofqûes  ,det.enians  qui  badincfK  avec  des  thrcns  ,-^ 
ou  d'autres  inçongruitcs  ,de  ce'genre  qui  choquent 
le  boii  goût,  -;  }  ^       '      ,,       ^   V  V^        : 

Mais  ce. ne  fontpas  Ips  peintres  fciils  auxquels 
o^n  eft  en  droit  dje  reprochyr  cette  faute }  les^ autres 

iartirtc»  n'en  font- pas  toujours  exempts.  On  voit 
'o^^yent  en  arlihitedure  des  temples  confacrés  m 
Cbriftianidne,  dx)nt  les  décorations  font  prifcs  du 
culte  des  païens;  on  ^oîr  des  màifons  de  particu- 
liers furchargdcs  de  trophées ,  des  édifices  dHiûe  '  ^ 
architeéturc  févere,  enriclmd'orncmens'bbarres  &; 
indécens. Les  plusgrandspoctes tombent  mûme queb 

3iiefais  dans  ce  détauf.  Mous  en  è.vons  un  exemple   * 
arisMilton,  il  fait  tenir  A  rÈtrc.fnpVêmc  im  lanpago 
qui ,  comme  l'a  trcs-bicn  ol>(er vc  Pope ,  eût  été bcnu*    . 
coup  plus  xo/ivimil^le  i\.ms  U  bouche  dVn  fonibre  V 
fcolaftique.  •Les  perlonhçs  de  goût  n'ont  que.  trop    ^ 
fouvent  loccafionde  fiiire  la  même*  remarque  a  l'é- 
gard des  prulicateurs.        .       ^  .  .      %;^  \ 

U  ne  fuilit  paS|  pour  Ctrc  décent ,  d'éviter  Pindé-  V 
cencc;  Quoiqu'on  puiffe  appliquer  ici  la  remarque 
d'I lorace I  .^ .         ^         /     ....  ^      i:      .  .v  - 

r:\:  :■■  ,^-'  rt/iUi-  cjt  ritto  carf/iffe  j  r 

il¥;iiit  cle  plus  favoîr  ajonfer  ArefTcnticl,  des  accef- 
foires  fi  convpiahJcs  ,  quc'  relier  de  l'enfcmblc  en  ac-  ?' 
quiere  ime  nouvelle  cncrj,;ic.  C'ell  ce  qui  arrivera 
fi  rariiife  cil  afl'e/  heureux,  pour  imaginer  des  ,aC* 
cefToires  qui  prodiiifent  une  tniprefrion  inattendue  ^ 
mais  analogue  i/ celle  que  Itv  lujet  principal  doit 
exciter;  cette  furprile  donne  une  nouvelle  inipuirioa 
;  à  l'attention  ;  l'objet  çnhcr  redouble  de  vivacité.  - 
Tel  eflUefferdime  circohftance  puremerit  acciden- 
telle dans  un  tabici'ri.dc  RaphacJ  qui  repréféutc 
l'adorïition  des  Bergers.  \Ji\  de  ceux-ci,  &  en  ap- 
parence le  moindre  &  le  plus  fuTiplc,  qui  ofe  à 
peine  $'i|lprochcr  du  Sauveur  ylui  marque  fa  vénéra- 
tion en  tirant  fon  bonnet.  €e  getïe  efl  peut  erre  contré 
le  coftume  d%ces  t^ms  là  >  mais  rien -n'ctoit  plus 
fc?/îv<r/2ii^/^  dans  cette  conjohOure,&  pour  un.  berger: 
auffi  rcrfet  que  cette  attitude  produit  fur  l'çnfemble 
cfi*  il  merveilleux..  C'eil  ainli  qu'avec  un  heureux 
génie&un  jugement  folideirartiftè  peut,  en  obfer* 
yantla  plus  exadeconvehance^ rendre  l'efientiel  plus 
cxprefTif  en  l'i^cornpagnant  d'acccfroire^^bien  choifiîr 

'  Quelques  critiques  modernes  ont  cru  voir  dans 
les  anciens  des  indjecences ,  des  incongruités  que  Tati- 
liquité  n'v  avoit  point  apperçues.  Les  procédés  vio- 
lens  des' héros  de  l'Iliade,  leurs  difcours  injurieux 
blefTent'Ia  délicateffc  deceux  qui  jugent  des  iv^wxti^  - 
de5  anciens  par  celles  de  notre  tems.  L»^  motif  que 
Neftor  haranguant  les  Grecs  emploie  pour  les  en- 
gager  à  continuer  le  fiege  ( ///W.  //v.  //.  v.  j  J^. 
j33.),  feroit  aujourd'hui  de  la  plus  grandci|ikfccnce; 
mais  il  n'a  rien  que  de  Xxhs-conventibU  atix' mœurs 
du  fiecle  qu'Homère  a  choifi.  La  conduite  d'Hercule 
dans  P^/cfy?c  d'Euripide,  e(l  peut-ûtre  ce  qu'on  a 
blâmé  avec  plus  d<î  raifon;  il  n'a  j*mais  été  décent  / 
de  fe  livrer  gaiement  à  la  bonne  chère  dans  la  maildn 
d'un  hôte  ,^qui  eft  en  ce  moment  dans  l'aflli^iiion  l« 
plus  cruelle.  11  y  auroit  cependant  pUs  d'une  railoo 
à  alléguer  pôtir  juflifier  ici  Euripide.^    .«  :  ;  f  .* 

:  Le  génie  feul  ire  fuffit  pH« ,  il  faut  uft  pig^ment  ex- 
quis, ijoiif  laiiii'^^yi^Virs  le  convenable ,  &<  tic  s'en 
/'  ■■  "■  .  ■    '•  •    EEcii  ' 
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point^^'carter.  Ccft  en  quoi  Homcrç  excelle  ,  &  ce 
oui  lui.a  valu  ce  bel  élo^c  d'Horace  ,  qui  nil  molitur 
i\îfpti,En  cfFet,  dans  ce  ifiombr^  infini  d'objets  que 
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Homère  décrit^  non  (eulement  il  ny  a  ri^jYqiéui 
ft>it  à  fa  place,  maison  peut  môme  dire  que  jufqftc 
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dans  les  ûc.cèffoires  les  plus  munîtieux  ,  tout  eft 
comme  H  doit  ôtre.'  Ccft-là ,  fans  contredit ,  une 
des  grandes  perfcdlions  de  l'art.  Ceft  peiit-(ftre  aulR^ 
une  des  plus- rares ,  parce  qu'uri  jug'jment  exquis  eft 
encore  moins  commun  qu'un  génie  (ubiime:.  âudi  ne 
voit-on  guère  de  productions  de  l  art  oii  Tcxafte 
conv'erianc^  foii  rig;r>ureufcment  obfervce  A  tous 
Is;  (  L  et  article  efl  tiré  Je  la  Théorie  générale  des 


es  ^'  r  thridate  il  a  fait.de  jeunes  fraitçors. 
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qu'il  fl  mîçfur  la  fcene  :  des 


n'a  pas  été  nufTi  liéu- 
Èttmftylk  en  général  il  4  • 
telles  des  peuple*  V 
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'   pt)NVENANCES  y  f.  f.  pluriel ,(  B^llei^tettm. 
PoéjIcA  Ccft  peu  de  fè  demaoder,  ei^  écrivant  ^« 

3(ic|t/cJnt  les  effets  que  je  veux  produire?  il  faut  fe 
Ghiander  ent'orc  :  quetle  eft  la  trempé  des  amc's 
fur  lefquelles  j'ai  deffeiri  d'agir?  Ily  a  dans  les  ob- 
jets delà  poclie  fie  de  réloquence  des  beautés  lo- 

'  cales  &  des  beautés  univerfellcs.  Les  beauté»»  locales 
tiennent  aux  opinions  J"  aux  mœuhs ,  aux  ufages  des 

tlifFérens  peuples  ;  les  beautés  univertelles  répondent 
aux  loix^  audcdein,  aux  procédés  de  lanature,&C 
iont  indépendantes  de  toute  inJ[liiution,  4  v^ '* 
Les  peintures  phyfiques  d'Homcrc  font  belles 
aujourd'hui  comme  elles  rétoiei]t  il  y  a  troij  mille, 
ans  :  le  dcirm  mûme  de  iés  Caratk»res,  l'art  ,  le 
génie  avet  leqw^J  il  les  varie  6c  les pjipôfe, enlèvent 
encore  notre  admiration,  rien  de  toiitcela  n'a  vieilli 
ni-.changç.  Il  en  eil  de  même  des\[)érorailon>  de 
Çicéron  6^  des  grands  traits  de  pémoUhene;  mais 
les  détails  qui  (ont  relatifs  à  l'opinion  &L  aux  bien* 
fcanccs,  les  beiiufés  de mode  fie  Je  convention  ont 
dii  paroître  bieo  cfu  mal  ,felon  les  tcms  fie  les  lieux; 
çariliiett  point  de  lietle,  point  de  pays  qui  ne 
donncïes  ina'lirs  pour  règle  :  c*cft  un.e  préventiofi# 
ridicule ,  qu'il  faitf  ceoerklant  ménager.  L'exemple 
d'Homère  n'eut  pas  piltilié  Racine, fi  dans  Iphigéhie, 
Achille  fie  Agamcmnon  avoient  parlé  commç  dans 
l'Iliade.  L'exemple  de  Cicéron  ne  julUfiefoit  pas  l'o- 
rateur François ,  qui  en  reprochant  l'ivrognerie  à  fon 
adverlairc,  en  prclenieroit  li  nos  yeux  les  effets  les 
plus  dcçofttani.    ^  ;  "^.^    ^      ^      .  >1ir 

Celui  qui  n'a  étudié  qlie  les  anciens,  bleflera  in- 
failliblement le  goût  de  fon  fiecle  dans,  bien  des,, 
choles^.cx^luiqui  n'a  confulté  que  le  goftt  de  fon 
iieclevs!Atiachera  aux  beautés  paflageres^  &c  tiéali- 
:gera  les  b'eautés  durables.  Ceft  de  cfi  deux  études 
réiinic's  queréfulte  le  goùtfolideficla  fureté  des  pro- 

'  cédés  de  lîurt."    ;,  .•  1  .'n   j;/       ^     - 

Toutes  les  convinanCes^oin  l'orateur  fc  réduifent 
prefquc  iV  mefurêr  fon  langage  &C  le  ton  de  fon  élo- 
quence au  fujet  qu'il  choifu,  ou  qui  lui  efl  donné, 
fie  aux  circonltances  adUielles  du  tems,  du  lieu  fie 
des  per(bnneS.        !^.  '  :       1 

.Mais,  l'attention  que  doit  avoir  le  poëte,  C*eft  de 
fe  mettre,  autant  qu'il  eft  poflible ,  par  la  dlftribution 

.  de  jon  iujet,  au-deftlis  de  la  mode  fi^  de  l'opinion, 
en  faifant  dépendre  l'effet  qu'il  veut  pi'oduirc  des 
beautés  univerfdles  6t  jamais  des  beautés  locales. 
Si  on  examine  bien  les  fujctsqui fe  foutiennent  dans 

,  tous  les  ficelés,  on  verra  que  l'étendue  fie  la  durée 
de  leur  gloire  eft  diie  ;V  cette  méthode.   Accordez 
cjuelqiic  détail  au  goiit  préfem  ôc  national  ;  mais' 
ciofn</  augoût'iinivcrfel  le  fond,  les^mairesficl'e 
iemble.     ..  -^     .  t  #    /      *  ' 

C^ro(mane ,  dans  la  tragédie  de  Zaïre  ^  a  plus  de  * 
délicatellé' 6c  de  galanterie  qu'il  n'appartient  i\  un 
ibudan  ;  fie  l'on  voit  bien  que  le  poète  qui  a  voulu 

;  te  rendre  aimable  fie  intéreflant  au xycux  des  François, 
a  eu  pour  eux  quehpre  complaKance.  Mais  voyei 
connne  la  violence  de  la  paflionft  rapproche  de  fes 
mœurs  natales,  comme  il  devient  jaloux ^  allier , 


Le  pocxue  dramatique  pour  fîiire  fon  illufidn^ j|^ 
befoin'de  plu«  de  nriénagemént  que  l'épopée.  Celle- 
p  ci  peut  raconter  tout  c^  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  Hc  , 
les  bienféances  du  langage  font  les  leules  qu'elle  ait   v 
à  garder.  Mais  potir-ùn  pocmc  qui  veut  produire^   * 
l'effet  de  la  véHté  même,  ce  n'eft yas  aflez,d'obtenii*\ 
unecrojjrrfhce  raifonnée^  il  faut  que  par  le  p^'cftige 
de  l'imitation  il  rende  fon   attion  préfente ,   que    ' 
l'intervalle  dei  lieux  fit  des  tems  difparoifle^,  fie  que   ^ 
les  f])eftateur«  ne  faffent  plus  qu'urmôme  peupte 
avec  les  atteurs.  C'cft-là  ce  qui  drftingue  efleiîticU 

'lement  le  poéiHe  en  «ttion  4u  poème  en  récit.  Les 
François  J^u  fpeâacle  d^'Athalit  Acyiy^m  devenir 
Ifraélites ,  ou  l'intérÊt  de  Joas  n'eft  plus^rien.  Mais  s'il 
y  avoit  trop  loin  des  mœurs  des  Ifraélites  à  celles 
des  François, l'ima'gination  des  fpcftateurilrefuferoit  J 
de  franchir  l'intervalle:  c'eft  donc  aux  Ifraélites  h 

Y  s'approcher  aflez  de  nous  pour  nous  rendre  le  dé* 
placement  infenfible.  ■  ^■'^4.^f-r:y<W'^r&--'f0k7^h'''' 

'  \  Jl  n'y  a  point  de  déplacement  à  opérer  pour  lest  ju^ 
chofes  qucJa  nature  a  rendu   communes  sa  tous  lesP; 
peuples,  fie  on  peut  voir  aifément,  par  l'étude  de^' 


it.i 


-^ 


.'■  :\h,y' 


.,#>^ 


"^'®;:n; 


m 


:.v' 


'  .c 


/■•  * ...  , 

'  ■  \  ".        '■<■•     ■m 
.'■■^■■.',-ir.:\ 

'■'■,'■     '  ■•  . 

,     \- 

•■    r;;.  •■■•*'■  :i  ■ 


^^■;:.*^,: 


r'  ■  ( 


'  \ 


l'homme,  quelles  font  celles  Je  fes  ,affc6lions  qui 
ne  dépendent  ni  des  teips  ni  des  Iieuic  ;  fîiitérôt; 
puifc  dans  ces  fources  eft  intarlfrabte  tommè  elles*' 
Les  lujcts  d'Cffi///'*  fie  de  A/^rcy^c  réufTirôicnt  dans 
vingt  mille  ans  ,  6c  aux  deux  extrémités  du  mpndç.; 
il  m*  faut  £jre  pour  l'y  intéreffcr  tîi  de  Thebes  nî: 
de  Miccne  :  la  nature  eft  de  tous  les  pays.    ;.    ^  ^ . 
-  (A'ft  dans  les,  chofes  où  les  nations  différent,* 
qu'il  faut  quel'adlpur  d'un  coté,  le  fpeflafcur  de 
J  autre,  s'approchent  pour  fe  réunir.  Cela  dépend 
de  l'art  avcc^lequel  le  pqcte  fait  adoucir,  dans  Çi 
peinture  des  mœurs  ,  les  couleurs  dhres  fie  tran-« 
chantes;  c'eft  ce  qu'a  fait  Corneille  en  homme 
génie  ,  quoi  qu'en  dile  M.  Iliicinc.  It  fils. 

11  croit  avoir  vu  que  la  belle  fcene  de  Pompée 
avec  Ariftie ,  dans  Sirtoriu^  ,  n'éioit  p>is  affe/  Vraii» 
femblable  pour  le  plus  grand  nombre  dçs  Ipefta* 
teur$;il  croit  avoir  vu  qu'orurouvoit  trop  dur  fui^ 
notre  ihéAtre  le  langiigc  magni^ni'mc  que  t^nt  Cor- 
nclic  à  C^eiar.  Pour  moi  je  n'ai  vu  que  de  Tenthou- 
fiafme,  j 
ces  deux 
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je. n'ai  entendu  que  d<s  applavidiffemens  à 
cfceries  inimitables.  Il.feroit  à  fouhiiter  q^ie 
l'illuftre  Racine  eût  ofë  donner  i\  la  peinturé  des 
mœurs  ctrangere-S ,  cette  vérité  dont  il  a  f}iit  fi  no- 
blement lui-môme  l'éloge  le  pliis  éloquent.  Tout 
ce  qu'on  doit  aux  mœurs  de  Ion  fiecfé  ,  c*eft  de  ne 
pas  les  ôffcnfer;  fie  no»  Opinions  fur  le.  coura 
îur  le  mépris  de  la  .mort,  ne  vont  pas  jufqu'à 
ger  d'une  jeune  fille  cjv'ellexdifé  iVlon  ^ere: 

D'un  oeil  auffl  cqnunjt ,  d^un  ça(jfr  aujjl  fournis    • . 
Que / acceptois  r ipoux  que  vous  rn'^yie{pjom!s^  . 
Je  Jaurai,  s'aille  faui  y  victime  olféijfante  y  >*' 

Tendre  aUrfer  de  Calcas  un^  lâu  imioçtnu.  "^  V 

Je  fuis  môme  perfuadé  qu'Ij)hîgcme  allant  à  la  mort 
d'un  pas  chancelant,  avec  la  répugnance  naturelle 
à  fon  iexe  fie  \à  fon  ^ge ,  eut  fait  verfer  encore  plui 
de  larmes.-         ^  /.- '.^.v.jifvv^.^ ,,*..■;'*.'•■        ■  ■.- /^M' ■•.^r^  \^ 
11  eft  vrai  qire  fi  lefond  des  mœurs  étraiigorej* 
eft  indécent  ovi  révoltant  pour  nous,  il  faut  renon*  i 
cer  à  les  peindre.  Ainfi,  quoique  certains  peuples 
regardent  conimo  un  devoir  pieux  d'abréger   les  - 
jours  des   vieillards  fouffrans;  que   d'autres  foienc^ 
dans  l'ufage  d'opofer  les   eiifans  mal  fains;  que 
d'autres  préfentent  aux  voya«ur$ 'leurs   femmes 
fii  leurs  hllcs  pour  eu  iffer  lelon  leur  bon  plaifïr  j 
fien.Ue  Igut  cck,  he  pc4^t  être  «dmis  fitf  la  fcooc. 
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Mais  file  fond  des  mœurs  cft  comt)atîbl«  avec 
tior  opinions,  nos  ufages,  &  que  la  fdrtne  feule  y 
répugne^  elle^  n'exigent  dani  rimitatibn  qu'un 
ciîangemehi  fuperficiel  ;  &  il  eft  facile  d'y  concilier 
b  v^ité  aVeè  ta  bienféancfi  Un  cartel  dans  les 
ternies  de  eelui  de  I^rançois  premier  à  Charles- 
Quint,  «  vous  en  avez  menti  par  la  gorge  »*  ne 
icroit  pas  teçu  au  théâtre  ;*  mais  qu'un  roi  y  dît  à  - 
Soïi  égal  :  M  au  lieu  de  répandre  la  (ang  de  nos  fumets 
>»  prenons  pour  juges  nos  épées  w  ;  le  cartel  feroit 
dans  la  vcnté/des  moeurs  du  vieux  tems,  &  dans 
la  décence  de»  nôtrç^. 
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Il  y  a  peu  de  traits  dans  IViftoire  qu*on  ne  puifle 

adoucir  de  môme  (ans  les  pffacer  :  le  tncAtre  en  offre 

'^    mille  exemples.  Ce  nVft  donc  pas  ^u  goût  de  là* 

iiation  que  l'on  doit  s'en  prendre,  iiles  moBUrs,fur 

•la  icene  françoife,  ne  font  pas  affez  prononcées, 

"inais  à  la  foibleiTe  ou  à  la  négligence  des  poètes  | 

à  la  délicat^fle  timide  de  leur  goût  particulier,  &,; 

i'ilfautle  dire ^  au  manque  de  couleurs  pour  tout 

'■[.   Exprimer  avec  la  véritc  locale.  (  A/.  Makhon  tel.) 

'  %  5  CONVENANT,  {^Hifi.  mod.)  Din.  raif.  des. 
'Sciences  y  Sec.  T/lk^^  pag.  iSi' ;  &L  CoveNant  , 
^  Hifi.  mod,  (T/lf/gU  y  miyu  Tome  p,  ;^24^y   font  le 

^Vfnême  article  inutilement  dquiilé.  (  C.  ) 

CONVERSION  DES  DF.GRÉSi^  en  Ajironomtt,  (t 

:  dit  de  l'opération  par  laquelle  on  convertit  les  dé- 

jgrés  en  tcms,  ou  les  temps  en  degrés.  Le  mouve- 

j^       diurne  qui  s'achève  en  I4  heures  ,&  par  le- 

iquel  360^  de  la  luhere  travcrfcnt  le  méridien^  étant 

m  14  parties,  chacune  vaut  une  heure  &  répond 

'/^  à  \\^\  car  \K^  font  la  14*  partie  de  }6o.  En  CQnti- 

;miant  de  (ubuivifer,  on  pourra  trouvef  de  môme 

les  partiel  du  tem'^  cjui  répondent  aux  parties  du 

V  ct^rcle  ;    i**  vaudra  4  de  tcms  i  i'  de  degré  vaudra 

De^môme  pourxônvertîr  le  tcms  du  premier  mo- 
l>t|ejèn  dégrcs.f  on  prendra  d'abord  i^^  pour  cha- 
<que  heure  i  on  prendra  le  quart  des  mmutes  de 
lems  pour  en  faire  des  dégrés  ;  le  quart  des  fécondes 
&  l'on  en  fera  dès  minutes;  le  quart  des  ticrccjdc 
tcms  ,&  ton  en  fera  des  fécondes  de  dégréSij 

Cette  pratique  eft  fondée  (ur  ce  que  les  arcs  de 
TéquatcjMr  font  la  mcfure  la  plus  jiaturelle  du  teins. . 
Quarid  le  foleileft  éloigné  du  méridien  de  15^,  il  eft 
iirie  heure  ;  auflîle  tems  vrai ,  ou  l'heure  vraie  dans 
le  (tns  précis  &  cxaft  de  i'aftronomie ,  n'eft  autre 
thofe  qirfe  l'arc  de. l'équateUr,  compris ^eiitre  le  mé- 
ridien 6i  le  cercle  de^  déclinaifdn  giii  pafle  par  lé 
joleii*,  converti  en  tems  *,  i  raiiot»  de  1  j^  par 
' -lieure.       .,  •.•i.-c  .■-•^^»-  '  •-    .i-'--,i  ;■'■-' 

■'^^  converfian  des  degrés  fe  fait  auflî  dans  certains 
tcas ,  en  heures  folaires  moyennes:  cela  fuppofe 
cjii'on  prenne  14  heures  pour  360^  59'  8'',  ou  15*^ 
a^'  i8''  par  heu^e.  Les  14  heures  repondent  à   360^  . 
'59  8^S  puifqu'en  14  heiy^siolaires moyennes, non 
Icfilement  une  éroilc  revient  au^^^uxérrdieft ,  ce  qui 
cOmplette  les  360^  ,  mais  lé  foleil  lui-même  qui* 
1  «>ioil  fait  59'  8''  en  fens  contraire ,  y  arrive  à  (on- 
tour ,  ce  qui  termine  les  14  heures  folâires  moyennes. 
IJne  horloge  réglée  fur  ces  14  heures ,  n'indique  plus 
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tronomU^  «(e  Jputes  les  révolutions  cclèftii; 
LA  Lande,  )     ■  ,  ^ 

♦  §  CONVIVE.  .V.  44  t^i  ombres  étbiént  ame 
»  par  les  convives  jjVtels  qu'étoient  chefr-Nafidienu* 
»  un  Nomèntanus  ,  un  Vifcus  Thurinus ,  U4i  Variîis 
w  ficles  autres,  quos  Mecenas  addiixerat  umhras\^^ 
On  s'apperçoit  aiféraent  en  lifam  la  fatyre  huitième 
du  dcuxieme^vre  d'Horace  ,  ciue  Nomenr^nus  ^ 
Thurinus  8c  ^rius  n'étoient  nullement  les  onibreîî, 
de  Mecenas.  Ses  ombres ,  félon  Horace ,  étoieht 
Servilius  Balatro  &  Vibidius.  Mcecenas  hos  duos  i 
dit  un  célèbre  commentateur,  etjl à  Nafidlenn  mi-^ 
nimi  invitatos  y  Jccunjf^addiixerdi,  (Lettres  fur  CE  n* 
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Ji5^  par  heure,  mais  15^  x\iV'^  qui  eft  la  14*  par- 
tie de  36o'^'59'  8''  oui  paltent  en  14  heures ,  &  ainfi 
îles  autres  parties  du  fems  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
tonverttr  les  heures  foLiires  moyennes  en  degrés.  Oïl 
,  jtrouve  dans  la  Connoijfance  des  ienis  de  chaqife  année , 
^  line  table  pour  cet  effet  ;  elle  eft  d'un  ufage  x:on- 

'  iinùel  pour  les  aftrqnomes,  dont  les  horldj^es  fui- 
fent  les  heures  folaires  moyennes  ;  car  ils  obfer-*  . 

*  vent  les  différences  d'afccnUon  droite,  en  prenant 

!)our  chaque  heure  de  leur  horloge  1 5*^  1'  18''  de  la 
jphere  étoilée.  y.  ^h 

Çonver fions ,  (jÇ.dîfolt  auflî,  dans  Jîançienne  Af    1 
.  •  ^9me  il.  -A  .      .     •  '•♦  ^p,: 


*   S  CONVOCATION,  :v^;i/e///^//e   du  cltr^ 
de  CEglife  Anglkanne.i^.;  E/ie  a  .été  tranf portée  J,  ' 
S.  P't^^de  Weflminfltr  dans:la  chapelle  /Henri  Pi  IL 
Ukt  Henri  ni.  (  LcttUs  furf  Encyclopédie.)  ■-■-.^^ 

^  CONVULSION ^fX(iM^.)  c'cft  une  contrac-.    ^ 
tlon  violente^  involontaire  de  tout  le  corDS  ou  dtf 
quelques-unes  de tfes  parties.  On  doit  dilhriguerla 

<:o/ivtti^<?/2  des  mouveme'ns  cônviilfifs:  dans  lèpre-   / 
mier  cas,  les  parties  demeurant  fixes  &' immobi-- 
les;  dans  le  fécond,  elles  font^^atitées  par  des  fe-    . 
confies  plus  ou  moins  violentes.  Les  mouvem^ns    " 
convulfiis  entraînent  *prc(quç  toujours  la.  perte  d« 
la  connoiflance  ;  On  la   conferve /au  conirhire, 
affti  communénient  dans  \w  cohPulfion  <.  la  rcfi^ira-'* 
tiohjdans  l'un  &  l'autre  cas,  foirff'rc  peu  ;  miiisle 
poulsveft  le  plus  fouvcnt  ol)(cur,  &.  qudquc-fois 
fébriî^.  On  fait  que  ces  niiiladier  peuvewctre  gé-    * 
liérale^,  ou    particulicrcs  ;   &   pcr/onnc   n'ignore: 
qlic  les  mufcles  en  font  !/.•  ficge:  leur   diirc-e    eft  * 
toujours  trcs-incertaine  ;  mais  ellç^pnt  quelquefois  " 
des  retours  tris-rcguliers,  de  méjrhe'*que  la  fiçvre 
intermittente  ;  cb  qu'on   obfcrye.  affc/  fouvcnt   cV    • 
celles  dont  le  caradefc  eft  hyftérique.    *  /     -, 

Les  malades  ne  peuvent  d^ms  la;plU[^art  des.  «7^- 
vulfions'^    ni   parler    ni   agir,    ou    tombent    ,d*ans  ^ 
une  efpece  d'afTeénon  Gomatxr\ifô  V  qià  peut   du-  '' 
rer  plus  d'un  mois  ;  m^is  quelques-'uns,  dans  cet    : 
état,  voient  &  entendent  tout ,  &  en  confervent 
môme  le  fpuvénir.  Nous  avons  dit  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  menie  dvs  mouvemens  cohvuififs,  qiiî  pri- 
vent ordinairement  dà  tolis.les  fcns  ;  les  canvul^  V 
fions  ÙQ  l'une  &deratitre  efpece^font  fouvcnt  an- 
poncées   par.  des  éblouiffemcris  ,^&  le  tintement     * 
d'orieille  ;  par.  des  bAillemens  /  des  paWiculations   / 
&  des  tremblcmens  ;  par  des  qnx'iétés,  dts  cardia I-* 
gies  &  des^nc^ifées  ;  pardes  palpitations\&  le  dé- 
tordre du  pOinIs  ;  par  un  froid ,  ou  un  fôurmillérDcnt 
aux  pieds  ;  Mr  l'apparence  d'un  air  froidl  qui  du     ' 
coccyx  monteJe  i4)ng.  de  Tépine  ;fpar  là  tenfion 
des;  hy][)ocondresvlS  c^nftrlftion  violente  de  fâniis, 
du  col  de  la  veffie^^^.  Après  l'accès  les  malades. ie 
fentent  briféi.&*moiifiis:  quelques- u^S  ont  ifcs^^i?^. 
faîUances  ou  tombent  dajîs- un  ^profond  fommeil  ; 
d'autres  reftent  avec  des  engourdiftcmens;  il  y  en 
a  qui  le  terminent  bar  des  cris  ou  des  hurlçmcws  ; 
pluIieiiTS  eriîïn  foufïrent ,  pcndatit  l'accès  ,  un  pria-  ^ 
pifme  yiqlent^,  qui  rie  xefle  pas^  rricme  après  la 
mortv   .   '  :'^'-  '     ;r      ^       -      :  v  '^ 

Tout  le  monde  faitqneles  femmes  &.  Ws  emans,  • 
les  hyftériques  &  les  hypocondriaques  font  les  plus  '^ 
fujets  aux  co'nvulfions.:  i^moul-.inlen/e ,  tanf  diuis    - 
la  fpcculation  ,  que  dans  la  pratique,  la   peur  ce 
les  autres  paflions  de  l'ame  y  donnent  fouvent  lieu* 
Elles  précèdent  quelquefois  Téruption  des  règles,, 
ou  font  la  fuite  de  leur  fuppceffion,  des  accputh'c- 
mens  laborieux  &  des  feufics  cpuclfcs.  Les  violcns 
efforts  duvomiffement ,  &  les  purgatifs  draftiqucs  ; 
la  fuppreflîon  &  la  rétention  (ics^tirThcs ,  celle  de  I4 
femcncc  j  les  vers  Ifur-lout  dt^  cnfwns;  la  piquurt 
.      .      jX  "  £Lc^  Il 
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eu  la  niotîure  âiTs  >  animaux  v^  les  poîfoni  ;  1f  f  vins'  l^ijrt^dJbpoî^  diférèntes  parties  ,  rfo  plexus  c!io4 
freJatcs  avec  là  liilia|^ge;lî|  goutte  remoqféc,  la  ren^^  roïde  skirrheux  ,  dit  1«  groffcur  d^nielurée  de  li' 
<rée  dw  éruptions  cu^anéf^,  Jii  Avppr^ôiPP  dç  la  «lande  pinéale  ;  mais  rien  n'a iii  f  lus  commun  quf 
iueur  par  un  uès-grarid  froid',  6-^  p^uv^pt  j«tlrf  ,  «  fuppui ation  ou  la  pourriturt.  Omtmk  avoir  r^à 
dans  cet  état:  iUlt  eiKore  la  (mu  ^  V^hAin^ncé   |  màjqué  que  la  moelle  de  Tépinc  étoitle  fiege  àei 
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Wtrée  ,  &  des  grandfs  pçrtç.v^^es  çpntudQos ,  les 
|)Iaie$ ,  les  fr^aur48  ,1e^  liwacipns ,  jfs  ^MUurs 
^xtrêmts  »  ô«  toutes  les  çaufes  ïvmni  l#f  parties 
perveufes  &i  membr'ane^ies ,  parmi  lefqviellf s  U  f^ut 
«ômptVU  biU  çrugiofufe  qui  croupit  diiiis  T^ftp- 
inac ,  peuvent  exdfer  dei$'c^n¥HlfiQ^$  :  qn  en  a  vu  ^ 
Souvent  après  rpp^^raûon  de.U  larçoçiflc  &  de  la 
;  caftratioa ,  qui  donne  quelquefois  \m  ^  U  g^n-  " 
grenc  interne  ,  fans  parler  des  convuljiçr^  (ym^tç- 
matiques  des  fièvres ,  doot  il  a  é%i  Ùat  ineniion 

r.  ailleurs.   ••■.^:,-,v.-  "  "V         ^i-"''.      .  .^;^■•^;:;v.: Jv 
.    Les  cunyulfons  &  Içs  mbuvemens  çonvulfifs  font 

moins  à  craindre  pour  Jcs  çnfans  que  poul  les  adul- 
tes, pour  les  femmes  que  pour  les  hoifto^es.  Ces 
deux  états  fe  terminent  quelquefois  par  rhémorrha- 
gie ,  par  la  profofion  d*urine  ,  par  la  fortie  des  vers , 

•  par  lj&  vo migraient ,  ,6*^.  Tous  les  auteurs  difent 
^  après  Hîppocraç,  qu*Ofl  eft  îauvé  dans  le  tétanos, 

fi  Ton  paffe  le  quatrième  jour  ^  j'en  ai  pourtant  vu 
qui  font  morts  le  douzième  ou.le  cjuinzieme  de  leur 
maladie  :  ^on  augure  bien^fur  la  parole  da  même 
auteur,  de  la  fièvre  qui  furvient  aux  convuljîons ; 
mais  l'événement  dém|nt  encore  cette  prédiûion. 

^   Tout  le  monde  fait  que  les  co/2v^//îb/z^  de  Tune  &  • 
de  l'autre  efpece  peuvent  dégénérer  en  épilepfie 

:    ou  en  apoplexie,  (&  que  cette  dernière,  amfique 

*  la  pàralyfie ,  ^"fur-tout  à  craindre  dans  un  âge 
avancé.  Les  convuljîons  ^tii  précèdent  l'éruption  de 
la  petite  vérole ,  oc  les  auires  maladies  aiguës ,  ne 
font  pips  fi  dangereufes  que  dans  les  autres  tems  ;  ^ 
celles  qui  furviennent  aux  grandes  pertes  de  fang, 
ou  à  l'inanition  qui  vient  du  défaut  des  alîmens,  font 
fOuWnt  mortelles  :  on  ne  juge  pas  plus  i^vorable- 
ment  de  la  convulfion  des  yeux,  fur-tout  dans  les 
cnfans.  Le  fpafme  cynique ,  d'ailleite  très-rare ,  eft 
réputé  mortel  ;  on  craint  moins  la  contorûgn  de  la 
bouche.  On  doit  encore  obferver  les  jeâigations 

^  des  tendons  du  poignet ,  qu'ort  apperçoit  fi  com- 
munément dans  les  fièvres ,  en  touchagt  le  pouls, 
Les  conyuljidns  ont  communément  di^s  rémifllons 
^  des  intermiflîons  :  les  unes  font  courtes  & 
•pàflageres;  l(d^  autres  durent%)ng-tems.  Qn  en  voit 

V^ul  Ibnt  termiïiées  en  quelques*  heures  de  tems , 
pendant  que  d*autfes  durent  des  môisôd  même  ée^ 
années.  Nous  dirons  enfin  que  les  mouvemens  con- 
vulfifs  font  incomparablement  moins  à  craindre  dans 
les  maladies  chroniques  que  dans  les  aiguës ,  &  qu'g^n 
appréhende  encore  moins  ces  légers  mouVemeris 
habituels  qui  font  faire  au  vil  âge  certaines  grima- 
ces &  qui  excitent  aux  autres  parties  des  jediga- 
tions ,  des  frémiflemens ,  &c^  gu'pn  ne  regarde  pas 

'■■  '^çomme  maladie,  .-cr^-  -■■^:^'•'•■'^#M!■'^^"^^-,-•^^^^ 

Après  ce  que  lifous  avons  expofé  fur  les  caufes 
évidentes  des  convulfions ,  on  juge  bien  que  nous  ,  L  canon  ,  6*ç. 
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aurions  trop  à  faire, fi  nous  voulions  rapporter  tout 
ce  qu'on  a  obfervé.dans  les  cadavres  qui  peut  y  être 
relatif.  Nous  n^  ferons  donc  mention  que  de  ce  qu'on 
a:  découvert  de  plus  particulier  au  cerveau  &  à  la 
moelle  de  l'épine.  On  a  vu  dans  le  premier  tous  les 
vaifleaux  engorgés ,  mais  rarement  des  exti^avafions 
de  fang  :  on  y  a  obfervé  très-commuHément  aes  inon- 
dations ,  fur-tout  à  la  bafe  du  crâne ,  aux  environs 
de  la  moelle  alongée ,  &  dans  le  quatrième  ventri- 
cule,  &  quelquefois  une  matière  gélatineufe ,  très- 
remarquable  à  la  furface  du  xerveau.  On  a  appcrça 
quelquefois  dès  tumeurs  quiavoient  diflférens  fieges  ; 
on  a  trouvé  affez  rarement  de  la  féchereffe  dans  le 
cerveau  &  (os  enveloppes  ;  ces  dernières  ont  paru 
quelqttefois  ofiifiées  :  on  fait  encore  mention  des  vers 


ti^nvulfions  qui  laiâbient  la  liberté  des  fens  &  ccftl^ 
de.  la  parole:  on  y  a  découvert  tous  lee  défordreé 
dont  hous^enoids  de  parler  ;  mais  les  inondationi 
entre  ces  deux  enveloppes ,  font  les  plus  ordinaires  t 
on  a  enfin  trouvé  les  vertèbres  ^priées.  Pe  tous  les 
autres  vices ,  là  fuppuration  dii  diaphragme,  la  pouF» 
riture  de  Tépiploon ,  les  pierres  des  reins ,  les  cru« 
dites  ^ddâsdaps  Teftomacou  lé  duodénum,  les  vers, 
&c.  font  les  plus  familiers., Nous  avons  dit  que  1# 
priapifme  fMbfifioit  dans  quelques  cadavres;  mais  oit 
a  obfervé  ime  chofe  plus  furprenante ,  c'eA  là  ix^o,^ 
ture  de  plufieurs  os  qui  n'ont  pu  réfifter  aux  violen- 
tes fecouifes^  On  ne  trouve  enfin  qu'un  peu  de  féro« 
fité  épanchée  dans  les  cavités  du  cerveau  après  les  , 
convulfions  fébriles  ^  &  rien  du  tout  après  les  fym« 
pathiques  récentes»  '  - 

U  y  9  eç  général  peu  de  remèdes  à  faire  pendant 
le  pfiroxifn^e  ;  &:  j'ii  ^fervé  trçs-fopvent  que  là 
pratique  contraire  étoit  infruftueufe ,  ou  meurtrière  t 
cependant  la  plupartoJes  çrftliçieiis  n'épar^nent^Iors 
pi  Içs  feignées ,  ni  les  émétiquçs  >  &  le  public  eft  fi,, 
accoutumé  à  cette  méthode,  qp'il  ne  manqueroif 
pa5  de  rendre  refponfablt;  de  tous  les'événemens  celui 

3ui  ^uroit  eu  le  courage  de  ne  la  pas  fuivre.  Je  n^ 
iifimulerai  cependant  pas  qu'il  eft  de^  circpnftarvçe? 
qvii  di?n^andçnt  ces  grande  remèdes  ;  mais  je  dois 
ajouter  qu'elles  fe  rencontrent  rarement  ;  la  faignce 
peut  convenir  aux  pléthoriques.  6c  à  ceux  dont  les 
pertes  de  fang  h^itueile^' ont  éfé  fimprimées^  On 
peut  ufer,  pendant  le  paroxifme,  4es  favemens  pur- 
gatifs &  ffimulans ,  &  de  tous  les  remèdes  externes 
employés  avec  avantage  dans  le  traitement  de  l'a- 
poplexie. Tels  font  les  lîemutatoîres ,- rôdeur  du 
vinaigre ,  de  l'efprît  volatil  de  fel  ammoniac ,  de 
l'eau  de  luce,  de  ttiuile  de  pétrole,  de  la  térében- 
.tbine,  &  autres  fubftances  fétides';  les  fr|ftÎ0ns  aii 
dos  &  aux  jambes;  les  ligatures  douloùreufes  ;  les 
linimens  émolliens  &  aromatiques ,  appliqués  à  L'é- 
pine ;  les  ventoufes  feches  ,  comme  les  fcarifiées  ; 
j'immerfion  des  pieds  dans  Teau  chaude.  &  antres 
bains  partiaux  pour  tes  ce>/zv«A?î?/2i  particulières ,  6'c. 
On  peut  encore ,  fi  les  malades  ont  la  liberté  d'à var 
1er,  donner  des  amî-foafmodiques ,  tels  que  les 
gouttes  d'Angleterre,  b  teinture  de  caftpréum  &Ç 
.  de  fuccin ,  l'eau  de  fleurs  d'orange ,  &c.  On  a^cpre 
vu  5  danJxes  cas ,  de  très-bons  effets  de  Tcai^roide 
pt^iie  en  quantité,  Lorf<][ue  l'irritation  de  quelque 
partie ,  ou  une  douleur  vive,  fkît  tomber erfro^v///- 
Jion^  il  eft  permis  d'avoir  recours  aux  caïmans, 
même  narcotiques ,  qui  font,  dans  tous  les  autres 
cas,  de«(  remèdes  irès-dàngereiix.  On  a  Vu  enfin  de 
bons  efFets^  d*un  grand  bruit  excité  par  dès  cors  de 
chaâTe  ,  des  trompettes ,  le  tambour ,  la  poudre  à 


Lorfque  Façcèi^  eA  diflîpé ,  il  faut  tâcher  d'en  pré*V 
venir  le  retour  par  les  remèdes  appropriés  aux  diffé^ 
rentes  caufes  que  noiis  avons  rapportées  ;  car  on  per*( 
droit  alors  fa  peine ,  fi  l'on. ne  dirigeoit  le  traitement' 
vers  le  mal  qui  donne  lieu  aux  convulfions  purement  ' 
fymptomatiques.  Pour  les  autres  cas  qi|i  ne  recon- 
noiftent  aucune  caufe  paflagere  ou  accidente  lie  ,  il 
laot  avQtr  re<;ours  pux  remedçs  qui  conviennent  prinj^ 
cipalemeiit  à  fa  mélancolie'^.  Les  faîgnées  font  très* 
comnHtnément  nécefiaires ,  fur-tout  dans  le  ces  dé 
pléthore,  ou  de  quelque  fiipprelpon  fengulne  :  it^^ 
n'eflf  pas  moins  impQrtant  dé  vulder  les  oremîeresP 
voies  par  tous  les  moyens  connus.  On  nxî  uiagei^f^ 
en  même  tems,  des  dçîayans,  des  humeftans,  des. 
tempérws  &  ^dtadouciffans  ;  les^tifanes  mfréfs/ 
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'  l'tfttt  de  rcftu  Qii  dt  poulet ,  le  petittlatt ,  le»  émuU 
■  fions ,  &c.  y  fcwt  fait  eoipâoY^.  Les  anti  (pa(iiip« 
diques  ne  cdnvienneat  pas  moins  dans  le  relâche  que 
daiu  le  paroxyiine  :  les  céphaliqûes  6c  les  carminaiiff 
f  n  gppracheAjt  de  très'Pi'e&;  mais^tous  ces  remèdes 
tiC  font  pas  (i  efficaces  /qu'on  le  peike;  les  plue  ufités 
font  la  méliiTe ,  la  fauge  &  la  béioine  »  auxauels  on 
peut  ajouter  les  feuilles  d'oranger ,  dont  M.  dç  Haen 
a  fait  Reloge  ;  les  fleurs  de  tilleul^^  de  prisie-Vere  & 
de  muguet;  la  pivoine  &  la  valérianiui;  le  fuccin ,  le 
calioréum ,  la  poudre  de  guitete ,  &cl 

On  a  recours  ^  dans  quelques  circonOances ,  aux 
amers ,  aux  ahforbans ,  aux  contre^ vers  »  aux  apé- 
ritifs ^^&(i.  tels  font  le  quinquina  ,  la  coralline  ,  les 
cloportes ,  les  martiaux ,  &c.  Le  camphre  t  oC  la  li« 
queur  onodyne  minérale  font  les;  caïmans  les  plus 
convenables  à  cet  it^t;  mais  les  narcotiques  font 
très  *  dangereux  ^  quoique  quelques  praticiens  ne 
craignent  pas  de  les  joindre  aux  anti-fpafmodioues. 
.  Le  jait  &,rufage  inMpe  des  eaux  minérales ,  tant 
froides  que  chaudes,  ^rniiTent  des  iecours  trè^  effi- 
caces. On  peut  retirer  encore  de  grands  avantages 
des  bains  ordinaires  ^  ou  des  eaux  thermales ,  tant 
généraux  que  partiaux^,  comme  de  tous  les  topiques 
dont  nous  avons  déjà  ^it  mention.  Le  changemenît 
d'air,  les  voyj^es&  la  diffipation  produisent  c^uel- 
auefois  des  effets  plus  fenftbles  que  ceux  qui  ré* 
fultent  de  tous  les  remèdes  que  nous  venot^  d*indi« 
qucr.  On  affure  que  des  gens ,  attaqués  depuis  lon^- 
tems  de  convuljions  ,  ne  s'en  font  délivrés,  après 
avoir  effayé  de  tout  i  qu'en  portant  fur  eux  une 
pierre  d'aimant  bien  armée  :  ce  fait ,  uxit  Qngulier 
qu'il  eft,  n*eft  pas  hors  de  vraifemblance  ;  mais  H  fup* 
pofe  au  moins  qu'ilnY  a  aucun  vice  local.  (T.) 
,  *  ^COPIATES...  En^ày  Ca/jjiaxitinfa  u/i$  loi  in 
fd¥iurJts  prêtres  Copiâtes  ;  Qcfifous  cet  empereur  quon 
commença  à  Us appeiUr  Copiâtes,  i®.  En  }574ly  avoit 
vingt  ans  que  Conftantinéîoit  mort,  &ce  n*eft  point 
ipus  Conftantin ,  mats  fousr  Confiance  qu'il  eft  fait 
imientiondes  Copiâtes,!^,  Le^  Copiâtes  rfétoient  point 
prêtres,  /^oyc^  Tilleinont ,  Hiji.  des  £mp.  tom.  IV ^ 
pàg,  iji.  Lettres  fur  C^EncyçLopédie. 

COPIGOWKA ,  (  G4£o^r.  )  c'eft  l'une  des  villes 
non  titrées  du  palatinat  dç  Eraclau  ,  en  Podolie  , 
portion  de  la  petite  Pologne.  (  D.  G.) 

eOPISTE,  f.  m.  (  Mujique.)  celui  qui  fait  pro- 

feffion  de  copier  de,  la  mufique.  '^  "'^^^ 

Quelque  progrès  qu'ait  fait  l'art  typographique , 

on  n'a  jamais  pu  l'appliquer  à  la  mufique  avec  au- 

j  îiant  de  iuccès  qu'à  l'écriture ,  ioit  parce  que  les  goûts 

de  l'efprit  étant  plus  conftans  que  ceux  de  l'oreille , 

on  s'ennuie  moins  vite  des  mêmes  livres  que  des 

mêmes  chanfons;  foit  par  les  difficultés  particulières 

que  la  combinaifon  des  notes  &  des  lignes  ajoute  à 

yimpreffion  de  la  mufique  i  car  fi  Ton  imprime  pre-* 

isniérement  les  portées  &  enfuite  les  notes ,  il  eft  im- 

poffible  de  donner  à  leurs  pofiti(>n$  relatives  ,  la 

lufteiTe  néceflaii^e  ;  &  û  le  caraâere  de  chaque  note 

,  tiefrçàune  portion  de  la  portée,  comme  dans  notre 

^v|^  les  lignes  s'ajuftemfimalentr'eK 

|fib, il  faut  unefi  prodi^euic  quantité  de  caraâeres, 

v:^&  Le  tout  fait;  urffi  vilain  effet  à  l'œil,  ou'on  a  quitté 

cette  manière  avec  raifon  pour  lui  fubitituer  la  gra-. 

"^ vure*  Mais  outre  que  la  gravure  elle*nfiême  n'eft  pas 

exempte  d'incQnvéniens ,  elle  a  toujours  celui  de 

mukiplier  trop  ou  trop  pfeu  les  exemplaires  ou  les 

;  ;;parties;  de  niettre  en  partition  ce  q«e  les  u^  you- 

;  droient  en  parties  féparées ,  ou  en  parties  féparées  ce 

}^iffat  d'autres  voudpoient  en  partition,  Sl  de  n'ofFrir 

f  guère  nux  curieux  que  de  la  muOque  déjà  vieille  qui 

>GOurt  dans  les  mains  de  tout  le  monde.  Enfin  il  eu  iiv 

cju'ea  Italie ,  le  pays  de  la  terre  où  Tdn  fait  le  plus  de 

,   mufique ,  on  a  prolcrit  depuisiong-ftems  la  note  impri- 

^é^  I  fans  que  Tuftge  de  la  gravure  ait  pu  s'y  établir  ^ 
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d'ûh  je  conelus  qu'au.jugemcnt  des  experts  celui  de 
la  fifiiple  copie  elt  le  plus  commode,      .■pf^y^'"'^^-'"'}^: 

n  eft  plus  important  qiiè  la  mufiauc  foît  riçttemeht 
&  corri;étemeni  copiée  ^ue  la  fimplc  écriture ,  parce 
ruecclui  qui  lit  6c  médite  dans  fon  cabinet ,  appVr»  *, 
foit ,  corrige  aifcmcnt  les  fautes  qui  font  dans  fon 
livre ,  &  que  rien  ne  l'empêche  de  fufpendrefa  lec-' 
ture  ou  de  la  recommencer  :  mais  dans  un  concert  oii 
chacun  ne  voit  que  fy  partie,  Ôc  oh  la  rapidité  6c  la 
continuité  de  Texécution  ne  laiflent  le'tems  de  re- 
venir fur  aucune  faute ,  elles  font  toutes  irréparables  ; 
fouvent  uç morceau  fublime  eîl eftropié,  rexccutioa 
eft  interrompue  ou  même  arrêtée,  tout  va  de  tra- 
vers ,  par-tout  manque  Tenfcmble  «  reifet ,  l'audi- 
teur eft  rebuté  6c  l'auteur  déshonoré ,  par  la  feule 

fm^àyxcopi/ie.      :^^''^^^  ^     ^     -',:■;"  ^:     : 

De  plus,  rinteltigénce  d'une  mufique  dl^cîle  dé- 
pend beaucoup  de  la  manière  dont  elle  eft  copiée; 
car  outre  la  netteté  de  la  noté ,  il  y  a  divers  moyens 
de  préfenter  plusclaireinenl  au  ledicur  les  idées  qu'on , 
veut  lui  peindre  6c  qu'il  doit  rendrct  On  trouve  fouf 
vent  la  copie  d'un  homme  plus  lifîble  que  celle  d'ua 
,   autrjg  qui  pourtant  note  plu:>  figrcablement  ;  c'eft  quiç 
,  Tun  ne  veut  que  plaire  aux  yeux,  &  que  l'autre  ei^     . 
plus  attentif  aux  (oins  utiles.  Le  p\i\^^dhi\t  copijle  eft    ; 
celui  dont  la  mulkue  s'exécute  avec  le  plus  de  faci-    ' 
lité ,  fans  que  le  muficlçri  même  devine  pourquoi. 
Tout  cela,  m'a  pçrfuadc  que  ce  n'étoit  pas  faire  uni 
article  inutile  que  d'expofer  un  peu  en  détail  le  de-   . 
voir  Se  les  foins  d'un  bon  copijlc  :  tout  ce  qui  tend 
à  facilite^r  Texéciition  n'eft  point  indiifcrent  à  la  per- 
feftion  d'un  art  dont  elle  eft  toujours  le  plus  grand 
écueil.  Je  fens  combien  je  vais  me  nuire  à  moi-môme 
fi  l'on  compare  mon  travail  à  mes  règles  :  mais  je 
n'ignore  pas  que  celui  qui  cherche  l'utilité  publique 
doit  avoi;-  ouolié  I4  fienne.  Homme  de  lettres,  j'ai 
dit  de, mon  état  tout  le  mal  que  j'en  penfe  ;  je  n'ai 
fait  que  de  la  mufique  françQifq.,  &;n'aimc'que  l'ita^ 
talienne  ;  j'ai  montré  toutes  leK^miferes  de  la  fociété 
quand  j'aois  heureux  par  elle  :  mauvais  copijle ,  j'exr 
pofe  ici  ce  que  font  les  bons.  O  vérité!  mon  intérêt 
ne  fut  jamais  rien  devant  toi  j  qu'il  ne  fouille  en  rien  ' 
le  çulfe  que  je  t'ai  vouer  '     -     -wi^  • 

:  lé  ifuppofe  d'abord  que  U  copifie  eftpoùrvti  de 
toutes  les  connoiflances  nçceflaires  à  fa  profeifion. 
Je  lui  fuppofe  de  plus ,  les  talens  qu'elle  exige  pour 
être  exercée  fupérieurement.  Quels  font  ces  talens  ^ 
&  quelles  font  ces  connoiflances  ?  Sans  en  parler  ex- 
prefTément ,  c'eft  de  quoi  cet  articlef  pourra  donner 
une  fuflïfante  idée.  Tout  ce  que  j'oferai  dire  ici ,  c'crf 
que  tel  compofiteur  qui  fe  croit  un  fort  habile  hom* 
me ,  eft  bien  loin  d'en  favoir  aflez  pour  copier  cor"- 
reâement  lacompofitiond'autrui*   '  ^4-s^-^ 

•   Comme  ta  mufique  lcr^,fuf^tti^tïpaftîtîb    , 
eft^faitepmif  être  lue  de  loin  par  les  coticertans ,  la 
premier^  çn0fe  que  doit  faire  U  copijle  eft  d^employef 
les  matériatix  les  plus  convenables  pour  rendre  fa  • 
note  bie'h  lifible  &  bien  nette.  Ainfi  il*  doit  choifir  de 
V  beau  papier  fort  blanc,  médiocrement  fin,  &  qui  ne  : 
perce  point  :  on  préfère  celui  qtii  n'a  pas  bcfoin  de 
laver ,  parce  que  le  lavage  avec  Falun  lui  ôte^in  peu 
de  fa  blancheur.  L'encre  doit  être  très-noire ,  fans 
être  luifante  ni  gomtriée  ;  la  regUire  fine .  égalai  & 
bien  marquée ,  mais  non  pas  noire  comme  |a  note  :  il 
faut  au  contraire  que  les  lignes  foie^nt  un  peu  pâles  j 
aiSn  que  les  croches,  doubles  croches,  les  foupîrs , 
.  demi-fou pirs  &  autres  petits  figues  ne  fe  confondent— 
pas  avec  elles,  &  que  la  notelorte  mieux.  Loin  que  ' 
la  péleur  des  lignes  empêche  de  lire  la  mufique  à  une  , 
certaine  diftance ,  elle  aide  au  contraire ,  parfa  n^i^' 
ttxé\  &  quand  même  Fa  ligne  échapperoit  un  mo- 
ment à  la  vue ,  la  pofition  dt^  notes  Fincfique  aflez  le 
plus  fouvent.  Les  régleurs  ne  ttnàçm  que  du  travail 
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mal  fait  ;  fi  le  (o/><^<  veut  fe  falr^  honncufi  ndoitVç- 
^t^r  (on  papier  lui-môine^  ' .  .  \  î-^'^r 
I  ^  Il  y  a  deux  formats  de  papier  réglé  ,  l'un  pour  la 
mufique  françolfe ,  dont  la  longueur  eft  dç*  bas  ein 
haut  ;  Tautrç  pour  la  mufique  iialijîWMie  ,  dont  la  lon- 
gueur eft  dans  Je  fen$  d,es  lignes.  On  peut  employer 
pour  les  deux  le  même  papier ,  en  le  coupant  6c  ré- 
glant en  fens  coniraire  ;  nrais  qiianJon  lâcheté  re- 
celé, il  faut  rênverler  les-  nonis  chu^  les  papetiers  de 
Çaris ,  demaiîder  du^aj^ier  à  ritalienne  quand  on  le 
veut  à  la  françoife,  6c  àrla  françoife  quand  on  le  veut 
à  ritalienne,;  ce  qt^^'^ro-quo  importe  peu,  dè^  qu'on 
en  eft:  prévenu.     >    .  ^    f:^  ■■^■ 

pour  copier  une  partition  il  faut  comtner  les  por» 

t(?es  qu'enfcfmc^'accolade  ,  &  chaifir  cfu  papier  qui 

ait ,  par  page  ,  le  mcme  nombre  de  ponces  ,  ou.un 

'  niulriple  de  ce  nombre ,  atin  de  ne  perdre'aucune 

/portée,  oii  d'en  perdre  le  moins  qu'il  eft  poflSble 

quand  lejjîitiltiple  n'eft  pas  exaô. 

•  Le  papier  à  l'italienne  eft  ordinairement  à  dix 

[)ortées ,  ce  qui  divife  chaque  page  en  deux  acco- 
ades.dé  cincj  portées  chacune  podr  les  airs  ordi- 
naires ;  favoir ,  deux  portées  pour  lej  deux  deffus 
de  violon ,  une  pour  la  quinte  ,  une  pour  le  çham» 
&  une  pour  la  baffe*  Quand  on  a  des  duo  où  des 
parties  de  flCites,  de  haUt-hois,  de  cors,  d^  trom- 
pettes; alors,  à  ce  nombre  de  portées  on  ne  peut 
plus  mettre  qu'une  accolade  par  page,  à  moins  qu'on 
ne  trouve  le  moyen  dé  fupprîmer  quelque  portée 
inutile  ,  comme  celle  de  la  quinte ,  quand  elle  mar- 
che (ans  cède  avec  labaflW  ^^^^^  ^'^^^^^^^ 
;  Voici  maintenant  les  obfervations  qu'on  doltfaire 
pour  bien  diftribuer  la  partition,  i^.  Quelque  nom- 
bre de  parties  de  fymphonie  cjirôrfpuiffe  avoir  >  il 

V  faut  toujours  que  les  parties  de  violon,  comble  prin- 
cipales ,  occupent  le  haut  de  Taccolade  oîi  lès  yeux 
fe  portent  plus  aifément  ;  ceux  qui  les  mettent  au- 
deflbus  de  toutes  les  autres  6c  iknmédiatement  fur  la 
quinte  pour  la  commodité  de  l'accompagnateur ,  fe 
trompent  ;  fans  compter  qui!  «eft  ridicule  de  voir 
dansame  partition  les  parties  dé  violon  au-deflbus  , 
par  çxemple  ,  de  celles  des  cors  qui  font  beaucoup 
plus  baflés.  Dans'toute  la  longueur  de  chaque  mor- 
ceau l'on  ne  doit  jamais  rien  changer  au  nombre  des 
portées ,  afin  que  chaque  partie  ait  toujours  la  fienne 

-   au  même  Jieu.  Il  vaut  mieux  laifler  des  portées  vui- 

.  des,  ou,  s'il  le  faut  abfolument,  ien  charger  quel- 
qu'une de  deux  parties,  que  d'étendre  o|  reflerrer 
l'accolade  inégalement.  Cette  règle  n'efr  que  pour 
la  mufique  italienne  ;  car  Tufage  de  la  gravure  a 
rendu  les  compofiteurs  François  plus  attentifs  à  l'é- 
conomie de  l'efpace  qu'à  la  commodité  de  l'exécu^ 

I  tion.  }^.  Ce  n'eft  qu'à  tçute  extrémité  qu'on  doit 
mettre  deux  parties  fur  une  même  portée;  c'eft  fur- 
tout  %  ce^qu'on  doit  éviter  pour  les  parties  de  vio- 
lon ;  car ,  outre  que  la  cônfuuon  y  ferdit  à  craindre , 
il  y  auroit  équivoque  avec  la  double  corde  :  il  faut 
auffi  regarder  fi  jamais  les  parties  ^e  fe  croifent  : 

^  ce  qu'on  ne  pourroit  guère  écrire  fur  la  même  por- 
tée d'une  manière  nette  6c  lifible,  4®.'  Les  clefs  uiie 
fois  écrites  6c  correâement  armées  ne  doivent 
plus  felrépeter  non  plus  que  le  figne  de  la  me- 
fure ,  fi^e  n'eft  dans  la  mufique  françoife  ,  quand  les 
accolades  étant  inégaies  ,  chacun  ne  pourroit  plus 
reconnoître  fa  partie;  mais  xlans  les  parties  fépa- 

;  rées  on  doit  répéter  la  clef  au  commencement  de 
chaque  portée ,  ne  fût-ce  que  pour  marquer  le  com- 
inencement  de  la  ligne  au  défaut  d'accolade. 

Le  nombre  des  portées  ainfi  fixé ,  il  faut  faire  la  di- 
vifion  des  mefures,  &  ces  mefures  doivent  être 
toutes  égales  en  efpace  comme  en  durée  9  pour  me- 
surer en  quelque  forte  le  tems  au  compas  &  guidçf 
la  voix  par  les  yeux.  Cet  efpace  doit  être  affez  éten- 
1^u  dans  chaque  -  mefure'  pour  recevoir  toutes  les 
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lîotes  qfiu  peiiveht  y  entrer  i  felonîa  p!us  grande  fiibi 
dififion.*  On  ne  lauroit,  croire  combien  ce  jfoin 
jette  de  clarté  fur  une  partition  Jk  dan;»  quel  einbar« 
ras  Où  fe  jette  en  (e  ncgjigcaat.  >i  l'on  ferre  une  met 
iiire'fur  une  ronde  ,  comment  pb^er  les^feize  dou- 
bles-croches que  contient  peut^re  une  autre  partie 
dan$  la  ririême  mcfure?  Si  VoÉtit  fegle  fiir  la  partie 
vocale,  comment  fixer  l'efpaée'des  ritournelles  ?  En 
un  mot ,  fi  Tonne  regarde  qu'aux  divifions<i'ufie  de$ 
/j^ariies,  comment  y  rapporter  les  divifions  ioùvent 
contraires  des  autres  parties  t 

Ce  n'eft  pas  affez  de  divifer  l*air  en  tnefureséga^ 
les ,  il  faut  auffi  divifer  les  mefufes  en  tems  égaux. 
Si  dans  .chaque  partie  on  proportionne  ainfi  l'efpaice 
à  la  durée,  toutes  lès  parties  fie  toutes  les  notes  (i- 
multanées  de  chaque  partie  fecorrefpondront  avec  . 
une  jufteffe  qui  fera  plaiftr  aux  yeux  fie  facilitera  là 
leâure  d^une  partition.  Si ,  par  exemple  j  on  partage 
une  mefure  à  quatre  tems,  en  quatre  efpaces  bien 
égaux  entr'eux  fie  dans  çhaqglgparrie*,  qu'on  étende 
les  noires,  qu'on  rapproche^Wçroches  ,  qu'on  ref* 
ferre  les  doubles-proches  à  proportion  ,  6c  chacune> 
dauM  fon  efpace  ;  (ians  qu'on  ait  befpin  de  regarder 
une  partie  en  copiant  l'autre>  toutes  lesnoies  cor--  ' 
refpondantes  fe  trouveront  plus  exaâement  perpen- 
diculaires,  que  fi  on  les  eût  confrontées  en  lei.  écri« 
vant  ;  Se  l'on  remarquera  dans  le  tout  la  plus  exadle 
proportion  ,  foir  entre  les  diioe^fes  meiurés  d'une 
môme  partie,  foit  entre  les  diverses  parties  d'une 
mjôme  mefure. 

-  A  l'exaâitude  des  rapports  il  faut  joindre ,  autant 
qu'il  fe  peut,  la  netteté  des  fignes.  Par  exemple ,  09 
n'écrira  jamais  de  notes^inutiles,  mais  fuôt  qu^on  ; 
s'appefçoit  que  deux  parties  fe  rétfhiffcnt  6c  mar- 
chent à  i'uniffon ,  l'on  doit  renvoyer  de  Tune  à  l'autre 
lorfqu'elles  font  voiCnes  £c  fur  la  même  clef.  A  Té- 

{;ard  de  la  quinte  f  fitôt  qu'elle  marche  à  Toâave  de 
a  baffe,  il  faut  auffi  l'y  renvoyer.  La  même  atten-  ^ 
tion- de  ne  pas  inutilement  multiplier  lés  fignes,  doit 
empêcher  d'i^crire  pour  la  fymphonie  Us  piano  aux 
entrées  du  chant ,  6c  les  j^rr«  quand  il  ceffe  :  par-tout 
ailleurs ,  il  les  faut  écrire  exadement  fous  le  premier 
violon  fie  fous  la  baffe  ;  fie  cela  fuflit  dans  une  parti* 
tion ,  oîi  toutes  les  parties  peuvent  fie  doivent  fe  ré* 
gler  fur  ces  deux-là.       '  ^    • 

Enfin  le  devoir  du  copijle  écrivant  une  partition  eft 
dPfeerriger  toutes  les  fauffes  notes  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  fcfn  original.  Je  n'entends  pas  par  fauffes  • 
notes  les  fautes  de  1  ouvrage ,  mais  celles  de  la  co- 
pie qui  luifert  d'original.  La  perfeâion  de  la  fieiine 
éft  de  rendre  fidèlement  les  idées  de  l'auteur ,  bonnes 
ou  mauvaifes  :  ce  n'eft  pas  fon  affairé;  car  il  n'eft  pas 
auteur  ni  correôeur ,  maïscopijie.  Il  eft  bien  vrai  que, 
fi  l'auteur  a  mis  par  mégcTrde  une  note  pour  une 
autre  ,  il  doit  la  corriger  ;  mais  fi  ce  même  auteur 
a  fait  par  ignorance  une  faut^  de  compofition ,  ii  la 
doit  laiffer.  Qu'il  compofe  mieux  lui-même ,  s'il  veut 
ou  s'Hpeut^  àla  bonne  heure;  mais  fitôtqii^il  copie  f 
il  doit  refpeâer  fon  original.  On  voit  par-là  qu'il  ne 
fuflit  pas  au  copijle  d'être  bon  harmonifte  fic  de  bien 
favoir  la  compofition  ;  mais  qu'il  doit ,  de  plus ,  être 
exercé  dans  les  divers  dyÀcs^  reconnoître  un  auteur  ^ 
par  fa.  manière ,  fic  favoir  bien  diftinguer  ce  qu'il  a 
fait  de  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Il  y  a ,  de  plus ,  une  forte 
de  critique  pr'opre  à  reftituer  un  paffage  par  la  com- 
paraifon  d'un  autre  ,  à  remettre  xinfort  ou  un  Jou^^ 
oîi  il  a  été  oublié ,  à  détacher  des  phrafes  liées  nial-*f 
à'propos ,  à  reftituer  même  des  mefures  omifes  ;  ce 
qui  n'eft  pas  fans  exeniple,  même  dans  des  partitions* 
Sans  doute  il  faut  du  (avoir  fie  du  goût  pour  rétablir 
UQ  texte  dans  toute  fa  pureté  :  l'on  nîe  dira  que  peu 
de  copiées  le  font;  }e  répondrai  que  tous  le  de-r 
vroient  faire. 
Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  partitions  ^  je. 
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;  ddi  dire  «ômment  on  y  raflemble  de»  parties  fcpa- 
ré«5i  ;  travail  cmbarraffant  pour^bien  des  co/^y/c;^ ,  mais 

/Éj^ale  '6c  ù^pk  qqand  on  s'y  prend  avec  mcihode. 
Pour  cela  il  faut  d'abord  compter  ^vec  ioin  les 
jnefures  danç  toutes  les  parties  ,  pour  s'aflfurer 
qu'elles  (ont  corredes.  Enliiite  on  pôle  toutes  les 
partiesTune  fur  l'autre ,  cncommençant  parla  balle  , 
&  la  couvrant  fucceffivenmçnt  des  autre^  parties  dans 

,1e  lîiÇme  ordre  qu'elles^  doivent  avoir  fur  la  par- 
liliont  On  fait  l'accolade  d'autant  de  portées  qu'on 
a  de  parties  ;  on  la  divile  en  mefures  égales  ,  puis 
mettant  toutes  ces  partiesainfi  rangées  devant  loi , 
&  à  fa  gauche  ,  on  copie  d*abord  la  première  ligne 
de  la  première  partie  ,  que  je  fuppole  être  te  pre- 
mier violon;  on  y  fait  une  légère  marque  en  crayon 

'  à  l'endroit  où  l'on  s'arrûtc  ,  puis  on  latrarifportc 
renvcrfée  à  fà  droite,  Ort  copiq  de  même  la  pfe- 
miere  ligoe  du  fécond  violon  ,  renvoyant  au  pre-. 
mîer  par-tout  où  ils  marchent  à  Tuniflon  ;  puis  fai- 
fant  une  marque ,  comme  ci-devant,  on  rcnverle 
la  partie  (ur  la  précédente  à  fa  droite  ,  &  ainfi  de 
toutes  les  parties  l'une  aprcs  Tautre.  Quand  on  eft  à 

'  la  baffe  ,  on  parcourt  des  yeux  toute  l'accolade  pour 
vérifier  fi  l'harmonie  ^(l  bonne  ,  fi  le  tout#ft  bien 
d'accord  ,  &  fi  l'on  ne  s'eft  point  trompé.  Cette 
première  ligne  faite  ,  on  prend  enfemble  toutes  les 
parties  qu*on  a  renverfces  l'une  fur  l'autre  à  fa 
droite,  on  les  renverfe  derechef  à  fa  gauche ,  & 
elles  fe  retrouvent  ainfi  dans  le  même  ordre  6c  dans 
la  môme  fituation  où  elles  étoient  quand ^n  a  com- 
mencé; on  recommence  la  féconde  accoladç,  à  la 
petite  marque  en  crayon  ;  l'on  fait  une  autre  mar- 
que à  la  fin  de  ta  féconde  ligne  ,  &  Vort  pourfuit 
comme  ci-devant ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  fait. 
J'aurai  peu  de  chôfes  à  dire  fur  la  manière  de  tirer 

car  c'eft  l'opéra- 
ra  d'y  faire  les 
Uement  compa- 
rer la  longueur  de$  nfiorceaux  à  ce  que  peut  contenir 
4ine  page ,  qu'on  rie  foit  jamais  obligé  de  tourper  fur 
uri  même  morceau  dans  les  parties  inllrumentales , 
à  moins  qti'il  n'y  ait  beaucoup  de  mefures  à  compter 
qui  en  laiffent  le  tenis.  Cette  règle  oblige  de  com- 
mencer à  la  page  vcrfo  tous  les  morceaux  qui  rem- 
pliffent  plus  d'iwie  page  ;  &c  il  n^y  en  a  gue^  qui  en 
rempliffent  plus  de  deux.  j^,.4-es  doux  &  les  forts 
doivent  être  écrits  avec. la  plvji  grande  exaOitude 
fur  toutes  les  parties ,  'môme  ceux  où  rentre  6c  ceffe 
ite  chant',  qui  ne ibnt  pas  pour  l'ordinaire  écrits  fur 
la  partitipn.  j*^.  On  ne  doit  point  couper  une  mefure 
d'une  ligne  à  l'autre  ,  mais  tâcher  aù'il  y  ait  toujours 
une  barre  à  la  fin  de  chaaué  portée;  4***  Toutes  le^ 
l^es  poftiches  qui  excédent ,  ,en  haut  ou  en  bas  ^ 
les  cinq  de  la  portée  ,  ne  doivent  point  être  con- 
tineies  ,  mais  féparées  à  chaque/iote  ,  de  peur  que 
le  muficien  f  veriant  à  les  confondre  avec  celles  de 
la  portée  ,  ne  fe  ti\ompe  de  note^ ,&  ne  fâche  plus 
.où  il/eft.  Cette  règle  n'eiVpas  moins  néceffaire  dans 
lesjpartitions ,  &  peft  fujLvie  par  aucun  coplflc  frant 
çois.  5.^.  Ces  parties  de  ^utboi$  qu'on  tire  fur  les 
patres  d^  violon  pour  un  grand  orchedre  >  ne  doi- 
vent pas  êtFe  exaaen^nt  copiées  comme  elles  font 
ydàns  l'original  :  mais ,  outre  l'étendue  que  cet  inflru- 
»ment  a  de  n^oins  que  le  yioron  ;  outre  les  doux  qu'il 
ne  peut  faire  de  mçme;  putre  l'agilité  qui  lui  jman- 

Î[ue  ,  ou  qui  lui  va  mal  dans  certaines  viteffes  ^  la 
ofce  du  hautbois  doit  être  ménagée  pour  marquer 
mieux  les  notes  principales ,  &  donner  plus  d'accent 
à  la  mùfique.  Si  j'avois  à  juper  du  goût  d'un  fympho- 
nifte  fans  l'entendre  ,  je  lui  donnerois  à  tirer  fur 
la  partie  du  violon,  la  partie  de  hautbois  ;  tout 
ycopifit  doit  favoîr  le  faire.  6^.  Quelqyiefois  les  par- 
ties de  cors  &  de  trompettes  ne  font  pas  notées  fur 
U  même  ton  que  le  reûe.  dç  l'jâf .  U  fevt  jks  ixj^^^^^ 
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fer  au  ton  ;  du  .bien ,  fi  on  les  copie  f  eltef  mi^elli 
font,  il  faut  îicrire  au  haut  le  nom  de  la  veritab 


les 

imitable 
tonique.  Corrti  in  D  fol  n  ^  Cor  ni  m  E  la  fa^  6ctl 
7^  Il  ne  favit  point  bigarrer  là  partie  de  quinte  ou. 
de  viola  ||e  la  clef  de  bafl'e  6c  de  la  fienne  ,  maii 
tranfpoier  i  la  clef  de  viola  tous  les  endroits  oîi  elle 
ni;<rche  avec  la  bafe  ;  &  il  y  a  là-deflus,encpre  une 
autre  attention  à  faire  :  c*eft  de  ne  jamais  laifTer 
mopfer  la  viola  au-defliis  des  parties  (lu  violon  ,  de 
for^e  que  ,  quand  la  baffe  monte  trop  haut ,  il  n'en 
faut  pas  prendre  l'oéfeve  ;  mais  l'uniffon  .  afin  que 
la  viole  ne  iorte  jamais  du  médium  qui  luifconviènt/ 
8^.  La  partie  vocale  ne  É| doit  copier  qu'en  par- 
tition avec  la  baile ,  afin  qUe  le  chanteur  fe  puifTe 
accompagner  hiimtime,  6c  n'ait  pas  la  peine  nif  de     ' 
tenir  fa  partie  à  la  main  ,  ni  de  cOinpter  ks  paufes  : 
dans  les  duo  ou  trio,  chaque  partie  de  chant  doit 
contenir ,  oiufe  la  baffe  ,  fa  conire-panie  ;  &  quand ^  ' 
on  copie  un  récitatif  obligé,  il  faut  pour  chaque  par- 
tie d'inflrument  ajouter  la  partie  du  chant  à  la  fienne , 
pour  le  guider  au  défaut  de  la  mcfure.  o^.  Enfi'n 
dans  les  parties  vocales  il  faut  avoir  foin  de  lier  ou, 
détacher  les  croches  ,  ann  que  le  chanteur  v'bîe 
clairement  celles  qui  appartiennent  à  chaque  fyllàbe.    . 
Les  partitions  qui  ibrtént  des  mains  des  conipoliteufs  " 
font,  fur  Ce  point ,  très-équivoques  ,  &  le  chanteur    * 
ne  fait,  la  plupart  du  rems  ,  comment  diilribucr  \m 
note  fur  la  parole.  Le  copifle  ^  verfé  dans  la  profo- 
die  ,  &  qui  connoît  également  l'accent  du  difcour^ 
&  celui  du  chant  ,;  détermine  le  partage  des  notes  , 
&  prévient  l'indécifion  du  chanteur.  Los  paroles 
doivent  ôtre  décrites  bien  exaGementfous  les  notes  ,   ' 
&  correftès  quant  aux  accents  &  à  l'ortograp.h^: 
mais  on  n'y  doit  mettre  nifrvnoints  ni  vîrguléiç ,  les 
répétitions  fréquentes  &   irrcgulieres  rendant    la 
ponéhration  grammaticale   inipoffible  ;    c'efl  à  la   *^ 
mufiqiie  à  ppnâuer  les  paroles  ;.  le  copific  ne  doit  pas/ 
s'en  mêler  :  car  ce  feroit  ajouter  des  fignes  que  le 
compofueur  s'efl  chargé  de  rendresinutiTes.       >«»     ; 

Je  m'arrête  pour  ne  pas  étendre  à  l'excès  cet  arti- 
cle :  j'en  ai  dit  trop  pour  tout  copiflc  inflruit  qui  a 
une  bortne  main ,  6c  le  goût  de  fon  métier  ;  je  n'en 
dirois  jamais  affez  pour  les  autres/J'a jouterai  feule- 
ment un  moten  finiflant  :  il  y  a  bien  des  intermédiai- 
res entre  ce  que  le  cpmpofiteur  imagine  &  ce  qu'en- 
tendent^es  auditeurs.  C'efl  au  copijlc  de  rapprocher  ' 
ces  deii^  termes  le  plus  qu'il  efl  pofTible  ;  d'indiquer    / 
avec  clarté  tout  ce<ji!'on  doit  faire  pour  que  la  mu*  ^ 
fiqtir  exécutée  rende  exaftemen;  à  l'oreille  du  com-  '^ 
ponteur  ce  qui  s'efl  peint  dans  fa  tête  en  la  compo« 

COPTE  (LANGUE),y^/2r/^.  Lite.  La  langue  copm 
eil  un  mélange  de  Tahcienne  langue  Egyptienne ,  & 
de  motsGrecs  qm  s'y  font  gliffés  peu  à-peu  après  que 
cette  nation  s'eft  rendue  maîtreffe  de  ce  pays.  Nous 
pouvons  expliquer  par  cette  langue  prefque  tous  les  ' 
anciens  norns  Egyptiens  ,  &  la  plupart  des  étymo« 
logies  Egyptiennes  qu'on  trouve  dans  Hérodote  , 
Diodore  de  Sicile  ,  Plutarque  ,  &  dans  d'autres  au- 
teurs anciens;  elle  eft  un  des  principaux  fecours  pour  ,' 
les  antiquités  de  ce  pays  ,  qui  eft  le  berceau  de  plu^ 
fieurs  arts ,  de  la  plupart  des  fciences ,  6c  prefque  de 
toutes  les  fuperftiti^ns.  <^       \  ^    rj*.  vr     >;* . 

On  a  cru  aflTei  générplement  que  l'ancienne  lan- 
gue Egyptienne  relTembloit  à  l'Hébreu ,  &  à  fes  dia- 
leûes ,  qui  font  fur-toiit  le  Syriaque  ,  le  Chaldéen  , 
le  Phénicien,  l'Arabe  âc  l'Ethiopien  ;  mais  cette  idée 
eil  entièrement  fauffe  ;  elle  eft  fondée  fur  la  chimé- 
rique prétention  ,  manifeftement  démentie  par  l'ex*  . 
périence,  que  toutes  les  langues  ancienne*s  doivent 
être  dérivées  du  plus  au  moms  de  l'Hébreu ,  &  fur 

3uelaues  mots  qui  font  les  mêmes  dans  l'Hébreu  6c  \ 
ans  le  copt$ ,  quoique  d'ailleurs  le  fond  &  les  raci- 
nes de  cesdeux^neues  fçient  totali^mentdi^érentes. 

.  ^  •     .- , ,      ,-  . 
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59^  C  U  P 

On  n'a  pa5  fait  attention  qti'il  y  a  plus  dc  mot» 
qu'on  (ic  pcnfc ,  qui  font  du  nombre  de  ceux  que 
le$gr4minairiens  appellent  O noruaiopc poitnuna ^  ^^\ 
doivent  naturcUciocnt  fe  reflembler.dans  prefque 
toutes  les Jangu^s ,  ôc  qu'il  y  |  ^fCx  plnfiçurs  noms  j 
jiir-tout  d  animaux  ÔC  de  plan^'i^qui  font  les  mêmes 
dani  toutes  les  langues  ,  pafcc  que  ces  animaux  6c 
plantes  ont  confervé  dans  les  autres  langues  les  i.ioms 
qu'ils  avoicnt  dans  les  pays  d/oii  ils  ctoient  originai- 
res. Bochart  étoit  auifi  imbu  de  ce  préjuge  ,  ^dc  raffi- 
nitc^  de  rEeypticn  avec  THéhriH^  d'où  on  peut  hardi- 
ment décider  qu'il  a  peu  connu  la  langue  copte ,  quoi? 
qu'il  la  cite  bdilucoup.    gk  ^       f  • 

Ce  font  encore  quelles  mots  qui  fc  font 
vésles  mêmes  dansl  EgyptieJi  &  T Arménien, qui  omt 
fait  croire  à  Acoluthus  que  la  langue  Arménicne  étoit 
le  meilleur  moyen  d'expliquer  l'ancienne  langue 
d*E'gypte.  Mais  après  ce  que  plufieurs  auteurs  »  ÔC 
fur- tout  le  prbfeflcur  Schroeder  ont  publié  fur  lalïrn- 
gii^  Arménienne  ,  nous  fommesenératde  juger  qUilp 
cette  prétendue  découverte  d'Acoluthus  doit  être 
niife  aJu  nombre  de  tes  rûveries.  J'ai  trouvé  fur  cette 
corrjec^urc  plufieurs  lettres  très- curieules  dans  le 
çcimmerce  épiftolâire^ nfianufcrit  de  Liidolf ,  Piques , 
Acoluthus,  qui  eft  à/ la  bibliothèque  J}ubliquc  de 
Fi^imcfbrt  Airle  Mein.   f  .?,.f?r  • 

11  y  a  dans  Talphaber  copte  ^  à  coté  des  caraftcres 

CCS,  quelques  peu  /d'autres  qui ^ font  <U^t;ers  , 

ont   la  prononciation  n'eft  pas  bien  certaine  ,  & 

ue'j'a  11  rois  pris  pour  des  caraâeres  de  l'ancien  alpha- 

et  Egyptien  ,  ii  je  ne  les  trouvois  diftérii-ns  de  ces 

pou  de  fràgmens  d'écriture  ccïuraiite ,  ou  Epiflolo^ 

paphi^ue  f.gyptiertnt  ^  que  M.  le  comte  d^Caylus  a 

publiiil  ,&  qui  pourront  peut-être  ,  fur^tout  quand 

on  aura  plus  de  pie/ces  de  comparaifon  i'être  expli* 

qucs  par  lefccoursde  la  langue  copte.     \      >:  i/;^i 

ïhcodorus  Petr/ciis  ,ScaJiger,RenaudotyPiques , 
Ilountirtgtori  ,  Bcrnhard  ,  ont  eu  cônnoiflaiM^e  de 
cette  langue.  Guillaume  Bonjour  de  TpuloulJe  a  pu«^ 
blié  pkifieii/rs  brochures  qui  prouvenrqu'il  y  étoit 
verfé./Saurrialfe  rie  la  pas  négligée,  a  ce  qu'on  voit 
par.fei  ouvrages  ^  fui^-toiit  pattes  années  climaciéri- 
^//e.v.  Jacques  ]|Cocher  ,  protefleiir  à  Berne  ,  l'a  par- 
faiter^enl/ connue ,  &  en  a^donncJ  des  preuves  dans  fa 
Di£àr\dtionfurle  di^ii C'/îr/yA^ïqférée  dans.ledeuxieme 
\oliimc  nés  MifcèiUneao  -    ^* 

Kjircner  a  publié ,  d'après  des  aute|ur$  Arabes  c^uifè 

gra^imairc  &  un  dictionnaire  coptes  ;  l'ignorance  ÔT  la 

i'raiide/y  paroiffentà  chaque  page  ;  ce  font  cependant 

des  n/onumeris  qu'il  faut  eonfuher^"  en  iSchànt  de 

fcharër  folgneufcment  ce  t|ue  cet  auteur ,  dont  on 

a  découvert  quantité  de  fourberies  littéraires  petites 

miférabjes  »v  a  ajouté  de  fa  mauvaife  tête  aux  ori* 

glnaux  qu'il  a  donnés  au  jour;  il  faut  auffi  toujours 

comparer  la  traduftion  Arabe  qui  eft  jointe  ,'  parce 

qiyil  l'a  quelquefois  mal  entendue.   '    '  f/ ;>/3r  »>j;  .  t 

Chrétien  Gotholf  Blun^bcrg  publia  ètr  171^,  & 

eipftck  ^  une  grammaire  copte  ,  mieux  faite  que 

elle  de  Kirchcr  ,  &\  promit  un  diâionnaire  de 

cette  langue.  ;   ■   '  T  •    .  :rk'tU':^:r.r'<^P:u^^ 

I  Veyfficre  de  la  Groxe  lavoît  le  copte  ï^fonà  ^ii 
th  a  fait  un  didionnalre,  dont  les  manufcritS/doi* 
vent  fe  trouver  à  Berlin  &  à  Leyden.On  voit  ur/eno* 
tlcé  de  cet  ouvrage  ,  &  des  fecoiirs  dont  il  s'eftlcrvi , 
dans  la  cinquième  claiTe  de  W Bibliothèque  di  Éremen. 
Paul  Erneft  Jablonsici  en  a  profité,  6^  apareille- 
ment  employé  cette  langue  ,  qu*il  favoit  très-bien  | 
pour  expliquer  les  antiquités  Egyptiennes  ,fur  lef- 
quelles  il  a  publié  les  meilleurs  Ouvrage${it3!:t;:;ï,û|M  t  : 
Il  a  prouvé  par  les  rnanufcrits  d'O.^fprt  ^  qu'il  y  a 
eu  differens  dialeâes  (|ans  la  haute  âc  Jba^e  Egypte  ; 
Dufour de  Longueville  en  «voit auffipaHé  dans  fon 
Traité  fur  Us  époques  des  anciens.  Il  patoî^  que  la  diffé- 

linçe  de  ces  dis^icGLeJn  n'a  pas  été  fott  ^nfidérable 
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flC  a  principalement  eu  lieu  dans  la  diverflei  bfôtmiV 

ciatton.  4.     '¥■• 
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J'ai,  avec  le  fecaurs  des  imprimée c(i;>/ri,  &d« 
plufieurs  manufcrits  des  bibliothèques  de  Paris  4 
compofé  un  didionnaire  de  cette  langue  ;  jVi  cité 
partout  rrtci  autorités,  &:mc  fuis  appliqué  à  rap^ 
procher  h  chaque  mot  copte  les  anciens  noms  égyp» 
tiens ,  fur  lefquels  je  croypis  pouvoir  par  ce  moyen 
jetter  quelaue  lumière.  J'pi  toujours  eu  l'idée  dVn 
publier  uri  abrégé; mais  Tcxécution  de  cet  ouvrage , 
qui  ne  peut  avoir  que  très-peu  d'amateurs,  qitoi« 
qu'il  ne  paroifTe  pas  être  fans  utilité ,  a  fpufFert  juf- 
qu'ici  de  grandes  difficultés  ;  s'il  voit  jamais  le  jour/il 
prouvera  éviderliment  que  les  racines  de  l'ancienne 
langue  Egyptienne  ne  font  prefque  que  des  mono- r 
(yllabes,  6c  n'ont  aucune  affinité  avec  quelqu'autre 
langue  connue  que  ce  foit.  On  y  trouvera  encore 
quantité  de  verbes  redoublés.  On  verra  une  langue 
dont  la  marche  &  la  fyntaxe  font  extrômeirtent  fim-   ' 
pies  ,  6c  fort'^difrérentes  du  ftyle  métaphorique 
oriental.-'.y  ;-;■- ■.  ■•:  "■•7f-'-^*  •.       "^v'.-''''---vv^;;;'.A:;i*'/,---:-f-;_/_  .    .   «i^r.  ;■ 
Les  principaux  ouvrages  coptes  imprimés  font  , 
outre  ceux  dohi  je  viens  de  parler,  la  verfiôn  ^opte^ 
du  N.  T*  qile  David  Wilkins  publia  en  Angleterre; 
ce  môme  auteur  a  auffi  mis  au  jour  le  pentat^uque  • 
^optCf  qui  eft  une  traduftion  d'une  vernon  grecquer 
On  a  dans  plufieurs  bibliothèques  la  traduâiott 
copte  de  prefque  tous  les  autres  livres  du  V#  T, 
.&  de  quelques  ouvrages  des  .premiers  pereSi  On  a 
plufieurs éi^ionnaires  coptes^  Grecs  &  Arabes,  quel-' 
qùes  liturgies  ,  ôc  des  ouvrages  myftiques.  Tous  c^S 
manufcrits  peuvent  peut  être  être  de  quelque  petite 
utilité  p.our  Thiftoire  ecclcfialHque ,  Ôc  feront  certai-» ,' 
nemènt  d'un  grand  fecours  pour  la  eonnoiflfance  cle 
la  lattgue  &  de  l'antiquité  Egyptienne.  (Ci?/  article  eji 

de  M.   DM  SCHMIDT  pR  KOSSAK.  )  ^        W 

Coptes  (  Peuples  ) ,  Géogr,  Dans  la  defcription 
del*£jgyptê,pKr  M.  de  Maillet , rédigée  parM^Tabbé 
Maftrier ,  //i.  11.  %  vol.  1740 ,  à  Paris ,  chex  Rollin 
fils,  Tauteur  obferve  que  l'on. donne  le  nom  de 
coptes  aux  Egy  ptiens  naturels  ,>c!e(l*à  dire  ,  ceux  qui 
habitèrent  anciennement  l'Egypte,  ou  ceux  qui^cn 
font  iffus.  Les  peuples  qui  l'habitent  aujourd'hui  font 
les  Maures,  les  Aral5es^  les  Turcs  ^  les  Grecs  ,  les 
Juifs  J  ks  Armégienii ,  les  Syriens ,  les  Maronites  ic 
Us  Francs  :  il  y  refle  très-peu  de  vrsàs  coptes;  Voit 
cjn  compte  tout  au.^lus  trente  mil^e,  parce  que  ce 
peùplle  ayant  été  uti  dès  premiers  qui  adopt^  la  reli- 
gionj  chrétienne  '^  les  empereurs  romains  païens 
s'océupèrent  du  foin  de  perfécutcr  &  de  faire  mar- 
tyrifer  les  coptes.  Dans  la  fuite  les  empereurs  chré- 
tiens.détruifirenc  les  coptes  ,  fous  prétexte  qu'ils  fut- 
voient  l'héféfie  de  Diofcore  ,  patriarche  d' A  lexaii- 
drie.  L*on  obferve  que  les  coptes  de  ce  fiecle  fuivent 
encore  le  fyftôme  de  E^io(];;ore.  Il  ne  refte  aujour- 
d'hui de  vraicj?  familles  copusqne  dans  les  campagnes  - 
voi£nes  des  déferts  ^  tt  dans^quelques  villages  ; 
mais  tous  ces  peuples  n*entendenKpas  la  langue 
coji^te.  Les  Turcs  perfécutoient  le^Miptes ,  ils  les  nom- 
ient  féldques\  c^^ti^k-àxit^j^Hlains  villageois  ^  ter- . 
s  affez  contius  dans  nos  barbares  loix^des  fiefs, 
s  Tpcs  croyoient  être  néceflités  à  réduire  ces 
illagepis  dans  la  plus  afFrcufe  fervitude ,  parce  que 
s  ^ahométans  font  moins  noihbreux  &  moms 
goufeux  que  les  peuples  qui  habiterit  les  campa- 
jjnés  de  TEgypt^.  Aly-Bey,  après  s'être  érigé  en 
Souverain  de  l'Egypte ,  fuivit  une  politique  diffé- 

tenti^;^  ■  ■■'  ■    '  "■■'■    -,  ;  \        :-..-.:y- 

'  M^  de  Maillet  rapporte  un  fait  fingulUt ,  c*èft  la 
manière  dont  les  prêtres  coptes  prédirent  (olemrtelle- 
meiit  aux  Turcs  ,  Se  aux  autres  peuples,  le  degré 
d'accroiffement  dés  eaux  du  Nil  ,  &  comment  ils 
trompent  ces  peuples  crédulesL  Les  coptes  ont  quel- 
ques églifes  dans  le  C^ire  |i^  daM  g^clq^^s  ^^^^^^ 
^■■-'      '•••  ■       ■  ■..•,:^'''^'^^^  •'''•'••    provinces;^ 
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provinces:  Us  font  encore  atijourcITiul  les  déporttaî- 
res  des  rèfl^itrtu  de  toutes  l^s  terres  labouraibres  de 
TE^pte.  Tous  les  feigncur»  Turcs  ,  &c»  ont  pour 
ictivBin  où  pour  fccrétairc  un  copu  logé  dans  leur 
liiaifon.  Ce  Iccrétaire  tient  le  rcgKJî'e  des  terres  fie 
ide^  revenus  de  Ton  maître.  La  plupart  des  copuà 
n'ont  dans  les  villes  aucune  occupation  &c  aucune  au- 
ire  erpcced'indullric  pour  fub(i(icr. 

''La  nation  des  copus  qui  fuit  la  doârlne  d*Ëuti* 
ehès ,  eft  couvemée  pour  le  fpirituel ,  par  un  patriar- 
che qui  fait  fa  réfidence  au  Caire.  Les  coptes  font 
cxceffivemcnt  obftinés  à  fuiyre  la  croyance  ou  l'er- 
/turdé  leurs  pères  :  ils  ne  veulent  s'inllruire  ni  par 
la  leâure  ,  ni  parles  confcrenccîs  :  ils  évitent  loi- 
gneufcment  d'entendre  parler  de  leur  croyance  ,  & 
.chez  euV  le  mot  canon  ne  fignifie  a\\xq  cotuuttu  :  ils 
répètent  à  chaque  inlUnt ,  m  chtrchms  pas  à  être  plus 
fages  que  nos  pens  ;  Us  ont  cru  ce  que  nous  croyons.  Ce 
préjugé  peu  raifonnable  ell  pour  eux  un  bouclier 
impénétrable.  Les  écoles  chrétiennes  que  nos  miffion- 
xiaires  ont  établies  en  Egypte ,  &  les  collèges  fondés 
à  Rome  pour  inrtruirc  les  coptes,  ne  font  pas  des 
^moyens  fùrs  pour  convertir  ces  Egyptiens.  *"  *>-  ; 
V  de  peuple  qui  vit  dans  la  plus  atfreufê  mifere  ,  & 
prefque  nud ,  revient  tout  de  fuite  à  Tidée  fçhifma- 
tique  de  fes  pères  ,  dès  que  les  miffionnaires  ceffent 
de  répandre  les  aumônes.  L'horreur  qu'ils  ont  pour 
lïous  $'ex.prime  par  ce  terme  ',  c'eft  wnfranguis  ;  ce 
jiiot  défigne  dans  leur  efprit  le  mépris  dans  toute  fan 
<5tendue.  Les  coptes  font  exccflivement  ignorans  ;  ils 
né  peuvent  compre»ctre  qu*il  y  ait  dQjLjLx  nature»  daos 
Jefus-Chrift ,  c*cft-à-jçlir^  »  1^  nature  divine  &  la  na- 
ture humaine  :  ils  coitrondent  toujours  cette  que  ft ion 
avec  celle  de  la  Trinité.;. é..  Les  coptes  ont  confervé 
l'ufage  de  la  confeflion  ;  mais  iU  la  pratiquent  fans 
entrer  dans  aucun  détail.:. ils  difent  ,/<î  ni  accuft^d' a» 
yoirpichiparla  penfée ,  par  la  parole^  &  par  leStuttons. 
Le  prêtre  coptÀQ\xt  donne  rabfolutiqn ,  en  j^ônon- 
^ant  ce  feul  mot,  alla  hieramac ,  c'e(l-à-dire  ,  Ditu 
te  pardflnnté.  .k^'-i-,  ■  •-  i--rh^^i-^'<.^iî.V',j^*'^.'-^*^';:'',>-  ,,  /^■'".■■■^  v-'V'  *•-% 

Si  les  coptes  font  peu  fçrupuleux  fur  la  con^flîon  , 
ils  le  font  en  revanche  infiniment  fur  le  jeune  ;  ils  ne 
font  un  repas  qu'à  la  6n  du  joâr ,  &  ils  ne  maneent 
pour  lors  ni  poifl'on  ,ni  beurre  ,  ni  œufs  ;  ils  ne  boi- 
vent que  de  l'eau  :  ils  font  obferver  ces  jeûnes  nvôme 
aux  perfonnes  en  danger  de  mort.  Ils  difent  que  les 
faints  canons  défendent  de  jeftner  le  famedi.  Les 
Arméniens  &  les  Turcs  pouffent  le  fcrupule  encore 
plusJoin,  ils  s'abiUeiiMat  deleurs  femi^ 
louffe  carême^'.  ..'sp^:'^^^  •  ;il^!^-%r^  ;^  ,:^^>^< 

V  Les  coptes  baptîfeiit leurs  gârçoris  apris  le  quaran- 
tième jour  de  leur  naiffance  ,  &lel^  filles  après  le 
ouatre-vingtieme  jour;  les  mères  vont  pour  lors  à 
1  églife  fe  faire  purifier.  La  plupart  des  coptef  ne  font^ 
bàptifer  leurs  enfans  qu'à  TAge  de  iix ,  huit  ou  dix 
ans  ;  ils  croient  que  les  femmes  ^  Se  même  les  diacres , 
n'ont  pas  le  droit  d^baptifer  ;  que  ce  privilège  eft 
réfcrvé  pour  les  prêtres.  Le  patriarche  (^o/^/^  a  la  har- 
diéire  de  dire  qu'il  vaut  mieux  qu'une  ame  périffe  , 
qme  de  tranfgreffer  lies  canons.  Outre  le  baptême ,  les 
coptes  font  au  A  fubir  à  leurs  enfans ,  filles  Û  garçons , 
la  circoncition  ;  ils  différent  ces  deux  cérémonies  , 
jufqu'à  ce  qi^'ils  foient  en  état  d'habiller  progrement 
fcursenfang.. '^•>-;;y.,,;'-^-..  :  '^.^'^  ^'^vx>mk.^'^'''-i 
X  Comme  les  K?/^ /^^,  âfîrri!'i|ue  les  Tïîréi ,  n*onrpîis  fa 
permîfllainf  de  voir ,  avant  leuir  mariage,  les  filles 
<)u'ils  veulent  époufer  ,  le  patriarche  des  coptes,  i\n{k 

3\xt  le  mufti ,  permettent  très- facile  ment  aux  mari^ 
e  répudier  leurs  fehimes,  &t  ils  ne  trouvent  point 
iaauvais,q(ie  les  hommes  aient  des  femmes  à  U  cafle , 
^    '  JC  efl-à-dire|U}ue  l'on  prend  en  bail  à  loyet4  tant  le 

Les  copies  qui  veulent  (é  marier  vont  à  réglîfe 
après  minuit  ;  1  éppufe  y  ^il  conduite  au  (o^du  fiâfe 

'         '.'  '     dOfftC     lâm^    f  •tt' 
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âc  du  tambour:  le  prêtre  dit  la  mefTe,  fait  des  prières', 
&  pa^  au  col  de  I  épouK une  jacollç  d'étoffe  en  forme 
de  croix.  Le  lendemain  il  va  thez  l'époux  enleve^^ 

cette  jacollé,  &  lui  donner  permifliondft.  confoni- 
mer  fbn  mariage.  --^-  '  "^    '  '  ••.-.•^'  ;.  ■•  "•;■:•:•.  ;vW'__.^..  . 

Ji  l'égard  des  funérailles ,  l'ancien  ufaged^emhau* 
mer  les  Corps  n'efl  pas  totalement  aboli.  Parmi  les 
coptes  riches  oiï  vêt  les  corps  des  morts  de  leurs 
pluslkhcs  habits  ;  on  court  par  les  rues  en  fe  cou- 
vrant le  vifage  de  boue , en  fe  frappant  la  poitrine, 
&  poiflantiaes  cris  ;  on  s'erra  t  igné ,  on  fe  meurtrit 
le  viiage  j  on  interrogé  le  mort  pourquoi  il  a  ceflé 
de  vivre  ;  on  appelle  des  joueufes  de  tambour  de 
bafque  ,  pour  chanter  des-airs  lugubres  ,  en  faifdnt; 
des  contorfions  épouvantables.  Ces  muliciennes 
accompagnent  le  corps  lorfqu'on  le  porte  en  terre; 
elles  font  fuivies  des  parensôc  des  par^rîtes  ,  les 
cheveux  épars  comme   les  anciennes  bacchantes. 

COQ,f. 


m 


•t*;' 


■  A    '      ' 


.'4  •■*•*■*»    i;>    \,,    *• 

"■  1        'v' 


■,sr  • 


k4-'»^'- 


.«,!• 


.i.4 


qui  entre  dans  plufieurs  ecus. 


m.  gallus  ,  /.  Ç  terme  de  Blafon.)  meuble 

eus. 
On  dit  de  cet  oilieau  ,  créti  ,  hecqui  ,  barbi ,  mem^ 
bré  ,  lori'que  fa  crûte  ,  ion  bec.  fa  barbe ,  (es  jam- 
bes  ,  font  d\m  autre  émail  que  fon  corns.  ^  .; 

Un  cof  chantant  efl  celui  quia  le  Wc  ouvert ,  Se 
femble  chanter,  -     v,  • 

Le  c:<?^  ell  le  fymbole  de  la  vigilance ^on le  trouvô 
dans  les  anciens  monumens  parmi  les  attributs  de 
Minerve  &  de  Mercure.       ^^_  ..'..■,. 

Les  Gaulois  ont  pris  le  t7>^  cfansleiirs  cnfeignes  &  ^ 
drapeaux;  ildéfigne  les  combats,  la  vidoire  ,  .par- 
ce qu'il  eft  le  plus  courageux  de  tous  les  oifeaux  , 
aimant  mieux  mourir  que  de  cédera  fon  ennemi.   • 

Corkborne  de  Viljeneuveeo  Champagne;  d^ar-^ 
genta  trois  toqy de  gueuUs,  •      ' 

RoufTel  de  Medavy  ,  de  Grancéy  en  Nfbfitiandie; 
d'argent  à  trois  coqs  de  gueula ,  crêtes  ,  becqués  ^  barbix  ' 
&  membres  d'or, 
.    Voguéde  Montlaur ,  d'Aubcnas,  de  Gotirdan  en 

ViyaraisT  d^a^urau  c'oq  d'or  ^  chantant  ^  çriti ,  barbi 
&  membre,  de  gueules  ;  devrfe  ,  fola  vel  voce  Ico^eS 
terreo.  (^G,  D,  L,T,) 

^  Coq  de  bruyère  y  (^Hifl:nat.  Ornith.  ^  Le  co^ 
de  bruyère  diffère  efTentiellemcnt  du  coq  des  bois. 
L'auerhahn  ou  le  grand  coq  de  bruyère  ,  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  Alpes*;  c'ell  lui  qui  appelle  les  pouleiide 
fon  efpece  ,  par  lift  cri  fingulier ,  que  les  Allemands 
appellent  y<i/^</2  ;  la  nature  fait  obéir  les  poules  à  la 
voix  de  leur  iultan ,  &  les  réunit  au  pied  de  fon 
arbre.  Le  birckhahn  fe  trouve  fur  les  Alpes  ^  il  y 
pôrtelenomde/iV/îi/2  ;  il  ell  noir  comme  rauèrhahn, 
avec  les  yeux  entourés  d'une  peau  de  couleur  d'écart, 
late  :  fa  taille  eilfort  inférieure  à  celle  de  l'auerhahn. 
Il  fe  plaittlâns  des  pierrailles  couverte^de  rhododen* 
dros  &C  de  v'uis  idaafoliis  exalbidiSé  i:  .y 

Le  coq  de  bruyère  fe  plaît  beaucoup  dans  les  bois 
écartés ,  dont  le  terrein  eft  marécageux  &  couvert 
d^  moufle  ;  il  fe  nourrit  de  fruit  &  d'«uf$-  de  four- 
mis :  parmi  les  arbres,  il  s'attache  principalement 
aiix  chênes  &  aux  pins  dont  les  pommes  lui  fervent 
de  nourriture  ;  cependant  il  fait  choix  entre  les  pins, 
&C  il  dépouille  quelquefois  un  arbre  de  toutes  fes 
pommes,  pendant  qu'il  ne  touche  pas  à  celles  d'^ua 
autre.  C^  coq  de  bruyère  n\fi  rien  moins  qu'un  oifeait 
de  proie;  c'eft  ^animal  le  plus  paifible,  il  n'offenfe 
pas  le  moindre  infeâe ,  iSc  ne  fait  aucun  dommage 
iii  aux  champs ,  ni  aux  prés.    '^^W''':-'i^->'!^'  • 

Les  amours  de  cet  oiieau  préfentent  un  fpeâade 
afTez  curieux  &c  afTe^t^gulier.  Il  commence  à  entrer 
en  chaleur  vers  les'pMliiers  jours  d^  février  ;  cette 
chaleur  fe  manifefte  daris  toute  fa  force  vers  la  fin 
de  mars ,  fie  elle  continue  jufqu*à  ce  que  les  feuilles 
pouffent  {lux  arbres.    Hîiv^i«i^  j>  %.wii.^»  -»    .  »      •  -^^ 

Pendant  toute  ^eite  faifon^.on  voit  ces  olfeauie 
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paflionnçs  fc  promcoer  fur  un  pin  ou  fur  qti^Iqu'aui' 

^  ,  trc  arbre  ,  dès  la  pointe  dû  jour  &  à  Tapproche  du 

^  foleil  couchant ,  ayant  la  queue  étalée  en  rond  ,  le 

cou  tendu,  la  têie  enflée ,  &  fc  mettant  en  touteî$ 

" .  fortes  de  poftures  cxttaordinaires.^Ltur  crr  amour 

renx  eft  une  forte  explofion ,  qui  devient  cnfuite  unr 

fon  femblable  »\  celui  d'une  faulx  qu'on  aiguife  ,  6c 

fini(^)ar  une  explofion  femblable  à  la  première.  Ce' 

eri  cefl'e  &  rccpmmence  alternativement.  Tous  les 

fen$j  de  cet  oifeau  font  tellement  émus  dans  ces  inf- 

tans  de  paffion  /qu'il  ne  prend  garde  à  rien;  les  foTF^ 

/"^fîjs  du  chaffcur  lorineroient  autour  de  lui  fans  qu'il 

^"S^i  apperçuf  ;  au  lieu  que  dans  tout  autre  tems  il  a 

rouie  11  fubiile  ,  que  le  moindre  bruit  TeffaroMche  I 

c'eft  pourqui^i  on  choifit  poiir^c  tirer  le  tems  où.  il 

crie.  Lorfqu'il  a  fini  ce  fingulier  ramage  ,  un  chaffeur 

habile  fe  garde  bien  de  faire  aucun  bruit,  parce 

qvraIor.s  il  entend  trcs-clair  &  fait  attention  atout. 

Chaque  coi/  de  bruyère ,  pendant  fa  chaleur ,  fe  tient 
dans  un  certain  canton  d'où  il  ne  fort  point  ;  &  fou- 
.  vcqt  dans  les  forêts  ils  fe  trouvent  fi  près  les  uns  des 
autres,  que  d'un»mûmc  endroit  on  en  entend  plu- 
fieurs  à  Ja  fois.  Le  coq  cfl  d'abord  feul ,  mais  awfTi-tot 
que  les  poules  l'entendent,  elles  lui  répondent ,  s*ap- 
prochent  &  l'attendent  fous  l'arbre.  Chaque  co^  a 
plufieurs  poules  c,omme  le  cp^domeftîque  ;  il  defcend 
de  Tarbre  ,  les  coche  ,  &  féconde  leurs  Oeufs. 
La  poule  Je  bruyère  eft  plus  petite  que  le  coq^  & 
-    rcffcmble  par  fon  plumage  à  la  perdrix;  elle  pond 
jufqr'à  huit  ou  neuf  a?uis  blancs  niarquetés  de  jai^- 
ne;  cl|c  les  dcpofe  au  milieu  de  la  moufle  dans  un 
lieu  fec.  Loffqu'elle  efl  obligée  d'aller  chercher  fa 
nourriture,  elle  les  couvre  de  moufle  ,  &  les  cache 
\  de  manière  qu'on  a  bien  de  la  peine  è  les  découvrir. 
Des  que  les  petits  font  éclos,  la  mère  les  promené 
dans  les  bois ,  oii  ils  fe  iTOurrlffent  d'oeufs  de  fourmis 
jufquVi  ce  qu'ils  foient  devenus  forts',  ils  s'accoutu- 
ment à  manger  des  pommes  çlc  pin.  Quoique  ceS] 
pQulcs  foient  très- fécondes  ,  ces  oifeaux  ne  fx>nt  pets 
très- nombreux  ,  parce  que  Us  oifeaux  de  proie,  les 
renards ,  &  autres  animaux  en  détriûfehi  beaucoup. 
^j^     On  voit  quantité  de  ces  oifeaux  dans  le  nord  de 
l'Angleterre  &  de  l'Ecoffe.  ^n  prétend  qu'ordinaire- 
ment les  mâles  fe  tiennent  enfemblc  &  les  fêmtlles 
À  part:  (+)  '.  '/•   .  •••.■•'■■. -"^'r,■.yL■•:^.  ..•■  ••■  :.'--:;'.^-.-;.  'T 

Coq  de  roche ,  f .  m.  (  Hijl,  nat.  Ornithologie,  )  nom 
fous  lequel  les  habitans  de  Cayer«nc  corinoifj'ent  un 
bel  oifeau  ,  que  Uarrérea  défigné  le. premier  par  la 
dénomination  de  j^allus  férus /axatilis  croceus ,  crijiam 
i plunm  conJlruHam  gtrens,  Hifloire  de  la  Ftartce  équi' 
noxialc  ypu^e  i^z ;  enfuite  dans  fon  Ornithologie  ^ 
il  II  [je  ]  ,  ^^cnre  xi  ^  efpecù  x  ,  fbus  celle  de  upupa 
Amcricana  cwceafaxaiïlis^  M.  Linné ,  dani  la  fixieme 
édition  de  fon  Syjlerna  /2tf/^r<2  ,Tappelloit  upupa  cro- 
6c  dans  la  douzième  6c  dernière  édition  ce 


Cdd 


1766,  piigc  <}jif  ,  il.  le  nommç  pipru  1  rupicola^ 
cri  (la  erecld  margine  purpured ,  corpore  croceo ,  teclriciz^ 
bus  reclricum  criificatis,  M.  BrifTon ,  au  volume  IV  de 
•fon  Ornilholopc ^ page  42>7 ^  planche  XXXJf^^Jlg.  1 , 
en*  donne  u^e  bonne  fîgure&C  une  ample  dcfcripiion , 
fous  la  dénomination  de  coq  de  roche ,  liupicola  au* 
rantia  ,  corolld  tanïâ  purpured  pracincld  ,  teclricibus 
io  intermediis  prima  medietAte  aurantiis  ^  exteriùs  in" 
tendus^  inferiàs  paUidius ^  alurd  medietate  ft^Jch^ 
apicc  dilutk  aurantio  marglnatis ,  ntrinque  exiinid  fuf' 
eu  ^  apice  diluti  aurantio  fimbriata  ^jnteriàs  prima  me- 
dictatc  pallidi  aurantid.  »  é»rrupicola.  On  en  voit  une. 
figure  à  notre  volume  XXHl  ^  planche  J^L^n^.  2. 

Cet  oifeau  ,  qui  fe  rangç  uaturellement  dans  la 
famille  des  gue||trs,  dont  il  léBrdoif;t  milieu  pL  Vek- 
térieur  unis  trèsétroiiement  enfemble  par  trois  ar- 
ticulations, diffère  de  tous  lq$  autres  de  cette  famille 
par  Ibn^bec  conique  ,  comprimé ,  court  &  crochu  ^ 

U  par  la  hupc  ea  dcQÛ-lunc  qu'il  porte  fur  la  ic(et 


«  ^* 


It  a  ir*peu-près  la  grandeur  du  pigeon;  fa  longueuir  ; 
depuii(  U  bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue  ,  efl  *' 
d'onze  pouces,  ik  jufqu'aubîput  des  ongles  de  dix 
pouces  un  quarfi  ion  bec  1  fei/€  lignes  ^e  longueur', 
depui:>  fon  extrémité  .jufqu'jitix  coins  de  la  bouche  ;  j/ 
fa  queue  trois  pouces  ,  fon  pied  feize  lignes;  le  doigt 
mihea  des  twli^  antérieurs  ,  y  compris-  fon  ongle  a  f 
quinze  lignes ,  l'intérieur  &  le  poil<.rieur  un  pouce. 
Ses  ailes,  lorfqu'cllas  font  plieés,  s'étendent  juf- 
qu'aux  troisquarts.de  la  longueur  delà  queiîe;  Se 
lorfqu'elles  font  étendues  ,  elles  ont  deux  pieds  un 
pouce  de  vol_;  les  plumes  de  fa  hupç  oJit  dix-buit 
lignes jl^J^ucur.^ •  •"  •■" '•  'y^'/x^ilil/;^^^ ;■  • 

;ry:>Lsi  plupart  de  k$  plumes  font  coupées  qitarfé- 
mcnt ,  &c  fa  queue  qui  en  aidouze  ,  eft  courte ,  tron- 
quée 6c  recouverte  par  de/ plumes  prefqii'auffi  lon- 
gues qii'elles  ,  coupées  quarrément  &  extrômemcnt 
larges ,  parce  que  leurs  barbes  font  très-longues  &: 
réfléchies  parles  côtés.  Ses  ailes  ont  chacune  dix-? 
neuf  plumes,  dont  la  quatrième  &  la  cinquième  ibnt 
les  {)lus  longues*,  &  les  quatre  vôifmes  du  corps  ont 
les  barbes  extérieures  fort  longue/ ÔC  réfléchies  par 

les  CQtés»  '^::i''^''V'^'*'''!'*'*-'''*^'-'''^^'hifej^  ■       .;*''^^îV'r^*^^^;*r<;-"^,.;v^%" 

La  couleur  dominante  de  cet  oîfeaù  efl  un  bèati   ; 
jautte-orcVngé  ,  avec  quelque!^  mélanges  dans  diver-*    * 
fes  parties;  par  exemple  ,  iahupeeff  bordée  d  oran- 
gé-clair ,  qui  renferme  une  bande  étroite  d'un  beau 
pouTpre.  Les  couvertures  du  deflous  des  ailes  les 
plus  extérieures ,  c'ell-à-dire  ,  les  plus  éloignées  du 
corps  ,  font  brunes  &  terminées  de  blanc^jaunâtre  #  ' 
celles  du  milieu  font  brunes  du  côté  intérieur^  6t 
orangés  du  côté  extérieur.  Des  dix-neuf  plumes  de 
T'aile  ,  les  fix  premières  font  blanches  fur  le  bord  de 
leur  côté  intérieur,  &c  fur  le  milieu  feulement  de   . 
leur  côté  extérieur;  Les  trois  fuivantes  comprenant 
.  la  htiitieme ,  la  neuvième  ôe  la  dixième,  ont  un  bord- 
étroit  ,  blanc  orangé ,  qui  cfl  plus  large  dans  les  ctnq 
qm  fuivent ,  favoir,  l'onzième  j'ufqu^à  la  quinzième 
incUifivement.  Les  trois  fuivantes ,  favoir,  la  fei/ie- 
le  jufqu'à  la  dix-huiiieme  incltifivemcnt ,  font  bqr- 
îes  exttlrieurement  d'un  bclt>rângé;  enh'u  la  dix-  . 
neuvième  &  dertiiere  a  tout  fon  côté  extérieur  de 
cette  couleur  ;  le  bout  des  fept  plumes  de  l'aile  5 
depuis  la  fepticme  jufqu'à  la  treizième  inclufi vement^  _ 
eft  blanc- fâlc;  &  les  fix  fuivantes,  comprenant  la 
quatorzième  jufqu'à  !a  dix- neuvième  inçlufivement , 
ont'cememe  bout  orangé ,  &  d'autant  plus  foncé 
que  ces  plumes  font  j^lus  voifines  du  corps.  Des 
cfouze  plunies  de  la  queue ,  les  dix  dit  milieu  ont 
leur  moitié  inférieure  orangé  fur  le  côté  extérieur, 
&  orangé  pU»i:pâlc  fur  le  côté  intérieur  ;  ieurmoitié 
fupérieurë  eft  t)rifnc  ,  terminée  par  un  orangé- clair  : 
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comme  dansJes  autres-  Sqîi  bec,  KS..pieas  &  fes 
ongles  'font  jaunes.'""- .-  '■  "^''v-^u  :^  v''^^^)^^"^' 5*'Sè^'^^^  ^ 
.y\  mœurs.  Le  coq  de  roches  eft  particulier  à  Sùnnam  ; 
&:  à-Cayenne  ;  fpn  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  habite 
communément  les  rochers.  Il  faut  que. c<^t.ori'eau  loic 
rare,ciBr  on  eiî  voit  apporter  peu  ci*  Europ'^  ;  il 
feroit  intérfefTant  que  les.  voyageuts  nou$  inftniifif- 
fent  de  la  manierg  dont  CQt  oiteau  fio^tdier  par  fa 
forme  fé  nourrit  &  fait  fon  nid.  Ses  rtiocur*  ne  diffé- 
reront peutr être  pas  cfleatiellement  de  fiielles  de  la 
hupe  ,  du  guêpier ,  du  calao  ^  du  marfin-pê^jheur  & 
du  manakin,  dans  là  famille  defquelsi  4:i«  range 
natureUement.  On  en  verra  des  preuve^  plus détaiW  \ 
lées  dans  notre  Ornitholome.  (  M.  Ai>4J*li^^^  ) 

COQU ALLIN ,  f.  m.  (Hiji.  nat.  Quadmp.  )  nom 
que  M.  deBuffon  donne  à  un  petit  aninjal.qtului  a    ' 
été  envoyé  d' Amérique  ,  fous  le  nom  d'écureuil-    '   , . 
orangé,  &  dont  it  a  fait  graver  une  très-bonnp 
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ijiàtùnlït  ^  édition  i«-/a  de  1770  ,  c* 
^uauU  callotcjuapachU  ^  ow  le  co[tiocot$  quallln  de 
Fernandez ,  Hïjloria  anifn,  nov..Hlfp,  cap.zÇ  ^p,  8  ^ 
"dont  il  a  fait  le  nom  de  coquttifin.  /  - 

-  Celui  du  Mexique,*;  eft  félon  Fernandez^  un  joli 
animal/,  une  fois  plus  grand  que  Tccureuil ,  ôc  triés- 
remarquable  par  fes  couleurs  :  il  a  le  ventre  d'un 
beau  jaune ,  ta  tête  &  le  deflus  du  corps  orangé , 
varié  de  blanc  ,  de  noir  &  de  brun  ;  il  fe  couvre  de  - 
fa  queue  comme  récurcnil .  mais  il  n'a  pas  comme 
lui  des  pinceaux  de  poil  à  1  extrémité  des  oreilles  / 

'""il  ne  monte  pas  fur  les  arbres;  il  habite  comme  l'écu- 
reuil Suide»  o'eft-à-dire  ,  récureuil  de  terre  delà 

-.-— Xaroline,  dans  des  trous ,  &  fous  les  racines  des  ar- 
Jlfyre%\  il  y  fait  fa  bauge  &  y  élevé  fes  petits  :  il  rem- 
plit auffi  fon  domicile  de  grains  &  de  fruits  pour 
r    s'ennourrirpendanijjhrver.  Cet  animal  eft  menant, 

'  '  jruKe  &  farouche,  au  point  de  ne  (e  jamais  2%^- 

... , :    voiler. .  ^,^-. . *■..    ■.;.;-  .. •„  . .■•  :,. •  v.-..  '..,      ^...^^  ,. 

-■-':'•  j:  A  cette  défcnptîon  de  Fernandez ,  M.  de'  Buffbn 
ajoute  feulement  une  comparaifonS  il  paroii ,  dît-il , 
.     que  \tcoqualUnnt  fe  trouve  que  dan*  les  parties 
méridionales  ^e  l'Amériqiie.  Lgs  écureuils  blonds 
;    ou  orangés  des  Indes  orientales  font  bien  plus  p^ 
tits,  ficlcur^ couleurs  font  uniformes  ;  ce  font  de 
vrais  écureuils  qui  grimpent  fur  les  arbres  &  y  font 
leurs  petits  ,  au  heiique  \t  -coqualUn  &c  le  fuiffe  dé 
l'Amérique  fe  tiennent  fous  terre  comme  les  lapins  , 
&  n'ont  d'autres  rappprts  avec  l'écureuil  que  de  lui 
reflenfbler  par  la  ngJire  ;  d'où  il  conclut  ainfi  :  ce 
n'eft  point  un  écAirei*^! ,  quoiqu'il  lui  reffemble  aflcz, 
,   par  la  figure  &  par  lel  panache  de  la  queue  ;  car  il 
;     €n  diffère ,  nc^n  feulement  par  plufieurs  caradtcres 
-"^xttîrieurJKÎmais  auffl  par  le  naturel  &  les  mœurs, 
/({^//îiir^w^i.  11  n'eft  pus  douteux  <ju'une  différence 
dans  les  mœurs  indique,  pour  Tordinaire  ,  une  dif- 
férence entre  les  efp/eces  des  animaux  ;  &  c*eft  dcja 
une  forte  préfomptijon  pour  faire  croire  ,  comme  Ta 
penfé  M.  de  Buffon  ,  que  fon  coqualiinnciï  pas  une  ^ 
efpece  d'écureuil  ;  mais  il  faut  convenir  aufTi  que  ces 
caraderes  diftindHfs,  tirés  des  qualités  occultes, 
telles  que  les  mœurs  &  les  autres  facultés  intérieu- 
res animales,  ne  fuffifent  pas ,  &  qu'il  faut  y  joindre  . 
encore  des  différences  phyfiques ,  pofitives  &c  per- 
manentes,  tirées  des  parties  extérieures  de  ces  ani- 
maux. Si  M.  de  Buffon  nous  eût  dit  qiie  fon  coqualUn 
avoit  les  dents  ou  les  doigts  des  pieds  femblables  à 
ceux  de  l'écureuil  ou  diffèrens ,  il  nous  eut  mis  en 
état  de  porter  fur  cet  animal  un  jugement  que  nous 
fufpendrons  ,  jnfqu'à  ce  que  les  circonftance's  nou5. 
permettent  la  vérification  de  ces  détaili^^^^ntiels. 
\m.4danson.)  :    • 

S  COQUERELLES.,  f.  f.  plur.  (  terme  de Biafon.) 
avellana  ,  reprcfentation.  de  noifeties  dans  leurs 
gouffes ,  jointes  enfemble ,  au  nombre  detrois ,'  telles 
qu'on  les  trouve  fur  les  noifettiers;  elles  font  le 
plus  fouvent  de  ^nople.  ^  ■    -     . 

Le  mot  c^ereiUs  vient  du  vieux  Gaulois  cçquc- 
rc^s  j  qui  a  fignifié  des  noifettes  toutes  vertes. 

j  Huault  de  Montmagny  ,  de  Bernay  à  Paris;  d'or 
àja  f af ce  d'azur  j  charg/c  de  trois  molettes  d'éperons  du 

champ  ,  &  /ccompagnic  de  trois  Coquerelles  definopU» 
iG.D.LT.)  ;  ,  v 

COQUILLE  ,  f.  f.  cohcha ,  a,  (  terme  de  Blafon,') 

meubles  qui  entre  fou  vent  dans  récii  ;  accompagne 
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quelquefois  les  pièces  bonorabj^s  ou"  lès  charge- 
'  On  nomme  .coquilles  deiSi^iié  Jacques  les  plus 
grandes ,  &  coquilles  de  Saint  Michel  les  plus  petites* 

Les  moyennes,  quifoni  le  plus  en  ufage^  {ont 
nornrnécs  fimplemcnt  coquilles,   \  .  * 

Lés  coquilles  défigner\t  lés  pèlerinages  &  voyages 
de  mer.  , 

Amanzé  daChofaîlIes |  en  Bourgogne;  de  gueuUs 

a  trois  coquilles  d*or,       •  *^  '  *' 

;    'Efcànevelle  de  Couéy,  de  QuîUy ,  de  Macherau- 

mefnil,  en  Champagne  ;  d^ argent  à  fix  coquilles  de 

gutuUsé  '    •    :  "     ■  .  '  ' 

H  aimond^cle  Modene ,  de  Pomerols ,  en  Proven- 
ce; de  gUeiimà  la  croix  d'argent  y  chargée  de  cinq 
coquilles  du  champ,  (  G.  D.  L.  T.)  ,-  - 
i>  5^^^^  '  ^  Mufiq.  infir.  des  anc^  Les  anciens  a  voient 
refpecç  de  w,  dont  on  trouve  le  defTin,  /^.^  j) , 
planche  l  de  Luth.  SuppUnient  ;  car  je  penfe  que 
c'iétoit-U  le  cornu  des  anciens,  &  non  U  buccina. 
^oyei  Trompette  yiMufnf.  inft.  des  anc.  )  Suppl. 
L'efpece^de  branche  oui  traverfe  ce  cor ,  ne  fer  voit 
probablement  qu'à  la  feni!;  plus  commodément. 
(^F.  D.  C.)  ■  ■■■■'    .■■>^'    .•  ■.•^;  :  y 

•'  S  Cor  ,  (  Luth.)  il  eft  indlfpenfaÊl^  à.  ^n  com- 
politeur  ^connoître  l'étendue  commode  d'un  cor^ 


Me'ChaJJe^^  les  tons  qii'en  peut  tirer  tout  homme 
cjui  en  donne  >  fans  être  fupcrieur*,  parce  que  cet 
inftrumerit  eft  d  une  grande  expreffion,  quand  il  eft 
enJ(>loyé  à  propos,  &c  parce  qu'un  conjpofitcur  doit 
toujours  s'attacher  à  faire  une  mufique  facile  à  exçr  - 
cutief;  nous. allons  donc  expliquer  tout  ce  qu«  Ton 
peut  &  doit  attendre  d'un  corde-chajfe  médiocre. 

L'étendue  ordinaire  du  car  çft  de  trois  ôô^ves ,  à 
compter  depuis  Vut  qui  eft  k  l'uniffon  dès  biiftes  du 
claveifin,  ou  du  huit-pieds  puverr  de  l'orgue  kXut 
qui  e<l  trois  oibves  plus  haiir.  Dans  la  première 
oélave  ,  le  cor  donne ,  outre  le  Ton  principal /^  ,  fa 
quinte yî?/;  dans  la  féconde  odave  ,  on  trouv^l'ac.- 
cord  parfait  ut-y  mijbl;  enfin  dans  latrqiîieme,  iV 
cor  donne  toute  l'échelle  diatonique'  ut  ;  re-,  //;/ ,  fj , 
fol  y  la  y  fi  9  ut;  mais  il  faut  remarquer  que  le  fa  dii 
^o/"-(3?«-cA^^tr  çft  naturellement  un  peu  tro^îhaut,  6c 
je  la  trop  bas,  &  ^ue  ce  n*eft  que  par  l'art  que  le 
muficien  parvient  à  donner  le  fa  &  le  lajuûe. 

Outfe  ces  tons ,  le  cor  en  donne  .encore  plufieurs 
autres,  fuivant  le  plus^ôu  moins  d'habileté  de  cc^ui 
qui  en  joue;  Naturellement  le  cor  a  cinqoftaves  com- 
plexes d'étenduerc'ei^à-dire  ,  une  plus  baffe  &  une 
plus  haute  qjo^les  trois  que  nous  Venons  d'indiquer;  . 
mais  il  eft  très-difficile  de  le^s^donner.  L'étendue  vé- 
ritable du  cor'de-chajfe  eft  donc  depuis  Vut  à  l'unifTon 
du  feize  pieds  ouvert  de  l'orgue  juftju'à  Vut  cinquième  * 
odave  du  premier.  Dans  la  première  &  dans  la  der- 
nière oâave  ,  le  cor  a  tous  les  femitons  ;  mais  il  eft 
rare,  ou  plutôt  inrrpbfrible ,  que  le  môme  muficien 
qui  donne  les  fons  les  plus  graves  puiffe  aufli  donner  - 
les  plus  hauts.  Vbici  l'étendue  complette  du  cor.  Les 
rondes  indiquent  les  fons  facile^  ,  &  que  tout  mufi- 
cien peut  employer  fans  fcrupules  ;  l^sl)lanche$  in- 
diquent les  (bns  un  peu  plus  difficiles  ,&  qui  deman- 
dent un  homme^bien  maure  de  (brt"inf}rument  ;  cnh'a 
les  noires  indiquent  les  fons  tout-à-fait  difficiles ,  &  '^ 
qui  ne  peuvent  être  fournis  q^ie  par  un  trcs-habile 
muficien.  Remarquez  encore  que  le  //>  àw  cor-de^  ' 
chaJfetA  un  peu  plus  bas  que  le^  b  ordinaire.    , 
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.  lions  avons  mis  les  noms  fous  la  première  oÔave 
iSé  cette  échelle ,  à  caufe  que  Ton  ne  defcend  jamais  fi 
bas ,  &  qu*ainfi  on  n*eft  pas  accoutumé  à  ces  notes. 
'  L'échelle  du  cor-dc'chajfe  que  nous  venons  de 
donner ,  prouve  au'on  fe  trompe  dans  la  tai^ie  du  rap- 
port de  V étendue  des  voix  6*  des  infirumens.  de  mujique, 
compares  au  clavecin  ,  plan,  XXll  de  Luth,  DiH,  raif, 
des  Sciences^  &c.  dans  laquelle  on  compte  le  premier 
vt  du  cor  à  Tuniffon  du  huit-pieds  ouvert ,  tandis  qu'il 
eft  à  Tuniffon  du  feize- pieds  ouvert.  Cette  erreur 
vient  probablement  de  rirrégularité  que  commettent 
les  muficiens>,  quand  ils  notent  les  parties  de  cor  (wr 
la  clef  du  violon ,  ce  qui  cft  le  plus  en  ufage  ;  car 
alors  ils  écrivent  tous  les  tons  un  oftave  plus  haut 
qu'ils  ne  font  effeÛivement  ;  ainfi,  au  lieu  de  com- 
mencer l'oftave  du  cor  qui  contient  la  gamme  diaîo- 
iiique,parlepremieri^/en  basde  laclef  de(7.>(r,7^i^, 
fur  la  ieconde  ligne  ,  ils  la  commencent  au  fécond 
j//.qiii  eft. entre  la  troifieme  &  la  quatrième;  mais 
cequ'il'y  a  de  fingulier,  c*eft  quequand  ces  mêmes 
mauciens  notent  les  parties  c|e  cor  fur  la  clef  de  la 
ba0e  ou  àefa'Uir  la  quatrième  ligne,  alors  ifs  pofent 
chaque  ton  dans  Toûave  qui  lui  convient  réellement. 
Comme  les  tons  que  le  cor'de^chajje  fournit  com- 
modément appartiennent  au  mode  majeur  d'«r  &  à  ' 
fes  relatifs  majeurs  de  fol  &  de  /i  ,  on  ne  peut  pas 
employer  le  cor  dans  les  autres  modes/Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  on  s'eft  avifé  de  fabriquer 
des  cors  de  fept  fortes.,  favoir  ;  des  cors  dont  le  fon 
fondamental  eft  ut ,  d'autres  où  re  eft  le  fon  fonda- 
'  mental ,  d'autres  où  c'eft  mi  ^fa^fol^  la ,  &  enfin^?  l> 
enforte  que  par  ce  moyen  on  peut  $*en  fervir  dans 
les  modes  majeurs  d'/^/ ,  deY< ,  de/w/ ,  deyi ,  de/c;/, 

•  de /<2,  &  dey?b  ;  mais  il  faut  bien  faire  attention^ 
que  plus  le  ton  naturel  du  cor  monte  ,  plus  la  diffi- 
culté d'emboucher  les  tons  aigus  augmente. 

Rema;:quons  en  partant  qu*on  peut  à  toute  force 
mettre  des  cors^de'ckûJTe  à  l'accompagnement  d'une 
pièce  au  mineur;  mais  dans  ce  cas,  on  eft  aftreint  à  ne 
fe  fervir  que  des  tons  que  le  mode  majeVr  a  de  com- 
-  mun  avec  le  mineur.  Remarquons  encore  que  çÉt  le 
moyen  de  petites  branches  ou  tuyaux  pofticncs  qu'on 
infère  entre  le  cor  &  fon  bocal,  on  peut  baifler  le 
fon  fondamental  d'un'  femi-ton,  enforte  qu'on  peut 
encore  avoir  des  cors  trire  b  pu.  ut"^  ,  en  mi  \j  ou 
rcj^y  en- fol  [>  o\}fa  ^^  en  la  ];  ou  fol  ^y  enûn  en 
ut  [.  ou  fi  ;  mais  cor^.me  par  ce  moyen  on  gâte  la 
proportion  totale  de  rinftrument,  festons  devien- 
nent dLîfs&  fauxl       1  .       -.        .  ;. 

Tous  les  cors  étant  à  proprement  parler  en  C.fol, 

ut^  tranfpofé-d'ùn  ou  de  plufîeurs  tons ,  la  méthode 

\  de  noter  toujours  les  parties  de  cor  en  Cfol,  ut ,  en 

'î^écrivanf  au-deflus  le  nom  de  la  tonique,  comme  corni 

.1/2  D,  là^  re ,  me  paroîjt  préférable  de  beaucoup  à  celle 

de  noter  ces  parties  dans  tous  les  modes  ,  &  d'armer 

*  la  clef  de  diefes  ou  de  bémols.  Il  me  fembie  encore 
-  qu'on  feroit  bien  de  les  noter  toujours  fur  la  clef  de 

la  bafle  ou  de  fa ,  parce  qu'alofs  les  tons  de  Tinftru- 
ment  font  dans  leur  vrai  diapafon.  (5)  x. 

COR-D£CHASSEL  f.  m.  cornu  y  indécl.  '  cor/zf^^  au 
pluriel,  (^  terme  de  piaf  on,  yinûrument  qui  paroît 
dansl'écu,  courbé  en  demi  cercle ,  le  bocal  à  dextre, 
le  pavillon  à  feneftne. 

On  dit  enguiché  dix  bocal  ou  embouchure  ,  virole 
de  l'extrémité  oppofée  ,  6c  lié  de  l'attache,  lorfque 
ces  chofes  font-d'un  autre  émail  que  le  cor-de-ckaffe. 

Xjneor-de-chaffe  fans  attache  eft  nommé  huchet. 

De  Philippe  de  Saint  Viance  en  Limofin;  à!a^r 
~au  cor'dt-ckaffed*or. 

Rogier  de  Villeneuve  en  Bre'tagne  ;  ^hermine  au 
cor-de-chaffe  de  fable  enguiché  ,  lié  &  virole  de  gueules. 
{G.D.L.T.yy  V 

§  CORAIL ,  f  m.  {Hijl,  nat.  Conchyllolog,  )  La 
vérité  doit  être  aufli  f»crée  pour  rhiftorien  natura- 


> 


lîftc,  que  pour  ITiiftorien  politique;  fans  elle  nulle 
certitude  dans  la  date  ^  découvertes  »  fans  elle  plus 
d'émulation;  les  écrivains  les  plus  rufés  ou  les  plus 
hardis ,  pouvant  fe  parer  des  découvertes  des  autres; 
ou  revendiquer  après  coup,  des  chofes  qui  ne  leur 
appartiennent  point:  cett«  réflexion  eft  amenée  na- 
turellement par  U^découverte  des  animaux  du  co^^ 
rail.L^  plupirt  des  modernes  l'attribuent,  on  né 
faiî  pas  trop  pôurcjuoi,  à  Peyflonel,  parce  qu'en"* 
lyij  il  écrivit  à  Réaumur  avoir  obfervé<lumôuve- 
ment  dans  les  prétendues  fleurs  die  cette  produftion 
marine;  mais  ce  mouvement  avoitété  apperçu  & 
même  défigné  comme  un  mouvement  aaimak,  dès 
l'année  1699  >  P^^  Impérati  &  par  le  comte  de  Mar- 
figli  lui-même;  tout  ce  que  Peyflbnel  a  avancé  de 
plus,  fans  en  donner  d'autres  preuves,  c'eft  que  ces 
fleurs  étoient  de  petits  animaux.  Il  n'a  donc  fait  que 
réveiller  une  alerte ,  renouveller  une  obfervation  qui 
avoitété  faite  &  répétée  plufîeurs  fois  avant  lui;  & 
il  eft  probable  qu'on  ne  lui  en  eût  pas  attribué  la  dé- 
.couverte,  fi  l'on  eût  lu  la  remarque  de  M.  de  Réau- 
mur,  fi  bon  jbge  en  cette*matiçre ,  qui  dit  à  ce  fujet 
en  1741,  dans  la  préface  de  fon  fixième  volume  de 
VHiJloired0lnfe3es  ^pag.  y 41 4<  Quelque  difpofé  que 
je  fois  aujourd'hui  à  regarder  ce  même  fentiment 
comme  vrai,  quoique  l'exaditude  &  le  prix  des  ob- 
fervations  fur  lefquelles  M.  Peyflbnel  avoit  voulu 
rétablir,  me  foient  mieux  connus  ,  il  me  paroît  ce- 
pendant encore  qu'elles  étoient  infuffîfantes  pour 
prouver  que  les  coraux  &  lés  produâions  analogues 
étoient  les  ouvrages  de  petits  infeftes  de  dilFcrentes 
efpeces . .  • . .  mais  après  avoir  accordé  que  ces  pré- 
tendues fleurs  n'érpient  réellement  que  de  petits  anî-^ 
maux ,  qu'en  pouvoit-il  réfulter?  il  fembie  que  la 
feule  conféquence  qu'ont  oit  en  droit  d'en  tirer  ,eft 
que ,  comme  les  tiges  de  différentes  plantés  terreftres 
font  couvertes,  les  unes  de  pucerons,  les  autres  de 
gallinfeôes ,  les  autres  de  galles ,  de'même  l'écorce 
des  plantes  marines  étoit  remplie  d'infeÔes  quiai- 
moient  à  s'y  loger  ;  qu'on  ne  devoir  pas  plus  regar- 
der ces  derniers  comme  les  ouvriers  des  corpis  fur 
lefqiiels  ils  k  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  qu'on 
regarde  les  autres  comme  ceux  des  plantés  auxquelles 
nous  les  voyons  attachés.  Là  grande'difficulté ,  celle 
fur  laquelle  j'ai  le  plus  infifte,  &  qui  me  paroiflbit 
infoluble ,  c'étoit  d'expliquer  comment  des  infeûes 
pouvoient  conftruire  les  corps  pierreux  fur  lefqùels 
on  lestrouvpit;  comment  de  pareils  corps  pouvoient 
réfulter  de  plufieurs  de  leurs  cellules  ou  coquilles 
réunies;  &  c'eft  une  difficulté,  que  M.  Peyflfonela 
laiflfée  dans  tout  fon  entier ,  &  par  rapport  à  laquelle 
il  étoit  impoffible  alors  d'entrevoir  aucun  dénoue- 
ment».   /■  ,\'^  •■'■  ■  ^  • 

Celui  qui  a  affirmé  le  premier  que  le  corail  étoit 
formé  par  ces  animaux  &  qui  en  a  donné  les  preuves 
les  plus  complettesSc  les  plus  convaincantes,  par 
l'exaitlen  le  plus  circonftancié  par  de  pàrçils  animal- 
cule^, dans  des  produâions  marines  analogues  au 
cvrailj  eft  M.  Bernard  de  Juffieu  qui  en  a  dÉcrit  plu- 
fîeurs efpeces  en  i74Z ,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca-    ■ 
demie.  C'eft  donc  à  lui,  c'eft  à  lui  feul  qu'appartierit  \ 
cette  découverte ,  que  les  obfervations  ultérieures 
des  autres  ,  ainfi  que  les  nôtres,  n'ont  fait  *e  confir- 
mer :  rendons  donc  à  ce  naturalifte ,  aufli  favant  qu'il- 
luftre.,  toute  la  gloire  d'une  découverte  qu'on  lui 
enlevé  depuis  plus  de  30  ans  &  que  fa  modeftie  feule  , 
liii  empêche  de  réclamer.  M.  B.  de  Juffieu  me  connoif- 
foit  alors  depuis  long  -  tems>  &  m'avoit  fait  trouver 
plufieurs  fois  des  polypes  d'eau  douce,  tant  dans  les 
baffins  du  jardin  royal  des  plantes ,  que  dans  la  ri  viere 
des  Gobelins  ;  &  ce  fut  à  l'occafion  de  la  propriété 
que  M.  Trembley  reconnut  en  1731,  dans  les  po-    , 
lypes,  depouvoir  formerautant  d'animaux  complets  / 
qu'on  faifoit  de  portions  de  leur  corps  en  les  coupant  • 
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en  les  hachant  de  tous  ftns,  que  M.  de  Juflieu ,  après 
avoir  communiqué  de  ces  polypes  à  M,  de  Réaumur , 
&  après  avoir  vérifié  avec  lui  la  découverte  de  M. 
Tremble/;  voyagea  fur  les  côtes  de  Normandie  où 
il  fir la  découverte  des  polypes  des  corallines  dont 
:  il  examina  la  ftruâ;ur«t  iV^ga^i^^ion  ^  l'économie 
:  qui  lui  fournirent  les  preuves  les  plus  coraplcttes  que 
les  fleurs  animées  4**  corail  étoient ,  non  -  feulement 
de  vrais  animaux^  «aïs  que  ces  animaux  réunis. en 
'  famille ,  ou  plutôc  formant  un  corps  commun  à  plu- 
fieurstêtes^fourniffoientfeuls  à  la  matière  pierrcufe 
qu'ils  enveloppplent  fous  la  formed'une  glaire  qioUe , 
un  peu  fponcteufe  cependant,  tous  les  petits  grains 
pierreux  qui  dévoient  former  fes  diverles  ramifica- 
tions, &c  eri augmenter lepaiiTeur  par  de  nouvelles 
couches  concentriques  :  découverte  en  m^Bme  tems 
la  plus  belle  &  la  plus'împortante  qui  ait  ^é  faite  de 
nos  jours  en  hifloire  naturelle ,  puifqu'elle  rétablif* 
foit  dès  -  lors  un  ordre  plus  naturel  dans  nos  connoif- 
fances  ,  en  reftituant  au  règne  animal  de  nombreufei^ 
Éimilles  d'êtres.,  qui  avoient  été  jufques-là  con(pn^ 
dues  parmi  les  plantes  les  plus  imparfaites  du  règne 

végétal..^     _\  ^if:^'^ij:U^n:^i^^^  ;^%:jsf|pK     ;l 

iumi  XXIII  ^  repréfente  le  corail  to^^^t  proprement 
dit ,  recouvert  de  fôti  ccîSrce ,  prefque  fpongieux  6c 
tendre ,  qui  montre  une  grande  quantité  de  petites  cel-  ; 
Iules  en  étoiles  d'une  ligne  au  plus  de  diamètre ,  & 
diftante  deux  à  trois  fois  autant  les  unes  des  autres: 
ces  cellules  ne  font  que  dans  répaiflTeur  de  Técorce , 
elles  ne  pénètrent  point  dans  la  fubftance  du.fquelette 
pierreut  qui  eft  feulement  marqlié  d'autant  de  filions 
longitudinaux  qu'il  y  a  de  cellules  correfpondantes 
fur  chaque  branche;  les  bouts  cependant  des  jeunes 
branches,  qui  font  à  peine  formées,  femblent  montrer, 
fur  une  longueur  de  trois  où  quatre  lignes ,  plufieurs^ 
cavités  en  cellules  hémilphériques,  qui  s'effacent  par 
dégrés  à  mefure  qu'elles  groffiffent» 

On  dit  communément  que  It  corail  n^  végète  pasn 
fi  l'on  entend  par  ce  terme  qu'il  n'eft  pas  organifé, 
comme  un  végétal,  on  a  raifon  ;  maisfi  l'on  veut  dire, 
qu'il  ne  s'accroît  pas  par  couche  fucceflive  comme 
les  végétaux ,  on  fe  trompe  ;  car  il  fe  forme ,  fur  la 
partie  pièrreufe  qui  en  occupe  le  centre ,  une  addition . 
fucceflive  de  couches  pierreufes  formées  par  un  dé- 
pôt qui  y  eft  remis  par  la  portion  animale  charnue 
Sui  îcft  logée  entre  TécoTce  extérieure  &  cette  fub- 
ance  pierr€ufe,comme  le  liber  ou  l'écprce  intérieure 
du  bois  laiffe  échapper  fucceflivement  une  couche 
ligneufe,  qui  s'attache  &  s'incorpore  aux  anciennes 
^^couches  ligneufes*  On  voit  aux  lettres  >4  B  C  une 
branche  cafTée  de  cor ji/  qui  s'eft  greffée  au  çor^// fur 
lequel  elle  eft  tombée.,  &  qui ,  loin  de  prouver  un 
défaut  de  végetatton  dans  cette  fubftance ,  confirme 
nos  obfervations  fur  la  manière  dont  nous  avons  dit 
que  fe  fait  raccroiffement  du  coraiL 

Le  cor^/fe  pêche  dans  la  Méditerranée ,  particuliè- 
rement depuis  les  côtes  d'Efpagne  jufqu'à  celles  de 
ritalïé ,  de  la  Sicile ,  &c.  en  y  comprenant  celles  du 
Languedoc  &  dç  la  Provence.  Celui  de  .la  Sicile  & 
de  l'Italie  eft  beaucoup  plus  gros  &  plus  haut  que  ce- 
lui^des  autt;jes  côtes ,  il  a  jufqu'à  deux  pieds  de  hau- 
teur fur  un  pouce  &  demi  de  diamètre.  (  M.  AdaN" 
SON.)     '  ■  :■- .  •.  ■_   -■  .    .  ,•    .-    ■■■ 

Corail  A^TicuLÉ'ROUGE ,.f.  m.^ ^^ 

ckyliolog,  )  (Je  corail  dont  on  voit  la  figure  au  volume 
XXHI, planche  LXXXVI,  n"".  4,  diffère  du  commun 
en  ce  que  fa  charpente  pièrreufe  eft  comme  articulée 
ounoueufe,  fillonnéelongitudînalement,  mais  moins 
dure  que  celle  du  corail:  i^s  ramifications  font  difpo- 
fées  fur  un  même  plan  en  éventail  ;  il  eft  recouvert 
de  même  d'une  écorce  rouge ,  terreufe ,  aflTez  épaifle, 
plus  dure ,  6c  feraée  de  cellules  de  polypes.  Il  y  en  a 
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de  tJTois  ^  quatre  pieds  de  hauteur  fur  deux  pouces 
&plu5ydé(  diamètre.  *' 

Sa  couleur  eft  d'un  rouge  très  -  agréable  ,  piqueté 
de  points  j^aunes^  j 

Il  eft  commun  dans  la  mer  de  l'île  de  Madagafcâr* 

Corail  articulé  blanc,  f.iti.(-ffï/?. /ïtfr.Co/i- 

chyliolog.)  Cette  produdion  rfeft  ni  corail  ni  cérato-  ' 
phyte  ;  elle  tient  le  milieu  çntre  les  deux  ,  étant  com- 
pofée  d'une  portion  pièrreufe  articulée  de  manière 
que  les  étranglemens  qui  réuniifent  ces  articulations 
(ont  de  fubftance  de  corne  noire  où  brun -noir,  ne 
fe  prolongent  pas ,  &  n'enfilent  pas  les  branches  d'un   ' 
bout  à  l'autre  :  le  tout  eft  recouvert  d'une  écorce  ter- 
reufe ,  friable ,  cendré  -  brune ,  très  •  épaifle ,  toute 
piquée  de  cellules  en  trous  infiniment  petits ,  ferrés 
ou  rapprochés  à  des  diftances  d'une  ligne  &  aflez 
fetnblables  à  ceux  des  millepores.  Le  nom  grec  fran- 
tiféde  Utho-ccrato-polypos  pourroit  lui  convenir  en  at-  • 
tendant  un  nom  fimple  dé  pays.4!)n  en  voit  un  gravé 
au  volume  XXI 11^  plfpchtLXXXVI ,  rf.  j  ,  recou- 
vert defon  écorce ,  excepté  à  U branche  ^,  oii'oh  l'a 
t  dépouillé  pour  faire  voir  {es  aniculatiôns.        '     # 
^^  On  le  pêche  dans  toutes  les  mers  des  Indes,  fiir- 
tôut  autour  de  Tîle  de  France,  il  ne  paffe  guère  un 
Çieden  hauteur.  (  M,  An  an  son.  )        ■^■■■ 

^     CoçÀlL  BLANC  ,  f.  m.  (  Hijl,  nat.  Conchyiiolog,  ) 

On  appelle  de  ce  nom  ,  &c  de  celuijde  corail  oculi  y 
une  efpece  dé  lithophyte ,  ou  pour  parler  plus  exac- 
tement de  litho-polype^  dont  on  voit  la  figure  ^u 
volume  XXIUyplanchc  LXXXVU ,  figure  3  ;  j^jf  e 
palfe  guère  un  pied  en  hauttur  &  un  pouce ^Wu^ 
mètre  ;  il  eft  ramifié  en  nombre  de  branche^  anernes 
très-ferrées,  écartées  les  unes  horizontalement,  les 
autres  fous  un  angle'de  45  degrés;  filiônné  par-tout , 
&  femé  de  cellules  étoilées ,  d'une. ligne  au  plus  de 
diamètre,  &  diftantes  les  unes  des  autres  de  deux  à 
trois  lignes  au  plus;  fa TubftHnce.eft  pièrreufe,  très- 
dure  ,  fonnante  ,  jamais  on  ne  lui  atrouvé  d'écorce^ 
&  il  "eft  couvert  iimplement  de  la  fubftance  glaireufé 
qui  forme  le  corps  des  polypes  dont  chacune  en 
occupe  une  cellule. 

il  eft  fort  commun  dansila  mer  autour  de  Hle  Saint- 
Domingue  &  des  Antilles  de  rAmérique.  (  M,  Ad  an- 
son.^     •    ■■'■■:»•  .,  ■ 

CORB,  f.  m.  iHip.  nat.  IchthyoL  )  poiffbn  des 
îles  Moluques,  affez  bien  gravé  &  enluminé  fous  le 
nom  Aq  corbeille  ,  par  Coyett,  au  rP.c^y.  de  la  pre- 
mij^e  partie  de  fon  Recueil  des  poijjons  cCAmboine, 

Il  a  le  corps  elliptique  ^médiocrement  long,  aflez 
comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ,  pointu  aux  deux 
extrémités  ,  prefque  deux  fois  plus  long  que  pro-« 
fond,  couvert  de  petites  écailles  meni^es  fur  les  joues  ; 
la  tête  ^s  yeux  &  la  bouche  petites. 
,  Ses  nageoires  font  au  nombre  de  cinq  feulement, 
toutes  à  rayons  mous  non  épineux ,  favoir ,  deux 
peûorales  :,  petites ,  arrondies  ;  une  dorfale ,  longue , 

flus  haute  à^ty^nt  que  derrière  ;  une  longue  derrière 
anus  ;  &  une  à  la  queue  qui  eft'  légèrement  échanr 
crée,     yt       .    .   •:       •       v.--*.-  ;  t.;,,"' ^.  ■...'■■■■. 

Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  bleu  pâle  tacheté  de 
bleu  foncé  &  de  rouge  py  lignes  alternes  cfircylaires. 
Ses  nageoires  peftorales  font  rouges,  &  les  autres 
font  jaunes  :  on  voit  fur  fon  dos  une  grande  tache 
noire  oblongue  au-deflbus  de  la  nageoire  dorfale; 
la  prunglle  de  fes  yeux  eft  blanche,  entourée  d'un 
iris  noir*    »  ^  { 

Mœurs,  Le  corh  fe  pêche  communément  fur  les 
,  côtes  vafcufes  de  la  iner  d'Amboine»L2__-i^  w^^-^ 

RtmarquerKjz  poïflbn  forme  un  nou\^eau  genre 
dans  la  famille  des  anguilles  qui  n'ont  pas  de  nageoires 
ventrales.  (  J^.  Adanson.  ) 

CORBEAO    DàM.OLISSEUR,  (  Art  milit.  Mach.  ) 

le  corbeau  démoliffcur  confiAoït^n  une  ou  deux  pièces 
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de  bois  arrondies  &  fort  longues,  pour  pouvoir  at- 

'  teindre  de  loin ,  &  au  bout  defquelles  il  y  avoit  des 

>  crochets  de  fer  ;  elles  étôient  tifpendues  en  équilibre 

comme  les  béliers  ,&  on  les  pouflbit  contre  les  cre- 

naux  pour  les  ari'acher  &c  les  tirer  à  bas. 

Géîar  fait  mention  de  cette  machine  dans  fes  Com- 
mentaires: il  rapporté  que4/s  Gaulois  affiégés  dans 
Bourges  détournoient  lesUrochets  dont  on  tiroit  à 
bas  les  débris  de  la  muraille^&  après  les  avoir  accro- 
chés les  enlevoient  en  haiit^vec  des  machines.  On . 
voit  le  corbeau  démolijjeur  repréfenté  fui;  la  planche 
^^fis*  '  9  ^^  ^-^''^  ^^MCp  armes  &  machines  dans  ce 

ÇORBEAV  A  GRlT^£^\Jlrt  milu.  Machines.)  cé' 
"  toit  une  efpece  de  corbeau  dont  les  anciens  fe  fervoient 

{)our  enlever  les  hommes  dans  les  aflauts  &  les  efca- 
ades  ;  la  figure  feule  de  cette  machine  fuffit  pour  en 
montrer  la  conftruftion ,  on  la  voitfig.  1 ,  planche  IV^ 
Art  militaire ,  armes  6*  machines  \  dans  ce  Suppl. 

Corbeau  à  CAGfe^  (  An  miUt.  Machines;  V  les 
anciens  fe  fervoient  de  cette  machine  qu'on  voit  fig. 
;i ,  planche  If^j  de  VAn  militaire  carmes  &  machines 
dans  ce  SuppL  pour  traqfporter  des<hommes  fur  lés 
«murailles  fiç  lés  tours  des  places  qu'ils  aflîégeoient. 
./^^{  TelIENON  danSdeSuppL  ,.    ç  a*.^;^^^^  >^^^^  . 

GORBEAV  ûOVBLEjÇ^Art  milita  Machinés,')  ce  cor!- 
^^tfz^  confiftôit  en  une  groffe  poutre  fufpendue  par  des 
chaînés  de  fer  à  deux  longues  pièces  de  bois',  placées  ' 
fur  la  murailUV&  Iprfque  le  befieryenpit  à  jouer, 
on  le  voit  cette  poutre  en.l'air ,  &  on  la  laiffoit  tom- 
ber de  travers  fur  k  bélier  pour  empêcher  Ton  effet  :•  * 
ily  aun  fi  grand  nombre  d*exemplesde,cette  machine" 
dans  les  hiftoriens  deTantiqulté,  que  ce  feroit  perdre 
fon  tems  que  d*en  rapporter  davantage;  la   feule 
infpeftion  de  la  figure  fuffit  pour  faire  connoître  la 
'  conftruûionde  Cjell^ci";  on  là  voit  fur  la  planche  //, 
\figuré  2  y  Art  militaire  ^:  armes  &  machines  de  guerre , 
^dans  ce  SuppL 

ÇoRBEiiU  À  TENAILLE,  (  Art  mïlit.  Machines,  ) 
celte  machine  confiftoit  eh  une  efpece  de  cifeaux 
dentelés  ôc  recourbés  en  forme  de  tenaille  »u  de 
deux  faucilles  oppoféesTune  à  l'autre  :  on  s^en  fervoit 
pour  pincer  le  bélier  &  l'enlever.  Ces  fortes  de  cor- 
teaux  furent  mis  en  œuvre  au  fameux  fiege  de  Bi- 
zanc<?^par  l'empereur  Sévère:*  il  n  y  a  gutre  de  fiege 
régtîîiér &  devive  force  qui  foit  plus  mémorable 
dans  l'hiftoire,  ni  qui  ait  dtiré  plus  long- tems.  Dion 
dit  que  ^la  ville  fut  afriégée4)endant  trois  ans  par  les 
flots,  pour  airifi  dire,  de  toute  la  terre,  &  qu'il  y 
avoir  un  fi  grand  nombre  de  machines  qu*on  n'avoit 
jamais  rien  vu  de  femblable.  Ce  même  auteur  rap- 
porte que  parmi  les  machines  desaflîégés ,  il  y  avôit 
des  corbeaux  à  l'extrémité  defquels  étoientdes  griffes  ^- 
de  fer  qu'on  lançoit  contre  les  affiégeans,  &:  qui, 
s'accrochant  à  tout  ce  quidonnoit  prife,  l'enlevoit 
d'une  vîtefTe  furprenante. 

^  Le  fiege  de  Platée  n'eft  pas  moins  célèbre-  par  la 
grandeur  dés  j;f  a  vaux  &  d«^s  machines  dont  on  le  fer- 
vit  dans  l'attaque  &  dans  la  défenfe  de  cette  place  , 
&  l'on  peut  dire  qu'elle  fe  défendit  bien  moins  par 
la  force  que  par  l'intelligence  &  la  valeur  des  alfiégés: 
•Thucydide  dit  que  les  aflîégeans  ayant  ruiné /une 
grande  partie  du  nbuvëaumur,  par.le  moyen  des 
machines  qu'ils  plantèrent  fur  les  plates  -  formes,  ils 
drefferent^ejîcoredesbatteriesailleurSjCequi  étonna 
fort  les  affiégés;  mai^ils  rompoient  l'effort  du  bélier 
avec  des  cordés  qui  en  déxournoien^le  coup,  ce  qui 
ne  pouvoit  fe  faire  que  par  le  moyen  du  corbeau  ou 
du  loup.  Le  boutjd'en-bas  de  ces  cordes  foriiioit  plu- 
fieurs  branchesen  lacs  courans,  avèclefquels on  fai- 
fiflToit  la  tête  du  béfier  qu'on  élevoit  en  haut  par  le 
moyen  de  la  machine.  La  figure  1  ^planche  11^  AW 
militaire ,  armes  &  machines  de  guerre ,  dans  ce  SuppL 
repréiQtïlQ  un  corbeau  a  tenaille^ 
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CoirBEAU  j)R  DyiLLius,  d«nt  je  vais  donner 
Ja  defcription ,  étoit  une  machine  approchante  de  la 
grue,  dont  on  fe  fert  pour  élever  les  fardeaux  ;  elle 
étoit  compofée  d'un  mât  x  {fig.  z,  planche  XIII  ^ 
Art  milii.  armes  &  machines  de  guerre  ^  Suppl,)  qqi  s'é- 
levoit  fur  le  château  de  proue  3  ,  de  la  hauteur  de 

Îuatre  braffeji  ;  ce  mât  avoit  trois  palmes  de  diamètre , 
l  fervoit  de  poinçon  par  le  haut  4.  La  longue  pièce 
de  bois,  qu'on  appelle  \t  rancher  àan^  les  grues,  & 
qui  portoit  le  corbeau  y  pofoit  fur  le  pivot  de  fer  qui 
étoit  au  bout  du  poinçon;  le  ranCher  toumoit  aifé- 
ment  de  tous  les  côtés  fur  fon  pivot ,  afiTuré  par  le 
moyen  de  la  fellette  fur  laquelle  s'appuyoient  les 
lions:  au  bout  du  rancheri,  il  y  avoit, une  poulie 
fur  laquelle  paffoit  la  corde  8 ,  au  bout  de  laquelle 
étoit  (ufpendu  le  corbeau  ^  fort  pointu ,  dont  la  figure  ' 
étoit  en  cône  ou  pyramidale  ;  il  devoit  être  de  fer 
fondu  &  très-pefant ,  afin  que  toipbant  de  foh  propre 
poids ,  lorfqu'on  lâchoit  la  corde  5  ,  il  pût  percer  le 
pont  de  proue;  mais  comme  il  eût  pu  fortir  paf  le 
.même  trou  qu'il  avoit  fait  en  entrant ,  il  y  avoit  des 
crochets  de  fer  mobiles  /p,  attachés  par  des  char- 
nieres,  afin  que  le  corbeau,  ayant  crevé  le  pont,  les 
crochets  fe  pliaffént,^  fe  rouvriflfent  d'eux-mêmes 
&  fe  priffent  à  tout  Ce  qu'elles  rencontroient,  Dèà  . 
qu'un  vaiffeau  ainfi  armé  approchoit  d'un  autre  à  la 
portée  de  la  machine  ,  on  lâchoit  la  corde  pour  la 
faire  tomber  du  plus  haut  de  la  longue  pièce  de  bois;  . 
dès  que  le  corbeau  étoit  tombé  on  abattoit  le  pont, 
au  bout  duquel  il  y  avoit  des  griffes  de  fçr  pour 
accrocher  le  bordage.  (  V.  )         .      .'   ;  " 

CORBEILLE ,  f. f.  (  Hif, nat.  Ichthyfitog.)Coyet 
a  fait  graver  &  enluminer ,  fous  ce  nom ,  au  n^.  5o\ 
de  la  première  partie  de  fon  Recueitides  poiffons 
d*Amboihe ,  un  poiffon  plat ,  c!eft  -  à  -  dire  \  à  corps 
comprimé  par  les  côtés ,  elliptique  ,  «ffez  court, 

ointuparles  deux  bouts,  'une  fois  &  demie  plus 
ong  que  profond ,  à  tête  &  yeux  grands ,  à  bouche 
■  pente...  •  -  :  •.'■    *;    .  ■  -:•/  .     ■' 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept,  favoîr; 
deux  ventrales ,  petites ,  poiritues  au  deffous  des  deux  , 
•pedorales,  qui  font  rondes,  petites,  une   dorfal^ 
tort  longue,  plus îiaute  devant  que  derrière^  une 
derrière  l'anus ,  &  une  à  la  queue  qui  eft  arrondie. 

La  couleur  de  fon  corps  eft  verd ,  tacheté  de  pe- 
tites lignes  tranfverfales ,  difpoféespar  compartimens. 
quarres  qui  imitent  certaines  corbeilles  d'où  lui  vient 
ion  nom  :  fa  tête  eft  cendrée  en  deffus  avec  trois 
rayons  brun$,  arqués  derrière  les  yeux ,  jaune  def- 
fous; fon  ventre  rouge  tigré  de  noir;fès  nageoires 
font  jaunes  excepté  la  dorfale  qui  a  une  raie  bleuâtre 
entre  une  rouge  &  une  jaune ,  &  celle  de  l'anus  qui 
eft  rouge  à  fa  racine  &  cendrée? bleu  à  fon  extré- 
mité» -  . ./  -  _ 

Remarque.  Ce  poiffon  forme  lin  genre  particulier, 
danslafaraille  desfcares.  (3/. -<^£>^iv^ojv.)  v 

Corde  a  boyau-.  Corde  a  violon.  \^/^ 

^^  Boyaudier.  )  ta  fabrication  des  cordes  à  violon  e^ 
%ne  cfiofe  qui  eft  prefque  réfervée  à  l'Italie  ;  Naples 
&  Rome  en  fourniffent  toute  l'Europe,  &  il  y  a  tou- 
jours beaucoup  de  myiîere  dans  ces  branchés  exclue' 
4  fives  de  commerce.  On  peutvoir  dans  lé  Diclion" 
naireraifonne des  Sciences^&cc,  à  Varticle  Bqy AUDIER, 
que  ceux  même  de  Fari$,  qui  font  au  nombre  de 
huit,  &  qui  travaillent  au  tauxbourg  Saint-Martin 
près  de  Montfaucon  ,  font  un  grand  Tecret  de  leurs 
rocédés,  quoiqu'ils  faffent  plus  de  cordes  pour  les 
orldges  &  les  raquettes ,  ou  bien  pour  battre  & 
rogner  la  capade  ou  l'étoffe  des  cijapeliers ,  que  pour 
les  iiiftrumens  de  mufique.  Il  s'eti  fabrique  quelques- 
unes  à  Touloufe,  à  Lyon,  à  Marfeille,  mais  touf     : 
jours  avec  beaucoup  de  fecret.  Cela  m>  fait  defi- 
rer  de  connoître  la  fabrication  de  Naples  ,qui  eft 
la  plus  eftiraée.  M.  Angelo  Angelucci ,  près  de  la 
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fchtîine  désferpéns ,  a  bien  voulu  fe  prêter' à  ma 

'  *     Ciiriofité;  c'eft  de  tous  celui  qui  en  fait  le  plus  grand 

J        conimcrçc  ;  car  il  emploie  plus  de  cent  ouvriers 

*      dans  les  différens  endroits   du  Royaume .  oii  Ton 

peut  avoir  facilement  la  matière  première. 

Ceft  avec  les  boyaux  des  agneaux  de  fept  à  huit 

•  ;*  .    mpis ,  que  Ton  fait  les  meilleufcs  cordes  de  violon  ; 

il  ne  faut  pas  que  les  agneaux  paffent  un  an  ;  dbux 

des  mois  d  août  ôt  de  feptembre  font  les  meilleurs , 

uon-fewlement  parce  qu'ils   ont  alors  fept  à  huit 

'*'■  :    mois  qui  eft  Tâge  le-plus  convenable,  mais  parce 

'    que  la  faifon  la  plus  chaude  eft.aufli  la  meilleure  ;  le 

; :•   boyau  s*étend' mieux,  il  ett  plus  lifl'e,  plus  fec  & 

■  ^  plus  ibnôre. 

•^       Il  n*eft  pas  furprenant  qu'en  France  on  foît  moins 

Sorte  à  ce  travail;  on  tue  peu  d'agneaux  de  fi  bonne 
eure  ;  on  les  rcferve  pour  le  commerce  de  la  laine  \. 
'  tjfiûti  \ti,\^\St  grandir,  au lieu^ qu'en  Italie  on  en 
tue  un  nombre  prodigieux  avant  \m  an.  Les  boyaux 
de  veau  for^t  trop  gros  ,   ils  n'ont  pas  la  même 
délicateffe  &  la  même  harmoi^ie  ;  les  boyaux  de 
xnoutoii  font  dans  le  même  cas,  ils  ne  peuvent  Cervir 
que  pour  les  grof^îs  co/v/e5.  ^^^i^i-r-^    ;vf; 
.*   M.  Angelucci  emploie  quatre  p.erfonnes  à  Naplcs, 
qui  vont  deux  fois  le  jour,  dans  les  quatre  coins  de 
M|- ville  ,- chez,  les  cdpretarî  ^   e{pccts  de  bouchers 
qui  vendent  les  chevreaux  &  les  agneaux  ;  on  ra- 
maffc  les  boyaux  ,  on  les  paie- cinq  grains,  ou  4f. 
^  d.  I  chacun  ;  mais  comme  ils  fe  rompent  fouveht , 
^    il  y  en  a  beaucoup  de  perdus. ...         ;,^ 
™        On  met  tremper  ces  boyaux  dans  de  l'eau  fraîche 
pendant  14  heures  ,  on  les  nettoie  enfuite  avec  an 
morceau  de  cânriè  de  jonc  ,  pour  en  ôter,les  ex- 
'     crcmens,  h  graifle  &c  les  membranes  inutiles. 

On  les  met  dans  une  éau  alkaline,  cju'on  appelle 
dans  ces  atteliers/ê^A/c.  Pour  compofer  cette  eau, 
on  met  fur  environ  zoo  pintes  d'eau  ,  10  livres  de 
lie  de  vin  brûlée,  cela  fait  l'cay  la  plus  forte  ;  la 
..'■',  plus  foible  par  laquelle  on  commence,  doit  être 
étendue  dans  quatre  fois  plus  d'eau ,  ou  à  raifon 
de  quatre  livres  de  matière  alkaline  pour  100  pintes 
d'eau.  La  première  eau  eft  fi  fçible^  qu'à  peine  y 
^pperçoit-on  le  goût  de  ralkali  en  la  metunt  f^^^^ 

■.  '.  la  langiie.  _;';;,,■  ..  ■     ''''■':■'■■)'''.       ^■■::îv,-.;  •■■^•■'^ 

.  On  met  ênfemblc  dix  boyaux  dans  une  terfîne 

pleine  de  cette  première  eau  ;  on  la  change  quatre 

fois  le  jour ,  à  chaque  fois  on  manie  les  boyaux  d'un 

bouti\  l*autre  ,  &  on  les  laiflTe  quelques  momens 

à  fec.  Tous  Jcs  jours  on  augmente  la  force  de  l'eau^ 

&  l'on  met  les  boyaux  dans  des  eaux  de  plus  en 

plus  fortes^  en  augmentant  la  dofe  de  reaulaplus 

forte,  qu*on  mcle  avec  la  plus  foible.      /y  ,-,  . 

Quand  ils  ont  été  dégralffés  &  attendris  pendant 

-i:  .  huit  jours  par  cettp  eau  alkaline  ,  on  les  aflemble 

pour  les  tordre  ;  on  ne  met  que  deux  boyaux  en- 

iemble  pour  les  petites  cordes jd^  mandolines ,  trois 

J     pour  la  première  corde  de  violon  ,  fept  pour  la 

.  '  dernière  ,  on  en  affemblè llo  pour  les  plus  grofles 

coi'dcs  des  contra-baflb  ;  quelquefois  on  en  met  juf- 

qu\^  joo^.mais  c'eft  pour  d'autres  ufaçes  auxquels 

on  pieut*"  employer  également  les  cordes  de  bocaux  y 

&  non  pas  pour  les  inftrumen^de  mufique.    . 

Pour  tordre  ces  boyaux  on  fait  une  dixaîne  de 

tours  avec  une  roue  à  manivelle  ;  tout  de  fuite  on 

les  tend  fur  un  chaflis  appeflé    telaro  y   où  il  y  a 

^     im  grand  nombre  de  chevilles  ,  fur  lefquélles  on 

les  paffe ,  Se  l'on  porte  le  chaflis  dans  l'étuve.-  - 

l-'^tjLVve,  eft  une  petite  chambre  de  i  x  à  i  5  pieds 
de  long,  bien  fermée  ,  échauffée  nodérëment ,  & 

"  de  manière  a  faiie  (échei  les  cordes  dans  Telpace 

de  24  heures  ;  on  les  laiffe  d'abord  (implemcnt  dans 
Tétuve,  mais  enluite  on  y  met  du  foufre  pour  les 
blanchir:  it  faut  deux  livres  ÔC  demie  de  foufre  poiir 
hs  24  heures  ;  on  l'alhune^  il^ brûle  pendant  ûx 
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fcéures,  niais  la  vapeur  (uffit  endute  ;  etâfaf^rrêtéé 
dans  Tin téricur  de  cette  étuve  ,  ellç  blanchit  ks 
cordes  à  mefure  qu'elles  fechenti  1 

Quand  les  cordes  fortent  de  Tétuve,  &  avant 
qu'elles  foient  parfaitement  feches ,  on  les  tord  en* 
core  avec  la  rpue  ;  enfuite  on  les  efluie  avec  dei 
cordes  de  crin  trcflees  grofliérement ,  dont  on  en* 
toure  chaque  corde  à  boyaux  ^  6c  que  l'on  promenô 
du  haut  en  bas,  pour  nettoyer  la  corfie  par  le  trou 
tement  &  les  inégalités  de  ce  crin.     •  //jfe  ^ 

On  les  tord  encore  un  peu  feulement  avec  I^ 
main,  fur-tout  celles  qui  font  grofles ,  &  on  les 
laifl:e  fécher  entièrement;  cinq  à  fix  heures  luflj- 
fept  qtfand  il  fait  beau.  On  les  coupe  alors  en  le» 
ôtant  de  deflus  le  chaflis,  on  leur  do/ine  huit  pal- ^ 
mes  ou  fix  pieds  &-demi  de  longueur,  quelquefois 
fix  palmes  feulement  ;  on  y  met  un  peu  d'huile  pour 
les  adoucir,  &  on  les  plie  autour  d'un  mandrin  , 
oti  cylindre  de  bois,"  appelle  bujjolotto  ,  pour  en 
faire  de  petits  paquets,  qu'on  aflemble  enfuitt^fous 
différentes  formes  ^&  auxquels  00  donne' différens 
noms  ;  on  les  appelle,  par  exemple, /jverV/z^  quand 
1  aflemblage  des  paquets  a  une  forme  cylindrique.  ; 
-'^Letemsoît  l'on  travaille  le  plus  dans  ce  métier 
de  cordaro  ou  boyaudier  ,  eft  depuis  Pâques  juf- 
qu'à  la  fin.d'odobre  ,  piïrce  que  la  chaleur  eft.  fa- 
vorable à  ce  travail  ;  les  fàifons  variables  oii  il  y 
â  des  fucceffions  de  froid  &  de  chaud,  font  incom-  • 
modes, parce  qu'on  eft  obligé  de  rendre  l'eau  plus  ^^ 
^  forte  quand  il  fait  plus  chaud  ,  pour  prévenir  la 
corruption.^  '  %    ■  :^  .    ;    ;  . 

'  ^  Le  degré  de  force  de.  ces  ça'u:^  (sft  la  partie  lâ 
plus  délicate  de  l'art:  pour  bieq  connoître  à  l'œil 
&  au  toucher  ce  que  les  boyaux  demandent  d'un 
jour  à  Tautre,  il  faut  la  plus  grande  habitude  ;  on 
aflfuremcme  qu'il  faut  être  né.uans  le  métier  pour 
y  réitflir  :  la  plupart  des  ouvriers  qui  y  travaillent  à. 
Naples  font  deSalé,.villa'^e  de  TAbruzze  ;  le  maître 
les  nourrit  &  leur  donne  21  1,  8  f.  par  mois.  * 

'Domïnico  ^ntonïo  -r^/7gc///t'f  i ,  qui  étpit  le  plus  cé- 
lèbre cordaro  de  Naples,  &  qui  eft  mort  au  mois 
de  Janvier  1765,  s'étpir  aflbcié  avec  ceux  de  Rome,; 
maisî  cette  aflbciatiori  ne  dura  pas- longi-tems  :  elle 
occaflorinâ  un  grand  procès  qui  n'efltpas  encore  ter-'  ' 
miné*,  ôidans  lequel  fon  frère  Fclicc  Jn^tlucci  'x  - 
fait  beaucoup  de  mémoires  relatifs  à  cet  art  ;  mais 
il  n'ari^n  pubiiéàce  fujet.  \^'       •  ^ 

Le  prix  des  cordes  de  violon  pour  la  France  & 


cpmpofé  de  30  cordes  à  deux  fils ,  ou  chanterelles  j 
de  fix  palmes  ,  c'eft-à-dlre  ^de  tirata  fdrejliera  ^  coûte 
5    carlins  ;  les  autres  à  proportion^  (  Af.  £>£  la 

Lande.  ) 

Co]|^£  A  JOUR,  Corde  k  vvmUy{ Mufiq.) 

Vnye[  VuiDE  ( -^^J- )  Dicliortnairc  ratfoTïnedet 
Sciences ,  &c.  {S.)    '  •  -  ■'^''^'  '  ^  '^^^  ^v;■;^-4^|^^^^:      .  "     ■  ^'  y^ 

,.  Cordes  mobiles  (  Mufq/j'Voyei  Mobile;* 

(^Mufiqi  )  Dicl^  raif,  dis  Sciences ^  !&c»  {S) 

Corde  Sonore  ,  (  Muj/q,  3^^%q  -O/V?.  raif.dis 

Sciences  f  &c.  l'article  CoftDES  (  yibranoades  )  Mé^ 
ckanique.  De  ce  qui  eft  dit  dans  cet  article,  je  tir« 
les  trois  corollaires  fuivans  ^  qui  fervent  de  principes 
à  Ja  théorie  de  la  mufique.  '    '       •    -       '    ' 

^  j|.  Si  deux  corder  àe  même  tnatiere  font  égales  en 
longueur  &C  en  groffeur,  les  nornbres  de  leurs 
vibrations  en  tems  égaux  feront  comme  les  racines 


des  cordes. 

,,.JLSi  les  tenfions  &  leS  longueurs  font- épriles ,  ' 
les  nombres  des  vibrations  en  temps  é^aux  leront 
.  en  raifon  ia\  erfe  de  la  grofl^eur  ou  du  diamètre  des 
cordes. 
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'  m.  Si  les  teniiofts  &  les  groffeurs  font  égales ,  Ui 
nombres  des  vibrations  en  tems  égaux,  feront  tn 
faifon  inverfe  des  longueurs. 

Pour  rintelligence  de  ces  théorèmes  ,  je  crois 
devoir  avertir  que  la  teaiion  des  cordes  ne  le  repré-^ 
fente  pas  par  les  poids  tendans^  mais  par  les  racines 
^  ces  mêmes  poids  ;  ainfi  les  vibrations  étant  en- 
tr'elles  comme  les  racines  quarrées  des  tenftons, 
les  poids  tendons  leront  entre  eux  comme  les  cubes 
<bs  yiJ^^ations  ,  &€i¥}^~     / 

^  Ôesloîx  des  vibrations  (Tes  cordes  fe  déduîfent 
celles  des  fons  qui  résultent  de  ces  mêmes  vibra- 
tions dans  la  cord^  fonort.  Plus  une  corde  fait  dç 
vibrations  dant  un  tems  donne,  plus  le  fon  qu*élle 
rend  efl  aigu;  moins  elle  fait  de  vibrations ,  plus 
Je  Ton  eft  grave  ,  enforte  que  les  fons  fuivant  en- 
tre eux  les  rapports  des  vibrations  ,  leurs  intervalles 
s'expriment  par  les  mêmes  rapports  :  ce  qui  foumet 
toute  la  mufique  au  calcul.  s*. 

Oh  voit  piir  lès  théorèmes  précéderis  qu'il  y  a 
trois  moyens  de  chaj^ger  le  fon  d'une  corde  ,  favbir 
en  changeant  le  diametlre  ,  c'eft-à-dire ,  U  groffeur 
de  la  corde^  ou  fa  longueur,  ou  fa  tenfion.  Ce  que 
ces  altérations  produifent  fucccffivement  fur  une 
même  corde  ,  on  peut  le  produire  à  la  fois  fur  di- 
verfes  ccrdts  en  leur  donnant  difFérens  degrés'  de 
g'rofleur,  de  longueur  ou  de  tçnfion.  Cette  méthode 
combinée  eft  celle  qu'on  met  en  ufage  dans  la  fa- 
brique,  Taccord  &  le  jeu  du  clavecin ,  du  violon, 
de  la  bafle ,  de  la  guitarre  &  autres  pareils-inftra* 
mens  compofés  àt  cordts  de  différente  groffeur  & 
diffci^mmerit  tendues  ,  lefquels  ont  par  conféquent 
des  fons  difFérens.  De  plus ,  dans  les  uns,  comme  le 
clavecin ,  ces  c(?r</^i  ont  différentes  longueurs  fixées , 

t>ar  Jefquelles  les  fons  fe  varient  encore  ,  &c  dans 
es  autres ,  comme  le  violon ,  les  cordes ,  qucîqu'é- 
'galestn  longueur  fixe,  fe  raccourcifTent  ou  s'alôn- 
gent  à  volonté  fous  les  doi^s  du  joueur,  &  ces 
doipts  avancés  ou  reculés  fur  le  manche,  font  alors.  . 
la  tondion  de  chevalçts  mobiles  qui  donnent  à  la 
^orJ^  ébranlée  par  l'archet ,  autant  de  fons  divers 

3ue  de  diverfes  longueurs.  A  l'égard  des  rapports^ 
QS  fons  &  de  leurs  intervalles ,  relativement  aux 
longueurs  des  cordes  &t  à  leurs  vibrations ,  voye^ 
Son,  Interva-ile,  Consonnancé  (^Mufique.) 
Dict.  raif.  des  Sciences  j  ifCc.  ♦    ,' 

La  corde  fonore^  outre  le  fon  principal  qui  refaite 
dejtoii|^  fa  longueur,  rend  d'autres  fons  acceflbire^j 
moins  fenfibles ,  &  ces  fons  femblent  prouver  que 
cette  corde  nù  vibre  pas  feulement  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  mais  fait  vibrer  auffi  fes  aliquotes  chacune  en 
pariiculrer  ,  (elon  la  loi  de  leurs  dirnenfions.  A  quoi 
je  dois  ajouter  que  cette  propriété  ,  qui  fert  ou 
doit  fervir  de  fondement  à  toute  l'harqpionie.  &  que 
plufieurs  attribuent,  non  k  Va  corde  fànore  ^mdAS  à 
l'air  frappe  du  fon ,  n'eft  pas  particulière  au\'  cordes 
feulement ,  mais  fe  trouve  dans  tous  les  corps  fo- 
TiOT^s.yoyei Corps  sonores (Mufiq. ) SuppUment^ 
&  Harmonique  {Mujiq,)  Diaionn.  rJjhnne  des 

Sciences  j  &c.      -  •     '    •  ■■  ,.    y;-:.,.?:  .-../:\i^'-;  :■;. 

Une  autre  propriété  non- moins  furpréiïahté  dé  la 
corde  fonore"^,  &L  qui  tient  à  la  précédente,  èfl  que 
fi  le  chevalet  qui  la  divife  n'appuie  quç  légèrement 
&  laiilb  un  peu  de  communication  aux  vibrations 
d'une  partie  à  l'autre,  alors  au  lieu  du  fon  total 
de  chaque  partie  ou  de  Tune  des  deux,  on  n^nten- 
dra  cfue  le  fon  de  la  plus  grande  aliquote  commune 
aux  deux  parties,  rayc^  Sons  HARMONIQUES 
(  Mujlq,  )  Suppliment. 


Le  motde  corde  le  prend  fîgurément  en  compofition 
pour  les  fons  fondamentaux  du  mode,  &  l'on  âp- 
pelle  fou  vent  <or^cr5  i  harmonie  les  notes  de  baffe 
..qui,  à  la  faveur  de  certaines  diflbnances,  prolon- ^ 
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gert  la^phrafe",  varient  &  entrelacent  la  modula* 
tion.  (  S) 
Cordes  stables,  (^titupf.  dtsanc.  )  f^oyei  Sta^ 

B  LES  (Mufif.  )  Suppkmini.  (  JT  ) 

Cordes  vibrantes,  (Méchaniquc.  )  On  peut 
voir  dans  les  mémoires  de  BerUn  ,  de  Turin  ,-  de 
P^tersbourg,  pc  dans  plufieurs  volumes  de  nos  opuf- 
cules  mathématiques ,  la  fuite  de  nos  recherches  &c 
de  celles  de  MM.  de  la  Grange,  Euler  &c  David  Ber# 
noulli  fur  ce  problême.  Nous  ioiildrons  ici  à  cel' 
recherches  les  obfervations  fuivantes  (ur  lé  prc^ 
ÏÀèmt  àts  cordes  vibrantes.  ,  t 

Un  habile  géomètre  m'ayant  confulté  fur  la  ma» 
niere  fujivante,  de  trouver  le  mouvement  d*uné 
corde  dont  Tépaiffeur  n'éft  pas  uniforme,  le  paralo» 
gifme  dé  cette  folutionm^a  paru  afîez  fubru  pour 
faire  voir  en  quoi  il  confifte.  '    . 

Soit  LDM  (Pl.  lll.dt  Mich^fig.  I .  dans  tt  Supp.  ) 
la  corde  propôfée  ;  LD  on  Lj4zz.S  (oh  met  indiffé-. 
remmeni  LD  ou  Ivrf ,  parce  que  la  cordé  cft  fup^ 
pofée  faire  de  très-petites  vibrations ,  enforte  que 
DJ  eft  fort  petite  )  ;  foit  encore  Z?^==y,5répaif- 
feur  de  la  corde  en  D.  Soit  maintenant  une  corde 
Idm,  Çfig.z.)  d'une  épaiffeur  uniforme,  Çc  dont 
la  tenfion  foit  égalera  la  tçnfion  de  là  corde  LDAf 
pour  chaque  point  A  de  la  corde  donnée  ,  foit  lupig 
pofé  dans  l'autre  corde  laz=:s^zr:/ds\/Yl  &  la  cor^ 
refpondante  adzzJD,  on  prétend  que  les  deux 
cordes  feront  leurs  vibrations  en  même  tems.   >-:  , 

Car  foit,  dit- on  ,  dans  la  (:<?r^^  uniformément 
épaiffe /t//7/ ,  ab=:l>cz;=:ds'  &  conftant ,  on  aura 
eiffaifant  ds  \/S  auffi  confiant  dans  la  courbe  LDM^ 
l'ordonnée  EB  ^cpnftruft.)  =  et^&cGC  =:gc.  Donc 
la  bafe  de  l'angle  de  contingence  qui  a  fonfommet 
en  jF,  &  fa  bafe  en  (?,  bafe  que  j'appelle  »,  efl 
égale  à  la  bafe  de  l'angle  de  contingence  qui  a  fon 
fommet  en  e  &  fa  bafe  %n  g.  Or  les  tenfions  (hyp.) 
étant  égales  ,  &  les  maffesde  part  &  d'autre  étant 
S.ËC6C  aby  on  trouvera  facilement  par  là  que  les 
forces  accélératrices  des  points  £,  « ,  font  entr'elles 

comme ]^"^,^^ ou ^  à  -^^  ou-^^^ donc^àcait- 

fe  de  ifi'^r: Sids^  (  hyjïV^  ces  forces  accetcraf^^^ 
feront  égales  ;  donc  fes  points  £ ,  ^ ,  >parcourrent 
des  lignes  égales  au  premier  infiant  ;  lie  comme  on  a 
de  plus  EB:s^cb^  ils  leront  encore  également  éloignés 
de  la  pofitioti  horizontale  à  la  fin  du  premier  infiant; 
&  comme  la  môme  chofc  aura  lieu  pour  tous  les 
autres  points  de  la  cor</e,  &  pour  .tous  les  infîans 
fuivans ,  il  s'enfuit ,  &:c,  ;i  , 

Le  paralogifme  de  cette  foîiitîoh  confîfte  à  con* 
dure  de  l'égalité  de  JD  &  ady  BE&cbé^  GC&Cgc^ 
que  la  valeur  de  *»  eft  la  même  de  part  &  d'autre. 
Elle  le  feroit  fans  doute  fi  les  lignes  AB ,  ^BCétoient 
égales  entr'elles  comme  le  forit  les  lignes  a  bmic  ; 
mais  à  caufe  de  ds\<S  confiant,  (  hyp.  )  ds  n'eft 
pas  conftam  dans  la  courbé  IZ>iM,  donc  AB  &  BC 
différent  d'une  quantité  ddsy  infiniment  petite  à  la 
vérité,  par  rapport  à  elles  ;  mais  cette  différence/ 
influe  l^eaucoup  fur  la  valeur  de  (a  dans  la  courbe 
LDM.     ^  >      ,  .,^:^E.'-'-' .  ■  •'•     •    •    '.  ■-.•-■••• 

Pour  le  démontrer  ,  foit  prolongée  DE  (Jig.3  ) 
jufqu'en  F,  &  foit  BCzn  ds  +  dds^  fGzzu^l  EHxz  dy^ 

CGzzy  '  i  on  aura  FOz=idy^  ^^&  FGzzFC-GC 

:  •.  ■-  ^^^^'     ■  dydds  ■■   ^■:;' ••;■  •     '^  ..'-■-..■■■'  ••'"  . 

±zy  4.  itfy-^y  +  — — .  En  faîfant  de  même  tf^=^^> 

uS    '1 

aa=:AD9eb  =  EB^gc:=:CC^  on  aufà  (comme  il 
eft  aifé  de  le  voir)^=:y  +  i^/y— ^' =:(en  regar»- 
ààht  d~s^ oli  ai  comme  confiant  J—^JjTy^l*^^^^^^^ 
parce  que  le  courbe  eft  fuppofée  concave  vers  fon 

1  ^^  *  .  '      dYdds      ^  dydds 

axe; donc FGz:;:^ddy'^^4'^i&c comme -'^  eft 

évidemment  une  quantité  du  même  ordre  que— </i/f 
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y  eft  évident  que  Fi?^ /]f  ne  font  pas  égaUs,  &f  que 
kur  diâSsfence  eft  une  quantité  du  même  ordre 
qu*elles.  Donc,  tf^c.  # 

On  peut  çonnâérer  encore ,  pour  s'aflurer  que  la 
^luiion  précédante  eft  iHieuîe  ,  que  l'équation 
générale  pour  le  moirvement  àêscùnJes  dont  î'épaif- 

leur  ii'eft  pas  uniforme ,  eft-^ss  —,,  tétant  le  téms, 

^  ds  étant  ruppofé  conftant  ;  &  que  l'équation  gé* 
néraje  du  mouvemertt  des  cordes   unitormes    eft 

^::^  -^.f  dont  llntégralc ,  comme  je  Tai  fait  voir 
4r      ds 

«illewr^,  eftjrc=:<p(/=0+^(^'-^0-  D'oùilVen- 
iuii'que  fi  la  foUuion  précédente  étoit  bonne ,  on 
adroit  pour  les  cordes  dont  Tépaifleur  n'eft  pas  uni- 
forme; j^-^p  (i+/Wi|/^)  -k-y^^-t^fdsx/S): 
Or  il  eft  aifé  de  voir  que  cette  équation  ne  peut  être 

rîntégrale  de  t~=  7^^  i  ^^^  ^  o"  prend  \z  différence 

féconde  de  y  en  faiiant  varier  5 ,  &  enfuite  en  feî-* 
faut  varier  / ,  la  première  de  ces  deux  différ.ence^  » 
H^iyifée  par  Sds^  ne  fera  pas  égale  à  la  féconde^  di- 
Vifée  par  <à*.  '        ^^^  ^  ^ 

4  En  voilà  aflez  pour  faire  voir  en  quoi  cônfifte  le 
défaut  de  cetti:  folution.  On  peut  confulter  ^'ayleurs 
/ur  le  problème  de  cordes  dont  Tépaiffeur  n'eft  pas 
Uniforme,  ce  que  j'en  ai  dit  dans  les  Mémoires  de 
Berlin  de  176}  ,/?.  242  &fuiv.  (  O  )  : 0? v^. 
'l  CORDELIERE  ^U.{  terme  de  BUfon.  )  cordon 
entrelacé  en  forme  de  trèfle  évidé  •  dont  les  deux 
bouts  s'étendent  en  chevron  ,  &  font  terminés  par 
une  houpe  de  chaque  côté.  ;  '-    v.  ^    : 

Roquefeuil  de  Londres ,  de  BreifTaç,  de  la  Roque, 
à  Montpellier,  icaneli  de  gueules^  &  de  gueules  par  deux 
filets  d'or  en  croix ,  à  dou\e  cordelières  de  même  ,  trois 
dans  chaque  quartier  dicartelure.       : 

La  tradition  rapporte  que  l'origine  de  ces  armes^ 
vient  de  ce  que  la  maifon  de  Roquefeuil  étant  au 
moment  de  s'éteindre ,  nereftant  plus  qu'un  feul 
mâle,  qui  étoit  cordelier  ;  ce  religieux  obtint  de  la 
cour  de  Rome  de  fe  faire  relever  de  fes  vœux  ;  cette 
faveur  lui  fut  accordée  en  confidération  de  l'ancien- 
neté de  fa  famille  ,  des  grands  biens  dont  elle  jouif- 
ibit ,  de  la  vertu  fk  de  la  valeur  de  fes  ancêtres ,  qui 
s^toient  diftingucs  dans  le^  combats  &  batailles  en 
plufieurs  guerref  &  y  avoient  perdu  la  vie  :  pour  con- 
ferver  à  la  poftérité  le  reflbuvenir  de  fon  état  mo- 
naftique ,  il  prit  pour  armes  des  cordelières.  (^  G.  Z>, 

CORDON,  (ffiftoire  moderne:)  D;àn$  Vhi^oite 
vdes  Turcs,  mander  le  cordon  ^  c'cft  envoyer  de^ 
muérs  munis  d'une  patente  impériale ,  qui  les  au> 
torife  à  étrangler  la  perfonne  à  qui  elle  eft  ad^ef- 
fée.  Les  muets  préfentent  la  patente  à  celui  qui 
eft  condamné;  il  la  baife^  fe  met  à  genoux,  fait 
fa  prière ,  &  lorfqu'elle  eft  finie ,  les  deux  muets 
•préfentent  le  facré  cordon  de  foie  à  l'accufé,.  le- 
quel il  baife  auffi;  ils  font  un  nœud  coulant ,  le 
paijT^nt  au  col  de  l'accufé  &  tirent  le%  bouts  l'un 
d'uh  côté  &  l'autre  du  côté  oppofé.  L'homme  mort, 
ils iui  coupent  la  tête,  l'écorchent ,  l'empaillent  & 
la  mettent  dans  un.  magnifique  fa'c  de  velours  verd  : 
c*eft  ainfi  qu'ils  la  préfentent  à  l'empereur.  Telles 
font  les  formalités  que  l'on  emploie  dans  les  pays 
defpotiques.  Unfoupçon,  la  délation  d'un  efclavie 
fuffifent  à  l'empereur  pour  qu'ils'autorifeà  envoyep- 
le  facré  cordon.  Dans  les  monarchies  &  dans  Itfs  re 
publiques  ,  la  condamnation  qiii  intérefle  Thon 
neur,  la  vie,  la  liberté  ou  la  fortune  d'un  citoyen, 
-doit  toujours ^re  uoe  affaire  d'état.  Lijiihs  articles 
Inquisition  &  Ostracisme,  Dihignriaire.rai- 

fonni  des  Sciences^  &c.  (^  ^.  £.  )  *  •  M^  '  ;-^-     \  ^ ;. 
f  CORDON  BLEU  ,f.m.  {Hift.  nazi  Conchyliot^ 
On  voit  au  volume  XXIU^  planche  GS^ri*  ^\^  la 
Tome  II.      :  V 
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figure  du  coq-uUage  qui  porte  ce  nom  :  cVfl  une  e(5| 
pece  de  limaçon ,  tochlea  ^dont  la  coquille  eftrouléft 
en  difauc  applati  de  près  de  deux  pouces  de  diame-  ^ 
tre  ;  elle  confiile  en  cinq  tours  de  fpirale  ,  qui  for<' 
ment  dii  côté  fupérieur  une  convexité ,  &  endeflbul 
un  ombilic  étage  ;  fon  ouverture,eft  deihi-ronde. 

L'épidefme  qut  recouvre  cette  coquille  eft  ver-» 
dâtre  ;  extrêmement  mince  &  tranfparent,  au  point  ^^ 
qu'on  diftingue  au  travers  la  couleur  de  la  coquille 
qui  eft  blanchâtre  ,  entourée  de  quatre  à  cinq  zonc^ 

s     Ce  coquillage  vient  de  rAmérîque.      ;^:  :  ^^ . 

Remarque.  Quoique  l'animal  de  ce  coquillage  reU 
femble  parfaitement  à  celui  du  limaçon  commun  ,  il 
mérite  cependant  de  faire  un  genre  particulier  avec 
ceux  ç^m  ont  comme  lui  la  coquille  applatie  &  om-^ 
biliquee,  comme  je  leçai  diftingués  dans  ma  Conchy- 
liologie.   (  At.jéDANSON,)  ./. 

CORDONNIER ,  fV  m.  (  ^i  Af^A.  ).  ouvrier 
[  qui  fait  &  vend  des  chauflures.  Ce  métier  eft  partagé^- 
dani  les  grandes  villes  en  quatre  corps ,  comme  il  «il 
dit  dans  le  Dicl.raif.  des  Sciences^  &C.  Celui  des  cordon^^ 
;2;>r5  bottiers  ,  ceiiû  des  cordonniers  pour  hommes 
'  celui  des  cordonniers  pour  femmes  S^celui  des  cordon^^ 
mers  pourenfans.  Les  raifbns  qui  ontlans  doute  donnée! 
lieu  à  cette  divifion ,  font  qu'y  ayant  quelque  diffé-^ 
rencedans  la  conftrudion  clés fouliers d'hommes, de 
femmes  &  fur-tout  de  bottes ,  il  eft  difficile  qu'un  ou- 
vrier qui  eft  obligé  de  changer  ainfi  de  méthode, 
fafTe  aufli  bien  &  auffi  vite  que  s'il  ne  faifoit  toujours 
que  le  même  ouvrage  :  d'ailleurs ,  il  faut  plusd'atten- 
tion  pour  conferver  les  fouliers  de  femnies,  dont 
le  defTus  ell  d'étoffe  de  foie  fouvent  fort  faliffante  , 
que  ceux  d'hommes ,  où  il  entre  des  matières  grafles 
éç  réfineufes  qui  falifTent  les  mains,  &  qui  n'exigent 
pas  autant  de  propreté  &  de  foins.  Néanmoins  flans   ' 
les  petites  villes ,  pùil  n'y  a  pas  affez  de  monde  pou# 
qu'un  maître  ne  s'pccupe  qu'à  chauffer  un  fexe  ou  à 
ne  faire  que  des  bottes ,  il  êft  obligé  de  faire  indiffé- 
remment de  toutes  ces  efpeces  de  chauflures;  maif 
il  eft  rare  qu'il  réuflifle  égulement  bien  dans  les  unes 
&  les  autres, 

.îious  ne  parlerons  pas  ici  de  la  conftruâion  de 
ces  diverfcs  efpeces  de  fouliers ,  parce  qu'il  n  y  a 
pas  une  différence  effenticlle  entr'elles,  &  que  les 
détails  oùTonferoit  obligé  d'entrer, feroient  que  cet 
article  pafferoit  les  bornes  qu'il  doit  avoir. 

La  première  chofe"  que  le  cordonnier  (ait ,  c'eft  de 
prendre  mefure  à  celui  a  qui  il  doit  faire  des  fouliers  ^ 
c'eft- à-dire  prendre  la  longueur  du  pied ,  la  hauteur 
du  cou-de-pied  &  la  largeur'du  gros  du  pied.  11  fe 
(ert ,  pour  cet  effet ,  de  rinftrument  reprcftnté  dans 
la  jigf4re  i^^pL  /.  du  Cordônn.  dans U  Dicl.  raif.  des 
Sciences  y  &c«  qu'on  nomme  le  compas  ou  la  mefure.  U 
eft  compofé  dé  qClatrè  règles  de  bois  de  bui^ ,  mobiles 
à  couliftes  les  unes  dans  les  autres  :  il  y  en  a  deux 
plus  courtes  que  les  deux  autres»  qui  font  perpe^-  . 
diculairés  à  celles-ci.  Une  des  courtes  eft  fixée  à  l'ex- 
trémité d'une  des  longues  ,  &  l'autre  gliffe  fuivant  • 
la  longueur.  On  tire  les  deux  lohgues  règles,  après 
quoi  on  appuie  celle  qui  eft  fixe  derrière  le  talon, 
comme  on  le  voit  fig.  m  on  approche  del'extrô- 
mitédu  pied  la  petite  règle  mobile,  &  on  remar* 
que  Jlr  qdelle  divifion  de  la  longue  règle  elle  tombe. 
Si  l'on  veut  faire  un  foulier  fort ,  on  ajoute  un  peu 
plus  à  cette  longueur  trouvée,  que  lorfqu^on  veut 
faire  un  cfcarpin  ou  un  foulier  très-jufte;  Enfin ,  cm  ^ 
prend  une  bande  de  papier ,  au  moyen  de  laquelle  on     . 
trouve  la  hauteur  du  cou-de-pied  &  la  largeur  du 
gros  du  pied,  en  entou'-ant  le  pied  dans  ces  endroits 
avec  cette  bande.  C'eft  fur  cette  mefure  que  Ton 
cherche  une  forme  ou.qu'on  en  commande  une  au 
formler,  s'il  ne  s'en  trouve  point   qui   convienne 
parmi  c.elles  que  U  ^laître  a  déja^  Quand' on  a  U 
:    -^  .'  '         GGgg 
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Soi  C  O  R 

»rme  ;  on  conftruit  le  fpulier  deffus;  c*efl:  de  quoi 
nous  allons  nious  occuper ,  en  nous  attachant  feule- 
ment à  la  conftruftion  d*un  foulier  ordinaire  pour 
iiomme.        -  "      . 


petite 

il  étend  delius  la  pea 

ployer ,  la  po(ant  à  Tenverç ,  c'eft-à-dire ,  la  fleur  ou 
r  le  côté  d'oh  fortoit  le  poil  de  Tanimal ,  &  qui  a  été 
noirci,  en-deffous,  &  la  chair  en-defliis  ;  il  applique^  en- 
fuite  fur  cette  peau  ainfi  tournée,  les  patrons  dont 
chaque  cordonnier  doit  être  niuni ,  qui  font  taillés  en 
foi'me.  d*cnipefgne ,  de  quartier,  &c.  on  les  fuit  avec 
la  pointe  du  tranchet, /^.ô*,  ou  avec  le  couteau  à 
msLin,Jig.  S^rP.  :i ,  en  oblervant  decouperpour  cette 
première  fois  un  peu  plus  large  que  le  patron  ne 
porte,  parce  qo*après  cela  on  tire  avec  la  pince  le 
cuir  en  tous  fens,  pour  lui  pçocurer  toute  fon  ex- 
tcfifion  :  on  pofe  derechef  la  pièce  fur  Técoffret, 
pour  la  couper  cette  féconde  fois  juflte  fui vant  k  paf- 
tron,. excepté  du  côté  des  oreilles,  oii^nlaifleun 

Ï>eu  plus  de  cuir  qu'il  ne  faut.  Après  avoir  coupé 
'empeigne  A  A  (P/,  /.  du  Cordon,  dans  ce  SuppL  )  & 
les  quartiers  CC,  ori  coupe  les  autres  pièces  qui  en- 
trent dans  le  foulier,  favoir  les  paillettes  DD ,  les 
-  ailettes  /T ,  &  la  trépointe  EE.  Cela  fait ,  on  prend 
un  quartier  CC ,  que  Ton  pofe  fuç  Tempeigne  AA  ^ 
comme  on  le  voit  dans  la  figure,  & 'on  fend  Tempei- 

Î;ne  jufqu*en  tf ,  en  fuivantle  biais  qui  fait  le  bas  "de 
'oreille.  On  coupe  enfuite  en  ligne  droite  jufqu'au 

.  bout  de  hi  fente  qu'on  vient  de  raire  ;  on  forme  ainfi 
une  petite  entaille  d'environ  un  demi-poucé'de  pro- 
fondeur ,  qui  fe  trouve  à  un  pouce  &  demi  d'un  des 
côtés  de  l'empeigne  ;  &  pour  en  faire  autant  de  l'au- 
tre ;côté ,  on  plie  en  deux  l'empeigne ,  enforté  qu€  le 
triangle  coupé  y  applique  fur  l'autre  bord  :Ja  partie 

'^b  renfermée  entre  ces  deux  entailles ,  fe  trouvera  à 
l'extrémité  du  cou-de-pied,  &  c'eft  à  ce  bord  que 
fe  coud  la  pièce  ^ ,  qu'on  nomme  auffi  CorûlU^  quand 
le  foulier  eft  achever  ■■--  . ,•  '.'^ ,;;;:  -.--••.^:, .-•  ■  ^ ^i^^  -^^r--;  :^% 
i  Avant  que  de  montrer  comment  toutes  ces  pièces 
s'affemblent,  il  convieht  de  dire  une  fois  pour  tou^ 
tes ,  comment  les  coutures  fe  font,  he  cordonnier  em- 
ploie différentes  efpeces  de  fil ,  du  gris  &  du  blanc, 

V  plus  ou  moins  gros,  faisant  les  coutures  ;&  loriqu'il 
ne  coud  pas  avec  le  carrclet,>%.  i5  {Pi.  A  Dicf.  raif. 
des  Sciences ,  &c.  ) ,  qui  eft  une  efpece  d'aiguille ,  il 
ajufte  à  chaque  extrémité  de  l'aiguillée  une  foie 
,de  fanglier ,  enforte  que  ces  bouts  étant  roides,  on 
peut  les  faire  paffer  facilement  par  les  trous  qu'on  a 
faits  au  cuir  avec  une  alêne.  Voyei  Aiguillée  dans 
ceSuppL  ,'  '    .  •  1  -  •  *  ■      ; 

La  plus  grande  partie  des  coutures  qu'il  fait,  font 
des  coutures  lacées  ;  il  les  fait  ainfi  lorsqu'il  doit  ac- 
coller  deux  morceaux  de  cuîr&  les  joindre  folide- 
ment  :  il  perce  avec  une  alêne  toute  Té paiireur  du 
cvMr,  ou  ill'effleure,  comme  ils  difent,  c'eft-à-Jîrc 

•  qu'il  ne  le  perce  pas  d'outre  en  outré.  Il  approche 
d'abord  les  deux  cuirs  l'un  de  l'autre  (  f^oye{  la  fg. 
i.pL  L  du  Cordon,  dans  ce  SuppL)  &  il  les  perce  d'un 
feul  coup  d'alêne  / ,  /  ;  il  pafle  enfuite  par  le  trou 
qu'il  vient  de  faire  la  foie  d'un  des  bouts  de  l'aiguil- 
lée ,  &  il  l'égalife  en  joignant  les  deux  bouts ,  &c  en 
tirant  en  l'air  l'aiguillée  ;  quelquefois  on  fait  un  nœud 
pour  arrêter  ces  deux  moitiés:  il  continue  à  percer 
le  cuir  avecl^  l'alêne  comme  en  2 ,  2,  prèsov:  loin  , 
fuivant  qu'il  a  deffein  de  ferrer  plus  ou  moins  fts 
points  ,  &  il  paiTe  dan$  le  trou  qu'il  a  fait  les  deux 
îbies  deTaiguilléfe,  enforte  que  le  fil  qui  eft  à  la 
droite  foit  à  la  gauche,  &  réciproquement  ;  alors  il 
tire  à  la  fois  les  deux  bouts  de  i  aijjuillée  horizontar 
lenient,faifant  enforte  que  le  fil  qu'il  tire  de  la  maîn, 
pâffe  au  travers  de  l'anneauj  qui  fe  forme  à  droite, 
&  qui  y  fera  le  point  quand  le  tout  fera  fçjrrci  & 


c  OR 

c!eft  pQjir  faire  ce  point  &  le  ferrer  vîgourcufemenït 
que  le  cordonnier  potte^h  U  main  gauche  la  manicle, 
A-  44  (^'-  ^f'  ^iS*  rai/,  des  Sciences  y  ficc),  qui  con-» 
fifte  en  un  morceau  de  cvûr  de  veau  pris  à  la  tête, 
large  d'environ  deux  places,  &  qtri  eû  affez  long 
pour  entourer  la  paume  &  it  deffus  de  la  main,  laii- 
fant  les  doigts  libres ,  moyennant  quoi,  le  fil  ne  fait 
point  d'imprêffîôn  fur  la  main  quand  il  le  tire  avec 
force.  La*çouture  étant  achevée ,  cilti  feit  un  nœud, 
en  faifant  paffer  le  fil  qui  fort  à  gauche ,  d*abord  par* 
deffous l'anneau  en  4,  (/^.  i.pl.  I.  Supfl.)  enluito  ; 
par-deffus  en  5 ,  puis  encore  par-deffous  en  6,  & 
lorfque  le  tout  eft  ferré ,  la  coulure  eft  foUdement 
terminée.  ,  ^ 

Pour  en  revenir  à  la  conftruftion  du  foulier,  le 
cordonnier  prend  d'abord  les  deux  quartiers  qu'il 
coud  à  l'envefs ,  en  4es  laçant  comme  nous  venons 
de  l'expliquer;  il  prend ,  poui'  travailler,  plus  com- 
modément ,,  une  forme ,  au-déffus  du  talon  de  la-v 
quelle  il  a  planté  une  petite  pointe  qui  lui  fert.  à  en* 
gager  le  cuir;  il  tient  cette  forme  lur  fon  genou  à 
l'aide  du  tire-pied  (J^oyc[  \di  fig.  j  ,  Dict.  raif.  des 
Sciences  y  6cc.).  Quelques-uns  évitent  cette  couture,  ) 
en  taillant  le  quartier  d'une  fe\ile  pic^c*  llrcbud  enfuite 
les  quaniers  aux  empeignes,  &  t<jujours  à  l'envers  ; 
il  prend  après  cela  les  pailletés  ,  il  en  amincit  les' 
bords;  &  il  les  coud  en  effleurant  la  peau  près  des  en- 
tailles pour  les  fortifier.  Cela  fait ,  il  amincit  aufli  les 
ailettes,  feulement  le  côté  qui  eft  droit  ^.S  bout  le    ' 
plus  large  ;  il  les  place  de  chaque  côté  de  l'cnipeigne 
le  long  du  bas,  comme  o»  le  von  fig.  2.  {PI.  /;  Suppl.)  ^^ 
en  F  :i,  enforte  que  lejur  extrémité  foit  à  la  dïftancê  «1^ 
d'un  bon  ppuce  du  bout  de  l'empeigne  ;  puis  il  les 
coud  tout  alentour  eil  effleurant  la  peau,  excepté  le 
bas  00 ,  qui  fuit  le  bas  de  l'empeigne.  Après  avoir 
coufu  toutes  ces  piçces,  il  retourne  l'empeigne,  &  le 
côté  noirci  eft  alors  en-dehors.    ' 

Le  cordonnier  peut  jùfqu'ici  mener  les  deuX  fou- 
liers  à  la  fois  ;  mals^  à  préfen^qu'il  s'agît  de  mettre  les 
femelles,  il  doit  les  travailler  l'un  après  l'autre  fur 
la  même  forme.  La  première  femelle  eft  toujours 
de  cuir  de  vache  ;  il  la  laiffe  tremper  dans  un  baquet 
plein  d'eau ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fuffifamment  Ibu-  v 
pie  Ôc  maniable;  après  quoi ,  il  la  bat  avec  la  panne 
du  marteau  ,/g.  1  C.  (Z>/c?.  raif.  des  Sciences  ,''&c.)  fur 
un  billot ,  ou  fur  un  gros  caillou  qu'il  tient  fur  fes 
•  genoux  ;  il  la  rend  2fin(i  plus  ferme  &  plus  compafte  ;  4- 
c'ell  ce  qu'il  nomme  coi/;r(?y^r  i/;i^y<r/wr//e.  Cela  fait, 
il  l'aftiche  fur  la  forme,  c'eft-iVdiie,  qu'il  l'arrête 
par  quatre  clous ,  dont  deux  font  au  talon ,  un  au 
milieu,  &  l'autre  au  bout  (  f^oyei  h  fig.  3  ^  pif  A 
Suppl.  ).  Il  coupe  enfuite  fe  cuir  qui..exceae  la  forme  ,t 
&c  il  par^  les  uords  en  bizeau  juiqu'au  bois  de  la 
forme.  Il  place  enfuite  fur  la  forme ,  des  hauffes;  ce 
font  des  pièces  de  veaii  noir  taillées  ^n  forme  c(e 
petites  empeignes,  qui  couvrent  le  milieu  de  la    ^ 
forme  &  qui  s'étendent  prefque  Jufqu'au  bout  :  elles 
fervent  à  donner  de  l'ampleur  (ur  le  c^u-de-pied, 
pour  qu'on  puiflTe  chauffer  le  foulier  aifément.  Main-      " 
tenant  il  prend  l'empeigne  dans  l'état  où  nous  l'a- 
vons laiffée ,  il  la  metfi^a  forme,  il  l'étend  vigou- 
reufement  avec  la  pince,  eh  recouvrant  avec  l'em- 
peigne les  bords  de  Ja  première  femelle,  &  il  Tar-  ^ 
'  rête  en  plantant  furies  bords  de  l'empeigne  des  clous 
,  de  diftance  en  diftance,  ainfi  que  la  figure  le  tepré- 
fente.  Il  s'agit  après  cela  de  coudre  cette  femelle 
avec. l'empeigne  &  la  trépointe  qui  fe  place  en-, 
dehors  fur  l'empeigne*,  en  fuivant  les  bords  du  bas 
de  la  forme  où  la  couture  doit  fonir  icfette  pièce  dé 
peau  de  veau  fert  à  porter  la  féconde  femelle  qui 
n'eft  uniquement  couéue  qu'à  cette  trépointe  ;c'e{l-Li— 
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pourquoi  elle  fait  le  tour  du  foulier  ,  &  dans .  les 
îbuliers  forts  on  la  prend  double ,  afin  de  pouvoir 
faire  une  couture  plus  forte.  Le  cordonnier  l^çe  donc 
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lootes  ces  preces  en  fuivam  une  Kgerc  gravure  qu*il 
a  faite  fur  la  première  femelle  pour  tt  diriger:  il 
nomme  grayurt  un  petit  trait  fait  avec  la  pointe  d'^^n 
traochet  fur  la  femelle ,  en  fuivant  les  bords  à  une 
certaine  diftance.  Il  effleure  cette  femelle ,  mais  il 
perce  ren^ieigne  en  entier ,  de  même  que  la  trépointe 
6c  il  arrache  les  clous  à  mefure  aue  la  couture 
evatiçe.  Cette  couture  étant  achevée ,  il  affiche  la 
féconde  femelle,  qu'U  a  lailfé  tremper  dansTeau 
copfime  la  préfcuere  ;  celle-ci  eft  de  cuir  fort  pour  les 
foutffts  dont  noii^  parlons  :  il  la  courroie  auâi  com-"^ 
me  la  première ,  Se  fi  la  forme  eft  cambrée ,  comme 
c'étqit  autrefois  l*ttfage,  il  bàt^lors  la  femelle  dans 
la  buifle,/^.  JJ.  (  DÎâ.raif.  dis  Sciences^  &c.  )  afin 
ëe  l'enfoncer^  U  qu' ellepuifle  mieux  s'appliquer  fur  la 
prelhriiere  ;  mais**  comme  les  formes  dont  on  fait  ufa- 
ge  aujourd'hui ipnt  prefque  plates  y  cette  opération  ' 
A'efl  plus  néceâ^ire  ;  la  femelle  peuttrès^bien  s'ajufi- 
fer  fur  Tautre  fans  celà^  où  on  la  fait  tenir  avec  des 
clous  qui  étoient  à  la  préniiere,  &  qu'on  a  ôtés.  Lé 
cpr</a/2/ii^r,après^voiraiffiché  cette  féconde  femelle , 
prend  un  trahchet  à  redrefler ,  &  il  coupe,  comme  il 
convient ,  le  cuit  qui  pafTe  la  forme,  en  faifant  un  bi- 
2eaudu  côté  de  l'empeigne;  il  fait  enfuite  une  gra- 
vure profonde  de  demi  ligne  >.&  disante  du  bord 
de  la  fe^melle  de  trois  lignes;  il  tient  1^  trarichet  de 
,  biais ,  penché  en-dedans  delà  fertelle,  pour  faire 
cette  gravure  que  les  ouvriers  no:    ^ent  la^fous- 
femelle.  Elle  fert  à  placer  au  fond  les  points  de  cou- 
ture qui  doivent  attacher  la  feçÀnde  femelle  à  la  tré- 
pointe, &  onVoit  facilement  que  de  cette  façon  les 
t)ointslbnt  àco\ivert ,  &  qu'ils  ne  doivent  s'ufer  que 
orfque  la, femelle  l'eftprelxîiue  toute.  C'eft  pourquoi 
•  le  ^^ar^t?/2/2/V,  élargit  cette  gravure  avec  le  relevé- 
gravure,  afin  de  pouvoir  mieux  placer  fes  points, 
&  ilfait  tout  de  fuite  une  couture  lacée  qui  fait  le 
vfôur  du  fbulier;  après  quoi ,  il  coupe  la  trépointe  ^ 
près  de  la  couture  qu'il  vient  de  faire.  Une  manque 
plus  rien  au  fpulier  que  le  talon,  otjfen  met  quel- 
quefois de  bois  &  d'autres  fois  de  cuir  ;  nous  parle-  ' 
;|t)ns  d'abord  des  derniers.  L€  cordonnier  ayant  pré- 
par^n  morceau  dé  cuir  un  peu  plus  grand  que  le 
talon  n^doit  être,  il  le  fait  tenir  fur  lelouliér  par  le 
-moyeiî  qe  quelques  clous V  il  fait  tout  au  tour  une 
gravure  pour  le  coudre ,  foit  àxune  trépointe  parti- 
culière deftinée  à  porter  le  talon ,  foit  aux  femelles 
qu'il  perce  alors  toutes  dei^x  ;  mais  il  efl  obligé  d'ô- 
ter  le  foulier  de  defTus  la  forme.  Le  foulier  eft  main- 
alertant  prefque  achevé  ♦  il  ne  s^aeit  plus  que  de  re- 
dreffer  le  talon  ,c'eft-à-direj^ui  donner  la  grandeur 
êcla  forme  qu'ildoit  avoir  ;  après  quoi ,  il  ôte  encore 
à  la  femelle  le  bifeau  qii'ii  y  a  d'abord  fait ,  en  la  cou- 
pant prefque  droite ,  6c  il  ne  s'acit  plus  alors  que  de 
pafTer  la  râpe ,  la  lime ,  &.  racler  avec  du  verre , 
pour  unir  les  bords  de  la  fenielle  &  du  talon.  Quand 
cela  eft  fait ,  on  les  noircit  avec  de  l'encre  ,  qûieft^. 
çompofée  avec  de  Tempois  bteu,  du  noir  de  fumée 
ièt  ii  l'encre  ordinaire,  &C  on  finit  par  les  lifler 
ayec la bifaieue  ou  bouis,  qui  eft  un  oûrilde  buis 
'.   du^on  voit  Jig.  S.  (  P'icl.  raif,  des  Sciences ,  &c.  )  Le 
ipulier  eft  alors  achevée*  ?*    ^^**H  ^^--^ 

*'  ^  Si  le  talon  doit  être  de  bois ,  lorfque  la  couture 
qui  ,  en  prenant  les  bords  amincis  de  la  femelle  , 
ceux  de  l'empeigne  ,  &  ceux  de  la  trépointe  amincis 
m  (^fig.  4.  planche  r.  Suppl.  )  efl  arrivée  à  la  re- 
traite du  côté  oppofé  cil  l'on  a  commencé  ;  en  coud 
.  tout'de  fuite  le  paffe-ialon  A^ ,  à  l'envers  du  cuir , 
'*;  tout  autour  du  bas  des  quartiers  \  le  prenant  par  fon 
bord  d'en  bas  avec  le  bas  des^  quartiers  ;  ce  bord  de- 
viendra celui  du  haut  .du  talon  de  bois  y  quand  le 
,  paffe-talon  fera  retourné.  Ccft  pourquoi  en  le  cou- 
^^  tant ,  on  le  couche  fur  les  quartiers  ,  la  fleur  en  de- 
./  dans.  Le  cordonnii^r  prend  enfuite  letalon  de  bois  H 
î.  ^i  eft  brut ,  il  le  bûche ,  c'eft-à*dîre>  qu'il  lui  donne 
;:.•  .^    Tome  JI^    '    •  '.  '  .:  v^^'-v^;  .■.•-.,  ^;  -  -^^»  ,—    ^ 
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faibfmt  âfêcf la  groffeur  &  hauteur  convenables  /; 

le  met  en  place ,  U  l'attache  à  la  formé  ayec  le  clou 

è  talon  qui ,  enfokj^dans  le  trou  / ,  perce  la  pré^ 

mierè  femelle  ,  &  entre  dans  la  forme.  Comme  lé 

deffus  du  talon  de  bois ,  qu'on  nomme  la  boite  ^  n'eft 

pas  toujours  fi  inexaiàement  buclié  ,  qu'il  s'applïgue 

parfaitement  fous  te  talon  de  la  prenrierefemelle/oil 

met  entre-d^ux  au  pli  de  la  cambrure  un  petit  mor^ 

jieau  de  cuir  de  vdché,  qu'on  nomme  lé  cambrillon^ 

qui  fert  encore  à  fofâfier  pe  pU  9  en  débordant  dans 

la  cambrure^Ofi  ferre  le  tout  en  donnant  quelq]ti.e$ 

coups  de  marteau  fur  le  clou  à  talon.  Le  cordonnier 

mouille  alors  le  toiir  extérieur  du  talon  de  bois  avec 

de  l'empois  blanc  ,  &i  renyerfe  le  pafle-talon  par* 

deffus,  cequî  rapplique  fur  le  box$,^  là  fleur  <hr 

cuir  en  dehors.  Il  tire  avec  la  pince  le  bas  du  païTe- 

talon,  pour  lé  bien  tendre  ;  il  arrête  fur  le  talon  ce 

.qui  d^aflfe  r,/^.  i ,  &  coupe  net  aVé'c Jp  tranchet  à 

redceffer  le  cuir  du  pafTe- talon ,  le  long  dés  côtés  qui 

regardent  la  femelle  à  une  dcmi-lignê  près  du  talon 

de  bofe.  Paflant  enfuite  le  relève- gravure  tout  autour  ^^-J^ 

du  haut  du^affe-talon  ,  à  l'endrgit  oîi  il'elP  c^fxt 

aux  quartiers  ,  on  y  fait  paroître  iitîe  petite  raîriufe. 

Tout  cela  fe  fiiît  avant  qUe  d'afficher  la  féconde 

femelle.  Celle-ci  doit  être  affez  longue  ,  pour  qû*a-i 

près  qu'on  lui  aura  fait  faire  une  bofTe  ou  élévatibii 

au  fond  de  la  cambrure ,  vis-a-vis  du  cambrlllon,  & 

'qu'elle  aura  été  pliée  le  long  du  devant  du  talon ^^ 

elle  en  dépafTe  encore  la   hauteur  de  près  d'un 

pouce;  elle  dait  être  en  même  tems  aflez large  pour 

en- excéder  les  côtés  de  près  de  deux  ligne?.  Dès 

qu'elle  eft  lacée,  le  cordonnier ts^hat&c  refTerre  fur 

elles-mêmes,  à  petits  coups  de  la  panne  dû  marteau , 

les  deux  extrémités  qui  débordent  le  long  des  côtes 

du  talon  de  bois ,  les  unit  avec  le  ti'anchet  à  rçdref- 

fer,  les  pare  &  les  lace  à  couture  blanche  ferrée, 

depuis  le  pli  de  la  cambrure  V  jufqu'afu  bas  de  cha- 
rmé»   coté-     ■''-•J>'i^hi^\:-..-'  :  -  '      •',.,'...-   •.'..,  ..^.„.5='y;  f       ' 

i^  Il  s'ajgit  de  garnir  ledefTous  du  talon  de  bois.  Otu 
le  garnit  de  deux  cuirs  J'un  fur  l'autre;  le  premiçr  de  . 
cuir  de  vache,s'appliquç immédiiitemeht  (ur  le  talon;, 
le  fécond  qui  le  recouvre  efl»de  cuir  fort  a  Forge.  On 
ôte  le  clou  à  talon  pour  les  mettre  en  place  ;  on  lefi 
arrête  avec  trois  pointes  en  forme  |de  triangle,  &: 
Ton  renfonce  le  ctoii  à  talon  en  les  perçant.  On  taiîîe 
le  contour  de  ces  cuiiXpour  lui  donner  la^  forme  du 
talon;  on  lepolit,  &  on  les  attaéhe  avec  de  petites 
chevilles  de  bois  qui,  entrant  dans  des.  trous  faits 
avec  U  broche  tout  autour  en  deftbqs ,  à  deux  lignes 
du  bord, percent  les  deux  cuirs ,  &  vont  s'enfoncer 
d^  le  talon' de  bois.  On  rafe.avec  le  tranchet  celles 
dà  chevilles  qui  déboi^dent.  Enfin  le  ^<>r^^4Hi^  pro- 
cède à  coudre  la  boîte  à  couture  blanche  fwée.  Il 
commence  par  percer  la  fécondé  femelle  au  c^in  du 
^  pli  de  la  cambrure ,  le  cuir  du  pafTe-taloh,  &  le  bas 
duquartier ,  l&traverfant  endedàns  j  afin  qu'en  fcr^ 
rant  les  points ,  le  pafle-talon  fe  jpigne  aux  quartiers; 
mail  Je  fecOnd  point  ne  peree  plus  que  le  cuir  du 
^baut  du  pafTe-taion ,  &  le  bas  du  quartier.  Il  conti- 
nue toujours  ainfi  ,  &  finit  au  pli  de  la  cambrure  de 
•  l'autre  côté ,  avec  un  nœud.  «^^  .*    ' 

Nous  ne  fommes  point  entrés  dans  tous  les  petits 
détails  que  le  cordonnier  (wii  dans^  la  pratique  de  fort 
art,  &  nous  n'avons  pas^non  plus  fait  mention  des  dî- 
verfes  matières  qui  lui  font  abfolument  néoeffaires , 
comme  des  diverfes  efpeces  de  fil,  des  différentes 
drcs ,  &c.  parce  que  notre  deffein  n'a  été  que  de 
donner  iciune  idée  générale  de  l'aflemblage  des  pièces 

Jrui  entrent  efTentiellemènt  dans  la  conftruâion  d'un 
oulier  ordinaire.  Ceft  ce  que  nous  croyons  avoir 
fiiit  affez  au  long ,  &  avec  affez  de  dane*  Ceux  qui 
voudrontconnoîtretouslesdétailsdïins  lefqueisnouô 
ne  fommes  pas  entres ,  peuvent  confulter  Vart  du 
cordonnier  y  par  J^  de  Gariault  ^  oii  ilsles  trouveront , 
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"de  même  qu^  la^oiiilFciâibn  4«s  diverf^es  eibecd  4^ 
fouliers  qu^  Ton  fait  pour  hommes  '&  pour  temmes  j 
comme  efcarpins  retournés  &  «on  retourntjs,  cla* 
wés ,  raules  ^  &€^  f^oyi^  aufli  i;  /no/  Soulier  dams 

^,  Avant  que  4c  terminer  cet  artîcte,  npus  avons 
ipncore  à  trairei  de  Tart  du  cordonnUr-bouicr.  Mais 
çpmme  Qp  peut  diyilcr  les  bottes  en  deux  cfpeces  ; 
iavotr ,  cii  hottes  fortes  ,  &  en  bottes  molles  ^  dont 
le  travail  pft  afltez 'différent,  nous  allons  parler  des 
>deux  féparvimeat  ^  U  le  plus  fuccinâerneat  qu'il  nous 

fera  poffibl^ç.  ,  ^. 

^.Xa  boiu/ofu.  La  mefuîeie  prend,  pekir  la  lon- 
gueur du  pied,  avec  le  compas  de  cordonnUr ^  cota- 
joie  pour  les  fouliers,  A  Tégard  des  autres  dimenfions 
^u  pieâ  &  de  la  jambe  ,  on  fê  fert  de  bandes  de  pa« 
pîcr  ou  de  parchemin  y  avec  lefquelles  on  prend  le 
gros  du  pied ,  Iç  cou-de-pied ,  du  bout  du  talon  fur  le 
çou-de-pied;  on  prend  enfuite  la  hauteur  de  la  jambe 
depuis  le  genou  ,  &  lé  contour  du  mollet,  «f^  ^  i 
.  Cette  efpete  de  botte.fè  fait  avec  du  cuir  de  bœiîf 
jtanné  en  h\mc ,  c'çfft-à-dire  ^  fans  aucun  apprêt.  On 
taille  la  tige  da^sTeudroit  le  plus  fort  du  cuir,  en 
fuivant  les  me(yxtt%  qu'on  â  prifés ,  &  à^l'aîde  4*un 
patû^n  de  carton ,  lequel  a  unç  échancrure  que  Ton 
fuit  aufli  en  taillant  le  cuir  t<:'eft4àoîil'av?ufit-piedtf 
jfgr-  i.pianchc  ÏLSuppl.^àoii  être  cQufu  (lesbot- 
ti^rs  nomment" avant'pUJ  ,  ce  que  les  cordonniers 
zpptWQntV empeigne  }.  C*eft  avec  cette  pièce  que  Ton 
forme  la  tige  h  i  en  mettant  le  grain  en-dedans ,  &c  la 
chair  en  dehors  ipn  jointles  deux  bords  par  une  cou^ 
ture  lacée  noire  qui  fe  trouvera  en  c  fur  le  milieu  du. 
élevant:  on  fait  quelquefois  à  ToppoÊte  de  celle-ci 
en îii-; uncL  autre  couture,  en  effleurant  le  cuir  pour 
marquer  le milieji  du  derrière  delà  tige  ;  on  la  nom- 
me là  couture  de  paràdi.  Après  quoi  On  coud  en-de- 
dans, &  par  le  bas  9  en  effleurant  le  cuir,  un  petit 
contrefort  pour  fortifier  le  talon  ;  on  le  prend  dans  le 
plus  mince  de  la  peau  :  la  ligne  ponftuée  e  marque  juf- 
qu^où  il  monte  ;  il  fe  termine  de  chaqujp  côté  à  l  avant- 
ûed ,  &  il  defcend  jufques  fiir  la  fenieÛe.  Cela  fait , 
e  bottier  ,^aprèsavo'ur  fuiffé  f^chaud  avec  dufuif 
fondu  Vavant-pied  y  le  coud  à  la  tige^  en  mettant  h 
chair  fuiffée  en-dehors. 

La  forme  des  fquliers  de  bottes  fortes  diffère  de 
ttelle  des  fouliers  Ordinaires ,  en  ce  que  celle-là  a  le 
le  cou-4e-pied  plus  bas  &  plus  arrondi  que  celle-ci , 
&  que  le  bput  cft  prefque  quarré  ;  ellejsîu  ainû  faite  ^ 
pour  qu'on  puiffe  la  retirer  «|vec  plus  de  facilité  hors 
tie  là  botte  5^  quatid  le  ibùlier  eil  fait  :  on  peut  d'ail- 
leurs fuppléer  à  cet  applatiffement ,  en  niettant  fur 
le  couH^p-pied  plus  ou  moins  de  haiiffesl  dont  les 
plus  longues  ibnt  deffous»  &les  cAitrjes  qui  les  re- 
couvrent vonrèrt  diminuaiit.  j  r 

Lorfgue  le  bottier  a  mis  fur  fa  formé  ïa  quantité 
de  haufles  qu'il  juge  néceiïaircs  ,  &C  qu'il  les  a  arrê- 
tées avec  une  bride  de  fil  ;  il  la  place  fous,  Tavant- 
pied ,  le  talon  de  la  forme  contre  celui  de  la  tige>  & 
il  plante  un  ou  deux  clous  du  dehors  en  dedans ,  qui 
tj;a verfent  le  talon  de  la  tige  f  &c  entrent  dans  la 
forme  pour  la  tenir  ainfi  fous  rayàmt-pied;  il  poio^ 
«nfuite  Tavant-pied  de  chaque  côté  jufqu'au  milieu , 
&  il  retourne  le  bout  de  l'avant-pied  pour  en  pofcr 
iepaton.  ; 

Le  patôn  eft  un  miorceau  de  cuir  de  vache  qui  fe 

Î)lace  fur  le  devant  du  fouller  pour  le  fouteqir;  il.fe 
aiiffe  d'abord  tremper  dans  l'eau  pour  le  bien  amol** 
lir;  il  l'amincit  enluite  vers  les  bords  ;  après  quoiil 
le  pofe  ftir  la  forme  pour  lui  en  faire  prendre  le  con- 
tour ;  puis  il  l'enduit  extériepremem  de  pâte  (ils 
nomment  ainfi  une  efpece  de  colle  fort  épàiue  , 
faite  de  farina  &f  d'eau  ) ,  &  il  rabat  ravant-pie4  fur 
Je  paton^^  Il  achevé  depointer  l'avant-pied  ;  puis  il 
laille  le  porte-éperon  h,  qui  ^.compof^  de  dçux 
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bandas  de  cuir  de  bœuf,  &  il  continue  à  travalttèi»  e* 
fmilicr  comme  un  foulier  ordinaire ,  obfervaht  feule» 
ment  d'engager  le  bout  aminci  du  porte-éperon  enxr^ 
la  fepjelle  &  la  trépointe  de  derrière  ,  lorfqM'il  feif 
cette  couture  i  il  coud  enfuite ,  en  montant  le  long 
du  talon  de  la  tige ,  le  porte-éperon  à  un  pouce  près» 
qui  fert  à  foutehir  la  molette  de  l'éperon.  * 

Cth  feit ,  le,  bottier  pofe  Iç  talon  ;  celui-ci  eft  fàié 
deplufieurs  pièces  de  cuir  collées  les  unes  fur  le* 
autres  avec  de  la  pâte  ;  il  les  taille  avec  le  tranchei|. 
pour  leur  donner  la  forme  du  talon ,  &  le  refte  s'a4 
cheve  comme  aux  autres  fouliers  ,  excepté  qu'oi**  ; 
met  toujours  des  chevilles  à  ces^tatensv  "^^ 

Quand  le  foulier  efî  fini  ^  jl  en  tire  la  forme  ;  it 
faifit,  pour  cet  effct^avec  une  pinre ,  leshauffes  qufc 
fbrteot  fans  beaucoujp  de  peine ,  pvce  que  la  bride^ 
qui  lès  retient  fe  cafle  aifément.  Il  paffe  enfuite  um. 
crochet  de  fer  dans  un  trou  qui  eft  au  côté  de  la  forme,^^ 
&  cju'ellesont  toutes,  &;mettant  le  pied  fiir  une  cordtf^ 
qui  eô  attachée  à  l'autre  bout  du  crochet ,  il  tire  eiy 
haut  la  botte  renverfée  ,  &  comme  la  forme  a  du  jeift 
après  en  avoir  ôté  les  haufles,  elle  fort  aflez  ai-^-^ 
lement*  «-. 

Après  que  la  forme  eft  KAit^  le  bottier  prend  v^ 
boulon  de  fer  auffi  long  que  la  tige,  &  d'une  certaine^' 
largeur  par  un  bout ,  il  s'en  fert  pour  brifer  toutes 
les  pointes  des  chevilles  du  talon  qui  ont  percé  eit 
dedans ,  &  il  frappe  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  uni. 

Ils'agit  maintenant  d'arrondir  &  de  former  la  tige 
comme  il  faut  ;  le  bottier  prend  pour  cet  effet  l'eni^ 
bouchoir,^^.  HQ^n^.  1  •  Diciionnaire  raif^  desSciej^'^' 
cesy  &c.  c'eft  une  efpece  de  forme  brifée  de  deiix  pied» 
&  demi  de  long  ;  le  devant  eft  rond  en-dehors ,  & 
om  peu  cambré  en-ayant  par  le  bas;  le  derrière  eft 
rond  de  même,  mais  tout  droit.  La  pièce  du  milieu 
V.  Zj  eft  la  clef  ;  elle  eft  place,  &  elle  a  deux  lan-^ 

Pxes qui  entrent  dans  deux  rainures ,qui font  fur 
)té  plat  des  deux  autres  pièces  dont  nousyenon». 
arler.  Pour  placer^'embouchoir ,  le  bottier  bf^ 
•urrdie  Cquilie  toutes  ces  pièces  enfemble  quand 
on  ne  s'en  fert  pas  ;  il  fait  enluite  entrer  là  pièce  de 
devant  8c  celle  de  dejbriere  jufqu'au  talon,  {]rf6^*il 
met  la  clef  dans  les  ràiçifres  ,  &  il  la  fait  entrer  à  : 
grands  coups  de  marteau.  Il  faut  remarquer  qu'oii  £ 
doit  amollir  la  tige  avant  que  de  la  mettre  fur  rem-"* 
bouchoir,  en  la  mouillant  un  peu  ,  pour  qu'elle 
puiffe  prendre  plus  facilement  la  rondeur 'qu'elle 
doit  avoir. 

Lorfqu'on  a  deux  bottes  fur  la  même  mefure ,  cha- 
cune fur  foh  embouchoir ,  &  qu'on  a  laiflé  fécher  lêk 
tiges ,  on  prend  unegroffe  râpe  à-^oîs  que  l'on  paffe  ; 
fur  toute  la  tige  pour  ôttr  le  bourru  du  cuir,  qui  fe 
levé  du  côté  de  la  chair ,  après  quoi  on  procède  au 
cirage,  ;  .  \  .^ 

Le  bottier  doit  choifir  pour  cette  opération  un  lieu  1^ 
pavé  ou  carrelé,  oîi  l'on  ne  craigne  pas  le  feu  ,  ou 
fe  placer  fous  quelque  grande  cheminée^  it  attache  -i 
dans  Tendroit  qu'il  juge  le  plus  commode ,  une  chaîné  h 
qui  pendra  jufqU'à  dix  pouces  de  terre  ou  (çnyi|-Qq,  .^ 
Il  a  à  coté  de  lui  une  màlrmite  dans  un  fourneaji  ^ 
ou  fur  un  réchaud  plein  de  braifes ,  qui  contieini^  la 
matière  du  cirage  ;il  eft  compofé  d'une  livre  de  crre^ 
jaune  9  de  deyx  livres  d'arcançon  ,  qui  eft  la  rcfiné 
du  pin  f  &  du  noir  de  fumée  à  volonté  ;  il  laiffe  fondre 
toutes  ces  matières  enfemble. 

Il  prend  les  bottes  qu'il  a  deffein  de  cirer  ;  mais 
comme  on  met  fur  l'avant-pied  un  autre-  cirage  que 
celui  qu'il  va  mettre  fyr  la  tige ,  il  y  attache  aabord 

3uelques  morceaux  de  cuir  pouf  féparer  l'avant-pied 
e  la  tige  >  afin  que  le  cirage  de  la  tige  ne  l'atteigne 
pas  ;  il  enveloppe  aufii  avec  un  peu  de  cuir  j'extré* 
mit^  du  porte-épe^n  qtri  n'cft  pas  coufu  à  la  tige*  Il 
prend  efoitiite  la  broche  à  cirer,  qui  eft  de  feraVeciMii 
tnaacb^'dc  bois  au  bout  \  il  la  paffe  dan^  ^n  anneau 
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^^  tond  qui  teroripe  la  cH  fd«  :>  PN^  il  renfbiice  ^ao^le 
'■■  talon  de  l^tftjtf  jufqu'  à  ce  qu'elle  iipnnct  bien.     ^^.^ 
t       Après  avoir  fiitifi  to\i  t  prépare ,  il  s'aflîed  à  l*bppo- 
fife  delà  chaîne,  faut«nant  l>nibouchoir  des. deux, 
n^ns  }u:^QtuaUmçnt;  il  atiume  de  la  paille  q^'it 
porte  £^9 14  tige  pour  ia  flamb^f ,  c'eft-à-dire ,  pîoijr 
,  brûler  l^reftpdu  hjérudij  cuir  auô  la  râpe  û'^  pa»«fi- 
levé  ;  il  prend  faillit?  lé,  gipon  (  c'eift  ,ainfi  q^^iii  ijot». 
li|«|UMJQaflêmbI>»g?  4^  Çhif<l^^^pi       il  le  tr^pe 
d?ni5  le  wagji  fepuillpnt  5  »I  en  enj^uit  toute  la  tigç , 
puis  tournant  &ç  ret^nani;  pp^pétuellçment  Tem- 
;  bouchoir;4a?|«lw>ipams  (iu:  k  fi%(U  pa^He  <|ii*U  ei^tt 
tretiept  tafiiî^w^V'jyant  f^ij  auparavant  proyilîon^, 
,SÀt^  de  lui  de  ta  paille  quHUm  faut  pp»r  cette  opém-, 
tion ,  la  chalei3[r  du  feu' fait  pénétrer  le  cirage.,  &iM 
a  gra9^  foin  d'arroRr  à  tems  la  t^ ,  crainte  qu'elle 

çç  fe  1^%  ;  iriui  f«^H^^^^^^  heurçsde  ' 

,    fems  pour  ciri^r"ùaé  çaire^e  bottè^  lLa  tige  étant 

cirée ,  il  la  jaiflfe  refroidir.  ^ 
^  I    Le§  bottes  <ie$rCOuriers  ont  des  tfontre-fofts  ;  c^eft 
li|fi(^nt  fUe  Yoq  ^^Tfne  à  une  féconde  tige  gui  recou- 
vre la  première  ,  pçur  [ui  donner  plusse  force;  eljç, 
y  eft  attachée  par  quatre  coutures  ,  une  deyant-,  une. 
^rriere  ,  -8^  i^pçde  chaque  côt^f^on  rhiimeft^  feîçn 
pour  pouvoir  la  pU,cr  fur  la  première  ^  &  onipe  mett 
iç  contrefort  qu'après  que  la  botte  pô^r  laquelle; il, 
■    eAÉait,  açuun  demi-cirage,  YoyQZ  la  f  g.  4'*  i^ic-^ 
iiùnnair%mif^,d4S  Sfii/^  ♦ 

'  '  On  met  au  haut  de  la  tige  de  toute  botte  forte  une 
genouillère  ou  un  bonnet.  La  genomllere  eft  faite 
4é  deux  pièces  de  çyir  de  bœufnpircipar  le  tanneur  ; 
011  met  le  noir  en-dçdans  ;  ces  deux  pièces  ie  rejoi- 
gnent par  deux  cputurés  ,  Vune  eft  au-devant  de  la 
botte  ,  fiç  l'autre  derrière  i  on  amollit  dans  Teau^lc 
1^$  àe  la  grenouillère  pour  faire  un.  redoublement 
quii^litietôurâeb  botte ^  celafe  voit  en/ 

Jig*  r.  planche  IL  $uppU  ;  on  doit  auflî  ren^arquer 

-  qu'elle  eft  plus  é  vafée  par  le  haut  que  par  le  bas, 

;  Le  bonnet  cfig^Si  Diciionnairc  raifonnc  des  .Scun'-'' 
;^5,&c.  (e  taille  tout  d'une  pieçe^fuivant  (on patron; 
ony  fait  aufll  vm  redoublement  qui  fait  le  tour  de^ 

t^-^  La  garniture  ^ft  un  mprdeau  de  cuir  de  bœuf  pris 
"ians  le  mince  dv^  cuir;  elle  couvre  une  partie  de  Ta- 

-  vant-pied  &  dé  la  tige  ;  elle  foutient  de  chaque  côté 
^    les  deiix  branches  de  réperon  i  çn  lui  donne  une 

Ibriflie  différente  dans  les  bottes  fii>rtes  ordinaires., 
j6c  les  bottes  de  coutier  y  comme  on, le  voit  par 
la  comparaifon  des  fig*  47  &  ^'*  Diciionnairc  rai/. 
^i^f^Sciincis , ^c. & fig*  ' * planchc^ IL SuppL 
\   ta  tige  de  la  botte  ,  après  avoir  été  cirée  ^  ett 
^**leine  tfélévations  caufées  par  la  cire  bouillante' 
f  ^fnt  elle  a  été  enduite;  on  le  fert  pour  les  enlever 
"  d%m  vieux  trançhet  en  guilede  gratoire  :  loriqu'on 
4es  a  ôtées ,  on  cirç  la  tige  â  froid ,  on  étend  cette  * 
icire  avec  une  brojBfetude ,:  une  bifaigue ,  &c»  &on 
V?<^heve  de  poUr  avec  le  creux  de  la  main*    v  • 

'    i   Ce  qu^  manque  maintena^fit  i  la  h^tte  pottr  ^tr€;« 
)}^f$ivié'^  c'eift^de  noircir  ravam-pie4«:  Voîci  commçnî 
%ef^^       s'accommode  ;  on  étepd  deâus  du  fiuif , 

%^         flambe  tout  dejAi^M^^Î^J^P  i?^l^ ^^«lï^  • 
-«e  feu  fera  pénétçei;  le  luif  (ur  lé  cham(> ^on  le  frotte 

Vîjtfencre  tout  chaudement ,  &  Tavant-pied  eft  noirci. 

vouant  à  la  genouillère  ,  pn  la  cire  légérenaent  au 

:|jtf  u  ^  pyis  on  la  polit  comme  la  tige ,  avec  de  la  cire  & 

E^lJu  hoir  de  fuméç*,  -  ^ 

On  ajoute  ordlnairemewt  aux -bottes  fortes  un 

I    jpetit  couiïin  j  qui  U  place  cn-dedans  de  la  genouil- 

'l   îere  /  vis- à*^vU-4tt, côté  inténeyilr  du  genou  ,>  on  y 

l^rïjjoint  aufliune  pa?re  d'elcarpîns  ofàt  \t%  cordbnnUrs 

■/  rfoût  exprès  ;  la  fjoiclle  qui  eft  très-mince  ,  n'eft  que 

4ecuir  ao  vache  ^  &  ils  font  farp  talons.  Ils  fer  vent 

à  tenir  le  pied  plm\chaudemeht ,  &  comme  il  eft  dif- 


f^ 


ifiçilç  de  marcher  ^VfÇ  de  tejîçs  bçttes,  çn  a  ea£9rc  I  furCEncydopiditi^ 


ragrémem  d'jtvoir  les  pieds  chauffés  tottqu'on  \^ 
quitte  pour  taire  quelques  pas. 

La  lotu  molU.  CcUe-çi  ne  nous  arrêtera  {ïas  long^ 

tems  t  après  ce  que  n^us  avons  dit  du  travail  des 

foulîers  &  des  bottes  fortes  ;  car  ce  qui  fe  fait-là  fé 

fait  aufti  ici  avec  peu  de  çbangemeiit.  Cette  botte  eft 

de  veau  noir;  on  commence  auffî  par  levcçla  tige  ^ 

c'eft-à-dLce  ,  la  tailler  fuivant  le  patron  qu'on  a  pour 

cela  ;  elle  eft  d'une  feule  pièce  »  &  elle  0  a  qu'une 

«  couture  lacée  qui  fe  fait  par  derrière  ;  on  donne  dif^^ 

férens  contours ,  pour  la  grâce ,  à  l'échancrure  qui 

doit  recevoir  Tavant-pied  ,  pariée  que  cet  endroit 

refte  à  découvert  ,car  on  n'y  inet  ppintde  garniture^ 

On  cmid  aufïi  un  petit  contrefbrt  contré  le  talon,  de 

la  tige  ;  on  coud  Tavant  pied  ôc  on  achevé  le  foulier 

;  comme  à  l'ordinaire;  Oh  hiel  quelquefois  à  ces  bot- 

\  tes  des  porte-éperons  ;  d'autres  fois  on  n'en  met 

point  y  attendu  qu'on  fait  defcendre  Péperon  ,  qui 

d'ailleurs  eft  fort  léger ,  (ur  le  talon  du  kmlier  ,  en^ 

*  forte  qu'il  ne  bleffe  point  |  &  qu'il  ne  peut  pas  defr 

.  cendre  plus  :f:>as«  ^  ,.. 

On  n  a  pas  de  peîneàretirer  lafbrriie  de  celle-cî^  ; 
à  €a*#  ^ue  la  dge  eft  fbuple  ;  elles  n'ont  point  do^ 
genouillère  ni  de  bonnet ,  parce,  qu'on  la  forme  ei»^ 
rabattatit  iç^  haù^  de  la  ti^e  jufqu'aux  tirans ,  &  eri 
.   la  relevant  pour  lui  faire  |aire  un  bourrelet  ou  tedou-» 
.   blement.'  •  ty*^'^i::^^^'.^::::^vm.^':.^^^^        ' ...jr-:'^- -'hc 

11  y  a  f  nçOf  e  diverfes  efpeces  de  bottes  ,  dont  U 
fabrication. n^à  rien  de  particulier  ji^aufli  n'en  parle- 
rons-nous pas.  J'^oye^^VArt  du  cardonnicr  par  M.  de 
Garfaujt^  r  7.  )        ■  ■  . -p^if'VK-^^^^^^^  "^:f -,■..<■::■;  ^■ 

CÔREHJANIER^  Ç^È^moL  )  Philippe  éi^p^' 
mines  écrit  corduànîtr  pour  cordonnier^  parce  que  W 
premier  cuir  dont  les  François  fe  fervirent  pour  leur*  • 
fbuliers ,  venoit  de  Cordoue ,  &  pour  cela  étoitap-i 
pelle  cerduan;  la  rue  des  fourreurs  étoit  nommée 
'  autrefois  Corduannerie  ^  dans  le  tems  qu'elle  n'étoic 
habitée  que  par  des  corduanicrs.  Pigan.  -/«r  Paris^ 

CÔRâ,  (  J5CA  5fl;/2(e.  >  ^e  là  triU  de  Lé^^ 
fils  d'Waar ,  &  lut  chef  de  la  famille  dès  Caathites  ^| 
célèbre  parmi  les  Lévite;s.  Peu  contint  d'être  unj-'S 
ftmple  léyite ,  iljcabaia  avec  Dkthan^  Al^ron ,  Honiii;^ 
&  deux  eens  cinçpante  des  principaux  des  tribif  s  d' lf% 
raël,  contre  Moïle  &  Aaron ,  murmurant  de  ce  que? 
ces  deux  frères  s'attribuoîent  toute  Fautorité  fur  le|i  ; 
peupl^du  Seigneur.  Coré^kh  tête  des  f  «belles  allaiî? 
en  faire  dès  reproches  très- vifs  à  ces  deux  chefs  de  A 
la  nation.  Le  lendemain  la  terre  s'ouvrit  fous  feài 
pieds  ,  &  l'engloutit  avec  DâthanôfAbîrpni  &  là^: 
feudu  jçiel  comiima  les  deux  cens  einquame  aotre%  : 
complices  de  leur  révoltée    '    ^  ,^i 

^  SCOMES^lMy tkol.) fiées inftiiuJes  en  fkbn^^^^^ 
neur  de  Profcrpine^  adorU  en  SiciUJaia  U  nom  dà  ^ 
CùKh  ow  dt  Jft^erpiîu  ta  jeune.  Noiï-ffeiflemfcnt  Proi| 
ferpine  étoit  adofée  en  Sicile  fous  le  nom  de  Coràji 
.  mais  encore  dans  l'Afrique.Xe  nom  de  Çor4  ou  Coré  t 
^  fignifie  Aij£//«  àar^  excellence.  La  ProjTerpine^  fur*.- 
nommée  tor^Jetoit  fille  de  Jupiter  &  de  Cérèsii: 
l'autre^étoit  fille  de  la  même  C$rès  &  de  Neptijnei 
f^çyei  Paufamàs avec  les  noteii^ÈLi'Abbé  Gedoyiy    [ 

JLettresJurtEntytlopidie. 

*  §  CORESIE  j  {Myehàl.  )furnom  de  la  Minerve 
des  Arcadiens4  Paufiinias  qui  nous  r  a  tranfmis  ru  no^i 
en  dit  point  la  raifon.*. .  C'eft  la  même  que  CoRi$;^ 
^Ue  di  Jupitet  &  de  Coryphe ,  une  des  ^cianidts  ^  lai{ 
Mjinerve  des  Arcadicns.  >' 

Le  mot  Coria  eft  le  véritable  nom.  On  ne  trouvqr 
pdxi^Corefia  dans  les  bonnes  éditio|ns  4e  Paufauias# 
de  Q%'^<>"  y^^^*  L*épit^cte  de  iC^w^yient,  félon  Gi-  ^^  '■ 
raldî^  C^nto,  ville  de  Pile  de  Cretevou  du  mot  grec 
cm,  qui  veut  dire  //I/tf ,  comme  on  fa  remarqué  à 
l'article  C6r£es  (  Èiythoïi^  dans  çç  ^ ^*^fd^  ^^^ 

/^   _  _  if'  êjî^  .^^  ^  ^  ^  _  y  —  _—  F  -#  _  - 
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^  Ç  CORIAMBE , . .  on  avoit  dé}a  donne  ctt  ar- 
ticle ipus le  jwor CuORiAMBE.  LcUrc^furl'£ncych^' 

,  $  CORIARIA,  (5ol^)çn  Ahgloi$/«yrt/*.i(tfy«</ 
Jumac/i^tn  Alletmtïigerbirbau/ri,  , 

"  .  V  .  ^  ii  :  ■:fé  ■■■        CaraBïn  générique* 

-  Bporté  des  fleurs  mâles&  des  fb^^f^^^^ 
des  individus  diiFér^ns  :  le^prehuglfife^ 
oui  forcent  du  calice  â^  dix  étaminé^  déliées  :  1er 
fecondes  ont  le  même  nombre  de  pétales,  &âù  lieu 
J*étamines ,  elles  renferment  cinq  embryons  qui  de-' 
viennent  unc.t)aie  contenant  t:inq  femencès  rcni-' 
^formes^'^-'^f^^'.  ^^^^^^ 
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1 .    Carlarîa  mâle.      - 

V  Çoriariafoliisovato-otlongis.Hott.  Upfal.  X99« 

MaU  myrtle-Uavcdfumach^      *  ' 

'■■:%■*    Coriaria  (^m^Wt, 

Cor  aria  vulgaris  fœmina.  Lintï.  Hort.  CliC^ 

FemaUmyrtU'Uavcdfumach. 

Cet  arbufte  croît  abondamment  autour  de  Mont- 
pellier ,  oii  Pon  ^eh  fert  pour  tanner  les  cuirs  i  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  noh  de  rhas  càridnorum ^  fu- 

tnachdes  tanneurs.    3  V  *  • 

.  Les  tanneurs  (dît  M.  Duhamel)  font  fcchér  le 

€oriaria  &  le  font  moudre  fous  une  meule  :  cette 
poudre  donne  un  tan  plus  fort  que  celui  de  l'écorce 
de  chêne  ;  quand  ils  veulent  hâter  la  préparation  des 
cuirs ,  ils  mêlent  avec  le  tan  ordinaire  un  tiers  ou 
un  quart  de  cette  poudre ,  mais  Iççuif  en  vaut  beau- 
coup moins  pour  Tuiage.      '' ''^''W^-''], 

/  Lorfque  les  moutons  mangent  lés  pouffes  de  cet 
arbufte ,  ils  en  font  cbmme  enivrés,  mais  cette  ivreffe 
fe.diftipe  aifémeàt  ^  Xes  baies  paffent  pour  un  vio- 
lent poifon.  'f'':--ip^^^^^^^^  "^  ' 
'  Le  cor/4r/tf  parvient  rarement  à  plus  de  trpisfou 
quatre  pieds  de  haut ,  il  trace  beaucoup  &c  multiplie 
.  plus  qu'on  ne  veut.  On  plante  fes  furgeons  en  au- 
tomne ou  en  février.  Son  fevdllage  d'un  vérd  gra- 
cieux le  iread  propre  à  orner  les  bofquets  d'été ,  oîi 
ia  taille  peu  élevée  lui  ailigne  une  place  furies  de* 
yants  des  maflîfs.  (M.  U Baron  j>£  TscHotTDiJ) 
%  |i;ORINE,X £  (-ffiy?.  nat.  Quadruptd.  )  eïpece  de 
chamois ,  rupicapra  ,  que  les  nègres  du  Sénégal  ap- 
pellent du  nom  de  korinn ,  (dont  M.  de  Bufïbn  a  fait 
icelui  de  corinc  ^  en  publiant  la  defcription  que  ]ë  lui 
communiquai* de  cet  animal,  f^qyeçfon  Hifioift  nau 
iédition  in- 1 i  de  1770,  yoï: X ^  page  j2C^  ^  J3^* 
Ceft  un  joli  animal  qui  a  la  face  du  cerf  ou  de  la 

[;azelle ,  fans  barbe  ,  le  cou  médiocrement  alongé , 
a  queue.courte  du  b^uc,  fespieds  d'égale  loneueur , 
Je  côrfage  bien  proportionné ,  le  poil  court  îuifant 
))ien  fourni ,  blanc  fous  le- ventre  8c  entre  tes  cuiffes, 
noir  fur  la  queue ,  fauve  fur  le  dos  ,ôc  lès  flancs. 

,  Il  à  le  corps  long  de  deux  à  deux  piéd^  &  demi , 
un  peu  moins  haut  uir  la  croupe; les  oreilles  longues 
(de  quatre  pouces  &  demi;  la  Iqueue  dé  trois  pou- 
ces ;  les  coiTies  coniques  formant  un  petit  crochet  à 
leur  extrémité ,  courbées  en  arrière  étf  arc  de  30  dé- 
grés, longues  de  fix  pouces  fur  fixlignei^  de 
.ftaihetre ,  diftantes  l'une  de  l'autre  de  deux  pou- 
ces à  leur  origine,  de  cinq  à  fix  pouces  à  leur  extré- 
mité,  entourées  de  foixame  rides  annulaires  ,  dont 
cinauante  très-ferrées  dans  leur  moitié  inférieure  > 
&  dix  beaucoup  plus  diftantes  dans  leur  moitié  fu- 
périeure. 

Mœurs.  La  corî^ê  y  ou  plutôt  le  korinn ,  eft  affez 
rariB^^au  Sénégal.  Il  habite  communément  les  pays 

}>lus  élevés  &i  pierreux  du  royaume  de  Cayor ,  dans 
e  vorfinage  du  Gap  Verd,  entre  le  fleuve  Ni^er  & 
le  fleuve  Gambie.  Il  y  vil  ta  fdciété  comipe  la  plu- 
part dc.s  gazelles. 
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COR        * 

'-Jt^m/ir^tttfj^G  et  animal  eïldoncriné^irpéCé  dechït^i 
mois ,  fttpicapra ,  d(i«t-iliie-diflere  prefque  que  parce  ' 
qtfii  efi  plus  petk  de  corfagj ,  quHl  a  le  poil  plus 
c6tfrt,  les  tornçs  pliis  mémies  &  f idées.  Quelque' 
déférence  que  Tort  doive  aux  décifions  de  M.  de 
Buflbn ,  jeTne  pui^  me  rendre  à  foh  opinion  qui  lufu 
détermirie  à  eoncferc  h  ^u'il  ift  ihtîertaiin  fi  la  corintf^ 
>f  h'^eft  qu*uhé4raf  ^éïf  du  *  A^f  /  (  c*c#4^diré  du  kéuet  )i  î 
j*  ou  fi  t'éft  une  efpece  différértte ,  jk  <JUe  la  gazelle 
$¥ic  le  kéuel  foW^Maiflement  delà  niâme^pece  ». 
Mak  le  kéuel  elluÈl  ahîhÂl  d*une  ^t^ 
plûà  graïîde,-  à  étitHcs^roflîeresairtflèlées  tournées 
(fifféremment  en  devant  &  comprniiMéès  séu  Kèu  d'être 
ofîiîïdFiques  ;  enfin  c^èft  une  efpece  du^bubale  du  ' 
inégal  cfuPparoît  êtrëi  celui- des  anciens  ^  &  non 
pas  le  ihême'animal  mie-  là  g&zellé  quîja^les  cornes 
droites  &  coniques*  Le  dïiamois  aluquel  je  compare 
le  Aôr//f«  du  Sénégal  foit  réelj^mciit  tiiif  genre  partie 
cuUer  d'animal  qui  ne  doit  pas  être  reganlé  cbminé 
une  efpéçe  de  chèvre  ,&  encore  triais  confondu 
parmi  les  chèvres' fauvages ,  comihé  fe  penfe  M.  dé^ 
BuSbn ,-  qui  dit , i&ï<£i  aufo/.  X\yàge 30j.i<  que  le  ~ 
>>  chàrihfdis  n'eft  qu'une  Variété  dans  l'ef^écé  de  lav 
w  chèvre  avec  laquelle  il  doit,  comme  le  bouquetin, 
w  fe  itiêler  &  produire ,  &Cpagej  08 ,  que  le  bouquet 
I»  tin  &  le  chamois  font  l'un  comme  la  tiéè  niâle  * 
H  &  l'autre  comme  la  tige  femelle  de  l'eipece  des 
n  chèvres  ;  »  ce  qui  refte  encore  à  prouver,  (  M, 
Adàvson,) 

♦  $  CORINTHE ,  (  Geogr.  )  viUe  de  la  Lacanie  en 
Marée,  Corinthe  n'étoit  pas  dans  la  L^conie.,  mais 
dansTAthaïe.  Lettres  fur  T  Encyclopédie^  '~^-- 

$CORMf)KAK,  {rm.(HiJl.na(.j5rnukolog.y 
On  voit  la  figure  de  cet  oiileau  au  voLXXIIl  >  pU 
J!r£/-y,^^.  4, 11  forme  un  genre  particulier  voifin  du 

!>élican,  pelecanus^  &  du  fou,  bopby  des  anglois ,  dans 
a  famille  des  oiieaux  aquatiques  qui  portent  fou 
nom,  &  qui  ont  aux  pieds  quatre  doigts  réunis  en-* 
tiérement  par  une  feule  membrane  fort  lâche.  H  dif^  : 
fere  principalement  du  pélican  en  ce  qu'il  a  le  bèc 
non  pas  déprimé  ou  applati  de  déflTus  en  deffous^ 
mais  demi-cylindrique  fans  poche ,  &  du  booby ,  ert 
cç  que  le  booby  a  le  bec  denté ,'  &  qu'il  n'a  pas  les 
joues  &  le  menton  dénués  de  plumes  cpà^me  lui; 

(  M.  jiDAliSON^  )  > 

§  CORNE  D'AMMOJ^Î,  f.  m.  (  ffi/l.nat,  Con^, 
chylioL  )  On  a  fait  graver  aux  pL  II  6*  III  de  la 
première  colleâtion  de  Minéralogie,  voLXXIII^Ai- 
Verfes  fortes  de  cornes  dfammon  dont  on  a-fait  fcier 
quelques-unes  parallèlement  à  leur  plan ,  pour  faire 
voir  que  ces  coquilles  font  roulées  en  fpirale  comme  * 
les  coquilles  ordinaires ,  mais  qu'elles  font  dé  plus 
I  chambrées,  c'eft-à-dire,  partagées  intérieurement 
par  pluficurs  cloifons  en  autant  de.cnamhres  régu<- 
iieres.  ^ 

Remarques.  Q}xo\(i{yx^  l'on  connoifle  aujourd'hui 
beaucoup  d'efpeces  &  même  beaucoup  de  genres 
de  la  famille  des  cornes  d^ammon  j.  comme  la  plupart 
font  JEbffilles ,  &  q^ue  le  petit  nombre  qui  a  été  ren^ 
contré  frais  dans  les  ftMs  n'a  pas  été  tr'oùvé  avec 
l'animal  naturel  &  propre  à  chaque  efpece  de  ces 
coquilles,  nous  ne  pouvons  rien  déterminer  fur  la 
nature,  ni  même  fur  là  clafl*e  naturelle  que  doit  ocj- 
cuperccttcfamillenpmbreufe  d'animaux.  A  en  juger  ; 
par  les  caraÔeres  particuliers  à  leurs  coquilles ,  on  ^ 
peut  abfolnment  ioupçonner  qu'ils  formeront  une 
tamillé  d'animaux  intermédiaires  entre  les  coquilla- 
ges proprement  dits,  &  les  vtrs  mâr;ns  <m  avoifi- 1 
nent  les  polypes .  vrais.  (  M,  Adahson.  j 
,  Cornes  T>iB,BtUEj^^\Chirurg.yit  Usmt  les  piliers 
môme  poilérieurs  de  ia>^6ûte  à  trois  piliers ,  que  l'on  ' 
voit  fe  courber  en  bas  ,  &  fe  continuer  dans  les'por-  ^ 
tions  inférieures  des  ventricules  fupérieurs  du  cerr 
vrau.  (+)  j  ' 
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\  '  Cornes  it  tosfacmm,  (CAirurg.) ce  fontnevLx  petî 

^tès  éininences fuuées  à  la  partie  portérieùre  &. infé- 
rieure de  roS'iacrum  :  elles  loTnNattachées  à  deux  fem- 
bJUbliSvpi^cées  àia  part^poftérieuré  &  fupérieuré 
du  cocciic;  ce  qui  les  a  f^itap|ijeiler  cornes  du  cocoix,{j\') 

'y  S  CORNÉE^  (^isui^wrie.)  tunique  de  ToeiL  On 
ieroic  bien  mieulc  d'imiter  les  autres  nations  qui  ne 

:  llonnent  lé  nom  de  OBomic  qu'à  la  membrane  tranf- 
parente  placée  devaiH  la  prunelle,  &  de  laiffer  le 
nom  de  fcUrotiquc  à  la  membrane  opaque ,  qui  de- 
puis la  cornit  jufqu*au  nerf  optique  forme  .la  pre- 
mière enveloppe  dePœlt.  Cette  membrane  n'a  ab- 
folumcntrien  de  femblable  à  la  véritable  cornée^  &c 
fy  (Iruâuire ,  comme  fa  fonûion  ^  eu  entiétement 
différente, 

l      La  corriéc  (e  trouve  dans  toutes  les  clafles  d'anî- 

V  |î)^u5K,  &  dans  les  infeûes. mômes.  Elle  eft  très-con- 
vexe dans^  les  oifeaux  de  proie  ,  &  plus  encore  dans 

^  le  hibou  :  elle  èft  auflî  plus  convexe' dans  le  fœtus 
que  dans  l'adulte. 

'  l^v^J&lJie  $'unit  obliquement   avec  la  fclérotlque  :  la 

i:  cèivée  eft  placée  en-deflbus ,  &  plus  intérieurement  ; 
elle  eft  plus  large  poftérieurement.  Il  fort  comme 
dl  petites  flahimes  alternati^ment  de  Tune  de  ces 
membranes ,  &  elle  eh  reçoit  de  même.  La  macé- 
jfation  fin  détache  cependant  la  cornée.  ,    J 

V  Elle  eft  naturellement  fort  tranfparente ,  Tâgeiii^ 
fend  un. peu  opaque.  Elle  a  une  force  réfringente 

;  affe?  confidérahle  ^  &  groffit  les  lettres  dans  le  la- 
pin. Elle  eft  <:ompofée  de  lames  ;  on  eft  parvenu  là 
en  détacher  jufqu'à  feize  par  le  moyen  de  l'acide 
mlncrjil.  Ces  lames  font  élaftiques  &c  ont  des  pores , 
par  lefquels  elles  attirent  l'eau  ;  la  cornée  fe  gonflç 
confidérahlement  après  ai#r  été  flétrie  par  l*exha- 
lation. 

:'  On  n'y  a  pas  encore  bien  démontré  des  vaifleaux 
&  encore  moins  des  nerfs.  Auffi  eft-relle  infenfible  , 
ce  qui  fait  une  des  grandes  prérogatives  de  la  mé- 

.  fhode  de  Daujet.  Le  fentiment  qu'elle  paroît  avoir 
^  fa  ûifface  appartient  à  la  conjonftive.  '  "^  *-  • 

;^.  La  lame  la;plus  intérieui^  s'étend  jufqu'à  l'an- 
neau cjellulaire  de  la  choroïde.  Des  anatomiftes  mo- 
dernes paroiffènt  avoir  féparé  cette  lame,  &  l'ont 
Ireg^rdée  comme  une  enveloppe  particulière,  qui 
contient  l'hurneur  aqileufe.  Cette  fépàration  il'eft 
pas  praticable  dans  l'homme.  .. 

La  fclérotique  eft  purement  cellulaire  ;  c*eft  un 
Viffu  très-compaâ  de  fibres  &  de  James.  Dans  lès 
poiflbns,  une  partie  de  cette  tunique  e(f  cartiîagi- 
neufe  ou  offeufe  :  dans  les  oifeaux  elle  fe  termine 
•yers  la  cornée  par  un  cercle  offeux. 

-  i  Les  artcteiis  Totit  regardée  comme  U  continuation 
.^dfi  ta  dure-mere  qui  couvre  le  nerf  optique  ;  les  mo- 
•dernes  la  prennent  généralement  pour  une  mem- 
brane particulière.  11  nous  femble  que  les  anciens 
ti'ont  pas  mal  penfé,  &  cette,  idée  fe  confirme  par 
la    membranç  brune  qui  fuit  la  face. concave  de 

^^^la  iclçrotique,  &  qui  bien  furement  eft  une  conti- 

'*  ^llûati^i  de  la  pie'mere^  Il  eft  vrai  d'un  autre  côté 

.   x|ue  Je  nerf  optique  eft  lié  à  la  fclérotiqué  par  un 

"~r  tiffu  îcellulaire. 
.  ^    La  fclérotiqué  reçoit  des  nerfs  extrêmement  fins^ 
:  "ijes  petits  ;  troncs  ciliaires.  M.  Mekel  les  a  décou- 
verts :  elle  paroît  donc  avoir  du  fentiment,  mais 

•  peu  vif  &  proportionné  aux  nerfs  qu'elle  reçoit. 

•  .  y  II  r\  Y^  \        '        *^     '      , 

S  CORNEILLE  MANTELÉE ,  f!  £  (  ffifi.  nat. 

r^v   Orn'uholog.)  la  figure  de  cet  oifeau  fe  voit  gravée  au 

/     volume  XXflIj,  planche  XLIKj  il*.  3  ,  c'eft   une 

efpece  de  corbeau,  qui  fbrme  un  genre  particulier 

;  dans  la  famille  qui  porte/ce  pom,  &  qui  comprend 

^1  tous  lei^  oifeaux  qui  on?  les  jambes  emplumées  juf- 

:'rf   qu'au  talon  ;  quatre  doigts ,  dont  un  poftérieUr ,  & 

;  ;i  ùotit  «elul  du  milieu  desuois  antérieur^  çft  uni  étroi- 


•  -;  .  •  . 


■'S 


teÊÈitk  VêkténexàfBrmnxûcie  ;  îe^îe^  tranchant 
ou  en  angle  aigu  par  derrière,  les  narmes  couvertes 
de  plumes ,  &  le  bec  entier  fans  échancrure.         ^  ' 

La  corneille  mantelée ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chd* 
fe ,  le  genre  du  corbeau  ,  tient  un  jufte  milieu  entre 
le  coracias  &  la  pie ,  pica;  elle  différé  du  coracias  en  ■ 
ce  qu'elle  a  le  bec  plus  court",  plus  menu ,  arqué  de 
même ,  &  la  queue  arrondie  &  non  tronquée  ;  &  de 
la  pie ,  en  ce  qu'elle  a  la  queue  courte  6c  non  pas 
alongce  comme  la  fienne.  (  M.  ^  dan  s  on.  ) 

CORNÉLIE ,  (  Hijl.  Rom.  )  fille  de  Scipion  l'Afri-    . 
cain ,  &  mcre  de  Çaïus  &  de  Tiberius-Gracchus  , 
s'eft  rendue  immortelle  par  le  foin  qu'elle  prit  dé 
'  cultiver  les  heureufes  ditpofitions  de  fes  enfans.  Fi- 
délie  à  la  mémoire  de  fon  époux ,  elle  rcjetta  l'of&e 
que  Ptolomée  lui  fit  de  Tépoufer  :.fa  viiduité  ne  fut 
qu'un  exercice  continuel  d'héroïfme  domeftique  , 
plus  rare  &  plus  pénible  que  celui  qu'on  admire  dani^ 
les  fléaux  de  l'humanité.  Lafimplicité  de  les  habits 
\  répondoit  à  l'innocence  de  fes  mœurs  :  quelqu'un  lui   . 
remontrant  que  fon  rang  raifujétilToit  à  un  extérifur- 
plus  impofant ,  elle  fit  approcher  fes  enfans ,  &  lui 
dit:Croye2-vous  que  j'aie  befoin  d'ajuftement  ?  voilà 
mes  enrans  ,  c'eft  eux  qui  font  moii  ornement  &  ma 
parure.  (  r-JV.  )    *K  '      , 

'   ^CbRfiÈLiE^(ffifi.Rom.)  fille  de  ce  fameux 
Cinna,  qui  avoit.été  quatre  fois  conful,  fut  la  fé- 
conde femme  du  premier  des  Céfars.  L'ombrageux 
Sylla  vit  avec  inquiétude  la  fille  de  fon  plus  impla- 
cable ennemi ,  avec  celui  des  Romains,  dont  il  avoit 
la -plus  haute  idée.  Il  employa  les  menaces  &  leâ 
promeflespour  engager  Céfar  à  la  répudier,  mais 
elle  avoit  fu  fixer  l'inconflance  de  (on  volage  époux  j: 
&:  quoiqu'elle  eût  été  dépouillée  de  tous  fes  biens  , 
&  qu'elle  o^eût  pour  dot  que  fâ  beauté,  il  cmt  trou- 
ver en  elle  tous  les  trefors,  Julie  fut  le  feul  fruit  dô 
cette  union  :  Céfarexerçoit  la  quefturè,  lorfque  la 
mort  lui  enleva  cette  époufechérîe;  il  monta  dans 
la  tribune  pour  faire  fon  orail'on  funèbre  ,  &  il  y  fit 
éclater  fa  douleur  &  fon  éloquence.  (^T-^N.y 
#J  CORNEMUSE,  (  Li^/A.^  On  avoit  ci-devant 
encore  un  înftrument ,  nomme  par  les  Italiens  coma 
miifa  ':  il  étoit  à  anche ,  d?oit  &  bouché  par  le  bas  i 
le  ijjn  fortoit  par  plufièurs  petits  trous.  Cet  inftru-- 
ment  n'a  voit  point  de  clef;  &  le  fon  affez  femblable 

à  celui  de  la  çrgmone  ,   étoit  plus  doux  &  pliis^  * 
egreable*-' ■-'• -^v-v^^^- ;--r'v.  .  ...,-••,  ^v.. :;•>•■.' ,. 

|F  La  cornemufe ,  au  moins  une  eipccede  cornemnfei 
èft  fort  ancienne;  car  S,  Jérôme  parle  d'un  inftru-. 
ment  ufité  dans  les  temsrâculés,  &compofé  d'un©-^ 
peau  &  de  deux  chalumeaux  d'airain  ;  par  l'un  on 
inlpiroit  Wytnty&c  l'autre  produifoit  le,  fon.  Il  pa^^ 
roît  encore ,  par  quelques  partages ,  que  les  anciens 
avoient  ime  efpec^  àc^omcmufc ,  où  un  petit  barril 
ou  tonnelet  de  bois  fei^oit  d'outre.  Kircher,  dans 
fa  mufurgie  i  donne  la  figure  d'une  cornemufe  ,  failet 
dans  ce  goût,  ^oye^^fig.  1 ,  planche  II  y  de  Luth,  dans 
et  Supplément.  Il  y  «[xinq  flûtes  ^4;^  B\  <7,£>,  E^ 
qui  toutes  reçoivent  le  vent  du  cylindre  F  G ,  par  le 
moyen  de  l'émbouchtîre  Jïi  La  feule  flûfç,5  a  des 
trous  pour  e^îécuter  la  mélodie,  &  les  deux  £&  F 
paroiffent  être  mobiles  ,6c  pouvoir  tourner  à  yOiàl 
lonté  autour  du  cylindre^JFG.  (  F.D.C)  f-  '"^  'ligv 
CORNET ,  f.  m.  (  ffijl.  nat.  Conchjliolog.JpevL 
I    de^erfonnesaflignent  exaâementcenomaiTcoquiU 
(^  ^jagc  auquel  il  appartient  ;  on  le  contond  indiiférem* 
ra^t  avec  les  rouleaux ,  que  l'on  appelle  auifi  ini» 
proprement  vo/tti^y.  ^^  vV 

.  Le  vrai  cornet  a  la  coquille  exaâement  conique^ 
à  bafe  tronquée  ou  applatié ,  au  lieu  que  les  rouleaux 
&  les  volutes  ont  cet^e  même  bafe  prolongée  en 
cône ,  <Ie  iorté  cj^e  leur  coquille  forme  deux  cônes 
dpppfés  l'un  à  l'autre.  Tqus  ont  un  opercule  cartila- 
gineux ,  çHij^tique ,  alon^é,  très- étroit ,  &  plus  petit 
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dans  le  cènut  que  dans  le  rouleau ,  &  leur  animal  a 
le  manteau  roidé  en  canal,  fortant  de  la  coquille 
derrière  V  dos  pour  la  refpîration ,  8c  les  yeux  pofés 
fur  le  côté  extérieur  des  cornes  vers  leur  extrémité. 

Celui  qui  eft  gravé  au  volumt  XXIII  y  pi^^ck^ 
tXTX  yfig.6^  eft  de  ce  genre.  Sa  coquille  a  près 
de  deux  pouces  de  longueur  fur  une  largeur  de  moi- 
tié  moindre  ;  foniommet,  qui  ^fl:  plat,  eft  formé  d# 
peuf  à  dix  tours  at  fpirale ,  &  la  première  fpire  a 
environ  vingt-cinq  filions  ou  cannelures  longitu? 
dinales.  .•■  V;:>--'-.-'<>.':^^^ 

Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  be^u  blanc ,  marqué 
de  taches  noires  .dont  chaque  cannelure  porte  huit 
à  dix  ,  difpofées  ae  manière  que  quelques-unes  fotr 
ment  des  efpece^  de  Ugines  circulaires ,  cependant 
peu  régulières.  '    ^^.v^,^^^     *  ^     , 

;  Celui  de  la/gr*  7>  de  là  même  planche  ^tn  plus 
rare;  il  a  à- peu  près  la  même  longueur,  &  pref*» 
qu'une  fois  moins  d^  largeur.  Ses  fpircs  font  plus 
renflées  ;  fur  un  tond  couleur  de  rofe  9  il  a  une  vingtai-' 
ne^e  bandes  noires  longitudinales,  ondoyantes. 

teluide  Idi  figure  8  eft  auffi  rare  &  d'une  forme 
plus  raccourcie;il  a  à  peine  moitié  autant  de  longueur 
.que  de  largeur.  Le  fond  de  (a  couleur  eft  gris  de  lin 
tendre,  femé  de  taches  brunes  fur  fon  fommet ,  &  de 
nombre  de  petits  traits  bruns  qui  forment  une  tren-^ 
tain e  de  lignes  circulaires  autour  de  fa  première' 

Le  comct ,  delà  jfgttre  14 ,  eft  alpngé  dans  la  même 
proportion  que  celui  de  h  figure  7,  c'eft-cidire ,  qu'il 
a  à-peurprès  une'  fois  autant  de  longueur  que  de  lar- 
geur. Son  fond  eft  blanc,  entouré  de  trois  larges 


Bandes  circulaires,  brun-violet,  ehtre  lefquelles 
font  des  lignes  circulaires ,  couleur  d'or ,  &  des  traits 


G  o^ir 

^  Je  n'ayamais  pu  me  procurer  I4  variété  >^  ini^élr* 
elle  été  traafcrite  9  fan*  examen  ,  d'après  Gafpard 
Bauhin,  &  ne  fe  trouveroit-elle^çiue  dans  les  livres? 
X^CornouilUr^  arbre,  dont  Tenveloppe  desom^ 
belles  eft  très-large  9  &  compofée  de  feuilles  figti^i^ 
réés  en/;qeur  renverfé^  j»^.  6^de  M.  Duhàràfel,  /i^  tè  ' 
de  Miller.  ^^i 

Cornus  arbçrca   invôlucro  maxime  y  fi)tiis  obversh 

MaU  vir^nia  dog^wood.  :m^  .  ■ 

Scilion  IL 

Cor/iouUUrs  fanguins ,  ils  portent  leurs  fleurs  eii 
ombelle  régulière  au  bout  des  branches;  leur  fruit 
eft^^  arrondi  ;  i^écprce  des  bourgeons  tire  plus  ou 
moins  fur  lé  rouge.  ^  i 

i.  ÇornouilUr  ianguin  à  feuilles  oppoféês ,  ovale^; 
arrondie^ ,  Veiftés  des  deux  côtés,  &  à  pédîculei 
courts. 

Sanguin ,  commun*.  l 

Çqrnùs  foliis  oppofitis   ovato^oblongls  ,  pidicutiM 
^  ^   breyihus  ucrinquc  viridibus,  Hort',  Col.  Cornus  arbona 
cymis  nudis.  Linn.  Sp.  pL 
FemaU  doo-wood. 

A^  B.  On  en  a  une  variété  à  feuilles  bordées  û^. 
blanc.  • 

1.  Cornouiller  ianeuin  â  fieuilles  alternes  très-lar* 
ges,  à  longs  pédicules  pendans. 

Cornus  filiisalternis  amplijfimis  ^  pcdiculis  lortgîs   •^ 
.  pcndenùbus,  WoTt,  Col.  Cori^iixjpliis  citri  angufliori'^  , 
^,1^  ,  /2^.  // ,,de  M.  Ouhamel.  ^ 

,    3,  Cornouiller  fanguin  à  feuilles  larges  oblonig- 
bvales  ,  Wanchâtres  par-dcffbus  &  à  fruit  blanc* .. 


Sanguin  du  <tanada. 

Cornus  arborca^foliisitp,blongO''Ovathjn€rvo/isin* 
bruns ,- ondes  en  zigzags^  qui  réunifient  le%bandes  3  kfi^^  albis^fijoribus  corymbofis  urminalibus.  MiîL  t<:-^ 
lès*  unes  aux  autres.     ,      -  v   '  <:^'i■''^■i3z ■'-:■=■. ^.v'--.^^  ï-\    Cornus  folîls  apipli^  r  oblongo-ovatis  ,  fubtùs  alhî^ 

Ces  quatre  efpeces  de  cornus  viennent  de  la  mer  ^  cantibus  ftuSju  albo.  Hort.  Colomb, 
des  Indes.  (  3f.  Adanson.^  Iv        .1  y 

'  CORNET  A  BOUQUIN ,  f.  m.  (  Lutherie.^  efpece 
de  longue  trompette  r  feite  d'écoree  d'arbre  ,  dont 
les  bergers  Suiftes  fe^jH/ept  beaucoup  dans  les 
montagnes.  Vàyc^X^fi^.  iè  , planche  /,  de  Luthtrie  ^ 
dans  ce  SuppL  (^F.  D.C)    .    ^    ,  >     -s. 

S  CORNOUILLER,  (^t>/.) en  tatm 
.  Ànglois  cornelian-chcrry ,  en  Allemand  corndbaum^ 

Caractère  générique.         ^j^--^^:,^:^:^^,^^  r.^:-^  ,., 

Les  fleurs  ont  quatre  pétales,  qui  s'ap^îent  fur 
un  embryon  ,  furmônté  d'un  ftyle  délié  ,  &  entouré 
de  quatre  étamines  droites  ;  elles  font  réunies  en  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  ,|fuivant  les  efpeces  , 
&  attachées ,  tantôt  aux  côtés ,  tantôt  au  bout  des 
branches  :  Tembrylpn  devient  ime  baie  ,  ou  oblon- 

Sue,  ou  arrondie,  c[ui  renferme  un  noyau  offeux, 
ivifé  en  deux   loges  ,   contenant   chacune   u 


amande. 


JEJpeces,  Section  première. 

ICornùuîllers  y  proprement  dits  :  il|  portent  leurs 
ftèurs  en  petites  ombelles,  aux  côtés  aes  branches  ; 
ietf r  fruit  eft  oblong. 

.1.  Cornouiller,  arbre  Jà fleurs  affifes  &  latérales, 
à  feuilles  oppofqes  &  à  fruit  oblong.  Cornouiller 
mâle./:;-v*^--  ,  />--f  ■■  -  ■ 

Cornus  arborea^fioribusjeffiUbuslateraUbus^  f^Is 
oppofitis  ,  fru3u  oblongQ,  Hort.  Ceb  Cornus  arbore J^ 
umbellis  involucrum  aquanlibiis.  Hort.  Cliftl  * 

d   Maie  comité  or  cornelian  cherry-eriil  *    .    , 

;.  ^ariitis  di  cette  efpece.     •' 


ite  tartarian  dog-wood  with  a  white  fruit.  * 

.f^;  iGonw>«i^/'{anguin  à  feuilles  étroites,  fîgurée$^ 
en  lances ,  vertes  des  deux  cptés ,  &  dont  les  ner* 
vures  de  deflbus  font  rougeâtres. 

Cornus  foliis  àngufiis^  lanczolaiis  ,  utrinque  viridf* 
busj  nervis  infr à  rubefceatibus.  Hort.  Coîonib.  ^ 

jy  Cornus  d^orca  foliis  lanceolatis ,  açutis  ,  nervojh  i^^ 
jfLpribus  corymbofis  terminaUbus,  Mill. 
tr^  Female  virginia  'dog'WOùd  with'^a  narroMiUrHcafl 
Mrrow  woocL  >  v* 

Cette  efpece  ne  fe  trouve  pas  dans  le  traité  des 
arbres  &  aiçbuftes  de  M.  Duhamel  ;  &  la  phrafe  de 
Miller  n*a  pas  aflfez  de  rapport  avec  la  nôt^  pour 
nous  convaincre  entièrement  qu'elle  représente  la 
même  efpece.  -r^ 

5.  Cornouiller  fanguin  d*Âmérique  à  feuilles 
très-blanches.  *  ^ 

Cornas  fœminacandidifimîis  foliis  Americana.  Pluk. 
W-v--''-CvrMi^Av»^v^  n^.  îo  de  M.  Duhamel  :  cette  efpece  ne" ie  trouve  .. 


une 


'^.^   «I.  Ct>n2oi/i£f^ri  gros  fhiit,  en  Provence,  acurjiier. 
^  ï"  ^. .  Cornouiller  à  fruit  blanc. 

•     •>•  CV>r/20tt///rr  à  fruit  citrin^ 

•%:■  Â  C^mêuillerii  feuilles  bordées  de  jaune. 


pas  dans  Miller ,  &  nous  né  levons  jamais  vue. 

6.  Cornouiller  herbacé  à  deux  tiges. 
t^^rnus  herbacea  famis  binis,  Flor.  hz^i^.  Cornus  her* 
bacca  ramis  nuUis.  Amoen.-Acad. 

Low  herbaceaus  dog-^wood  called   dwarf  honty^  ' 
futkUi 

Dès  la  fin  de  l'été ,  le  cornouiller^  rP.t^z  fe$  petits  ,: 
crochets  latéraux  terminés  par  des  boutons  f|ihéroï- 
dcs  &  pointus ,  recouverts  par  quatre  feuilles  réu- 
nies ,  qui  Couvrent  &  s'étendent  dès  la  mî-févrîert..> 
à  cette  époque  on  en  voit  fortir  nombre  de  petits 
boutons  à  fleurs  »  de  couleiu^citrine ,  grouppes  fur 
un  filet  commun  :  ils  s*épanouifient  à  la  fin  de  fé- 
vrier ,  &  les  fleurs  dirent  ou  f|  fuccedent  jufqu'à  la  „ 
lài-avril  ;  l'arbre  en  eft  tout  faune.  "^* 


.^. 
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Ak)i9  le  «lor^oi^i/Afr  plaît  fîrtguliérenient  à  la  vue  J 
car ,  à  la  fin  de  l'hiver ,  les  fens  fortifiés  par  le  repos 
ficaiguifés  par  la  privation,  faifiâent  avec  un  vif 
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èmpreifement  les  premiers  fouris  de  la  nature  renaîf- 
ifante  :%  convient  donc  de  dévouer  cet  arbre  aux 
bofqu^ts  oii  Von  veut  réunir  les  effets  les  plus  pré- 
cbeès  de  la  ieve  aûive^  afin  d'y  mieux  goyter  .des 

jne  cet  arbre  eft  très-ramcux ,  on  lui  fait  prçndrefa- 
cilement  telle  figure  qu*il  plaît  d'imaginer  ;  il  s'élève 
en  pilaftre^  en  cintre  ^  en  pyramide ,  en  paliflades  , 
.&  le  çUjejau  ne  dipinue  que  très-peu  le  hombipe  de 
>^,fes  fleurs  ^  qui  i(p  réfutent  dans  le  centre  des  touf- 
^  fts  :  fa  fobriété  difpenfera  de  le  tailler ^plus  d'une 
"fois  dans  le  cours  de  l'été  ,  ce  qui  eft  un  fingulier 
,    avantage  c  un  autre  tion  moines  grand,  c*eft  quil 
;}féufEt  très- bien  à  l'ombre  des  autres  arbres  &  ar- 
^^briffeaux-:  on  en  peut  tapiffer  des  mars  qu«  le  fojeil 
^  jï'éclaire  jamais ,  oc  oiiPair|n|me  ne  circule  qu'avec 
*peîtte. 
>       Dans  les  bofqucts"  d*été ,  on  fe  procurera  une  dé- 
coration agi;éable  >  eri  entrem^èlant  avec  entente  le 
I  4Pomaxa//«/  à  *  feuilles  pajciachées  ,   parmi   les  au- 
^  très   variétés   de  cette  eipece  chargées  de  frijits 
brillans  &  glacés  :  le  blanc,  le  rouge,  lej,aune  &  le 
5  pourpre  obfcur  dont  ils fe peignent , feront  jonémail 
.|»»è^-jgracieux  :  de  pitis  les  oiieaux  en  fof(t  feands  ; 
ces  miîts  les  attireront  en  foule  ,  &  ce  n'eft  pas  un 
foible  attrait  pour  l'amant  de  la  nature  ;  car  Jes 
,  oifeaux  &  les  zéphirs  font  l'aine  &  la  vgia;^  d^ 
ieuillage*  /^^v^^cy^^^ï  ,v 

A  Tégard  de  la  qualité  de  te  fruit ,  tant  quM  eft 
dur,  il  eft-d'un  aftririgent  infupportable ;  en  mûrif- 
|ant  il  s'amollit  ;  alors  un  acerbe  fe  tempère  par  uiî 
goût  douçâtre  :  dans  cet  état  il  peut  ne  pas  déplaire 
à, des  palais  peu  délicats,  ou  à  des  goûts  capricieux  ; 
;    on  eh  fait  d'affez  Bbnnes  tartes  &  des  confitures  aci- 
dulés ,  analogues  ,à  celles  d'épitie-vinette  ;  les  blancs 
&  les  jaunes  font  les  plus  doux  :  ceux  dej'acurnier 
où  cornouiller  de  Proictnce  ,  méritent  p^r  leur  grof- 
Xeur  qu'oiî  cultive  de  prifcrênce ,  au  rang  des  frui- 
tiers, l'arbre  qui  les  procure;  tous  mûriffent  en 
août,  8c  fe  mangent  encore  en  (eptembre.  Il  faut  les 
.    femer  dès  qu'ils  font  mûrs  ;  mais  malgijé  cette  atten- 
:  tion,  fouvent  lès  plantules  ne  fe  montrent  que  la 
féconde  année;  on  peut  auflî  multiplier  c^t  arbre  par 
les  boutures  éc  les  marcottes  ;  celles-ci  s'enracine- 
ot%>nt' très-vite,   ^  -  ■  ■    .  v^-':^- 

;|-  Soit  «n  ente ,  foit  en  écuflon ,  toutes  les  variétés 
du  cornouilUr^  n^.  / ,  fe  greffent  très-bieo  fur  l'efpece 
la  plus  commune;  on  les  inocule  depuis  la  fin  de 
■   juillet  jufques  vers4a  fin  d'août,  cVft-à-dire,  depuis 
Tinftant  où  les  branches  de  l'année  ont  pris  à-peu- 
près  leur  groffeur ,  &  ont  acquis  quelque  cpnfiftan- 
ce ,  jufqu  au  moment  o\\  la  fève  fe  ralentit  :  comme 
les  boutons  y  font  oppofés  deux  à  deu3^  ;  il  n'en  faut 
enlever  que  l'un  des  deux: ,  afin  de  pouvoir  confer- 
ver  à  Tentour  un  pluscrand  morceau  de  l^écorce ; 
jelle  eft  extrêmement  nne ,  ce  qui  rend  cet  écuflpn 
^très-difficile  à  détacher ,  à  manier  ^  à  placer  :  cette 
llf  opération  demande  une  main  trcs-légere  ;  mais  x\t\é 
fois  iji'elle  .eft  bien/aiie ,  le  fuccès  en  eft  prefqu'in- 
.  faillible.       -  .  .    ^ 

V  r    11' ne  nous  a  pas  été  poffibjé  jufqu*ârpré(ant  de 
/    nous  procurer  l'efpece  n*.  2;  fi  nous  l'avons  rangée 
dans  notre  première  feâion,  c'eft  uniquement  parce 
que  Miller  lui  donne  l'épithete  de  maU;  au  refte  le 
:    bbis  de  ces  arbres  eft  lé  plus  dur  de  ceux  qui  croif- 
fent  en  Euroj)e  ;  fans  doute  qu'il  feroit  précieux  pour 
"  '  liombre  d'uuiges  v  on  en  fait  des  manches  d'outils 
^    cxcellens.  11  eft  fâcheux  quq  les  cçr^uUlcrs  croiffent. 
fi  lentement,  &  que  la  nature  Jles  ait  reftreints  à  line 
taille  fi  médiocre  ;  il$  peuvent  tout  au  plys  figurer 
'     parmi  les  arbres  de  la  quatrième  gn^ndeun 

Le  fanguin  n"*.  / ,  habite  les  bois  2^  les  haies  dans 
FEurope  occidentale  &  Septentrionale  ;  c*eft  un  ai*- 
briffeau  du  premier  ordre  $  ou  bien  un  arbi'e  dû 
Tome  IL 


i. 


cinquième  :  livréj,  fon  naturel ,  il  s'élevç  fut-  un  petit 
nombre  de  vergéPdroites  &  convêrgérites  ^  à  la  hau- 
teur de  dix  pieds  ^m^is  il  eft  ailé  de  iiai  former  une 
tige  unique  jtrès-élégante  ;  alors  je  ne  doute  pas  que  . 
dans  lui  bon  fol  il  rie  puiile ,  à  Talde  de  quelqiie 
culture,  atteindre  à  la  hauteur  d'environ  dîx^juit 
pieds;  on  le  multiplie  aifcment  par  fes  baies  qu'il 
taut  femer  dès  qu'ejlès^^^fo  mùres^î\^4r  cc  moyçn 
On  obtiendra  des  lujers  bien  venans  6c  moins  dlf- 
>fpofés  à  tracer  &  à  buiflbniier  d^  pied  que  ceux  pro- 
^  venus  de^  éclats  &  des  furgeons  ,  qu'on  trouvé 
communément  dans  les.  bois   autaur   de»  greffes 

cepees,      .^^z  ■]i.0''^rt}^-         .         A/(t^■^['^^r-.  ^-    ■« 

Cet  arbnfleaui,  pour  erre  cômmuii,  n'en  eft  pas 
moins  propre  à  la  décoration  des'  bofquets  ;  il  dÊït 
entrer  dans  la  compofiiion  de  cmn^fie  jm^  où  fa. 
haute  ftatute  lui  ajffigne  une  place  daris  les  fonds.iSi; 
fur  les  derrières  des  maffifs  :  on  voit  dans  cette  iaHoà 
les  bouts  de  tous  ces  rameaux  s'épanouir  en  une 
.  ombelle  blanche  d'un  fort  bel  effet  ;  fofi  feuillage  eft  ' 
agréablç ,  fon  port  régulier  ;  fon  écorce  polie  6c 
jafpée  dansle^vieux  bois,  luifante  ,  rouge  &  fayéé' 
dans  les  branches  nouvelles.  Il  eft  rare  qu'il  ne^ii« 
rifle  pas  uije  féconde  fois*  en  oftobre ,  amfi  l'on  doit* 
en  jetter  quelques  pieds  dans  les  bofquets  d-autom-    ^ 
ne,  :  fa   variété  à  feuilles  bordées  de    blanc  doit     ; 
trouver  place  dans  les  bofquets^'été.  Les  ombelleâ 
de, fes,  baies  ne  contribuent  guère  à  l'ornement ,  &c" 
ne  (ont  pas  de  la  moindre  utilité  ;  leur  vioiet-ver- 
dâtre  &  terne  n'attire  point  les  regards  ;  &  les  oi- 
féaux  ne  les  mangent  qu'au  défaut  de  tout  au t're    ; 
alimenti  r;:^:,../v^ -■  ,,.■-..'  ■.  ■-  '.  ■  •■..,  ■  / .  •' 

Les  branches  moyennes  de  ce  fan^uîn  font  ex- 
trêmement fouples  &c  très-propres  à  former  ces  cer-  v 
clés  élaftiques ,  appelles  fauurdUs^  avec  quoi  l'oa 
prend,  dans  le  pays  Mefîin  &  le  Verdunois ,  ce 
nombre  prodigieux  de^  rouge  gorg^  qu'on  y  con- 
fomme  &  même  qu'on  en  exporte.  Sqp  bois  eft  très* 
dur&  fiait  une  belle  flamme ,  ^  de  fortgbon  charbon  > 
ainfi  it  ne  faut  pas  le  regarder  çommie?ufurpant  une 
place  dans  les  taillis  :  comme  il  vient  dans  les  plus 
maiivais  fonds  ,  peut-être  y  auroit-il  quelque  avan-r/.* 
tage  à  en  garnir  des  coteaux  arides,  où  de  meilleures 
efpeces  ne  réuftiroient  point.        ■'; :^^'::>s:\::.v:/:\^-  <.■  .^^ 

Le  fanguin  /2^.,^fP^''oîf  ^^  pas  devoir  le  céder  . 
en  hauteur  au  .précédent»;  fes  feuilles  alternes  (Se  . 
attachées  par  d^îs  pédicules  longs *&  pendans;  font 
très-larges,  terminées  en  longue  pointe  penchée, 
d'un  verd  brillant  par-deffus ,  &^4'un  glauque  blan* 
châtre  par-deffous  ;  fon  écorce  eft  du  plus  beau  poli; 
fur  le  bois  ancien  elle  eft  ftriée  de  blanc  ;  dans  le  bois 
moyen  elle  eft  verdâtrc  ;  fur  les  jeuries  rameaux  ^ 
elle  fe  peint  d'un  beau  violet  :  il  pouffe  une 'flèche 
affez  droite,  maisies  Ij'ranches  s'étendent  très-horî- 
.  zontaîement:. c'eft  au  mois  de  mai  qu^^fe  déploie    ' 
l'ombelle  qui  les  termine  ,  &  qui  fe  relevé  comme 
là  bobèche  d*ufi  chandelier  à  bras  ;  cette  ombelle  eft  , 
large  &  peu  ferrée;  le^ fleurs qui.la  compofent  font 
affez  grandes ,  &  portent  quatre  pétales  blancs  , 
longs  ô^  étroits  qui  tombent  an  bout  dé  quelques 
jours  i  elles  font  remplacées  par  des  baies  violettes.  ^ 
(îet  arbriffeau  fe  multiplie  aifément  de  marcottes,  [' 
&  s'écuflbnne  très-bien  iur  le  fanguin  de  ,Canadai>' 
qui  eft  Tefpece  luivanté ,  c'eft-à-dire ,  notre  n^.  j.     - 

Celui-ci  diffère  du  précédent,  en  ce  que  {e%  feuil-^ 
les  font  oppofées  ,  tnoins  larges  ô^  un  peu  plus  blan* 
ches  par-deffous  :  elles  font  portées  uir  des  pcdîcii*    / 
les  moins  longs  &  moiils  pehdâri^  ,  &i  leur  pointe 
n'eft  pas  tournée  de  côté.  Les  ombelles  font  moins  ' 
amples,  les  fleurs  en  font  plus  petites  ,  elles  s^cpa-». 
nouiffent  quinze  jours  plus  tard  :  les  baies  qui  leur 
fucccdent  ibflt  d'un  blanc  trknfpareQt;  ^ansle  tems  ; 
<  de  la  plus   grande  aflivité  de  la  fève  l^corfee  du*"" 
"^  jeune  bois  eft  v^rte.  mais  do  hiver  elle  eft  d'uû 
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rouée  de  corail  très  brillant.  Cewarbrlffeau  paroît 
ne  devoir  pas  s'télever  aum  hautliue  h  n^.  2;  ce- 
pendant noir^  en  avons  qui  ont  déjà  atteint  à  dix 
pieds  :  difficilenient  pèut-on  lui  former  une  tige  uni- 
que ,  ^n  inclination  naturelle  le  porte  toujours  à 
buiffonner  du  pied  j  car  les  baguettes  qui  en  partent 
ont  bientôt  furpaffé ,  par  une  vive  faillie  de  la  fève , 
le  jet  qu'on  avoit  élagué ,  dans  la  vue  de  Tifoler  &  de 
relever.  Les  fkurs  de  ces  deux  efpcces  leur affignent 
une  place  dans  les  bofquets  de  mai  ;  leur  beau  feuil- 
lage ,&  fur-tout  les  baies  éclatantes  du  dernier, 
leu^  donnent  accès  dans  ceux  de  l'été.  Le  fanguin  de 
Canada  fe  multiplie  àifément  de  boutures ,  de  mar.» 
cottes  &  d'éclats  :  on  peut  auffi  l'écuffonner  fur  le 
fanguin  n^.  /. 


''^*^**'t''it' 


1  anus  prefqu'aufli  longue  ;  enfin  celle  de  la  queue  eït 
tronquée.  t 

Son  corps  eft  jaune ,  fa  tète  rouge  avec  fcpt  lignes 
longitudinales  bleues  vers  l'extrémité  j  fes  nagewrcs 
font  vertes  ^  &  la  pfunelle  de  fes  ytux  eft  noire  en^ 
tourée  d'unifis  jaune. 

Mœurs ^  Le  fomuto  eft  cominuri  dans  la  mer  ^Ani^ 
boine  ;  on  en  prend  de  trois  à  qtiatre  fortes  ;  on  VéX 


■£■ 


-•v.v-« 


Si  un  amateur  des  jardins  veut  les  traiter  dansyn 
genre  pittorefque  ,  qu'il  déploie  fur  le  devant  de 
quelque  haie  aifs  bu  d'épicéa  une  paliflade  de  ce. 
cornouilUr  ç^vlW  tiendra  plus  baffe  ,  (ts  branche?^  ar- 
liftement  entrelacées  formeront  une  forte  de  natte  ; 
ainfi  par  la  couleur  de  leur  écorce  ,  on  jouira  pen- 
dant l'hiver  de  Tafpcft  d'une  tenture  de  pourpre  qui 
reffortira  fur  un  fond  d'un  verd  pbfçur.  Que  Ton 

fuivé  cette  idée ,  on  peut  varier  le  tableau ,  en  met-        devient  enfuite  une iilique  articulée  renfermant  ^es 
tant  au  même  ulage  l'bfier  des  tonneliers ,  dont  le    |    fe^î^nçesoblongues^  3':v r:^^^^ 
bois, eft  jaune,  &  bien' d'autres  arbuftes  dont  k%  J •  >'f v%*^'^>^^^^^  .  •  ^        ' ' t^m^^^^m^M^U- ■ 

écorces  font-diverfement  colorées-     r       T;:m^^^;:^Çf^^^  ^'^^v   -^e^^Mm&:^^ 


nageoi 
qu'il  t^  dangereux  d*en  être  piqué:^ 
■  Remarque.  Ce  poiffon  eft  une  efpece  de  poupou, 
e  eft  -  à  -  dire ,  de  genre  de  poiflbn  qui  appartient  à  la 
famille  des  coffres ,  orbes.  (  M.  A  dan  son.  )    ï^  ^ 
S  CORONILLE,  {Bot.)  en  L^n  corvnmà^èn 
Ânglois  èomxiUla ,  en  Allemand  bcUkraut^        ;^^r  ^ 

eur^  qui  eft  légumineufe,  eft  poiin^e  ^  1 
neuf  étamines  qui  font  jointes  en  faifceau,  &  d'une 
qui  fe  détache ,  toutes  terminées  par  de  petits  fom- 
mets;au  centre  eft  fitpé  un  embryon  conique,  qui 


.  » 


fangum  donr  il  eft  ici  queftion  ,  porte  des  ra- 
meaux aufli  fouples7&  plus  forts  que  ceux  des  ofiers; 
on  devroit  le  cultiver  pour  les  mênies  uûges^il 
^  réuffit  dans^les  plus  mauvaîfes  terrés.  ^^"  -'i^^^    !^J^^ 
L'efpece  n^.  4 ,  n'a  pas  fes  feuilles  auffi  larges  que 
les  deux  efpeces  précédentes ,  elles  font  terminées 
par  une  longue  pointe  inclixiée  comme  celles  du 
n^.  z  ;  mais  leur  deffous  eft  verd  ,  feulement  on  y 
apperçoitdes  nervut,esfaillantes,legérenîent teintes, 
de  rouge  ;  le  deflus  eft  d'un  verd  brilla^  j5c  glacé. 
Les  fleurs  naiffenten  petites  ombelles  ferrées  au  bout 
des  branches ,  dont  les  plus  fortes  s'élancent  &  les 
moyennes  s'inclinent  :  ces  fleurs  s'épanouiffent  &  fe 
fuccedent  pendant  tout  le  mois  de  juillet;  la  couleur 
des  pétales  eft  un  blanc  jaunâtre  y  tnais  Ton  apperçpit 
dans  lé  fond,  aîitour  de  la  bafe  du  ft^le,  une  aréole 
d'un  violet  obfcur  qui  colore  la  partie  fupérieure 
de  l'embryon  ;  elles  ont  une  légère  odeur  ^  un  peu 
analogue  à  celle  dufyririga,  Juiqu'à  préfent  le  fruit 
a  toujours  coulé  à  Colombe  ,  &  nous  ne  trouvons 
nulle  part  quelle  eft  fa  forme  &  fa  couleur  :  ce  bel 
arbrifteau  doit  être  aVantageufement  pl^cé  dans  les 
bofquets  d'été  ;  comme  il  paroît  devoir  s'élever  au- 
tant que  le  /2°.  3  ,  il  faut  le  planter  fur  les^d^rrieres 
des  maflifsj  il  fe  multiplie  àifément  dj^Iats  &  à^ 
'  boutures. ■.^./■'•^'I^^^.v^^^^^  Ç^        ^'V^'' 

•  ,Nous  n'avons  jamais  vu  l'efpecéc^^y^  ;  &  nul 
autour  de  notre  connoiflance  n'a  donnénfa  defcrip- v. 
tion.  A  l'égard  de  la  dernière  efpecé,  ce n'eft  qu'une 
herbe  qui  croît  en  Amérique  »  en  Angleterre  &  dans 
la  France  occidentale  y  fur  les  coteaux  incuites  & 
pierreuiic..(  Af.  U  Bfiron  deTschoudi.  )  ' 

CORNfUTO ,  f.  m.  (  Hift.  nat.  Icthyolog.  )  poiflbn 
des  îles  Moluques  aflez  bien  gravé  &  enluminé  fous 
ce  nom  &  fous  celui  de  cornu  ^  par  Coyett  au  n^.  ^4, 
dp  la  fcGpnde  partie  de  ionRccucU  dcspoijfons  (TAm^ 

il  aie  ifô'rps  ovoïde,  pointu  aux  extrémités^,  une 
bonne  fois  plus  longue  que  large,  la  tête  grande, 
alongée  en  groin  de  cochon  ,  les  yeux  &  la  bouche 
petits.  "  ^ 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fïxj  dont  deux 
peftorales,  médiocres ,  arrondies  ;  deux  dorfales, 
dontrantérieure  confifté  en  deuxgrande$épines,runé 
plus  Detite  courbé^  en  devant ,  l'aiitre  plus  grande 
arquée  en  arriére  ;  la  nageoire  dorfale  poftérieure    1 

<ft  lan£;ue  ^  plus  hautç  devant  que  derrière  ;  cçÛe  de   1 

.;  '•  •',  '       •■       V  ■  '•••■•.;.  ;'„    :    ■:.  ,.    '  .  ■; 'v;-'..-v  ■   .';.•,  ^'f  •'r'.:V-v*'Ai*' 
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f.  CoromUèyZxhniSéixi  à  folioles  eittamlésf^flont 
fupérjf ure  eft  la  plus  petite.     ^■■;.:^.-)i^<  ^^ 

'CoromUafruticoJay  féliis  fmarginatîs  exlimomina^ 

Shrubby  mdHtLf/UcàrbriîltaWîtha^ 

'1.  CoronllU ,  arbrifieau  à  onze  folioles ,  dont  la  fu- 

.   périeure  eft  là  plus  grande^-^^f  ^^'-^  :•<. 

Coronilla  fruîicofafoliolh  unitnîs ,  ixthho  majoré  , 

-  Shrubby  filvtry  coronilla  of  Crète*       -^-  >- ^^   •    .; 
:'  3.  Cbro/wZ/^^arbrifle^W  àftipules  àrrondieis;  coro^ 

X^romUafrueîcofaJflpuhsfubrotunJis^L^ 
Shrubby  Spanish  coronilla.  i^::?iiîv^  -!   ^ 

'  4.  Coronille ,  arbrifieau  à  ne^jf  fplioles  échancrées  ; 
à  grandes  ftipules  arrondies.  ,  .       ■i^:i^::^ry-^  : 

Coronilla  fruticofatnntaphy lia  y  foliotis  emarginatis^ 
JlipuLis  majoribus  fubrotundis  y  MilL  •' 

CordniHa  with  thicket  pois  ahife^ds* 

5 .  Coronille  à  notnbrq  de  folioles  otraléi ,  â  tîgé 
prefque  lign^ufe  &  tombante  *à  pédicules  très-longs; 
petite  coronille.  \  ■    ■  /V 

Coronilla/bliolis  plurimis  ovatis ,  caulè  fuffrutîcofo 
decjinato  ,peJunculis  longioribus  ^  Mill. 
-    Trailing  Uttle  coronilla.  '  "    ^^ 

6.  CSronille  herbacée  à  Cliques  droites,  cylindri-v 
ques, 'charnues  &  nombreufes ,  à  feuilles  uqies  ;  coro-^ 
/ii/& ,  herbe  à  fleurs  variées.'  wt% 
;t  Coronilla  hi/kacea  leguminibus  ercBiSj'teretibus^  to^ 
ÀJls  humerons  j  foliis  glabris.  Hort.  Cliff.  '       ' 
.,.    Herbaceous  coronilla  with  a  various  colourdjtoweri 

7.  Coro/j/7/c herbacée  à  cinq  filiques  droites,  cylin- 
driques &  articulées  ;  coronille  herbacée  de  Crète. 

Coronilla  herbdeea  Uguminibus  quiniSj  ereSiSy  terc* 
iibus^  articula tis.  Prod.  Leyd.  ^ 

Herbaceous  coronilla  of  Crète  with  a  fmall purplisk\ 

fiowtr.  '  .      '*' 

Toutes  les  coronille^  fe  multiplient  par  leurs  graine* 
qu'il  fmit  fcmer  au  printems,  ou  fur  une  couche  tem-* 
pérée,  ou  dans  une  planche  bien  expofée,  dont  la 
terre  foit  léfi;erè  ;  Iprujue  les  plantules  auront  acquis 
la hautciirxi environ  deux  pouces,  il  convi^^ndra  de 
'les  transplanter,  les  elpeces  délicates  dans  des  pots  ^■!^ 
&  les  autres  dans  une  partie  de  terre  frwche ,  àl  : 
quartre  ou  cinq  pouces  en  tout  fensles  unes  des  au-  ^ 
très;  on  les  laiflera  dans  ces  pépinières  jufqu'à  ce 
qu'cUesfoiem  en  étattfêtre  plantées  à  demeure  danser 
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C  OR 

li  regard  des  cfpeccs  délicates;  ^ 
à  l'égard  des  autres ,  dans  un  lieu  fec&  à  tiûc  bonne 

Quelques  précaunons  que  nous  ayorts  prîfes  jxff-' 
qu*à  préient ,  nous  n'avons  pu  parvenir  à  faire  paffer 
l'hiver  en  plein  air  à  Tefpece  n^.  3  ;  les  abris  naturel^ 
yèrit  pasfuffi  pour  la  garaiàtir  de  Tadion  de  la  gelée , 
&  les  abtîs  artificiels ,  fur-  tout  la  paille  dont  nous  ' 
avons  effayé  de  rentourer,ootfaitpourrîrfonécor.ce, 
en  interrompant  le  couranr  d'air,  &  en  retenant  r|iu- 

midit^^utour  du  pied.  v^*  -^^  -  -:  ?2lM^^ 

"^  ,La  première  efpece  n'eft  qu\m  pcHt  àrbrîfféâu  <|ui 
s'élève  rarement  à  plus.de  deux  pieds ,  fur  une  tige 
rameufc,  garnie  de  feuilles  conjuguées  qui  nàifleat 
très-proches  les  unes  des  autres  ;  elles  font  compo- 
fées  de  onze  folioles  étroites  à  leur  bafe,  &  qui  s'é- 
largîffent  par  le  bout;  leur  verd  eft  bleuârre:  les 
fleurs^prenneht  tîaiiïance  Àt  Taiffelle  des  feujlïés  à  la 
partie  fupérieure  des  branches.;  elles  font  gronppëes 
en  un  certain  nombre  fur  un  filet  commun ,  &  for-  * 
ment  par  leur  enfemble.uri  bouqnèt  arrondi;  elles 
ibnt  duri  jaime  très-  éclatant  ;  f  odeur  forie  qu'elles 
exhalent  n'afFefte  pas  tous  les  odorats  d'unepianiére 

^  La  coronilter^viÊ^e^  lAi  arbrîfleau  de  la^même 
taiik  que  le  pVemîer,  dont  il  diffère  feulement  par 
le  nombre  &  la  couleur  de  (es  foliole^;  il  s'en  trouve 
neuf  ou  onze  fur  le  maître  pédicule,  &  elles  font  d'un 
blanc  argenté.  v      ^    .     [■_  ^^ 

^  Ve(^ece  n^.  3  /eft  plus  élevée  que  îé^  cifetrx  p^ 
cédéntes;-  les  tiges  grclei>  de  cet  arbufte  parviennent, 
fi  Ton  a  foin  de  lesfoutenir,  à  la  hauteur  d'environ 
cinq  pieds :.f(|^ feuilles  font  compofées  de  folioles 
ovales;  les  fleuT|y>ii fient  au  bout  des  brï^ches  en 
petits  bouquets  arrondis ,  fur^des  pédicules  longs  &  ' 
déliés  ;  elles  font  d'un  jaunewillant ,  plein  d  aménifé 
&  exhalent  l'odeur  d'une  prune  mirabelle  bien  mure. 
Si  l'on  a  foin  d'abriter,  Thiver,  cette  corànille ipns 
des  caiffes  à  vitrages,  elle  ne  ceflera  pas  de  donner 
des  fleurs  durant  taiite  cette  faifon  :  au  pr:  ntems  ,  il 
s'en  épanouir^  de  nouvelles  ;  elle  fleurira  encore  en 
été  &  toute  l'automne  rc'eft  un  ^rbufte  délicieux.  , 
La  quatrième  efpeicé  reffen^blc  beaucoup  à  la  pré- 
cédente, feulement  les  folioles  y  font  en  plus  petit 
nombre ,  lesfeur^  font  plus  grandes  &  moms  parfii- 
mées  ;  elle  eft  plus  délicate.  On  n'a  jamais  pu  réuftîr 
en  Angleterre  à  lui  faire'  pafler  l'hiver  à  l'air  li- 
bre. On  doit  l'abriter  durant  cette  faifon  ou  dans 
une  bonne  ferre  ,  ou  fous  une  caiffe  à  vitrage. 
'  '  La  cinquième  dc?ro/;i//e  n'eft  qu'une  plante  baffe  &  ^ 
traînante ,  à  tiges  boifeufes  ;  lès  folioles  font  ovales 
&d'un  verd  brillant  ;icîs  fleurs  naiffent  fur  de  longs 
pédicîules  en  bouquets  ferrés;  elle^ font  jaunes  & 
inodores.  ,  ^  ? 

.  Le  tige  de  l'efpecé  fixieme  meurt  chaaue  hiver  juf- 
qu'aù  pied^  au  printems  elle  s'élance  du  fein  de  la 
terre  &  parvient  durant  l'été  à  lahauteur  de  cinq  ou 
fix pieds,  lorfqu'on  a  foin  de  la  foutenir  :  fes  folioles 

tantdtj 

guesfS 

des  feuiUS  fur  de  longs  pédi 
btées  en  bouquets  arrondis  ;  elles  varient  par  la  cou- 
leur fur  le  mêihe  bouauet  d'un  pourpre  foncé  à  un 
purpurin  clair  mêlé  de  blapc;  &  il  leur  fucccde  des 
filiques  minces.  Cette,  plante  trace  beaucoup  ,  elle 
auroit  bientôt  envahi  un  terreîn  confidérable ,  fi  on 
fa  livroit  à  fon  naturel  ;  elle  étoufferoit  par  fa  fécon- 
dité toutes  les  plantes  environnantes  :  il  convient 
donc  de  rifolcrSc  de  la  confiner:  dans  quelaue  fol 
6c  dan^  quelque  fituation  qu'on  la  planté,  elfe  fub*^ 
fifte  fans  peint  ;  mais  elle  fe  pïiît  finguliérement  dans 
un  lieu  où  Pair  &  la  lumière  agiffeht  librement  ;  le 
nombre  &Ma  beauté  fupérieure  de  fes  fleurs  font  Tex- 
firefllîon  du  bien-fitre  quHinepofition  femblabie  lui 
Tom€  II.  *  î 
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faîV  èpfbùver.  Autrefois  on  cultîvoîr'cefte  plante  en 
Angleterre  pour  en  nourrir  le  bétail  :  nous  foupçon- 
nons  depitis  long-tçms  (qu'elle  eft  très  -  propre  à  cç!i 
ufage,  11  s'en  faut  bien  qu'on  ait  encore  tiré  des  plantes 
légumîneufes  tous  les  avantages  au'éïes  préfententl 
cette  utile  &  nombreufe  famille  içrrijblevêtre  fpécîa- 
ment  deftinée  par  la  providence  à  fèrvir  d'aliment 
aux  beftiaux.  Toutes  ces  plantes  font  d*une  faveur  - 
douce  &  contiennent  lés  principes  dû  lait.  ' 

Notre  dernière  efpece  $^élev(^  fur  ùn^  tigeherba- 
tce  à  la  hauteur  dé  deux  piîèds  ;  lès  feuilles  font  com- 
pofées de  fix  paires  de,  folioles  quiexccdentengran-- 
deur  celles  des  feuilles  de  la  fixieme  efpiece  :  elles 

.  font  aiiffi  plus  larges  dans  leur  partie  fupérieure  ;  les 
maîtres  pédixTules  des  fleurs  naiflent  aux  cotés  des. 
branches,  ils  font  moins  longs  que  ceux  de  la  coro- 
nilU  précédente  &  portent  de  plus  pétîts  corymbes; 
ilfuccede  à  fes  fleurs  desfiliques  d'environ  deux  pou- 

-^ees  de  long ,  qui  font  ol^lonl^ues,  coniques  &  articu- 
lées. (  M,  le  Baron  DE  TsCHOVDiA  ;  '  ': 

,  ipQRPS  BORDÉ, ^^i^r;)Les ânatomilfesont clon:- 
n(?ce  nom  à. une  petite  portion  de  la  fubilance  médul- 
laire du  cerveau  y  qui  eft  une  continuation  des  cornes 
de  bélier,  parce  que  çette.extrémité  a  à  Ton  CQté 
externe  un  petit  rebord^jnînce  &  plat ,  comme;  une 
efpece  de  bandelette.  Il  y  a  deux  çoîrps  bordés* 
comme  ily  a  deux  cornes  de  bélier,  f. P.') 

:    Corps  CAl^EUX,  Fpyei  CAlLl.^VXySuppL 

.  Corps  cannelés, (-^/z^r.)  ce  font  deux  émmcn- 
cés  très- remarquables,  fur  lei  quelles  on  voit,  aprcs 
avoir  écarté  les  couches  de^erfs  optiques,  dans  une 

'  diffeûion  mcthodiqurj  dii^cerveau,  une  partie  du 
plexus  ou  lacis  choroKie;  chacune  d'elles  éft/i tuée 
dans  chacun  des  ventricules  flipérieurs  vers  le  "de- 
vant. Quand  on  les  racle  avec  le  fcalpel ,  on  y  reM 
marque,  plufieurs  ligues  blanches  entremêlées  de  li- 
gnes èendrées  :  c'eft  pourquoi  on  leur  a  donné  le  nom 
iiejcorps  Cannelés.  Ces  lignes  fe  voient  très-  bien  dans 
la  coupe  tranfverfe  des  lames  médullaires,  &  des 
lames  cendrées.  Leur  pofition  eft  verticale  ,  ou  per- 

.  pendiculaire  à  la  baie  du  cerveau.  Ces  deux  cmi- 
nences  font  grifâtres  dans  leur  furface,  bblongues, 
arrondies,  pyriform*ès,  groflfes  en  devant,  étroites 
&  courbées  en  arrière,  &  ne  font  réellement  autre' 
chofe  que  le  fond  même  des  ventricules  qui  sy  élevé 
&faît  boflTe  xlans.leur  cavité.  Elles  avoifinent,  fur 
leur  devant,  la  cloifon  tranfparente ,  &  communi- 
quent par  leur  fond  avec  le  cordon  médulaire  qui 
porte  le  nom  de  cpmmijfun  antiricjîre  du  cen  .:u^ 

Corps  D'HiGMOR,/^/7tfr.)  Les anatomiftes  ont 
donné  ce  nom  à  un  ^07^5  blanchâtre ,  fitué  à  la  partie 
fupérieure  du  tefticule ,  découvert  par  Higmor ,  anà» 
tomifte  célèbre,  dont  il  porte  le  nom.  Il  a  environ 
^  fix  lignes  de  long ,  &  eft  fortement  attaché  à  la  tiN 
nique  du  tefticule.  Il  reçoit  l'humeurféminate  ,fil<rée 
dans  la fubftaHce  du  tefticule,  &  donne  naiflanceà 
fept  ou  huit  tuyaux,  qui  la  portent  enfuite  à  l'épidi- 
dyme  dont  ils  forment  le  tiflii.  (  P.  )     1^;  ^v   ?u  ^ 

Corps  olivaires,  (-^«tf/.;  éminences  Blanchâ- 
tres fituéês  avec  les  corps  pyramidaux,  en  long,  les 
unes  auprès  des  autres,  à  la  face  inférieure  de  la 
queue  de  la  moelle alongée,  immédiatement  après 
'  la  protubérance  annulaire.  Jls  font  juftement  dans  le 
«iilieu,de  forte  que  leur  înterftîcfe ,  qtii  n'eft  que 
comme  une  (impie  rainure  fupérficiélle,  répond  à  la 
rainure  inférieure  de  la  portion  firiv&nte.  f^oyc{CER' 
VEAU ,  £>i3.  rai/.  Jês  S^ciincts^  &c.  (P.  )        v  ^ 

Corps  pyramidaux  ,  (^/Xi/f.y  émînences  mé*   ' 
dullaires  de  la  moelle  alongéê ,  qui  font  collatérales 
&  comme  dépendantes  des  cârp^  olivaires.  Willis  leur 
a  donné  le  nOm  de  corps  pyramidaux. .  MM.  Duvcr- 
ney  &  Winflov  les  regardent!  cpmniè  fimpletnènt 
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olivalrcs,  lis  occupent  avec  les  éniînences  collaté^ 

raies ,  la  n]oiue  in%ietïre' de  ia^m^ 
..     âjr-4t^fl^^»sdvi  quatHèmè  ventricule  du  cefveau  & 
'     dfs.  peïlmcules  du  cervelet.  (P.)»  . 

GoRPS  SONORE,  (  A///^^.  Yon  âppçlie  àînfi  tout 
^ corps  qui  repd^  pu  peut  rendre  imint^clia^ement  du 

;    (on.  Il  oeiiiit  pas  de  cette  défin"'^^^"^ï^*^f'*^ 

•^^ipent  de  niufique  foie  un  cçrj^fonà(rt  à^ïi%  \z  mufique;^ 

l  on  ne  doit  donner  ce  nom  qu'à  la  partie  de  Pinftru- 

"♦  nient  qui  fonne  elle-ni^mé,  &  fai^slacjuelleil  n'y- 

,;^auroit  poiniî^e  fon^  Àiirfi  cTans  un  violoncelle  ou  dans 

■  un  violon  chaque  cor^e  eft  Uii  cqrpsfonorcim^ifl'd 

caiffe  de  rinjftrumcnt^ui  ne  fait  que  répercuter  &C 

^   réflcchir  te  fo»,  nVfl  point  le  corps  fonorc  &c  n'en  fait 

point  partie.  Qn  doit  avoir  cet  article  préfent  à  Tef- 

Ï>rit ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  parlé  du  corpsfonorcûsins 
e^  articfes  de  mufique  de  cetOuvrager (i)  *  >• 
7:  Corps -DE -VOIX,  ^>ni.  (  Mupq.)  Les  voix  oiA 
•  divers  dc^grcs  de  force  ainfi  quertfétendue.  Le  nom- 
bre de  fes  dtgrcv  que  îhacune  cmbrafle  porte  le  nom 
;    jCÎe  corps -(Iç"  voix  quand  il  s'agit  de  force  ;  &  de  ,va- 
lumé^  quand  il  s'agit  d'étendue  (^f^oyci  VoLlfME.). 
Ainfi ,  de  deux  voix  femblabfés  formant  le  même 
.  ,fon  ,  celle  qui  remplit  le  mieux  Toreille  &  f e  fait  en- 
tendre de  pJusloin  ,  eft  dite  avoir  plus  de  corps.  ï.n^ 
'      Italie,  les  premières  qualités  qu'on  recherchi^ans 
les  voijç,  font  la  juilefife  &  la  flexibilité  ;  mais  en 
France  on  exige  fur-tout  un  bon  ç07;5-^e- yc''-^-  {^) 

7       >§  Corps  HUMAIN, .(  JnatA  DivifiçnginiraU  ^H 
'\\  ""corps  humain.  Lès  anatomiftes  divifent  généralement 
ï     Iç  corps  <lc  l'homme  en  extrémités  qui  font  fupé- 
rienres,  comme  lesbras  &  les  mams  ;  ou  inférieures, 
.     c^mme  les  cuiffe^,  tes  jambes  $C  \es  pieds;  &  eh 
tronc  qfi'ils  ful^divifeht.en  trois  venitres,  dont  le  fu- 
:  périeur,  où  réfide  le  cerveau  ,  eft  nommé  iéie  ;  le 
,     moyen  „où  le  cœur  eft  placé  y  thorax  x>\xpoitriac  y&Ç 
./    ï'infcneur ^, abdomen  oix-baS'-ventrti  ^'?^'''''  ' -''r:':. 

.   .  Limitas  Jn  ehprux^^JefabJornen,  Le  col  c/uî/t'pare 
la  tctedu  thorax,  crijfffwiTible  avoir  une  circtnf- 
criptionparticuliere,eftnçanmoiinsdcpêndantde  cette 
.■^erniere  capacité   qui  s'étend  jufqu'aux  dernières 
'    xô.tes  ,^  qui  eft  féparé  eh  cet  endroit  du  bas  -  centre  , 
•J)ar  lA-mufcle,  ou  félon  quelques-uns,  par^  une 
membrane  large  &  épaiflc  ;  ce  mufclçqu'on  nomme 
y   diaphragme  ,veft  placd  en  forme  de  cloiibh  entre  ces 
r '-^^eux  derniers  ventres.,  tellement  que Tabdomen  com- 
.  '  pr^nd  tout  ce  qui  eft  au-^eftous  des  côtes  &  dufter- 
num.qui  les  joint  par;de vaut,  &  tdBfiFVc  qiû  eft  par 
\     en  bas  dilïinguédesextrémités  inférieures ,  wà  ftioinr 
li  Ton  en  excepte  les  feflés  qui  font  conipofées  de 
certains  mufcles  par  le  moyen  defquels. les  cuifleî 
;■'.   ".iont  étendues.  .■•:;'■•'■:="■*.;   ''';:'':^.:  ■'•■*  ■'..':■..•■ 

;     [RigiorLs  de  C abdomen:  L'efpace  qui  cift  depuis  te 
'     haut  de  ce  vçhtre  julqu'à  quatre  travers  de  doigt 
au^deffus  du  nombril  ,. eft  appelle  dans  fa  partie 
moyenne ,  cpigajlre^'&c  dans  lés  partieslaîéraljps ,  hipo- 
condrcs  :  ce  qui  eft  compns  depiris  la  partie  inférieure 
de  cet  efpace  jufqu'à  quiftre  travers  de  dcrigt  ^u- 
,  deflbus  du  nombril,  reçoit  par  devjpnt  &  au  nrfliéu,  ' 
le  nom  de  rc^^ion  ombilicale  ^  par  les  côtés  celui  de 
lombes  i  &  par  derrière  celui  de  ra^/e.  En6n  ce^qui  < 
refte  de  ce  même  ventre  eft  nommé  région  hipogajlri" . 
jwe,  qui  dans  fa  partie  fupérîçure  eft  divifée  enYa 
partie  moyenne,  qui  retient  le iiom'd'A//?og^<iy7r«,  &  . 
en  fes   parties  latérales  qu'on  nommtjles  ;  &  en 
.      rinférieure ,  encore  au  milieu ,  qu'on  nonrmie  pehii^ 
parce  qu'il  eft  couvert  de  poil  ,-&  aux  côtés  qu?oa 
nomme  les  aines  ^  qui  font  les  plis  descuifles.       , 
Parties  de  C abdomen  en  gtniraL  Mais  pôirr  donnef 
^  ime  connoiffance  diftinfté  de  toutes» le5  parties  que 
"^    i^es  régions  comprennent,  je  dois  les  divifer  comme, 
orifait  dans  les  écoles ,  en  contenantes  &  en  conte- 
nues. Les  premières  font  ou  çommunesàtoutieiroyi, 
comme  les  cinq  qui  fuivent  &  qui  fontgénéralçnicnt 


nommées /^gr^/y«/ïj,  qu  proprés  &  particulières  au 
baj; ,  Wirtre.  -  '"  :^  "* 

La  cuiiculi.  La  cuticule  ou  là  furpeau  eft  la  pré<« 
mierc  4es  parties  contcnafntes  communes  :  c'c^ft  une 

pellicule^ure ,  mince ,  A  (pour  nVvoir  p^nt  de  nerfe 

"'-  qvii  U  tra verfe  ^  infenlible  ;  on  la  croit  étendue  fur  M" 
peau ,  pîindpafement  pour  fervir  de  moyen  au  taô, 
c'eft^à-diut  pour  çmpôclier  que  le  lentîment  o^ 
*foit  trop  vif.  .  .      i  .  / 

/  'la peau.  Par  ce  (mi  vient  d*ôtre^dit  de  la  cuticule^ 
on  Voit  Xju'après  elle  on  trouve  immédiatement  la 
peau  ;  c'eft  là  plu?grande  &taplus  épaiflé  membrane 

•  du  cor/ii ,  niais  qui  rie  laifle  pas,  comme  les  autres ^^ 
d'être  capable  d'es^tention  ;  fur  q,uoi  il  faut  reraarqueir  " 
Jju*oft  app^e  n)0ihran€S ,  tuniques  &  méninges'^  les 
panlesquien  contiennent  d*«uitres>  qui  font  fans  oiî  • 
prefque  fens  chair  ;^ais  d'grdiriairé  pleines  de  fibres 

^  nerf^eufes  qui  leur  donnent  beaucoup  de  vfcniiment. 
Dans  la  peau  qui  enveloppe  &  qui  joim  toutes  les  par* 
tiès  du  corps  y  du  moins  fi  l'on  eu  excepte  la  cuticule, 
les  poils  &L  les  ongles,' on  remarque  des  trous  qui 
fom  04iapparens,:comme  aux  yeux/au  nez^  à  la(.* 
bouchtf  ,'aux  oreilles ,  à  rànus&  aux  parties  honteu-  ' 
fes  ;j)u  infenftbles  i.  comme  les j)OTes  dont  elle  eft 
toute  parléméé  pour  donner  paflage  aux  eaux  fie j^ 
vapeurs  fupcrflues..       »^  ?      ; 

I  La memhant grdijfeufc.  Soiîs^  toute  la  peay\;,fi  Voa\ 
en  excepte  ce  quixouvre  le  front ,  la  verge  &  le  fcro-- 
tum,  on  trouve  la  graiffeqùi'n'eftpasa  égaleépaif- 

__feur  dans  tôiis  l^s'liommcs ,  &  qVon  nomme  encore 
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tiç^n  U  la  condenlation  des  vapeurs  fufph 
,  Au  coj ,  aux  aiffelles  &  auV  aînés  ontrouyé  parmi 
cetteograiffe  ^es  glarides, .qu'on  crok  deAiniées  à  re-  ^T^i- 
cevoir  les  ordures  du  cerveau ,  du  coeur  6c  du  foie;    %  • 
&  en  eflFet,  on  oLferve  que  dans  les  écrpuelles^^ans  ^ 
la  pefte  &  dans  la  vérole  elles  font  fouvent  abreu-  "^     ^ 
vées  de  Thumeur  impure  qui  entretient  le  maL 
.   Membrane  charnue.  Après  la  gràifte  fuit  la  nie; 
Braiie  charnue  qui  lui  eft  étroitement  jointe^^  qui  ^ 
pour  cette  rarfon  n^en  doit  pas  être  diftinguçe  ,  rdoîi 
quelques  anatomiftes  ;  elle  couvre ,xomme  la  peau, 
toutes  les  parties  du  corjps ,  &  on.  lui  a  donné  le  noni 
que  je  viens  de  marquer,  parce  qu*ellè  eft  rouge  &C 
que  beaucoup  de/fibres  .charnues  la  rendent  fort 
epaifle  en  diyerséndrons.       •  !"  -t^;^^^^^^!^ 

Membram  commune  des  mufcles.  Enfin  la  dernière 
des  parties  contenantes  communes ,  eft  la  membrane 
des  mufcles,  c*eft-.à-dire|  de  ces  parties  charnues 
qui  fervent  aux  mouvemens  volontaires  :  elle  a  été  > 
ainfi  npmmée  â  caufe  qu'elle  ks  couvre-toutcs  im-- 
médiatement  f  &  on  remarque  qu'elle  eft  mince  , 
mais  très- forte  •  parce  qu'elle  a  beaucoup  dès  fibreà    : 

.nerveules.:^    ^  '•■'■\fe -■•.-"•■"■■     -"^   "■''■" 

Des  parties  contenantes  propres.  Tout  ce  Cjuitii  dés 

parues  contenantes  propres  du  bas  -  ventre  ,  elles 
font  ou  charnues,  comme  les  douze  mufcles  qui ^ef 
trouVetîtaili-dèflbus  de  Ja  membrane  commune,  & 
dont  le  principal  ufage  eft  de  preffer  la  matrice ,  les 
boyaux  &  le  veffie ,  pôirr  chaffer  dehors  ce  qui  en 
doit  fortir:  ou  membraneufes ,  comme  le  péritoine  ■ 
qui  enveloppe  immédiatement^p.utes  les  parties  con- 
tenues de  cette  capacité  :  ouenjfîn  ,'offeufes  comme 
l^cinq  verte^bres  des  lombes  jales  faufles  côtes  &C 
Tos  inônimé  qui ,  avec  l'os  facrum  forment  la  capa-    » 
ènè  dé  rhippg^ffre  &dont  onn%mme  les  parties  pof-"' 
te?ieurés,  les  il^s ;  latérales,  les  hanches  ;  &  anté- 
rieures ,  lés  os  pubis.  Mais  quoique  ces  os  fervent  en 
quelquq  faÇQù  à  contenir  &  garder  les  parties  da 
bas-yentr^e,  il  eft  vrai  néanmoins  que  leur  principar 
ufagé  eft ,  comme  de  tous  les  autres  os ,  de  fofttenir 
les  parties  molles  du  corps  Uàe  leur  fournir  des  att^ 
ches  par  le  moyen  des  fibr«s  de  la  menibrauf  q^ui  les 
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iCd\ivrc.&  qitlv^^^^^^^  fujetv^ft  appelles  plrîôfÊ; 
f)u  ittufcU  obliqia  dtfctndaht  ï  qui  forme  U  premier 

,  ii/i/Mffii#;  C'c A  aiaii  que  dés  dou^^  mu(cIes,dom  j'ai 
(dé|a  çstrkî ,  il  y  en  a  fix  d^.chac^ue  côté  du' ventre, 
fépàfçs  dans  fon  milieu  par  ce  qui  cft  nommé  la  ligne 

r .  On  f^pmme  le  premier  de  ces  mufclei  o^//^«#  Je/- 
cenJant  ^A  ç^ûïe  ç^iie  (tiûhtef  dèfcendentd^  biais: 
il  eftijttaçhcpar  en  Jiautaly^  fauffes  côtes ,  &  à  qucl- 

3ues  yraie$,-p^r  derciere  aux  muiclcs  du  dos,  par- 
evant  ai»  ligne  blanche ,  &c  par  en  bas- à  la  crâte 
des  os  des  ilt^s  &  aux  os  pubis,  au- defrusdcfquels 
fes  fibres  fc  féparent  pour  former  un  efpace  qui 
dpnne  paflagè  aux  vaiueaux  fpermatique$,  ce  qui 

Îièut  être^  jdans  un  adulte  i  de  la;  grandeur  d'une 
éuîlîe  de  mirthe  :  c'èft^çe  gu*on  nomme  le  premier 
•-   anrïeaur        ;  •  •  .• 

f)ji    mufcle  obliqttz  afccnJJht  qui  forme  le  fécond^ 
anneau^\Jt  mn{d^x\\xx  e(l  au-d^iToti^  de  ce  premier 
!  .eft  à-peu-près  de  mêrrie  étendue  ,  &  il  eft  àuffi 
\^^^Tiommé  ohliqucj  parce  que  fes^'fibres  vont  de  biais, ^ 
mais  afcendant  parce  qu'il  monte;  il  donne.encore  paf-  - 
fage  aux  mÔmes  vaineauV,  '&  parce  moyen  il  forme 
lé  deuxième  anneau  qui^ft  Un  peu  plus  grand  ,  plus 
y  Jiaut  &  plus cloijjiixi  de  li3i  ligne  blanche,  que  le  pré- 

".*  cèdent^    ./.-.  -.^f^^'^     '^: :y  ■■  ;:--'':^-^  ■ 

'ttX-'-yp'uimfc^  troifiemede  ces  miifcleseft  le 

4^/îlrou ,  larrgé.dVnviron  trais  travers  de  doigt ,  &  ainfi 

^'tiommc^yairce. qu'il  s'cWnd  èH  ligne  droite,  dcjpuis 

'•l'extrémité  inférieure  dif  fternum,  nQXiWtii  cartilage 

%.xiphoide^  fufqu'auX  osjïubîs.      v.    "   /  ^      v       F 

'   'Du  mufde  pyramidal^  A  côte  de  1^  jonÛion  de  çes 

'  es  &  au  bas  dt^mufcle  droit,  on  en  trouve ôrdinai- 

nairementun  autre  fort  petit,  &  qui  eft  mis  au  nom- 

;   bre-des  mutcles  du  bas-ventre,  percé  qu'on  croit* 

que  fon  tendon  eft  attaché  au  fond  de  la  veflîe  pour 
^la  prefler;  fa  figure  lui  a  fait  donner  le  nom  An  pyra- 

:    k\pumup:letiaii^  le  trûïfiéme  afincaiu 

,  Lecinquierne  de  ces  mêmes  mufci(^s  eft  nommé  tranf- 

;     f/^jr/ii/,  parce  que,  des  éminences  des  vertèbres  des 

'lombes,  qu'on^ïiômme  apophifes^W  porte  fes  fibres^ 

droit  à  la  ligne  blanche,&  que  de  cette  façon  il  tra  verfe 

.    le  ventre  :  il  eft  attacha  par  en  haut  au  fauffes  côte»» ,  & 

:  par, en  bas  aux. os  des  hanches  &  du  pénil ,  où  il  laifle , 

'    Içomme  lés  obliduès,  un  partage  aiix  vaiffeaux  fper- 

•  >  matiques  ,  qui  fait  ce  qu'on  nomme  \t  iroifitmc  qn- 

n^Uy  mais  qui  eft  encore  plus  grand ,  plus  haut  & 

;    plus  éloigné  du  milieu  du  ventre  que  celui  de  robli- 

'  "  que  afcendarit.  .  '    ;  ^  -; 

>     Du  muJcU  crematere,S\  l'on  ajoute  à  ces  cinq  muf- 

cles  celui  qu'on  nomme  crcmatere\  qui  eft  couché  le 

long  dii^li  de  l'aîne,  &  qui  étend  fes  fibres  jufqu'aux 

tefticules,  on  en  pourra  compter  fix  qui,  avec  leurs 

fei^lables  placés  die  l'autre  côté ,  feront  les  douze 

*:c'rjqùè  je  dévots  décrire.  ''■■-:--^--''':^'}--:'^^ 

DupirUoim.  Lé  péritoine  qù^on  fait  être  une  mem- 
brane double,  eft  plusL épais  dans  les  hommes  au- 
,,:  =  de/ï'MS,^&  dans  les  femmes  au-  deffous  du  nombril  : 
il  tft  fait  de  manière  q«e  la  partie  de  deflus  fcrt,  de 
-cpjiïVerture  atout  le  bas- ventre  ,  ^'elle  s'élève  dans 
le  nombril  pour  y  permettre  l'att/iche  des  vaiffc^ujc:^ 
-ombilicaux ,  &  qu^elle  s'alonge  encore  jufqjjçs  dans 
le  fcrotum,  pour  y  conduire  les  vaiffeaUx  ffterma-. 
^  tiques, &  les  tefticules,  fansaucurie  féplai^ation  de  ks . 
fibres  :  de  môme  que  celle  de  deflbus  fournit  .de^  en- 
\    ^veloppes  particulières  à  chacune  des  pdrties  conie- 
nues,  dont  elle-pr^nd  la  fîtuaiiôn  âc  la  figure  fans 
»   perdre  Ci  continuité  i^,. 

V  >     Des  parues  contenues  deTabdomen, Untreles  parties 
contenues  du  bas  -  ventre ,  le^  unes  fervent  à  la  nu- 
trition,  en faifant  ou  en  diftribuaiit  le  chyle  qui  doit 
^  fervir  de  matière  au  fang,  &  encoreen  recevant  ,& 
en  cbafTant  dehors  les  exçrémens:  fes  autres  fervent 
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I    à  la  génération ,  en  formant,  diftribuant  &  retenant 
les  femences  néceflaires  pour  la  conception. 

DiCefiomac.  L'eftomac,  qu'on  nomme  encore  veh» 
ericuli^j  eft  peut-  être  la  plus  confidérable  des  parties 

Îutrilives ,  dû  moins  c*eft  dahs  fa  capacité  que  tomr 
ent  les  alimens  par  l'œfophage,  après  qu'ils  pnt  été 
broyés  dans  U  bouche  par  les  dents  ôç  qu'enfuite  ils 
fqnt  digérés  &  réduits  en  une  fubftance  blanche  6c 
licjuide  comme  le  lait  que  je  viens  de  nommer  chyle  y 
fou  par  la  chaleur  de  cette  partie ,  foit ,  comme  quel- 
ques -  uns  penfent^  par  des  liqueurs  acides  qui  y  fer- 
ventde  diublvanî.  [ 

Le  ventricule  èft  fitué  immédiatemèntau-dcflbns 
du  diaphragme,  tirant  un  peu  du  côté  gauche  à  caufe 
du  foie  qiii  occupe  le  droit,  c'eft  un  corps  membra- 
neux qui  reffemble  affez  bien  k  une  cornemufe,  du 
moins  li  l'on  y  comprend  le  conduit  qui  le  rend  cont 
tinu  avec  la  bouche  fk  que  je  viens  de  nommer  { 
œfophage\  &  le  commencement  des  boyaux  avec  Icf-  ^. 

3uels  il  y  a  encore  continuité  &  dans  lefqûels  il  fe 
ccharge  du  chyle  quand.il  eft  fait,  par 'itne  dé  fes 
iffues,  qu'on  appelle /^//orr  ;  cette  iff'ue  ett'Ala  partie 
fupérieufe  du  ventricule  comme  celle  qui  Va  à  lœfa- 
phage ,  afin  qu'il  puirfe  mieux  contenir  le  alimens  dans 
fon  fondf  dont  la  Capacité  eft  aft*ez  petite  quai;^il  eft 
vuide  ,  ce  quin'empûchc  pas  qu'il  ne  s'étende  dans  le 
béfoin  comme  les  autres  parties  membrancufcs,,  ea 
forte  qu1}n  croit  que  d^ns  un  homme  or^nairc ,^U 
<^peut  contenir  jufqu'à  trois  pintes  même  de  Paris. 

-Des  menus  toyauxvCe  qu^on  nomnte  inuflins 
boyaux^  généralement  parlant  ,^eft  néaînmoins  un  feul 
corps  (fait  de  troiy  membranes,  rond,  creux  &  continu 
depuis  le  pilorc,  où  il  naît ,  jufqu'au  fiege  oiiTl  finit, 
mais  avec  plufieurs  replis  &dcirconvolutions  parce 
qu'il  cft  long  d'environ  treize  cou4ées  :  toutefois  dans 
Ion  commencement  la  longueur  cfe  douze  travers  de 
doigt  ,  eft.particuhéremcnt  nommée  duodénum^  & 
Ton  ciiftingue  ainfi  cet  endroit  des  auti-es  *  parce  qu'il 
ne  fe  replie  pas  comtne  eux.  Ç^lui  qui  le  fuit  qu'on 
nomme  jéjunum  ^  &  qui  eft/ du  rpoins  long  d'une 
aune ,  a  cettç  principale . différence  ,  qu'il  eft  toujours 
moins  plein  que  celui  qui  fe  remarque  après  &  qui 
eft  nommé //eo/i,  à  taure  qùe.fa  plus  grande  partie 
occupe  les  îles,  <|aoiquè^'aUleùrsirs'étendrencore 
'  vers  le  milieu  du  ventre,  parce  qu'il  eft  long  d'envi- 
ron vingt  pieds.     '  ^  ^  >:^ 

Les  trois  portions  de  boyaux  qui  viennent  d'être 
fpécifiées  font  ce  qu'on  appelle  les  rrunus  inieftins^ 
parce  'qu'en  effet  la  longueur  qu'jeHes  contiemient  eft 
plus  menue  que  celle  qui  relie  à  çonfidcrér  §c  qui 
fe  divife  encore  en  trois  portions  qui,  parla  même 
raifon,  font  nommées  g^ro^/'oytfttx.  ^' 

,Des  pros  boyaux,&.du  ccecum,  La  première  eft  ap- 
p^WétcœçUm^  parce  qu'elle  forme  une. cavité  féparée 
^  en.  quelque  forfe  de  celle  xjuiy^jft  continue"7lan|  le 
refte  &  qui ,  comme  celfe  d'un  fac ,  n'a  point  d'autre 
iffue  que  ce  qui  lui "fèrtd*entree:. cette  portion  eft 
feulement  longue  de  quatre  ou  cinq  travers  de  .doigt 
ic  environ  large  d'un  pouce;  on  trouve  dans  fon 
tommencetïïënt  un  alongement  dont  on  ne  fait  pas 
Tufage  &  qiiidansun  homme  parfait  eft  à  peu-prèS: 
de  la  grandeur  &  dé  la  figure  du  petit  doigt  d'un  en- 
fant de  quinze  mois. 

-    V  Le  cœcum  eft  toujours  dans  l'hipocond're  droit  oh 
J'ori  trouve  par  conféquènt  le  commencement  de  la 
portion  qui  cft  appellée  gros  boy^u ,  parce  qu'en  effet  - 
elle  eft  la  plus  groffe  de  toutes;  ou  color^  parce  %ue 
fouvent  les  matières  fécales  ^y^èndurciffent,  ret^n-, 
neflt  Jes  vents  &  font  par  ce  moyen  la  colique.  Ge. 
colon  monte  vers  le  foie ,  paffe  fous  le  ventricule  &C\ 
fe  couché  dans  l'hipocobdre  gauche  oîi  il  fiiit  plufieurs 
replis  qui  forment  des  manières  de  cellules,  dans  l'ef*    / 
quelles  les  gros  excrémçns  font  retenus  autant  qu'il^*  V' 
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oCer  dans  les  vameaiîîii:  propres  ce 

^    qii'ib  çontienncntencore  de.  nourriture:  après  ÏI  s*é- 
>    ■?   .fert^vers  Vos  facfumoiiil  s'ctrécit  ,j5e  biiVon  pwit 
'  »;'f  «marquer  le  commencetneot  de  la  dernière  portion 
V  ^i  laquelle  on  a  dpnné  le  nom  de  rtflum  &  de  toyan 
^'}:'^^]  J^^^  de-li  elle  vadireftement  aboutir  au 

^^     fiegcqu'çn  nomme  Vanus^  &  qui  n'efl  autre  choie 
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.  querextrcmitéde  ce  boyau  environné  d*unmufoIe 
circulaire  qui  ïert  à  l'ouvrir  &  A-^e  fçrrtiefjdans  le 

V  lôumilinten.  Excepta  cë'ideiY)«Iern5eres  portions 
■ -qui  ont  des  attaches  i>articuli€res,  pour  être  retenues 
clans  la  fituaiion  que  j'ai  marquée ,  tout  le  refte  des 
boyauTc  eft  àtt^iché  à  une  efpece  de  fraife  qui  cfTap- 

Î œllée  tnif^nurt  &  qu'on  croît  fotitiée  dés  replis  de 
a  membrane  interne  du  péritoine  :  S^  duplicature  e.ft 
toute  farcie  de  petites  glandes,  &  vers  l'endroit  oii 
elle  efl  attachée  aux  vertèbres  du  dos,  il  y  en  a  une 
■  fort  groflb^  qii^on  appelle /^^/icr^^tf^,  &  qu*ori  creît 
ainfi  plac\;e  pour  fervir  de  çouflln  au  ventricule  ,'  ou 
pour  a'^frurerîes  rameaux  de  la  veine-pôrte  3^  qui  com- 
mencent à  fe  divifer  dans  cet  endroit*  ^  '   "     >■.  / 

Des  veines  lactées^  du  réfetvbir  du  chyle  &  des  caç 
naux  thorachiques,V)zns  lamfime  duplicature''du  mc- 
fcntereony  voit  en.core  une  infinité  de  vaifleaux  qui 
aboutiflent  tous  rfux  boyaux  ,  entre  lefquels  ceux 
qu'on  appelle  vW//«/tfV?Ai,  reçoivent  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pur  dans  le  chyliç  j  après  mic  de  l'eftomac ,  oii  il 
fc  fait,  il  a  été  vcrié  dans  les  noyaux»  d'oii par  ces 
veines  il  eft  conduit  dans  de  certains  j^éfervoirs  cou- 
chés vers  les  lombes;  c'eft  de- lù  qu'il  eft  puifé  par 
deux  canaux  fitués  le  lorigdè^  verteDres,  &  nommés  ; 
thorachiques  parce  qu'ils  tra^erfént  la  poitrine,  & 

3u'aprcs  il  eft  porté  jufqucs  dans  le  cœur  pour  fervir 
e  matière  au  iang."^ 


4.V 


1  , 


'"A: 


Des  manerts  ficàUs.  iLz  i^^rXxV^^^^  du  cnyîe 

partant  enfiyte  des  memis  boyauk  dans  les  gros,  de- 
vient ce  qu^on  appelle  maticrcficak.  Elle  prend  ordi- 
nairement fa  couleur  de  la  bile  qui  ,\  defa  véficule ,  eft 
jettée  dans  le  duodénum  par  un  petit  canal ,  nommé 
pour  cette  taifon  méat  cholidoque  ;  c*eft  aufli  par  ce 
mélangé  que  ces  matières  (ont  rendues  piquantes 

pour  en  exciter  la  décharge.^  V  ■^\,..\.  ^  ;^ 
^  De  Cépiploon.  Remarquez  qu -outre  le  p<?rîtoîne,  * 
les  boyaux  font  encore  recouverts  d*une  membrane 
double  &  graifteufe  qui ,  n'étant  point  attachée  par 
en-bas,  eft comAie  nageahte.par-deflus  leurs  circon- 
volutions,  quoiqu'elle  nedelcende  néanmoins  pour 
Tortlinaire  guère  au-deflbus  '  du  nombril.  On  la 
ïïommc  ipipjoon  f  {irbus  ^  omentum  ou  coiffe  y  &  l'on 
pcnfe  que  fon  principal  ufage  eft  de  conferver  la 
chaleur  du  ventricule.  ;     ■  >   '  >  ;       ^ 

Du  foie  &  de  laycficule  ^/^/e/.  Les  boyaux  flottans 
ms  le  ventre  en  couvrent  prefque  toutes  les  autres 
parties ,  dont  les  plus  confidcrables  paroiflent  d'abord 
qu'ils  font  ôtés.  On  voit  i-^.  le  foie  qui  eft.encore- 
appellé />rtre/zc/r/W  ,  parce  que  ce  dernier  nom  eft 
commun  à  totttes  les  parties  qui  ont  «ne  chair  diffé- 
trente  de  celle  des  mufcles  ,  &  que  celle7ci  en  a  une 
Vpeu-pr^s  femblable  au  fang  caillé.  Ce  parenchime 
s'étend  depuis  le  cartilage  xïphoïdc  oii  il  eft  attaché 
par  un  ligament  membraneux,  jufqu'au-bas  de  Thi- 
pocondre  dï-oit  qu'il  occupe  prefqu  entièrement.  La 
partie  du  foie  qui  touche  les  flancs  eft  convexe ,  fur 
laquelle  eft  couchée  une  fort  groffe  branche  de  la 
veme  qui  reçoit  le  nom  de  cjvc  ,*mais  qui,  comme 
Ton  croit  ,  n'y  a  pas  {t^  racines  ;  celle  i|ui  regarde 
le  dedans  du  ventre  eft  concave ,  &  on  en  voit  fortir 
un  tronc  de  veiae  affez  gros  qui  ^çoit  le  nom  de 
yeine-porte.  Oh  y  remarque  encore  la  véficule  qui 
reçoit  la  bile  que  le  foie  lépare  de  ta  maffe  du  fang , 
ftiivant  les  novateurs,  .  ;,vjï 

Dt  la  ^roffe  arure^  de  la  veine  cave  ,  des  urètres  &  . 


c  o  n 

*  ».  ....... 

r  du  Veines  imul^intes.  l^êsdetiic  plus  cdij^dérébti^ 
-^aiffcQ^x  du  bas-ventre  font  la  grpfle^artere ,  qu'on 
nomme  encore  aorte  »  6c  le  tronc  de  la  veine  cave. 
Ils  viennent  tous  deux  immédiatemc;ît^du  cœur; 
r^rtcrc  pour  porter  k  ndurHhrrfe  Éûk  parties  d>n^ 
bas  ,  &  la  Veine  pour  rapporter  le  réfidu.  Ces  vaj^-  . 
féaux  aprèsàavoir  traverfé  le  d|«phragme ,  fe  portent 
le  long  6c  deffuî  les  os  qui  forment  Tépine  du  dos^  , 
&  qui  font  nommés  viruhrts ,  J'bh  environ  le  milîeti 
du  ventre ,  ils  donnent  nh  rameau  à  droite  &uh  autre; 
à  gauche  qui  vont  droit  aboutir  aux  tfins  ,&  qui 
ÎQUi  \^on\mé%  veines  61  artères  irtiu^pnttê.   )  f 

iDes  reins  &des  veriehres.  On  nomme  reins  deux 
torps  charnus ,  chacun  de  la  grofleur  du  poing  8c  de 
la  figure  d'un^  fpç.  Celui  du  côté  droit  eft  prefqu| 
caché  fousia  partie  inférieure  du  foie,  &fituéun 
peu  plus  bas  que  celui  du  côté  gauche  qui  eft  comme 
vis-a-vis  dé  lui ,  mais  plus  haut  ;  foit  parce  qu'ils  nç 
doivent  pas  itre  en  équilibre ,  foit  parce  ^ue  le  foie 
occupe  un  pluà  grand  lieu  que  la  rate/Si  on  ouvre 

.  les  reins  dans  leur  milieu, 'on  y*  trouve  xih  certain 
efpacé  qu'on  appelle  lehaffinei;  maison  peut  çncot© 
remarquer  dans  leur  fubftahcé  que  les  veines  &  les 
artères  énHîlgentes  s'y  divifent  en  beaucoup  de  bran- 
ches, par  les  pores  Ou  par  les  extrémités  aefquellés 
on  croit  que  le  fang  tft  purgé  des  férofitéi»  fuperflues 
qui  tombent  dans  ce  baffinet ,  6c  d'oîi  ellej  coulent 
à  la  veflîe  par  les  uretères  qui  font  deux  canaux  qui 

\yabôutiiIent»':'^^"^-#:-A      •  '■■^^■■Mw^^  ■ 

''■"'■  De  la  vej/ie  &  des  vafffeaux  orrwlticaux.J^nveftie 
qui  eft  le  réfervoir  de  Turine,  eft  fifuée  au-bas  de 
rhîpogpftre  en  façon  d!unebpntcille  renverfée;  elle 
eft  compoféê  de  deiu  membranes  ou  de -trois  ♦  ft 

7l*on  compte  le  redoublement  du  péritoine  dont  elle 
eft  enyelQi^pée  ;  le  milieu  de  fon  front  eft  fufpcndii 
au  nombril  par  un  ligament  nommé  ouraque^  &  fes 
côtéspar  deux  vaifleauxqui  dans  le  foetus  s'étetident 
jufqu'à  l'arriere-faix ,  oti  ils  y  puifent  le  fang  dont  il 
doit*  être  nourri .  &  qui  dans  l'homme  ne  fervent; . 
que  de  ligamcns  ^/non  plus  que  la  veine  qui  fufpen4 
le  foie  au  nombril  y&c  qui  avec  eux  eft  ce  qu'qn  ap* 
pelle  les  vaiffcitux  ombilicaux.. '^U'^J^m^^^^^^^^^^ 

Ali  refte  ,  je  ne  me  fuis  point  expllqtié  fitr  Piifàgé 
de  la  rate  qui  occupe  Thipocondre  gaujphe  ,  par 
^   cette  raifpn  qtie  tous  les  atiatomiftes  ne  conviennent 
pas  arec  moi  tjy'elle  fert  à  extraire  le  Içyiijp  digeftif  ^ 
dont  onigndre  la  propre  nature,  v  ;   ï^ 
,      Des  parties  ginita^lts  de  Chomme  en  ginirât  r)âns 
les  hommes,  lès  parties  qui  fervent  à  la  géi^ération  f 
font  ou  celles  qui  portent  la  matière  dont  la  femence 
eft  formée ,  ou  celles  dans  îefquelles  elle  fe  fait^  i 
ou  celles  qui  la  gardent,  ou  enfin  celles  qui  la  jettent 
dans; la  matrice..  '^'- ]://■>'■  ■.:fi-y^^ 

.     Des  vaiffeaux  priparahs&  de  7ip!efy^imé,'Lés  pre- 
nirersclbot  les  vaifleaux  prcparans ,  ainfi  nommcsi  • 

croit  que  le  fang  qui  les  traverfé ,  reçoic 
uelque  commencement  d'altération  ;lei 
vaiffeaux  préparans  font  au  nombre  de  quatre  :  une 
veine  &  une  artère  dé  chaque  côté,  les  artères  fortcnt 
toutes  deux  du  tronc  de  l'aorte ,  &  la  vcipe  droite  de 
celui  de  la  cave  ;  mais  la  gauche  vient  de  l'émuî- 
gente.  La  veine  &  l'artère  ainfi'accompngnées  ^  s'a- 
longeot  de  chaque  côté  hors  du  ventre  &  jufqu'aujc 
tefticules ,  qii  elles  fe  joignent  pour  former  au-déffus 
d'elles  un  petit  corps  nommé  ipidydime ,  dans  lequel  . 
on  croit  que  la  femence  reçoit  fa  première  forme.  > 

Destejlicules  &  dufcrotnm*  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft 
certain  qu^elle  reçoit  feulement  fa  perfeéjion  dans  le? 
tefticules.  Ce  font  deux  fcorps  glanduleux  environ  de 
la  grofl'èur  &  de  la  figure  d'un  œufde  pigeon,  &  recou-^ 
«verts  chacun  en  particulier  i^.  d'une  petite  membrane 
nerveufie ,  auprès  de  l'alongement  de  la  membrane 
externe  du  péritoine'quTj. pour  ce  fu jet, paffe  par  les  ^ 
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irtneaux  auparavant  décrits  ;  enfuîte  d'une  produc- 
tion dtt  mui'cle  cremaftcre;  enfin  tous  dcuj^ encore 
du  fcrotum ,  qu* on  nomme  auffi  Us  boUrCn ,  &  qui 
h'eft  au^e  chçiÎB^-^'une  continuation  de  I9  pfaU| 
mais  doublée  d^^ne  membrane  charnue   appéllcé 

arios  I  qui  (e  divife  intérieurement  pour  les  léparer  > 

'un  dé  l'autre. 

Des  parties  aut'firvint  à  FéJàcuUtion  dt  laftmtnct. 

S  terticules  qui  font  comme  fufpendus  d'un  côté 

r  les  vaiflcaux  préparant,  le  foni encore  de  Tautre 

^é  de  répidydime  chacun  par  un  vaiflfeau  qui  monte 

oii  ceux-ci  de((cendent ,  maiiqui  étant  parvenus 

la  capacité  du  v^nxit  ^  réfléchir  fous  les  os 

pilbla  ôti  il  joint  fon  congénaire  ,  &  d*où  ils  vont 

boittir  enfemble  près  le  col  de  la  veflie  1  à  quatre 

u  w^  véficules  qu'on  croit  formées  de  leur 

ilalra\ion  &  qui  font  nommées  par^^aus  :  c'eil  de 

Iqnles  que  là  femence  eft  exprimée  peu-à-peu  \ 

ité  par  deux  glandes  qu'on  appelle  proftates^ 

fl^t  fituées  au-deffbus  d'un  mufcle  circulaire/ 

ë  &  qui  ferme  la  ycilie.  Li  matière  ijminale  , 

ée  dans  ces  glandes  pour  le  befoih  ^âc  Ton 

qu'au  milieu  d'elles,  les  deux  vafes  que 

cdire^'uniflent  &  ne  font  qu'un  feul  con^ 

IVxtrcmlté  eft  bolichée  par  une  petite  cii- 

i  s'élève  dans  le  coit  pour  donner  pafla^e 

iere  ;  enlorie  qu'elle  n'a  plus  à  fraverler 

brànc  mince,  trouée  fit  placée  a.u  com- 

au  canal  commun  à  la  fcmenCe  A(  à 
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nomme  les  deux  vaiiTeàux  dont  je 
défireris  &  ijaculatoires  \  parce  que 
Ue  la  femence  eft  portée  d.ms  lei  pro- 
décharger.  On  remarque  xiéanmoins 
ridés  oC  retirés^  &  qu^ils  n^ont  pas 
(enfible  ;  mais  on  croit  que  leur  mi- 
eux pour  laiflcr  gliflferpeu-à-pcu  les 
cnce  quiautrement  aurcit  pu  for- 
s  tefticules ,  fur-tout  dans  le  coït.     " 

es  cela ,  il  n*y  a  rien  de  confidc- 
ttes  eénitales  de  l'homme  que  la 
erg^,  dont  le  p^Vii^cipalufage  eft  de  conduire  la  fe- 
mence dans  la  piMtie  de  la  femme  où  fc  fait  la  con- 
ception. Elle  eft  mmpofée  dé  deux  nerfs  caverneux 
iqtfi ,  à  caufe  de  cm^  beaucoup  d'efprits 

.  qui  les  gonflent  ScqH^a^^^  fouvent  par  ce  moyen 
réreâionnéceffaire^<*ir  l'accouplement.  Au  milieu 
^  d'eux  eft  le  canal  q»wrt  nomme  uretère  ^  parce  que^ 
c'eft  par  lui  que  la  vcme  (e  décharge  de  l'urine  ;  ou 
^tf72^//c(?/w/ww//,parceî4u'illert  encore  au  paffage  de 
la  femence.  L'extrcmirc  dé  la  verge  çft  nommée  tére 
o\i gland,  ^  ce qiii  lacouvre/>r//?ttce,  dont  on  cc?upe 
une  portion  dans  la  circancifion  des  Juifs.- 

Des  vàiffeaux  préparai  &  des  ligonéns  de  ta  iha- 
'  met.  La  femme  qui,  comme  l'homme^,  fournit  encore  ^ 
p^ne  forte  deVemence nécMaire  à  la  génération,  à^ 
auffi  un  même  nombre  deVyaifleaux  préparans  qui» 
fort^nèdemêmeseridroitsàWui  vont  aboutira  deux  " 
tefticules.  Ces  ti^fticules  reffemblent  en  quelque  forte 
à  ceiix  des  homrt;|es,  mais  avec  cette  différence  qu'ils 
font  renfermés  àl|[-dedans  du  ventre ,  dans  la  dupli- 
cationf  de  cerraini  ligamens  larees  &  membraneux 
qui  du  fond  de  la  matrice  vorm  s'attacher  vers  les 
reins.  '?k.:-^^.-.-'')i\  m,\-'^^^''    \  \-'K'-^:"''-''^-  -'^'■•■■■':  ■■■■■^ 

'^  DiSvaiffeaux  ija\ulamres  de  tkmatrtce  Qf  de  jes. 
ii^amens  ronds. S^n  rémarque  encorftdans  ces  mOmésH 
ligamens  les  deux  v'aifteaux  éjaculatoires  qui  des  tef- 
ticules vont  décharger  \la  ffme|ce  dW  le  fond  de 
la  matrice ,  &  durant  la  grofrefteldans  to  col  par  un 
de  leurs  rameaux.  Quand\la  femme  n'eft\  pas  grdfTe, 
la  matrice  €^1  à  peu-prés  delà  grofleur  5c\dela  figure 
de  ces  châtaignes^es  Indes,  dont  oh  fai\des  taba- 
tières j  mais  dans-la  groffeiTe  elle  fouffre  uW  grande   j 
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extenfion,, parce  qvi'eBe  èft  membraneuA^  U  cii^^iXé^ 
contient  beaucoup.  Elle  eft  fttuée  entre  la  veifie  U 
le  rcÛMm  qui  lui  iervent.de'  i:oij^mct$^  rt forte  que 
fon  fond  regarde  le  deâah?  du^  ventre  {k  que  \on 
enti;ée  eft  dans  le  vagin  qui  eft  ct;lOT/dpaçe  qui     > 
dans  te  coït  fort  de  fourreau  à  la  verge  de  rhonïme.  Au  Iv 

refte,comme  les  ligamens  larges  dominai  parlcfervent    ' 
à  cmpôchél  qu^elle  ne  foitirap  afToibUe  par  te  poids 
de  l'enfant  y.  clic  en  a  ehcofe  deux  Yonds  qui  paiïïnt      | 
par  les  anneaux ,  avec  un  ^lon^ement  de  lajnembrano 
externe  du  péritoine  ^âc  qui  éterldent  après  leurs     ' 
fibres,  de  maniéré  que  les  uns  vôm^s'attachcr  au  bas 
des. os  pubis  &>>les  autres  à  la  partie  (Upérieure,ôc 
antérieure  des  cuifles,  C'eft  par  le  moyen  de  ces  li-. 
gamehs  qu'elle  eft  affujettïe",  enforte  qu'elle  ne  peut 
pas  monter  aflTei  haut  pour  intérefter  la  refpiration     • 
<kpourebpôcher  l.esfôn^liorkde  l'eftoma      ■   -    ': 
v^Cf  qui  refte  â  considérer  dos  parties  génîtaîe^^^^^^^^^^^^^ 
de  la- femme  ,  eft  la  Vulve  qu'on' peut  voir  fin';, 
diftedion.  Au  -  deflus  de   cette  pjurtie  ce  qui  eil  ^  ^ 
couvert  de   poils   eft  nommé  '  îe  montvde  i^inus  /  ïï 
&  Tes  côtés  les  livres  jÇ{W\  étant  écartées  laiflcxit 
yoîr  deux. languettes  appellécs/w  nymp/us,  pàjto 
qu'on  croit  qu'elles  fervent  à  conduire  l'urine  quand     - 
elle   pafÇc^^Jttforte   que    les  autres   parties  n'en 
Soient  pîi?fT^ouiyiees.  Au  milieu  d'elles  eft  le  trou  de 
l'ur^thre  q^iéij^^    petit  pour^  être  peu  apparéflt  ;  (  : 
&  àu-defl[i!S  de  çç, canal  on  voit  une  petite  partie'  .>i 

alongée  qu'on   appelle    clitoris    ou  verge  féminine  ;; 
enfin  au-d^ffous  de  rurethrt*  on*  "voit  quatre  pu 
cinq  .petites  éminences;  charnu^  nommées  car(tn* 
^/f//i,quîfrorment  l'entrée/ du  vagm   (A4.}        ^V 

;  •  Corps  oz^  Corps  a  baleIne ,  (  Taiàeur.yviy  ■ 
tement  qiii  fe  met  immédiatement  pardeffus  la  chc-^ 
mife^&qui  embraft^  feulemei)^  le  tronc,  ddpuis  les 
épaules  jufqu  aux  hanches.  11  ne  doit  pas  plier,  mais 
feulement  être  aflez  liant  pour  (e  prôtetr  aux  moUvc- 
mens  du  corps  qu'il  renferme,  fans  altérer  fa  forme. 
Il  doit  en  même  tcms  le  foutenir  6c  l'empôcher  de 
contrader  de  mauvàifes  fmtations,  fur -tout  dans 
l'enfance ,  âge  foible  &c  délitât ,  dans  lequel  les  ref- 
forts  ne  font  pas  encore-parvenus  au  degré  de  force 
qu'ils  auront  dans  la  fuite.  C'eft  affez  la  coutume  en 
France  &c  dans.une  partie  de  l'Europe  de  faire  porter 
des  corps  aux  erifans  ,^ux  garçons  jufqu'à  ce  qu'on  les 
mette  en  culotte  ;  les  filles  &  les  femmes  eh  porteht  ' 
prefque  tonte  leur  vie.  On  prétend  que  ce  vêtement 
eft  propre  à  confervîer  la  beauté  de  la  taille;  mais 
tous  les  anatomiftes  prétendent. qu'il  eft  beaucoup 
plus  propre  à  la  déformer,  f^oyei  L  article  fuivant. 

'^  Ily  a  diflfSrentes  efpeces  de  corps  o^wt  l'on  peut 
voir  fur  les  planches  XX-XXiy  du  T  ailleurs  dani 
le  Dicii  raif*'des  Sciences  y  &Cc.  V 

'.  Quant  à  laconftruttion  des  corps ^  voyez  V article 

^-"f*  Corps  a  baleine,  (  Anatomie.  )  L'ufage  des 
corps  à  baleine  y  qiiï  font  ordinairement  fort  Terrés 
par  en  bas,  &  qu'on  fait  porter  aux  ieqjies  perfonncs 
du  fcxe  pour  leur  conferv^r  la  beauttS  de  la 
taille ,  eft  direftement  contraire  à  cette  deftination, 
&  de  plus,/irjet  à  bie^  des  inconvéniens  grayeSé 
La  taille  huma^e  a  été  deflînée  par  la  nature,  6c 
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fa  illus  beUe  forme  eftjfans  contredit  celle  qu'elle 
•  lui  a  donnée-;  vouloir  la  rendre  plus  élégante ,  c'eft 
, l'altérer  :  l'amincir'par  en  bas,  &  l'évafer  par  eqi 
hauT,'^ fuivant  la  (iru'aure  des  corps^à  baleine ^  c'eft 
l'enlaidir.  Mettre  lçrt|fonc  à  la  gcne  dans  cette  ef- 
pece  3e  cuiraffe  civile ,  c'eft  le  meurtrir,  c'eft  le  dé- 
former entièrement.  C'eft  encore  ex'pofer  les  partie»» 
internes'  à  pluheurs  accidens.  Les  intefti«s  violem- 
ment preffés  de  bas  en  haut  doivent  comprimer 
'  l'eftomac,  le  foie  &  la  rate  ,  les  poufler  fortement 
contre  le  diaphragme ,  &  non-fculenvent  forcer  ce 
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mufcle  â  ^  yôfttcr  plus  que  «e  le  d^^mandc  laref** 
piratityi,  tnàis  encore  ret»r<ier  &c  empÊcher  le  mou- 
Vi*ment  dc!^  dîfF^^rentès  pa^i^ies^  néceïïiiires  à  cette 
|>iiâson  vitalç.  Lii  rcfpiration  gênée  pBf  le  ferre- 
itient  de*  côtes  inférieures ,  &  par  la  voûte  forcée 
:^sdu  diaphragme ,  trouble  la  circiilaiion  du  fang  dans 
^Jfeiocur,  6c  dans  les  gros  vaiflcaux  qui  en  clepea- 
:^'dent^&  d'autant  plus ,  que  la  p^eflion  de4'aorte 
defcendante  6c'  de  la  veine  cave  inférieure ,  retient 
.  en  partie  le  fajng  dans  les  gros  vaiffcaux  fupcrieurSj 
non  feuteipent  dans  ceHx  de  la  poitrine ,  mais  aufli 
dans  ceu^  de  la  iètt  U  du  cerveau  ,^  v  occa- 
^flonnp  u^e  efpcce  de  regorgement  qui,  filon  les 
diflfcrcntes  difpofitions  du  fujç|,^eut  occafionjicr 
^des  pali^irariotis ,  des  polypes  >  des  maladies  puU 
imônaircs ,  des  maux  de  tête,  des  vertiges,  des 
anévrifmes,  &  mûme  tôt  ou  tard  TapoDrcxie.  La 
coHiprefTion  de  reOomac  ,  du  foie  &  ae  la  rate, 
produira  des  accidens  plus  ou  moins  fâcheux  par 
rapport  aux  nerfs ,  aux  glandes  méfenrériques ,  à 
la  route  du  chyle ,  aux  reins ,  à  la  veflle ,  &  aux 
autres  parties  contenues  dans  la  capacité  du  bas* 
vemtre*  Du  eenre  nerveux  ofFenfé  naîtront  les  foi- 
blcflVs ,  jes  niffôcations ,  vulgairement  appetlée's  va- 
fturs  y  lès  difpofitions  à  la  paralyfie ,  &c.   accidens 
àuxquelsles  femmes  d)|i^ peuple  qui  ne  portent  point  de 
corp^  à  hiUinc ,  fcmt  bien  moins  lujettes  que  les  autres. 
Tels  font  les  maux  dont  Vufage  continu  des  corps 
forts  menace  la  partie  inférieure  &  moyenne  du 
troncv  II  eft  encbre  fiiiiiible  à  la  partie  Supérieure  \ 
uôique  ces  corps  à  cet  endroit  foient  plus  cvafcs 
rplus  larges.  Xéurs  éçharicrurci  aU'Cicffous  des 
ras ,  &  giîi  »ét)Ofideiit  ji-peu-près  au   creux  de 
l'^idelle  ,  brident  violemment  deux  mufcles,  favoir 
IcWah  d  peftoral  6l  le  grand  dorfal,  qui  forment 
lc,\creux  de  TaifTelle  fie  qui  fervent  aux  principanx 
mouvemens  des  bras^  le  tranchant  &  les  bords  de 
CCS  éthancrurcsferrent  au/Ti  les  vaiiTeaux&c  les  nerfs 
axillaires ,  de  manière  que  quelques  perfonhes  en 
oiil  les  bras  rouges ,  ôc  fouvent  tout  livides  avec 
plus  ou  moins  d'engourdiiTcment,  &  qu'elles  ne  peu- 
vent les  étendre  en  avant.  D'ailleurs ,  les  épaulettes , 
ces  bandes  qui  paffent  par  deflus  l'épaule,  reculent 
tellement  les  moignons  des  épaules,  que  les  extrêmi- 
tel  intérieures  des  clàvicule&au  haut  duy?^r/2Ar/77, 
deviennent  quelquefois  par-là  très-faillantes,  &  font 
comme  prêtes  à  f e  déboîter ,  ce  <jui  paroît  fur-tout 
aux  pérfonncs  maigres.     -      ^^      ■  !^^^^^^^ 

Riolan,  premier  médecin  de  la  rcînéi  Marie  de 

Mcdicis,  qui  vi voit  par  conféquent  dans  un  tems  oii 

les  corps  étoient  encore  pfus  en  iifage  parmi  les 

femmes  du  grand  monde  que  dans  celui-ci,  avoit 

'  *obfetyé  que  la  plupart  décesfemmes  avoicnt  l'iépaule 

droite  j)his  groffc  &  plus  charnue  que  la  gauche.  Le 

.  célèbre  Winflpw  a  très-bien  prouvé  dans  urf  mé- 

fnôirej ,  dont  cet  article  eft  l'extrait ,  que.  cette  dif- 

v/^rmité  vçnoit  de  l'ufage  des  corps  forts. 

.Voilà  d'affcz  puiffans  motifs  poiu"  profcrîre  ces 
cuira(^es  de  baleine  $  6c  de  leur  fubilituer  de  fimples 

CoHetsdjé  toile.  .^-ï'-\:-v'^'-.  '''y-'jf.y^.,.,.  n 

:    CORRECT,  TÊ,  adj.  correction,  Ct (Seaux-' 
j4rts.)  C'eft  une  attention  fcrupulcufe  à  perfeftion- 

■  ncr  un  ouvrage  de  Part  jufques  dans  ks  moindres 
partic^s ,  à  corriger  les  plus  petites  fautes  ,  à  effacer 
les  défauts  les  puis  légers  ,  &  à  ne  négliger  aucune 
beauté»  de  détail.  CharaHertm  fclicis  Atfthctici  ,  dit 

^JBaumparten  dans  fon  Efthctique.,  coronat  corrcclio' 
nis  fiudium ,  iimœ  lahor  &  mora  ,  feu  hab'uus  protenfa 
attentione  in  pulchrt  informaium  opus ,  quanturH\poJ}is  , 
rninores  y  mïnutorum  ttiam  cjtis^  j>artium  perfeUiones 
augeridi^  tolUndï  imperfecliones ,  aliquantula  phœno» 
mena  ,    (itra    deirimcntuvi  totius.  KqÇ^.  C  ç^,    La 

\orreclion  fait  partie  de  rexcculion ,  ÔC  du  nni, 
ExÉc  VTION ,  dans  ce  Suppl.    ^^    ï-  v  :?   ;-    , 
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Comme  lei  grkndeti  beaUtéi  d*un  ouvrage  df 
{\n  Tonfiftent  dan»  PéUyation  des  penféïs  qui 
••cmj^arent  avec  violence  de  l'iiiiagination ,  fi<  qui 
donncni  de,  fortes  fecouffes  aux  p^iffions ,  un  ou- 
vrage peut  très-bien  prodube  de  grands  effets  An» 
être  correa.  Si  Timpreffion-qu'il  fiit  réfuke  des  graor 
des  parties ,  il  fuffit  que  ce»  grandes  iiHies  ipicnc 
parfaitçs  ;  fwtemeitt  Tçmué  par  le  fentimcnt  de  leur 

f>erfeâion  I  on*  ne  ferait  uas  en  ër>it  d'appercevoir 
esmihutit^Me  détail.  Celui  quia  de  grande»  ôcd« 
méniprables  chofe»  à  raconter  eft  lûr  d>xc^ter  l'at- 
tention oc  de  faire  uneimpreffion  trè»-forte ,  quand 
môme  il  fe  négligera  dans  les  petites  partie»  du  dif- 
cours ,  fur  le 'choix  des  meilleures  cxpreffions ,  fur 
les  mots ,  les  ton» ,  Tinflexion  de  la  voix ,  ôc  les 
geftcs.  Le  peintre  ou  le  fculpteur  nui  fait  nous  frap^ 
pcr  par  de  belles  proportions ,  de  noble»  attitudes  ^^ 
un  grand  caraÛere ,  n'a  pas  befoin  de  s'occuper  dct 
minutie»  de  re:ïcécution ,  ni  de  la  plu»  grande  beauté 
du  coloris,  ni  de  Texa^itude  fcrupuleufe  danVcha- 
que  pli  de  la  draperie,  ni- de  la  perfeaion  dps  acn 
ceffoires.  U  eft  affuré  de  plaire  indépcndamirîent  à% 
ce»  petits  moyens.  G*eft  la  prérogative  de  tous  le» 
ouvrages  de  l>rt ,  doKt  la  grandeur  réfide  dans  Titu 
Vçntion  ,  &  dans  les  granc^»  partie».  Trop  de  cor^ 

m7/o/i  leiif  nuit ,  ou  tout  au  moip»  elle  y  c(l  fu^» 
perflue.    *  "Vvr 

Il  en  eft  autrement  des  ouvrage»,  ou  des  partîea 
.d'un  ouvrace,  dont  la  pcrfcdion  rélulte  dei^affcm^ 
blage  de  pFufieur»  petit»  rapport»,  &  de  la  fincffo 
des  rapprochçmens  ;  tels  Xoni  tous  les  objets  fins  , 
jolis,  délicats  ,  dont  Teflencc  confiftc  dans  la  réu-» 
nion  d'un  grand  iiombre  de  petites  parties. 

LVffei  de  \9l  corrcaion  eft  donc  dé  polir  chaque' 
petite  partie  d\fn  ouvrage.  Lorfqu'on  aura  mis  dans  ; 
cet  ouvrage  la  vérité  &  la  jufteffe,  on  peftt  encore 
y  ajouter  Ja  fineffe;  Une  ftatue  de  marbre  peut  rc^ 
préfenterfon  fuîet  avec  tant  de  vérité  &  de  jufteffe; 
que confidérééd.'un  certain  point  de  vue ,jl  n'y  ait 
pas  le  moindre  défaut  ;  mais  elle  ne  fera  pas  bicit 
polie ,  le»  contour»  ne  feroiit  dîi»  marqués  jufque* 
dans  les  pliis  petites  inflexions  des  lignes.  Ce  ne  fera 
pas  un  ouvrage  fini,  ou  exaâemcnt  eorreû.  Oit 
en  peut  dire  autant  d'un  tableau  cjuiexprimera  par- 
faitement ce  qu'il  doit  repréfénter,  quoique  les  cou- 
leurs ne  foient  pas  bien  fondues ,  &  que  ni  chaquq 
membre  de  la  figure,  ni  chaque  pli  de  la  draperie  ,• 
ni  chaque  feuille  d'arbre,  foit  ancz  travaillée,  pouf 
que  féparée  de  Tcnfemble,  elle  paroiffe  un  tout 
achevé  jufques  dans  (ts  moindre»  parties.     •   ^'  -    J 

De-là  on  conijoîtra  dans  quels  cas  Textrôme  cor- 
reûion  eft  Aiperflue,  ou  même  nuifible;  &  dans  v^ 
quels  autres  elle  eft  néceffaire  à  la  perfcÔion  de  "" 
l'ouvrage.  Dan»  tons  les  objets  qui  font  du  reffort 
de  la  vue ,  &  par  conféquerti  dans  tous  les  arts  du 
delTin ,  la  correaioneû  inutile  lorfque  l'ouvrage  doit 
être  placé  à  une  grande  diftance  de  Toeil ,  parce  qua 
l'éloignement  fait  difparoicre  les  petites  parties.  Il 
feroit  parfaitement  inutile  d'exprimer  dan»  une  A« 
gure  qui  fera  placée  fur  une  haute  colonne^  où  dam 
un  lieu  élevé,  les  traits  fins  du  vjfage,  les  petites  rides 
de  la  peau ,  les  légères  inflexions  des  mufclés.  On 
fait  par  l'hiftoire  des  deux  fculpteur»  Athénien»  » 
que  dans  ces  cas-là,  la  correclion  eft  nuifible  en  ce 
qu'elle  empêche  l'effet  du  tout.  Un  peintre  qui  tra- 
vailleroit  un  plafond  dans  le  goût  delà  miniature^ 
ou  ii)ênie  d'une  pièce  de  chevalet,  ne  préfenteroit 
rien  à  rail  qui  pût  lui  plaire,  quelque  grandeur 
qu'il  donnât  à  (ts  figures  ;  parce  que  dès  que  l'ap- 

f)artement  eft  élevé  ,  Véloignement  affoiblit  le»  cou- 
eur»?te  qui  de  loin  doit  produ;re  un  gfepd  effet, 
ne  peut  qu'être  groffier  &  rude  étant  vu  de  près.  ' 
La  même  remarque  doit  également  s'appliquer 
X  objet»  que  l'ceil  voit ,  à  la  vérité ,  de  près ,  mais 
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4111 ,  relativement  i^x  autres  parties  4i  ûbicàu ,  font 
cen(«5i  êitc  tians  le  lointain.  . 

Secondement,  la  conc'clion  cft  inutile ,  lorfqive 
Peffct  ne  doit  réfuher  que  de  renlemblc.  Que  jxgt 
afieiTiple  une  contrée  n'ait  rien  àtii^èi0A^fi3^%'^^^ 
irîbution  rHvifljtnfo  des  fours  &c  des  ombre*  V  où  la  , 
belle  harmonb  descci^ulcuri;  le  peintre  *ura  par*^ 
ïait^tîiént  atteint  \on  but ,  s'il  iait  rendre  tes  beau-"' 
téiy  quoiqviVucuit  6bjét.particiiH*r  du  payfà|«  ne 
fôît  corfcci  ni  darts  le  deffin ,  ni  danslexoloris.  (.«  ., 
fcrpit  bien  t»n  vaîn  q^'un  coinpofiteur  feVpehieroit , . 
dansun  tutti,  ou  dann  iUï  chgeur,  à notter  corrcÔe* 
meni<;h|que  voijcen  particulier*  L'effet  doiftcfulter 
du  tout,  lien  eft4im^^J^cnrtx)rc.d^^n  diicours  en- 
lier  ,  pu  d'une  de  (e«  parties  principales ,  rattenii'on 
4oit  ôtte dirigée  uniquement  iur  la  nature  de  Tobjet, 
>n  généraî^f c  Ccroit  une  pcîne  perdue  <:(uè  dé  li- 
mer chaque  éxpredlon ,  ou  de  rethcrcheç  la  Meil- 
leure-tournuretie^  chaque  phrafe,  * 
Lt0  Tain  Qii'on^oiifie  dans  ces  cas  là  aux  accef- 
ires,  ert  mCmé  trcs-défavantageux.  On  détourne 
par-là  l'attention  qu*il  falloitrélerver  au  tout.  Quand^ 
.  oi^veut  repréfenter  i|n  héros ,  dont  la  grandeur  doit 
£trernarquée  par  les  traits  du  viiage  ,  l'air  de  tûie, 

M'attitude,il  né  faut  pas  travailler  la  draperie,  ou 

^ks  armes  avec  un  foin  i\  correû  au'iis  puiirept  cn- 
"traîner  û  fixer  les  regards  ,•  tant  d'cxailitude  ieroit 
manquer  le  but  hI  y  a  de  rhabilcté  à  lavoir  être  né- 
fjigent  dans  leî^Jiprs  d'oeuvres.  C'eft  là  la  Oivantç 
négligence  de  |>luficurs  anciens,  (^//«i/tf/f/  ci\am  ne 
gligcnda  ijl  dUigenSi  Cic.  j 

^   On  peut  donc  établir  pour  règle  générale  ,  que 
le  foin  d'ûtre  corrtHtH  nuifible,  des  qu'il  .^^lÉÉF'^^ 
l'attention  de  l'objet  principal,  (oit  pour  li^xer    -. 
Ar  des  acccffotres ,  foit  pour  la  faire  palier  de  l'ou-  - 
Vrage  m.ôme  fur  rarlifte  ôc.fur  fa  manière ,  contre 
Ibn  intention.  Un  orateur  qui  auroit  à  répondre  à 

'  unt  açcufation  bien  grave  yflc  qui  feroit  oblige  de 
prouver  fon  innocence ,  rifqucroii  de  fc  perdre  pai;_^ 
wti  difcours  fi  travaille  U  li  correS  ^  que  l'aU^teur 
lie  put  s'occuper  que  des  beautés  de  la  didliôp.  En- 
fin l'application  à  Ctre  correct  cil  nuifible ,  lorsqu'elle 
rend  l'auvragc  fec  &c  peine;  elle  coiivient  aux  pe- 

.  tits  ouvrages  de  pur  agrément  j  où  Ton  n'exige 
que  de  la  fînefle  fie  de  la  délicatcfl'e,  mais  que  ce 
foit  fans  leur  ôter  Tair  de  lcgc4-cté  fie  d'aiiance ,  fie 
fans  préjttdicier  à  l'effet  de  rcnfcmble.  Tels  fontjes 

^ouvrages  d'un  Geraiid  Dow,  &  d'un  François  Mîe*- 
Âé  (  Cet  arùclt  cjl  tïrldtla  Théorit  dt$  Bcaux^Arts  de 

CORROYER  Uftr  ^  (  Forges.  )  fe  diç  de  Taâion 
d'un  forgeron  qui  replie  une  barre  de  fer  fur  elle- 
.  rtîôme  ,  bu  qui  (uperpofe  plufieurs  morceaux  de  fer 
ks  uns  fur  les  autres  pour  les  fouder  enfembte  fie 
lîVn  faire  qu'une  barre.  On  môleaufli  des  morceaux 
de  fer  6i  d'acier  que  Ton  corroie  fie  foude  cnfemble 
pour  faircxc  qu'oit  appelle  de  Tétorfe,  f^cjyirç  SQb* 

'  dx;re  I  SuppL  {A a!)  .    .  *   *4s 

§  OORSE,  {Hifl.Giogr.  Droit  publ.  \  Corjîdi 
Cor/icà  ;  c'eft  une  île  confid^able  de  ritalie,  dans 
h  Mcflltcrranée  ,  entre  les  côtes  de  Gânes  6i  la 
Sardaigne,  dont  elle  lï'cft  féparée  que  par  un  canal 
de  quelques  lieues  de  largeur.  Longit.  de  zGr  io  à 
.f7-'^^.  /^^.  4'  à  4Jt9  nord.  ^ 

Cette  île,  fi  long-tcms  difputée,  théâtre^  pref- 
é}uecôntîmiel,  de  guerres  langlantcs,  vient  d'ôire 
cédée  par  la  république  de  Gônes  à  la  couronne 
dé  France,  eh  propriété  fouvcraine^  moyennant 

•  une  fomme  d'argent.  Cet  événement  tout  récent 
nous  engage  à  entrer  dans  quelque  détail,  fur  la^ 

;  dcfcription  dt  cette  île  fie  fur  fon  hiftoi^e*  ^ 

**  Defcr'iption.  Elle  a  environ  de  }6  à.40  lieues  de 

/  longueur,  ôc  à-peu-prcs  le  tiers  en  largeur.  J^line 

>    -     décrit  affez  exaûement  &  nous  apprend  qu'il  y 
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avoH  trenjie-trôls  villes ,  6e'd€irx"cok)ni(!îsRôm?iinçî;  i 

Mafiana  de  Marius,  8c  4ieria  de>yH^.  Il  ne.  reïld 

.que  des  ruificii  des  tes  colonies,  mil.  Nui.  lib.  Uk 
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orto-Vècchîo,  Baftit^  fie  Macciïiajo.  Le  port  dai 

^i^orto^Vecchào  eftieplus  çonfidérable  de  tous.  Oir 

^yoit  dc)a  par^là  de  quelle  importance  petit  Être  U  -  ï 

ppfleffion  de  cette  lie  pour  ûhe^puiflaace  mariti^^  ;ry 

nacelle  l'Europe-,  (ur-tout  ptrifqu'elleiburnitdc  trcs^    > 

beaux  bois  de  cbnftrutHon.  .  * 

Depuis  fongtcmsUalUa  ctoit   regardée  comme.  ., 
la  capitale?   de  Tîle^  parce  cpie^ctoit-Ià  qu'ctoit^^-y  ' 
le  fiege  de  la  (buveraiiy^t^  dcs-C^hois  ;  mais  Ajnci:i(j:^^^ 
ert  la  ville  la  micuk  biltie:   (l  y  a  un  refle  d'une 
colonie  (ii^ccquc  qui  vint  .s'y*  établir  duijs  le  fiçcl^ 
paffé,  &C  Côrte  qui  ciV  au  centre  de  THe,  cft  pro^ 
premeni  la  capital<f;  au  confluent  de  deux  ri Vieresy: 
le  Ta|>igartno  fie  la  Reftoniclji.  v^  '■/ 

L'intérieur  de  l'île  vil  montagncuv,  t'ntrccoupé    v- 
de  Yall^îes  agréables  fie  leriilcs ,  fie  de  quelques    ?• 
[rfaines;  Ôrt   partage  Tîle  en  deiix  parues  (|(>|)uia:i^  #• 
Ballia ,  en  ^  dvç.\ ,  Se  audchV  des  monts  ^J/  7//^^^^^     ' 
.fie  Jila  dii  ffionti.  :  '   -.v-;:  -i^  ■:y:^^^^^^^  •:  i.O:'':'"  " 

.    La  chaîne  des  montagnes  travêrfc  à-peu  prc%l"i|ç"  n'' 
en  crjoix.Tout  le  pays  cil  outré  ccla„divifj  ^tv  neuf 
provinces,  Les^picves  forment  les  ditlrictï  ectlé-.    .        • 

iiadiqueS.       ^    ■       ••\UV.^'  '"■■":•  ••"•^  ■^■^■■/''/^•'•.:^'^^■•v*.:.:^    •■^^^'  ^        ''     ■    U  \ 

Toute  la  Cor/i  cft  bien  arroféc  de  rivières  &  dé  '    '. 
é  ruifl'eaux;  ify  a^des  lacs  ,  ceux  d'Ino  fie  de  ïl-rcna 
font  les  principaux.  Le  Goto  e(t  la  plus  coiiiicrtTaJ)Jç   ,  • 

des  rivières.  H  y  a  aullides  c)iux  minérales  chaudes» 
fie  froides.  Les  rivières  (ont  afle/^  p6iflbnneu(e6 ,  jfic 
l«i    mer  près  des  cotes  encore  plus;  abondante  eiiy- 
thons,  en  fardines,  en  huîtres  ,  é'f.  On  y  péché       /    ' 
beaucoup  de  cordil  ,  du  blanc,  du noir>  fie  durou-i^     . 
ge  ,  le  long  des  rochefs  de  la  iTier.\     .    •  V      ^       ■ 

L'île  nourrit  aufïi  toutes  fortes  d'anîmaUx  fAu-       * 
vagcs  fie  domeftiques.  Les  chevaux  y  font  de  trc^- 
petite  race ,  fie'les  moutons  de    mauvaife  efpeccé-^ 
Les  clnes^  fie  les  mulets  font  de  môme  petits  ^  mais  ^ 
comme  les  chevaux,  agiles  &v!<*oureUx.  Les bôtes 
à  cornes  fontaffez  grandes ,  fie  les  chèvres  en  i'rand    '  - 
nombre.  Les  brebis  onr  fouvent  deux  ,  julq^rii  {)xl'-J'û  :■/■'' 
cornes.  Il  y  abeaucoup^de  gibier,  fie  point  de  loups^  .  x^    "  - 
nid'animaux  venîmeuXi  :  .-    ^v     . 

Les  arbres  font  grands  dâffis  cette  île ,  fur-tout  les    . 
pins  fie  les  châtaigniers,  fie  les  form  fourniroient_     * 
affez  de  bois  pour  l'étâbliffemcnt  fie  l'entretien  d'une^   • 
flotte.  L'olivier,  lô  limonier  ,  l'oranger  ,  i'amandierif  ',. 

le  figuier ,  le  grenadier ,  y  (ont  commutas.  Le.mfi  f  *''   ^ 
rier  v  croit  très^bien.  Lç  bùi![  fie  rarbou(ier  y  font T 

très-beaux..      •  '    <:*  -  r-^i/vr^^-œ;-.- •  ^^.  '  ¥    •• 
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Le  froment,  l'orge, le  ftîgîe,  îc  millet,  rcuïïîf- 
feru  très-bieivdans  rîle^maiii'a voirie  y  vient  dif-* 

Il  y  a  beaiféoui*  d^âbeillcs  ,  ^ni>ie  mif>I  a  <U  l'a-  ' 
pceté,  à  caufe  de  l'if  fie  du  buis  qui  y  û>Ot\di:iii  if.. 
maison  fait  beaucoup  de. belle  cire.'^^'  •  • 

Dans  les  montagnes  on  trouve  beaucoup  de  mf-i^.. 
nés  de  plomb,  de  cuivre,  de  fer  ,  d'ar^^eni  fie  a'a«?i; 
lun;  ony  faitaulfi  du  falpôtre  fie  du  lel.Le  beau 
granité,  le  porphyre  fie  le  jafpe  fe  prcûûtept  qa 
divers  lieux.  «  >       ;.A  '      ^  y 

Divers  côteâuj^produifent  des  vins  cxcellem  i' 
de  différentes  qli#tés  ,  (elon  ley  plants  fie -les  af*, 
peâs.  En  un  mot ,  la  Cor/i  »  non.  leule/nent  pçiu  fer 
fiiffife  à  elle-même,  mais  encore  tburnit  aux  autre? 
nations  de  (bn  luperflu.  Ils  ont  toujours  vendu  beau-», 
coup  d'huile,  de  maroïu,  de  poiUons,  de  cire,&3^ 
quelques  vins;  Se  (i  ce  beau  paysétoit  traii4|^ulb 
fie   bien  gouverné^  il  de Yiendro^t  riche,  fie  fv^.^ 
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1n.ît)îtans  heureux.  Malgré  tant  de  calamités  qui  ont 
tiffligé  ce  peuple  infortu<l|  ori  y  comptoir,  il  nV 
.u  pas  long  temps,  plus  (le  deux  cens  vingt  mille 
îiabitaris.      ;.  ^  / 

Hifioin.  L'hiftoirc  de  ce  peuple  oifFrc  uni  fuite  de 
volutions  ,qiK*  nous  allons  parcourir  rapidement. 
^■Hcradotc  nous  dit  que  les  premiers  habitans  de  rîle# 
fiirentdea  Phéniciens  qui  la  nommèrent  Co////?a, 
.    &  qu'au  baiit  de  huit  ccnérations  ils  furent  accrus 
"   par  imc  colonie  de  Lnct^atîmonicns ,  fous  la  conduite 
de  Xheras.d'oii  ll'e  prit  le  nom  de  Thtra.  Hérod. 
:vi>i^/^  ^:  ,^7,'/4A'.  Dans  la  Aiitc  l'île^prh  le 
î  Snom  de  6Va/i<^S  du  nombre  dt  (es  promontoires. 
Kldor.  Orii;in*  /'*.   ^^^h  ^*  ^*   L'origine  du  non? 
de^tV'//^  quelle  porta  enfuitc  cft  fort  incertaine. 
Les  C«rthacinois    en  firent  enfuitc  |â   cditqufite. 
Elle  paffa  mus  la  domination  des  Romaihs,  vain- 
que environ  Tan  193  de  Rome. 
iXifé  Liv.  V/^.  A77/.  Plufieurs  fois  ces  peuples  le 
'fotïlçvcrent  contre  leurs  tr\ûift%^  &  furent  rcpri- 
méi,  niais  jamais  les  Romains  n'y  furent  poflef- 
^  .leurs  tranquilles.^       ^  ;  >%  ^  •      .  #     . 

A  riYriiption  dçs  barbares ,  les  Goths  s*cmparerçnt 
de  la  Corlcy  fie  y  établirent  le  goùveriiement  féodal, 
aufll  barbare  queux.  Procop.  de hllo  Goth.  tll,  34. 
■   Jj)csFor8 ,  ôc  pendant  pUifieurs  fiecles ,  cette  île  fut 
/  le  théfitre   ob(eur  1    imais  fanglant ,  de   divifions 
cpuciles',  dont  H  nt  refte  jiucunc  hifloire.       ,  /^  ^ 
;     Enfin,  les  Sarrijîns  devenus  puiffans,  s'en  empare- 
rem  ^environ  le  vifi<^  ficclc  ,  ocla  dcfcndircnt  long- 
•tems.  Il  cft  apparent  qu.e;c'cft  eux  qui  lui-donnc- 
rcnt  le  titre  de  royâ^urac^         «  â:    •    -  >%-i.  ''■ 

Bientôt  les  papes  formèrent  Te  dcffeîn  d'annexer 
ce  royaume  à  leitr  territoire.  Grégoire  VII ,  publia  . 
enfin  un  bref ,  en  1079  ,  qui  le  déclaroit  ua^omame 
.  de  la  niouvancedu  faint  fiege.  D'autres  pictenderit 
^  qu'un  roi  de irafïce  en  fit  la  donation  au  pape.     4 
Les  Gcnois  fe  prévalant  de  l'éiat  agité  fif'incer- 
tain  de  cette  ile  ,  avoient  tilché  d*étaï)lir  une  co- 
lonie à  Honifacio;  &  ils  encoururent  pour  cela  les 
foudres  de  C^rc^oirc^  VII  qwi  les  excommunia  & 
les  engagea  à  (ulpcndrc  leur  projet.   T    -      *v 

Ceft  >i  c^ttç  époque  <|u'jj[  faut  fixer  la  mr/ïion 
<rHugues  Colonna  en  CV?r/ï:,  avec  des  troupes  du  pape 
^qui  rçmportcrenr  de  grands  avantages  iur  les  Siur-' 

V  ralins  infidèles.-        '' •  •'■;••  t^':. -■  :•';■•■;■■-, -  -\A>'^';...;.;,:'^''':  '' 

Cependant  Tctat  de  111c  ctoit  toujours  ifloftant  ; 

maïs  en  1091 ,  Urbain  II  en  difpofà  en  faveur  de  Té- 

j    vcché-de  Pife,  par^un  bref,  ^vec'^des  rgfcrvcspourx 

':■  le  faint  fiege.    .   .:<-^'  '  •  ^:'  ',  /•■'*:'^"^v"  ^  'v' .,    ./,.:^^':?:;^ 

Les  Génois,  .toujours  occijpés  <fe  leur  projet  iTur 

lej-oyaumc  de  CorJ:.,  rivaux  clés  Pifans,  gagnèrent 

fur  ceux-ci  la   bataille  df  Mal9ra  ,    devinrent  les 

maîtres  de  Prfe,  &  fe  mirent  en 'état  de  Pâtre  de 

.   la  Corfe ,  vers  le  milieu  du  xivc  fiecle.  " .    '  ^: 

•    Cependant  Boniface  VIII,  pour  afTurer  au  faînt 

fiege  le  f\i:i  cje  ce  royaume  tant  difputé,  Tavoit 

'donné  fous  ce  titre,  par  une  bulle,  en  1197,  à 

Jacques  II  ,  roi  d'Aragon  ,^avcc  Ia\Sardaigne,  6c 

celui-ci  en  fit  hommage  en  ijo^  ;  &  en  1315,  le 

Eape  Jean  XXII  exigea  le  renouvellement  du  môme 
ommage.  Alphonfefucceflfeurde Jacques,  fit folcm- 
ncllemem  un  pareil  afte,  en  143^,  à  Benoît  XII; 
&  l'on  voit  encore  un  bref  d'Eugenes  IV,  de  Tan 
1446,  par  lequel  il  établifToit  l'évoque  jdc  Ferrare 
gouverneur  de  la  Corfc.      J|  .  -  >^     -.    . 

'.■%   Gûnes  s'occupoit  toujours  des  moyens  de  former 
des  établifremens  dan?  cette  île ,  dont  clic  vouloit 
*  ^tft  fouverainc^  tandis  qu'elle  reconnoîfToit  la  mou- 
varicc  de  fon  propre  territoire    envers  l'empire, 
].  doni  elle  donna  des  témoignages  formels,  dans  les 
années  1 396  &%i458  ,  lorfqu'ellc  fe  mit  fous  la  pro- 
teûien  de  la  France  ,  avec  cette  réferve  expreflTe  , 
fauf  Us  droits  de  l'empereur  &  de  C  empire. 
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Maîrlci  Génois,   dont  la  fvuvcfalnet^é  Vur  [« 
Corfe  n'étoit  point  reconnue  alors  des  autres  pûif*. 
lancèi,  faifbicnt  de  contînueU  efforts  pour  la  triain- 
tenir  fur  ces  peuples,  avec  lefqueU  ils  avoient  de 
perpétuels  démêlés.  Enfih,  toujours  incertaine  dans 
cette  po/TefTion,  Itrépublique  fç  détermina  en  1 364,  ' 
de  céder  lé>  droits  à  François  Sforce ,  duc  de  Milan 
à  la  réferve  des  deux  places  de  Boni facio  &  de 
Calvif  qu'elle  garda  pour  avoir  toujours  un  pied 
dans.,  ce  royaimie ,  l'objet  de  fon  ambition  qui  lui 
a  coûté  plus  d'argent  qu'elle  n'en ^  tiré,  malgré  la 
dureté  que  Icis  Corfes  lui  ont  fi  fouvcpt  reprochée. 

On  voit  qu'en  1478  le  fils  de  ce  duc  de  Mibii 
établit  encore  un  gouverneur  en  CVr/i.  Mais  en  1481, 
Louis-Marie  Sfôrcc  aliéna  cette  île  en  faveur  de 
•Thomafius  de  Càmpo  Frégôfo. 

/Bientôt  après  les  Génois  fc  trouvèrent  les  feu|f  ' 
maîtres  de  cette  île.  La  France  feule  réclama  queU 
qiiefoi$  fes  droits  qui  ]r  après  la  perte  de  la  bataille  ''• 
cfc  Pavîc  j  parurent  enlevclis;  undis  c{ùe  Ijes  Corfes^ 
toujours  jaloux  de  leur  liberté ,  fe  plaignoient  lou- 
yent  du  gouvernement  Génois*  Plus  d'une  fois  ils 
prirent  les  armes ,  inaiè  n'ajrant  pas  de  chefs  cipa« 
oies  de  les  conduire, iiJs  étoient'  bientdt  accablés  , 
&  peut-ûrre  trop  févércmcnt  punis. 

Heui:i  II,  roi  de  France,  en  recommençant  la 
guerre  contre  Charles-Quiht ,  entreprit  une  expédi- 
tion côtître  la  Cor/^.  De  Thou.  HilL  L  XlLc.zi 
llavoitlicud'ûtre  mécontent  des  C;cnois  qui  avoient 
eirtbralTé  le  parti  de  Tcmpcreur.  Une  flotte  déb%- .^ 

3<ia  en  1553  des  troupef  eh  Corfe ,  fous  le  commaftii 
emept  de  Paul  de  Thermes,  accomp.'»gné  deSan- 
""    "Ornano ,  noble  Corfe  ^Uic  Jourdain  des 
adnùniftration  de  Vile  aVoit  alors  été  re« 
mifc  à  la  banqiie.de  S.  Georges  de  Gênes.  André 
Doria,  quoiquMgé  de  87  ans  ,  à  la  tôtc  de  la  jeu-  fy 
lieifc  Génoise ,  6^  d'ujf  (cicoùrs  fourni  parVempcrcnir^l^ 
s'embarcjue.  Les  Clyr/ii  s'uniffent  avec  les  François  i 
&  il.  fc  fit  de  part  6c  d'autre  des  prodiges  de  valcuh 
Enfin  on  conclut  Un  traité  avantageuxaux  inCulai- 
rcs  ,  fous  la*  garantie  de  la  France.  Henri  étant  mort, 
les  rigueurs  des. Génois  rccommehcerent,  i^  tei 
plaintes  des  Cor/ri continuèrent:  Sanpierro  d'Orna- 
no renafTa.ch  C'(0//i,foutint  encore  les  méconrêns;     . 
mais  il  fut  affafTmc  en  1 J67  ;  les  uns  difent  que  ce  fut 

5'  àr  la  perfidie  des  Génois  fii'autres  le  nient,  De 
j*hou.  Hifl.XLL^i,  Il  eft  certain  que  les  Génois    * 
iV  vengèrent  trop   févérement  des  infulaircs,  qui/ ' 
n*èn  devinrent  pas  plus  fidèles.  Il  n'étoit  plus  permis 
^i0k  Çoffce  d'exporter,  leurs    produftions  ,  qu'ils 
étoient  (oxcéi  de  vendre,  fans  concurrence,  aux  - 
Génois,  Maîtres  du  prix.  Tous  les  deux  ans,  on  cn- 
voyoit   un    Gcnois  comme   gouverneur,  qui  ne 
perifojt ,  à  ce  que  difent  les  Corfes ,  qu'à  s'enrichir  ; 
&  {\  l'on  portoitdcs  plajntes  aufénat,  le  crédit  étouf* 
foit  le  cri  delà  juftice.  Les  commiiTaires  inférieurs     f 
6c  les  lieutenans  fuiVoient  le  mûme  exemple  ^  avec 
une  pareille  impunité.  v^^^    ^; 

Ce  fut  au  milieu  de  tant  de  mécontentemcns  ,  que     '^ 
laYépiïbhcjue  recueillit  &  envoya  en  1677  une  colo^      ^^ 
nie  de  Grecs  de  la  Moréë  en  Corfe  ^  au  nombre  de 
jTîille  âmes.  Elle  devoit  jouir  dans  c^  pays  tout  caf,      * 
tholique,  du  libre  cxerciceMela  religjon  erecquc  t 
nouveaux  fuiets  de  mécontentemcns ,  ôcftfjetspcr*  ;> 

pétuelsdc  divifions  &  de  guerres.  /  • 

Après  une  fuite  >4cmouvemens,jjlus  ou  fi\6\tï% 
vîolens,  &  plus  ou  moins  vite  réprimés ,  jes  Corfes 
s'ameutèrent  de  nouveau  ein  719 ,  par  rimprudence 
d'uncollcôeur  de  l'inripôt  Génois ,  qui  voulut ,  pour 
être  payé ,  faifir  les  effets  d'unepauvre  femme.  Ils  fe 
chofirent  deux  chefs  qui  s'emparèrent  de  la  capitale,    i  / 
C^nes,  après  bien  des  efforts,  eut  recours  à  Tempe-  . . 
reur  Charles  VI ,  qui  y  envoya  d'abord  des  troupes       ^ 
infuffifantes.  Leurs  mauvais  fucccs  détermina  la  cour 
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de  Vienne  à,y  envoyer  tme  plus  forte  arm<îc.  Les  Cor^ 
ps  (e  prêtèrent  •tort  à  un  accommodement ,  dont 
rempercufitft  le  garant,  &  qui  tutfignécn  1733. 
DÔ^anncc  fnivantc  lesCc^^ifi  reprirent  les  arm^s, 
/  foutenint  quie  tesGénoisiyoient  violé  le  traité.  Co 
forent  des  combats^tontinuels  iiifqii'à  Tappariti 
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du  baron  ThcodcJtc  de  Neu^ofr,  cm  comté  de   U 
Marck  en  Wtîftphalie  ,^qui  fut  proclamé  roi  de  CorJ't 
en  1739.  Il  ne  finit  pai  Tannée  fur  (on  trône,  6c  tu- 

Sitifde  lieu  "fen  lieu,  arrêtée  Londres  pour  dettes, 
„  dur  fa  lîbbrté  à  la  générofitc  d'un  /eignctir  Anglois 
<jtii  les  paya.  Il  mourut  à  Londres  en  175^^ 

Cependant  Gênes  ne  pouvant  réduire  \t%  rebelles  . 
twi  rt^coK\t% à^lrf Franco j-q(Henv6ya ,  en  1738 ,;des 
troiipés  pour:4but<enir  (a  mcHiation  &  pour  combat- 
tre les  C(>r/ii,  Après  plufieursVmïbats  tfc  beaucoup 
d'exécutionf  féveres ,  ki:  Corjtyi^x^tii  contraints  de 
rendre  les  sirmes  à  la  fin  de  1739}^  en 71740,  toute 
rîle  fut  foumifeà  la  France;  à  bnfin  de  1741,  les 
^troupes  Françoifes  remirent  Vile  atyc  Génois  &  fe 
retirèrent. 

^  peine  furent-ils  partis, que  les troVbféç recom- 
mencèrent. Dans  la  fuite  TAngletcrre  &  le  yroi  de 
Sarçlaigne  parurent  favorifcr  les  Corjis;  mais  ils  les 
abandonnèrent  après  la  paixd*Aix-*la-Cbapelle. 
^,    La  guerre  depuis   1748  continua  fous  diffçrens 
cnèfs ,  jufqii'cn  j  75  5,  que  Pafcn4  Paoli ,  fils  d'Hya- 
cinihe  Paoli ,  un  de» chefs  d.es  jmécontcns ,  en  173^, 
fut  élu  général  de  Hle,  oar  le  confeil  général  du 
,:royaume^  Il  chaiTa  les  Génois  de  plufieurs  villes  de 
rintéfieur  du  pays  :  il  s'appliqua  avec  autant  de  fa- 
gefle  à  rétablir  Tordre;  Qc  la  fureté  par^tout.  Il  feroit 
^    pcut-6tje  parvenu  à  laffer  enfin  leji  Génois,  fi  ,  en 
^'^764,  la  France  n*avoit  fait  un  nouveau  traité'yavec 
•     cette  répijbliffuc,  pour  envoyer  des  troupes  qui  ne  " 
;  dévoient  agir  <{ue  pour  ladct<nfe.  Ce  traité  %voit  ^ 
^   idurer  quatre  ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  la  républi- 
lj6e  de  Gênes  fatiguée  de  commander  à  des  fujets 
toujours  méconiens ,  les  a  remis  «Yla  France  en  1768, 
jlpr  un.traité  qui  eut  (oq. effet  par  les  armes  vîiio* 
rieufes  des  François.  La  Corft  fut  prêfque  toute 
J^^Jbonquile  Tannée  (uivante  par  les  armes  de  cette  na- 
lip^^^  les  ordres  du  cotnte  de  Vaux.  Cepcndimt 

Taoli  âc  fcs  com  patriotes  fe  défendirent  avec  un  cou« 
i     rage  incroyable  ;  fouvent  ils  remportèrent  des  avan- 
)tagef  fignalés  fur  les  François  :  enfin ,  ils  furent  obli- 
gés décédera  fa  forcer  Paoli  ne  pouvant  fauver  fa 
.ptrie^  prit  le  parti  de  la  quitter.  Sa  retraite  acheva 
U  réduâion  totale  de  Tile.  Les  Corfts  font  vaincus 
•    &  non  foumis:  fouvênt  les  montagnards  viennent  - 
inquiéter  leurs  vainqueurs.  Hctireux  ces  peuples, 
^  a*ils  peuvent  trouver  enfin  dans  une  adminiftraiion 
w  fage,  lefiepos,  la  fiVeté  &  le  contentement, dont 
Ils  n^ont  pu  Jouir  depuis  tant  de  fiedcs.!  La  nation  a 
fondé ,  ^n  1 764 ,  une  uni verfaé  dans  la  cité  de  Corte. 
Ilfautefpérer  que  lèsfdcnccs  &  les  arts,  mieux  cul-  . 
■k'   Vives  d|ins  ce  pays,  encore  agrfrte,  adouciront  le-^ 
carafkre  dc^  ces  fiers  infulalrcs ,  &  leur  appreiîdfont 
^îrerA^us  d'avantagé  de  leur  fol  fie  de  les  produc* 
-tionf.[  I 

Mutafori  a  publié  un  ouvrage  de  Petrus  Cyrnaus , 
ou. de  Çorjc  dont  le  nom  étoit  Filicc  ,  de  nbus  Corfi- 
cUllhfi  iFf  rcrum  Itql.fcrïpt.  voLXXllf.  Voyez 
Etat  de laCàffc ,  par  M.  Jamjrs  Bofwcl, 6'^.  (  B.  C\) 
S  CORTICALE  ,  (  Anatomiê.^  Phyfiolon'u.  )  La 
partie  corticnU  du  cerveau  paroit  aulll  eiTeniielIe 
aux  fondions  du  cerveau ,  que  1a  médullaire,;  qtf , 
pour  nous  expliquer  plus  précifément,  il  paroit  que 
Tans  ta  partie  cr>f/iWf  la-médullàirc  ne  fauroit  rece-» 
voir  la  liqueur  vitalcj^atie  le  cœur  feul  fourpit ,  U 
dont  Taccroiflement  &  le  bon  état  dç  la  nfioëtie  dé- 
pend •  conformément  aax  loix  générales  de  la  vie 
anima^.  On  trouve  la  partie  corticatt  dans  tous  les 
animaux ,  &  mâme  dans  les  infeâes.  u 
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_    Sa  plactn'a  rien  d'affedlé  ;éllt  cft  extérieur?  dani^^  ;  ' 
le  cerveau  &  dans  le  cervelet ,  întéricMire  dans  iea  :a  \, 
corps  cannelés,  latérale  dans  la  glai\dc  piiiiiraire^ 
/   C'eft  de  toutes  les  parties  du^gr^  huujui^,  la  ? 

;plus  molle  &.  la  plus  diilicate.     "^  -   *        4^^^^^^^^ 

Il  en  difié  de  voir  quMle  nVft  pas  compoi((?f'(ife     ■  t 
glandes.  Quand  Tart  n'y  a  rien  changé  ,  on  dticoui 
vre  des  filets  qui  (brtent  de  la  picmere,.  6ç  qui  fi?  '   .1 
rendent  dans  lafubftancc  corticaU,  Quand  on  injèdc 
de  Thuile  de  téi^ébenthine  colorée  dans  les  artères  du 
cerveau,  ces  filets  deviennent  rouges  6c  on  rccoti- 
noît  leurs  branches.  La  fubllance  corticale  e(l  coin-  ^ 
pofée  alors  d'une  fubftance  ^ifâtre  &  de/cs  vaif-  '  \'\ 
féaux.  Quand  TinjedliQn  eft  faite  ivcC  beaucaup  dé 
ioxti ,  &  qu'elle-a  bien  réufli ,  la  pulpe  grile  diiqïniie  ,      ' 
&  la. partie  vafculaire  anijmcntc.  Mieux  on  réufl;t  • 
dans  Tin jeflion  ,&  plus  layortlon  v^fculaire  eft  cort?  . 
fidcrable.,  6c  moins  il  rcrfe  de  pulpe  grife,  « 

Qu'on  fe  rappelle  enfuitc  que  la  lubftancc  cor^  / 
thaïe  eft  uniforme  ,  &  qiuUc  a  |)ar-toutsla  mûma    : 
apparence  danif  un  ccrveaif ,  auquel  on  il4  pa» .  • 
touché  :  cjuc  cette  puTpc  devient  en  partie  vafcu-         ' 
laire  par  linjeflion,  6c  que  le  refidu,  qui  ne  reçoit; 
pas  la  liqueur  colprante,  redemblc  parfaitement  à        • 

la  pulpe  qui  fâifoit  Tapparence  générale  de  la  (ub- .. 
ftanife  corticale  \  ^  que  Tinjcilion  a  diminuée  :  que       ' 
cette  même  pulpe  devient  vafculaire  de  plus  eii  plus   • 
A  me fure  qu'on  a  mieux  rtuffi  dans  TinjcdliQn  :  Jic     V 
que  c'eft  toujours  une  partie  de  la  pulpeimifivrmè  l    > 
qui  fe  change  en  vaifleaux,  iî^  Tort  trouvera  la  con-  • 
jefturc  très-probable,  qui  attribua  liiu  refte  de  U 
pulpe    la    mC^e  ilrudturc  -  mie^tcllc    dont     eft 
née  la  pornôn  vafcùlaire.  Trois  dixiemcS   de  la'      ' 
pufpc  -font  fucceffivcmenr  devenus  des  vaifl'caux;       , 
pourquoi  les  autres  fept  dixièmes  /eroient-ils  d'une 
autre  ftrufture,  puifqirils  ont  hr  même  coidéur,  la    .    ■ 
mCrnc  mollcfifc  ,  larricrnV<lif|»ofition  à  devenir  vaf-      : 
culaires  par  une  injediou  plus  fine  ?  $i  U"»  ftrudure    •    .. 

,  de  CCS  (ept  dixièmes  n'ctoit  pas  Vatculalre.,  n'au-: 
roit-cltc  pas  \mc  autre  conliftance  ,  une  autre  co(i-v^     ^ 
leur  que  la  pulpe  gui  devient  vafculairc  par  l'in-'^'V 
jcftion?    ■       ■•■"  -i-^^-   '•    ;  -  "vj.-^/.i^.  /^r^  %.:-m-  ■:.■'.;;:■.■"■'•• 

Il  paroît  donc  très-probable  que  toùtcla  fubf- 
UnçGkorilcale  tft  compoféc  de  vaificaux  fucccfli-'   • 
vemcnt  plus  fins,  &  d'une  çclhilofitc  fine  qui  n'ad-  /    • 
met  jamais  de  la  gi^aiflc.   '.     •      ;    ■  .         /  . 

Pour  des  glandes  ,  Il  n  y  a  affurément  pas  la 
moindre  apparence) qu'il  puiffç  y  cii  a^^oir.  En  gc- 
'^néral,  la  (mtfturc  même  d'une  glande  di'i)iinue  ex-  ;     ; 
trômenlcnt  la  vélocité  de  toute  liqueur, qui  s'y  -?  • 
épanchçroit,  &c  Tépaiflit  à  proportion.  Car  iouto  ^^^ 
glande  eft  anc  cfpece  de  fac,  un^réfcnvoîr  très- 
ample  en  çomparaifon«dês  petits  vaifieaiuc  qui  y.     , 
apportent  leur  liquaur  :  3c  la  vîicfle.dans  urne  glihde    . 
doit  être  à  la  vîteffç^des^vaiffeâux  comme  Taîi^        ^  ' 
la  glande  à  la  lumière  des  vaiftcaux  ;  elle  dok  thsmc 
ôtrc  à'pcu-près  nulle.  D'ailleurs,  toute  glande  aidcî\;^ 
veines  abforbantcs  :  la  partie  la  plus  aqueufc  ùç  la 
liqueur  épanchée  dans  Ta  -glande  eh  eft  repompéc 
par  ^es  vaifleau^,  6c  leïeftc  s'y  épaiftk  à  propoc- 
tion.  AufTi  toutes  les  glandes  véritables  ''lônnent-eUc:!^ 
des  liqueurs  muqueufcs  ou  fébacécs.   *    ^     '    #^ 
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digieufc  avec  laquelle  s*exéCutent  les  mouvcmcns 
des  ikrfs  ,-  la  force  imipenfe  qu'ils  engendrent 
dans  les  mufcles^  cStigcnt  une  liqueur  dans  le  fyf- 
tôme  médullaire  difpofée  à  couler  avec  la  vîtefl^e 
la  plus  momentanée  ,  puifqu'il  ny  a  que  la  vîtcfiTe 

aiii,  avec  une  très-petite  mafte ,  puiflfe  produire 
es  moiivemens  auflî  violcns  que  ceUx  des  cônvul* 
fions.  (/T.  D.  G.)  V ^^t.j .1         •        •       1  .  ^ 

S  CORVÉE,  {Juriftfr.y  U-  y  a.auclqjuei  année» 
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.«jue  rimpératrlce-Rei     retrancha  la  moîtié  des  cor*. 
:  *  •  vdes  que  fesïujèts  étoîent  obligés  de  faire  dan^fei 

-;■  •..:  'ictats.   -    •  ^    .  ,,  .' 

■     .    ■  •   •       ■  ■■      .  '       .  ■         , 

»      rT^L*empereuf ,  dans  les  voyages  qu'il  fit  âii  mois 
de  juin  1773  ians  pompe  ,  fans  efcorre,  recevoit  a 
.  »      cheval  ou  debout  dans  fâ  voiture  les  nombij^ufes; 
\      requêtes  de  ks  fujets  ,'  auxquels  ce  priiice  donnoît 
•  des  réponfes  gracieufes  &  confolantes. 
■*  Parmi  cq%  requêtes,  il  s*çn  trouva  une  conçue 
>     ëh'cès  termes  ir  «  tnès-gracieux  ,  trè&-cpmgatiffwt 
»  empereur ,  quatre  jours  de  corvée  par  ferh.ame-^,,  lè 
»  cinquième  à  la  poche,  le  fixicme ,  il  faut  fuivre  ' 
r     ^     »  le  feigneilr  à  la  chafle,  le  feptieme  eft  coniaçré 

•  #  à  Dieu.  Jugei,  empereur  très-magnifique  ,$*U 
'^■..  i.-  >ynouseft  portible  de  payer  les  impôts  &  la  taille?  h 

Le  jeune  &  fage    monarque  qui  gouverne  la 

.  France ,  vient  de  donner  à  tous   les-  fou  verains  un 

T)ti  exemple  à  fuîvre,  en  abôH/Iam  ïés  corvccséà^h^ 

;      1^  par  fçn  édit  du  mpis  de  février 

''^    .1776.  '*'*?■••••      -r^^:-^  ■'■/>■'    .*■•:• 

.         CX)SAQUES  (lES  )\.Giogr.  Hifl:  Ceft  le -nom 

>;        qu'on  donne  à  un  ixèuple  guerrî^i^ui  habite  les 

parties  les  plus  méridionales  de  la  A^fcovie^  & 

*  fur-tout  ce^  qu'on  appelle  Isl petite  Rujp^j  en  langtie 
Mofcovite  ,  molaia  RoJJîa.  Il  y  a  toute  apparence 

;     qu'îls  font  Ruffes  d'origine.  Quoiqu'il  y  ait  une  gran- 
^de  reffernDlance  entre  la  langue  Pôlonoîfe  t>C  laJylof 
^:C0vite  ,  celle  des  Cofagues  a  cependant  plus  ^Taffi- 
*!^    tîité  avec  c«tte dernière.  Leu^rcligion  eitla  même; 
,   I   îlsftiivent  lerit  Grec ,  ils  y  font  même  fort  attachés  : 
«     &  s'ils  n'ont  pas  apporté  cette  religion  de  leur  pre- 
mière patrie,  où  elle  eft  généralement  fujvie  _,  on 
ne  fàuroit  dire  en  quel  tems  ou  à  quelle  occafiorills 
l'ont  embrafïce..     .     j,.  l-.'^  ^         ^     ^  */^ 

Il  feroit  intéreffant  3e  làv'^r  comment  ils'fe  font 
fcparés^du  gros  de  la  nation  pour  faire  un  peuple  à   . 
part,  pour  vivre  fou?  des  loix  toutes  différentes, 
.    6c  pour  établir  entr'eux  u^sie^rm'e  de  gouveri^ement 
toute  militaire,  &  qui  n'a  rien  dç  commun  avec 
celui^  de  la  nation  dont  ils  font  defcendus.  Un  habile 
homme  a  donné  là-deffus  certains  détails  curiçii5t', 
y_que  le  célèbre  Bufching  a  tranfcrits  dans  fdfet^  ouvra- 
ge ;^  nous  allons  en  dbniier  le  précis,      ^^•^"'"^t  '^i^ 
'.     Les  anciens  Mofcovites  peu  reflemblans  à  ceux 
'  de  nos  jours ,  qui  fe  montrent  fi  bien ,  lorfqu'îl  s'agît 
-d'attaquer  un  ennemi  op  d'en  repoufler  Ies,aflauts, 
♦étoient  en  quelquie  façon  le  jouet  de  ces  mêmes 
"   .  Tartares  que  les  Ruffç&dans la  dernière  guerrô,pnt 
fi  facilement  fuBjugués ,  malgré  la  proteâidn  de  Tem- 
^     pereur  des  Turcs.  Gés  peuplés  faifôient  autrefois 
des  courfes  fréqxiei^tes  dani  la  Ruiîie ,  ils  en  ont  quel- 
:>^quefois  même  traité  les  fou  verains  avec  la  dernière 
-    indignité:  les  provinces  les  plus  voifines  de  leur  pays 
'  ii;'1eurent  le  plus  à  fouffrir  de  leurs  ravages.  Ce  qu'on 
,,^     nomme  aujourd*hùî  la  petite  Ruffteow  YUkraine^ étoit 
la  principale  province  de  ce  vafte  pays.  Les  fouverains 
y  ont  fait  leur  résidence  dès  le  tems  du  grand-âuc 
Igor,  jufqu'à  celui  d'André Jurgewitfch'^Bogolubf- 
^■"  toy,  qui  en  rannée  11 57,  transféra  le  fiege  de  la 
:  fouveraineté  de  Kiovie  à  Wolbdirner:  dès-lofs  il  y 
..eut  dans  cette  ville  des  princes  indépendans.  En 
1240,  les  Tartares,  fous  la  conduite  de  leur  chan 
Baii,  fe  rendirent  maîtres  de  Kiovie  &  dévaûerènt 

•  Je  pays;  ils  y  abuferent  étrangement  de  leur  {ibtD- 
.Voir  :  ils  étabîiflbient  &  dépofoient  à  leur  gré  les 

pxi^ces  Rufles  dans  le  diftria  de  cette  dernière  ville 

&  ailleurs.,  L^an   13 10,  Gedimin ,  grand-duc  de li- 

^  lhuanie,'tnit  une  tin  A îa  domination  des  Tartares*: 

*      il  vainquit  Stanifliù  ,  ptince  de  Kiovie ,  qui  defcen- 

doit  des  anciens  crands-duCS  de  Ruffie,  &  s'étant 

;    rendu  maître  de  la  ville,  il, y  établit  Un  gbùver- 

'*    >.NG'eft  vraifemblablement  de  cette  époque  qu^l 

•  faut  dater  le  commencement  des  Cofaques.X^  haine 


«'' 


^unc  tfpiiiination  étrangçre  obligea  plufieurs  des 
anciens  hab.ta«s  à^Wtrîer,  &  à  chercher  une 
retraite  aux  environs  de  rembouchure  du  Borif- 
therte ,  qu  on  nomme  aujourd'hui  Iç  DnUptr, 
.CiB  fleure  .avant  que  d'enirir  dans  la  mer  Noire . 
^rmc  une  çfpece  de  lac  d'aflel  fraude  étendue   & 
ungrand  nombre  de  petites  ifes:  plus  haut  on  trouve 
tre&»  Éaiaraâes  ou  cTiûtes  d'eau  qu'on  nomme  corn- 
munément  Us  treii*  potoyis  du  Botyfikent.  Une  fuua- 
tion  comme  ceUe-là  ,  étoit  propre  à  fe  défendre 
&  les  attaques  fréquentes  que  ces  fugitifs  avoient 
à  effuyer  de  W  parties  Tartares  ,  des  Lithuaniens 
&  des  Polonois  ,  &  l'obligation  de  repouffer  tant 
d  ennemis,  les  mit  dans  la  néccffité  d'établir  parmi*    , 
eux  un  gouvernement  militaire ,  très  -  différent  dé     ' 
celui  fous  lequel  ils  avoient  vécu  jufqu'alors.  On  ne'' 
peut  guère  en  fixer  le  commencement  avant  cette 
époque./ 

Desjétahliffemens  de  cette  nature  ne  fe  font  pas 
>   tout  d'un  coup.  Une  féconde  irruption  que  les  Tar«   • 
tares  firent  en  141  ç»  dans  laquelle  il  fe  rendirenf^ 

encore  maîtres  de  Kiovie,  augmenta  vraifemblable- 
ment le  nombre  des  fugitifs.  Une  troifieme  «i.fe 

.  put  y  contribuer  :  Cafimir ,  fils  de  Jageilon ,  roi  dé 
Pologne,  entreprit  d'unir  à  la  Pologne  la  principauté 
de  Kiovie.  U  la  partagea  ert  diffrias,  il  établit  dans 
chacun  de  ces  diftrias  des  vaivodes,  des  caftellans, 
des  ftaroftes ,  des  juges  &  d'autres  officiers ,  tous  de 
nation  Ruffe  ;  il  ne  mit  point  de  différence  cntr'eux 
&  les  Polonois  naturels}  il- vouloir  même  rendre 
ces  difpofiiions  durables,  &  lès  confirmer  par  des 
loix  dont  fes  fucceffeurs  ne  dévoient  pxjint  s'étar- 
ter.  Cependant  elles  durèrent  peu  ,  il  s'introduifît 
quantité  de  Polonois  dans  le  pays,  ils  y  acqui-      * 
rentres  domaines ,  ils  furent  attirer  à  eux  lés  em- 
plois honorables  &  lucratifs ,  ils  commencèrent  à 
traiter  avec  hauteur  les  anciens  habitans ,  que  cette 
façon  d'agir  rebuta  de  plus  en  plus, &. ce  méconten-     '  > 
tement  groffit  encore  le  nombre  desémigrans.      •         - 
s  .11  eft  vraifemblable  auffique  ce  fut  à  cette  cpo-         ■ 
que,  ou  du  moins  vefs  ce te«is ,  qiie le  pays  dont 

r  Isi^Ço/aquts  fortirent,  fût  appelle  h  petite  Ruffie, 
potir  le  diftinguer  du  J-efte  des  provinces  qui  for- 
mulent cette  vafte  région  ,  qu'on  nomme  a'ujour- 
d  hui  Mofcovie  ou  RuJ^e.  Peiidânt  que  la  première 
étoit  urne  à  celle-ci  fous  un  même  fouvefam    ou 

pendant^ue  l'une  &  l'autre  étoient  oppriméespar  les 
Tartares ,  il  n'y  a  pas  d'apparetice  qu'oft  ait  pénfé  à 
cette  diftinôion.       .  -; 

,/,*VPi.^f"*  émigrans,  que  IVon  iiomina  d'abord 
•  ^f"  ^T'^^y  'pot  qui  peut  fignifier  \èspêés  Ruffes, 
s  étendireta  |ufqu'au  Bog ,  &  même  jufqu'ku  Dnief- 
tdr,  &  occupèrent  le  payi  compris  enve  ces  fleu- 
ves  &  le  Boryfthene.  Ils  bâtirent  des  vide?  &  des  \ 

villages,,  oiiilsfe  retirerez  eri  hiver  pour  y  jhàbiîer  ^1 

avec  leur  femille:  En  été ,  la  jeuneffe  U  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  vigoureux,  fe répandoîent  fur  1^ fron- 
tières, &  harceloienf  ùeriiétuenement  les  Turcs  » 
les  Tartares ,  ce  oui  mettoit  la  Pologne  &  la  Uthuâ- 
nie  à  couvert  de  leurs  dévaltafions  :  fi  bien  que  les 
fouverains  de  ces deu* pays,  non-feulemçnt les  \d- 
f  oient  faire ,  mais  de  plus  leur  accordaient  certaine 
avantages,  &  chercho«ent  à  mettre  plus  d^ordre  à 
leur  gouvernement ,  aSn  qu'ils  fe  rendiffent  plus 
redoiitabïéi  à  ces  deux  peuples ,  eniiemii  du  nom 
chrétien.  ,) 

^.  Aujourd'hui  ondiftingue  dçux  fortes  de  Cofoqutl; 
les  Maljflroms.  &  1(^5,  Sapcrçgieiu  :  ce  dernier  mot 

Ê*''<?.^J6?'"«'"  'i<'»ei^au-J»ffiiusJaçfmtsd'eau:til 
>a^s  îçs  commencemens ,  on  n'y  mettoii  pas  de  dif 
fére^ce:  tous  les  Cofa^ues  étaient  habitués  au-delV 
fouid^es  càtaraftes  ou  P<^rôxis  du  Boryflheoe.  Lç 
roi  Sigifmond  I.  crut  qu^I  convenoit  d'en  placer  un^ 
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jjaVtîc  é^-3tfliil  :  n  Iclir  céda  Un  morceau  de  pays 
confklérafblè.,  afin  qu'ils  fuffent  plus  à  couvert  des 
iourfes  des  Tartares ,  &  il  augmenta  d'ailleurs  leurs 
privilèges.   . 

Il  y  a  toute  apparence  qu'on  conflruifTt  alors  quel- 
tfvies  places  fartes  dans  ce  pays ,  accordé  toMt  ooii* 
tellement  aux  CofaqiuSy  afin  qu*il$  pufient  y  rc- 
tirer  leurs  armes,  ce  qu'ils  avoient  d'artillerie  6c 
leurs  munitions ,  &  que  les  Tartai-es  ne  puffent  pas 
fi  iacilement  s'en  emparer.  C'eft  vraifcfnblablement 
ce  qui  a  occafionné  la  conftruâion  des  yilles  de 
Tfchiglrin  &:  de  Tfchirkaski;  on  en  a  toujours  parlé 
Comme  Ac  y'àU%  coj'aqucs  ^  mais  çlles  ont  été  igno- 
Irées  avaiit  que  ce  peuple  exiftât.  Un  des  fucce^urs 
àe  Sigifmond  fit  encore  mieux.  Etienne  Baihori  i 
ce  roi  qui  s'elVrendu  fi  fameux  par  fa  prudence  & 
par  fa  valeur ,  pour  rendre  les  Cofaques  plus  utiles  à 
fon  royaume  oc  en  tirer  meilleur,  parti  en  tems  de 
guerfei  èn^  forma  fix  corps  ou  régimens ,  chacun  dç 
mille  hommes  ;  il  les  partagea'en  fotna  ou  drapeaux. 
Chaque  ÇofaqucAw  régiment  devoit  être  infcrit  dans 
Iç  tôle  du  drapeau  auquel  il  apparténoit,  &  s'y 
rencontrer  au  premier  ordre  toutes  les  fois  qu'on 
l'aïFembloit;  chaque  divifion  étoit  commandée  par 
dés  officiers  permanens  ;  enfin  tous  les  réginiens  pris 
cnfemble  ayoient  un  commandant  qui  fut  appelle 
Jutmann ,  nom  dérivé  de  htt  y  qui  veut  dire  chef. 
Poui^-lui  attirer  plus  de  confidératlcn,  le  roi  lui 
donna  une  bannière  royale  ,  une  queue  de  cheval  ^ 
un  bâton  de  commandement  fe  un  fceau.  Il  établit 
auffi  parmi  eux  divers  emplois  civils,  dont  on  s'abf- 
tient  d'indiquer  les  noms.  .  .  _ . 

Ce  même  roi  accorda  au  prince  Bogdan  RofcMiis-  ' 
ky ,  premier  hetmann  ,  la  ville  de  Terechtemirov 
pour  lui  &  pour  fes  fucceffeurs  ,  &  il  permit  aux 
Cofaques^  d'occuper  le  pays  qui  s'étend  delà  jufqu'à 
Kiovie.  Il  augmenta  auffi  leur  territoire  à  l'orient  du 
Pniepér,d'un  quartier  de  pays  de  vingt  milles 

tf  étendue. 

■■'.     ■  ♦  "  ■      ■  ■      -    "  ■ 

'%.  Terechtemîrow  devint  la  capitale  des  CofaqUes^ 

%u  lieu  de  Tichirkaski^  qui  l'a  voit  été  jufqu'alors. 

JElle  fut  la  réfid^nce  de  l'heîmanriou  decehirquien 

ÏTaifeit  les  âmtlions.  Gn  yconfervoit  les  tîtres  &  les 

,  iranchifes  de  la  nation.  Cétoît  la  place  d'armes  &  le 

/irendez-vous  des  troupes  quand  elles  vouloient  en- 

^ircr  en  campagne.  Les  Côftiqués  devoietit  ft  fournir 

eux-mêmes  d'armes  &  de  munitions  ,  &  faire  la 

guerre  à  leurs  dépens ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 

!  donner  le  nom  de  paie  à  quelques  préfens  que  le  roî 

feii^oit  'annuellement  à  chaque  foldat,  &  qui  confif* 

tôient  en  une  peau  de  bœuf ,  un  ducat  &.une  pelifle. 

^  Un  certain  nombre  d'entr'eux  reftoit  coriftamment 

auprès  du  chef,  il  étoit  permis  aux  autres  d'habiter 

;^^ans  les  villages.  Pat  cet  arrangement,  on  avoit 

Sourvuà  la  culture  du  pays  en  même  temsqu'à  fa 
ëfenfc*  ^  *;^ 

i     Cette  bonne  intelligence  entre  le  ror  &  les  Co/Iz- 
çygues  4i^a  peu  de  tems.  Sigîlmond  IIÎ.   fuccefleur 
d'EtierUie ,  ue  fentii  pas  tout  l'avantage  qlii  en  rêve- 
lioît  TO  rdyàurihe  :  il  yôulôit  les  gênpr  d^n^  leurs 
ëx^édiliôns ,  retrailcheir  quelques-uns  de  leurs  privi- 
lèges ,  donner  aux  PolohOis  les  premières  dignités, 
faire  dépendre  le  hetmann  des  Cb^^i^eî  dtî  général 
de  la  cbùf ohne.  PludeUri  nobles  Pôlorioîs  bâtirent 
dans  leur  pays  dès  bôurgè  6C  des  villages ,  &  après 
•'  y  avoir  attiré  des  habitans  à  force  de  promefles ,  ils 
prAeadlrent  les  traiter  eh  éfctaves.  Lé  ciérgàrcmiain 
i^  întfodifîfit  :  on  plaça  à  Ribfie  un  éyêque'  catho- 
fique  romain,  à  côté  du  métropolitain  Rufle  ;  on 
chercha  à  réunir  l'églife  grecque  de  ce  pays  au  fiege 
de-Roinr,  ^  dans  un  efpeçe  de  concile  ,  temi  à 
Bfefte ,  en  Littiuanîe ,  en  1595  ^ôn  perfùada  au  ckrgé 
de  la  petite  Ruffie  de  renoncer  à  robédiénce  du 
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pâtrlarcne  Grec  dé  Ccnftantinople ,  pour  reconnoî?. 
tre  la  fuprématie  du  pape. 

Toiuçs  ces  vexations  çmurent  ce  peuple  quicriit  • 
enfin  dq|^6ir  foytenk  fa  religion  &  le^  droits  de  fa 
patrie  par  la  force.  11  en  réfulta  une  guerre  qui  durai  - 
trois  règnes  avec  une  alternative  de  bons  &  de  mau- 
vais fuçcès.  Enfin  Bog^ti^  Chmelnizki,  homme 
aôif  &  très- intelligent,  que  les  Cofaquts jkwoi^tii 
choifi  pour  leur  hetmann,  nnit  ces  troubles.  ïl  avoit 
remarqué  queles  Polonoispromettoient  beaucoup, 
quand  le  befoin  de  leurs  aâilres  le  demandoit ,  &  ; 
qu'ils  tenoient  peu  quand  elles  avoien^  changé  de 
face.  Il  crut  que  fa  nation  ne  pou  voit  rien  taire  dô 
mieux  que  de  fe  réunir  à  celle  àoht  fes  ancêtres 
avoierit  fait  pahie  ,  çn  fe  foumettant  au^  ciars  de 
Mofcovîe ,  dont  les  prédéceiTeurs  avoient  eu  droit 
fur  la  petite  Ruffie  que  les  Poloiiois  retenoient  injuf* 
-tement.  y-- 

Le  fraiééfe  conclut  lé  é  Janvier  1654,  i  Peréaf-*' 
lawl,  erifuite  de  quoi  lés  villes  &  les  habitans  du 
côté  oriental  du  Dnieper,  ainfi  que  la  capitale,  de 
la  province  de  Kiovie,  fuivirent  l'exemple  des  O^- 
qucs  $  Chméinizki  âvoit  portéJes  forces  militaires 
des  Cofaques  a  quarante  mille  hommes,  &  les  àvoit  : 
partagés  en  quinze  corps  ,^ont  la  plus  grande  pari 
tie  avoit  fa  demeure  à  l'occident  du  Dniepe&jSc  por-^ 
toit  le  noni  des  villes  qu'ils  habitoient  ,  comme 
de  Tfchigirin,  Tfchirkaski ,  &c.  dès-Jors  ce  nombre 
fut  porté  î  foixante  mille  hommes ,  &c  divifés  en 
dix  corps  qui  établirent  leur  demeure  à  l'orient  du 
fleuve  ,  &  prirent  les' noms  des  villes  principales  àç^ 
çt  quartier  de  pays,  r    .  ^       ^  v    .    v  k 

'1^-     Pendant  que  la  guerre  duroît  entre  les  Polonois  . 
&  les  Cofaques  y  plufieurs  familles  quittoient  jour- 
nellement ta  rive  occidentale  du  Dnieper  pour  s'éta- 
blir du  côté  oppofé.  Enfin  Tancien  pays  qu'ils  occu^ 
poient,  ne  fe'trouva  plusYuffi(ant  pour  l'entretien  de  ^ 
tous,  ils  furent  contraints  de  s'étendre  toujours^  plus 
vers  Torient ,  du  côte  de  Belgbrod.,  fur  les  fromier 
res  de  la  Crimée  ,  pays  alors  inh^îblté  ,  mais  très- 
fufceptible  par  fa  nature  de  bonifications.  Là  fe  for- 
jiiérent  les  cinq  régimens  Slobodiens ,  connus  foUs  les 
noms  de  Achtirka^  de  Siimiy  de  Charkow ,  à'Ifum&ç 
de  Rybna  ou  Ofirogofc/ik.  L'établiflement  de  ces  colOr 
nies  commença  en  1651  :  elles  fe  trouvèrent  telle-^ 
ment  au  large,  qu'elles  purent  en  1659,  recevoir 
,&  placer  une  grande  multitude  de  leurs  compatrio- 
tes quiétoient  venus  les  joindre.  -      .>    . 
^       On  ne  fait  pas  breq  précifement  en  quel  tems  fut 
bâtie  la  Setfcha  des  Co/i^/z^j  Sagoroniens;  on  croit 
qu.e  ce  fut  fous  le  règne  de  Sigifmond  I.  C'eft  une 
fortereffe  dans  une  île  du  Borifthene,  en-deffous  def 
çataraâes  ;  dans  lès  commencemens  ,c'étoit  tout  fira^ 
ptemént  le  rendez-yous^de  ceux  qui  fe  deftinoi'ent  i 
faire  une  campagne:  ils  s'y  rencontroient  pour  élire 
leur  chef ,  &c  pour  concerter  les  jrti^ures  qu'il  y 
àyoît  à  prendre  pour  réuffir  dan»  ^lètir  expédition 
Dans  la  mite,  ce  lieu  eft  devenu  |à  demeure  d'un 
nombre  de  gens  non  mariés ,  rcfolus  de  faire  plus 
ou  moins  long  tems  leur  tout  j|e  ia_^uerre  ,  &.  de 
.  rcàrtoncer  à  toute  autre  oécupâtion.  Toute  perfpnné 
*  qui  afpïroït  aux  honneurs  de  la  guerre.,  alloit  paffei; 
du  mpins  trois  ans  dans  la  Setcha,  quelquefois  ilf 
faiibient  durer  ce  féjour  fept  ic  m^qie  dix  ans  ;  aprèl  ' 
ce  terme  y  ils  rëvéiioîent  dans  leurs  maifons  comblés 
aliônneurs  &^e  bîeqs. 

Ilreffe  une  queftibn  aïlez  intéreffante  à  détermir 
ner,;  c'eft  l'origine  4u  nom  de  ÇoTaqUe^.()n  f<|it  que 
les  habitons  de  la  petite  È.uflîé  ne  l'ont  pas  toujours 
porté.  D'oîi  dérîve-t-il?  Quelques-uns  ie  tirent  du 
mot  ko/a  y  qui  en  langue  cofaque  fignifi^  xktvre  ou 
chevreuil  y  par  oïl  Tori  a  voulu  marquer  rextr'ême 
agilité  de  ces  peuples  ;  d'autk-e^,  de  koffa^  une  fa7ir>; 

cille  ;  d'autres  encore  de  ka^aek  ,  Un  voleur  :  il  y  ea 
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a  qui  le  «rivent  âii  mot  kapfchak.  Aucune  de  ces 
étymologies  n*eft  vralfemblable.  Un  écrivain  Polo- 
nois,  après  avoir  rapporté  une  expédition  faite  con- 

'  trc  les  Turcs ,  k  Ak-kiei^rrien  ou  Belgorod ,  Air  le 
Dniefter,  ^n  1516  ,parles  CVj/Zrjrww,  ious  là  con- 
duite d'un  nommé  Prejlaw ,  ou  bien  Prcdljlaw  Lanf- 
koronsky  ,  dît  qu^alors,  pour  la  première  fols,  on 
entendit  prononcer  le  root  de  Cçjaquts  en  Pologne. 
•  Cela  pourroit  bien  fienifier  qu'alors  lés  Cofaqtus 
confmencerent^à  fe  feire  en  Pologne  une  réputation 
J^  de  valeur  ,  ou  que  certain  nombre  de   Pèlonois , 

i  oui  avoient  fuivi  Lanskoronsky  daris  j  (on  expédi- 
tion ,  y  acquirent  le  nom  de  Cofaqùts  qu'ils  rappor- 
tèrent en  Pologne.  On  pourroit,  je  T^ivoue»  expli- 
quer aihii  les  termes  de  cet  écrivain  ;  ruais  il  efli  plus 
naturel  de  croire,  qu'il  a  voulu  dire  que  ces  peuples 
portèrent  alors ,.  pour  la  première  fois  ,  le  nom  de 

{  Cofaqùts.  Il  fe  peut  qu'il  en  foit  de  même  du  nom 
de  Tfcirkailes  que  ces  mêmes  peuples  portent  aufli, 
&  dont  Tfcirkask ,  leur  première  capitale  ,>  (emble 
avoir  tiré  foh  nom.  Si  ceci  nous  apprend  le  tems  au- 
quel te  nom  de  Cofaques  2i  commencé,  il  ne  nous 
apprend  ni  le  fen^ni  la  caufe  de  cette  dénomination  : 
&  comme  elle  fut  donnée  non-feulement  aux  habi- 

'  tans  de  la  petite  Rudie  ,  mais  au0i  aux  Polonois 
qui  les  accompagnèrent  dans  cette  expédition  lOnen 

•peut  conclure  que  ce  n*eftj>oint  uii  nom  de  nation , 
ni  de  pays ,  mais  de  profemon,  de  caraâere,  &  qui 

,  çxprimecertaine  façon  particulière  dç  faire  la  guerre. 
Ce  n'efl  pas  dan$  cette  occaûon  feule  qu'on  a  aînfi 
nommé  des  troupes  étrangères  à  la  petite  RufUe. 
Celles  que  le  czar  Wafilei  Ivanovitz  Schuiskoi  prit 
à  fon  fervice ,  Tan  1 579 ,  qui  delà  pafferent  en  Alle- 
inagne  au  fei^viet  de  î'empefeur  Ferdinand  I.  dans  le 
commencement- de  la  guerre  de  trente  ans  ,  quoi- 
qu'elles^ii^nt  Lithuaniennes ,  furent  pourtant  ap- 
pelléçs  Cofaqucs  Liffovuns  ^  à  èaiifede  leur  chef  qui 
étoit  un  gentil-homme  Lithuanien ,  appelle  li^/wiii. 
Mais  la  queftion  recommencera  :  pourquoi  les  uns 
&  les  autres  furent-ils  ainfi  nommés  ? 

••Notre  auteur  croit  qut  ce  nom  a  été  en  ufage 
parmi  les  Tartares,  avant  que  les  Rûffes  Paient 
porté ,  &  qu'il  a  paffé  de  ceux-là  aux  Cûfaques  Ma- 
loroflîfques,  du  immédiatement  ou  parle  canal  des 
Cofaqucs  du  Don ,  qui  font  auffi  d'origine  Ruffe. 
Mais  d'où  les  Tartares  avoient-ils  pris  ce  nom  ? 

•  L empereur  Crée,  Conftantin  Pôrphyrogenete  , 
dans  le  ix*  lîecle ,  a  fait  mention  d'un  pays  qu*îl 
nomme  Kafakia;  il  le  place  au^pîed  du  mont  Caur- 
café  du  çôtéxli^  midi,  entre  la  mer  Noire  &  la  mer 
Cafpienne.  On  trouve  dans  les  annales  Ruffes  qu'en 
l'année  loii,  le  prince  Mftislavde  Tmutracan,  fils 
du  grand  AVladimiffubjuguà  un  peuple  appelle 
Kofagi,  Ce  dernier  nom  a  beaucoup  d'affinité  aVec 
celui  de  Aq/'^jt/a.  Le  premier  pourroit  être  le  nom 
du  peuple,  &  le  dernier  celui  du  pays  qu'ils habi- 
toient.  En  fera-t-on  defci?ndre  les  Co/iytt«  Ruffes  ? 
La  reffemblance  des  noms  n'efl:  pas  une  preuve  fuffi- 
fante:  le  nom  peut  bien  avoir  paffé  d'un  peuple  à 
l'autre  ,&  fi  l'on  fuppofe  que  les  premières  trqu- 
pes  qui  ont  fait  lai  guerre  à  la  manière  des  Cofa' 
f/ie5  modernes, fuffent  originaires  du  pays  dont  on 
a  pafte  ,  on  aura  une  raifon  fort  probable  du  nom 
commun  donné  à  toutes  celles  qui  les  ont  imitées. 
Mais  d'ailleurs  on  affurè  que  le  mot  kajaky  en  lan- 
gue Tartarefignîfie  arme  a  ia  légère  ^  un  foldat  plus 
propre  à  tourmenter  &  à  inquiéter  ^ennemi  qu'à  le 
combattre  de  pîc^  ferme,  un  foldat  qui feit  pour 
une  certaine  folde ,  ou  enfin  un  homme  qui  porte 
la  tête  rafée.Tous  cfes  traits  conviennent  aux  Tar- 
tares ,  quelques-uns  aux  Cofaques  Ruffes  :  cette  con- 
formité pourroit  bien  leur  avoir  attiré^^  nom,  tout 
comme  les  Kirgis  Cofaques ,  communément  appelles 
Cafatfchia  orda  y  paroiffçnt  devoir  cette  dénomin?- 
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tîon  à  leur  manière  de  combattre  en  fuyant  Tant         " 

2uë  les  Tartaresfurentltiaîtres  des  contrées  méri-    •     • 
îonales  de  la  Mofcbvie ,  on  n'entendit  point  parler 
dt  Cofaques  Ruffes  ;ib  ne  fe  montrèrent  que  lorf-.    -*; 
que  le  règne  des  autres  fut  fur  fon  déclin.lls  firent 
la  guerre  en  faveur  dé  leur  patrie ,  de  la  même  ma- 
nière que  tes  Tartares  l'a  voient  faite  cbntr'cux  :  une  ^ 
manière  de  Combattre ,  toute  femBl^ble ,  leur  fit  doiZ 
ner  le  nom  dé  Cofaq^s  du  parti  Rujfe^  tout  comme 
leurs  ennemis  portoiem  celui  de  Cofaques  Tartares^ 
Ces  derniers ,  après  avoir  long-tems  fait  fotiffrir  les 
Mofcovites ,  furent  enfin  dilperfés  ou  détruits.  A  leur 
place  parut  une  nouvelle  milice  qu'on  nomma  les      5 
Cofyquis/du  Ùon.Wy  a  tout  lieu  de  croire  qull$        :^ 
fqnt  Rjrlffes  d'origine  ;  leur  langue  &  leur  religion  en  ' 
font  la  preuve.  Il  eft  vrai  cependant  qu'ils  ont  la  "     * 
phvllonomie  Tartare ,  on  ne  fauroit  le  nier,  maïs  . 
l'objeâion  n'eft  pas  invincible  :  cette  conformitf  '^ 
entre  les  deux  peuples  peut  venir  du  mélange  des 
deux  nations  par  des  mariages, , 

Ces  peuples  ou  cette  milice  occupent  une  grande 
étendue  de  pays,  11  y  a  toute  apparence  qu'elle  a 
cpinmencépar  un  petit  Aombre  dev.olontaires,que 
fon  utilité  aura  engagé  la  cour  à  en  favorifer  Téta-*    '■■■:\ 
bliffement,  &  même  à  y  envoyer  des  recrues,  lis    /    * 
habitent  aujourd'hui    136  villes  &  onze  flobode^i 
Gntrouvçque  c'eften  1579  ,  que  les' Co/ajz/«  dii    , 
Don  fervirent  pour  la  première  fois  Jans  l'armée        - 
du  czar  Iwan  Wafiliewîtz:  leur  valeur  n'a  point  été 
inutile  à  Tempire  dé  J^u(Iie  ;  il  eu  vrai  qu'on  peut 
leur  reprocher  auffi  quelqùeig  rebellions,  comme  Tàrt 
1670  &  Pan  1708  :  à  cela  près  iUont  rendu  de  bons 
fervîces  à  cette  couronne,  "^     ' 

Des  Cofaques  du  {Don  font  fortis  ceux  du  Wolga  ; 
&  peut-êtfe  même* ne  font-ils  qu*un  même  peuple 
qui  l'été  habitoit  le  bord  du  Wolga,  &  fe  retiroit 
en  hiver  dans  les  habitations  qu'il  a  voit  (wt  le  Dca 
ou  Tanais, 

Suivant  toute  apparence^  ces  peuples  fe  feroîent 
beaucoup  plus  éiendus  dans  |es  quartiers  du  Dont 
&  du  Wolga ,  fans  un  accident  qui  procura  une  éini^i 
gration.  L'avidité  ,  ou  péutêtre  la  néceffité  ,  avoit 
engagé  les  Cofaqucs  àdiverfes  entreprifes,  contrai^ 
res  aux  traités  conclus  entre  lesl\czars  &  les  empe^ 
reurs  Perfans.  On  les  accufa  de  neWsv  plus  épargnef 
leurs  aniis  que  leurs  ennemis.  Pour\réprimer  ces 
attentats  ,  lè  czar  Ivan  W^fil^ewitz,  qui^avoit  à  cœuf^ 
d'établir  entre  its  états  &  la  Perfe,  un  Commerce  que 
les  cou  As  des  Cofaques  trôublo^ent,  ei;ivpya  con^i 
tr'eux,en  1577,  un  puiffant  corps  ijé trou jk^,  fous  la 
conduite  d'un  folnik,  appelle  Iwah  Mura/cmin;  les 

aqucs  fe  trouvant  incapables  de  lui  réuu^,  fi^ 

'  d'entr*eux  çonduifS  par  TAta^an  Jennolai^ 
remontèrent  les  rivières  de  Rama  Se  de  TT<;hu^ 
fovaiapour  fe  retirer  dans  la  Sibérie  :  ils  défîrentV 
&  chaiûlerém  Kutichum,  kan  des  Tartarçs ,  &  api^èft 
s'être  rendus ^naîtres  du  pays,  ils  fe  fournirent  It 
çzar ,  qui  les  r^çut  en  grâce  &  les  reconnut  pou 
fujets  fidèles.  Ces  derniers  Cdfaquts  ont  été  Itspcrçè 
des  Cofaques  de  Sibéne ,  fous  la  conduite  des  cheâ 
C[u'on  leur  cnvoyoit  q^  Ruffie ,  ils  fe  font  étendus 
jufgu'aux  frontières  de  làXhine  &  à  l'Océan  orien- 
tal :  il  eft  vrai  que  leur  im>mbre  s'eft  confidérable-* 
ment  augmenté  par  les  volorHaires  qu'ils  ont  reçus 
parmi  eux.  Cette  augmeâtanoo^^quoique  forte  f^  ^é- 
puifa  pas  cependant  le  paya  qin|s  avoient  qiutté^; 
peu  après  cette  époque ,  da  nodibreux  partis  de 
Cofaques  fe  retirent  furies  (x>msdes^euves  de  Jaik 
&  de  Terek ,  qui  fe  jettent  Vè^  Se  l'iiitre  dans  la 
mer  Cafpienne;  ils  ont  non  •feulement  retenu  leur 
ancieiine  façon  dé  vivre ,  ou  la  même  forme  de  gou- 
vernement que  leurs  ancêtres ,  mais  U  oarpît  que 
jufqu*à  Pan  i7o8>ils  relevoifnt  ei^^  qtielque  Éiç<^n 
de^  Cofaqucs  du  Don, 
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C  O  S 

^  ♦        (Quoiqu'il  parolffe  que  cet  article  foîlt  Jéja  affez 
éteodu  »  nous  ne  voulons  cependant  pas  omettre  ce 
'    qur  regarde  Vhiftoire  des  CofaquesAc  la  petite  kuffie. 
En  170^,  leur  hetmann   Maxeppa   prit  parti  contre 
:-'^'   ks  Rufles  pour  W  roi  de  Suéde;  le  czar  Pierre  le 
Grand ,  après  la  bataille  de  Pultava ,  réfolut  de  les 
humilier,  11  envdya  des  troàpes  dans  les  îles  du 
Dnieper ,  où  ils  s'ctoient  réfugiés  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  :  il  en  Ht  maflac«r  un  ^rand  nom* 
;   '  bre,  il  enleva  leurs  biens  &  les  fit  diftribuer  à  Tes 
foldats.  Il  fit  entrer  ïfs  troupes  dans  leur  pays ,  &il 
cnyoya  plufieurs  milliers  de  Cofaqucs  fur  les  bords 
^,de  la  mer  orientale  ^èù  ils  fureiit  employés  à  des 
;  travaux  pénibles ,  ce  qui  les  fit  périr  miférablemeht. 
Leur  dernier  hetmann  étant  mort,  cette  dignité  de* 
•  «ineura  vacante  jufqu'en  1717, qu'elle  ïnt  conférée  ^ 
.à  Daniel  Apoftel.  Supprimée  après  fon  d^cès,  elle 
^    ;  'n^^  c|u*eû  1750,  en  faveur  du  cooite 

.;  Kirila  Grigorgewitfch  Raurmowsky  ,  qui  ayant  été 
jl^  ..é^    par  les  Cofaqucs ,  fut  enfuite  confirmé  par  la  cza- 
'  rine  Elifabeth,  quilit^  reconnut  publiquement  pour 
"^      tel.  Dè^-lors  c^tl^  charge  a  de  nouveau  été  fuppri- 
mée  en  1764.  Finiflbns  plar  obferver  que  les  Cofa^ 
'\gnes  en  général,  paroiffent  plus  déperidans  de  la  cour 
Me  Rume  qu'ils  i^e  l'étoient  autrefois  ;  car  alors  ils 
formoienf  une  efpece  de  république  de  foldats  qui, 
à  plufieurs  égards, *étoit  indépendante.  (  T. /?.  G.) 
C      *  $  COSCINOMANCE, .....  divination  quifc 
fait.fjir  U  crible. .  >  .  Ufii  COSCINOMANCIÉ.     ,  -  .^ 
GÔSEL,  (  Giogr.^  petite  ville  de  la  haute  Sile-  " 
iîe  f  dans  la  principauté  d'Oppelen ,  appartenant  au 
roi  de  Prufle  ,   dans  le   voifmage  dé  l'Oder  & 
Aes  frontières  de  Pologne.  Ceft  la  capitale  d'ulivcer- 
cle  qui  porte  fon  nom  ,  &  c'eft  une  place  forte  de- 
puis près  de  trente  ans.  Elle  a  fon  gouverneur ,  fon 
commandant  &  fa  gamifon  particulière;  «Ue  pro- 
"fefle  la  religion  catholique ,  &  les  minimes  ont  un 
-  couyenfdans  ie^  murs.  Les  Hongrois  la  pHrenrd'af- 
faut,  Tan  1745 ,  ^^^^  bien-tôt  après  les  Pruffiens  la 
Ireprirent  ;  &:  Tan  1758  ,  dans  le  cours  de  la  dernière  ' 
^guerre  de  rAutriche  contre  la  Pruffe,  cette  ville  eut 
tm  blocus  à  foutenir ,  &  plufieurs  ravages  à,  effuyer 
dans  les  villages  de  fon  canton.  Elle  n'aplus  le  titre 
de  principauté  qu'elle  avpit  autrefois  ;  mais  fon  châ- 
teau a  conferve  des  domaines  &  une  jurifdiftion  en 
::.propre ,  que  l'empereur  Charles  VI.  avoit  concédés 
au  prince  MenzicofF,  favoii  de  Pierre  le  Grand ,  &C 

Îu'un  cptpte  de  Plettemberg  poftede  aujourd'hui. 
ong.\j6.\iS,  lat.  4c)JD,G,\ 
-*  S  COSMÉTIQUE..;.  <i  Criton  TAthénien, 
>»  qui  vîvoit  vers  Tan  J50  de  Rome .....  épuifa  la 
^.»  matière  àtscofmétiqucs,  Galien  ,  qui  le  cite  fou- 
^ M  vent, ajoute  qu'Héraclidede  Tarenteenavoit  dcja 
5>,  dit  quelque  chofe ,  comme  aufii  la  reine  Cléopatre  ; 
^H  inais  que  ce  n%oit  rien  en  comparaifôn  de  ce  que 
i»  Crironavoîté<!^it  fur  ce  fujet ,  parce  que  du  tems 
»  -d'Héraclide  ,  &  môme  du  tems  de  Cléopatre  ,  les  ^ 
*>>  femmes  ne  s'étoient  pas  portées  à  Texcès  ou  elles 
>    »  par^i^rént  dans  le  fiecle  de  Criton  ».  Il  y  a  ici  un 
anachi*ohîfme  ,  car  comment  Héraclide  &  Cléopar- " 
tre,  qui  vivoient  trois  ou  quatre  cens  ans  après  Cri- 
tOD ,  on^ils  pu  écrire  avant  lui?  Comment  les  fem- 
mes du  tems  d'Héradide  &  dèCléopatre ,  ne  s'étoient- 
V  elles  point  portées  à  l'excès  6ù  elles  parvinrent  du 
:    V    tems  de  Criton ,  qui  vivoit  l'ap  3  50  de  Rome  ?  Il  y 
■  ;'     a  eu  de^ix  Critons  ,  &  le  fpcoa^qui  a  épuîfé  la  CoJ- 
:   ,      métiqut ,  vivoît  vers  le  commencement  du  deuxième 
fiecle  de  TEgUfe ,  plus  de  cinq  cens  ans  après  l'ancien 
V        Crîtori.  Lettres  fur  C  Encyclopédie. 

§  COSSE  DE  Geneste  (  rOrdre  de  la  )  ,  fut  inf- 
tltué  parle  roi  faint  Louis  ,  en  11^4,  lors  de  fon 
mariage  avec  Marguerite ,  fille  aînée  de  Raimond  II, 
comte  de  Provence.  " 

L'ordre  ft  fpuiint  jufqii'à  la  fin  du  règne  de  Char- 
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les  VI  ;  ce  prince  mourut  à  Paris  le  lo  oftobre  1 41 1. 
\  Le  collier  et  oit  compofé  de  lofanges  &  de  cofif  de  ^, 
genejle  alternativement  fur  une  chaîne  ^une  fleur-de- 
lis  au  centre  de  chaque  lofange ,  au  ]^s  pendoil  une 
croix  fleurdelifée.  .  r* 

La  devife  éîoit ,  exaltât  humilts.  (  G.  D.  L.  f.  )*  V  *" 

COSTANIZA,  (jért  tTiilitaire.  Armes.)  LesTurci 
appellent  ainû  une  efpece  devance  ,  dont  fe  fert 
la  cavalerie  Seratculi  {yayei\ce  mot  dsins  ce  S up^ 
jl^Ument.)  &  dont  la  baie  empêche  le  contre-coup*- 
elle  eft  marquée  par  la  lettre  /,  dans  lapl..XlIl\ 
Jtft  militaire  y  Armes  &  Mac hines  de  guerrt.  SiuppU^ 
ment,  (  ^)  "  \ 

•  S  COTATI ,  (  Géographie.  )  ville  d'Afie  I*  Xl 
au  royaume  de  Travanor.  I/yi^  de  Travancor  ;  Co- 
taee,  &  non  pas  Cotati ,  eft  à  quatre  ligues  du  cajï 
CotnOTin.  Lettres  fur  fiEncyclofédiie.       ^' 

COTES ,  (Maréch.^Les  cotes  du  che  vafdoi  vent  Otré 
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amples  dé  tour;  &  je  demi-cercle  offeux  qu'elles 
forment  de  chaque  doté ,  doit  commencera  l'épine 


du  dos,  parce  qu'alfrs  elles  embrafferont  mieux  les 
parties  &'lesvilcere^  qu'elles  contiennent.  (  +) 

Cor^S  ferrées ,  ^iMaréch.  )  fe  dit  lorfquc  les  cotes  - 
ne  font  pas  de  la  même  hauteur  ou  égales  aux  os  dcé 
hanclpies ,  à  guelque  chofe  près^  &  qu'elles  ont  la 
forme  plate  oç  avalée.  Les  chevaux  aîrîfkeonformés, 
fe  nomment  chevauxplats;  ils  n'ont  jamais  beaucoup 
d'haleine.^d'ailleurs  ces  chevaux  fontgrands  man-. 
geurs  ,  leur  flanc  s'avale  orc4inairenîent,  &ils  pren- 
nent un  ventre  de  vache.       •  —     p^      Vr\  .,/    ' 

Les  €cî/cf5  peuvent  être  rompues^  par  divers  acci- 
dens  externes ,  foit  eh  -  dedans  ,  foit  en  -  dehors. 
La  frafture  en  -  dedans  eil  celle  dans  laquelle  lé 
bout  de  la  cou  caffée  incline  en-deJans  ,  dû  cQté  de 
la  membrane  interne  de  la  poitrine  ;  la  frafture  en- 
dehors  a  le  bout  rompu  du  côté  des  mufcles  exté- 
rieurs. La  première  efl  plus  dangereufe  que  la  fé- 
conde. (+)-'^^-'.'   :•"•'.•;••'■■'■■  ."■•■■••  .'■■'•■  ^^^  ,■•■'v/■=;^^.;:.,.r■':--'^.:•^■i. '•__ 

S  COTICE  ,  f.  f.  tahiola  ,  «  ^  (  terme  de  Bla/bn;} 
j>iece  qui  n*a  que  la  moitié  de  la  largeur  dé  la  bande: 
il  peut  y  avoir  une ,  deux  ,  trois,  quati^e  &  cinq  torfi 
ceidansun  écu.  ,  .  -;;   ;     s, 

La  cotice  eft  ainfinommée  4e^ce  qu'elle  eft  toujours 

décote.  .:,^>;.-|-::-^.^  ;  ,..  ,^s^m-à--.-^'.  -  .  .■•••■■ 

V  vL%phare  de  Tîcrcelîeu  ,  de  Monceaux  en  Èrîeî 

émargent  â  deux  cetices  de  fable,  .  ^  n 

"luot  de  la  Héraûde,  éleâîondeTroyesenCham-  , 
pagine  \de  gueules  à  cinq  cotice^ or.  Voye^  ïesfyures 
33  \  3f  ^3^  d^ija  pJancheMr  de  B la/on  dans  ce 
Supplément.  ( G.  D,  L,)        '^>-^ /-       '^ 

.§1  COTiCÉ,  zd].  {terme de  m^on.)  fe  dît  d'un 
é^cii  divifé  en  dix  intervalles  égaux  par  neuf  lignes 
diagonales  ;  ces  intervalles  remplis  de  deux  émaux 
altetnativement.        .  "^^'^ :-•  ••  ^v^^r^ '•. '  ^' -  '  ^'^ ••*^> ^^■■•;:v.  ■    ■ 

Ikrenne  d'Aignac^en  Quercy  ;  coticéd'or  &  degUeu^ 
les.  y^oye^h  figure  jS  de  h  planche  K  de  Blason,  ddns 
ce  Supplément,  {G,  D,  L.  7*.  ) 

5  COTON,  {Comm.y  il  fe  fait  un  très-grand 
commerce  de  coton  en  laine  ,  &  de  coton  filé. 

Le  coton  en  laine  fe  tire  ordinairement  de  Chypre  V 
de  Saint- Jean  d'Acre  &  de  Smyrne.  Le  meilleure 
le  plus  eftimé  eft  celui  qui  eft  blanc ,  long  &^oux» 
Ceux  qui  l'achètent  en  balle ,  doivent  prendre  gardé 
qu'elles  n'aient  point  été  mouillées,  l'humidité  étant 
très-contraire  à  cette  forte  de  marchandife/.  ' 

La  récolte  du  coton  eft  très-confidérable  aux  eriVî- 
rons  de  Smyrne,  &  plus  qu'en  aucun  lieu  du  Levant.  " 
On  en  feme  la  graine  en  juin ,  &  on  la  recueille  en 
odobre.  Le  fol  y  eft  fi  propre,  qu'on  en  peut  femer 
jufqu'à  trois  fois  dans  la  même  année;  &  fi  les  pre- 
mières plantes  ne  viennent  pas  bien ,  on  ne  fait  point  ^■ 
de  difficulté  de  les  arracher ,  dans  l'efpérance  d'une 
féconde  ou  trotûeme  récoltp. 

Le  m^A\^\xT  coton  en  laine  eu  celui  de  la  plaine 
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4«i)i«]^ama$ ,  étent  le  plus  bec  u  Ac  le  pks  blanc  de 
touscljeiix  qui  fe  vendant  î\  Smyrnc.  Le  prix  de  ce 
co3oii  augmente  OU  baifle ,  (clop  que  le  débit  du  coion 
fil4  ert  plus  ou  lAoins  confidérable,         •   ^ 

,On  entent  tirer  de  Shiyrne, tannée*  commune, 

jufqu'à  IO3O0  balles ,  quoiqu'il  s'en  emploie  pour  le 

woins  encore  autant  dans  les  manu&dures  du  pays. 

;  Les  cotons  en  kiine  d'Alep,  fc  vendent  à  la  rotte  de 

720.draçhme8  ;,ceux  de  Scyde  ,  à  l'acre ,  qui  revient , 

à 6  liv.  poids  de  Marfeille;  &C  ceux  de  Chypre,  à 

Toços  dfe  400  drachmes.    .V  ^  •      ^:  T' >^ 

Des  cotons  files ,  ceux  de  Damas ,  qu'on  appelle 

cotons  {Ponce ,  &c  ceux  de  Jérufalem  ^  ^u'on  nomme 

V^aïas  ,  doivent ûtre  préférés  à  tous  les  autres, -aufTi. 

bi^n  que  les  co/o/zi  des  îles  Antilles.  Il  les  faut  choiiir 

blancs,  fins,  unis,  très  focs ,  |if  le  plus  également 

;  qu'il  (e  pourra*  ;  •_■  .-:•..  .,,,..■.:,;  ,,  X%y*,,  ,>.:■ ,..  v;  •'  .  .■.,^-:-:%;.r 

Les  antres  cotons  filés  {ont  ^  les  demî-bazas,  ou 

inoyens ,  les, ce?/o«i  rames,  les  cotons  beledin  &gon^ 

dczel;  les  payas  &  moiitafin ,  les  ceneguins,  oii 

^enequins  ou  j  anequins  ;  les  baquiers ,  les  joffelaflars , 

'dont  il  y  en  a  de  deux  fortes; les  cotons  de  l'Echelle- 

xieuve,  &  ceux  de  Conftantinpple ;  mais  rarement 

,  les  marchands  Européens  fe  chargent- ils  ^e  ces 

fortes  de  cotons  qui  ne  font  pas  d'un  fi  bon  dcbil  que 

ceuxdontiLeft  parlé  ci-devant.  ■^■^■^■^^■'.'.■''m  -y-^^ 

'  Les  cotons  filés  des  Indes  orientales ,  connus  fous 

lés  n  Dms  de  Tutiicorin  ,  Java ,  Bengale  &  Surate ,  fe 

divifînt  enxjuatre  ou  cinq  fortes  qui  fe  diftinguent 

par lîs lettres  A ,  B^Cy &c.  Les  cotons  filés  de  Java 

îbnt  les  plus  chers.     ^   .  •     ' 

A/réjgard  du  <:oro/?  ordinaire ,  il  croît  avec  abon- 
dnace  dans  toute  la  Pcrfe  ,  &  la  plupart  des  campa- 
gnes en  font  prefque  couvertes.  C'eft  lin  fruit  gros 
comme  une  tète  de  pavot,  mais- plus  rond  :  dans 
chaque  fruit  il  fe  trouve  fept  petites  graines  ou  fèves 
noires  qui  en  font  la  femcnce»  ••  ;    ■ 

On  ne  peut  rien  dire  de  fixe  du  prix  auquel  le 
coton  (c  vend  aux  îles;  celaxJépend  de  rabondancc 
ou  de  la  rareté  de  cette  marchandife  ,  &  encore  de 
la  preffe  que  les  marchands  de  France  o^u  leurs  corn- 
miffionnaires  y  mettent^  '""  ■■'['"'''"."' 
•  En  1756;  il  eft  arrivé  ei\ France ,  de  la  MartipJ- 
ique,.&  des  autres  îles  liv.  757000  de  co/^j/x,  &H 
^;aIoit  la  même  année  &  en  175:7,  liv.  looàlivt  115 
.  de  France  ,  le  quintal,  à  Bordeaux  &  à  Nantes  ;  & 
à  Rouen,  en  1758 ,  .     '       ,,        en  1761. 

L.  22J  à  liv.  23  5  de  la  Guadeloupe,  L.  245  à  25.5. 
245  .2.50  de  S.  Domingue ,  :  250^260. 
310  lie  Cayenne  ;      ;  *      a7oà275.. 

à'Copenhague,  le  coton  de  S.  Thomas,  &c.  valoit* 
16  à  28  fch.  la  hv.  en  1760  ,  ce  qui  revient  à  liv-  ^JQ 
de  France  le  quintal ,  poids  de  marc.      V  :"' ■  % 

.  On  a  tiré  des  liftes  des  prix  côurans  des  marclianàî- 
fes  qui  s'impriment  toutes  les  femainesà  Amfterdam, 
la  table  fuivantè,  par  laquelle  on  pourra  juger  des 
différentes  qualités  des  cotons  yX2Lt\t  en  laine  que  filés- 
Les  cotons  en  lain,e  fe  vendoient  à  Amfterdam  à  la 


II 


•^     C  6  T 

filés.  Voyci  F»»-  DE  pOTON  ,  Suppt     '  • 
Cotons  qu'on  un  du  Levant  par  lu  voit  Je  Ji^arfiUli, 
vient  à  Mark-lire  de  toutes  les  échelles  du  Levant 
'^u  a  trente  cipeces  de  cotons. 
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11  à  lé  d. 
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10  st. 14 
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11  à  26 
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14  à  15 
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^  14  à  M 
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il  a  15 

^7 

:^'à  j6  ^ 

L    «4  î6 
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26  à  ^i    ^ 

^    16  à  îj 

V; 


S/ Thomas,  .  .• 
Barbùdes  hUnc y 
dico  jauni  s  , .  .  , 
Cumçaoi . .  :  . 
Chypre^  .  .  .  . 
Acre,,  ♦  •  .  ;  . 
Stn'VTfl'^ ,  .  .  -  ', 
de  Guadeloupe 
6c,  Martinique, 


47  à  48      I     42  à  4j 

•.'.  .à  Londres  ,'cii  1758.  "'  '"  ''' ,  '■'.■.'■'yy-'.  \  .. 

ée  la  Jamaïque ,  des  Barbades  ,  &  dès  îles  fous  le 

vent',  I  fchclling fterling  la  liv 
(de  Smyrne,;.  .  . .  ■^:.;«.  ,"j*^,„.,,,  ^         'p 
de  Chypre  ,  ■.•   ..  '%'\'*'''':^é§^ 


f.  9  den. 

1  ^ 


^rt 


Alexandrie  en  fonrnit  de  quatre  fortes  ;  Smyrne.' 

L.V^     '^°Af  '  '^l'P  '/'"V  ^^  ^^'yP'f  '  deux 
Les  cotons  à  Alexandrie  font  le  coton  L  d'once . 

le  nlti ,  le  damoudri ,  &  le  coton  en  laine.  * 

Smyrne  fournit  le  caragaçh ,  le  montaflin ,  le  iofTci 
lalTar^ celui  d  Echdle^euve  ,  Teftalemberg  o»  coton' 
r  de  montagne ,  le  genequin ,  le  baguiers ,  le  cdt'on  ça 
lame,  &  le  ctf/o«  en  laine  de  Conftantinoplç. 

'De  Seyde  on  tire  le  coton  fin  d'once ,  trois  foftcs 
debaiâ  ,  favoir  ;  la  première  forte ,  l'ordinaire  &c  le 
moxcn  bâta  ,  le  fin  Jérufalem,  lemoyen  du  môme 
heu,  le  moyen  Napouloufe ,  le  fin  de  Rame,  le 
"*9)f en  de^Ramç  ,&  le  cow*  en  laine  d'Acre. 

hcs  cotons  qui  viennent  d'Aîep  font ,  le  fin  bele- 
dm,  le  coton  fin  d'once,  refcartd'onc^  le  yillati 
ladenos  &c  le  coton  Ae  marine^  ,.  f 

,>  Enfin  les  cotons  de  Chypre  font  le  coto/i  5îîé  &  le 
coton  enlaine,/.;.:;-,..--  •>:.'.    .Aà-  .•.•v^-./••  >•...:;:,;-:•,.■•■•/.-■  ■" 

Tous  ces  divers  co/(?/2i  différent- de  prix»;  y  en 
ay^nt  de  110  livres  &  plus  le  quintal,  comme  le 
<:r>/(î«  find'on^ce  d'Alep,  &  d'autres  feulement  d- 
15  à  i6  livres  le.  quintal,  comme  le  cotça  en  laine 
d'Alexandrie.  ^  ""l       v  ^^^* 

^    EnJuiltcPi759,  le  câtonén  laine  d'Acre  valolt. 
leqmntal,     •  ,.  .      ^     :  •   v     » 

■■•■,••"■-■.■,••■•.— '■  .  .    —  ,     A        ._      ■     '  ■       .  ;       <_      î'    v*  iS  '':"  1*  •*    ;     '    ■••■ 

dcSmytntrl:yr^ùoà7s}^^^*  '7^''    ^- 9»  ■/ IP| 
de  Salonique ,  65  à  75        ,,.  #:.  •  '  V    •       ^$  à    96    '^ 

-/>^  la  teinture  du  càtùh:  Ôh  â  trouvé  à  Leyde  &  à  , 
Dàrnetal ,  près  de  Rouen,  le  feçret  de  teindre  le 
coton  en  auflî  beau  rouge  que  celui  de  Lariffa  fie 
d'Andrinople  môme ,  ce  qui  a  fait  tomber  entière- 
ment, depuis  quelques  années ,  les  achats  du  fil  dé 
coton  rouge  dans  le  Levant.  Remarques  fur  plujUurs 
branches  de  commerce  &  de  navi^atUn  ,  jecond^  partie  ^. 
&  Journal  de  Commerce,  j  mars  iji^^p*  'i^^:>.:,^^^tê^ 

Manière  de  teindre  le  coton  en  karlate  avec  te  bols  de 
Pcrnambouc,  Prenez  trois  livres  d'alun  ,  trçis  onces 
d'arfcniç  &  trois  onces  de  cérufe  ;  faités-y  bQuillir 
votre  coton  pendant  une  heure  ,  cnfuite  otez-le  & 
le  rincez  dans  de  l'eau  claire  ;  après  quoi ,  faites  une 
leflîve  de  huit  livres  de  garance,  &  de  deùxde  fel 
ammoniac;  faites-y  irerftper  le  corô/i  toute  la  .nuit> 
le  lendemain  faites-le  bouillir  un  peu  dan?  de  Teau 
claire.,  &  mettez-y;  uqe  once  de  pôtaffe ,  enfuitc 
verfez-y  un  peu  de  leffive;  à  niefu|^é  qxic  vous  en 
verferez ,  la  couleur  deviendra  plus  fo^ncée,  de  ma- 
nière que  vous  pourreî^  lui  donner  telle  nuance  que 
bon  vous  femblera^;^  i'^ 

ï^u  coton  deSilefiè.  On  trouve  aux  environs  de: 
Hîrfenberg,  &  fur-tout  aupris  de  Gricftenberg ,  une 
nouvelle  efpece  ait  coton.  On  m'en  ^  envoyé  un 
échantillon  afTez  côpfidérable  ,  avec  une  defcnptioit    . 
très-ample  ;  mais  oci  ne  do^t  pas  le  mettre  au  rang 
du  vrai  coton  ^  par  plufieurs  raifons  :  i®.  parce  qu'iL 
diffère  totalement  du  vrai  cotonnier  appelle  z^ffy^ 
pium  herbaceum  yC\\x\  croît  en  abondance  dans  TAfie  *. 
l'Afrique  &  TAmérique,  aulTi-bien  quVn  Europe, 
&  fur-tout  dans  Tîle  de  \bilte,  oii  le  gojfypium  her^ 
bacetim  ,  ainfi  que  le  cotonnier  ordinaire ,  reflcmble 
à  la  vigne  par  ïes  feuilles  U,  ies  bfancfics  ,à  Texcepr 
f    tion  qu'it  eft  plus  bas,  n'ayant  que  deux  pieds  de 
hauteur  &  qu'on  le  feme  tous  les  ans  au  mois  de     • 
juin  dans  une  terre  prépâinée  pour  cela,  en  obfer-*^ 
vant  d'en  arrofer  la  graine  avec  de  TeauS:  dé  la 
cendre  ,  pour  empêcher  que  lés  vers  ne  la  mangent  ;, 
au  lieu  que  le  gf*[fypitim  arbormm  eft  un  arbre  véri- 
table qui  dure  plufieurs  années  ;  on  ne  le  trouve  en 
'E|[ypte  que  dans' les  jardins ,  &  il  rapporte  moins 


\. 


% 


■  c. 


'j; 


^•A" 


■■■^  V  ■.  %. 

"■  ■  i  '^. 


■  •<•?;. 


■'!■, 


■M 


■:S 


'   ■"..!' 


•V 


!'  if 


I    V 


■•^■', 


■!;,'•• 


'»        '          '•       *  .ii      T  m)     'î         il  r^\      ..      '  *     '                 '     {•  ■■«*■.'                   .    • 

•  '■•^■'    ■        I   '  f     -iv,  V  r-  :.l«'  '  '  '  •■■  1 ..  ■■  '  i  ■  i .'  •  ■■■1    .     '  .  I  ■     (L 

•  -:      .      K    :                •    .   ■       ■  '■.  '■•>      ■*  ■^''.  ■    ,  ■   .•'•'■ 

.          '     ',  ",  '■■■  '        .        ^^■^ 


r 


^r  ' 


•        ? 


|f>. 


?'■.'. 


/' 


■Eu., 


.  '* 


TT'. 


v>^',  •■ 


î'TV 


'fV^ 


%      ;''^^- 


^; 


f".-! 


i  .i-V . 


C  O  t 


que  Vhtrhauum  dont  on  trçjuy>  U  figure  dans  ProPr 
pcr  ■  AIpîp.  i^  Il  rïc  croît  point  daii|  une  coque , 
comme  le  vrai  coton  (\\\\  td  renfermé-  dans  unç  efr 
pece  de  noix  de  la  groffeur  gc$  nôtres,  laquelle  tft 
placée  au  haut  de  la  tige>  &  qui  s*ouvranten  cinq  0^ 
px  endroits  qû;^pd  elle  eil  mure  »  laiiTe  yojur  It  coton 

ÎluMlc  cdRrient.  3^.  Le  véritable  coton  porte  avec 
ui  ifafemence.  4^.  Le  vrai  co/o/ï  ne  diffère  de  cel^ii 


4cSilcfie.^a  ce  qu'il  çftauffi  long  qu'un  cheveu  & 
fli  fort  qu^'un  hl.  Jlk 

Le  ^o/<?/2  de  $iU(ï^Pli  contraire,  eft  le  pro( 

ans  des  fommités  fouter 


aufli  fort  qu^'un  hl  ^^ 

>   Le  ^o/<?/2  de  $iU(ï^Pli  contraire,  eft  le  produit 

d*unarbrifl'eau,8çyientdans  des  fommités  foutenues 

,  furune longue  tige  :  ces  fommités  fontde  là  longueur 
du  petit  doigt,  rondes,  8c  environnées  de  deux  fol- 
licules pointues  à  peu-près  commfr un  épi ,  avec  cette 
différence  que  Tcpî  fupérieur  de  ce  calice  eft  prefque 
droit ,  au  Ucu  que  Tinférieur  eft  renvcrfé.  %e  coton 
fort  du  milieu  en  filets  extrêmement  courts  j^  il  eft 

'  porté  fur  une  fcmence  plus  petite  que  la  graine  de 
pavot  ;  il  couvre  exaftement  les  étamines  &  les  ca-, 

•  liccs  ,  &  toutes  ces  parties  réunies  reftemblent  à  une 

.  fouris  blanche.  Ce  Cotonç^  auffî  fin  que 4a  foie,  blanc 
comme  la  neige  ,.  velouté  &  fort  court  ;  fon  peu  de 
longueur  eft  caufe  qu'on  ne  peut  le  filer ,  mais  il  eft 
excellent  pour  faire  des  ouatés.  Il  eft  beaucoup  plus 

■\  Jbùple  &  plus  léger  que  le  coton  &  même  que  la  folie, 
fur-tout  auand  on  a  foin  de  le  bien  battre  &  de  le  car- 

.  der;  de  plus, il  produit  abondamment,  8c  il  a  l'avan- 
tage de  n'avoir  pas  befoin  de  culture  ;il  eft  commun, 
fur-tout  dans  les  lieux  marécageux  ,  mais  il  dégénère 
au  bout  de  cinq  ou  fix  ans.  Ce  coton  ne  craint  point 
l'eau  ;  il  reprend  fa  couleur  quand  on  a  en  foin  de  le 
faire  très-bien  fécher;  fa  fubftance  s'améliore  &  fe 
raffermit ,  ce  qui  le  rend  fort  propre  à  faire  des  co- 
tons.y^\  cru  d'abord  qu'on  pouvoit  l'employer  â  la 
fabrique  des.chapeaux  ;  &  plufieurs  chapeliers  m'ont 
affure  que  la  chofe  étoit  fort  poflible.  Noii^j entrerons 
dans  un  plus  grand  détail  de  la  culture  decette  plante 
-à  r^rr/c/^  Cotonnier  ,  où  nous  expoferons  encore 
f  es  qualités  médicinales.  Je  n<  fais  fi  c'eft  decette 
produâion  naturelle  que  Tannerusa  voulu  parler, 
^quandildit  que  le  cora/i  croît  auffi  dans  la  Bohême, 
Q}xd\  qu'il  en  (bit ,  conime  il  fe  détache  aifément  des 
arbres,  qu'on  ne  peut  paffer  deflfous  quand  il  fait 
du  vent ,  fans  en  ctre  tout  couvert,  &  même  que  le 
vent  remporte  aU  loin  à  caufe  de  fa  légèreté  naturel- 
le,ilya  lieudecroire  que  la  pluie  de rorc?/» qui  tomba 
. €n  Poloçne  ,  Tan  1 57 1 ,  dont  Paulin  de  Sjpengenberg 
a  parlé ,  n'avoit  point  d'autre  caufe.  Tout  le  monde 
fait  t[Mt\^ gramcn  tomcntofum  f  dont  on  trouva  une 
fois  une  fi  erande  quantité  dans  une  prairie  des  en- 
virons de  Halle  ,  produit  une  pareille  laine ,  mais 
beaucoup  plus  longue ,  &  qu'on  trouve  un  duvet 

;  femblable  fur  le  peuplier  &  autres  arbres.  Enfin  je 
laiffe  à  d'autres  à  décider  (\Vifula  rata  judiça^  qui 

.  produit  la  foie  blanche ,  &  qui  croît  en  Moravie , 
luivant  M.  Hertodts,  a  quelque  rapport  avdl  la 
plante  en  queftion.  (  +  ) 

$  ^TONNIER ,  (  Comm.  )  Le  cotonnier  eft  une 
des  ppantes  tes  plus  utiles  que  la  nature  nous  pré- 
fente'dans  Tune  &  l'autre  Indes  ,  &  que  l'induftrie 
humaine  travaille  avec  U  plus  d'arr.  Il  eft  d'ailleurs 
très-facile  à  cultiver ,  &  !^1  exige  le  moins  de  Nègres 
dans  une  habitation.        \ 

II  vient  de  graine  ;  &  tout  tefrein  convient  à  ce 
végétal  dès  qu'il  eft  une  fois  hors  de  terre.  Quand  il 
eft  parvenu  à  la  hauteur  de  htiit  pieds  ,  on  lui  caffe  le 
fommet  &  il  s'arrondit  :  on  coupe  aufti  la  branche 
ui  a  porté  fon  fruit  à  maturire ,  afin  qu'il  renaiffé 
principaux  troncs,  de  nouveaux  remettons  ,  fans 
quoi  l'arbriffeau  périt  en  peu  de  tems.  C'eft  jour  la 
xnême  raifon  qu'on  coupe  le  tronc  roi^s  les  trois  ans 
au  raz  de  terre,  afin  que  les  nouveaux  jets  portent 
un  coton  plus  beau  &  plus  abondant.  On  choiiit  pour 
Tome  Jim         i     '        • .  \  >■-  •■ 
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■  «Ç!?  untëms  de  pluie,  afin  que  Je»  racîiies  donnent 
plus  depouUesi       .  , ,-  ,  ■ 

Laïbre  donné  du  coton  au  bout  de  fix  mois.  VCy 
adeu\  récoltes,  une  d  cté  &  une  d'hiver:  la  premie*. 
rc,guUff  la  plus  abondante  &  la  plus  belle  ,  fe  fait 
en  leptembre  &'oâobre  ;  Tautre  /qui  fe  fait  com^ 
munément  en  mars  ^  eft  encore  moins  ava'ntageufe , 
par  rapport  au){  pluies  qui  faliffiat  Iç  coton ,  âf  aux 
vents  qui  fatiguent  l'arbre*    ^ . ,  -f-j^  i . 

Four  bien  cueillir  le  coion^  iin  NTégre  ne  doit  fe 
fervir  oue  de  trois  doigts  ;^&  pour  ce  travail ,  le  Nè- 
gre n'a  befoin  que  d*un  papier ,  dans  lequel  it  met  le 
^9^^*?  ft**V^  cxpofe  eiifuite  au  foleiï  pendant  deux  ou 
trois  joiirs  ;  après  quoi  on  le  met  en magafin,  prenant 
carde  que  les  rats  ne  l'endommagent,  car  ils  en  font 
fort,friands.  On  fe  fert  enfuit^  de  moulins  à  une,  deu  v, 
quatre  paffespour  l'éplucher  &  pour  en  féparer  la 
graine ,  puis  on  les  emballe  :  ces  balles  (otW  fort  utiles 
.ur  mer  quand  on  eft  obligé  de  fe  battre;  les  coups 
^{n^^fqw^fj&iççanpns  perdent  leur  force  con. 
trelles^  '"  -  U:.;..,..w->: 

-Le  cotonnier  herbacé  (e  feme  dans  un  champ  labour, 
ré  »  &  il  eft  bon  à  couper  environ  quatre  mois  après 
dans  les  pays  cha^uds.  On  le  moiflbnne  comme  les 
bleds.  M,  Miller  dit  que  c'eft  aa  printems  qu'on,  le 
feme:  c*eft  en  juin  à  Malte,  fui  vant  le /c>ttr/2^/cEco«o. 
mique ,  oti  on  ajoute, qu'on  a  foin  d'arrofer  la  graine 
avec  de  l'eau  &  de  la  cendre  pour  l'empêcher  d'ctre 
rongée  des  vers.      V      V  .4% 

Les  autres  ^fpeces  peuvent  être  élevées  de  femen- 
ce  dans  nos  climats  ,  pourvu  qu'on  les  feme  de  très- 
bonne  heure  au  printems  ;  que  les  laifiant  fe  fortifier 
dans  une  ferre  chaude ,.  bnies  accoutume  peu  à  peu 
au  grand  air  pendant  les  chaleurs ,  &  qu'on  les  rentre 
avant  l'hiver.  ,  ■v.-v.v;.  •■■.•:..'•  .-  ^.^♦i^.r^.v-,  :'■:..•'.,,:/  \ 
»^*fc' Miller  dît  que  lés  cotonniers  q\x*il  z  (emés 
au  premier  printems  en  Angleterre ,  &  tenus  toujours 
dans  la  ferre  chaude  ont  fleuri  au  çiois  de  Juillet; 
leurs  graines  ont  parfaitement  inùn  avant  la  fin  de 
Septembre,  &  les  coques  étoient  auffi  belles  que 
celles  des  mêmes  efpcces  dans  leur  climat  naturel.  Il 
ajoute  que  l'efpece  qu'il  a  cultivée  porte  quatre  ou 
cinq  fruits  fur  chaque  branche ,  quand  eljjfcont  la  li-» 
berté  de  s'étendre;  enforte  que  chaqi^ped'peut 
donner  au  moins  une  trentaine  de  fruits  .11  faut  à 
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coupée  «que 
dans  le  refte  de  la  fàifon ,  fait  que  le  coton  qui  efî« 
toure  la  graine  C(A  plus  beau  &  plus  abondant.    * 

Voici  l'expérience  que  j'ai  moi- môme  faite  en 
Suifle  fur  le  cotonnier  &  fa  culture.   ^.  - 

Quoiqu'on  appelle  le  cotonnier  htrèacé  une  plante 
annuelle ,  il  feconfèrve  dans  une  ferre  chaude,  com* 
me  M.  Miller  l'a  auffi  é^ouvé.  Mais  j*ai  fait  fur  ce 
végétal  une  autre  expérience  :  après  que  les  jeunes 
plants  font  tranfplantés ,  on  les  «place  lous  une  cou- 
che vitrée ,  aflez  haute  pour  les  couvrir ,  &  on  leur 
donne  de  l'air  pe;idant  les  grandes  chaleurs  en  les 
arrofant  fuffifamment  ;  il  faut  ouvrir  les  couches 
dans  les  tems  de  pluie,  fi  Ton  néglige  cette- précau*-r 
tion.  Mais  avec  ces  foins  ;  on  les  Verra  fleurir  dès  le' 
commencement  d*avril ,  &  enfuiie  former  le  fruit 
qui  peut  être  mûr  en  fepteml>re  ;  &  c'eft  par  curiofité 
éc  pour  voir  cette  efpece  de  pomme  ou  grofle  noix;,; 
qui  éclate  lorfqu'elle  eft  bien  mûre ,  ne  pouvant  plus 
contenir  le  coton ,  qu'on  en  cultive  chez  les  fleu- 
riftes.  --^ 

J'ai  cru  que  peut-être  on  ^ourroit  naturatifer 
cette  plante  dans  les  lieux  le$  plus  chauds  de  notre 
pays,  puifqu'onv  trouve  ijuelques^plantes  fponta--; 
nées  qui  le  font  dans  la  zone  torridé  ;  mais  les  varia- 
tions tropfubites  &C  trop,  fréquentes  de  l'air ,  les  vents 
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froids  8^  18s  pjuîcs ,  n'en  laiflcnt  ps^s  U  moÎA^re  cf- 
pérance.  J'avois  fait  venir  une  certaine  quantité  dft 
graine  4e  la  Sicile  ;je1te  crois  pas  au^un  feul  gr^n 
a?t  manqué  ,  même  la  Tecondc  année  ;  tput  a  lev^  , 
mais  enUiite  les  plantes  n'ont  plus  avancé  ,  flc  nt'ont 
pif  voulu  fleurir  en  plein  air.  Quant  aux  arbres  de 
cotonnier^  je  ne  Içs  confellle  à  qui  que  cefoit;  ils  exi- 
gent de  grands  foifis ,  6c  ne  fe^^eut  qu'à  contenter  la 
çuriofite.       ^ 

Sa  bourre  «^ui  environne  U  g^:aine»  cft  très-fré* 
cjuémmont  em^oyée  en  médeclnç  dans  Tiifage  exter- 
ne. On  la  fait  avaler  aux  oifeaux  de  proie,  avec  les 
niédicamens  qui  doiventOes^urçer.  Elle  entre  dans 
làcomporuion  des  cordes  d^morcefdes  fauciffons 
d'artifice  :  on  s'en  fert  à  ouater  beaucoup  de  chofes 

3u'on  veut  rendre  plus  chaudes  :  étant  filée  on  en  fait 
es  toiles ,  des  bas  ,  des  velours ,  €fc,  Ceft  dans  rem- 
ploi de  cette  matière,  reçue  brute  des  mains  delà  na- 
ture,  que  brille  Tindultrie  humaine ,  foît  dans  la  ré- 
colff  ;lc  moulinagc ,  remballage ,  |e  filage  ;  foitdans 
la  manicre  de  pcjgncr  le  coton,  de  Tétouper ,  df  le 
liiftrer  „d*en  fjuUef  diverfei  fortes  pour  difTérens 
ouvrages,  déformer  le  fil,  de  le  dévider  ,  de  Toiir- 
^  dir ,  &c.  On  en  fait  des  futain^s  ,  des  baûns ,  âk  de^ 
bas  d'une  il  grande  finefle,  4)u'urte  paire  du  ppids' 
d'une  once  &  demie  ou  deux,  vaut  depuis  trente  à 
quatre-vingts  livres.  Il  entre  dans  Une  infindté  d'ctof- 
•  fes Qii  il  fe  trouve  tiffu avecJafoie, Irfil^ diverfes 
autres  matières.  (+)        / 

COTTE.D' ARMES  , l  xjagu 
fort.  )  habillement  des  chevaliers  qu  _ 
trefoisy'tant  à  la  guerre  que  dans  les  tournois  ;  c'étoit 
un  petit  manteau  qui  delcèndoit  jufqu'à  la  teinture , 
ouvert  j5ar  les  côtés  avec  des  manches  courtes  ;  il  y 
cil  avoir  de  fourrés  d'hermine  &  de  vair  ;  on  mettoit 
deflus  les  armpiries  du  chevalier ,  en  broderies  dV)r 
ou  d'argent ,  fur  un  fond  de  couleur.  Les  armoiries 
femettoient  pahulkment  fur  les  boucliers ,  fur  les 
lances,  &  autres  armures  de  la  mcme  manière  ;  on 
les  a  prefque  dans  le  in^me  HW  émaillées.  Ceft  de-là 

3U€  les  hérauts  d'armes  ont  tiré  les  règles  du  blafon  , 
e  ne  point  mettre  métal  fur  métal ,  ni  couleur  fur 
couleur  ,  &  qu'ils  ont  AP^nfpé  maux  ,  les  «mfiUUU 

Auberjiw  de  Murînaîs  en  Dauphiné  ;  d'or  à  U 
.  bande  d'azur  ,  chargu  de  trois  cofù-d' armes  a  argent 
dans  U  fens  de  la  bande,  (^G.  D*  L.T.y 

^  *  S  i^  COUCHÉ,  (  Géogr.  )  petite  vilk....  fur 
>»  tine  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Ciain  >f  •  •  •  lifez  U 

COUCHE  ,  {Jardinage,  y  conûruclion  de.  no^r 
V  elles  couches  ^ut  l'on  ich(^uffe  par  la  vapeur  de  F  tau 
"iouillanU,     \-'    \r,-/.\.:-  .'.>«...••:;/ ::.>:  .,-;::v.^-r..' 

L'utilité  ou  plutôt  la  nécefSté  indifpenfable  de  la 
chaleur  &  de  l^l^midité ,  pour  ffure  végéter  Ips  plan- 
tes ,  m'a  fait  imaginer  une  nouvelle  eipece  de  cou- 
ches ,  auxquelles  on  peut  lc>  coimmuniquer  auili 
loing-tems  qv«c  l'on  veut  '        '  * 

.,.  Ppur  cet  effet,  j'ai  fait  çpn(lruLce  dans  une  cham- 
bre,  qui  eft  près  de  mes  couches ,  une  tourelle  de  brîr 
ques  7*  CffiS'  '•  P^^^hc  //•  d'Agriculture  dans  ce 
SuppL  ]|^,  de  fix  pieds  de  hauteur  ^  d'un  piçd  de  dia«- 
metr^  au  fommet  ,  &  de  dix -huit  pouces  au 

La  tourelle  eu  fermée  par  un  couvercle  t^fig.  z. 
de  terire  glaife  cuft#  au  four ,  qui  emboîte  très  j^fte  ^ 
,  '  &  qu'on  lute  tout  autour  après  ayoir  mis  le  charbon 
dedans ,  pour  intercepter  tpute  çoramtiqic^tiun  ayçc 
lair  extérieur.     *  -  ^"^  '    "      '/  '  | 

:  Cette  tour  a  deux  6uyertut^$  'au  bas  ,  ^ne  ef  A 
aii-deffus  de  la  grille  de  ifer  Hj  fur  laquelle  on  allume 
le  feu  ,  &  l*autre  en  a  par  oii  l'on  retire  la  cendre. 
Vis-à-vis  l'ouverture  h  eft  un  trou^ ,  qui  donne  pàf- 
fage  à  la  flamme  fous  l'alembic  ^^  laquelle  monte  en 
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^^\^^y^^'^^  V^^  '^  moindre  feu  fuffit  pour  entre- 
temf  Peau  bouillante.  L'ouverture  A  U  ferme  au 
movçn  d'unç  porte  de  tôle.  ^ 

Vjks.  de  la  chaudière,  ^  ,  mimefig.  eft  un  réfer- 
voir  deplomb  BCl>E,  au  fond  duquel  eft  une  fou- 
pape  ;%  foiidée  à  l'extrémité  d'un  tuyau  de  plomb 
Rfj  dont  rouverfurc  eft  de  fix.lignt*,^flui.vi 
s'etiboîter  dans  la  chaudière  d'environ  un  pouce.  ^  ' 

Sur  le  côté  Z2£  du  réfcrwMf  eft  un  montant  qui 
po^e  un  levier  en  équilibre  Jppf  chaque  extrémité 
eft  terminée  par  deux  fegmra^e  cercle  KJ  ,  fur 
lequel  foçt  attachées,  favoir ,  fur /C^^dfne  petite  chaîne 
qui  tient  à  U  foupape  r ,  6f  à  PSiutre  un  fil  d'archal 
^ui  entre  dans  rafémbîc ,  &  au  bout  duquel  eft  une  /- 
n)oulc  de  cuivre  creufe  &  f6n  mince ,  dont  le  haut  eij  ' 
percé  pour  ^onner  paffagc  à  Pair  ,â  mefure  qu'il  fé 
raréfie.  Cette  boule  flotte  fur  l'eau  lorfque  la  chau. 
^iere  eft  oléine  ;  mais  à  mefure  que  l'eau  diminue/ 
elle  s'enfonce  par  fon  propre  poids  ,  fie  fait  baifler  le 
bras  jf  du  levier.,  &  monter  Tautre  À ,  au  moyen  de 
quoi  la  foupape  f^  fe  levé ,  6c  Teàu  <Iu  réfervoîr  fe 
rend  par  le  tuyau  R  P  dans  la  chaudière  ,jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  repris  fpn  premier  niveau.  La^  boule  re*. 
monte  ,  &l  le  le  viélr  reprenant  fon  équilibré,  la  fou- 
pape fe  ferme.  Au  moyen  de  cet  expédient  fa  chau^ 
diere  fe  trouve  toujours  également  remplie  tant  qu'il 
y  a  de  Teau  dans  le  réfervoï;*  y  ce  qui  évite  la  peine 
^  ày  en  mettre  à  mefure  qu'elle  fe  confume. 

Il  y  a  aiyhaut  de  la  chaudière  une  foupape  v  l  que 
Ton  charge  d'un  poicls  proportionné  au  degré  de  rare- 
faôlon  inférieur  à  celui  qui  peut  faire  fauter  le  cha- 
piteau de  1  alembic  ,  afin  que  fi  le  feu  eft  trop  fort/ 
ou  guç  les  tuyaux  des  couches  viennent  à  sengor-  t 

f|er^,  la  vapeur  puifle,  fe  faire  jour  ^  fan$  endommager 
es  vaifleaux.  ■  "^^      '  ' 

Le  tuyau  de  plomb  r ,  r ,  r,  qdî  pait  du  chapîteau , 
va  fe  rendre  aux  couches  d  ,^jd,  d^&c  (e  partager 
en<troîs  branches ,  qui  aboutifleiit  à  autant  de  tuyaux 
R»  Rf  Rf  faits  de  terre  cuite,  depuis  quatre  jufqu  à  fix 
pduces  de  diamètre ,  &  d'environ  ^ois  pieds  de  lon- 
gueur ,qiii  s^emboîtent  les  uns  dans  les  aWtrcs.  L^ 
moitié  de  ces  tuyaux  qui  eft  hors  de  terré ,  eft  perr' 
cée  dé  plufieurs  petits  trous  qui  donnent  paflage  à  la 
yapeur  &  â  la  chaleur,  &  pour  empêcher  que  la 
terre  ne  tombe  dedans ,  on  les  couvre  avec  dii  tan. 

Ces  tuyaux  oui  doivent  être  de  la  longueur^  des 
couches ,  vont'  s^emboîter  da^ns  une  autre  ^  (/|^*  ^'-  ) 
dont  le  l^out  u  perce  la  com^ie  ,  &  eft  garni  d'un 
robinet  qu^on  a  loin  d'Ouvrir  de  tems  en  tems  ,  pour 
faire  écouler  l'eau  qui  s'eft  amaflée  dansj^s  tuyaux  ; 

2ili  doivent  pour  cet  effet  avoir  une  ^te  légère. 
!e  robinet  (ett  encore  à  régler  la  chaleur ,  &  on  peut 
l'augmenter  ou  la  diminuer  en  l'ouvrant  plus  ou 
r  ibins.  ^  ^      ^ 

Le  charbon  dont  la  tourelle  eft  remplie  ,  fuffit 
pour  entretenir  le  feu  deux  ou  trois  jours;  &  lorf* 
qu'on  Ta  une  fois  réglé>avec  pri  thermomètre  ,1a  cha- 
leur refte  la  même  jufqu'à  ce  que  le  charbon  fois 
confume.  ^ 

Voici  Us  avantages  que  ces  couches  ont  fur  les 
autres. 

1^.  ^dépendamment  de  la  chaleur ,  elles  fe  rem"^ 
pliftent  d'ufte  vapeur  chaude  &  légère ,  qui  hâte . 
encore  plus  la  végétation  des  plantes ,  comme  M*\ 
Maies  1'^  pr<>4y^  dans  fa  Statique  de^  végétaux, 

i?.  pfi  peut  régler  la  chaleur  à  fon  gré ,  ôc  ta  con- 
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it«pn  exi^e  très-pfu  de  foin  ; 
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on 


mettre 


n'eft  point  obligé  d 

du  àimîer ,  qui ,  poiir'Yordiiûire ,  leur  donne  uqf 

mauvais  goût. 

A  Ces  cottc A^  pnt  cela  de  commode  qu'on  peut 
y  élever  des  planffîs  étriangcrps,  celles  que  l^coco , 
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P«nana$  »  le  mufa ,  &  y  entretenir  pendant  \%vet 
le  même  degré  de  chaleur  &  .d'humidité  aue  dans 

"ïé«  Amillei.  (^)  M        S: 

Couches  de  la  TEifac i  (  ffîjf.  nat.  Orycfolo^, 

:%;  *    Giogr.  Joutcn.)  telluris  flrata.  L'mtérieur  de  notre 
globe  eft  compofc  de  couchas  de  différentes  matières 
.         cerreftres  ^  pierreu/es  ou  minérales ,  pofées  les  unes 
;,  fur  les  autres  »  concentriques  9  (i  onicsconfiderc  en 

i^        gros  ;  mab  avec  derxourbures^  des  inclinâlfons  , 
'^^  '  '  des  inflexions  &  des  épaiffeurs  fort  difFérentes.  Ces 
>  ^    io//cAw  s'inclinent  fous  les  lacs  &  les  mers,  dont 
I  elles  forment  les  baflîns;  s*clévent  avf  c  les  monta- 
gnes,dont  elles  foirtiennc^t  &  compcfent  les  mafles; 
':   .  •  s'abaiflent  avec  les  vatîees ,  dont  elles  fuivent  les 
courbures*  Telle  cft  l'idée  générale  que  l'on  peut  Ce 
;;  ^-i^^i  former  de  ce4f^//cAri,,obifervécs  par-tout  oft  Pèn  a 
r^'       â  fouillé  la  terre  a  une  certaine  profondeur. 

;.    M.  Bertrand,  dans  (es  Mémoires  fur  la  Jlrultun 
/       ;    intérieure  de  Ut  terre ,  publics  d*abord  à  Zuric  en  1 7  5  2 , 
V     a  refueillyoC  développé  les  principaux  phcnomcncs 
^      de  cette  ilrufturefmgiiliereé  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé plufieurs  fois ,  &  fe  retrouve  dans  un  recueil^ 
in^é^.  de  divers  traités^  de  cet  auteurj^lir  Thiftoire  1 
»  naturelle,  imprimé  à  Avignon  eh  1766.  Après  lui 
M.  Lehman  a  covi^xàixi  ce%  couches  fie  les  éiverfes 
hypothefesf  imaginées  pour  expliquer  leur  forma- 
tion ,  dans  le  troifieme  tomo<le  fes  Traités  de  Phyfi* 
que  &  de  Minéralogie  ,  à  Paris  1759 ,  EJfai  d'une  hif- 
totrc  naturelle  dçs  couches  de  la  terre.  Itruger  ,  pro- 
feffeur  à  Halle  ,  a  aulTi  recherché  les  caufes  de  cette 
.ilruâurc  dans  Ton  Hi/loîn  des  anciennes  révolutions 
du  globe  j  Quvrage  aufn  traduit  fie  publii^n  françois, 
à  Paris.  £nfùi,  M.  de  I}ulR>n  dansTa  Théorie  de  la 
terre ,  au  premier  v^ume  de  fon  Hifloire  Naturelle  ^ 
araflemblé  les  circonftancesdecetie.ftruÛure  ,  qui 

Î>ou voient  fervir  à  étayer  fon  fyftôme  ingénieux  fur 
a  formation  de  notre  globe  &c  de  (eiceuches*  .  ^ 

'Perfonne  ne  connoît  jufgu*à  quelle  profondeur 
font  difpofées  dans  le  ftin  oe  la  terre\  ces  couches 
Gratifiées;  mais  on  fait  qu'elles  font  fouvent  inter- 
rompues par  des  vuides ,  des  cavernes  ,  des  grottes  , 
desfiffures.  Wodward  afuppofé  le  centre  de  la  terre 
occupé  par  un  îmmen(e  globe  d'eau  ;  le  P.  Cafati  &c 
Swendem  ,  par  un  globe  de  feu  :  aucun  d'eux  n'ap- 
puie fon  hvpothefe ,  de  raifons  fufïîfantes.  Toutes 
,  ces  fuppohtions  font  partie  des  romans  philofophi- 

Sues,^  la  vraie  philofophie  ne  devroit  être  que 
hiftoire  des  faits  ,  ou  l'expofé  des  phénomènes 
■  certains.  -'^■.:■''^^^■■■X■ 

Dans  les  plaines  ,  ces  couchesxonfervent  un  pâ- 
rallélifme  fouvent  affez  exaft.  Sur  une  étendue  déter- 
minée ,  quelguefois  conÇi4^rable ,  elles  font.com- 
pofées  de  même  "manière  fie  de  mêmes  matières  : 
mais  la  direftion  d<ces  coufhes \  leur  compofition  , 
leur  matière  ,  leur  épalffeur ,  leurs  pofuions  refpec- 
tives ,  leurs  aflifes  ,  font  plus  fouvenig|ncore  fou- 
^ifes  à  tant  de  variations  en  certains  lieux  du  globe , 
]qu  d^M  lieu  à  l'autre ,  que  l'on  ne  fauroit  établir  au- 
;.cune  régie  générale  &  confiante  fur  leur  ftruÛur.d', 
Jcur  iompoution  8c  leur  poûtion.  /     "^ 

Dans  les  cours  des  vallées  ,  le  plus  fouvent  les 

angles  faillans  d'une  chaîne  répondent  à  des  angles 

Tentrans  d'une  autre  chaîne  ,  comme  les  bords  oppo- 

;  fés  d'un  fleuve  dont  le  cours  cft  tortueux  fie  rapide. 

Si  la  pente  d'une  montagne  eft  douce ,  les  couches 

^.s'élèvent  graduellement  ;u  elle  eft  abrupte ,  les  tran* 

-ches  des  bts.font  brufques  :  fouvent  ces  lits  ou  ces 

'4^uches  fopt  coupés  perpendiculairemenfi  Alors  on 

voit  d'ordinaire  fur  la  montagne  oppofée  vis-à-vis , 

y;)^%  mêmes  ^(iKi:A^  correfpondantes ,  coupées  aufli 

■  à-peu-prèsde  même  ^6e  ce  font  ordinaire pient  dans 

*^  \ce  cas,  les  mêmes  matières  dans  ces  af&fes  oppofées. 

Pa  voit  encoj-e  quelquefois  des  càveroès  coaefpon- 

lomi  il. 


"O^ 


c  o  u 


617 


\ 


<\  '. 


.H/ 


•#" 


^^1  »' 


Jw^ 


/ 


dames  Wmîfphérîè[u  es  ,^iïî  ont  <?té  Yi?par^es  en  d^ux* 
V  *  Quoiqu'il  y  ait  une  grande  variété  dans  la  matière 
àts  couehes  d'un  pays  à  l'atitre,  à  une  certaine  dif<* 
tance  ,  cependant;  à  prendre  un  certain  canton ,  plus 
ou  moins  étendu  ,  on  retrouve  fouvent  une  forte  . 
d'uniformité.  Mais  affurcmcnt  ces  règles  géncrales  .. 
qu'ont  voulu  adopter  quelques  philofophes,  font 
plus  art^itraires  qu'ils  ne  penfent ,  fie  il  s'en  faut  bien 
qu'il  y  ait  Timiformité  qu  ils  fe  font  plu  à  y  fupplcer 
fie  à  décrira.  -      ;    .        ^     , 

Wodward  ,  Dcrham  ,  &  plufieur$  autres  favans , 
fondés  auffi  fur  quelques  obiervations  x  avoient  cru 
pouvoir  avancer  qu'ordinairement  ces  lits  ou  ces 
couches  étoient  placés  félonies  loix  de  la  gravité. 
Mais  on  peut  alléguer  bien  plus  d'exceptions  contre  . 
cette  règle,  due  l'on  ne  rapporte  d'obfervations.^ 
^ui  femblent  1  établir. 

i  Toutes  ces  irrégularités  dans  la  compofition  de 
Qts  couches  y  étoient  néce flaires  pourrie  mécha-; 
nifme  fie  le  bien  univerfel,  pour  raÏÏemWer  les  eaux  , 
'&C  diriger  leiir  cours  pour  la  végétation  &c  la  diver- 
^  des  produûionscje:  la  ter  je ,  pour  les  befoins  des 
hommes  8c  des  animaux.   ■^^'^\:  /  i^:? 

;  Dans  les  lits  de  terre  oii  de  Table  ,  dans  les  Êancsl  ^ 
des  rochers  ou  des  pierres  ,  fe  trouvent  des  matie-  *• 
res  de  différentes  efpeces  ôc  dé  diverfes  natures.  Ces  * 
terres  fie  ces  pierres  font  aufli  de  différente  nature  , 
fouvent  mêlées  81  confondues  ;  terresl  &c  pierres 
alkalines  ou  calcaires  ;  gypfeufes  ou  fcléniteufes  ; 
argilleufes  ou  glaifeufes  ;   viuifiablesi  ou  fufiblcs 
au  feu;      .  :       ^,  v^  .     . 

>   Parmi  ces  dîvërfes  fortes  de  fubrtanccs  qui  conv-  : 
ppfent  le  fond  des  couches  terrefties  ,  ony  trouve 
(h^ïïxres  fubftances  qui  participent  plus  ou  moins  à 
celles-là;  ici ,  ce  font  des  Aies  huileux,  épaiflis  ,  des  • 
matieres^inflammables  ou  phlogiftiques  ,. pétrole  ,>. 
'  bitumes ,  foufres ,  charbons  fôffi les  :  ailleurs ,  ce  font 
des  fels";  fel  gemme ,  ou  fel  diflbus  par  }'eau  ,  fal- 
pêtre  ,  alun  ,  vitriols  ,  arfénics  ;  tout  cela  fe  trouve 
diverfement  mêlé  avec  les  fables  ,  les  terres  ou  les 
pierres.  Ailleurs  fe  trouvent  les  mines  métalliques* 
ou  femi  mctalliques ,  qui  font  ou  dans  les  fentes» 
ou  en  filons ,  ou  par  mafles  ,  ou  par  couches  ^  avec 
plus  ou  moins  d'abondance.  Çà  &c  là  on  trouve  àufli 
des  cryflaux  ,  des  cryflallifations  ,  6c  des  pierres 
précieufes  dans  des  grottes  ou  fiflTurcs  des  rochers  ; 
on  les  rencontre  encore  dans  les  couches  même  dc^a^ 
terre  ,  en  petites^maffes ,  fie  dans  les  litrites  rivières 
.  fie  des  torrens  qui  lesAQtcn  traînés,  f^oyei  Cr  ystal- 
LISATION  ,  ^Diclionnatrryaif,  des  'Sciences  ,  fiicc. 

Confondus  avec  la  plupart  de  ces  foflîles  pro- 
pres ,  on  déterre  fouvent  dans  des  couches  qui  paroi(^  ' 
lent  entières  fie  continues ,  des  corps  étrangers  à  la 
terre  ,  &c  qui  paroiffent  avoir  appartenu  au  régné  * 
animal  ou  végétal  ;  ice  lom  les  fottiles  figurés.,  ou  les 
pétrifications  des-  corps  terreflres ,  &c  plus  fouvent 
marins,  ^ayei  PiXRiFl cation  ,  Diâionnairè  raif. 
des  Sciences ,  ficc.     • -♦' ,  '^^.  v.;^  ■         . .'  ,-„... 

La  quantité  fie  la  variété  de  ces  pétrifications  eft 
immenfe;  leur  rapport  avec  les  êtres  du  règne  ani- 
mal ou  végétal  e(t  jparfait.  On  en  trouve  dans  toits 
les  pays  à  toutes  fortes  de  profondeurs ,  près  des 
mers,  fie  à  de  très-graiides  aisances,  furies  hautes 
montagnes  fie  dans  le  fond  des  mines.  Ces  corps  figu- 
rés font  dans  divers  états ,  félon  les  lleux.fie  Us  cbu-» 
cA^i,  calcinés,  pétrifiés,  agatifiés,  mincralifés.  On  en" 
voit  quelquefois  feulement  les  empreintes  fur  des 
pierres,d'autresfois  les  noyaux  tnoulés  dans  le  creuiC 
de  ces  corps.  On  peut  voir  une  multitude  de.  faits 
relatifs  à  toutes  ces  circonftan£es ,  dans  les  Mémoi" 
resfurlajlructure  de  la  terre ,  &\s ^Dictionnaire  des 
fo(files  ^&àXï%  les  Traités  fur  les  pétrifÊuions  y  de  Lang^ , 
de  Bourguet ,  de  Scheuchz||- ,  de  Gefner ,  &c. 

Il  faudroit  avoir  des  monumens  hiftoriques  qui 
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nous  manquent,  &  plus  de  faits  raffemblés  &  cI*ob- 
fervations  faites,  quç  nous  n'en  avons ,  pour  pou- 
voir bazarder  une  e:icplicatlon  fatisfaifante  de  la  for- 
Aiation  de  ceècouchcs ,  &  de  llrttrodiiÔion  de  tous 

;  les  corps  étrangers  qui  s*y  trouvent.  Il  eft  plus  aifé 
d*imaçiner  une  hy pothefe ,  que  de  fouiller  par-tout 
dans  le  feîn  de  la  terre ,  pour  ramaflcr  plus  de  faits 
&  d'obfervatidns.  On  peut  voir  cependant  ces  hypo- 
t^iefes  examinées  &  difcutées  dans  les  mémoires  déjà 
cités  ,  fur  la  ftruclurc  intérieure  delà  terre  :  il  ne  refte 
rien  à  délirer  fur  Thiftoire  critique  de  toutes  ces 
hypothefes  ,  depuis  Ariftot.e  jufqu*à  M.  de  BufFon  ; 
c*eft  à  ceux  qui  les  aiment  à  choifir.  Ne  pourroit-on 
pas  dire  en  peu  de  mots  que  le  créateur ,  ayant  iug;é 

'  cette  ftruâure  &  la  difpofirion  de  ces  couches  nécef- 
faires  pour  ce  globe  &  fes  habitâns ,  Ta  formé  à-peu- 
près  de  cette  manière  dès  les  commencemens  ;  ou 
qu'un  monde  précédent  ayant  été  détruit  par  queU 
qu'accident ,  cet  Etre  puifiant  6ç  fage  aura  rétabli  fur 
ces  ruines  le  globe  que  nous  habitons  ?  C'eft  pour 
cela  que  nous  trouverions  dans  notre  terre  aâuelle 
les  dépouilles  de  la  mer ,  &  tant  de  coVps  hétéroge^' 
nés,  reftes  du  règne  animal  ou  végétal  du  précédent 
monde.  Dès  l'époque  primitive  du  rétabliflement  de 

•  notre  globe  qui  feroit  une  vraie  création ,  puifquece 
feroit  un  nouvel  ordre  de  chofes,  un  nouvel  arran- 
gement ^  une  nouvelle  vie  donnée  à  une  autre 
Kiite  de  créatures  :  dès-lors  il  feroit  arrivé  à  notre 
globe  des  accidens  &  dès  changemens  confidé- 
râblés ,  des  révolutions  qui  auroieni  encore  dérangé 
ces  couches  9  quien  auroient  formé  de  nouvelles,  &  qui 
y  auroient  irttrcNduit  descorps  étrangers ,  de  la  mer  ou 
ide  la  furface  de  la  terre  aâuelle.  Ainfi  il  y  auroît 

^  dans  notre  globe'ijes  chofes  qui  Viendroient  des  débris 
.'  du  monde  arttécédenJL;  jd'autres  y  feroient  depuis  le 

*  rétabliflement  At,  cette  terre  ,  dont  VHiJloire  fainte 
■  nous  a  coiifervé  la  mémoire;  Je,  veux  dire  depuis  la 

-  .création  dont  parle  Moïfè*.  EnSn^ il*  y  en  a  qui  font  un 
elïettle  t.OLis  les  acciderj^afrivés  à  ce  globe  depuis 
V  cette  époque"^' le  ttêluge .  de  Noé  ,  les  changemens 
^   dans  le  lit  des  mers  ,  des  inondations  particulières  , 
;   les  changemens  dans  le  cours  des  rivières  8c  des 
torrens  I  les  atterriiîremens  confidérables ,  les  trem- 
blemenide,  terre,  ^c.  Il  n'eft  point  de  phénomène 
fur  les  couches àe  notre  globe,  fur  leur  ftradure  & 
fur  les  corps  qui  s'y  trouvent ,  qui  ne  pulfle  être 
'expliqué  par  une  des  caufes  dont  nous  venons  de 
'faire  mention.  Comme  ce  fyftême  d'un  monde  an- 
térieur n'a  pas  demandé  de  graritis  efforts  d'imagina-^ 
tion;  je  déclare  que  j'y  fuis  moins  attaché,  qu'au 
plus  petit  fait  bien  certain,  qui  ferviroit  à  le  ren- 
verfer  ,  mais  qui  m'inftrtilroit.^  ?*-  .      v^. 

Lé  chevalier  de  Linné  ïittribué  aux  eaux  de  la  mer 
la  formation  de  toutes  ces  couchis  ,  celle  des  matiè- 
res mixtes  &  modifiées  qui  les  compofent,  &  l'ori- 
gine des  corps  étrangers  marins  qu'elles  contiennent. 
Il  n'eft  perfonne ,  dit-^il ,  <\\\\  n'ait^pu  s'appercevoir 
que  la  mer  eft  la  mère  de  notre  globe.  La  couche  la 
plus  profonde  ,  félon  ce  célèbre  naturalifte^  eft  de 
,  pierres  de  fables  ,  ou.de  grai ,  ou  de  pierres  à  aigui- 
•  fer  ;  celle  qui  eft  polée  defllis  eft  fchifteufe  ,  compo- 
fée  d'une  terre  endurcie  des  végétaux.  La  troifieme 
; .  eft  de  inarbres ,  compofés  de  la  chaux  des  animaux, 
endurcie  ;  c*eft-là  ôîi  l'on  trouve  çà  &  là  les  corps 
marins  pétrifiés.  La  quatrième  eft  encore  fchifteufe. 
La  couche  fupérieure  eft  de  roche  ,  pierre  hétéro- 
e  ie ,  mêlée  de  diverfes  fortes  de  pierres  combinées 
l  confondues  enfenible.  Je  ne  nierai  point  que  cet 
arrangement  n'ait  généralement  lieu  en  Suéde  ;  mais 
fi  on  le  compare  avec  la  relation  du  puits  profond 
créufé  à  Amfterckm  ,  avec  les  puits  de  Modene  dont 
jarle  Ramazzini ,   avec  la  dîfpofition  Ats  couches 
dont   MM.    Bertrand  ,tfSwedemborg  ,  Lehman  ,&- 
Moçand^  font  la  description  y  avec  ce  que  l'oli^  a 
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obferv^dans  les  traraut  des  mines  méta!li(fàe$  ett 
Allemagne ,  en  France ,  ^n  Efpagne ,  &  aideurs  \ 
avec  les  excavations  faites  à  Wieliczka  &  à  Bocbnitf , 
pour  en  tirer  le  fel  gemme ,  avec  les  coupures  pro* 
fondes  et  prefque  perpendiculaires ,  ou  abruptes  '^ 
qui  fe  voient  dans  des  vallées  entre  les  l)autes  mon*  ^ 
tagnes  ;  on  comprendra  que  cette  dîfpofition  n'eft 

E3int  àuffi  ifoiforme  que  le   fuppofe   le  célébré 
inné.  On  fe  convaincra  même  que  l'on  ne  fauroit 
admettre  aucune  règle  d'uniformité  dans  cette  ftrati-^ 
fication.  Combien  de  fois  ne  trouve-t^on  pas  fous^ 
une  couche  de  terre ,  un  lit  de  pierre  arénacée  ,  qui 
porte  fur  im  lit  d'argille  ou  de  marne  ?  Celui-ci  fera 
luivi  d'une  couche  de  pierre  calcaire  ou  de  marbre  : 
quelquefois  cette  pierre  calcaire  forme  ta  croiue 
extérieure  ,  où  l'on  trouve  des  coquillages  pétrifiés.- 
D>utres  fois  ces  corps  marins  repofent  à  la  furface 
dans  un  lit  de  fable ,  ou  dans  une  couche  de  marne  ; 
on  les  trouve  même  quelquefois  enfévelis  &  pétrW 
fiés  dans  la  couche  fupérieure  d'une  roche  mêlée.  En 
un  mot ,  par^tout  j'ai  obfervé  une  ftra|ification ,  dans 
les  montages  de  la  SuifTe ,  le  Jura  fie  les  Alpes  ,  fur 
^  les  Apenmns ,  fur  les  Cràpacs ,  fur  les  montagnes  dé 
la  Siléfie ,  de  la  Saxe  fie  de  la  Bobême  ;  mais  je  n'ai  ' 
fu  apperce voir  nulfe  part  ces  bandes  uniformes  fi^ 
étendues ,  ni  ces  couches  arrangées  félon  des  règles 
conftantes ,  que  tant  de  voyageurs  &c  de  favans  ont 
fuppofées  fie  décrites.  Très-louvent ,  à  la  furface  , 
même ,  j'ai  obfervé ,  à  une  affez  grande  profondeur  , 
un  mélange  de  terres ,  de  pierres  alkalines,4e  gyp* 
feufes ,  de  vitrefcibles  ôc  d'argilleufés  confondues  . 
avec  des  reftes  de  végétaux  ou  d'animaux  ;  images 
d'un  lH>uleverfement  confidérable  ;  fie  quelquefois 
j'ai  vu  les  vefliges  de  ce  boulevi^rfement  »  fous  une 
ow  à^nx  couches  j  qui  paroifToient  régulières  8c  en- 
tières. Le  defir  d'expliquer  cette  ftruflure  &c  l'ori- 
gine de  ces  couches  z  entante  les  hypothefes  ;  fie  Thy-  - 
pothefe  adoptée  ,  on  n'a  recueilli  ou  vu  que  les  faits 
fie  les  phénomènes  qui  Vy  adaptoîent^w, 
V     Si  l'on  avoit  bien  confîdéré  que  nous  çprinàiflbns 
à  peine  la  première  croûte  de  notre  terre  ,  fie  que  les 
mines  les  plus  profondes ,  encore  très-rares  fur  notre 
globe ,  ne  vont  pas  à  la  huit-millîeme  partie  de  foa 
diamètre ,  on  auroit  compris  que  nous  étions  bien 
éloignés  de  pouvoir  compofer  les  élémens  d'une 
géographie  fouterrame ,  fie  encore  plus  d'expliquer 
là  formation  AtCts  couches.    Les  efforts  que  M- 
Buache  a  tentés  pour  eflfayer  de  décrire  la  charpente 
de  iiotre  globe ,  fiela^liaifondes  chaînes  de  montai 
gnes  fie  de  leurs  couches ,  ne  font  pas  cependant  inu* 
tiles,  pourvu  que  l'on  ne  s'imagine  pas  d'en  favoir 
affez  pour  établir  une  explication.  Mém,  de  FAcad^ 
de  ParisV  t7|ï.  On  pourroit  propofer  ,  fans  contre- 
dit, bien  des  doutes  ou  des  exceptions  contre  les 
conclufions  trop  générales  de  M.  Guettard  ,  qu'il 
a  expofées  dans  fa  Carte  minéralogique ,  fur  la  ftruc- 
ture  fie  la  fituation  des  terreins  qui  traverfent  la 
France  fie  l'Angleterre.  Mim.  de  VAcad.  de  Paris 
-1746.  Rien  de  plus  utile  que  de  raffembler  ainfi  des 
faits  fie  des  obfervations  ;  mais  il  faudroit  ne  pas 
tirer  trop  tôt  des  conféquences  générales ,  fie  jamais 
ne  bâtir  d'hy pothefes.  Deux  mitlc  ans  d'obfervations 
ne  fuffirpnt  peut-être  pas  pour  mettre  les  hommes 
en  état  ^'expliquer  ce  qu'ils  prétendent  déjà  aujouri- 
d'hui  de  fi  bien  favoir.  On  peut  voir  dans  r/fi/'^i^ 
du  charbon  de  terre  &  de  fes  mines ,  par  M.  Morand  , 
plufieurs  defcriptions  affez  détaillés  des  diverfes  cou- 
ches  terreftres ,  obfervées  en  différens  pays ,  dans  les 
^  excavatioÉs  entreprifes  pour  tirer  ce  minéraL  Que 
pouvons-nous  conclure  de  ces  différens  tableaux  ? 
Qu'il  y  a  une  grande  variété  dans  ces  couches  yàzn^ 
leur  pofition  ,  leur  *  matière  ,    leur  ftratification  ;i| 
qu'elles  ne  paroifTent  pas  toutes  avoir  la  même  ori- 
gine ,  ni  la  même  date  i  que  quelques-unes  femblent 
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,  fiftgécs  /eîon  èertaines  règles  ;  que  d*aatf es  pré(eA* 
tent  l'image  d'uAe  confuuOn  ,  d'un  défordre ,  dVn 
bottleverfeme itt  ;  que  les  unes  offrent  l'idée  de  dé- 
pôts fuceeffifs  des  mers ,  tandis  que  d'autres  fem- 
blent  toujours  avoir  appartenue  la  tarre  ,  ou  à  un 
continent  ^  oa  avoir  été  altérées  par  une  conflagra- 
tion ;  que  dans  cette  variété  on  voit  toujours  un 
l>ut  général  &  des  defTeins  (aees ,  qui  tnonti'entl  que 
cette  ftruûure  n'eft  point  l'efltet  de  caufes  aveug^s  i 
mais  l'ouvrage  d*un  être  intelligent  Voilà  tou^  ce 
que  i'ai  appris ,  après  avoir  beaucoup  vu  fie  b^u-» 
coup  obfervé.  J'ai  conclu  enfin  que  rien  ne  nuifoit 
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plus  à  refprit  d'obfervation  ^  à  la  vraie  connoiâaiice 
de  l'hiÂoire  naturelle,  à  la  véritable  philofophie  ^ 
aux  progrés  de  la  fciencc  hiftorique  de  la  nature  ^  la 
feule  à  la  portée  de  fflbmme  ici  bas ,  que  l'efprit  de 
{vftême  9  le  talent  des  bypothefes ,  U  le  J)rillant 
tTune  imagination  féconde ,  qui  fait  inventer  &  pein- 

'K  dre.  Voy.  Théorie  de  la  urri,  par  M.  de  Bufïbn.  (B.  C.} 

5  COUCHÉ  ,  iE ,  adj.  (  terne  de  Blafon.  )  f^oyei 

le  ree:ueil  des  planches  de  V^n  Héraldique  dans  le 

:  Dis.  raif.  des  Sciences'^  Hccfig.  284  de  la  PI.  FL 

COUCHES ,  en  Bourgogne ,  (  Géo^r.  )  Comcha  ^  * 
ÂtÇolchii^  gro^  bourg  de  l'Autunois, fort  peuplé ^ 
entre  Autun  ^  Montcenis  #  Châlons  &  Beaune  ;  ia 
voiç  romaine  de  Châlons  à  Âutun  traveribit  Couches. 
Il  y  a  un  ancien  &  riche  prieuré  de  bénédiâins  réuni 

/•eu  collège  d' Autun  en  i624.  Il  eft  fait  mention  de 
ce  prieuré  dès  1017  fous  le  nom  de  Cunobiolum 
colchas.  Une  é%Xi{t  collégiale  fondée  en  1464  par 
Claude  de  Montagu  &  Louife  de  la  Tour  fa  femme  ;\ 
lie  une  châtellenie  royale  &  baronnie. 
^'^  t-es  calviniftes  avoient  un  temple  près  ^e  Couches^ 

3Vifut  démoli  en  1685  par  M.  de  Roquette  évêque 
'Autuii.  Le  pays  eft  un  vignoble  abondpnt  :  on  y  fait 
un  grand  commerce  de  vins  communs;  4  >r^^ 

*  5  COUCOi  {Géogr.  )  pays  d^Jfrlqûeddns  la 
Sarharic  ^  entre  Alger  &  le  Bugir....6c  Cuco  ^  ville 
forte  &  royaume  it Afrique  en  Barbarie  fur  U  Bugia.... 
font  la  même  chofe  ;  &  Bugie  qu'on  écrit  maUà- 
propos  Bugir  &  Bugia^  eft  une  vHle  maritime  Se  une 
,  montrée]  de  Barbarie  qu'on  déûgne  mal  en  difantyZ^r 
le  Bttgia^  conune  fi  c'ctoit  un  &ç\x\ç.  Lettres  fur  CEn- 
cyclopédie.  '  ■■■■■'•''''  v-,  ^-^r-    ••,;-  '^'.'-  ■'-■  ,  ;.    r-  • 

COULAMT,  tE,  àdj. ( j5^4ttJt-<^rtrj. ) On  donne 
ce  nom  à  un  ouvrage  qui  occupe  notre  efprit  d'une 
manière  foutenue  &  toujours  également  forte ,  fans 
embarras  ni  empêchementé  La  dénomination  eil 
prife  d'une  eau  qui  coule  doucement,  avec  une 
vîtefle  modérée  j.&  toujqurs  la  même.  On  dit  d'un 
morceau  d'éloquence ,  ou  de  Poéfie,*  qu'il  eft  cou-^ 
iant^  quandni  rpreille,  ni  l'ame  del*auditeur  n'eft 
point  frappée  par  fecoùffes  ;  quand  toutes^s  par- 
.  lies  fe  fuivent  d'une  manière  aifée  ,  &  que  l'atten- 
tion eft  doucement  entraînée  fans  être  ni  fenfible- 
ment  interrompue  9  ni  plus  fortement  excitée.  Une 

{)iece  de  mufique  eft  coulante ,  quand  les  tons  s'y 
uccede^it  fans  contrainte,  &  qu'ils  n'excitent  point 
de  furynfe  fubite  en  nous.  Enfin  undeflin  eOrcoularie^ 
<![uanŒ  lès  contobrs  ne  font  ni  interronipus ,  ni  auf- 
teres , '^e  les  finuofités  ne  font  ni  trop  fortes  ni  trop 
brufques ,  qu'elles  fe  fuccedent  doucement  l'une  â 
Tautre ,  en  formant  de  belles  partieis  gracieufcment  « 
&  légèrement  liées  entr'elîes.  '  v:     v        ^. 

"''v  Ainfi  le  coulant  eft  précifémenf  l'oppofé  du  rabo- 
teux &  du  fautillant  ;  il  eft  aufli  à  qttielques  c|^ards 
oppoié  au  ftyle  vif,  animé ,  impétueu'jc.  ^^-^  l^r  V 
'  L'effet  du  coulant\  eft  d'abord  de  plair#'péf  fa  fé- 
géreté;  enfuite  d'agir  doucement  lur  Tefprit,  de 
Fentrainer  agréablement  &  infenfiblement  d'une  idée 
à  l'autre  »  &  4^  l'entretenir  dans  une  contemplation 
tranquille  ,  qui  le  conduit  néanmoins  par  des  dégrés 
imperceptibles  à  une  émotion  agréable.  >^^u**ï>  v^ 
11  réfulte  de*là  qu'ga  ne  doit  employer  le  coulant 


Qite  dans  iés  ouvrages,  ou  dans  les  parties  d'un  oui 
vrage  qui  font  deftinés  à  faire  dés  impreffions  lentes 
^  iiicceflives  fur  l'efprit.  Il  feroit  un  djéfaut  dans  les^ 
ouvrages  qui  doivent  nous  furprendre  ,  nous  entraî- 
ner avec  violence ,  en  un  mot  produire  en  nous  des 
fenfations  (onts  &  vives.  Le  coulant  eft  réfervé  aux 
produâions  de  pur  agrément ,  &  à  celles  qui  font 
faites  pour  toucher  doucemetit.  Les  pstâions  tran-» 
quilles ,  quoique  profondément  gravées  dans  l'ame; 
les  rians  écarts  de  l'imagination,  &  ce  qui  n'eft  deftiné 

Îu'à l'amufement  de  l'efprit,  tous  c^es fujets  deman- 
ent  également  d'être  traités  d'une  manière  coulantti 
Virgile  dans  fes  defçriptions  de  fcenes  agréables; 
Ovide  ôc  Euripide  dans  lespaiCons  douces,  &  les 
tableaux  gracieux  ;  Phèdre  &  la  Fontaine  dans  leurs 
fables ,  foflt  toujours  coulans.  La  plupart  des  airs  dô 
Crauh ,  font  des  modèles  d'une  mélodie  coulants^ 
Quelque  eftîmable  néanmoins  "que  foit  le  coulant^ 
-  ce  (eroit  un  indice  bien  fur  d'un  petit  génie  ou  d'ua 

{[otit  faux  ^  que  d'exiger  que  dans  les  ouvrage  dé 
'art  tout  fut  coulant.  Ce  feroit  bien  fou  vent  leur 
enlever  leur  plus  grand  effet.  \.t  coulant  hors  de  fa 
véritable  jilace  eft  un  défaut  réel.  Il  feroit  ridicule 
que  dans  un  danger  éminent,  l'orateur  cherchât  à 

être.  cc>i//a/x/dàhs  la  harang^.  Les  paffions  fortes  f!c 
violentes  n'ont  point  ce  ftyle.   v  /^^;  *^  ; 

Au  refte  pour  parvenir  à  être  coulant ,  il  ne  faut 
pas  moins  ^e  la  finefle  du  fentiment,  la  fécondité 
des  penfées^  l'art  de  replier  fes  idées  en  toiit  fei\ji, 
&  une  grande  facilité  de  leur  donner  la  tournure  la 
plus  aifee.  {Cet  article  eft  tiré  de  la  Théorie  générale  des 
Beaux-Arts  de  M.  Su L2ER.) 

COULER,  V,  n.  (terme  de  Jardinage,^  quife  dit  par- 
ticulièrement du  verjus ,  du  chaffelas,  de  la  vigne  , 
eh  un  mot  i  des  fruits|[ui  ayant  fleuri  n'ont  pas  en- 
fuite noué.  On  dit  :  les  melons  ont  coulé  ^  la  vigne  a 
coulé  ;  ce  qui  arrive  lorfque  le  fuc  contenu  dans  le 
•fruit  s'en  échappe  par  quelqu'accident  de  la  faifon  j 
*&  particulièrement  quand  ces  plantes  étant  en  fleur^ 
il  furvient  des  pluiçs  froides  qui  empêchent  due  les 
fruits  ne  fe  forment  Ôc  ne  nouent*         -  ^  \ 

On  nomme  de  même  hleds  coulés  ceux  di^lt  les 
epîs  ne  contiennent  que  des  petits  grains  vuidfes  de 
farine.  Voyci^ïELtE  ,  Coulure  ,  DiS.  'raifqnné  des 
■  Sciences ,  &c.  &  Suppléments  (  +*);:v;i'^'î^!i^ 

COULEUR,  (  Gramm.^  Remarqué  fur  Jlm^icci\x^l 
leni-  j  dans  ces  esçprejfîons  :  un  beau  couleur  de  feu  ^ 
le  couleur  de  rofe,  d'or,  d'eau,  de  chair ^  de  citron  ^ 
&c.  Çeft  ainfi  qu'il  faut  parler  &  écrire ,  &  c'eft 
ainfi  qu'on  parle  eii  effet  depuis  plus  de  60  ans.  La 
décifion  du  Diâionnaîke  de  Tacadémic  fur  ce  fujet^' 
n'eft  pas  équivoqùév"^'^^^>p^./-,^g^'?^^ 

Le  diâîônniaire  de  TréxrâiS^,^pïi  n*a  fait  que  copie  t» 
.  celui  de  Bafnage  im{>rînié  en  Hollande  eii  lyoi  fut 
le  iiîot  couleur^  &  toutes  fes  acceptions  ,  dit  pour- 
tant Ai  couleur  de  cerife^  la  couleur  de  fm^  6ct.  mais  il  fé 
trompe,&  décide  non  feulement  contre  Pufage,mais 
contre  les  règles ,  &  l'analogie  de  la  langue.  >.  :  v^^. 

Ceux  qui  difcrtt,  conformément  1  Pufagé  ^  /e  ceiffi 
ieurdefeuyun  beau  couleur  d^or^  &c.  &  qui  en  donnent 
pour  raifon,  que  le  mot  couleur  eft  pris  alors   ait 
mafculin,  fe  trompent  encore  dans  cette  prétendue 
exception,  aûffi  bien  que  ceux  qui  veulent  qu'il  y  ait 
ici  quelque  fubftantif  mafculin  lous-entendu ,  tel  que 
ruban ,  habit ,  &c^  comme  fi  l'on  difoit  un  ruban  couW 
têur  de  feu  j  un  habit  couUur  de  rofe  ;  car '£  l'on  y-  veut  * 
faire  attention ,  on  verra  ,  que  \e  mxyi  couleur  eftr 
toujours  féminin  par  lui-même  ;  mais  chulcur  de  feu 
«^«/^///•(/«r^^j&c.  font  des  exprefiionsabfolues,  qui  , 
ne  font  qu'un  (eui  mot,  comme  rouge  y  jaune  ^  verd^    - 
&  tous  les  autres  noms  âbftraits  de  coiueur.  qui  font 
toujours  mafculins.^  .-^^^  f  ^  ^ ^c^ -'M ^*i>»if^»' r v/^;     "^ 

Surquoijeremarque^  >•  vf  l' 


iî*" 


A 


••SPh'- 


■«»■■•■' 


■■  vA 


f 


'    * 


■w 


'^ 


I 


.  J* 


♦  ' 


A- 


1 


«« 


^ 


.    X 


f 


1»/ 


K,; .. 


#■ 


\ 


y- 


/^ 


y 


*  ■  ■  f 


^ 


<  •■ 


.** 


^\ 


■%  ' 


V» 


•I    .        . 


;  '''.  ■  ■'      ■  :  .  ■  '  ■  .  *  - 

<^3o  COU 

1^-  Que  tous  ces  mots  compofés  expriment  des 
*  teintes  dç  couleurs  primitives  abfolues,  &  que  ces 
;  teintes  ou  ces  nuances  n'ayant  point  de  mot  propre, 
I   foqt  exprimes  d'apl-ès  les  corps  colorés  qui  en  font 
le  fMJet ,  par  Taddition  du  mot  couleur  %  comme  cou- 
leur  de  rofi  y  couUur  dW ,  icc.  ou  plus  brièvement , 
comnie  orangé  y  violet ,  gris-de-lin ,  feuille  morte ,  d'a- 
près la  couleur  desToranges ,  des  violettes,  de  la  fleur 
du  lin,  des  feuilles  mortes.  Or  ceuxcï  étant  yifible- 
^  ment  mafculins ,  mêmè\lorfque  le  fujçt  dç  comparai- 
fon  eft  féminin ,  comme  ^ansfeuille'mone ,  ni  plus  ni 
moins  que  dans  ^r/j-^«-iSf>lk,  félon  l'analogie  générale 
des  noms  abfolus  de  cot^eîiry  la  aiême  analogie  de- 
mande que  les  compo{és\ctfuleur)dt  rofe  y  couleur  de 
cAtffr ,  ô-c.  foient  auffi  ma(i^ii|ins,    \ 

1^.  On  dit  le houge ,  le/atine  ylevetd^le  bleu;  il  un 

rouge  brun,  un  roueetirant  fm^^  jauni  ^'un  verd  d^oli^ 

&  par  même  raifon  un  couleur  éfor^  un  couleur 


de  rofe.  Et  le  mot  de  couleur  n'eft .pas  plus  mafculin 
dans  ces  derniers,  q|ie  celui  dé  feuille  dans  feuHlc 


feuille  dai 
fkuUU-mi 
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morte\  quoiqu'on  dite  \im  keem  fiuUU-iHoni. 
le  mot  compolé  prison  entier  c^i  eftmâfcuUn,  & 
onfa  partie  compofante  couleur  ow  feuille.  ^ 

jf.  Lorfque  le  Ittot  génétique  Atàouleurt^  ftiivi 
cn\tant  que  tel  ,d*un  aurrp  qù^  en  défignc  refpece, 
il  demeure  fubftantif  fémini|n  ,  8(î  cet  autre  devient 
fon  ^jeâif ,  tomm^Ia  coulétirvèr^t^  b^nctu^^in^ , 
^c\  C'^eft  donc  ehçore  mal  pWler  de  diVe  là^  çouUiir 
de  cerife^^  la  couleur  t/r /<«,V«  Wi,&c/Mr  là  r^ 
due  levmbt  fubftantif  dtcouleé^  régit  atots  l'article 
défitii  :  il  faudrait  dire  la  couhurd^  ctrlTes^  pu  de  la 
-  cerife  ^  la  couleur  du  feu  y  celle  de  h  rofe  y  &C.  cotnme 
o^  lé^t  en  effet  en  biexï  des  occafions.\ 

4^  On  voir  par-là  cortbîen  la  remarque  de  ceux 
qui  ne  voudroient  appliquer  Texprefliôn  dont  il  s^a- 
git  qu'aux  habits  &  aux  rubans,  ou  qui  penlilnt  que  : 
ces  mots  y  font  toujours  fous-entendus ji  eft  £utiie& 
mal  entendue.  Lçs  marchands  merciers  de  Paris  ^  dit 
Rkkelet  dans  la  première  édition  de  fon  diélionnaire 
imprimé  à  Genève  en  i68o,  fomfouvent  Uniot  de 
couleur  mafcttlj^r^  eri  parlant  de  leurs  rubans.  Ils  di* 
fent  nous  avons  du  beau  couleur  de  feu  ,  voule^^vous 
du  couleur  de  feu  ?  Les  habiles  gens  que  f  ai  confuUis 
là'dejfus  y  condamnent  ces  façons  de  parler.  Ils  croient 
qu^ilfaut  dire  (H^ecrire ,  nous  avons  du  beai|  ruban  cou- 
leur de  feu,  voulei'vous  du  ruban  couleur  de  feu-, 
fen  ai  du  fort  beau  ?  D'oîi  je  conclus  feulement ,  otf 
que  l'ufage  a  changé  &  s'eft  déç^Iaré  en  faveur  des  • 
marchands,  ou  que  Rickeletj  &C  les  habiles  sens  qu'il 
avoit  confultés,fe  trompoîen|,  &  ne  penloient  pas 
bien  en  cette  occafioh  a  l'analogie  du  langage.  Ce 
feroit ,  fi  je  ne  me  trompe,  un  fcriipule  vain  &  pué- 
rile, de  ne  vouloir  employer  les  mots  couleur  de  feu  ^ 
couleur  de  rofe  au  mafculin,  qu'en  parlant  d'habits  ou 
de  rubans ,  &  de  faire  difficulté  de  dire,  par  exem- 
ple ,  /«  couleur  de  feu  dominoit  dans  C aurore  boréale 
qui  parut  hier  au  fpir^  le  couleur  de  rofe  ,  le  couleur 
de  chair  &  U  couleur  d^ eau  ^  {ont  du  nbnjj>re  Ats  cou--^ 
/iîwri  que  les  peintres  appellent  légères  j' pour  lesdif- 
tinguer  de  celles  qu'ils  nomment /7(/i/?/w&  terre ftres, 
(  Cet  article  f  tiré  des  papiers  de  M,  DE  MAI  R  AN ,  ayant 
été  communiqué  par  l'auteur  à  C Académie  Fran^oife  , 
tlU  afoufcrit  à  ces  remarques  d'une  commune  voix,  ) 

.  §  Couleur,  (  -^m.)  L^scouleurs  font  un  objet 
effentiel.pour  tous  les  arts.  L^écriturip ,  la  peinture, 
la  teinture  ,  &c.  en  font  des  preuves  inconteftsblcs. 
De  cette  observation  générale  defcendons  à  leur  uti- 
lité particulière.  ^.;  .4/  ;  ^' 

La  chymiè*  nous  démontre  que  pour  colorier  les 
minéraux,  les  végétaux  &  les  animaux',  la  Provi- 
dence n'a  employé  pour  l'ordinaire  que  deux  matiè- 
res métalliques.  Le  ter  diflbus  fournit  le  jaune ,  l'o- 
rangé f  le  rouge ,  le  violet^  le  bleu  &  le  noir.  Le  çui- 
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vrc  dîflbus  colorie  lès  objets  en  bleu  ;  en  vçrd  & 
^n  noir.  Les  autres  métaux  n'entrent  pas  auili  fré- 
quemment dans  la  compofition  des  corps.  L'or  ou  les 
mélanges  qu'il  contient,  donne  le  pourpre  dans  les 
couleurs  en  émail.  Le^plomb  diflbus  ou  calciné  four- 
nit le  blanc ,  le  gris  ,  le  minium ,  la  iitharge  d'or ,  la 
Utharge  d'argent  &  le  noir.  L'étain  diflbus  fert  à  don- 
ner à  Técarfate  une  partie  de- fa  beauté.  Le  cobolt 
donne  à  l'émail  une  couleur  bleue.  Le  mercure  & 
l'aniimoine  forment  une  couleur  rouge  nommée  cin^ 
nabrt.  En  un  mot ,  toutes  les  terres ,  \ti  {eU ,  les 
marbres, ies  diamans ,  les  fleurs ,  les  fruitsVle  fang , 
^c.  qui  ne  font  pas  mélangés  de  quelqueiruns  des 
métaux  dçnt  nous  venons  de  parler ,  font  ou^lancs^' 
ou  diaphanes  &  fans  coK/r^r.  \         « 

/On  diflingue  les  métaux  pailla  couleur  qu'ilklaif-» 
fent  imprimée  fur  la  pierre  de  touche»  La  couUuhèÇt 
effentielle  pour  faire  l'analyfe  des  eaux  minera lei 
&  pour  connoître  le  degré  de  cuiflbn  ou  de  perfec- 
tion de  toutes  les  préparations  métallurgiques,  phar- 
maceutiques ou  chymiques. 

c  Les  laboureurs  favent  par  expérience  quelles  ter- 
res blanches  s'échauffent  diflkilement,  &  que  les  ter* 
res noires s'éçhauffeqt  & fedeflechent tr^saifémentr 
en  conféqùence  de  ces  obfervations,  les  habiles  agrU 
cultcurs,  coîîvaîncus  que  la  fertilité  de  la  terre  eft 
proportionnelle  au  degré  de  chaleur  &  de  Thumiditc 
du  fol,  favent  profiter  de  la  couUur  naturelle^de  la 
terre,  &  lorfqu'il  eft  néceflaire  ils  favent  l'altéirer  à 
peu  de  frais  au  degré  qu'ils^a  defirenté  r  -  > .' 

Lts  botanifles  n'ignorent  pas  que  la  couleur  des 
fleurs ,  dès  fruits ,  *&c.  annonce  leur  maturité  ou  leur 
dépériffehient.  M.  Linné  obferve  que  la  coi/Z^i^r  rouge, 
dans  les  fleurs ,  indique  l'acide  :  &  que  les  couleurs 
fales  &  livides  annoncent  q^ue.  la  pla^ejcft  iuf{»eâe 
depoi(bn.'    ''''''^'^^^h^My^-^^ 

L'art  de  découvrir  le  caraftere  des  hommes  par  la 
phyfiqnomie  eft  en  partie  fondé  fur  robfervatiôri 
des  couhurs.  L'expérifence  démoritra  q^e  .Ttles  Céfar 
étoit  phyfionomifte ,  lorfqu'il  dit  en  montrant  Marc^ 
Antoine,  «  je  rfe  crains  point  ces  teints  rouges  &  ver-  ' 
>»  meils  ;  mais  je  crains  ces  teints  Uvides  de  Brutus  8t 
»  de  Caflius  ».  Non  timeohos  rubicundos^fed  timeo  hof 

fuÙOU  :  îr  • 

Pfinelc  naturalifte  nous  apprend  que  les  anciens 
iiroient  des  augures  Scdes  préfages  de  fa  couleur 
des-rayons  du  folèil ,  de  la  lune,  des  planètes ,  de 
Pair ,  ^c.  Le  chancelier  Bacon  a  fait  im  traité  i/e  ven- 
/à, qui  fert  de  guide  aux  marins  d'Angleterre j  depuis 
plus  de  cent  ans.  II  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  traduisît 
cet  ouvrage  avec  des  notes  ;  les  marins  fe  perfec- 
tionneroientdans Tart  de  prévoir  le  beau  &  le  mau- 
vais tems,  en  pbfervant  h  couleur  de  l'eau  ^e  la 
mer ,  celle  de  Fhorifbn ,  fi'c,      ' -l  ->  v  >f^*i*^v 

'■  !)L»a  rhétorique  emprunte  des ^o«/fi^r5  la  plupart  de 
fes  comparaifons,  fimilitudes,  emblèmes,  exemples, 
métaphores  &  hiéroglyphes.  De  tous  tems  les  mora-Ç; 
liftes  ontfu  tirer  un  parti  amntageux  des  couleurs.  On 
peut  fur  cette  matière,  confulter  les  écrits  d'Horùs 
Appollo  &  de  Plutarque  ,  prêtres  Egyptiens ,  &  les 
hiéroglyphes  que  Pierius^Valerien  a  renfermés  dans 
un  volume  in-folio.  Ces  auteurs  nous  apprennent  que 
le  blanc  a  toujours  été  employé  pour  défigner  la 
pureté  de  rame^ô&i'abondance  de  lumière  :  tous  les 
ornemens  d'Ofiris  étoient  blancs,  &  fes  prêtres 
étoient  toujours  habillés  de  blanc*  Les  prêtres  de 
Jupiter  ,  le  Flamen  dialu  de  Rome ,  étoient  toujours 
habillés  de  blanc  :  ils  portoient  un  chapeau  blanc», 
Les  Perfes  difoient  que  les  divirûtés  n'étoiént  ha-*X 
billéés  que  de  blanc.  Salomonmême  recommande 
au  peuple  de  tenir  feNS^habits,  c'eft-à-dire  fon  cœuf 
blanc.  On  pourroit  encore  cUer  les  paraboles  ;de  . 
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.  Les  andens  Romains  ooioieotaa  c9|)itQ}<?  t.(9&  )Our^^ 
heureux  avec  delà  craie  blanche ,  Scies  jours  mal- 
heureux  ?vec  de  la  craie  noire.  Lt%  perfonoes  qui 
brifiuoient  les  dignités  s*habilloient  de  blanc  ^  c^^i* 
dan.  L'on  portoit  l'habit  blanc  aif  x  fUnérajUes  de^  Ce* 
fars.  Llu^it  blanc  éjroit  cobfacré  pour  U  jpaix.  On  4é  A- 
gnoit  les  calomniateurs ,  les  hoaimesiofâmes  ^  par  la 
couleur  noire  ;  kèç  nigcr  tfi  ^  hune  tu  JRoma(i€  cny^io* 
Les  premiers  chrétiens  nommoîent  dits  ^umst\t%  ioùf  > 
d'abftinence,  de  jeûne  &  de  macération.  PIuiieur$ 
auteurs  nomment  les  Phariiiens ,  corbeaux  ,  &  fipMl- 
cr$^  reU^fHlHs.  piift^r^ue  obferve  (}ue  les  Yénitiens 
Ile  Je?  babiw^  #  h  4yc  4m  P^  étoiem  tpujours  lia- 

i^illés  de  npir ,  pour  déàgner  qu'iî^  pof toient  U deuil 
(le  Phaëtpn. 

Dans  Mantihée  il  y  à  voit  un  temple  AéêM  \  Vé^ 

nus  noire,  c^eft-à-dire,  à  la  pudeur.  Les  prêtres  E^P* 

tiens  ne  s'habilloient  de  couleur  noire  que  lorfqu^ibp 

fouloienc  dema^der^  des  grâces  particulières.  La 

^iôuliur  |aune  dans  les  habits  a  toujours  été  dans  la 

\f  Chine  \in  attribut  diûinôif  pour  les  princes.  Le  rou* 

/  ge  .^  fur*tout  le  pourpre  a  toujours  diilîngué  le$ 

')    princes  de  le|  magiftràts  en  Europe.  L'hiibît  rpqgc  ^ 

'  pal^mi  les  anciens  Egyptiens  &  parmi  les  Romains, 

dcfignoit  les  préparatifs  pour  làj^uerre.  Paroii  les 

Perfes  cette  cçUUur  défignpjt  le  $eu  ^  la  divinité. 

Les  anciens  ne  permettoient  qu'aax  énfans  de  pp^:-* 

1er  des  habits  timis  de  lajnes  de  àiSértntçi  couleurs , 

pour  leur  indiquer  qu'ils  djc voient  travailler  à  cpr* 

rieer  leur  caratltere  donilpant.  Pi^ns  les  livres  iii)jfffs 

il  etoit  défendu  de  sl^abiller  de  blanc  tiiTu  de  ootf  ^ 

ou  de  deux  couleurs ,  pour  dcfigner  cjue  |e  chrétien 

Ije  doit  point'fervir  Dieu  3t  le  dcmpn.  G^éft  la  même 

i^iion  qui  feifoit  dé/end^ç  ^'MI^'^  J^s  T^'^ 

couleur  différente. .  /v*:^/;,,  .^'-y, ,\:y,.-iv  :.,.,:■.. ,::.;; 

'  '  Dans  les  feptvolumes  in-folio  que  le  roi  de  Na- 
plé^  y^tde  taire  imprimer  fous  le  titre  de  PUture 
antkhe  d'Herçolano,  ^  on  apprend  que  les  ancleiu 

Seignoient  en  couleur  noire  les  cheveux  de  leur^ 
atues  d*albâtre  ;'  ils  y  fertiflbient  des  yeux  en  art 
gent«  enT>r,  ou  en  elpece  d'émail  de  couleur  t^x.\x^  ^ 
relie,  tels  fonvles  yeux  de  la  beUeûatue  de  Cicé- 
ron  en  bronze ,  que  Ton  vient  de  découvrir  dans 
Herculane.  Pluâeurs  ubleaui:  de  la  même  coll^Qion 
démontrent  que  les  anciens  étoijenc  ep  lifage  de 
peindre  en  rouge  les  ftatues  de  Priape  tSc  4^  Bac- 
chus.  L'on  peignoit  en  rouge  pur  la  face  dçs  i^atues 
même  de  Jupiter  dans  certams  jjour^  de  fêté.  Ca^nille 
&  les  triomphateurs  qui  entrpient  (olen/nellement 
à  Rome ,  fe  peignirent  la  face  en  rouge.  JylÎRC  ajoute 
que  de  fan  tems  les  (eighep j:|tbi^  gri- 

gnotent le  corps  en  rouge.    ^  ^  -jB  >  ;  #.        ,r  *r  v . 

Les  fauvages  du  Canada  fe  colorient  leur  vifage 
de  quatre  couleurs  différentes ,  &  fe  poudrent  avec 
^U;  vermillon  lorfqu'ils  vont  à  la  guerre.  Quantité 

autres  natiojTS  fe  fâtdeht  ou  fe  peignent  le  corps , . 
les  cheveux,  les  dents  &c  les  opgles  de  diverfes 
coukurê.^Qn  peut  trouver  fk  ce  ufjet  de^  détails  cu- 
rieux flans  \  Hifioire giriirale  dei  voyaps.iiçf^i^^ 
terons  uniquement  fur  les  ufagespôdernes,  que  fur 
les  côtes  de  Malabar  ^  on  diUipgue  facjle(f>^nt  les 
hommes  de  chaque  cafte  o^^ibu  à  \^co^(euKà^U]iX 
carnation  ;  de  même  que  Tijn  diftingue  facifement 
dans  les  autres  parties  du  mqnde,  par  \à  couleur ^ 
les  Ijlegres ,  les  Abyflîns,^s  Çaffres,ies  p^faibes, 
les  Angloîs ,  les  Elpagnok,  les  Franjpis,  leji  pa- 

/OOIS  ,  fyc.  (y*  j4m  £*•)     -fÀ,:  -/^v,  ■''tH'^it-::«i^*M:*f-^ .'  -■^.f: 

'CovLEUR  ,  (^Peineurci)  Si  les  ancieni n^M Voient 
peint  que  fur  là  toile  &  fiir  le  bois ,  nous  n'aurions 
aujourd'hui  aucun  moyen  pour  mettre  en  parallèle 
leurs  progrès  dans  cej, art  avec  les  talensdes  peintres 
modernes  :  mais  heurei^fement  ils  ne  tapiffoient  pas 
fouvent  IcMTS  appartemens ,  &  ils  les  faifoient  déco- 
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ter  de  mc^aique^  ou  de  peintures  à  frefquè  ;  le  roï  dé 
Naples  a  renfermé  dans  foa  Mufgum  plxxs  de  cinq 
cens  tableaux  de  cette  efpece  que  Ton  a  extraits  dei 
ruines  d'Hyrculang.  Ces  tableaux  nous  ont  fait  dé- 
couvrir de^  milliers  de  fait?  Ôcd'ufages  dans  1  archi^ 
teâture ,  dans  la  décoration  intérieure  des  apparte* 
m^ns ,  dans  celle  d^  jar4ins ,  des  vilfçç,  des  ports-| 
^c.  j^nun  mot,  il  efjt  peu  tiVtUle^  qui  ne  puiffenj 
tirer  des  inilruâions  de  cefte  inagnifîque  colleâion/ 
On  y  vpit  avec  étonnemei^  que  les  anciens  fuî- 
voient  à  peu  près  les  mêmcf  juuges  que  nous,  &  il| 
lés  praùc]^Qient  depuis  longfenls.  Voilà  en  gros  le$ 
ol^hg^tions  que  nous  avons  aux  iouUurs  §c  aux 
pciqtures  anciennes.  * 

L'on  a  découvert  dans  H<rculane  lUi  injfc  débi- 
tai qui  contenoitdu  fard,  &  plufieuifs  pots  remplîi 
de  couleurs  brutes  pour  fcrvir  à  peindre  en  frjefquç 
ou  i  la  détrempe.  On  y  voit  des  laques ,  des  ochre^ji 
&c.àt%  encres  noires  épaiffes ,  d'autres  qui  font  jau^ 
nés,  rouges  ou  bleues.  Il  eft  dommage  que  Ton  n'ait 
pas  fait  examiner  &  analy fer  par  un  habile  çbyàûilç 
chaque,  cfjpece  de  cotUeur^^^};-:^^^^ 

Les  anciens  émplôyoîent  le  jus  d'ail  pour  rendre 
leurs  couleurs  fixes.  Pline  dit  que  le  fameux  Apelle$ 
avoir  inventé  un  vernis  tranfparent  qui  garantifToit 
\ts.^  couleurs  à^  lès  tableaux  des  injures  de  Tair ,  de  la 
pouffiere  &  de  l'humidité  :  il  ajoute  que  malheureux 
fement  ce  fecret  étoit  perdu.  L*on  a  cependant  trou-^ 
vé  dans  Herculahe  un  tableau  peint  à  irefque ,  il  eli 
iml|)ibé  de  cette  efpece  de  vernis  précieux  &  unique* 
Ce|  tableau  repréfentë  une  mufe  qui  porte  fur  l'é- 
paule un  inflrument  de  mufique.  M.  Nicolo  Vagnuc* 
ci  boffede  ce  monument. 

Nous  obferverons  en  pàflant,  qu'à  Malte  on  prc-» 
tend  que  le  grès  du  pays  frotté  ou  imbibé  du  fuç  de 
rojignon de  iquille ,  devient  inaltérable  par  l'air ,  par 
la  pluie ,!  d'c.r  . 

'Les  anciens  eflimolent  beaucoup  les  camaïeux  9' 
qu'ils  nommoient  monochromes  o\\  peintures  iurit 
feule  couleur.  La  plupart  des  tableaux  d'Herculane 
font  de  vrais  camaïeux  :  dans  quelque^j-uns  les  figu- 
res font  peintes  ou  en  rouge,  ou  ^n  couleur  x\2X\x^ 
relie,  figr  un  fond  noir,  brun,  rouge >  jaune  ou 

Pétrone  parle  avec  admiration  des  monochromes 
faits  par  Apellçs  &  par  Protogene.,PKne  ajoute  à  ce 
fujet  que  ces  fameux  peintres  n'emptoy oient  tout  au 
plus  que  quatre  couleurs  pour  faire  des  chefs-d'œuvre 
qui  valoient  les  richeffes  d'une  bonne  ville  ,  &  ou'il 
eft  étonnant  que  les  peintres  de  fon  tems  emploient 
»uneplus  grande  quantité  de  couleurs*  Nous  obferve- 
rons en  paflant,  que  les  camaïeux  font  utiles  pour 
"Occuper  un  jeune  peintre  qui  veut  fe.  perfeftîonner 
dans  rjcirt  de  dégrader  les vow/^wri  par  le  clair  obfcur  : 
mtjiîi^  tés  monochromes  font  pour  le  refte  des  hom- 
mes des  peintures  contre  nature;  il  n'y  a  que  des 
yeux  malades  qui  voient  tout  verd  ou  tout  rouce* 

,  Pline  dit  que  te  blanc  des  anciens  peintres  étoic 
irait  ^vec  le  tripoli  blanc, c'eft- à-dire  l^argille  blanche; 
le$|r  rouge  çtoit  fait  avec  le  bol  d'Arménie,  le  fang 
de  dragon ,  ou  le  carmin ,  qu'ils  appelloient  minium; 
leur  jâûrie  étoit  le  ttîl  attique ,  c'eft-à-dire  une  efpe- 
ce d'ochre  ;  Ton  en  tiroit  aufti  d'Egypte ,  de  Syrie 
&  d'Efpagne:  leur  noir  étoit  fait  avec  le  vitriol: 
ds  tiroient  leur  couleur  de  pourpre  d'une  ville  de  la  ^ 
Grèce  ou  de  la  Gétulie ,  ou  de  la  Laconîe,  ^^^ji_^ 

"-Les  tableaux  d'Herculane  démontrent  que  les  an- 
ciens peignoient  en  détrempe  &  en  frelque  avec  une 
belle  couleur  bleue  foncée ,  femblable  à  notre  bleu 
fie  Pru^e  ;  ils  avoient  un  beau  verd ,  un  violet  :  ils 
fa  voient  parfaitement  iiniter  \t%couleurs  changeante! 
de  la  gorge  des  pigeons  &  de  |a  queue  des  paons. 
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Après  avoir  donné  une  idée  fufEfantc  delà  cjuà- 
lité  &  du  nombre  des  cOuUkts  ,  &  aprè$  avoir  in- 
.   diqué  la  manière  dont  îes  anciens  les  employoîent , 
ou  (urla  toïle  ,  ou  fur  lapeaii,  ou  furie  bois,  ou 
;    à  frefque,  ou  en  détrempe,  &  Comment  ils  les  ga- 
yrantlffoient  des  injuires  deVair  6c  de  ITiumidité  par 
çdes  vernis ,  nous  devons  ajouter  fur  cette  matière ,' 
l^ue  comme  Ton  s'eft  apperçu  depuis  plufiears  an- 
nées que  toutes  les  peintures  antiques ,  a  frefque,  ou 
,lBn  Retrempé ,  d^^  trouvées  dans  tes  tom- 

Beaux  des  Nalons,  de  Ceftius,  dans  les  ruinés  du 
ÎPalais.deTite,  &c.  étoientpéries  en  peu  d*années, 
&  que  celles  (J'Herculanc  re  dégradoient.  Le  roi  de 
Naples.  a  chargé  le  fignor  Moricon^ ,  Sicîtîetii  ;  offi- 
•    cier  d'artillerie  ,*fort  habile  dans  Tart  de  compofer 
ides  vernis ,  d'en  appliquer  fur  tous  les  t&bleaux  que 
k    Ton  a  fait  (cier  (ur  les  murs  d*Herculane  ;  mais  le 
:^:\erms  de  M.  Moriconi  a  beaucoup  endommagé  le 
coloris  des  tableaux. 
On  peut  fur  cette  matière  confulter  le  Voyage  d'I- 
^talU^  par  M.  delà  Lande:  les  Lettres  fur  HtrcuUne  ^ 
par  M.  Seigneuxde  Corrcvon,  imprinjée^  :>  Yver- 
don  ,  en  1770,  2  voL  in-ii  :  &C  les  Obfcrvations pC" 
riodiqutsjurfa  Phyjiquc^  C Hiftoln  naturelle  &  les  beaux* 
arts ,  août  170.  On  verra  dans  ce  dernier  ouvrage 
^ue  les  anciens  n*avoient  pas,  comme  nous,  la  co- 
chenille 6c  quantité  de  couleurs  qut  nous  tirons  de 
l'A  fie  &  de  TAmérique  ;  mais  ils  |a^jij;rpicnt  qui 
ëtoient  équivalentes.  "^       V 

vil  nous  refte^à  rapporter  en  peu  dp  mots  le  juge- 
ment qUe  MM.  Cochin  &  Bellicar^o/nt  porté  du  co- 
loris des  tableaux  d'Herculane,  dans^  le  petit  ouvra- 
ge qui  a  pour  titre  :   Obfervations  fur  Us  antiquités 
a  fferculane y  in'i2^  à  Paris  j  175  j.  Ces  MM.  difent 
i<  qu'en  général  le  coloris  des  ngures  humaines  de 
»  ces  peintures  n'a  ni  fineife,  ni  beauté ,  ni  variété  ; 
»  les  grands  clairs  y  font  d'affez  bonne  couleur;  mais 
»  les  demi-teintes  y  font  depuisla  tête  jufqu'au  pic^ 
>p  d'un  gris  jaunâti-e  ou  olivâtre ,  faas  agrément  ni 
>»  variété:  le  rouge  domine  dans  les  ombres  dont  le 
.  >>  ton  eft  noirâtre  :  les  ombres  des  drapei^ies  fur- tout 
>f  n'ont  point  de  force  ;  mais  la  peinture  à  frefque 
»  eft  fujette  à  cet  inconvénient.  Un  autre  défaut 
y  qu'on  pourroi^  également  reprocher  à  oeaucpup 
»  cle  frefqùes,  même  des  meilleurs  maîtres  modernes 
H  de  ritalie ,  c'eft  que  la  couleur  des  ombres  n'eft 
»  point  rompue^  elle  eft  la  même  que  celle  des  lùmie- 
If  res,  fans  avoir  d'autre  différence  que 'd'avoir 
»  moins  de  blanc,....  Les  peintres  d'Herculane  fon- 
»  doient  rarement  leurs  couleurs  ^^  ils  peignoient  par 
w  hachures.  Les  tableaux  en  général  font  peu  finis , 
»  &  peints  à-peu-près  comme  nos  décorations  de 
>> •théâtre;  la  manière  en  eft  àflez  grande,  &  la  tou- 

»  che  facile;  mais  elle  indique  plus  de  hardieife  que 
♦>  de  ùwowy^CH.  Les  peintres  Italiens ,  au  con- 
traire, regardent  les  tableaux  d'Herculane  comme 

des  merveillespourlecoloris.  On  peut,  fur  la  matière 
des  couleurs  ^  confulter  les  Mémoires  des  académies 
desfciences  de  France  ,  d'Angleterre ,  &c.  YHiJloire 
de  Vart^  par  M.  J.  Winckelmann,  x  voL  in-È^.  à 
Amfterdain,  1766.  La  Chymïe  métallurgique  de  Gel- 
lert.  Fraricifci  Jùnii  piSoris  de  piSura  veterum  y  Ko- 
ierdamiy  in-folio  ^  1694.  &  Y  article  fuivânt.  Nous 
finiffons  en  obfervant  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que 
les  nations  s'accordaffent  à  fixer  par  le  moyen  des 
verres  colorés ,  les  dégrés  de  chaque  couleur;  alors 
notre  poftériié  pourroit  juger  de  ce  que  nous  ap- 
pelions faphir  du  troijîeme  degré  ;  diamant  verd ,  rofe , 
Umpida  glajfé^  &c.  marbre  rouge  du  troijteme  degré  \ 

Les  couleurs  peuvent  être  c<^nfidérées  enfaîfdîe 
peinture  fousdeux  points  de  vue  différens  :  d'abord 
commue  fimples  matériaux,  dont  la  qualité  phyfique 
influ^  confidérablemeot  fur  l'effet  &  la  confervation 
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d^uiLtableau  ;  &  enfuite  comme  une  fimplehnnief e  ' 
qui  par  la  variété  de  fes  modifications  met  Je  péin^ 
tre-efllétât  d'imiter  les  couleurs  de  chaque  objet 
vifible.  .         ,  . 

^  Dans  le  premier  point  de  vue  les  couleurs  font 
au  tableau   ce  que  le  bois,  la  pierre  &  la  chaux    f 
font  au  bâtiment.  Aînfi  l'on  dit  d'une  couleur Qu'elït\ 
a  plus  ou'^'moins  de  corps  ,  félon  qu'il  en  faut  plus 
ou  moins  pour  produire  un  certain  eiFet.  Dans  ce    ' 
fens  tes  peintres  difent  que  la  cérufe  a  plus  de  corps 
que  la  craie.  */ 

Il  importe  donc  bcfuçoîip  au  peintre  de  con* 
noître  parfaitement  la  matière  dç  (es  cou}^eurs^  t^nt 
pour  travailler  avec  plus  de  fuccès  &  de  facilité 
qu'afin  d'aflurer  une  plus  longue  durée  à  fesou- 
vrage^.  Avec  certaines  cai^/k^rs  on  j&it  plus  d^un 
coup  de  pînceauCqu'on  n'avanceroit  avec  plufieurs 
touches  d*une  autre  couleur.  Telle  couleur  ft?  con- 
férée fans  s'altérer  fenfiblement ,  pendant  des  fie-  •'• 
clés ,  tandis  que  d'autres  s'altèrent  en  très  peu  de 
tems,  fe  terniffent,  ou  s*obfcurciflent,  ou  paflent 
tout-à-fait.  Il  eft  vrai  que  ces  effets  différens  dépen- 
dent en  partie  de  la  manière  dont  le  peintre  traite 
{es  couleurs  g  mais  la  principale  caufe  en  doit  ncan- 
moins  êtreattribuée  à  leur  qualité  phyfique 

L'élevé  peintre  qui  aura  le  bonheur  de^nftruîre 
fous  un  maître  habile  &  aflfeAionné  ,  apprendra  fans 
peine  à  counoître  les  propriétés  phyfiques  des  cou^ 
leurs ,  mais  il  y  a  des  maîtres  myftérieux  ,  &  même 
jaloux  de.  leurs  élevés  ;  ceux-ci  font  alors  obligés 
de  recourir  à  leurs  propires  obfervations.  C'tft  en 
revoyant  de  loin  en  loin  les  tableaux  achevés  de- 
puis plufieurs  années,  que  le  peintre  peut. apper- 
ce voir  les  altérations  du  coloris.  On  peut  encore 
éprouver  les  couleurs^  en  faifant  des  oeintures  d'efl^aî 
qu'on  expofe  au  gçand  air  &  au  (oleil.  Il  eft  fur 

r|jges  des 
*^etque 
des  fiecles  entiers  ont  fait  fur  certaines  cc?iE^/^ttrJ.  Les 
anciennes  efquifles  y  font  les  plus  propres ,  parce 
qu'on  y  peut  encore recoiinoîtrt  avec  une  certitude 
prefque  entière  âe  quelles  couleurs  le  peintre  les 
avoit  ébauchées.  "»  ^^^         v/ i^  ^ 

^^Iln*ya  <Jue  de  fréquentes  obfervations  bien  faî- 
tes ,  &  bien  réfléchies  quipuiffent  inftruire  à  fond  lé 
peintre  des  diverfes  propriétés  des  couleurs.  Ler 
unes  ont  plus  de  corps  qlié  les  autres;  il  y  en  a  qui 
rehaufifent  celles  avec  lefquelles  on  les  mêle  ,  d'au- 
tres les  rendent  ternes;  telle  coi/Z^wr  perce  &  do- 
itiine  dans  le  mélange  ,  telle  autre  n'eft  qu'une  gaze 
tranfparente.  Le  peintre  à  tous  ces  égards  doit  avoir 
le  génie  d'un  habile  phy^cien  ,  obferver  exaâement 
chaque  phénomène,  &  en  pénétrer  la  véritable 
cauie.  Sans  ce  génie,  Ù  a'eû:|;uere  poflS)le  d'exceller 


tout  très-utile  d'examiner  avec  foin  les  ouvr|^s  des 
anciens  maîtres  les  plus  elQimés ,  pour  voir  Tenet  qi 
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dansle  coloris. 

Les  couleurs  co'nfidérées  dans  leurs  principes  élé- 
mentaires ,  font,  ou  dès  terres  naturellement  colo- 
rées y  ou  des  couleurs  chymiques  tirées  des   mé- 
taux, ou  enfin  des  fucs  extraits  des  végétaux  ou  des 
animaux.  Les  premières ,  comme  les  ocres ,  font  les 
plus  confiantes ,  &  ont  pour  la  plupart  beaucoup  de 
corps  ;  ce  qui  néanmoins  n'eft  vrai  qu'avec  des  ref- 
triâions.  Les  couleurs  artificielles  que  la  Chymie  / 
prépare  ne  font  pas  d'un  ufage  au  Ji  (iir ,  elles  ont 
fouvent  quelque  chofe  d'acre  &  de  corrofif ,  qui 
nuit  aux  couleurs  qu'on  incorpore  avec   elles  ,  & 
elles -m^ei  font  expofées  à  être  altérées  par  les 
exhalaiïons  minérales  dont  l'air  eft  plus  ou  moins 
chargé.  Il  y  a  cependant  dans  ce  genre  quelques  cou* 
leurs  très-bellft  &  très-conftantes.  Ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  on  peut 
confulter  utilement  fur  cette  matière  Xe^^  Dictionnaire 

portatif  de  Peinture  de  Dom  Pernéty.    r 
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Ce  qui  appartient  beaucoup  plus  ciTeotieUement  à 
notre  objet,  c'eftja  cortfidéfation  des  couleurs^  en 
tant  qu'elles  font  une  lumière  colorée ,  propre  à  don- 
ner à  une  figure  deffinée  rapparenee  d'un  corps  réeU 
lement  exiftantdans  la  nature.  Les  Ap^Uurs  dçnf  la 
nature  à  revêtu  les  corps ,  font  diverfifiées  à  TitifinL 
On  entreprendroit  «1  vain  tfen  foire  l'éaumération , 
4^  bien  moins  encore  pourroit-on  les  diéfignV  par 
des  noms  diftinaifs.  D'aiUeujs,  les  différentes  inten- 
fités  de  la  lumière  inddente ,  Téloignement  de  Tœil , 
le  ton  dtt  milieu  aérien  au  travers  duquel  on  les  aç- 
perçoit,  &  les  refletf  des  corps  ambians ,  produi- 
fent de  nouvelles  variétés;  il  lemble  donc  au  pre- 
mier coup-d*oçil ,  qu'il  n'ya  aucune  apparence  de 
pouvoir  réduire  à  des  règles  un  peu  fixes  Fart  du  co- 
loris ;  maïs  quand  on  confidere  que  l!on  voit  (cepen- 
dant des  tableaux  où  la  nature  eft  imitée  jufqu'à  un 
très*baùt  degré  d'iUùfioh  ,  on  en  peut  conclure  que  . 
cette  partie  de  l'art  du  peintre  eft  fufceptible  de  rè- 
gles lùres  &  bien  déterminées. 

Pour  y  parvenir,  il  faudroit  de  néceffité  débuter 
par^  faire  une  notice  complette  des  divérfes  co/^- 
Uars ,  afin  de  leur  impofer  un  nom  ,  &  déterminer 
les  différentes  modifications  qu'une  même  couUur 

Î>eut  fbbir  fans  fe  décolorer.  Outre  les  premiers  ef-^ 
àis  de'cette  théorie  que  le  célèbre  Léonard  de  Vinci 
avoit  faits ,  &  que  depuis  deux  fiecles  aucun  peintre 
,î*a  entrepris  de  continuer,  deux  phyficiens,  philo- 
fophes  éclairés,  ont  depuis  peu  travaillé  à  af^planirla 
Toute  que  de  Vinci  avoît  tfacée;  comme  leurs  re- 
cherches ne  font  pas  encore  généraleriicnt  publiques, 
nous  allons  en  rapporter  le  précis, 

La  première  qucflion  qui  fe  pr^ fente  ici ,  c'eft 
doni  dé  rechercher  jufqu'à  quel  point  il  eft  poifible^ 
de  clafTer  toutes  \és  couUurs  qui  exiftent  dans  la  na- 
ture, &  de  les  étaler  fur  la  palette  du  peintre,  cn- 
forte  qu'il  puiife  choifir  à  coup  fur  celle  que  Je  cas 
exigé?  Léonard  de  Vtncî  avoit  déjà  tenté  la  folution 
de  ce  problCme  au  chapitre  m  de  fon  Traite  delà' 
Peinture.  Le  célèbre  aftronome  de  Gottingue  ,  M, 
Mayer  ,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  aux 
fcienccs  gu'il  cultîvoît  avec  taint  de  (itccès ,  a  Doulfc 
cette  recnerche  beaucoup  plus  loin  que  de  Vinci. 
'■  Malheureufement  le  mémoire  qu'il  a  donné  lur  cette 
matière  à  la  fqciétc  do  pottinguc  »  n'a  point  encore 
paru  ;  mais  en  atrendant^voici  une  efquiffe  de  la  mé- 
thode qu'il  avoit  imaginée. 

M.  ?^ayer  adopte  trois  couleurs  priinitîves  ^  déf- 
quelles  il  tâche  de  dériver  toutes  les  autres.  Ces 
cc^w/^ttri  fondamentales,  font,  le  rouge,  le  jaune  & 
^  le  bleu  ;  chacune  de  l'efpece  que  Ton  apperçpit  dans, 
•  rarc-en-ciet,  ou  dans  les  images  du  loleil  que  le 
-V  prifme  npus  fait  voir.  D'après  quelques  expériences 
"^  qu'il  avpit  faites ,  M.  Mayer  fuppofe  que  la  diffé- 
rence entre  deux   couleurs  d*tth  même  genre  ,  qui 
différent  de  jnoins  qu'une  douzième  partie  de  l'al- 
liage ,  cefle   d'être  feniible  à  nos  yeiix^  Cela  veut 
dire.qM  fi  par  exemple  au  rouge  pur  qui  fait  une 
Aes  troik  couleurs  primitives,,on  mêle  une  douzième 
partie  du   jaMhe    élémentaire ,  cela  produira  une 
nuance  de  rouge  que  l'œil  peut  diflinguer  du  rouge 
primitif  ;  que  u  à  ce  mélange  on  continue  d'ajouter 
un  peu  de  jaune  ,  chaque  addition  donne  fans  doute 
une  nouvelle  nuance  ;  mais  ces  nuances  ne  nous  pa- 
roiffent  différentes  qu'autant  qu'elles  différent  en- 
tr'elles,d'une  douzième  partie  de  la  couleur  jdume. 

A  l'aide  de  cette  fuppofitipn,  le  nombre  total  des 

.^iflférentes  amleurs  ell  prefque  déterminé  tout  d'un 

coup;&  Ton  peut  repréfenter  fous  la  figure  d'un 

triangle  toutes  les  efpeces  de  couUurs  qui  différent 

.•::|çntr'clles  d'une  màniereà  produire  une  fenfation 

r^iff^f ^nte  fur  nous.  Le  tableau  qui  fuit  ^  éclaircira 

cette  idée.      «  c^- 
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Le  petit  quarréA  repréfente  le  rouge  primitif 
pur 9  &  fan$  aucun  mélange;  on  le  conçoit  dîvifél 
eh  douze  parties  égales ,  comme  on  cofcçoit  le  titre    • 
de  Tor  ou  de  l'argent  fin  ;  les  quarrés  fuivaits ,  B ,  D,  > 
G ,  L,  repréfentent  les  couleurs  mixtes  qui  réfttU 
tent  du  mêlanfge  du  rouge  primitif  avec  le  bleu  pri- 
mitif ;  ainfi,  B  contient  onze  parties  de  rouge,  & 
une  partie  de  bleu;   C^dix  parties  de  rouge  fur 
deux  parties  de  bleu,  &c.  En  prolongeant  la  co- 
lonne des  quarrés  A ,  B ,  D ,  G ,  L ,  le  pénultième 
quarré  contiencjroit  par  conféquent  une  partie  de 
rouge ,  &  onze  parties  de  bleu  ;  &  le  dernier  quarré 
contiendroit  le  bleu  primitif  tout  pur ,  U  fcrôit  défi- 
gné  par  iiA^r    ^ 

Lesouirrés  G,  F,K,  P,  indiquent^Ies  ce^a/^/zn  - 

3ui  réuilteroient  par  le  même  procédé  du  mélange 
u  rouge  avec  le  jaune  primitif  ;  enfin  les  quarrés^ 
E,  H,  I,  M,  N,  O,  contiennent  les  coi//cttri  pro- 
duites par  les  différentes  combinaifbns  des  ^rois  cou» 
/^«i/;s  fondamentales.        •         V 

Par  ce  procédé,  M.  K^ayer  trouve  91  mélanges 
différens  de  ces  trois  couleurs  ^  qui  tous  ont  le  même 
'degré  de  lumière  6c  de  vivacité,  puifqu'il  n'y  entré, 
encore  ni  blanc,  ni  noir.  Il  propofe  enfuîte  de  comW 
biner  de  la  même  maniéré  chacune  de  ces  91  cou'^' 
leurs  mixtes  féparément  avec  le  blanc  &  le  noir  ;  ce 
qui  produiroit  pour  chacune  91  nouvelles  combi« 
naifons;  de  cette  manière  on  aui:oit  91  tableaut 
triangulaires,  divifés  chacun  en  91  quarrés  diver- 
fement  coloriés ,  enforte  que  toutes  les  couleurs  que 
l'œil  peut  diflinguer  ,  tant  premières  que  rompues, 
ferpient  au  nonîbre  fk  8181.  ' 

M«  Lambert,  4an s  les  mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de  Pruffe/ 
pour  Tannée  1768  ,  pag.  51^),  obferve  néanmoins 
très-bien  que  la  méthode  de  M.  Mayer  eft  encore 
fu  jette  à^  quelque  iYicertitude.  D'abord,  il  n'eft  pas 
bien  décidé  de  quelle  manière  la  proportion  du  me* 
lange  doit  être  déterminée  ;  fi  cleA  fur  le  poids  des 
couleurs f  on  fur  Teur  volume,  qu'on  doit  Teflimer. 
Enfuite  eft  -  il  bien  fiir  qiïe  l'intenfité  des  couleurs 
fuive  exaâement  la  proportion  des  parties  de  cha- 
xjue  couleur  primitive  ?  Enfin  ,  comment  fait -on 
qu'à  regard  de  la  clarté  &  de  l'obfcurité  ,  les  cou^/ 
leurs  n'admettent  que  dotize  ntpnces  fenfibles  ? 

Il  faut  convenir  que  les  triangles  colorés  de  M. 
Mayer  feroient  d'un  grand  fecours  dans  la  peinture  ; 
&  que  par  leur'nioyen  les  grands  maîtres  dans  la 
partie  du  coloris,  pourroient  tranfmettre  aux  au- 
tres leui*  procédé  d'une  manière  plus  aifée  &  plus 
précife.  Mais  on  fe  tromperoit  beaucoup  fi  l'on  pen- 
loit  que  cette  notice'pût  donner  toutes  les  règles  du  . 
coloris ,  comme  on  a  celles  de  la  perfpeâive.  l/n 
peintre  pourroit  avoir  fur  fa  palette  toutes  les  .ow 
leurs  imaginables ,  &  n'en  avoir  pas  moins  une  ma- 
nière feche  ou  froide  ;  car  le  colons  chautl  &  le  moeI« 
h  leux  rcfultent de  différentes  caufes,  que  les  triang)i€S 
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colorés  n'amencroîcnt  point:  par  exemple,  de  h  tf  anf- 
parence  des  couleurs^  des  teintes  vierges  au  milieu  des 
plus  fortes  ombres ,  d'une  touche  habile ,  6rc^  Ge  qui 
produit  le  plus  beau  coloris ,  ce  n*eft  pas  prédfément 
la  co^mr  naturelle  de  l'objet ,  c'eftfouvent  tout  autre 
chol^Enfin  certaines  coi^/^wr^  exîgentpoiir  produire 
lui  coloris  parfait ,  des  qualités  qui  f4pmblent  n'avoir 
ritii  de  commun  avec  la  fimple  combinaifon  des  cinq 
couleurs  priniitives  ^  en  y  comprenant  le  blapf  &  le 
noir.  Eut*on  fixé  toutes  les  couUurs  poffibles ,  & 
dans  tous  les  dégrés  du  clair  &  ide  l'obfcur  ,  <;ela  ne 
feroit  encore  d'aucun  fecours  au  peintre  à  l'égard 
du  ton  général  du  coloris ,  &  d'autres  qualités  ellcn- 
tielles  que  le  beau  coloris  fuppofe* 

Il  faudroit  donc  combinerpeut-être  nos  91  trîan*  i 

Îles  9  fur  autant  de  differens  tons  ;  mais  puisqu'on 
uppofe  que  les  premières  combinaifons  épuifent 
déjà  toutes  les  nuances  peî'ceptibles ,  il  eft  évident 
qu'il  y  a  dans  le  coloris  des  propriétés  qui  ne  tien- 
nent, ni  au  mélange  dés  couleurs  ^  ni  au  dégté  de 
lumière.  Elles  dépendent  fans  doute  uniquement  de 
Ja  manière  de  les  appliquer ,  &  c'eft  dans  cette  ma- 1 
niere  que  gît  le  plus  grand  myftere  de  l'art  de  co- 
lorier. * 

1     Pour  porter  cet  art  à  des  règles  fixes ,  il  faudroit 
»^onc,  i^..  exécuter  les   triangles  colorés  de  M. 
Mayer  avec  la  plus  grande  cxaftitudê^  &  les  di- 
verfifier  encore  félon  les  principaux  tons  des  cou" 
Pleurs  :  i^.  recueillir  avec  foin  tout  ce  qu'une  étude 
foutenue  des  ouvrages  des  grands  maîtres  dans  le 
coloris ,  &.  l'expérience  des  plus  habiles  peintres 
d'aujourd'hui,  peut  enfeigner  fur  la  manière  d'appli- 
quer &  de  coucher  X^s  couleurs,  Ge  feroit-là  une  en- 
treprife  digne  d'une  académie  de  peinture,  &  fur- 
tout  de  celle  de  Paris,  qui  a  pour  menftres  les  maî- 
tres de  l'art  Jes  plus  diilingués. 

Un  peintre  du  premier  ordre  ,  M.  Mengs,  dans 
fes  RijLexions  fur  la  beauté  &  U  goût  dans  la  Pcmture  , 
a  fait  une  obfervation  fur  la  beauté  des  couleurs  qui 
mérite  d'être  rapportée  ici  ,.paVce  qu'elle  peut  don- 
ner lieu  à  un  habile  artifte  d'en  lirer  des  conféquén- 
çes  très^étendues  dans  la  pratique. 

Les  parties ,  dit  ce  grand  maître ,  qui  ont  la  beauté 
Ja  plus  cotiiplette,  font  d'une  utilité  bien  plus  bor- 
née dans  la  peinture ,  que  celles  dont  la  beauté  eft 
beaucoup  inférieure.  Gela  eft  également  vrai  à  l'é- 
gard des  couleurs  &  à  l'égard  des  figures.  Les  trois 
couleurs  parfaites  ne  peuvent  être  que  du  jaune,  du 
rouge  &  du  bleu  ;  &  leur  perfedion  ne  confifte  qu'à 
s'éloigner  également  de  toute  autre  couleur:  les 
.couleurs  rompues  au  contraire,  quoique  moins  bel- 
les, admettent  divers  dégrés  »  félon  qu'elles  fe  rap- 
prochent plus  ou  moins  de  l'une  de$  couleurs  primi- 
tives ;  les  moindres  de  toutes  les  couleurs  font  cel- 
les qui-font  compo(ées  des  trois  primitives ,  &  ce 
font  aufli  celles  qui  font  les  plus  utiles  parTimmcnfe 
variété  dojnt  elles  font^  fufccptibles.  Moinis  donc  u6e 
couleur  efl  parfaite,  pliiselle  fe  diverfifie  ;  jufquîa  ce 
qu'enfin  lie  confervant  plus  rien  de  la  beautc,^es 
primitives,  elle  ne  foit  bonne  à  rien.  (  Cet  article ejl 
tiré  de  la  Théorie  générale  des  Beaux» Arts  de  M.  SUL^ 

Couleurs  logâles,  (^Peinture.^  Ce  font  les 
couleurs  haturelles  des  objets  que  le  peintre  veut  re-  . 
préfénter.  Ainfi  le  roûge ,  par  exemple  *  eft  la  cnt/^ 
leur  locale  de  l'endroit  oti  le  tableau  reprcfente  une 
draperie  d'ccarlate.  Pour  bien  comprendre  la  théo- 
rie des  couleurs  locales ,  il  faut  fe  rappeHer  d'abord 
que  la  coukur  d'un  corps  quelconque ,  n'eft  autre 
chofe  que  la  lumière  qui  étant  tombée  fur  ce  corps, 
en  eft  refléchie  dans  l'œil  du  fpeûateur.  Cette  lu- 
mière peut  varier  à  l'infini ,  tant  par  rapport  aux  dé-  * 
grés  de  force  »  qu'à  l'égard  de  fes  autres  qualités. 
Quand  U  foleil  dans  fa  plus  grande  force  darde  fes 
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fayons^fur  un  corps  >  il  lui  donne  une  couleur  que  ce 
corps  n'a  pas  lorfque  la  lumière  du  foleil  ett  plus 
foible  ;  chaque  degré  d'intenfité  dans  la  lumière  folai- 
re  j  produit  une  cpa/^wr  différente  dans  l'objet  éclaP 
té ,  mais  toutes  ces  couleurs  font  d*une  même  efpece. 
La  même  draperie  d'écarlate  paroîtra  fous  autant  de 
couleurs  diferentes ,  qu'il  y  aura  de  variété  dans  le 
jovir  qui  fécTaire.  Ce  q|ui  peut  s'étendre  depuis  la 
lumière  direâe  du  foleil  le  plus  vif,  jufqu^aux  finf-. 
pies  reflets  de  la  foible  lumière  d'un  jour  fombre  6c 
CQ^V€rt.  Ce  fera  cependant  toujours  une  couleur 
qu'on  nommera  Hécarlate ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas 
poflîblède  trouver  des  nom^différens  pour  des  niian^-  '  * 
ce^  qui  fe  dtverfifient  à  l'irifinî. 

La  diverfité  des  couleurs  locales^  relativement  à 
l'efpece  de  lumière  foit  dkeâte  ou  réfleqjiié  qui 
éclaire  l'objet,  n'eft  pas  moins  grande.  Autre  eft  la 
lumière  folaire,  autre  celle  d'une  bougie ,  autrô   * 
celle  d'une  bmpe,  autre  celle  dii  ciel  azuré.*  La  lu- 
mière elle-même  a  idi  couleur  propte,  ou  dominan- 
te; ellé^eft  en  foi ,  blanche  ^  ou  jaune  ,  ou  rouge  ^  j, 
ou  bleue,  &c\  Ainfi  le  corps  qui  la  reçoit  en  prend^ 
une  teinte  analogue. 

Une  troîfiemecaufe  qui  concourt  à  déterminer 
\ts  couleurs  locales  ^  c'eft  le  mélange  de  lumières  de 
différentes  efpeces.  Un  objet  peut  être  éclairé  à  la  '  ' 
fois  par  un  lumière  rouge ,  &  par  une  lumière  bleuâ- 
tre; ce  concours  pfpduit  néceff^irement  r<v-  -ou^    ' 
/^irr  rompue  qui  diffère  de  toute  autre.  i 

Enfin  la  couleur  locale  varie  (elon  la  nature  de  Kef-*    ' 
pace  oui  eu  entre  le  corps  coloré  &  l'œil.  La  lumier© 
d'un  (oleil  levant  ou  couchant  eft  différente  de  celles 
du  foleil  dans  Ion  midi ,  parce  que  la  première  tra- 
verfe  une  athmofphère  plus  chargée  de  vapeurs;  un      ; 
objet  vu  à  travers  un  verre  coloré ,  fe  préiemc  fous.    . 
wne  zwXxt  couleur  que  celle  qu*il  auroît  étant  vu  Am- 
plement au  travers  de  l'air;  &  par  la  même  raifon    : 
fa  couleur  variera  àuffi  dans  l'airfeul ,  félon  que  cot     . 
air  fera  plus  ou  moins  pur ,  &  que  Téloignement  de   . 
l'œil  fera  plus  ou  moins  confidérable  ,  c'eft- à*dire, 
que  la  lumière  aura  à  traverfer  une  mafle  d'air  plus 
ou  moins  grande ,  &  plus  ou  moins  denfe. 

Ainfi ,  en  terme  de  peinture ,  la  couleur  locale  eft  la  :é 
couleur  propre  de  l'objet  peint,  modifiée  &  déter- 
minée par  toutes  les  circonftances  que  nous  venons 
de  rapporter  ;  &  lliarmonie  des  couleurs  réfulte  de 
l'art  de  réunir  en  une  feulé  mafle  dé  lumière  les  cov^ 
leurs  locales  de  tous  les  objets  particuliers  quf  en-* 
trent  dans  la  compofition  d'i;in  tableau.  De -là  il  e(^ 
aifé  de  voir  que  fans  la  fcience  des  couleurs  locales 
on  né  faUroit  parvenir  ,  ni  i  l'harmonie  dcs^cou- 
leurs ^  ni  à  l'unité  du  ton,  ni  pat  confcquent  h  don- 
ner aux  objets  le  relief  &  la  rondeur  quiproduifent  :. 
l'effet  d^'enfeœble.  \ 

Cette ïcience  fe  réduit  à  deux  points  principaux;     .. 
l'unique  la  .couleur   locale   de   chaque,  objet    foit 
vraie,  c'eft- à-dire,  qu'elle  foit  conformé  ?  la  càw 
leur  naturelle  du  corps  t*epréfenté.  L'autre  qu'elle 
produife  un  bon  effet  à  l'égard  «du  tout-enfem- 

bie.  .       .  ;■     ^—  > 

Le  premier  point  roule  fur  îa  fcience  de  dé-  • 
terminer  les   nuances   de    la  couleur  qu'on  aura 
choifie,  par  la  nature  des  jours  ,&  par  l'intenfité;. 
de  la  lumière.  Suppofons  que  le  peintre  ait  trouvé 
convenable  de  revêtir  un  de  (es  pcrfonnages  d'une 
draperie  de  couleur  pourpre  ,  il  lui  refte  encore  à 
trouver  lé  juftc  degré  de  re^w/^wr  pourpre  q*i'il  dort  . 
donner  aux  endroits  éclairés ,  ÔC  à  ceux  qui  torftbent 
dans  l'ombre.  Cette  queftion  embraffe,  comme  on 
le  yoit,to,ute  la  fcience  des  reflefs^  des  ombres^  .^ 
&  du  mélange  des  couleurs^  Mais ,  comme  on  conli- 
dere  principalement  tes  couleurs  locales  par  rapport 
à  l'effet  de  l'cnfemble ,  nous  ne  cous  occuperonjt 
ici  que  du  fécond  ppint«  -  ^*  . 
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Xc  fécond  point  concerne  Tart  de  faite  fèrvîr 
les  couUurs  locales  à  Tharmonie  &c  au  relief  de 
reofeiiible.  Nous  fuppoferons  que  le  peintre  a  fait 
Tordonnance  de  fon  tableau ,  &  qu'il  Ta  deffîné 
fur  la  toile.  Il  efl  préfentement  occupé  à  fair^  un 
bon  choix  de  couleurs  pour  éhaque  oBjet  en  par* 
ticulien  Parmi  ces  couleurs  ^  il  y  en  a  qui  font 
entièrement  arbitraires ,  telles  que  ««lies  des  dra- 
peries. D'au|fes  ne  font  âriiiU'aires^e^ufqu'à  un 
'  (Certain  point,  comihe  la  couleur i^\xti  tit\  lerein, 
laquelle  ne  permet  que  le  choix  du  plus  pu  moins 
clair ,  du  plus  ou  moins  pâle.  D'autfes  couleurs  enûri 
n'ont  rien  d'arbitraire  ,  conio)^,  par  exemple ,  la 
couleur  du  gazon ,  ou  celle  àHan  feuillage  déterminé. 
Par-tout  oti  le  choix  eft  libre ,- c'eft  rharmonie  & 
le  plus  grand  effet  du  tout  qui  doivent  décider  le 
peintre  ;  &  choicun  de  ces  deux  objets  îlippofe 
beaucoup  d'expérience  &  de  réflexion. 

MaÎ!^,  avant  de  pouvoir  s'occupeç.-ij^  couléu/s 
locales ^\\  faut  que  le  peintre  ait  exaftemeflicompaffé 
le  genre  de  coloris  qu'il  doit  employer,  le  lieu 
delà  fcene>  le  degré  de  jour i^'elle  admet ,& les 
modifications  que  la  lumière  en  reçoit.  Ce  n'eft 
qu'après  s'être  alTuré  de  tous  ces  points  ,  «Scfe  les  . 
.^tre  rendus  bien  familiers  y  qu'il  [»eut  paffer  à  là 
recherche  des  couleurs  locales.  ]La  moindr  négli* 
gence  au  premier  égard,  peut  te  mettre  uans  la 
lîécefïité  aeffacer  tout  l'ouvrage  au  moment  de 
le  finir.  Une  feule  ^o^/^^r /ocid/e  difcprdante  détruit 
toute  Th^rmonie  &  l'efFet  de  l'enfemblè.  De  même 

3ue  le  compofiteur,  en  s'occupànt  de  la  mélodie 
'^une  j)iece  de  mufique  j  n'ofe  perdre  un  moment 

^  de   vue  l'harmonie  qui  doit  raccompagner;   de 

i  même  auflî  le  peintre,  en  s'occupant  du  coloris,  " 
doit  continuellement  avoir  préfent  à  Hefprit  tout 
ce   qui    tient. à  fon    tableau,  l'ordonnance,  les 

\  grouppes,  Içs  jours,  &c.  v«.     . 

La  matierç  étant  fi  compliquée,  îl.eft  aifé  de 

^  fentl^  que  le  fuccès  dépend  principalement  de  la 
longue  expérience  &  de  l'imagination  bien  réglée 
de  Partifle,  &  qu'il  feroit  auffi  inutile  qu^impofuble 
de  lui  preîcrire  ici  des  règles  de.  détail.  Tout  ce* 
qu'on  peut  faire,  c'efl  de  le  rendr'e  attentif  à  toutes 
les  circonflanceV.éflentielles ,  en  les  lui  indiquant. 

Dans  le  choix  des,  couleurs  locales  ^  le  peintre 
confultera  donc  toujours  l'iiarmoriie  de  l'enlemble. 
Efl- il  dans  la  nécefiité  d'appliquer  à  la  fuite  l'une 
de  l'autre  deux  couleurs  qui  ne.  VunifTent  pas  bien , 
il  tâchera  de  les  unir  par  des  reflets  favorables , 
ou  de  jetter  de  fqrtes  ombres  fur  l'une  de  ces  deux 
couleurs ,  pour  l'adoucir.  Tout  dépend  prefque  ici 
du  choix  de. la  lumière,  &  de  fa  diflribution.  Si , 
par  exemple ,  l'ordonnance  du  tablçau  rendoit  le 
«ond  le  plus  reculé  plus  clair  que  celui  qui  êfl  fur 
te  devaht>  il  faudroit'y  remédier,  en  choififTant 
pour  celui-ci  des  câuUuis  plùs.claires ,  &  pour  l'autre 
de  plus  (ombres.  •  '  V>      /^^      ;  ^^^     ^ 

t  Quant  à  f'efFet  de  renfemble-,.ou  à  Fart  de  déta- 
icheij'  tes  objets  ,  il  y  a,  ici  une  règle  bien  fimple  à 
obftryer.  Si  les  jours  &  les  ombres,  dans  leur  jufle 
dégtt,  ne  fufBfent  pas  en  certains  endroits  pour 
donner  à  robjet'*le  relief  ou  raffaiffeinent  qu'il 
devroit  avoir,  il  faut  y  fuppléer,  dans  le  premier 
tas ,  par  le  choix  de  couleurs  locales  très-claires;  & 
dans  lé  cas  oppofé,  oar  de  très-obfcures. ,Nous 
avons  déja^bfervé  cy^fTus  que  fou  vent  les  couleurs' 
claires  tiennent  lieu  d'un  plus  grand  jour,  &  que 
les  obfcures'fuppléent  au  défaut  des  ombres.  On 
trouvera  dans  les  réflexions  de  M.  de  Hagedôrn  ' 
jfut  la  peinture  ,  diwrfes  remarques  très-fines  fur 
les  couleurs  làcules ,  qu'il  a  recueillies  de  fes  pbfcr- 

'.    vations  fur  des  tableaux  qui  exiftent  aâuellcment, 
(  Cet  article  efi  tiré  de  là  Théorie  générale  des  Beàux^ 

Ans  de  M.  SVLZER.)      - 
Tome  IL 
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COULEURS,  (Poéjie.)  ce  font  lesilèfréren* 
moyens  que  le  poète  met  en  ufage  pour  peindre 
les  objets  à  l'imagination ,  enforte  qu'ils  femblent 
former  un  tableau  vivant  &  animé.  Ces  moyens 
font  entr'autres  les  images,  les  troogs,  les  figures, 
qui  remuent  plus  fortement  /l'imagmation ,  que  ne 
pourroit  le  faire  une  fimple  defcription  de  l'objet  > 
exprimée  par  les  termes  propres  d'un  langage 
naturel,  \  * 

• 

M.  Du-Bos  étoît  3ans  Tidée   que  c'étoient  les 
couleurs  poétiques    qui  décidoient  du  fuccès  d'un 
poëme.  Quelques  poètes  femblent  avoir  pênfé  de  . 
inôme.  On  en  voit  qui ,  dans  leurs  peintures  poé- 
tiques  ,  n'pbfervent  ni  mefures,  ni  bornes.  Leur 
poéfîe  n'efl  qu'un  tifTu  contlf|uel  d'images  &  de 
tropes  recherchés.  Ils  ne  perfonnifient  pas  fimple- 
ment  les  vices  &  les  vertus,  Hs  perfonnifient  encore  " 
les  notions  les  plus  accefîbires,  enforte  que  Ici 
perfonna^es  réels  n'ont  preftjïïe  plus  rîen  affaire.  ^ 
On  y  çvite  avec  tant  de  foin  les  e^^jreffionsnatuv 
relies,  qu'on  diroît  qu'elfes  font  hors  d'ufage. 

Ce   luxe  d'ornement    couvre   pour  lierdinalre 
une  difette  réelle  de  penféés  intéreffantes.  L*îma* 
gination  en  eft  fatiguée  ,  &  le  coeur  refïe  froid» 
L'abondance  nuit  ici ,  comme  dans  la  parure  ,  où 
là  richeffe  des   ornemens  empêche  l'œil  de  biefii^ï 
découvrir  la  beauté  du  vifa^  &  de  la  taille.  Les  v 
^oéfies  lyriques  même,  quoiquede toutes  les  plus 
fufceptibles   de   ce   coloris,  permettent  aufTi  peu. 
qu'on  le  prodigue,  que  la  tragédie  ou  l'épopée 
peuvent  le  ibuffrir.       ■■:  ■''^■■■'■'r'^':'-X-'-^^ 
">v  Le  poëte  doit  confîdérer  que  tous  ces  ornemens 
font  fubofdotmés  à  des  impreflîons  d'un  genre  plus- 
relevé  &  plus  importaient.  Car  en(in\à  quoi  férviroit 
la  façade  la  mieux  décorée  d'un  édifice  qiiih'auroit 
point^'appartemens,?.  Une  feule  penfée  qui  inté- ; 
refTe  véritablement  le  éœur  ou  l'efprit,  quoiqu'ex- 
primée  de  la  manière  la  plus  unie  ,  produira  plus 
d'effet.que  toutes  les  Images  de  pure  fantalfiCi  *'> 

C'efl'à  la  manière  de  difpenfer  les  couleurs  poé-; 
fiques ,  qu'on  cônnoît  au  vrai  lé  jugement  6c  le  goftt 
du  pdëte  &  de  l'orateur/  Un  coloris  brillant,  avec 
lin  deflin  foible,  qui  ne  s'élève  jamais  a  des  obiers 
i^telleduels  capables  de  faire  de  fortes im,prefri<5ns; 
décelé  iin  goût  minutieux.  On  pardonnera  plutôt  , 
dans  un  ouvrage  la  difette  d'ornepens  ,  que  l'excèsi 
Les  plus  grands  poètes ,  Homère  &  les  tragiques 
Grecs,  ont  donne  à  cet  égard  une  prepvc  de  leur* 
bon  goût.  Ils  ont  réfervé  leç  plus  belles  couleurs , 

f)Our  en  orner  les  endroits  de  leuris  ouvrages ,  que 
a  lialfon  de  l'enfcmble  rendoit  nécefTaires  ,  inais 
qui^  dénués  dé  ces  ornesi.ens ,  n'eûfTent  fait  qu'une 
légère  impreffion.  C'ell  lorfqu'il  faut  ménageries  . 
repos  au  cœur  &>à  l'entendement,  qû'il.^fl  permis 
de  flatter  agréablement  Timagination.,  (  Cet  article 
tiré  de  la.  Théorie  générale  'des  Beaux-Arts  de 
SutZER.  )    ■;>v      .  .v'^*'  '  \  '•    ■    ^  >    . 

§  Couleur,  Ï.x{*  (^ternie  de  Blafon. )  Email.  ' 
Il  y  a  cinq  couleurs  en  arnîôiries  :  te  bleu  ,  qu'on 
nomme  aitir  ;  le  ronge  ^  gueules  ;  le  verd  ,  finople; 
le  tiOiT  ^  fable  ;  le  violet,  pourjpre*        '"^■■ 
^  L*tf{;/r  fe  repréfente  en  gravure  par  des  lignes 
horiiontales  ;  il  fignifîc  royauté ,  majejlé ,  beauté. 

he  gueules  ^  par  des  lignes  perpendicuraîres  ;  il 
défîgne  le  tçurage^  la  hardieffe  ^  VimrépiJité: 

ht,  finople  y  par  des  lignes  diagonales  adroite; 
11  efl  le  fymbole  de  Mefpérance  ,  de  ^^ abondance , 
de  la  liberté.        •**.       •    ;.   \     ,  .   ;_^    .  ._._„^ :^ 
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Le'fable ,  par  des  lignes  horizontales  &  perpen- 
diculaires croifces  les  unes  fur  les  autres  ;  il  fignifie 

fiençe  ,  modcjlie  ,  affliSion.    ^      -  ^ .  ' 

Le'  pourpre ,  par  des  lignes  diagonales  i  gauche 

il  eift  l'hiéroglyphe  de  la  dignité ,  de  la  puifjance  , 
'^'     .  .       -  ,      ,     J-Lîl  il    \.  ■  . 
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de  U  founralnïii.  AW^r  Emau^i  dans  çtSuppL 

§    CoiM^EURS   ACCmEN^ELtfeS  ,'(  O/'if/V^^-  ) 

,  Les  phénomènes  ^ue  préfentent  ces  touUurs  ittià* 
ginaires,  font,  à  biep  des  égards ,  très-remarquables  ; 
&  ils  paroiflfcnt  dé:mander  en  particulier  l'attention 
des  agronomes  ,  parce  qu'ils  fou rniflent  des  expli- 
cations naturelles  &  faciles  d'un  grand  nombre 
:  d'obférvations  illufoires  ,  qui  ont  embarraffé  fré- 
quemment les  Qbfervateurs  dans  les  éclipfes,  dans 

^  les  occultations  d'étoiles  par  la  lune  ,  dans  les  paf- 
fagcs  de  Vénus  devant  le  difque  du  loletl ,  6c  peut- 
être  dans  beaucoup  d'autres  occaûons.  Cependant 
ils  font  prefque  ignoras,  tant  des  phyficiens  que  des 
aftronomes;  &on  conhoît  Qpcore  moins  générale- 
ment les  nouvelles  expériences  qu'a  faites,  après 
M.  de  Buffon,  le  P» .ScherflFer  jéfuite  ,  &  profellèur 
de  Phyfiquç  à  Vienne  en  Autriche  ,  &  les  conjec- 
.tiires' plaufibles  que  cet  habile  jéfuite  ^  expofées 
fur  la  nature  &  fur  lés  caufes  des  couleurs  a^ci-^ 
dentelles  ,  dans  un  écrit  Allemand  imprimé  en  176  j. 
Nous  fommes  perfuadés  d'ailleursv  que  ce  que  nous 
ivons  dit  dans  r£/zcy i;/fl/?<r^/^ ,  d'après  le  Mémoire 
jA  de  M.  de  BufFon ,  {^Hijl.dti  CAcad.  R.  des  Se.  /74J.} 
^  ne  peut  qu'avoir  excité  la  curiofité  de  ceux  qui. 
auronÇf  lu'.cet  article  ;  &  toutes  ces  raifons  nous 
engagent  à  entrer  ici  dans  de  nouveaux  détails  fur 
les  couleurs  accidentelles.-  Nous  fuivrons  prefque  pas 
à  pas  le  petit  ouvrage  du  P.  SeherfFer  ;  nous  tâ- 
cherons d'éviter  qlie  cet  article  ne  fe  reffente  de 
rôbfcurité  qui  dépare  aflVz  fouvent  l'original  ;  & 
qiioique  nofe  foyons  Qbrigés  de  pafler  fous  filence  . 

'  plufieurs  détail^  »  n^u^efpérqns  de  tnettre  le  leûeur 

en  éîàt  de  le  rendre  raiifbn  de  la  plupart  dei  phé- 

'liophenes  qu'il  trouve  rapijjortés,  foitdans  VEncy^ 

■clopédie^  foît  dans  ce  SuppUmént^  concctmnt  les 

couleurs  accidentelles,  ^  .  .*  ;      -^    :;     > .  ^  :.  v^x 

Comme  ce  font  les  expériences  de  M.  de  BufFon 
qui  ont  occafiWné  celles  du  "P.  ScherfFer  ,  c'eft 
auifi  par  les  rapporter^  &  par  en  attefter  la  confort 
mité  avec  les  fiennes  dans  les  pçints  prihcipat^x, 
tiue  ce    dernier   entre   en   matière.  ,M.  de  BufFon 

..  décrit  deux  fuites  d'expériences ,  &  nous  les  avons 
déjà  tirées  de  fon  méxnoire  ;  ainfi  nous  ne  ferons 
ici   qu'une   courte    récapitulation  j  d^abdrd  de  la 

■  première.  ''■  ■'••  "i^'^"'; >-4 ,  "^fe:'. ' 

.  Lorfqu'ôn  regarde  fixement  &  lohg-tettips  une 
tache  ,  ou  une  figure  rouge,  fur  un  tond  blanc,, 
comme  un  petit  quarré  de  papier  rouge  fur  un 
papier  blanc  ,  on  voit  naître  autour  du  petit  quarrt 
rouge  une  efpece  de  couronne  d'un  verd  foible  : 
en  ceflknr  de  regarder  le  quarré  »ouce  ,  fi  on  porte 
l'œil  fur  le  papier  blanc ,  on  voit  tre^^iftinftement 
im  qnarré  d'un  verd  tendre,  tirant  un  peu  fur  le 
bleu:  cefte  apparence  fubfifte  plus  ou  moins  long- 
temps, foion  que  l'impreffion  de  la  couleur  rôugb 
a  été  plus  ou  moins  forte.  La  grandeur  du  quarré 
verd  imagin;aire  eft  la  même  que  celle  du  quarré 
réel  i^ouge  ;  &  ce  verd  ne  s'évanouit  qu'après  que 
.^  Toeil  s'efl  ralTuré  ,  &  s'eft  porté  fuccefîiveirient  fur 

f>lulîcurs  autres  objets ,  dont  les  images  détruifent 
'impreffion  trop  forte  caufée  par  le  rouge.  M.  de 
«  Bufton  a  remarqué ,  comme  nous  Pavons  dit ,  des 
apparences  femblables ,  en    mettant   à    la   même 
épreuve   les   autres  co«/^///-5  primitives;  &  voici 
ie  tableau  des  rclultats  de  cette  fuite  d'expériences. 

>  ;;j'Le  rouge  naturel  i^roàmt  U  verd  accidemU.    ^ 
'^he  Jaune    .•     .     •      .     •     •    lieu.  \\ 

;:^''  ' Xe '  verd      ,  :  .^  :^^/- .     •f^f^'T^ourprc*     ' 
.  ;^'^I-e  bleu  ^..^éVV;   f^    •     •     ^ougc. 
Le  noir  ':  .    ;•   •  #  '   , ,   ;     •     blanc. 

V  La  dernière  expérience  fuppofe  bu'on  4Û  confi- 
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ièfé  le  (juarré  blanc  fur  un  fond  noîl-,  &  qu'on 
ait  porté  enfuite  l'œil  fur  un  autre  endroit  du  fond 
noir;  ôc  nous  ajouterons  que  le  P.ScherfFer  trouve 
qu'on  fait  ces  expériences 'en  général  avec  plus  de 
iuccès,  en  cohfidérant  les   couleurs   naturelles  iur 
un  fond  noir.  Outre^qu'on  ménage  par-là  fa  vue, 
il   a    obfervé    que   les   couleurs   accidentelles ,  que 
M.  de  BufFon  a  toujours,  vu  très  -  pâles  ,  étoient 
alors  bien  marquées,  lorfqu'on  tranfporioii  Toeil  r 
du  fond  noir  fur  le  blanc.    ^ 
.  L'explication  de  cette  fuîtè  d'expériences  exigé 
quelques  demandes  préliminaires  que  nous  allons^ 
indiquer,  fans  entrer  cept^hdant  dans  le  détail  des 
raifonnemens  qui  leur  fervent  de  preuves ,  d'autant 
qu'elles  fôrtt  fondées  principalement  fui  l'expérience  • 
&  fur  la  doûiine  très-connue  de  Newton  fur  les- 
couleurs.  7  ,  ,' 

%^,h^  couleur  blanche,  confifte  tn  xm  mélange 
de  toutes  les  couleurs  des  rayons  de  la  lumière, 
tel  que  toutes ,  pour  ^infi  dire,  font  eh  équilibre, 
&  qu'aucune  ne  prévaut  fur  l'autre  :  de  forte  qu'en 
verlu  de  ce  tempérament ,  J'imprefïîon  que  chaque 
efpece  dt;  rayons  fait  fur  l'oeil,  correfpond  aux 
autres  5  de  façon  que  la  lumière  étant  réfléchie  d'un 
corps  blanc,  il  n'eft  aucilnede  ces  efpeces  qui  fafFe 
plus  de  ichfation  que  les  autres.  ^  .  vU  .; 

1^.  Dans  les  corps  colorés,  l'arrangement  des 

{articules  infiniment  petites  qui  agifl'ent  fur  la 
umiere,  efl  tel,  que  l'efpecede  rayons  qui  donne 
fon  nom  à  la  couleur  du  corps,  efl  réfléchie  plus 
abondamment  vers  iWil  que  ne  le  font  les  autres 
efpeces,  &  que  par-là  l'impreffion  que  font  les 
rayons  des  ^wxxts  couleurs  devient,  en  quelques 
façon,  infenfible  en  comparaifon  de  celle Jà,  ;  ;     t 

:  5^,  Lorfau'un  de  nos  fens  éprouve  deux  imprefr 
fionis,  dont  l  une  eft  vive  &  forte,  mais  dont  l'autre^ 
.efl  foible j  nous  ne  fi|ntons  point  celle-rci.  Cela 
doit  avoir  lieu^  prinSoalement  quand  elles  font 
toutes  deux  d^une  mope  efpece,  ou  quancl  une 
taôion  forte  d'un  objeHur  quelque  fens,  eft  fuivie 
d'une  autre  de  même  nature,  mais  beaucoup  moins 
violente  ;  que  cela  vienne ,  ou  de  ce  que  rî^rgane 
de  ce  fens  efl  farigué  ,  &  en  quelque  ^manière 
relâché,  &  qu'il  lui  faut  un  certain  temps  pour  fe- 
remettre  en  état  de  tranfmettre  aux  nerfs  des 
impreflions  même  foibles  ;  ou  bien  de  ce  que  ce 
mouvement  6c  lebranlcment  violent  des  moindres 
parties  de  cet  organe ,  ne  cefTe  pas  aufli-tôt  avec 
xaftion  de  l'objet  extérieur. 

Cette  trojfieme  rt-marque  prcliminaîre.fufBt  feiîle 
pour  expliquer  les  phénomènes  que  préffnten|  les 
taches  blanches  &  noires.  Si  l'on  confidere  fixement  ;., 
|K\ndant  quelque, temps  un  quarré  blanc.fur  un  fond 
noir,  la  pariie  du  fond  de  Tocil  fur  laquelle  fe 
peint  la  ngure  blanche,  fera,  pour  ainfi  dire,  fatir 
guée  par  l'abondante  réflexion  des  rayons,  tandis 
que  le  refte  de  la   rétine  foufFre   très- peu  de  la  \ 
foible  lumière  que  renvoie  la  fur  face  noire.  Qu^on 
cefFe  enfuite  de  regarder  le  quarré  blanc  ,  &  qu'on 
jette  l'œil  à  côté  uir  quelqu'autre  endroit  du  fond 
noir ,  l'impreffion  de  la  lumière  renvoyée  par  cet   ; 
endroit  j  agira  avec  beaucoup  moins  de  force  fur 
la  partie  qui  avoit  étéoccupéè  par  la  figure  blanche^' 
&  dans  laquelle  les  moindres  nerfs  font  afFoiblis,  v 
qu'elle  n'agira  furie  refte  de  l'œil,  qui  éprouvera 
par  conféquent  u/i  plus  haiit  degré  de  fenfation«^ 
C'eft  cefte  inégalité  qui  fait  auc  nçus  trouvons  la   è 
tache  que  nous  croyons  voir.$  oeaucoup  plus  noire 
qu/e  le  fond  fur  lequel  nos  yeux  font  fixés,  &  que 
tant  fa  grandeur  qpe  fa  configuration  nous  pa- 
rolâent  les  inêmes  que  précédemment ,  pourvu  que 
l'endroit  où  nous  la  voyons  (bit  à  la  même  diftance 
de  l'çeil  ûu'étoit  la  figure  blanche.  Cette  tache  nous 
pàroîtra  pien  plus'  noire  encore  fc  plus  ûçtte  ^  fi  | 
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^  après  avoir  conlïdéré  la  figure  blanche ,  nous  jettons 

^  l'œil,  non  fur  une  furface  noire,  mais  fur  un  fond 

blanc  ;  la  lumière  plus   forte  de  ce  fond  frappera 

d'autant  plus  vivement  les  fi^s  qui  font  e^ncore 

tVfiches,  &  la  fenfation  de  celles  jcjui  font  fftrguées 

vÇ"  deviendra  d'autant  iftoins  fenuble. 

On  remarquera  au  contraire  fjVun  fond  blanc, 

jOu  même  noir,  une  tache  bien  plus'claire'^  plus  . 

luifànte  ,    après    avoir    confidéré    fixement    une 

figure  noire  îiir  une  furface  blanche:  car,  dans  ce 

cas,  la  forte  réflexion  de  cette  furface  affefte  l'œil 

•V  vivement;  &  il  n'y  en  a  que  la  partie  qui  a  reçu 
l'image  de  la  figure  noire,  qui  ne  s'afFoiblit.  pas: 
cette  partie  eft  donc  la  feule  qui  foit  en  état  de 
reflfentir  enfuite  vivement  la  blancheur  du  papier, 
tandis  que  l'impre/Tion  que  les  autres  parties  re-  • 
çoivent  eft  infenfible.  Que  fi  l'on  jette  l  oeil  fur  un 
fond  noir,  il  arrivera  de  môme  que  les  parties  qui 

.    ne  font  point  afFoiblies  feront  affeftées  davantage  ; 
&  l'effet  de  cette  lumière ,  quelque  foible  qu'elle 

vvfoit,  ne  laiffera  pas  d'être  une  fenfation  plus  forte 

;,  ^que  celle  qu'éprouve  la  partie  afîbibUe*,^^^,^  v  • 

i';    Le  dofteur  Jurin,  qui  le  premier  a  parlé  (à  la 

^  «in  du  ^raké  dé.  ia  Fifion  dijlinclt  &  indijiinclc ,  joint ._ 

■;  'à  VOptiquc  àtSmah)  des  illufions  que  caufent  des 
taches  blanches  ou  noires  qu'on  regarde  atrentive- 

^     1^  temps ,  n'avoit  plus  qu'un  pas 

à  faire  pour  ?n  donner  ta  même  explication  :  il  ne 
fallôit  que  rédiger  fes  idées.  &  fes  raifonnemens  lur 

.   les  différentes  difpofitions  de  l'œil  quand  il  éprouv^^ 

.les  mêmes  fenfations  dan$  des  circonftances  diflK- 
jrentes  ;  &  c'eft  ce  que  le  Père  Scherffer  a  f^it*^  f 
;r  On 'peut  affigner  encore  une  autre  raifon*  de 
conclure  que  le  phénomène  de  la  figure  ifi^aginaire 
dépend  d'une  certaine  durée  de  l'impreflion  ùUe  la 
iîgure  vraie  fait  fur  l'œil,  &  qui  le  difpofe  a  une 
plus  grande  ou  moindre  faculté  de  rcffentir  l'aÔioo 
aun  nouvel  objet  :  cette  raifon  eft ,  que  fi  la  furface 
fclanchc  fur  laquelle  nous  jettons  l'œil,  en  eft  plus 
^l^ignéc  que  la  figure   véritable,  nous  trouvons 

'l'accidentelle  dVùlant  plus  grande  que  celle-là  :  car 

tii  deux  objets  peignent  fur  U  rétine  des  images 

égales  en  grandeur,  c'eft  celui  de  ces  deux  objets 

,^  j|ui  eft  le  plus  éloigné ,  qwi  nous  paroît  le  plus  grand  : 

;;ïcr,comme  rimpreffion  de  la  figure  véritable  occupe 

ydans  Tœil  le  même  e(pace  iur  lequel  cette  figure 

avoit  agi  d'abord  ^^  &  que  nous'  crayons  voir  fon 

image  fur  la  "furface  même  où  les  axes  vifuels  fe 

^^  '  croifent ,  il  s'enfuit  que  cette  figure  nous  paroîrra 

;.lliéce  flaire  ment  plus  grande  ,fi^lafiirfiace  (ur  laquelle 

J  nous  la  voyons  eft"  plus  éloignée. 

;5  ■  Mais  paffbns  aux  p/z/e^rj  accidentelles  que  pro- 
duifent  leB  corps  colorés.  Pour  les, expliquer,  il  faut 
.principalement  fe jrj[ppeller ,  en  quatrième  lieu,  ce 

i,  que  contient  la  Wpropofitionr  de  la  Il<^  partie  du 

premier  livre  de  YOptiq\ie  de  Newton ,  au  fujet  des 

"règles  pour  connoître  dans  un  mjêlange  Aq  couleurs 

.  pnmitiyt s  la  couteuf;  du  co'mpofé,  Iprfque  la  quan- 

>  tité/flc  la  qualité  de  chaques^o^/e/^r  font  données  ; 

£^'  maik  en  fail^nt  attention  cependant  de  ne  pas  donner 
exauement  aux  arcs  du  cercle  que  décrit  Newton , 
l^s  proportions  des  fept  tons  de  mufique,  ou  des 
intervalles  des  huit  tons  contenus  dans  une  oftave  j 
il  v4ut  mieux ,  d'après  une  remarque  du  P»  Benve- 
nuti,  dans  fa  Dijfen'aUon  fur  la  lumière ^  donner  au 
rayon  rouge  j  ou  un  ^rc  de  45  dégrés,  à  l'orangé 
:^  ou  17  dé^és,  au  jaune  7^^  ou  48  dégrés.,  au 
vcrd  \  ou^  déerés ,  au  bleu  \  ou  60  degrés ,  à 
Tindigo  ^  ou  40  degrés,  &  au  violet  |  ou  80  dégrés. 
Cela  pofé ,  qu'on  commence,  par  exen^jple ,  par  ; 

^    chercher  le  mélange  de  toutes  les  couleurs  prifma- 
,  tiqucs>,excepté  la  ve^  :  il  s'agit  donc  de  déter- 

'     miner  le  centre  de  gravité  commun  des  arcs  de 
cercle  qui  repréfentent  les  fOtf/^i^ri  qui  entrent  dans 
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le  mâiange,  &  Il  n'eft  pas  néceflairepour^ceja  dô 
fuiyre  tout  le  procédé  prefcrit  en  mécanique;  il  eft 
clair ,  en  premier  lieu  ,  que  ce  centre,  tombera  fort 
près. du  centre  du  cercle,  &c  que  par  conféquent  la 
couleur  réfultante  approchera  du  blanc ,  &l  fera  très- 

f>âle  ;  de  pUts  ,  ce  centre  de  gravité  fe  trouvera  fur 
a  ligne  qui  pafte  par  le  centre  du  cercle  en  parta^ît 
du  milieu  de  Tare  omis  ;  &  comme  cette  ligne  va 
tomber  fur  l'arc  violet^  &  feulement  à  10  degrés 
de  diftancedu  rouge,  il  s'enfuit  que  la  ^o///^//r  com- 
pofée  ou  ré/ultante  fera  un  violet  très  •  pale,  U. 
tirant  beaucoup  fur  le  rouge.  Or ,  n'eftce  pas  W  pré- 
cifémerit  ce  pourpre  foible  ,  femblable  à  la  couleur 
d'un  améthifte  pâle  que  M.  de  BufFon  a  vu  fucccàer 
à  la  contemplation  d'une  tache  verte  fur  un  fond 
^  blanc  ?  En  effet ,  l'œil  fatigué  par  una  longue  at- 
tention à  la  couleur  yetiQ^  &  jette  enfûîtc  fur  la 
furface  blanche  ,  n'eft  pas  en  état  de  reflentir  vi- 
vement une  imprefTion  moins  forte  de  rayons  verts  : 
ainfi  quoique  toutes  les  modifications  de  la  lumière 
foient  réfléchies  par  une  furface  blanche  ,  comme  ' 
cependant  les  vertes  font  en  y  beaucoup  moindre 
^  Quantité  en  comparailon  de  celles  qui  frappoient 
I  œil  en  venant  de  la  tache  verte ,  il  arrivera  quet 
fi  on  fixe  l'œil  fur  le  papier  blanc,  les  parties  ' 
qui  ^auparavant  avoient  fenti  une  plus  tbrte  im- 
preffion  dé  la  lumière  verte  quei  les  autres,  ne     "" 

E courront  pas  éprouver  à  préfent  tout  l'eÔet  de  cette 
umiere,  mais  qu'elles  auront  la    (énfation  d'upç    . 
couleur  mêlée  des  autres  l'ayons,  laquelle  reffem- 
blera,  comme  on  vient  de  le  conclure,  à   une 
C(^i//crttr  purpurine  pâle.  *     .  a    > 

M.  de  Bufton  a  trouve  que  la  couleur  acclJenutlc  ' 
d'une  figure  bleue  cônfiderée  fur  un  fond  blanc  , 
étoit  rougeâtre  &  pâle  ;  ce  phénomène  s'explique 
de  la  même  manière,  mais  il  faudradonner  encore  V 
plus  d'étendue  à  l'hypothefe  que  l'œil,  aprèswne 
forte  fenfation  de  quelque  couleur^  eft  hors  d'état  de 
reffentir  une  impreflion  moins  forte  de  rayons  de  la 
même  efpece.  On  ai^ordera  fans  peine  qjie  l'œil  alors  m 
ne  fera  pas  en  état  de  diftinguen^véc  précifion  les 
rayons  qui  ont  une  affinité  avec  ceux-là,  &  qui  déjai: 
naturellement  font  encore  plus  foibleis.  ;  on  remar- 
quera que  Tindigo  n'étant  qu'un  bleu  (oncé^  l'im- 
pneffion  de  cette  couUur  n'eftpas  fuffifante  pour  faire 
fenfation  fur  un  œil  qui  s'eft  déjà  fatigué  en  regar^ 
dant  ufi  bleu  clair  ;  enfin  on  «en  conclura  que  pour 
déterminer  d'avance  la  couleur  accidentelle  en  quef- 
tion  ,  il  fuffira  de  chercher  la  couleur  qui  refaite  da  . 
mélange  durougo,  de  l'oranger,  du  jaune,  au  verd 
&  du  violet ,  en  faifant  abftraàiondu  bleu  &  de 
Tindigo.  >^('..:::,j./'--':::r^'%^-:,^'^^  ■■■.-,'■'■■ 

Ce  qu'on  vient  d'obferver  fur  l'aiflinîté  qui  a  lien     * 
entre  1  indigo  &  le^bleu  clair*,  s'entend  auffi  du 
rouge  8c  du,  violet  clair ,  principalemeiU  quand  on 
deftine  à  l'expcriehijj?  un  rouge  un  peu  foncé  & 
approchant  du  pourpre  :  en  partant  dç/^là  ,  &  epk    ' 
.cnerchant  le  centre  de  gravité  commun  des  arcs  de^^l- 
autres  couleurs^  on  trouve  que  la  couleur  accidentelle 
du  rouge  doit  être  un  verd  tirant  un  peu  fur  le  bleu  j 
ce  qui  tft  àflez  conforme  à  Texpérience  de  M.  defcj  • 
Bufïbn.  Il  eft  à  remarquer  que  la  couleur  réfiiltante^ 
approche  encore  davantage  dii  bleu,  fi  on  tient 
compote  d'une  partie  de  l'arc  violet  ;  &  au  refte ,  il 
ne  faut  en  général  pas  s'arrêter  à  de  légères  diffé- 
rences, parce  que  M.  de  Buffon,  dans  fon mémoire^ 
.  n'indique  jamais  les  couleurs  ^e  par  les  noms  gêné 
rauxdeW^û 
les  nuances. 


raux  de  bleu ,  de  rouge  ^  &c*  ^mI^^^^  ^^  défigne  pat 


^> 


,^: 


La  méthode  du  P.  Scherffer  fait  voir  qu'en  omeN 
tan{lejaune,la  co/z/^wr  mêlée  tombe  dans  Tindigo,  &  - 
fort  près  du  Violet,  duquel  elle  fera  cependant  plus 
éloignée  ft  on  omet  auffi  l'orangé;  ce  qui  explique 

[.pourquoi  unf  tache  jaune,  fixée  pendant  quelque  ^ 
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tems,  fe  peint  en  bleu  fur  une  furface  Manche.  Enfin, 
on  fè  convaincra  encore  de  plus  en  plus  de  lajufteire 
de>:etfe  nf^crhode  £n  faifant  fervir  aux  expérienCé$ 
les  couhurs  primitives ,  avec  le  fecours  du  prifme. 

On  peut  tirer  des  principes  de  notre  auteur  plu- 
fieurs  feutres  conséquences  qui ,  fi  elks  font  d  accord 
at^ec  Texpcrience  ,  garantiflent  la.  folidité  de  ces 
principes  :  nous  en  citerons  quelques-unes  qu^  le 
P.  Scherfler  a   mifes  à  Tépreuve-      -  f  vX 

L^yCouUur  déciJcntc/U  d'une  tache  rouge  cônli- 
.  dérce.fur  unibnd  noir  ou  blanc,  doit  être  obfcure 
ou  ombrée  ,  (i  on  jette  l'œil  fur  une  furface  rouge , 
de  même  qu*bn  ne  voit  fuT  un  fond  blanc  que  l'om- 
bre d\me  tache  blanche  qu'on  a  confidérée  aupara- 
vant Air  un  fond  noir.;  ^    î-u^^:v^^-;       .        V 

Si  la  furface  fur  laquelle  on  confiderc  un  quarre 
rouge  eft  elle-même  colorée  ,  par  exemple ,  fi  elle 
cft  jaune,  un  papier  blanc  fur  lequel  on  jette  l'œil 
paroîtra  bleu ,  &  on  y  remarquera  un  quarré  verd  ; 
car  en  général  on  doit  appercevoir  non  feulement 
H' couleur  apparente  de  la  figure  ^  niais  auffi  celle  du 

•  'fond.  ■    \^  ;  ;•■  ..  /.  .//■:  :\..- •./.:■■■■•--■... 'i^^vjv^im/'^^^^^^^^ 

Si  dans  le  tems  qu'on  confidere  ïa  figui'è  colo- 
rée,  on  change  la  fituation  de  Tœil  de  manière  que 
l'image /vienne  à  occuper  une  autre  place  fur  la 
rétine,  on  verra  la  figure  double ,  ou  du  moins 
diflemblable  de  la  vraie,  ;     ;  V  w  ■; 

La  figure  apparenté  prendra  fur  le  papier  blanc 
un  bord  pâle ,  lorfque  dans  le  tems  qu'on  regarde 
la  tache  colorée  on  en  approche  un  peu  l'œil  fans 
que  rimcige  change  de  place:  fur  la  rétine.      ,      ' 

On  verra  une  figure  yerte  fur  un  fond  jaupâtre, 
«près  avoir  confidéré  un  quarré  rouge  fur  du  pa- 
pier bleu.' '    '.'■'■■  ^ --:■;•••■  ■••  '--^  ■:"■.'■■■'".*':';•■  •"■""'■.^. 

Pareillement ,  fi  le  fond  a  été  jaune  &  la.  tache 
bleue,  on  verra  une  tache  jaune  dans  un  champ 
; -bleu  ,/<S'c..  ■•  •:  .-        '^-    -■.■  .        '.;;■'.•. 

Le  P.  Scherfler  laîffè  un  peu  plus  à  deiîrer  au  fujet 
»-de  l'explication  de  Inféconde  iuite. d'expériences  de 
M-  de  BufFon.  Il  avoUte  d'abord  naturellement  qu'il 
n'a  pu  voir  ni  croifée  de  fenêtres  ni  panneaux  blancs 
ni  un  rétreciflenient  confidérable  de  la  figure  ,  & 
il  s'arrête  à  l'idée  que  M.  <^e  BufFon  aura  fatigué  i^s 
yeux  au  point  de  n%re  plus  jn  état  de  les  tenir ^ 
affez  tranquilles  ,  pour  que  les  axes  vifuelis  fe  ren- 
contraffent  fur  le  quarré  ;  car,  dit-il ,  fi  ces  axes  f0 
coupent  eh  deçà  ou  au-delà  de  l'objet ,  on  verra 
néceffairement  double,  comme  il  arrive  ordinai- 
rement dans  de  pareils  cas  :  or ,  il  fe  peut  très-bien 
.  que  les  figures  qui  fe  font  préfentées  aient  été  fi 
proches  l'une  de  l'autre,  qu elles  n'ont  fait  qu'une 
.^  îeule  furface  ,  &  que  fi  avec  celaja  longue  fatigue 
ia  fait  changer  à  l'image  fa  place  dans  l'œil ,  il  en  loit 
réfulté  quatre  images  jointes  enfemble  &  repréfen- 
tanrquatre  panneaux  de  fenêtre  avec  leut  croifée. 

Le  P.  SchérfFer  pafle  à  ce  qu'il  y  a  d'ailleurs  de  re- 
marquable dans  ces  expériences,  &  diftinguè  trois 
obfervations  en  particulier^  La  première  éft  c[ue  M. 
de  BufFon  a  vu  les  bords  du  quarré  rouge  fe  charger 
de  couleur  :  notre  auteur  obier ve  fur  cela  qu'en  gé- 
néral le  bord  d'une  figure  qu'on  confidere.  plus.  long- 
tems  qu*il  ne.feroit  néctillaîre  pour  la  voir  repre- 
fentée  fiir  un  fond  blanc  ,  fé  teint  de  la  couleur  ac- 
cidentelle du  foiîd  fur  lequel  la  figure  rcpofe.  L'ex- 
Eérience  lui  a  appris  qu'on  voit  le  bord  d'un  quarré- 
lanc  devenir^  jaune ,  fi  le  quarré  repofe  Air  un 

•  fqnd  bleu  ;  verd  s'il  eft  fur  un  fond  rouge  ;  rougeâtre 
.  fur  un  fond  verd ,  &  ainfi  de  fuite  :  cdla  pofé, -comme 

les  coultups  accidtnuUes ,  ^  q^aod  elles  tombent  fur 
de  réelles ,  font  très-foiblesen  comparaifon  de  celles* 
ci,  &  qu'outre  cela  elles  font  luifantes ,  elles  ne  font 
ordinairement  d'autre  effet  que  de  renforcer  un  peu 
la  couleur  véritable  du  bordf ,  &  de  lui  donner  plus 
d'éclat.  Mais  Tombre  étant  U  couleur  accidentelle  du 


blanc ,  oa.  ïoît  voir  le  bord  de  la  figure  fe  rpxit^ 
brunir  quand  on  la  confidere  fur  tlu  papier  bJanC; 
Le  P.  Scherffer  explique  au  refteces  phénomènes  par  C^ 
des  contractions  &  des  extenfions  alternatives  de  l'i-  / 
mage;  qui  fe  forme  fur  la  rétine  loj^Ton  confidere   ' 
la  figure  pendant  long-tems  ,  &  cette  coiïjeôure  V' 
nous  paroit d'autant  plus  fondée, "que  le  bord  dont 


•     >.     / 


/»rr. 


c'eft  que,  fuivant  M.^de  BuflTon ,  la  couleur  du  quarré 
devient  plus  foible  dans  l'intérieur  de  ces  bords 
plus  colorés  j  il  affure  que  de  fon  côté  il  a  feule- 
ment pu  voir  au  commencement  la  couleur  de  la  fi- 
gurç  devenir  un  peu  plu%  fombre  vers  lé  milieu  , 
&  la  figure  paroître  enfuife  indiftinde ,  &  pour  ainfi- 
^dire  nébuleufe^  quand  il  la  confidéroit  fur  une  fur* 
face  blanche  :  «  je  n'ai  jamais ,  ajoute-t-il ,  pu  rè- 
»  marquer  une  véritable  blancheur  fur  des  figures 
^  colorées  ;  mais  quand  je  regardois  des  taches 
»  blanches  fur  du  papier  coloré  ,  elles  paroiflbient 
f»  légèrement  teintes  de  la  couleur  du  fond  en  de- 
»  dans  de  leur  périphérie ,  je  ne  voudrois  cepen- 
H  dant  pas  garantir  que  cela  ait  toujours  lieu  >>. 
^  La  troifieme  obfervation  fur  laquelle  le  P.Scherffer 
înfifte,  c'cil  que  toutes  les  fois  qu'on  "a  confidere  lesf 
taches  colorées  plus  long-tems  que  de  coutume  i 
leurs  cQuleurs  accidentelles  fe  voient  non-feulement 
fur  un  fond  blanc ,  mais  auflî'quand  en  fermant  lei 
yeux  on  ne  regarde  rien  abfolument;  il  trouve  ce 
phénomène  difficile  à  expliqcrer ,  &  il-  eptfe  à  ce 
fujet  dans  des  détails  trop  longs  pour  pouvoir  trou- 
ver place  ici,  d'autant  qu'au  fond  ce  ne  font  que 
des  conjéâures.  Le  P.  SchérfFer  infifle  beaucoup  fur 
celle  aue  l'oeil  eft  d'une  nature  à  dcniander  d'être 
rafraîcni  après  de  fortes  impreflîonf  de  lajumieréi 
non  feulement  par  le  repos ,  mais  auflî  par  là  di- 
verfité  des  couleurs^  &  que  le  dégoût  que  nout  ^ 
refl'entons  en  regardant  long- tems  Wtcïèmt  coultu^ , 
ne  dérive  pas  tant  de  notre  inçonftance  naturelle  i 
que  de  la  conftitutidn  même  de  l'œil..  >?  : 

'  %Ces  mêmes  conjedliires  cependant ,  combinées 
avec  d'autres,  &  principalement  avec  les  principci 
que  nous  avons  expofés,  rendent  àu^  plaufibles 
les  explications  que  notre  auteur  donne  dés  fait^ 
&  des  expériences  que  nous  allons  fimplemcnt  in-  ' 
diquer.  !■,  «En considérant, dit-il, pendaht  quelque 
»  tems  un  quarré  blanc  fur  du  papier  jaune ,  &  dé- 
»  tournant  enfuite  l'œil  à  côté  fur  le  jaune ,  je  vil 
»  le  quarré  d'un  jaune  foncé  ;  mais  en  jettant  enfuitë* 
»  les  yeux  fur  du  papier  blanc ,  ce  papier  me  parut 
>¥  bleu  avec  un  quàrr^  d'un  jaunç  tort  fombre  j 
»  reflfemblant  à  un  petit  nuage  qui  "bbfcurciffoit  lé 
»  papier  w . 

De  même  utie  tache  blanche  vue  fur  uii  (oM 
rougéièn  produit  une  plus  foncée  à  côté,  &  Tort    , 
voit  enfuitê  fur  une  muraille  blanche  une  tache  d'uil 
rouge  foncé  dans  uti  champ  verd. 

Les  expérîertces^  de  MM.  dé  Buffon ,  Béguelin  ii 
uEpiniîs  &  du  P.  SchérfFer  ^  ne  laiflent  aucun  douté  i 

Sue  l'ombre  d'un  corps  fur  lequel  tombe  la  lumière 
u  jour ,  ne  foit  bleue  ;  auffi  le  jaune  eft-il  {sLcàuleui^ 
accidentelle^  Notre  auteur  a  fait  fur  cette  ombre 
les  expérience^  fuivantes,  v 

x^.  En  confidéraht  l'ombre  du  jôitr  pendant  long^ 
temps  à  la  lueur  d'une  lampe  ^  le  papier  bland  lui 
montra  une  figure  fembUioIe  ^  toute  de  couteué 
orangée.  '-  / 

3®.  Et  de  la  même  manière  ^  cette  ombre  jaune 
étant  éclairée  par  la  feule  lumière  d'une  lamp^i 
devcnoit  violette. 

4«,  fin  laifiTant  tombet*  un  autre  foîr  l'ombre^bleue 
fqr  un  papier  jaune ,  le  mélange  donna  un  beau  verd 
dairj  comme  auffi  lorfque  lé  P.  Scherffer  reçut 
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'ombre  jaune  fur  un  papier  bleu  ,  la  couleur  acci* 
^entdU  de  l'un  &  de  Tautre  fut  le  pourpre ,  qrr^ 

nielfci 


■*< 


r< 

dentdU 

cft  celle  de  toutes  les  couhun  vettcs, 

11  faut  remarquer,  par  rapport  à  ces  derniers 
expériences ,  que  la  lumière  que  répand  une  chan- 
delle bu  une  lampe  '  allumée ,  cft  jaune  ;  &:  qu'ainfi 
!é$  expériences  qu*on  fait  à  la  Iweur  dTToe  telle 
^  lumière ,  doivent  différer  de  celles  qui  fe  fçroient 
à  la  lumière  du  jour  :  nous  pourrions  en  citer, 
d'après  le  P.  Scberffer,  plufieurs  qui  ont  trait  à 
cette  confidération.  Pareillement  t  fi  c*eft  la  lumière 
du  foleil^^ui  toîtibe  fur  les  figures  deftinées  aux 
e;xpérience$  %  les  couleurs  accidentelles  en  fouffrent 
quelque  altération,  parce  que  les  rayons  jaunes 
prédominent  âuïfi  uii  peu  dans  cette  lumière. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  s'occuper  des  couleurs 
accide nulles  j  pourront  vérifier  auffi,  les  expéricpces 
.que  le  P^  Scherffer  a  faites  avec  la  lumière  d'une 
chandelle  ,  confidérée  de  jour  &  de  nuit  ;  avfec  la 
flamme;  de  rèfprit-de-vih,  avec  des  charbons  ardens 
&  du  fer  rougi  au  feu ,'  avec  des  nuages  éclairés 
par  le  foleil  >  avec  du  papier  blanc ,  avec  l'image 
du  foleil^  reçue  fur  des  feuilles  de  papier  de  difi^ 
rentes  couleurs  par  le  foyer  .d'une  lentille. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  h  ces  expériences, 
afin  .de  rapporter  plutôt  les  fuivantes ,  que  nous 
regardons  comme  plus  intéreflantes ,  &  gue  le 
P*  Scherffer  a  faites  à  l'occafion  d'une  conjecture 
qu*il  formoit ,  que  chaque  efpece  de  rayons  agit  fur 
telles  parties  de  rœil  dont  les  forces  ont  avec  elle 
un  rappoi't  plus  immédiat, 

^  Je  voulus  éprouVfer,  dit-il*  fi  les  tauUurs 
'àcèîdenielles  fe  mêlent  de  la  même  manière  qu^ 
!ei  iq-aies.  Je  mis^  dans  ce  deflein,  fur  ua  p^^pier 


le  cenjre  du  jaune  ^  &  le  confidcrai  pendant  quelque 
tempç*:  après  cela  ^  je  portai  les  yeux ,  fans  remuet 
ta  tête,  lur  le  centre  du  rouge,  &  le  fixai  pendant 
îe  même  efpace  de  temps  ;  je  jettai  la  vue  enfuite 
de  nouveau  fur  le  nfiiliçu  du  qiyirré  jaune,  &  de- 
là fur  le  rouge.  Je  fis  cela  à  trois  ou  quatre  reprifes, 
&  me  tournai  enfuite  vers  iîne  muraille  blanthe, 
oh  je  vis  trois  quarrés  qui  fe  touchoient ,  Comme 
ceux  qui  rf  pofoient  fur  le  fond  noir  ;  le  quarté  du 
<6ié  gauche  étôit  violet  ;  celui  du  milieu ,  un  mé- 
lange de  verd  &  de  bleu  ;  &  le  quarré  à  la  droite 
parut  d'un  verd  clair,  parce  que  la  couleur  rouge 
«lu  véritable  tiroit  fur  le  pourpre. 

Je  confidérai  de  la  même  façon  alternativement 
deux  qùarrés  ,  l'un  jaune  &  Tàutre  verd  ;  &  je  vis 
fur  la  miuraille  ,  à  gauche ,  un  \  quarré  bleu  foncé , 
^U  tpilieu  un  quarré  de  couleur  violette  mêlée  de 
beaucoup  de  rouget  &  à  droite  un  quarré  d'ua 
rouge  pale. 

D^i^  quarr^s,  Pun  verd  &  rautre  bteu^pfo- 
i^iweht  du  côté  gaiiche  une  c^ott/ei^r  rougeâtre^ 
à  droite  un  jaune  pâle  ,  &c  au  milieu  de  l'orangé. 

Enfinv  la  figure  apparente  d'un  quarré  rouçe  & 
li'un  verd  fe  trouva  verte  &  rouge ,  fans  que  je 
|iùfle  diftinguerau  milieu  autre  chofe  qu^une  ombre 
obïcure  de  même  grandeur  que  les  quarrés.*^ 

Je  continuai  par  mettre  trois  petits  quartés  à  côté 
Tan  de  Taùtre  ;  lin  verd  à  gauche ,  un  jaune  au 
milieu ,  &  un^  roifge  k  droite.  Je  les  confidérai  Tun 
après  l'autre  fansTemuer  la  tête;  fuivant  J'brdre 
que  je  viens  de  déftgner  ^;&  en  comiTiériçaiit  par  le, 
^  l^ouge.  Après  que  je  les  e\i*  cônteniplés  i  diverfes  • 
reprifes  ^^je  vis  cipq  quarrés/ur  ta  muraille  blanche: 
1^  prcmrier ,  à  ôauche ,  étoit  rougeâire  ;  le  f/^ond , 
dW  pourpre  foncé)  le  troifieme  ^  d'un  bleu  eocore 
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plus  obfcur,  la  couleur  du  quatrième  étoît  un  mê^ 
lange  plus  clair  de  verd  &  de  bleu  celle  du  cin- 
quième étoit  un  verd  clair. 

Je  changeai  l'expérience  en  fubftituant  un  quarré 
bleu  au  verd  ;  &  je  vis  alors  à  gauche ,  d'abord  ujfi 
quarré  d'un  jaune  pâle  :  à  côté  de  celui-clcn  étoiç 
un  bleu  qui  tenoit  du  verd  ;  au  milieu  étoit  un 
qudrré  d'un  verd 'très- foncé  ;  puis,  venoit  un  mé- 
lange de  verd  &  de  bleu  ;  le  dernier  enfin  étoit 
d'un  verdxlair  »* 

Il  fuffit  d'avoir  faifi  les  principes  du  R  Scherffer, 
&  d'avoir  des  notions  orcunaires  fur  le  mélange  des 
couleurs^  pour  tirer  de  ces  expériences  la  conclu- 
fion  que  le  mélange  des  couUurs  accidentelles  fe  fait 
de  la  même  manière  que  celui  des  couleurs  véri- 
tables. Elles  donnent  heu  auffi  au  P.  Scherffer  de 
faire  plufieurs  remarques  fines  qui  répandent  du  jour 
fur  cette  partie  de  l'optique ,  mais  qui  font  trop  liées 
entr'elles  pour  que  nous  puifGons  ici  nous  y  arrêter»' 
Au  refte ,  fi  l'on  confidere  de  la  manière  qu'on  vient 
de  voir,  un  plus  grand  nombre  de  quairés  riingés 
fur  une  ligne,  leur  noftibre  devient  trop  gran^  fuf^ 
la  muraille,  icXes  couleurs  accidentelUs Atv\etïi\ent 
trop  foibles  ,  pour  qu'on  puiffe  bien  diftinguef 
celles-ci.-  ■■.;.■  -v.;,^,:,:;.--- •<\><t'' 

On  trouvera  auffi  dans  la  brochure  du  F.  Scherffer 
des  remarques  fur  quelques  phénomènes  obfervés 
par  des  favans  célèbres ,  mais  mal  expliqués  ^ôt^ 
laiffés  fams.explication  ,4aute  d'avoir  connu  la  théo4 
r\e  àe%  couleurs  accidentelles .   Enfin,  notre   auteur\ 
fait  voir  âufii  que  ces  couleurs  peuvent  fer vir  à  deSf 
récréations  d'optique  V  dans  le  goût  de  celles  qu'ori 
fait  avec  des.  cônes  &  des^  cylindres  de  métal  :  il 
a  peint  des  fleurs  ,&  même  des  figures  hiiimaines  ^' 
en  ci?«^*rri  renverfées ,  c'efi-àdire ,  âivec  les  couleurs 
accidentelles  de  celles  qu'il  vouloir  que  fes  figures 
euffent  pour  être  reprélentéés  enfuite  au  naturel 
fur  un  fond  blanc;  &  ces  expériences  Vont  beaucbuu 
amufé ,  ainfi  que  ceux  ^ui  les  ont  faites  avec  lut! 
Il  faut  feulement,  pour  y  réufliri  avoir  un  peUy 
d^abitude ,  &  tenir  l'œil  fixé  à-peu-près  fur  le  centrç^: 
de  la  figure,  V  r  ^ 

Après  avoir  rapporté  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel 
fur  les  couleurs  accidentelles  dans  le  petit  traité  dt| 
P.  Scherffer ,  noV  dirons  encore  quelque  chofe  fui? 
les  phénomènes  de  cette  efpece ,  qu'on  voit  après 
avoir  Agardé  im  inftànt  le  foleiU  Le  P.  Scherffer 
ne  paroU  pas  s'en  être  beaucoup  Occupé ,  quoiqu'à 
la  vérité  cette  image  du  ibleil  que  nous  avons  dit 
plus  haut  qu'il  recevoir  fur  du  papier  blanc,  au 
moyen  d*une  leiltille ,  offre  à-peu-prè$  lés  mômea 
apparences. 

Çe&  d'après  un  mémoire  de  M.^£pinus,4ftféré 
dans  le  tome  X  des  nouveaux  Commentaires  M 
pMrsbourgy  que  nous  ajouterons  à  cet  article  ca 
qui  iiiitv  '  <-•^      - 

^  Lorfque  le  foJeil  efl  affez  prckhe  de^^  Phorkon  ^*^ 
ou  bien\ quand  il  e(l  couvert  par  de  légçrs. nuages^ 
fon  éclay  eft  affer  diminué  pour  qu'en  lé  régardant 
fixement  pendant  environ  le  quart  d'une  minute  > 
l'œil  en  Veffente  feulement  une  vive  impreflîon  ; 
fan$  en  êtVe  Cependant  bleffé  tout-à  fait.  Mais  cette 
impreflîon  &  la  fenfafion  aut  en  réfulte ,  ne  sMva- 
nouiffcht  pas  d'abord ,  quand  on  détourne  enfuite  les 
yeux  Celles  reftent  pendant  trois  ou  quatre  minutes, 
8e;fQUvent  plus  ton^  temps.  Il  y  a  plu3  :  on  éprouve 
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sLcjUtte  fenfatiop ,  foit  qu'on   ferme  lès  y 
VqûVn  les  ouvte  î  lés  cu'coijftàaçes  qui  r 
gnent  fo^  fiiiguiieres ,  &  ^'iji  trouvé  par  nlufieur 
expériences  ^i'on_  peut  lés  réduire  aiii  loif  fui 


accompa* 
rs 


vantes.  * 

•^   Quand  auffi -tôt  qu'on  a  céffé.d^  regarder 


le  (blepf  ôa  ferme  W  yeux,  on  voïr  une  tache 
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guUérement  arrondie ,  dont  le  champ  intérieur 
abi  d  eft  d'un  jaune-pâlç ,  tirant  fur  le 
verd  ,  tel  à-peu-pres  que  la  couleur  du 
foulre  commun ,  6c  cet  eipace  jaune  eft 
çntciuré  d'un  bord  ou  anneau^/^%  qui 
tônple  teim  en  rouge.  ^ 

\  Qu'on  ouvre  enfuitè  Ici  yeux ,  &  qu'on  les 
jette  fur  un  mur  6u  fur  quélqu'autre  furfaçe  blanche, 
on^erra fur  ce  fond  blano  une  tâche  toùt-à-fait  pa- 
reill  î ,  tant  pour  la  grandeur  que  pour  la^gure ,  à 
cellcî  qu'on  yoyoit  avec  les  yeux  fermés ,  mais  qui 
le  diftmgue  par  dç  tout  autres  couleurs  :  car, 
^  }^  •  Le  champ  qui  paroiffoit  jaune  aux  yeux  fer- 
mé^ i*fe  voit ,  quand  on  les  ouvre,  d'une  couleur 
rouje ,  ou  plutôt  brune  tirant  fur  le  rouge ,  &  Pan- 
neaii\ïui  auparavant  étoit  rouge,  paroît  de  couleur 
bleu-celeile  iur  le  fond  blanc.    . 

4^^  Si  on  referme  enfîiite  les  yeux ,  on  revoir  les 
app^rencesNdu  /ï^.  k,&  en  ouvrant  de  nouveau  les 
yeuj:,  on  voit  àuflî  revenir  celles  des  n^,  ^  &c  3. 
les  ^ou/e//nf^ cependant  ne  relient  pas  tout-à*fait 
êmes ,  elle^  s'altèrent  continuellement  &  dé 
plusen  plus  ;  £c  (1  on  fair  attention  à  ces  change- 
mei^s,  on  remarque  qu'après  ta  première  minute 
à-peu-près , 

%  5r>  Le  champ  paroît  aux  yeux  fermes  d'uni  beau 
verd, ôç  que  le  bord  ^  quoiqu'il  continue  deparoître 
rouge  ,  a  changé  cependant  fenfiblement;.  ce  rouge 
^  différant ^déja  affèz  de  celui  du  ne, /. 

r  6^.  Qu'on  rouvre  les  yeux,  on  voklur  h  fond 
bls^nc  Tefpaçe  intérieur  cte  la  tache  plus  rouge  y  ic 
Fanneau  d'un  bleù-célefte  ptus  gai. 

,  7*^.  Environ  après  la  féconde  minute,  fi  on  a  les 
yeux  fermés ,  le  champ  paroît ,  à  la  vérité ,  encore 
verd,  mais  tirant  cependant  ajTez  furie  bleti-mefte; 
quant  aii  bord  il  eft  rouge ,  mais  encore  différent  des 

is**.  Si  erifuite  bn  rouvre  les  yeux  ,  le  champ  pa- 
roît encore  rouge  fur  le  fond  blanc,  &  le  bord  bljpu- 
cé jefte  j  mais  ces  couleurs  n'ont  pas  tout-à-fait;;J|i 
mêmes  nuances  qu'auparavant.  ^     ' 

,.,  19^.  Enfin,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  minutes^  on 

;' apperçoit ,  ayant  les  Vjux  fermés,,  le  champ  entiè- 
rement bleu-célefte ,  «  Vanneau  d'un  beau  rouge  ; 
&  en  rouvrant  le$  yeux ,  le  champ  fe  vbit  rôuge ,  & 

.  le  bord  d'un  bleu-célefte  vif.  ^ 

'■■■•"^  lo^*  Cette  dernière  fenfation  fe  confervé  pen- 

.  dant  un  (Certain  efpace  de  tems,  &  }ufqu'à  ce  que 
s'ctàntaftbibliede  plus  ea  plus,  elle  s'évanouiffe 
to  it-à-fait  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  pendant 
ce:  intervalle  les  couleurs  dont  nous  avons  parlé 
rçilent  ipyjours  lesm^mes:  il  eft  certain  ai^  con- 
trairç  que,  quoîoue  refpece  refte  la  même  A  elles 
changent  continuellement  de  modifications. 

J'avoue  que  j'ai  plutôt  évité  les  occafions  de  taire 
celte  expérience ,  que  je  né  les  ai  recherchées , 

*  parce  que  je  doute  qu'on  puifte  fans  danger  faii;e 
éprouver  fouvent  aux  yeux  une  fi  forte  împreffioi 
Mais,  quoique  je  n'aie  donc  pas  répété  fréquem+ 
ment  ces  efiais,  je  ne  laifiepas  de  pouvoir  afliirei 
quclj  les  phénomènes  qu'ils  préfentent,  obfervem 

f  prefque  conftammçtnt  l'ordre  que  nous  avofis  décrit! 
Je  aofe  pas  les  donner  tout-à-fait  pour  conftans, 
parde  qu'il  m'eft  arrivé  un  petit  nombre  de  fois  de 
remarquer  dans  les  couleurs  une  fucceffion  un  peu 
différente. 

Oh  peut ,  au  refte ,  tirer  de  ces  obfervatîpns ,  di- 

V  irerfes  conclufions  remarquables  que  je  vais  joindte 

•id  en  peu  de  mots.  v^ 

11  eft\  hors  de  doute;  que  les  rayons  du  foleil 
reçus  diréâement  au  fohd  de  l'œil ,  n'agiflcnt  fur 
les  itèrfs  oc  y  caiifent  une  certaine  altération  dont 
notrî^àme  eu  affeâée.  Or^  nous  voyons  par  les  ob« 
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feryatlons  que  nous  avons  détaillées ,  que  cette  aît^-. 
ration  ou  cette  impreffion  caufée  aux  nerfs ,  ne  ceflt 
pas  en  même  tems  que  l'aâion  de  la  lumière  Sé 
qu'au  contraire,  elle  continue  eiKore  pendant*  un 
te<xis  affez  long,  &  que  l'ame  fe  trouve  affeaéo 
coihmé  s'il  y  avoit  réellement  hors  de  l'œil  iin  ob- 
jet, &  que  des  rayons  de  lumière  réfléchis  par  cet 
obj^et ,  exerçaflfent  une  adion  fur  les  nerfs.  Si  donc 
nouf  admettons  cette  fuppofition ,  ainfi  qu^on.  ')eut 
évidem^ient  le  faire ,  nous  devons  conclure  liatu- 
tellement  de  nos  observations  : 

I*.  Que  l'impreffion  excitée  par  les  rayons  dfe 
lumière  les  plus  forts,  pafle  après  la  cefllation  de 
l'adlionmême  en  une  autre  impreffiçn  qui  eft  celle 
j^s  rayons  jaunes  ;  que  celle-ci  devient  l'nnpreïfioii 
des^  rayons  verds,  &  que  cette  dernière  enfin  fe 
change  en  celle  que  produifent  ordinairement  les 
rayons  bleus-céleftes  ;  c'eft-à-dire ,  qu'après  que 
l'aûion  des  rayons  Wancs  a  cefte ,  les  nerfs  ie  troul 
^vent  fucceffivement  dans  les  différens  états  que  pro- 
duifent ordinairement  les  rayons  jaunes ,  vcrds  &r 
bleus-céleftesr 

z"".  Querimprèflion  caufée  par  la  couleur hhnche 
d'un  mur ,  ou  d'une  table  blanchie  ,  fi  elle  ie  mêle  à 
celle  que  produit  la  couleur  jaune,  verte  &  bleu* 
céleftë,  devient  la  tti^me  impreftion  qu*a  coutume 
de  produire  une  cùuUut  brune  qui  tire  plus  ou  moins 
fur  le  rouge. 
>  3^*  Que  l'impreflion  caufée  par  Fimagc  du  foleil 
au  fond  de  l'oeil ,  fe  commufiique  à  des  parties  *de  là 
rétine  auxquelles  rimàgè  ttiême  ne  s'eft  pas  fait  fen-.^  / 
tir ,  notais  qui  font  voifines  de  la  place  qu'occupe! 
l'image  ^  &  que  cette  impreffion  y  caufe  une  ahéra'*: 
tion  qui  eft  due  ordinaîremem  aux  rayons  quipro^  • 
duifent  la  coji/^z^r  rouge.  ,^ 

;4^*  Q««  cette  impreffion,  mèUe  avec  celle  que 
fait  naître  la  couleur  blanche  du  mur  ou  de  la  table  ^ 
produit  l'impreflSion  caufée  par  le  bleu-célefte. 

Je  trouve  très-digne  de  remarquer  ici  que  dans  les 
couleurs  accideritelles  il  arrive  tout*à-fiiit,  comme 
dans  les  réelle»,  que  le  jaune  devient  bleu  en  paflahfc, 
parie  verd:  carll  eft  très^connu  que  dans  les  der^ 
nieres ,  favoir  les  coû:/«z/r5  réelles ,  fi  on  mêle  avecv 
le  jaune  de  plus  en  plus  du  bleu,  blj  obtient  une - 
couUur  qui  tire  d^abord  fur  le  yerd ,  qui  devient 
bientôt  entièrement  verte ,  &  qui  tirant  enfuitefu*, 
le  bleu  devie/it  enfin  entièrement  bleue ,  fi  c*eft  ùne| 
forte  quantité  de  cette  couleur  qu'on  ajoute  au  sd&^! 
lange. 

Ceux  qui  voudront  répéter  cette  expérience  ,  ob-;'; 
♦ferveron't  encore  un  autre  phénomène  que  je  ne  crois' 
pas  devoir  paflfer  fous  filence  :  je  parle  de  ce  qu'en 
pro jettant  là  tache  fur  un  fond  blanc  ^  quand  on  a 
les  yeux  ouverts ,  on  la  voit  tantôt  difparoîire,  puis 
revenir,  puis  difparoître  de  nouVeau.  Jç  fus  long- 
tems  en  doute  au  commencement  fur  la  caufe  de  ce, 
paradoxe  ;  mais  *je  remarquai  à  la  fin  que  la  tache 
difparoifibit  toujours  pfécilément  quand  je  faifois 
un  effort  pour  ia  confidérer  plus  attçnti vt m'ont ,  ic  ^ 
qu'elle  revenoit  lorlfique  je  jettois  les  yeu^  for  te" 
plan  comme  ians  attention.  Cjette  circonftaiice  fai- 
ipit  naître  d'abord  même  quelque  difficulté  dans  le 
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bien  faite ,  demande  uoe  certaine 

que  l'obfervàteur  s'accoutume  à  ce  que  fon  efprit 
taffe  attention  à  la  tache ,  &  que  fes  jreux  cependant 
foient  empêchés  de  fe  difpofer  de  manière  à  lui  rendre 
la  vifion  du  plandiftinôe.  Nous  conclurons  delà  que 
pendant  que  l'oeU,  fe  difpofe  de  panière  i  voif 
'^  '  ,  diftin^emenft 
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icliftmâeoient  u»  objet  un  peu  écarté,  les  nerfs  r.e* 
toument  à  l'état  dans  lequel  ils  fe  trouvent  quand 
rien  ne  fcs  affefte  ;  mais  que  bientôt  ils  rentrent  dans 
leikr  premier  état ,  quand  l'œil  de  n)>ttvc?u  fe  difpofe 
d'une  autre  manière^ 

Mais  Je  crains ,  ajoute  M,  iEpinus^  de  tomber- 
dans  des  erreurs ,  fi  je  continue  de  vouloir  tirer  des 
conclufions  dans  une  matière  qui  fera  enveloppée 
de  ténèbres  auflîlongtems  que  nous  ignorerons  en 
quoi  confirteproprementrimpreffion  ae  la  lumière 
iur  les  nerfs  qui  lervent  à  lavifion.  (/,  j?.) 

COULURE,  (£^«.  r/<7?.)  accident  qui  fur  vient 
au  bled  encore  fur  pied ,  au  raiûn  prêt  à  fortir  de 
fletit ,  &c,  F%  ci-Je fus  COVLER.  Qnnomïï\<*bJcJiouU 
celu^dont  l'épi  eift  vuide  par  fa'pointe,  ou  ne  ton- 
ifiant que  du  grain  vuide  de  farine,  ôc  qui  eft  affez 
petit  f  our  pafler  par  le  crible^ 

On  attribue  cet  accident  à  diverfes  caufes  :  i®*  il 
peut  venir  de  la  gçlée;  car  on  voit  que  lorfqu'il  ar- 
rive de  fortes  gelées  dans  le  tems  que  le  bled  fort  du 
fhiyau,  les  épis  que  le  froid  attaque  fortement ,  font 
entièrement  vuldes ,  &  q|ie  ceux  dont  l'extrémité 
feule  a  été  frappée  de  la  gelée ,  ne  font  privés  de 
jrain  qu'en  cette  partie.  M.  Duhamel  adopte  comme 
vraifemblable  l'opinion  qui  prétend  que  c'eft  un  dé- 
faut de  fécondation  dans  le  tems  que  le  bled  eft  en 
fleur.  S'il  tombe  algrs  beaucoup  de  pluie  froide ,  la 
pouflîere  desétaminêsne  peut  pas  fe  répandre  comme 
il  faut  ^  Se  en  conféquence  les  grains  reftent  fans 
fubftance.  i°.Ily  a^  des  phyficiens qui  regardent  les 
éclairs  comme  capables  de  produire  cet  efFet.>  Les 
découvertes  concernant  l'éleftricité  peuvent  favo- 
rifer  ce  fentiment ,  à  Tappui  duquel  vient^  encore 
l'expérience  que  l'oii  a  d'arbres  qui  font  morts  ou 
qui  ont  entièrement  perdu  leurs  feuilles  après  de 
grands  orages,  quoiqu'il  ne  parût  pas  qu'ils  euflem 
eté^ frappés  du  tonnerre.  3*^.  L'âge,  la  conftitution^ 
& autrç^ circonftances  qui  varientà l'infini ^ rendent 
Certaines  plantes  plus  ou  moins  fufceptibles  de  la 
contagion  6c  des  effets  du  maiivâis  air.  (+^ 

COUP ,  (  Mujique.  \  ,0n  dit  en  mufique ,  coup  de 
ianmt^coupd*arch€t\\^F.  Z?.  C*,  ) 

touP  D'otiL ,  {^  Arts  du  Deffin.^ c'eïï  l'habitude 
âé  faîfir ,  à  la  fimple  vue ,  la  figure  ^  la  grandeur  & 
les  proportions ,  avec  tant  de  précifion ,  qu'il  s'en 
forme  un  tableau  exaâ  dans  l'imagination.  Le  coi^/'- 
d'ail  eil  le  premier  &  le  plus  indifpenfabie  des  talens 
que  les  arts  mi  defCif  exigent.  Ni  la  règle ,  ni  \t  com- 
pas ne  peuvent  fuppléer  au  dè&ut  du  côup-d'œilMl 
feut ,  comme  s'expnmoit liKliel-Ange,  que  le  4ef- 
finateur  ait  le  compas  dans  fes  yeù:M: ,  Se  non  dans 
la  main  ;  &  l'un  des  plus  grands  peintres ,  le  célèbre 
M^iigs^  veut  que  la  première  tache  de  relevé  foit- 
de  {^  rendre  l'œil  juAe ,  au  point  de  pouvoir  tout 
imiter.  C'eft,  félon'  lui,  au  coup'd*ceilqw^  Raphaël 
même  devoit  une  grande  partie  de  fês  fuccès.  Le 
coup^^ail  ne  fait  pas  (iti^^lement  qu'on  puiffe  imiter 
chaque  objet,  mais  il  met  encore  dans  cette  imita* 
tion  u^^ii  haut  dé^ré  de  vérité,  qu<^  l'ouvragé  eit 
acquiert*  une  énergie  imppante  (  ^qyc^  la  préface 
de  M.  MengS)  dans  (on  Traité  fur  la  beauté  &  le  goût 
€nfaihd€ ptifstàn 9  p.  #4.  ).  Quiconque  a  vu  des  dé- 
coupures du  fameux  Hubert  de  Genève  1,  fentira  vip 
vement  l'importance  du  coup-d'ail.  C'ed  avec  la  plus 
étonnante  vérité  que  cet  artifte  Unique  en  ce  genre 
faùc^'ïans  tracer  aucun  deilin  ,  repréfenter  chaque 
cibjet  par  h^  fimple  découpure  d'un  morceau  de' 
papier* 

,k-  Il  en  eft  de  celaient  comme  de  tous  les  ancres > 
Jft  natifreen  faities  premiers  fraii;,  par  les  difpoii- 
lions  qu'elle  donoe  ;  mam  un  long  exercice  y  peut 
i>eaucoup  ajouter.  Prefqut  '  tous'  les  peintres  qui 
vivoient  lors  de  la  reftauration  des  arts ,  poiTédoient 
If  coup^dait  dans  un  Idégré  éminent*  On  voit  plu- 
Tom$.  /A 


:i*f.ii''-^ 


èeurs  deffins  &  tableaux  du  tems  d'Albert  Dure? 
qui  font  eftim.ables  par  leur  grande  vérité  ;  des  por* 
traits  mal  peints  ,  mais  qui  lOnt  d\m  grand  prix,  à 
caufe  de  la  correélion  du  deflin.  Tous  les  peintres  dé 
ce  fiecle-là,  dit  M.  Mèngs,  avoient  le  couptf^il 

jufte;  s'ils  ^voient  fu,  comme  Raphaël,  faire  de  bons 
choix  i  ils  auroient  tous  auffi-blen  .delfinc  que  luî^ 
C*eft-là  une  obfervation  bien  iméreflkatepour  ceujt 
qui  fe  vouent  aux  arts  du  deflîn.  l|ne  moitié  de  l'art 
confifte  à  s'exercer  fans  relâcKe  zvi  coup^d' otil  ;  voiià 
'  (ans  doute  le  iens  de  la  devifls  d'Apellc  f::m:\'^?-': 

NuUa  dits /ïàe' Unca.  '^^y.r.m-'--^'''-i'^^--i^''^'  '■ 

{."Cet  article  ejl  tiré  de  la  théorie  génùr'até  des  Beaux J^ 
Arts  de  M.  SuLZEk.  )  *  ^^      ^  ^• 

$  COUPÉ,  f.  ni.  (^ terme  de  Bfqfon.)  l'une  des 
quatre  partitions.  Le  coupé  fe  forme  d'une  feule  ligné 
horizontale  qui  divife  Técu  en  deux  parties  égales. 
^W^î  ^^^;  286' de  la  pi.  VldiVAnhiraldiqueA^ïi^ 
\tDi3,  raif.  des  Scierices  ^  èitk  [  ^' 

Coupé,  ÉE ,  ad),  fe  dit  auflî  des  animaux  tels  qu'ils 
foient ,  8c  même  de  leurs  pattes  &  membres ,  quand 
ils  pafoiffeAt  féparés  du  corps  netteAient  lans  poils 
ni'plumes*  ^:/-;;i.vr- >.:,■• 

Papus  de  Cugnaux  du  F6ufleret,à  Toulo'ufe; 
'  coupé  au  frerriier.J^ argent  à  une  ai^te  de  fable  ^  au 
deuxième  émanché  d*or  &  de  gueules*  ^  v  i 

Aubert  dé  La  Perrière  en  Bourgogne  \d*prà  trois 
têtes  de  chiens  braques  y  defabUy  coupées,  {G,  D:L.  T^ 

COUPER,  Vé  a.  (Mufiq.)  On  coupe' une  lioté 
Ibrfgu^au  lieu  de  là  foutenir  durant  toute  fa  valeur , 
on  ie  contente  de  la  frapper  au  moment  qu'elle  com- 
mencé ,  paffant  en  filerice.  le  refté  dé  fa  durée.  Ce 
mot  ne  s'emploie  que  pour  lès  notes  qui  ont  une  cet* 
.taine  longueur  ;  on  fé  fert  du  mot  détacher çowv  celles 
,  qui  paflent  plus  vite.  (•  J  )    '     ':■'-. ^■■r'r^n^^^  "     - 

Au  refte ,  quand  le  compofiteur  veut  que  l'oit 
coupe  \\t\t  note,  illa  marque  d'un  point  alongécom* 
^me  pour  la  dét;acher ,  au  lieu  d'écrire  avi-deffus  lé 
mot  èri^,  comme  on  le  pr^tiquoit  ci-devânt,  f  F,^' 


§  COUPLE,  f.f,  caiium copula  i  (  tenne  de  Blof^^ 
fon*^  meuble  qui  repréfente  un  petit  bâton  ,  avec*; 
deux  lieiis  un  peu  ondes  à  chaque  bout,  dont  on  fyi 
fert  pour  coupler  les  ifchiens  de  chafle.      '     •      '        . 
'     Les  liens  ne  s'expriment  ien  blafonnant,  quelorf- 
qu*ils  font  d^uii  autre  émail  que  la  couple,  f^o^e*^ 
datts  le  Dicliôn,  raif  des  Sciences  j  &c.  la^^.  ^"  à 
de  la  planche  X  de  l'Art  Héraldijuei 

BeàUpoil  de  Saint-Aulaire  ,  de  Lanmàry ,  en  Bre- 
tagne; de  gueules  â  trois  couples  dt  chiens  4f  chaffé 
d'argent  ^  pô/ees  en  pal  2  &  1 ,  les  liens  tt.aïuf  tournés 
enfafcesadextre.     ^      ^ 

S  COUPLE ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  lévriers  &  autres 
chiens  de  chaffe ,  q>ii  paroiffent  dans  Técu^  attachés 
deux  à  deux.  -  ^ 

CoVPLÉ,  ét^  fe  dit  aUffi  des  fruitfc  ôc  des  fleurs  ^ 
attachés  pu  liés  enfemble ,  même  d/e^peces^differen-k 
tes  ,  lorfqu*ils  font  deux  à  deux. 

Phelippe  de  Billy  ,  à  Paris  4  d'argent  au  chevron  dé 
gueules ,  accompagné  de  trois  glands  &  de  trois  olives  ^ 
tiges  de  finop{e  ;  un  gland  &  une  olive  paffts'enfautoïr  ^ 
liés  de  gueules ,  Us  tiens  ondes  &  étendus  en  fafces^ 
(G.D.LT.)  - 

♦  j  COUROrWÉ. . .  *  Juftînîen  éft  le  prefniei^ 
»  qui  ait  porté  celle  que  du  Cange  norhme  tamelan^ 
»  cium  »..  A\i^%  camilaucum.  Lettres  fur  VEncyclo^ 

pédie,  M    "    : 

CoÛRôKNE  ^,  fk  f.côrona  ,  <l,  (  terme  de  Blafon,  ) 
meuble  qui  entre  daiis  plufieuJrs  ecus  ,  it  y  en  a  de 
diflTérenies  espèces  (jui  te  trouvent  expliquée^  à  Var^ 
ticle  des  couronnes  de*  difhités  politique». 

Le  mot  cwroMe  vient  4e  cprnê  ;  les  coràes  étoieat 
•  1  . M Mm m 


..■r-- 


1 


"%, 


*»■ 


#- 


■f 


■P- 


I 


f' 


\ 


) 


7 


f 


•^'i?5'  ■■.■ 


< 


^,.  i*..  -f.    •'% 


■•^ft 


4'' 


(  > 


r*,'-v 


1 

» 


w-w^i^rJk"'         ■ 


,#,     a-sM 


'•*; 


'■$p^> 


'■> 


^ 

4 


1 


i'  ■ 

■  -w 

■% 

.  ■'.■■^ 

% 

î  ..■■•• 

.    • 

,, 

»  ■  • 

•  . .  -■  •;.■>-- 

• 

• 

/ 

é 

t 

»■  ■ 

■'•/'■^' 


*■' 


"%■> 


\ 


\ 


y 


\ 


n 


;t' 


■1 


) 


'  ;  *', 


•'     •  -  »  •. 


-^ 


yj*» 


#., 


*      ...ïlW'  î 


■\«  • 


.   rJ    -Ht 


5' V.,  ■'■">■;■ 


^"V:?^  i 


M     .< 


)f 


•? 


*, 


O  U 

anciennement  4^s  mar(|uesde  puKfancet  AtX\%x!iih 
Bazin  de  Bezons ,  ï  Paris  ;  d^aïur  à  notsc'ouronnts 

De  la  Cepedç ,  en  Provence  ;  parti  dcJinopU  &  de 
gueules^  a  une  couronne  dui^aU  d*or^  brochante  fur  U 
piirtu  Voye\^  la  J%.  ^Z^^  de  U  planche  X  de  Blafon  ^ 
dmsle  Diâion.  rai/\  des  S€ienceSj&CC.  ^;.^^ 

§  Couronne  ;  f.  f.  (  terme  de  Blafon.  )  repréfen- 
lation  d'iiite  couronne  qu'on  met  fur  le$  écus  des  ar- 
moiries pour  marquçr  ies  dignités^  /;\;^^^^^^,^^^^^^^^^^^^^ 

Couronnes  des  dignités  poUtique's.  ^    i^^^    "  ^^        w 

La  couronne  du  roi  cft  un  éercle  de  huit  fleurs-de- 
lys ,  fermé  d'autant  de  quarts  de  cercle  qui  foutien- 
nent  une  double  fleur-de-lys,  cimier  de  France. 
-  '  hz  couronne àw  dauphin  eft  un  cercle  de  huit  ,fleurs- 
de-lys,  fur  lequel  le  trouvent  quatre  dauphins ,  dont 
les  queues  foutiennènt  une  double  fleur-dc-ly$. 

Les  ënfans  de  France  ,  frères  du  dauphin ,  portent 
une  couronne j^  qui  eft  ua  ccTcle  furmomé  dejiuit** 
ileurs-delysV  :-i.,^;'4:;;::.r^^^^^  -  ^^■•■.    .■   .     .  ., 

Les  princes  du  feng  ont  ^s  couronnes  iemblablcs, 

La  couronne  ducale  eft  un  cercle  à  Jjiuit  grands 
fleurons  refendus.  La  plupart  de  ceux  qui  portent 
CQtit  couronne ,  la  mettent  fur'un  bonnet  de  gueules, 
terminé  par  une  perle ,  foit  à  caufe  de  leur  titre  de 
prince ,  ou  de  ce  qu'ils  prétendent  defcendre  de  mai- 
fons,fouveraines. 

La  couronne  de  marquîs  eft  de  quatre  fleurons  »  Sc 
de  trois  perles  entre  chaque  fleuron. 

La  couronne  de  coi^te  eft  ua  .cercle  furmonté  de 
feiz^  grofles  perles/ '*^î-^^^^^^^^ 

<JLsL  cmronne  de  vicomte  eft  iiïi  cercle  &  quatre 
grôfl^es perles.  .         ;>:^^;.:-Ar-,v  .  •.', .  '  ■ ,    .    -•    ;  -Mp:-'.^ 

La  courorine  des  barons  eft  un  cercle ,  autour  du- 
quel fe  trouvent ,  à  égales  diftances,  des  petites 
perles ,  trois  à  trois^n  bandes.^^^-  ,  ,^^^^^^ 

La  couronne  des  vtdames  a  fon  cercle  furniontâ  de 
;g[uatre  croix  pâtées. '•"'•■  ■-"■•^'■'■^'■''^;>''''^^^^^^^ 

Couronnes  des  princes  ctrangers(.         * 

•:J   La  couronne  du  pape  eft  nommée  tiare  ^  c*eft  une 

éfpece  de  mitre,  environnée  de  trois  couronnes, k 

fleurons ,  l'une  fur  l'autre  ;  fut  la  trôifieme/fe  trouve 

lin  globe ,  terminé  par  une  croix  ;  au  bas 4e  la  tiare 

41-yVdeux  pendàns  ou  fanons. 

Boniface  VIII  eft  le  premier  pontife  qui  a  porté 
trois  couronnes  fur  fa  tiare  ;  il  yi voit  en  1303  ,  fous 
le  règne  de  Philippe  IV ,'  dit  le  Bel.   . 

La  couronne  de  l'empereur  eft  un  bonnet  en  forme 
de  tiare,  avec  Un  demi-cercle,  oui  porte  un  globe 
cintré  &  fommé  d'une  croix;  ce  bonnet  eft  entr'ou- 
vert  fur  les  côtés ,  il  y  a  eu  bas  deux  pendans  ou 
fanons,  r  ^     . 

La  couronne  du  roi  d'Efpagne  eft  un  cercle  fur^ 
monté  de  huit  fleurons ,  fermé  tl^utant  de  quarts  de 
cercle  ^ui  foutiennènt  un  petit  globe,  terminé  par 
unç  croix.  Philippe  II  eft  le  premier  qui  ait  porte  la 
couronne  fermée ,  comme  fils  d'empereur  ;  ce  prince 
régnoit  en  1 59I  ; 

La  couronne  du  roi  d'Angle terft  a  fyr  fon  cercle 
quatre  croix  pâtées ,  &  quatre  fleurs-de-lys  entre  ; 
derrière  ces  croix  naiflfent  quatre  quarts  de  cercle , 
ijui  foutiennènt  un  petit  globe  furmonté  d'une  croix, 
y  Les  couronnes  des  autresTois  de  l'Europe  font  afllez 
femblables  à  celle  du  roi  d'Efpagne. 
'\  ■  La  couronne  du  duc  de  Florence  eft  un  cercle  fur  ' 
lequel  fe  trouvent  à  chaque  face  une  fleur-de^^lys 

épanouie  ;  leurs  intervalles  font  rempli»  de  rayons 

aigus. 

^       La  couronne  des  archiducs  eft'  un  cercle  à  huit 
*  fleurons ,  autour  d'un  bonnet  d'^carlate ,  &  un  demi- 
cercle  defliis ,  d'un  côté  à  l'autre  ,  garni  de  perles  , 
qui  porte  un  petit  globe  furmonté  d'une  croix.  , 
.    Uk  couronne  des  élçûçurs  de  TEmpir^^  1P0  |ine 


c  o  u 


efpcce  de  bonnet  d'éçarlate,  retrouffé  dTiennîn©: 
diadéméli'un  demiceriîle,  couvert  de  perûs,  fur- 
monté  d'un  globe ,  terminé  par  une  croix. 

Vcnife & Gênef  .républiques ,  pm  auili  des  coa-  '^f 
ronnes  fermées ,  à  caufe  de  leurs  prétentions  iur  lef 
royaumes  4^  Chypre  &  de  Corte. 

Le  doge  4e  Venife  porte  fur  fes  arnies  &  les  jours  ^ 
de  cérémonies'^  un  bonnet  ducal ,  d'étoffe  d'or ,  avec  :  ^ 
quelaues  rangs  de  pertes ,  que  Pon  nomme  le  corne  J 

Seloh  le  per^e  Meneftrier  (  en  (on  Origi^l^es  or*%- 
nemens  des  armoiries) ^  on  <:ommença  fousx^jl^egne  -?^ 
4de  Charles  VII  à  mettre  une  couronne  fur  les  fleurs- 
de-lys  des  monnoies ,  &  delà  fiir  les  armes  peintes. 

Les  ducs ,  les  marquis  &  les  comtes  les  ont  prifes  # 
peu  de  tems  après,  &:  les  ont  fait  mettre  fur  leurs 
armoiries  :  cet  ufage  s'eil  introduit  prefqu'en  même 
tcms  fur  les  écus  &  les  armoiries  des  geiuilshom- 
mes.  PL  XF,  XVI  ^  XVU^  XIX  de  BUfon.  Dia. 
raif,  des  Sciences  ^  &c,  ^^^  ,     ■ 

Couronne  ROYALE(^/'e)ri/rr</ei»(  )  ,  inftituépar 
Chariemagne ,  fils  de  Pepm-le  Bref,  en  801.  ^ 

Les  chevalliers  portoient  un  habit  bls^c,  &  avoient 
une  couronne  royale  en  broderie  d'or  fur  reftomac. 

Pi:xxyà,fig.7s, ( G.D.i.z)        .      V  > 

S  COURONNÉ,  É£^  ;iL^.{  terme  de  Blafon.  )  fe 
dit  des  lions',  des  aigles ,  é't.  qui  ont  une  couronne 
fur  la  tête  :  elle  eft  ordinairement  à  pointes,  à  I^  , 
manière  des  couronnes  anticjues.  ■■^.'r:''- - 

Roteau  de  Creftiniere,  en  Poitou  ;  dâ  gueules  ak   / 

Uon  d'argent  y  couronne.d*or.  i*   : 

Lefpinay  de  Courlo)ir,  en  Touraîne  ;  argent  au 
lion  couronné  de  fable.  .  '  %f 

COURTIVRON ,  (  Giagr.)  Cortivio,  village  <!e 
Bourgogne ,  à  fix  lieiies  nord  de  Dijon ,  quatre  de 
Grancey ,  &  trois  de  Selongey/  v^^l 

Les  (eigneurs  de  la  maifon  de  Saulx  ont  poflédé 
cette  terre  dès  le  xiï^  fiecle.  Jean  de  Saulx  ,  fei- 
gneur  àè^ourtivron ,  chevalier ,  çpnfeillcr  du  parle- 
ment de  "Paris ,  chancelier  de  Bourgogne ,  concourut    ; 
en  1413  ,  pour  être  chancelier  de  France ,  avec  ' 
Henri  de  Marie,  &  eut  fix  voix;  il  fut  inhumé  en    ' 
•  1 420  f  au  prieuré  du  Quartier ,  où  Ton  voit  foa  \^ 
.monpment.  »  • 

Les  maifons  de  Beaufremont,  deMaillî,  de  Vîeii- 
ne  y  de  Malain ,  ont  poftedé  cette  terre;  elle  appar* 
tient  à  MM.  le  Compafleur  depuis  ijSi  ;  elle  fut-fv 
érigée  en  baronnie  par  HenrilV,en  iy9jtenfevçur  : 
de  Claude  le  Compafleur ,  pour  fervices  relïâus  au   ? 
roi,  &  en  marquiiat  eu  1698. 

M.  lemarquis'de  Courtivron^lt  feptieme  4^$  le 
Compafleur^  ifeigneurs  de  ce  lieu  y  de  racadémie 
des  Sciaxées^  eft  très-connui  dans  la  république  des  ^^^ 
léttres^r  diflerens*mémoirei  d'c^ique  &  de  phyfi>      • 
que,  Wprimés  dans  les  volumes  de  l académie ,  &C     l 
iur-tôitt^  le  volunae  (urV^rt  des  forges  f  ta  (iiciété  |  ^ 
avec;  M.  Bouchu ,  imprimé  en  176X ,  jiui  Eût  fiiite  ^  ^ 
des  Mémoires  Jùr  les  Arts.,  ^ 

Soîi  patrioiifipeiclftiréparoît  fur-tout  par  le  3f/- 
moire  fur  la  maladie  du  tétail  $  qui  fe  déclara  il  y  a 
quinze  ans ,  à  Is-fur-Thil  »  &  les  remèdes  qu'il  y  pro- 
pofe.fd) 

COUSSINET ,  C  ^/n)«.  )  pièces  de  métal  de 
timbre  qui  fuppprtent  les  axes  d'une  lunette  méri» 
dienne»  ou  dun  inftrument  des  paffages:ils  font 
repréfentés  da<is  la/^.  7 ,  planche  XX/f  tome  Vy  des 
figures  é^sx  piS.  raif^des  Sciences ,  &c.  «(marqués  par 
Içs  lettres  ^^  &  D  dans  la  figure  iz.  {M.  P^  ^<d 

$  Coi/sy ,  DE ,  adj.  (  tenm  J*  BUfm,  )  Mît 
dWcA^/de  métal  fur  «n champ <k  métal ,  ou  du». 
ch^àe  couleur  futr  un  champ  de  couleur. 

Les  cht/s  cou/us  àfi  coul9\V(  fur  couleur  «ont  frép 
queas  i  pour  ceux  de  mitai  fw  mitai ,  ils  font  plu» 
rares,  ',     .      ' 
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rbbe  &  d^uhjupoa;  a ,  largeur  d'une  agratfq  à  l'aM- 
tre;  ^,  collet^;  c,plis;  <f ,  remonture  6c  entour- 
nure; €>  devant;/,  taille; g',  compère;  A,  manche; 
ijàos;  /,  groffeur  du  bras  ;  m  ,  devant  du  jupon  ; 
/ï ,  derrière  du  jupon;  o,  côté  du  jupon  ;  p  ,  biais  de 
là  jrôbe  ;'  j,  derrière  dé  la  robe ,  fans  la  queue  qudi. 
l'on  faut  plus  oi*  moins  longue ,  à  volonté;  r,  devant 
•ju(qu*f  terre. ,^ ..-t 7^^..:^;. •  ,  ■^..:  .  '  \^;u^-:-^  :  ■:^-: 

.  TravaiL  La  robe  :  on  commence  par  couper  de 
longueur  ^  fuivant  la  mefure  ,  tous  les  le:^  qui  doi- 
vent compofer  la  robe  ;  favoir ,  les  quatre  Uz^A^A  y 
du  derrière  ,  fig.  1  •  &  les  deux  lez  pour  chaque  dê- 

, j,,,..    ^    ,  ..  ^  vant  iB  ,\;?^.  a,  Ciux-çi  doivent  ctre  coupés  un  peu 

COUTËRNON,  (  (jéogr.  )  Curiis ,  Cors-Âmulphi^-       plus  longs  de  quelques  ^pouces ,  ipt)ur''Ia  remonturé 


L\ifâge  t5tant  de  ne  jamais  mettre  métal  fur  me* 

tal  ,  ni  couleur  fur  couleur  ,  on  fe  fert  du  terme 

<:o«/i,  parce  qu'on  feint  qu'on  a  rogné  l'ccu  en  fa 

partie  fupérieure ,  &  qu'on  y  a  coufu  un  chef.^      .v. 

La  Tour  de  Gouverner,   de  Môntauban  ^  de 

;  ISpyans ,  en  Dauphiné  ;  cCaïur  à  la  iourd* argent  ^  au 

jthif  coufu  de  gueules  y  chargé  dt  trois  cafques  dejfrofil 

:'^ argents  ;-.^^iC.'  .      .  >  ,     ^j^.--  *;/  »  ' 

"3,    Garnier  de  Montfuron ,  en  Provence  ;  d argent  a 

:hràis  chevrons  de.me''ulcs ,  m  chef  coufu  dor*  i  G.  D^ 

>^  SCOUTELAGEn..  On  lit  dans  cet  article 

■f agneau  pQwr^aguêfm:-      ^  '-^fe^  -       :■.(■  ■:-y, ::.-;/ ''ir.^^  ' 
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/^ncien  village  du  Dijonnois,  à  deux  lieues  eft  de  cette 
Ville  »  fur  la  Tille  ;  Betto ,  évêque  de  Langres  ,  en 
lionnaTéglife  à  l'abbaye  de  Saint  Etieniie  de  Dijon, 
jen  80  ï  :  il  s'y  tint  un  tnoille  publique  ou  placifé ,  fous 
|Charle$-le-Chauve ,  par  Ifaaç,  évêque  de  Langres , 
&  le  comte  Odo,  commiffaires  du  roi ,  mijps  Domi- 
^nicis  ;  un  autre  en  896.  ■  '  J 

M«  Bernard  de  Blahcey,  fecrétaire  en  chef  des, 
états, y  aune  belle  mailon;  mais  on  icmarque fur- 
tout  celle  de  Philibert  de  la  Mare ,  confeiller  au| 
jparlement ,  un  des  plus  honnêtes  hommes ,  des  plus 
dignes  citoyens  ,  &  des  plus  favans  de  l)ijpTî  :  il  a 
orné  fa  maifon  de  plufieurs  morceaux  d'antiquités  , 
fur  lefquelfes  on  lit  des  infcriptions  Romaines  en 


C'eft  dans  cette  agréable  retraite  qu'il  a  fconîpofé 
tant^  d'ouvrages  dignes  de  la  poftérîté.  Sa  vie  de 
Sauma.ife,  reftéê  manufcrite  ,  des  Méjpoires  fur 
rhiftoire  &  la  littérature  très-cut»ieux  ,*^'u'n  roagif- 
trat  a  bien  voulu  me  communiquer ,  mljîli  oient 
rimpfeflîoa;:' 

Ce  favant  avoit  ràmaffé  pendant  40  ans  de  pré* 
J^ieuxjiianulcrits  fiir  la  Bourgogne  ,  dont  il  a  donné  . 
Un  catalogue  //2-4^.  imprimé  en  1689,  &  qui  après 
fa  mort  ont  pafle  dans  la  bibliothèque  du  roi. 
f    Son  mérite  lui  fit  obtenir  la  qualité  de  citoyen  Ro- 
main ,  comme  il  le  marque  à  la  paze  '^G àçr(^Vu 
^llatinc de  Guillaume  Philandrier^àt  Chatillon-lur-Seine, 

Son  hiltoife  de  la  guerre  de  Bourgogne  &  du  fiege 
^de  S.  Jeayt  de  Lône ,  en  i  (Sjô ,  par  Galas ,  fit  regretter 
au  célèbre  Gaffendi ,  fon  ami ,  qu'il  n'employât  pas 
ia  plume  à  écrire  rhiftoire  de  Bourgogne.  .-r!-:'^ 

Baylefâit  l'éloge  de  la  vie  de  Hubert  Languet , 
écrite  par  notre  auteur ,  &  imprimée  en  1 700  à  Hall. 

Ce  favant  mourut  à  Dijon  le  16  mai  1687 ,  âgé 
de  73  ans  :  il  étoit  originaire  de  Beaune ,  d'une  an- 
cienne famille. 

Voyez,  fur  fes  ouvrages  imprimés  &  manufcrits ,  le 
deuxième  volume  de  Ta  Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne  ,  page  :2  6^.  (  C  )  .    •  ' 

*§  COUTUMES. .. .  Dans  cet  article  on  lit  du 
hfoUn,  pour  du  Moulin  ;  ort  l'appelle  auflî  Dumolin 
dans  les  articles  toNSEiL  &  CovKSHambitieufe;  &C 
'ailleurs  encore  DumoUns  :  ce  font  des  fautes  typo- 
graphiques d'autant  plus  aifées  à  ^rriger ,  que  le 
célebrje ]du  Moulin  cft  connu  de  touBIbs  favans. 

Le  commentaire  fur  la  coutume  de  Normandie  , 
imprimé  en  1483  ,  eft  encore  plus  ancien  que  le 
commentaire  fut^Ia  covitume  de  bretagne  ^  cite  dans 

cet  article, 

♦  COUTURIERE  ,  (  Arts  michaniques.  )  "un  dé , 
des  aiguilles ,  des  cifeaux  &  un  fer  à  repafter,  font 
les  feuU  inftrumens  nécei&ires  à  la  couturière ,  &  ils 
lui  font  communs  avec  le  tailleur.  Foye^T kïix^vk 
dans  ce  Supplément ,  &  les  planches  de  tart  du  Tail- 
leur dans  le  Di3.  raif  des  Scitncts ,  &c. 

Mefure,  La  mefure  fe  prend  avec  des  bandes  de 

{►apier ,  auxquelles  on  fait  des  hoches ,  pour  marquer 
es  diverfes  pn>po^tion$.  On  voit  ^planche  de  Part  d* 
(a  Couturière  »  (lans  çe  Supplément  |  une  meAire  de 
Tome  JI.  •% 


<i- 


&  entournure.  yoyeiKiyioj^tVRt  &  Entournu- 
re .dans  ce  SuppL  On  taille  les  manches  o  ,  fg.  6\ 
&  les  manchcttes/v?  ,/^.  3  ,  puis  on  taille  de  même 
toute  la  doublure.        -^  *         a_ 

La  couturière  aflemble  d'abord  lésiez  dii  derrière 
en  les  coufant  l'un  à  l'autre  ;  tout  le  derrière  étang 
affemblé ,  elle  le  plie  par  la  moitié  fur  fa  longueur  , 
Se  le  déplie\tout  de  fuite.*  11  refte  (iir  rétofFe  une 
légère  imprefltîon  de  ce  pli,  qui  marquée  rendroitpii 
elle  doitcon-MTiencer  à  couper  les  pointes  cd  qui  fc- ' 
prennent  à  chaque  dernier  lez  ;  elle  faille  ce$  pointes 
en  montant  &  en  biais  ,  afin  qu'elles  aient  un  .demi- 
quart  de  largeur  au  bout^.  Ces  pointes  état^t  levées , 
L  elle  taille  les  erfimanchur es  e,  &  les  taillas/,  juf- 
|)eaux  caraÔerés,         ,     "  "^  -^ï^^^^^ 

5  y;  iJ  le  furplus  g  en  (bn^entier  ^  {)OUr  les  plis  &  le  tour  de 
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la  robe.  Qri  taille  de  mcme  les  deux  devants  B. 

Onvietit  de  voir  que  les  pn^ntes  n'a  voient  que  là 
moitié  de  la  longueur  de  la  robe,  ce  qui  fuffit  aux 
robes  rondes;  mais  ^'il  s'agiflbit  d'une  rob^e  deftlnce  , 
à^être  mife  fur  un  panier ,  il  faudroit  que  les  pointes 
fuffent  aflez  longues  pour  aileçjufqu*aux  hanches  ,  ,. 
.  auquel  cas  on  1^  tailleroit  à  part  dans  un  nouveau 
lez»*  '..■■..-'  ■'    ■  >  '     ■•  '•■■  ■■.■■' i-^i^y^x'^^^'f^--''-'-^-'' -  ' 

On  glacé  la  doublure  au-defliis ,  c'eft-à-dire ,  qu'oit    ' 
Ty  unit  par  un  bâtis  à  demeure  ;  on  fait  enfuiie  un» 
bâtis  par  Tendroit ,  ait  haut  Se  au  bas  de.la  robe'^pouf  " 
les  fixer ,  5c  Von  n'ôtera  ce  bâtis  que  quand  le  collet' 
&  le  bas  feront  achevés.  ?  /  ^^ii«^i^v  *:l^^    ^:  vt     ^ 

La  couturière  formt  enfuite  les  fix  plis  du  do^  ,;    . 
efpacés  comme  dans  Ja  fgure  j\  liri  large*  au  miiiéut    . 
de  deux  étroits.  On  voit  en  A  la  moitié  de  la  pliflure  V 
du  dos;  elle  coud  les  po'mtcs  c  de  d  le  long  du  der-* 
riere  des  plis  de  cpté  jufqu'en  bas,  elle  form^K  ces 
plis  au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  &  les  arrête  aux 
hanches  en . /w;;/  avec  quelques  points  crpifcs.    Elle 
forme  le  pli  de  chaque  devant  ^  fig.  4 ,  jufqu'ait 
hau^t  de  la  remontuife,  &  les  plisae  côté  nn^fy^j  ^ 
au  nombre  de deuxpu  trois,  qui  s'arrêtent  comm»^ 
les  précédens.  Elle  coud  le  collet  i*,  qui  doit  avoif 
eh^dehors  un  doigt  de  large  ;  il  fe  fait  toujours  de  la 
même -étoffe  que  la  robe ,  on  le  redouble  &  on  le 
coud  à  l'envers.  '  - 

Comme  on  ne  coud  point  les  plis  du  dos  l'uq  à    • 
l'autre ,  on  fait  un  fimple  arrêté  yfg.  3  ,.  ligne  bonc*  s^ 
tuée ,  au  travers  de  ces  plis  pour  les  maintenir  àjleurs 
places  î  il  fe  fait  à  l'envers,  à  points  croifés  1  à  la 
*diftance  d'un  douze  au-deffoûs  du  collet.  On  ]jlace 
l'entournure ,  c'eft-à-dire ,  que  Ton  coud  Uremon* 
ture  3  3fg'4  9}  l'emmanchure  l^fg.  3  ,'  joignani  le 
collet  par  derrière  ;  puis  on  attachera  quarrure ,  qui   ;jt    ^ 
cft  un  morceau  de  toile  ou  de  taffetas  quarré  lony-"^'^*; 
que  l'on  coud  à  l'enveri  par-deffus  la  doublure  ;  cette.  -  ^  ? 
quarrure  occupe  tout  l'efpace  des  plis  du  dos,  de-^^rA 


r 


»     ^ 


•C: 


'», 


/ 


/ 


^ 


X. 


,m 


>^- 


y 


«'••■♦• 
'*'■■•*,■ 


Ji 


">  '< 


\ 


puis  le  collet  jufqu'à  la  taille  ;  On  le  fend  enfuite  fi 
fpn  veut^ar  le  miliei^ ,  depuis  le  bas  vers  le  haut^ 
oc  l'on  y  attache  des  rubans  de  fil  ou  des  cordons  qui 
fe  nouent  lorfqu'on  veut  fe  ferrer  ;  (jl^^utr^s  font  un 
rang  d  œillets  à  chaque  bord  de  l'ouverture  pour; 

lacer  à  volonté  les  deux  côtés. 
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*  Il  >'agit  niajntcnànt-de inwter  la  rolié  ion  Coud 

tel  tle\ix  (Wvants  du  derricre,  depuis  rcrtimanchiirc 

Itjtg.j  ,  jii('qvi^uix  hanchtfs  mm  .à  point  arrière  & 

Jde.vifit  I  ce  qui  s-'apijelle  i;nuJr^ltSiailieSi  un  laHrt;, 

lliic  uirverliiKje  idchVùlyovïçes  jptj-ç  les  plis  de  çùté 
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/>  A/1  pour  la  poche  4  puis  on  reprifntt  là  couture  poiftr 
'     cx)udre  les  pointer  iUUx  biais, c VU- A-dire,aux  devants 

|ul4jucîi  bas;,;^;,  '  ;^  ^: 

si   ^dxrabes  faites  pour  Otfe  fiir^in  pàniM?v<C)tl 
fait  point  de  plis  &e  cote;  les  pointes  doivent  nionter 

^Ivifqii'atix  magc^'s,  &  rouv^rture  de  la  poche jft 
forme^e  par  Ic^içdc  la^pointe  ^.  du  devant.-  'f'   ^ 
^^Eiiîiï  la  c^àtifuritu  d^^uble  les  ma^icHcs  ço  ^fi^,  G\i  • 

fi^ls  fo>[me.&^T«i  pliile.  à  poii;i  dév^int;,  ppur  U>$  cou- 
dre en(ui,te  à  I>n1m^<nchuré  ÔCiV  TcTÎtourmire  à  ar- 

-riete  [v^t  /elle  coud  l^^f  nianchettes  pp^fis-  -^  *  ^^ 
pUâS  étroite  cn-deHiis  ;  fait  un  rempli  autour  ^hy  bas 

'  da;I.^  r(>bei  (^infi  qu^\  chaque  côte  de  rou^^erture  des^ 
poches  ;. coud  ces  rem[>lii^  &  borde  le  bas  dfiin  pa- 
doii  de  la'Vouleui:dirdeflus.     ^^m[^:'\-[    '■    ^  ..      .• 

;  ♦tjtptus  grande  dirticulté  qui  fSp  reiîcd«i;p  ,  qlrànd 

*  on  a  des  (Stotfes  à  flfûrs  tfu  à  compartîméns  â  mettre  " 
çn  œuvrer,  c'elVdc  Içs  bien  appareiller  6raflbrtrr 
frcg'ilicrenient ,  en  mcSiageani.(itr  Ijctofie  le  plus;qu'il 
cil  poirî4)le  :  la  touturitrc  tait  briller  en  ce  point  fon 
fiénitik  Iqn  talent*  .    ^        '■  ^^-'^r-'^^.-:-^:: ---^i '-■■-. 

;  La  t^bfS^fiVft  païi  f  ncore  êiitîeremcnt  fin^  com- 
me elle  e(î  ouverte  par  devant ,  on  4:ouvrc  la  poi- 
trine p»u-  une  pièctvOU  cchclle  de  rîTbans  ,  ou  par  un 
compcic.  Le  coinpcrc  etl  du.diirriildc  XAcouluàm; 
mais  la. pièce  de  rubans  étanttegardtV  comme  gar- 
niture 6c  brnemcnî,  cil  de  celui  de  la  rriarchandede 

'  modes,  c*eft  paurquoiiious  nVn  parlerons  pas  ici. 
Lé  compère  eii  comporé  de.  deux  devants  coupes  ^ 
Tutt  lÎJF  l'autre  dans  ml  quatre  d'étofte  d'ertvirorfun 
ti(irs  en  tout  (ens\  dont  on  taille  un  côté  en  biais  ; 
pri  fait.lç  long  du  biais  gauche  un  rang  de  bput<jnnie- 
teSi  ÔÇun^aiîg  de  petits  bout^  ^  '*  P*^^^  droite  ; 
on  coiid  chaque  devant  du  conipere  fous.chacun  des 
jdevantsrde  la  robe  ^  de  façon  qijje  les  côtés  biais  piiil- 
fent  le  mj^Lj^ct?  fur  la  poitrureV^cpuis  la  gorge* 

^^■■•julqii'A-lalain^/^.^-'it 

,  .  Ces  détails  n<yu^dî(pen{ent  de  plHcr  âë  tj  demî- 

tA^jupon  fi^        compo(e  dé^cinqlcz  ;  après  Jes 
avoir  coupés  quarrément ,  iiiivant  la  meftire,  les 
avoir  airerablés  &  doubles,  on  glace  la  doublure  ; 
on  pliffe  ënluite  tout  le  haut ,  &  oh  le  ferme  du  hkut 
en  bas*  It  y  a  des  jupons  auxquels  on  ne  laiiïe  que  , 
rouvçrturc  des  poches  de.  chaque\tôté  ;  à  d*autre$ 
on  en  lailïe  une  troifiemé par  déÂiere'  :  aux  premiers 
on  attache  des  bouts  de  cordon^ôu  dç  rubans  de  Hl 
à  une  des  ouvertures  décote  pourfèrï^r  le  jupon  ^ 
•  aux  derniers  on  met  communément  les  cordons  à  la 
fente  de  derrieiie  i  toutes  ces  ouvertures  fe  bordent; 
on  borde  auiU  tout. le  haut  &  le'bas  du  jupon  avec- 
iinpadou  de  la  couleur  de  l'étoffe..    ;    ^  :   r. 
.V  La  robe  ik  le  jupon  foutj'cdentielda  travail  de  la 
couturière  ;  mais  elle  fait  encore  plufieurs  autres-ha- 
billemens,  tçlsque  le- manteau-,de-lit  ,  le  jufte  à 
rufîige  des  feinmcs  de  la  carapagii^D ,  robe  de  cham- 
bre de  femmes;  mais^ce  ne  l(5nt\  pour  aitilî'm'cx- 
primer ,  que  des  variations  de  la  i;obfe  dpnx  nous 
^^;,  avons  donné  la  conftrutlion.  roye^d'diUtUrs.  M  AN* 
'  teaU  DE-LIT  &  Juste,  {Couturière.^  dahs  ce  Supp/. 
Dans  la  vignette^  pUnchc  1  Je  U  Couttiritrtl  SuppL 
on  voit  en  A  une  femme  en  robe  6ç  en  jupon;  la  - 
fig*  B  eft  la  môme,  vue  pàf  derrière; >#r/ V^  flR, 
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funere\  par  Ai.  DE  GarsaVLT. 
.  COUVREUR ,  f.  m.  {Ans  tnéclian!quts.)\xytu 
qui  s'applique  à  couvrir  le  deîKis  Ah  bâtiiiïens. 

Detout  tems  Thomme  s*eft  vu  dans  1^  néceiTité  de 
chcither  un  abri  contre  les  injures  de  IVir,  La  vie 


erra^cqiie  menèrent  pl^fquc  toutes  le^s  famlllcijJei  ' 

frti(m«rs  ficclci ,  flc  le  défaut  d'outils ,  lei  réduifirent 
n'J^voir  dViurcs  retraités  que  les  antres  &  lc$  ca- 
veriies.  Les  premiers  logcmens  ont  été  proportion'- 
nés  aux  ccircvultance^  locales  que  préfeiuoir  chaqiie  ; 

.  climJit,  flTrelatîfs  aux  itimierrs&^u  jréiiiedesdirK- 
fens  peuples.  Les  bois  offtoicnt  (a|H  de  facilités  li 
Thomme  pour  fte  xoullruire  un  Ip^mcnt ,  me  Toii 
en  aura  protité  d^abord  dans  tHfsUemTTetnilés.  Les 
roleaux  <4fS  herbes, les  bnHKho<,  lesfeulÛes  &  les 
.écprces  d<^s  arbres  ont  Ae  leji  prcn\ijers  yuatériaut 
dont  on  a  fait  uface.  On  a  commencé  par  Vn|(^rlacer  *> 
jgroiliécem^nt  les  b^  des  arbres  ;.  on  les  a  (bur  ;.  v- 
tenues  fous  quelques  perches ,  6c  I  on  n  rcj:ouvert  ces  *^  * 

.pretmTescab^rfes  de  feuilles  oif:de  jgazon.  Leur  forw*-  .^ 
me  mit  (ans  doute  circulaire  :  un  trou  pratiqué  à |ac^' 
pointe  du  toit ,  dônnott  iffiie  à  la  fïimee  du  fb)çer  ^    i" 

'  placé  dans  le.milièa  de  la  cabane.  Cesbfltîmens  n'exi-  % 

^geolyrit  ni  grands  apprêts,  ni  grandies  connoiffances.:;  -  i  ! 
.  On  voit  encorrdc  nos  joAjrs  dans  différentes xott^    \ 
trées  dt:s  dei^x  Iivles  quantité  de  cabtffies  cônftruitèt    ,. 
auffî  grofîîérernent  que  dani  les  premiers  tems  dii,^ 
monde.  On  voit  dans  les  pays  les  plus  (eptentrio*        .^ 
naux,  &  par  conféauent  les  plus  froids^  descâbahes     * 
entièrement  conftrmtes  avec  dès  peaux  6c  des  os  de  '  > 
chien  de  mer  où  d'autres  grands  poiflbni*,.: 
;  Diiii^le  nord  de_la  Suéde  j  +ès  toits  des  mai(bns> 
fQht  prefquc  â  plat  :  on  fe  contente  d'étendre  fur  les     * 
foliyes  du  plancher  fupérieur ,  &  qui  tiennent  lieu  det ' 
cheyr;ons  ,  de^Ki^corcc  de  bouleau  ,dontla  fubftun.ee. 
ertprefque  incorruptible  ;  JU  oa.recpuvré^ces-  écor-    .^^ 
ces-d\iné  épaifleùr  de  tçrTcfuffifantepoury  pouvdrp  ^ 
'icmcr  du,ga/on.';--^^'--v-^  ^i'^;- :{--vvT-r''':;'::,.;--  :r':.:.JfÉÊ.--'-^j,  '[.l  ■ 
"''  Au  Pérou  V6c  fuf-tout  à^Lima  ,  ôîi  il  ne  pleut  ja-  ' 
ma  JS,lc^màifpnsfoiit  terminées' en  terrâftës,  qui  ne     '  . 
tonfiftént  que  dans  uae  claie  très-ferrée ,  fur  laquelle?.  >- 
on  répand  à  une  certaine  cpaifleur  du  fabl^  fin  ;<e!îi'' 
fuffit  pojii'  recevoir  Çc^biorber  les  rgféc&^cmi  y  Ibnt   . 
journàlicfes  a<^très-abofîdantcs;^^^^^.^^.^^^^^^^^  ^ -^^ 

>  L'art  de  coQvrir  les  'toits:  exig-e  plus^d'attentioa 
qu'on  ne  penfe  :  il  eïlbien'èflfenti^-jpouV  la  confer< 
vatiôn  d%mr  bâtiment ,  que  la  couverture  foit  faite 
avec  intelligence  &  entretenue  avec  foin  :  un  fem-. 
blabla  travail,  entrepris  &  exécute  par  uiî  ouvrier       < 
;*  b^  h{|bile  ,  occafionnerait  1^  ruine  du 

bâtiment  le  plus^folide,  après  l'avoir  rendu  inhabi- 
table par  fa  négligence  bu  fa  fi^ippnnerie  ,   dont  les    v  . 
premitrrs  étTetsfe roiént  la  nourriture  des  charpentes     -- , 
8c  la  dégradation  des  muraules*  |     %;^^  #  %% 

Pour  qii'uti  toit  (oit  exaftemétit  fecouvëft ,  oS 
doit  exiger  An  couvreur  qu?ï  l'eau  n'y  puifTe  jamais    . 
*pénétrervfoit  par  les  noues ,  fôït  par  les  faîtierei(,        ' 
ni  quelle  puijpe  s'infinùer  dans  les  murs  paf/le^  -    "^ 

•■CgOUtS.;    ■;  ..:\;;,;-i..-...-:/.:J;^  -         ^[,     ''Mr..:- 

Quand  on  termine  par  une  terraffe  un  bâtiment" 
vaCité ,  on  la  recouvre  avec  des  chapes  de  ciment  ^  * 
OU  avec  du  plomb ,  ou  avec  de  larges  tablettes  de 
^  pierre  dure  ,  ^onx  on  réunit  les  joints  av|eç  des  maiV  Y 

tics  de  différente  efpece.-  .\-:',:>VS-; A''  •  "''  '^  "  •  '''^"'' "" '        ^  :'' 'V;  ' " 

On  couvre  certains  grands  édîificés  avec  du  plomb,: 
ou  de  lames, de  cuivre  «vOU  avec  de  la^tôle  defer;  >t     ; 

omime  ces  fortes  d'ouvrages  ne  (otit  pas  du  reflbrt  ' 
des  t-Tîx/yrirttri  ordinaires  ,  &  que  les  terrafles.  &  les 
coûvertures*oiil'onf  emploie  des  métaux  s'e:jécutent    ."  ;: 
par  d*^utres  ouvriersy  nous  nous  di(penferonsd*enr 
parler  ici /ne  vcxilant'maintenant  nous  occuper  que  ■ 
de  ce  que  noujs  appelions  rflr/^Cattmwn  v^  t 

■.  "•  •E^fS cSl^e^iUfes)ditBk^èfmchaïime  ou  avec  Jul^    ^ 
fiaii.  Pour faire  une  couverture .foiide  avec  du  chauV^  , 

^  me,  ôfï  tecotnmande  aux  moiffontieurs  de  couper    . 
lis  fromens  afli?z  Haut  pour  qu'il  refte  une  plus  gran- 
de longueiirde  paille  fur  terre  :  c'eft  la  partie  du  pied  ^i  : 
I    de  cette  paille,  q  ui  eil  la  plus  forte ,  &  qu'on  appelle  : 
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/e  ch.mmc  ;  cVft  tfcUc  qui  à  le  plus  de  cortftrtânêe , 
(Ç^  qui  t'ait  une  bien  plus  folidè  couverture  qiie  ne 

fiouir-oit  faire  la  paille  ordinaire.  Dans  lés  années  où 
es  tburragcs  font  foris  &  rr(^s  iloyés ,  \p  chaumes 
donnentunc  meilleure. icouvcrturc  que toffquSls  font 
bas  fit  menus.  / 

On  emploie  de  préférti/ce  le  cHanme  de  feigle 
pour  couvrir  les  j;ta\ieres ,  parce  qu'il  c(l  importitnt 
que  CCS  couvertures  ne  pulucnt  donner  aucun  paf- 
fageii  IVir:  au  défaut  de  chaume  de  feigle,  la  paille 
la  plus  menue  ei)  la  plus  propre  à  employer  pour 
cet  irfage.  ^        .  j 

^  Comme  le  chaume  fait  une  couverture  légère ,  il 
^ft  par  coriféqutnt  inutile  Je  donner  beaucoup  de 
forceli  la  charpente  du  toit  ;  mais  il  faut  aufîi  qucle 
toit  ne  foi!  ni  trop  plat^  ni  trop  roidc  :  s'il  étpit  trojp 
:;;.  vplat,  reaay  coulcroit  trop  lentement  &  pourroit 
^^^'  v^^^^  plus  aif(5ment  dans  le  clwumc  ,  ce  qui  le 

pou-rriroit  en  peu  de  tems  :  fiau  contraire,  le  loit 
ctoit  trop  roide, plufieurs partiesdu chaume s*échap- 
pcrbient  peu-à-peu  ,&, pu  appcrceVroit  bientôt  Teau 
des  pluies  pénétrer  dans  lcJ)Aiiment.  On  obfcrve  or- 
dinairement de  jionner  ait  toit  une  pente  de  45  dé- 
§rés:  cela  regarde  le  charpentier  qui  chevalc  &c  bran-  - 
i^les  chevrons  fur  le  faîte  ,  ainfi  que  fur  Jes  pannes, 
Jk  qui  les  fait  déborder  de  div^huit  pouces  la  face 
extdrictirc  du  mur ,  afin  aue  le  ir^n/vrei/r  en  chaume 
/puilîc  former  IVgoitt  penaant.  v    . 

On  pofej^rdinairement  les  chevrons  A  deux  pieds 
.  de  diftancc  les  jiins  des  autres  ,  à  compter  du  niineu 
dVn  chevron  au  milieu  d'un  "autre,  parce  qu'il  fuflît 
c[u*il  y  ait  trois  chevrons  (buschnque  Utte.  ^  */..>),   ^ 
V     Le  couvreur  commence  par  latter  le  toit  ;  11  çlouc 
les  cours  de  lattes  A  fix  ou  lept^ouces  de  dillance  fur 
les  chevrons.  Dans  les  ehdroits  oii  le  bpis  cft  rare 
on  n'emploie  point  de  lattes  ctbuée$;*ony  lubftituc 
>de  menues  perches  de  fix  ou  fept  pieds  de  longueur, 
qu'on  attache  avec  des  harts  fur  des  chevrons  de 
'brin,  qui  ordinairement  ne  font  pas  équarris  ,  & 
qui  font  arrêtés  avec  des  chevillesde  bois  fufla  pan- 
lîe  &  fv^rle  faîtage  ;  on  les  chevauche  même  inégale- 
ment fur  les  pannes ,  &  (^n  n'obferve  point  de  les  po- 
ferjlu  bout  les  unes  des  autres.  Cette  partie  de  char- 
pente grofliei^  s'exécut^  par  les  mêmes  ouvriers 
qui  èntrepi:ennent  la  couverture  de  chaume.     ^ 

;  La  ch'arbehte  étant  établie  ,  la  (îo^vr^nr  javelle  le 
chaume  :  il  fe  fert  pour  cela  d'une  faucille  qu'il  tient^ 
delà  main  droite  ;  il  prend  au  meulpn  une  petite 
braffée  de  chaume  ,  qu'il  fecoue  à  terre  pour  ûiire 
tomber  peit-â-peu  les  brins ,  &  leségaler  ;  il  donne 
toutes  fes  fecouffes  dans  un  même  fenS  ,  Ôc  arrange 
les  brins  de  chaume  à-pcu-près  parallèlement  les 
/uns  aux  autres.  S'il  arrive  qu*il  laiffe  tomber  cjuel- 
C|ue  poignée  un  peu  croffe  qui  ne  s'arrange  pas 
bien,  il  là  reprend  &  Ta  divife  avec  la  pointe  de  la 
faurfle'pour  en  mieux  arranger  les  brins;  enfuiteil 
reprend  au  tas  dpHï^r^au  <^^        i  U  Varrangt  de 
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tas  d'environ  trois  pu  quatre.pieds  de  longueur  (ur 
iinpiedtrépàîfféur  Ôcdeuk^^^^  largeur,  il  fourre 

fes  fabots  fousla  longueur  du  petit  tas ,  &  prend  par 
petites  parties  le  chaume  bu'il  vient  d  arranger;  il  les 
appuieavec  fes  raaips^  fur  le  devant  de  fes  jambes;  il  y 
-4cs  peigne  groflîérementivec|?s  doigts  ;  u  en  prefle 
les  brins  les  uns  contre  lès  autres;  il  arrache  avec 

Upas 


_  qxxçnnomtïio  une  javi  .  ., 

un' petit  tas  dont  les  brins  font  fort  rapprochés  jfis  uns 
^es  autRCS.^  qui  fprii^nt  gn  tout  d'une  cbrifittance 
fuflîfaii^;  enfinte  il  levé  cette  javelle  ,  &  il  la  pofe 
dat^s  un  lieu  propre  fur  un  lien  de  paille  :  après  quoi 
U  formq  uae  féconde  javelle  cùmmé  il  a  fait  la  pre- 

.  .  t.    l    t  ..         *  -        A 
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mlefe,  $C  il  Ue  cci  deux  javelles  ehfemble  avec  f«,  > 
môme  lien  de  paille,  aiin  de  pouvoir  les  montçf^S 
commodément  (ur  le  toit.  Quand  l'ouvrier  a  form^  ; 
dcMX ,  trois  pu  quatre  cens  bottes  de  javelles ,  il  çom#' 
mence  la  côuvcrfiire  du  toit  en  s'y  prenant  de  la  ma^^     : 
nicre  que  je  vais  l'expliquer.  J'obfervc  ici  qii*il  n'eft/ 
p^s  polïible  d^bien  ja vêler  du  chaume  fec ,  parce 
^qu'il  eft  trop  roidc,  &  qu'il  fe  rompt  :iu  lieu  des'ar*  '    • 
ranger  :  on  ne  peut  pas  non  plus  faire  une  bonne 
couverture  avec  des  javelles  trop  fecTies,  ce  qui    * 
oblige  de  les  mouiller  auparavant,  fans  quoi  cette' 
paille  fe  romproit  ;  ainfi  auand  il  fait  du  hile  ,  il  faiit 
arrofer  le  chaume  avant  de  le  javeler ,  &  il  faut  en-^  .  ' 
core  mouiller  les  javelles  avant  de  les  mettre  en  pla- 
cé :  cette  opération/augmente  tin  peu  les  frais  de 
Touvrace. 

Le  couvreur  corpmencc  par  former  l'égput  du.toit  ;"  \ 
&  pour  y  parvenir  il  choitit  le  chaume  de  meilleure     • 
qualité,  ficen  forme  des  javelles,  d'environ  quatre 
pieds  de  lohgucnir  ;  il  lie  une  de  ces  grandes  javcllefi: 
au  quart  de  la  longueur  ;  par  un  enlncemcrft  d'ofle%A    , 
long  ,  <i ,  *  ,  figuré  I  ,  ffhindii  I^u  Couvreur  dam  u 
SuppUment  ;  il  en  appointit  lé  gros  bout  t ,  &  il  tor^*^ 
tille  le  bout  menu  d,  6^  y  fait  une  boucle  ;  il  piqire       1' 
cet  ofiér  dans  la  jaycJle  de  rf  en  *  ,  ^^ure  a  ;  il  en  en-       | 
toirte  la  portion  <i7>;  ri  pafle  enOiire  l'oficr  dans  la  /    * 
boMche^.^  après  quoi  il  ierre  (ortement  la  prcnîtterc^  :   î 
pojÉion  il ,  h  de  la  javelle  ;  puis  il  pique  Tôlier  eni;  /"—  * 
il  le  pique  encore  par  le  dedgus  en  d  :  enfin  en  le  fat  4>  ^ 
/ant  revenir  fur  le  bord  r/iffcrrc  fortement  la  porfiii*^, 
tion^r  ,1/,  comme  il  Ta  pratiqué  \  l'iititre  bord  de  j*  -^> 
javelle  tf ,  *:  eaiailant  de  menic  à  l'autre  bout  dé  ^  " 
.la  javelle ,  elle  fé^trouve  liée  aux  deux  bo(tts  ,  çom»      ' 
me  on  le  voit  cnf,fr&cJi-jk;  aforsavecunefauiiriç    ; 
bien  tranchante,  il  UcQÙpé  en  deux  ,  (iiivantla^lrgrim  ^ 
ponâuéé  i ,  ce  qui  lui  donne  deux  javeltes  Ou  couV-    ' 
finets  d'égout ,  figure  j  ,  qui  fe  trouvent  enlacés  ' 
d'oficr  par  le  milieu  de  leur  ïyngucur/ 

.  Quarid  lés  bâtimens  font  ^s ,  un  manœuvre  pe(rt 
tendrç  avec  une  fourche  les  gerbes  de  chavmie  au 
couvreur  qili  eil  monté  fur  le  toit  ;  cette  foiuçhe  eft 

-  cle  fer>  &  femblable  à  celtes  dont  oni'e  féft  lors  de  la 
mpiffon  pour  charger  lés  gejbes  iur  les  voitures; 
maïs  quand  les  bâtimens  font  trop  élevés,  le  mafiani* 
"^^^  ^fig^f^4'^t  eft  cbligé  de  charger  les  javelles  fur 
fa  tête ,  &  de  les  monter  fuf.  le  toit  ài'aide  d'une 
échelle.      ^v        ^    .    V  :*V-      W 

Le  couvreurÎMi  l'éçoul  en  arrangeant  les  couflînets 
bien  leTri^lcs  uns  auprès  de  vautres ,  d^forte  même 
qu'iîs'fe  recouvrent  tm  peu  tes  uns  les  autres  par  le    . 
côté;  &afin  quel  egoutfefoutienne mieux  ,&  mô- 
me qu'il  (bit  un  pe-u  retrouflé",  on  mef  fur  la  partie 
pendante  des  chevrons  en  place  de  lattes  v^  un  cours  .' 
de  perches  un  peu  ghoffô;,  lur  lefquellcs  les  bouts  ^V 
des  CQuffinetSpui(fi?rtt  s'appuyer. 

-.Quand  Tégout  a  été  garni  de  coufïinets  dans  toute     ! 
ta  longueur  du  bâtiment,  le  couvreur  forme  (ur  le  ;:^ 

fngnon  la  bordure  avec-d^sqavelles  garnies  de  leur 
icn  de  p|ille ,  ou,  ce  qui  eft  encore  mieux ,  liées  avec   . 
des  harts  ;  carcômme  cette4)ordure  eft  plus  expofée 
que  le  refte  de  la  couverture  à  être  emjjkortée  par  le     .. 
vértt ,  le  lieti  de  paille  ou  la  hart  la  mettent  plus  en    ' 
étdtdé|-^(ifter;&c'eft  par  la  même  raifbn  que  Ton  ^; 
ag^andibin  délier  avec  des  ofiers  toutes  les  javelles 
des  rivespu  des  bordures ,  foit  aux  chevrons  ,  (bit  à 
la  latte;  outre  cela  on  les  traverfe  encore  avec  des 
(Chevilles  de  bois ,  qu*on  fait  entrer  à  coups  de  mail- 
let'dans  le  garni  de  la  muraille.  EnjSji  comme  il  eft  % 
delà  plus  grande  importance^le  fortifier  cette  partio    -J, 
Contre  l'effort  du  Vent,  il  y  enaquimettentpa^defl'ns    !  . 
le  chaume  ,  quand  la  coiw/erfuraeft  (inie ,  cfé'ux  che-  ^  * 
""  vron^chevalésàleuP'lête,  &lié«par  le  bas  à  ceux  de  w- . 
la  charpente  :  cette  précaurion  eft  très- benne,  jp 
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•         On  fe  rnp^Ur^  qviç  le  couvreur  a  forfnc  ''j^^"' 
^     iwrtc  des  dçmi  jaycllci^qui  font  Vofficcdc  çpM/unetji 

jpour  relever  Pégdur  :  (Kl  voit  ces  couffinets  ciT place 
>  Turlctoit  ,&  on  apperçoitleur  fitviaiipnen  «  /fig^^U 

,«v,ec]é  lien  d'otier  *,  qui  les  tient  attac 
.Mlfrons.  On  recouvre  ces  cpuflinets  d*MiHrang  de  ji* 

Velles  c  J ,  figun  S  ,  dant  lextrêmité  excède  les 
;.    couffinett,  &  on  lie  avec  deTofier  *  ,  ces  javelles  c 
"^l  W|  aux  chevrons  ou  à  la  latte. 
r       II  faut  maintenaoi  faire  attenflon  que  les  javelles 

font  plus  é()ai(res  au  milieu  que  vers  les  bouts  ,  corn- 

«leon  le  voit  dans  bjigurcô' ,  qui  reprclente  une  ja- 

ryelle  déboute  fa  longueur ,  &  Vue.pHrfon  épailleuri 

;  ^^r  la  partie  la  phis  q)aifl'e  a  h  ,  doit  répondre  à  la 

<jueue  mince  du  coliihnet  ;la  partie  mince  c  d  Aq  la 

i ^avlfelle,  couvre  eniicremcnt  le  c'oufTuiet ,  &C  mOmc 
e  déborde  un  peu  ;  &  la  partie  r/,  s*appuie  fur  la 
;  latre  cnc ;Jigurt  S;  )iinfi  J^ figure  3  ;  forme  le pureau 
*  de  eeftc  javelle  :  on  a  encorç  attention  que   les 
iivcHes  fe  recouvrent  toutes  les  unes  les  autres  par 

-:    les  côtés.'  .     ■^:  ■■■■:'■;      '•    .    '  ,  _      •    .  ' 

Ce  pTcmlcrlit  de  javelles  c</^  étant  bien  arrangé 
6<  fermement  attaché  fur  les  chevrons»  oaplacele 
,  fécond  rang  e/,/gttre  3  ,  defaçon  que  la  pa«tic  mince 
(C  Jdela  javelle  ,/^//rl tf"» forme fcpuf eau/, ficmiVH 

;/  recouvre  plus  de  ta  moitié  dç  i<i  longueur  de  (a  pre- 
mière javelle  c  J:  ainfi  la  partie  la  plus  épaiiïe  de  la 
féconde  javelle  qui  cft  repréffcntée  par  a  b  ^fi^urt^^ 
Tcponii  à  lii  pariie  nlînce  des  premières  javelles  c  dy 

,  jfi:i/rr  5,  On  lie  les  javelles  du  fécond  rang  fur  les 
chevrons  h  ,  figun  S  ;  on  les  met  un  peu  en  rccou- 

'  vrement  par  les  côtés  fur  les  javelles  qu'elles  tou- 
chent. Le  couvreur  les  préfle  fortement  avec  fon  ge- 
'^  nou  &c/es  mains  ;  &  en  continuant  ainfi  de  rang  en 
rang ,  il  arrivé  qu'au  faîte  ,les  deux  rangs  de  javelles 
des  deiiY  côtçs  d\i  toit ,  recouvrent  un  peu  la  pièce 
ilc  charpente  ([ui  forme  le  faîte  ,  mais.nc^n  pas  afîV/ 
pour  empêcher  Peau  d'y  pénétrer;  c'eft^)ourquoî 
en  mj[^tdâns  toute  la  longueur  du  faîte  de  grandcs& 
fortc<»  javelles  fiiîtiercsi  A  ,/^//rei ,  do/itja  longitcur 
croifc  le  faîte  à  a^nglc  droit.  La  partie  épaiffe  de  la 

i  javelle  faîtière  ifc\  repofo  fur  le  faîte  qu'elle  croifc  ; 

ijk  les  deux  cxtrômités  plus  minces-  recouvrent  d*un 
côté  les  javelles  /,&  dé  l'autre  côté  ,  les  javelles  /w, 
figure  3  :  quoiqu'on  lie  ces  javelles  faîtières  au  faîte 

V  fîîÊiTie  ^  le  vent  pourrojt  les  emporter  fi  l'on  n'avoil 
pas  îa  précaution  de  les  charger  avec  de  la  terre  n , 
un  peu  détrempée  &  battue  avec  la  palette. 

Le  toit  étant  ainfi  entièrement  couvert  de  chau- 
me  ,  on  le  lai  (Te  en  cet  état  environ  deux  ou  trois 
mois  fans  le  finir  ,  afindeddnner  aux  brins  de  chau- 
me le  tems  de  s'affaiffer  les  uns  fur  les  autres;  au 
boutée  ce  tems ,  le  coi/vr<rwr  remonte  fur  la  couver- 
ture pour  en  reconnoître  l'état  ;  s'il  y  trouve  des  ca- 
\:   droits  creux%qu  on  nomjiie  des  cowmV^jr,  comme 

-  cela  ne  manque  guère  d'arriyer  ,  il  fourre  fa  palette 
dans  la  partie  du  chaume  qui  eflla  puis  enfoncée, 
&.en  relevant  le  manche  de  cet  putu \  il  forme  un 
vuidc  ,  dans  lequel  il  introduit  des  javelles  plus  ou 

.inoins  épallVes,  félon  que  l'enfoncement  eft  plu; 
moins  confiekirablc  ;  puis  avecfes  mainf>iî      ' 
fièrement  la  couverture,  en  retirant  &  jei 
le  chaumefuperflu  ;enf«ite  il'bat  la  couverture  ayec 

:  le  plat  de  peigne  pourcomprimer  le  chaume  &  dé- 
tacher les  brins  qui  ne  tiennent  pas  fuffifaniment  :  il 
finit  ce  travail  en  poliffant  fon  ouvrage  avec  lies  dents 

'    du  peigne* ^:'C  ■■•  ■{■:/  •;\';i'.:.^«.'i%-._         .;.■«.< .i^iu^i-^'fv 

»  .  Il  ne  lui  rcfte  plus  que  l'égout  à  égal*pr ,  ce  qu'il 
fait  en  tirant  avec  la  main  les  brins  de  chaume  qui 
débordent  les  couflînets  ;  &  fi  le  cotfvrewr  s^aMerçoit 

I  ou'il  y  ait  quelqiie  endroit  qui  nt Toit  pas  affez  garni 

s  de  chaume ,  il  y  en  remet  die  nquveau ,  en  l'introdui* 
iant  avec  la  palette.  :^ -y.        ,'         ^ 
\  Ces  fortes  de  cou^rtures  fçnt  trcs-bpnnes  pour 


unitaroi 


-V'-i 


fith    -A 


.H" 


y 


/  ;/ 


//. 


:•-■ 
'^*. 


.)..'  * 


X' 


«•«'» 


•    ♦ 


V 


f 


^'*- 


G  0  U 

les  maîfons  des  puyfani  ;  elles  garantifWt  leurs  Iq* 
jcmeqs  de  Tair  chaud  ou  fr^id ,  enfortf  ^l'e lies  font 
fruichei  en  été  6c  chaudes  en  hiver  :  ces'qiuvenurci 
^ont  encore  l'avantage  d*épar^ncr  beaucoup  fur  la  dé^ 
penfc  de  la  charpente;  maii  elles  ne  convienneiit 
point  dans  les  fermes  ,4ion^eulement  parce  qu^elle^'-^ 
iont  expofées  à  ôtre  incendiées  ,  mais  encore  parce  ^ 
qti'ellesfoi^t  fujeites  à  ôtre  endommagées  par  les  pi-'? 

Seons  &  les  volaille».;  de^plus ,  elles  fervent  de  ré- 
uit  aujc  fouines,  aux  fouri«,'  auic  rats^  qui  cher* 
chent  toujours  les  habitations  dii  11  y  a  du  grain  64 
des  volailles.  *  ,  — 

Dis  couvmures  de  rofeauk  On  fait  de  forrbonno» 
couvertures  ;^c  les  rofeauxcjui  croiffent  dans  les 
marais.   Conlme  lê  terrein  où  ils  viennent  e(l  ordi, 
nairement  rempli  dVau  ,  onrattend  l'hiver  ,&  oh  les 
coupe  dans  cette  faifon  pendant  la  gelée;  ils  ont 
alors  firpiedsde  hauteur  ,  on  les  coupe  parla  moi- 
tié avec  la  faucille,  &  l'on  en  fait  des  boues  qua  ' 
'  l'bn  lie  avec  de  la  paille  ;  ces  bottes  tiennent  lieu  dé 
javelles  de'çhaume.  La  manœuvre  en  eft  la  mûmç.,    . 
mais  ces  fortç4*(le couvertures  exigent  plus  d'adrtffe 
que  celles  de  chaume,  auflî  content  elles  une  foÏA    • 
plus  de  façon  ;  mais  eljes  réfiftcnt  beaucoup  plus  au 
vent ,  &  elles  durentquaFante  ansde  plus ,  (ans. ôtre 
obligé  d'y  faire  aucune  réparation.  On  couvre  aulli 
les  muradies  avec  du  rofcau  ;  &  cette  couverture- . 
n'exige  d'autre  attention  que  de  béchevcter  le  ro- 
feau,  afin  que  la  cçuvefture  foit  a^ifTi  épaifTe  d'un 
côté  que  de  l'autre.       v-x:.    ^ 

Des  couvenures  en  iulle.  Les  tuiles  font  des  car-  / 
rcaux  de  terre  cuite ,  qui  ont  environ  cinq  lignes 
depaifTcuré  /'Vm  les  ^rm//i  BRrguE,  Tuât:  Se 
Couverture,  dans  le  Dulionnaire  raijbnni  des' 
Sciences  y  6ic.     ■']■.;■ 'Mfy'i^'"-   ■'  ■  ,     .:'/;"''* 

Foftntr  un  igout  pihJltint  y  &  te  plein  couverr.Xl^i^^i    . 
^la  tuile  efl  montée  ,  on  doit  former  l'égout ,  en  po- 
fant  fur  la  ch.vnlattc  un  rang  de  dcmi-tuilcs  ,  qu'ont 
nomme  unjojis-douhiis,  giii  doit  déborder  la  chan-    ' 
latte  de  cjuatre  pouces.  Sur  ces. demi-tuiles  o»  pofc?' 
le  doublis,  qui  confifte  en  un  ran^  de  tuiles,  qui    ^ 
s'accrochent , au  cours  de  lattes  qui  eft  immédiater 
ment  audefTus  de  la  chârtlatte  ,  &  dont  le  bord  doit 
arraferle  fous-doublis  fans  Jaiffer  de  pureau;  mais 
le  milieu  des  tuiles  du  dôubllsdoit  couvrir  les  joints 
^cs  demi^tuiles  du  fous-'doubirs*  Le  fecçnd  rang  do 
tuiles  s'accroche  au  fécond  cours  d^e  lattes  ;il  recou- 
vre les  deux  tierssde  la  longueur  des  tuiles  du  prew    - 
mîer  rang,  dont  ilreftc  quatre  pouces  de  dccouvèrf  ; 
fi  c'eft  du  grand  échantillon  ;  &  trois  pouces  feide- 
^cnt ,  fie  éft  du  petit  moule  :  cette  partie  décou- 
verte forme  ce  <ju  on  nomme  U  pureau.  Au  refle ,  il 
faut  que  ît  milieu  de  la  lafgeiir  des  tuiles  du  fécond 
rang  rccoiivre  les  joints  du  premier  rang  :  en  conti- 
nuant à  accrocher  âinfien  liaifon  des  rangs  de  tuiles  ^ 
fur  tous  les  cours  de  lattes  ,  le  plein  toufe  trouve  * 
couvert.        *  ' 

Faire  les  flgouts  retroujPs.VoWT  les  égouts  ffettôuf- 
fés,  on  fait  aboutir  les  chevrons  fur  le  milieu  de  l'é- 
paifTeur  du  mur/Ce  mur  doit  ûtre  terminé  par  un  en- 
tablement de  pierrcde  taillé,  ou  par  quelques  rangSj, 
de  brique.  Suppofpiii  aue  rentableirient  ait  deux 
pouces  de  faillie  ,  on  pôle  en  mortier  ou  en  plâtre 
un.fqusdpublisde  tuiles  qui  doit  faillir  dé  quatre 
poucèà  fdr  rentableqient  ;  il  faut  que  ceHes  qui  for^ 
ment  le  fous-doublis  aient  un  peu  de  pente  Vers  lê 
dehors  ;  on  cou  vrele  fous-doublis  d'un  uoubfis ,  for- 
mé d'un  rang  de  tuiles  poféesavec  plâtre  bu  mortier, 
fuivartt  Tufage  du  pays;  ce  doublis  doit  atrafer le 
fous-doublis ,  en  couvrir  lesJoints,&  avoir  un  tant 
foit  peu  plus  d(î  pente,      ^V  ^  . 

Quand  régout  efi  achevé  f  on  fait  quelaucfoîs  un 
iTolement  de  plâtre  de  quatre  pouces  de  large  à  Jà 
têtÇ  de  cet  égout ,  pour  recevoir  des  coyàux  que  ïo 
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rktrpeatier  fourme,  9i  qu'il  la^lf  Tiiivint  b  rc 
du  comble  :  plus  ié  comble  eft  pUr ,  plui  il  fai 
Ici  co/ltjt  ibient  longs»  |<\\«lorf  on    U 
Iffi  Uiût  iu(qu'au  pied  det\abyauK:  k  p 
piircau  dVprèi  Tégout  s^GrocM  fur  le  p 
court  de  Uttes ,  6c  continue  juikirf  ri  haut.  Ne 
pliqucrons  plus  au  long  ce  quf  hf^k  que  les  ce 
i;>r?qHf4)ous  parlerons  de  la  çpuytltu^rejui  ardoîie  ; 
en  attendant,  noua  noua  comer^tlpiia  de  diraaci 
qua  ce  font  des  bùuts  de  chcn^ root  1  Qu'on  attache 
avec  des  clous  À  rextrémité  d'en-msicles  cl^vrpns 

Dis  Jijfir$nsês  m^nUrts  Je  couyrirmihrriiut 
former  la  couverture  aux  arrêtiers,  \l\ti\ 
que  fi  Pon  oonduifoit  onMrrément  toute 
rcfteroit  A  placer  près  Varrêtier  une  tui 
re  qui  ntf^nqueroit  de  crochet,  6c  qài 
quant,  on  ne  pourroit  attacher  à  la  lalîe 
ter  cet  inconvénient,  les  couvreurs  fon^ 
pellen^ll/l#  approché ,  un$  ct>ntrt^approéfu 
dé  rarrêti«r ,  ayant  une  certaine  largeur , 
fervér  fon  crochet.  Quand  on  n'a  pas  deW 
créel ,  que  Ton  nomme  tuUiê  ddjHciis^f  co 
arri Vf  iouvent ,  on  édiaocre  par  le  lia 
approche  ;  on  échancre  encore  l'appr 
place  joignant  la  cOntre-approchc ,  flc  il  lie^i 
qu'A  échancrerla  tuile  de  Tarrâtier/  pbu 
porte  (iir  une  des  faces  «de  Varrêtier  ;  amlilcëHlH:i 
peut  à*aecrocher  à  la  latte  »  finon  on  la  cbde  lilr  jfar- 
âtier/  Ces  tuiles  échancréta ,  à  l'approche  Ide  Ifar- 
jrêtttr,  forment  par  en-bas  une  ligne  un  péù  iou^     ; 
mais  quand  cette  ligne  eft  bien  conduite  ,  Wllelnleft 
p4S  defagréable,  parce.qu'elle  eft  peu  frnfiblelà  la 
Vue  ;  du  relie ,  on  continue  de  même. la  couwttiiit'^^ 
de  bas  en*haut  ^  en  conferv|nt  lei  puréaux  cbmtiie 
au  plein  couvert.  Comme  les  tuiles  ne  fe  jd|gnént 
jamais  affez  exattcment  fur  Tarrôlier  pour  Wpô* 
cher  la  pluie  d*/ pénétrer,  on  garnilt  l^deAus  dci^ 
rOtîcrs ,  avec  un  filet  de  plâtre  ou  de  mortier  lôi  c|é 
'filet  qui  entame  fur  lestuilesderarrêtiér,  forme  de 
chaque  côté  une  plate -baiide  de  deux  pouc|5lde 
largeur,'  V  [[    ^     -.    ,|*   ' 

Quand  les  toit[s  font  fort  platr. ,  au  lieu  d*un|ri 
pie  rivet  de  mortier^  ,on  poledes  tuiles  fur  T 
;  xifr  ^  Ù  on  tes  nôit  dans  le  mortier  »  fàilant  en 
que  leur  pureau  réponde  à  celui  du  toit. 

Des  noues.  Pour  fe  former  l'idée  d'une  nou . 
faut  ie  repréfcnter  un  corps  de  bâtiment  AS  ^Jig>  ^ , 
qui  tombe ,  fi  Pon  veut ,  à  angle  droit  fur  le  milieu  du^ 
autre  bâtiment  CD ,  6ç  que  le  toit  du  bâtiment  À  B 
fe  jette  fur  la  couverture  du  bâtiment  CD.  llUr 
a  ces  n^^mi'dk  un  des  bâtim^ns  fè  trouve  Mmxt 
un  toit  pluï^jplat  que  l'autre  |  d'ailleurs  les  bâtim^ns 
ne  tombent  pas  toujours  l'un  fur  Tratlreà  angle  drci|it. 
De  quelque  façon  qu*ils  foient  difpofés ,  on  côuvi 
les  iibues  dediâ^rentes  manières,  que  ^e  vai  ^' 
tailler.     ; 

'      La  méthode  la  plus  aifée  à  exécutèjr  &  la  plus 
&  pre ,  ^  iôiit  en  earniflant  le  nov^ec  quj{  ell  la  pied 
^^  charpjeilte  qui  forme  le  fbndide  la  n^ue ,"  ay^ 
doflet^  madrier,  fur  lequel  on  cb>af|des  arâoj 
ou  Ton  y  afleoit  avec  du  mortier  ou  ida  plâtre 
).  tuiles  creufes,  renverfées  pour  faire  lipe  gouttière  » 
qui  fe  trouve  former  le  fond  de  la  noue  ;  erifuite  Ion 
fait  aboutir  les  tuiles  des  deux  toits  (uti  çcttte  efp 
de  gouttif;re  comme  un  tranchis.  1 

On  appelle  tranchis  ^  le  r^M^  de  tuiles  qui  termine  1 
un  toit  en  abautiflant  iur  uti  mgnoQ  CC^Jig.  ify  ou 
tui  arrétier,i)r,  on  voit  que  les  tuiles  fant  alternati- 
vement entières ,  £c  (^ue  d*avtrei  ne  fdint  que^dea 
demies f  ou  des  deux  tiets  de  tuiles;,  il  iiW$  paé  un 
grand  inconvénient  à  cf  la  quand  cefoi^t  deitoita 
qui  aboutirent  fur  les  pigi^ni^jir  parce  qu'on  Ij^Qrda 
)e  tranchis  avec  un  Hvct  de  pi|||f^i)u4€  i^ortierî  il 
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H^M  fii^oîrpas  de  inCme  pour  le  tranchis  d'un  toit  pa« 
reil  à  celiii  de  la/^:  if ,  kl  demi-tuiles  pourroient 
tomber  6u  h  renverfer  dans  la  noue.  On  peut  évi* 
ter  Q$ïï  iiiconvéniens  on  formant  les  tranchis  comme  . 
le|  arrÂtiers  ravec  des  luilet  rompues  »  dont  on  ffut 
des  approchM'St.des  contre-dpproches ,  en  donnfint'  ^ 
au  tranchis  ti^is  pouces  de  recouvrement  fur  le  tond 
de  la  noue ,  àui doit  avoir  dix4iuit  pouces  de  largeur^ 
afin  qu*il  rade  un  pied  tie  diUahcf  d'un  trandiisà 
Tautre  dans  toute  la  longueur  de  la  noue ,  ou  de  pied 
|n  tête.  ,';       .    •* 

Des  rttr///<i.  Quand  un  tpit  aboutit  à  un  mur  qui 
eft  plus  élcvé^  on  fait  ^) en  approchant  du, mur ,  un 
tranchis  y  mais  on  a  ratteniion^qu'il  s'élève  un  peu 
en  cette  pirtie,  6c  on  t;ecouvre  le  tranchis  d'unnlct 
de  manier  pu  de  plâtre  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  une 
melUe. 

Dans  les  endroits  oh  le  plâtre  ne  manque  pas  ,^on 
en  fait  un  parement  pour  donner  les  devers  aux 
tuiles  :  &  par  deiTus  la  tuile ,  on  fait  un  fotin  le  long 
du  mur  fupcrteur.  v 

Comment  on  couvre  le  faite  ayecdesfutterUsouJiS  en* 
fattiaux.QxïdLnà  le  toit  &  les  arrêtiers  font  CouvertSt 
(k  qu'on  a  formé  lek  noues ,  les  tranchis  &c^  les  niel- 
lées ,  il  ne  refle  plus  à  couvrir  que  le  faite.  Les 
tuiles  dès  deux  cotés  du  toit  qui  le  ré^piflent  vers 
cette  partie ,  ne  fe  joignent  jamais  al^z  exaâement  ^ 
pour  garantir  le  faite;  &  la  tête  des  chevrbns  des  eaux  Y 
4?^laT>H*ie;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  couvre 
rtie  avec  dés  tuiles  creurcS|  qu'on  nomma 
A^^i(J^Hiins  OH  enfatteaux  ;  çUes  Otit  ordinairement 
quatorze  pouces  de  longueur,  &  afTer  de  largeur 
pour  former  un  recouvrement  de  quatre  pouces 
iuf  les  tujies.  On  pofe  ces  faîtières  à  fec  dans  toute 
là  longueur  du  bâtiment,  de  façori  qu'elles  fe  touir> 
éhcnt  Te  plus  exaâefneiit  qu'il  cft  pôffible  ,&  qu'elles 
forment  une  file  bien  alignée  i  pour  y  parvenir,  on 
les  change  de  bout ,  fic  mt^mc  4e  place ,  afin  de  met- . 
tre  à  côtii  lei^  unes  des  autres  celles  qui  s'accordent 
le  mieux;  cnfuitc  on  les  borde  dans  toute  la  Ion* 
gueur  du  bâtiment  avec  un  filet  de  mbrtier  ou  de 
plâtre,  â|c:.  &  on  couvre  àuffi  de  la  même  façon  ^ 
tous  les  joints.  f^r{jîfir. /(î^ 

Au  haut  des  croupes,  raiguille  ou  poinçon  excède 
le  toit  de  huit  à  Aeuf  pouces;  &  comme   cette 

5artie  ne  peut  être  couverte  parles  fjutieres,  quelf 
ues-uns  la  couvrent  avec  un  petit  amortiffcrnent  dp 
plomb;  d'autres  avec  des  pots  de  terre  qu*on  fait 
pour  cet  ufage  ;  mais  le  plus  ordinairement  on  en 
recouvre  les  faces  avec  des  ardoifes,  &:  pnatfache 
au-defliis  une  ardoife  qui  excède  tout  le  pourtour 
d'un  bon  pouce. 

Manière  de  couvrir  les  touff  rondes  6"  les  colombiers» 
On  latte  les  tours  rondes  comme  les  toits  plats,  ex- 
cepté qu'on  choifit  dahs  les  bottes  de  hrrtes  celles 
qui  font  un  peu  cintrées  fur  le  champ  ;  fie  quand 
on  n'en  trouve  pas  de  cette  forme  »  on  fe  fert  de 
lattes  quarrées  qui  font  aflez  pliantes  pouf  fe  prê- 
ter ati  contour  qu'on  veut  leur  faire  prendre  ;  car 
comme  en  roulant  fur  un  cône  une  règle  un  peu 
large  9  le  bord  inférieur  enveloppe  une  plus  grande 
circotiférence  que  le  bord  fupeneur ,  les  bouts  de 
cette  règle  doivent  s'élever  ^^  c'eft  ce  qu'il  faut 
éviter  en  ce  cas^i ,  &(  faîft  enibrte  que  toutes  les 
lattes  foient  dans  leuir  longueur  parallèles  a  rentable- 
snçotrMais,  coàfimenous  l'avqns  déjà  dit,  en  for« 
çant  lai&tte  ,on  l'oblige  de  prendre  un  contour  con- 
.  vei^ble.  On  ne  ^eut  le  dtipenfer ,  pour,  ces  ïortea 
de  couvertures»  d'employer  de  la  tuile  gironnée^ 
^c'eftà'dire  ^  de^  tmles  qui  font  plus  étroites  par  en* 
ham  que  par^rn-has.  Quand  on  s'appercpit  que  vers 
^  la  pointe  dii  cône  les  tuiles  ordinaires  font  trop  lar^ 
ges  par  le  haut,  &  que  les  joints  deviennent  obli* 

1q^CI»>  on  fliâle  quelques  tuiles  pfWùiçsi  mi^i  il 
\     ,  X^  .'"\.  :  ^-  .  ;/  ■  ■:  \<-^-^y    .  .,-,  -■■ 
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faut  en  cmplovf  r  m  pftu  grande  quantité ,  à  meftfft 
qûWapprpcne  plus  de  la  pointe  du  cône  ;  de  Ibrte 

3nf  ijuandpcin  eil  parvenu  i  trois  ou  quatre  pieds  au- 
efleus  de  la  pointe^  non  (euleAient  on  n  emploie 
plus  que  de  la  tuile  gironnéc  ,  nTais  fou  vent  on  (  eft 
ob^ge  d'en  diminuer  .encore  la  largeur  de  la  tête: 
ttifiii.oti  tffjnine  cet  ouvrage  de  la  même  maniera 
cjlic  les  ci-oupés ,  çn  couvrant  rafguillc  avec  un  pe- 
tit amortiflcriicnt  de  plomb  ou  de  poterie ,  ou  avec 
des  Bxdoi(9$.  f^iisye{Jig. /g» 

MuniêH  de  couvrir  la  murailtti  a  vtc  des  miles  &  des 

V^'   >4nfatttàux.  Excepta  les  tablettes  de  pierre  de  taille,  il 

•%      n*y^  point  de  meilleur  couverture  pour  les  murailles, 

plus  propre  ni  plus  durable ,  que  celle  que  l'on*  fait 

||veç  dés  tuiles  &  des  enfaiteaux  où  faitiefts..  Ces 

iv  couvertures  fe  fom  prëcifement  comme  lescgouts 

f  ètl'ouffés  ;  bti  commence  par  affeoir  fur  du  mortier 

ou  fôr  4u  plâtrer  un  doublis  &  un  fous-aoub.lis  ;  puis 

on  pofe  encore  en  mortier  ou  en  plâtre  des  tuiles  à 

V    recouvrement,  ce  qui  forme  des  purcaux  de  trois  à 

1      quatre  pouces  ;  &  ce  petit  toit  eft  recouvert  par  des 

faiticres  qu'on  joint  &  qu*on  borde  de  la  même  ma- 

*  niereque  celles  des  faites  des  b.ltimens  :  on  met  plus 

ou  moins  de  rangs  de  tuiles ,  fuivant  que  la  muraille 

.eft  plus  ou  Inoins  cpaiffe.^qy€{yfjgr.ao. 

■r'Us^.JDijês  mortiers  ou  plâtres.  La  ibhdiié  des  couver* 
v:^^h^      dépend  beaucoup  de  la  bonté  des  mortiers  ou 

>   des  plâtres  que  l'on  y  emplqie  :  cette  qualité  dépend 
■l    de  la  façon  de  les  faire  1 6c  des  matières  dont  on  les 

^compoife,  , 

i>  U  ne  fout  point  que  fe  plStre  fbit  nojr;é:  un 

.   plâtré  qui  a  été  gachc  trop  mou,  ne  durcit  jamais 

Siarfaitemem  ;  d  ailleurs  »  il  y  a  citrtains  plâtres  qui 
ont  beaucoup  meilleurs  ffue  d'autf^, 
.  •  -1®.  Pour  ce  qui  eft  des  mortiers  de  chaux,  Il  hnU 
'    fi  la  chaux  eft  lïouvcllement  éteinte ,  n'y  point  ajou- 
,l6r  d*cau;  iSt  la  fi  chaux  étoit  vieille  éteinte  ^&  tfop 
dirre ,  on  doit  la  mettre  dans  un  baffin  de  fable  ou 
de  ciment,  &  la  bien  délayer  avec  un  peu  d*eau  , 
avant  d'y-4nôler  le  fable;  car  t'eft  une  règle  géné- 
rale que  pour  faire  de  bon  mortier ,  il  ite  faut  jamais 
ajouter  d*eau  quand  une  fois  on  a  inêlé  le  fable  ou  le 
ciment  avec  la  chaux',  &  fi  le  mortier  paroît  trop  dur, 
A^  il  n'y  a  qu'à  ir  bouler  à  force  do  bras  avec  le  rabot'; 
il  deviendra  par  cette  opération  affez  mou  pour  être 
employé  avec  utilité,  &  il  n'en  fera  que  plus  foiide. 
^^    3^-  Uufage  ordinaire ,  pour  faire  de  bon  mortier, 
ktîk  de  jnêler  deux  parties  de  fable  ou  de  ciment  avec 
;'  iirte  partie  de  chaux,c*eft-à-dirc,  untiersdechaux, 

&  deux  tiers  de  fable. 
i^X^  4^,  On  fait  ce  mortier,  foit  avec  du  ciment,  foit 
^  avec  dû  fable;  Tune  ou  Tautre  ide  ces  pratiques  n'eft 
I  préférée  qu'à  raifbn  des  lieux  oîi  Tune  de  ces  deux 
>-|inatieres  U  trouve  être  la  plus  convehable  à  cet 
ufage  ;  car  dans  Us  endroits  oh  le  fable  eft  bien  fec , 
'&  la  tuile  tendre ,  le  fable  eft  préféré  au  ciment  ;  ail- 
leurs oîi  l'on  ae  trouve  aue  du  fable  très-fin  ou  ter-: 
t^wx^  6c  où  la  tuile  eft  dure  .&  bien  cuite  ,  c'eft  le 
ciment  qui  mérite  la  préférence*  En  généralyti  dé- 
faut du  mortier  bien  fait  avec  de  bon  ciment,  eft 
3u'il  fe  gerfe ,  &  qu'il  ïe  détache  des  enfaîteaux  & 
e  la  tuile  par  copeaux  très«durs  ;  il  faut  en  ce  cas 
faire  ce  mortier  avec  moitié  fable  &  moitié  timent, 
;  .  >  Couverture  en  ardoife.  Si  l'on  excepte  les  cotivertu-* 
rcs  en  plomb  &t  en  cuivre  qui  né  font  point  du  teO 
'fort  des  couvreurs^  les  plus  belles  &L  les  tneilleure^ 
<  couvertures  font,  fans  contredit,  celles  qui  fe  font 
en  ardoife.  Elles  forment  un  pian  bien  uni  :  quand 
rlles  font  bien  exécutées,  elles  font  impénétrable^ 
i  la  pluie,  &  elles  durent^ong-tctiis.  Elles  ont  enk 
core  Tavantage  de  ne  point  charger  les  charpentes': 
leur  feiil  inconvénient  eft  que  les  grands  vents  les 
foulevent  quelquefois ,  &  même  Qu'ils  les  empor* 

|^nt|4ur-tQWt  quapd  gn  çoiploie  AÇ  Vvà^p  (rop 
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ïnince ,  ou  4e,mauvâife  ^ualiié  ;  car  il  f^èn  a  telle 

qui  -rttter^jrit  à  la  pluie ,  flc  qui  pourrit  fur  les 
,  bâtimens.       '  ' 

Quoiqtie  les  ardoifes  aient  été*  raillées  iur  les 
chantiers  des  carrières ,  il  faut  cependant  que  ie  cou- 
vreur^ avant  de  les  monter  fur  un  bfttiment,  les  re-^ 
pafle  toutes  les  unçs  après  les  autres,  pour  leur  don- 
ner une  forme  plus,  régulière.  ♦ 

Quand  on  couvre  en  ardoife  un  bâtiment  de  peu 
de  conlcqueqce,  tel  qu'une  ferme,  une  mailon  dki 
payfan ,  ce  qui  eft  commun  dans.le  voiiinage  destaf^ 
rieres  d*ardoifes,  on  fait  lel  égouts  comme  ceux  de 
tuile.  On  voit  un  égout  pendani  de  cette  (ontjig.  /^  - 
pL  IL  du  Couvreur  dans  ee  Suppiém^nn  On  doit  obiers 
ver  aue  les  deux  ardoifes  de  régoui^cjui  fpm  le 
floublis  &  le  fouS'doublis ,  doiv  ent  être  pofées ,  les 
deux  chanfreins  en-dehors  ^omm€  en  ^,  ôc  non 
en-dedans  comme  en  J?, 

Pou#  faire  les  égouts  pendants  à  çoyaux,  on  atta-    . 
che  fur  les  chevrons  des  bouts  de  chevrons  de  deux 
pieds  &  demi,  ou  trots  pieds  de  longueur;  on  |<î's 
fait  4nic:céder  plus  on  moilif  le  vif  du  mur,  6i  ibfont  '  ' 
terminés  par  un  larmier.  Chaque  coyau  eft  attaché  . 
fur  un  chevron  par  trois  forts  clous  ;  on  cloue  fur  ie 
bout  des' coyaux  U  chantatte  qui  ne  doit  point  les 
excéder:  on  cloue  fut  la  chanlattele  doublis  &  le 
fous*doublis  fanspureau ,  6c  qui  doivent  faire  faillie 
fur  la  chanlatte  dé troîH  ou  quatre  pouces;  enfuite 
on  pofe  les  ardoifes  fuivant  leur  pureau,  &  elles 
font  retenues,  çhatune  par  deux  où  trois  clous,  f^oyei. 

J^  a.  . 

Pour  faire  les  éçouts  retrouffés.,  on  pofe  fur  l'en*    '; 

tablement ,  qui  à  oçux  pouces  de  faillie  fur  le  vifdu^ 
mur,  ou  davantage  quand  on  forme  une  corniche  j 
en  pofe ,  dis-je ,  Iur  cet  entablement,  avec  mortier  .. 
ou  plAtre,  un  fang  de  tuiles,  auquel  on  donne  troit 
pouces  de  faillie  au-delà  de  Tentablement  ou  de  la 
corniche  ;  fous  ce  rang  de  tuiles  qui  forme  \ù  fous- 
doubtis,  on  pofe  également  avec  mortier  ou  plâtre, 

^  un  fécond  rang  de  tuiles  ^  auq|uel  on  donne  trois  ou 
quatre  pouces  de  faillie  au«*dé]à  du  premier  rang,  ce 
quifîorme  le  doublis  ;  on^pofc  encore  à  mortier  ua  ' 
rang  4'ardoifes  qui  arrafe  ce  doublis;  enfuite  oti 
cloue  fur  la  latte  ^lui  eft  portée  par  les  petits  coyaux» 
ou  fur  un  filet  de  plâtre  aftez  épais  pour  gagner  la  - 
pente  du  toit  ou  la  nauteur  de  iVrondiftpraent  de  Té* 
gout^  on  cloue,  dis-je,  les  ardoifes ,  auxquelles  oa 
donn«  kur  pureau.  f^oyeifig.  j.  % 

Quand  on  ne  fait  pas  rentablement  en  pierre  dé 
taille  ou  en  plâtre ,  par  défaut  de  ces  lïiatiéres,  on 
y  fuppléc  avec  des  briques,  ce  qui  y^"^  encore 
mieux  que  le  plâtre  ;  &on  peut  faire  abàutîr  le  pre4 

*m}er  rang  d'ardiafes  fur  le  bord  du  doublis.  Foyel 

fié*  4'.  *    ^  i 

pu  couvert,  Qitand  les  égouts  (ùtvi  formés ,  on  pp*  ? 
fé  toutes  les  ardoifes  du  couvert ,  en  confervant  bien 
régulièrement  le  mâme  pureau  ;  5c  î^fin  qu'elles  fe 
joignent  plus  exaftement,  on  met  toujours  èn-deff 
fus  la  face  dé  l'ardoife  o?i  la  coupé  eft  en  chànfreinf 
&  égrignd'tée  ;  pn  les  atts^çWe  à  la  latte  avec  deux  oit 
trois  clous,  dont  les  têtes  doivent  âtre  recouvertes  pari 
les  ardoifes  fuptrieures  :  jiour  que  les  files  d*ardoifcs 
foient  régulière illicnr  droites,  on  fait  à  chaque  rang  *: 
un  trait  avec  un  cordeau  f|our  marquer  l'endroit  oU 
les  ardoifes  doivent  aboutir  ;  &c  quand  il  fait  trop  de 
vent ,  on  trace  'avec  une  règle  un  trait  hlaiic  [6coa 
arran||è  les  ardoiféK  i^(r>v<(>fi'^  ^  ^ 

Quand  un  toit  éft  pltis  large  a  un  bout  qu'à  ^V^^^^  > 
on  fbritie  des  accoiocons  qui  fe  termin((ht  à  Ifgout^     , 
&  enfutte  on  çondtlilrVOjUfs  les  autits  rangs  d'ardpife 

paraUélénientàu-tec.)|r.5.  ^ 

Désarretiers.  Après  qUele plein  toit  a  été  couvert;  ', 
on  travaille  à  couvrir  les  arrétiers  &  les  cootre-arfê-  î 
t^pri.  Pour  celai  oçtformc  de#pprocbes  &  des  Contre-    ^ 

'    approches,    . 

'.'''.  *'       •  ...■,. 
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ipproche^  i  eoitime  nou$  l'avons  déjà  dit  eh  partant 
de  la  couverture  en  tuilesynl^Ts  comme  on  peut  tailler 
aifémeiit  &  proprement  l'araQif«,  on  les  rogne  par  If 
bas  pour  que  les  files  d'ardoifespuiflent  tomber  ciuar- 
rcmeiit  iur  Tarrôtier,»!!  lieiiqu  à  l-arrôtier  en  tuiles ,' 
on  fait  un  petit  arrondiflemcnt.  Outre  cela /on  fait 
ffifdrte  que  les  ardoifesdei  deux  côccs  de  rarrfitier  fe 
touchent  affezexattemeitt  pour  que  Téâu  n*/ puiHe 
pas  pénétrer,^  façs  qu'on  foit  obligé  d'y  "^^ttre 
du  piomb  ni  du  .plâtre  i  &  ppur  le  rejiclr«  encore 
moins  pénéiinble  à  Tçau ,  Umivrtur  a  fpin  que  la  file' 
d'ardoifes  ciUî  borde  Farrâtier  du  côté  oii  le  Vi^nt 
(ouffle  le  .plus,  foit  un  peu  plus  élevée queTautre^ 
/g. //cependant  il  met  prefque  toujours  au-bas  de 
rarrôtier^me  petite  bavette  de*"^  plomba  taillée  en 
oreille  de  ihat  ,4|  laquelle  il.%nne  un  peu  plils  de' 
faillie  qu'à iVrdoife  »  OC  il  fait  un  ourlet  au  bord  de 
cetti?  bîvettç,  ^:  ./ 

/J^j/à/w.Oncoiivré  ordinàîrémentles  ardoifes 
clouées  furie  faîte  avec  desbaniles  de  plomb  de  dix- 
hwit  pouces  de  largeur,  qu  on  retient  avec  djp  s.  cro- 
chets qui  faifiiïent  les  bords  ^ik  qui  font  cloués  fur  le 
iaîte  :  mais  en  plufieurs  endroits»  on  couvre  les  faites 
iout«-^<\-fâit  en  ardoife,  ou,  comme  Ton  dit,  en 
jignolet.  ,  -    . 

Cçureriure  tn  tarJeau.  On  ^pptllt  bar Jeau  de'petî^ 
vvies  planches  refendues,  comme  le  merrain,  mais 
^qui  n*ont  que  douze  à  quatorze  polices  de  longueur  ; 
fleur  lareeur  varie.  Quand  ces  petites  planches  ont 
r^ét^  fendues  dans  les  fbrâts ,  on  les  f»itdrefler&  ré- 
duire à  quiitre  ou  cinq  lignes  d'épaifleur  par  des  ton- 
neliers qui  fe  fervent  pour  cela  d*unc  doloire;  on 
faitjjumdu  bardeau  avec  des  dOuves  de  vieilles  fu- 
tailles: quand  le  bardeau  a  été  ainfi  travaillé ,  les 
(ouvreurs  remploient  ;  ils  le  clouent  fur  la  latte  corn- 
inc4-ardojfe.  Mais  pour  tailler  proprement  le  bar- 
deau &Je  mettre  diî  largeur,  les  couvreurs  fe  fer- 
r  vent  d*unc  hachette,  ils  le  percent  ave^une  vrille 
pour  y  placer  le  clou ,  farfs  quoi  le  bardeau  pourroit 
îie  fendre  ;  ces  petites  planches  s'emploient  de  la  mû- 
itie  manière  que  les  ardoifes^,  &  font  une  Couverture 
très-propre  ;  j^en  ai  vu  employer  fur  des  fleches.de 
clochers ,  &c  fur  des  moulins  :  le  bardeau  réiifte  mieux 
;  aux  coups  de  vent  que  Tardoifc  ;  mais  l'eau  s'amaffe 
^  entré  le  recouvrement,  &  fait  pourrir  le  bardeau  : 
affez  promptcment ,  à  moins  au'il  ne  foit  fait  de  cœur 
^  de  chêne  de  la  meilleure  qualité^  la  légèreté  de  fon^ 
poids  efl  un  des  principaux  avantages  de  cette  cou^ 
yerture.  f^oyi[  If/trtdu  Co^vrinr,  par  M.  Duhamel. 
?.     Une  couverture  particulière  à  la  ville  de  Naples , 
^  ç'eft  ce  qu'on  appelle  laftrico  :  c'eft  une  efpece  de  ci- 
'■  meut^opt  les  terraffes  Ôc  les  deiTus  des  maifons, 
tout^  penFte ,  font  couverts.  Il  eft  formé  avec  de  Ift 
.  chaux  &  de  la  terre  appellée  ponnohine ,  qui  (ont  dé- 
r  trempées ,  broyées  Ôc  battU^s  à  différentes  reprifcs. 
;Çe  trav#eft  fon  long  quand  on  Veut  le  oien  faire; 
mai»  il  eft  très-rare  qu'il  le  foit  atfezbieA  pour  n'ê- 
tre pas  fujet  aux  lézardes  ou  autres  crevafl'es.  <Ve{l 
cette  couverture  particulière  qui  procure  à  N'plfs 
le  fpetlacle  le  plus  agréable  de  voir  en  été  la  plus 

{;rai^4^  partie  des  habitans ,  après  le  coucher  4u"  (o^ 
eil,  prendre  Pair  frais  fur  ces  térraffes.  Cette  efpe- 
.^e  de  couverture ,  fans  être  plu^î  couteufe  que  celle 
'  en  tuiles ,  lui  eft  mfihiment  fupérieure ,  par  fa  durée 
&  par  fon  agrément.  (/,.} 

Couvtrturé  en  lave.Voytx  Lave  dans  a  SuppL 
,p  COWBRIDGE  ,  (  C^^r.  >  bourg d^ndei erre  , 
dans  la  partie  méridionale^  de  la  principauté  de  Gal- 
les ,  an  comté  de  Glamorgan  :  il  n'cft  pas  loin  de  la 
,  ^er  i  &  (es  environs  font  d'une  fertilité  peu  com- 
i    tnune  dans  |a^  contrée }  delà  les  groffes  foires  de  bé- 
tait ,  &  les  gros  marchés  pour  denrées  que  l'on  y 
(fréquente  à  la  ronde  ;  &  dè-là  encore  la  propreté  , 
r  Taiiancc  &  la  folidité  qui  fe  voient  djms  ijss  m^Qns 
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fit  clartS  tt%  ruçsTll  a  pour  fa 
cipaux.  Lonf^,  /j.  ao.  lat.si 

COWEAN  rA  ÔV'  >  »iaronme  d'itîa^ncle  ,  (Uns 
la  province  de  Lçinfter  ,  &  dans  le  comté  de  Kil- 
kenny.  (  Z?.  6.  )       (      ■  .      : 

ÇOWES,  (  è%r.  )%ès-bohpdrt  deméf  d'An-^ 
gletèrre  ^  dan$  l'iflede  Wight  ,fur  la  côte  de  Hamp-^ 
shire  :  cVft  en  tems  de  guerre  le  iendez-Vous  trc$- 
fur  de  nombre  de  vaifleaux  marchands  ,  qui  vont  y- 
atieodre  les  convoie  dePortsmouth ,  ou  des  autres 
ftations  voifines,  JDeiieux  châteaux  que  Henri  VIII 
fit  bAtir  dans  ce  lieu ,  il  nVn  eft  qu'un  qui  foit  entre- 

^  tcnu.de  nos  jours,'  &  qui  ferv^  en  effet  à  protéget^le^ 
port.  Lon^.  iff.  i,Q.  lat,SQ.4S: CD,  G.  )        ■■...■ùhj 
COWORDEN  ,^  Giofit.  )  fi^rtercm;  aesVfôvîh^  ; 
ces-JJnies'v  au  pays  de  Drcnihe  ^-&  Tune  des  plu?^ 

^  fortes  des  Pays-Bas ,  S>c laclef des firovirices de Gfo* 
ningue  &  de  JFrife,  Elle  eft  fituéc  dans  les  marais ,  fur 
lès  confina  du  comté  de  Beihcm.L'évûque  de  Munf- 
ter  la  pritAe  i6  Juillet  1671  ;&  les  états  la  reprirent 
avec  une  valeur^  extraordinaire  ,  le  vingt-troifieme 
Juillet  de  la  thâme  année.' Gomme  c'eft^\ncRdes  plua 
importantes  places  de  la  répubîiq<ie  ,  de  ce  côté-là  ^ 
le  fameux  Coehorn,  ingénieur  ,  le  Vauban  des  Hol-»' 
landois  ,  l'a  fait  fortifier  à  fa  maniprey  fie  en  a.fait  un 
des  chefs-d'oeuvre  de  fon  art.  long.  24.  16,  Ut.  Stk 

§  COWPER  (Glandes  df)  ^Ànatomie.P'oyt^ 
au  mot  Glandes  dans  ce  Suppl.wwé  addition  impôt* 
tante  à  cet  article  du  Diclwnnaitt  rai f.  des  ScUrm^ 


H 


as 


&Ct 


v'i 


.V-   f 


ÏC 


:7:> 


.  Ifc.'- 


■V"ii-' 


r. 


k^  '• 


t. 


■Mf' 


V^i 


'■#ï.'. 


^: 


.'    •'*■     .      .. 


•^' 


» 


ri- 


•  ,/i,\  ■ 


■■# 


t. 


W^ 


^^ 


«     ^ 


>  l  '" 


ml 


'•  f  ■'■. 


é 


if 


"%• 


■% 


:w 


•^;* 


^. 


%■ 


j!? 


1      .      '  / 


■»n 


•  •  « 


■  ..»' 


y 


••« 


>  ■-»',  '  '. 


'<%. 


•  •  > 


.•iï\  >  - 


CftÀB  ,  (  tuth.)  nom  que  donnent  les  Siamoîi    '-' 
â  deiix  bAtons  ^courts ,  dent  ils  accompagnçnt  la  / 
voix ,  en  les  frappant  l'un  contre  l'autre.  Ç'cft  une 
efpece  de  caftagnettes.  (F.  D,  C  )     . .  .5  ' 

CRACUS  ,  {mjloiredeFologne.yd\\c  de  Polo- 
gne. Leck  ,  fouverain  de  celte  contrée ,  étant  mort 
laiis  poftéritç  vers  l'an  700  de  l'ère  chrétienne  ,  la 
nation  fatiguée  d'un  joug  quïbleflbit  fa  fierté,  remit 
le  gouvernement  entre  les  mains  de  douze  palatins  ; 
elle  çroyoit  former  une  ré[  ubiique  y  Se  cette  révolu* . 
tion  ne  produifit  qu'une. anarchie ^unls^fte.  Au  lieu 
d'un  tyran  ,  la  Pologne  en  eut  douze  ;  le  peuple 
regretta  fa  première  fuuation  ,  &  eut  affez  de  cou- 
rage pour  ne  pa^  fe  borner  à  dei  regrets  inutilcy. 
Parmi  les  douze  palatins  ,  elle  en'choifitun  à  qui 
elle  confia  ,  fous  le  nom  de  duc  ,  l'autorité,  qu'il       ^ 
avoit  partagée  avec  fes  collègues.  Son  choix  tomba 
iur  Cracus  qui^uvernoit  les  habitans  des  bords  dtt 
la  Viftulc ,  àdont  l'cmpîre  s'étendoit  jufqu'aux  con- 
fins de  1^  Sarmatie,  il  refufa  d'abord  le  rang  qu'on 
lui  ofFroit  :  fa  môdefHe  ne  fervit  qu'adonner  une 
plus  haute;idée  de foh  mérite.  Enfin  ;  vairieu  par  les 
mftances  de  la  nation ,  il  fe  laiffa  cdhduiife  au  trAne. 
La  Pologne  étoit  alors  en  proie  à  tles  voifins  ambi-     "^ 
tieux  ,  que  les  jpalatins  avoient  introduits  dans  fon     v 
fein.  Cr^cnj  traita  avec  les  uAs^  fe  défit  des  autres 
parla  voie  des  armes,  châtia  les  traîtres  qui  s'é- 
toient  affocics  à  leurs  bi^gandages^établit  des  tribu-  . 
naux ,  publia  des  lo^ix ,  bitit  la  ville  de  Cra.covie ,  &: 
.  reçut  l'hommage  des  Bohémiens  qui  y  charmés  de 
fes.vertvis  ,  délcrpéroient  de  trouver  dans  leur  pa-  ' 
trie  un  chef  auffifagc;  que  lui.  Il  mourut  comblé  de  V 
gloife ,  &  fut  eilfévâi  fur  I9»  bords  de  la  Viftule  ,fur 
une  colline  qu'il  avoit  fait  élever  de  main  divomme; 
Vfefte  ridicule  &  grotefque  qui  ne  peut  ôtre  excufé 
que  par  les  fervloe$  importans  qu'il  renijyiti  la  Polo- 

CRMJÏAS  ,  (  Mufiqi  dti  ûrtt.  )  irtflme  pour  les  • 
flfitcs  ,  qui  eft  d'une  invention  fort  ancienne  ,  puif- 
que  Plutarque ,  d'après  jyiipponax  ,  rapport^  dans» 
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fon  TraiU  di  la  fnu(i(\ut.^  que  Mimnçrnuis  l'avoît 
tfjtéciité  autrefois^  (  F.  D.  C.) 
.  ;"$  CRAMPE  ,  X:<^iogr.  )  petite  risuere ....  cXl 
*'  la  inûme  que^CiiEMPE  dont  il  eft  parlé  (bus  ce  dcr-^ 

nier  mot. 
y     5XRAN,(  Art  du  Tailleur.,)  Le  cra/i  CC.fpl. 
dmJuilUur  àm%  ctSuppl,  )  eft  un  petit  morceau 
j||y^  cuarrc  (il)  pris  dans  les  recoupes  dé  Téroffe  du  def- 
y*-:iM\  dont  la  dcftination  eftdc  remplir  un  vuide  qui 
^ -aie  fait  naturellement  entre  \t  pli  dé  derrière  fie  (on 
Ni^  ouverture ,  lor((|u  on  forme  ce  pli  ;  c'eft  afin  de  ppu- 
■V    voir  le  former  ,  qu'on  a  donné  en  taillant  le  derrière 
un  coup  de  cifêau  D  en  travers  de  rétoffe  ;  lorfqiV'on 
|||ia  replie  en  deflous.  de  £  en  F,  ligne  ponHuie  \  fig.  i , 
^5^  on  amet>e  néceflairement  le  Airt)lu$  de  Tctofife  E  , 
qu\)n  a  iâiflïe  exprès  pour  remplir  un  intervalle  g , 
entre  le  pli  &  r^uVÇrture  de  derrière,  d  environ 
quatre  pouces  ckTiarge,  pVallelément  au  dos  appa- 
rent dudit  pIV^  jufqu'en  baWficafin  d'efpacer.jufte 
ces  deux  parallèles  ,  c'eft-à-dire7^eii«Jii^dosdu  |)li 
avec  la  fente  du  derrière  ,  on  prendra  bartîlrde^p?- 

Eicr  qui  a  fervi  de  mefure ,  on  la  tend  du  haut  on 
as,  depuis  m  ,  pa(rant  près  de  /,  &  (iniiTant  en  A, 
tpujours  en  ligne  droite;  alors  on  enfonce  fon  pli 
paralleldà  ladite  bande, le  long  delaquelle  on  coupe 
cnfuite  le  bordxle  la  fente  du  derrière  î  c'ett  entre 
ces  deux  diftances  que  Ton  fera  de  chaque  côté  les 
boutonnières  de  derrière  ,  qui  ne  fervent  que  t^ac- 
compagnement  à  ladite  ouverture*        ^s^-   {^ 

Enfaifant  cette  opération,  ç'eft-à-diVe  ,  en  pouf- 
fant en  deflous  le  pli ,  le  haut  de  l'étoffe  s^cft  incliné , 
ce  qui  a  formé  un  vuidç  entre  le  coup  de  eifeau  fuf- 
dit  &  le*  haut  de  rétdfJFcvPdur  remplir  l'intervalle 
entre  le  pli  &  la  fente  de  derrière,  jl s'agit  de  bou| 
cher  ce  vuide  avec  une  pièce  ;  car  il  (eroit  mal  qu^on 
apperçùtien  cet  endroit  apparent  une  couture  en 
*  biais  :  pour  y  remédier,  on  augmentele  vuide,  &  on' 
le  rend  quarré  par  un  coup  de  cifeau  pîTrallele  au 
premier,  obfervant  de^ cpuper l'étoffe  àladiftance 
qu'o^n  dor^nera  par  la  fuite  aune  boutonhierel^  l'au- 
tre ;  car  chaque  côté  de  l'ouverture  du  derrière 
doit  avoir  pluiieurs  boutonnières  ;  on  ferme  enfuite 
ce  quarré  vuide  avec  le  cran  C,  &  lorfqu'on  fait  les 
l^utonnieres  ,  on  travaille  la  première  autrement 
la  plus  haute  fur  la  couture  qui  joint  le  cranz\tQ  le 
premier  coup  de  cifeau  ,  &  U  fecojide  fur  celle 
qu^on  a  faite  au  .dé(rous  ;  ^  cette  façon  les  deux 
coutures  font  cachées  parles  boutonnières^  mais  fi 
l'habit  pft  bordé  ,  le  tailleur  n'ayant  point  de  bou- 
tonnières \  y  conftruiriB ,  il  doit  faire  enforte  qu'il 
n'y  ait  point  de  vuide  quand  il  forme  fon  pli  ;;  c'eft 
.Ijne  adreflfc  de  fa  part,  au  moyen  de  laguieUe  em- 
ployant un  peu  plus  d'étoffe  ,  il  fupprime  le  cran ,  & 
n'a  qu'une  couture  à  faire  è^\\  eft  indifpeniable,  Var$ 
'du  Tailleur]^  par  M.  DE  GakSAULT.  ik 

'c,^  §  CR  ANCELIN  ,i.  m.  (  terme  de  Blafon,  )  portion 
(de  couronne  à  fleuron^  ,  pofée  en  bande  qui  s'étend 
43er l'angle  dextre  du  haut  de  Ncu  ,  au  féneflre 
du  bas*  '   -        > 

L'origine  (  fclon  Albert  Krantz^  en  viéAt  de  ce 

3ue  Bernard  ,  comte  d'Anhalt ,  fut  ^nveiii  du  duché 
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3e  Saxe  y  vers  l'an  lOQo;  il  por toit  pour  armes 
^afcé  d*or&, de  fable  ;  il  y  ajouta  te  crancelin  de  fino- 

E'  '  le,,  en  mémoire  de  ce  que  Fempereur  Frédéric  Bar- 
eroufTe  lui  mit  fur  ta  tête  un  chapeau  de  rue ,'  ëont  il 
'^toit  couronné  locfqu'il  lui  donna  cette  inveiliture. 
Lç^Htnrme  cranalin  é(l  dérivé  de  Fallemand  kreflin 
gui/fignifie  une  couronne  dcJUurs,  yoye[  dans  'U  Die-  ^ 
iionnaire  raifi  des  Sciences  ,  la^g,6^$z  de  la  pL  XI 
de  l'art  HÀraldi^ue.  (  G.  D.L.T.)  ^     . 

t^  CRANICHFELD  ,  (  Giogr.  )  petite  ville 
,  £Aru  «  f  i\  lifcz  d' Allemagne^ 

(a)  On  voit  des  crûns  d'une  autre  forme  ^  fig,  n  fl»  /a  ,  pl^  H 
du  Tailleur,  dans  U  Diél,  raiL  des  Sciences ,  6cc. 
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CRATESILÈE,  (  Hijl.  de Lacédihone.  )  mère  d^ 
Cléoitiene  fécond  ,  roi  de  Sparte  ,  fut  a(rociée  â  tout 
fcs  malheurs  ,  comme  elle  avoit  eu  part  k  toutes  fe« 
aûions.  Le»  Lacédcmoniens,  dans  la  guerre  contre 
le«  Achéens  ,  folliciterent  le  fecouré  de  Ptolomé^ 
Evergete.  Le  monarque  égyptien  leur  accorda  leu^ 
demande ,  mais  pour  gage  de  leur  fidélité  ,  il  exigea 
qu'on  lui  rcmîf  Cratifilie  ^jfi^tt  de  Clcomcne.  Cd 

{Kince  ne  pouvoitconfentjr  à  une  féparation  fi  dou- 
oureufe;  il  n'ofa  même  révéler  le  fecret  de  cette 
ropofition  à  fa  mère ,  qui  l'apprit  par  une  autre 
ouche;  elle  va  trouver  (on  fîls  ,  &  lui  dit  :  Sathei 
fue  je. fuis  prête  à  nierifevellr  dans  le  vlus  affreux, 
deferl .,  oh  je  pourrai  fervir  ma  patrU,  Elle  fe  rendit  J; 
à  Alexandrie,  oîielle  découvrit x|ii!£vergcte  incitoit 
fccrétement  les  Achéens  à  la  paix,  pour  fedifpen- 
fer  des  promeffes  qui  l'engageoient  avec  fes  Lacédé*  * 
moniensi  Crtf/V/Z/^'r  ,  qui  étoit  au  pouvoir  de  cemo- 
•narque,  écrivit  à  fon  fîls  qu'il  ne  falloit  pas  qu'un  roi  / 
de  Sparte  trahk  fa  gloire  pour  une  vieille  ifc  pour     r 
des  enfansV  Cléomene ,  trahi  par  un  prince  qui  lui     ' 
avoit  fait  entreprendre  la  guerre  ,  fut  dans  Timpuifi  ; 
fance  dé  la  foutenir  ;  il  fut  battu  ,  &  après  fa  défaite 
ilfe  réfugia  auprès  du  monarque  qui  l'àvoit  aban#. 
donné.  Sous  le  règne  fuivapt  il  fut  jette  en  prifon; 
mais  ayant  brifé  fes  chaînei ,  il  fe  jettâ  comme  un  fu-* 
rieux  dans  les  rues  d'Alexandrie  ,  biiil  immola  tout  ;  v 
ce  qui  s'offrit  fous  fes  coups ,  hn  s'égoreea  lui-même»     • 
CratifiUe  ^  témoin  de  ce  fpeftacle  ^  (c  jette  fur  le\. 
cadavre  de  fon  fils  ,  qu'elle  arrofe  de'  fes  larmes. 
L'un  de  fes  petits-fils  fe  précipite  du  haut  d'un  toit 
fans  fe  tuer.  Oh  l'emporte  couvert  de  bteffures,  6^ 
il  s'écrie  1  Barbares,  pourquoi  m'enviez  v^us  la  dou^ 
ctur  de  mourir  ?  Le  cadavre  de  Cléomene  fut  atta* 
ché  à  une  croix.  Ses  enfans ,  fa  mère ,  &  les  femme»  ' 
de  fa  fuite ,  furent  condamqés  è  périr  par  la  main  dut 
hoyxxxtzxk.  Cratifille  ,  infenfible  à  fon  propre  mal* 
heur  ,, demande  pour  grâce  de  mourir  la  première';   * 
on  lui  refufe  cette  foible  confolation  pour  mieu^i  .^ 
aggraver  foi»  fupplicé  ;  elle  lei  voit  expirer  avant    : 
elle  ,  j8c  prête  à  recevoir  le  coup  mortel  *,  elle  s'é- 
crie ;  Ol  mes  enfans ,  oh  voiB  ai-je  amenés?  Il#;^ 
moururent  tous  avec  ce  dédain  de  fa  vie  qui  fenw% 
bîoit  naturel  aux  Spartiates.  (  T-^M.)  --  *' 

CRÉANCE  ott  KRICHINGEN ,  (  Gio^.  ) comté  ^ 
de  là  Lorraine  Allemande  ,  le<juel  a  pour  capitale    : 
une  petite  ville  de  même  nom  ,  fituce  iwf  la  rivière 
de  Nid  ,  à  p^u  de  dif^ance  de  Fallcenbourg  o\\  Fao-^ 

3,ueffiont.  il  relève  en  quelques  parcelles  de  Tév^tié 
e  Metz  ;.&  dans  .tout  lé  refte  il  eft  feudataire  Aé 
l'empire,  auquel  il  paie  une  légère  taxe  poujr  les 
mois  Romains.  Les  comtes  dé  Wied-Runckel  le  pof--: 
fedent  par  mariage  avec  la  maifon  d'OfUrifc  ,  &  en  *  • 
dépit  des  prétérftions  desmaifons  de  Solms-Braun^ 
fcis  &  d'Ôrfenbourg;  &  ils  en  tirent  le  droitdefiéger 
&  de  voter  dans  tes  a(remblées  du  cercle  du  haut    ' 
Rhin.  (/>.<?.)• 

CREMATIEN,  (^Mujîq.  desanc.)  PolluXj  dans.- 
fon  Onomaflicon ,  met  le  nôme  crematien  au  nombro 
des  airs  de  flûte.  (/*.  Z>rC  ) 

XREMBALA  ,  (  Mufiq.  inflr.  des  anc.  )  inftru- 
m^ent  de  mufique  des  anciens ,  qu'on  faifoit  réfonner  ^^ 
avec  lès  doigts.  Suivant  ce  qu'en  dit  Athénée ,  ce  de- 
voit  être  une  efpece  de  cafta^nettes ,  ou  le  tambour 
de  bafque  ;  car  il  rapporte  d  après  Dkéarquè  ,  q[ue 
\ei  cremhatà  étoient  un  inflrument  plus  populaire 
qu'on  ne  penfoit  ;  qu'ils  étoient  propres  À  accompa- 
gner les  da'nfes  &  les  chants  des  femmes  ,-&  que 
celles-ci  e^tiroient  un  fon  doux  en  les  fàifant  réfon-v 

ner  avec  fcbloigts.  Et  plus  bas^  il dtc  un  vers ,  par 
lequel  il  paroît  qu'on  fa»foit  les  eremhala  d'airain  ; 
peut-être  aurti  n'étoitce  que  àe^  grelots/ (  F.  /^.  C  ^ 
CRÉNEAM  ,  f.  m,  wna ,  i» ,  (  terme  de  Blafon.  ) 
cntaillure  quarrée  ou  vuide  entre  deux  merlons  i  au 
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thmift  (Ttirt  e^âtfàaaotlqiie ,  d'ùnt  iftuf  ^  d^Utié  mu- 
raiik  y  4*u A  ouvrage  de'  fortification. 
•  Lcrriol  dç  DiEotnc  en  Bourgogne  &  en  Brefle  ; 
'd*à{ur  ila  iour  aargint  #  fcnéfim  d'un  avâm-^mur  Je 
MâBÊ^thàcf4n  trintli  dp  trois  créneaux,  Planaht  XI L 
fifi:^Ç%8  àt  t4ti0irald.  dan»  le  Dicliànnairc  haif.Ja 
édifias,  ficc.  (  <?. J?. i.  T.  ) 
\  5  CRÉNELÉ  ,4Efadj.(:/<r/»f//r  Blafônl^  (t  dit 
4'un  château ,  d'aune  tour  oui  a  d<;s  crcneaUx.  drimU , 
/^/fe  ditaufli  dl*an  miir;  aunetafce  i  d^une  bande^ 
Içrfqu'il  y  a  des  créneaux  en  leur  pahie  fiipérîeuf  e. 

On  dit  crénelé  de  tant  de  pièces ,  pour  dire  de  tant 
decfineaux» 

'  Lfi  tours  ibnt  ordinairement  crér^lé^MétC[aàtté 
créneaux  i  s^il  y  en  a  plus  ou  moins  ,^n  en  exprinîc 
le  nombre  en  blafonnanr. 

■^  Le  terme  bé)H(ldic|ue  crénelé  à  été  fait  des  crcneâuxi. 
d^s  édifice»  que  >4éftaçe  dérive  de  ciinelïum  >  dimî-' 
aiUtif  de  cnna  ,  quVigtiific  fente. 

Fauchet  le  dérive\de  cran^^  en  la  figniAcatîon  de 
àoche ,  intail/e  i  \  / 

Et  du  Gange  de  quamellukj  parce  que  les  créneaux 
Oue  l'on  nommoit  eh  vraux  gaulois  carneaux,  font 
TOnime  des  fenêtres  quarrées,  d'oii  les  foldats  tirent 
lar  l'ennemi.^    .  > 

'  De  Raigccburt  en  Lorraine  ;  d*ô/â  la  tour  de  fable  j 
tfénelé  de  cinq -pièces.  /  * 

Bataille  de  Champaudos  en  Champagne  ;  J'argem 
é  làfafci  de  gueules  crénelée  de  trois  pièces.  {G.D.LS.) 

CRESCENDO ,  ^Mujîq,  )  ce  mot  italien,  qu'on 
trouve  fouvent  .fous  la  portée  d'une  partie  inftrii* 
mentale  ^  fignlfie  U  mêmie  chofc  que  rentbfcer./^^^ 
kf^  il£>iFORC£a  {Muftq.)Suppl.{F.D.C.  ) 

Les  muftciens  donnent  le  nom  de  crefctndo  aux 

jfonsqut  s'élèvent  peuà*peu,  &qui  s'abaiflentou 

dimintiem  avec  la  même  gradation  înfenfible.  Cha? 

que  xCiXï  dff  réchclle  de  mufique  é^  fufçeptible  du 

cr/fctndo  >  par  le  moyen  de  la  voix  humaine,  &  par 

celui  du  violon  ,  des  flûtes ,  &c.  mais  lorgue  &  le 

davécin  Jk/auteraux  emplnniés  ,  jie  paroifle nt  pas 

fufcepfibles  du  crefcehdo  ^cependant  M.  Berger, 

tnùficien  de  Grenoble ,  a  fait  entendre  pendam  une 

%  année  dans  Paris,  en  17661,  un  dbvecin  joint  à  une 

petite  orgue  ,  dont  les  fort*  pprtoiertt  à  volomé  le 

trefcendo^  fans  déplacer  les  mains  ,  &  faris  altérer  le 

toucher*  Il  cft  dommage  que  dans  la  France  les  con- 

notflfeurs  fe  f6ient  bQ'nés  à  admirer  l'effet  {►rojlW 

gieux  de  ces  deux  ihàcbines ,  &  que  l^on  n*ait  pas 

donné  à  M.  Berger  une  gratification  honnête ,  pour 

dévoiler  le  mécnantfme  iimple  &  ingéoieuic  qu'il  a 

ïmsréxixéy  &  qu^il  a  adapté  à  ces  deux  inilrumenf. 

%   Plufieurs  faâcOTS  ont  fente  inutilejnent  de  mettre  fur 

la  même  touche  du  clavecin  à  fauteraux  emplumés , 

f  Quatre  rang*  de  fauteraux  ;  mais  il  eft  évident  qu'en 

.  taffant  fuccéder  ks  fauteraiix  qui  pincent  la  corde  à 

tr^oisy à  fix ,  à  douze  pouces  de  diftance  du  chevalet , 

Ton  n'aura  jamais  la  nuance  infenfibie  du  crefcendo , 

jPon  aura  toutau  igXusvttx piano  ou  Miifoftij,  (^KA^L,^ 

QIUËSUS ,  {Myth.^  )  Toi  de  Lydie.  Les  anciens 

tiiftiriens  font  fur  ce  prince  plufieur&  SStit^s  qui 

'^néritent  bien  de  trouver  place  parmi^nps  fables^ 

Créfus  ,  voulant  éprotiver  ii  véracité  des  oracles  , 

.    ^fin  d'être  en  état  d'afleoir  un  jugement  certain  fur 

les  réponfes  qu'il  en  recevroit ,  envoya  i  tous  ceux 

'    ^ui  étoient  les  plus  célèbres  ,  foitd^ns  la;Op<^ce,, 

'    ioit  dans  l'Afrique  ,  des  députés  qui  avotertt  ordre 

de  s'informer ,  chacun  de  leur  côté ,  de  ce  que  faifoit 

k     '£hfas  dans  un  certain  jour ,  &  à  une  certaine  bciuîe 

^  tju'on  leur  marqua-  5es  ordres  fureitt  iponftuelV 
«lent  exécutés.  Il  n'y  elit  que  ta  répoufe  de  l'oracle 
de  Delphes  qui  fe  trouva  véritable  ;  en  voici  te  fens«;  \ 
*M  tt  cdnncMS'le  nombre  des  grains  de  fable  de  la 
^  mlï^,^^8c^  mefure  de  fa  vafte  étendue.  J'entends 
'  #  le  muet ,  &  celui  qui  ne  iait  poÎAt  cacore  pgrlci, 
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\  H  M«r  ftm  font  frappas  de  l'odeur  fottt  d'une  tonué 
w  quieftéuite  dans  1  airain,  avec  des  chairs  de  brebis, 
»  airain  deffous  ,  airain  deffus  h.  En  effet ,  le  roi 
ayant  voulu  imaginer  quelque  thofc  quil  ne  fût  pas 
po/fible  de  dcvinef  ^s^éioit  occupé  à  cuire  Jui^mémei 
au  jour  &:  \  l'heure  marquée  ,  une  tortue  avec  un 
agneau  ,  dans  une  marmite  d'airain  ,  qui  a  voit  aufu. 
un  couvercle  d  airain.  Crifus  ,  frappé  de  ce  que 
l'oracle  avoit^rei^coniréfi  jufte,  envoya  <|u  temple) 
de  Delphes  les  plus  riches  préfèns,  dont  quelque 
corrcfpondant  fecret  de  la  Pythie  Vut  pcut-êtrei: 
bonne  part.  Enfuiie  les  députés  eurent -ordre  dt|' 
Confulter  Iç  dieu  fur  deux  articles  :  premièrement  |' 
0  Créfus  devoit  paffer  le  jfîeuve  Halys ,  pour  marcher 

;    contre  les  Perfes;  &  enfuite  quelle  feroit  la  durée 
de  fon  empire.  Sur  le  pr*emier  artiçj<?  l'orticlc  répon^î^ 
dit  que  f  s'il  paflbit  le  fleuve  Halys  ^  il  renvjprîerôîP'^  !^ 
un.  grand  empire.  Sur  le  fécond  ,  que  fon  èfnpiip! 
fubfifteroit  iufqu'à  ce  qu'on  vît  un  mulet  fur  le  irô^> 
de  Mcdie.  Ce  dernieroiacle  lui  fit  conclure  que  ,  v 
TimpolfibiÙté  de  lacbofe  ,  il  étoii  en  pleine  fCrretc;-' 
Le  premiei^luilàiflbitel])érer  qu'il  renverf^roit  l'ern*  A 
pire  des  Medes.  Mais  quant  ij  vit  que  la  chofc  avoif   '   . 
tourné  tout  autrement ,  il  fit  ftiirie  des  reproches  4?  f 
l'oracle  ,  de  ce  que  ^  malgré  les  préfens  iar^  nom^  >^' 
bre  qu^il  lui  âyojt  faits  ,  il  l'avbit  fi  incligriVryî^|-^4. 
trompé  :  le  dieu  n'eut  pas  de  peine  à  ju.ftifi(crN(ef  \^ 
réponfes.  CyruS  étôjt  le  mulet  dQr>t  l'oraclV  âvbit  ''^' 
voulu  parler ,  parce  qu'il  tiroit  fa  naîflance  de  deux  v 
peuples  différens  ,  étant  Perfan  par  fon  père  ,  6ç 
Mede  par  fa  merc.  A  Tégard  de  l'embire  qu'il  devoit 
tenverfer,  ce  n'étoit  pas  celui  des  Medes,  mais  le 
fiert  propre.  Le  fils  île  Créfus  étoit  muet  de  naif* 
fance  :  le  jour  que  C^rus  emporta  d'aflaut  la  ville 
de^Sardes,  ce  jeune  pî-ince  voyant  unfoldat  prêt  de- 
'décharger  uhcoiiipde  kbre  fur  la  tète  dû  roi  qu'il 
ne  connoiflbit  pas  ,  fa  crainte  &  f^  tendrefTe  pour 
fon  perc  ,  lui  firent  faire  un  effort  qui  rompit  le$ 
liei{s  de  far  langue  ,  &  il  s'écria  i Soldat ,  ne  tue  paà  /f 
Créfus.  (^)  ri 

CRÊTE ^f.  f.  {Jf'tfl.  anc\)  aigrette  ,  panache  /"* 
houpe  qu'on  mettoit^fur  tfe  cafque  ;  les   âigrettci 
Soient  de  plume ,  4c  elles  furent  enufagç  cher  toti^ 
les  peuples  ♦  mais  faites  diverfcment.  Quelques  uns  r 
Jesmettoient  grandes  ^  d'autres  petites  ;  en  petit  01^ 
en  grand  nombre  :  les  cavaliers  de  plus  hautes  &  de 
plus  belles  que  \çé  famafiins.  C'étok  tn  ornement^  ^ 
pour  le  foldat ,  &  en  mômetems  un  objet  de  terreur\ 
fiourl>nneitai,OalçsfitdVbord4e  crins  de  cheviL 
&  Hérodote  ea  donne  Tinvention  aux  Ethiopiens  i 

^  iertfitîtte  on  empipya  les  plumés  d'oileau  ^  &t  on  pré-    ■ 
féroii  la  couleur  rouge,  à  caùfe  deia  reffemblanc^èî  '" 

.  aveclefartg.  Quelquefois  onir^ettoittroitaigrettes^ 
aux  cafques^  &  c'efl  de-là  que  $uÂ4as  prétend  ^uf 
Yirtt  )e  furnom  de  Oer^oni)  tricipiteus  ^quàd  treÊt/^ 
criftas  jn  f;aled  habuerit.  C'ctoit  une  grande  gloire 
ii'enlever  les  aigrettes  du  cafque  d4*l!eftnemi[;  c'eil^ 

!  pourquoi  dans  Virgile ,  /  Afcagne  promets  ft  Nifirs  d^ 
ui  donner  l'aigrette  de  Tvirnus.  Crijja^ùéc' ^\aW\  la  / 
critc  du. coq.  Lampride  dit  qu'Hégiobale  iK^fai/oic 
ij^er  à  des  coqs  tout  vivans ,  pour  les  inanger>^v/i 
2alUnaceis  domptas  feepitis  comédie,  Ôeft  encore^ 
fOurâliulunmetsdé.lijQat  poiir  les  gouimands.  Voyl 
Crêtes,  Cuif^SuppU  (^O  :-k  n 

CRâTES  dcyolaUU$  ^TCïiif  ^  Oq  les  n\ex  aU 
nombre  des  béatUtes  tgraUes ,  qui  entrerut^  dans  les 
fjfaifques ,  tourtes^  /agoùts,  entrenïcts  ^  firc.  w- 

Pour  farcir  la  criées  de  coq  j  on  choifit.les  plus- 
rfaelles  ,)es  pkts  épsaiffesOc les  plus  grandes;  op  les. 
ouvre  p^r  le  gnos  bout  avec  la  pointe  du  couteau ,  4C 
on  )Mnet  ime  fatte  faite  de  blanc  de  poulet  ou  dé  ^ 
chapon,  avfc  de  la  moelle  de  bgeuf ,  Urd,  jaune, 
d'œuf ,  fel ,  poivre  &  mufcade  ;  enfuil^e  on  les  faji^  ' 
cuire  à^oê  un  bouîUon  giraSiavec  ouclques  champi-^ 
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ghoni  coupes  par  trancihcs.  Etant <ruit€liort'|ettf^ 
par  deflus  un  jaune  d'oeut  crudjkjllliiyé,  &  oi)  y 
ajoute  un  peu  de  jus  de  bœuf. 

SaUr  tis  créus.  Otct-en  le  ftng  ;  mettez-les  ^darl^ 
un  pot  avec  du  (el  fondu  ^  ooivrc  ,  clou ,  un  filet  de 
vinaigre ,  &:  quelques  feuilles  de  (auricfr  ;:cauvre«- 
les  bien ,  &  les  mettez  en  lieu  qui  ne  ibît  ni  froid  ^ 
m  chaud.  Quand  on  veut  s*en  fcrvir,  on  les  fait  deffat 
1er  dans  de  iVan  ticde ,  qu*on  change  (otwent  julqu'à 
ce  qu*elles  foient  bien  dcAalées.  Enfuite  on  les 
échaude  dans  Feaù  bouillantie  ,  &  qua||d  elles  i<ïht 
bien  nettes ,  on'lcs  fait  cuire  avec  du  bouillon  ou  de 
l'eau  ;  étant  prefque  cuite  ^  oà  y  met  du  beurre  otf^ 
du  lard  V  avec  un  petite  bouquet  de  fines  herbes  /& 
une  tranche' de  citron.  Les  critts  ni^ifi  apDrêtées  , 
fervent  pour  garntr  tout  ce  que  Toa  veut.  r+) 

•  CREUILLY ,  (  Gioffr.)  bourg  de  baffe-NoMiian- 
et  fur  la  rivière  de  S^iille;  Ceft  ce  bourg  que  Tpn  . 
donne  pour  une  ville  dans  le  Di&ionnain  raif,  dt$ 
Sciencis^  &c.  fous  le  nom  fautif  de  Cheville. 

CREUTZBERG  ou  Creutmourg  ,  (  Gio^.  ) 
^  ville  dë^^la  bafle Siléfie ,  dansU  principauté  de  Bnec, 
fur  la  petite  rivière  de  Brlnnlti  ;  elle  a  un  château  ôc 
deux  egKfes ,  dont  Tune  eft  catholique  fit  Tautrc  lu- 
tliérienne;  fid  cVft  la  capitale  d^in  cercle  affez  çten- 
du ,  fort  maltraité  par  les  Polonois  V*rs  la  fin  du 

XVI*.  fiecle.  '       ^^^ 

L'on  trouve  dans  lîrtPruffe  Brandcbourgeoîre ,  & 
dans  la  Uthuanié  Ruffienne  ^  au  pilatinat  dç  Livqnie, 
des  villes  &  des  châteaux  qui  portent  auflS  le  nom  dé 
Crmtiptrg^  D.  GA 

CREUTZENACH ,  Cructnacuth^  (  Géogr.  )  ville 
d^Allemagn^e  dans  le  cercle  du  haut  Rhi» ,  U  dans  la 
portion  palatine  du  cdintc  de  Sponheim  ou  de  Span- 
heim  ,  fur  la  rivière  de  Nahe ,  proche  de  falines  très- 
belles,  établies  de  nos  jours,  bc  au  pied  des  ruines 
du  château  de  Kautzenberg,  rafé  par  U$  François 
Tan  1689.  Ceft  utie  ville  très-bien  bâtie  à  la  mo- 
derne >  &  Tune  de  ceUesoù  les  empereurs  de  la  race 
de  F ranconic  tenoien#leur  cour;  réleûcur  Palatin 
y  tient  un  bailUf.  Lon^^  zS  »  /é" ,  Im.  4^  ,  S4. 
(D.G.) 

^  CRE,UTZER  ,^m.  (  Comm.  )  petite  monnoie 
trèS'Commune  en  Suifle.  E^  fe  partage  en  deux  vie- 
rers,  &  chaque  vierer  en  deux  hallers.  Quatre  crei^r- 
^er5  font  un  batz.  Chaque  i:«i//{fr  fait  neuf  deniers 
de  France;  car^un  blitz  fait  trois  fols.  Pn  frappe  des 
crciit{€rs  à  Berne ,  Lucernc  »  Friboùrg,  Solèure ,  Ap- 
penzèl ,  Sion  ,  Genève,,  Neufchâtcl  &  à  Halden- 

•^  ©es  vierers  fe  frappent  à  Berne  5  a  Fribourg  &  à 

'Zôug.  '  r::,:;#''^'''\  ■■:'■■'  •.:--•■.;*'"■';■••■■       ■  ■ .  ^ . 

Les  haJlers  n^xîftent  plû^V  c'eft-iaôuellement  une 
monnoie  imaginaire»  * 

V*  A  Zoug,  Fribourg;  Soleure  ♦  S.  Gall  &  àCoiit, 
<Cto  frappe  des  pièces  de  trois  mi^/çerj.  '     ^ 

-'^^  A  Berne  &  à  Soleure,  des  pièces  de  quarante 
^reutiers.  ^- iV  • 

S  A  Bemç,  Lucerne,  Uri,  Schwitx«  Undervalden,^ 
2t6ug,  Fribourg ,  Soleure ,  évÔché  de  Bàle ,  S.  Gall , 
Valais ,  Gçneve  &  à  Neufchâtcl,  des  pièces  de  vingt 

A  Berne ,  Lucerne ,  S'oleure ,  Genève  ic  i  Neuf-  \ 
,  châtel,  des  pièces  de  dix ^re«i^</5.  ''  '. 

1'^  A  $.  Gall ,  des  pièces  de  vingt^quatrc  cmitur^. 

^*A  Zuric  j  Lucerne ,  Schwitz ,  Zoug ,  Schafthou- 

fen ,  Genève  &  à'Ncufchâtel  /  des  pièces  de  feiie 

ênutiersn  • 

■t-k  A  Appenzell  &  à  S.  Gall  9  des  pièces  de  quinze 

pruniers.  \     ' 

A  Zuric  &  à  Bâle  ,des  pièces  de  douze  cnutiersi 
A  Zuric,  Zoug,  évêché  de  Bâle,  S.  Gall  6C  à 

Çoire ,  des  pièces  de  huit  cnutwy. 

A  Appenzell ,  des  pteciQS  de  &c  xrcuticrs^ 


■>:^' 


,  ^A  Zurîc ,  B^rne ,  Lucerne  »  Uri ,  Schirîtt  \  ZoWg# 
Bâle,  FriBmirg,>Soli|>re,  SchaiFhoufen,  évêchc  de 
Bâje ,  S.  Gall ,  Cvirt  £c  à  Sion ,  des  pièces  de  quatre 
cnutlin^o^  dfi  batt  de  trois  différentes  valeurs, 
Tuneàfeise  penningt  Tautre  à  quinze ,  la  troifieme 
^  la  plus  comm$iné  à  ouatorze  penning. 

A  B^rneV Lucerne,  Uri ,  Sch«riti ,  Underwalden, 
Zoug  \  Bàle  t  fribourg ,  Sôleure ,  évêché  de  Bâle> 
S.  Gall,  Coire,  V>lati ,  Genève ^  &  à  Neufchâtel, 
'    des  pièce*;  de  dcujrcr^l^/frrf.  (  M  ) 

CREUX  DE  LA  NUQUE, (.^/itf/.)  On  appella, 
ainfiune  petite  foffttie  par Jaqutlle  le  chignon,  par- 
tie du  col,  comihenee.  Cette  foffette  s'efface  en 
defcendant. 

.11  y  4  des  mufcles  à  ,qui  Ton  donne  Tépithete 
de  creux:  par  exemple,  le  cœur  efl  un  mufcle 
creux,  (-f-)  r^ 

Ckeux  ,  (  j4ns.  )  moule  de  plâtre  ou  d'autre  ma- 
tière, dans  les  cavités  duquel  le  carton  »  la  cire^  &c^ 
doivent  s'infmuer  pour  en  prendre  exaâement  la 
forme ,  fie  devenir  des  reliefs.    * 

1  Pour  tirer  en  canon  fur  un  crenjç  :  prenez  des  ro- 
«nurei  de  papier  cliez  les  relieurs,  ou  du  papier 
coupé  par  petite  morceaux;  faites- les  bouillir  dans 
de  1  eau ,  jùfqu'à  ce  qu'ils  foient  réduits  en  pâte  ;  en*  ^ 
fuite  frottez  de  (uif  le  dedans  du  creux^  ajoutez  un  j; 
peu  de  bourre  fine  dans  la  pâte ,  incorporez  le  tout  , 
enfemble ,  &  appliquez  fur  \e  cuux.  (+^ 

CREUZFARTHEN ,  (  Hiji.  mod.)  c'eft  une  elpeca 
de  proceflîon  de  coutume  en  Suiffe ,  en  mémoire  de 
quelques  grands  événémens*   Les  Zuricois  en  fai-' 
(oient  jufqu'en  1513,  de  chez  eux  jufqu'à  Notre-  , 
Dame  des  Ermites,  I  Toccafion  de  la  bataille  ea4 
gnée  en  1351  prèsdeTaettweil.  A  Lucerne,  il  sert 
fait  en  mémoire  des  hataiUes  de  Sempach  &  de  Mo- 
rat.  Dans  le  pays  d'Uri  une  aii  fujet  de  la  liberté  ré- 
tablie en  1308,  &  des  bataîllei;j;agnées ,  &  une  au- 
tre à  rhonneur  de  Guillaume  Tell.  Ceux.de  Glarig 
encelebrent^en  mémoire  de  la  bataille  de  Nasfels,, 
continuée  à  p^réfent  par  les  catholiques  feuls.  A  Fri» 
bourg  au  fujet  des  batailles  de  GrandTon  &  de  Mo^' 
r«^,  éc^  Plufieurs  autres  n'ont  pour  objet  que  de$: 
événemens  domeftiques  ou  la  piété.  (  ifif.  )    !  ^   . 

CRIER ,  (  Mufii,  y  c*cit  forcer  tellement  la  ypjjxf 
en  chantant ,  que  les  (bni  n*tti  ibienr  plus  apprécia^  ; 
bies,  &  reffemblent  plus  à  des  cris  qu'à  du  chant  La 
.  mufioué  françoife^veut  être  criée ,  c'eft  en  cela  que 
confifte  ïa  plus  grand?  expreffion.  (5"  ) 

*  $  CRIOPHORÊ  yipitheu  qu'on  donnoit  à  Mer*  r 
curé:y  qui  avait  dilivri  de  pjfie  les  Thibains.  Lifez /eJ 
Thnagriens  &  non  pas  lesThibains.  te  Jeune  T/iS(tin  . 
fâi/oii  ienottrdeia  ville  avec  un  agneau  fur  fis  ipaulei. 
Lifet  encore  le  jeunt  Tanagrien.  f^oye^  Paufnnias  • 
dans  fon  voyage  de  Beotie,  Lentes  fur  CEncyclopcdie^ 

S  CRITIQUE,  f.  m,  \BelhS'^Laires.)V article 
fuivant  /fuHes  qualités  d^un  bon  critique  ,  efi  extraie 
d'une  petue^  feuille  imprimée  &  devenue  tris''- rare ^^ 
adrejfée  i  tàUteur  de  V Année  Litjtéraire,^  Cette  ftuilU 
eft  de  M.  MeunëJRR  DE  QuiktOH.:  f  extrait  qu$  :^ 
nous  allons  en  donner  nous  a  été  envoyé  par  un  favani 
qui  réunit  U  goût  de  ta  belle  Littérature  à  une  conr^ 
noiffhnce  profonde  des  fcieyicés  les  plus  abftraites*        iT 
>    Là€ritifù$^àtt  fi  néceflaire  &  fi  difficile ,  a  poui 
|>rirk:ipe  ou  poSr  fondement  Tamour  des  lettres  &  le 
goût  du  vrai,  jElle  doit  tout  rapporter  à  ces  deux 
objets  :  totft  àiitre  motif  eft  indigne  d^elle,  &  la  dé-  4 
gr^àe  ou  la  dénature.  Ainfi  rien  de  plus  férîeuxquMn  % 
ariqui?*tî*a  pour  but  tjue  Tutilité.  L*enjouement  ne 
lui  eft  pourtant  pas  défendu  ,ma^s  il  eftfubordonné  * 
à  Pi^ftruaion;  &  lorCqu'iilï  bop  crUique  répand  quel-  ^ 
'queS  gaietés  dans  certaines  matières  •  il  les  ieme  lé-  ^^; 
gérement  ;  il  ne  va  jamais  les  chercher  hors  de  la  i 
nature  des  choies  ;  il  ne  les  cherche  pas ,  il  Içs  trou-  | 
vé.  U  critique  n\H  donc  point  rart  de  faire  rire  oç  ^v 
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(}*Simuref  U  malip;mté  â  travail  frivole^  aifé  «  fliéprK 
^ble,  &  pour  Iccriicî  iLfuffi^ d'avoir  quelqut  pen- 
chant à  la  iatyre,  beaucoup  de  confiance  &  un  peu 
4'efprttf  j'entends  decet  clprit  faâice  qui  coûte  tou- 
jouri  plu^  qu*ii  ^e  vaut.  La  rareté  des  bons  crui^is 
prouve  bien  la  difficulté  du  genre;  6t  Que  de  particai 
eneffet  i  il  fam  raifembler  pour.y  réuuir  !  Jugement 
folida  6c  profond  ;  loaique  (îkre  &  bien  exercée  ; 
lâgacitéi  gofit,  précinon;  efprit  facile  ,  mais  de 
cette  trempe  qui  n'eu  que  la  fleur  du  bon  lens  ;  ima- 

Î'ination  fouple  ,  mais  réglée  ;  variété  de  connoif- 
afice,  érudition  étendue  ,  amour  du  travail,  &ç^ 
Voilà  les  princif^aux  élémens  dont  l'heureufe  combi- 
naifon  forme  le  génie  ^  la  critique  ;  &  quiconau'e» 
l'ans  ce  génie,  veut  exercer  l'art,  fait  un  mctijir 
très-périlleux.  Car  Iprfqu'un  ouvrage  cft  critiqtié*, 
ce  n*efl  pas  l'auteur  qui  lubit  l'épreuve  la  plus  déli- 
èate.  Le  public  intelligent  fe  réferve  le  droit  de  juger 
le  cepfeur  ;  fie  fi  la  çritiaue  e(l  injufte  ou  fauffê,  le 
mépris  dont  elle  efl  payée  fe  mefure  à  l'idée  de  fu- 
périorité  que  tout  cenleur  fait  préfumer  avoir  voulu 
donner  de  foi.  De  ces  confidérations  générales,  je 
pafTe  au  portrait  du  vrai  cruiqut.  Si  je  parois  tra- 
cer ici  l'idée  de  rbomme  qui  ne  fe  trouve  point^rli 
contrafte  au  moins  fera  voir  l'idée  de  l'homme  qui 
fe  trouve. 

Le;  critique  qui  fait  refpeâer  fes  leôeurs ,  ne  fe 
f>are  point  des  apparences  de  la  modération  que 
prefcnvent  les  loix  de  la  fociété  ,  pour  mieux  fe 
livrer  à  fa  fougue.  Il  ne  prend  point  jufqu'à  fa 
devife  pour  la  méprifer  plus  ouyèrtement  ;  mais 
fans  l'annoncer  avec  falle  ,  il  la  fait  pafler  dans  ^ 
fes  écrits.  Au  lieu  de  chercher  à  en  impofer  par  ces 
préambules  pompeux  ,  où  la  charlatannerie  fe  dé- 
ploie, par  cette  vaine  ^npntre  de  richefles  qû*étale 
la  fauile  opulence ,  il  réalife  feulement  ce  que  les 
petits  écrivains  ne  fe  lafTent  pas  de  promettre.  Chez 
4pii  tous  ces  noms  fpécieiuc  de  liicrti^  iCamour  du 
yrai  f  d'indcpcndanct  philofophique  ne  fervent  point 
à  colorer  un  pur  brigandage,  un  vrai  cynifme  litté- 
raire. Attache  à  l«t  fimplicité  didaâique  moins  fàfli* 
dieufe  &  moms  monotone  que  le  luxe  faux  des  dé- 
clamateurs,  il  ne  coud  point  à-  tous  fes  extraits  de 
froides  préfaces,  d'ennuyeufes  amplifications ,  des 
tirades  vuides<.&  foufflées ,  des  lieux  communs  cent 
fois  rebatus  qui  n'apprennent  rjen ,  dé  petites  fatyres 
déguifées  mal-adroitément  en  préceptes  de  goût;  il 
layfe  aux  demi-littérateurs  l'afieâation  de  ces  orne- 
meds  dont  leur  érudition  fe  çompofe.  Exaâement 
impartial,  on  ne  le  voit  point  s'occuper  de  la  per- 
fonne  d'un  auteur  beaucoup  plus  que  de  fon  ouvra- 

S'  e.  11  ne  Ht  point  tout  un  livré  dans  la  feule  fable 
es  matières,  pôpr  n'en  donner  que  des  lambeaux 
tirés  au  hafard ,  ou  ciu^ieufement  recherchés  dans  le 
deifeinde  montrer  l'ouvrage  du  côté  le  moins  fa- 
vorable. Il  ne  profiitue  point  fa  plume  pour  accré- 
diter des  produâions  viles,  ou  cang&reufes »  &  ni 
i^intérêt  du  libraire  qui  ed:  toujours  fépàré  du  fien , 
pi  cekâ  d^un  mauvais  écrivain  qu'il  pourroit  af- 
feâioroer  fans  r^n  eflimer  davantage ,  o\\  de  lâches 
tnénagemens  pour  d'autres  qti'il  çraindroit  fans  les 
aimer,  ne  lui  font  jamais  compromettre  ou  trahir 
/qu  difcernementt  II  ne  manque  point  aux  égards 
dûs  aux  talens  fupérieurs ,  aux  hommes  de  génie  :  il 
fait  remarquer  leurs  fautes,  parce  qu'il  eft  attentif 
éclair-voyant;  mais^par  une  jalpuiie  baffe.,  il  ne 
difHmule  pointlesJ}elles  chofes  qui  rachètent  leurs  né- 
gligences j  ic  «n  flous  éclairant  de  bonne  foi  fur  les 
défauts  d'un  ouvrage ,  il  paie  aux  talens  de  l'auteur 
le  tribut  d'cftime  qu'exige  la  lincéirité.  Il  ne  fe  paf- 
fipnne  point  avec  un  acharnement  ridicule  cpntre 
d'illuftres  écrivains  qui  pourroient  d'un  feul  trait 
de  plume , .  écarter  mille  infeâes  fatyriques ,  s'ifs 
pouvaient  i'eatir  leurs  piquures.   Au-deflus  de  la 
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haine  &  de  la  vengeance  qui  font  les  pafunns  de* 
foibles  Qe  la  fourte^dcs  peiiteffes ,  il  ne  pourfuir 
point  à  outrance  &  avec  une  fureur  puérile'  ceujt 
oui  auroient  pu  lui  déplaire.  II  ne  s^attacne  point  çoa 
ftamment  à  nous  préoccuper  p6ur  certains  auteurs 
&  à  en  déprimer  d'autres  qui  donnent  au  moins  le 
mêmes  efpérances.  Le  jug(*mcni  d'un  bon  crUique  (é^ 
remarque  jufque  dans  le  choix  des  ouvrages  qui 
font^  l'objet  de  fa  cenfùre.  U  n'adfeâe  point  de  dé- 
précier des  écrits  dont  le  plus  grand  défaut  feroitde 
n'avoir  point  fon  attache ,  &c  d'en  prôner  de  mé* 
diocres  dont  fa  prote^ien  feroit  tout  le  mérite» 
Toujours  fort  de  fes  propres  forces ,  &  non  de  la 
foiblefTe  d'autrui,  il  n'ira  point,  pourle  faire  redou- 
ter, déterrer  de. mauvais  romans,  ou  des  livres 


point  fur  les  dhofes  dont  le  ridicule  cfl'  paip<tble  &: 
faute  aux  yeux  de  tout  le  moinde  ;  fa  pénétration  fe  - 
réferve  pour  des  remarques  moins  triviales,  il  ne 

[>rend  point  pour  le  fond  de  l'art  la  chicané  de  f 
'art;  aufTi  ne  va-t-il  pas  éplucher  lej»  petite^  fautes  T 
d'un  oiîVrage  ,  compter  les  que^  les  /,  l^s  mais  ^v; 
&  négliger  ce  qu'il  y  â  de  bon  ;  mais  il  a  toujours  i 
foin  de  faire  une   compenfation  équitable,  &  qui 
honore  aiuant  le  goût  que  le  bon  efprit  du  cçnleur.  ?^\' 
Il  s'arrête  encore  bieaplus  a  Teflenice  qu'à  la  furtace 
des  chofes ,  &  ne  juge  pas  tous  les  écrits  fuivant  Ils 
règles  d'un  froid  j>«ril me  porté  jufqu'à  la  pédanterieé" 
Fidèle  jufqu^au  fcrupule ,  ainfi  qijjr  doit  l'être  tout 
homme  qui  s'érige  en  juge",  il  cite  avec  exaâitude  ^ 
&  ne  déguife  ou  n'alteje  rien.  Lorfqu'il  a  lieu  de 
cenfurer  un  auteur ,  il  produit  littéralement  (tis  cx-^ 
preflions  fans  les  affoiblîr  en  les  mutilant ,  ou  par 
quelque  changement  dans  les  termes.  II  ne  fe  pare    ^^ 
point  non  plus  des  penfées  d'autrui  :  il  fe  garde  bien 
de  rapporter  de  longs  textes,  fans  les  diftinguer  païf 
aucune  marque  de  la  fuite  de  fon  difcours,  fans 
avertir  qu'un  autre  parle.  Toutes  ces  petites  rufes 
de  guerre ,  quoiqu'apperçues  ord.inairement  de  peu  >• 
de  leâeurs,  font  indignes  d'un  vrai  irriw^^^^    il  rou* 
gîroit  de  les  employer.  Quand  il  parle  d'un-Jjoni  . 
çtivrage,  ou  d'un  écrivai^  démérite/  il  de^s^lban- 
donne  point  à  l'enthouûafme ,  à  des  exagérations,  à     ; 
des  louanges  outrées  que  leur  feul  excès  rendroit     • 
fsiufles  &  par  confcquent  fans  eflet.  t)\\n  autre  côté ,  • 
lorfqu'il  cenfure,  fes  expreifions  ne  font  jamais  du'- 
res,  chargées,  alpfolues,  mais  réfléchies  &  mcfu«» 
rées.  Il  fait  fur-tout  fe  préférvcr  des  airs  &  des  ton»    : 
décififs  q^ie  prennent  les  petits  critiques  ,  parce    ^ 
que  le  favoir  efl  timide ,  &  que  fa  modeftie  le  rend 
circonfped  par-tout  oh  Tignorant  tranche  avec  har- 
dîeffe.  Dans  cet  efprit,  jamais  il  ne  donne  pour  re-  ' 
gles  de  fes  jitgemens  ,\Jii  fon  goût  particulier ,  ni 
,  les  idées  propres.  II.  rappelle  tout  au3^  principes , 
aux  règles  de  proportion  établies ,  ou  par  les  grands 
maures,  ou  par  la  nature  môme  des  chofes  ;  &c 
comme  il  efl  domptable  au  public  qui  doit  ^  juger 
à  fon  tour/il  ne  condamne  rien  fans  motifs ,  fans 
rendre  raifon  de  fa  cenfurç*  il  fait  de  plus  caraûéri-  : 
Ter  par  des  traits  pi^opres. *& vdiftinâirs ,  mcme  une 
production  médiocre ,  fans  laifTer  échapper  rien  de. 
perfonnel,ôu  d^c2ffenfailt  contre  Tauteun  U  efl  des 
railleries'  iiiriocentes  c^i  ne  fauroient  bleffer  per- 
fonne,  &  que  le  férieujc  de  l'art  n'interdit  point  à 
un  bon  critique  ;  mais  il  ne  s^tn  permet  aujcune  qui 
ne  s'offre,  pour  àin&dire  d'elle-même.  Il  ne  fe  bac   ^ 
jamais  les  flancs  pour  produire  du  ridicule  oii  il  n'y  ^-^^^ 
en  a  point  ;  il  ne  fbnge  mSme  à  le  montrer  oîi  il  efl  p 
que  miand  l'intérêt  du  goût  ou  de  la  raifon  rexi^ç  ^  ' 
néceuairément.  Il  rejette  fevérement  toi\s  ces  quoli- 
bets infipides ,  ces  miférables  pointes  ,6c  ces  pré- 
tendues épigrammes  dont  la  recherche  puérile  &  ^  ; 
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"pourtant  pénible  fe  découvre  par  la  façon  dont  les 
place  un  maivais  Mtiqut ,  parce  qu'il  cft  en  même 
tcms  mauvais  écrivain ,  quoiquMl  en  puiffc  dire  Iiûr 
même  ,  &  quiconque  eft  aflcz  bon  pour  le  croire. 
Ccft  fous  cette  qualité  d'écrivain  qu'il  m^  refte  à 
confidérer  et  critique  dont  j'ébauche  l'image. 
f  Pour  mériter  le  nom  de  bon  écrivain,  il  faut 
lêcrlre  purémeiû  ,  élégamment,  naturellement.  Le 
beau  naturel  n'exclut  point  la  noblefle  &  les  grâces 
du  ftyle  ;  mais  il  faut  fa  voir  diftinguer  les  ^ficéi  de 
Tafifeterie,  &  la  nobleffe  de  l'enflure. Le  cmiiiHi  oui 
fait  écrire ,  &t  qui  connaît  par  conféquent^toutes  les 
j^ropriétén  Ju  ftyle  i  n'en  confondra  jaftiais  les  vices 
avec  les  agrémens  réels.  Son  ftyle  eft  toujours  fim- 
plç  6c  uni,  parce  que  c'eft  le  ftyle  du  genre,  & 
gvk^ïi  ne  veut  rien  dénaturer.  \l  écrit  avec  pureté  • 
mais  fans  étude  &  fans  roideur,  fans  rien  A'affeftc 
ni  de  pédantefque  ,  parce  qu'il  manie  aifément  fa 
langue.  Il  écrit  encore  noblemept  ;  mais  la  nablefle 
de  (on  ftyle  ne  conOfte  point  datis  une  vaine  pompe 
d'expremons.bourfoufflées  &  fouvent  oifives.  Enfin 
il  écrit  avec  force, élégammem, agréablement  ;  mais 
il  n*afreâe  point  de  parler,,  comme  l'Eumolpe  de 
Pétrone ,  Japiûs  po'itici  quàm  hùm^ni.  Son  ftvle 
n'cft  point  hériffé  d'images  poétiques  ,  de  méta- 
phores éternelles  laborieufement  amenées ,  d'épi* 
tbetes  cnraftées  par-tout  avec  une  profunon  rifible. 
Il  fait  le  varier  à  propos,  fans  faire  fans  ceffe  rete- 
nir dam  des  phrafes  ufées  les  mufcs,  Apollon,  le 
ParnaiTe,  la  double  Colline  &  tous  les  lauriers  du 
Pinde.  Il  ne  crie  point  à  tous  propos  à  l'emphafe , 
au  néologifme  pour  les  confondre  très- fou  vçntlui- 
jncme  avec  l'énergie  ,  &  en  donner  de'  fréiquens 
^emples.  Enfin  il  (ait  louer  fans  fadeui* ,  &  avec 
€fprir,  quoique  fans  effort ,  parce  qu'un  Ipngufage 
des  cauftiques  n'a  point  totalement  émoufte  fon  goût 
pour  les  variétés  obligeantes  dont  il  connoît  Taf-  * 
laifbnn^ént.  /  .;f     ^ 

V  Je  ne  dois  pas  oublier  un  traît  qur'fèùî  d^^^ 
ner_J?i^n  du  luftre  au  portrait  que  j'ai  crayonné. 
Que  tout  écrivain,  quel  qu'il  (bit ,  c'eft-a-dire  ^ 
^quelque  fupériorité  qu'il  au  réellement ,  o\l  qu'il 
croie  avoir  f  ce  qui  eft 'pour  lui  la  même  chofe  V 
doive  avoir  de  la  modeftie;  on  en  fent  la  ncccffite. 
pour  acquérir  cette  vertu  fi  difficile  départant  fi 
rare ,  îl  ne  faudroit  de  tems  en  tems  que  quelque  re  • 
tour  fur  foi-mcme ,  fur  les.bomes  de  notre  eiprît  & 
fur  celles  de  nos  çonnoiffances,  oii ,  pour  tout  com- 
prendre en  deux  mots,  fur  notre  ignorance  )k  fur 
notre  foiblefle.  Combien  donc  celui  qui  prétend  ju- 
ger les  autres  fur  ces  deux  points  ,  ou  autrement 
marquer  les  bornes  de  laxapacité  d'autrui ,  doit-il 
être  infiniment  pius^CKkfte ,  pour  ne  point  donner 
'pTÎfe"  fur  foi  ?  Ce  principe  bïèn  imprimé  dans  l'ef- 
j^rit  de  notre  critiqua  le  préferVera  de  bien  des  tra- 
vers. Il  ne  parlera  point  de  lui-même  ,  il  ne  fe  citera 
^^f^nt  continuellement.  S'il  eft  aidé  dans  fes  tra-. 
Vaux ,  il  ne  ramènera  point  tout  à  lui  feul;  il  n'i- 
dentifîerà  point  dix  perfonnes  en  une:  il  bannira 
^principalement  cet  orgueilleux  &c  très^faux  Môi, 
qm  révolteroit  les  kâeurs  înftniits.  Il  nommera  fes 
co-opératéurs ,  ^our  les  faire  entrer  en  partage  de- 
l'honneur  que  lui  produira  leur  travail  ;  ou  s'il  veut 
;toûroùt*S  les  traiter  cothine  des  artifaiis  ^u'il  em- 
ploie  à  l'édifice  de  fa  gloire ,  il  évitera  du  moins  de 
î&  faire  des  ennemis  trop  tlàir-voyans ,  &  eh  état 
^e  renverfer  l'édifice*  . /) 
e  S  CRISTALLIN ,(  u^^xromw.  Phyûoiogic.)  te 
icrij^allin  fe  trouvé  conftamment  dans  fe  yeux  des 
Janimaut  fournis  de  fang,  les  înfeâès  e;i  font  dé- 
^ôuhruS.  H  eft  aufll  confemment  très-ciottVèitfe  ââns^ 
la  furface  poftérieure  ,  moin^  convexe  &  {irefqu'ap- 
plati  anténeurement  dans  l'hothme  adulte  &  dans  la 
pie;  plus  çOnvexe  dans  les  animaux  timides  de  la 
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clafTe  des  lièvres  &  dans  les  oifeaui  noâurn^i ,  Bt 
prefqiit  Iphérique  dans  les  poiftbn^  Il  y  eft  à  la 
vérité  uii  peu  applati  antérieurement ,  mais  moint 
que  dans  les  autres  animaux. 

La  convexité  de  la  cornée  eft  prefqu'en  raifon  con* 
traire  de  telle  dw  criJtalUn;  elle  eft  trèspetitc  dans 
les  polftbns  ^  plus  confidcrable  dans  les  oileaux  t€ 
dans  les  quadrupèdes.  Elle  eft  cepeadant  fort  fail-^ 
lante  dans  les  oileaux  noûurnes ,  &  dans  It  chat  6t 
le  lièvre.  -     -  '• 

Le  criflatlin  eft  conÛdé^ablement  plus  denfe  que 
l'eau, il  y  va  à  fond;  iPa  des  forces  réfringentes 
plus  fortei,  &  grpftit  lei  lettres  vifihlement.  Ce 
leroit  trop  cependant  q\ie  de  le  comparer  au  verrcè 
Des  modernes  trèsinftruits  ne  l'eftiment  en  corn* 
paraifon  de  l'eau,  que  ii  à  lo  ^  que  i]  à  ii^ 

ou  I  ^k  î.  y 

/  Il  eft  rougeâlre  dans  le  fioetus,  ik  parfaitçînent 
tranfparent  dans  l'enfant.  Il  commence  à  jaunir 
après  le  terme  de  Taccripiflement ,  âc  cette  eoùleue 
augmente  avec  Tige;  il  devient  opaque  dans  Tcx^ 
trême  vieillefle. 

Il  eft  placé  dans  la  chambré  pbftérieure  ^  mais  il 
eft  fi  proche  de  l'uvée.,  qu'il  y  paroît  cpntrgu.  Il 
l'eft  effeôivementdans  les  poirfbns.  Il  y  paffe  mC*me 
dans  la  chambre  antérieure  de  l'oeil  :  il  fait  la  mêmt 
choie  dans  le  chit.  )^ 

La  capfulc  du  criJIafUn  eft  4ine  enveloppe  partît 
culiere  différente  de  la  membrane  yitrée  ,  qui  s'en- 
fle feule ,  lorfqu  on  la  foufile ,  8c  fans  foulever  ni 
le  Vitrée,  ni  ranneau  de  Petit.  Sa  partie  antérieure 
cft  élàftiquéJSfc  comme  cartilagineufe  ;  fa  convexité 
poftérieure  eft  plus  délicate:  on  la  fé^>aré  aiicment 
de  la  membrane  vitrée ,  &  l'cvn  trouve  une  cellulo^v 
fité  entre  cette  membrane  &  le  chaton  du  çri/t; 

Elle  perd  plus  difficilement  fà  tranf[5arence  que 
le  cr/V?^////! .lui-même ;  dans  plufieurs  poiflcms  Itfft 
prit  (îe  vin  h'eft  paé  parvenu  à  la  rendre  opaquei^ 
Elle  le  devient  cependant  dans  les  maladieuf  ;  nous 
l'avons  vu  opaque  dans  l'homme  &  dans  le  chah 

'  Ce  qui  eft  bien  fmgulier  datîs  cette  capfuie,  c^eil 
qu'elle  ne  paroît  point  être  attachée  au  eriftallin.  Dèi 
qu'on  ouvre  la  capfuie,  le  criJiaUin  en  fort  dans  k 
moment,  &  dans  l'homme  vivant  fie  dans  le  cadavre* 
On  trouve  entre  le  mfiatUnpcX^  eapfule  un  peiï 
d'èau ,  plus  apparente  dans  quelques  animaux.        > 

La  manière  dont  le  ttiftMn  fe  nourriroit ,  fi  cette 
eau  coupoit  toute  communication  de  k  capfuie  ai 
eriftallin  même ,  feroit  ft  éloiginée  de  Tanalogie  4à 
refte  du  corps  hum^iii^que  nous  fôùpçonnons  cette 
eau  de  n'être  pas  tépandue  par-tou|t;,elk  n'exclut 
dpparerament  pas  de^  vaifteaux  nonttiàiers^  qatcettit 
même  analogie  nôii^  oblige  de  fdppofer.  V 

Les  vaifteaux  de  lacàpfule  ne  fo^t  pas  parfaite^ 
ment  connus.  L'artère  poftérieùref  Vi^nt  de  la  ceo^* 
traie  de  la  rétine  :  dans  les  qnaâftipedes  &:  dans 
l'hômme,eHcperceaVecfonf  tronc  le  cof^svitré^ 
fans  lui  donner  des  branches  viftbles  ;  elle  ttitti^  i^t 
mou  deux  trpncsdafni  la  convexité  poftérieure  dyei  ' 
la  câfpftiîe ,  &  fe  divife  fur  toute  fa  furface^  Dans  let 
bifeaux  îl  part  de  révema:il  un  filet  attaché  au  crUbd'* 
lin,,  qu'accompagne  .une  artère.  Dani  les  poiftons^ 
la  chofe  eft  plus  diftindé  ;  Taftere  centrale  y  donna 
tme  pi-entiere  Waïicke  à  la  cOnyeXfl^  j;k>ftérieure  da 
vitré ,  dont  les  refeaiix  font  de  la  jâus  grande  beau* 
té  :  «ne  aittre  branche  fait  le  tour  de  roeil  entre  la 
tetinè&  la  ruvfchienne ,  &  entre  dans  lt<rîfiallitt 
^ompagnée  d'une  apophyfc?  de  <î«te  ruyfchienne. 
Cette  dernière  branche  donne  des  «rteies  <pil  foitt 
tm  très  -  beau  cercle  antoiir  de  la  fàtt  antérieure  dti 
Vitré. 

Lei  artères  antérièui^  Avl  crijtàl&n  ne  font  p« 
biçû  connues  encore,  aufli  peu  que  les  veine». 


^■ 


\^. 


'<^« 


Êhf 


■■%' 


'»•.- 


;(• 


■T^.'.         (i 


Hi     '. 


4. 


♦  ■■«J 


i:x. 


>\ù 


'Vf 

■  J.  *.. 


«  .       «..;■    .  •'■■■•' 


•■t»  t.:   '-^ 


>  -•■Vf'  11' 


^  ,♦ 


:S- 


....:.'^r^..-  Jiais^-,.^; 


'.*■••,*■.••••  iv.r». 


:;.■•    * 


i 


'/' 


.*'>, 


f?, 


'  I 


■# 


'■**^ 


"■-ê 


!/•• 


-■•f 


%$■ 


m 


*■ 


O  R  O 

ic  vitrée  trcivcoXau  terme  an* 

q^eux  lamesL  L'an- 

ûllonnée  y  elle  pdrte  l^empreiirte  de  la 

courc^nfie  ciliaire  ;  arrivét  à  la  face  antériintre  du 

(lui ,  un  peu  en  dedans  dé  (on  plus  grand  cer^ 

^.^-^^  elle  s'attache  à  la  caijfule  A\Ji\crijlaUin.  &  ne 

peut  pas  en  être  Téparée/fl  eft  difficile  d't  dire  »  ft 

'  elle  finit  au  cercle ,  par  lequel  elle  s'attache  à  là  cap- 

fule ,  ou'fi  elle  fe  prolonge  pour  la  couvrir  :  ce  qui 

çft  pluMur  j  c'eft  qu'on  ne  peu$jpas  la  détacher.  ^ 

La  lame  poftërieure  fe  rend  à  la  càpfute  plus  en 

arrière  que  lapremieiey/&  renferme  la  convexité 

poftérieure.   Nous  avon^  reoiarqué  qu'on  peut  la 

•  détachfr*  /  ^"7 

Entre  ce^ deux  lapnes  de  la  vitrée,  il  refte  u« 

vuide,  une  efpecc  de  canal  circulaire  ,  qui  cnvi- 

I?  ronfle  répaiflfeur  du  crlpalHn  :  quand  on  le  gonfle  il 

paroît  godronné  ou  refferrc  d'clpace  en  efpace  par 

^  de  petite^  brides.  Nous  Tavons  trouvé  dansf  lufteurs 

^'cj^iadrupedes;  mais  les  oifeaux  ficles  poifibns  n*ont 

nen  de  femblable.  ^ 

!;  La  féconde  attache  du  cnâalUn^  c*cft  la  rétine* 
\  Dans  les  oifeaux  il  eft  ailé  de  voir  que  la  rétine  le 
hermine  fous  cette  couronne  par  un  rebord  éxaâe- 
:  ment  terminé.  De  ce  rebord  il  part  une  membrane 
plus  fine ,  &  d'une  couleur  différente  f  qui  va  s'att^* 
^cher  à  la  capfule  du  criftalUn.  ^  ::p  jf  ^  t ï;^ 

Dans  l'homme  la  chofe  eft  moins  vifible.  Nous 
troyons  cependant  être  affurés  ,  qu'entre  la  lame 
antérieure  du  vitré  &C  la  couronne  ciliaire ,  la  rétine 

Va  s'attacher  au  criJlalUn.  Nous  en  avons  vu  des  port 
lions  attachées  à  cette  Qù\\ronnei...:r_^J-/:.^^'r-,^ 

V  r  D'autres  auteurs  fojBLt  allés  plus  loîn^Is  aflurent 
que  la  rétine  donnç  une  enveloppe  extérieure  à  la 
capfule  du  criJlalUn.  La  nature  élailique  de  cette  cap- 
fit  le  ne  nous  permet  pas  d'admettre  ce  fait  :  l'efprit- 
de-vin  a  de  la  peine  à  la  rendre  opaque ,  &  il  ote  à 
hi  rétine  ïa  traniparence  dans  un  moment.  '^^  v  ^^ 

'  Une  autre  enveloppe  q>i'on  donne  à  la  rétine  , 
c'eft  cette  lame  interne  aue  la  cornée  doit  recevoir 
de  l'anneau  cellulaire  de  la  choroïde.   Mais  bien 

^iouvent  la  couronne  ciliaire ,  qui  s'attache  au  crif^ 

%ialUn  s.  n*eft  pas  recouverte  d'une  membrane ,  &  ies 
filets  font  à  découvert. 
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Un  autre  appui  du  crifiallintC^eA  cittt  couronne 
même,  dont  les  doubles  filetsWnt  attachés  à  la  fur- 
face  antérieure  du  crifiattin  par  là  mucolité  noire , 
dont  cette  couronne  eft  abbreuvée.  Nous  avons 
parlé  de  cette  adhéfion  &  des  appuis  que  le  crif- 
fu^idt^ààm  les  poiflbas^  qui  font  deftitués  de  cette 
couroone. 

La  fubftance  même  du  crifiallin  eft  comme  celle 
d!ufie  jgomme  amollie.  On  y  découvre  aftez  aifé<- 
mént  (les  lames  unies  psu*  une  celiulofité  très-fine  ; 
&  dan^  ces  lames ,  des  fibres  dont  ranràngement  efl 
irè$**régulier  dans  plufieurs  poiflbns.  Les  lames  les 
jj^luseiciérieures  font  plus  molles,  elles  font  géliti- 
fieuf^  dansées  poifTons  :  le  centre  eft  plus  dur  ^  & 
On  4^1  a  donné  le  nom  de  noyau.  Dans  un  criflalUn 
jpaçéré  dans  Teibrit-de-vin ,  on  peut  élever  ces  lar- 
meis  ccmune .'le  leuillet  d'un  livrei  Pour  les  filets, 
nous  les  avons  vu  dans  le  lièvre  &  datis  le  lapin  , 
partir  de  deux  centres,  l'un  antérieur,  &  l'autre 
poftérieur.  (  ^.  Z>.  C.J 

h    ♦  5  CROATIE  ,  (  GiogtA  .  i. .  U  gouverneur  fc 
nomme  Ban  de  Croatie.  Ce  n  eft  pas  le  gouverneur 
oui  fe  nomme  Ban^^  mais  le  gouvernement.  Lettres 
ly0!i>:f  encyclopédie. 

CROCHES  LIÉES ,  (  Mujif.  )  on  appelle  aînfi  lés 
croches  qui  font  effeâivement  liéeS' eniemble  par  la 
queue ,  ou  bien  celles  qui  font  couvertes  d'une  liai- 


litîé  de  Fexécutioh  <  onfera  très^bîen ,  en  c'ôpînntTci  • 
partiel  f  de  lier  toujours  df^  ou  qu«itrc  croches  en- 
femble.  (  Z'.  Z>.  C\  )         \  ,•    ^ 

dbcHE  poiNTâE ,  ero^he(ii\y\c  d^m  point ,  en- 
forte  qu'elle  vaut  une  <:rcK:A<r  «&  une  doixhïç' croche» 
(F.I>.  C.  )  J 

Çrochfs  sÉPAàiAES,  celles  qui  ne  tiennent  point 
enlemble  par  la  queue  ;  on  (Jbfervera  dans  les  parties  - 
de  chant  de  féparer  toutel  les  croches  qui  appartien- 
nent à  des  fyllabes  différentes  ,  &  de  ne  her  que 
celles  qui  doivent  être  paflées  fous  une  même  ïyl-     ; 
Uhe.(F.  D,C.)  ..:         . 

CROCHET,  {mufiq.  )  figne  d'abréviation  dans 
la  note  ,  c'eft  un  pe*tit  trait  en  travers  ,  fur  la  i^ueue 
d'une  blanche  ou  d'une  noire ,  pour  marquer  fa  divi- 
fion  cncroches>  gagner  de  la  place  6c  prévenir  la 
confufion.  Le  crocArr  défigne  par  çonféquent  quatre 
croches  au  lieu  d'une  blanche ,  dU  deux\au  lieU 
d'une  noire,  Comme.onvoit  planche  IX  dè^  Mtdlq.  ; 
SuppLfig^i^y  n^.  I ,  où  les  trois  portées  ac<;ollces  : 
fignificnt  cxaftement  la  môme  chofe.  La  ronde  ntayant  - 
point  de  queue  ,  ne  peut  pot^Sbr  àc  crochet;  m^îs  on    " 
en  peut  cependant  faire  auflî  huit  croches  par  abré- 
viation ,  en  la  divifant  en  deux  blanches ,  ou  quatre 
noires ,  auxquelles  on  ajoute  des  crochets.  Le  copifte  ;' 
doit  fbigneufement  diftingiier  la  figure  du  crpcheïli} 
qui  rt'eff  qu'une  abréviation  de  celle  de  la  croche^ 
qui  marque  une  valeur  réelle.  {S )        i    •        •  '       v 

$  CROISETTE ,  {terme  de  Biafon,)  Foyei  4^"$    ' 
\tUi<l\raif,des  Sciences^  &c.  la/^.  \i€^ planche  II I^ 
&  la7%v  ''^9  ^  planche  IV  de  Carttilraldique.    J^  ;     : 

^^§  CROISSANT,  f.  m.  (fr/^m^  de,  B  la/on.)  meu- 
ble qui  paroît  dans  l'écu  montaniS ,  ic'eft^  lés; 
pointes  en  haut:  •:  .  ^.■■''•'■''^'^:'^-'--'^.^:^-'^^          ■■•■.,.,■-:./■■ 
Croijfantverji^  celuî.qul  aan$  une  pofition  contrat-  \ 
rea  fespuintcs  vers  le  bas  de  l'écu.              V/^  ^^    ; 
„    CroiJ/ant  tourné  y  ceWi  dotït  les  pointes  font  à  dextre 

^e  l'écU.  ■    .   -J.  ■.  ••  ,-  .  V   :      ':  -y   ^     '  :..;.  "-"    :.^\,     i  j:^-:l,  , 

Croi^/ï/r^/irowrn/, "celui  dont  les  pointes  font  à 

feneftreà';--: -■•■••  ■  '^■riyff^-.w^  ••■.•.  .;.■■;    .; .;;  \u;  -  a  .„ .,-  ^^V-^f;  ■:;  ^•^•••■• 

I  Croijfans  affrontés  ^'""cevix  dont  les  pointes  font 

proches.  • ..  ;.-■,:■:;.  .■•'i^;-^:^''-.:^  :.■.'■-.  '•••         ■■:•;::••■■■,  \---  ^•■•■''■ 

Croiffansadojffcs ,  ceux  qui  font  dans  une  pofition 
oppoice.  ■•v>^:"^-^^:^^':*  :--^^'-  '■  ^  -■'•■t,  :'^^ fr^- ::'-'• 'y^-'^-.^'!-''.  • 

.Kerverfic^diocefe  de  Nantes,  d*a{ur au çroijfané 
d^argenn  ■  .^   i  :.:^:yt-':.:r :'■''"■  :■  ' ,  .  ^:  :{■:■: /z:\-rt'% 

Gadoie  de  Tafquçs  ,  à  Lunel,  dîoçefe  de  Mont- 
pellier; de  gueules  au  croiffanc  verfé  d'argent  f  (  G.D» 

$  Croissant (t^'ôRDREÔi; 7, îttffi^^  René 

d'Anjou,  roi  de  Jérufalem,  de  Sicile  &  d'Aragon', 
à  Angers  ,  l'an  l44^^  fous  l'invocation  de  faine 
Maurice.  f    _  ^       ^ 

Pour  y  être  adnU^L^îl  fàlloît  ôtre  d'une  ancienne 
noblefle.       *       >      \^      - 

Les  chevaliers  s'engageoient  par  ferment  à  plu- 
fieurs pratiques  de  piété  :  tous  lés  ans ,  le  jour  de  la 
fôte  defaint  Maurice  y  ils  éhfoient  un  chef  auquel  ils 
donnoient  le  nom  de fénateur ,  i\s  dévoient  lui  obéir 
dans  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  de  l'ordre.   ^  .^  .. 

Les  jours  de  cérémonies ,  ils  portoient  de  longs  . 
manteaux  à  queue  traînante  ;  cc)ui  du  grand-maître 
étoit  de  velouris  cramoifi ,  fourré  d'hermine  ;  ceux 
des  chevaliers  étoiçnt  aùfli  de  velours  cramoifi ,  mais 
fourrés  de  petit-gris  ;  fous  ces  manteaux  ils  avoient, 
des  robes  de  damas  gris  ,  fourrées  de  même  :  fur  la 
tête  des  chaperons ,  couverts  &  doitblés  de  velours 
noir ,  avec  cette  dififéreneis  que  ceux  des  chevaliers 
avoient  un  bord  d'or,  &  ceux  des  écuyers  un  bord 
d'argent.^ 

Ils  portoient  tous  au  côté  droit  un  croifjant  d*otf 
émaillé  ,  fur  lequel  étoit  écrit  en  lettres  bleues ,  ces 
mots ,  los  en  croiffant ,  qui  fignifient  qu'en  avançant 
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ibn.  Remarquez  que  pour  la  promptitude  &  la  faci-^   1  ea  vertu,  on  mérite  des  louanges. 
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Le  nombre  des  chevaliers  étoît  fixé  à  citiqu&ntei 

^'o^^r  planche  XXyt\^fig.  €S  ,  Ji  />r/  Héraldiqut , 
dans  le  /?i3.  rji/.  ^r J  Sciences ,  &c^ 

C Croissant  |i9  Ti/r^ww  (  l'ordre  du),  fut 
^  înftitué  par  Mahomît  11$  empereur  des  Turcs ,  dont 
.  il  fut  le  crand- maître  &  premier  chef;  ce  prince 
-iitoit  fur  le  trône  Ottoman  en  1481* 

La  marque  die  Tordre  eft  un  iî<;(tfrfr  en  chaîne  d'or  ^  , 
rfîi  eft  attaché  un'croiflanf ,  orné  de  pierreries^  Plan- 
chcXXrH  ,&g.  88.  (  G.D.L.  T.) 
;:r  CROIX,  {  Aflron.  )  conftellation  méridionale., 
remarquable  par  une  étoile  de  la  première  grandeur 
.  quiavoit  en  1750,  \%f  ^V  56"  d'afcenfion.droite, 
61^  41''  4^"  de  dcclinaifon  méridionale.;  elle  con- 
tient 17  étoiles  dans  le  ccelum  Aujlràle  ftelliferum^ 
de  M.  de  la  CdÀWç.  {M.  DELA  Lande.  ) 

Croix  ,  i.  f.  cmx  ,  cruàà^  (  terme  de'  Blijjon.'^y 

{)iece  honorable  qui  occupe  deux  feptiemes  de  la  . 
argeur  de  l'écu  ,  &  dont  les  branches  s'étendent^ 
jii(qu*aux,  bordsfl-e  pdre  Méneftrier  en  compte 
quarante  de  différentes  fortes  ;  mais  les  plus  en  ufa- 
ge ,  après  celle  dont  on  vient  de  parler  font  ; 

Les  croix  alefées ,  ancrées ,  denchées ,  échiqpe- 

tées  9  ^ngrclées ,  fleurdelifécs,  frettées ,  grîngolées , 

=^hautcs  ,  de  Lorraine ,  pâtées ,  potencées  ,rccroifet* 

tées^  de  Touloufe  ,  trefflces  ,  vairées  ,  vuidées. 

Foye^  chacune  de  ces  croix  dans  Tordre  alphabc* 

•tique.    É  :.-.,::  V  ...-r  *>■'•;  ■V*.;:::.jr    '  :  .  ^  '*-?--r^..o-!:/^i  v';.;^.:f  " 

*    Ces  différentes  croiAT  font  quelquefois  chargées;  fi 
dans  leurs  cantons  il  y  a  quelques  pièces ,  eU^s  (ont 
dites  canionnics: ^         ■  ■■-  ■'.^:/y.r  r^^.-r-r--,:.  y.^':.,'-^.^,.  ;. 
Les  petites  cro/x  le  nomment  croîfetus  ;  elles  font 
foiiyent  en  nombre ,  il  y  en  a  qui  changent  ou  ac- 
compagnent les  pièces  honorables  &  autres  pièces 
ou 'meubles  de  1  ccu.,     ^  v-j  -   ;V_^  v   v     .       „^  v^  wi  • 
Les  gentilshommes  qui  partirent  pour  les  croija^ 
des  f  prirent  diverfes  cw;c.pour  fe  diftjnguer  parmi 
€u\  y  &  les  ont  depuis  portées  dans  leurs  armoiries  : 
la  première  cro/y^â^e  fut  eh  1091,  fous  le  règne  de 
.     Philippe  /,  &  fous  le  pontificat  du  pape  Urbain  IL 
Saint  Georges  de  Saint  Gery ,  de  Magnac ,  de  Ve- 
rac ,  en  Poitou  ;  d'argtnt  à  la  croix  de  gueules,  f^oy^i 
dans  Le  Recueil  des  planches  de  Tare  Héraldique  du 
DicL  raif,  des  Sciences ,  &c.  la  planche  I H ,  fig,  i55 , 
jâ8 y  li^  y  iSoy^Gi^  /(Ta,  /(îj,  /^V,  ^SSf  iCS  & 
•    iSy  ;  \^  planche  ly\fig*  î68  ^  '^S  9  '7^(>  '7'  >  '7^  > 
»73  y  '74y  '7-^  i  ^7^y  '77 r  '7^v  '79  »  '/o  ,  fSi^ 
i8x  y  18^  y  18^,  18S  y  i86*i  ê8/^  i88i  &  dans  ce 
. . :  '  Suppl  la  planche  Ijfig\S.  '':'~-:^,  (-••:•.!:,:;  -^'^ a^^^j  ' 
y  ,    :§  Croix  ÉTOILÉE,  (  tordre  des  dames  de  la^ 
rîmpératrlce  Marie^ThireJe^Whlpurge^Amtliê'Chrif'' 
itïne  d'Autriche  a  inftitué  cet  ordre^Te  18  juin  1757 , 
à  Toccafion'dc  la  viâoîr^  dé  Chotemitz.  - 
^.    La  marque  de  Tordre  eft unecroix pâtée,  émail- 
lée  de  blanc  ,  bordée  d'or,  au  centre  un  é(fuftbn  de 
.gueules  chargé  d'une  faj ce  d^ argent  ^^tiiowïé  Ac  la  lé-, 
ljende/ormw^<>,  les  lettres  en  ordre ,  &  au  revers 
im  chiÔre ,  compose  des  lettres  M  T*/*,  doublées  , 
entourées  d'un  émail  verd.  f^oye[  dans  \^s  planches 
de  C art  Héraldique ,  dû  Dicl.  raif.  des  Sciences  y  6cc. 
.la  planche  XXI ^,f g.  a^.  (  G.  D.  £.  T.) 
.  .  .V  CROMË ,  (  Mujiq.  )  le  pluriel  Italien  ugnifie  cro- 
ches  ;  quand  ce  mot  fe  trouve  écrit  fou'^s  des  notes 
^jioires,  blanches  ou  rondes,  il  fignifie  la  même  chofe 
que  fignifieroit  le  crochet ,  &  marque  qu'il  faut  di- 
vifer  chaque  note  en  croches,  félon  fa  valeur.  Foye^^ 

i'f*KOQHET.(^MuJiq.^SuppL(S) 

I  CROMORNE,^t(lKiA.)QneIq^ires  auteurs  veu- 
lent qu'on  appella  autrefois  le  baflbn  cromorne^  & 
dérivent  ce  nom  de  cot^morne ,  \  caufe  que  cet  inf- 
.irument  a  un  fon  morne  &  femblable  à  celui  du  cor; 
mais  la  vérité  eft ,  à  mon  avis,  que  ce  nom  vient  de 
l'Allemand  krumhorn  ,  qui  fignifie  cor  recourbé; 
au  reÛe^  comme  rinftrumçxjt  appelle  hum-korn  par 

•      •  '•■'.'»,;,;"••,".    ■•     •  -nu •     '  •  .       .  ■    '->.-••  V".'.'r»^^rr.'     .    •.■•-'-..■■:.■•     , 

-   *  ,'         «'j  ".  ;■    •       ■,••',  ''■■(^Ir'  .    :  •,,.;•..■„■.    ;*■•     ,'.'•'  ,.   v'-    -; 

•    .   ■  I  •'       ......    1     ■■'••■• .      -  ac.  ,  ;,         ■  .•        ,•■.,.    ■ 


*%■■ 

•h,. 


;>4  ••■■.•• 


f^C 


•V- 


¥'^' 


r»   • 


C,R  o 

Iti  AUemaock  /  &  que  \t  crois  [être  la  Véritable 
crcmor/H  ,  rcffemble  entièrement  au  tourhebout 
(  Voyex-cn  le  deffin /y.  13  ,  planche  Fil  de  Lmh 
injlrumens  anciens  &  A  du  Aff.  tair.  des  Sciences  [ 
&c.  ).  Jt  n'tninettr^i  pas  la  figure  ici ,  j'obferverai 
feulement  que  la  cromome  eft  f ern\ée  par  le  bas  qud 
le  fon  fort  par  les  deux  trous  fa;t$  exprès  au  bout  de 
rinftrumeni  ^  6c  que  de  plus  l'anche  eft  dans  une 
efpece  de  boite  percée  de  trous ,  enforte  que  celui 
qui  en  joue  ne  peut  que  foufflcr  fans  gouverner  Ta», 
che  avec  les  lèvres,  comme  au  ballon,  au  haut4 
bois  V  &c^  Quand  les  cromornes  étoieot  trèi-grandes  ^ 
on  mettoit  des  clefs  «aux  trous  les  plus  lloîgncsl 

CROQUE-NOTE  ou  croquesol,  (  Mufiq.>^ 
nom  qu'on  donne  par  dçrifion  à  ces  muficicns  inep*    ' 
tes,  qui  verfés  dans  la  combinailbn  dei  notes ,  &: 
en  état  de  rendre  à  livre  ouvert  les  compofitions  les 
plus  difficiles ,  exécutent  au  furplus ,  fans  fentiment 
fans  cxoreftion ,  fans  goût;  un  c/o^w^/d/,  rendant  t 
I^lutôt  les  fons  que  les  phrafes,  lit  la  mufique  laplus  ^ 
énergique  fans  y  rien  comprendre,  comme  unmaw 
tre  d'école  pourroit  lire  un  chef^'œuvrç. d'éloquen- 
ce ,  écrit  avec  les  caraâeres  delà  langue,  daî>s  une 
langue  qu'il  n'entendroit  pas.  (  ^î  )  * 

CROSSE,  f.  f.  (  terme  de  Blafon.  ^  marque  d'au^» 
torité  paftorale  qui  repréfeni^  un  bâton  d*argcnt  bu 
d'or,  recourbé  6c  fleuronné  par  le  haut  Çc  dans  la 
partie  courbe  ;  ornement  extérieur  de  ï'écu  d'un 
j^yêque ,  d'un  abbé  ou  d'une  abbefle.  1 

}i  \j9Ltrojft  eft  une  marque  de  juri((li£Hon.  !^  '    \ 

J|ts  évoques  portent  la  mitre  fur  leurs  armoiries  > 
à  dextre ,  &  la  croffe  à  feneûre ,  maii  tounîée  en-  . 
dehors.  ^^^  ' 

f  ALçs  abbés  &  les  abbeflcs  portent  leur  crofje  fotir^- 
née  en-dedans,  pour  faire  voir  que  leur  junldi.âion  ^ 
n'eft  que  dans  leur  cloître.  {G.D.  L.  7,  )    '  ^ 

r  CROTON  ,  (  Aflron,  )  nom, que  Ton  a  donné 
quelquefois  à  la  conftellation  du  fagittaire  ;  parce 
qu'on  a  cru  qu'elle  repréfentoit  l'aiicien  poëtc  Cro- 
ton  y  qui  étoit  auffi  erand  chaflcur ,  &  que  l'on  difoit 
avoir  été  élevé  fur  l'Hélicon ,  dans  la  compagnie  de$ 
mufes ,  fie  enfuite  placé  dans  le  ciel  à  ta  prière  de  ces  ^ 
déeffes.  (  Af.  de  la  LANDM.y 

$  CKOVMk,{Mu/rquidesanc.yt(ptctd9  chant 
propre  aux J?4^«»  comme  nous  l^'enfeigne  PoUux 
dans  le  chapitre  10  ,  du  livre  If^  deionLOnomafticon^' 

{F.D.c.)       m  ^  , 

CROWN-GLASS ,  (  Afiron.  Xnom  Angiois ,  qui 
eft  reçu  depuis  quelques  années  dans  nos  livres  d'opt 
tique  &  d'aftronomie ,  &  qui  fig;niiîe  verre  à  cou* 
ronne.  C'eft  une  efpece  de  verre  femblable  à  c^luî 
jde  nos  vitres  ordinaires  ,  fie  que  Ton  tourne  en  pla-   • 
teaux  ronds,  par  le  moyen^^de  la  force  centrifuge  ^ 
que  produit  le  mouvement  circulaire.  Ce  verre  dont  |^ 
oii  (ait  auftl  les  vitres' en  Angleterre,  fut  employél> 
avec  fuccès  en  1759 ,  par  M.  Dollond  le  perc,  pour  ■ 
les  lunettes  achromatiques ,  combiné  avec  le  ftint-^  . 
glafs  ou  cryftal  d'Angleterre ,  il  remédia  à  la  difper*  > 
fion  des  rayons  colorés ,  qui-  formeill  des  iris  au 
foyer  des  lunettes  ordinaires,  la  difperfion  de  ce 
verre ,  pu  la  longueur  du  fpeôre  coloré  qu'il  pro-, 
duit,  n'étant  que  les  deux  tiers  de  celle  qui  a  lieu, 
dans  lefiint'glajfs.  Foye^  ACHROMATIQUES  fir  LU-  ^ 
NETTES ,  Di3.  raif.  des  Sciences  ,  ôccScSuppi.  (M.} 

DE  LA  Lande.  )         •  *         v 

CROYDON ,  /  Géogr.)  îolie  petite  ville  d'An- 
gleterre ,  fur  la  rivière  de  w  andle ,  dans  la  provinn 
de  Surrey ,  au  voifinage  de  Forets ,  pu  il  fe  fabrique 
beaucoup  de  charbon,  fie  de  champs  où  îl  croît 
beaucoup  d'avoine  ;  ces  deuk  articles  de  trafic  font 
auffi  les  deux  principaux  qui  faflent  valoir  les  foires 
&c  les  marchés  de  Crgydon.  L'archevêque  de  Can* 
tçrberry  a  un  palais  dans  cette  ville  ,  fie  c'eft:  un  des 
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plus  anciens  derAngjctcrrCé  Les  pauvret  y  pnjfTwn 
^él  hôpital,  &  1er  jeunes  gens  une  bonne' ^cole. 
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CRURALE  (  Art|;iii)  ^  j^naiomii*  Cette  artère 
eft  frop  confidér^ble  pour  qoc  Ton  en  doive  négliger 
rtiiftôire  ;  nous  en  commencerons  la  delcrintion 
depuis  la  place  dans  laquelle  rhypogaflriqut  M  (i- 
parc  d'elle  :  elle  avance  derrkrc  le  péritoine  &  der- 
rière le  ligament  de  Fallope ,  foutenue  par  le  mufcle 
compoié  du  pfoas^  de  l'iliaque^  L'artère  ,  1^  veine 
&yle  nerf  font  un  paquet ,  que  la  cellulofita  enve- 
loppe &  réunit. 

Deux  branches  conûdérables  en  fortcnt  prefmi'à 
la  môme  hauteur;  répigaftrique  devenue  ccleore 
pat  fon  ainiftomofe  avec  la  mammaire ,  fort  du 
tronc  9.  à  dieux  pcAices  au-deflTus  de  la  (Partie  la  plus 
inférieure  du  péritoine^  ^  fous  l'anneau  de  Faliope, 
plus  poftérieurement  Ô£  plus  ihférieurement  que  le 
cordon  fpermatique. 

Sa  première  branche  va  à  la  motfè ,  au  pènil ,  h 
la  tunique  vaginale ,  àû  cfèmaftere ,  elîie  s*anaftomofe 
avec  la  Ipermatique.  Cette  branche  fe  divife  au  liga- 
ment rond  /aux  ûînes,  à  la  motte,  aux  grandes 
leVres  de  la  femme  :  une  de  ft&  branches  rentre  dans 
le  bas^tentre  avec  le  ligament  rond,  &  s'ahaftomofe 
avec  une  branche  de  «  fpermàtique  ;  c*éft  par  le 
inoyen  de  cette  branche ,  qui  cependant  n'eft  pas 
bien  grande  »  c^fon  a  expliqué  la  liaifon  de  la  matrice 
avec  les  mamelles. 

L'cpigaftrique  donne  quelquefois  Tobturatrice  *, 
ou  du  ^noins  la  coronaire  dit  pubis  ;  elle  s'appuie 
enfuite;fur  le  péritoine ,  cbuVèrte  par  fa  partie  cnar- 
^lîue  du  tranfverfai ,  &:  enfuite  fur  le  tendon  de  ce 
mufcle,  elle  monte  &  fe  porte  en-dedans  :  nous 
omettons  fes  petitcsbranches  mufculaires. 

L'épigaftriqbe  recouverte  prcfeatemertt  par  le 
xnufcie  droit ,  fe  partage  à  deux  ou  trois  pouces  de, 
rôs  pubis.  Sa  branche  extérieure  remonte  par  les 
chairs  du  mufcle  droit ,  6c  fe  termine  dans  le  tranf- 
verfai, après  quelques  anaftomofc^  avec  les  mam- 
maires exterâes  6c  les  trois  dernières  intercoflales. 

La  branche  interne  eft  couverte  par  le  mufcle 
'droit ,  elle  donne  une  arterç  à  Pombiltc,  quls'anaf- 
tomoie  avec  une  branche  de  la  mammaire.^  qui  pé- 
iietrè  dans  je  foie  avec  la  yeine  onnibilicale ,  $c  oui 
s'y  unit  avec  des  branches  de  Thépatique  &:  des 
mammaires,  diftHbuées  au  ligament  fufpçnfoire  : 
cette  même  artère  donne  une  branche  defcendante , 
quiaftompagneTouraque  &  les  artères  ombilica- 
les, &:  fé  ramifie  à  la  vedie  ^  dont  les  artères  com- 
muniquent avec  elle,,  '  ^ 

p'atttres  branches  de  cette  mcme  artère  épigaf- 
trique  intérieure,  tont  fur  la  furface  poftérieure  du' 
mufcle  droit  troi$. ou  quatre  anaflomofes  avec  des 
branches  defcendantes  de  la  mammaire.  Ces  anaf- 
tomofes  font' bien  conftantes,  mais  elles  n'ont  rien 
d'aûezxonfidcrable  pour  qu'on  puiiTc  leur  attribuer 
cetté|a|teriiative  de  mouvement  du  lait,  qui  fe  porte 
des  ipamelles  à  Putérus,  &  de  TutéAus  aux  ma- 
melles. Des  anaftomofes  àuflî  petites  fe  trouvent 
par- tout  lient re  les  artères  voiûnes,  fans  qu'on  foup- 
çonne  d'autres  vues  à  la  nature ,  que  la  facilifation 
qu^elles  apportent  au  mouvement  du  fang. 

L'artère  abdominale  eft  moins  connue  &ç  un  peu 
plus  petite;  elle  fort  du  trône  an  peu  extérieure- 
ment, elle  remonte  le  long  de  la  crête  de  l'os  des  ^ 
îles ,  entre  le  petit  oblique  ÔC  le  tranfverfe  ;  elle 
donne  des  branches  à  l'iliaque ,  au  petit  obUque ,  aii 
nerf  crural,  au  tranfverfai  :  elle  en  dormeuse  peu 
confidérable  au  cordon  fpermatique  8c  au  cremaf- 
tere ,  &  elle  a  des  ahaftomofes  avec  riliaaue  anté- 
rieure. Arrivée  au^iiilieu  de  la  crête  des  îles ,  elle 
guitte  Tos  Sc(c  termine  dans  le  muif  le  tranfverfai  ; 
Tome  II.  .  ■ 
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clic  s*y  unit  aux  dernières  intcrcoilales  &  aux  lom- 
baires.     ^4.  '  —    ^         ^ 

De  petites  branches  du  tronc  crural  vont  à  Tépine 
(^sile^i  aux  glandes  inguinales,  .au  droit  du  fé- 
mur, au  îafcia  lata^^los  piybis  ,  au  pcdiné ,  am 
premier  des  abdufteurs  du ienvur.  .  ^  ,,^,^^  ;, 

Elle  donne  vers  l'intérieur  de  la  cuiffe  la  Kontcufe^ 
extfrnc  fupérieure^  à  la  motte ,  aux  grandes  lèvres  s 
ÔC  dans^rhomnie ,  au  pénis  &  au  fcrotum.  ,  ; 

Quelques  branches mufculalreg^  oudcftiiices  aux 

Ê  landes  inguinales  ,  ns^ent  ctifuite ,  &c  fous  elles  la 
odteufe  externe  infémure^  qui  fe  porte  aux  lèvres 
die  la  vulve  ou  au  fcrotum  ;  elle  a  des  comi^ijunica- 
tions  avee^es  artères  fiiperficielles  du  pénis.         v^ 

Le  tronc  crura\  continue  fa  marche ,  appuyé  fur 
le  mufcle  iliaque,  couvert  par  les  glandes  ingui- 
nales ,  &  donne  au  bas  de  l'iliaque  une  branche  très- 
confidérable,  c'eft  la  profonde  du  fémur ^  qui  exige 
^ne  ligature  particulière  dans  les  amputations  de  la 
partie Supérieure  du  fémur.  ^^ 

Elle  elt  un  peu  poftéricure  &.  cxtijrîeure ,  pair 
rapport  à  fon  tronc.  Outre  les  de^^^  circonflexe$ 
qh'elle  donne  prefqu'à  fa  nailTancjpf ,  6c  outre  quel- 
ques branches  mufculaîres,  elle  donne  quelquefois 
la  hunteufe  externe  inférieure  ,  &  une  branche  qui 
fe  divife  &  qui  pafle  par  le  vallon  ,  fous  la  t&tc  du  ' . 
fémur,  pour  aller  s'unir  à  une  branche  de  la  circon- 
flexe; l'autre  branche  fe  contourne  par  le  vallon^' 
entre  le  petit  trochantere  &c  le  fc m^ir^  pour  s'ârfaf- 
tomofer  avec  vme  branche  de  la  mcme  circonflexe    . 
■interner    .     ..  ■':.::/.  -«.;, ,,  ,1,.      .    ./.a;.^  ■■■^e^vt^.^^ci.V.T-,..  ■,'.■ 

Une  branche,  compagne  du  vafté,  defcenJ  J4j£- 
qu'i  la  rotule.   *       :  >'       y 

Sous  le  petit  trochantere ,  &  entre  1p  premier  à?  ■ 
fécond  triceps  d'un  côté  ,  &  le  valîè  interne  de  l'aiv^v 
trc,  la  profonde  produit  la  perforante  iiipéricuref 
c'cft  une  branche  confidérable  qui  Ig^  contourne  entra 
le  fécond  adduûeur  &  le  vafte  inferrie  ,  autour  de  la 
racine  du  grand  trochantc.rcyK  paife  à  la  partie  dor-*: 
fale  du  fémur ,  entre  le  quarré  ôc  le  grand  triceps  »^ 
'  fe  divife  au  feffH^r ,  au  quarré ,  au  petit  trochantere; 
s*anaflomofe  avec  la  circonflexe  interne^  en  plufieurs 
-manières,  &  fait  un  cercle  entre  les  deux  trochan- 
teres  avec  les  branches  de  cfette  artère.  Nous  omet-    . 
tons  les  branches  que  la  hanche  ,  dont  nous  parlonsir'^ 
donne  au  grand  nerf,  &  les  branches  mufculaires  ^    . 
qui  fe  divilent  à  la  moitié  fiipérieure  de  la  cuifïc.    M 

La  profonde  continue  fa  marche  entre  le  fécond 
triceps  &  le  vafle  interne  ;  elle  donne  bientôt  après 
la  perforante  moyenne  qui  perce  les  chairs  du  tri* 
ceps,  ou  quipafl'e  entre  ce  mufcle  &  le  fécond  de? 
adduâeurs  ;  elle  donne  dans  la  partie  dorfale  du  fé«^ . 
mur  des  branches  mufculatres  aux  flcchilleurs  diij^ 
tibia  ;  &  une  de  fjfs  branches  remonte  ppur  s'anaf- 
tomofer  avec  une  des  oranches  de. la  première  per-    • 
forante  qui  vçnt  au  grand  trçtchanter  :  c'eft  elle  qui 
donne  le  plus^  fouvent  la  première  nourricière  du 
femun 

La  profonde^  donne  encore  quelques,  branches 
mufculaires  aux  fléchifTeursduiibia;  Cette  branches 
perce  quelquefois  Ie*triceps.  i;i^r^iï>  v 

La  perforante  inférieure  donne  quelquefois  la  fé- 
conde nourricière,  elle  vient  cependant  quelque- 
fois du  tronc  de  la  profonde.  Il  efl  très-ordinaire  de 
voir  deux  nourricières ,  dont  l'une  remonte  &c  l'au-     * 
tre  dcfcend;  les 'deux  nourricières  Ont  une  anafto-  ^ 
^  mofe  dans  le  canal  médullaire  de  l'os. 

Une  autre  branche  de  la  profonde  va  aux  fléchif- 
fcurs  &aux  grands  triceps  ;  elle  s'anaflomofe  avçc 
une  braoche  de  la  poplitée  fous  les  tégumens ,  &  fe     . 
divife  au  refte  au  biceps ,  au  vafle  externe ,  au  pé-      : 
riofle  lui-môme.  La  nourricière  inférieure  naît  quel-     ,, 
quefois  de  la  profonde. 

.  Une  des  premières  branches  de  la^profonde ,  eft 
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*  la  circonflexe  interne  de  la  cuîffe ,  qui  naît  quelque- 
fois du  cronc  crural ,  mais  au-deiTus  de  la  profonde  : 
elle  donne  des  branches  au  peâiné  ,  à  niiaque ,  aux 

'  triceps ,  au  grêle.  La  circonflexe  fe  cache  fous  le 
peéUné ,  cUe  donne  au  pfoas ,  à  Tiliaque ,  aux  deux 
-  premiers  diis  triceps  9  à  la  motte ,  au  fcrotum,  & 
elle  fait  des  arcades  avec  Tobturatrice ,  8c  avec  une 
branche  de  la  crurale^  qui  va  au  mufcle  iliaque  ; 
une  autre  branche  va  au  pénis  ,  0c  s*unit  avec  \ii  au- 
tres honteufes. 

:;  La  circonflexe  ♦ntrme  dornie  bientôt  après,  en 
giflant  entre  le  petit  trochanterc  &  rariicuiatiofl  du 
fémur,  plufieurs  branches  raufculaires  ,  &  d'autres 
aux  petits  puits  du  fémur  fie  à  Tarticulation  4  elle 
's'ana(îomofe(avê?  une  branche  de  la  profondé  dans 
le  vaiiqn,  que  nous  venons  de  nommer,  ôiquiache- 
|l^  un  cercle  autour  de  la  tête  du  fémur. 
V  \Jm  autre  branche  de  cette  même  circonflexe, 
c*eft  Tarticulaire  ;  elle  donne  des  branches  à  la  cap- 
fule  &  aux  puits  de  Fépiphyfe ,  fe  contourne  autour 
de  la  tête  du  fémur,  s'anaftomofe  avec  Tobtiifatricf , 
&  entre  dans  la  càvité^de  l'articulation  par  le  défaut 
de  fon  fourcil  ;  elle  s'y  divife  à  la  glande  <le  Havers, 
au  cartilage  &  au  ligament  rond,  ijti^  autre  branche 
de  Tarticulaire  a  une  anaftomoft  très-conildérable 
ayéc  robturatrice. 

Le  tronc  de  cette  branche  de  la  circonflexe  donne 
une  branche  à  Tobturateur  externe,  au  fécond  tri- 
ceps ,  aux  puits  de  l^épiphyfe  :  elle  fe  divife  bientôt 

.après*    ■■'v^ *•■*'''■•>  .^f^^r-:'':^^'        «»  ■:>,•:■''y^■-■/'^  -r'. •..;,; ;:- 

La  branche  fupérieure  fe  rend  à  la  partie  dorfale 
de  la  cuiffe ,  entre  le  petit  trochantere  &  Tobtura- 
Icur  interne ,  donne  des  branches  au  premier  triceps , 
à  cet  obturateur  &  au  grêle,  &  paroît  entre  le 
quarré  &  l'obturateur  externe  ;  une  de  fes  branches 
va  au  quarré ,  à  l'obturateur ,  au  périofte ,  &  com- 
munique avec  lés  branchés  defcendantes  des  iliaques 
poftérieures ,  &î  avec  celles  de  la  profonde ,  &  lur-  ' 
toât  avec  Tifchiadique ,  avec  laquelle  elle  fait  plA-» 
iîeurs  am^Ilomofes.       y'''\aiùy 

.Le  tronc  de  la  circonflexe  îriter ne  remonte  par  le 
vallon ,  entre  la  tubérofitc  de  Tifcbium  8c  le  grand 
trochantere ,  donne  des  branches  à  la  capfule  ,  em» 
braiTe  le  fémur  par  fon  cou,  donn^  des  branches  à 
its  puits,  &  fait  un  cercle  autour  du  fémur  avec  une 
branche  de  la  profonde  ou  de  la  circonflexe  exter- 
ne ,  ôc  un  fécond  cercle  autour  de  la  tête  du  fépiur  ,* 
avec  une  branche  de  la  profonde  qui  va  à  Hliaque. 

Enfin  la  branche  inférieure  de  la  circonflexe  pa- 
roit  à  la  partie  dorfale  du  fémur ,  fous  te  quarré ,  Se 
au-defliis  du  long  triceps  ;  elle  donne  dés  branches 
à  l'origine  commune  des  fléchifleurs  du  tibia  ,  re- 
monte au  grand  feflîcr,  communique  avec  Pifchia- 
dique  &  la.  profonde  ;  &  pal'une  branche  plus  pro- 
fonde ,  entre  les  fléchifleurs  6c  la  tubérofité  de  l'if- 
chium ,  avec  l'hémorroidale.  ». 

La  circonflexe  externe  de  la  cuifle  eft  un  autre 
tam^au  confi<(érable  de  la  profonde  ,  plus  petit  ce* 
pendant  que  l'interne. 

•  £Ue  donne  quelques  branches  au  faftorius,  an 
droit ,  à  Piliaque ,  au  vafte  externe ,  &  une  branche 
cjui  fe  contourne  autour  de  la  tête  du  fémur  fur  le 
pcrioftc;  elle  fe  divife  bientôt ,  la  branche  defcen- 
dante  fe  partage  au  droit ,  au  vafte  antérieur  ;  une 
des  branches  fuit  le  tendon  du  crural  jufqu^au  fémur; 
le  tronc^fe  termine  dans  ^  vafte  externe  &  au  ge- 
nou :  cette  branche  donné  plufieurs  branches  cu- 
tanées. " 

f  La  branche  fupérieure  &  tranfverfale  a  mérité  au 
tronc  le  nom  de  circonficxe  :  une  de  fes  premières 
ramifications  eft  profonde ,  elle  donne  des  branches 
au  droit ,  ait  vafte  interne ,  ô^fait  le  tour  par  le 
vallon ,  fous  la  tête  du  fémur  ^pour  s'anaftomofer 

un^  b|;a«isbe  delà  ç\rc9oficKtete;ne, 
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quetlans  fa  face  concave  avec  l'iliaque  antérieure  • 
&  dans  fa  face  convexe  avec  l'iliaque  poftérieure  1 
elle  a  avec  la  dernière  une  anaftomofe  aflez  confw 
dérablf  fur  le  fouci  de  Tarticulation  du  fémur. 

Elle  Ce  partage  alors ,  fa  branche  fupèrficielle  va 

fafcia  lata ,  à  la  peau ,  à  la  crête  de  l'os  des  îles 
emre  ie^  deux  feflfierr:;  le  grand  ficlemoyen  au  petit 
feflîér,  au  périofte  ;  cette  branche  fait  avec  l'iliaque 
poftérieure  une  anaftomofe  confidérable,  &  d'au* 
très  fiUL Je/ grand  trochantere  avec  la  profonde  & 
avec  la  circonflexe  externe.  -; 

Le  tronc  intérieur  d^^  circonflexe  externe  eft 
couvert  du  vafte  intefnc  ;  une  de  fes  branches  va  au 
périofte ,  à  la  capfule,  remonte  par  le  vallon  ,  cntr# 
le  trochanterc  &  la  tête  du  fémur ,  donifc  des  bran^ 
ches  aux  puits  de  Tépiphvfe ,  &c  fait  un  cercle  avec 
une  branche  de  la  circonuexe  interne ,  qui  vient  à  fa 
rencontre  dans  le  noême  vallon*  * 

Le  tronc  de  la  circonflexe  externe  fait  le  toiir^ 
pour  gagper  la  partie  dorfale  de  la  cuifle ,  va  aii  tro- 
chantere ,  au  moyeu  fefficr,  au  fafcia  lata ,  au  vârflé 
externe ,  &  à  la  convexité  de  l'os  des  îlei ,  oii^Uc 
communique  avec  les  branches  dfif  l'iliaque  ppf- 
térieure.  -  ^i        A 

Le  tronc  crural  ayant  donné  la  profonde ,  dont 
nous  venons  de  donner  la  defcription  ,  defcend  en-- 
tre  le  premier  4es  triceps  &  le  tendon  du  vafte  in- 
terne ;  il  .donne  <ïuclqu€s  branches  au  couturier ,  au 
grêle ,  au  premier  triceps  &  au  tendon  du  vkfte  in- 
,'  terne,  &  à  travers  les  chairs  du  triceps  au  biceps: 
il  fe  plonge  peu-à-peu  entre  lès  chairs  pour  s'appro*. 
cher  de  la  partie  dorfale  du  fémur;  il  ^oi^ne  une 
broche  à  la  rotule  ,  anaftomoféé  avec  lés  deux  ar- 
tères articulaires  du  genou,  dont  une ^divifipn -fuit 
les  tendons  des  fléchifleurs  du  tibia ,  &  s'anaftomofe 
à  la  fin  avec  une  branche  de  la  tibiale  âutérîeure. 

La  cr»r^/e donne  bientôt  après  une  grande  nourri-' 
cïere ,  qui  envoie  une  artère  au  biceps  ;  &  une  bran- 
che qui  remonte  au  long  triceps,  au  long  biceps  ^ 
au  femi-tendineuxj  au  ^mi-nerveux ,  au  périofte  , 
au  grand  nerf.  V 

Le  tronc  de  h  cruraU  j  czché  par  les  fibres,  que  le 

{;rand  triceps  envoie  au  vafte  externe ,  paroît  dans 
e  jarret  au-defliis  des  deux  condyles  entre  les  deux 
cordons  des  fléchifleurs  ,  &  n'eft  plus  caché  que  par 
la  peau  &  par  la  graiflfe;  elle  prend  alors  le  nom  de 
popluh. 

Elle  donne  au  bjpeps  une  brandhe  anaftomoféé 
avec  une  branche  deia  profonde. 
,    Elle  produit  une  branche  aux  fléchifleurs  du  tibia, 
qui  communique  avec  Une  artérei  9  qui  remonte  de*^ 
puis  la  tibiale  poftérieure  ;  &  une  autre  qui  s'anafto» 
mofe  avec  la  branche  longue ,  que  la  circonflexe 
externe  envoie  à  ta  rotule ,  &  avec  l'articulaire  in«! 
terne  du  genou.  Cette  branche  fe  plonge  dans  l'arti- 
culation, va  à  là  face  poftérieure  de  la  rotule  ,  à  la 
glande  de  Havers ,  &  communique  avec  l'^ticulaire 
interne  :  elle  fait  encore  un  cercle  autour  du  fémur  * 
avec  l'articulaire  exterhe.  Elle  eft  quelquefois  Tuni- 
que articulaire  du  genou.  Il  v  a  des  variétés  dans  ces 
branches  comme  par-tout  aiueiîrs.  ^' 

Une  autre  branche  diç  la  poplitée  defcend  à  la  cap- 
ivXt ,  &  9*unit  avec  une  récurrente  née  de  la  tibiale  . 
antérieure  ,  &  par  un  autre  filet  avec  une  branche  de  * 
ta  tibiale  poftérieure ,  qui  fort  de  deffou$  le  mufcle 
poplitée.  \ 

Dans^le  jarret  Tartcre  jyplitée  donne  pîufieurs' 
branches ,  dont  l'une  eft  exaâemcnt  rétrograde  ,  & 
va  au  petit  biceps ,    aux  deux  vaftes  &  au  pé-  :  : 
riofte  du  fémur  antérieur.  Une  autre  branche ,  auflî ,, 
'^^i  y«  au  vafte  iatf  me  U  communique  avec 
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une  branche  quî  accompagnele  côuturrer.Ges  deux  ar» 
ttîrcs  prouvent  qtt*il  n'elt  pas  fans  exemple  de  voirtlcs 
artères  revenir  de  leiirs  troncs  fous  des  angles  aigus. 
Fluficurs  autres  branches  vont  aux  deux  cordons 
des  mufclcs  flééhiflTeuM  du  tibia. 

Les  artères  articulaires  naiflfent  enfirite ,  maïs  tou- 
jours dans  \t  tarret,  par  un  tronc,  pap  deux,  & 
fn3me  par  trois:  elles  remontent  à  d«s  angles  aigus 
avec  le  trône. 

.  L'artcre  articulaire  interne  &  fupéricure  du  ge- 
nou doiine  pi^efqae  à  fa  naiflance  une  jrt^terc  plon- 
gée dans  Tarticulation  par  un  intervalle  des  fibres 
de  la  capfule  ;  cette  artère  y  donne  des  branches 
aux  deux  ligamens  ctoifés,  aux  deux  cornes  du  car- 
tilage femilun^irç  externe,  &  s*unit  avec  les  bran- 
ches articulaires  nées  de  la  tibiale  antérieure ,  avec 
celle  de  l'articulaire  extérieure ,  &  avec  la  branche 

;  que^nous  allons  nommer.  Cettc^  braHihe  eft  plutôt 
le  tronc  de  notre  articulaire  moyenne  ;  elle  va  aux 
condyles,  aux  petits  puits  de  l'cpiph^^fe ,  à  la  graifle, 

#.  piux  figamcns  croifcs, 

;  '^  Sofi  tronc  ie  contourné' autour  du  condyle  in- 
terne ;  il  cft  couvert  du  vafte  interne,  au^iel  il 

s     fournit  des  branches ,  à  la  capfule ,  aux  tendoij^sjElé- 

chiflfeurs  ;  il  g^gne  la  convexité  antérieure  c|tt  fémur, 

;^-  donne  une  branche  ana(lômotic[lie  à  Tartiçulaire  în- 

.     terne  inférieure,  &.fe  répand  fur^a  rotule  ;  une 
autre  branche  va  à  rintervalle  des  condyles. 

*  L'artcre  arûculaire  extérieure  &  fupérieure  du 
genou  cft  fouvent  rétrograde.  Elle  fe  contourne  au- 
tour du  condyle  externe  ,  donne  des  branches,  aux 

^  odeux  biceps,  au  gaftrocnemius  externe,  au  vaOe 
♦xternef  au  périofte,  au  ligament  latéral  externe, 
&  fait  un  cercle  autour  du  fémur^avec  la  branche  de 
ta  crurale  ,  qui  accompagne4évafte  interne.  Une  au- 
tre branche  va  à  la  rotule  &  au  tendon  éxtenfeui* 
tfu  tibia  y^  fait  des  anaftomofes  avec  les  branches 
At  IdL  crurali  6l  de  la  profonde  qui  accompagnent  le 
ivafte  ;  &  d'autres,  avec  Tartere  externe  inférieure 
i36c  avec  les  deux  articulaires  internes.  Elle  iinit  par 
]  ^^'^Wit  branche!  profonde  qui  pafle  derrière  la  rotule  ,, 
'X:-t^  va  au  cartilage  poftcrieur  decctte  rotule,  &  à  la 
>     .jglande  de  Havers.  r^^  -  ,    ■■-^,rr-:,--i\' ^ 

Aprèsles artères  articulaires  (upérieures ,  le  tronc 

poplité  donné  des  branches  au  gaftrocnemius  exté-' 

tieur  à  la  peau  du  tibia,  à  Fintcrvalle  des  deuxgaf- 

trocnemiens.  Celui-ci  communique  dans  les  tendons 

.  d'achille  avec  la  tibialé  poftérieure  ;  &  le  tronc  de 

cette  branche  fe  perd  dans  le  foléaire.  '^ 

^       L'artère  articulairejextérieure  inférieure  du  genou 

:  naît  au  milieu  du  poplité  ;  le  gaftrocnemien  externe  la 

couvre,  elle  lui  donne  des  branches ;& d'autres , 

au  foléaire  &  aux  tcgumens  ,  au  poplité  ,.au  périofte 

du  péroné:  celles-ci  s'uniflent  à  l'artère  péroniere; 

;  elle  rampe  fur  la  capfule  entre  la  tête  du  péroné  & 

*  le  condylç  externe,, donne  des  branches  au  carti- 
;  lage^  fcmilunaire    extérieur  qu'elle   accompagne; 

donhe  une  branche  profonde  dans  l'articulation  tnèr 
•  *  me'^  fec  fait  derrière  la  rotuWl^lufieurs  anaftomofes 
.avet  la  circonflexe  interne  ;  elle  donne  encore  d'au- 
V  .très  branches  au  ligament  croifé  antérieur ,  à  l'épi- 
%  ^  phyfe  du  tibiîi ,  au  xondylé  du  fémur ,  &  s'unit  avec 
:     l'articulaire  moyenne.  L  autre  bfânche ,  plus  fuper- 
fîcielle  ,  accompagne  le  cartilage  femilunaire  exter- 
ne, s'unit  avec  la  tibia|^  antérieure ,  &  avec  larti- 
''>.  culaire  fupérieure ,  va  à  la  rotule ,  y  fait  un  réfeau , 
&  un  autre  fur  le  condyle  externe ,  &  communique 
V-,   à  travers  le  ligament  extcnfeur  avec  l'articulaire  in- 
terne ,  U  tibiale  antérieure,  l'articulaire  fupérieu- 
re^ &  la  branche  de  la  profonde  ^  qui  accompagne 
le  vafte  interne. 

L'artère  articulaire  interne  inférieure  du  genou , 
fort  de.  la  poplitée  fur  le  ftufcle  de  ce  pom.  Elle  eft 
4  fpuvent  rétrograde  ;  le  caftrocnemîcn  interne  la  cou- 
Tome  I /a  V^    • 


■  i^V',in.i 


^* 


•>  ;r 


y'ê-^a^ 


'  C  R  U      -  ^9 

vre  ;  elle  donne  des  branches  au  poplité,  à  la  cap- 
fule ,  au  ligament  croifé  poftérieur  ,  aux  tégumeiï^^ 
elle  devient  fuperficiellc ,  &  s'Unit  à  travers  le  liga- 
ment extérieur  avec  la  branche  circonflexe  externe, 
&  avec  l'artère  compagne  du  vafte  interne  ,  avec 
la  tibiale  ^  là  branché  de  la  fémorale,  qui  àccpmpar 
gne  le  couturier  &  la  tibialepoftérieure.  Cette  bran- 
che va  au  cartilage  femilunaire  interne ,.  l'accom-^ 
pflgne  ,  &  communique  avec  rarticulaire  moyenne. 
Le  tronc  Ide  lafjmôtn^  artère  fe  plonge  dans  l'arti^ 
culation  fous  la  rotule,  &c  fait  deux  cercles  derrière 
la  rotule  avec  l'artère  circonflexe  externe.  Elle  don- 
ne 4es  branches  à  la  glande  deHavers  placée  der- 
rière la  rotule  &  fuit  Te  carti[lagé  interne ,  dans  le- 
quel elle  fe  perd;  elle  donne  des  branches  fupcrfi- 
ciellesà  la  rotule,  &  y  communique  avec  les  cir- 
conflexes internes  &  externes  fupérieures  ^  infé- 
rieurçs.  L'arcade  tranfverfale ,  placée  (pus  la  rotule, 
naît  fouvent  de  cette  branche.     •       .;  ,,  ; 

Nous  fommes  entrés  dans  ce  dctail,  non-feule- 
ment à  caufc  qu'il  n'e ftp refque  point  connu  ^  mais 
parce  qu'il  feft  à  prcniver  qu'il  y  a  efFeûivemént 
des  anaftomofes  nombrcufes  entre  les  branches  fé- 
morales §C^Ia  tibiale,  Il  faut  avouer  cependant  qu'el- 
les font  beaucoup  moins  grofles  que  celles  du  pli 
du  coude;  6ç  npus  ne  prendrions  pas  fur  nous  de, 
promettre  qu'elles jpuflent  fuffire  pour  vivifier  la 
jambe,  fi  quelque  anevrilme  ou  quelque  autre  rai- 
fpn  nous  obligeoit  à  lier  le  tronc  de  la  poplitée. 

La  tibiale  antérieure  naît  eiîtrele  fibula&le  muC- 
cle  poplité  :  elle  naï^  quelquefois  plus  inférieurc- 
mcnt.ôc  d'un  tronc  qui  lui  eft  commun  avec  la  péro» 
niere.  Cette  artère  eft  tort  conf^dérable,&  quelque- 
fois égale,  &  fupérieure  même  à  la  tibiale  pofté- 
rieure. Elle  donne  prcfquc  auflî-tôt  une  branche  à 
l'arigine  du  tibial  poftcrieur  &  du  flcchlfleur  des 
doigts.  De  cette  branche  naît  quelquefois  la  nôurri- 
^ciere:  cette  artère  donne. aufll  quelquefois  une  bran- 
che qui  donne  le  tour  autour  de  la  tête  du  péroné ,  Sc 
s*unit  avec  une  branche  antériieuré  de  la  tibiale  an-* 
térieure,  &  avec  la  circonflexe  externe  du  genou. 
Une  autre  branche  reiTionte,  couverte  par  le  mùf- 
cl^  poplité ,  à  la  capfule  de  Tarticulation,  &  au  car- 
'tUage  du  tibia  »  à  la  tcte  du  péroné  ,  à  l'origine  du 
foléaire  &  du  tibial  poftérjeur.  Elle  fait  fur  le  carti- 
lage du  tibia  une  arcade  avec  la  circonflexe  infé- 
rieure, &  une  autrcavec  Particulaire  moyenhe.filr 
^  le.ligament  croifé  antérieur,  &  d'êtres  avec  l'artfe 
'  culaire  inférieure  externe.        ,       /     \  "^ 

Le  trbnc  de  notre  tibiale  afi^rieure  perce  le  haut 
du  ligament  interoflTeux  ,  entre  le  tibial  poï^érieul^ 
&  le  péroné  :  elle  paroît  à  la  face  antérieurertie  ce 
ligapient  à  côté  du  oéroné ,  couverte  par  le  tibial 
antérieur  ÔcTex^énfeur  commun.  C'eft- là  qu'il  fau- 
droit  la  chercher  pour  la  lier ,  quand  elle  eft  bleflee 
dans  fa  marche  par- devant  |e  ligament  interoflfeux. 


les  deux  circonflexes  extérieurs.  D'autres  de  (es  bran- 
ches percent  le  tibial  antérieur,&  lui  donnent  &  à  l'ex- 
tenfeur  commun  quelques  filets.  L'un  d'eux 'defcead 
par  le  péroné  jufqu'au  petit  péronier ,  &s'y  termine. 
La  tibiale  antérieure  deicend  par  rintervalle  du 
tibial  antérieur  &c  de  l'exteofeur  des  doigts  ;&  après 
celui-ci,  l'extenfeurdu  pouce.  Elle  devient  peu-à- 
peu  intérieure,  aufti  bien  qu'antérieure  ,  ^quitte  le 
péroné  &  le  ligament  interoflTeux  pour  s'approcher 
du  gros  prteil.  Nous  ne  nommons  pas  toutes  les  bran* 
ches  mufculaires  qu'elle  donne  :  mais^ufleurs  bran« 
ches  vont  au  péciofte  du  tibia,  &  communiquent 
avec  la  circonflexe  inférieure  du  genou  &  la  tibiale 
poftérieure  ;  d'autres  cQmmuniquent  ayac  la  prêt 

miere  à  travers  le  péroné.  .      '  -^^^ 
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\z  branche  du  malléole  intcrae  va  à  répîphyfe 
du  tibia ,  à  la  capfule  de  l'articulation  ,-à  Taftragale, 
à  vos  naviculaire  ,  &  communique  avec  la  plantaire 
interne. 

La  branche  du  malléole  externe  rétrograde,  & 
communique  dans  les  périodes  avec  la  péroniere  ; 
elle  donne  des  branches  dans  le  canal  du  tarfe ,  ôc  fe 
perd  îlans  l'arcade  du  tarfç. 

.     La  tibiale  donne  quelquefois  des  branches  qui 
fuppléent  au  défaut  de  Ja  péroniere  antérieure. 

•  Le  tronc  de  la  tibiale  antérieure  fe  couvre  alors 
du  ligament  armillaire  &  devient  prefque  cutané. 
Il  jjlonne  plufieurs  pentes  branches  aux  os  du  tarfe  ;• 
ô^me  autre  qui  fe  plonge  dans  le  canal  pour  s'ânaf- 
tdmofer  avec  la  plantaire  interne ,  qui  gagne  àufli 

•  Je  bord  de  ce  tarfe  ^  8c  qui  communique  avec  la 

même  plantaire  interné. 

L'arf ère  du  tarfe  vient  enfuite  &  égale  quelque- 
fois im  tronc  :  elle  va  en  dehors  aux  derniers  os  du 
tari-e  ,  à  fes  articulations  ,  àc  aux  périoftes.  Une  au-' 
tre.branche  fe  plonge  dans  le  canal  du  tarfe  ;  elle  a 
d-S  communication>.avec  la  péroniere  antérieure  & 
poftérieure  :  elle  dQnrjela  première  interoflTeufe  en- 
tre le  fécond  &  Içfroîfieme  os  du  métatarfe  ,   qui 
prodfiit  la  perforante  poftérieure  &  antérieure ,  fie 
'  \  finit  entin  par  les  branches  digitales  du  dos  du  fécond 
6c  dutroifiemc  ortejl:  ces  digitales  dorfales  fe  ter- 
minent dans  jes  digitales  plantaire*. >s    .  -.; 
^.       La  féconde,  branche  intéroflféufe  produit  les  mê- 
mes digitirles  dorfales  du  troifieme  &  dii  quatrième 
"orteil,  &  communique  de  même  avec  les  digitales 
-    nées  de  la  plantaire.  , 

Toutes  les  artères  interofleufe^nt  entre  elles  des 
'    arcades  autour  les  racines  des  os  du  métatarfe  •  &C 
aut.v)ur  de  leurs  extrémités.         /, 

L'interofTeufe  troifieme.  naît  encore  de  Tartere  du 
i||tarfé ,  qui  y  eft  renforcée  par  une  branche  delà  pé- 
roniere antérieurcif>Cette  interoffeufe  fe  partage  à 
rintdrvallejentre  le  quatrième  &  le  cinquième  orteil:* 
elle  donne  de  même  des  perforantes  ,&  fe  plonge 
dans  la  fourche  digitale/ du  dernier  intervalle  4€S 
orteils,  *  drr^    ."* 

L'artère  du  tarfe  finît  enfin  par  une  anaftomofe 
avec  le  plantaire -externe  ,  de  laquelle  fe  forme  la 
branche  digitale  dorfale  du  petit  doigt.  D'autres  fois, 
cette  artère  eft  plus  courte  ,  &  ne  donne  que  de  pe- 
^tites  interoffeufes  ;.c'eft  alors  Tartere  du  métatarfe 
qui  fournit  les  artères  des  doigts.  i 
,  Cette  artère  du  métatarfe  naît  dans  le  premier  in- 
tervalle :  elle  traverfeles  os  du  métatarfe  à  leur  ra- 
cine ,  &  donne  dans  d'autres  fujets  les  interoffeufes, 
les  perforantes ,  les  digitales  dorfales ,  &L  commu- 
nique avec  la  péroniere  dans  les  tendons  du  pé-- 
ronier.     .  .    •  ■  •       /.     - 

■'  L'artère  du  tarfe  donne  eflcore  de  petites  bran- 
thes  aujx  teriddds  voifins  ,  aux  périoftes  du  tibia  & 
du  métatarfe.  U^ne  autre  branche  va  à  l'os  navicu- 
laire &  à  Taftrngale  ,  pafle  à  la  plante  du  pied,  s'a- 

.  naftombfe  plufieurs  foi^  avec  une  branche  profonde 
de  la  plantaire  ,  va  au  mufcle  abdufteur  du  grand 
orteil,  &  devient  quelquefois  la  plantaire  externe 
de  cet  orteil. 

Nous  omettons  a  deffein  quelques  petites  b'ran- 

:  ches  ;  mais  U  dorfaJe  externe  du  gros  orteil  eft  con- 
fidérabie  :  elle  communique  avec  la  fourche  plan- 
taire du  premier  intervalle  &  avec  la  plantaire  in- 

•  .  t<;rne  du  gros  orteil. 

L'art^^xe  tibiale  antérieure  fe  plonge  à  la  fin  entre 
les  deux  premiers  os  du  métatarfe,  communique 
.    par  une  branche  avec  la  dorfale'du  grand  orteil ,  ÔC 
:    compofe  la  plantaire  interne  de  ce  doigt. 

Lé  trpncde  la  tibiale  antérieure  fe  divife  encore 

une  fois.  L'une  à^s  branches  ferme  l'^fcade plantaire 

^  profonde,^ qui  lui  appartient  plps  qu'à  la  branche 
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de  la  tibiate  poftérieure;  &  l'autre iiifanche »  c*eft  la 

plantaire  interne  du  ^rand  orteil ,  qui  donne  aufti  la 
plantaire  externe  de  get  orteil  &c  l'interne  du  fécond 
doi^tt  Elle  reçoit  deux  ou  trois  longues  branches  de 
la  tibiale  poftérieure.  Toutes  les  plantaires  digitales 
font  des  arcade^^vec  leurs  compares,  &  fur  le 
premier  o«  de  l'orteil  &  fous  Tonele. 

Nous  revlnons  à  la  tibiale  poftérieure.  qui  eft 
ordînairemiînt  le  tronc  même  de  la  poplitee. 

Une  de  fes  premières  branches  ,  c'eft  la  nourri* 
cieredu  tibia,  la  plus  grande  déboutes  les  nourri* 
cieres  du  corps  humain  ^  fans  excepter,  celle  du  fé- 
mur. Il  eft  vrai  qu'elle  donne  plufieurs  branches  au 
périofte,  qui  s'uniffent  avec  celles  de  l'articulaire  , 
interne  inférieure;  &  une  autre  qui  quelquefois 
defcend  très-loin  Je  long  du  ligament  interoffeux ,  ' 
&  s'unit  à  une  branche  de  la  jîlroniere  antérieure. 
Cette  branche  donne  au  ftéchiffeur  des  orteils ,  au 
tibial  poftérieur  ,  au  tibia.  îta  branche  i^éduUaire  fe 
divife  en  deux  troncs ,  dont  l'un  defcend  &  l'autre 
remonte.  '.,^.h    , 

La  tibiale  poftérieure  defcend  fur  la  face  pofté- 
rieure du  fléchiffeur  commun  des  orteils:  elle  y  don- 
ne des  branches  à  ce  mufcle  ;  &  (Tne  autre  qui  fait 
le  tour  du  péroné  ,  ôc  fait  ua.  cercle  avec  la  tibiale 
'antérieure.  '^•'"'  :-^::^^i^- 

.    Elle  donne  encore  au  poplité  &  au  périofte  du 
tîbia  une  branche  qui  s'ufîit  avec  une  branche  delà 
fémorale,  qui  defcend  avec  le  couturier.  Une  grande . 
branche  fuperficielle  ;  une  autre  au  fléchiffeur  com^  \ 
mun  ,  qui  communique  fur  Je  ligament  intéroffeux 
avec  la  branche  de  la  nourricière.    :;.<v/^^^^^^-^^^/ 

La  péroniere  naît  enfuite  :  elle  eft  ordinairement 
plus  petite  que  la  tibiale  poftérieure;  elle  lui  eft 
égale  d'autres  fois  ,  &  môme  fupérieure  ;  &  d'autres 
fois  très-petite.  Née  au  haut  du  tibial  poftérieur, 
elle  donne  quelquefois  la  nourricière  du  tibia.  D'au- 
tres fois  des  branches  confidérables  au  gaftrocne- 
mien ,  au  foléaire ,  aux  ligamens ,  au  long  péronief, 
au  caftrocnemien  externe ,  au  tibial  poftérieur  ,  au 
fléçhifféiir  du  grand  orteil ,  au  périofte  du  péroné  :  * 
elle  donne,  avant  que  d'être  couverte  par  le  fléchif- 
feur du  grand  orteil ,  la  nourricière  du  péroné ,  qui 
•  eft  très-petite.    ■  •■/.'w.-'--:^-."'  ■  ••  \"- 

Le  fléchiffeur  du  grand  orteil  la  couvre  alors  ;  elle 
lui  donne  fie  au  tibial  poftérieur  un  nombre  de  bran* 
ches  ;  elle  en  donne  aux  deux  péroniers  &  au  liga-  - 
ment  intéroffeux  :  quelques  branches  percent  même  . 
le  ligainent.  - 

La  péroniere  devient  toujours  plus  antérieure  ;  ' 
elle  s'avance  fur  le  ligament  même ,  le  long  du 
bord  interne  du  péroné  ,  en  répandant  des  branches 
aux  deux  péironiers.  Une  autre  branche*  confidéra- 
ble  perce  le  ligament  intéroffeux ,  prefque  à  fon  ex- 
trémité inférieure.  C'eft  la  péroniere  extérieure, 
elle  manque  dans  quelques  fujets:  mais  elle  fe  trouve 
cependant  ie  plus  fouvent;  elle  paroît  à  côté  du  mal- 
léole externe  ;  elle  donne  des  branches  aux  périoftes 
voifms.  Elle  eft  placée  plus  antérieurement  dans 
l'angle ,  entre  J'extrêmité  antérieure  du  péroné  & 
celle  du  tibia  :  elle  y  fait  une  arcade  confidérable 
avec  la  tibiale  antérieure ,  qui  quelquefois  eft  dou- 
,ble.  Cette  anaftomofe  donne  des  branches  profon- 
des,  fie  d'autres ,  aux  tendons  des  mufçles  fléchif- 
feurs.     :•..      ,    ;;  .  •.  •^^ 

1  Le  tronc  de  la  péromere'  donne  d'autreij  branches 
à  l'articulation  du  tibia  &  du  péroaé  ,  &  au  tendon 
'  d'Achille  ;  il  communique  avec  la  tibiale  antérieure, 
&L  fur  lé'périofte  avec  Ja  poftérieure;  elle  donne  une 
branche  au  petit  péronier ,  à  Tos  cuboïde  ,  au  calcà- 
neum  ;  &  fait  de  nouvelles  anaftomofes  ^ec  l'artère 

du  tarfe.  - 

Le  tronc  de  la  péroniere  àrrtêrîeure  accompagne 
le  petit  péronier ,  &  fait  des  anaftomofes  avec  l'artère 
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in  tarfe  ,  &  avec  une  branche  de  la  plantaire  extern^; 
far  l*bs  cuboïde* 

La  pérôniere  poftérîeiyc,  qui  eil  le  tronc  de 
ra*tere  de  ce  nom  ,    a  fur  le  périofte  unj  arcade 
conûdérable  avec  la  tibiale  pcftérieure  ;  elle  com- 
nianiqu#  fur  le  tendon  d'AçhiUe  avec  la  tibiale  ^nté- 
.    ri^ure  6c  avec  la  péronée  antérieure ,  par  une  bran- 
che qui  va  à  raniculation  du  péroné.  Elle  pafle  le 
canal  du  tarfe  ,  communique  encore  par  uoe  bran- 
che tranfverfale  avec  la  olantaire  cutanée ,  fie  pro- 
T^diiit  une  (econde  branche  ,  çoqvme  pi^ff  le  court 
t  fljchifleur  des  orteils  ;  elle  communique  encore  (ur 
'le  tranchant  du  tarie  avec  Tartcre  du  tarie.- 

V  Le  tronc  de  la  tîbiàle  poftérjenre  fuit  le  coté  ex- 
r  ?  terne  du  calcaneum.:  elle  à  deux  anaftomofcs  conû- 

dérables  avec  la  tibiàle  poAérieure  »  afTez  gravides 
*^  pour  qu'on  puiffe  efpérer  qu'onjpourroit  lier  cette 
•ar^tcrefan$  rifquer  de  perdre  le^piçd  ;  elle  do  me  des 
-  branches  profondes  à  l'articulation  du  péroné  6c  aux 
v^ligamens;  elle  fournit  au  talon  deux  branches  nour-  , 
Wficieres  ;  elle  fait  autour  des  ligamens  qui  contiens 
:    nent  les  ligamens  du  péroni^r ,  deux  anaflomofcs 

V  avec  la  péroniere  antérieure ,  &  d  autres ,  fur  J'ab- 
diiâeurdu  petit  orteil.  Couverte  de  ce  mufcle ,  elle 

'.y,  fe  termine  dans  la  plantaire  externe  ^  au  devant  de 
2a  tubérofité'du  talon.  ' 

.  //  Elle  avance  quelquefois  un  peu  plus  loin  avec  le 
même  mufçle  ,  va*  aux  périoftes  6c  aux  Ugamens  de 
rextrêmité  externe  de  la  plante  du  picd^-commu- . 
nique  fur  l'os  ciiboïde  avec  rartere  du  tarie  ,  &  finit 
par  ^ne  anaftomofe  avec  une  b»  anche  de  Tarière 
plantaire  externe,  qui  va  à  l'os  Cuboidiï^;  ',  .  -  ' 
Il  eil  des  cadavres  oîi  cette  artère  eft  beaucoup 

■  ■  plus  conûdérable.  ,, ,  ...a,,../  :,ar^;i:^^rK^  i  ■■  -v. .  ■ 

La  tibiale  poftérîeure  donne  |plufieurs  branches 
au  foléaire ,  au  fléchiffeur  des  orteils,  à  celui  du 

^  grand  orteil ,  au  tibial^  poftérieftr  ,  au  grand  nerf. 
EUedefcendentrele  tendon  d'Achille &celui du  long 
fléchiffeur  des  orteils;  elle  paroît  prelqu'à  nu  fur 
répîpKife  du  tibia;  elle  s'avance  vers  le  coté  inter-. 
ne,6c  fait  autour  du  tendon  d'Achille  les  arcades 
que  nousavons  dites  avec  la  péroniere  poftériei^re  ; 
elle  a  fur  le  tibia  même  des  anaftomofês  avec  la 
*  liiêine  péroniere  ;  elle  donne  des  filets  aux  tendons 

•  des  fléchiffeurs  des  orteils  &c  à  leur  fillon  ligamen- 
teux ;  &c  d'autres ,  au  talon ,  à  Taponévroe  de 
la  plante  du  pied  ,  &  à  j'abduÔÉ^ur  du  grand  orteil. 
Elle  y  produit  quelquefois  une.  branche  qui  le  long 
de  Tabdufteur  du  petit  orteil  communique  avec  la 
péroniere  poftérieure  :  cette  branche  tient  lieu  quel- 
quefois de  cette  péroniere^      :  ^    *;""v    ^^^^^^^^  V 

*  ;   La^  tibiale  donne  encore  des  branches  nourricières 

•  au  talon ,  &  quelques  autres  à  l'articulation  avec  Taf- 
tragale;  elle  communique  avec  la  tibiale  antérieure, 
&  donne  des  branches  à  l'abduttèur  du  grand  orteil. 
Une  de  ces  branches  remonte  par  le  canal  du  tarfe 
6c  communique  avec  Tartere  de  ce  r^m  :  c'eft  .à  côté, 
du  talon  que  cette  artère  fe  divife  entre  l'abduâcur 
du  p<iute  &  le  tibial  poftérieur. 

L'àrtere  plantaire  interne  eft  un  peu  plus  petite 
que  iVxterne:  fes  p;-emieres  branches  (ont  médiocres  ; 
elles  vont  à  l'abduâeur.du  pouce,  aux  tendons  du 
fléchiffeur,  au  court  fléchiffeur  ;  elle  communique 
avec  la  fibiale  poftérieure.  Ik  la  péronée. 

•  Une  branche  confidérable  eft  couverte  de  la  chair 
quarrée,  va  au  petit"*  fléchiffe,ur ,  aux  ligamens  &  aux 
pcrioftes,  8^  communique  avecla  piamaire  externe , 
&  avec  les  branches  profondes  de  la  plante  du  pied. 

•  Une  autre  branche  profonde  va  à  la  chair  quarrée , 
à  rabdudeur  du  pouce ,  au  jfalon,  aux  armilles  des 
péroniers,  à  l'os  cuboide  :  elle  communique  avec  la 
branche  profonde  de  la  plantaire  externe. 

Elle  donne  une  branche  interne  qui  naît  fur  l'os 
naviculaire»  communique  autour  de  cet  os  6c  de 
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l'aftf agalc ,  avec  les  brarfches de  la  tibiaie  antérieure , 
âc  fur  raftragale  avec  la  tibiale  antérieure  &c  un« 
branche  de  la  plantaire  e:icterne  :  elle  (e  termine  danf 
la  plamaire  interne  du  grand  orteil*  ^    ' 

Le  tronc  de  la  plantaire  interne  donne  bientôt 
après  la  profonde  Ae'la  plante  du  pied,  couverte  de 
Tabdu^eur  du  pouce  «  qui  v^i  aux  ligamçfts  de  la 
plante  &  au  périofte ,  ic  fait  un  réteau ,  communique 
al^cc  les  branches  précédentes ,  avec  la  péroniere  6c 
la  plantaire  exteriie ,  6c  avec  la  branche  du  gr^nd 
ortçil  qui  nait  de  la  tibiale  antérieure  :  une  de  ces 
branches  enfile  le  canal  du  tarfe  6ç  communique  avcC 
Tartcrc  du  tarfe.  ^":;,,K* 

Nous  omettons  d'autres  branches  moins  confîdé^ 
râbles  de  la  plantaire  interne:  mais  ti  braiiiche  exti«\ 
rieure  va  aux  péhoftes ,  &:  fait  plufieurs  communi- 
cations avec  le  tronc  de  Tarcade  flmt^ift  f  ou  avec 
lartere  du  grand  orteil,     v-  !:  > 

Le  tronc  de  la  plantaire  interne  fe  dîvife  eficore  ; 
une  branche  externe  fuit  le  court  âcchiffeur,  donne 
des  branches  aux  lombricaux  \  6c  fe  termine  dans 
ui^e  artère  dl^talcT  du  troifieme  intervalle  6c  à  la  pol* 
licaïre  externe,  quelquefois  m^me  au  fécond  inteN 
vallc  :  elle  fait  une  arcade  qui  répond  àlafuptrfiçiejlf 
de  la  paume  de^la  main,  mais  qui  eft  moins  grande 
6c  ne  produit  pas  les  arteVes  digitales^  une  bradlhé 
revient  au  dos  du  pied  6c  y  communique  avec  la 
tibiàle  antérieure;  d'autres  s'enfoncent  profondé-  ^ 
ment  aux  périoftci^ôc  au  court  fl.jch-ffeur.  n 

>Ce  qui  refte^.dc  Varteré  plantaire  interne  eft  cou- 
vert de  Tabduôeur  :  elle  produit  Tartere  plantaire  *" 
interne  d«  granJ  o  teil ,  anaftomofée  avec  une  bïan- 
che  formée  des  deux  tibiales.  L'une  dé  (çs  bra/  ches 
eft  l'artère  dorfale  interne  du  grand  orteil,  qui  s'uiiic 
avec  une  branche  femblablé  ie  h  tibiale  antérieure. 

La  principale  eft  la  plan.aife  inrerne  du  grand  6r«  . 
t^l,  qui  communique  avec  l'externe,  par  plufieurs 
arcades  à  toutes  les  articulation^.  La  troifieme  eft  la 
plantaire  externe  du  même/grand  orteil,  qui  com- 
munique a  vecTinterne  de  l'index  pai  une  anaftomofe, 
qui  reçoit  une  branche  de  la  tibiale  aniérieure. 

L'artère  plantaire  externe  eft  la  plus  groffe  branche 
de  la  tibiale  poftérieure  8c  peut  être  regar^iée  comme  " 
la  dernière  continuation  de  l'aorte ,  éTle  le  porte  en 
dehors  entre  le  court  fléchiffeur  des  orteils,  A  le 
quarré,  auquel  il  donne  des  branches:  fa  première 
branche  va  tranfverialement  le  long  de  la  tubérofité 
antérieure  du  tibia;  elle  y  a  une  anaftomofe  confidé- 
rable avec  la  péroniere  poftérieure, 6d  d'autres  avec 
la  tibiàle  antérieure.       -  ;       ,   v     «<       < 

'    L'ar'ere  plantaire  externe  continue  de  fuivre  le 
quarré  &•  le  court  fléchiffeur ,  &  donne  plufieurs 
branche  cutanées.  Une  açitre ,  née  quelquefois  de  la 
réunion  de  deux  branches,  donne  des  branchés  an 
talon  &c  au  long  péroné,  qui  communiquent  avec  la 
p€roni;."re  poftérieure  ;  une.âutre  le  long  du  tendon  de 
ce  nuifcle  :  un  autre  à  l'abduôeur  du  petit  orteil ,  qui 
fe  contourne  autoardu  cinquième  os  du.  métatarfe  6^ 
,  s'unit  avec  Tartere  du  ta1'fe6c  avec  la  perforante  du 
quatrième  intervalle:  une  autre  plus  profonde  com- 
munique encore  avec  cette  même  anere ,  6:  forme 
avec  elle  la  digitale  dorfale  interne  du  petit  orteil: 
une  autre  artère  profonde  naît  à  l'extrémité  antér 
rieure  de  l'os  cuboide:  elle  eft  couverte  par  le  flé- 
chiffeur &  Tabduâeur  du  petit  orteil,  s'unit  avec  les* 
dernières  brancies  des  deux  péronieres  &  avec  l'ar- 
tère du  J3rle>jCOjropagneLdu  tendon  dû  long  peroniefr 
Tous  les  quatre  troncs  de  la  plante  du  piedfont  un 
réfeau  profond  dans  le  creux  du  pied^ 

\jà  plantaire  externe  donne  plufieurs  branches  à 
l'abduâcurdù  petit  orteil ,  qtii  donne  uhe  branche  au 
réieau.du  creux  du  pied  ;  elle, produit  à  la  racine  du 
cinquième  os  du  métatarfe,  fa  branche  extérieure  qui 
donne  des  filets  aux  mufcles  du  petit  orteil  ^  6c  form<;  * 
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Mt  C  R  U    -^ 

ï^arteré  plantaire  externe  de  cet  orteil  ^ronjoînte* 
ment  avec  une  branche  r|ée  de  la  grande  arcade,  du 
jlied  ;  elle  communique  avec  Vartere  du  métatarfe. 

Le  tronc  de  cette  même  plantaire  extérieure  part: 

depuis  le  bord  antérieur  de  la  cffai^  quarrce,  il  fç 

couvre  du  court  fléchiffeur ,  il  paffe  vers  le  bbrd  in- 

lérievtr  du  pied  &  forme  l'arcade  plàmaire  :  cette 

'  iircade  paffe  fous  les  ôs  du  métatarfe  4,  3.8c  i ,  cog- 

♦  verte  des  lombricaux^  du  court  fléchiffeur ,  fouvent 
Vén  peu  irréftuliéremene ,  &  s'unit  a\(cc  une  branche 
.principale  at  la  tibiale  antériei^rf ,  quieft  phij  grande 
:  que  la  plantaire  externe. 

\     Cette  arcade.produit  tout  de  fuite  une  arcade  pro- 
fonde,  qui  donne  plufieurs  branches  aux  îhterof-. 
.feux ,  qui  communiguc  deux  fois  avec  des  branches  de 
l'artère  du  métatarfe ,  qui  fuit  lecinquieme  0$  de  ce 
;     nom,  qui  reçoit  la  perforante  quatrième,. &  qui  fe 
i ,  termine  dans  les  branches  dorfales  <iu  petit  orteil  & 
ftdii  quatrième  :  de  ce  mêrhe  pètit^tronc  naît  encore  la 
perforante  antérieure  trbifieme,  qui  rfemonte  au  dos 
du  pied,  après  avoir  communique  avec  les  branches 

Jjrofondès  des  deux  artères  plantaires  :  elle  forme  à 
a  fin  la  dorfale  externe ,  la  dorfale  interne  du  petit 
orteil  &  la  dorfale  externe  du  quatrième. 

Une   autre   branche  interoffeufe  communique 
avec  la  précédente ,  &  donné  une  branche  qui  rè^ 
monte  au  dos;  elle  eft  quelquefois  le  tronc  de  la  di- 
gitale ,  qui  fe  partage  au  petit  orteil  ôc  au  quatrième. 
Maïs  cette  artère  digitale  naît  d'autres  fois  à  part  ,- 
elle  accompagne  l*abduâeur  &C  raddufteur  du  petit 
orteil:  elle  elt  couverte  par  le  trarifyerfal,  doorie 
quelquefois  la  perforante  troifieme ,  &  te  partage  an  . 
"  petit  orteil  &  àù  quatrième  :  elle  fuît  les  bords  de  cei; 
deux  orteils ,  &  fait  fous  Tonele  une  dernière  arcade 
avec  fa  compagne:  elle  reçoit  des  branches  des  dor- 
;  fales  de  ces  oneils ,  nées  de  là  tibiale  antérieure. 
Une  autre  branche  rétrojgrade  naît  fur  le  cîn- 

Suieme  interoffeux,  elle  revient  au  réfeau  dû  creux 
u  pied,  aux  périodes,  aux  intérofflluxYà  la  chair 
quarrée,  à  TadduÔeur  du  gros  orteil  ;  une  de  ces 
branches  remonte  au  dos  du  pied  entre  lesmufcles 
V   intcroffeux ,  &  communique  avec  la  dorfale  du  troi- 
liemkintervalle.  * 

La  ftgon'dedigitare  naît  de  Tarcade  plantaire  fur  Iç 
bord  du  feptiemeinteroffeux;  elle  eft  recouverte  par 
lemufcle  tranfverfal ,  communique  avec  une  bran- 

*  che  delà  plantaire  externe  du  petit  orteil,  donr^ 
des  branches  aux  lombricaux,  au  tranfverfal  ^  com- 
munique plus  d'une  fois  avec  la  branche  extern^de 
la  plantaire  interne,  &  par  Ion  tronc  avec  la  xnêitîë'- 

.  donne  les  perforantes  interne  &  externe  dti /troi- 
fieme os  du  métatarfe ,  &  fournit  les  artères  digitales 

•plantaires  internes  du  quatrième  orteil,  Çc  exteriie 
du  troifieme  ;  dans  d*autres  fujet'Selle  naît  plus  tard,  l 
.     L'arcade  plantaire  eu  couverte  enfuite  par  le  petit 
fléchiffeur  du  pouce  ,  donne  }a  féconde  perforante  l 
qui  renionte  au  dos  du  pied  entre  le  quatrième  & 

*le  cinquième  mufcle  interoffeux  :  cette  perforante 
donne  encore  dès  branches  aux  interoffeux,  à  Pabduc^ 
teur  du  gros  orteil,  au  tendon  du  grand  péronier,  au 
réfeau  du  creux  du  pied  ,&  paffe  au  dos  du  ^led  pour 
y  communiquer  avec  la  dorfale  du  fécond  intervalle. 
Une  autre  branche  rétrograde   va  à  Tabduôeur 

.  du  gros  orteil ,  aux  lombricaux ,  aux  interoffeux. 

Une  autre  rétrograde ,  va  à  Taddiiftei^r  &  au  pe- 
tit fléchiffeur  du  gros  orteil,  aux  lombricaux ,  aux 
interoffeux  ;  elle  communique  avec  la  digitale  du  troi- 
fieme intervalle*  fur  le  troifieme  os  du  métatarfe , 

"^  entre  le  preniier  .&  le  fécond ,  ou  bifti.  entre  le  fé- 
cond &  le  troifieme  interoffeux. 

La  premiere'des  perforantes  vient  enfuîte;elle 

"^  remonte  entre  le  deux  &  le  troifieme  os  du  métatarfe, 
&  fe  joint  àla  première  des  ddrfales  digitales,  née 
de  la  métatarfienne ,  avec  les  branches  interofléufes. 


C  RY 

'  *tà  pTcmîere  branche  digitale  marche  émrtle  prer 
mier  &;  le  fécond  interoffeux;  elle  donne  une  perfo- 
rame  antérieure  à* rabduûeur  d\x  gros  orteil  1  aux 
lombricaux ,  &  fe  divife  pour  former  la  plantaire 
exte:rne  du  troifieme  orteil  &  rintcmc  du  féconde 

Le  tronc  de  la  plantaire  fait  encore  quelcjue  che* 
min  &  donneime  petite  branche  au  petit  fléchiffeur, 
qui  communique  avec  la  tibiale  antérieure*;  &  avec 
la'brUnche  la  plus  profonde  de  Tarterc  profonde , 
née  de  la  plantaire  interne,  qui  eft  couverte  par  If  • 
teodoa  |du  long  péronîei'  ;  mais  le  tronc  s*anaftomo(e 
avec  la  même  tibiale ,  &  forme  avec  elle  Tarcade 
que  nous  avons  (uivict  .    ^#  '    . 

»  Jl  y  a  de  la  variété  dans  ces  artères^  la  principale  eft 
cependant  la  même:  les  artères  du  pied  différent 
principalement  par  le  défaut  d*une  arcade  fiiperfif  *■ 
cifeUe ,  dont  la  planté  du  pied  eft  dépourvue ,  &  parc# 

3ue  les  perforanteft  naiftetat  des  digitales,  2^ non  pas 
es  interofléufes,  qui  font  fort  petites  dans  je  piedi  • 

CRUSITHYRE ,  (  Mujiq.  Jcsanc.  )  air  de  danf^ 
desGrjécs,  qui  sVxécutoit  fur  des  flûtes',^  cornmc  le  ' 

f trouve  MeurfiUs dans  fon  ti'aîtéde  la  danfe;on appel- 
oit  encore  cet  air  thyrocopiquc.  (  F,  />.  C.  ) 

S  CRYSTALUSATION,  (  Chymh.)  Pour^çiy 
ner ,  de  cette  opération ,  une  définition  exaâe  qui  en  - 

f>réfente  toutes  les  conditions,  qui  convienne  a  tous 
es  cas ,  on  peut  dire  que  c*eft  une  opération  par  la» 
quelle  une  infinité  de  parties  fimilaires  qui  fe  trou* 
vent  aftuellemént  en  équilibre  avec  un  fluide  quel- 
conque,  font  détermines  à  fe  rapprocher  par  la  fouff 
traftion  d*une  certaine  portion  de  ce  fluide ,  &  à 
former  avec  la  portion  qui  demeure  des  maffes  régu« 
4ieres,  telles;: qâe  la  figure  de  ces  parties  les  décide 
conftamment y  par  lattraâionjprochaine  rccipro-  ■' 
que,  quand  elle  nVft  pas  vaincue,  ou  par  quel- 
que percuflion  y  ou  par  la  gravitation  centrale  » 
c*éft-à«dire,Vle  pefanteur.        -^    f^^i^^y^ 

Il  eft  bien  certain  que  ce  phénomène  eft  un  effet 
de  Fattraftion  Newtonienne ,  c*eft  -  à  -  dire ,  que  les 
molécules  qui  forment  par  leur  réunion,  un  corps 
folide  régulier ,  s'attirent  en  raifon  de  leurs  maffes; 
mais  cela  n'exclut  pas  Tattraûion  que  B€clier.&  Staal 
ont  foâpçonné  en  raifon  de  la  nature  de  leurs  faces  : 
ces  deux  opinions  fe  concilient  parfaitement  en  cori-  * 
fidérant  la  figure  de  ces  molécules  comme  éiémens 
de  diftance. /^^{  Affinité,  Supp/.--'\''^-^-' ^':'-^- ■■■■■■ 
î ^  emploie^par  préférence ,  dans  cette  définitio;i 
ïè  terme  de  parrics  JimildireSj  parce  que  fon  applica- 
tion eft  plus  générale  ;  on  ne  peut  les  nommer  parties 
intégrâmes  9  parce  qu'elles  ne  le  deviennent  que  par  , 
la  réunion  d'une  portion  du  fluide  diffolvant;8c  il 
n'importe/qfae  les  corps  cryftallifans  foientfimples 
oii  compofcs ,  il  fuffit  qu'ils  foient  de  même  denfité 

de  même  ngure,.,,;::-;';;::^;;i;à;^^^^^^^^^^  •:.;./  ^  '  ' 

.    Toute cryfialli/aâonïixppote^m  pfé- 

cédente ,  c'eft-à-dire,  lin  état  d'équilibre  entre  Je 
fluide  diffolvant  &  les  parties  tenues  en  diffolution  , 
qui  foit  tel  que  Tattràftionde  péfanteur  ne  puiffe  les 
fcparèr ,  car  c'eft  cette  équipondérance  qui  caraâé- 
rile  la  diffolutioiil'Foj^^^;  Dissolution  ,5^^ 
V  La  fouftraâion  d'une  portion  du  fluide  diifolvant , 
eft  une  autre  condition  néceffaire  à  la  cryjlallifation  ^ 
c'eft  ce  que  Ton  nomme  évaporation;  il  y  a  plu- 
fieurs fels  dont  la  cryftalUfatiori  fe' fait  plus  régu- 
lièrement lorfqu'au  lieu  d'évaporer  Teaupar  Tébul- 
litioh ,  pn  procure  feulement  une  prompte  évapora- 
tiofa  du  fluide  igné  ,  telles  font  toutes  les  cryflaUifa^i/, 
tiens  par  refroidiffement  ;  dans  k  confolidation  des  ; 
métaux  fondus,  le  phlogiftique ,  qui  eft  aux  métaux 
ce  que  l'eau  eft  aux  fels,  s'évapore  &  occafionne 
d^  nii^me  le  rapprochement  des  molécules  delà  teri'e 
métallique  ,  d'où  il  réfulte  un  folide  d'autant  plus  ré- 
gulier ,  qwese  rapprochement  a  été  moins  précipite 
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C  R  V 

4te  1^0$  ifuweffif  i  cftft  ce  que  démôÉiré  lé  prhcèàé 
du  culot  étoile  d*antifnome  »  &  M  M.  Macquer  & 
iBaumé  ont  obrervé  dans  la  fonte  de  Parlent  un  ar- 
rangement régulier  âc  cdnihint  de  Tes  parties. 

JL'évaporation  n*eft  pas  touiours  oéceûàire  pour 
opérer  la  cryJlêUi/kiitmj  il  f^m  d*a)outer  à  lu  diflb- 
iution  une  fubAinct  ^ui  ^  n'ayant  aucune  aôion  fur 
la  Mrps  difibus^  en  au  une  fur  le  fluide  diflblvant  ; 
âinfi  1  efprit^de- vin  reâifié  i  ou  même  quelquefois 
tin  acide  concentré  sVmparant  de  Teau  furàbon- 
dlaate ,  change  tout -à -loup  Téquipondérance  dti 
fluide  &  précipite  un  fel  fous  une  forme  concretei 
mais  d'autant  plus  iri'éfluUere  que  le  rapprochement 
des  parties  a  été  plus  tubité 

Tout  corps  folide  régulier  ntoduit  par  la  tfyflalli^ 
faiion  ne  peut  être  ccimpolé  que  ae  parties  tjui 
aient  une  forme  génératrice  de  la  forme  qui  réfuite 
de  leur  union,  K  Stenoui  Dijftrut.  dêfolide  intraf^- 
Uium  naiêtralUer  çônuÀio.  Il  efi  iihpoflfble  qu'une  In- 
£nité  de  cubes  puiflTent  jamais  prendre  feulement  Vgp 
parence  d'une  fphere^  dès  qu  on  fuppofe  la  nccefllté 
«lueontaâ^le  plus  parfait > fie c'eft  à  laide  dece  prin^* 
cipe  que  Ton  peut  efpérer  de  déterminer  la  nsurè 
des  parties  primitives  de  tous  les  corps  çrynallihis. 

Si  Ton  place  fur  Teau  plufieurs  petits  corps  de 
nîême  miitiere  6c  de  figure  fembtable^  comme  dès 
aiguilles  d'acier  (  ou  d  autre  métal  pour  éloigner 
toute  idée  de  maenétifme  )  on  aura  une  repréfenta* 
tibn  aflfèi  exaâe  du  méchanifme  de  la  cry^aUifaUon^ 
on  les  verfa  s'attirer  en  cherchant  le  point  de  çbn* 
taô,  qui  doit  fatisfaire  leur  attraftion  réciproque, 
produire  par  leur  réunion  fpontance  la  figure  com- 
pofée  que  Toil  a  dû  prévoit  par  les  propriétés  de  ces 
élémens.  Ces  petits  corps  font  bien  éloignés  de  Tétat 
cTéquipondérance  parfaite  »  cependant  le  fluide  qui 
les,  foutient,  fufpend  en  partie  l'effet  de  leur  attrac- 
tion de  pefanteur ,  &  c*en  eft  aflez  pour  rendre  fen- 
Cble  leur  attraij^ion  réàproque|  wv 

On  ne  doit  pas  héfiter  de  reporter  au  fyftêroe  de 
*la  cfiffiatllfation ,  lacongélâtlon  dereâU,  la  formation 
des  concrétions  pierreufes  des  pyrites,  les  ramifica- 
tionsdes  minéraux  i  ta  confoticlatiohdesniétaux  après 
leur  fuiion ,  leit  mafles  ilalaâites ,  les  giirhs  de  toute 
i»«fpece  y  les  émaux,  lès  compofitlons  vitreufes,.  W  ^ 
linfe^ux  qui  fe  forment. ert  hiver  fur  les  vitres,  les 
fublunations  de  ^eurs,  toutes  les  Végétatiohs  tant 
tiaturelles  qu'artificielles,  métalliques  fie  falines  ,'res 
agarics,  les  écumes  defféchées ,  enfin  la  moififlurè 
formée  par  les  filets  oui  s'élèvent  à  là  furface  de  cer* 
tains  corps  qui vieilliflent.  *  uv         -  ^  :^* 

;  La  feule  différence  à  oblefver  dans  ces  dîverfes  cryf-  ':^ 
Èallifations  ^  différence  accidentelle  fif  étrangère  au 
inéchanifme  de  leur  formation,  c*eft  que  dans  les 
unes  les  molécules  gravitent  quand  le  fluide  diflbû 
v^nt  leis  abandonne ,  tandis  que  lès  autres  fuppofent 
lli  préfence  d'un  agent  volatil  qui ,  emportant  quel- 

Îpe^  molécules  dîfpofées  à  devenir  folides  >  le  dépofe 
uc(|effivement  à  la  fuite  tes  unes  desavitres^  Oti  le 
«on^û  les  arrange  &  les  fixe.  (  Cet  ariicU  efi  extrait 
^'detEfaiPhyJîcù^Chymiqut  de  M.  DE  MoRKEAJli  , 
fur  la  cryfiallifation.)  s  .vr>    *   ^^^;  v\a^^ 

CRYSTALLOGRAPIJJE, X  f^  {Hifi.  nat.  )  c'efl 

i^defcription  des  cryftaux  ou  des  corps  naturels  ,vque 

la  régularité  de  leur  forme  a  fait  comprendre  fous 

ce  nom.  Capeller  dans  uti  ouvrage  affez  rare,  intitulé: 

j^rodromus  CryfiaUographia^  diftingue  les  crjjirflaux 

pierreux ,  les  métalliques  &  les  falins,  &  les  range 

jen  neuf  çiafles.  p  '^^     ^^;? 

— i^l.  Les  cryftaux  ronds  ^  globuleux  6c  fphériqueir^^ 

,0_,  IL  Les  cryftaux  en  forme  de  cône ,  de  goutte,  de 

'  ^  ^  III.  Les  cylindriques  folides  &  creux»  );^y  :^ 
I  jy^  Les  pyramidau:^  &  timeifbnnes.  5^   V 


■#: 


k^ 


■■■m-'-t 


"  CSABA  j  (GJûgr.  )  gros  bourg  d'Hongrie ,  dans  l^ 

comté  de  Bekes  ,  au-delà  de  la  Theifs  :  il  eft  habita 

par  des  Bohémiens  >  que  la  ccfur  de  Vienne  y  a  fait 

(ïer  dans  ces  derniers  tems.  (ZJ^C.  )    '  -  vl^  a    • 

CSAKÀ-FORNYA^  (  Géogr.)  fbrtercflfe  ^  ta» 
Baffe-Hongrilf,  dansle  comté  de  Salade  au  milieu 
de  marais  qui  en  renclent  l'approche  tort  difficile,  6C 
.  au  voifina'ge  dMn  vignoble  fort  eftimé.  (  Z>.  (r.) 
.  ÇSAK.S-VA|l,  anciennement  Cseye,  (  Giogr.^ 
bourg  d'Hongrie,  d^lns  le  comté  de.Sabolt',  Tun  dô 
ceux  que  la  Theifs  laiffe  à  fa  gauche  ;  c'eftdé  ce" 
bdurgqu'eft  fortie  rilltiftrefamiflc  deCfakl,  laquelle 
remonte  à  l'un  des  fept  capitaines  qui  dans  le  rxf 
fiecle  amenei'ent  les  Hongrois  dans  le  pays.  (  D.  G.y 

GSALLOKOZ .  (Géogr.)  c'eft  le  nom  que  les 
Hongrois  donnent  à  l'île  de  Schuli,  formée  par  le 
Danube  au-delà  de  Presbc^irg.  (Z).  G.  yM->^:<^^,^r^-^:- 

GSANAD  ,  (  Géogr.  )  ville  épifcof^le  d'Hongrie^ 
fur  le  Maros ,  au-delà  de  la  Theifs  ,c'eft  la  capitale 
à\\n  comté  de  même  nom  ,  habité  de  Hongrois,  de 
Raitzes  &  de  Grecs  ;  &  c'étoit  jadis  une  place  forte» 

(  z>.  c.f  3;;:v.:v^;:v     ^;^,•vp.  ■   ■.,,-,:':..■■■ . 

GSASZTE ,  C C^^r.)  vîîie  de rHongrle  propre- 
ment dite  au  no/d  de  l'île  de  Schult:  elle  eft  du  nom- 
bre des  villes  privilégiées  ,  agrëableirtent  fituée ,  & 
joliment  bâtie.  Le  château  de  Blbersbourg  n*en  efli 
pas  éloigné.  (/?.(?.)   ^  ^v^y -.i-^^^i-.^  ..:■■/  [,■ 

GSEPEL,  (Géogr.  )île  du  royaume  d'Hongrie  i 
formée  parle  Danube,  à  demi-lieue  au-dtÉTous  dé 
Bude,dans  le  diftriûde  Pilis.  Sa  largeur  n'eft  pascon- 
fidérable,  mais  fa  longueur  cft  de  cinq  milles  d'Hon- 
grie ,  &  l'on  y  trouvé  la  petite  ville  de  Katzkeve  ^ 
avec  neuf  bourgs,  dont  les  plus  notables  fant^Cfepel^ 
appelle  comme  l'île  ,  &  Tokoly  ,  lieu, d'origine  dé 
la  fameufe  maifon  de  ce  nom.  Cette  île  de  C/epel  ^ 
entourée  d'un  grand  nombre  d'autfes  beaucoup  plug 
petites ,  &  de  très-peu  de  rapport ,  n'a  pas  un  fol 
bien  fertile  ,  ni  bien  cultivé  :  la  nature  ne  lui  donna 
l  guère  que.  des  fables  /des  bois  &  du  gibier  j  auffi  i 
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y.  tes  prifmatiques  ,  parallélipîpêdes  ,  rhoih* 
boïdes  &  trapèzes* 

y  Lies  poliodres  &  polygones  plus  ou  mdîhs  ré* 
guliers. 

VII.  Les  rameux ,  filamenteitx  &  capillairèsi 

VIIL  Les  feuilletés  Ôclamelleux; 

IX.  Enfin,  les  corps  dont  la  forme  eft  ou  incei?* 
taine,  ou  peu  copnuei  mais  qui  appartiennent  aU 
genre  des  cryftaut  par  leur  iranfparehce. 

M.  de  Rorité  de  Mfle  a  donne  en  1771,  fous  lé 
titre  d'ÉJfai  de  Cryfiàllôgraphie^  une  defcriprion  bien 
plus  complctte  des  figures  propres  iiuk  différens  corps  . 
du  règne  minéral  avjcdei  dévéloppcméns  gëomé-* 
triques  de  c^s  figures  ,  &  un  tableau  de  comparaifon 
des  diiféréns  cryftaux»  L'attention  qtie  Tauteur  a  eue 
de  diftinguer  lesformes^jrimitives»  des  formes  com-^ 
pofées  &  accidentelles ,  de  faire  entrer  dans  fes  def- 
criptions,  non- feulement  le  nqmbr^iles  côtés  j  mais 
les  caraftercs  de  leurs  faces  j  &  la  mefure  de  leurs 
angle»!  rend  ^o^  travail  extrêmement  utile  à  Pétudé 
dé  cette  pattie  la  plus  étendue  &  la  plus  intércflanté 
de  la  minéralogie ,  môme  à  ceux  qui  necroiroicnt  de- 
voir adopter  avec  lui  l'opinion  de  M.  le  chevalier  àé 
Linné  ,  ^ue  la  çryftallifationeft  une  propriété  eflen- 
tielle  &  particulière  aux  fels ,  &  que  te  font  eux  qui  'V 
déterminent  les  matières  pierreufes  &  métalliques' 
à  prendre  telle  ou  tçUe  figure  >  qui  eft  propre  à  ces 
fels.  f^oyti  GrYSTALLISation,  Sup^L  (,CetarticU  ' 
efide  M.VE  MoRVEAU.)       ^^  ^   w4^^ 

*  S  CRYTOGRAFHIIvii^lQn  ll^dims  cet  am* 
dt  BovilU  pour  BoutlUfky^  \^^  ^^^ 

f''"'"  "■.         ■•  '  ■.  ■  ■'•  '.  ■■•  -.:■'  ■■  .'  ;      .       -  ■  ■    •     ".  •  ■■'■■''. 
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faîîant  jadis  utie  portion  du  douaire  des  reînes*d*ïfon- 
grie  ,  formoit-elle  plutôt  un  parc  pii  Ton  chairoit , 
qu'Un  domaine  que  Ton  laiK>uroit  :  c*eft  à  ce  titre 
encore  que  dans  ces  derniers  tems ,  le  prince  Eugè- 
ne ,  &c  après  lui  l'impératrice  Elifabeth ,  enonîe\x  la 
jouiflance.  Par  un  (y ftême  d'économie  plus  utile  & 
lus  (blide ,  la  chafle  commenice  dans  Cfepelà  céder 
e  pas  à  l'agriculture,  8c  c'eH  entre  les  mains  des 
iînanciersdu  pays,  que  Tadminirtration  des  terres  de 
cette  île  eft.  aûuellem/ut  remife.  (/?•(?.) 
..vCSETNEK ,  (  Gîo^.  )  ville  de  l'Hongrie  propre- 
frient  dite ,  au  comté  de  Gœmœre  »  en  deçà  de  la 
Theifs.  Elle  a  dans  fon  voifmage  des  mines  de  fer 
d'un  grand  rapport ,  &  un  château  qui  la  couvre.  Le 
nombre  de  (es  habitahs  eft  conûdérabte  ,  &c  les  é^li- 
fes  evangélicjfues  de  la  contrée  font  fous  rinfpeftion 
perpctueJle  du  fur-intendant  qui  tient  fba  ûege  dans  ' 
cette  ville.  (/?.  Cr. } 

.  CSIK-SZEREDA;  {  Gcogr.  )  ville  d'Hongrie , 
dans  la  Transylvanie  ,  capitale  de  l'un  des  cantons 
du  pays  desZekler^  Titra  Siculorum:  elle  eft  munie 
d'un  'bon  fort ,  &  fait  un  commerce  aiTez  éteouu« 

CSDBANSZ-,  r  C%r,  )vilIedelabaire.Hongrîe , 
au  comté  de  Salade  ,  &  au  vojfmage  du  lac  de  Plat- 
len.  Un  château  fort  élevé  la  commande.-( /?•(?.} 

CSONG^RAD,  (  GVofr.V  très-ancien  chAteau 
d'Hongrie  ,  au  confluent  du  koros  &  de  la  Theifs: 
il  donnl!  fort  nom  à  Tune  des  provinces  du  pay^s  y 
laquelle  eft  habitée  de  Sliiyes,  de  Hongrois, de  Rail- 
les ,  &  de  quelques  Allemands.  (D.  G.  )  f  ^>  > 
*  CSORNA,((?^a^r.)  villedc  la  baffe.Hongric  , 
dans  le  com^té  d*Edenbourg,&-dans  une  île  formée 
j)ar  le  Ra»»b.  Elle  appartient  à  un  monaftcrc  de  Prc- 
anonircs.  (  Z?.  G^  )  '     -  ^  /      \: 

-,     .  ■  ,  ■•         •    I         ..  ». 

CUCLIEN,  (^  Mujijiu  Jcs  ancUnsy  Maxime  de 
Tyr  parle  d'un  mode  cuciun  propre  aux  Athéniens. 
(F./>.  C.)  ■,.  :.j-v:;-,-  ••:•:■  ./.:.; 

CUISEAUX  ou  Cv\ZTAVXy(Géogr.)vi\\e  delà 
jBrefle  Châlonnoife,  baronnic  du  rerfort  du  bailliage 
de  Chalons ,  dîocefc  de  Lyon ,  au  pied^du  Mont- 
Jura ,  au  comté  d'Auxonnc.  .         • 

Collégiale  de  S;  Thomas  &  S.  Georges  ,  fondée 
en  1 407 ,  par  Aleth  de  Châlons ,  en  fon  château  de 
Çhavancs ,  6c  transférée  k.CuîJtaux  en  1416  ,  par 
Ame  de  Thalaru,  archevêque  de  Lyon  :  la  fonda- 
trice eft  inhumée  dans  cette  églife.      •"  '' 

Familiers  y  fondes  çn  ii}6,  &  augmentés  en  1398, 
hors  de  la  ville ,  dans  les  vignes  de  Valclufe ,  étoit 
une  chapelle  qui  fervôit  d'nofpice  aux  Chartreux 
de  Valclufe  en  Comté ,  fondée  en  1 1 50,  par  Hugues 
de  Châlons  ,feîgneur  dt  Cuifeàux. 

Hôpital,  établi  dès  1300. 

Jean  de  Châlons  y endit  Cuif eaux  1400  liv.au  duc 
de  Bourgogne  en  1 297  ;  la  ville  fut  pillée  &  brûlée 
le.  15  Juin  en  141 8 ,  par  le  fénéchal  d'Angener. 

Elle  fut  encore  incendiée  en  1518, 1540  &  1578: 
lepaysfutdévafté  en  1634  &  1635; 

Cette  ville  a  donné  naiflance  à  Guillaume  Para- 
^m  ,  doyen  de  Cuif  eaux  ,  qvii  nous  a  donné  ,  in^foL 
VH'iftoiré  de  Lyon  &  les  Annales  de  Bourgognç. 

Cet  auteur  parle  des  minières  d'or  &  d'argent 
Xju'il  appelle  hol  d^ Arménie^  qui  font  aux  environs 
de  Cuif  eaux ,  &  qui  furent  exploitées  à  la  fin  du  der- 
nier fiecle  par  MM.  Déchamp  &:  Foarnxer  avec  peu 
de  fiicccs.  v  .    ^ 

C«//îr^«x"  eft  à  dix  ligues  de  Châlons ,  quatre  de 
Louans,  vingt-trois  de  Dijon,  fur  les  frontières  du 
.comté  de  Bourgogne,  (  C)  ^     _  /  "   /       _ 

CUISERY,(  Géogr:)Vx\^At\z^xeKe'Zm^^^^ 
(ur  un  coteau ,  au  bord  de  Jà  Seiile  ;  châtellenie 

...  ;  .ff^V  .  .    ■       .  . 
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Wyafc  Ak  baîlliïgcfde  Châlons ,  dont  M.  Uduc  ,^ 
Biron^cft.  engagiltt  :  ^W©  collégiale  &  paroiflîalc 
du  dbaedie  de  Châlons. 

Près  de  Cuifiry ,  on  voit  le  beau  chAte^u  dq  Loify, 
terre  6c  baronnie  appartenant  à  M,  If  préfidenlî  de   ' 
Bourbon^e ,  fur  la  Seiile^  remarquable  par  la  beauté 
d€  la  vue.  Ceue  ?tlle  eft  à  cinq  lieUèidé  Châlons-^ 
trois  de  Louans,  ilx  dfc  Mâcon  ^  &  feptde  Bour^ 
/  C  ) 

CUISINE ,  (  HM.  ytntf^.yVon  a  découvert  danb 
Hercuianedes/nj^r  avec  îles  potagers  4v4e^fouf^ 
nea^fic  en  brique,  à-peuip?rès  fémblablèi  à  ceu^f 
d'aufonrd'hui.  11  y  a  apparence  q«e  les  Romains  eih- 
ployoieot  pour  leurs  tburneaux  plus  de  bois  que  de   ^ 
rharbpa.  On  trouvera  le  pi  an  de  ces  fourneaux  dans 
Vouv rage  intitulé  Re^turchcs  fur  Us  mines  de  Herctk»   ''■ 
ianum  par  M.  FougerOux  de  Bondaroy^  à  Paris  chet 
Deflaintti/x-fXt  1770*  ^^ 

Tous  les  uftenfileS à^s^ujjincs d'Herculane,  étoîent  ■ 
auffi  à-peu-prés  femblables  à  ceux  d'aujourd'hur^ 
mais  ils  étQient  en  bronze  ,  épai^i^&.  étâmés  e^.^, 
argent  fin  t  i^.  parce  que  le  bronze  fe  rouille  moint  ' 
facilement  que  le  cuivre  :  x^*  parce  qu'il  fe  jette  en 
moule  :  3^.  parce   qu'il  $*étend  fous  le  martcaiu 
4^  par  ce  qu^  le  fer  fe  rouille  aifément  &  ne  peut, 
pas  facilement  fe  jetter  eu  moule.  L'on  a  trouvé  en 
bronze  des  grils ,  des  paftbires,  des  léchefrittes ,  des 
tourtières  9  des  coquilles  pour  modeler  de  la  pâtiiïe* 
rie ,  des  ^ffiettes ,  oes  taftés ,  des  cuillet^  A  bouche; 
en  bronze,  en  ivoire  &  en  argent;  le  cucillcron 
eft  peu  concave  t  &c  Tefpatulè.a  un  bouton  à  Te^^ 

.  t  rémité.  :;|:1:*a:,,.^^^^  ■.::^       '  ^     .  Vv  v.' 

L*on  y  a  trouvé  des  marmites  à  pied ,  ifemWables 
aux  nôtres,  d'autre^ marmites  en  bronze  avec  un 
couvercle  en  dôme  ;  Ibus  la  marmite  il  y  a  un  gros 
cylindre  crcUx ,  qui  rentre  dans  la  marmite  ,  pour 
que  le  feu  puilfe  la  pénétrer  en  peu  de  momcns. 
Lon  en  trouvera  le  plan  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Fougeroux.  L'on  a  enfin  trouvé  dans  Herculane  un 
pAté  entier  dans  un  four;  de^  carafTes  de  tryftal  «  des 
aiguières ,  des  fceaux  en  terre ,  poui\faire  ratVaîdùr 
le  vin,  &c.  L'on  ii'y  a  trouvé  ni tburdiettes  ni  p.ciitf 
chandeliers  à  mettre  de  la  boueie  fur  la  table.  ^  |  ^; 
Si  l'on  dejlîre  de  connaître  Ta  minière  dont  les  ^ 
anciens  çompofoient  les  mets  dé  leitrs  repas  ,  & 
d'avoir  une  jufte  idée  de  leur  luxe  ,  on  peut  con- 
fulter  i^.  la  defcripiion  que  Pétrone  fait  du  f eftin  de  , 
Trimalciôn,  c'eft"à-dire  du  cruel  Néron fi**/  les 
Œuvres  morales  de  Plutarque ,  fes  propos  de  table ,  &:c. 
où  il  décrit  les  repas  des  Laeédémoniens:  3^,  les 
Epigrammes  de  Martial  :  4°.  JuL  Ccefar  Bullengerus 
JuUodunenfis  ifociet.  Jef.  4^  Conviviis^in-S^ .  Lugduni 
/6'24:  5^.  Guidonis  Panciroli  rerum  perditarum  cum 
commentariis  Salmuth..  titulum  de  Ciii  capiendi  modo 
veteribus  ujitato  y6^.  le  petit  i/2-ii.  que  le  fameux 
écrivain  de  la  vie  des  papes  a  dédié  au  cardinal  Ro- 
^  verella  ,  fous  ce  titre ,  Bap.  Plaiina,  Cremonenfis  de 
honejla  voluptate&  valefudine  ,  libri  decem^  Colonice  ex 
off.  Eucharïi  Cervicorni  iS^^.  Dans  cet  ouvrage^ 
Platina  décrit  l'art  de  préparer  les  mets  d'une  ma- 
nière qu'il  dit  être  agréable  &  utile.pour  la  fanté. 

Nous  devons  encore  rappeller  quelques  faits  cu- 
rieux fiir  cette  matière  :  i^.  aujourd'hui  en  France, 
comme  Ton  boit  très-peu  dé  vin ,  l'on  exige  que  i'af- 
faifonnement  des  metS/ foit  prefque  infenfibie;  l'on 
aprofcritles  épices,  le  fucre,  le  faffran  ,  é'c.L'on 
demande  peu  de  plats  ,  mais  fins  &  délicats;  peu  de 
ragoûts  6c  beaucoup  d'hors  d'oeuvres  :  les  cuifiniers 
des  grandes  maifons  fervent  par  femeftre  ^  ils  ne  boi^ 
vent  pas  de  vin,  de  crainte  de  fe  bleffer  le  goût.  Dans 
quelques  Cuifines  de  Paris,  l'on  a  introduit  par  écono- 
mie &  par  volupté,  la  marmite  de  Papin,  par  le  moyen 

de  laquelle  ort  th-é  en  peu  de  tems  &  ^  peu  de  trais.  _ 
beaucoup  de  fuc  des  os:  l'on  réduit  en  gelée  même 
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\  9  unç  Drocnurc  impnmce  en  170  x,  a  v^ier- 
3nt  Fcfrrand  ,  /V^.  4^  pa^tsieUe  a  pour  titre  , 
iinoirêfur  i^ujùgc  iconomiquc  du  digêftcur  d^  Papin  : 

us  aiouterons  au'il  feroic   <\  fouhaiter  que  Ton 
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îfes  flerft  3c$  îxjeufs.  Oa  p«ut  confult^r  fureétaftîi 

^]ll(  ,  unç  brochure  imprimée  en  1761  ,  à  Cler- 

iiîont 

Miinoi 

•lous  ajouterons  qu  11  lieroir   a  lounaicer  que 

«doptlit  cet  ufage  ^  même  dans  les  cuifims  ix>urgeoi** 

fes  :  maïs  nous  defirerions  1**.  ^ue  Ton  fît  le  corps 

fie  la  marmite  de  cuivre  jaqne ,  etamé  ert  argent  fin , 

comme  on  ie  pratique  aujourd'hui  à  Paris  dans  une 

pianufaâpçe  rovaU« 

It  nous  reile  k  rappeller  un  trait  de  littérature  fur 
cette  matière.  Le  fameux  Callot,  graveur,  nous  a 
donné  une  jufte  id^e  morale  du  luxe  dans  la  table  ^  ^ 
àl  Ta  Inféréf  dans  r^ngéni^^ufe  eAampe  allégoiique  de 
latçAtation  de  S., Antoine  :  on  y  voit  quantité  de  dé- 
mons occupés  autour  du  feiu  de  la  cuijint;  d'autres 
Hiémdnç.fgus  la  fiiurç  des  cerfs,  dès. lieyres^^  des 
citrouilles,  fir.  volent  &  viennent  des  quatre  parties 
Hû  monde  pour  fe|  précipiter  dans  une  grande  cnar- 
jmite  :  l'avarice  pellongifiée  eft.  au  fommet  de  la  che- 
niilnée ,  elle  tente  'de  la  renvérfer  ;  mais  la  prodiga* 
lité  (ous  la  figure  d*une  diablefle ,  retient  la  chemi- 
née &  Querelle  l'avarice.  (/^.  A.  L  ) 

CUIVRE ,  (  Êcoh.  dont.  Médecine.  )  On  lit  dan$  le 

Mercure  de  juillet  i7f^t  ^^  folides  obfervations 

"lur  tes  mortelles  qualités  du  cuivre  ^81  combien  il  eft 

tdangereux  de  faire  ufage  de  ce  pernicieui  métal 

»ans  les  batteries  de  cuiune.  M.  Rouelle,  deTacadé- 

mie  derSciences,  en  a  démontré  les  funeâes  effets. 

M.Thierrii  doÛeur  fie  médecin,  foutint  là-dcflus 

en  1749,  une  thefe  très-forte.  Ces  phyficiens  ont 

fait  voir  que  le  verd- de-gris  ou  le  cuivre  difious, 

cïl  un  poiîon  violent  ;  que  la  vape\ir  de  ce  métal  eft 

dangereufe,  puifque  les  ouvriers  qui  le  travaillent 

font  fujets  à  diverfes  maladies  mortelles  ou  habituel- 

r-lesJLes.  graifleSy  lesfels ,  Teau  même  diiFolvem  le 

J^  cuivre  Ôc  en  font  du  verd-dc-gris.  Uétamage  le  plus 

exaâ  ne  fait  que  diminuercette  difiblution^  On  a 

établi  une  manufaâure  de  fer  battu  fie  étamé  au  fau- 

•    bourg  S.  Antoine.  C*eft  delà  que  M.  Duvcrnèy  a 

-  tiré  ur4C  batterie  de  fer  pour  iVcole  militaire  ;  M.  le 
torince  de  Conti  a  banni  de  fa  cuifine  tout  {^cuivre  ^ 
OC  M.  1^  duc  de  Duras,  ambafiadeur  e h  Èfpagne>  en 
a  fait  autant.  Son  cuifimerlui  a  dit  que  ceux  de  fon 
métier^  qui  ne  s'accommodoient  pas  de  la  batterie 
de  fer  toutauilibjeri  que  de  celle  de  cuivre  ,  étoien^ 
des  ignôrans  ou  des  gens^e  mauvaife  volonti^. 

Les  mines  de  cuivre  font  la  principale  richefle  de 
la  Suéde;  cependant  les  Suédois  eux-mêmes  réfor- 
ment leurs  batteries:  le  roi  a  écrit  à  tous  les  colo^ 
tiels  pour  qu*ils  vendent  les  m«irmites  fie  les  flacons 
ç  de  cuivre  ,  &  qu'on  y  emploie  le  fer  feulî 
_.       Ce. qui  artivç  au  bourg  de  Ville-Dieu-les-Pocles 
/    en  bafle-Normàndie ,  diocefe  de  Coutance,  prouve 
•.    ^ue  \t  cuivre  peut  être  volatilifé  par  le  feu  fufpendii 
dans  ratmofpnere ,  on  n'y  voit  que  des  corps  hideux 
Ci^  en  fonfomption  ;  leurs  vifages ,  leurs  cheveux  ref- 
.   femblent  à  ceux  des  ftatues  d'airain;  la  furdité, 
Taveiiglement ,  rengourdiffement  des  fens ,  lé  tfem- 
1    bleflpent  attaquent  tous  les  âges.  Le  principe  de  ce 
'  défaftre  eft  la  nature,  niétallique  de  l'air  qu'on  y  ref- 
pire,  S^  desalimens  :  le  lieu  eu  habité  par  mille  chau- 
deronniers  qui  ne  ceflent  d'infefter  Tair ,  le  pain  ,  la 
boiffon ,  du  venin  quHis  forgent  eux-mêmes  :  des  four- 
lîeacîx  allumés  vomiffent  continuellement  des  flam- 

-  mes,  des  ruiffeaux  d'airain  en  découlent; on  plonge 
.    de  tout  côté  dans  l'eau  le  métal  enflammé.;  une  va- 

peur  épaifl'e  8c  cuivreufe  s'éleye  de  toutes  parts  , 
Jk,  répand  au  loin  les  maux  2^  la  défolation  ;  les 
coups  de  marteau  redoublés  forment  une    efpece 
de  gémiffement  lugubre;  les  maifons  en  font  ébran- 
lées, les  Vallées  vçifines  en  retentiflent ,  la  terre  en 
V    frémit ,  on  croiroit  être  dans  l'antre  de  Vulcain  ;  n'al- 
T^  lez -pas  imprudenuneni  irriter  les  cyclopes  Nor- 


t 


e' 


V.,,»" 


.t 


^,  y. 


^ 


eu  h 

nfiands  en  leur  demandant  l'heure ,  ils  voJs  jette-* 
roient  leurs  marteaux  à  la  tête. 

Le  verd-de-gris  fie  les  préparations  de  plomb  font 
de^oifons.  Le  dofteurCombalufier  raconte  que 
des  gens  près  de  Marh  ayant  chauôé  le  four  avec 
du  bois  de  treillage  peint  en  verd,  tous  ceux  qui 
mangèrent  du  pain  fiirent  empoilonncs  ;  trois  hom^ 
mes  &ç  deux  jeunes  garçons  en  périrent  après  des 
douleurs  horribUs;  ta  même  chofe-iirriva  à  Moni- 
Rouge ,  c^ez  le  jardinief  de  M.  le  duc  de  la  Vaîiere, 
qufi  s'étoit  fervi  de  vieux  bois  de  treillage  peint  en 
verd ,  foit  au  four,  foit  à  la  cuifine  ;  en  1769  ,  b. 
féminaire  de  Caen  a  été  empoîfonné.  r  C  )  ^ 

CIBLASSE  ^  (^Sabriijue  des  'armes,  rujil  de  muni" 
tion.  )  eft  la  pièce  de  fer  qui  ferme  ^'orifice  inférieur: 
du  canon  de  fufil.  On  y  dlftingue  trois  parties  ,  \é 
bouton  qu'on  oafl'e  par  la  filière  ^  pour  y  pratîqueif; 
des  filets  du  même  pas  de  vis  qile  éeux  4c  rintérieur^ 
du  tonnerre  :  le  talon  qui  entre  dans  le  bois  au-deflui 
de  la  poignée  du  fufil ,  6c  qui  eft  perce ,  {î'dur  donner . 
paflace  à  une  des  grandes  vis  de  la  platine  ;  là  queue 
percée  à  peu-prcs  dans  fonhiilieu  pour  recevoir  unék 
vis  verticale ,  qui  traverfe  le  bois  au-deffus  de  la  pbî- 
g|^e,  ôc  va  s'engager  dans  un  A:rou  pratique  dans 
la  pièce  de  détente  ;  cette  vis  fixe  le  canon  dans  fa^ 

f)offtîon  fur  le  bois.  Le  bouton  de  la  cula[fc  a  hui^ 
igfîeis  j/^  longueur,  un  peu  plus  de  diamètre ,  les  ^ 
filets  doivent^en  être  vifs ,  profonds  fie  fans  bavures; 
Le  talofi  a  huit  lignes  de  hauteur,  fort,  épaîfltur  en- 
deflbus  eft  de  deux  lignes,  &  va  en  augmentant 
jufqu'à  fix  lignes  qui  font  la  largeur  de  la  queue.  La 
longueur  de  la  queue  eft  de  deux  pouces  quatre 
lignes  environ  ,  &  l'extrémité  en  eft  arrondie  ;  forr 
épaifleur,  autres  du  talon ,  eft  de  quatre  lignes V&à 
fon  extréi;>ite  de  deux  lignes. /^.(/^»  ^,y7/^«tAtf /i 
Fabrique  des  armes.  Fufil  de  munition,  SuppL  )  eft  une  . 
culajjé  de  force  8c  /.  (  y%v^.  )  une  culujfe  dont  ^ 
bouton  a  paflé  par  la  filicre.  (A  A,)  •  ^ 

*  CULEYHAT.ELMUHAYDiN,  (  (JJo^.  )  ville' 
forte  d'Afrique ,  au  royaume  de  Màr^oc ,  dans  la  p'ro-  . 
vlnce  deHea.  Le  nom  de  cette  ville  le  trouve  cor«J 
rompu  dans  le  Dicîlonnuire  raïf»  des  ScUnccs  ^ 
en  celui  deCDLEYT  &  Mùadin. 

CULTIVATEUR ,  f  m.  (  Ècon.  Ruff.  )  On  npttio^: 
me  ainfi  celui  qui  s'occupe  à  la  culture.  Il  y  a  dei 
cultivateurs quinefont.que  conduire  leurs inftrumwnSi 
ÔC  opèrent  par  routine,  fans  réfléchir  fur  leur  tr:!^ 
Vaiî.  Les  bons  cultivateurs  réfléchiffent  fie  obfervent: 
ils  n'ont  rien  de  fixe  pour  le  tems  ou  le  nom- 
bre des  labours;  l'état  aihiej  de  leur  terre  ,  lescir- 
conftances  des  faifonj  leur  fervent  de  règle  ,  ils  tail- 
lent avec  difcernement  ôi  avec  goCit  :  ils  mettent 
chaque  femence  ou  plante  à  la  profondeur  qui  lui 
convient  :  ils  n'âri-ofent  pas  également  6c  indiftinfte- 
ment  toutes  leurs  ]) lances ,  par  la' feule  ràifonde  Tha- 
bitude  ,  mais  ils  étudient  l'effet  que  la'fécherefl'e  a 
produit  fur  chacune,  atîrt  de  ne  pas  furcharger  d'hu- 
midité celles  qui  n'en  demandent  point ,  ii  de  pro- 
portionner la  quantité  &c  le  tems  de  Tarf ofement  ^it 
befoin  refpeftif  des  autres  ,  6:^. 

Si  ces  bons  cultivateurs  étoient  eh  plus  grand  nom- 
bre,  on  ne  verrôit  pas  demeui'ér  en  friche  tant  .de 
terres  propres  à  faire  de  belles  produftïons;  ni  pé- 
rir tant  d'arbres ,  qui  fouvent  réuffiroient  affez  bien 
fi  on  les  abandonnoit  ià  eux-mêmes:  au  lie^  qu'une 
mauvaife  culture  qui  ||6s  fatigue  ,  occafiônne  leur 
i^uine.  On  né  fauroit  trop  répéter  que  las  méthodes 
iimples  &  bien  réfléchies  font  les  vrais  moyens  de- 
tirer  bpn  parti  d'un  domaine  :  qu'uite  culture  trop 
recherchée  8c  compliquée  ,  dont  la  marche  eft  diffi- 
cile à  appercevoir,  ÔC  qui  fuppofe  des  fpéculations 
fouvent  peu  d'accord  avec  le  cours  de  la  nature^ 
conduit  le  cultivateur  à  dégrader  fon  bien  eo^dépen* 

fant  ÔC  travaillant  plus  que  les  autres  :  enfin  qu'une 
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iDcirittHre  faine  i^Tçc  négHgence'^  nftchlnakmenrb  en 
Cuivant  ia  routine  qu^on  a  prlfe  aveugl4ém€at  en  imi- 

rt  les  aatres  I  eft  prcjudiçiable  à  celui  qui  la  £rit , 
contraire  1m  ken  ptibiic.  ^oj<^  CviTU^t  , 

I>i3i<mnairi  raif.  -des  Sci^ncgs  ^  &tc«  (-f) 

CirLTtvATEUR  ^  (  Ec^norft.  R^fii^*  )  irtftruiiient 

•  ^'ajgriculture ,  pràpitt  i  de  légers  labours  ^  ou  il 
^tfeft  beibin  que  de  remuer  !a  terre  fj<nS  1^  changer 

^e  t)lace  ;  à  détruîrçî  les  <naûvaifes  Nèrbçs,  &  dJf- 
pdier  lai  terre  à  ëtte^  pénétTéc  des  pliiîes  6t  des 
l^cjfées.  Cifeft une e/peccdidwrfue fdos coufrfe.ftns 
vérfoir^  Ç<f  dont  le  fOc  eft  à'  peu-près  crt  fer  de  flè- 
che renv€r(<f.  Tourfon  effet  eft  de  divîfer  &  aipçu- 
fciîi-  W  terre oà H  eft,  8<  dfe  remretenir  d^rnsféta^ 
^  de  légèreté  qui  fàVôrire  Paâion  &  fé  progrès  des 
racines.  (+) 

^  $ÇVMA^K,(G<ù^.yt(i  h  mime  vWc  que 
^ôManA.  /%i5{  ce  dernier  mot  dans  le  Diclionn. 
Xjéoor,  de  la  Martinîere*  t^ttrtsfurVEnçycLopiiu.^ 
CUMES,  (<?rW.)  vaiè  d^It^lie  ,  fituée  à  une 
:iiémi-4^éuè  de  Baim  i^  à  trois  lieues  de  Nables;  elle 
etpit  àé  ià  plus  haute  antiquité  ^  ayant  été  bâtie  mê- 
me avant  Capoue  ^  par  des  Grecs  venus  de  l'île 
d'Éubée  pu  Négrepont^  fousla  conduite  de  phéré* 
;  ^^aé,  environ  looo  ans  ayant!.  C. 

^^"^  La  ville  de  Cumes^  qui  étoît  ii  ancienne  &  (i  çéle* 
jbre,,  devint  pretque  déferte ,  quand  Baies  &  Pouz- 
loi  eurent  att'>é  toute  Tafflaence  des  Romains;  du 
îpoins  Ju vénal  nous  la  dépeint  ainli,  lorsqu'il  dit^à*. 
y  mbrltius ,  qu*il  fait  très-b.en  de  quitter  Rome  pour 

.  1|U^r  danis  un  pavs  plus  folitaife  &  moins  infeâéde 
crimes  que  ne  1  étoit  la  capitale. 

"  V  ^  ■  ■ 

:    ; .  Laudp  tamtn  vacuis y^t^d  fedimj/tgen  Ctémii^ 

::■■  y}-:X Dejiinti  atquc unum civcmdonart  Mbilla,  Sat.  j. 

.  pans  la  fuite  ,  elle  fut  dévaftée  par  les  Vandales , 
,  xès  Gorhs ,  les  Sarrafins.  En  i  lo^,  elle  étoit  deve- 
nue un  aiVle  de  voleurs  &  de  corfaires  qui  infeftoieni 
le  royaume  de  .^aples  :  des  Allemands  qui  s-'y  étoiem 
lOrtiÀcs  ,  incommoJoieni  ii  fort  les  environs  \  que 
révéque  d'Averfa  appella  à  fon  fecours  Godefroi 
de  Monicfufcolo  ,  grand  capitaine  de  ce  tems  là  ; 
lés  Ns^jxolitaîns  envoyèrent  auffi  Pierrr  de  Lettra. 
Ils  charfereot  les  Allemands  en  11Q7,  raferent  la 
fortereffe  &  tout  ce  gtii  reftoit  de  (7^//2«,ronréu- 
'    nit  nKme  foh  évêcbé  à  celui.de  Naples. 

,  C'eft  à  Cumu  qu'étoit  Tentiée  de  la^grotte  de  la 
■  Sîbille:.--.    ^  >,/,  ^  W^/,-:.;^;,:.  ^--.-.. .. 

.       '  "  \       ■     •     ••■■•s.  -     .     .-.-••■•    ••    -.     .       ^     . 

^  Mx^ifum  Euboïck  lattts  tngms  ràpls  inantrum , 
>     Qj^o  i*iiî  ducunt  adiius  c^nium ,  ojlia  cenit/m. 

On  y  voit,  en  effet  une  grotte  profonde,  qui  femb^e 
;Ye  diriger  du  côté  de  Baies  ^  &  qui  pouvoit  auflî 
C0mn>anlquer  à  celje  dont  l'entrée  eft  fur  le  bord 
^1  lac  Averne:  les  éboulemens  qui  ont  feriijé  lés 
paflages ,  font  qu'oi\  ne  va  pai  à  100  toifes  de  dif- 
tance.  On  y  trouve  urî petit  cheminétroit  qui  conduit 
Ijplufieurs  chambres ,  dont  une  paroît  avoir  été 
pavée  en  mofaïque ,  revêtue  de  ftuc  &  ornée  de 
peintures  ;  on  y  montroit  autrefois  les  bains  de  la 
libylle  ,  fon  toipbe^i  ,  &  le  fiege  où  elle  ayoit  ren- 
du  fesoracles."''*-'  ''     ^  '''^''  '^'^:,i:',:- 

Une  autre  voiue  d'environ  80  pfels  de  lorg;& 
qin  eft  garnie  de  nichés ,  paroît  avoir  été  un  lieu  de 

•  fépulture ,  comme  les  catacombes  de  Naples.  A  y 
a  encore  plufieurs  autres  chambres  fouterraincs  dans 
les  environs  de  Cumcs.  (  +)   ^    x-      -t.     /,-      :-  :  « 

CURETICON,(i»f/f/îf«rj«  «/2C.  )  PoUux  met 
l'air  furpommé  cunticon ,  au  nombre  de  ceux  qu'il 
appelle  en  généraly^oni^^i,  ou  fpçndaïqutsjiy oyez 
Onomafi,  ckap,  10  ^  liv.  If^.).  Le  curcticon  étoit  un 
,  air  de  fliite\  &  à  en  juger. par  fon  nom  ,  il  devoit 
ferVir  aux  curetés  ouprctres  de  Cy bêle  i  il  devoit 


I 


s 


■kit* 


I 


G  UT 

aoffi  êtce  compôdf  <Je  notes  longues  &  égde»  ;  puif. 

qu  il  ea  au  nombcç  dss  ipoqdaiques,  (  /  Z).  c\ 
mM^  t  'V^"J.'*-«*"«^*"fe. . . .  latitude  77  " 
lie  o  e/l  pas  à  77  degrés  de  latitude ,  mais  à^ ,.  iZ 

r  V^  P?^SA*i^  Giogt.)viUt&  nyduae  <^^&..£ 
fur  ta  téu  iU  Malabar.  -^j  o-a 

Il  n'y  a  plus  de  royaume  de  ce  nom  ,  &  Û  ^f^ 
eft  piws  fait  mention  dani  les  relations  rtodéi-nes 
y^i[  là  Martiniere.  Lettres  fur  tEneycUpidit  ' 
^  CURSEUR,  (^/ro«.;)  fil  mobile ,  par  le  moyen 
d  une  VIS ,  qui  dans  un  micromètre  fert  à  renfermer 
les  deux  bords  d'un  aftte,  pour  mefurer  fon  dia* 
mètre  apparent.  (  Af.  de  la  Lande.)  \ 

CUTICULE ,  (  AnatamitAOn  ne  fe  fert  pas  dé 
ce  inot  ;  le  nom  ufité  c'eft  i'épiderme.  Ajoutez  à  cet  • 
ariicle  pour  le  corriger  &  pour  le  coilbpléter  :  ; 

Cette  membrane  fimple  fie  uniforme  ,  eft  d'une 
nature  feche  &  reffembWnte  à  de  la  corne.  Elle  n'eft 
pas  cdmpofée  d'écàilIes ,  idée  nié  de  fon  renouvel- 
kment,  qui  fé  fait  eftaivement  par  des  efpectfà 
d'écaiUes  qui  tombent  ô;,qùi  reftaiffent.  Elle  eft  bien 
luremertt  dépofirrttfe  de  ftmiment.  U  nature  n'au. 
rolt  jamais  expofé  ilne  partie  douée  dé  féritidient  à 
rmclémence  de  l'air ,  ÎSi  aux  frottemtns  ifléviîabltj 

Elle  eft  également  deftituée  de  vaiflfeaux.Noy-     jhî 
vu  nous-mêmes  ceux  que  Saint  André  çroyoi:  y 
avoir  démontré.  C'étoient  effeÔivément  des  lani-  ' 
beaux  del'épiderme  ,  dans  l'intérieur  defquels  oii 
voyoït  des  vaiiTeaux  remplis  de  meraire.  Mais  la 

mamere  dont  ce  chirurgien  s'y  prencit ,  dônnoit  llea 
â  1  équivoque  :  il  injeaoit  les  vaiffeaox  de  la  peaui 
enluite  il  enlevoit  avec  un  rafoir  une  petite -tranche 
de  i  epiderme  ;  oa  y  voyoit  effeâivement  des  vàifr 
féaux  injeâés.  Mais  ces  vaiffeaux  appartenoient  à  li  . 
peau ,  que  l'opérateur  enlevoit  avec  l'épiderme,  ^ 
il  ne  lerou  pas  lomfaé  dans  l'erreur ,  s'il  avoit  erài 
ployé  ià  macération  pour  la  détacher. 
:  L'épiderme  eft  une  partie  bien  eflentielle  de  là 
.  ffruiture  animale  fi:  végétale  :  aucune  feuillp  ,  auw 
cune  branche,  a^Cunaiftinal  n'eftfarfselle.  Elleèouvrè 
abfolumem  tàrtne  la  furface  interne  0c  externe  dé   " 
l'animal..  L'oeil  entier,  la  cornée  ,  &:  le  gland  d» 
penis  co  font  couvens.  Elle  entre  parla  bouche,  8é 
le  continue  par  le  nex ,  pat  le  pharynx  ,  &  par  le''  • 
larynx,  à  toutes  les  voieï  de  Tair  &  desalimcns;- 
elle  n.ffort  des  inteftins  par  l'anus.  Sans  elle  l'air 
même  leroit  un  poilon  pour  les  parties  du  corps  hu- 
main, que  cet  élément  pourroit  frapper  :  il  Us  def- 
fechc ,  ficles  prive  de  la  vici  '/. 

Mais  cette  épiderme . intérieure  change  de  port; 
elle  devient  plus  molle  &  plus  humide;c'eft  elle  qu'oïi 
appelle  veloutée.  Elle  conl?rve  cepejidant  fon  infen- 
fibiliiéôc  la  faculté  d'être  réparée,  quand  elleaété ' 
d^uite  :  on  l'a  vue  détachée  de  l'inteftin  ,  &  renaî- 
tre comme  fur  la  peau  extérieure.  •;:     ■ 
y,  La  même  épiderme  entre.dans  les  parties  génitales 
delà  femme  ,  &  dans  l'urethre  des  deux  {^\t%.  Elle  . 
revêt  intérieurement  le  vagin,  l'uçerus,  les  trom- 
pes ,  la  veffie  :  elle  fe  continue  avec  le  péritoine  par 
les  trompes.                                                         ,• ..  '    ' 

Les  filions  qu'elle  formfparoiffent. avoir  dans  U* 
doigts  des  pores ,  mais  ce  Ibnt  des  foftettes  qui  rie 
pénètrent  pas.  Elle  a  cependant  des  pores  vifibles 
qm  mènent  à  des  glandes,  ou  qui  donnent  pacage 
aux  cheveux  :  elle  rentre  par  ces  pores,  forme  la 
tunique  interne  des  glandes ,  &  fe  prolonge  pour 
donner  une  envelopjw  aux  cheveux.  $ 

■   Les  auires  porci  dont  elle  eft  fans  doiite  percée  J. 
&  qui  donnent  palTage  à  la  ma/tere  de  la  tranfpira- 
tioQ  Çç  è  M  %ur  *  iJEMU  iavifibles  &  extrêmeiaeiit . 

•  '    •.I-'.'»"'';'*'.    -.">*♦  '  •  .^•'  <■.;".■•;-■...;   .■■*  »'".-^•■^  .    ■„••.>'  '  •'  •■ 
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nombreux,  ifs  donnent  un  paffage  facile  à  Teau  Injec- 
tée dans  les  artères  ;  &  quelquefois  même  î  la  ma- 
tière céracée.  La  graifle  fort  par  les  pores  des  che- 
veux ,  &  fait  un  enduit  huileux  pour  l'épiderme. 
,  Elle  eft  fort  épaiffe  dans  les  parties  du  corps  hu- 
ïnain  expofées  à  un  frottement  confidérable  :  elle 
eft  plus  é|)aiffe  à  la  plante  du  pied  le  fœtudans  s  môme. 
Elle  eft  fort  tendre  ailleurs,  &  fur* tout  fur  le  pénis 
'&  les  lèvres  ,  &  fur  l'aréole  des  mamelles,  parties 
oîi  apparemment  elle  ne  devoit  pas  diminuer  le 
fentiment;  ^ 

Ellejdevîent  calleùfipà  force  de  frottement  ;  des 
lames  multipliées  forment  une  efpece  d'écorce  ,  qui 

Îermet  à  des  forgerons  de  puifer  du  fer  fondu  ^av^c 
1  main.  ^  ^ 

'''^JLà.lame  extérieure  eft  ce  que  nous  venons  de 
décrire;  la  lame  interne  plus  onôueufe^  &  plus 
inolle,fait  Icréfeau  deM^lpighi,  màuvaife  expfef- 
iîon^  quLfuppofe  des  trous  à  cette  lame  :  elle  n*en 
a  point,  elle  recouvre  les  manlélons  de  la  peau 
fans  s'ouvrir,  pour  leslaifler  paflen  Dans  la  langue 
liumaine  lés^deux  lamesdeVépi4exmene  font  qii'une 
OTembrane  muqueufe,  qui  en  cooirre  la  chair  fenfi- 
ble  :  on  y»a  également  fuppofé  une  membrane  criblée 
île  trous ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  animaux. 

.Nous  parlerons  de  la  lame  muqueufe  à  une  autre 
occafion.  Ceft  elle  qui  eft  le  fiege  de  la  nv.  uceur 
es  negtes,  (/r.i?.6.')    ■  \  '■ 
'j  %  CUVE  -D'AIRÂl N ,  (  Antiquît.  fiçr.  J  uftenfile 
.'^  confacré  chez  les  Juifs  au  ferviçé  divin  ,  «qui  étoit 
V^    J>laçé  dans  le  parvis  du  tabernacle.  Elle  devoit  toot- 
f*'  jours  être  remplie  d'eau,  &  ce- foin  appartenpit  aux 
'Lévites.  Les  prêtres  ,  avant  d'exercer  leurs. fonc- 
tions, ne  manquoient  jamais  de  s'y  laver  M  pieds 
&  les  mains  :  ils  y  lavoient  auffi  les  entrailles  des 
Viâimes.  Cette  cuve  avoit  probablement  plufieuri 
robinets ,  au-deffous  defquel^  étoicnt  places  autant 
debaflins.  Moïfe  nous  apprendT|ué  ce  vafe  d'airain 
étoit  fait  de$  miroirs  des  femmes  qui  s'affembloîent 
^  jxàXXro\\^t%  à  la  porte -du  tabernacle  ;  paffage  qui  a 
fort  exefcé  les  commentateurs.  Lorfque  Salomon 
conftruifitle  temple,  il  fit  faire  un  autre  vafe  de 
bronze,  beaucoup  plus  grand  ,  deftiné  à  conferver 
feau  pour  Tufagc  des  prêtres.  Ce  vaiffeau  avoit  dix 
.  roudées  de  dîametred'un  borda  l'autre  ,  &  environ 
trente  coudées  de  circonférence  :  il  éipit  rond,  6: 
4^  la  profondeur  de  cinq  coudées.  Le  bord  étoit 
.  bfhé  d'un  cordon  ,  &  embelli  de  pommes  ou  de  bou- 
r  lettes  en  demi- relief  Xe  pied  étoit  un  parallélépipède 
,  creux  ,  de  dix  coudées  en  quarré  ,  ACv  de  deux  con- 
dées  dehaut.  Ce  vafe  fut  nommé  la  mer ,  à  cau|k  de 
,    fa  capacité  :  il  contenoit  trois  cens  onz^  muids  un 
quart  vingt-fept  pintes  &  fix  ppuces  cubes  ,  niefure 
de  Paris.  11  étoit  appuyé  fur  douze  bœufs  de  bronze 
difpofés  en  quatre  grouppes  ,  trois  à  trois,  vers  les 
quatre  partijîs  du  monde,  l^ffant  entr'eux  quatre 
)affages  qui  rendoient  le  baflîn  acceffible  par-deffous 
a  hier  9  où  les  prêtres  s'alloient  purifier.  Ontirbit 
l'ea/i  ^u  pied  duvife,  par  quatre  robinets  qui  la 
,  Verfoient  dans  le  baffin.  (+)    ^"'  ;   ;'  -jîip 

/  ♦'§  CUZZI,  {Gco^r.  )CeJlU  nom  tPun  peuple  de 
la  Grece^fùrt  yaillam  &  belliqueux  ^quêtes  Turcs  n*ont 
point  e^ncorepu  venir  à  houe  defoumettre.  On  auroit  dû 
dire  en  quel  canton  de  la  Grèce  fc  trouve  ce  peuple. 
'  On  ne  connoît  qUe  les  Mainotes  dans  la  M  orée  ,  à 
qui  cela  pluiffe  convenir  ;  mais  quel  rapport  y  a-t-il  . 
entre  Ctt{^ji&  les  Mainotes  ?  Lettres  fur  V  Encyclopédie. ^' 

:f  ^.  5  CYCEQN  ,:...  Oa  lîtiahs'crt  a!^e>^)fc 
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CYDNUS ,  {.  Géogr.  )  Cydne  ,  fleuve  de  Cilicie , 
renommé  chez  les  anciens  par  le  danger  que  courut 


toivfle  s  étant  armé   dans  la  deuxième  erolfaJe , 
après  avoir  battu  Saladin  6c  fes  troupes ,  voulutaufli 
fe  baigner  dans  les  belles  eaux  du  Cydne  ,  mais  il  y  h.--- 
périt  au  mois  de  juin  1 189.  Cette  ri^tie  arrofoit  la  - 
ville  de  Tar(e.  (  C.  )  1*^   aruiouia^^,^ 

CYGNE ,  f.  m.  cycnus ,  (  terme  Je  Blafon.  )  ôîfeau 
qui  fe  trouve  en  quelqu'écu.  ' 

On  dit  becqui  de  fon  bec,  membre  de  fes  jambes 
Ibrfqu'ils  font  d'un  autre  émail  que  fon  corps.         ^    :^  * 

ht  cygne  eft  par  (a  îilancheur  le  fymbole  d^1a  wv 
fincérité  ;.il  eft  auflî  le  fymbole  de  l'amour   puifqu'il 
étoit  confacré  à  Vénus ,  félon  la  fkble.  '       > 

Luil^et  de  Lgmpnas  en  Breiîe  ;  d'azur  au  cy^ 
d'argent  ,  becqué  &  membre  de  fable.  (  G.  D.  L.  TA  f 
*  '  S^^YGNE {lyrdre du) ^ ordre  àe  chevalerie infe. 
tue  dans  le  huitième  fiecle  au  duché  de  Cleves.' 

On  attribue  l'origine  de  cet  ordre  k  Béatrix  \  unî^ 
que  héritière  du  duc  de  Cleves ,  qui 'lui  avoit  laiffé 
en  mourant  (es  états.      v  /      y  .:.      ^ 

Cette  ducheffe'fe  voyant  injuflement  perfé^utée 
par  (es  vpifins  qui  voulaient  envahir  fes  domaines 
le  retira  dans  le  château  de  Nieubourg  ,  où'elle  ^  • 
fut  fecourue  par  un  chevalier  tîommc    Trelircm^^* 
l'éfoufa.         '    :.    .     .  I  '■      N      ■'  .'-^i^'y'^Tk^:,  ■■'■■■■' 

Ce  chevalier  portoit  un  cy^^  {br.fbn  bouclier- 
lui  &  fa  feiTùne  inftituerent  alors  l'ordre  de  cyg/z^,  ^  * 

Le  collier  eft  une  chaîne  d  or  à  trois  rangs ,  oii  eft^      : 
attaché  un  cygne  émaillé  de  blanc  fur  uneterraffe  dô 
finople.  Voyez  la  planche  XX f^I ,  fig,  y^.  du  Blafon 
dans  le  Diclionnaire  faif  des  Sciences^  Sec.  (G  D  L  T)  ' 

CYMBALl/M  de  S.  Jérôme.  /  Luth.  )  efpece  d'inf- 
truméntde  mufiquç  dont  je  nai  pu  trouver  que  la 
figure,  Voyez  Jig.  SS\plan  I  dé  Luth.  Suppl.  U       '^ 
Chorus.  {Luth.  )  SuppL  (F.D.C.)  •  \ 

CYNC/RA.i  Mufiq.  inflrum.  des  anc.  )  Mufoniiis,  ': 
cap.  y.rde  luxu  Grczcorum  ,  rapporte  que  c'é toit  une 
efpece  de  lyre;  il  ajoute,  6!à}^ri^  Suidas  ,  que  le  roi  ' 
de  Chyprp,Cyiiiiras,  quijétoit  très-riche,  grand  ama- 
teur de  la  mufique,  &  qui  aVoit  été  vaincu' par 
f Apollon  ,  avoit^  tiré  fon  nom  de.  cet  inftrument*  \ 
(  F  D  C-  ^-  '  ■. '.•■X-.-  ■  -,  ■ 

•§CYffoî>HÂNTlS,A^ 

dc^la  ville  f^rgos.  i^  lifèz  cynophontis  ,  &'  noh  pas 
cynopHantis.he  mot  m$me  cynophontis  né  fe  trouve 
.point  dans  les  anciens.  C'èft  un.nom./orgé  par  Rho-     I 
dîginus.  On  en  fait  mal-à-propos  urie'fête.  x^.  Cet    ^ 
afticlc  eft  mal  placé  dans  le  Diffhnnaihé^r^.  dis      \ 
Sciences  ,  &c.  après  CYNOSARGE.  IL:  devoir  être 
devant.  Lettres  fur  t  Encyclopédie, 
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^  *  s  ÇYNOSARGE ,  n^m  d' HcrcuUZ ainfi  appelli  '  •  ; 

Vun  autel  qutin  citoyen  d' Athènes  lui  éleva  daris  C  en- 
droit où  s* arrêta  un  chien  blanc  ^  qui  empôrtoit  une  yic'» 
tirnejqu  il  étoit  fur  le  peint  d'immoler.  yoyeiÇ\i^lQ\j^^  '"''■ 

^  lAu  mot  Cynique  ,  on  lîî  que  U  chierp^ étoit  èm* 

paré  des  viandes  qàe  lé"  citoyen  avoit  offertes.  Ce  n'eft 
ni  avant  ni  après  ^e  Diomius  eut  immolé  les  vian-  ^ 
des  que  lé  chien  les  emporta  ,  piâîS  pendant  qu'il  les  ^^ 
immoloit.  Diomus  eft  métainorphbfé,  dans  le  Z)/3.  • 
raif.  des  Sciences,  &c.  en  Pydimius.  Lettres] ur  C^n*  » 
cycloptdie.      "•■.•••.;■    ,.  '^^-rj^,       -^^s^.-.— 

§  CYPRÈS  ,  en'îatin,,  cupreffus  ^  (Botanique.  ) 
Cet  arbre  réui^t  fur]e  mêni'e.pied  des  fleurs  mâles 
&  des  fleurs  femelles.' Les  fleurs  mâles  affifes  fur  un 
filet  commun,  ont  la  forme  de  chatons  ovales  &^  • 
écailleux  :  elles  n'ont  ni  pétales  ,  ni  étamiqes  ,  mais  ^ 
feulement  quatre  fommets  adhérens  aux  écailles. 
Ces  fommets  donnent  une  grande  quantité  de  pouf- 
fiere  très-fine,  de  forte  qu'au  printems  ,  quand  ces 
fommets  viennent  à  s'ouvrir ,  on  croiroit  qu'il  fort 
de  la  furhée  des  gros  977rii,    V       '^.^  '•       * 

Les  fleurs  femelles  font  produites  par  d'autres 
boutons ,  fous  la  forme  d'un  petit  cône  éeailleux. 
arrondi  ;  elles  contiennent  chacune  huit  ou  dix  fleurs  j.     . 
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Alexandre  en  voulant  s'y  baigner,  FrëdériC  Barbe-    I  ^n  n'y  découvre  ni  pétales*,  ni  piftils  bien  appafens  j 
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néanmoins  il  fe  forme  danS' cet  endroit  un  cône  pref- 
cjue  rond  qui,  étant  mur,  fe  gerfe  régulièrement  à 
la  furface ,  &  s'ouvre  de  la  circonférence  au  centre 
en  plufieurs  fegmens  de  fphere  ,  qui  ont  la  forme 
d'anciens  boucliers,  &  qui tenfermeni  quantité  4e 
feraences  menues  &  anguieufes.  t*  ,. 

Les  feuilles  font  extrêmement  petites,  pointues 
&xlifpofiii?s  en  écailîfes  fur  les  i>ranches  ,  de  manière 
qu'elles  le;s  couvrent  entièrement  ;  mais  elles  s'éloi- 
gnent ujji'l^eu  par  leur  bout  de  la  menue  branche ,  ou 
pour  mieux  dire  du  filet  fur  lequel  elles  font  |iffifes  : 
elles  n'y  font  pas  ex^ûement  collées  comme  dans  les 
tuyàs,  excepté  dans  k  cyprès  tuyoïdes ,  &  dans  celui 
du  cap  de  Bonne-Efpérance ,  dont  on  verra  ci-après 
les  caraàere^particuliersv     :    vr   v>  v'^^^^^^^^^^^^^         ' 

:•';■•■■.••/  ■.     Efpfccs  au  cyprès»   '    -y,^'.-'-: -r"'':'^  .' 

i.  Cyprès  k  feuilles  difpofées  çn  écail- 
les &  à  rameaust  droits,^         ., 
.  Cv/r^x^commun 
Cyprès  femelle. 
»  Cuprcjfiisfoliis  imtricatis  j  ràrhîs  ercctio 
ribuj, ,  ■■;.   .-.;   ,';    ■:.:■-■  ..   •  -       -.^-v^-  ;..  /, 

FcmaUor  common  uprlght  cyprejj'. 


Arbrt  z. 
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/^  ■•  1.  Cyprès  à  feuilles  aigiies ,  difpofées  en 
i  écailles  ,  &  à  rameaux  horizontaux.  V . 
I     Cyprès  étendu.  •   /  -  .     ' 

Arbrt  y./      C^w  d'Orient.       "  ^*  v"   * 

y     Cuprtffusfolïis  imhricatis  j  acutis  ,  ramis 
Ê  hordjontalihus. 


qu'il  forme  une  pyramide  parfaite.  Sa  touffe  \tiirt^^ 
pénétrable  auxYkyons  de  lumière  :  fori  verd  ett  très- 
fombre  en  hiver    excepté  dans  les  pays  très^chauds.- 
En  été  ,  lUft  d  un  ton   bleuâtre  ,  qui  ,  .quoique  ^ 
fonce  ,  n  eft  pas  fans  agrément  y  en  ce  qu'il  ajoufe  à    • 
l^^diverijté  des  nuances  du  verd  ,  &  fait  y^loir  les 
teintes  plus  douces  doS  arbres  qui  s'y  projettent/   '       : 

1.  En  France,  le:>  arbres  qui  ne  quittent  pas  leurs 
feuillçs,  font  depuis  long-tems  en,difcrédit  :  on  a 
coutume  ide  dire  que  les  arbres  toujours  verds  ne 
font  jamais  verds.  Cette  erreur  part  de  deux  four- 
ces  ;  de  cet^empire  ridicule  de  la  mode,  auquel  les 
François  (ont  fi  fournis ,  &  qui  s'eft  étendu  jufques 
fur  nos  jardins  ;  mais  principalement  de  Tignorance 
où  l'on  eft  des  trois  quarts  des  arbres  verds  qu'on 
pourroit  y  cultiver  avec  fuccès ,  &  qui  y  feroient  un 
très-bel  effet.  On  y  a  vu  d'abord  le  maronier  régner 
feul  ;  bientôt  ce  bel  arbre  fi  régulier  ,  fi  élevé  ,  qui 


Àrbn  2:\ 
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'  MaU  fprônding  cypréjf.    .  / 

(     '^.Cyprès  à  feujlles  difpofées  en  écafîl- 
I  les,  terminées  en*^pQinté ,  &  à  rameaux 

•■  I  tombants... ■.''•  ^  '■'*'^^-''::'.j'-;--  _  ;  r .,  .   ■  ..•; 

I      Cyprès  à  petits  fru  îtsv  •       .  i   ' 

Cyprès  de  Portugal.      '  -  • 

^'^      0^/^%  de  Goa.  Ornement  de  Bufaco.  * 
ÇùpfcJ^us    foins    imhrhatis  ,    apicibus 
àcuUatis.y  ramis  dtptndtndbus^    '.■■'"■>''  ■^■'■■':^'m.'% 
Portugal  fprcaiirhgcy ^rtjf^with  a  fmalUr 

,    4'  Q/pr^^  à  feuilles  oppofées  deux  à 
deux*.  Se  étendues.  "^  v^ .^  >  ^ft; :  ^ 

Cyprès  décidu  ou  qui  perd  fés  feuilles. 

<:yprèsk  feuilles  d'acacia*.;.-^iî,  i^    'i 

Cyprès  de . marais. .,:,  ':^'rt^^'$-s^$l.^^^^^  ■ 

Çupréjfus  foliis  dijlichîs  pàicntlbus.  Wort. 

Clij^,. '■}■:'■■'':,.■':'■■■' ^y/^- y- ■^■■' 'y- ^  . 

'Virginia  cyprejfwich^hedsits  kavf^ 

Ksommonly  callcd  âtciduous  cyprcjfn    ^  .^  ;- 

'^     5.  C)7?rii  à  feuilles  difpofées  en  écailles, 
&  dont  la  verdure  eft  variée.*  'f"   -  ^ 
Cyprès  de  Maryland  à  très-petits  çôïies 

bleus.      ,:,■  ,. <r  .\  ■  A^ ... ^•:^#^■•^.  -v-^  •  > ■  M.-  '■■:::■■  -v: / rv  - 

Cyprès  à  feuilles  de  tuya ,  mal-à-propos 
<èdre  b/arïc  tùyoides.  '     :  v  ';  :      ' 

Cuprejfus  foUis^Jmbricatis  ^   frondibus 
anclpitibus.  Linn.;  -^■'.„:.--^,,:  „  .à-;-:v •;  'ry^rm^à<^'!ri^- 

.  Dwarf  Maryland  cypnjfwiph  a  fm^U   ' 
^bluc  fruit.  -  ■  ■-■r'-^H'm.:..-::.^ 

,6.  Cyprïs  à  feuilles  étroites ,  détacîiées 

&  difpofées  en  croix.    ;.     ^  ;.         v  ^^v . 

Cyprès  'nain.  ;  -^.viV-..;-..  -■  .v:=;  :•.  ■' -:mÀg^./^g, 

Cyprès  dii  cap  d^  Bonne-Efpérancf .  -$'§ 

C)^r^5  à  cônes  noirs..^,^v^v   \  '  ^M 

Cuprejfus  foliis  Uncafibus  y  JîmpUcibus  ^ 

Qfuçiatim  pofitis.l"-  y^'''?i\  ^ 

:  Çyprtffwith  narrow  JingU  Uavés  pïactd 

croffways.  fcv^^fc  . 

Le  cyprès^  n^.  I.  eft  un  arbre  du  fecojid  ordre 
pour  la  hauteur;  noCTs  en  avons  néanmoins  vu  deux 
à  Chiavenne  ,  qui  avoient  plus  de  ioixante  pieds 
4'élévation,'&  dix  pieds  de  tour.  Cet  arbre  raffem 
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couronne  le  printems  de  fes  fleurs ,  &  Tété  de  foa 
ombre  ,  a  été  relégué  dans  quelques  lieux  écartés  & 
agreftes.  Une  jolie  femme  aura  été  incommodée  en 
automne^  des  marons  &   des  larges  feuilles  qu'il 

'/répand;iln^na  pas  fallu  davantage  pour  lui^  don- 
ner l'excluuoii  :  on  a  dit  que  cet  arbre  étoit  fale  :  le 
tilleul  lui  a  fuccédé.  Le  charme  eft  encore  feul  en 
droit  dé  former  d^^  paiiffadés  ;  quoiqu'il  ^tji  faille 
bien  qu'il  foit  le  plus  agréable  des  arbres  qu'on  puifle 
mettre  à  cet  ufage.  Quant  aux  arbres  toujours  verds, 
ils  ont  été  jugés  fur  les  ifs  ,  autrefois  en  poffeffioh  de 
nos  parterres ,  oil ,  forcés  fous  le  cifeau  de  prendre 
mille  formes  grotefques  ,  ils  formoientun  fpeitacie 
auflî.fombrç  qu'une  décoration  de  mauvais  goût. 

•  L'if  étoit  don<::  1?  feul  arbre  toujours  verd  que 
l'on  cultivât  alprs.  On  a  condamné  tous  les  autres 

;  fans  lés  avoir  vus  ,  niriiême  foupçonnés  ;  quoiqu'il  \ 
s'en  trouve  plufieurs  dont  le  verd  efface  par  foa 
éclat  la  plus  fraîche  verdure  du  printems  ,  &  que  . 
d'autres  par  leur  verd  grave  ,  mais  luifant  y  ou  par 
un  ton  bleuâtre  forment  une  charmante  variété.     ' 

.  V  Outre  que  ces  arbres  retracent  au  milieu  dé  l'hiver 
l'image  du  prmtems,  qu'ils  multiplient  les  oifeaux 
qui  préparentlfes  concerts,  &  qu'ils  les  engagent; 
même  à  faire  ^fendre  leur  harmpnîî  dans  certains 
momens  de  laJRgoureufe  faifon  ,  ils  ont  encore  uni^ 

■  'mérite  que  Les  perfonnes  les  moins  .attentives  len-* 
tent  peut-êHe  fians  pouvoir  s'en  renc^ne  compte,  Ilsi 
forment  par  leurs  touffes  des  mafles^ii  fe   repofe 
agréablement  l'œil  fatigué  de  parcourir  au  travers 
des  rameaux  fecs  leiS-campagnes  décolorées  ou  enfé* 
velies  fous  les  neigesf. 
,    ,<:.' Depuis  qifelque  tems  le  goût  de  l'hiftôîre  natii.; 
I*  relie  nous  engage  à  raffembler  ,  pour  notre  in|lruc- 
tion  ,  les  arbres  ÔC  arbuftes  de  toute  efpece  :nous  lesi 

,  connoîtrons ,  nous  les  apprécierons,  &  nous  ferons* 
enfin  convaincus  qu^il  n'en  eft  pa^  unoni  ne  pùiffe  ;, 


4rbrc,  4.^ 


'P-  ^ 


vMr 


'  ^ble  fe$  bi^aQçhes  en  faif£ea^  «  avec  Uut  de  régularité 


produii'e  un  effet  agréable  en  quelque . iaîfon. de  l'an- 
née ;  que  les  moindres  ont  le  mérite  irieftimable 
^d'ajouter  à  la  variété  ,  &  qu'enfin  le  plus  beau  jardine 
fejroit  fans  doute  celui  qui  formei-oit  comme  ua. 

V  abrégé  de  la  nature.  Ç'eft  airifi  qu'un  gouverneur 
Anglois  ,  du  cap  de  Bçmne-Efpérance ,  a  raffemblé 

■    fous  tes  heureux  climats  les  produftiohs  des  quatre  '  ..\ 
|)arties  du  monde.  >  ^*  ^ 

;g     Le. cyprès  pyramidal  fait  l'ornement  des  mâifons^  • 

^^;^ide  plai]^nce  d'Italie  ,  auprès  defquelleis  on  les  voit  • 
s'élever.  On  en  doit  planter  autour  des  orangeries,  & 
iileur^murs  font  blanchis  ,  rien  ne  fera  plus  agréable 
guede  voir  ces  pyVamides  ^yertès  fe  peindre  fur  cç 
fond  éclatant ,  &  furpaflTerlfes  toits  par  leurs  cipies" 
vacillantes  &:  régulières.  Cet  effet  eft  tr^s-pittoref^ 
que^  Auffi  n'avons -nous  guère  d'^dcicnspayfages  * 
italieiis  oîi  H  ne  foit  rjèiidu.        .  ^'        ; 

Cet.  arbre  doit  être  placé  dans  Içs  parties  les  plus  ^; 
lointaines  des.bofquets  d'biver  ,  oîi  oa  le  mêlera 
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Ivéc  des  arbres  de  même  hauteur.  On  en  formie  de 
belles  allées  :  il  figure  fort  bien  dans  les  plattes-ban- 
des  des  très-grands  jardins.  On  en  peut  planter  une 
maffe  fur  des  hauteurs  rafes  ,  pour  y  repoCer  les 
yeux,  en  environner  des  ccfl;bnades  &  des  ruines, 

{»our  fe  procurer  un  point  de  vue  au  bout  d'une  très- 
ongue  allée  ,  an  milieu  des  arbres  à  fleurs  du  prin- 
tems  ;  il  feroit  naître  la  même  idée  que  le  tombeau 
dans  le  payfage  du  Pouflin^ui  repréfente  la  déli- 
çieufe  vallée  de  Tempe.         X 
;  Le  véritable  cyprès  de  tiow^.n?.  2.  tfeft  connu 
crue  de  très-peu  de  botaniftes.  Miller  lui-même  ne 
l'a  diflingué  des  autres  que  dans  le  tems  où  il  dôn- 
noit  fa  dernière  édition  :  encore  â-t-il  laiffé  fubfifter 
une  équivoque  dans  fa  phrafe;car  tout  en  convenant 
que  fc'eft  une  efpeçe  diftinûc  qui  fe- reproduit  tou- 
'jours  par  fa  graine  fans  varier ,  néanmoins  il  donne  à 
ce  cyprès  le  fexe  ma.fculin;  mais  s'il,  fe  rq^roduit  par  fa 
graine  i  les  cônes  qui  ont  produit  cette  graine  oot 
donc  été  des  fleurs  femelles  ?  ces  fleurs  femelles  ont 
du  être  fécondées  ;  donc  ce  cyprès  a  des  fleurs  des 
deux  fexes  comme  les  autres  :  quand  bien  même  , 
ce  qu^on  ne  fait  pas ,  il  auroit  des  individus  naâles  8c 
d'autres  femelles  ;  il  n'en  réfulteroit  pas  que  le  cyprès 
dût  être  qualifié  de  mâle,  puifquel'efpeceeft  com- 
pofée  d'individus,  &  que  dans  une  phrafe  botanique  | 
cVft  de  Tefpece  qu'il  s'agit.  , 

:'  Oi}  a  confondu  ce  cyprès  ^vec  un  autre  qui  étend 
auffl  fes  branches,  nwis  moins  horizontalement ,  & 
qyi  n'eft  qu'une  variété  produite  fouvent  par  égale 
partie  de  la  femence  du  cyprès  pyramidal,  Gétte  va^ 
riété  n'eft  pas  plus  mâle  que  le  cypris  d'Orient^  dont 
îl  eft  queftion  ici ,  puifqu'elle  porte  des  fleurs  des 
deux  fexes  fur  le  même  individu.  Ces  erreurs  tij^n- 
nent  encore   aux  anciens  préjugés  :   on  appelloit 
mâles  plufieurs  plantes  androgynes ,  je  ne  fais  fur 
quel  airmafculin  qu'il  plaifoit  de  leur  trouver.  Encore 
'à  préfent  nos  payfans  font  une  plus  lourde  équivo- 
que. Us  appellent  mâles  dans  le  chanvre  ,  les  indivi- 
dus portant  graine ,  par  conféquent  les  femelles^ap- 
parémment  à  caufejêieiu:  hauteur  &  de  leur  force. 
.^Cependant  ily  à  entre  ces  deux  variétés  obtenues 
ke  la  môme  graine ,  une  différence  afTez  effentielle  : 
ceux  qui  étendent  leurs  branches  ^  font  n\oins  fenfi- 
hles  à  la  gelée  que  lespyramidauy.  La  raifon  en  eft 
•qiie  leurs  branchés  font  plus  grofles  &  plus  robuftes. 
Ces  cy/7rè5  doivent  être  places  dans  les  maffifs,  leur 
port  n'étant  pas  ailez  agréable  pour  figurer  dans  lés 
parties  les  plits  foignées  des  jardins. 
rsr  VeïpQce  /2*.1î.  eft  très-commune  en  Orient.  Vf^x- 
çellente  qualité  du  bois  de  ce  ry/^r^j  ajengagéiles 
-  Candiots  à  en  faire  de  grandes  plantations ,  qi?^  y 
iappelle  dosfillx ,  tant  elles  font  de  bon  rapport.  En 
effet  cet  arbre  qui  croît  aufli  vite  pour  le  moins 
K^ue  le  chêne  ,  devient  prefqu'aufïi  grosÔC  plirs  haut. 
Son  bois  eft  trèsrdur^  très-odorant,  inacceflible  aux 
înfeôés.  Il  prend'un  Beau  poli ,  &:  tiné  coulelir  agréa- 
ble. Selon  Thucydide,  on  l^employoit  pour  les  far- 
.  cophiâjps  des.héros ,  &  pour  les  cailTes  oii  Ton  enfer- 
inoit  y&f  momies  dflEgypte.  tes  portes  de  S,  Pierreà 
vRomt  ètolènt  aufTi  faites  de  ce  bois  :  elles  ont  duré 
depuis  Cçnftantin-le-grandjvifqu'au  pape  Eugène 

IV.  c'ert-Mir^»  oAze  cens  ans  ,  &  toutefois  elles 
étoient  encore  parfaitement  Taines ,  lorfque  ce  pape 
y  fubftitua  des  portes  d  airain.  Cet  arbre  abonnit 
Tair  par  fon  infenfible  tranfpiration.  Les  médecins 
iBriéntaux  énvQyoient  lei  pbî^rinaîres  refpirer,  dans 
rifle  de  Candie.,  oîi  ces  arides  abondent.  Hyppo- 
crate  fit  faire  autour  d'Athènes  des  feux  de  cyprès  & 
d'autres  bois  réfineux ,  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  pefte  fi  bien  décrite  par  Liiçrece ,  &  le  fucçèç 
Jrépondit^  fon  attente.  Ces  faits  dpi  vent  engageriez 
botaniftes  cultivateurs  à  fe  procurer  de  l'Orient 
dguantité  de  graines  de  cet  arbre ,  pour  ie  mettre  à 
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portée  d'eflayer  fa  culture  en  grand.  Comme  il  croît 
bien  dans  les  terces  les  moins  profondes  &  les  plus 
feches ,  il  ferviroit  à  couvrir  la  nudité  de  nos  coteaux 
ras ,  &à  tirer  dfLces  lieux  arides  le  feu^produit  qu'ils 
nous  puifTene^corder.  Ce  cyprès  eft  be;.ucoup  plus 
durquelecy/Fw/ï°  /.Ilréulfit  parfaitement  en  Angle- 
terre^ où  l'on  en  a.fait  <juel(jues  plantations  fur  des 
montagnes  infertiles.  \;        \      ' 

•Nous  ajou;terons  aux  caraôereis  exprimés  dans  la 
phrafe  du  cyprès  n^.  j .  &  dans  fes  fynony  mes ,  qu'il . 
eftd'un  verd  plus  tirant  fur  le  glauque  que  les  autres, 
dont  il  fe  diftmgup  d'ailleurs  ^au  premier  coup  d'œil 
par  les  branches  tombantes.  t 

Cet  arbre  eft  bien  plus  délicat  que  le  cyprès  n^.  /. 
dans  le  climat  où  nous  faifons  nos  expériences  :  il 
demandé  ou  l'abri  des  couches  à  vitrage  ,  ou  l'oran- 
gerie, ou  pour  le  moins  d'être  couvert  fuivant  la 
méthode  indiquée  à  VanicU  Alaterne.  Peut-être 
p6urra-t-oh,  lorfqu'on_en  aura  d'aifez forts,  enrif- 

r  quer  quelques  pieds  dans  les  endroits  les  mieux  abri-  - 
tés  des  bofquets  4'hiver,  dont  ilsaugmenteroient  l'a- 
grément. Frappé  de  la  gelée  ,  il  demeure  encore  long- 
temsverd  :  cette  circonflance  nous  à  induits  dans 
Terreur  de  croire  qu'il  avoitréfifté  à  l'hiver  de  1768, 
ainfi  que  nous  l'avons  avancé  dans  notre  Tri22>«r  des 
arbres  réjîncux  conifcrcs  ;  mais  les  veiH^  fccs  de  mars 
nous  ont  défabufés  :  ils  6nt  féché  les  branches,  60 
rougi  le  feuillage  en  fort  peu  de  tems:  n(^s  avQns 
été  convaincus  dès-lors  ,  &  de  notre  perte,  &;  de    . 

,  notre  erreur.  Cet  arbre  eft  opginaire  de  Goa  yd'oii. 
il  a  été  apporté  ,  il  y  a  fort  long-tems  ,  en  Ponug^l; 
Il  s'en  trouve  en  grand  nombre  dans  les  jardin:>  de 
Bufaco ,  auprcs^de  Crimbra. 

Lecy;?rè5,  /î^.^.xeffembleparfaitemcnrâux  aii^ 
très  parles  parties  de  la  frudificafion ,  mais  il  en.  ' 
diffère  infiniment  dans  tout  le  refte.  11  porte  des 
feuilles  étroites,&;linaî:ées,  conjuguées  deuxà deux 
furun  long  ftipule  fort  mincd  Ces  feuilles  (ont  alTez 
nfarès,&  s'étendent  horizontalement.  Elles  ont  urie 
grande  reffemblance  avec  cellestju  vrai  acacia;  leur 
verd  gai  les  Tend  très-;agréables.  Elles  fe  dévelop-  . 
peut  vers  la  fin.de  mai ,  &  tombent  vers  le  1 5  de. 
novembre  ,  après  avoir  rougi.  Le  bois  èft  rougeâtre 
&  ftrié;  il  p^roît  fec  lorfque  la  feye  de  l'arbre  ne 
circule  plus  :  8t  fi  l'on  ouvre  alors l'épiderme ,  le  ttflU, 
cellulaire  n'offre  fouvent  aucune  verdeiir  ;  de  forte 
qu'il  eft  fort  aifé  de  croire  cet  arbre  mort ,  tandis  qu'il  ■. 
eft  en  pleine  vie,  S^s  branches  font  très-horizbntales^ 
SelonÇatesbyv^icetarbre  parvient  en  Amérique  à  la 
hauteur  de  foixarite-dix  pieds,  avec  une'groffeur 
proportionnée.  Son  bojs  eft  excellent.  Le  même 
auteur  dit  qu'il  croît  dans  les  lieiix'  où  l'eau  ëft  touv 
jours  à  trois,  ou  quatre  pieds  aa-deffus  du  terrein  : 
nous  ayons  d'autant  moins  de  peine  à  le  ctok'e  ,  que . 
nous  le  voyons  lai^guii^  dans  des  terres  ni  feches  ni 
humides  ,  &  qu'il  ne  fait  pas  mêmç  dans  nos  terres 
fraîches  des  progrèis  proportionnés ,  à  ce  qu'on  dit , 
de  fe  vite  croiffance  aux  lieux  inondés  oii  la  nature 
Je.  fait  croître.  - .'  ■     :•■  |j.ftv^^r^4>' ^ 

.Cet  arbre  eft  du  petit  nombre  dA  arbres  réfineux 
propres  aux  marais.  Ceux  qui  auront  dès  pôûtions 
femblables ,  feroient  donc  très-bien  de  le  cultiver  eiy 
grand.  Les  arbres  naturels-  aux  marais  ,  ainfi  qqe 
ceux  qui  s'élèvent  fur  les  rochèri  ,  de  fi  petite  valeur 
qu'ils  puiffent  être  ,  font  néanmoins  extrêmement 
précieux  :  ces  derniers  ne  feroient-ils  que  garnir  les. 
coteaux  arides ,  &:  les  faire  fourire  aux  yeux ,  ne 
feroient-ils  qii'humefter  la  terre  dans  leS  pays  fecsi-, 
parla  tranfpiration  de  leurs  feuilles^  ils  feroient  par 
cela  feul  très-utiles..  Les  arbres  de  marais ,  par  l'enla-»  v 
cément  4e  leurs  racines  ,  parviennent  enfin  à  le$  | 
deflecher  en  partie  ;  ilÀ^ndent  auflî  par-là  même  ;•  : 
l'air  plus  iain.  Mais  quélw>  ne  dpit-on  pas  faire  des  V 
arbres  propres  à  ces  pofitions  nues,  mal-fiûnes  &^:  v 
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infertiles,  lorfqu^lls  joignent  aii^  avantages 
nous  venons  de  parler  ,  celui  de  prociifér  un  excel- 
lent bois,  ainfi  que  le  pin  d'Ecoffe  6ç  k  cèdre  du 
Liban  ,  pour  les  coteaux  les  plus  arides ,  ce  cypris  , 
Taulne,  6c  certains  peupliers  pour  les  marais,  > 

Le  9^/?rii  à  feuille  d'acacia  ieca  d'un  grand  orne- 
ment d^ns  les  bofquets  d'automne  ,ftK^^^  ceux 
tl'été  ,  par  raménïté  de  Ion  feuillage^'''  . . 
'  Les  cônes  de  cet  arbre  font  plus  gros',  &ont  des 
écailles  plus  robuftes  que  ceux  du  (;yprès  commun. 
Les  graines  qui  emplim^nt  leurs  parois  intérieures , 
font  cinq  ou  fix  fois  plus  groffes  que  celles  du  cyprès 
n\i.  Elles  font  fort  anguleufes,  luilantes,  chargées 
de  gouttes  d'une  réfme  rouge ,  tranfparcnte  6l  péné- 
trante. L'écorce  de  ces  graines*,  c'éft-à-dire ,  Ten- 
veloppe  derartiande  ou  du  germe,  eft  bien  plus  dure 
que  celle  des  graines  des  autres  efpeces  de  ce  genre. 
Le  cyprès  ri*,  i.  paroît  n'être  qu'un  arbre  .du  troi- 
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iîeme  ordre  pour  la  croiffance  ,  du  moins  n'offre  tril  ' 
que  cette  perfpedtive  dans  les  bonnes  terres  humides 
de  nos  climats.  On  afl'ure  que  dans  les  terres  fraîches 
de  rAmérique  ou  il  croît  en  abondance  ,  il  parvient 
à  la  même  hauteur  que  les  cypris  communs^  6c  four- 
nit un  excellent  bois.  L'em^^lacement  de  Philadelphie 
.  étoit  couvert  d'une  forêt  dg  té  cyprès.  Elle  a  fervi  à 
la  charpente  des  maifbns  de  cette  ville.  Ceux  qui 
^  I  auront  des  terres  fraîches  près  de  quelque  rivière  ou 
ruifTeau,  peuTujets  aux  débordemens,  ferpnt  bien 

■\  de  tenter, &  pourront  juger  fi,  dans  cette  pofuion,  ce 
cyprès  pourra  parvenir  à  la  hauteur  à  laquelle  il  atteint 
dans  le  Maryland  &  la  Penfylvanie.    i 

ïlrefTemble  beaucoup.au  tuya  de  Virgime  ,  avec 
cette  différence  que  les  feuilles  ,  c'eftrà-dire  les 
filets  garnis  d'écaillés  vertes  ,  qu'on  nomme  fiuUles 

.^  dans  les  autres  arbres  de  (  cette  configuration  ,  font 
une  fais  plus  minces  que  celles  du  tuya  de  Virginie. 

.  Les  flfeurs  mâles  &  les  fleurs  femelies  font  placées  de 
même  qu'elles  le  font  fur  cet  arbre,  mais  elles  font 
plus  petites.^Ses fleurs  mâles  garniflent  touslesbouts 
des  feuilles,  &fépandent  leur  poufSere  prolifique 
dès  le  commencement  de  inai.  Elles  font  finojnbreu- 
fes  ,que  leur  couleur  donne  à  tout  le  pourtour  de  la 
touffe  de  Tarbre ,  im  ton  jaune  brun ,  qui  fait  un  lingu- 
lier  contraflre  avec  le  verd  ^avè ,' tirant  fur  le  glau- 
que qui  colore  fe^  feuilles.  Cette  nuance  de  Verd 
bleuâtre  vient  de  ce*que  chaque  écaille,  c'eil-à-dire 

.    proprem  ent  chaque  feuille ,  efl;b9fd|é?  d'une  ligne  de 

; .. .,';  cette  couleur.'-.-..,  -'-j;^V:V;Vv''''V'^^^^''''r 

■  I  Cet  arbre  a'un  port  plus  régulier  que  les  tuyas  de 

Virginie.  Ses  branches  forit  plus  menues  ,(&  ferap- 

'    prochent  plus  de  la  tige.  Il  pouflTe  foiblement  à  la 

'première  îeve ,  mais  il  végète  très-vivenient  lors  de 

-   la  deuxième,  c'eft-à-dire>  depuis  j^iH^t  jufqu'en 

■•■ ''■•■ieptenibre.''''^     ''-^fe*^^^^^^^ 

V  Cet  arbre  réfifte  t)ii^fei*éifi«  *i  f !É^ 

gelées  ,  ce  qui  le  rend-très-précieto.  Il  fait  un  bel 

effet  dans  les  bofquets  d'hiver.  On  peut  l'y  mêlep 

alternativement  avec  un  tuya  de  Virginie  &  un  tuya 

'^     -  de.la  Chine.  Ces  arbres  également  durs  &  de  pareille 

crbïfTance,  ainfi  entrelacés ,  produiront  un  effet  très- 

V      agréable  par  la  variété  de  leur  port  &de  leur  ver- 

•    dure.  Celle  du  tuya  de  Virginie  étant  d'un  verd  un 

peu  éteint ,  celle  du  tuya  <le  la  Chine  d'un  verd  de 

.  pré\  éclatant,  &  un  peir  jaunâtre,  &  celle  de  ce 

jr /cyprès  (ïun  ton  bleuâtre.  Ce  qiit  nous  avons  dit  de 

Ion  utilité  ,  doit  engager  à  le  rendre  aflfez  commun 

pour  l'employer  en  grandes  plantations.  On  peut  auflî 

^i  in  former  des  paliffadies  oouf  le' bofquet  d'hiver: 

elles  feront  très-agréables  u  eUçs  font  entre-mêlées 

de  dlîux efpeces  de  tuya  ;  elles  n'auront  pas  la  'mono- 

tomie  4e  celles  qu'on  voit  par-touL 

Cet  arbre  me^aroît  être  une 'nuance  entre  lès 

c^;  genévriers ,  les  cyprès  &  l^s  tuyas  :  il  a  la  feuille 

des  tuyas.  Son/ruit  mûr  a  la  figure  de  celui  des 
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çyp^sl  îmais  fcfftiuni  eft  ^  verd ,  U  reflemble  parfiiî- 
temçnt  à  une  baie  de  genévrier  :  en  rej/anche  les 
baies  de  certaih^génévrierç  qui  ont  des  écailles  defTi- 
;  nées  fur  leur  pourtour,  femblent  être  une  ébau- 
.  che  de  la  nature  pour  arriver  à  lafpcme  des  cônes  : 
dans  le  genévrier  à  grosfruit  brun ,  appelle,  cadji  e.â 
Provence  ,  ces  écailles  font  très-fenfibles  Via  vue  , 
^pn  les  ouvrt  pour  peu  qu'op  y  mette  de  force  & 
les  graines  fe  trouvent  deftous  comme  dans  les  fruits 
coniques.  C'eft  ainfi  que  la  nature  échappe  aux  divi- 
fions  ,  dans  lefquelles  nous  tentons  de  Pencadrer. 
Ces  divifions  font  pourtant  néceffaires  pour  foula- 
ger  les  opérations  de  notre  efprit ,  mais  il  eft  bon  d'y 
joindre  Tobfervation  des  nuances  qui  dépafTent  les 
bornes  métaphyfiques  qu'on  aura  pofées  fur  l'échelle 
des  êtrél.  Ainfi  j'appellerois  volontiers  cet  arbre-çi 
tuya'cuprcjfus'junipcroidcs. 

Le  cyprès  n^.  6*.  nous  pàrpît  ne  devoir  .jamaïl 
s'élever  beaucoup  ,  auffi  le  trouvons-nous  dans  un. 
catalogue  HoUandois ,  fous  la  phrafe  *de  cuprcfas 
nanafruclu  cœruUo  parvo.  Apparemmeçt  que  le  bleu 


de  fbn  fruit  eft  fort  intenfe  ,  puifque  Miller  dit  qu'il 
eft  noir  ;  quoique  cet  arbre  loit  indigène  au  cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  cependant  comme  il.  croît  fur  de 
hautes  montagnes  où  le  froid  eft  alTez  fenfible  durant 
plufienrs  mois  de  l'année ,  &  comme  il  contient  une 
fève*  réfineufe  qui  n'augmente  pas  de  volume  par  la 
gelée, comme  les  feves,aqueufes ,  &  par  confequerit 
*  ne  rompt  pas  alors  fi  aifément les  canaux  où  elle.pafTe;' 
cet  arbre  peut  être  planté  eh  pleine  terre  à  une  expo- 
fition  chaude  ,  pourvu  toutefois  qu'on  le  couvre  , 
jufqu'à  ce  qu'il  toit  très-fort.  Ses  feuilles  étant  défa- 
-chées  ,  linacées  ,  pointues  &  difpôfées  en  croix  ,  il 
fe  diftingue  au  premier  coup  d'œil  de  tous  les  autres 
cyprès^         ■-■.■.[■^'■i'^:  ■'■-" ''^^^;^  ■r^*'"/--!;;'  ,:•'■-:  •,■■;.;;■'  .  :.  ^ 

■-■'■■•• -^  .-,.;,.■.       /::   ,r-,       CullUrCm    ■     .'■...••■.. 
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Si  nous  rendions  compte  de  toutésies  expériences 
que  nous  avons  faites  depuis  neuf  années ,  fur  quel- 
ques efpeces  de  ce  genre  y  dans  la  vue  de  parvenir; 
à  leur  faire  fupporter  le  froid  de  nos  hivers ,  &  l'in- 
conftance  de  nos  printems,  nous  ferions  certes  un 
volume  :  nous  nous  bornerons  donc  à  donner  nos 

derniers  réfultats.i^^^'^^^^  perde  pas  de  vue  que 
notre  pratique  pour  les  arbres  délicat^  eft  de  toute 
rigueur  ,  &  que  Ton  confulte  ce  que  nous  en  avons 
dit  à  Vardole  Alaterne  ;  nous  y  avons  indiqué  de/ 

■  combien  chaque  cultivateur  botanifte  pourra  s'èa 
écarter  ,  félon  le  climfat  &  le  foi  du  lieu  de  fes 
eicpenences..--v--V^^^^''  ^  ■^■■"-■■-■. 

,%%^  cyprès  ^^^^0^  ,  7,  9  &  3  fe  cultivent  de  la 
mêniemahiere  ,.  avec  cette  différence  que  le  n?.  u 
ne  veut  être  planté  en  plein  air  qu'au  bout  de  fept 
iiu  huit  aijnées  j  épie  le  fécond  peut  s'y  accoutumer 
dès  la  troifieme  ou  quatrième  ,  &  peut-être  plutôt^ 
&  enfin  que  le  cyprès  de  Portugal  demande  Tor^n- 
gerie  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  des  branches  fortes  &  en-^ 
durcies ,  tems  où  l'on  pourra  en  rifquer  quelques 

f)ieds  à  d'excellentes  expofitions ,  en  y  ajoutant ,  s'il 
fe  faut,  quelque  couvenurè  dans  les  tems  les  plus 
ftoids. 


■*!  ■.  '   ■  1  ^'" 


Si  Ponexipofe  trop  tôt  ces  cyprès  aux  içrtèmpérieS 
de  i'àîVl  il  arrivera  que  leur  flèche  encore  tendre  $£ 
herbacée  périra  Je  plus  fou  vent  :  or  ,  cette  ficche 
non  mûrie  fait  dans  Ces  jeunes  arbres  le  tiers  de  leur 
hàiiteur  :  ainfi  ils  feront  défigurés ,  &  tellement  alté- 
rés ,  que  la  plus  forte  végétation  ne  pourra  leur 
rendre  nileur  forme  ni.leur  ianté; ou  bien\fî, à  force 
.d*engràk,  on  parvient  à  leur  faire  récupérer  éette 
perte ,  la  nouvelle  fîeche  ,  plus  longue  encore  ea 
proportion  dii  bas,  du  tronc  ,  plu^  herbacée ,  pl^s^ 
îucculente ,  n'en  fera  qive  plus  lujette  à  la  gelée^' 
Cette  pratique  jétreroit  dans  une  progreffion  de^ 
décadence,  qui  rcduiroic  eiïfin  l'arbre  à  Tétat  d\ui 
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fWuVak  BttSîafi.  D'ailteuts  les  br^nélfes  ïbftt'Jtiftf 

^  ces  jeunes  cj^i^  auA  tendres  que  la  âeche;  oa  rif- 

qtierofrd^eA  perdre  la  plus^randc  partie  :  ces  bran* 

che»  frappées  de  la  gelée  ie  pournroi«nt ,  &  denh 

oeroiem  au  tronc  d*oii  elles  partent  la  mon  cj^elle* 

ont  liifai»  ou  du  moins  les  vices  dom  elles  foiÏT^mi- 

.  chées.  Cette  expérience  conduit  naturelte4|iefità  une 

pin  tique  tfuil  excellent  uiage  :  ne  procum  à  v^os 

t  ^prèis  ,ïoil  dans  leur  éducation ,  foit  lorfq^'ris  feront 

livrés  àl^  terjé  Se  aux  méuéores  ,  qu\ine  végétation 

^  Mfbyeiine.  Si  vaw  UJiâm:  nrop,  lew  )ù^  dtrrant' 

^  ïéti  caufera  kar  perte  pendant  rhntver  ;  mab  atîffi 

que  vous  voaç  appliquiez  à  la  peta^dter,  vos  arbres 

réfifteront  au  froid  de  Thiver,  rt^is  iUfe^ront  là\âi' 

6c  décobrés  en  rome  fiifony  &  i}  ne  fèxotk  e^t 

Vivoter  ;  vous  n^aurez  jarirtais  des  arbres.  Nous  avons 

Uh  cjrprh  de  IWp^e  n^.  /.  ptenic  exprès  diwis  de 

:f  idâuyais  griavois  à  l-expo(ition  du^ûoiichant  prèldhun 

'S  bois.  Depuis  ^atre  ans  il  ii'a  p^s^pët^i  tk  moindre 

bout ,  ni  de  (es  âeches ,  ni  de  fes  branches ,  quoiqu'il 

^  rfait  été  couvert  ni  par  tacinte ,  ni  parle  pied  ;  mais 

ii  ne  croît  pas ,  mais  il  eft  tôuge ,  &c  ^  k  plu$  mau^ 

4  vatfengutjB. 

Nous*  en  avons  un  antre  planté  à  la  ifiêmt  e5*pé- 
•'   fition ,  &c  élevé  fur-  un  tertre  ^  mais  dans  une  meil-' 
:    Ibure  terre  ,nuol<ïue  peu  fiicculehte-  tl  pouffe  fo- 
Kremèntp  mais  fufflfàtnmênt  :  »  eft  4'un  beau^erd  : 
il  perd  quelques  bouts  de  branches  latérales  qu'on  a 
'  ibmd«c<>^       de  bonne  bjeuréaliprintems,^ moyen- 
gant  tpioi  llfek  très-bohne  figure  ^  &  promet  de  dé- 
V  yenjir  un  grand  arbre. 

V  Lorfquon  ne  plante  ces  arbres  à  demeure  que 

lorfqM'ilsQttft  atteint  à  la  haûtew  d'environ  fi»  pieds  ^ 

u  leur  flèche  herbacée  n'étant  qu-envîron  le  fixiéme 

^;  «de  la  tige  ;  fi  elle  périt  en  partie  ,  cette  perte  eft 

aifément  réparée,  &  ne  défigure  pa«  Tarbre  ,  lesv 

branches  étant  boiféufes  depuis  leur  implamanon 

dans  le  tronc  jiifqu'à  moitié  de  leur  longueur,  le 

-^    tronc  ne  peut  plus  fe  teffentif  du  mal  qu'elles  ont 

fouffert. 

*  §  Là  variété  horizontale  de;  P efpeçe  n**.  i\  étant  plus 
iîure  9  &  ayant  plus  vite  des.branchesboîfeufes,-pat' 
la  raifon  mênie  de  leur  étendue ,  peut  être  plantée  à 
.demeure  kbinq  pieds  de  haut.  S'il  perd  fa  fleçhe,  il  y 
a  un  tour  de  main  à  donne*  pour  la  fappléeîr.  Il/aut 
la  récouper,  &  dreffer  la  branche  latérale  la  plus 

•  fupéricure  contre  une  baguette  liée  au  trotte.  Ce 

*  fom  eft  inutile  p<nir  le  êy^rès  pyramidal  dont  les 

•  hf anches  fupérieures  font  à-peû-près  parallèles  à  là 
'flèche  I  c'eft-à-dire ,  prefque^  perpendiculaires  au 

plan  du  terrein  ;  mais  cette  réparation  eft  fouvent 
^   néceffaire  an  cyprjs  n^,  i ,  cVA-à-dire,  au  plus  hori- 

a^oiïtal  des  arbres  de  ce  genre. 

Le  cypris  ne  pivote  pas,  mais  il  étend  au  loin  (qs 
f^-JNteii^es  latérales;  par  conf^qu^^nt  il  peut  croître  dans 
::;?pn  fol  peu  profond  :  il  paroît  wêrne  que  c'eft  celui 
;    i|ù*il  préfère,  pniiau'il  crdUt  volontiers  iur  les  ro^ 

diers.  yn  fond  fablonneux  &  graveleux ,  fur-tout 
^  •ll'il  f  rf  j|jêlé  de  tefrretn  végétal ,  hii  conviendra  iin^ 

guUérçfnent  ,11  croît  *nême4W  ;  les  pîer- 

"^  JrjBS  où  Tés  racmi^^  aident  même  à  fa  croîî^ 

;    lance ,  en  augmentant  la  chaleur  par  la  réfraôion  des 

rayoïisdu  fokîU  Cej^dMt  un  fable  fans  gluten,  un 

peu  mêlé  dé  terre,  une  terre  bolaire,  fi  on  l'élevé 
j     enifrtre,  &  qu'oyfi  mêle  du^ravois  i^  pied  de  Tar- 

hre  ;  un  £ible  gras  dans  un  liai  d'<yii  les  eaux  s^écon- 

i    lepàKt  ;  un  t^erreau  végétal ,  une  terre  milée  de  fer  , 

"%  des  ruines  de  maifon  recouvrant  telle  tgrrc  que  ce 

ibit  I  pourront  faire  fubfifier  cet  arbr|,  &  tnême  le 
: ,  £ûre  pcofpérer ,  mais  tv«c  plus  eu  moins  àt  ibins^ 

dans  la  plantation  &  l'entretLerù        '     "  ^       j' ^ 


6f  f  ï/ 
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^filttiei filtre dins  les  cônes:  ils  s'ouvrent  ïe  plus  •    ■ 
fpuvent  d'eux-mcmes ,  &  la  laiffent  échapper,  mais 

on  peuffiratitfer  cette  graine  dans  des  fables  très- fins 
8c  trè^fecs ,  nwyennant  quoi  elle  pourra  fe  confer- 
ver  bonne  deux  ans ,  ôc  il  en  lèvera  au  moins  le  -J- ,  fi 
on  ne  la  féme  que  la  troifieme  année.  Cecifervira 
Iceux  màik  ferorrt  procuré  des  pays  où  ces  arbres  • 
font  *  indigène  s  plus  de  fémences  qu'ifs  n*en  pour-» 
font  employer:  il  faut  préférer  la  graine  tirée  des  • 
pays  chauds  oii  ces  arbres  croifieot  d'eux-mêmes  à 
celles  àts  ^cyprès  élevés  dans  nos  provinces  demi- 
froidès.  Hlus  la  graine  aura  été  confervée ,  plus  elle 
lèvera  difficilement  ^  ainfi  il  la  faudra  iemer  de  meil- 
leur^ heure.  Quant  à  la  grame  fraîche ,  otf  doit  la 
confier  à  la  terre  dès  la  fin  de  mars ,  mais  ce  femis 
peut  être  différé  fins  inconvénient  jufqu'au  i  j  dç 

t.  Prenez  des  caiffes  de  fapb  ou  de  chêne  d'uit 
pied  Ideteng  &  de  huit  pouces  de  profondeur^ 
percées  ait  fond  de  quantité  de  trous:  couvrez  ce^ 
trous  de  coquilles  d'huîtres  ou  de  têts  de  pots  ou  de 
tuiles  pàp leur  côté  concave  :  mettez  enfuite  au  fbncf  C 
de  la  caiffe  une  couche  de  gravois ,  puis  un  mêlangfc 
par  parties  égales  de  terre  de  haie  défrichée  ,  mêlc^| 
de  terreau  confommé,  &  d'un  peu.de  mçëllonbrî*? 
lé:  la  caifie  doit  être  emplie"  exa^ement  de  cette 
terre  y  afin  que  la  teri'e  ne  s'abaifle  pas  trop.  Il  fau- 
dra nre  me  la  prefler  .un  peu  avant  de  combler  >  car 
lorfque  les  parois  de  la  caiffe  débol^dentt  trt)p  la  fu- 
^perfwie  d^  la  terre ,  rhumidité  qui  s'entretient  dans     • 
cette  cavité ,  caufe  du  dommage  aux  petits  arbres^ 
Lorl'qve  votre  terre  légérertieni  foulée  aura  été  aug- 
mentée <l*im€iiéuVe-lle  couche,  jlifqu'à  environ  cinq 
lignes  du  bord  de  ta  caîfTe  ,  ce  bord  découvert  fer4  " 
la  mefure  jufte  de  la  quantité  de  terre  dont  vous  re- 
couvrirez Vos  graines  ,après1es.avoir|éméeség|le-' 
mçnt  i  mais  afie}  épais.  Quant  à  la  qualité  de  tejrire  ^ 
dont  on' doit  recpuyrir  les  graines,  ^e  doit  êtife  L 
perméable  au>c   frêles  planiules  qui  s'élèvent  deàl; 
graines  dans  leur  gern^ination  :  en  conléquence  il    ' 
fout  employer  une  terre  compofée  de  parties  égales^  i 
déterre  de  haie  défrichée,  ou  de  deflbus  les  ga* 
zôns,  de  terreau  bîenconfommé,  de  bois  pourri  du 
çreùx  des  arbres,  &  fi  l'on  veut,  de  fable  fin,  10 ■■ 
tout  bkn  mêlé  &  tamife.    Cependant  la  terre  di^f  ; 
fond  des  caifles  nevdoit  pas  être  fafïqe ,  car  lorfi? 
Cju'une  terre ,  pourl  peu  qu'elle  ait  de  gluten  eft 
p^fPVenue  au  dernier  point  de  ténuité,  elle  ne  peut  c 
plus  changea  d'état  .que  pour  tedevenîr  compade* 
Ce  principe  ,  foit  dans  les  labours  des  champs  >foiÇ 
diyis  lesdiyerfes  cuhures,  eft  d*un  auflî  excellent 
ufage,  qu*ii  eft  ordinairement  négligé.  Lès*  caiflei^  ' . 
qui  feront  pourvues  de  deux  manches ,  ferçfot  plon^ 
gées  dans  une  couche^ tempérée;  c'eft-à-dire ,  po*V 
fées  fur  lefuflfMer,  6c  environnées  de  terre  jufqu% 
un  pouce  exclnfîvement  de  leur  hauteur*  Cette  cou* 
che  expofée  au  levant  fera  abritée  à  demeure  ail^ 
nord  ôc  nord-oueft,  &  couverte,  foit  avec  du'    ' 
papier  hiiilé  coHé  fur  des  cerceAux  ,  foit  avec  des  v 
paillaflbns  en  forme  de  tmiiççs  «ouvertures  feront^.  : 
levées  tous  les  jours  depuis  ciqq  heures  dufoir,  jufiè 
qu^à  fept  heures  i  du  matin  au  plus ,  &  depuis  fept    ! 
heures  du  foir,  jufqii*à  fix  du  matin  au  moins;  ex<. 
cepté  que  le  tems  ne  foit  doux  Se  couvert,  ou  qu'it?  ; 
ne  tombe  une  pluie  fine;  Quelquefois  on  pourra  le$|^ 
écarter  un  peu  :  ce  tour  demain  doit  êtreJkr'tou|;r 
répété ,  lorf^ite  les  cyprès  étant  un  peu  forts-^  c'eft*,. 
à-dire,  vers  juiUet ,  il  s'agira  de  les  accoutumer 
j>eu-à-peu  au  foJeil.  Vos  caifîes  ainfi  plarttées  &n 
ombragées,  H  faudra  les  arrofer  tégéi^ment  tous 
les  jours  avec  une  eau  douce  expofée  au  foleîl,  Se 
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par  le  moyeu  d\in  goupillon  ou  afperfoir.  hps  plus 
petits  arrpfoirs  à  pomme  par  le*  poids  de  V^^xi  .déter-^ 
reroient  lés  graines  &  corro^r^foi^ht  la  terre.  AVe6 
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cçy  foîns  la  gfaître  g^^^^  au  bout  de  fix  fema'înes 
au  plus ,  quelquefois  au  bout  de  trois»  Lorfque  les 
oetits  çypris  nouvellement  éclos  paroîtront  un  peu 
'  déchauffés  du  pied ,  on  les  réchauffera  avec  un  peu 
/de  terreau  tamifé,  mêlé  de  fable  fin^  qu*on  tiendra 
exprès  dans  un  pot  à  portée  de  la  couche.  Ces 
foins  fufEront  |iifqu'en  juillet,  nous  avons  dit  qu'il 
falloit  vers  ce  teins  les  accoutumer  peu  à  peu  à 
Tair  libre  &c  au  foleTl.  Cette  gradation  conduite  à  fon 
dernier  période ,  il  conviendra  de  lever  les  caiffcs 
dedéffus  la  couche,.  &  4e  lei^  enfoncer  dàn§  une 
platte-ban^e  cb/itre  un  mur ,  o^i  une  haïe  expofée  au 

■  levant*   ■  -y-i-J  ^'f  ■..'■_'>.?'>.■'';■. vy,  ^~'ii?«*vv'*i,i;': 

En  oÔobre,  on  enterrera  ces  femis  dans  unie  cou- 
che à  vitrage!  Ces  petits  cyprès  peuvent  demeurer 
encore  un  an  dans  la  caiffe  ;  cepejidant  il  fera'bonde 
'  les  cclaircir  dès  le  fécond  printems ,  &  d'en  plan- 
/  1er  la  moitié  dans  de  plus  grandes  caiffes  avee'un 
tncbn^e  de  terre  un  peu  plus  renforcé  de  terre 
'  ferme  ,  c'eft-à-dire ,  de  terre  de  haie  ou  de  déffous 
les  gazonsL.  On.les  plantera  dans  ces  caiffes  à  cinq 
pouces  les  unes  des  autres.  On  pourr^auffi  en  mettre 
environ  le  I  daiîs  de  petits  pots,  v;;,^^^^^^^^^ 
.    Ces  caiffes  &  pots  feront  enterres  dans  une  platte- 
bande  au  levant,  &  duement  fardés  &arrofés.  Au 
mois  d*bâobre  U  conviendra  de  les  reipettre  dans  la  • 
caiffe  4  vitrage.  Le  printems^^  fuivant  il  faudra  tranf- 
planter  ces  arbres,  &  en  mettre  moitié  chacun  fépa* 
rément  dans  des  pots  moyens  ^  dans  de  grands  |^$ 
trois  à  trois..  On  jugera  du  tems  où  |l  conviendra 
d'enlever  deux  de  ces  trois  cyprès  pour  les  planter 
feuls  dans  des  pots.  Oh  peut  mêler.un  peu  plus/^dé 
tçrre  tenace ,  à  mefure  qu'on  rejettçra  (ies  tranlplan* 
,  tations.  Il  eft  bon  même  d  y  employer  par  parties  la 
■     terre  mema-oîi  Ton  fe  propofe  de  les  planter  à  de- 
meure dans  la  fuite.  Augmentez  la  grandeur^de  vos 
pots  félon  le  befoin  des  arbres,  ou  faîtes-leur  de  pe- 
tites caiffes'  de  planches ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  l'âge 
convenable  pour  être  ipis  fur  place.     /  "    -'^ii 
'  L^  terrein  &  le  fol  choifis ,  il  faut  défemppter  ou 
4éfôncaiffer  ces  i^^^      vers  le  lo  d'avril  par  un  tems 
doux  5  nébuleux  ou  pluvieux ,  recouper  un  peu  quel- 
•    ques-unes  des  plus Jongues  racines  reçomiillées  au 
Fond  des  pots ,  puis  planter  ces  motté^i^r  des  ter- 
tres plat^  av^c  ^.  jpeu  de  moellon  èriie  à  leurs 

;V  pieds.;^5;:>;\^-f  ^i^  ,•  '   •      ■       ^\     ,__        ";        ,_ 

Les  Îeuiies/j/|ri5  doivent  être  tranfplantés  dans  le 

.mêmetem^,  mais  il  faut  les  tenir  à  l'ombre  d'ugie 

feuillce^  o^i  les  ombrager  légèrement,  jufqu'à  ce 

qu'ils  foient  bien  repris:  il  eft  effemiel  de  ne  rien'* 

:  retrancher  de  leurs  racines  &  de  les  bien  étendre  en 
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.cll^  poufra  feîre  î>ërir  qtielques  boiits  de  Hrahche^J'^ 
cell^  du  printems  fera  plus  fûre  ,  mais  elle  deman-  ' 
dcra  plus  de  précaution,  ^omme  de  l'ombre,  de» 
arrofemens  &  de  la  menue  litière  étendue  aux  j)ieds  ; 
des  arbres.  Si  on  les  a  plantés  dans  une  terre  fraîche 
ib  ne  demanderont  plus  la  féconde  àilnée  que  d'êtro 
fQigneufem€,gtfarclîés,  ,. 

Cet  arbre  peut  fe  multiplier  de  boutures  &  de 
màrcotes.  Les  marcotes  doivent  fe  faire  enjviin,6c 
les  boutures  en  mars  dans  des  pots  emmouffés  par  - 
deffous ,  Se  placés  fur  des  couches»témpéries  &  om« 
bragées.  Nqus  croyons  avec  Miller  que  Içs  cyprès 
précédens,,  &  peut-être  qut  tous  les  cyprès  pfeuvent 
le  multiplier  par  les  bouturées. 

Le  çypfU  n^  j ,  dptme  rarement  de  bonne  graine, 
elle  fe  feme  dès  le  mois  de  février  ,  le  traitement  e/t 
le  même  que  celui  du  femis  du  cyprès  précédent.  Il 
{&  tranjfplante  fûrement  au  mois  d'août ,  il  prend  de 
marcotei  S»:  de  boutf  Clî3.  Les  marcotes  ne  doivent 
-  être  enlevées  qu'au  bout  de  deux  ans. 

Le  cyprh  n°.  6 ,  demande  en  tout  plus  de  foins  que 
les  autres ^  .étant  plus  délicaç  &  plus  gçêle  durant  les.  ' 
premières  aiinéès;  il  faut  donc  mettre  plus  de/pré* 
cifiôn  dans  toutes  les  opérations  qui  regardent  fa 
çvilture,  le  renfermer  de  meilleure  heure  ,&  pro-   • 
xiufir  ,,fi;i,tpvi.t  j^lus  de  fecours  à  Ta  végéiatlon.  Il 
craint  beaucoup  le  haie  &  le  foleil,  tant  qu^A  neft 
pas  parfaitement  repris;  ainfial  conviendra  de  l'om* 
brager  long-tems^  &  de  lui  rendre  de  l'ombre,  dès    • 
qu*0:a  s'appçjrcevra  qu'il  fouffre  en  la  moindre  des 

chofeS.  \y'-.,^:$r' 

Cet  article  eft  fort  long  ;  &  cependant  ikit^^'cft 
pas  encore  affez  pour  les  amateur»  commençansr 
i^ùe  nous  aurions  été  heureux  nous-mêmes  dans  les 
premières  années  pii  nous  nous  fommes  occupés 
des  femis  &  des  plantations  d*arbres  exotiques,  fi 
nous  avions  trouvé  quelque  auteur  qui  nous  sAt 
guUés  comme  parla  main!  Nous^  ofons  '  âffurèr 
qu'u  n'en  eft  aucun  qui  ne  laiffe  beaucoup  à  défi- 
rer:  les  meilleurs  font  fouvent  obfcuris ,  &  em-^ 
ploient. des  termes  vagues  qu'on  devroit  bannir  d^ 
tout  art  exact  &c  pratique.  Nous  ne  nous  flattons  pas 
d'être  exempts  de  ces  défauts,  mais  comme  iils  nous 
ont  fouvent  choqués  &  contrariés^  peut-être  avons- 
nous  pris  plus  de  foin  de  les  éviter, 

Aurefte,  cet  article  contient  dès  principes  géné- 
raux &  des  pratiques  communes,  auxquels  nou& 
nous  référerons  daiis  les  articles  fubféquens.  (  Af »  le 

SaroriDE  TsCHOUDi.y 

•  c YPSEL us  ,  (^//Z,  ^/2a^/7/2<î)  citoyen  de  Corin- 

the  j>  fe  ménagea  avec  tant  de  dextérité  rafteôiondu 

lies  plantant ,  ménageant  fur-tout  avec  foin  des  ma-»  f  peuple ,  qu'il  fut  revêtu  du  pouvoic  fuprême  ,  fana 
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melons  blancs,  dont  font  pourvus  les  bouts  des  fi*  | 
bres  ,*  &  d'où  dépend  leur  continuation.  Les  élétéo- 

;  tes  doivent  être  encore  pjus  foigneuiement  conïul- 

%^  |és  pour  les  tranfplantatîons  fucceffives  dès  petits 
"^  cyprès  y  que  pour  celles  de  ceux  qu'on  plante  en 
motte.  Vers  le  lo  avril ,  fi  le  tems  n'eft  pas  moel- 
leux ,  nébuleux ,  chaud  ôc'humide,  îl  faudra  atten- 
dre cette  circbnftance  heureufe ,  jufqu'au  lo  de  mai. 
Si  elle  n'arrive  pas  alors ,  il,  y  faudra  fuppléer  par 
l'art,  &  fur-tout  par  l'ombrage  des  feuilles  dont  la 

:    tran(piratipn  met  dans  l'air  une^hun^dité  végétale 
•capable  dé  vaincre  Taridité  des  vents  qpBregnenf 

V  alors..  . 

La  graine  àxi  cyprès  n^  4,  germant  plus  difficile- 

r;   ment ,  doît  être  femée  plutôt  &  plus  arrofée  que  les 
autres.  Les  petits  arbres  une  fois  éclbs  demandent 

'  plus  d'humidité  &  plus  d'ombre.:  la  terre  de  deffous 
doit  être  plus  mêlée  de  terré  un  pieu  tenace  &  fraî- 
che. Comme  cet  arbre  fe  dépouille  de  fes  feuilles , 
Il  faut  le  tranfplanter  en  novembre  ou^au  commen- 
cement d'avril  ,-quelque  tems  avant  qu  il  ne  pouffe  : 
laplantation  d'aytonme  épargnera  des  foins,  mais 


■r.-?«î4' 


*'f.: 


remployer  la  rufe  &  la  violence  ;  les  Corîîithienà 
jufqu'alors  avoient  obéi  à  des  maîtres  étrangers. 
Tantôt  fujets  des  rois  d'Argos ,  &  tantôt  de  ceux  de 
Mycene  ,  ils  furent  les  derniers  de  là  Grèce  qui  c\i¥ 
rent  des  rois  particuliers.  L'ai-iftocratie  fut  élevée 
fur  les  débris  du  gouvernement  monarchique.  Mais  ce 
peuple  laconfltant  qui  ne  fa  voit ,  ni  fe  io^yem^r^ 
ni  obéir  à  un  maître  ,  remit  fans  murmuriP^toute 
l'autorité  à  Cypfelus^  qui  la  fît  pafler  à  Periandrefort 
fils,  également  refpeûé  par  fes  connoiflances  &  (es 
mœurs  qui  le  firent  rangevr  parmi  les  fages  de  la 
Grèce/ (  T-jv.) 


.'' 


CYRENAÏQÛE,  (Gcogr.  ancJhCyrenaïca  ,  con- 
trée   d'Afrique  qui  nit  au^i  nommée  PtntapoU^  à 
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ce 


caufe  de  i^%  cinq  principales  villes  qui  font  Cyrei>e 
ApoUoni^  Ptolcmaide  ,  Arfinoé  &  Bérénice  :  c 
qui  a  dotme  oçcafion  dans  le  moyen  âge  d'en  appel-» 
Jer  les  habitans  Qmnqut  Gtmiani  Afrka  ^  comme 
fi  on  eût  voulu  dire  ceux  d,es  cÎAq  nations  d*A-^ 
frique.  . 

PomportiuslMlela  met  dans  la  Cyrinalcjuc  \^  fa- 
meux oracle  d'Apollon ,  &  un  rocher  confàcré  à 

Aupr^ 
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^Jufiir^  6U  ail  midi  ;  jfelon  cet  auteur,  crédule^  ctès 
que  quelqu'un  s'avifoit  de  toucher  de  la  main  ce  ro- 
cner ,  auifi-tôt  le  vent  du  fud  foufBant  avec  la  plus 
grande  impétuofité ,  élevoit  des  monceaux  de  fable, 
comme  fait  la  mer  ^  &  étoit  tout  auffi  furieux  que 
des  vagues  agitées,       ^  :  »       ;  .  vt 

,"  Le  terroir  étoit  fertile^  abondant  en  fruits.  Hé- 
rodote raconte  que  trois  cantons  étoient  dignes  d*ad- 
jrtirâtion.  Quana  les  fruits  ctoient  mûrs  dans  le  pre- 
mier,  qui  étoit  maritime  ,  &  que  la  moiffoA  y  étoit 
faite  ^  ceux  du  fécond  qu'on  aJ)pelloit  Us  vallées  ^ 
mùriflbiçiit  ;  &  durant  le  tems  qu'on  les  recueilloit 
&  qu*on  les  ferroit ,  ceux  de  la  plus  haute  contrée 
venoient  en  maturité.  De  forte  que  durant  qu'on 
mangeoit  les  premiers  jVuits,  les  derniers  s*avan- 
»  çoient  &c  devenoient  bons.  Ainfi  la  moidbn  durbit 
huit  mois  chez  les  Cyreriéens,  Foyc^  Mém.  de  VA^ 
Cad.  des  Infcr.t.-m  -ytl.XFl  &  XXI.  Rollin, 
Bift.  ant.iyl,  y,  VU  Via.  de  h  Maniniere.  (C.) 

CYRENE»  (  Giogr.  ancienne.  )  anpenne ,  grahde 
&  fuperbe  ville  d'Afrique ,  capitale  de  la  Cyrénaï- 
ique  ,  à  onze  mille  pas  de, la nacr ,  félon  Pline,  à  la- 
quelle Apollonie  fervoit  de  port  :  elle  fut  bâtie  6|r 
.'ansavàii^J.  C.  par  les  Theréens  Grecs  de  nàfîon, 
^  fonis  de  l'île  de  Thera  d^.rls  la  mer  Egée  ,^  fous  la 
Conduite  de  Battus ,  du  nom  duquel  les  Gyrénéens 
furent  appelles  Baniada.  La  famille  de  Battus  pof- 
féda  Cyrene  fous  huit  rois,  pendant  le  cours  de  200 
ans.  Enfuite  elle  fe  fournit  à  Alexandre  lé-Grand , 
puis  aux  Ptolomées,  rois  d'Egypte.  Appion  ,  fils  de 
Ptolomée  Evergete  II,  fe  voyant  fans  enfans,  la^fta 
fon  royaume  en  mourant  au  peuple.  Romain ,  76 
ans  avant  L  C  Le  fénat  rendit  la.liberté  aux  villes 
de  ce  petit  Etat  ;  mais  s'étant  révolté  ,  il  fut  réduit 
en  province  Romaine  65  ans  avant  L  C.  Après  la^ 
défaite  d'Antoine  à  Aûium  ,  la  Cyrénaïque  recon- 
nut Augulle:  aux  Romains  fuçcéderent  les  Arabes, 
&  à  ceux-ci  les  Tuiles  qui  ont  encore  ce  pays  fous 
leur  puiflance.  Paul  Lucas  dit  que  les  Arabes  nom- 
ment'Cyrene  Cr^/i/2e,  d^autres  Caioran  ou  Carvan, 
Le  P.  Hardouin  prétend  que  c'eft  Qejrzr:^^  M. 
d'Anville  Curin.  Les  Juifs  a  voient  uj^jg^  fy  nagogue 
diftinguéé  à  Cyrene.  Simon,  que  les  foidats  Ro- 
mains chargèrent  de  la  croit  de  J.  G.  étoit  Çyré- 
jnéen.  Plufieurs  embraflerent  la  religion  chrétienne, 
mais  d'autres  s'y  oppoferent  ayec  opiniâtreté.  Saint 
Luc  nomme  entre  les  plus  grands  ennemis  de  notre 
religion,  ceux  de  cette  province,  qui  avoient  une 
fynagogue  à  Jérufalem  ,  &  qui  s'élevèrent  contre 
S.  Etienne.  On  prétend  que  S.  Marc  étoit  de  cette 
ville  :  il  en  fut  depuis  le  eatéchifte  &  l'apôtre ,  &  il 
y  fit  beaucoup  de  jconverfions.  * 

^  i^rem  avoit  à  dix  lieties  aux  environs ,  plus  de 
cent  villes  &  villages  très-beaux.  Paul  Lucas  dit  qu'il 
a  vu  plus  de  20000  tombeaux  dans  le  Chaitip  de 
Mars.  Cette  ville  fut  illuftrée  par  la  naiffance  d^Arif- 
tipe  9  difciple  de  So,crate  ,  &  chef  de  la  ieâe  des 
philqfpphes  Cyrénéens  :  Cicéron  en  parie  fou  vent 
dans  ifes  ouvrages  philofophiques  ;  par  celle  d'A- 
reta  ^  fille  d'Ariflipe  ,  qui  lui  fuccéda  dans  la  pro«^ 
fefliohdela  phm>fophie;  par  celle  de  Callimachus, 
'    4'Er3tofthene ,  de  Carnéade  &  de  plufieurs  autres. 
\  '  Les  Cyrénéens  envoyèrent nm  jour  prier  Platon 
';'  de  leur  donner  des  lob; ,  &:  deiçur  prefcrire  une 
"7toMe"d¥~gbuvëhien^  &  modérée  :  îe  philo- 

^  fophe  leur  répondit ,  qu'/7  étoit  tris^difficile  de  donner 
:  dts.loix  à  un  peuple  aujfi  heureux  &  aujji, fiche  -qu^iis 
koient.  (C.) 

CYRIADE\  (\ffi/i.  de  PEmpire  Romain.^  fut  le 
4'  premier  des  trente  tyrans  qUi  envahirent  l  «empire 
lous  les  règnes  de  Valerien  &  de  Gallien  t  tes  biens 
dont  il  aVoit  hérité  de  fes  pères ,  &c  fes  exaâions  , 
Kavoienrrendû  le  plus  riche  particulier  de  l'empire. 
Son  ambition  &  fes  richefies  rendirent  fa  fi'délite 
>  ^  Tome  lié  «  V 
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fufpeâe  ;  d  fe  retira  dans  la  Perfe  tvet  (on  or  &î  " 
fon  argem;  if  s'infinua  dans  la  faveur  dç  Sapor,  qull 
dcteraiina  à  déclarer  la  guerre  aux  Romains.  Le  mo- 
narque  lui  fournit  une  armée  >  avec  laquelle  iffit 
trembler  tout  rOrienr.  Après  la  conquête  d'Aniio- 
che  &  de  Céfarée/il  fe  fit  proclamer  Çcfar ,  6: 
bientôt  if  joignit  à  ce  titre  celui  d'AuguÂc.  Ses 
Cruautés  le  Vendirent  odieux  ;  &  ayant  verlé  lé  fan<y 
de  fon  peré ,  ce  parricide  le  rendit  rex^ccraiioa  de 
fon  armée  :  il  périt  dans  des  ^mbùches  qui  lui  furent 
dreflecs  par  (es  propres  foldàts.  (  T^jn.)       ■    ' 

SClTRieENES;  (fliji.anc.j  fallcs  de  f^ftin... 
avoient  pris  leur  nom  àe  Cyrique ,  ville . . .  DiH.  hif, 
des  Sciences  ^  T.IV^  pag,  6'o(5'.  C'ell  une  doubU 
faute:  il  faut  lire  Cïzic&nes  }il  Cyiiquc.  (Ç) 
.^  CYRUS ,  (  Hijl\  ancienne,  )  fils  de  Darius  ^  eut  le 
g'ôuvernement  en  chef  de  toute  rAfie  Mineure,  ^ 
doïit  tous  les  gouverneurs  lui  furent  fubordonnés  ; 
ce  prince^  dévoré  d'ambition  ,  uia  de  fà  puifi^nce 
pour  fe  faire  des  amis ,  ou  plutôt  des  complices.  Fier 
de  ion  pouvoir  &ù  de  fa*  naiffance  ,  il  fit  punir  de 
mort  deux  de  fes  coufins,  pour  avoir  eu  l'impru-v 
«r:,dence  defe  préfenter  devant  lui  fans  ie  couvrir  les 
mains.  Darius,  touché  de  là  mort  de  les  neveux^^ 
regarda  cette  adion  comme  un  attentat  contre,  foil 
autorité f  il  rappella  fon  fils  à  la  cour,  foiis  prctexte 
de  le  voir  avant  de  mourir.  Cyrus  ,  avant  d'obéir  ■^'■■. 
remet  des  fommes  conhdçrables  à  Lylandre ,  pour 
équiper  une  flotte  ,  &  il  arriva  à  la  cour  daiiS^le 
tems  que  foncière  venoit  de  mourir.  Arface  qui  |frir 
le  nom  d'Artaxerxès  fut  proclamé  fon  fucceffeur. 
^rz^5  privé  de  l'efppir  de  régner,  réfolut  d'égorger 
fon  frère  ;  il  choifit  le  moment  oiïTe  nouveau,  roi  de- 

voit  fe  faire  facrer  par  les  prctres-dufoleil.  Arraxer- 
xcs  en  fut  averti  p^r  le  prêtre  qui  avroit  pris  foin  de, 
l'enfance  de  Cyrus ,  &  qui ,  à  ce  titre ,  avoit  été  le 
d'épofitaire  de  fes  fecrers.  Le  coupable  fut  arrêté  & 
condamné  à.la  mort.  Sa  mère  Parifetis  obtint  fa  gra-  ^ 
ce^  &  il  fut  renvoyé  dans  les  provinces  de  fôn  gou* 
vernement  ;  fon  malheur  ne  fit  qu'embrafcr  fon  am-\ 
bition.,11  (c  eroyoit  trop  offenlé  pour  ne  pas  écouter 

.  la  voix  de  là  vengeance  ;  dès  ce  moment  il  n'ufa  de 
fon  pouvoir  que  pour  préparer  les  moyens  de  dé-  • 
>trôner  fon  frère*  Clé^rque  ,  banni  de  Lacéderaone,  - 
dont  il  avoit  été  le  tyran,  lui  parut  un  agent  utile  à 
fës  deffeins  ;'  ce  fut  par  fon   moyen  qu'il  mit- les 
Grecs  dans  fes  intérêts.  Les  meilleures  troupes-  du 
jPéloponefe  fe  rangèrent  fous  fes  drapeauis:  il  raf- 
fembla  une  armée  de  cent  mille  Barbares',  &  de 
treize  mille  Qrçcs  aventuriers:^  dont  là  guerre  étoit 
l'unique  métier  ôi  l'unique  reffource  :  une  flotte  de 
foixante  vaifleaux  fijivit  l'armée  de  terre» '^'^^^^^^^ 
Ç§  fut  avec  cet  appareil  formidable  qu*il  fortit  de  * 

*  Sardes,  &  qu'il  pénétra  dans  les  provinces  de  la 
haute  Afie.  Il  fut  arrêté  dans  fa  marche  par  la  re- 

.  bellion  des  Grecs,  qui  refuferent  de  tourner  leurs 
armes  contre  le  roi  de  Perfe  ;  mais  une  augmenta- 
tion de  folde  adoucit  ces  mercénairesV  11  s'ayança 
dans  la  province  de  Babylone,  od  il  fut  fuivi  pâ^ 
Artaxerxès  à  Ja  tête  de  huit  cens  mille  combattans^  . 
&  de  cent  cinquante  chariots.  Les  deux  armées  fu- 
rent.bientôt  rangées  en  bataille,  &:  l'une  &  l'aiitre 
étoicnt  dans  une  égale  impatience  de  vaincre.»  Cléat- 
que,  avant  d'engager  taâion  ,xonieiile  k  Cyrus  de  n^ 
point  s'expoferdans  la  mêlée.  Quoi  !  répond-il ,  darts 
le  tems  que  tant  de  braves  gens  font  prodigues  de  leur: 
fangpour  me  placer  fur  le  trône  ,  tu  veux  que  je  me 
montre  indigne  d'y  monter?  Les  deux  armées  jL*ébran*, 
lent,  &  Cyrus  ^vec  une  intrépidité  tranquille  donne 
le  fignal  du  combat.  Les  (^rècs  vont  à  la  charge  ea 
chantant  l'hymne  des  combat^  Li^.B^arbares  ne  peu- 
vent fouteij|ir  Fimpétuofi^Ç  «  leur'^renlier  choc* 
»r;^  CyrMs  apperçoit  fôn  frère  ,y,&V^crie ,  fe  le.,vois^ 
*    ^    ôt  aveuglé  par  la  vengeance;  &  trahi  par  fon 
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courage  ^  il  s^élance  au  milieu  de  fix,mïltc  hcflfnme^ 

qui  défendoient  leur  roi.  La  plupart  font  difpcrfés, 

^ou  torjibent^fous  fes  coups.  Les  deux  frères  fe  joi- 

ifpcnti,  Artaxerxès  après  être  tombé  fur  fon  cheval 

expirant ,  en'monte  un  autre  y  &  lance  *fon  javelot 

(wrCyriiSf  qui  tombe  mort.  La  troupe  intrépide  qui 

.  raccômpagnoit ,  ne  voulut  pas  lui  furvîvre  ;  tous  fe 

'firent  tuer  auprès  de  fon  corps,  pour  ne  pas  avoir  à 

rougir  d'être  redevables  dç Jâffe  4 Wiy|^queuyt^^^ 

,po(é  à  leur  pardonner^    .  *^"   ^.i        .         ?^ 

TeUe  fut  Ja  fin  malheiireufe  d\m  prince  qui  aurôît 

^u  toutes  let vertus ,  fi  l'ambition  ne  Pavoit  point  fé- 
duit  par  réclat  de  fes  promeffes.  Fidèle  à  fa  parole  > 
il  étoit  plus  généreux  dans  l'exécution  que  dans  fes 
prpmefleS.  Il  n'eflimoit  la  grandeur  qu'autant  qu'elle 
met  dans  Texerçice^e  la  bienfaifance  ;  réfervé  dans 
la  dlftribution  des  récompenfes ,  il  les  proportion- 
tioitaux  fervices  &  au  mérite.  Tous  fes  biens  étoient 

i^^à  f^5  amis:  Xenophon  qui  a  exalté  fes  talehs  & 
fes  vertus ,  a  gardé  un  fileAce  pri)|pfld  fur  {esLvicp* 

CYTHARISTERIENNE;  {Mufique  înfirumcnt. 
des  aTHuns,  )  nom  d'une  efpece  de  flujte  des  Grecs ^ 
au  rapport  d'Athenée.  Dalechamp ,  dans  fes  Coin- 
lîiemaires  furtret  auteur  ,  veut ,  &  fon  opinion  pa- 
raît très- probable,  que  ceiiom  lui  vienne  de  ce  qu'elle 
s'ficcordoit  bien  avçc  la  cithare.  Dans  ce  cas,  elle 
idevoit  avoir  un  fon  très-doux  ,?nais  foible  ,  pour 
ne  pas  étouffer  celui  de  rinOrument  qu'elle  accom- 

.pagnoit.    (f.   Z>.C  )_;--.:. ■.*,  \':^^'y'^^.:  l:^^.^  :■■■;■  .^-^.V^'-è::        • 

*  §  «  CYTHERÊE,  (^Mytholog,)  furnom  de  Véhus> 
ainfi  appellée.de  Cy  there ,,  à  préfent  Cargo ,  île  fituée 
vis  à- vis  de  la  Crète  »...••.  Lifez  Ccrigo  ,  au  lieu  de 

■''^  Curgo.  Cette  île  eft  an  midi  de  la  Moréé,  Lettres  fur 
-T Encyclopédie.   ;  .'  '  {  '•     ^    -^^ 

^  CYTISE,  {Boianiq.^  tnh^xm ^  cytifus ;  en  Alle^ 
tïkànà  j  geifklce.         /  [       _.  •:       ^   v.    r 

^/.  X  ,•  CaraSere gineriqut*        ^       V-;    o 

•   •'.''"■'      .  ,  ■  -(■  "'   ■  '  ■  , 

;    La  fleur  eAlégumineufe  y  &  fort  d'un  petit  calice 

figuré  ep  cornet.  Ce  calice  eft  dîvifé  en  deux  grandes 

lèvres  ,  dont  lafupérieureeftfubdiyiféeen  deux  ,  & 

Vinférieiure  en  trois.  L'étendard  eft  ovale  &  droit  ;  il 

a  fes  bords  plies  en  arrière;  les  ailes  ont  la  même 

longueur  que  rétendard  ;  elles  font  droites  &  obtii- 

{its.  La  nacelle  eft  enflée  par  le  milieu-  &  terminée) 

en  pointe.  On  y  trouve  dix  étamines ,  dont  neuf  font 

jointes  en  un  taifceau  ,  &  la  xuxieme  eft  détachée  ; 

elles  environnent  un  embryon  oblong,.qui  devient 

„  cnfuite  une  longue  filique  articulée,  mouffe  par  le 

l30ut  ;  &c  contenant  un  rang  de  femences  plates  & 


TcniibrmeSé. 


'•^-,^p!t  •''• 


Efpeces. 


i  ^'  ^^(A'  Arbre  à  feuilles ovale-oblongues,  àgrap- 
|)es  fleuries  courtes  &  pendantes.  Ebeniervèrd,  ou 
kytifeàes  Alf.v^s  à  grappes  courtes. 

Cytlfus  foliis  oblongo-oyatis ^  racemis  breyioribus ^" 
j}endu/is  9  caule  arboreo,  MïHLf 

Broad  Uavedlaburrfuf^i,  .; 
'  av  Cytife.  Arbre  à  feuilles  ovales,  lancéolées  ;  à 
)grappes  fleuries,. très-longues  &  pendantes,  Çytifè 
des  Alpes  y  ébenier  veit^  ou  laburnmn  à  longues 
grappes,  ;  ^^  ..•■:•:  ■-.A.x,^,^:.., 
,  Cytif us  foliis  ovato^lanctolatis  ;  racemis  longioribus , 
^enduUs^  caule/ruiicofoyM\!il* 

LongfpilCdlqjburnum.         ,^^     §,,  f 

~7~-yr  Cyri/e  à  grappes  fimplesCc  droites  ;  à  folioles 
ovale-oblongues;  à  tige  d'arbriffeau.  (^r/yi  noir.  • 

Cytif  us  racemis  fimplicibus  creciis  ,  foliol'is  oyaio* 
^blon^s.Hon.CXiS. 
;       Blackishfmooth  cytlfus. 
•    i^.  Cytif e  à  grappes  fleuries  ,  droites,  dont  les 
calices  foat  reçouvertsde  trois  lames  ^  Se  dont  les 


V- 


feuilles  qui  ^accompagnent  les  grappes  fanl  aiSleSii  ■ 
Le  fécond  cytife  de  ClufiMS.  "        ^  ' 

Cytif  us  racemis    ereâ'is  ;  calicibus  braSed  mplict 
uuHis;  foliis  fioralibus  Jcffilibus]  tina.  5>,  pi.  CytW^     , 
fecundus  Clufii.  Çytifus  gla6cri^iridi$,  C.  B.  P.        ■  ^^ 
J^iaooth cytifus  with roundisk  leaves,  Slç,  ^.    * 

5.  Cyeife  à  fleurs  affemWées  en  tête  &  à  rameaux    - 

tombans.     .»    ^ 

'  '  ••   .  f  -, ,  ■ 

Cyt'tfus  floribus  capitatis  ^  racemis  decumbentibus£ 

PwfLeyd.  ^       I 

toM^fpanish  cytif  us  with  trailing  branches ,  &C.       f^ 

6.  Cytife  à  fleurs  latérales  ,  à  feuilles  velues ,  à 
tige  droite  &  ftriée.  Cytife  M  Mcltoellier,  àfeuil^ 

Mes  de  hizerne.  ^§»    ,  \ 

Cytifus  jloribus  lateralibus  ,  foliis  kirfutis ,  cuuit 
er eclo , /Iriato.  SsLVCV.  ^Aonfp.  161.  S    * 

Cyt{fusof  Montpellier  with  ^Medickleafanihairy     * 
pods  ,  coUtckdin  thick  bunches.         *  ..       . ..  ^ 

7;  Cytife  à  Eameaux  tombans  &  blanchâtres  ;  â 
fleurs  terminales,  raflTemblées  en  bouquets  ;  à  feuil- 
les ovales ,  unies  &  grqiippées, 

Cytifus  racemis  humi  fufis ,  alhidis  ,  fioribus  caplfa* 
tis  j  termi/iakbus  ;  foliolis  glabris  f  agge/Us»,  Sauvè 
Monfp.  *^^^        '  .^v 

Narrow  leàved  cytiftts  with  complicated  kaves: 

8.  Cytife,  arbriffeau  à  tige  droite  &  rameufi^s  ;  à 
feuilles  ovales  &  unies  ;  à  fleurs  ^aflemblées  en  têtes 
terminales.  (Ty/j/i  de  Sibérie.     ^"^'^. 

V    'Cytifids  caule  ereao  fruticofo  racemofo  ;  foliolis  ova^, 
lis  y  glabris  ;fioribifs  capitatis  ^  tcrminalibus^  Mill. 
Syberian  cytifus.         - 

9.  Cytife  ^  fleurs  raflemblées  en  tête;  à  folioles 
ov«les-oblongu(es ,  à  tige  ligneufe.  Cytife  de  Tar^» 

tarie^..:-. -e:.-v-:^-    ^  :^^^-£ê^':--  "^  ■.y^fi,:--.-.      ,:;- 

Cytifus  floribus  capitatis  i  foliolis  qV(^^^^^ 
caule  fruticofo.  MilU  ^^  >  ,;    ;'  -^^ 

Tartarian  Cytifus.         l.      -      '^'■^^.a^s:-^^^'^  '^m^.-'  -^'^  "■'■  ■ 

10.  Cytife  velu,  à  folioles  creùléei  en  cueîllèron 
£c  pérennes;  à  tiges  frès-rameufes  ;  à  fleurs  affqm-^ 
blées  en  tête ,  terminale.  Cy/i/i  toujours  vert  des 

CabarîeS.   ..;.,.-,.,.■..:::       .■         . 

Cy///«5  villofus  foliolis  cuneiformibus  ,  perennanti^ 
bus\  ;  '  caulibus  ramojiffîmis  ;  racemis  terminalibusi 
Mill.  # 

•  Evergreen  ho^ary  çytifus  oftke  Canari  iflands.        y 

lu  Cytife veliv,  à  folioles  ovales  ;  à  fleurs  lâté-^ 
raies  ;  à  tige:^  droites  &  ligneufes.  Cytife  velu  do 
Naples. 

Cytifus  hirfutus  foliolis  ci^atis  ;  jloribus  lateralibus^ 
cault  ereHo  y  fruticofo.  Mill. 

Eyergrun  cytifus  of  Naples.         - -^  .  *   ,     * 

11.  Çytifè  y  arbrifleau  à  tige  droite;  à  folioles 
creufées  en  cueillerpn  &  échancrées  ;  à  fleurs  foli-* 
taires'&  latérales.  C/^i/i  d^ Alger.  • 

Cytifus^cauUerèSo^  fruHuofo;  foliolis  CMneiformi" 
bus  ,  er/rarginatis  ;  floribus  fimplicibus  ,  alaribusl 
Mill. 

African  cytifus  with  indent eâ  leaves. 
%      13.  Cytife  à  folioles  lancéolées  ,  étroites  &  ve-» 
lues  ;  à  fleurs  eo  épis  &  latérales  ;  à  .très-longs  pédi-j* 
cules.  Cyri/i  d'Afrique ,  à  folioles  étroites.       .,  ^ 

Cytifus  foliis  fanceolato-finearibus ,  tomentojis  ;  flo'^^ 
ribus  fpicatis  ,^  àlaribus  ;  peduncuUs  longifpmis.  MiUt'' 

Hoary  narrow  leav*d  African  cytifus.  "j' 

14,  Cytife  à  grappes  courtes  &  latérales  ;  à  ra^'- 
meaux  anguleux  ;  à  folioles  creufées  en  cueillerofi. 
(7y///i  d*Ethiopie. 

yjC^ifus  racemis  lateralibus  ^fhiclis  ^ramisangulatis  j^ 
"foliolis  cuneiformibus.  Linn.  Sp*  pi*     * 

Ethiopian  cytifus. 

I  ?•  Cy^^fi  à  grappes  axîllaîres  &  droites  ;  à  folio-' 
les  prefque  figurées  en  lance' &  velues  ,  dont^  celle 
du  milieu  a  le,.plus  long  pétiole.  Cytife  d'Amérique  j[ 
pois  de  pigeûn« 
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0^        Cytifus  rdCtmU  §xiUaribu$  ,  ^r^cZ^  ;  foîi^ls  fiitlan^ 
j^coluiis  tonuntojis  ;  infj^r^^diQ  iongiàsMfppl^lQs  f  lor 

^r  Cytifus  with  catahU  fruit  calUd  in  America  ,  pigeon 
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i6.  C^x//d;  herbacé ,  à  fleur|.|yref(jug  aflife^gi^i. 
U  feuilles  velues.  o^>-i^; 

Cytifusfioribus  fubftfjilihus ,  /&///}  tomentofls  ,  eau- 

fbi4S  herbaccis.   Linn.  A>. />/.      «fr  fk  v^ 

ji^f^l  Lowjiivery  eyii/us  ^ith  nairow  leavcs,   •     "■   v^^*^ 

:?  "^^^^  folioles  plus  larges,  de$  grappes  de  fleurs 

plus  courtes^  plus  ferrées  ,  &  qui  pendent  mpins 

:  d'à-plbmb,  diftingiient  Iç  n?.  i  du  w^.  z.  Celui-ci 
a  fes  grappes^  une  foiS  ai^ffi  longues  ;  les  fleurs  n'y 
font^pas  wjf>ïûé  aiiflî  proches  l'es  unes  des  autres^  &c 
elles  tomoent  à  angle  droit  du  bas  des  ramçaux.  On 
je  préfère  au  premier  pour  rornement  des  bofquets; 

•  inâîs  je  iie  fais  auquel  je  donnerois  la  préférence  , 
caries  fleurs  du  cytife  rf.  t  étant  plus  ferrées  dans 
les  grappes  %  &  leur  jaune  étant  un  peu  plus  vif, 
elles  me  parpiflent  produire  un  meilleur  effet-;  diail- 
leurs,:ràrbre  eft  plus  vigoureux,  &  devient  plus 
haut  &  plus- droit  :  fon  écorce  eft  d'un  vert  plus  vif 
■'  &  plus  luifant ,  &  il  s'accpmmode  encore  mieux  quô; 
l'autre  des  plus  mauvais  fois.  Du  côté  de  l'utilité  , 
•  Ton  ne  peut  lui  contdfer  la  prééminence  fur  tous  lès  ^ 
arbres  de  fon  genre ,  car  il  peut  s*éleVfer  à  la  hauteur 
de  vingt  ou  trente  pieds,  &  groflîr  à  proportion. 
Son  bois,  ainfi  que  celui  du  /i^,  a ,  eft  extrêmement 
dift-,i  &  prend  le  plus  beau  poli.  Il  eft  veiné  de  plu- 
lieurs  nuance?  de^vert ,  d'oîi  lui  vient  le  nom  d'ébenc 
verte.  U  eft  très-précieux  pour  les  tàbletiers  &  les 
tourneurs,  &  peut-êfreaufli  en  fieroiton  de  très- 
jolis  ouvrages  de  menuiferie*  Lorfqu'on  veut  cul- 
tiver cet  arbre  pour  fqpbois  ,ilconvient  de  le  femer 
à  demeura,  il  enA^ièndra  une  fobplips  vîte,&  beau- 
coup-plus  droit  &  plus  haut.  La  ^mence  fe  recueille 
à  la  fin  de  l'automne  ,  &  même  pendant  l'hiver.  On 
peut,  l'employer  dès-lor$ ,  ou  bien  attendre  jufqu'aux 
^ii)ois  de  février  ou  de  mars.  On  la  répandra 'ftir  une 
terre  bien  nettoyée ,  bêchée  &  hcuée  ,  &  on  la  cou- 
vrira avec  le  râteau.  On  peut  la  fémer  en  plein,  ou 
S ar  petits  cantons,  ou  enfin  en  rigoles,  efpacces 
è^quatre  ou  citiq  pieds.  Ces  deux  dernières  façons 
me  femblent  préférables ,  laiftant  plus  d'efpace  pour 
cultiver  la  terre  les  premières  années ,  &  pour  en- 

^Jever  les  mauvaises  herbes.  -«5^#'^- 

v/-  Lorfqii'on  ne  fe  propofe  au  centrai^  qu'un  objet 

d'agrément  dans  la  culture  de  ces  cytifes^  il  convient 

dele«  faire  pafler  le  fécond  ^rintems  du  femis  dans 

.  une  pépinière  où  on  les  plantera  à  un  pied  &  demi 

|esuns  des  autres  dans  des  rangées  diftantes  de  deux 

jpiëds  &  demi ,  &  où  onf  les  laiuera  deux  ou  trois  ans, 

ayant  foin  de  les  drefler  &  de  le?  foutenir  contre  dés 

,  tuteurs ,  &  de^nelesi  guère  élaguer  au  bas  de  la  tige,' 

.  afin  de  leur  faire  prendre  du  corps;  Ce«. arbres  qui 

/*  auront  fubi  plufieurs  tranfplantations ,  porteront 
plutôt  des  fleurs  &  en  donneront  davantage ,  &  on 
pouft^  les  faire  figurer  tout  de  fuite  ^ans  les  bof- 
quets.  La  fin  d*ôôobre  &  1^  fin  de  mars/font  les  tems 
le  pKis  convenables  pour  les  déplacer/,  .. 
v<  Le  duc  de  QiKensbeftifl|||fait  répandre  une  pro- 
dîgieufe  quantité  de  grainecfu  cyûfc  n^é  i^  aux  côtés 
des  dunes  dans  fa  terre  d*Amesbarry ,  daps  le  comté 
de  Wiih  Le  fol  y  étoit  fi  mauvaié  ^  fi  peu  profond, 
que  très-peu  (f  eîpeces  d'arbre  y  pouvoient  fubfifter. 
Ceux-ci  y  ont  acquis  douze  pieds  de  haut  çn  quatre 

!^  ans ,  &  ont  procuré  au^  autres  plantations ,  par  leur 

^  mafte ,  un  excellent  abri  contre  les  vents  de  mer. 

I  En  femant  des  bouquets  de  ces  cy//yè5  dans  les  parcs, 

on' pourroit  compter  fur  un  coup  d'oeH  charmant, 

&  dans  la  fuite  on  tirerait  un  grand  parti  de  Lnir 

bois.  ^*^  f 

Les  ^tifts  n?.  I  Scn?.z ,  font  le  principal  orrie- 
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mçrit  des  bofquçts  printàniers  ;  leurs  fleurs  s'épà- 
nouiffçpt  ver;s  la  mi-mai^  &  ils  continuent!  de  fleurir 

jùfques  vers  Je-ip/ie  juin.' Ceux  auxquels  on  a  formé 
une  tige ,  peuvent  être  plantés  à  cinq  ,  fix  ,  ou  huit 
pieds  les  uns  des  autres  ,  le  long  de  petites  allées  de 
fix  ou  huit  pieds  de  large.  On  en  dmt  jetter  auflî  quel- 
ques-uns vejts  les  devants  des  maifife  ;  ils  y  feront  le 
plus  bel  effet  dans  les  fonds  ,  fi  on  les  laifle  venir  en 

>cépéps.  On  en  peut  auiîi  former  de  grandes  maffes 
dans  les  parties lesplus  étendues  &  les  plus  agreftes. 
Sous  toutes  ces  formes ,  il  convient  de  les  interrom- 
pre par  desguaîniers ,  qui  jont-  couverts  d'aigrettes 
rouges  ,  dans  le  tems  que  ceux  ci  laiflVnt  pendre  né- 
gligemment leurs  grappes  jaunes.  On  peut  cntremê- 
k  lercesarbresaveclepultier d'Amérique,  qui  donne 
dans  le  même  tems  dés  épis  db  fleurs  blanches  (ri>>^;j 
BosQVET ,  S 6ppL).  Les  cj/z/ci  des  Alpes  viennent 
auffi  to^rt  bien  de  marcottes  &  detourures  :  j'enii  une 

.variété  que  je  tiens  de  M.  Duhamel  du  Monceau*; 
elle  fleurit  bîea  plus  tard;  le^foUole^plus  larges ^* 
le  vert  plus  clair  de  fon  feuillage  &c  de  fon  éçprce  * 

.:l^  ton  rougeâtre  de  fes  bourgeons,  diflînguenVce  * 
cytife  dans  le  tems  qu'il  n'eft  pas  en  flc iin  Je  Taî  écuf- 
fonné  avec  fuccès  à  œil  dormant  &  à. la  poiiîTe  ftVr-  . 
les  çy/z/ii  communs  :  il  eft  très-précieux  poyV  la  dé— 
cpr^tion  du  bolquet  de  juin  ,   parce   qiievtrès  peu 
d  arbres  &  de  grands  arbrifleaux  fleuriiient  dans  ce  ^' 
molsi"  •^^'^':<" ''■''- ■,'^',  '■■''•.>•  '■■  '  .>'•■■•■•'■  ^-'  ;•.■  '•\^.  ,'•  '■V'^--':'-i.^..fj-'t-^  ,,  ' 

-La  troîfieme  efpece  croît  d'elle-même  en  Italie  & 
en  Autriche,  aufîî  eftelle  un.  peu'  içndre  dans  nos  '' 
climats  feptentrionaux  ;  des  tioids  rigoureux  font 
périr  unefpartie  de  ks  bon.  g^ons:  Miller  dit  quVlIe 
eft  aflîez  rare  en  Angleterre  ,'  elle  y  étoit  mem\>  rota-- 
lemeht  perdue";  mais  ce  fameux  jardinier  fa  refîi  ruée 
par  la  graine  qu'il  efi  a  fait  venir  des  pays  dont  elle 
çft  originaire.  D'après  la  phrafe  on  féroit  tenté  de 
croire  qu'elle  eft  le  trifolium  des  jardiniers  ,  mais 
Miller  bannit  tout  jioute  à  cet  .égard  ,  en  aflurant 
Qu'elle  fleurit  en  juillet;  on  fait  qiie  ie  trifolium 
donne  fts  fleurs  à.la  fin  de  mai ,  &  1^  différence  du 
climat,  entre  l'Angleterre  &  la  France  occidentale, 
ne  peut  apporter  un  pareil  retard  dans  lafloraifon; 
elle  fe  multiplie. par  fa  graine  qu'on-^doit  femer  en 
mars.  Il  faut  co^ivrir  le  lemis'durant  l'hiver,  pour 
le  parer  de  Tefïet  de  la  gelée  ;  le  troifiemcprin- 
tems  on  pourra  en  tirer  les  individus  pour  les 
placer  où  ils  doivent  demeurer  ;  commç  ils  poufleiit 
fprt  tard ,  cétte^^ranfplantation  peut  fe  différer  ju(« 
qu'aux  premiers  jours  d'avril  :  je  crois  que  cette 
efpece  eft  le  cytifus  glaber  viridis  de  C,  ^ 

Le  cytife  n^.  4 ,  habite  le  midi  de  la  France ,  TEf-- 
pagne  &  l'Italie  :  on  le  cultive  depms  long-tems  dans 
les  jardins  ,  ft)us  le  nom  de  cytifus  ficundus  CLufii  ^  ■ 
ce  qui  eft  une  grande  inéprife,  car  c'eft  notre  ^''.  ;; 
qui  eft  le  fécond  de  Clufius  ;  celui-ci  pourroit  bien 
être  ici  le  trifolium  des  jardiniers,  &le  cytifus ^là^ 
bris  foliis  fubrotundis  ^  &c.  de  C.  B.  ;  il  s'élance  fur 
une  tige  ligneufe  ,  d'oii  fortent  plufieurs  branches 
droites  &  menues  ,  couvertes  d'une  écorce  brunâ- 
tre, &  garnies  de  feuilles  à  trois  folioles  ovale-ren- 
verfées,  qui  naiflent  fur  de  petits  ipédicules.  Les 
fleurs  font  raflfemblées  en  épis  courts  &  ferrés  au 

.  bo5t  des  branches  ;  elles  s'épanouiflcw  ,  tantôt' à  la 
fin  de  mai ,  tantôt  en  juin  ,  &  font  dVin  jaune  très- 
brillant.  Cet  arbufte  peut  atteindre  a  la  hauteur  de' 
huit  ou  dix  pieds ,  &  devienD  aflez;  touffu  ;  ii  n'eft 
point  délicat  fur  la  nature  du  fol  ni  fur  Texpoûtioa,  « 
il  ne  craint  qu'une  trop  grande  humidité  :  on  le  ftiul- 
liplie  très-aifément  de  femenccs  &.  de  boutures,  & 
affez  difficilement  par  les  marcottes  ;  on  doit  lui 
donner  une  place  dilKnguée  dans  les  bofquets  du 
printems.        *  - 

L'Italie,  la  Sicile  &  l'Efpagne  foiit  les  pays  origi- 

ires  de  l'efpece  /j®.  i  ;  c'cft  un  très-pbiit'arbrifTeau 
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icjivi  po\tflVde  fon'piëd  ê^  mfme  deYa  racine  plofiêurS  ^ 

branches  grêles  &  trinnanies  ,  de  la*  longueur  d'eri- 

V  7.    viron  huit  ou  dix  pouces;  les  feuilles  l'ont  PorK^es 

.    par  A'adti  longs  pédicules ,  leur  deffous  eft  velu  ^ 

;  ifnaii^lçur  deffiis'cf^uni,  Les  fleurs  naiflent  ati  bout 

"^    ^    dés  rameati  vielles  y  forment  des  bouquetr^rrondis , 

»'       ku-deflbliidçfqia'if  A  déploie  M^  feUîl- 

.      les  ;  elles  (ont  dun  jaime  foncé  ,.'  6*  il  leur  fucçécfë' 

desfiliques  plàjcs  &  velilef  qui  côntiennent^Un  rang 

dt. petites  femértces  r enif^^rmes  ;  il  I3  faut  répandre 

'       oîi  Yàtv  veut  fijccr  ces  arburtes,  qui  doivent  être  lé- 

;    /  g4frement'tbritésiès  prcn^iers' hivers  par  des  pailles 

:  Y  de  pois  ou  autre  cpuverture  femblable  :*it  pàroît^ 

i-'   .    que  ce  cxtfji  eA\è  n^K4  de ^ M,  Duhamel  ,tnài$|cs 

,  T  phrafés  de  C.  3auhin  font  fi  louches  qu'on  né  peut 

■  i     pas  Tafllirer.  ,»    l^-:?-    ,  ,      * 

■;        C*eft  aux  environs  de  Montpellier  qixt^lfi  cyH/i 

..  w^.  6  croît^de  lui-m^fiïe  ;  îl  s'^lcve  fuir  une  tige  droi- 

'  /;  te,  iV.cJiiatre  ou  cinq  pieds  de  haut,  fie  pouffe  des 

branches  cannelées  :  (es  folioles  font  velues,les  fleurs 

■  :•  tiaiffent  en  épis  courtsaux  côtés  (Jes  branches  .  ëïles 
font  d'un  jaune  brillant,  &  paroincnt  en  juillet  & 
août,  -  t  ,         •  '      *  , 

le  môtne.pays'prbcure  Tefpece  «^.71  c'eft  une 
yV  plante  pcrerrne  ,  pourvue  d'une  racïfie  robufte  en 
pivot  ;  e^Ie  poufl'c  des  btanches  tigiieufesquisVtén- 
dent  par  terre,  à  en  viron  un  pied  Se  demi:  elles  font. 
*     couvertes  *d*unc  écjorce  blanchAtre  ,y&  garnies  de 
trc$-»peutes  feuilles  :  leji  fleurs  naiflent  en  bouquet  S 
leur  extrémité,  elles  fon\  petites  &  d'un  jaune  qui 
-^  tire  fur  l'orangé  ;  cette  efjllece  fe  multiplie  de  graine. 

:^^        Le  çyiifc  >2°.  (?,  habite  les  déïerts  de  la  Sybcrie  : 

en  Angleterreii  s'élève  à'  peine  à  trois  pieds  dehdut; 
/il  ppufle  des  branches  latérales;  garnies  de  feuilles 

ovoïdes  ,  douces  au  toucher ,  qui  font  portées  par 
.g       d'aflez  Ifings  pédicules;  les  fleu/s  qui  font  petites  & 

d'un  faunl^^î^aiffeni  en  épis  &c  pàroiffent  à  la  fia  ' 
'^    de  mars  ou  aiv  commencement  d'2i^^ril,  rarement 

fruSifîent- elles  dans  nos  climats  :  cet  arbriffeau  fe 
/  multiplie  Me  graines  comme  le^  autres  du  même 
V       genre ,  niais  il  faut  le  placer  à  une  froide  éxp<^rition , 

lous  peiiie  de  voir  périr  par  les  froids  de  mars ,  les 
•  J}rànchèsjqu'untemsdoux  aura  fait  pouffer  en  février. 

taîîcitvieme  efpecèlfï^tf elle-même 

rie ,  elle  s'ékve  à  enviroil  quatre  pieds  deiiaiit  fur 
.;  .  des- tiges-foible^  &  grêles,  dpptrecorce  eft  verte, 
ic  qui  font  garnies  de  féuUlc^^^^ 
velues  &  très-rapprochées.  Au  boitt  des  branches 
naiffent  les  fleurs  en  tête  ferrée  ;;inthdeffus  d'un 
-bouquet  de  feuflles  >  elles  font  d'ua  jaime  brillant^ 


&  font  que%efbis  r^mpîncées  par  de.siîlîques  cour- 
tes  (Jl  velues  qui  contiennent  trois  ou  quatre /emen* 
ces  Téniformc$,,Oh  multiplie  cefarbupe  parfes  grai- 
^  nés ,  "qu'il  iiut  felner  auif  premrer$..  jours  du  orin- 
tems,dans  une  planche  de  terre  fort  exp9féif;a^c-' 
vaut  :  fi  oîî  les  femoit  en  plein  fokiliiet  plaw^^^^ 
profiteroiént  pas  :  nousavdhs  Teicpériencec^uece  cy-  ^ 
tif^  ne.fait  que  fangnir  dans  lesYcrrès  feches  &.légeres. 

L'efpece  /i*.  10  croit  d'eile-rtôrfiç  dans  les  Uet  - 
Canariesl  ainli  dans  l'Eftirppe  fepteittrîonale  &  Qcci-  . 
derttaC^lle  dei^ande  d'êtf  e  abrité^e  :  çUe  réuffit  dans  ;  r- 
les  ferres  oii  Ie«  myrtes  U  les  amomunlspeuvent  fe 
bien  confervcr;  c'eft  un  buiffon  très-rameuj^qur 
ç'éleye  jTur  des  baguettes  fobuftes,  quoique  fouples/ 
'   "î^la  hauteur  de  huit  ou  dix  piiîds^Ml  Aouffe  des 
^   branches^  latérales^,  grêles  &  velues ,  garnics.de  fcuiK  ' 
les  très  fapj>^ochées ,  dont  les  foliotes  font 'figurées^ 
en  coins,  tortlanuçînéufcs8c  d'un  verdobfcur.  Ces    v 
branches  font  termmées  par  des  épis  ferrés  ,  corn*  \:\ 
pofés  de  fleurs  d'un  jaune  vif,  auxquellçs  il  fiiccede  ? 
fou  vent  des 'Cliques  courtes  &  velues  q[ui  mûriffcnt    V 
au  tpoisr  d'août.    -  w  .  * 

LtxyHjt  n\  Il  i  s'élève  fur  -des  tiges  rameufes'i 
&  unies,  à  là  hauteur  d'eii'kon  huit  ou  dix  pieds  :  on 
l'a  long-tems  cultivé  dans  les  i^pinierés  des  environs  ;T' 
de  Londres ,  i\ju<^  te  nom  deiyri/i  de  Naples  ,  tou^  % 
jours  verd;  il  faut  le  iraoQjlantèr  très^jeCmc  y  car      . 
lorfâ^re  fon  navet  a  acquis  ijuelcjue  confiûance^  il-^  , 
fouttre  diffîcilemeht^'êùé  dilcontiniié.  Ifous  l'avons  * 
planté  en  pleine  terre  pKifieurs  années  de  fuite  à     '^ 
Colombe ,  mais  c'eften  vain  que  nous  avons  efpéré 
de  Taguerrircomre  la  rigueur  du  climat,  nous  nous 
fommes  vus  forcés  d'abandonf^er  fa  culture;  dans 
les  ferres  humides  fes  jeunes  branches  fe  pourrif-* 
fent.      -  ^ 
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L'efpece/20. /2  eft  naturelle  des  environs  d*AIr 
ger  :  elle  s'élevç  fur  une  tice  unie  &  rameufi^,  à  fti 
hauteur  de. huit  ou  dix  pieds  ;  c'eft  un  arferijffeau  de 
ferre ,  ainfi  que  Tefpeqe  n^.  ij  ,  qui  eft  auffi  origi- 
naire/d'Afrîque ,  &  l'efpece  n^.  .14  qui  croît  au  cap 

\de  Boniîe-Eipéran<je.  ,  v      > 

\  y  Le  cyti^  ri'.iS  s'élève,  danislesîlèsde  PAmérî- 
.que ,  à  huit  ou  dix  pieds  :  fes  femence^  y  fervent  à 

^^^nourriiile$  pigeons  qiii  en  font  très-friands;  cette 
plante, veut  être  tenue  en  ferre  chaude,  &  plongée 
dans  des  cpuches  de  tan.       - 

^^cytift  n.  /(T  croît  naturellement  dans  la  Fran- 
ce méridionale  &  en  [Italie  j  ce  tfeft  qu'une  plante 
vivace  &  traînante  ;  on  la  feme  au  printems,  &: 

,  elle  fleurit*  là  féconde  année.  (  M.  U  Baron  de 
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,  (  Mupq.  )  Cette  lettre  (î^nîiîc 

la  mcme  diôfe  dans  la  muliquc 

Françuifc  que  /^  dans  Viulieniie  » 

c'eft^â-drre  ,  doux.  Lit  Italiens 

remploient  auin  quelquefois  de 

même  po^r  le  mot  JoUt^  6c  ce 

g|  moi  Mu  o^^a  pai  feulement 

oppàté. h  fort  ^m^isirud*.{^S) 

Cette  leltrc  majufcule ,  quand  elle  (f  trouve  à 

>  côté  ou  fur  Tenveloppe  d'une  partie  de  chant ,  figniiie 

le  dcffus  foit  haut  »  foit  ba$  ;  elle  fignifie  la  même 

chofe  dans  une  baiïe  continue.  (  /*«  Z>.  (^  ) 

X)  A 


t  •••DAALDER  ou  DaeldeH  ,f.m.(  Monn,)  mon- 
noie  d*ar£ent  qui  a  cours  à  Cologne.  Il  vaut  à-peu- 
près  50  kilsmonnoie  de  France. 

Il  y  a  plufieui^s  autres  fortes  At  da aider  ^  tant  en  , 
Allemagne  qu'en  Hollande,  &  quelques-uni  font 
dîAingués  par  des  noms  particuliers.  Le  daàldtr 
d'Autriche ,  celui  de  Bohême ,  de  l'empereur  MaïKi- 
juilien,  de  Sigifmond  ,  de  Ferdinand,  roi  d'Êfpagne, 

'     'valent  environ  )  liv.  }  f  *^  dèn,  de  France.  :       -rj^tj 
Le  daaldtr  qui  fe  fabrique  en  Hojllande,  &  qui 
Vaut  }ô  fols  du  pays ,  -s'évalue  à  un  peu  moins  que 

•  ■  •';  les  préccdens-  '' k^'-^i^.-:^     ..;-tv?;''^h^)- 

'    :      DA  CAPO, (  Jif«/f^.  )  Ces  deuxmots Italiens  it 
■  /■     trouvent  fréquemment  écrits  à  la  fin  des  airs  en  ron- 
deau ,  quelquefois  tout  au  long ,  &  fouvent  en  abré- 
gé par  ces  deux  lettres ,  />.  C,  lis  marquent  q^i'ayatit 
^  fini  la  féconde  partie  de  l'air ,  il  en  faut  reprendre  le 
commencement  jufqu'au  point  final.  Quelquefois  il 
ne  faut  pas-reprendfe  tout-à-fait  au  commencement , 
•  mais  à  un  lieu  marqué  d'ufi  renvoi.  Alors^  au  lieu 
■  decesmots^/rt  capo  ^  on  trouve  écrits  ceux-ci,  a/ 

Di^CHAU ,  (  G/ogr.  )  petite  ville  &  jurjfdiôion 

d'Allemagne  ,  dans  la  p^irtie  fupérieure  de  l'éleâorat 

de  Bavière  ,  &  dans  le  bailliages  de  Munich  ,  fur  la 

,  ,^  rivière  d'Ammer ,  &  au  pied  d'un  château  fort  éle^ 

:      vé ,  qui  appartient  à  l'élefteur.  Cetendroit  a  eu  ja4is 

•f  V,   des  comtes  de  fon  nom ,  qui  defcerrdoient  de  la  puif- 

ffînte  maifon  de  Scheurn.  (/>.(?.) 

\  ï) ACHZICÈ ,  (G^/ogc.  )  ville  du  marqnîfat  de 

'  'lll^oravie,  dans  le  cercle  d'Iglau  ,•  fur  la  rivière  de 
ï Feya  :  elle  cft  fans  murailles ,  6c  n'a  de  remarquable 
;  }  qu'un  couvent  de  càpucin$.>  (  Z>,  G\  ) 

^:     .»§   DACQS,  DaX  ou  AcQS,   (  Giogr.  )   AqucL 

y  ^^Tarbcllicit  f  Aqua  AugaJlA^vïUt  ancienne  dans  la 
Cafcogne  fur  l'Adour ,  autrefois  capitale  des  Tar- 
%  belli^ns,  peùple^les  plus  illuftres  des  Aquitains.    . 
Elie  .fut  ruinée  par  les  Sarrazinsen  ^xo^Ôcpri^s 
-^  "    fur  hfà  Anglols  par  CharletVII ,  en  1451.  ■ 

.  Elle  eft  du  reffort  du  parlement  de  Bordeaux,  & 
-fon  évêque  eft  fufftagânt;  d'Auch.  Les  Barnabîtes  y 
.  ont  le  collège.  Oniy,  vend  des  yîn^\  dçs  eaux-de-vie, 
du  goudron  &  de  m  réfine  ,  pourcharger  à  Bayonne. 
.      '/      Au  milieu  de,  Dac(js  eft  un  baffin  large  &  profond  ; 
V-     toujours  plein  d'une  eau  fumante  &  prcfque.bouil- 
,  ^;  lamé  ,  "^rmaAt ,  un  rùiffeau  qui  va  fe  jetter  dans 
'v^^l^dour.Cl^ft  cette  fontaine  qu^  afait  donner  à  la 
>:  ville  le  nom'  d'Aqua   Tari'eliicœj  changé  en  celui- 
/     fà*A^uàtu4i/guflâ.    ''\  ,. 

C'eft  à  Piiulc,  dioçefe  dé  Dacqs\,'qw^tû  né  Saint 

•Vincent  de  Pàule,  inftîtutèur  des  Lazarjftes  &  des 

,;  fœuti  dis  là  charité.  (C.)  '   jr 
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.  DACTILË  ;  (  Miijif.  dêsénc.  )  Le  daSUe  ccmpô*  ;; 
(oit  avec  l'iambe  •  U  quatrième  partie  du  nôme  py*  & 
thien ,  (uSvanï  Strabom  A^rç  Pytuisn.  (  Mkjtquêiif 
du  anc.  )  SuppL  (  Fu0^G.  ) 

DACTILYQUE7C Afii/ÎV* V#i  mc.  )  ypyif  Dac 
TILYQiiE.  {Jéitiif.)  DiS.  raif.  des  Sciences  y  «C.  Olî 
appelloit  auflS.  daftifyjuc  une  farte  de  nôme  j  ce 
rhythmo  étoit  fréquemment  employé ,  tel  que  If 
nômç  harmathias ,  0d  te  nôme  orthien* 

Julîus  Pollux  révoque  en  dout€  (ï  le  cla^ilyqûê 
étoit  une  forte  d'inftrument ,  ou  une  forme  de  chanf  j 
doute  qui  fp  cor\firme  par  ce  quVn  dit  Ariilide  Quîi»i. 
tilien  dans  fon  fécond  livre ,  &  qu*on  ne  peut  réfoif- 
dre  qu'en  fnppofant  que  le  mot  duTlUyqui  (ignifioic 
à  la  fois  un  inftrutnent  5c  im  air  ^  comme  parmi  nous 
mufeitê 6c  iamtourin.(S)       ,     ' 

Pôlltix  rapporte  qiie  la  flûte  daclUyqUi  étoît  pro- 
jire-âladanie.  (  F.  D.C)      -  . 

;*  D*  C.  (  MuJiqut.)f^oyti  DA  CAPO  ,  (  Mufique.  ) 

/•  §  UAUES  ,  «'fêtequ*on  célébroit  à  Athènes. y? 
>>  en  faveur  des  noces  de  Podartinisf^Xiitt  PodulU 
tW.  Lettres  fuf  Û  Encyclopédie. 

*  Ç  DAFTADAR,..,.  lifiîz  dans  cet  article  au 
lieu  de  Riéant\  Ri^aut^^'^yy^'M 
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DAGOBERT  I  Vohiiemerorde  France  ,(^17?.  A 
France,  )  naquit  vers  l'an  603  ,  de  Clotaire  11 ,  on  ne 
fai^  précifément  quelle  dit  fa  mère ,  on  ne  peut  affu* 
rer  que  ce  fut  Bertrude.  Fredegaire  n'a  pas  d.iigné 
lever  nos  dôiues  à  cet  égard  ;  cet  écrivam  fe  con- 
tente de.nousdire  qu'Aribert ,  ton  "puîné ,  n'érpir  pas   ; 
du  même  lit  que  Dagohert ,  <Jc  il  Qft  prefque  conftant 
qu^Aribért étoit  fils  defeertrude  :  quoiqu'il  en  foit, 
Dagobcrt  n'eut  pas  lé  tems  de  defirer  une  côiironne  ; 
il  avoit  à  peine  (ht  ans  que  fon  ^)ere  lui  donna  celle 
d'Auftrafie^  que  l'on  craignoit  de  voirpa^ffer  fur  1« 
front  d*un  maire  ;  la  puiflance  de  cpt  officier  étoit 
conûdér^Iement  augmentée.   Glofaire.en  plaçant 
fon  iîls  fur  le  trôljC",- fe  défia  de  fon  enfance  ;  ne  vou- 
Ij^rft  pas  l'abandonner  à  lui-même ,  \\\\à  donna  pour 
maire  &  pour  gOnfelt 'Pépin  &  Arnout,  dont  Thif- 
toire  trop  complaifante  ou  trop  craintive  a  exagéré 
tes  vertus.  Z7ago^er/  enchaîné  par  ces  deux  hommes 
fameux, moins  par  eux  mômes  que  par  l'ufurpateur 
Pépin,  dont  on  les  regarde  comme  la  tige  ,  ne  peut 
être  refponfable  des  années  de  fon  Vegne  en  Auftra* 
fie  :  ofi  voit  peu  d'aâions  louables  de  fà  part*  Le      . 
meurtre  de  Crbdoald^,  qu'il  fit  aflaffinér  après  lui 
avoir  pardonné ,  fe  rapporté  à  cette  première  épo^.f' 
que  :  ce  fut  l'an  61^  qu'il  réunit  toute  la  monarchie, 
par  la  mort  de  Clotaire  IL. Si  l'on  avoit  écoutéle»  • 
îoix  qui  avoient  été  fuivies  iufqu'ilors,,  Aribert  fon 
freré  puîné  l'aiiroit  partagée  aveclui  ;  mais  Dagobcrt 
s'étoit  concilié  l'eiprit  des  feigneurs,  dont  il  avoir 
cependant  conjuré  la  ruine  en  ieçret;  &  ce  prince  / 
fut  forcé  de  ie  contenter  d'une  partie  de  l'Aquitai-* . 
ne ,  qu'il  gouverna  avec  une  r^re  fageffe.  Les  pre- 
nriieres"  années  de  ce^npuVeàu  règne  forent  marquées    ? 
par  des  actions  de  juftice  &  de  blenfaifance  ;  mais 
On  les  dut  moins  à  la  bonté  du  cœur  du  monarque, 
qu'aux  conjôndures  dclicates  oi^  il  fe  i|ouVoit.  La' 
poliflqite  exfgeoit  de  fa  part  une  grande  circonspec- 
tion &  de  grands  ménagemens ,  dans  un  tems  oîi  il  /  ■ 
venoit  de  dépouiller/on  frère  contre  les  Ioix  \  ct[^' 
ffjsre  é  toit  aimé  ;  d'aill^eurs  il  p^apoit  qu'il  afpirdit  à  ;' 
reprendre  (on  autorité  uftifpée  par  les  grands  fous  '  • 
le  dernier  règne  :  il  fàlloit  donc  flatter  le  peuplé  âc 
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yen  faire nn  appui  ;  k?  feul  moyen  de  lui  plaire  itoii 

«  fc  jnontrer  ju(lc.  'Dans  un  voyagv  qt«'il  fi^  ^« 

.    JElourgogue  ^où  il  fe  munira, dans  tout  Tappareil  de 

v    ia  majcilc,  il  lembloit  moins  un  roi  qitVm  dieu  t'ait 

pour  punir  le  crime  6c  venger  rinnoccnce.  Le  pcu^ 

;'*  pie  ne  potivoit  <^ue  chanter  les  éloges  d'un  prince  » 

T'  \t<>nt  le. bras  ctoit  /;ins  cefl'c  tulpendu  fur  la  tftte  des 

^^^  grands  qui, fous  le  règne  de  Clotaire  II,  s^étoient 

"     permis  les  injuftices  les  plus,  criantes  ;  mais  on  ne 

'.  iarda  pas  àconnoître  que  cette  conduite  vr^imertt 

'patriotique ,  ne llï  ctoit  infpirée  que  par  fon  intérêt 

*|)er(onncU  Dès  qii'iï  cnit  avoir  aflez  tait  d'exemples 

;pour  abattreles  grands ,  &  pour  fc  conalier  l'amour 

-  <les  peuples  du  royaume  de  Bourgogne ,  il  fit  aflafli- 

Jier  BreiDuire , oncle  maternel  d'Ariberi  ;  ce  feigneur 

n'aycit  commis  d'autre  crime  que  d'avoir.rc^clamé  la 
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Kjo  Jonnu  enfuitc  à  tous  les  excès  dfc  ja  débauche  6c 
iJc  Tambitioh  :  outre  Naniilde,  Vulficonçlc 'jlfc  Ber- 
:(ildc  i  qu'il  eut  a  la  fois,  &quitoutes  trois  portèrent 
le  titre  de  reine,  il  tint  un  fi  grand  nombre  de 
"coiKuJ;ineS|que  fuivant  la  remarque  d\m  moder- 
ne ,  les  hirtoriens  ont  cru  quHl  y  avpit  de  la  pudeur 
À  ejndtîclàrcr  le  nombre  fans  le  fîiirc  connoître  ,  6c 

*  n'pnt  nomme  que  Regnatfude  :  d*un  autre  côté,  on 
71  de  violens  foifpçons  qu'il  fît  emjioifohncr  Aribert, 
fon  fr ère  ;ce  prmce  mourut  au  retour  d'une  vifite 

u'il  lui  fît ,  à  pendant  laquelle  il  leva  Sigebcrr, 
on  fils  aîné ,  fur  les  font?.  L'hifteirc  n'accufe  pas 
direûement  Z?<ig:oArrf  d'avoir  commis  cet  attentat; 
mais  tm  prince  qiil  eft  foupçonnc  d'un  crime,  en  eft 
toujours  jugé  capable. Chilperic,  fils  d'Aribert ,  mou- 
i-ut  de  la  môii^ie  mort  de  (on  perc  j  c'elï  à-dire, 
fubitcment ,  &  uns  que  l'on  connut  le  genre  de  fa 
maladie  :  cette,  féconde  mort ,  jointe  à  l'emprefTe- 
ment  qu'il montray  avant  &  après,  à  fe  reyêtir  de 
gleurs  dénouilles ,  augmenta  le  foupçon.  ^ 
IJ  Oh  blamcroit  moins  Dàgobcrt  d'avoir  réuni  dans 
lia  maih  toute  la  monarchie ,  au  préjudice ^de  fon 
ifrerc ,  fi  l'on  voyoit  qu'il  y  eut  été  déterminé  par 
imintérût  d'état.  Le  bonheur  des  François  dépendoit 
incpnteflablcment  de  c^tte  réunion  :  les  premiers 
ficclcs  de  notre  hiftoire  démontrent  cette  vérité  de  la 
manière  la  plus  fenfible.  Mais  Clovis  H,  fon  fécond 
iils  ,  fut  à  peine  forti  du  fein  de  fa/mere ,  qu'il  fôn- 
gea  i\  lui  affurer  une  portion  de  ion  héritage  :  il 
convoqua  une  afTemblée  générale  des  feigneurs  des 
trois  royaumes ,  &  jfit  âflTurer  à  ce  prince  la  couronne 
de  Neuftrie  &  de  Bourgogne:  celle  d'Aiirtraf^e  ëtoit 
déjà  fur  leîrontdcSigebert  ,  fon  aîné.  Il  mourut 
.environ  un  an  après  qu'il  eut  réglé  c^partage  :  fa 
mort  fe  rapporte  au  17  janvier  638  ;  fon  règne  ifut 

Î)réfqu'auni  long  que  fa  vie  ,  fi  on  le  compte  depuis 
e  moment  qu'il  monta  fur  le  trône  d'Auftràfie  :  il 
avoit  trente-cinq  ans  accomplis  ;  ks  cendres  rep^ 
-fhM  dans  l'églife  de  Saint  Denis  »  qu'ilTiH^^tirav 
.  la  dernière  magnificence.     - 
-  -i  L'hiftoire  militaire  de  fon  re'gneTïefert  point  à  rele- 
ver fa  gloire  ;  il  fe  fervit  plus  fouvent  du  poignard  que 
der.épée:  ilfît  maflTacrer  ç«  une  feulé  nuit  neuf  mille' 
Abaresqui   lui  demaridoient   un  afyle  contre  les 
•  Bulgares  leurs  vainqueurs.   Il  fut  le  premier  des 

*  icicendans  de  Glovis ,  qui  d'hibitude  fit  la  guerre 
par  Tes  lieutenans;  &  ce  fut  l'une  d<îs  principales 
caulesde  la  chiite  de  fes  fucceflTeurs  qui  l'imitèrent. 
Les  limites  de  la  monarchie  refierent  les  mêmes 
qu'elles  avoient  été  fous  fes  prédéceflTcurs  ;  mais' il 
renonça  au  tribut  que  les  Saxons  hous  pay oient  de-* 
puis^Clotaire^^  dans  Vn  tems  où  il  eut  pu  leur  en 
impofer  de  nouveaux.   ;    Y       •  -^  '^^ 

JDagohert  étoit  libéral ,  &  (on  règne  fut<elui  du 
luxe  &  de  la  magnificence  :  l'hiftoire  remarque  que 


dans  une  afTemblée  nationale  il  parut 
f!'or^affif;maii  pour  répondre  à  ccè^ 
fut  oblige  de  mettre  fur  fes  peupfes  dci^im'pôts  o 
reux.  Les  moines  fur  Icfquejs  il  avoit  âxçumulé 

^  bienfaits  ,  lui  otit  donné  leS  plus  magnifiquet  éloges!, 
on  loue  leurreconhoiflance ,  dit  un  modei^c,  on  n'e^ 
blâme  qne  IVxcès.  Il  fut  régner  avec  cmpVe  fur  f 
lujctsj^  &  il  elt  probable  cjuç  malgré Tes  \\\ 
narchie  fe  feroit  rétablie  lou$  fon  règne  ,  $ 
de  plus  longue  durée  i  ces  vices  là  mcmcy  kuroicnt 
contribué.  On  doit  préfimier  qu'il  auroit  f^pprimc 
la  mairie  ;  plufieurs  circonftances  de  fa  vie 
q;i'ilfentoit  le  danger  delà  laifTerfulififtcn 
point  \\t\  faint,  dit  M.  Valli,  en  réfutant 
du  règne  de  ce  prince  ;  la  qualité  de  fondatt 
donne  >point  la  fainteté ,  il  faut  pour  cela  des 
réelles  :  on  admire  la  gériéronté  de  Dagobei 
gémit  fur  fei  déréglemens  :  on  lui  doit  un  pr 

,  recueil  des  loix  qui  furent  en  vigueur  fous  les 
premières  races  ;  &  cVft  fans  contredit  le  plu 
monument  de  fon  regne.^ 

Dagobfrt  II ,  neuvième  roi  d'Auftrafie, 
l'an  656  de  Sigebert  M  &  d'Emniihilde>:  ce 
éprouva  le  malheur  avant  môme  que  (on  dge  L 
mît  de  le  connoître.  Ilétoit  encore  iu  bercea 

auc  fon  père  ,  fur  le  point  de  ïnourir ,  con 
e  fa  tutelle  à  Grimoaldc ,  maire  de  fon  p; 
niflre  perfide  qui  l'a  voit  plongé  dans  une  aveugle 
fécurité  ,&  avoit  ufurpé  toute  l'autorité,  fous  Ion 
règne.  Grimoaldc  ne  put  cependant  le  dii'penfcr  de 
mettre  Daaobtrt  II  (\xt  le  trône  ,  mais  il  l'en  fit  bien- 
tôt defcendre  ;  il  le  dégrada ,  fuivant  l'ufajee  ,  c'ëft- 
à-dire,en  lui  faifant  coimer  les  cheveux  oC  le  relé- 
gua fécretemcnt  en  Ecofle  :  c'efl  alors  que  dévelop- 
pant toute  l'audace  de  fes  deïïeins,  il  mit  le  fccptre 
entre  les  mains  de  Childcbert  fon  propre  fils  ;  ce  fut 
fans  doute  pour  diminuer  l'horreur  de  cette  uÏÏirpa- 
tion ,  qu'il  fit  répandre  que  Sigebert  11,  avant  que  de; 

-mourir ,  avoit  adopté  le  jeune  tyran  qu'il  venoii  de 
couronner.  Les  grands  parurent  indignés  qu'un  fu- 
jet  né  comrne  eux  pour  obéir ,  exigeât  leur  homma- 
ge ;  ils  fe  révoltèrent  èontre  ce  nouveau  joug  :  ils 
•toient  probablement  fâchés  de  n'avoir  plus  de  bou- 
clier contre  le  trône,  puifque  le  maire>  créé  pour^ 
les  protéger,  alloit  fe  confondre  dans  la  perfonne 
du  roi.  Childebert  h'auroit^as  manqué  de  fupprî- 
trier  la  mairie  à  la  mort  de  Grimoàlde ,  au  moîtis  \i 
politique  dcmandoit  qu'il  abolît  une  charge  qui  lui 
avoit  iervi  de  degré  pour  monter  fur  le  trône,  & 
pour^  précipiter  fes  légitimes  maîtres.  Quels  que 
fuffent' leurs  motifs ,  ils  le  faifirent  de  la  perfonne  de 

^Grimoàlde ,  &  le  livrèrent  i  Clovis  tf,  gui  le  punit 
de  fon  attentat.  Clovis  fit  voir  que  c'étoit  moins  la 
caufe  d'un  roi  opprimé  &  d'un  roi  fon  neveu  qu'il 
défendoit ,  que  la iîcnne  propre  :  il  punit  Grimoàl- 
de, non  parce  qu'il  avoit  ufurpé  un  trône,  mais 
parce  au'il  craignoit  quVn  de  (es  miniftres  ne  fTit 
tenté  d'imiter  ce  perfide.  En  effet ,  au  lieu  de  rendre  ' 
la  couronne  d'Auilrafie  à  Dagobcn  II,  il  la  garda 
Dour  lui-même  &  la  réunit  à  la  fienne  ,  malgré  les 
prières  de  la  reine  Emiiichilde,  qui  ne  cefToit  de  ibl- 
liciter  le  retour  de  fon  fils.  Dagoben  he  repaffa  en 
France  qu'après  la  mort  de  Clotaire  III ,  fils  de  Clo^ 
vis  II  ;  alors  il  obtint ,  non  fans  beaucoup  de  brigue  , 
une  partie  de  TAuftrafie.  Ebroin  prétendit  l'en  pri- 
ver ;  &  pour  excufer  (es  hoflilités ,  il  fit  paroître  un 
faux  Clovis ,  qu'il  difpit  être  le  fils  de  Clotaire  III- 
Dagobert  triompha  de  l'injuflice ,  &  conquit  fur  ce 


/ 


qu  on  un  avou  reruiee  jufqi 
que /?tf^o^m obtint  par  le  droit  de  la  guerre,  ce 
qu'il  efit  du  recevoir  de  l'équité  de  fon  oncle. 
Il  mourut  en  679:,  après  un  règne  d'environ,  fept 
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ftns  :  riilrtoirc  n«  parle  ni  de  fcs  vertus,  i  m  de  (es 
vitc^  ;  &  ion  filence  à  cet  cgaul  cft  uii^lur  garant  de 
la  modératiOA  ^^  ^^  prince  ^  fa  viûuire*  fur  EI>roin 
nous  donne  vint  haute  ïiic  de  ibn  cottrage  &c  de  Tes 
autres  vertus  militaires  t  il  fit  brauCQtip  de  fonda- 
tions picuCes ,  c'étoit  la  paflTion  àt  çc  tems  ,  plus 
dévot  qu'icUiré,  .' 

Dagubert  11!  occupa lé-trône  de  Fran"ie^  depuis 
l^iayi  i  juiqu'en  716,1!  étoît  fils  de  Childebcrt  U. 
Nous  n*^V(^s  point  d'annales  011  les  aÔions  de  ce 
prince  foiént  confacries;  il  f<Sgna  pendant  la  tyran- 
nie des  maires  <iki  palais ,  qui  n'aufolent  pas  j^crn^lis 
de  parler  avantageufement  des  rois  dont  ilî*  dctrui- 
foicnt  la  puifTan^e/^  il  lailla  un  fils  au  berceau  ^  nom- 
tnè  thUrrif  deftinc  comme  |iii  à  n'offrir  qu'un  fan- 
tôme de  royauté,  f^q^rj  Pepin  d'Hkristpal  j,  dans 
%:tSnppl.(M-'Y.)        .-^ 

DAIM  y  f,  m  {"terhttVe  Bla/oH.  ^  anhnàl  portant 
cornics  tournées  en. avant,  plates  &  larges,  aflcz  fcm- 
blable  au  cerf,  mais  beaucoup  plus  pfetit*  .  -% >1 
■^  Le  daim  eft  le  lymboledo  la  timiditi^.  Trudaine 
^c.  Montigny ,  à  Paris  ;  d*pr  â  tfoir  daims  difat/ê. 
Voye[  dans  le  l?icl*  rai/\  dis  Sciences^  iScc*  planclk  k\ 

jig.nG^^dc  Dufoti  ,CG.  D.  l:t.}      /  ^  : 

DALEBOUKG ,  (CrVo^r.)  capitale  de  la  province 

de  Dalic  en  Suéde ,  failant  partie  du  pays  qu'on 

jniomme  Gothland.  Elle  eft  fitucc  près  du  coté  occi-* 

"dental du  lac  Vener, à  cinquante  milles,  ngrd^elli 

^-dc  Gothembourg.  I^/ï^rfr  ij.  latlt^  S^»  f-f)    '  i  i^fi^. 

DALEM,  owPAALHEM  ottS'GRAyKNpAL, 

Ghgt^),  ville  4^s  Pays-Bas  Hollandois,  'ca|Mtà|e 
\m  comté  qui  fait  partie  des  pays  de  la  généralité^ 

qui  eft  fitué  au\  confins  du.  dv»ch^  de-Limbonrg  6t 
ç  Véyêché  de  Liège.  Cette  ville,  qui  n'eft  point 

ande,  &  qiii  eft  baignée  des  eaux  cic  la  petite  ri* 
V  vl^rt  de  Berwine,  avoit  autrefois  Uti  château  queles 
Ftîjnçois  ruinèrent  Pan  1671/ Ses  habitans  font 
exempts  de  tout  impôt.  Les  a  cleils  comtes  de  Da- 
Vi»\itoient  de  la  moifon  de  Hochftade  ,  6c  originai- 
lement  yaflaux  des  ducs  de  Br«bant  &  de  Julicrs , 
ils  vendirent  leur  comté  dans  le  XllI'^  fiecle  aux  ducs, 
d^  Brabant^  L'on  y  trouve ,  avec  la  ville  At  Datcm^ 

villages,  iSc  la  baronnied'Olne.  La  province  de 

Idrés  en  fon  particulier  y  èri  poflTede  une  portion 

4?n  bropre»  Le  refte  eft  ea  commun  aux  états- Gêné- 

ïrart3^.(i>.  G.)^    if:.::%:.-  ;C-:''':"'-     ■■..^^••v'--''--.  ,  : 

D ALE^. y LGéo^r.^  vitfe  &  Êalllîage  d'Allemagne , 
dans  1^  cdrelc  de  'Wcftphalie  ,  &  dans  le  duché  de 
lulier$\  Les  Espagnols  y  baftirent  Tan  1 568 ,  Taritiéc 
des  Pays-Bas  révoltés.  {D.  G.)  ;    ; 

DAU&ARDE  ,  f.  f.  {Botan.)  dajlbardd  ,  ftlante 
de  l'Artiji^rlque  feptentrionallc ,  dont  M;  Linné  faifoit 
ti-dcvani  un  genr.e  &  qu'il  réunit  à  pféfent  avec  les 
fonces  :  fés  tigésiiont  herbacées  &  rampantes,  fes 
feuilles  fimples*  jen'cœur ,  èrenclées ,  Si  un  peu  ye 


Imcs:  fes  ileurs  font  fôlitaire^  au  fpmmet  d!'Uii|E  Ii^];;ipe 
nue ,  blancîhes  ôi  fui  vies  de  cinq  femehcôs  àix^s. 
Linny  Sp.  pÛyoG.  (  £>..)  -  > 

DKUE,  (^/o^r. )  province  de  Suéde,  dans  Ja 
'Weftphalie,  entre  le  lac  de  Wener,  &  le  gouver- 
nement de  Bahus.  Elle  a  dix  mijlcs  d'Allemagne  "cle 
longueur ,  &  cinq  8c  deriiî  de  largeur.  C*eft,  comme 
1»%    ion  nom  le  dcfigne ,  un  aflemblage  de  vallées ,  maia. 
*;  de  vallées.fertilcS  en  grains  ôc  en  pâturages  :  fa  plu?* 
)iaute  montagne  eft  le  Borekul  ;  çUc  eft  couverta 
comme  toutes  les  autres  de  la  province ,  de^bp'is  de^ 
.charp^te.^  dont  il  fe  fait  un  grand  trafid.  Le  pays  fe 
V   divilc  en^ianies  feptenrrionale  ou  pierreufe ,  &  mé- 
ridionale ou  plaîhe-.nl  n'y  a  de' ville  que  celle  d'A- 
roal  ;  Ton  y  reflbrtit  ppur  le  fpirituel  «e  Carlftadt  en 
Wermeland ,  &  pour  le  temporel ,  d'Élfsbourg  cri 
• .  Weftgotie.  (  jD.  G.  )    \     •  ■  •'■■-,-..  ..jp^-^,»r^    -:k  ■\  ^..:^' 

^         )^  {HiJl.Sai^nù.yVutu:  des,  plus  I>elle$ 


{ 


femmes  de  lavallée  de  Sôrcc^  dans  le  pays  tlei  Plu-^ 
liilins.Samfansr-attachaàJlle,  &  l'aima  tellrnèent, 
qil'il  eut  laibibleftjg  de  luidèdarcr  en  quoi  coiififloi||^ 
la  force.  Cctt^, femme ,  corrompue  par  les  Philiilinsi- 
lui  fit  couper  îes  chcifeux  Jaiuljs  qu'il  docnitfit,  ik; 
le  livra  aux  PHiliftins**  s  >^^f  ♦.  Ir  /^^ 

DAUNO^  ^(  GAy;)  ville  de  ia  haute  Polc^è^ 
dahsle  palatîijat ce  jd  petite  Ruflic, ou  Ruflie  Kougé ^ 
au  diftrid  de  jLtQpbU  Elle  n'a  rien  de  remarquable* 


ûx\ 


.M\\\ 


talc  de  ia  partie  Turque.  La  capitale  do  la  Dalmàtit  : 
Turque  s'appelle  Moftur^  fituéê  dans  Iç  pays  nomfné  . 
Htijcegovinc  ic  non  pas  tier{€gormai  î^itresjiit  (E^^^ 
cyelpp/dit.  -  a   ;   ; 

I)ALSHEtM,((;%^.),petîte  ville  d^Allemagne; 
dans  le  cercle  du  bas  Rhm^  &  dans  T^ledolrat  |*a-* 
Luin^^  pu  grand  bailliage  d'AUcy.  ( p,  G^  )         p  ; 

DALTPN,  {Giôgn)  petite  ville  d'Angleterre; 
dans  Iri  province  de  Lancaftcr,  au  milieu  d'une* 
plaine  que  borde  la  mer  d'Irlande.  Elle  fart  un  bon 
commerce  de  denrées^  dç  chevaux,  &  autre  bétails 

l     a/*    \M  »    f  ^; --.,i..T.,*-  »%  •^,«;!t■«^.■  i.ï  .^i■ 

*  $  DAM  ATLR  ,/jânomdiaris:ic^^ 

Patnatrius  Je  dixictnt  de  leurs  mois  ^tiuiri'^!' 
te  â'peu'près  ^i  notre  mois,  de  Juillet,   Citon  U / 
df  leurs  moil/ons.   J>amatcr  çik  V'^bré^C'    dc?^^ 
^is^mater.  On  peut  voir  encore  d'autreiséiymo- 
'  logies  de  Damater  o\x  De  m  été  r  dans  Giraldi.  Le 
mois  Drmetrios  ,  èk  non  Dumatrim  ,  étoit  im  niois 
des  Bythidicns,  qui  réi)6ndoit  à  notre  mois  d*Apiit^ 
lltemps  des  moiflbiis*  Lettres  fur  i' EncyclopédUé 

TRAMES   FSCLWrS    DF.    tiV    vertu   (   VÔrdrà 
dd^i  fut  inftitivé  en  i66i,  par  rimpcratficc\£/rV?///';ri 
de  Gori;^ag)ie  ,  VcUve    de   Ferdinand.  III ,.  dans  Itf 
dcftcin  dicneagcr  les   Dâriîci  de  fa  cour  i\  rtienef. 
wnii  vie  éclihantc.  ^^    .     "^-^  *  -    .; 

•   La  marque  de  cette  chevalerie  eft  uri  (i^leil  dorV 
avec  cette   devi.fe   fur  les  rayons  :  fola  triitmphat  -. 
ubique,  iLe  tout  ehclds  dans  une  couronne  de  laurier; 
yoyci,  la  plariche  ^XXIV,  fig.  -i  %  de  Bhifon ,  d.tns  U 
DicL  raifi  des.Sdtntei.  6ca  (G.  G.  HT.) 

^    Dames  réunies  rhOR  honorer  La  CRor^ 

.    ■■  ■  '    '     <     • 

(^VOrdrc  des)  y  fut  inllitiié  par  la  mûtne  impéra-*^ 
trice  Eleonore  de  Gonzaguéj  en  1668 ,  i  raccafioii 
de  rincendie  qui  afrîva  au  palais  de  remp^créur , 
oir  il  y  eut  nombre  d^effets  précieux  confumcspa^'= 
les  flammes ,  qui  parurent  avoir  refpefté  un  Crucifijc 
^'or  oh  étoit  enchâflc  dij^boià  de  la  vraie  croix,  l 
Pour  marque   de  cet  ordre  de  chevalerie,  leâ 
Dames  qui  en  font  décorées ,  portent  (\\t  le  côtd 
gauche  de  la  poitrine ,  au  bout  d\in  ruban  noir^ 
une  croix  d'or,  dont  chaque  branché  eft  terminée 
par  une  étoile  d'argent  ;  quatre  aiglcttes  de  fable 
a  deux  têtes  font  dans  lés  angles,  &  foutieuncnt  urt 
iifteldVgent  avec  ces  deux  moti  ert  qltatre  inteifj 
\z\\Q%yfai:=zlusyglà±ztiai  fur  le  centrd  de  la  ct-oix,  font:  ; 
repréfentés  deujt  morceaux  de  bois  de  couleur  na** 
turelle ,  pofés  en  fautoir.  /  aj^ç  la  planche  XXIf^. 
fig.  ij    de   J3lafori^*dans  le  DiUionnaire  r'aif.  dei 
Sciehces^  &C.  ..,•;  :,:^   ,     ''       .-::•'.", lî  ■  ^r;.,,;  •  /•  .•;;•■ 

^.♦-DAMGARTEN,  (  C^gr,)  ville  d'AÏlcmagrlé;^ 
dans  fà  Pomcr^nie  i  appèlléé  par  erreur  typogra-^* 
phigue,  DaiMGASTEN.  jD/c?.  raif.  des  Sciences ^  6lq^ 
DAMSEV,  (  Géogr.y  ifte  de  la  mer  c|u  nofd^ 
djii  nombre  des  Orcades ,  fituées  vers  ta  pointe 
feptentriqnirle^  de  l'Ecofle  :  elle  eft  une  dés  plui 
petites  &  des  plus  fertile^  de  tout  cet  affemblage* 

DAMSTER.piÊP^  (Géogr.\c\û  leiiomqu© 
prend  la  Fivel ,  rivière  des  Prpvînces-Unies ,  dan$ 
celle  de  Groningue,  lorfqu'apr^s  avoir  paAié  la  ville    ^, 
de  Dam ,  elle  ya  tombçr  dans  la  mer  du  n6rd  »  pat, 
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une.  cifiboucliure  qui  lui  cft  commune  avec  TEmbs. 

DAN,  i/  n  >i/jf^  ^  \(  Jffi/I.  façr.  )  cinquième  €1$ 
dç  Jacob,  flcl6  premier  de  Bala  ,  fcrvante  de  Ra- 
chel.Rachclfc  voyant  fans  enfans,  pria  Jacob  de 
prendre  Bila  pour  en  avoir  par  fon  movenr  il  en 
eut  ce  fils  que  Rachel  «ppclla  i9/i/i ,  qui  lignifie  il  a 
Jugé^  parce  que  le  Seigneur  avoit  juge  en  fa  faveur 
en  jui  dpmiant  un  fils.  Van  eut  uno  pollérité  très- 
nombreufé  ,  puïfqu'au  fortir  de. l'Egypte  ,  fa  tribu 
îtoïf  compoiée  de  (oiyante  -  deux  mille  fep^  cens 
hommes,  fans  co/mpter  les  femmes  Oc  les  entons. 
Jacob,  tu  lit  de  1«^  morv,  donna  fa  bcnédidioni^ 
JOa/i,  en  ditnnty^  Z)tf>2  jugera  fon  peuple  comme 
ç»  une  autre  tnl^^>  d'UVacl  :  que  Oun  foit  comme 
^  ^.  un  ferpcnt  dans  le  chjfemin  ,  comme,  un  ceralle 
#  àans  le Tenticr ,  qui  mord  Tongle  du  cheval,  & 
:  ;  #  qui  fait  tomber  le  cavalier  en  arrière  ».  Gen.  ^j. 
;i^J^j^.  Jacob  voulolt   dire  que  cette  tribu  ,   uiie  des 
I  nîoins  puiilantcs ,  ne  laiflcroit  pas  de  produire  un 
^  chef ,  ce  qui  arriva  en  la  personne  de  Samibn.  La 
itribu  de  Dan  fut  t>pur  fon  partage  un  des  rocilleurs 
cantons  de  laPalcdine,  entre  la  tribu  de  JudaH« 
la  M  iditerrahcc  ;  mais  peu  cooteritç  devçe^ui  lui 
ëtoit  échu ,  cllceavoya  fix  cens  lK>mmes  bien  armés 
. contre'la  ville  de  Lais,  ioni  ils  s'emparèrent  après 
avoir  mafl'acré  tcnis  les  habitans.  Ils  la  rebâtirent, 
rappèllcreilt  /7<i/t  en  Vhonneur  de  leur  père  ,  6c 
établirent  pour  leur  facrificateur  Jonathan ,  petit- 
fils  de  Moile  ,  qu'ils  avoient  enlevé  d.insJa  maifon 
de  Michas  fur  le  mont  Ephrann.  Il  n*e(l  point  fait 
mention  de  cette  tribu  dans  VJpocatypft^ïïw  fujet 
du  dcnombrement'fait  par  lange  ;  parce  qtie,  félon 
quelques-uni,  elle  avoit  aban4o^iné  le  culte  du  vrai 
Dieu ,  ou  ,  félon  dVutrcs  ^  c'ctoit  d  elle  que  de^voit 
naître  Tantc^chrilh  (  +  )  j'       '     ^^ 

Dan  ,  \  Gioçr.  facr.  )  ville  fîtuce  ï  Pextrô^mîté 
feptcntrionale  du  pays  d'Ifraiil ,  dans  la. tribu  de 
Nephtali ,  pii  Jéroboam  ,  fils  de  Nabath  ,  mit  un  de 
fes  veaux  d*or.  Pour  marquer  les  deux  extrûmités 
de  la  terre,  récriture  fc  fert  fouvent  de  cette  ma- 
nière de  parler,^ depuis  Dan  jufqu'i  Bcrfabée.  Cette 
ville  s*appclloit  d'abord  Inii ,  &  changea  de  nom 
lorfqu*eue  eut  été  rebâtie  par  fix  cens  nommes  de 
la  tribu  de  Dun^  qui  s'en  croient  rendus  maîtres. 
Elle  s'appella  depuis  P<i/2<:W<: ,  &  prit  enfin  le  nom 
de  Cifarét  de  P'Iiilippi^  à  càufe  de  Philippe  qui  la 
^  fit  rebâtir ,  &  l'embellit  confidérablcfhent,  (4-) 
.  Dan  i.  (^tliJL  de  Dancmarck.^  régna  dans  le  nord 
vers  Tan  io}ô  avant  Jefuj-Çhrilh  Nous  ne  fixerons 
poiot  le  degré  de  confiance  que  le  lefteur  doit  don- 
ner à  ce  que  les  annales  du  nord  rapportent  de  ce 
prince.  Les  anciens  hiftoriens  le  regardent  comme 
le  fondateur  de  la  monarchie  D^noife.  Fils  de 
Humhius,  homme  puiffant  qui  régnoit  fur  plufieurs 
îles >  connu    déjà   par  des   exploits  éclatans  ,  les 

Cymbres  le  choifirent  pour  roi  ;  la  couronne  qu'ils 
lui  donnèrent ,  n*étoit  ou'un  tribut  de  leur  recon- 
noiffamce  ;  il  avoit  chafle  les  Saxons  qui  étoient 
venus  fondre  à  main  armée  fur  ce  peuple.  Il  réunit 
ious  le  nom  àc  Dante  ^  &ç  les  états  qu'il  avoit  hérités 
de  fon  père  ,  &  Qeux  qu*îl  tenoit  de  l'amour  de  fes 
itijets,  Il  mourut  laiflant  deux  fils ,  deux  filles ,  fruits 
de  fon  mariage  avec  une  princeffe  Saxonne. 

Dan.  Il,  iurnommé  le  Magnifiques  monta  fur  le 
trône  de  Danie  ou  Danemarclc ,  vers  Tan  a6o  ans 
avant  Jefus-Chrift.  il  dompta  les  Saxons;  mais-ai% 
milieu  de  fes  triomphes ,  efclave  de  fes  partions  ,  il 
fut  le  fcandale  &  le  fléau  de  fes  fujets.  Son  farte 
'  cngloutifloit  &  les  dépouilles  de  fes  enhemis,  & 
les  impôts  qu'il  levoit  fur  fon  peuple.  Il  voulut 
môme  que  fa  magnificence  lui  furvécût ,  &  ordonna 
qu'op  l'enterrât  dans  les  entrailles  d'une  montagne 
avec  les  marques  de  la  royauté^  fes  trcfors,  i'c$ 
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irmcs^  Ik  toute  la  pompe  qui  Tentouroît.  Jufque!i. 
là  les  habitans  du  nord  avoient  fulvi  l'ufage  de  brûler 
1rs  corps  de  leurs  princes. 

Dan  lil  régnoit  fur  le  Danemarclc  versTan^o 
avant  Jelus  Chrilï.  Il  étoit  jeune  lorifbu'ilmoiitîi 
fur  le  trônc^  Hc  la  foiblefle  de  fon  âge  réveilla 
l'audace  des^Saxons,  jufqu'alors  tributaires  des  Da- 
nois :  ils  oféf  ent  exiger  que  les  Danois  leur  payaflint 
tribut  à  leur  tout  ;  ceux-ci  répondirent  ù  ceti^  ibm- 
ifration  par  des  yiftôires  accurnulées.  Ce ft  à  fon 
règne  qu'il  faut  rapporter  l'époque  de  la  migration 
des  Cymbres.  (Ai.  DH  Sâct.) 

DANA,  0ENA,  on  D  O  N  ,  (  C?%.  )  ïféins 
divers,  portés  jadis ,  fuivant  rorrinioiide  quelques- 
uns,  par  la  rivière  d'Eyder,  q».i  tépape  rAllemagne, 
en  bafle-Saxe,  du  Dancmarck,  en  Jutland  :  roii 
ajoufe ,  que  de  ces  divers  homs  fc  font  forrhijs  ceux 
de  Dania ,  de  Dfi/temark  &c  de  Dtnnemarck ,  doniK^s 
d'abord  au  Jutland  uniquement,  &  enfuire  à  toutes 
les  lies  adjacentes  indifiindement ,  qui  compofent 
avec  feue  province  le  royaume  de  Dajiemarck. 
{D.  G.) 

DAN AÉ ,  (  Mythot.  )  fille  d^Acrifius ,  roi  cTArgos, 
.fut  enfermée  fort  jeune  dans  une  tour  d'airain  par 
fon  pcrc ,  épouvanté  d'un  oracle,  fuivant  lequel  fon 
petit-fds  de  voit  lui  ravir  un  jour  la  couronne  &  la 
vie.  Jupiter,  devenu  amoureux  de  cette  princerte, 
fe- changea  en  jpluie  d'or^  &  sTétant  introduit  dans 
la  tour,  rendit />tf/i</^mcre  de  Pertéc.  Acrifius  ayant 
appris  la  grôfleffe  de  fa  fille ,  la  fit  expoler  fur  la- 
mer  dans  une  nicchantc  barque  ;  mais  cite  arriva 
haureuiement  dans  Tile  de  Sériphe  »  où  elle  fut  bien 
reçue  de  PoIidelE^e  qui  en  étoit  roi.  f^oye^^  PtRstK, 
SuppL  (  +  )   '■  ^■•■' -^-iiv.- ;v>7.- ^v  '"':  ■■■i::i-'-m:::  i.^.u  ^^^%j^ ♦  ' 

•  $  D  AN  D  A ,  (  Giogr.  )  ville  des  Indei,  éuà 
royaume  de  Sciam  On  a  voulu  dire  de  Zi^^c^i^i  ;  mais 
ce  royaume  ne  fubfifte  plus.   Letms  fur  l'Encycio^ 

D  AUGALÀ,  (  Céogr\  y  ville  d'Jjrli^ue  ^ 

de  la  Nuhii^  C'eft  i'^w/i^r  qui  eft  capitale 

de  la  Nubie.  DangaLt^  ou  Dongala ,  n'eft  capitale 

3 lié  du  royaume  de  ce  nom,  qui  paie  tribut  au  roi 
^  Sehnar.  Là  yiWt  àé  Dqj^aU  ti\  rttuée  au  bord 
oriental  du  Kil.  lettres  fur  r£n^yclopédie.  ,    y  •-- 
^     •  §  DANGER  • .  •  •  Lifez  dans  cet  article  Terrien^ 
au  lieu  de  Terrier,  ^^'\    -  .^^i  ^  . 

^  *  $  DANSE  THÉÂTRALE. .. .  Danslfcét  article, 
ViCèï  ffHclacles  de  Pilade  &ide  Batyllt  ,  au  lieu^de 
Pilade  &  de  Bayle.  C'ert!  évidemment  une  faute 
•d'imprertîdn.  •  ■■^'■''-    "  .     •  .  _  ---rr  ^v^-'^'  ^^•«îV;;,;;::;.;:;^-,-^ 

•  §  DANSEUR  DE  COR  DE.,. l  Lis  LttîiraJtfùrs 

prétendent  que  l'art  di  danfer  jurla  corde  a  iti  inventé 
peu  de  temps  après  les  Jeux  corniques  ,  injlituis  en 
Chonneur  de  Bacchus^  : 

Ces  prétendus  Jeux  cornîqués  s'appelloieht  en  grec 
afcolies  ,  en  latin  cernualia.  Le  mot  comiques  eft 
ftirertient  un  mot  corrompu.  Cernualia  vient  du 
verbe  c<r/ïtto  ^  &  non  pas  du  fubrtantif  for/211. 
Voyez  Lexicon  MàHinii  ^  au  niO\Cernuo.  Lettres 
fur  l'Encyclopédie.  *  *  ^^        <r  •      .      ^^ 

Dans-le-sens.de  la  bande,  o/^  en  bande, 

{terrrîe  de  Blafon.  )  fe  dit  des  quihiefeuilles,  étoiles,' 
croirtans.j  "&    de   quelques  pièces  &  meubles  de 
longireur  qui  accotent  diagonalcmcnt  les   bandes, 
ou  dçs  mêmes  pièces  &  meubles  qui  font  pofés 
en  diagonale  fur  les  bandes. 

Nerertang  de  Gadagne ,  au  comtat  Venainin  ; 
d'arur  à  trois  bandes  d'or^  trois  étoiles  d* argent  dans 
le  fens  des  bandes  y  entre  la  première  &  féconde. 

Mignart  de  Bernieres  ,  jn  Normandie  ;  Sai^ur 
A  la  bande  d'*arrfcnt  chargée  de  trois  quintefeuilles  de 
gueules  dans  le  fens  deja  bande.  (  G.  D*  L,  T.  ) 

Dans -LE -SENS  de  la  barre,  {terme  de 
Blafon.)  fe  dit  des  lofangcs,  étoiles,  &  de  quelques 
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«Mtt^tplectsfiê  meubles  qui  accôtcnt'unc  barre  , 
ou  oui  foht  pofé$  dans  le  môme  ftjni ,  c*eft-Mire , 
<le  droit  à  cauche.  ^ 

"Verteuil"^  Bordeaux ,  iUrcé  en  barre  ifargifii  y 
Je  kumtis  &(fta^r^  Jargem  charj^i4$  mis  lof  anges  ^ 
^  ra{iir  d$  trùiràioUis  d'àrgéêê^U  Ufins 

44  U  hiirrt,  CCD*  L»  T.)  '  - 

BAPHHfe  ,  (  iKy/A<»/.  )  fille  du  fleuve  Pénéé  , 
fut  nimtie  d^Apoiloii.  Ge  cfie^  «'ayant  pu  1«  rçudre 
fènfible  ,  fe  mit  à  la  pourfuivfe  ;  &  il  étoit  près  dé 
l'atteindre,  lorfqueii  nymphe  «jrant  invoqué  la 
divînitiî  cKT  fleuve  ton  pere/ieiiçniit  tmit-^-u(i-coup  ^ 
IflïiS  motamor^^  en  laurien  JKë'ilfbuvet  arbre  devint 
|llii     les  dé%e^^  ô^  lui  fut  (txicialement  con. 

^^'^^^^^^^^^^^^^^     1^^  di(ent  de  Drf/>W  prefiqirie  tous 

ïcs  mythologues.  Mois  fàint  Jean  Cnrjfoflùme^ 
parlant  félon  l'opinion  de  ceux  d'Antiéche ,  dit 
que ,  comme  i3<fpA/î/ fuyoit  devant  Apollon,  la 
terre  s'ouvrit  &  Tengloniit ,  &'en  fa  place  produifit 
une  plahte  de  ion  nom,  qui  eft  le  laurier.  Lès 

Îaïens  d'Antîoche  croyoient ,  en  effet  ,  que  cela 
'ctoit  palTé  A  leur  fauxbourg  d'AntiocHe ,  &  ^u'il 
%voit  pris  fon  nom  de  cette  aventure.  •(  +  ) 

PapAnA^  ihymm/aa^  garou  i^  (  Bot.  &  Jard. 
tTagrément.)  en  allemand  À^//^rAtf//j* 

Cuml^irê  ginirlquu 

Là  fleur  qui  eft  dcpourvue  deçalîce,  confifte  cil 
unt^ibe  monopétai  découpé  par  le  bout  en  quatre 
parties  ;ellc  porte  huit  étaoïincs/ courtes  A  fommets 
divifés  en  deux:  au  fond  du  tupe  eftiitué  un  em- 
bryon ovale,  fur  lequel  rcpofc  immcdiatemcnt  un 
ftygmatc  applati  &  fans  ftyl.e .  &  qui  devient  une 
baie  fucculenre  ,  contenant  un  icul  noyau. 
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pli  Thym0i(fafoluj idnniicaniibus  &jmci  infiar  rnoUt^ 

bus»  C*  iS.  A  li     , 

.  Tf&mmha  Wtih  soft  whutjAt'my  Uayts ,  &c. 

6.  Z?tf/M  à  feuilles  afliles,  raffcmblces  &  b^^ 
les,  ai  feuilles  çn  lance  ui^  pfeu  obtuics  ^velues  par. 
deffous.  Garou  de  Navarre  à  iFeuilles  de  genévrier. 

-Dxtphne  Jloribus  fiffilibus ,  aggrégati$  ,  htêralikitsy  ^ 
foliis   lancei^aiis  f  OùtuJiufLuàs  y  fjiihiis   toftientoJi9$, 
Lin.  Sp.  pi,  ^  V   ;  ;. 

ThymaUa  cà'ntabrica  f  Junipf  ri  folio  ^  r^mblis  prç^^ 
cumbtntibus*  InfltTi  hirti^        "      '        '  ,^*  - 

Alpine  c/tantisUa  with  çbtnft  leaves  Hoary  ori  theiJt^ 
tmder^JiJe.  / 

,^    ||,  Dafthni  à  fleurs  aflTifes  &  rafletilblées  en  ombelle  ) 
terminale  i  à  feuilles  étroites,  figurées  en  lance  S>C 
unies.  Petite  daphné  des  Alpes  «^  fleurs  pourpres  5c  , 
très-odorantes.     .         *  v  <  ^  H  f 
^      DaphntjloribuS'  congé/lis  ,  tèfmîhhlibié ,  feffiiibus  i 
foliis  lanceolatis\nudis.  Lin,  Sp, plrThymielaa  olpina 
UnifpUaJiumilior  ^  flore  purpureo  o'JôrafiJIunoilnfl*  r^ 
herb,  'C/iror«n^'Matih.   '.  ■■.}..  ^fl^^^^-'^-^-v^^'-'    '  '  '7'; 

Vwarf alpine t'hymal^a,,*  ^  :'        ^  ;;■ 

8.  Daphni  à  panicule  terminal ,  à  feuilles;  étroites'  . 
fie  pointues  ,  figurées  en  lance.  Garou.  Garouàca 
tcte.  Saint-bois.  Thima:la:a  à  feuilles  de  Linnc!!.  -^    ^ 

Dt^phne  pùniculd  terminali  tfoUis  lineari  lanètoté^ 
tis^acuminatis,  Linn.  Sp^pl,  T/iymàiaaJolii^  Uni,  C.  B^  * 

Ti^niitlad  U'i:h  Jlax  leaves^'        ..'•'■'.'■/^■'■:\''':''^  •■  :>•' 

^.Daphni  à  fleurs -terminales  portées  Air  des   .       ♦ 
pédrcules ,  k  feuilles  épàrfcs ,  hori/ontales  ,  étroites 
&  pointuçsi 
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lé*  ibj/iWaflcursraflrembléiSèh  DO^  axîl- 

laircs  ,  À  feuilles  hivernales  ,  en  forme  de  lance  àC 
unies.  Thymaclaea  à  feitilles  de  laurier.-Lauréole. 
Laurier  purgatif.  — 

Daphne  racfmis  axillaribus  j  foliis  lanceolatis  ^ 
gUtbris  ^  Jempcr  virentibus,  Hort,  Col. 

Mate  laureola,  Spurçt  laureL    ^  * 

;  A^  B,  On  a  une  variété  de  cette  elpece  à  feuilles 
panachées.  '  ^  *    ^  ^ 

a,  Daphné  À  fleurs  affifes ,  naiflant  trois  par  trois , 
à  feuilles  en  lances  6c  vernales.  Thyntaelaeji  à  feuille 
de  laurier  Vernale.    Mézéréon.  Bois -gentil.  Joli* 

.     boiser     ,   "  ^ 

Daphrii  jloribus  ftffilihut^  ternis  ^  cauUnis^  foliis 
,'    ianceoldtisy  deciduis.  Lin.  Sp.  pi*      ^ 
\      :  JhymcUotn  with  a  deciduous  hay4èdf  commonly 
calUd  nu^erconl  ^ 

^^  Variété  à  fleurs  pâles  hâtives*  3^^^ 
:;  p.  Variété  à  fleurs  tardives  d'un  pourpre  obfcur. 
t     j  7.  Variété  à  fleurs  panachées.       », 

3.  Daphni,  Mé/créon  à  fleurs  blanches ,  &^  ttuit 

,  .  Ddpïm  fotïis  tgnceofath  ,  dedduis  ^  flore  albo^ 
'  frucUiiutto,  Hort,CoL      .)   J 
^:  Mt^ereon  with  whiteftdwer  an4  a  yéllow  fruité         » 

4*  i><2/W  à  fleurs  amfés ,  axillaires  9  à  feuilles  en 
lance  ,&  à  tiges  très-fimples. 

y    Daphriefloribus  a xillariius ,  foliis  lanceolatis  ,  eau- 
HbUsfimpUàfJîmis,  lÀn,  Sp,pLThymœlaa  foliis poly- 
gala  glairis,C.  B,  D. 
•  Thymalaa  withfmooth  milkwort  lêaves» 
5.  Daphné  à  fleurs  raflemblées  &  axillaires ,  à 
•  (leurs  ovales  ,  nerveufcs  ,  velues  des  deux  côtés. 
Garou  à  feuilles  blanchâtres  &  foyeufeè>  En  Pro- 
:    Vcnce  Tarton-raire,  ^ 

DaphnefloribusfeJfiUbus^âggregatîs^axillaribus^ 

JoliiS'ovatis  ,  utrinque  pubefcentibus ,  nervojis.  lÀfi.  Sp. 

■    Tome  I/,    .,  .      ,«   ■.■•',•  .',,'•:■■'.' 


Daphne  ftoribus  tcrminalibùs  ,  pulunculatis  ,  fùUi$ 
fparfh  y  linearibus  'y  patentibas  ,  mucronatis*   Lin.  i]p#     , 

pu  jSSi  ■  ..;,,>'•.         ■  ).  u'--  ■■":'\-    :':-\/;%yl'r\  ..::\]':.-' 

\^Thymœl(ta  with  a  woolly  htad  ^  and  manyf malt  . 
fointed  leavés.  ,.,  \.::'^' •^'■.v;.  '  ^  '  '  ■  ■^';  ■  '^  ^%w.:----: -v  :■  :;vf,^  :   . 
lô.  Daphni  \  pédicules  latéraux  pprtant  deux    , 
fleurs,  à  feuilles  ovales  ,  figurées  cri  lance.  Garoil 
pontique  à  feuilles  dcxCitronniert         Y:....^'':.ry^^'^-::'-'- 

Thymalaapontica  citrti'foliis,  Inrt.  Daphné.  pedun^ 
cUlis  lateralibus  bifloris  ^  foliis  lanc€ôlittO''Oyatis,  Mill.  ^ 

L'cfpcce/i^."/  fe  trouve  dans  plulieurs  parties  dé   • 
l'Europe  occidentale  ;  nous  l'avons  rencontrée  dansî 
'  quelques  bois  de  la  Lorraine  &  fur  les  Jnontagnes  de 
Vofge:  cet  arbrifl^eau  s'élève  à  la  hauteur  d'un  peit 
plus  de  trois  pieds ,  fur  une  tige  aflez  robufte  qui  fô 
lubdivife  en  plufieurs  branches  dont  l'écorce  polie 
eft  verte  dans  lès  jeunes  pouflies ,  &  grife  dans  les 
ancicnnevElles^ont  terminées  par,  un  panache  de  , 
feuilles  longues,  épaiflesf,  pendantes  en  hiver  &cV 
droites  en  cté ,  dont  le  verd  eft  fombre  &  lailanti 
dès  la  fin  de  février ,  on  voit  paroître  les  fleurs  ;  clled  ' 
fortent  &  pendent  en  petits, corymbes  d'entré  les 
feuilles  dont  elles- font  barfaitement  abritées  ;'leur  • 
couleur  eft  citrin-verdatre  ;  elles  font  remplacées 
par  des  fruits  ovoïdes  qui  demeurent  verts  jufqu'à 
la  mi-juin  ,  qu'ils  deviennent  en  peu  de  jours  a'uit 
noir  de  jais;  ils  partent  en  médecine  pour  un. pur* 
gatif-hydragpgue  des  pkis  viofens^fil  toutes  les 
parties  de  cet  arbufte  font  acres  ôc  cauftiques  ;  c'eft 
en  général  un  caraftere  de  famille.  Dès  que  les  baies 
font  mûres,  il  les  faut  femcr  fans  délai  dans  des  - 
caifles  emplies  de  terre  fraîche  8^  légère  >  qu^on  aura 
foin  d'enterrer  à  rcxpofition  du  levant;  on  pourra' 
auffi  les  placer  ou  fous  l'ombrage  de  quelques  arbres 
toujours  verds,  ou  fous  celui  des  arbres  qui  repren^ 
nent  le  olutôt  leur  verdure.  Au.  retour  de  la  belle  faî- 
fon,  onpeut  laifler  les  petits  lauréoles  deux  ans  dans 
lefemis,  &  les  en  tirer  le  iroilieme  printems  pour  " 
les  tranfplanter  aux  lieux  qu'on  leur  deftine  ;  mais 
il  eft  mieux  de  les  faire  parferla  féconde  année  du 
femîs,  dans  une  petite  pépinière^ On  choiera  Donr 
cet  effet  un  morceau  de  terre  fraîcl^c  dans  une  platre- 
bandeexpofée  aux  prcmftr? rayons  du  foleillevântovi^ 
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bien  fous  quelque  ombrage  natureiou  artificiel  :  c*e(t- 
U  qu'il  faut  planter  ces  frôles  arbriflbaujc ,  aj^rès  les 
•voir  arrachés  avec  beaucoup  de  précaution ,  de 
crainte  de  bteffer  leurs  racines  fibreufcs  latérales 
d'pîi  dépend  leur  rèprife;  on  les  efpacera  de  cinq  à 

/  fin  pouces  pour  pouvoir  les  lever  en,  motte  le  prîn- 
tcms  fuivant  qu'il  conviendra  rfe  les  placer  où  Ton 
veut  les  fixer:  ces  tranCplantations  doivent  fe  faire 
i  la  fin  d*avril  par  un  tems  doux  &  nébuléu-x. 
'  Les  Tauréples  forment  des  touffes  épaiffes  d'un 
yerd  grave  &  glacé  dont  l'effet  eft  irèsagréablc  dans 
tes  boiqueîs  d*hiver  &  d'avril  (^vo^<?j  l'article  )&OS' 
QVtr  ^Suppl^i  comme  ils  font  de  la  plus  baffe  ftature, 
Il  convient  de  les  placer  fur  les  devants  des  maflîfs; 
fis  ont  le  mérite  finguliér  de  fé  plaire  à  Tombre; 
ifu'on  en  garniffe  donc  le  pied  des  arbres ,  Qu'on  en* 
jette  çà  &  là  autour  des  hautes  cépées  ,.aàlhs  les 
taillis  qui  dégarniffent  du  bas,  ils  en  rhabillerpnt  le 
fond  d'une  manière  très-gracieufe  &  très-pittorefque  î 
on  peut  les  entremcler  avec  la  variété  à  feuilles  pa- 
nachées que  nous  avons  obtenue  de  graine.  ^^J-^  • 
'  L'efpece  n^.  z.  eft  incfigcne  de  r^urop^  occiden- 
tale où  elle*  croît  tians  les  bois  ;  fa  tige  droite  &  peu 
fubdiviice  s'élève  fuivant  les  lieux  d4  J  à  7  pieds 
de  haut;  elle  eft  couverte  d'une  écorce cendrée  &c 
polie  ;  fes  feuilles  font  moins  rapprochées  que  celles 
de  l'efpece  précédente  ;  elles  font  arrondies  par  le 
bout,  un  peu  blanchâtres  par-dçffous,  fie  d'un  tiffu 
léger;  elles  tombent , en  automne,  mais  èltës.coni- 
mencent  k  poindre  dans  les  derniers  jours  de  l'hiver  : 
c'eft  auffi  alors  ,  c'eft  vers  la  fin  de  févi;icr  qjli'on 
commence  à  jouir  de  fes  fleurs;  leurs  pétales  font 

*d'un  rouge  clair , '&  parfemés  de  petits  globules 
gélatineux  Se  brillans;  elles  naiffent  trois  À  trois  aux 
côtés  ÔC  tout  le  long  des  pouffes^  de  tannée  précé- 
dente, te  bd  arbufte.qui  feroii  remarqué  dans  les 
faifons  lés  plus  abondantes  en  fleurs ,  eft  raviffant 
dans  ic  tems  où  la  nature  nous  lV>ffre;  il  ouvre  k  l'i- 
maj^iontion  la  carrière  brillante  du  printems^  &  fes 
feftons  purpurins  môles  parmi  les  feuilles  feçhes  des 

^  chônes ,  font  un  contraftc  agréaDle  :  l'odorat  repofé 
refpireavec  délices  le  parfum  délicieux qu'ilexhale: 
iC'cjft  la  première  odeur  dont  fe  pénctrent  leïi  vents 

■  .  printaniers.  v  ^^  ^■•>;.>^;--r».  .v---     ..•---•- .^^ -..•••;.,_ 

Cette  1/11/7^/2/  fe  Tïîulfiplie  &   fe  cultive  comme; 
l'efpece  précédente;  rrtais  il  la  faut  tranfplanter  en 
automne  ou  en  février;  elle  a  dej^u  variétés  qu'il 
faut  propager  par  les.marcottes  en  juillet,  ou  parla 
l    greffe  en  approche  au  mois  dé  mai  ;  on  jflâiira  d'une 
:    décoration  charmante  aux  premiers  [ours  de  la  belle 
.   laifon,  fi  on  les  entremêle  avec  l'efoece  commune  , 
&  fur-tout  fi  on  les  interrompt  parla  daphni  n^.  j. 
qui  porte  des  fleurs  blanches:  nous  regardons  celle- 
ci  comme  une  efp^ece,,  parce  que  lesindividus  pro- 
venant de  fa  graine  ,  confervent  fans 'variation  leur 
'    caraôere  fpécifique,  c'eft-à-dire ,    qu'ils    portent 
conftamment  des  fleurs  blanches  &des  baies  jaunes  : 
'\  les  baies dq{  autres  bois-geniils. brillent  d'un  rouge 
très-vif  &  fontvun  bel  efl^t  au  mois  de  juin  :  il  con- 
vient dès-li  d'en  mettre  quelques  pieds  dans  les 
*    bofquets  de  ce  mois;  la  variété  féminale  à  feuilles  ' 

panachées  y  trouvera  auffi  fa  place.        •*    -   * 

<  Lorfque  les  bois-gentils  font  livrés  à  leur  naturel , 

'   ils  croirt'ent  de  préférence  fous  Tombrage  au  pied 

\    des  ccpées  &  ordinairement  à  Texpcfuiondu  nord  ; 

il  convient  doncfle  les  placerlle  la  mômç  inaniei*e  dans 

'  les  bofquets;  quoiqu'on  les  rencontre  dans  les  fables 

.     gras  &  même  dans  l*argile  douce,  où  ils  s'élèvent  à 

trois  ou  quatre  pieds,  c*eft  dans  le  terreau  végétal 

3u*ils  fe  plaifent  le  plus;  leur  hauteur,  le  nombre 
è  leurs  rameaux,  la  groflfeur  de  leur  tronc  1  le  poli 
.     dc^leur  écorcc  ,  l'abondance  &  l'éclat  de  leurs  fleurs 
font  un  langage  muet  qui  donne  affez  i\  conhoître 
leur  goût  décidé  pour  cet  aliment  ;  il  eft  tel  qu'à 
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Talde  dés  forces  qu'ilà  y  puifent  ^  ils  paivent  braver 
les  feux  du  jour,  Auflîai-je  vu  dans  des  plafte-bandes  >  ^ 
emplies  d'cxcellept  terreau  des  bois-gentils  de  fix  à 
fept  pieds  de  hauteur  Ô£  de  U  groljeur  du  poignet,  ' 
quoiqu'ils  fiiffent  expofésà  tous  les  afpeâsduloleil; 
ils  fouffrpient  mcme  I^i  ferpette  fie  le  cifeau  ;  on  leur 
avoit  formé  par  la  tonte  une  tou^  arrondie  fie  élé(- 
ganie  fur  iftie  tige  droite  6c  élancée;  il  fuit  de -là 
.que  l'ombrage  Se  l'ej^pofition  du  ndrd  leur  icint  né-      .  ? 
ceiTaires  dians  les  terres  mauvaifes  ou  médiocres  ;•    u 

3u'ils  peuvent  s'en  pafler,  lorfque  leur  racineVéïiend  v 
ans  un  excellent  teri»eau  ;  mais  que  ces  avantages   '   " 
jréunifi  pourroient  feuls  leUr  procurer  la  plus  rithc  ;    'ii^^^ 
vécétanon  dont  ils  ibient  fiifceptible^  ''^14 

La  daphni  n\  4.  croît  d'elle-mâme  en  Efpagriç,    ^  '■; 
en  Italie  fie  en  Provence:  elle  s'élève  à  trois  ou  quatre 
pieds  fur  une  feule  tige  dont  l'écorce  eft.  de  couleur     ' 
claire:  les  fleurs  qui  naiffent  en  grappes  a^ix  côtés  . 
des  branches  font  d'un  jauneWerdâtre  ,  6c  par  con^  :* 
féqiicnt  de  peu  d'effet;  il  leur  fuccede  des  balesci    '• 
trines,  qu'il  faut  planter  eh  automne  trois  à  troi^  I     V 
dans  de  petits  paniers  enterrés  à  demeure  ,  ou  bien     . 
une  à  une  dans  de  petits  pots  qu'on  enfoncera  au       4 
printems  dans  une  couche  tempérée r.lorfque  les  ar-      v 
buftes  qu'elles  auront  produits  feront  d'une  force,  |t 
convenable ,  on  les  fixera  avec  les  mottes  moulée^ 
par  le  pot  dans  les  endroits  qu'on  leur  a  deftinés  ;ils 
réfifteront  afljci  bien  au  froilSrde  nos  hivers  ordi;f 
.naires.  ■■'•  #':v  .'  '  ,  ''vv 

i;  L'efpece /2^  5.  hàbîtë  le  miJî  de  b  France;  ce 
nVft  qu'un  très-petit  buiffon  forme  de  plufieurs 
branches  j^rêlès  qui  s'étendent  fans  ordre,  fie  dont 
les  moins  mclinées  n'att;eignçnt  guère  qu'A  un  pied 
de  hauteur;  elles  deviennent  rarement  boifeufes  dans 
les  pays  fitués  au  nord  fit  à  l'occident  de  l'Europe, 
6c  le  fruit  o'y  mûrit  pas  :  cependant  cet  arbufte  peut 
V  braver^  un  certain  point  la  rigueur  du  cHmat,  fi 
l'oji  a  l'attention  de  le  planter  dans  une  terre  fechc 
à  l'expofiiion  du  levant  :  dans  fon  paysorigmairc, 
il  aime  i  fortir  des  crevatlesdes  rocners;  ainfi  la 
culture  lui  répugne  t  ne  remuez  donc  jamais  la  .terre 
^iotï  pied,  contentez-vous  d'arracher  à  l'entour  les 
herbes  qui  pourroiem  l'affamer  8i  rétouffer  '^  fe$ 
feuilles  font  petites, avales,  blanchâtres,  douces  au 
toucher /8c  luifantes  comme  du  faiin  ,  elles  naiffent 
fort  prè^  les  unes  des  autres;  c'eft  de  leur  intervalle 
au  côté  des  rameaux  que  fortent  fes  fleurs  qui  font 
blanches,  raflemblées  en  grappes  étoffées. oc  rem^ 

f)lacées  par  des  baies  arrondies*;  on  le  multiplie  de 
a  mcme  manière  que  l'efpece  précédente.  "    > 

Les  montagnes  de  Gênes  fi^  quelques,  autres  par- 
ties de  l'Italie  fourniffent  l'efpece /i^.  S;  elle  par'- 
vient  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds;  (f^s  feuilles 
font  figurées  eil  lance  ëmouffée  par  le  bout ,  &  leur, 
deffpus  eft  velu  ;  les  fleurs  naiffent  en  grappes  aux 
côtés  des  branches,  6c  fe  montrent  dès  lerpremiers 
jours  du  printems  ;  11  leur  fuccede  des  baies  ovales. 
♦  qui  rougiffent  en  mùriffant;  9(1  cultive  cctfè  clpéce 
comme  celle  n^.  46c  S.       "  ^^ 

Ceft  au  plus  haut  des  Alpes  qu*on  rencontre  des 
tapis  étendus  de  là  daphni  //°.  7.  qui  eft  la  parure 
6c  le  baume  des  rochers.  Cet  humble  arbrifl^au  ne 
s'élève  guère  qu'à  un  pied  fur  plufieurs  tiges  éparfes 
dont  quelques-unes  f©nt  traînantes;  fes  feuilles  font 
étroites  6c  femblables  à  celles  du  lin ,  mais  plus  cour- 
tes ,  d^  tiffu  plus  fort,  moins  aiguës  6c  plus  rap- 
prochéeïi  elles  fubfiftent^  durant  Phiver.  Chaque 
branche  eft  terminée  par  un  bouton  applati  entouré 
de  feuilles  :  aux  derniers  jours  d'avril  ce  bouton 
s'ouvre  &  donne  naiflance  à  une  ombelle  de  fleurs 
d'un  pourpre  clair  très-brill«nt  qui  durent  ou  fe  fuc- 
cèdent  tout  le  mois  de  mai ,  6c  exhalent  au  loin  une 
odeur  délicieule  un  peu  analogue  à  celle  des  petits 
œillets  ou  mignardiles  :  kufl.tubes  foat  plfcs  étroitji 
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t^îf  cipîix  ()a  mtîïirtoritjesregmens  de  leur  partie^ 
iiH)ctieiire' ibju  élevés,  au  lieu  que  dans  ceux-lc\  . 
iUjOMtir^bvtus, 

C'«ttei)ljiiît€"eft  vraiiïieqt  digne  de  porter  le  nom. 
de  la  belie  nymphe  du :P4née  i  àuBi  elle  'attire  ks 
regards  des  inipirés  d'^ApoUdn  dans  leurs  promena- , 
des  iblitaii-es  V  (on  parfum  éveille  leur  imagination, 
&  la  tranlpOrtê  aux  rcg^cins  du  beau  idéal.  C'cft  un 
brnement  précieux  pour  les  bo(quet$  >  &C  it  n'eft.pas 
fi  ditficil(^que  le  pente  Miller  de  ravir  cette  couronne 
à  la  montagne  &  dVn.dicorèr  nos  jardins:  en  oélo- 
J|>re,>ou  en  février  enlevez  ces  arbufltci  par  touffes 
âvçc  une  bonne  inbttc  de  terre  #  &c  les  plante/,  fur 
lin  tertre  préparé  exprès  ;  vous  y  ferez  des  trotis  au 
.jfontl  deiqucls  vous  plaquerez  une  pierre  plate:  eur 
iïllti  vous  jettei'èz  fur  cette  pierre  environ  trois  pou- 
4Ç6sdiui  terreau  çbniommé  mclc  de  bois, pourri  at- 
vtenwc  ;  atprs  vous  y  placeîez  vos  mottes  &  vous 
achcvejrez  de  combler  avjec  le  môme  terreau  mclc" 
.avec  de  la  terre  locale  :  entourez  le  pied  de  vos  ar- 
f^uilcs  de  niouflÀ:  comprimée,  couvrez-les  d'une  pe*- 
tite  arcaJi*  de  rameaux  de  bfuyere  jufgu'ù  parfaite 
rcprife,  éiarrofcz  légèrement  dcytems  ù  autre;  avec 
CCS  foins  ils  réuflîront  «VmcrveUle,  fur-tout  fi  vous 
les  ave/  places  à  rcxpofitiondu  nordoii  duiiord-cft  ; 
:iion  feulement  ils  fleuriront  parf^iitcment ,  mais  ils 

ÎDUrront  même  fruflifier  dans  les  années  fecnes. 
cui's  baies  font  d\ine  forme  cylindrique  &  d'une 
couleur  blanchâtre;  elles  ne'  font  pas  fort  apparen- 
.teSf  parce  qu'elles  demeurent  crivelôppées  dans  le* 
tuBçsdelTécliés*  des  fleurs;  dès  qu'elles  font  mûres 
vous  pouve;/:  les  femcr  dans  de  petites  c.iini's  que 
vôusçmplirez  de  terre  légère, mêlée  par  moitié  d*ex- 
•Cellên^t  terreau  conjbrtimé  ;  comme  elle!;  font  très- 
^^    ;^  ne  fawtjl^  recouvrir  ^uc  d'environ  uti 

;■     quart  de  police  d^tciTcau  mêlé  i^  pourri  atté- 

"/^'n^^    &  tamilé:  vous  cnterrèxç/ ces  cailîes  rez-t-errc 
^^^^^  l^^^^^^  fonts  froids:  alors 

,'a'Vooç  les  plî^<^^rez  fous  uneWirte  à  vitrage  pour  y 
!fpa(îérThi ver;  (le crainte  qite  l'aftibnrdc  la  golée  ne 
'    ibul()vc  Irf  terre  de  la  fuperricic  &  ne  boulevefle  les 
y^^iunes.   Plu  commencement  d'avril,  vous  met trc'^i 
*  ces  caifles  fiirime  couche  tempérée ,  &  voustraî- 
.  terez  ce  femis  portatif  félon  la  méthode  indiquiée 
z\\x  ariiclcsC\VRks&  \RBOVSi}^.KySuppl.llccA\\ih^ 
de  lui  faire  pafler  encore  les  deux  hivers  fuivans  (bus 
^es  caides  vitrées, -cnfuite  vous  pourrez  en^irer 
•      les  petites  V*z/^A/?t?i  au  commencement  d'av^-il,  j5our 
%         les  planter  Oi'i  voiis  voulez  les  fixer.  '',,/; 

^'      L'efpecc/i^.  r?.  croît  naturellement  dans  les  en- 
;.virons  de  Montpellier  :  elle  s'élcVe  h  environ  deux 
!^    tpiedsde  hûut  fur  unetige.ligneufe  oc^  droite  couverte 
;         :id'une  écorce  polie  de  couleiH- grife-,  cettç  tige  fe 
/#- 9^-^bdivife  enun  petit  nombre  dp  rameaux  Iconvor- 
^  A  'gens:  les  feuilles  font  étroites,  femblables  à  celles 
-■du  lin- &  terminées  en  pointes  aiguës;  elles  naiffent 
près  les  unes  des  amres  dahs  une  pofitjgn  alterne  ^ 
fur  une  ligne  fplrale:  du  bout  des  verges  fôrtent  en 
'panaicules  des  fleurs  qui  (orft  beaucoup  plus  petites 
que  celles  des  mézéréons,  dont  elles  diflferenî  en- 
cor^  ^en  ce  que  leurs  tubes  font  enflés  par  le  milieu , 
&  refTerrés  vers  le  bout  extérieur  :  cette  Japhni  fe 
t  multiplie  par  fes  baies  &  fe  cultive  comme  les  efpe- 
iyces  4, 5  &  6;  elle  a  pour  .ré^cine  un  feul  pivot  ou 


irs  moyens  éç  les  pratîquWV  &. 
lii^erens  par  la  maniefe  dont  ils^^ 


,/:' 


^^■'. 


^•#" 


%. 
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navet  qui  ne  fodffrc pas  d'Être  difcontinué, ni  même 
iâ'étre  aégarni  de  terre ;.ainfi  la  ptécaution  d'en  plan- 
ter la  baie  ou  dans  des  pots  ou  dans  les  lieux  où  Vén 
veut  fixer  l'arbufle,  ert  abfolument  nécefTairc  :\  Té- 

Sjard  de  cette  efpeee,  Ceft  par  ce  moyen  que  nous 
'avoi\s  ét/iîTlie  à  Colombe ,  où  elle  commence  à  s'ac- 
climater ;  Ion  v|fage  en  jncdecine  doit  encourager  fy    \^  quides. 


i    D  AP 

i'h/ngc  &  les  effets  du  gawu  (  M.  !è  tloi)  ,  A   tr»* 
vers  toiis  les  détails  dans  lefquels  il  a  cru  devoir 
emrer  pour  éclairer  les  praticiens  ,  &  mettre  datîs  . 
le  plus  grand  jour  Içs  avantages  du  remède  dont  on 
lui  doit  la  connoiflance  ;  il  nous  fufîit  de  préîcnter  ïi 
fes  nrincipaux  réfultats. 

Une  des  premières  obfervations  qu'on  ait  faites > 
,  €[ft  que  le  corps  animal  fe  délivre  fouvent  d'une  hu-.  .  . 
meurvicieufe  par  quelque  écoulement  fpontané  qui  " 
épure  la  mafl'e  du  fang  &  rétablit  l'équilibre  e^tce 
les  liquides  6c  les  Iblides  :  il  étpit  fimple  qu'on  cher- 
chilt  à  fup|)!éerc0  procédé  de  la  nature  ^  en  procu-' 
rant  aux  maUdës  cesécoulemens.falutaires,  dont  le 
vieillard  de  Cos  recommande  finguliércment  l'ufage;:    : 
dans  nonAre  de  cas.  '  '  .        ^ 

Mais  il  èfl  plufieù 
ces  moyens  font  duierens  p 

agiffent  :  les  cuiteres  forment  une  folution  de  CG^nti.'- 
nuité  qui  établit  l'irritation ,  rengorgeinent  &  enfiiitc  "¥. 
la  fuppuratî'on  que  le  poids  qu  ony  imrpduif,  peut, 
eri'fe  gonflant,  augîiienter|ïarvl^prdripn;  mais  a  % 

bout  d'un  certain  tcms  les  chaire  des  parois  intérieures   ' 
devenant  fongueufes ,  ne  font  plus  guère  fufceotibles 
de  communiquer  au  loin  le  mouvement  qU'elle&ont 
reçu  :  les  cautères  a-gilfent  donc  avec  beaucoup  de   >1 
lenteur;  il  ell  difficile  d'imiiginer  que  leur  fuppvira-    - 
•  tion  ne  fôit  pas  fxmplement  locale^  &:  leurinc6mmo*V 
dite  eft  très-grande  ;  h  l'égard  Aq^  uîouches  canthari- 
des ,  il  efl  proit^vé  que  leurs  parties  intégrantes  e.vtrCv 
.me.juent  atténuées ,  pafTent  dans  la  malle  du  fang  où 
'   trop  fouVent  elles  font  du  ravage  ;  qiielquefois  eHçs 
affeftent  Ift  vefTic  6c  caufént  des  rétentions  d'urine: 
IVcorce  dlu  garo^u  produit  de  meilleurs  clFers  &  efl 
exempte  de  tous  ces  ineonvéniens;  fa  manicre  d'% 
gire(f  de  dépouiller  les  humeurs  vicicufes  6l  de  de* 
barrafl'er.des  hume.urs  fiirabondantes;  c'efl  ce  que 
noHrc  auteur  exprime  par  le  nouveau  verbe  cxuecr. 
.    Çet;exut()lre  n'a  pas  un  appareil  anïBr'défagréablô":^- 
c^ue  les  cautères  &  les  efcarrotirues  :  après  avoir 
tait  macérer  récorce  du  garou  dans  le  Vinaigre  ,<e 
qui  ne  fé  pratique  que  pour  les  ikwx  premières  fbis^ , 
on  en  détache  un  morceau  large  de  iîx  à  huit  lignes 
&  long  d'un  pouce  ;  on  le  place  fur  la  partie  exté^   • 
rieure  du  bras-iiu-bas  du  mufcle  jdeltbideou  fur  là 
jambe  f  A  la  partie,!  iipérieure  interne  ;  on  le  recouvre 
d'une  feuille,  dé  lierre  ,&  on  mctpar-deffus  unexomi'  * 
prefle  qu'on  affujettirpar  u.nc  iSandel  /     .-/^t.      -4 

Dans  les  premiers  tems^on  rcnoi^elle  fécorce* } 
foir  &  matin  ;  mais  quand  iWution  cft  établie  ,ori  né  ;  v 
la  charige  plus  qu'une  fois  en  vingt-quatre  heures  , 
dans  la  fuite  on  fe  contente  d'Admettre  dun  jour  à 
lautre  ,&on  laifTc  morne  quelquefois  de  plus  grands   ' 
intervalles  :  ces  exutoii'es  ne  Vorment  ni  plaies  ni  ex-  .  i 
cavations ,  pourvu  qu'pn  les  promjàedjun  endroit  àV 
un  autre  :  on  n'appVrçdit  qu'une  rougetijr  clrconfcrite^ 
proportionnée  à  l'étendue  de  la  teiiille  delierreqiii  / 
recouvre  l'écorce  ;  on  peur"dire  en  général  qifils 
font  nécefl'irires  dans  tous  les  cas  où  les'  cautères 
potentiels  font  indiqués,  ainfi  que'.le-s  fêtons,  les 
ventoul^s  fcarifiécs ,  Us  véliçatoires  &  dans  ceux  où  . 
il  convient  de  procurer  une  métaftafcfalutaire,  ou 
d'en  éviter  une  dangereufe.   H^     ;    ',^^   W  *\ 
.    Il  a  paru  dans  la  pratique.qu'il  n'eff  pas  ^ufTiddw^ 
gereux  de  quitter  le  gafou ,   une  fois  'qu'on  croitj 
pouvoir  s'en  pa(ler,qu1ireflxle  fermer  toute  autre 
voie  artlricielle  d'écoulement  humoral  ;  ^toutefois 
lorfqu'on  a  iuijjîrimé  celle-ci,  il  ne  fdutpas  négliger*  • 
les  purgatifs  réitérés  &c  trne  diminution  cpnfidérahie . 
dans  la  quantité  des  alimens,*  jufqu'A  ce  qu'il  (e  foit 
établi  un  nouvel  ordre  dans  la  diftribution  Aès  li^ 
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#  |.  culture.  Nous  allons  rendre  compte  en  peu  de  mots 
^  des  propriétés  de  cette  plante. 

Il  ferpit  dijRcilc,  de  fuivre  l'autçur  de  V££uifnr 
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LaJ*ip/inén^,c)cra\t  naturellement  ait  cap  (\s^ 
Bonne-Efpérançe;ainfielle  ne^peut  fubiider  en  pagine  • 
terre  dans  les  puys  occidentaux  &C  ieptenirionaux 

RKrr  ii 

■  .t.  .     ^ 


-y» 


•  rf 


...N 


»» 


<  I. 
•  >> 


i 

4 


,à 


■^  ' 


^•:'V, 


'fk:.s 


■I 


.// 


/.. 


^ 


t. 


v: 


^.» 


.w 


t' 


# 


s 


#■' 


•  k. 


•t 


'W 


y'i/ 


•  V 


Av     Ais 


f\f' 


.^  .aV 


r 


•  .1»  ■  >  ^ 


»  :    .  ■ 


<v" 


■i   V 


<  '. 


'.  *  ■■"'% 


^ 


\     ■ 

•      ■     • 


t" 


wà'\ 


\ 


•   » 


f^ 


*  '.     »'   •JÉI)>-.t»  • 


•#^ 


J^ 


41 


V 


■••A 


■fy,^ 


"S 


■> 


U 


wf , 


j- 


4* 


'^u 


■\   »  . 


*i: 


§ 


*      ^ 


M 


i 


»  i 


'■|' 


■f*- 


W.v .*■ 


^.■..« 


.^:-   •• 


4  ' 


Â 


^ 


<  •» 


s-  •  :: 


•î^'.. 


k- 


-<Je  rEur(>p^  On  If  môme  bcaùconp  de  pjeîte  à  laT 
.  <oitferver  dans  les'bonrtes  (erres,  /^ 

j|.  L'efpccc  /f"*.  /o  habite  les  pays  (TtUcs, le  long  delà 
iner  Noire ,  elle  efl:  extr^emenc  rare,  (  ;4^  ^  j^ar^/i 

/>£    TsCHOUDi.  )v  J     ,     *    * 

•      DÂPHNÉPHORIQUE;(Af/(/:^^5  ^/zc.)  hyinrie 

des  Grecs  chanttfe  par  des  vierge*,  Dcndant  que'  les 
prêtres  portoiencdés  lauriers  au  teAple  d'ApcJîfon. 
Cette  ccrémonit  avoit  lieu  en  Bëotie  tous  les  oôilT 
ans,  La  iapkniphorïqut  ëtoîr  du  nombre  des  ohan- 
fons  appeUées  parihinits.  f^oyi^  ce  mot  dans  le  Dict, 
raif.  des  Scientti^  &cc.  ÇE»^D,C.y  a   "  : 

t*$  D  k^l^Efi^^*  ••  *  Ct  ntrt  itoit  un  nom  di  <lis^'^^i 

&  d'ofîu  que  Pempercur  de  Conjlantinoplt  conféra  au 

.c{ar  de  Rujpi  :  i^  falloît  donner  le  nom  de  cet  erti* 

pereur  de  Conftantinople  &  de  ce  czar  de  Ruflîe. 

.  Cette  chdrge  itoit  la  première  de  la  maifon  de  nos  rois  , 

C  ;^yi5/7C7j^^Mriyî]f/20/'e/2/tf  f(>ii/f5/ei  charges  :  on  devoit 
dire  à  içutes  Us  ckartrts.  Lettres  fur  Œncyclopidie,  . 
OARD  ANUS  \{Myth.)fi\$  de  Juprter&  d'Eleare, 
une  des  filles  d'Atlas,  naquit  à  Corinthe^  ville  de 
Tyrrhënie  ou  Tôicane ,  quoiqu'il  fût  originaite  d'Ar- 
cadié  (elon  Diodore.  U<ijtélugç  arrivé  de  fou  tems 
en  ce  pays  -4à ,  Tayânt  obligera  en  fortîr  ,'il  fe  tranf- 
planta  dans  une  île  de  Thrace^  appellée  depuis  5^- 
mofhrace;  d^oiiil  fortit  encore  pour  aller  en  Phry- 
cie  oii  il  époufa  la  fille  du  roi  Teucer  ^&  luîfuccéda 

^^ans  Ton  royaume.  II  bâtit  au  pied  du  mont  Ida  une 
ville  qu'il  appella  de  l'on  nom  Dard f nie  ^  &  qui  fut 
la  célèbre  Troyes. Son  règne  fiit  long  &  heureux, & 
après  fa  mort  (es  fujets  reconnoiilans ,  le  mirent  au 
nombre  des  immortels.  (+)  *  ■,.*■  -;,',j^,:yy^^'-^u.^. 

DaRKING  ,  (  Ciôgr.  )  ville  d'Angleterre ,  dans  la 
province  de  Surrey,  lur  la  petite  rivîere  de  Mole, 

,  &  au  vôifinagede  Boxhill,  colline  fameufe  par  la 
quantité  de  buis  dôût  elle  eft  couverte,  &  par  les 

V  beaux  points  de  vue  qui  fe  préfentent  depuis  fon  fom- 
met.  Au  jugement  des  aiédecins ,  cette  ville  refpire 
le  meilleur  air^déJLiMlgleterre.  Les  anciens  Romains 

;  y  avoient  un  etabliiffement  donfidérable ,  &  l'on- y 
trouve  encore  dé  reftes  de  l'un  de  leur  grands  che- 
mins  pavés  6c  cimentés.  Tous  les  environs  de  Z>i2r- 
king  font  rians,  /ertiles  &  bien  cultivés.  L'on  y  fait 
un  grand  commerce  de  grains  âf  de  viâuailles;  & 
il  n'eil  point  de  foires  dans  le  royaume  où  il  fe  vende 
autant  d'agneaux  qu'aux  %naes..  Long,  j y.  iS.  iat. 


•t- 


^.  ,i)ARLINGTON,  tSV^3 
terre,  dans  l'évêché  dp  Durham ,  fur  la  rivière  de 

Skerite ,  proche  des  troiscavernes fameufes ,  appel- 
Ices  hejl  kcttUs  y  çhàuderons  J! enfer  ^  que  i^on  croît 
s'ctre  formées  à  la  fuite  d'un  tremblement  dç  terre  » 
mais  dont  le  commun  peuple  rte  parle  qu'avec  cftoi 
&  mènfohge.  Ilfetijent  dans  cette  ville  de  bonnes 
foires  &  de  gros  marchés  ;  il  y  a  une  belle  églife ,  ja- 
dis collégiale ,  une  école  publique  bien  réglée ,  &  un 
palais  épifcopal  qui  tomoe  en;  ruines.  Long^  iÇ^jlo^ 
fat:  J4. 3  o.  (  £>,  G. )■',  ..:^ i:4^:':vi.;  ''  ■;Î|S'"''" 

.DARZ",  ( Gcogr. ).pfefquTl<^ de  la  mer  Baltîiqué , 
fur  les  côtes  de  la  Poméranie  Suédoife  &  du  Meck- 
lenbourg,au  nord-oueftdeStralfund.  Elle  contient 
plufieurs  grpnds  villages  &  métairies ,  qui  ont  pris  la 
place  des  maifons  de  chaffe  c|ue  les  anciens  ducs  de 
Poméf*ànie y  tenoient  autrefois;  enfortequ'à  Thon- 
ne,ur  des  teips  modernes,  c'eft  un  des  lieux  de  l'Eu- 
rope oii  l'agriculture  s'eft  élevée  fur  les  ruines  de  la 
vénerie,  (/?•  <x.  J  ;!;  v  -\ 

:#  *  S  DATE. .,  • .  Liiez  dans  cet  article  jimydenius 
SLixlieiid^^midonius,  Ja^^ 

,  .  DAUL,  (  Injlr.rnilit.  des  Tuns?)  Les  Turcs, appel- 
lent ainfi  une  groflecaifle  haute  de  trois  pieds  (^f^oye^ 
fig.  //,  Planche  II  ^Artmilit»  armes  &  autres  machines 
..  piilit.  des  Turcs ,  dans  ce  SuppL  )  que  les  tambours 
portent  à  cheval  avec,  un  haulfe- cou  couvert  de 


E  A 

draproup«  :  Ut  fi^ppcnt  fur  la  psfrtieiupérieure  avec 


*  ;.    ■  •■• 


H'?*.^  ^  de  gravité,  ce  qui  eft  fort  agrëai)îei  c'eû  "14^ 
runiquéinarun(lçntc|ui,  outre  le  faftc  du  bâcha,  ferve 
aux  exercices  militaire^ ,  parce  qu'on  bat  ces  grofles  ^ 
caiffes ,  lorfque  i'armée  eft  proche  de  celle  des  enne-  > 
mis,tOirt  autour  dès  gardes  du  camp;  pour  les  tenir 
éveillées  les  tambours  crient  jegder  AlU^  c'eft-à- 
dire ,  Dieu  bon.  (  ^.  )  \ 

SDAUjLIES,  (  Afy/W.  )fcte$....  en  l'honneur  de 
Jupiter -Protée.  Z>/V7.  raif  des  Sciin.  &c.  T.  l^.pag.  f 
^^S.  Cet  "article  eft  fort  défcdueux:  on  ne  connolc 
point  ce  Jupiter -Protie  dans  la  fable  ^  quoique  les 
différentes  formes  queprenoitce  dieu  pourléduire 
de  foibles  mortelles ,  pût  lui  mériter  ce  nom;  maii 
Praetus  ,  roi  d'Argos  fe  faifoit  appeller/«/?iW,  par  un 
orgueil  affez  ordmaire  aux  rois  ;  &  de  ce  Praetus  Ju- 
piter, l'auteur  de  cet  article  a  fait  Jupiter -Protée. 
L^abbé  Bannier  dit  que  cette  fête  fut  inftituée  pour 
renouveller  la  mémoire  du  combat  de  Pmus  contre 
Acrifius  fon  frere#(C)  ^^ 

DAUPHIN  ,f.  m.  delphinus,  1 ,'  (%rme  de  Blaf  ) 
meuble  d'armoiries,  poiflbn  <JUi  a  la  tête  groffe  par 
rapport  au  refte  defon  corps,  il  paroît  ordinairement 
courbé  en  demi -cercle  &  de  profil:  fon  mufeau  & 
le  bout  de  fa  queue  vers  la  dcxtre  de  l'écu. 

On  dit  du  dauphin^  allumé  de  fon  œil,  lorri  àé 
fes  nageoires,  peautréAe  h  queue;  quand  ils  font 
d'un  autre  émail  que  fon  corps; 
"  Dauphiri  pdmé  y  eft  celui  qui  a  la  gueule  ouverte 
&  fans  dents ,  ni  langue ,  qui  fcmble  expirer. 
.  Gaffendy  de  Tartone  ,  à  Aix  en  Provence ,  ^T^^irr 
du  dauphin  d'argent;  au  chef  d'or  chargé  de  trois  membres 
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$  DÉ  (Jeu  dé}  y  Antiquités.  L'on  a  découvert  dans 
Herculane  quantité  de  dés  çn  ivoire ,  en  terre  cuitei 
6^c.  ils  font  parfaitement  femblables  à  ceux  d'aujour- 
d'hui: l'on  y  a  même,  trouvé  des  cornets  en  ivoire; 
les  Grecs  les  nomnfgnt  7rup>ô# ,  petite  tour ,  d'oii  l'on 
a  formé  le  mot  latin  de  pyrgus ,  cornet  à  Jouer  aux 
dés.  Les  bons  auteurs  latins ,  tels  qu'Horace  ,  ont 
nommé  le  cornet /;A//72tt5  ;  Martial  l'appelle  turricula. 
Dans  les  tableaux  que  Ton  a  découvers  dans  Her- 
culane ,  on  voit  une  caricature  qui  repréfente  iEnée 
qui  porte  Anchife  ;  il  eft  fuivi  de  Jule;  tous  les  trois 
fuient  la  ville  de  Troyes  ,  ils' font  peints  nuds  en 
priapes  ;  ils  ont  des  têtes  de  chien ,  &  ik  portent  des 
cornets  pour  jouer  aux  Ve^,  On  préfume  oue  le  pein- 
tre a  voulu  faire  allufion  à  Àugufte  &  ài'empçreur 
Claude ,  qui  fediioientiiTusll'iEnée,  &qui  etoient 
grands  joueurs  de  dés. 
*  ?  Scheuchzer  &  Altman  ont  fait  dés  recherches  fur 
rorigine  des  dis  de  boil',  ou  de  terre  cuite  ^  que  Ton 
trouvç  en  grande  quantité,  en  labourant  la  terre  près 
de  Zurzach  &  de  Bade  en  Suiffe.  Ces  auteurs  croient 
que  les  anciennes  légions  Romaines  avoîent  iëjourné 
pendant  lone  -  tems  auprès  de  ces  deux  villes^  &  que  \ 
les  dis  que  îon^  trouve  fervoient  à  leurs  amufe- 
metis. 

L'on  a  aufll  découvert  dans  Herculane  des  dis  à  , 
Voudre ,  parfaitement  femblables  à  ceux  d'aujour- 
d'hui ,  ils  font  en  bronze  ouverts  par  le  bout. 
f  r,  A.  JL*  j  «v*  Y 

DEA  AVENTIA,  ( MytL )  déeffe ,  cTootle  culte  1 
a  été  établi  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Suifte  • 
ancienne.  Elle  avoit  un  temple  à  A  venticuxxi ,  &  on 
y  a  trouvé  quelques  infcriptions  à  foii  honneur ,  fur« 
tput  aux  environs  de  Villars  le  n^oine  ;  ce  qui  fait 
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'fûupçdniter  que  c*eft  U  cjue  fon  temple  étoit  plac(f  ;'  ^  ^  licntvetfu  âégré  de  force  i'mais  jamais  fiippléei' à  leu^ 

'*    '^  »^.-î.wri         y  ri  X  défaut*  Qu'il  s*cpîtrgr>e  donc  des  efforts  inutiles  pouf 

donner,  par  fa  déclamation,  de  J'énergie  à  des  pa- 
roles qui  n'en  pnt point;  cette  reffource  convient  à 
la^pantomime  qui  n'en  a  pas  d'autres  j  chez  l'orateur  . 
elle  ne  doit  fcVvir  qu'à  appuyer  la  forcé  réelle  du 
difcours.  >,-.*iij*i« 

L'orateuf  décent  ne  cherche  point  à  paraître  ^  hî  à 
fe  faire  admirer  :  il  veijt  que  l'auditoire  s'occupe  de    * 

^  fon  difcours,  &  non  de  la  perfônne.  Modefte  fansi 
tîniiditc  ,  il  fe  permet  une  honnête  confiance ,  il  con- 
fidere  fes  auditeurs,  non  comme  des  juges  Inexo- 

'  râbles,  qui  le  condamneront  fans  l'entendre ,  màif 
comme  une  aflemblée  refpeftable  de  perfonnes  éclai* 
Tées.(^  Cttarticlc  ejltiridtla  Théorie giniraU  disBiauH^ 
Arts  de  M,  SULZER.)  f 

DECIUS  ou  Dege  ^  (  Hiff,  its  tmptftnirsi  yCfitûH^ 

Metius  Quintus  Trajanus  Decius  >  Pannonien  de  naif-* 
fance^  s'éleva  des  plus  bas  emplois  au  preiiiîcr grade 
k  4^  la  milice  Romaine:  l'empereur  Philippe  qiii  cou-*. 
nôiffoit  fes  taleris  pourla  guerre,  te  choifit  pôuf '' 
appaifér  la  rébellion  de  Mœfie  ,  mais  à  peine  fut- il 
entré  dans  cette  province  que  les  légions ,  d'un  confeiK' 
tement  unanime ,  le  proclamèrent  empereur  ;  il  fallut c 
en  venir  aux  mains  contre  Ton  bienfaiteur ,  qui  après*^ 
l'avoir  vaincu  ,  fut  afTafliné  par^s  propres  foldats. 
Sa  mort  le  rendit  palfible  poffeffeur  de  l'empire ,  mais 
.il  ne  voulut  point  entrer  dans  Rome  qu'il  n'eût  étouffé 
f.  la  révolte  des  Gaulesni  m*archa  enfvaite  contre  les 
Scythes  qui  ravagoient  la  Thrace  &  la  Mœfie.  Après 
plufieurs  viâoires ,  fes  troupe^  furent  n^fes  en  fuitei 
il  fut  entraîné  dans  là  déroute  avec  fon  fils  ;  &  ayanC 
pouffé  fon  cheval  dans  un  marais  profond ,  il  fut  en-« 
glouti  fous  l'eau  &  dans  la  boue  fans  qu'on  pût  jamair 
retrou  ver  fon  corps.  Il  mourut  àrâge  de  cinquante  ans! 
dont  il  en  avoit  régné  deux.  Les  écrivains  profaner 
lui  donnent  unç  plac^parml  les  bons  empereurs.  Les 
chrétiens  l'ont  peint  comme  un  moÀftre  de  cruauté^ 
àcaufedes  cruelles  perjCécutions  qu'il  cxefçCcotl.^ 
•tr'eux.  On  ne  peut  donner  une  idée  affez  affreufe 
des  hommes  qui  pimiffent  les  opinions  contraires 
aux  leurs,  avec  la  même  févérité  que  les  yices  fiC 


ift' 


il  eft  apparent  auc  c'étoit  Vénus,  f  Jï.  J 

DEAL,(Wogr.)  jolie  ville  d  Angleterre  fur  la 
côte  orientale  de  la  province  de  Kent  entre  Douvres 
lU  Sandvich  ,  &  vis- à  «vis  des  fables  de  Goodvin. 
Elle  a  une  égUfe,  une  chapelle  ,  &  deux  châteaux  b2-. 
tis  pour  fa  défenfe  par  Henri  VllI.  L'on  croit  que 
i7<f<i/eft  la  Dola  de  Jules  Céfar.  Elle  n'a  ni  fabriques 

!  ni  manufaâures ,  ni  foires  ni  marchés  ;  mais  à  p^ée 
dè$  Dunes  où  ftatibnnent  pour  l'ordinaire  tanf  de 

:  vaiffeaux,  l'on  peut  dire,  que  c'çft  un  des  endroits 
de  l'Angleterre  tes  plus  fréquentés  âc  les  mieux  pour- 
vus de  denrées  &  de  viôuàilles.  Tant  de  marins  y 
abordent,  qu'aucun  commerce  de  détails  n'y  languit* 

PEAN  ,  (  G^o^.)  petite  ville  d'Angleterre ,  daiis 
'  la  province  de  Glocefter:  elle  tient  foires  &  mar- 
'  chcs,  &  tire  fon  nom  d'une  forêt  jadis  fi  étendue, 
qu'au-delà  de  vingt  paroiffcs  fe  trouvertt  aujour- 
d'hui dans  fon  enceinte.  (/).(?.) 
,  ,,'DEBRECZEN  ;  (  Giogr.  )  ville  libre  &  royale 
la  haute  Hongrie ,  dans  le  comté  de  Bihar ,  au  milieu 
!   d'une  plaine  immenfe,  oiiTon  ne  trouve  aucun  bois: 
elle  eft  grande  &  peuplée ,  mais  laide ,  fans  inurailles 
&  fans  portes;  &  tout  fon  trafic  eft  de  bétail.  Les 
réformés  y  jouiffent  d'un  collège,  aufli  bien  que  les 
pères  des  écoles  pies.  Elle  a  eu  le  malheur  de  iouffrir 
d'aflez  fréquens incendies.  (Z>.  C)         .^,^f,.  - 

*  §  DEC  AN ,  (  Giogr.  )  royaume  dts  Indes  :  ce  n*ert 
plus  qu  une  province  de  l'empire  du  Mogol  :  Hamt* 
nadagpr  en  ejl  la  capitale  :  life  z  Hamenà'dkger.  Lettres  fur 
4* Encyclopédie.        .  tu-^v/r--  , 

*  §  DECÂPOLlSyÇGéogr.ypetifeprovinciJe  Ce" 
Ufyric^  ••..On  prétend  que  le  pays  de  DUapolis  itoit 
fitul  à  toritnt  du  Jourdain:  lai  prétention  eft  bonne  ; 
,tmis  Scytopolis ,  qui  en  étoit  la  capitale,  étoit  pour- 
tant à  l'occident  du  Jourdain.  Lettres  fur  V Encyclo^ 

\pidie*   ■  ■"  ■■•..'.'.  •. -^m^^'^  ;îv-' 

-  DÉCENCE,  (AA^W.^c'cft  l'accord  de  la  conte- 
nance des  geftes  6c  de  la  voix  de  l'orateur  avec  la 
nature  de  loii  difcours,  dans  le  genre  tempéré  ;  ce 
n'eft  que  dans  ce  genre  qu'il  eft  queftion  d'un  tel  ac- 
cord :  car  dans  le  pathétique ,  la  véhémence  des  paf- 
'    fions  anime  l'orateur,  &  l'accord  le  plus  parfait  n'eft 
fàs  dicence ,  c'eft  impuliion  naturelle. 
,;  Dans  un  difcours  férieux  la  décence  confifte  en  un 
niaintien  grave  &  pofé,  des  geftes  mefurés ,  une  voix 
^mâle,  une  prononciation  un  peu  lente;  la  tête  eft 
droite  &  Us  (burcils  léjzérement  abaiftés:  fi  le  iujet 
:     du  difcours  eft  agréable  &  d'une  gaieté  modérée.^  la 
contenance  eft  plus  riante ,  les  mouvçmens  plus  gra- 
cieux &  plus  ailés ,  la  t^te  un  peu  plus  relevée ,  le  re- 
gard plus  gai  &  plus  ouvert ,  &  la  voix  plus  claire  ; 
V.    en^genféral,  un  maintien modefte ,  des  mouyemens 
;  modérés  &  une  voix  mefurée ,  font  les  parties  effen- 
tielles  de  la  décence  oratoire  ;  tout  ce  qui  eft  outré 
oji^  véhéinent  lui  répugne  ;  c'eft  une  grandeur  tran- 
^  ;i[uille  qui,  fans  diftraire  ni  troubler  l'auditeur  ,  fixe 
/  tqute  ^n  attention  fur  le  fujet  principal  du  difcours. 
L'afurance  eft  un  des  principaux  moyens  qui  donne 
à  l'oraifeur  cette  dignité  décente  dont  le  pouvoir  eft 
fi  efficiacc  fur  Teiprit  de  l'auditoire.  L'orateur  qui 
fait  qu'ils  bien  inédité  fa  matière,  &  que  fon  dif- 
cours eft  compofé  avec  tout  le  foin  ponible ,  parle 
avec  plus  de  confiance ,  il  ne  fait  point  d'efforts  péni- 
bles ;  b  férénîté  règne  dans  fon  ame ,  &  la  décence  en 
réfulte.  Mais  quand  l'orateur  fe  défie  de  la  force  de 
'fes  argumens ,  il  tâche  d'y  fiippléer par  la  manière  de 
^  les  propoier;  c'eft  de  la  voix  &  du  çefte  qu'il  attend 
\   le  plus  grand  enet ,  &  pour  l'obtenir  il  manque  à  la 
décence*  \ 

,  Que  l'orateur  fe  perfuadé  bien  que  Teftentiel  d'un 
:  difcours  confifte  dans  les  chofes ,  &  que  la  manière 
^'de  les  proppier  peut  fimplement  leur  donner  un 
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les  crimes.  (  T^-N.  ) 

Decius  Mus,  (-W^.  Rom.yàziïs  îes  teins  Ver- 
tueux de  la  république  romaine^  fut  également  celé*» 
bre  par  fon  courage  &  paf  fon  amciur  pour  la  patrie*  ^ 
Il  fe  diftingua  dans  fa  jeuneffe  contre  les  Samnites  ;  & 
quoiqu'il  n'eût  que  le  titre  de  tribun ,  on  lui  attribua 
la  principale  gloire  de  cette  guerre.  Le  conful^Cor-' 
nélius  s'étant  embarrafté  dans  une  pofition  défavanta* 
geufe,  en  fut  tiré  par  l'intrépidité  de  Decius.  qui  lui 
aida  à  remporter  une  viâoire  éclatante  contre  les 
Samnites:  la  gloire  qu'il  ^*étoit  acquife  dans  cette  cx^- 
pédition ,  lui  mérita  la  dignité  de  cohful ,  cje  fut  eii 
cette  qualité  qu'il  pourfuivit  la  guerre  contre  les  La- 
tins ,  qui  lui  hvrereht  un  coinbat  oîi ,  voyant  les  fiens 
plier,  il  prit  la  réfolutioé'dè  fe  dévouer  aux  dieux 
infernaux  pour  arracher  |?  viâoire  aux  ennemis.  Ce 
facrifice  magnanime  releva  le  courage  des  Romains 
qui  reft^rent  viôôrieuic.  Son  fils  Decius  Mus  fut  l'hé- 
ritier dé  ce  fanatifme  républicain  :  il  exerça  quatre  fois 
le  confulat ,  &  quand  il  pouvoir  jouir  de  fa  gloire  il 
n'ambitionnoit  que  l'honneur  de  fe  dévouer  pour  foi» 
piays  &  c'eft  ce  qu'il  exécuta  quelque  tems  après  en 
le  précipitant  fans  armes  au  milieu  delà  mêlée:  il 
laifla  un  fils  qui  imita  l'exemple  de  fon  pere&  de  fon 
aïeul  dans  la  guerre  contre  Pirrhus.  Ce  prince  qui 
avoit  en  horreur  cet  enthoufiafme  furieux ,  lui  fit  dire 

3ue  s'il  vouloir  fe  dévouer,  il  ordpnneroit  à  fesfol- 
ats  de  le  ménager  &  de  le  prendre  vivant  pour  I« 
faire  punir  du  dernier  fupplice.  Cette  menace  ne  le 
fit  point  changer  de  réfolution;  il  fe  jetta  furies  ja^ 
velpts  &  les  piques  des  Epirotes  ^  &  il  trouva  la  mort 
qu'il  fembloit  invoquer,  La  manie  des  dévouement 
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fiit  une  maladie  Jont  la  coptagion  fe  conimunîqua  à 

toute  cette  f^mîUe.  (  T*-N.  ) 

r  DtCLX^kJ\(:>}i\Ui.\  Rhhor.  BilUi' Leuns.) 

Ce  mot  (e  prend  en  maiivaife  part,  pour  exprimer 
une fjiufie cloquencc:  cBez le$  Grecs , c'étoit  lari  de» 
ibphiftes^  il  confiftoit  fur-  tout  dans |ine  dialefltique 
fubtile  6c  captieufe,  ^  s*exerçoit  â  faire  mie  le  faux 
l>arùt  vrai  ;  qyé  le  vrai  parût  faux  ;  qu^  le^bien  parut 
mal  ;  que  ce  qiM;4(oit  ji^ile  &  louable  pariit  injulk  S>c 
criminel  ^&vlct  y^fd:  c'étoit  la  charlatanérie  de  La 
Ipgicjue  &  de  la  morale,  Qu^m  fophifte  propofilt  ime 
cjioie  facile  à  periiiader ,  on  fe'moe|uoitde  lui  &  avec 
j';^ifQp.:  ^iceluiqui  vouloit  faire  Téloge  d*Herçule  oo 
aernandoit  :  Quiefl^cc  qui,  le  hlame  ?  Mais  que  le  même 
homme  fe  vanlrât  de  prouver  iTiijourd'hui  une  chofe  , 
'/^  &  demain  le  contraire  ;  les  Athéniens ,  ce /?^tt/»/«r  ccou-^ 
tiur  y  aJloiént  en  fo^dç  à  fon  école.  La  iê^^tk  de  So- 
cratc  futTéçueildela  vanité  des  fophiftes  ;il  oppofaA 
leur  .déclamation  une  diarlediqiic  plus  faine  &c  auffr 
^'   fubiile  quelaleur.il  les  attira  de  piège  en  piegç  juf- 
qu'à  le,s  f^ire  tomber  dans  rabfiirde  ;  &  fon  plus 
.grand  crime ,  peut  -  être ,  fut  de  les  avoir  confopdiis , 
&l  d'avoir  appris  aux  Athéniens,  lohg-tems  féduits 
par  des  paroles ,  le  digne  ufagede  la  raifon,  Tart  de 
douter,  &  d'apprendre  à  connoître  ce  qu'il  impo'rtoit 
de  favoir^  le  vrai ,  le  bien, le  beau  moral  j  le  jufte, 
l'honncte  &  l'utile. /">*'-^^^^^  V..^::» 

.       Chez  les  Romains  la  déclamation  n*étolt  pas  fophif- 
.  tique,  mais  pathétique  ;  &  au  lieu  de  0duire  refprit 
^  la  raifon ,  c'étoit  l'ame  qu'elle  eflayoit  d'intéreffer 
&  d^émouvoir.  Ce  ri'eftpasqùe  dans  des  ouvrages 
'de  morale ,  comme  les /^<ïr<j^c>xtfi  de  Cicérôn  &  Iqn 
Trahi-far  la  v/n//r//i,  Qtt^n'emploj^ât ,  comme  chez 
Je5  Grecs,  une  dialedique  très-déliée ,  à  rerid^re  po- 
.maires  des  vérités  fubtiles ,  &  fo^uvent  oppofcés  aux 
4  jjfejugcs  reçus  :  c'étoit  même  ainfi/que  Câton  avoit 
côutiinie.d'ppinèr  dans  le  fénatfur  des  queftionsépi- 
.    neufes  :  mais  cette  liibtilité'étoitcelle  de  la  bcjnne-tbi 
ingcnieule  &  éloqueqtf  :  ^É'étoit  la  dialeâiqué  de 
Socrate,  &  non  pas  çelfë  dfes charlatans  dont  Socrate 

■      S^  CtOit-  jOUe»;ki'^^r^:*;i^î*^:.. ■■;!?■  ;:;f^t'•:r••■^^      f-*./>i^i:^,ï^<;«fek'y^i:;'.:^"-<; 

'y}ji'did^^  Rome  l'apprentîflage  des 

orateurs,  &  d'abord  rien  de  plus  utile;  mais  quand 
Icgout  dans  tous  les' -genres  fe  corrompit ,  l'éloquence 
éprouva  la  révolution  générale.  Pétrone  nous  donne 
iineJ4^e  decetteyécoleil'élQquence ,  &  des  fujets  fur 
uels  les  jeu|iés  orateurs  s'exerçoient  dans  fon 
:  Tai  reçii^es  plaies  pour  la  déjcnfe  de  la  liheru  k 
publique  ;  f  ai  perdu  cet  œil  en  combattant  pour  vous  ;  ▼ 
djnnei^rmoiu'nguidi  pour  m^  mener  ver  $  mes  enfanS^ 
car  mes  jambes  à ffoib lies  ne  peuvent  plus  me  foutenir. 
Ces  idV/a/w^r/o«5  qui  fembloient  fi  ridicules  à  Pétrone , 
pou  voient  ^ïclon  Perrault ,  avoir  leur  utilité.  «  Corn- 
%vme  il  faut  rompre^  dit-il,  le  corps  des  jeunes 
»  gens  par  les  exercices  violens  du  manège ,  pour  leur 

i^  >#  apprendre  à  bien  manier  un  cheval  dans  une  marche 
»»  ordinaire  ou  dans  un  carrouzel  ;  il  ne  faut  pas  moins  - 
j#  rompra, enquelque forte, l'efprit  des  jeunes ora- 
»  teurs  par  des  fujets  extraordinaires,  &  plus  grands 
j*  que  nature,  qui  les  obligent  à  faire  des  efforts d'ima- 
^  gination  &:  qui  leui/ donnent  la  facilité  de  traiter 

.  îf  enfuite  des  fujets  communs  &  ordinaires;  car  ri^n 
>f  ne  difpofe  davantage  à  bien  faire  ce  qui  eft  aifé, 
»  que  l'habitude  à  faire  les  chofes  difficiles  >».  Gerai- 

,  fonnemeritile  Perrault  eft  lui-même  un  fophifme  :  car 
un  jeune  dèffinateur  qui  n'auroit  jamais  copié  que 
des  modèles  d'académie  dans  des  attitudes  contraintes 
&  des  mouvemens  convulfifs,  feroit  très -loin  de 
favoir  modeler  ou  peindre  la  Vénus  pudique,  ou 
l'Apoflon,  ou  le  Gladiateur  mourant;  &  quand  il 
s'agit  de  pafFer  de  la  nature  forcée  à  la  nature  fimple 
&  naïve,  c'eft  abufer  desT&ots,  que  dedirè:^^/ 
peut  U  plus  peut  le  moins.  Dans  tous  les  arts ,  en  élo- 
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tîôn  eu.  U  moins  ;  &  le  plus ,  c'eft  la  vérité ,  la  c6f|i 
venance,  la  .décence  ;x:èft  cette  ligne  dont  parle 
Horace  au  delà  &;en  décide  laquelle  rien  ne  peut 
être  bien.  *       , 

Il  eflh  donc  vrai  qu'à  Rome  la  didàm^iôn  con 
romfiit  r^loquéiice;  il  eft  encore  vraï  qu'elle  Tau* 
roit  décriée  ûùand  môme  elle  ne  l'auroit  pas  cor- 
rompue.  Ell(f]a  corromp^'t  en  ce  que  l'orateur  exercé 
à  des  mouvemens  extraordinaires,  les  employoit  à 
tous  propioi,  f  our  ufer  de  fcs  avantages  :  il  a/domv 
modoit  fon  fùjet  à  fon  élçqucnce ,  au  heu  de  propor* 
tipnner  foo  éloquence  à  fon  fujet.  Mais  cet  exercice^ 
de  l'art  oratoire  tendoii  fur -tout  à  le  décrédlte^r*;  car. 
\\n  peuple  accoutumé  à. Ce  jeu  des  déclamations ,  oiv 
il  favoit  bien  que  rien  nVtoit  fmcere ,  devoit  aller 
entendrç  (es  orateurs  comme  autant  cite  comédiens 
I  habiles  à  lulen  impofer  ^  &à  Témouvôir  par  artifice  : 
y  ce  qui  devoit  naturellement  lui  ôter  cette  confiance 
fériçufe  c^ui  feule  difpofe  &  conduit  à  une  pleine  per- 
liiafion/    W  •  .  ^v 

Nos  avocats  ont  long-temps  imité  les  déclama- 
teurs:  cVfl  le  grand  défaut  de  le  Maître,  &x:e  qui 
corrojnpt  dans'fes  plaidoyers  le  don  de  la  vraie  élo- 
quence; Jufcfu'à  Patru  les  avocats  eurent  le  défaut  de 
le  Maître ,  &  n'en  eurent  pas  le  talent.  Les  Plaideurs 
de  Racine  furent  pour  le  barreau  une  utile  &  forte 
leçon  v& le  ridicule  attaché  à  la  tauffe  éloquence, en 
préfervà  du  moins  ceux  qui,'  nés  avec  une  raifon 
droite  &  ferme,  une fenfibilité profonde ,& je  don 
naturel  de  la  parole,  fe  feniirent  doués  du  \'Yai  ta- 
lent de  Torateur./ 

te  gbût  de  la  déclamation  n'eft  pourtant  pas,  en-- 
core  absolument  banni  dé  Péloquencq  moderne  ;  & 
l'éducation  des  collèges  ne  fait  que  le  perpétuer,  jj^en 
ideplus  ridicule  dans  nos  livres  dé  rhétorique,  que 
Iqs formules  d'éloquence  qu'on  y  donne  fous  le  nom. 
(ïamplijicd^ion  ,  de  crie  ,  &c.  &  les  exercices  qu'on  y 
fait  faire  aux  jeunes  gens  reflfemblent  fort  â  ceux  dont 
le  moque  Pétrone.  Uy  auroît,  je  crois ,  pour  former 
des  orateurs,  une  méthode  plus  raifonnable  à  (iinvre 
que  de  faire  déclamer  des  enfans  fur  des  fujets  bifarres 
ou  abfolument  étrangers  aux  mœurs  &  aux  affaires, 
d'àpréfent:  ce  feroit  de  prendre  parmi  nos  càufes: 
célèbres  celles/qui  ont  été  plaidées  avec  le  plus  d'é-^ 
loquence ,  &  de  n*en  donner  aux  jeunes  gens  que  les^ 
marériaux,  cVft-à-dirc,  les.faits,  les  cirponltances 
&  les  moyens ;/eQjeur  laiflant  le  foin  de  tes  ranger, 
de  les  dilpofer  à  leur  gré,  de  les  enchaîner  l'un  \ 
l'autre ,  d'y  mêler ,  en  les  expofant ,  les  couleurs  &  les   - 
mouvemens  d'une  éloquence  naturelle,  &  de  prcter 
à  la  vérité  toutes  les  forces  de  la  raifon.  Ce  travail 
achevé.,  on  n'auroit  plus  qu'à  mettre  fotis  lés  y^vxx 
du  jeune  homme  la  même  caufe  plaidée  éloquem- 
ment  par  un  homme  célèbre;  &  la  conf)f)araifon  qu'if 
feroit  lui  même  de  fon  plaidoyer  avec  celui  d'un 
Çochin^d'un  le  Normand,  d'un  de  Gènes,  feroit 
pour  lui  la  meilleure  leçon: au  lieu  que  le  thème 
d'un  régent  de  cqllege  donfté  pour  modèle  à  (ts  éco-   • 
liers,  eft  bien  fouvent  d'auflî  mauvais  goût-,  de  plus    - 
mauvais  goût  que  le  leur. 

Déclamqfion  fe  prend  auffi  en  mauvaife  part  dans 
réloquence  poétique  :  elle  confifte  dans  des  moyens 
forcés  qu'on  emploie  pour  émouvoir,  ou  dans  un 
pathétique  qui  n'ert  point  à  fa  place  :  c'eft  le  vice  lei 
plus  commun  dé  Ja  haute  poélie,  &  fur- tout  du 
genre  tragique.  Il  vient  communément  de  ce  que  le 
poète  n'oublie  pas  affez  que  l'aftiona  des  fpedateu'rs;  ,  : 
car  toutes  les  fois  que,  malgré  la  foibleffe  ou  la  froi- 
deur de  fon  fujet,  on  veut  exciter  de  grands  mouve- 
mens dans  l'auditoire,  on  forcela  nature,  &  on  donne 
dans  la  déclama/ion.  Si  au  contraire  on  pou  voit  fe  çer- 
fuader  que  les  perfonnagcs  en  adion  feront  feuls ,  on 
ne  leîhr  feroit  dire  que  ce  qifils  auroient  dit  eux- 


quence  &  cnpoéfie  comme  en  peinture ,  l'exagéra-       mjimes,  d'après  leur  carailcie  &  leur  fituation.  U 
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n'yauroit  alors  rien  de  recherché,  rien  d'exagéré , 
rien  de  forcément  amène  dans  leurs  dtî^fcriptioiii,  dans 
leurs  récits,  dans  leurs  peintureai,  dimslexpreffion 
deleurs  Icntimens ,  dans  les  mouyemens  de  leur  élo- 
quence,  en  un  mot-  il  n'y  auroit  plus  de  dccUmutlon. 

Maisirlorfqu'on  fent  du  vuide  ou  de  la  fpibleif^ 
dans-li^niujet,  &  qu'on  fe  repréfente  une  multitude 
attentive  &  impatiente  d*être  émue ,  on  veut  tâcher  . 
de  la  remuer  par  um  véhémence ,  une  force  &  une 
chaleur  artificlcji^'s  ;  a  comme  tout  cela  porte  à  faux. 
Pâme  des  fpeûateurs  s'y  refufe  :  tout  paroît  animé  fur 
la  (cène  ;  &c  dans  l'amphithéâtre  tout  eft  tranquille 

&  froid.  ^'  ;  ^•••:;^..Vv..^-^; 'i^^' ;  V '^^ ...  -.r. 

■  LcJiyU ,  dit  Plutarque  ,  Joit  être  commi  Ufcu^  Uger 
&  vihCmntyfdon  la  matière.  Telle  ejl  la  chofe ,  telle  doit 
être  la  parole^  difoit  Cléomene  roi  de  Sparte.  Voilà 
les  règles  de  l'éloquence  ;  &  tout  ce  qui  s'en  éloigne, 
cft  de  la  dLUmatïon.  (  A/.  Marmontel. )  r'  ^ 

§  DÉCLAMATION,  f.  m.  (  A/z/Jf^^tf. )  c'cft ,  en 
muTique ,  l'art  de  rendre  par  les  inflexions  &  le  nom- 
bre de  la  mé'odie  ,  l'accent  grammatical  &  l'accent  . 

|)faToire;A^:^VÇ^CCENT,  RÉCITATIF  ,(Af/^«l?^ 
Diction,  raif,  des  Scienc.  &  SuppUment.  (5")  ^. 

DÉDALE  ,  (Afy/A(?/(75'/tf.)  arrière- petit  fils  d'Erec- 
thée ,  roi  d'Athènes,  a  été  le  plus  habile  ouvrier  que 
la  Grèce  ait  jamais  produit  dans  l'archite^ure  ,  Se 
dans  la  fculpture  principalement.  On  dit  qu'il  faifoit 
des  ftatues  animées ,  qui  voyoient  &  qui  marchoiçnt: 
fable  fondcafvir  ce  qu'avant  lui  les  ftatues  chez  les 
Grecs  étoient  extrêmement  groffieres  ,  fans  bras  & 
fans  j.imbcs  :  ce  n'ctoit  que  des  mafTes  informes  ,  au 
lieu  qu'il  fut  leur  faire  des  vlfagcs  reffcmblans ,  leur 
former  des  bras ,  fcparer  leurs  jambes.  Ariftote  dit 
qu'il  faifoit  des  automates  ,  qui  marchoiçnt  par  le 
moyen  du  vif  argent  qu'il  mcttoit  dedans.  Dédale 
ayant  été  condamné  à  un  banniffement  perpétuel 
pour  avoir  affaifiné  fon  neveu  ,  fe  retira  en  Crète  , 
x>{i  ilconftruifit  le  fameux  labyrinthe.  Dans  la  fuite, 
ennuyé  du  long  féjpur  qu'il  fit  dans  cette  ile ,  & 
n'ayant  pu  obtenir  fon  congé  du  roi \. qui  le  fit  en- 
fermer dans  le  labyrinthe/même,  ils'avifa  d'enfor- 
tîr  ,  dit  la  fable ,  par  une  V'bîe  extraordinaire  ;  il  fe  fit 
desaîlesqu'ils'attachaavecdelà  cir^;  il  en  fit  au- 
tant pour  fon  fils  Icare  ,  &  après  en  avoir  fait  Teflai , 
il  prit  fon  vol  vers  l'Italie  ,  &"s'abatiît  dans  la  Cala- 
Jbre ,  fur  les  rochers  de  Cumes ,  où  il  éleva  un  tem- 
ple à  Apollon,  en  aâion  de  grâces  de  l'heureux  fuc- 
ccs  de  fa  fuite.  C'eft- à-dire ,  qu'avant  trouvé  un 
ya^eaa  qu'on  lui  avolt  ménagé ,  il  y  attacha  des 
voiles,  dont  l'ufage  n'étoit  pas  alors  connu  dans  la 
Grèce,  &  devança  parce  moyen  la  galère  de  Mi- 
nos  ,  qui  le  fit  pourfuivre  à  force  de  rames;  &  com- 
3me  on  ne  pirt  iVtteindre  ,  on  vi^^  dire  au  roi  qu'il 
s'étoit  enfui  avec  dès  ailes  :  ce  oue  le  peuple  prit  ai- 
lément  dans  le  fens  naturel.  (+)  ■y%.:r^'^.'^:::-^:-<^y.^ 

■  *  §  DÉDALES  ,  (Mytholog.  &  Géog,^  Feus  que  les 
Platécns  y  peuples  de  l^Epirt  ^  aujourd'hui  C  Albanie^ 
cèlibrcient.  LesPlatéet^s  étoient  des  peuplts  de  Béo- 
lie,  |c  nonpasdel'Epire,  Lettres  fur  C  Encyclopédie. 

DÉDUCTION  ,(Aftt/^wè.)  fuite  de*  notes,  mon- 
tant  tliatonîquement  ou  par  dégrés  conjoints.  Ce 
terme  n'eft  guère  enufage  que  dans  le  plain-chant. 

S  DÉFENDU  ,  adj.  {terme  de Blafon,  )  fe  dit  du 
fanglier  dont  la  défçnfe  ,  ou  là  dent ,  eft  d'un  autre 
email  que  fon  corps.  ^ir       . 

Défendue ,  fe  dit  auffi  de  la  fiure  feule  du  fanglier , 
dont  la  déten(e  eft  de  différent  émaiU 

De  Saint  Mauris ,  'en  l'Ile  de  France  ;  d^ argent ,  3 
$rois  hures  de  fangliers ,  de  fable  ,  défendues  de  giuules. 
iG.D.L.T.)  ^^     ^ 

:  DÉFENSE ,  f.  m.  (  terme  de  Blafon.  )  meuble  qui 
paroît  fur  quelques  écus ,  &  repréfente  la  dent  du .  i 


Le ^ termes  défendu  &c  défenfe-  viennent  Bix  verfcc 

défendre  ^  fe  défendre  ^  parce  que  les  fangliers  fe  dé»» 
fendent  avec  les  grandes  dents  qui  fortent  de  leurs 
mâchoires,  lorfqu'ib font  ittaaués.  • 

1^  Desfriches  de  BraffeÉfe  ,  à  Paris  \  d'azur  à  ta 
bande  Sargeni^  ^'Aa/gr/  de  trois  défnfes  de  fanglier 
de  fMe^  èr  accompagnées  de  deux  annelets  du^fecond 
émail;  une  croifettedejninH^  enclofe  dans  chaque  annelet. 
{  G.  D.  L.  T.^ 

S  DÉFÉRENT,  Canaux pÊFfcRENs,'(^/ï^r.) 

hç$  canaux  déflrens  ^  après  avoir  paffé  par  ce  qu'on 
appelle  r<i/2/7eau,  defcendent  derrière  la  veflîe  urî- 
naire  ,  à  laquelle  ils  font  attachés  par  une  cellulofité 
&  devant  le  rei^um  ;  ils  croifent  les  artères  ombili- 
cales, en  paflant  derrière  elles  ;  ils  croifent  de  alÉme 
les  uretères,  &  fe  trouvent  à  la  bafe  inférieure  cle,  la 
vcffie  ,  &  à  fon  extrémité  poftérieure.  -  ->  . 

Ils  changent  alors  de  dirMion  ,  &  fe  portenflrti*' 
devant,  prefque  horizontalement ,  en  s'approchant 
l'un  de  l'autre  ;  ils  s 'atteignent  entre  les  véncules  fé-     ' 
minalesp  chaque  canal  déférent  s'unit  à  un  angle     * 
très-aigu ,  avec  le  conduit  de  la  véficule  ,  à  l'extrê- 
>  mité  poftérieure  de  la  proftate  ;  il  s'enf^Rce  dans  la.  ',: 
cellulofité  qui  environne  l'ureilire,  fc  couvre  de  la  '-. 

f)roflate  ,  &  s'ouvre  par  une  petite  ouverture  dans 
a  partie  latérale   de  ce  qu'on  appelle  r^r«  "mon" 
.  tanum,  >g:.  ^■:;.<^..,,^  ■■■    ,.  '.        ;.  ,  j.,.       -,  -v  .•/     _.■-  .  ■^.'  ■ 

^i.  Le  commencement  du  canal  déférent  ^  eft  anfrac- 
^  tueux  &  replié  ;  il  devient  droit  à  ja  partie  pofté-  . 
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rieure  du  tefticule. 

Il  redevient  anfradueux  fous  la  véâîc  u/înaîre  % 
il  fe  gonfle  en  même  tems  ,  &  fait  des  cellules  plus 
courteijque  celles  des  vcficules  fémmales,  &  qui  fè 
terminent  en  cul-tJe-fac.  Cette  partie  cellufiiire  du 
conduit  déférent  a  été  connue  dés  ancien^,  &  elle 
fe  trouve  dans  prefque  tous  les  animaux  ,^ns  ceux- 
là  même  qui  n'ont  point  de  vcficules,  comme  dans.  * 
le  chien  ,  lechat,^  généralement  dans  les animau^x 
féroces.  Là  partie  celluleufe  dé  ce  canal  a  des'cloi- 
(ons  imparfaites  ;  8c  fa  furface  interne  eft  couverte 
d'unréleau,  comme  celle  des  véficules.  /.  ;  ■  ;  * 
;  Un  peu  avant  que  le  canal  déféri:nt(e  ]o\gne  à  celui 
de  la  Véficule  fém>«ale  ,  il  devient  droit ,  &  il  n'eft 
plus  anfraâueux  jufqu'à  fon  embouchure  dans  l'ure* 
tere  :  il  a  perdu  alors  fa  dureté  ;  il  fe  détourne  tout 
d'un  coup  un  peu  avant  que  de  ^'ouvrir,  en  faifimtv 
prefque  un  angle  droit ,  fie  fe  porte  en  dehors.,         t 

Il  y  a  très-peu  dîanimaux ,  dans  lefquefs  le  tanal 
déférent  communidae  avec  les  véficules  féminales  : 
dans  le  plus  grand  noçibre,  dans  l'urethre ,  fans  avoirs- 
reçu  le  conduit  de  cesvfeficules ,  c'eft  ainfi  qu'il  eftt 
fait  dans  le  cheval ,  dans  les  animaux  ruminans ,  s 
dans  le  cochpn ,  &  dans  la  clafife  des  fouris  &;  des 
lièvres;  L'homme  (eul>,  avecle  finge,  a  deux  con-' 
duits  réunis.  Le  hériflbn^  le  cochon  tajafua ,  ref- 
femblent  à  l'homme  dans  cette  partie  die  leur  ftruc-f 
ture.        '  .  é'-' '.:[''^:. :'.-.. :x  '  '^m  ■■ 

Quoique  rariglé  que  font  enfemWe  le  c^/it/îf  ie^- 
rent  &  celui  de  la  véficule  ,  foit  des  plus  aigus  ,  cet 
angle  n'empêche  point  la  libre  communication  du^ 
canal  déférent  à  la.  véficule  féminale.  Quand  oo  irem^ 
plit  le  canal  de  mercure  ,  il  commence  par  remplir  ' 
la  véficule  ;  &  ce  n'eft  qu'à  la  longue  qu'il  parte  dans  ï 
l'urethre. 

Il  n'en  eft  pas  tout-à<-fait  de  même  du  côté  de  la 
véficule;  le  mercure  qu'on  y  fait  entrer  s'écoule 
beaucoup  plus  aifément  dans  l'urethre, qu'il  ne  ren- 
tte  dans  le  canal  déférent.         ^  -^^'■hsê^''f-- 

L'expérience  ajoute  à  ces  faits ,  que  la  nqueur  fé* 
côndante  n'eft  verfée  dans  l'urethre  que  i5;arement ,  ^ 
&  par  l'effort  extrême  qu'une  convulfion  très- vive 
fait  naître  dans  les  organes  de  la  génération.  En  réu-  -, 
niflant  ce  fait  avecteux  que  prélente  Tanatomie,  on  '^ 
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le  convaincra  que  le  ç4/2<î/</^y</«/jr  ne  verfe  fa  ric^vieur 
eue  dans  la  véficulc  ,  &  que  la  véficule  ne  verlc  la 

I  dennc;  que  dans  TufethrCk 

.     La  facilité  ayec  laquelle  cette  même  liqueur  entre    . 

^  dans  la  véûcule ,  malgiii  l'angle  ai^u  &  la  4ireaion 
rétrograde  qu'elle  doit  furmonter ,  t'ait  voir  que  dans 
le  corps  humaiti  les  angles  n'offrent  qu'une  foible 
difficulté  aux  liqueurs  dont  Técoulemcnt  n'eft  pas 
libre* 

7  L'obftade  qui  s*oppoic  1  Técoulement  de  la  li- 
jqueur  fécondante  dans  l'urethre',  eft  de  la  plus  grande 
néceffité.  Sans  cet  obdacle  ^cette  liqueur  dont  dé- 
pend la  perpétuité  du  genreTiumain ,  fc  perdroit  inu- 
tilement; mais  elle  ne  fe  perd  pas  dansla  fanté  & 

•  dans  Tordre  de  la  nature ,  parcéqu'clle  nepeut  fortir 
de  la  véficule  que  par  une  irritation  de?  parties  gé- 
nitales ,  dont  le  double  effet  eft ,  d'un  côte  ,  d'expri- 
ijier  les  yéficules  léminales  &  d'en  répandre  la  li- 
queur ;  &  Fautre ,  de  donner  à  l'agent  de  la  généra- 
tion ,  la  direûionla.plus  propre  pour  porter  cette 
liqueur  dans  l'utérus  de  la  femelle.  Cette  aôion  eft 
violente;  elle affpiblit  très-confidérablement  le  mâle  : 
les  infeûes ,  comme  le  papillon ,  n'y  furvivent  guère  ; 
mais  la  volupté  anime  le  mâle  à  e^nferver  l'elpece. 
C'eft  la  troifieme  condition  que  la  nature  à  fu  réunir  ; 
elle  raffemble, dans  le  môme  moment  l'état  le  plus 
avantageux  dej'agqit  générateur,  rexpulfion.de  Ja 
liqueur  féminale  &  la  •  volupté.^     "  - 

On  ne  connoît  pas  entièrement  la  puiffance  qui 
exprime  les  véficules.  Dans  l'homme ,  ce  font  appa- 
remment les  lévateurs  de  l'anus,  feuls  mufcles  qui 
aient  une  puiffance  proportionnée  à  cette  aftion.  Il 
"faut  de  néceifité  pour  leur  donner  la  foi'ce  réquife  , 

Îiue  le  fphinâer  de  l'anus  foit  en  contraâiofi  :  il 
ert  alors  de  fécond  point  fixe  au  lévateur  qui 
en  élevant  fa  furface  courbée  en  voile,  ferre  la 
véficuU  contre  la  veffie,  qui  doit  être  fermée  ,  la 
liqueur  fécondante  ne  fortant  janiais  en  même  téms 
que  l'urine.       >  -'O  '  r> 

Mais  comme  dans  les  animaux  cette  force  mufcu- 
laire  ne  fe  trouve  pas  dans  toutes  les  clàffes  ;  &  com- 
me d'ailleurs  y  la  quantité  de  la  ^liqueur  fécondante  « 
contribue  beaucoup  à  fon  excrétion ,  ÔTqu'elle  force  :\ 
'même  l'imaginatiofi  à  faire  agir  les  organes  qui  com- 
jpriment  les  véficules ,  bh  pourt-pit  croire  qu'il  y  a 
.du  moins  dans  les  animaux  une  irritabilité  dans  les 
%éficules  qui  en  faflie  fonir  la  liqueur.  Dans  Thomme 
Jolies  ne  paroiffent  pas  mufculairei.  ^  JST.  D.  G.  )  \ 

%  §  DÉFI  d'Armes  ,  (ffljloirc  moderne.  )  On  Ht 
r  dans  cet  article  du  DiSion.  aifonnl  ^des  St'unces  ^  &c. 
iome  ly^  page  743  K^e  chevalier  Novenaire  fait 
»  mention  ^  . . ...  Voilà  un  plaifant  chevalier;  c'eft 
la  Chronologie  ffovenàire  ^  dc  Viftor  Palma  Cayet, 
en  3  voL  ;/i-8°.  dont  on  a  fait  un  chevalier  fans  dou- 
te ,^  parce  que  rbri^iira  trouvé  quelque  part  cette 
chronologie*  citçe  en  abrégé  en  cette  manière,  Ch. 

Nove/2ûire.  (Cy      L    Mr 

f  S  DÉGLUTITION  ,(  P%{:^.  )  Il  y  a  quel- 

;^^ues  détails  dans  Texppfé  du  Dictionnain  raijonni 

Jes  Sciencts^^  &cc.  qui  demandent  à  être  relevés, 

comme  l'élévation  du  voile  du  palais ,  qu'on  met 

~nBxâSemem  à  la  place  de  la  dépreffion. 

r^  L'aâioa eft  plus  fimple  qu'on  ne  Ta  cru.  Nous  ne 

parlons  pas  du  pafl^gc  des  alimens  par  la  bouche  ; 

'   ïious les  fup'pôlons arrivés  à  la  racine  de  la  langue; 

c'eft  alors  que^commeiice  la  déglutition.  Le  premier 

.     mouvement  eft  celui  de  recevoir  l'aliment  dans  le 

;  pharynx ,  ou  dansla  Cavité  qui  eft  derrière  la  langue 

:     &  devant  les  vertèbres  ,  &  dont  le  larynx  fait  la  face 

,!;  Bntérieifre  ,  dont  l'oaverturé  fupérieurefe  continué 

li'un  côté  dans  le  nez ,  au-defliis  du  voile  du  palais ;« 

&  de  l'autre,  dans  la  bouche ,  entre,  ce  voile  &  la 

i  langue. 


Le  premier  mouvement  dont  nous  allons  parLeV  |^ 
dépend  de  Télcvateur  dularynt  &  de  la  langue.  Lea  > 
mémcsfbrces  qui élevient  le  larynx,  qui  le  dilatenci "; 
&  gui  reçoivent  les  alin^ens ,  élèvent  le  phai\nx  j  ^ 
c'eft  lehyloglofle,  le  grand  &  petit  hylohyoïdieh  ^    "^ 
le  hylopnarynglen  ^  le  ventre  antérieur  du  digaftri-* 
que  &  le  hvothyroïdien.  Pour  doriner  plus  de  fbrceK? 
à  tes  mufcles.  dont  une  grande  partie  eft  attachée    • 
à  la  mâchoire  inférieure,,  on  ferme  la  bouche  &  pà 
fixe  la  mâchoire  le  plus  fouvent.  On  peut  cependant 
avaler  avec  la  bouche  ouverte ,  en  la  fixant  par  Tac* 
tion  des  muftles  élévateurs.  :  • 

Le  larynx  eft  placé  de  manière  qu'en  l'élevant  on 
l'incline  en-devant ,  parce  que  les  mufcles  qui  Tcle* 
vent  viennent  médiatement  ou  immédiatement  de  la 
mâchoire  inférieure.  En, élevant  donc  la  langue  ,  on 
incline  Tépiglotte  ,  ellç  s'abaiflê ,  &  couvre  l'entrée 
du  larynx  ;  le  fecoûrs  de  la  langue  n'eft  pas  néceilaire 
pour  renverfer  l'épiglotte ,  pqWqu'on  avale  fort  biçn 
avec  la  langue  attachée^  palais.  ;. 

Le  même  élévateur  du  laVynx  ferme  la  glotte;  & 
il  eft  probable  que  lesmufclesaryténpïdiensconcou'? 
rent  à  la  fermer  encore  plus  exaftement.  Une  très-  * 

()etiye quantité  d'eau  peut  s'échapper,  &  entrer  dans 
a  glotte  ,  fans  caufer  d'accident  ;  mais  pour  peu  que 
la  quantité  en  fut  confidérable  ^  elle  exciteroit  une 
toux\incommode. 

Le  pharynx  eft  dilaté  ,  &  par  f  éloigndment  du 
larynx  qui  eft  porté  en  avant,  &  par  les  mêmes 
mufcles  «qui  élèvent  la  langue.  / 

La  langue  fait  refter  les  alimens  dans  le  phaiyax 
dilaté  en  élevant  fa  racine,  &  le  voile  du  palais  y 
concourt  en  dcfcendant  ;  le  voile  s'applique  à  la  • 
langue,  &  empêche  également  le  retour  des  alimens 
dans  le  nez  &  dans  la  bouche.  Bien  loin  donc  que 
dans  cette  époque  de  la  déglutition  le  voile  An  palais 
s'élève,  il  s'abaifle  au  contraire  ;  c'eft  l'atUon  du 
thyréopalatin  ,  qui  d'un  côté  élevé  la  langue,  &de 
l'autre  abaifle  le  voile  du  palais. 

'  La  féconde  partie  de  la  déglutition  n'a  rien  de  dif- 
ficile. Le  pharynx  ,  irrité  par  l'aliment  qu'il  areçu  ,. 
fe  met  en  contraûion  :  les  conftri^eurs-du  larymi^ 
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enfuite  Jes  inférieurs,  jiiiqu'au'x  derniers.  Tous  ces 
mufcles  font  attachés  extérieurement  à  l'os  fphanoï- 
de ,  à  la'mâdioire ,  à  la  bouche ,  à  la  langue ,  au  men-* 
ton  ,  à  Vos  hyoïde ,  au  la^^ynx.  Ce  font  les  ptérygo* 
pharyngiens ,  le  bîiccirtateur  ,le  mylopharyngien  ,  le 
gloflbpharynçien ,  le  hyopharyngien^i  le  tnyréopha-  ' 
r)rngiën,lecncoipharyngieo;  tous  ces  mufcles ,  à  l'ex* 
ception  du  dernier,  font  defcendre  en  même  icms  lé 
pharynx ,  &  rarnenent  l'aliment  à  l'œfophage.  La  dJ^ 
glutition  étant  finie,  Tazygofi  &  le  lévateur  remettent 
Te  voile  du  palais  à  fa  place  ,  &  l'épiglotte  fer edrefle 
d'elle*môme.  Le  larynx  eft  abaiffé  en  mçme  tems ,  Sc 
tiré  en  arrière  par  les  herbohybïdiens  &  les  herno- 
thyroïdiens ,  &  il  prefle  lui-même  l'aliment  &  com- 
prime la  langue.  ( -W.  Z>.  (?.  ) 

♦  S  DÉGRADATION  JW  o^ce . . . . .  <<  Sidoînt 
vh  Apollinaire,^ f/iW«  f7/  de  (qs  épîtres ,  rapporte 
M  qu'unxertaîn  Arnandus  ,  qui  avoit  été  préfet  d#> 
»  Rome  pendant  cinq  arft ,  fut  dégradé  ....  &  con- 
n  damné  à  une  prifon  perpétuelle  w. 

1^  Ce  n'eft  pas  le  livre  félidés  épîtres  de  Sidoine 
Apollinaire  qu'il  falloit  dter  ;  mais  le  li^relyEpi- 
tre  ni.  1^.  Ce  préfet  ne  s'appelloit  pas  Aimandui , 
tmis  Arvandus.  ^o.lX  n'avoit  pas  été  préfet  de  Rome 
pendant  cinq  ans ,  mais  préfet  des  Gaules.  4^  Il  ne 
fut  cas  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  il  fut 
exilé,  ^oye^  Tiliemont ,  Hifloire  des  Empereurs  ,  tome 
yi  9  P^gt  ;^^c^.  Lettres  fur  VEncyclopédie. 
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r,  Gétte  même  tablé  peut  fervir  [^out  tes  Heures , 
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dégrés  pour  celle  dei  heures,  min.  ^^r.  Le  jour  entier 
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Le  raybn  étant  toujours  =  I*,,      . 

■    L'arc  d'un  <//^/-«  comparé  aii  rayon  efl  entre  jiy  Se  A, 
L'arc  de  1  '  eft  entrelpV?  &  tîT»-  ^.^f^  ■ 

DÉGROSSAGE ,  1.  m.  (  Monnaie.  ^  en  terme  de 
^Tireur  d*or ,  fe  dit  de  1-art  de  réduire  les  lingots 
quion  veut  tirer  en  fil  d*or  ou^*argent  à  une  ^ 
certaine  groffeur,  après  qu'ils  ont  ^  tirés  à  la  ' 
l^ande  argue.  Les  filières  du  dégrojfage  ibi^t  environ 
au  nombre  de  vingt ,  à  commencer  dep^î^a  der* 
niere  de  ràrgiie.N(.+K)         ^  X 

DÉGROSSI ,  f.  m.  (  MonW)  c*eft  une  partie 
moulin  qu'oïl  nomme  à  préfent /^>7///2oir  ,  dont  les 
ouvriers  monnoyeurs  fe  fervent  pour  réduire  les 
lames  d'or ,  d'argent  &  de  cuivf ?  à  leur  véritable 
épailïeur.  Le  nom  de  cette  pièce  marque  affez  fon 
ùfâge ,  qui  eft  de  dégroflîr  les  lames ,  pour  cju*ell«s 
puiflcnt  pafîer  au  laminoir.  ^i^^'^      -' 

Le  dégrojp  t&  compofé  principalement  dfè  (Feiir 
rouleaux  d'acier ,  entré  leîquels  paffent  les  lames 
au  fortir  des  moules  oii  elles  ont  é^é  fondues.  Une 
des  différences  du  dé^roffi  &  du  larpiooir ,  c'eft  que 
les  lames  paiTent  horizontalement  entré  les  rouleaux 
du  laminoir,  &  perpendiculairement  entre  ceux  dU 
dégroffi.  f^oy^l  LA.A11NOIR  ,  DiSionnaire  raif.  des 
Sciences.  (  +  7' 

DÉIOS  9  (  Mujiq.  des  anc.  )  nom  d'un  air  ou 
nome  de  flâte  des  Grg|s.  l^oye^  Flute  ,  (  Liuér.') 
Dià.  raif.  des  Se.  (  F^b.  C.  ) 

$  DELHI  çuDiUp  ÇGéogr.),...  c'eft  plutôt 
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pEHLi ,  grande  ,  belle ,  riche  &  floriflante  ville  de 

rindouftan  1^  bâtie  au  commencement  du  fcizieme 

ecle  fur  1(^  ruines  de  l'ancienne  Delhi  ^  par  Cha- 


Mogol  y  fait  fou  vent  fa  réfidence.»  Son  férail  & 
fon -palais  font  magnifiques,  &  renferment  des  ri- 
chiffes  immcnfes.  Thamas  Koulikan  la  prit  en  1738, 
&  y  fit  un  butin  prefqne  incroyable.  Elle  cft  fur 
le  (ienima ,  A  85  lieues  fud-eft  de  Lahôr  ,  40  nord 
d'Agra;  long^^^^  Ut.  %8i  20.  (  +  ) 

DÉMOATé^  ,  C  F.  {;MoraU  ,  BdUs-leUrcs.  ) 
Comme  il  y  a  deux  fortes  de  perception ,  il  y  a 
deux  fortes  de  fagacité  ,  celle  de  fcfprit  &  celle 
de  Tame.  A  la  fagacité  de  Tefprit  appafiiènt  la 
:finefle  ;  à  la  (açacité  de  l'ame  appartient  la  dili^ 
c.ateffe   du    fentlment   &   de   rexpreflion.   Ni    les 

.  nuances  les  plus  légères,  ni  les  traits  les  p*us  fu- 
gitifs ,  ni  les  rapports  les  plus  imperceptibles  ,  rien 
n'échappe  à  une  fenfibilité  délicate  ;  tout  riniéreffe 
daf^s-Ain  objet  ,&  tout  FafFefte  vivement. 

Ainfi ,  la  diliçattjft  de  Texpreflion  confifte  à  imiter 
civile  du  fentiment  9  ou  à  la  ménager  ;  ce  font  là  fes 
deux  carafteres*      s-       :         •       ►     r>^ 

Pour  imiter  la  dcUcauffi  du  fentiment,  il  fuffit 

.  que  TexpreATion  foit  naïve  &  (impie  :  les  tendres 
alarmes  de  Tamour,  les  doux  reproches  de  l'amitié, 
les  inquiétudes  timides  de  l'innocence  &  de  la  pu- 
deur ,  donnent  lieu  naturellement  à  une  expreflion 
délicate:  c'ejl  l'image  du  fentiment  dans  fon  ineé-* 
nuité  pure  ;  il  n'y  a  ni  voile ,  ni  détour*  Lès  Fables 

.de  La  Fontaine  font  remplies  de  traits  pareils. 
Celle  des  deux,  pigeons,  celle  des  deux  amis  font  ' 

.  des  modèles  précieux  de  cette  dilicaujfe  dé  percep- 
tipn  doot  un  cœur  fenfible  efti'organe^    ^    ,»^    v^^^^ 

^rffonge^  un  rien  y  tout  lui  Jkit  peur  ^  ^^^^^^^^^ 
land  il  s^ agit  de^ifU^uil  aime.  ./■^:_^,,-,K'-^,,',';''f_'^ 

Mais ,  fi  IsL  di/icateffe  de  l'expréffion  a  pour  objet 
de  ménager  la  délicate ffi  du  fentiment ,  foit  en  nous- 
mêmes,  foit  dans  les  autres,  c'eft  alors  que  l'ex- 
}>re{Iion  doit  être,  ou  détournée  ou  demi-obfcure: 
'on  deiire  d'être  entendu,  &  l'on  craint  de  fe  faire 
entendre  :  aînfi ,  Texpreffion  eft  pour  ia  penfée ,  oii 
plutôt  pour  le  fentiment,  un  voile  léger  &  tropipeur, 
qui  ralture  l'ame  &  qui  la  trahit.  Un  modèle  rare  de 
cette  forte  de  délicatejffi^eiih  r;éponfe  de  cette  féconde 
femme  à  fon  mari,  qui  ne  cefluit  de  lui  Taire  l'éldge 
de  la  première  :  Hélas  j  Monjieur^  qui  la  regrette  plus 
que  moi!  Didon  a  tout  fait  pour  Enée,  elle  voudroit 
qu'il  s'en  fouvînt ,  mais  ewe  craint  de  TofFenferj^n 
lui  rappellant  fes  bienfaits.  Voici  tout  ce  qu'elle  en 


D  E  E 

qvte  le  coewr  fent,  mais  l'expréffion  le  laiffe  entre- 
voir ;  ^  en  cela  la  fineflfe  &  la  délicatej/e  fe  ref< 
femblent.  Mais  la  fineffe  n'a  d'autr«  intérêt  que  celui 
de  la  malice  ou  de  la  vanitérfon  motif  eft  le  foiii 
de  briller  &  de  plaire  :  au  lieu  que  la  dilUateJfe  « 
l'intérêt  de  la  modeAie  9  de  la  pudeur ,  de  la  fierté 
de  la  grandeur  d'ame  \  car  la  générofité ,  l'héroïfme 
ont  leur  délkatejft  comme  la  pudeur.  Le  mot  d# 
Didon  que  j'ai  cité  : 


"tVjï^r,'  • 


Sibene 
Vulce 


^'^■:-^^^': 


quiddc  t^iruî  9  fuit  aut  tibiquidquam 


tv-^y...  ^iM^I'ùeix 


Racine  eft  plein  de  traits  du  même  caraâere. . 

•l'j^v  ■'■'':■:        ■  •        .1  .•  ■  ••!  .■  .;.      i-  ■__■■'..  <va-  .  ;  'tff-i      ■  ■     •     .    .  .:•,' 

,  £t  tu  crof  s  que  pour  moi  plus  humain  que  fon  pert , 
Hippolyte  rendra  ma  chaîne  .plus  légère  f 
Qji  il  plaindra  mes  malheurs} 

A,vl    (i^  MÊME^  à  ffïppotyu.^ 
N'étoit'Ce  point  aj/ei  de  ne  me  point  hairf 

(£/  1>HEDRE.  au.mimeA 

•■'":/■■•'  ^  ,   *-  -  >i,4'  ■  ■  ^  ■'-Tu,'  ''. 

r  Quand  vous  me  haîriei ,  je  ne  m\n  plalndrois  pas. 

:    (  Et  AtàLIDE,  à  Zaïre.) 

uiinjl  de  toutes  parts  tts  pmtflts  &  la  Joie 

AI*  abandonnent ,  Zaïre  ^ÎÊL  marchent  fur  leurs  pas. 

Tai  fait  ce  que  f  aï  du  ;  ye  ne  m\n  repens  pas* 

Dans  aucun  de  Ces  exemples  le  vers  ne  dit  ce 
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Si_heHt^ quid de  te  rtHrui , 

ftje  reproche  d'une  ame  généreufe^  Fous  êtes  roi ^ 
oa!m*aimeiy  &Ji  w/j/j^eft  le  reproche  d'ùne'amei 


fenfible  &  fiere.  Lc-tïîot  de  Louis  XIV  à  Villeroy,  ' 
après  la  bataille  àtK^tvî^xt  xMonfîeurU  maréchal  ^ 
on  ri  eft  plus  heureux  à  notre  dgi^  ell  un  modèle  de 
délicateffe  &  de  magnanimité. 

Comme  la  délicatejfe  ménage  la  pudeur  dans  les 
aveux  qui  lui  échappent ,  &  la  fenfibilité  dans  les 
reproches  qu'elle  fait ,  elle  ménage  àu/jR  la  modedij;^ 
dans  les  éloges  qu'elle  donne. 

De  nos  jours,  une  grande  reine  demandoJi  à >un 
honime  qu'elle  voyoit  pour  la  première  fois ,  s'il 
croyoit ,  comme  on  le  difoit ,  que  la  princefle  dé  , . .« 
fut  la  plus  belle  perfonne  du  monde.  11  lui  répondit: 
Madame^  je  le  croyois  hier.  '  ^  //»>,.' 

Henri  IV,  en  n^appant  fur  l'épaule  de  Oillon; 
difoit  à  fes  cou^tifai^s  :  Foilà  le  plus  hravthomm^ 
de  mon  royaume.  Vous  en  ave{  menti ,  Sire ,  Je  ne  fuis 

?me  le  fécond.  Jamais  on  n'a  plus  délicatement  affai* 
bnné  une  louange  que  par  ce  brufque  démenti.^ 

Un  grenadier  laluoit  en  efpagnol  le  maréchal  de 
Ber^iclc:  Grenadier,  lui  dit  le  général,  ovi  avez- 
vous  appris,  i'efpagnol }  -^  A  Aimanta.  Voilà  une 
louange  délicatement  &  noblement  dçnnée^    -    ?; 

Monfeigneur,  vous  aye[  travaillé  dix  ans  à  vous y^ 
rendre  inutile ,  difoit  Fontenelle  au  cardinal  Dubois.* 
Ce  trait  de  louange  fi  délicat  &  fi  déplacé  i  avoit 
auffi  tant  de  fineffe ,  que  les  libraires  de  Hollande  . 
le  prirent  pour  une  bévue  de  l'imprimeur  dedans,  ^^ 
&  mirent,  à  votts  rendre  utile./ 

La  délicatejfe  eft  quelquefoifun  trait  de  fentiraeht 
échappé  fans  réflexion  ;  &  l'on  en  voit  Un  exemple^  ' 
dans  ces  mots  d'un  brave  officier  qui  trembloit  en 

{variant  à  Louis  XIV,  &  qui  s'en  étant  apperçu, 
ui  dit  avec  chaleur  :  Au  moins^^  S^re ,  ne  croyei^pas . 
que  Je  tremhU  de  mime  devant  vos  ehnemis. 
'  Mais  la  délicatejfe  de  l'expréffion  dans  le  rapport^ 
de  récrivain  avec  le  leôeur.  eil  un  artifice  comme 
la  fifteffe.  Celle-Cr  confifte  a  exercer  la  fagacité  de 
l'efprit ,  celle-là  confifte  à  exercer  la  fagacité  du 
fentlment  ;  &  il  en  réfulte  d^x  fortes  de  plaififs  ^ 
l'un  d'appercevoir  dans  l'écrivain  ce  fentiment  ex-, 

3ni$,  l'autre  de  fe.dire  à' foi-môme  qu'on  en  eft 
oué  comme  lui ,  puifqu'on  faifit  ce  iquil  exprime^  . 
&  qu'on  le  fent  comme  il  l'a  fenti. 

Li  délicateffe  eft  toujours  bien  reçue  à  la  place 
de  la  fineffe*;  mais  la  fineffe  à  la  place  de  la  déli- 
cateffe^ manque  de  naturel,  &  refroidit  le  ftyle: 
c'eit  le  défaut  domlhant  d'Oyidie.  Ce  qui  intéreffe 
l'ame,  nous  eft  plus  cher  que  ce  qui  exerce  l'efprit; 
auffi  permettons-nous  volontiers  que  l'on  fente  ai& 
lieu  de  penfer ,  mai$  nous  ne  permettons  pas  de 
même  de  penfer  au  lieu  de  lenûr.  (Af.  Mar^  l 

MOHTEL.  )  _  %  5: 

DELITSCH ,  (  Géo^.  )  ville  4*Atlemagne ,  dans 
le  cercle  de  haute-Saxe,  dans  l'éleÔorat  de  Saxe, 
&  dans  le  canton  de  Leipfick.  Elle  eft  une  de  celle*  < 

2ui  fiegent  aux  états  du 'pays,  &  elle  eft  chef-lieu- 
'«ne  préfeâure  qui  comprend  au-delà  de  110  vil- 
lages. Son  enceinte  à  elle-même  n'eft  pas  médiocre:^ 
on  y  trouve  un  château  &  trois  églifes ,  &  fon  fur- 
intendant  eccléfiaftique  préfide  à  vingt  autres  pa- 
roiffes.  Son  comnerce  popcipal  cft  en  denrées,  & 
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il  fe  fabrique  dans  Ces  murs  une  grande  quaniltc  de 
bas  de  laine.  EUefut  réduite  en  cendres  Tan  1517, 
&  Tan  î66î.  (D.G.)        , 

•   §  DELPHES  ,  (  Tef»/^e  Je  )  -Les  Jmphyclions. 
fe  chargèrent  du  fcih  de  rebâtir  ce  cinquième  temple..... 
Amajis\  roi  d'Épirt ,  dorina  pour  fa  part  mille  taleni 
d^alun.^"".  Amafis  n'étoît  paç  roi  d'Epire ,  il  étoit 
roi  d'Egypte,  i^.  Ce  n'eft  pas  de  ralun  qu'il  en- 
voya, pv»(jqu*il  y  en  avoit  abondamq^nt  en  Grèce , 
mais  de    préci^x   aromates.    yoye{   Hérodote  , 
AV.  //,éditio»^e  Çronovius  ,  avec  les  notes  de  ce 
favant.  Ses  trifors  ont  été  (i  vantés  ,  que  les  Grecs  les 
^^i     dijignoient  paj^  le  ftul  mot  palaioplouton  ,  le  palais 
•  V' '    des  richeJfc^Ct  ïf\oi  grec  n'dl  pas  un  {tibftantif, 
c'eft  un  adjeûif  qui  fignifie  anciennement  riche ,  & 
nop  pas  /^  palais  des  richtjjes.  (  tÊ^ttres  fur  tEncy- 
xlopédieA  :    .  , 

DELiA  y  (  Giogr.  )  nom  qu'on  donne  ordinai- 
rement au  terrein  compris  entre  les  différentes 
branches  du  Nil ,  parce  au'il  forme  une  figure, 
triangulaire  femblable  à  celle  du  delta  grep  A,  ^ 

Ce  fleuve  fe  partage  en  deux  bras  x\n  jpçy  au- 

deffous  de  >Iemphis ^  qu'on  nomme  aujourd'hui  le 

Caire.  Près  de  l'endroit  oii  II  bras  oriental  fe  jette 

dans  la  mer ,  éroit  la  ville  de  P^fe  ;  &  par  cette 

faifon,  fort  embouchure  étoit  appellée  Pelujiacum 

ivftium.-  Le  bras  occidental  fe  jette  dans  la  mer  près 

vdu  lieu  oii  étoit  là|  ville  de  Canopique  ;  ce  qui  fit 

liommer  cetle  bouthe  du  Nil,  OJiium  Canopicum. 

;Ces  deux  bras  du  Nil  fe  partageoient  en  différentes 

branches,  qui  fe  jettoient  toutes  dans  la  mer,  mais" 

dont  quelques-unes  font  boudiées  aujourd'hui  :  tout 

,^cela  formoit  une  grandeTÎe  partagée  en  plufieurs. 

ï  terrèin  en  étoit  très  -  fertile.    A  l'occident  de 

l'^nibo*hure  Canopique  étoit  la  ville  d'Alexandrie: 

entre, cette  ville  &  Damiette,  qui  eft  auprès  de 

l'embouchure  Pelufiennei,  on  dit  qu'il  y  a  45  lieues 

de  côte  ,  6c  depuis  la  mer  jufqù'^u  Caire  ou  Mem- 

'pnis  15.  Ainfi  cette  île  forme  un  terrein  d'autant 

;   plus  confidérable ,  qu'elle  eft  ou  pourroit  être  d'une 

extrême  fertilité.  (  +  ) 

*  S  DÉLUGE....  pans  cet  article ,  au  lieu  du 
'fleuve  Colpias ,  liiez  le  lac  Copais ,  aujourd'hui  le  lac 
^e  Livadie.  Lettres  fur  T  Encyclopédie.     .- - 

S  DE-L'UN-A-L'AUTRE ,  (  terme  de  Blafon.  ) 
''  |e  dit  des  pietés  ou  meubles  de  l'écu  pofés  fur  les 
partitions  ;  I^  deux  émaux  étant  changés  alterna- 
tivement. .  \^    . 
î-    EyArlilly  en  Bourgogne  ;V^m  </'or  &  de  f  allé  ^ 
i    nu  lion  de  Vun^à^C autre.  Voyez  le  Dictionnaire  rai  f, 

des  Sciencesyi^c.pl.iy  fig.  3J^  38  y  2S  ^  40f43^ 

UpL  Ilyfig*  84  de  Blafon.  (  G.D.  L.  T.) 
S  -  I  DE«L'UN-EN-L'AUTRE  ,  {terme  de  Blafon.  ) 
^^fktejdt  de-ruri-arl' autre  ,  en  ce  que  les  pièces  ou 
i  meubles  ne  font  pas  fur  les  partitions  de  récu,''mais 
i  fur  les  divifions.  f^{>y«{  dans  le  Dictionn.^  raif  des 
^.^ciences ,  &C.  la  planche  ^^  fg^  7^  de  Blajàn. 
?|i;JCjOuhé  de  Lufignem  en  Poitou;  écafteU  d'or  & 

J^i{Ur  ,    i    quatre    merlettes    de  -  l'un  -  en  -  t  autre. 
^  (G.D.L.T.)  /       , 

.;       DÉMANCHER ,  v,  n.  (  Afi/Sjf.  )  c^eft  (lir  lès  in(^ 

trumens  à  manche  ,  tels  que  le  violoncelle,  le  vio- 
:\   lôn  i  &c.  ôter  la  main  gauche  de  fa  pofition  naturelle 

{)Our  l'avancer  fur  une  pofition  plus  haute  ou  plus  i 
'aigu._/:73»y^f  Position.  Le  cooipoûteur  doit  con- 
noître  l'étendue  qu'a  nnftrument  (ans////^a/7tAtfr,  afin 
•  que ,  quand  il  paffe  cette  étendue  &c  qu'il  démanche^ 
""   cela  fe  faffe  d'une  manière  praticable,  (5) 
^:      DÉMARCATION,  (  Géogr.Hifi.)  On  a  appelle 
ligne  de  démarcation  une  ligne  qui  fut  fixée'pai^lc  pape 
Alexandre  VI ,  en  149^ ,  pour  terjminer  les  conterfa- 
'  *  lions  qui  ^'^pient  élevées  entfe^  le  roi  de  Portugal 
Jean  II ,  &  Ferdinand  roi  de  Caftilb.  Ayant  tiré  un 
méridien  à  Hoccideot^s  Canariei  &  des^Açores^  il 
;      ;.  Tome  II.      ,  '    \\  ,^^,,é^'        \ 
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fut  décidé  que  tout  ce  qui  étoit  à  l'occident  d^çetfe 
ligne  appartiendroit  aux  Efpagnpis,  &  que  les  décou- 
vertes qu!on  feroit  à  l'orient  appartiendroient  aux 
Portugais.  II  y  eut  encore  une  autre  ligne  de  démar-- 
cation  ,  tirée  en  1 5 14  après  rétabliffement  des  Por- 
tugais au  Bréfil.  Il  faut  voir  à  ce  fujet  le  P.  Rie- 
cioli,  Geographia  reformata^  pag.  loS.  (  Af .  de  ljL 

Lande.}    .    ^^        *  ..  ■  v'- ''"w;^4..; 

DEMBES,  (  îttrA.)  c'eftainfi>que  quelques  voya- 
geurs appellent  les  tambours  du  royaume  de  Loan- 
go.  Ce  font  des  troncs  d'arbres  creufés ,  couverts 
d'un  càtc  de  cuir,  ou  de  la  peau  de  quelque  bete 
fauvage,  &c  ayant  à  l'autre  bout  une  ouverture  de 
deux  doigts.  On  bat  ces  tambours  d'une  baguette  de 
la  maiâi  droite ,  &  du  poing  gauche ,  ou  fijuplement 
du  plat  des  deux  mains.  Ordinairement  on  empbie 
quatre  de  ces  inftrumens  à  la  fois ,  &  peut-être 
font-ils  de  différentes  grandeurs,  &  produifent  dif- 
fîérens  tons.  ( /;  Z>.  C )     -^    .    ;  ;'   .k 

DE  MÊME,  (/^w/<îV<î.i5/^/^/2.)  fe  dît  pour  éviter 
la  répétition  d'un  émail  que  l'on  vient  dé  nommer. 

D'Àumont  de  Villequier  à  Paris;  d*  argent  au  che^ 
vron  de  gueules  y  accompagné  dcfept  merlettes  de  même; 
quatre  en  chef  z  ,  a,  ;  trois  en  pointe  1  &  a. 

Neuville  dé  Vîlleroi  à  Paris;  d'azur  au  chcvrom 
dfory  accompagné  de  trois  croifettes  aritréts  de  mime  * 
(  G.D.L.T.  )  ■  ^■■■■--■--       ■  ■-'^-^.  ^^^'■-  .    0"^: 

DEMI-BATON,  \Mufiq.  )  on  appellcquelque-N 
fois  le  bâton  de  deux  mefures  ,  demi-bâton ,  à  caiife. 
qu'il  eft,  tant  en'V'aleur  qu'en  figure,  la  moitié  dd; 
>ir(?/i  proprement  dit,  qui  vaut  qujatre  mefures. 
yoyer  Bâton.   (  Mufiq,  )  Ûicl.  raif.  des  Sciences^ 

.    DEMLDESSUS,  (M///?^.)  Quelques  muficiens 
ont  appellé.ainfi  le  delfus.  yoyii^  Dessus  (  Mufiq.  )  ' 

Dicl,  raifdesScicncjs,  &CC.  {F.  JP,  C.\    .     .^^^ ^ 

DEMI-MESyRE ,  f.  f.  (  Mujiq,  )  efpècé  de  tems 
qui  dure  la  moitié  d'une  mefure;  il  n'y  à  propre- 
ment de  demi^mcfure ,  que  daks  les  mefures  dont  ïes!.^ 
tems  font  en  nombre  pair  ;  car  dans  la  mefure  à  trois^ 
tems^  la  première  dcfaî-mefure  commence  avec  le. 
tems  fort ,  &Ja  fecondt  à  contre-tei^s,  ce  qui  les 
rend  megales.  {S)   i^|:ï^■?f.  v:;f;;:.m.|i:Vr-^ ^"-'^ 

DEMI-PAUSE,  Cl  Piujiq)  carate  de  mulîque 
qui  fe  fait ,  comme  il  ell  marqué  clans  la  Jig.  q  de  la, 
ph  Vl  deMufiq.  du  Dicl.  ràif  des  Sciences  y  &c.  &  oui 
marque  un  filence  dont  la/durée  doi^  êff«  égale  à 
ceHe^'une  demi^mefure  à^uaytre  tems ,  ou  d'une, 
blanche.  ComrÀe  il  y  a  des  mefures  de  ^différente 
valeur,  ^  que  celle  de  la  demi-paufe  nevariç  point, 
elle  n'équivaut  à  la  moitié  d'une  niefure  que  quand , 
la  mefure  entière  vaut  une  ronde,  à  la  différence/ 
de  la  paufe  entière  qui  vaut  toujours  exaftement 
une  mefure  grande  &  petite,  yoyei  pAp$£  (jÊu/iq.) 
JDicl,  raif.  des  SùUnch ,  &c.  (i^) 

DEMl-QV j^mde  mefure,  (Mufiq.  )  f^oye^  De^ 
MI  SOUPIK  (^^K)  Diâionn.jaif.  des  Sciences  •  &€•  m 

DEMI-TEMS ,  (  Afujiq.  )  valeur  qui  dure  exafle- . . 
ment  la  moitié  d'un  tems  ;  il  faut  ap|Étauçr  au  d'émis» 
tems  par  rapport  au  tems  oe  que  j'ai  au  cirdevam  de 
la  demîmefure  par  rapport  à  la  mefure.  (J)   - 

*  DÉMONTRER  ,  Prouver  ,  v,  a.  (  Gramm: 
Syn:  Logique.  )  Démontrer ,  c'eft  prouver  par  la  voie 
du  raifonnement ,  par  des.  conféquences  néceffaires 
d'un  principe  évident.  Proiiyer,  c'efl  établir  la  vérité 
d'une  chofe  par  de^s  preuves  de  fait  ou  deraifonne-- 
ment ,  par  un  témoignage  inconteftable  des  pièces* 
juftificatives,  S'c.  On  ne  démontre  point  les  faits,  on 
ne  démontre  que  les  propofitionS*;  mais  on  prouve  les 
propofitions  &  les  faits.  Le  géomètre  démontre.  Le  ^ 
phylicien  ne Àémontrepas  ,,il  prouve  feulement:  c'eft 
i[ue  les  vérités  phyfiques  font  des  phénomènes  qui     ^^ 
e  montrant  &  ne  le  démontrent  pas ,  au  licfu  que  les    . 
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vérirés  gédtnétrîqucs  font  des  fjro^fitions  qui  fe 
r  dcmontnni  ^  fans  fe  montrer. 

On  prouve  tout  ce  que  Ton  démontre ,  mais  on  ne 
'•  éimânin  pas  tout  ce  que  Ton  prouve, 

>  §  DENAIN ,  (  Giogr.  )  Denonium ,  bourjg  dans  le 
Hainaut  François  fur  TEfcaut  \  entre  Valenciennes  & 
Boujchain.  «  •  ^ 

'     Il  eft  remarquable  parla  viÔoire  fignfclée  qu'y 
réimporta  le  maréchal  de  Villars  fur  les  alliés  en 
,    i-^ii,  le  24  îuillçt  :  cette  grande  aÔion  fut  comme 
.le  falut  de  la  France  ,  &  mit  le  comble  à  la  gloire  de 
.  M.  de  Villats  :  aufll  Voltaire  dit  de  ce  géners^l  dans 
Ùl  ffenriaJe.  ■■V  v- .*  .^^'^  ■ 

/•    Regarde dansDtn^iîxr audacieux  Villars 

Difputane  le  tonnerre  à  S  aigle  dts  Cifari. 
Il  y  a  une  abbaye  de  chanoînenes  gui  ne  font  point 
' .  ^e  vœu ,  fondée  par  S.  Aldebert  &  laintô  Reine  fon 
cpoufe  ,  fille  du  roi  Pépin. 

Ils  donnèrent  tous  leurs  biens  à  leurs  dix  filles  qui 
.  ïurent  les  premières  chanoineffes  &  canoniijees  pour 
leur  fainteté.  Rainfroie  Taînëe  qui  enaétélapremieise 
abbefle  ,  en  eft  lapatrone.  (C.)  ^^^^-*   ?  ;^^^^^^^^  "4^ 

§DENCHÉ;,  EEyÇtame  de  Blafon.yr^ 
le  Dicli  raif.  des  Sciences ,  &c.  la  pL  IV  ^  fig>  i^x  &C 
la  pL  Xyill  de  Van  héraldique.  Grand  pannetier , 
Jean  -  Paul  Timoléon  de  Coffé  ^  due  de  Briflac. 

(^g.d.l.t:)  '^  '''^''■...^■-■■'-^^^^^^^^  ' 

. Denxhée  (Croix).  Voyéi  ta  pi.  ïr^  fig lyo , 

&  remarquez  qu'aux  figures  lyo  &  lyi  on  s'eft  fervi 
des  termes  endenté  &C  dentt/é ,  pour  ceux  de  denché  & 


tngrélc. 


§  DENDERMONDE ,  (  G^/o^r.)  Dermonde  ou 
jgTERMONDE,  villeJorte  de  Flandre  furTEfcaut,  à 
fix  lieues  de  iGand  ,  de  Malines  &  de  Bruxelles. 

tôuis  Xjy  fut  obligé  d'en  lever  le  fiege  en  1667, 
par  rinondation  dés  cclufes  :. Louis  XV  la  prît  en 

^  J745.  ■"^•■■■••.  ••■•^■.  ■■■■'.  ■ .  .  ■■■■-  .  ■■•■•  ■■-^-'    ■;.•..:■."•■ 

Le  commerce  eft  en  futaîrres  &  eh  lin ,  dont  il  y  à 
tm  marché  chaque  femàine.  On  admire  dans  Tcglife 
paroiflîale  de  Notre-Dame  Tè^fcellent  tableau  de 
Tadoration  des  bergers ,  peint  par.  Van-Dyck;  & 
dans  celle  des  Capucins ,  cdui  de  Jefus-Chrift  mou- 
rant, que  M.  Defchamps  dans  fon  voyage  pittoref- 
quc  de- Flandre  en  1769,  regarde  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  ce  grand  peintre.  (C)       "  :       ' 

DENDROMETRE/X,G^«>Wfm^/7rtf//f^^^^^^  Mé- 
chanique.)  Cet  inftrument  ingénieux  eft  utile.  (  Voyc^ 
fig.  3 ,  pL  I  de  Géométrie  dans  ce  Supplément  )  par  le- 
quel on  réduH  b  fcienîfe  de  la  Trigonométrie  reâi- 
ligne  à  lïl^fimple  opération  méchaniquê ,  eft  fondé 
ftir  la  2  ,  f ,  6^  iSc  3 3^  propdfitîon  du  VI«  livre  d'Eu- 
clide.  Il  efttxî^nftruit  de  manière  que  Ton  connoît^ 
par  la  ||ule  iniie:ftion  la  hauteur  &  le  diamètre  d'un 
arbre  Kde  fes  branches  beaucoup  plus  exaftement 
qu'onne  rà^fait  jufqu'ici ,  &  qu'o^||ut  à  l'aide  des 
tables  jointes  au  traité  qu'on  en  wj^Êk  en  Ahglois , 
&-. qu'il  feroit  trop'  long  de  d^Br  ici ,  favoir  la 
^  quantité  de  bois  que  contient  un  arbre  fans  fe  fervir 
;  de  calcul.  Il  fournit  à  l'acheteur  &  au  vendeuT  une 
règle  fure  §C  d(|ftaine  pour  n^étre  point  trompé  dans 
une  branche  du  commerce  auffi  importante  que  l'ex- 
ploitation des  bois.  .  . .  ^  ■  •  » 
.  Quoique  ce  foit  un  ^rand  avantage  de  pouvoir 
mefurer  les  arbres  fur  pied  par  un  moyen  auffi  Am- 
ple que  celui  que  fournit  rinftrument  en  queftion, 
jl  a  celui  de  pouvoir  être  appliqué  à  des  ufages 
encore  plus  importans.  Par  exemple,  on  peut  s  en 
feiVir  pour  mefurer  les  hauteurs  &  les  diftances  ac- 
ceftîbles  &  inacceflîbles,  fituées  dans  des  plans  pa- 
rallèles on  obliques  à  celui  de  l'inftrùment ,  pour 
prendre  des  angles. de  telle  efpece  qu'ils  foient  fans 
recourir  au  calcul  trigonométrique ,  foit  qu'ils  foient 
de  niveau  arec  la  ligne  de  ftation,  plu§  haut  ou  plus 
î>as,  acceffibles  ou  inaccelfibles,  fur ^eurs  propres 
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plahs,  ou  for  celui  de  ITiorizon.  Il  né  p^t  qii'èti* 
utile  aux  ingéni^rs  &  aux  afpenteufi  dans  les  diffé- 
rentes  apératîons  qu'ils  font  obligés  de  faire;  vu 
que  par  le  moyen  de  l'altimètre ,  de  Hndex  d'élévation 
&  des  autres  parties  mobiles  de  rmftr umerit ,  déter- 
miner b  valeur  des  côtés  &  des  angles  droits  ou 
obliques  avec  affez  d^exaâitude^  (ans,  le  (tcours  du 
calcul  &  désirables  dont  on  ne  peut  fe  paiTer  lôrf- 
qu'on fefert  d'inftrumens  gradues.  Les  ingénieurs, 
fur- tout  peuvent  remployer  pour  connoître  la  dif.     * 
tance  où  ils  font  d^une  place  ,  &  pour  élever  leurs 
batteries ,  fans'être  obligés  d'aÙer  reconnoître  le  ter-* 
rein ,  ou  de  s'expoler  au  feu  de  Tennemi.  Son  utilité  'î{ 
dans  l'arpentage  coiîfifte  en  ce  qu'on  connoît  par. 
fon  moyen  Telévation  ou  la  chiite  perpendiculairi     • 
d'un  terreiû ,  rhypothénitfe  &  la  bafe  fans  le  fe-i/  ' 
cours  du  calcul  :  en  un  mot ,  cet  inftrument  a  le  doit* 
ble  avantage  de  faciliter  le  toifé  des  arbres,  de  même  '>\ 
que  Ifi  opérations  dju  génie  &  de  l'arpentage*         \ ,  \) 

,.y,-:^^  Renvois  pour  la  figure  citc(  ci-d^/Jus.^  ^^^ 

"f'^-'^A.  Demi-cercle#'>:*'''^:-\;-->-:^^^^^ 
Son  diamètre.    '^  ^'^^■'^^'■^^"'■'^ 

Altitfietre.  ^    \; 
....  Z>.  La  corde» 

E.  Le  rayon. 
;  F.  Index  d'élévation. 

G.  Petit  demi-cercle  de  Tattîmetf^ 

H,  Appuis  de  l'altimètre.  ^  ^     ^    ^^>    '^^^^^^^^ 

/.    Vis  qui  fert  à  avancer  &  à  reculer  Iç  rayoi^ 

K.  Pièce  qui  le  contient  en  place. 

X.  Le  plomb.'  ■  i  > 

M.  Trajverfe  de  la  pièce  coulante*     r  '  , 

^.   L'axe. 

O.  Clef  de  la  vis, 

P.  Pièce  coulante. 

Q.  Bras  mobile.  '*   • 

R.  Alidade  qui  porte  le  télefcôpe. 

S.  Petits  arcs  qui  fervçnt  à  donner  à  la  partie  de 
la  pièce  coulante  &  à  J'index  horizontal  la 
pofition qu'on  veut.  :''•■  *  •  / 

T.  Petit  quart  de  cercle  de  l'alidade.  (K)    v;      L 

§  DENIA  ,  (  Géogr.  )  ville  d'Efpagne....  vîs-â-vîi 
rîle  d'Yrica.  Dictionn.  raif.  des  Sciences ^&Cc*  totn.  IKi 
pag.  *2i;  lifez  Ivice.  (C.)^   ^      '  ^        i     -i    -    y 

DÉNOUEMENT,  f.  m.  { Belles- Letéfes:PoSfie:^ 
J*ai  dit' que,  dans  Icpoëme  épique  &  dramatique^ 
l'aâion  étoit  un  problême;  &  l'incident  qui  réfout 
ce  problème ,  eft  ce  qu'on  appelle  dériouement.  Tan- 
tôt cet  incident  vient  du  dehors ,  tantôt  il  naît  dti 
fond  de  l'aftion  même,  &  réfulte  du  choc  des  inté- 
rêts ou  des  paflions  qui  forment  le  nœud  de  Vin* 

trigue.-^ .  •  ^}S  \;^r:-  .■.  :-':^;.^,;i-:-  •  --  .:■--  ..;-  ^;■■:^^:^=^.t■^>rJ••  ._■; 

Dans  h  tragédie ,  on  a  diftîngtié  pKiiîeùirsfbi^^ 
de  dJnouemens ,  felon  que  la  tragédie  étoit  pathéti- 
que ou  morale ,  &  qu'elle  étoit  fimple  ou  implexe* 
Pour li tragédie  pathétique^  Ariftôte  préféroit  un 
dénouemcTU  funeftè  au  pèffonnage  intéreflant  ;  pour 
la  tragédie  morale,  il  vouloir,  comme  Socrate  & 
Platon ,  que  le  dénouement  fut  conforme  à  M  loii 
ç'eft-à-dire,  à  celte  ift^iime,  ut  bono  bene  j  inah 
triale  fit.  .  ■  ;■  ■:  v  ••*':';;-^' .:  '-Tr-"'-" ■"*.«':• . '' '.•      ,  V,  -v'îT^'^-^v^^ '*'?:'•'■■ 

Dans  la  tragédie  ifîmple ,  le  perfonnâge  intéreflant 
continue  d'être  malheureux  jufqu'à  la  wi ,  &  le  dé-- 
nouement  met  le  comWe  à  fon  infortune.  Il  ne  laiflb 
pas  d'y  avoir  dansles  fables  fimples  des  momens  oii 
la  fortune  femble  changer  de  face  ,  &  ces  demi-ré- 
volutions produifent  des  akematives  d'efpérance  & 
dé  crainte  très-pathétiques.  G'eft  l'avantage  des  paf-» 
fions  de  rendre  par  leur  flux  &  reflux  Tattion  inde- 
cife  &  flottante;  mais  dans  les  fujets  oîi  la  fatalité 
domine  ^  ce  balancement  eft  plus  difficile ,  tufli  eft-U 
rare  chez  les  anciens,  -  ■■^^-^'t^^^-'x.^^yj^^- 

Dans  la  tragédie  implexe,  le  fort  des  pérfonnages 
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tïiànge  au  dinoumcnt  par  une  révolutîdli  qu^on  ap- 
pelle  féripétU;:6c  cette  révolution  fe  fait  de  trois 
manières,  i*^. de  la  profpériié  au  malheur;  j.^.  du 
malheur  à  la  profpéjrité,  &  d*ns  ces  deux  cas  elfe  eft 
fimple  ;  3*^*  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  ctats  en 
même  tems  &  en  fen$  contraire ,  alors  l&révoiution 
eft  double  ;  &  celle-ci  peut  ericore  s'opérer  de  deux 
façons,  ou  par  le  malheur  des  niéchans  &  le  fuccès 
des  bons ,  ou  p^  le  malheur  des  bons  &  le  fuccès 
desméchans/      . 

Si  les  perfonnages  opppfés  dans  Taftion  croient 
tous  deux  bons  ou  tous  aeux  méchans  ;  dans  le  pre- 
mier cas  nulle  moralité,  &  un  partage  d^intérêt  qui  ne 
laifTeroit  rien  defirer  ni  rien  craindre  ;  dans  le/econd 
*Kul  intérêt  &  prefque  nulle  moralité  :  puifque  de  la 
révolution  qui  rendrolt  l'un  heureux  &  l'autre  mal- 
heureux ^  il  n*Y  auroit  rien  à  conclure;  ainfi  cette 
combinaifon  doit  être  exclue  du  théâtre.    . 

Un  dénouemeru  où  après  avoir  tremblé  pour  les"' 
bons,  oti  les  verroit  fuccomber  aux  méchans,  fcroit 
pathétique,  mais  révoltant  r.c'efl  le  plus  odieux  tioni- 
phê  du  crîiplî.  Il  y  en  a  de  grands  exemples  au  théâ- 
tre ;  mais  les  larmes  qu'ils  font  répandre  font  ame- 
res ,  &  la  douleur  dont  ils  déchirent  l'ame ,  n'eft  pas 
de  celles  qu'on  fe  plaît  à  fentin  ■  ^ 
y  Le  dénouement  qui  fans  être  funefle  àTinnocence, 
leroit  heureux  pour  le  crime  ;  quoique  moins  odieux 
que  lé  précédent,  eft  encore  plus  mauvais,  parce 
qu'il  n'eft  point  pathétique.  ^        ,-.^.h<.^'^^  -^z  :  ..-.v 

Un  dénouement  terrible  à  la  fois  &  touchant,  eft 
celui  où  par  Tafcendant  de  la  fatalité  &  fans  Tentre- 
mife  du  crime,  l'innocence,  la  bonté  fuccômbe, 
foit  qu'elle  vienne  d'être  ^heur^ufe,  foît  que  de  cala- 
mité en  calamité  elle  arrive  à  Tévénemenr  qui  en  eft 
le  comble.  Mais  cette  cfpece  de  fable  n'a  aucune  mo* 
falité.  Voyti  Tragédie  ,  Suppl.  ^ 

Vn  dénouement  moins  tragique,  maïs  confolant 
après  une  aâion  terrible ,  c*eft  lorfque  l'innocence 
long-tems  menacée  ôcperfécutée,  (oit  par  ffe  fort, 
foit  par  les  hommes,  fort  triomphante  du  danger  ou 
du  malheur  6ù  elle  a.  gémi  ;  &  la  joie  que  cette  ré- 
volution caufe  eft  encore  plus  vive  ,fi  en  même  tems 
ijue  l'innocence  triomphe  on  voit  le  crime  fuccomber. 
\  De  toutes  ces  efpeces  de  dinouemtns^  on  voit  ce- 
pendant qu'il  n'en  eft  aucun  qui  ne  manque  ou  de 
pathétique  ou  de  moralité  ;  &  ce  n'eft  qu'en  pallier 
le  vice  que  d'attribuer  les  uns  à  la  tragédie  pathéti- 
que, les  autres  à  la  tragédie  morale  :  il  n'y  a  point 
deux  fortes  de  tragédie  ;  &  la  nlême  ^  pour  être  par- 
faite, doit  être  morale  &  pathétique.  Or,  c'eft  ce 
qu'on  obtenoi't  difficilement  du  fyftême  ancien,  & 
ce  qui  réfulte  tout  naturellement  du  fyftême  mo- 
derne. L'homme  malheureux  par  de?  caufes  qui  lui 
font  étrangères,  n'eft  d*aucun  exemple  ;  l'homme 
malheureux  par  fon  crime  ,  n'eft  point  intérèflTànt  ; 
&  quant  aux  fautes  involontaires  qu'Ariftote  a  ima- 
ginées, pour  tenir  le  milieu  entre  le  crime  &  Hnno- 
cencçji  elles  déguifent  foiblement  l'iniquité  des  mal- 
heuri  iraghjues.  Mais  l'homme  entraîné  dans  le  mal- 
heur par  une  paffion  qui  l'égaré,  &  qui  fe  concilie 
avec  un  fond  de  bonté  naturelle ,  eft  un  exemple  à 
la  fois  terrible ,  touchant  &  moral:  il  infpire  la 
crainte  fans  donner  de  l'horreur  ;  il  excite  la  com- 
paftion  (ans  révolter  contre  la  deftinée  ;  pour  faire 
frémir  &  pleurer,  il  n'a  pa^befoin  d'être  en  butte 
au  crime  :  fon  ennemi ,  fgrf  tyran ,  fon  bourreau  eft 
dans  le  fond  de  fon  cœur;  &  lorfque  lapaffionle  tour- 
mente ,  répare  &  l'entraîne  enfin  dans  un  aby me  de  ca- 
lamité ,  plus  le  tableau  eft  terrible  &  touchant ,  &  plus 
l'exemple  eft  faluraire.  Tel  eft  l'avantage  du  fyftême 
moderne  fur  l'ancien  à  l'égard  du  dénouement  funef^ 
ie.  D'un  autre  côté ,  une  pailion  compatible  avec  la 
bonté  naturelle,  &  dont  l'égarement  fait  l'excufe, 
n'eil  pas  odieufe  dans  fes  cxcesj  comme  la  méchan* 
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çeté,  qui,  defcns  froid ,  médite  &confomme  le  crime. 
L'homme  peutdcjjac  f^tir  de  l'abyme  où  rentraméfa. 
paflîon,par  un  dénouement  heureux ,  fans  que  Pimpu* 
nité ,  fans  que  le  bonheur  même  foit  odieux  6c  ré- 
voltant ;  au  contraire,  après  l'avoir  vu  long-tèma 
fputfrir,  &  avoir  foufFert  avec  lui  ,*le  fpeâateur  ref-^ 
pire, -foulage  par  fa  délivrance;  &  ce  mouvement 
de  joie  eft  délicieux,  après  de  longues  alternatives  de 
crainte ,  d'efpérancè  &  de  compaffion.  Ainfi  dans  le 
fyftême  des  paffions  humaines,  ces  deux  fortes  de 
dénouemtns  malheureux  &  heureux,  ont  chacun  leur 
avantage ,  l'un  d  être  plus  pathétique,  &  l'autre  plus 
confolant  ;  mais  ce  dernier  même  a  fa  moralité  ,  caf 
la  révolution  du  malheur  au  bonhetor n'arrive  qu'au/ 
moment  où  lé  danger  eft  extrême ,  &  qu'on  a  eu  tout 
le  tems  d'en  frémir  ;  &  par  l'évidence  de  ce  danger^ 
^a  j)affion  qui  en  eft  la-caufé  a  fait  fon  impreflion  de 
Xrainte^;,,..-;-^.,.-.,^.;:..v  •.  ;,  '■•  ..•,.■.•..■      ^        :,.;> .,; 

V  ;  Lorfqu'on  reprochait  à  Euripide  d^avoir  rtiîs  fur  le 
théâtre  un  méchant,  un  impie  comme  îxion,  il  ré-^ 
pondok  :  *  auffi  ne  jCai-je  Jamais  laljféifortir  ,  que  jt  nt 
l'aie  attaché  &  cloiUJ>ra^  &  jambes  à  une  roue.  Qeft  en 
effet-  âinfi  qu'il  faut  traiter  fur  la  fcêne  les  caraâeres 
odieux  :  mais  ceux  qui  font  plus  dignes  de  pitié  que 
de  haine ,  peuvent  obtenir  grâce  aux  yeux  des  fpefta- 
teurs  ;  &  lors  m^me  qu'une  paffion  funéfte  les  a  ren- 
dus coupables,'  la  tragédie  peut  être  à  leur  égard 
moins  rigoureufe  que  la  loi. 

Enfin ,  par  la  nature  même  des  fu jets  'ahéîens ,  l'in- 
cident qui  produifoit  la  réfolution  d^ifive  venoit 
prefaue  toujours  du  dehors;  au  lieu  que  dans  la  con- 
ftitution  de  la  tragédie  moderne  ,  tout-e^  raâion 
naiflant  du  fond  des  caraâeres  &  du  combat  des 
partions,  c'eft  communément  leur  dernier  effort  Se 
l'événement  qui  en  réfulte  qui  produit  le  ^^Wi^^/w^/ir^* 
foit  qu'il  ay^îve  félon  l'attente  ou  contre  Tattente  des 
fpeftateurs;  &  je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  celui-ci 
eft  préférable,  f^oye^  Révoîlution  ,  Suppl. 

Dans  la  comédie  le  dénouement  eft  de  même  la  {(y^ 
lution  de  l'intrigue  ,  &  plus  il  eft  inattendu  &  natu-» 
tellement  amené,  plus  il  eft  agréable.  Son  grand 
mérite  eft  d'achever  le  tableau  du  ridicule  par  un 
trait  de  force  que  la  furprife  rende  plus  vif  &  plus 
piquant ,  ou  par  une  fituation  qui  achevé  de  rendre 
méprifable  &  rifible  le  vice  que  l'on  a  joué  *  le  dé-^- 
/2o«^zwe/2r  de  l'Ecole Hes  maris  en  eft  le  plus  parfait 
modèle;  celui  de  George  Dandin  &  celui  des  pré- 
cîeufes  ridicules  font  encore  du  meilleur  comique  ; 
&  quant  à  l'effet  moral ,  celui  du  Malade  imaginaire 
eft  fupérieur  à,  tous.  Nul  poëte  comique  dans  aucun 
tems  ,  n'a  été  comparable  à  Molière,  même  dans 
cette  partie  que  Ton  regarde  comme  fon  côté  foi- 
bl^;  &  en  effet,  dans  la  compofition  fi  profondé- 
ment réfléchie  de  {t%  intrigues,  il  paroît  quelque- 
fois s'être  peu  o^cij^é  du  dénouement;  mais  Arif- 
tophane ,  Térence  &  Plante  s'en  occupoient  encore 
moins ,  &  l'importance  qu'on  y  atuche  eft  une  idée 


de  nos  pédans  modernes.     - 
Le  iéfuite  Rapin  oui  faîfoît 


Le  jéfuite  Rapin  qui  faîfoît  peu  âe  cas  de  Mdlîere, 
dîfoit:  /ï^  aifé  de  lier  une  intrigue  ^  c\Jl  l^ ouvrage 
de  ^imagination  ;  mais  le  dénouement  ejl  Couvragt 
tout  pur  du  jugements  Àh ,  pete  Rapin  !  donnez-nous 
en  donc  de^  intrigues  comiques  bien  liées;  c'eft  ce 
qui  nous  manque ,  &  les  dénouera  qui  pourra. 

Lorfque  le  dénouement  Comique  eil  adroit  &  bien 
.tmené ,  c'eft  une  beauié  de  plus  fans  doute ,  &  une 
beauté  d'autant  plus  précieufe,  qu'elle  couronne  tou- 
tes les  autres.  Mais  Molière  a  penfé  comme  les  an- 


la  rifée  des  fpeâateurs  ,  Ua  façon  plus  ou  moins 
adroite  &  naturelle  de  terminer  Ji'aâion  comique^ 
^'en  devoir  p^s  décider  le  fuCçès  j  &  qu'un  père ,  un 
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oncle  tombé  des  nuçs  à  la  fin  de  la  comédie  de  l'ava- 
re, oa  de  Vccole  des  femmes  ,  fuffiroit  pour  la  dé- 
f   'nouer.  It  faut,  sileft  polfible,  faire  mieux  que  Mo- 
j  liere  dans>xettc  partie,  ou  plutôt  faire  domme  lui 
lorfqu*il  a  fait  mieux  que  perfonne,  mais  ne  pas  at- 
/  tacher  au  tour  d^adreffe  A\\n  dinoue/ncnt  comique 
!►   ';  tin  mérite  comparable  à  celui  de  rintrigue  ou  duTar- 
'^^    tufFe,  ou  de  T Avare  ,  chef-d'œuvre  du  théâtre 5,  juf- 
:^  qw'kcé dénouement,  que  Molière  a  trdp  néglige.  Voyei 

•ACHEVEMENT,  SuppL  (  M-  MaRMONTEL.) 

J    ;  .'  §  DENSITÉ ,  {Phyfy.  MétalL^  Après  avoir  dbnné 
%'  une  idée  de  la  théorie  de  la  dtnjiii^  il  refte  à  décrire 
■     hi  pratique  dans  lart  de  la,*iTîétallurgie.^ 

vi  L'alliage  des  métaux  ou  des  dèmi-métaux  opéré 
des  phénomènes  finguliers:  loffqu*on  les  pefe  dans 
•  la  balance  hydrollatique  ,  Ton  trouve  que  les  uns 
^augmentent  le  volume  ,  les  Aitresfe  compénetrènt, 
diminuent;  &  quantité  confervent  par  l'alliage  le 
volume  réciproque  qu'ils  avoient  avant  leur  union. 
Les  anciens  chymiftes  s'étoient  apperçus  de  cette 
vérité,  mais*  depuis  elle  a  été  cqnftatée  1  ®.  par  Glau- 
ber,  Furn. phil. pan.  4.^c,  tz.  1®.  par  Bêcher,  dans 
ià  Concord.  chym,  pag.  log.  3°.  par  M.  Einfpbrn , 
médecin  à  Breflaw  ,  dans  une  Dijferfation  dans,  la- 
quelle il'examine  à  quel  pointla  balance  hydrofta- 
tique  peut  faire  connoître  la  pureté' dès  métaux  & 
leiji|s  alliages  ,  in-8^.  à  Leipfick ,  1745  ;  4^  dans  Tou? 
vrage  de  M.  David  Hahn ,  qui  a  pour-  titré,  Dif- 
fcrtatio  de  cfficàcia  mixtionis  inmutandis  çorporum  vo- 

iuminibus^.Lùgdun,Batay,  ^751  >f''"4v  5°.M.  Kràfft 
â  fait. inférer  une  difl'ertàtion  très  curieufe  dans. le 
tome  XIV*,  des  Commentaires  de  l* Académie  de  Pé-. 
tersboiirg  ,  dans  laquelle  il  rapporte  fes  expériences. 
fur  h  denfi^é  des  métaux.  6^.  Ml  Gellert,à  la  fin  dii 
premier  tome  de  fa  Chyniie  mha//urgiçl4^e ,  imprimée 
a  Paris  ,  chez  BriafFon  ,  '758,  ivol.  in- 11,  a  inféré 
les  expériences  qu'il  a  faites  fuf  Id^enjflré  de  l'alliage 
des  métaux  avec  les  demi-métaux  :  nous  allons  rap- 
porter les  principes  de  l'auteur,  avec  le  réfultatdc 
les  expériences,  qui  font  aufTi  curieufes  que  nécef- 
fams  à  conrtoitre  dans  la  métallurgie,  M.  Gellert 
obfe^j^vj^  i*^;  qu'il  n*a  employé  que  les  métaux  &  les 
demi-métaux  les  plus  purs:  i.*,qu*il  a  réitéré  fes  expé- 
riences :  •3°.  qu'il  a  employé  des  vaiflfeaux  purs  & 
nets;  4'*.  que  pour  faciliter  la  fufion ,  il  a  ajout^un 
peu  fie  verre;  commun  &  de  tartre  :  ç*,  que  M. 
Krafft  a  vérifié  les  rcfultats  dans  fa  b"alancé  hydrof- 
tatique  :  6'^  qu'il  a  examiné  la  </i?/?/î*/^' dés  allia- 
ges fuivant  la  méthode  ordinaire  ,  &en(juite  on  Ta 
comparée  par  le  calcul  avec  celle  qu'ils  devroient 
avoir.  ^        >  : .; 

*^V^oici  les  pr-înclpes'de  théorie  que  M.'  Gellèrt  & 
Krafft  ont  fùiyis.  Lia  dènfité  d'un  corps  eft  la  quan- 
tité de  matière  qu'il  contient  en  comparaifon<le'fon 
volunie  :  ainfi ,  1°.  lorfque  nous^  exprimons  \a  dènfité 
d'un  corps  par  Z? ,  i®.,la  quantité  de  matière  qu'il 
contient  par  Af,  3*^.  fon  volume  par  F^  alors  la 
denfité  égalera  la  maffe  divifée  par  le  volume  (}ont 

voici  rexprefrionalgébriqu€ki?  =  20'-      '^  '  \  ' 

On  fait  que  les  corps  dans  l'eau  perdent  de  Jeur 
poids ,  une  quantité  proportionnelle  à  leur  volume  ; 
ainfi  Ponpeut  fubftituer  aucaraûere  V\  le  poids  que 
le  corps  perddans  le  même  fluide  ,  on  défignera 
cette  partie  de  j>oids  perdu  ,  par  le  carââere/i^ 

On  doit  ôbfervér  I  ^.  que  la  gravité  fpécifique  d'un 
corps  eft  la  péïanteur  de  ce  même  corps  confidérée 
par  rapporta  fon  volume,  2^. Gomnîe les  pefanteurs 
fpécifiques  &]es  denfités  {owx  en  même  raifon  dan? 
les  corps  homogènes  ,  on  peut  fubdituerau  carac- 
tère A/,  la  gravité  ou  le  poids  abfolu  du  corps  ,  que 
nous  marquerons  parla  lettre  7^;  nous  pouvons  donc 

fubftituer  là  formule  /?=-,  à. la. première  formule 
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Qji  voit  voit  par  la  définition  de  hdenfiti,  que 
a  ra-^uantîR  de  Vnti  des  deux  corps  que  Ton  doit 
jiîSler  enfemble  s'appelle  iW,&  fon  volume  F^U 
quqi^a  quantité  de  matière  de  l'autre  corps  foit  nom- 
mée  /n,  &  fon  volume  u  ,  la  denfité A\x  mélange  doit 
être  exprimée  par  ^3^>;  donc  fi  la  pefanteur  abfo. 


mée  q^  la  denfité  (erz^-^^.  ^ 


Par  le  moyen  de  ces  formules  que  l'on  applique 
à  rexpcrience ,  il  ell  facile  de  déterminer  les  diffé- 
rantes denfiiés  des  corps  fimples  ou  mélangés;  leurs 
•  poids  abfolus  doivent  être  divifés  par  les  quantités 
des  poids  qu'ils  perdent,  lorfqu'on  les  pefe  dans 
l'eau  ou  dans  le  même  fluide.  .a 

L'on  doit  remarquer  que  dans  la  fonte  de  tous  les 
métaux  ;  à  l'exception  de  l'or  &  de  l'argent ,  ils  per- 
dent tous  une  portion  de  leur  matière  .par  la  fumée^  - 
•par  les  fleurs  ou  fublimàtions  ou  par  les  fcories. 
Lorfque  Ton  mêle  de  l'or  ou  de  l'argent  à  quelque 
demi-métal ,  qui  perd  dans  la  fufixjn  une  pcy^tion  de 
faniatierejil  e£l  vifible  que  le  déchet  ne  peut  être 
attribué  qu'au  demi-métal  qui  entré  dans  la  compo-  ' 
fition  :  mais  fi  l'on  mélange  deux  métaux  qui  dimi-. 
miént  de  leur  maflfe  en  fe  fondant ,  alors  pour  poi;- 
voir  aflurer  que  l'alliage  eft  devenu  plus  ou  moins  - 
denfe  que  le  calcul  ne  l'indique ,  «voici  deux  mé- 
thodes:   •  >  'v 


^.v-. 


:/': 


•  ".•■<,!'!'''- 


.  Sïhdenfi/idè  l'alliage  îe  trouve  plus  grande 
\  que  h  denfité  du  corps  le  plus  denfe ,  qui  enjtre  dans 
la  cçmpofition  de  l'alliage ,  on  peut  en  conclure  que 
l'alliage  eft  devenu  plus  denfe  ;  mais  fi  la  denfité  de  "" 
l'alliaçe  eft  devenue  moindre  que  la  denfité  du  corps 
lé  moins denVe ,  qui  entre  dans  la  compofition,  alors  ♦ 
il  eft  certain  que  la  denfité  de  Talliage  eft  devenue 
moindre  que  le  calcul  ne Tindiquoit^  ,    ^  ' 

i^.  Nous  exprimerons  par ^  là  dinfité  dt  celui  de$ 

corps  mélangés ,  qui  a  le  moms  de  denfité;  &  nous 

défi^neronspar^Ia  denfité  de  celui  des  corps  que  > 

l'on  a  mêlançé  &  qui  a  le  plus  de  denfité.  La  perte 
de  l'alliage  (era  exprimée  para,  fon  poids  abfolu 
fera  doncP  — a;  &  le  poios  qu'il  aura  perdu  dans  : 
;  Feau  ,  fera  exprimé  par/?— >',  ce  oui  donnera j)our 

XadenfiU  du  corps  mixte  jr^^-  ---,>;• 
'  t?Sî  l'on  écrit  la  perte  a  à  la  fuite  du  corps  qui  a  le 
plus  de  denfité  y  fon  poids  abfolu  fera  Q— tf ,  &  la 
perte  de  fon  poids  dans  l'eau  ,  feraj — jç,  ce  qui 

donnera  pour  la  denfité—  ^Zt'^^  même  poids d'un^ 
corps  moins  xlienfeVpérd  plus  de  ce  poids  dans  l'e^u , 
que.celui^'d'un  corps,  qui  a  plus  de  denfité  ;  donc 

y>x&cp'}'q^0^>p+q^,6c  ~T^^JTT^^ 


par  cette  raifon , 'fi  la  perte  vient  du  corps  moins 
denfe  ,  &  que  la  denfité  que  Ton  a  trouvée  par  le 
calcul  foit  moi|^re  4ue  l'expérience  ne  Jb». montre, 
la  denfité  de  l'alliage  a  été  augmentée  ;  mais  fi  la 
perte  eft  ôtée  du  corps,  plus  denfe,  &  que  parle 
*  calcul  la  denfité  fe  trouve  plus  grande  que  celle 
que  donné  l'expérience  ,  alors  J'alliagè  eft  devenu 
moins  denfe.  ;   .^i    ' 


.i:;;";£St*^i'^^*:s!-:^»'i--'^ 


Première  expérience.  J'ai  mêlé  par  la  fiifion  196^ 
grains  d'or,  avec  2897  grains  de  bifmuth  ;  le  poids 
de  cet  alliage  qui  étoit  très-fragile  &  d'un  blanc 
bleuâtre v'i^ft  trouvé  diminué  de- 1  grains  ;  487 
grains  de  cet  alliage  perdoient  dans  l'eau  41  grains; 

donc  la  denfiu  etoit -^-—sr.t  i ,  37,  ^ 


ï^f  |f^s  d'or  avant  que  d'être  fondus  &  mêlés; 
perdoient  dans  l'eau  11^  grains  ;  &  2;89r  grains  ^e 
kiûnulh  perdoient  dans  l'eau  30  gtains;  la  denfiti 
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\   D  EN 

ic  Talliage  devait  donc  être  par  le  calcul  -?  ?  j\— 

Dans  cette  forniule  l'on  n*a  point  compris  la  dimi- 
nution des  deu¥  grains  de  bifmuth  qui  ont  été  calci- 
nés ou  évaporée  dans  la  fomç }  or  ces  deux  grains 
n'ahéreroient  pas  fcafxblemem  les  rapports ,  d'oti 
Ton  peut  conclure  que  tfet  alliage  eft  devenu  d'une 
plus  gxmàt  dinjîti  ^  puifque  dansl'e^u  les  deux  mé- 
taux a  voient  donné  le  rappon  de  Içftr  perte  de  1 1 , 
37  \6(.  le  calcul  ne  donne  pour  rapport  que  11,51. 
:  Seconde  txpirUnc€.  Dans  73  grains  d'or  fondus, 
dans  kfquels  on  a  incorporé  fj6^  grains  de  nij^  > 
on  a  perdu  dans  la  fufion  29^  grains  de  zinc ,  l'alliage 
étoit  très-fragile  >  d'un  gris  clair  &  reffeYnbloit  à  un 
demi-métal.  139^  grains  de  cet  alliage  perdoieftt 
dans  l'eau  11  grains;  par  conléquent  la  i<;j/î/^'  étoit 

'Jiy  =  1 1 ,  60.  Les  73  grains  d'or  perdoient  dans 


laK; 


^ 


=  9 ,  19 ,  ou  plutôt  de7  à  65 ,  li  l'on  avoit  4     la  fiilion,  la  dmjîti  le  trouvera  ^^^^-^-^=9, 11 J: 


l*eau  4^  grains ,  &  les  967  grains  de  zinc  perdoient 
14  grains  :  donc  la  dcnJiU  de  l'alliage  auroit  du  être 

5:ompté  les  19^  grains  de  zînc  brûles  ;  par  conféquent 
■  J'ailiage  a  été  trouvé,  plus  denfe  parle  calcul  que 
|>ar  l'expérience. 

Troificmt  expiruncé.  Dans  193  grains  d'argent 
tfondûon  amis  113  grains  de  bifmuth;  cet  alliage 
•4toit  très -fragile  ,  d'une  couleur  moyenne  entre  le 
^bifmuth  &  lérégule  d'antimoine;  il  a  perdu  lo  grains 
^^pendant  la  •fiii!ÎQn.  i-^,:^-.%^- :-v,.^-i:; ■,.,.■■  i  ■."  „,  j-:,..:..^.:^: .  ^*v;> ;,-■.. ■iW;-;- 
V  Une  partie  de  cet  alliage  pefoit  dans  l'air  351X 
}fjfdÀ\\s^§fi;^ûdti%  reauil  perdoit  xt  grains ,  il  ne  pefoit 

%^?  3 1 7^^  grains.  Sa  den^  étoit  donc  ^--7-=  10, 00: 

cependant  fpivànt  le  calcul,  1^  i/^^/^' du  mélange 

*  devait  être  -^  VI" — ^  =9  »  4^>  <l^^  eA  uno  dchfité 

-inomdre  que  celle  qui  eu  donnée  par  rexpérience, 
fe  Quatrième  expirience.  138  grains  d!argent  fondus  , 
1»^  inêles  avec  131-  grains  de  zinc,  ont  perdu  dans  la 
fuf^n  j 87  gràms.  L'alliage  étoit  un  peu  moins  fragile 

Sue  celui  de  l'expérience  précédente;  il  étoit  rempli 
e  grains  à  fa  furface ,  &  la  fraâure  avoit  la  couleur 
d'un  beau  régule^  '  ;     •  ;  ' 

*  "On  a  pris  un  morceau  de  cet  alliage;  11  pefoit 
1184  grains  ;  il  perdoit  dans  Teau  15^  grains:  doriç 

la  ^/i/fr/ étoit  î^=7,7Tr^^  ':     '  '•     v    '" 


,         D  E  N  ^Oi 

mêlé^  avec  ^gale  Quantité  de  zinc  ,  firent  un  alliage 
de  couleur  d'or  aflez  liés  pendant  la  fufion,il  s'eft 
perdu  a.02  |B;rains. 

ynt  partie  de  cet  alliage  pcfant  91 5  grïtîns ,  pei^ 
doit  danl;  l'eau  119  grains  ,  la  dinfiti  étoit  donc 


119 


?5 


.^  lès  Î35  grains  d'argent  perdoient  dans  l'eau  iÇ 
grains ,  &Jes  231:^  grains  de  zinc ,  perdoient *dans 
l'eau  157  grains:  ayant  égard  aux  58:^  grains  diffi- 

;pés  par  le  feu ,  la  denjité  devoit  donc  être  fuivant 

^  le  calcul,  ■  V  ■      JI±:^y  ^  j2   qui  montre  une  den- 

Jitjhàn  pe«li  plus  grande  que  celle  que  l'on  a  trouvée 

vpar  rexpériencè,  ;..  ,.fj.  ^^ _^j:>-^'%,t:  -y. 

Cik^u'ume  expérience»  181  grains  d'argent  fondus 
aveç'z55  grains  de  réguîé  d'antimoine  ont  fait  un 
mcla/ige  très  friable  ;  le' feu  a  diflipé  1157  gç^i^s. 

'154  grains  de  cet  alliage  perdoient  dans  l'eau  18^ 

grains ,  la  denfiti  ëtoît-lj7=8,  44^         '       .  ' 

181  grains  d'argent  perdoient  dans  feau  19I 
grains  ,  &  255  grains  de  régule  d'antimoine  per- 
doient dans  Tèau  ,  après  en  avoir  fouftrait ,  1 15^ 
grains  diflipés  par  là  fufion ,  iU  perdoient  zoj  grains  : 
,ddnc  la  denfiti,  de  talliage    étoit  par    le   calcul  , 

181  +  n9r  ,■  .    /*  .  ..  t 
rir^ir^  7  >  9^  •  ce  qui  eft  beaucoup  moindre 

que  la  denfiti  trouvée  par  l'expérience*       *^         v 
^^  Si:^kmjxpirmQe^  644  grains  de  cuivre  fondus , 


'W 


=  7,  69.  On  peut  conclure  par  analogie  >  qu^ 

cet  alliage  étoit  devenu  plus  denfe  que  le  calcul  to 
Tindique  ^  attendu  qu'avec  les  mêmes  corps ,  on  3 
fait  un  alliage  plus  jjenfe  que  le  cuivre  ,  puifque  U 
denfité  étoit  de  8  ,  78^  &  U  denfité  du  cuivre  n'eft 
que  de  8,74.  ^ 

Septième  expirience,  ï)^r\%  6%6  grains  de  cuivre 
fondus  &  mêlés  avec  8987  grains  de  bifmuth,  lé 
feu  a  diffipé  2j  grains.  ^^  .-; 

Cet  alliage  étoit  fragile ,  rbuge^blancliâtre ,  &  il 
avoit  le  tiflii  cubique  du  bilmuth.  -r 

j  147  grains  de  cet  alliai ge  perdoient  dans  Teau 

55^  grains;  la  denjté étoit  donc  ^^  =  9,  23. 
Je  fuppofe  qu'U  n'y  ait  eu  aiicunè  diminution  da'at 

mais  en  ôtant  ces  23  grains  de  cuivre  /on  aura  pour 

la  denfiti- — ,  .     — ^=  9  »  î^  •  ce  qui  démontre  que 

Cet  alliage  n'a  pas  plus  de^/iyî/rquè  le  calcul  ne  lui 
en  donne  >  &  que  la  denfiti  dans  les  deux  cas  eft  la 
"  même.  ■  f"'  '• '^■■•^'  '^^  }  ■  '•■^^  ■  •'  '  - '  ":  '''■''  h'  ^^-'- 

ffuieieme  expérience.  3  14  grains  de  cuivre  fondus  ^ 
mêlés  avec  464  grains  de  régule  d'antimoine  ;  ont 
donné  un  alliage  très-fragile,  &  dont  la  couleur  éibit 
d'un  rouge  bleuâtre,  le  feu  avoit  diflipé  43- grains. 

Une  partie  de  cet  alliage  pefanr  699^  grains  ,  per- 
doit dans  l'eau  87^  grains ,  ce  qui  donnoit  la  denfité 

de  -~2i—  8 ,  02.  Suppofons  que  le  feu  ait  emporté 

43I  grains  du  corps  le  moins  denfe  ,  c'eft  â-dîre.  dé 
l'antinioine ,  quoique  le  feu  agiffe  fortement  lur  Iç 

cuivre,  nous  trouverons  la  dcnfuir-*—  "'•-':==>  j  ' 

49.  Cet  alliage  eft  donc  devenaplus  denfe  •fuivant 

le  S  4.      •     •     -^   .-.    '■:■■■  "'■■■:■'■■     ■ 

/  Neuvième  expirience.  684  grains  de  zinc  fondus 
avec  741  grains  d*étain  ,  la  perte  étoit  de  9  grains. 
L'alliage  étoit  d'un  blanc  fâe  ,  il  avoit  un  peu 
moins  de  duftilité  que  Tétairû  Une  partie  de  cet 
alliage  pefant  ioc8  grains,  perdoit  dans  Tcau  14} 


1008  ^^.      ^^ 

— —  dF^  ,05.  Mettons 


grains;  la  denfiti  étoit  donc 

I  grains  pour  la  perte  qu'il  faut  attribuer  à  retaîn 
comme  le  corps  le  plus  denfe  ;  alors  ,  fuivant  le  cal- 
ail  ,  on  aura  p6u^la  denfiti  ^  — =:  7 ,  q8.  Cet 

alliage  eiJ  dotic  devenu  moins  denfe.  :.^..m'-i--\ 

Dixième  expirience.  8387  grains  d'étain  fondus 
avec  72)  grains  de  bifmuth  n'ont  donné  aucune 
pfeuve  de  "diminution  fenfible.  L'alliage  étoit  très- 
fragile  ,  fa  fuperficie  extérieure  étoit  jaunâtre^  fon 
intérieure  étoit  d'une  couleur  moyenne  entre  le  bif- 
muth &c  l'étain  ,  fon  tiflu  étoit  cubique  comme  celui 
dubifmuth.  .     .^      .^^.>j^ 

Une  partie  de  cet  alliage  pewit  966  grains,  per- 
doit dans  Teau  116  grains  ;  donc  la  denfiti  etoit 

116 


=  8 ,  32  ,  &  elle  devoit  être  fuivant  le  calcul 


•"''">,  "^  ■  '  ,*•  ■■■•. 


-^-—7--—=  8  .  24  :  ce  qui  fait  un  alliage  un  peu 
1147+    7Î         '^^         ■        ,       .     .       ; 
plus  denfe  que  le  calcul  ne  Tindiquoit.  \  . 

Oniieme  ejàperiencè:  23  i|  grains  d'étàîn  ,  fondus 
avec  231;^  grains  de  régule  d  antimoine,  ont  donné 
un  mélange  qui  a  perdu  pendant  la  fuiioà77  grains^ 
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L'alliage  étoît  d'ufte  censeur  blanche  comme  le  ré- 
gule ,  ôc  très-fragile.  Une  portion  de  cet  alliage 
pefant  3741  grains  ,  perdoit  dans  Tcau  54  grains  , 

tt  (jui  donnoit  pour  la  dihfia^^=^6  ,  94-  ,^^^'on 

%e  la  perte  qui  eft  de  77  crains  de  l'étain ,  comme 

"corps  le  plus  dénie  ,  la  dmfaiitx^.  — j^^  ^ 

es  7  ,  00.  Or  cette  denfiré  eft  plus  grande  que  celle 
qui  eft  donnée  par  Texpérience  :  il  s'enfoit  donc  par 
le  S  4 ,  que  l'alliage  eft  deveim^înoins  denfe. 

Douîumt  expérience.  405f%ains  de  zmc  ,  fondus 

roiffoit  homoi 
...*w*  woup  acBiL,;  mai!» en  i'f^xaminant  pi 
•  ment  ,  on  découvroit  que  le  plomb ,  fuivant  les 
♦principes  de  l'hydroftatique  ,  étoit  àu-deffous  ,  & 
Ton  pouvoit  aifement  féparer  les  deux  métaux.  On 
\  réitéré  cette  expérience  ;  en  remuant  la  matière 
pendant  la  f"ufion,  elle  préfentS  les  mêmes  phéno- 
mènes *  excepté  q;ie  la  denfiti  de.  U  féconde  expé- 

lience  étoit  plus  grande ,  favoir ,  "gg==^  9  >  ^  '  >  *^  ^^ 
couleur  du  plomh  itoît  moirts  foncée;  L^:  denjiti  àw 
.  premier  alliage  efQit-^=  9 ,  31.  Je  (uppofe  que  la 
perte  vienne  du  corps  moins  denfe  î  alors  la  denjité 
'leroitdeii^^=8  ,  60,  Ç|i^  voit  par  cet|e 

expérience ,  que  quoiq[ue~  le  zinc  fe  mêle  difficile- 
ment  &  en  petite  quantité  avecleplomb  ,  cependant 
ralliage  eft  devenu  plus  derife  ,  /uivantl^  §  4.     ■ 

"TreiiUme  expérience.  3  5 1-,  grains  de  plomb  fondus 
avec  égale  quantité  de  bifînuth ,  ont  perdu  dans  Je 
fevt  48  gtàins.  'L'alliage  coupé  avec  un  couteau , 
^toit  cl*un  blanc  brillant  ;  cafle  il  paroiflbit  obfcur& 
noirâtre^  il  avoit  le  tiffu  du  bifmuth  ;  i|fe  caflbit 
difficilement  ;  il  étoit  Huôile  jufqu'à  wû  certain 
point 


ont  étlilflipés  par  U  ^eli ,  lors,  de  la  fufion  ,  la  dtn^ 
fui  feroit  par  le  calcul  ~fy^Us#^5 ,930.  Puifquç 


>':    '    ». 


biVmmh  qui  eft  le  corps  le  moins  denfe ,  quoique 
le  Feu  diminue  auflï  lè  plomb,  on  aura  pour  cette 

dtnfiti-^^^^^ ^^  ,  M^  Par  conféquem  Aii- 

34  +,  3^  ' 

/vant  le  §  4  ,  l'alliage  eft, donc  plus  denfe  que  celui 

^ que  donnoit  le  calcul  lans  expérience.  -  :  ^^ r^.. 
(Quatorzième  expérience.  3  86^  crains  de  plomb  , 
fondus  avec  333  grains  de  régule  d'antimoine ,  ont 
perdu  pendant  la  fufion  10  r4  grains;  ralliage  étoit 
fragile  ,  &  la  caffiire  oflFroit  une  ilirface  luilante  , 
grenue  ,  de  couleur  obfcure  de  régule.  Une  partie 
de  cet  alliage  pefant  536:^  grains  ,  perdoit  dans  Teau, 

581  grains.  Donc  la  denjiti étcyxt  de  i^^ç:.9  ,    17. 

SiTonôtela  diminution  arrivée. pendant  la  fufion  , 
&  qu'on  l'attribue  à  rantimoine  qui  eft  le  corps  le 

moins  à^nh  ,  alors  la  d^nfîti  fera  ^^-h-r^  7^=9> 

II.  Donc  ralliage  eft  devenu  plus  denfe.  •  '    - 

Quinzième  expirunct.  ti^  %c^\n%  iit  fer,  fondws 
avec  231  grains  de  zinc  ,  ont  perdu  dans  la  fufion 
i'97  grains.  Cet  alliage  étoit  fragile  ,  attirable  par 
Taiman  ,  &  fa  fraâure  étoit  de  couleur  de  plomb. 
1 17I  grains  de  cet  alliage  6nt  perdu  dans  la  balance 
hydroftatique  17  grains,  ce  qui  dortneroit  pour  la 

denfitc— — ^*  ==  6  ,  9^1^  ,  fuivant  te  calcul  ordînaîfé  : 

•/  ',         'A.  'v'     '■  ■         ■'•■•..        -••■■■..■,' 

cependant  en  fuppofant  que  ceit  lè  fer  ,  c*eft-à-dîre , 
le  corps  le  plus  dénie  ^  qui  a  perdu  les, 97  grains  qui 


vons  dçnc  altirçr  que  cet  alliage  eft  moins  denfe  que 
te  Calcul  ne  l  anitej^èèi  ' 

Seliieme  txpériénttfMvy:^  grains  de  fer  ,  fondu$ 
avec  1 3 1  crains  de  yifmuth  ,  la  diminution  aprft  U 
fonte  s'eft  trouvée'  de^7  crains.  Cet  alliage  étoit  . 
fragile  ,  &  par  fa  toulèa*  ifrelïembloitau  bifmuth  ; 
fespàrtiesétoient  attirable^ par  Taiman.  Un  morceau 
4e  cet  alliage  pefant  tiil  grains  ,  perdoit  dansTeaiix 

I  X  X"*" 

^liStm^f  La  denJîU  étoit  donc-— -r^^  7  ,  90.  E^ 

ôtant  les  87  grains  de  perte  d^u  bifmuth ,  comme  s'il 
I    étoit  le  corpç  le  plus  deiife  ;  alors  la  den/ité^  fuivant 

ce  calcul  ,  fera  iili"-^-^i=  8 ,  71.  Donc  puif^ 

que  cette  denjité  furpafle  celle  de  rexpériencè)  oti 
doit  conclure  que  ralliage  eft  devenu  moins  denfe. 

Dix^feptitme  expérience.  1 1 5  f  grains  ^  fer  ,  forW 
dus  avec  173  grains  de  régule  d^antimoine ,  ént 
perdu  dans  leur  mélange  63  grainsu  L'alliage  ^toit 
fragile  ,  de  couleur.de  cendre  ;  il  avoit  des  taches 
femblablesà  celles  de  rouille.  Une  partie  de  cet  allia- 
ge pefant  104  grains ,  perdoit  dans  Ueau  29^  grains: 

donc  la  ^e/^/îVtf' étoit — ^,  =  6»  9 1.  Si  Ton  ôte  la  perte- 

des  63  grains  fur^le  corps  le  plus  denfe ,  qui  eil  îe  fer^' 
alors  la  is&/2/?r<  fe  trouvera  par  le  calcul  ^ii^'^-iZlzr 

7l^(iif.  Ce  qui  démontre  que  ralliage'eftjnoirw,  den- 
fe ,  qu'il  ne  devroit  rêtrè  fuivant  le  calcul  ordinaire. 
On  doit  obferver  que  la  meilleure  pierre  d'aiman 
n'attiroit  pas  la  plus  petite.partie.de  Tailiage^jeac* 
cepté  une  ou  deux  qui  ont  paru  être  du  fer.  .^*  ;;^:. 
y-JJix'huititme  expérience.  361^  grains  de  zinc  >  fon- 
dus avec  égale  quantité  de  bifiiiutb^  ont  perdu  dans. 
la  fufi(m  1 1  grains.  (?es  deux  métaux,  fans  U  mêler^ 
ont  formé  deux  mafles  qui  étolent  unies  étroite- 
ment ,  le  bifmuth  qui  eft  le  plus  denfe  étoit  deftous. 
J79  u;ra^  de  cet  alliage  perdoicnt  dans  Tcaù  49 

crains  dont  Vd  denjité  étoit  Je  2Z/i=:  7  ^71.  Si  l'on  ne 

fait  point  attention  au  déchet^  il.  devoit  donner 
361^  +  "iéxx^^j  01.  Ainû  en  déduifant  la diminu- 

tion,  &  faifant  attention  à  quelques  petites  cavités 
ail  1- eau  n'a  pas  pu  pénétrer ,  il  ne  fe  Xxç^\%  point  de 
difterence  poiir  la  denjité.  ''^^''''^'':hy\-:,  •  ' 

^  rDix-neuvieme  expirience.  319  crains  de  zinc,  fon- 
dus avec  autant  de  régule  d'antimoine,  ont  perdii 
pendant  la  fufion  101  grains;  la  inaÀe  étoit  bien  liée, 
nomogen«  ,  fragile  &  de  couleurs  variées;  la  ffaftu- 
reçoit  d'un  blanc  cendré.  2  iq  grains 'de  cet  alliage 
perdoient  dans  Ubjaj[ance  hydroftatique  3i|  grains  : 

donc  la  denjité  étoit  àc  — — 7=6, 43, qui  étant  moin- 

dre  que  la  dtnjité  du  torps  qui  en  a  le  moins ,  prou- 
ve que  cet  alliage  étoit  devenu  moins  den(e,  La 
denfité  de  l'antimoine  étoit  dans  Teau  de  6  ;  77  grains; 
celle  du  zinc  eft  un  peu  plus  confidérable.   "  *^  ^'~^ 

J^ingtieme  expérience.  198  grains  de  régule  d'anti- 
moine ,  fondus  dans  égale  quantité  de  bifmuth  ,  ont 
perdu  dans  là  tiifion  15  grains.  Cet  alliage  avoit  le 
tiflii  cubique  du  bifmuth,  fa  couleur  étoit  moins 
foncée,  &c  il  étoit  très-fragile.  341^  grains  de  cet 
afliage  perdoient  dans  l'eau  42^,  grains;  la  denjité 

étoindonc  ~-^^k,  96.  Noui  %poferons  que  les 

9  grains  évaporés  étoieirf'çeux  du  bifmuth  feul, 
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i|ui  éé  cependaimt  le  plus  denté  ;  )a  JenfieéAe  Talliage 

ëcvait  donc  être     q.  ,"*-   =7>  94-  Cet  alliage  fui- 

183+19 

vant  Ie§.  4  étoit  donc  devenu  plus  denyfe* 

Vingt-unitmccxpiricnu.  Par  la  trituration  &  par 
ledîgeftion,  j'at  fait  un  amalgame  de  mercure  Ôc 
d'argent  en  6siifant  paflTer  le  fuperfltt  du  mercure  à 
travers  la  peau  de  chamois.  Cet  amalgamé  un  peu 
folide ,  mis  dans  une  quantité  confidérable  de  mc^r- 
cqre»  alloit  au  fond  du  mercure  f  ce  qm  prouve 
qu'il  étoit  devenu  plus  denfi^  que  le  mercure!  J'ai 
mis  une  portipn  de  cet  amalgame  avec  un  tiers  de 
mercure  dans  une  bouteille  bièn1x)uchée  j  &  je  Tai^ 
pefé  dans  la  balanceJtydroftatiquey'aî  trouve  q«e 
Je  poids  de  Tamalgame  avec  le  mesure  étojt  d^ 
1 567  grains ,  &  le  mercure  pur  en  dolKégale  /pefé 
dans  \2L  taèmt  boufeiUe  dans  ta  balance  jhiydroftati- 
que ,  ne  pefoit  que  13 557  grains.  Ueàu  Wft^dans  la  ^ 
même  bouteille  en  doie  égale  9  ne  peîoit^  c|ue  96 
grains.  On  fait  que.les  i/e/j^/«  des  corps  de  même 
volume  font  comme  leurs  poids  abfolus.  SupDofant 
donc  la  dcnjiti  de  l'eau  i ,  00 ,  la  dcnfiti  du  mélange 

fera-^=  1 4, 14.  làdcnptc  du  mercure  feul  -y 

as  14,  II.  Puifque  l*on  a  ajouté  \é  tiers  de  mercure 
à  l'amalgiame  ,  il  eft  évident  que  la  dcnfitc  de  Tamal- 
game  à  çonfîdérablement  augmenté.  Nous  le  répé- 
tons, CCS  expériences  ayant  été  faites  avec  toute 
Fcxâûitude  poflible,  elles  peu^^nt  être  d'une  utilité 
iinguliere  pour  perfeâionner  certaines  parties  de 
fart  de  la  métallurgie.  ^    . 

1  Récapitulation.  La  plupart  des  alliages  ont  acquis 
plus  de  denfité ,  tels  font  dans  les  expériences,  I'^ 
for  &  le  bilmuth;  l^  l'or  &  le  zinc;  3*.  l^rgent  & 


régule  d'antimoine  ;  i  r.  le  plpmb 
zinc;  lit.  le  plomb  &;  le  bifmuth  ;  i}*.  le  plomb  & 
le  recule  d'antimoine  ;  io«.  le  bifmuth  &'hr régule 
d'antimoine  ;  ii*.  l'argent  &  le  mercure  ont  aug- 
inenté  leur  denjité  par  la  fufion  ou  par  le  mélange. 
f  1^.  Au  contraire  dans  lés  expériences  fui  vantes,. 

3uelques  alliages  ont  perdu  de  leur  denjitiy  fa  voir 
ans  la  9*.  expérience  de  l'alliage  de  rétai'n  &  du 
zinc;  11''.  l'alliage  de  l'étainfic  le  régule  d'antimoi- 
\ie  ;  I K^.  le  fer  &  le  iîrtc  \  x6^.  le  fer  &  le  bifmùth  ; 
17«.  le  fer  &  le  régule  d'antimoine;  19®.  le  zinc  &C 
le  régule  d'antimoine ,  font  devenus  moins  denfe's. 
■  j**.  L'on  a  Yuqw^  «làns  la  7®.  expérieirce ,  le  cuivre 
8c  le  bifmuth  ;  «  dans  la  i8«,  expérience  le  zinc  & 
lé  bifmuth  alliés  n'ont  aujgmente  ni  diminué  leur 

dcniiik  ^.'M-mé^^--^^^'^^^^  '  -■  ■•  ^ 

^  M.  Gellert  préfume ,  t^.  que  lés  alliages  des  Mé- 
taux &  des  demi-métaux  deviennent  plus  denfes, 
lorfque  les  parties  d'un  des  corps  entrent  dans  les 
pgres  de  l'autre  ;  1**.  les  corps  deviennent  mpins  dén- 
ies ,  l[orfque  les  parties  d'un  corps  élargiffent  &C  dif4 
tend^îit  les  pores  d'un  autre  corps  ;  3''.  les  alliage^ 
confit  vent  leurs  denjités  réciproques ,  lorfque  i^e^s 
parties  des  deux  corps  fe  mettent  les  unes  à  côté  dés 
aiufes  ;  4**.  qu'il  eft  vraifemblabfe  que  les  alliages 
augmentent  ou  diminuent  \t\xr  dcnfiti  y  lorfqu'il  y  a 
attraâionpu  répulfion  entré  les  parties  conltituantes 
des  minéraux  pendant  la  fufion»  5^.  Enfin  M.  Gel* 
lert  préfume  que  pendant  la  fufipn ,  quantité  de  mé- 
taux &  fur^out  de  demi-métaux  contiennent  beau- 
coup de  terre  métallique ,  dont  le  phlogiftique  ou  la 
partie  inflammable  peut  être  facilement  enlevée  par 
le  feu ,  &•  qu'alors  ces  terres ,  au  lieu  de  conferver  la 
figure  fphériqUe  qu'elles  avoient  dans  la  fufion ,  pren* 
nent  une  figure  hériflee  de  pointes  quiécartent  les 
arties»  &  qui  par  ce  moyen rendcncTé&corps  moins 
nfes.,t^^ous  avons  copié  en  enti§r  cet  artiûie  de  M. 
omt  II.  m  '  ■   ' 
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ellert,  étant  curieux  &  très-utile  dansTart  delà 
métallurgie»  (.^. -^.  I.  ) 

Densité  ,  (  j4JIran.  )  La  denJîU  des  planètes  fe 
trouve  d'après  la  loi  de  l'attraftion ,  en  jcomparanf  . 
le  volume  ou  la  grofleur  avec  \^  maffç ,  ou  la  quân« 
tité  de  la  matière,  indiquée  par  la  force  attraôivé* 
Cette  découverte  dés  (j/e«y?r/5quiparoît  d'abord  bien 
finguliere ,  eft  cependant  une  fuite  naturelle  de  la  loi 
de  l'attraftion ,  puîfqrie  la  forcé  attraâive  eft  un  in- 
dice certain  de  la  quantité  de  matière.  Prenons  pour 
terme  de  comJ)araifon  i  la  màflfe  au  là  forceattrafti ve 
de  la'terre  ,,dont  les  effets  nôiis  foiit  connus  &  fami- 
liers ;  &  cherchons  la  mafl*e  de  j^upiter  par  rapport  ^ 
celle  de  la  terrç.  Le  premier  fatellite  de  Jupiter  fait , 
fa  révolution  à  une  diftance  de  jupitèr,  qui  eft  la 
même  que  celle  de  la  luné  à  laterre,dtt  moins  elle 
n*eft  que  dVjl  douzième  plus  petite.  Si  ce  fatellite 
tournoitaufli  autour  de  jlipiter ,  dans  le  même  efpa- 
ce  de  tems  que  la  lune  tourne  autour  de  la  terre ,  il 
s'enfuivroit  évidemment  que  \fL  force  de  jupîter  pour 
,  retenir  ce  fatellite  dans  fon  orbite  ,féroit  égalé  à  celle 
de  la  terre  pour  retenir  la  lune ,  &  que  la  quandtédé 
matière  dans  Jupiter,  ou  fa  maffe  ,  feroit  la  mêidc  ^ 
que/ celle  de  la  terre  ;  dans  ce  cas-là  11  faudroit  qiië 
la  dcnjité  de  la  terre  fût  1146  fois  plus  grande  que: 
celle  de  Jupiter  ;  car  la  groffeur  où  le  volume  de  ju- 

Eiter  contient  1146  fois  la  grofleur  de  la  terre  ;  or  fi 
î  poids  eft  le  mênie ,  la  dcnJiU  eft  d'autant  plus 
grande  que  le  volume  eft  plus  petit.  Mais  fi  le  fateU 
hte  tourne  16  fois  plus  vite  que  la  lune ,  il  faut  pour 
le  retenir  156  fois  plus  de  force,  16  fois  16  =  156; 
car  la  ft^rce  centrale  eft  comme  le  quarré  de  la  vîtef- 
fe;  une  vîtefl^e  double  exige  &  fuppofe  une  force 
centrale  quadruple  à  diftances  égales  ;  &  la  vîteflTe 
du  fatellite  16  fois  plus  grande  que  celle  de  la  lune , 
quoique  dans  un  orbite  égal ,  fuppofe  dans  Jupiter 
une  énergie  ou  une.mafle  156  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  terre  ;  dans  ce  cas  l'on  trouve  un  volume 
1100  fois  plus  grand,  &  une  pefanteur  feulement 
10  fois  plus  grande  que  celle  de  la  terre  ;  donc  le^ 
volume  ce  Jupiter,  confidérc  par  rapport  à  celui  de 
la  terre ,  eft  quatre  fois  plus  grand  que  la  quantité  dé^ 
matière  réelle  &  efffeôive,  par.rapport  à  celle  de  la 
terre  ;  donc  Id  dcnfiu  de  la  terre  eft  quatre  fois  plus 
grande  que  celle  de  Jupiter.-  '     -        v>  v  - 

,.  Tel  eftl'efprit  de  la  méthode  par  laquelle  Newton 
a  calculé  bçs  mafles  des  planètes  :  plus  un  fatellite  eft 
éloigne  de  ^a  planète ,  ôcphis  il  tourne  rapidement, 
plus  aufli  il  indique  de  force  &C  de  matière, dans  la 

f)lanete  pi^cipale  qui  le  retient;  on  peut  y  appliquer 
e  calcul  rigoureux,  comme  je  Tai  fait  à  Vartich  3404 
dt  vtiOïi  A jlronomic.  -  ^  .        )       * 

;^}  Cette  force  ou  cette  mafle  d'une  planète  étant  di- 
vîfée  par  le  volume ,  e^xprimé  de  même ,  en  prenant 

[>our  imité  le  volume  du  foleil,  donne  la  dtnjîti  de 
d  planète  cherchée  par  rapport  à  la  dcnfiti  du  foleil  ;♦ 
e'eft  ainfi  que  Nevtofi  trouva  que  la  tçrre  étoit  en-» 
viron  quatre  fois.plus  denfe  cjue  le  foleil,  quatre  fois 
&  un  quart  plus  denfe  que  Jupiter ,  &  fix  fois  plus 
denfe  que  Saturne.  Newton  tiv.  lll ,  prop.  8  ^  oa 
Mac-Laurin ,  Expof.  des  decouv.  de  Newton ,  page 
.30J).  Ces  dcnjiccs  font  calculées  pliis  exaûement  dans, 
la  table  fuivante.  Nros  pouvons  comparer  ces  dcn^* 
'  jitis  avec  des  objets  familiers  :  on  fait  que  l'antimoi- 
ne eft.  quatre  fois  plus  denfe  que  l'eau  ,  &  fix  fois 
plus  dénié  que  le  bois  de  prunier  ;  ainfi  en  fuppofant 
que  les  fubftances  du  foleil  &  de  Jupiter  aient  la 
i  dtnfiti  de  l'eau,  U  terre  aura  celle  de  l'antimoine, 
I  &  fatums  aura  la  légèreté  du  bois  ;  il  me  paroît  me* 
\:  me  que  ces  fubftances  répondent  affez  l^ien  à  ce  que 
\.  j'ai  voulu  expliquer  par  leur  moyen.  On  trouve  à- 
pen-près  le  même  rapport  entre  Tacier,  l'ivoire  &^ 
le  bois  le  plus  pefant ,  comme  Fében^  ;  il  fuflîra  de 
conlulter  la  table  des  pelanteurs  fpécirtques ,  donnée 
.      V  ■..       TTtt 
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>cu  celle  de  Muffchenbroeck. 

j    Les  de4jiUs4e  venus,  de  mercure  &  de  mars,  ne 

-peuvent  fe  trouver  par  la  méthode  précédente , 
!Çuffque  ces  planètes  n*ont  point  de  fatelUtes,  qui 
puiffent  nous  mdiauer  fintenfité  de  leur  attraftion  ^ 

*  jnais  voyant  dans  fes  trois'plnnetes  dont  les  Jc/ifiUs 
font  connues,  une  augmentation  de  denfité  quand 
-oiftpproche du  foleil,  il  eft  très-probable  qUe  cet 

,  accroiffement  a  Heu  également  pour  les  trois  autres 
planètes.  Eneffayant  de  reconnoître  une  loi  d^ns 
çeslciugmentations ,  00  voit  que  les  imfitis  connues 
font  prefque  proportionnelles  aux  racines  des  moyens 
mouvemens.  Par. exemple ,  le  mouvement  de  la  ter- 
re eft  environ  11 ,  86;  celui  de  jupiter  étant  i  ,  la 
racine  eft  jî,  lar  dmfitt  àe  la  terre  en  effet  37  fois 
celle  de  Jupiter  ou  environ.  On  peut(^nc  fuppofer 
la  même  proportion  dans  Iqs  autres  planètes  ;  c'eft 
ainfi  que  j'ai  calculé  les  dmfitis  qui  font  rappohées 
dans  la  table  fuivante ,  où  Ton  voit  que  celle  de  Vénus 
efl  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  terre. 

La  maffe  de  la  lune ,  &  par  conféquent  ii  dcnfiti , 

^  font  difficiles  à  déterminer  exaftement',  parce  qu'el- 
les fe  manifeftent  par  des  phénomènes  que  nous  ne 
pouvons  mefurer  avez  aflei  d'exaSitude  ;  je  veux 
dire  les  hauteurs  des  marées ,  &  la  quantité  de  la- 
nutation  de  l'axe  de  là  terre.Si  les  hauteurs  deî  ma- 
rées dans  lesiyzygies  s'étant  trouvées  de  fept  pieds , 
iie  font  que  trois  pieds  dans  les  quadratures,  en  fuppo- 
fant  des  circonftances  pareilles,  c'eft- à-dire  ,  files 
grandes  marées  font  aux  petites  comme  3-  eftà  i-, 
fa  fomme  des  forces  de  la  lune  &  du  foleil  doit  être 
à  leur  différence  comme  3^  eft  à  It;  ces  forces  fe- 
ront donc  entr'elles  comme  ç  à  z  ;  car  la  fomme  de 
5  &  de  1  eft: à  la  différence  cRnme  3t  efl  à  It  ^  f'eft 
le  rapport  auquel  s'en  tient  M.  Bernoulli. 

Suppofons  donc  la  force  du  foleil  i ,  celle  de  là 
"luné  x[  ;  pour  avoir  1^  mafle  de  la  lune ,  il  fuffit  de 
fa  voir  quelle  eft  fa  force ,  en  la  fuppofatit  à  la  diÇ- 
tance  du  foleil.  v  ,  -   ;  •-.     >         -  .     v 

La  force  dimîoue  en  raifon  înverfê  du  cube  de  la 
diftance,  quand  on  Jà  décortipôfe  fur  une  direûion 
différente  de  la  primitive  :  il  faut  donc  multiplier 

la  force  aôuelk  de  la  lune  par  W  Cube  de  — r 

qui  eft  le  rapport  des  parallaxes ,  &  Ton  aura  la 
maffe  de  la  lune ,  celle  du  foleil  étant  prife  pour  unité  ; 
;  mais  la  maffe  de  la  terre  eft  feulement  rni^o  de  celle 
'du  foleil  ;.  il  faut  donc  encore  divifer  la  maffe  trou- 
vée par  cette  fraâion  &  Ton  aura  77  qui  eft  la  maffe 
de  la  lune  ,  celle  de  la  terre  étant  prile  pour  unité. 
^La  maffe  de  la  lune  ^,  ou  0013991 , étant  divifée 
par  fon  volume  qui  eft  ^,  ou  o ,  0644 ,  donne  fa 
denfitée  o,  68706;  c'eft-à-dire  ,  que  \z  dcnjitc  de  la 
_  hme  eft  feulement  rz  de  celle  de  la  terre.  C'eft  d'après 
ces  diverfes  méthodes  que  j'ai  calculé  \ts  dtnjîtis  à^s 
planètes,  par  rapport  à  la  terre  »  comme  elles  foW 
dans  la  tablé  ci- jointe ,  en  fraûions  décimales  de  la 
dcnjité  de  la  terre  ^ue  nous  prenons  pour  unité.  Cette 
table  fuppofela  parallaxe  du  foleil  dans  fes  moyennes 
diftance;s ,  de  huit  fécondes  &  demie  >  commet  les  ob- 
fervations  du  paffage  de  venus ,  en  1769 ,  me  1  ont 
donnée.  / 
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DENTIFORME  ,  ^6\^(ànat.  )  nom  gén^rîdue- 
qui  ei^prime  tout  ce  quitoc^nt  de  ia  figure  d  une  dent. 
On  âppHle  pai'ticuliérement  djé  ce  nota  Tapophy/e 
odomoïde  de  la  deuxième  veriébre  du  coîf.  (+)^. 

DENTISTE ,  f.  m.  (  Chirtir.  )  chirurgien  qui  s'ap- 
plique ipécialeniept  à  la  chirurgie  des  dents,  à  trai- 
ter leurs  maladies ,  &  à  pratiquer  les  oDérations  qui 
ont  lieu  fur  ces  parties.  Le5  qualités  d^h^ni  dentift^^ 

font  premièrement  celles  d'un  bon  chirurgien.  Il  doii^  j 
être  enfuîte  inftruit  particulièrement  de  tout  ce  qui  . 
concerne  l'objet  de  ion  occupation  ;  il  doit  avoir  li^}'- 
poignet  foùple  &  fort ,  &  s'être  par  conféq\iem  fm^î 
cuhéremerit  exercé  à  tirer  des  deqts,  à  en  plomber^ 
à  en  limer,  &  eh  un  mot  à  les  traiter  méLthodiaue-t 
ment  &^ayec  iureté.  ( + )    •  V        ^^i^Mi 

*  S  DEOI)ANDE ,  «  en  Angleterre ,  eft  un  anïX 
»  mal  ou  une  chofé  inanimée ,  confifcable  en  quel-^* 
»  que  forte  au  profit  de  Dieu« .  • ,  Fleîa  dit  que  le 
^  »  dcodandc  doit  être  vendu.  * . .  Fleta  n'a  pas  fans 
»  doute  entendu  que  l'ame  de  celui  qui  à  été  tué  par 
>>  le  deodandc  n'eût  pas  de  part  aux  prières  »;   iM- 
^|1  femble  qu'on  ait  pris  Fl^4  pour  un  nom  dliom^? 
me ,  mais  c'eft  le  nom  d'un  Commentaire  .ou  ouvra-- 
ge  de  droit  Anglois.'  Fleee  en  Angloifs  figniiîai  une 
prifon;  &  on  adonné  le  nom  de  Fleta  k  un  livre 
compofé  par  plufieurs  jurifconfultes  dans  une  pri- 
fon, fous  Edouard  1,  en  1240»  Lcures  ft;r  CÈn-^^  * 

1)ÈPENDANCE  i  {.  f:(kàfÂl)  c'eft  touf  âffii- 
jettiflement  d'un  être  à  Un  autre  être  quelconque* 
Il  y  a  deux  fortes  de  dépmdançis  i  celle .  des  choies 
qui  eft  de  la  nature  ;  celle  des  hommes  qui  eft  de  la 
fociété.  La  dépendance  des  ch(?fes  n'ayant  àiidune 
moralité,  ne  nuit  point  à  la  liberté >  &. n'engendre 
'point  de  vices  :  la  dipcndana*  des  hommes  étant 
défordonnée  les  engendre  tous ,  &  c'eft  par  elle  que 
le  maître  &  l'efclave  fe  dépravent  mu^jiellement. 
S'il  y  a  quelque  moyen  de  remédier  à  ce  mal  dans 
la  fociété ,' c'eft  de  lubftituer  la  loi  àl^homme,.  & 
d'armer  les  volontés  générales  jd'une  force  réelle 
fupérieure  à  l'aôion  de  toute  volonté  particulière. 
Si  les  loix  des  nations  pouvoient  ^voir  çomnie  cel- 
les de  la  nature,  une  inflexibilité  que  jamais  aucune 
force  humaine  ne  pût  vaincre ,  la  diptndancc  des 
hommes  redeviendroit  alors  celle  des  chofes;  on 
réuniroit  dans  la  république  tous  les  avantages  de 
l'état  naturel  à  ceux  de  Tétat  civil  ;  on  joiridroit  à  la 
liberté  qui  maintient  l'homme  exempt  de  vices,  la 
moralité  qui  Tcleve  à  la  vertu,       ..      v  ^  .,;    ;.     . 

Le  bonheur  de  ITiômme'eft  en  raifon  învcrfe  du  : 
nombre  des  dépendances.  La  multiplication  de^ij  be- 
foins  augmente- les  dépendances  y  £c  nous  éloigne  du 

bonheur,  (/?.  JF,  )     ^     .   .  \    ^     ^^    V     ■ 

DÉPÔT  Laiteux  ,  f.  m.  (Médecine.')  On  appelle 
dépôt  laiteux  une  maladie  formée  par  le  féjôur  du 
lait  dans  une  partie  quelconque  du  corps.  Cette  dé- 
finition eft  celle,  de  M.  Puzos ,  dans  fes  excellens 
Mémoires  (ur  les  dépôts 'laiteux  ,  donnés  au  public 
par  M.  Morifot  Deuandes ,  niédecîaxle  Paris  ^  à  la 
fuite  du  Trizir^f  des  Accouchemem  de  ce  célèbre  chi- 
rurgien ,  imprimés  à  Paris  ,  en  1759 ,  chez  Defaint 
&  Saillant.  Je  ferai  dans  cet  article  un  très-grand 
ufage  des  Mémoires  que  je  viens  de  citer  ;,&  d'au- 
tant plus ,  qu'une  pratique  aflez  longue, &  des  ex- 
périences heureufes.,  m'pnt  fait  fentir  combien  M. 
Puzos  méritoit  de  cohfiance.  Je  me  fuis*  également 
pénétré  des  excellens  confeils  que  préfente  le  Com^ 
mentairt  de  NK^le  Baron  Wanfwieten ,  fur  les  /ja^ 
& fu'evans  Aphorïfmcs  de  Boerhave  ,  tom.If^9  '^'•4^» 
édition  deCavelier  ,  à  Paris  ,  en  1765.  Après  cette 
indication  des  fources  précieufes  oîi  j'ai  puifé  ,  j'ef- 
père  qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  fi  quelque- 
fois je  fais  ufage  des  idées  dç  ces  auteurs,  fi  même 
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^  ;  IçS  pter.  ^   ^ 

la  fuitr^  raccoiichement  :  il  s*en  ftit  cepçndfant 
tjtietqtrèf ôî^  I  qu6iquef«ireiwènt,  pendant  le 4our$  de 
la  groffefliî  v*^^  des  termes  j^lusou  moins  éloigrÉs, 
mais  àù-plutôt  dans  le  cinquième  mois. 

'I^UF ie fendre  raifon 4e ^4^cilité de leiit-forina-' 

tîôft  ^isïs  accidens  qiiîils  éâùfent  ^  du  dangef  <jm  les 

>     accompagne  >  &  du  traitement  (qu'ils  exigent  ;il  faut 

faire  attention  à  la  nature  du  lait ,  aux  ufages^ix- 

^l    quels  il  eft^êftiné.»  6c  aux  H>rganes  pat  l^uels  il 

:*    peut  être  ^éviiûué.  ^4       ^ 

3*  Les  parties conftîtuanhôs  éu*laît  Yoiblement  réu* 

iT  %ics.par  la  digeftipn ,  (e  féparent  au  plus  léger^nou^ 

!    vement  înteftin  qu'elles  éprouyiRt  j  :  la  {éto&té  tend 

^  ^foromptomeiu  à  lWîide,r&  les  parties  bdtifeittes  ëfeca- 

iéeufes  |2§0ent  aifémenf  à  l^  puti«idité*  JLa  chaleur  ^ 

.le  mélange  de  quélqjue^  :(ubfta!^s-âcres>  ôtffifeat 

v^fiour  altérer  &  ftire  çomtaâerîtu  lait  unff  4*^alité 

;;i)lusoi»  moins  vipieuiç. 

V-     Ceft  à  la  ïiourrituce  du  foptus  dans  le  feîn  de  ta 

S^ete&C  de  Tenfant^vpendant  Tannée  qui  iuk  Ai^naiG 

■  ;^fance  ♦  que  la  nature  a  deftin^  le  lait.  U  eft  dirigé, ïur 

j  '  Ja  outrice  pendant  la  grofleffe  ^  &  porté  aux  mameU 

Iles  ftir  la.fin  de  cfet  état  ^  con^nie  à  ladite  de^  <^çqu* 

peinent  ;  mais  dans  Tuw  ^  Ji!4tttt^d!^  <?^5  cirjponC- 

%ances  >  il  circule  a/eç  hf'àng  içn-quwtité  plustpu 

.  'moins  litande  ,  &  relative  à  l'emploi  qu'en  fait  le   | 

•  Ibetus^a^  ilenfant  §c  ^u  iiempérament  de  )a  .mère.   ^ 

araot  que  {à  qmt^ké  i^i^j^j^^li:^!^ 

.  liornes,  tant  que  rien  n'en  déiange  la  de/lination , 
le  lait  ne  trouble  point  Tgeconomie  animale  ;  s'il  eft 
trop  abondant  pendant  la  grofleffe  ;  ce  qui-arrive 
prefûue  toujours  dans  les  demiersmois ,  &^uelquc- 
fois  aès  Je  cinquième , il  regorge  dans  la  mane  humo* 
raie  ^  Ce  porte  dans  les  mamelles ,  5c  s'évacue  en 
partie  par  les  fueeirs  ,  ïes  urines  &  lesfelles.  Si  la 
«acre  fe  refufe  aux  voeux  de  la  nature  après  Taccou- 
chement  ;  fr  par  une  délitaterfe  mal  entendue  elle 
empêche  le  lait  d'abofder>à  la  mamelle  ou  l'en  re- 
poui|e ,  il  s'en  fait  un  reflux  d^ns  la  maflfe  humorale'^ 

^&  cette  humeur  rendue  inutile. ,  s'échappe  en  partie 
par  les^vâifleaux  de  la  matrice  ,  par  les  pores  de^la 
peau ,  par  J«  .tuYAVu;  de?  Xim»  f^PV  «  ,YQiç  des 

4.  Lor(qu'aticune:  de  ces  excrétions  n  cil  gênée , 
&:  qu'aucune  caufe  n'a  altéré  le  lait ,  révacaati4n  de 
jce  îiuïde  eft paifible  ;  &,(a  quantité  diminuant  [^vi-à- 
peu  ,  U  femme  s'en  trouve  débarraiTée  dans  un  tèms 
plus  ou  moins  long.  Quelques  mois  fuflîfcntordinair 
jrementpour  cette  dépuration;  elle  dure  fouveni  des 

•  années  entières  ;  &  quelquefois  elle  ne  fe  fait  com- 
plettecnent  qu'à  Taide  d'un  rkms  confidérable.  . ,  i. . 

^  .  t  5.  Mais  fi  l'indifcréiion  dans  le  régime ,  quet(jue!§ 
Caufes  imprévues  ou  morales^  ou  phyfiques  ^  vicn- 

.  tient  troubler  les*  excrétions  qui,a^rQient  opéré  la 
dépuration  ,  il  en  réfulte  néceflairement  une  dévia- 


1 


tion|dâ  lait,,  &  un  dépôt ,  douant  pKis  dangereux, 
*  qu^à^cette  époque  fa  quanûti^fera  plus  confidérable, 
«jue  là  partie  fur  laquelle  ji  fepa  porté  fera  plus  né- 
iceffaire  à  la  vie.;  qu'elle  aura  plus  de  difpofuion  à 
être  engorgée  ;  qu'elle  fera  moins  éxpqfée  à  l'aâion 
des  moyens  capables <l*opérer  la  réfolution  ;  &  que^. 
J'intenfité  des  caufeS  au;-a  porté  lés  folides  à  plus  de 
tenfion  ,  la  maffe  humorale,  &  fur-tout  le  liait,  à  une 
plus  grande  acrimonie. ,  *^^  f^*^s^  ^  ^'^ ■  '     •  j 

6.  Lés  femmes  qui  mangent  beaucoup  &  qui  font 
*péu  d'exercice  9  font  plus  expofées  que  le^  autres 
aux  dépôts  laiteux  qui  arrivent  pendant  la  gtoffefle. 
Celles  dont  l'ame  trop  fenfible  peut  troubler  Tœco- 
nomie  animale  par  l'impreffion  que  font  fur  elles  les 
événemens  imprévus,  les  plaifirs  ou  le  chagrin  ,  font 
tncore  plus  fujettes  à  ces  dépôts  que  celles  dont  le 

Tome  U.  .  •  y  ■■-  '  '     •••   '  -^  ' 


CôtH4p^înf(^^^         rêhdêht  fe^^  forte 

l'apte  impaffibler£ja;mêm(idifpofiti^du  teftipéra-» 
ment^  fi£  uri  r^g^ie^plus  ou  moins  régulier  ^  expa4 
feht  les  %tmp:t^$  aux  déjffâts  laiteux  i^près  raccouchéi 
liietiè  ;  &tinÔÎque  le>  noul^rices  ne  foientpas  abfo- 
luniént  à  l'abri  de  ces  maladie!,  elles  font  moins  dans 
le  cgs  de  les  craindre  que  les  femmes  qui  ne  nourrif- 


:*■  ■:^■ 


y  oc;:afi6nne  wn  dépôt  Mftuxé 
1  \7^  f  ^^  tï'eft^ancuniç  pahi^  du  corps  fur  laquelle  lé 
lattnfept^tflef^dépoifer.  Onen  »  vueng^        là  ma-*  ' 
melle,  i&\y  faire  naj|tre  des  abcès;  le  portera  la 
peàii^ig^  y  former  36*$  éruptions  & ^es  dartres  ;  fe 
lix^ fiir  ié!^  me^^  le$  articulations,  6ç 

j^caiifer  des  douleurs  fixes ,  &  tous  lesaCcidens  d'un  ; 
rhumatifme  goutteux";  s'arrêter  fur  lesl  feuic|.es  de  la 
poitrine  it^ntinternesj^u'externes ,  fur  li^srpéumons 
mêniêii  &  ôccafionner  des  maladies  inflam'matoi- 
teS^V  Jde  fauïïes  pleuréfies,^es  péripneumotnies; 
quelquefois  pafferà  travers  les  màilies^dutiflu  cellu* 
lairé/fe dèpofer  daiîs  là  poitrine  &caufer  des  hydropt* 
lîës;le)ett|r fiir lesinteftips  ^  & donnerlieu^  des  dîar^^ i 
rhées  &  à  des  ténefmes  ;  attaquer  le  cerveau  oi\  les 
parties  extérieures  de  la  tête,  &  prpdulre  tantôt  dés-^i 
céphalalgies  cruelles , -tantôt  des  ophtàhii les ,  tantôt 
•des  douleurs  d'oreilles,  tantôt  enhndes  manies ,  des 
CQhvulfions  &  des  apoplexies.  Mais  celles  de  toutes 
les  parties  fur  lefquelles  le  lait  fe  dépofe  le  plus  fré- 
queniment^  font  les  ligamens  de  la  matrice  ,.&  le 
tiflu  cellulaire  qui  les  avoifinent.    -i;;.     ,        «r^^    * 
:4'8rL^^^  porté  brufquementfur  quel- 

ique /partie  i  ou  s'y  amafler  par  une  .  congeftion  * 
lente*,  v «•:■..  .  •  »   ..  ^•'. .. 

X   Pans're  premier  cas ,  la  vîvacîfé  des  âccîdens  ^  '^ 
la  prompte  terminaifon  de  la  maladie  ,  donnent  aux  j 
dépôts  laiteux  \XtïQ2iti^Qte  qui  engage  à  les  défignejr  : 
fous  Iç  nom  de  dépôts  aigus.    .  '\].^i.:^  ; '  /    :  .  ■     ;'     • 

La  lenteur  de  la  conçefti^jn ,  le  peit  d*îrtten(jté  des    - 
accîdensdans  les  premiers  momens,  &  la  durée  de 
la  maladie  qu'ils  proc^ùifent,  ont  fait  nommer  çAro*    . 
niques  \cs  dépôts*(aiteux  dû  fécond  genre. 

Les  uns  &c  les  antres  de  ces  dépots  ontdes  fymp-» 
tomes  communs  à  beaucoup  dç  maladies  dépendan- 
tes de  caufes  abfolument  dirférentes  ;  mars  ils  en  ont 
auffi  cjuilcur  font  propres,  &  à  Paîde  dèfquels  il^  , 
^A  facile  de  les  diftinguer  de  toutsè^  celles  qui  pour-  *' 
roient  avoii^'avec  eux  quelques  rapports.    .'    ■    .-'  • 
,  9,»C'eft  de  U  réunion  de  ces  (ignes  à  ceux  qùî.^ 
font  prévoir  la  poffiDilité  de  ces  dipôts^ue  fe  for- 
me le  diagnqftic  de  ces  maladies.  Les  derniers  conmis 
dans  les  écoles,  émis  le  npiti  à^anamnefliques^  &c  faits 
pour  prévenir  les  furprjfçs ,  fontja  grofleffe  ,  un  ac-^ 
couchement  récent ,  <>u  peu  éloigné ,  Tinterruptiôn 
de  l'allaitement ,  ou  la  répercuflîon  du  lait  qui  fenor- 
tbit  aux  mamelles.  Un  tableau  de  l'état  des  malades    * 
attaquées  de  dépMaittux  aigus  ou  chr0niqties,«fera 
connoître  les  premiersV  .^r^     '';*•  r   .^■ 

to.  Dans  les  premiers  mômens  Acs  dépôts  laiteux 
chroniques,  il.n'y  apoint  de  fièvre  ,  ou  elle  n'eft   , 
d'abord  qu'intermittente  anomale  ;  les  doitleurs  font  • 
pbfcures  ou  vagues  ,  fappétit  s'affoiblit ,  ie  lommeil  ' 
eft'intérrompu  ,  la  peau  fè  deffeche ,.  le  lait  &  les  lo- 
chies diminuent  fenûblenjent ,  &lcs  malades  éprou- 
vent un  mal-être,  des  anxiétés  dont  elles  n'apperçoi-* 
I    .Vent  point  la  caufe.  Les  progrès  4"  n^^'  font  lents  ;  . 
mais  quand  la  congeftion  eft  arrivée  au  "poipt  de  nuire 
fenfiblement  aux  fonâiohs  des  organes  fur  lefquels    » 
Iqlalts'eftdépofé,  les  accidens  angmententd'inten*- 
■fité  ;  &  fi  Ton  en  excepte  ceux  oui  caraftérifent  ^hy■^    * 
dropifie  laitcufe  ,  l^r  vivacité  çlo/îne  à  ces  dépôts 
un  caraâcre  gui  les  rapproche  beaucoup  de  ceux 
qu'on  dcfigne  louS  le  nom  de  dépôts  laiteux  aigus. 

. . , ..;... _,.:....,: ..^j^i    rjtt  il ..„..._..  ; 
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^v  iLa  ficirrc,  dans  ceux-ci ,  (e  déclare  dans  les  pre» 
'  tHÎcrs  momens ,  précède  ou  fuitlafîcvre  de  lak  à  des 
•(époques  plus  ou  mo'ms  éloignées  ;  elle  cft  vive ,  ar- 

y'iente  &  contimie^  avef  4«s  redoublemens  plus  ou 
inoim  fenfibles  ;  il  y.  a  une  violente  douleur  dévête , 
unor|^tératioa  exceflive  ;  les  uriaes  font  où  extrême- 
ixjent aboridantes & oâles ,  ou raresSc d'une  cQiileur 
orangée  ;  la  peau  cft ordinairement  if^^^  ou  brtilanr 

•le  ,  quelquefois  hufnide  &  chaude  ;  il  s'exbale  de  la 
furface  du  corps  une  odeur  acide ,  &  il  (t  hh  quel- 

rquefoisdes  éruptions  d'abord  rouges,  pui^v^fif 
culaires  de  dîfférens  volumes  (i8,  ij^à  i^)^  le 
rommeil  eft  rare  ou  trouble  paf  des  rêveries  ;  le  cours 
du  lait  par  les  mamelles  dit  interrompu  ;  les  loclues 

.  lont  fupprimées  !^u  très-pe^  abonùantes ,  très-cla;res, 
férelifes&rouftâtres;  le  ventre  eft  teqdu  ^  la  région 
de  la  matrice  eft  douloureufe  au  plus  léger  attouche.- 
'ment  ,'^  la  malïde  eft  tourmentée  par  des  tranchées 
■vives^  continues,  &  qui  différent  de  celles  qu'éi 
prouvent  ordinairementjes  accc^Myes ,  eti.^0  aufc 
celles-ci  ont  des  intermittences  marquées  ;  cju  à  là 
fuite  de  chacune  d'elles  f  les  lochies  lortent  à  petits 
flots ,  6C  que  la  matrice  ,  fenfiblement  durcie  dans, 
k  tems  des  douleurs  ,  s^mollit  lorfqu'elles  ceffeot*  • , 

lA»  Les  efpecesde  cfès  deux  genres  fontaufli  va- 
llées que  Içs  parties  fur  lesquelles  le  dépôt  peut  f? 


If  u^svagues  fur  U  ^fion  de  la  pçîtrine ,  annonài* 
un  Jiffât  Idiuux  fur  lej  parties  contenantes  de  çetfe 
région ,  ou  fur  le  poumon^  ou  dans  la  cavité  d^  In 
pourlne.        ^^  * 

^^^. .  Lei  éruptions  à  la  peau  ,  produites  par  le  </<- 
pêè  /«le/^x  chronique  ,  font  ou  aespuftules.4iflcmi-; 
nées,  &  plus  ou  tnoitis  difcrettes ,  ou. de^i»  dartres  oa 
la  galle*  L^premiére'iefpece  dé  ces  éruptîpns  (ire-  • 
connoît  à  la  blancheur  &à  la  tranfparence  des  puf^ 
tules,en  quoi  elles  différent  du  furoiïçlj?,  qui  eûd'un 
blanc  IcHHthé  >  &  des  liouto'ns  éréôp^bteux ,  qui 
font  toujours  accompagnés  d'une  challeur  yive^  & 
de  beaucoup  .de  rougeur.  Les  autres  éruptV>ns  n*oat 
aucun  carâàere  diftin^if  que  leur  opir^i%eté  & 
leur  Concours  avecièsjSmptoihes généreux  (lo)  des 
•  t/^^/i /ôi^i^  chroniquei»  •    .  i 

-  "îo.  CVftehcore  principalement  pat  ce  çoncouf$  ' 
que  Voâ  retoilfH)ble$dlàrîrhées  laiteiife^  Leur  coa^ 
fiftance^i  tient  le  milieu  entré  la  féreufe  &  la  bi- 
lieufe,  kur  couleur  qui  eft  d'un  bla^nc  f^le ,  &  leur 
odeur  particulière  an  lait  «Itiré  par  la  putridité^ 
conttibui^  pourtant  èric^  en  former  le 

diagnoftk*  -  ». 

'  %ù.  Toutes  les  parties  fur. lesquelles  on  yiiî.njf  de 
voir  que  ïé  faifoient  les  dijp^ts  /tf//e«jt;  fbrôniques  î* 


.  n  •  * 


r  •     /*\        •    V        *j-     •     ^  \"u    '  -«.      1  peuvent  auffi  être  le  fiege  des  aigus  ;  tftaîs  alors  la 

taire(iK<lutrelesaccidep5Communsachaquegen-^^^^^^     *^  &         .    &     »     ^     ^ 
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réunion  des  accidensconfigpés  dans  Partie  le  i ,  à  ceux 

»,  •  »                   *       j       \   j  iv  •  ♦:^    jl- ^..:;.^r  »  ^^*'^  vient  de  lire:depuis  13  à  19;   formera  le 

of  quon  reconnoura  dans  la  delcriution  des  prmci-  ;5u««^au  à^  ^^  j^^/  cju  ^-»i.^  w^v.I««Aî#^^^.,nî 

1      j,       t  \\      \j  >        I  '  _  >J  .jw*  ^^^o,.!^^  .^^^gnoltic  de  ce.dépot.  Elle  tera<»reconnoitre  aum 

pales..dentr-eUes*  Mau^celuiqu  on^  d       regarder  .   '  ^^.^o,  j^^  j^^Jk^...:  j^-^^^  \f^..,ji^^^.^^^i^  aI^  ^.-: 

comme  je  %nèpaih:>gnomoniq^^   ,  &  qu^on  tJtoUjVJp   , 
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^Con^àmment.dàns  toutes  les  elpeces,  eft  ladimînu-'  ' 

'our  mettre  autant  d'brdre^^c^^^         poflibj^^dans /a 
^ïcuflfoo^d'une  liiatiere  auJu importante, |e:Çp% ''.{ 


.fîon  ou  ja  liippreffion  abfolue  dujiaît  &  desjochies. 


> 


.1 


t .  -^ 


i. 


«  • 


./. 


» 


:• 


..A'f 


commei 


\, 


X 
J. 


•<ih 


fi 


■•■^ 


'A 


iê 


% 


i#' 


V   * 


*'.■ 


.»:■ 


^» 


'■>.■ 


-lîiencerài  pai'déirrire  les  iépôts  /^i/<fKi:  cn^omques , 
&  je  ferai  fuccéder  à  leur  niftoire  celle  dés  dépôts 
aigus.  Je  m^aûreindrai  à  nerrendre  que  les  traits  qui  | 
le  caraÛériferont  chacun  éiiparuci^         ôcppifr  ?a  - 
prendre  une  idée  jufte,  il  feudra  rapprocher  du  por- 
ïtrait  qui  en  réfultera  ,  ce  que  j*en  ai  donné  dans  les 

;  ^^leau;î^j4es^'^^'^'^''^  ^  ?'•  .  *^  ^^ 

V  ï|-i  %^  àifit  fiir  la  rttamefte ,  vulgalrelnetis  connii 

»./j(bus  le  nom  àç^poil  y  fe  borne  toujours  aux  glandes   \ 

&  au  tiffu  cellulaire ,  4k  n'intéreile  jamais  les  muf- 

des  qui  font  deflbus.  il  a'mu^  Wt  caraÔe       dji 

phlegmon ,  &:  tourne  Êtciiemènt  â  la  fuppuràitian.  , 

'  v;^  14,  Ceft  depuis  la  partie  interne  de  Tos  des  îlei, 

jufqiTau  pli  dt  Vaine  ,  que  l'engorgement  fe  fait  (^n-  , 

r||îr ,  quand  le  dépôt  intéreiïe  ITiypogaftre:  Jctnte 

f  douleur  en  cette,  partie ,  légère  ou  vive  ,  dans  léscîr- 

Lconftances  données  (9)  annonce  ce  dépôt. 

1 5.  Si  le  lait  fe  jette  fur  la  cuiffe ,  le  gonflepient 

mmence  par  le  plî'dei^aîne  ;  de  luivant  le  trajet  ; 

4les  vaiffeaux ,  pafle  fousle  jarret  &  le  long  du  gras  ^^ 

de  la  jambe,  &  fe  répand  quelquefois  jufau*aux  pieds. 

Cette  marche  du /«î/'^f /^ /reif  ^  le  diftingue  e^^^ 

tiellement  de  tous  les  gonflemens  dont  les  exttêoii- 

tés  inférieures  font  fufceptibles ,  &  qui  commei^çent 

ordinairemem  par  les  piedsi.  Un  autre  caraâere  dif- 

iinûif  ^  eft  que  ce  dépôt  ne  fe  fait  d*abôrdqHe  fur 

^iine  des  jambes ,  &  paffe  enfuite  for  Tautrc^  pour 

revetîîr  quelquefois  encore  fur  la  première.  L*extrê- 

'me  difficulté  de  mouvoir  la  cuifte.  eft  encore  un  des 

fignesi  de  cette;  ipaladic. 

4   16.  La  manie  ^  &  quelquefois  la  phrènéfie,  ca- 

.raôéfifent  le  déaot  chronique  du  lait  lurle  cerveau: 

|j*&  toutes  lesfoisquè  for  la  find'une  eroflefie,  ou  dans 

l^lipe  couche ,  Teiprit  s'aliène  peu^-peu  (ans  cau(e 

apparente  ,  fans  fièvre  f^jôc  -avec  dimiiiutiotî ,  oîi 

^  fuppreflîon  des  lochies  ou  du  Jait ,  qui  fe  porte  fdli- 

V  i  vçiif  aux  mamelles  fur  la  fin  de  la  grofleffe ,  on  peqt 

%4t^c  aifuré  qitc  ïejait  eft  la  caufe  de  cette  pialadie. 

:     ;i7»  ^^^  touxTeche,  des  çtodCemenS|  des  dou- 


ceux  des  chroniques ,  dont  Faugmentatidh  des  acci- 
dens  aura  Changé  le  caraftere  :  mais  il  en  tû  parmi 
lesaigiïs  ,  qui  exigent  iine  defcription  particblÛere  ; 
tels  font  les  apoplexies ,  lespleuréfies^  la$péripneu« 
.monies  j  les  rhumatîfmés  uin{>Ies  où  goutteux,  & 
,  les  éruptions  laiteulès.  ».  € 

21.  Aux  fign es  générait^  des  apôpîeM^  fatjgnî» 
riies^  à  là'i|erte  de  conhoiff^nce ,  à  la  roiigeur  du  vi* 
fâge,  auJkoTivulfions,  à^là^piénitu  pouls  i 


^•^  A;-î  i. 


joignez  lî 


dfempeau; 


,.*^ 
''•"., 
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hereffe^Çt  la  châfeurbri 
&$  là  nSfladie  qui 't H^iét%  càtaiâëf es  eft  fort enué 
dansfes  èirconftances  ôS  le  dip^ttaiuu^ic  ^^ï  ctzm^ 

a  pou/ caufe  lé  • 

^  les  membranei>A 

qui  x:enyelopperit  :  ajoutel^  S  ces  lignes  que  cettéf 
maladie  eft  ordinairement  annoncée  ,  qitelques  inft 
tains  auparavant ,  par  des  vertiges  &  par  des  ébîouii^ 
(cmens, 

21*  le  concours  des  accidens  du  dipât  laifcnt 
aigu  (tî)  avec  ceu>:aèlapleuréiteoxidedéla  pérï- 
pneumonie,  cârâûérife  celles  de  Ces  maî^dies  qui 
font  reflet  de  cr^dépôt.  Les  fignet  qiii  leur  font  par* 
tîculîerç^  font  dans*laplèuréfie  une  douîeut  plus  acre 
qi^e  celte  qui  eft  ordinaire  à  cette  maladie  ;  mais  qui 
adej^rëtnimôns-,  une  dî^ulté  de  refpiref,  qui ég»r 
îèment  n'eft  pas  Vontîttûçlle  f  une  tt>ux  feche^fans 
expeâoration  fanguinè ,  uii  pouls  d'une  médiocre 
dureté,  ôtunechalétu^  peu  brûlante  à  la  peau. 

La  gêne  exceflive  de  là  refpiratîort V  les  ëtoufiê- 
mens  portés  jufqu*à  1%  fufibcation  ,  mais  avec  deè 
rémiflSôns  marq[uées  ,ia  rougeur  du  vifage;;^\}npoiilt^^ 
plein ,  une  toux  feche ,  font  les  accident  particulier* 
a  la  péripûéuittptiie  laîteufc. 

ij.  Les  éruptions  caufées  par  le  lait  répercuté  lî^ 
font  fimples  pu  malignes. 

tes  finïiples  arrivent  plus  ordinaûrément  en  hîveir 
quVn  été ,  &  font  très-fou  vent  les  fuites  defufagè 
indifcret  4es  échaufFans  ,  &  du-préjugé  des  g;£irdes'> 
maWdeSj^  qial  furchargént  les  malades  de  courertu- 
tts  ^  &  entretiennent  dans  leurs  chanâ>res  une  cha^ 
leur  exCcffive.  Elles  font  annoncées  par  wnp^"  de 
gêne  de  la.  refpiration ,  par  un  pouls  ondiiîatit  &  ft^ 
auent ,  par  des  naufées,  des  qP^'^^'^f  au  creux  dé 
1  eûomac ,  &  jitfcompaghécs  de  démangeaifons  ^ 
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fie  picôttetaens  importuns^  la  peau,  quelquefois 

J*infoinme. 

Il  en  eft  dé  deux  efpeces  ;  dans  Tufie  les  puftules 
font  diftinit^^  )  P^^  élevées ,  &  par  leur  multitude 
donnent  à  la  peau  l'apparencèvd'une  pèau>de  chagrin; 
«lies  font  blanches  ,  contiennent  «ne  Hqueur  féreu- 
fc ,  fe  deflechent  promptemè^t  ^  &  font  tomber 
l^pîdern^  par  écailles  ;  les  lochies  continuent  de 
couler  ,  &  fi^éprouvent  que  peu  de  diminution  ;  le 
rentre  eu  fouple  &  la  peau  humide  &  chaude. 

14.  Dans  l'autre  la  fieVre  &  la  chaleur  font  plus 
▼îves ,  rhuniidité  deia  peati  eft  moins  considérable  , 
J^ruption^tt'eft  pas  fi  univerfelle;  il  y  a  de  ta  boufSf- 
iure  dans  la  partie  fur  laquelle  e|lé  fefait ,  &  prin< 
cipalëment  aux  doigts  &  aux  mains.  A  mefurequé 
les  boutons  forcent  &  groffifletit ,  la  fièvre  diminue  , 
ta  peau-ëéfenfle  ;  Us  épanche  foiis  4'épiderme  des 
doigts  des  mains ,  une  matière  qui  reflemble  à  celle 
d'un  léger  panaris ,  mais  fans  caufer  hi  moindre  dou* 
kur  ;  la  matière  mûrit  peu-à-pca  ^  &  fe  faitjl  jour 
elle-même  aii-tlehws. 

25*1^^^  éruptions  malienes  qui  conftituent  la 
fièvre  tniliaire  des  accouchées ,  décrite  par  HofF- 
man  -,  thap^  g.  fielien  prcmUrc  dt  la  prtfnitrt  partit 
iu  tit.  4*  it  la  Midécint  ration,  fyficm.  6c  par  MM* 
Allioni ,  Traité  de  la  miliaire  jpag.  S  g.  â  Planchon^ 
Dijjftrt.  fur  la  miliaire  9  pag,  ^Q  ,  font  vraies  ou 
Cotnpletteisr  ^' fauffes  ou  mcomplettes.  Les  premières 
ne  difFererit  de:»  éruptions  fimples  (  15  &  14.  ) , 
qu'en  ce  qu'elles  font  beaucoup  plus  abondantes, 
précédées  par  des  accidens  plus  violens  r^ui  ne 
diminuent  qu'après  que  Téruptiôn  eft  parfaite  ,  & 
par  des  friffons  plus  ou  moins  conddérableSk  La  peau 
tonferve  de  rhumidite ,  &  a  peu*de  chaleur;  le 
ventre  eft  mou  ,  la  région  de  la  matrice  inferifiblè, 
les  lochies  continuent  de  couler ,  &  la  tête  eft  libre  ; 
l'événement  alors  n'eft  point  à  redouter;  ^^  "t*^ 

ii}  Celle  de  ces  éruptions  complettesqui ,  paf  la  qua- 
lité des  puftules  ,  reffemble  à  l'éruption  (impie  de 
la  féconde  èfpiîce  (I4),  «  fe  borne  pas  aux  mains  ; 
Alt  couvre  auffile  vifàgè,  Se  prefaue  toute  la  fur- 
face  du  corps  ^  &  les  puftules  ne  ie  deffechent  que 
très^lentement. 

-  •  ié.  Une  fie^vre  médiocre  àvet  dés  rémiffions  mar- 
quées ,&  des  accès  précédés  quelquefois  par  des 
naufées ,  par  de  légers  friftbns ,  de  fimples  horreurs^ 
&  quelquefois  auffi  par  un  froid  vif  ,J'éruption  d'uti 
l^tit  nombre  de  bornons  laiteux ,  ime  altérl^tim  peu 
vive  ,  la  continuité  du  cours  des  lochies  quf,  à  la 
ipérite  ,  font  féreufes  ,  dégutfent  d'abord  la  malî^ 

Etitté  des  éruptions  faûfTes  ou  incomplettes  ;  mais  au 
out  de  trois  ou  quatre  jours  la  tête  s'échauffe ,  on 
^pperçoitde  quelques  difparates^le  fômmeil  eft 
«quiet,  l'éruption  ne  fait  point  de  progrès  ^  la  fièvre 
augn^entct  &  devient  continue  ,  la  peau  fe  feche  3 
b  pouls  eft  irfégulier  ,  petit  &  dur  ,  les  lochies 
tèflent  de  couler ,  le  ventre  fe  tend ,  l'hypogaftre  eft 
fenfible  au'  toucher  ^  &  tout  préfente  un  danget 
iutqiiel  fuecombent  la*  plupart  des  malades, 
j4^^  j^i^Le  j"humatifmie  uoiple  &  le  goutteux ,  qul6n^ 
^  déviation  du  lait  pour  caufe  ^  ne  peuvent  ordinai«> 
irement  fe  dîftlltiguer  ciue  par  les  fignes  anamnefti- 

f'îiesdes  dépôts  laiteux  ;  cependant  il  eft  rare  que  le 
outteux  attaque  à  la  fois  toutes  les  aniculations ,  & 
paffe  quelquefois  fucceflSvement  de  l'une  à  l'autre  ; 
fiin  &  l'autre  font  accompagnés  de  la  diminution 
5Du  de  la  fuppreflSon  des  lochies» 

>W^  En  réfléchiflant  fur  les  différens  actcidens  des 
Mpôes  laiteux  i  on  voit  que  le  lait  détourné  des  voies 
^è  lui  à  deftinées  la  mâture ,  forme  des engorgemens 
xfjA"^  i'ils  ne  font  pàs^o^is  inffamrnatoires ,  fur-tojui 
oans  leur  origine  ,  comme  dans  quelques-uns  des 
dépôts  /tfiiettirhroniques ,  ont  tout  ce  caraâere  dans 
lia  degré  plus  ou  mçins  éminent  (10  à  17)  »îes  érup* 
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tîofts  riiême  doivent  être  confidérce^'fous  le  mêm» 
point  de  vue*  ,  * 

19.  On  voit  que  le  tiffu  cellulaire  eft  le  fiege  prin- 
cipal de  ces  dépôts  (  13  à  at7  ) ,  ce  qui  les  rend  très- 
mobiles  t  diiExriles  à  refondre  ,  faciles  à  tourner  à  11 
fuppuratidn  &  à*«ia  gangrené.  Que  leur  étendue  eft 
d'autant  plus  grande  ,  que  la  partie  fur  laquelle  fé 
porte  le  lait  a  un  tiflu  cellulaire  plus  confidérable  ^ 
&  que  ces  dépôts  font  d'autant  plits  dangereux  que 
cettetttême  partie  affe^éea  moins  de  ce  tiflii ,  &quc 
les  fonftions  auxquelles  elle  eft  defllnée  font  plus 
ifVérefiames  à  la  vie.  '^■ 

}o.  L^obferVàtion  la4>lus  tm^ante  housenfeigne 
que  la  nature  accoutumée  à  fedébarrafler  du  feit  par 
la  voie  des  fueUrs  ,  des  urines  ,  ou  des  felfes  ^  tend 
même  dans  les  dépots  laiteux  les  plus  aigus  à  dépurer 
la  maffe  humorale  par  ces  diftérentet.  wcrétions. 
Que  fouvént  une  méraftafeavantageufevune  crife 
bienfaifant^ ,  tranfportent  cette  matière  fur  les  diffé* 
rens  organes  de  ces  excrétions  ;  mais  que  fouven( 
auffi  les  métaftafes  ne  font  qu*accroître  le  danger  v 
en  portant  le  lait  fur  des  parties  dont  les  fonâioiis 
néceffaires  à  l'intégrité  de  la  fanté  ,  fte  peuvent  être 
troublées  fatis  produire  I05  plus  funeftei  âccideni^ 
&  que  les  crifesne  fontpas  toujours alTe^  complettès 
pour  opérer  Texpûlfion  de  là  caufe  de  ces  dépôts» 

31,  Qu'ainfi  le  médecin- ,  quelquefois  réduit  au 
fimple  rôle  de  fpeâateur  ^  doit  fouvent  agir  &-tra- 
vâiller  à  réfoudre  les  engorgemens  par  les  moyens 
les  plus  eflîcaces,  &  à  diriger  le  lait  fur  les  couloirs 
par  lefquels  la  natlire  tendroit  à  l'expulfet;^  La  rcfo^ 
Kition  &  l'évacuation  ^  voilà  donc  les  deux  indica^' 
tions  à  remplir  dans  je  traitement  des  dépots  laiteux^ 
Mais  comme  dans  les  chroniques ,  fur-tout  dans  leur 
origine ,  Tinflammation  h'exifte  pas  ,  ou  n'eft  pas 
portée  à  un  point  où  le  jeu  feul  des  fibres  loir  incai 
pable  de  réfoudre  rengorgement ,  ilfuffira  fouvent 
de  venir  au  fecours  de  la  nature  ,  par  des  purgatifs  j^ 
des  diurétiques  &  des  diaphorétiques.  *  *  ^  i  ;  *  ,  r 
•??;^"i3i.  Ces  dîftérens  jremedes  ne  conviendront  danl 
lés  aieus  q^près  avoir  préparé  la  réfolution  parles 
antiphlogiftiques  relâchans,  par  les  boiflbns  abon* 
dantes,  le  régime  tenu  &  rafraîchifl'arit,  les  topi^ 

J[ue9  émoTIiei^s,  lorfqulls  pourront  avoir  lieu  ^  mais 
ur^tout  par  les  faignées.  4. 

33.  Ce  dernier  genre  de  remède  indiqué  pat^ 
l'état  inflammatoire  exige  pou)-  fon  ufage  la  plus 
grande  célérité;  c'eft  dès  les  premiers momens  des 
dépôts  aigus  )  &  dès  Tinftant  où  la  douleur  de  la  partie 
malade ,  dans  quelques-uns  des  chroniques ,  annonce 
queutes  d^$ts  prennetit  le  caraâere  dés  aigut% 
qu'oii  doit  recourir  aux  faignées.  Il  fiiut  alors  les 
multiplier  autant  que  les  fignes  de  l'état  inflamma**^ 
toire  l'exigent ,  &  quoiqu'on  puifle  quelquefois ,  &i  } 
fuivahtles  différentes  xircônftances  ,  employer  léç 
faignées  du  pied  ,  011  doit  plus  particulièrement  • 
compter  fu)E  celles  du  bras.  La  pYéfence  des  lochies 
ne  fait  point  une  contrc-indication  fuiffifante^  (^.  Lo- 
chies, SuppL  )  &  TèifpériencéTa  démontré  à  Hoff^  y 

^m^tt^X^r^€hapx  fo«  de  lafeSiondmxitmt^ypttrticprt^^— 
mie  té  ,  vôL  If^.  dt  la  Médiane  fyjiimatiqut ,  pu  §64^ 
à  la  Motte ,  Oèf  ^ié  d»  titrt  premier  dt  jp^  Traité 
^mptei  dt  Chirurgit;  à  PtïZOS  ,1,2  €^\^  Mémoi* 
res  fur  hs  dépôts  laitea^  ;kTulp\us  ^  cité  par  Waii*  ., 
Svietten  j  Comment,  dt  taphorifme  ijja.  t.^,.Iff. 
p.  iS7é  à  ce  célèbre  praticien  lui-même ,  ainfi  qu'il 
paroit  dans  l'endroit  oh  il  fait  mention  de  Tqbferva^ 
tion  He.Tulpius ,  8ç  à  M*  Dehaen^  ckap.  6'.  de  ht 
quatrième  partit  du  mkiomtdtïidi  >  p.  tSy;Ûa  deuxième 
volume.  Je  meg^rmRi  bien  de  prétendre  ajouter 
à  ces  preuves  par  l'autorité  de  mort  expérience  , 
inais  l'amour  de  la  vérité  me  force  à  dire,  que  j'ai 
très*fouvent  eu  lieu  de  m'applaudir  d'avoir  marché 
fur  lei  traces  de  ées  praticiens  célèbres*  J'ai  vu  que 


:i 


•tP^ 


J 


^ 


t 


h- 

h"' 

11-  I  ■ 

1-1 

1!- 


% 


•>^-   '       ■ 


■f 


/. 


J    . 


■'l^i 


x\ 


{ 


■  \ 


■\    ■ 

l 
9       ■      ■    i 

■■•;•■  s\ . 

•     r 


Vf 


A       « 


.;*^'V^' 


l 


f      - 


f. 


"V- 


■jj^'f-^ *;•)■,."•;'>  '"■■ 


\ 


St: 


\ 
/ 


I  ■  ■* 


f  • 


iïl 


Àt 


-•••m.,' 


k    dlUI.    IhJk     1».^*,'    1 


^•^;^'d.... 


't, 


■wr 


\> 


■;5.  ^^ 

>■.  '-_îâS'-..'r' 


/     » 


-? 


;#. 


V 


de:  p 


Ce 


i 


\ 


,1,   " 


'^:- 


1- 


il-' 


■'4 


(•(f-;i» 


OJK^»- 


la  faîgnéé  étoit  d'ajati^ni  pkis  efficace ,  qa^élte  étoît 
faite  plus  promptement ,  il^  dans  dejJ  parties  plus 
rapprochées  de  celle  oîi  étoit l'cnçopgeineDt.  Deux 
ùi^néts  du  cou  pratiquées  dans  l'intervalle  d'une 
heure  ,  diiSperent ,  comme  par  enchaotiment,  une 
'.apoplexie  accompagnée  des  convulfions  les  plus 

tviolentes.       • 

;    *j4.  M.'Puios  fait  obfervef  quil  ne  faut  pasirenon- 

•Cer  aux  faignées  ,  quoiqu'on  ait  perdu  les  premiers 

'    inftans ,  qu'elles  deviennent  néceffaires  toutes  les 

;    &is  que  de  nouvelles  douleursannoncent.de  nou- 

'veaux  dépots  ,  &  que  (î  par  ce  moyen  on  ne  prévient 

'  pas  toujours  la  fuppurarioh  ^ôn  arrête  du  moins  les 

progrès  de  Tinflammation  ,  &  l'on  prévient  la  gan- 

Ijrene  ;  l'expérience  m'a  encore  convaincu  de  la 

•vérité  de  cette  affertion* 

Ce  remède  enfin  eft  d'une  fi  grande  importance  j 
qu'on  ne  peut  trop  recommander  d'y  avoir  recours  ; 
-  c'eft  même  parcette  raiCon  que  je  me  fuis  plus  parti- 
culièrement arrêté  iur  cet  objet ,  &  qwe  i-'ai  tâché 
de  fortiner  les^aifonnemens  par  l'autorité  des  plus 
célèbres  praticiens.  J  • 

^  j^.  Tous  les  xf<r/?i7r5 /ii//fiwr.aïgus  n^ejjîgent  cepen- 
dant pas  indifpenfablem^nt  la  faignée.rll.en.eft  que  la 
nature  peut  réfoudre  d'elle  même  ion  les  reconnoî- 
tra  par  le  peu  d'intenfité  des  raccidens,  par  la  fou- 
plelle  &  la  mollefTedu  pouls ,  par-rbumidité  de  la 
peau  ,.  par  l'écoulement  foutenit  des  lochies  &  du 
lait,  &  par  la  liberté  des  différentes  excrétions.  Les 
boiffons  abondantes ,  mucilagineufes  ,  ou  légérer' 
ment  diaphorétiques  ,  fi  les/ couloirs  delà  peau  ïont 
libres  &  dlfpofées  à  recevoir  la  matière  laiteufe; 
^es  diurétiques  légèrement  falins ,  fi  la  nature  paroît 
tendre  à  évacuer  le  lait  parles  urin#s  ;  des  lavemcns 
ëmolliens  &.  minoratiis  ,  quand  le  vientre  étant 
amplli\  des"  borborigones  annoncent  qu'il  va  Cou- 
vrir, cempAiront  toutes  les  indications. 

36.  Lorfque  la  vivacité  dès  accidens  a  forcé  le 

médecin  à  employer  les  relâchaiisJes  plus  efficaces  , 

'  &  qu'il  a  eu  le  bonheur  d'établir  le  relâchement 

defirable  ,  alors  guidé  par  les  efforts  même  de  la 

nature^,  il  doit  çhercher.à  porter  le  lait  fur :le5  ojrga- 

nes  ejtcrétoires  que- les  circonft^nces  &  Tobiervation 

/  lui  défigneront.  Les  reins  &  les  inteflids,  voilà  ceux 

par  où  Pévacuationdes  matieresputrideslaiteufess'é 

^ra^uent  en  plus  grande  quantité  ,,&  plusibeureufe- 

4nentiiLemédeêin  emploiera  donc  avec  cofdSance  les 

purgatifs,  lestifanesid  les apozemes diurétiques.  La 

célérité  n'eft  pas  moins  nécefTaire  dans  l'ufage  de  ces 

remèdes ,  que  dans  celui  de  la  &îgnée.  Le  ten^&prefiiei 

4e;^uy^Ilesftafes  peuvent  occafionher.un  nouvel 

vPrage  ,  lamaiTehumoraie  viciée  peut  contrafter  un 

•  rdégré  d  acrimoine  qkii  ferpit  naître  d'autres  accidens 

^ !|>1  us?  fâcheux ,  &  pourvu  qu'on  ait  égard  aux  forces 

nJle  la  malade  ,  on  peut  fâifir  les  rémiffions,;&  rap- 

T  :procher  lesi  remèdes  fans  inquiétude. 

;;  ?|7.:Gé  pendant ,  malgré  l'attwuon  dumcdecînà 
^iiiries  pccaiions ,  pour  dimintjer  le  tsavail  deJa 
•narure ,  Scfavorifer  la  dépuration  de  la  maffe  humo- 
-raie  ,  k  çrife  faâice  ou  naturelle  peut  être  inc9m- 
;plettey  ia.i:éfolutiod.des  engorgemens  iiwparCaite  , 
.zic. le  dépôt >fe  changer  d'aigû  en  chronique. 
-*^  Les  ipcficatipns  à  fuivre  relieront  les  oiêmes ,  & 
.^ferontiprifes  de  la  nature  des  embarras.. U  Éaudra  \ 
.continiia'  à/ayorirer  rèxctétion  desiuripos  par  des  l 
^diurétiques  plus  animés.  Le. fel  déduojîus  ,. celui  de  * 
-^tartre  à  lia  dofe  de  ^.à  huit  grains  par  ver rée  ,  6c 
ijd'un  gros^oiL  upi  grQfc>&  demi  par  JQwr  y  eiéritent  en 
âwfie'icasiià  bifl^iuicti^  ^.en  lesaApciant 

-^^lauxLracinésjécjiux  feuillea de  pariétaire,  aiiXttacines 
,d'afperg<rs.^  de  pctàs  houx  ,  ^c.  at^xifcMiilcjS.dcs 
(Chicorées  ;  &l.  .Les.  purgatifs,  tels  que  le  jféné ,  )a 
îîiibnlMrbey  a/&ciés  aux  chicoriicées  ^<k  difiribués  de 
j^çon  à  cptceteftir  juae  diarrhée. modéMp»*  prpd^i** 
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ront  îiirifi  les  effets  lesjplas  4efiri^t^  La  nature  -  ** 
en  procurant  louvë«u  f^'elle-mêftie  cette  diarrhée  * 
avec  le  plus  grand  avan|ra|e  ,  nous  a  tf)^tKé  ig  rqyte 
à  iuïvre.  Puipsa  rççopnu  le  hon-^etde  c/çtte  mé* 
tbode.  J*i»vuunedé5pitfn/çe^€^  p^^. 

l^  Mpâe  Uiuux  gUerie  par  ce  moy^n,  V^  ^u  des 

iflfiitrafions^destumçurs  cn^parence  fçhiçrtufeti 
çéd^ràru^ge  despMrganfsaflb.çié^aiyi4iurétiques4 
Maisune  attention  importante  à  feke^^ftquc  1^  p^^* 
gatifs  rév (aillent  quelquefois  les  dpuleiis ,  <k  qiCaûiii 
l'on:  (loic  les  employer  avec  cirçonipç^ioo,  J 

:  JS>  l*es  mal44i^.  locales  exigent  qu'qq  T^unifle 
les'topiques  aux  remèdes  internes,  ils  doivent  être 
pris  parmi,  les  éipolliens  dans  les  4ipù^s  inflamma^ 
toires. ,On  y jflpjcie  les  réfoUuifs  quand ^l'ipflainma^  '' 
tiofi  ^  diminu4«.,  Ç^m  -^iJbqt.Drip^palemene 
Béçe(£iires  quai>d  le -relâchement  eft  complet,  & 
iqu'il  y  a  infiltration.  L^s  çat^plafmes  de  farines  réfc^ 
luûvîes  animées  parje^/^k rie  ;du9t>us  &  d^s  t^çtrri: 
/oqt  WPipn^ndée&jpîU'l^^  &  je  les  aï 

trouvées  très-efficaces.  J'ai  vu.employer  avec  beau-? 
coup  de  fuccès,paic-M.  Eoau^ic,  prpfefleiir  des  ac- 
coucbemens  à  I^ijpn,  les  catMl^ûnes  de  feuille^ 
de  jufquiame ,  4s(  dje  fleurs  ^e  futreau  fur  des  tu^ 
meurs  indofentes  &  dures.  Je  m'en  fûis;fervi  avec 
]^n  égal  avantage,  .  ^^ 

Le  véûcatoire  appliq^é/ur  le  poifig idjins  les  pieu*;, 
réfies  qui  réfiftoiept  aux  faignées^^  ^ouidanjs  lefquels 
(e  pouls  ne  permettoit  pas  dy  avoir  recours.  Le 
même  emplâtre  appliqué  fur  les  douleurs  fixes  des 

membres  dans  lei^rbumatifinesj;hrpniques  ,in'aréuâi 
dans  un  grand  nombre  d^Occâfiôns.  J'ai  même  pour^    :.  ; 
fuivi  avec  fiiccès  parce  moyen. une  douleur  qui^ 
çhaflfée  del'ame  étoit  paffée  à  lacuiife  ,  ei^  (yjrJ|i§ 
jambe.      ^  -^u--.^.  ^.  ^- 

39.  Mais  lorfque  ïès  dépôts  tournent  â  fiippura-» 
tion^  on  compteroit  en  vain  fyr  tous  les  fecours 
(  }6  à  3  8.).  11  faut  donner  iffue  au  pus ,  &l  l'on  doit  fe 
conduire  ici  par  les  règles  de  1^  bonne  chirurgiei 
J-aiflér  à  la  nature  le  foin  de  terminer  les  abcès  fpjr 
mes  dans  les  glandes ,  6c  ouvrir  tous  les  autres  dài  , 
que  Ufuppuratian^ft.feiifible..  ,  v 

40.  Il  eft  d'autres  accidens  qui  exigent  encore 
ic        d'autres  remèdes  <pié  ceux  dont  je  viens. d^  faire  \ 
-  ^^   Vénumération.   Ce  font  If  s  éruptions  yéficulair^  . 

(  14,Z5  )  ,  & >les hydropifies  abdomk  <^ 

poitrine.  M.  Putos  recommande  d'ouvrir  les  puftu^ 
les  de l-çfpece  défignée  dès  qu'elles  foftt  pleines ,  ffe 
df^n  réitérer  l'ouverture  fi  elles  fe  rempliffent.  Jfs  - 
n^sipoiot  yu  çette.^fp^ce  d'éruptiofi  ^  :|i^is  It^s  c^    ^ 
fervationsde;Èc  célèbre  accoucheur,  l'apalogie  de 
ces  puftules  avec  celles  de  la  petite  vérole ,  dont  j'af    '" 
toujours  fait  oiwrir  avec  fuccès  les  puftules,  ôç^  If  V 
f  9ifofi{)uement  yHfie  perfuadent  q^'on  ne  peut  mieuè 
faire  que  de  fiiivre  ce  confeil. 

'41.  Quant  aux  hydrppifies,  elles.fonrformées  pat' 
une  matière  âcr^  ;  il  ejft  difficile  que jj^te,matier# 

puiûeêire.  abforbée  par  les  v^iffeaux,  ^^yaçuét 
fans  retour.. Ces  raifons  nie  portent  à  croire  que  le 
jneilleur  parti  à  prendre  eft  de  recourir,à  la  par^açen-  " 
tbdfe.  Jen'ai.p^étédans  le  casd'emplpy:eriCe  rer" 
#lede  en  pareille  circonftance  ;  v^\$Fîfy  attrois  rèt^T^ 


cours  dans  TocCf^fiOn  9  &je  crois  pqu  voir  le  confeilr 
Ur  wmme  le  îeul  ^capable  de  âvorîfe^  l'effet  de^ 
>jHres  remèdes  ,  &4ie^s^po(er  à^  perte  de  jftt; 
.iMlade,  "■ 

L'excès  des  douleurf  quand  e|les  dc  dépendetit 
4)as  dtune  ioâammation  fprte  »  doit  engager  à  refou* 
^rir.j^ascjoaicotiqiies  ,  &  même  à  en  forcer  U  dofe^ 
.JÎ4i,yu  ces  remèdes  détruire  des  douleurs  opiniâtres 
i&  locales.  J!ai  vxkm^me  daiis  l'hyjpogaftre  des  tur 
^meurs  qui  avaient  l'apparence  d^  whirrie ,  qui  feqi- 
:)>k>iept  menacer  de  a'abcéder,^  qui  étoieotaqcoa^* 
^$w^4cs.de  .<U>i*lkwr^.teà$T%wJs  9  /<  diffiper  ^ 
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Tufage  dei  narcotiques  aflbciés   aux  catapiafines 
limoiliens ,  &  aux  remèdes  diuréticjjueSo 

4X,  L'ofniriâtneté  de  cjuelaues  ^/><?Vj  chre*iques 
v^pe  doit  pas  faire  prononcer  l'incurabilicé  des  mala- 
des. M.  Puzos  cite  quatre  obfervations  oir^^'on  voit 
;ï^u'uiie  nouvelle  groflefle  a  guéri  des  dépôts  très- 
'Kbelles  \  c'^ff  une  reffource  fur  i^uelle  il  eft  p«rmif 
de  compter.  (  Af  M.  )  '^.■■ 

DÉPOUILLE,  i  Grdvurt  cnbols^)  TaU/éongravé 
!  M  dipouilU  ^  iedit  aune  chofè  qui  va  en  augmentant 
ï^vers  le  fond  de  Touvrage  ^  le  talon  ou  le  manche  ;  ce 
^<|ui  eft  particulièrement  en  ufaee  chez  les  gaîniers  , 
&  nécefiaïre  à  laeravure  eh  bois  &â  lacifelure,  fai- 
ytes  pour  mouler  de  la  pâte ,  de  la  cire,  du  beurre  ; 
&.la  terrf;  ou  le  fable  dans  lefquels  les  fondeurs  jet* 
'     tent  le  métal ,  &c.  pour  en  faire  certains  ouvrages , 
iV  comme  fers  àdor.er  les  livres ,  moules  &  envelop- 
pai de  cartes ,  timbres  à  jpapier ,  &c^  Sur  quoi  il  y  ^ 
quelques  obfervations  à  faire  fur  Texécution  de  cette 
.    fcrte  de  gravure  &  de  cifelure ,  entre  celles  faites 
;  ïpour  imprimer  la  pâte ,  la  cire ,  &c.  &  celles  faites 
par  les  fers  à  dorer,  moules  &  timbres.  Voyc^CKK* 
,VURE  EN  BpiS  ,  DiEt.  raif.  des  Sciences  ,  &c.  (+) 

DERCIS ,  (  4firon^  )  nom  d'une  déeffeffue  Ton 
S  quelquefois  confondue  avec  Vénus ,  &  dont  quel- 

Sues  auteurs  ont  donné  le  nom  à  la  conftellation 
es  poiflbtis.  (  M.  de  la  Lande.  )        ' 
(DERENBOÙRG  ,  {Géogr.)  château  ,  viUe  & 
feigneurie  d'Allemagne ,  dans  la  baffe  Saxe ,  &  dans 
les  états  du  roî  de  Pruffe  qui  en  confie  Tadminiflra- 
fion  à  la  régepce  d'Halberftadt  :  Tabbaye  impériale 
*     de  Gandersneim  en  efl  fuferaine.  (  D.  G.)       ^    -    >; 
:  ;   *  S  DEROTE,  {Giogr.  )  ville  .d'Egypte ,  fituée 
dans  une  île  qui  forme  •>*5  life^  que  forme  >  &c. 
Lettres  fur  VEncyclopidïèé  -^>^^^      .  ^^        .       ;V    , ' 

.,  ;  DESCENTE  'dk%  planètes  vers  le  soleil  , 
i^Aflron.  )  c'efl  le  tems  qu'elles  emploieroient  à 
tomber  par  imé  ligne  droite ,  fi  la  force  de  projeftidn 

.  qui  anime  les  planètes  &  leur  fait  décrire  de3  orbi- 
t^,%  ,   étoït  détruite,  Lorfqu'elles  font  dans  leurs 

'     inoyeniïes  diflances  au  foled  ,  la  force  centrale  les 

précipîteroit  vers  le  foleil  ;  dans  les  tems  fuivans , 

jnercure-y  àrriveroit  en*i5  jours  &  13  heures; 

:Vénus  en  39  jours  17^;  la  terre  en  64  jours  loh; 

mars  en  izi  jours  ;  Jupiter  en  290  jours  \  faturne 

.  ^  €0767  jours  ;  la  cpimete  la  plus  éloignée  que  nous 
connoiffions  en  66,  mille  JQurs;  la  lune  tomberoit 
.fur  la  terré  en  4  jours  20  heures;  lesfateUUes  de 
Jupiter  tômberoîent  fur  leur  planète  en  7^)  i^^V 
30^,  & 71^  ;  ceux  de  faturne  en  8^  ,  12^,  19^,  68^ , 
3  361^5  refpeôivement  ;  une  pierre  tomberoit  au 
.centre  de  la  terre ,  fi  lé  paflage  étoit  libre  en  21'  9''- 

\c  ■^Yî^^n.y  Afironomical  pririciples  of  religion  ^  p,  66^ 

J\  Jjn  règle  qui  fert  à  faire  ces  calculs ,  çonfifle  à  dire  , 
Ji8z8  eft  à  lOQO,  c?efl>à-dire  j^^la  racine  carrée  du 

v'  cube  de  2  efl  à  i ,  commela  demi-durée  de  la  révo- 
lution d'une  planète  efl  au  tems  de  fa  chute  jufqu'au 
.  centre  de  Tattraâio.n  ,  Fri^  de  eravitate  y  p%  ioo. 

./  L'opération  feroit  beaucoup  plus  fimple  \  û  Ton  pou- 
■î^yoït  ]f»ppofcr  cjuè  les  planètes* defcendiflent  par  un 

;    mouVement  uniforme  ;  mais  il  efl  évident  que  cette 

T7fhûte  ddît  êt|é  extrêmement  accéléreer(^ilïri:)i 

:     tA    LAHDE.)  *  ^  , 

;  ^  DESCRIPTION,  f:  £  (5ê//i5^Z^//nri.) La ./ç/^ 
iion  ne  fe  borne  pas  à  çàraâérifer  fon  objet  ;  elle  en 
préfente  fouvent  le  tabkau  dans  fes  détails  les  plu^ 

,   intérefTans  â^  dans  toute  fon  étendue.  Ici  le  goûto 
coniifle  à  bi^n  chpifir ,  1*^.  Tobjet  que  l'on  veut  pein- 
dre ;  x^.  le  point  de  vue  le  plus  favorable  à  l'effet 
qu'on  fe  propofe;  3^.  le  moment  le  plus  avanta^ 
geux,  fi  l'objet  eft  changeant  ou*  mobile  ,;  4®.  les 

/  traits  qui  l'expriment  le  plus  vivement  tel  qu'on  a 
oefiein  de  le  faire  voir  ;  5**.  its  oppofitions  qui  peu- 
y ent  le  rendre  plus  faillant  &  plu;»  ferdible  encore. 


F- 


mn  E  S" •  -'-.-m 

Le  choix  èe  1  objet  doit  fe  régler  fur  l'iiitèWion  dit 
poète.  Le  tableau  doit-il  être  gracieux  ou  fçmbre  , 
patheogue  ou  riant  ?  Cela  dépend  de  la  rilace  qu'il 
lui  deftintf,&  de  l'e^t  qu'il  en  attend,    .  * 

^Omnia  conJHiii  prxvifa  animoque  ypUniL.:  *   ,vS  •>! 

Le  point  de  vue  efl  fé^tîf  âe  l'objet  aU-fjjeéa-^ 
ir  :  l'afpeû  de  l'un ,  la  fituation  de  l'autre  ^  coni 


teur 


coprent  à  rendre  la  defcription  plu*  ou  moins  inté- 
refTante;  mais  (  ce  qu'il  efl  important  de  remarquer) 
^^  toutes  les^fois  qu'elle  a  des  auditeurs  en  (cehô ,  le 
^  leaeur  f  e  met  à  leur  place ,  &  c'eft  de-là  qu'il  voit  le 
tableau.  Lorfcjue  Cinna  répète  à  Emilie  ce  qu'il  a  dit 
aux  conjurés;  pour  les  animer  à  la  perte  d'Augufle, 
nous  nous  mettons ,  pW  l'écouter ,  à  la  place  d'E- 
mihe  ;  au  lieu  que  s'il  vient  à  décrire  les  horreurs 

des  profcriptions  t  n  >^  ' 

^M-s      .  '■■   '^^^■■*^. •-:■■'. ■.■■-;■:      .   ■  .'W  .  •  ., 

Om   Je  tes  peins  dans  U  meurtre  à  tenvi  trloiftphans;  . 
Açme  entière  noyle  au  fang  de  fis  cnfans; 
.  ..^^^^  ^^s  ajfaffincs  duns  les  places  publiques  ^   ■  Xk 

*i^^^  f  "^'^•^  .^^"^  ^^^-^  ^*  ^^^rsjieux  domejîiques^ 
j^Xé  méchant  par  le  prix  au  eritne  encourage;         i'. 
>^vX<  mari  parfit  femme  en  fen  i'^  égorgé  i-ç,^^-^ 
v^^iXe  fis  tout  dégouttant  du  mturtre  de  fon  perc  ,  .   ^ 
^  :^^fàtéte  àUrrkain  demandant  fon  Salaire.         '^^ 

^  Ce  n'efl  plus  à  la  place  d^Emilie  que  nous  fommeS| 
c'eft  à  la  place  des  conjurés.  :  .... 

:  '  Tous  les  grands  poètes  ont  fe'nti  l'avantage  dé 
donner  à  leurs y^/lT/>r/'c>/z5<hrs"témoini5  qu'elles  in- 
tércfTent,  bien  fïirs  cjue  l'émotion  qui  règne  fur  la 
fcene  fe  répand  dans  l'amphithéâtre ,  &  que  miHè 
âmes  n'en  font  qu'une  quaqd  rintérêt  les  réunit. 

Mais  abftr^ion  faite  de  cette  émotion  réfl^hîé; 
lé  point  de  vue  dired  de  l'objet  à  nous ,  eft  plus  ou 
moins  favorable  à  la  poëfie  comnie  àHa  peinture,  fei ; 
loni  qu^I  répond  plus  ou  moins  à  l'effet  qu'elle  veut 
produire.  Un  poiite  fait-il  l'éloge  d'un  guerrier^  il  le 
"-^it  comme  Hermione  voit iPyrrhust^^'^x;:     .:     .     ^ 


voit 


rntripide.  &  par-tout  fuivi  de  U  yi^ire^^    ^      ^  . 


'■*••■  "'-:";'  ^^'l'ij.,',^.»  ^•'     .*;,•  *>'" 


v;  Il  ôutïîequcTon  héros  eft  un  homme ,  &  que  ce 
font  des  hommes  qU'il  fait  égorger.  Sa  valeur ,  foo 
aûivité,  fon  audace,  le  don  de  prévoir,  de  difpo-^ 
fer,  dé  maîtrifer  les  événemens ,  l'influence  d'unef 
grande  ame  fur  des  milliers  d'ames  vulgaires  qu'elle: 
remplit  dé  fon  ardeur  :  voilà  ce  qui  le  frappe.  Maiî| 
veut  il  lui  reprocher  fes  triomphes  ;  tour  change  dei 

façe^ôc  l'on  voit,       , 

■  ■.,-•■"  ■  .  '.•,•'.■"  '  ■     .    ■  • 

/^;  J^  murs  àue  la  ftdràéé  rai^aéei       t 
Xres  vainqueurs  fumant  de  carnage  l  -s 
Un  peuple  au  fer  abandonné  ; 
Des  mères  piles  &  fatiglantes  p 
Arrachant  leurs filleitremblarites  '^' 

Des  bras  d'un  folJtat  effréné.  (  Rôufleau.  ) 

Ainfi,  cette  Hermîone  qui  dans  Pyrrhus  adiniroît  « 
un  héros  intrépide  ^  un  vainqueur  pleiqi  de  gloire  &  ^ 
de  ciharmes,  n'y  voit  bientôt  plus  qu'un  meurtrier 
impitoyable ,  &  même  lâche  dan$  ia  fureur. 

^^tt^ticttx  pertd'JfeSûtla  valeur  àbattiee 
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iAusf  pieds  de  fa  famille  expirante^à  fa  yuc^  i 

Tandis  que  dans  fon  feih  votre  bras  enfoncé^  % 

Cherché  un  refit  defàngque  Pige  avoit  glacé  i  \ 

Dans  des  ruijfeaux  de  fàng  Troie  ardente  plongée  ;  k 
De  votre  propre  mairi  Poiixent  égorgée  j 
Aux  yeux  de  tous  les  Creci  indigtiés  cdntf^,9ùUs  7 
Que  peut-on  refufer  à  ces  généreux  càùps  A  ^ 

Ce  changement  de  fa£edans  l'objet  qujs  l'on  peint, 
dépend  fUr-tout  du  moment  que  Ton  choifit,  &  des 
détail^  que  l'on  emploie.  Cooime  prefque  toute  la 
nature  eft  mobile,  &  que  tout  yi  eft  compofé  ,  l'imi^ 
tation  peut  Varier  à  rin€ni  4ans  les  détails  ;  £c  c'eft 
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une  étude  aflex  cuncuf<5  que  celle  des  tableaux  di- 
vers qu'un  même  fujet  a  prpij^its ,  ïmué$  par.de» 
inalns  favantes.  Que  Ton  compare  les  affauts  ,  les 
batailles  ,  les  combats  (ingMliei:s ,  décrits  par  les  plus 
grands  poètes  anciens  &  modernes:  avec  combien 
•d'intelligence^  de  génie  chacun  d'eux  a  varie  ce 
fond  commun,  par  des  circonlbnces  tirées  des  lieUXt 
\  des  tems  &  des  perfonnes  1  Combien ,  par  la  feule 
nouveauté  des  armes  raflàut  des  fauxbourgs  de  Pa- 
ris diffère  Se.  Tattaque  dé  murs  de  Jérufalem,  &  de 
celle  du  camp  des  Grecs  f*p  rf^*^^^i    -i?    '  . 

Indépendamrtient  de  ces  variations  que  les  arts  & 
les  inneurs  ont  produites, les  afpeâs  de  la  nature ,  fes 
phénomènes,  ifs  accidens'^different  d'euic- mêmes 
par  des  circonilances  qui  fe  combinent  à  Kinfini,  &C 
ie  prêtent  muiuellçment  glus  de  (orçe  par  leurs  con- 

t  tes  contraftes"  ont  le  opûWe  avantage  de  varier 
&  d'animer  h  defcripnon,  Npn- feulement  deux  ta- 
bleaux oppofés  de  ton  &  de  couleur  fe  font  valoir 
Tun  l'autre  ;  mais  dans  le  même  tableau ,  ce  mélange 
d'^ombre  &  de  lumière  détache  les  objets  &  les  re- 
levé avec  plus  d'éclat:.  :--?-::  ^^     : 

Combien,  dans  la  peinture  qu'a  fait  le  Taffe  de  la 
féchereffe  brûlante  qui  confume  le  camp  de  Gode- 
froi,  le  tourment  de  la  foif,  &  la  pitié  qu'il  infpire, 
s'accroiffent  par  le  fouvenir  des  ruifl?aux ,  des  clai- 
res fontaines  dont  on  avoir  quitté  les  bords  délicieux! 

.  ,  Un  exemple  de  l'effet  des  contraftes ,  après  le- 
quel il  ne  faut  rien  citer ,  ell  celui  des  enfans  de 
Médée  careffant  leur  mère  qui  Va  les  égorger,  &  fou- 
riant  au  poignard  levé  fur  leur  fein  :  c'elt  le  fublime 

•'  .dans  le  terrible.  :';,   ;      ■.  r^-^yi4u^^:;}--'  ■:'.).■.-■' :^  •■  ■ 

.Mais  il  faut  obferver  dans  le  contrafte  des  ima- 
ges, que  le  mélange  en  foit  harmonieux.  Il  en  eft 
de  ces  gradations  comme  de  ceUes  dii  fon,  de  la 
lumière  &  des  couleurs  ;  rien  nVft  terminé,  tout  fe 

/communique  ,  tout  participe  de  ce  qui  l'approche. 
Un  accord  n'eft  fi  doux  à  i'oreille ,  l'arc  en  ciehn'eft 
fi  doux  à  la  vue ,  que  parce  que  les  fons  &  les  cou- 
leurs s'allient  par  un  doux  niêlanç^j|p.  %;;;  " 

La  poëfie  a  donc  fes  accords ,  airtiGRIue  la  mufique, 
&  fes  reflets  ainfi  que  la  peinture.  Tout  ce  qui  tran- 
che eft  dur  &  fec.  Mais  jufqu'à  quel  point  les  objets 
oppoférrfoi vent- ils  fe  reffentir  l'un  de  l'autre  ?  L'in- 
fluence efi-elle  réciproque  &C  dans  quelle  propor- 
tion? Voilà  ce  qu'il  n'eft  p^s  facile  de  déterminer  ;. 
cependant  la  nature  l'indiquç/ Il  y  a ,  dans  tous  les 
.  tableaux  que  la  poëfie  nous^  prélente ,  l'objet  domi- 
nant auquel  tout  eft  fournis:  c*eft  lui  dont  Tinfluence 
doit  être  k  plus  fenfible,  .comme  dans  mp  tableau 
l'objet  le  plus  coloré^  Iç:  plus  brillant ,  elt  celui  qui 
communique  le  plusdç.(îi  couleur  à  ce  qui  l'envi- 
ronne. Ainfi,  lorfqUe  le  gracieux  ou  l'enjoué  con- 
trafte  avec  le  grave  ou  le  .pathétique.,  le  gracieux  ne 
doit  pas  être  auffi  flei4ri,  ni  l'enjoué  auffi  plaifant 
que  s'il  étoit  feul  &  comme  en  liberté.  La  douleur 
permet  tout  au  plus  de  îbufire.  Que  Virgile  com- 
pare un  jeune  guerrier  expirant  à  une  fleur  qui  vient  ' 
de  tomber  fous  le  tranchant  de  la  charrue ,  il  ne  dit 
de  la  fleur  que  ce  qui  eft  ana^gue  à  la  jjiiiié  que  le 
jeune  honîme  infpire  :  làhgutjcU,  moriens.  Dans  les 
dcfcripèions  des  grands  poêles  ,  on  peut'  voir  qu'en 
oppofant  des  images  riantes  à  des  tableaux  doiilou- 
rçux^  ils  n'ont  prjs  des  unes  que  les  traita  qtii  3!^c- 
côrdoîént  avec  les  autres,  c'eft-à  dire,  ce  qui  s'efî  ' 
retrace  naturellement  à  l'eiprîtd'un  homme  qni  fouf 

/.fre  les  maux  oppofés  à  Ces  fciens. 


i:v,  :,.      DES'  ■^¥'':-:y:^ 

6clîe  I  concilier  avec  l'harmonie,  c'eft  du  pathéiU 
que  au  plaifant.  Dans  VEnfiint  prodigue,  la  gaieté  de 
laimih  a  cette  teinte  que  je  defire  :  eUe  eft  d'accord 
avec  la  trifteffe  noble  du  jeune  Euphémon ,  &  avc^ 
It  ton  général  de  cette  pièce  û  touchante.  ■  Mi- 

Dans  le  contrafte ,  l'objet  dominant  eft  fournis  lui- 
même  aux  loix  de  Iharmonie  ;  c'eft^-à-dire  par 
exemple  ,ique  pour  foutenir  le  contrafte  d'une  gaieté 
douce  &  riante ,  le  pathétique  doit  être  modéré. 
Heâor  fouril  en  voyant  Aftianax  effrayé  de  fou 
cafque;  mais,  quoi  qu'en  dife  Homère  ,  il  n'eft  pas 
natiH-el  qu'Andromaque  ait  fouri.  L'attendriffemenC 
d'Hedtor  eft  compatible  avec  le  fentiment  qui  lé  fait 
fourire  ;  au  lieu  que  le  coeur  d'Andromaque  eft  trop 
ému  pour  fe  faire  'un  plaifir  de  la  frayeur  de  ion 
enfant.  Les  amours  peuvent  fe  jouer  avec  la  maflue 
d'Hercule  ,  tandis  qufe*«e  héros  foupire  aux  pieds 
d'Omphale;  mais  ni  fa  mort,  ni  fon  apothéofene 
comportent  rien  dé  pareil.  Ainfi,  le  fujet  principal 
doit  lui-même  fe  concilier  avec  les  contraftes  qu'on 
lui  oppofe  ,  ou  plutôt ,  on  ne  doit  lui  oppofer  que 
les  contraftes  qu'il  peut  (ouffrir.  v;:ii  ; 

La  defcrïptïon  eft  à  l'épopée  ce  que.  la  décoration 
&  la  pantomime  font  à  la  tragédie.  Il  faut  donc  que 
le  poète  fe  demanHe  à  lui-même  :  fi  l'aâion  que  je 
raconte,  fe  paffoit  fur  un  théâtre  qu'il  me  fut  libre 
d'aggrandir  &  de  difpofer  d'après  nature ,  comment 
feroit-il  le  plus  avantageux  de  le  décorer  pour  rin- 
tiret  &  l'illufion  du  Ipeâacle  >  Le  pl#n4déal  qu'il 
s'en  fera  lui-même  fera  le  modèle  de  fa  dcfcriptioh^ 
&  s'il  a  bien  vu  le  tableau  de  l'aftion  en  la  décrivant, 
en  la  liiant  on  le-verra  de  même. 
•  Il  en  eft  des  perfonnages  .comme  du  lieu  de  la 
fcene  :  toutes  les  fois  que  lewrs  vêteinetis ,  leur  atti- 
^  tude ,  leurs  geftes ,  leur  expreiîîon ,  foit  dans  les 
traits  du  vifage ,  foit  dans  les  accens  de  la  voix ,  in-%J 
téreffent  l'adion  que  le  jîdëte  veut,  peindre ,  il  doit 
nous  les  rendre  préfens.  Lorfque  Vétius  fe  montre 
aux  yeux  d'Enée,  Virgile  nous  la  fait  voircommelî 
e^Ue  étoit  iur  la  (cène  t^~^'r^-^'y-r  )     -^  -^ 


ffç 
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'^,  Namquc  humcrtsde  more  habllcmfufpendcrat  arcum 
;]    Vtnatrïx ;  dcdcratquc  comas  diffundcn  venus: 
■S^^Wlé^^  g«/2/z  ,  nudofiiêjinus  colUclaûUentes^ 

11  nous  fait  voir  de  même  Camille  lorfqu'elle  s'a 
vance  au  combat , 


f*"-,'t' 


;     Ut  regius  ojlro 
VtUt  honos  levts  ïmmerps ;  ut  fibula  cnLtm 
Auro  interneSdt;  lyciâm  i^i  gerat  ipfj.  pharetram  , 
Etpajloralemprafixd  çujyid^myrtum.       

On  peut  voir  des  exemples  de  la  pantomime  ex- 
primée par  le  poète  dans  la  difpute  d'Ajax&d'U- 
lyfle  pour  les  armes  d'Àçhiile.  (  Maam.  L  XII L  )  Si 
l'un  &  l'autre  héros étoient  fur  la  fcene,  ils  ne  nous 
feroient  pas  plus  préfens.  Mais  le  irwxJele  le  plus 
parfait  de  l'adion  théâtrale  exprimée  xltns  le  réc^ 
du  poëte  ,  ç'cft  la  peintufe  de  la  mort  de  E|idon,   v^ 

nia  graves  oculos  conata.  attoUere  ^  rurfus 
Dcjicit  :  infixumflridet  Jnb  peciore  vulnus»        ;. 
Terjeje  atpoUens  cubitoque  innixà  levavit , 
Ter  revoluta  toro  ejt  :  oculijque  crraritlbus  ^  alto 
Quajivit  cotiolucem  ,  ingemuitque  reptrtd. 

Le  talent  diftioâif  du  poëte  épique  étant  celui 
fPèx(%rer  l'aâion  qu'il  raconte,  ton  génie  confifte 
à  inventer  des  tableaux  avantageux  à  peindre,  & 
fon  gotpt  À  ne  peindre  de  ces  tableaux  i^ue  ce  qu'il 
De  même  dân^W  tableau  où  domine  la  joie^,  les*    iQ^miéttihtit  d'y  voir.  Homère  pMçint  plus  en  dé-  •> 
cho(esle<i  plus^rlies  en  doîl^^nt  prendre  iinç  teinte»;   'Uait;  V  poëte,  dit  le Taftp:  Virgile 

légère:  C'çtVàinfli^iie  les  poctfrs'ly^^^^^^  '  peint  à  plus  grandes  touches^  ç'eftle  tâJenfdu  pocte 

/  chafHons  ?qluj>t|[tcu(Vs^  -^ 

.^Ithité^  fâ  fbt^tune^^cles  appro- 

r    V  j^  \'^'\^^i'i\\À'^\^'  ^i.  v^  ^^«.^^ A^  >.A  1-..^! — M£    \<  ui--,..-,    |ç5  gj^^j  avedplits  de  foin.  i 


peint  a  pius  granqes  toucncs^  ç  eirie  laicm  uw  |#wwiw 
hë?ojiq4iô  ;  &  c'eibéri  quoi  jVftyle  de  l'épopée  diffère 
de  celui  dé  l'ode;  laquelle  tfayant  que  de  petits  tar 
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raî  dît  qïïeîe  contrafte  des  tableaux,  en  varîài'rtt  léJ 
plaifirs  de  Tame,  les  rencjoit  plus  vifs,  plus  rou- 

"1  chans^  C^ft  aiofi  qu'après  avek  traverle  des  dëferts 

:      a^reux ,  Kittaginanon  o'eh  eft  que  plus  fenfible  à  la 
.;.^  peinturée  du  palais  d'Armide.  C'eft  ainfi  qu'au  ibrtir 

■  des  ^fifdrs,  où  Milton  vient  de  nous  mener  ,  nous 
fefpirons.avfc  volupté  l'ait  pur^u  jtH-dm  de  déli-^ 
ces.  Que  k  poète  le  ménage  dtmé  avec  foin  des  paf- 

:  iages;  du  clair  à  robfcur,  du  gracieux  au  terrible; 
mais  que  cette  variété  foit  harmonieufe ,..  &  qu'eHe 

rt  ne  prenne  jadoaîs  rieil  iur  t^inalogîé  du  lieu  de  la 
:   icene,  srvec  Paftion  qui  doit  s'y  pafler.   Ce  n'éft 

r{  point  un.  riant  ombrage  qu'Achille  doit  chercher 

^  pour  pleurer  la  mort  de  Patrocle  ;•  mâts  le  rivage 
aride  &  folitaSre  d'une  mer  en  filence,  ou  dont  les 
mueiilefnens  fpurds  répondent  à  fa  douleur. 
.   On  ne  fait  pas  affez  combien  l'imagination  ajoute 
quelquefois  au  pathétique  delaéhole;  &'c*eft  un 

:  avantage  ineftimable  de-répopée  que  de  pouvoir 
donner  un  nouveau  fond  à  chaque  tableau  qu'elle 
peint.  Mais  une  regle^îcn  effentlellé ,  &  ^lont  j'ex- 
kcKte  les  poëtfs  à  ne  jamais  s'écarter,  c^èft  de  ré- 

^;-  fçf ver  les  peintures  détaillées  pour  les  momens  de 
,;  calme  &  de  relâche  :  daiTS  ceux  où^l'aftion  eft  vive 
&  rapide ,  on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  peindre  à 
grandes  touches  ce  qui  eft  de  fpeôacle  &  de  décora- 
^  tidn.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple.  Le  lever  de  l'au- 
rore, la  flotte  d'Enée  voguant  à  pleines  voiles,  fe 
V  port  de  Carthage  vuide  &  déictt,  Didon  ,  qui  du 
naut.dë\fon  palais  voit  ce  fpeâ*acle,  &  dans  fa  dou- 
leur, s'arrache  les  cheveux  &  fe  meurtrit  le  fein  ; 
tout  cela  eft  exprimé  dans  l'Enéïdc  en  moios  de  cinq 


.Vif-y  ■■'s;  •«•Al  >■'. 


.0 


\: 


il 

(.'  ^^H 

:e 

^^^^^1 

^^^^^^^1 

il 

^^^^^^^p 
^^^^1 

f 

V^^^B 

e 

'            1 

e*" 

r..  H 

d 

' .  H 

w 

.-fr 


Vv 


,  (p^'* 


V 


•f      »  • . 


•I» 


■'%•. 


f    î'^^* 


J^cpnà  \  ff^culis  ttt  prîmum  athèfcerc  tuctm  - 
j^j^Vidit^  &  œq,uatis  cLafftm  proccdere  ye/is  ,*  "■  .^  <  / 

f^^itcoraquc^  &  vacuos  Jcnjit  Jinc  femipc  portus  ;[ 
''4f'  Turque  quAUrqut  manu  pecius  pitutffétpdcc&rum  ^   ' 
.     iFlaventefquc^  ahfçifa  comas  :  prok  Jupittr  !  ibit 
r     r^Jftic y  aity&nojlris  Ulujcr'u  advtna  regnis  /;--^.y:' 

^  On  (ent  que  Virgile  étoit  impatient  de  faire  parler 
Didon,  &  de  lui  céder  le  ^héatre.  C 'eft  ainfi  que  le 
poëte  doit  en  ufer  toutes  les  fois  que  l'aûion  le 
^preffe  de  faire  place  à  fes  aâeurs  ;  &  c'eft-là  ce  qui 
fait  que  le  ftyle  même  du  poëte  eft  plus  ou  moins 

gave  ,  plus  ou  moins  orné  dans  l'épopée ,  félon  que 
^    fituation  des  chofes  lui  permet  ou  lui  interdit  les 
détails.  '  * 

En  général  6  la  defcriptîon  eft  peu  importante  ^ 
tdu^ei  légèrement  ;  fi  elle  ©ft  eflemielle ,  décrivez 
davantage  ;  mais  choîfiflez  les  traits  les  plus  inté- 
reflans.  Le  défaut  du  cinquième  livre  d'Enéide,  eft 
d'être  ^ufli  détaillé  que  le  fécond.  L'exemple  du 
même  défaut  ioînt  à  la  plus  grande  J>eauté,  fe  fait 
fentir  dans  le  récit  de  Theramené:  Celui  de  l'aiïem- 
1  blée  des  conjurés  dans  Cinna  &  de  la  rencontre  des 
:  deux  arméft  dans  les  Horaces ,  font  des  modèles  du 
réci^  dramatique.  F oyci^kKKA jio'i^ ,  Esquisse  , 

,  *<  S  DESIRADE  ou  Descada  ,  (  G/ogr.)...  Hfex 
p¥SEADA  :'  c'cft  le  nom  Efpagnol.  LatFcs  fur  VEn- 
cyclapidit. 

v      DESSINER^Wa.  X^Hk^  )^ire  le  «eflein  d'une 

;:^  j^ece^  ou  d'un  morceau  de  mufique.  Ce  compofi- 
icur  deâ^ne  tien  fes  ouvrages;  voilà  un  choeur  fort  mal 

r:  dçffiné.  (5)  .  / 

♦§ DESTITUTÏOM  £un  offieiet\.. .  Titus  Fia-' 
minius  Covful\  qui  venoit  de  vainc^  Us  MHanois\  fut 
niarfmoins  rappelle  &  dipofé ,  parce  que  Von  fie^^tetB^  , 
drt  au  fùtat  qu*il  avcit  été  élu  contre  Us  aufpiceSé 
Slamihius  né  fut  ni  rappelle,  ni  dépofé.  Il  mt  tué 
étant  conful  dans  la  bataille  contre  Annibal ,  près  du 
lac  Traûmene.  On  se  cùiiooiâbit  point alorsU^^Njlii» 
Tpmejt^ 


îanois  :  Wàlîhîus  vainquit  les  Inlubrîehs.  tutrtsfuf 

l'Encyclopédie.  •  f./^  <\  ;^:  :%; 

.  S  DÉTACHÉ  ,  (  Af^:y%^t  biSfi  r  \ùrmi 
deMuJïquc.)  DiH.raïf  des  Sciences^ &c. Lorfque  dans 
le  courant  d'une  pièce ,  le  compofiteur  veut  que  l'on  * 
détache  quelques  notes,  il  le  marque  d'un  point 
alongé  ,  ou  plutôt  d'une  petite    ligne    verticale. 

{F^D\C.)  ■''  -.^'^;-  •■    ■::::^:-:\:'-  v    :  "^^ 

DÉTACHEMEfJT^  (J^  Milit.  )  dn  ait  des 
décachcmens  dans  une  armée  pour  connoitre  le  pays  j 
en  avant  &  en  arrierédu  camp  pour  fa  fureté  ;  fur 
les  flancs  de  la  marche  pour  lelcouvrir  ;  pour  recon- 
noître  le  camp  &  la  marche  de  l'ennemi  ;  pour  aller 

-aux  nouvelles;  pour  attaquer  o>u  furprendre  une 
place ,  un  pofte ,  un  convoi ,  un  fourrage ,  ou  quel-* 
que  corps  de  troupes  campé  ou  cantonné;  pour  oc- 
cuper un  paffage,  un  défilé;  pour  fe  porter  fur  les 
derrières  de  l'ennemi ,  y  faire  une  diverfion ,  o^  y 
lever  des  contributions  ;  pour  garder  unecommu- 
nicatipn ,  porter  un  fecours,  faciliter  la  jonaiori 
d'un  corps  de  troupes  qu'on  attend;  pour  Tefcorte 
d'un  convoi,  d*uri  fourrage,  d'une  colonne  d  équipa- 
ges; pour  empêcher  l'ennemi  d'établir  des  Qontribu* 

•tions  ;  pour  aflurer  des  quartiers,  6*c.  X 

Un  détachement  eft  compofétantôt  tout  d'lnfante4 
rie ,  bu  de^  cavalerie ,  ou  de  dragons ,  ou  de  tfoupeà 
légères,  &  tantôt  de  deux,  de  trois,  ou  de  ces 
quatre  efpeces  de  troupes  avec  de  Partillerie:  fa 
deftination ,  &  les  circonftan'ces  dpivent  en  régler  la  ^ 
compofitioq  &  la  force.  Mar$  on  ne  doit  jamais 
fans  néceflîté,  ou  fi  ce  n'eft  pour  quelque  deflein 
important,  faire  de  ^/^V^cA^/tz^/z/ confîdérable  de^cava^- 
lerie  fans  .y  r^êler  de  l'irifanterie,  ou  des  dragons 
qu'on  peiît  au  befoin  faire  combattre  à  pied^  Ori 
a  vu  tant  de  fois  des  détachcmcns  de  cavalerie  ^tta-» 
quer  fans  fuccès  des  détachèrmns  compofés  de  caV'a- 
lerie  &  d'infanterie,  même  d'infanterie  feulement  |V 
mieux  armée  à  la  vérité  que  ne  l'eft  celle  de  nos  jours| 
&  être  battus  par  ceux-ci, qu'on  nefçauroit  trop 
obferverla  maxime  que  je  viens  d'établir.  Ayant 
déjà  rapporté  ailleurs  plufieurs  de  ces  exemples,  je 
me  difpenferai  de  les  répéter  ici  (  Foyei  Pique  ^ 
SuppL  ).  Eh  voici  pourtant  encore  un  qui  vient  trop 
à  propos  pour  ne  pas  le  comprendre  dans  cet  articlej^jj 

Ep  1704,  le  maréchal  de  Sthullembourg  fe  retiJ 
rant  par  les.  plaines  de  Pologne  avec  un  corps *d'in- 
fanterie d'environ  5ooohoriimes,fevittoutd'uncoup  ' 
attaqué  dans  fa  marche  par  8000  chevaux  de  cavale- 
rie Sùédoife,  &  l'intrépide  roi  de  Suéde  Charles 
Xlt  à  la  t^tt^  Cet  habile  général  Saxon  ne  fe  décon- 
certe point ,  &  fait  voir  tout  ce  que  peut  un  efprit 
éclairé,  fécondé  d'un  grand  courage  &  de  la  cori<« 
fiance  de  fes  troupes.^l  le  range  en  colonne,  fe  fraife 
de  tout  ce  qAi'il  a  d'armes  de  longueur ,  &  fe  prépare 
à  une  vigoureufe  réfiflance.  il  eft  bientôt  joint,  & 
dansl'infliant  attaqué  :  il  foiitient  le  choc  de  cette  cava- 
lerie avec  tout  l'ordre  &la  valeur  poffibles.  La  ^cava- 
lerie Suédoise  eft  repouflee;  le  roi  ne  fe  rebute  pas:' 
il  étend  fes  efcadrons(,  &  environne  cette  colonne 
de  toute  part;  elle  fait  face  par -tout:  le  combat 
recommence  avec  la  même  uireur;  le  monarque 
s'abandonne  fur  les  Saxons ,  &  les  charge  à  diffé-* 
fentes  reprifes.  Il  trouve  un:  courage  &  \xxi^  obfti-»! 
nation  égale  à  la  fienne:  il  fe  lafle  enfia.de  tan(  dé 
charges  mutiles  &  fans  effet  ;  &  Schullembourg  con- 
tinue fa  marche  jufqû'à  un  fuifteati^  qu'il  pafle  à  la. 
faveur  de  la  nuit  âcdii  feu  d'un  moulin  où  il  avoir 
jette  quelqu'infanterie. 

Un  officier  à  qui  Ton  a  confié  la  conduite  d'un  dl^^-i 
/tf^A^/ne^pour  quelque  expédition  que  ce  puifle  âtre,    ; 
ne  fçauroit  apporter  trop  de  foin  à  prévenir  les  fijf-  ;• 
prifes  dçl'eMemi,  &  à  fe  trouver  toujours  en  état 
de  le  recevoir.  II  faut  qu'il  fâche  choifir  un  terreiij 
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propre  à  fe  dcftndre  àvantageufeménr;  &  fe  mena*  ; 
ger  /  en  cas  de  befoin ,  vi^  retraite  affurée/ 
,    CVft  à  lui  à. fe  confulter  ^   d'après  rindruftion 
qu'il  a  reçue  du  général  en  chef,  pour  avarîcer  fur 
l'ennemi ,  ou  fe  retirer  devant  lui ,  félon  que  les  cir- 
conftances  lui  paçoîtront  Texiger ;  mais  il  faut  qu'il  fe 
replie  toujours  coWtre  des  forces  fiipérieures,   &c 
.qu'il  promue  des  fiennes  lorfque  celles  de  l'ennemi 
lui  font  inférieures. i      •   x      -  -  :    .,       ^  •    .^  . .    \. 
•Quelquefois  il  fe  retirera  dans  la  nuit  à  Tappro-  t 
che  de  l'ennemi;  &  lorfqu'il  aura  affez  marché  pour 
lui  donner  une  fâiiffe  perfuafion  de  fôn  deffeia,  & 
lui  faire  négliger  les  précautions  qu'on  ceffe  de  pren- 
dre lorfqu-'on  croit  l'ennemi  éloigné,  il  reviendra 
.  brufquement  le  charger  &  le  repoufîer.  v.  ^.^  ^       . 
Il  s'attachera  à  former  des  entreprifes  fur  Penne- 
itiïy  à  rinquiéteif,  à  le  harceler  de  toutes  manières , 
afin  de  robliger  à  fe  tenir  fur  la  défenfive  &  de  fe 
procurer  à  lui  du  repos'.  Voyez  CDiS.  raif.  des  Scien- 
ces y  &c  SuppL)  les  diffcrens  articles  dont  on  a  fait 
mention  au  commencement  de  celui-ci,  tant  fur  l'ob^ 
jet  des  détachemenSy  que  fur   la  manière  dont  ils 
doivent  être  compolés  &  conduits.       ;  «^  v^i-^^*^^^ 

L'intelligence  ou  le  peu  de  capacité  des  officiers 
auxquels  on  donne  des  détachemens  à  conduire  ,  dé- 
cide ordinairement  du  bon  oudu  mauvais  fuccès  qu'ils 
{meuvent  avoir.  La  défaite  d'un  corps  particulier ,  l'en- 
evement  d'un  cotivôi,  d'un  fourrage  ^  &  autres  acci- 
densfemblables  pouvant  décourager  les  troupes,  leur 
faire  perdre  la  confiance  qu'elles  a  voient  en  leur  chef, 
mettre  Tennemi  en  étaf  de  former  des  defleins  aux- 
quels il  n'aurôit  peut-être  jamais  penfé,  faire  man- 
quer les  plus  beaux  projets  &  quelquefois  tout  le  fuc- 
cès d'une  campagne.  Ungénéralnefaurait  être  trop  • 
.attentif  à  ne  confier  Aqs  détachemens  qu'à  des  officiers  - 
dont  les  talens  lui  foient  bien  cohnus.  En  un  mot ,  il 
faut  poTïr  ces  fortes  de  conimiffions,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  d'une  exécution  très-difficile^  des 
hommes  habiles  &  nourris  dans  la  guerre.    ^^/^^  v^^^ 

«  Une  ancienne  règle  de  guerre,  dit^  roî  de 
»  Prùffe  (  Injlruct.  milita  art.  Jf.)  ,  que  je  ne 'fais  que 
>>  repeter  ici ,  eft  que  celui  qui  partagera  fes  forces 
n\  fera  battu  en  détail.  Si  vous  voulez  donner  oa- 
»  '  taille ,  tâchez  de  raflembler  toutes  vos  troupes  ;  on 
»  ne  fçauroit  jamais  les  employer  «plus  utilement. 
»  Cette  règle  eft  (i  bien  conftatée,  que  tous  les  gé- 
»  héraux  qui  y  ont  manqué  ,*  s'en  font  prefque  tou- 
»  jours  mal  trouvés,  :    ^-^^^^  ■■■\^ifm^y:y-,::.:% 

j»  Le  détachement  d'Albermale ,  qui  fut  battu  à 

»  Denairi,  fut  caufe  que  le  grand  Eugène  perdit  toute 

»  fa  campagne.  Le  général  Stahrepberg  s'étant  fé- 

»  paré  des  troupes  An^loifes,  perdit  la  bataiUe  de 

»  Villaviciofa  en  Efpagne.  ^<^--.'Xv!^^7^r 

n  Dans  les  dernières  campagnes  que  îe&Âutri- 
»  chiens  ont  faites  en  Hongrie,  les  détachemens  leur 
»., furent  très-funeftes.  Le  prince  de  Hildburghaufen 
»  fut  battu  à  Banjaluka ,  &  le  général  Wàllis  reçut 
»  un  échec  fui-  le  bord  de  la  Timok.  Les  Saxons  fu- 
»  rent  battus  à  Keffeîsdorf ,  parce  qu'ils  ne  s'étoient 
»  pas  fait  joindre  par  le  prince  Charles,  comme  ils 
>>  auroiënt  pu  faire.  J'aurois  mérité  d'être  battu  à 
»  Sohr ,  fî  l'habileté  de  mes  généraux ,  &  la  valeur 
>►  de  mes  troupes  ne  m'euflent  préfârvé  de  ce 
_jwL.malheur  Ji^jL  '  •  ''.\.'.  *^ . 

.>Si  d'après  ces  exemples ,  &  tant  d'autres  dont  je 
pourrois  les  accompagner ,  il  ne  faut  pas  conclure 
qu'on  ne  doit  jamais  faire  des  détachemens ,  il  en  ré- 
sulte du  moins  que  c'eft  une  manœuvre  fort  déli- 
cate 5  qu'on  fera  bien  de  ne  jamais  hafarder  que  pour 
des  raifons  très  -  importantes ,  &  de  ne  faire  qu'à 
propos. 

L6rfqu*on  agit  ofFenfivement  dans  un  pays  ouvert, 
&  qu'on  eft  maître  de  quelque  place,  il  ne  faut 
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détacher  d'autres  troupes  que  a»fte^q^ 

faires  pour  affurer  les  convpis ,  &  les  fourrages.  '^^ 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  la  guerre  dans  un  pay$ 
entouré  de  inpntagnes,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire* 
des  détachemens  pour  faire  arriver  iurement  les  vî-r 
vres.  Les  gorges  &  les  défilés^  que  les  convois 
font  obligés  de  paffer,  exigent  qu'on  y  envoie  de| 
troupes  oui  y  refient  campées  jufgu'à  ce  qu'on  ait 
des  fubfiltances  pour  quelques  jnois,  &  qu'onrfoit 
maître  d'une  oude  plufieursplaq^^ii  l'on  puiffelfeiire 
établir  des  dépôts.  Tant  que  c^détachemens  fipnt 
néceflaires,  onpcciipe  des  camps  avantageux  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  rentrés.  '  i.  : 

Les  détachemens  que  font  certains  gêné  Aux  lorf- 

au'ils  vont  attaquer  l'ennemi  pour  le  prendre  en 
anc  ou  en  qtieue,  quand  l'affaire  s'engage  pu  qu'elle 
eft  engagée ,  font  des  manœuvres  qui  ne  réuffiffent 
prefque  jamais,  qui  font  même  très-dangereufes  , 
puifque  çts  détachemens  s'égarent  ordinairement  & 
arrivent  ou  trop  tôt  ou  trop  tard.  Le  roi  de  Pruffe 
qui  fait  cette  obfervationy  a  joint  jSflufieurs  exem- 
ples que  je  vais,  rapporter.  «  Charles  XII  fit  un 
»  détachement  la  Veille  de  la  bataille  de  Pultawa  :  ce 
»  corps  s'écarta  du  chemin  ,^&  fon  armée  fut  but- 
»  tuxî.  Le  prince-Eugène  manqua  fpft  cdup,  en  vou- 
»  lant  furprendre  Crémone  ;  le  détachement  du  prin- 
»  ce  de  Vaudemont,  quiétoit  deftiné  à  attaquer  la 
»  porte  du  Pô  ,•  arriva  trop  tard,  ii:  ; 

,w  Un  jour  de  bataiile,  ajoute  ce  cclcbre  auteur ^^ 
»  H  ne  faiU  jamais  fiaire  de  détachement  y  fi  ce  n'eft. 
►♦  commem  Turenne  près  de  Colmar,  où  il  pré- 
»  fenta  fa  première  ligne  à  l'armée  de  Téledeur 
»  Frédéric-Guillaume  ,  en  attendant  que  fa  féconde 
»  fe  portât  par  des  défiles  fur  les  flancs  de  ce 
»  prince  qui  y  fut  attaqué  &  repouflié;  ou  comme 
»  fit  le.  maréchal  de  Luxembourg  à  la  bataille  de 
,  M  Fleurus  en  1690,  Il  plaça  à  la  faveur  des  bleds  qui 
vè  étoient  fort  grands,  un' corps  d'infanterie  fur  le 
»  fiancdu  prince  de  AValdeck  ;  par  cette  manoeuvre 
■"■»„  il  gagna  la'  bataille.■■:•^••x^^■-■':-:>---^^-"i^^ 
,^,    n  II  ne  faut  détacher  des  troupes  qu'après  la  bataillent 
>>  gagtiée ,  pour  afliirer  fes  convois  ;  ou  il  fa'^roit  que 
H  les  détachemens  ne  s'éloignaflTent  qu'à  une  demi*  . 
»  Ibue  de  l'armée.  ' 

Ç^  »  Lorfqu'on  eft  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défénfive,  *. 
»  dit  le  même  auteuf ,  on  eft  iouvent  réduit  à  faire  ' 
>*  àes  détachemens:  Ceux  que  j'^Yols-  dan^^la  haute- 
»Siléfie,  y  éioient  en  iûreté.  Ils  fe  tenoient  dan^ 
M  le  voifinage  des  piâces  fortes ,  comme  je  l'ai  re-. 
»  marqué  ci-deffiis,     2;;.  »       ■    '^         v 

i  >KLa  guerre  défenfive  nous  mene^naturellertient  . 
»  znx^détdchemens^^çs  généraux  peu  expérimentés 
it  .veulent,  conférver  tout  ;  ceux  qui  font  fages  n'èn- 
»  vifagent  que  le  point  capital,  ils  cherchent  à  pa- 
»  rer  les  grands  coups,  &  foùffrent  patiemment  un 
»  petit  mal,  pour  éviter  4k grands  maux.  Qui  trop, 
w  cmbrafle,  mal  étreint.  ,^  •        , 

',-:-,  M  Le  poipt  le  plus  eflentîel  auquel  il  faut  s*atta- 
M  cher  ,  eft  l'armée  erinf  j|;^ie.  Il  en  faut  deviner  les 
»  deffeins ,  &  s'y  oppofer  de  toutes  fes  forces.  Nous 
M  abandonnâmes  en  174Ï  »  lahaute-Siléfie  au  pillage 
»  des  Hongrois,  pour  être  en  état  de  réfifter\d'au- 
»  tant  plus  vivement  aux  defleins  du  prince  Charlei 
)»  de  Lorraiifb ,  &  nous  ne  fimes  de  détachement  que 
>^quand  nous  efimes  battu  fon  armée.  Alors  le  gêné- 
»  rai  Naffaii  chaifa  les  Hongrois  en  culnze  jours  de~ 
»  toute  la  haute-Siléfie  >►•         \ 

Soit  qu'on  agiffe  ofFenfiVement ,  foit  <|u'on  fe 
tienne  fur  la  défenfive  ,  deux  raifôns  obligent  de  ne  . 
fair^ué  de  gros  détachemens  :  fi  votre  armée  eft  fu- 
périeiire  à  celle  de  l'ennemi ,  vos  détachemens  ne  vous 
affoibliffent  pai;  fi  elle  pft  inférieure,  vous  évitez  le 
danger  d'être  défait  en  détail.  La  réputation  d'une 
armée  dépend  fouveot  d'un  détachement  battu. 
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tï^'té  fôiâé'Prtiiîfe  dit  que  \t%  ditachemtns  qm  af^ 
^-  jfbiblifltijt  Tarmée  du  tiers  ^  ou  de  la  iiioitié,fbnt  très-  . 
dangereuse  &  condamnables.  (  M^  D.  L,  il.  )        4 

a     DETHMOLD  ,  (  fi^(f^.  )  très-ancienne  ville 

d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  Weftphaiie  ^  &  dans  ' 

.Je  comté  de  la  Lippe ,  ûir  la  rivière  de  Verre.  Elle 

ie  partage  en  vieille  ^  nouvelle  ville  .  Ai  renferme 

He  château  où  réfident  les  comtes.  E,lle  a  une  très- 

Tbonne  école  latine  à  Tufage  des  réformés.  Clavier  & 

d'autres  ^iroientque  ce  fut  aux  environs  de  cette 

ville  qiy  Quintilius  Varus  perdit  les  légions  d'Au- 

:    $  DETONNER^,  (Af///î.)çhanterfan5cîaveflîn, 
crier ,  forcer  fa  voix  en  haut  ou  en  bas ,  &  avoir  plus 
«-d'égard  au  volume  qu'à  la  juftefïe ,  font  des  moyens 
prefque  fùrs  de  fe  gâter  la  voix  p  &  de  détonner.  (^^  )  ; 

^^  DE  TOULOllSE  ,{ume  WBlafbn.  )  (e  dit  d'une 
î?^troix  vuidée ,  elechce ,  pommetée  &  alefée.  Elle  eit 
:0infi  nonimée,  parce  qu'elle  eft  femblable  à  celle 
'*  des  anciens  comtes  de  Touloufe  qui  la  retinrent  pOur 
^rmes»  depuis  que  Raimond  de  S.  Gilks  j  comte  de 
Touloufe,  l'un  des  chefs  de  la  première  croifade 
contre  les  infidèles^  eut  retenu  une  pareille  croix  , 
«Ue  etôit  iCor  en  champ  de  gueuks  ,^  &  imitoit  celle 
que  Confiantin  le  grand  éleva  darts  le  marché  de  Bi- 
«fance,  telle  qu'il  Vavoit  vii  au  ciel  en  combattant*^ 
{^ÎMaxencè.  •  •  '•    •  ■^^.,.;  ■..  '•>■  ■ 

.4    Cefeijteft  rapporté  par  AndoqueV  ji^n  (bri  Hifloire 
de  Languedoc  p  page  ^SS. 

'  r  Depuis,  plulieurs  familles  de  cette  province,  fur 
leurs  prétentions,  ont  pris  une  pareille  croix. 

Lautrec  de  Toufoule  dé  Monfa,deSaint-Gcrmier» 
en  Albigeois;  de  gueules  a  l.  oix  de  Touloufe  £  or» 
IG.D.l.T.)  -    .:.;;:k  >;.,; , -;:y^--«iïï,.../ 

,  DÉTROIT ,  (  Anat.  )  c'eft  le  nonil  que  l'on  donne 
à  une  ligne  fort  faillante  qui  fépare  le  graml  baflin  du 
petit.  Elle  eftplus  arrondie  chez  les  femmes  que  chez 
ieshoinm^l,  ce  qûio'empêche  pas  qu'elle  n'apporte 
quelquefois  obftade  à  l'accouchement,  t^.  Bassin  ^ 
■■■  i>icl,  raif.  des  Sciences  ,  &LC,  &  SuppL  (^  +  ) 

>;  5  DÉTlioiT  ,  (  Géogr.)  Le  détroit  êArùàn  eft  un 
\  de  ceux  dont  on  a  le  plus  parlé ,  fans  l'avoir  jamais 

bien  connu;  on  a  toujourt  entendu  foiis  ce  nom  le 
'  paffage  que  Ton  fuppofoit  être  au  nord  de  l'Améri*- 

que ,  ou  la  communication  de  la  mer  Glaciale  à  la 
;  mer  du  Sud ,  au  deffus  de  la  Californie.  V .  Anian, 
y^Dicl,  raif.  des  Sciences.^  &C.  (  M.  DE  LA  LaNDE.^ 

•    t    DÉVASTATIOfï,  (.t(  Art.  milit.)  On  exprime 

Î>arce  mot  les  effets  de  la  guerre,  tels  que  le  pillage , 
es  incendies ,  &  la  ruine  d'un  pays*  .     *  ^ 

r^^  Il  nje  (eMit  guère  que  de  ces  inondations  de  barba- 
res qui  ont  autrefois  défôlé  îeç  provinces  d'occi- 
v^\dent  ;  en  ce  lens  pn  le  trouve  dans  les  bons  hif- 
i  -  toriens.  (+)  ■  ■     - 

DÉVASTER ,  DÉPEUPLER ,  DÉSOLER  i  SAC- 

I  C AGER,  V.  a.  (^Are,  milit.  )  Stàndok ,  général  Suédois, 

.     fieie  porta  à  la  dévaftation,  dit  l'hiftorien  de  Char- 

,   lesl  Xll ,  que  pour  2rp^|||||hdre  a\ix  ennemis  du  roi  fon 

'[■â  m^re  à  ne  plus  faire  une  guerre  de  barbares ,  &  â 

^tefpeâer  le  droit  des  gens.  Ils  avoient  rempli  la  Po- 

j)^}  tncxanie  (Je  leurs  cruautéis  ,^^^vtfy?e  cette  belle  pro* 

/^'vince,  6c  vendu  près  de  cent  mille  habitans  aux 

j>  Turcs.  Altenamis  en  cendres  fut  la  repréfaille  des 

>è;  boulets  rouges  qui  avoient  confumé  Stade.  On  peut 

dire  auffi  que  la  Saxe  a  été  dévajlie  en  1756  iSc  1757 

par  les  troupes  Pruffiertnes..  (+) 

^       DEUCALION  ,  (  Myth.  )  fiU  de  Pfométhée; 

avoit  époufé  Pyrrha ,  fille  de  fon  oncle  Epiméthée. 

Jupiter  voyant  croître  la  malice  des  hommes ,  dit 

Ovide ,  rélolut  d'exterminer  le  genre  humain ,  &  de 

JVijfévelir  (o\^s  les  eàut\  en  failant  tomber  des  tor- 

rensMe  pluie  dé  toutes  les  parties  du  ciel.  Toute  la 

furface  de  la  terre  en  ait  inondée  y  bors  une  tèxXt 

Toméll.  ' /  . 
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ftiôftfâgfte  ^e^  la  Phocidef  i:*ett  îe  "m^^  krnafle  ; 
que  les  eaux  épargnèrent,  parce  que  ces  deux  fom- 
mets  cto^eirt  au-deffus  des  nuages.  C*cft-là  que  s'ar- 
rêta là  petite  barque  «jui  portoii  Dt^caiio/i'  6c  (à 
femme  :  Jupiterlcs  avoit  fauves  ',  parce  qu'il  n'y  eut  • 
jaipais  d'homnife  plus  jufte  &  plus  équitable  que 
DtucalioHp  ni  de  femme  plu?  vertueufe,  &  qui  eût 
lus  de  refpeft  pour  les  dieux  que  Pyrrha.  Dès  que* 
es  eaux  fe  furent  retirées,  ils  allèrent  confulter  la 
déeffe  Thémis ,  qui  rendoit  fes  oracles  au  pied  de  la 
montagne ,  au  même  lietl'  qui  devint  dans'  la  fuite  fi  * 
célèbre  par  l'cracle  de  Delphes,  ta  déeffe  leur  ten- 
dit cette  réponfe  :  Soriel  du  temple  ^  voiUi'\ous  le 
^^/^g^ ydétâchei vos  ceintures ,  &jeUei derrière  vous  les 
os  dt  votre  grand'mere.  Ils  ne  comprirent  pas  d'abord 
le  fens  de  roraele ,  &  leur  piété  fut  allarmée  d'ua 
ordre  qui Jeur  paroiffoit  cruel.  ^d\s  Dtucalion.^ 
après  avpir  bien  réfléchi ,  trouva  que  la  terre  étant 
leur  mère  commune  ,  fes  os  pouvoîent  bien  être  le« 
pierres  qu'elle  renfermoit  dans  foii  feîn.  Ils  en  prirent 
quefques-unes,  &  les  jetterent  derrière  eux  çn  fer- 
mant les  yeux;  auffi-tôt  ces  pierres  s'a  mollirent , 
devinrent  flexibles ,  &  prirent  une  formé  humaine. 
Celles  que  Deucalion  avoit  jettées,  formèrent  de*  ' 
hommes  ;  ô<  celles  de  Pyrrha  ,  des  femme§.  Le  fond 
de  ce  récit  eft  véritable.  Sous  le  règne  de  Deucalion  ^ 
rai  de  Theffalie ,  le  cours  du  fleuve  Pénée;fut  arrêté 

f>ar  urt  tremblement  de  terre ,  entifb  Iç  mont  Offa  8c 
'Olympe,  où  eft  l'embouchure  par  oii  ce  fleuve ^ 
profil  des  eaux  de  quatre  autres,  fe  décharge  dans 
la  mer  ;  &  il  tomba  cett<L  annéèrlà ,  une  fi  grande 
abondance  de  pluie  ,  que  toute  la  Theffajie ,  qui  eft  ' 
un  pays  .plat,  fut  inondée.  Deucalion  6c  ceux  de  fes    • 
fujetsqui  purent  fe  garantir  de  l'inondation,  fe  reti- 
rèrent fur  le  mont  Parnaffe  ;  &  les  eaux  s'étant  enfin    ' 
écoulées ,  ils  defcèndirent  dans  la  plaine.  Les  enûins 
de  Aux  qui  s'étoient  fauves ,  font  les  pierres  myfté- 
rieufes  du  pogte,  qui  repeuplèrent  dans  la  fuite  le 
pays.  Le  même  mot  grec  fignifie  un  enfant  &  une  /^ 
pierre.  Ajoutons  que  la  tradition  du  déluge  univerlel 
n'a  pas  peu  fervi  a  embellir  la  fable  àt  ' D et^cAlion. 
Lucien  femble  même  avoir  copié  nos  hiftpriens  fa- 
crés ,  quand  il  dît  que  Deucalion  fe  /auva  dans  une 
atche ,  avec  fa  famille  &  une  couple  de  bêtes  de  cha-^ 
que  efpece ,  t:^^^  fauvages  que  domeftiques ,  qui  te 
fuivitént  volontairement  fans  s'entremanger ,  ni  fe 
faire  aucun  q^l.  (+)    ^■^^:'':  ■■'I.-m,,  ■  ,.         ;    . 

Deucalion,  {Myth.)  fils  de  Mînos,  fécond  roï 
de  Crète ,  régna  après  fon  père ,  &  donna  Phèdre  fa 
fœur  en  mariage  à  Théfee.  Il  fut  père  d'IJomé* 
née.  (+)  .    '-^^0%-   .  •:;•-; vv---    ^-       ;     ,V: 

Devcaliot^  y  {;  AJiron.^  nom  que  l'on  donn#    . 

Quelquefois  à  la  conftellation  du  verjeau.  (^M.de  la 
,ANDÈ.)  N       V 

DÉVELOPPEMENT,  (Beaux^Arts.)  c'eû  l'ex^ 

Pofition  détaillée  de  ce  qu'un  objet  renferme, pu 
analyfe  de  Ces  parties.  Le  développement  met  fucceli 
fivement  fous  nos  yeux  les  diverfes  chofes  qui  Hiif- 
tent  réellement  dans  le  tout;  nous  ac^érons  p^t 
foin  moyen  une  idée  claire  de  chaque  partie ,  &  une 
idée  diftinfte  dèTenfemble.  La  déiînition  développe 
une  notion ,  &  l'analy (e  développeune  penfee.  Com*^  - 
me  la  clarté  entre  effentiellement  dans  la  confidéra-' 
tion  de  ce  qui  eft  relatif  aux  beaux-arts  C^oyfÇ 
Clarté,  Suppl.  ),  \e  développe/junt  qu^  produit   T 
cette  clarté  doit  y  entrer  pareillement.  *  /^ 

Tout  objet  qui  pour  pr^diiire  fon  effet  entier  doit*? 
être  diftinâemeniapperçu,  exige  un  développement.  "% 
Il  faut  que  l'orateur  développe  les  notions  forfda- 
men(ales,fur  lefquelles  il  appuie  Tes  pr^euves  :  tout  ce    ^ 
qui  eft  eflentiel  au  fujet,  réflexions ,  lentimens ,  ca« 
raâeres,  aâions,  doit  être  bien  développé;  ce  qui. 
n'eft  qu'acceflbire ,  ce  qu*on*  ne  toucha  q^^'^^^A^f"*. 
fant ,  n*a  pas  befoin  de  développement.  w 

y  Vvv  ij 


(• 


/ 


r 


:Ç; 


■%■ 


/ 


'é. 


y 


\ 


t. 


4 


A> 


'•»i' . 


'«■• 


•  f. 


M 


;  •  *  V 


*  . 


.,    •  ■»!    i"      -^  '  *  ^  .       f 


ï.v..;v;:,;;4.4itf,  V^'*'-  '  -V  '*'  '  -V^.  w^.. 


•i''<llK  •■  '* 


»V 


<■  .(l' .  : 


/, 


\ 


»♦. 


•*#- 


/   ï- 


«    .'' 


■^'' 


».      '■  » 


•  • 


f»'. 


I,  ♦ 


\ 


i. 


T. 


"♦ 


t  ■ 


'♦  - 


■0  '  ■  ,* 


.#•    S 


P 


■■;(^- 


708 


t. 


SE 


> 


<L  * 


•tV 


^!!*'. 


•ife 


T 


I  A 


k.ti 


S. 


•"•■f/. 


/*• 


/! 


I^;.« 

;  '»s 

»■ 

1  -    •   •..■ 

•  i 

• 

-• 

;-■    ■• 

V 

Ir  • 


.     :  *dc')a  dit  I  au  moyço  d^  leurs  dcfînitlons  ;  mais  au  dc; 
*  ftut  dc^ceHes-ci ,  ou  1^^^^  ne  font  pas  ncccf- 

>  >  'fuircs/ranalyfc  pçut  y  luj^lcer.  Quand  Virgilc-diPt, 
:'s"  •  nar  exemple  :'•  ,•  ■  ■%•.•;••  ::^,.  V>w>'v.--.  ■  .  '  "•.>: 
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Les  idées  fé  développent,  comme  nous  ravons  |  ronfan  le dévcloppcravcc  tant  d'art,  &di!iitoutM  . 

lesfnites  qU^it  entraînepidît ,  qu'on  n*yivôit  plus  qu'uii  ''*' 
plan  dellrutknir  de  la  republique, de  même  de  U  ; 
iil^rié  des  citoyens.  Tels. font  lei  etfets  d'un  bon 
dtv€iopp€m$ni  Jf{  Cet  iinicU  tjl^tiri  J4  la  Théorie  gJné^       ' 
mie  iics  Bêanx-^rts  Je  M.  SVIZÊR,)  ^         *         ; 

:  *.§  PfW.RRA  &  btrERRONA  ,  {  AtythoLJ^^  \ 
déefle  dubatayâ^e  ;  ce  mot  vient,  du  vtrbç  (hvertv  ^  f 
,qui  fignifie  balayer.  On  l'^onojoit  fur-tout ,  fuiVantl  - 
Varron  ,.lorfqu*on  fe  ferv^t  de  balais  pour  ^maffcr  % 
en  tas  la  ble4  féparé  de  la  paille.  Celhjinîîqvril  faut  [r 
recHlietlcs  ijr/it7«ri  DjiVliRRA  6'T)kYfeRRANA  ^  du  ^  • 
Dicf*  ^àif Mes  Sciences  ^icc.       ^    v...  .    •^ 

.•^DE^JIARIA ,  •  ,^  jifu.  DevîANA,,  avec  rabbé; 
Bafiicr  &  les  bons  mythologilles.         ;v  -      î  .■  •  •"    ^ 

DÉVIATION  ;  {  AJlron.  J  ell  un  moitvemcpt  de 
J'aviide  la  terre  dont  la  quantitéellde  neuf  fécondes 
&  lapcriode  dsC  dix-huit  ^ns,.  A^'i)>'r{  "NiivtATjDî^.    '-- 
Dicl[  r^if,  des  Sciences  ^  6cç.  '       ■  '^:•■y"^.-•'■^:%.v■^:•'■-^  •'^.^^^ 

DivfATiONJÏe  dif  au/Tide  la  quamîtê  dont  un  ; 
quart  de  cercle  mural  ou  une  lunette  méridienne; 
s  écartent  du  vérittrblc  plan  du  méridien,  Oii  obferve 
cette  dcvia't^on  en  comparant  le  paflage  du  fpleil , 
obfervi  au  mural  avec  celui  qu'on.détermine  onr  la  ■ 
méthode  des  ,hauteitrs  correfpondàntes.   Si  Von  a  > 
trouve 'par  cette  mc^chode  que  le  folei^dcvoit  paH'c^r 
A  la  lunette  méridienne  i\  midi  3r  10'^  de  la  pendule^ 
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Olftipui  yJfcUrmtqiu  ^çmjt  \yvxfaucihHS  hiijiu     - 

"^    .     '       Le  premier  mot  exprime^  ridée  géncKàle  de.  l'ef- 
;        '  troi;&ranaljai^dctaillée  qui  fuit  développe  c^ 

idée  *  on  fent'alVo/.  qu'un  tel  dcyiloppcrtfcntxiQ  con-  . 
:    vient,  qu'aux  -notions  Ks  plus  importante* j|  à-jcellés  ' 
«*)dont  on  peutlfi'  promettre  un  graïKljçffet,      •  ''''"■"    ' 
/  .  ^   :   >Le  </tH:tA)/'/vWiV7rdes  penfée*  fêtait  aufïî  à  raide, 
y        .il?l'anafrlo.  ('iccron,  par  exemple  ,  dans  fon  plai- 
■i  ^4pyer  pour  Kofcius^  veut  fi^ire  entendre j[i4V//I*/i^/rf 
/}tiljfiâ///fdc  s'expiitfuerjhr  ^rie  chcfi  atroce.  ÇbmmcïL. 
imporfoit  de  mettre  cette  penfée  dans  tout  fo<î  jour,, 
;'.    .  ,     "voici  de  quelle  manière  il  Vy  prend  pour  la-  dév.e-  * 
*      lg[)pcr  :  Je  comprends  tr^s-Hen  que  jfut  desjfujet^/ij^rd' 
'  rcs&f  atroces  ^  f e  ^ pu f!i  ni  parler  avec  affe;^JPilù^  ' 
îjiu/ice  y  m  me  plaindre,  avec  iijfe^  t^e  véhémence  ,  ni 
\,  /n  écrier  avec  ajje^  de  lib,erti  ;  mon  incapacité  fc  rejftje  à 
f  éloquence  j  mon  dge  à  ta  force  dird'ex'preffion  ,  &  le^  , 
■  conjonctures préfentt s  à  la  liberté.       .;,- 

*  La  manière  de  développer  les  fentmien?  &*lesf  a- 
.  raderes,  confilte  a  rapjîorter  les  casVvplt^s  eiVcn- 

tiels  jqui  letvertt  à  les.bien  dévoilera  à  en  indiqiiefi 

■■:'{:■[■       In^iture  prcclfe  ;  tnaisîl  faut  que  ces  cAs  foient  réel-  \ 

:    Icmcnt  ditréreivs  entCLeux ,  &>  non  les  mêmes  fou^ 

tl'autres  cucpnftanees,  C'eft  par  un  guand  nombre 

vcle  tas  tous  dirtercns  qu'Homère  nous  développe  le - 

,  '      ç^jrridore  d'Aclîille;  c'eft  par  U  même  méthode  que 

•Kicharclforî  a  fu  peindre  fes  héros  &  leurs  divers  (en? 

timcn\,  avec  tantidç  vérité,  qu'on  peut  lêpropofer 

.      *  ;    nu;x  poètes  comme  le  nicilieur  modèle  dans^rart  du 

■  .       ;'■     dcvtioppcmcnhh-  '    *.  .  :^  ■  ;;.       .  "  -    -       :  ■     i«^  ' 

:      ,    •        Quaut.a\îxpaffiohs,  /oit  qu'elles  s'écartent  du. 
>  cours  ordintiire,  pu qii'elles  fpient4)oftées^^ 
4|.       leur  dé^jJi^jrnenr  en  aflujetti  A  des  difficultés  parti- 
culieres^Bytfkpas  aifé  dans  ces  dci|lc  cas'd'ârranger  ; 
un  pUtn  qui  n'ait  rien  d'outre  ni  'de  contraint.  II.  tàut 
/  avoir  étudié  bien  des  caraâeres  ^ifférens  ,  &  con-* 
noîtrè  A  fond  lecœùr  humain.  Les  écarts  les  plus  fui- 
.      :• . .    gulicrs  d'une  paffîoniréfultent'fouvent  d'un  concours 
>    -%       de  bagatelles ,  qui  feul  peut  enrehdi*.  raifon.  Le 
*    j        «oémedeM.  Geiiier,  Air  la  môtt'^*^'^''*^^^^ 
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itôntient. 
un  exemple  ndmirablc  de  (a  mahiëre  de  Jble  ' 

li^ppcr  untî  Ipaflion  jufqu'A  foii  plus  haut  degré.  La 
haine'dc.Caïn,' d'ailleurs  fi  pe^  nïkturelle,  devient 
concevable  par  le  dévcloppemeni^é  fes  gradations  & 
de  Iciirs  caulés.*    :  '•  ^ 

Eu  développant  un  olijet,  on  peut-^H^ir  l'un  de 
CCS  deux  buts  pppofés;  ou  d'attbiblir  rimpreinoo. 
que  produit  cet  objet,  pu  de  la  renforcer.  Diverfes 
i;hofes  appcrçues  en  gros  femblent  graves  &  impor- 
tantes ,  qui  vues  dans  le  délîlil,  deviennent  petites 
&^iriutieufes.  D*autreV  au  contraire  paroiflent 
d'aoord  chétives,  &:  ne  doivent  leur  grandeur  qvXn 
dévcloppemem:  Le  plaidoyer  de  Cicéron  en  faveur - 
de  Milon ,  eft  un  exenjple  de*la  première  efpece.  Le 
bleuit  eft  général  à  Rome  que  Mi1ona1i,ttaqué  Glo- 
dius  j\  main  armée  furie  grand  chemin,  &  qu'il  l'a 
madacré.  C'eft-là  ,  fans  contredit ,  un  attentat  qui , 
au  prenûer  coup-d'œil  fcnibIc.hoVribUv,  &dejTiande 
une  vengeance  éclaVantfe.  Mais  ticéron.d^ns  la  dé- 
fenfc  de  Taccufé  ^'développe  toute  cette  afr<ù|^,  &z 
par-là  ce  que  l'aftion  avoiH'affreuxdifparoîtTNous 
trouvons  dans  ce  mtime  orateur  un  bel  exemple  du 
développement  de  la  fecoïide  efpéce.X-e  projet  de  par^ 
tager  entre  les  pauvrts  citoyens  de  Rome  quelques 
terres,  de  la  république  >  s'annonçoit  *avec  un  air 
.  d'équité  ,  de  juftice  ,  &  môme  de  compaflion  qui  le 
re|doit  très-plaufible  à  la  première  vuei  mais  ticc- 


&*^u'j6n.ait  ol^lervé  le  P^flage  ;V  midi  3'  6'  V  on  eft  ^  . 

:  alTuréIque  laV^j^*x//<^«*dvi  mu1*al  ell  de  4''  vers  To^  ' 
rient  ,^puifque  le  ibleil  y  apaflé  4"  plutôt  qu'il  n'a  ;  . 
paflé  au  véritable,  iiîériclien.  (  M,  de  là  Lakue,  ,)       ^ 
DEVIN,  f.  m.  (^yu^erfi.  )  ot\  appelle  ajnfi  ces  im-    '"' 
pofteur^  qui  tonl  n\éiier  ,  non-léjiilerncnt  de  dv'cbu- 
Â'rir  les  chofeç  cachées^,  mais  encore  de  prédire  :cc  1 
qui  doit  arriver.  La  fiipefilition ,  rignôrance  &  la-* 
curiofué  ont,  dani;  tous  les  tems, accrédité  les  dciins.'  .   - 
Ils  jouoîent  un  grand. f<f^Jt  dans  rancicnne**Roiuer&:: 
da4is  la  Grèce  ;,4c;quoiq^iie  lès  progrès  de  la  philo-- 
fophie  ,  dans  notre  fiecle,\aiefît  -beaucoup  diminiiS 
le  nombre  de  ces  mitérables  charlatans  ,  'il  en  relie 
encore  dans  certains  pays  qui  font  demeurés  dans  la 
barbarie,  (.-f)         '  ;  ^  u>'  '     - 

,  DéviNS,(M//.  <i/3<r.)c'étoietit  chez  les^recsdes 
miniftr^îs  d,e  la  religion  fofrt  refpcftes  :  ils  alfillcvent 
aux  facriHces  pour  confulter  Jles  entrailles  de  la  vifti- 
me ,  &  en, tirer  les  prélages  ;.  c'étoient  eux  qui  or- 
donnoTènt  letems,  la  forme  &  là  matière  desfacri* 
Hces,  i\ir-tbut  dans  les  occafionsimportatites  :  oit  ' 
ne  inanquoit  pas  alors  de  les^  cpnfulter  &  de  fuivre 

Ieur«  décidons.  (  + )  -: 

DEUX-QUARTS,  (>f/(/?^.)mefure  qui  contient         J 
deux  noires  £1  qui  fe  marqué  ^.  f^oye^  Mesure^ 
(  Mujiq.  )  Di3y  raij\  des  Sciences^  &c.  {F-  D.  C) 

<    JL^         M.  ^    ':■•■■■        .  i  ■..' 

.,..■■,»•  .  '^^^r    '  r      •      ■  >    ;    ,    ,        „  .■     • 

DIACOMMATIQUE,  adj.  (  Mtifq.) nom  donne;  ^ 
par  M.  Scr-re  à  une  efpece  de  quatrième  gehrc,-quî  /; 
cohfifte  en  certaines  tranfitions  harmoniques ,  par  - 
lefquclles  la  même  note  reftant  en  apparence  furie    . 
marne  dégrév,  monte  t)U  defcend  d'un  comma  ,  en* 
partant  d'un  accord  à  un  autre,  avec  laquelle  elle    ' 
pafoît  faire  Ifelfon.»'-       •       -      :.-'--^"-  ■^■■' ,'  '^\vt  '''■■  '■"■■■ 

Par  exemple,  fur  ce  partage  de  baffe  j^  r<;  dans  lé 

itiode  majeur  d'///,  le /j  ,  tierce  majeitre  dç  la  pre- 
mière note  ,  refte  pour  devenir  quinte  de  rc  :  or  la      . 

qiiî'nte  julté  de  re  ou  de  rerfed  \y^s  /<*,  maïs  ta:  ainfî    \ 
'  le  muficien  qui  entonne  le  ta  naturellement  lui  dpji-     »  ^ 

ne  les  deux  intonations  çonfécutives  /rf  loj  I^^uclles   ^  ■ 
différent  d'un  çomma."  Jll       ^  :       '^V 

De  même  dans  la  Folie  d'Efpaçne  ,  au  troifième    • 
tçms-de  latroifiemç  mçfure  •  on  peut  y  concevoir  c; 
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l  A^       ton\ofue  fi  monte  d'un  commj  j5ô\ir  fdrrtiff  It 

'■ftcànAc  ri  du  mode  .majeur  dVi/,  lequel  (c  dcclarç; 
"dans  la  tnéitirc  luivante,  &  fc trouve  ainfi  fnbite- 
ment  amené  par  ce  par^^logUnie  mulical ,  jnir  ce  dou- 
bU?  emploi  dû  ré/ 

i  ftJLor&cnc  quri  pour  palfier  bruiquçment  du  ^ 
jnodc  mineur  de  /a  eh  celui  d'ne  majeur ,  on  change 
l'accord  de  l'cptieme  diminuiJe  de  foi  die(e  ,y/  ,  rt , 
j^  ,ttt  accord  de  (impie  icatiemç  /o/^,  Ji^  n  ^  fa  \  le 
•  i^oiivemértt  chrdmîitiqueduyb/  diefe  "An  foi  naturel 
WV  bici)  le  plus  (cnlîble ,  mais  il  n'ell  pas  le  leul  ;  le  rg 

mdnte  aulTi  d\tn  frihnvémcfïii^ifiàcor^  rt  li 

',ir;  quoique  là  h6té  le  iiû^ofo  permanèrtf  fiir  le 

-,  • -.jm-cme  dégrét ,  #^.  .>•■  -.:■■'■'■  '  ■'.-:  •"■'•  '  -     ■■':  .•:•'•^■^>■»^.  -'^■■•■^■:::-'*"'^ .  •,•■  • 
^    0n  trouvera  quantité  d'exemples  de  ce  genre  Ma» 

'  *  tommàtiqki\  particuncrement  lorlque  la  moilulation 
parte  rubitemcivtdu  majeur  an  mineur,  ou  du  mineur 

'•    au  majeur.  Cdt ,  iur^tout  dans,railagio  ,  ajovue  M» 

,  Serre  ,  que  les  grands  m^^res ,  quoique  guides  uni- 
quement par  le  (entiment ,  t^hi  ufage  de  ce  genre  de 

;  iranfitions,  (î  propre  i\  dônrlcr  à  la  modulaiion  une 
^apparence  d'iiuléciiiort ,  dt)nt  Poreille  Ôcl^lÇHtinvent 
<JprouveiU  iv)uv^m  des  cffeis  qwi ne  Ibnlpomtcqui» 

...voques.  {\S)  •..    ■^^■-::^V#-v,.    ./.-::  ••^- ::-:.- :.• 

v/*  §  DIACONESSE, ..  .on  cite  danvcct  artU/e 

Teri'uJlien  de   valU^J   vig»  lilei  ^«  yclanJis  virgi^ 

§  DIAGRAMME,  (  Afw/^.  )  quelques  auteurs 


^  MÉL/  Titm  ,  viiui  /onilft^  Xun  piAa  npot 
TiT.  Cift  un  dUù  qut  m^f^prôcNfi, 

,     TiT.  Injen/i  ^  Je   coftiparois   Rome   à  nom 


RoffU  I? 


TlT.  Le  Jefir  de  U  lihrtJj  &C.    - 
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/ont  entendu  par  <//«//;A<t/n/ritf ,  ce  qu  on  appelle  ati- 
jourd'hui  partition.  ra>Y;;  pAUTnic>N ,  (.Aiw^ry,  ) 
Z>/r?.  rtfi/:  i/<i  Sciences,  6cç.  (  /'.  /).  C.) 
'  DIALOGUE,  IV m:  (5£//r5.L<//r#^,  Poifu.)Lt 
dialogue  cil  de  (a  nature  la  forme  dé  ^ene  la  plus 
.  'animée  &  la  plustaVojable  à  l'aibon.  ^   ^  ^  • 

Quoique  toute  efpcce  de  diitlogut  (bit  une  rcene., 
\  ît  ne  ^Vnluit  pa^  qUe  tout  dialogue  Ibit  dramatique. 
Arillote  a  rangé  dans  1.1  claflc  des  poélies  épiques 
les  dialogues At  Platon  ;  lur  quoi  Dacier  le  tait'cette 
difficulté  :  t^  ces  dialogues  m  refl'emblcnt-ils  pas  plu-  • 
H  tôt  au  px)ériie  dramatique  qu'-aii  poëme  épique  ? 
w  Non,  ians  doute,  répond  Dacier  lui-même  m.  Et 
'  -i-  dan»  un  autre  endroit ,  oubliant'  fa  décilioit  &  celle 
d'Arirtoxe  ,  il  nous  affure  que  les  dialoguêS^  de  Pla- 
ton ,  (ont  des  dialoi:ues^\n\ténMini  dra:matiques.  Si 
l'on  sVntiîndoit  bien  lbi-mcme,on  ne  le  contrediroit 

;v        LéV/j%//^  <5fjrque  mrdraniati^ 

une  aftion;  le  dialogue  p*hiloiopbicjue  a  pour  objet 
une  vérité. :Ccux  des  dii^logues  de  Platon  qui  ne  font 
c|fuc  dëvelop()eV  la.doârine  de  Socrate  ,  font  des  dia- 
:    logùts  phîlofbphiques  ;  ceux  qui  contiennent  fo'n 
#     hitlo^rc  depuis  Ion  apologie  julqu'à  la  mort  j.  font 
'^TîôlésdVpique  &  de  dramatique.' V 
.' .    ,  Il  y  a  une  forte  de  dialogue  dramatique  où  l'on 
'     imite  une  fitîiation  plutôt  qu'une  aiHon  de  la  vie  :  il 
itômmence  oîi  Por>  veut,  dure  tant  qu'on  veuty  iinit^ , 
qua/id  on  veut  :  c'eftclu  p>auveinçnt  fans  progref^-  -^ 
fioii,  &  par  conlequent  te  plus  d^^ 
'   dialogues.  Telles  (ont  le^  églogécs  çn  général ,  Si 
'  particulièrement  celles  dç  Virgile  ,^  admirables  d'ail- 
:  leurs  par  la  naïveté  du  fcntimentâc  le  coloris  des 

-    Non-fèul(Çinenti  le  dialogue  en  eft  fans  objet,  mais 

il  ell  aufli  quelquefois,  (ans  fviire.  Qn  peut,  dire  en 

^-  .faveur  de  ces  pallorales ,  qu'un  dialogue  fans  iuité 

peint  mieux  un  entretien  de  bereefs  ;  mais  rârt>  cA 

:      mfiitant  la  nature,  a  pour  bu^^icroccuper  agréable- 

^     meut  iVprit  enintércflant  Ijunc  :  or ,  ni  l'ame  ,  ni 

i  refprit  ne>^ut  s'accommoder  dç  ces  propos  alter- 

'      nâtits  i  qui  détaèhés  l'uri  de  1  autre  ,  ne  fe  ternùr^*^" 

à  rien.  Qu*en  fe  rappelle;  l'entretien  de  Mélibée  i 


Un  ne  peut  fe  dillimuler  que.XM»r«  ite  r«?pond 
point  à  cette  quertion  de  Mélibée  ;  (^ueleft  ce  ^ieu  ? 
cXl-là  qu'il  devroit  dire  :  ♦•  Je  fai  vu  .i  Rome  ^  ce 
>*  jeune  Juros  pour -gui  nos  autels  Jummt,  doMié  his 

;  iMoï.J  Rome  !  fi'i/w/  vousy  a  conduii? 

:^  Tit.  tedejtr  de  la  liberté.    "   '  v*^ 

.  .  «        .         .  ■ .  •   ^       ■,.  ^    '.''  ^'  ■■■•••  '"• 

V  L'on  avouera  qu(?fcéiWtf%///(onfiît  plus  daris  l'or- 
dre de  nos  idées  ,  |^  nVh  < croit  pas  moins  dans  le 
naturel  &  la  naïveté  d\iril)cr^er,  ^^:■:^m'^■■■,■:%^'\r^^^ 

fsUiscell  (ur-tout  dans  la  poéfie  dramatique' qu0       * 
le  dialogue  doit  tendre  ii  (bu  but.  Un  peribnnagequii 
dans  une  fituation  intérelVaritc  ,  s'arrevé  .\  dire  de 
belles  chofes  qui  ne  vont  point  au  Vair-,  rcrtémble  à     ^ . 

une  mère  qui ,  cherchant  Ion  Hlvdàivs  les  ciimpagncs  / 
j'amuleroità  cueillir  des  fleurs;*  :  ;#  w^^f 

^  A/et^c  règle  qui  n'a  point  d  cxcirptîon  récite,  en  a  • 
%i»^^ites'unes  d'apparentes  :  il  vit  dcsiccncs  uir  çl^  i"*  ' 
^le  du  Tun  des  per(onnages  n'ell  pas  ce  qui  oectipé-^  -^^^^ 
lautre.  Gclui-ci  plein  de  (on  objcty  ou  ne  répUntî  ^  ' 
-oint ,  oïl  ne  répond  i\u^  dm  idco, On /latte  Arjm^îe 

ir  fa  beauté  ,  (ur  (*a  jeunelle  ,  lur  le  pouvoir  dé-  (es  J  , 
enchantemeiis  ;'ricn  Je  tout  cela  ne  diilipe  la  r<fveric-  ; 
où  elle  e(l  plènpée.  On  lui  paile  de  (es  triomphes  &    Ç  . 
des  captits  qu'elle  a  (dis;  ce1t\ot:(vul  touche  A  l'en-    ^    v 
droit  lenllble  'de  Ion  Imç  j  la  palliou  ii  réveille  À;  *- 
rompt  le  lilencê. ■■'■'•?;,' •V.'-\.         :>^;\;; 9^ ■'■-,,■.  , '•>  j-"v;r>- 

/ç  ne  (riomphc  pii^4a  plus^^joHUnt  d^  to:js  ,  { .\.  ? 

■  ■.^:  ■''''-^^■' ■.'■^''■'  '--k-r  y. ':-'.:.  '  ■  'Renaud ,  (S**:;        ïvî'- 

Méropç  entend  laiis  IVecvu^r,  tout  ce  qu'on  lui  f  ?^  ^ 
dit  de  (es  prolpé-rités' &  de  ia  j;l(nre.  Elle  ayoit  V|ii  "■  # 
fils  ;  elle  Ta  perdu;.elle  raitend  :  ce  jlVniiuKiu  kuî    -  ' 


l 


.•.■ii> 


:^  {■  ^ 


l'intére(Ie-.K;.^\:,%.;^:^^.:/j^*,:-- 


inent 
avec 


Quoi  y  Narhdsn0iinipoinf  !  rc\'crrai>jemon  fi!s  ?  ^ 

.^^  Ile(ldes{ituations^bù  I\m  des  pér(bnnag^s  dcto 
1ne  exprés  le  cours  Akx" dialogue  ,  (bigpfcrainte  ,  mena- 
gement^udidimulation  ;  maisalors'méiu^  U:  dialogtu 
tefld  à  (on  but ,  quoiqu'il  fcnible  s'en  écarter.  Tou- 
-tefois  il  ne  prend  ce^  détojrs  que^d^ns^  des  (iruations 
modérées  :  quand  la' pa (Hou  devient  impétueule  Se  ' 
rapide,  ks  replis  dû i//<i%«^  ne  (ont  plus  dans  la 
nature.  Un  ruilTeaufcrpcntev  un  torrentCe  précipi- 
te; àu(fi  v<3it-on  quelquOtbis  la  pailioti  retenue  v 
con^me  dans  la  déclaratioi>  de  Phèdre  ,  s'elibrccr  de 
prendre  undétoui^;  6c\oat'iVcoupVompantfadigi>C|^  > 
,   s'abandorincr  à  fon  penchant.  .    \ 

,Ah  crutl  r  tu  nCas  trop  ènftMdttti  " 

y^t  lin  ai  dit  ajfe^  pour  te  tirer  d* erreur  :  >-   ; 

^^\l*^^\  comtois  donc  Phèdre  &  toute  f^  fureur.  ,  '  : 

'  Une  des  qualifés  eflentielles  "du  dUaioguc  ^  c'efl 
d'être  coupé  i\  propos  :  hors  des  fituations  dont  je  / 
viens  de  parler,  cn'ile  relpcfè  ,  là  crainte,  la  pudjeur 
retiennent  lai  pallion  &  lui  impofent  (ilençe;  hors 
de  lu  ,  dis-je ,  le  dialogue  cil  vicieux  dès  que  la  ré- 
plique fe  fait  attendre  :  défaut  que'ies  plus,  erands 
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maures  n'ont  pas  toujours  évité.  Çorueillè  a  donné* 
en  même  tçmps  l'exemple  &,U  leçon  de  l*attQntion 
qu'on  doit  A  la  vérité  àwJialogifé  :  clans  lafcene  d'Au- 
gurte  avec  Cinna ,  Auguile  v^  cq^nvainct»  de  trahifon 
&  d'ingratitude  inrjètine  homme  Ker  »  bçuillant , 
que  le  feul  refpeft  ne  fauroit  contraindre  ;  il  a  donc, 
fallu  préparer  le  filence  de  Cinna  par  Tordre  le  plus^ 


<^- 


a  nen.  yu  en  le  rappeue;  1  entretien  qe  MciiDee  avec        taïui  préparer  le  iiience^e  \^inna  par  l  ordre  le  pius; 
Jiiirçy  dansla  preiiû(îre.d6^||içoUq^ué^^  impolant  ;  cèpendan(  malgr^i  la  loi  que  lui  tait! 
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\  Cinna  s*etT(parte  &  va  rq^ondrc  :  moy vemcnt  natu- 
#  rtl  &  vrai ,  que  le  grand  peintre  de^  pallions  n'a  pas 
v  ;   manqué  de  fàifir  ;  c  eft  ainfique  la  réplique  doit  par- 
sÇ-  tir  iur  te  trait  qvu  la  follicitc.  Les  récapitulations  ne 
*  '  ;  font  pfcccfs  que  dans  les  de  libérations  &  ,les  confé- 
"^       rences  politiques ,  c'ell-à-dire  ,  dans  les  niomefts  où 
-     ramc^doit  (e  pofledcr.      ^^:  '    *^'  A. 

/r  ;   On  peut  diilingiier  ,  par  rapport  au    dialo^tu\ 
quatre  formes  de  (cènes.  Dans  la  première  ,  les 
interlocuteurs  Vabarfdonnent  ai.ix   mouvéniens  de 
leur  ame  finis  autre  motif  que  de  Tépanchtr  :  ces 
fccncs-li^nc  conviennent  qu'à  la  violence  de  la 
pafTîon;  dans  tout  autre  cas  elles  doivent  être  -ban- 
nies du  théâtre  comme  froides  &  fupcrflucs  i  ^«tX^t 
ÉroQi'FNcE   rofeTiyuR*  ).  Pans  la  féconde ,  les 
ifïreilocuteurs  on/ini  delfciit  commun  qu'i4s  concer- 
tent ênlcmUle  ,  ou  des  fecrets  iiitércilans  qu'ils  fc 
comnumiqncnt  \  telle  ell  Ja  belleTccne  d'cxpofition 
■  entre  Fjninc  &  Çinna.  Cette  formé  de  df/a/cjgne  ell 
Iroide  ôc  lente  ,  A  nvoins  qu'elle  ne  porte  fur  uiî  in- 
térêt très-preffant.  La  troiliertie  ,  çft  celle  ou  lun  des 
interlocuteurs  u  un  projet  ou  des  fcntiinens  qu'il  veut 
Inipirer  à  Tautrc  :  telle  ell  lafcene  de  Nérellanavec 
Zaïre.  Comme  l'un  des  pçrfonnagcs  n'y  eil  point  t\\ 
:■  aiiion^  le  <///i/pywr ne  fauroit  être,  ni  rapidé,ni  va- 
. rie;  &  ces  fortes  de  fccnes  ont  beioirv de  beaucoup 
d'éloquence.  Dans  la  quatrième,  les  interlocuteurs 
;Ont  des  vues  V  des  ïentiniens  ou  de»  pallions  oui  fe 
l||  combattent,  &  c'ért  la  forme  la  plus  favorable  au 
thé.lfre  ;  m^us  il  arrive  fou  vent  que  tous  les  pcrfon- 
nages  ne  fe,  livrent  pas ,  quoiqli'ils  (oient  tous  en 
adion;  &  alpfl-la  Icene  demande  d'autant  plus  de 
force  &:  de  çnaleur  dans  le  ily lé ,  qu'elle  eli  moins 
animée  par  le  dtd/oi^// If.  Telle  cil  dans  le  fcntiment, 
la  Icene  de  Burrhus  avec  Néron  ;  dans  la  véhémen- 
ce,  celle  de  P^lamede  ayec  Orefte  Ôc  Eledrc  ;  dans 
P   la  palitrque  ,  celle  de  Cléopâtrc  ave*c  fcs  deux  fils  ; 
daus  |a  paflion  ,\cclle  de  Phèdre  avec  Hypolite. 
Quelquefois  auili  tous  les  interlocuteurs  fe  livrent 
^^      au  mouvement  de  leur  ame ,  &  fe  combattent  A  dé-, 
couvert,  VoilA  ,  ce  femble  ,  la  forn^  de  fcenes  qui 
doit  le  plus  cchaufter  rimagination  du  pocte  ,  &  pro- 
/  duire  le  iii.iIogtie\c  plus  rapide  &  le  plus  animé  ;  cc^ 
•pendant  on  en  voit  peu  d'exemples ,  même  dans  nos 
meilleurs  tragiques ,  fi  Ton  excepte  Corneille ,  qui  a 
;      ipouilc.la  vivacité  ,  la  force  &  la  juftêfle  du  dialogue 
'      au  plus  haut  degré  de  perfedion.  L'cxtrÔme  difficulté 
de  ces  belles  fcenes ,  vient  de^e  qu'elles  fuppofenf  à 
la  fols  un  fujet  triS-impOrtant  ,  des  carailcres  bien 
contrallés  V  des  fentimeds  qui  fe  combattent,  des 
întérCts  qui  fe  balancent  j  &  affez  de  wrlTources  dans 
le  poète  pour  que  lame  des  fpeÔateurs  foit  tour-à- 
tour  entraînée  vers  IVn  &  l'autre  parti,  par  l'élo- 
quence des  répliques.  .On  peut  citer  pour  mo^k[e 
en  ce  genre  ,  la  fcene  chtrte  Horace  ficX^uriace 
entre  Fclix  &  Pauline  ;  la  conférence 
;  avec  Sertorius  ;  enfm  plufieurs  fcenes  d' 
viduCid,  &  fur-tout  celle  entr^Chiiiiene  ÔC  Rodri- 
gue  ,  oîi  Ton  a  relevé,  d'après  le  malheureux  Scu- 
déri ,  quelques  jeux  trop  rçcherchés  dans  l'expref- 
fion  ,  fans  dire  un  mot  de  la  beauté  du  dialogue  ,,  de 
j      la  nobléffe  &  du  naturel  des  feniimens ,  qui  rendent 
cette  icene  une  des  plus  belles  &  des  plus  pathéti- 
ques du  théâtre.       ^A   :■     :■■':  .  ;  :    '' }  /] 

:  En  général ,  le  defir  de  brillera  beaucoup  nui  air 
Aiaiosiîu  de  nos  tragédies  i  on  ne  peut  fe  réfoudre  à 
faire  mrerrompre  un  petfonnage  à  qui  il  refte  encore 
de  belles  choks  .\  (Ure ,  &  le  goût  eft  la  viftime  de 
l'eTprir.  Cette  malhVureufe  abondance  n'étoit  pas 
coiuiuç  de  Sophocle  &  d'Euripide  i  &  û  les  niodet- 
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nés  ont  quelque  ^hofe  à  leur  envier  i  cVft  Taifanc^  ^ 
la  préciûon  &  le  naturel  qui  régnent  dans  leur  di^^ 
hgui  ^  dom  le  défaut  pourtant  ell  d'être  trop  afongé* 

Parmi  nos  anèiens  tragiques ,  Garniçr  atfedoit  Km 
dialogue  extrêmement  concis ,  mais  fymmétrique ,  ôc  " 
jouam  fur  le  mot,  et  qui  eft  abfolument  contraire^ 
au  naturel.  •■  '       ,  ^^  ,  • 

Dans  ï^  cortiiqiie  ,'Molîere  cit  un  modelé  accom*^ 
pu  dans  fart  de  dialoguer  comme  II  nature  toti  ne 
voit  pas  ddfis  touteis  les  pièces  up  fftilexempled\uic 
réplique  hors  de  propos  ;  mais  autant  ce  m>iître  des' 
-comiques  s'attachoità  la  vérité  ,  a\itant  les  (ucçef^^ 
feurs  s'en  éloignent.  La  facilité  du  public  à  applaudir 
les  tirades  &  les  portrahs^  a  fait  de  nos  (cènes  de 
comédie  des  galeriesen  découpure.  Un  âitiant  repro. 
che  à  fa  maîtreflb  d'être  coquette  ^  elle  répond  ptir 
une  définition  de  la  coquetterie.  C'eft  fur  le  mot  qu  on  . . 
répliquç  &  non  fur  la  chôli;  moyen  d'alonger  tant 
qu'on  veut  une  icene  oifive ,  oit  fouvent  rmtrigue 
n'a.pasfait  le  plus  petit  chemii:i  au  baut  d'un  quart* 
d'heure  de  converfation.  m.  ^'       ^    ^ 

La.  repartie  furie  mot  eft  cptelquefoîs  plaifante,  * 
mais  ce  n'ell  qu'autant  qu'elle  va  au  fait,  Qu'un  va^ 
lét  ^  pour  appaifer  fon  maître  qui  menace  ua  hunûno 
de  lui  Couper  le  net  ^ui  di(e|  -^ 

Quejeriii" vous  |  Monjieur ,  du  ne[  d'un  marguiltUt  f , 

le  mot  f  ft  hii-même  une  raifon  ;  la  lunt  toute  intUtt 
de  jodelet  eft  encore  plus  comique.  % 

Les  écarts  du  Wi<//t;giii  viennent  communément  do 
la  ftérilité  du  fond  de  la  Icene  ,  &  d'vui  vice  de  çouf* 
titution  dansie  fujct  :  fi  la  difpofition  en  étoit  telU 
qu'à  chaque  fcene  on  partît  d'un  point  pour  arriver 
A  un  point  déterminé ,  cnforte  que  le  didioginne  dut 
fcrvir  qu'aux  progrès  de  Tàdion ,  cliaque  réplique 
feroitàlalcene,  ce  que  la  fcene  cil  à  l'afte,  c'cil- 
à-dire,un  noMveau  moyen  de  nouer  ou  de  dcnôurr.  v 
M^is  dans  la  diftribution  primitive  on  laifle  des  in^  . 
tervalles  vuides  d'adion  ;  ce  (ont  ces  vuides' qu'on 
veut  remplir ,  &  de-làlesexciirfions  &  les  lenteurs 
du  dialogue.  On  demande  coinbien  d'adcurs  bépeitt 
fifire  dialoguer  enfemble  ,  Horace  dit ,  trois  tout  au 
plus  ;  mais,  rien  nVmpêche  de  palier  ce  nombre  ^ 

4)ôurvu  qu'>!l  n'y  ait  dans  la  fcene ,  ni  confufion ,  ni 
ongucur,  Voycr^l'expolition  du  tartufe.  (  W.  M.ija^ 

MOHTEL.  )       -•''  •  :;•  ••'■■.•.  ^  ^"■' ''•  "'••■■*     ' 

DIAMANT,  (  f  Ay/?«i,  CAymïe.  )  La  Yolatilifé' 
A\\  diamant  ^a  une  profiriété  fmguliere  qui  naît, 
peut-être  delà  pureté  de  fes  parties  liomogcnes,  &c     \ 
des  parties  lumineufes  qu'il  renferme.  Cette  prc- 
pti^tè  a  été  découverte  depuis  peu.  L'académie  M 
FlorWice,  fous  le  dernier  4es  Médîcis,  ayoit  d^* .: 
expofé  le  diamàni.nw  foyer  du  mirpir  ardent  :  cette 
\pietre  s'étoit  d'abord  vivement  cctfaufFée^  enfuiie  *# 
elle  s'étoit  diflipée.  L'empereur  François  I.  en  fou- 
rnit à  Vienne  quelques-uns  au  feu  de  réverbère ,  & 
ils  fe  diffiperent  «i  vapeurs.  Lé  prince  Charles  fon 
frère  fit  à  Bruveller  les  mêmes   expériences  qui 
curent  un  pareil  fuccès.  Voyeï  la  nouvelle  édition 
françoife  des  Œwvrti  de  Henckcl  1/1-4°.  où  l'on  rend 
compte  de  ces  expériences.  '^'  " 

M.  Darcet ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris  $  ré- 
péta il  y  aquelques  années  les  mêmes  épreuves  fur- 
dQùxdiamans  j  dans  le  fourneau  de  M,  le  comte  de 
Lauraguais]  &  il, eut. un  fuccès  fembïable.  Depuis 
lors  il  a  réitéré  encore  les  mêmes  opérations l'urcjua* 
tre  diamans  enfermés  dans  de  la  pâte  de  porcelame. 
Les  boules  de  pâte  de  porcelaine  font  forties  du  four* 
neau ,  cuites  ,  bieiv  entières  t  &  les  diamans  n'y 
étoient  plus.  Enfin  ^  lé  même  favant  a  volàtilîfé  trois 
autres  dianians  dans  ua  fourneau  de  coupelle  ,  &  il  ]. 
a  rendu  compte  de  fes  expériences  dans  deux  Mi* 
moins  imprimés ,  M  qu'il  avoit  lus  à  l'acadeiai^  eu 
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.  tl^UV  ;  Mfft  kidtcm ,  fl  fait  eft  tfftUs  mO . 
iîies  eflais,  clans  i|n  cours  public  dechymjé^  aiîv 
écoles  de  mctlecinè.  Les  deux  Mamans^quil  ayoït 
itifi  lôus  la  moufle  ♦  (V  font  volatililJés  dans  lelpacc 
d'un  peu  plus  d'une  heure.  M.  \fatquci^,.membre  de- 
racadértiic  royale  de  Pa;is ,  a  tait  la  niûme  cxpc- 
rient;e  dans  (on  laboratoire  ^  enprclencg  de  dix-(ept 
perfonnesi -Comme  ce  fuit  t xtraordîtt^ire  étuit  en- 
core^ contefté,  MM.  UarCet  &  Rouelli^ont  voulu 
faire  ces  expériences. en  public;  plus  de-scen;  cin- 

3uantc  pcribnnes  y  ont  aiTillé ,   &C  des  perionnes 
u  premier  fang.  On  a  pris  quatre  ManiaHS)^  trois    . 
ont  cté  mis  à  décou^cft  Cous  la  mcrkfle,  dans  des 
coupelles  depate  de  porcelaine, dans «fcstourneaux 
de  réverbère;  le  c|uatrieme  a  étc  cnfei^né  dans  ûil 
creiîfet  de  Ht^rte ,  enveloppé  d'im  fliôlanWdc  cràié 
êc  de  poudre  de  charbon.  Les  trois  ijremierji  Ji\mâns^ 
à  découvert,  Ont  bientôt  toug^;  une  heure  aorès  ils 
àài  été  d\\n  blanc  refpiendillanK  &  ce  n'^lt  Qu'a- 
près avoir  pris  cet  ëclat%  qu'ils  ^nt  commencc\à  le 
volatiliser.  Entih ,  une  heure  &,  qu\iv/.e  minut  ' 
u'ili  ont  ctc  mis  au  feu  ,  on  a  retiVélçplus 
êù  I  eti  partie,  cyapof^f  ^S^  reftoit  une  tr^s 
portion  ,  couverte  de  quelques  grams  de  fabl 
iiipara  ce  fable  .  on  le  mie  dans  une  Vo^vellc 

iïellé  ,  &  le  retlc  AnJUmum.  dans  une  autre 
es  plaça  dans  le  fourneau,  la  portioii'^Ut/iiirri^ 
le  volaiillla  une  heure  après  ^'&  le  lail>|e  rëfirta  i 
i'eu  ,  &  fe  tctrouva  dans  la  coupelle   augmente  ( 
quelques  nouveaux  crains  qui  ctoicnt  encore  tom- 
bés de  la  moufle,  l.rois  heures  après  cni^il  avoit 
it(5  mis  au  feu ,  on  a  retire  Iq  creufet  de  Vlcflc  ,  & 
\c  Jiamttm  enfermé  dans  la  pâte  de  craie  ficjdc.char- 
bon  ,  ëtort  entièrement  diiparu^  On  a  broyé  la^pfue 
reihuite,  &  clU'  s'cft  énticrement  diflbute  daM  reaii 
fcMtc ,  preuve  qu'il  n  y  rciloit  aiicuae\parkiic  dii 

Ôe  toutes  ces  expériences  faites  avec  ft)in,U re- 
faite bien  dès  conféqueiice»  importantes :\i ^.  -que 
tous  les  Jidrnuns^  (o\i  blancs,  foit\\ noirs,  fqit  colo- 
rés r  foit  entin  les  diiimans  Ae  nàUire  ^'ettU-dire, 
glaceux  ,  qu'on  ne  peut  qu'à  grand  peine  tauler  ^ 
polir,  (ont  tous  cfleniiellcment  de  mèm.e  nature, 
&  que  la  couleur^  comme  la  forme  de  la  cryllalU^ 
fation  ,  ne  tiennent  point  à  i*e(lence  même  duW/j* 
Tfunt.  1**.  Qi\ç  le  diamant^  fi  diftinft  déjà  des  autres 
prerrcs,en  diflore  fur-tout  effenticUement  par  cette 
.propriété  d'être  fi^fcepiible  d'une  entière  volatiliu- 
tion  ,  à  un  fei»  fuffiiant./}*^.  Que"  la  dureté  &  m 
fixité  ail  fcvjtjfont  des  qualités  diftin£tes  qui  dépen 
dent,  dans  Ta  matière  ^  de  principes  très4ditrérens  ^^ 
comme  nonlbre  d'autres  exemples  lé  prouvent  en 
rchymie.  4'\  Que  le  moment  oîi  le  diamant  com-,  ^ 
nience  à  fe  voJatilifier  ^  elt  marqué  pai*  rinllijnt  ofi 
il  devient  refplendlflant/ Faute  d'avoir  connu  ce 
degré  du  feii  auquel  il  ie  volatilife  ,  les  lapidaires  ont 
fouvent  conru  rifque  de  perdre  leur  diamant^  S<i  ijs 
en  auront  en  eflet  perdu, ^rfqu'ils  les  ont  mis  au 
feu.j^0ur  ôter  quelques  taclu^s;  oit  pour  iéj^lHiiocJvir. 
AinjV  les  lapidaires  doivent  éviter  ce;dégré  éé|eii;" 
cap-^ble  par  Ion  intenfité.&  fa  d^rée  de  yolatilifer 
les  diumatts.  On  voit  par- li\  môme  ,  combierx^  peu 
les  particuliers  poflefleurs  des  dîamans^  ont  i\  re- 
douter cette  volatilité ,  puifque  les  incendies ,  miéme 
les  plus  violens,  pôurroicnt  îi  peine  expofer  leurs 
diamans  ^  la  volatililation.  j®.  Il  cil  démontré  par 
les  précautions  prifes  dans  les  expériences,  que^_ 
diarnant  ell  détruit  par  uncèvaporation  fucceirivé*^ 
des  parties  de  la  furface ,  &  point  du  tout  enédatant^ 
ou  par  décrépitation  &  par  frathires.  6^.  A*mc(u>e 
que  le  diamant  s'évapore  ,  *ce  qui  en  rcfte ,  fi  on  le 
«tire  du  feu ,  eft  dii  vrai  diamarû^wr ,  fans  altération^ 
fcnfible,  ayaiît  la.  même  dureté. 7VAinfi  révapora- 
tion  ie  fait  à  la  furfacc  ,.&  noti  de  riiucrieur  de  la 
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contî^tiv3^Jcff^"S  de  la  futfaçe,  ne  iou^fr'tflit  donc 
aueilne  ajtératiori,  &  ii  n'y  a  aucune  apparence  de, 
ramolHilement jqide  lufioti.  Peut  être  trôuvcra-t-ort 
quelque  jour.Vne  matiere^capable  par  quelque -^ffi* 
nifé  d'attiréf  cette^Vapeur  Au  ditrrtanf  volytililéy^  au 
moment  de  révaporation  ^  df  la  recueillir ,  de  la  rece* 
voir  &  d^  la  retenir.  ^^^.Enfîn*^ il  paroît  qudf  cette 
évapotàtibn  fe  fait  d'urtè  manière  irrcgulicfe  ,  (\u;.U 
1^  iurface,  fuivantv^  plus  pu  le  moins  de  cohérence 
des partic^^,  tout  cqmme elle  s'opère  fur  un  niotteau "^ 
de  glace  en  j>laqtie  unfe  lorfqtroii  l'e^ipofe'  à  Tair 
libre ,  peiulant  l*îuvcr  û  pai^un  tcnis  très  fcrèin  Si 
_  trèsrfrpidfc^:.'^  •..,■•:■,.    '  >■■.-::"''  .ti-^'-.  ,■•..■  ■  r^:  :'. 

Il  pàrojt  même  par. de  iionvclles  expériences i 

faites  de|uirs peu  à  Paris ,  par  MM.Cad^t  &  Mac- 

quer,  que  le  concours  de  rati'  eft  lîéceflkire^pour 

opérer  Ja  volatilisation,  &  qu'un  feu  violentlur  un 

diamant  en  dilUHation  ,  ili'^  donné  Jieu  à   aucune 

évaporiïtion.  Des  ^//iiwifw.i  (oigneufemcnt  enfermés 

dans  lin  tuyau  dc4)ipë  ^  dans  des  creufctsbie.n  lûtes  ^ 

n'ont  firt3i aucun  changements  Aiiifi  la  îcuk  attion^w 

.  feu  hé  peut  pas ,  (ans  l'air,  volai iUler  \ç  di^màtu^ 

Mv  l)arçet.a  remis  au  me^nc  feu  de  reVérbefe  nrl 

•  rubis  &:  un  laphir  qui  àvbicnt  dcfa  yété  îiu  teu  dce 

porcclaijne.  Le  rubis  if  a  rieti  perdu  :  le  faphir  »;yoit 

peî^du  au  feu  de  porcelaine  une  grande  partie  de  far 

,  de  même  qu'une  énKraudeexiûiice  a  la  ' 

•preuve  :  mais  dans  Icxieu  de  coupelle^  ni 

rautre  n'ont  (qutVcn  d alténiHon. .On  peut 

ans  le  Af^woiV*  de.  ce  fnv'anr,  imprimé  en 

le  détail  des..eflais  qu'ils  a<  faits  au   Icu  de 

iiine,  de  la  fdupart  des  pierres  précieules ,  6c 

rence^énorme  ^im  fe  t-joiivc  entre  qùelquei- 

?  celles  qurparoiiUvnl  Ctre  de  la  même  elpccô 

porteivt  le  niénie  nonii  -     ».  ,  " 

>ourfoit-on  pas  dcdriire  la  volatiliii^*  dit  dut*/ 

le  Iji    proprié.té  photphoriquç,   unie    ;V  une 

2  très  r  dure  &  fort  homogène  ?  Voicl^coin- 

raifoiine  :  \c'  diamant  ^  tvoité  dat^s  Tohic  ti- 

un    verre,  ou  iur  une  éjtotVe  rude ,  rcud 

)  de  lumière.  Plus  le  «//.?Wii«r  ellbuilant  6C 

t^  la  lumière,  e(l  vive.  Le,rubis ,  le  ia|)hir', 

e  à  la  mvme  épreuve,  ne  font  point   des 

pierreVlu'èidej»;  Ily  a  donc  dans  le  dujma'nt  une  ma-* 

tiere  de  jumierè  ou  phofphorique  ^^nchaînéç  dans 

un  corpV  très-dur  &  homogène,  dotit  les' potes  font 

très-(èrrés,  mais  uniformes..  Cette  matière  lumi- 

.neufe  s'y-trouvo  enfermée  en  telle  quantité.^  d.ins 

des  pores  fi  ferrés,  qu'elle  ne  peut  ni"  s'augmenteï 

ni  s'enflammer  ,  qvr^n  divilant  la  (urtace  qui  Tenvc;- 

loppe  en  des  parties  extrcmcment  fines  &  déliées.  II 

n'en  eftpasdu<//iiwim/C(?inme  des  autres  corps  phof^ 

phoriques,  tels  que  font  les  fpaths»fufibles  &  pefans, 

&  la  pierre  cle  lh>l o^ne ,  dans  "leJqueLs  la  matière 

!  lumineule  eilrenl'ermée\dans  des  pores  fort  ouverts  ; 

elle  peut  donc  s'y  augtilcnter  par  le  feu,  sV  con- 

fommer,  fe  produire  ian^y  cauier  d'ahération  bien 

fenliblc.  Le  r///fmrf^;/auco,ntraireell  formé  de  parties, 

fo^t.falihes,  foit  pierreulc^,  foi^  cryftaUincs  trçs^ 

piires  ,  très-fines,  fort  homogènes,  combinées  avec 

la  matière  phoiphorique,  i^ttifiée  en  qudque  \o\  te 

avéè  le  diamant ,  à^fa  formation.  Dès  qu'un  ton  «il 

aflbz  violent  pour  pénétrer  ces  pores  &  augmenter 

ou  développer  la  matière  lumineufe,  ces  pores  étant 

trèsiefrés,  iljdoit  fe  faire  uiVe  diviùon  gcnérale-  iur 

fe  furface.'Cefte  divifiQn  ,  encore  augnW4itée  pâirTi-, 

gnition  du  phlogiftique ,  doit  être  fi  ei^tiere  à  la  fur- 

tace,  que  les  particules  du  diamant^  formant  alors 

"une  pefaatcùr  fpécifique  égale  à  celle  de  la   fuméti 

légers  dirphpfiinore,  doivent  lé  difiiper^  avec  elle  \ 

même  au  travers  des  pores  de  b  porcelaine  ,^ai^e/: 

ouverts  par  lat\iondufeâ  pour  la  laifier  échapper 

^cn  vapcuis»  Lfe  rubi^i ,  la  topaïc,  le  fapTiir,  6*.  «^ 
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fphorlqufS,  comrtie 
ppement  dans  le  feii  dif 
pu  brilcr  leurs  molccu- 
^  ,|vjjé|  cà^hftiliûintçs  ,  &  ie»  amener  à  la  volatiliiiition. 

:  JKioriqueS  que  1«  diamant ,  il^'eii  rëiulteroit  aucurio 
^.  ^viupfauC^n  lie  CCS  molécules, parce  que  les  pores 
Éie  eés  j^ieir  qut  c«uxdu  Mamam^ 

-S'^'^^^  «^»  Câlines,  ou  cry(lallines>  ou 

A 5f  ^  iJtant  moins  compadçs  ou  moins  conti- 

^^^v  gués,  laifleroient  à  la  matière  pholpliorique  IXpace 
:^^^ï^?^:'^^p^      s'y  développer  ou  s'y  augmenter,  4c  un  pal- 
v'iS/i:  iage  pour  en  Sortir  fans  cauier  d'écahts  OU  de  divi^ 
,  Vy^^J    i^^      Ce  rdiionnemeht  Icmble   concilier  la  grande 
w    v^^^^  Jiarfiéjnr  iwcc  (a  v^Htuiliié ,  &  rendre  rai- 

^  ;fô     de  ri»ne.&  de  l'autre  de  ces  propriétés.  Mais 
'     î'avp         ici  que  les  philolophès  doifvent  être  bien 
*■       pivis  f^igneuxde  ralïembler  les^^^^^^^ 

&r  ^le  h^  conftater,  qu'empretfés  à  en  chercher  l'ex-  . 

•  Vr'  •  ■  •   pl'Ciition.,    -  '  .■  '■•■■.■■..••..■,•■-■;..■•:■■■'•.   •   '-/.y:'] 

:  ■  S.uis.  lortir  en  efTôt  du  fujet  que  nous  traitons,  on 
•^  a  lieu  de  s^appercevoir  comluen  nous  devons  être 
fcùrvés  entormant  des  (y  (iêmcs  &  en  imaginant  dès 

;  hvpothcfcs.  Onyavoit  point/hcïité  ,  enfuitede  quel- 

qu  analO|»ie^  derîmger  les  ^/ii/7/<f/2i  dans  la  claiVe  des 

1)ierres .vitrirtabîes  »  comme  lés  cailloux  ,  lc5  agates, 
es  cryÔaux  8c  les  pierres  préciewfcs.  M,  de  Huffon 
avoit  nu  me  imagrnc  que  notre  globe ,  par  une  con- 

-  ..^  flagratioivctonnante,  avoit  d'abord  été  réduit  dans 
iinc  rorie  de  iphere  de  cryllal,  ovi  une  elpece  de 
^rmiiiâtitàmAoxxK  iin'y  a  eu  que  Técorce  extérieure 
cledcnaturéç  par  TaiUcin  tirs  élénicns,,&  dont  tout 
l'intérieur  ert  encore  de  mCmc  nature.  l>ç  cette  lup- 
pofition,  d'habités  chymilïfs  avoient  conclu  qu'il 
ne  sjigirtbit  que  d'appliquer  une  chaleur  affcz  forte 
iVuhè  terre  vjtriliable|)ure,  pour  la  fondre  &  la 
transformer  en  un\  «//«iwii/z/^ulli  brillant  &  aurti 
dur  qu'»  les  plus  beaux  </iW«rf/r5  quç  nous  ortVe  la 
ï\'ài\\xc: piclionairc  ae  C'Ayw/V,  article  yitrification. 
L'impoiubilité  de  taire  A^s  diamans  par  la  fufion  de 
la  terre  vitrifiable  pure ,  vifent  donc  leuicment ,  fé- 
lon ces  chymiftes  ,  de  celle  où  nous  fommes  de  pro- 
duire une  chaleur  arte/ forte  &  allez  (butenuepoiir 
donner  lieu  A  u.ne  fufion  partaite ,  (ans  addition  ,  fans 
ni^angé  ,&  fans  aucun  fondant.  Pour  rendre  ces 
.  ;  terres  vitrifiaLles,  qui  (pht  intiifibles  pour  nous , 
;  ï-    tulîblés  ànôs  feux,  nous  y  ajoutons  des  principes 

,       inflifmnuiblcs  ou  phlogiftiques,  &  des  matières  fa- 

""  '       lines,  plus  fufiblcs ,  &  qui  par  unecombinaifon  avec 

CCS  terres  vitriiîables  moins  fufibles,,  les  difpofent  à 

t  une  fulion  plus  facile  ;  &  c  eft  l'addition  de  ces  fon- 
dans  qui  cftcaule  que  nos  vitrifications  ne  peuvent 
aueindrç  la  dureté  des  pierre^  préçieufes.  Mais  que 

.  *    ilèvienncnt  toutes  ces  luppofitions,  par  rapport  au 
diamant  y  s*il  e(l  volatilifable  au  degré  de  la  chaleur 
^  dVxcandcicencc,  ou  au  feu  de  porcelaine  ?  Il  fera 

(ans  doute  di(îîpé  en  vapeurs ,  avant  d'avoir  reçu 
le  d^^gré  de  chaleur  nccefiaire  pour  le  mettre  en  fu- 
(iori.  Donc  le  diamant  n'eit  point  une  pierre  vitri- 
iiablc  ;  donc  le  dtamam  n^a  pas  la  Hxité  r^quife  pour 
entrer  feul  en  fufion  à  queldue'teu  que  ce  (oit;  donc, 
enfin  quelque  feu  que  l  on  imagine  ,  ne  fauroit  pro- 
duire par  la  fulion  d'une  terre  vitrifiable  pure,un 
diamant.  M  eft  par  confcqucnt  bien  plus  apparent  que 
les  diamans  font -formés  au  moyende  la  divifion  & 
de  Tclaboration  lente  de  Tèau.  Les  molécules  inté- 
grantes, primitives,  &  infiniment  petites,  divifées, 
loutenues,&  portées  pair  l'eau,  fe  feront  dépofées 
le^  unes  fur  les  autres,  &  auront  enfin  ;\  la  longue 
forme  les  malles  cryftalli(ces  du  <iwwvi/2^A'(?y (t^Chys- 
TALLISATlON  ,  Dicl.  raif.  d€S  Sciences  ^  Uq.  L'expé- 
rience a  appris  qu'entre  Fes  matières  lalines  qui  peu- 
vent fervir  de  tondant,  dans  les  vitrifications,  il 
falloit  employer  le:»  alkalis  iiixç;^^  tant  vcgétaiix  que 
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minçfMtîv^lurqiioi  ?  parce  <|^  ces:3akalii  fbnt  lit* 
iibles  ii  uri  wgré  de  (eil  due  novis  pouvons  aîfc- 
ment  produis e ,  &^>arce  qu  ils  ant  aflea  de  fi^it^S  pour 
rélider  pendatit  un  tems  futKlant  au|tuqii«  nous 
employoflti.  Nous  ne  pouvons  fuh-c  ufege  pour  fou* 
dans  9  dans  ces  opérations^  ni  des  acides  hbres 
lii  des  alkalis  volatils ,  ni  des  fels  ammodiacauirli 
pourqiiot?"  parce  que  ces  fels  n'ont  ^«s  im»  Hxité 
requile;  ils  s*ëvaporent  avant  ki  fufion;  ris  fonr 
dilfipés  ,^  yblatilifés  par  l'aftioh  du  teu,  bien  avant 
qu'ils  aient  pu  fa  combiner  avec  la  terre  viti-ifiable 
,ou  exercer  fur  elle  la  moindre  dâion  ^our  opérer^ 
fa  fulion  &  fa  vitrification.  Telle  -eft  aultt  la  pro- 
priété du  diamant  volatilifable  qui  ne  peut  .donc" 
ni  être  mis  daris  laclaiTc  des  pierres  vitrifiabUs  or- 
dinair^s  '&  connues,  ni  ^tre  produit  par  une  vî tri 
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fication  femblable  à  celle  que  f>ous  cônnoifTons.  (4-) 
§  DIAMETRE  dès  Planètes*,  (  Jflronomit.  )  . 
On  diilingue  les  diaNutrés  apparens  &  Its  diémttres  ^ 
fiels.  Lé  diamètre  appartnt  aune  planète  eft Tangle 
(bus  lequel  il  nous  paroît  exprimé  en  minutes  &  • 
en  fécondes  ;  c'eft  Tangle  dont  il  eft  la  corde  ou  la 
fous-tendante ,  en  prenant  pour  rayon  la  dift^nce 
de  la  planète  à  la  terre.  Soit  Tla  terre,  //.  ^Jtron." 
fi§»  y  %dAin<  €f  Suppl.  oh  eft  fitué  l'obier  valeur;  À 
B  le  diamètre  d'une  plaiiete,  T  A  &lT  B  les  rayons 
vifuels  menés  de  la  terreaux  deux  bordt^  ou  aux 
deux  limbes  oppolés  du  difque  de  la  planète  ;  l'an- 
gle AT  B  cil  le  duimetrt  apparent  de  cette  même 
planète/'    ■ -.  ':/;..-::-%::■:/:'   '■'•:■■' 'f'-•;^^^,^^•/ 

'  Leii//<fr«err*yfe,détermincnt  &  s'obférveht  avec  ' 
des  micromètres  ;  mais  on  y  peut  aulTi  employer  Ije 
t^ms  où  la  diuée  de  leur  partage.  En  ertbt ,  (i  l'on  ob- 
(erve  dans  une  lunette  le  moment  oh  U  premier 
bord  du  foletWe  trouve  dans  l«  méridien  ou  fur  un 
fil  perpendiculaire,  à  la  dircdion  de  Ion  mouve- 
ment,  &  qu'enfuite  le  (ccond  bord  y  arrive  deux 
minutes  plus  tard ,  ces  deux  minutes  de  tems  indique- 
ront jt^ue  le  diamètre  du  (bleil  eft  de  30',  en  fuppofant 
qu'il  (oit  dans  l'équateur.  Dans  les  autras  cas,  il  faut 
nyihiplier  ladiftérence  d'afcenfion  droite  ou  les  30' 
par  le  cofimis  de  la  dccimaifon.  ;  "^  . 

Pour  comprendre  la  néccffîtc  de  cette  dernière 
règle,  nous  allons  démontrer  un  lemme  qui  eft 
d'un  ulage  fréquent  dans  toute  raftrqnomie. 

Lemme.  17/1  <zrc  tirl  au-dedaris  d^un  trh'pitii  angU 
fphirique^  perpendiculairement  aux  cotés  y  ejlegal  à  ce 
p! et ii  angle  multiplié  par  le  Jinu\  de  la  dijhtnce  de  l'arc 
au  fûmmet  dt  l'angli^    ~  ^,  ^  ^     /  ï 

.Suppofons  deux  gran^  eéfctês  PS D^P  A B^ 
pL  Ajlronjig,  G^SnppL  qui  fartent  entr'eux  un  angle 
très-petit  P;  que  P  ï)  foit  de  90  dégrés,  enforte 

3ue  /)  5  foit  fa-mefuredu  petit  angle  P  ;  qu'à  une 
illrfnce  quelconque  du  fommet  P  9  on  tire  un  au- 
tre arc  de  grand  cercle  SCf  perpendiculaire  fur 
PC By  9i(kz  petit  pour  qu'on  puilTe  le  regarder 
comme  une  ligne  droite ,  &  qu'en  même  tems  P  S 
(bit  (enfiblement  égal  à  PC;  dans  le  triangle  P  S  C 
reâangle  en  5  &  en  C ,  jkn  aura  cette  proportion 
tirée  déjà  règle  la  plus  fimple  de  la  trigonométrie 
fphérique;  le  rayoi^  eft  au  finus  de  l'hypothénufe 
P  Si  comme  le  finus  du  petit  angle  P  e(t  au  finus 
du  petit  arc  S  C,  ou  comme  l'angle  P  eft  à  l'arc  SC^ 
(  patpe  que  les  petits  arcs  font  égaux  à  leurs  finus  )  »  . 
ou  comme  l'arc  Jî  D  eft  à  l'arc  SC;  aihfi  prenant 
l'unité  pour  rayon  ou  fmus  total,  on  aura  i*  f^* 
PS  II  BDi  se,  donc  SC^BDJirt.  PS.  Ce  qu'U 
talloit  démontrer.  ^-  jp 

De-là  il  fuit  qu'un  petit  arc  de  réquateur,  une 
petite  différence  d'afcenfion  droite  multipliée  par  le 
cofinus  de  la  déclinaifon  de  Taftre  qu'on  ob(erve, 
donnera  l'effet  qui  en  réfulte  dans  h  région  de  l'af- 
trc,  ou  le  petit  arc  comprfc;  dans  cet  endroit-là  en- 
tre les  deux  cercles  de.  déclinailon.  Voilà  pourquoi 

•  nous  . 
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nous  àVons  dît  qu*il  AHoît  mtîltiplîcr  les  }o'  du  v//*|é 
>e/r«  dit  fpleil  trouvés  pour  la  différence  d*afcenfion  • 
droite,  par  le  cofinusde  la  dcclinaifonpoûi^  avoir  11  • 
yéritdble  ^iameire  du  (oleiL 

Les  4//à/wefr«j  apparerti  d^tne  planète  font  ei>raî- 
fon  inverle  de  fa  diftance.  Si  la  pls^rete.  A^B^fig,  yi 
éloit  fitiiée  ttiCpiàt  manière  que  la  diftance  /> 
T  fût  la  moitié  de  la  preiniere  dfflaïKe  T  5 ,  Taiigle 
CTIXiùws  le^^ueï  eue  paroîtroît ,  feroit  doubk  de  V 
rangle^Tiî  oû  JBT/?/<oiisJ)ç^  paroiflbît  au-.  • 

paravatit  i  piré^ns  AB o\xCt^ pot^f  rayons;  alors , 

^., *  liiivant  le?  règles  delà  trf|Èiîëométrie  ordît>aîre, Til? 

1  fiSit  fera  la  cor ang^nte  de  Pahglç  À  TE:  TP (era  la  co- 
tangente^de  Tangte  CrO>  ôr  hs  cotangentes  font 
en  raifon  inverfe  des  tangentes ^  àox^fBhTDiy 
ung.  CtDixm^.  E  TD  /^aii' les  petits  angles  font 

Îropo^^tîônr^k  àîcufs  ttingéntes  ;  donc  Cr/?  :  E  T D\i 
B  :  fDi  c'eft-tà-dire^que  le  diametn  apparent  dans 
le  fécond  cas ,  cft  m  diamètre  apparent  da^s  le  pre- 
mier ^  tonime  la  prerhicre  ditfance  eft  Ma  fécondé.' 

*        - 

Jr-Lei  diamttfes  apparens  des  planètes  (ervent  a 
|rouyei:^urs  véritables  diamètres  ou  leurs  grandeurs 

^Iréelle^,  quand  on  connoît  leurs  diftances:  dans  le 

(triangle  r^i?,qui  ert  reftangleen  5,  on  a  cette  pro- 
portion ;  R  :Jîn.  ATB::  TA  :  AB;  ainfi  Toif  trou- 
Verîf  le  «véritable  diamètre  A  B  tn  multipliant  la  dif- 
tance TA  par  le  finus  de  Tangle  ATB^  qui  eft  le 
diamètre  apparent  de  la  planète;  n(His  verrons  ci- 

%prcs  la  manière  de  trouver  les  véritables  Jz/Zj^iai. 
Voici  une  table  des  //iW/^/r^j  apparens  des  planè- 
tes ,  réduits  A  la  diftance  moyenne  du  foleili\  la  terre," 
Ou»feIs  qu'ilsparoîtroientfi/Ics/plancicsctoicnt  tou- 
lesà  la  même  diftance  qufle/ioleil. 
.  hQ%  diamètres  en  Heucs  fuppofent  \c  diamètre  de  la 
terre  de  a86  j  lieues,  chacune  de  ri8}  tôifes ,  &  la 
parallaxe  dufoleilde  8"  |,  comme  tes-obfcrvations  du 
^aflage  de  venus ,  en  1769 ,  me  l'ont  fait  trouver. 
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r  Planètes.  ^ 

en  minutes 
& 

en  fecondeW 

Diamètres 

■  •  • 

•  • 
1' 

'  •...  ■  'f  '';.  •  ■.  /.- 

Vï  iieues. 

ïefoleil, 

3''ï7"5 

313 '5Ï 

.- 

La  terre, 

17,  0. 

1865 

.     '    * 

La  lune, 

-     '  4.  9')' 

>     781 

Mercure , 

7.0 

1180  . 

-    .    •. 

^^n^s,    ^ 

ï6,  yi 

1785- 

Mars^    .  /^ 

M,  4 

.    1911 

f-'-  ' 

Jupiter, 

3'» 3.  7 

31644 

SatArne, 

V5>.r 

18936 

Anneau  de  fat. 

6' 40, 6          6708 

*                 '  • 
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/e 4ivîftnt ,  poMt  ainfi  dire, 

^liblemcnt  leut*  diffirerlce.  Qui^rétïn  donne  autî  lé 
tiom  de  diaphanie  à  ce  qu'on  a  depuis  appelle  Jijlant, 
à  cauïe  d^s  deiix* {xames  qu'on  y  diftingue.  (S) 
:^f  plAPHRAQjm  ,^  {Anutomie  ^.PMyJiolo^tl.  ) 
C^fft'fo  après  le  coeur,  le  principal  nuiiclè 

du  rorpltiumam  ;  il?  ne  fe  trouve  cependant  que 
dias  les  quadrupèdes  à  (ana  chaud.  Les  membranes 
d*S  oîféaux  différent   entièrement  d*in\  véritable 

^::gfiaphritgme  ;  elles  fuivént  plufieurs  direiHons  diffc^', 
tentes ,  &c  n*ont  qu'un  mouy emeot  padlf-   Le  dia^ 

^/?Araa/wtf  de^poiflîons  eft  niuiicutair^  en  partie,  maïs, 
il  e1t  beaucoup  plus  imparftjlt.  LèSquadrupcilçs  à 
fang  froid  n- ont  rien  d'analogue  ,  prefque  auUi  jku 
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;/  Le  tf/j/72d/rr apparent  de  la  lune  dans  la  ta(ble  pré- 
cédente ,  eft  déduit  de  celuî  de  3 1  '  30"  qui  s'obferve 
dans  les  moyennes  diftances.  Ceux'  de  ivq  itef  &  de 
fatut*ne  ne  nous  paroiffent  ordinajrenie»  t  qive  de 
-37"^  j$C  41";  parce  qu'ils  font  vus  de  plus  l^ir^,  que 
celui  du  (bleil.  *        •  ' 

Les  diametret  apparens  des  étoiles  étant  mefurés 
avec  les  plus  grandes  lunettes  &  par  la  durée  de  leurs 
occultations  Ions  la  lune,  pàroittent  n'être  pas  môme 
d'une  feule  féconde  ;  ce  n*eft  que  la  vivacité  de  leur 
Jumiere  qui  nous  les  fait  paroître  au(n  grandes  en 
apparence  que  les  planètes.  (Af.  de  la  Lan  de. ^ 

»DlÂPENTER,v.  nféti"  latin  ^Mapentlfire , 
(  Mufi<f^  )  mot  barbare  employé  par  de  Mûris  &  nar 
vïf}s  anciens  muûciens.  Foye^^  QuiNter  ,  (  Mujiq.y 
SuppL(^S)  '.5   *  # 

DIAPHONIE,  f.  f.  (M///^:)  nom  donné  par 

les  Grecs  à  tout  intervalle  ou  accord  diUbnant , 

parce  quç  les  deux  fons  le  choquant  nnaucUement, 
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abfolument  néccfl'aire,  devroit  fe  tf^^Uver  dans/toutes 
;Ie$  di(fér^tesclafles  d'animatix.  -'r-^'.  ,  >  '  •  . 
V-  Les. quadrupèdes  à  ftng  chaud  ,  &  ddnt%iri?fpî- 
ratiônn'eft  Jamais  fiifpcndue  ,  font  iournia  d'une 
doifon  mufculaire  qui  féparê  la  portrînè  du  bas- 
ventre,  ou  plus  précifcmcnt  le  cœur  &c  tes  pou- 
mons d'avec  le^foie,  l'eftomac  ,  la  rate  1  les  reins  ÔC 1 
les  Cçtpfules  rénales  ;  car  le  diapfiragmc  n'cft  nas 
cutttigu  aux  autres  vifceres  du  bas-Ycntrc.Cc  muicfe 
eft  :^çonftant,  ÔC.nc  varie  que  dans  le  nombre  dei 
piliers  inférieurs  ,  $c  dans  les  plans  de  HbVes  tcnJi- 

neufOSi:^....-;  ■■;'•■  ':'-''■.,:..,.' 

Le  diaphragme  (mt  une  voûte  naturelle  ^  mais  dont 
la  hauteur  eft  variable;  il  eft  placé  plus  haut  dans 
r^xpiration  ,  &  dans  le  cadavre  dont  pn  a  ouvert 
v  le  bas-ventre  fans  ouvrir  la  poitrine  :  dans  rinrpirâ> 
tioàil  dclccnd  ,  &  ia  voûte  s'approche  du  pfan  qui 
fait  Ijjbafc.  La  partie  la  plus  élevée  de  cette*  voûte 
charriuc  eft  çonilamniont  l'aponevrofe  ,  &  fur-tout 
fil  partie  jnoyciine  :  elle  s'clcve  A  la  hauteur  dé  la 

Quatrième  &  de  la  cinquicnie  côte  ;  à  la  première 
u  côté  droit ,  à  la  fccmulc  du  coté  gauche.  Les 
piliers,  &  cri  général  les  parties  myiculaircs  du 
diaphragme  j  (ont  plus  cn-dciroiis  que  Taponévrofe. 
La  voûte  cft  remplie spar  le  foitv  qui  en  détcrnùne 
la  courbure  ;  c'eit  lui  qui  donne  plus  de  hauteur  à 
la  partie  droite  du  d'aphagmc-:  Teftçmaç  &  la  rate 


k 


s 


•  ^ 


.■^. 


4\' 


'<■  f' 


*^^, 


;.f  . 


lï 


V 


\ 

A 


■r'W^ 


.>^'::- 


■r 


IW^ 


%■ 


l 


partie  ucs  cnairs  qi 
à  l'aile  gauche.  Les  poumons  font  placés  en  arrière 
&  inférieuremçnt  ;  ils  font  plutôt  poftérieurs  à 
l'égard  du  bas-ventre  ,  que  fupérieurs  :  car  lalK^ûte  "^ 
dil  diaphragme  defcend  en  devant ,  par  \m  affez  petit - 
efpace ,  }ufqju  au  çartilag.c  xiphoide  ;  mais  en  arrière 
elle  fe  replonge  &  deféend  trcs-Jias,  &iufqu'aux 
vertèbres  des  lombes.  "   ,         '    .  •   <: 

La  partie  charnue  du  dlap/iragmc   en  occupe  la, 
circonférence.  Le  premierpaquct  de  fes  fibres  muf-  * 
culaires.naît  de  la  pointe  du  cartilage  xiphoide  ,  &-> 
de  fa  face  poftérieurc  :  il  monte  en  s'inclinant  en 
arrière,  &  s'attache  à  la  partie  moyenne  de  l'apo- 
névrofe.  *    .  v 

A  côté  de  ce  paquet ,  il  y.  a  Un  intervalle  rempli 
degraifle,  par  jequcrdes  branches  confidcrablcs  de 
l'artère  mammaire  vonnau  foie.      "  "^  **  : 

Les  paquets  fuivans  naiffent.de  toutes  les  côtes; 
en  commençant  par  la  fixieme ,  &  par  fa  portion 
cartilaginçulé  &  offcufe  :  ce  jjaqitet  a  été  remarqué 
par  Vefale  ,  &  omis  par  pretque  tous  les  auteurs. 

Celui  qui  vient  de  la  fcpticme  côte ,  eft  très-^ 
large  ;  il  naît  &  de  la  p^tie  offcùfe,  &  du  carti- 
lage ^jufqu*i\  la  pointe:  if  fe  mçle  fquvent  avec  le 
mufCTC  interne  au  bas-ventre,  .     ' 

Là  diçitatîoh  fuivante- vient  de  rextremité  de  la 
partie  offeufe ,  &  d'une  partie  plus  ou  moins  grande 
du  cartilage  de  la  huitième  côte. 
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La  quatrième  vient  de  Vextrômîtc  de  la  partie 
offcufe  Je  la  neuvième  côte  &  du  cartilage,  dont 
*     iinip  portion  ^lus   ou  moins  grande  produit  j.^gç| 

.   .  La  cinquième  provient  de  même,  &  de  Textrô- 
imitd  de  l'os  iSi  du  cartilage  de  la  dixième  côte  : 
la  dernière  portion  cft  encore  plus  ou  moins  grande, 
et  sYtend  comme  dans  les  côtes  précédentes  ,  quel- 
quefois julqu'à   la  pointe.  Elle   le  confond  avec 
.^7  Toblique  externe  du  bas-ventreV  Des  fibres  tranl- 
'     *  verfales  croifent  fouvent  ces  fibres  ,  &  les  rendent 
'".,:'.  difficiles  à  nettoyer..  •  ■•.■-'^,     •■  r:-  \-^:y  S:r^'^-\^^^:^::mm 
'':-,iJk  lixieme  dieitation  vient  d'une  grande  partie 
de  la  portion  pueule  &  de  tout,  le  cartilage  de  la 
.  onzierne  côte:  elle  efl  léparécyde  la  Suivante  par 
un  intervalle ,  oJLl  la  plèvre  fe  trouve  à  découvert. 
?       La  dernière  digitation  collale  vient  de  la  dou- 
zième côte  ,  &  quelquefois  de  fa  pointe  feule.  Ses 
fibres  ioHt  remplacées  quelquefois  en  partie  par  un* 
ligament ,  qui  va  de  la  pointe  de  la  douzième*  côte 
à  Tapophyle  tranfverfale  de  la  première  vertèbre 
des  lombes. .^■■'..^       .'^''-v^i^'      ■'•'".■•  •'.•-.•■.■■.^'--■•■- ■\l#v/   i 

Quçlques-unes  des  dernières  fibres. coftales  du 
■'  Jidfltragme  fe  confondent  avec  le  quarrédçL  lombes. 

Les  fibres  charnues  dont  nous  allons  parler, 
forment  de  chaque  côté  quatre  paquets  diffiérens , 
quand  elles  font  les  plus.complettes.  Les  auteurs 
n'en  comptent  qu'un ,  mais  nous  n*en  avons  •jamais 
trouvé  -nioins  de  trois.  Ces  appendices,  comme  on 
les  appelle',  font  à-peu-près  iemblables.des  deux 
'côtés  ;  céUes  d\i  côte  droit  naifTent  ccpeiidant  géné^- 
ralcment  plus  inféricuTemcrtt  d'une  vertèbre,  qj^ie 
celles  du  côté  gauche.-  -  *   ï' 

-  '  La  prcmiçre  des  plus  extérieures ,  &  la  plus 
couné  de  ces  appendices,  provient  de  Tapophyfe 
traiîù'orMÎe  de  la  première  vértebrr  des  lombevS, 
&^  quelquefois  de  la  dernière  dorfalç  ,  ou  de  la 
féconde  IfOmbaire  :  elle  s'incline  eii  dehors  contré' 
les  chairs  qui  naijicntule  la  dou/ieme  côte  :.  elle 

Eallc  devant  le  niulde  quarré  de^  lombes  ,  &  fon  * 
ord  fait  une  .afciule  ,  ibuvent    tendineufe,  entre* 
.l'apophyfe  que  nous  avons  nommée ,  &  la  pointe 
de  la  douzième  côtï?*   ;  ^  ^ 

La  féconde. appendice  ,ainfi  que  les  autres  dont 
^nous  allons  pailler  ^  vient  du  corps  même  de  fa 
vertèbre,  qui  eft  la  féconde  lombaire  du  6ôté  droit , 
&  la  premicre  du  côté  g'amclie  :  quelquefois  encore 
«lie  hait  une  vertèbre  plus  haut.  Elle  fe  porte  en 
dehors  à  rapopl)yfe  tranfverfale  de  fa  vertèbre  ,  & 
à  Taife  tendineufc  du  diaphragme  ;  &  elle  forme  une 
féconde  arcade  qui  pafTe  devant  le  pfoas.  Cette 
appendice  ne  dift'ere  pas  toujours  de  la  précédente. 

La  trolfieme  appcndide  vient  du  côté  droit  du 
corps  de  la  troifieme  vertèbre  des  lombes, "&  du 
cartilage  qui  éft  foiNs  cdtte  vertèbre  :  du  côté  gauche 
elle  vient  de  la  féconde  &  du  cartilage  placé  fous 
cette  vertèbre:  elle  vient  quelquefois 'de  plus  haut^ 
&  la  différence  cft  aufli  d\mc  vertèbre.  Elle  monte 
plus  droit,  &  forme  une  partie  des  ailes  tendi-' 
nc«(es.  "       *.  »      ' 
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La  ouatrieme  appendice ,  ta  plus  confidérable  & 

celle  du  milieu  ,  vient  de  la  partie*  a^térieiu-e  du 

'    corps  de  la  quatrième  vertèbre  du  côté  droit,  & 

de  b    troifiemq   du    côté  gauche  ,  par  des  fibres 

^  tendineufcs  épanouies.  Elle  naît  d'autres  fois  d'une 

'    yertcbre  plus  haut,  &  trcs-fouvent  du  cartilage. 

Ces  dernières  appendices  produifent  des  paquets 

(de,  fibres  charnufs ,  qui  fe  troiVent  en  Remontant 

^     de  droite  à  gauche,  &  de  gauche  à  droite.    11  y 

'     a"  d'ordinaire  quatre  de  ces  paquets  &  deux  croi- 

;     lemens.  Les  paquets  poftcrieurs  font  les  plus  con- 

fidérablcs,  &  les  antérieurs  les  plus  petits.    ' 

Ce  font  ces  quatre  appendices  de  chaque  côté, 
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que  les  ancieni  ont  appelle' I€-mij/i/i  MeurâvL^ 

ûiaphr^grnej        w  i  .  f  ^  ; 

L'ei^térieur  de  cette  voûte  muftulaîre  efffaît  pac  - 
une  aponévrofe  qu'on  s'eft  accoutumé  à  appellei: 
centre  nerveux^  U  qu'en  France  on  compare  à  un 
trefflc  de  carte,  .avec  lequel  efTeaivement  elle  a 
de  la  refTemblance.  Il  y  a  dans  (;ette  aponévrofe  * 
un  lobe  mitoyen ,  qui  cfl  le  plus  gros  &  le  pluj- 
obtus,  &  qui  le  porte. en  avant;  un  lobe  drpit  pUii 
large  ,  &  ivn  lobe  cauche  plus  l^g  -&  moins  large," 
Les    deux   lobes  latéraux   font  \m    angle   o^tus 
sentr'eux.  v  x 

i  Pn  ne  peut  que  difficilement  découvrir  Je  plan 
fupérieur  de  raponévroffe  ,  le  péricarde  ?y  étante 
trop  attaché  dans  rhdmme  adulte:  mais  la  (urfaca 
inférieure  eft  faite  par  deS  plans  de  fibres  luifantes 
&  trcs-belles.  La  diredion  en  eft  afTez  conftammènt 
la  mfime.' 

: .  Le&  fibres  charnues  qui  naiffent  ?clé$  appendice» 
mitoyennes,  vont  direâement  joindre,  dans  leuf 
partie  la  plus  intérieure,  les  fibres  provenues  du 

cartilage  xiphoïde.  Leurs  fibres  extérieures  déclinent' 
peu-à-peu  en  dehors,  &  vont  fe  rencontrer  avec 
celles  qui  naiffent  de  la  fixieiiiç  &  de  la  leptieme 
côte.'   •■  <:^^-;-"- •^•••v;^"-^"--'':    '    '^  .■■■■-'' v■.'^'■.•    .r-' '^' 
.Celles  qui  viennent  des   féconde  &' troîfiemê 
iappendices ,  font  plus  inclinées;  ÔC-les  plus  exté- 
rieures font  prefque  tranfverfales  :  elles  vont  di* 
rcftement  fe  continuer  avec  les  fibres  cqftàles.- 
!^  La  troifieifie  appendice  en  partie ,  &  fur-tout  la 
quatrième  ,^&  les  fibres  de  la  onzième  &  de  la. 
dpuzieme  côte,  font  un  paquet  qui  fe  porte  de  plus  ^ 
er^^)i\s  en  ayant  :  il  eft  plus  Fort  d^  côté  droit. 
•  <^ans  le  milieu  de  l'aponévrofe  des  fibres  nées 
de|la  fixieme  fie  de  la  fppticme  côte,  placées  au 
deffus  dif  plan  principal  ^  fe  croife«t  &  forment  des  ^ 
arcades  dont  la  cayité  regarde  le  cartilage  xiphoïde*. 

Le  pafîagc  de  la  veine-cave  cft  enfermé  eiitrei^/''#f 
quatre  paquets  de  fibres  teixdincufès,  fii  il  cft  à^ 

peu^près#quarré  ,  quoiqu'arfondi  dans  Ion  ï^'^^^^^^^ 
extérieur  Ce  droit.     '  \e  -  ^    ^    ^^ 

Un  plan  tranfverfal   de  libres  tendîneufes   naît     l 
de  la  côte  neuVie#e  du  côté  gauche, rafe  le  bord    - 
antérieur  du  paflàge  de  la  veine-cave,  ^  vient  à  ^ 

Tàile  gauche  :  une  partie  fe  mêle  en   fe  croiiant  •a- 
aycc.les  paquets  tendineux  qui  bornent  ce  paflageV 
èi  un  autre  ïè  retourne  vers  le  cartilage  xîphoïde  j  '    • 
&L  fé.tenj^ine  aux  fibres  charnues-  du  côté  droit,:  ,v 

Le  paqù-et  droit  naît  dès  dernières  fibres  c^ftales      C    • 
&  des  plus  extérieures^d'entre  les  lombaires  :  il  rafe 
.  le  boxd  droit  de   la  veine-cave>  fe  continue  en^ , 
partie  avec  les  fibres,  cortales  du  côté  droir,  &i  fe 
confond  en  partie  avec  le  plan  poftérieur. 

Le  plan  poftérieur  part  de  l'appendice  œfopha- 
giénne  ,  qui  fe  détourne  jufquesà  devenir  tranfvet> 
iale  :  «ne  partie  fe  joint  au  plan  droit ,  &  le  relie 
fe  confond  avec  le  plan  tendineux  qui  rcjzne  fiir  '  ' 
toute  Faponévro<e.         ^^       ;*    ;       ^  i  r 

Le  plan  gauche  nait  de  l'appendice  qtiatrienie 
(  ou  oefophagienne  )  ;  il  va  rencontrer  les  fibres 
♦nées  de  l'appendice  xiphoïde  &  des  côtes  les  plus 
antérieures ,  &  fe  confond  en  partie  avec  le  plan 
antérieur  &  avec  le  poftérieur.  .      .^  .    ,v^ 

Un  plan  particulier  de  fibres,  aviî  n'a  pas  beaucoup  . 
.de  largeur  ,  fort  des  fibres  nées  de  la  onzième  &C  de   * 
la  douzième  côte ,  &  va  rencontrer  celles  du  carti- 
lage xiphoïde.  V     ^?.     ', .;,  .  ^    'v.  #  , 
'    .La  defcription  &  les  figures  d' A Ibinus  font  un  peu 
diffcrcnt^sis  ;  elles  peuveni  cependaiil  fe  concilier 
avec  les  nôtres.      ^            ^     .   .  ^  \^ 

Les  ouvertures  du  diûphragrm  font  afTez  nom-  ** 
breufes.  Le  paftage  de  ('aorie  en  eft  la  principale  : 
on  ne  lui  donne  pas  le  nom  de  trou^  parce  qu'il  n'efl 
formé  qu'antérieurement  par  les  paquets  croifésfou^ 
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l>rophage  :  ffpjï^ncur^ment  il/eft  terminé  que 
pkr  les  corps  4es  vertèbres.  L'aorte  y  paffe  avec 
Te  canal  thorachiqpe,  le  nerf  fplanchniciue,  &  la 
>eine  Vui.  répond  à  iWgos  du  côté  gauche, 
-  Le  paffage  de  rçefopage  eft  un  vcritable  trou  :  '^ 
H  eft  fermé  de  tous  cotés  par  le  diaphragme.  Les 
pàquicts  croifcs  le  ferment  par  derrière  ;  latérale- 
ment ,  ce  font  lei|ipp«ndices. intérieures  :.  antérieur 
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rement,  il  eft  ferme  par  lesr  fibres^ tcndineufespro-   ,     au  diapliragmc\  fans  qu'on  les  ait  prefque  connues 
duites  par  ces  appendices.  Le  nert  de  la  huitième        Les*artores  tnammaires  y  donnent  pour   le  moin 
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'     •''  '  paire  açcompîigne  Toelophaçe,  M.  Winilow  a  vu 

•un  paquet  de  fiSrcsxlétaché  des  appendices  oefopha- 

•^  :  tiennes  ^&  attaché  à  rœlbphagè.  On  nel^  plus  revu  : 

'.étoit-QC  peut-être  une  artère  née  de  la  phrénique  , 

€ui  fe  portoit  à  l'oefopKage  avec  un  peu  de  graifle. 

•  Le  trou  de  la  veine-cave,  eft  percé  dans  rorigine 

^  :>%.^ême  de  l'aile  droite  de  Taponévrofe  ^^  Tendroit 

oii  elle  fe  détache  du  lobe  droit.-  Il  eft  affez  ordi- 

"ù$  .Wiréà  ce  paflage  d'être  double  :  ordinairement  cVll 

•#<U  ou  la  phrénique  ,  bu  une  veine  hépatique  qui  paflc 

£"    ''      ar  {^diaphragme,  pour  s  ouvrir  dans  la  veme-c^ye, 
)'autres  fois  on  a  vu  tplites  les  vaines  hcpatiçiups 
lie  réunir  pourpafler  par  une  ouverture  particulière, 

&  s'ouvrir  fous  Toreiliette  droite  dans  le  tronc  de 

'  •  '  '  ■•  1'  ' '*    . . 

la  veine-cave.  ^        :    .        _      *%«    V 

■  -Les  intervalles  des  appendices  laiflent  pafler  1  azy- 
gos,  le  nerf  intercoftal ,  un  nerf  particulier  qui  le 
Joint  au  fplanchnique  ,  ce  neft  lui-même,  &  diff^- 


donne  des  branches  à  lœfopljagie  ^  atii:  caprates 
rcnales^elU  paffe  par  l*apouéVrofe>  pouf  fe  rendre^ 
à  la  partie  des  mufclcs  du  diaphragme^  qui  vi^nt 
des  cô(es  les  plus  inférieures  &  des  lombes;  elle 
communique  avec  les  artères  intercoftalés  &  avec 
les  lombaires;  ellç  donne  des  branches  au  foie  4^. 
.^  la.  rate.,' ■'      •■,.  '  .-^J':"•'•^•^■.•r.^■:i;i•;''^;•:^^^^ 

D'autres  branches  artérielles  confidérables  vonr 
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Tentes  artères  du  foie;  ,   ^  ^ .-     ,     ^  r'^rr'^ 

'    Lés  artères-  du  diaphragme  n  ont  pas  ete  affei  con- 

.  nues;  ily  en  a  plufieurs  troncs ,  comme  dans  toutes  les 

^ parties  d'une  figure  irrcguliere  &  d'un  vafte  contour. 

-*On  parle  ordinairement  de  l'artère  phrénique, 

aui  eft  eji  KîJH-l^art^re  du  milieu  du  diaphragme. 
y  a  affez  conftammW  deux  artères  de  ce  nom, 
la  droite  &  la  gauche.  Il  eft  vrai  que  dans  un 
nombre  affez  mcdidcr<\de  fujetsv  ces  deux  aTteres 
;ont  un-tronc  commun  fort  court  ;  mais  la  ftrtiaure 
la  plus  ordinaire ,  t'eft  d'aVoir  les  artères  phrcniques 
entièrement  fcparées.  Ellcynaiffcnt  de^la  cœhaque, 
cle  la  grande  coroqair.Q,  dUa  Tcnale  ,  mais  le  plus 

*ibuvent  de  l'aorte.    ^^'^   ¥  ^^  ,  ^      .  ^ 

L'artère    phrénique    droite   fournit    de   petites 

branches\au  pancréas ,  à  la  caWule  rénale,  au  foie , 

P  4fe  deux  t)ranches   principalcs\au   diaphragme.  La 

branche  gài^che  fait  avec  la  droitèaine  arcade  autour 

i   de  la  veine  tave  :  une  de  fes  branches  remonte  dansT 

?     le  péritoine  ;\accompagne  le  nerf  phrénique ,  fic  va 

•  ^    au  péricarde  ^Naui  en  reçoit  d'autreX  filets  qiu  s'y 
Ér  rendent  par  de  ptçrites  ouvertures  d\id^aphragme  :  le 

^    tronc  peVce  le  plan  tendineux  inférieurV  &  tait  dans 
.    la  furface  thôrachique  du  diaphragme  Ve  grande 

•  r  arcade,  avec  l'artcre  phrénique  gauche ,1e  long  du 
"  bord  de  Taponévrofe.  Les  branches' qui  Vont  aux 

chairs  nées  des  côtes  ,.ont  pluficurs  communications 
avec  les  branches  des  artères  mammaires.       \  ^      , 
^  %■    Xz  branche  droite  de  Tartere  phrénique  droite  eft  . 
t  l^oftérieurc  ;  elle  va  aux  chairs  coftales  poftérieures, 
-     aux  capfules  rénales,  au  foie  :  elle  communique 
avec  les  aricres  lombaires  &  avec  leyntercoftales  : 
X^s  branche  antérieures  vont  à  raponcvrofe,  &  for- 
nient  Tarcade  dont  nous  avots  parlé ,  avec  la  branche 
•  ^    gauche  :  quelques  filets  fe  rendent  au  péricarde,.^  - 
*      La  phrénique  gaucjie  .  4onne  des  branches  atix 
'appendices œfophagiennes,  à  l'œfophage.  aux  cap- 
sules rénales ,  aux  paquets  de  fibres  nés  des  dernières 
cotes,  "tlle  fe  divife  :  l^  branche  droiteYait  avec  la  ; 
^  "l    bt^ï^che  gauthe  de  la  ohréniq[ue  droite,  uiie  grande  ; 
.     arcade,  par  le  bprd  de  Vapônévrofe  ;  elle  fe  termine 
}  ^    aux  branches  coftales  antérieures ,  &  s'unit  plu^urs 
fois  avec  les  artères  mammaires.  Quelques  filets  de . 
cette  branche  fuiyent  le  ligament  fulpcnioire  du  foie , 
^&!d'ajîtres  vont àii mufcle JMnfvérfal  du  bas-ventre. ' 
,  ^  Là^rancbc  gauche  de  VV'u^tere  phrénique  gauche 

■■••'       ^■■*-  ■■■'    ■■■^"      ^•  »         '■■     /'        '^    ■ 
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_    y  donnent  pour   le  moms 
^deux  branches ,  depuis  le  quatrième  &  le  cinquième 
intervalle  des  côtes  ;'&  pendant   que  les  troncs 
aefcendcnt  derrière  les  cartilages  des  côtes  ,  ces    . 
branches  vont  au  péricarde,  au  foie  ,  &  aux  chairs 
coftales  fupérieures  du  diaphraeime. 
^'  Une  autre  branche  encore  plus  grande  n^fdans  . 
le  fixieme  ou  feptieme  intervalle  :  elle,  donne  des 
branches  au  ligament  fufpenfoire  du  fbie,  aux  chairs 
coftales  du  diaphragme ,  &  fait  4^s  anaftofpofes  avec 
des  branches.de  la  phrénique.      ;^;  .•  ,,  ., 

Le  petit  filet  qui^ï^ompagnd  le  nerf  phrénique^ 
&   que  tpus  les  auteurs  ont  indiqué,  ne  mérite  >, 
prefque  pa«  d'ctre  nommé.  •       '  '       ).'■■/         ^      ' 
^;    L'artère  intercoftale  aortique  fixieme,  la  (eptîeme> 
la  huitième  &  là  neuvième   dcmnjént, des  branches  . 
aux  chairs  coftales.   La  première  ,  féconde  &  troi-    ' 
fieme  intercoftale  en  fournit  aux  dernière^  chairs   • 
coftales,  aux  lombaires ,  aux  appendices..  '  "^■^;      'f 

•Les  appendices  ont  d'autres  artères  qui  naiffent 
dû  tronc  de  laorte.  "^ 

Ofx  voit  que  les  artères  de  l'intérieur  du  diaphra-' 
,  gme  partent  des  phrcniques  ,  &  celles  de  la  circbnfé-   ^ 
rcnce  des  diffcrens  troncs  dont  nous  avons  parlé. 

Il  en  eft.  de  mcmc  de:;  veines.  L'intérieure  du 
diaphragme  reçoit  qjiçlquefois  vm  tronc  particulier^ 
deux  &ç  mÇmc  quatre  troncs  veineux,  la  phrérâqùe 
qui  fort  de  la  Veine-cave  ,  &  quelquefois  Tune  des 
hépatiques  :  on  les  a  vu  naître  dans  la  poitrine 
même,  &  en  fortir  par  un  trou  particulier,  à  côté 
de  celui  de-  la  veine-cave.  . 

Ces  veines   fuivent  en   général  les  artères ,  &      . 
donnent'des  branches  pareilles  à  l'œfôphage ,  au    . 
médiaftin ,  au  péricarde,  au  foie^  à  la  rate.  Ces 
dernières  branches  entrent  dans  ces  vifcercs  bô.ur 
les  ligamens.  Elles  communiquent  avec  les  mai»- 
maires,  l'aï^ygos  &  la  veine- porte»  ;" 

D'autres  veines  de  la  circonférence  du  diaphragmg 
naiffent  des  intercoftales ,  qui  font  des  branches  de 
Tazygos,  des  capfulalres,  des  rénales,  des  niarri- 
maires.  Ces  différentes  branches  commiiniquent  avec  . 
les  phréniques  ordinaires,^        ^^-^^^^^^ 

11  eh  eft  à-peu-prcs  de.môme  des  nens  d'u  dia-^ 
phragme^  avec  cette  différence,  qiîe  les  nerfs  fupé^. 
rieurs  qui  defcendent  le  l^jfigs.  du  péricarde  ^  font 
beaucoup  plus  coçifidérables  que  ne  .  1|^  font  les' 
vaiffcaux  fanguins ,  dont /ils  font  .accompagnes.  %    "*    . 
\t      On  a  donné  le  nom  de  nerf  diaphragmatique  à, un 
cordon  né  dans  le  cou.  Sa  preihiece  origine  vient    • 
p«run  f\let  de  la  communitatiori'^es  nerfs  de  la 
huitième  &de  la  neuvienie  paife  da  cierveaii  av^-»     * 
la  féconde  &  la  t'roifieme  paire  cer^caie./Cette    : 
racine  eft  un  peu  diflîcile  à  conferver  ,  quand  oir 
énleve  le  ftêrnum ,  la  clavicule  &  là  premiete  côte  y 
ce  qui  peut  l'avoir  fait  rtiéconnoître.  "ElÉ  defcend  ; 
.avec  le  mufcle  fternohyoidien,  &  njç  fe  joint  au  nerf. 
•  diaphragmatique  ilts  auteM^S ,  qub«.dans  la  poitrine  ,  • 
&  m?fne  quelquefois,  à  une  petite  diftance  du;i/d- 
phragme 
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Les  premières    racines  plus   connues^ du   n.crf' 

Î)hrcnique  viennent  du  troifiemè  cervical ,  ou  dé; 
'ar<;ade  qu'il  fait  avec  le  quatrième  :  cette  racine 
ne  fe  trouve  pas  dans  tops  les  fujets;  c'eft  un  filet 
long&grêle.  '       .  .  .    .,        vt.         .    .^     . 

Une  autre  raçin«  plus  groffe  &  plus  courte  vient 
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/du  quatrième  cèifVtcfcl  -,  les  anciens  l'ont  çÔflUvieV 
4élle  cft  double  quelquefois  ,  &   dèfcendjpmre  le . 
'grand  droH  de  la  Jête  &  le  premier  fc;?lcMlft  aiiqueK^^ 
'le  fécond  fMCcedl*  .ddiîs  ia  lutte.  ^  El|^  Iwit  ^^^^.f^   - 
P.'  mammaire ii,  poirr  fe  rendre  dans  îa  poitrine^    * 

V'    Une  racine  du  cinquième  cervical  vjent  s'y  jôlntlfe 
,:•    le  plusïoiivent,.&)^bicntôt  aprèî^ une  racine, &même 
'     deux  rafcines  nées  du  fixieme  cervfcal,  ay  du.  nerf" 
brachial  ,quiyn  provient,  ou  de<  deiix;  prejgiers 
brachiaux  recette  branche  ij «il  pas  xonftante. 

JLe  nerf  de  la  huitivin^'P*^^^^.**!^^*^^  quelquefois 
'         au  phrénique  ,  un  fîtet  qui^efcend  derrière  la'Veine 
{budavicre  gauohe.      '  ^     1         '      :  . 

Le  phrcnie|ue  comn^uhîque  dans4a''parfie  infc^ 
ricure  du  coiiavec  rintertjpllal.  V' "       *  •  / 

.Il  eft  colle  enkûtc  au  périÇi^rdé  par  une  céliulofitc 
très-courte  ,  plus  en  devanf  ducôté  droit ,  &  plus 
en  arrière  du  côté  gauche  :  il  arrive  au  diaphragme  y 
tn  évitant  du  coté  gauche  fie  cœur  par  un  petit 
,  ■  détour;  il  donne  au  diaphréfgmc  des  branches ,  dont 
les  unes  font  lupcrieures ,  &  vont  auj^lan  thorachique 
deçemuicie,  Se  les  autres  vont  au  plan  de  la  liirface 
abdominale.  '  ;  -  :  ,    ^  |        ^      >^^^^^^^^ 

Ce  nerf  étant  à  découvert  dans  4e  cou  *  &  dans  \ 
\^:    un'cinlmal  <lont  gn  a  cm;{ert  le  péritoine  ,  a  donné 
lieu  i$  une  expérience  pny^ûologique  que  Galicn  a 
;faitCv,  Quand  on irrite  le  neVf  iTiême  après  la  mort 
parfaite  de  ranimai,  &  après  la  fin  du  mouvement 
d\x  cœur  y  \q  diaphragme  entre  en  contraftion.  L'effet 
wcrt  le  mCMne  dans  un  nerf  conferyé  ^ou  dans  un  nerf 
"coupé,  &  fcparé  d'avec  le  cçryeajj,  ou  conripnmé 
entre  les  doigts,  i.  - 

I      Quand  on  prefle,  qu'on  lie,  ou  qu'on  retranche 
lè  nerf  phrénique,  Taiiimal  refplre. avec  peine,  le 
mouvemjent  du  J/aphra^me  Ôk^ vient  confus,  le  bas- 
ventre  fe  gonfle  quelquefois  dans  rmfpiration,,  &  il 
'     fc.dégonfle  dans  Te^tpiration.    Si  dans  cet  état  on 
..  irrite  lé  nerf  au^efUis  de  la  compreflîon,  de  la 
•^^     ligaturé  ou  de  la.divifiori  ,  le  diaphragme  {q  rctnct 
en  riiouvcnieut.  ,jç .     i 

Galien  a  vu 'encore,  dans  lin  animal  dont  on  a 
CQùpé  la  moelle  de  l'épine  fous  la  fixieme  vertébré 

•  du  COU ,  &  fous  l'origine  du  nerf  phrénique  ,  que  le 
^/<;j27/2r^j;'f;?c'Continuoitd  agir,  parce  que  Ion  nerf  n'a- 

^      voit-rien  foiiffè^t.        :     V  .     / 

*  On  a  embelli  cette  expérience.  On  a  cru  voir 
que  la  pulfation  du  cœur  fe  précipitoif  quand  le  nerf 
phrénique  efl  irrité  :  cette  expérience  ne  nous  a  pas 

.  réufli.       ■    i:"     ".     -     :  ■  .••  ■        •<■    ,.'■.      -.^-.'V''/ 

On  attribue  à  Relliny  une  autre  expérience  poé- 
tique, dont  lui-mcnie  n'^  pas  parlé.  On  faifit  le  nerf 
entr^  les  doigts  ;  on  glifle  le  I5ng  du  nerf  contre  le 
diaphragme ,  (ans  jzefler  de  le  comprimer.  On  affure 

.  qu  alors ,  malgVéJa  preflion ,  le  diaphragme  agit.  On 
prétend  démontrer  par  cette  expérience  l'exiftence 
des^  efprits..anîmaux,,  dont  le  torrent  eft  accéléré  en 
dirigeant  la  preflion    contré    le    diaphragme.  Mais 

.   l'expérience  eft  fauffe  ;  &  tant  qu'on  preflc  le  nerf 
avec  quelque  force ,  le  diaphragme  refte  immobile  , 

.  foit  qu'on  faffe  defcendre  les  doigts.  Ou  qu'on  les 
faïle  monter.  ...         -V^'  /     .  .;-,^.    .. 

Le  diaphragme  a  d'autres  nerfs  inférieurs,  nés  des 
plexus  femilùnaires  du  bas  ventre:  ces  branches,  qui 
îbnt  confidérabIe$  ,  entourent  l'artère  cœliaque ,  & 
en  fuivent  la  branche  phrénique.  '  ^  *  '  .'"^  ■  '  •  : 
'-  La  circonférence  du  diaphragme  reçoit  des  nerfs 
d<2s  intercoftaux  &  des  lombaires^  >4   ^      i 

Quelques  branches  de  la  huitième  paire  s'y  reiideht' 


^ 


•  Nous  avons  donhéifnpl-é^is  delà  ftruûure  du 
diaphragme;  il  nous  refte  à  en  détailler  Tadion.  Elle 
n'^eft  pas  aifée  ;  elle  fe  troublé  dans  les  expériences 
faites  fur  les  animaux  vivans ,  parce  qu'il  faut  ouvrir 
le  bas-ventre ,  tt^  qui'  détruit  l'équilibré  que  Içs 


imufcles  abdominaux  oppofent  %\\  étaphragme.  On  v 
frfifit  encore  moitis  bien  Taftlon  du  diaphragme^ 
quand   .on   ouvre    la  poitrine  :  l'air  qui  y   entre 
détend  ce  mufele  ,  &c  fon  mouvement  devient  cort« 
fus,  Les^efroftS;C'xtrômesde  Tanimal  lui  font  trouver 
des  forces  inconrivies  â  l'animal  qui  jouit  de  la  fanté 
^  lui  font  e^cécuter  des  mouvemens  qui  fte  fe  foxu  ' 
pas  dans  Vëtii^atureL  r-r^:^'-:^-^-:^'i:i^-^  ^*  v;     rr 
^     Pour  ne  pas  toirïher  dans  l'erreur^  il  faut  èornpâ- 
réi^  la  ftrufture  du  mufele ,  &  des  parties  auxquelles 
^1  eft  attaché  ,  avec  le"^  mouvement  de  l'aiiimal  vi- 
vant. Il  faut  diftinguer  ceux  qui  s'exécutent  avec 
une  refpiration  tranquille ,  d'avec  ceux  que  la  dou-  , 
leur  fûirce  à  entreprchdre.        v  w         :r,-. 

Comme  toute  la  circonférence  iu  diaphragme  eft/ 
plus  bafte  que  le  milieu  de  Taponévrofe  &  les  chairs 
les  plus  intérieures,  la  contraftion  des^fibres  muf- 
culaires  doit  avoir,  pour  premier  eflèt^  un  abaifle- 
ment  général  de  cette  voftte  charnue  &  tendineufe. 
On  ne  doit  pas  excepter  le  centre  du  diaphragme 
de  cet  abaiflemént,  quoiqu'en  efftt  le  cœur  en  di- 
minue un  peu  la  mefure.  Nous  avons  vn  bien  cer- 
tainement l'aponévrofe  Aix  diaphragme ,  &  le  cœur 
avec  elle,  defcendre  dans  les  infpirations  un  peu 
fortes.  •■.-  -  •./.■•.•       ."v  ■  ,'■■  -n^- .;■■-■ . 

Cette  dépremon  de  la  voftte 'ctj^t  également  la 
fuite  de  la  ftrufture  du  diaphragme  ^  ÔC  le  phéno- 
mène conftant  d'une  infpirâtion  modérée,  eft  l'aftion 
naturelle  du  ^d/?Arag7/7^.  ;   ^ 

Elle  ajoute  donc  au  volume  de  la  poitrine,  & 
c'eft  elle  qui  l'augniénte  le  plus,  &  le  plus  conftam- 
menti-dans  l'homme  fur-tout ^  dont  la  poitrine  s'agite 
fort  peu ,  &C  dont  le  bas-ventrç  eft  vifîblement  gonfle  ^ 
&  comprimé  alternativement.  Dans  la  femme ,  def- 
tinée  à  la  groflefle  &  à  l'empêchement  naturel  qu'un 
enfant  met  à  la  defcente  du  diaphragme ,  les  cotes 
agiffent  plus  évidemment,  &  toute  la  poitrine  s'élève 
&  defceiïd  alternativement  :  les  côtes  des  femmes 
font  auffi  moins  dures ,  <5ç  ie?  ârti^^^ 
flexibles.      :-■:■,;■->:',  y.  .,-''"(/ '^  :::■:.■  .:\^..-  ■''■■,  [  '■'.    ^ 

L'efpace  que  la  poitrine  gagriè  dans  Pîrifpîratidn^ 
par  la  defcente  du  diaphragme ,  eft  perdu  par  le  bas- 
Ventre  qui  eft  raccourci  néceflairement.  On  Voit 
dans  l'animal  en  vie,  l'eftomac,  le  foie ,  la  rate ,  . 
les  reiris  même ,  defcendre  dans  l'infpiratioh  '  elle 
peut  influer  ftir  l'eftomac  ,  &  le  c^omprimer  :  elle 
prefle  lé  foie ,  &  cotnmé  tout  eft  plein,  elle  vuidc 
jufqu'aux  vifceres  éloignés ,  Tutérus  de  la  femme 
dans  fa  délivrance  ,  la  veffié  urinaire,  &  le  reftum. 
Quoique  tous  ces  organes  aient  des  fibres  mufcu- 
laires  qui  leur  font  propres, lies  comméricemeris^dë 
l'évacuation  de  la  veffie  &îlllu  reflum  font  dus  au 
diaphragme^  &ckhforce  des  mufcles  abdominaux, 
qui  fe  joiht  à  celle  de  cette  cloifon.  Quand  les  ma- 
tières contenues  dans  ces  réfervoirs  ont  commencé 
de  fprtir,  l'orçane  'même  fait  le  refte  ,  fans  le  feçours 
delà  Te{pirzuon:''^^^':'^*-^/'-'':j<*^^''''^^^^^  ;' 

Dans  ractoùchement,la  même  force  agit  prefque 
fevile  ;  lé  travail  rt*eftt(u'un  effort  violent,  feSit  avec 
le  diaphragme  &  les  mufcles  du  bas-ventre ,  dont  le 
premier  produit  une  viùlénte  infpirâtion,  qui  eft 
corttintf  ée" ,  &  qui  retient  le  poumon  gonfle:  les 
mufcles  abdominauitrbmptiment,  de  leur  côté, le 
bas-véhtre.  Dès  que  ces  forces  fe  relâchent,  le 
travail  eft  fini  pour  le  moment,  &  l'feiffânt n'avance 
plui.  Cela  eft  fi  évident ,  qu'il  jparotç  que  l'Utértis 
par  luî-rtiême  nécontfibue prefque  eh  nen^ti  progrès 
de  la  délivrance  ;  car  hors|es,tra^aux,  le  foetus  refte 
\immobile.  '      ^^^^^  ^^ --^^  &*^««i"^  A     ^' 

,^èlk- j(^  la  princi|ialè  fohôidn  dyx^iTî^kragme. 
irhe'Taiit  pas  oppôfer  â  cet  cvéneni^hr  fcrjtlinaît'e 
&  riatut*el ,  quelques  obfervatlons  contiiiMrés.  Si 
quelquefois  le  diaphragme  tû  défcèndu  ftàtîs  Krif- 
piratioà^  forcé  par  IWdn  Tupériertr^dcs  ttiufçles 
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du  baç-vefftrç ,  que  Tanîmîl  dans  fes  foirtfrafices 
cm|iloie  poiu"  pouffer  des  cris  :  fi  le  diaphragmt 
bleile  a  parii  6*iibai(ler  daus  riofpiration ,  un  petit 
fiombre  d'ëvcneinens  cuntrait^s»ne  doit  pas  nous 
prévenir  contre  la  règle  de  U  natti^.    -  ?  .  ^    r 

Le  ftcond  mo\\\^tï\tit\x^w  diaphragme^  c\ft  de  fe 
rétrécir  quand  il  èft  en  contraâion.  Dans  une  rei- 
piration  animée ,  les  chaif^  dît  côté  droit  fe  rap- 
prochent de  celles  du  coté  gauche  ;  &  les  cotes, 
inférieure^,  d'ailleurs  très -jljiobiles  &  en  granJe 
partie  cartilagineufes ,  fe  rapprochent  &  defcendent 
en  quelque  manlere^pour  (e  porier(enârrierev^ 

^Dans  la  refpirarion  ordinaire  %  ce  mouvement  n'a 
pas  lieu,  parce  que  les  mufcles  intercoftaux  re- , 
tiennent  les  côtes,  6c  les  portent  en*haut  &  en- 
dehors:  mais  dans  une  refpiration  laborieufe  ,  le 
diaphragme  furmonte  Teffort  de  ces  mufcles. ./    # 

La  troifieme  aftion  du  diaphragme  ^  c*éft  la  corn- 
preffion  des  tuyaux  qui  paflent  entre  fes  chairs. 
L^œlophage  eft  cerVainement  refferré  par  les  paquets 
croifés  &L  par  les  appendices  œfophagienne^s  :  nous 
lavons  vu  comprimer  dans  des  animaux  vivans  ;  & 
cette  aôion  doit  être  beaucoup  plus  forte  dans  Tani- 
mal  dont  le  bas-ventre  n'a  pasi.  été  ouvert,  &  où^ 
tout  eft  plein.  C'eft  le  diaphragme  qui,  du  moins 
çn  partie ,  empêche  les  vapeurs  dont  l'eftomacfe 
remplit  pendant  la  digeilion  ,  d'en  fortir  dans 
l'homt^ie  en  fanté  :  elles  ueii  fortent  que  lorfqii*elles 
font  exceflives  I  &  quelles  irritent  violcniment 
.  |*eftomac/'^  •''••  ■-■  \  ■■-:"'.■,.  '"'  -    ■•"•       :;" 

Une  aftion  plus  intéreffante  encore ,  c'eft  la  com- 
preflion  de  la  veine-cave.  On  a  dit  que  les  fibres 
.  tendineufes  s'entrelacent  autour  du  paflage-de  cette 
Veine ,  d'une  manière  à  en  fixer  lé  diamètre ,  &  à  . 
ne  pas  permettre  que  ce  paffage  puiffe  fe  rétrécir. 
Effeftivement  lesfibxes  tendineufes  ne  fe  contraftent 
pas  elles  mêmes ,  mars  elles  fuivent  l'aâion  des 
chairs;  &  nous  avons  vu  très-fçuvent  la  veine-cave 
être  applatie  &  vuîdée  dans  l'animal  parj^  côn-* 
traûion  du  diaphragme  ,  6c  l'air,  ou  le  fang  qu'eljte 
•  contenoit ,  repouffé  dans  le  bas- ventre. 

Ce  phénomène  mérite  attention  ;  il  nous  rend 
raifon  d'un  fait  qui  nous  paroîtroit  inexplicable , 
fans  la  conipreffion  de  la  veine-cave.  Le  pouls  eft 
égal  dans  rinfpifation  &  dans  Texpiration ,  &  on 
n'y  apperçoit  aucune  différence.  Cependant  le  fang 
l^ntre  avec  beaucoup  plus  de  vîteffe  dans  le  pou- 
mon pendant  l'infpiration  ;  il  en  fort  avec  plus  de 
TÎteffe  dans  l'expiration^  Le  pouls  étant  la  mefure 
de  la  qua  n tité  de  fang  que  le  cœur  pouffe  da ns  Taorte, 
îl  devroit.,  félon  ces  élémens  ,  fojtir  plus  de  fang  du 
cœur  pendant  lyexpiration ,  &  le  pouls  deyroit  être 

. •  plus  éievéV.yi^^^:.--^'^' '^^■'■-■":-  'i^X^'-^:- 

ife.  Cela  n'arrive  pas,  parce  qii'eri  effet  le  poumôh 
reçoit  une  quantité  conffanje  de  fang  dans  les  deu» 
périodes  de  la  refpirationi Dans  l'expiration,  le  fang 
de  la  tête  &  des  parties'fupérieures  s'y  jette  avec 
plus  de  facilité ,  parce  que  c^s  vaiffeaux  ont  un  libre 
accès  dans  la  veine-cave  y'r^c  que  le  poumon  leur 
réfiflle  moins.  Mais  dans  le  même  tems  ,  le  fang  du 
tas-t'cntrev  du  foie  &  de  la  veine-cave  inférieure 
arrive  moins  facilement,  parce  que  ledia/^hragmc 
preffe  la  veine-cave.  Lé  poumon  reçoit  donc  dans 
rexjpiratioai''pb8  de  fang  de  la,  veine-cav^  fupé- 
rieure ,  &c  ^oins  de  rintérieufcw  .yu.  ,i.y:;^Juj^.  i  -  . 
;  iDanS  l'expiration ,  la  compreflSon  de  la  poitrine 
fait  rèïtier  le  fang  vers  le  cerveau  &  /ers  les  bras. 
Nous'  dirons  afilleur$  l'effet  que  ce  reûixx  fait  fur 
l'encéphale.  Le*  fang  des  parties  fupérieures  arrive 
doiK  avec  moins  de  facilité:  d'ailleurs,  le  poumon 
comprimé  reçoit  le  fâng  avec  moins  de  facilité: 
TOai^-dans  ce  teims  mêm^  ^  \t  diaphragme  q^  relâché, 
;^  la^-wàinçhcave  inférieure  fe  dégorge  avec  plus  de 
'  £içilité  dans  l'oreilUtte  6c  le  ventricule  du^CQté  drx>it. 
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Par  tét^te  alfematîvé',  le  poumon  reçoit  ur?  plus 
grande  quiuititc de  fang  de  la  veiiie-cave  inférieure, 
il  çtï  reçoit  moins  de  la  fupérieure;  c'eft-àdire  qu'il 
en  reçoit\conftamment  la'  même  quantité ,  &  (n\t 
le  jeu  de\la  rçfpîpation  ne  dérange  point  Tunifor- 
mité  du  p6uls.  {H.  Cf.  G.  )         -^ 

Dmphr^gm£^  (  O/^^'V^'-  )  anrieao  de  métal  ou 
de^carton  ,  qu'on  place  au  foyer  commun  de  deux 
verres  de  hmetle,  ou  à  quelque  dillancedu  foyer, 
pour  intercepter  les  rayons  trop  éloignés  dç  Taxe, 
&  oui  pourioient  rendre  fes  images  confufes  fur 
les  Dords.  Ce  terme  vient  des  mots  grecs  /U, 
inttr^  9p«ii')fxÀ^  feparatio.  On  met  fouvent  plufieurs 
diaphragmas  030*^  une  lunette  :  celui  qu'on  pl^cc  au 
foyer  de  robjeûif,  détermine  le  champ  de  h  lu-* 
rétentiltie  des  objets  qu'elle  i 


nette ,  ou 


peut  faire 


voir.    (M.   DE  LA  LANDt.) 

^  §  DIAPKÉ,ÉE    adj.  (/^r/«^J,  BJafon.)  fé  dit  de 
diverfes  br  ^deries  figurées  fur  le  champ  de  Técîu  ,  fur' 


une  pièce  honorable,  ou  fur  une  des  quatre  par-^ 

Se^n  Diicaxige,  ce  mot  vient  du  Latin  ,,</M/^rw/w, 
qui  étoit  anciennement  une  étoffe  précieufc  ,  &  des 
broderies ,  dont  le  nom  s'eft  étendu  depuis  dans  l'art 
Héraldique  aux  deffms  brodés  à  fantaifie. 

Binet  de  Montifroy ,  de  V^augonét ,  de  Chemilly 
ea  Touraine;  de  gueules  diapri  d'br.^  au  chefd'argenty 
chargé  de  trois  croifettes  trcjjîics  au  pied  fiché  d^aïutr. 
yoy,  dans  le  Diclionnaire  raifonné  des  Sciences^  &c.  la 
plancheXl  ^figureGoSde'Bhfffn.  (G.D.L.T) 

DlAPTOSEi,.lNTERCIDÈNCE  ,'o£.  PETITE 
CHUTE ,  f.  f,QMuJiq,  ).Vdl  dans  Je  plain-chant  une 
forte  de  périélefe  ou  de  paffage, qui  fe  fait  fur  la  der- 
nière note  d'un  jchant ,  ordinairement  après  un  grand 
intervalle  en  montant  ;  alors  pour  affurcr  la  juilcffe 
de  cette  finale  ,  on  la  marque  deux  fois  en  féparant 
cette ripéftHon  par  une  troifieme  note  que  Ton  baiffe 
d\mdégré  enmaoiere  de  iiote  fenfible,  comme  z^/ 
Jî  ut ,  ow  mi  re  mi,  (  *i  ) 

.  §  DIASCHISMA  ,  (  Mufzqiic  des  anciens.  )  Xe 
rapport  du  diàjchifma^(ïde  14  a  y/^  60Q  ,  &  parcon- 
quent  irrationnel.  (5)         '  ^  ^*( 

lîl ASTALTIQUE  ,  {Mu/Î^i^e  des  aqcien^¥oyei 
Mélopée  {hlufiq.  ).  Dictionnaire  raifonné  des  Sçicnc, 

&ic.(F.D.C.y  •        .  -T  ■      ' 

§  DIASTOLE,  {(Rcon.  animale.  Phyfiologie,) 
Il  y  a  plufieurs  observations  à  faire  fur  cet  article 
du  Dictionnaire  raifonné  des  Sciences  ,  &c. 

La  diafiole  du  cœur  n'eft  pas  l'effet  de  la  force  dif- 
tendante  du  fang  veineux:  c'eft-a-dire  ,  pour  parler 
avec  plus  de  précifion ,  le  relâchement  du  cœur/eft 
fondé  dans  la  nature  des  mufcles  ;  &  la  dilatation 
If  Hcftijne  (uke  c}e  ce  relâchement ,  lorfiqu'il  ie4rouvé 
une  liqueur  à  portée  de  remplir  le  cœur  ,  dont  la 
réfiftance  a  confidirabl^men^t diminué.      '^  .^  ^  '? 

>II  n'y  aérien  de  différent  dans  le  cœur  &  dans  les 
autres  mufcles.  Toute  fibre  mufculaire  irritée  fe 
contrafte.  L'effet  de  l'irritation  fe  confume  par  cette 
contraâion ,  &  elle  ceffe  |ufqu'à  ce  qu'une  nouvelle 
irritation  renouvelle  le  ieu  dç  la  fibreii^^*  •  ' 

'f  Aprè^  la  contra  dioh  rttnite  fibre -tnùfculaire  fe 
relâche ,  s'alonge  &  mbllît  :  elle  conferve  fa  force 
morte  ;  maisi  fa  force  mufculaire  a  ceffé  d'agir. 
'^-Si  le  ffimulus  eft*continuèllement  appliqué  à  la 
-fibre  ,  elle  continue  fa  Cotltraûion  ;  c'eff  ainfi  que  la 
veflie  de  Tanimal  fe  vuide  par  une  contraflion  non 
interrompue  ;  &  qu'un  inteftin  irrité  par  le  beurre 
d'antimoine  fe  contraâe  jufqu'à  l'attouchement  des 
parois  oppofées.  .  >*  ^       .      \     ' 

^^'K.  Dans  le  cœur  ,  leffJmuîus  cVff  le  fang  veîneu-:. 
Ilfecontraae.,îlchaffèce  fâng,  le  ftîmulus  n'exifte 
plus,  &  les  fibres  du  cœur  fe  relachenk  &  s'alon- 
gent  :  ellçs  reftent  dans  cet  état  quand  il  n'jj  a  point 
de  fang  à  portée  d'être  pouffé  dans  le  cœur. 
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PH«*3^^e  P^^»^^*  «ntVrmé'diiis f œtïf ^'& ûoftî 
"cœur  eil  atfoibli  ;  le  i'ang  ne  ie  meut  plus  qiraVec 
'    .peiiiç  »  le  cœur  Ce  coiurade  &  Ce  reliîçlie  :  il  refte 
»   dans  cet  critie  relâchement  pendant  un  aflei  long 
cfpace  de  tenfis,  qui  quelquefois  eft  de  plufieur»  mi- 
nutes. Alors  le  peu  de  lang  ûuc  fournir  Toreillctte 
s'eft  accumule  peu-à-peu,  il  y  c»  «  i»«e  quantité 
î  iuffiiante  pour  irriter  le  cotur  »  il  ie  contr^ôe  & 
ihâflTeJe  Cang.  Délivré  de  ce  rtimulus,  le  coeur  fe  re- 
lilche  encore  ;  mais  (on  relilchcment  précède  de 
i  4>liifieurs  minutes  ù  réplciion.  Ce  relâchement  n'eft 
donc  pas  Peffet  du  iingvqwi-ffft  plutôt  une  caufit^ 
|)ri.Tcipalc  de^  la  coritradHon.     ,  v/         :/,/(.!- ^ 
^.       Dans  la  vcinc-cave  d^s  anitnaux  à  fang  chaud  ^ 
livrés  à  la  mort ,  on  voit  1^  même  jeu  ;  elljj  (t  con*- 
''.  traûe  dé  loin  à  loin  par  l'elfct  de  rirtitation  pro- 
^  duiteparle  fang,  qâc  les  veines  contraftées  parle 
froid  liû  cnvoiéi^t.  Les  relâchemcns  font  lon|;s  |  & 
précédent  de  plufieurs  minutes  la  dilatatiotti    •      ?/ 
L'elliiriable  auteur  qu'on  a(  fuivi  dans  cet  artîcte 
du  Dicilohniiirc  raifonhi  des  Scitncts  ,  &c%  n*a  pas  fait 
vitlcz  d'attention  à  la  diflcrençe  effentiellc  du  relâche- 
ment du  cœur  &  de  fà  dilatation* ,  qui  feule  eA  Tetfet 

...^  du^langveincu)^.'*.;  /.,:.,;  ^  -,     -^  \,\.,,:   ■  ..,|^.  «-;^^,  ;;:^.:-,\, 

La  lecondc  partie  de  tct  article  a  encore  plus  be- 

'     foin  d'éclaircilfement.  Lg  Di3.  rahf.dtsScitnc&cCn 

,ny  a  de  part  que  parla  compbifance  que  fesdirec- 

>  teUps  ont  eu  d'admettre  danà  une  matière  en  con- 
trôverfe  le  mémoire  de  raccufateur.  Voici  le  vérita- 
l)le  précis  drelle  for  les  pièces  originales. 

-  M.  Schlichting  publia  ,  en  17^6,  un  phénomène 

>  affei  fmgulier.  11  avoit  vu  le  cerveà^  obéir  aux  al^ 
^ - .  te rnati V es ,  de  la  relpiratiôn  ,  i'cle v er  dans  rc.\pira|^ 

lion,  &  slabaifle^ dans  rinipirâtion^      '         '/ 

M.  de  Haller  avoit  forme^'djans  ce  tems  mêipc , 
une  efpecc  d'académi^particiUiere  pourJ,^s  recher- 
cfies  anatomiques.  Les  plus  zélés  dVnt)*e*^fes|  difci- 
les  travailloient  for  ime  matière  d'anatomiè  ou  de 
hyfiologie ,  que  leur  précepte|ir  leur  indiquoit  ; 
.ils.fe  chargcoicnt  fur -tout  de  procurer  les  fojets 
vivans,  &  prenoientforeux-les.foins  défagréables 
que  demandis^ïent  ces  animaux»  M.  déballer  falfoit 
ies  expériences. .G'eftainfi  qi\e  M^  Remus  a  travaillé 
Xur  la  circulation  du  fahg ;  M,  Caftelt,  fnr  rinfenfibi- 
litc de  plufieursparties  de  l'animal  ;  M.  Kuhleman 
fur  les  phénomènes  de  la  conteption  ;  M,  de  Brunn 
fur  les  effets  de  la  ligaturé  des  nerfs  ;  M.  Evcrs  ,  fUr 
les  animaux  noyés;  M.  Sproegel,  for  les  fuites  des 
"  poifons  ;  M.  Linn ,  for  celles  des  différentes  bleiTu- 
Tes  de  1  encéphale.  '  :  a^-       ;     ^^v 

M.  de  HaUer  ,  curîeuX  d^appfofondir  le  nouveau^ 
phénomène.  ,^^^1  propofa  la  recherché  à  M.  Walsdorf. 
Les  expériences  forent  faites  en  1751  &  1751  :  elles 
furent  au  nombre  de  49.  M.  de  Hallçr ,  qui  les  avoit 
faites ,  en  parla  dans  un  difcours  tenu  dans  TafTem* 
blée  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Goettin- 
gue ,  le  14  avril  1751.  Il  publia  cette  expérience 
dans  le  totju  II  de  fes  Mémoires  ,  imprimés  à  pâqué 
g      1753.   Il  en  fit  part,  le   ix  décembre   175 1  ,  à 
M.  de  Sauvages;  &le  if  juin  1751  ,àM. de  Réau^ 
mur  ,  t|ui,,en  informa  l'académie  des  Sciences  ,^dont 
•  14.  de  Haller  n'étolt pas  encore  membre  :  elle  en  parlai 
dans  fon  w/wrde  1 75  3  ,Tou  tes  ces  dates  font  publiques. 
Il  ti'ouva ,  malgré /bien  des  difficultés  &  des  expé- 
/jf       rîences  manquées^  iqu'en  effet  dans  un  animal  ^vi- 
vant ,  auquel  on  a-  ^couvert  &  détaché  du  crâne 
une  partie,  un  peu  confidérable  de  la  dure-mere  ,  & 
qui  refpire  avec  vivacité ,  le  cerveau  entre  dans  un 
mouvement  alternatif,  qui  dépend  delà  refpiratîon. 
Le  cerveau  s'élève  effçâivement  dans  une  expi- 
ration un  peu  fcprte.  Une  liqueur  quelconque  répan- 
due fur  la^urface  de  la  dure-mere  ,  fort  par  Touver- 
,  ture  du  crâne  :  phénomène  qu'on  avoit  déjà  oblervé 

iTyapiuj  d'un  fiede^w  •  ^  :    y  ;•  :^   :ù 


.^ 


^, 


<Juànd  rinfoiratioh  fticteiSe  if  rexpîmîdflT  tt  ^ 
cerveau  s'abailVe  ,  paroît  rentrer  dans  ie  crâne,  «c 
rhumcur  répandue  fur  la  dure-mere  eft  tepompée* 
Jl  y  avoit  deux  caules  de  Ite  phénomène  j  la  pre* 
rtîere  ^  eft  cefic  à  laauelle  M.  de  Halîer  s'arretoit  : 
c'eft  la  facilité  avec  laquelle  le  fang  entre  dans  le 
poiimoil  peridaht  rinfpiration.  Ceite.facilité  dévoie 
dafomplirlff  veiné  jugulaire  &  aiTaifTer  le  cerveau. 
M.  de  Sauvages  S^'etitint  à  cette  caufc ,  même  aprèt 
qû*il  eut  vu  le  ménioîr^  de  M.  Lamurc  ,  fon  collè- 
gue &  fon  ami.  #  é^f  v  "^  /  ,;    : 

Ceméjçiecin  avoit  fait  de  fon  côté  des  Mpériencet 
fur  le  phénomène  de  Schlichting  :  il  en  avoit  tait 
treize  ,  dont  il  date  trois  de  17^  i,  mais  d'une  date 
antérieure  à  celles  de  M.  de  Haller  :  les  autres  font 
de  1751 ,  &  d'une  date  poftérieure  à  celles  difi  même 
auteur.  En  général  il  vit  la  mâme  chofe;  mais  il  cher-  . 
cha  une  autre  caule  de  ce  phénomène*  Dans  rçxpira- 
tion  la  poitrine  fe  contraûe  ;  elle  fait  refluer  le  fang 
dans  les  veines  des  parties  fupérieuries.  Cette  caufc 
ert  vraie  aufTi  bien  que  la  précédente  ;  &  M.  de 
Haller Taadoptée  d'après  M.  Lamure.^  ^^   - 

Il  n'efljguere  poffible  que  M.  de  Huiler  ait  pris  quel- 
que chofe  de  M.  Lamure,  &  il  avoit  commutii- 
qué  fes  expériences  à  M.  de^auvages  qui  lui-  ré*« . 
pondit  le  premier  mars  1751.  tious  obfirvdmts  U 
motivimintjdu  cerviàtt,  tonfofme  à  a  îfité  vous  frCave[ 
'  fait  C honneur  de  m' écrire.  Pour  affhretji  cejibien  le  «- 
fiux  du  fang  qui  caufç  cette  élévation  ptndant  t  expira  * 
ti,ism  y  M*  Li^mure  a  ouvert  plps  dt  dix  chiens  ,  enfa 
nàus  avoris  trouvé  la  mime  chofe  que  vous  ^  &  nous  vous 
avons  grande  obligation  de  cette  découverte*:  s    % 

11  efl  donc  démontré  que  M*  de  Sauvages  regàrdott 
le  phénomène  comme  la  découverte  deM;deHaIler,liri 
qui  avoit  été  le  témoin  dçs  expériences  de  M.  JLamure« 

Le  Mémoire  de  M.  Lamnre  paru^  en  1753  dans 
un  tome  de  l'académie  deftine  aux  mémoirrt'de 
1757.  11  avoit  été  envoyé  à  l'académie  en  aoiit 
1751.  Ces  dates  font  poftérieures  à  celles  de  M. 
de  Haller ,  ft^l  efl  étonnant  qu'après  elles  M*  La- 
mure  ait  fait  un  procès  à  M.  de  Haller  fur  lés  dates 
;de  la  découverte/^-:,:î;^;.'..>v\  /<•;■' ;^ .-.;;.'  ^^^fw:^:  .  '■ 

Ce  n'eft  pas  le  frivole  honneur  iTavofr  ira  lé  pre^ 
mief  un  phénomène  qui  nous  porte  à  relever  les 
exprcflionsde  M.  Lamure ,  qui  font  bien  plus  vives 
encore  dans  une  lettre  à  M«  d'Aumont  ^préimprimée 
depuis  peu;  mais  il  eft  dur  à  un  obfervateur  qui  a 
fait  de  nombreufes  expériences  fur  un  fujet  j  d'être 
traité  comme  un  raconteur  d'un  fait  étraneer,  & 
de  fe  voir  rédnkjl  n'avoir  que  prononcé  un  fait  > 
qu'il  avoit  va  tant  de  fois  »  &  que  M.  Lamure 
avoit  tenu  de  lui  par  M.  de  Sauvages.  ^ 

Il  y  a  plus  9  M.  Lamure  n'ayant  fait  qu'an  petit 
nombre  ^expériences^  a  manqué  une  partie  de  la 
vérité.  11  aiTure  que  les  ûnus  ont  une  puKatîon: 
que  la  ligature  de  la  veine  jugulaire  caufe  un  aiTour 
piftement  :  il  n'a  pas  remarané  la  cdhdition  eflen* 
tielle  du  phénomène ,  qui  eft  de  détacher  la  dure- 
mere  :  il  n'a  pas  faiit  attention  à  l'influence  du  dià« 
phragme  for  le  refluic  du  fting  veineux.  ^  ^r^^rf*  ¥  "^  '^ 
;  jtta  vu  cepemlant  la  vérité  par  rapport  au  phé- 
tioméne  principal  ,  mais* il  en  allègue  ui\e  caufe 
comme  unique  c^\i  eft, véritable  ,  mais  qui  n'eft  pas 
la  feule.  «Il  auroit  pu  très-certainement  dans  la  der- 
nière édition  4e  ton  mémoire  f  omettre  des  ex* 
preiCpiis  très-défobligeantes  à  l'égard  de  M.  de  Haller 
qui  ne  lui  en  avoit  pas  donné  l'exemple.  L'équité 
eft  toujours  honorable,' elle  devient  un  devoir  eiv- 
vers  ceux  qui  en  ont  donné  dès  preuves  à  notre 
égard,  r»:  X>.  G.)  v> 

^  -  DIATESSERONER  ,  en  latin  diateferonan,  V.  n. 
(  Mujiq.)  mot  barbare  employé  par  Mûris  &  par 
nos  anciens  muûciens.  KoyeiQvAKTKR^  i^HPI*} 
^^u^l^CS)      ;  ^M^ii^l 

■  ■    ■  '■  •     ■  •■     .  ■'    •       •  ''  .  '        ••  ■         .       ■  ■■..■..■/;■•'.>  ,.',4        ■'  ■      ,    * 
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Ç  DIATONIQUE,  adj-  (^Ji^,)  fons  o\x  c 

Jia/onjqu€s.  Euclide  diftinçolprous  ce  nom,  p 
les  (ons  mobiles  f  ceux  qm  ne  participent  point  du 
genre  épais,  mcm'c  dans  le  chromatique  &  l'cnhar- 

\     monique.  Ççs  fons ,  dans  chaquct  genre /'font  au 
nombre  de  cmq;  fdvoir  le  troifieme  de  chaque  té- 

Ç     tracorde;  •&  ce  lont  les  mômes  que  d'autres  appel- 
Ientiip^c/i/Vrc>>'/{APYCNi, Genre,  Tetracokde, 

DiÙifnnain  raif.  dis  ScUnces  ^  &  SuppL  (^) 
DfAULE,  (jMuJiq^  hjlr.  des  anc.)  Kircher,  dans, 
^   fa  Mufurgie,  donne  une  figure  du  <//<i/i/(r  des  anciens  ,' 

3ui  eft  précifémei*  celle  qu'on  xxoxwe'figiù  pli  L 
c    Luth,  inftrufntns  anciens.   Diclionnaire  raif.  des 
Sciencts  ,  &c.  Si  mes  ralfons ,  pour  prouver  qu^  les 
flûtes    des  anciens  étoicnt  toutes  à    anches  font 
bonnes, Ml  faut  ôter  les  blfeaux  de  cette  flîite. 
,  yoye[  Flûte.   (  Mujiq.   inft,  des  anc.  )  Suppl\y\ 

Apparemment  qu'on  appelloit  cette  elpece  de 
flûte  diduU  ^  à  càufe  qu'elle  ctoit  double  ,  &  en 
oppofition  au  monauU^  qui  étoît  une  flûte  fimple. 
Voyti  Mon  AU  LE.   (^Mujiq.  injl.  des  anc.)  Suppl. 

'   {F.  D.  C\)  ^."-  -"•■  ■"^*'    V  /'     -■.^■■'■-         ■   ml 

DIAULIE  ,  (^Mujiq.  des  anc.  )  dans  quelqu.es  au- 
teurs on  trouve  ,  que  dans  l'ancien  théâtre  ,  tous 
les  afteurs  venant  à  fe.tarre  ,   on   entendoit  un 
V     joueur  de  flûte  qui  exécutoit  un  air  dans  rintcrieur 
du  theâtreV  cet  air  s'^appelloit  ^/jw/iV  ^  8c  proba- 
blement on  l'exécutoit  fur  le   diaule;  ^\x  moini  le 
nom  de  diuulie  le  fait  foupçonncr  ,  &  le  grand  nfî^ge  ' 
que  les  anciens  faifoient  de    la   flûte  doublé  :ou 
1  JiauU  \  fur  leur    théâtre  |''femble   le   confiither. 
'  (F.  Ù.  C.  Y  ■  •••■•    "■••  ..•'■■ 

S  DlAZEtjXrS,  (  Af^.  %s  âne.)  Les  cordes 
homologues' des  deux  tetracordes,  entré  lefqucls.il 
y  avoit  Dmç^w;ir/5,  fonnoient^la  quinte  ,   au  lieu 
.qu'elles  fonnbient   la  quarte  ,    quand   ils   étoient 
.  conjoints.  (5) 
•'    *  §  DlCÈf:(M}thol.  )  décjfe  du  Pagani/me  . .  .fa 
fonUion   itoit    aaécuftr  Us   coupables  au    trône    de 
:^  Jupiter J  :'^      :■■-     -.■  ^^     .:,.,,  •  v^ •.•..■■>■■:■../_  .     '-' ■  ^  ■ 
"Les  Mytholoftiilcs  dlfent  que*  fa  fonâion  étoit 
(de  préfider  aux  jugemens  dès  magîftrats  fur  la  terre. 
.  Dicé  eti  grec  eft  la  même  que  JùJiitU  en  latin ,  &: 
fit   Jujlice  en  françois, .;  c  eft  Tnemis.  Lettres  fur. 
CEncyclopcdie.    "^     ■"" .  ■  •    *        "  ,■-.  \  ^  '^' 

■.''■^  DICHORDE,  (^Mitfiq.in/l.desdnc)znckn  inftru- 
.     jnent  à  corde;  c'etoit  une -caiffe  longue,  quarree 

{)ar  un  bout,  &  allant  toujours  en  diminuant  vers 
'autre  bout ,  fur  laauelle    étoient   tendues  deux 
tordes,  qui  lui  ont  oonné  le  nom  de  dichorde.  Il 
cH  probanle  que  cet.inftrumtnt  étoit  compofë  de 
quatre  planches  fort  minces,  dont  chacune  avoir 
;   la  figure  d'un  triangle  trèsrlohg ,  que  par  cohféquent 
>  il  reflenibloit  beaucoup  à  notre  trompette  marine  , 
&  qu'on  en  jouoit  avec  un  pleftrum  ,.car  il  ne  paroît 
pas  que  les  anciens  aient  connu  lesarchets.  (flZJ.C) 
.*SpiCTAMNEDE  Crète,  (5g4.)  liiez  dans 
cet  article  /é  chevalier  Georgei  JFheler^  au  liHi  du 
chevi^Uer,:Georges  fThecltr.    "^      \       •  . 
^,   *|§  DICTÉE ,  (^Mythol.  )  fumom  qulon  donne  à 
Jupiter  yd^un  antre  de  Crète  où  il  naquit.  Lifez  Diclecn 
&  non  pas  Dictée.  Lettres  Jiir  l'Encyclopédie.       ^ 
.  .^     *  §  DIERESE....  on  dit  dans  ceî  article  qu'on 
trouve   dans  Tibulle  ^i/^/i^^/ii/^  powr  dijfolvcnda. 
C'eft  diffoluenda  qu'on  trouve  dans  ce  poète* 
^  .      DIERVILLE ,  <^ervi/^i ,  (  Botanique.) 

PZ;-.A,':i-'^:'       ■  ji^'Càraclere  génénque^yt^-i^^^^'-',^^^^ 

't-â  ]9éiir  de  îà'^^m//^  eft  monopétale    découpée  ^ 
en  cinq  parties;  elle  eft  pourvue  de  cinq  étamînes 
qui  ne  débordent  point  les  pétales;  au  fond  du 
tube  de  la  fleur  eft  placé  tm  embryon  ovale,  qui 
devient   enfuite  une   fortede  filique  pyramidale, 

-  anguleufe  ^  iecaurbée  par  le  bovii  &  terminée  par 


cmq  filets  :  cette  fihqtreliorte  ailflî  quelques  filets 
à ]a  bafe  de  Ion  pédicule ,  Se  die  contient  un  grand 
nombre  de  petites  femences  rondes.     '  " 


/ 


Oii  ne  cônrioit  encore  que  celle-cî.'    '     -, 

Dienllle  îijjneufe  d'Acfàdie  à  fleur  jaunCé        •       *' 
Dteryilla  j^cadcnjis jftuticoju  fore  luteo.  Aft.  R;. 

Par.  1706.-^^"  •■•;•■•;    .••:■...     /    ■'■ 

Nous  ne  pouvons  approuver  que   \f  *Linnii3ut  ^^ 
ait  rangé  la  ditrvilU  fous  le  genre  des  lonice-ras  ;  Ion 
fruit  fec  forme  <n  filique ,  les  femences  menues  , 
tendres  &  nombreules  qu'il   contient  ,    la    forme 
mcme  de  la  fleur,  doivent  lui aiîîgncr  un  caradcrc    ^ 
particulier ,  les  loniceras  portant  tous  des  baies  fuc-    f 
culentes  qui  contiennent  un  trcs-petit  rombre  de 
graines  demi  ofleufes,  * 

,  Les  feuilles  de  cet  arbufte  ont  fur  lesjeun«|s  fur- 
geons,  quatre  poucesde  longueur,  fans  compter  le 
pédît^ile,  &  deux  p^ouces  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur, Elles  font  oblongvas4Jfvoïdes ,  cchancrces  à  leur  : 
bafe,  cambrées,  bofl'elces,  &  terminées  par  une 
longue  pointe  pendante ,  un  peu  penchée  &  rou- 

f;eâtre.  La  cote  qui  lapartiïge  eft  rouge,  &  en  s'é- 
argiflant  elle  forme  un   pédicule  robufte^  rouge 
creufé  en  cueîlleron,  de  quatre  lignes  de  long,  qui  . 
cmbraflè  la    moitié  de  la  circonférence  du  bour^"   . 
geon ,  &  sVjufte  avec  le  pédicule  de  la  feuille  qui 
eft  vis-à-vis,  '-.         :  * 

Les  feuilles  croiflent  i)ar  paires  oppofées  fur  lés 
^bourgeons ,  m,ais  elles  font  cioitvcs  alternativement. 
A  leur  aifTelle  s'élèvent  deux  boutons  oblongs  &c 
pointus  :  de  Paiflelle  du  bouton  il  part  une  canne-  ; 
ïure  qui  s'étend  le  Iqng  du  bourgeoiî  jufqu'à  la  reii-  / 
contre  des  deux  pédicules  des  feuilles  qui  le  .Irou-" 
vent  au-defliis.  Les  bourgeons  font  rouges  &  pleins  . 
d'une  mocUc' blanche.  Les   vieiHes  brandies  font 
grifâtres,  les  anciennes  racines  ligheufes,  &  les  nou-     - 
velles  tendres  & 'blanches.  ,      , 

Cet  arbufte  ne  s'élevc  guère  qu\V  deux  pieds  de 
hauteur.  La  troifieme  année  ,  fi  on  le  livre  à  ion 
naturel,  Tancien  buiflbn  ne  fait  plus  que  vivot^er^ 
mais  fes  racines  qui  tracent  extrêmement,  rejettent 

Suantité  de  furgcons  qui  s  étendent  nicni.e  fort  loin 
e  la  tige  -mère.  Le  vieux  bois  fleurit  en  mai^  & 
le  jeune  en  au^mnè.  Ses  fleurs  d  un  jaune-clair 
fortent  latéralement  des  vieux  pieds  au  nombre  de 
trois  ou  quatre,  mais  elles  terminent  les  jeunes 
drageons  ;  quoiqu'elles  ne  taflént  pas  un  grand  efl^et, 
elles  peuvent  mériter  à  cet  arbufte  une  place  en 
première  ligne  ,  oy  dans  les  plattes-bgndes  du  bof- 
quet  de  mai  :  (m  feuillage  fort  précoce ,  &  d'un  ".- 
verd:frais,  le  rcfc^jtrès-propre à  être  placé  fur  les 
devants  du  bofquetmvril,&  comme  il  ne  fe  dé- 
pouille que  fort  tard  î  &  qu'il  porte  des  fleurs  au- 
tomnales, on  peut  afiflî  en  jetter  quelques  pieds 
dans  les  bbfquets  d'été  &  d'automne.  Nous  avons 
eflayéde  le  paliiTer  :  il  fouffre  le  cifeau  &  garnit 
.tres-bien.     .  ..  ■ .  •'-^-  •  -■    .  ■,;••'  -, 

Lorfqu'il  eft  une  fois  établi  dans  un  jardîit,  on  eft 
plus  en  peiné  de  réprihier  fa  multiplication  natu- 
relle par  les  furgeons ,  que  de  la  favprifer.  (  Ai.  U 
Baron  DE  TscHOUDl.)  :-'7^  • 

'DIESE  ,  (  Mujiq.  )  Le  plus  ancien  manufcrit  pîi 
j'en  aie  vu  ce  figne  employé ,  e(l  celui  de  Jean  de 
Mûris  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  pourroit  bien  être 
de  fon  invention.  Mais  il  ne  paroit  avoir,  dans  (ts 
exemples ,  que  TefFet  du  béquarre  ;  auflî  cet  auteur 
donne-t-il  toujours  le  nom.  de  diejis  zm  femi-ton 
majeur,  •''■'  '^;'^-^':^'',    .'■•■■-.■'    "  .^^    :>-■.:*    •:•:.'■*      ■' 

On  appelle  diefes ,  dans  les  calculs  harmoniques, 
certains  intervalles  plus  grands  qu'un  comma  ,  & 
.moindres  qu'un  femi-ton  ,  qui  .font  la  difTcrence 
d'autres  intervalles  engendrés  par  lés  progreftioo^ 
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&  rapports  des  confonnances.  Il  y  à  trois  êe 
Jieftsi  1^.  le  ifir/i  majeur,  qui  eft  la^iffércncç  du 
femi-ton  majeur  au  femUton  mineur  ;&  dont  le  rap- 
brt  ell  de  115  a  1 18  ;  i^.  le  dUfc  mineur ,  qui  éft 
a  diflfcrence  du  (emi-ton  mineur  au  JUJe  majeur,  ÔC 
en  rapport  de  3071^  }  115  :  )°.  &  le  j'/i/i  jiiaxime , 
n  rapport  de  a;4}  à  ap,  qui  eft  la  diflcrcnce  du' 
on  mineur  au  femi-tonViaxime.  /^c^x^t^SemI-ton  , 
Diclionnairc  raij\dcs  Sciences  ^  &C» 

Il  faut  avouer  que  tant  d'aeceptioqs  dlverfes  du 
mÊmç  mot ,  dans  le  mOme  art ,  ne  font  guère  pro-  * 
près  qu'àcaufer  de  fréquentes  équivoques,* 6c  à  prp.-^ 
duire  un  embrouilltMncnt  continuel.  (A  )  .'^■'  ^ 

*  Aujourd'hui  les  Italiens  &  les  Allemands  fe  fer- 
vent du  diefe  enharmonique  mioèur  ,  ou  fimple 
dieje  marque  X  ;  mais  ils  l'appellent  double  duje  ,  & 
lui  font  clcvèr  là  note  des  deux  femi-toiTS  mineurs  ; 
ainfiy^V^X,  fignifie  /q/ élevé  des  deuxfemi-tons  mî- 
neurs .,  &  par  confcquent  un  ton  moindre  d'un 
conima  que  la,- 

L'origlneMu  double  diefc  cû,  précifcment  la  même 
que  celle  du  dcfuHc  bémvl.  P^oye^  ce  mot  (  Mujiq.  ) 
SuppL  Pour  former  x;n  commençant  par  fol  ^  une 
échelle  femblable  à  celle  d«r,  il  faudra  élever  le/d  • 
^  de  Téchelle  de/o/d'un  nouveau  ^i>/i,  afin  que  ce 
nouveau  fonfaile  la  note  fenfible  de/o/  ,c*eft-à'dire; 
foit  d\in  fcmi-iôn  majeur  plus  ba^  que/o/.^  :  or-yb/ 
n'ell  que  d'unfemi-ton  mineur  plus  bas  qneyi/  :^; 
donc /a  X  ou  fa  diefe  deux  fois  j  eft  moindre  d'un 
commaqueyô/.. 
*  Au  relie  on.peut  fe  paiTcr  à  la  rigueur  du  double 
diefe  y  par  la  môme  raifon  qu'on  peut  fe  paffer  du 
double  bcmoL  ^oyci  ce  mot  (Mujiif,  ySuppl. 

L'on  verra  au  //;(;/  Système  (Mufiq,)  SiippL 
quelle  idée  on  doit  le  former  de  îulage  du  doubl'e 
dicJh(F.D,C,)    '       '    ■  -  •     -    ï      '   ' 

DIESER  ,  (  Mufiq.yv.  a.  Ceft  armer  ladef des 
diefes  pour  changer  l'ordre  &  fe  lieu  des  lemi-tons 
majeurs  ;on  donnera  quelque  note  au  diefe  acciden- 
tel,  foit  pour  le  chant,  loit  pour  la  modulation..; 
Foyei  DiEZE  (  Mujiij,)  SuppL  &C  Dictionnaire  raif 
des  Sciences  ,  &c.  (  5  ),  ^  • 

DIETRICHSTEIN,  (  C^gr.  )  château  d'Allema- 
gne dans  le  cercle  d'Autriche ,  &  dans  la  Haute Carin- 
thie.  Ceft  de-Ià  que  fontjbrtis  les  princes  d,e  Die- 
trichfiein  ,  élevés  à  leur  dignité  par  l'empereur  Fer-  . 
dinand  II.  l'an  1612,  introduits  dans  le  collège  des 
princes  du  S.  Empire  ,  par  Ferdinand  III,  l'an  1654, 
&  fiégeans  &  vctans  d^s  ce  collège,  dès  l'an  1686  , 
au  titre  de  la  fei'gneurie  de  Trafp  en  Autriche  ,  dont 
ils  firent 'alors  Tacquifition ,  fous  le  régné  de  Léo- 
pold.  {D.G.y  .  ^  .  :. 

§  DIETTEVtf  r Empire.,  banc  des^pairs  eccli- 
JiajUqucs.  L'archevêque  de  Saltzbourg,  l'archevûque 
-de  Belançon.  Diclionnaire  ^f  des  Sciences  ,  &c. 
tome  ly,  P*  S)75*  H  Y  ^  long-tems  ,  dit  M.  l'abbé 
d'Expilly: ,  que  rarchevcque  de  Befançon  ne  députe 
plus  aux  dittus  de  TEmpire  ;  &  on  lit  dans  le  Die- 
tionnaire  raif  des  Sciences  j&CC.  article  CONSTITU- 
TION Çffi/t.  maj,  )  a  Befançon  &  Cambrai  >  quoi- 
f>  que  qualifiés  toujours  de  princes  de^l'Empire,  n*ont 
»  ni  VQix  ni  féance  aux  états.  (  C*), 

*  §  DIEUX,  .....  On  cite  dans  cet  article  un 
livre  d'Iiaac  Voftîus  ,  intitulé  De  origine  &  progrcffu 
idolQlatria.  Ce  livre  eft  de  Jean-Gerard  Voflius ,  père 
d'Ilaac.  Lettres  fur  r Encyclopédie.'  ^  ,     . 

*-§  biFTARRÊATjON  . . .  Citoit  che(  ïes^Ro- 
'  mains  une  cêrtmonie  par  laquelle  an  publioit  U  divorce 
des  prêtres.  Ceft  un  contre -fens  ,  il  falloît  dire  une 
cérémonie  par  laquelle  les  prêtres  publioient  le 
divorce  entre  un  mari  Se  une  femme.  La  diffarrca- 
'  tion  étoit  proprement  un  acte  ,  par  lequel  on  dijfolvoit 
les  mariages  contractés  par  confarriation ,  qui  itoient 
ceux  dés  Pontifes  ;  autre  contre  (ttl^.  ri^enerc  dit  qiu 


fa  i^r^rêitîon  &  ta  dijf!aniàuon  itoïent  tamimeciri. 
moitié.  Ceft  dans  fes  notes  furTite*Uve  que  Vigeneré 
a  parlé  de  la  confarj^^ation  &  de  la  diffarriatioa.  Il 
dit  que  k  divGrceï^célébroit  par  la  mëine  cérémo-^ 
nie  que, le  mariage ,  quia  fiebat  farreo  libo  adhlbito  ; 
mais  il  n*a  garde  de  dire  gue  c'étoit  la  mûme  cérémo* 
nîç.  La  diffarréation  étoit  la  diflblution  de  la'coni 
farréation.  Cfn  fe  fctvoit  dans  Tune  &  dans  rautre 
de  la  même  efpece  de  gâteau  ;  mais  ce  n'étoit  aflu* 
rém.ent  pas  la  mCme  cérémonie.   On  fe  fert  des» 
mêiifiés  habits  facerdotaux  dans  rordination  &  dans 
la  dégradation  d*un  i^rÔtre  ;  mais  on  les  donne  dans 
la  première,  on  les  retire  dans  l'autre.' Eft-ce  la 
môme  cérémonie?  Les  cérémonies  de  laconfarréa- 
tion  &c  de  \^  diffarriation  fe  faifoient  par  unfacrifice 
dont  les  prêtres  étoient  les  miniftres.  Diffufreatio 
peragebaturut  coritrarius  aclus\confarrtationis)  pro^ 
cul  dubio  à  pontificibui^quemadmodum   confarreutii}. 
Selden  in  uxore  helfratca.  Lib,  JIL  ch.zy.  Lettres  fu^^ 
r Encyclopédie.    .       •  ';*;■"■  .'-ï**^  s :---:^/':-. \  '-^i*t;- ■  •    '.\  . 
DIFFÉRENCE  yi/i^/ï/fi?r2/2e//e  ,  (^j4JIronomie.)  td 
la  différence  entre  ralcenfio%droite  &  rafccnfion 
oblique  d*un  aftrc ,  ou  Tare  de  Téquatéur  compris 
entre  le  point  auquel  Taftre  répond  perpendiculaire- 
ment, &c  le  point  qui  s'élève  ou  qui  fe  couche  au 
même  tems  que  cet  aftre.  ;  ^ 

Différence  d'afccnfion  droite  ,  entre  deux  aftres , 
eft  ïnt^furée  par  le  tems  qui  s'écoule  entre  leurs  pal- 
fagés,  par  le  méridien  ou  par  un  cercle  horaire  quel- 
<^nque.  Ce  font  les  différences  que  les  aftronomes 
^•^(Wlervcnt  continiicllemen|,  pour  çonnoître  la  pofi- 
tion  d'un  aftre  inconnu  par  le  moyeii  de  Taftrc 
dont  on  connbîjt  déjà  la  fituation.  Par  exemple  on 
veut  avou-  Taféenfion  droite  d*une  planète  ,  fen  la 
comparant  à  une  étoile  connue  parle  catalogue  que 
nous  avons  donné  au  mot  Ascension 'droite  , 
on  les  obferve  l'un  &  l'autre  dans  le  méridien  :  lî 
rétoile  précède  de  quatre  minutes  de  tems  la  pla- 
riete^on  en  conclut  qu'il  faut  ajouter  un  degré  à 
l'afcenfian  droite  de  l'étoile  ,  pour  avoir  celle  de 
la  planète  au  moment  oh  elle  a  paffé  au  méridien. 
Si  la  pendule  dont  on  fe  fert  pour  compter  les  tems. 
dès  paffages  ,  n'eft  pas  réglée  de  manière  qu'elle 
faffe  X4  heures  juftes  entre  deux  paffàges  confécu- 
tifs  de  Téioile ,  il  faut  faire  une  corredion  à  Tinter* 
valle  obiervé  ,  pour  en  conclure*  celui  qui  aurait 
lieu  fi  la  pendule  étoit  exaftement  réglée  ifur  les 
étoiles.  (  M.  DE  LA  Lakdê^.  )       .  v^   V*f^     , 

DIFFÉRENT  où  DIFFÉREND  yt  m.^TGram. 
Droit  Nat.  )  conteftation ,  détat  ;  fe  dit  aufli  de  la 
chofe  conteltée  :  ils  partageront  U  différent.  Le  diffe-^ 
rr/rrn'eft  pas  la  même  chof#1^{ie  la  difpute  &:  la  que- 
relle. Là  concurrence. desintéiets  caufe  k  différent; 
la  contrariété  dés  opinions  produit  les  difputes  ;  l'ai- 
greur des  efprits  eft  la  fource  des  querelles.  On 
vuidele  différent;  on  termine  la  difpute  ;  on  appaife 
la  querelle  :  Tenvie  &  Tavidité  des  hommes  font 


■àft' 


quelquefois  de -gros  différents  pour  des  bagatelles  î 
1  entêtement  joint  au  défatit  d'attention,  à  la  jufte 
valeur  /des  termes ,  eft  ce  qui  prolonge  ordinaire- 
ment les  difputes  :  il  y  a  dans  la  plupart  des  que* 
relies  plus  d'humeur  que  de  haine.     ,f,'^^^;,, 

11  y  a  deux  moyenis  de  vuider  les  différents  entre 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  Tétat  de  nature  ,  difoit 
fagement  Cicéron  :  is  l'un  par  la  difcuffion  des  rai- 
»  Ions  de  par^&  d'autre;  l'autre  par  la  force  ».  La 
première  convient  proprement  à  l'homme  ;  l'autre 
n'appartient  qu'au\  bêtes.  Il  ne  faut  donc  en  venir 
à  celle  ci ,  que  quand  il  n'y  a  pas  moyen  d'employer 
l'autre.  Le  difcufîion  des  raifons  peut  fe  faire  prin- 
cipalement en  quatre  rnaniercs  ,  lavoir  1^  conférence 
amiable  .,  la  tran faction  ^  la  médiation  ^  &  les  arbi- 
tres :  On  y  en  ajoute  ordinairement  encore  deux  ,  le 
fortôiUi  combats  /tnguliers.  (^  D,F.^ 
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*  5  DiGÇSfE  ,  ....  il  y  a  plufiears faMtcs  fypo- 

Î"  ;raphiqucsd^ifscct  acticle.  Vi;ici  les  princii)#lcs.  Au  ' 
leu  de  LnCiHl  BMnSiAiitt  Luàus' B^àlbki*  Aw  lieu 

s^leul  aujiîiîr;  Au  Beude Cinna  Luçius ,  itc,  lilôz  Cinna,' 
Lhcius  ^  &.C.  car  Çiiina  &  Lucuis  Corncliuîi  Sylla 
font'*deuv  auteurs.  î^  lieu  de  CntiUs.  Patiipomi^  ^  . 
i/<onriufaus  U  nom  diLffranJFbwpce  y  lllei  Cncius  Pom- 
poMîmif  onJc  de  cdtu  qui  ^jl  connu  fous  le  nam  Ju  grand 
aPompie.  Au  \\m  A^- Mu^utlus  ,  lii'eafi-  Majwius.  Au  ^ 
^ieu  de  Juvintius  4  €9i/us  i^ici  Juvmùus  C^(fus:; 
cVft  un   feul  jurifcoiiiulre.  Au  lieu  de   Du/pius\ 
iManel/its  ,  lifcz  SUlpiui  Murcclius  :'  c'ell  encore  un 
ieiil  jurUconfulte  dont  rimpriinèur  a  défigure  le 
:/)ora%  Jl  Y  a  encore  <|uclques  autres  fautes  que  les 
^jurirconliiltes* qui  liront  cet   articl|^  ^^.corrigeront 
''.^ifiément.  \^i^^  ^-r^-^^^h         ;:%v    -    .ur-^r-^- 

•  DIGRESSION, (irf/?roA\  )  çlolgnement apparent 
.jfle^  planètes  au  (bleil  4  c'ell  à-peu-prcs  la  môme 

•  t'holc  que  Elongation  :  maî^rf/^vf^eo/i  fe  dit  plus 
jTommuncment  des  planètes  inféritîurés ,  mercure  & 
^cnus,  qui  ne  s^éloignent  du  (blcil  que  julqu'à  un 
cerkiin  point,  mercure  de  xS^  y  &C  venus  de  48**, 
!Quand  ces  deux  planètes  font  dans  leurs  plus  gran- 
des «/i^rej^o/ii  orientales  ou  occidentalci ,  le  rayon 
j)ar'le,quel  nouslcs  voyonseft  une  tangente  à  Torbite 
de  la  planète,  6c  elle  nousparoît  pendant  quelque 
fomsà  la  nicme  diftance  du  loleil ,  oVi  à  la  même 
clpagation  ;  ces  circonllances  lonf  très  favorables 
pour  déterminer  exaftement  lafituation  d'un  orbite  , 
Veft-à-dire  ,  le  lilm  de  Ton  apholte  ,  de  même  que  fà 
.figure ,  c'eft-à-diré ,  rexcentricité  de  relliplc  que 

la  planète  décrit,  f^oyéi  Aphélie  ,  Diàionnairt 
raif.desStiehceSy  &c.  (  Al.  DE  LA  Lande.  )  -  . 
S  DIGUE ,  (  Hydr.  Hijh  nai  )  V article  fuivant 
4fl  extrait  d'une  lettre  écrite  d'Alcmaet ,  en  Hollande , 
ie  ftpt  novembre  ty;^%  ^  fur  les  vers  qui  rangent  les 
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parce  que  ta  jaloufie  a  toujours/éte  tres|randé  entr^ 
les  uns  &  les  autres,  »  v  ^'■'::^-  '^.:':^^-^     ^   ^ 

t^  v«r  en  queftion  eft  de  la  groffeur  d*une  plume 
à  écrire,  &  long  de  çlix, pouces  i  fon .corps n'a  point 
de  conùftance ,  &c  nVft  proprement  que  de  la  morve  i 
la  tête  eft  grofl'<ç;j&;  plate  comcne  une  lentille  duré:, 
çoipme  un  diaman^  de  chaque  côté  de  la  tcie  ;  il  a 
comme  deux  petite^p^rciéres  aveclefquelles  il  perce 
les  bois  n(iufs  jVcpmme.bn  fcroit  avec  un  vilbreqviirt 
de  la  grofl'cur  du  tuy ai(i  ii'une  plume  ,  &  il  perce  les 
pieux  de  tout  feusf  à-peu-prçs  coqime  un  rayon  de 
mouche  à  miel'pu  de  guêpe.  Il  ne  tiavailk  que  dans 
le  bois  qui  eft  dans  Teau  ,  celui  qi^  eft  en  terre  ou 
quieft  hors  de  Teau  n  eft  p^is  endooimagé.  En  friic 
le  dommage  'eft  encore  |>lus  grand  qu'en  Nort- 
Hollande.  Trois  mille  pionlers  travaillent  a^^uélle-i 
ment  ï  une  digue  qui  commence  à  laviUe  de  Hel-, 
delmpen,  &i  quisctend  vers  lorient  çn  traverfant 
les  terres  ,'  afin. que  s'il  arriyoit  que  la  cfigue  crevât 
d'un  cote  ou  de  l'autre,  on  put, ncanmoins  garantir 
une  partie  du  mp^  (  Ariid^  tiré  des  papiers  de  ,J4^ 
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Tout  ce  pays  eft  garanti  des  eaux  de  la  mer  par 
des  pilotis;  il  faut  d'abord  obfer^er  que  la  Hollande, . 
:&  plus  particulièrement  la  Nort- Hollande  où  je  de- 
jïieure  ,  eft  14  piedsAplus  bas  que  n'eft  la  mer,  ou 
Teau  des  canaux  dans  Timérieur  du  pays  ;  cela 
paroît  incroyable  ^  ceux  qui  ne  l'ont  pas  Vu  ;  néan- 
moins cela  eft  tws- vrai.  Pour  donic  empêcher  que , 
la  mer  ne  fubmerge  tout ,  on  a  fak  iin  pilbtage  de 
bon  bois  de  chêne  le  long  de  la  mer  nommée  Zui- 
derfie^  avec  une  digue  de  terre  derrière  les  pilotis. 
/  pepuis  environ  quatorze  mois  on  s'eft  apperçu 
^uepréfque  tous  les  pieux  «n  pilotis  font  percés  6c 
rongés  de  vers ,  &  dans  deux  differens  haut-tems  ou 
tempêtes,  la  mer  en  a  emporté  environ  izooo  tbi» 
^s ,  &  ce*<juî  refte  ne  vaut  j^s  mieux*  :v;<^v^-  i,i  K-t^v^:^' 
V-  Ainfi  I4  confternatîon  eft  extrême  ;  jufqu'à  prcfent 
rentretien  de  ces  digues  ou  pilotis  a  été  à  la  charge 
<les  terres  qui  y  font  parallèles  ;  mais  ces  terres  font 
minées  &'  abandonnées  par  leurs  habitans  ,  te  ne 
peuvent  plus  porter  les  frais  extraordinaires  &  im- 
menfet  qu'on  eft  forcé  de  faire  dans  une  telle  crainte 
£iC  calamité.  Chaque  toife  de  digue  citue  ordinaire- 
ment  too  florins,  &  chaque  arpent  de  terre  paie 
a  5  florins  par  an  pour  ces  digues  :  c'eft  fouvent  plus 
^€[u'il  ne  produit  f  &  aujourd'hui  pour  porter  tes  frais 
extraordinaires  il  faudroit  que  chaque  arpent  payât 
2000  florins,  ce  qui  ferait  plus  de  fept  fois  fa  va- 
leur.,  par  cohféquent  les  {^rticuliers  abandonne-* 
roient  toutes  ces  terres  comme  ils  ont  déjà  fait-^ 
Ainfi  rétat  ou  corps  eft  obligé  de  faire  une  depenfe 
qui,  jufqu'à  ce  jour,  &  dès  à  jircfent  ,  monte  à 
Ji  millions  ,  &  à/ept  cent  cinquante  mille  Aorins 
four  le  dommage  ^ihiel.  L'état  lui-  même  eft  endetté 
de  routes  parts,  &  ne  veut  pas  ^'y  prêter  ,jtiu  moins 
ceux  de  la  fufditç^lollande  ne  paroiffent  pas  difpo- 
/es.à  voulciir  fecourir  ceux  de  latNortrHoUande , 
Tome  IL  • .  ^ 
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*  S piIPOUETs;  (^iyihoI^^fitesqutUspremiert^ 
Athentcns<célébroitnit  en  T honneur  de  Jupiter  proucteufi^ 
d^ Athènes.  Elles  ne  fuhflfloicnt  plus  au  tems  (TArifloH 
phane.  Madame  Dacier  a  cependant  prétendu  que  la 
tocte  diipolie  fubiiftoit  du  tems  d'AriftophiMie,  On  en 
avoir  feulement  retranché  quvKjiies  cérémonicîSTidiv 
.  cules.  Voyez  les  notes  de  Mjd.imc  D  acier  fur  la  fcene 
troifiime ,  du  troifieme  acU  de  la  Comédie  des  nuées  ,  pai* 
Ariftophanè.  Lettres  fur  r  Encyclopédie.  .        '-^4^   '■■ 

DILATATION,  ('AfronomU.)ù(ntài^Vau^ 
mentation  du  diamètre  des  planètes  ,  caufo  par  la 
grande  lumière  qui  les  environne.  On  a  cru  long-tems- 
que  le  diamètre  de^a*^1une  ctoit  beaucoup  plus  grand 
lorfqu'elle  ctoit  lumineufc,  que  lorfquelle  paroiflbit 
obfcure  fur  le  difque  lumineux  du  foleit.  dans  les 
éclipfes.  M.  lijMonnier  ayant  été  en  Ecofle  pour 
obferver  l'éclîpfe  annulaire  du  25  juillet  1748  , 
reconnut  que  cette  diminution  n'avoir  pas  lieu  , 
Mcm,  de  fAcaJ,  de  Paris  1748.  J'ai. fait  voir  là 
même  chofe  à  l'égat-d  de  venus  dans  fes  paffages  fur 
le  lolçil ,  AJlronomie  art.  1395.  Mérn.  de  VAcdd.  de 
Paris  1761  i  le  diamètre  du  foleil  eft  le  feul  qui  me 
paroifle  avoir  une  dilatation  fcnfible,  M.  du  Séjour* 
a  reconnu  qu^elle  étoit  d'environ  5  à  6",  par  fes 
<alculs  de  leclipfe  de  1764,  &  j'ai  trbu>?é  le  même 
réfultat  par  les  paffages  de  venus  fur  le  foleil  en  \*]$\ 
&C  i y 6() ^  A flronornie art,  2:159.  (A/.  DE  tA  Lande!) 

§  DILLINGEN  ,  (  Gcogr.)  ville  d'Allemagne  , 
V  dansie  cercle  de  Suabe,  &  dans  les  états. du  prince 
/ëvêqued'Augsbôurg,  lequel  y  fait  fa  réfidence  ordi- 
naire^ Bile  eft  fituce  fur  le  Danube,  &  renferme, 
outre  le  palais  épi^copal ,  une  univerfité  catholique 
fondée  l'an  15^1  ,  un  collège  de  jéfuites  ,  uniàntre 
de  chanoines  féculiers/  un  co^^vent  de  capucins, 
&  deux  couvens  de  religieufçs.  C'eft  aufli  le  chef- 
lieu  d'un  baillfage  affez  étendu.  Long,  20.  to.  Ut.  4<?. 

V.  DIMEL ,  (  Géogrf)  rivière  d'Allemagne  ,  dans  le 
cercfe  &  dans  le  duché  de  Weftphalie  ,  laquelle 
traverfe  l'évêché  de  Paderborn ,  &  va  fe  jetter  dans 
le  Wefer  ;  elle  eft  devenue  fameufe  de  nos  jours 
par  les  campemens  fréquens  que  l'armée  de  France 
&  celle  des  Alliés  ont  fa^^/ur  fes  bords ,  dans  le  ' 
courant  de  la  dernière  guerre.  (  /?.  G^  ) 

DIMEN  ,  {Géogr.)  C'eft  le  nom  commun  à  deux 
petites  ifles ,  du  nombre  de  celles  de  Faro ,  dans  la 
mer  du  Nord  ,  &C  (bus  la  domination  Danoif^.  Ce 
ne  font  proprement  que  deux  grands  rochers ,  dont 
Turi  peut  avoir  deux  lieues  de  circuit  ,  &c  l'autre 
quelque  chofe  de  moins  :  mais  fur  ces  rochers  i''^ 
couverts  de  terre  à  une  certaine  épaiflcur ,  crolftent 


•a: 


-    YYyy 


tjr 


'  'lïjir  ■ 


;1. 


4 


f 


-"i%^ 


4 


:% 


\^ 


«(.. 


%• 


t 


■\ 


*?. 


.'K^ 


h 


;,,.^. 


é 


V 


M' 


*• 


ê 


m 


\ 


^rmtim 


% 


4^r^. 


1 


^ 


I  f 


% 


K.. 


'\ 


.•h: 


•+r 


p^* 


m- 


^. 


^ 


'îi.' 


D  I  O 


,.^- 


•^«. 


-tl!*p''  . 


€ 


•w 


,"?-    ^ 


'• 


i'*- 


/ 


»• 


/^- 


t 


.:»»l. 


I 


*-v 


.1 


tJ». 


;  711:-. ...;■■: 

il'excclWns  pâturages  pôufies  BrebU  :  Ton  y 
tient  ces  animaux  u  un  bout  de  Tannée  à  l'autre  en 
|Slcîn  air  ,  Thiver  comme  l'été  ,  &  la  nuit  comme  le 
jour  ;  &  J(*on  fait  cette  observation  fur  celles  qui 
vpalflent  dam^  la  plus  ptîtite  de  ces  deux  îles  ,  qu'en 
peu  de  tems  les  blanches  y  deviennent  noires^  &c 
que  ce  changement  commence  par  les  janibes  des 
brebis , qui  d'abord  prennent  de  petites  taches  noires, 
Icfquelles  venant  à  s'élargir ,  répandent  enfin  la  cou- 
leur noire  fur  la  lÂne  de  tout  le  corps.  (  Z?.  (?.  )' 
.  A*  DIMINUTION  DES  COLCVN N£S  i  (  ternis  d'J/r^ 
chitdhm.  )  Les  colonnes  cylindriques  ,  ^'eft-à-dire 
d'un  diamètre  égal  dans  toute  leur  longueùt-,  n'ont 
point  de  modefe^dans  la  nature.  On  les  nomme 
piUers^ow  cnlânncs  gothiques  ^  pour  leuf  mauvais  goftt. 
Les  colonnes,  qui  font  une  imitation  des  arbres  , 
doivent  être  moins  groffes  par  le  haut  que  par  le 
bas.  Les  anciens  architéâcs  crurent  rendre  teîteimi- 
ratiort  plus  parfaite,  en  commençant  la-  diminution 
de  leurs  colonnes  depuis  le  basjufqu'au  haut;  mais 
danfje  beau  fiecle  de  Tart ,  on  s'apperçut  q«(e  cette 
diniinution  ,  quelque  bien  ménagée  qu*elle  fîit ,  fai- 
ïoit  un  effet  défa^réable ,  &  on  pofa  pour  principe, 
qiiSHîe  fallôit  commencer  la  diminution  des  colon- 
nes qu'au  tiers  de  leur  hauteur.  Ainfi  en  divifant  la 
tige  d'une  colonne  en  trois  parties  égales ,  la  pre- 
mière ,  c'eft- à-dire  celle  d'en-bas/doit  refter  à 
plomb,  &  les -deux  aiures  doivent  aller  en  dimi- 
nuant imperceptiblement  jufqu'à  Tartragale.   Cette 
diminution  fe  fait  plus  ou**moins  grande,  à  propor- 
tion de  la  groffeur  &  de  la  délicateffe  du  fut,  &. 
félon  rélcvation  de  rordonnance.  Les  colonnes  tof- 
eanes  doivent  être  plus  diminuées  que  les  doriqxies. 
Plus  une  colonne  eft  longue  &  élevée ,  moins  elle 
doit  ctre  diminuée,  parce  que  fa  hauteur,  &  par 
conléquent  la  diftancè  d'où  on  la.  voit ,  font  l'effet* 
d'une  plus  grande  diminution.     ' 
.^Quant  à  la  manière  de  tracer  la  diminution' A^wnt 
colonne*^  Voici  celle  que  donne  Vignole  :  la  groffeur 
&  la  hauteur  d'une  colpnne  étant  déterminées,  &r^ 
ayant  marqué  de.  chaque  côté  la  quantité  de  parties 
dont  on  veut  qu'elle  diminue,  depuis  le  tiers  juf- 
qu'au  haut ,  vous  décrirez  fur  le  diamètre  C  D  j  fig, 
.^dc  la  planche  IL  d'ArchiteUure  dans  ce  Sïtppliment ,  im 
demi-cercle, &  voi^s  tirerez  une  ligne  G  £, parallèle 
à  l'axe  A  B  ,  dont  l'extrémité  viendra  rencontrer  le 
demi-cercle  au  point  £.  Vous  dvviferez  l'arc  \C E  en 
huit  du  dix  parties  égales,  de  même  que  la  ligne  AK, 
Par  chacun  de  ces  points,  vous  mènerez  des  paral- 
lèles au  diamètre  C-0,qiii  font  marquées  -F/ dans 
.la  figure.  Vous  mènerez  enfuite,  par  chaque  point  de 
divifion  de  l'arc  CE  des  parallèles  à  la  ligne  GE  ^ 
lefquelles  viendront  rencontrer  les  précédentes  aux 
jîoints  /.  Ces  points  /jïiarquet'ont  de  combien  fa 
colonne  doit  diminuer  depuis  ïe  tiers  de  fa  hauteur 
jufqu'au  haut.  Pour  tracer  cette  diminution  ^vows 
prendrez  une  grande  réglé  ffexible  ,  afin  que  vous 
puifliez  la  plier  de  manière  qu'elle  forme  une  courbe 
qui  paffe  par  tous  les  points  de  diminution.  Avec 
cette  règle,  vous  fracez  l'épure  où  l'échantillon , 
qui  eft  une  planche  taillée  fuivant  la  courbe  de  dimi- 
'   nution^  &  que  vous  appliquej;  enfuite  fur  le  vif  de 
la  colonne  ,  pour  lui  donner  une  forme  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  patron. 

§  UINGLE  ,  (  Géogr.)  ville  de  la  Mon  ne 

Visionnaire  raif.  des  Sciences  y  tome  /^,  lifez  de  la 
Monnonie.  Ce  n'eft  plus  qu'un  bourg  d'Irlande.  (C) 
"^-DimVEL ,  (  Giogr.  )  iourg  cl'Ecoffe  donné 
pour  une  ville  dans  le  ÙiHiunnairc  raif.  des  Sciences , 
fous  le  nom  de  Dingval  \  Voyei-^y  ce  mot. 

*  §  DIOCESE^  On  cite  dans  cet  article  ,  Martin  ^ 
inique  de  Bracara  ,  dans  fdf  livre  des  Conciles  Grecs: 
*   Au  lieu  de  Bracara ,  lifez  Srague ,  aujourd'hui  arche- 
vêché en  Portugal.  Martin  n'a  point  fait  de  livre  dex 


? 
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*  ct^t^uGrïisilX  Mffa  vers  "^60  m  Recueil  de  ca^ 
nons  par  lieux  communs  ,«ou  plutôt  il  fit  pour  l'Èf^ 
pagne  urie  Traduction  du  code  de  Céglife  Grecque. 
On  cite  un  Concile  tenu  ert  Angleterre  en  Gyo  ,  fous 
.le  règne  d'Egfredus.  Ce  concile  fut  tenu  fous  icfiçidc 
en  671.  Lettres  fur  C  Encyclopédie.  i  ^-   <■  :  i 

DIOCLÉTIEN  (  Caius  ValerIUs)  ,  Hift.  i  ; 
C  Empire  [Romain.  ÙiocUtien  ^  né  de  pareiw  ^bfcurs    ^ 
dansla  Dalmatie,  fe  fraya,  par  fon  mérite,  urt^cte. 
min  au  premier  trône  du  mondei  II  prit  le  nomde^- 
DiocUtien ,  de  la  ville  de  Diode  oii  il  étoit  né;  après 
s'être  dlftingué  dans  les  emplois  fubalternes  de  la 
milice  Romaine ,  il  commanda  avec  gloire  les  armées 
de  l^apire,  o\x  il  fut  élevé  en  184  après  la  mort     - 
de  Numérien  ,  affaffin^^ar  Aper  fon  beau-pere^    ' 
qu'il  avoit  fait  préfei-tîu  prétoire.  Cet  attentat  im- 
pie fouleva  toute  l'armée  contre  le  meurtrier.  Oq     - 
â voit  prédit  à  DiocUtien  qu'il  feroit  empereur ,  lorf- 
qii'iliuroit  tué  unfanglier,  &  l'Aftrologie  avoir  alors 
un  grand  afcendant  fur  tous  les  efpHts  ;  ce  fut  pour 
accomplir  cette  prédiûion  qu'il  fe  livra  au  plaifir  de 
la  chaue  du  fanglier.  Il  en  tua  une  quantité  fans  que 
la  fortune  l'élevât  à  l'empire  ;  mais  lorfqu'il  eut  tué 
Aper,  l'armée  le  proclama  empereur.  Quoiqu'il  fût 
le^plus  grand  capitaine  de  ce  fiecle  de  guerre,  &: 
qu'il  eut  tous  les  talens  pou^  bieii  gouverner  ,  îlfc 
défia  de  les  forces  pour  Soutenir  le  poids  de  l^  cou- 
ronne :  il  affocia  à  l'empire  Maximien  ,  foldiat  com^ 
me  lui  de  fortune ,  &  fon  compagnon  de  guerre.  La 
rivalité  du  commandement  qui  a  coutume  de  n'en- 
fanter que  des'  jaloufies  &  des  haines,  ne  fit  que  - 
refferrer  les  ^^œuds    de    leur    amitié  inaltérable. 
Leurs  ideux  corps  ne  fembloierit  renfermer  qu'une 
ame,  &  ils  eurent  toufoors  une  communauté  d'in- 
térêts &  dç'  gloire.  Toutes  les  frontières  étoieht 
expofées  aux  inondations  4^s  Barbares  qui  fouvent 
exterminés,  fembloient  renaître  4e  leurs  cendres- 
Ce  fut  pour  leur  oppofér  des  chefe  ^intérefles  à  la 
défenfe  commune,  qu'il  créa  deux    céfars,  Chlo- 
Tus  ,  à  qui  il  donna  fa  fille  en  mariage,  &  Galérius , 
'qui  épolifa  la  fille  de  Maximien.  L'empire  gouverné 
par  quatre  chefs  ,  qui  a  voient  chacun  une  armée 
Ibus  leurs  ordres,  jo^it  d'une  confiante  profpériié. 
Les  Barbares  vaincue  toutes^les*fois  quils  ofetent 
fe  montrer,  fe  tinrent  cachés  daA  leurs  forêts  ÔC 
leurs  déferts.  L'ordre  fut  établi  dans  les  finances,  les 
loix  reprirent  leur  vigueur,  &  la  licence  de  la  folda- 
tefque  fut  réprimée.  Z>ioc/(^r/V/2  vainqueur  des  Per-  * 
fes  en  triompha  fous  le  nom  AeSl^ius.  Maximien 
Vécut  les  mêmes  honneurs ,  &  prit  le  furnom  A'Hc^ 
culicn,  pdur  avoir  fait  rentrer  dans  l'obéiffance  File 
de  Bretagne.,  otTCaraufius,  Gaulois   redoutable 
dans  la  guerre,  avojf  été  reconnu  empereur.  Les 
armes   Romaines  avoient  ;étolement  téwSx  contre 
les  Scythes  &  contre  les  Gaulois.  ]>  '  k^^  :  ^ 

DiocUtien  &  Maximien  après  avoir  nîtablî  l'em- 
pire dans  fon  antique  fplendeur ,  ijpupirerent  après  -r 
le  calme  de  la  vie  privée,  ils  fe  dépouillèrent  Iç  mê- 
me jour  de  la  pourpre  inipériale ,  l'un  à  Nicomédie 
&  l'autre^à  Milan.  Ce  mépris  des  grandeurs  fuprê- 
mes ,  dont  on  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple  9 
mit  le  comble  à  Ie«j"  gloire.  On  en  voulut  en  vain 
dévoiler  lé  motif,  qui  n'étoit  que  dans  leur  imodé- 
ration  ;  on  l'uppofa  qu'après  une  côniinuité  de  fuc- 
cès ,  ils  craignirent  que  quelques  revers  ne  flétrît 
l'éclat  de  leur  règne.  Ils  aimèrent  mieux  être  regret- 
tés que  réduire  un  jour  les  peuples  à  les  plaindre. 
On  ne  peut  reprocher  à  DiocUncn  que  ies  arrêts, 
fanglans  contre  les  Chrétiens.  Grand  politique  &c 
jgrand  guerrier,  il. renonça  à  fon  équité  naturelle, 
en  voulant  détruire  par  fl»  fer  une  religion  qui  n'^p-    . 
^ofoit  à  fes  armes  que  la  patience  &  des  mœurs.  -• 
<^    DiocUtien  f  dans  fa  retraite ,  juftifioit  (^  abdica- 
tion par  cette  triûe  vérité.  Ceux  qui  gouvernent. 
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*:4iifoit-il,font  obligés  à  Voir  par  les  yeux  Jautruî  : 
'    on  lollicite  l^urs  faveurs  pour  ceux  qui  ne  niéritent 
que  leurs  châtintiens^  &c  on  les  invite  à  punir  ceux 
.n^^^qu'ils  devroiienî  tecompenfer.  Cette  réflexipn  ne 
pouvoit  partfr  qiie  d^me  ame  équitable  &  lenlible  ^ 
auifi  n'eut-il  ppint  d'autres  ennemis  que  les  Chré- 
tiens qui  avôient  de  juftes  motifs  d'abhorrer  fa  do- 
;     niination,  fiù  qui  néanmoins  lui  furent  conftai^ment 
fournis.  Ofipeutdire  peut-être  que  la  perfécution  qu'il 
le>rtrTuTcîta  ,  fut  plus  une  erreiir  de  Ion  efprit ,  qu'un 
.-^ice  de  fîJh  cœur  ;  il  ne  les  punit  que  parce  qu'on  les 
lui  peignit  criminels.  Maximien ,  moins  philofophe , 
Vennuya  de-I'uniformité  de  la  vie  privée,  il  follicita 
fon  ami  de  reprtmdre  la  pourpre;  mais  Diocléûen 
lui  répondit ,  que  ne  venez-vous  à  Salone  voir  les 
légumes  que  j'ai  fe mes  &  que  j'arrofe  de  mes  mains  ? 
;im  û  doux  fpeibcle  me  fortifie  contre  la  féduftion 
de  gouverotfr  les  hommes ,  j'ellime  plus  mon  jardin 
que  l'empire.  Ce  fut  dans  les  plaifirs  innocens  de 

•  l'agriculture  &  du  jardinage  qu'il  patl'a  les  dix  -der- 
inieres  années  de  fa  vie,  eîpece  d'hcroïfme  dpmefti- 

que ,  dont  un  homime  élevé  dans  letumultc  du  camp 
paroiflbit  incapable ,  fiir-tout  après  avoir  monté  du 
dernier  rang  au  pouvoir  fuprcme.  Milan  ,  Nicoiné- 
die  ,  Carthage  &  plufieurs  autres  villes  dei*érm)irc 
ijiirent  embellies,  par  fa  magnificence, de  fup?rbes 
;;  édifices*  Les^loix  fages  qu'il  jkablit  montrent  qu'il 
■  favoit  également  combattre  &  gouyerner.  Il  mou- 
rut à  Salone  ,  dans  la  Dalmatie ,  âgé  de  foixante  & 
fix  ans,  &ç  félon  d'autres,  de  foixante  &  dix-huit 
anSi  l'art  }i)  de  Jefus-Chrift.  On  foupçonna  qu'il 
avoit  été  empoifonné,  d'autres  difent. qu'il  mourut 

•  fou,  Uerede  DiocUtkn  ou  des  Martyrs  ,  cornmence 
"le  19  août  de  l'an  1 J4.  Elle  a  été  long-tems  ça  ufage 

dans  rEglife,'&  elle  l'eft  encore  parmi  les  Copthes 

\&  les  Abyllins.  Maxîmién-fel^ira  dans  la  Lucanie, 

;  où  fon  ambition  réveillée  lui  fit  tenter  les  moyens 

de  remc^ter  au  rang  dont  il  étoit   defcendu.  Son 

gendre  ,  Conftantin ,  le  fit-tomber  dans  les  embûches 

qui  lui  avoient  été  dreffées ,  &  l'ayant  fait  prifpn- 

*  ~    il  le  fit  étrangler.  (  7— jv.)  •        ,     ' 

DlOCLjÈTIENNE   (  Epoque  )  ,  Ctià.  en , 

qU*on  appelle   aujji  celle    des  martyrs  ,  a    commencé 
fous  DiocUùen  ;Ja  pnmiert  année  tombe  fur  le  vingt- 
'  neuvième  août  de  lu  période  Julienne ,  lifez  fur  le  1^ 
iC avril  de  tan  3oiS  de  la  pifriode  Julienne  ^  de  /,  C, 
J02.  Au  mot  ÉPOQUE,  bn a  confondu ,  comme  ici , 
l'ère  des  martyrs  avec  le  commencement  de  l'em- 
'    pire  de  Diocletien^  Lettres  fur  f  Encyclopédie. 
%,f  §DIONÉ;rA(y/Ao/.  )  mère  de  rénus. .. ..  c'efl 
(Us\    entre  les  bras  de  Dioné  que  yénusfe  précipita  toute  en 
•  pteurs  $  lorjquc  Diomede,  lui  eut  affleuré  la  peau  à  tra^ 
vers  la  ga{e  légère  quelle  tuwit  étendue  fur  fort  fils 
Enée.  Ce  ne  fut  qu'après  ê|P  remontée  au  ciel,  que 
Vénus  fe  précipita  ent're  les  bras  A^  Dioné.  Ce  n'é- 
toit  pas  une  gaze  légère  que  Vénus  étendoit  fur  fon 
fils  Enée  ;  mais  fa  brillante  robe ,  comme  dit  mada- 
me Dacier,  ou. comme  s'exprime  Salel ,  yô/z  beau 
manteau  dis  charités  tifju.  Diomede  fit  plus  du'efflcu- 
rer  1^  'peau  de  Vénus  i  ptiifw[il  lui  fit  une  blefTure  à 
là  main, dont  lefang  immortel  couloit:ce  font  les 
expreflîons  d'Homère*  Xerr/ti/i^r  C  Encyclopédie. 

§DIONYSIENNES,f^//î.a/2<:.  M^thol.)  fêtes 
de  Bacchus  que  Ton  célébroit  ,j.  fur  le  mont  Ela- 
'ç\ithcX\ ... DiciionnaiH  raif.  des  Sciences ,  tome  I^. 
page  1013.  On  a  transformé  ici  un  mois  en  monta- 
gne, il  faut  lire  dans  U  mois  élapheboUon  ,  au  lieu 
àe  furie  mont  Elapheboli.  Ce  mois  qui*  répond  à  no- 
»   tre  mois  -de  mars'  fe  nommoît  élapheboUon  ,  parce 
.    qu'on  immoloit  à  cette  troifieme  fête  dionyfîenne  ^ 
AdS  cerfs  à  Diane  :  c*étoit  le  mois  des  chafleurs. 
i  Tertia  dionyfia  mehfe    elaphcbolione  celebrantur ,  dit 
•iGiraldi.  On  le  dit  auflî  à  l'article  ÉLAPHEBOLION 
dans  le  DiSiçruiame  raifJSciences  ^  &c.  (  C.  )     '^  / 
Tome  II. 
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JbiOPI ,  (  Mufiq.  Inflrurhent  dés  anc.  )  Alhence  dil 
ue  c'était  une  eCpece  de  fliiie  ;  &  Dalechamp  dans- 
es  remarques  fur  cet  auteur,  prétend ,  avec  afle/  de 
vraifemblance ,  qu'elle  fe  nommoit  JDiopi ,  far Cfi 
qu'elle  n'avoit  que  deux  trous ,  ce  qui  devoir  four- 
nir une  mélodie  bien  bornée.  (  F,  D.  C.  ) 

DIPHTONGUE^  (M^/^.)  Oh  appdlolt  quel- 
quefois la  tierce  majeure  diphtongue ,  a[)i)aremment 
parce  qu'elle  eftcompofée  de  deux  tons.  {F,  D.  C, ) 
DIRECT,  adj.  {Mufiq.)  On  intervalle  dirai  eil 
celui  qui  fait  un  harmonique  quelconque  fur  le  l'on  \. 
fondamental  qui  le  produit*  Ainfi  laàuinte,  la  tierce  ^ 
majeure ,  l'oftave,  &  leurs  répliques  lont  rigoureufe* 
ment  lesfeuls  intervalles  directs:  mais  par  extenfion 
l'on  .appellf encore  intervalles  directs  tous  les  autres^ 
tant  cpnfonnans  que  diffonans,  que  fait  chaque  par- 
tie avec  le  fon  fondamental  pratique ,  qui  eft  ou  doit 
être  au-deffous  d'elle;  ainfa  la  tierce  mineure  eft  un. 
intervalle  J/r<r3  fur  un  accord  en  tierce  mmeure,& 
de  même  la  feptieme  ou  la  lixte- ajoutée,  fur  les 
accords  qui  portent  leurnom.  ♦  .      ,    . 

Accord.^ir^rïeft  celui  qui  a  lé  fon  fondamental 
au  grave  &  dont  les  parties  font  dilîwbuces  ,  non 
pas  félon  leur  ordre  le  plus  naturel ,  mais-fèion  leur 
ordre  le  plus  approché.  Ainfi  l'accord  parfait  direct 
n'ell  pas  o6tave^  quinte  &  tierce^  mais  tierce ,  quinte 
&oaave.  (S) 

Directe  ,  (^Logique.  )  Démonftration  ou  preuve 
directe^  eft  celle  qui ,  fans  aucun  détour,  prouve  que 
la  propofuiôn  eft  vraie  j  en  forte  que  la  conclu- 
lîon  de  la  démonrtration  exprime  précisément  la  pro-  * 
pofuion  dont  on  cherchoit  la  vérité.  Pour  cela.on 
compare  dans  Urtt^jprerhiere  partie  du  fyllogilnie  ^ 
le  fujet  de  la  pro[>ofition  avec  le  terme  moyen  ; 
dans  la  féconde  /ce  même  ter^e  moyen  avec  1  attri- 
but de  la  proposition  ,  &  dans  la  conclufion  on 
exprime  le  rapport  de  concordance  ou  de   difcor- 

dance  du  fu'ret  avec  rattribut.  Dans  les  démonftra- 

I».'  ■   '       "'.  " 

^ions  indireftes,  onj)rouvc,  par  exemple  ,  que  le 
contraire  de  la  propofuiôn  elV  faux  pour  prouver 
que  la  propofitlon  eft  vraie  ;-  ou  que  fi  Ton  nioit 
la  propofuiôn  ,il  faudroit  admettre  des  propofitipns 
abfurdes.  Ces  fortes  de  preuves  d'une  propofuiôn 
fe  nomment /WZ/'m^^.  (  (r.  Af.,) 

.  '  *§DIRIBITEUR,  cfclavedom  la  fonction  étoit  d'ar-  ' 
fctn^er  &  de  donner  différentes  formes  (Irigulier es  aux 
'ragoûts  quonfcrvoitfur  U^tables,  i^.  C'eft  Apulée  qui 
a  pris  le  mot  hiin  diribitor y  à-peu-près  dans  ce  fens. 
Je  idis  à-peu-prcs,car  Apulée  entend  par  diribitqi^ 
un  écuyer  tranchant,  i^;  Ce  motfigqifîe-dansCicé* 
rpn  fii^  dans  les  auteurs  fup^eurs  à  Apulée,  le  dif- . 
tributewr  des  bulletins  dans  les  affembléfj  &  lea 
mgemens.  Lettres  fur  l^Encyclopédie, 

DISCANT  ou  DÉCHANt,f.m.(Af«y5f^)  C'é-  ; 
toit,  dans  nos  anciennes  mufiques,  cette- cfpece  de 
contre-point  que  compofoient  fur  le  charrip  des  par- 
ties fupérieurcs  en  chantant  impromjîtu  fur  le  ténor 
ou  la  baffe;  ce  qui  fait  jiUger  de  la  lenteur  avec  la- 
quelle devoit  marcher  la  mufiqùe  ^  pour  pouvoir 
être  exécutée  de  cette  manière  par  des  muficiens  - 
auflî  peu  habiles  que^cçux  de  ce  tems-là.  Difcan^- 
taty  dit  Jean  de  Murisf,  qui  fimul  cum.uno  vcl plu% 
tibus  dulciter  cantat ,  ut  ex  difiinclis  fonïs  fonj/s*unus 
fiât ,  non  tinitateJimpUcitatis  y  fcd  dulcis  CQncordifqut 
niixtionis  unio/te.  Après  avoir  expliqué  ce  qu'il  en- 
tend par,  confonnances  ,  &  le  choix  iqu'il  convient 
de  faire  entr'elles,  il  reprend  aigrement  les  chan- 
teurs de  ion  tems  qui  les  pratiquoienr  prefqu'irtdifFé- 
remment.  <*  De  quel  front ,  dit-il ,  fi  nos-regles  font 
w  bonnes  ,  ofent  tiéchanter  ou  compofer  le  di/cant^ 
H  ceux  qui  n^entendent  rien  au  choix  des  accords, 
»  qui  ne  fe  doutent  pas  même  de  ceux  qui  forit  plus 
»ou  moins  coricordans  ,  qui  ne'favent  ni  defiÇuels 
w  il  faut  s'abftenir  ^  ni  dcfqucls  on  doit  ufcr  le  plus 
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»  fréquemment,  ni  dans  quels  lieux  11  les  faijt  cm- 
p>  ployer ,  ni  rien  de  ce  qu'exige  la  pratique  dé  l'art 
h  bien  entendu  ?  S'iU  rencontrent,  c'eft  par  hafard; 
jt>  leiu-$  voix  errent  fans  règle  (ur le  ténor  :  quelles 
h  s'accordent ,  fi  Dieu  le  veut  ;  ils  jettent  leurs  fons 
'»>  à  l'aventure  9  comme  là  pierre  que  lance  au  but 
»  fine  main  mal-adroite,  &  qui  de  cent  fois  le  tou- 
y>  che  à  peine  une». Le  bon magifter  Mûris apoftro- 
phe  enfuite  ces  corrupteurs  de  la  pure  &  fimple 

.  harmonie ,  dont  fon  fiecle  abondoit  ainfi  quç  le  nô- 
tre, ffiiu  proh  dolor!  His  umporibus  aliqui  fuum  de^ 
fcctum  ineptoprovcrbio  colorarimolïuntur.  IJlc  ejl^,in-' 
^uiunt ,  novus  difcantandi  moaus  ,  novis  jcilicct  uti 

■  confonantiis.  Offcndunt  ii  intclUBum  corum  qui  taUs 
deficlus  agnofcunc  ^  offcndunt  fcnfum;  mm  induurc 
\càm  dcb&nnt  (Ickclationcm^  adducuht  triJlUiam^  O  in^ 
■conoruum  provcrbium!  ô  mala  cùloratio  !  irrationabilis 
*€xcti]atio!  à  magnus^abufus  ^  magna  ruditas ,  magna 
hcjlialitas ,  ut  ajlnus  fumatur  pro  hominc  ,  capra,pro 
homj  ovis  pro  pif c^ y  fcrpcns  profalmonc  !  Sic  cnim 
'  concordl(Z  confunduntur  cum  difcordlis  y  ut  nullatmùs 
unadifiinguatur  ab  alla.  OJji  antiqui  periti  mujicce 

'  doclorcs  taks  audiffcnt  difcantatons. ,  quid  dixiffint  ? 
Qjùdfuiffcnt  ?  Sic  difcamantcm  incnparcnt  &  diccrent: 
Non  hunc  difcantum.quo  ut^ris  de  mejumis.  Non  tuum 

,  cantum  unum  &  concbrdantcm  cum  m&  facis,  Dç  quo  te 
incromittis  ?  Mihi  non  congruis  ymihi  adyerfarius  ^fcan- 
daium  tu  mihi  es;  é  utinam  tacens  !  Non  concordas ,  fed 
déliras  &  difcordas.Ç^S^ 

§  DISDIAPASON ,  f.  m.  ( Mufiq.)  Le  difilapa- 
./(y/zeft  à-peu-près  la  plus  grande  étendue  que  puif- 
fent  parcourif  les  voix  humaines  fans  fe  forcer  ;  il  y 
en  a  même  affez  peu  qui  l'entonnent  bien  pleinement. 
C!#ft  pcfuhquoi  les  Grecs  avoient  borné  chacun  de 
leurs  modes  à  cette  étendue,  &  lui  donnoîent  le 
nom  de  fyjiéme  parfait,  t^oye^  MoDE  ,  Genre, 
Système.  Dict:rarf  des  Sciences ^  &c.  &  SuppL(S) 
•  DISJOINT  >adj.  X^ufq.)  LesGr^cs  donnoient 
le  nom  relatif  de  disjoints  à  deux  tétracordesqui  fe 
fuivoient  immcdiatçment ,  lorfque  la,  corde  la  plus 
.  grave  de  f  aigu  ctoit- un  ton  au-deffus  de  là  plus 
aiguë  du  grave,. au  lieu  d'êtte  la  môme.  Ainfi  les 
deux  tétracordes  hypaton  &  diezeugménon ,  étaient 
disjoints ,  &  les  deux  tétrafordes  fynnéménon  & 
hyperbolcon  l'étbient  aufli.  f^oyci  Tetracordê. 
{^'Mufiquc. y  D,iclionnaire  raif  des  Sciences  j&ic. 
/  On  donne  ,  parmi" nous ,  le  nom  de  disjoints^znx 
intervalles  qui  ne  fe  fuîvent- pas  immédi.i^tement, 
rtiais  font  féparés  par  un  autre  intervalle.  Ainfi,  ces 
deux  interVallès  ut.  mïèc  fol  fi  (ont  disjoints.  Les 
dégrés  q.ui  ne  font  pas  conjoints ,  mais  qui  font 
cbmpofés  de  dèu^ou  pluficurs  dégrés  conjoints, 
rappellent  aiiffi  degrés  disjoints,  Aiilfi  chacun  des 
'deux  intervalles  dont  je- viens  de  parler  forme  un 
^^àè^té  disant.  {S)  .,     ' 

Dl^]O^ÇT\OK,  {.{.{Mufiq.  des 
.dans  Tanclenne  mufique  l'efpace  qui  féparpit  là  mefe 
de*  la  p^^ramefe,  pu  en '^général  un  tétraçprde  du 
tétraçorde  voilîn  ,'lorfqu'ils  n'étoient  pas  conjoints. 
sCet  efpac-e  étoir  d'un  ton ,  &  s'appelloit  en  grec 
dia^euxis,  V^pyei  ce  mot  dans  le  DicHonnaireraij.des 
Scieiices^  Se  ce  Snppt.  {S^  , 

/  *  §  PISPENSE  dUffinitÉ.....  Z^  concile  de- 
Trente  tenu  en  iS^S  ^fous  le  pontificat  de  Paul  III  ^ 
dit  :  In  contrahendis  matrimoniis  vel  niella  omninb  de.- 
4ur  difpènfatio  velrarby^z.  Le  texte  cité  eft  tiré  du 
chap.  5  de  la  feflV  24  de  Rcformatione  ,  qui  fut  tenue 
le  1 1  novembre  1563  ,  fous  Pie  IV ,  &  non  pas  en 
1545  ,  fous  Paul  II 1. 

Il  y  a  d'autres  fautes  dans  cet  article.  Au  Heu  de 
'Panornie  f  nbbas  ylifez  rabbé  Panorme  ;  &C  au  heu  de 
Faldelmac^fUkz  Faldemar. 

On  icite'  à  l'article  Dispense  de  bdtardlfc ,  le  fen- 
liment  4c  Dayila  \  lifez  d'^yifa.  Lettr.fur  CEncycL 


DISPOSITION   DE    GUERRE^/{  ^ri  Militaire.  \ 

Ceftom  plan  général  ou  particutier  que  Ton  fe  pro- 
pofe  pour  agir  ofFenfivement  ou  défenfivement ,  fui^ 
vaut  les  forces  que  Ton  a ,  &  celles  que  Ton  a  con^ 
ixe  foi,  L*art  militaire  n'a  aucune^artie  plus  éien4^ 
due,  ni  plus  îînpbrtante , que  celle  de  favoîr  ?aîre 
.  la  difpojition  de  toute  une  guerre  ou  d'une  campa- 
gne ;  il  n'en  eft  pas  qui  exige  des  connoiffances  plu»' 
profondes  &  dlus  générales,  &  dont  les  officier^ 
généraux,  qui  vifîulcnt  parvenir  au  commandement 
des  armées,  doivent  plus  s'occuper.  Foya^  dans  ce 
SuppU  \ article  CAMPAGNE ,  fpus  lequel  on  a  com- 
pris tout  ce  qui  a  rapport  à  celui-ci.  (  M.  D. L.  R.y 
#*  §  DISQUE .  w .  lÛez  dans  cet  artîcle  noucydes 

^auiieude  /Zi7/7ci^i.     ^vv;vj'v':;i<-^i■^■v■;î-:>!»^>?;w  •  /^^fe--.. 

§  DISSOLUTION,  f,  f.^<:hymie.)  Foy^i  C^V- 
MiE,  Dissolution  ,  Menstrue  dans  le  Dicl.  raif- 
des  Sciences ,  &c.  L'objet  de  la  Chymie  étant  de  dé- 
compofer  les  corps,  la  diffolution  eft  ropération 
fondamentale  de  cet  art,  qu'un  axiome  aflez  exail ,; 
quoique  très-ancien,  fait  confifter  en  ces  deux  points^ 

diffolve^^y  coagule?,     .vîi  -  i:-'^--^.-y>-^^^^:*^-^è^:-. 

Newton  a  dit  le  premier  qi|p  l'attraàîon  de  voit 
être  le  principe  de  la  diffolutim  :  quelques-uns  de 
fes  difciples  le  font  emparé  de  cette  idée,  &  en 
ont  fait  la  bafe  d'une  nouvelle  théorie.  La  plupart  - 
des  Chymiftes,  &  les  François  fur-tout 3^  n'ont  ceffé 
depuis  de  la  combattre ,  de  reprocher  aux  Angloi$ 
leur  attachement  à  un  fyftême  qui  n'avoît  ni  vérité 
ni  vraifemblance  ;  ils  ont  blâmé  les  Phyficiens  d'^p* 
pliquer  les  l.oix  des  mafles  aux  afFeûions  des  petits 
corps;  ils  ont  foutenu  avec  force  jufques  dans  ces 
derniers  temps ,  que  la  diffolution  &  les  affinités  nej 
pouvoient  être  expliquées  par  les  principes  méH 
chaniques  ;  &  l'on  ne  doit  pas  être  furpris  de  trou--* 
ver  dans  cette  lifte  des  noms  célèbres.  Ilr  eft  fagel 
de  préférer  Tobfcurité  à  l'erreur  ;  il  eft  plus  glo-^ 
rieux  d^avouer  que  Pon  ignore  les  caufes,  que  de! 
les  fuppôfèr  avant  que  de  les  avoir  parfaitement} 
connues  ;  mais  le  Newton  de  la  France  a  déchiré, 
le  voile  qdl  enveloppoit  encore  la  vérité  fq^-. 
çonnée  par  le  Philoibphe  de  Londres  (  f^qy^^  Af- 
finité. 5^/7>A).L^évidence  qui  nous  a  frappé  net 
peut  manquer  de  réunir  bientôt  toutes  les  opi-*- 
nions  :ç'cft  dans  cette  confiance  que  nous  croyons 
devoir  placer  ici  fur  la  diffolution  des  idées  confé-î 
guérites  a  cette  belle  découverte ,  qui  fera  fûrernen| 
époque  à  Thiftoire  des  fciences-  •    /    > 

;  En  corifidérant  les  affinités  des  corps  comme.dei 
effets:dé  l'attraftion  générale  ,  déterminés  par  de^ 
variétés  de  diftance  qui  réfultent  elles-mêmes  des 
différentes  figures  des  parties ,  toutes  les  difficultés 
s'applatîîffent ,  tout  s'exolique  naturellement^  - 

La  diffolution  eft  unBjppération  par  laquelle  les 
fubftances  font  affez  atténuées ,  pour  fe  trouver  "feix 
rapport  exaû  de  gravitation  avec  un  fluide  diffol- 
vaut.  Là  diyifion  eft  donc  la  première  condition  de 
la   diffolution  :   réquipondérance   eft.  la  féconde. 

Foyei  ÉQUIPONDÉkANCE  (  Phyjique )  Suppl. 

Quoique  dans  toute  diffolution  l'aftion  des  deux 
corps. foit  réciproque,  on  eft  convenu  de  nommer 
diffolvant  celui  qui  eft  fous  forme  fluide ,  fans  doute  j'  • 
parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  diffolution  fans  fluide. 
Un  mélange  de  crème  de  tartre  &  de  cry  ftaux  dé  fou^ 
de ,  ne  donnera  jamais  un  atome  de  fel  de  Seîgnette,^ 


T 
diffolution  des  métaux  par  le  feu,  comme  lamal-. 

game  eft  iine  diffolution  de  l'or  par  le  merctu-e# 

Voye:^  PhlogiSTIQUE,  Suppl.        vms>^>  ^-  >• 

Comme  Tattraftion  eft  le  principe  de  la  cohé- 

fion,  elle  eft  de  même  le  pnncipe  de  la  divifion; 

Un  exçmplç  rendra  cette  idée  fenfible,  &  l'identité^ 
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d^  la  comparalfoh  fervlra  de  démonftration.  Que 
•     Ton  fe  repréfente  un»  morceau  de  bois  dorit  les  cou- 
ches licneufes  font  foiblement  adhérentes  :  fi  Ton 
?  colle  mr  ce  bois  un  autre  corps,  en  enlevant  ce 
'cotps  %  on  enlèvera  avec  lui  quelques  parties  du 
bois,  voilà  le  méchanifme  de  la  diffolution.    -:^-y- 

On  luppofe  ici  une  foible  adhérence  dans  les 
fibres  ligneufes  ;  mais  cette  fuppofition  eft  relative 
;  à  la  force  néceflaire  pour  la  vaincre  ;  aîofi  on  peut 
.augmenter  la  force  d'aàhéfion  du  corps  diffous,  à 
tel  degré  que  l^on  voudra,  pourvu  que  l'on  s'ar- 
rête un  peuau-deflbus  dé  la  pleine  attraftion,  c'eft- 
à-dire  ,  de  la  plus  forte  adhéfion  réfultant  d'un 
çontaft  plus  parfait;- :    >f>;'  -.^ -  ^t  .*:.;•  '  i;«ii 

'La  colle  dont  on  emprunte  l'adion ,  n'eft  point 
un  agent  intermédiaire  À  étranger  :  toutes  les  fubf- 
tances  qui  portent  ce  nom,  ne  lont  que  des  moyens 
*  de  contaft  entre  deux  corps,  &  par  conféquent , 
d'adhéfion  par  l'attraâion  :  toute  leur  vertu  dé- 
pend de  la  ténacité  qui  leur  eft  propre,  &  de  leur 
aptitude  à  fe  mouler  plus  exaûement  fur  les  furfa- 
ces  qu'on  leur  préfenie.    -^^^^^^^^^^^^^ 

L*effort  de  la  main  qui ,  dans -la  compàraifon,  en- 
levé le  corps  appliqué  par  la  colle ,  eft  l'image  de 
cette  force  qui  exifte  naturellement  dans  toute  dif- 
.  folutioriy  &  par  laquelle  toutes  les  fubftances  qui 
perdent  la  pefanteur  composée  qui  rcfultoit  de  leur 
union,  cherchent  un  nouvel  équilibre^  e'eft  dans 
ce  changement  de  leur  état  de  gravitation,  qu'il 
faut  chercher  la  caufe  qui  excite  &  çonxinue  le 
mouvement  ;  &  cç  mouvement,  n'feft  pas  plus  pro- ■ 
-pre  au  diflblvant ,  par  préférence  au  corps  diffpiis, 
que  le  mouvement  qui  déplace  des  fluidités  d'iné- 
gal^ dénfité,  n'eft  propre  à  l'un  des  deux.  A  me- 
i'urè  que  les  molécules  du  diflblvant  s'appliquent 
immédiatement  fur  cellc^es  corps  diflTous,  les  par- 
ties les  plus  voifines  t^Hpht  à  s'en  approcher^  en 
déplaçant  celles  que  le^itaft  a  faturées,  &  la  mo- 
bilité du  fluide  favorife  cette  marche  fucceflîve  que 
l'on  eft  quelquefois  oblige  d'aider  par  l'agitation. 
■  Le  premier  choc  donné,  le  mouvement  eft  en- 
tretenu; 1^*  parce  que  l'état  de  gravitation  dâi  fubf- 
tances change,  comme  on  l'a  dit;  i®,  parce  qu'il  y 
a  néceflfairement  deuyréaQions,  l'une  proportion- 
nelle, à  la  vîteCe  avec  laquelle  les  parties  s'appro- 
chent :  la  boule  qiic  l'on  a  lancée  contre  un  marbre 
légèrement  enduit,  ne  le  refléchit  pas  moins ,.  quoi- 
qu'elle rapporte  de^  parties  de  cet  enduit;  l'autre 
dépendante  de  la  force  d'adh4:lon  du  corps  à  dif- 
foudre.  On  fent  que  chaque  molécule  qui  s'en  dé- 
.  tache,  déplace  à  un  certain  point  celle  qui  la  tou-  , 
che  ,  avant  que  dé  s'en  féparer;  Quand  on  éloigne 
deux  corps  entre  lefquels  on  a  établi  un  filet  vit- 
queux  i  à  rinftant  qu'il  fe  rompt ,  les  deux  parties 
fe  flrient,  &  cèdent  à  l'attraOion  qui  les  ramené 
fui"  elles-mêmes  i  dès  qu'elle  ce(]fe  d'être  violentée 
par  une  force  fupérieure  ;  ainfi  quand  le  coht^ft  de 
l'affinité  a  vaincu  en  un  point  le  contaÔ  d'adhérence  , 
toutes  ks  parties  qui  compoioient  le  cône  dont  la 
molécijie  détachée  formoit  la  pointe ,  rentrent  fur  le 
champ^dans  la  fphere  de  leur  attraftion  réciproque. 

Il  ne  faut,  comme  l'on  voit,-  ni  loi  nouvelle  , 
ni  cauÉe  hypothétique ,  pour  expliquer  ce  .mccha- 
nifme;  car  cette  réaôiôn  n'eft  réellement  aue  l'c* 
lafticité  qui,  de  même  que  toute  force  imjnilfive 
ou  de  reflbrt  ^  eft  l'etFet  immédiat  de  l'attraftion , 
&dont  on  ne  peut  concevoir  autrement  l'exiftence. 

De  cette  réaâioh  fimultanée  dans  toute  la  fur- 
face,  naît  une  colUfion  conrîmie  qui  produira'  fon 
tour  l'effervefcence  &  la  Ichaleur,  :  &  fi  quelques  ^ 
diflTolutions  opèrent  un  refroidiflTement  fenfible  , 
c'eft  que  leur  mouvement  favorlfe  Tévaporation  du 
fluide  igné,  dans  une  proporticm  qui  excède  celle 

^e  \%  chaleur,  ^u'il  peut  Qccafiganert  L'aâion  du 
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vent,a£lion  aflurcmcnt  trcs-méchaïiîque ,  produit 
un  refroidiflTement  fubit  &  fenfihle  dans  lei  corps 
qu'il  touche  ,  tandis  que  l'attouchement  d'un  corps 
plus  denfe ,  avec  la  même  vîtefl^e ,  dans  la  même 
direûipn  ,  en  augmeiiteroit  au  contraire  la  chaleur^ 
Ainfi  l'acide  nitreux  diflTout  l'alkali  minéral  avec 
chï^leur  ou  refroidifl[emem  ,  '  fuivant  les  circonC» 
tances  de  fa  concentration,  ,4^  dé  la  forme  dans  la-> 
quelle  on  le  lui  préfente*      64     ^      .         , 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  dîvîfîon  qui  produit  li 
4i[loluiion\  il  faut  encore  lequipondcrance,  c'eft- 
à-dire,  le  rapport  de  gravitation  entre  les  parties 
du  corps  difl^ous  &  icefies  du  fluide  diflblvant  :  ces  ' 
parties  doivent  être  extrêmement  ténues.  La  lim- 
pidité des  diflTolutions  annonce   une   homogénéité  ! 
parfaite  dans  tous  les  points  que  frappent  les  rayons 
lunrineux;  mais  il  ne  s'enfuir  pas'que  ces  parties 
foient  réduites  à  leur  dernière  déçpmpofition;  ce 
font  au  contraire  des  compofcs  dans  un  ordre  qui 
\onftitue  leurs  propriétés  particulières  ;  autrement, 
on  ne  retrouveroit  jamais  après  une  ciiffolation  quel-   . 
conque ,  que  l'union  des  deux  corps  les  plus  fimples* 

L'huile  n'eft  point  en  rapport  exaâ  de  gravita- 
tion a^ec  l'eau  ;  L'eau  ne  fe  chargeras  des  parties 
huileufes;  les  parties*  aqueuïés  plus  denlesfsVttî- 
rant  plus  fur  elhs-mcmes,  qu'elles  ne  font  attirées 
par  celles  de  l'huilô ,  on  n'a  pas  manqué  de  dire 
qu'une  force  répulfivcëloignoit  ces  deux  lubftances,: 
cependant  une  lame  de  fuit  de  deux  pouces  &  demi 
de  diamètre  adhère  à  la  fu^^face  de  .l'eau  avec  une 
force  de.  trois  cens  quarante-quatre  grains,  fuivant 
la  méthode  d'évaluation  du  dofteur  Taylor;  &  il 
n'eft  plus  permis  de  dire  que  cet  effet  fl'épend  de  la 
preflSon  de  l'atmofphere ,  depuis  l'expériqnce  té^ . 
pétée  en  préfence  de  racadcmie  de  Dijon,  fur  la 
force  d'adhérence  des  furfaccs  du  verre  &  du  mer- 
jpure,c^ui  ne  s'eft  pas  montrée  plus  confidérable  en  ; 
plein  air,  que  fous  un  récipient  oii  le  baromètre 
étoit  prelqiàe  au  niveau*  _  :*«v  * 

Deux  corps  ne  feconfervênt  en  Tétat  de  diflblu- 
tion  qu'autant  que  leur  rapport  de  gravitation  n'eft 
pas  changé.  Si  les  parties  du  fluide  deviennent  pliis 
légères  ,  les  parties  difl'outes  qui  croient  précédem- 
ment en  rapport  égal ,  6ç  qui  n'ont  éprouvéaucun 
changement,  fe  précipitent;  fi  on  ajoute  au  mé- 
lange quelque  fubftance  qui,  en  adhérant  au  fluide, 
en  augmente  la  denfité,  les  parties  ciflbutes  s'élè- 
vent à  fa furface;  enfin  fi  l'on  préfente  à  un  dîflblvaot 
un  corps  compoféde  parties  dans  ces  trois  rapports, 
excès  de  gravitation ,  gravitation  égale  9  &  moindre 
gravitation;  fi  l'on  (uppofe  encore  que  la  texture  de 
cette  fubftance  eft  te!le  que  les  parties  qui  ont  une  pe- 
fanteur égale  à  celle  du  fluide,  foient  affez  à  découvert 
pour  éprouver  de  fa  part  une  a'ft-on  plits  forte  que 
celle  qui  les  réunit  au  corps -compofé ,  alors  Iji'place 
de  chacune  des  panies  eft  aflîgnee  par  la  loi  de  V^zi-^ 
traâion;  les  moins  graves  monteront  à  la  furface, 
les  plus  graves  tomberont  au  fond  du  vafe,  &  les 
autres  demeureront  difperfées  dans  le  fluide  auquel 
elles  font  équipondérables  :  cigft  ce  qui  fe  paflc  dans 
toutes  les  opérations  qu'on  nomme  de  départ.^, 
:  Puifque  le  métal  le  plus  denfe  peut  être  afltx 
étendu  pour  fe  tenir  à  la  lurface  de  l'eau  ,  il  eft  fa- 
cile de  concevoir  que  ces  panies  peuvent  être  afife^ç 
divifées  pour  devenir  équipondérables  à  celles  d'ua 
fluide  falin.       :  ■  '■-i^'-^.m^^^^-^^::^^     -     \-       '    ; 

•Toute  particule  de  matière  eft  attirée  vers  le  cen^. 
trc  de  la  terre ,  à  proportion  de  fa  denflté  :  mais  il  y  a 
une  femblable  tendance tle corps  à  corps,  àjè  particule 
à  particule  ;.&  fi  par  cette  attraction  refpedHve,  ui> 
corps  devient  partie  d'un  autre  corps  plus  ou  moins 
pefant,  il  perd  néceflTairement  la  gravité  qui  lui  eft 
propre.  Tel  eft  le  méchanifme  de  ce  qu'on  appellei 
intçrm^dcs  4^  dijfolution.  il  n'agiiTçQt  qu'en  produ^ 
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fant  un  rapport  exaflt  de  gr.avitatîoWf  aînfî  HiniTé 
unie  à  Tàlkali ,  jicquitçrt  ce  rapport  a v<c  Teau;  ainfi 
le  nitre  qui  a  pour  bafe  Talkali  volatil,  devient  fo- 
luble  dans  refjprit  de  vin ,  fi-tfir^    '^^  ^  ^:v:^ 

Cette  explication  n'emprunte  ,  comme  on  Ta 
déjà  obferve  ,  le  fecours  d*aucunè  hypotbefe,  d'au- 
cune loi  nouvelle  ;  elle  fatisfait  à  tout,  &  ne  de- 
mande ,  pour  ainfi  dire,  à  Tefprit  que  de  fuppléer 
à  rimperteaibn  d^  nos  organes ,  que  de  concevoir 
dans  lesir  parties  infenfibles  de  la  matière ,  les  mê- 
mes effets  que  les  martes  répètent  continuellement 
•fous nos  yeux.  Il  n'y  a  que  lavéritc  qui  puifle  arriver 
à  ce  point  de  fimplicité ,  d*accord ,  d'uniformité  , 
qui  font  les  carafteres  immuables  de  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature.  Voyti^  au  SuppL  Affinité  , 
Crystalisation  é'  PHLOGisriQUE.  (Cet  article 
eft  extrait  de  XEjfai  phyfico-chymiqiu  fur  la  dijfolu^ 
tion^àe  Ah  D^^  MoRVÊAU.) 
.^  §  DISSONANCE,  (  Mu^.)  Le  terme  de  diffh- 
■  nancc  vient  de  deux  mots,  l'un  grec ,  l'autre  latin  ,  qui 
figaifient /o/2/2tfr  à  double.  En  effet,  ce  qui  rend  la 
dijfohanct  défagrcable,  eft  que  les  fons  qui  la  for- 
ment ,  loinde  s'unir  à  l'oreille ,  f e  repouffent ,  pour 
ainfi  dire,  &  font  entendus  par  elle  .comme  deux 
fons  diftinds,  quoique  frappés  à  lafois.     >      ' 

On  donne  le  nom  de  diyonanu  y  tantôt  à  l'intef- 
valle ,  &  tantôt  à  chacun  des.  deux  fôns  qui.  le .  for- 
ment ;  mais  quoique  deux  fons  diffôhnent  entr'eux, 
letnom  de  diffonancc  fe  donne  plus  fpécialement 
à  celui  dg5  deux  qui  çft  étranger  a  l'accord'. 

Dans  rexplication  de  l'origine  de  h  dijfonanct 
qu'on  trouve  dans  le  Dicliônnaire  raif.  des  Scicn^^ 
ces  ^  Sec.  article  Dissonance  entre  iamarque  ÇS) 
&  la  marque  (  0),,  on  peut  remarquer  l'analogie 
quiVohferve  emrç.l'accprd  de  la  dominante  fol  i^C 
celui  de  la  fous-dominante  fa.      ,       r 

La  dominante  /o/,  eh- montant  au -deflus  du  gé- 
nérateur a  un  accord  tout  Compofé  de  tiercés,  en 
montant  dépuis/o/ ;/(?/,/?,  r,e  ,i^-  Or  la  dominante 
yi  étant  au-deffous  du  générateur  w:r,  on  trouvera 
en  defcendaîit  <i'tt/  vers /a  par  tierce  ,  ut ,  la^f^,  rc 
xjui  contient  les  mômes  fons  que  raccordyj,/^ ,  wr, 
\donne  à  la  fous-dominante  yi. 

Vi^volt  de  plus  que  l'altération  de  l'harmonie  des 
deux  quintes  ne  confifte  que  dans  la  tiercé  mineure 
rc  ^fa  onfa^re  ajoutée  de  part  &  d'autre  à  Tharmo- 
lîie  de  ces  deux  quintes.  ^  ^ 

'Cette  explication  eft  d'autant  plus  Ingénie'ufe 
qu'elle  montre  à  la  fqi^rorigine,l'ufage,l^jmarche 
de  la,  dijfonance  y  fon  J^gport  iiitime  avec  Vlè/,ton  & 
le  moyen  de  déterminer  réciproquement  l'un,  par 
l'autre  le  défaut  que  j'y  trouve;  mais  défaut  effen- 
tiel ,  qui  fait  tout  crouler ,  c'eft  l'emploi  d'une  corde 
étrangère  au  ton ,  comme  corde  effentielle  du  ton  , 
&  cela  par  une  faViffe  analogie  ,  qui  fervant  de  bafe 

aufyftêmedeM.Rameau,ledétruitens'évanouiffant. 
Je  parle  de  cette  quinte  au-deffous  de  la  tonique , 
de  cette  fous-domiriante ,  entre  laquelle  &  la  toni- 
que oh  n'apperçoit  pas  la  moindre  liaifon  qui  puiffe 
autoHfer  l'emploi  de  «ette  fous-dominante  ,;  non- 
feulement  comme  corde  ^ffentielle  du  ton,  mais 
même  en  quelque  qualité  que  ce  puiffe  être.  En 
effet  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  réfonnarice  ,  le 
frémiffement  des  uniffons  d'^/ &  le  fon  de  la  quinte 
en-deffous  ?  *ce  n'eft  point  parce  que  la  corde  en- 

•  îiere  eft  un  fa,  que  les  aliquotes  refonnent  au  fon 
d'ut ,  mais  parce  qu'elle  eft  un  multiple  de  la  corde 
ut  ^èc  il  n'y*  a  aucun  de^^  multiples  de  ce  même  ut  qui 
ne  donne  un  femblable  phénomeite.  Prenez  le  feptu- 

.  pie ,  il  frériiira  &  raifoimerà  dans  fes  parties  ainfi 
que  le  triple  ;eft-ce  à  dire  que  lefon  de  ce  feptuple 
6u  fes  oôavesfoient  des  cordes  effentielles  du  ton  ? 
T^nt  s'en  faut ,  puifqu'il  né  forme  pas  même  avec 
k  tonique,  uni  rapport  connrajgnfuroble  en  notes,; 


I 


% 


"  -  •'».*i  •*.'  i>  -'• 


■u1 


Êk- 


:U 


..^. 


D.  I  S 


■» 


-     -  ■  ■  ,  .  • 

Je  fais  que  M.  Rameau  a  prétendu  qu*^u  (oit 
u'unr  corde  quelconque  ,  une  autre  côfde ,  à  fît  dou* 
zieme  en-deiîbus ,  frémiffoit  fans^  raifonner  ;  mais 
outre  que  c'eft  un  étrange  «phénomène  en  acoulli- 
que  qu'une  corde  fonore  qui  vibre  &  qui  nç  rai-^ 
Tonne  pas,  il  eft  maintenant  reconnu  que  cette  pré- 
tendue expérience  eft  une  erreur  que  la  corde  grave 
frémit ,  çacce  qu'elle  fe  partage',  &  qu'elle  paroîl 
ne  pas  raifonner ,  parce  "Qu'elle  rie  rend  dans  fes  pai^ 
ties  que  Tuniffon  de  l'aigu  ,  qui  ne  fe  diftingue  pas 
aifémentrv  -i ,  f    /   f 

Que  M.  Rameau  nous  dife  donc  qu'il  prend  la 
quinte  en-deffous  ,  parce  qu'il  trouve  la  quinte  en- 
deffus,  &  que  ce  jeu  des  quintes  lui  pàr^t  coml 
mode  pour  établir  fon  fyftôme,  on  pourra  le  £qIi^  - 
jjter  d'une  ingénieufe  invention  ,  mais  qu'il  ne  l'au^ 
torife  point  aune  expérience  chimériquje  ;  qu'il  ne ' 
fe  tourmente  pçiint  à  chercher  dans  le?  renverlc- 
mens  des  proportions  harmonique  &  arithmétique, 
lesfondemens  de  l'harmonie  ,  ni  à  prendre  les  pro- 
priétés des  nombres  pour  cçlles  des  fons. 
>    Remarquez  encore  que  fi  la  contre- génération 
qui|  fuppofe  pouvoit  avoir  lieu  ,  Taccord  de  la^ 
iousV  dominante  fa  ne  devroit  point  porter  une 
tierce-majeure,  mais  mineure  ,  parce  que  le/a  bé- 
mol eft  l'harmonique  véritable  qui  lui  èft  aiffigné,pâr 

;  •    ■  ■        •  *      t'     ï  /    r-  • 

ce  renverfement  utj  fa ,  la  \j\  De  forte  qu'à  ce 

compte  la  gamme  du  mode  majeur  devroit  avoir  na- 
turellement la  fixte  mineure ,  mais  elle  l'a  majeure 
comme  quatrième  quinte  ,  ou  comme  quinte  de  là 
féconde  note ,  ainfi  voilà  encore  vrie  contradiftion. 
Enfin  remarquez  que  la  quatrième' note  donnée 
par  la  férié  des  aliquotes  )  d'oiinaît  le  vrai  diato- 
nique naturel,  n'eft  point  ToÛave  de  la  prétçn-  ^ 
due  fous-dominante  danSi^^apport  de  4a  3  ,  mais 
une  autre  quatrième  notWBite  différente  dans  le 
rapport  dei  II  i  8,  âinfi  que  tout  théoricien  doit 
l'appercevoir  au  premier  coup  d'œil.  ,♦ 

-i  J'en  appelle  maintenant  à  l'expérience  &  à  To- 
reille  des  mufiiciens.  Qu'on  écoute  combien  la  ca- 
dence imparfaite  de  la  fous-dominante  à  la  tonique  . 
eft  dure  &  fauvagc  en  comparaifon  de  cette  même  .. 
catience ,  dans  fa  pldCe  naturelle  ^  qui  eft  de  la  toni- 

3ue  à  la  dominante  \  dans  le  premier  cas  peut-on^ 
ire  que  l'oreille  ne  defire  plus  rien  après  l'accord 
de  la  tonique ,  n'attend-on  pas  malgré  qu'on  en  ait 
une  fuite  pu  une  fin  ?  or  qu'eft-ce  qu'une  tonique 
après  laquelle  l'oreille  defire  quelque  chofe  ?  Peut- 
on  la  regarder  comme  une  véritable  tonique  ,  & 
n'eft-on  pas  alors  réellement  dans  le  ton  àt  fa  ,  tan-  • 
dis  qu'on  penfe  être  dans  celui  £ut?  Qu'on  obferve 
combien  l'intonation  diatonique  &  fucceffive  de 
la  quatrième  note  ,  &  de  la  note  fenfible ,  tajit  ea 
montant  qi^'eii  defcendant ,  paroît  étrangère  au  mode 
&  même  pénible  à  la  voix  fi  la  longue  habitude  y 
accoutume  l'oreille  &  la  voix:^  dû  muficien  ;,la  dif-  . 
ficulté  des  commehçans  à  entonner  cette  note ,  doit 
lui  montrer  affez  combien  elle  eft  peu  naturelle.  On 
attribue  cette  difficulté  aux  trois  fOns  confccutifs  ;  ne 
devroit-on  ilb  voir  que  ces  trois  tons  confécutifs , 
de  même  que  la  note  qui  les  introduit ,  donnent  une 
modulation  barbare  qui  n'a  nul  fondement  dans  la  < 
nature  ;  elle  avoit  affurément  guidé  mieux.les  GrecSi  . 
lorfqu'elle*  leur  fit  arrêter  leur  tétracorde  précifé- 
ment  au  mi  de  notre  échelle  ,  c'eft-àrdire  à  la  note 
qui  précédé  cette  quatrième  ;' ils  aimèrent  mieux 
prendre  cette  quatrième  en-deffous  ^  &  ils  trouvè- 
rent ainfi  avec  leur  feule  oreille ,  ce  que  toute-  no- 
«tre  théorie  harmonique  n'a  pu. encore  nous  faire 
appercevoir.  "     ^      ^ 

Si  le  témoignage  de  l'oreille  &  celui  de  la^raifon 
fe  réuniffènt  au  moins"  dans  le  fyftême  donné  pour    - 
re/etter  la  prétendue  fous-dojainante ,  non  feulemeni; 
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Ju  nombre  des  cp^âa^  tjtfmit^lçs  du  ton  ^m^is  dp 
nombre  des  fob^  (jut  peuvent  entrer  dans  réçhclle 
du  mode ,  que  devient  toute  cette  théorie  des  dl^h- 
naHces  ?  ^ue  devient  Texplicatipn  4"  Q^^^ç  iigiineur  ? 
Que  devient  tout  le  fyft^mc  d^T  M*  RaijieaM  ^ 

trâppercevanl  donc ,  ni  dans  la  phyfique  ^  ni  dahs 
le  calcul  la  véritable  génération  de  la  ^/jfo/^a/zcf , 
|e  lui  chercjbois  u^  véfiitab]^  origine  puremient 
mçchaoiqueV^^Vift  de  la  i?îanîere  liiivahte  que  je 
tâchois  de  l'expliquer  djanf  le  Dictionnairt  raifi  d$s 
Sfier^ccsj  &c,  {ans  m'écitter  d^  ^ême  de  M.  Ra- 
'fniiçali.  ^oy€{  CQt^e  explicatiof^,  au,  mqt  P?^5.0W- 
'  V AN c E  (  Mufiq.  3  P^^ionnain  raif.  des  Sciences ,  8cc* 
îu(qu*à  la  marque  (<î  ) 

'  vçie  obfervatipn  quHl  ne  faut  pas  oublier ,  eift  que  . 
•1[ès'4eùx  feules  «mes  de  ^échelle ,  qui  ne  fè  trou|veçt 
point  dans  les  harmoniques  des  deux  cordes  princ^-^ 
pales  1^^  ^foly  font  préiifémeat  celles  qui  s'y  trou- 
vent introduites  parla  dijjonancit^^  ^chçy^nt  par  ce 
moyenia  ga^miM  diatonique,  qui/ans  cela  ferûit^im- 
parfaite  :  ce  quIRppiique  comment  le^i  &  fe  /^ ,  quoi- 
qu'étrangers  au  mode,  fe  trouvent  dans  fon  échelle , 
oc  pourquoi  leur  intonation ,  toujours  rude  malgré 
rhabituclai  éloigne  l'idée  du  ton  principal; 
'P^'  Il  faut  remarquer  encore  que  ces  deux  dtjjonojices 
favoir la  fixte majeure ôcla  fepiieme  miaeure ,  ne dijf- 
^ferent  qîie  d'un  femi-ton,  &  difFéreroient  encore 
moins  il  les  intervalles  étoient  bien  juftes.  A  l'aide  de 
cette  obfervatjon  Ton  peut  tirer  du  principe  de  la  ré* 
fonnance ,  une  origine  très  -  approchée  de  l'iyie  & 
4Je  l'autre,»  comme  je  vais  le  montrer.      ■    :  J-j  ;  p^ 

Lcfs  harnionîquès  qui  accompagnent  iiri Ton  quel- 
conque ne  (j^  bornent  pas  à  ceux  qui  compofcnt  laC- 
cord  parfait  ;  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  moins  feii- 
fibles  ,à  mefure  qu'ils  deviennent  plus  aigus  &  leurs 
rapports  plus  compofés ,  &  ces  rapports  font  exprimés 
parla  lerienauicelle  des  alîquotes  f,  j  ,},"f,i»  i  >6'r. 
Les  fix  premiers  termes  de  cette  férié,  donnent  les  fons 
ui  compofent  l'accord  parfait  &  h$  répliques ,  le 
eptiemeen  eft  exclu  ;  cependant  ce  feptiemc  terme 
çntre  comme  eux  dans  la  rélonnance  totale  du  fon 
générateur ,  quoique  moins  fenfiblement  :  mais  il  n*y 
entre  point  comme  confonnance,  il  y  entre  donc^ 
coir\ttïtdiffonancey  &  cette  dijfonanct  eft  donnée  par  la 
nature.  Reile  à  voir  fon  rapport  ayeç  celles  dont  jb 
Ifions  de  parler*'  ••'^V-''-^^./ .^;v^^'^  -, 

:^Or,  ce  rapport  efl  înterméaîaîfe  entre  l'un  &  l^au- 
tre,  &  fort  rapproché  de  tous  deux;  car  le  rapport 
de  la  fixte  majeure  eft  f ,  &  celui  de  la  feptieme  mi- 
neur-;^, ces  deux  rapports  réduits  aux  mêmes  termes 
•Ibnt  |4  &  |^.->'^  .•^■;:\- ;<--v'::--^;-'V:.-,v^^^  .^.i'- -:^^- 

Le  rapport' de  l'aliquote  7,  rapproché  au  finiple 
par  fes  ofifaves.f  5  &  ce  rapport  réduit  au  même  terme 
avec  les  précédens  fetrouve  intermédiaire  entre  les 
deux  de  cette  manière  fl^^  >  fH  >  fH  ?  ^^*  ^^^  ^^i^  S"^ 
ce  rapport  moyenne  diffère  de  la  fixte  majeure  que 
de  —-  ou  àHpeu  -  près  deux  comma ,  &  de  la  fep- 
tieme mineure  que  de  pf; ,  qui  eft  beaucoup  moins 
qu'pp  comma..  Pour  employer  les  mêmes  fcyis  dans 
^K  gènne  diatonique  &  dans  divers  modes,  il  a  fallu 
les;aitérer;rhais  cette^ltérationn'eft  pas  aftez  grande 
pour  nous  faire  perdre  la  ^race  de  leur  origine,  * 

Quoique  cette  majùere  de  concevoir  la  di(fo- 
nance  en  donne  une  id^e  affez  nette,  comme  cette  * 
idée  n'eft  point  tirée  du  fond  de  l'harmonie  ,^mais  de 
certaines  convenances  entre  les  parties ,  je  fuis  bien 
éloigné^*en  faire  plus  de  cas  qu'elle  ne  mérite^  & 
je  n%  l'ai  jamais  donnée  que  pour  ce  qu'elle  valoir,  ♦ 


mais  on  avoit  jufqu'icî  raifonné  fi  mal  fur  la  dijfo 
nance ,  que  je  ne  crois  pas  avoir  fait  en  cela  pis  que  | 
les  autres.  M.  Tartini  eft  le  premier,  8c  jufqu'à  pré-  ; 
fent  le  feul ,  qui  ait  déduit  une  théorie  des  diffonan^ 
ces  des  vrais  principes  de  l'harmonie.  ÎPour  éviter 
d'inutiles  répétitions  >  je  renvoie  Jg  de^us  au  mot 


;m^  ,pii  j^ai  fait  r^yj^9fitidn  4u  iîeh.  Je  m'abftîeHi 
drai  de  ju|^  s'il  a  trouve  ou  hon  celui  de  la  nahire  j 
mais  je  dois  remarquer  au  moins  ,  que  les  principes 
de  cet  auteur  paroifferit  avoir  dans  leurs  conCéquen» 
ces,  c««i  univerfaiité  &  cet^e  connexion  qu'ori 
ne  trouve  guère  que  dans  ceux  qui  mènent  à  U 
vérité.  ';•*.'.'- ?i^:..-' 

Encprç  iipe  obferv^tion  avant  de  finir  cet  ârtjci^; 
Tout  intervalle  commènfurable  eft  réellement  con-  * 
fonnant  ,  il  n'y  a  de  vrainaent  diffonans  que  ceux 
dont  le«  rapports  font  irrationnels  j  car  il  n'y  a  que 
ceux-là  auxquels  on  ne  puiffe  aflTigner  aucun  ion  fon- 
damental commun  ;  mais  paffé  ce  point,  où  les  har- 
moniques naturels  font  encore  fenfibles ,  cette  con-  ' 
fonnance  des  intervalles  commenfurables  ne  sVdmet 
plus  que  par  induâion  ;  alors  ces  intervalles  fdnt  bien 
partie  du  fyftêmç  harmonique,  puifqu'ils  font  dans 
l'ordre  de  fa  génération  naturelle,  &  fe  rapportent 
au  fon  fondamental  commun;  m^s  ils  iie  peaVeqt  " 
èuist  admis  xomme  confonnans  par  l'oreille ,  parce 
qu'elletpe  Us  apperçoit  point  dans  l'harmonie  natu- 
relle du  COTDS  fonore  :  d'ailleurs  plus  rintervalle  fe 
compofe ,  plus  il  s'élève  ^raigu  duïon  fonda me^talV 
cequife  prouve  par  la  génération  réciproque  du 
fon  fondamental  &  des  intervalles  fupcrleursi 
Voyei  leSy^émede  M.  Tartini.  dr,  quand  la  dif- 
tance  du  fon  fondamental  au  plus  aigu  de  rintervalle 
générateur  ou  engendré,  excède  l'étendue  du  fyftê- 
me  mufical  ou  appréciable ,  tout  ce  qui  eft  au  -  delà 
de  cette  étendue  devant  être  cenfé  nul ,  un  lelinter- 
Valle  n'a  point  de  fondement  fenfible  &  doit  être, 
rejette  de  la  pratique,  ou  feulement  ^dmis  comme 
dilTonant  :  voilà,  non  le  fyftcme  de  M.  Rameau,  ni 
celui  de  M.  Tartini  ^j|i  le  mièii,  mais  le  textç  de  la  na- 
ture, qu'au  refte  je  n'entreprends  pas  d'expliquer.  (/;) 
.Puifque,  comme  Ton  vient  de  voir,  la  dijfonan'ce 
(en  à  confirmer  le  mode ,  if  eft  clair  qu^il  faut  bien  ' 
connoître  la  place  qu'elle  peut  occuper  dans  réçheile 
d'un  mode,  tant  pour  pouvoir  confirmer  le  mode 
aâuellement  régnant,  que  pour' pouvoir  en  changer 
quand  on  veut,  &  bien  déterminer  celui  dans  lequel 
on  paffe;  c'êft  pourquoi  iVrarticle  de  chaque  dijjo^ 
/Ki/icc,  j'ai  expliqué  non- feulement  fur  quelle  note 
de  l'échelle  on  peut  pratiquer  cette  dijfonanccy  miiis* 
encore  dans  quel|piode  relatif  on  peut  paflér  par  fort 
'  moyen  &  comment»  4 

^     Remarquons  auflî  que  fouvent  une  note  qui  pa- 
roît  faire  la  dij/hnance  dans  un  accord  eft  réellement 
une  confonnance ,  tout  comme  celle-ci  peut  deve- 
nir efFeftivement  diJfonance.yoyciCon^sos^A^i  ce  , 
.  Mu/iq.  Suppl.\  F.  D.  C.  ) 

f-,Nous  ajouterons  ici  la  raifon  de  quelques  d'Jfo-' 

nancts  ,  tirée  d'un  mânoin  du  célèbre  M.   Euler^ 

Mémoires  de  Vacadcmie  de  Berlin  ,lï<7/7?,  XX, 

Ê     .Uaçcord  de  la  feptieme,  &  celui  qui  réfulte  de 

"la  fixiemé  jointe Ik  la  quinte ,  font  employés  dans  la 

mufique  avec  tant  defuccès,  qu'on  ne  faniroit  douter 

de  l^ur  harmonie  ou  de  leur  agrément.  Il  eft  bien 

vrai  qu'on  les  rapporte  à  la  élaflTe  des  dijfonanccs  j 

lîiais  il  faut  convenir  que  les  ^{^o/2d:/zce5  ne  différent 

dés  confonnances ,  que  parce  que  celles  -  ci  font  ren- 

,  fermées  en  des  proportions  plus  fimples ,  qui  fe  pré- 

fentent  plusaifémentà  l'entendement,  pendant  que 

le^diffonances  renferment  des  proportions  p\\xs  com-  "., 

pliquées',  &  partant  plus  difficiles  à  comprendre.  Ce 

n'eft  donc  que  par  degré  quelles  dijfonances  diffe-   • 

.  rent  des  confonnances ,  &  il  faut  que  Jes  unes  &  les 

I.autres  foient  perceptibles  à  Tefprit.  Plufiçur^  fons. 


qui  n^auroient  aucun  rapport  perceptible  entr'eux  , 
feroient  un  bruit  confus  abfolument  intolérable  dans 
la  mufique.  Delà  il  eft  certain,  c^Ûq  les  dijfonances 
que  j'ai  en  vue  j^  contiennent  dés  proportions  percep- 
tibles, fans  quoi  on  ne  les  fauroit  admettre  dans  la 
mufi^ue,V  '^* 
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Or,  exprimant  en  nombres  les  fons  qui  forment 
raccord  de^  la  feptieme,  ou  de  la  iîxieme  avec  la 
qiiinte ,  on  barvient  i\  des  proportions  (i  compliquées  ; 
qu'il  iembleprcfque  impofTible  que  roreillélcs  puilVe 
iaifir  i  au  moins  y  a-t-il  des  accords  bien  moins  com-^ 
j^liqiiés ,  qui  (ont  bannis  de  la  mufique,  p"ar  la  raifon 
que  Teiprit  ne  lauroit  appercevoir  les  proportions» 
Yoici  raccord  de  la  fcptieme  exprimé  en  nomb^res: 

G,  H,  ^,  /, 

36  4î  54  64 
Or  le  plus  petit  nombre  divifible  par  geux*ci  eft 
8640,  ou  par  faâeurs  x^  X  }'  X  5  ,  auÇjie  nomme 
rexjjolant  de  cet  accord ,  &  par  lequel  on  doit  juger 
de  la  facilite  dont  Toreille  peut  comprendra  ce.t  ac- 
^rd.  L'autre  accord  cttrepréienté  en  cette  forte 

...   45    54    64  j% 

^ontTèxpô^âTit  eft  lé  même.  h^M^W^B^^'- 
'  (I  eiè  dirticile  de  croire  que  l'oreille  puifle  diftin- 
guer  les  proportions  entre  ces  grands  nombres,  &  la 
iiij/hnance  ne  paroit  pas  fi  forte  pour  demander  un 
û  haut  degré  d'adrelle.  En  effet,  li  Torelilc  apperce* 
voit  çet.expofant  tant  compofé  ,  en  y  ajoutant  encore 
d'autresfons  compris  dans  le  mêîhé  expofant ,  la  per- 
ception ne  devroi-tpas  devenir  plus  difficile? Or  <ans 
forrir  de  cette  odîave,  Texpofant  l'^XJ^X^^  ,  con- 
liènt  encor^les  fadeurs  40  y  48 ,  60,  auxquels  repon- 
dent les  fons  A  ,  <; ,  e ,  de  forte  que  nous  éuffion:>  cet 
accord    v.^. ..:;■■• .    ■■•:,--  ^v  .■.■■•••  \.  ...■  •■>'*■   ■:'■■■'■. 

40     45     4S     54*   60     64 
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..  qui  devroit  être  également  aM^able  à  roreillé  ,  que 
le  propofc.  Or  tous  les  mufiçMîs  conviendront  que 
CQXXediJfonance  feroit  insupportable  :  il  faudroit  donc 
porterie  même  jugement  de  la  dijfohance  propofée  : 
ou  bien  il  faut  dire  qu'elle  s'écarte  des  règles  de  rhar- 
monie,  établies  dans  la  théorie  delà  mulique.  ' 
C'eil  iefon/,  qui  trouble  ces  accords  en  rendant 

.leur  expolant  fi  co.mpliqué ,  &  qui  fait  auilî,  de  Taveu 
des  muficiens  ,  la  diffonance.  On  n'a  qu';Vomettre  ce 
Ion ,  &  les  nombres  des  autres  étant  divifibles  par  9 , 

C^  Wd 

Taccord         •  donne  la  confonnance  aeréable  &  par- 

456  ^  ^      r  ^ 

faire,  connue  fous  le  nom  ne  la  triade  harmonique^ 
dont  Texpolant  elt  i"*  X  3  X  5  ==60,  &  partant  144 
fois  plus  petit  qu'auparavant.  D'oiï  il  femble  que 
^^addition  du  fon/gilte  trop  la  belle  harmonie  de 
cette  confonnance  polir  qu'on  lui  puifle  accorder  une 
4)lace  dans  la  muiique.  Cependant,  au  jugemeht  de 
rorelfle  ,  cette  diUonance  n'eil  rien  moins  que  défa* 
grcable,&  onf  s'en  fert  danslamufique  avec  le  meil- 
leur fuccès ;  il  femble^nême  que  la  compofîtion  mu- 
ficale  en  acquiert  une  certaine  force,  ians  laquelle 
elle  feroit  trop  unie.  Voilà  donc  un  grand  paradoxe , 
Cil  la  théorie  femble  être  en  contradiftion  avec  la 
pratique ,  dont  je  tâcherai  de  donner  une  explication. 
M.  d'Alçmbert,  dans  fon  Traite  fur  la  compofi- 
tîon  muficale,  femble  être  du,même  fentiment  à  l'é- 
gard de  cette  diijon^ncey  qui  lui  paroît  trop  rude  en 
elle-même,  &  lelon  les  principes  de  l'harmonie; 
mais  il  croit  que  c'eft  une  autre  circonftançe  to^ut-à- 
fair  particulière,  qui  la  feit  tolérer  dans  la  mufique. 
Il  remarque  qu'on  n'emploie  cet  accord  G,  H,  ^,/, 
que  lorfque  la  compoÇtion  fe  rapports  au  ton  C  : 
&  il  croit  qu'on  y  ajoute  le  fon/pour  fixer  l'atten- 
tion des  auditeurs,  à  ce  ton,  afin  qu'ils  ne  s'imaginent 
pas,  que  la  compofîtion  ait  palTé  au  ton  G ,  où  l'ac- 
cord G,H,</,  eft  la  confonnance  principale.  Sui- 
vant cette  explication,  cen'eft  donc  point  par  quel- 
que principe.de  l'harmonie,  qu'on  fe  fert  de  la  dijfo- 
nance  G  ,  H  ,  </,/,  mais  uniquement  pour  avertir  {ts 
auditeurs,  que  la  pièce  qu'on  joue,  doit  être  rappor- 
té au  ton  C.  Sans  cette  précaution  on  pourroit  fe 


%■■ 


tromper,  &  croire  que  rharmonie  dût  *tfe  rannj' 
tée^au  toa  G.  Par  là  même  hiifon  il  di^S^^^ 
ploVant  l'acœrd  T ,  A ,  c ,  on.y  ajoute  le  \^X 
eft  r^  fixte  à  F ,  afin  que  les  audueurs  ne  oenfpnr  >î 
que  !a  pîece  aitpaffe^u  ton  F.  ^^"'^''^  P^^ 

.  ^f  ,^^^^  ^^'^  XI  ^^^te  exJTlîciàtràn  fbit  coûtée  de 
tout  le  monde  :  elle  me  paroit  trop  arbitraire  &  élo^ 

gnée  des  \frais  principes  de  l'harmonie.  S'il'étoitabfôl 
kiment  néceffaire  que  chaque  accorda  repréfentât  Iô 
fyftême  roift  entier  4es  fons  que  le  ton  oh  Ton  joue 
embrafle  ,  on  ii'auroit  qu'à  les  employer  tous  à  Ja 
fois;  mais  cela  feroit  fans  contredit  «n  très -mauvais 
effet  dans  là  muiïqtie.  Cependant  Je  doute  demeure 
dans  fon  entière  force ,  qui  eft ,  que  l'accord  G  H^ 
rf,/,  étant  écouté  tout  feul,  fans  être  lié  avec  d'autVes* 
ne  chocjue  pas  tant  les  oreilles ,  qif iî  femble  qu'il  de- 
vroit f^ii:e  à  caufe  des  grands  nombres  dont  il  renfej 


le5  rapports.  Il  eft  certain,  que  là  plupart  des  oreilles 
ne  font  par  capables  d'appercevoirifes  proportions 
fi  compliquées;  &  te  honobftant ,  nous  voyons  que 
prefque  tout  le  monde  trouve  Hr  accord  affez 
agréable.  Il  s'agit  donc  de  découvrir  la  caufe  phyÛ- 
que  de  ce  phénomène  paradoxe. 

;:;5^our  cet  effet ,  je  remarque  d'abord ,  qu'il  faut  bien 
dîftinguer  les  propod^ons  que  nos  oreilles  apperçoi- 
yent  aftuelîement,  de  celles  que  les  fons  exprimés 

\  en  nombres  renferment.  Rien  n'arrive  plus  fouvent 
dans  la  mufique ,  que  ce  aue  l'oreille  fent  une  propor- 
tion^bien  différente  de  celle  qui  fubfille  effeâivement 
'parmi  les  Ions.  IJanS  la  température  égale  où  tous 
les  II  intervalles  d'une  pftave  font  égaux,  il  n'y  a 
point  de  confonnances  exades ,  excepté,  les  feules 

.  oûaves:  la  quinte  y  eft  exprimée  par  la  proportion 
îrjationnelle  d^  i  à  ^  1%  qui  eft  un  peu  différente 

d^^ celle  de  1  à  3.  Cependant,  quoiqu'un  înftrument 
fou  accorde  lelon  cette  règle,  rçreillen^ft  pas  bief- 
fée  par  cette  proportion  irrationnelle  C  :  G  ne  laiffe 
pas  d'appercevoir  une  cjuinte,  ou  la  proportion  de 
1  à  \  :  ôc  s'il  étoit  poffible  que  l'oreille  fentît  la  véri- 
table proportion  des  fons,  elle  en  feroit  beaucoup 
plus  choquée  qu'écoutant  la  plus  forte  dijjhnance^ 
comme  celle  de  la  fauffc  quinte.  Auftifait-on  que  dans 
la  temp^fature  harmonique, 011  les (ons  d'un>  oftave 
foi)t  exprimés  par  le!5  nombres  ci-joints,  quelques 
quintes  ne  (ont  pas  parfaites,  que  l'oreille   prend 
pourtant  pour  telles.  Ainfi  l'intervalle  de.B  à/étant 
contenu  clans  la  proportion  de  675  à  1024,  furpafle 
la  proportion  d'une  véritable  quinte  de  1  à  3  ,  de  Fin- 
tervalle  f:4J ,  &  cependant  l'oreille  la  diflingue  à 
peine  d'une  quinte  exaftè.  De  même ,  l'intervalle  A 
à  d  contient  la  proportion  de  10  à  17,  que  l'oreille 
confônî^avec  celle  de  3  à  4 ,  quoique  la  différence 
foie  un  comma,  exprimé  par  la  proportion  80;  8i* 
On  pread  au|i  Tintervalle  de  G  i  à  c ,  dont  la  propor- 
tion eft  25  :  3z  pour  une  tierce  majeure ,  ou  pour  la 
proportioh  de  4:  5',  nonobftant  la  différence  de  125 
à  118.  Et  je  doute  fort  qu'en  écoutant  l'accord  d:f^ 
on  fente  la  proportion  de  27  a  31  plutôt  que  celle 
de  5  à  6,  qui  eft  fans  doute  plus fimple, 
Voicile  fyftême  ordinfiire.         : ,      . 
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Il  efl:  donc  fuffifamment  prouvé  gue  la  proportion 
ipperçue  par  les  fens  eft  fouvent^ différente  de  celle 
lui  fubfifte  aftuelkment  entre  les  fons.  Toutes  les 
ois  que  cela  arrive  ,  la  proportion  apperçue  eft 
plus  fimple  que  la  réelle,  &  la  différence  eft  li  petits 
qu'elle  échappe  à  la  perception:  Torganc  de  rouie 
eft  accoutumé  de  prendre  pour  une  proportion  fim- 
ple, toutes  les  proportions  qui  r^cn  différent  que  fort 
peu,  de  forte  que  la  différenc^foit  quafi  impercep- 
tible. Or,  plus  une  proportioii  eft  (impie,  plus  notre 
ftntiment  eft  auflî  fenfible ,  &  diftingue  de  plus  petites 
aberrations:  c'eftja  raifon  pourquoi  x)n  ne  fauroit 
fupporter  prefque  aucune  aberratioo  dans  les  oéla- 
ves ,  &  on  prétend  que  toutes  les  oftavcs  foient 
exaftes,  &  qu  elles  ne  s'écartent  point  du  tout  de  la 
raifon  double.  Cependant ,  quand  mcmc  dw^nSj  un 
concert  quelques  oftave^feroientçnviron  d'unç  cen- 
tième partie  d'un  ton  trop  hautes  ou  trop  baffes,  je 
doute  fort  que  la  plus  délicate  oreille  s'en  apper- 
Çut  :  il  femble  pluiot  qu'on  foùffre  encore  ime  plus 
grande  aberration  ,  fans  que  les  oreilles  en  foient 
uleflees.    ?^ 


JV'.::,:î^*5>i 


; . 


,  Dans  les  quintes  on  peut  fouffrîr  une  plus  grande 
aberration;  les  muGciei^ conviennent  que  celle  qi^e 
la  température  égale  renferme ,  eft  abfolument  im- 
perceptible :  or  l^rreur  y  monte  à  la  centième  partie 
d'un  ton.  Dans  la  température  harmonique  il  y  a  des 
quintes'qui  différent  d'im  comma  de  la  raifon  double  : 
éç  le  comma  vaut  environ  la  dixième  partie  d'un  ton 
èxDrimë  par  la  raifon  de  8  à  9.  Aufîi  cette  différence 
cft^lle  lenfible,  &  femble  avoir  déterminé  la  plu- 
part des  muficiens  à  embraffer  la  température  égale 
où  l'erreur  eft  dix  fois  plus  petite.  Peut-être  que  la 
moitié  ou  le  tiers  d\in  comma  feroit  encore  fuppor- 
table  dans  les  quintes.  Dans  les  tierces  majeures ,  dont 
la  jufte  mefure  eft  la  raifon  de  4  à  5 ,  la  température 
égale  s'en  écarte  de  deux  tiers  d'un  comma,  &  dans 
les  tierces  mineures  on  ne  diftingue  pas^un  comma 
entier ,  vu  que  la  température  harmonique  contient 
deux  efpecesde  cette  tierce ,  l'une  expriméepar  la  rai-. 
fon  5  à  6 ,  &  l'autre  par  27  à  3 1 ,  qu'on  confond  ordi- 
nairement dans  lai  pratique  y  quoique  la  différence 
ibit ùncommà.     r       ji  ---..  v 

Cependant  on  ne  fauroît  îd  fixer  de  limites;  la 
chofe  dépend  de  la  fenfibilité  des  oreilles  ,&  ilcft 
certain  que  des  oreilles  fines  &  délicates  diftinguent 
des  différences  plus  petites  que  des  oreilles  grof- 
ficres.  Si  les  hommes  avoient  le  jugement  de  leur 
oreille  fi  ex'aâe,  qu'ils  puffent  diftinguer  les  plus 
petites  aberrations ,  c'en  feroit  fait  de  toute  la  mu- 
fique:  car  où  trouvcroit-cn  des  muficiens  capables 
d'exécuter  tous  les  fons  ft  exaâement,  qu'il  n'y  au- 
roit  pas laj>mpindrê  aberration?  Pçefque  tous  les  ac- 
cords  paroîtroient  à  ces  hommes  comme  les  plus  in- 
fupportables  dijfonanccs ,  pendant  que,  des  oreilles 
moins  délicates  les  trouvent  parfaitement  bien  har- 

«môniques.  C'eft  donc  un  avantage  pour  la  mufiqué 
pratique  que  le  fens  de  l'ouïe  ne  foit  pas  porté  au 
plue  haut  degré  dé  perfeftion,'&  qu'il  pardonne  gcné- 
rtufement  les  petits  défauts  dans  l'exécution.  Il  eft 
àuffi  certain  que>  plus  le  goût  des  auditeurs  eft  ex»- 
quis,  plus  aufli  doit  être  exaôe  l'exécution  ;  pendant 
que  des  auditeurs  dont  le  goiit  eft  moins  délicat,  fe 
contentent  d'une  exécution  pli^s  grofliere.  ' 
/"Quand  la  proportion  aâùelle  entre  les  fons  qu'on 
entend  ,  eft  affez  fimple,  comme  de  i:  3  ,  ou  3  :  4, 
ou  4 :  5  ,  &c.  la  proportion  apperçue  eft  auffi  la 
même  pour  toutes  les  oreilles.  Mais  quand  la  pro- 
portion aftuelle  eft  fort  compliquée ,  de  forte  pour- 
tant qu'elle  approche  ^eaucoup  d'une  proportion 
fimple,  alors  l'oreille  appercevra  cette  proportion 
fimple,  fans  remarquer  la  petite  aberration  de  l'ac- 
tuelle. Ainfi,  en  entendant  deux  fons  en  raifon  de 

^1000  à  1001 ,  on  les  prendra  pour  une  oûave,  ou 
Tenu  II.%  •       ^ 
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bien  la  propo  tîon  apperçue  ferai  h  x  exaûement* 
De  même,  deux  fons  en  raifon  de  100  à  301 ,  ou  de 
.100  à  Z99,  exciteront  le  feàuimcnt  d'une  quinte  par- 
Vaite:  &  généralement,  par  quelques  nombres  que 
les  fons  foient  exprimés,  fi  les  proportions  font  trop 
compliquée^,  l'oreille  leur  en  uibftitue  d'autres  fort 
approchantes,  dont  les  proportions  font  plus  fimples. 
C'eft  ainfi  que  les  proportions  apperçues  foiu  dlffé-' 
rentes  d^s  aftuelles;  &L  c'eft  paKcelles-  là  qu'il  faut 
juger  de  la  véritable  harmonie,  Ôc  point  du  tout  par 
celles-xi.      ■     .,r/^A-/:  '  '  m^--:-'- y '^%'-^- -'[-.- . 

Donc ,  quand  on  entend  cet  accord  G ,  H ,  </,/, 
exprimé  par  cesnombres  36,  45,  54,64,  unepreille 
parfaite  comprendra  bien  les  proportions  rerif^rmccs 
dan^ces  nombres  ;  maïs  des  oreilles  moins  parfaites, 
auxquelles' la  perception  de  ces  pre)portions  eil  trop 
difficile,  lâcheront  de  fubftiruer  d'autresnombres,  qui 
donnent'des  proportions  plus finiples.  Elles  n^  change- 
ront rien  dans  les  trois  prcrnitrs  Ions.  G,  H,  ^,  puif- 
qu'ils  renferment  une  eonfonnahce  partaiie  ;^mais  je 
fuis  porté  à  croire  qu'elles  fubftitueront  à  la  place  du* 
dernier  é4celui  de  63  ,  afin  que  tous  U*s  nombres  de- 
venantdivifibles  par  9 ,  les  raaiK^rts  de  nos  quatre  fons 
^  ïoient  maintenant  exprimes  par  ces  nombres  4,  ç, 
.6, 7,  dont  la  petceptioneft  fans  doute  moins  çmbar- 
rafLéeV  En  effet,  fi  Ton  nous  préfentoit  ces  dcuxvàc- 
cofds,runcontenudanslesnombres36  ,45 ,  54,64, 
&  IVutre  dans  ceux-ci,  36,  45  ,54,  03  ,  il  fâudrolt 
lirie  oreille  bien  fine  pour  les  diftinguer,  à  înolns 
qu'elle  ne  les  entendît  à  la  fois  ;'mais,  hormis  ce  cas, 
ces  deu?c  accords  feront  certainement  la. mcmeim- 
preflion. 

Jv  crois  donc  qu'en  entendant  les  fons  36,  4'j ,  54, 
64,  on  s'imagine  d'entendre  ceux-ci  56  ,45 ,  54,63  , 
ou  bieil  ceux-ci  4.,  5,  6,  7 ^  attendu  que  rert'et  elt 
abfolument  le  mcme.  Je  ne  tais  pas  fi  la  raiiun  fui- 
vante  eft  luflifante  pour  piouver'nion  fcntiment  :  ii 
roreille  appercevoit  les  premiers  nombres,  l'accord 
ne  devroit  pas  être  trouble ,  quoiqu'on  y  ajoutât  en- 
core d'autres  fons  contenus  dans  le  même  expoiant , 
comme  ceux  de  40,  48;6c  6b.  Or  il  eft  ceruun  que 
par  cette  addition  l'accord  chaogeroit  tout-à-*taiî  dfe 
nature ,  &  deviendroit  ln('upporrable.  De  là  jt*  conclus 
que  l'oreille  fent  çlfcitivcment  Tes  fons  expciinv  s-j/.îr 
ces  p^etits  nombres  4,5,6,7,  dont  Texpcfant  ne 
perrilçtaucune  inter[)otatio'n.  .Ainli  qjiiand  on  entend 
cet  accord  de  la  fepiienieCi,  H,  </.,/,  on  lubrtituc/ 
au  lieu  du  fon/'un  autretant  foif  peu  plus  grave  , 
dont  le  rapport  au  véritable  eft  comme  63*  à  64.  Il 
eft  vrai  que  cet  intervalle  eft  un  peu  plus  grand  qu'un 
comma;  mais  on  neglig'e  fouvent.d'auifi  grandes  er- 
reurs ,  fur-tout  dans  des  accords  fi  compofés.  -^-^-^^^ 
,  Il  fenfSle  donc  qu'un  tel  accord  G ,  H  ,  </,/,  n'eft 
admis  daris  la  mufiqiic  qu'entant  qu'il"  répond  aux 
nombres  4,  5,6,  7,  &  que  l'oreille fubÛitue  au  lieu, 
du  fon/un  autre  un  peu  plus  bas  en  raifon  de  64  à  63. 
C'eft  le  jugement  qui  attribue  à  ce  fon  une  autre  va- 
leur qu'il  n'a  aftuellement  ;  &  fi ,  dans  un  inftrument 
de  mufique  ,'ce  fon/'étoit  un  peu  plus  bas  que^felon 
le>s  règles  de  rharmonie ,' je  rie  doute  pas  que  çq  , 
mêm#accord  jie  produisît  un  meilleur  effet.  Mais 
les  autres  accords  qiii  précèdent,  ou  fuivent ,  fuppo- 
fent  à  ce  fon /fa  valeur  naturelle  ;  &  il  en  fera  de. 
même-que  fi  l'on  avoir  employé  deux  fons  ditférens, 
répondans  ajux  riômbres  64  &  63  ,  quoique  ce  ne 
foit  que  le  mSi^e  -ftn,  mais  différemment  rapporté 
par  le  jugement  du  fens.  Peut-être  éft-ce  ici  qu'eft 
fondée  la  règle  fur  la  préparation  &  riiolution  des 
iliffhnanccs  ^  pour  avertir  quafi  les  auditeurs  ,  que  ~ 
c'eft  le  même  fon,  quoiqu'on  s'en  ferve  comme  de 
deux  différens ,  afin- qu'ils  ne  s'imagir^ent  pas  qu'on 
ait  intrqduit  un  fon  tout-àfait  étranger.  \  . 

.    On  foutient  communément  qu'on  ne  fe  fert  pas 
dans  la  mufique  des  proportions  compofées  de  ces^ 
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trois  nombres  premiers  i ,  3 ,  &  5  ;  &  lé  grand  Leîb- 
hîtz  a  déjà  remarqué  que  dans  la  mufique  on  n'a  pas 
encore  appris  à  compter  au-delà  de  5;  ce  qui  eft 
aufii.incoméftablement  vrai  ddns  les inftrumens accor- 
dés Celon  les  principes  de  l'harmonie.  Mais,  fi  ma  con- 
jefture  à  lieu,  on  peut  dire  que  dans  la  Composition 
on  compte  déjà  jutqu'à  7, .&  que  l'oreilley  eft  déjà  ac- 
coutumée: c'eft  un  nouveau  genre  de  mufiaue  qu'on 
a  commencé  à  mettre  en  ufage ,  &  qui  a  été  inconnu 
aux  anciens.  Daiîs  ee  genre  l'accord  4,5,6,7,  eft  la 
plus  complette  harmonie ,  puifoireUe  renferme  les 
nombres  2.,  ^i^&7;  mais  il  eft  auflî plus  compli- 
qué que  raccord  parfait  dans  le  genre  commun  qui 
ne  contient^que  les  nombres  1,  3  &  5,  Si  c'eft^une 
«perfeâion  dans  la  composition ,  on  tâchera  peut-être 
de  porter  les  inftrumeris  au  même  degré.  (+)   ' 

Dissonance  majeure,  {Mufiaue.)  eft  celle 
qui  fe  fauve  en  montant.  Cette  diffonancc  n'eft  telle 
que  relativement  à  la  dijfonancexmntwxe  ;"Car  elle  fait 
tierce  ou  fixte  majeure  îur  le  vrai  fon  fondamental  ; 
&n'eft  autre  que  là  noie  fenfible,  dans  im  accord 
dominant,  ou  la  fixte  ajoutée  dans  fon  accord.  (tS) 

Dissonance  mineure,  (  AZ/^/î'^we.  )  eft  celle  ^ 
qui  fe  fauve  en  defcendant  :  c'eft  toujoujs  la  dijfo- 
nancc  proprement  dite ,  ç*eft-à-dire,  la  feptieme  du 
vrai  fon  fondamental.  v 

•  ^^  dijjonancc  majeure  eft  auflî  celle  qui  fe  forme  '. 
par  un  intervalle  fuperflu,  &  la  diffonancc  mincurt 
eft  celle  qui  fc  forme  par  un  intervalle  diminu^.  Ce^ 
diverfes  acceptions  viennent  de  cequele  mot  même 
[  A^  dijjvnancc  eft  équivoque  6c  fignifie  quelquefois 
unintei-valle  &  quelquefois  un  fimple  fon.  t^Sy 

DISSONANT,  TE ,  part.  adj.  {Muftquc.)  Foyei 
ci  -  après ,  Dkssonn£R.  (  C.  D.P.) 

'DISSONNER,  V,  n.\.Mufquc.)  Il  n'^r  a^que  les 
ions  qui  diJJonncnty&L  un  fon  dijj'onnc  quand  il  forme 
c}iflbnance  avec  un  autre  fon.  On  ne  dit  pas  qu'un 
intervalle  diffonne^  on  dit  quil  eftdifl^nant.  {S) 

-     DISTANCES    DES    PLANETES    A     LA    TERRE, 
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Ccttcjoi  ^e  Kepler  que  les  aftronomes  déduifent  les 
diftancei  des  planètes, -dont  ils  font  ufage  dans  leurs 
tablés  aftronomiques.  Voici  celles  que  j'ai  calculées 
par  le  moyen  des  révolutions  planétaires,  obfervéés 
&  calculées  avec  un  foin  tout  nouveau  dans  le  i\%ïQmk 
ïwïtàt  mon  AJlronomic,  . 
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(  'Afiron.)  s'évaluent  de  deux  manières ,  Tune  pour 
Tufage  des  Aftronomes,  dans  laquelle  il  ne  s'agit 
que  d'avoir  le  rapport  entre  les  diflances  Acs  difft- 
rentcs  planètes  ,  l'autre  pour  la  curiofité  générale  ^ 
dans  laquelle  on  demande  combien  de  lieues  il  y  a 
de  la  terre  au  fçleilou  à  tell^autre  pianote.   ' 

.es  ihftantes  des  planeteAonfidérées  âftronomi- 
queriient ,  s'évaluent  ordinairemej^t  en  parties  de 
U  dtlkincc  du  foleil  à  la  terre  ,  que  l'on  prend  pour 
échHle  commune^  on  la  divife  en  mille  ou.  eh  cent 

miile  parties,  &  l'on  calcule  toutes  les  autres  dlf- 
tances  A(^s  planètes,  foit  par  rapport  au  foleil,  foit 

^par  rapport  à  la  terre  en  parties  femblables.  ;       - 

-  Ces  rapports  de^//?^/2c^5fe  calculent  par  le  moyen 
4ela  parallaxe  annuelle  ;  foit  B  G  l'orbite  de  la  terre 
autour  du  foleil  S  (^jig.^d'AJlron.  pi.  VlL  fig,  6j. 
tome  V.  des  planches  du  DiH.  raif,des  ScUncôCc.) 

^  yiH  l'orbite  d'une  planète  qui  tourne  également  au-  ; 
tour  dui^oleil;fi  la  planète  ayant  été  deux  fois  au 
mcme  point  i/de  fon  orbite  ,,a  été  obfervée  la  pre- 
mière fois^quand  nous  étions  en  ^,&  la  féconde  fois 
en  G  ,  elle  auractc  vue  dans  deux  pofitionsfiirt  dif- 
férentes^ les  rayons  vifuels  qui  vont  de  la  terre  à  la 
planète,  faifant  entr'eux  un  angle très-fenfible,  qu'on 
appelle  la  parallaxe  annuelle;  &  qui  nous  fait  juger 
de  \\\  dljlancc  de  la  planète,  relativement  au  chemin 
que  la  terre  a  parcouru  ,  ou  relativement  au  diamè- 
tre de  fon  orbite.  '• 

•  Ce  font  les  dijlances des  planètes  au  foleil  ainfi  dé- 
terminées qui  ont  fait  trouver  à  Kepler,  en  161 8  , 
cette  fameufe  loi,  que  les  quarrésdes  tems  périodi- 
ques  des  planètes  font  comlne  les  cubes  de  leurs 
di fiances  au  foleil ,  &  cette  règle  s'étant  trouvée  une 
fuite  de  la  loi  de'  l'attradion  universelle  ,  on  la,  re- 
garde aujourd'hui  cQmme  un  principe  i  &C  c'eft  de 


Lès  dijlances  atbfolues  eh  ïïeues  hé  peuvent  fe  cal- 
culer que  parle  moyen  de  la, parallaxe  ;  foit  P  le 
centre  de  .la  terre  ( />/.  Ilf,fig.  2^  3'y4Jlron.  danslt    '• 
Dici.  raif,  des  Sciences  ,  &C.)  ;  £^Ie  Ifeu  d'un  obfèr-      . 
vateur,  placé  à  la  furface  de  la  .terrç;  5"  la  pla^  . 
nete  qu'on  oWerve  ;  E  i'T  Tangle  de  la  paraltexc, 
connue  par  les  différentes  méthodes  de'saftronôiç^s: 
connoiffant  la  ligne  £  J qui  eft  le  rayort  de  là  terre 
de  1432  lieues  &  demie,  avec  les  angles  du  triangle, 
il  eft  aifé  de  trouver  le  côté  T  S  dijiance  delà  pla- 
nette  à  la  terre.  C'eft  ainfi  que  jVi  calculé  les  dijlances- 
de  toutes  les^.planetés  à  la  terre ,  •  par  le  moyéi^  de  la;  .v 
parallaxe  du  foleil ,  que  j'ai  trouvée  de  K^» '"^  fécondes 
&  demie,  &  celle  de  la  lune  de  5 7  minutes  3  fécondes 
dans  {qs  moyennes  dijlances  ;  ces  deux  parallaxcrft  . 
fuffifént  polir  trouver  toutes  les   dijlances  ^  p^rCQ  ^ 
que  celle. du  foleil  donné  toutes  les  autres,  comme    ^ 
,  Onl'a  vii  dans  là  table  précédente.       - 
-     La  table  ci-jointe  contient  les  V//?ii^ce5  moyennes 
des  planètes  à  la  terre,  en  lieues;  elles' fpntfiijettes 
ii  augmenter  ou  à  diminuer  de  toute  la  quantité  de  la 
dtflancc  du  foleil  à  la  terre  ,  à  raifon  du  mouvement 
*  annuel  de  la  terre  autour  du  foleil  ;  c'eft  ppurquôî 
les  deux  derniers  nombres  contiennent  les  dt/lanccs 
moyennes  de  mercure  &  de  venus  au  foleiffeulc- 
ment,  &  >on  pas  à  la  terre  ;  en  les  rethnchant  de 
celle  du  foleil  &  en  les  ajoutant,  on  a  la  plus  petite 
&  la  plus  grande  dijiance  à  la  terre  ;  la  di fiance 
moyenne  de  ces  deux  planètes  h  la  terre  eft  la  même 
que  celle  du  foleil  autour  duquel  elles  tournent. 
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L'excentricité  des  orbites  planétaires  fait  que  leur 
dijiance  au  foleil  varie  beaucoup  ;  on  calcule  la  dif- 
tance  pour  un  moment  donne,  par  lémoyen  de  l'a- 
nomalie moyenne,  ^qye^  Rayon  RECTEUR.  (^iW. 

DE  LA  LaNDE.^       .  ' 

DITHYRAMBE ,  f.  m.  (  B  elles- Lettres^  Poefie.  ) 
que  dans  un  pa/s  où  l'on  rendoit  un  culte  férieux  ,. 
au  dieu  du  vin  ,  on  lui  ait  adreffé  des  hymnes ,  &  que 
dans  ces  hymnes  les  poètes  aient  imité  le  délire  de 
l'ivreflc*,,  rien  de  plus  naturel;  ôcfi  les  Grecs  eux- 
mêmes  méprifoient  les  abus  de  cette  poéfie  extra- — 
vagante,  au  «ipins  de  voient-ils  cn  approuver  1  ufage,  . 

.&  en  couronna  leii  fucccs.. Mais  qu'on  ait  voulu  re- 
nouveller  cette  folie  dans  dçs  lems  ^  parmi  des 
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peuples  oii  Bacchus  étoit  une  feblc  ,  c^^Û  une  firoiâe 
firîgerie  qui  ïi'a  jamais  ditréuflîr.  ^ 

-..■Sans  doute  le  bon  goût  &  le  bon  fens  approuvent, 
que  pour  des  genres  de  poéfie ,  dont  la  torme  n'eft 
que  la  parure  ,  &  dont  la  beauté  f  celle  eft  dans  le 
tond,  lé  poète  fe  tranfporte  en  idée  dans  des  pays 
&  dhlp  des  tems  dont  le  culte  ,  les  mœurs,  les  ula- 
ges  n'exiftent  plus ,  fi  tout  cela  ejft*.plus  favorable 
Ifu  deffein  &  à  Teffet  au'il  (e;  propofe  :  par  exemple  il 
n'eft  plus  d'ufage  que  les  poètes  chantent  fur  la  lyre 
'  dyns  une  fcie  ou  dans  un  feélin  ;  mais  fi  pour  donner 
à  fcs  chants  un  caiwûere  plus  augufte,  ou  un  air  plus 
voluptueux  ,  le  poète  fe  fuppole  la  lyre  à  la  main  , 
&  couronné  de  lauriers  comme  .Alcée  >  ouUe-fleurs 
ç^me  Anacréon  ,  cette  *fidion  fera  reçue  comme 
un  ornement  du  tableau  ; 'mais  imiter  l'ivrefle  fans 
autre  but  que  de  reflembler'*A  un  homme  ivre,  ne 
chanter  de  Bacchus  que  Tétourdiflement  &  que  la 
ftireur  qu'il  infplre ,  &  faire  un  pqëme  rempli  de  ce 
délireJnfenfc;àquoi  bon?queleneftrobjët?  quelle 
Vtilitéou  quelagrénxent  réfulte  de  cé|te  peinture? 
l^es  Latins  eux-mêmes ,  quoique  leur  culte  fù,t  celui 
des  Grecs,  ne  refpeûoient  pas  affez  la  fureur  bachi-^ 
que^our  enweûimer  rimîtatipn;  &  de  tous  les  gen- 
res de  poéfie ,  ,1e  dithyrambe  fut  le  feul  qu'ils  dédai- 
gnèrent d'imiter.  Lcs^Itairens  modernes  font  moins 
graves,  \ç\xr  ima</inanonJingcrejJe  &  imii,^iricc ,  pour 
mefervir  de  r^xpreflionjclé  Montagne,  a  voulu  ef- 
fayer  de  tout;  ils  fe.font  exercés  dans  la  poéfie  di- 
thyrambique ,  &  penfent  y  avoir  excellé.  Mais  à  vrai 
dire  ,c*eft  quelque  chofe  de  bien  facile  &  debiei^peu 
intérefTant,  que  ce  qails  ont  fait  dans  ce  genre. 
Rien  certainement  ne  reflemble  mieux  à  J'ivrefle  , 
ue  le  cœur  des  Bacchantes  d'Ange  Poli'tien  dans 
a  fable  d^Orphée  ;  mais  quel  mérite  peut-il  y  avoir 
à  dire  en  vqvs  :  Je  veux  i?oire.  Qui  veut  boire?  Là 
montagne  toilrnCy  la  tête  me  tourne^  Je  chancelé.  Je  yeux 
édarniir.,  &CC.}  -  «        r 

La  vérité,  la  reflemblance  n'eft  pas  le  but  de.  H- 
jnitatjon';  elle  n^a  eft  que  le  moyen;  &  s'il  n'en  ré-]|f 
fuite  aucun  plaifrr  pour  les   fcns,  pour  l'efprît  Ou 
pour  l'ame ,  c'ell  un  badinage  infipldc;,  c'eft  de  la 
peine  &  du  tems  perdus.  . 

Nos  anciens  poètes, /du  tems  de  Ronfard^  qui 
falfoient  gloire  de  parler\Grec  en  François^^  ne  man- 
quèrent pas  d'effayeraufîi  des  dithyrambes  ;  majs  ni 
notre  langue,  ni  notre  imagination,  ni  notre  goût 
ne  fe  font  prêtés  à  cette  qofte  extra vagance.  Nos 
chanfonnicrs  au  lieu  de  Bacchus,  ont  pris  p^ur  leur 
héros  Grégoire  ,  perfonnage  idéal,,  dont  le^nom  a 
fait  la  fortune ,  à  caufe.qu'il  rimoit  à  boire.  Maimnous 
n'avons  jamais  attaché  aucun  mérité  féricux\  ces 
chanfon:^  nées  dans  Tivreffe  &  dans  la  gaieté  de  la 
table,  quoiqu'il  y  eût  prefque  toujours  delà  verve, 
lin  tour  original ,  &  des  traits  d'un  badinage  ingé- 
nieux.7^oy«{  CHK^SO^^Su^pL  (^M.MaRMONT£.L.) 

§  DIVISE,  f.  f.  fafcia  minuta  y  (j^rme  de  Blajon?) 
fafce  qui  ne  doit  avoir  que  le  quart  de  fa  largeur  or- 
dinair*;^;  die  eft  ordinairement  en  la  partie  fupérieure 
de  l'icii,  &  les  pièces  qui  fe  t^^ouvent  deflous  font 
dires  abaiffées.  Voy.  lapL  l^^^fii*  3 .  ^<  BÏafon  dans  ce 
Supplément.  Divife  fe  dit  aufli  de  la  nlê.me  fafce  qui 
femblc  foutenir  un  chef.     ,    .  ,; 

Pôiflîeu  de  Saint-Georges,  en  Dauphinc  ;  de  gueules 
à  deux  çhtyrons  ,d^ argent  abaijféï  Jous   une  divife  de 

Nicey  de  Courgîvault ,  en  0^zmi^di^nt\  de  gueulesj^ 
au  chevron  £  argent  ;  au  çhcfd\a{ur  chargé  de  deux  co^  . 
qj^illes  du  fécond  émail  ^  &foutenu  £uni,  divife^d^  mime* 
{G.  D.L.T.) 


«  DIVrSION,X-^??SWrI^.ySoît  ^  l  divlfer  par 

i,  le  quotient  î  &  le  rcfter;il  eft  évident  qu'en  di-^ 

vifant  a  par  ^i  on  aUra  un  quotient  différent  de  b  , 

&  un  refte/diffcrent  de  r^  à  moins  que  r  ne  fut;  plus 
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petit  que  h^ic  que  j.  Ainfi  cette  preuve  de  Udivifion  ' 
ne  vaudroit  rien ,  quoiqu*indiquée  dans  quelques 
ouvrages.  Par  exemple ,  foit  di^^ifé  361  par  179  ,  le 
quotient  eft  2  &  le  refte  3  ;  foitîlivifc  énfuiie  jôi 
par  1,  lé  quotient  eft  180,  &  le  refte  r*      .T^/^     ; 

^,  La  preuve  de  la  divijion  par  la  multipHcatîon  , 
mdiquée  dans  beaucoup  d'autres  ouvrages,  eft  en- 
core fautive  ,  car  pourvu^ue  dans  la  divifion  on  ait 
bien  fait  les  fouftraôions,  qu'on  ait  d'ailleurs  mis 
au  quAient  tels  chiffres  qu'on  voudra,  qu'on  fe  ioit 
trom|')é  dans  les  produits;  pourvu  qu'on  fe  trompe 
de  mûme,  ce  qui  eft  très  jteflîble  dans  les  produits 
du  quotlenf  par  le  divifeur,  ongjtura  le  dividende 

•  pourréfiihat.---v.,:-.:,v;-^....;/:..:./;,..v,:,::.^^^^^  ,   *' 

,  tr  Mais  on  ne  fe  tromperoît  pas,  fit>nprenoît  le  di- 
vidende >  &  non  pas  le  divilfeur  pour  multiplicateur  ; 
parce  qu'alors  les  produits  feroient  tous  différens.(O) 
DIVISION  des  inflrumens  dtAflronomie.  f^oyeicï^  . 

.  après  Instrumens  (î'Jftronomie  dans  ce  Suppl. 
^  DIVORCE.  A  la  fin  de  cet  article  on  ncnvoie  à 
yefeUus  de  Repudiis.  Qui  crpiroit  que  c'eft  le/ameux 
Théodore  de  Beze  «dSnt  il  s'agit  ici ,  &  dont  l'ou- 
vrage porte  le  (itre  de  T^dori  Bciae  Vefdii^&cc. 
parce  «qu'il  étoit  de  Vefelarau  diocefe  d*Autîin  .^  on 
a  pria  le  mot  f^efclii  pour  le  nom  de  l'auteur.  (C)      , 
.:,  DIX-HUITIEME ,  f.  f.  {Mufq,)  intervalle  qui 
comprend  dix-fept  degrés-  conjoints  ,  éc  parj^cortfé-  •' 
quent  dix-huit  fons  diatoniques  en  comptant  les  deux 
extrêmes^  C'eft  la  double  gftave  de  la  quarte,  yoye:^ 

^Qv  XRTE^  {M  ujt(j.)  Dicl.raif  des  Sciences  ^&CQ.(S\ 

DIX-NEUVIEMÈ ,  f  f."(  Ai///^^^^^ 
comprend. dix  huit  dégrés  conjoints ^  &  par  confé- 
quent  dix  neuf  fohs  diatoniques  en  comptant  les  deux 
extrêmes.  C'eft  la  double  odavede  la  quinte!  ffoye^ 
(^vmTEy  {Mufiq.)  Dicl.  ratfdiS.ScienceSj  &C.  (vS) 
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DOBOKA    oui  DOBOTZA ,  (  Géogr.  )  ville 
d'Hongrie  daps  la  Tranfylvànie ,  fur  la  rivière  de 
Szamos  :  elle  ri  a  de  remarquable  que  fon  nom ,  le-  -, 
quel  eft  celui  de  l'un  des  fept  comtés  HongroisL  du  .'   . 

pays.(z?.G.)  .  ;:  "^ 

DOBRA,  (  C%r.  )  petite  ville,  &  château  fort     ' 
élevé  de  la  bàffe  Hongrie  ,.  dans  le,  comté  d'Eifen-  ' 
bourg,  C'eft  aiiîli  le  nom  d'un  château  de  Tranfyl||| 
vanie ,  dans. le  comté  d'Huniade  ;  &:  d'iniautrc^d'Al^   • 
lemagne  dans  la  Franconie ,  *&  dans  i'évêché  de-    * 
Bambcrg.  L'aflîette  de  tous  trois'  étant  eftimée  très-^ 
avantageufe  de  fa  nature,  elle  leiir  a  peut-ct^e  fait*-^ 
donner  à  chacun  le  nom  commun  de  i?oir^ ,  qui  veut 
dire  en  polonoi^  &  en  efclavon ,  bçn.  (  J3.  G.  ).      , 

DOBRONA,    DOBRING,    DOBRONIVA , 
(  Géogr.  )  vîlle  de  la  baiîe  Hongrie  ,  dans  le  comté 
de  Sohl  ;  elle  eft  Bien  peuplée  ,  mais  elle  n'eft  plus 
comme  autrefoîl'du  nombre  des  villes  royales -du 
pays;  cependant  elle  a  encore  \ijus glddii  immtdia- 
tum ,  enforte  que  l'on  ne  peut  âppeller  die  fes  fen-    " 
tences  que  ad perfonaUrn  prjiftntice  regiae.  (  D,  G\  )'  * 
;  DOBRZANY  ^  (  Géogr.  )  ville  de  Bohême ,  dans    '  ; 
le  cercle  de  Pilfen  ,  fur  la  rivière  de  Radbuzc  :  elle 
appartient  aukou vent  de  Cbotieffov  qui  en  eft  tout       - 
proche ,  &  dont  le  prieur  éft  membre  des  états  du 
pays.  (  Z>.  6^.  )  •        V      .  .       %  .-.  •^• 

DOBSCHA  (?«  DOBSCHAU,  ((^VJvillçde  f 
la  haute  Hongrie,  dans  les  montagnes  du  comté  de 
Gomor.  Elle  eft  peuplée  d'Allemands,  &c  connue  par 
le  papier,  l'amiante ,  le  cinabre  ,  le  fer  &  le  cuivre, 
qué.cette  nation  induftrieufe  y  travaille.  (^D.G:  ) 
-  ~  DOpECACORDE  ,•  (M«/f .  )  é'eft  le  titre ,  don- 
n^  par  Henri  Glaréan,  à  un  gros  livre  de  fa  compo-     . 
fition  ,  dans  lequel ,  ajoutant  quatre  nouveaux  tons 
aux  huit  ufités  dé  fon  tems.,  &  qui  reftent  encore.     • 
^aujourd'hui  dans  le  chant  ccdéfiaftique  romain  |  U 
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p^nfe  avoir  rétabli  dans  kiir, pureté  les  douze  mo- 
des d^Arilloxene ,  qm  cependant  pn  avoit  treize; 
mais  cette  prétention  a  été  réfdtée  par  J.  B.  Doo^i, 
dans  iCin  Traite  des  genres  &  des  modes,  (i")  /^^^  ^  •  ^ 
.  S  DODEGA^EMORiE  ,  f .  f.  (  Géom.)  fignific 
la  dtjuiieme  partie  d'un*  cercle.  yoye[  Cercle, 

ArÇîI;  &c,  Diàr  raif.  des  Sciences  ,  &C.     r      vjf^'! 

Ci^terme  s*appUque,  principalement  en  Aftrolo- 
gîe  ,  aux  douze  maifons.ou  parties  du  zôdiaaue  du 
premier  mobile  ,  pour  les  diftinguer  des  doiize  li- 
gnes: miis  raftrologie  étant  aujourd'hui  prolcrite  & 
méprilee ,  ce  mot  nci\  plus  en  ufage.       >        ^  - 

Dodecatemoric  ^ft  auffi  le  nom  que  quelques  au- 
teurs ont  donné  à  chacun  des  douze  fignes  du  zodia- 
que ,  par  la  ru'ibn  que  chacun  de  ces  lignes  contient 
la  douzième  partie  du  zodiaque  :  mais  ce  mot  eft  hors 
d'uiago.  (  M.  DE  LA  Lande,)    '      ';    >•    '  '•    " 
*  §  DO  DON  É  EN ,  (  Mythol.  )  furnom  qiion  kon 
no'u  il  Jupiter  ,  ,.  La  fontaine  de  Dodonc  était  dans  l 
x-umpU  même  de  Jupiter,  Lifez  cette  fontaine  etoïtvoifin^ 
;  du  temple  de  Jupiter^  &  non  pas  dans  le  temple  même 
Lettres  fur  £  Encyclopédie,         >      .       *  ;;       ; 

DOEBELN  ,  (  Gio^r,  )  ville  d^Allemagne  ,  e 
haute  Sâ.xe  ^  dans  l^leÔprat  de  ce  nom  ,  &  dans  le 
canton  de  Leipzick ,  entre  deux  bras  de  là  rivière  d 
Mulde.  Elle  a  leance  &.voix  aux  états  du  pays  f  l 
renferme  avec  trois  églifes  &  un  hôpital ,  .plulieurs\ 
fabriques  de  draps ,  de  toiles;  6c  de  chapeaux.  Elle  eft 
*  ancienne,  &  elle  a  eu  fôuvent  part  aux  malheurs  des 
incendies,  jadis  fi  communs  dans  les  villes  provin- 
ciales d'Allemagne;  (/^.  G.)  •       '■'■■'■■■'■-■'"■  "\-^' ^■ 
.  DOEG>  .pêcheurs  de  poifjohs ,    (  Hifl,  facr.  )  Idi^- 
méen ,  pafteur  des  mules  de  Saiil ,  s'étant  trouvé  à^ 
V  Nobé,  lorfqqe  DaVid  y  vint  pour  demander  de  la 
•  nourritHre  -au  grand- prêtre  Achimelech ,  en  donna 
avis  à  Saiir,  Çc  lui  fit  un  rapport  plein  de  malignité  & 
d'artifice  ,  ne  [aiflant  voir  que  ce  'qui  poli  voit  donner 
à  ce  prince  aveuglé  par  fa  haine  ,  1  idée  d'un  complot 
.criminel.  Saiil  n'écoutant  que  fa  fureur,  ordonna  à 
fes  gens  cje  maffacrer  tous  les  prêtres  du  feigneur. 
Perlorine  n'ayant  voulu  exécuter  cet  ordre  barbare, 
Doeg  qui  avoit  commencé  le  crime  ,  prit  fur  lui  de 
'l'achever,  &  maflacra  Achimçlech ,  avec  quatre- 
vingt-cinq  autres  pfêtres.X'eft  ainfi  que  Saiil  qui  né 
enfoit  qu'à  fatisfaire  fa  haine  ,  &  Doeg  c\y.*k  faire 
cour ,  devinrent  les  miniftres  de  la  juftice  du  ciel, 
les  exécuteurs  de  T^rrêt  qu'il  avoifc  prononcé  con- 
fire la  maifon  d'Héli.  David  ayant  appris  ce  maflacre, 
compoia  un  pfeaume  contre  Z>(?f^.  (+):;/? 
V    DOEMITZ,  {^Géogr.  )  petite  ville  d'Allemagne, 
enhaflc  Saxe,  &  dans  le  duchéède-Mecklenbourg- 
Schwerin^  au  confluent  de  VElde  &  de  l'Elbe.  L'on  y 
exige  un  grand  péage ,  fous  le  canon  d'un  château 
:  bien  fortifié.'  Long,  2C}^  iG^  lat.  ij  ,  2i.  (/?.(?.) 
DOLLART  o«  D^LERT  (le)  {Géogr.)goU 
phe  de  la  mer  d*Allemagne  ,  lequel  fépare  la  princi- 
pauté Pruffienne  d'Oftfrife ,  d'avec  la  province  Hoir 
îandoife  de  Groningue  ^  &  reçoit  les  eaux  de  l'Embs, 
avant  leur  entrée  dans  l'Océan.  Ceft  le  monument 
de  l'un  des  ravages  qu'a  faits  la  mer,  au  nord-oueft 
de  l'Allemagne.  Les  flots  en  fureur  le  foraierent^aux 
années  1177  &.  1187,  après  avoir  englouti  au-delà 
de  cinquante  villes  &  villages ,  dont  il  tient  aujour- 
d'hui la  place.  L'on  remarque  ,  depuis  un  certain 
tems ,  que  du  côté  de  rOftfrife  ilfe  rétrécit  ;  &  que 
fournis  en  quelque  forte  à  la  vigilance  de  Padminif- 
tration  prumenrte ,  il  lui  cède  chaque  apnée  quelque 
portion  de  fon  terrein  :  Ton  fait  au  moms  que  dès 
l'ail  1751,  il  en  a  été  deflei:hé  de  ce  coté-là,  une 
étendue  qui  mife  en  culture,  rapporte  au  delà  de  15 
•  mille  écw%  par  an.  CD.  (?.  )        :4;-:,-'*^^-t:'-^v^r^ 

•  W»  JDOLICHENIUS,  (Mj^/W.>fiirnoto  fous  le- 
quel on  adoroit  Jupiter  à  Comagene  en  Syrie.  Dicl» 
TMif.  des  Sàences^  i.  V.  Lifez  à  Dofychenè\  viHe  de  la 

•  *•.  '•    ^  ''i*  •-■^•^•^     •    n    :  ,  :.  •••.:  .V  \  •..  ■■■ 


\' 


provuïce  de  Comagene ,  quoique ,  félon  Dcm  Mar* 
tin ,  Dalichenius  ne  vienne  point  de  la  ville  de  Doiy* 
ehepe.  Dans  le  même  article  ,  il  fau:  lire  fur  un  tau^ 
reaiA\  au  lieu  à^  fur  un  tonneau,   LttiresJ'urCEncy^ 

:^  if.  m.  mefure  ancienne  ^e  vbgt- 

i  €[Ua1rre  ftades./^oy^ç  DoLiCHVS  dans  le  Z)ic?.  ig|^.  jL 
Sciences  ,  &c.  il  au  lieu  de  le  premier ,  liiez  le  dernieL 
'*  DOLOIRE  ,  f.  f.  Àolabra  \  <g ,  (  terme  de  Bldfon.  ) 
meuble  d'armoiries  en  formé  d  une  hach?fans  man^ 

Cne*.|^^    ■*#<■" -H.f'   '■'•;*'■■•■•■     ';.   y-i.  ■    .■'^.    •  '         "*..*'*  i^"-^',--^* ''''''' •-■''■  '  •■' 

,r  Ce  motjire  fon  étymologîe  du  latin  dolabra  qui 
étoit  un  couteau  dont  le^  anciens  fe  fervoient  pour 
démembrer  &c  couper  les  viâimes.  r  ^^^ 
V  De  Renty  en  ^no\s\d^ argent  à  trois  dblolres  % 
gueules ,  les  deux  en  chef  adojfûy.  (  G,  D\  X.  T.  )    ' 
'^    DOM  vient  certainement  de   dominus  \  &  par 
cohféquent  l'étymologie  demande  qu'on  écrive  par 
un  m  :  auffi  écrit-on  dom  Calmet  ,  dom  Luc  d*A-  .. 
chery,  &c.  en  parlant  d^s  religieux  qui  ont  pris  le 
titre  do^om;  mais  quand  il  s'agit^d'un  nom  Efpagnol , 
il  me  leïftble  qu'il  faut  alors  écrire  ce  mot  comme 
l'écrivent  les  Efpagnols^  qui  jamais  n'y  ont  employé 
Vm.  Aii>fi,  il  faut  éctixtMon  Carlos ,  don  Philippe , 

&C,,  outre  cette  raifon^^  cela  ferviroit  à  diftînguer  le 
nom  d'un  prince  de  celui  d'un  moine,a  ^  ^     ^ 

Le  Sage,  qui  favoit  l'efpagnol ,  a  toujours  écrit 
don  par  une  n  dans  fon  Gil  Blas  ,  (  cette  remarque  ejl 
de  feu  M.  DE  LACokdAMINE.\  . 
i  *^  §  D'OM  ou  Don,  titre  d'honneur. , . .  Ze  titre  de 
dnmnuf  ^  lieu  de  dominus^  paroU  fort  ancien  ^  P^^f' 
queJultkj  femme  de  l'empereur  Septime  Severe  \  eft  ap-- 

pellie  fur  les  médailles  Julia  Domna ,  du  lieu  de  Julia 
Domina,  M.  Spon,  dans  fes  recherches  curieufes  d'an- 
tiquité, diflfertation  douzième,  eft  d'avis  contraire  ; 
car  voici  comme  il  s'exprime  :«  La  penfée  d'Op- 
H  pien  ,  qui  a  cru  que  ce  mot  de  domna  étoit  une  fyn- 
»  copede  celui  à^  domina  ,  n'eft  pas  fort  juffe  ;  un 
»  auteur  moderne  a  pourtant  fait  la  même  faute ,  & 
»>  a  cru  we  toutes  les  mères  d'empereurs  étaient  ap-  *. 
>>  pellésBbw/z^  ou  domina  ,  tfe  qui  eft  oppofé  aux 

»  moniJRns  anciens  que  nous  en  avons Le  nom 

>>  de  Z>o/72/2<z^  eft  particulier  à  Julia  femme  de  Severe; 
>»&  quand  celui  de /^m  eft  a)auté  ,  celui  At  domna 
»  h*y  eft  pas.,...  Cette  impératrice  étoit  Syrienne  ^ 
»  &  le  furnom  de  domna  éfôit  commun  dans  la  Sy- 
>>  rie»,  httxtttàt  domna  qu'on  donne  à  Jùfie,' femme 
de  Septime  Severe  ^  étoit ,  dit  M.  Bayle ,  un  furnom 
»  deran^ille.  Triftan  le  prouve  très-doftement ,  &c^ 
Voyei  Diûionnaire  de  Bayle ,  article  Julie  femme  de 
Septim  Severe,  Doni^a  n'eft  donc  pas  eh  cette  oc.ca- 
fion  î'abregé  de  domina.  Lettres  fur  T Encyclopédie^ 

DOMESNESS ,  (  Giogr.  )  cap  du  duché  de  Cour*- 
lande,  au  diftriâ  de  Pilten,  &  dans  le  golfe  de  Li« 
y onie  :  les  marins  Hpllandois  rappelant  de  CurJcht. 
f^orfl  wan  de  hlaue  Berg,  Il  eft  moins  remarquable  en 
luî-Jnême ,  que  par  un  banc  de  fable ,  qui  commen- 
çant à  fa  pointe,  &  s'étendant  à  huit  lieues  eVi  avant 
dans  la  mer,  ne  montre  à  découvert  que  fa  première 
moitié  attenante  au  cap ,  &  cache  fous  les  eaux  fon 
autre  moitié',  qui  a  quatre  lieues  dé  longueur,  & 
qui ,  à  fon  orient,  eft  flanquée  d'un  àbyme ,  dont  on 
n'a  pas  pncoi-e  pu  fonder  la  profondeur.  La  ville  de 
Riga ,  intéreffée  par  fon  commerce  à  préferver  les 
navigateurs  du  péril  que  leur  préfente  cet  écueil  i  ; 
contribue  chaque  année ,  de  la  fomme  de. x 500  rix» . 
dallers,  à  l'entretien  de  deux  fanaux,  tjuî  du  pre- 
mier août  au  premier  janvier,  brûlent  toutes  les 
nuits  for  le  eap ,  &  confument  pendant  c^s  cinq 
mois  y  huit  à  neuf  Cens  toifes^de  bois-  Ces  fanaux, 
de  hauteur  inégale  ,  &  placés  vis-à-vîs  l'un  de  l'aur 
tre,  font  difpofés  de  façon  à  diriger  fîirertient  les  pi- 
lotes dans  leur  manoeuvre  :  voient-ils  le  plus  haut  - 

«  fanal  feul,  ils  font  encore  au-delà  dé  la  ^oifttedtt 

'        •     .      *  -■       ^  Ut  •        •  •  »•*•■■".  ^  ^   ■'*. 
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banc  cacW ,  &  n*ont  rien  à  craindre  ;  maïs  les  voîenN 
ils  lei  dwx  à  la  fois,  alors  ils  font  fur  le  banc  même, 
&  le  përil  eft  à  là  port^(  D,  G.  )  ;r  ^       .  -  ?  - 

DÔMFRONT  -,  ÇOéogrA  en  latin  Domfrontium  , 
Cafirum  Domni-frontis^  ville  en  Paflais,  au  canton 
du  Bocage  au  pays  de  Houlmé,  à  l'extrémité  des 
diocefes.  d'Avranche  Sty^  Bayeuj^  Elle  tire  ïoii 
origine  d'un  château  bâti  (lir  un  roc  efcarpé  au  xi* 
fiecle  par  Guillaume ,  (Jointe  de  Bellefme ,  dans  te 

Perche»        \  f:l'  >'V\_.'«;_:    ■;••    ■^^;'^,,-r'^f:;'-(-'*^^>*f^'.-^'.-  -.^'^v 

Domfront  fut  uni  daps  le  Xiii*  fiecle  au  comté 
d'Aleoçon.  U  fut  aûiégé  &  pris  par  le  maréchal  de 
Matignon  en  1 574.  Henri  IV  s'en  rendit  maître  fur  les 
ligueurs  en  i590«-  -..'Xy^y-  .-.■f>m*^-:-":^.^r:-M:-^^.[ 
'  JD om/rom  difpute  au  Mans  la  naiflance  du  célèbre 
doâeur  Courtecuiffe,  que  le  roi  fit  fon  aumônier ,  &C 
nomma  évoque  de  Paris  en  1410.  Maif  ce  grand 
homme  n'ayant  pas  voulu  fe  foumettre  au  roi  d^An(- 
gletejrre,  maître  de  Paris,  le  retira  à Ge«eve,  dont 
4  (utévêque  en  1412.  Thomas  Cormier,  rédadeur 
du  code  Henri,  étoit  dt  Domfront.  M.  Lariglois , 
évêque  de  Seez,  fondateur  du  collège  de  Seez  à  Pa- 
ris ,  étoit  de  la  Baroche  près  de  Dorufront.  Le  P, 
Taffin  û  dillingué  parmi  les  bénédiâins  pour  id 
fcience  &  fa  piété  ,  eft  natif  de  la  paroiffe  de  Lon- 
lay ,  à  deux  lieues  de  Domfront.  Nous  lui  devons 
Ifi  nouveau  Traité  de  Diplomatique  en  6  vol,  in-^. 

Les  Eijidiftes  ont  le  collège  &c  le  féminaire  établis 
ala  Briere^  hors  laville.  (C)       t*.^  r^ .  ^-^^  t,  -m  *. 

'  DOMINATEUR,  Dominator\  {.  m.  (Gram.) 
qui  dQmioe.f  qui  exerce  un  empire  fuprôme.  L^  Do- 
minateurs des  nations.  (+ )  :    -  ^  v  ;i  _^?^^;  ^ 

DOMINATION  ,  dominatla  yCt  ((ï^.)  em- 
pire ,  pouvoir ,  autorité  fuprême  :  ce  conquérant 
étendit  (a  domination  jufqu'aux  extrémités  de  PAfie. 
C'eftune  domination  tyrannigue  1  il  ne  voulut  plus 
vivre  fous  fa  domination^  (+)^  ^'     »     y^    i  v  '     ■  ^  * 

DOMli^ER,  V.  n.  (G^ra/K.)  commander ,  avoir 
un  empire  abfolu  fiir  quelque  cbofe.  Alexandre  do^ 
mina,  (wt  VAùe.  C'eft  un  boiiime  qui  aime  à  do* 
miner,       ■:*%:-t'^':rk,i^y^Qj&''miM\^^  ^**'^i^w,^^*c-^<^  :  ^ 

-  L'elpfit  iafkpérieux ,  ou  de  domination  dans  les 
princes  >  dans,  les  pères ,  dans  Jes  maris  &&  dans  les 
femmes,  annpncè  toujours ,  ou  peu  dé  génie  ,  ou  peu 
de  vertu.  Les  empereurs  Claude,  Galigula,  Néron 
qtfpiroiegt  aa  defpotifme  y  &  ne  parloient  jour  &c 
nuit  que  de'  leur  prérogative  qui  les  mettoit  âu^deifus 
des  IcHx  divines  &  humaines.  Au  contraire ,  Usla^es 
^  lés  favans ,  tels  que  les  empereursjrrajan  Si  Marc- 

Aurelle,  Louis  XII  &  Henri  IV  rois  de  Fr^e,  6'<. 

â'ont  cherché  dans  leur  rang ,  qu*à  pro^uver  par  des 

£aits  authentiques  qu'ils  refpeâoient  les  loîx,  &q  u*ils 

B'afpirotent ,  comme  le  roi  Codrus,  qu*à  la  gloire  de 

(efacriiier  pour  le  bien  public.  Peu  jaloux  de  leurs 
.  ^vis ,  ils  exi^eoîent  dans  leurs  confeils  que  toutes  les 
imiFaires  fuffent  décidées  fuivant  les  règles  de  la  juftice 

kplusfcrupuleufe,  c'eûvà^dirç  à  la  pluralité  des 

Voix«On.peut;confulterfi4r  cet  article  le  deuxienie 

volume; deâ^^i/cott/i  hijioiiqutSy  critiques  &  paliiiques 

fur  ïiic//^v traduits  de  TAnglois  par  Th.  .Gordon. 

.  t,  DOMITIEN  (FUvws),  iK/î.  Rom.  fils  de  Vef- 
pafien  &  frère  de  Titus.>  fut  leur  fucceffeur  à  l'em- 
pire. H  naquit  dans  une  maifoa  qui  depuis  fut  chaiv- 
gée  en  un  temple  confacré  à  la  famille  des  Flaviens* 

^on  éducation  fut  fort  négligée  9  il  pafla  f^  jeunefir       ^'it  avoir  le  droit  dt  s'approprier.  Ses  vices  fone*- 


en  prêtre  d'Ifis ,  8c  fe  retira  dans  unç  métairie  jufqu'à 
ce  que  le  parti  de  Vitellius  fut  déttuit.  Dès  qu'il  parut 
en  public  ,  on  le  falua  Céfar.  Il  fut  nomrpé  préteur 
&  conful  fans  en  faire  les  fondions;  il  n'ufa  de  fon 
•nouveau  pouvoir  que  pour  enlever  des  femmes  à 
leurs  maris  ,  &C  entrautres  Domitia  Longina  qu'il  fit 
entrer  dans  fon  lit.  Il  mena  une  vie  obfcure  tant  que 
vécut  fon  père,  fit  quoiqu'il  fût  nommé  fix  fois 
conful ,  il  n'en  eut  ni  le  pouvoir ,  ni  la  capacité.  Sen- 
fiWe  à  ce  mépris  ,il  voulut  s'appliquer  à  la  poéfie ,  6c 
comme  il  n'avoit  aucun  talent ,  il  achetoit  les  pro-» 
durions  des  poètes  faméliques,  qu'il  récitôitcomma  ; 
Ces  propres  ouvrages.  Après  la  aiort  de  fon  pcre, 
il  fbuifrit  impatiemment  la  domination  de  ion  frer^ 
qui,  pour  adoucir  fes  regrets ,  le  nomma  fon  colle-» 
gue  Se  fon  fucceÛeur  ;  tant  de  bontés  ne'le  rendirent 
que  plus  ingrat.  Il  trama  plufieurs  confpirations  qui    * 
furent  découverte^  &  prévenues.  S^fcaine  pourfuivil 
Titus  jufques  dans  le  tombeau  :  il  ^kefuia  tous  les  " 
honneurs  funèbres,  &  ne  liirtléféra'5q|ut'  le  vain  titre 
de  dieu.  Dès  qu'il  crut  toMt  pouvoir  ,i4l  o(a  tout  en- 
freindre :  il  répudia  fa  fcitime  Domitia  dont  ilavoit 
un  fils,  6c  la  reprit  quelque  t^nis  après  par  incon-^: 
ilaiKe.  Quoiqu'il  fût  incapable  d'affaires ,  il  fe  retî^ 
roit  pendant  une  heure  fous  prétexte  de  vaquer  aux 
foins  de  l'empire  ;  mais  c'ctoit  pour  s'occuper  h 
prendre  des  mouches  qu'il  perçoit  de  coups  d'aiguille- 
Quelqu'un  ayant  demandé  fi  Céfar "^toit  feul ,  on  lui 
cépondit  :  il  n'y  a  pas  mtme  une  mouche  avec  lui. 
Dans  le  commencement  de  Ion  règne  ,  il  tâcha  de 
gner  l'affeâion  du  peuplel  par  la  magnificence  des 
câacles.  Les  édifices  publics  furent  rétablis,  &  il 
eafit  conflfuire  de  nouveaux.  Les  farceurs  n'eurent 
plus  le  droit  de  jouer  fur  deà  échafauds;  ce  fut  dans^ 
des  maifons  particuliétes  qul'ils  exercèrent  leur  art. 
B^&t  défendu  de  lifiittiler  les  enfans  pour  en  faire  de^ 
eunuques,  ^a  culture  des  tenres  étoit  négligée ,  & 
chacun  aimoit  mieux  avoir  dès  vignes.  Il  fit  un  édit 
qui  défendit  d'en  planter  de  liouvelles ,  &  même  il 
en  fit  couper  une  grande  quantité  en  Italie  &  dans* 
les  provinces.  La  juftice  fut  adminiftrée  avec  autant 
de  définitereflemenc  que  de  lumière:  les  juges  cor- 
rompus ftrent  févérement  pims.  Il  décerna  des  peî- 
ites  contre  les  auteurs  des  libelles  dîf&maroireis.  Les 
iiangs  ne  furent  point  confondus  dans  les  fpeftaeles , 
&  chaque  citoyen  fïtt  placé  fuivant  fa  condition.  Un 
fénateur  fut  dégradé  ^  paf-ce  qu'il  favoit  trop  biea 
danfer&  contrefaire  tes  baladins.  LWagé  des  litières 
fut  interdSt  ^ux  femmes  impudiques-qui  furent  auflî 
privées  du  droit  d'hériter.  11  retraiKha  de  la  lifte  des 
]u^tm  chevalier  Romain  qui,  après  avoir  accufé 
i^iemme  d'adultère  ,  avoir  eu  la  lâcheré  de  la  re- 
prendre. It  entreprit  auffi  la  réforme  des  vierges 
veftales,  dont  une  ngmmée  Coméiie  {ïit  tmcrrée^ 
foute  vive ,  après  avoir  été  convaincue  d'être  re4  1 
tombée  darfs  une  faute  dont  elle  avoit  déjà  obtenu 
b  pardpn.  Il  avoit  tellement  en  horreur  l'efiiifion  du* 
fe^ ,  qu'il  voulut  même  empêcher  d*immoler  des 
boeufs,  il  iflontra  beaucoup  de  défintéreffement  dans 
fajeunefre  &  dans  les  premiers  jours  de  fon  règne. 
U  récompenfbit  magnifiquement  fes  dômeftiques  ; 
poivf  les  empêcher  dé  rien  recevoir  des  étrangers.  Il 
refula  conftamment  les  focèeffions  quf  lui  étoient 
léguées  par  ceux  qui  laiflbient  des  enfans ,  &  il  ra^. 
tagea  aux  vieux  foldats  plufieurs  terres  déîaiffées  . 


^ 


0 


^ans  la  crapule  &c  Tinfsimie.  11  étoit  à  Rome  loifque 
Vkellius  négocioit  la  paix  avec  Vefpafien.  Les  fédi* 
rieux  robligerent  défe  fauver  au  capitoleavec  fonofi^ 
ckjSlEibinus  &  les  partifans  de  fainaifon  c^ui  périrent 
wns  l'incendie  du  tèn^plede  Jupiter ,  où  ils  s'étoient 
yéjfiigiés.  DomitUa  fut  préferve  des  flammes  par  les 
foî^s  de  celui  qui  préfuioit  au  fer^ice  diji  ttmpjk  ;  & 
pour  fe  dérober  à  la  fureur  du  peuple ,  il  fe  dé^if4 


téms  cachés  dans  fon  cîœur ,  fe  répandirent  au-dehprs. 
La  cruauté  fe  manifefta  en  lui  avant  l'avariçt:  il  fit 
moii^run  difciple  du  pànfOmimè  Paris,  à  qui  il  re- 
ptVKhoit  une  parfal^eifemblance  avec  fon  maître." 
Des  pères  de  famillMRirent  égorgés  fur  les  prétex- , 
tes  les  plus  frivoles.  Pli/fieurs  lénateyrs  Scperfonna-  ' 
ges  cdnfulàires  furent  envoyés  à  lamor^fur-de  fim-  ' 
pies  ibupçons.  Métius  Pompofianus^  à  qui  les  devins- 
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avoient  promis  Tempire ,  nit  traité  comAie  un  crimi- 
nel. Gocçianus  fut  dcclaré  coupable  de  lezemajeftç , 
pour  avoir  célébré  l^e  jour  de  la  naifl'anee  de  Ion  on- 
cle Othon.  Tout  fon  règne  ne  fut  qu'une  continuité 
d'affaffinats  :  c'étoient  ceux  qu'il  vpuloit  perdre , 
qu'il  accabloit  le  plus  de  fes  carelTes  ;  la  plus  grande 
grâce  qu'il  fit  à  ceux  qu'il  avbit  condamnés ,  fut  de 
leur  laifler  le  choix  du  fupplice.  Quand  il  eut  épuifé 
fes  tréfors  par  les  dépenfes  des  fpedacles  &  des 
jeux  publics ,  il  fongea  à  les  remplir  par  des  confif- 
cations.  Il  fûflîfoit  d'être  accu fé  pour  perdre  tous  fes 
biens.  Les  luifs  furent  les  plus  expofés  à  fes  exac- 

..  lions.  Il  faïfoit  vifiter  tous  les  étrangers  pour  vérifier 
s'ils  étoient  circoncis.  Cette  nation  foumife  à  des 
tributs  particuliers  ,  efliiya  encore  les  plusgrahdes 
perfécutions.  Un  jour  qu'il  didoit  un  règlement ,  il 
commença  par  ces  mots  :  notre  fcigmur  &  notrt  dieu 
commande  l'exécution  de  telle  chofe.  C'étoit  ces 

.  XxXTts  qu'on  lui  donnoit  dans  tous  les  édits.  Eni- 
vré de  l'idée  de  fa  divinité  :  il  .défendit  de  met- 
tre au  capitole  fes  ftatues,  à  moins  qu'elles  ne  fuf- 
fent  d'or  ou  d'argent,  dont  il  fixa  le  poids.  Tous 
les  quartiers  de  Rome  étoient  ornés  d'arcs  de  trio  m- 
phe ,  où  il  étoit  repréfenté  dans  un  char  tiré  par 
quatre  Ichevaux.  Ses  excès  le  rendirent  l'horreur  des 
Romains  :  il  fe  forma  différentes  confpirations  contre 
fà  vie  :  des  libelles  répandus  dans  le  public,  ne  lui 
laiflbient  point  ignorer  combien  il  étoit  abhorré. 
Tous  ceux  qui  lui  devinrent  fufpeâs,  fiirent  immolés 
à  fes  foupçons.Son  coufin  germain  Flavius  Glemens, 
qu'il  devoit  plutôt  mépriler  que  craindre,  à  caufe 
de  fon  imbécillité ,  fut  condamné  à  la  mort,  parcç' 

Sue  {^s  enfans  étant  deftinés  à  fuccéder  à  l'empire , 
avoit  fait  prendre  à  l'unie  nom  àt  f^efpajicn  ,  &  à 
^autré  celui  do  Dominen.  11^  connoiffoit  trop  com- 
bien il  étoit  dételle  pour  fe  di/Emuler  les  périls  dont 
il  étoit  menacé.  Il  s'élançoit  quelquefois  hors  de  {on 
lit ,, comme  ?il  eût  été  environné  d'aflafGns.  Un  aruf- 
pice  qu'il  confulta  ,.  lui  prédit  une  révolution  pro- 
chaine ,  &  cette  prédidion  téméraire*lui  coûta  la 
.  vie  :  tous  les  officiers  de  fa  maifon  furent  lès  premiers 
à  confpirer.  Stephaniis ,  fon  intendjfitit ,  fe  mit  à  la 
tête  des  conjurés  ;  il  lui  promit  de  lui  révéler  une 
çonfpiration ,  ^  fous  ce  prétexte  il  fut  introduit  dans 
la  chambre ,  il  le  perça  de  fept  coups  de  poignard 
dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  âge,  &. 
dans  la  quinzième  de  fon  règne.  Son  corps  fut  privé 
''de  la  fépulture  ;  mais  fa  nourrice  Phelis  îe  brûla,  & 
fit  tranfporter  ùs  cendres  dans  le  temple  de  la  famille 
des  Flaviens.  Il  étoit  d'une  taille  haute  &c  régulière  ; 
la  modeftie  &  la  pudeur  étoient  peintes  fur  fon  vifage. 
Quoiqu'il  eût  les  yeux  grands,  il  avoit  la  vue  tendre 
&  débile.  Sa  figure  gracieufe  &intéreffante  fut  al- 
térée par  les  outrages  du  tems  ;  il  devint  auflî  difforme 
qu'il  avoit  été  beacr;  iloe  pouyoit  fupporter  Tidée 
d'iêtre  chauve.  Il  étoit  fi  foibk  fur  (es  jambes.,  que 
jamais  on  ne  le  vit  marcher  à  pied  dans  Jes^  rues  de 
Rome  ;  &  lorfqu'il  étoit  dans  le  camp,  il  fe  faifoit 
porter  en  litière.  Quoique  fes  penchans  ne  fuffent 
point  tourrjés  vers  la  guerre,  il  fe  diftinguoit  par 
ibnadreffe  à  tirer  de  l'arc.  Il  dirigeoit  fes  flèches 
avec  tant  d'art ,  au'il  les  faifoit  paffer  entre  les  ^eux  ' 
doigts  d'un  mercenaire  qu'il  payoit  pour  lui  tendre 
de  loin  la  main.  Quoiqu'il  n'eût  aucun  goût  pour  les 
fciences  &  les  arts ,  il  prit  foin  d'enrichir  les  biblio- 
thèques publiques  ,  &C  il  fit  venir  à  grands  frais 
d'Alexandrie  les  plus  riches  manufcrits.  Le  pliis  grand 
malheur  des  princes ,  difoit-il,  étpit'de  ne  pouvoir 
découvrir  les  confpirations  qiie  lorfqu'il  n'étoit  plus 
tems  d'y  apporter  de  remède.  Le  jeu  des  dés  étoit  fa 
paffion  favorite  :  fon  fpuper/étoit fort  frugal;  c'était 
en  dînant  quîil  fe  livroit  à  fon  intempérance  natu- 
relle. Son  impudicité  fut  pouflee  à  l'excès  :  il  raflem- 
bloit  les  femmes  les  plus  lafcives_  de  JlQme  &  de 
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I  ntalîe  ,  &  les  faifoit  toutes  coucher  avec  fuî.  Il  aima* 
I  éperdumenlfa  femme  Domiiia  ;  mais  daqs  fes  fu- 
reurs il  la  maltraita  fi  fort,  qu'il  lui  procura  unavor* 
tement  dont  elle  mcgirut.  Le  ptirplcfut  fort  indiffé- 
rent à  la  mort;  mais  les  foldats,  dont  Uiavorilbit  la 
licence , l'auroient  vengée,  s'ils  eufifenfreu  des  chefs 
pour  appuyer  leur  (édition.  Le  fénat  ne  diflimula 
point  fa  joie  :  il  fit  bfîîkr  fes  images  fie  fes  ftatues  & 
fa  mémoire  fut  abolie.  Quoique  fes  inclinations  fuf-  V 
fent  pa«iiiques  ^  il  fut  obligé  de  faire  la  guerre  aux 
Sarmattes  qui  pafferent  auiîlde  Tépée  une  légion 
entière.  Il  envoya  encore  une  armée  contre  les  Daces 
qui  liii  firent.effuyer  deux  fanglantes  dcfiàités  ;  mais 
l'iffue  de  cette  guerre  lui  devint  glorieufe.  Les  Daces 
affoiblis  par  leurs  propres  vidloires,  furent  vaincus 
à  leur  tour.  Antonius,  gouverneur  de  la  haute  Ger- 
manie, y  foule  va  les  peuples  ôi  les  légions;  fon  début 
fut  brillant  :  mais  le  débordement  dy  Nil  ayant  em- 
pêché la  jonftion  de  fes  alliés,  il  perdit  une  bataille 
&  la  vie.  La  guerre  civile  fut  àinfi  terminée.  (T^n  ) 

*  S  DONATIF , . . .  Julia  Fia  ,  fcmmz  de  PempL 
reur  Sei/erc  ^  &  appellée  dans  certaines  médailles  maiçr 
cajlorum...  i^.  Liiez  femme  de  C  empereur  Septime  S'e^ 
vere  ,  car  il  y  a  eu  deux  Sévères  empereurs,  i^.  Julia 
n'èft  pas  la  feule  qui  ait  été  2i^i^e\\ct  mater  eaftorurfi ; 
ïauftine  femme  de  Marc-Aurele ,  &  Mammee  mère 
d'Alexandre  Severe,  font  décorées  de  ce  titre  fur  les 
médailles.  Je  ne  parle  que  dçs  médailles  latines,  car 
on  trouve  fur  le^  médailles  grecques  ce  nom  dpnné  à 
jlufieurs  autres  îropératriccs.  ^^j^«{  les  notes  de  M. 
e  baron  de  la  Baftie ,  fur  la  fcience  des  médaillés  du 
P.  Jobert.  Lettres  fur  r Encyclopédie. 

*  S  DONAVERT,  {Géosr.y  ville  J^AlUmaone, 
au  cercle  de  Bavière.  Cette  ville  appartient  au  duc  de 
3avie^-e ,  mais  elle  eft  ejfi  Suabe.  Lettres  fur  CEncyçlo^ 

DONC  ASTER ,  (  Géogr.  )  ville  d'Angleterre,  dans 
la  divifion  occidentale  de  la  province  d'Yorck ,  funla 
petite  rivière  de  Dprt.  L'on  croit  que  c'eft  le  Danum 
dtAntonin ,  &c  l'on  y  voit  les  ruines  d'iin  château  dé- 
truit depuis  long-tems.  Elle  a  des  foires.  &  des  nîàr- 
chéiî  que  Ton  fréquente  beaucoup ,  &  des  fabriques 
renommées  pour  bas,  pour  gands,  &  autres  ouvra-; 
ges  fait^  à  l'aiguille.  Un  maire  .&:.des  aldermans  la- 
g^ouvernent  ;  &  elle  vit  naître  auxvI^  fiecle^  Martin 
Forbisher,  l'un  des  plus  fameux  navigateurs  de  fon  v 
tems.  Long.  i6'y.;j6 ,  ht.  63 ,  ^7.  (/>.  (C?;)^  %-r  '-    ^ 

*  §  DOGO ,  ÇGéôgr.  )  royaume  d*JfriquejjToche^ 
celui  d^ Angola.,,  on  le  connoiepeu.  Il  n'exifte  plus  ;  les^ 
Portugais  l'ont  détruit.  I^/rrf5yi^r/'jE';2y^c/^r7eV/^. 

DONNEGAL  ou  DUNGAL ,  (  Géogr.  )  comte  ^ 
d'Irlande,  l'un  des  dix  de  la  province  d'Ulfter,&  l'un  ^ 
des  ^«lieux  pourvus  de  baies  &  de  bons  ports,  fur  la 
mer  Atlantique  :  il  porte  auflî  le  nom  de  Tyrconel^  '-■ 
*  C'éft  un  pays  de  plaines  &  dé  fertilité.  L'on  y  comp-  . 
te  cinq  baronnies,  cinq  bourgs,  quarante  paroîfres,: 
&  10789  maifons.  Douze  députés  le  repréfentent  au 
parlement  du  royaume;  &c  fa  capitale  e&Donnegalf 
petite  ville  fituee  au^  fb^d  4'ut^  golphe  du  même 
nom,  (ÎD.  G.y  .^^  ■.ti:^J"" .  ■  \S''2&'i;.>.s.-.^^.ii-^ 
^.*  DORAT,  (Géogr.)  petite  vîlîe  de  France, 
daiisla  Marche,  fur  la  Seve  ,  un  peu  au-deffus  de* 
fon  confluent  avec  la  Gartempe^ à  dix  lieues  de  Li-^y 
moges,  &  à  trois  grandes  lieues  <le  Bçllac.  Cette 
ville  eft  appelle  Dorar  dan^  le  Dïci.  raif.  dis  Scien-,  . 
cts^  &c.  par  une  faute  typograpfiique.*       :>?*)>>%^^r 
^^^•SDORCHELLET,  {Géogr,)  ci^Haledè la pH^     ' 
vîncede  Dorfet  en  Angleterre.  Cette  capitale  s'appelle  r 
Dorche&er.  Lettres  fur  V  Encyclopédie.  ç" 

%  DORIEN^  (  lAujiq.  des  anc.  On  attribue  lin  ven- 
tion  du  mode  Dorien  k  Thamiris  de  Tfaracc',  qui' 
ayant  eu  le  malheur  de  défier  les  Mufes,  &  d'être^ 
vaincai  fut  privé  par  elles  de  la  lyce  &  des  jeux.     ' 
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^^Poltulc'^  Ô*o/n^  A  t^,  chap,  lo) ,  dît  que  Thàr- 
monie  Jorienne  eft  au  nombre  de  celles  dont  (e  fer- 
vent les  joueurs  de  flûte.  Probablement  harmonie 
fignifie  ici  autant  (^ue  mode-  (Voyez  Mode  ,  MuJiqJ) 
JJicl.rai/l  des  Scien.  &c.  Peut-être  encorr^jueFollux 
entend  ici  par  fiurtnonU  autant  ç\w^gcMrt  ;  ce  qui  peut 
:4onner  du  poids  à  cette  conjefture  ,  ctiAt  que  dans  la 
même  phrafe  il  parle  d'une  harmonie  jyntoniqUt ;  qu*A- 
riftide  Qwintilien  parle  de  fw  genres  anciens,  parmi 
lefquets  fe  trouvt*nt  le  dorien^  le-phrygien,  le  ionien 
&  le  lydien  qui  (ont  auffi  dans  Pollux  ;  &  que  je  ne 
fâche  pas  qu'on  eut  de  mode  fyntoniqui  ,  au  lieu  qu'il 
y  a  voit  un  genre  J'y  ntonique.  Voyez  Genr  e  (  Mu(iq.  ^ 
J)ic{.rail1des  Sciences^  &c.  &  SYNTpNïQliJE  {Mujiq^ 
J)ict.  faif,  des  Sciences ,  &c.  ÔC^  Suppl.  (  F,  D,  C.  ) 

§  DORMANS  &  non  Dormant,  {  Géogf^.) 
'Z>ormanum,  Bourg  &  non  vilie  de  Champagne  iur  la 
Alarnè ,  entre  Epernal  &  Château-Thierry  ,  dont  la 
châtelleniç  relevé  de  la  Tour  du  Louvre,  &  fut  éri- 
gée en  comté  en  faveur  de  M.  de  Broglie  par  Louis 

.  yCVft  iir patrie  de  teah  ^e^DoiTriaiis  ^  dardînat  & 
chancelier  de  France  ,  fous  Charles  V  ,  éyeque  de 
Beau  vais,  fondateur  du  collège  de  Dormans^Bezu-- 
Vais  à  Paris,  Guillaume  fon  frère  fut  auffi  chancelier 
de  France,  &  mourut  en  1375  :  ils  fortftous  deux 
Jnhumésaux  thartreùx.  Charles  V  pofa  la  première 
pierre  de  la  chapelle  de  ce  collège  en  1371.  Le  roi  y 
dîna  ce  jour- là,  &  le  repas  coûta  neuf  fols>  tfommi 
le  prouvent  les  regiftres,.  .V     y^     .       '  ' 

•  Milles  de  Dormans^  évêque  de  Beauvals,  mort  en 
1387,  &  Guillaume  de'  iJor/w^î/zi,  archevêque  de 
Sens ,  mort  en  1405 ,  fpnt  enterrés  fous  une  tombe 
de  marbre  noir,  au  choeur, de  la  chapelle  du  col- 

léger  '  .  ,;../      '...']- .  ,  ;.  •■•■^v""^':' .  '  ..    ■   L. 

Les  Rollin  ,  les  Coffin  y  ont  été  d^excellens  maî-^ 
très.  Dormarzs  (e  gloridé  encore  d*avoir  vu  maître 
Jean  VifFement  en  1655  ;  il  fut  prêtre  ,  profeffeurà 
Beau  vais,  reûeur  de  Tuniverfité,  précepteur  de  M. 
Tabbé  de  Loùvois  ,  lefteur  des'enfans  de  France,  & 
chargé  d'accompagner  le  duc  d'Anjou  en  Efpagne  en 
1700.  Le  régent  le  nomma  fous  -  précepteur  de 
Louis  XV,  &  ne  put  l^engager  à  accepter  aucun 
bénéfice.  Il  mourut  à  Paris  dans  la  retraite,  très- 
.re|;retté  en  17  j  1  :  M.  Rollin  a  fait  fon  éloge.  (C.)  j 

:  •  fcS  DORNOCK ,  Ç^À>gn  )  vî^te  âe1%^ofle  (epte  J 
trionale,  capitale  d'une  province  qxii  renferme  Içs 
montueux  diilriâs  de  Sutherland  &  de  Strathnaweïi  : 
cette  ville,  du  nombre  cfe  celles  que  Ton  appe|!le    / 
royaUsj  a  un  château  qui  appartient  aux  comtes  de  ■' 
Sutherland.  Long  14^^10.  lat^ày^  68.  (Z>.  (?v)  pù'i 
:    *  Ces  deux  mots  jyornock&C  Sutherland^  (ontéénts^ 

,  maî-à-propos  Dornoik  &  Susherland  dans  le  Dict, 
raif,  des  Sciences  ^icc^^ii    pi    ^:^■  -  ■^-:  .^. -./■/■  7-^ .•.;./,/ 

^i  Dorsal  ,(  Jnotomit.  )  glandes  dorfalts.  Cor- 
rigez cet  article.  Il  n'y  a  point  ài^  glandes  dorf aies ^ 
où  bietl  il  y  en  a  trop.  ■■■  iv-O-^-n-.  ..•;;:  •:•'.■■  i/:---^-' /v'^f^./::;-  ■■ 
-  T^ilt  le  long  de  Tœfophage  règne  une  longue  filé 
de  glandes  lymphatiques  qui  fe  continue  depuis  le 
cou  jtifqu'à  l'eftomac  :  le  nombre  en ^^eft  incertain, 

.  mais  il  n'y  a  rien  qui  autorife  à  en  diftinguer  une  ou 
deux,  ou  à  leur  affigrier  une  figure  particulière.  Il 
fort  de  ces  glandes  un  nombre  de  vaifleaux  Lympha- 
tiques qui  voht  fe  jetter  dans  le  canal  thorachique.  Il 
arrive  aflez  fou  vent  qu'une  de  ces  glandes  s'o^rue  ; 
&  s'endurcit  )  elle  comprime  alors  Tœfophage  ,  & 

.  càufe  une  efpece  de  confomption,  p'arc^  qu'elle  em- 
pêche les  alimens- d'arriver  dans  reftoma^c.   On  a^ 
guéri  quelquefois  ce  terrible  mal  p^  le  |fnoyen  du 
taercure,  ,(  H.  D.  (?.  ) 
>  j  Le  LONG  DORSAL,  mufcle'très-conii^érable. 

'  ii   jêjoutei^  à  fa  defiription.       *        * 

vil  fe  termine  par  un  grand  nombre 
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dîneules.  Deux  d'entr'elles  s'attachent  cônftamment 
aux  apophy  tes  trahfvenaleb  àes  douze  vertèbres  du 
dos.  Il  y  en  a  d'autres  plus  exiérieurcsqui  s'attachent 
aux  côtes  à  quelque  dillancede  leur  articulacion 
avec  Tapophyle  rranfverfale  ;\^l  la.plus  Iwpé- 
rieure  de  celles-ci  qui  monte  jufqu^coq.  Les  at- 
,  taches  vertébralts  deviennent  plus  longb^s  à  mefure 
qu  elles  lont  plus  lupérieures;  ilyena  qui  foi^N^ubles 
&c  triples.  Le  nombre  des  queues  coilalesell  de' 
ze,  ik  la  première  cote  en  eil  deilltuée.  D'auti 
fois  il  y  en  a  moins,  huit  ou  environ.  Gtlle  qui  monte 
jufqu'à  la  nuque  a  des  liaifons  avec  le  tf'ichcloma- 
-  iioidien  ,  le  tranfverfai  de  la  nuque  ,le.fplenius  cer- 
vical, le  digallrique  de  la  nuque  &  le  cervical  def- 
cendant  ;  il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  cette 
queue.  ...v.-  ,.  _.  ..  :         .-,.-^,  :;  -.  .-•.■^^^..^  ■    ■.■  '  ^^. .. 

Si  le  long  dorfaldorine  plufieiirs  queues  dans  lef- 
quelles  il  ié  termine  en  diminuant  peu  à  peu  de  vov 
lume  ,  il  en  reçoit  d'autres  dont  la  direûion  eft  con- 
traire aux  précédentes  :  elles  crolfent  celles-ci  en 
montant  depuis  l'extrémité  fupcrieure  &  poftérieu- 
re  des  appphyles  tranf  «»ejriales  de  plufieur^s  vertèbres 
du  do3.  Le  nombre  de  ces  portions  acceffoires  de  ce 
mufcle  n'ell  point  fixe,  aulîi  peu  que  celui  des  apo- 
phyles  dont  elles  nailfent.  Il  y  en  a  de  cinq  jufqu'à 
deux,&  elles  naifleni  dep'uis  la  première  des  lombes 
julqu'à  la  iixieme  du  dos.  (^H  />,  G.  ) 

f  §DORbbSSHERT  ,  '{G^gr.)  province  d'An^ 
gUicrre^  qui  a  Dorchejtcr  pour  capit^iU,  Il  faut  écrire 
Dorjctslure  oc  noi^^^d^^  DarJ^^tien.  Lettres  fur  V En-- 
cycLopidie.  .    .^...,  ,    '   ■  ■      ,•  •  ',,;  ..''  .     ;,, 

§  DuRURE  SUR  CUIR  ,  ou  manière  défaire  Ijss 
cuirs  dorés  j  {^^rtsmcch,  ). Les  tentures  de  cuirs  font 
taités  de  plulîeurs  peaux  de  veau  ,  de  chèvre  ou  de 
mouton,  çQufues  eniembl^.  Les  peaux  que  1  on -em- 
ploie le  plus  communément  ïont  celles  de  r/outon  , 
parce  qu'elles  coûtent  moins  que  les  autres  C  quoique 
celles-ci  fuflé'nt  de  plus  grande  durée  ,  &  que  l'ou- 
vrage en  feroit  plus  beau.  Ces  peaux  étant  lèches 
lorlquiç  l'ouvrier  les  a/chexe,  il  elt  obligé  de  les  met- 
tre ireiiiper  pendant  mimiques  heures  dans  une  cuve 
pleine  d-eau  {^'Voy^Xkk  plaàchts  du  D*>rtur fur  cuir  ^  . 
fie'  '  i  dai^  ce  Stipjjâmknt,)  joii  il  les  remue  avec  un  ^ 
bàtoh ,  plufieuri>  tôi's  oc  à  diferens  tems  ,  afin/ cfîi'el- 
les  deviehnent /flèxtbl/es  ,  comme  cela  eft  néceffairk/ 
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Ç)n  les  retiré ^nfujte,  &t  pour  les  rendre  ehcori 
s  iouples,  onTlés  bat  fut  une  pierre  ;  pt^  ^livîhçh , 
2  ,  prend  unj^  peau  pai"  unf  coït^'i^Mw^ 
s  toîs  les  autres  parties  lut' cette  pu^frev  Qtia/nd/ 
inli  achevé  iin  ceftam  nombre  de  peaux  ,  1/biH' 
es  détiré  i/voici  en  qiioi  cette  b|3>àviQn  éon^' 
I  on  mej/fur  une  table  une  graiîdtpief^^^^ 
couche  'defl'i^s  M  peau /que  l'ouvrier  ,  j%.  5 ,  tient 
d'une  main  j  &i  dç^  l'autre  rinftrument  repréienté  ^ 
0S^^^tit'f^^ià.  ralj:  des    Sciences  ,  &c  c(i^i  eft  de. 
fer  ^  excepte  H  poigruië  qui  eft  dé  bois  ;  il  ne  coupe/ 
point,  car  o^/ne  s'en  fert  que  pour  étendre  la  peau 
6l  l'unir  ;yce/qni  fe  fait  en  le  prelTant  fur  la  peau  ,  & 
en  le  faisane  aller  5c  venir  en  l'inclinant. 

Quand  on  a  détire  une  certaine  quantité  de  peaux, 
on  leur  donne  une  forme  régulière  ;  on  fe  fert  pour 
cela  d'une  règle  ou  d'une  équerre ,  ou  du  cha/fis^ 
qui  eft  de  la  grandeur  de  la  planche  gravée  ,  qii'oii 
applique  fur  la  peait  ^fig.  4,  SuppL  Si  on  vouloit  re-' 
trancher  tout  ce  qui  empêche  de  former  des  lignes^ 
droites,  on  rehdroit  les  peaux  bien  petites ,  c'efl: 
pourquoi  on  laifleleîj  petites  échan'érures ,  mais  on  y 
;  colle  des  pièces ,  de  même  que  dans  les  endroits  de»» 
feûueux  qui  peuvent  fe  rencontret  dans  le  milieu  de 
la  peau.  Mais  afin  que  ces  dét^uts  ne  paroifiént  pa 
on  efcarre  la  peau;  ç'eft  à-dire  ,  on  taille  en  bizeau 
les  bords  de'  la  peau  oh  l'on  veut  mettre 
;  de  même  que  les  bor.ds  de  la  pièce,  ce 
CQuehant  la  peaii  fur  une  pierre  uiiiâ 
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/)i3.  raif*  des  ScUnccs^&cc.  &  en  diminuant  Tépaîf- 
feur  des  bords  avec  un  vrai  couteau, /^.  ^  ,  -^^^* 
ftfi/l  des.  Sciences  ^  &c.  On  colle  enfuite  les  pie- 
ces  avec  de  la  colle  de  parchemin,  f .  W-^i^v.  Vanuic 
ColleT  Les  pièces  ciant  collées  ,  on  argenté  les 
peaux ,  (bit  qy'on  les  deftine  à  former  des  tentures 
de  cuir  argenté  ou  de  cuir  doré  ;  car  c  eft  un  vernis 
qu'on  pafle  iurTargent ,  qui  leur  donne  une  çoiUew 
approchante  de  celle  de  l'or.  ^';     ^^        s-i^S 

-.  ^On  çnduit  le  cuir  de  colle  pour  y  faire  tenir  Tar- 
gent.  La  colle  qu'on  emploie  ici  eft  la  même  que 
celle  dont  onïe  (en  pour  coller  les  pièces  :  on  lui 
donne  la  confiftançe  d'une  gelée,  en  la  faifant  cuite 
un  peu  plus  long-tem^,    *  '^^  ?rï#^  ->    .^^     -a-ii!*^^  ^ 

■  Pour  encoller  une  peau  ou  un  carreau ,  il  faut  un 
morceau  de  coUe  de  la  grdÏÏeur  d'une  noix.  On  le 
partage  en  deux,*&  Touvrier  prendune  desportions 
^u'il  étend  fur  la  peau ,  du  côté  de  la  fleur ,  avec  la 
paume  de  la  main,  le  plus  uniment  qu'il  lui  eft  pofti* 
ble.  il  fait  la  mêrrie  chofe  avec  une  autre  peauJ  Après 
cela  il  reprend  la  première,  &  étend,  de  la  môme 
manière  Tautre  morceau  çle.  colle,  &  il  achevé  en- 
fuite  la  féconde  peau. On  met  aiilfi,  dans  deux  diffé- 
rens  tems,  ces  deux  morceaux  de  colle  ,  afin  que  la 
première  couche  ait  le  tems  de  durcir  avant  que  de 
mettre  là  leconde  ;&  cela  pour  qu'une  partie  de  la 
colle  ne  trayerfe  pas  la  feuille  d'argent  quand  on 
l'applique ,  ou  que  l'argent ,  comme  les  ouvriers  di- 
fent ,  ne  s'y  noie  pas  ;  ce  quiarriveroit  fi  l'épaiffeur 
de  la  couchejde  colle  étoit  trop  grande;  S^^ 

Le  carreau  étant  encollé  pour  la  féconde  fois,  on 

Îr  appliqiae  Targeot.  Pour  cet  efFet^,  rouvrier  prend 
a  peau  encore  humide  &  l'cttnd  (ur  une  table  ;  il  a 
à  côté  de  lui  lin  grand  livre  de  papier  eris,  dans  lequel 
font  les  feuilles  d'argent,  f^oyei  la  fig.  2  ^  Di&, 
raij\  d€S  Sciences^  &c. d'où illes tire  Tune  après  Tau- 
tre  avec  une  petite  pince  de  bois, /«:.  Sj  Dici, 
raif,  des  Sciences  ^  &c.  pour  les  faire  tomber  fur  un 
morceau  de  carton  un  peu  plus  grand  qu'une  feuille 
d'argent  :  cette  feuille  de.cartpn  fe  nomme  la  palette. < 
Lapalette  étant  chargée  ^  rouvrier  la  tient  de  la  main 
gauche  ,  &  il  fait  tomber  la  feuille  fur  la  peau ,  en- 
forte  que  fes  côtés  ïoient  par^itjiÉfcs  à  ceux  de  la 
peau;  il  fait  ainfi  un  rang,  &  irroUvre  fucceflîve- 
ment  toute  laf)e^u  :  ilfaut  obferver  que  pour  faire 
cet  ouvrage ,  on  ne  doit  pas  fe  placer  dans  un  endroit 
^  expôfé  à  quelque  vent  paffànt ,  car  il  ne  faut  qu'un 
foufHe  pour  enlever  les  feuilles  d'argent  ^  les  çhiffon- 
■ner  &  les^eâter.-  ■  ■:  •• . -■'-'.'iif -v  ■'/..■"■■■•■  :-'è4:'^MMS:(;-l. 
,v  La  peau  étant  couverte  aè  feuilles  d*ârgent,Pdu- 
vrier  prend'une  queue  de  renard ,  dont  il  fait  un  tam- 
pon ,  avec  lequel  il  preffè  les  feuilles ,  afin  de  les 
obliger  à  prendre  ïur  la  colle  ,  c'èft  ce^u'il  appelle 
ctouppcr.  Il  frotte  enfuite  lég;érement  ,*avec  la  même 
queue  ,  le  carreau  de  tous.côtés  f  àfiri  d'enlever  l'ar-r 
gent  qui  n'eft  pas  collé  &  qui  eft  de  trop.  Gela  fait, 
on  met  fécher  la  peau  dans  une  chambre  où  il  y  a  des 
cordes  tendues  à  uAe  certaine  hauteur;  on  met  la 
peau  fur  les  cordes,  l'argent  en-dehors ,  avec  un 
uftenfile  qu'on  nomme  lacroix.Foyc?\2ifig.6^SuppL  ^''  vant 


Il  leur  faut  quatre  à  cinq  heures  pour  fécher  en  été ,  % 


la  pcîy ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  le  brillant  qtie 
Ton  chprchç.  Le  bruniflbir  n'eft  autre  chofe  qii  un^ 
caillou  bien  uni ,  que  Ton  enchâffe  dans  une  pièce  de*' 
bois,  afin  de  le  tenir  plus  çommodcmen.t,  , 
■*  ;  Pour  avoir  des  tentures ,  ït  ne  s'agit  plui  quf  d*im* 
primer  les  carreaux  ;  mais  comme  on  imprime  pref-! 
que  de  la  même  manière  les  cuirs  argentés  &J^$  cuirs 

,  dcurés  ,  nou^différerons  à  parler  de  l*imprefflon  que^ 
l'on  donne  aux  uns  &  aux  autres ,  julqu'à  ce  que  nous^ 
ayanc  vu  comment  on  dore.  Nous  avons  déjà  dit  que^: 
c*étoit  au  moyen  d'un  vernis,  nous  allons  maintç-v 
nant  en  donner  la  compofitiongil    r,,^     ^        .  .4^rl 
V,  Prenez  quatre  livres  &  demie  d'arcanfon  ou  colo- 
phane ,  autant  de  réfme  ordinaire,  deux  Uvres  &c  de- 
mie de  fandaraque ,  &  deux  livres  d'aloès  :  mêlez  ces. 
quatre  drogues  enferjtble  ,  après  avatr  concaffé  celles 
qui  font  en  gros  mor,ceaux  ;  &  mettez-lçs  dans  un  pot 
de  terre ,  fur  un  bon  feu  de  charbons.  Faites  fondre 
toutes  ces  drogues,  &Temuez-les  avec  une  fpatule, 
afin  qu'elles  fe  mêlent  &  qu'elles  ne  s'attachent  point 
au  fond.  Lorfqu'elles  feront  bien  fondues ,  verfez 
fept  pintes  d'huile  de  lin  dans  le  même  vailîeau;  8c  . 
avec  la  fpatule  mêlez4aavec.lesdrogi^es^^3ijii;e^cuire 
le  tout,  en  remuant  de  tems  en  tems,^pour  empê- 
cher ,  autant  qu'on  le  peut ,  une  efpece  dé  marcqui 
fe  forme  &  qui  ne  fe  mêle  point  avec  l'huile,  de  s'at- 
tacher au  fond  du  vaiffeau.  Quand  votre  vernis  eft* 
cuit ,  ce  que  l'on  connoit,  en  en  prenant  une  goutte 
avec  une  cuiller  d'argent,  &  en  examinant  s'il  file, 
en  le  touchant  avec  le  doigt  &  Iç  retirant.  Ou  s'il 
poilTe ,  on  le  pafle.  à  travers  un  linge  ou  une  chauf  e, 
.  Ce  vernis  eft  celui  qui  eft  le  plus  e'^nï^ge  parmi 
les  ouvriers  ;  on  pourroit  bien  le  perfèâionner  ,/eni 
lui  donnant  plus  de  brillant,  au  moyen  de  Ijuèl- fe 
qùes  autres  gommés;  mais^nous  ne  rapporterons 
pas  ici  toutes  les  recherches  que  l'on  a  faites  là-def- 
îus  ;les  curieux  les  trouveront  dans  VArt  de  travaîlUrr 

'  les  cuirs  dorés ,  par  M.  Fougeroux  de  Bondaroy.  Nous 
allons  maintenant  voir  comment  on  étend  ce  vernis 
fur  les  feuilles  d'argent^  c'^ft  ce  qiie  lés  ouvriers; 

,    Pour  dorer  on  choifit  <âés  joutslferife^ 
apparence  que  Ton  jouira  d'un  beau  foleil.  On  porte 
les  carreaux  brunis  dans  un  jardin ,  que  les  ouvriers 
nomment  fattelier  du  dorage  ;  c'eft  le  même  endroit 
où  l'on  a  fait  fécher  les  peaux  avant.de  les  brunir.' 
C'eft  auffi  fur  les  mêmes  planches  où  elles  étoient 
attachées  alors  ,  qu'on  les  cloue  ,  avec  cette  diffé-» , 
,  rence  que  l'on  met  maintenant  la  furface  argentée 
',  eh-deffus.  On  prépare  ainfi  une  vingtaine  de  peaux, 
&  on  les  pofe  fur  des  tréteaux  les  unes  à  côté  des 
autres.  Tout  étant  ainli  difpofé ,  l'ouvrier  qui  a  h 
direâion  de  ce  travail ,  commence  par  pafler  deffus 
le  carreau  un  blanc  d'œuf  &  Ty  laifle  fécherrQuel-  . 
ques  ouvrier^  croient  que  ce  procédé  nuit  à  la  foli-  < 
dite  de  l'ouvrage  &  ne  le  pratiquent  point;  quoi  qu'il 
;  en  foit ,  il  faut  que  cette  couche  foit  légère,. car  le 
;  blanc  d'œuf  s'écailleroit ,  fi  on  le  inettoit  trop  épais. 
*  ^"-^-Quand  il  èft  bien  fec ,  l'ouvrier  qui^^ore ,  met  de- 
mt  lui  le  pot  àl'or  oiï  au  vernis,  qui  a  la  confif-^ 


tance  d'un  firop  épais  ;  il  trempe  dans  ce  pot  les  qua- 


&  en'hiyer  les  peaux  demeurent  plus  long-tems  (iir  ?  'i  tre  doigts  d*une  main  ,  &:s'en  (ert  comme  d'un  pin- 
les  cordes;  mais  on  ne  les  laifle  pas  fécher  là  entié-  Iji  5  ceau  pour  appliquer  le  vernis;  if  les  tient  un  peu 
remerit,  on  les  cloue  fur  des  planches,  l'argent  en-  'écartés  les  uns  des  autres,  &  il  fait  décriw  à  chaque 
ded.fns,  afin  que  la  poufflerene  tombe  pas  dejTus,  &  v  ^^  doigt  une  efpece  d'5  ;  c'eft  ainfi  qu'il  remplit  le  car 

onlésexpofe  au  foleil  dans  un  jardin;  la  peau  ainfi  '    ''  *  *      '     '       '    '     '       '  "^ 

clouée  ne  peut  pas  fe  retirer  ou  fe  racornir,  comme 
diferit  les  ouvriers  ,  en  féçhant,    ' 
<rr  On  n'attend  pas ,  pour  brunir  la  peau ,  qu'elle  foit 
tout-à-fait  feche,  il  faut  qu'elle  conferve  une  certaine' 
moUefle  fans,  être  humide,  c'eft  ce  que  l'habitude 
apprend  à  co  Aoître.  Pour  brunir  une  peau ,  on  l'é- 
Jend  fur  une  pSfcce  bien  unie  qui  eft  fur  une  table  ,  & 
;|pn  paffe  avec  Jarce  It  hyrunifibir  fur  chaque  partie  de 
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reau  de  lignes  de  vernis  placées  à  égales  dlftances 
lôs  unes  des  autres.  f^oye{  Ufig.  6 ,  SuppL  Gela  fait, 
ol^m plâtre  les  carreaux ,  comme  difent  les  ouvriers, 
c'cft-à-dire  ,  on  étend  fur  toute  la  furface  delà  peau 
le:  vernis  qu'on  a  d'abord  mis  par  raies  ,  tk  ne  <e  fer- 
vaht  que  de  la  main  que  l'on  tient  étendue  fur  la 
peau.  Quoiqu'on  cherche  à  étendre  le  vernis  le  plus 
également  qu'il  eft  pofilble  ,  en  la  ptt^menant  ainfl 

furla  peau  (f^oj^^î  laj%.  y^^^PP^)^^  "^  laiffe  pasd'jr 
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•  avoir  des  creux  qui.en  gardent  plu^  que  d  autres ,  Ce 
qui  dpnneroit  à  1  or  diifërentes  nuances,  iî  on  laiflbit 

.  la  peau  v'çvniSée  en  cet  état.  PoUIr  remédier  à  cela , 
l'ouvrier  bat,  avec  le  plat  de  la  main,  les  peaux  qui 
ont  été  emplâtrées  les  premières,  en levir  doniunt  de 

V  petits  coups  redoublés,  furtout  dans  les  endroits  où 

^,  il  remarque  plus  d'orque  dans  les  autres,  /^oy^ç  la 
!  fig*S\  SuppL  II  oblige  ainiî  Tor  à  s'étendre  également 

/  par-tout  &;  à  s'incorporer  avec  l^s  feuilles  d'argent. 

i   Lorfqu'on  a  battu  les  peaux,  ondes  met  fécher  au 

/  foleil  en  les  appuyant  contrôle  mur  ;  alors  l'ouvrier 
prend  de  nouyelles  peaux  qu'il  metfCir  les  tréteaux, 
fur  lefquçlles  il  fait  les  mêmes  opérations.  Quand  la 
première  couche  eft  feche ,  on  eh  met  de  rnême  une 
fecond^^  ayant  foin^de  la  mettre  pltis  épaiffe  dai^s 
lesendroits  qui  paroidentjes  plus  pâles  ou  blancs  ; 
ce  fpnf teux  ou  la  première  couche  .étoit  la  plus  lé- 

,  gère.  Dans  les  beaux  jours  d'été,  le  Vernis  eft  fec au 
bout  de  quelques  heures  ;  ce  que  Ton  connoît,  s'il 
^e  colle  point  ^  ni  ne  colore  le  doigt  qui  le  touche, 
:  Ceft  ici  le  lieu  de  parler  d'une  éfpcce  de  tentures 
qui  ne  font  dorées  qu'en  partie.  On  choiût  pour  l'ef- 

•  pece  dont  il  eft  ici  queftion ,  des  deffins  légers  & 
.  qui  n^  demandent  pas  une  gravure  profonde  fut  les 
planches.  Oa  imprime^^anc  avec  de  telles  planches 
les  peaux  argentées,  en  les  faifant  paffer.fous  la 
preife  ,  comme  on  le  dii'a  ci-après  i  ou  bien  on  cal- 
que feulement  le  defSn  fur  l'argent.  On  enduit  le 
tout  de  vernis  ,  mais  auffitôt  après  que  les  peaux 
Ibnt  emplâtrées ,  l'ouvrier  regarde  les  endroits  où 
l'argent  doit  paroître  ,  &  en  les  foule vant ,  il  jpaftb 
un  couteau  par-defl'us  pour  enlever  lé  vernis.  F'oyei 
l2Lfig.Q\Suppl.  11  donne  enfuite  fort  carreau  à  un 
autre  ouvrier  •/g.  tOjSuppl.qm  emporte  avec  un 
linge  ;iè  vernis  qu'il  peut  y  àvoiic  encore  de  trop 
dans  quelques  endroits.       — *-  'h'i^^!^^>:r^^^'^ 
r    Lorfque  le  vernis  eft  aflez  (eè  poitr  ne  plus  s'a'tta- 
ch(^r  aux  doigts ,  on  imprime  alors  les  peaux  ,  c'eft* 
à-dire ,  on  leur  donne  les  figures  de  relief  qui  paroif- 
fent  dans  les  cuirs  dorés.  Pour  cet  effet ,  on  fe  ttrt  de . 
la  planche  repréfentée  fig.  1 1  ;  elle  confifte  en  diffé^ 
rente/pieces  de  poirier  ou  de  cornîîer^ns  noeuds , 
que  l*on  affemble  à  quçue  d'aronde  ,  &è  qu'^^ja^nit   ^ 
comme  il  convient  ;  c'eft  làrdeffus  qu'on  grave  If  ^ 
deffin  qu'on  juge  à  propos,  en  creufant  dans  cer- 
taines parties  du  bois,  les  endroits  qui  doivent  fpr*    i 
mer  des  reliefs  fur  le  cuir.  On  obfeiVe  dans  cette 

.'  cfpecede  gravure  en  bois,  de  faire enforte  que  la. 
vive-arrête  des  parties  creufes  &  des  parties  failbn- 

^':J^:^Sy  ne  (e  termine  pas  par  des  angles  trop  aiggs  ;  on 

>;;je6virroitriique' de  couper  le  cuir  ehirtiprimant  avec 

'^  dételles  planches;  V^xX  confilk  ici  à  adoucir  ces 

i:reux ,  de  façon  que  l'on  Vote  rien  à  la  netteté  &  à 

Jâ  précifion  du  deiEn.  Afin  de  faire  entrer  le* cuir' juf- 

qu'au  fond  de  ces  cavités ,  on  fe  iert  de  çontre-mou- 

.;    les  ou  de  contre-eftampes  ,  fur  tefquelles  on  voit  eh 
■Relief  le  deffin  qui  fe  trouve  dans, la  planche  gravée  : 
voifci  comme  on  les  forme.  On  pr^i^  un  morce^  de 
rcar^^n^  d'une  grandeur. convenable  ^  furjequel  on 
|étwd  uni^âte  compofée  de  rognlires  de  peau  dé 
ga^d  queTon  anMjUit ,  en  les  lailfant  tremper  queU 
.  qiiè  tems  dans  l'elR  *0^i  en  me^  une  épaiffeur  fyffi- 
*^  fante  fur  la  feuille  de  carton  ,  pour  que  tous  les  re- 
liefs s'y  trouvent  formés.  On  couvre  cette  pâte  avec 
v«ne  feuille  de  papier  qui  s^y  colle  d'elle-mêmç  ;  on 
met  ce  carton  ainfi  préparé  dans  une  des  cavités  de 
la^lanche  ;  on  fait  paffer  le  tout  fous  la  preflé  ,  & 
oni'en  retire  avec  la  içontre  eftampe  du  deffin  xe* 
préfenté  fur  la  planche  gravée.  La  pâte  fe  retire  en 
féchant,  &  lairfe  un  efpace  pour  le  cuir ,  que  Ton 
mettra  entre  le  moule  6c  le  contre-moule,  cpmme 
tK>us  allons  le  dire.  ^ 

^^Le  vernis  étant  aflez  feC  pour  que  la  peau  p^flfc 
rtceyoir  l'impreffion  ,  on  humeûe  avec  une  épôhge 
Tomt  ll^  ^- 


^  ^"^ 


1 


ton  envers ,  afin  de  la  rendre  flexible ,  &  On  la  cou* 
chc  fur  la  planche  gravée ,  la  dorure  en^deflbus ,  fit   . 
on  la  fait  paffer  fous  la  preffe  r  void  comment  cela  ; 
fe  fait»  La  preffp  dont  on  fe  fert  icitîft  la  même  que 
celle  que  l'on  en^loie  pour  l'impreffion  des.  tailles 
douces  ;  un  coupd'œil  fur  h/ig.  i.,  dans  \t  Dici^ 
raif.  Jes  Sciences ,  &c.  qui  la  repréfente  ,  fuliit  pour  '^ 
en  donner  une  idée  &  pour  comprendre  la  manière 
de  s'en  fervir.  On  pofe  la  planche  grayée  fur  une  au* 
,tre  planche ,  qui  porte  immédiatement  fu/  le  rouleau 
inférieur ,  &  on  la  couvre  avec  une  couverture  de  : 
lainp  pliée  en  quatre ,  que  l'on  fait  paffer  entre  les 
rouleaux  pour  la  rehdre  bien  unie  avant  que  d'^-  met* 
tre  la  planchç  gravée  r  cela  fait ,  un  certain  nombre 
d'ouvriers  falfiffçnt  leS^bras  qui  font  au  rouleau  fu-* 
périeur ,  &  le  faifant  tourner  a^^ec  force,  ils  obligent 
toutes  ces  planches  à  paffer  entte  le!^uleaux.  Com- 
-me  le  tout  eft  extrêmement  ferré  ,  le  frottement  de 
la  planche  qui  repofe  fur  le  rouleau  inférieur ,  le  fait 
auffi  tourner.  La  peau  ayant  entièrement  paffé  ^nitQ 
les  rouleaux  >  on  levé  là  couverture ,  &  Ton  trouve 
que  la  peau ,  pà:  la  preflîon  de  la  couverture  ,  s'eft 
enfoncée  dans  les  endroits  creux  de  la  planche  î  inais 
comme  elle  n'a  pas  été  jufqu'au  fond  de  la  gravure  > 
oh  applique  alors  lés  contre-moiiles,&  on  la  tait  paffeiT- 
derechef  entre  les  rouleaux.  Si  on  n'a  pas  des  contre-*  ^ 
moulés,  on  emplit  les  creux  avec!  du  fable;  mais 
cette  manière  eft  beaucoup  plus  longue  que  Tautre ,. 
&  ne-rçuffitpas  auffi  bien.  Si  la  planche  n'eft  pas  affez 
ferrée  entre  les  rouleaux ,  on  augmente  la  pr^lfion  à 
l'aide  de  quelques  feuilles  de  carton  que  V^'^  place 
'entre  deux.  •   ■.  •:^j-:::-4^i^^ ':■.■■'..■  ,.   '■ 

[v-m  L'impreffion  des  cuîrs  argentés  eft  prefque  la  mè* 
me  que  celle  des  cuirs  dorés;  la  feule  différence  à 
obferver ,  c'eft  que  quelques  niaîtres  paffent  fur  l'ar- 
gent ,  avant  que  d'imprimer  ^  une  couche  de  colle  de 
parchemin  en  guife  d^  vernis  pour  le  con/erver; 
d'autres  y  paffent  une  couche  peu  épaiffe  de  colle  de 
poiffon  ou  d-'un  blanc  d*œuf  ,-mais  feulement  après 
que  le  cuin  a  été  imprimé.  •  :  nj  -^  v%#  .  ^  -, 
^^{  vaudroit  mieux  appliquer  fur  iVgent  quelc|ue 
bon  vernis  clair ,  au  lieu  de  ceux  que  nous  vénpM 
^d'indiqueir;.  un  tel  vernis  feroit  très-utile  pour  co^* 
•ferver  l'argent  qui  eft  fort  fujet  à  noircir.ou  à  «deve* 
.p\T  rougeâtre  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  que  Von  pré- 
fère les  tapifferies  de  cuirs  dorés  à  celles  en  argenjf  ^ 
parce  que  l'or  fe  conferve  beaucoup  mieux,  ,r^r-r£^''  : 
Les  cuirs  dorés  otV  argentés  étant  avancés  jufqu^' 
:  ce  point-là,  il  ne  refte  plus  pour  les* finir  qu'à  les 
peindre  On  emploie  pour  cela  des  couleurs  à  Thuî- 
le ,  &  on  obferve  de  les  coucher  très-légérement  ^ 
afin  ,qne  l'argent  n'étant  pas  totalement  couvert  ^,- 
donne  de  l'éclat  &  de  la  vivacité  aux  couleurs.  Nous 
ne  détaillerons  poipt  ce  travail,  qui  dt^yt  unique-* 
ment  par  la  mslih  ^'un  peintre.  Quand  celui-ci  â 
achevé  fon  ouvrage  &  que  la  peinture  eft  feche ,  on 
coupe  9vec  des  cifeaux  ce  qui  déborde  le  contoiir 
de  la  planche  qui  a  ferviJ^wnprinïer  ^  &0fi  coud  les 
carreaux  pour  former  la  tenture.  v; 

11  eft  à  remarquer  que  cette  efpcce  4e  tapîffene  le 
conferve  mieux  dans  un  appartement  un  peu  humi- 
de que  dans  un  autre  fort  fec>  ou  qui  feroit  expofé 
au  midi,  car  la  chpleur  du  foleil  les  fait  écailler*; 
Quand  œs  tapifferies  fe  font  noircies  par  la  pouffie-^ 
re,  on  paffedéffus^  fans  les  étendre,  ime  éponge 
mouillée  qui  enifsve  tout  ce  qxii  les  termffoit  ;  ,on 
peut  après  cela  leur  redonner  de  l'éclat  avec  une 
couche  de  colle  ou  de  blanc  d'oeuf.  Mais  fi  la  couleur 
eft  écaillée ,  on  i)e  peut  raccommotter  ce  défaut . 
qu'en  peignant  la  tapifferie  de  nouveau.  (  J.)         Q 

§  Dorure  D'ofe  moulu  ^  Ï^Ans  michùniijue^!) 
L'or  moulu  coûte  104  livres  l'once,  au  lieu  que 
ror  en  feuilles  ne  coûte  que  90  livres*  Pour  prépa- 
rer la  pièce  qu'on  veut  dorer  ,  il  faut  la  dérocher  ^ 
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c'eft-à-dlre,  la  dçcrafler  au,  vif,  par  lé  moyen 
de  l'eau  féconde ,  faite  avec  une  livre  &  demie 
V  ..d'eaii»  forte  dans  un  féau  d'eau.  Si  le  cuivre'  eft 
V^'ftie,  on  le  jette  d'aborj  au  blanchiment,  c'eft-à- 
dire ,  dans  l'eau  féconde  ,  oti  oiî  le  laifle  pendant 
une  demi-journée ,  ou  même  une  journée  ,  fi  1  eau 
,  "*  féconde  eft  ancienne.  Lorfque  la  première  crafTe 
çft  ainfi  enlevée ,  on  feche  la  pièce  avec  de  la  motte 
de  terre ,  ou* de  la  fciure  de  bois,  &  on  la  broffe; 
le  cuivre  eft  alors  d'une  couleur  rougeâtre  :  on^ 
païTe  enfuite  de  l'eau  iom  avec  un  pinceau.;  on  pafle 
îa'pieie  dans  l'eau  pure,  &  on  la  lèche  de  nouveau 
avec  la  motte  cfe  tanneur.L'eau  dans  laquelle  on  lave 
doit  être  imprégnée  de  fel  &  de  fuie  de  cheminée, 
qui  forme  une  crème, ou  craffe,  dans  laquelle  on 
peut  laiîTer  la  pièce  plus  long^temps.  Un  verre  d'eau 
forte  ,  une  po1|née  de  fuie ,  &  une  pincée  de  iTel , 
V  fuffifeïK  pour  tous  les  bronzes  d'une  boëte  de  pen- 
dule à  féconde  ordinaire.  Lç  fel  augmente  la  eau- 
flicité  -de  reau  forte.  *v      '     c)    ' . 

Après  le  blanthiment ,  on  met  l'ouvrage  fur  la 
terrine  ,  on  y  paffe  plufieiirs  fois  l'eau  forte  avec 
un  pinceau  ;  on  la  lave  dans  L!e^u  ,  &  on  la  paffe 
dans  Teau  féconde.  Si  l'eau  fbrte  a  trop  pris,  le 
cuivre  eft  rougeâtre  ;  s'il  n'a  pas  affez  pris,  on  le 
remet  encore  légèrement  à  l'eau .  forte  ,  on  le  lave 
dans  le.  baquçt  d'eau  fale,  on  le  paffe  dan5  l'eau 
féconde,  on  Je  lave  danlTeau  fraîche,  &  on  le 
feche  aveclamotte  &  la  broffe. 

On  couvre  toute  la  pièce  à  froid  avec  l'or  moulu , 
que  l'on  prend  avec  la  grate-boëffe,  qui  eft  unTaiC- 
ceau  iî»régulier  de  fil  de  laiton ,  que  l'on  démêle 
enla  paffant  fur  une  étrille  ;  on  étend  enfuite  une 
double  feuille  d'or  fur  cette  pâte  avec  du  coton; 
fans  cela,  l'or  fe  retîreroit  dans  les  creux  ,  il  n'au- 
.Toit  plus  ni  continuité ,  ni  éclat.  On  met  égoutter 
le  mercure  pendant  une  heure  environ ,  puis  on  met 
la  pièce  au  feu  fur  les  charbons,  pendant  une  rai-, 
mite  ou  deux ,  de  chaque  côté,  jufqu'à  ce  qu'elle 
s'éclaircifle  &  devienne  brillante.  Lorfqu'on  dofe 
de-  petits  meubles  d'argent ,  on  a  grand  foin ,  pen-  ' 
dant  qu'ils  fccheht,  c'eft-à-dire  ,  que  l'or  prend 
deffus,de  les  broffer continuellement.  On  retire  le 
cuivre  du  feu  ;  on  le  frappe  avec  une  broffe ,  pour 
enfoncer  l'or  dans  les  foncls.  Oti  le  remet  au  feu  pen- 
dant environ  deux  minutes;  alors  ie  mercure  s'exhale 
en  vapeurs  ,  &  la  pièce  refte  de  couleur  de  bonis  ; 
cri  la  trempe  dans  l'eau ,  pour  la  rafraîçhir.&  la  laver. 

*  On  met  une  féconde  fois  la  m-ême  pièce  en  or 
.  moulu ,  mais  fanjs  y  appliquer  dés  feuilles  d'or,  Quel- 
quefois même  on  eft.  obligé  de  recommencer  une 

•  troifieme  fois»  .■,-•:'■•■:  •■  vv,:;,,,;.. :,. ..:.v^.^:..f<.4.^>;r;,f:.;^;  ,;.^,r^^'^;^ 
'   On  écrale  de  la  régliffe  avec  un  marteau,  &  On 

la  met  tremper  dans  l'eau,  pouit  la  jaunir  un  peu. 
On  grate-boëffe  le  métal  dans  cette  eau,' pour  lui* 
ôter  le  bouis,  c'eft-à-dire,  la  couleur;  oh  le  fait 
aufli  quelquefois  avec  de  1  uriné  ou  du  vinaîj|i^ 
cela  rend  le  grate-boëffage  plus  <:^:^^x^'.r,éé^^:^.^^ 

La  pièce  dcrée  eft  blanchâtre  en  fortant  dit  féti , 
il  s'agit  de  lui  rén^^re  la  couleur  d'or;  ce  qui  fe  fait 
avec  une  poudre  faline ,  rougeâtre  &  grenue,, dont 
lès  doreurs  font  un  myftere.  C'eft  avec  du  fel  &du 
tartre  de  Montpellier,  que  l'on  rend  la  couleur  à 
la  monnoie.  On  commence  à  bien  frotter  la  pièce 
dorée  avec  des  linges ,  &  on  là  met  fur  une  grillé 
de  fer  pour  achever  de  lécher;  on  la  grate-boëffe 
dans  l'eau  ^  pour  la  rendre  blanche.  &\;claire ,  ôter 
le  bis  ou  bouis ,  c'eft-à-dire  ,  la  couleur  jaunâtre 
que  l'or  a  contraâée  par  l'effet  du  mercure  ;  fans  . 
cela ,  la  couleur  y  prendroitmal.  On  étend,  la  poudre 
avec  up  pinceau  ;  on  remet  la  pièce  fur  les  char- 
bons, pendant  une  demi-minute  de  chaque  côté  ; 
après  quoi  on  la  lave  ;  on  la  met  fécher ,  d^abord 
à  l'air ,  enfuite  fur  les  charbons,  /  v^  ^   . 
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Pour  brunir  l'or  fur  le  cuivre,  on  fe  fert  de  fi 
pierre  fanguine  pu  ferfette  d'Efpagné;  qui  nous  eft 
apportée  fouvent  \^^  des  pèlerins ,  &  que  lés  épi- 
ciers font  venir  avec  d'autres  drogues  d'Ei'paigne.  U 
y  eii  a  deplufieurs  grains  Ôc  de  plufieurs  formes,* 
mais  elles  font  toutes  dures  comrtîe  lag^ithe  ;  on  y 
trouve  quelquefois  de  l'acier ,  ce  qui  annonce  une 
efpece  de  raine  de  {^t^:  ^^  /■■'■'^''-^y^^^^^^-^:^^^^ 
y  lit%  maîtres  doreurs  de  Paris  qui  n'ont  pas  teaii- 
coup  d'ouvrage,  s'occupent  à  en: préparer  pour  les 
vendre;  on  les  polit  fur  la  pierre  à  Phuile,  en  les 
trempant  dans  le  vinaigre  ,  pour  qu'elles  gllffent 
mieux,  &  on  les  nettoie  fur  un  cuir  oii  il  y  a  de 
la  potée.  L'a  fanguine  eft  une  pierre  trop  foRte  pour 
là  dfc^rttr*  en  bois  ;  c'eft  le  caillou  dont  on  le  i'ert  : 
la  dent  de  loup  eft  trop  tendre .  &  w  donnéroit  pas 
-un  poh,  aflez  ,beaii,::,^' v::;_^;-;J^:fv        ''^v^'-^'r:---^^^^^^    '',    ■ 

,  L'ulage  du  mercure  *^ns?ôr'flîo^lu,f^^  que 
les  doreurs  font  fujets  à  être -perclus  de  tous  leurs 
membres ,  ou  du  moins  à  éprouver  des  tremblemens 
caufés  par.  l'irritation  de  lar  vapeur  mercurielle. 
(Af.  IDe  la  Lande.)'      ^  n,.,       ^  v^ 

'■'■  *  §  DOLATION  ^  V. .  On  lit  dans  xet  article  Hua 
pour  Fueù^    ^  '-""'h  '-  A  ■'''■■  '•':'*'■  "-■^"v.^f^i'f ^tr"     '-■  ■ 

%  DOUBLE  ,1  Muftq.  )  pans  le  ïen«j  expliqué  à 

ce  mot  à^ns\€ Dictionnaire  raif,  des  Sciences ^  &c.  la 
dixième  eft  double  de  la  tierce  ,  &  la  douzième  don* 
ble  de  la  quijute.  Quelques-uns  donnent  auffi  le  nom 
d'intervalles  doubles  à  ceux  qui  font  compofés  de  deux 
intervalles  égaux  ,  <fomme  la  fauffe  quinte,  qvii  eft 
compoféc  de  deux  tierces  mineures.  (5)  ^^ 

Double  contre-point  ,  f.  m.  (  M'iifiq.  Y^oye^  . 
(Contre-point dovble (Mufq.)  Su'ppL (F.D.C.) 

Doi^LE  -  CORDE  ,  (  Mïïjiq,  )  manière-  de  jeu 
fur  le  violon  ,  laquelle  confifte  à  toucher  .deux  cor- 
des à  la  fois  faifant  deux  parties  différentes.  La  dou^ 
ble-corde  fait  fou vent  beaucoup  d'effet.  Il  eft  difficile 
de  jouer  très-jufle  fur  la  doiiblt-corde.  (  S  )'  '* 

Double-crôchet  ,  îK  m.  (  Mujique.)  ffgne  d'ab- 
brévfction  qui  marque  la  divifion  des  notes  en  dou- 
^  blés  croches ,  comme  le  fimple  crochet  marqueteur 
divifion  en  croches. fimpleis.  f'by^j  Crochet,  f^oye^ 
aufli  la  figure  &  Teffet  à\x  doub Iç^ crochet  y  fig.  z  de  td 
planche  y  111  de  Mujique  ^  dans  le  Dictionnaire  raifm 
des  Sciences  j&Cc.kVei^^tïïDlQÈ.  (^  )   \0^:f(^-^^^m'r- 

DOVBLE^MORDANT  ,(iWij^^£^/^ 

(  Mufiq.  )  SuppL  (F.D.C,  ):-'"r.,-^i0--M:S'0M^hj^^^ 

DouBLE-ocTAVE,f.  f.  ( 3i/^^.  )  mtervallé cont- 
pofé  de  deux  o^av€5  qu'on  appelle  autrement  ^fi/z^i 
{ieme ,  &  que  bs  Grecs  appelloient  difdiapafon.   V 

Ladouble-oSave  eft  en  raifônrdoubléô  derottave 
iimple  ,  &  c'eft  le  feulintervalle  qui  ne  change  pas 
de^nom  en  (e  composant  aîvec  lui-même.  (  i"  )  '^^^  ^^ 

Double-triple,  (  Atujiq.  )  atîcien  nom  de  li 
triple  de  blanches  ou  de  là  mefure  à  trois  pour  deux^ 
laquelle  fe  bat  à  trois  tems  ,  &  contient  une  blan-* 
che  pour  chaque  tems.  Cette  mefure  n'eft  plus  en 
ufagfe  qu'en  Frânc^|^|même,e^^^  à 

s  abolir.  (•$")  ,'7v^^';-'>^-*^^?'^        .   -^ ''^/'^'^^^^■^^^r'é:'^^:^;'^-''''-^--' '' 

§  DOUBLER  ,(  A/w/^;  )  v.  a/ i?t?«^/tfr  un  air 
c'eft  j  faite  des  doubles.  (,^  )      0^:-:-0Pn-'^''  > 

pou  BLURE ,  {Fabrique  des  a^ejMfï  un  défaut 
qui  vient   d'une  foudure  manquée  (  Foyei  Sou*^ 
DURE,  SuppL  ).  Elle  a  lieu  lorfque  les  deux  morceau* 
de  fer  que  l'on  fonde  enfemble  ,  ne  font  pas  affeai 
chauds,  ou  lorfque  des  deux  morceaux  que  l'on 
veut  fonder  ,  l'un  eft  porté  au  degré  de  chaleur  fe- , 
<quis ,  &  dans  l'efpece  de  fufion  ncceffaire  pour  opé-|J 
rer  la  (budure  ^  &  que  l'autre  n'y  eft.  pas.  Le  mor* 
ceau  chauffé  blanc  ,  fondant  &  amolli ,  s'étend  fur. 
celui  qui  n'eft  pas  au  même  degré  de  chaljBur,  mais,; 
il  ne  fait  que  s'y  fuperpofer  ,  fans  le  pénétrer  &  ' 
fans  en  .^tre  pénétré  ,  en  forte  qu'ils  ne  font  pas 
corps  enfemble,  &  peuvent  êtc/e  aifément  féparésèi. 
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Uy  awpît  douhlun  encore  quoîcjue  les  deunf  mor- 
*  ceaux  de  fer  fufleflt  aflez  &  égalejment  chauds,  fi 
on  ne  faifiâoit  pa^ia  chaude  aflez  vite  >  &  qu'on  les 
laiilat  refroidir  avant  de  les  battre  ;  enfin  il  y  auroit 
doublun ,  s'il  fe  trouvoit  quelque  corps  etrangLer 
entre  les  mprceaux  de  fer  que  Ton  veut  fouder.  i^AJi^ 
l,  POUCE-AMERE  ,  Dulcamere  ,  (  Bot.  )  en 
\zX\n  dulcamara  ^folanum  fcandcns^  en  anglois /2/g^Ar- 
5^tf</^,  en  allemand  A^^cA/^^:^^//^.  .^ 

^ .  ■i\':fy(\  \  l  -Mf^    *  Cara&eré  ginirîque.  .  ^ 

'  Cet  arbrifleau  grimpant  appartient  au  genre  des 
(blanum^  ou  morelles  ;  nous  ne  Ten  féparons  que 
parce  qu'il  forme,  un  arbufte ,  &  nous  joindrons  , 
fous  cet  article  ,  Içs  autres  morelles  ligneufes.  La 
fleair  e^mondpétale  ,'ffgufée  en  roue  ;  il  lui  fuc- 
cède  une  baie  oblongue  &  fucculente  qui  contient 
nombre  de  très-petits  pépins. 
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.1.  Douc^-amtrt  o\\  morelle  grimpante  à  tîge  d*ar- 
l)rlfreau,tortueufe  &  défarmce,  à  grappes  terminales, 
dont  les  feuilles  fupérieures  font  figurées  en  lance. 

Sùlanum  didcamara  cauU  incrmi  fruufccntt  ^£c- 
xuofo  ,  fûlih  fupmoribus  haflatis  ^  raumis  ^yfnqps* 

;  Bort.  cii£  6o.    ■•■'•■  •••e'^.:  ':■;••;••:.■:•.  ■4;  '*  :  '^ 

Night^hadt  wlth  aPiruhby ,  fièxibU ,  inarmd  flaîk  ; 
ihc  uppcr  Uaves  fpeaf-fkaped  y  and  bùnchis  of  fiowcrs 
ai^he  top  ofthejlalk ,  commonlycalUd  bitter-Jwccfp  , . 
:/    *.  Variété  à  fleurs  blanchésw         «^ 
«   ;/3.  Variété  à  feuilles  panachées  de  blanc.   , 
:'   2.  Z>aicd-a/72^r^  ou  morelle  grimpante  d'Airiénque, 
à  feuilles  ondées,  &  très-profondément  découpées. 
DîUcamara  Am$ncana  foliis  undulatls  ,  profundlp- 
Jimy dijfcciis .  Hort.  Col,,..     ^    ;^  ■  .    *       ' 
♦    3.  Douccr amen  o\\  mot Q\i^  grimpante  à  tîge  d'ar- 
brifleau  tortutjufe  &  défafméê,  à  feuilles  ovales  , 
cpaifles ,  finement  dentéléey;^       V  . 

Solanum  duUamara  cault  incrmi  frutefceiftc  ^^jfltxuo- 
fo  y  foliis pvatjs  t  Jubdentatis,^  craffis.WiW.  ;; 

Nightshade  with  a  shrubby  jficxiblcy  una^med  fialk  , 
und  oval  thuk  Uaves  fomt  what  indtnttdm  ^  .  ^ 

r   .    4*  Morelle  grimpante  à  tige  d'arbrifleau  défarmeé , 
à  feuilles  lanc<éolees  &  cambrées,  5c  à  ombelles 

^    Solanum  fcandêhsèauh  inèrmi  jfrutïcofo  ^fptlls  laû" 

ceolatis  npandis  ,  umbelUs  fcffiUbus,  Linri.  Sp^pL  18^^ 

Nightshade  with  a  fhrubby  unarmcd  flalk  ,  fptar* 

fhapcd  Itavcs  turning  inward  ,  and  thc  umbels  fitting 

clofe  to  the  stalks^  commonly  calUd  amonium  Plinii, 

5.  Morelle  grimpantaà  tige  d'arbrifleau  acanacée  , 
à  feuilles  lancéolées ,  dont  les  dents  font  anguleufes. 
.  Solanumfcandcns  caulc  acuUato fruticofo foliis  ,  lati' 
teolatis  angulofo-dentatis,  Hort.  Cliff.  61.     -^ 

Nightshade  with  a  fhrubby  prickly  flalk  and ,  fpiar^  . 
^    shapcd  liants  which  an  anguLirly  indentcd.    ►   '   , 

6.  Morelle  grimpante  à  tige  d'arbrifleau  acanacée , 
à  feuilles  ovales ,  velues  des  deux  côtés  ,  dont  les 
tlents  font  anguleufes,  à  pédicules  épineux. 

"^^     Safanum  Jcandms  ciuU  acuUato  ,  fruticofo  ,  foliis 

0vatis  ^entatO'angulatis  utrinque  tomcntojis^  pcdun* 

.  culisfpinofis.  Mill.  ^.  ' 


i.'T.  '  ■;,"a/'-«,-,  "^  ^ 


•\.   %T  •;    J-'r 


Nightshade  witk^sj^iby  pricky  ftalk  ,  oval  ^  angu^ 

wom^ 

Jlalks  totheflowers. 


lar  indented  IcaveSj  woWly  on  everyfîde  and  prickly fqot- 
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7.  Morelle  grimpante  à  ike  d*arbrîSeau  acanacée, 
à  ftuille^  obtufes  découpées  en  ailes  Se  épiaeufes 
des  deux  côtés.,    .       '    . 

Solanum  fcaniens  c(^ule  acuUato  fry.ticofo  ^  foliis 
pinnatO'lanciniatis ,  obtufis  ,  utrinque  aculeatis.  Mill. 
Nightshade  with  a  shrubby  pricky  Ralk  wing^cut  Icor 
\    y  es  y  which  are  obtufe^  and  hâve  fp  mes  on  bothjides  ; 
cornmonly  called  pomum  amoris^ 

8.  Morelle  grimpante  à  tige  acanacée ,  à  feuilles 
\  découpées  en  pointe ,  à  fr^il  en  grappes» 


t     Solanum  fcandens  caule  ac'uleato  , 
Jinuatis  yJruSu  racemofo.MxW,  '  '  ;         #        •:       ^ 

.     Nightshade  with  prickly  fiulks.Uavù  eut  Jnâ'^mg;'- 
.   points ,  and  tht  fruit  dïfpofed  in  oblong  bunchesi  :  • .  " 
g.  Morelle  grimpante  à  tige  d'arbrifTeau  acanacée, 
à  feuilles  oblongues  découpées  ^ii  ailes  U  épineufes , 
&  à  ombejles  aflîles.^^  .    .  *  1;,'.    :    ^ 
•  Solanum  caule  acuîedto\  fruticofo  ^foliis  ohtongis 
finuat6pinnatis\ACuleatis y  umbcllisf£îlibus.}A\\\:.     - 
•jyightshade  mth  a.  prickly  shrubby  Jlàlk  ^  oblong^^ 
wing'finUated  y  prikly  leav  es  and  umbels  fitting  clofe  t9 
the  Jialks.v-  .  ■■:*[  •  -'.  •.•;•■•,.: '^  '^^.wx:-  ■■•  •'  .■%■••■   .'■■..    '^    ' 

-^  1  o.  Morelk^  grimpante  à  tige  d*arbrifleau  acan^acée, 
à  feuilles  ovales  ,  velues^  découpées  en  angles  &C 
un  peu  épineufes,  à  ombelles  aflîïes..  . 

^^  Solanum  fcandens  cauU\  aculeato  fruticofo  ,  foliis 
ovat'is  tomentofis  ,  angul^rfo-flnuatis  ,  fabacuUatis  • 
umbell'isfeflîlibus.mW.  '        "^^^^  ' 

Nigtshade  with  a  prickfy  shrubby  flalk  ^  oval  woolfy  ^ 
angular  fînuated  leav  es  a  liittte  prickly ,  and  ^mbcls 
fitting  cloÇéto^  the  fialks./'       \      ^^^^â^s^; 

II.  Mprelle  grimpante  à  tige  d^arbriffeau  acana- 
cée, à  feuilles  lancéolées  unies  ,  légèrement  dente- 
lées, &  à  longues  grappes  axillairesr  '      ;     >' 
^'       Solanumfcqndens  caule  aculeato  y  fruticofo  Jojiislan-^ 
' ceolatis  fubdentatis  glabris  y  racemis  longioribus  axilla^ 
I  ribus,  Mill,               ,                         :     ^        /  "       ' 

Nightshade  with  a  pricky  shrubby  flalk  y  fmoothfpear-  ^ 
shaped  leaves  a  Utile  indented  ,  and  longer  bunchzsof  '  : 
^  fiowersfrom  tht  wings of  the  Jialk^        v^^r^^        '.     ^ 
12*.  Morelle  grimpante  a  tîge' d,*arbrifle^u  acana- 
cée ,  à  feuilles  ovales ,  oblongutf^  Çc^elues  ',  à  om-, 
belles  droites  axiilaires.  >-    ï  ^ 

S olaniim  fcandens  cauU  acultato^  fruticofo  ^  folïiS\ 
ovato-oblongis ,  acuminatis  ,  tomentofis  '^umbelliserec*,.,.- 
tist.axillaribus.  Mill.     \  :''\^   '>     .  •  , 

Nightshade  with  a  shrubby  flalk  ^\armed  with  a  feW     . 
fpines  ,  ùval^  oblong ,  woolly  leaves  y  and  enS  umbels: 
fromthewings  ofthejlalk,  " 

I  j,  Morelle  grirnpante  à  tige  d'arbrifleaù  tortueufe 
&  defarmée ,  à  feuilles  ovales  ,  velues  par  defl'ous  , 
à  fleurs  foUtaires  &  latérales.  .   .     • 

Solanum  fcandens  caule  inermi  frutefcente  fiexuofo\ 
foliis  ovatis  fubtàs  tomentofis^  fiôribus  folitariis  ala^ 
ribus.MjXl,^    -       V     -  *V      7 

Nightshade  with  a  shrubby ,  bending^  unarmedftalk  ,'     ' 
oval  leavis ,  which  are  woçlly  on  theirundir-fide ,  and  - 
fiowers  growingfingly  from  thé  wings  ofthefialk^ 

14.  Morelle  grimpante  à  tige  d'arbrifleau  défrr- 
mée ,  à  feuilles  très-entières  j  ovales,  terminées  en 
pointe  ,  velue  en  deflbus ,  à  onfibeUcs  droites  latéf 
raies  &  terminales.  .  >    ,  ^  };^  \; 

,  y  Solanum  fcandens  caule  inermî  fruticofo  y  foliis 
ovatis  acuminatis  integerrirriis  fubtiis  tomentofis  ^ 
umbellis  ereUis  alqribu^s  &  terminalibus.  Mill. 
,.^  Nightshade  with  a  shrubby  unarmed  fialk  ^  Qvat  ^ 
acute  pointtd ,  tntire  leaves  ,  which  are  woolly  on<heir 
underfide  and  treâ  umbels  from  thcwing^  and  the  top 
of  the  brnachtsi  \ 

15.  Morelle  grimpante  à  tîge  d'arbrifleau  acana- 
cée, à  feuilles  ovales,  découpées,  dentelées , velues     , 
en-deflfous,  dont  les  épines  font  droites  des  deu« 
côtés ,  à  ombelles  aflîfes  terniinaies.     N  ' 

Solarium  fcandens  caule  acmeato  fruticofo  ,  foliis 
ovatis  finuatO'dentatis  fubtàs  tomentofis ,  acultis  utrin- 
que reâis  y  umbellis  fefiUibus  terminalibus,  Mill.     * 

Nightshade  with  a  prickly  shrubby  fialkyçvalyfinua^ 

ttdy  indented  leavts  y  which  are  wooUy  on  their  undef^^    . 

fide  ;  the  fpines  cvcry  way  firait  and  umbels  fittirig  çlôfc    .  • 

ai  the  end  of  the  branches.  '^  •  '  ^     >  ^       *  ■     V*  •' .  / 

16.  Morelle  grimpante  à  tige  d'arbrifleau  tléfar«  : 
mée ,  à  feuilles  ovales ,  figurées  en  lance  ,  entières  , 
velues  par-deifous  ;  à  ombelles  droites  portée^  par 
4e  très^ongs  pédicules* 
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SoLanumfcandciîi.^auU  intrmi  fniticofo  ^fqllUoyar 
to^ânçeoiaûi  inttgemmis  fuktùs  tomentojii  ^  umbeliis 

'*  èreiiis  ^  l^duniitiis  longi(ptmS\\**}^^  ^  **     * 

f  NiÀtsIiodiWuh  a  shruhby  unarmcdJUlkyOval^fptar' 
$hap  dintinltavis  which  an  woolly  on  thtir  undtt-fidii 

■  and AriH  umbiixhayinf^vtry  lon^'foot fialkt^  '^      . 

-  .      17;  Moriille  grimpante  i  lige  il^irbrifTcau  1(^cVc- 

-  Acnt  ac^nacéc  ,  à  feu'Jks  cft  tonne  de  tuii? ,  deniè- 
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j|iîes  8<  renvérféef.  ^     •        >  ^r    '     ^ 

^'   SolanUm  'caukfrutefctnre  fuhinirmî ,  foïllshnttfhr' 
'  mrbus  ^Jini4ato/'N[wmih»  Lin.  Sp»pL  iHS*         .  *   V 
'.       NigntshaJé  with  a  ^hruflfy  almojl  unarmêdfialk^^ànd 
.'  -i^dge-shapcd  Icup^S  ^huh  are^ftuateii  and'iuff^ack^ 
\  yward.    ,/  -,  -■    *  ^- -';_'•  ■,'^'^■1. //■  r-^-. ,-..:., y  -.  ; -.k-.  ■'     ',' 
*  18.  Ivforclle  crimpantc  à  tige  d'arbrifTcaii  acana- 
C(Se  ;  AfcMiilIcs  ngurécs  çn-lan.ce,  unies,  à  finûofitcs 
^dehrelccs,  à  ombelles  droites;     .  /^'^    ^> 

A      SiJlununifcandcris  çauUfruufcimttincrmi ^fciltiijàn- 

wlaùs  finuato^dtmath  f^^^ 
0    hhj^hmhiidc  with  a  shru'hhy  drïiirmcdjhlkj  speajs  hap'd  ^ 

finuattd  y  indtnttdyjniooth  Uàvcs y  and'tnclitmbcls, 

19.  Morelle  grîmparite'J  tlgé  d'arbriflTeaii  dcfar-^ 
ce;  à  feiiillesrovales' entières,  Apédiculei;  fililor- 

les  ialcraux.      ••■:    ■;:•'.•■'"    :.:.:  >;,      r-:.;>'v^-:  •''■•••''.  ■    ■ 
Solanum  (candtni  caut^ intrmi  ffutlcùlh  y  foliis  ova- 
lis  intej^etrimis^pedunçulU  lauralibusJiliJ:ormibus,L\nn. 

^  Niglushadc  %ê^ith  a  sliriibby  unnrmedJla1k\o  val  y  tntirc 
Ictives ,  and  thncud-likt  foot-flalks  to  dlicfiowca  y  pro- 
cecdingfrom  tht  fidt  xyfthe  branches.    „  /      ^   <i 

|.  io.  Morçllc  grimpante  »\  tige  d'arbrîfleau  dcTar- 
mce;  à  feuilles  entières  ,  /igur<Scs  en  lancic',  vck/es 
eii-dQrtbiis;  à  ombelles  droi-tés  terminales. 

SoLmnm  Jcandcns  caulc  frutcjctntc  incuni  y  faliis 
•  I  lahctolaàs  inregcrrimis  JhbtùsjiiloJ/s  y  umbMi  çrcitis 
"^ferâjinaJibus.Mill,  »  '  • 

!    ,'  fs/ifr/îfshddc  with  n  Pirubby  iinarmitd  flàlk.  y  fpeat' 
V'  sluipdy  cnrirc  I caves  y  whiclir  arc  Hairy  on  thcir  undcr^» 
jidcy  and  crccl  urnhcls  urminating  ihc  branches*. 
^    II..  Marelle  gnm|)anté  à  tige  d'arbriAeau  détiir- 
mccs.;  à  féuilles'ovalcs  ,  entières  ,  v^Mites  p^r-dcf- 
ïous  ;  à  ombelleSfdroites  terminales  ;  à.calices  obtus  ' 

lanugincujt.  /  ^'  < 

'  Salanumjçdndens  cautt  inermifruticofo ,  fotiis  oya^ 
tis  intc^^crtimis y  fubtiis  tomentofis ^  umbeliis  trcclls^ur^ 
minalibus  ,  calicibus  obtufis  lami^^inofis.  Mdl. 

l^ightihddc  with  a  shrubby  unarmed  jlalk  ;  ai^al  ^ 
cntircjcavcs  y  which  arc  woolly  on  tAcir  undcrjidè ;  cnccl 
umbds^  tcrminaij^i^   thc   branches  y  and  downyQbtufe 
.tmpaUmcni.       ^l  -^    /  "^  [  ■:  -'^  (:;._ '^-    '/"•■:''•#;  ''  '  \  ' 

*-   iz.  Morellé  grîmpaQie  i\  tîgc  acanacécvS  feiïîlles 
oblongués  ,  ovales  ;  iî  dentelures  finiieuîes. ,  Vehies 
par-dellous  ;  à  ombdles  latérales.  *  * 
.    Solanum  j'candb^is  cauU  aculeato  y  folTis"  oblôngo- 
ovatis  y  dcntato-Jinuatis  ,  Jubtiis  pilojis  ,  umbeliis  latc-  - 
ralibus.  Mill.^    ^       »,  ».     *     . 

^ightshadt  with  a  shrubby  y  pfickfy  fia Ik;  oblong  oval 
leaves ,  with  Jinuajed  indentures  y  Itàiry  on  their  under-^ 
fidi  y  and  uîtihds  on  the  jtdcs  ofthe  brariçhcs.  (.    ' 

13.  ^orelfc  mmpaptÇxà  ti^e  d'arbriffeau  acana-; 
ccc;  à  feuilles  dont  les  fm^bfik^s  font  dentelées  ,  à, 
fleurs  en  grappes  lalcralcs ,  &th  épines  recourbées 
de  part  &  d'autrf.     ;'   "^i  v  v  ^  ■  . 

Siflàn^m  Jcandcns  cauU  aculeato .'fruticpfo  ,  foUis^ 
Jinuato  dcntatis.y  rflctmis  iateralibus  ^acuieii  utrinque 
inctirvis,^\\\.         v  .  .^P^      '*^.     ^        - 

Nif^htshade  with  aprickly  shrt^byfialkj  leaves  with 
finuatcd  jndcnttires  ;  bunch]t$ofy^;f^rs  on  the  fidé  of 
tht  brofzchts ,  and  thc'fpiriei  cvery  wmk  ruurved.    • 

14.  Morelle^rimpanjte  à  tige  d'arbriflcaM  acana- 
cée  y  à  feuilles  (mueufes ,  obtufes,  velues  des  deux 
côtés  ;  à  fleurs  en  gra^)pes  terminales.-      ^ 

,  Solanum  Jcandcns  caulc  acuUaùo  fruticofo  ^ foliis 

■■.'•-'>■  .    •     •      -  '*■■'    • 


A:\ 


l. 


Jinuatls  y  ohtujîs  ^  uirinqu€  lommtoJiSy  fiorihus  raitmoi 

fis  urminalihut.  •  '    .'• 

Nifihtshadcmth  a  shrtihby  prickfy  ftalk  ;  ohtujrfimta-    ■ 
ted  Uavis  y  which  are  woolly  on  bôthfideSy  and  ilowcn 
in  Joofi  bunchês  termi/iating  the  branches.   .    - 
•  "^T.omine  les  âulcamara  (ont  des  arbrîflTeaiiv  de  * 

pleine  terre  ;  nous  ne  pouvions  pas  omettre  d'eif      . 
parler  ;  ce*fom  des  efpcces  de  morelle  ;>iiiais  bien  des        ^'  '  ' 
gens  peutûtrc  ne  1«  auroient  pas  cherchcsMous  ce  "-[ 
genre  ;  c'eft  ce  <\\\\  nbiis.^  déterminés  A  en  fîiireun    '        ' 
article  à  part,  fiiC  contormément  au  plA.^ue  nous     ^       /^ 
avon«  cQnftamment  (uivi ,  noi^s  le4ir  )ivohs  affocié  *  - 

^to'utes  les  morcelés,  ligneul'cs,  fpit,  (jliVHoi  puifl'cnt    *.    . . 
s^élevcr'cn  pleine-terre  ,-  ou  qu'elles  dematîdcnt  Ta        ' 
ferre,  &  même  la  fcrreyliaud^, ...  ctPëi\(Iant  nous      .  ^ 
ne 'nous  fommes  étendus  aue  fur  leacfjyeces  diires.    ;    • 

Le  dutcamaray  n^.  /.croit  de  lui-mûme  dans  TEu-    T     . 
fope  feptenfrionale  &  occKicnttilôle  Ibrig  des  riiii-  r     ' 
feaUx  ,  oh  les  branches  tte^dblcs  <  C|noiquc  dépour-. 
vues  de  vrilles  ,  ferpentcni  parmi  lesbinilofis  quijcs  .«^ 
foimennent;<iuelquefoisorttrouvejauiricc4arbnffe4ui^,;^^^^/^^ 
•farmenteuxlur  la  t(!tcdcs  vieuiffaiiles  qu*il  orne  de  •  ; 
lesjjprranches  fleuries  qui  pendent  cnfeftons  :  lorfqii  «n 
les  fuppone  ,  cHtfs  peuvent  s*élevcr  à  quinze  ou        J 
vtrigt  piedaS  ;  orTcn  garnit  des  parties  dé  murs  ombra- 

'  gces  :  les  ancicnnesfortt  couvertes  d'^ne  cct>rce  gris- 
clair  fie  polie  ;  elles  font  noueules , en  quelques  en- 
4j^roits<  en  d'aytrçs, plates  &c  anguleufesilwj  nouvel-  • 
les  ont  unciicoTce  vçrte,  elles  croiflçnt  en  >ig/ag,&: 
c'eft  dei  angles  qu'elles  forment  que  (orient  lus  feuil-, 
lés  <|ui  font  par.  conféquent  altemesl;  ces  feuilles   .     ' 
font  oblongues  &  pointues  :  elles  s'arroridirt'cnt  ei) 
deux  lobes  de  cbaque  côté  du  pédicule  qui  clWuiic 
Ibnguetir  ^nédiocre  ,  6c  creulé  parjdefius  :  tantôt 
elles  font  entières  ,  tantôt  çlles  (ont  échahçrjies  par  ^ 
le  bas*en-  un  ,  deux  ,  trois  ou  quatre  k)bes^dont  les 
ir^cri(?urs  font  quelquefois  tout-à-tiiit  féparés  ,  &"      , 
prefcpie  conjugués  :  les  fleurs  haifVent  en  petites  , 
-rapbes  à  la  partie  fitpérie^tre  des  brariches  à  1  oppo-^ 
te  ces  feuilles  :  ellesfbrjt  d'un  beau  violet  ,  &  if 
s'élève  au  milieu  un  cône  d'un  jaune  clair,  formé  par  y 
la  réunion  des  étamines  :  feobalé  At  et  côhe  eft  envi-     . 
ronpée  d'un  aréole -d^in  vKd  bvillant  ;  cette  lleur.eft 
charmante,  vue  de  près;  il  lui  fuccede  une  baie 
oblongûe  ,  pointue  ,  portée  par  un  calice  q\ji  eft      "^ 
permanent  À:  divi0  en  ISnq  ;  yn  mfiriflant  elle  fe    ' 
colore  d'un  rouge  très- vif.  L'écorce  de  cetarbrifleau  '     : 
a  une  odeur  forte  d'urine  de  renard  ;auflri  entre- t-elle 
dans  les  compofitions  qui  fervent  d'appAt'pour  atti-      \; 
rer  "ces  ânimauic  dans  les  pièges  :  depivs  quelque 

I  temsles  médecins  remploient  en  (lécoftton  ,  parti- ^ 
liércment  pour  calmer  les  douljeurs  vives,  Hc  pour 
adoucirl-acrimoniecleshutheurs.   >   "       V     ^ 

X^zdauce-amere^twi^irt  placée  agréablement  dans 
lesbofquetsd'été ,  foit  qu'on  ly  fafle  ferpcnter  parmi 
les  branchts  des  grands  arbrifl^eaux  ,  ou  qu'on  en 

'  garnifl'e  des  tonnelles  :  elle  (e  multiplie  aifément  par 

.  les  baies  ;  il  faut  en  tirer  les  graines  au  moyen  des 
lotions,  &  les  femer  en  oftobi-e.  Les  marcottes  s'en- 
racinent très-aifémçnt^  &|es  boutures  font  prefque 
infaillibles  :  qu'on  les  laifle  quelque  lemsdan'sTeau, 
elles  y  prendront  racine*  ;  :-   ;   ,-•  ^ 

On  a  deux  variétés  de  c^tte  efpece ,  une  dont  la 
fleur  eft  blanche ,  une  autre  a  fleur  violette  dont  les 
feuilles  font  bordées  d'gn  blanc  pur.  En  (es. entremê- 
lant avec  l'efpece  commune,  elles  font  un  effet  trés- 
gracieux.  • 


\r#  -^^^ 


L'efpece  •,  «^.  .2  n'eft^  pr6premeat~4ivi'une  plante 
ligncuie  ,  du  moins  fes  tiges  périflent  jufmi'aii  pied 
tous  les  hiver»  dans  la  France  fcptentriooale;  niais  Ç\ 
Ton  a  foin  de  couvrir  les  racikes  d'un^îîu  de  litière  , 
elles  rcpoufl'entau  printems  de  nouvejles  tiges  cjui 
s'éleveiitÀ  quatrfr^ou  cinq  pieds  ',  &  portent  des^ 
fleurs  &  des  fruits  :  le^^ourgeons  font  anguleux ,  &C, 
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ttfcnt  ftr  te  vîotet.  Lei  fleurs  naîffent  à  Poppotite 
•  des  feuilleîifur.un  pédicule  en  /ig/ag:  do  çh.icun  des 
angtel  qu'il  foriQc  forte nt  d'autres  pédic;^iles  (\\ù  $*in« 
clinertt  liirrtil  angle  fort  ôuveri ,  dont  !(•  foinmet 
regarde*  U  ciel.  C^H  pédicules  du  fécond  ordre  por- 
lern  trois  k  quatre  fleurs  :  elles  font  découpées 
moins  profond<'*tnent  que  celles  de  Tefpecd  com- 
mune» &  Jours  fegniens  font  plus  larges  :  Taréole 
verte  du  mili(4ia  aufli  plu»  de  circonférence:  les 
baies  font  plus  greffes  ,  6c  cotitme  elles  font  roimies 
.pn  plus  gra^id  nombre  ,  elles  font  d\in  biett  plus  bel 
iffcr..  Cette  efpecc  trace  beaucoup;  il  faut  pirfntèr  fe9 
furgeons  au  prinîems. ,  au  rfioment  où  ils  font  près 
de  m^uflefi  (  M.  le  Baron  de  Tsçhovdi.  ) 
:t  ^S^DOULÉ|UR,  C^r^*^%- )  «He  de  l'Air  & 
de  la  Terre,  &  iion  de  TErebe  &c  de  la  N'ait ,  com- 
me ileft  dit  dans  le  Difl.  rai/lJàSciertc.  &c.  d'après, 
JiDidtionnairç  de  M.  Poclaiiftre  ,  qui  a  fou  vent  in- 
duit ^n  erreur'  l'auteur  des  ai ticles  de  Mythologie. 

jLuifis  fur  ^' Encyclopédie, 
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%îlT4B|  maritime  d'Angleterre ,  fur  ta  côtç  orientale  de 
la  province  de  Kent ,  dans  un  lieu  bas ,  comnj;ind2. 

f^ar  un  château  fort  élevé  ,  &  muni  d'un^port  que 
'on  a  fpnvent  tenté,  mais  inutilement  „oerciîdre 
abordable  aux  grands  vaiffeaux;  Dans  l||  âhctens 
tems  c*étoit  une  grîinde  ville  ,  ceinte  de>'murs  avec 
dix  portes  ,  &  ou  l'on  comptoit  fept  c^lifeS  ;  on  la 
regardoit  mânid  comme  luclef  du  royaunx  du  côté 
de  la  France  f  &  grâces  à*  la  corifidérafion  Qu'elle 
s'attiroit.à  ce  dernier  égard  ,  elle  fc  vit  horidree  dès 
le  règne  d'Edouard  le  contertèur  ,  dans  l'onzième 
fiecle  ,  de  privilèges  fie.  d'immunités  ,  qui  l'ont  mife 
enfuite  à  la  li^xt  Ai:%  cing pori!^.  ,  ^^     X^^^^^^^  r 

;  Dc-nps  joursencorc,fon rangSc  fes privilèges  fub- 
fiftent  ;  mais  fa  grandeur  ,  fcs  murs ,  (es  portes  ,  & 
lé  noml)re  de  fcs  cglifes  ne  font  plus  les  m^mes  r^ielle 
n'a  plus  qnfÇ  deux  cglifes  fiic  trois  portes  ;  elle  n'a  plus 
de  murs  d*enccinte ,  6^  à  peine  contient-elle  cinq 
cens 


r% 


raftes  de  dfe^t  feoibtabtcs  )  ceîîes  iîu  GriflR;^  {\ 
exception  de  fa  langue,  qui  eft  en  pointe  de  dard;: 
dçftailfîdc  chauve^luurii ,  &  le  rçUe  ducorpji»  ter-     *" 
miné  en  queue  (le  poi (Ton  tournée  en  volute  ,  la 
pointe  élevée.  '^  ;..:^^    ^'     ii.l^ 

Les  poëtfs  attribuent  aux  dragom  la  garde  des 
chofrs  prëcieufes  âc  dos  tréfors  :  ils  difent  c|ue  c'étoif 
unf//*<î^^(î/i  qui  gardoit  le  jardin  des  Hefpéndes  &  la 
toifon  d'or  ;  ce  qui  fignifie  ni(^taphoriquemènt  que 
ce  jardin  &  cette  toifon  étovent  confiera  des  hoiiir- 
mes  vigilans  6l  clairvoyansf,  v   1  ;f  r  ;? 

Bourgois  de  Belleat ,  en  BrefTe  ;  d '«i{iir/7//i/Mp(?^ /o^^ 
\ Oftrel  de  Fiers,  en  Artois  ;  A^a{ur  à  irojs  dmgons 
if  or  ^languis  dt  gueules.  (  G.  D.  L.  l\ }      (  '*    • 

$  Dragon  HRNvFJisÉ(/'Wr«i/ii).Lcschevalier9  : 
j^ortoixrot  journellement  une  ctoix  dtjinople  fltarie   - 
îur  leur  habit.  f^c>y<{dans  le  DûHtônnaire  raifonnc  des 
Sciences  ;,  Sic.  Upli^ncf^  JCJCVU  ,  Ji^.  Çy  dt  BUfoh^ 

M  ♦  L'abbé  Jurtinianî  a  prouvé  que  cet  ordre  i\it 
Inftitué  en  1)97,  fonc;- tems  avant  le-çpniûieHM%^ 

Gonftance.  Le^ir/ijur l  £AJçyclopJdk.'^''''f^^^^ 
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DRAMATIQUE^,  adj.  (Ai/z/i^.)  Cette  épithétè 
donne  à  la  Uiufiqu^  imitative,  propre  aux  "pièces  : 
de  ihcAtrecniife  clwitent  comme  les  opéra  :  on 

l'appelle  Miii  lyrique.  V0yt(  Imitation  {Mu//\j.) 

DKILL  ,  C^grlcuhure^  M.  T nll  nomme  alnfi  Pinf- 
trument  «qu'il  a  invente  pour  iemer  lé  grain.  Ce  fe-» 
moir,«  étant  tiré  p^r  iwi  ou  deux  chevaux  ,  forme 
des  rigoles  i\  telle  profondeur^  diflancc  que  l'on 
veut ,.  &  en  même  tems  il  répand  clwns  te  tond  .de 
chaqudrigole  la  quantité  de  femence  conv^friable^ 
lacpiellc  e(l  enterrée  fur  le  champ  par  l'effet  du  miîmev 
méchanilme.  f'^yci  Sfmom<  ,  dam  le  Diclionnat^iX 
raijonni  des  Sciences  y  &CCé  (+)  ,4    x^à 

*  S  DROGHEDA  ,  ((x^:)  ville  de  la  comté' 
-de  Houth..  4  ea  Irlande  ...  lilei  le  conui dt  Louth. 
L^tnesfu  r  CEncyc lopedïe.    . 


%. 


s»; 


is  maifons.  Son  chfit^au  ,  qui.eft  de-la  plus  haute  ^  l  %  $  DROIT  ,  (  Anatomic  )  mirfcles  de  ce  ^om, 
antiauilé ,  n'eft  relpeftablè  que  par  cet  ^ndroifci  (a  h    .;^:}^2^^i^  article^  du  Dicl^^aif.  des  Sciences  r 

pofition  e(l  tropélevée  pour  que  fon  artillerie  puiiTe 
produire  aucun  effet.  Queli^ues-uns  le  croient  bâti 
paf  JtilcsrCéfar  ;  d'autres  par  Arviragus  ,  qui  ré- 
gnoit  eii  Albion  ,  du  tems  de  l'empereur  Claude  :  il 
/       cft  vafte,  au  point  mie  pendant  la  dernière  guerre* 
':       Tona  pu  y  loger  julquejà  içoohommesà  la  fois:, 
ïon  puits  a  trois  cens  pieds  de  profondeur^;  &  fbn 
arfenal  a  ,  pour  pièce  curicufe  ,  un  canon  de  vingt- 
deux  pieds  de  Jongueur,  appelle  le  p'ijiolei  de  poche 
de  la  reine.Elifabeeh  i\\  fût  préfenté  à  cette  prificefl^î 
,de  la  part  des  Hollandois,  en  mémoire  des  fecours 
^         qu^elle  leur  donna.  Enfin  le,port  dé  Douvres ,  pour 
la  réparation  duquelle  parlement  d'Angleterre  afTi- 
gnâ ,  (ans  fi^iit,  fouj  Guillaume  III,  lalbmtiije^e 
dix  mille  livras  fterling  ,  cft  fort  connu  en  Europe 
parles  paquebots  qui  en  partent  &  qui  y  arrivent 
.  ^    deux  fois  par  femaine  ,  quand  la  paix  règne  entre 
rAiglcterre  &  la  France.  L*on  comptai  delà  jufc|u'à 
v^-  Londres  feptante-un  |t)illc5duj)ays ,  8c  vingt-.un  juf- 
<j{ri  Calais.  Lo.ng,  19,  (f,  làt.Jt  y  6^.  {D/G.) 

11  eftdit  j|ans  le  Diciiortriaire  raifonné  des  Sciences ^ 

V  &c.  que  Douvres  tÀ  à  vingj^'trois  lieueid^ Angleterre. 

On  a  vovXw&rc  y  kvingt'-ifàis  lieues  d^  Londres.  (C) 

:       DOWTON  (?tt  DUNKTON  ,  {Oiogr.  )  petite  , 

ornais  ancienne  ville  d'Anglctme ,  dans  la  proviifce 

Vde;VÎ''ilt,  fur  la  rivière  d'Avon;  EUen'a  de  rcmar- 

/    qùable  que.  Thonnelir  dé  fournir  deux  membres  k  la 

X         ohambrcdescpmmunçs.  (Z>.  (7.) 


,.»;  ■::^' 
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.    DRAGON,  f.  m.  (^(crynt.  de  Blufon.^  animal  qui 
j)aroit dans  Kécu  avec  une  tête  ^  une  poitrine  JU  deux  , 


&C.  qui  regardent  le  droit  anférieur  de  la  cuiffe  ou     ^ 
de  la  jambe.  Il  eft  traite  deux  l^ois^  ; 

,:  Ajoutez-y  :  Ce  mufcle  a  deux  tûtes  ou  deux  atta-  '^ 
ches  fupérieures  ;  r(|(te  manifcfle  ,.  eil  connue.de 
Mous  les  anatomiftes  :  ejlc  vient  de  la  partie  intc- 
rieure  di.»  bord  antérieur  de  Tos  des  îles.       '  .     ''  '  • 

L'autre  eft  plus  cachéç ,  f v  vient  de  la  partie  antc-       ' 
rieure  &  fupérieure  du  rebotd  delaxavité  articulaire. 

De  fon, attache  à  la  rotule,  le  droit  du  fémur 
donne  une  aponévrôfc  qui  couvre  cet  os  jj,  &  qui 
va  s'inférer*  dans  le  ligament ,  attaché  au  tibia, 
{H.D.G.)  ^  ■  / 

§DROlTJ//i//5-v4r/2r;:<:.CemufcIcati^opcrinfluenCe 
fur  les  mouvemf^sd^t'aninial,  pour ^c 

brièvement;  :''"'\'■^^.v:^^;^.,■—^.  •  .,,v  -■  7^.: 

Il  couvre  Iç  milieu  dii  bas- ventre  dans  fa  plus 
grande  convexité  ;  fon  extrSmi^é  inférieure  eft  dou- 
ble ;  la  partie  fupé Heure  de  fon  tendon  naît  de  la  v 
fymphyle  de  l'os  pubis.  La  partie  inférieure  eft  plus 
mince  ,  e!le  naît  du  mô*tîv-  endroit ,  mais  plus  inré- 
^icuTemcnt  &  plus  iiifctieurement  :  ces  attaches  fe 
dfbifent;  &c  le  mufcle  du  côté  droit  naît  de  l'os  pu- 
bîi  du  côté  gauche,  f  >     *.  *  . 

Les  tendons  ,  par  lefquels  Je  mufcle  <ir^// eft  atte-     r 
ché  à  l'oj ,  deviennent  bientôt  des  chairs  qui  s'élar-f 
giflent  en  %bntaj|t ,  8c  s*éloignent  pcu-à-pRi  l'une     . 
de  l'autre.tCette  chair  eft  comprife  dans  une  gaine    ^ 
artiftement  faite  :>le  conteencement  du  droit  pofq 
fur  le  péritoine  ,  &  n'eft  couvert  que  par  quelques  • 
fibres  poftérieures  du  tranfverfal  irifierne,  &  antérieu-    * 
rement  par  he  tendon  des  deux  obliqires  &  du  o^Cme 
tranfverfal  réuni  :  bientôt  après  la  gaîne  eft  forlnéé  ;  ^ 
poftérieureinent  par  raponcvroft.r.éunîe  du  Mtit 
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-oblique  il  du  tranfvenat;  fe  tntérîeufemèrtf  ^|iit 
raponévrofe  des  d^ux  obliques.  Quand  le  droii/u 
*>  tltcint  leicôteSy  il  eft  eçcore  recouvert  d'une  apo- 
ncJvrafe ,  compofée  par  le  peâoral ,  l'oblique  amé- 
rieur  &  par  les  intercodaux»  t 
^y  i*attache  fupérteure  du  droit  (e  fait  en  efcalier  ; 
il  fe  termine  au  cartilage  dt  la  feptieme  côte  prè;^du 
ftcrnumj  auèariilagé  delà  fixieme  obliquement;  au 
bord  inférieur  du  cartilage  de  la  cinc^uieme. 

On  a  vu  des  fujctsoù  le  droit  a  iniiic  dans  l'homme 

la  ftrufture  du  chien  Se  du  finge  ,  &  oti  il  s'eft  con-* 

timié  jufqu*au  haut.dc  la  poitrine  ,  pour  s'attacher  à 

*'  la  clavicule,  au  ftefnum ,  ou  à  la  première  côte. 

'     Galien  a  donné  conftamment  cette  étendue  à  ce  muf- 

::     cle;  mais  comme  il  fc  termine  généralement  k  la 

cinquième ,  fixieme  &  à  la  feptieme  côte ,  Vefale  a 

relevé,  avec  rai/on  ,  cette  defcription  Q^ii  ne  rcr 

pond  qu'à  une  variété  aflez  rare.  -    ' 

La  partie  charnue  du  droit  a  de  deux  jufques  à 
quatre  înfcriptions  tendineofts  au-deflus  dû  nom- 
;  bril ,  fie  une  autre  ordinairement  imparfaite  au- 
deflfous.  La  chair  de  ce  mufcle  devient  antépeu re- 
ment  tendineufe  à  ces  places  qui  font  de  la  mfime 
largeur  que  le  mufclc  môme,  ladcrhicre  exceptée: 
la  partie  poftérieure  refte  charnue.  ^     ^ 

Les  fibres,  du  mufcle  devenues  tendineufes ,  font 
înfcparablçmentattachécsàla  gaine  des  obliques.  On 
adi([)uté  fur  l'utilité  de  ces  fibres  tendincules  :  ellcj 
partagent  cependant  évidtjmment  le  mufclc  droit  ^&c 
en  font  le  féul  mufcle  polypftriquc  du  corpshumain 
qui  foit  connu.  Comme  il  eft  fort  long,  il  feroit 
très-foible  dans  le  nûlieu  de  fa  longueur  ;  il  ccderoit 
\  à  la  plus  petite  iiii^pulfion  des  alimens  ou  des  vents. 
\Maîs  comme  il  eft  dans  cette  partie  môme  étroite- 
1^  i^ênt  lié  aux  mufcles  obliques  ,  il  en  reçoit  lin  nou- 
veau degré  de  force ,  &  par  l'efpece  de  point  d'ap- 
pui que  ces  mufcles  lui  prûtcnt ,  fie  par  leur  concours 
ave^  fon  affion ,  par  laquelle  ils  raident  à  compri- 
jmer\le  bas-ventre.  Dans  le  cheval,  ce  mufcle  eft 
plus  }ong ,  Ôc  les  infcriptions  plus  nombreufes.  ^      ' 

L'aâion  du  dr^  la  plus  fimple  »  c*eft  d'abàTlTcr  le 
fternum  &C  le  milieu  des  côtes ,  &C  d'en  rétablir  la 
iîtuation  naturelle  quand  ces  parties  ont  élié  élevées, 
II  eft  par  conféquent  du  nombre  des  mufcles  de 
l'expiration.  ^   v  ^^^^ 

Il  n'eft  pas  împofTible  qu*il  n'élevé  un  peu  te  baflîn 
,  dans  de  certaines  occafions  ,  quand"  la  .poitrine  eft 
bien  affermie.  Riolân  l'a  cru. 
.  L'arcade  qu'il  fait  a4àtour  dé  la  cohvéxîté  du  bas- 
ventre  ,fe  rapproche  de  fa chorde ,  quand len^fcle 
agit ,  6c  comprime  alors  l'eftomac  ou  le  colon 'gon- 
flé par  des  vents ,  ou  trop  rempli  d'alimens. 

La  ligne  blanche  eftd'intervaile  des  deux  mufcles 
iJroits  ,  plus  étroits  par  le  bas  &C  plus  larges  en  haut  : 
les  aponévrofes  des  mufcles  obliques  fie  tranfver- 
faux  y  paroiflcnt  à  découvert  ;  elles  ont  occafionné 
cenom.  (ZT.  Z>.  C)—^^  ^  ^^^  ' 
.  §  Droits  /es yeux,  Âf^i^itons  quelques  particula- 
rités pour  perfedionner  Imlloirc^es mufcles  d'un 
orj^ane^  dans  lequel  on  exige  la  plus  grande  pré* 
cihon.        -^  w 


'/  •  •• 


L'oriçine  de  ces  mufcles  eft  un  peu  difficile  à  faî- 
fir  :  c'clt  M.  Zinn  qui  Ta  donnée  avec  une  exaâitudé  -^ 
parfaite.  Il  faut  pour  éviter  Terreur  dif^inguer  l'en- 
veloppe du  nerf  optique  de  la  membrane  qui  tapifTe 
l'orbite  ,  fie  qui  eft  la\oniinuation  de  la  lame  externe 
de  la  dure-mere.  Il  faut  féparér  de  l'un  dE  de  l'autre 
une  efpece.  de  ligament ,  qui  eft  placé  à  rextrêmlté 
interne  de  la  fente  déchirée  ,  fie'  logé  dans  une  rai- 
nure\  de  l'os  fphénoïde.  Ce  ligament  tendineux  eft 
cachèfous  le  nerf  optique ,  6c  naît  delà  dure-mere, 
qui  fait  l'enveloppe  du  nerf  optique. 

Le  mufcle ^roi/fupérieurtntaîtfiiC  de  la  gaine  du  nerf 

optique  ficdu  périoftc  de  rorbitc«  U  eft  mêlé  dans 


fétt^'ôngine  avec  quelques  fibres  de  rabduv^fiir.: 
L'interne  ,  l'inférieur  fie  l'externe  de  Totil ,  naift^jat 
tous  trois  du  ligament  dont  nous  avons  parlé  ;  l'ex- 
terne naît  cependant  en  partie  dujpérioftj^de  TorLite,  ^ 
;     L'oblique  fupcrieur  fort  du  periofte. 

Les  tendons  des  mufcles  droits  font  prefqup 
quarrés.  ^  ^ 

L'interné  eft  le  plus  court  dé's  iro/Vi  ,  Se  l'externe 
le  plus  long.  (H.IJ,  G.)        ■  ^i.  * 

•  $  Dhoit  jElicri ,  (jurifprûd<nçe.)  Sextus  iElius 
Petus  Gatus ,  étant  édile  curute  ,  l'an  î}  j  .w.  lifê[  ï 

1  an,  J53.  ■,<.:i/..'::>ft'iv'  \-  •  .   .    r,..:, 

Dkoit  A  nglois ... ,  A  y  lieu  de  </i  /o^Ti ,  lifcz  w' 
Droit  Canonique  i  ♦.';,,  Au  lieu  de  Zarlus^  lîféz 
,  Dkoit  de  la  Vlatur$ . .  •  •  Au  lieu  de  yenhui/cng 

Droit  Romain. .  é . .  •  Hônorîus  III  la  rénonvelfa 

en  1115  ,  par  la  décrérâlcyim/?€A'y/?^4«/4#.  vv/^Âiea 
ll/l^  ^Sijuper fpeculA.Y  ^^^^  ,„     >n  *  \j. 

Droit  dt  i^edê  «...  .^  Suivant  1$  témoignage  des 
hijloriens ,  a  fut  Zamolxis  ,  difciple  de  Pythagore . . ,  ./^ 

Cependant  Hérodote  eft  perfuadé  que  Zamolxis 
vivoit  avant  Pyihagore.  if  roi  Ingony  fit  quelques 
changemens  ,  snyw  . .  iy  G'cft  apparemment  le  roi 
Bioro  qui  regnpiten  900.  Lettres  fur  TE ncyclqpidic. 
.♦  Droit-fil,  \termc  de  Tailleur,)  bande^  de 
toile  forte  ,  large  d'un  à  deiix  pouces ,  qu'on  attache 
^à  l'envers  de  l'étoffe  aux  endroits  qu'on  veut  forti- 
fier. Vart  du  Tailleur  ^  par  M.  DE  GaRSÀVLT. 

•  S  OridMORE,(C?^V-)  ville  du  comté  de 
Dow  en  Irlande ....  Lifcz  du  comti  de.  Down.  Lettres 
fur  CEncyclopiiHe.  ,  é 

DRONTHEIM,   ((;ifo^r.)  vîtie  épilcopalc   Je 
Norvège ,  capitale  de  fun  des  quatre  gnmdsgouver- 
nenjens  du  royaume  ^  fie  ancien  lieu  de  réfidéhce  de 
quelques-uns  de  fes  rois.  Elle  eft  fur  la  rivJere  de 
Nid  ,  qui  lui  a  fait  prendre  le  ncwn  latin  de  Nidrofla  » 
fie  qui  va  tomber  dans  la  mer  du  nord  à  peu' de  dif- 
tance  de  fes  murs.  Sa  fondation  eft  du  x«.  fiecle; 
dans  le  xii*.  elle  devint  archiépifcopale,  ôc  renfer- 
ma pendant  un  tems  dix  églifes  fie  cinq  monaftcres: 
à  la  réformation  l'archevêché  fut  fupprimé^  fes  mo-  "* 
nafterès  tombèrent  »  8c  il  ne  lui  rewe  aduellcment 
que  trois  égMfcs.  Mais  ajle  a  une  fort  bonne  école 
latine ,  un  leminaire  qui  pourvoit  aux  miffions  ,  une 
inaifbn  d'orphelins,  fie  un  hôpital.  Elle  fait  un  très-^  r 
grand  commerce  de  bois ,  depolflbn  fie  de  cuivre; 
■  fie  elle  a  unejraffinerie  de  fucre.  Les  forts^c  Chrif- . 
tîanftein  fie  de  Munkholmen  la  défendent:  ce  der- 
nier fervit  de  prifonvpendant  quinze  ans  au  chance^ 
lier  de  Greiffenftein  de  Dànemarclç,  mort  en  1699. 
L'on  fait  auffi  que  le  roi  Chrillicrn  V,  voyageant 
en^  Norvège,  l'an  i685,pafla  quelques   jours    à' 
Drontheim^  Sc  s'y  trouva  dans  la  faifon ,  oii  la  clar- 
té des  nuits  rend  en  ce  pays^là  l'ufage  des  chan- 
delles inutiles.  Long.  iS.lat.C^j.  /^.  (Z).G^     *      | 

DrqnTHEIM  ,  la  province  dej(  Giogr.  )  c'eft  la 
partie  de  la  Norvège  qui ,  au  midi ,  touche  le  gou- 
vernement de  Bergen ,  à  l'orient  les  monts  de  Kolc  ^ 
fie  la  Laponie  Rumenne ,  Se  qui ,  au  feptentrion  fie  i 
l'occident ,  eft  baignée  par  la  mer  du  nord,  dans  une  . 
longueur  d'environ  150  milles  d'Allemagne.  Elle  fe 
divife   en  -trois  grands  bailliages  qui  font  c<ux  de 
Dronthtinf  de  Nordiand  fie  de  Laponie  :  le  pre- 
mier comprend  cinquante-fix  iurifdiâions ,  le  fécond 
cinq,  Se  letroifieme  une  feule  q^i/Tenferme  vingt- 
une  paroifTes.  Il  croît  du  grain  fie  cIc  Therbe  dar^s  le    • 
dailliage  de  Drontheirh  ^  fie  dans  iiombre  d'eiîdroits. 
be  celui  de  Nordiand;  mais  danija  JL..iponie,,o{i 
l'on  ne  trouve  d'ailleurs  ni  villes/rti  villages  ,  mais  . 
feulement  des  hameaux  fie  des  capancsifolées,  l'oa  ■ 

fe  nourrit  à-peuprès  uniquement  de  la  pcche.  Des 
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au  milieu  des  premières,  entrç  Moskoc  &  Mof- 
toenfs ,  &  la  to|;tereffç  de  \i^ardehus  ,-la  jilûj  (epj  ' 
remrionale  qu'il  y  ait  M  monde,  eft  parmi  IçS  der- 
nières, àJ*orieiit  du  cap  nord,  le  plus  avance  dt 
rEurope  ycrs  le  pôle  aftticjue.  {D,G.)      '       ^    ! 

'  DROSSEN,  (  6Vo^'r.)  villed'AIlcmagie  en  liaute- 

Saxe  ,  &  dans  1  cicftotai  cleBrandèbourg  ,  aux  fron--  ' 

iieres  de  Pologne  ;  c'eft  la  capitale  du  petit  pays;  de 

Stcrnbtrg  :  elle  eft  aflfez  bieiv  bâtie  6l  bien  petrplce , 

elle  taitiin  bon  trafic  d*:  denrées  &  d^  gros  dr^ips* 

D»Gtj/  ^  .'     .'t'-'^     ■•v^'. A', -•^•' •.■■-•.' •■.'.  V        /'••■v'  fv'. 
W  *   ^    DRUIDES,.  •,«*'^"f''^"«V'î'  VJ^oire 


\-J 


DU 


m 


m-- 


u 


\ 


Hès  par  multitude  ft  trouV€>it  ftir  les  côtes  de  Nord4^  1'  ^At  ville  nomment  trois  hojrfirries  qviî  dans  refpàcç 
land  &  de  Lapbnie  ;  le  gouflPre  appellé'Af.i///y7r(ï/j  eft     ^  :de  500  a'ns ,  ont  eu  Taflurance  dé  1  aire  le  iermcni. 

•  '  Lonii.  18.  iai.Ji.  46.  (  />.  G*.  )  ^    :  i ^^  *      ;  - 

,v  KUNSTiyjLE,  CGéogr:  )   ville  d'AnpVterrtv;' 
dcinsla  pfovince.de  Bedfort,  igir  la  route  de  Londres 
à  Chefter,'  &  fur  une  colline  oîi   les  eaux  vives 
manquait  .abfolumertt^  Ton  n'eft  abreuvé  que  de  cel# 
-  les  de  la  pluie ,  cjiie  Ton  y  feit ,  àk  vérité,  très-biel 
'amiiflef  6t  très-bien  coriferver.  C*cft  le  Magiovlnium^ 
d*Antamii ,  ôcje  lieu  ou  fe  croifeht  deux  des  grands 
chemins,  que  l'Qn  appelle  en  Angleterre  îf^atlin^ 
ftrctt  6(^Ikeaingpriet  ^Içfquth  on  fait  avoir  été  conl- 
truits  par  les.RomainSoL'onafouveht  trouvé  aux  en- 
virons  de  cette  ville,  desÂiédaiHes,  des  infcriptions, 
des  reftes  de  retranchemens,  'Sc  d'autres  monumcns 
"d'antiquité.  JL'oiiv  a  vu  aulTi  pendant  long-tems  une 
haufe  croix,éie  vée  dans  le  2m  i*'.  fiecle^par  Edouard  I. 
à  l'honneur  de  la  reine  EJeonore,  fon  époufe  ;  &c 
Taftc  du  divorce  de  Henri  YlU.ôcdeGathéruted'Arrar 
gon  ,  prononcé  l'an  153) ,  par  ra.rchevûque  Cran- 
mer ,  ctoit  daté  de  DunJiahUiLong.  ij,  i.latyii.  3o. 

s  UUO,-Lm.  (P^  (K^^iic/)  fçh  eft  du^ 
^«o,  du  trio,  Ô'^. en  mufK|Uc  ,  comme*  du  mono-* 
logue  dans  la   fnnple  dcclamaiion.  Il   arrive   dans 
la  nature  qu'on  parle  quelquefois  feul  &  \  haute 
voix,  (bit  dans  la  rélïexion  tranquille  ,*foit  dans 
la  paftion';    &  de*IA  ,   par  extenfion  ^  la  vraifem- 
blancedu  monologue.  H  arrive  au/Ii  quelquefois  que 
àQ\\\y  trois  f  quatre  perfonncs,  &4.  dans  la  viva-    . 
cité  parlent  toutes  enfcnibte  ;  que  les  répliques  du 
dialogue,  en  fc  prcfîant,  fe  çroil'ent ,  fe  confoodentj  ^ 
ou  quele  mouvemerit  de  Tame  des*  interlocuteurs 
étant  le  môme  ,  ils  difent  tooKS  la  nitïme  chofe  :  c'en 
eft  aifez  pour  (Stablir  la  vran'emblancc  du  duo\  du   * 
trio,duqiiati|or,<îi'É:.  Car  toutes  k'S  fois  que  rillCifion 
^ft  agréable,  qn  s  y  prxtç  avec  complaifançei,  ÔC 
tout  ce  qui  eft  poflibic  ,  on  le  iuppof«  vrai. 

Heurcuf«ment  po\irtant  il  fe  trouve  que  plus  lé 
Juo{q  rapproche  (le  la  nature,  plus  il  eft  fûfceplible 
.d'expreflion,  d'agrément  &  de  v'ariété  ;  &  iqu'à  me- 
furequll  s'en  éloigne,  il  perd,  de  (^s  avantages.  Dans 
fe  duo  de  l'opéra  françdis,  tel  qu'on  Ta  fait  jufqu'à 
préfent ,  les  deux  peribnnes  difcnfd'un  bout  à  l'au- 
tre prefquela  mÇme  chofe  ^  &  parlent  fans  cefle.à  la 
fois:  c'eft-h\  ce  qu'il  y  a  d^  pltis  éloigné  de  la  véri- 
té, &  en  même  tems  de  moins  agréable.  Ce  n'eft 
qu'un  bruit  confus  &  monotone  qui  fe  perd  dans  le 
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DUALISME/,;  Qù  lit  dans  cet  article  Cr«- 

pour  Cftnius.    ':  ^-mi-. ■:■■■■.-  •  .■•^■■.  ■V-:vr.^-'   ,,;.  ,;  -.  ■ 

j  DUFFEL,  (  Gco^r.  )  vîtlc*^  Bradant.  ..fiir 

Ndjc.  .'.  Lilcifurla  tictiu.  Lettres  fur  l*Ericyclo- 

h}VU.KHÏ>,(Gingr:)^tW^ 

cv'tle  de  Zeeland  ,  8t  entourée  des  eaux  appcl- 

Wutcr^  Kcten  ,  &  H^ydaars-^:  kà^^ 

anuiltititde  de  pigeons  ;  ///^/vk^/qum  on 

autrefois.  Elle  ne  renferme  aubAiie/ville. 

pMivtlund  fouffrit  cri   1  ^  30  vuH'  inondation 

épe^upla  prcfqu'cn  entier  d'homrnes  ÔC  d'ani- 

ai$\  te  fut  un  fléau  paflager ,  des  ravages  dii- 

pulVgê ,  Tinduftrie  &  rappliçatioade?  Zéé- 

t  bien  fu  triompher  dans  la  fKxvît.  {D ,G J) 
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DUMÏWLANC  owd^UMÎiL         (  Giogf.  )  jolie  pc- 
i'ille  (i'Ëf:W  de  Monteith,  dont 

?ttvla  aa|)îta1c  ,  6c  fur  la  rivière  d'Allen*.  Elle  eit 
irqtiabie  par;  la  vitioire  que  remportèrent  Tan 
,  dans  Von  yoifi  les  troupes  de  George  1/ 

iandce\  par  le  'duc  d'Argyle ,  fur  celle  du  pré- 
^rtt  commandées  par  le  comte  de  lA'AX.Long.  / 1, 
dt  A(L  i\{D.  G.)  ■■■■  ^■••'^v-^'^-  *-^  ;i^^..À/;-^^^^-^-^*; 
UNBÀRTOK^ow  Lenox  comté  de r  {GJogf.y  ^ 
inVc  d'pcckré ,  î\  l'occident  de  celles  de  Monteith 
:  S^rling  ,\au  nriidi  &  à  rorient  de  celle  d'Ar- 
,  ôcW  feptèntripn  de  la  rivière -de  Glyde  :  elle  a 
faik\partiV  deVi'ahcicrt  patrimoine  delà  maifon  de 
Stuart.  Son  fol,  montueux  prefque  par- tout,  four- 
nit d'excetlens  pâtWagcs  pour  les  brebis,  &  quelque 
peu  de  graîfis,  au  Voiftnage  des  petites  rivières  qui 
t^arrbfent.  Èrtl  a  dans  fon  enceinte  le  lac  appelle 
rO//gf/i^£e)f//w/?^,donUa  longueur  eft  de  vingt-quatre 
lilles  &:  la  liargeiir  ae  huit ,  &  gui  renferme  trente 
il  es ,  troîs  defquelles  ont  des^églifes.  La  paroiffc  d  >Hel- 
lernes ,  dépendante dexette  pi'ovince ,  vit  naître ,  en 
1 506,  le  célèbre  Georges  Buchanah.,(*  />.  G'.  ) 

DUNGARV^AN  ,XjO^^  )  villp  maritime  d'Ir- 
lande ,  dans  la- prov^ca  dç^  &  dans  le 
comté  de  XS^aterfbrd^^  firr  une  Ifelè  qui  lui  donne 
un  pcrt,  &  lui  fait  faii^c  im  certain  commerce.  Elle 
eft  munie  d'un  château  àuft^bien  que  du  idroit  de,dé- 
pùtc^' au  parlement.  Lo\g.  \p<'3^lat\  Sh  (  JD.  Ct.  ) 
DUNMOW  ,  (  'Géogr^;\  vUle  d'Atigleterre ,  dans 
la  proviiKe  d'Efte^i ,  agréablement  fituée  fur  le*T)en- 
chant  d'une  colline,  &c  rrchement  environnée  jQe 
champs  &  de  prairies  fertil^.  Elle  ëxfeojt  dc^a  fous 
les  anciens  Romains  ;&  fous  m  catholicité-,  elle  à  voit 
un  prieuré  coniidérable:  fous  ces  aufpiçes  ou  fous 
d'autres,  quel'ofi  rié'fatt  comWrit  qualifier,  tout 
homme  marié  qui\  au  bout  de  Van>&  jour,  pouvoir 
jurer  par  ferment,  oe  ne  s'ôire  repenti,  ni  dt?  jour  ,  ^ 
ni  de  nuit ,  d'avoir  pVis  (««mme  &  ae  i>e  s'être  point 
encore  difputé  avec  la  ficnfte ,  y  joiriffoit  autrefois  du 
droit  d'aller  demander  fit  recevoir  en  préfent  du  fei-. 
.gneurdu  lieU|  unç  flèche  de  brd,  i|.e.4^ chroniques 
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cahos  des  aççompagnemens ,  &c  dont  tout  Tagré- 
'"    -édirit  à  quelques  <         ' 
parce  qu'ils  manqi 


ment  fé  rédirit  h  quelques  accords  qui  ne  vont  point 
à  l'ame,  parce  qu'ils  manquent  d'exprelfion. 


■"k-r 


1^ 
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comme        ,         >      .      y 

dialogue,  tantôt  les  voix  fe  ront  entendre  féparémenr, 
&c  chacun  dit  ce  qu'il  doit  dire,  les  âmes  fe  répondent, 
les  divers  fëntimens  fe  contrarient  Se  fe  combattent; 
jufques-là  tout  fe  pafle  comme  dans  la  hature.  Mais 
vient  un  momenf  où  le  dialogue  eft  fi  prefle  qu'il  n'y 
a  plus  d'alterncttivc ,  &  que  des  deux  côtés  les  mou- 
vemens  de  Tame  s'échappent  à  la  fois  ;  alors  les  deux 
voix  fe  rencontrent,  &  leur  accord  n'eft  pas  moins 
un  plaifir  pour  l'ame  que  pour  l'oreille  ,  parce  qu'il 
exprime  ou  la  réunion  de  deux  fëntimens  unanimes, 
ou  le  combat  vif  &  rapide  de  deux  fentimeni  op- 
po(es.  Ici  Tart  prend  quelque  licence.  ;.  >       .  . 

.  Le  talent  de  faciliter  pour  le  muficien  la  marche  du 
*  df«o,furdes  mbuvcmens  analogues  6c  fu/  un  motif 
continu,  ne  laiffe  pas  d'à  voirfei  difficultés;  il  fuppofe 
dans  le  poétç  une  oreille  fenfible  au  nomljre ,  &  beau- 
coup d'habitude  à  minier  la  langue  &  à  la  plier iVfon 
gré.  Métaftafe  eft  encore  pournous  le  modèle  le  plus 
parfait  dans  l'art  d'écrire  le  dt4^;ïi  s'y  éft  attaché 
uir-tout  à  donner  *aux  répliques  correfpondantes une 
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-    ■  ^  '  >f 'r>>;^v5-^:;;M::i|Si''^^^^  fymmétriquc  ;'&  ce  qui  çft  encore  plus  efïcn-  \ 

/  nt^  ilà  ^hoifi  pour  le  Juo  le  moment  le  plus  intérer  ( 

,       ^      *  -  wS^  ;?  i^:-^"^  *^  '^  P'^*^  ^^'  "^^  dialoeuc  ,  oc  il  y  a  mcoagc  les  , 

.^■■'■■:-,-^^<v:i^a:dmMhiA  ^^^  -^i^ .^griiclati^ns  de  manière  que  la  chaleur  va  toujours  en 

^;'i^'ùçr'oi{fiàf\t.  Cette  forme  dechant ,  la  plus  naturelle  de 
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foutes,  cft  auffi  la  plus  animée,  &  celle  d'où  Ton  peut 
tirer  les  effet»  les  plus  furpcnans.  (  M.  Mar-^ 
MO  h  TEL.)  %  >    •     •        ?^    V 

S  Duo,  (^Mufiq.)  on  peut  cnvifager le V//0  fous 
deux  aipcfts  :  fayoir,  fimplemeiit  comme  Im  chant 
à  deux  parties/Clyl  par  exemple,  que  le  premier 
ycrfct  dujtfa/ J/ de  Pcrgolcfc  ,  .i/wo  le  plus  parfait  6t 
\q  plus  touchant  qui  io^t  forti  de  la  plume  d'aucun 
muficien;  ou  comme  partie  de  la  mufique  imirative 
ou  théiltrale  ,  tels  que  font  les  duo  des  fcehes  d'o- 
péra. Uifn  s  l'un  &  dans  l'autre  cas,  le  Juotû  de  tou- 
tes Icsfurtcs  de  mufique  celle  oui  demande  le  plus 
de  jt^oût ,  de  choix,  6c  1^  plus  difficile  à  tfaitejr  fans 
forcir  de  runité  de  mélodie.  On  ihe  permettra  de 
faire  ici  quelques  obfervàtions  fur  le  duo  dramati- 
^  cjUe,  dont  tes  difficultés  particulières  fe  joignent  à 
celles  qui  font  communes  àtous  les  duo.  (5) 

On,a  remarqué  i\  YanidcAw  Diclionnaire  raifédes 
SciemtSf  fifc.  c^M  Ïgs  duo  fonf  hors  de iiature  dans 
là  miifiquc  imiiativc,  &  fur-tout  dans  les  opéra  fé- 
rieux  ,  &c  l'on  a  rapporlc  un  des  moyens  de  fauver 
Fabfurdité,  en  voici  un  autre  que  me  fournit  M. 
Koufleau  ,  c'eft  «  de  placer  les  -^«o  dans  des  fituatrotis 

•  »  vives  &  toiurhantes y  o»{i  l'agitation  dcs-interlT)cu- 
w  leurs  les  jette  dans  une  forte  de  délire  capal^le  de 

Vft  faire  oublier  aux  fpeâateurs  &  à  eux-mêmes  ces 
''>^  bien(î:anccsthc3 traies  qui  renforcent  Pillufion  dans 
»  les  fcenes  frxiifles,  &  la  détruifent  dans  la  chaleur 
»  des  pa fiions».  (  f.  D.  CV)        '    ^  * 

Ajoutons  à  ce  qu'il  eft  dit  dans  le  Dicl.  faif,  des 
ScUnas^  &c.  Q^(e,  quand  on  traite  le  duo  en  dialogue 
ce  dialogue  ;ie  doit  pas  être  phrafé  &  divifé  en 
grandes  périodes  comme  celui  du  récitaiîTi  mais 
formé  d'inter  ogations^de  réponfes ,  d'exclamations 
vives  &  courtes  qui  donnent  occafion  à  la  mélodie 
V  de  paffer  alternativement  &  rapidement  d'une  partie 
à  rautre ,  fanscçffer  de  former  une  fuite  que  l'oreille 
puifle  faifir,  Urîc  autre  attention  eft  de  ne  pas  pren- 
dre indifféremment  pour  fujets  toutes  le^  paffions 
violentes,  mais  feulement  celles  qui  font  fufceptibles 
de  la  mélodie  douce  &  un  peu  cpntraftée  convena- 
^  ble  ^\\duo^  pour.en  rendre  léchant  accentué  &  l'har- 
monie agréable.  La  fureur, l'emportement  marchent 
irop  vite;  on  ne  diftingue  rien  ,  on  n'entend  qu'un 
aboiement  confus,  &  le  duo  ne  fait  point  d'effen 
D'ailleurs  ce  retour  perpétuel  d'injurt^s,  d'infultes 
conviêndroit  mieux  à  des  bouviers  qu'à  des  héros, 
&  cela  refiemble  tout-à-fait  aux. fanfaronades  de 
gens  qui  veulent  fe  faire  plus  de  peur  que  de  mal. 

•  Bien. moins  encore  faut-il  employer  ces  propos 

•  doucereux  iV appas  y  de  chaînes  ^  àe  flammes  ;  jargon 
plat  &  froid  que  la  paffion  ne  connut  jamais ,  & 
dont  la  bonne  mufique  n'a  pas  plus  dû  befoin  que  la 
bonne  poéfie.  L'inrtant  d'une  féparation ,  celui  où 
l'un  des  deux  amans  va  à  la  mort  ou  dans  les  bras 
d'un  autre  ;  le  retour  fincere  d'un  infidèle  ;  k  tou- 
chant combat  d'une  mcre  &  d'un  fils  voulant  mourir 
l'un  pour  l'autre;  tous  ces  momens  d'aflïiéHon  où 
l'on  ne  laifle  pa$  de  verferdes  larmes  délicieufes: 
voilà  les  vrais  fujets  qu'il  faut  traiter  en  duo  avec 
cette  fimplicitë  de  paroles  qui  xronvicnt  au  langage 
du  cœur.  Tous  ceux  qui  ont  fréquenté  les  théûtres 
lyriques  favent  combien  ce  feul  mot  addio  peut  ex- 
citer d'attendrifljement  &  d'émotion  dans  tout  un 
fpeftnclé.  Mais  fi-tôt  qu'un  trait  d'efprit  ou  un  tour 
phrafé  fe  laiffe  appercevoir/à  l'inftant  le  chariiic  eft 
détruit ,  &  il  faut  Vennuyer  ou  rire.  (.S) 

M.  Rouflleau  me  permettra  de  remarquer  que,  fi 
dans  les  fi^o  d'emportement  on  nediflin^ue  rien ,  on 
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n^^ntcMid qu'un  aboiement  confus,  c'eft  la  faute  du 
compafiteur  ou  de  l'ââeur ,  &  peut-ôtre  de  fous  les 
deux.  Graun  (^ui  eft  fans  contredit  un  dêsi  preniiVis 
muficions  qui  ait  jamais  exifté^^  quoiqu'il  rie  foit  p^$ 
autant  connu  qu'il  le  niéfiie  )  ^  Grauiij^-disAe,  a  cof|^ 
po(e  deux  duo  d'emportement  où  toiti^ft  diflin^ît  i§^'^?^^^^ 
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mierefoisà  Berlin  en  i-749;lefujet  eft  la  querelle  d'i|\-.  |( 
chillc  &  d'Agamempon  qirife  trouve  dans  lafixi<?me4  ?n!:\p 
fcene  du  quatrième  aite  de  Racine;- ce  </^(>  commence  vllisflÉ 
piar  ces  mots  ,  fepui pur  giovane  audace,  LViutre  dié' iS 
icesr/^ôeft  dans  l'bpérade  P/taéton\ ire.^jtéfenté  à  IJeî^if  I 
lin  pourla  première  fois  en  1750;  le  uiict  eft  laqué*^  iï 


.  1  ^"•'i-i 


flantei^ 
ano  amor^ 


relie  de  Phàéton  &  d'Epaphus  fur  leur 
il  commence  par  ces  mois^Trala/cia  u 

Les  duo  qui  font  le  plus  dVfTet  font  ceux  cîes  voiic 
égales ,  parceque  l'harmonie  en  eft  plus  rapproclleeV 
&  entre  les  voïxégales,celles  qui  font  le  piuid'eWtt 
font  les  deflTus ,  parce  que  leur  diapafon  pîfus  aigu  (c 
ren  J  plus  diftinft  ,  &  que  le  fon  en  eft  plus  touchant* 
Aufil  les  duo  de  cett€  efpece  font-ils  les  ff  uls  enU 
ployés  par  les  Italiens  dans  leurs  jtragédies,  &  je  ne? 
doute  pas  que  l'ufage  des  caftrati  dans  les  rôles  d'hom- 
mes ne  foit  du  en  partie  à  cette  obfeil^atiôn.'Mais 
qiioiqu'il  doive  y  avoir  égalité  entre  les  voix,  Ik. 
unité  dans  la  méîôdie,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  lejs 
deux  parties  doivent   être  exatlemerit  femblables 
dans  leur  tour  de  chant  :  car  outre  la  diverfité  des 
^yles  qyi  leur  convient,  il  eft  trcs-rarcique  la  Ctna- 
"tion  des  deux  aélcurs  foit  fi  parfaitement  la  rm}m(», 
qu'ils  doivent  exprimer  leurs  fentimens  de  la  mcitve 
manière:  ainfi le  muficien  doit, varier  leur  accent  6c  : 
donnera  chacun  dés  deux  le  caraélerc  qui  peint  le 
mieux  rétat  de  fon  ame ,  fur-to^t  dans  le  xécit  àlter- 
natifs  iQV)  ••••  ••*■■./•  '■■-• ':^---'' r  ■:■''■.'■''-■ 

M.  Roufleau  remarque  ^véc  raifon  que  les  deux 

Earties  d*un  duo  né  doivent  pas  ctro  exàaemer.t  fem-. 
labiés;  mais  par  quel  moyen  Ix:  compofitcur  par-  . 
viendra-t'il  à  trouver  d,eux  chants,  qui ,  quoique  dif- 
férens ,  ne  blefl'cnt  en  rien  l'unité  de  mélodie ,  &  qui 
pourrqnt  fe  tranfpofer  dans  les  modes  relatifs  au 
dominant ,  ftns  fortiV.  du  diapafon  des  voix?  car  il  , 
*  n'eft  pas  poflîble  ici  de  donner  à  une  ocs  voix  la  mé- 
lodie de  l'autre,  fans  blefter  l'éxprefiîon.  Je  réponds  : 
En  étudiant  avecfoia  le  contre-point  double,  l'imi- 
tation &  la  fugue,  ces  parties  fiefléntiçllesdel^com» 
pofition  ,  &  négligées  au  point^que  de  cinq  compo- 
fiteurs  ,  quatre  ne  favent  pas  ce  que  c'eft  ;  je  le  ré- 
pète 6c  le  répéterai  tant  que  l'occafion  s'en  préfen-  / 
tera,  il  eft  honteux  à  un  artifte  d'ignorer  le?.  refl(>nr- 
ccs  de  fon  art ,  fur-tout  quand  là  parefl^e  feule  eft  la 
caufe  de  fon  ignorance.  (F.D.C.^ 

A  l'égard  des  duo  bouffons,  qu'on  emploie  dans 
les  intermèdes  &  autres  opéra  comiques  ,  ils  ne 
font  pas  communément  à  voix  égales;  mais  entra 
bafle  &C  deflTus.  S'ils  n'ont  pas  le  pathétique  des  duo  • 
tragiques,  en  revanche  ils  (ont  fufceptibles  d'une  va- 
riété plus  piquante ,  d'accens  plus  différens  &  de  ca- 
raûeres  plus  marqués.  Toute  la  gentilleflTe  de  la  co- 
quetterie; toute  la  charge  des  rôles  a  manteaux;  tout 
le  contrafte  des  fottifes  de  notre  fexe  &  de  la  rufe 
de  l'autre ,  enfin  routes  les  idées  accfflTôircs  dont  le 
fu jet  eft  fufceptlble:  ces  chofes  peuvent  concourir 
toutes.à  jetter  del'a^rémenf  &  de  l'intérêt  dans  ces 
duo  dont  les  règles  (ont  d'ailleurs  les  mêmes  que  des 
précédens,  en  ce  qui  regarde  le  dialogué  &  l'unité 
de  la  mélodie.  (i')>      ^-^       .  •    -  ^^  ; 

Les  d^o  faits  pour  èxré  exécutés  par  deux  inftru- 
mensfans  accompagnement,  doivent  être  compo^ 
fés  avec  un  tel  .foin  ,  que  l'oreille  foit  fiitisfaite  de 
l'harmonie  de  ces  deux  parties,  fans  en  dcfirerane 

.        ^^;.  .  .        troifiem^. 
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p;  J|;|  ÛUODtN UM ,  (  JnMnin.)  tèt  întertin  eft 
^fipacé  dans  vinc  <Hu^        ii  ^nibarraflce  ,^i;|ii'il  nVft 
*^'    pasaifô ,  ni  ép  le  développer  Air  uii  (ukt^,  ntdc  le 
déitrire.  Ce ;qo'0i>.^il  trouve  dans  le  Dici.  raifi  des 
i^^i^inces^  &c.  eft  de  deux  înaifhis  diflfctvçntes.  La  pre-v 
lî%iicre  le  fait /f^ffait^nient  droit,  &  la  (cconde\  cuii 
cft  pathûlbgîqiiet  lut  donne  une  cpurbuit  cq  fo^me 

^i.;^    LfeC  nom  que  Ton  doit  f  "Hîî'ophllc ,  rcpprid  alpfe:^ 
f§  à  )a  longueur  d^^cer  intcnJii ,  ï-q  liippofant  qu'il  ne 
:|v  finit  qu'au  pafHi^e  derrière  le  tnëiocolpn.  La  me- 
l^iiire  de  douze  doigts  cft  beaucoup  plus  longue  que  ne 
la  donncroit  le  terme  qu'on  a  voulu  marquer>»au 
i/z/oi/^r/ï/zw,  par  IVnttt^c  du  canal  cholédoque. .11  cft 
;  vrai  que ,  pour  parjer  philofophiquénieht  ^il  n'y  a 
qu'un  (eul  intcftin  grôle*,  qu'aucun  cara^ere  ne  fé- 
'   pare  en  t>artii:s  bien  terminées,  &C  Tanaiomie  com- 
parée répugne  k  la  divilion  arbitraire   que  nous 
avons  adoptée  des  anciens.^^^^^^^^^:-^  v    'y'i'-i<f^r 

;  •  Le  Juô4Ùn/im  reprcTcnte  en  gros  tîéux  lignes  i peil- 
prcs  xranfvcrfates  &  parallèles,  qu*unç  troifîeme  li* 
gnc  coupe  à  angles/inçgaux  ,  en  paiTant  obliquement 
ào-  ia  gauche  A  la  ^roitc.  La  premiehe  ligne  tranCver- 
fale  commence  aii  pilore^&  ic  termiiHf.A  la  v.éficirle 
du  fiel.  Le  duodénum  (e  continue  à  l'eiiomac  cii  for- 
inant  une  elpecc  de  gaine  qui  enveloppe  lej)iIore 
prolongé  dans  la  cavité  de  Tinteftin,  à  ^>eu-près  . 
comme  te'  vagin  contient  llorifiçe  de  la  matrice  ,  & 
la^fin  de  (on  cou.  -  ^^  ■-  , 

'Cette  première  ligne  eft  tranfverfale  ..tourne  de 
gauche  ;\  droite  ,  mais  en  mcrhe  ter.is  en  arrière.  Le 
duodénum  y  fait  cependant  quelques  petites  courba-^ 
res  /niais  qui  fe  compenfent. 

Cette  portion  de"1'intefti«  cil  couverte  par  la  lame 

fupérieure  ,du  méfofolon,  qui  defcend  de  la  porte 

,dt  l'epiploon.  i  ■   ■'       <. 

:    Qiiand  \c  duodénum  a  atteint  la  véficul.e  du  ;(îelv 

.    &  qu'il  Ta  mûme  dépaffée,  en  fc  prolongeant  vers 

h  droite  ,  il  change  de  dirediah,  &C  defcend  devant 

le  rein  &  la  capTule  rénale ,  en  déclinant  en  môme 

tems  à  droite  &  en  arrière  :  la  lame  fupérieur^  du 

mefocoton  le  couvre  encore  ici ,  &  le  colon  tranf- 

*  verfai  paffe  devant  lui.  Quand  cet  inteflïn  eft  pref- 

que  arrivé  attibas  de  cette  féconde  ligne,  il  reçoit  le 

canal  cholédoque.        T,  '^      || 

•  La  troifîeme  ligne  remonte  de  droite  à  gauche  ,*& 
le  duodénum  y  e(t  reçu  entre  les  deux  lames  du  mé-, 
focolon.  n  paffe  derrière  le  pancréas, &  derrière  les 
grands  troncs  des  vniffeaux  mélentériques^il  accom- 
pagine  la  Veine  rénale  gauche;  m^is  il  eft  plus  anf^- 
rieur,  il  croiie  l'aorte  &  la  vtine  cave,  toujouu 
avqc  de  petites  courbures  alternatives. 

^iiand  il  a  atteint  les  vaiflea>ix*mé(cntériques,  il 
fait  une  courbure  ^  &c  charige  de  dircéUon  pour  mon- 
ter en-haut  &  en-devant,  &  paffe  cnfuite  en  def- 
cendant  par  un  paffage  que  lui  donne  le  méfocolon 
tranfverfal  uni  avec  le  commencement  du  méfen- 
tere  :  des  qn^il  reffort  de  derrière  lé  méfocolon ,  il 
fe  trouve  dans  la  cavité  ioteftitiale  du  bas- ventre  , 
:&  prend  le^nom  de  jéjunum.  Pour  parler  bien  cx^le- 
inent ,  la  lame<(upérieure  du  méfocolon  paflè  Pbr- 
devant  le  duodénum ,  &c  la  lame  inférieure  paffe  par- 
derriere;  c*eft  cette  lame  feule  qui  donne  paffage 
tu  duodénum  par  une  éch^ncrurè  (émilunaire.  ** 
Les  trois,  lignes  qui  expriment  les  différentes  di- 
ref^ions  du  méfocolon ,  forment  enfemble  une  ar- 
cade ^  dont  la  concavité  regarde  à  gauche,  &  que 


-  f 


I 


\  * 


1«  pancr»5«s^  qui  tient  tfcii  Jifflicieiïtere  A 
la  fecoiido)aîtie  de  cet  intenin,  «c  lui  amené  let 
.vaifleaux,   ,,  *,: ,  •^_..  ;-,\.^:"h! 

j^  n*cft  pas  (tollé  i  déuif  lafhc$ 

.du  nu'fenteré',ilcft  moins  gûné  &  plus  cfilatable.  l\ 
elV  très-large  dans  duelques  animau^.  ia^lecondè  * 
;Cfllulo(tié  eft  auffi  plu»  épaille;  ;^'l^>ry^^^^^ 
£  Les  vjdvol^s  des  intcftins  grûles  f&rtt  formée^  par 
la  t|mique.  \^eiloutée  repliée  Uir  elle-mi^me,  &  Tin- 
tervaHe  des  de.yx  lames  eft  rempli  par  la  irgifu^me- 
cellulaire,  ta  tuilîque  nerveufe  n'y  entre  que  biert 
légèrement.  Les   valvules  du  'duodénum  font  nôm- 
breufes ,  &  moins  naralleles  entri'Iles  que  celles 
du  rtfte  de  l'initftin'^rélé.  Nous  les  avons  yti  fui vre 
;  .la.  loiigiieur  de  l^inteftirt  i  nous  les  avons  vu  auffî 
ibrtir  de  reftpmt^.c'  &  fecvntinuer  dans  le  duodénum. 
;  "Il  V  a  daps  le  '(/^wdénum  un  très  grand  nombre  de 
glandes  fimpl(?s,  voifînes  les  unes  de$  autres  ^  mail 
fans  devenir  conflirénfc^  ,  comme  cela  leur  arriva 
dans  l'iléon.  Elles  occupent  toute  la  iurfate  de  l'in- 
tedin,  les  tranchans  des  -  valvules  -  &  les   vallons  ^ 
qui  font  entre  les  val Vules;  Elles  font  fortir'  U  ve-  * 
loutée  comme  autant^de  tubercules',  leur  fîege  eft; 
dans  la  nerveufe  ^  &  la  Veiputeè  les  recouvre;  Elles  ^ 
font  à  peu  près  rondes  &c  petcent  la  veloutée  .av.e« 
un  petit  orifice.  ,  -        > 

.  De  bons  auteurs  ont  fppcrçu  âdhi^  h  duôJénnni' 
des  glandes  compofées  ,  dont  pluficurs  con Juiis. ex- 
crétoires fc.  réuniflbient  pour  n'en  faire  qu'une 
{H.  D.G.y  '  .    7    V 

>  DUPLtCATiQN ,  f  (r{Muf!.i.)  (enntd^^^^^ 
cAii///,  L'intonation  par  dtipliuuhn  iii  Î'axx  par  un»e 
forte  de  periéle'e,  en  doAiiilant  la  pémiltienfe  noté 
du  mot  qui  termi'nc.  Pinronarion  :'  ce  qui  n'a  lieu 
que  lojfque  celte  pcnultieinc  note  eft  imiTlediate- 
ment  au-deflbus  de  fa  dernière.  Alors  la  duplica- 
tion fert  A  la  marquer  davantage  eu  manière  dé 
note  fenfible.  (.V) 

-  DU  I>REMltR  ÉMAILou..///  Chartip  .(.terme  de 
Blajon,\  fe  dit  pour  éviter  de  nommer  iiii  cmaiL 
femblable  au  premier  que  l'on  a  nommé.  De  Sainc-î  ^ 
tôt  à  Paris  ;  d*or  à  la  fijce  d\i^ur.c/irtrfj;ée  d'une  fleur 
de  lis  du  premier  émail ,  accoitipac^néc  en  chef  de  deux 
rofts  de*  gueules  S/  en  pointe  d\  ne  tête  de  mojc  de  fabU 
de  profil ,  au  tortil  d^arjrcnt,  (  Gy  D,  X.  7.  )        , 

\i\]^  ,  (  Beaux-^Ârts,  )  Ce  terme  qu'on  emploie 
fréquemment  eh  parlant  des  ouvrages  de  Part ,  femr* 
ble  exprimer  en  général  le  défaut  de^liaiion  par- 
fé^ite  entre  deux  idées  qui  fé.fuccedent  immcdiate- 
ment.  Ce  défaut  produit  dans  la  fuite  des  penfées  ^ 
quelque  chofe  d'analogue  au  cabot  d'un  chemin  ra- 
boteux. Ainfi  le  dur  eft  r.oppôfé  du  môèTIeiix,  oiï 
tout  eft  grackufemçnt  lié  fans  fa  ut  s,  ni-  lacunes.  Url 
mot  ,eftV//r,  par  rapport  au  fon,  lorfqii'il  eft  conî- 
pofé  de  lettres  tîui  X*xigent  des,  variations  brufqOes 
&•  pénibles  dans  Torgane  delà  voix;  il  eft  au  con- 
traire doux ,  quand  il  n'exige  que  des  variations  ai- 
fées  ,  &  dont  Tune  amené  flaturellement  celle  qui 
doit  la  ftiivre.  •        -  '  ^^ 

Il  eft  néceffaire  de  développer  plus  particulière-^ 
niçnt  ridée  du  ^//r,  dans  les  diverfes  branches  desartSi 

Dans  le  difcours  j  les  fons  durs  qui  réfultent  diji 
concours  de  lettres  difficiles  à  lier,  ne  fon|pss  l'uni-» 
que  défaut  de  cette  efpece.  Les  fautes  contré  la  pro-^ 
lodie,  produifent  le  même  effet ,  lorfcjue  pour  rem* 
plir  le  nombre  il  faut  s'éloigher  de  la  tenue  natu- 
relle. On  fenll  d'avance  la  véritable  prononciation  , 
&  cen'eft  pasfansquelqu'effort  qu'on  eft  contraint 
de  s'en  écarjer  bruiqueraenr.    :      ^  "     .    i|fc-  ::^ 

En  mufiQUe  ,  le  dur  réfulte  de  la  disharmonie  des 
tons  qui  sac<iompagnent  ,  ou  qui  fe  fuccedcnt^ 
Toute  diffonancerqui  n'eftni  préparée,  ni  fauvée  , 
ou  qui  excède  lesTapportsordinairei5,eft  dure^  parcd 
que  loreille    apperçoit    fubitement  une  variatiod 
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qu'elle  n'attf  ndoît  ppînt.  Lj,  modulation  cft  d^//re  J 
lorfqiiele  p^flagc  d\in  tonàrautre  ii'eft  pas  licpar 
les  tons  intermédiaires  oui  dévoient  l'adoucir. 
♦  En  peinture,  c*eft  le  défaut  d'harmonie  dans  le  cô-  ^ 
loris  6c. dans  le  d;c{fin,qui  rend  l'ouvrage  <///r.  Môme 
lorfguc  lés  objets  doivent  çontrarteri  &  que  par 
conlequent  rharmonie  ne  fauroit  kre  complette;  le 
tableau  feroit  dnr^  fi  lecontraftc  ctoit  trop  brufque  , 
ou  trop  fortement  prononcé.  Le. peintre  çft  obligé 
de  placer  à  côté  Tun  de  l'autre  des  objets  qui  doi- 
vent pafoître  ftirdes  fonds  différemment  éloignés. 
.  Ce'nVft  qu'en  tranchant  les  uns  fur  lesautres  que 
ces.  objets,  fe  détachent ,  arrondi ffcnt  le  tableau  ,  .& 
produifent  les  div'crs  lointains.  Mais  s'ils  tranchent 
trop  bhifquement,  l'ouvraee  en  devïenrW//r.   "    * 

Fins  wY  objet  éft  éloigne ,  plus  les  contours  qui 
déterminent  fa  forme  font  indécis,  cette  iiidécifion 
s'étend  encore  aux  couleurs ,  aux  j^purs  &  qux  om- 
brés de  cet  objet  reculé.  Si  le  peintre  deflîne  l'ar- 
riére fond  avec  plus  d'exaftitude  que  Téloignement 
fuppofé  ne  le  comijrorfe  ,  il  devient  Jur  à/orce  d'être 
correft.  Cc'n'eft   qu'en  obfervant    foigncuf'îment 
tout  ce  qiii  contribue  à  Tarrondiffement  &  à  Thar-- 
monie  de  l'enlemble  ,  qu'il  peut  éviter  ce  défaut.  Il 
faut  fur-tout  qu'il  fâche  bien  choifir  le  degré  du  jour.  • 
^  Un  jour  trop  clair,  rend  le  tableau  Jur^  &c  un  jour 
tempéré  le  rend  moelleux.  Il  eft  très  difficile  de  bien 

{)eindne  (es  objets  trop  fortement  éclairés,  parce  que 
curs  ombres  font  néceffairement  tranchâtites.,  Àmfi . 
fans  une  néceffité  ablolue,  le  peintre  ne  choifira  ja- 
mais des  objets  que  le  ioleil  cclaitx:  immédiatement 
dans  un  jour  pur  &  krcm  ;  il  tâchera  d'en  adoucir 

^'éclat  par  quelque  tempérament. 

Les  chofes  qui  ne  tombent  pas  fous  lès  fens  ,  peu- 
vent aufli  être  fufceptibics  du  défaut  dont  nous  par- 
Ions.  On.dit  d'une  métaphore  qu'elle  eft  c/arc^  lorf- 

,qùe  t'minge  a-un  rapport. forcé  avec  le  fuje-t  qu'elle 
exprime.  Homère  attribue  i\  la  cigale  un  ton  de  lys  ; 
oTrot  \%iptôt<r(T<iv  yll  V,  i,^2.  Cette  tuétaphoreeft  bieii 
<///r^  pournous,  qui  n'appercevons  pas  le  rapport 
.d'une  fleur  avec  un  ton;  mais  elle  n'avoil  rien  de 
Jur  pour  d^s  Grecs',  accoutumes  à  attacher  l'idée 
d'agréable  aiix- terme  métaphorique  Ai/pcf/c.  . 
L'artiûe  dojt  éviter  tout  ce  qui  eftV/^r,  noh-feii- 
lêment  parce  qu'il  rend  l'ouvrage  moins  gracieux:, 

'^  qu'il  fatigue  l'efprit  ,  mais  bien  plus  encore  parce 
qu'il  affoil^lii  l'impreflion.  Pour  qu'un' objet  agifle 
av.èc  toute  fon  énergie  tur  le  fentiment,  il  ne  faut 
pas  que  J'attention  foit  expofée  à  la  moindre  diftraç- 
tion;  to*îHe  l'aéhvité  de  l'ame-doit  (e  réunir  fur  cet 
ob^et.  Un  ouvrage  de  l'ah  ne  produit  tout  fon  effet-, 
ou  aytant  qu'il  s^empare  de  toutes  les  facultés  de 
lame;  de  même  qu'ime  idée  n'occupe  fortement 
que  celui  qui  oublie  tout  le  refte  ,  qxii  ne  voit  ,  qui 

.  n'entend  rien  hors^ d'elle.  Un  difcours  coul^mftc  har- 
monieux endort  légèrement  l'oreille,  rien  ne  ta 
peut  diftraire,  &  l'attention  de  l'auditeiVrcft  toute 
concentrée  fur  la  chofe  même;  mais  dès  que  le  dif- 
conrs devient  dur,  fcabreux,  inégal,  l'oreille  fort 
de  fon  affoupiffement,  elle  s'attache  plus  au  fon  qu'à 
la  fignification  des  mots,  &  l'effet  du  difcours  en  eft 
affoibli;  il  en  eft  de  même  dans  tous  les  cas  analo- 
gues. Ainfi  quand  on  recommande  à  l'artifte  de  don- 
ner tous  Tes  foins  à  bien  limer  fes  ouvrages,  à  en 
efccer  jufqu  aux  moindres  taches,  ce  n'eft  pas  p^ 
un  rafinementde  volupté,  dans  l'unique  vue  d'aug- 
menter Iç  plaifir  que  ces  ouvrages  nous  promettent , 
c'eft  dans  un  but  plus  relevé,  pour  ne  rien  perdre 
de  rimpreffion  utile  qui  doit  être  le  principal  objet  ^ 
.  de  Cîs  produflions  de  l'art.  (  Çtt  article  efi  ùri  de  lu 
Théorie  finirait  des  Beaux-Art$sde  Af.  Su LZtR  ) 

Dur  ,  adj.  (  Mufiq.  )On  appelle  alnfi  tout  ce  qui 
bleffe  l'oreille  par  ion  âpreté,  il  y  a  des  voix  Jur^s 

'  &  glapiffantes,  des  inftrumeqs  aigres  &  durs  ,  des 
compoûilons  durcj.  La  duraé  du  béquairre  lui.fit 
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DY  H  .  :  ^"-V- 

ifonneV  autre  fois  le  nom  de  É  dur  ;  îl  y  a  des  înteri 
viâlles  durs  dans  la  mélodie  ,;itel  eft  le. progrès  diato- 
nique dés  troistonjr,  foir  en  montant,  (oit  en  defccn- 
dant,  6c  teljcs  font  en  général  toutes  les  faufRs  re- 
lations. Il  y  a  dans,  l'harmonie  des  accords  durs  y  teL< 

que  font  le  tritoflf\la^iinte»f<ipeiflue$ik  en  général 

îs   les   diflbnances  maièures.  La  cfurite  moiï' 

'révolte  l'oreille  6i  rend  une  mufique  défai/réa* 

Ble;  mais  ménagée  avecart,/llefertauclair-oblcur, 

&  ajoute  â  l'expreflrion.'(i  )  '    /  .^ 

S  UURAZZp ,  {Ciogr.  )  6o  citfe  mâtle  téx^c 

Pétrone  ,* 

RorrianaJ  actes  epidamnia  moenia  qucere^ 
On  lit  dans  iPetroncVi . .. 
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Les  bonties  (éditions  portent , 

:--:'.^\---:',.':-'/,.::y,      ^ptaàuna  mctnta  quart. 

On  dit.que  ce  nVft  qii'un  pauvre  village 
a  pourtant  un  archevêque  Grec  &  un  bon  port  ;  le 
DicL  raif  des  Sciences ^6cc,  même ,  à  Yare\  EcH£LLe  ^ 
met  Durazzo  au  nombre  des  Echelles  Ju  Levant  ^ÇX 
DURMENTINGEN ,  (G^r.)  ville ^feipneurle 
d'Allemagne- ,  dans  le  cercle  dé  Souîrbe  ,  &  dans  les 
Etats  des  comtes  deJTruchfes-Waldbourg-Scheer- 
Scheer  :  elle  eft  baigni^e  de  la  rivière  de  Kanzach, 
qui  va  du  Fedcrfée  dans  le  Danube.  (  Z>.  (7.  )  V 
.  DUKSLEY  ,  (  Giogr.  )  ville  d'Angleterre  dat^s  la 
province  de  Glocefter ,  (ur  up  des  bras  de  )aSaVer- 
ne ,  &  au  pied  d'un  château  tombé  en  ruines  :  nUo^ 
des  foires  &  des  marchés  confidérables  ,  Se  elle'/en- 
ferme  nombre  de  fdbriques  de  draps.  Long,  l^ y$o^ 
lat,  Si  .  40.  (  D.  G.')      .  ?      ^h-J^     ^ 

DU-SECOND  ÉMAILv,  (  terme  de  BlafonJ)  fe 
dit  lorfqu'un  émail  eft  femblable  au  fécond  que  l'on 
a  nommé,  pour  éviter  la  cS'Pétitipn  de  cet  émlil. 

Befiàde  d'Avarey ,  à  Pans,  d'azur  à  Ufafced^or^ 
chargée  de  deux .  étoiles  dt  gueules  &.  accompagnée  en 
pointe  d*une  coquilU  du  fécond  émail,  f^.  Ja  pi.  XIX  dt 
Blafon  ,  dans  le  Dicl.  raif.  des  Sciences ,  &c.  Colonel 
général  des  dragons  ,  Françoi^de  Franquetot^  duc 
de  Coigny.  (  G.  D,  L.  Tr)       ^     ''        ^^  i 

DU-TROiSfEME  ÉMAIL,  (/^^r  de  Blafon.  ) 
fe  dit  poux  éviter  de  nomiher  lin  émaii  femblable 
au  troilieme  que  l'on  a  nommé»    t    .         ,^  . 

Vernon  de  Villerembert ,  en  Xânguéclbc , /^{i^ 
au  chevron  ,  accompagné  en  chef  d' unt  étoile  ,  le  tout 
d'or;  l' étoile  accotée  de  deux  rofes  d'argentt^  fous  le 
chevron  deux  rofc$  du  troifieme  émail ^  furrnontées  d*uni 
étoile  du  fécond.  \G.  D.  L.  T,  )      <    '      .-■-d^- 
,    S.DUTTLrNGEN,  (  ^^0  v;lle ^'Allemagne, 
dans  Je -cercle  de  Souabe  ,  &  dans  les  Etats  du  dùq, 
de  Wirtemberg,  fur  le  Danube.  C'eft   le  chef-lieii  * 
d'un  grand  bailliage ,  campofé  de  plvifieurs  feigneu-  ; 
ri^  ,  ôc  dans  l'encdnte  duquel  le  Neckar  préhd  fa 
folifce.  L*on  y  trouve  auffi  les  groffes^  forges  de  , 
Ludvigfthart,  établies  par  le  duc  Eberhard  Louis 
de  Wirtemberg,  pourla^fonte  &  le  travail  du  fer ^ 
de  la  contrée.  Long.  z6 ^  27,  lat.  ^8 j8  {  D,  G,  ) 

f  Cette  ville  eft  appellée  mal  à-propos  Duslinge 
&  DUSLINGEN  ,  dans  le  bicl.raïf  des  Sciences^  &c. 
$  DYDIME  ,  (  GV<;^r.)dans  l'île  de  Milet. . .  Dicl. 
raif  des  Sciences^  &c.  tome  /^t. L'oracle  d'Apollon 
Dydiméen  étôit,  non  dans  une  île,  mais  en  terre^ 
ferme ,  en  lonie  ,  à  vingt  ftacles  du  rivage,  feloa 
Pline  ,  //v.  ^,  chap.  jo.  (  Ç)  -        •  ^ 

DY HRENFURT ,  (  Géogr,)  pçtite^ville  de  la  baffe 
Siléfie  ,  dans  le  cercle  de  Breflau  ,  fur  l'Oder  :'clb 
n'exifte  à  titre  de  ville  que  depuis  le  milieu  du  dix^ 
feptiemc  fiecle  ;  &  elle  n'eft  remarquable  qu'ii  rai- 
fon  de  l'imprimerie  queues  Juifs  ont  eu  la  jjfermiflion 
d'y  fonder  6c  d'y  poflcder.  (  G.  D.) 
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Fan  us  darvs  le  /?/r/:  ra//; 
dcsScUnccs ,  <Jic.  &  fur- tout 
dans  ce  SuppUmtm ,  où  l'on 
corrige  r^rticle  encyclopc-  < 
diquie.    •   ^ ..   ,  c      v  '^^  ' 
.EASt.GRfNSTEAD, 
(^Géogr,)  ville  d'Angleterre,» 
tlâfisfa  province  de  Suflex  , fur  une  colline  anx  fron- 
tières du  comte  de  Surrey  :  elle  cftremarquable  par 
l'es  fpîres  &  par  fes  marchais ,  par  Tes  aflTifes  que  l'on 
y  tient  quelquefois  &  par  le  bel  hôpital  qu*gn  comte- 
de  Dorfet  y  fonda  dans  le  fiecle  p^é.  Cette  ville  . 
fournit  deux  membres  à  la  chambre  des  çoinijiuncs. 
Long.  //>  ji.  lut.  5i  ^'8.  (  i?. iff.)  ;  -    T/t>^^^^^ 

ËASLOW  &  yEST-LOV^  {Giof^  ck%Tit 
deux  bourgs  d'Aj^leterre,  dans  la  province  de  Cor- 
nouailles,  fitués  vis-à-vis  runde  l'autre,  aux  deux 
iôrds  d'une  petite  rivière ,  que  lj,'on  y  pafTe  fur  un 

Î)ont  de  pierre  de  feizc  arcades,  ils  ne  font  l'un  (>t 
'autre  habites  auc  pan  des  pécheurs  ,  dont  le  voift- 
iïage  de  la  mer  tavorife  beaucoup  le  métier  &  le  tra- 
.  Ûq  ,  &  de  la  profperité  deiguels  eft  ne,  fans  doute  , 
.  le  privilège  qu'ils  ont  de  fe  faire  repréfehter  au  par- 
V   lement  par  quatre  députes,  deux  pour  Eafl-Low ^iji 
.  deux  pour  IVefi-Low.  long,  li  ,  4^) ,  lac.  60  ^  ifj. 

(^D.  G\)    •->  ;.■"•  •:.'..•>  .■■.::^-'"^ .••■■•  -'.,  y  .■./•. 

EATON  ouïjb^\{Giogr.  )  petite  ville  d'An- 
gleterre,  dans  la  province  de  Buckingham ,  fur  La 
:    Tamifç,vis.à-visdc^Vind^or.  Elle  ell  fort' connue  . 
•rfl»r  le  Collège,  ou  école  publique,  dont  elle  fut  pour- 
^\rne  dans  le  xv*^  fiecle  par  le  roi  Henri  Vl,  &  dont 
■  les  revenus  annuels  vont  aujourd'hui  à  cinq  mille  li- 
^  /vresfteriing.Ce  collège  eft  partagé  en  deux  claffcS 

*  principales  j  qui  fe  cJivifent  chacune  en  trois  autres. 
lin  p/évôt  qIJ  s  la  tcte  de  cet  établiffeme/it  ;  puis  vien- 
iiént  fept  gens  de  lettres ,  à  titre  à'aàgrigcs  ;  deux  maî- 
tres^ à  titré  de  rigcns;  fcpt^afliftans  Ides  fous-maîtres^ 

•  f  &.C.  Trois  à  quatre  cens  jeunes  gens  de  toute  x:on(J^- 
'\  ,  \ion ,  V  étudient  à  l'ordinaire ,  &  s'y  préparent  à  pro- 

monter  aux  uni verfités  :  &  il  eft  deJa  conftitution  d^i 
collège  du  roi,  Tiin  dés  feiz«  de  Cambridge,  de  m 
'  i,.  recevoir  dans  Ion  corps  que  des  étudians  d'£Afo/î. 
Tout  d'ailleurs  eft  admirable  dans  ce  lieu  :  l'air  en 
cft  falubrô/la  fituation  riante  ,  le  Iç/gement  commo- 
de ,  la  promenade  agréable ,  &  rinftruaion  bien  fui- 
vie.  Long,  ly  ^Ut.6i  y  z8.{D.G.)     :;  * 

EAUSE ,  Eauxe  ,  ou  EuSE,  (  Géogr.)  Elufa,  pe- 
*    tire  ville  de  Clafcogne  au  comté  d'Armagnac  :  elle  a 
■.^  donné  fon  nom  aux  peupf^s  Elufates ,  dont  il  eft  par- 
f      lé  dans  les  commentaires  de  Céfar ,  liv.III  ;  elle  fut 
ionc'-tems  la  capitale  de  la  Novempopulanie ,  Métro- 
pole civitas  Elufatium ,  difent  les  notices.  Des  Ro- 
mïiins  elle  tomba  fous  le  pouvoir  dés  Gots ,.  fut  con- 


* 


:•■?' 


'  "ii^'  ■  tin  évêché  A'E,infi ,  dt  civitatt  Elo[auurn. 
*^'       ■  e*eft  1«  patrie  du  fameujc  .Ruf^  qui  fut  conful , 
patricien,  préfet  du  prétoire  ,  &  qui  afpira  à  l^em- 
Dire .  comme  nous  le  dit  Claudien ,  liv.  I ,  ia.RuJ. 

W>   \  Invadit  muros  Elufa.     .      •     ^^v  .    :  •  J|        • 

f  Elle  eft  à  cinq  lievies  de  Condiom  /  fept  lieues 
tfAuch ,  &  neuf  de  Bazas ,  A^o/.  C^/.  VaK  pa^t  187: 

A  %  EAUX  ETTORÊTS...,  1^5  Rdhuilns  itabllnnï 
iis  maglftrats  pour  la  garde  &  cor^ervauon  dcsjorits, 

Ti/TTU    //• 
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6"  cette  iàmm'ijffioh  hoit  le  plus  foûviht  àonnie  àué  eori'^ 
fuis  nouvellement  criis ,^  comme  ilfe  pratiqua  à  Véga/cf 
de  Bibulus  &  de  Jules  "  Céfar  ^  lefquels  é.tant  confiai/ 
eurent  le  gouvernement  général  des  forêts^  ce  que  l'on  di" 
fignoitpar  les  termes  de  provinciam  ad  fylvam  &  col- 
les ;  c\[l  ce  qui  a  fait  dire' à  Virgile ,  fl  canimus  fyl- 
vas  ^  fylvct  Juntxoh fuie  lignée,  ^oye^,  Suétone  en  là 
vie  de  JuUs-Céfar.  Suétone  dit  ûu'après  queÇéfar  &t 
Bibulus  eurent  ét^  élus  Confuli^  :  opéra  optimatibus 
^dataeftutprovinciafuturis  çonfulibus  minimi  negotii^ 
'  idejljyivœ  callefque  dec,erntrtntur\  qud  maximi  injw 
riâ  inftinclus  {^C(^lur)  &c/On  vdïx  dans  Ce  paftagelv:: 
i**,  Qu'on^onnoit  aux  nouveaux  confuls,  non-feu-» 
Icmcnt  le  foirKdes  forets  ^  mais  encore  des  chemins  ; 
car  il  faut  dans  Suétone.  Calles  &  non  pas  Colles^ 
comme  on  écrit  dans  le  Ùi'd.raifdesScienc.  z*^.  Il  eft  : 
confiant  par  SvxiiouQ  y  C[y\^  cq  gmivcrnement général  des 
forêts  6c  des  chemins,  étoituaem|>Ioi  très-peu  hono- 
rable  pour  un  conful ,  pyifque  lules-Céfar  fut  très* 
irrité  qu'on  l'en  eut  cnargé.  C'étolt ,  félon  les  termes 
de  Suétone ,  provincia  minimi  negotii.   j^.  Il  çft  claif 

a ue  Virgile  ne  félicite  point  fon  conful  fur  fintcn- *  ' 
ancedes  forêts  &  des  chemins  pai:  IcLvers ,     j^  ^     ./ 

;.i^     :  Si  canimus fylvas ,  fylvam  fine  ^orjfuU  fl(fj^^*^>  .  k  : 

.  '■     V  ■'  ■■"■-■    ^  .  " '■  '•    '''".' i ■'"'-" ^■'"'^ 

Gn  ht  funt  pour  y?/// dans  fc  Diit.  raif  des  Sciences,^  -  ' 
Virgile auroit  fait  un  mauvais  compliment.  C'eftdoqc     • 
une  nficprife  que  de  faire  tqmbcr  1^  vers^  /i  canimus  ' 
fylvas,^ .,  (ur  l'intendance  des  eaux  &  forêts.  Quod 
de  fflvis  ,  provincia  .conful  um  ,  hic  f  oient  nugari  ,  à 
fententiâ  poéia  abhorrer^  dit  un  célèbre  cpmmenta- 
t(?\4r  de  Wï^û^^y  Lettres  fur  f  Encyclopédie.       .     1     .  •  :   ; 
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EBARBËR  ,  V.  a,  (i^r^.)  retrancher  de  menues 
branches.  Les -jardiniers  ébarbcntA^s  haies  avec  W 
croiffant  &  le  cifeau.  Les  iagoteurs  V^^r^^/^rles  fa-    . 
gots  avec  la  ferpe.  (-Q        '1  .    V   '^^^^^^^       ;  .•  . 

EBAUCHER  ,  V.  a.  (  Gramm.  )^)an*s  le  fens  pro-  ^ 
pre  9  CQ  mot  fignifie*,  mettre  fui*  les  nfturs  un  enduit 
qu'on  appelle' ^a^cA^I  Dans  Tufdge  ordinaire  f^eft 
comnïerîcer  une  chofc,  tracer  groflîéremerit^quel-^ 
que  ouvrage  ^  en^'attendant  qu'on  le  finiffc  ;  jette/  les 
premieces  p^nlées  (lir  lé  papier.  (+)      ■:      I;    '        .  • 

§  EBENE,  won  en  voit  dans  l'île  de  {âîntMaurîoçj 
H  qui  appartient  atix  I:l<?lla»dois»r.k  Voilà  deux  fau* 
tes  en  deux  lignés. /  *«    ^.  '  r        ^'  r    7 
,  .  1°.  Çetteiie  i'^p^ctlc  fimplement  l^À  MauHce^:^^ 
Phonncur  de  Maurice  prince   d^Orange  ,  qui  n'eft 
point  au  calendrier  des  faints.  ••     ^ 

a*'.  Elle  n'appartient  poiut  aux  Hoflandois  :  elle     . 
eft  aux  frartçoiî  depuis  i7ii ,  &c  on  la  nomrne  au-^ 
jourd'hui.l7//^^^/>^./Mr.((r)  ,       u       ... 

,   ♦  EBURONIE,  àburonià^i^  Geogr.anc.)  Cek; 
félon  Cluvier  &  Baudrand  ,  le  pay^  des  Eburons  ^  ; 
quoique  quelques  autres  croient  c^iiEburonia  étQit  .  ' 
une  ville  de  la  Gaule  Belgique  ^  aujourd.'hui  Bouii  ^   ' 
village  du  pays.de  Liège.  .    ;  ,:  '       t^'      "  ' 

^EBURONS,  f.  m.  pi.  Èburbnes  y^Giogr.  anc.^ 
ancien  peuple  de  la  Gaule  Belgique;  il  occiippitr^ 
l'ancien  diocefe  de  Liège ,  crut  a  été  p^èmiéf eméïït 
ét.abli  à  Tongtcs ,  puis  à'Maftrich^  iBc  enfin  à  Liège  ^ 
où  il  eft  alujourd'hui.  Il  s^étendojt^non-feulerru^nt 

.  dans  ce  qui  eft  aujourd'hui  du  domaine  de  Téréché     « 
de  Liège ,  mais  auflî  dans  Une  bbnrte  p^tie  -du  Bra- 
baat  I  du  Limbourg ,'  du  Luxemboure ,  &  dans  tout    • 
'   .    w  v;  ,    .         •  ByiUb  ij       •:      •    . 
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ce  qui  eft  du  diocefe  de  Namuri  ce  wuveau^ioc^fe 
^  ayant  été  tiré  de  raïKicn  dlp^fe  de-y^ge,     ^      j. ,, 
V      Totj;^  les  notTis  £/'«rpÀrj  ,  £^tf>io/iâv),  Mhuratcl', 
*  AuUni  &c  JnUni  Eburônkcs  ^  au  Centinicnt  de  Saç-' 
-     fori ,  font  corrombUs  d'iTAwrpv/çfi , quoique  Pline  ait 
-**      fuivi  la  leçon  de  Céfar.  !ls*faifoient  partie  du  iicuçle 
•       AulercJ;  car  il  dit,/.  /K,^, /<y^  les  Aulerti,  iùr- 
,  nommés  i?*/fro//4;i,.  &  ceujjf.qiu  font  nomme?»  CV/20- 
^      îuanL  L'édition  du  If.  Hardopiif^pdrte-£^tt/ovic^5. 
'    *  ^San(bn  juge  gue,}e  nom  d'à-prérentd'^vr<f//.r  deman- 
de plutôt  la  lc4tre  t^  A  la  terminai^fon du  nom  ancien, 
.  ^     .cjiie  4a  lettre  N.  Leur  capitale  étoit  Mcdiolanum  Ebu- 
rovîcum  ,  que  Pto.lémréej,  1%  11^  c.S^a  très-mal  placé 
-    Tiir  la  Loire ,  &  auelques-uns  de  fes  iiuerpretes  l'ej^-* 
i      pliquent  par  Orlcans.  Cette  erreur  femble  en  avoit^ 
attirdune  autre;  car  il  s'eft  trouvé  de$  géographes 
qui  ont  cherché- le  peuple  des  Eburo vices  dans  TOr- 
iéanois,  SiTeur  capitale  à  Melun.  Le  P.  Brit*t  les  con- 
damne avec  juftiçe.  (-f)        ^ 


"■."  ■        . 

§  ECARTELÊ,  ÉEjjad,  (^ierme  Je B la/on.)  répar- 
tition de  llécu  formée  du  parti  &  du  coupé  par  une 
ligné'perpeîM^cula  une  ligne  horizonta|iî  en 

croix  qui  le  paï^tagent  en  quatre  quartiers  égauV.  -^^ 
V  £tv3!r/«f/<î  <r«yl///ro/>,  autre  répartition  formée  du 
tranché  $c  du  taille  par  deux  lignes  diagonales,  Tune 
i\  dextrc  f  l'autre  «V  feneftre  qui  fe  terminent  aux 
angles  de  Técii  ,  &  l^divifcnt  en  quatre  triangles 
égauxj,  nojiimés  aùffi  yw^m^z-j..  / 

Il  y  a  des  </ctfr/^/<ri  fimples  &  d'autres  chargé'  de 
div^rlbs  pièces  ou  meubfes. 

Sa  vary  de  Lencofme  en  Berry ,  icancU  S  argent  & 

-Duïilort  de  Duras ,  de  Lorges  en  Guienne,  icaru-- 
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le  ;  aux  premier  &  quatrumt  quartiers  ,  (Tardent  à  la 
banM<fa:{iir  ;  aux  fécond  (»*  troijïeme  de  gutules  au  lion 
d*argent* 

La  branche  de  Diirfort  de  Lorges,  prifedW/tfwie/ 
.  dé  gueules  brochant  fur  les  deux  premiers  quartiers. 

Blanc  de  Blanville ,  de  Bifonne  de  Peuras  enDau- 
phiné  y  écarielé  en  fautoir  d*argeni  &  d*aiur* 

Pinson  de Prangin  enSreffej  écartelé ne fautoir  d* ar- 

^  gent  &  d'agir  y  a  lafafce  (T  or  brochante  fur  C écarte! i, 

^  Croijc  ECART£LÉE.  ^oy^j  dans  le  Dicl,  raïf  des 

"A         Sùenc.  &c.  ïapLlVyfig.iy^de Blafon.  {G.D.  L.T.) 

^  "'.    *  §  ECASTOR ,  jurement  des  femmes  de  Vantiqui'- 

^  te  ,  ' carré fportdant\f  à  £ E dépôt ^  jurement  des  hommes. 

'.,  \  Ecajlor  fignifie  par  le  temple  de  Caflor  y  &  Edepol  par 

%  '  le' temple' âcPollu^Ck  La  différence  qu'on  met  ici  entre 

les  iuremens  des  hommes  &  des  femmes  ell  chiméri- 

quef;  car  il  eftcèrtain  que  les  hommes  &lesfemmes 

/    /       juroient  par  le  temple  de  Pollux..wdE</t7;o/,  quodjusju- 

.^     :  \       randuni  ejl  per  Pollucemy  viro  &  fœminœ  commune  efi\ 

Aulugelle,  Liv.  XI  y  chap.  6.  II  eft  bien  vrai  que  ce 

^  .      même  Aulugelledit  que  le  jurement  par  le  terme 

Ecafior  ,  étoit  particulier  aux  femmes  ;  mais  il  s'cft 

..  trompé,,  car  un  homme  jure  Ecajlor  Adins  Plaute, 

—.     Afinar^^AU,  i  ,  sSc,  a,  v.'8o*  Voyez  Mémoires  de 

:  l'Académie  des  Infcriptions ,  Tome  premier^  Ce  qu'il 

y  a  de  plusafluré,  c'eft  que  lesfemmes  ne  juroient 

fioint  par  Hercule:  elles  ne  difoient  point  iWlA^rc/^  ; 
e  fcholiafte  d'Aulwgelle  croit  que  c'étoitparce  qu'u- 
ne femme  avoit  trompé  Hercule ,  &  avoit  été  caufe 
de  fa  mort.  Giraldi  eh  donne  une  meilleure  rai fon , 
.    Veft  parce  qu'Hercule  avoit  défendu  qu'aucune  fem- 
'     me  affiftat  aux  facrifiçes  qu'on  lui  feroit;\me  Sici- 
lienne lui  ayant  refufé  à  boire,  lorfqu'il  avoir  grande 
'  foif.  Lettres  fur  C Encyclopédie, . 

'    ^  *  §  ECATONPHONEUME;  f^oy^^  Hecatom- 

.  PHONIE,  dans  ce  sS'/^/T?/. 

ECBATANE ,(  Cr'ogr.  6*  ^//ï.yScr/e.  )  capitale  de 
la  Médie,  dont  le  livre  de*  Judith  attribue  la  conf- 
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Ses  vers  &  fans  force  y  &  fans  graces\ 
.Montés  fur  deux  grands    mots  j  comme  fur  deux 
...   écha/Jes.        ;■  y-,.^y/.--ry    Boilcau. 

On  dît  auffi  àe  ceux^  qui  veulent  pàroître ,  qui  veu- 
lent être  remarqués,  qui  affeéient  de  grands  airs, 
qu  ils  font  toujours  montés  fur  des  échaffes.  (4-) 

ECHAUDÉ ,  (  Agrlc.)  On  nomme  bUdéchaudé^ 
celui  dont  le  grain  maigre,  fec,  ridé  &  flétri,  con- 
tient peu  de  farine.  Il  y  a  des  endroits  oti  on  le  nom- 
me bled  retrait.  M.  Duhamel  pcnfe  que  ce  grain  efl, 
bon  pour  enfemencer  \e%  terres ,  attendu  qu'il  germe 
très-bien ,  ^Ç^que  ce  défaut  étant  produit  par  des  cha- 
leurs fort  vives  qui  amènent  le  grain  trop  prompte- 
•  ment  à  mat\irité,  on  ne  fçroit  pas  fonde  à  regard^ 
cettémaladie  comme  pouvant  être  héréditaire. 
.     Cet  habile  académicien  ajoute  que  le  bled  éçhaudé 
fait  de  bon  pain ,  &  que  fa  farine  efl  belle,  mais  eii 
Jrès-petite  quantité ,  tout  le  refle  n'étant  que  du  fon , 
cnforte  que  deux  facs  de  ce  bled  ne  fourniffent 


•"1^. 


'  tru.ôion ,  ou  plutôt  Tagrandiflement  &  rembclïiifé 
menrà  Arphaxad,  qui  eft  le  même  que  Phraortès' 

^  'fils  6c  fucceffeur  de  Péjocés ,  ou  peut-être  Déioccs 
lui-même.  Judith,  /,  /.  Ce  prince,  felpn  l'auteur 
facré ,  entoura  Echatane  de  mui:s  de  pierres  détaille        ' 
larges  de  cinquante  coudées  /&  hautes  de  (bixantê    \ 
^  dix.  Il  Y  fit  des  portes ,  &  éleva  des  tours  de  cent      ' 
coudées  de  haut  à  chaque  porte.  On  ne  trouve  plus 
^ucun  vertige  de  cette  ancienne  ville,  (-f  ) 

ÈGBOLÈ,  0//  ÉLÉVATION ,(  Ml./// ^,i ,,,,,\ 
c'étoit ,  dans  les  plus  anciennes  mufiques  grecques 
une altétation  du  georç  enharmonique,  lorfqu'unç 
corde  ëfoit  accidentellement  élevée  de  cinq  diefes      • 
au-defliis  de.fon  accord  ordinaire.  {S^ 

*§  ECCLÉSIASTIQUE,  nom  Sun  des  livres  de  "' 
t ancien  Teflament  quon  attribue  à  Jefus,  fils  de  Si^' 
r.dch...  Le  P.  Calmct  en  attribue  la  compafition  au  trà-- 
ducteur  du  livrée  de  la  SageÛe.  Ce  fçavant  bénediÛin 
afliire  dans  fa  préface  fur  le  livre  de  TEccléfiaftique, 
qu^  i<  l'opinion  ordinaire  &  la  mieux  appuyée,  rç- 
»  connoît  Jefns  fils  de  Sirach,  pour  auteur  de  ce  li- 
»  vre...  Nous  conjefturôns,  ajoute-t-il,  que  l'auteur 
»  de  la  tradudion  latine  de  ce  livre  eft  le  même  qui  " 
M  a  traduit  la  Sageffe  ».  OnTèônfondu  le  tradufteur 
latin  avec  l'auteur.' I%r^5///r /'£//cycW<//r. 

*  S  ECCLÉSIASTIQUES...  ClotaireJ ordonna  en     . 
SGS  ou  S 60  y  que  Us  eccUfiafliques  payeraient. \\    Il  eft 
confiant  que  Clotaire  I  n'ordonna  rien  en  568  ,  car  II 
y  avoit  fept  ans  qu'il  étoit  mort.  Lettr.fur  VEncyd. 

♦  §  .ECDIQUE...  Uégiife  de  Conjlântinople  avoit  -^ 
des  ecdiques  ;  niais  il  ne  nous  refle  aucune  notion  desem^  . 
plois  quilsyavoierît.  Ils  avoient  les  mêmes  fonflions    . 
queies  À^fnforei^EcclcfiœRomana.  Voyez  Thefuurus 
Ecclefiaflicusàt:  Suicer  &  du  C'dnge.Lcttr.JurrÈncycl^ 

^  ECHALOTTE  ,  (Luth.)  On  appelle  quelquefois. 
éckalotte  h  languette  des'jeux  d'orgues  k  anches  •  «^ 
d'autres  appellent  ainfi  Vanche  même.  (  F.  D  C  )    '** 
ECHASSE  ou  ECHASSES,  f.f.  ïb  dit'pai^tiadié.' 
rementaupluriel  de  deux  manières  de  perches,  grol- 
fes  comme  le  bras ,  longues  de-<:iqq  ou  fix  pieds ,  qui 
ont  à  une  certaine  hauteur  un  morceau  de  bois  qui 
fait  une  efpece  d'étrier ,  fur  audi  on  pofe  le  pied , 
pour  être  plus  élevé  en  marchant ,  &  qui  aident  à 
marcher  dans  certains  lieux  difficiles.  Les  pâtres  du 
Poitou  s'en  fervent  pour  marcher  dans  les  marais* 
Les  charlatans  amufent  le  peuple,  quand  ils  mar- 
chent montés  fur  Je  hautes  échajfes.  On  dit  d'une  per- 
fonne  qui  a  des  patins  ou  des  fouliers  trop  haiits  , 
qu  elle  efl  montée  fur  des  échaff es.  ^       - 

On  dit  ^gurémént  d  un  auteur  qui  affefle  un  ftyle 
trop  pompeux  &  trop  élevé  ,  quil  efl  toujours  monté 
.fur  des  échajfes.  Sophocle  &  Euripide  prenoillh  quel-  ' 
qûefois  le  cothurne;  mais  ils  ne  montoient  pas  fur  des 
échaffes,^  .    :  ■     :      ;# 
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quelquefois  pas  plus  de  pain  qu  i 

grainqui  ri'a  point  eu  le  même  accident.        ^ 

Entre  les  caufes  auxquelles  on  croit  pouvoir  attri- 
Ibuer  cet  effet,  M.  Duhamer^n  rapporte  deux,  dont 
la  première  ellle  défaut  de  nourriture  dans  Tcpi, 
lorfquè  le  blecLétant  ytr{c ,  le  tuyau  eft  p^oyé  ou 
même  rompu  ;  la  deuxième  eft  que  s'il  furvient  fubi* 
tement  de  gran#s  chaleurs  lorfque  lés  bleds  font  pé- 
nétrés d'humidité ,  &  que  les  grains  ne  font  pas  luf- 
iîfamment  formés,  la  paille  &  le  grain  fé  deflechent. 
Selofl^ une  opinion  îi(feîxommurte,c*eft  le  foleil  après 
les  rofces  ou  entre  les  nuages ,   qui  rend  le  bled 
dchaudi:  cc  qui  revient  en  partie  à  la  dcuxicme  caufc 
'^ici-defliis.  P'oyci^iKLLEySuppl.         •  ;;         "*     ♦    ' 
M.  TuU  cfpere  obvier  à  cesaccideriSi  par  fa  cul- 
ttire.  ^^omme  elle  donne  lieu  au  froment  de  fleurir 
plutôt  &  de  conserver  (a  verdeur  environ  huit  jours 
plus  tard  que  celui  qui  eft  cultivé  à  la  manière  ordi- 
naire,  le  grain,  dit-il ,  a  tout  le  tems  de  fe  former , 
&  de  (e  bien  remplir  de  farine:  Ceft  ce  qui  véritable- 
ment démontre  la  grande  utilité  du  labour  ^u'on 
donne  après  que  le  froment  eft  (orti  de  fleur..  Mais 
nonobftiint  la  vérité  de  ce  principe  ,  les  bleds  culti- 
vés à  la  manière  de  M.  TuU  font  ichaudés  ^  t\\\diV\A  il 
furvient  de  grandes  chaleurs  dans  le  tems  que  le  grain 
tftencoreverd.    .^,  :  -         , 

'Une  autre  caufe  în(!îquée  par  M.  Tuil,  comme 
pouvant  rendre lebledercAdw^iî,  font  des  inf eues  fort 
communs  dans  fes  pays  froids.  Ces  iiîféftes  piquent 
les  tuyaux  de  froment  avant  que  le  grain  (oit'bien 
rempli  de  la  fubftance  laiteufe  qui  doit  former  la  fa- 
rine. Ils  dépofent  leurs- œufs  eclos  dans  la  peau  ex- 
îérieure  de  la  paille  :  &  ces  œi^  éclb's  npurriffent- 
du  parenchyme,  &  détruifent  une  partie  des  vaif- 
feaux  propres  à  nourrir  le  grain  ,  qiii  en  conféquen- 
ce  ne  pronte  qu'imparfaitement.  On  reconnoît  qu'ils  ' 
ontattaqué  le  froment,  à  des  taches  noires  qui  (ont 
fur  la  pdillé  ,  &  que  l'on  croit  être  leurs  excrémens. 
Ils  ne  font  aucun  tort  s'ils  n'endommagent  la  paille 
que  dans  un  tems  oit  le  grain  eft  bien  rempli.  C'eft 
pourquoi  les  fromens  hâtits ,  &  ceux  qui  font  femés 
de  bonne  heure  .ont  moins  à  craindre  de  ces  infedes. 
On  obferve  qu'ils  attaquent  par  préférence  les 
fromenVles  plus  vigoureux  :  peut-être  parce  que  la 
paille  en  eft  plus  fucculente.  Mais  l)on  n'en  voit  point 
dans  les  années  feches ,  qui  rendent  apparemment  la 
paille  trop  dure  pour  eux.  w^  -^^    • 

M.  TuUconfcille,  comme  un  moyen  de  n'avoir 
rien  à  craindre  de  ces  infçÛes,,de  femer  une  efpece 
de  froment  blanc  &-barbu ,  dont  la  paille  n'eftjpreufe 
que  vers  le  pied,  le  refte  étant  rempli  de  moelle. . 
Quoique  l'on  apperçoive  quelquefois  des  taches 
npires  fur  fa  paille,  il  eft  d'expcrlency  .que  ces  in- 
feftes  n'endommagent  pas  le  grain,  &  qu'il  nelaifTe 
pas  d'être  plein ,  dur  ^  pefant. 

On  nomme  fruit  échaudé  celui  que  la  grande  cha- 
leur fait  fécher  fur  l'arbre  ,  avant  fa  maturité.  (+) 

f  §  ÈCHÈCHIRIA  ,  décje  des  crever  ou  Ju/pen- 
Jio)^  S  armes:  elle  a^oit  fa  jlatut  à  Olympït  ^  elle  éeoit 
rcpréf entée  comme  recevant  une  couronne  d^oUvier.  i^» 
Paufanias  écrit  Ecichiria.  ^^,  Il  dit  dans  fon  voyage 
de  l'Elide,  qu'on  voyoit  «  entrant  à  droite  dans 
>>  le  temple  de  Jupitèi: Olympien,  une  colonne  con- 
»  tre  laquelle  Iphitus  eft  adofTé  avec  fa  femme  Ècé-^ 
»  chiria ,  qtii  lui  met  une  coufronne  fur  la  tête.  Lettres 
fut  r Encyclopédie.       ï      '^  ■- "^^  ^  ^ 

^  *  §  ÉCHECS  ,  le  jeu  des  échecs...  On  lit  dans  cet. 
article ,  fous  le  règne  de  Vomi  vers  l'anS^y  avant  /.  C. 
Lifez  après  J.  C.-^^-^-^^'^^-'.  ■•■  -'^^^^^ps^^-^  .v.  -mr^-  •  •'•  .;^  ^:.. 
Voici  une  folution  du  problême^de  la  marche 
èvL  cavaUer  fur  l'échiquier,  en  commençant  par 
une  café  quelconque  &  fînifTant  à  une  café  quel- 
conque.' On  fait  que  le  cavalier  ne  pç ut  avoir  que 
dix  pofitions  difFérentçs  fur  l'échiquier  ;  que  Ton 
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peut  fînirTur  31  cafés  dîfTcrentes ,  ce  qui  ne  fait  que 
320  marches  A  chercher  ;  que  fur  ces  \xo  manières 
on  peut  en  retrancher  64,  parce  que  le  cavalier 
é\ir\{  pofé  dans  les  Cirfes  de  fa  diagonale ,  les  3 1  cafés 
où  Tonpeut  finir  fe  réduilentà  16.  Je  ne  me  fuis  pas 
amufc  à  épuifer  toutes  les  combinaifons  polïl)lcs 
,dans  la  marche  du  cavalier,  en  confimençant  6c  fînif- 
fant  aux  cafés  défignées  j  je  m'en  fuis  tenu  i\  une 
feule  iolution 
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Au  furplus,  çeDroblcme  n'a  pas  occupé  les  Euro- 
péens feuls,  lesnLndicns  joueurs  d't/c/i^ci- s'y  font 
exercés,  &c  je  joins  ici  une  façon  de  le  rcfouJre  qui 
m'a  été  donnée  par  un  Malabare.  ' 

Commencer  par  la  vingt-huitieme  café  &  finir  à  la 
vingt-neuvième*  i.   .        .  •  . 
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,  En   portant  le  cavalier  de  la^  dix -huitième  cafe^ 
(/z°  3  i  à  la  vingt-neuvième  (64)  &  rétrogradant^^ 
on  fîpira  à  la  quatrième  café  ;  de  la  douzième  café  ' 
{il)  on  finira  ^  la  i^xieme  ;  de  la  quatorzième  café 
(5)  on  finira  à  la  huitième;  de  la  trente-cinquicrme 
cale  (13)  on  finira 'à  la  (cinquantième,   &c.  &c. 
{Cet  article  ejl  de  M.   MoNNEROlf  ,  &.  nous  a  été 
cornmuniqU'é^par  M.  d'AlembERT* 

On  tro|lyeMne  folution  dÉ^roblême  fur  la  marche 
du  cavalier  au  jeu  des  ichecs  ,  dans  les  Journaux  En^ 
cyclopédiqUes  des  pfcptemhre  ,  /,  6*  i5  octobre  ly y x. 
Un  peilt  voir  auiTi  dans  les  Mémoires  de  Berlin  une 
favante  folution  analytique  de  ce  problème  par 
M.Euler.  .  ,.,.;■ -.,^,  ,;■  .  ^^':\:-  ■'■..■' 

^  f.  Le  Traité  théorique  Çf  pratique  du  jeu  des  échecs  ^ 
imprimé  à  Paris  chez  Stoupe ,  rue  de  la  Harpe  1 77  5, 
eft  le  meilleur  que  nous  ayons.  Il  mérite  la  préfér 
rence  fur  tous  ceux  qui  ont  paru  jufqii'à  préfent ,  en 
ce  qu'il  joint  à  une  plus  grande  étendue,  Tanalyfe  & 
l'ordre  fi  néceffaires  dans  l'étude  d'une  fcience  de 
calcul,  &  cependant  trop  négligées  par  tous  les  au- 
teurs qui  ont  effayé  de  donner  quelques  principes  de 
ce  jeu.  On  y  donne  aux  huit  pièces  des  échecs  le  nom 
des  huit  premières  lettres  de  Tàlphabet ,  &  on  défigne 
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leur  pofitlon  &  leur  marche  (îur  Téchiqûicr ,  par  les 
^   i  jufqu^à  S.Cette  méthode  de  noter  les  parties, 


n 


aùfTi  fimple  que  claire  ,  a  permis  aux  auteurs  de  réit-' 

nir  dans^un  leul  vol.  m- /a  tout  C€qui  a  paru  jufqu'ici 

de  fiaiisfdifant  Uirce  jeu,  avec  ksrcftiltats  des  ma- 

'  nieres  deS4jlus  grands  joueurs  de  cfficcle.  Ceux  qui 


pies  aux  principes,  le  plus^oii  If  moins  id*aptîtude 
qu'on  peut  avoir  d'ailleurs  dans  fon  génie  pdur  ces 

■  combiiVaifon^-,  \  ^-^  '  ':''  :■'  r  ' ..  ■■•••:^ ■  •  ■-^/■.^^^  -' •'.■-•  /^v^-v;-'  ..;. 

ECHELLE  AKCLOïSE  ,  (vZ/Trw. )  ichelUspropor- 

iionnttks  oixéc hdUs  des  logarnlimcs ,  en  Anglois  gun" 

].  Ur'sUnc.  VéLli^iU  de  Gunter  fut  ima|2;inée  dans  le  der- 
nier fic'cic',peu*après  Tin  veniion  dt;s  logarithmes, 
pnr  Gunter,  profeircurd*aftronomie  au  collège  de 
'Cresham  ù  Londres;  il  entonna  les  ufages  qui  fu- 
renf  cte/idu's  par  Wingate,  par  Milbourn  ,  &  par 
(y\»i^hihred  ,-  qui  hii  donnèrent  diverfcs  formes,  par 
SvTti"Partridg<y,  &  enfin  par  Leybourn,  qui  en  a 
donne  iin  petit  traite^  fur  la  fin  du  dernier  fiecle,  thc 

.  Une  of  proportion  or  'Nùmbtrs  commotily  calUd  Gun^ 
tcr'slin^  madt  eafy.  L'on  y  a  ajouté  pour  Tufage  des 
navigateurs  les  logarithmes  des  finus  &  des  tangen- 
tes4  &  c'e.ft  ce  qu'on  appelle  ordinairement  /Vc//e//e 
anl^o'ifc.  On  s'en  fert  poiir  faire  des  multiplications  , 
pour  réfoudre  des  triangles-,  en  plaçant  furtrois 
lignes  les  logarithmes  des  nombres  des  finus  &  des 

tangentes*  .".■  :^:.^/y  .''  '^|^-  ■^'  '  •.  V:  •■•■-  -.A'  ''/:y 
Pour  conftruire  ices  échelles  que  Ton  vend  com* 
munémént  en  Angleterre,  gravées  fur  du  buis,  oq 
prend  une  longueur  d'environ  un  pied.;  on  la  drtife 
eh  20  parties  égales  ,  dont  chacune  fe  fubdivife  en- 
core en  cent  parties^On  faitaiTéï  qu'il  n'eft  pas  né- 
ceffaire  pour  cela  de  partager  chacune  de  ces  io  par- 
ties en  loo,  &  qu'il  fuflit  d'en  divifer  une  ;  8c  même 
au  lieu  de  la  divifer  réellement,  on  fe  contente  de 
la  partager  en  jo  parties  égales,  '&  unç  de  ces  par- 
ties en  lo.  Cette  première  n|ne  de  préparation  ne 
fert  qu'à  la  cônftfu£tion  des  trois  cckdleSéOn  peut  la 
faire  iur  une  feuille  de  carton  ou  fur  une  table  ;  on  mar- 
quera ^ces  iO  parties  en  écrivant  à  la  fin  de  chacune. 


lOo,  loo,  }oo  &c,  jufqu'à  looo.  On  siarrête  à  cette 
divifioii  de  zooo  parties,  parce  que  le  togarithme  de 
ioo  s'y  réduit  aiiément.  Ij^e  logarithme  de  loo  'eft 
2000000.  pp  fait  que  lacaraâcriftiqueeft  confidérée 
îromme  fi  elle  n'étoit  pas  féparée  par  un  point.  D'un 
autre  côté",  tous  les  logarithmes  peuventAtre  dimi- 
nues dans  le  mêriie  rapport ,  &  ilsconferveront  tou- 
joursléur  même  propriété.  Nous  retrancherons  donc 
lestrois  derniers  chiffres  des  logarithmes  ,  dès  nom- 
bres que  Ton  trouve  dans  no«  petites  Tables  de  loga-^ 

•  rithmcs ,  //2-/2.1mprimées  chez  L.  F.*  Guerin &  de  la 
Tour,  en  1760;  &  réimprimées  en  1768, chez  De- 
faint,  rue  du  Foin  à  Paris ,,&  nous  pourrons  enfuite 
prendre  leur  longueur  avec  un  compas ,  fur  notre  li- 
gne droite ,  divilée  en  1000  patries.  Le  logarithme  de 
l'unité  eft  zéro  ;  c'eft  pourquoi  nou^  marquons  l'u- 
nité au  commencement  de  Véchclk.  des  logarithmes 
des  nombres.  Le  logarithme  de  2  eft  o,  301030  ,  qui 
fe  réduit,  en  Supprimant  les  trois^dehiers  chiffres,  à 
301.  Ainfi  il  faudra  prendre  301  avec  un  compas  fur 
notre  première  ligne  des  parties  égales ,  &  portant 
cet  intervalle  fur  VéchclU  des  logarithmes  depuis  le 
commencement,  ou  le  point  de  Y  échelle  où  nous  avons 
marqué  l'unité  ,  on  aura  le  point  de  1  ;  on  trouvera 
de  même  le  point  de  3  i  en  prenant  -477 ,  toujours 
fur  la  ligne  des  parties  égalée  ;  on  marquera  4  en 

>^prenarit  601  parties  ,  &c.  ainfi  de  fuite  jufqu'à  100, 
dont  le  logarithme  eft  de  ;.ooo  ,en  fuppofant  toujours 

.  qu'on  ait  retranché  les  trois  derniers  chiffres.  " 

.  Le  point  de  rtrtombera  au  milieu  de  r^tA^//^;c3j: 
fon  logarithme  eft  de  1, 000000  qui  fe  réduit  à  looo, 


^Oi  &c. 


%. 


/»» 


moîtuiae  la  longueur  totale  de  2000.  On  abrège  une 
partie  du  travail  pour  les  autres  nombres,  en  Faiftht 
attention  à  la  propriété  des  logarithmes,  d'avoir  en- 
tr'eux  les  mêmes  différences ,  iorfqu'ils  font  les  logà- 
rithmès  des  nombres  qui  ont  entr'eux  les  mômes 
rapports.  Ainfilorfqu*on  a  marqué  9  &  10,  on  n'au- 
ra qif'à  prendre  l'intervalle  eAtre  les  deux  points, 
&  on  aur^  tclui  qu'il  doit  y  avoir^ntrc  90  &c  1 00. 
On  peut  parla  môme  railbn éprendre  les  intervalles 
entre  1  &  2 ,  entre  2  &  l  6tç.  &  l'on  aura4es  inter- 
,  Galles  qu'on  doit  mettre  entre  10  &  20  ,  entre  208c 

On  peut  encore  fe  fervlr  d'une  autre  méthode,, 
pour  achever  plus  promptement  dette  ecAf//^.  Suivant , 
la  propriété  des  logarithmes,  lorfqu'uh  nombre  eft  le 
produit  de  deux  autres ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  fur  1'/- 
chelle  avec  un  compas  les  logarithmes  d'un  dé  cei 
derniers  nombres  ;  &  fi  on  l'ajoute  au  logarithme  de 
l'autre ,  ou  fi  on  le  met  à  l'extrômité ,  on  aura  le  point 
où  l'on  doit  marquer  le  produit.  Si  l'on  prencl  par 
exemple ,  la  diftance  depuis  le  commencement  de  1'/-^ 
chelle  jufqu^à  8 ,  &  qu'on  joigne  cet  intervalle  à  celui 

3ui  exprime  le  logarithme  de  9 ,  on  aura  le  point  ou 
/faut  mettre  72  =  8  fois  9.  .  '' 

'  La  conftruftioh  des,deux  autres .  écheUes  ne  fera 
pai  plus  difficile ,  elle  fera  feulement  un  peu  pliis 
longue  ,\parce  qu'on  ne  peut  pas  fe  fervir  des 
abrégés  dont -nou5  venons  de  faire  mention.  On  fe 
fèrvira  des  tables  des  logarithmes,  des  finus  ou  dés 
tangentes;  mais  pour  réduire  ceJui  du  finus  total, 
ou  celui  de  la  tangente  de  45  dégrés  aux  2000 
parties  qu'ils  doivent  avoir,  il  ne  fuffira  pas  de  retran- 
cher les  trois  derniers  chiffres  adroite,  il  faudra  en- 
core ibuftraire  le  nombre  8  de  la  caradériftique. 
Ainfi  pour  marquer  par  exemple, Hf^  dégrés  fur  l'r- 
chelledcs  logarithmes  de  finus ,  on  cherchera  dans  les 
tables  fon  logarithme  d^  finus  ,  qui  eft  9  ,  412996 
&  qui  fe  réduira  à  141 3,  en  y  faifantles  changemcns 
que  nous  venons  d'indiqucç^^  C'eft  jjourauoi  il  faudra 
prendre  141 3  fur  l'ecAe/Ztfde^  parties  égales ,  &  tranf- 
portant  l'intervalle  fur  VéchellcdçiïinéG  à  marquer  les 
logarithmes  de  finus,  on  aura  le  point  dé  1 5  dégrés* 

Si  l'on  veut  pareillement  marquer  fur  la  troifieme 
échelle ,  ou  fur  Véchelle  des  tangentes,  le  point  de  3  c 
dégrés  ,  on  fupprimera  les  trois  derniers  chiffres  du 
logarithme  de  la  tangente  9,845  227^8^  on  fouftraira 
8  degia  caraftériflique.  Il  viendra  1845  parties  , 
qujîifrÊwjdra  prendre  avec  un  coiiipas  fur  la  ligne  des 
parties  égales,  &  portant  cet  intervalle  fur  J'ecA^/Ar  des 
logarithmes  des  tangentes ,  oh  aura  le  point  de  35 
degré?.  La  diminution  qu'on  fait  à  la  caraôériftique 
des  logarithmes  de  finus  &  d^  tangentes ,  eft  équiva- 
lente à  une  divifion;.rnais  le  changentent  étant  abfo- 
lument  le  même  fur  toutes  ces  quantités,  c'éft  com- 
me fi  on  réduifoit  les  finifs  &  les  tangentes  à  de 
moindres  nombres.     >*:       '  .^  •  .-• 

Vfage.  Lorfqu'on  fe  fert  dés  logarithmes  pour  feirc 
une  proportion  ,  on  met  précifément  la  même  diffé- 
rence entre  les  logarithmes  des  deux  derniers  termes 


qu'entre  les  logarithmes  des  deiix  premiers.  Il  faut 
faire  la  même  chofe  zwtcV  échelle  angloife ,  &  l'opé- 
*  ration  eft  facile.  On  ouvre  un  compas  ordinaire  àt-^ 
puisle  premier  terme  jufqu'au  fécond  prisfùr  Véchelle^ 
on  porte  enfuite  cette  même  ouverture  de  compas 
fur  le  troifieme  terme  de  la  proportion ,  &  l'autre 
pointe  du  compas  marque  le  quatrième.  Il  faut  feule-» 
ment  faire  enforte ,  dans  l'ufagè  de  Véchelle  des  tan- 
gentes ,que  les  tangentes  dont  on  fe  fert  appartien-., 
nent  à  des  angles  rtioindres  que  45  dégrés. 

On  peut  encore  fe  fervir  de  Véchelle  des  logarith- 
me? ,  lans  avoir  befoin  de  compas  ;  &  cette  façon  e(l 
encore  plus  courte.  On  trace  Véchelle  des  nombres  fur 
une  rcgle  que  Ton  fait  gliffer  dans  une  couliffe  entre 
deux  aiitres  règles,  fur  lef^uelles  font  gravies  les 
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/<:A^//«i  des  logarithmes  definus  &  des  logarithmes 
des  tangentes.  M.  Sauveur  en  a  fait  exécuter  bhifid^ 
par  Gevin  &  Iç  Bas.  On  retire  flmpleme(nt/  pu  Von 
avancé  la  règle  de^  nombres  qui  ell  celle  du  milieu  ; 
|*tl  s'agit  de  pointer  une  route  de  navigaition ,  on  fait 
répondre  les  lieues  de  diftances  au  finu5|  total,  Si  on 
trouve  les  lieues,  eft  &pueft,  vis-à-vis  de  rangle 
du  rumb  de  vent  pris  fur  le  fmus ,  pei^dant  que  les 
lieues  de  différence  en  latitude^ (e trouvent  visi^vis 
du  complément  du  rumb  de  vent,  Ip^  Navigation, 
Pilotage.  En  effet ,  les  deux  problèmes  principaux 
fe réduifent à  cette  proportion,  lefnius total  %n  au 
chemin  parcouru  comrte  le  finus  de  l'angle  de  la  rbute 
eft  au  nombre  de  lieuei  de  Tefl  à  l'oueft  :  doncfil  y  a 
même  ditféreace  entre  les  logarlxhmeis  du  finus  tptal, 
tt  celui  dii  iinus  de  Tangle  de  la  route ,  qtt'entreicelu^ 
du  chemin  parcouru  Se  celvii  du  nompre  des  lieues  dé 
Teft  à  Toueft,  Si  donc  on  en  fait  corrçfpondre  deux  de 
ces  quantités,les  deux  autres correfj^ond^'ont  néceffai- 
remeftï,  puifque  les  ^U^ances  réciproi;iues  font  les 
mêmes. Voyez  le  TraiUdc  navigation Ae  H.  BougU|er, 
revu  &  augmenté  par  M.  Tabbé  de  la  Caille|,  ou  le 
Traité  de  Roberribn  ,  en  an  dois.  Nos  marins  préfè- 
rent Tufagè  àw  quartier  dt  rÙuciton  ^avtç  Wqiigu  on 
peut  fairejes  mômes  opérations  ;  mais  II  nous  paroît 
qu'on  peutaller  plus  vite  avec  Vécktlle  anglôife  dont 
nous  venons  de  donnier  l'explication.  M.  lë  Monnier 
àzns{on  Agronomie  nàutiquc^puhliét  en  1771,  recom- 
mande aufli  Tufage  de  YéchtlU  de  Gunter«d3ns  plu- 
fieurs  opérations  aaftronomie ,  &  elle  fert  en  général 
dans  toutes  les  opérations  &  dans  tous  les  calculs  qui 
peuvent  fe  faire  par  logarithmes.  (M.de  lÀ  Langè.^ 

§  ECHELETXE^  (  Luth.)  A  la  defcription  don- 
née de  VéckeUttc  dans  le  Diil:  raif,  des  Sciences^  6*c. 
J'ajouterai  que  pour  toucher  de  cet  inflrument  on  le 
tenoit  fufpendu  en  l'air  de  la  main  gauche,  en  le  pre- 
nant par  la  corde  qui  efl  au  haut,  &  qu'on  frappoit 
de  la  droite  les  bâtons  avec  un  autre  bâton  ou  petit 
marteau.(i^Z>.  C)V;^^^^.       •  .  :^^^  . 

*  §  EÇHIDN  A ,  (^Myth.)  m0nj!re  qui  naquit  de  Chry* 
faor&  de  Callirhoi.  ;  •  •  //  engendra  Orcus ,  lifez  Orthus , 
c'étoitlechiendeGeryon;  Hérodote  dit  qu'Hercule 
ayant  connu  Echidna  dans'  un  voyage  qu'il  fît  chez 
les  Hyperboréens ,  il  en  eut  trois  enfans,  Agathyrfe , 
Gelon  &  Scythe.  Ne  faut t il  point  diftinguerici  deux 
Echidnes?  M.  Chomprélcsdiflirtgue,6c  réellement 
il  y  en  a  eu  plufîeurs  ;  car  Paufanias  dans  fon  Voyage 
de  CArcadie^  ch.i8^  parle',  d'après  Epimcnide  ^ d'une 
Echidne  qui  fut  fille  de  Styx ,  femme  de  Piras.  Lettres 
fur  VEncyclopidie. 

V*  ECHINADES,  (iWy/A.)  Voye^^  Eschinades 
dans  ce  SuppL      ^ 


.-^y^-!- 


ECHINOPE ,  f.  m.  (  H'ift.  nat.  Bot  A  echiriopi  Linn. 
echinopus  Tourn. ,  genrede  plante  à  fleur  compofée 
de  fleurons  hermaphrodites,  munis  chacun  d'un  calice 
particulier  pentagonal  &  imbriqué  &  rafTenîblés  en 
tête  fur  un  réceptacle  arrondi  couvert  de  poils:  à 
•  chaque  fleuron  fuccèdeunefçmence  couronnée  d'une 
ai|;rette  de  poils  très -courts,  Tourn.  inji,  Linn.  gcn» 
P^-fyng^^Polyg^fegrog.      ^^'  ^^  ;:  ^  ^^. 

M.  Linné  en  indique  quatre  efpeces,  dont  la  pre- 
mière qui  axionné  le  nom  à  ce  genre ,  echinops  capi-' 
taUsgloboJis^foliisfinuatispubefcentibus^  Linn.  Sp,pL 
croît  dans  les  lieux  montagneux  &  pierreux  du  midi 
de  l'Europe.  Sa  racine  eft  noirâtre  en  dehors ,  fa  tige 
branchue  ,  purpurine  &  lanugineufe  ;  fes  feuilles 
:  grandes ,  oblongues ,  découpées  fur  les  côtés  comme 
celles  de  quelques. chardons,  enpluiieurs  lobes  an- 
guleuxs,  terminés  par  un  piquant,  uii  peu  velues 
cn-defTu s,  blanchâtres cn-deflous:  les  fleurs  naiffent 
à  l'extrémité  des  branches  ;  elles  font  grandes  &  bek 
les ,  compofées  de  fleurons  blancs  ou  bleùâtres.(/>.) 

S  ECHINOPHORA,  (5or.)  genre  de  plante  om- 
belUfcire  dont  Us  ombelles  partielles  formées  de 


rayons  trcs-courts,  font  cpijtenucs  dans  une  enve- 
loppe d'un^  feulé  pi^çe  en  godet  ;\|cinq  ou  fix  dente- 
luresinégajcs  ;  &  rombelle  totale  aune  enveloppe  de? 

3uelques  fcmlies:  il  n'y  4jque  lelfleuroii  du  centre 
e  chaque/petite  ombelle  qui  (oit  pfermaphroditc  :  il 
eil  fuivi  d'un  fruit  ccmpofc  de  detii  femcnces  renfer- 
mé clan^i  IVn veloppe  uc  rombelle  1  qtii  s'ej^t  endurcie. 
X)\.\n\^infi.  rei  herb.  tab*  423.  Linn.  gen^,yi,pent,  di^:. 

M^  Linné  en  indique  deux  efpeces. 

w^^  Eéhinoph,  foliolh  fubulaio^JpinûfiS  integerrlms. 
1®.  Schjnopk,  folioUs  incifis  inJr/mbus  ;  elles  Qroiflfent 
toutes  les  deux  aux  bords  de  lai  mer  I  fi|r  les  cotes 
méridionales  de  rEurope.(/).)l  \       f.    ' 

$  ECHIQUETÉ,  ÊE,  adjy(/#^^^  dî 

d'unécu  divifé  en  échiquier  aar  un  jîarn  de  cinqtraiti 
&.un-icoupé  d'autant  de  tra/ts,  ™  qui  forme  trent^ 
fix  ca/reaux.  f^oyer  lapL  ^ Ifig.  k\de\Blafon  ySupàU 
I  Ec\h'yfueté ^èc ,  le  dit  âu|ïi  dul  chefiy  du  pal ,•  de  la 
fafce/,  du  chevron  ,  de  la  groixp  de  quelques  àut#es  • 
pièces ,  divifés  en  deux  oiy trotsjrang  [bu  tires  de  C|ar- 
reaux.:--r  v.i-\r.i 

Eckiqueté ,  ée,  fe  dit  CBlcoreldu  Kàp,  de  l'aigl 
de  quelques  autres  animaux  ,*aivifé/  pareilleifne 
plufîeurs  tires  de  carreaux,     jj       /  j    -       | 

Le  Xtxm%echiqueti  vient  Je  tjt'cA/^i//er  fiur  lequ 
joue  aux  échecs^' ■■•■'  J    '■■     \       .1  ]•■    T'.  -f ''  /'  '■-   '  ♦• 

Vichiquier  çil  l'hiéroglyphe  de  la  guerre ,  il  rcpréw 
fente  un  champ  de  bataille  ,  Si  les  échecs  de  deux  cou- 
leurs rangés  vis-à-vis  les  uMdes  autres ,  font  com- 
me les  foldats  de  deux  armLes;  ils  avancent,  recu- 
lent ,  attaauent  ;les  deux  joueurs  ,|ainfi  que  deux  gé- 
néraux^ refléchiffent  fur  les/mefures  qu'ils  onfà  pren-  • 
dre  avant  qtye  de  diriger  leur  marche  ;  ils  lifent  de 
flratagêmes  &  font  çn  forte  de  fe  ren^Ire  maîtré^ti 
champ  de  bataille  &Ç  de  vain^e  leuf*  adverfaircr 

Ballèrin  ^de  MefTon  de  /lai  Maïfofineuve,  au  pays    ^ 
de  Combrailie,  diocefe  dejQuijn^percorentin  j  ickif 
quêté  J* argent  &  de  gucuUL 

Mouflier  de  SarragouijTc 
aucheféchiqutté  £argint  & 

DubofcdeRadepont  /  ei 
léKrôix  échiquetéed* argent  ( 
tonnée  de  quatre  lionceaux 


r 


en  u^\\phinç  'J  de  gueules 
le  g  Je  aies  de  deux  tires*  ; 
Normandie  ;//j  gfieules  à 
dejab/edetroijstirii^^carî'^ 
\or.\  f^oy${^  p6ur  la  croix: 
écbiquitée ,  /^ 7?/.  lf^\fii*  lypl^  de  B la/on  dans  l^,, 
Dicl,  raif,  des  Sciences.  \  G\  Dj  L.  T,  y 

*  §  ECHIQUIER^iî/i(9//^y,....aulkid^F^v/Vz, 
lifez  Farin:  cette  faute  eft  répétée  dans  ceu  article. 

ECHITES ,  (  Bot,  )  genre  de  plante  voifiiildesapo- ^ 
cytis^  La  fleur  des  plantes  de  ce  genrj|  à  un  calice  à  0 
QxnL  divifions  ,  la  corplle  monopétale  en  entonnoir, 
dofH-4elimbe  eft  plat  &  divifé  en  cinq  lobes  con- 
tournésï  gauche  &  Torifice  nud:  cinq  étamines  â| 
un  piftil   porté  par  deux  ovaires  qui  deviennent^ 
deux'  follicules  longs  &  droits  d'une  feule  pièce, 
contenant  plulîeurè  femences  aigrettées  :  le  germe 
e(i  entouré  de  cinq  glandes  obtuJes  qui  ne  s'élèvent 
pas  plus  haut  que  lui.  Brown  Jamalc.  Linn..  Gen.pL 
pentand,  mpnog.  ■■'.., 

.  Ce  genre  renferme  plufîeurs  plantes  toutes  étran- 
gères, que  les  botaniftes  avoient  confondues  avec 
les  apocyns  ou  les  nerium  :  celle  qu'on  appelle  dans 
les  colonies  françoifes  liane  mangle.,  &  que  M.  Linné 
nomme  echites  pedun^uUs  bifloris^  eft  un  arbufte  bran- 
chu ,  &  plein  d*un  lait  blanc,  dont  les  tiges  s'atta- 
chent aux  arbres  voifins ,  &  s'élèvent  par  ce  moyen 
iufqu'à  une  vingtaine  de  pieds  :  les  feuilles  font  oblon*^ 
fgues  &  obtuies  avec  une  petite  pointe  :  les  fleurs  font 
igrandes ,  blanches  avec  le  centre  jaune ,  &c  naiffent 
ordinairement  deux  à  deux  fur  un  pédicule  commun. 
Cette  efpece,  une  des  plus  remarquables,  Croît  aux 
îles  Caraïbes.  Conf.  Jacquin,  Hifl.fiirp,  Amer.  jb. 
tba.2i.&feq.{D.)  •  •  • 

§  ECHO ,  (  Pkyf  )  Vécho  dont  il  eft  fait  méntiori 
dansées  Mémoires  de  Cacad.  royale  Jes  Se  de  1691  J^ 
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eft  iVcAc)  de  Genetay  à  deux  lieues  de  Rouen.  Le  P* 
dom  Quefnetf  bénédiftih ,  qui  eh  avôit  envoyé  la 
,  dcfcription  *^  Tacadémie  ,  a  prétendu  que  le  (ecre- 
.  taire  n'avoit  pas  pris  entièrement  fa  penlée ,  &  qu'il 
a  même  in(^Té  dansTon  extrait ^relque  chofe  de  con* 
braire  à  Tcxpérience*  Voici  ce  qu'on  lit  au  fujet  dç 
cevicho  dans  les  Mélanges àe  Vigncid-Maf villes  :  M. 
»  de  Ligny ,  prcfident  des  finances  de  Rouen,  avoit 
>  apporte  d'Italie  cette  invention,  qui  fait  encore 
>>  aujourd'hui  un  des  plus  grands  ornemcns  de  fa 
ih  belle  maifon  de  Gènefay^^^Ayant  pofledé  cette  mai- 
n  fon  dépuis  fa  ieunelTe  jufqti'à  l'àp  de  quatre-vingts  • 
ff  ans  qu'il  eft  morf ,  fic  ayant  étc  fxjlliciié  mille  fois 
»  de  dire  la  véritable  caufe.de  ce  merveilleux  écho^ 
H  il  n'en  a  jamais-dii  un  feul  mot  à  p^erfonne  ».  Cet 
icho  fubfiiîe  encore  ,  mais  il  eft  fort  déchu  de  ce  qu*il 
é\o\x  aiitrcfbis  ,  parce  qu'on  a  planté,  aux  environs, 
des  arbres  qui  nuifent  beaucoup  à  l'effet.  (  O) 

llya  un  icho  remarquable  près  de  Rofncath,  belle 
maifon  de  campagne  en  Ecoffe,  à  Toueft  d*un  tac 
dVau  falée  qui /fe  perd  dans  la  rivière  de  Clyde,  à 
iy  milles  aUs-deffous  de  Glafcow:  ce  lac  eft  environné 
de  collines  dont  quelques  -  unes  font  des  rochers  ari- 
des; les  antres  font  cotHfertes  de  boi$;  Un  trompette 
habile  ,  placé  fuiv  une  pointe  de  terré  que  l*eau  lairte 
-à  découvert,  tourné  au  no.rd,a  fonné  un  air  &  s'eft 
arrêté  :  aufTi-tôt  un  kho  a  repris  Tair  qu'il  a  répété 
diftinûement  &  fidèlement,  mais' d'un toivjl^s  bas 
que  !a  trompette  :  cet  éckq  ayant  cefle  ,'un  autre  d'un 
ton  plus  bas  a  répété  le  même  air  avec  la  même  exac- 
titude ;  le  fécond  a  été  fuivi  d'un  troifieme  iqui  a  été 
auffi  fidèle  que  lesr  deux  autres,  à  l'exception  d'un 
ton  plus  bafr  encore »&  Ton. n'a  plus  rien  entendu; 
on  a  rcpévéplufieurs  fois  la  même  expérience,  quia 
toujours  été  également  heureufe.  Obfcrv*  fr.  à  Lon* 

'Echo  ,  (  A^yrA.  )  fille  de  l'Air  &  delà  Langue  ,  dît 
Aufone,  ctoit  une  nymphe  de  la  fuite  de  Junon, 
mais  qui  fervoit  quelquefois  Jupiter  dans  fes  amours  ; 
lorfquc  ce  dieu  étoit 'avec  quelqu'une  de  fes  maî- 
treffes  \  Echo ,  pour  empêcher  Junon  de  s'en  apperce- 
voir  ^  l'amufoii  par  de  longs  difcours.  La  déefle  ayant 
découvert  fon  artifice ,  réfokit  de  punir  cette  déman- 
geaifon  déparier ,  &  condamna  la  nymphe  à  ne  plus 
parler  qu'on  ne  rinterrogeât,  &:  à  ne  répondre  qu'en 
peu  de  mots  aux  queftions  qu'on  lui  feroit.  Cette 
nymphe  babillarde  fut  aimée  du  dieu  Pan ,  &  le  mé.'. 
prifa.  ^.cz^cfv.  Achille.  Enflure  ayant  un  jour  ren- 
contré le  beau  Narcifl'e  à 4a  chaffe,  elje  en  devint* 
ëperdùment  amoureuie,  &  fe  mit  à  le  fuivre  fans  ce- 
pendant fe  laifler  voir.  Apres  avoir  éprouvé  long- 
tems  les  mépris  de  fon  amant ,  elle  fe  retira  dans  le 
fond  des  bois,  &*'alla  fe  cacher  dans  les  lieux  les  plus 
épais.  Depuis  ce  tems-U,  elle  n'habite  plus  que  les 
antres  &:  les  rochers.  Là,  confumée  par  le  feu  de 
fon  amour,  &  dévorée  par  le  chagrin,  elle  tomba 
dans  une  langueur  mortelle  ,  &  devint  fi  maigre  &  fi 
défaite ,  qu'il  ne  lui  refta  que  les  os  &  la  voix  :  (es 
os  même  furent  chapgésAen  rochers ,  &  elle  n'eut 
plus  que  la  voix,  table  phyfique  inventée  pour  ex- 

f)liquer  d'une  manière  ingénieufe ,  le  phénomène  de 
Ucho,  (+) 

ECIME,  adj.  {urmc  de  Blafon,  )  fe  dit  du  chc;vron 
-dont  la  pointe  eft  coupée. 

De  la  Rochefoucaud  de  Montendre ,  de  Liancourt , 
cïeLangheac,  de  Surgeres,dc  Saint -Ilpife,  à  Paris  , 
en  Poitou  &  en  Gevaudan  ;  bunlc  iTargcnt  &  d'azur 
à  irais  chevrons  de  gueules  brochans  fur  Us  burtltSy  le 
prcmiericime\G,D.L,T.) 

ECIMER ,  v.  a.  {terme  de  Forejher,)  couper  la  cime 
ou  tête  d'un  arbre.  On  dit  :  beaucoup  de  baliveaux 
ont  été  VaWi  par  le  vent.     '  ; 

On  écimc  les  faules:  ôn.dit  aufTi  étéur.  ^àyei  ce 
mot.  (+)      •  •  '  y  *  ; 


-^^  J^:- 
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,  EÇJfCARTSBERG ,  r  C^^r. )  château,  ville  & 
bailliage  d'i^lJemagne,  dans  le  cer(île  de  haute  Saxe  \ 
6c  dans  la  portion  de  la  Thurînge ,  que  la  branche  élec- 
torale de  Saxe  a  hérité  de  celle  de  Wciffenfels ,  lah 
1746.  Le  château  tombe  en  ruines.  La  ville  prend 
féance  auK  états  du  pays;  &  le  bailliage  comprend 
le  comté  de  Beichlingen ,  plufieurs  Seigneuries,  & 
des  villagesparmultitude.  Lefol  en  eft  admirablement 
fertile  en  grains;  &  les  habitans  le  cultrvent  avec 
beaucoup  d'intelligence  &  d*application,  C£>.  G.  )  ^ 

ECKELNFORDEotfECKERNFOHRDEi 

(-  Géogr.  )  ville  de  Danemarck ,  dans  le  duché  Schlef- 
vigy  avecun  bon  port  :  elle  eft  bien  bâtie&.bien  peu* 
plee,  faifant  un  commerce  qui  ne  manque  ni  dVfti- 
vite  ni  de  faveur.  (  D.  G,)  ;#.  , 

§  ECLIPSE,  Dans  cet  article  du  Z>/3.  raif.  des 
Sciences ,  &ç.  iome  ^,  p»  2S>4y  col.  / ,  après cesmotsi 
«  PluXarque  dit  que  Paul  Emile  facriha  vingt  &  un 
»  bœufs  à  Hercule,  dont  il  n'y  eut  que  le  dernier 
»  qui  lui  promirla  viâoîre  h;  a/outei^qae  ce  der- 
nier boeuf^ne  promettpit  laviâoire  à  Paul  Emile/ 
qu'à  condition  qu'il  n'attàqueroit  point  6c  ne  feroit 
que  (e  défendrez  ^  ^  )  -^  n#>^  ^^  v  V  '    '  v  ^1 

§  Eclipse  ,  (.f.  {JJlron.)  phénomène qui„arrive 
lorfqu'un  aftre  difpàroit,  en  tout  ou  en  partie,  foit 
qu*un  autre  aftrjs  nous  en  dérobe  la  vue ,  comme  dans 
\QsicUpJes  de.foleil ,  foit  qu'il  ç^flc  réclleniem  d'être 
éclairé  comme  dans  les  iclipfei  de  lune ,  ou  dans  cefl  js 
des  fatellitcs  de  h\^et.k,^^,-^:-^'       -^  'h,        '.m^:' 

Ce  mot  vient  du  jjrec  VitAt/îra,  </f/fc/a,  pat;ce  que 
dans  les  écUpfesy  le  ioleil  Ou  U^^^lune  .paroiftenc  uou^ 
manquer. .  . ■ ..  -  .■^■-K'^:^^^^^^^^  " 

Les  ec//)?/^^^  ont  ét'ë  de  tous,  tel  tetîi5  un  i*pcôacle 
frappant  pour  tous  les  hommes  :  elles  font  auffi  pour 
l'aftronomie  un  objet  d'utilité  relativemertt  aux  lon- 
gitudes ;  ainfi  nous  ne  pouvons  nous  difpenler  d'en- 
trer ici  dans  des  détails ,  qui  fpnt  une  grande  partie 
des  connoiftances  aflronomiques  que  l'on  a  droit  de 
chercher  dans  cet  ouvrage.  ''vp    '  v      ■■ .-  : 

.  Les  anciens  &  les  peuples  fauvagèifégâf Soient  tes 
éciipjes  comme  des  objets  de  fuperftition  on  de  ter- 
reur. On  en  a  vu  qui  croy  oient  autrefois  qu'en  faitant 
un  grand  bruit  dans  wvy^icUpfe  de  lune ,  on  apportoit 
du  remède  aux  fouffrances  de  cette  déeflfe;  ou  que 
ççsJclipJ'es  étoient  produites  par  des  enchanternens# 


«  I 


»-•■*■• 


Cum/ruffrà  rejonaflt  arâauxiltaria  /una/ 

Caritus  5*  i  cùrru  lunaOi  deducere  tentât^ 
Etfacfretjinon  ara  repulf à  fanent,      ;' 


ë 


Tib.  1.^8. 


•  Foyei  Sen. Hipal.  ySy.  Livîus , /.  26. Tacit.  LAnn. 
Plut,  in  Periclè  &  lib.  de  defeSu  oraculorum. 
'  Nicias,  général  des  Athéniens,  avoit  réfolu  de 
quitter  la  SicilQ,^vec fon  armée;  une  écHpfc  de  lune 
dont  il  fut  frappé ,  lui  fit  perdre  le  moment  favorable , 
&  fut  caufe  oe  la  mort  du  général  &  de  la  ruiné  de 
fon  armée  ;  perte  fi  funefte  a^ux  Athéniens  qu'elle  fut 
l'époque  de  la  décadence  de  leur  patrie.  Alexandre 
même ,  avant  la  bataille  d'Arbe/le ,  fut^effrayé  d'une 
éclipfe  dejane  ;  il  ordonna  des  facrifices  au  ioleil,  à 
I4  liine &: à  la  terre,  comme  aux  divinités  qui  cau- 
(oreni  ces  éclipfes.  .  -     :  '  ^:#  ^  '      i^; 

C'eft  ainfi  que  Tignofance  de  ta  caufe  des  éclipfes 
'  en  a  fait  long-  tems  un  objet  de  terreur  pour  la  cré- 
dulité populaire.  On  voit  au  contraire  des  généraujc 
à  qui  leurs  connoifTartces  en  aftronomie  ne  furent  pas 
inutiles.  Periclès  condâifoit  la  flotte  de»  Athéniens  , 
il  arriva  tine  ecl/pfe  de  foleil  qui  caufa  une  épouvante 
générale;  If  pilote  même  trembloit  :  Periclès  le  raf- 
fure  par  une  comparaifon  familière  :  il  prend  le  bout 
de  fon  manteau,  &  lui  en  courant  les  yeux,  il  lui 
dit,  4<  crois -tu  que  ce  que  |efcusU.foit  unfigne  de 
.,;;.^.    ■  .".  ■  ^.•;'-^^^:-  .i"^—  •••.  .  »  malheur? 


^i 


^''> 


■«    v  vj«.l  »•- 


m^ 


.  ^-  f 


¥*, 


■M 


f.  >î>'i^ 


'M:- 


'■"!*• 


m 


■M 


■--f*"' 


':#^ 


•  <>. 


••». 


•if-/.,.* 


>  malheur^  Non ,  fans  dôntc .  dit  ce  pilote  :  c^peii- 
W  damcVftaufn  une  ^W/>yi  pour  toi ,  6c  elle  ne  dif- 
H  fere  de  celle  que  tu  as  vue»  qu'en  ce  q»ie  b  lune 
^  <^àfît  pliis  grande  que  mon  mafttea« ,  elle  cache  le 
m  (bleil  à  un  plus  grand  nombre  de-perfonnes  »». 
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préfènteà  fcs  foldàts,  il  leur  en  expliqué  fe!J  cauj'es, 
&  il  diffipe  leurs  craintes.  On  raconte  des  traits  de 
cette'efpece  à  l'occafion  de  Sulpitius  &  de  Dion  1  roi 
deSicile.  .,^^.    .  :    .  ,     /  * 

^  Nous  lifons  un  fàît  (également  honorable  a  Paftro- 
momie ,  dans  VEpttrt  que  Roias  adrcffe  à  Charles- 
Quint,  ^ft  lui  dédiant  fc§  Commentaires  (ur  le  planif- 
j)herç.  Chriftophe  Colomb ,  en  commandant  1  armée 
que  Ferdinand,  roicT'Efpagne  ,av^oit  envoyée  à  la  Ja- 
maïque ,  dans  les  premiers  tems  de  la  découverte  de 
C^îlti^  île,  fe  trouva  dans  une  diCette  de  vivres  fi  gêné* 
râlé ,  qu'il  ne  lui  reftoit  aucune  efpérance  de  fauvef 
.  fon  armée ,  &  qu'il  alloitêîre  à  la  difcrction  des  fau- 
Vages:  rapprocrije  d'une  iclipfc  de  lunê/ournit  à  cet 
habile  homme  un  moyen  de  ibrtir  d'embarras: il  fît 
dire  aux  chefs  des  Sauvages ,  qu^  fi  dans  quelques 
heures  on  ne  lui  envoyoit  pas  toutes  leschofes  qu'il 
demandoit,  il  alloit  lés  livreir  aux  derniers  mal- 
heurs, &  qu'il  commenceroît  par  priver  la  lune  de 
fa  lumière.  Les  fauvages  mépri(erent  d'abord  fes  me- 
naces ;  mais  auffi  -■  tôt  que  le  tems  de  XUlïpfc  étant  ar- 
riverais virent  que  la  lune  commençoit  en  effet  à  dif- 
paroître,  ils  furent  frappés  de  terreur  ;  ils  appor- 
tèrent tout  ce  qu'ils  avoient  aux  pieds  du  général , 
&  vinrent  eux  -  mêmes  demander  grâce.  ' 
V  Aptes  avoir  parlé  des  faits  qui  prouvent  l'impor- 
,;,  tance  de  la  théorie  des  cclïpfcsy  nous  allons  parler  de 
\  la  caufe  de  fesphépomenes ,  de  la  manière  de  les  cal- 
culer, &  enfin  de  îeur  u(age.  :      ;       *  o  . 

Cauf^  des  ccUpfcs.  L'orbite  que  la  lune  décrit  en  un 
mois  tout  autour  du  ciel,  coupe  récliptique  en  deux 
points  diamétralement  oppofés  4  qu'on  appelle  les 
«tttt^i.  Si  dans  le  tems  queJa  lune  pafle  dans  un  de 
.  ces  noeuds,  le  foleit  fe  trouve ^au  trieme  point  de  l'é- 
cliptique,  la  lune  qui  eft  plus  près  de  la  terre  nous 
cachera  le  foleil.  Si  la  lune  pafle  dan$  le  T\œud  op- 

Eofé,  la  terre  fe  trouvera  entre  le  foleil  &  la  lune; 
i  terre  étant  beaucoup  plus  grofle  que  la  lune ,.  in- 
terceptera par  fon  ombre  toute  la  lumière  que  la  lune 
recevoit  du  foleil,  &  nous  ceflTerqns  de  l'apperce- 

••     voir.    ■Wr^*"..>      .  ■  .^V^^!|:^.^'?^"^C.'*iv,.;^^^^  «»■..'■■■':        .'•     * 

y  té  foleil  &  la  lune  ayantuti  demi-dégré  de  largeyr 
,  ou  de  diamètre  apparent ,  l'ombre  de  la  terre  envi- 
ron an  degré  &  demi,  il  peut  y  zyoxt  écUpfe  ,  même 
à  qvelque  diAance  des  deux  poims  dont  nous  avons 
parlé ,  c'eft  •  à  -  dire ,  des  nœuds ,  &  pourvu  qu'il  n'y 
ait  que  quelques  dégrés  de  diftance  entre  le  foleil  &  le 
nœud ,  la  lune  peut  attendri?  ou  l'ombre  de  la  terre 
oul«di^tteiofairc.''"\^>-"v'/^^  /v-.  •\..\;;.  .^^:.:^*^V' 
*  ^Lorfqji'on  veut  catciilèr  leij  Vc/z/^j  d*une  année 
.  quelconque ,  il  eft  nécefl'aire  d'avoir  le  tems  des  nou- 
velles &  des  pleines  lunes  de  cette  année ,  pour 
choifir  celles  q«i  arrivent  aux  environs  des  nœuds  ; 
ce  qui  s'exéaui?  facilement  par  le  moyen  désépaûes 
aftranomiques ,  qui  donnent  par  une  fi}î>ple  addition, 
le  tems  moyen  d'une  conjondion  ou  auneopppfition 
;  moyenne  pour  un  mois  quelconque  de  l'année.    ,   r  ; 

Quoiqu'on  ne  connoilfe  encore  que  le  tems  moyen 
d'une  conjonftion  moyenne  ou  d'une  oppofition 
'  moyenne,  par  fa  méthode  des  épaftes,  on  peut  fa- 
yok  à -peu -près,  s^il  y  a  une  icUpfcAt  foleil  ou  de 
hine  ;  on  prendra  4^ns  les  TabUs  ajlronomiqucs ,  la 
longitude  moyenne  du  foleil  &  celle  du  nœud  delà 
lune ,  pour  le  tems  moyen  trouvé  ;  on  retranchera  le 
lieu  d'un  des  nœuds^  de  la  longitude  moyenne  du 
Tome  //• 
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M  y  8c  Pon  aura  la  diilance  moyenne,  du  foleil  au 
Masi\à  de  la  liine.  -^  . mr   v^^J      . 

Lorfque  4e  (olell  eft  éloigné  de  plus  de  11°  dSirt 
des  ikeuds  de  la  lune ,  il  ne  lauroit  y  avoir  içUpft  à^ 
,fottilen.  aucun  lieu  de  la  terre; fi  cette  diftance  eft 
mojnilre  que  i  j** ,  il  eft  fur  qu'il  y  aura  une  idipfeàQ 
foleil  en  quelque^ieu  de  la  terre;  Tinccrtiiude  roule 
entrei|^5  &  xi^,  c'eft^à-dirc,  que  fi  la  dirtancc 
moyeiîhe  du  foleil  au" nœud  le  pluis  voifin,  dans  la 
témsdelacorijondVionmoyebie,  eft  entre  15  &  zà^^ 
il  faudrp  faire  un  calcul  plus  exaâ  que  celui  dont  je 
viens  de  parler^  pour  être  ffir  s'il  y  aura  édipfe. 

11  rtc  peut  y  avoir  ^c////i  de  lune ,  fi  dans  le  teins  de 
la  conjonâion  moyenne ,  il  y  a  plus  de  14^  \  de  dif- 
tance entre  le  foleil  &  le  nœud  de  la  lune  ;  mais  on 
eft  fur  qii'il  y  en  aura  une ,  fi  la  diftance  eft  mjÛQdre 
que  7<*  7  ;  entre  14^  f  &  7**  ^  ,  Ton  fera  obligé  de  re-. 
courir  à  un  autre  calcul;  mais  il  eft  toujours  très** 
commode  d'avoir  promptement  l'exclufion  de  pref- 
que  toutes  les  fyzygies  qui  ne  iauroient  être  éclip- 
tiques,&  dé  n'avoir  à  en  calculer  rieoureufement 
qu'un  très  -petit  nombre ,  pour  connoitre  toutes  les 
cciipfes  qui  doivent  arriver  dans  une  année  ou  dans 
tin  fiecle.  On  peut. encore  reconnoître  (Se  imdire  l^s 
iclipfts  par  la  Période  de' Pline  ou  période  de  48  ans 
6c  lojonrs.  *•  *    ^         ■^.  ^'      •      .  .  T^ 

'  Lorfqu'on  a  trouvé  qu'i^^dpit  y  avoir  édipfe  dans 
un  nouvelle  ou  pleine  lune,  &  qu'on  veut  en  câlcu* 
1er  les  circonftances ,  il  faut  côma^icer  par  trouver 
Theure  &  la  minute  de  la  conjouftion  ou  de  Toppcfi- 
tion  vraie  en  longitude',  avec  la  latitude  de>la  lune 
pour  ce  tems -là,  le  mouvement  horaire  de  la  lune 
en  longitude  &  eniatiiu^e ,  lesparalla>%es  &  ies  dia- 
mètres de  lajlune  &  du  foleil;  c'eft*u/i  prclaninaire 
eflentiel  uans  le  calcul  de  toutes  les  éclipjes, 

♦  Pour  avoir  ia  conjondlion,  on  calcu!e  d'abord  le 
lieu  du  foleil  &  celui  de  la  lune. par  les  TabUs  afiro^' 
nomiquesy  pour  deux  inftans  difiérens ,  &  l'op  a  par 
ce  moyen  te  môuvemeur  horaire  di?  la  lune  &  celui 
du  (ôleil,  avec  la  différence  de  leurs  longitudes  pour 
un  inftant  connu  :  on  peut  auffi  fe  fervir  des  Tables 
du  mouvement  horaire  qui  font  à  la  fuite  des  Tables  de 
la  lune.  Je  fuppole  qu'on  ait  troCrvé  pour  le  pretnitf 
avril  1764  à  8^  51'  du  matin,  que  le  lieu  de  la  lune^ 
étoit  moins  avancé  que  celui  du\foleil  de  ^4',&que 
la  mouvement  horaire  dé  la  lune  ^  moins  celui  cra 
foleil, étoit  de  17' ,  il  eft  évident  qucpuifque  la  lune 
fe  rapproche  du  foleil  de  17'  par  heure  ,  elle  attein- 
dra le  foleil  deux  heures  après  ;  car  xy'  font  à  une* 
heure  comme  54  font  à  deux  heures.  Ainfi  la  con-; 
jonftion  vraie  arrivera  à  10^  }2'. 

-  Lorfqu'on  connoît  le  tems  dç  ja  conjonftîon,  on 
cherche  dans  .les  Tables  pour  Je  même  inftant  la  la- 
titude de  la  lune,  fa  parallajf.ç ,  fon  diamètre  &  le 
diamètre  du  foleil  ;^1  taut  auflî'connoître  le  mouve- 
'ment  horaire  de  la  lune  en  latitude ,  &  pour  cet 
effet  on  calcule  la*  latitude  de  la  lune  poui*  deux 
inftanS  differens.  ■  ■■m\-y--:m.r:-''''  .^ 

t  Quand  on  a  l'heure  de  la  conjonftîon  &  le  mou- 
vement horaire  de  la  lune,  il  faut  trouver  l'mclinai- 
fon  de  fon  orbite  par  rapport  à  l'écliptique  ;  d'abord 
l'inclinaifon  de  l'orbite  vraie  ,  enfuite  celle  de  l'or- 
bite relative,  de  la  manière  fuivante.^     '  '- 

.  Lorfqu'on  calcule  une  conjonftion  de  deux  pla^ 
ftétes,  ou  d'une  planète  à  une  étoile,  c'eft-à-dire , 
une  appulfe ,  ou  même  wtit  écUpfe yOn  n*a  befoin  que 
de  connoître  la  quantité  dont  un  aftre  fe  rapproche 
de  l'autre,  c'eft-à-dire,  le  mouvement  relatif,  pu 
l'excès  d'un  des  mouvemens  fur  l'autre.  On  peut  donc 
ne  faire  aucune  attention  au  mouvement  d'une  des 
deux  planètes ,  pourvu  qu'on  donne  à  l'autre  la  diffé- 
rci^ce  des  deux  mouvemens ,  c'eft-  à  -  dire ,  qu'en  fai- 
fant  inouvoîr  feulement  l'une  des  deux ,  on  lui  fafle 
chainger  de  longitude  ÔC  de  latitude  par  rapport  à 
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l'autre,  autant  qu'elle  en  change  réellement  par  la  com- 
binaifon  des  deux  mouvVmens  pris  enfemble.  Il  ça 
eft  de  môme  des  mouvêmeûs  en  latitude:  l'orbite 
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relative  eft  donc  celle  que  Von  peut  fuppofèr  à  la 
place  de  l'orbite  réelle,  ôc  dans  laquelle  pourra  fc 
mouvoir  une  des  deux  plahetes  ,-fansque  les  diftan- 
'  ces  iéelles  par  rapport  ài'autrg  parurent  être  chan- 
gées :  ainfi  pour  trouver  l'inclinaiibn  de  Torbite  rcla- 
|ivc  &  le  mouvement  horaire  relatif,  on  fera  ces 

.  deux  proportions  :  \  4.^'-:é:r'^iJx€i^^vf^^^^^       \ 
^- — La  dïffircnct  des  deux  mouveme/iskorairùen  longi" 
^-mdt\  cjl  à  la  dljfèrcnu  des  mauvemens  tn  latitude^ 
comme  U  rayon  efl  à  ia  tangente  de  Cinclïnaifon  rela- 
iive.  Enfuite  ,  /e  co-finus  de  l'incUnaifon  relative  ejl  aU 
rayon  ^  comme  la  différence  des  moàvemens  horaires  en 
longitude^  ejl  au  mouvement  horaire  fur  V  orbite  relative^ 
On  fuppofe  dans  ces  deux  proportions  que  les  pla- 
nètes vont  dn  même  fens,  tafift  en  longitude  quVh 
latitude:  mais  fi  l'une  étoit  directe  &  l'auti^e  rétro- 
-  grade ,  il  faudroit  prendre  la  fommc  des  mouve^ens 
en  longitude,  au  li^eu  de  leivr  difterence;de  même 
{\  Tune  aUoit  au  midi  &  l'autre  au  nord  parleur-mou- 
vement en  latitude.   ;  :  •     VV;     -      j.   :    ■'  0J:k^:^^^^^.-^.:::::^r 

•  Dans  lesct7i/?yjride  foleîtou  d'ctoiles,  que  Ton  ne 
veut  calculer  que  par  une  opération  graphique,  on 
n'a  befoi^  de  favoir  qu'à  cinq  minutes  près,  l'incli- 
naifofi  de  l'orbite  de  la  lunaire;  on  peut  alors  fup- 
pofèr toujours  que  rinclinaifonerftde  5^*40',  poulies 
iclipfes  de  loleil,&  5^  9'  pour  les  rcZ/^ii  d'étoiles^ 
mais  fi  Ton  veut  calculerr^V/i/?/i  rigotireufement ,  ou 
s'il  s'agit  d'une  ecUpfe  d'étoile  par  la  lune  qui  ait  été 
obfervée  ,  il  faut  toujours  faire  la  prpporrion  précé- 
dente avec  les  mouvtmens  horaires  .calculés  à  la 

_  rigueur.   ..;  '.  •..•■._/   ,        'y^'l  \,m  i;..'  ••^:-^'.-f-.  '^^  :\:-  '.•  "' 

Les  iclipfes  de  lune  font ,  comme  nous  Tavons  dît , 
Tobfcuriré  produite  fur  le  difque-'de-Ja  lune,  par 
l'ombre  de  la  terre.  Vklïpfe  totale  eft  celle  ou  la  lune 
er^ticre  eft  obfcurcie.  VécUpfe  partiale  eft  celle  oix 
unie  partie  du  difque  de  la  lune  copferve  fa  lumière. 
luïd'ipfù  centrale  éft  celle  q^ui  a  lieu  quand  l'oppofi- 
tion  arrive  dans  le  point  même  du  nœud;  la  lune  tra- 
verfe.alors  parle  centre  même  le  cône  d'ombre;  c'eft 
pourquoi  l'on  appelle  centrale  cette  {or,te  d^éclipfe. 

Si  la  lune ,  au  mon^ient  de  fon  oppofition  vraie ,  eft 
aflez  loin  pour  que  la; latitude* furpaffe  30'^  Véc/ipfe 
de  lune  ne  fauroit  être  totale ,  &  fi  la  latitude  <jft  plus 
grande  ,  qiK  64;,*il  ne  faurojt  y  avoir  A'icHpfcy  parce 
que  l'ombre  delà  terre  n occupe  jamais  dans  l'orbite 
de  la  J'U7-  plus  de  47',  &L  le  demi-c!iametre  17:  ainfi 
pour  que  le  bord  de  la  lune  -puifle  ioucher  l'ombre 
dé  la  terre,  tf  fciut  que  la  diftance  de  leurs  centres 
ou  la  latitude  de  la  lune  ne  iurpaife  pas  ^4',  ce  ^ui 
fuppofe  environ  li^  de  diftahçeau  nieud.  :  : 

On  meftire  leS  moiivemens  de  la  lune  par  les  arcs 
céleftes  qu'elle. paroît  décrire;  il  eft  donc  néceflaire 
de  mefurer  de  ia  môme  manière  l'ombre  qu'elle  tra- 
verfe  dans  les  iïUpfes ,  c'eft*-  à  -  dire ,  la  largeur  de  ce 
•  çùne  ténébreux]  que  la  terre  répand  derrière  elle ,  en 
interceptant  la.lumiere  du  ibleil,.  comme  font  tous 
les  corps  opaqijes.  4         .   X-^ 

Soit  A  B  O  ,ibit'le  cône  d'ombre  que  ta  terre  pro- 
duit ,  J  le  ceiïtr^u  foleil ,  pL  d^Àflron,  de  ce  Suppl. 
fig,  20 ,  T  le  çtntre  de  la  terre,  /  celui  de  la  lune 
enoppofition;^-^  le  demi: diamètre  du  foleil,  vu 
fous  Un  angle  S  T  A  ;T  B  le  demi  diamètre  de  la 
terre,  L  C  le  demi  -  diamètre  de  l'ombre  de  la  terre 
dansTendroit  ôii  la  lune  doit  la  traverfer,  cette  lignée 
LCeû  le  rayon  du  cercle  qui  torme  la  feâion  perpen- 
diculaire'à  l'axe ,  àm  cône  de  l'ombre  dans  la  région 
de  la  lune.  ^  »>c;L.v  '^ 

L'angle  CT  L^  formé  au  centre  de  la  terre ,  &  qui 
a  pour  bafe  le  coté  C  L  eft  ce  qu'on  appellera  le  demi- 
diamètre  de  l'ombre  ;  c'eft  l'angle  fous  lequel  nous  pa- 
roit  le  mouvement  de  la  lune ,  o^  Tare  de  fon  orbite 

'■  <         .     '      J  ■.-.■.       ^        '         •       .    .    •  "•*»!?■■     •' 
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qu'elle  décrit  pendant  la  demi -durée  de  Védipfc  ccnr 
traie ,  c'eft  à  -  dire ,  en  tra  vcrfant  l'ombre  de  C  en  L^ 
pour  eo^i^rtir  au  point  î). 

Le  triangle  rediligne  Cy  T,  dont  le  coté  A  Teû 
prolongé  jufqu'en  ^,  a  fon  angle  externe  CT D 
égal  aux  depx  angles  internes  oppofés  pris  enfemble , 
c'eft ^à. dire ,  aux  angles  B  ATÔcBCT,  dont  Tun 
eft  la  parailaxc  du  ^leil,  l'autre  celle  de  la  lune- 
ainfi  l'angle  CTV  eft  égal  à  U  fomme  des  paral^ 
laxes;  fi  l'on  ôte  l'angle  t  T  i?,  il  reftera  l'angle 
C  T  L^  ou  le-<lemi- diamètre  de  l'ombre  ;  mais  l'anglç 
l  T  DjA^égal  à  Tangle  JTS\  qui  mefure  le  demi- 
diaiftetre  apparent  du  foleil;  donc  il  faut  ôtér  de  la 
fomme  des  parallaxes  le  d^^i- diamètre  apparent  dû 
foleil,  le  refte  fera  lê  demi -diamètre  de  l'ombre; 
mais  il  faudra  encore  y  ajouter  quelques  féconde? j^ 
pour  l'atmofphere  de  la  terre.    ^  ,  ' -"i 

Le  demi -diamètre  de  l'ombVe  trouvé  par  la  réglé 
précédente ,  peut  varier  depuis  environ  37'  46"  juf- 
qu'à  46'  19"  ;  il  eft  le  plus  grand  quand  la  lune  eft  pé- 
rigée &  le  foleil  apogée.  / 

On  connoît  aflez  le  diamètre  cfe  la  terre  &  la  pa- 
rallaxe de  la  lune,  pour  être  fur  de  la  détermination 
du  diamètre  de  l'ombre  trouve  par  la  règle  précé- 
dente. Cependant  quand  on  obferve  les  iclipfes,  on 
trouve  cpnftaiîiment  que  Tomb/e  eft  un  peu  plus 
grandeTjue  fuivant  cette  reele  ;  il  eft  évident  que  l'at- 
mofphere de  la  terre  en  eft  la  caufe. 

La  denfitc  de  l'air  eft  affez  forte  &  réfléchit  aflez, 
de  rayons  pour  former  dés  crépufcules ,  pour  caufer 
la  rérrad>ion  aftronomique ,  &  pour  âflbiblir  prodi- 
«gieufement  la  lumière  du  foleil  à  l'horizon:  ainfi  il 
"  n'eft  pas  étonnait  qu'elle  {e  foit  aflfez  pour  intercepter 
une  partie  des  rayons  cjui  éclairent  la  lune,  pour 
former  une  augmentation  autour  de  l'ombre  dçja 
ter^-e  ,  &  pour  changer  la  langueur  &  l'intenfité  à\x 
cône  d'ombre.  Ç*eft -une  oqs  càufes  qui  font  que 
Fombre  eft  mal  termirîé/e ,  &C  qu'on  trouve  fouvent 
deux  minutes  de  diâférerice  çntrele  tems  du  commen- 
cement diune  même  içUpfe  de  lune^  obfervée  par 
différens  aftronomés.  /. 

L'augmentation  que  raimofphere  produit  dans  le 
demi -diamètre  de  l'ombre,  eft  de  10"  fuivant  M. 
Gailini ,  de  30" fuivant  M.  le  Monnier ,  de  60"  fuivant 
M.  de  ia  Hire.  M.  le  Gentil  penfe  qu'elle  eft  de  40 ^ 
dans  les  parties  qui  répondent  à  l'équatfur,  &  de  i' 
4"  pour  les  parties  qui  font  formées  par  la  mafle  d'un 
air  plï^enfe  autour  des  pôles  delà  terré,  Mém.acad^ 
de  Paris ,  1755,  Expofition  du  calcul  afironomiqùe^p» 
/i/,  Connoifjanct^es  mouvemens  celles,  lyG"^.     ** 

Enfin,  d'autres  aftronomés, pntr'autres  M.  Mayer,' 
penfent  que  la  correâion  de  l'atmofphere  eft  tou- 
jours ~  du  diamètre  de  l'ombre,  ou  d'autant  de  fe-^ 
condes  qu'on  a  trouvé  cfe  minutes  par  la  règle  pré-- 
cedente.  Je  m'^n  tiens  ordinairement  à  cette  régie; 
elle  eft  fuflifante  à  caufe  du  peu  de  précifion  dqnt  ces 
bbfervations  font  fufceptibles,  ^  i  / 

Trouver  les  pnafes  tCune  iclipfe  de  lune.  Lorfqu'otî 
connoît  rheure  de  la  pleine  Ivine  oii  de  l'oi^ofition 
vraie,  là  latitude  pour  ce  tems-là,  l'inclinaifon  de 
fon  orbite,  &  le  mouvement  horaire  relatif,  on  doit 
chercher'le  tems  du^mitieu  de  Viclipfc. 

Soit  0,fig.  zê  &  2a ,  lé  point  de  fécliptique  op- 
pofé  ou  foleil ,  ou  le  centre  de  l'ombre  de  la  terre  , 
confidérée  à  la  diftance  de  la  ]une  ;  O  Ç  le  demi-di«i*- 
metre  de  la  feâion  de  l'ombre ,  È  LS l'orbite  rela*^ 
rive  de  lune  ;  I^le  lieu  de  la  lune  au  moment  de  l'op-^ 
pofition ,  O  L  la  latitude  ^e  la  lune ,  ou  fa  difliance  4'; 
l'écliptique  KG;  O  A/la  perpendiculaire  abaiflee  fur 
l'orbite  relative  £  MS;^\x  moment  oii  V4clipfe  com- 
mence ,  la  lune  étant  en  £  j  le  bord  de  la  lune  touche  • 
tT\P  le  bord  de  l'ombfe  ;  ainfi  £  eft  le  lieu  de  la  lupe 
au  commencement  de  X iclipfe  ;  de  même  le  point  S 
eft  le  lieu  de  la  lune  à  la  fin  de  ïicUpft  ou  à  la  ibrtit 
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4?  rombre  :  Ws  triupglc?  A^  P-i:,  A<  OHonf  4ftaW, 

•  :  puifqu'ils  ont  un  cote  commun  0  Mf  les  côtés  égaux 
<OS  6c  OS y&C qu'ils  font  reûanglcs; alnfi  le  point 

Af  indique. le  milieu^  deVdcUffii  au  lieu  ç^ic  le  temis 
de  rôppofitxoo  arrive  quanaklune  eftau  point  L^ 

"Tv  qui  eit  direâement pppofé  au  lieu  du  foleil  dans  Pc- 
cliptique. 

--N  paos  le  triangle  L  O  i^%  formé  parle  cercle  de 
latitud/O  /.fij  par  la  perpendiculaire  O  M^  l'angte 
L  (XM  efl  égal  à  rinclinaifon  de  Torbitç  relative  de 
la  lune  ;  on  a  aufll  le  côté  L  O,  latitude  cp  oppQil- 
tkn^^MQ  trouvera  le  milieu I.  AT,  en  f^f^nt  cette 
-r-^oportîon:  UrayontfiauJinttsdiÇinclinaifoii^  com- 

';,  me  la  latitude  OLiJl  a  C intervalle  L  M.  On  le  réduira 

>^  €n  tems  à  r^iA^n  du  mi|iVement  horaire  de  la  luoe^ 
en  difant  x  t^  mouvement  horaire  relatif  efl  à  iK  ou 

;  3600"  9  comme  Cefpacc  L  M  ejl  au  terris  quily  aura 

'  Â  tntre  la  conj onction  6t  le  milieu  de  Cicliffe.  On  re- 
trancbeni  cet*  intervalle  de  rems  du  moment  1de 

'   l'oppofition,  fi  la  latitude  eft  c^iflançe  ;  onrajôu- 

•  tera  au  tems  de  roppofition  ,j5  la  latitude  eft  dé- 
r ^croiiTante  ;  ou  qu'elle  aille  en  ife  rapprochant  des 

jiœuds  comoGiÇji^s  la  figure ^  ^  l'oa^iifale  milieu 

Y  ÀtViclipJe.  y  ./' 

Les  mcmes  quantités  qui  ont  lervi  4  trouver  la 

>   différence  X  H  entre  la  conjonâion  &  le  milieu  de 

jVicUfilà:^  ferviront  à  trouver  là  plus -courte  diilance 

;  -O  Af  de  Torbite  lunaire  au  centre  de  l'ombre,  en  fai- 

::  fant  cette  proportion  :  le  rayon  efl  à  la  latitude  L  O^ 

<omni^ liùjinj^de  [angle  L^ouU cofinus de  llincUnaffm 

ulativc  ^  efi àjaplus  €Ouru  Sfiënu  O  M.  \  ; j. 

V  ^^  Il  eu  aifé  detrouver  le  commencement  dé VécUpfe 
\lorfqu*on  connoîtle  milieu ,  la  plus  courte  diftance 

des  centres  0-W&  le  côté  O  E  ^  qu^eft  la  fomme 
;  du  demi-diametre  de  Tombre  R  jiioM  d^i-diame- 
tre  P  E  àt  la  lune  pris  dans  les  tal>les^ûne  rcAe 
plus  qu'un  triangle  O  £  M  ik  réfoudre^  Quand  on 
aura  trouvé  le  coté  £  M  du  triangle  OEM  y  on  dira  : 
le  mouvement  horaire  de  la  lune  fur  fon  orbite  rela- 
tive,  eft  à  i\  o'  o" ,  comme  E  Af  eft  à  la  demi- 

'  duréede  r^/^g/i.  y^:; .^---^^^^^^  ^-  ;:^..>v.;.<*  :'^  .:-'■•  ..  ^-■ 

Dans  les^V/z/yiide  lune  qui  font  totales ,  on  a  en- 
tore  deux  autres  phafes  à  chercher ,  qui  font  l'im- 
merfion  &  l'émerfion,  c'eft-à-dire,  le  moment  oii 

;  la  lune  entre  totalement  dans  l'ombre.,  &  celui  où 
elle  commence  à  io^ùx.  Soit  D ,  fis^Ai  %  le  lieu  de 

V:  la  lune ,  à  rinftant  où  elle  eu  afiez  avancée  dans 
l'ombre,  pour qoe  fon  d;îrnier  bord  A^ touche  le  bord 

V-  intérieur  de  l'ombre  ;  on  a  un  nouveau  triangle  Q 
E  D ,  dont  l'hypothénufe  ODdi  égale  à  la  diiFé- 

'f  rence  entre  le  demi-dianietre  Z>  AT  de  la  lune  ;  la 


ê 
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jwfqivaiu  <^.Btr(?,4^  l'ombra  ôtii  à  raxë'ditcônr^ 
I  eft  trop  large  dans  ce  point  Iî),  &.q44ieft  plus  pre<j 
de  la  terre.  V^oilàpourquoU'on  a^  vu  de^  iUipfes  oiii 
la  lune  difparoiffoit  entiéremeiir;  telle-  fut  Vidipf^i 
du  \\  )um  162X),  ou  celle  du9.de  décembre  1601- ^i 
dans  laquelle  on  ne  diftinguoit  pas  le  bord  éclipféf  ' 
Kepler  ^  A^ror^.  pars  opt.  pag.  2^7^  Ephome  pa^y 
^ai^Hévélius,  e4  parlafit  4e  VUUpfe  du  ^yavrit' 
164a ,  affure  qu'on  ne  diftirignoît  pas ,  même  avea 
des  lunettes ,  la  place  de  ta  lune ,  quoique  le  tems 
fut  afTe^^  beau  pour  voir  les  étoiles  de  la  ciçquiemii; 
grandeur,  Hevel.  SeUnogrophia ^  pag€  /'/,'  mais  ilv 
eft  fprt  rare  que  Ja  lune  difparoifl'e  ainû  totalement 
dans  les  /i:///;5fii,     -    >^    .;  ■  ^..'^r.jl.-r^jf-:-.:.'-..:^ 

-lly  ades  années  dans  lefquçlîes  il  n'arrive  aucun% 
écUpfy  de  lune;  miles  font  lesannéesr  «767, 1770 ^y 
1774^  le  nœud  de  la  lune  s'étant  trouvé  à  10*.  1 1%^^ 
au  commencement  de  Janvier  ;  mais  c;ôramunçn|erit 
il  y  en  a  plufieurs,  quelquefois  quatre  dan^  une  me-* 
me  année.  (Af;z?£  x^  £^Arj9£.  )    : 

^  Ècl.l?SEsdefpUil,  ( -^ro/îo/Tx* )  Elfc3  font  pro- 
duues  par TinterpofitioTi  de  la  lune,  qui,  dans  (qs 
conspirions,  paffe  quelquefois  dixeâeraent  eoti^ 
ÛOUS-&:  le  foleil.  La  lune  nous  cache  alors  le  foleit 
ça  tout  ou  en  partie.  Les  ec/i^/a  totales  font  cellea|^ 
où  le  foleil  paroîtçntiécemcntç9uverrpatlalune,.laî 
diaqetJce  apparent  de  la  lune  état^t  plus.graiod  que  cen 
lui  du  i(oleiL  Lés  icUpfcs  annulaires  fpçt^cellcs  où  la, 
lune  paroît  toute  entière  fur  le  foleil  ;  le  diumctre  du 
fom  garoiflant  le  plirs  graml ,  eîccede  de  tout  cYit^^ 
^  ceFuî  de  là  lune'  ,^  &  forme  autour  d'elle  un  annea^ 
ou  une  couronne  lumineufe;  telle  fu,t  iVf^^p/^.  du 
15  Juillet  1748  ,&  celle  du  i  Àv;:il  1764,  que  l'on 
vit  annulaire  à  Cadijf ,  à  Renne;^  ^  à  Calais  ,  &c  à 
i   Pello  en  Laponie,  ainfi  que  je  Pavois^  annoncé  dansf; 
ÇorPiolJfance  des  mouyetnzns  céUjfks  de  f 7^4' y  page' 
20S.  Lqs  éclipfes  ceniTAUs  foin  cellcsoù  lalune  n'a, 
aucune  latitude  au  moment  de  la  conjon^ion  appa^^. 
rente  :  fon  .centre  paroît  alors  furie  centré  mcme  . 
du  foleil,  (&c  Véclipjh  eft  totale  ou  annulaire ,, ^q 
même  teins  qu'elle  eft  centrale*  v       ::-:.--':^rçr.-;  ♦  ; 
'  Les  plus  anciens  auteurs  nous  ont  enfeignécom^ive 
évcnemens»remarquables  les  grandes  éclipftis  defo^-' 
lell.  Il  en  eft  parlé  dans  Ifuïc  y  chapitre^  /j  ;  da^s 
Hçmtre  &C  Pindare;  d,àj:^  Pline  ,^  livre  II  y  chapitre  /2.j, 
dans  Denis  d'Haliçarhaiïe^  livre.  XLr^%  4?fRH?r  d^|; 
qu'à  la  naiflance  deRoinuIus  4^,  à  fa  ipoct  it  y  eut 
des  éclipfes  toî^es  de  fçleil ,  darijs  lefqvfejies  la  terre 
:   fut  dans  uiie  oh4i;^^i^  ?ku,fti  gninçlp  qyW  niilijpu*  dç^ 
la  nuit.  Hérp^pl;^  noi^s  ^prer^qji^e  0^09 1^  ft^Fi^i^nm; 
e  la  lune  ;  la     [  année  de  ta  guerre  entï^e  le$  Lydien^  &  le&M^de^, 
,demi*duréeide  V'tcUpJe  totale  fe  retranche  du  milieu    t  il  arriva  ,  pçnd^nt  I4  bataille, ,  (mt,  \q  \o\,\t  fe  chaa*' 
de  r<i;/4^<j,  pour  avoir  l'immerfion  qui  arrive  çnZ),  -^.^i-  nm    n.  s_  ^4:1^/?^^    n — •. 

&  elle  s'ajoute  pour  avoir  l'émerfion  qui  arrive 

Lorfqu'ongjit  la  plus  courte  diftance ,  le  demi- dia- 
mètre de  l'ombre  O  Ay  &C  le  dcroi-djfametre  d$  la 
lune  M  B  rd eft  aifé  de  trouver  la  partie  éclipf^e  de 


s. 


tv 


kfjune  y  c'eft-à- dire ,  la^quantité  AC:cdsAM jjfi;g. 
\th  eft  égale  kp  4-0 M;  fi  l'on  ajoute  M  C, 
jfon  aura  ^  C ^  donc  A  Ceft  égalç  à  0  A-^  MCr^ 
O  My  c'cft- à-dire  ,  que  le  partie  éclipfée  eft  égale  à 
la  fomme  du  demi- diamètre  de  la  lune  &c  de  Tôm* 
bre  y  moins  la  plus  courte  diftance.  Quand  la  juqe 
jcft  entièrement  dans  l'ombre  »  comme  dans  fa  j^.  22\ 
on  appelle  toujours  ^A  C  la  grandeur  de  CicUpfç, 

Qq  obferve  dans  la  couleur  des  éclipfes  de  lune 
(des difiereaces confidérables. Lorfque  lalune  eft  apo- 
igée^  .ellç  trouve  le  cône  d^ombre  plus  près  de  iAU 
pommet"^  elle  paroît  alors  plus  rouge .  plus  lumir 
lieufe  que  lorfque  les  éclipfes  arrivent  dans  le  péxi- 
gée  ;  car  (lan>  fèjpcrij^ée  les  rayons  r^pus  par  ('a|t« 
nofph/re ,  c^ui  (e  diiperfent  ^ans  le  cpne  d'qpd^re  f 
&  qui  en  diminuent  Tooicuritéi  ne  parviennent  pas 
""        Tome  II.         •:"  ^  ,^;.  V  | 


gea  en  u^e  ni^  tq^l^. Thali^s^  a^^ 
atiçpncée  pour  cette  ant^çç-là  ;  Plw^,  Avr^  ^^cbfl^^ 
pitrç  2  y  parle,  auii  de  la  jKcdiiJlïpn  de;  Tj^ljalès  ;  5<r 
M.*  Coftard  p^ou^e-  que  cette  éclipje  Rit  cefle  dit 
1 7  mai,jio3  avam  J.efuj-Çhrift.  ^^à^^ffra/if.  lyS^  ,' 

;  pag/^^â*-  On  trouve  de  feflihlables  i«/z^^5  dans  les. 

: .  années  43 1 ,  19Q  à:  5a  âjvant  J^^C^ift  ;  ^  dans"^ 
lef  années  après  Jefus^thrlil  5^,  fc^  ;  1,37 ,  36a,< 

787,  840,  878*  957i  f^l?î»J^7:xH8iT  ^Hijt 
Hn%  1485,  JÏ4*>  \\^9f^^Wr>4jtron.pars^ 
opupag.  250  ,  &f.  Qj^V^^f,^  u^<^qg4e  exact 
de  îoiiies  Jçs  écUMje^  fW^gef  depHJs^  lerç  vulgaure  ^ 
datis  l'^r^  de  ï^«/j/^;ferf&p^i»,;fe^?ide  ^x^o^.y  in^.^ 

,,  C'eft  une  çhjpyUf;  t^gs-unfîwlijçrc  cyiçj  1^  jpettacle 
d'unç  êclipfe  totak  % ij^eiX  CUvuij ,  qvu  %  té- 
moin de  c^Ue  4)x^  y  ^u?  ^  Ji^q  |  C$»i^(p  t  ^^% 
dit  que  l'qlrfiçifrité  étprt,  iwir^pud^^  graa-^ 

(Je  ,  pu  du  ruom.^  plus  fcniîble  &  plus  fiap4>aiue  que 
celle  de  la'wit:  pnrte  VQy oit  pa%o 4  pouvpi^  ipeur^* 
Ip-  pied ,  U\es  ^fe^uJÇ  retqml^oitpt  vefs  la  tetfOi^ 
par  L'effroiqyii  ^r  c^ùfpit  upç  û  trifte  obfcurité» 

(  *  CCccc  ij  . 
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llrfy  a  eu  depuis  très-long  tems  a  Pans  crautre 
iclipfe  totale  que  celle  du  2%  mai  1714  :  Tobicurité 
totale  dura  i'i  à  Parîï.  On  vit  le  foleil ,  mercure, 
venus ,  qui  étoient  fur  le  même  alignement  ;  il  parut 
peu  d'étoiles ,  à  caufe  des  nuages.  La  première  petite 
partie  du  foleil  qui  fe  découvrit  lança  un  éclair  fubit 
&  très-vif ,  qui  parut  difliper  robfcurité  entière.  Le 
baromètre  ne  varia  point  ;  le  thermomètre  baiffa  un 

f>eu  :  mais  il  feroit  difficile  de  dire  fi  Vccitpfc  en  étoit 
a  taufe.  L'on  virautour  du  foleil  une  couronne 
blanche^  mais  pâle  ,  dont  on  avoit  paUé  dans  tHif 
^irc  de  r  Académie  de  Paris  ,  de  1706.  ;-  '  . 
'  '^'  Le  roi  de  France  ayant  defiré  fâvoir  s*!l  y  auroit 
à  Paris  des  iclipfas  totales  dans  Tefpace  de  quelques 
années  ,  j'engageai  M.  du  Vaucel  à  fe  livrer  à  cette 
recherche  ;  il  trouva  que  d'ici  à  Tannée  1 90a  il  y 
auroit  cinquante-neuf  ^W/p/iyà  Paris,  fans  qu'aucune 
y  foit.  totale ,  &  une  feule  annulaire  ,jqui  fera  celle 
du  9  oélobre  1847.  Mcm.  prifcntis  ;  (kc.  tome  F  y 
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La  grande  difficulté  qu*on  trouve  dans  le  calcul 
V  dès  tdipfts  de  foleil ,  confifte  à  voir  le  mouvement 
apparent  qui  varie  dans  tous  les  pays  du  monde,  à 
raifon  de  la  paraHaxe.  Quand  on  a  une  fois  calculé 
le  mouvement  apparent ,  on  peut  calculer  le  com- 
rnencement,  la  fin  &  la  grandeur  à\me  iclipfe  de 
foleil  ^  dé  la  même  manière  que  nous  avons  calculé 
utie  éclipfc  de  lune;  Pour  trouver  le  mouvemérrt  ap- 
parent ,  il  fuffit  de  calculer  la  parallaxe  de  longitude 
&  dé  latitude  pour  deux  inftans.  f^oyei  Parallaxe  , 

Supplément.     /       -1'  ;.•.:>     ^^ 

On  peut  aufficalailer  une /c///^yè  de  foleil  en  cher- 

#  chant  la  diflance  apparente*  du  foleil  à  la  lune  pour 
deuxinftans.  La  manière  la  plusiimplfe  qu'on  ait  eue 
jufqu'à  prcfent,  eft  celle  que  j'ai  donnée  dans  les 
Mémoires  de  l' académie  de  Paris ,  pour  1763  ;  &  plus 
en  détail  dans  mon  ÀJlronomie  ^  édition  de   1771. 

-<Elle  confifte  k  trouver  la  différence  de  hauteur  & 
d'azimut  entré  les  deux  aftres  qui  font  en  conjonc- 
tion, pour  en  conclure  leur  diftaiïce  apparente , 
qui  eft  le  terme  auquel  on  fe  propofe  de  parvenir, 
pour  trouver  le  commencement  &  la  fin  d'une  écUp^ 
fe  ,  ou  pour  tracer  l'ôrbitc  apparente.        >  ~ 

Calcul  d'une  écllpfe.  Là  première  opération  qui  eft 
néceftaire  dans  ce  calcul,  eft  de  trouver  la  hauteur 
du  foleil  ou  <1^  l'étoile  q\ie  la  lune  dort*écIipfer.  Je 
fuppofe  qu'on  ait  calculé  par  les  T^^/«r5,  pour  un 
moment  doruié ,  la  longitude  du  foleil  ou  de  l'étoile , 
&  la  latitude  de  celle-ci,  la  longitude  &  la  latitude 
vraie  de  la  lune ,  fa  parallaxe  horizontale  ,  la  décli- 
lîaiiba  du  ^leil  ou  de  l'étoile  &  leurs  afcenfions 
droites ,  enfin  l'apgle  de  pofition  du  foleil  ou  de 
l'étoile  &  Ton  angle  horaire  ;  par  le.  moyen  de  la  dé- 
çlinalfon  &  de  l'angle  horaire ,  on  calculera  fa  hau- 
teurv>&  l'angle  du  vertical ,  avec  lé  cercle  de  décli- 
naiibn.  ; 

Le  premier  avril  1764,  la  conjonftîon  vraie ,  cal- 
culée par  les  Tables  de  la  lune  ^  qui  font  dans  mon 
Aflronpmi^ ,  eft  arrivée  à  ro^.  3 1'  '7"  du  matin ,  là 
latitude  de  la  lune  étant  de  40'  4"  boréale  à  l'heure 
jàela  conjonftion  ;  la  différence  des  mouvemens  ho- 
raires du  foleil  &  de  la  lune  en  longitude  ,  eft  de 
t'f  10'*;  le  mouvement  horaire  de  la  lune  en  lati- 
tude Il  43' t,  du  midi  au  nord  ,  fa  parallaxe  54  9"; 
celle  du  foleil  8"-.  Si  l'on  demande  à  9^.  10'  du  m^- 

,  tin,  la  diftance  apparente  des  centres  du  foUil  &  de 
la  lune,  on. cherchera  la  déclinaifon  du  foleil  pour 
cet  infiant  4°  47  3^"^  fa  hauteur  3  j«  7'  30"  ;  Tan- 
gle  Z  S  0  i  figure  23  ,  du  vertical  Z  S ,  avec  le  cer- 
cle de  déclinaifon  $*  0 ,  3  2^  4'  1/'  ;  l' angle  de  pofi- 
tion OPS  13^6'  o"  ;  la  différence  des  longitudes  ÂB 
entré  la  lune  .r4&  le  foleil  5",  37'  1 1",  &  la  latitude 
àe  la  lune  SB  36'  iï"  boréales ,  &  la  latitude  de  la 


lune  5  -ff  36^  21"  boréales.  Le  cercle  de  déclinaifon 
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5*  0  eft  à  gauche  du  vertical  Z  ^  ,  le  matîn  dans  nos 
régions  feptentrionales  ;  mais  il  faut  le  changer  fui- 
vant  les  ca$ ,  de  même  que  la  fitaation  du  cercle  de 
latitude  PS ,  qui  eft  à  rarient ,  ou  à  la  gauche  du 
cercle  O  S  ^e  déclinaifon ,  toutes  les  fois  que  le  (om^ 
leil  eft  dans  lei  fignes  deicendans  :  on  peut,  en  re- 
gardant un  globe  célefte  que  Ton  aura  mis  à  l'heure' 
après  y  avoîr  liftarqué  le  lieu  du  foleil ,  juger  facile- 
ment de  ces  variétés  dans  la  fituation  des  cercles  Z 
S  ^P  S  ^O  S;on  placera  la  lune  à  l'orient  on  à  gau- 
che du  cercle/*  S ,  quand  la  conjonéHon  vraie  fera 
paflee.  Dans  notre  exemple,  on  prendra  la  différence 
des  deux  angles  3  2^  4'  1 7"  &  X3®  o'  b"  ;  &  l'on  aura  ; 
9^4'  17*^ pour  l'angle  parallaftiqùe  Z  S  P.  ^' 

.  Suppoions  la  Itfne  en  A  ;  foit  S  le  foleil  ^  ou  fé- 
toîle  dont  on  calcule  une  éclipfc^  S  B  la  latiîndé  de 
la  lune  avant  fa  conjonâion ,  B  A  h  différence  de 
longitude  entre  la  lune  &  l'étoile,  mefurée.dans  la 
région  de  l'étoile  >  c'eft-à-dire  ^  multipliée  ,  s'il  eft  né- 
celfaire ,  par  le  cofihus  de  la  latitude  ;  S  A  la  ligne  -- 
qui  joint  le  lieu'  du  faleil  à  celui  de  la  lurîe  ;  l'angle 
A  S  B  eft  celui  que  j'appelle  angle  de  conjpnSion. 
v;La  ligne  B  A^  s'il  s'agit 'd'une  iclipfe  d'étoile  ,  eft 
un  peu  plus  petite  que  la  différence  de  longitude 
prife  dans  les  Tables ,  &  jmefurée  le  long  dé  féelipti- 
que.  Pour  j^e  réduite  à  l'ércliptiqué ,  il  faudroit 
'  qu'elle  fut  divifée  par  lexofinus  de  la  latitude  appa- 
rente de  la  lune.  K  ci'dev,  fart.  DiAMiirRE  ,  oii  ce 
lemmc  eft  démontré.  J'ai  donné  une  T^We  de  la 
quantité  qu'il  fait  dter  de  la  différence  de  longitude 
pour  avpir  l'arc  A  B.  CannoiJ^ance  des  mouvemens 
célefcs  ,  lySS ,  page  uS.  Celte  quantité  ne  peut  aller 
qu'à  quinze  fécondes  dans  les  plus  grandes  latitudes 
de  la  lune  ,  &  en  fuppofant  même  A  B  d'un  degré. 

L'angle  d'azjmut  ou  l'angle  de  diftance,  eft  l'angle 
,  Z'S  A  ,  formé  au  centre  du  foleil  ou  de  Tétoile ,  par 
le  vertical  de  Tétoile  &  par  la  ligne  S  A  ,  qui  va  du 
centré  de  l'étoile  au  centre  de  la  lune.  Cet  angle 
d'azimut  ASC  f  ne  peut  fe  former  qiie  par  la  fommfe 
ou  la  différence  des  aneles  B  S  C6cA^  B ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  l'angle  parallaâique  &  de  l'airgle  de  con- 
jonâion ;  mais  lafi(uation  du  point  jr^  &Edç$  trois 
cercles  dont  noiis  venons  de  parler,  tliffira  pour  dif-* 
tinguer  les  deux  cas*  H  faut  chercher  aufli  l'arc  A  S\^ 
qui  eft  la  diftaiice  vraie  de  la  lune  au  faleil  ou  à  Vé- 
toile  ;  foit  en  ajoutant  les  quarrés  de  A  B  &c  B  S  en 
fécondes  ;  foit  en  faifant  cette  proponion.  Le  finus 
de  l'angle  de  conjonâion  AS  B  9  eft  à  Ta  différence 
de  longitude  ^5,  comme  le  rayon  eft  à  la  diftance 
AS.  Cette  diftance  A  Sy  multipliée  par  le  fimis  de 
Pàngle  d^azimut -^ 5"  C,  ou  de  fon  fùpplément ,  don- 
nera la  différetîce  d'azimut  vraie  AC;  &c  cette  même 
diftai^ce  AS,  multipliée  par  le  cofinus  «de  l'angle 
d'azimut  ^5  C ,  ou  de  fon  fùpplément ,  s'il  eft  ob- 
tus ,  donnera  la  différence  de  hauteur  vraie  5 Centre 
le  foleil  &  la  lunie^4  les  points  A  &  C  étant  fuppofés 
à  la  même  hauteur. 

Dans  l'exemple  précédent,  la  différencie  de  lat> 
tude  36' 21",  efl  à  la  différence  de  longitude  37' 
.  r  i"  ,  comme  le  rayon  eft  à  la  tangente  de  45^  38' 
57'' ,  angle  de  conjonâion  A  S  B.  Divifant  37^  11" 
par  le  finusde  45^  39',  on  a  la  diftarxe  vraie  SA 
5  2'  o".  La  différence  entre  l'angle  de  conjonâion  45** 
38'  57"  &  l*angle  parallaâique,  eft  de  9^  4'  1 7"  ;:0e  qui 
donne  l'angle  d'azimut  .V  5  6%  36^34'  4o''.Ladmance 
vraie  52'  o",  multipliée  par  le  finus  de  l'angle  d'azi- 
nxut,  donne  la  différence  vraie  d'azimut  ^C,  30'  59"'; 
&Ja  diftance  vraie  ,  multipliée  par  le  cofinus  du  mê- 
me, angle  d'azimut ,  donne  la  différence  de  hauteur 
5(7;  41'  45''  ^,  qui  ajouté  à  la  hauteur  du  foleil 
trouvée  ci- deffus  ,♦  donnera  la  hauteur  vraie  de  la 
lune  ,  d'oii  l'on  conclura  facilement  fa  hauteur  ap- 
parente ,  en  ôtant  la  parallaxe  de  hauteur»  ; 

Si  l'on  fuppofe  le  lieu  apparetït  de  la  H'^i^^  tnMj^. 
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ékti%  le  même  vertical  eue  le  lieu  vrai  A  ^  ertforte 
que  l'arc  CD  du  vertical  du  foleil  foit  égal  à  la  diiTé-* 
rence  des  parallaxes  de  hauteur  du  foleil  âc  de  là 
hiné^  M  h  fera  la  di£Férence  apparehte  d'azimut  ; 
•lie  eft  un  peu  plus  grande  oue  la  différence  vraie 
AC  ^  Ac  Ceft  de  la  quantité  aont  les  deux  verticaux 
qui  partent  du  zénith  (e  rapprpchenc  l'une  de  l'autre 

;  pour  une  difèrcnce  de  hauteur  égale  à  CD.  Cette 
quantité  fetrouveroittrès^facilement  par  la  trigono- 
niétrie  fpbçrique  »  miis  plus  aifément  encore  par  la 
règle  fuivante  qiiie{l;démontréedans  mon  ÂJlronamU. 

4  La  diiSérence  des  parallaxes  horizontales  P  ,  multi* 

Î)liée  par  le  iinus  de  la  hauteur  apparente  h  delà 
une,  &  par  la  tangente  de  la  différence  apparente 
d'azimut  MB^  à*peu-près  connue,  donne  la  quan- 
tité de  fécondes  *  q^i'il  faut  ajouter  à  la  différence 
vraie  ,  pour  avoir  la  différence  apparente  d'azimut 
MD  entre  la  lune  &  le  foleil,  prife  dans  laxégion 
de  la  lune.  On  ajoute  dj^ns  tous  les  cas  cette  qiiantité 
à  la  différence  vraie  d'azimut ,  pour  avojr  la  diffe* 
rence  apparente;  mais  cet^e quantité  ne  va  jamais  qu'à 
30'Mansles  eclipfcs ,  &  j'en  ai  fait  une  TahU.  Connoif-^ 
pmceJesmouvcnunscelefieSy  iyi^4iMg€i%o;  exemple.  * 
.La  différence  des  parallaxes  horizontales  étant  de. 
54'  0'%  la  hauteur  de  la  lune  33**;  la  différence  d'a- 
zimut -.^C  30'  59"t  ,  on  zp  iinus  A  tangente  AÇz=i 
X^l  9  qui  étant  ajoutées  à  ^C,  donne  la  cUfférence 
apparente  /?A[=2  31'  15",  ou  plus  exkâement  31' 
15"  i6.  Il  refte  encore  une  corréâion  à  faire ,  lorf^ 
qu'on  veut  opérer  rigoûreufement  ;  elle  coniifte  W 
chercher  l'effet  de  l'applatiffement  de  la  terre ,  ou  la 

{>arallaxe  d'azimut,  qui  fait  toujours  paroitré  la 
uqe  du  côté  du  pôle  élevé  ;  en  voici  la  règle.  La 
parallaxe  horizontale,  multipliée  par  le  iinus  de  l'an* 

Î^le  de  la  verticale^avec  le  rayon  de  la  terre  dans  le 
phéroide  applati  &  par  le  iinus  de  l'azimut ,  donne 
la  valeur  de  cette  correâion  ^  ou  la  quantité  M  L^ 
dont  lé  lieu  apparent  L  eft  plus  près  du  pôle  que  le 
point  M  pii  la  lune  paroitroit ,  fi  la  terre  étoit 
(jphérique. •:/....'.■  ^•  ;>;/.•  ••■.v' ■-»;•.  ■..  r,,- .^  .y.  ■^;-.  •- 

La  parallaxe  étant  de  5  V  o''  dans  Ycciip/eàe  1764, 
Tanglè  a  fuppofé  de  19^1  comme  je  l'employois  en 
J764,  l'azimut  de  la  lune  53^t,  on  a  la  parallaxe 
d'azimut  /y,  iinus  a  ,  fmus  (=  I4'^4 ,  qui  retranchée 
de  31'  i5"6if  différence  d'azimut  vue  du  centre  de 
la  terre,  donrteia  différence  apparente  d'azimut  D 
Z»  31'  V'  2 ,  telle  qu'on  la  voit  à  la  furfacedu  fphéroï-^ 
de.  yoy^i  Pj^KALL AXE   dans  U  Jpkcroïdc  ^  SuppU^ 

Les  d^ux  petites  correftions  que  nous  \*enons 
d'expliquer ,  peuvent  fe  négliger  dans  tous  les  cas 
oii  il  ne  s'agit  pas  d'une  oblervâtion  déjà  faite,  & 
dont  on  veut  tirer  des  coniequences.        ,:%    -     • 

Quand  on  a  la  hauteur  vraie  de  la  luné  'l  il  ^agît 
d'avoir  fa  hauteur  apparente  ;  on  multipliera  la  diffé- 
rence des  parallaxes  du  foleil  &  de  la  lune  ,  par  le 
coiinus  de  la  hauteur  vraie, de  la  lune,  que  l'on  a 
trouvée  ci-deffus ,  on  aura  la  parallaxe  de  hauteur  à 
qudgues  fécondes  près  ;  cette  parallaxe  fe  retran- 
chera de  la  hauteur  vraie  de  la  lune  poiu*  avoir  la 
^hauteur  apparente  &  la  différence  des  parallaxes  ho- 
rizontales, multipliée,  de  nouveau  par  le  cofinus  de 
cette  hauteMr  apparente ,  donnera  plus  exaûemenl 
la  parallaxe  de  hauteur.  On  rétranche  de  cette  pa- 
rallaxe la  correâion  due  à  l'applatiffement  de  la 
terre/^,  fînus  a  ^  fmus  A,  coC  {.  Voyci  Parallaxes, 
SuppUmint  ;  &  l'bn  a  exaâement  la  parallaxe  de 
hauteur  AMovfCD  dans  le  fphérdide  applati ,  cal- 
culée avec  la  plus  erande  exaâitude. 
'  La  parallaxe  de  hauteur  CD  ^  abaiiTe  la  lune  au« 
deffous  du  foleil  ou  de  l'étoile  ;  ainii  l'on  en  retran- 
chera la  quantité  Ci*,  dont  la  hauteur  vraie  de  la 
lune  étoit  plus  grande  que  celle  du  foleil ,  &  roil 
aura  la  différence  de  hauteur  apparente  S  D.  Ilya 
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dts  cas  oîi  il  faut  pretidre  la  femme  de  Cirt  rfeiiic^ 
quantités  ;  mais  la  figure  feule  fuffira  pour  apperçe-' 
voir  tous  les  cas,  pourvu  qu'pn  ait  placé  conve|ia« 
blement  le4>oint  -i/^&  les  cercles  SP^  S  O. 

Connoiifant  ainti  la  différence  apparente  de  hau*: 
teur  i*  J9,  ^  la  différence  apparente  d'azimut  LD, 
on  réfoudra  le  triangle  i*IJp,  &  l'on  trouvera  la 
diilance  apparente  SL^  Cette  dii^ançe  fera  connoitre 
fi  Vid'tpfc  eft  commencée,  &  fera  trouver  le  vérlta* 
ble  commencement  de  VécUpfc ,  en  fâifant  le  même 
calcul  pour  un  tems  pliis  ou  nioins  avancé  de  queU, 

Îues  minutes,  comme  on  le  verra  dans  r^|g|fnpl.e 
uivant.  <  ^^ 

Dans  notre  exemptç,  la  différence  de  hauteur 
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aes  parallaxes  horizontales  du  foleil  &  de  la  lune 
54^  o'^  multipliée  par  le  cofinus  de  la  hauteur  de  la 
lune%  donne  la  parallaxe  de  hauteur  à-peu-près  44' 
51".  Cette  parallaxe  de  la  hauteur  vraie  de  la  lune 
3  j<*  49^  io",  donne  fa  hauteur  apparente  3  3^  4' 29"* 
Le  cofinus  de  cette  hautllir  apparente  ,  multipliée»  / 

f)àr  la  paralhxe  horizontale .  donne|plus  exaûement     , 
a  parallaxe  de  hauteur  4^'  1 5"  z  î  il  en  faut  6ter  la.    -'\ 
corrcâion/i.  fin.  tf»  fin.  A.  cofl  ^  ,  due  à  r'applatlffe- 
ment  qui  fe  trouy^ra  ï"  9,  &  l'on  aura  la  vérii^ble  * 
différence  des  parallaxes  d<^rts  le  fphéroïde  applati 
45^9^'  3,  qui  eft  égale  à  A  M  ou  Ci?  ^-  il  en  faut     " 
retrancher  la  différence  de  hauteur  vraie  CSz:tAi' 
45''  5,  il  refte  la  différence  de  hauteur  apparente  S  D 
3/  13^  8  ;  cette  Valeur  de  S^D  avec  celle  de  D  L  y   _  ^ 
qui  eft  31^  i"^«  nous  donnera  ^l'angle  de  diilâncgp|^ 
apparente  83*^  45'  4",  &  la  diftance  apparente ^^f^      t 
centres  du  foleil  &  de  la  lune  3 1'  11''  3.  La  fomme 
du  demi-diamétre  du  foleil  16'  o'  y,  &  du  demi-* 
diamètre  horizontal  de  la  lune  14'  47^'  augmenté  de. 
^'  j  ,  à  caufede  fa  hauteur,  eft  de  30'  5  5  ,  quantité 
momdre  de  17"  que  la  diftance  apparente  des  cen- 
tres; ainfi  le  centre  de  la  lune  doit  fe  rapprocher 
encore  ducentre  du  foleil  de  17",^  pour  que  ïiUipfi 
puiiTe  commeticer  à  Paris.' •  ^ 

Si  l'on  refait  un  femblable  calcul,  pour  im  tems 

plus  avancé  de  5' ,  ^^  P<^^^^  9*^  M '»  ^^^  trou ver^  qu^ 
la  diftance  apparente  des  cen'tres  eft  de  29'  22"  5  ^  . 
plu^  petite  quelfila précédente  de  1^49"  8,  ou  ea 
nombres  ronds  de  1'  50'^  048  1  ■  jo":  j'o"  :  :  17": 
46"  ;  donc  la  diftance  des  centres  perclra  dans  Tef- 
pace  de  46"  de  tems ,  les  17"  dont  nous  l'avons  trou- 
vée trop  grande  r  ainfi  VécUpfc  commencera  à  9*»  1 6' 
46".  11  wudroit  ôtcr  4"  7  de  la  fomme  des  demi-dia- 
metres,  &  là  réduire  à  30'  50^7  ,  fi.  l'on  vouloir 
avoir  égard  à  Finflexion  des  rayons  qui  rs^ent  l« 
limbe  de  la  lune*.       .  v:  -  H  ?  ;# 

Si  l'on  veut  fortner^Porbîte  apparente' de  ta  lune , 
affeftée  de  la  parallaxe  ,  pour  trouver  le  milieu  de 
Vidipfe  &^le  mouvement  apparent,  on  cherchera 
dans  le  même  triangle ,  dont  on  connoît  les  côtés 
SD  &cDLyV2in^\eLSp,  83**  45^4";la  fomme  ou 
la  différence  de  cel  angle  &  de  l'angle  paralladique , 
donnera  l'angle  LSE,  74^  4&  47";  l'oa  fera  I« 
même  calcul  deux  heures  plus  tard,,  là  lune  étant 
en/*,  &  l'on  aura  de  même  l'angle  FSE 9  qu'on 
ajoutera  avec  Tangle  LS  E;  ainfi  l'on  formera  un 
triangle  L  S  Fy  dans  lequel  on  connoîtra  LSySF^  &c 
l'angle  LSF;  on  cherchera  le  fegmenti  AT  qui. don- 
nera le  tems  où  la  lune  doit  paroître  en  JT,  c'eft  le 
tems  du  milieu  deVecUp/c;  on/cherchera  enfuite  la 
perpendiculaire  S  X  avec  laquelle  on  trouvera  faci-^ 
lement  la  grandeur  de  lVt7i>/i ,  comme  nous  Tavons" 
fait  pour  lés  ec/i/?y<5  de  lune.       >$     • 

Ce  problême  qui  cpnfifte  à  trouver  la  diftance  des 
centres  pour  un  moment  donné  ,  &  que  nous  venons 
dé  réfoudre  par  te  calcul  aftronomique ,  a  été  donné 
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j)ar  M.  cKi  ^)Vùr  dans  les  Mémoires  àt  Ihtt 
royale  dts  ScunceiAt  Paris ,  année  1764  &  fuivantc^, 
avec  des  formules  analytiquéà  très-élégantes  &c  très- 

^^énérales,  dont  Tatiteur  a  dédliit  une  infinité  de  ces 
&L  de  problêmes  relatifs  aux  éclipfes  ;  &  dès  IVnnëe 
176 1 ,  M.  Goudin  &  M.  du  Séjour  s*étolent occupés 
-enfemble  de  l'analyfe  ^es  kiïpf€s\  Voyez  \^%Richcr- 
chcsfur  tar  gnoTfwnïquty^  ks  ritrogradatiom  &  lés  éctîp-^ 
Jts^  chez  Defainf  &  Saillant,  1761 ,  86  pag.  i«.8^ 
*^"^Après  avoir  expliqué  la  méthode  rîgoureufe  &t 
calcuteir  \e^  klipjes ,  nous  paflGons  à,  ôiiè  méthode 
graplÉjpe*,  par  laquelle  on  peut  trouver  dti^^XoxX , 
avec  nWegle  &  le  cpnipas ,  les  phafes  d'un  écHpfc  de 
foleilk  deux  ôii  trois  minutes  près,  ce  mu  éft  4rès- 
fuffifant  pour  prédira  de3  écHpJes  en  différeris  pays 
de  la  terre ,  &  pbul'  tous  fes  uftgès  de  raftronomië, 
excepté  pour  le  calcul  d'une  obfervation  déjà  faite.- 

"  Cette  méthode  eft  plus  difficile  à  démontrer,  mais 
beaucoup  plus  facile  à  exécuter  que  la  méthode  ri- 
eoureufe  que  nous  venons  d'expliquer.  Là  figiire  que 
l'on  fait  pour  trouver  les  phafes  d'une  édipft  eft 
celle  du  globe  terreftreprojtètté,  c'eft-àdire,  rép- 
j^orté  dans  la  région  de  là  lune.  Pour  faire  féntir  les 
raifons  &  les  principes  de  cette  opération  graphique , 

,  nous  allons  montrçj  la  manière  dont  les  iclipftsM 

JcxUil  arrivant  fur  la  furface  d,e  1*  térfc ,  dans  fè  cai  . 
lépkïsfimplé,  en  fuppofantAm7pritKtpe   qu*il  fté 

:faut  pas  perdre  de  vue ,  favoir ,  que  le  foleil  eft 
aïjei  éloigné  de  nous ,  pour  que  les  rayons  quipar* 
tent  du  centre  du  foleil,  .&  qui  vomaux  di^ens' 
points  de  là  tefrè , foiént  feriiîbfement  p'arallçles.  Le 
poirit  T i pL  d/jéjlron-,  de  et  SuppL  Jîg.  24  y  que.  je 
fuppôfe  je  centre  de  la  terre ,  voit  le  centre  du  fq^' 
leiFpar  tin  rayon  TS  ;  le  point  £  qui  ^Ak  \k  furface 
de  la  terre ,  voit  le  centre  dcî  foleil  par  un  rayon  £0^ 
qui  nefaitavec  le  précédent  qu'un  angle  de  8''  5 
éc  qui  va  parcotiféquaàt  le  rencontrée*  à  lihe  diftafnce 
procligiéufe  j  ainfi  ce  rayéh  eft  fehftblem^m  pflfaU 
lele  tiu  précédent  :  on  peut  donc  fuppofer  :que  la 
ligne  £  AO  parallèle  à  TLi",  cfftceileçat  laquelle 
le  poirrt  £  de  la  terre  voit  le  centre  du  loleil.  ^ 
Si  cependant  Ton  voulûit  avoir  égar^  à  la  parallSxe 
du  folelî'^  ic  fupi^ofe  que  le  r»y  on  £  O  fe  rapproche 
ée  ES  pour  aller  t^^mer  au  centre  du  foleil  ûh  angl^ 
de  S*' f,  foute  la  différence  cohfiAera  à  dimirtuef 
l'angle  T£j4  de  8'4,  eh  tirant  tm  ligne  ER  qui 
faffe  avec  EO  un  angle  Ii£Oy.Jk  ce  fera  fur  la 

^  Kgne  £  R  que-  le  point  £  delà  térie^era  le-  centre 
4"  foleil.  ^i  Poafuppofe  que  ît,iï  fok  une  portion 
de  l'orbite  lunaire  intefèeptée  pafr  les  rayons.  T5, 
£  ft ,  la  ligne  L  ^  que  n<HiS  appelions  la  projeciicn  du  y 
rayon  delà  terre  E  T ^  dans  l'orbite  lunaire,  paroîtra. 
pîus  petke  de  8''  i ,  lorfqu'on  voudra  tenir  compte 
de  la  parallaxe  du  foleil  rfuppofons  que  le  foleil  foîl 
au  point  5,réipace  que  lés  rayons  GS&c  TS  in*' 
terceptent  dans  l'erbîtede  la  lune,  &  que  nousavons 
appelle  la  projcclion  de  la  terre ,  eft  vu  de  là  terre  G 
fou$  un  angle  LGS  qui  eft  la  différence  de„s  paral- 
laxes de  la  lune  &  du  foleil  ,^c*eft- à-dire ,  la  dï<ïc- 
rencedes  angles  GJLT  éc  LSG  ;  mais  il  faut  imagi- 
lier  le  point  de  concours  5*à  une  diftànce  prodîgieule^ 
pour  que  rangle  S  ne  foit  que  de  8''  |  :  alors  l'angle 
LGS  eft  plus  petit  de  cette  quantité  que  l'angle  £", 
&  l'angle  REL  plus  petir  de  8"  {  que  Tartre  ELT 

-  ou  fon  égal  OE L  ;  ainfi  la  projeftion  de  la  terre  eft  ' 

vue  fous  un  angle  fenfiblement  égal  à  la  parallaxe  dfe 
.  la  lune.  ^      ■:--.-'^:^^;- %/:■  '   '  '■:/■  •.  /  'i-..>';"";:J  •,•?;-- 

Si  la  lune  eft  en  £au  moment  de  la  conjonction, 
l?obfervateur  placé  en  if  fur  la  furfece  de  la  terre  \ 
verra  nne  icUpfe  centrale  de  foleil ,  pûifque  le  centre 
r  de  la  lune  lui  paroîtra  fur  le  rayon  T  K  LS ,  par  le- 
quel il  voit  le  centre  dii  foleil.  Soit  A  L  une  portion 
de  l'orbite  lunaire  décrite  avant  la  conjonaion,  en  al- 
lant de  -^  en  I,  ou  d'occidt;nt  veçs  l'orient  j  puiiqM 


r 


ulni      1^     JLi 

hyàhn  ^de  tottr»*  *ob  l*  Wtrré*^^^t  Yur  Vk 
iïgncBÀÔ^ il ^ienfuit^idemment que  quandla  lune 
{fir^i  ^pioMi'^  de  fbn^oH>ite^  elle  couvrira  le  loleit  i 
&  fbfm«ni  ttne  ieliffc:  i:emrale  ptoyr  J'obfiHlvatèur 
placé  en£y  puifqu'alots  l6  tentre  4e^  lu  lune  &  ce^ 
kn  dulc^i)tl4iptfrblir6iil  forVftt  M^  ^ 

^^  5îla  kint  eâiploietuie  heure  àp^o^ourir  la  por^  \ 
tbn  ^  l^Coh  orl»ite ,  VJcOpfe^mtsLlutu  pottrlê  poinr 
£  de  te  fei^re^tinelretire  avant  qu'elle  ait  lieu  pour 
le  point  K ,  ou  pour  le  centre  T  de  la  teirr* ,  deità-  V 
dire ,  une  keure  avant  la  conjon^tipitiiiue  je  fvippofei 
arrive  ati  poiiit  L;  j^efpace  itf^JL  fikcequ«  nousap*  . 
Imiterons  le  rayon  di  proj^^iùn  ^  parce  que  c'eft  WÇà 
pace  aiNSi^l  on  rapporte  les  points  E  &cK  delà  terro 
comnji£t  uir  un  plan  de  proje^ion,  &q4ii  renfermer 
toute  f  hnage  dé  la  Mrire^S  7,  dans  la  ti^ûn  A^  L  do 
la  lune*  L'on  a  d*abord  quelque  peine  à  fe  figurer  le; 
foleil ,  répondant  ainfi  au  môme  imlân t  à  divers  potp^  r 
èé  la  Mojeâion  poitf  difl^rens  lieux  :  mais  qu'on  ré^ 
fléchrfl'i  à  ce  qui  fo  paffa  Awis  une  ajlée  de  jardin  ;- 
OÎi  fon  feprëme  né  en  voyant  le  foleil  fivr  fe  droite  y  * 
toutes  ie^  ombres  des  trbres  font  parallèles  énir'elles; 

riépondrt  au  premier  arbpé  ;  q«3hS  cri  a- fait  quelques 
pais ,  <m  voii  le  fofell  répondre  à  t^artee  fuivant,  6^  ' 
s^  y  équ^i^F^pf^^nes  t^  même  tems  qui  ibieâten^-^ 
trVties^^li  la  même  ^i^ncecftie  1«^  <{uatyé  arërè&font 
éâir'èi^x,  elles  verront  répondre  le  fofeil  aui|f  quatre 
brès  dii^rcn(;  c'eft  aki.fi  que  fobfervateur  qui  el| 
i  D ,  Virit  lefoldil  répondre  au  point. C  (fei  Forbite 
de  la  lune  ou  de  ta  projeflion  ;  tandis  qiiè  fobferva^ 
teur  qui  tl|  en  K  voit  le  foleil  au  point  L ,  comme 
celui  qui  tfteii  Z' voh  le  ibleil  au  point  jSf^^^^i^-^ 
3i;Ainft  pt^r^ouvifr  U  niMiert  Août  vm  ietipfb 
Stnt  pïiroître  à  différens  point*  de  la  ferre ,  il  fum! 
d'en  taire  la  projeâion  fur  un  plan  ^£,  &  la  manierci 
dont  l'orbite  de  ta  lune  traverfera  cette  projeâion  i 
nous  montrera  les  cirtonaftaiices  de  Yicùpfe  ;  nous  fe^ 
rons  affuré^,  par  exemple,  que  fi  lepoiîit  £  de  la 
terre  étant  projette  en  A  ^  la  lune  fe  trouve  en  même 
tems  au  point  A^  elle  feri  uof  iclipfettamU  pour 
FoWcrvateur  fitué  en  E'^  ;*  v  f    ;  .  ^ >  vj^;  f^   -  .: 

Pour  tracer  la  projeftion  ohtograpÛque  âesce^-  " 
des  de  la  terre ,  il  fuâit  de  fe  rappeller  qu'un  cercle 
vu  obliquement  paroit  ibus  la  ibrme  d'une  elKpfe  : 
M  fait  qu'une  ligne  A  B^fig.  a  J,  vae  obliquement  dit 
point  O  ,  paroit  de  la  même, grandeur  que  la  ligne 
perpendiculaire  A  C^=^A  BJîn.  A  BC;  ainfi  dans  un 
cercle  CA'P^fig.iy^  vu  obliquement, toutes  lesor^ 
données^/  j9,  £  J^paroiflent  pluspetltes  cfensle  même 
rapport  :  le  cercle  paroit  donc  une  dlipfe  C6r  D  ^^ 
dont  le  petit  axe  eft  au  grand  comme  le  ftnus  de  l'ia- 
clinaifon  eft  au  rayon^  Cette  prepottlon  revient  ati 
même  que  rcxpreffion  précédente;  il  eft  néceflaire 
de  s'accoutumer  à  comprendre  que  le  cercle  vu  obli- 
quement ,  paroît  uHe  elli^^fe,  eu  t^xxt  r^^ppôrté  fur 
un  plan  par  des  lignes  perpendiculaires,  iiy  fortne^^ 
une  ellipfe;  car  nous  faifons  un  ufagecomînuel  étns. 
l'alitenomiedè  cette  confidératîon.  Voyons  a^uel- 
lemem  de  qiipUe  iRcmiere  cette  projeâidn  peut  fe  tra* 
cer  avec  l'exailitude  néceffaire  pour  calèul^r  une 

*  lis  principales  lignes  de  la  projeâiôn  tfune  écUpfi> 
font  r^ptéfentëes  dans  la /g^.  %^  ;  S  t  eftiatigne  mer 
née  dvicemre  du  foM  au  cemre  de  te  terre  que  noifS 
appelions  fimplement  ta  ligne  des  etrurts;  /ion  plan 
<pii  paflfe  par  le  cei^^e  de  k  terre  pgrpendicuhnre- 
ment  ^k  le  ligne  des  cemres.  Ce  plan  ibrme  le  cercle 
d'illumination ,  &  fépare la  partie é<â|iirée  I D  LàM 
la  partit  obfcure  LOJ^I;  nousallorisrappçwteràce 
plan  les.  différentes  parties  de  la  pro jeâion  ;  mai^  totft 
ce  que  nous  dirons  à  ce  fujet  potir^a  s'appliquer  àa 
plandeprojeûion  ,  lors  mçme  que  nous  les  placerons 
iajis  la  région  de  la  lune ,  parce  cfi^  *w^  toujouf» 
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parallèle  au  cffcle  d'illumination,  &  y  formera  une 
figure  femblable  &  fenfiblement  égale.  La  ligne  f^O 
eil  l'axe  de  la  terre;  £  Q  le  diamerre  de  Fcquateur 
îp£  LQQI  P  le  méridien  imiverfel ,  c'eft-à-dire, 
celuiquî^affecQntinuellementpar  le  loleil ,  &  que  le!5 
differens  pays  de  la  terre  atteignent  fucccfrivement 
,ar  la  rotation  diurne  du'globe;.£  Zî^eit  la  déclinai- 
on  du  foleil  QU  fa  diilance  à  Téquateur  ;  l'arc  P  J  ell  , 
f  élévation  du  pôle  au-jdeffus  du  plan  de  projeôion  : 
cette  hauteur  eft  égale  à  la  déclinaifon  du  Ibleil;  car 
fi  des  angles  droits  P  TE  &c  D  TI  on  ôte  la  partie 
coijQmune  iP  Z>,  on  aura  l'arc  P  lz=.  D  B  qui  eft  la 
diftance  du  foleil  à  i'équatcur  £,  ou  fa  déclinaifon. 
Cette  élévation  du  pôle  fur  le  plan  de  prdjeftion  eft 
3ufîi  égale  à  Tinclinaifon  de  tous  lés  parallèles  ter- 
re ftres  par  rapport  à  la  ligne  de^  centres,  &  le  corn- 
plémént  de  leur  inclinailon  par  rapport  au  plan  de 
projeûion.  .  ^ 

Ayant  pris  depuis  l'équateur ,  les  arcs  E  G&cQ  F 
égaux  à  la  latitude  d*un  lieu  de  la  terre  ,  tel  que  Pa- 
ris ,  la  ligne  G  H  perpendiculaire  à  Taxe  PO ,  6c  qui 
eft  le  cofinus  de  la  latitude  E  G ,  fera  le  rayon  du  pa- 
xalleie  de  Paris,  ou  le  cercle  que  décrit  Paris  chaque 
jour  par  la  rotation  diurne  de  la  terre  ;  &  G^  /'fera  le 
diamètre  de  ce  parallèle.  Des  points  6r ,  F&c  H,  qui 
font  les  extrémités  &  le  centre  du  parallèle  de  Paris , 
nous  àbaifferons  des  perpendiculaires  G  MyFRj 
UN; les  points  A/,  R,  N oî\  ces  perpendiculaires 
rencontrent  le  cercle  de  projeftion"  /I,  feront  les 

frojeâions  des  extrémités  &  du  ceritredu  parallèle. 
ïÉdiftanceîTilf»  àxx  centre  T  de  la  projeâion  au 
bord  intérieur  M  de  la  projeftion  du  parallèle  de 
Paris  ,  eft  égale  au  finvis  de  Tare  G  D  ou  de  la  dlfFé- 
rence  entré  £  G  qui  eft  la  latitude  de  Paris, .&Z>  £ 
qui  eft  la  déciinaifon  du  foleil;  ladiftànce  T/î  du 
centre  T  de  la  projeâion  à  l'extrémité  la  plus  éloi- 

f;née  R  du  parallèle  de  Paris ,  eft  égal  au  fmus  de 
'jrc  D  Fow  y  F;  cet  arc  y  £eft  égal  à  la  fomme  des 
arcs  AiQ&Q  £dont  l'un  eft  égal  iVlaf  déclinaifon  du 
foleil,  &  Tautre  à  la  latitude  de  Paris  ;  ainfiladiftartce 
du  centre  de  la  prôjeftion  au  fommet  du  parallèle  , 
eft  égal  au  fmus  de  la  f6n\me  de  la  latiiu4e  du  lieu  , 
&  de  la  d^'.clinaifôn  du  fôleiL 
.  La  diftance  TA^qu l'efpace  compris  entrele  centre 
Tde  la  projeôion,& le  centre  A^  du  parallèle  ,  tft 
égal  kTHcotlITN;  mais  THeÛ  le  fmus  de  la  la- 
titude de  Paris,  ^TA^  eft  égaU  P /ou  à  Z>£,c'eft- 
à*dire,  à  la  déclinaifon  du  foleil  pour  le  moment  don- 
né, en  prenant  pour  rayon  le  rayon  même  de  la  pro- 
jeftion ,  dont  T  N  eà  le  produit  du  fmus  de  la  lati- 
tude &  du  cofinus  de  la  déclinaifon,  , 

Soit  P  Ci^  l'axe  de  la  terre , /g,  2 j),  élevé. au-deffus 
du  cercle  d'illumination,  ou  du  lercle  terminateur , 
de  la  quantité  P  CA^  égale  à  la  déclinaifon  du  foleil. 
Soit  A  B  D  E\^  cercle  ou  parallèle  diurne  \AF  ^D 
G  des  lignes  parallèles  aux  rayons  du  foleil, &  que 
^pusfuppoferons  auflî  parallèles  enK'elles.Ces  lignes 
torment  entre  la  terre  &  la  lune  un  cylindre  oblique 
dôXit  la  bafe  eft  un  cercle  ,  mais  doat  toutes  les  fec- 
îions perpendiculaires  à  l'axe  font  des  eUipfe$,*puif- 
quMlesfont  lâprojeûion  d'uncercle  vu  obliquement. 
Là  projeftion  de  la  terre  èntiere^.dans  Torbé  de  la 
lune  fera  un  cercle  M  FK  parallèle  &  ^gal  au  cer- 
cle d'illumination  :  mais  le  parallèle  de  Paris  ou  le 
cercle  A  B  D  E  n'étant  point  parallèle  au  plan  de 
prçijeftion  X  F,  il  ne  peut  s'y  projetter  que  fous  une 
forme  elliptique.  C'eft  Cette  eliipfe  que  nous  allons 
décrire  ;  elle  eft  la  même  fur  le  plan  de  projeftion 
Jf  Kque  fur  le  plan  qui  pafleroit  par  A^O;  ainfi  tout 
ce, que  nous  difons  à  Toccafion  de  la/^j.  :2(9  jaura  lieu 
pour  l'ellipfe  que  nous  allons  décrire  fur  le  cercle  de 
projeûion  qui  pafle  parTorbite  lunaire. 
.  Dans  les  opérations  fuivantes,  il  faut  bien  çdtn- 
prendre  que  la  diftance  de  la  lune  au  point  de  la  pro- 
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)eâipf}  qui  répréfente  ua  îieu  de  la  teri^c>  marque  la 
diftance  apparente  du  foleil  &  de  la  lune  pour  ce 
point- là  :  je  fuppofe  un  point  A  de  la  terre  ,j%*  a^  »; 
projçttée  eo  £par  un  rayon  A  ^ylemê'mclieu  -^  dç. 
la  terre  voit  le  foleil  fur  là  ligne  A  F;  fi  le  centre  de 
la  lune  répond  alors  au  pointldelaproj^âion,  Tob*^^ 
fervateur  fitué  en  A  ^  verra  la  lune  éloignée  du  foleil 
de  la  quantité  F  L.  Ainfi  le  point  £  étant  la  projeci 
tioïi  du  point  A  de  la  terre ,  c'eft  au  point  £de  la  pro^ 
jeéHbn  que  Ton  rapporte  le  foleil ,  quand  on  l'ob- 
ferve  dii^oiht -rtf.  '       :^ 

Au  moyen  dés  propriétés  aue  nous  avons  expli*- 
quées ,  &  de  celles  de  Tellipfe ,  il  eft  ai(é  de  tracer  Tel- 
lipfe  de  projeâion  pour  un  lieu  &c  pour  un  jour  don- 
né. Soit  A  X B  ^fig,  30 ,  le  cercle  d'ilUiminaiion  ,oii 
le  cercle  de  la  terre  qui^'perpendiculaire  au  rayon 
du  foleil  ou  à  la  ligne  des  centres  ;  il  faut  fuppofer  le 
foleil  au  défliisdela  figure,  répondant  perpendiculai- 
rement au-deiTus  du  centre  Çde  la  terre.  La  ligne  X  , 
P  D  Ceft  un  diamètre  du  méridien  uni verfel^  dans 
lequel  on  fuppofe  le  foleil  immobile  ;  A  C'if  eft  un 
diamètre  de  Téquateur,  perpendiculaire  au.méri- 
dten  univerfcl  ;  i^  eft  la  projeàion  du  px)le  v  C*eft-4^ 
dire,  le  point  du  plan  de  projeâioa  fur^  lequel  Je 
pôle  réppnd  perpendiculairement  ;  on  prendra  les 
arcs  B  L&c  ^K  égaux  à  la  latitude  du  heu  venl'uite 
les^^arcs  KM^KN  ^  L  K^LV^  égaux  à  la  déclinai*»' 
fondu  foleil;  on  tirera  les  lignes  M  £  /<,  NFy.Vod 
auja  C£cgale  au  finus.de  BR  ou  delà  fomme  de 
la  latitude  du  lieu  &  de  la  dcclinaifon  delaftrc  ;  &  la 
ligneC£cgaleau  finusde  B^ou  de  la  différence  des 
mêmes  arcs.  Ainfi  les  points  £  0?  £  feront  les  extrêv 
mités  delà  projedion  du  parallcle;'donc  l'elliyfe  qui 
reprçfente  le  parallèle  aura  £  F  pour  petit  axe;  6c 
divifant  £  £en  doux  parties  égales  au  point 6^,  Ton': 
aura  le  centre  de  l'ellipfe  ;  car  le  centre  doit  être  né- 
ceflairement  à  égale  diiiancc  de">  deux  extrêmités£, 
£,  du  petit  axe.  '■■'''[■.'■.'  :''['..^^:-^,.:'':'  ,./.'^-' 

Il  eft  Vrai  que  le  point  C!?' eft  rrifTerent  dupoînt 7>, 
,  par  lequel  pafle  le  diamctrc  K  L  du  parallèle  de  Pa- 
ris *,-mais  cela  vien^t  de  ce  que  le  ce^tcla  AX  B  fut 
léc^ùel  nous  avons  pris  lesarcs  B  l^  &c  -^K  égaux 
à  la  latitude  dç  Paris,  n'eft  pas  un  méridien  ni  un  cer- 
cle fur  lequel  fecornptcnr  les  latitudes;  Taxe  eft  in- 
cliné au  dcrclc"de  projedlion,  le  méridien  eft  incliné 
au  cercle  A  X B  ^  le  point  ;de  l'axe  par  lequel  pafle 
le  parallèle  de  Paris,  eft  bien  à  une  diftance  du  cen- 
tre égale  à'V.Z>;  mais  ce  point  rapporté  fur  te  cer- 
cle de  profe.ftion,  repond  perpendiculairement  en. 
G,  4?nforte  q^e  C  G  eft  égale  à  C  i?  multipliée  par 
le  cofinus  de  la  déçlinaifjp  du  foleil. 

Mais  le  demi  grand  axe  de  l'ellipfe  n'eft  autre 
chofe  que  le  cofinus  de  la  latitude  du  lieu;  ayant 
donc  la  grandeur  de  Taxe,  on  tirera  par  le  centre  G 
que  nous  avons  déterminé , une  ligne  S  GX  parallèle 
&  égale  à  -KL,  qui  eft  égale  au  diamètre  du  parallèle 
de  Paris;  S  G  X  fera  le  grand  axe  de  l'ellipfe  qu'il, 
s'agit  de  décrire.  •. 

Connoiflant  le  grand  axe  5'Jr&  le  petit  axe  £(î£dôt 
l'ellipfe  que  nous  cherchons,  il  fera  aifé  de  la  tracer, 
c'eft-à-dire ,  d'en  trouver  tous  les  ppints  d'heure  en 
.heure.  On  décrira  fur  le  grand  axe  un  ctrd^SHXXl, 
quirepréfentera  le  parallèle  de  Paris  ;  ce  e^irçlé  étant 
divifé  en  24  heures  aux  points  marqués  1,2,  &c.  on 
fera  fur  que  chaque^oint  g^du  parallèle  paroîtra  fur 
la  ligne  ^'/perpendiculaire  au  grand' axe: car  quelle 
que  foit  rinclînaifon  du  cercle,  ^^I,  &  robli- 
quitéfous  laquelle  il  fera  Vw^  pourvu  qu'il  pafle  par 
les  points  S  &c  X  ^  lepointgr  de  fa  circonférence  ré- 
pondra toujours  perpendiculairement  au  point  h  du 
^rand  axe  ,  &  rabfcilTe  G  h  de  l'ellipfe  fera  toujours 
je  finus  de  l'arc  H  g  du  parallèle  où  de  la  diftance  au 
méridien.. 

^  four  trouver  auflî  l'ordonnée  ihi^  rellipfe  au 
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tWêrtie  point,  bit  rcmarqu^i^  que  la  ligne  g  îiifâiftvtie 
obliquement  ^  doit  paroîtrc d'une  longueur  b  Attelle 
que  bk  (okkghf  comme  lecofmus  de  rincHnai/bn 
tlu  parallèle^  cft  au  rayon ,  otf  comme  le  finus  de  la 
déclinaifori  eft  au  rayon ,  ou  enfin  comme  le  petit  ake 
£  Ged  au  grand  zxe  H  G,  donc  HG: gh::£  G  : 
bh;  ainfi^r  A  étant  le  cofinus  de  30^  pour  le  rayon 
H  G^bh  fera  le  cofinus  de  30**  pour  le  rayon  G  E. 
Les  abfclffies  de  rellîpfe  PdX  étant  les  fmus  1 5^  , 
30^  45^ ,  &c,  les  ordonnées  b  h  doivent  être  les  co- 
nnus des  mêmes  arcs ,  en  pnenant  pour  rayon  la 
moitié  du  petit  axe  ;  on  marquera  donc  en  partant  du 
centre  des  points  i ,  i ,  ^  ,  tel  que  G  i  foit  le  fipûs 
de  15^,  (y  A,  If  linus  de  30*^  6*^  aux  points  i  ;  A, 
^  vUSt.  on  élèvera  fur  G  JîTdes  perpendiculaires  qui 
.foiènt  les  cofinus  de  15^,  30^,  45d,  pour  le  rayon 
FÇ  ^oii  G  £,  &  ces  perprendîculaires  détermineront 
les  points  cherchés  &  le  contour  de  rellipfe  du  pa- 

Pour  troitvèr  àîremèht  ces  finus  &  ces  cofinus , 
au»  défitutd'nn  compas  de  proportion,  on  décrit  du 

centre  'G  un  autre  cercle  jÊ  ^  F  fur  le  petit  axe  j  on 
le  divileromme  le  cercle  H  XQ  en  14  parties ,  bu 
en  48,  fi  Ton  veut  avoir  les  demi-heures;  par  les 

points  de  divifions  du  grand  cercle,  on  tirera  des  li- 
gnes^ ^/parallèle  au  petit  axe,  âc  par  les  points 
de  divisons  du  petit  cercle  ,  qui  côrrefpondent  aux 
mëme^  Wètires ,  on  tire  des  lignes  comme  ab  paral- 
lèles au  grand  axe,  celles-ti  étant  prolongées  vont 
rencontrer  les  prertiieres  dans  des  points  tels  que  ^, 
qui  forment  Téllipii^qu'on  cherche,  =  -  >^v^ 
Lorfqu'on  a  tracé  une  ellipfe  bien  dîvifée,  fur  un 

vcercle«de  projeftion ,  on  fe  fert  de  la  partie  inférieure 

.de  Tellîpfe  ,  quand  la  déclinaifon  eft  Septentrionale, 
&  de  fa  partie  fiipérieure ,  quand  la  déclinaifon  <?ft 

*  mériàionale.  M?is  foit  qu'on feferve  delà  partie fu- 
périeurç  ou  de  la  partie  inférieure  de  l'ellipfe ,  il  faut 
toujours  confidirer  Paris,  com/Pne  allant  vers  la  gau- 
che,  cVft-à  dire ,  à  Torient  dans  la  partie  vifible  du 
parallèle,  ou  dans  la  partie  qui  eft  tournée  vers  le 
foleil  ou  rétoile  ;  car  cette  méthode  fert  également 
pour  les  ^c/i/j/n  d'étoiles. 

La  partie  droite  ou  occidentale  de  rellipfe  fert 
pour  les  heures  du  matin',  dans  les  içUpfcs  dcfotcil;  fi 
c*eft  ime  ccHpfe  d'étoile  fixe,  cette  partie  fert  avant 
le  palTige  de* Pétoile  au  méridien,  piiifque  le  mQu- 
vementde  la  terre  fe  fait  vers  Torient^  foit  fur  lafier- 

;^  ré,  fôit  fur  la  projeâion  qui  en  eft  Timage;  on  mar- 
que b*^  ou  11^  aux  fommets  du  petit  axe,  lorfqu'il 
s'agit  du  foleil,  ou  bien  Ton  y  marquis  l'heure  du 
palFage  de  rétôilè  au  méridien  ,  lorfqu'il  s*agit  d'une 
rV/z/T/i  d'étoile  par  la  lune/ 

Il*eft  effentiel  de  marquer  fur  la  projeftîon,  la  fi- 
tuation  du  cercle  de  latitude  ou  de  Taxe  de  Téclip- 
tique  :  par  rapport  au  cercle  de  déclinaifon  C  A  ^fis, 
-j/ ,  elle  peut  fe  trouver  par  le  moyen  du  ,calcul  oe 
l'angle  de  p^fition  ;  mais  pour  abréger  autant  qu'il  eft 
pomble,  on  fe  fert  d'une  opération  graphique  de  la 
manière  fuivante.  Je  fuppofe  que;  F  G  H  foit  un  arc 
du  cercle  de  projefKon  égaleau  double  de  l'obliquité 
de  récliptique,  c'eft-à-dire ,  qje  les  arcs  GF&C  G  H 
foient  chacufjL  de  13**  28';  fur -la  tangente  G  J^de 
23^  28'  &  du  centre  G ,  Ton  décrira  un. demi-cercle 
^M  AT.qu'on  divifera  en  ii  lignes  comme  l'éclipti- 

;  que,  en  commerîçant  au  point  Jf  du  côté  de  Tocci..^ 
d.Mit,  oii  l'on  marquera  le  bélier  ,  ouo'  de  longitu- 
de ;  on  prendra  fur  cecercleun  arc  égal  àla  longitude 
d'à  foleilou  de  rétoile, par  exemple  JlTAfyonabaif- 
fera  fur  le  diamètre  yX\z  perpendiculaiï^e  A/ A^,  & 
le  point  N  de  la  tangente  G  N  f^oii  pafTera  cette  j>er- 

fieidiculaire  Af  A^,  fera  le  point  où  l'on  devra  tirer 
e  cercle  de  la  latitude  C  vî  M 

On  pourroit  aufli  faire  une  conftruâion  femblable 
pQur  les  étoiles  fixe^  que  la  lune  rencontre,  en  fup- 
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potknt  le  cofinus  de  la  latitude  égale  au  r aybn ,  fer- 
veur eft infenfibîé  ;ci^ la làntude de  la  lune  ne  va  pas 
à  6  degrés,  &  il  n'y  a  pas  rh  d'erreur  à  craindre, 
cela  ne  fait  pas  8'  de  degré  fur  l'arç  AF^  ce  qui  eft  in- 
fenfibledan$  une  figure  d'un  pied  de  rayon ,  telle  que 
j'ai  coutume  de  les  employer.  Au  refte,  on  trouve 
dans  mon  AJirohomîe  ces  angles  calculés  pour  tçuteé^  ' 
les  étoiles* confidérabl^s.  On  voit  dans  la  figuYé  que 
foutes  celles  dont  la  lôirgitude  eft  djnsle  premier  ou  ,-- 
le  dernier  quart  de  récliptique.,  c*eft-àdire,.dâns  les' 
fignes afceiidans,  font  k  lu  droite  du  méridien  C5,  lei 
antr<Jsfont  à  la  gauche ,  ou  à  l'orient  du  côté  du  nord. 
^    On  peut  maintenant  par  une  opération  très-com- 
mode, &  avec  Texaâitude  d'une  ou-deux  minutes 
de  tenis,  trouver  le  cotninen cément  &  la  fin  d'une  ^ 
éclipfc  avec  la  règle  &  le  compas.  On  voit  dains  la/- 
gurej2 ,  un  demi-cercle  d'environ  6  pouces  de  rayon 

aui  reprélente  la  projeâionde  la  terre  dans  l'orbite 
e  la  kine  ;  le  rayon  CR  eft  divifé  en  aintant  de  minu- 
tes qu'-en  contient  la  différence  des  parallèles  hori*. 
zontales  de  la  lune  &  du  foleil;  le  diamètre  TR  eft 
parallèle  à  l'équateur:  C^  cft  une  portion  du  méri- 
dien univerfel  ou  du  cercle  de  déclinaifon  qui  ()affe 
par  le  foleil  ou  par  l'étoile;  C/C  eft  la  diftance  du 
centre  de  projeôion  au  centre  de  l'ellipfe;  K  £  eft 
le  demi-axe  de  l'ellipfe ,  K^ow  A  Q  le  demi  petite 
axe  ;.  nous  avons  donné  ci-defllisla  maniéré  de  trou- 
ver tous  ces  étçmens.  Cette  ellipfe  repréfente  la  pa- 
rallèle de  Paris,  ou  la  trace  décrite  fur:un4)lan  de 
projeftion,  par  le  ra^on  mené  de  Paris  à  une  étoile  ' 
dont,  la  déclinaifon  eft  de  26  dégrés.  On  tirera  îe 
cercle  de  latitude  CX,  ou  l'axe  de l'ccliptique,  de 
la  manière  que  nous  avons  indiqué  ;  dans  ce  cas  ci ,  il 
eft  à  la  gauche  du  cercle  de  déclinaifon ,  &c  placé  pouf 
rétoile  antarès  ou  flenp,'c'eft-à-dîre,  a  du  fcorpion. 

Lalatitude  delà  lune  au  moment  de  la  conjonflion 
étant  prife  fur  les  divifions  de  la  ligne  C  R  qui  fert 
d'échelle  ^61  portée  de  C  en  £  Un  le  cercle  delatitu- 
dé,  le  point  I  eft  celui  où  doit  paffer  l'orbite  dffllune} 
on  marquera  au  poiiit  L  l'heure  de  la  cônjonôion. 

Pour  tracer  l'orbite  delà  lune,  on  tirera  au  point 
L  de  la  cônjonftion  unie  ligne  L  A/ perpendiculaire  au 
cercle  de  latitude;  le  mouvement  horaire  de  la  luné 
çn  longitude  moins  celui  du  foleil  pris  fut  C  R  fe. 
porte  de  L  en  M  ;  lemouvcment  dé  latitude  fe  porte  - 
de  Af  en  A^  paratlclement  au  cercle  de  latitude,  au 
midi  du  point  M,  fi  la  lune  fe  rapproche  du  nord  ,  & 
au  nord  fi  elle  sfâpprouche  du  midi  *  y^  les 
points  A^  &  £  ,  bin  tire  Torbite  de  la  lune  IN  L  & 
l'on  marque  une  heure  de  moins  au' point  A^  qu'au 
point  L  :  Ton  divife  A^  L  en  60  minutes  de  tems,  & 
ron  porte  les  mêmes  divifions  à  gauche  du  poinf  Z.  y 
pour  avoir  la  fituation  de  la  lune  de  minutes  en  mi- 
nutes, une  heure  avant  &  .une  heure  après  la  cpn- 
jon£lion.  On  prolongexes  mêmes  divifions  plus  flîn 
fi  cela  eftnécçflaire.   ^    '  ;   ^      •       '^ 

On  marque  fur  Cçlfipfe  lésheutesdu  foleil  ou  de 
l'étoile  qui  répondent  "aux  divifions  qu'on  a  trouvées 
par  les  règles  précédentes ,  en  décrivant  l'ellipfe  ;  fa- 
voir,  6^du  matin  à  la  droite,  &  6^  du  foir  àla  par- 
tie orientale  ou  à  gauche ,  ô'c.  s'il  s 'agit  du  foleil. 

On  prendra  fur  les  divifions  de  C  H  la  fomme 
des  demi-,diametrel4u  foleil  &  de  la  lune  ,  ou  ledia-  * 
mètre  feul  de  la  Urne ,  s'il  s'agit  d'une  iclipfc  d'étoiles. 
Le  compas étantouvert de  cette  quantité, on  verra, 
fi  le.temsde  la  conjondion  marqué  en  Z,,& la  même 
minute  de  tems  pris  fur  les  divifions  de  Tellipfe ,  font 
éloignés  entr'eux  de  cette  quantité  des  demi-diame- 
tres  ;  dans  ce  cas ,  le  tems  de  la  conjonâion  fera  auflî 
le  tems  du  commencement  ou  de  la  fin  de  VicUpft;Q^ 
fera  le  commencement,  fi  le  point  trouvé  fur  le  pa- 
rallèle eft  à  droite  ou  à* la  l'orient  du  point  i;  ce  fera 
la  fin  de  Ycdipfi  ,  fi4e  point  de  l'ellipfe  marqué  de  la 
même  heure  que  le  point  £  eft  à  foccident  ou  à  la 
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fipînt  L  de  Porbite.  Si  cette  diftancè  désûOÎttt^Vorref- 
pondans  fiir  TeUipfe  &  fur  T^^ite  4e  la  Ii^e,  n'eft 
pas  égale  à  la  fomme  des  den^rdiametres,  on  cher-' 
çhera  en  avançant  à  Ja  droite  du  point  JL  %0[x]o\xîs 
avec  la  mên^e  ouverture  de  compas^  une  heure 
dans  rellipfe  6c  dans  Torbite  de  ta  luiiè  qui  fatis* 
faffe  à  cette  dîftance  ;  alors  cette  heure  fera  celle 
du  commencement  de  Vidipft  ;  car  on  a  vu  que 
V4cUpJti  commence  pour  Paris,  quand  la  diftance  en- 
tre le  point  de  la  projeûion  où  Paris  voit  le  foieil, 
c*e(là-dirc  auquel  Paris  repond ,  &  celui  où  fe  trou- 
ve la  lune  au  même  inftant ,  eft  égale  à  la  fçmme  deS 
demi-diametres  du  foleil  &  de  la  lune.  La  lune  avan- 
jce  fur  fon  orbite  de  /  en  £,,  &  Paris  dans  fon  pa- 
rallèle de^  J  en  B  ,,  mais  beaucoup  plus  iflIC'* 
jnent ,  puifqu*il  faut  1 1  heuries  pour  '  décriie^la 
demi-ejhpfe  de  Paris ,  tandis  que  la  lune  en^i  heures 
ou  environ,  fait  dans  fon  orbite  un  chemin  auiïi  con- 
fidérable  :  ainfi  la  lune  arrivera  de  l'autre  côté  ou  à 
Torient  de  Paris,  &  fe  trouvera  en  J?  lorfque  Paris  ne  . 
fera  arrivé  qu'en  B;  fi  ceitediftance  B  £  eu  égale  à 
la  fomme  des  demi-diametresde  la  lune  ôcduioleity 
&  qiie  le  point  B  6c  £  réponde  à  la  même  heure  Se 
à  la  mêrne  mini^te ,  on  ett  (ur  d'avoir  la  ûndeVécUp/^. 
Le  milieu  de  VécUpfe  eft  à-peu-près  le  milieu  de 
Kntervalle  de  tems  écoulé  entre  le  commencement 
&  la  fin  :  la  diftance  des  deux  points  D  &cû  qui  tien- 
nent  le  milieu  entre  le  commencement  &  ta  fin ,  dont 
.l'un  eft  fur  l'orbite  &  l'autre  fur  le  parallèle , donnera 
la  ptus^courte  diftance  des  centres  du  foleil  &  de  la 
lune  dans  le  téms  du  milieu  de  VicUpfc.  Cette  diftance 
portée  avec  le  compas  fur  les  divifions  du  rayon  C 
Ry  fe  trouvera  exprimée  en  minutes  &  en  fécondes 
de  degré.  Si  le  point  D  de  l'orbite  eft  au-deftbus  ou 
au  midi  du  point  G  du  parallèle^  ce  fera  une  preuve 
que  la  lune  paflc  au  midi  de  l'autre  aftre.  On  trou-  . 
vera  aufti  là  plus  courte,  diftance  des  centres,  fans 
fuppofer  que  le  milieu  de  Vidipfc  foit  à  égale  diftance 
du  commencement  &  de  la  fin  :  il  n'y  a  qu'à  chercher 
les  deux. points  correfpondarrsmaTOués  de  la  môme 
minute  fur  l'orbite  &  fur  rellipfe;  le  point  où  l'on 
verra  que  cette  diftance  ne  diminue  plus,  &où  el!e 
augmente  un inftant  après,  fera  aufti  la  plus  courte 
diUance.---  ;  -r'^  -'^t^^-v,.--^ 

/    Pour  éviter  de  divifer  chaque  fois  le  rayon  C  A  de 
la  projeôion,  en  autant  de  parties  qu'en  continent  la 
parallaxe,  c^eft- à-dire ,  tantôt  54'  tantôt  61',  fans 
compter  les  fraâions  de  minutes,  en   forme  une 
échelle  E  F^  fig.  jj  ,  dont  1^  lignes  (ont  plus  lon- 
^uçs  que  le  rayon  du  cercle  qu'on  veut  faire  fervir  de 
projcdion  ,  lorfque  la  parallaxe  eft  plus  petite, & 
plus  petites  quand  laparallaxeeft  plus  grande  ;.c*eft- 
^  à-dire  ,  que  le  rayon  de  projeftion  étant  toujours 
fuppofé  de  60  mmutes ,  il  faut  avoir  une  échelle  où 
Ton  puiffe  trouver  touteis  les  parallaxes  depuis  54 
jufqu'àôi  minutes.  ILen  ^ft  de  même  du  mouvement 
horaire  &  des  diamètres,  qu'on  prendra  fur  celte 
échelle  plus  longue,quandl  la  parallaxe  fera  plusprtite. 
|.e  demi-diametrc  de  la  lupe  étant  toujours  les  — 
de  la  parallaxe ,  on  pourra  tirier  une  ligne  droite  C  D 
fur  récheile ,  de  manière  qu'elle  intercepte  les  7^ 
de  toutes  les  échelles  de  parallaxe  ;  on  prendra  facl- 
.  lement  fur  cette  échelle  le  deimi-diametre  de  la  June, 
qui  eft ,  par  exemple,  de  i6f ,  fi  la  parallaxe  eft  de 
61  minutes.-     .•  '    -^^ ^  'tI.      |    •        I    !      '       ••    '     * 
Quand  on  a  la  plus  courte  diftance   G  D  àe% 
centres ,  &  que  l'on  veUt  conclure  la  'grandeur  de 
Viclipfe  en  doigts ,  il.faut  divifer  lediametre du  foleil 
pris  fur  l'échelle  des  parallaxes  en  11  doigts  ou  11 
parties,  &  porter  l'ouverturcf  GZ?  fur  cette  échelle; 
*  l'on  y  voit  aifément  là  partie  ccUpfct  du  foleil  en 
doigts  &  fraâions  de  doigts. .        v  v 

Lorfqu'il  s'agit  d'une  édipft  d'étoile,  on  fuit  le 
mcme  procédé  que  pour  les  i^lipfts  de  foleil,  en 
Tonu  II.  ^      . 


t  CL    '■    :   >l6t 

çbfet«»«t;i?.  que  Ci  eft  la  différence  entre  là 
latîtMde  de  la  lune  &  celle  de  l'étoile  ;  2®.  que  L  tt 
eft  le  mouvement  horaire  de  la  lune  feule,  puifque 
V^ii^oile  n'a  aucun  mouvement  propre  -^  \^.  que  fur 
tes  points  Q  ou  ^de  l'cUiofe  on  marque  l'heure  du 
paUage  au' méridien ,  ou  plus  exaôement ,  la  diffé- 
rence entre  fon  afcenfton  droite  Se  Celle  du  foleil  r 
convertie  tu  tems,  pour  le  montent  de  N^i/i/y/e ; 
4^.  que  l'on  prend  la  diftance  I  A  égale  au  feul 
diamètre  de  la  lune,  Nous  allons  en  donner  un 
.  exemple ,  afin  de  rei^dke  le  procédé  plus  clair.  Le 

?f  avril  1749,  antarès  fiit  en  conjonâion  avec  la 
une  à  1^  ix'  du  matin  ;  la  parallaxe  de  la  lune  étoit 
.  ajorsde  57' i,  fon  mouvement  horaire  33^  ii^'ejn 
'  longitude,  &  i'  56"  en  latitude  décrpiflante  ;  la  lati* 
tude  de  la  lune" au  moment  de  la  conjonâibn  étoit 
de-3^  45'  li'^^f  -cellie  de  l'étoile  étoit  de  4*^  3 1' i ^"  i 
ainû  la  lune  étoit  au  nord  de  l'étoile  de  46'  5o'^ 

Je  commence  par  tirer  l'axe  de  récliptique  ou 
le  cercle  de  latituda  CL  au  point  qui  convient  à  la 
longitude  d'antarès  8^  6^  lô';  je  prends  fur  la  ligne 
qui  répond  k  57'  dans  Téchelle  des  parallaxes ,  une 
quantité  de  46'  56'%  &  je  la  porte  de  Ç  en  L  fur  le 
cercle  de  latitutfe  ;  au  point  L  je  tire  la  perpcndi- 

^^  culaire  L  M.  Je  prends  fur  la  même  échelle  de  57^ 
de  parallaxe  le  mouvement  horaire  de  la  lune  33' ^^ 
&  je  le  porte  de  L  en  H  fur  la  perpendiculaire  au 
cerclé  de  latitude  ;  je  porte  auffi  1'  au-deffous  du 
point  Af ,  parce  que  la  lune  s*avançoit  de  1'  par  heure 
vers  le  nord,  &  le  point  N  marque  le  lieu  de  la  lune 
une  heure  avant  la  conjonôion  ou  1^  ii'  du  matin  ^ 
puifqu'elle  eft  arrivée  au  point  L  à  1^  21'  ;  je  divife 
rintervalle  L^N  en  60  parties ,  avec  un  compas ^s^e 
proportion,  &  je  marque  la  fituation  de  la  lune 
de  10  en  10  minutes.  Au.  fommet  V  àe  rellipfe ,  j4 
marque  l'heure  dû  partage  d  antarès  au  méridien  de 
Paris  3h  11',  &  1*^  1 1/  &ç,  fur  les  autres  divifions^i 
de  l'ellipfe,  que  je  fubdivife  de  10' en  xo'  comme 
fur  l'orbite  de  la  lune.  V    :        ' 

'  Je  prends  fur  l'échelle  de/^7'  le  demî-diametre 
de  la  lune,  qui  fe  trouve  depuis  Jâ  ligne  16  fie  10 
jufqu^à  la  ligne  CI?;  cette  ouverture  de  compas 
ayant  une  pointe  en  1  fur  i^  1' ,  l'autre  pointe 
tonibe  au  point  A  de  Tellipfe  ,  &  y  rencontre  auflï 
une  heure  ic  une  minute  ;  ainfi  il  doit  fe  faire  alora 
une  iciipfc  ,  la  diftance  de  fa  luqe  étant  préciférnent 
égale  au  demidiametre  de  la  lune ,  ce  qui  fuppofé 
un  contaft  de  l'étoile  &  du  bc  d  de  la  lune. 
Je  promené  la  même  ouverture  de  compas  de 

'Tautre  côté  en  avançant  vers  l'orient ,  &  je  trouve 
qu'une  des  pointes  étant  en  E  fur  i**  ii'-,  l'autre 

f)ointe  tombe  auffi  à  1^  11'  fur  l'ellipfe  en  B^  c'eft 
e  moment  6tA^éxnêï(\onl  C'eft  vers  le  milieu  de 
cet  intervalle  ,  la  lune  étant  en  D  &  l'étoile  en  G  ^ 
qu'éft  arrivée  laNplu^  courte  diftance;  on  s'en  aflii- 
rera  en  mefurant  la  diftance  de  minute,  en  minute 
quelques*  inftans*  avant  fie  après  :  cette  plus  courte 
diftance  DG  étant  portée  fur  la  ligne  57'  de  l'échelle 
des  parallaxes,  fe  trouvera  de  6';  ce  qui  m'apprend 
que  lé  centre  de  la  lune  a  paflé  à  6*  au  midi  de 
1  étoile,,  vers  le  tems  de  la  conjonftion  ;  cela  eft 
conformé  à  robfervation  que^^je  fis  à  Paris  cette 

nùït-ià..»;-  •  '••'•--^ -*'^- >'--'■ -v^  ,•••■■■••.  •  :•    ^ 

^  Les  édipfcs  des  planètes  par  la  lune,  fe  calculent 
de  la  même  manière  que  celles  de  foleil  ou  d'étoiles; 
la  feule  différence  confifte  à  prendre  la  fomme  des 
mouvemens  de  la  planète  Se  de  la  lune  en  latitude, 
fie  leurs  niouvemens  en  longitude  réduits  à  la  ré** 
gion  de  l'étoile ,  ou  bien  leurs  différences,  s'ils  font 
en  fens  contraire  ;  cela  donne  le  mouvement  relatif 
en  longitude  Se  en  latitude.,  qui  fert  à  trouver  l'in- 
clinailon  de  l'orbite  relative.  On  prend  la  fomme 
ou  la  différence  des  mouvement  ,  pour,  en  conclure 
rincUnaifon  relative  •    avec  laquelle    on  calcule 
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rimmeHîon  ,  f^mcrfion  &  le  mîlîeii  de  Vicllpfel 
comme  nous  venons  de  faire  pour  l'étoile. 

,  Les  éclipfes  des  planètes  par  la  lune  font  affez 
fréquentes  ;  mercure  eft  la  feule  planète  que  l'on 
puiffe  rarement  obferver,  quand  elle  eft  cachée  par 
la  lunei  je  n'en  connois  qu'une  feule  obfervation , 
faite  au  Bréfil  par  Margraf  dans  le  dernier  fiecle: 
ces  éclipfes  feroient  très-utiles  pour  déterminer  Ifes 
longitudes  des  villes  où  on  les  obferve.  r  • 

»  j4îi(res  éclipfesi  Les  planètes  font  quelquefois  affez 
proches  l'une  tle  l'autre  pour  s'éclipfer  mutuelle- 
ment; mars  parut  éclipfer  Jupiter  le  9  janvier  1 591  ; 
il  fut  éclipfc  paft  venus  le  3  oftobre  1 590  ,  Kepler 
jiflron.  pars  optica^  p.  joi.  Mercure  fut  caché  par 
venus  le  17  mai  1737  ,  Philof.  Tranfact,  4^.  ^So^^^, 
On  trouve  aulîidans  les  ouvrages  des  aftronomes 
plufieurs  exejnples  des  occultations  des  étoiles  par 
les  planètes.  Saturne  couvrit  l'étoile  o  à  la  corne 
auftrale  du  taureau,  le  7  janvier  1679^^  fuivant 
M.  Kirch  ,  MifcclL  Berolin.  p.  xoi  ;  ji|ipiter,  l'étoile 
du  cancer,  appellée  l'^/z^  auflral ^  le  4  feptembre 
241  ans  avant  J.  C.  M.  Pound  obferva  en  1716 
l'occultation  de  l'étoile  «  des  gémeaux,  Philof. 
tranf:  /2°.  jio.  Le  18. janvier  271  aiiif  avant  J.  C. 
mars  couvrit  l'étoile  boréale  au  frcjnt  du  fcorpion  ; 
&  Gaffendi  lui  a  vu  couvrir  l'étoile  qUiéft  à  l'extré- 
mité de  l'aile  de  la  vierge  :  en  1672,  ihcouvrit 
encore  une  étoile  du  verfeâu.  Vénus  dut  auffi  ca- 
cher la  belle  étoile  au  cœur  dihlion ,  le  16  feplembre 
1574,  fuivant  Mœfthelinus,  &:  le  25  fepfcmbre 
1598  ,  fuivant  Kepler,  Afiron.  pars  opt.  p,  joi. 
Riccioli, -r^//72. /. 72/.  *      > 

Les  comètes  couvrent  auffi  quelquefois  des  étoiles 
fixes.  Le  12  janvier  1764  ,  je  vis  la  comète  qui  pa- 
rolflbit  alors,  fortant  dedeffus  une  étoile  de  7^  gran- 
deur à  la  queue  du  cygne.  Ces  fortes  d'obferva- 
tions  feroient  très-curieufes  pour  la  théprie  des  co- 
mètes;, fi  l'on  connoiffoit  parfaitement  les  polirions 
des  petites  étoiles.     -        '  '-: 

•  On  obferve  avec  foin  les  rc///7/tr5  des  fatellites  de 
jirpiter ,  .lorfqu'ils  entrent  dans   l'ombre  de  cette 
planète.  Voyt:^  Satellites,  dans  ce  Supplément i 
On  peut  regarder  comçic  une  autre  forte  ai  éclipfes 
les  pnfljges  de  mercure  &  de  venus  fur  le  difque  du 

.  fôleil ,  dans  leurs  conjonâions  inférieures.  ^/^(?yq 
Passages,  Dict,  rai f  des  Sciences ^ôcc.     ,      â'^ 

,lfa^c  des  éclipfes.  Le  principal  ufagc  dés  éclipfes 
de  foleil  ou  d'étoiles  cohfille  à  trouver  les  longi- 

\tudes  des  lieux  oii  elles  ont  été  obferyées  ,  &c  à 
^corriger  les  tables  aftronomiques;  dans  ces  deux  cas 
\l  t.uit  trouver  d^abord  l'heure  de-  la  conjonûion* 
Soit  S  ,  /?i».  J/  f  k  foleil  ou  l'étoile  qui  eft  cclipfé  ; 
L  la  fitualion  apparente  du  centre  de  la  lune ,  par 

/rapport  au  (bleil  ^au  commencement  de  Véclipfc'; 

:  F\e  lieu  apparent  du  centre  de  la  lune^u  commen- 
cement de  l'cmerfion  ;  L  F  le  mouvement  apparent 
de  la  lune ,  par  rapport  au  foleil  dans  Tintervallede 
la  durée  dcVécUpJe;  G  H I  un  arc  de  l'écliptique, 
DS  E  un  parallèle  à  l'écliptique  paffant  par  le  centre 
du  ibleil  ou  de  l'étoile  ;  fi  Fj4  eft  parallèle  à  />£ , 

"  l'on  aura  A  L  pour  le  mouvement  apparent  en  la- 
titude, &  Fj4  pour  le  mouvement  relatif  apparent 
en  longitude  fur  un  arc  de  grand  cercle  :  cet  arc  fe 
confond  fenfi))lement  avec  le  parallèle  à  l'écliptique, 
mais  il  eft  plus  petit  de  quelques  fécondes  que  Tare 
G  I  de  Tccliptique;  &  c'cft  la  première  chofè  qu'il 
s'agit  de  trouver.  '  i#  , . 
'  On  connoît  -par  les  tables  Phcurede  la  conjonc- 
tion vraie,' calculée  de  mCmc  queles  longitudes  &c 
les  latitudes  vraies  de  la  lune ,  &  de  l'aftre  éclipfé 
au  commencement  &c  à  la  fin  de  ïéclî/ife  :  on  calcule 
pour  les  mêmes  inftcins  la  différence  des  parallaxes 
en  longitude  6c  en  latitude;  on  ajoute  chaque  pa- 
rallaxe ala  Iv^ngitude  vraie ,  ou  bi^^n  on  la  retranche 
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ï  fûîvAnt  les  cas ,  &  Ton  a  des  longitudes  apparentée^ 
ou  affeâées  de  la  parallaxe  .  dont  la  différence  eft 
le  mouvement  apparent  de  Ik  lui>e  fur  l'écliptique;' 
on  en  retranche.le  mouvement  du  foleil,  ou  de  l'aftre 
éclipfc  ;  s*il  eft  rétrograde ,  on  les  ajoute ,  &  l'on  a 


',:■•>■  r  *  ■;■  ■ 


S 


,la  valeur  de  G  l^  mouvement  relatif  apparent  fufi 
echptique,*  .     .  k . 


I 


On  applique  de  même  la  différence  des  parallaxetï  • 
en  latitude  pour  chacun  des  deux  inftans ,  à  la  lati-  - 
tude  vraie  de  la  lune  calculée  par  les  tables ,  ou  à 
fa  diftancè  au  pôle  borékl  de  l'écliptique,  &  l'on  »; 
les  latitudes  apparentes  IL\  G  F^zu  commencement 
&  à  la  fin  de  WécUpfe:  la  différence  de  ces  latitudes 
apparentes  ou  leur  fomme,  fi  l'une  étoit  auftrale  &  , 
l'aiMire  boréale ,  eft  lé  mouvement  apparent  de  1^ 
lune  en  latitude  ;  on  en.ôte  le  mouvement  en  lati- 
tude de  l'aftre  éclipfé,. fi  fa  latitude  change  dans  le  ^ 
même  fens  que  celle  de  la  lune ,  &  l'on  a  la  valeur 
de  A  L  ;  on  multiplie  la  différence  des  longitudes 
apparentes ,  c'eft-à-dire  y  G  I ,  par  le  cofinus  de  U 
latitude  apparente  qui  tient  le  milieu  entre  les  la- 
titudes I  LSc  GFy  &i'on  a.  la  valeur  du  mouve- 
ment FA  mefuré  dans  la  région  ie  VécUpfè;  il  eft 
plus  petit  que  le  mouvement  fur  l'écliptique,  d'une 
quantité  dont  j'ai  donné  la  table  dans  l'a  Conrioiffancù 
des  mouvemcns  célefles  pour  ty6'4.  pag.ii9,.  ^   ,  ; 

Dans  le  triangle  FA  L  reftangle  en  A  l'on  con- 
noît les  deux  côtés  FA  &c  A  £ ,  on  trouvera  1'.^»^  ;'3 
LFA  qui  eft  l'inclinaifon  de  l'orbite  apparente,  :^, 
rhypothenufe  FL^  mouvement  apparent  de  la  lune 
fur  l'orbite  apparente ,  relativement  au  point  »y  qui 
eft  toujours  fuppofé  immobile  pendant  la  durée  d^  ^ 
■  V éclipfc.  •  •^,:    ..^  .         ..  :  ^  ..:.;;•..  ■;•..::• -vvv.--;     '•.     •- 

Dans  le  triangle  hS  F  on  cbnhoît  trois  côtés ,  lé 
mouvement  apparent  FL  en  ligne  droite ,  la  fotpme 
des  demi-diametres  de  la  lur^  &  de  l'aftre  éclipfé^ 
..celui  de  la  lur^e  étant  augmente  à  raifon  de  fa  hauteutj 
,  fur  l'horizon  ,  &  la  fomme  étant  dirpinuée  de  Vf 
à  caufe  de  l'inflexion  des  rayons  ;  la/omme  des 
demi-diametres  pour  le  commencement  eft  S  L,&c 
pour  la  fin  c'éft  i  F.  On  cherchera  les  ai^glèsi'Xi*', 
&  5/^1,  en  difant  :  Le  grand  côt^É^eft  à  lîcfomme 
des  deux  autres,  comme  leur  différence  eft  à  la  diffé- 
.rcnce  des  fcgmens  B  L  &i  B  F^  formés  par  là  per- 
pendiadaire  SB;  la  moitié  de  cette  différence  trou- 
V(5e,  étant  ajoutée  avec  la  moitié  du  hiouvemcnt 
F  L ,  dolineca  le  plus  grand  des  deux  fe^mens  ;  cette 
demi-différence  retranchée  donnera  le  plus  peut 
fegment.     ''        •  ,  .'  :  :  •    ' 

L'on  prend  le  fegment  qui  eft  dif  côté  de  la  plus  , 
grande  latitude  apparente,  ioit .qu'elle  foit  demcmé 
dénomination ,  ou  de  dénomination  contraire  ;  c'eft-*" 
à-dire ,  que  fi  dan<  la  première  obfervation  la  la- 
titude apparente  calculée  IL  eft  phis  petite  que  dans  ' 
la  fecpnde ,.  on  fe.fervira  du  rayon  de  la  lune  & 
du  fegment  qïii  répondent  à  la  féconde  obfer^vation  ; 
mais  fi  la  latitude  eft  plus  grande  au  commencement 
de  Y  éclipfé  y,  on  choitira  le  fegment  qui  répond  au 
commencenient  ;  avec  ce  fegmeût  on  fera  la  pro- 
portion fuivante  :  là  fomme  des  demi-diametres  ap- 
parcns  qui  répond  à  cefegment,  eft  au  rayon  desv  ' 
tableT  comme  le  fegment  correfpondant  eft  au  co- 
'finus  de  l'angle  adjacent  B  L  S  oxiB  FS  ;  cet  angle 
ajouté  avec  celui  dç  l'inclinaifon  apparente /./'//, 
donnera  le  complément  de  l'angle  de  conjonction 
apparente,  c'eft-i-dire,  l'angle  D  S  F  ç[\xi  répond 
à  la  plus  grande  latitudéC  ^  ^~^       / 

Le  rayon  eft  à  la  fomme  des  demi-diametres  ap-  - 
paren.s  S  F,  qui  répond  à  M  plus  grande  laiitude, 
diminué  de  4"^  à  caufe  de  l'inflexion,  comme;  le 
cofinus  de  Tangle  DSF  eù,k  S  D  :  cette  ,q;iantité 
divifée  par  lecofinus  de  la  latitude  H  S  de  l'aftre  S^ 
fi  ce  neft  pas  le  foleil,  donnera  la  diftïmce  H G^î^ 
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|a  conjonpîon  apparente  >  pour  c^lle  âè  ïeux  obfer- 
iVations  qui  répond  à  la  plus  grande  des  deux  lati- 
'  tudes  ^pparemes  de  la  luoe.     /  •  >      V; 

r  Cette  diilance  à  la  conjonftîon  apparente ,  avec 
le  mouvement  apparent ,  i;ourroit  fervir  à  trouver 
la  conjpoâion  apparente,  ii  Ton  en  avoir  befoin.  On 
^^.^^  ôtera  cette  dittaf^ge  de  ki  longitude  vraie  du  foleil, 
'Ijou  de  l'aile ,  fi  c'eft  le  commeacement  de  Yéclipfe 
auquel  répond  la  plus  grande  latitude;  on  l'ajoutera 
avec  la  longitude  vraie  du  fbleikj^  c'eft  la  fin  de 
Véclipfc^  &  l'on;  aura  laî  longitude  apparente  de  la  • 
lune  obfervée.  Cette  longitude  apparente  obfervée 
étant  capiparée  à  cfUe  qu'on  avoir  calculée,  don- 
nera Ferceur  des  tables  en  longitude.  IL  pourroit 
,  arriver  que  J'immprfion  fût  après  la  conjonftion 
apparente  en  longitude  :  le  cas  eft  rare  ;  mais  fi  Ton 
avoit  lieu  de  le  craindre ,  on  pourroit  s\ï\  aflurer 
en  calculant  par  les  tables  feules  de  Timmerfion ,  &. ! 
la  conjondion  apparente.   .  j 

Le  mouvement  vrai  de  la  lune  par  rapport  au 
foleilYur  I*écliptique,  eft  à  une  heure,  comine  l'er- 
reur des  tables  en  longitude  eft  à  un  nombre  de  • 

•  fécondes  de  tems  qu*on  ôtera  de  Theure  de  la  cpn- 
jondion  calculée  par  les  tables,  fi  l'on  a  trouvé 
par  obfervatlon*  une  longitude  plus  grande  que  par 
les  tables,  ôc Ton  aura  l'heure  de  la  conjonftion 

'obfervée;  c'eft  ce  qu'il  falloit  trou^(^r. 

Il  eft  toujpurs  utile  de  trouver  également  la  . 
conjonâion  &  Terreur  des  tables  ,  par  le  moyen  de 
l'auire  triangle  S  BL^  qui  eft  du  côté  de  la  plus 
petite  latitude ,  en  prenant  l'autre  fegment,  &  l'autre 
fomnie  des  dçmi  diamètres  ,  &  en  prenant  la  difFé^ 
rence  des  deux  angles ,  dont  on  a.pris  la  fomme  dans 
le  premier  calcul.  Le  réfultat  doit  être  exactement 
le  même,  puifque.les  deux  obfervations  du  com-* 
'  mençement.  &  de  la  fin  n'en  font  qu'une  jeule  pour 
la  déterrhination  de  la  longitude  &  de  fe  latitude 
de.  la  lune. 

Le  triangle  S  FD.  qui  a  fervi  à  trouver  la  diffé^ 
rerice  de  la  lo|igitude  apparente  S  D\  fcrt-auflivà 
trouver  la  diflÉrence  des  latitudes  apparentes,  c'eft-- 
à-dire ,  F D^  qu'on  ajoute  avec  la  latîtwde  de  Tétoile 
•î,  fi  celle  de  la  lune  Fxju'oa  a  calculée  par  les 
tables,  a  été  trouvée  plus  grande  que  celle  de  Tétoile, 
&  Ton  aura  la  latitude  apparente  de  la-  lurie,  qui, 
comparée  avec  celle  qu'on  a  tiiic  des  tables,  fera 
cpnnoître  l'erreur  des  tables  en  ktitude. 

Il  peut  arriver  un  cas  où  Ton^eroit  embarraffé 
de  favoir  fi  le  point  £  eft  plus  oii  moins  éloigné 
de  Técliptique  6^ /que  le  point  Z> ,  c'eft  le  cas  où 
la  différence  jF/?  des  latitudes  apparentes  de  la  lune 
&de  rétoile  ne  fefoft  que  d'envhron  30"  dans  cha- 
cune des  deux"*  obfervations  ;  rérrèùr  des  tables  . 
laiffant  à-peu- près  une  certitude  de  30",  on  ne 
^  fauroil  pas  fi  le  centre  de  la  lune  paffe  au  noçd  ou 
flû  midi  de  Taftre  ^:  dans  ce  cas  ,  le  commencje- 
^nent  &  la  fin  d'une  iclipfé  ne  fuffiroient  pas  pour 
déterminer  la  latitude;  >l  faut  y  fuppléer  ou  par  la 
grandeur  de  Vidlpfc^  s'il  s'agit  du  foléil ,  ou  par  la 
difFérencè  de  déclinaifon  obfervée  entre  la  lune  & 
"^réto.ile  avant  l'immerfion  &  après  l'imrnerfion  ;  de 
plus,  il  faudcQit  calculer  la  longitude  &  la  latitude 
apparente  de  là  lune  pour  le  momen^;^e  j'obfer- 
yation  ,  en^  conclure  l'afcenfion  droite  &. la  décli- 
naifon apparente  ,  les  compa,rer  à  celles  qu'on  aii- 
roit  obfervées  ;  on  jugerait  fi  la  lune  eft  pUis  au 
nord  ou.  au  midi  pai  Tobfervation ,  que  par  les  ta- . 
"  blés.  Les  préceptes  que  nous  venons  de  donner  pour 
xîpixyer  la  cohjondion  vraie,  fuffifent  à  ceux  qui 

•  ont  déjà  Tl^abitude  de  ces  fortes  de  calculs  ;  les 
autres  aui'ont  befoin  die  fe  fortifier  par^quelques 
exemples':  en  voici  .un  .en  abrégé.  .  ;  : 

Le  6  avril  1749,  l'étoile  antarès  fut  éclipfée  par 
la  lune  à  Berlin  à  14^  6'  19*'  de  tems  vrai;  elle 
Tome  IL  ^ 
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reparut  de  l^autré  c6t*èfte  la  tune  à  15^  ii"54". 
Le  mêine  jour  j'obfervai  Témerfion  à  Paris  à  13^^  i' 
je  me  propofe  de  chercher  la  différence  des 


méridiens  entre  Paris  &c  Berlin,  par  la  comparaifon 
de  ces  obfervatij^ns.  Il  faut  déjà  connoître  à-peu- 
près  la  différence  des  méridiens  que  l'on  cherche^ 
ou  bien  le  premier  calcul  ^ne  fera  qu'une  approxi- 
mation; &  on  le  recommencera,  pour  trouver,  le 
même  réfultat  utffe  féconde  fois  avec  plus  de.  pré- 
cifion.  Par  exemple  ,  fi  je  n'a  vois  aucune  idée  de 
hk  longitude  de  Berlin ,  je  prendrois  la  différence 
entre  les  heures  de  l'imifierfion  à  Paris  &  à  Berlin, 
qui  eft  1**  4'  59^'  que  je  fuppoferois  la  différence 
*de  deuîc  méridiens  ;  mais  fâchant  dès-à-prérent  qiie 
cette  différence  n'eft  pas  fort  éloignée  de  44  25% 
je  me  fuis  fervi  de  cette  connoiffance. 

J'ai  réduit  au  méridien-  de  Paris  les  deux  obfer- 
vations  de  Berlin,  en  tems  moyen,  &  j'ai  calculé 
pour  ces  tfeux  inftans  les  lieux  du  foleil ,  les  lon- 
gitudes &  les  li^itudes  vraies  de  la  lune,  les  pa- 
rallaxes., &  enfin  les  longitudes  &  les  fatitudes 
apparentes  de  la  lune  à  Berlin. 

Le  mouvement  apparent  en  latitude  dans  l'efpacc 
de  i^  6'  35",  qu'a  duré  l'occultation  cYBerlinvc'eft- 
à-diçe  ,  A  £  ,.eft  de  u"  4,  dont  la'latitudé  appa- 
'  rente  croiflToitile  mouvement  apparent  en  longi- 
tude fur  j'éclipti^ue   étoit  de  2.7'  î^"  5  =z,G  I  ^  &c 
27'  3"  2  dans  la  région  de  l'étoile  fur  un  grand  cercle 
jF^;  par-lâ  on  trouve  l'angle  ^.FX  de  30'  17'' &£ 
le  côté  F£,  ou  le  mouvement  apparent  de  la  luné^' 
fur  fon  orbite  apparente  27'  3''  x.    /       '■.     v 
•  Le  diamètre  horizontal  de  la  lune  étant  de  3  i'  18", 
le  demi-diamètre  apparent  eft  de   i  .5'  4.1  ''  9  rr  Jr  L  "^ 
pour  le  premier  inftani,  &  de  i  ^'41"  2  ==  .S' -F  pour 
la  fin  ,  que*' l'on  diminueroic  de  chacun  4"  7  fi  l'on 
yquloit  avoir  égard  a  l'inflexion.  Ayant  abaiffé  d^ 
cenire  vS'de  l'étoiJe  une  perpendiculaire  i  B  far  la  - 
ligne  F  L  qui  joint  les   dcriv  lieux  apparçns  ,   les  ' 
fegnrens  feront  de  13'  3  i"  ^z^^B  L  6c  1-3  31"  8=:i)F, 
l'angle -5  ZJ  4"  =  3*^  31    13   ;pn  olera  Pangle  -^FX 
ou  CJLF-dç  30'  17'  ,  &c  Ton  aura  Tangle  .S'LC^ 
£5  £  =  30""  o'  5^^'.  Dans  le  triangle  J^S  È,  on  con-  * 
noît  S  L  &  l'angle  £^  L^  onJtrouvpra.vi' £  qui.di- 
vifé  par  le  cofm'us  de  la  jîUltudQ  apparente  i/, 
donnera  la  diftance  5  la  conjonftion  HI  fuf  l'éclip- 
tique  13'  3S"  3.   Cette  didance  ff  I  eft  A  l'occident 
dé  rétoile,  oc  précède  la  eonjonftiori- Spparente  j 
'puifqu'il  s'agit  de  l'immerfion, &  que  la  lune  ctoit^^ 
moins  a^^ancée  que  l'étoile;  mais- la  parallaxe  de 
longitude  faifolt  paroître  lâ^lune  plus  avancée  vers 
Toric^nt  de  19'  22*',  parce  'que  la  longitude  de  la 
lun^cft  plus  grande  que  ccUe,du  nonagéfîme;  ainlr 
le  vrai  lieu  de  la  lupe  étoit  encore  plus  éloigné  que 
le  lieu  apparent  :  il  feut  ajouter  la  parallaxe  de  lon- 
gitude avec  la  diftance  à  la  conjondion  apparente ,  • 
&C  l'on  aura.  33^  V^  2  pour  la  difi^ncîp  dé  la  lurie  à 
la  coGfonftion  vraie  en  minutes  de  dégrés  comptées 
iiir  l'écliptique  ;  ce  qui  fait  o!^  J9'  36" ,  à  raifçn  de 
.3^6'  5;î"pour  1^6   55"  de  tems,  qui  eft-îa  diffé- 
rence des  deux  longitudes  calculées  :  ces  59'  36"  . 
font  la  différence  entre  Tobfervation  &la  conjonc- 
tion vraie  :  or  l'immerfion  av*oit  été  obfervée  à  1 5^ 
6  19"  ;  donc  le  tems  vrai  de  la  conjonftiôh  éioit^à 
1^1»  5    55   9^^'  méridien  .'de  Berlin. 

Pour  vérifier  le  calcul  précédent ,  il  eft  bon  de 
chercher  auffi  la  conjondion  par  l'immerfion  de 
l'étoile  ,  &  dans  cet  exemple  on  trouve  la  diftance 
à  la  conjonftion  apparenté  G  H\  mefi;rée.fur  l'éclip- 
tique de  13  30" -1,  dont  la  lufîe  étoit-plus  or^nttile 
que  l'étoile  ;  mais  la  parallaxe  de  longiMide  la  fai- 
•foit  paroître 'plus  avancée ,  &  le  lieu  apparent  éroic 
plus  oriental  que  le  lieu  vrai  de  9'  38  4;  donc  il 
refte  3'-  51"  8,  dont  la  lune  avoit  réellement  pafi*é 
fa  conjonction  vraie  avçc  Tétoiie,  ce  qui  ràir.cn  tems 
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é'^y*  :  cet  intervalle  éraiît  ôt^î  de  Theure  de  cette 
féconde  obfervation  15^  11'  54',  on  trouve  le  tems 
vrai  de  la  conjondion  vraie  à  1 5^v  5'  55'  ,  auiri.bien 
que  par  la  première.    '  '    'V 

Pour  connoître  la  vraie  latitude  de  la  lune  pat  ' 
cette  si|)lcrvatiori ,  ron  cherchera  auflî  les  côtés  D  F 
&£I,par  le  moyen  des  triangles  D  S  F  6i  LS  E  ; 
on  trouvera  DFzz^  ^'î  ç ,  .&  £  £'=  7'  5  i'  ;  on 
ajoutera  ces  quantités  à  la  latitude  de  l'étoile  4^ 
31  11!.  z=.  I  LznG  D  ^  &c  Von  aura  les  latitudes  ap- 
parentes de  la  lune  II ,  (^  F  4*^  40'  }  ' ,  &.  4^  40' 
17"  5  :  on  en  otera  lés  parallaxes  de  latitude  51* 
57",  4  &  55'  19/'  8,  parce  que  la  latitude  auftrale 
de  la  lune,  étoit  augmentée  par  la  parallaxe ,  &C  Ton 
:  aura  3^  47'  5 'S  6  &:  ^^44  57'  7",  pour  les  latitudes 
vraies  de  la  lune  I  At  6c  G  N  conclues  de  l'obfer- 
vation  :  on  remarquera  en  paffant  que  l'orbite  vraie 
AIW  de  la  lune  fê  rapproche  ici  de  Técliptique , 
quoique  l'orbite  apparente  L  F  s'en'  éloigne  par 
l'effet  de  la  parallaxe. 

II  s'agit  de  trouver  auflî  la  conjonÂion*  vraie  dé 
la  lune  à  l'étoile  par  l'obfervation  dé  Paris ,  en 
faifant  à-peu-près  la  même  opération  que  pour. 
Berlin  ,  &  j'on  trouvé  le  tems  vrai  de  la  conjonc* 
tior»  à  ï4h%i'  51''  :  la  différence  entre  cette  con- 
jondion &:  celle  de  Berlin  qui  cft  arrivée*à  i5h  5' 
55'' ,  donne  la  différence  des  méridiens  *entre  Paris 
&  Berlm  de  Oh  44'  4"^  &  par  rapport  à  l'o.bftirva- 
toire  royal  de  Paris  o^  44' .6''. 

Cette  maniare  de  déterminer.  le$  longitudes  des 
différens  pays  de  la  .terre  par  la  conjonction  vraie 
calculée  pour  les  deijx  pays-»,  eft  l'a  plus  exade  que 
ïiotis  ayons;  le  fcul  inconvénient  qn^on  y  troiiveV^^ 
ell  la  longueur  du  calcul  qu'elle  luppo/e  ;  c'ell  un 
trè'Srgrand  obftacle ,  à  caui'eid.u  peu  de  personnes 
'qiîi;s'occupent  de  ces  recherches.  {M,  DE  là 
Lan^de,  y  .  '  .  :      .     ;.    •    V 

*  §  -ÉCLISSES  ,  {.Luth,^  petites  planches  minées 
dont  font  fo/més  lés  ventres  des  luths,  &  autres 
ipftrumens  de  cette  efpçce.  (F.  D,  C) 

.  ECLYSE  ,  fl  (.\  Mujiq.  )  abaiffement  :  c'étoit , 
dans  les  plus  anciennes  mufiques  grecques  ,  une 
altération- dans  le  genre  enharmonique,,  lorfqu'une 
corde  étoit  accidentellement  abaiffée  de  trois  diefes 
àu-de.fTous  de  fon  accord  ordinaire.  Ainfi  Ycclyfc 
étoit  le  cpntraire  de  ipondéafme.  (5") 

.  '  ECMELE  ,  adj.  (  Mujiq.dcs  anc.)  Lès  fôns  ecmcles 
ctoient,  chez  les  Grecs,  ceux  de  la  voix  inapprécia- 
ble ou  parlante ,  qui  ne  peut  fournir  de  mélodie ,  par 
oppofition  aiix  fpns  immtUi  ou  mujicaux.  (5) 

§  ECOLE  di  Théologie^  On\lh  dans  cet  article , 
Janfînius^T'ulus  &c  Sylvius,  Il  faut  dire  £/?//< i  pour 
Tiuus.{C)  .  .     - 

*  %  École  Flamanic,,.y  Brll  (^PauV)  nia  Anvers 
tn.iSS^  ^mouritî-An  [62,6  ^'i^.iy'àQ^w^ïi  1 5  50y,&  mou- 
rut en  1 611.  Brcugc(.^i^  Jcan^  furnommc  Brcuget  dç.  ve- 
lours y  mon  en  /{Tjz  /il  mourut  en  1642.  Foùquicrs  ^ 
(^Jàcques^  morta  Paris  en  iC-xi^,  il  mourut  en  1658. 
Tenicrs  U  jeune  mourut  eft  tC^r)^  ^il  mourut  en  1 6  5.9. 
Lettres  fur  CE ncydopidie.         '   - 

*  §  Ecole  Florentine..,  Cimabuernorttnizc^4^  il 
mourut  en  1 300.  Lionurd  de  f^inci  né  en  1 466  ,  il  na- 
quit en  1445.  Lt-Roffo  que  nous  avons  nornmi  Maître 

•  Jloux.^  finit  fes  jours  a  Fontainebleau  en  i5j  i  ;  ce  fut 

•  en  1541.  Lettres  fur  r Encyclopédie.  , 

.  *  §  Ecole  Françàife...  Stella  (Jacques)  mort  a 

:    Paris  eniG5y\\\  mOurut  en  iG^j,  Brun  (Charles le^ 

,  né  à  Paris  en  /  6'ig  ,  il  naquit  en  16  i  8.  Coypcl  (  I^oél) 

mort  en  //'//jjl  mourut  en  i-joq ,  Lettres  fur  P  Ency- 

çlopédie,  r   .  .  •  '      -* 

* ^  Ecole  Hollandoife.,,  Rcmbrammort  en  iCy^., 
Le  blâionnaire  des  Beaux  Arts  donne  la  même  date. 
JM.  l'abbé  Ladvoçat  dit'1688 ,  il  a  voulu  dire  appa-   I 


ECU 

remment  1668.  Rembrant  mourut  réellement  en 
1668,  comme  Font  fort  bien  marqué  M.  de  Piles 
dans  la  vie  des  peintres  &  le  Comte  dans  fon  cabinet 
d'architeôure.  Miéris  mènen  \68i  ^  c'eft  la  date  mar- 
quée dans  le  Diftionnaire  des  Beaux  Arts,  M.  l'abbé 
Lad^v.Qcât  dit  aufli  168 1  à  l'article  Mieris;  M,  de 
Piles  dans  fa  vie  des  peintres,  met  1683  >  &  Florent 
le  Comte  /66,3.  J'en  croirois  plus  volontiers  M.  de 
Piles,  fi  j'étpis  affuré  que  fon  imprimeur  a  été  exaft» 
M.  Defcamps  dans  la  vie  des  peintres  Flamands ,  met 
la  mort  de  Miéris  au  1 1  mars  1681.  Ltttres  fur  l\En-- 
cyclopédte.  ;/     ■  ":'■ 

*  §  Ecole  Lombarde,,,  Correge  mourut  en  iSjt^  ; 
il. mourut,  félon  MM.  de  Piles  &  Florent  le  Comte, 
en  1 5  1 3  •  Caratfie  (  Louis  )  décéda  en  t6^ic)  ,  il  décéda 
en  161 8.  Carache  (  Augufiin  )  mort  en  /  602  ,  il  mou- 
rut en  1605.  Guerchin  né  en  iic)0^  mort  en  16GC ;  \{ 
nâqiiit  en  1 597,  &  mourut  en  1667.  LettresfurCEr^-* 
cy çlopédie.       '  '     '         .  '  • 

*  §. Ecole  J^inltienne,,,-  Sibaflien  delPiômbo  mou^ 
^ntt  en  iSzy  y^W  mourut  en  1547.  Veroncfe  (Paul)  né 

41  Vérone  en  /ij2 ,  il  naquit  en  1 537.  Lettres  fur  CEn- 
cychpédii^        ' 

'  *  §  EGOSSÉ  ,  (  Géogr,  )  royaume  d'Europe  dans 
Vile  de  là  Grande^Bretayie.,^11  efl  connu  fous  Le  nom  de 
Cdlédonie  &  de'Piclcs,  C'eft  mal  s'exprimef ,  îl  falloit 
dire  de  Calédonie  &  de  pays  des  Piâes,  ce  qui  ne 
feroit  pas  encore^  fort  exa.Ô  ;  car  Içs  Calédoniens , 
dit  M.  de  la  Martiniere ,  étoient  du  nombre  des  Pides. 
Lettres  fur  l'Encyclopédie, 

"ECOUIS  ,  (  Géogr,  )  en  latin  Efcovïum  ,  grjos 
bourg  dans  le  Vexin  Normand ,  à  fix  lieues  de 
Rouen,  deux  de  Lyons,  une  &  demie  d'Andely ; 
avec  une  collégiale  fondée  par  Enguerrandde  Mari-r 
gni,  chambellan  du  roi.  Philippe  de  Valois  en  13  11. 
Ce  malheureux  miniftre  ,  yiâime  de  la  paffion 
çruelie  de  Charles  de  Valois, \ a  fon  maufoléedans 
cette' egife  :  fon  corps  y  fut  tranfporté  des  Char- 
tkux  de  Paris  en  1 3  24  ,  l'archevêque  de  Rouen  fon 
fj«^,  Jean  de  Marigni,|r  eft aufïi  inhumé.  L'hôpital 
cpVfa  fondation  à.Enguerrand  de  Marigni  :  cette  ba- 
ronnie  appartient  à  M.  le  marquis  du  Pont-Saint-Pier? 
re,qui  nonime  aux  canonicats.  (6)  ^  * 

ECREVISSE,  (  Hik^^  éereviOes  font 

plus  maigres  dans  le  déclin  de  la  lune,  quç  dans  le 
premier  quartier;  non  que  la  lune  ait  une  influence 
fur  les  corps,  mais  parce  que  ces  animaux  ne  pou- 
A^ant  pas  trouver  de  la  nourriture  fi  faciléftient  quand 
la  nuit  eft  obfcure  ,maigri<rent  quand  la  lune  vient  à 
fé  lever  tard.  C'eft  la  remarque  de  M.  Viviani ,  aca- 
démicien de  Floreriée,  rapportée  dans  le  Voyage  d'un 
François  en  Italie  par  M.  DE  LALAN'DEyt.  11^  '7^^* 

,<C)     .;-;:,^...-..;^    ■•;.\..,;._,   :..:_., ^,-; 

Ecrevisse  j  f.  C  (  terme  de  Blafon.  )  poilTon  cruf- 
tacé .meuble  d'armoiries. 

Vécrevijfe  eft  toujours  pofée  en  pal ,  la  tcte  vers  le 
haut  de  l'écu.     -^    *  *  . 

Thiard  de  Biffy  de  Bragny  en  Bourgogne ,  d*orà 
^trois  écreviffes  de  gueules. 

Boucher  de  Montecaux ,  de  Baroches  en  la  même 
province  ;  d  argent  à  trois  écreviffes  de  gueules^ 
(G.D.L,T.) 

*  EcrevISSES  ,  terme  de  Chaufournier  ;  pierres 
calcinables  qui  ont  pris  aq  feu  une  couleur  rouge 

Jfu'elles  conlervent ,  mais  qui  faute  d'aflez  de  feu  ne 
e  font  pas  calcinées.  •       ^  /  ;^ 

§  ECU ,  (  Ce7m/7z.  )  On  compte  vulgairement  en 
France  par  livres  ou  par  écus ,  &  l'on  dit  indifFérem^ 
ment  dix  écus  ou  30  liv.  Il  y  a  des  ccus  de  6  livres , 
qu'on  appelle  dans  certaines  provinces  jrc^i  ^V«i  ,  fic 
plus  généralement  écus  de  6  francs ,  ou  ^^tis  de  6 
liyres..     .  ^  ■         ••  ..    .  •>^'''^-  .-  '        ./ 
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'■  'ECU     ■_-:, 

f    Vécu  de  6  francs  eft  au  titre  de  1 1  denîefs  de  fin  ! 

au  remède  de  }  grains,  à  la  taille  de  8  K  au  marc  , 
^  au  remçde  de  ^ids  de  j6  grains  par  marc. 
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E  Ç  U 

Volcj  une  table  des  prJncîpa'ux  éaas  qui  ont  c6m^ 
en  Europe ,  d'aprcs  les  tables  de.  M.  Abot  de  Ba- 
zinehen,  ..  % 


Noms  des  lieux. 


•  ■   m     •     ••     •     •     ••     ••     •-    •     • 

•     ••••••••• 


«.     «      •     •     • 


•   '  •      • 


EcU  je  France.    ..,.•••••-••••. .  •  • 

T)emi'(tu  de  France. 

£cu  de  Hanovre. 

Ecu  de  Hambourg,    .  . 

Ecu  de  Bavière. .  ;  ..•....•..,.%.. 

Ecu  de  Ratisbonne.  ,  ...  .  .  ....  .  ;  .  i  . 

Ecu  de  Bareith.  r  .  •  ...  .  .  .  .  ,  .  •.  ...  . 

Ecu  d'Anfpach.    .  .  ,  ...  .  .  ,  .  ,  •..'•.•  . 

Ecu  de   Suéde.    ....  .  .  ...  .  ,.  , \,  .  .  .  •. 

Ecu  double  de  Danemar^ck.    .  ....  .  .  .  .  .  . 

Ecu  à  l'aigle  &c  au  trophée  de  PruÏÏe.    .  .  .  . 

Ecu  gros  de  Naffau-Weilbourg.    .  .  .  .  .  .  .  . 

Gros  écu  de  Palatinat.   i  '.  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  . 

£ctt  petit  de  Bade-Dourlach.    .  .  .  .  ...... 

Ecu  de  Savoie^ 


»       ...       a       . 


■•       . 


.... 


Poids. 


Titn, 


■\ 


Valeur  en  ar^. 
di  France. 


gros,     i-,    grains,      den,  grains. 


7 
3 


1 

a. 

15    ÏT 
M'  TT 

7 

iS     ■ 

7i 

* 

9 

7 

i? 

7 

^5 

3Î 

X 

7       2,1 

r''^7  ■■  7 
7t  m 
6|  18 
6i:  zo 

3r    6 

1  114 


I  I 
II 

10 
10 

9 

9 
8 

9 

10 

10 

9 
1 1 

1 1 

8 

10 


14 

Ï9Î 
21 

10 
9 

18 
20 
12 


Viv.  fols,  den.  [ 


6 

«r 

.• 

j  ■ 

•  .    .        ■ 

■  • 

10 

* 

14 

1 

1  . 

2 

6 

3 

i'. 

^ 

4 

z 

4 

II 

10 

I  I 

i 

8\. 

T" 


3 
ï 

I 

7 


II 

3 
3 


9' 
3 

3 
I 


■  • 

"Vécu  de  Savoie  à  la  taille  de  7  au  marc  eft  fixe  à 
6  liv.  numéraires ,  argent  dû  pays. 

•11  y  avoit  autrefois  en  France  des  ccus  d'or ,  dont 
le  poids  8c  la  valeur  ont  varié  en  diiférènsfiecles.  En 
1339,  ils  étoient  à  la  taille  de  45  au  marc(  nos  louis 
font  à  30}^  en  1334,  à  la  taille^  de  60  ;  en  1418,  à 


la  taille  de  64.,  &c.  f^oyc^  les  kahles  du  .Dicllonnalrc 
des  monnaies,  ! 

M.  Macé  de  Richebourg,  dans  (onEjfuifur'la  qua- 
lité des  monnaies  étrangères  y  évalue  les  ditîcrensV'c/^i 
de  la  manière  fuivante. 


Noms  des  diffirens  Vyeux  au  les  écus  ont  cours* 


Années 


<i 


•n- 


^ 


>/ 


Elcudodeoro,  bu  tf'ctt  d'or  d'Efpagne.  w  .  .  .  .  . 

Ecu  de.  Philippe  V ,  à  la  légende  d'Autriche ,  vde 
Bourgogne  &  de  Brabant. .  .  .  .  .  .  .  ,  .  ,  ,  . 

Ecu  de  Rome.    .   .  •  .  .  ,  .  .  >  .  ....  .  .  ,  .  . 

J?cz^  de  banque  de  Gênes.  .  ^  ,  ^  .  .  .  .  .  .  .  :.  . 

Ecu  de  12  tarins  Siciliens.  .  .  .  .  '.  ;.^  .  .  ,  \  .  , 

£c«  de -Malte.  .  ...  .  ^  ......  ....  .  .  ,. 

Êcu  d'argent  de  Parme.  J  .  • . ..  ,  .  .  .  .  r  .  .  .  ., 

Ecu  de  billon  de  Modenè.  *  .  v^é  .  .  .  .  .  .  .  . 

£<^r«  de  Plaifance.  .  .  .  .  .  .1  .  .  ...  ,  ^  .  .  . 

£ctt  neuf  de  Savoie.  ;  .  .  .  .  ;  .  .^  .  .  ,  .  .  .^  . 

£c«  de  Ratisbonne.  .  ....  .  ...  .  .  ...  .  .  ^  .  .y 

£c«^  cfpece  de  Brème,   .  -.  .  ...  .  .  ...... 

Ecu  à  l'aigle  &C  au  trophée  dé  Pruffe.  .  .  .  •  .  .  . 

Ecu  de  convention  aux  armes  de  Bavière.  .  .  ... 

Ecu  de  convention  à  l'image  de  la  Vierge  de  Baviert. 
Ecu  de  Bavière.   .  .  .  .  .  .  ...  .  ...  .  .  ',  . 

•jE^tf  pièce  d'argent  de  Hannovre.  .  .  ...  .  .  .  , 

£c/^  éfpece  de^Hannovre.  ... 

£ctf  eipece  de  Brunfwick 

Idem,       m     m     »    ^r#-..     •     ...     .* 

£cw  de  Salzbourg. .  .  ., .  ;  ...  .......  .  . 

Gros  ecr^ d'argent  de  Heffe-Darmftad.  .  ,  ...  .  .  .^ 

Petit  «c«  de  Bade-Dourlach.  .,  .  .-  .  .  .  ...  ;  ,  . 

£ctt  d'Anfpach.    .  ...  . 

Ecu  d'un  coin  de  Bareith.  i' 

£c// d'un  autre  coin  de  Bareith*  ....:.  .  .  .  .  è 
Ecu  de  Bareith.  .  .  .  .  ;  .  'i^  .  .  .  »,  ...  .  ^  .  ^ 

Gros  ecu  de  Naffaii-Wèilbourg.  .  l  v  .  .  .  .  .  . 

Ecu  efpece  de  Hambourg.  .  >  .• .  .  .  ..-...*. 

Ecu  de  Liège. 

Ecu  de  Zurich. .  .  .  .  ...  .  .  .« .  .* .  .  .  .  ;  .  . 

JJtçmi-^tt  de  Zurich..  .  .  .  .  .  ,  .  .  .  ,  ,;  ;  , 


de 

leur  date* 

t 

V55 

.  Ï.703 

•1753 

1711 

1735 

,    1730 

Poids. 


i^^'f-  i.g^' grains. 


^'     Titre 
fui  vant 
leffayeur. 


IÔ3I 

»75î 

1754 
1650 

1750 


7Ï5 
1753 

Ï755 
1654 

»7Î5 
1696 

»753 

»7H 
1751 

1752 

»753 
»7Î» 


6 

y 

7 

3 

6  î 

4 

7 
I 

7 

7 

J  T 

7 

7 

7 

7  f 
7 

7    i 
7    ï 
7 
7 


V 

I 

28 

.9 
16 

13 

14 
16 

13 

13 
21 

MI 

»4 

"M 
2: 


'•' 


ft  «, 


carats. 
21  24 

■  den. 

io  22 

10  2} 

10  i) 

9'  22 
'  10  ^ 

8  23 

4  20 

8  20  i 

10  ;2/0  • 

9  ^î 
10  18 

9 

9  ^i 
9  21 

9  il 

10  134 

10  14 
10  13 
10  11 

10 


'Valeur 
en  grains    de 
poids  du  marc 
français  en 
matière  pure. 


grains  de,  poids- 


'A  i7f  & 
4  <:0  i 


\ 


19 

45  i 
357 
401 

^93 

366 

121 

384 

.59^ 

437 

470 

3'^ 

434    ^304 

434'  ^304 


3040 

435^ 
272 

3096 

1536 

2512 

^944 
608 

339^ 
1552 

1 440 

0456 


i- 


f" 


A 


'i 


I 


.-»    ; 


»« 


^S 


mnmmtr 


% 


fr 


* 


/ 


f 


y, 


765 


È  C  U 


É 


■.r.-* 


L 


•    •    «     •     •     •.   •     • 

•    ■•;.. 

■  ■'•  '    ■     ■'<]' 
«.       •       •      •     •#      •       •.     •       •      •• 


\ 


W 


*.  ■ 


'^ 


■i-^ 


£^i^  de  Zurich  (!€••*••••«••••'••••  «•  • 

Ecu  dt  Lucerne.  •  •  •  •  •  •  •  .  •  •  ./»••••• 

£cu  dç^o  9U  marc  de  Bâle^  .  .  *  .  .  *  .  «  •  •  •  \ 

£<:tf  de  Zuj^.  •  •  $v  ^.  *  •  •  •;  • 

£ci4  à  Tours  de  Saint^G?!. „  .  .*  t,.^  . 

Demi-ecz/  d'or  de  Frîbourg.  •  , 

Ecu  de  Berne.  .••.;....••••*••••'• 

Demi-<ca  de  Berne.  ...  •  •,  •  •  •  >  •••••••• 

[  Eéu  dé  Suéde.  ,,,,..*...••••••••••• 

£ctt  de  Frédéric  m  de  Danemarck. .  .  .  •  .  ♦  •  • 

Quadruple  ^ci^  du  mcipe.  •  .  #  .  •;  »  ..♦.•.. 
£tA<  efpeçe  du  m^oie. .  .  •  #.  •  •  •.  •  .  i  .  •  •'• 
IJem  de  Cbriftien  IV.  ^  .  •  .  •  •  .  • 
luc/n,  ,  •'•  '•  •  •  •  •  *  •   •  •  •  •  •  •  • 

Idctn^^  «  •  •  .  •'••••  .  •  •  •  •  •  •  •  •  •  é  •  t  •  • 

£<:«  de  Ghriftien  V.  de  Danemarck.  \  .  .  .  .  .  .  • 

Double  icu  efpece  de  Frédéric  111.  de  Danenjarck. 

Ecu  efpece  du  niême.  .  .'.  .  .  .  ...  .  .*  .  •  • 

t  £t:iK  efjpece  de  Chriftien  IV.  de  Danemarck.  ./.  . 
I  Ecu  espèce  de  Çhriftien  V.  de  Danemarclc. 

£c/:*  efpece  du  mêmei  .  .  .  . 

£ci»  de  Frédéric  IV  de  Danemarclc.  .,.*...  .  . 

Ecu  courant  du  mÉme.  .  ....  ...  ....  .  .  • 


1753 
1744 

i6xi 


»7Î$ 


■     .    •    .-• 


.     f     •    •    • 


1Ô58 
164g 
1696 
1678 

»704 
1704 


7 

7 
6 

7 
7 


7 

3 

.7 

7 

■7 

r 
7 

-  ■  7 

7 
I  7 

7 

7 

7 

7 

7 
6 


/'  r'^ji  .'4/^'^   i.,«i!L.  .^ 


t 


1 
I 

1. 
T 


î 


r 


1 


x6gg  t 
3x00 

1431 
Z064 

1880 

'40  3  z 

1776 

1304 

'480 

M36 

1048 

1536 

Î76 
3456 
38û8. 

»544 

1888 

4064 
4064 
3040 

307^. 


Wy 


'\ 


f 


# 


f4«:. 


.'^•..-^;';' 


A'vv 


,\'-i«k» 


•  ♦■■•». .' 


'  if 


t'    l 


■";«♦■•■ 

.,.■■■  fc.; 


Qa  traduit  quelquefois  par  le  nom  d'au  y  le  mot 
nummus  des  auteurs  ;  c'eft  cexjui  nous  oblige  de  par-. 
1er  du  nummus  en  finiffant  cet  article.  Arbuthnot  dans 
•.  fon  ouvrage  intitulé  :  Tulles  of  am'unt  Cains ^  wcigths 
and  mtafures  ,  fait  voir  que  nummus  o\x  feflcrtiu s  iio\t 
l'a  même  chofe,  &  n'étoit  que  la  millième  partie  du 
fcftcnium.  Cet  auteurévalue  leyi/?^m^/w7l  81iv.  i  f . 

5  d.  ^monnoFe  d'Angleterre,  ce  qui  fait  1 34  liv.  10  f. 
3  d.  de  France,  en  prenant  les  guinées  fur  le  môme 
pied  que  les  louis  d'or-:  ainfi  \t  nummus  valoit  2  f.  8  d, 

6  le  dtnarius  10  f.  8  d.  fuivant  l'évaluation  d'Arbuth- 
\   not;  mais  M.  Dupuy  le  porte  à  19  f.  Mcm.defàcad. 

i  des  infcript.  wmt  XXKIII^  &C  M.  Langvith,  da^ns 

les  notes  qu'ila  mifes  à  la  fin  dli .livre  d'Arbuthr;ot, 

trouve  1 5.  f.  pour  la  valeur  du  denier;  ce  qui  fait  }  f. 

9  d.  pour  le /2^^^7w^^  ;  mais  ces  différences  viennent 

"  des  différentes  époques ,  où  les  poids  des  moanoies 

•  étoient  jd'rfFérens ,  ainfi  que  le  rapport  de  Tor  avec 

'    Varient.  (M.  DE  LA  Lande.)  > 

§  ECU,  (.m.fcutum),  iy  (^eerme  Je  S /a/on.)  champ 
fur  lequel  on  pofe  les  pièces  &  meubles  des  armoi- 
ries. Pour  avoir  fes  proportjions  géométriques,  on 
"divife  la  largeur  en  fcpt  parties  égales  ,  on  ajoute 
une  partie  de  plus  pour  la  hauteur ,  on  arrondit  les 
angles  d'en  bas  d'un  quart  de  cercle  de  la  demi-par-  ^ 
lie  ajoutée;  deux  quarts  de  cercle  de  même  propor-v 
tiori  au  milieu  de  la  ligne  horizontale  d'en  bas  fe  joi- 
gnent en-dehors  de  cette  ligne ,~  &  forment  la  pointe'. 
f^oye?  la  pi.  T^  fig*  1  de  Bichon  dans  ce  Supplément.' 
'  L'^ctt/7<zm,  eft  celui  qui  eftdivifé  en  deux  portions 
égales  par  une  ligne  perpendiculaire;  1 

V,ccu  coupé ,  eft  divifé  également  par  une  ligne  ho- 
^rizpntale..  '.         .  / 

Vécu  tranché y^fax  une  ligne  diagonale  à droke;. 

Vécu  taillé ,  par  une  ligne  diagonale  à  gauche*  '      ^ 

Vécu  en  bannière ,  eft  celui  qui  eft  quarré.      ce  -      / 

LVcz^//2 /o/^/îg^,  eft  celui  des  filles  :  fa  proportion 
géométrique  eft  d'avoir  fur  (eptparties  de  largeur, 
une  huitième  partie  de  plus  en  hauteur. 

Le    mot  éci4  vient   du   latin,  fcutum  dérivé  du 

Jrjec  TKVToç  fcuios  t  cuir;,  parce  que  I^  premiers 
oucliers ,   dont  on  a  .fait^  Vécu  étoient  de   cuir. 
'{ÇG.V.L.T.)  v.i^..:^;^:.--     ••;..'•:...■■•   ;--^v'A. 

l:-ï-^:>/ M&^^^   M  *  ECUREUIL  voLUNT  ,■  (Hifl.  nat.Zool.  )  Cette 
'^J^K^^^^k^'^'h^^'''^'- "^^^     ii^ptcè^ écureuil  a  été  appellée par  Gelhçr  ^  rat  de 

Pont  o\x  de  Tar^arit^  e>C  par  Bontuis,  chauve- fouris 

fer- 


i 


\ 


'     V  (  '(4 


dinaire ,  qui  eft  auez  rare  ,  &  dans  rhiftôire  duqtfel 
il  s'eft  gliffé*  plufieurs  fables.  L'auteur  dit  qu'il  fe 
trouve  dans  les  forêts  de  la  capitainerie  de  CÎriczo- 
vie,  du  diftriû  deMohilonie,  fur  les  confins  de  la 
Ruflîé.  Les  habitans  afTurent  qu'il  fe  tient  dans  le 
creux  des  chênes  pendant  tout  le  jour,  &  qu'il  y  dort 
enveloppé  dans  de  la  mouffe  de  bouleau  ,  d'où  il  ne 
fort  que  le  foir ,  pour  fe  promener  &  chercher  fa 
nourriture.  Ainfi,  on  prend  ces  écureuils  y  en  cou- 
vrant dun  filet  les  trous  de  l'arbre  où  l'on  foupçonne 
?[u'il  y  en  a  quelqu'un  ;  on  les  çhafTe  de  leur  nid  en  y 
aifant  entrer  de  la  fumée,  &  parce  moyen  ils  s'em- 
barr^dfent  dans  les  filets  en  voulant  fe  fauver.  Ils  font 
plus  petits  que  le§  <îWe«i/3  ordinaires  ;  leur  peau  eft 
fort  douce,  garnie  de  poils  blancs  &  gris,  dont  le 
mélange,  fait  un  effet  trfs-agréable.   ' 

Leurs  yeux  font  grands',  émînpns ,  noîrs  &  très- 
beaux  ;  leurs  oreilles  petites ,  leurs  dents  for.t  aiguës, 
dont  ils  mordent  bien  ferrç  ,  car  iU  font  o^inaire- 
ment  affez  méchans.VLorfqu'ils  font  en  repos,  ils 
couchent  leur  queue  fur  leurdosde  fort  bonne  grâce  ; 
mais  lorfqu'ils  volertt ,  ils  l'abaifTent  &  l'agitent  de 
côté  &  d'autre.  Ils  fe  hourrifTent  de  pain  fans  fel ,  &: 
ils  font,  fur-tout,  friands  des  fommités  fraîches  de 
bouleau  :  ils  ne  fe  foucient ,  ni  de  noifette ,  ni  d'a- 
mandes. Ils  fe  font  un  lit  de  mouffe  de  bouleau , 
qu'ils  difpofent  avec  adreffe ,  &  en  le  tirant  avec  les 
pieds,  ils  sVn  enveloppent  entièrement. 

L'organe  qui  fert  à  cet  animal  pour  voler ,  con- 
fifte  en  une  peau  fituée  de  chaque  coté  de  fon  corps, 
qui  fe  peut  étendre  de  la  grandeur  de  la  main ,  com- 
me une  efpece  de  voile;  elle  eft  attachée  aux  ge- 
noux des  jambes  dé  derrière,  &  a  celies  de  devant 
par  un  petit  os  long  &  mince  qui  traverfe  une  partie 
de  ce  voile  :  au  delà  de  ce  petit  os ,  la  peau  eft  corn-* 
me  garnie  de  plumes.  Quand  l'ar^irpal eft  tranquille, 
ou  qu'il  marche  doucement,  ce  petit  os  eft  articulé 
de  manière  avec  fa  jambe  qu'il  1^  couche  fur  elle  ,  &- 
qu'on  ne  l'apperçoit  points  mais  lorfqu'il  veut  fau- 
ter,  cet  os  tait  un  angle  droji  avec  la  jambe ,  ce  qui 
fait  que  la  peau  s'étend  :  outre  qu'un  pa;micule  char- 
nu affez  épais ,  qui  traverfe  toute  cette  peau,  aide 
beaucoup  au  faut  de  Vécureuil;  car  notre  auteur  ne 
croît  pas  qu'il  vok  proprement,  mais  feulement 
qu'il  faute  mieux  ,8ç  a  i|ne  plus  grande  diftance  que 
les  autres  animaux  de  fpn  efpece,  parce  qu'à  l'aide. 
de  ce  voile  il  peut  fe  foutcnir  plus  long-tems  en  l'air. 
(^Philofophiçal  Tranfac^ioni  ,  &Ç.  ya/.JCXXyiIf.). 
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-  5  ECUSSON,  (1  m.  (  umedi  fan  Hiraldique,.) 
meuble  d'armoiries  qui  repréfente  un  écu  ou  un  bou- 
clier des  anciens  chevaliers.  ;.  f^ 

De  Permis  en  Normandie  ;  iau^à  irqls  .icuÏÏoas 

d'argent.  -  i  _,v  \^ , 

De  Coëtlogon  en  Bretagne  rV^  gueules  a  trots 
écujfons  (Therminc*  (  G.  p.  L.  T.  )  / 

-ËcussoN,  terme  de  Fl^irijlc  ^  petite  pladue  de 
plomb  ou  d'étain,  que  Tonlhet  à  côté  d'une  plante  , 
ou  fur  le  pot  où  elle  eft.  Cet  kuffon  eft  numéroté , 
&  relatif  à  d'autres  chiffres  pareiU  d'un  catalogue, 
oîi  toutes  les  efpeces  font  infcrites,  :      '     > 

.Dans  les  endroits  où  l'ardoife  ett  commune,  on 
peut  fubftituer  au  plomb  les  pièces  d'ardoife  que  les 
couvreurs  rejettent,  &  leur  donner  telle  figure  que 
l'on  voudra.  Outre  l'épargne,  on  y  trouve, encore 
l'avantage  de  pouvoir  les  tailler  foi-m^me,  y  écrirç 
avec  un  poinçon  le  nom  entier  de  Tefpece ,  leur  don- 
ner la  longueur  qui  eft  néceflaire  pour  les  enfoiicer 
fuffifamment  au  pied  des  plantes  en  pleine  terre; 
enfin,  files  tentent  moins  l'avidité  de  certaines  gens. 
Mais  les  caraûeres  doivent  être  profonds ,  attendu 
que  l'humilité,  qui  eife aille  Tardoife ^  enli^yecc^ 
ceux  qui  ne  (croient^  que  (uperficiels.  (+)      -    v^^Ci^^ 

•  *  ^  ECUYfiRS ,  . . .  Scimute ,  ^mtt  de  tetàbUie 
Cifar,  n  étoit.à  propoS*We  ta^iXte  comte  de  VitabUde 
Julien  ^  pour  ôter  au  leâeur  le  danger  de  confondre 
id  Julien  rapoftat,  avec  Jules-Cefar.  Lettres  fuêC En- 
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§  EDESSE  ,  ÇGcogr,  anc. )V«  fondée  quatre  cens 
ans  avant  Jefus-Clirift  .^  .  ^  Il  faut  lue  trois  cens  qua- 
tre ans,  félon  Eufebe  dans  fa  chronique  ;  mais  Ifidorje 

■  affure  qu'elle  fut  bâtie  par  Nembrod. 

:£dejfe  s'zppdïe  aujourd'hui  Qrfa,  Lifez  Or/a.  (C) 
EDGAR  ^(ffijl.  d'Arigteterre.)  Bien  des  rois  ont 
préféré  les  douceurs  de  la  paix  au  tumulte  des  armes  ; 
&  l'adulation  toujours  prête  à  proftituer  l'éloge, 
s;'çft  hâtée  de  leur  doj^ner  le  beau  furnom  de  pacifi- 
W€.  Dans  le  nombre  des  princeshonorés  de  ce  titre , 
fi  cher  aux  nations  lorfqu'il  e|l  mérité  ,  la  plupart 
ne  l'ont  acquis  qu'à  force  d'indolencee&  par  leur  in- 
capacité. Ce  ne  fut  pointa  fes  foibleffes,  à  une  lâche 
oifiveté,mai$  ce  fut  au  contraire  à  fes  rarçs.talens 
&  fur-tout  à  fôn  habijieté  dans  l'art  de  gouverner, 
t\w^Edgar({jkX  redevable  de  ce  furnom  dont  il  fe  mon- 
tra digne  par  fon  aftivité  autant  que  par  la  crviinte 

■  qu'il  eut  l'art  d'in^ifer  aux  puiflahceç  étrangères. 
Il  éftyrai  qu'il  fe  fervit  d'une  voie  odieufe  pour 
s'élever  au  trône,  fur  lequel  fa  naiflance  Teùt 
également  placé,  quand  même  il  n'auroit  point  ufur- 
pé  fur  Edwy  fpn  frère ,  la  Mercie  âc  k  ^orthum- 
berlànd.  Edwy  dévoré  de  chagrin,  mourut  fans 
poftérité  ,  &  l'Angleterre  entière  fut  foumife  à 
^dgar  ç\y\it  à  peine  âgé  de  feize  années^,  étoit  avec 
raifon  regardé  comme  l'un  des  hommes  les  plus 
éclairés  de  fon  fiècle.  Depuis  l'inftitution  de  la  mo* 

•narc^*^  dans  les  contrées  britanniques,  on  n'a  vu 

?^tà\  fcul  règne  qui  n'ait  jamais  été  troublé  par  1^ 
eu  de  la  guerre,  &  ce  fut  le  règne  à' Edgar.  Ce  ne 
fut  pourtant  point  par  des  invafions  ni  des  conquêtes 
■-.   Qu'il  infplr^  de  la  terreur  aux  nations'étrangeres,  ce 
fut  par  les  préparatifs  qu'il  fit  continuellement  pour 
foutenir  la  guerre  qu'on  auroit  pu  lui  lufciter  :  ce  fut 
encore  par  les  lages  precaigion^  qu  il  prit  contre  \qs 
.  irruptions  des  Danois,  en  défendant  fes  cotes  par  la 
plus  formidable  marîvne.  Quelques  auteurs  ^(Turent 
qu'il  fit  conftruire  jiifgu'à  4500  vaiffeaux ,  &  qu« 
cette  flotte  énorme  Âiftribuée  dans  tous  les  ports  de 
l'Angleterre,  &  craifanifans  ccflTe  autour  de  l'île, 
'    effraya  les  pirates«q|ii  n'oferenî  plus  naviguera  la 
vue  de  ces  cates  qutils  a  voient  tant  de  fois  infultées 
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l'Angleterre  des  incurfions  des  ennemis  du  dehors  i 
&  à  contenir  les  Danois  établis  dans  le  loyaûme', 
Edgar  y  fans  recourir  à  la  force  des  armes ,  obligea 
les  rois  de  Galles ,  d'Iflande  &c  de  l'île  de  Man ,  à  f e 
déclarer  tributaires.  On  dit  à  ce  fujet  (\yxEd^ar  allant 
par  eau  de  Chefterau  monaijerede  S.  Jean-Baptifte, 
&  defi^endant  la  rivière  de  Die,  il  tint  lui-même  lé 
gouvernail  du  bateau,  fur  lequel  huit  rois  enchaînés 
fervoienl  de  rameurs.  Si  ce  fait  rapporté  par  plu- 
fieurs  annaliftes  n'eft  point  fuppofé,  il  prouve  dans 
Edgar  un  excès  bien  révoltant  ou  d'orgueil  ou  de 
barbarie  ;  mais  ce  qui  me  paroît  décréditer  ce  récit', 
c'eft  le  fom  habituel  qu'il  prit  de  rendre  fes  fujets 
heureux,  U  d'écarter  tout  ce  qu'il  prévoyoit  pou- 
voir trouLler  la  fureté  publique.  Ce  fut  encore  à  lui 
que  l'Angleterre  fut  redevable  de  l'extlnaioa  totale 
des  loups  qui  défoloienr  les  champs  &cU$  villages. 
Ces  animaux  dévaftateurs,  deicendant  par  troupes 
des  montagnes  de  Galles ,  ravageoient  les  troupeaux 
&  portoient  la  défolation  de  province  en  province. 
Edgar  imagina  un  inoyen  qui  bientôt  délivra  l'île  • 
eniiere  de  leur  voracité  :.  il  changea  le  tribut  que  les  t 
Gallois  lui  paypient,.cn  ^ois  cens  têtes-  de  loups  ; 
il  fit  en"  même  tems> publier  une  amniflie  pour  les 
crimes  de  tous  lés  genres ,  commis  jufqu'alôrs ,  à 
condition  que  les  coqpablesluiapporteroient ,  dans  • 
un  tems  limita ,  un  certain  nombre  de  langues  de   # 
loups,  fuivant  la  nature  des  crimes.  Le  zèle  des 
Gallois  &  la  condition  de  ramniftie ,  produifirent  un 
tel  effet,  qu'en  moins  de  trois  années  tous  les  loups 
furent  exterminés  :  on  afTure  que  depuis  il  n'en  a 
plus  paru  en  Angleterre.  Mais  ce  royaume  étoit  dé*  * 
(blé  par  un  autre  fléau  bien  plus  pernicieux  y  puifquô 
fa  voracité  ne  fe  bbrnant  feulemçn^|bQint'aux  trou- 
peaux,- dévôrôit  là  fiibftancé  de  t-ousles  citoyens: 
c'étoit  l'énormité  des  çoncu^ons  desmagifl'rats  qui, 
établis  pour  rendre  la  judice,  abufant  atrocement  de 
l'autorité  qui  leur  avoit  été  confiée,  vendolent  avec 
impunité  leurs  arrêts ,  afFermoienr  les  domaines  de.. 
la  couronne;  &  juges  &  parties condamnoient  fans  • 
caufe ,  &  fouvent  ians  prétexte ,  lés  fujets  à  des  amen- 
des pécuniab^es,  qu?ils  ordonnoient  comme  juges  ôc 
recevoient  comme  fermiers.  Edgar ^  afin  de  réprimer 
,  l'excès  de  ces  abus  ,  fit  les  plus  fages  réglemens  \ 
veilla  lui-inêmç a  leur  exécution,  alla  de  province 
en  province  recevoir  les  plaintes  qu'on  formoit 
cpntre  les  juges  oppreiïeurs,.&  fit  punir  févércment 
les  plus  coupables.  '  -     '^    ';:■''■'!■■■  ■■'■■^.k       ;^ 

Ces"  importans  fervices  rendroient  fans  doute  la 
mémoire  d'^iig^rtrès-refpeûable,  fi  les  hiftôriens  .' 
qui  nous  ont  tranfmis  ces  récits.iAontroîcnt  moins  de 
partialijté  dans  les  portraits  qa'ils^font  des  fou  verains 
qu'ils  louent  ou  qu'ils  blâment,  fuivant  le  bien  ou  le 
malqu'ils  croient  en  avoir  reçus.  En  effet,  ce  font  les 
moines  qui^nt  prodig^ié  à  Edgar  des  éloges  outrés, 
par  la  mêA  raifon  qu'après*fa  mort  ils  ont  entre- 
pris de  l'élever  au  rang  des  faints-;  &  il  eft  vrai  qu'il 
mérita  leur  zèle  &  leur  reçonnoiflance  parla  trop  im- 
prudente protedion  qu'il  leur  accorda ,  par  les  libé- 
ralités ruineufes  pour  le  royaume  qu'il  leur  fit,  par 
les  tréfors  qu'il  emoloya  à  la  conftruftion  de  plus 
de  quarante  monalteres ,  &  par  les  richeffes  qu'il 
veria  fur  ceux  qu'il  répara,  qu'il  embellit  ou  qu'il 
dota.  La  cha|eur  monacale  d'Edgar  ^  fomentée  par 
les  conleiis  de  Dunftan,abbédc  Glafton,  qu'il  venoit 
de  nommer  à  l'archevêché  de  Çà.ntorbery ,  alla  plus 
loin  cocore.  Il  entreprit  de  mettre  les  moines  en  pof* 
^  feflion  des  bénéficeseccléfiaftiques ,  dont  il  fe  hâta  de. 
dépouiller  les  prêtres  féculiers.  Ceux-ci, quiii'avoient  - 
peut-être  donné  que  trop  lieu  aux  plainte^  qu'on 
faifoit  contr'eux,  crièrent  à  l'iifurpation  ;  &  pouf 
étouffer  leurs  clameurs,  Jes  moines  (econdcs  par 
Dunftan ,  décrièrent  le  Clergé  (Séculier  ,  &  parvinrent 


—  __        Il  —         —  —  —  '  o.  '  —  I —      -  — 

P^^  c^  préparatifs  éi^lément  prpprc;^  à  garantir   I   à  prévenir  le  peuple  contre  les  malheureux  qu'oa 
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opprîmoit.  LoT(q\x'EJgar{e(i\t  afliiré  de  la  dlfpofitîon^ 
du  peuple ,  il  fit  aflembler  un  concile  auqjiel  il  affifta, 
'  &  où  il  prononça  un  dilcours  ou  plutôt  une  décla- 
mation  outrageante  contre  les  prêtres  féculie^s,  & 
en  faveur  des  moines  dont  il  approuva  la  conduite, 
la  violence  &  les  ufurpations.  Cette  harangue ,  plus 

'   dcsbpnorante  pour  l'orateur  Qu'elle  n'étoit  injurieufe 
au  clergé  féculier  V  eut  tout  je  fuccès  que  Dunftan 

'   çn  avoir  attendu ,  &  le  concile ,  ou  trompé  par  l'abbé 

de  Glafton ,  ou  corrompu  par  les  bienfaits  d'Edgar  , 

'  mit  les  moines  en  poffeflion  des'bénéfices.  Ceft  à  cet 

afte  d'injuftice  qu'il  faut  rapporter  les  éloges  que  les 

.    apologiftes  intéreffés  à!  Edgar  ont  fait  de  Tes  vertus: 

'  Car  il  faut  avouer  que  rien  ne  reffemble  moins,  non 
feulement  à  la  fainteté,  mais  Âême  à  la  4écence 
la  plus  commune ,  que  la  conduite  à! Edgar ^  ôcfur- 
tout  {m  penchant  effréné  pour  les  plaifirs.  li  ne  ref- 
pefta  riendans  mille  circohftances,  &  pour  fatis- 
fairefes  goûts,  il  n'y  avoifni  bienféanceni  devoir 

,  qu'il  ne  (acrlfiât.Quelques  foins  que  les  moines  aient 
pris  pour  dérober  à  la  poftérité  it%  mjuftices  &  {t% 
crimes,  on  fait  qu'épris  des  charmes  d'une  religieufe, 
il  'en  agit  précifement  avec  elle  comme  jadis  Tarquin 
à  régard'de  Lucrèce  ,  &  qu'il  en  eut  une  fille  nom- 
mée Edïihz  qui  a  éré  honorée  de  la  fainteté,  à  la- 
quelle peut-être  elle  eut  autant  de  droits  que  fon 

.  père.  Sa  féconde  maîtreffe  fut  Elflede,  à  laquelle 
quelquesnuns  donnent  la  qualité  d'époufe  légitime  y 
&  dont  il  eut  un  fils  Edouard  qui  lui  fuccéda.  En- 
traîné par  fon  penchant  à  Tinfidélité,  il  dçvintéper^ 
dûment  amoureux  de  la  fille  de  l'un  des  principaux 
feigneurs  de  fa  cour  :  il  alla  loger  chez  le  père  de  fa 
nouvelle  amante  ;  &  réfolu/de  fe  fatisfaire  dès  la 

'   nuit  même,  il  #donnâ  qu'on  amenât  degré  oude 

.  force  cette  jeune  perfonne.d.ans  le  lit  qu'iljijjjlevoit 
occuper.  L'époufe  de  fon  hôte  ne  voulant  point  que 
fa  fille  fut  déshonorée,  mais  Craignant  d'irriter  le 
tyran,  prit  un  moyen  fur  lequel  elle  ne  comptoit 
que  foiblement,  &C  qui  pourtant  lui  réuffit:  elle 
gagna  une  de  fe|  f^^'V^ifs  &  l'envoya  coucher 
dans  le  lit  où  la  fille  dev^lpetre  déshonorée.  Edgar  ^  . 
plus  brutal  dans  fes  pâmons  que  délicat  dansYes 
goCits,  afTouvit  fesdefirs ,  &  ne  vit  que  le  lendemain 
qu'on  Tavoit  trompé  :  il  fut  d'abord  tranfporté  de 
colère  ;  mais  l'amour  qu'il  a  voit  conçu  pour  cette 
fervante  , "éteignit  fon  courroux  ;  il  pardonna  la  fu- 
percherie  ,&  garda  cette  fille  jufqu'à  fon  mariage 

*  avec  la  fille  dq  comte  de  Devonshire,  qu'il  n'époufa 
que  par  un  crime  atroce  ,  après  avoir  fait  périr,  ou , 
çoinme  quelques-uns  l'cifliirent ,  après  avoir  lui-même 
poignardé  le  comte  Ethelwold^mari  de  cette  jeune 

fcmmei      .  ■  . 

De  ces  aâions  &  des  éloges  qu'on  à  donnés  à 
'Edgar^  ainfi  que  des  grandes  qualités  qu'on  ne  pour- 
Tôit  fans  injuftice  lui  refiifer,  il  réfulte|[u'à  des  ta- 
lens  heureux',  Edgar  unit  les  défauts  les^lus  révol- 
rans,&  que  s'il  eut  quelques  vertus ,  elles  furent 
éclipfées  par  Ténormité  de  fes  vices.  Il  régna  feize 
années ,  &  mourut  âgé  de  31  ans.  Il  laiffa  deux.jfils 
&  une  fille  :  après  fa  mort ,  les  moines  le  placèrent 
au  nombre  des  faints  ;  fon  corps  fut  enterré  dans 
l'églife  de  Glaftonbury,  où,  ïuivant  l'intention  de 
fes  panégyriftes,  il  ncmanqua  point  d'opérer  une 
foule  de  miracles:  mais  fes aftions  parlent  plus  haut  * 
que  fes  apologiftes.  Si  à  quelques  égards  ilfe  montra^ 

.   bon  roi ,  il  ne  fut ,  à  beaucoup  d'autres ,  qu'un  très-^ 
méchant  &  très- vicieux  pAnce.  (  I.  C  )    .      '. 
.   *  §  EDILES  cfiei  les  Romains..,  Qn  cria  deux' édi- 
tes fan  de  Rome  j  8  S  :  on  l^s  appella  édiles  majeurs  ou 

,  curules.  iLes  deux  premiers  édilevicurulés  ne  furent 
créés  quljtl'an  397  de  Rome.  ^ç>y^{lcshiftoriens  Ro- 
,€nW\t\%.' Lettres  fur  C  Encyclopédie»      .  .'♦ 

§  EDINBOURG  ,  (Géogr.)  On^lit  dans  cêtarîi- 
clc  ;.  ^k  concile  de  Confiance...  brùia  Jean  'Hus  &c 
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H  Jérôme  de  Prague  en  i4i7--^  c'cft  uiie  ifaut^  de 
la  Martiniere  que  l'auteur  de  cet  article  a  copiée. 
JeanHus  fut  brûlé  en  141  j,  &  Jérôme  de  Prapné.* 
en  1416.  (C)  ^^1    fe  \ 

*  $  EDIT  PRO viNCt AL  > .  •  ;  t)àas  cet  article  lifez 

Eiichiel  Spanheim  ^  au  lieu  A^Eiéchiel  Spanham  •  fie 

C empereur  Marc  -  Aurele  ^  au  Ucu  de  Pxfiipereur  Mar^^ 
eus,       '*   .^■";-  -''■—■;  ■  ■%■  ^-r^  :[;q'.^-:^^.,;'^  .■  ^,^ 

§  EDITEUR ,  (  Littérature,  )  dans  cfet  article  du 
DiH,  taif.  des'Scien.  &c.  au  lieu  de  P.  Lallemam;  lifez 
Pi  Labbe  :  le  commencement  de  cet  article  n'eft  point 
de  l'auteur  dont  là  marque  fe  trouve  à  la  fin.  f  O) 

EDMOND  I ,  (  Hifi.  d'Angleterre.  )  l'aîné  des  en. 
fans  d'Edouard  l'ancien,  touchoit  à  peine  à  fa  dix- 
feptieme'année  quand  la  mort  d'Adelftan  fit  j^affer 
fur  fa  tête  la  couronne  d'Angleterre.  Sa  jeuneffe  8c 
l'inexpérience  qu'on  lui  fuppofoir,  réveillèrent  les 
Danois ,  toujours  prêts  à  profiter  des  circonftarices 
favorables  à  leur  goût  pour  la  rébellion.  Anlaf,  roi 
de$  Danois  Northumbres,  contraint  par  {^s  fujets 
fatigués  de  fa  tyrannie ,  de  defcendre  du  trftne ,  & 
de  le  retirer  en  Irlande,  où  il  vivoitobfcurément, 
jugea  par  fes  propres  difpofitions  de  celles  des  Nor- 
thumbres ;  iSc  dévoré  du  défir  de  remonter  au  rang 
qu'il  avcfit  perdu  par  fes  vices  ,  il  fe  hâta  d'engager 
dans  fes  intérêts  Olaiis,  roi  de  NorwegeVqui  lui  four- 
nit des  troupes,  à  la  tête  defquelles  Anlaf  envahir  le 
Northumberland ,  &  pafla  dans  la  Merçie  ,  où  fes 
compatriotes  Taiderent  à  s'enipafrer  de  quelques  pla- 
ces, Edmond  /n'eut  pas  plutôt  apprii  les  courfcs 
conquérantes  d'Anlaf  &  fes  déprédations,  qu'il  r a f- 
lembla  fes  troupes;  &  quelque  inférieure  que  fon  . 
armée  fût  â  celle  des  Danois,  il  réfolut  de  tout  teli- 
ter  pour  écarter  cette  foule  de  brigands.  Anlaf  en- 
hardi par  les  fiiccès  qi>'il  venoit  de  remporter  ,  alla 
lui-même  au-devant  durpid'Angleterr^e,  &  les  deux 
armées  fe  chargèrent  avec  autant  de  fureur  que  d'in^ 
trépidité:  le  courage  &  la  valeur  étoient  égaux  de 
part  &  d'autr^,  &t  la  viâoire  fut  tellement  balan- 
cée, que  la  nuit  étoit  tombée,  qu'aucun  des  deux 
partis  n'a  voit ,  ni  cédé ,  ni  vaincu.  Anlaf  &c  Edmo/id 
fe  préparoîentj  à  recommencer  le  combat  dès  le  lever 
de  laurore;  ijnais  les  archevêques  d'Yorck  &  de 
Cantorbery  qiii  fe  trouvoient  dans  les  deux  armées, 
travaillèrent  de  concert  avec  tant  de  zèle  pendant  le 
refte  de  la  nuit,  que  la  guerre  fut  terminée  au  point 
du  jour  par  un  traité  de  paix.  Edmond I^eùt  rejette 
avec  indignation  les  conditions  qui  lui  furent  propo- 
fées ,  &  qu'il  accepta  forcément  par  les  inftances  des 
grands  de  fa  cour,  &  dés  principaux  officiers  de,fon 
armée  :  la  crainte  feule  de  fe  voir  abandonné ,  le  fit 
xonfentir  aux  négociations  des  deux  prélats,  6c  il  fut 
ftipulé  que  l'Angleterre feroit  partagée  entre  Edmond 
&  Anlaf,  qui  fèmit  dès  Je  jour  même  en  poffeffiori 
'du  royaume  de|  Northumberland,  d'où  il  fut  en- 
core chaffé  par  lis  Northumbr^ ,  irrités  dé  fa  tyran- 
nie &  de  l'énOrmité  dé  fes  exactions.  Les  habîtansdu 
royaume  de  Defre  donnèrent  le  fignal de  la  révolte, 
&  les  ptcmicrs  a^es  de  foulevement  fut  d'élire  pour 
leur  roi,  Réginàld,  neveu  d'Anlaf*  Réginald  fou- 
tint  par  les  arme^  c^ttc  éleâion  tumultueufe  ;  &  la 
guerre  s'étant  allumée  entre  l'oncle  &  le  neveu, 
Edmond  I  qui  n'étoit  occupé  que  des  riioyens  de  ren- 
trer en  poffeflion  de  fes  états ,  raffembla  une  armée, 
&  fous  prétexte  de  fervir  de  médiateur  entre  les 
deux  concurrens  ,jil  arriva  fur  les  frontières  du  Nor- 
thumberland ,   profita  de  l'affoibliffement  des  deux  \ 
r9is  y  dont  il  eût  pu  même  envahir  les  état$,  &  les 
accabler  Tun  &  l'autre  :  mais  il  fe  contenta  de  leur 
prcçujDçr  la  paix ,  icanferva  U  cctaronne  à  Régiiiald  ; 
ô/aprcs  1^  avoir  f4ir  prêterfentient  de  fidélité,  il  les 
/(ibligead^embï'affer  la  religion  chrétienne.  Cette  paix    • 
qui  n'avoit  rien  d'onéreux,  ni  d'aviliffant  pour  les 
Danois  I  ne  dura- icependant  que  jufqu'au    départ 

•'       d'Edmond^ 


*^  ' 


V 


'1- 


:^; 


I». 


^y 


•.         ■*" 


'■\». 


>  •  • 


■^■'.i\      ■■'■•A.:.    ■}■'.'■:, l-    f'."i*.-\.  r:       '.■■>'■;■     '•'•«iSi'' ■.■,-'•'..•.    ■     »'.::•.;.',_:..-.',  J     ..      ■■  T- }  ,, 


••^r-  ■ 


■u. 


■^it. 


■m- 


•■vA/ 


:/.. 


m. 


■■*a 


*  * 


I» 


i»' 


%, 


'flp^'* 


.: 


'■    ¥ 


'i'EJmând;(\m  fe  fut  à  peine  éloigné,  qu*Anlaf  & 
Réginald  réunifeûl  leufs  forces  contre  leur  bienfai- 
teur ,  fe  liguerent^vec  les  Danois  de  Mercie  6c  le.roi 
^c  Cumberland ,  &c  .entrèrent  fur  les  terres  du  roi 

'  d'Angleterre.  Edmond  l ,  plus  irrité  de  Tingratitude 
•  de  fes  ennemis ,  qu'effrayé  de  Uurs  armes ^  retourna 
fur  fes  pas,  fubfugua  «>ur  à  tour  les  Merciens  6c  les 
Northumbres,  furprities  deux  rois ,  &ié  difpofoft 
à  les  combattre ,  lorfqu'ils  prirent  le  parti  de  la  fou- 
"  mifli'pn,  &  lui  jureren^  une  fidélité  que  la  crainte  de 
fa  vengeance  t  tant  de  fois  fufpendue,  les  empêcha 

,*dc  violer.  ^Edmond  ^  avant  que  de  rentrer  dans  le 
Weflex  f  réfoKit  de  puni^;  le  roi  de  Cumberland  ^  qui, 

,  fans  fujet  &fans  prétexte  »  avoit  pris  contre  "  Angle  - 
terre' le  p^ti  des  Danois.   Pour  s'emparer  de  ce 

'royaume,  Edmond  n'eut  qu'à  fe  pTéfentertil  ren- 
vtrfa  le  trône ,  &  rédu^fit  le  Cumberland  en  pro- 
vince, qu'il  cé^a  au  roi  d'Ecofle*,  dans  la  vue  de 
l'attacher  à  fes  intérêts,  fie  de  l'empêchef  de  favo- 
rifer  les  féditions  fréquentes  des  Northumbres;  mai^ 
^en  cédant  cglte  province,  Edmond  s\taréferva.lsk 

;  fouveraineté ,  &  le  roi  d'Ecoffe  s^engagea  pour  luî 
&  fes  fucceffeiys  de  vcnÎT  en  perfonne  rendre  hom- 
mage à  la  cour  d'Angleterre,  au  tèms  des  grandes 
fêtes,-  toutesjes  fois  qu'il  y  feroit  appelle.  C'eft  vrai- 
femblablement  d'après  cet  engageaient  que  quel- 
ques auteurs  ont  écrit  que  du  tems  A'Edmqnd  I  ^  les 
rois  d'Ecoffe  étoient  vaffauv  du  roi  d'Angleterre; 
»mais  ils  n'ont  point  penfé  que  cet  hommage  n'ayant 

\  lie^i  que  pour  le  Cumberland ,  il  ne  pouvoit  en  au- 
cune maniéré  tirer  à  conséquence  pour  je  royaume 

•  .'d^Ecofîe.  ;-.  t-      .  .^_  ;..  ,:;..:  ^  :•-:..■.:_  ^^.■•■>-,^.^.-... 

•'  Les  fuccès  multipliés  ai  Edmond,  &  fes  grandes 
qualités  étendirent  fa  réputation  chez  tous  les  peu- 
ples de  rEurope,.qui>efpeâcrent  fa  valeur,  &  admi- 
rèrent fes  vertus!  Les  Danois  étabKs  dans  (es  états , 
implorèrent  vainement ,  en  différentes  occafions ,  les 
/  fecoiJrs    de  leurs  compatriotes^  le  roi  de  Dane- 
fnarcîl*ne  crut  pas  devoir  fe  commettre  avecunfpu- 
verain  qui  favoit  également  i  &  fe  faire  eftlmer  par 
la  fajgeffe  de  fon  gouvernement,  &  fe  faire  redoiuer 
par  la  terreur  de  fés  armes.  Le  calme  que  lui  procura 
la  crainte  qu'il  avcfit  infpirée  à'fes  ennemis  abattus , 
fie  fut  pas  pour  lui  un  tems  d'oiliveté  ;  il  l'employa  à 
rendre  fes  fujets  auffi  heureux  qu'ils  pouvoient  l'ê- 
tre. Défenfeur  de  l'état ,.  il  voulut  ep  être  auffi  le  lé- 
giflateur  ;  &  par  quelques-unes  des  loix  qu'il  fit ,  & 
'que  le  tems  a  refpeftées ,  on  voit  combien.il  eut  à 
cœur  la  félicité  de  fon  peuple*  C'eft  à  lui  que  l'on 
rapporte  la  première^  loi  de  rigueur  publiée  en  An- 
gleterre contre  Je  larcin  :  car^  avant  Edmond  I,  les 
voleurs  n'étoient  fournis  qu'à  des  peines  pécuniaires  ; 
.   &  ces  reftitutions  n'étoient  rien  moins  que  fuffifan- 
»    tes  pour  intimider  les  brigands.  Edmond  li  a^n  d'ar- 
rêter le  défordre  qu'ils  comi^ettoient ,  ordonna  que 
fi  plufieurs  voleurs  fe  réuniflbient  pour  exercer  le 
brilpindage ,  le  plus  âgé  d'ent^r'eux  périroit  au  gibet. 
Ce  grand  roi  i>e  put  donner  que  quelques  loix  qui^ 
;     prouvent  que  vrajfemblaljlement  il  eut  rtndu  fes.' 
fujets  heur|M|Lft  le  plus  cruel  accident  n'eût  ter- 
miné fon  réjjlvec  la  vie  dès  les  prendiers  jours  de 
la  paix ,  &  lonqu'à  peiné  il  commençoit  à  jouir  du 
fruit  de  fes  victoires.  Un  jour  qu'à  Packlekirk,  dans 
la  province  de  Glocefter ,  il  lé^réndoii  à  un  feftin  fo- 
lemnel  qu*il  avoit  ordonné  ,  il  apperçut  Leolf ,  fcé- 
lérat  convaincu  de  mille  «lytrocités  ,    &  banni  du 
royaume,  s'affeoir  impudemment  à  la  table  du  roi. 
■' .  Irrité  de  cette  infolence  ,  Edmond  /ordonna  qu'on 
\    prît  ce  miférable,  &  qu'op  le  mît  hors  de  ce  lieii  peu 
.    fait  pour  fes  pareils.  Leolf  plus  furieux  qu^humilié;, 
.     tira  un  poignard  qi^il  tenoit  caché  fous  fes  habits ,  6c 
regardant  le  roi  avec  audace ,  menaça  d'égorger  qui- 
conque oferoit  l'approcher.  Edmond  transporté  de 
cdere  »  s'élança  fur  Leolf,  qu'il  prii 
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pour  le  traîner  hors  de  la  falle.  Cette  aûîon  înrtpru- 
dente  lui  coûta  cher  :  Leolf  porta  im  coup  de  poi- 
gnard dans  le  flanc  du  roi,  qui  tomba  mort  fur  Taf- 
faifin.  Ainfi  péVii  Edmond  I ,  en  943  ,  à  l'âge  de  25 
ans,  après  en  avoir  régné  ,8.  Il  laifla  d'Çlgive  fa 
femme,  deux;  fils  dans  j'enfânce  ,  Edwy  6c  Edgar, 
qui ,  à  caufe  de jeur bas-âge,  ne  lui  fucçcderent point. 
Sa  couronne  pa (Ta  fqr  la  tcte  d'Edrecf  fon  frère,  par 
les  fijfTrages  delà  nôblcffe  &  du  clergé:  car,  alor:>  le 
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Auflil'on  reprochoU  à  Edmond  d'être  trop  facila 
aux  infinuations  de^  prêtres,   &   d'avoir  accordé 
fa  proteâion  à  Dunftan,  qui  reçut  de^  ce  prince/ 
l'abbaye  de  Ghftoo ,  &  qui  paya  dVngjratitude  lei   / 
bontés  lucce/fivesdes  enfans  de  (on  bienfâneur. 

Edmond  1 1 ,  furnommc  Cùtz  de  Fer,  (  HiJ{.  d'An- 
glutrn.^  Le  règne  S  Edmond  II  {\xi  très-court  ;  mais 
fes  talens,  fon  heureux  caraÛere^,  fa  conftance,  fe$ 
malheiîrs  môme  ont  r?indu  fa  mémoire  refpedable. 
Ethelred  11,  fon  père,  qui  ne  fut  ni  régner,  ni  fe 
faire  eftimer,  lui  tranfmit  ce  royaume  cpuifé  par 
les  guerres  civile^,  ruiné  par  les  Danois  ,. déchiré 
par  les  faftieux  ;"8i  tandis  que  les  Anglois  pli^çoient 
Iç  jeune  Edmond  (ur  le  trône  ébrgîplé,  lesDanois 
oppreffeurs  de  ce  même  royaume,  difpofoient  de 
la  colironne  en  faveur  de   Canut,  fiU  de  Swenon 
(  ^^y^l,  Ck'svt  ySuppL  ),  Ces  deux  éleâions  rallu- 
mèrent le  feu  mal  éteint  de  la  guerre,  &  les  deux 
coricurrens  défolerent  les  provinces  pour  fa  voir  au- 
quel des  deux  le  fceptre  refleroit.  ^a  vjâoire  fut 
lorig-tems  indccife  ;  &  cinq  batailles  confccutives 
n'avôient  encore  produit  que  le  niaflacre  d'une  foule 
de  citoyens ,  mais  le'fixieme  combat  fut  fatal  aux 
Anglois.  L'armée  d'£^W(9/2i^//  fut  battu^,  &  pref- 
qu'entièrement  exterminée  parrinfignetra'hifon  d'E- 
clriçk-btréon,  général  des  Anglois ,  &  belu- frère' 
à^ Edmond:  ce  général  perfide ,  peu  conteïit  d'avoir, 
empcché  plufieurs  fois  la  défaite  des  ennemis ,  paffa 
tout-à-cbup  avec  la  plus  «grande  partie  des  foldats 
auxquels  il  comm'andoit,  du  côté  des  Danois;  dé- 
feûion  cruelle  qui  entraîna  la  ruine  de  l'armée  roya- 
le. Canut  viâorieux,  n'ufa  point  en  barbare  du  fuc- 
cès  qu'il  venôit  de  r^mport:er  ;  il  laifla  leWeflex  à 
{pn  concurrent  ^  &  garda  pour  lui  le  refle  de  TAngle- 
térre ,  jufqu'à  ce  que  la  mort  àHEdmondlixi  fournit 
l'occafion  de  s'emparer  encore  du  W^ffex  :  il  n'at- 
tendit pas  long- tems,  &  le  même  fcélérat  qui  lui 
avoit  fi  lâchement  procuré  la  viftoire,  pourfuivit  le 
malbeureitx  Edmond  jufques  fur  le  trône  qui  luiétoit 
reflé.  Soit  crainte  d'être  enfin  puni  de  fes  atrocités, 
foit  haine  contre  fdn  beau-ftere ,  Edrick-Stréon  mit 
le  comble  jà  fa  peçfidif ,  en/aifant  égorger  Edmond  II 
par  fes  propres  domeftiques.  Edmond  n'avoit  régné 
qu'onze  mois  ,  il  méritoit  un  dcflin  plus  heureux  :  à 
peine  il  eut  le  tems  de  fe  faire  connoître,  &  cepen- 
[  dant  il  d,pnna  dans  ce  court  intervalle ,  des  preuves 
éclatantes  d'une  prudence  confommé^,  d'une  conf- 
tance inébranlable:  la  douceur  &  la  bienfaifance, 
la  modeftie  &  l'équité  formoient  fon  caraûere  ,  la  • 
vigueur   de  fon    tempérament  &  fà  force  prodi- 
gieufe  lui  avoient  fait  donner  le  furnom  de  Cou  de 
fer.{L.C.)    ^••^•'''^'  .^'i';;:-.       -  V- 

EDNAN  ,  (  Glogr.  )  bourg  d'Ecoffe ,  ôîi  naquît  le 
célèbre  pôëte  Jacques  Thompfon  ,  d'un  père  minif- 
trc.  Son  poëme  Des  faifons  ,  ouvrage  auffi  philofo- 
phique  que  pittorefque(  traduit  de  Panglois  en  fran- 
çois  en  1759  9  P^^  ^'  Bontem^  )  lui  acquit  une^ 
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permlrîîon  de  fouper  avec  lùî/î-e  repais  M^ 
/fieffert,  le  comédien  lui  dit  .-Parlons  d'affaires  à  pré- 
fent  ;  vous  êtes  mon  créancier ,  }e  vous  dois  lOoKv. 
fterling,  &  je  viens  vous  les  payer.  M.  Thomprort 
prit  un  air  grave ,  &  fe  plaignit  de  ce  qu'on  abufoit 
de  fon  infortune  pour  venir  T'infulter.  «  Non ,  Mon- 
^  w  fieur,  voilà  un  billet  de  banque  qui  vous  prouvera 
'  w  ma  fincérité  :  à  l'égard  dé  la  dette  <|ue  j'acquitte 
.  »  voici  comment  çlle  a  été  côntraûée.  J'ai  tu  votre 
»  poëme  Dcsfaifons;  leplaifir  qu'il  m'a  fait  méritoit 
»  ma  reconnoiffance  ;  Tai  en  conréqiience  légué  par 
»  mon  teftamejît  200  liv.  fterling  à.  l'auteur  :  ayant 
»  appris  le  matm  que  vous  étiez  dans- cette  maifon , 
'  »  j'ai  cru  devoir  me  donner  le  pUifir  de  voUs  payer 
»  plutôt  mgn  legs  pendant  qu'il  vous  feroit  utile ,  que 
»  de  laiffer  ce  foin  à  mon  exécuteur  teftamentairie  ». 
Un  préfent  fait  de  cette  manière  ,  &  clans  une  pa- 
reille circonftance ,  ne  pottvdit  manquer  d'être  ac- 
cepté. Thompfon ,  en  mourant  en  1748  ,  emporta 
dans  le  tombeau  les  regrets' des  concitoyens  &  des 
gens  de  lettres.  La  mciUeure  édition  de  les  ouvrages 
eft  celle  de  Londres  en  1761 ,  en  1  vol.  in-/^^.  Le 
produit  en  fut  defliné  à  lui  élever  un  maufolée  dans . 
l'abbaye  de  Weftminfter.  {C.)     V       •  ^^- 1  •  .^    y 

*  EDOUARD  l'ancien ,  (  Hift.d'Angl. )  rnonta 
(^it  le  trône  d'Angleterre  après  ion  père  Alfred ,  en 
900.  Les  viftoires  qu'il  remporta  fur  les  Ecoffois, 
les»  Bretons  du  pays  de  Galles,  &  les  Danois,  liii 
firent  donner  le  beau  titre  dt  pcrc  de  la  patrie.  Il  fut 
le  proteûeur  desfciences&  des  beaux-ans,  &  mou- 
rut en  914  après  un  règne  de  vingt-quatre  an$.       ^ 

Edouard  U  Martyr,  élevé  fur  lé  trône  à  l'âge 
de  dix  ans  ,  par  l'autorité  de  l'archevêque  Dunftan  , 
i>'eut  que  le  nom  de  roi.  Dunftan  gouverna  avec  un 

^pouvoir  abfolu.  La  reine  Elfride  ,  bçlle-mere  ^£- 
douard ,  fit  afTaflîner  ce  prince  pour  faire  régnerlbn 

-  fils  Ethelred.  C'eft  cette  fin  tragique  qui  lui  a.  fait 
donner  le  nom  de  martyr.  Il  n'avoit  encore  que 
quinze  ans.  ^         v  •>    ?       ^ 

Edouard  U  ConfeffetirOM  te  Déhnhàire ,  fut  cou- 
ronné en  1403.  Ce  prince ,  .plus  fimple  que  politi- 
que ,  plus  foible  que  généreux ,  pUis  indolent  qu'ap- 
pliqué, laiffa  ufurper  fon 'autorité  par  Godvin  fon 
miniftre ,  qui  lui  fit  époufer  fa  fille  ;  fe  montra  trop 
inditFérent  fur  les  troubles  qui  menaçoient  l'état,  & 
•prépara  par  fa  foibleffe  la  révolution  qui' mit  le 
îceptre  d  Angleterre  dans  les  mains  de  GuîllaUme ,. 
duc  de  Normandie.  Il  mourut  en  1066  après  un 
règne  de  23  ans.  Edouard  fut  \m  modèle  de  cKarité', 
de  douceur ,  de  patience ,  de  chaftefé  ;  maisj  U  n'eut 
pas  les  qualités  de  roi.  "^•:;  "^f 

Edouard  I,  depuis  la  c6ïî<juttë,  Ceprinceétoît 
en  Paleftine ,  où  il  partageoit  avec  S.  Louis  les  tra- 
vaux ingrats  d'une  expédition  malheureufe  ,  moins 
anime  peut-être  de  cette  fureur  pieufe  qui  s'étoit 
alors' emparée  de  la  plupart  des  fouverains  de  l'Eu- 
rope, que*  pour  n'être  pas  témoin  des  maux  qui 
défoloient  fa  patrie  fous  le  règne  d'Henri  III  {on 
père ,  lorfquê  la  mort  de  celui-ci ,  arrivée  en  117 1 , 
le  rappella  en  Europe.  Les  Anglois  qui  l'attendoiçnt 
avec  impatience  ,  U  roçurenfs  avec  les  fentimens 
qu'ïnfpire  l'cfpoîr  d'un  gouvernement  meilleur  ijue 
le  précédent.  Leur  attente  ne  fut  point  trompée.  II 
commença  par  réformer  pluficurs  abus  qui  s'ctoient 

',  gliffés  dans  t'adminifiration  de  la  juftice ,  donna  }ui- 
môme  l'exemple  d*une  équité  exaâe,  &  remplaça 
des  juges  iniques  par  des  magiftra^  intègres.  Il  rani- 
ma l'induftrie  languiffante  ,  ht  fleurir  le  commerce 
autant  qu  on  le  pouvoit  vert  la  fin  du  treizième 
fiecle  ,  perfeâionna  la  conl^tution  politique  ,  en 
donnant  au4)arlcment  d'Angleterre  une  nouvelle 
forme ,  celle  à-peu-près  qu'il  conserve  aujourd'hui, 

^  &  fit  pafler  plufieurs  loix  au/C  utiles  quç  fages.  La 
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Xô^qmé'âiVj^^^ de  Galles  fitr  1^ piînte  tôftn ,  qut^ 
ola  prendre  les  armesSc  déclarer  la  guerre  à  Edouard^ 
d'après  une  préditHon.du  fameux  Mlrlin  qui  fembloit^j 
Jjai  promettre  l'empire  de  toutes  les  ifles  britanni^ 
ques  ;  la  guerre  qu'il  fit  à  la  France,  guerre  termi- 
née en  1198  par  une  double  alliance  entre  ce  monar- 
que &  Marguerite  de  France  ,  &  entre  fon  filiV 
Edouard  &  ifabelle ,  l'une  fœur^  lîaotre  fille  de: 
Philippe-le-Bel  ;  fur-tout  la* conquête  de  l'Ecoffe  crt^. 
.1307,  illuftrcrent  encore  fon  règne  ,  maïs  fans  rien 
ajouter  à  fa  gloire  aux  yeux  de  la  poftérité.  Nous 
admiroh^inoins  le  courage  du  con|[ueràiiii ,  que  nous 
ne  déteftons  la  foif  de  la  vengeance  dont  il  parut' 
altéré ,  la  barbarie  &.la  mauvaifè  foi  dont  ii  ufa  en"^ 
plufieurs  occafions  contre  les  Gallois  &  leurs  prin-i 
ces  ,  les  Ecoffois  &  Ifeu rs  roîîs,  &  dont  nous  avons 
un  monument  durable  dans  l'aptipathie  qui  fubfifte 
encore  aujourd'hui  entre  les  Anglois  &  les  Ecoffois  ^r 
malgré  la  réunion  des  de uxpeupJes.£^o»^r^  mou- 
rut <^  1 307 ,  âgé  de  68  ans  :  il  en  avoit  régné  trente* 
quatre.   f^^-^T'^'v' i,  .^^^mw^:;*.-?;  -.f^^-^^'K';:/ 

Edouard  II,  fils  &  fuéceffeur  d'Edouard/,  pW 
jaloux  de  foutenir  la]gloire  que  fon  père  s'étoit  ac- 

éf  quife  dans  la  paix  par  la  fageffe  de  fon  gouverne^ 
ment ,  &  dans  la  guerre  par  h  valeur ,  fe  livra  dès  le 
commencement  de  fon  règne  à  des  maitrefies  &  des. 
favoris'  qui  le  perdirent.  Gavefton,  le  premier  qui 
s'empara  de  ftn  efprit ,  fe  rendit  ïi  odieux  à  la  nation 
p0  Ion  infolence  &  frdureté  ;  il  maltraita  fi  cruelle- 
ment les  grands  du  royaume,  qu'ils  prirent  lès  armes 
contre  leur  fouveraîn ,  &  firent  le  procès  à  fon  fa- 
vori qui  eut  la  tôte  tranchée.  Cependant  Edouard 
infultant  au  malheur :du  peuple  Anglois, -iffligé par  , 
une  horrible  famine  qui  joignoit  fes' ravages  aux 
défordres  d'un  gouvernement  oppreflîf  ,  fit  faire;  è 
grands  frais  les  funérailles  de  Gayefton  ,  dcht  le. 
corps  fut^  porté  à  k  terre  de  Langley.  Les  Ecoitois 
choifirent  ce  moment  de  trouble  &  de  calamirëDour 
fecouer  le  joug'de  l'Angleterre,  Une  guerre  m^eur 
rfufe  contre  la  France  acheva  d^igrir  les  efprits.  La 
reine  Ifabelle ,  retirée  à  la  cour  <ft  France  auprès  de 
Charles-le-Bel ^  fon  frère,  ofa  concevoir  le  projet 
de  profiter  du  mécontentement  des  Anglois  pour 
fatisfaire  fon  ambition.  Secourue  par  le  comte  de*- 
Hainaùt,  elle  leva  réténdard  de  la  révolte^,  &re- 
paffa  la  mer  avec  trois  mille  hommes.  Elle  déclara  » 
dans  un  manifefte  public,  qu'elle  venoit  délivrer  le 
peuple  de  la  tyrannie  de  Spencer ,  miniftre  &  favori 
du  TçA  fon  époux,  Edouard  ik.  Spencer ,  né  fâchant 
Oii.trôu ver  un  afy le  j  furent  bientôt  au  pouvoir  de  la 
reine.  Speâcer  &  fon  fils  moururent  par  la  main  du 
bourreau r  Le  parlement  s'affembla.  Le  roi  y  fut 
accufé  d'avoir  violé  les  loix  du  royaume ,  de  s'être 
livré  à  des  cpnfeillers  indignes,  d'avoir  rejette  les 
avis  de  fes  fidèles  fujets  ,  de  s'être  rendu  indigne  du 
trône ,  eh  abandonnant  le  gouvernement  à  des  hom-  ' 
mes  perdus  de  crimes  &  de  débauches.  Perfonne 
n'ayant  ofé  prencfre  la  défenfe  d'Edouard  ,  il  fut 
dépofé  d^une  voix  unanime ,  &  fon  fils  fut  proclamé 
{olemnellement  dans  la  grande  falle|NBj^eft^mînfler«^ 
Mais  le  jeune  prince  ,  vivement  ofF^Hpe  ce  qui  fe 
paffoit  )  protefta  qu'il  n'accepteroit  point  la  cou- 
ronne du  vivant  de  fon  perè ,  à  moins  qu'il  n*y  con- 
ferith.  Edouard ,  dont  ta  foibleffe  étoit  le  plus  grand 
Crime  &  la  caufe  de  tous  fes  malheurs  ,  ne  put  rece- 
voir cette  proportion  fans  en  paroitre  indigné.  On   . 
aflTlire  que  les  cvêques  de  Lincoln  &  d'Hereford  , 
chargés  par  le  parlement  de  le  préparer  à  réfigner  de 
bonne  grâce  la  couronne  à  ion  fils,  Pinftruifirent  / 
avec  jj^uretc  des  intentionsrde  la  nations,  &  ofertnt   ' 
même  le  menacer  s'il  ne  fe  rendoit  pas  de  bon  jj^ré  à 
ce  qu'elle  exigeoit  de  lui.  Douze  commiflTaires  furent 
nomntçs  pour  recevoir  ion  abdication.  Vn  des  juges  ^  ; 

^  faisant  l'office  de  procureur  fpécial  du  peuple^  lut 

.A       '.,.,  ; ,  ..       ;  ■-    ■  .         •  ■  •         ■',  .    . 

■     fv  '  î.  ,■         ■'  •'  ...   ,  ■"    '  ■'■■      '   "'y^''      "  •-•..'  ■ 


V. 


."•^;'V 


•■f  : 


.^ 


,-*-)(,• 


.>/ 


V 


H^.,,. 


-:(■ 


«  » 


i' 


1  ,  ! 


:.*^: 


•vl 


,■;"-■'•'■ 


V'     .    /r 


■'>\- 


i 


u 


■"      n 


.»  .    • 


v^ 


\ 


JPtôe  qui  déliolt  les  Aijets  du  ferment  de  fidclité.. 

'  Edouard  répondit  qu'il  fe  foumetttoit  à  tout ,  6c  que 
cetée  difgracc  étoit  la  jufte  punition  de  fes  péchés, 
If^belle,  dont  l'ambition  &  la  paffion  adultère  pour 
Mortinier avoient  conduit ^ette  révolution,  envi^  à 
ion  malheiireux  époux  la  vie  qu^on  lui  av|^it  laiiTée. 

.     Maltravers  &  Gournay  furent  chargés  de  le  tiier 

*  dans  fa  prifon.   G^  infâmes  bourreaux  lui  firent 

fubir  la  mort  la  plus  cruelle.  lU  lui  introduifirent  une 

cotne  dans  le  fondement,,  &  pafferent  à  travers  un 

y^fer  chaud ,  av4jc  lequel  ils  lui  brûlèrent  les  entrailles. 
Ainfi  périt  Edouard  II ,  âgé  de  43  ans. 
4  Edouard  III  n'avoit  que  quinze  ans  Ior(qu'il 

•monta  fur  le  trône  en  1317.  Quoiqu'il  montrât  une. 
maturité  de  jugement  6c  une  pénétration  au-deffus 

*     de  fon  âge  ,  les  lôix  du  royaume  nç  lui  permettant 

Î^as  de  prendre  fl  jeune  les  rênes  du  gouvernement , 
fabellefa  mère  fe^mit  à  la  tête  des  affaires  avec 
Mortimer  fon  amant.  Maisle  ]t\xaQ  Edouard  iiffihXdi 
dès-lors  fon  ardeur  martiale  contre  les  Eco  (fois  qui 
raragçoient  les  frontières  de  l'Angleterre.  Au  retour 
.  de  cette  campagne  il  époufa  une  princefTe  de  Hai- 
',    naut ,  &  eh  1 3 19  il  alla  en  Fy^e  rendre  hommage 
à  Philippe  de  Valois ,  pour  m  Guyenne  &  le  Pon- 
ihieu;  Reyenuen  Angleterre ,  il  eut  de  violensfoup- 
çons  fur  la  conduite  de  fa  mère  ôc  de  fon  miniftre.  . 
.     Bientôt  il  découvrit  les'noires  intrigues  tramées  pen- 
dant fa  minorité  ,1a  mort  de  fon  père  &  d^autres  cri- 
mes  de  cette  efpece.  Le  parlement  trop  dévoué  à  Ifa- 
belle  fut  caffé.  Un  autre  autorifa  Edouardk  prendre  en 
main  Tadm^niftr^Ui^  des  affaires  ,  quoiqu'il  n'eut  pas 
encorerâgemarqué  M»  les  loix.Monimerfut  enlevé 
jufques  dans  le  lit  de  u  reine  (on  aniante  ,  &  pendu 
.  au  gibet  commun  de  Tiburn  av^  toute  Tignominie 
attachée  à  ce  fupplice.  Ifabelle  fut  confinée   daps 
''    un  château  avec  une  modique  penfiôn  de  cinq  ceni 
livres  fterling.  Ayant  ainfi  vrngé  un  père   encore 
plus  malheureux  que  cpupable  ,  il  fe  difpofa  à  con- 
,    quérir  le  royaume  d'Ecoff%.  Après  cette  expédition 
où  il  trouva  plus  de^d|j^cultés  qu^L  navoit  penfé, 
Jk  dans  laquelle  il  montra  plus  de/ureur  que  de  cou- 
rage ;  étant  venu  jufqu'à  quatre  fois  en  Ecoffe  ,  & 
.  ayant  ravagé  de  la  manière  la  plus  cruelle  les  pro- 
^ymces  qui  s'étoîent  déclarées  contre  lui ,  il  ht  la 
guerre  à  la  France  par  l'ambition  de  mettre  fur  fa 
tète  la  couronne^que  portoit  Philippe  de  Valois.  Le 
combat  naval  de  l'Eclufe  (  1 339  )  ,  dont  il  eutttput 
.^'avantage  ,  fut  fuivi d'une  trêve  de  deux  ans.  Lorf- 
qu'elle  fut  expirée  ,  Edouard  (t  remît  en  campagne  ^  ^ 
^avec  une  nombreufe  armée.  Il  alla  camper  à  Crecy , 
'^^îiil  remporta  une  viûoiré  complette  fur  les  trou- 
'     pes  du  monarque  françois  en  1346.  Ce  fut  dans  \ 
^ettç  bataille  que  les  Anglois  comiriercerent  à  fe  fer-  ^ 
^^vir  du  canon,  dont  l'uiage  étoit  alors  peu  connu.  ^; 
jÈnfuite  Edouard  ayant  pris  fa  marche  par  le  Boulon- 
.^iiois,  vint  mettre  le  fiège  devant  (Valais ,  fiege  à 
rjamais  mémorable  ,  oit  les  aiHéges  accablés  par  la 
force  ,   dpqM|ent  a|||.vainqueur  l'exemple  d'une 
•  ioagnanimité^reroïque ,  propre  à  confondre  J'inhu- 
^.rtanité  av^ec  laquelle  il  les  tr^itoit*  A  la  bataille  de 
:;3Poitiers  en  13^7/,  le  roi  Jean  qui  avoit  fuccédé  à 
/^ynilippe,  fut  uit  prifonnier,  &  orna  le  triomphe 
iHEdouard  qui  eut  la  cruauté  d'expofer  ce  prince 
malheureux  à  la  rifée  d'une  populace  infolcnte. 
Vv.Tandis  que  le  roi  J^an  languiffoit  dans  les  fers ,  l'An- 
;^^lois  continuoit  de  ravager  fes  provinces.  Il  s'avança 
"  jufqu'aux  portes.de  Paris.  6c l'on  yoyoit  par-deffu«  ' 
les  murailles  la« fumée  de^  villag^3  qu'il  bruloit. 
Tout-à-cbup  le  ciel  fe  couvre  de^nuages  épais.  En 
un  inflaot  tout  le  camp  S  Edouard  efl  inondé  ;  les 
.tentes ,  les  i)agages  '|  Hes  munitions ,  tout  eft  entraîné 
^  j[>ar  les  torrens  ;  une  grêle  d'une  groflfeur  énorme 
accable  les  hommes  &  les  chevaux;  la  foudre  &  les 
;;r^Jlairs  les  rempUiTcnt  d'effr9i.  Les  foldats  s'écrieot 


que  le  ciel  vengeur  de  la  France  ,  les  p Ait  de  Içulr 
brigandage  :  Edouard  tremble  comme  eux ,  &  fe 
tciurnant  vers  l'églife  de  Chartres  ,  çlont.on  apperce^  , 
voit  les/;lochers ,  fait  vœu  de  confentir  à  la  paix  s^il 
échapji^*  à  ce  danger.  Tant  il  eft  vrai  que  la  terreur 
entre  aifémei^t  dans  Tamedu  coupable  !  Le  traité  de 
Bretigny  fi  avantageux  à  l'Anglois  ,  fut  figné',  &  le 
roi  Jean  revint  en  France  après  quatre  ans  de  cap-- 
tivité."-'"^    ■  \- ./-*■-,..  ^;■r:^;^<..-..■•••■^^ -^V   ..■:    ■;;;•.,•■■■•,• 

La  guerre  fe  ralluma  entre  les  deuv  couronnes  en 
1368.  Charles  V  avoit  fuccédé  au  roi^  Jean ,  mort    ^ 

Îjuatre  ans  aupairjivani.  La  fortune  fe.laffa  de  favori-^ 
er  un  héros  fanguiftaire.  Bertrand  du  Guefclin  bkttit 
les  Anglois  de  tous  côtés.  En  moins  de  fix  campa- 
gnes ,  Edouard  perdit  les  belles  provinces  dont  la 
cOTquÊte  lui  avoir  coûté  plus  de  vingt  ans  de  tra* 
vaux  ,  &  tant  de  fang  &  d  argent.  Ces  revers  amor- 
'tirent  cette  ambition  effrénée  qui  l^a voit  agité  jfuf- 

Jfu'alors.  Une  palTion*  plus  douce  ,  mais  hors  de  fai- 
on,  lui  fuccéda.  Son  fol  amour  poiir  Alix  Pierce 
le  fit  tomber  dans  des  foibleftes  indignes  d'un  gr^iid 
prince.  Uni,qu^mént  occupé  de  fa  maîtreffe  &'de  - 
fes  plaifirs  ,  il  bifla  ufurpet  ion  autorité  par  feS 
miniftres  ,  &  leur  abandonna  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Les  fonds  de  Tétat  furent  bientôt  cpiûfés  par 
l'avidité  d'Alix  &  de- Tes  favoris.  De*-là  u(i  mécon- 
tentement univerfcLl.  £<^(?«<z/i/ ,  qui  jùfqu'alors  n'a- 
voit çncouru  que  le  reprbcne  d'uiï  coriquérarit  fé- 
vrocê,  mérita  furfes  vieux  jours  celui  d'un  prince 
foible  &  efféminé.  Il.eut  pourtant  des  vertus.  Aufli 
humain  envers  fes  fujets  ,  qu'implacable  enyers  Tes  ^ 
ennemis ,  il  fut  le  protefteur  ces  veuves ,  des  prphc-. 
lins,  &  en  général  de  tous  les  malheureux;  il  aima" 
lajuftice  &  la  fit  obferver.  Il  encouragea  les. fcien-  . 
ces,  les  Brts  &  le  commerce,  fit  avec  fon  parle- 
ment plufieurs  ftatuts  avantageux  à  la  nation  ;  6c 
fans  fa  manie  aveugle  de  vouloir  être  roi  de. France, 
il  eût  employé  à  des  établifTemens  utiles  &  di^rables  , 
Icstréfors  qu'ilconfuma-^vainementà  des  conquêtes 
paffageres.  11  mourut  en  1377  ,  âgé  de  foixante- 
;cinq"ans.-^..:'J  .^;: ,...'.- ...  '  •^■m'--^.  ^--^i  .  "    -•    "  • 

.  ^  Edouard  IV  ,  fils  de  Richard  ,  duc  d'Yorck ,  . 
iifurpa  la  couronne  d'Angleterre  qu^  appartenoit  à 
Hepri  yi  5  de  la  maifon  de  Lancaftre.  Deux  viftoi-  * 
res  remportées  iur  celui-ci,  afliiferent  içs  droits- 
fans  les  légitimer^  Il  fe  fit  couronner  en  1461.  Telle 
fut  l'origine  des  guerres  fiviles  entre  les  maifons 
d'Yorck  &  de  Lancaftre ,  qui  firent  de  l'Angleterre 
un  vafte  théâtre  de  carnage.  Le  célèbre  comte  de  ' 
Warwiçk ,  qui  avoit  fait  monter  Edouard  fur  le 
,  trône  ,  l'y  maintenoit  contre  tous^les  efforts  de  {^s 
X  ennemis.  Le^  monarque  imprudent  témpigna  peif  de 
reconiloiffance  d'un  fi  grand  bienfait  ;  &  comme  s'il 
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eût  craint  de  n'être  pas  affez  martre,  s'il  (émbloit 
partager  avec  fon  bienfaiteur  une  autorité  dont  ii  lui 
étoit  redevable ,  il  éc|Wa  ce  général  de  tous  fescon- 
feils  ;  &  tandis  qu'il,  awit  envoyé  Warwick  négo- 
cierfn  France  le  mariage  de  ceSprince  avec  la  fœur    ' 
•delà  reine  époufe  deLouis  XI  ,1e  roi  devenu  amou- 
reux d'&lifabeth  Woodwill ,  qui  dédaigna  d'éfre  fa 
maitreffe  ,  fe  détermina  à  la  couronner ,  &  il  eut  li 
peu  de  confidération  pour  Ife  comte  &  la  commifiion 
dont  il  Ta  voit  chargé  ,  qu^il£t  ce  mariage  fans  lui  en . 
faire  part^  warwick  outragé  s'en  Vengea  en  otant 
à  £^of^W  la  couronne  qu'il  lui  àvoit  donnée.  Ffen-    • 
ri  VI ,  forti  de  fa  prifon ,  monta  fur  le  trône  qui  lui 
étoit  dù«  Il  n'y  relia  pas  long-tenl$.  Edouard  y  fait  pri- 
.fonnier  en  1470,  trpuva  le  moyen  de  fe  fauver  , 
s'affura  de  quelques  amis  ,  &  ofa  reparoître  en  An- 
gleterre avec  une  tranquillité  afftâée  ,  feignant  de  ^ 
renoncer  à  la  couronne ,  &  fe  contentant  du  titre  de  '■' 
duc  d'Yorck.  Avec  Cette  modération  apparenrè.il  . 
pénétra   jufqu'à  Londres.  "Warwick    étoit   ablent.  / 
EdQuacd^VQÏt  u»fojt  parti ,  à  la  tcte  duquel  étoit 
ï^  .    ,       EEeeé  ij 
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ie  dli\c<le  Carence  (on  frcrr;  il  connoîfToîe  11**^11^111^ 
;  IVlprir  foibljf  &  pnhUanrinc  de  Henri.  Les  habiian:» 
*    de  Londres  lui  en  ou  vjttrent  Içs  portes  ^  &*  tes  i>arti- 
'/ans  do  H'cnii  pfenneny4.î  fuite.  Cle  princ^rtiâmeu- 

rcJ^^^tJ^M'^f  fl^*  'i*^^^''^^*"^  »  repaiTadu  rrône  dans  la 

-tour,  tandis  qvie  ion  rival,  uliirpoit  une  féconde  toï^ 

^  fa  j)laci\  £7f)//;i rd  fp rtît  de  Londres  avec  ùne^armce 

v:  JîouraH^r  combattre  celle  de  Wnrtrlck.  H  r<încontra 

les  çhnvmis  prcs  de;  Barnet»  te\4  AntII  1371  ,  les 
V  attaqulfe^  Us  Vâinqiîit  ;  &  fon  triomp^ié  t^t  d*aufant 

i)lus  comiplet  qrieSViîrvick  périt  fur  le  charap  de 

Kitailjc.  Heno  iSr  foa  fils^tlrrént  ^^.^gor^és  par-  ordre 
Y  d^»  Vainqueiw.  Il  ti\'parftea  aucune,  des.  ttftes  qiû  ; 

lui )>aTifré^w  fufi)edcs,  Prefqtrè  tousf  ceux  qui  avaient  ^  " 
'    4Ki  des  Ibifons  ^y^ecr  la  mailon  de  Lancaftre  ^  furent 

facrifics  i\^»  fùretiJ.  Le  duc.de,  Çlarènc'c  fon  frerc  , 
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jnioritcr  la  moiU^Edo^iari  ne  liû  railla  que  le  choix 
do  fon  fupiyHce.^l  fut  iioyc  dans  un  tôyneau  de  tnal-.^ 
VDific  ,  comme  il  Tavoit  defiré.  A  ces  cruautcs  y 
£»^wJAy  î-oignit  dcsdcbauchesavilllUintes,  &  mou- 
rut fùbltemont  j>eûaprès^lon  frerç  en  f4^}.>  âge  de 
41,,  ans.     ^"  ■'■         ■■'■    \    •■■•'■.^■;/". ■':'•;.; y--.;: ^. -•...  ■;•  ■ 

Edouari>  V  ,.fils  ^Edouttf^ct'lf^ irf^vcy)X  q\ie. 
oiiye  «TUS  lorfqail  monta  fur  le  frrôdb  ,  &  ne  Toccnj^a 
que  deiix  mois  ,  ayant  lît^i-cgorgc  avec  fon  frère 
icliard  ,  par  ordre  du  duc  de  Gloceftpr-leur  oncie  y*- 
qTrisuiurjvi  la  touronne. 

.tnoÛARD  VI,  fiU  de  Henri  VIII  &  dé  Jeanne 
de  Seympur,fucccda  ^y fon  père  en  1  547.  Quoiqu-il 
vi^xii  p'^seric^^iv  ^pS  accomplis  V  il  donnoit  \ç\ 
phjs  belles  eipcjri|)o|:?;xVmour  de  lajuiHçe  fembloit 

'   ne  avec  lui:|||fés>:^raît^  de  bient^iiance  anwon^oîent 

.  ioti  aoie  tericfi^  6c  fenfibie.  Il  fit  des  progrès  fi  rapi^ 
f  des  ,  :âc  Iv  k^  <lc  fort  2ge  ,  dafis^ctude  des 

>languesf  Ç^^^  qiie  le  cclpbre  Cardan  le 

r.cg»rdoit  comme  un  prodige  en  >ce  genre.  Tant  de*' 

vialens  &  de  fi  heureufe^^  difpofuionsl  furent  malheii- 
Wj^^l^nt  corroiT)pusparfe|minilVres  ,  qui  profite- 

•  rent  de  fon;ènfanc'e  pou^c;oritenter  leurs  vues  ânibi- 
tieufes  ,  &  lui  faire  fatirtçr,  au  gréde  leur  m^Jchan- 
cet^ ,  des  adionsauxquelfès  fon  cœur  fe  refufpit.-ll 
fit  périr  fur  uii  échafaud  i^%  deux  oncles  Edouard  &: 
Thomas  Seymour ,  le  fécond  par  les  inlinuaiionsdi; 
I>rcmier  ,  &  celui-ci  par  les  intrigues  du  comte; de 
>kVarwick.  L'archevêque Granmer  lui  arracha  Tarrét 
de  i^rt  de  deux  femmes  prétendues  anabaptiftes  ,^ 

'  dont  refpritfoibre  plusaue  cçupableétoit  plusdignV 
'  de  piiic  que  de  rlgueûri||ié  foucuçux  prélat  les  avoit 
coîiilamnces au  i^^xVy  £</owtfWi*etufoit de figner  Tordre 
de  leur  i'upplice.  Cranmer  eiïxpjoya  toute  fou  élo- 
quence pour  obtenir  W  confentement  du  princô. 
ÈJouiirJl  le  donna  en  pleurant,  &  dit  à  Târchevê- 
#que  :  «/Si  vous  me  faites  Cjâp^mettre  une  mauvaife 

/  »  adîoh  ,  vous  en  rciïgyidret  devant  Dieu  :»  paroles 
remarquables  qulcaradérifcnf  enmêiTie-tems  Famé 
compatifl'ante  du  jeune  dionarqiie,  &  l^^le  barbare 
du  prélat.  Lecomte  de  Miarwicjç  &  les  apôtres  de  la 

'  réfoifnc  lui  firent  coitj^iiettre  une  nouvelle  injuftice/ 
en  lui  perfuadant  d'exclure  de^la  couronne  fes.  deux 
fœiirs  ,  Marie  &  Ëlilaboth  ,  j>our  appeller  àti  trône 
Jeanne  Gray  qui  n'etolt  que  fa  coufine  ,  mais  qui 
avoit  époufé  le  fils  du  comte  de  Warwick;  Sç  ce 

'  comte  ,  iniphtiei^t  de  voir  U  belle-fillè  fuif  le  trône , 
hâta  la  mort  du  roi  par  un  poiibn  tent  c^  le  conduifii^ 
au  tombeau , en  15 53  ,,  av^mt  qu'il  ^r  exercé  par 
lui-même  ri\utorité  fou veraine. dont  On  abufojt  *ii 
indigneme;nt.fou«fon  nom.  I  •.  :  ^  .# 
'  Edouard;,  roi  de.Portiigal ,  (  Hift.  de  Pm>  ) 
fuccéda  en  143}  fi  doa Juan  qui  sYtoitilluftré  par 


/ 


pav^^e  plutât  procljam^  ,.que  pour  éviter  h  perte  qvu  > 
ravAj(coit  Li\l>onne  ^  i^  tut  obligé  de  fe  retirer  i  v 
Sinira  ,  jafqu'A  ce  que  ce  fléau  eCrt  ^ellé  d'exercer  fci 
tHreurs  dans  là  capitale  ,  &:iln*yrentraque  poiirdé-  ;/ 
dommager  autant  qu'il  dépendoit  de  lui,  les  habitâns 
des  pertes  qu'ils  avoientlouriertes  par  la  tellation* 
du  travail.  Le  roi  alla  enfu^ti)  à  Leiria  Ae  à  Santaren, 
où  il  convoqua  les  états  ^c^rtiJraui  ;«tiU  dans  cette  * 
affemblce  nationak»  qu'il  donna  laplus^hjute  idct       ' 
dd  fon  habileté  daitt  1  art  de  gouverner,  delà  pru-.  /> 
dence  &  de  la  grande  utilit^dè  ffs  yuès  ;  chacune  Jet    /* 
■provinces  &preùjuechaturié  dés. villes  du  royâu* 
me  avoit  fes  roi\;  &  ics  coutumes  particulières,  en--  * 
'one  au'iî  n'y  avpit  point  dans  l*écat  de  jiuifjjriVdence  ' 
ix^,  ni  rien  dVifliiré  dans,  les  droits  des  citoyens  t' 
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de  grandes  adions',  &  de  grandes  qualités.  Fils  aîné        rent  au  roi  de  Fez  de  lui  rendre  Ceuta ,  h  cOnditioh 
'  de  ce  fouverain ,  £i/c?WiirJ,  digne  d'un  tel  père , n'eut       qu'il  permettroît  aux  Portugais  de  fere^nibarquer,  ^ 


les  mêmes  raifgns  qui  faifoient  guigner  un  procès-;!^ 
^Lisbonne  ,  le  taifoient  pçrdre  à  Lciria  t>u  àXïUÏnla- 
raens,Ôc  la  jullice  qui  deyroît  être  uniforme  fur.toutc 
*  retendue  de  laferre,  Vafioit.enPortUgal,  8c  tjépertdoit 
f^des  lieux» qu'on  habitojt.  Edouard: y-onhxi'll^n'û  n'y 
eut  dans  le  royaume  qu'vme  coutume  générale ,  une 
feule  &  mcpie  règle  ,  ^  les  ordoitnances^qiril  pti- 
bli»iVcé  fujet  l'ont  lupucoup  pUis  illuftrJ  ,qùe>'ctif- v 
fi^n^pu  \c  taire  les  plus  éclatantes  yitloites.  JLferoit 
bien  À  défirer  que  cet  exçhlple  fût  fuivi  dans  desétat^ 
beaucoup  plus  étendusIqUcle  Portugal ,  &c  ôîi  Toa 
foufire  encore  cette  barbare  fc'^ridicule  confu(jton  de 
couti^mes  ,  cette  multiplicité  d'ufag^s  oppoijés  entre 
r  eux  ,  &^ui  jettent  la  ^lus  grande  incertitude  ftir  ta 
jurifprùdence  ,  qui"  foùvenr^'y  parôîr  abfufdje.  Tan-. 
'  dis  qu'on  ne  croy  oit  Edauard occmyx:  que'dcs»^oycQs  : 
de  rçndre  i^s  fujets  heureux  ôci on  royaume  tlorif- 
fanx  ^  il  méditoit  le  plan  d'une  grande  &  péfiHeufe 
Vntreprife  j^^nibitieux  defignalcr  fon  règne  par  quel- 
que conquête  if)np,ort.intç  en*Afrique  ,  il  foriuoit  le  v 
projet  de  s'emparer  de  Tanger  qui,  s'il  eût  pu  s'en  ^ 
rendre  maître',  eût  afltiré  auxwrtuj;aîs  la  liberté 
du  cOmniercè  ïe   plus  brillant  &  le  plus  étendu. 
Edouard  m  part  de  fes  vires  au  çonfeil  ;  pnt^léciJa 
imanit^iement  que  la.  conqiÊte  de^  cette  place  ïeroit . 
aulîî  glorieufe  qu'utile  :  mais  les  avis  furent  partagea 
fur  les  moyens  d'exécuter  cette  er^reprif#  ;  lésons 
prudens  youlurcnt  que  Ton  ne  tent;lt  cette  expéai- 
^  tion  qu'après  avoir  tait  les  plus  grtinds  préparatifs  / 
&  avec  une  flotte  nombreufej'les  autres  trop  eni- 
vrés de  la  valejif  &  du  courage  des  Portugais  ,pré- 
^tendirent  qvul fufUroit  d'en^yer en  Afriqueun  petit 
^nombre  de  troupes. pour  répandre-  la  terreur  dans 
toikes  ces  contrées ,  &  que  Tanger,  fans  s'expofer  ; 
iVun  fiege,{e  hateroif  d'ouvrir  fes  portes.  Leroi  eîit 
le  malheur  de  fuivre  ce  dernier  fentiment ,-  &  Vçn 
deftiuajpoiir  cette  entreprife  quatorze  mille  hommes 
avec  une  flotte  proportionnée  ,  dont  le  commande- 
mept  tut  confié  aux  infans  don  Henri  &  don  Ferdi-  ■ 
nand.  Les  ^préparatifs  <le  cette  expédition  avoient 
.  été  faits  à  la  hâte ,  &  les  troupes  s'étoieiit  rafTemblçes 
&  ertibarquées  fi  précipitamment  ^  qu'arrivées  à». 
Ceuta  i.  les  infans  furent  trè||étonn^s  lorfque  ,  fai- 
faht  la  revue  de  leur  petite  ^rmée ,  ils  comptèrent 
à  peine  fept  mille  hommes/,  auiieu  de  quatorze  mille 
qui  leur  avoient  été  promis.   Cependant  quelque 
toiblé  que  tut  cette  troiipe ,  elle  marcha  fièrement  ' 
vers  Xanger  .dont  elle  alla  foripef  lefiege;  les  Maures 
allarmés ,  &  ignorant  encore  le  véritTible  état  de  l'ar* 
n>ée,  Portugaife  ,  fe  liguèrent  pouf  la  défenfe  de, 
Tanger ,  &  le  roi  dé  Fez  à  la  têite  d'une  armée  très-^ 
nomoreufe  ^  vint  attaquer  les  aflîégeans  dans  leurs 
retranchemenis  ;  les  infans    repo^^iffercnt    d'abord 
Içs  Maures;  mais  bientôt  invemsdè  toutes 4)arts ,    . 
Renfermés  entre  la  ville  &  l'armée  prefqu'innomi-    -. 
brable  du  roi  de  Féz,*&  ne  voyant  nul  moyèii  de 
réfifter  fi  Ton  en  venoit  à  une  bataillé^  ils  prOj^ofe 
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qiiflls  hf  leroient  point  attaqués  dans  leur  retraife. 
;>  Lc^roi  de  ^i  pouvoit  accabler  lejj.agçreTTeurs  de 
;  Tanger»  fit  s'il  l'eût  voulu  il  ne  s'eii  feroit  pas  fa\ivé 

uufeul  i  cepeiid.\nt  il  tuf  affei  j^onc^reux  pô\ir  a/^cc|)- 
'     tirr  les  propolitiomquilui  ctoiciu  faites ,  &  il  exigea 

feulement  que  l'un  des  deux  infans  reilero«t  en 
.'étage  jufqu'à  rareftituticMî  de  Ceutji  :  cefte  condition 
,    fut  acceptée  :  don  Ferdinand  relia  parmi  les  Maures , 

&  don  Henri,  fe   rembarquant  avec  les  troupes, 

;.,  retpurnâACeuta.  Cependant  le  roi  £</f»w<ffW,  informé 

'  du  pietit  nombre  de  (bidats  qui  étoicni  pâlies  en  AtVi- 

3ae,  fe  hâta  d*y  envoyer  don  Juan  Ion  iVere  A  la 
[te  d\m  renfort  très- conlidérable»  &ces  nouvelles 
;J  troupes  arrivèrent  hcitreulcitient  à  Ceuta  quelques 
'jours  après  que  l'es  Portugais  ^\.  retires  de  devant 
'Tanger ,  y  iJtoiént  rentrés.   Ce  (ecours  inattendu 
Vanimant  b?s  elpéranccs.  de  don  Henri,  il  oublia  le 

V  traita  Qu'il  avôit  eu  le  bojihenr  de  conclure  avec  le 
'roi de  Fer  ,  &  le  darii^er  ;|Uqucl  î'eroit  cvidcmmcMit 

expolé  don  Ferdinand  ,  6c  au   lieu  de  «rclHtucr 

*  Ceuta  I  il  enrenouvellala  garnifon ,  augmenta  les 

V  fortifications  ,  remplit  les  ma^aiins  ^  &  renvoya  en 
Portugal  fon  frère,  avec  lei  foldats  malades  &  hors 
d'état  de  (ervir,  A  leur  eotr<Je  à  Lisbonne  ,  Edouard 

V  informé  dé  totit  ce  q^i  s'étoit  paifé  en  Afrique,* 
;  alfemblafon  cpnfeil  pour  examiner,fi  l'on  facrltîe- 

roit  Ceutâ  à  la  toi  jùrce^par  le  traite  de  Tangçr  ,  ^t 
fùl'oh  facrifieroit  à  la  pôfl'cllion  de'' Ceuta  fiotant 

'  doii;  Ferdinand  ,  frère  du  roi.  Cette  queftion^toit 

encore  plus  indécente  qiVablÀirjk  :  car  enfin  la  reflit^v- 

■ .  tion  de  Ceuta^  avoit  été  promilé  »  Ôi  ce  nVtoit  quW 

cttttcondition  que  le  roi  de  Fez  avpit  confenti  A  la 

retraite  de  l'armée  Portuggilé  qu'il  eut  pu  écrafer  ;  & 

;  de  qlielqùc  importance  que  cette  place  tùt  jtour  le 

•  Portugal,  il  ctoit  contre  rintcgrité^  contre  Thon- 
neiir  môme  ckC  la  nation  ,  delà  retenir  au  mépris  des 
fermens  faits  deyaht  Tangef.  Cependant  le  confeiP 
fut  d'un  avis  contraire ,  tant  rintérct  l'emporte  lur 
rhoivneui  ;^  (Vir  réqiûté  :  ce  iut  même  ,  dit  on  ,  de 
Ta  VIS  du  pape  que  l'on  convint"  de  retenir  Ceuta  ,  &• 

'  doâ>lr  au  ro^i  de  F^.  une.trcs-groire  fonime  pour  la 
rançon  de  don  Ferdinand  ,  &  qu'au  cas  oii  les 
JMaures  fe  refureroicrit  à  ce  dédommagement-,  le 
pape  publieroit  une  croifade  pour  prbcûrer  la  liberté. 
a  doù  Ferdinand.  Les  Maures  indignés  de  cette 
violation  manifeile  des  promeffes  les  plus  iolem- 
0nelles,rejetterem  toute  offre,  fe  refuferent  aux  fol- 
îicitations  des  rois  de  Caftillc  &  de  Grenade  ,&  gar- 
dèrent don  Ferdinand  q^ui    fupportà  avec  une  hév- 
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jufqu'à  fa  mort.  Pendant  qu  il  languiffoit  en  Afrique , 
,  Edouard  faifoit  à  Lisbonne  tout  ce  qui  dépendoit  de 
Jui  pour  hâter  le  moment  de  fa  délivrance:  mais  le 
Portugal  rfétoî^guere  alors  en  état  de  faire  des  efforts 
heureux  :  les  finances  étoicntdans  le  plu5  trille  cpui- 
fement ,  &  fans  le.chancelier  Jean  de  Régra?  ,  qui, 
par  des  moyetîs  mie  les  circonftancej  empêchèrent 
qaVn  ne  xcgardàt;  comme  oppreflîCs,  fit  kçntrer 
des  (omrnes  confidérables  dans  les  coffres  du  A)i,  il, 
eut  iPalUv^abiolument.  renoncer  à  f expédition  pfo- 
jettée.  Lil^re  des  inquiétudes  que  lui  avoit  données 
le  mauvais  état  de  les  finances ,  Edouard  Ht  par  mer 

y  &  par  terre  les  plus  grands  préparatifs  pour  porter 
la  guerre  cHe/.  les.Maures  d'Afrique  ,  &  il  avoitid'au- 
lani  plus  de  raifôn  de  fè  flatter  du  fuccès ,  que  la  na- 

-  tion  excitée  par  les. bulles  du  pape,  &  plus  encore 

(e  defir  qu'elle  avdit  de  délivrer  don  Ferdinand , 

ok  l'impatience  la  plus  vive  &  le  zèle  le  plus 

a/dérit  pour  cette  c\{icditiôn.  Le  roi  penfoitù  cet 

V  égard^mme  les  Portugais* ,  &ce  ne  fut  que  malgré 

Ivri  qu'il  fe  vit  obligé  de  lufpendrepour  quelque  tems 

-  les  (oins  auxquels  11  fe  livroit  ^  ttiais  la  pelle  qui  ne 
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ceffoîr  de  dévafler  LisboiiiMî,&  les  -enyirotts ,  l'obli^ 
gea  de  ff  retirer  dtnj  ŒHramadure  ,&  de  (e  fixer 
A  Tomar  pifqii'à  ce  que  la  violence  de  la  contagion^ 
fe  tùt  ralentie^  Lisbonne  ;  mais  peu  do  jours  après 
qu'il  fe  fut  rendu  à  Tpmar  ,  il  rc^Ut  une  lettre  de  <a 
capiiâje  ,  &  rayant  ouverte  fans  prtycsfMtion ,  il  fut 
fubitement  attaqué  de  la  pelle  ,  6ç  le  nul  fit  on  pcii 
de  momenstant  de  progrès ,  q^u*il  mourut  le  9  Sop^ 
tembre  i4}^dahslaquariînte-(epiieme  année  de  (ori 
iigé ,  &  après  im  règne  de  cinq  ans  &  i^m  mois'.  A  (ei 
qualités  ellimables,  £i(>wjrijoignoit  de>  talens  peu 
communs ,  ÔC  un  goût  éclairé  pour  ta  littérature  :  il 
s'étoit  déclare  l'auteur  de  deux  ouvrages  qui  avoien.t. 
été  re^us  avec  anplaudiffenie.ivt ,  quoiqu'on  ne  fut 
point  encore  oui  les  avoit  compotes  :  l'un  étoit  nui» 
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tulé  li  bon  Co/iyW/Z^r,  rempli  de  réflexions 
&  politiques  auffi  (âges  quinçonieufes  ;  l'ai 
m  Traité  fur  Tart  de  dompur  0*  dt  drtfjW  Us  cheva 
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res  années  .dé  (on  regpA  Par  far-valeur  &  fes  bien* 
faits  ilmérita  d'abord  TelVimc  générale  ;  il  lut  i;;vgncf 
la  co-nfiance  de  l'es  fuftts  ^  mais  la  puliHifnimitè  lui  fit 

^perdre dans  la  fuite  une  plirué  de  raffection  de  les 
fujets.  Frcred'Fdmond]  ,C^  petu  fils  d'Fdouard  l';vn- 
cien  ,.  Ednd  fift  ,  A  bien  des  égards  ,  digne  de  luccé- 
der  à  ces  illultres  fouverains.  Sa  valeur  hérèïi^uo-  fe 
fignala  par  mille  adions  d  cclar .,  &:  fes  armes  \  ido- 

'  rieules  aflranehlrent  l'AYigleterre  du  joug  des'  rebel- 
les Danois.  A  peine  les  Northumbres  eurent  appriSi 
révénementtiinerte  cpïi  venoit  de  terminer  les|oiir$ 
d'Edmond  1 , sdu'impaà^is  deVentrer  dans  leur  an*5? 
cienne  indcpt&ndance  ,  &  comptant,  lur  la  tbibiclîe  J 
&  rincapacrté  du  nouveau  fouveràin,  ils  rctbiurent - 
de  fe  procurer  par  fa  force  des  armes  la  liberté  qu'ils* 
n'avoieni  pu  julqu'alors  obrenif  par  le  moyen  du 
brigandage  &  des  tàditnîs.  Dans  cette  vueUsi'eligue- 

:rent  avec  Malcolm»i^i''d*tc<>tVe  vq^û  crut  cette  ojcca- 
lion  propre  i\l<*  délivrer  de  rengagement,  qu'il  avoit 
contraito_^,  re;lanvement  à  la  provinêe  de  Cumber-; 
land.  Il  comptoit ,  coinme  les  L^anois  Northumbres , 
fur  Tincapacité  d'fdfrifi/  qu'il  croyôit  hors  dVtat'de 
réliller  à  l'attaqUc  des  deux  armées  confédérées. 
Mais  MalcolmiSc  feî^alliésfej|irvMiiiK>ient,  &  l'cvénev 
ntent  ne  juftifia  point  leurs  éloér^iKe^.  Edrcd  taiiVi 
bi*ave  qu'Edmond  ,  &  plus  adif  encore ,  inflruîr des, 
grands  projets  qu'on  formoit% contre  lui,  rit  tant  de 
diligence  ,  que  déjà  il  étoit  fuivi  d\iner  puiflante 
armée  au  centre  du  Nprthumberland,  avant  que  les 
Danois  eufl'ent  même  arrêté  le  plan  de*  leurs  opéra- 
tions. Surjvis  ,  fichoVs  d'état  de  faire  éclater  leur  "^ 
révolte  ,  moins  en  étai  encore  de  rèfider  aux  An-^ 
glois  ,  il  ne  relloit  aux  pai^ois  Northumbres  d\iutre 
reffource  que  celle  d'avouer  la  perfidie  de  leurs  com- 
plots,  6c  d'implorer  la  clémence  du  roi.  Ce  fut  le 

'  parti  qu'ils  prirent ,  &c  ils  conjurèrent  Edrcd  de  leur 
prefcrifë  les  cohditions  auxquelles  il  vpudroit  leur 
accorder  la  paix.  Ces  conditions  ne  furent  ni  dures 
ni  aviliffantes  :  le  roi  d'Angîetcrre,fatisfait  deîafou- 
.miirion  des  rebelles  ,  fe  contenta  de  leur  impofer 
quelques  amendes ,  &  de  raire  punir  les  principaux 
auteim  de  la  révolte.  S'éioignant  énfuitc  du  Nor* 
thunflfcrland\  il  s'avança\  vers  les  frontières  de. 
l'Ecofle  ,  oiVilfe  propofoit  de  punir  plus  rigoureufe* 
«lent l'ingratitude  de  Malcoirn  :  mais  celui-ci,  décon* 
certé  par  riiumilîation  des  Northumbres  ,  &  ne  poi^ 
vant  leul  réliller  |Ux  forces  dii  roi  d'Angleterre  ,  fe 
hâta  de  fuivre  l'exemple  4e  fe$  i^lëés  ,  &  fé  loumet-^ 
tant  comme  eux,  il  pira  de  rendre  à  l'avenir  rhom- 
mage  qu'il  avoit  tenté  de  refuleV.  Edred ,  trop  gêné* 
reux  pour  fuppofer  des  intentions  perfides  à  des 
ennemie  abattus  1,  crut  la  {guerre  teWnce^  &ç  rctourni 
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naturelle  &  la  taulTcté  des  Danois  ,<]\ii  le  révoltèrent 
^sctK^ore-,  rappelèrent  noiir  la  troiiieme  ibi$»  du  tond 
de  rirlando  >  -Ainlar,]eur  ancieiî  fouveraiii»  prirent 
desmeturesli  jnilës,  &  agirent  a^ec  tant  de  célébrité  ^ 
<|uSls  s'ctoient  empare  des  places  les  plus  cçnlidé- 
rablç^  avant  Q\k'EdrUQ\XX  im  ûtre  informé  des  pre- 
«liers  ailes  d'hoftilitc.  Nîartrc  du  Northumbeçlana , 
Amiatsytbrtiiiade  minière  qu^il  ne  rclh  plus  aux 
Anglois  ni  le  moyen  ,  ni  Kelpérance  de  lui  en  dilpu- 
t^j  la  poirertion  ;  ik  il  ell  vrâircmblablc  qu'il  eftt  con- 
l'ervé  ce  royaume ,  li  loncarailere  inquiet  ^  la  dureté 
de  Ion  gouvernement  ;  &  TcnormitA:  de  les  vexa- 
tions^ nVudVnt  enfin  détefminé  l'es  lujets  ù  le  con- 
traiiidrc  pour  la  quatrième  toi«  de  defccndrc  du 
trône  ,  (iir  lequel  ik  placèrent  Eric.  Ce  nouveau 
lou>orjin  ne  jouit  |vas  palliblement  du  fccptre  ;  tfnc 
paierie  des  Northiimbres  relloit  attachée  à  Aml.it , 
eniorte  que  je  royaume  tant  de  fois  agité  par  I4 
jiiiçrre  civile, futpartapc  encore  en  deux  fadiimsqni, 
■  p.irli  haine  mutuelle  éi  Icvf  acharnemcntà  scntre- 
dctruirc  ,  Iburnirent.à  EdrcJ  roccation  de  réparer 
(es  pertes.  Il  profita  des  circonllaocesi&  rentrant  à  la 
tctc  de  iow  armée  dans  le  Nc^rthûmberland  ^  il  mena<;a 
les  habitans  de  mettre  tout  à  l'eu  ite  ;\  lang  ,  s'ils  dit- 
YéroieJU  de  le  ioujucttre.  Les^Northumbres ,  fatig^ués 
de  leurs  propres  dirtenfions* ,  épuilés  &  *  trop  peu 
d'accord  entrVux  iTour  réunir  leurs  forces  contre  le 

roi  d'Angleterre V^nip'^^''*''''^*^^'^**^^^"^^'"^^  »  ^^'.  1^»» 
ivrôm.irent  la  plus  inviolable  "fidélité.  Trop  jjénéreux 
povir'fupporcr  dans  les  a\itrc1^  unedillimulationdont 

•  ion  ame  ctoit  incapable ,  EJrtJ  le  luilla  fléchir  ^  par* 
donna  iV.la  natu)n  ;  il  laitla  Kric  fur  le  trône  ,  &  re- 
prit la  routé  du  Vefiî|x.  Mais  il  sVtoit  à  peine  éloi- 
gné <loi^  iVontieresdu  Northumberland  ,  que  \cs  Nor- 
thunihrys  fe  ratlcmhlant ,  tombèrent  inopinément 
fnr  fon  aVricre-garde  ^qu'ils  mirent  dans  un  tel  délor- 
Atc  ,  qu'il  ne  fallut  pas  moins  que  la  valeur  &  l'aili* 
viré  à'Eiikii  pour  fauver  fon  année  d'une'cntiore 
déroute.;  Irrité  deicctte  t.ràhifon  ,  tJred  rentra  dans 
le  Northuh\berland  ,  réfoUi  d'y  porter  le  fer  ,    le 

^ravage  6c  la  nHort.  Son  arrivée  répandit  la  confter- 
nation  furies  Northumbres  qui,  ne  comptaiit  plus 

•  fur  Je  fuccés  de  leurs  proteilations  ,  conjurèrent 
EJrcd  4c  leurimpofer  les  conditions  les  plus  dures , 
auxquelles  il  daigneroit  accepter  leur  foumiflion  ;  & 
pour  prouver  la  (incéritë  de  leurs  offres  ,  ils  renon- 

"  gèrent  folemnellement  ù  l'obéilfance d'Eric,  &  poi- 

>Cînarderènt  Ahnac  ,  rils^d'Àmlaf ,  qu'ils  accuferént 
Teulde  la  trahifon.  Edrcd^  appaifé  par  ces  fournil- 
lions ,  mais  trop  prudent  pour  laiffer  aux  Northum^ 
hres  aucun  prétexte  de  lé  révolter  encore  ,  leur  par- 
donna ,  mais  renvcrla  le  trône ,  &  rédiVifit  le  royaume 
en  province  ,i\  laquelle  illalfla  un  gouN^crncur  avec 
une  garnifôn  angloife.  C'étoit  Wfeul  moyen  de  par 
cifier  ce  pays  t^ui^  depuis  cette  époque,  celfa  de 
trCfublcr  le  repos  de  l'Angleterrei  .  *        * 

^é.  fouvcrair^  mourut  après   un    re^^ne  de  dix 
,'    &•  laiiVa  deux  fils   tréT-^egnes  ,^lW'ide  & 
Bcdfridc  ,  qui  ne  lui  fuccédereW-^joint^ll^   cou- 
rot^nc   fut  placée  fivr  la uête  d'Edwy^  Ion  neveu, 
fils  Id'Edmond  ton  frère  ^  qui  fut  élevé  fur  le  trône 

f)arlles  vœux  de  la  nr>blelle  ^  dii  clergé:  car  alors 
e  fi:eptre  n'étoit  point  héréditaire  ,  du  moins  il 
n'ét(5>ît  point  tranfmis  en  ligne  direéfe  :  c'Itoient 
les  futHages  réuriis'ducltToc  &  de  la  noblefle/ qui 
^n  dit pofoient;  mais  il  pari^ît  aulîl  C|u\in  obférvpit 
de  le  donner, dans  le.ca^  de  minorité  des  fils  des 
rois,  aux  héritiers  les  plus  proches  du  dernier  fou^ 
verain.  (  I,  c\  )    '    "      .,  ,        ^ 

EDUEN.S,  f.  m.  pi.  ct>  latin W£./«; ,.(  Gc-oijV.  Hiji, 
anc)  peujik  Celte  oui  formoit  la  première  répu- 
blique des  Gaules  v&.'  qui  en  avoit  la  fupériorité 
du  tcms  de  Çcfar '&  des  premiers  ej^iipcrcvu's:  p<nc^ 
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^t.CéUlàrum  (\tmméijm  éktorUas^  dît  Cëfar»  Là 
Gaule  étoit  autrefois  diviléc  en  Jlrois  parties  iné-;   4  . 
^alcs;  la  Ikl^lquci  au  nord,  qui  comprcnoit  tous  lei^^ 
pays  entre  le  Ubin,  1«  Seine '&  la  Marne;  TAqui* 
taiiic  ,  à  l'ocddent  /entre  la  Garonne  &  les  Pyré- 
nées ;  &  la  Celtique  ou  Gaule  proprement  dite  ,i! 
qui  occupoit  le  milieu  depuis  les  Alpes  »^  la  mcr^ 
éfL  touchoif  au  nord. la  Belgique;  ati  iiiidi  les  pro- 
vinces Romaines  de  la  Narbotuioife  6c  de  la  Pro* 
vencc.  La  Celtique  éioit  non-feulement  la  plus  vaile 
&  la  plus  peifpléc,  mais  encore  là  plus  riche;  Ôc^ 
quoiqu'elle  fi)t  partagée ,  comme  les  deux  autres^ 
en  plufieurs  peuples  qui  avoient  chacun  leur  roi^  », . 
leur  fénat  bu  leur  chel',  ils  formoient   néanmoins 
entrVuv  un  corps  de  nation  qui  avpit  les  artemblée* 
générales, bti  lV>n  régloit  les  alfaircsqul  intéfcflbient 
tout  le  corps.     .     ■..:(:-:■■  i:  ■'.'?  v..,w.';^  ■  ^  -Ck.''"'t'^  m-:\ét:'  -•■• 
La  langue,  les  moeurs  &:  les  ufages  étoient  dilfe- 
renS|  ifwis  la   religion  étoit  par -tout  la  mfîme. 
Les  HcIgts^palToient  pour  les  plus  braves,  mais  ils 
étoîcnt  auih   les  plus  féroces  ;  ils  fe  fentoient  du; 
vpilinage  des  Germains  ;  leur  vie  étoit  dure  &  éloi* 
gnée  de  tout  ce  qui  amollit  lé  courage.  Les  Celtes  » 
au  contraire  ,  en  relation  avec  les  nations  policées  , 
avoient  quelque  chofe  dans  l'efprit  &  le  caradere 
de  plus  himuin  &  de  plus  fociable^.  Les  Aquitains 
redemhloient.aire/ ,  pour  le  génie  &  les  façons ,  aux- 
Elpagnols.    .         *.  -  :^       '         '      *; 

/>utrç  cette  divîfion  générale  dei  Gaulée,  cllet 
étoient  encore  fubdiviiées  en  cantons  (p^fff)*! 
C'étoit^un  certain  nombre  de  familles  diM^rfecs  à 
la  campagne,  ou  réunies  dans  les  villes  &  les  bour- 
gades qu  ils  regardoient. comme  leurs  chefs-lieuv\ 
où  ils  avoient  leurs  magillrats  &  leurs  juges.  Plu^ 
fleurs  de  ces  cantons  formoient  un  pettple  (r/v/M\) 
goïwerné  par  les  loix  ;  Ton  fénat  ou  Ion  chctVqùi 
réfidoit  dans  la  ville  principale  oh  il  cxerçoit  Tau- 
torité  fupréme.  Du  tems  de  Jules  Céfar>  Lfnation 
Gailloife  étoit  compoféè  de  trois  ou  quatre  cens 
peuples,  oui  avoient  leurs  aiïetpblécs  D«rt\culief;cs 
où  fon  régloit  les  affaires  les  plu$  importantes. 
Chaque  peuple  s'allVntbloit^  au  comhienccment  du 
printems,  dans  une  campagne  que  Ton  nommoît  ù 
champ  de  Mars.  Tous  les  hommes  en  état  de  fer  vit 
s'y  rendoient  en  armes ,  &  y  padoient  en  revue  : 
on  y  décidoit,  à  la  pluralité  des  voix,  les  afllires  de 
rétat  qui  avoient  peur  objet  quelques  guerres  dé- 
tenfives  ou  offenfiv^^énérales  ou  partieuHcrés, 

Parmi  tous  ces  pe^iples^larépublique  dei  EJucns 
tenoit  l'un  des  premiers  rangs  ;  i&  ce  n*eft  point  U 
feule  qualité  d'amis  A  d'alliés  du  peuple  Romain, 
qui  a  rendu  les  £</w<^/?5  célèbres.  Long-tems  qvant 
leur  alliance  avec  ftome ,  ils  étoient  à  là  tôte  de 
l'une  des  deux  faftions  qui  divifoient  les  Gauler , 
lorfque  Céfar  en  fit  U  conquête.  Ils  fuirent,  à  la 
vérité  ,  icv  premiers  Gaiilois  admis  dans  le  fénat  de 
Rotne  ,  mais  ce  tut  par  reconnoilTaWce  des  fervice?; 
importans  qu'ils  avoient  rendus  i\  la  république  Ro- 
maine :  elle  les  aida,  de  Ion  côté,  à  fout^nir  les 
guerres  qu'ils  eurent  avec  les  Rompis ,  les  Auver*- 
gnats  &  les  Séquanois,  qùîdifputoient  aux  £?///^^^ 
îa  fupériorité  dans  les  Gaules.  Après  que  les  Gaules 
furent  paffées  fous  le  joug  des  Romains,  Tes  EJnens 
confcrvérent  le  glorieux  titre  d'dl/Us  &c  de  confï* 
Jérés;  &  quoiqu'ils  euflfcnt  joitit  leurs  forces  à  celles 
des  autres  Gaulois  pour  la  défenfe  d'Alizé  (  aujour- 
d'hui Sainte-Reine  en  Bourgogne) ,  ils  furent  traités 
comme  des  anciens  amis,  &nqn^.asfur  le  pied  de 
peuple  vaincu  &  tributaire.         ;\    .  ,  V    • 

Leur  république  s'étendoit,  ;\  l'orient ,iufau\\  U 
Sone  ,  &  ;\1  occident,  julqu'à la  Lôîtc  &  A  rÀlllcr: 
cUe  avoit  les  petites  rivières  de  lïoins  &  d'Ardicre 
au  midi ,  Iç^  terres  des  Langrois  &  rAiL\errois.  au 
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^ourd'hui  l'Aimfnois,  le  Châlonnpii,  le  Nivcrnois 
'  ™le  Mâconnois.  Les  Autunois  aroient  donc  poof 
^  voifîns  A  rcftles  SéquanMs  ,  à  fouert:  lies  Biturigei 
&  let  Sénonois ,  au  nord  les  Lingons  ,  &i  au  fud  le$ 
Ségufiens*  Leurs  principales  villfs  ctoicnt  Bibradc  » 
capitale  du  pays ,  qtii  prit  depuis  iç  nom  d^Antin 
en  fnv^m  À^A\\fi\\1\tv  ^^^i^^^'^'*^o\\  CahtlioduHum  ^ 
.    *t  CM\ons-(v\T-Sonc iMdfrfconjjyvxM^ifilf^ 

•  AlixU^  AUftû  ,  MànAiihiém^  A^jfe  i  aujourcRiiu 

• /;$   >  Sainte-Reioe;  Noviodunum  ou  NivérduHùm ;^tytti\ 

'  '     /><c(/f*i  I  Decifc-fur-Loife  ;  vil^f/df  m^/i«  ,  Rourbort 

Lancy;  Sidolocum^^o\\tw\\  Âbatio  ^  Avalon,frc. 

\    .     '    Us  avoient  aufli  dans  leur  dc^pendance  ks^  peuples 

;>,/"^du  Forez  &  du  Beaujollots^  une  partie  du  Lyonwors, 
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empire  do  Tibcré  ^on  Camptoit  wn  grand 
nombre  d'ctudians  dans  cette  académie  ;  elle  donna  * 
Iieit.auCi^.è;4«s  correrpondarttes  utiles  qui  étendi- 
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les  Infubres,  &  c^uelmtes  autres  peuples  vôifms  dont 

.   on  ignore  à  prëlent  la  pofition.  LcsS(^nonois  &  Ici'  • 

Bcrriiyers   étoient   fous   fa  protedîo».   Ceux   du 

Beau voifis ,  leç  plas  puiflans  des  Belges ,  i*«gardoient 

/les  £i///^nVc6nitîie  leurs  patrons  fie  leiifs  amis.  On 

•   verra  plus  bas  les  noms  de  ces  diffiirenjs  peuples.  La 

république  ëtoit  divifée  en  phificurs  cantons  ;  dont 

chacun  avoir  fort  chef-lîew  qui  reflortiWoit  A  Ribrafte, 

ville  principale  des  £i«/^^t^  ôi^i  r^f^ Joit  le  fouvcrairî 

ma^iurat^  appelle  yergobrUyilU  fénat^'qui  parta- 

feoit  avec  lui  Tautorité  fuprôme  U  le  (bin  cîc«  affaires.  ' 
lufieurs  auteurs  ont  pris  la»  ville  dV  Beaufie  [i 
•-  l'ancienne  Hibratle,  dont  C^éfar  fait  une  mentiez 
Honorable;  mais  tous  les  fa  vans  conviennent  q 

c*eft  la  ville  d*Autun ,  capitale*  des  £</iy#n>V 
le  maire  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  l^<K 
•;  ■|foArrf^.ïV^^:^-..  ■•:••  ■■  ^d^<:-  .v:::«/-  ■^■■/'>'>'  ^  ••' -;.'-'^  ■•■/■••-;■•  H' '■'  .---.-■- 
/  Le  gptivernemeïlt  âcs  Edutns  étoir  arirtôct^àtiquè. 
I>eux.or<lrés^  les  druides  &  les  nobles,  partag(H)#nt 
entr'cut  les  honneurs  6lB^s  privilèges;  le  peuple 
étoit  efclave ,  &  n*avoit  aucune  part  i  Tadminillra- 
tîon  dlesaffaires  publimiesv  Les  druides  compofbient 
le  premier  ordre  ;x>n  les  tiroit  des  famille*  les  plus 
diitinguces  ;  ils  vivoient  en  commun  ,  dans  des  col- 
lèges féparés  des  villes  ;iK  étoient  les  pontifes,  les 
théologiens  f  les  juges ,  Us  poctes  &  les  favans  de 
la  nation.;  ils  avoient  un  fouvcrain  pontife,  auquel 
ils  oboiffoient  ;  l'éducation  de  la  jeuncffc  leur  étoit 
confiée,  &  ils  avoient  fur  elle  un  pouvoir  abfolu. 
Ils  avoient  auffî  radminiftrattoti  de  la  jufttce ,  ^  le 
droit  d'élire  avec  la  noblcffe  le  fouverain  magirtrat: 
ks'affaires  civiles  étoient  portées  devant  leur  tri- 
bunal,  oit  on  les  décidoit  wns  appel;    .^^.' 

1^^  noblefTé  tenoit  ie  fécond  rang  daris  ta  républi- 
que aksEduens  ,on  tiroit  de  ce  corps  les  Vergobret , 
lesféna.teurs ,  les  géhéraux  d'armée  &c  les  druides  :  les 
nobles  combattoient  toujours  à  chevali  c'cft  pourquoi 
Céfarles  appelle  <avalUrs.  Ce  torps  tout  cOmpofé 
de  nobleffe  pailoit  pour  lameilleure  cavalerie  del  Eu- 
rope ,  &  fervit  les  Romains  larfquc  les  Helvétiens  en- 
trerent  fur  les  terres  dés  ÈJmns^  foixamedcux  ans 
avant  h  C.  LifqiicN^toit  Vçrgobret  &  Dumrnorix  ^  ' 
freré  de  Divitiacui  .chef des  dhiiic^*  coinmàndQit 

'  la  Cavalerie.  -  '     •.  ■  Ç  •■■      :  >'-f^'    '  ..•' 

.,    Ge  n*étott  pà%  feulement  par  Péténdue  de  (où  tér- 
îîtcire ,  le  nombre  &  les  forces  de  fes  cliens  &  de  fes  , 
allies  que  cet  état  étoit  confidérable..$a  fituation  ,  la^ 
.forme  de  fon  gouvernement,  fon  comn^erce  &l  les 
écoles  célèbres- de  fa  cîipitalc  ftrvirent  encore  à  fi 

*^  gtandeur  &  à  fon  opulence.  Les  Edutns  placés  entre 
t«>is  grandes  rivières  dans  le  centre  de  la  ^jeltiq^ie , 
avec  des  communications  faciles  aux  dciii  mérj,  danii 
une  terré  fertile  &  abondante  en  pâturages ,  avoient 
on  débit  aile  de  leurs  denrées  &  de  teuV  béta^ ,  qui'fir-; 

^  rem  d'abord  leurs  principales  xîchelTes  ;  dans  la  fuite 
la  jeune- noblefle  attir;ée  de  toutes  partsàBi^ra£^e,  " 
par  la  célébrité  de  fes  écoles  ,^^ida  à  la  confommation 
de?  denrées ^  fit  flem  ir  les  fcicnçcs  ÔC  les  arts,  ÔÇ  y  # 
.  apporta  l'argent  cîe  Tétrangeriç  SP*^ 


rehtfe  commerce  .de*  Edue/ts  ^^v/itoixt 
(fautes. 

a  lahgue  d^i  anffcns  AV/i^^if  étoit  grofntjre  &'  ' 
ftéfile  ,  i;ls  parloierit'p.ar'imonofyllabeî/^ -Comme  ^u-  v 
jourcHuii  les  Chinois.;  mais  âprcila  fonvlatipn  .de 
Marfeillejilsfe  fervfrîjnt  de  caratlercs^recs  dans  . 
fes-affaiVes  piibliqnes  &  rexcrcice  de  la  religion  ,  au 
lîeu  que  diths  l'ufagè  ordinaire  delà  fociétc /ils  con- 
ferverent  leurs,  langir^s  naturelles.  Apres  que  les 
Gaulois  eurent  paffé  foMa  domination  des  Romains 
&:  dés  J'empire  de  Tibcré ,  les  Edutns  curent  imc 
lançiYe  compofée  de'trots  lan^ies  ^  la  Celtique  qui 
étou  leurT  langue  natirréllqi,  là  Grecqu^c  Cic  la  La«    . 

' Les  i?i««^a volent  ppv jr  «Ulés  les  B terrifies  ^  les    ^ 
StlloviHts  &"les  Jienonois  i  6ç  pour  iuicts  ,  Ici 
Amhdtts  j  les  ^mhhantts ,  les  Auhn%i  ^  les  Boïens , 
IS^^BranoviciS  ^  les  fn/u/^rUm  f^  les    MurtJuHerjs  6c 

les  Sigujùn^i,  ^"^oyn  ces  mg ts  dan:^  ce  SuppU  (  AL 

'   '^•-     ■■■■■  •■  •;   :■■■:    -^    .   ':  •■•..■  .-:■■:■     .■.,..  ■■■'..,■'  ;  _ 

'•...■;  ::^  s*  ,.■    ,.■.•'.'■■•:.    :.  ■^:  y,/ i- /'■:■■'■.  fl  ■''' ^r:    ■..- -'■,■'..  .J 
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•  §  F:Ef^TOL.ClUKF  ,:  (Cômrn,)  Nous  îivoni 
v^été  étonnés  de  tfouver  Ce  inbt%  bu  plutôt  ces  tiois 
mots  holiandois  dans  un  Didionnairc  François ,  c'eft 
coinnie  fi  on  .mcttoit  dans  un  Di'dio^uiaîre  Hollan- 
dois ,  tous  ta  lettre  i^éetarticlc  UNiri'tfcèrRF^biç-» 
fnANj^twsr.  <)n  cire  Chainl^KS,  oh  nous  irâvons 
|)as  tfouvé  c<*t  article,  parce  qu'il  ne  ilc voit  pas 
plus  y -ctrc  que  dans  le  f)ulionnàkcj\iiJ\  dxs^Scicn- 
cnydcsJlni  &d€sMâkrs,        :       X 
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n§  EFFARÉ ,  adj.  (  /(fr^;>^j/î/.r/;);*;  )fedîtdu  che-; 
^al  lève  fur  fes  jambes  de  dcnicrc,  qui  ie^  trouve    : 
.pOlé  prefque  pcrpendiculaif  cnient,  il  y  a  dés.  auteurs 
qui  (é, fervent  du  termc/>fv<r/2^'  en  pareil  cas,  mais 
mal-à-propbs,  4.        ,     ' 

De  la  Chevalerie ,  au  pays  A\\}Ai\\\\c\dcgu€uUs 
au  cheval tj^ari  d^argcnt.(^Cr,  D^L.J^y^ 

,     LFFÀROUCHÉ^,  adj.  (  terme  dclS/afhft.){c  dit 
du.  chat  qui  oft  droit ;fur  (es  pattes  de. derrière.- 

De  Katzen  ,  au  pays  de  la  Marche  ;  d\iiur  au 
chat  effarouché  d*<tfgent  y  tenant  enja  gueu/e  une  fouris 
deJake.^G.D.UT.)  ♦ 

EFFEUILLÉ ,  éf  ;  adj.  {terme  de  B/a/on.)  (e  dit 
d\in  arbre,  d'un  arbnlfeau  ,  d\\n  arbude  ou  d'un 
rameau  de  quelque  plante  que  ce  ibit,  qui  elldé* 
pouillé  de  fes  feuilles.    . 

L^nboitrg  de  Rochemontels ,  de  Bctbe/^  A  Tou- 
louié  ;  d'u^ur  a  thiisn^es  d'épines  effeuilUes  d'argent  p 
chacune  dt  cinq  jràfneauxi  (  G.  Z>.  L^  T.  ) 

"    •       .  •     »  .        '  .  .'    ■  ,    *     *        ■ 

*■■'*•  .    .  .... 

EGAL ,  adj.  (  A/;//?f .  dit  anc.^  nom  donné  par  les 
Grecs  ïau  fyrfémc  (l'Arilloxene  v  parce  que  cet  au-  . 
teur  divifoit  généralement  chacun  de  les  tétracordes 
en  trente,  parties  égales /dont  ilaflipnolt  enfuite  un 
certain  nombre  à  chacune  des  trois   diviïïons    dii^   . 
tétia^orde  ,  félon  le  genre  &  Pefpece  du  genre  qn'il* 
vouloit  établir,  Vciy^;^  GKNrfK,  SyStÊME,  Dicl.  raij\    i 
des  Sciences  &C  Sup'pL  (-^  )     . .  -     ^■'^.  \     • 
^  *  EGRERT,  (  Hijl  J'/tnglc ferre':)  Pour  ces  hom- 
mçs  cruels ,  pour  CCS  âmes  atroces.,  qui,  dans  la 
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autre  avantage  que  le  pou- 


, '*V„'f'  "v"^'  ■ 


^ 


.^'^. 


.'■■>■' 


;^ 


'.>^ 


il 

i 


,  ••« , 


f  '.  ^- 


m 


,.r 


•*.., 


t., 

;*■„, 

ap  ♦il' 


% 


(lu  ranç 
rogàtive  qui  y  cil  attacher  de  rendre  les  hynimes 

'.heureux,  de  protéger  Jes  arts  ,  de  faire  régner,  là  ^ 
jOftice  ,  là  concorde  ,  la  paix  ;  pour  ceux  qui  n'ap-  ' 

.     précient  les  fouverains  que  d'après  les  vertus  qu'ils 
ont  cxcreces   &  les   bienfaits  qu'iV  ont  verlçs, 
Egbtn  ne  futxju'un  I)riganil  couronné  ,  tyran  de  (es 
ïujetSy  ururp.itcur  inïatiablc  des  états   dèVpfmces* 
voilins  ;  ennemi  redoutable  ,  atihi  furpcil  &  allié  Tans 

è  lbi|  il  ne  vécut ,  il  ne  régna  que  pour  le  malheur  de 
Tejf  pcirnles  ^   forcément   obligés   de  concourhr  à 

r-\  Vcvcciuion  de  fes  projets  ambitieux >  &  pour' le 
délallrc  des  iduverains dePheptarchie /  dont  il  brifa 

.  les  fceptres  ,  &  dont  il  uiurpa  les  ditierens  royau- 
mes. -£/,»r^r/ eut  cependant  de  grandes  qualités;  majs 
il  eut  de  plus  grands  vices.i  &  (a  gloire  fut  teriilc 
|)arri4idigniié  des  moyens  q^u'il  employa  pour  rfAoi^- 
vir  (a  dévorante  ambition.  Outré  dans  les, defirs , 
■  înjurtc  dans  los  vues  i  il  fut  d'autant  plus  contlamna- 
hle  ,  d'autant  plus  criminel,  qu'il  avoit  lui-même 

'^  éprouvé  les  vexations  de,  l'injullicc  fit  les  horreurs 

'^''^^'^  ropprertion.  Gar.Biihrigk  ,  roi  de  Wcflex  ,  crai- 

^ .  gnaht  ,  ncut-.Otre  avec  railon,  la  préfcnce  à'E^bcrt^ 

-imncc  du  lane  royale  &  voyant  avec  inquiétude 

.les  marques  d  eilime,  de  confiance  &  de  re(pcd  que 

.  lés  Ù^efl-S;ixons  jie  oéff^         de  lui  donner,  crut 

\,  <jue  le  /inil  moyen  de  déconcerter  les  vues  d'un  te! 
rival,  étoit  de  1  éloigner  de  ïa  cour  &  de  les  états. 
Ei^hcrt  fe  retira  auprcrd^Olla  ,  roi  <lc  Merciè  ;'  mais 
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n'y  trouvant  ni  alyle  ,  ni  prot,ciHon  ,  il  paflh  ;V  la 
coui*  do  (  harlcmaj»ne,qui  raccueillît  avec  difVindiion, 
lui  accorda  Ion  cuime,  &  lui  donna  fa  confiance. 

.-Ei^/uvï  vécut  douze  anS'à  la  cour  de  Çharlcmay^ 
gne  ;  &  v^^'^^l^itieux  coriunc  ilTétoif,  il  eut  plus  de 
tems  qu'il  ne  lui  en  falloit4)ourfe  former  yloit  dans 
l'art  dc\s  combats  \  foit  dans  la  politiq\ie;  fcicncc 
aiFrcufc,  alors  ^  &  cjui  ne  confiftoit  qu*à  couvrir 
adroitement  dc^  voiles  de  fa  |>eHidie,  ou  des  ombres 
tromponl'.^s  de  ladillimulation,  des  projets  de  con- 
quêtes (Vu  des  vues  d'ufurpation,  .^ 
-,  iîithrigk.euipoifonné  par  Edburge  fa  femme  ,  eut 
à  peine  expiré ,  que  les  Weft-Saxons  dont  le  tems 
n'avoii  point  atloibli  les  fcntimens ,  fe  hâtèrent  d'en- 
voyer une  ambàlfade  (olemncrieà  Egben  ,  qui  pour 
lors  étoit-i\  Rome  avec  Chaflemagne.  Les  ambada- 
dcurs  Wcrt-Saxons.  oiîVircnt  le  fceptre  du  Weflex 
à'£/;/vrr;ilprit  congé  de  Clharlemagne  ,  &  fc  rendit 
dans  les  nouveaux  états.  Ses  qualités  brillantes  ne 
ilémentiiontpaslcs  flatteufesefpérancesdes  Wéft  Sa- 
xons :  à  ia  valeur  naturelle  qui  Télevoit  ;li  légal 
des  guerriers  les  plus  célèbres  de  ion  fiecle ,  il  joi- 
gnoit  les  plus  rares  talens  j  \me  politique  profonde, 
&une  expérience  éclairée  par  les  leçons  &les  exem- 
ples de  Charlemagne  qui  pendant  près  de  douze 
années  avoit  daigne  lui  fervir  de  modèle  ,  de  guidé 
&  d'inftru^leur.             .    • 

'  E^hcrt  connut  combien  le*  roîS  de  Theptarchie 
lui  étoicnt  intérieurs  ;  6c  tbrmant  le  projet  de  sV'le- 
ver  fur  leurs  ruines,  il  réiolut  de  profiter,  auffitôt 
cjuillui  feroit  poflîble  ,  de  Oi  fupcriorité  :  mais  ne 
jugc\int  point  les  circonftances  favorables  i\  l'exécu- 
tion de  fes  dcifeins  ,  il  employâtes  fept  "prAnieres 
années  de  fon  règne  au  foii>  de  fon  royaume,  à 
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d 

|jornés  au  midi  par  la  mer,  au  nord  par  la  Tamifc , 


A  rqnçnt  parle  royauine  de  Kent,  f^\\  regnoît  f« 
yaleui*'<ux  Ccnulphe^^  roi  de  Mercie  &  fouver^ 
des  A fi^lû-Saxons,  prince  auift  célèbre  pat  VicÊk 
de  (es  Vidoircs,  qu'il  étoit  redoutabll^'par  les  nom- 
breules  armées  qu'il  avoit  fous  fes  ordres^il  ne  ref- 
toit  à  l'ambitieux  Eghtn^  i\\\^QS  Bjretôns  4è  Cor- 
nouadlès.|  contre  lefquels,  ^  attendant  de  plus 
hcureu(é3*c6njonâures ,  il  lui  fût  permis  alors  de 
commencer  ;\  remplir  le  vafté  plan  u  ufurpaiiori  qu'il 
avoit  méjlité,  U  avoit  fur  lès  Rreton$  de  Çornouailles, 

3 ni  ne  s'attendoient.point  à  des  aftes  d'hollilit^s,  trop 
'avantages  pour  qu'il  y  eût  aucune  incertitude  fur 
l'événement.  En  une  feule  campagne ,  lc«  Bretons 
vaincus  ,  fubjugucjf  »  furent  contraints  de  reconnoî- 
ire  leur  vainqueur  pour  fouvrrain.  Les  Gallois 
ayant'tcnté  de  fecourir  les  BrctouJ,  fournirent  wn 
prétexte  à  Egben  qui ,  portant  la  guçn e  &  la  terreur 
dans  le  pays  de  Galles,  s'empara',  prefque  s*en  com^ 
battre ,  de  la  plus  étendue  des  trois  principautés  qui 
composaient  ia  contrée  de  Galles.  Les  tentatives 
que  les  Gallois  oferent  faire  dans  la  fuite  ,  pour 
(ecouerje  joug  qu'ils  avoient  été  forcés  de  fubir ,  ne/ 
férvirentqu'àltsrendre  plusmalheùreuxéncore.^'ç- 
^^rt,  les  traitant  en  rebelles,  entra  chez  eux  en  deî- 
pote  irrité,  ravagea  leurs  poffeffions^,  mit  tout  à  feu 
Ôc  à  fang;  &  exerçant  uir  eux  la  plus  rigoureufe  . 
vengeance,  lés  mit  pourjamais hors  d'état  de  Tirri- 
tcr  encore.    .  A''"'-.  '■■'■■■  'v','-"-  v'--;  •■'■•  •-%•' ^ -^v>. .  ■:./  ^■:-^: 

Cette  rapide  expédition  fut  fui  vie  du  plus  heu- 
reux é^véncment  qu'£^'tiîr/  put  defirer,  de  lamort 
de  Cepnlphe,,roi  de  Mercic  ,  &  fupréme  Vnônarquc"  . . 
des  Anglp^Saxons;  dignité  qui  fut  conférée  ^Eghtn 
(ans  qiiilefttA  lutter  contre  aucun  concurrent.  Ce     ' 
rang,  q4ielqu'élcvé  qu'il  fut ,  ne  pouvoit  fatisf'aire  f 
fon  amr)ition.  La  mortdq|^enulphe,  rcllime  géné>*  / 
raie  do  la  nation»   le  dclbrdrç  é>L  les  divifions  qui      . 
agitoient  les  royaumes  Saxons,  étoient  dcscirconf- 
tances  trop  favorables  au  roi  de  Wcfléx  ,  pour  qu'il 
les  négligeât.  Son  royaume  étendu  •i)ar  €es  nouvel- 
les conquêtes ,  étt>it  dans  l'état  le  plus  florifl'ant ,  tan-^ 
dis  que  les  royàu mes  voilins  ,afFoibl?*»  [  épuifés  pr  des 
diffentions  habituelles,  n'a  voient  ni  éclat,ni  puiflancc,  - 
&  chaque  jour  ils  parolflbient  s'approcher  de  leur 
entière  décadencé.  I^t'^er/  poflédoit  donc  le  plus 
puirtant  royaume  de  l'hepiarchie  ,  réduite  depuis 
quelque  tems  a  quatre  fouverainetés;  dans  les  trois 
autres  ,  la  race/des  fouverains  étoit  éteinte  ;  des 
fodions  divifbient  les  feigneu'rs  qui ,  tous  également  * 
ambftieux  ,  quoique  tous  également  incapables  de 
régner/afpiroient  à  la  couronne.  Le  Nonhumber*     • 
land  déchiré  par  deux  fadipns ,  étoit  trop  occupé  de 
{es  propres  malheurs  pour  fonger  à  fe  ^récaution- 
ner  contre  les  ennemis  étrangers.  La  Mercie  étoit 
plus  agitée  encore  que  lé  Northumberland  ,  &  Ber? 
niilphc ,  qui  y  régnoit ,  ne  fc  (butcnoit  fur  le  trône  • 
qu'a  la  faveur  de  la  faâion  qui  lui  ayant  donné  le 
Içeptrc  contre  les  vœux  d^e  la  nation,  pouvoit  le   ^ 
maintenir  <\  peine  ciontre  la  jaipufie  &c  la  haine  des 
grands.  Ainti  quoiqu'augmentée  par  l'acquifûion  de  ^ 

-i'Eftanglie  ,  &  par  la  foumiffion  du  roi  dt  Kent , 
devenu  tributaire  ,  la  MercK?  étoit  infiniment  moins      \ 
j)uifl*ante  que  le  NVeffex.  A  l'égard  du  royaume  d'Ef-  : 

,  îex  ,  foit  qu'il  n'exirtât  plirs  (bus  la  môme  foi'mc  de 
gouvernemen^,  ou  qu'il  fût  cficore  gouverné  par  {c% 
propres  rois  ,•  ce  que  Ion  ignore  ;  loit  qu'il  eftt  été 
réuni  à  la  Mercie  ,  comme  la  p]ii|iart  des  hiilofieps 

•  le  préfument ,  il  ne  jduifloit  plus  d'aucune  forte  de 
puiilancejhide  confidaration. 
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Animé  par  ces  circonilances ,  Ej^hcn  ,  prefque 
arfluré  du  iuccés  dé  fes  entrepriies,  ht  des  prépara* 
titi  qui  donnant  des  fpupçons  au  roi  de  Mercie,  le 
firent  penler  à  fe  prÀautionner  contre  les  mefures 
que  le  roi  de  Wçflbx  paroiffoit  prendre  pour  s'ag- 
*  grandir  aux dépcîisjdc  fes  voifins,  Bernulplie,dans  U 
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môme  fans  lui  laifler  le  tct!ns  d'aché;V#:lf^^^^^ 
^  tioni.  D>prè$^e  plan  ^  Bfrnii\\)he^ t  h  \^0 
artn4e',^9niit|érai^ 

tiii.  t|if^eux  arm^iîir  ne  tardèrent  point  A  d>înh»t' 

trei  leà  Merçienà  fi^  défaits ,  &  la 

perte  fut  telle  qu'il  n'étaitpa$  poffible  de  Ia.rc*|)ater.  ^ 

Cette  yifftoirc  fut  uti  coup  4^ci(if  pour  le  roi  de 

\^effev ,  hoÂ-féùlemèn^  iatfoibiirtement 

du  rai  de  Mercie  y  ^^-ûétorthiiÀ^  ufe^  pou  voit  plus , 

frrôtcr  fcs  progjrc^^^  qxi'B^btrt 

Ipoi^à  sVmj)afrct  du  rc»y#iiim<!  <le.:Ként ,  dont  la 

lllqnquôtc  kii  foumettrou  tout  le  pa/s  entre  la  Ta  mile 

IfiBc  la  mer.  Aufîl, àpcinp-il  eut  rcrr^porté  la  viftoire, 

j|u^il  envoya  Ètheiwoîph  (on  fils  i  inivi  d'une  fortQ 

A  armée  dans  le  rôyanaie  d<*  Kern.  Uaïdred  ,  qui  y 

ll^gnoît  »  hors  d'état  de  fbutcnir  par  lui  (eul  c<ette  atta- 

l^jquc,  implora  vainement  le  fecours  du  rolde  Mer- 

>!,¥^^^  cniîércment  épiiilc    par  (a   propre 

défaite  ,  délefpérok  lui-mûme  de   pouvoir  fâuver 

^^  ff  s  vtats  ;  &  Bnhlrcd ,  forcé  deconibattrc  ,  &  trop 

fier  pour  le  loumeître  ,  foutint  (eul  k  faix  de;  là 

guerre  ;  miaîs  trop  foible  pouf  lutter  contre  Eghtn  , 

il  fut  vaincu  ,  fe  retua  dans  U  Mercie,  Ôc  abandonna 

fon  royaume  au  vainqueur  qui  le  rcuniî  i  ceux  de 

.  AV^efiex  &  de  Sufle^fj^^    y^v      •  r  •. 

On  ne  (ait  ni  dans q'uel  tems,  ni  à  quelle  occafiom 
fc  royaume d'Effex  toml^a  fous  la  domination^d'£^- 
btri;  6c  tout  Ce  que  l'on  trouve  ;\  ce  (ujct  dans  les 
A nrialis  Saxonnes^  ctt  que  le  roi  de  WciFex  pa(ra  . 
de  la  conquête  de  Kent  à  celle  du  royaume  d'Eflex , 
&  qu'il  ne  hii  refta  plus  à  foumcttre  que  le  Nor- 
thumberland,  la  Mercie  &  rÊllanglie.  Il  eft  trcs- 
vratfemUable  que  malgré  la  terreur  que  (es  armes 
&  fes  viftoires  mfpiroienrmix  Saxons,  jamais  ilne 
"  fut  parvenu  à  étendre  aulfi  loin  fa  pui(lance  ,  fi  ces 
trois  royaumes  fe  fulfcnt  réunis  p^pur  leur  commune 
dcfenfe  :  mais  les  divifionsjjui  y  régnoient ,  ne  leur 
permettoient  point  de  fonger  à  une  confédération 
*quï  leur  étoit  pourtant  fi  nécefliiire.  Les  Ellanglcs 
indignés  d'avoir  fubi  le  joug,  ne  penfoient'lau'aux 
moyens  de  s'en  affranchir  $■  tH  de  fe  venger  du  roi 
de  Mercie;  qui  les  avoit  forcés  de  fe  foumettre.  Les 
Northùmbres  éprouvant  depuis  quelques  ani;ées  les 
horreurs  de  l'anarchie,  bien  Join  «le  fecourir  leurs 
vôifiiris  ,  ou.  môme  de  penfcr  à  fe  préçautionnèr 
contre  les  ennemis  du  dehors, n'étoient  occupés  qu'à 
chercher  les  moyens  de  s'entredétruire.  Egbcn  lai(ra 
aux  Northùmbres  lë3^  foins  deJui  préparer  eax-mô- 
mes ,  en  s*afFoibli(rant  de  plus  en  plus ,  la  conquête 
de  leurs  pays,  il  ne  s'attacha  qu'a  entretenir  ladif- 

*  corde  que  la  haine  avoit  allumée  entre  les  Merciens 
&  les  Eftangles  x  dans  cette  vue,  il  fît  propofer  nrx 
derniers  de  lever  Tétendart  de  la  rébellion  ccuîrc 
4es  Hllerciens ,  &  leur  fit  efpé^cr  des  fecours.  En- 
cou)râgés  par  ces  promefl'es  ,  &t  d'ailleurs  excités 

[)ar'le  del^r  dé  la  vengeance ,  les  Eftangles  prirent 
es  armes  ,  &  Bernulphe  ignorant  qu'ils  étoient  fou- 
tenuS ,  crut  qu'il  n'auroit  qu'à  paroîtrc  pour  les  faire 
rentrer  fous  ibiv  obéifiance  :  trop  rempli  dé  con- 
ifîance,il  marcha  contr'eux  à  laiôte  d'une  petite 
troupe  ;  mais  il  n'eiit  pas  mcme  le  tems  de  fe  rcpen- 
.  »  tir  de  fon  imprudence  :  les  Eltangles  fe  jetterenç  fur 
fa  petite  armée  ^  l'exterminèrent  ,.&  Bernulphe  de- 
meura au  nombre  des  morts..  Les  Merciens  connu- 
rent ,  mais  trop  tard,  que  c  ctolt  beaucoup  moins 
Ic5  Eilangles  qu'ils  avoient  à  redouter,  que  le  prince 

•  ambitieux,  qui  n'avoit  animé  IcsÇrtangles  ,  qu'afin 
de  s'emparer  plus  aifcnwnt  de  la  Mercie.  Ces  idées 
ne  les'  découragèrent  point  » .  ils  fe   déterniinereat 

Tomt  JI. 
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È"op^(^tnÊ''^gbiiri  la  plus  forte  réiîrtanCe  î  irtaît 
cette  générfUfc  réfolutian  étoit  tardive',  &  il  n'y. 
f  voit  point  de  barrière  aiXkh  forte  pour  arrôrer  \\n 
Uil  conquérant  tÉns  fa  çourfe.  -Èg'/^er/  ccffant  de  fe 
cpnrrfliîmlré ,  fe  déclara  ouvertement  pour  b  s  Eftan-  ^ 
fitesf  battit  les  Merciens  ,/pour(uivit  fa  vidoire^,  K 
J^bit;  parafe  rendre  itiaître  d?  la  Mercie,  qu'il  fit   ' 
iefîiti?  4©  ré*inir  4k  le»  ^tâts;  màlf  qu'aux  preilantei* 
follicimti<^s  dé  Sixvard',  abb'i  de  Croyland  ,  il  con- 
sentit de  laifter  à  Vitglaph, à  condition  qu'il  jeroit  ^ 
hommage 'au  vainqueur,  ic  fe  dcclareroit  (on  tri*   . 

■'  butaife.\:J| ,..v:.     ■  ;,.?;..;. .... . ^ ■;.'  ..  ■.';■■  .:^i^;lx;:;'■si.^ •  :' 

Jirfqu*aTor«  les  E(ïnng1es  s'étorent  fltittft  qu*^^^^ rr^ 
n'avoit  çmbra(rc  leur  tléienfc  que  pour  Ic^  délivrer 
|J\in  J014;  qui  léut^ctoiiinfcpportable:  mais  bientôt  ^^ 
ils  recomuirent  leur  çrihèiir  j  Ôcf»:  crurent  heureîik' 
d'cfre.  rciçus  fous  la  prpteiïlon  du  vainqueur ,  aux. 
;nK}me&  conditions  qu'ils  Va voieiit*  trouvées  fi  dures" 
lie  l;i  part;du  roi  de  Mercie  ;  enforte  que  tout  l'a  van- 
ta;;c  qu'ils  tirèrent  de  cette- gi«rrre,  hïf  de  changer  \ 
■  de -maitrc^^iv^/-' -• --^r ^,,•:.•■^  .^^.>-. ■'■■■/ ■•  ■■.":;■  ■    .  ..;■ 

il  ne  rcrtolt  plus  à  .£gA(?rr.  que  le  Nortbumber-* 
landMi  conquérir  ,  &  les  Nortluimbros ,.  par  leurl 
*..  divifioas  &  la  continuité  de  la  guerre  ci viïe  qui  1rs 
a.vw)it  cpuifés,  avojcnt.  fait  tout  ce  qiii  dépendoit, 
d'eux  pour  lui  faciliter  cette  con'qwât.e  :  auHi  lorf- 
ç\\\Eg/Kriie  prcfentafiir  les  frontières  du  Norrhiitji- 
^^berland,  Andrjt»d  &  fes  fuiets,  épbuva>it*é$  du  fort 
que  la  [Jus  foiblercbllanccieur  feroit  éprouver,  im- 
plorèrent la  clémence  du  conquérant,  &  accepte-, 
rent  avec  rcconnolirance  la  pafx  qu'il  leur  ollrit 
aux  mOmesçonciltions. qu'il  avoit»impofées  aux  Mer- 
ciens &  aux  Élbuit»lcs,         ',  L 

Aihfi  finit ,  après  une  durée  de  143  ans  ,  l'heptar- 
chie^iaxohne  par  la  rcdndron  entière  des  fept  rôyau* 
inei  qui  la  c<)m|)ofbient ,  ^  la  domination'du  roi  de 
We fie x .  Fojèi M ï yr ah (  1 1  w*  ,  SuppI^^  : 

E^hert  mit  (in  à  (es  conquêtes ,  ou  plutôt  à  fc$ 
invafions  des  contrées  Ikitannique^s  ,  ainli  qu'à  fés 
u(urpations  des  couronnes  An^^lo-Saxonncs  dans  la 
vingtième  année  de  foiv règne  lur  le  Wéflex/,  après 
treize  ans  dé  guerre,*  ou  pour  parler  avcc'plus  do 
jufte(re,  après  treize  ans  cl'inpillice  ÔC  de  briganda- 
ge. Avant  que  d'attaquer  les  (ouverains  de  rhe|)tar« 
chie  f  nous  avons  vu  qu'il  avoit  èffayé  ion  bonheue 
8c  fes  forces  fur  les  Bretons.  M  livra  plùs'de  com- 
bats qu'aucun  des  conquérâns  dont  il  (bit  parlé  dans  . 
rhiftoire^  &  jamais  il  n'éprouva  l'inconrtance  ^e  la 
fortune  :ç'çft  cependant  d'après  la  foumirtion  des 
Northunabres  qu'on  lui  donne  le  titre  de  roî  des 
Anglois,  qui  cependant  obéKToient  à  leurs  propres 
fouvcrains  :  car  la  domination  d'Ejo^A^rrr  étoit  Com- 
pofée  de  quatre  royaumes ,' de  We(rex,  de  SufTc;:, 
de  Kent,  :&  d'EfTex  qui  étoit  peuplé  de  Sax.ons; 
&  il  avoit  laifl(é  les  trois  autres  royaulmes,  habites 
paf  lès  Angl'ois ,  fous  le  gouvernement  de  Tcurs 
it)i$  particuliers  ,  fes  vafTaux  &  fes  tributaires  ,  fiir 
Icfmiêls  il  ne  s'étoit  rcfervé  que  la  foûverainetc. 

Tranquille  au,  fein  de  la  viôoire,  fg/j^rrjouifToit' 
glorieufement  du  fruit,  de  fes  travaux  ;  il  gofttpit , 
(ans  remords,  les  avantages  que' fes  ufurpaiiong  lui 
avoient  procurés ,  lor(qu'il  apprit  qu'une  flotte  de 
pirates  Danois ,  forte  de  trente-cinq  vaiffeau v  avoi# 
abordt^au  port  de  Charmouth,  A  cette  nouvcll^|^ 
Eghirt  comptant  fur  le  bonheur  qui  ne  l'avoit  jamais  - 
abandonné  ,  raflembla   promprcment    les   troupes 

Îiu'il  put  rétmir,  &  vola  vers  Charmouth  ;  mais  la 
ermeré  des  Danois  ^\\  Tattendoient  de  pied  ferme 
1^  qui  le  reçurent  avec  une  valeur  à  laquelle  il  ne 
s'attendoit  point ,  lui  firent  connoître  enfin  Jes  vi- 
ciifitudos  des  armes  :  il  attaqua  courageulèment  les^ 
Danois  ;  mais  après  un  comnat  long  oC  fangl  un ,  la^ 
vidorre  fe  déclara  pour  e'jx  ;  l'armée  Angloile  fut 
battue  ,  difpcifcc  ;  Se  E'^bi(^i  lui-môm'*^  fut  contraint, 

•  .  FFfff    . 


'làé: 


■w^ 


.'   •  • 


,5^*)V 


.•♦W 


.-*  ■ 


*^^ 


^•l^' 


:'■*..  '  ■ 


* 


■•■^A"? 


',Sr- 


r^- 


r' 


'M 


::4- 


% 


^ 


.\- 


<f 


"*» 


%' 


■  ,*». 


'>9. 


•  » 


•*i 


^ 


iWi 


f 


• 


i 

■  3 

■ 

1 

^ 


V 


1/ 


¥ 


t 


f 


■#' 


( 


-J 


■1. 


•^. 


^k'^' 


> 


f 


v-^ 


^i 


/ 


.t 


% 


#• 


\ 


f 


.W' 


■'» 


.% 


' 


.?•■ 


.>■■ 


"  r 


* 


j^ 


.  '.-M 


ê 


^«.. 


•*«*;?■ 


« 


1  — 


,■  J  '«V; 


,#■ 


vi»W 


i 


f . 


•5- 


v;!.,. 


V 


./^ 


■  ws^' 


»i '^s'  ^y 

'     '         •. 

...        *■- 

-i'-.' 


*•*. 


'É  G.  t^i^ 


/ 


f  •/ 


'# 


.A, 


pour  la  première  fois  de  fW  vie  ,  à  fuîrcicvaht  les 
ennemis.  Cependant  les^Dânois  ^  qui  n'avôient  point 
forme  des  projets  de  concjuôfçs ,  ni  d'établiffcmènt , 
coiîtcns. d'avoir  ravage  la  campajyie  &  d'avoir  fait 
un  immenfe  butin,  remontèrent  fur  leurs  vaifî'eaux.; 
Animés  par  Tcclat  de  ce  fuccès,  les  panois,  deux 
ans  après, mformés  que  les  habifans  de  Côrrtouaillc 
bruloicnt  crimpatiçncc  de  fecouer  le  joug  des  An- 

f;lQis,  revinrent  en  plus  grand  nortibre  encore  que 
a  première  fois  iils  dcfccndircnt  fur' les  côtes  Bri- 
tahniques,  &  allèrent  dans  la  province  de  Cor- 

"nouaiile,  où  ils  furent  reçus  comme  des  libérateurs* 

;/Aprcs  s'être  fort i/ics  par  Û  «ombre  confidérable  des- 
rebelles  qui  fe  joignirent  à  leur  armée.,  iisfe  mirent 
en  marche  pour  aller  combattre  £^'/'^rr,  qu'ils  crai- 
gnoieiu  (l'aufant  moins,  qu'ils  fe  reflbuvenoicnt  dç 
la  vii^oirc -qu'ils  avoiènt  remportée  fur  lui..  Mais  la 
célérité  du  monarque  Aiiglois  qu'ils  croyoient  fur- 
prcndr^f,  aifoiblii  leur  confiance;  E^bert  vint  an- 
devant  d'eux  avec  toutçs  fes  forces,  les  rencontra, 
-&  ïeur  livtant  bataille  auprès  de  Hengirt*Duri , 
dans  le  paytt  de  C^ornoùalfle  ,  il  effaça,  pà''  une 
vidoirc  complctte  la  honte  de  la^dcfaite  qu'il  avoit 
éprouvée  i\Charmouth, deux  ans  auparavant.  Ce 
fuccès  terminant  les  exploits  héroïques d'£^^rr/, dé- 
livra pendant  le  refle  de  (on  règne  îes'états  &  TAn- 
gletcrre  entière  des  invafions  des  DSnois.  Com- 
me fi  Egicrij  en  ceflant  de  combattre ,  eut  ceffé 
d'exîfler  ,  les  hiftoriens  ne  rapportent  plus  rien  de 
ce  prince  :  queltiues^uns  difcnt  feulement  que  ce  tut 
peu  de  tcms  après  la  retraite  des  Danois ,  t\uEgberi , 
par  un  édir  approuvé  parTaflemblée  générale  de  la 
nation,  voulut  qu'A  l'avenir,  on  donnât  le  nom  d*j4n' 
f^itttrre  à  cette  partie  de  la  Grandc-Urctagnc  qui 
avoit  jadis  été  conquife  par  Içs  Anglo  Saxons ,  fie 
dont  ils  a  voient  formé  fepi  royaumes.  l[lapin-Thoi- 
fas  fouticnt,  &  ,  je  penie,  avec  raifon.,  que  ce  fait 

-  n'cfl  ni  vraifemblable ,  ni  vrai  :  il  le  croit  mvraifcm- 
blablc,  parce  qu'il  lui  parôîl  hors  de  toute  appa-* 
rencc-,  i^.  qu' £gt<rr,  Saxon  luî-mômc,  &;  nodef- 
fçur  d'un  royaume  dont  toutes  les  provinces  etoient 
habitées  par  des  Saxons,  art  donné  à  ces  fept  royau- 
mes^le  nom  A' ArinUtarc  :  i*',  parce  que  les  royau- 
ines  d'Efta4iglic ,  de  Mercie'K  de  Northumberland 
habités  par  les  Anglois ,  étant  (^s  tributaires ,  on  ne 
peut  fuppofer  c[u!Ej^l>ere  ^  vainqueur  de  ces  royau- 
mes, ait  fongé  a  contraindre  (es  fujets  viftoriéux  à 
prendre  1%  nom  des  peuples  qu'ils  vcnoient  de  fub- 
juguer.  D'aillc^urs  ,  il  éft  prouvé  que  long-tems 
avant  ce  conquérant ,  on  appelteit  indifféremment 
)es  trois  peliplestqui  s'étoient  établis  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  du  nohi  iTMïg/oisj  comme  l'a  fait  Bcde-, 
dans  (on  H^ flaire  Ec4::UJiaJliquc  de  la  nation  Angloijê  ^ 
écrite  fort  Ung-tcjiis  avant  JadifTolution  de  l'hcp- 
tarchic.  Maisc^fl  le  fujet  d'une  difl'crtation,  6c  ce 
n'eft  point  ici  le  lieu  de  difTerter.   . 

Egbcrt  couvert  de  gloire,^  mourut  après  37  ans 
de  règne  ,  lô  ans  comme  roi  de  Weffex,  7  revêtu 
de  Hf  dignité  de  ^hef  fupréme,  &  10  comme  fou- 
veraln  de  toute  T  Angleterre:  il  nelaiflade  Redburge 
fon  épou(e,  qu'un  fils,  Ethelwolph  qui. lui  fuccéda  , 
mais  qui  n'eut  aucune  de  fes  grandes  qualités ,  8c  qui, 
par  cela  même  fut  moins  funefte  à  fes  contempo- 
rains./ L.  C  )     À  ^      .  :f»       ^; 

EGERSIS  ,  6  Mujiq,  des  anc.  )  chanfon  des  Grecs 
pour  le  lever  des  no^i veaux  mariés.  (  F. /?.  6*.  ) 

*  §  E(jiALÉ,(  MythoL  )uncdTes  trois  Grâces,.  •. 
.11  eft  vrai  que  quelques  auteurs\donntnt  ce  nom  à 
Tune  des  Grâces»  ^oye^  le  Ùiclionnaire  de  la  FabU , 
par  Chompré  ;  mais  on  nomme  plus  communément 
&  avec  plus  de  fondement  les  trois  Grâces,  A2U1U 
ou  EgU ^  Thalie  ik  Euphrofitu.       •   .  '     •^» 

On  connoît  deux  Eg'ialt  »  Tune  foeut^c  Phaëton , 

'  qui  fut  changée  en  peuplier  avec  fes  focurs,  l'aufc 
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fîlle  d*A(lrafte ,.  roi  d'A>gos  &  femme  de  Dîomécje  }  ' 
viâime  malheureufe  de  It  yetigeance  de  VénUs^ 
bleffée  par  Diomedeau  lîege  deTroyc,.   |i  sj 

ÊGOUTTEH  /ej  /#/rr^  ,  (  ^^r/c:.  )  pour  defféçhet 
les'terres ,  qui  étant  dans  des  ba*)-foQds  ,  reçoivent 
l'eau  4esterres  voifmes  ^ou  celles  qui. rétenant  l'eau 
fontprefqiuKtonjours.fi  humides,  qu'elles  ne  peu- 
vent être  labourées ,  il  iuflîr  de  pratiquer  autour  de 
chaque  pièce  de  terre  un  bon  foffé  pour  arrêter  les 
taux  qui  viennent  des  terres  voifmes ,  &  afin  d'Uout'é 
Ur  l'eau  delà  pièce. même  ,  pour  peu  qu'elle  ait  de.  ' 

-  pente,  fur-tou^fi  on  la  laboure  en  planches  ou  ifrir 
fiUon».  Dans  le  cas. où  il  y  auroit  un  fond  au  milieu  ' 
de  la  pièce ,  il  fera  nécelfaire  de  la  refendre  par  un. 
bon  foffé  qui  conduifé  l'eau  dans  le  foffé  du  pdur- .' 
tour,  môme  de.  faire  de  petites  rigoles  en   patte» 
d'ôic  qui  aboiitiffent  du  fecoAd  foffé.  Ainfi  l'art  con- 
fifte  uniquement  à  donner  à  ces, fôffés  la  dirc£iion  la  ' 
plus  avantaçeufe  pour  Técoulehient  de  l'eau  ,  rela- 
tivement à  la  pente  du  terrein.  (^uand  l'inégalitcdu 
terrein  eft  peu  confidérable ,  it  luffii  de  former  de  i 
profonds  filions ,  qu'on  pourroit  comparer  à  de  pe-  . 
tits  foffés  :  on  fe  (ervira  pour  cela  d'une  forte  char- 
rue oui  ait  deux  écuffons  ou  grands  verfoirs  iort,^ 
évafes ,  avec  un  long  foc  pointu  &L  fait  en  dos  d'flne 
à  fa  partie  (iipéri^re.  Ces  charrues  n'ont  pas  befoitr 
de  contre  ,  parce  qu'il  ne  s*agit  point  de  cOuper  une 
terre  endurcie  ,  mais  feulement  d'ouvrir  dartr  éètle 
qui  eft  déjà  labourée\ut^  large  &  profond  fiUon  qui 
puiffe  tenir  lieu  de  foffé.  Ces  profonds  filions  ie  nom* 

,  ment  en  quelques  endroits  désV/fl//r^i.      ^ 

On  a  coutume  de  former  dans  les  terres  argilleufes 
des  filions  où  Tean  fe  ramalTe  &  sVcoulc  comme  pat* 
desjuiffeatix.  Mais  on  doit  obfcrvcr  de  ne  pas  Icsp 
faire  près  les  uns  des  autres,  tant  pour  éviter  U 
perte  inutile  du  terrein^ que  parce  qu'il  n'eft  pa9 
avantageux  de  trop  faciliter  l'écoulement  des  eaux* 
Car  il  y  a  pluiieurs  circonftahces  oîi  les  grains  fouT- 
frentde  la  féc4>ereffe  ^  fur*tout  «n  ét^  &vdans  les 

.■  pays  chauds  #.,.,,,:  '•■  "  ■.';  _.  ,:^':v:'  ■,■"•         ■  ;■  ■  .•..•;; 

Quand  les  terres  na  font  pas  exft^memi!ntfu  jettes 
à  ôtre inondées ,  on  fait  les  tranchées  disantes  les. 
unes  des  autres  »  quelquefois  dccinqtoifes,  de  qua» 
trc  ou  3e  deux ,  larges  de  quatre  à  cinq  pieds-,  fur 
deux  ou  trois  de  profondeur;  &  les  terres  ainfi  la-- 
bouréesfe  nomment  terres^labourées^  planches.  La 
terre  qu'on  tirf  des  tranchées  fe  répand  fur  les  efpa^ 

^  ces  intermédiaires,  &  y  forme  une  élévation  eti 
dosd'âne.  On  rabat  la  crite  des  foffés,  pui$,on*lait 
boure  à  la  charrue.  Lorfque  les  terres  font  plus 
fujettés  aux  inondations ,  on  ne  laiffe  d'un  fillpn  i 
l'autre  que  trois  ou  même  deux  pieds  de  diftance  ; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  labourer  en  billons.    '-.i 

Quelques  auteurs  confeiUent  de  garnir  le  fond 
des  tranchées  avec  dc^  pierrts ,  &  de  les  recouvriir 
avec  un  peu  de  terre  des  foffés.  Il  eft  vr^ai  qjiie  les  . 

'  vuides  qui  fubfiftent  entre  ces  pierrailles»  pourroient 
favorifer  l'ei^tenfioadksblciriesd'herbe^un 
le  bétail ,  ce  qiii  ferpit|^ue  ces  endroits  ne  fcroietit  ; 
pas  abfolument  perdue  pour  le  laboureur  ;  «mais  ce   ' 
travail  eft  coûteuiç.  L^  terre  la  plus. fine,  emportée 
par  l'eau ,  venaiit  ^  fermer  les  petits  interftices  àeé 
pierres,  l'eau  no  s'y  écoulera  que   difficilement. 
D'ailleurs ,  les  piei'res  s'enfonceront  dans  l^  vafe,^ 

fand  le  terreirx  fera  fort  mou.  A'mfi  du  fafcinage 
oit  préférable  à  tous  égards  :  en  le  cpuvrant  de 
re  on  y  rccueillcroit  de  l'herbe,  dont  les  racinef 
auroient  encore  plus  de  liberté  pour  Vétendrc.  Oit 
peut  employer  des  épines,  du  bois  d'aune ,  &c.  à  ces 
fagots  ou  fafcines.  ,^  ... 

Les  pier^ées  font  plus  praticables  dans  des  pota- 
gers; encore  eft-on  oblig<^  de  les  relever  de  tenis 
en  tems.  '  ;    * 

11  faut  auflî  curer  tous  les  trois  ans  les  foffcs  qui 
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-  tcftcijl  ouverts  ;  mais  ils  ontTavantagc  d'cmpêc^ 

Ïucies  voiture*  AVûtrçnt  dans  les  pièces  fie  %^n-'- 
omniagfrttlcijrains.  (+)  :     w     v^y^- 

^  ÊGiiA ,  (Giogr.  )  en  allemand  E^er^tn  boh^- 
mien  CAcA pu  //<:^ ,  &  en  latin  Hebérium  ou  (Rgranum ; 
viMc  du  royaiime  de  Bohême  ,  iur  lafiviere  A'Egra^ 
au  centre*  d'unterritbire  ou  diftritt  particuUw  qui 
por|e  Irmûme  nom ,  fit  aux  frontières  du  pays  de 
Hàreith  en  FrahçonieVfic  du  haut  Palatinat  c*n  Ba- 
vière ;.cUe  eft  de  médiocre  grandeur ,  mais  forte  6c 
bien  bâtie  :  elle  renferme  trois  couverts^âvec  un  nom- 
breux colieec  de  jéfuitcs  ;  elle  jouit  de  fon  propre 
droit/ondéiur  de  trùs-ancichrws  loix  municipales; fit: 
l'on  ne  peutappeller  qu'immédiatement  au  fouvc- 
rain  ,  des  fentences  de  fa  magiftraturc  :  le  privilcee 
de  battre  monnoie  ne  lui  a  mûmc  pas  été  refufc  ,, 
mais  le  cwirs  de  fcs  efpeces  ell  borné  a  l'enceinte 
5  de  ion  territoire.  Ce  territoire  n'cll  aujourd'hui  ni 
>  fort  étendu  ni  fort  riche;  il  ne  comprend  qu'un  cer- 
f^ain  nombre  d'aflc^^mauvais  villages,  avec  le  bourg 
jV^le  Redwitz;  &  (on  diftriih  A  une  lieue  de  la  ville  (e, 
1   puilem  des  eaux  minérales  trcs-connues  &  trcsreûi- 
V  mées  :  une  afflucnce  demande  va  les  priendre  chaque  : 
année  Iur  les  lieux ,  &  il  s'(/n  fait  au  dehors  de  grands 
envois  ,  d;ins  des  flacons^unis  du  fceau  du  cpnfcil 
.ù'Egra.  Au  refte,  cette  ville  »  pareille  à  la  plupart 
Vdes  autres  de  laconfree ,  préfente  bien  dç  la  confu-  , 
:  ffion  &c  des  mulhcjurs  dans  fon  hiftoire:  elle  faifoit 
^^originairement  partie  de  l'empire  germanique,  &C 
l'on  croit  mûme  qu'elle  a  été  mifc  au  rang  des  impé- 
T  rialcs.  Vcrsla  finduxile.  ficcle,  Przemyll-Gftocarc 
de  Bohême ,  l'enleva  au  duc  de  Bavière ,  avec  lec|ucl 
.    îl  étôit  en  guerre ,  &  qui  la  pofledolt ,  on. ne  dit  point 
à  quel  titre.  Ccntansaprà^vRddolphed'Habsboin-g/ 
;à  qui  elle  appartenoit  auflr^  l'on  ne  fait  comment, 
la  donna  pour  dot  à  celle  de  fes  filles  cjui  époufoit 
|fi  roi  de  Bohême  Venceilas  IH-a  Bavière  enfuite  ^ 
•l'acquit  de  nouveau,  &  sVn  redenaifit  cnHii  Tan 
4    ijii,  par  les* mains  de  Tempereur  Louis' V  ,  chef 
■   de  fa  maifon  ,  en  faveur  du  roi  Jean  de  Bohême  qui 
lui  répétoit  dcsî  frais  de  guerre ,  montant  à  la  fommc 
•    de  quarante  mille  marcs.  Egra  des  lors  n'a  pa5  chan- 
gév^ç  (puverain,  mais  fon  bonheur  n'en  a  pas  été 

{►luk^conftàpt  ;  elle  a  eu  part  à  tous  les  troubles  des 
lufllttes^  auïTi-bien  qu'à  tous  les  maux  que/les^roU- 
"S  pcs  étrangères  ont  fait  au  royaume,  tan^  dans  co 
fiecleque  dans  le  précédent.  Des  horreurs  partku- 
•|  lieres  ont  même  déshonoré  fes  murs.,  fans  que  l'on 
doiv^  cependant  lui  en  imputer  la  honte,  L«  mafl'a- 
.    crc'tlcs  Juifs ,  arrivé  fous  Charles  IV^en  i^  50 ,  l'af- 
faillnat  du  poéto  Bi  ufchiiis ,  l'iui.  de  fes  citoyens , 
'tommisTan  1559,  &  celui  de  Waltenftein,  ordonné 
par  Ferdinand  ll,r|in  1654  y -font  des  év^emens 
(qui  louillcnt  fcs  annale^',  mais  fion  pas  fa  réputation, 

EGRA,(6Vo/jr.)  en  allemand  £ij:<r,  &  en  bohé- 
/nîcn  Ghr^e  ;  rivière  dtEiu"ope,  laq\tclle  prend  fa 
/ourcew^n  AU(rmagne ,  au  FichlelbWg  ,  dans  la  Fran- 
coniq ,  &  va  fe  jciter  dans rtibe  en  Bohême  .  apros 
avoir  arrofé  dans  ceroyaumc  le  territoire  d  Egm  jj. 
auquel  elle  donne  fon  nom  ,  le  territoire  d^Çlnbo-*» 
^cen^  le  cercle  de  Saatz,  &  une  pai-iic  de  celui  de 
teutmexit/.  (  D.  G.  )  c  ;>  •      v 

^4ous  remarquerons,  éaiijjet  de  Cafpard  Bruf- 
*  chius  que^  fuivant  Bayle  |.br  tut  dans  une  forêt  pre^ 
"'  de  Rotcjpibourg  ,  en  Franconie ,  à  80  lieues {^Egra, 
quccé  poète  fut  aflaHiné.(  C.)  -c  n  v: 

EGRAINEk  ou  EGRENER  >  (  tRcanJ)   faire 
tomber  les  graines  ou  les  grains.  On  igràînt  le<i  épis   ^ 
^iO  hM  froiftant  dans  Icfirtainf^Oi  igraint ,  ou  \nK\% 
>€Qimniinément ,  on  igrapfx  les  raifms»  afiil  que  le 
.vin  Joit  plus  délicat.  (  +  ) .    .»  *-     ^  ' 

t    S  EGRAPPER,  V.  aà.  {Jardinage,  )  On  fa'a  au- 
îourd  hui  ^.  par  .une  ionguc  ixpocience  V  ^^^  ^ 


f;fîl|ip€quîie|oûftiécIaris  (a  cuve'avec  Icigrrfinr  i^V 
railin  pour  y  iermenter ,  nuit  au  cultivateur  de  déujc' 
façons  ;  i'\  elle  abforbc  bu  boit  le  vin^  i**r elle. lui,; 
communique  un  goût  aprê  ,  extrêmement  déragrca-^  , 
ble.  Les  perfonnei  intelligiîntes  mettent  une  grille 
de  bols  liir  leurs  cuves  ;  on  jette  fur  cçs  grilles  Içs 
rajfins^eniicrs,  &  pour  lors  un  manoeuvre,  avec  le 
dos  d'un  râteau  ,  foule cesraifins  pour  les  écrafer  6c 
poiir  féparer  les  grains  ;  énfuite  avec  les  dents  du 
râteau  d  enlève  la  grappe  &  la  jette  en  tas  pour  le 
fermier ,  qui  nje  pouvant  rièn^en  retirer ,  la  jette  fur 
le  fumier  :  telle  eft  l'idée  duplàrt  de  l'égrappoir  6c 
de  fon  ufagc.  Quelques  pcnonncs  meltient  fous  la 
grille  de  Tégrappoir  une  grofle  toile  pour  filtrer  1q> 
vin  ,  6c  poilr  retenir  les  pépins  J^  là  pellicule  du  rai- 
fin.*Il  eft  certàiri  que  lej  pépins  donnent  auiïi  un 
mauvais  goût  au  vin ,  6c^a  pellicule  du  raifin  fert 
véritab^eInent;<colorier  le  vin ,  mai*,  elle  raffbiblit. 
Depuis  peu  l'on  eft  en  uGige  dans'ccrtaiiw  canton.^ 
dch'Europe,  de  fouler  k  pépin  pour  en  retirer  da 
rhuife.  (  /^.  y/.  /..  )  T  •         V       , 

EGREMONT  ,  (  (^^^V-O  vïUc  maritime  d'Angle- 
terre, (fans  la  province  de.  Cumbcrland,  fur  une 
petite  rivière  que  l'on  y  pafTe  fur  deux^^pqnts.  Elle  a 
{\n  port  qui^  n'eft  fréquenlv:  que  par  di'S  ,ba4:ij.ues ,  un 
chfltêau  qui  U>mbe  en  ruincy  ik:  le  titre  de  comté  , 
dont  un  lord  de  la  famille  d^^  ^V*indam  eft  revêtu, 
L()ng,^4  ,  20  ,  iàt.  :?4  ,  r}i).(^  /),  G.  )  .  .    ? 

EGRILLOIK  ,  (  /V.Ac.  )  grille  faite  de.plufuHirci 
pieux  fichés  6c  liés  enfenible,  qu'on  met  au  deftous 
d'un  étang  ,  ou  dans  les  ptMltes  rivières ,  pour  laîfter  ' 
palfer  les  eaux ,  &:  empêcher  cependant  que  le  poilw 
ion  ne  forte.  Si^  la  fituatioii  de  Vém'l/oir  était  tt 
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batTe  ;  on  pourrait,  cri  vuidmt  plus  ou  moins  les  * 
eaux  d\m  étang,  [prendre  une  grande  partie  du  poif- 
(on  qui  s'y  nourrit  ;  âpre,  quoi  l'on  fourniroit  da 
nouvelle  eau-à  ces  étanj^s'  ou  baffins ,  par  quelque 
canalou  conduite.  (  4*  )       ;  1  /' 

LG  RISEE,  (  tcnncilc  'Di.f/rhiKf\nre,ytx";  lapiîfnireç 
donnent  ce  nom  à  là  jAnidre  de  ditimân*!  noirs ,  dont 
oivle  fert  pour  ufer  les  b(*)rd>desv  autres  Hitimans, 

&  pout^  en  adoucir  les  inégaliics  des  faccttl^s.  (-f-) 

•  '  ''     ,'  .•  ■    •    ■  • ,  •  .'    .  ■    '"•     ■  ■  . .    ••  ■  •  ■  ■*  \  ■  •■ , 

'  §.EHINGtN,((5%^r.)-fio^ 

lemignc ,  dans  le  cercle  de  Suobç  ,  &  dans  leslitats 

de  l'AiVtriche  antérieure.  L'une  eft  fiiuée  dotis  TOr- 

t.cn^u  fur  le  Danubf/,  '&  Tautre  dans  la  [Partie  infcV 

'  rieùrc  du  comté  de  Hohenbérg  fur  le  N'eckcr.  La 

première  incendiée  Tan  1249,'a  un  couvent  de  filles 

nobles  ,  de  Tordre  de  S.Tîcnoîr  ;  8c  h  ftfcoade  a  uti 

chapitre  de  chanoines ^c  S.  îvîsurice  ,  eompofé  d'un 

prévôt  &  de  douze  autans  membres.  (A  G.  )!-û    ^ 

I^HRENBERG ,  (Gévgr.  ^  place,  forte  4'XWcma-i 

gne ,  dans  le  cercle  d'Autrichaà^dans  k^Tyrol^  au;C 

frontrcres  de  SuAe.  J-es*troU|)ej5    de  la  lig^^  de 

Smalcade  s'en  emparèrent  Vp/à  t^^6  ,  &''ceUes  de 

l'éledtcur  Maurice  de  Siix^  Tan   1581.  Le  premier 

^  de  ces  évcnêmeni  n*eift  pa^  d«  fuit^  ;  maU  huître, 

.  accompagné  de  la  pri<^e  d*lnfpruck  ,'contribuaieau- 

coup  à  la  paix  de  Pâffau ,  flgryjcja  mûme  année. 

Ehnnbcrg  d^àilTeUrs  cft^-chef-^Rcu  d'une /eigncurie,' 

ollfoht compris  le'yallon  dû  Léchj  te  bourg  de  Réita 

ou  Reuten,  6c  le  village  de  LGrmofsV«i''-OîoUrut , 

fuiv^t  quelques  Hîftoricns,'  &:  hôh  pas  i  13reijtcn*cn 

^avîëre ,  comme  d'autre^  le  pfétefîcîent,rèim)ereur 

Lothairc  11,  revenant  d'ftalic ,  Tan  i\')j.^tD.  G.  ) 

'  EHRENHREITSTEN ,  (  Géogr,  )  forterefte  d*Al- 

lemaçne  ,  dans  le  ctrde  du  bas-Rhin  &  dans  larche- 

vvlche  de  Tievcs ,  vis-àr-vjis  de  Coblentz  ;  elfe  eft 

élevée  fur  un  rocher  ,  d'oii  elle  cofnmahde-^lc  Rhîn 

&  la  MofcIIe ,  6c  dans  lequel  on  a  creufé  un-ptrits  de 

180  pieds  de  profondeur.^  fes  pieds*c(Vun  palais  \ 
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IWage  dès  ^hcveque^,  lequel  eftaùiii,  muni  de 

.l^rtificatioas  particulières;  oc  fo»  noni  le  donne  à^ 

iin  iiâilliagc  ou  }^xikQi\xit.  y  d'oh  reniflent  k:viae 

de  CoblentzScoiue  vilUges,  Lei  Françors,  auxquels  ' 


cette  placj?  fat  imprudcmmenr  ouverte  V^w  i$3lv» 
roccupereitt  jufqu'â  la  paix  de AVeftphalie  de  1648. 
urent  i)as  le' même  bonheuhdans  là  guerre  de  >- 
•  ;^i688  ,  £Ar//*M'4>y?^//i  brava' pour  lors  leur  canonnà^^ 


Us  n'eurent 


dé  &  reila  fermée.  <^Z).  G)  .  '^  ^  '  «^  t  ! 
EHRENFRlEDERSpOI«f  ^/^IRQERSDORFF, 
(Géo^.^  ville  d'AUémiïgne  ,  dans  Téleftprat  de 
Saxe ,  &  jians  le  quartier  des  montagnes  métalli* 
qués,au  jgrand  bailliage  de  Wolkeaftein  :  elle  a 
féance^&  voiv  dans  les  affemblées  du  pays  ;  &  elle 
doit  fon.origino  aux  hïines  d.*etalm  ,  que  Ton  ,corii- 
mença  d'exploiter  dans  fôn  voifinage,  aux  premiè- 
res années  du  kv  .  ,ûede.  (  D.G.  ) 
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î.  *    §  EJAGULATEUR ,  (Anar.  )  mauvais  iioni.  On 
'parle  ici  deV  accélérateur  quf  le  trouve  à  la  plaice  au 

Tomd  I  du  Di3,  ralf'  des  Scimcts  ,  &c.  '•  kj>^--A'4 -^      *   j 
Véjaculattur  de  Santorin  çll  un  objet  différent  ^, 
c'ell  un  muicI^qu'Albinus  a  nommé  jranfverfus 
\i/w,.,  véritable  din^ateur  de  Turethre;  il  ell  aflez 
grand  ,  mais  la  lituatiop  embarraflee  dans  laquelle  il 
,.  '  faut  le  préparer,  le  rend  difficile  à .recpnnôître.  Il 
naît  de  la  branche  de  Tiichion ,  à  la  moitié  de  la  hau- 
teur de  rérefteur,  &  il  s'attache  à  Tifthmè  de  Ture- 
.    tbre  plus  antérieurerîient  qift  le  bulbe/      ;^^^^^^^^^^-^     > 
Canaux  fjaculateurs  ne  fendit  point.  (  H,  D,  G.  ) 
.  ♦§EISCTERIES,  «  fê^^^ 

»  crih'oit  à  Jupiter  &  à  Minerve  ,  pour  le  falut  de  la 
w  république  ».  .  ''  •  .  ,  v-^'  .^  I  ' 
.  \i°.  Liiez  E'ij curies  &  non  pas  Eifclerîes^  i^.Tons 
les  magiftrats  d'Athènes  alloient  en  procefîîbn  ,  ,& 
q'ue  le  joiif  de  cette  fête  étoit  regardé  comme  le 
premier  de  l'année.  Foye:^  GlRALDi.  Lctir^  fur 
rEncycl6péiiie:-'''-^^::-'',g^^ 

•   ■.  ■■  ■.  ■"■■         '■, '  ■'  ,  •       •  '■•■'  ■  ■  ;  .  '.  ■■."■'  ■'^:  ■ 

ELiEÂGNUS  oa  OLE  ASTER ,(  J?o/^/2.  )  en 
françois  otiAcr  fau'vage ,  en  anglois  wUd  olive  ,  en 
alltjiiana  yilde  oetbaurn.      ■  : 


.■r 


■V'«  V. 


Caractère  sénérlaue» 


.'^^ 


■-  .        ■?.•:*,■  >■•  ■.-,'    ',-•.■   'A' ;:■■.■•■.,■</. ;î!M'.^',vr  -.^-'-v.'  .>-/:.~vi'V 


<-,»l.H.,>. 
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La  fleur  ne  confi-fte  que  dans  un  calice  monope- 
tal  &  campaniforme ,  découpé  en  quatre  parties 
paries  bords  ;  il  eftYigide  en-dehors  &  coloré  en- 
de.dVns  r  on  ne  voit  poiht  de  pétales  à  rentpur,  mais 
on  trouve  entre  chaque  écha'ncrure  une  étamine 
courte  ^  au  fondeft  fiiué  un  embryon  qui  devient  tfh 
iruit  ovale  &  obtus,  marqué  d'un  point  à  fa  partie 
ftipérieure  ^  &  qui  renferme  un  noyau  obtus,     ^'v^  . 

•    1.  £/^i2g/2W5  ou- olivier ,^^ 

Elœagnus  acuUatusJoais  lanceolatis.  Milu  :|:ii^ ;•  >, 

•'.■';  Prickly  -wUd  alk^e^ -^^H^'X'''^^^  '■ 

i,.'Éldagnùs  ou  olivier. fauvage  dcfannéjAfeuii-^  . 

_.les  en  lance  fort  etroues.  \  .....,y..;:,.s45.V^M:^^^^^ 

Eiaagnus  inermisfoUis  îlrieariLiriceoiaus.  MîIL  P? 
fl^'^ï/^  ç//v^  withoui  torn,  and  wuh  narrow  fp^ar- 

;:  piaped  leaves.  ■  ^  •  -^^'^If  V-.  ■  /•  -■      .^.^  ■  ;.  ^^::f,  • , '  v'i$^- %'^  ---v  ■ 

3 .  Eiaagnus  ou  otî^er  fauvage  à  feuilles  ovales.   ; 

'    Eiaagnus  foliis  ov ans.  Proâ.  Leidv,;v>  A,À^^q^ 

.^.  wud  oiiv^  with  ovaiimyes.  -^-^-^^^^^-imm^ 

Les  ^la,agrius-:,^^%&f^  (e  multipfienl'pliriési 
.  ^ttîarcotteS  ,  inais  il  y  à  du  danger  à  les  faire  en  au- 
tomne ^qupîqUe  Miller  confeJle,  de  préférçr  cette 


!5v" 


fâîfoflt^  tîois  avons  épfoiivé  que  cetîes^u\)nt  a  jfaîtes 
alors  ,"pôurri(rent  ordinairement  durant  Thivet*  6c 
nous  nous  fommes  au  contraire  très-bien  trouvéi 
d'jittemlre  le  mois  d*avril  pour  coucher  en  terre  les 
branches  îes  plus  baffes  de  ces  arbres;  à  cette  épo« 

.  ^ue ,  CQmip;?  elles  font  fort  caffantes ,  il  faut  s'y 
preiîdre  avec  quelque  ^ménagement  :  fi  l'on  faifoit 

^des  coches  dans  la  partie  infeiieure  de  la  coutl^ue 
qu'on  rft  contraint  de  leur  donner ,  elles  pourroiçnt 
le  rompre  entièrement  ;  mais  quelque  précautioii 

'.  qu'on  prenne  ep  lés  pliant ,  elles  ne  laiffent  pas  de 
craquer ,  parce  qu'il  fe  caffe  quelques  fibres  en  ba5  : 
cette  Iblution  de  continuité ,  loin  d'être  un  mal ,  dé- 
termine les  racines  à  faire  éruption  dans  cette  par» 
ti^  :  que  Von  couvre  la  terre  de  menue  litière  autour 
de  ces  marcoites,  &  qu'on  les  arrofe  de  tems  à  au* 
tre ,  on  les  trouvera  en  automne;  fuffifamment  enra^ 
cinées  pour  foufFrir  la  tranrplahtation  ;  alors  on 
pourra  les  mettre  en  pépinière  ou  les  fixer  aux  lieuse 
oit  l'on  veut  établir  Ces  efpeces  :  on  peut  auffi  mar- 
cotter en  juillet  leurs  nouvelles  pouffes;  comme 
elles  font  encore  pliantes ,  il  n'eft  pas  mal-aifé  d'^  ' 
faire  une  coche,  &  il  fera  facile  d'en  redreffer  le 
bout  contre  un  bâtonV  qui  leur  donnera  par  avance 
une  direôion  convenable.  -~^^  * 

>-  Miller  ne  dit  pas  qu'on  puiffe  multiplier  ces  arbres 
par  les  boutures  ;  toutefois  mus  avons  l'expérience 
qu'elles  reprennent  très-facilement ,  pourvu  qu'on  ^ 
lesfaffe'â  la  fin  de  mars  dans^  une  terre  fir^îche^^ 
chargée  de  menue  litière  :  i^eft  pair  ^ce  moyen  que 
je  me  fuis  procuré  nombre  d'individus'  de  ces  deux 
efpeces  ,  do  rît  nous  fommes  redevables  au  fameux 
Tournetbrt;  il  a  trouvé  l'une  &  l'autre  en  Orient  oh 
elles  croiflent  d'elles-ihêmes.  La  première  fe  ren- 
xoritre  aufli  en  Bohême*;  Tes  feuilles  n'ont  que  deux 
pouces  de  long  &  neuf  lignes  de  large  parle. milieu; 
elles  font  placées  alternanvemeot  iur  les  branches  ; 
le^r  couleur  eft  uii;:^erd-  blanc  argenté  ;  au-deflbus 
du  pçdicule  de  chacune  il  fort  des  épines  déliées  qui 

I    font  alternativement  longues  &  courtes":  les  Heurs  . 
font  petites,  elles  font  jaunes  en-dedàns;.  lorfqu'elles 
font  bien  épanouies  ^  elles  répandent  tine  odeur  forte 
(ju'on  refpire  de  loin  avec  plaifir.   ■.r:ï^ifx":ix^r.,m^^^,,:,.y^_. 
-La  deuxième  efpece  eft  dépourvue  d'épines  ^.  fes 
feuilles  ont  un  peu  plus  de  trois  pouces  de  long  &ç 
feulement  fix  lignes  de  large ,  elles  font  blanchâtres 
&  fatinées  :  les  fleurs  fqrtent  de  leur  aiffelle,  tantôt 
une  à  une  ,  tantôt  deux  à  deux  ^  quelquefois  trois  à^ 
trois  :  leur  (iirface  extérieure  efl  argentée  &  gateu-"^ 
fe ,  en-dedans  elles  font  d'un  jaune-pâle  ;  leur  odeur 
eft  très-pénétrante,  elles  s'épanouiffent  en  juillet^ 
&  quelquefois  il  leiu:  fuccede  deç  fruits^di^^  A'J^Hf 
^0pe  feptcntrionale;&;  occidentale."^ '  'm.^&:-^^^^^^ 
^:^i  JLès  elœagnus  croiflent  très-vite  dahis  les  tefUlk   • 
humides  &  fubflantleUes;  mais  ils  n'y  flcuriffent 
qu'aprè$  nonibre  d'années;  d'ailleurs  lorfijue  l'été 
eft  humide  v  ils  y'  ëpcrQuvent  une  maladie  finguliere , 
îleurs  jeunes  pouffes  fe  chanciffent  par  le  bout,  & 
perdent  même,  fouvent  leurs  feuilles  inférieures  :  au 
reft-e  ils  fpnt  fujets  atix dépôts  de  gomme,  ainli  que 
les  cerifiers ,  &  comme  les  poiriers ,  aux  chancres  & 

;.  aux gerçuresrla  hauteur  à  laquelle  ils  parviennent  les 
met  au  rang  des  arbres  de  la  quatrième  grandeur; 

maisileft  très-difficile  de  leur  faire  une  belle  tige, 
à  caufe  de  la  quantité  prodigîeufe  de  petits  bour^ 
georts  qui  fe  préfentent  fans  ceffe  fur  la  baguette 
dont  on  la  veut  former,  r?  -  i^; 

L^s  ^fle^irs  des  </^g/îtt5  leur  afiîgnent  une  |i»lacè 
dans  les  bofquets  d'été,  où  leur  feuillage  blanchâ- 
tre ,  qui  fait  parmi  les  arbres  le  même  effet  que  l'ar^ 
geiitiiie  parmi  les  plantes  baffes^ajoutera  une  variété 
piquante,  furtout  fi  on  en  termirte  des  points  de 
vue  bu  qu'on  les  entremêle  avec  des  arbres  d'un* 

yer4-i99>bJCe  ;  ÇQWne  ik,ac  ie.dcpouiUient gu'ca 
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Janvier f  on  ftra  bien  d#les  prodigiicr  dans  IgJ^  bqf.    i   Komb.  XX ^*^xG^\.t  fouvcrain  pontlifîi^t  demeura'    . 

quers  d'automne.  ^  .    ;r#:^:^ l|^^^^^ 

^  La  troifieme  efpecc  habite  rUe  de  Ceyl^^^  n-  jm.i  ,.. 

ques^ut'res  parties  des  Inde^^  cet  arbre  demande  la 
fcire  chaude  :^  on  ry.foignc  convenablement ,  oh 


peut  le  J^ire  atteindre  à  la  hauteur  de  huit  ou  neuf 
pieds.  (  M.  U  Baron  DE  tsCHOUDi.  )  • 

ELBE,  (  Géogr.  )  crafid  fleuve  d*Allemagne  , 
leauel  a  (a  fource  en  Bohème  ,  dans  le  cercle  de 

;  Koniggratz,  aux  monts  des  Géants ,  qui  fçpareht  la 
Bohême  de  la  Siléfie ,  &  Ion  embouchure  dans  la 
mer  du  Nord  ,  ^  dix-huit  milles  d' Allemagne  »  au- 
deflbus  de  Hambourg.  Poiffonnètt^r dès  fa  lource,  il 
a  encore  Tavaniage  de  fe  trouver  déjà  navigable  au 
bout  d'un  cours  de  dix  à  douze  milles  :  des  barques 
de  toute  efpece  lé  montent  ii  le  defcendent  au  grand 
profit  des  divers  pays  qu'il  arrofe;  ces  pays  font  la 
partie  feptentrionale  4^  la  BoTicme,  la  Miïnie  ,  la 
Saxe  proprement  dite,  la  principauté  d'Anhalt ,  le 
duché  de  Magdeboui^g,  la  vieille  Marche  de  Brande- 
bourg ,  les  duchés  de  Lunebourg  &  de  Mecklen- 
bourg,  Hambourg,  AUena  &  GlucTcftadt.  11  fe 
gr.offit  de  nombre  d^^  rivières,  formées  elles-mêmes 
par  d'autres,  &  fait  conféquemment  pénétrer  fes 
bienfaits,  loin  au-delà  de  fes  bords,  fort  en  ayant 
dans  les  terres  :  c'eft  ainfi  que  recevant  la  Moldau 
&  TEgra  en  Bohcine  ^  la  Mulde  à  Defl'au  ,  la  Saale 
à  Barby  ,  le  Havel  proche  de  Havelberg,  rilmenau 
à  Winfen ,  &  la  Stor  au-deflbus  de  Gluckftat ,  il 
communique  par  la  preniiere  avec  Prague ,  par  la 
féconde  avec  Egra  ,-par  la  troifieme  avec  l'intérieur 
de  la  Saxe,  par  la  quatrième  avec  Halle  &la  Thurin- 
ge  ,  par  la  cinquième*  avec  tout  Téleftorat  de  Bran- 

*  debourg,  par  la  fixieme  avec  Tintcrieur  du  duché  de 
Lunebourg  ,  &  par  la  feptieme  avec  le  Holllein.  La 
marée  monte  dans  r^/it;  jaifqu*à  vingt-deux  milles 
"au-deffus  defon  embouchure  ,  &  tient ,  comme  en 
fufpens  ,  le  cours  du  fleuve ,  Tefpace  d'environ  cinq 
heures.  Les  plus  gros  vaifl'eaux  marchands  parvien- 
nent avec  leur  charge  complette  jufqu^à  un  mille  ali- 
deflbus  de  Hambourg  ,  &  là  fe  mettant  à  l'ancre  , 
ils  s'allègent  pouripouvoir  naviger  jufqiiau  port  de 

.  la  ville.  Dans  cet  endroit,  la  largeur  du  fleuve  ç.{l 
très-confidérable  ;  nombre  de  petites  îles  s'y  trou- 
vent ,  aufii-bieq  que  des  bancs  de  fable  par  multitu- 
de :  &  c'eft  delà  jufqu'à  la  mer  que  le  magiftrat  de 
Hambourg  n'épargne  ni  foins  ni  argent  pour  donner 
de  la  fCu*eté  à  la  navigation  de^Ti^/^cr.  Les  ponts  les 
plus  remarquables  qui  foient  fur  ce  fleuve ,  font 
ceux  de  Dresde ,  de  Torgaù ,  de  Deflau  l^àQ  Mag- 

..  tlebourg.( /?.  G.)  ^>.  far- ^.^v;^^^,^^-.-- vi^^^^''  ' 
W4ELCANA,  (  Jïïy?.  )îicr.  )  de  la  tf ibu  de  L 
père  de  Samuel ,  &  mari  d'Anne ,  étoit  de  Ramatha , 
•du  canton  de  Sophim.  En  allant  à  Silo  oti  étoit  l'ar- 
che^ il  confolôit  fa  femme  qui  gémiffoit  de  fa,ftéri- 
lité.  Les  larmes  &  les  vœux  d'Anne  méritèrent  que 
DieuJeur  donnât  un  fils,  qu'ils  offrirent  au  Seigneur. 
Il  y  a  encore  du  même  nom  un  petit  fils  de  Coré  , 
un  premier  miniftre  du  roi  Achaz  ,  deux  lévites  & 

■  xj^ttques  autres.       --ii'^ei^'^^^ifV-^î         ■  "^i:^^i)■> 

X  ELDAGSEN  ou  jELDAGSHAUSEN ,  (G^ogr.) 
petite  ville  d'Allemagne.^  dj^ns  le  cercle  de  baflfe 
5axe ,.  dans  réledorat  d'Hanovre  ,  &dans  la  princi- 

^  pauté  de  Calenberg.  Elle  eft  ancienne  &  faifoit  jadis 
partie  <lu  comté  de  Hâllewnimde  :  elle.avoit  des  murs 
Sa  desfofliis^  elle  avoir  jurifdiûion  criminelle  &  ci- 
vile., &  elle  donnoit  fon  nom  à^n  certain  diftrift. 
Ces  avantages 'font  à-peu  près  tous  perdus  pour  elle 
aujourd'hui  2 'il  ne  lui  refte  que  fa  jurifdîftion  civile, 
-un  longprocesi  avec  le  bailUiage  de  Calenberg  au  fu- 
fet  de  la  criminelle,  &  200  &  quelques  maifons. 
iDG.):    -..^^  .-.        .     :       '  /'      S'-'W^- 

'  ,:,ELEAZAK  ,1  ffijljacr.)  troifieme  fils  d'Aaron, 
iSt  foQ  fvicceilbur  dans  la:<hgxmé  de  grand-prêtre. 


'.*,',  ■ 


r 


qui  ctçit  de  la  famille  d'Ithamar.  (+) 
.  Elea2;ar,  (  NiJi._^Jacr.  ).fiU  d'Abinadab ,  à  qui 
Ton  confia  la  garde  de  l'arche  Ju  Seigneiir,  lorf- 
qu'elle  fut  renvoyée  par  les  Philillins.  L'écriture  dit 
qu  on  KonïaCTd  È'/ca^ur  pour  être  le  gardien  de  l'ar- 
che du  Seigmfur ,  foit  que  Cfttc  conlccration  fut  une 
fimple  deftination  h  cet  emploi,  ou  qu'on  lui  Uoniiat 
l'ondion  facerdotale,  ou  qu'on  l'obligeât  àfe  purifier 
pour  recevoir  chez  lui  ce  dépôt  facre.  (-f) 

ELiiAZAa^(  Hiji.Jucr.)  iîls  d'Aod,  frère  d'Ifaï, 
un  des  trois  braves,  qui  traverferent  avecimpctuo- 
fité  le  canijj^des  ennemis  du  peuple  de  Dieu,  pour 
aller  quérir  au  roi  David  de  leau  dé  la  citerne,  qui 
"étoit  proche  la  porte  de  Bethléem.  Une  autre  fois,  les 
Ifraélites ,  faifis  d'une  frayeur  fubite ,  à  la  vue  de  l'ar- 
mée nombreufe  des  PhilllHns,  prirent  lâchement  la 
fuite,  &  abandonnèrent  David.  £//tf{tf>^feuLarrêta 
la  fureur  des  ennemis ,  &  en  fit  un  fi  grand  carnage  , 
'que  fon  épée  fe  trouva  collée  à  fa  main.  (4-)      %,;. 

Eleazar  ,  (^Hiji.  fucr,y  (umommé  yiur an  ou 
y:Âbarony  frère  des  Macchabées,  étoir  le  dernier  des 
cinq  fils  de  Mathatias.  Dans  la  bataille  que  Judas  li- 
vra à  l'armée  d'Amiochus  Eupator,  £/<ftf^tfr,  apper- 
cevant  un  élépha^nt  plus  grand  &  plus  richement  en- 
harnaché  quelles  autres ,  Ôc^s'imaginant  que  ce  pour- 
voit être  celui  du  roi ,  réfolut  de  inuver  fon  peuple  , 
&  de  s'acquérir  un  tiom  immortel  ;  /.  Mac,  iy  ,  44. 
Il  fe  iît  donc  jour  à  tràverjj^es  plus  épais  bataillons  , 
fe  coula  fous  le  ventre  de  l'éléphant ,  &  le  tua  à 


Ty  a  porté  :  les  uns  Taccufenr  d'aVoir  été  Iiiî-méme 
caufe  de  fa  mort  par  un  motif  de  vaine  gloire  ;  les 
autres,  avec  plus  dcraifon  ,lo.uenr  fon  aîlion  comme 
Teffet  d'uo^  courage  héroïque.  C  ell  en  effet  un  ci-^ 
toyen  quis'éxpofe  à  un  grand  péril  pour  le  falut  de 
foQ  peuple,  mais  non  à  une  mort  véritable ,"puifqu 'il 
pou  voit  arriver  que  la  bête  tombât  de  telle  manière, 
qu'il  eut  le  tems  de  fe  retirer.^U  y  auroit^^pUis  de  dif- 
ficulté fur  le  (ecoûd  motif  que  TécrUalSêr  femble  lui 
attribuer,  qui  éroit  S  aiquirir  un  nom  immortel  ;  mais 
pour  juftifier  Texpreflion  ,  il  n'eïî  pas  néceflaire 
qu'£/da{^r  ait  été  poiiilé  formellement  par  ce  motif, 
il  fuffit  que  fon  aûion  dut  lui  acquérir  un  grand  nonv 
chez  la.portérité.  (+) 


^■.^■\^<    a'  ■■■'^'i-^f  t' 


'^  Eleazar  ,  {Hij^.  facr A  Vixn  des  principaux  doc- 
teurs de  la  loi  chez'les  Juifs,  qui  fouffrit  la  mort  dans 
la  perféciwion  d'Antiochus  Epiphancs.  Ce  prince 
voulut  l'obliger  de  violer  la  loi ,  en  mangeant  de  la 
chair  de  porc  ;  mais  ce  vénérable  vieillard  lui  ayant 
réfillc  courageufementv»  Antiochus  le  fit  cruellement 
fouetter.  Ceux  qui  étoient  préfens  ,  touchés  d'une 
compaflîon  injuile,  propoferent  au  Aûnt  martyr  de 
feindre  de  manger  des  viandes  immolées  a^ix  idoles, 
pour  s'arracher  au  fupplice  ;  mais  EUa^ar  eut  hor- 
reur d'un  tel  confeil ,  &  refufa  de  conferveir  fa  vie 
par  cette  lâcheté  citminelle  ;  6c  les  bourreaux  ayant 
continué  de  le  |iiiw;inenter  ,  il  expira  entre  leurs 
main^.  //.  Mac.  t^ ,  #p  .  (+) 
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Eleazar  ,  (  Hifi.facr.  )  fils  d'Onîas  premier ,  & 
frère  de  Simoi ,  furnommé  le  Juflc  ,  fuccéda  à  fon 
'  frère  dans  la  fouveraine  facrificature ,  parce  qu'O-, 
nias,  fon  neveu  ,  étoit  encore  trop  jeurîe  pour  l'e- 
xercer. Ptolémée  Philadelphe ,  roi  d'Egypte ,  lui  en- 
voya  cent  mille  Juifs  qui  étoient  captifs  dans  fon 
royaume ,  &  le  pria  par  des  lettres  obligeantes ,  ac- 
compagnées de  riches  préfens,  de  lui  communiquer 
les  loix  des  Juifs.  Cepontife  lui  envoya  LXXII  fa  vans. 
de  fa  nation ,  qui  traduifirent  la.  Bible  d'hébreu  en 
grec  ;  &  c'éft  la  ycrjion  qu'on  nomme  ordinairement 
dQsSeptanu. 
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-    Il  cft  tait  mention  dans  l'Ecriturcdc  plufieurs  autres 

Elta^ars ,  dont  on  ne  cènnoît  que  le  nom.  {+) 

.  .ELECTRAvC^//^<>^.  )  nom  d\fntî  des feptxf toiles 

des  plc.iades,ûtuces  fur  le  cou  du  taureau:  les  an- 
ciens le«  pltçoient  fur  la  cjucue  du  taureau  ;  leur  nom 
Vvient.de  yMÎr,  qui  figmfie  i»avi]|gii^r>  parce  qu'au  . 
printems  &  vers  le  tems  de  leur  lever  héhaque ,  on 
commençoit  les  grandes  navigations.  Les  poctes  di- 
fentque  les  Pléiades  étoicnt  filles  d'Hefjpcris  U  d'A-. 
tlas  ;  c'eft  pourquoi  on  les  appelle  auffi  Htfpind^s  ou 
^//jar^tf^/^T.  Jupiter  les  ayant  aimées,  &  les  voyartt 
attaquée:,  par  Ôriôn  ,  les  plaça  dans  le  ciel ,  pour  les 
fourtraire  aux  pourfuites  de  fon  rival* 
•    Ovide  les  renfcirmp  fous  lé  nom  àtjaïgtié  y  dart* 

Ttf  Ifyadepiuc  ocuhs  j  jirctonque  rmavu 

tt  il  rapporte  leurç  noms  en  détail  dansie  ÎF^  lîv. 
*  ^cs  fajks  i  Y.  07.  f^0X%  P^^ADES..  (  Af*  ^^  ^-^ 

■      §  ELECTROMETRÇ:;  il ne^ftra^  Je 

dire  aiilli quelques  mots  d*{\nélecïrom€trc£ori  fimple , 

:  oui  eft  de TinVention  de  M.  Daniel  Bernoulli ,  &c  du- 

>quel  j*ai  vu  ce  (avant  faire  un  ufage  tlrèsheur,eux.  "  ' 

Cet  inftrument  eft  un  fimple  pefc-liqueur  j  dont 

le  corps  fubmergé  dans  l'eau  ;ell  de  laitpn  &  creux  > 
'  de  la  y-ofleur  d^n  œuf  ;  de  cejcorps  monte  une  fle^ 

che  graduée ,  large  en  tout  fens  d'environ  une  ligne  : 
on  a  des  plaques  rondes  &  minces  de  métal  qu'ope 
peut  mettre  aubout  de  la  fleçhe  ^  dans  une  poiition 
horitvont.ale  ;  enfin ,  .il  y  a  au  bas  du  corps  plongé  un 
petit  crochet  pour  y  fyi|)endre  de  petits  poitk  juf- 
.  qu'à  co  que  rinftrument  plonge  dans  Teau ,  jtifqu*à 
une  cerraibe  .marque  de  la  flèche.  Pour  fajreufàge  de 

^;.jcet  iûctfxmctrjt^  on  commence  par  fui'pendre  au  çon- 
'duftenr  une  greffe  plaque  de  métal  /épaiffe  d'envi- 
ron deux  lignes,  &  de  quatre  ou  cinqpouces  de  clii-, 
mètre  ;  on  plonge  XcUclroniart  dans  un  vafe  d'eau, 
après  avorr  mis  au  bout  delà  flèche  une  petite  plan- 
que mince  d'environ  deux  pouces  de  diamètre  ;  on 
çiet  ce  vafe  fur  une  table  ,  au-deflbus  de  la  plaque 
fufpendue  au  condufteu^,  &  à.  une  diftance  plus  ou 

.  moins  grande  de  cetteplaque  9  tomme  de  dix-huit  à 
vingt  pouces  ;  fi, après  cela  on  cledrife  la  groffe  pla- 
que ,  elle  attire  la  plaque  mince  de  VclcSrorti^ire  ^  ce- 
Ini-ci  monte,  &  c'eft  cette  élévation  qui  mefure  la  for- 

;^  cède  réleâricîté,M.  Bernoulli  a  appris  de  cette  ma- 
nière plufieurs  «o^ivelles  propriétés  ;  par  exemple  , 
en  appliquant  au  haut  de  1q  flèche  un  autre  rond  du 
même  wiétal  &"du  même  diamètre ,  mais  troi||^ois 
plus  épais  ,  il  lui  fallut  diminuer  le  poids  fufpendu 

{)ar  le  crochet  plongé  dans  l'eau ,  &  il  remarqua  que 
'éleftricité  élevoit  r<'/«5?ra/;x«?/nff  également ;^piir  la 
plaque  mince,  &  ppur  l'autre  qui  étoit  trois  fois  plus 
épaiffe  ;  cela  prouve ,  à  ce  qu'il  femble*,  que  Tç- 
leftricité  agit  fxmplement  fur  les  furfaces  fans  entrer 
dans  les  fubftances  des  corps  ;  il  eft  remarquable 
:que  dans  tous  les  aimans  artinciels  aflez  connus ,  que 
faifoit  â'Bâle  un  bon  artifte  nommé  Z>/VmcA/&  qui 
étoient  très  •  différens  en  grandeur  ,  mais  toujours 
d'une  figure  femblable,i[e$^ forces  de  ces  aimans  fe 
font  toujours  trouvées  pareillement  proportionnel- 
les à  leurs  furfacfes  ou  aux  racines  cubiques  des  quar- 
rcs  de  leurs  poids.         *  ;..^.  ..  ,^  ,.  .-.      ,t  -* 

.  M.  Bernoulu  a  enfuite  diminué  la  diftance  entre 
les  deux  plaques  rondes  ,^&:  il  nous  a  paril  que  les 
-  attradVions  étoient  à-peu-près  en  raifon  réciproque 
des  quarrés  des  diftances  ;  cependant  en  approchant 
peu  à  peu  les  deux  plaques,  l'attradHon  aiigmentoit 
toujours  moins  ;  enfin,  après  avoir  ceffé  d'augmen- 
ter  ^Ue  commençoit  à  diminuer  :  ce  réfultat.pou- 
^  voit  parpître  furprenant,  mais  ce  qui  rexpHque>  c'eft 
que  réleâricité  du  çondufteur  dimiouQit  elle-même 
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du  corps  nOn  éleûrîque^  fav6îrd#  1^' 


• 


T^. 


f 


par  Tappirocti 

Viticlromctrc. 

On  peut  varier  ct%  expéricnccsdcpluiicursma^ 
nieres  ^6c  il  feroît  bon  que  quelque  phyficien  qui 
en  Huroit  le  loiiir  fit  U  commodité ,  voulut  en  pren-î 
dre  U  peioe.  Sapppions ,  par  exemple ,  quWifole 
le  vafe  qui  renferme  Véiulro'Hhein  :  eh  ce  cas ,  le  con- 
duâeur  ne  perdra  rien  de  fon  éleQricité ,  fi  ondef- 

\  cend  peu  à  pj^u  la  plaque  fufpcndue ,  mais  YiUclrom 
mitn  s'éleâriferainfenûblemcnt  lui-même  ;  l'attrac- 
tion diminuera  (Se  fc  changera  enfin  en  répulûon^  & 

'  il  fcr^  à  propos  d'obierver  la  relation  qu'il  y  aura  . 
entre  les  dillances,  les  ^ttraâions  &L  les  répuU  ^ 
lions. 

"Je  fuppofe  encore  qu*on  ôte  la  placpie  qui  tient  au 
condufteur ,  en  ilblant  le  vafe  de  VcUdronutre  &  en 
y  conduifani  le  conduÛeur  ;  alors  le  vafe  &t  YiUctro^ 
marc  feront  éleftrifés,  &:  il  doit  arriver  que  la  fur*., 
face  dei  feau  rcpouflera  la  petite  plaque  appliguée  à 
ViUSromctn ,  &  que  cet  inftrument  s'élèvera  :  il  fera 
eiKore  bon  ici  de  remarquer  la  relation  entire  les  élé'* 
vations  de  YéUctromttrc  &  les  diftances  initielles  de 
la  petite  plaque  depuis  la  furface  de  rcau/(/.  BJ\ 
^  *  \JcUitromeirc  de  M  M.  d'Arcy  &:  le  Roy ,  dont  il  eft 
^dLÛtà^n%\t  DiH/tdif.dtsScuncts^  &c*  aété  adopté 
par  ^juclques  phy ficiens ,  mais  pkdîcurs  l'ont  rejette  , 
l'ayant  trouvé  défectueux  &  peu  exa£l  :  parmi  ces  der- 
niers  fe. trouve  l'abbé  NoUet,  qui  aflUre même  qu'il 
n*eft  pas  poflîble  d'en  faire  un  bon.  Mais ,  fi  celui  dé 
MM.  d'Arcy  &  le  Roy  ne  fe  trouve  pas  jufte  (  parce 
qu'il  eft  trop  compofé  &  fujet  à  trop  de  frottement^ 
il  paroît  qu'il  n'cft  pas  impoffiblé ,  eA  fe  fervant  du 
même  principe  qu'ils  ont  employé  pour  faire  le  leup^ 
.d'en  trouver  un  d'abord  beaucoup  plus  fimple  &  par 
xonféquent  beaucoup  plus  exa^.  Celui  dont  nous  al-  . 
Ions  donner  la  defcription^  aces  deuxjjualités:  il 
eft  très-fimple ,  &  M.  de  Sauflure  qui  eneft  l'inven- 
teur, nous  aflTure  qu'il  Ta  toujours  trouvé  très- 

•  .,  i.-  '  i    '        .       •  ■  <:  ^        '     „   ■    .  . 

EUtlromttn  de  M.  Je  Saujfurt.  On  prend  une  pé^  ' 
tîte  planche  de  fapin ,  qui  doit  avoir  deux  pieds  de 
long ,  fix  pouces  de  large ,  &  un  demi-pouce  d'épaif- 
feur ,  fur  laquelle  on  collç  une  feuille  de  papier  blancë 
On  prendra  une  verce  4e  laiton  parfaitement  cylin« 
drique ,  qui  aura  aunî  deux  pieds  de  long  comme  la 
planche  &  une  demi-ligne  d'épaiffeur  ;  on  la  fixera 
fur  le  inilieu  de  la  planche  foivant  fa  longueur.  Toute 
la  longueur  de  cette  planche  fera  diyifée  en  pouces 
&  en  quarts  de  pouces ,  que  l'on  aura  foin  de  mar- 
quer ejfaoement  de  chaque  côté  de  la  verge.  '■> 

On  prendra  après  cela  un  fil  de  lin ,  très*dél{é,  le 
plus  égal  qu'on  pourb  trouver  &  qui  n'ait  pas  été  la- 
vé ;  on  lui  donnera  la  même  longueur  qu'à  la  plan- 
che ;  un  des  bouts  fera  attaché  au4iaut  de  la  verge  de 
laiton  y  &  on  ajuftera  à  l'autre  bout  une  petite  boule 
de  liège  qui  ne  pefera  qu'un  qu^^rt  de  grain. 

Cet  inftrument  ainfi  ajufté,  fe  placera  au  milieu 
de  la  chambre  avec  un  cordon  de  foie,  qui  ira  d'une 
paroi  à  l'autre,  auquel  On ie  pendra.  Alors  fi  on  éta- 
blit  avec  une  chaîne  une  communication  du  conduc» 
teur  à  la  \\rge  de  laiton ,  il  s'éledlrifira ,  dé  même 
que  la  boule  de  Uege,  qui  en  s'éloignant  idb  la  plarv^ 
che ,  indiquera  parla  diftance  à  laquelle  elle  en  eft, 
la  force  de  l'éleôricité.  | 

^.  Mais  afin  de  pouvoir  la  mefuret*  avec  plus  d'ocaâif 
tude,  il  faut  marquer  un^ndrottrvis*àvis.de  cet  iiîA- 
trument  au  bas  &,à  quatre  pieds  de  la  pkmclie ,  e>i>t 
on  placera  Toeil,  &  d'pkl'on  verra  à  quel. degré  la 
boule  répond  à  mefure  qu'elle  s'élève  quand  la  force 
de  réleâriciië  augmente,  èc  d'oii  on.la  îrerra  s'a*- 
baifler  des  que  cette  force  diminue ,  jufou^à  ce  qu'en* 
Fn  le  fil  foit  vertical  lorfque  réleâr-*cite  feratoutà- 
fait  diflîpée.  (+)  >•, 

Eti[ÇTROM£TRK  inventé  par  M.  L^SSMy 
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^.  VaiflVau  de  Vf  rre  cylindrique  de  fix  pouces  de 
long,  oc  deiciie  de  circonlcrence  cju'ot^  a  iubrtitué 
iu  globe.  it  I  • 

J.  JUa  É-oue  dont  chaque  févolution  en  fait  faire 
quatre  au  cylindre.  v^i+vu^. 

^.  Le  condufteur. 
;^  D,  Phioie  bouchée.  ^ '*^ 

I     E.  Fil  de  cuivre  OUI  aboutit  à  une  plaque  mipcë 
fur  laquelle  pofe  la  pniole.  H 

>\     '/.  Pilier  dciéUcfromitre;  il  cft  de  bois  &  vuid<i 
«n  forme  de  cylindre  environ  les  deux  tiers  de  fa  ion- 
^      gue\ir:  on  le  rend  éleftrique  en  le  faifant  chauffer 
flans|nifour,  en  le  faiiant  bouillir  dans  de  l'huile  de 
lin,  &  Vy  remettant  enluitc.  Ce  piller  éioit  d*abôid 
de  cuivre,  &  il  me  réidfit  aflez  pour  divers  uiages 
de  la  Médecine  »  mais  Payant  trouvé  défeâueux  à 
,     quelques  égards ,  je  lui  en  ai  fu bttitiié  un  de  bois. 
^    ^     G.  CyUndre  de  cuivre  dont  le  bai  eilenchfiffé  dans 
•_,     lepiliçr.  '''''',     *   ;  ' 

if.  Visquilertàrarrôtér. 
7.   Rainure  dans  laquelle  on  fait  couler  la  vis  pour 
^     Jiatifler  ok»  baifler  VéUSroman  félon  la  hauteiu:  des 
phioles.  s  / 

K.  L'hémîfphere  de  cuivre  très-polï  qui  tient  au 
**  conduûeur. .  *^ 

^  %L.  Vis  d*acier  qui  pafle  par  le  haut  du  cylindre , 
ilontles  pas  font  éloignés  d'environ^  de  pouce  l'un 
;  tleTautre. 

'M.  Clbbe  de  cuivre  poU  qui  tî^nt  à  la  vis  L  j'^ell 
face  de  K:  le  poli  de  /£  &c  de  Aï  fe  détritit  lorfquè 
le$  explofions  iont  fortes ,  &  il  faut  les  repdlfr  lorf- , 
' .    "que  les  expériences  demandent  de  Texaditudé;  > 
'      À^.  Echelle  donc  les  divlftons  marquent  les  tours 
-delà  vis.  ^ 

O.  Plaqive  circulaire  qui  fê  meut  avec  la  vis ,  Se 
dont  chaque  tour  répond  aux  divifions  de  Téchelle: 
elle  eft  diviféè  en  douze  parties  pour  marquer  celles 
^  de  chaque  tour.     ^  / 

;  -     Voici  le  principe  félon  lequel  ViUctromctrc  agit  ;  il 
éft  très-lîmple.  La  phioie  yermiffée  devient  incapa- 
4)le  d'amafler  &  de  retenir  au»delà  de  là  quantité  de 
fluide  éleftrique  qu*exige  l'expérience,  lorfqu*il  fe 
■fait  une  communication  élcftrique  ou  iion  éleâriqite 
de  la  vis  /T au  fil  d'archal  E  de  la  machine,  &  cette 
V  iquantité  eft  proportionnée  à  la  diftance  de  Jî  &  de 
'  Jif ,  au  moyen  de  quoi  on  règle  l'explofion  &  le 
V/choc-  V  v       .  .  ■  ■^'••:- 

Par  exemple ,  fi  une  perfonne  tient  d'un  main  un 
fîl  d'archal  attaché  à  la  v\s  H  j  &  de  Tautre  un  autre 
£1  d'archal  attaché  à  lagance  £,  il  n*éproif^era au- 
cun choc ,  Ç\K&c  M  fe  touchent ,  quoique  le  vaifleau 
^cylindrique  j4  agifle  avec  beaucoup  de  forte.  Que 
s'il  tourne  la  vis  L ,  de  manière  que  le  globle  M  foit 
éloigné  de  iï  de  T^o  de  ponce ,  il  fentira  un  petit 
coup,  &  l'explofion  fe  fera  de  K  ou  ^'-'J^  K  èc  M 
;  'font  éloignes  d*un  pouce ,  la  qua'ntité  du  fluide  élec- 
■  tri<|ae  lors  deTexplofion, augmentera  au  centuple. 
'     >Pa^ exemple ,  il  paroîr  par  ifexpériSnce  qu'on  a  faite, 
^^  /  v^      fi  rexplofion  fe  fait /après  quatre  tours  de  la 
v*l*oiie  B ,  lorlque  M  eft  éloigné  de  Îl  de  ^  de  pouce, 
ou  d'un  tour  de  la  v]s ,  la  même  chofe  arrivera  après 
:  que  la  roue  aura  fait  huit  tours ,  ou  que  Af  &  /C  fe- 
ront éloignés  de  77  de  pouce  :  fi  K  &  Af  font  éloi- 
Snés  de   trois  tours  de  la  vii^^  la  roue  en  aura  fait 
ouze  lors  de  l'explofion.  La  même  chofe  arrivera 
"tant  que  la  diftance  de  K&c  de  M  fera  égale  au  pou- 
voir condenfatif  de  la  phioie ,  fans  que  la  matière  s'é- 
Îmife  :  cet  épuifementa  lieu  lorfqut  la  phioie  eft  teî- 
ement  chargée  ,  qu'une  partie  du  fluide  éleûrique 
s'échappe  par  fon  orifi.ce  ou  par  le  condufteur  dans 
l'air,  ôc  fe  communique  à  un  corps  non  éleftrique': 
le  nombre  des  tours  de  la  roue,  lorfq^ue  K  &  itf  font 

.V  jl«'i"\*îA^  ■    •        ..  ■'   •  »  .         ■  ..... 
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ces  d^e  j'ai  dit  ci-deïlus,  (ont  plus  d\li^A 
moins  nombreux,  leloa  la  température  de  Tair ,  l'é-^ 
tat  du  vaiffeau  cylindriquç ,  celui  dacbiifljnet  conf 
trc  lequel  il  frotte  ,  &  celui  de  la  phioie.  '  ' 

L'explofion  de  celle-ci  eft  moins  for^e  lorfque  l'air 
eft  humide  ,  que  loifVui'il  eft  fec.  .  4      1  ^    . 

Muins  h  roue  fai^  de  tours ,  plus  la  machine  a  d^ 
force  ;  on  peut  déterminer  par-là  la  did'ércnçe  qu'il 
y  a  entre  deux  machines.       ^  ^    V  ?^    '   ^   '        * 

ynfil  d*archa!  vaut  mieuit  W  |lfhéfar  qii^  cKaî- 
ne ,  à  moin&^qu'elle  ne  foit  extrêmement  ferrée  4 
parce  que  le  fluide  éleôrique  fe  perd  çnpaÛant^'un 
chaînon  à  l'autre.  .'  ^^-^y'^I^^X  ^■.■z' 

On  fait  encore  par  exj[)feente  que  la  qùahtiié  âL 
fluide  dé  l'éleft'rigue  à  chaque  explofion ,  eft  proi)oT- 
tionnée  k  la  furtace  du  vernis,  à  la  croflèur  de  la 
phioie ,  de  même  qu'au  nombre  de  celles  qu^on  em-  . 
ploie.  Par  exemple ,  fi  Ton  découvre  1%  phioie  à 
moitié  de  chaqae  côté ,  l'explofion  fe  feraVprès  que 
la  roue  aura  faitAla  moj|ié  moins  de  tours  ;  Ocfi  l'oa. 
emploie  au  lieu  de  la  phioie  Z),  une  autre  phîole 
dont  le  verre  foit  couvert  du  double,  la  roue  fera 
une  fois  plus  de  tours  :  la  même  chofe  arrivera  fi  l'on 
emploie  deux  phioles  couvertes  en  place  de  £>;  fi 
Ton  en  emploie  trois,  le  nombre  des  tours  fera  tri- 
ple. (Cet  anidf  eft  tiré  des  Journaux  Anglais /^y^ 

*  VELÊEN,  (^MythoL)  lurnom  de  i3acchus/Li-''i^ 
fez  Èù/eusoù  Èlelée/ti      '^  -     *  * 

$El^GAiiCE,Cf.iBclles^UtiresfViU^^^ 
du  ftyle  fuppofe  l'exaâitude  ,  la  juftefle  6c  la  pureté^ . 
c'eft  à-dire  ,  la  fid^itc  la  plus  févere  aux  règles  de  la 
langue,  au  fens  de  la  penléç ,  aux  loix  de  l'ufage  &C 
du  goût,  accord  d'où  léïulte  la  çorretlion  du  ftyle; 
mais  .tout  cela  contribue  à  YéUgunctiÇtï'y  fuffitp'as.    ' 
Elle  exige  encore  une  liberté  noble  ^  un  air  facile  6c 
naturel ,  qui,  fans  nuire  à  la  correftion ,  en  dégùife 
l'étiide  &  la'gêne.  Le  ftyle  *tle  Defprëaux  eft  cor- 
reft;  celui  de  Racine  &:  de  Quinaut  eft  élégant. 
«  VcUgance  cônfifte  ^  dit  l'auteur  des  Synonymes 
>^,  François  ,  dans  un  tour  dé  penfée  noble  &  poli^ 
»  rendu  par  des  expteflions châtiées,  courantes  ÔC 
»  gracieufes  à  l'oreille  ».  Dilbns  mieux  :  c'eft  la  réu- 
nion de  toutes  les  grâces  du  ftyle  ,  &  c'eft  par- là 

qu'un  ouvrage  relu  fans  ceflfe,  eft  fans  cefl^e  nou- 
■veau.        ^••;-«^>'^''^,'>4^'-  V    -•...  ■••:■;.■•;.;•,/■  ■'■■''M:y-\:.xy''' 

La  langueur  &  la  molIeflTe  du  ftyle  font  les  écueiU 
voifins  de  N/^g'iina;  &  parmi  ceux;  qui  la  recherchent  j 
il  en  eft  peu  qui  les  évitent  :  pour  donner  de  Taifance 
à  l'exprefllion,  ils  la  rendent  lâche  &  diffufe  ;  leur 
fl:yle  eft  poli ,  mais  efféminé.  La  première  çaufe  de 
cette  foibleflfe'  èft  dans  la  manière  de  concevoir  &  de 
fentir,  Toiirce  qu'on  peut  exiger  de Vélégance ,  c'eft 
de  ne  pas  énêfvca^le  fentiment  ou  la  penlée;  mais  on 
ne  doit  pas  s'attendre  qu'elle  donne  de  la  chaleur  oit  ' 
delà  force  àcequi  n'enapaSé    ;    V  ,4  >^  > 

Le  point  eflfentiel  &  difficile ,  eft  de  concilier  Vc/é- 

{^ance  avec  le  naturel.  V élégance  fuppofe  le  choix  de 
'expreflion :  or ,  le  moyen  de  choifir,  quand  l'ex- 
preffion  naturelle  eft  unique  ?  Le  moyen  d'accorder  . 
cette  vérité,  ce  natiirel,  avec  toutes  les  convenant 
ces  des  mœurs ,  de  l'ufagé  &  du  goût  ;  avec  ces  idées 
faâices  de  bienféance  &  de  nobleflTe  qui  varient  d'un 
fiecle  à  l'autre ,  &  qui  font  loi  daas  tous  les  tems  ï 
Comment  .faire  parler  naturellement  un  villageois  | 
un  homme  du  peuple  ,  fans  bleflfer  la  dclicateffe  d'un 
homme  poli ,  cultivé  ?  ^  v  ;^^  ^ 

C'eft-là  fans  doute  une  des  plus  grandes  difficultés 
de  l'art,  &  peu  d'écrivainsront  ^  la  vaincre.  Toutefois 
il  y  en  a  deu:fc  moyens  :  le  choix  des  .idées  &  des  ^ 
chofes,  &  le  talent  de  placer  les  mots.  Le  ftyle  n'eft 
le  plus  (ouvent  bas  &  commun  que  par  les  idées* 
Dire  comme  tout  le  monde,  ce  que  tout  le  monde  ait 
penfé ,  ce  n'eft  pas  la  peine  d'écrire  ;  vouloir  dire  des 
chofes  communes  d*une  façon  nouvelle^  S£  ^ 
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n'appartîerine  qu*i  nous ,  cVi 
prcçieux^atrefté,  peu  naturel ;dir«  des  choies  que 
nous  avoni  toirs  cônfuCémcnt  dans  Tame,  mais  que 
perfonncn'a  pus  foin  encore  de  démêler,  dexpri*-  ' 
mer^d.'  placer  à  propos;  les  dire  dans  les  termes 
les  \Aw^  (impies,  &. en  apparence»  les  moins  recher- 
chés;/cVft  le  liioyen  d'être  à  la  f<»s' naturel  &  ift* 
%/  ' t  ■   .  ■  •  •  .*?/  ■,'  •     *   f    ■'  »  •  ■■■'■■  '    ^j*  •  - 

Lt  fa gt  t^  menacer  du  tt mi  &  des  paroles*  :,  . 

.Qui  ne  Peut  pas  dit  comme  là  Fontaine?  Qui  n'eut 
pas  dit  comme  lui^  v^  V^   ■    ^  •  ^ 

.   .  (^ii^un  amlwJrrtaBU  cjl  une  douce  c%oje; 
ÔiCi/  ch/rchc  /!§s  bcfoins  aufonJde/iotn 

oit  plutôt  qui   Peut  dît  avec  cette  vérité  fi  tou- 
chante?   •'.•        ";'';•'■■.■'•■*    ^^■■■•^■'}^''J''-^   :c^^*.^Vv^:..  ^*V    '.'-V-r;'.    .. 

!  Le  moyen  le  plus  fur  d'avoir  un  ftyle  à  foi ,  ce 
feroif  de  s'exprimer  comme  la  nature,  &  le  poète 
que  je  viens  de  citer  en  eft  la  preuve  &  rcxemplc  ; 


E  L  I 


I: 


Jtotre  cœur 


Ignés  ae^  pla 

Texprertion  naïve  &  fimpie  n'ait  rien  de  grôfTierni 
.de  bas:  par  exemple ,  tout  ce  qu'on  pefet  des  moeurs 
des  villageois  doit  être  vrai  fans  être  déboutant  ;  &c 
il  v  n  mo  ven  de  donner  à  ces  détails  de  la  grâce  &  de 
la  noblcfle.  ■•-■■■:• ..  '  :^f-  ■  •  '■  ' - •.^■- .>;^--'^:' •  •■  ■  ' - ^h-- 
;  Il  en  cft  du  moral  comme  du  phyfique  ;  &  fi  la  na- 
ture cfi  cholfie  avec  goui ,  les  mots  tjui  doiveniJ^v- 
p.imer,  feront  dccens  &  gracieux  comme  elle.  L'art 
de  placer ,  d'afforrir  les  mots,  de  les  relever  l'un  par 
l'autre,  de  ménager  A  celui  qui  manque  de  clarté, 
de  couleur,  de  noblefl'e,  le  reflet  d'un  tertne  plus  no- 
ble, plus  lumineux,  plus  coloré,  cet  art,  dis-je, 
ne  peut  fe  prefçrire ,  c'eft  l'étude  &  Texercice  qui  le 
donnent ,  fécondes  du  talent ,  fans  lequel  l'exemple 
eft  infVuéucux,  &le  travail  même  inutile.-      ;    .  . 

On  demande  pourquoi  il  eft  des  auteurs  dont  le 
ftyle  a  moins  vieilli  que  celui  dé  leurs  contempo- 
rains ;  en  voici  la  caufe  :  il  eft  rare  que  l'ufage  re- 
tranche  d'une  langue  les  t'ermes  qui  réunifient  l'har- 
monie, le  coloris  &  la  clarté  :  quoique  bizarre  dans 
fesdccifions,  l'ufage  ne  laiflTe  pas  de  prendreaflex 
fouvent  confeil  de  l'efprit ,  &  fur-tout  de  rorcillç  : . 
on  peut  donc  compter  aflez  fur  le  pouvoir  dû  fenti- 
mcnt  &  de  la  raifon  pour  garantir  qu'à  mérite  égal , 
celui  des  poètes  qui  dans  le  choix  des  termes  aura  le 
plus  d'épard  h  la  clarté ,  au  coloris,  à  l'harmonie  ,  fera 
c^lui  qui  vieillira  le  moins,     -r    >    -^    -^  ^    . 

Un  fort  oppofé  attend  ces  écrivains  qui  s'empref- 
fcnt  il  faifir  les  mots  dès  qu'ils  vî^ennent  d'éclore  & 
avant  même  qu'ils  foient  reçus.  Ces  mots  que  La  . 
Bruyère  appelle  aventuriers  y  qui  forit  d'abord  quel- 
que fortune  dans  le  nïonde,  6c  qui  s'éclipfent  au  bout 
de  fix  mois,  font  dans  le  ftyle,  comme  dans  les  ta-- 
bleaux  ces  couleurs  brillantes  &  fragiles  ,  qui  après 
nous  avoir  fcduits  quelque  tems ,  noirciflent  &  font 
une  tache.  Le  fecretde  Pafcal  eft  d'avoir  bien  choifi 
(es  couleurs.     '       .  ,:.yy^-  ^     r ;  v 

Le  diâionnaire  d'iih  écrivain  ,  ce  font  les  poè- 
tes, les  hiftoriens ,  les  orateurs  qui  ont  excellé 
dans  Part  d'écrire.  C'eft-là  qu'il  doit  étudier  les  fi- 
tiefles,  les  délicatcfl'es,  les  richefles  de  fa  langue  ; 
non  pas  à  mefuré  qu'il  en  a  befoin ,  mais  avant  de 
prendre  ia  plume  ;  non  pas  pour  fe  faire  un  ftyle  des 
débris  de  leurs  phrafeS  &  de  leuri  vers  mutilés ,  mais 
pour  faifir  avec  précifion  le  fens  des  termes  &  leurs 
rapport^,  leur  oppofition,Jeur  analogie,  leur  ca- 
raftere  &  leurs  nuances  ,  l'étendvie  &  les  limites  des 
idées  qu*on  y  attache ,  l'art  de  les  placer,  de  les  com- 
biner ,  de  les  faire  valoir  L'un  par  l'auye  ,  en  un  mot 
d'en  former  un  iifiU  oîi  la  nature  vienne  fé  peindre,  ^ 
comme  fur  la  toile  .  lans  que  Tart  paroiffe  y  avoir 
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mis  la  maîti/lPour  cela  ce  ii'eft  pas  aflez  d'une  leftiiro 
indolente  &  fupcrficielle  ,  il  faut  une  élude  férieiife 
&  prafondémcm  rcflcchie.  Cette  étude  fcroit  péni- 
ble autant  qu'enmiyeule  fi  clic  étoit  ifolée  ;  mais  en  , 

/ciudiant  les  modèles  on  étudie  tout  l'art  à  la  fois    6c 
ce  qu'il  y  a  de  (ec  &  d'abftrait  s'appwnd  fans  qu'on 

'  s'en  apperçoivc ,  dans  îé  tems  même  qu'pn  admire  ce 
qu'il  à  db  plus-raviflant.  (  Af.  MMHMaNrai.  ) 

ELEGIAQUE ,  (  Mujiq.  des  anc,  )  nome  ou  air  de 
flûte  irifte  &  plaintif.  yoyt{  Elégie,  Mu/i^,deianc.) 
S/^l.  &  Flu  TE  (  lui$r.  )  Dicl.  raij.  des  Sciences,  &c%^ 

ELEGIÈ  ,  (Mtdjîq.  des  anc.  )  forte  de  nome 
pour  les  flûtes^  inventé  1  dit-on,  ]par  Sacadas  Ar^^r 

§  ELEMENS,  DES  Sciences.  C'eft  en  1^36, 
'  &  non  en  1 530  (  comme  Ta  mis  l'imprimeur  du 
Z)/3.  raif.  des  Sciences  y  &c.  torfic  V^  pag,  5)5)7, 
coL  I  ) ,  qu'Oronce  Fine  publia  fon  Euclide.  II  y  avoit 
déjà  eu  des  commentaires  fur  ce  niathémaiicien ,  im- 
primésen  1*481  »  14^ ,  1491,»  M98  •*  au  refte,  cet 
Euclide  de  Fine  eft  trcs-defeéhieux, faute  d'avoir  été 
traduit  fur  l'origifiaJ  grec.  ((9)  * 

§  ELENOPHORIES ,  ELLENOTIES ,  {^Mythol  ) 
Fêtes. . .  Ces  deux  mots  qui  font  grecs  doivent  être 
écrits  çzT  H.  HelenophorieSf  Hellcnoties  ;  Ak  même  . 
qu'Erceus  qu'il  faut  içnr^  Herceus ^  ou  Har/kus ^  (e» 
Ion  Giraldi,  Banicr,  Gedoyn.  ((7) 

ELEPHANT,  A  v^k.ÊlephaSy  mis.  (^wme  de  B/d" 
fon.  )  meuble  qui  entre  dans  quelques  c^çx\%.  Ilrepré* 
fente  le  plus  grand  des  animaux  quadrupèdes, 

Vilepliane  fur  les  médailles  eft  rhiéroglyphcvdc 
Téternité,  parce  qu'il  vit  plus  d'un  fiecle.    44      .i^ 

Il  eft  auitî  le  fymbole  de  la  piété  ,  car  il  «encline 
devant  le  (bléil  à  (on  lever  ôc  coucher.       *^^  '^  • 

Heudé  de  Blacy  en  Champagne  ;  de  gueules  â  um 
iUphant  d* argent  ^  appuyé  contre  un  palmier  d* or.  <    , 

ELEPHANTINE,f.  l{Mufiq.in(lrJcs  anc.)  efpect 
de  flûte  inventée  par  les  Phéniciens  ,  comme  le  rap- 
porte Athénée,  Il  nie  femble  aue  l'on  peut  conjeâurer 
avec  raifon  que  ces  flûtes  étoient  d'ivoire,  &  que  c'eft 
d'oii  leur  vient  le  nom  A'ilephantincs,  {F.  D\  C.  ) 

ELE V ATION  ,  (  Mujiq.)  arfis.  Véjévation  de  la 
main  ou  du  pied  ,  çn  battant  la  mefuré,  fert  à  riiar-  < 
quer  le  tems  foible  &  s'appelle  proprement  levé: 
c'étoit  lé  contraire  chez  les  anciens.  L'tfVtfVa//o/i  del? 
voix  en  chantant,  eft' le  mouvement  par  lequel  on 
la  porte  à  l'aigu.  (5)  ,;  ,^^.i,/ 

♦  ELIAB  ,  {I/iJi.  Jacrl)  fils  d'Ifaï,  &  frère  de  , 
David,  étant  à  la  guerre  des  Philiftins,  lorfquele 
géant  Goliath  infultoit  l'armée  de  Saiil ,  blâma  fon 
frère  Dtvid  en  jjaccufant  de  témérité  d'ofer  com- 
battre le  géant.  L'Hiftoire  Sainte  fait  encore  menjion 
de  troi^utt-es  Juifs  qui  ont  porté  ce  nom ,  favoir  : 

ELiitlB,  père  de  Dathan  &  d'Abiron,  oui  furent 

engloutis  tout  vivans  pour  s'être  révoltes  contre 

Dieu.  1 1  offrit  le  troifieme  fon  offrande  au  Tabernacle. 

EtiAB  ,  de  la  tribu  de  Levi  9  fils  d'Elcaham  &  père 

de  Jéroboam. 

Eliab  ,  le  troifieme  des  vaillans  homme  qui  fc 
joignirent  à  David  quand  il  fuyait  la  perfécution  de 
Saiil.  Il  rendit  de  grands  fervices  à  David  dans  toutes 
les  guerres.  v 

•ELlACfflM,  (ffijl.facr.)  facrificateuf ,  cefui 
qui  retourna  de  Babylone  avec  Zorobabel.  Son  office 
étoit  oh  jouer  de  la  harpe  devant  l'arche.  ^ 

Elîachim,  fils  de  Chelcias^  intendant  de  la  maî- 
fon  du  roi  Ezéchias.  Dans  le  tems  dufiegede  Jérufa- 
lem  par  le  roi  Sennachérib,  il  fut  député  à  ce  prince 
pour  parier  d'accommodement.  MaisRabfacès,  gér  j 
néral  de  l'armée  .ennemie  ,  ne  donna  pour  réponfe 
que  des  blàfphêmes  horribles  qu'il  proféroit  en  Hé- 
breu, pour  être  mieux  entendu  du  peuple.  EUachim  ' 
le  pria  de  parler  Syriaque  ;  mais  celui-ci  n'en  voulut 
'•:  -.'^y  '  ■■'•"::  '^'        rica^-'. 
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rîcn  faire,  de  façon  qw'Eiiac/iifn  le *qùitta  fort  mé- 
content de  fohenireviie.- Dieu,  pourr^compenfcr  la 
vertu  à'Eliachim^  le  fit  fouvcrain  facrificateur.^Oa 
;  priStcnd  aue  ce  fut  lui  qui  commanda  Jcs  Juifs  au  f^ee(^ 
At  Bethqjie  par  Holoferne,  ^^^^     ^^^^^ 

EtrACHiM ,  furnommé  Joacftimyfm  lerôîdeîuda. 
f^oye{Jo\cnîM.  V       ^.^ 

,      *  §  ELIAQUES  , . .    myjlercs  ;  cUioUnt  Us-  mêmes 
éjue  Us  mythnaqucs.  Le  mot  iliaques  vient  d'un  mot 
grec,  quffignifie  le  foleil ,  qui  étoit  adoré  par  les  Per- 
'  leî  ,  fousle  flom  de  Mithras.  lettres  Jur  l'E,ncfdo- 
\  fiJte.  -       -     -  ■ 

ELIE  ,  (  Nijl.facr^)  fameux  prophète ,  natif  de 
Thisbc  dans  Içpays  de  Galaad,  vivoit  fous  le  règne 
^'Achab   roi  d'Ifracl,  &  de  Jofaphat  roi  dçjuda. 
Il  fut  fufcité  de  Dieu  pour  s'oppofer  à  ridolatrie ,  ', 
&  fur-tout  au  culte  de  Baal ,  que  Jezâbel  &  Aohab 
avoient  introduit  dans  Hraël.r  La  première  foi$  que 
TÉçrituce  parle  de  cepr^hete,  elle  le  produit  tout 
d'un  coup.comme  un  autre  Melchifedecn,  fans  nous 
rien  apprendre  de  foii  père ,  ni  de  fa  mère,  ni  de 
%fyL  tribu ,  ni  de  la  manière  dontjl  a  été  appelle  à 
la  prophéties  II  vient  à  la  cour  du  roi  impie,  pour  . 
-  lui  annoncer  les  jugemens  de  Dieu  ,  &c  lui  prédire 
^  le  terrible  fléau  de  la  fcchereflfe  &  de  la  famine , 
^dont  il  alloit  frapper  fon  peuple.  AufTi-tôt  après,  il 
fc  retira  dans  un,ciéfert  proche  le  torrent  de  carith , 
oî\  descorbeauxvenoicnt  lui  apporter  tous  les  jours 
•à  manger,  La  fécherelTe  ayant  fait  tarir  le  torrent , 
il  vint  par  ordre  de  Dieu  àSarepta  entre  Tyr  & 
Sidon ,  chezAine  veuve,  à  laquelle  il  fournit  le  moyen 
de  fubfifler  par  une  multiplication  miraculeufe  d*huile 
&  de  farine  qui  lui  relloit.  Le  fils  de  cette  veuve 
étant  venu  à  mourir  pendant  qu'il  demeuroit  chez 
elle ,  ic  prophète  fe  coucha  fur  fon  Ut ,  fe  mit  par 
tVoîs  fois  fur  lui ,  &  fe  mefurartt  à  fon  petit  corps, 
îMe  rendit  vivant  à  fa  mère,  figurant  admirablement 
en  cela  ce  qu*a  fait  le  Verbe  divin  pour  la  réfur- 
reâion  fpirituelle  dé  l'homme,  lôrfqu'il  sVft  charge 
de  toutes  nos  langueurs';  qu'il  a  raccourci  fà  gran- 
deur pour  fe  proportionner  à  notre  petiteffc  ,  &c 
qu'il  s'eft  étendu  fur  toute  notre  nature  pour  la 
ranimer  toute  entière,   La  troifiçme  année  de  la 
flérilité,  Elie  alla  de  la  part  de  Dieu  trouver  Achab  , 
à  qui  if  reprocha  d'avoir  abandonnç  la'voie  du  Sei- 
gneur pour  fuivre  le  culte  de  Baal.  Ilpropofaà  ce 
prince  d'aflcmbler  tout  le  peuple  fur  le  mont  Car- 
niel ,  où  fe  rendroient  les  qùarante-cînq  prophètes 
de  Baal,  &  les  quatre  cens  prophètes  d'Aftarte,  qui 
facrifieroient  à  leurs  dieux  pendant  que  lui  facrifie- 
roit  au  fien  ;  &  que  ceux  dont  les  prières  aitire- 
roîent  fur  la  viâime  le  feu  du  ciel,  feroient  fçuls 
eilimés  véritables  prophètes^  Il  choifit,  préférable- 
ment  à  tout  autre  prodige ,  la  defcente  du  feù  du 
ciel  fur  la  viûime ,  parce  qu'il  n'y  etî  avoit  pas*  de 
moins  fufpeô,  ni  de  plus  capable  de  faire  impreifion 
itlir  toutle  peuple.  La  propof&tion  ayant  été  accep- 
tée, tous  les  cris  des  prophètes  de  Baal  ne  purent 
af tirer  le  feu  du  ciel ,  qui ,  «^  la  prière  d'EiU ,  tomba 
fjur  la  viûime  ,  &  la  dévora.  Alors  tout  le  peuple 
cpnfefia  que  ^e  feigneur  étoit  le  vrai  Dieu,  &  çx*^ 
termina  tous  les  faux  prophètes.  Cependant  Jezabei, 
outrée  de  la  mort  de  fes  prêtres  ,  en  pourfuivii  la 
;  vengeance  fur  Eiie^  &  le  prophète  s'enfuit  daps  un 
défert  de  TAraSiç  Pétrée  ,  où  s'étant  endormi  de 
fatigue  &  de  trillefle  ,  il  fut  confolé  par  un  ange 
qui  lui  apporta  du  pain  &de  l'eau.  Il  marcha  cnfuite 
pendant  quarante  jours  jufqu'à  la  montagne  d'Oreb , 
où  il  fit  la  demeure,  ÔC  où  il  reçilt  ordre  d'aller 
facrer  Hazaël  pour  roi  de  Syrie  ,  &  Jéhu  pour  roi 
d'ifraël.  Ce  fut  dans  le  chemin  qu'il  rencontra  Elifée 
qui  labouroit,  &  que  lui  ayant  mis  fon  manteau  fur 
les  épaules ,  il  lui  déclara  la  volonté  de  Ûjeu  qui 
Tappelloit  au  miniftere  te  la  prophétie.  Qjuelqvies 
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ELIZABETH,f  Hift.  d'AngUterre,  )  Les  rares 
qualités  de  cette  ilkmre  fouveraine  ont  enrichi  les 
tartes  de  Thiftoire  ;  &  les  éloges  mérités  qu'on  lit 
dans  les  écrits  de  fes  apologlftes ,  ne  me  laiflent  plus 
que  le  foin  de  juftificr  par  le  récit  des  faits  qui  l'ont 
immorralifée ,  rcnthounafmc  &  forgueil  que  le  fou- 
venir  de  fon  règne  infpirc  encore  à  la  nation  An-- 
gloiie. 

Au  \ugement  des  amcs  tendries  &  fenfibles^ 
des   amis  dé  l'humanité  ,  la  gloire  d'Anne  éclipfe 
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années  après ,  Achab-ayant  tait  mourir  Naboilvij^vMir 
s'emparer  de  fa  vigne,  £lie  vint  trouver  ce  pnnce 
pour  lui  reprocher  ce  meurtre ,  &  lui  prédit  tous 
les  mau)c  qui  alloient  tomber  tùr  lui-même  6c  fur  fa 
maifon.  l|La  parole  du  Seigneur  s'accomplit  bieiuùt' 
après  fur  Achab,  qui  fut  tué  dans  un  conibatcontrc^ 
les  Syriens.  Ochqfjas  fon  fucceffeur  étant  tombe 
de  ia'  plate  forme  de  fa  mailon  ,  envoya  confulter 
liéekcbub  dans  Accaron,  pour  fa  voir  quelles  fer 
roient  les  fîmes  de  cet  accident  ;  le  Seigneur  lui  fit 
dire  par  4^ //77qu'il  mourroit^ pour  avoir  eu  recours 
à  une  divinité  errangere.  Le  roi  iriji^é  contre  le  pro- 
phète, envoya,  pour  le  prendre-,  un  capitaine  6c 
cinquante  hommes ,  qui  furent  dévorés  par  le  feu 
du  ciel.  Un  fécond  fùblt  le  même  fort.  Entin ,  wn  ' 
troifieme  s'étant  humilié  devant  l'homme  de  Dieu , 
obtint  grâce  du  prophète ,  qui  le  fuivit  chez  Ocho-  j 
fias,  à  qui  il  renouvella  la  prédidion  de  fa  mort.  I 
£//>  ayant  appris  par  révélation ,  que  Dieu  devoitT^ 
bientôt  le  tranfuorter  hors  de  ce  monde ,  voulut 
cacher  ce  miracle  à  "Elifée,  pour  l'éprouver.;  mais 
ce  fidèle  dilciple  ne  voulant  pas  le  quitter,  le  fuivit 
jufqu'au  Jourdain  ,  qu'ils  pafferent  à  pied  lec  ,  EUe 
^nayaiît  féparé  les  eaux  en  étendant  fon  manteau. 
Comme  ils  marchoient  au-delà  du  Jourdain,  un 
tourbillon  de  feu ,  en  forme  .de  char  avec  fes  chevaux, 
les  fépara  tout-d'un-coup,  &  e^^eva  le  prophew^au 
de.l,  non  dans  le  fcjour. des  bienheureux,  oii  per- 
fonne  n'eft  entré  avant  Jeiirs-  Chrîft,  mais  dans 
quelque  lieu  au-deffns  de  la  terre,  qu'il  n'a  pas  plu 
à.  Dieu  de  nous  révéler.  Dieu  avoit  afiemblé  dans 
.  cet  endroit  cinquante  enfans  des  pfo^fetes ,  pour, 
les  rendre  témoins  de  ce,pFodige  extraordinaire, 
afin'de  rendre  incontcftahlc  un  événement  qui  dé- 
voilé tre  la  dernière  reflburce^de  la  maifon  d'Ifracl. 
Car, le  miniftere  dé  ce  prophète  dans  le  fécond  avè- 
nement, eft  marque  |)ar  dos  traits  fi  lumincux.danS' 
l'Écriture ,  qu'on  ne  peut  s'y  tromper,  il  eft  vivant, 
&  Dieu  le  tient  enfermé  pour  le  faire  fervir  un  jour 
aux  defl'eins  de  miféricorde  qu*il  a  fur  les  Juifs.  U 
n'a  été  tiré  de  fa  retraite ,  quelle  qu'elle  folt,  c|u'«i 
pour  afti^er  au  myftcre  de  la  transfiguration  *,  mais 
quand  les  téms  marqués  par  ja  Providence  feront 
arrivés ,  E/ie  paroîtra  ;  &  avec  le  môme  zèle  dont 
il  fût  autrefois  animé ,  il  confondra  Içs  ennemis  de 
Dieu,  rétablira  les  tribus  de  Jacob  dans  les  droits 
^  facrés  dont  leur  incrédulité  les  avôit  fait  déchoir, 
renouvellera  la  face  de  TÉglife ,  ranimera  la  foi 
prefque  éteinte  de  la  gehtilite  ,  &  en  .arrêtant  les 
progrès  du  myftere  d  iniquité,  il  arrêtera  la  çôlere 
de  Dieu ,  prôte  à  lancer  fur  la  terre  un  anathériie  Se 
une  malédidion  éternelle.  (  +  )  •       «- 

•  ELIEZER,  (//{/?.  facr.)  prophète  qui  prédît 
*à  Jofaphat ,  roi  de  Juda ,  le  naufrage  de  plufieurs 
vaifleaux  qu'il  avoit  joints  à  ceux  de  l'impie  Oeho- 
fiaj ,  roi  d'Ifraël.'^Il  y  eut  encore  plufieurs  Juifs 
recontmandables  de  ce  nom  ,  entr'autres,  El'uier  ^ 
fervijeur  d'Abraham ,  qui,  chargé  de  joyaux  &  de 

Eréfens  précieux ,  alla  quérir  en  Méfopotamie  Re- 
ecca   pouf   être    l'époufe   d*Ifaac  ;  6c  '  un  autre 
Elie^er  y  parent  de  Jelus-Chrift  félon  la  chair. 

ELINE ,  (  Mujiq.  Jcs  anc.  )  nom  donné  par  les 
Grecs  à  la  chanfon  des tiflcrands.  Foye^CHéssO'S ^ 
Dicllonn.  raïf,  des  Sciences  ,  &c.  (  5"  ) 


*^ 


-f  'i 


W:- 


€• 


r 


■\^. 


JC^s 


I 


^  '-^ 


â 


s 


'•: 


■^ 


■&■ 


V 


> 


.:«"' 


.#. 


■.'■^A. 


T! 


•*■ 


'H 


•3L 


/ 


<. 


#' 


■*. 


V™' 


.« 


V 


'^:-i^'- 


l«^,'] 


1.; 


.  Il 


♦■  •. 


r    >■ 


>'. 


-w 


-\^ 


786 


E  1  f 


fi 


celle  -d'£'//{j*^M  ;  maïs  pour  ceux  'qui  préfèrent 
réclat  de  la  viftoire  aux  vertus  pacifiques ,  la  pompe 

,  fadw-HiTe  des  conq^iicranS  à  la  bienfairancc  des  rois 
fagci^&  modères  ,  TAngleterre  n'a  point  eu  de.fou- 
verain  qui  puilTe  entrer  en  parallèle  avec  EU{iibcth  ^ 
qui  réunit  aux  talens  des  héros  les  vaftes  con* 
poiflançes   qui^font    les  légiflateurs  f  ce  qui   doit 

^  encore  ajouter  à  Tac^miration  de  la  poftérité,  ce  (ont 
les  circonlAnces  où  fe  trouvoît  le  royaume  lors  de 
((5n  avcnement  au  trône,  c'cft  la  fituaiion  violente 

'  &  pénible  de  la  nation  lors  de  la  mort  delà  fa^igui- 
riaire  Marie.  Que  l'on  fe  repréfente  rÀng^letefrè 
ci\^ryi^^\^\\\(ce  par  les  folles  dépenfes  &  les  ca- 
prices lynuiniqucs  de  Henri  Vlli  ;  agitée  ,  déchirée 
par  le  c;}ioc  (les  fiidions  fous  le  malheureux  Edouard; 
opprimé(!ri>clc(olée,  flétrie  par  les  prx^fcriptions  &C 
l*infle)^îbHitc  de  Marie.  Que  l'on  (e  repréfente  la 
gloire  du  fceptre  ternie  par  la  perte  dé  plufîeurs 
villes  qui  étoient  rentrées  fous  la  domination  Fraii- 
^'oife  ,  6c  pjr  1rs  fucccs  éclatans  desEcoffois,  qui , 
fournis  &  trcmblans  ciutrefois,  avoient  brifé  le  joug, 
&  à  Uur  (our  étoient  devenus  redoutables  en  s'al- 

""Ji.int  avec  la  France.  Enftcî,  quel'on  fe  repréfente 
TAnelcterre  prdlce  dans  le  mûme  tems  ,  au  dehors  * 
'par  [Qs  ennemis  ^  au  dedans  par  l'abus  de  la  purffance 
royale  qui  tendoir  aii  defpotilme  le  plusoppreffif, 
f)ar  les  fureurs  &  les  e?cccs  les  plus  monftrueux  de. 
rintolérance  ;  foibic.,  accaWée ,  fans  appui  ;  &  l'on 
verra  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'un  génie,  élevé , 
un  cfprit  vaftc  o^  fécond  enrelfources,  une  fermeté 
inébranlable  ,  &  fupéricure  aux  ob(lacle§  en  appa- 
rence les  ])lu*s  infurmontabks;  en  un  mot,  qu'il  n'y 
a  voit  qu'une  ame  au-dcffus  du  commun-,  qui  pût 
arrêter  les  flcaux  qm  menaçoient  la  patrie,  reparer 
fo:^  diYgraces  pafîces ,  «lilipcr  les  malheurs,  aâuels, 
&  s'oppofer  i\  ceux  qui  fembloient  annoncer  fa  ruine 
prochaine.  Ces  talens  fnpéricUrs  formiaîent  le  ca- 
raftcrè  à'Eliiabcth  ^\\i\\  forcée  de  fe -t:^5nfîaindre' 
[Vndant  la  trop  longue  dufée  du  ,, dernier  règne, 
avoit  couvert  du  voile  de  rinditférenee  le  fenfible 
imérct  qu'elle  prenôit  à  ropprefRon  des  peuples, 
dont  elle  avoit  jure  de  faire  le  bonheur.  ^ 

Fillç  de  Henri  Vlll  6c  de  l'infortiinée  Anne  de 
fcoulen ,  Etiiiïl'hh  née  le  8  Sêpfeinbre  1533,  avoit 
d'abord  reçuy^par  les  foins  &  Ibys  les.  yeux  dé 
i;le/ii*i  VlIIyrcducation  la  plus  brillant e^  T^tude  des 
belles-lettpes  avoit  rempli  fes  premières  années  ;  & 
ie  goût  qu'elle  prit  pour  la  liltérature  ,  la  confola 
pentliint/fa  jounclfe  de  1^  dureté  ^!e  l'efpece  de  pri- 

.  ion  cil  la  jaloufe  viplance  de  Marie  ia  fœur  la 
retint  jufqirau  dernier  jour  de  fon  règne.  Les  ri- 
gueurs outrées  de  Marie  &  lôn  intolérançf  tou- 
jours prcte  à  porter  des  arrêts  de  mort,  àprofcrire, 

.  à  envoyer  les  Protcftans  fur  Téchaffaud  ,  avoient 
depuis  long:tems  ulcéré  .l'iime  compatiflante  d'£//- 
:{abahj^\\  artnbuant  pai;  erreur  le  fanatifmfe  de 
Marîe'aux  dogmes  du  catholkifme,  avoit  abjuré  en 
fecret  la  religion  dominante ,  &  ^mbraffé  les  dogmes 

^dCi  proteflaniifme  :  maïs  la  crainte  d'irriter  la  dé- 
votion de  fâ  (œur,  lui  avoir  fait  diffimuler  fes  vé* 
ritables  feniîmens  ;-&  elle  étoitreftée  catholique 
en  àppju-en,ce,  jufques  i\.ce  que  rafuiréc  par  la  mort 
de  Marie,  elle  levir%)mafque  ,  en  montant  fur  le 
trône,  le  17  Novembre  1558,  &  fe  déclara  haute- 
încni  proteflante  dOcidée.  Les  premiers  foins  qui 
l'occupèrent,  furent  très  .  cmbirraflims  ,  parles 
grandes  difficultés  qu'elle;  eut  à  furmonter.  Elle 
avoit  en  même  tems  à  prendre  des  mefures  contre 
Henri  II ,  roi  de  France ,  qui^avoit  fait  déclarer  rpi  - 
d'Angleterre  le  dauphin  fon  fils,  en  vertu  du  ma- 
riage qu'il  avoir  contralÉé  avec  Marie  Stuart ,  reine)? 
d'Ecofie  ;  &  à  écarter  les  prétentions  de  Philippe  II, 
roi  d'Efpagne ,  qui  paroiffoit  déterminé  à  foutenir 
fe$  droits ,  en^  qualité  d'époux  de  Marie ,  dernière 
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rcînc*^e  îà^Grandc-Bre^  Mais  l'objet  le  plus 

important  étolt  de  commencer  pai*  affermir  fa  pUif- 
fance;  &  dans  cette  vue  elle  fe  rendit  à  Londres 
o{i  en  fe  faifant  cow^onnef  folemnellement  par 
l'archevêque  d'Yorck,  elle  promit  de  défendre  la 
^religion  catholique,  &  de  conferverles  privilèges 
des  çglifes;  ferment  que  les  circonftances  la  for- 
cèrent de  prononcer,  comme  le  célèbre  Guftave- 
Vafa  promettoit,  àpeu-prés  dans  le  m€me  tems, 
devant  les  étals  de  Suéde ,  de  refpcfter  les  privi-^ 
jegejf  abufifs  des  évoques  qui  blenoierit  l'autorité 
royale,  &  qu'il  fe  propofoit  d'anéantir  auffi-tôi  que 
le  téms,  roccafiop-7  &  fur-tout  fes  fujets  plus  do- 
ciles, pourroi^^rfie  lui  permettre. 

JEUiahi/i^  penfant  comme  Vafa,  fe  cohduîfit  avec 
alitant  de  âirtîmulation ,  &  fe  pr/mît  en  fecrét  de 
violer  fes  (ermens  auifi-tôt  que  les  ciirconftariCes  lui 
lâïfft*rolent  la  Kberté  d'opérer  les  grands  changemeris 
qu'elle  fe  propofoit  de  faire  dans  toutes  les  parties 
de  Padminiflration.  .      /    : 

Cependant,  Philippe  II,  ambitieux  de  réunir  le 
fceptre  Anglois  î\  la  couronne  d'Efpagne ,  fit  deman* 
der  la  main  d'£/i{rfi^^A  par  le  comtç  de<^éria,  fon 
ambafl'adeur  à  Londres.  Celte  propofiiion  étoit 
odieufe  à  la  reine,  foit  par  la  haine  infurmontable 
qu'elle  avoit  poi^f  Philippe,,  foit  à  caufe  de  la  dif- 
férence de  religion  qui  rendoît  cette  union  incom- 
patible :  mais  (a  fitiiaiion  ne  lui  perinettoit  point  de 
dévoiler  'fes  tentimens  :  l'amitié  de  Philippe  étoit 
alors  pour  elle  d'autant  plus  inxportante'J  qu'elle  ne 
pouvoit  attendre  la  reftiiiuioa  de  Calais ,  que  du  zèle 
&  de  la  fermeté -que  nionireroient  lés  plénipoten- 
tiaires jElpagnuls  clans  le  congrès  de  Cateàu  Cani- 
brefis  :  die  di^iniula  3  donna  une  réponfe  vague,- 
prétexta  des  fcrupulcs  fur  les  liens  de  parenté  qu'il 
y  avoit  entr'eux  ;  elle  montra  ^des  craintes  fur  les 
difficultés  que  teroit  la  cour  de  Rome ,  qui  ne  con- 
fcntiroit  jamais  que  le  roi  d'Efpagne  épousât  fuccef- 
fiUement  les  deux  fœurs.  Les  vrais  motifs  de  ces 
détours  n'échappèrent  point  à  Philippe  ,  aui,of« 
fenfé  du  refus  ^abandonna  les  intérêts  de  lAngle- 
térre,  &  fit  fa*paix  a^eç  la  France,  fansL infiUer , 
comme  il  Tavoit  fait  jufqu'alors.,  fur  la  reftiiution 
de  Calais  &.de  Guines,  Elisabeth  peu  fenfible  à 
celte,  marque  de  reffeniime  nt ,  ne  tarda  pointaufiï 
à  faire  avoc  la  France  une  paix  aVantageufe.  Dans 
le  traité  que  fes  minifires  c6iQclurent  avec  ceux  de 
Herîri  II,  il  fut  Aipulé  que  pendant  huit  années 
Calais  refteroiit  aux  François,  qui  remettroient  alors 
cette  place/à^  l'Angleterre  ,  à  moins  que  pour  en 
conferver  la  pofTeflion ,  la  France  n'aimât  mieux 
payer  la  femme  de  cij^cens  mille  écus; traité  oui 
violé  trois  ans  après  parrentreprife  des  Anglois  fuf 
le  Havre-de-Grace,.aflura  pour  jamais  à  la  France 
la  oofiTeffion  de  Calais.  »         .^  - 

Raffurée  contre  les  prôjets^des  puiflances  ëtraii- 
gères,  Eii{abcth  fe  livra  toute  entière  aux  foins  du 
gouvernement,  &  fur-tout  aux  moyens  d'achever 
&  de^ rendre  fiable  l'étàblifTement  de  la  réforma- 
tioh.  Afinque^-ien  ne /opposât  à  cette  grande  inno- 
vation, elle  crut  que  les  plus  fages  mefures  qu'elle 
eut  à  prendre  contre  l!Ecoffe%  gouvernée  par  les 
princes  de  Guife  fous  le  nom  dé  ia  régente  leur 
fceur ,  étoient  8'allumer,^n  accordant  fa  proteâion 
aux  Proteftans  EcofTois  ,  le  feu  de  la  difcorde  ,  qui 
divifant  entr'eux  les  habitans  de  ce  royaume  ^  les 
mettroit  dans  rimpuiflTançe  de  s*oppofer  à.rexécUf 
tion  du  plan  de  la  rcfotin^it^ff^  L»  nouvelle  doc- 
trine fit  des  progi^s  auîfi  rapides  en  Angleterre 
qu'en  Ecoffe.  Dans  ce  dernier  royaume ,  la  Régente 
s  oppofa  au  changement  qui  $*o*peroit  :  mais^  malgré 
le  lecours  d'un  corps  de  troupe^  Françoiles  que  les 
princes  de  Guife  lui  fournirent  ,  la  réformation 
s'établit  par  les  foins  à*£U{abtth ,  qui  jSi*en  étant 
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déclirée -proieÔriçe ,  foutjnt  |>aric<  Ifmçft  U  cauf^ 


plus  èoiifidérab^es  6i  ae  jpliu  jans^rf  H^J  f^  > 

en  Efpa^ê,  à  Ronie  ,  50  jfrl^nde,  &:.  jiilqufis  danf 
h-feirt  cic  l'Angleterre  mlême.  Marie  Stu«rt,aui  avoit 
époiifé  le  Dauphin  Fi^ii^çQis  J||  avo^i^pori  U$ 
ïrmè^  d' Anglet4îrirç  ^  innçhçàntjyaf  c^  démarche 
le  deflein  on  elle  étôit  de  remonter  fur  le  trône  de 
fes  peir^s.lhitéé  éôntrè  fa  rivale ,  £li{abctk  fe  ligue 
iécrétcm^iuKvèc  les  Prpteilans  de  France  1  ccioiine 
elle  réfott  liguée  avec  lés  Proteftans  d'Écofiei  fie 
par  ci^priidente  cohfôâération  »  elle  mit  Marie  U, 
ton  é^oxxx  hors  d'état  de  lui  nuire.  Ce  n'étoit  point 
aflet  d'avoir  pris  d^s  ibellirM  contre  VEçqiTe.ô^  la 
Fràrtcè,  il  reôoit  enÇora  à^  défendre  contre  un 
tedoiitabte  ennemi >  contre  Philippe  Ut  qui,  moins 
formidable  encore  par  fe$  fo>Ci^s  de  terre  éc  de  mer^ 
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igleterrç  le  retus  queue  avoit  tau  oe  lea  pro 
pofitipns.  Plein  de  PaniDitieux  proîet  d'occuper  fettl 
an  trône  qu'on  n'avoir ^a^  voulu  partager  avec  lui^ 
il  n'attendoit  qu'une  repoi^  favorable  de  la  cour 
de  Rome,  pcrlùadé  <ju*auffi*tÔt  qu'il  l'auroit  obte- 
nue/tous  les  cathoUques  s^en^ipreiTeroient  de  fe 
déclarer  etf  fa  faVèù^/fié  Tlrlande  fur^lput»  qui 
violemment  aptéé  par  l'éfprit  de  fahatifme  fie  de 
Rébellion ,  remfoit  obffînément  de  recpnnoître  k 

Jbuvecaineté  de  la  reine  d'Angleterre*  v^/    ^ 

Au  milieu  de  tamde^ngers  >  Sliiahtk  inébran*»^ 

table  fié  fUpérieure  aux  complots  fie  aux  ligues  des 

^uliTancè^  ennemies  fie  des  faâions  intérieures ,  eut 

lAours  à  un  moyen  qui ,  pour  être  de  la/|)lus  (sl^ 

lêile  exécution  ôedufuccès  le  plus  infaillÎDle  >jl^en 
éft  pas  pour  cela  plus  fouvent  adopté  par  la  plupart 
des  fouverains  :  ce  moyen  fut  de  fe  concilier  la 

^eonfl'ahce  des  citoyens  par  fa  douceur»  fa bienfai** 
failtce ,  fie  principalement  par  ftn  attention  à  fup- 
primer  d'anciens  impôts ,  fie  à  ne  paspermettré  qu'on 
en  établit  de  nouveau)!.  Aiih  4e  Soutenir  a^  rare 

^défintéreffement,  elle'fe  retrancha  toutes  les  dé- 

{)enfcs  fupcrflues,  fie  porta  réconomîe  tout  auffi 
oin  que  la  décence  fie  la  dignité  de  fon  rang  pQu«> 
voient  Je  lui  permettre.  A  cette  modération  fi  rare 
fie  fi  diflTérentè  de  la  pompe  f^ftueufe Je  de  la  prodi* 
galité  de  fes  prédécefTeurs  ,  elle  ipignit  un  zèle  aâif 
fie  foutenu  pour  la  juftice,  publia  d^utilei  irégle*- 
snens,  mit  en* vigueur  lei  anciennes  ordonnances,^ 
abolit  les  abu^qui  s^étoient  introduits,  fienené^li* 


déclara  du  proteftamifme ,  fie^tr^afut  fe  prép 
i|^  déclarer  la  guerre  à  l'Angleter^       .^  " 

iPcndant  qu'£'/i{ahth  fe  difpofbit  à  prévenir  îci 
defleins  du  roi  d^Efpagne ,  la  mort  \de  François  II 
ol;)ligea  Marie  Stuart  la  veuve ,  au*luçun  engage^ 
mènr^ne  retenoit  plus  en  France ,  de  iè  rendre  dans 
fes  étfts  f  oii  fa  beauté  ,  fes  grâces,  fie  ië  defir  que 
fes  fujets  avoient.de  la  revoir,  excitèrent  la  joie 
publique  :  jeune  i  ingénieufe  fie  reine ,  elle  ne  tarda 
point  à  recevoir  les  vœux  de  plilfieurs  princies  de 
l'Europe  qui  afpirerem  à  fa  main.  Parmi  fes  adora« 
teurs  fe  difiinguoit  fur*tout  le  duc  d'Autriche  ,  ap« 
puyé  par  les  princes  de  Guife,qui  preiToient  leur 
nieçc  dé  lui.  donner^  la  préféren<te*  L'imprudente 
Marie  reCufa  fon  confentement  avant  que  d'avqûf/ 
confuité  la  reine  Elisabeth.  Celle-ci  qui  haïffoit  Mâ^ 
rie ,  mais  moins  encore  qu'elle  ne  détroit  la  naaifbn  ; 
d'Autriche,  diffuada  Marie  de  cette  alliance  >  fie  lui 

f^ropofa  pour  époux  mylord  Dudlay  (on  favori  ^ 
ietgneur  Anglois  depuis  longtems  dévoué  aux  in* 
"  térets  de  fa  fpuveraine.  Marie  rfépoufa  riî  rarchi** 
duc,  i)a  Dudlay  ;  elle  fe  décida  tout-àcoup,  fie  par 
une  denses  paifions  de  caprice  auxquelles  elle  n'étoit 
que  t|rop  fujette ,  pour  le  comte  de  Darley  fçn 
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gea  rien  de  ce  qu'elle  crut  propre  à  afliirer  le  bien  * 
"public , 'fit  à  lui  concilier  le  refpeây  Teflime  fie  Tat-^ 
tachenïént  de  fes  peuples. 

'^  Cependatit  la  régente  d'Ecoflî,  fécondée  par  la 
France  ,  preffoit  avec  vivacité  les  Proteftans,  qui» 
pour  fe  foutenir  ,  f^voient  ou  jufiqu'alors  que  les 
jfecours  très  foibles  qVi^ÊUiabeih  leur  fôurnittoit  en 
î^cret.  Leur  fituatîon  devint  fi  violente,  que  la 
téinc  d'Angleterre  penfa  qu'il/étoit  de  fa  gloire  de 
défendre  hautement  la  caufe  qu'elle  avoit  embrafiee, 
fit  de  foutenir  par  Hi  force  des  armies  les  Protefians 
Ecoifois.  Les  grands  préparatifs  qu'elle  fit,  éton* 
nerent  la  France  ,  qui  lui  fit  propofer  la  reftiiution 
,  dé  Calais  f  fi  elle  vouloit  abandonner  les  rebelles 
i^tfEcoflc,  Trop  génjéreuie  fie  trop  fiere  pour  accepter 
tine  propofition  qui  blefibit  fa  grandeur  d'à  me,  EU' 
\àbcth  la  rejetta  ;  fie  b  paix  ne  fut  établie  que  lorf- 
que  la  régenté  eut  ftipulé  que  les  Protefians  joui- 
roient  en  Ecofie  de  tous  les  droits  de  citoyens ,  fie 
que  Marie  Stuart ,  ainfi  que  François  II  »  ifon  époux, 
rençnceroient  à  leurs  prétentions  fur  l'Angleterre. 
jCehe  paix  irrita'  vivement  le  roi  d'Efpagne  ;  ennemi 
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à  foutenir  la  guerre  contre  la  France,  de  concert 
avec  les.  Proteftans.  Car  ceux  *  ci  ,commenç^mt  à 
égaleç  en  fojfce  les  Catholiques  $  avoient  reconnu 
pour  leursHchefs  le  prince  de  Condé  fie  l'amiral  de 
•  Coligny,   Mais  Marie  elle-même  ne'  tarda  point  à 
venger  EUiahth  y yiv\  \t  tort  irréparable  que  lui^ 
firent  à  elle-même  ion  inconduite,  &  les  égaremcns^ 
de  fa  honteufe  paffion  pour  Rizzo,  Italien  de  la  plus' 
obfcure  naiffance.  Cet  homme  vjl ,  malgré  fa  baf- 
fefle  fie  fa  difformité,  avoit  infpiré  à  Marie  un  amovir^, 
fi  violMt^qCFe  le  roi  ne  pouvant  fe  diffimuler  l'éclat 
de  ceAe  intrigue,  vengea  l'outrage  fait  à  la  majefté 
royale,  en  faifant  poignarder  Tadultefe  Rizzodaçs 
les  bras  même  de  ion  amante.  Marie  auffi  violente 
dans  fon  reffentiment  qu'elle  Fàvoit  été  dans  fort 
amour,  fe  lia,  foit  par  goût,  foit  pour  affurer  fa 
vengeance ,  avec  le  comte  de  Bothwel,  le  plus  lâche; 
éc  le  plus  fcélérat  des  hommes  :  elle  vécut  bientôt! 
avec  lui  comme  elle  avoit  vécu  a*^ec  Rizzb  ,  fie  lui 
promit  de  Fépoufer  auffi- tôt  qu'il  l'aurpit  délivrée 
de  fon  époux.  Bothwel  remplit  dans  peiî  de  jours 
-^  cette  af^ufe  cQnditK)n  :  il  éu'angîa  fon  maître  de' 
'  fes  propress mains;  «  afin  de  cacher  Ion  crime,  il 
fit  fauter  en  l'air  le  cadavre ,  au  md/en  de  quelquesi 
batrils  de  poudre  qu'il  avoit  fait  pkter  au^denous 
de  la  chambre  où  il  venoit  de  commettre  cet  aiTaf*- 
finat.   Mais  cette  précaution  ne  ttompa  point  1^ 
uple»  qui  connoifTant  l'ame  féroce  de  Bothvel  ^ 
es  vues  ambitieufes  fie  ia  nouvelle  paffion,  ne 
chercha  point  ailleurs  l'auteur  de  cet  horrible  par» 
ricide.  D'ailleurs, <]uand  [es  fentimens  eullent  pu' 
être  partagés j  Marie  tùt  elIe*méme^confirîf)né  les 
foupçons  ,  Iprfque  très-peu  de  tems  aprèî»  on  la 
vit  fe  marier  publiquement  avec  l'infâme  BothueL 
Dès  ce  moment ,  Marie  fut  généralement  abhorrée  ;, 
l'Ecofle  entière   entra  dans  la  conjur^^rion  qui  fe 
forma  contre  elle.  Ses  fujets  prirent  les  armes,  fi^ 
la  contraignirent  d^abdiquer  la  couro^me, en  faveur 
d'un  fils  unique  encore  au  berceau,  ({u*elle  avoit  eu 
du  comte  4e  Darley.  Elle  nomma  le  comte  de 
Murrai  ,  Jbn  ^frere  naturel ,  ragent  du   royaume 
pendant  la  minorité  du  jeune  fouverain,  &l  Chu, 
en  acceptant  ces  dures  conditions,  fauver  du  nioins 
fa  vie  fie  fa  liberté  :  mais  it%  crimes  avoient  1B^, 
violemment  foulcvé  fes  fujets ,  elle  fut  enfermée  * 
dans  un  fort ,  d'où  s'étant  évadée  après  un  a«i  de 
captivité ,  elle  tenta  de  remonter  fur  le  trône  s 
•  :  ^      GG ggg.ij 
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mais  la  petite  troupe  qu'elle  avoîtraffemb^e ,  fut 
:i)attue,niife  en  fuite  par  le  régetit  ;&  Mairie  fe  vit 
abandonnée  de  tout  le  inonde  >  &  même  du  lâch^ 
Bothvrel  qui  ^'étoit  réfugié  en  Danemarck ,  oti  il 
,    .vécut  dans  le  mépris,  &  inourut  dans  Tindigence. 
r   /"Marie   fon  épou(e ,  croyant   fe  vie  rtehacée  en 
•     EooflTe,  fe  retira  fur  les   cotes  d'Angleterre,  & 
i^    envoya  demander  à  EiiTobcth  un  afyle  dans  fes  états. 
La  reine  d'Angleterre  facrifiant  fa  générofllé  natu- 
relle à  l'atroce  plaifir  de  fe  venger  d'une' rivatt 
"humiliée,  oublia  que  Marie  étoit  reine  comme  elle, 
malheureufe  &  AipplianFc:  elle  la  fît  enfermer  àTur- 
bury ,  d'où ,  quelques  mois  après  ^elle  fut  transférée 
.  à  Cowentry ,  place  forte  fituée  au  centre  de  l'An- 
gleterre ,  où  l'infortunée  Marie  fut  fi  étroitement 
enfermée^^  qu'^y^  ,pef^^   jufqu'à    l'efpérance   de 
;■..  's'évader^v^g,^,,,^i-  P;;^^^  '      '  ^       "  ' 

„  Paffons  rapidement    fifr    les   procédés   iniques 
Û^Eliiaba/i  envers  M^rie:  ces  faits  font  trop  con- 
h\xs,  poiir  que  je  penfe  devoir  m'y  arrêter  >  je  dirai 
|eulement  que  les  moyens  employés  pzr  Eli{ak€ih\ 
(étriflent  fa  mémoire  :  je  dirai  que.  Marie ^lus  im'- 
|irudente  que  co,upable ,  &c  comptant  trop  ftir  le 
lombre  de  ■  feà  partifans  ,  eut  tort  de  fe  liguer  avec 
Us  chefs  de  la  conjuration  qui  fe  forma  contre,  là' 
reine  d'Angleterre ,  &l  de  répondre ,  du  fond  de  fa 
prifon,  aux  diverfes  propofitions  (Se  aux  brillantes 
efpérances  qu'on  lui  donnoit,  Je  con viendrai  eçcore- 
que  Marie  etoit  coupable  des  plus  honteux  déborde^ 
mens  &  du  plus  horrible  descrimeis,  de  raflaflîriat 
del  fon  époux  ;  mais  enfin  j  Marie  étoit  l'égale  &  non 
la  fujette  é-EHii^heih:  celle-ci  en  fe  vengeant,  thé- 
connôlflbitfes  propres  intérêts;  elle  conipromettoit 
lesprivileges  attachés "au  rang  qu'elle  occupoit ,  8c  ' 
elleraviliffoit  de  la  plus  étrange  manière  les  droits 
vlacrës  de  la  myauté,,t  •■  vy^oi^f^^-^^^ 

Tandis   c\\\'ÈHiahcth   étèîgrioît  dans' le  fSilg'^dë* 
M:^rie  la  haine  que  cette  fouveraine  coupable   & 
inailhcureufe  lui  avoit  infpirée ,  Charles  IX  &  la 
Frarrfe  égarés  par  lé  fahatifme ,  offroient  à  l'Europe 
étonnée  le  fpcftade  du  maffacre  des  Proteftans , 
indignement  trompes  par  Catherine  de    Medicis , 
cgc^rgés  par  leur  prince  &  leurs  concitoyens.  Afin, 
d'amener  plus  facilement   les  Prpteftâns   dans  le. 
plejje  infernal  que  Catherine  leur  avoit  préparé, 
Charles  IX  affeûa  de  rechercher  avec  empreffement 
ralliance    d'une   rgine  proteftante,  &  il  porta  fa 
noire  difUmuiation  jufques  à  faire  demander  la  main 
^ Elisabeth  pour  le  duc  d'Alençon.  Moins  perfide  que 
Charles,  mais  plus  politique  encore,  EU[ahttk  diflî- 
muU  avec  art ,  parut  écouter  volontiers  cette  pro- 
pofitiîon,  &  fournit  en   même  téms  des  fecbûrs 
d'arrhes  &  d'argent  aux  Prôteftans  François  prof*' 
•    crits  ^  &  foule vés  contne  leur  prince  par  le  maiïacré 
.de  leurs  frères.  Lorfqu'à  fon  tour  £/i{^^e/A  n'eût 
plus  rien  à  craindre,  foit  du  côté  de  la  France^  foit 
du  6piQ%  de  l'Ecoffe ,  ou  relativement  à  la  reine 
Marié,  elle  termina  par  le  refus  le  plusabfolujfia 
négôjciation  entreprife  pour  fon  mariage  avec  le  duc 
d'Alehçoiî  ,  &  répondit  qu'elle  vouloit  vivre  & 
mourir  célibataire.  Toutefois ,  ni  la  mort  de  Marie , 
ni  les  troubles  qui  agitoient  la  France,  ni  la  fou- 
mîfliondesEcojGbis  ne  laiffoient  point  ]o\\\v  Etï\abith 
d'une  fécurité  parfaite  :  illui  reftoit  à  craindre  uh 
ennerfii  puiflant ,  un  rival  d'autant  plus  formidable , 
cju'à  des  forces  fupérieures ,  à  l'éclat  de  fes  viftoires, 
il  uniflbit  une  profonde  politique ,  une  habileté  rare, 
inie  ambition  outrée,  &  une  haine  perfonnelle*& 
implacable  contre  la  reine  d'Angleterre  :  cet  ennemi 
fi  redoutable  étoit  Philippe  II,  qiri,  toujoviis  en- 
flammé du  defir-de  monter  fur  le  trône  d'Angleterre, 
/  en  vertu  des  droits  que  lui  donnoit  fa  defcendance 
de  la  niaifon  de  Lancallre,  profita  avec  adreffe  du 
pîéçontcntemcnt  des  Catholiques ,  ô^  de  l'imprelfion 
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qu;avo^t  jii^  fur  eu^  la  mort  ^ragique  dç  Marie; 
Afin  de  raffurer  du  luccè?  de  fes  vaftes  projets, 
Philitfbç  denfianda  &  obtint  de  Sixte-Quint  qui 
remjâiflbit alors  le  fieçfc |ontifical ,  une  bulle,  par 
laquelle  il^xcommu<)joit la  n^qe  Pliabcéf  prdon- 
noit  aux^nglois  catholiàûcS  de  Teppuer  lé  joug  ^ 
de  défàrmèr  la  colère  céfe/îe,  expier  leurs  péchés, 
&  s*afllirëi-4c  paradis,  en  fe  baignant  dans  le  lan^? 
de  leurs*  dfHcîtoyenç  attaches  au  proteftantifm^    fiç 
donnoit  ^  Philippe  11hvéditure*dy  rbyéume  d'Angle'^: 
terre; 'Dàt^  tout  autre  t?îhs ,  cette  bulle  ei^i;  ppér^^ 
fans  doute  les  plui  grandes  révolutions  ;' maïs  l^ 
defpotîfme  oppreflîf  dw  pouvoir  pontifie^  avoi| 
édaîré  les  rois  &  les  nations  fur  leurs  vrsijj  intérêts^ 
Êliiabtth  méprifa  la  bulle  de  Si^^e-Quînt ,  fe  rit  de 
{ts  menacer,  &  fie  s^attacha  au'âipt  moyens  d'éloi- 
gner des  côtes  Britanniques  l'am'bitieuxrl^hiiippei^ 
qui  neddittant  point  |fàfuccès  de  fesi  projets  dW 
vafion,  av6it  fait  fortîr  de  fes  ports,  fous  les  ordres 
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du  ^c  dé  Medina-CèliVla  flotte  la  plus  formidable 

"uieCrt  encore  paru  fur  l'Océan:  elle  étoit  ^ompofé^ 

'    f^V^5  vaiâeâ\i!v  dé  guerre,  montés  de  19000 
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hommes  St  de  1236  pièces  de  canon  :  à  cette  armée 
navalt  déVoii  fe  réunir  un'e  flottç  dç, Flandres,  fui; 
ia<ï«èlll5  devoit  s'emfeaf^iîer  t^;ài^c.dë  Parme  aye<i 
une  àrrtééide  3 oobb  hommes,        ',,,y^.  rj 

v^Ces  forces  réunies ,  loin  de  déconcerter  Eliiabethl 
ne  ffreht  au  contraire  qu'ajouter^.à  là  vigilance  &  à    , 
Ton  aâivité.  Pour  s^ôppoier  à  I^'defcepte  de^s  Efpaf 
gnôls,  elle*  avoit  fur  tes  cotes  une  armée  de.80000 
hommes ,'  &  la  mer  étoit  gardée  par  une  petite  flotte 
qui  avoit  potir  amiral  jîovard  duc  4'Effingam ,  & 
pour  vice-amirabi  les  fameux  Dratfc^  Hawkin  & 
Forbisher,  officiers  intrépides  ^  &  qui  s^étoîent  déjà' 
fignalés  plufieurs  fois  contreles  Efpagools.  i,'amiral .  . 
de  Philippe  entra  librement  dans  la  Manche;  mais 
il  ne  put  y  être  |pint,  comme  il  s'y  attendait ,  par 
la  flotte  du  duc  de  Parme  ;.&  à  peine   il  fe  fut 
engagé  plus  avant,  qu'il^  eui  à  combattre  tout-à- 
k-fois  contre  les  vents  qui  devinrent  contraires, 
contre  les  rochers  où  fés  vaifleaux  allpient  frappdr, 
&  contre  les  Anglois  oui ,  profitant  habilement  des 
circonftançês,  triomphèrent,  après  quelques  mo- 
mens  de  combat,  de  fcéttc  énorme  flotte.  Tous  les 
valfleaux  Efpagnols:furcht  pris,  coulés  à^ fond  ou 
brifés  contre  les  rochers;  enforte  qu'il  n'en  échappa  . 
aux  vainqueurs  que  ^t\xx  ou  troi^ ,  qui  eurent  la 
plus  grande  peiné  1  àrijlver^  défemparés  &  hors 
d'état  de  ferviPdavântage,  dans  les  ports  d'Efpagne. 
^  Cette  viâoire  fut  le  premier  aâe  de  vengeance 
cfixEliiahcth  jufte ment  irritée  exerça  contre  Phi-  • 
lippe  H, "dans  les  états  duquel  elle  porta  le  feu  de  ^ 
la  guerre ,  tandis  que  l'intrépide  Drack  &  le  che- 
"valier  de  Novis  furprenoien|  la  Corogne ,  incen- 
dioient  la  ville  bafl!e ,  s'emparoient  des  vaiflfeaux  '. 
qui  étoietît  dans  le  port,  battoient  la  gàrnifon  El- 
pagnole,&  alloient  fur  le Tagé ,  fignaler  leur  valeur 
par  les  mêmes  exploits.  Peu  fatisfaite  encore ,  EU- 
[abtth^  afin  d'humilier^  l'ennemi  qui  l'avoit  forcée 
de  s'armer,  fe  ligua  avec  Henri  IV,  &  détourna^ 
les  coups  que  l'Elpagne  &  Mayenne  fe  flattoient  de . 
porter  à  la  liberté  Françoife.  Irrité  de  la  réfiftance- 
que  l'Angleterre  oppofoit  à  fesL entreprifes,  Philippe 
ne  pouvant  foumettre  par  la  force  la  fiere  Eliiabeih^ 
eut  recours  à  la  plus  odieufe  des  voies  ;  il  corrom^ 
pit  par  fes  ambâffadeurs  le  premier  médecin  de  1  *r 
Reine  ,  que  le  traître  ébloui  par  une  promeflfe  dé 
50000  éçus ,  s'engagea  d'empoifonnen  Mais  le  com-  / 
plot  fut  découvert  peu  de  tems  avant  fon  exécu-  ; 
*  tion  ,  &  le  perfide  médecin  fut,  avec  fes  complices,  y 
attaché  au  gibet.  La  découverte  de  cette  tramcy 
honteufe,qui  eût  dû  décourager  Philippe  II,  ne  ût  , 
que  l'attacher  encore  plus  étroitement  au  projet  • 
qu'il   avoit  foriné   dç   réduire  r4ngleteri;e^,ÔÇ> 
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jM|od^tqu*U:faiibit  ks  pl^|^^a^^  pQur' 

'    une  abuvelfe  expédhîon ,  il  fomenta  en  Irlande, qne 
révolte  des  Catholiques  contre  le&  Protettans ,  & 
^contre,  la  puiflance   %itime;  d'Eli{ubtth.  Tandis 

â^  a'cttçb^ragéa  par  le  fcçç^  les  Ca- 

loliqups  Irlandois  p^rtoient  de  province  en  pro- 
vince le  feu  de    la  rebeîtipo,  une  énormç  flotte 

'.    Efpagnole  s*avançoit  yers  les  côtes  Britanniques, 

••   &y  tqiichbit  déj^,  lpr(quc^les  éiémeos  ^  fervant 

>  \E/i^rfiiÎÀ'  plus  efficacement  que 'ne  Veuflerit  farit  fes 
armées  ,  ruinèrent  totaleinent  cette  flotte ^^doijt  les 
vaifleaux  furent  prefque  tous  ]>rifés  ou  Tubmergés. 

'.  Ainfî'Ie  t-qi  d'Efpagne   ne   retira  de  cette  grande 
■    entreprise,  que  le  fégrét  &  la  honte  de  s'el^e  ya^i- 

-;   jiement  donlié  tn  fpèftacle  à  l'Europe- 

*  H  ne  réftoit  plps  à  l'heureufe  £li[abéth  (^t^%% 

_  CathôK<^!ës  Irtandôis  à  (owïtiénrt  v  la  Reine  confia 
le  commandement  de  Varmce  qu^elIe  envoya  contre 
eux,  au  comte  d'Eflex,  gui  depuis  quelque  tems 
avoir  fupplanté  le  con^te  dfel  Leicefter  dans  le.cœi!^ 
de  la  reipe.  Qui  ne  çbrinottroit  le  célèbre  comte 
d'Eflex  que  par  le  portrait  impofant  qu'en  S  fait 
Thomas  Corneille  y  le  regardêroit  fans  doute  comme 
J'un  des  plus  habilcs^eiiéràux  qui  aient  'iljkiftrc 
l'Angtetefre  ,  comme  un  homme  ambitieux^  mais 

^  d'ailleurs  refpeâable  par  les  plus  rares  qualités  ,  ^ 
fur-tout  par  le-  plus  brillant  héroïfme  :  maîis  il  n'y 
/eut  jamaisaiicun  trait  de-fëflemblance  entre  le  vé- 
ritable comte  d'Eif^éxT  &  1#  héros  de  fantaifie  que 
Corneille  içnagina  de  montrer  fur  1^  fcene  Fran- 
çoife.  Ce  trop  fameux  comyLd'Eflex  n'étôit  qu'un 
homme  ingrat^  un  homme  "Vain,  prëfômptucux , 
pletn  de  projets  extra vagafl ,  violent  fans  valeur, 
emporté  fans  courage  ,  mauvais  foldat ,  eénéràl  fans 
talens ,  perfide  citoyen ,  indigne  des  bontés  d'£//{tf- 
buh^  &  plus  indigne  e«y:prc  d'occuper  un  rang  dif- 
tin^ué.  L'armée  qu^il  conduifît  en  Irlande,  étoit  la 
plus  belle  &  la  plus  aguerrie  que  l'on  eût  encore 
vue  en  Angleterre  ;  Çcpour  vaincre  ,  il  ne  lui  man- 
quoit  qu'un  général  courageux  &  plus  habile  que 
lexomte  d'Efl'ex.  11  n'çut  que  de  foibles  fuccès , 
dont  il  ne  fut  pas;  même  profiter.  Cependant  il  étoit 
lé  favori  à'EUiabah.  La  nation  An^loife  fe  plaignit 
hautement  de  la  compl^fance  de  la  reine  ,  &  des 
fautes  multipliées  ducome  d'Eflex.  Le  méconten- 
tement devint  fi  général  \qvi'£/i:5;âi/rA.rappella  le 
comte«  jCelui-ci  ne  doutantpoint des  fentimenS'de 
la  reine ,  fe  juftifia  aifémertt  devant  elle.. Mais  à 
peine  fut-il  retourné  en  Irlande,  qu'au  lieu  d'agir 
contre  les  ennemis ,'  il  entra  en  conférence  .avec  le 
comte  deTiron,  chef  des  mécontens,  fans;  en  rien 
communiquer  au  confeil  de  guerre.  Cette  démàrèhe 

fut  prife  pour.^tle  trahifon.  Il  fiit  accufé  ;  mais  au 

lieu  de  venir  à  la  cour  rendre  coniptede  fa  con- 
duite \  'ù  leva  le  mafque  ,  &  tâcha ,  autant  qu'il  fut 
en  lui,  d'excitet'une  féditiôn  dans  Londres  ,.réfohi 
de  perdre  la  vie,  ou  de  ga^er  iine  couronne  par  la 
plus  criminelle  ufurpation.  Il  fut  arrêté  en  Irlande , 
amppé  en  Angleterre ,  enfermé  à  la  Tour ,  jugé , 
condamné  à  perdre  la  tête,  &  Tarrêt  fut  exécuté. 
On  aflfure'^que  l'effort  qw^EUiabeth  fit  fur  elle-même 
pouijifigner  cette  fentence  de  mqrt,  abrégea  le  cours 
de  fa  vie  :  car  on  ne  doutoit  point  qu'elle  n'eût  eu 
.  les  plus  tenères  fentimens  pour  cet  ingrat;  &  l'on 
prétend  que  ce  ne  fut  que  pour  dérober  au  public 
la  honte  d'un  tel  attachement, qu'elle  parut  confen* 
tir  à  envoyer  fon  l^che  amant  fur  l'échafFaud. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  viQorieufe  de  Philippe  II ,  ref- 
peâée  de  fes  peuples^,  admirée  de  l'Europe,  i?//- 
-^bith  que  la  mort  dfu  comte  d'Eflex  avoitpénérrée 
ae  douleur ,  {entit  fa  fin  approcher,  &  ne  parut 
point  délirer  de  reculer,  le  terme  de  fes  jours  :  un 
engourdiffement  qui  s'étoit  emparé  de  fes  membres, 
i&C  qui  la  prîvoit  même  de  l'ulage  de  la  parole,  la 


'"•'i.*,. 

'd.': 


'i*f: 


f. 


LI 

mU  aultombeau ,  dans  la  70*  année'  rfë'forf^  ig.é,  ffc 
14:44?  année  de  ion  regne^  Elle  nomm^  Jacques, 
roi  d'Ecoflie  &  fils  de  Marie  ,  pour  lui  fucéédér;   '*:■■ 

La  reine  Anije  ne  chercha  qu'à  fe  fdjrc:  aimer 
de  fes  (vtjets^,  ^'à  fe  f<>ire  eflimer  des  puiATanceif  ' 
étrangères  :  EHiabctk ,  moins  tendre  qu'ambitieufe  J 
voulut  régner  par  elle-même ,  &  vorr  jufqu'à  quel 
point  elle  pourrpit  fe  rendre  maîtrefle  de  fi^s  peuples 
qu'elle  tint  dans  ta  foumiflion,  tandis  qtié  par  fes 
peuples  mêmes  elle  tenoit  fes  voifins  &  fes  enne* 
mis  dans,  la  crainte.  Ses  vues  ne  furent  point  de 
conquérir ,  *mais  d'empêjçher  qu'on  n*atte.ntât  à  fes 
poflefiions,  ou  à  la  plénitude  de  fa  pùifiance  ;' 
qu'elle  fut  conferver  &  augmenter  mcmè  par  les 
reflburces  de  fa  politique  ôc  par  la  terreur  de  fes 
ar]S\e^«i  C'eil  à  ce  4efir  Teul  de  gouverner  &  d'oc^- 
cuper  le  trône  fans  partage',*&  noÀi  cdttime  1'^ 
répété  Moreri  d'après  les  ridicules  vifiohs  dé  quet- 

3ues  mauvais  annaliftes  i*  aux  confeils  de'fôn  mé*» 
ecin,  qu'il  faut  attribuer  Téloignement  A*E/l{aberk 
pour  les  jfioeuds  du  mariage.  Elle  ae  refufa  aucun 
des  princes  qui  afpirerent  à  fa  main,  mai^^elle  n'eni 
accepta  aucun;  &^  fi  elle  répondit  d'une  manière» 
favorable  à  Philippe  I!  f  aux  %cs  d'Atijoii  &  d'A-- 
lençon,  à  l'archiauc  d'^Autrichè,  &  aubfil$  du  roi? 
*  de  Suéde ,  elle  ne  leur  donna  de,s  efpéranccs  qu'au-i^ 
tant  du'dlestdfervdient  aux  deiTeins  de  fa  politique;* 
Elle  iiiyoit  le  mariage^  parce  qu'elle  ne  vouloitnî  ' 
maître  ni  igal  :  du  refte ,  Ton;  affUre  qii*clle  ne  fut^ 
rien  moins  qu'inaccefîiblc  à  la  teiidreffe  :  mais  fes' 
foibleffes  ,  fi  elle  en  etit;  n'éclatèrent  jamais  î  &  fi 
elle  donna  fon  cœur ,  elle  garda  fa  poiflancè  pour, 
le  bonheur  de  fes  fujets  &  la  glc^re  dé  la  nation. 

ELISÉE,  (Hi/l.facr.  )  fils'de  Saphât,'difciple  & 
fuccefleur  d'Elie ,  dans  le  mini/lere  de  la  prophétie, 
étoit  de  la  ville  d'Abel-Meula.  Elie  qui  avoir  re^u 
l'ordre  de  l'établir  en  fa  place,  l'ayant  trouvé  labou- 
rant I4 terre  avec  douze  paires  de  boeufs,  jetta  fon 
manteau  fur  Uii ,  &  à  Tinfiant  même  Elifée  prophé-;: 
tifa, quitta  fa  charrue  ,  &  fuivit  Elie.  Celui-ci  en  dif- 
paroiflant ,  lui  ayant  laiffé  fon  double  cfprlt  de  pro- 

;   phétie&  de  miracle,  Eiîféc  s'en  fer  vit  d'iabord  pour 
léparér  les  eaux  du  Jourdain ,  &  ce  prodige  lie  fit  cpn- 

;   noître  pour  fuccefl'eur  d'Elie  par  les  enfans  des  pro- . 
phetes.  Joute  la  vie  de  ce  prophète  ne  fut  qu'une 

'  *fuite  de  miracles.  Il  rendit  faines  &  potables  les  eààx" 
falées  du  Jourdain  ;  ii  fit*  dévorer  par  des  ours ,  des 
enfans  qui  fe  moquoient  de  lui  ;  &  une  pauvre 

>  femme  veuve,  que  les  créanciers  pourfurvpieDt ^* 

;  trouva  de  quoi  les  fati^falre  dans  la  charité  dij  pro-^ 
phete,  qui  multiplia  un  peu  d'huile  qui  lui  reftoit,! 
Enfuite  il  obtint  à  une  femme  ftérile  de  Sunian,  chez' 
qiil  il  logeoit ,  un  fils  quHl  rèffufcita  qtielcptes  an^' 
nées  après,  appliquant  fon  corps  fur  le  petit  corps ^ 
de  l'enfant.  11  guérit  auflî  delà  lèpre  Naamah,  général* 
du  toi  de  Syrie,  en  le  faifant  baigner  dans  le  Jour- 
dain, &  Giezi,^erWt«rdu  prophète ,  fut  âfiligé  du^ 
même  mal ,  parce  que^ontre  l'ordre  dé  fon  maître, 
il  avoit  reçu  de  ce  feigneur  des  préiens.  Benadad, 
roi  de  Syrie  ,  qui  étoit  en  guerre  contre  le  roi  d'Ifrael,  ^ 
apprenant  qu^EUfée  révéloit  téus  fes  deffeins,  eh-* 
voya  des  troupes  pour  lé  pt^éttdre,  ïdrfiiju^l  étoit  à^ 
Dothan  ;  mais  le  prophète  les  frappa  d'une  eipece  - 
d'aveuglement  ;  &  les  mena,  fans  qu'il  s'en  apper- 
çvâfent,  jufquës  dans Sainairle.  Quelques tértjsapîfes 
le  même  Bénadad  ayaiif  affiégé  cette  ville,  que  la  ' 
fai^ine  réduifit  à  la  plus  grande  extrémité ,  Elifée  pré-  ' 
dit  la  levée  du  fic^e,  8c  le  retour  de  l'abondance,  * 
paflTa  enlùite  à  Damas,  où  Hafaél  rctani^venu  con-  ' 
fultèrfur  la  maladie  dé  Bénadad  fon  maître,  il  lui 
annonça  fa  future  gt^andeur ,  &  prédit  tous  les  maux 
qu'il  devait  caufer  à  Ifraél.  Il  fit  auflî  ftcrer,  par  urt 
de  fe5;difi:iple» ,  Jehw  pour  roi  d'Ifraël ,  en  lui  ôrdon-  " 
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^  fii'^^  ^^  ^  P^'^  4^  ^^^u  <f  exterminer  toute  la  tmlfon 

^2^  l^e  pfOpheie  étant  tombj^  matade,  loas  roi 
ctl&ifii te  vint  voir,  &  £/i/2<  lui  prédit  autant  de 
YÎ^ires  contre  lê$  Syriens  qu'il  frapfleroit  de  fois  la 
jjerre  dç  foo  javdot  ;  &  comme  il  ije  la  frappa  que 
*trois^foi$,  îl  ne  remporta  que  trois  viûoires.  SUfée 
f  jouta  gue  #'il  fUt  allé  jufqu'à  cinq  ou  fix  foia^,  il  au- 
roit  entiéremj^nt  ruiné  la  Syrie.  Ce  prophète  mourut 
^Sâmarie  âgoé d'environ centans.  Un  homme  que  des 

^  yodeurs  avpient  tué ,  ayâiif  été  Jette  daht  Ion  tom* 
beau,  &  ayiMit  touché  les  os ,  reffufcita.  (+) 
'  *  $  ELLÉBORE ....//  fauidiftingtur  Anticyn  & 
Aiuicyfrhê.*^.  diftinâion  chimérique,  m  Les  écrivains 
>»  en  profe  ont  fou  vent  redoublé  la  lettre  r  Que'ks, 
y^  poètes  ont  mife  iimple  ,  à  caufe  que  la  meiure  du 
n  vers  demandoit  que  des  trois  premières  fyllabçs^ 
.f  ils  puiTent  i^ire  un  daâyle,  la  féconde  étant  br^e 
1^  néceflàirement  >».  Voy^\  la  Martinîere ,  au  mot ^/i- 
ticyrt.  Il  tft  bon  ^iniiqutr  ici  entre  trais  ou  quatre  Jlntif 
cyrcsce  que  (fejl  aujourd'hui  queCAnticyrefifamtufe , 

.,:  m  iant  de  poètes  alignent  aux  fous  unùogement.  Cela 
feroit  bon  en  effet  ;  mais  il  faudroit  citer  de  bons  ga- 
rans.  Anticyre  efl  une  ile  du  golfe  de  Zeiton  ,  entre  la 
Janna  &  la.Livadie.  C*étoit  une  ville  fituée  auprès 
du  golfe  Malliaque  aujourd'hui  de  Zeiton,  dans  la 
ter^e  ferme  affe^  près  du  mont  Oeta.  Pliric  a  parlé 
d'une  lie  Anticyrej  Strabon  n'en,  dit  mot ,  &  les ik*-  : 

^yans  igfiorent  où<  elle  étoit  ût  liée.  tk,^   t 

On  lit  dans  cet  article  Pratus  pout  Preids^  Lettres 
furPEnfiyctopidit».       >  :^  t^^^ -  . 

ELLINGEN  ottŒLUNGÉR,  (<?^gr.)  vîUe  & 

château  d'Allemagne ,  dans  Je  cercle  de  Franconnie, 

&  dans  les  états  de  l'ordre  Teutonique ,  fur  lairivierc 

de  Rezat.  Ç'eil  le  chef- lien  d'une  commandeVie  con- 

iidércible ,  oii  réfide  à  l'ordinaire  iç  baillif  dcFrîm- 

'conîe.f  2y.-C.)     ••     ■'-c;t^'>>;"v.^'#^'^''-"'^'-^^^^^^ 

#  ELLIPSE ,  (Mufiq.  )  La  mufi^c  a  fés  ellip/es  auffi 

/fcîénaue  la  grammaire  ,ç'eftrà-d;re,  qu'on  omet  fou* 

vent  des  notes ,  &  même  désaccords  ^  dans  une  phrafe 

harmoiiique;  mais  pour  que  cela  fe  puiflfe  fans  trop 

de  dureté ,  il  faut  que  Wllipfe  foit  telle  qu^il  n'y  ait 

aucun  doute  fur  l'accord ,  ou  la  note  qui  la  forme*.; 

Il  y  a  donc  deux  fortes  à'tlUpfe  en  raufique ,  cUipfe 

ns  tharmoniej^^jkP^mloxit^^on  omet  un  ou  pluiieurs 

accords*;  ;  '\.:.::^^- ;"••'■,■-'./■  "-^''tBc'-i::^:'-?,*-^;"/-"',-  .v';. .^''•■,rr^;#'..tv;-';^v- ■;■ 

2®.  VelUpfedans  la  WW/^  ;  lorfqu'on  oiiiet  une 
note  dans  le  chant  d'une  partie.  >4^^    ^ 

Vellipfe  dans  l'harmcfnie  a  fouvent  lieu  ;  quand  elîè 
cft  employée  à  propos ,  elle  produit  un  jtrès-  grand 
effet  j  il  eft  preique  impoflîble  de  donner  des  réglés 
de  la  manière  dei  pratiquer  les  «/A//èi,  parce  qu'elles 
font  des  exceptions  aux  reeles:  en  général  lorfque 
Vellipfe  n'eftqued'un  accord,  &  que  d'ailleurs  l'har** 
monie  eft  régulière ,  on  peut  toujours  la  pratiquer, 
Voye^  des  elRpfes  ims  Vhàtmotàt  y  planche  IX  de 
fAuJiq.  SuppU  fig,  SVn^.  u  .   .        ^    ;^ 

'  L'on  voit  dans  cet  exemple  que  Paccord  de  la  to- 
nique ut  a  été  fauté ,  &  qu'on  a  pris  d'abord  celui  de 
la  nouvelle  dominante  -  tonique  re.  Cent  elUpfetù, 
ime  des  plus  frappantes ,  quoiqu'une  des  plus  ufitées , 
parce  que  la  feptieme.yi  de  l'accorÛ  de  dominante- 
tonique  fur  le  fol ,  au  lieu  de  fc  fauver  régjiliérement 
monte  d'un  femî*  ton  mineur  âc  devient  notefen-* 

Vellipfe  dan?  là  mélodie  arrive  lorfqu'on  omet  une 
note  du  chant  ^  &  qu'à  fa  place  on  tait  une  paufei 
ordinairement  la  note  qui  fuit  la  paufe  ou  Vellipfe ,  eft 
diffonahte,  &  la  rend  plus  piquante*  f^oyci  Vellipfe 
dans  la  mélodie  fig.  S.  n^.z.yUnehJXdcMufiqui^ 

§  ELLOTIDE  WiÊÊXy^ 

nom  de  la  Minerve  de  Corinthe,  •  •  ••  Les  Doriens  ayant 
mis  le  feu  à  cette  ville. ,  Cllotis  ^prétreffe  de  Minerve  ^fut 
iruié^dam  le  temple  de  wte  di^eçù  elle  iitoittifupii^ 


\ 


y  » 

K*.  Xtiei  Meilonde^  comhie  écrit  M.  l'abbé  Bariiei*; 
x^.  Le  fcholiafte  de  Pindare ,  Ginldi  bt  M.  Banier 
ne  difènt  point  o^Hellotis  étoit  prëtrefle  de  Minerve; 
ils  difent  oue  cette  fille  fe  fauva  avec  û  fo^ur  Eury- 
tbn  dans  le  temple  de  Mînerve ,  où  elles  furent  brû'» 
léei.  1^.  Pluâeurs  itrivains  difent  que  Minerve  fiit 
appeUée  Htllotis  à  câufe  d'un  mardis  de  ce  nom  ao- 
près  de  Mlùrathon.  i^/^iyiir /'£/t(;^c/o/r/i/ie/ 

♦  5  ELMEDEN,  (  Glogr,  )  yilïe  de  la  province  d'Ep^ 
xure  en  Afrique.  l\  y  a  deux  villes  dans  la  province 
d'Efcule  ou  Hafcore  au  rovaume  de  Maroc ,  qui  ont 
à-peu-prè^  ce  nom;  mais l^ne  s^appèlle  Mmdipt  Se 
Tautré  EJmedin,  Ùitres  fur  PEncyclopme.  ^ 

♦  S  ELMOHASCAE,  (  Gioffr.  )n  vîUè  delatroi- 
H&eme  province  dn  royaume  d'Alger  en  A^qiie^.i». 
Il  y  a  iâ  wne  omlilîoa  confidérable.  Life^^  ville  de 
Barbarie ,  dans  le  royaume  d'Alger^  l|i  troi&eme  de  la 
province  de  Béni  *  Araxid  ou  Bent  -  Razid, 

^  ELNE  ,  EAUNE,  (Géogr.)  Élna^  Elemt^  an- 
cienne  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife,  que  M.  de 
Marca  croit  être  l'IÙiberis  oii  campa  AnnibàL  Cav^ 
ftantiri  là  releva  de  fes  ruines,  y  bâtit  no  château^ 
&  lui  donna  le  nom  de  ik  mère  HeUne.  Conftant 
s'étant  enfui  dans  cette  ville,  y  fut  tti^ par  ia  fiic« 
tion  de  Magnence^  t^s  ifois  Gotha  lu^  procurèrent 
^  l'honneur  d'un  fiege  épifcopal*  L'évêque  d'£/Maffifta 
à'deuiç  conciles  tenus  à  Narbonne  en  589  &  en 617» 
Jules  il ,  en  1 1 1 1 ,  exempta  Ebu  de  k  dépendance 
de  Narbonne  o(  la  fournit  i«  ^tnt  ûege  ;  iniut  le  car- 
dinal de  Ferrare,  archMêque  de  Narbom}e,s^bppof^ 
&  obtint  de  Léon  X^n  1 1 17 ,  un  biille  qui  caflbit 
celle  de  Jules  jl.  L'évê|ké  ilEbu  fut  transféré  à  Per- 
pignan par  Ciéolient  Viïl ,  len  1604,  la  ville  ayant 
été  ruinée ,  fous  Louis  XI  >  en  1 474  &  en  1641 ,  par 
le  prince  de  Condé,  Elle  éA  à  deux  lieues  de  Perpi* 
gnan  dans  le  Rouflillon  fur  le  Tec.  Uana ,  Hifpan. 
pag.  zlj  Noe.  <r^  Val.  U  Martiniere.  (  CL^^^ip 

ÉLOQUENCE  Poétique ,  (  Belles  Itttrel  )  Qui 
ne  connoit  Dâs  te  plàifir  que  nous  avons  k  infpirer  nos 
fentimens,  a  periuader  nos  opinions,  à  répandre  nos 
luinieres,.à  multiplier  ainii  notre  ame?  Ceft  un  at- 
trait qui,  dans  le  mo4ral,  p^ut  fe  çomoarer à cefui 
de  la  reproduâion  phvfique  /  2e  peitt-  être  l^tnxdes 
premiers  befoins  de  l1iomm|;  en  ibdété.  La  poéfie  ,^ 
dont  c'eft  là  l'objet ,  a  donc  u  fource  dans  la  nature. 
'  >Quant  aux  moyens  d'inftryire  &  dé  perfuàdec,  ils 
font  lés  mêmes  en  philofophie,  ett  éloquence  ^  enpoér^ 
fie  ;  &  ce  n'eft  pas  ici  lé  lieu  de  l?s  examiner,   ■■m--'--: 

Il  y  a  cependant  un  procédé  que  la  philofophie  ne 
connoît  pas ,  que  Viloqiienceûe  devroit  pas  connoître^ 
&  dans  lequel  la  poéfie  excelle  :  c'eft  l'art  de  la  féduc^ 
tion,  l'art  de  fi-apper  l'amedu  côté  fenfible,  de  l'in- 
térefler  à  croire  ce  qu'on  veut  lui  perfuader  y  &  dé  lui 
infpirer  pour  le  fentiment  ou  l'opinion  qu'oii  lui 
pro^ofe,  un  penchant  qtfT  donne  à  la  vraifemblance 
tout  le  poids  de  la  vérité.  On  fent  cômbieii  cette 
éloquence  infinuante  ou  paffionnée  eft  eiTentielIe  àla 
poéfie  quin'eil  que  feinte  &  illufion.  C'eftpeu  dé 
le  répju^re  dans  le  ftyle- poétic^ue  comme  un  feu 
élémentnre  ;  elle  s'y  raflemble  quelquefois  en  lui 
foyer  lumineux  &  bridant ,  dont  elle  écarte ,  comme 
autant  de  nuages ,  les  ornemens  qui  l'ob£curciroient  i 

Êuiflànte  de  fa  chaleur  &c  brillante  de  fa  limiiere/ Alôr^ 
L  poétie  n'eft  que  Vélo^uèiice  même  dans  toute  fa 
force  &  avec  tofis  fes  artifices.  Voyez  dans  V Iliade 
la  harangue  de  Priam  aux  pieds  d'Achille  ;  dansOvide» 
celles  tfAjax  &  d'Ulyffej  celles  des  démons,  dans 
les  poëmes  du  Tafle  &  de  Mîlton  fon  imitateur;  dan» 
Corneille^  les  fcenes  d'Augufte  &  de  Cînna  ;  dans 
Racine,  les  difcours  de  Burrhus  &  de  Narciffe  aU- 
jeune  Néron;  dans  la  Benriade ,  la  harangu/de  Potier 
aux  états;  celte  de  Brutus  au  fénat ,  dans  la  tragédie 
de^  nom  ^  dans  la  mort  de  Cifar^  çeUe  d'Antoine  aïs 
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peuple ,  &c.  C/eft  tour-à-tonr  le  langage  de  Dénior. 
thene  ,cie  Cicéron,  de  Mafiîllon ,  de  Bofliiet,  à  quel* 
ques  hardieffes  près,  que  la  poéfie  autorife  ,  &:  que 
•  .  Yéloquenu  elle-même  fe  permet  quelquefois. 
*  Si  l'on  m'accufede  confondre  ici  les  genres,  que 
Ton  me  dife  en  quoi  différent  Yiloquencc  dp  Burrhus 
parlant  à  Néron ,  dans  la  tragédie  de  Racine,  &  celle 
de  Cicéron  parlant  à  Céfar  dans  la  péroraiîbn  pour 

Ligarius? 

V  Toute  la  différence  que  je  Vois  entre  Vilonucnce 
poitîqut  UVéloquènce  oratoire ,  c'eft  que  l*une  doit 
être  rélixir  de  Tautre.  L'importance  de  la  vérité  rend 
-      l'auditeur  patient;  au  lieu  que  la  fiftion  n'attache 

f  qu'autant  qu^elle  intéreffe.  LJloquence  d^i  poète  àoit  - 
donc  être  plus  animée ,  plus  rapide,  plus  foûtenue 
que  celle  de  îoràteur,  L*un  eft  Hbre  dans  Je  choix, 

•V-dans  là  forme  de  fesfujets,  illesfoiimet  à  fon  génie  ; 

h    Tavitre  eft  commandé  paries  fu jets  mêmes,  &  Ion  gé- 

'X^'^ftÀ^  en  eu  dépendant;  ainfi  les  détails  éôin^x  &  lart- 
Iguiflans  qu'on  pardonne  à  Torateuf ,  Icroient  jûfte- 
inept  reproches  au  poète. 

-        V éloquence  du  poète  n'eft  donc  que  Vtloquenct  ex- 

'    ouife  del'orateur,  appliquée  à  des  lujets  intéreffans, 

^^^^  j^^  &  dociles;  «  le,s  divers  genres  Ayioquence 

que  les  rhéteurs  ont  diftingués ,  le  délibératif ,  le  dë- 

^,  iponftratif ,  le  judiciaire ,  font  du  reffbrt  dé  l'art  poéti- 
que comme  de  Tart  oratoire.  Mais  les  poètes  ont  fpm 
de  choifir  de  grandes  caufes  à  difcuter ,  de  grands  in- 

:•     térêts  à  débattre.  Augufte  doit- il  abdiquer  ou  aaider 

.  Ùempire  du  monde  ?  Ptolomée  doit- il  accorder  ou 

refufer  un  afyle  à  Pompée  ;  &  s'il  le  reçoit ,  doit  -  il 

ledéftodre,  doit- il  le  livrer  à  Céfar  vif  ou  mort? 

■  ^ttila  doit -il  s'allier  au  roi  des  François  ou  à  Tempe- 

reur  des  Romains ,  foutenir  Rome  chancelante  fur  le 
penchant  de  fà  ruiné , ouhâVer  les  dettins de  Tempire 
François  encore  au  berceau  ;  ecputer  la  gloire  ou 
l'ambition?  Voilà  de  quoiils*agit  dans  les  délibçra- 
>tiorts  de  Corneille.  Si  la  fcene  d'Attila  eft  foiblemént 
:  ■  traitée,  au  moins  eft -elle  grandement  conçue,  & 
l'idée  feule  en  auroit  dû  impofer  à  Boileau,  La  fcene 
'    déllbérativequi  mérite  le mieuxd'ctre placée  à  côté 
de  celles  que  je  viens  de  citer,  eft  rexpofition  de 
Briuus  :  le  iénat  doit  il  recevoir  rambafladeur  dç 
Porfenna ,  &  en  Técoirtant ,  doit -il  traiter  avec  l'en- 
^  voyé  du  protefteur  des  Tarquins;  ou  bien  doit-il  le 
rehifer ,  &  le  renvoyer  fans  l  entendre  ?  Il  p'eft  point 
de  fpeâateur  dont  l'ame  ne  refle  comme  fufpendue, 
tandis  que  de  tels  intérêts  font  balancés  ,&  difcutés 
^  avec  chaleur.  Ce  qui  rcnd.encore  plus  théâtral^ 
'ces  Portes  de  délibérations ,  c'eft  lorfque  la  caiitr 
publique  fe  joint  à  l'intérêt  capital  d'un  perfonnage 
iméreflant ,  dont  le  fort  dépend  de  ce  qu'on  va  réfou- 
^^    dre  ;  car  il  faut  bien  fe  fouvenir  que  l'intérêt  indivi- 
*     duel  d'homme  à  homme ,  eft  le  feulai  nous  touche 
vivement.  Les  termes  coUeûifs  de  peuple ,  d'armée , 
de  république,  ne  nous  préfentent  que  des  idées 
vagiLies.  Rome ,  Carthage,  la  Grèce  ,  la  Phrygie,  ne 
ne  nous  intérelTent  que  par  l'en^remiferdes  perfon- 
>    niiges  âont  le  dcftin  dépend  du  leur.  C'étoit  une  belle 
chofe,  dans  Inès,  que  la  fcene  ou  l'on  délibère  fi 
Alphonfe  doit  ppnir  ou  pardonner  la  révolte  de  fonr 
:    fils;  mais  il  /alloit  àce  jugement  terrible  un  appareil 
impofant,  8c  fur-tout  dans  les  opinions  un  caraôere 
inajéftueux  &  forabre ,  qui  infplrât  la  cramte  des  loix 
&  la  pitié  pour  l'ame  d'un  père.  Cette  fc'eue ,  j'ofe 
le  dire ,  était  au-deffus  des  forces  de  Lambttë  :  c'étoit 

à  celui  qui  a  peint  l'ame  d'Alvarez  &  l'ame  de  Bru- 
tus,'de  traiter  cette  fituation  qui,  faute  d'éloquence 
6t  de  dignité,  n'eft  ni' touchante  ni  vraifemblablq. 

On  a  voulu,  je  ne  fais  pourquoi ,  diftinguer  en 
poéfie  Iç.difcours  prémédité  d'avec  celui  qui  n'eft  pas 
cenfé  l'être  :  l'expreflion  n'a  fa vraifemblance  que  lorf- 
qu'elle  eft  telle  que  la  nature  doit  l'infpirer  dansle  mo- 
ment. Toute  la  théorie  de  V éloquence  poétique  fe  ré- 
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duît  donc  i\  bien  favoir  quel  eft  celui  quj  parle ,  quel^ 
^  font  ceux  qui  l'ccoutent,  ce  qu'on  veut  que  J'un  per* 


3 


^m 


fuade  aux  autres,  &  dérégler  fur  ces  rapports  le  lan* 
gage  qu'on  lui  ftût  tenir. 

Mais  quelquefois  aufli  celui  qui  parle  ne  veut  iquè 
répandre  &  foiilager  fon  cœur.  Par  exemple,  lorf* 
u'AndromaquefaitàCéphifele  tableaudu  maflacre 
eTroies,ou  qu'elle  lui  retrace  les  adieux  d'Hec- 
tor, fon  deffein  n*cft  pas  de  Tinftruire ,  de  la  perlua- 
cler,  de  rémouvoir:  elle  n'attend,  ne  veut  rien^ 
d'elle.  C'eft  un  coeur  déchiré  qui  gémit .  &  qui,  trop 
plein  de  fa.  douleur.,  ne  demande  quà  l'épancher. 
Rien  de  plus  naturel ,  rien  de  plus  favorable  au  déve- 
loppement des  partions..  11  eft  un  degré  où  elles  forjt 
muettes  jpiiûs  a\[ant  de  parvenir  à  cet  excès  deTcn^ 
fibilité  qui  touche  à  l'infenfibilité  même ,  plus  oneîl 
ému,  moins  on  peut  fe  fuffire;  &  fi  l'on  n'a  pas  un 
ami  fidèle  &  fenfible  à  quile  livrer,  on.efpere  en 
trouver  un  jour  parmi  les  hommes;  on  grave  fes 
peines  ou  (es  plaifirs  fur  les  arbres ,  fur  les  rochers  ; 
on  les  confie  dans  (es  écrits  aux  fiecles  qui  font  à  naî- 
tre,.&  qui  les  liront  quand  on  ne  fera  plus  ;  aiiifî 
par  une  illufion  vaine  ,  nrais  coniblante.,  on  .fe 
îiirvit  à  foi-même,  S^Ton  jouit  en  idée  de  l'intérêt 
qu'on  infpif  era  :  c'eft-là  ce  qui  fonde  la  vraifembîance 
de  tous  les  genres  de  poélie  où  l'ame,  par  un  mouve- 
ment fpbntanée  ,  dcpofe  les  fentimens  les  plus  cachés;, 
&ies  afleftions  les  plus  intunes  :  ç'e'ft-l;\  hir-tout  que 
les  mœurs  font  naïvement  exprimées  ;  car  dans  tou- 
tes les  autres  fccnes  la  nature  eft  gênée.  6c  peut  fe 
deguiler.       •:       ; 

Plus  la  p^flîon  tient  de  la  foiblefle,  pTus  elle  etffa- 
cile  à  fe  répandre  au  -dehors  :  Tâmoura  plus  de'eon- 
fidensque  la  haine  $<:  que  fambirion;  celles-ci  fup- 
pofent  dans  l'aîne  une  force  qui  fertà  les  renfermer- 
Achille  indigné  contre  Agamemnon ,  fe  retire  feul 
fur  le  rivage  de  la  mer  :  sM.avoit  aimé  Briféïs,  il  au- 
roit eu  be foin  de  Pcnrocle;  Aufli  Télcgie,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  le  développement  deTame  ,  préferè- 
t-ellc  l'amour  à  des  fentimens  plus  férieux  &  plus^ 
profonds  ;  aulfi  nos  poètes  .qui  ont  mis  au  théatrci 
cette  paflion ,  que  les  Grecs  dcdaignoient  de  peindre  y 
ont-ils  trouvé  dans  le  trouble ,  les  combats ,  les  mou- 
vemens' divers  qu'elle  excite,  uneïburce  intarifl'able 
de  la  plus  belle  poéfie.  D^ns  combien  dé  feris  oppo- 
fésle  îeul  Racine  n'a-t-ilpasvu  lesplis  &  les  replis  du 
coçur  d'uiie  amante  1  avec  combien  de  pafjions  di- 
verfes  il  a  mêlé  celle  4e  l'amour  !  C'eft  fur-  tout  dans 
ces  confidences  intimes  qu'il  a  eu  l'art  de  ménager, 
c'eft-là,  dis -je,  qu'il  expofe  ou  prépare  l'erfet  tou- 
chant des  fituatio^s ,  &  qu'il  établit  fur  les  moeurs  la 
vraifemblance  de  la  fable.  %ns  les  trois  fcenes  de 
Phèdre  avec  (Enone ,  ce  rôle  qui  nous  attendrit  juf- 
qu'aux  larmes ,  eut  été  révohant  pour  nous.  Qu'on  fe 
rappelle  feulement  ces  vers  : 


('- 


'^.*t- 
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Je  me  cannois  y  je  fais  toutes  mes  perfidies , 
^  (Enone ,  &  ne  fuis  point  de  ces  femmes  hardies  , 
Qui^goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix  ^ 

•  Ont  jufe  faire  un  font  qui  ne  rougit  jamais. 

*  /<  connais  mes  fureurs  y  je  les  rappelle  toutes  ; 
'"^i^fntfemble  déjà  que  ces  murs  ,  que  ces  voûtes   ; 
.  Vont  prendre  la  parole  ^  &  prêts  à  rridccujer<. 

Attendent  rnon  époux  pour  le  défabufer^ 

Ceft-ià  de  la  vraie  éloquence  ;  c'eft-là  ce  qui  gaj^ 
les  efprits  en  faveur  du  cdupable  odieux  à  lui-même , 
&  tourmenté  par  fes  remords.  La  fureur  jaloufe  de 
Phèdre,  la  comparaifon  qu'elle  fait  du  bonheur  d'Hy- 
polite  &  de  fon  amante  avec  les  maux  qu'elle-même 

a  fbufem>^i;:^.^V -•■.!.  'y^^^'^..  :.  A'''^-'  ^      .   *' 

■        ■•      -v  '  VI    ;^^--'    '      \/A.,_. ..'...    ••..-■■  ...^?---^-  >:—'/-    -^-- .--    "       ; 

-  •-  -  —   -   ■-».»■ ■         '.  \  ■     .         " 

Tous  les  jours  fe  levaient  clairs  &fereins  pour  eux  ^  ■ 
Et  moi ^  trille  rè^ut  de  la  nature  entière  ^    , 
Je  me  cacfwis  au  jour  ,  je  fuyqi^ia  lumière. 
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&de^làfon  égarement  &  fon  défefpoir ,  rendent  natu- 
rel ôcfiippor  table  le  filencc  qu'elle  a  gardé  fur  l'inno- 
cence d'Hypolite  :  mais  il  n'en  falloit  pas  moins  pour 

/obtenirgrace  ;&la  fable  d'Euripide,  (ans  l'art  de  Ra- 
cine, n'étoit  pas  digne  du  théâtre  françois.  On  a  re- 
proché à  notre  fcene  tragique  d'avoir  trop  de  difcours 

.  &  trop  peu  d'aftion  :  ce  rei^roche  bien  entendu  peut 
^tre  jufte.  Nos  poètes  fc  font  engagés  quelquefois  dans 
àes  analyfes  de  fentîmensaufTi  froides  que  fiiperflues  ; 
mais  fi  le  cœur  ne  s'épanche  que  parce  qu'il  eft  trop 
plein  de  fa  paffion ,  &  lorfquc  la  violence  de  fes  mou- 
vemensne  lui  permet  pas  de  les  retenir ,  l'effufion  n'en 
^era  jamais  ni  froide  ni  languiflarite.  La  paflion  porte 
îivec  elle  dans  fes  mouvemens  tumultueux,  de  quoi 
varier  ceux  du  ftyle;  &  fi  le  poëte  eft  bien  pcnéiré 
idé  Tes  fituations ,  s'il  fetlaiffe  guider  par  la  nature ,  au 
lieu  de  vouloir  la  conduire  à  (on  gré ,  il  placera  ces 
^nouvemcfts  oh  la  nature  les  follicite  ;  &  laiffant  cou- 
■ler  le  fentiment  à  pleine  (burce ,  il  en  Uuxf-piéy^mi 
%  propos  l'épuifemcnt  &  la  langueur*i^v  ..-^^^  * 


Les  réflexions ,  les  affeftions  de  l'ame  qui  fervent 
d'aliment  à  cette  efpece  dç  pathétique,  peuvent  fe 
^  combiner ,  fe  varier  à  rînfîni.iZiependant  comme  cîleiJ 
ont  pour  bafe'un  caraâere  ôi  une  fituation  donnée , 
^.le  poète  en  méditant  fur  les  fentimens  qu'il  veut  dé- 
.Velopper ,  peut  y  obferver  quelque  méthode ,  &  dans 
les  circonftances  les  plus  marquées,  fe  donner  quel- 
fques  points  d'appui.  Je  fuppofe ,  par  exemple,  Ariane 
iexhalani  fa  douleur  fur  l'infidélité  de.Théfée  :  qu^l 
eft  celui  qu'elleVime,è  quel  çxccs  elle  l'a  aimé,  ce  ^ 
qu'elle  a  fait  pour  lui ,  le  prix  qu'elle  en  reçoit ,  quels 
fcrmcns  il  trahit,  quelle  amante  il  abandonne,  en, 
quels  lieux,  dans  quel  moment,  eu  quel,  état  il  la 
laifTe,  quel  étoit  Ion  bonheur  (ans  lui ,  dans. quel 
.  malheur  ilTa  plongée ,  6c  de  quelfupplice  il  punit  tant 
^d'amour  &  tant  de  bienfaits  :  voilà  ce  qui  fe  préfente 
au  premier  coup  d  œil_.  Que  le  poète  le  plonge  dans 
Villufïori;  à  mefure  que  fon  amç  s'échauffera ,  tous 
ces  germes  de.  fentiment  vont  fe  développer  d'eux- 
mcmes.  ..  ••  •■.    :.*...,.,;.••.,.•■  -•  .>^.■^      ...••••:■•    "^t 

Comme  c'eft-là  fur-tout  que  îe  manîfeftenl  les 
afFcûions  de  L'ame  ,  &  que  les  traits  les  plus  déliés , 
les  nuances  les  plus  délicates  des  caràfteres  fe  font 
fchtir  ;  cette  forte  de  fcene  exige  &  fuppofe  une  pro- 
fonde étude  des  mœurs.  Les  commençans  ne  de- 
mandent pas  mieux  que  de  s'épargner  cette  étude , 
&c  Texemple  du  théâtre  ançlois  ,  encore  barbare  au- 
" près  du  nôtre,  leur  fait  donner  tout  aux  mouve- 
mens ,  aux  tableaux  &  aux  fituations,  c'eft-à-dire ,  au 
fquelette  d^  la  tragédie.  Ainfi,pouréviter  la  langueur 
&  la  niQlkffe  qVon  npus  reproche ,  on  tombe  dans 
v\n  excès  contraire ,  Ja/échereffe  &  la  dureté^  Il  eft 
plus  facile  de  fentir  que  d*indiquer  précifément  quel 
eft ,  entre  ces  deux  excès ,  le  milieu  que  Ton  devroit 
prendre;  mais  on  le  trouvera  fans  peine,  fi ,  renon- 
çant à  la  folle  vanité  de  briller  par  les  détails^,  l'on 
fe  p^^netre  à  fond  du  fentiment  que  l'on  exprime  ,  & 
fi  Ton  s'abandonne  à  la  nature,  qui  n'en  dit  ni  trop  ni 
trop  peu.  Mais  Td/a^we/w^  poétique  n'eft  jamais  plus 
animée,  plus  véhément^,  plus  rapide  que  dans  les 
momens  oii   les  intérêts  ,  les  fentimenis ,  les  paf- 
fions  fe  combattent.  F^^ye^j Dialogue,  i^uppl.  (  Ai. 
Marmontel.)  /.       \ 

ELRICH ,  (  Géo§r.  )  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
cercle  de  haute  Saxe  ;  &  dans  le  comté  de  Hohnftein , 
fur  lu  rivière  de  Zorge,  au  pied  duH^rtz:  c'Jft  la  ca- 
pitale de  la  feigneurie  de  Klettenbei^,  appartenante 
au  roi  de  Pruffe  ,ÔC  le  fiege  d'une  furintendance  ecclé- 
fiaftique  :  il  y.  a  des  manufa£Uires  en  divers  genres. 
(^D.G.y  :...•■: 

ELYME,  {Mujlq.  înjl.  des  tf/îc. )  Athénée  penfe 
que  la  flûte  appeltée  ilymc ,  n'étoil  autre  que  la  flûte 
phrygienne.  Ilrapporte  encore  que  Yclymc  inventée 

■Kl.      ■    :  ■    ■      .  ■ 
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par  lesPhrygiens ,  fuivant  Juba ,  avoît  ét^fumommiib 
jajiatUtinc  à  caufe  de  fa  groffeur,  femblâble  à  celle    ^  ■  . 
des  lÎBJtales  des  La^^oniens,  ^«^Saitale  ,  Diction.      :• .  ; 
raif.  des  Sciences ,  &c.  On  trouve  auffi  dans  le  Traité 
d&Tibiis  f^iifir.  par  Bartholin ,  qu'Hefyçhius  apj^elle 
*  J/y^mtla  partie  de  la  flûte  à  laquelle  tenoit  la  glotte.  ^ 

On  appelloit  encore  jf/î/ff  bcrccynthienne  ^Yilymt  ^      \ 
en  fuppolant  que  ce  foit  la  même  cjue  la  Phrygienne  / 
à  caule  de  Berecymhe ,  mont  U  ville  de  Phrygie  ;  ^^:] 
comme  l'on  y  ajoutoit  au  bas  une  corne,  ^oy.  Flûte, 
{^Mnjiq.  inji,  des  anc.  )  SuppL  les  Grecs  l'a^elloient 
encore  ktras ,  &  kerauks  ceux  qui  en  jouoient.  Peut-  T*  ; 
être  pourtant  le  keras  étoit  un  ^utre  inftrumcnt.  Voy. 
Kereu  ,  (  Mufiq.  infi,  dts  Hébreux.  )  SuppL 

.Au  refte  Pollux  nous  apprend  que  l'on  fàifoit  l'*;- 
lyrrieêit\ms.{F.D.C:y  :  A, 

*  §  ELYSÉE Liiez  danscet  article  Windet    ,. 

au  lieu  de  iVinder.  .. 

.  §  ELYTHROÏDE6'ERYTHRdiDE,(^/îaf.)^ 

Ces  deux  articles  font  extrêmement  impartaîts  dans 
le  £>ici.  raif,  des  Sciences ,  &c. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  Veryehroide.  Le$  an- 
ciens qui  fe  font  fervî  de  cette  expreflSon  peuvent, 
l'avoir  appliquée  aux  fibres  épanouies  du  crcmaftere , 
qui  forment  une  efpece  de  gaine  rouge -pâlp,  dont 
lé  tcfticule  eft  enveloppé  :  peut  -  Être  d'autres  anciens  - 
parloient  -  ils  du  dartos  :  celacft  afl'ez  indifférent;  il 
«ft  fur  que  le  tefticule  de  l'homme  n'a  que  les  cnve-    . 
Ipppes  fiiîvantes:  ¥•  la  peau  i  ^é  peu  de  graifle^ 
'  3.  le  dartos,  celluloTité  rouge  ,  à  caufe  du   grand 
nombre  de  vaifleaux  qui  s'y  ramifient,  membrane  à 
laquelle  d'aiures  auteurs  ont  attribué  des  fibres  muf- 
culaires.  Iljie  nous  paroît  pas  qu'il  y  ah  dans  le  dar«-^ 
tos  de  fibres  dont  la  direûion  foit  confiante ,  &  peiu-» 
être  ce  qui  peut  donner  lieu  d'y  admettre  des  fîbrei, 
c'eft  rirri(abilité,  dont  le  dartos  eft  pourvu,  &  qui 
redrefTe  les  tefticules  dans  la  fanté  robufte ,  au  con* 
taft  de  l'air  froid ,  &  dans  d'autres  occafions  :  4.  une 
cellulofité  afl'ez  copieufc,  donfnous  allons  donner 
un  détail  d'autant  plus  néceflaire ,  que  l'on  n'a  eu  que 
depuis  peu  Une  idée  complettc  de  ces  tLiniques.   ,., 
:  Jl  y  9  trois  enveloppes  qu'on  peut  appeller  va^-^ 
nales ,  la  commuAe .  celle  du  cordon  ipermatique  iC 
■.celle  du  tefticule.  V-^-'"'"''^-^^'-^^^^  .  ■  .  '  ;. 

'La  première  enveloppe  égaleménrcx  te  cordon  & 
le  tefticule;  elle  eft  celhile.ufe,  &  forme  de  grandes 
veffies  quand  on  l'a  foufQée  ;  elle  enveloppe  îc  tefti- 
cule &  s'attache  fortement  à  la  tunique  vaginale  pro- 
pre dii  tefticule  dans  le  bord  poftérieur,  &  à  fon  ex- 
trémité inférieure ,  elle  fournit  des  larnes  qui  recou- 
vjent  celles  de  la  vaginale  propre  &  qui  s'y  attachent» 
"^  On  a  cru  trouver  une  cloifon  entre  la  vaG;inale  com- 
*  mune  &  c^elle  du  tefticule ,  parce  que  l'air  s'eft  an  été 
a  l'attache  de  la  Vaginale  commune ,  à  la  vaginale 
propre  du  tefticule  &  n'a  pas  paflTé  dans  la  cavité  com- 
prife  entre  le  tefticule  &  la  vaginale  propre.  *  é^* 

'    L'adhérence  dont  nous  venons  de  parler,  arrête  " 
l'air  qui  fait  crever  les  veflies  de  la  vaginale  commune 
quand  on  la  prefle  trop.  ^;y  .;,;.>  :V^  ^^  ^^  ,. 

La  tunique  vaginale  propre  du  cordon  eft  conte- 
nue dans  la  cavité  de  la  précédente ,  elle  eft  égale- 
ment cellulaire,  &  donne  une  gaine  à  chaque  yaif- 
feau  :  elle  s'attache  fortement  &  à  l'albuginee  &  à  la 
vaginale  propre  des  tefticules  à  laquelle  elle  fe  con- 
tinue. ,■.  V;-";:'  -V  j,-.,  .      '  ^  ^ -' .  ,  ■*  ,   \  •'   ■.  ,  *  7" '"  ;  "  '">^'   •"'"" 

Enfin  la  tunique  vag5iftle  propre  des  tefticule^  > 
naît  de  la  commune  &c  de  celle  du  cordon,  auxquelles 
elle  eft  fortement  attachée  le  lojng  du  bord  poftérieur 
du  tefticule  ;  elle  s'attache  aufli  &  fortement  à  Tépi- 
didyme  qu'elle  recouvre  ,  &  à  l'albuginee.  Pour  par- 
ler plus  exaftement  elle  couvre  du  côté  interne  le 
^  tefticule,  &  s'attache  avec  beaucoup  de  force  à  l'al- 
buginee ,  à  laquelle  elle  donne- une  lame  très-  fine , 
:    ♦•      •  -  ■     ^      découverte 
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'découverte par  Antoine  MoUnetlî,  &q^^onpeu^{e- 
pa^cr  par  la  «macération.  V 

Pour  le  côté  externe  du  tefiicule^  fa  vaginale  pro- 
prç  paffe  par  deffus  la  furface  du  tefticulç  &  par  def- 
fus  celle  de  Tépididynie ,  &  lie  cette  dernière  partie 
du  tellicule  à  Talbuginée  &  en  haut  &  en  bas  ;  mais 
dans  le  milieu  elle  retourne  fur  elle-même ,  revêt  la 
face  concave  de  répididyme ,  remplit  un  cul-cle-fac 
entre  fa  partie  fupéneure  &  iliférieure ,  &  fe  réfléchit 
de  nouveau  fur  l  albuginée  à  laquelle  elle  donne  une 
lame  extérieure.  v 

Mais  il  y  a  dans  le  fœtus  &  dans  l'adulte  une  diflfé- 
rence  par  rapport  à  la  vaginale ,  &  la  fituation  du  tef- 
ticule,  qui  mérite  d*être  connue  plus  généralement, 
c^eft  une  découverte  de  M»delj[aller,  perfeâionnée 
par  M.Hunter.  ;/; 

Dans  le  fœtus  le  tefficule  eft  contenu  dani?  le  bas- 
vientre  avec  les  inteftins  ;  Talbuginée  paroît  alors  con- 
tinuée avec  le  péritoine,  mais  il  y  a  fous  les  réticules 
tin  efpace,  où  le  péritoine  eft  mince,lâche&  prefque 
muqueux  :  il  eft  même  quelquefois  ouvert  ,  mais 
cette  ftruâure  ii*eft  pas  naturelle ,  &  elle  caufe  une 
hernie  dès  que  le  fœtus  vient  au  monde ,  parce  que  le 
tefticule  delcend  par  cette  ouverture  dans  la  cellulo- 
fité  qui  accompagne  le  cordon^  &  arrive  par  ce  che-  / 
min  dans  le  fcrotum  même.  -  ' 

Sous  la  place  foible  du  péritoine  ily  a  une  cellulo- 
fité  qui  forme  une  gaine  cylindrique  attachée  depuis 
les  reins  jufqu'au  fcrotum  qui  dans  le  fœtus  eft  vuide 
encore  :  mais  pendant  que  le  fœtus  eft  dans  Turérus , 
le  tefticule  s'ouvre  un  paffage  par  cet  endroit  foible , 
il  entre  dans  la  gaine  cellulaire ,  &  arrive  peu-à-peu 
au  fcrotum.  Quand  il  y  eft  arrivé ,. la  gaine  fe  rompt , 
la  partie  Supérieure  refte  attachée  au  péritoine ,  &  il 
y  paroit  comme  une  légère  empreinte.  L'inférieure 
fait  la  vaginale.  t        ;.         -v 

>  L'académie  parle  d'un  rat  mufqué  dans  lequel  le 
tefticule  defçend  annuellement  depuis  les  reins  &  re- 
monte alternarivement  :  apparemment  que  l'ouver- 
ture du  péritoine  y  refte  libre,     r  '  -  f      ^^}  «    - 

La  ftruâur^  du  chien  eft  celle-queM*  de  Haller  a 
trouvée  dans  quelques  foetus  humains:  le  péritoine  y 
eft  ouvert ,  &  il  y  a  une  gaine  fous  cette  membrane 
qui  enveloppé  le  tefticule.  Dans  ITiomme,  dont  le 
jcorps  eft  perpendiculaire  ,  cette  ftrufture  auroit  été 
dangereuié  &  la  hernie  inévitable  :  il  ne  laifle  pas  que 
de  s  en  faire  ,  à  caufe  de  la  foiblefte  d'une  partie  de 
Tanneau.  (  H.D.  G.  V^-^;^-;ï:vr^fP^i>g---:-- •■.  •;■•■;  V- .; 

■r''        .■■.;•*'••■'.■    'ViV  ■■^^';•*■ 'i^L  Iti  ■■•>r.v>' '•••'^  "v^-^'Vv^îiu  /  ■   '' •    «•■.''.■■"•- 
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.  S  JEMACURIES,  (MMo/l)  fêtes  l'..;.  CeaEma- 
turîèSj  comme  l'écrit  l'abbé Bannier,  du  mot  grec, 

Ai/ÂoLTct»^  crucnto,  (  C  )  TiTr"  ^..^vr.'-  .v  .•:  ■.^•.•:-';'^:^::^-7'-'v.^-  - 
.  *  L'éditeur  du  Diction,  raif.  des  Sciences^  &c.  a  été 
trompé  dans  cet  article ,  comme  dans  pluiieurs  autres , 
parle  Di3ion.dt  M.  Declauftre:  obligé  de  fuppléer, 
cpmnie  éditeur ,  un  grand  nombre  d'articles ,  fouvent 
à  la  hâte  &  au  moment  de  Timpreflion ,  il  eft  excu- 
fable  de  s'en  être  rapporté  à  des  auteurs  connus  qui , 
ayant  écrit  ex  profejjo  i\xv  une  inatiere ,  ne  pou  voient 
être  raifontiablement  foupçonnés  d'avoir  commis  au- 
tant de  fautes  qu'il  y  en  a'dans  la  Mythologie  de  M. 
Declauftre.  U  y  auroit  un  peu  trop  de  fé vérité  à  l'en 
rendre  re(pon{able.  •   &.;       >sv  ^^  ■- 

EMAIL  (Cadrans  p*) ,  Iforlog.  plaque  de  cuivre 
émaillée  >  fur  laquelle  on  peint  les  heures.  Nous  fup- 
pléerons  ici  à  Y  article  CADRAN  (  Horlogerie.  )  Dicl.^ 
raif,  des  Sciences ,  &c;::'  -  .  >     ï  r  »  / 

Plaque  du  cadran.  Pour  faire  les  cadrans  d'émail^ 
on  prend  iine  plaque  de  cuivre  rouge  fort  mince,  à 
laquelle  on  donne  la  courbure  que  doit  avoir  le  ca- 
dran: on  a  ,  pour  cela ,  un  morceau  de  bois  creufé 
^utoirr  ,de  la  courbure  approchante  du  cadran  i  avec 
Tpme  II.  V 
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un  marteau  à  tête  &  un  peu  arrondie,  ôil  fait  aifé- 
men;  prendre  la  courbure  à  la  plaque;  on  l'appli* 
que  fur  la  faufl'e  plaque  ,  &  on  marque  les  trous  des 
tenons  percés  à  la  faufle  plaque:  pour  faire  ces  te- 
nons, on  prend  du  fil-de-cuivre  rouge  tiré  qui  foit 
de  la  grofleur  des  trous  de  la  faufle  plaque  ;  on  levé 
une  petite  portée  auxboiils  de  ces  tenons  qui  fèrv* 
d'afliette  pour  les  river  fur  la  plaque  du  cadran  :  bri 
perce  les  trous  d^  la  plaque ,  de  la  groflfeur  des  pi-» 
vots  des  tenons  ;  ces  pivots  ne  peuvent  être  qu'un 
peu  plus  petits  que  les  tenons ,  afin  d'être  folidés } 
quand^n  a  rivé  ces  tenons ,  on  les  foûde  ;  on  prend 
*  pour  cela ,  de  la  foudure  faite  avec  du  cuivre  rougè 
&  du  laiton  j(^to|it  le  mélange  eft  à-peu-près  pareiià 
celui  de  nos  plRs  de  fix  liards  ;  ou  pour  le  mieux,  on 
fe'fervira  de  petit  fil  de  laiton  tiré;  on  emploie  A\ 
borax ,  ainfi  que  ceià  fe  pratique  toutes  les  fois  que 
on  !oudeé^:"■'  ■■•  ■■  "^  •  '  :-^^  "■■"^  ■' V 

Quand  les  tenons  font  foudés,  btï  les  fcdrefl^e  j. 
pour  les  faire  entrer  dans  les  trous  de  la  fauflfe  pla- 
nque ;  on  marque  le  troi|du  remontoir  fait  à  la  faufle 
plac|ue;on  agrandit  le  trou  du  centre ,  de  manière 
qu'il  coïncide  aveccelu^^de  la  faufle  plaque  :  pourxct 
effet, tandis  que  la  plaque  du  cadran  eft  poj[^e  fur  la 
fauflTe  plaque ,  on  rejette,  avec  une  lime  à  feuille  de 

-  fauge,  le  trou  de  la  plaque,  jufqu'à  ce  qu'on  voiç 
que  ce  trou  eft  concentrique  avec  celui  de  la  faufle 
plaque  ;  mais  on  fait  cette.ppcratiton  avant  qu'il  foit 
agrandi  :*  parce  qu'il  eft  néceflaire ,  pour  l'amenef 
à  la  Grandeur  du  trou  de  la  faufle  plaque,  de  fe  fer** 
vir  d'un  aléfoir  que  l'on  fait  entrer  par-dcflx>us ,  & 
qui,  en  igrandiflant  le  trou  de  la  plaque  ,  forme  par- 
defl'us  un  petit  rebord  qui  fert  à  arrêter  rtfW/7,  afin 
d'avoir  un  trou  plus  net;  on  agrandira  de  cette  ma- 
nière le  trou  de  la  plaque,  jufqu'à  ce  que  l'alcfoir 
porte  dans  le  trou  de  la  faufle  plaque:  ainfi,  en  te- 
nant l'alcibir  bien  perpendiculaire  au  plan. de  la  faufle 
plaque  ,  le  trou  du  cadran<  coïncidera  .parfaitement 
avec  celui  de  la  faufle  j^aque.     \    ;  i   "*  ' 

Pour  faire  le  trou  d,e  quarrc  de  remontoir  à  la  pla- 
que ,  on  aura  les  mêmes  attentions  :  ainfi  on  le  met- 
tra d'abord  droit  avec  celui  de  la  plaqué ,  &  quand 
il  le  fera ,-:  le  trou  étant  plus  petit  qu'il  ne  faut ,  on 
prendra  un  aléfoir  que  l'on  fera  entrer  par-deflbus , 
&  qui;  en  même  tems  qii'il  agrandira  le  trou  de  la 
plaque,  formera  au-demisun  petit  rebord  ,  pour 
contenir  Vimail;  mais  on  obfervera  qu'eaformant  ce 
trou ,  &  en  l'amenant  à  la  grandeur  de  celui  de  re- 
montoir fait  à  la  faufle  plaque,  que  s'il  n'étoit  pas 
bien  droitau  deflTus  de  celui  de  la  faufle  plaque  ,  Idrf- 
qué^l'aléfoir  touchera  au  trou  deretn'ontoir,  les  te- 
nons fléchiroient  &  céderoient  à  l'effort  de  l'aléfoir 

-  contré  le  trou  de  la  plaque  ;  &  que  par  conféquent 
le  trou  du  centre  delà  plaque  fe  déjetteroit  &  ne  fe- 
roit  plus  concentré  à  la  faufle  plaque  rc'eft  pour  pré- 
venir cet  inconvénient,  qu'il  faudra  faire  entrer  à 
force  dans  le  trou  du  centre',  ou  un  fécond  aléfoir-, 
ou  un  arbre  lifle ,  qui  fervira  à  retenir  le  trou  à  fa 
plaque,  ein  tenant  cet  aléfoir  ou  arbre  lifle  toujours 
droit  :  mais  pour  arrêter  la  plaque  plus  fixement ,  on 
pincera  enfemble  les  bords  de  la  plaque  &  de  la  fauf- 
fe  plaque ,  avec  deux  tenailles  à  vis ,  mifes  Tune  d'un 
côté  &  l'autre  de  l'autre.  -  -  "      -  f 

Pour  donnir  la  grandeur  requife  à  la  plaque  du  ca- 
dran, &  la  rendre  bien  ronde  ,  on  prendra  avec  le 
compas ,  ayant  fa  pointe  à  champignon ,  la  grandeur* 
,  du  trait  fait  fur  la  faufl*c  plaque ,  pour  le  bord  du  ca- 
dran; &  avec  là  même  ouverture  de  ccunpas,  on 
marquera  ce  trait  fur  la  plaque  ;  on  coupera  l'excé- 
dent avec  des  cifeaux.  -  •  ..  v.v  -     .   , 

^Manière  de  préparer  rétniW  pour  faire  un  cadran,  L*/- 
mailQwt  l'on  emploie  pour  les  cadrans,  eft  une  pré-  - 
paration comme  du  verre,  auquel  on  à  ôté  fa  tranf- 
parence  •  &C  que  l'on  a  rendu* blanc.  Pour  émaiUer  un* 
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cadran ,  on  r<5duit  Vémail  en  grains  de  fable ,  &  en  y 
ajoutant  de  l'eau,  on  en  forme  une  pâte,  que  l'on 
étend  également  fiir  toute  la  furface  de  la  plaque  de 
:  cuivre  rouge,  &  qui,  mife  dans  un  fourneau  de  ré- 
verbère ,  le  met  en  fufion ,  &  devient  unie  ;  c'eft4ur 
cette  furface  que-l'on  peint  les  heures  avec  un  émail 
^  noir  qui  fe  met  aufli  en  fufion  par  le  feu. 
>  Celui  que  Ton  etnfîloie  pour  les  cadrans ,  ou  tout 
au  moins  le  meilleur ,  fe  tire  de  Vcnife.  11  y  *  deux 
fories  d'émail^  le  dur  &  le  tendre:  on  diftmgue  le 
tendre  du  dur,  en  ce  que  le  premier  eft  tranfparenr,  & 
que  l'autre  eft  opaque,  &  qu'étant  caffé,  il  oÔre  des 
pores  plus  unis  ;  celui- ci  eft  préférable  6c,  prend  un 
trè$*beau  poli;  mais  il  faut  un  feu  ^g^iolent  pour 
le  mettre  en  fufion-   '  ^Bf 

'   Vémail  fe  vend  en  pain:  pour  l'employer ,  on  bri- 
fe  ces  pains  en  petits  morceaux ,  &  on  les  pile  dans 
*  un  morrier  d'acier  trempejufqu'à  ce  qu'on  les  ait  ré- 
duits en  grains  bien  fins ,  &  à-peu-près  d'égale,  grof- 
feur.  Pour  empêcher  que  les  éclats  de  Vémail  ne  for- 
te iit  hors  du  mortier,  on  en  recouvrira  l'ouverture 
avec  un  linge  propre,  &  on  jettera  da^s  le  mortier 
un  peu  d'eau  de  fontaine  fort  claire  ;  on  réduira 
ainft  Y  émail  y  jufqu'à|ce  du*on  le  fente  fous  le  doigt 
comme  dû  fable  fin;  éar  il  ne  faut  pas  leréduire  ért 
.  poudre."  •'.:.■•.;■•;..,  '•*■'■  •",^«..   ■  •,:::^~', . ,., ...çr ,  a. .■•  ■/....:^v^-;^f  ■c*-  /•v'v 
Lorfque  Tif/w^i/  eft  aînfi  pilé,  il  faut  le  mettre 
dans  un  vafe  de  verre ,  dans  lequel  on  verfe  de  l'eau 
dé  fontaine  très-claire  ;  on  remue  l'^Wi/,  enforte  que^ 
cela  faffe  une  eau  blanche;  on  le  laiffe  enfuite  dépo- 
1er  ;  puis  on  ôte  l'eau  en  inclinant  doucement  le  vafe;^ 
\.  cette  eau  emporte  lesfaletés  qiii  fe  font  introduites 
dans  r^W/7  en  le  broyant;  on  lave  ainfi  à  ptufieurs 
'  foisVJmail^  &  JLifqu'à  ce  que  Tcau  refte  claire.  On 
conferve  les  parties  qui  liftent  dans  l'eau  dont  on 
lavel'tv/iàiV,  pour  employer  au  contr'émail,  c'eft-à-- 
^  dire,  en-deflbus  de  la  pièce  qu'on  veut  cmailler. 

Quand  on  a  bien  lavé  Vémail^  on  le  laifte  dans  un 
vafle  de  verre,  &  on  jette  deflus  de  Teau-forte  en 
quantité  fuffifante ,  pour  qu'elle  furnî^ge  Vémail  de 
quelques  doigts  ;  pnlaifte  pendant  douze  heures  1'^- 
/7/i2//dans  l'eau-forte.  On  appelle  cette  opération  ii^- 
rocher  :  elle  fert  à  nettoyer  l'ir^tfi/ des  parties  métal- 
liques du  mortier  qui  fe  font  introduites  dans  Yémail 
cnie  broyant.  ;.     ;  ;^^        .#'  -^-^ 

Lorfqu'on  a  tiré  Vémail  à^^vec  l'eauforte,  on  le 
Lave  de  nouveau  avec  de  l'eau  commune.,  &  à  plu- 
lieurs  fois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  d'eau-forte 
inclce  avec  l'^Wi/,  &que  l'eau  fpit  bien  claire;  alors 
on  iaifte  cette  eau  furnager  l'irWi/,  pour  leconferver 
,  propre  ;  ij'ailîeurs  pour  étendre  IV/wW/furla  plaque , 
il  doit  être  pris  du  vafe  dans  lequel  Vémail  eft  encore 
dans  l'eau..  •  ,  *-  ,/      ^  .       ., 

Préparationdc  laplaqàt  du  cadran  avant  de  tacha/' 
gcr  d'é/rtail.  Avant  de  placer  Vémail  fur  la  plaque ,  41 
faut  dérocher  cette  plaque  :  pour  cet  effet  il  faut 
la  laift^er  dans  Teau  féconde,  jufqu'à  ce  quête  cui- 
vre foit  découvert,  &  vienne  également  propre' 
dans  toute  fa  furface  ;  alors  on  prendra  une  gratte- 
brofte  ,  &  tenant  la  plaque  dans  de  Teau  commune, 
on  ^ratte-bfoffera  la  plaque  pour  ôter  1^  croûte  du 
cuivre.  Cette  opération  de  là  gratte-brofle  &  du  dé- 
rocher difpofe  les  pores  du  cuivre  à  recevoir  l'^W//, 
jenforte  que  celui-ci  s  y  fixe  par  là  fufion.        * 

Remarque,  On  n*émaille  pas  feulement  le  côté  du 
cadran  où  les  heurefSi  doivent  être  peintes,  mais  on 
émaille  auffi  le  deflbus  ou  côté  concave ,  afin  que  1 V-. 
mail  du  deflus  étant  fondu,  fonaâioiî  fur  U  plaque 
n'wi  puiffe  changer  la  courbure  &  le  voiler  ;  on  ap- 
pelle cela  contr  cmailUr  :  le  contre-émail  fert  donc  à 
balancer  l'effet  de  i  aôion  du  feu  fur  lV/;2a/7du  dieffus  ' 
du  cadran.  Pour  cette  effet,  on  met  l'une  &  l'autre 
couches  de  fuite ,  &  on  les  fait  fondre  en  même  tems. 
On  pldce  d'abord  le  contrVmail^unneprend  pas 
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-pour cela  Vimail  pur v mail  a^  contraire  celuî^'^pii 
a  tire  deslavures.  Pour  placer k^oiitr 'émail,  on 1fait 
entrer  le  trou  du  centre  de  là  plaque  fur  l'aléfoir,  eii 
tournant  le  côté  concave  en  deffus;  6<^vec  une  fp^ 
tule  ou  larme  d'acier  mince  &  arrondie  ^ar  -le  bout  ; 
on  prend  le  contr'émail  qui  eft  aôuellement  dépoli* 
au  fond  d'uavafe,  après  avoir  ôté  toute  Teau  qui 
furnageoit ,  &  on  l'étend  fur  toute  la  furface^conca- 
v^e  de  la  plaque ,  que  l'on  recouvre  également ,  en  ne 
mettant  que  l'épaifleur  convenable  pour  cacher  le 
cuivre;  \\  eft  très-effentiel  que  la  couché  foit  d'égale 
épaiffeur.  Pour  ôter  une  partie  de  l'eau  contenue 
dans  Vémail^  on  prendra  un  linge  fec  &  propre ,  que 
l'on  pofera  fur  l'^/Tî^i/ près  du  troy;  il  attirer^  au  - 
pompera  l'eau;  parce  que  pour  placer lV/;/a/7  du  def-  ; 
fus ,  il  faut  retourner  la  plaque ,  Ôc  que  le  contr'émail 
pourroit  tomber  en  chargeaqtice  côté. 

Osï  retournera  la  plaque .  que.  l'on  mettra  fur  l'a- 
léfoir furie  trou  du  milieu;  oiï  prendra  de  Vémail 
pur,  &  on  chargera  le  deffMS  du  cadrati  d'une  cau<^ 
che  bien  égale ,  ayant  attention  que  les  bords  foient 
bien  recouverts,  &  les  bords  des  trous  entourés  d'^ 
mail^  afin  que  l'aâiôn  du  feu  ne  les  brûle  pas:  on 
pompe  l'eau  contenue  dans  l'^Wi/,  tx[  appuyant  fur 
le  bord  avec  un  linge  ;  &  pour  que  toutes!^  parties 
de  Vimail  s'arrangent  &  fe  refferrentj,  enforte  qu'el-- 
les  occupent  le  moins  de  volume,  oi|i  frappe  légére- 
mentl'aléfoirquifupporte  lecadraiij;  cequié'.v;*le 
&  arrange  toutes  les  parties  de  Vém^^il,  &  faîi.  lortir 
l'eau  que  l'on  pompe  une  féconde  fois  :  on  applariii; 
de  nouveau  Vémail  dvec  la,  fpatule  ,/ce  que  les  émail^V 
leurs  appellent  battre  f  émail  ;  c^^tt  dé  cet  arrangement 
des  parties  de  Vémail  &cdQ  l'eau  qu'on  en  fait  fortir^^' 
que  dépend  le  poli  ou  glacé  du  cadran,  parce  que 
Vémail  Qti  fe  fondant ,  ne  trQ^yant  point  4^  4»yitc  , 
conferve  fa  ftirface  unie.     ,       ;        ù^'^X^^^^^à'-^^^^i^:'.- 

Il  eft  néceffaire ,  par  une  fuite  du  même  taifonnc- 
ment,  de  faire  féche.r  le  cadran  avant  de  l'e^ofer  iu& 
grand  feu  qui  doit  fondreVémail ,paft^  que  la  gran^ 
de  chaleur  feroit  bouillonner  l'eau ,  ce  qui  dérange- 
roit  l'J/iwi/,  &  rendroit  (a  furface  rabot eufeVjP     * 

Pour  fécher  le  cadran ,  oii  le  placera  fur  unetole 
aflez  large  ,  que  l'on  pofera  fur  de  la  cendre  chaude 
qui  fera  deffccher  l'eau  infenfiWement  ;  pendant  ce  , 
tems ,  on  prépare  le  feu  pour  fondre  r<i«2<ii/^>c]eft-i& 
dire  ^  pour  pafler  le  cadran  au  feu.'  ^  |;^|'     V  ■ 

Du  fourneau.  Le  fourneau ,  dans  lequel  tés  éiiiaîl> 
leurs  de  cadrans  paflent  au  feu, eft  pratiqué  dans  une 
cheminée ,  &  élçvé  à  hauteur  d'appui ,  pour  avoir  xl 
facilité  d'arranger  &  dévoir)eur^  pièces.  Ce  four- 
neau eft  de  forme  quarrée^  &  conltruit  de  briques;. 
On  réferveau  haut  fur  le  fond ,  urîe  petite  9uverture 

f>our  le  paffage  de  la  fumée.  Lorfque  le  fourn^^au  dok 
ervir  à  paâer  de  grandes  pièces  au  l^eu,  coinme  des  . 
cadrans  d'un  pied,  il  doit  avoir  près  de  tlrois  pieds  en 

3uarré,  afin  de  contenir  affez  de  charbon  pour  prod- 
uire un  feu  capable  de  mettre  Vémail  en  fuf)on  :  l'ou- 
verture du  fourneau  eft  fermée  par  en-haut ,  par  une 
grande  pièce  plate  de  terre  decreufet  qui  garamith 
vue  dç  l'ardeur  du  charbon  ,fii  on  enmet  dépareillés 
aux  côtés,  afin  de  ne.  laiffer  qu'une  ouverture ailex 
grande  pour  laiffer  l'entrée  libre  à  la  pièce  qu'on  doit 
paffer  au  feu  ;  ce  qui  concentre  la  chaleur  en  dedans 
du  fourneau^:  aihfi  le  devant  du  fourneau  eilfprmé  par 

des  pièces  de  rapport.  '^■^::Xc^^^i'-irr-^-^i^-''- 

Lorfqu'on  doit  paffer  au  feu  des  pièces  puis  peti- 
tes, on  garnit  le  dedans  du  fourneau  de  plaques  de 
terre  de  creufet ,  &  on  forme  un  plus  petit  fourneau  , 
afin  de  n'être  pas  obligé  d'allumer  un  auffi  grand  feu 
que  pour  une  grande  pièce.  ^   ;^y,  .::ts^y. 

De  [arrangement  du  charhon  &  de^  la  moufflc.  Pour 
que  la  pièce  que  Ton  veut  paffer  ail  feu  foit  plus  £a-  ' 
cilement  mife  en  fufion ,  il  faut  abfolument  qu'elle 
foit  placée  au  centre  d'un  foyer,  où  toute  la  chaleur. 
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^  feu  qui  Joit  Tentourer ,  aille  Te  réiihir  ;  icar  il  /aui 
qu'elle  foit  échauffée  de  tous;  les  côtés  ;  c*èft  pour  par- 
venir à  ce  bat ,  que  Ton  forme  dans  le  fourneau  uhe 
petite  ch^jenbre  de  la  gralideur  feulement  requife^pouf 
pouvoir  y  placer  commodément  la  pièce  que  Tort 
veut  paflfer  au  feu,  &  que  cette  chambre  eft  entourée 
de  charbon  de  touà  les  côtes,  àTexception  feulement 
de  Tôuverture  pour  le  paflage  de  la  pièce* 
,  Pour forrter cette  <jliambre,ônfe  fert  d*une  plecô 
de  terre  de  twcufet ,  pliée  en  ceintfe  &c  formant  uhe 
Voûte;  on  appelle  cette  pièce  céirttfééune/wo/^j^^; 
on  a  désmoufflesde  différentes  grati^urs,  feloA 
cel^cs  des  pièces  que  Ton  doit  paffei'  au  feu. 

Avam  de  pofer  la  mouffle  dans  le  fourneau,  ôrt 
commence  <}^abord  par  former  le  fol ,  ou  âtre ,  âveo 
plufiéurs  lits  de  bâtons  de  charbon,  faits  de  bois  de 
hêtre:  Pâtre  doit  être  fitff  avec  trôîsvrangéei  ou  lits 
de  charbon:  Tâtrc^^tant  fait,  on  pofera  la  mouffle 
oeffus ,  &bn  en  dirigera  l'ouverture  fur  celle  du  four- 
neau; on  garnira  le  derrière  ou  fond  de  la  mouffle 
avec  du  charbon  mis  en  travers  »  pour  boucher  ce 
^côté  da  ceintre  :  le -charbon  doit  erre  arrangé  avec 
beaucoup  d'art,  afin  qu'à  mefure  qu'il  fe  conTume,ii 
lie  faffé  pas  déranger  la  chambre  forméepar  la  mouf- 
fle ;  on  garnira  de  même  les  côtés  &  le  deffus  de  là 
mouffle  avec  des  bâtons  de  charbon  de  hêtre  bien 
t  ^rrat^és^y  &  onremf)lira  ainfi  de  charbon  te     !evui- 
'  de  du  fourneau  c)ui  doit  être  tel  que  lé  charbon  qui 
/  entoure  la  mouffle  forme  une  épdiSèwt  de  trois  à 
•^  quatre  pouces  au  moins  :  alors  on  mettra  le  feu  au 
;  charbon ,  on  formera  le  devant  du  fourneau  avec  les 
V  planches  de  terre  dont  ndus  avons  parlé ,  &  on  laif- 
îera  le  charbon  s'allumer  tout  feùl,  &  par  la  feule 
aftiondeTair  à  travers  les  fentes  des  pièces  de  terre 
du  devant  du  fourneau  ^  &  de  Touverture  même  pra^ 
vtiquée  au  fourneau  pour  le  paflage  des  pièces  qu'on 
doit  paifer  au  feu. 


»  »:  ':■' 


Lorfque  le  charbon  eu  bien  allumé ,  &  que  If  feu 
ai  acquis  fa  plus  grande  aâion,c'eft  l'inftant  de  paffer 
le  cadran  au  feu.  On  en  juge,  &  parla  vivacité  du 
feu  ,  &  par  la  couleur  dé  [a  mouffle  qui  doit  être  d'un 
rougeblanc:  alors  on  prend  un  grand  foufflet ,  &  on 
fouffle  vivement  v^rs  l'intérieur  de  la^chambre  ,pour 
eh  faire  fortir  les  cendres  ou  autres  parties  qui  poui!^* 
soient  s'en  détacher  &  tomber  (urV^matl:  èc  on 
foufflera  le  charbon  pour  l'animer  encorç;  '^ 

Po\ir  paffer  le  cadran  au  feu  »  on  lé  pofc  fur  une 
virole  de  fer ,  dont  le  bord  eft  bien  droit.  Cette  viro- 
le eftfoudée  à  chaud,  c'eil- à-dire,  parle  fer  même 
'  mis  en  fu(ion;8c  pour  que,  lorfque  le  cRitr'.émail  fe 
fond,  il  ne  s'attache  pas  à  ce  cercle,  on  en  krecouvre 
le  bord  avec  du.blancd'Efpagnç;  ce  cercle  qui  s'ap- 
pelle la  ^^(e,'doitfe  pofer  fur  une  plaque  de*tôlc  qui 
fert  à  porter  la  batte  &  lé  cadran  au  feu ,  avec  de  lon- 
gues pincettes,  appellcesrr/^v<-moz^y?tfcA^,aflcz  fortes 
pour  ne.  pas  fléchir.  '  a^  v^  v>       ,<    \,<ï>,»       ;  ^  y 

Pour  paffer  le  cadran  au  feu ,  ri  faut  qu^il  foit  bien  - 
féché,  &  i)  faut  le  préfeptçr  doucement  à  Touver- 
tyifrt  du  fourneau,  afin  de  Péchaiiffer  par  dégrés  in- 
fenfibles,  enforte  que  s'ilrefte  encore  des  parties  hu- 
mides ,  elles  fe  deflechent  fans  bouillonner.  Cela  fait, 
on  pofe  la  plaq\ie  de  tôle  fur  Pâtre  ,&  contre  le  fond 
deJachimbre  formée  parla  mouffle  ;  &  on  le  laiffe 
en  repos ,  jufqu'à  .ce  qu'on  voie  que  Vémail  com- 
mence à  fe  mettre  en  fufion  ;  alors  on  fait  toujp^r  la 
tôle  tout  doucement ,  afiii  que  la  chaleur,  fi  elle  eft 
inégale ,  frappe  également  toutes  les  parties  de  la  uir- 
façe  du  cadran  :  quand  on  voit  que  Vémail  eft  fondu , 
C,e  qui  fe  remarque  aifément  par  Vémail  qu'on  voit  s'é- 
tenare,  &  par  l'uni  que  prend  fa  furface  ,on  le  retire 
du  feu  2fcyec  précaution  ;  on  ne  Texpofc  pas  tout  dé 
Xuite  au'grand  air,  mais  on  le  tient  un  moment  à  l'ou- 
verture du  fourneau ,  afin  qu'ilf  perde  fa  chaleur  par 
dégrés  infenfiblel;  car  ù,  Tairiroid  vient  à  frapper 
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fubîtemeht  &  inégalement  fa  ftirface ,  atôrs  f^mail  Ce 
fehd  &  s'éclate.  ^^ 

Lorfqu'on  a  âînfi  palté  le  cadran  à  te  preî^ier  tciï  | 
ônle  ihet  darts  l'eau  féconde  poui:  le  dérochef  de 
nouveau,^ avant  que  de  le  charger  du  fécond  i/àail.' 
on  le  fait  dérôchçr  Cette  féconde  fois ,  pour  nettoy  err 
les  parties  du  cuivre^ui  exçédeht  lV/»d//,  Vers  léi 

^  bords  •&  les  trôUS  :  s'il  y  a  de^  endroîtii  eh-deffoUs  du 
cadran ,  qui  ne  foient  pas  ContFémaillés ,  &  oîi  Poii 
voie  le  cuivre»  on  en  remettra  à  ces  endroits  feule- 
meiit  ;  car  oh  ne  met  qu'une  couche  dé  cohtr'émail: 
cnfuite  on  prend  de  lV/»i<iVpIlé  plus  fin  qUe  celui  dé 
la  première  couche,  Ôcpi-éparàclela  itiême  manière  ; 
on  ôte  Peau  qui  fumage  dans  le  vafe ,  &  on  Pétend 
avei:  la  fpatule  ,  &  bien  également  fur  toute  la  fur- 
face  Convexe  du  cadran;  on  en  pompe  l'eau  avec  «rt 
linge;  &  on  fraf»pe  de  même  Paléfoir  pour  ébranler 
Vémail^  6c  en /aire  fortir  Peau  jufqu^à  ée  quefa  fur- 
face foît  fort  unie  :  on  le  fait  fécher  de  là  miêmç  ma- 
nière que  là  piL^ieré  fois  ;  on  prépare 4lui  fécond  feii 
avec  les  mêmes  foins  ^  &  on  pafte  le  cadran  au  feu  , 
au  moment  aue  le  cferbon  a  acquis  la  plus  graridô 
vivacité;  on  le  retire  avec  les  mêmes  précautions ^ 
lorfqu'on  a  vu  Pt'//i<i// entièrement  partondu,  &  iji 
ftirface  unie  &  glacée.    -     :^   •  :Hf#^-^^^ 

♦  Pour  que  Vémail  foit  beau  &, lâurface  du  cadr^h 
paffaitertient  unie  ,  il  eft  à-propos  de  le  charger  d'e- 
mail  vint  troifieme  fois,  &  de  le  paffer  encore  ai\ 
feu  par  là  même  méthode ,  &  avec  les  mêmes  atten- 
tions. On  pbfetveraque  fi  le  cadran  avôit  quelques 
bourfoufflures,  il  faudroit  les  ouvrir  &  les  étendre 
avec  un  burin,  &  les  remplir  d'uW// pilé  fin, ^  bien^ 
battu,  &  qu'en  ces  endroits  il  doit  être  un  peu  plus 
élevé  que  la  couche,  afin  qu'étanç  fondu ,  .il  re* 
vienne  au  niveau.  / 

Le  œdran  airifi  émaillé,  il  reftera  à* peindre  feô 
cliiffres  avec  du  noird'céaille ,  qui  eft  un  cmai/tQndre 
préparé.  Mais  av&nt  de  peindre  le  cadran  ,  il  faut  lé 
divifer:  pour  cet  effet,  on  Comrffencera  par  tracer 

y  des  traits  fins  avec  le  compas  dont  Iji  tête  foit  à  cham»- 
pignon  ,  &  un  cràyoade  mine  de  plomb ,  en  place 

^  d'une  des  pointes  :  On  formera  d'abôrii  un  trait ,  qui 
termine  le  bord  à  la  grandeur  delà  liinntc;  un  fetond 
traif  en-dbdans  ,  pour  terminer  les  divifioiis  des  mi- 
nutes, &  laiffant  entre  le  premieiidn  intervalle  fufi 
fifanr  pour  les  chiffras  des-  minutes  ^  on  tî^aceifa  nh 
troifieme  trait  pour  régler  la  longueur  de^divifions 
des  minutes  ;  &  enfin  un  qgLajriemç  cercle  pditt  rc^ 
glef  la  longueur  des  chiffres  dès  heures.  .>  ;^*^f  ' 
.  Poxir  tracer  les  divifions  dû  cadraii',  on  pourra  lô 
faire  fur  une  f&achine  à  fendre  ,  fi  on  en  a  une ,  finon 
on  aura  une  plate-fo'rme  oudivifeur,  fait  avec  une 
pbque  de  cuivre  qiii  ait  12  à  i^  pouces  dé  diame« 
tre ,  &c  dont  un  cercle  coticentrique  au  trou  du  cen*' 
tre  de  la  plaque  foit  diyifcyn  60  parties  :.on  po{e  le 
cadran  fur  cette  plaque,  que  l'on  perce  de  trous  pro- 
pres à  laiffer  paffer  librement  Içs  pieds  iAu  cadnanV 
•&  de  manière  à  ceittrer  le  cadran  fur  la  plaque. 

Pour  platèr  le  cadran  çoncentriquement  avec  .le  . 
divifeuf,  celui-ci  portefixement  à  ion  cemre  un  ar- 
bre dont  latine  eft  taraudée^  &  fur  laquelle  on  fait 
entrer  une  virole  conique,  que  4*on  fait  pofer  tur  le 
trou  du  cadran ,  &  qui  l'amené  au  centre  de  la, pla- 
que ,  au  moyen  de  la  prcffion  de  Pccrou  qui  appuie 
lur  la  virole  conique  ;  ce  qpi  fixe  en  même  tems  lé 
cadran  ,  &  Pempêche  de  tourner.  Onfuppo'feiciquc 
cet  arbre  du  divifcur  doit  être  tourné  rond,  &  s'é^- 
lever  perpendiculairement  au  plan  du  divifeur,  &t 
être  concentriaue  avec  lut,  .  *    1      '      ■ 

Pourdiviftr  1 
tc-forme ,  on 

lame  de  reffort  minçe;  un  bout  de.  cette  lame  entré 
fur  le  bout  de  U  tige  de  la  plate- for  me,  ôcPautre  va 
pofér  fur  le  cercle  de  divifion  ;  ainfi  éii  arrêtant 
*   ;     ;  :     '  'W     HHhhhîj 
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ràlîdadeiuf  tm  pcîfint  de  divifion ,  on  éit^vrtcm 
crayon  de  mine  de  plomb,  les  diyiftons  des  minvites 
^  dû  cadran.  Mais  auparavant  de  tracerces  traits,  il  fa iit 
avoir  Tattention  de  tourner  le  point  de  midi»  qu'on  a 
du  marquer  à^  borJ  de  la  plaque  par  une  petite  entail- 
IcTaite  d*après  le  trait  de  midi  de  la  fauffe  plaque  ;  il 
faijrt ,  dis-ie ,  que  ce  point  correfponde  parfaitement 
«vfec  le  coté  de  Taliclade ,  lorfque  celle-ci  pofe  fur 
une  divifion  du  cercle  partagé  en  60  parties  ;  finon , 
on  tournera  le  cadran,  indépendamment  du  diyi- 
feur,  pour  ramener  à  ce  poinl« 

.  Quand  on  aura  tracé  les  dîvîfi 
marquera  un  trait  fur  la  divifion  de  midi  qui  traver- 
se du  quatrième  cercle  aupremier  ;  il  indiquera  l'en- 
dlroit  où  Ton  doit  peindre  les  60  minutes  &c  les  ti 
heures;  o(i  paflera  cinq  divifions,  &  on  fera  un  pa- 
reil trait  pour  défigner  la  place  d*une  heure  &  de  la 
cinquième  minute ^  &  ainu  de  fuite;  après  cda  ,  on 
peindra  le  cadran,  enfe  réglant  fur  les  divifions  fai- 
'^tes  au. crayon.  'V-  ■.;••  ■  /•^:^:^,:?;/.--r  ■••n■^^^^•'^';•■^•:^;^■  •';i:;.-^-. ■. 

Le  noir  que  Ton  emploie  pour  peintre  les  cadrans  , 
S  emipene  noir  {f  écaille.  <.:^     -  |  <  • 

Pour  employer  le  nbîr,  il  faut  le  broyer  très-fîn 
dans  un  mortier: d'agathe ,  avec  de  l'huile  d'afpic. 
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^tért<!hs.  Ils  rappellent 7?(?/;7r^5  &  piles  au  pluriel  :  màî$  ; 
la  pointe, foit  droite,  foit  renverfée,  n*eft  une  pièce 
fur  un  champ  que  lorfqu'elle  y  eft  feule.  Ainfi  le 
champ  qui  porte  devix  ou  trois  de  cçi  prétendues 
pointes  ou  piles ,  porte  en  effet  unt  émanche  maU 
dcplpyée  de 'deux  ou  trois  pièces.  i  v^- 

"  Outre  que  cette  forte  dimanche  prend  toutes  les 
pofitions  ae  lV/ntf/2cA«. déployée  :  de  plus  elle  monte 
du  bas  de  Vécu  en  haut  ;  deicend  du  chef  contre  bas  ; 
ou  eft  mouvante  enfemble  du  chef,  du  flanc  &  de  ' 
la  pointe,  pour  aboutir  au  milieu  de  râiître  ïTanCt^r 

Au  lieu  que  la  pointe  ou  la  pile  (  plus  étroite  eii 
fa  largeur  que  le  chappé  )  ne  touche  pas  rcxtrémité 
du  champ.  éi 

/^i,fi,    ,  Le  cbamp^émancM.  :    ' 

^-  Le  champ-émanché  diffère  du  champ  qui  porte 
une  émanchiy  comme  le  &fcé,  de  la  faice  ou  des 
fafces:  le  pallé  ,  du  pal  ou  des  pals:  le  bandé,  de 
la  bande  ou  des  bandes  r  le  barré  ,  de  la  barre  ovi 
des  barres:  le  coticé,  des  cotices  :  le  burelé,  des 
bureHes:  le  fufelé,  le  chevroné,  le  tOzangé  ,  des 
fufees",  chevrons  &lozanges.v.**v  ^  i^  '^ti^  ; 

Seulement,  dans  le  champ  émanché,  la  pièce  qui 


borde'  l'un  des  côtés  du  champ  ne  montre  que  la  xhoi- 
Pour  donner  une  idée  de  la  fineffe  qu  il  doit  avoir ,  |ié  d'elle  même  l  à  caufe  de  fa  forme  triangulaire  ; 
il  faut  employer  au  moins  une  demi-journee  ;  pour       pautre  moitié  fe  fuppofe  repliée  au  revers  oe  l'écu. 


^^^hi: 


en  broyer  un  gros. 

Apres  que  le  noir  eft  broyé,  on  le  retire  du  mor- 
tier ,  &  on  en'  pofe  une  partie  fur  un  morceau  de 
glace  ,:le  refte  doit  être  enfermé  dans  un  vafe  très- 

fropre  ;  &  pour  le  rendre  plus  coulant  &  plus  propre 
être  employé  au  pinceau ,  on  y  remet  de  nouvelle 
huile  d'afpic ,  que  1  on  broie  avec  une  petite  fpatule 
d'acier.  On  peint  d'abord  avec  un  petit  pinceau  les 
traits*de5:  divifions  des  minutes ,  &  on  place  ce  pin- 
ceau fur  fe  compas  5  poiir  ti*açer  les  cercles;  enfin 
on  peint  les  chiffres  des  minutes  &  des  heures,  y 
.Lorfque  le  cadran  eft  peint,  on  fait  fécher  Içnte* 
mentja  peinture  que  Ton  recouvre ,  pour  qu'il  ne  s*y 
attacheaucUne  faleté  ;  on  prépare  le  feu  dans  lefour- 
neau  ;  on  Tallirme ,  &  lorfqu'il  eft  au  point  convena- 
ble ,  on  paffe  le  cadran  au  feu  ;  on  ne  le  fait  pas  entrer 
tout-à-coup ,  mais  on  ['échauffe  au  contraire  par  dé- 

Î;rés  infennbles ,  afin  qu'il  ne  fe  cafle  pas  ;  on  le  place 
ur  le  fond  de  Tâtre,  6c  on  IV  ^^^^^  julîqu'à  ce  qtfe 
la  peinture  vienne  unie  &  glacée  de  matte  qu'elle 
étoit;  on  fait  tourner  la 'tôle,  pour  que  la  chaleur 
fonde  également  le  noir^  &  fans  le  brûler;  on  retire 
le  cadran  avec  précaution ,  &  il  eft  fini.  (  -K}.^4.- 

*  §  EM  ANC  HE ,  f.  f.  (  terme  Je  Blafqn.  )  pièce  hé- 
f  aldique  honorable  ^  qui  fignifie  :  ennemis  vaincus  & 
dipouillis.  Ceft  une  manche  antique,  fort  large  par 
un  côté  &  étroite  par  l'autre ,  laquelle  étant  décou- 
fue  &  déployée ,  préfente  plus  ou  moins  de  pièces 
triangulaires ,  comtne  enclavées  d^ns  l'éoa  o^  elle 
eft  pofée.  En  cet  état  >  tWt  n'eft  plus  manche,. mais 
.imanchcXmanica  koftilis  diÛMea;  ).  Plus  cette  pièce 
honorable  a  de  parties ,  plus  elles  font  aiguës. 

Vémanche  fe  place  diverfementren  fafces  à  dextre 
pu  féneftre^  en  pal,  en  bande,  en  barre ,  en  chef, 
en  pointe.  A  ces  deux  dernières  pofitionSy  elle  occu- 
pe le  tiers  du  champ.     '  ï'i>^  V  ^y. 

Les  partitions  ahernéesdu  champ  &  d'une  iman^' 
che  quelconque  font  toujours  en  nombre  impair  ; 
inais  on  ne  compte  pas  les  partitions  du  chariip 
pour  des  pièces^ parce  qu'elle^  font  le  champ  lui- 


fuppofe  repli 
Comme  aufi[i ,  la  partition  oppofite  du  champ  n'a  que 
la  moitié  des  autrë^  partitions  de  fon  efpece. 
;.  .Mais,  pour  abréger  la  manière  de  Blafonner,  Von 
compte  ces  deux  demi  -  partitions  comme  fi  elles 
étoient  entières.  Ainfi  le  métal  &  la  couleur  fe  trou-» 
vant  égaux  en  nombre  &  en  proportions,  ou  étant 
fuppofes  tels  ,  leur  enfemble  eft  néçeflairement 
pair ,  en  quoi  il  eft  femblable  aux  fafcé ,  pallé  ^  ban« 
dé  >  barre,  coticé  •  burelé ,  fiifelé  9  chevronné, 
lozange... . • 


t 


-h: 


!..;•?• 


'^Vémanche  mal^diployie. 


Tout  cet  énoncé  dëvîeiîdrtifenfible  par  i!lîire!*s 
exemples;  i^.  du  champ  qui  porte  une  émanchc; 
j.^.  dttychamp  qui  eft 'émanché»   .  '^É^M--(^M^-^^-^.'h  ■'. 

'^:jVc?mt^  auteurs  auxquét'rtô^r^t:iy o^s  daits 
ces  eJPpIes ,  ne  font  à  confulter  que  poii|  la  gra- 
vure ;  car  les  prindpes  qu'ils  établiffenj,  9c  lès  défi- 
nitions qu'ils  donnent  des  ânnoiries  s^écartent  foit- 1 
vent  des  nôtres  ;  qitfelq\téfo\  même  leurs  gravures 
font  fautives  effentiellement.  ^  * 


Exemples  du  champ  qui  porte  une  cmancbê. 


•  'Comme  îî  y  a  dans  le  Blafon  la  manche  mal-taîl- 
Jée  ,  il  y  auflî  Vémanche  mal-déployée.  Cette  éman- 
ché eA  fi  rare  ,  qu'à  peine- en  trouve-t-on  deu^.  pu 
trois  exemples  aans  U$  auteurs  qui  fe  font  les  plus  \ 


En  chef.  De  Gantés ,  en  Provet^ce  &  en  Flandre  ï 
originaire  de  Languedoc^  pbtte;  d^aiur^à  téman- 
ched'M  de  qiiàtn  fUas^ é^clief^^DimcmhAire 
dei  Sci^cès,  Sccpi^ile  Blap^n  .h^.  88.)        ' 

En  pointé.  Thomafeau  de  Curfay ,  efi  Anjou  & 
en  BelTy ,  porté  Y  de  fa^le  ^  4  rimanche  dt  argent  de 
cinq  pietés  ,  en  p&iM'^dèTécu:  (^DiSionkàft^^ 
*  Sciences  ^S>cc,n^.£^ 2.  y 

Enhahdè.  N. .....  pQrte  ;  ^V,  à  timanche  d'à- 

Vvt  dé  quàtn pièces  eh  b^nd^s.  (  Dïclionnaift^  ruif.  des 
^Shîences\  &c.  n^.  ^1.)       * 

En  batte.  De  Perfil ,  pbite  :  de  gueules ,  à  r émanchc 
,  d' argent  de  quatre  pUces ,  en  barre,  (^Dictionnaire  raif» 
dèsScUuceSy$CC.r^.C),o.) 

Eh  pal.  Ehingef,éfiSoiiàbe,  porte  :^?tf/îi*A,^i 
rémanche  d^or  de  deux piectSjih pal.  (  VzWiOt yPage 

En  fafces -aiexiries.  Burcketîdorf  ,  en  Mifiiié^» 

porte  :  de  gueules ,  k  témariche  dt àrgenfde  itùis  pitcei ^ 
mouvantes  à  dextre.  (  PalliOt  ^pa^e  S^S.  ) 
\  En/afces^/éne/irée^.Hotm^  de  Fdnteiiày ,  à^  O^-- 
léans  j^priginaire  du  pay$  de  Cleves ,  pbriti  d'argent^ 
à  r  émanché  de  cinq  pièces  de  gueules ,  mouvàhtes  àjî- 
nejpire.  (Palliot,  page  zSS.-^  Dicliohndîn  raif.  des 
Sciences^  Sec.  n"*.  si;) 
Parti'oppofé.  Ôttemberèér,eïi'Se)uabe,porte':  jw/rf. 
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I  •.  çtle  place  Vcmancht  au  flanfc  (kx^re  ^  ây  lieu  du 
féneftrt  i  s^*  les  pièces  de  Vémancht  ne  s'étendent 
qu'à  la  moitié  du  champ ,  au  lieu^d'en  occuper  toutd 
là  largeur  ^  )^.  le  nombre  de  ces  pièces  eft  df  quatre^ 
au  lieu' de  cinq,  ■'^- ■■■''  t'^  ^&■^^4.:;  f^H-  ' 


Not0:t^éai  de  Hotman ,  rapporté  daiH  tous  teà 
livres  de  Blafon ,  eft  par-tout  différemment  vicieux, 
quant  à  la  gravure  &  à  la  détinition;  julques*là  mê- 
me que  certahs  auteurs  le  rep.réfentent  &  l'appellent! 
émanchi  cTargcnt  &  de  gueuks  difix pitas  (a).    - 

M.  Hotman  de  Fontenay ,  demeurant  à  Orléans  i 
vient  de  me  donner  l'empreinte  de  ion  cachet  ;  muni 
de  cette  pièce  authentique  &  probante ,  je  définis 
fes  armoiries  :  d^ argent  à  Nmanchc  dc'gucuUs  de  cinq 
pUcts^  màuvanus  afinejlre^       '^^  <^j   ^^   ■         , 

i*N^,  8^  j  Emmanche  en  chef. 

)*  De  Gantes ,  <fa{ur  ,  au  ch<f  emmanché  de  quatre 
ff  pièces  emmanchées  d^or  ^k^ 

':%::/-':    0>rrecliôns.  •   ' '■■.^^/^'■^■^;- 

t°.Ij/iç, Gantés^  avec  Taccent grave*     *  |f " 

1®.  Emmanché ,  emmanchée  y  font  des  mOtS  îniprè^ 
pres,&  répétés  fans  raiiun.     :  vt- jïI^        v^  ,. 

3^,  £i/è{, d'azur  kl^émanche A^or  de  quatre  picj^ 
ces,  en  chef  j  au  lieu  de  la  définition  fufdite.        .m': 


^^^'\ÊtÊ;  1 1  toupi  J! argent^  à  Cémanchê  iifahU  de  trois  pie* 
tis  f  mouvante  de  la  pointé:  ^  au  a ,  hs  mêmes  champ 
tir  émanche  y  mouvant  dt^/hef.  (  Méneftrier , /.  /^j.  ) 
r  Cont/étnanche.  Quiqueran  de  Beau  jeu ,  en  Fro* 
Vencc,  porte  ip^rti,  au  i  /or,  à  L*émanehe  d^a\ur 
de  deux  pièces  mife  en  pointé  :  &  au  2  d'azur  à  Céman-» 
'  che  d^or  de  deux  pUces  ,  mije  en  chef,  (  Armoriai  de  Pro* 
yence.  ) 

'  Mal'déployée.  Aquirt ,  en  Dauphiné ,  porte  :  /<«7Z!rr, 
'à  Cémanche  mal^déplçyée  émargent  de  quatre  pièces  y  mi- 
Jts  en  chtvrons,  (  lAint^rxtfypager^i,  )  rt^^f*  ;! 
<  Mal' déployée  inverfe,  Mallify  ,  porte  :  î'tfjr/r ,  a 
témanchû  mal-déphyée  d'or  de  trois  pièces  ^.mffi^  §^ 
chevron^  nnverjis.{^  Palliot ,  p(iSé;S4y.y^'r^^-^^^^^^^^y 
Emanéhe  avec  manche  mal-tàillée,  Herpîn'du  Coù- 
dray  ,  en  Berry,  pottç  :  d'argent  y  a  deux  manches 
mal-taillées  de  gueules  rayées  en  Jautoir  du  champ  ^  ^ 
une  émane he  de  fable  de  trois  pièces ,  en  chef  (  Patliot^ 

■■''^^r%f^^^y'^:x  Exemptes  Au  champ^émanché» 

Fafcé-irhancHé.  Zandt ,  au  Rhin ,  porte  :  émaàM 

'de  fable  &  d'argent  defix pièces  ;  '^^i  v,  '^'^^:-'^-^-  ^ 

:   Parce  qu'il  y  a  autant  de  partitions  de  fable  qu'il  y 

«éa  d'argent  ;  favoir ,  une  demi-partition  de  table , 

ime  d-argelit ,  une  de  fable  ,  une  d'argent ,  une  dé  4^.  La  gravure  eft  défeâueufe  ,  en  ce  qu  elle  pré- 

-  Vfable,  &  une 4emi  d'argent ,  le  fable  pofé  en  chef^        fente   un  chef  denché  ,  plutôt  qu'une  émanchcQti 
ei{  pour  cela  i^ommé  le  premier.  (  Palliot  ^/^ii^tf        çh%{;&c  ce  chef  eft  mal  ombré. 

i   Eafii-é^anché-adixiré.  L^ndzs  y  enVhnàtè  y  pof  tèt  r^--^*    1  /  -    /      ./  ;  *    .  ». 

,  Tafcé'émanché  de  gueules  &  d'argent  de  dix  pièces  ^maU" 

■     fiantes  À- dextre.-:,r.;:^^'-^'^^^^^^^^ 

,  Outre  que  le  gueules  eft  mouvant  àjextre,  fa 
frrèmiere  partition  couvre  le  bord  rfirchef,  c'eft 
pourquoi  il  eft  notnmé  le  premier»  (^  Palliot ,  page 

t.  FafcéirnâHcti-fikep^^^^  en  la  MarcïTe  7" 

porte  t  fafcé'émanché  de  fable  &  d'argent  de^x  pièces  ^ 

.mouvantes  à.  féneflrëi  '   •      ■  '■■^^^^■■■%sm^^^>'f^^^^^^^^^  .  :'§ 

;?  lit  fable  eft  nommé  le  pfeihier ,  pour  les  mêmes 
M  tàifons  que  ci-deflus^  (  Palliot ,  page  3-^6^)  ':^^:^-:;:y:ri:. 
'     t    Tranché-émanché.  Scursdorf  en  Bavière ,  porte  J 

tranché  émanchi  £  argent  b  de  gueules  de  huit  pièces  é 

.( Palliot, :/)^à|iç  2 6^6;») 
'   ^f  Emancké mal-dipïoyé,  Kaifersftiil,  en  Allemagne, 

porte  :  émanché  d'argent  &  de  gueules  de  huit  jrieces  ,  1 

mouvantes]  du  chef  y  de  fémftriL  &  de  la  pointe  y  abou^^ 

ijjjafttts;  cà^mitim  du  flanc  dextre  dé  Pit9it\  Palliot , 

Examen  aéée^'Étafon  dans  te  Élctlonnaîre  raîf.  Ses 
N^i, v^  Scieries ,  &c^  &  autres  livres. 

^'     te  rédaâeur  de  la  partie  héraldique  du  DiSionn. 
^f.Ms  Sciences ,  6cc.  confond  toutes  les  notioqs  de 
AUtnanchê^tm  ^ 
'  ïêmJi^i^iiii^JBrwnanchi  en  Pal.       ^"^*> 
l'^-àè:n  Holman  y  farti  ^  émanchi  de  gueule^  d'argent  dé 
. ,  t»  fua^repidces  ^^^é.  -  ^ 

:  ■  t:      .  •é^iCûrteSionSé 


/v 


%l^-i 


*      ,^.) 


■■m-- 


0 


,  emmanché ,  enbandé  de  gueule  de  trois piects 
»  &  deux  &  demi Jitr argent».  -',[■%■  ?  '     ^ 

^''-'■'^:'i^^^^^^^  '  CorrecHons.    ..     -  ',,"'"'.'. 

i^.  Lifeiyémaricheen  barre,  autîeu  i^  emmanché, 
en  bande.  <>  •  r 

a^  Xi/^j ,  De  Perfil. 

I?.  Lifeiy  De  gueules  ,  au  pluriel,  <2«  Heu  du  fir^ 
gulier* ■,..:• .:  ■:.■.-.'■  '■  .•,;..'•.;..  ^......  :::.   •.•.;' 

4^  iîzyj^VDe  gueules ,  à  r^W/?cA«  d'argent  de 
quatre  pièces  ,  en  barre ,  au  Ziô44  Wfjia  définition  fuf- 
dite*"\^-:.;;;--^.-;;-.^.  ■ '^  :/■'._  '^-'i  r..-;-_;i:->v^'.,. --:;:, .;.-...  _ .: 
.  5?*. On  a  prîis  ïes  pièces  pour  le  champ  ^  &  le 
champ^our  les  pièces.  v  '\':.:^j':-Xy-l  '■■''■;■  ■•'\^: 
.;|||fiw.^j  ,  Emmanche  er^  barre,      -■■■•y^jj^,:!  .'.•;. :-•'■■   - 

J^N. . .  .emmanché  en  barre  d'aïur  &  JPW tte  qu^dft 
y^  pièces  n*::%r§\rm:^^m:^  ■^ï,'j^,:^t-':'-'^,::>f'^^ 

ï^7%tféiy  ËtnancheQnhd^nàcy^au  lieu  âe  emman- 
ché en  barrie;^'!'^'--'^^'-^"'^^'*^''^^-*^;-'^--^^^ 

:'r-'^^--tjfi[  y.  d*or ,  à  Vémanche  d'azur  de  quatrepîe-; 
ces,  erl  bande  y  au  lieu  de  la  définition  (iifdite.  >  v:>^ 

>^^.  Le  champ  &  les  jpieces  font  réciproquement 
.pris  l'un  pQur  l>utré>  1  "^^ •      / V  '    #    1| 

Oi/ervatipn.  Une  règle  fûfé  pour  dlftlngUei^^ert- 
tre  deux  émaux  le  champ  d'avec  les  pièces  ;  c'eft  de 
compter  féparément  les  partitions  de  Pun  &  fab- 
tre  :  l'émail  le  plus  nombreux  eh  partitions,  fe!^  le 


■^^i'\ 


X 


'.  ^  t^.  ILife^ ,  éinanche  en  fefces  ^  au  lieu  de  eniman 

içlké  en  jpialii  ^ 

i^.life^yiÎG^^iZny  au  lieu  de  Holxn^ 
5^.  Le  champ Veft  point  parti ^x:^Ies  pièces  île 
>    lV)ntf/2cÀe  doive nlt  ?iller  4e  run  â  Kautre  flaniç^     .  ^ 
'4**.  Le  champ  ri*èftp6mt  emmanché  (  irné  ferqît 
;   pas  émanché  ) ,  mais  il  porte  une  émanche  ;  car  les 
partitions  du  champ  furpaflent  en  nombre  les  pièces 
'}  fip  Yémanche ,  ^;lleur  enfemble,  eft  impair. 
/   "*  Ç^  Lé  gueules  eft  mal-àî-prô(^  le  pre- 

Vinier,  puilque  le  champ  eft  d'argent.  \      ^ 

<^    6^.  Lifei  gueules ,  au  pluriel,  au  lieu  de  gueule ,  au 
v^gulienu 

j^.Lifr(  y  cinq  piisces,  «;(  lieu  de  quatre  piecè«i 
8^,  La  gravure  eft  donc  faufle  à  trpis  égards; , 
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•.  V 


<<  JV^.  j^tt ,  emmanché  enpiunte.  >  fe  0*^^ 

H  Tlfomafleau  de  Curfay  J  de  fable ,  li  la  poj^te  (far*, 
w  fir/2/  emmanché  de  cinq  pièces  ,  au  tiers  »•     Vf  ^  %.    "'■ 

*       ^      limCorrecUons.        ^.:.^r(g'iï:#^''^^^^^ 

1?.  I//^{ ,  émanche  en  pointe,  aif  /if<tt  i/l?  emmanché   . 
etlpômte*  ^  ^f^v,'^^-^.  • 

i^.Xifei  i  de  fable  ,  i  t émanche  d^argèiïf  de  cîrTq 

iueces,  en  pointe  de  Técu  ^  au  lieu  de  la  définition 
ulxlite. 

)**.  Le  mot  emmanché  y  t6\x\o\xt!S  employé  dans  le 

^afon  du  DiSionnaire  raïf  des  Sciences  y  &c.  ne  peut 

convenir  qu'au||putils  qui  ont  un  manche  ,  tels  que 

les  haches ,  fi|p ,  faucilles  »  coignées  ^  maiUetSj^ 

marteaux. ...         ;         . ^ ,  j,,-.^  .: ..  .■■i  M^^^k .:  :• 

ia)  Voye^  U  cart«  du  jeu  HindJiqiift   ^ 
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^.4u  tiert  ^  mms  fuperflus  d^ns  la  définition; 
r  ce  tiers  doit  s*obferver  pour  Vémanchi  en  pointe 


OM  en  chef,  comme  pour  toutes  les  autres  pièces 

îfolcès  fur'un  champ  >  pal ,  tafce ,  bande ,  barre,  che- 

'  vron  ,  lozange  (  cô  qui  s!entend  podfr  la  proportion 

enlargeur  &  non  pas  toujours  eiriiaùteur,,  car  celle- 

"  ci  varie').---  ''-■  -  ■  '  ^' :  ■    '  ■-''■  ^'■■''■^■^■^-  ^(■^■■'^ 

5^.  La  gravure  doit  repréfenter  le  clair  à  droite, 
&  l'ombre  à  gauche,     ,  ^    i 

^N?»  $3  y  Pointe.    '      ,       ^     '      . 
,    »  Bredel ,  au  Tirol,  J'argcnt ,  à  trois  polnns  ifaïur, 

h  a  la  Champagne  de  gueuU  »•     '^ 


■'v'S.  >• 


.«"'st.-   ».V 


-^i: 


■■•■«k-if'  - 


ahonyme  des  Principes  méehàdiquts  du  Blafon^n^i, 
27*de  {oti  Ordre  alphabitipic  des  termes  ,  ne  connoît 
pas  lVwtf/7cA« ,  &  il  refufe  des  ^âeces  à  lemanché. 
Voici  (a  définition  de  Técu  dont  il  s'agit:  defabU^ 
imaachi  if  argent ,  en  peinte  ^  d^  Céuàk        ..  ^^Jy^  "i^.   ^    *;* 


.^.w^ 


CorreHions.-'y^rv^^ 


V», 


<•.  ^'-4 


.\à 


41  faut  dire  jV^^Wtf ,  a  V emanche  d^ argent  de  çina 
ieces  ,  en  pointe  de  reçu.  ^  -    *u    ^    ^         ''^ '^^  '■-'■':  - 


X 


5  ■• 


n  ■ 


•      ?  Çorreclions, 

1^.  Life{  y  E  manche  (\xt  Champagne,  au  lieu  de 

•"  . '-     ,    ■'*''"»■      •    ' ■       ■'...». 

pointe.  .  ;  • 

^  :a^.  liMf  D'argent  ^  à  la  Champagne  de  gueules, 

furmontce  d'une  éma/ichc  à'^àzùr  de  trois  pièces, 

mife  en  Çd\^  au  lieu  delà  définition  fufdite.        '       ' 

30.  Lijeiy  Gueules  au  pluriel ,  au  lieu  du  fingulier. 

4^.  U  iaut  dans  la  gravure  que  Vémanche  rhonte 

au  chefi ':  .■'':  -r--.:  <  ;''^.:>,.:.m   ■ ■::■■-  S--^^'.-  ..  .v^  .■••-.. -., 

Les  éditeurs  du  Dictionnaire  de    Trévoux  n^ ont 
point  ablblument  méconnu  lV/w<î/2cA«  &  rémanché-, 
•     non  plus  que  le  fable  j  mais  leurs  connoiffances  lont 
■  -Teftées  éphémères*: ■^■■:;;-';:^,"  {/"■■  ■  :  ■.•■  ^-v, >:';■■■. rw 

«  Emmanché ,  difcnt-il ,  vient  des  manches  an- 

»  ciennès ,  qui  étoient  fort  larges  par  un  côté>  & 

»  étroites  par  l'autre  :  manicce  manuïece  .,d  é. .  Il  y  en  a 

»  qui  écrivent  émunche  &  émanché  ,  au  lieude  ena- 

.      >*  manches  &  emmanché  ».  •       ^ 

1*^.  Ces  éditeurs  confondent  les  termes.  On  ne 
doit  écrire  emmanches  &  emmanchures  ;  que  pour 
les  pièces  d'un  emmanché ,  bien  difféfenies  de  r«f/wa/2- 
che  &  de  l'émanché. 
^  z^.  Ils  confiderent  Iqs  pièces  de  Vémancke  comme 
faifant  autant  à^émanches;  mais  ces  pièces  en  tel  nom-  ;: 
bre  qu'elles  foient  ,ne  compofent  qu'une '^Wtî;2^e, 
Jaquelie  fé  nomme  au  fingulier ,  à  Texclufion  du  plu- 
riel ,  puifqu'un  champ  plein  ou  parti  ne  fupporte 
jamais  deux  tmanches.    '      .•  '  :  :     v 

j        11  y  a  donc  peu  de  maîtres  en  Blafon  qui  ne  nous 

aient  contradiôoirement  enfeignérerreur, 
.         I®.  En  app^llant  chaque  pièce  du  tout  :  ^W;2* 
chts  &c  emmanches  y  au  pluriel.^  v^'%ï^>^^^*^^^^^^ 

2^.  En  ne  comptant  ks  pièces,  ni'âel^/wtf/icA^, ni 
:    de  rémanché.^        /-■v,^;l..^:^p;,,  ,  ^^^^n,.::^:^^^^^ 
3  ^.  En  affimîlant  Ie$  partitions  du  champ  aux  pîe- 
,    ççs  de  Vémancke  ,  dont  ils  font  un  total  indifférem- 
ment pairou  impair, &  qu'ils  appuient  tantôt ^/2//, 

tantôt  emmanché j ou enmathc ,  tantôt  émanchi.,,.^/  . 

■  .  .  ■  .     '^  '■'  /  " 


\ 


'  Premiefie  erreur^  «  De  Yajidrey ,  porje:^^  .gx^|^tf5, 
k"a  ueux  imanches  d'argent  >>..■  ^,.r,:  -:,^^ 

Seconde  erreur.  i<  D«  Vaudrey ,  porte  :  emmanche  de 

»  gueules  &  d*argé/it  Vf.       -': 

,  "     Il  faut  dire  ,   de  Vaudrey  porte  icoàpé  ^f  gueu 

'  les.y*À  lUmanche  d* argent  de  deux  picce/^^.^^:/       \ 

Le  gueules  eft  nommé  le  premier ,  parce  qu'il  eft 

en  chef.    ■  ■;.■  ••,■.■'•:•;   ^  ••••  ;r  ••  >->y  ^-^  .  v'"  ■-■■.■■;■  ^■■ 

.     ^  Troifiemc  erreur.  La  Thaumaflîere  &  divers  hifto- 

riens  de  la  province  de  Berry ,  fur  l'année  1 56i,«^ont 

dit  :   i<  Guillaume  'Thoraaffeau   de   la   Parifliere  , 

»  fécond  échevin  ,  &  contrôleur-général  des  finan^ 

»ces,  poPte  pour  armes:  enti  en  pointe  d^ argent  & 

»  di  fable  de  on^e pièces  »  (^b  ).  :      >  v  >i^ ,  W.^^^^ 

Il  faut  dire,    de  fable  ^   a   femanche  â^ argent  de 
cinq  pièces  ^  en  pointe  4^  Cicu.  -    7-^^-^'%i^  y'{^^. 

^    Au  contraire  les  hiftoriens  4e  Berry  ,.  l'auteur 

(h^  Le  ilbm-pfopre  qui  eft  oublié 'i  la  tablé  alp^iabétique , 

fe  trouve  dans  le  corps  du  livre  aux  pages  140  6c  187  :  ôc 

...  romilUon  eft'  reftituèe  fur  Texeraplaire  de  la ^  bibliothèque 

•    royule.        .  ..•  .s-  v 


;;  Ainfi  les  principes ,  termes  I  ordre  &  méthode 

de  l'anonyme ,  n'empêchent  pas  fon  Blafon dç  pécher 
en  deux  manières.  >và/  •  '    ' 

.  1%  Ce  champ,  n'eft  point  émancbé  »  mais  il  porte 

une  énianche.  Or  les  pièces  d'une  imanche  font  aufli 

néc/sffaires  à  conflater  que  fon  email  &  fa  pofition  ; 

car  ces  trois  caraâeres  font  diftinftifs,  &  par  con^ 

féquent  inféparables,        -'  -i      •  .    '. 

1^.  Suppofonsav'ec  Tanonyme  que  ce  champ  foît 

émanché  ,  il  faudra  toujours  dénombrer  fes  partie   . 

tions  réciproques  ,  ainfi  qu'il  le  faut  pour  le  réfultat 

^es  partitions  alternée^  d'^n  paie,  fafcé  »  bandé,     ' 

barré,  cottice , burelé.» . .      ^^  #^: 

Le  Diclionnaire  Hiftoriique^  Héraldique  .  • .  blafonné 
ces  armes  :  de  fable  y  à  cinq  pointes  pyramidales  d*ar^     \ 
^ent ,  mouvantes  de  la  pointe  de  /'^V///Ancienaémènt , 
continue- t-il,  on  le  blafonnoit  :  enti  en  poirite  itdri, 
gent  &  de  fable  de  on\e  pieces^^'W'^f: 

Ce  nomenclaieur  héraldique  jure  fur  les  paroles 
dii  maître. En  effet ,Talliot, l'oracle  des  érudits  en 
fait  de  Blafon ,  donne  treize  définitions  femblables  , 
en  appellant  ^o/'ï/tfj  ,  tantôt  les  pièces  d'une  cman^r^ 
che ,  tantôt  les  part^tioas  réciproques  ùk^ïimanche  &C 

-duxhamp^:.  -..,,^^:.h^kr^.Â.;.,.  .^-Va^ct'*'-^^^^^ 
:    De  vrai,  ohne  voit  pas  comrnertt  Palliot  à  fait 
une  clafle  particulière  de  ces  prétendues  pointes  (c)»    , 

u Après  en  avoir  établi  une  de  douze  ,  foi-difans  em- 
manchés (^);  car  ces  deux  claffes  font  du  même 
genre  d'armoiries  fe) ,  j'aurois  cru  qu'il  nomme /?ç//2- 
tesles  pièces  d'une  émanehe  ppfée  en  fafces-,  s'il     . 

S'avoit  pas  rangé  les  armes  de  Hotman  dans  la  claffé 
es  émançhes  qui  n'ont  pas  cette  poiitian.  Àinii  dope 
cesf  claffes  de  Palliot  n'ont  aucun  fondement. 
^    Enfin,  le  juge  d'armes  lui-même  (feu  M.  d'Ho-  . 
zier  )  donna  i'i^rrêt  fiiivant  :  «  ces  armej^  font  :  de, 
nfiibte  y  la  pointe  de  Vécu  a  argent  entnanqUé^  de  cinq     ;  * 
»  pièces  ^n     .  v     '  '•  \  -^i^i-^r 

i    Par  arrêt  de  rcvifion:  la  pointe  de  Pécu  d'argenf.^ 
n*(Êïft  pas  mieux  dite  enmanclîée,  félon  t^rtographe''^  • 
particulière  à  M.  d'Hozier^  qu'elle  n*en  dite  par 
les  autres  juges  fans  droit ,  un  emmanché  ,\ou  même 
un  émanché. 

:  Mais  ce$  armes  font:  de  fable  9  à  timahfihe  ttar* 
gent  de  cinq  pièces  ^  en  pointe  de  Cécu. 
^i;  En  réuniffant  donc  toutes  les  différentes  ^xplicàr 
tions  de^  auteurs  que  nous  avons  fait.  paffer\en  re^ 
vue ,  on  en  condura  qu'aucun* d'eux  rfabien  enjiéÈdu 
ce  qu'il  vouloit  expliquer.  \ 

Cependant ,  M.  Félioîen  des  A  vaux ,  hiftoriogra-' 

f)he  des  bâtimens  du  roi,  &.  garde  des  antiques  A  de 
'académie  des  Infcriptio^^  &  Médailles ,  qui  mOu^. 
rut  en  i6^j ,  avoit  appelle  une  imanchi  la  pièce  ae 
ce  même^écùi,  fi  difficilcj  àl  déchiffrer  par  les  autcui 
qui  ont  précédé  ou  fuiviiet  académid^^ 

«  Les  deux  branches ,  dit-il  ,de  Curfay  &  de  la 

y>  Parifiere  ,  qui  ont  le  non^-propre  &  l'origine  com- 

»^  muns,  portent  une  imarkhc  £  argent  fur  cliamp  dt 

!^^fahlt  m  pointe  ^eticuffon  \  de  tout\tems ,  &  non 

>*  pas  depuis  Tannée  1553  ,ien  laquelle  ils  àuroieot 

«I  :ilf  quitté  les  lozanges  fur  chi^mp  d*azur ,  comme  Ta 
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*  prétendu  îghorfttiment  un  vieux  chroniqueur  fur 
^ les  armes  des  provinces  d'Anjou  &  Maine;  il  a 
H  confondu  deux  familles  • . .  >»^ 

Ce  critique  judicieux  (  M.  Félîbien  )  qu^poflcdoit 
le  manufcrit  unique  du  héraut  d'Orléans ,   Jehan 

\  Monidor,daté  &  fignc  le  lo  avril  1247,  a  ^^  y 
puifer  de  fïires  connoiflances  en  Blafon.  «  1  *  ?^ 

/  Et  s'il  n'a  pas  dit  que  1V/7;^/jcA<:  en  queftion  eft  de 
cinq  pièces ,  il  n'a  pas  dit  non  plus  que  le  nombre 
des  lozanges  eft  de  trois  en  bançle  attenantes  d'ar- 
gent. C'ert  que  pour  diftinguer  par  leurs  armes  deux 
tamiHes  du  môme  nom -propre,  il  fuffit   d'en  mar- 

;  quer  la  différence  efTentielIe.  Mémorial  raifonnç 
pour  Us  éditions  Juiyantes  duDiclionnain   faif*  diS 

;ÊMANCHÉ,  aâj. Ç/^^  5i^/2^  ïe  ditde  l'écu 

'  divifé  par  émanebes  des  deux  émaMX  alternés  :  il 

diffère  de  l'émanche,  en  ce  qu'il  y  a  toujours  des 

demi- parties*  triangulaires  mouvantes  des  bords. 

ybye{  dans  U  Dïclionnain  raif.  des  Sciences  ^&Cc»  Id' 

,  planche  II.  fia,  88.  d.e  ^ ^^fonj^  corrigée  ci'dej^^       / 

'■   il  y  a  des  chefs  émanchés.  '  •i^Yt'^"  v^'  '  " •       ■  ^ -.^  ■-  •  ' 

Emanche   &e/«w/t«,  ont  pris  îeùrs  noms  des 

manches  des  anciens  qui  étoient  fort  larges  en  haut  > 

fe  rétreéflbient  &  terminôieûl  ea  pokite.     I    i^I 

DelaTeifToaiere  en  Bourgogne  &  en  Breffe  y /7^m 
tmanché  de  cinq  pièces  &  demie  d^or  fur  gueules. 
Ghoifi  de  Tieblemont  en  Champagne  ;  da^uraff 
Y  chef  d'or  yémancké  d^une  demi-pièce  &  de  quatre  pièces. 

*  ÊMANUEL ,  furnommé  le  Fortuné ,  roi  de  Por- 
tugal,  Çffijl.  de  Portugal,)  monta  fur  le  trône^n 
1495,  après  la  mort  de  fon  coufm  Jean  II,  mort 

*^^  fans,  eufans  Icgitimçs.  L'emperqur  Maximilieiî  pré- 
tei\doït  que  la  couronne  de  Portugal  lui  appartenoit; 
mais  Emanuel  fut  proclamé,  fans  que  l'on  eût  aucun 

'  égard  aux  prétentionsde  Maximilien.  Il  fîgnala  fon 
avènement  par  des  traits  de  gcnérofité  ,  tels  que  la 
grâce  des  énfans  du  duc  de  Bragahce ,  qu'il  rap- 
pella  ,  &  auxquels  il  fît  rendre  leurs  biens ,  en  dé- 
dommageant amplement  ceux  qui  les  pofTédoient, 

'  &  la  remife  du  tribut  que  fon  prédécefTeur  avoit 
împofé  aux  Juifs.  Mais  fon  amour  pour  Jfabellé , 

•  veuve  d'Alphonfe,  fils  de  Jean  II,  endurcit  fon  cœur 

-:  au  point  de  lui  faire  commettre. plufieurs  injuftices. 
Cetteprinccffe  jeune  &  belle  étoit  animée  d'un  zèle 
violent  contre  les  Maures  &  les  Juifs.  Emanuel^ 
épris  de  fes  charmes,  n«  put  obtenir  f^  main  qu'à 

*  condition  qu'il  chafferoit  les  Maures^  les  Juifs  de 
fes  états.  Son  confeil  côndamnoit  cette  violence  ,  ^ 
comme  préjudiciable  à  l'état  &  contraire  à  l'équité 
naturelle.  La  pafTion  du  prince  prévalut.  Les  Mau- 
res &  les  Juifs  eurent  ordre  de  fortir  du  royaume  ^ 
fous  peine  de  demeurer  efclaves  s'ils  n'obéiflbient 
*promptement.  Les  Maures  pafTerent  en  Afrique.  Le5 
Juifs , enfuyant ,  ne  purent  pas  ertimener  avec  eux 
leurs  enfafts  *  au-delTous  de  quatorze  ans.  On  les 
retin^f  de  force  pour  les  inftruire  des^  prihcipes  du 
Chri{|ianlfme.  -^^ûmyi'^'^^'^i^ 

Les  découvertes  &  les  conquêtes  de  Vafco  de 
Gama  ^-d'Alvarès  Gabral,  &  d'Albuquerqiie  ^porte- 
refit  la  gloire  A'EmanueL  &  de  la  nation  Portugaife 
au  plus  haut  degré.  Jamais  le  Portugal  né  fut  plus 
iîorifîant  que  fous  le  regoe  de  ce  prince,  qui  fut 
appelle  Vige  £qr  du  Portugal.  Heureux  dans  toutes 
ies  entreprifes  au-dehors ,  il  ne  qégligeoit  point  ce 

3m  pouvoit  établir  le  bon  ordre  &  la  profpérité  au- 
edans  de  fon  royaume.  U  fît  de  fages  ordonnance^ 
que  Ton  refpefle  encore-  Ami  des^lettres ,  il  cultiva 
les  fciences  &  honora  les  (avans,  &  fa  voit ,  difHn- 
guer  les  talens  fupérieùrs  dçs  médiocres  ;  il  recom- 
penfdit  les  uns  &  encoiirageoit  les  2L\\tr^.,Emanttel 
inourut  à  TâgQ  dç  €inquante«>deux  ans  ;  U  en  avQJir  ; 
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régné  vingt-fix.  Les  larmes  de  fes" fu jets  prouvèrent 
fenfiblement  combien  il  leur  étoit  chen 

*  EM ATURIES ,  (  Mytkol.  )  Ce  font  les  mêmeà 

fêtes  appellées  fautivement  émacuries  dans  le  Dict. 

raîf  dçs  Sciences  ,  &c.  Le  mot  émâturies  vient  du 

verbe  grec  A*//AaTc^,  en  latin  c/z^g/f/cr,  en  français 

\nfanglanter.  '  '  •     * 

§  EMAUX  ,  f.  m.  pjur.  (  terme  de  Blufon.  )  gzn^ 
tilicii  fcuti  metella  &  côloreSn  . 

.   Il  y  a  neuf  émaux ,  dont  deux  métaux  ,  cinq  covH 
'  leurs  &  deux  fourrures.   '-':. 

Les  métaux  font  le  jaune,  qu'on  nomme  or  ;  lé 
•blanc,i2rP'^/2/.''     '      .  ''  • 

Les  couleurs  font  le  bleu,  qu'on  nomme  a^ur i 
lé  rouçe  y  gueules;  le  y^tàyfinople  ;  le  noir ,  fubU  { 
^&C  h  violet  y  pourpre.  v-  \  '  <■ 

Les  fourrures  fdht  le  vaîr  &  rhermîne.* 

Ces  émaux  fe  marquent  en  gravure  par  des  points  ^ 
traits  ou  hachures.        v  v      * 

L'or  par  grand  nombre  de  petits  poîn4,  ^  ''^:. 

L'argent  ,  tout  blanc,  c'eft-à-dire  fXs^ucun^ 
;  hachure.  •'*■.'■• ''•■•^^•"■■•■;;''-'^^:  •*  '  '^      .'■■'.  ^^  '   :' 
::^L'azur ,  par  des  lignes  "horizontales. 
'^Le  gueules ,  par  des  lignes  perpendiculaires. 
;     Le  linople  ,  par  des  lignes  diagonales  à  droite/ 

Le  fable  ,  par  des  lignesr  horizontales  &  perpeni 
diculaires  croifées  les  unes  fur  les  autres. 

Le  pourpre ,  par  des  lignes^-diàgonales  à  gauche; 

Le  vair ,  par  l'azur  charge  de  petites  pièces  d'ar- 
gent en  forme  de  clochettes  renverfées. 

L'hermine,  par  l'argent  chargé  de  moucheture^ 
jde  ftble.  \  ':■"  '■        .' 

{  ■  \  'Signification   des  cmaux. 

L'or  fignifie-,  richejfe^  force  ^  foi  ^  pureté  &  conf^ 
tance.    ■  ■''''_'  "  ,  \-  '  •  ■.       .  [  J'  -y  ;  .■'■ . 

L'argent,  innocence  y  blancheur  ^virginîtL 
Vâzixr  y  royauté^  majeflé  ^  beaut^  féréniié. 
\Le  gueules  ,  courage^  hardieffe ^  intrépidité» 
Xe  fmople,  liberté  ^  efperance  ,  abo/idancei 
Le  fable  ,  fcience  ,  modejlie  ^  affliclion^    \ 
•     Le  pourpre  ,  dignité ,  puijfancc  yfouveraineté. 
Le  vair  &  l'hermine  ygrandeur ,  autorité  &  empirai 
Aces  neuf  ^/72<if^:^ ,  on  en  ajoute  deux  autres.  '• 
;•  Le  couleur  de  chair,  que  Ton  nomritie  de  carna^ 
tlon  ,  pour  les  parties  du  corps  humain ,  telles  que 
le  vifage,  les  mains,  les  pieds.  •  \ 

La  couleur  nàturelie ,  pour  les  arbres ,  plantes  , 
fruits  &  animaux ,  s'ils  font  tels  que  la  nature  les 
repréfente  ,  alors  on  les  dit  au  naturel.  \  #. 

;  *  ; i  ;  ^^'  Etymologît  des  émaiiXi 

Le  mot  ^W/7( au  pluriel  ^'/ntfz^A;  )  t'ient  de  TÛa* 
lien  fmaiio ,  félon  Ménage.  •  .  v  :'r^x^.„ 
..D'autres  le  dérivent  de  l'hébreux  M<j/îto?,  tra- 
duit par  eleUrum  5  forte  d'émail  compofé  d'or  &  d'^r-v 
gent  ;  les  Latins  de  la  baffe  Latinité  en  ootfait //«J^- 
tum^CLOw  ^ûvenu  émail.  ■    ?^/^-  ;; 

Et  ce  mot  émail  a  été  introduit  dafll'1t*aft  héral^ 
dique ,  parce  qu'anciennement  on  repréfentoit  en 
étnaux  de  diverfes  couleurs  (fur  les  écus  cotte-d'ar-* , 
mes,  boucliers  ^  autref  armçs^offenfives  &  défèn- 
fives) ,  les  pfeces  de  blafon  que  les  chev^lier^ 
a  voient  prifes  pour  fe  diftinguer  &  reconnoitre. 
dans  les  tournois.  Foye[  la  planche! y  fig.  ir;f^W^ 

'3  v'4>  '^>  '^»  '/>  18  &^i^  de  BlafonydansU  DiSé 
raif.  dés  Sciences^  6cc.  t,  ..    mj:  >  ;^ 

EMBANKIS ,  (Luik:)  nom  géneraf  des  princi- 
paux inftrumens  de  mufique  du  royaume  de  Congo  ^ 
dont  le  roi&  les  princes  font  féuls  ufage.Ces  inf- 
truniens  font:  ^  >   .   .  im^ 

i'^.  La  trompette  d^ivoire.  Fpyet  TroMpettei 

(  Luth.  )  Slippl.  ■    .     .     ^,.;;  ■•■"    ■         •  '*•  \  v■.:■v^^ -.i^^i. 

»•.  Le  I6ngo«  ^«j'*^  toNGO*  v(  lâiA^  )  ^^//7»r^' 
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EMB ATERIE ,  f.  f .  (  ^uftq.  its  étnt.^  nom  d*uné 
marche  des  Lacédémoniens,  qui  s'exécutoit  fur  des 
flûtes  propres  à  cet  eftet  ,  &  qui  probablement 
étoient  des  flûtes  cmbatiricnnts.  f^oyei  EmbatÉ- 
rIenne,  {^Mufij[,  infir .  des  anc)  SuppL  Vcmbauru 
rferypit  à  régler  les  pas  des  foldats,  quand  ils  mar-r 
choient  à  Tennemi^        "^ 

.  Cette  marche  étoit  certainement  à  deux  tems ,  & 
ne  changeait  point  demefure,  comme  tous  les  autres 
^irs des  Grecs,  ijui  chan|[eoient  de  mefure  ,  fuivant 
que  le  rhythme  des  paroles  l'exigeoit.  Car  ce  n'eft 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  peut  parvenir  à 
marcher  régulièrement  en  réglant  i^s  pas  {iir  un 
air  d'un  mouvement  à  trois  tems  ,  &  il  eft  impoffi- 
ble  que  plufieurs  hommes  piiiffent  marcher  unifor- 
mément en  changeant  dt  pas ,  comme  il  le  faut , 
quand  là  mefi^re  change.  Cette  marche^toit  encore 
d'un  mouvement  grave  &  ^ofé,  car  f*on  fait  quèr 
les  Lacédémoniens  étoient  de  tous  les  peuples  ceux 
qui  marchoient  avec  le  plus  de  gravité  à  Tennemi.  - 
(f.DX.)  ■  •••  '^v,..  ...   ■•  -   \\r    :•-..::.;>.:;.••. 

EMBATERIENNE  ,  (Mufiq.  Inp.  des  anciens.) 
cfpece:  de  flûte  des  Grecs,  dont ,  au  rapport  de  Pol- 
lux,  ils  fe  fervoient  en  voyageant ,  apparemment 
pouf  rendre  le  chemin  moins  pénible  &    moins 

'  ennuyeux,  ■■.•;  :-. ,      .--.vV;-^.-  ;  :•  .■^/•^^■^■^.^.^^r--,^  ;:'-•; 

^■'  Cette  flûte,  furnommée  cmbatirunnt^  propre  à 
la  marche  ,  pourroit  bien  être  celle  fur  laquelle  les 
Lacédémoniens  exécutoient  leur  marche  appellée 

cmbat'tric*  f^oy e^^lAB AT ERIE.  (^Mufiq,  des  anciens,) 
SuppL  (^F.D.C.)  •. 

§  EMBAUMEMENT,  IHift.  anc.  Phyfiq.Pri- 
par.  anàt.  }  Le$  corps  humains  fe  confervent  natu- 
rellement par  Taûion  de  plufieurs  caufes  différentes, 
qui  fe  réuniflTent  toutes  dans  Tobilacle  qu'elles  met- 
tent à'ia  putréfaftion.  Les  eaux  vitrioliques  ont  con- 
fervé  &  même  endurci  le  corps  d'un  homme  qu'on  a  '% 
trouvé  dans  les  mines  de  Suedje  :  des  eaux  impré- 
gnées de  tourbe' oni  fait  le  même  effet ,  &  même  de^ 
eaux  fimplement  froidesontconfervé  des  corps  pen- 
"dant  un  tems  confidcrable.  Voye^^  Cadàviie  dans  ce 
Supplément.  ^w  v 

Le  contraire  de  l'èau  ,  l'air^'fwêmement  fec  & 
chaud  des  déferts  de  l'Arabie  ôc^de  l'Afrique ,  deffe- 
che  les  corps  avec  tant  de  promptitude  que  la  putré- 
faâion  ne  le  développe  point ,  parce  que  toute  l'hu- 
midité à  été  enlevée  :  on  trouve  tous  les  jours  de  çqs 
momies  dans  les  pays  les  plus  arides,  &  les  plus  ex- 
po(és  au  foleiL  La  tumée  imite  l'effet  dç  la  chaleur 
ieche        '  ■'"'  ■■■■■■■'■"'■  -  ■■  '■'^'^'''■'^''<'''''-''^^^ 

Les  liqueurs  fpîrîtueufes ,  &  mieux  ehcofe  les  li- 
queurs acides ,  confervent  def)  corps  qui  n'ont  pas 

.  trop  de  volume.  Le  miel  doit  avoir  fait  %même  effet 
aru  dire  des  anciens,  &  doit  avoir  fervîde  baume  au 
cadavre  d'Alexandre  :  mais  des  expériences  moder- 
nes n'ont  pas  confirmé  ce  pouvoir  confervateur  du 

•.xniel.  •  •._»v.:v.r:%....-x.^:-^ 

;Ce  qui  exclut  i'aâlon  de  l'aîr  prévient  de  même 
la  pourriture  ;  la  cire  fondue  a  confervé  des  corps , 
rhuile  même  a  fait  cet  effet ,  &  on  confervé  les  per- 
drix dans  du  beurre  ;  lé  vuide  parfait  procure  des 
fruits  ,'  dont  le  gojit  n'a  point  été  changé  par  le 

l\  fe  trouve  des  caveaux  oii  les  cadavres  fe  confer- 
vent fans  aucun  fecôurs  de  l'art  ;  nous  avons  vu  ce- 
lui âe  Brème,  on, çonnoît  celui  de  Touloufe ,  &  ctk 
lui  de  Warbourg.  On  a  vu  un  nombre  de  cadavres  en 
différens  endroits,  qui  n'ont  jamais  éprouvé  de  pour- 
^riture,&  oui  ont  mêmexonfervé  leur phyfionomie 
.  &  leur  couleur  ;  le  fang  daôme  étoit  rouge  dans  les 
religieufes  de  Québec.  On  dit  l^même  chofe  du 
;  corps  de  Philipie  Neri,  de  celui  de  Grotius/  de 

celui  de  Çharle^,  de  ModeUch.  d'un  corps  de 


ftmmé  découvert  en  Eftlande,  &  de  plufieurs  an» 
très  cadavres.  j:.'. 

Plufieurs  peuples  ont  embaumé  leurs  morts,  ^lir 
conferver  les  reftes  de  leurs  ancêtres.  Les  Sauvagçs  ' 
des  îles  Canaries  s'en  acquittent  trèis-bien  ;  ils  con- 
fervoient  même  la  flexibihté  &  la  reffemblance.  On 
a  trou  vé  en  Europe  des  cadavres  confervés  de  même  : 
les  întcftiiîs  étoient  reftés  entiers»  v  * 

Mais  de  tous  les  peuples ,  celui  qui  embautnpit  le 
plus  généralement  &  le  plus  exaâément  les  corps, 
de  fes  parens ,  c'étoient  fansdouteles  Egyptiens.  On 
trouve  encore  tous  les  jours  dans  les  environs  de  Jizé 
des  caveaux  remplis  de  momies. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  les  moyens  que  les  Egyp- 
tiens employoient.  On  a  dit,  que  Ton  faifoit  fortir  la 
cervelle  par  un  trou.  Ce  fait  eft  nié  par  M.  Lech, 
qui  a  reconnu  l'os  cribr'eux  dans  fon  entier  dans  une 
.  momie  d'Egypte;  on  eft  affez  d'accord  que  le  plus 
grand  nombre  de  momies  n'a  été  embaumé  qu'avec 
du  bitume.  M.  Rouelle  a  cru  que  l'on  faifoit  un  fque- 
lette  de  ces  corps  ayant  que  d'y  verfer  du  bitume  ; 
&  il  eft  fur  qu'on  trouve  des  momies^  dont  les  os 
font  entièrement  décharnés;  c*eft  l'état  oii  fe  trou- 
-voit  la  momie  décrite  par  Sryph.  Mais  il  y  en  a  d'au- 
tres,  où  les  chairs  font  confondues  avec  le^ituhie  ^ 
fansêtre  enlevées;  on  en  a  vu  mêmé,oii  le  viftige 
étoit  confervé  &  encore  reconnoiffable.  Il  eft  bien 
probable  qu'avec  les  perfonnes  d'un  rang  fupérieur 
on  prenoit  plus  de  précaution.    ^         .  ^,  :^.■'''^J■M-■■' 

La  meilleure  méthode  d'embaum#  fétôît  ceWaî- 
nement  celle  gui  fe  fait  par  rinjeâî^rrr^ous  avons 
vu  chez  Ruyfch  un  enfant  confervé  fans  que  fes 
chairs  fuffent  aftaiffées  :  elles  étoient  rondes  &  pote- 
lées avec  le  coloris  le  plus  fleuri  d'une  belle  jeuneffe. 
Cela  ne  paroît  pas  difficile  k  faire ,  on  n*a  qu'à  colo- 
rer la  colle  de  poiflbn  avec  de  la  cochenille  :  cette 
liqueur  perce  dans  les  efpaces^cellulaires ,  les  arron- 
dit, &  donne  aux  joues  le  vermeil  le  plus  vif.  Nous 
en  avons  préparé  de  cette'maniere  ;  mais  la  difficulté 
c'eft  de  fixer  cette  colle  ,  d'en  empêcher  Févapora- 
tion  ,  ôç  de  conferver  à  l'air  l'embonpoint  artificiel: 
'  c'eft  un  fecret  que  Ruyfch  avoït  découvert,  &  qui  eft 
perdu,  (  ^.  2?.  c;.  ) 

>*;§  EMB  AUMER ,  (  Hifl.  ^n^.yu  P.  Calmet  fur  le 
V.  3  du  chap.  Z,  (&  non  /,  comme  il'eft  écrit  dans  le 
DiS,  raif.  des  Sciences^  &c.  )  de  la  Genefe ,  dit  que 
le  corps  de  Jacob  ne  fut  que  trente  jours  entre  les  • 
mains  des  embaumeurs^  Lettres  fur  t Encyclopédie: 

§  EMBRYON ,  (  Phyfiq.  )  fe  prend  effeOivement 
pour  exprimer  «n  fœtus  trop  tendre  encore  pour  être 
bien  formé.  *      '      ^      ^ 

Nous  avons  dépouillé  avec  beaucoup  de  peine  les 
meilleurs  auteurs;  &  en  y  comparant  ce  qu^nous 
avons  vu  nous-même  dans  l'homme  &  dans  1  animal  ^ 
un  précis  des  commencemens  du  nouvel  animal ,  de 
fes  accroiffemens  fucceffifs  ,  &  de  la  formation  foc'^ 
ceffive  de  fes  parties ,  on  fera  peut-être  furpris  de 
nous  entendre  avouer  que  nos  peinçs^nt  été  inu-*  ' 
tiles ,  &t  que,  ni  les  mefures ,  ni  les  poids ,  ni  le  dé- 
gré  de  perfeôion  des  parties  ne  fauroiemêtreréduits"^ 
a  des  époques  iùres. 

Dans  la  femme,  la  caufe  de  la  difficulté  n'eft  point 
obfcure  :  elle  ignore  ordinairement  qu'elle  ait  conçu  g^ 
%elle  ne  le  fciupçofine  que  par  le  mg^yen  des  règles. 
D'ailleurs,  les  occafions  d'ouvrir  des  femmes,  qui 
n'ont  conçu  que  depuis  peu,  font  très-rares,  &  quand 
elles  fe  trouveroient,  on  ignoreroit  également  le 
jou^i^e  ces  femmes  auroient  conçu.  Pour  les  œufs 
humains ,  qu'il  eft  encore  aflez  fiicile  de  fe  procurer 
par  le  m^en  des  fages-femmes,  ce  font  des  avor-i; 
tons,  &la  nature  a  manqué  de  moyens néceflaires 
pour  les  perfeâionner  &  pour  les  confefver  en* vie* 
On  y  voit  quelquefois  une  difproportion  extrême 
entre  lagroffeurde  l'œuf  &  celle  du  fœius^  £(^n  peut: 
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fugér  avec:  quelque  certitude ,  que  ces  fœtus  ayant 
:  perdu  la  vie  par  quelque  accident,  ou  par  quelque 
maladie  f  Tœuf  a  continué  d'être  nourri  par  les  hu- 
meurs que  la  mère  a  fourmes  au  chorioniSc  au  pla- 
centa naiffant  ;  mais  que  le  fœtus  eft  refté  tel  qu'il 
ctoit  au  moment  de  fji  mort.  En  effet,  il  n'y  a  au- 
cune proportion  d'un  fœtus  de  trois  grains  au  tems 
de  dix  femaines  iécoulé  depuis  fa  conception  :  ni  du 

Soids  de  quatrt  grain$_qu*avoit  le  fœtus,  à  quinze'& 
dix-huit  dragmes  que  pefoient  l'eau  de  Tamnios  6c 
•les,  enveloppes.  On  a  vu  encore  un  fœtus  de  trois 
f  mois  ,  qui  ne  pefoit  pas  un  grain  d'orge ,  &  un  autre 

V  ^qui  n'en  pefoit  pas  trois. 

D'ufi  autre  côté,  il  eft  arrivé  par  quelque  raîfon 

que  nous  ne  connoîfibns  pas  au  jufle ,  que  le  plus 

J  grand  nombre  d'autfiurs  ont  donné  à  leurs  fœtus  un 

r   accroiffement  iSc  une  proportion  qui  ne  quadre  pas 

avec  l'époque  de  leur  conception  :c'eft  fur-tout  le 

,  défaut  de  Kerkring.    Mauricea^  a  fait  graver  des 

i  ;  ceufs  humains  d'un  jour,  4e  deux  jouts,  &c.  qui  cçr- 

T  tainement  ne  font  pas  des  œûù  ,  &  qui  ne  peuvent 

être  que  des  hydatides  ,  ou  desteftes  d'un  placenta 

veficulaire.  On  eft^^ez  d'accorâquc  les  veficules 

^  de  Graaf  ne  (ont  pas  de  véritables  oeufs  comparables 

r  aux  œufs  des  oifeaux.  Leur  diamètre  eft  proportionné 

■■Sa  celui  des  trompes  :  ils  font  trop  âîïtachés  au  paren- 

k!  chyme  des  ovaires  pour  s*en  dé1(acher  fan$.fe  rom- 

V  pre ,  &  M.  de  Haller  a  fait  vpir;  Qu'après  la  concep- 
f  ion  ta  veficule  refte  dans  l'ovaire  des  quadrupèdes  ; 

Su'elle  y  paroît  déchirée  ;  qu*on  y  trouve  un  peu*de 
mg  répandu  par  cette  déchirure  ;  qu'elle  s'y  rem- 
plît 4'un  parenchyme,  &  devient  4  la  fin  ce  corps 
faune ,  qu  on  a  cru  précéder  la  conception.  Les  œufs 
■\:Ae  Mauriceau  font  calqués  évidemment  forces  vefi- 
"  Cules  qui  ne  font  pas  des  œufs^;  -  ^^.^    ;^^^ 

D'ailleurs  les  quadrupèdes,  plus  foumîs  aux  loîx 
cxades  de  la  nature,  &  qui  conçoivent  le  plusfouvent 
.  par  le  premier  mâle  qui  a  fu  faifir  le  moment  favo- 
:  rable  ,  prouvent  évidemment  que  raccroîflrement& 
le  perfeâionnement  de  VembryofL^&-h^ucouç  plus 
tardif,  que  ne  l'ont  fuppofé  leY  auteurs  dont  nous 
différons,  A  peine  trouve-t-on  au  dix-feptieme  jour 

efprit-d 
qu  une  mucouier,  lorfqu'on,y  apperçoit 
chorion  &  l'allantoïde.  Dans  la  femme  ces  apparen- 
^    ces  ne  doivent  pas  être  plus  précoces  :  fi  l'homme 
pefe  trois  fois  autant  que  le  mouton ,  la  groffefle  dure 
'  iine  fois  plus  dans  la  ^emme ,  que  l'état  de  gravidké 
V,  dans  la  brebis. 

L'œuf  d'Hippbcrate ,  ou  de  fauteur  Je  la  nature  de 
;  t  enfant  y  n'a  certainement  pas  été  le  fi-uit  d'unç  concep- 
r  tiôn  qui  fe.feroit  faite  fixjouf s  auparavant  \  ladanfeufc 
aVoit  joui  long  tems  auparavant  dés  plaifirs,  doot" 
^  cet  œuf  étoit  le  fruit.  Mariian  a  déjà  remarqué  qu'un 
ifvqrtort  de  trente  jours  n'avoit ,  ni  plus  de  grandeur, 
ni  plus  de  perfeâion  que  cpt  œuf^^de  fix  jours ,  & 
Harvée  nous  a  averti  qu'il  ne  fai^t  pas  êfpérer  de 
' ài(:(r\sxvik^tmbryon  humain  avant  la  fin  du  premier 

moi^  de  ion  exifteoce* 

Lthomme ,  &  fur-tout  le  phyfKÎen  moderne ,  vbu- 
droit  trouver  les  mefures^juftes ,  &  les  chifres  qui  les 
«xprimenj.  Nous  la'efpérons  cependant  pas  qu'on 
puiffe  jamais  fixer  les  jours  des  premiers  accroiffe- 
mens  de  X embryon  de  Thomme.  Le  feul  moyen  d'en 
approcher ,  ce  feroit  d'ouvrir  fréquemment ,  &  de 
diffequer  exaûement  deS  quadrupèdes ,  dont  le  terme 
de  la  délivrance  feroit^ à-peu-près  égal  à  celui  de  la 
femme  :  on  ouvriroit  des  vaches \  par  exemple, 
quoiquç  leur  terme  foit  un  peu  i^lus  long  ;  en  les 
prenant.à  un  jour ,  à  deux,  à  trois ,  à  quatre  de  leur 
exception ,  &  jufqu^au  quaraiîtieme ,  après  lequel 
le  fœtus  eft  trop  avancé  pour  qu'il  y  .ait  lieu  à  des 
doutes.  On  apprendroit  par  cette  recherche  le  iour  j 
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auquel  IVîèûfcSmfnjence  i  paro^  le  jour  ou  le  fœ- 
tus eft  devenu  vifibk  ,  le  jour  où  le  cœur  &  les  au-  - 
très  vifceres  ie  laiffent  appércevoir  ;  le  jour,  où  le 
fang,  la  bile,  Içs  yeux,  le  foie  opt  acquis  l$;ur  cou^ 
^léu;-,  naturelle  ;  on  pourroit  fixer  les  mefures  de  l'e/w-- 
'*/ya/2^houvellement  devenu  vifible  ,  le$  accroiffe.'»  ' 
mens  de  V embryon  entier  ii  de  chacun  de  fes  mem-  * 

,  ores.  -..■••.   'A-  ■;•;„'<,/  .f**.  ■'  .    m^':       ■'"■■'' 

"    '  •  ■  •  ■  •■_  ■>■'  ■  ..•iV.-'    •  .• .    ,•■■;.■.  .    5k^ 

M.  dé  Haller  a  fait  un  cours  d*expérîences  dans  les 
mêmes  vues,  mais  le  mouton  eft  plus  petit  que  la 
vache,  &  peut-êfre  dès  rechefdies  muhip^^ées  dé- 
voileroient-t-elles  une  plus  grande  portion  du  tra- 
vail de  la  nature.    v*>-ii  '■^■■■■■^..^^^■'m:''i^-:-^.\-''r 

Pour  ne  pas  renvoyer  ceffendant  le  leûeur  à  une 
époque  qui  peut-être  n'arrivera  jamais,  nous  allons 
rapporter  ce  qui  nous ,  paroît  mériter  de  la  con- 
. fiance,.    '\?^:-^'--^-, ':■/•:-■■■'  -■'"^■■'::--^    -^     ^■'^-.f  ^-  ■•^-  • 

La  pt-emiere  apparence  de  l'embryon  des  qua-. 
drupeaes  eft  une  glu  tranfparente  ,  une  efpece  de. 
gomme  dans  fe  ténuité  naturelle  ,  lorfqu'èlle  eft  mê- 
lée dans  l'eau  fijns  êtr**  en  folution.  Le  premier"  jour 
qu'op  a  pu  découvrir  l'ew^/jo/ï  d'un  quadru{>ede,  9 
été  îe  quatorzième  dans  une  chatte  ,  6c  1^  dix-feptie- 
.  meMahs  une  brebis.  On  avoit  découvert  la  geUe  ani- 
male avec  des  enveloppes  encore  pulpeiifes  dans  la 
brebis,  dès4é quinzième  jourr      -rr  ^■:\-\  ■','-■ 

Dans  la  truie  ,  dont  la  grayidité  eft  moins  longue, 
Coîtet  a  vu  VemhryonÀh'iXt  deuxieo^e  joiur.  Nous 
avons  été  moins  heureux.  \^--"  ■'■-■■'■!  ::'^-::-r'^""- 

Le  dix-neuvieme  jour ,  Vembryonde  la  brebis  étoiç 
perfeftionné,  les  membranes  étoiënt  cylindriques, 
i'amnios  long  &  grêle ,  Y  embryon  replié  iur  lui-même; 
des  taches  marquoient  la  place  des  yeux,  le  foie  étoit 
vifible,  mais  fans  couleur  encore.  j;  ^  t 
,,1^^  la  bouche  étoit  ouverte^  désali- 

gnés traniverfales  marquoient  la.place  des  côtes,  les 
vifceres  étoient  recouverts  par  des  chairs;  on  appér- 
cevoir les  commencem^ens  des  extrémités,  le  cœur 
étoit  rouge  &  pointu ,  le  foie  apparent.  Le  vîpgtr 
deuxième  on  apperçttf  les  deux  artères  Ombilicales, 
la  veine  &  Touraqûe.  *  \\  ^^  v^ -f 

■  .Harvée  a  donne  le  nom  de  valifd  ou  de  port^-man^ 
teau  k  l'œuf  des  quadrupèdes  ,  il  a  parlé  d'après  la 
nature  ;  cet  œuf  eft  long.  &  cylincirique ,  &  tout  ob- 
fervateur  qui  parle  d'un  œuf  quadrupedp  ov^e  ^  a(. 
:  vu  .quelqu'autre  objet;'^  >|S':;"',     .;,  ■  ^.  ,^^^';;:^;  ;^':;?p'- 

Dans  la  femme^  Ruyîch  a  vu  \\x\\emhryon 
forme ,  blanc  &  muqùeux  i  qui  s'eft  évaporé  à  l'air^ 
^  fans  préfque  laiflfer  de  reflel    *  '        ^  -  S||  ^ 

,  >;^L'œuf  dé  la  femme  eft  conftamment  velu.^Sanfb- 
rini  a  vu  un  œuf  h«main  de  dix  jours  ,  Heifter  un  de 
vingt-huit  jours  qui  n'étoit  pas  plus  gros  qu'une  noi- 
fette.  L'œiit  d'un  mois ,  dont  parle  Riolan ,  étoit  de 
la  grandeur  d'une  noix  ;  &  le  fœtus^  de  celle  d'une 
fourmi.  V embryon  d'un  mois  de  Smellie ,  ne  paflbit 
pas  le  volume  d'un  grain  de  froment. 

A  quarante  jours  l'œuf  atteint  la  grandeur  de  ce- 
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formé  ,  il 


lui  d'un  pigeon,  il  la  paflemême.  Le  poids  du  fœtus 
étoit  d'environ  cent  grains ,  mais  il  étoit  i 
avoit  même  la  marque  du  fexe- 

A  quarante-cinq  jours  l'œuf  a  été  de  la  grandeur 
de  celui  d'une  poule/  le  fœtus  formé  &:  les  doigts  fé-^  a 

.pares*  à     '  -x^^.  ^^^tr^i^i^r--::-"::i~ff^ 

Au-delà  de  ce  terme ,  le  foetuys  n'eft  j)lus  appelles 

embryon,  {^H.  O.G,)  •   k-^-^,V:-',    •-.  .  .■'v-î;!^:.>>'^ 

EMERUS,  improprement /<r^r/  bdèàri^  \Éota^ 
nique,  )  fecuridaca  ,  des  jardiniers  ;  JtXi  Anglois  y 
fcorpionfena;  àditis  Linnsus,  cpronUiiyé^  laclafie, 
des  diandria  decandria. 
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CaraBere  gherique. 

Les  fleurs  papilionjaicées  de  Vémerks  font  raflem*-  • 
blécs  en  petites  grapf)é$,^ellès  font  compofées  d'un 
calice ^ou  eodet  découpé  en  qiiatre  parties  inégales^ 
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d'un  pavillon  cchancré.par  le  milieu ,  &  recourbé  en 

Ç     .^  arriéVe,  &L  d'une  cârene  nionopétale;  cette  carène 

^  eftprefque  cachée  par  lès  ailes  qyi  font  obloneues, 

un  peu  écartées  par  le  bas,  &  réunies  par  leurs  bouts 

'  qui  font  pointus  &  qui  s'élèvent  :  du  fond  du  calice 

part  un  embryon  oblong  ,  couvert  d'iîne  gaîne  de 

J'extrêmité  de  laquelle  fortent  dix  éraminesïrcs-dé- 

liées ,  dont  les  fommets  reflemblent  à  de  petites  py-  ^ 

ramides;  rembryon  devient  une  Clique  longtie^  noe- 

nue  &  articulée  à  l^'endroir  des  graines  qui  font  cylin-  • 

driqifts.  Les^  pétatls  de  la  fleur  ne  paroiffent  être  que 

l'élargiflement  d'un  filet  qui  prend  naifTance  dans  le 

.    calice  ;  excepté  la  nacelle  qui  eft  portée  fur  deux 

filets  ,  il  fe  trouve  entre  le  filet  du  pavillon  6^  ceux 

des  ailes  un  éloignement  affez  conûdérable.   . 

*.  *   •  -    Efpeces.     I  y  .     / 
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1.  Errurus^  arbrîfleau  dont' les  fleurs  ont  de  long^ 
pédicules.  .  .      .       "       •       '■ 

EmcmscauU  -fruticôfo  ^  ^pcdunculis   ^longioribus. 

Mill.     :    ■■•         .■.•■•       ■..;.'  -'•  \-'%.     ■:  . 

Scorpion  fenci  ^^^A  a  shrubbyllalk  &  longer foot'^ 
Jiulks  ta  t/ie  fiowcrs.  »  ■    -^      '  v 

îi,  £/rt^rw5,  arbriflTeau  à  folioles  échancrëes  en 
coeur,  &  dont  les  fleurs  ont  de  petits  pédicules* 

Ernerus  foliis  ohcordatis'y  pçdunculis  brcyiorïbus  y 
caulç  fruticofo:M\{\.  '  ,,  V       -    - 

Scorpion  fcna  with  long  hcart-shàped  Icaves  ,  shortir 
■foot'jîulhs  ta  thefiowcrs  &  a  flruhhy  [la{k.    «       ;  •  ' 

3.  £wer//5  à  tige  droite  ,  herbacée,  à  feuilles  corn- 
poféesBé  plufieurs  paires  de  folioles  à  fleurs  folitai- 
res,  &  à  filiques  longues  &  verticales,  ..  ^• 

E  mer  us  eau  le  erecto, ,  herbacée ,  foliis  multijugatis  , 
fioribus  Jingutaribus  yjiliquis  longijjimii  ere3is.  MilK 

Scorpion  fena  with  an  ercci  herbaceous  Jialk  ,  theUa" 
ves  compofcd  ofmany  pairs,  of  lobes ,  Jingle  jlowers  pro- 
ceedingfroni,  the  Jides  of.  the  Jlalks  ,  an  very  long  ercçi 
pods.  ^  \    - 

•  Aux  marques  diftin£liyej5  énoncées  dans  les  phrafes 
botaniques  des  émerus  n^.  i  &  «^.  z ,  fe  joint'celle 
prife  de  leur  hauteur  déterminée.  Le  n^.  1  s'élève  fur 
plufieurs  tiges  grêles  jufqu'à  huit  bu  neuf  pieds  :  le 
/2°;  1  ne  parvient  guère  qu'à  la  hauteur  de.quâtre  ou 
cinq:  cette  différence ,ainfi  que  les  précédentes,  fe 
Soutiennent  dans  les  individus  produits  partagriine, 
ce  qui  conftatc  leur  caraâere  fpécifique.   -  ;  v  i 

Tous  deux  portent  des  feuilles  conjuguées ,  for- 
mées de  trois  paires  de  folioles,  &  terminées  par  une 
foliole  unique,  mais  les  folioles  du  n^.  i  font  plus 
larges  &  un  peu  plus  échancrées  que  celles  du  n^.z: 
le  jeune  bois  du  premier  eft  d'ufi  beau  verd,  celui 
dû  deux  eft  violet:  dans  l'un  &  l'autre,  le  vieux  bois 
eft  grifâtre  &  m,clé  de  blanc  ;  le  bois. moyen  eft  olive 
plus  ou  moins  foncé  &  ftrié  de  blanc  ;  les  racines  font 
ligneufes  &c  fibreufes^jaunâtres  en-dehors,  &  blan- 
ches en  dedans.  -    -i      -:^-      -/.;    .iA 

Les  fleurs  des  émerus  font  d*un  jaune  vif.-L*éten- 
dard  eft  fouetté  de  rouge  par  derrière:  ces  arbrif- 
ieaux  font  chargés  de  fleurs  dès  le  commencement  de 
m^i ,  &  fouvent  ils  en  donnent  encore  ^n  Septembre 
&  oûobre  :  comme  elles  naiflTent  fur  les  jeunes  bour- 
geons ,  ils  fleuriffent  Chaque  fois  qu'on  a  retranché  le 
bout  de  leurs  branches;  ce  qui  les  Vend  très-propres 
à  être  foumis  au  cifeau:  lorfqu'on  les  tond  en  fep- 
tembre,  ils  reproduifent  des  fleurs  à  la  fin.d'oôobre, 
qui  durent  foli vent  jufqu'eii  janvier,   y  .Xy.,..^. 

Quoiqu'ils  confervent  naturellement  leurs  feuil- 
le^ fort  avant  dans  l'automne,  la  tonte  qu'on  leur 
fait  fubir  à  la  fin  de  Tété,  les  fait  durer  encore  bieti 
plus  long-temsL,  &  même  tout  l'hiyer ,  lorfque  cette 
faifon  n  eft  pas  féroce.  En  gAiéral  il  eft  à  obferver 
que  les  feuilles  des  bourgeons  qui  ont  poufle  les  der- 
nic^rs ,  réfiftent  mieux  aux  gelées  ordinaires  que  cel-. 
les  des  branches  de  l'été  :  apparemment  parce  qu'é- 


tant encore  daeS  leur  jeuneffe  &  leur  rigueur ,  ïeut^ 
T>édi««le  tient  plus  fbriîement  au  bourgeon ,  peut- 
èm  auiîî  parce  que  leurs  fibres  iotu  plus  éfaftiques 
que  celles  des  feuilles  plus  âgéfes.  royer  CarticU 
UhKE    Suppl. 

Oï\  forme  des  haies  charmantes  avec  les  imèrus'* 
mais  pour  qu'elles  gamiflTent  bien ,  il  faut  les  paliffer 

les  deux  p^/emieres  années,  &  ne  les  tondre  que  la 
troifieme;  on  en  fait  auffi  de  belles  boules  propre» 
à  orner  les  plates-bandes  â^  les  Ueux  les  plus  foignés 
des  jardins ,  mais  on  les  élève  dîjSicilcment  fur  une 
tige  ^unique.       ^.. .  :  /Ç&i.  '..  .•  '  .■      V  _.^„  ;,  ^^^^,,; 

y  émerus  «*'.  i  peut  être  placé  comme  un  très  joli  ' 
buiffon  en  troififeme  au  quatrième  ligne  daris  le  bof- 
,quet  de  mai  ;_&  le  n"^.  %  en  première  gu  féconde  li- 
gne,  avec  des  arbriflfeaux  de  même  çrotflance  qui 
puiflent  contrafter  par  la  couleur  de  leurs  fleurs: 
comme  leur  feuillag,e  eft  d'un  verd  tendre  &  riant 
qui  fe  nuance  à  merveille  avec  les  fleurs  jaunes  qu'ils 
produifent  fouvent ,  compie  nous  l'avons  dit,  à  la 
fin  de  Tété  &  en  automne ,  ils  peuvent  être  employés 
dans  jcs  bofquets  de  ces  faifons,  &  ilSsy  feront  d'un 
très-bel  efiet.  -^'i.-^i-r/  , ,. . .^^,.,,._  ^^^  ■  ^i^,^;,.  _. . 

•    Ils  fe  multiplient  parleurs  grmnes  femées  en  mars,' 
mais  ils  fruâifiem  rarement  :  on' peut  auflî  les  élever 
de  boutures  faites  au  printetns ,  q.uelque  tems  avant 
-    la  pouflTe  dahs  une  bonne  terre  fraîche  à  Tcxpoifition 
du  levant ,  ou  par  les  marcottes  en  jnin  :  mais  pour 
peu  qu'on  foit  fourni  de  vieux  pieds,  ces  moyens  de 
multiplication  deviennent  inutiles,  par  la  quantité  :  • 
d'écuye1;s  fl^  de  fu^Ofons  qui  pouffent  a  Tentour ,  ôc 
qu'on  e^ye  pojur  planter  oiron  veut  les  avoir.      , 
>5  Comme  le  bois  des  eWr^ife  chancit  aifément, 
nous  nous  fouîmes  très-bien  trouvé  de  ne  les  tranf- 
plamer  qu'en  mar^,  mais  alors  il  conyient  de  plaqd» 
autour  de  leurs  pieds  des  gazons  épais  d'un  pouce  ou  " 
d'un  pouce  {  tournés  fcns  dcffus  deflbus.         '    kr:\%-- 

Qu'on  joigne  à  cett«  précaution  quelques  arrofe- 
mens,  dans  le  cas  oh  1^  féchereffe  aura  duréaflez 
long-tctns  pour  pénétrer  fous  cette  couverture  ;  on 
aflTurera  la  reprife ,  &  l'on  favbrifcra  môme  fingulié-/ 
rement  la  croiffance  de  ces  arbtiftes  qiu  fleuriront  dès 
le  mois  de  feptemhre  fuivant.  \  ^   ^ 

■:iJémerus  n^,  i  croît  de  lui-même  fur  le  mont  Ju- 
ra, dans  les  parties  ombragées  ;  nous  ignorons  û 
l'autre  s'y  trouve. 

Le /2°,  3  n'eft  qu'une  plante  herbacée  &  annuelle* 
qui  croît  aux  Indes  orientales  &  à  la  Vera-Crux  dans 
la  nouvelle  Efpagne.  Sagràaie  -doit  être*femée  dans 
un  pot  fur  couche ,  &  les  jeunes  pieds  deoiandent  le 
traitement  convenable  aux  arbres  exotiques  des  pay$ 
chauds,  C'eft  tout  ce  que  nous  devons  dire  de  cette 
troifieme  efpeCc  d^émerus  qui  ne  peut  fervir  qu'auL^ 
perfe^ionnêmem  èti^  colleâions.  .     ^C 

Le  nom  d' émerus  a  été  donné  à  ces  plantes  par 
Théophrafte  ,  &  a  été  enfuite  adopté  par  Caefalpin*  ' 
(  M.  le  Baron  DE  TsCHOUDl.  ) 

EMILIEN,  {^IRfi»  d(f  Emperturs.")  né  dans  la 
Lybie ,  de  parens  obfcurs  &  indigens,  erabraffa  par 
goût  &  par  befoin  la  profefidondes  armes.  Quelques 
aâions  d'éclat  le  firent  remairquer  de  l'empereur 
Dec^,  qui  lui  confia  le  gouvernement  de  la  Sarma« 
tie  en  proie  aux  brigandages  des  Barbares.  Il  montra^ 
dans  QfÊtk  emploi  tant  de  courage  &  de  capacité^  que 
Gallus,  fucceffeur  de  Dece ,  le  corutmia  dans  ce  goM^ 
vernement.  Les  derniers  empereurs  s'étoient  foumis 
à  payer  un  tribut  aux  Scythes.  L'aVarice  de  ces  Bar- 
bares devenant  plus  exigeante  à  mefure  <ju'on  lui- 
fourniffoic  des  alimeos,  ioipofok  cbiaque  jour  des 
conditions  plus  humiliantes.  Emiliçn  fenfible  à  l'a*^ 
baiflfement  où  ils  tenoicnt  Fempire,  fit  affembler  (e%^ 
foldats  ;  iJ  .leur promit ,  s'ik  vouloient  le  féconder^ 
de  réc6ippe;nfer  leur  valeur  en  les  gratifiant  dci#  • 
fomme  qu'on  pa^oit  aux  Barbares*  Cette  propofitîoft 
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fut  reçue  ay^c^mapplaudiflçinent  général  :  tous  de-.. 
iTiandem  qu'on  les  mené  à  l'ennemi ,  &  la  fortune  fo 
conde  leur  cauragew.  Les  Scythes  s'éloignent  des  fron- 
tières oii  la  fureté  fut  rétablie.  Èmil'un  rentra  triom- 
{)hant  dans  la  Méfie ,  ôîi  fon  armée  reconnoiffante  de 
^exécution  de  fa  pronicffe  ,  le  pro'clama  empereur, 
.  Gallus  inftrult  de  cette  rébellion ,  s'avança  dans'cettç 
province^pour  la  l^ire  rentrer  fous.l'pbéiffancerïJne 
défaite  qu'il  effuya  le  fit  tomber  4ans  le  mépris  de 
fes  foldats ,  qui  le  Ihaffacferent  avec  fpn  fils.  Emiiun 
viâorieux  écrivit  au  fénat  pour  le  prier  de  confir- 
mer fofi  ^leâioa,  promettant  de  chaffer  les  Barbares 
^dç  IJirménîe  &  de  la  Méfopotamie.  Une  prom'efl^e  fi 
iéblouiffante  lui  mérita  tous  les  fuffrag-es  :  il  faifoit  de 
grandspréparatifs  pour  remplir  fon  engagerrient,lorf- 
qu'ilapprit  que  les  légions  de  la  Rhétie  avoieni  élevé 
à  Tempire  Valérien,  dont  l'illullre  naiffance.  &  les 
grands  talensavoientfubjuguél'eftime  publique.  Les 
>    foldats  d'£/7//7ie/z,  honteux  d'être  fous  les  ordres  d'un 
chef  né  pour  vieillir  dans  les  derniers  grades ,  le  m'af- 
facrerent  pour  prévenir  les  horreurs  d'une  guerre  ci- 
■.  vile  qui  les  eût  obligéis  de  tourner  leurs  armes  contre 
^  leurs  parens  &  leurs  concitoyens.  Il  n'étoit  âgé  que 
de  quarante  ans  Iprfqu'il  fut  affaffii^é  en  254  :  fon 
règne  ne  fut  quei  de  trois  mois<  Perfonne  ne  lui  con- 
*      tefta  les  talens  d'un  homme  de  guerre,  mais  il  étçit 

fans  capacité  pour  les  affaires.  (  T— ^)  f?^ -f^^  "  . 
r  .•^^?.  §  EMITHÉE ,  (  MythoL)  diviniti  UVaJlaH., 
Lîfez  de  Cafiahàra...  village  de  Carie.,,  lÀ(ez  ville  de 
Carie.  Emithée  &C  (ts  foeurs  étoient  des  femmes  iUuf- 
très  auxquelles. on  rendit  des  honneurs  divms  après 
let^r  mcTrt.  Emithce  étant  urj  mot  grec  qui  fignifie  de» 
mi-dcejfe ,  il  fembie  qu'on  devroit  écrire  Hémithée  , 
jÇOtnmt  Hémi/fkèr^l'  ^   '       #  -'    •  > 

EMMANCHURE ,  f.  t.  (  terme  de/ailleur  &dc 
;'eft  l'ouverture  d'un  habit ,  d'un  corps, 
d'une  robe  ménagée  de  chaque  coté  poyjr  recevoir  la 

•  manche.  Attacher  une  manche  à  fon  emmanchure.  On 
donne  encore  le tWn  ^emmanchure  à  la  partie  échan- 
crée  du  haut  du  derrière  d'une  robe  ,  d'un  corps  & 
tfun  habit,  *à  laquelle  Tépauleite  doit  être  attachée. 
$^oyti  Tailleur  &  Couti;iii£RE  dar\s' çc^Sup^ 

•  V    EMMELE,  adj.  {Mujiq.  des  anc!)  Les (on^  emmêles 
lÉtoient  chez  les  Grecs  ceux  de  la  voix  diftinâe  chan- 
tante &  appréciable ,  qui  peuvent  donner  une  mé-' 
lodie.  (5)  a  -V 

V  ;  *  §  EMMÉLIE  ,  (  Hift.  anc.  art  de  la  Danfe,  )  II 
scft  certain  que  VemméUe  étoit  uiie  4<  danfe  tragique , 
1»  &  c'étoît  la  feule  parmi  les  danfes  pacifiques,  à 
»  laquelle  Platon  accordât  fon  fuiFrage  »;  Mémoires 
4^   tacadémi^  d^S  Irijcriptîons  ^  toiti,  L  Lettres  Cur- 

.;     rEncycldpedic.'^''^    ,  ^-^v^ï^H'-''''''  "  '  "'  "'  '     '" 

§  Emmelie.,  (  Mujîq.  des  anc,  ^  Tùyci  Emmelie. 

;.  ^^  Mujiq,  )  Dicl,  raif,  des  Sciences  ,  &c.  Meurfius  dit 

'  I  >.  pofitivement  dans  fon-craité  iZ^c  U  Danfc^  que  ce  mot 

*ctoit,  non-feulement  le  noni  d'une  danfe  ,  maïs  en- 

.  core  celui  de  l'air  ;  &  il  prouve  cette  affertion  par 

^n  jiaffagfe  d'Eufiathius.   Pollux,  Onomajl,  cap.  7 , 

;   i^^  ê\depoetis^  méi^jj^melie  aii  nombre  des  chants 

:6u'aîrs,  enforte  que  l'incertitude  qui  eft  dans  l'àr- 

^tich  du  Dicl,  raif,  des  Sciences  y  ^Q.  me  fembie  ôtée. 

(^./>.Ç)  ^.      ^ 

EMMEN ,  (  Gcogr,^  d'eux  rivières  ou  plutôt  deux 
torrens  très-confidérables  en  Suiffe'.  ^ 

La  grande  Emmen  fort  de  l'Entlibuch  ,  canton  de 

•  Lucerne  ,  entre  les  montagnes  de  llothorn ,  Schlat- 

*  ten  &  Neffetftock;  mais  elle  rççoit  beaucoup  de 
niifleaux  dans  le  canton  de  Berne.  Elle  parcourt  une 
partie  des  bailliages  de  Signau,  TrachfelwaJ<J ,  Bran- 
dis ,  Berthoud  &  Landshut ,  &  fe  jette  enfin  dans 
TAare  à  Biberifch.  dans^  Te  caïuon  de  Soleurc,  Cette 
rivière  eft  très  -  remarquable ,  tant  par  la  fingularité 
dei^ourfe ,  que  par  fe$  produûioQ^.  £Ue  charie  de 

>;  •  •  .  /         l. .  •.     ■  ^   • 


•\ 
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Tor ,  fur  tout  dès  que  le  Goldbach  s'y  jette  ;  &  on  a 
beaucoiïp  de  monnoiés  frappées  dd  l'or  qu'on  a  trou- 
vé dans  fes  eaux.  On  y  trouve  aûffi  des  morceaux  de 
marbre  &  de  jafpe  de  la  plus  grande  beauté ,  fiir- 
tout  l'efpece  de  marbre  nommé  verdello  on  Verdan^ 
tiqiie.  On  y  U'ouye  auflTi  lé  variolites.,  efpece  de  ma'r- 
ibre  verd,  8t  des*  dendrites  de  la" plus  grande  fincffe. 
Ce  torrent  faû  fou  vent  des  ravages  a^eux*  '^'^fj'lç 
DiSionri,  uhiverf.  )ies  foffiles,  %     , 

La  petite  Emmen  ou  hWald-Erfimen  ,  n^arrofe  que 
lecanton  de  Lucerne  fe.ul ,  elle.fort  d'un  petit  lac  fur 
une  montagne  du  canton  d'Unterwalden ,  &Ç  reçoit 
dans  celui  de  Lucerne  pFufieurs  autres  ruiffeaux ,  fur- . 
tout  la\Yeifs-£/«Ari^7z  près  de  Cluftalden  &  des  ruines   ' 
du  château  de  StoUberg;  elle  fe  perd  dans  laRufs.  Elle 
eUtrès-poiflonneufe,  ce  que  la  grande  Emmènn'eA  ' 
pas;  &,ellecharie  pareillement  de  l'or,  duquel,  aTnfi 
que  de  cdîii  qui  fe  tire  du  torrent  qui  coule  à  Lutherri, 
le  canton' de;  Lucerne  fait  frapper  tous  les  ans  quel-, 
ques^médailles.  (-ff)  -  »  ,      5v  " 

EMMENDINGEN,;(6VV.)  petite  ville  d^Alle- 
magne,  dansie  cercle  de  Suabe,  &  dans  le  marqui- 
fat  de  Hocberg,  fur  la  rivière  d'Elz.  Elle  eft  connue  ; 
par  le  bon  vin  que  produit  fon  territoire  ,  &  par  les 
conférences  que  les  catholiques  tinrerit  dans  les  murs 
avec  les  luthériens ,  l'an  ly^o,  mais  gui  heproduifi- 
rcnt  aucun  fruit.  (Z>i.C)  ,  *'    \    : 

EM  MENTH  A  L ,  (  Géogr,  )  province  ducanton  de  * 
Berne,  fur  les  frontières  de  celui  fle  Lucerne.  Elle 
prerfd  fon  nom  de  l'Eirirne  qui  la  parcourt.  Elle  eft 
partagée  en  quafre  baîlliager. ,  Signaii^Trachfelwald, 
SumilVald& Brandis,  &  s'étend  jufqu'aux portes  de 
la  ville  de  Berthoud.  Tout  fauvage  que  paroifle  cet. 
amas  de  vallons ,  il  eft  cependant  très-bien  cultivé. 
Le  bétail,  le  laitage-,  les  vergers,  les  chevatix ,  les 
toiles ffîi'on  y  fabrique,  forment  des  branches  de 
cojpme^^ce  très-confidcrables  pour  ce  pays*  Aufîi  le 
payfan  y  eft-il  généralement  dans  lîn  état d'aifance  peu. 
commun.  On  .trouve  fréquemment  des  payfans  qui 
ont  40000  liv.d^  bien,  &  il  y.  en  a  qui  ont  jufqu'à  ç 
à  600000  liv.  Mais  Iç  luxé,  la'^mollefle,  le  liberti- 
nage  qui  s*y  introduifent  avec  la  chicane ,  paroiffent  ' 
préparer  la  ruine  de  ce  peuple,  qui  pourroit  être  fi 
heureux,  s'il  eût  toujours  été  fage.  On  y  voit  d'un 
mêmei  coup-d'oçii  les  eifcts  de  la  liberté  &  ceua;  du 
libertinage,  (tf)      '  "   •  "'•  \    ■.,,,  ^  . 

.n  EMOUSSÉ  ,  ÉE ,  à^.  (  terme  de  Blafon.  )  fe  dit 
d'un  fer  de  lance,  d'une  flèche, 'd'une  baïonnette 
qui  n'a  point  de  pointe."^  '"'       "  /v^ 

Bauyaulier  des  Malardieres ,  de  Marîgny  en  Tou- 
raine  ;  de  gueules  à  deux  fers  de  lances  imoujjes  Tur^ 
fur  C  autre  en  pal  ^  le  premier  renverp,  {JG.  D,  L,  T,y 
EMPETRUM,  (  Bot,  )  ce  mot  vient  de  deu^mots 
gf  ècs  tV  daiis  &  de  Trirpa.  pierre ,  parce  qu'il  croît  dans 
des  endroits  pierreux;  en  François  ^r^/i^:/*;  Ifruyerc;  en 
kTï^d\s\;black  berriedhiothi^ti  Allemand,  hcid  mis 
fchwartzcn  bctrcn.     i  J%  f ^  '  V  ,  >  • 

.,....;.  ,. .,,  ,M, , .  Caraclerc  gtnériçiiu.     ^  ,.     .'/  =   ■  ': 

Vcmpetrum  porte  des  fleurs  maies  &  des  fleurs  fe- 
melles fur  difFjérens  individus  :  les  premiers  ont  un 
calice  divifé  en  trois  parties  aiguës,  trois  pétales 
étroits  à  leuixiafe,  &  trois  étamines  longues  &  peni- 
dan^s.       ^'  --^^       '         .:...rv;--— :^:  .  . 

Les  fleurs  femelles  ne  différent  des  mâles  qu'en  ce 
qu'au  lieu  d'étamines  elles  ont  à  leur  certtre  un'em* 
bryon  applati,  accompagné  de  neuf  ftigmates.  ^  :     * 

L'embryon  devient  enfuite  une  baie  ronde  un  peu 
applatie  ;  cette  baie  n'a  qu'une  cellule  où  font  re.nfeiv 
mecs  neuf  femences  placées  circulairement.    ^ 

Efpeces,  ■  ^;^..;  =^;i ':-:•. .  ■.;;•■,': 

ct.Empetrum*At  montagne  àfruît  noir ,  ou  grande 
bruyère  qui  porte  des  baies  noires. 
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EmpetmwÊpmiiHTàkêimi^  lïoru  €lif^  47a. 
^  Trailini;^  htrry  y  htafim  %  hmmh  ^  croro-i 
firake  hernc^^  -     '.  ,      ,     '    " 

.      2.  Empurum  de  Porrufftl  à  m\u  blanc. 
^  *  Empctrum   lujitanuum  frmiti  4tb(K  infi»  ru   Imét* 

Tourn.  / 

j  Ce  petft  arbiife  croit  namrelmmntàur  ie&flBOii^  ^ 
^iagries  dans  cjucUjucs  partics.de  "Europe,  d^oè  «• 

-  peut  le  tranlpUmer  en  mutte  dans  les  jardins.  H  fe 
multiplie  par  lag^faine ,  ipais.  çUc  rcfte  un  an  çp  ccrre 
avîiriCd.e  germer  j  Si  les  arboftes  qui  en  prqYie«.îent 
cro'iiïtmt  avec  une  exrréme  lenteur.  On  doit  le  piaii- 
ter<?ii  automne  4i*5  un  terrein  humide  :  Milfcr 'dit*' 
que  les  eoqs  de  bruycce  mangenfii:.  ..aies  avM  avi- 
dité ,.  &C\qu'on  eft^lùr  de^rouyer 'grand*ti6fttfarc'  de 
<:ei^plfeaù\  |Kir-"taut  où  cet  arbufte  ijoade. 

L'efpccc //*/::i  ne  fè  trouve  quc.dans  le  TrmU  dis 
arbres  &  arhufiesïj^t  M.  Dutiemel  du  Monceau  ,  qui 
Ta  trinlcrite  de  Toumetort.    (•  M.  li  Baran  ^  be 

tscHorofl)  -  ■.■''■■ 

§  EMPHYSEME  ,  (  Aj-..     u  &pururgU.)  A)ou. 
;  ter  u  cet  ardclj:  du  Diclionn,  ra'ij\  des  Scupccs  ^^Hct^  • 
qui  eft  vrai  ,  la  finguliere  rebtion  de  M.  Gâlandit, 
chirurgien  à  la  côte  de  ^aqua ,  qu'on  a  appellce  par 
préjuge  ,  ^oîi  des  Malcs-Gcns  ,  6l  qui  s'cil  trouvée 

.  peuplée  par  iine  nation  d^un  bon  commerce.^ Les  mé- 
decins Nègres  font  naître  une  empMimc  artificiel , 

:^^  qu'ils  cruicm  ialutaire  contre  phmeurs  niajadies , 
ccMume  la  maladie  hypochondnaque  ,  le  rhumatifi- -^ 

-  me.'L'incifion:^  que  Vecommandoit  M.  de  Sauvages 
,^pbur  la  guériibh  de  Mempliyfemc^  ne  paroi t  pas  né-, 
j^effaire ,  piilique  cet  air  artiriciei  dilpaî-oît  au  bout  dé' 
.  neuf  ou  dix  jours.  ' 

.  ;  il.  cil  afléz  difficile  de  trouver  le  mccanifme  par 
'IcqwcIKair  foiifflé  fous  là  peau,  peut  guérir  la  maladie  . 
Jhypociiondriaquc  :  on  léroit  tenté  de  croire  q^fil  fe- 

.  'roit  im  mauvais  effet  ftir  la tranfpiration, en  éloignant 
les  petits  trous  des  artères  Cutanées  de  leurs  tran- 
ches exhalantes»  Il  feroit  moins  improbable  que 'cet 
c/T:^?/zj/i/;7j  artificie+pûtftrvir  à  engraiflérlesbeftiaux;  ' 

;  il  doit  relAcher  les  parois  des  cellules ,  &  aug^nenter  ^ 

.riafurface  dans  îàquellc  la  graiilé  eft  dépofée. i"^- 

m\  Cet' air  c^emélant  peu-à-peu  A  l'humeur  dont 
toutes  les  cav^^^^andes  ou  petites,  dâ  corps hu- 
main  font  dbreuvées ,  &  difibus  dans  cette  eau  gcla- 

'    iinc:ùfc  ,  rentre  dans  le  fàng.  ÇH,  D.  C) 
.     *  §  EMPIRE  .  (  HijZ  àtronoL)  Ufferius  ne  fait  . 
{:G;nniençer  l'empire  des '.Aflyriens  qu'en  2737  du 

<    monde  ,&  ne  lui  donne  que  cinq  cens  vingt  ans  de 
:  durée.  }J'mus  Bcli  jiuus  Affyriorum  funduvit  imperium  . 
qu>  ,'^10  annisfîip^riorcm  Ajiam  obtinutrunt.  Voilà  ce 
*  que  dit  Ufferius  ftfr  l'an  du  monde  ^'J'^,7  t^  &C  ce  qu'il- 

.  ïùiXQtCd\\\QursiLchrescfurrEncyc/op^ie^* 
..  §  EMPOIGNÉS  ,^  ÈES  ,  adv  (ternMieB/q/o;2.}{e 
dit  des  javelots  ,  flèches  &  autres  pièces' de  l^jngueur 
cjuand  il  y  en  a  trois  &  davantage,  doot  uiî  bu'plu- 
fieurs  en  pal  &  d'autres  en'  fautoir,  de^  manière 
qu'ils  paroifTcut  preffés  au  milîÇii  étant  attachés  d'Mn 

.,    lien,    ■/  .,■-■••      '  •      _    •  .  ;  /; 

/.  'Empoignée  fe  di.t  auffi  d'un  band?  ou  autre  pîecé 
tenue  par  une  main  ou  la  patte  d'un  animal.  ' . 

De  :Suramont  à  Paris:  d'aïur  a  trais  flèches  m^ 

poignùes  a  on  :     -  ^    -      ;  ' 

^      iWns  d'Efiftremont  en-Provence -f  ctorà.  l^  lande 

:  d^d^^r^  chaHgéc  d^  deux  cto'Uts^ argent  y  &  empoignée^ 

"  ^Sum  patte  jde  lion  defabU.    *•  -         ^     ^   ^        , 

;  La  tradition  rapporte,  que  Pierre- JnJré  BphV  ,\  né 

iVMatfeille  en  i3  54,.acGO]çnpaona  le  roi  Louis  d'An- 

joù  à  la  guerre  de  Naplcs  en  1 39^,  oif  s^étant  ttûilYé^ 

clans  une  bataille  proche  ce  moharqvie  (^qui  venolt^ 

.  d'ctre  fait  prifonnicr  par  ufi  chevalier  nommé  Léon,^ 

;    léc|ucl  avoit  ofé  mettre  la  main, fur  ce  prince  )  porta 

un  coup  de  fabrc-fur  ce  chevalier,  &C  luiab^ttu  le 

;  poijjnet  ;  par  ce  moyen  il.eut  lel)onheur  de  délivrer 
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rcconndiffance  de  ce  fervicè ,.  ordonna  à 
dm  Bons,  de  tui  den\^nder  telle  rétom- 
B  «pli  voudroit.  Cf  valeureiix  provençal  pria 
-  Et  lui  j^ermettre  d'ajouter  a  la  bande  dçfcsar,^' 
e  uatu  J^  lion ,  ce  qui  lui  tut  accordé  ;  depui^w   * 
Jeslaiiibnt  toujours  porté  cette  patte  dans  leurs  a  rî' 
mma^cowmt  un  glorieux:  trophée.  (G*  />.  L,  T.S 
•  5  EMK.  SE  ,  (.  Mythol:  )  fantôme  fous  lequd  Hc^    ] 
fe  apfMrmfoit,   Hécate  n^apparoiffoit  point  elle»^\ 
même,  elle  envoyoit  un  fp'eolre  qui,  ayant  un  pied  * 
d'airain,  me  pouvoit  fe  fervinde  fautre,  J^^jq  Re, 
LiGioN  desGaulois  par  D.  Martin-,  toms  11^  4^^> 

trts  fur  pEncydcIopédiéi         ^  .  ..  ^*^'  '  «'v^- 

§  EMULGENTE  ,  ( ^//^/m^^. }  àrtém -^^  ; 

te\^^  vMies  émul^entes  ;  n^auvais  nom  rejlé  d'une    * 
tauflc  hypothcl'c  des  écoles  ;  lé  nom  de,/{//jj/a  vaut  ,. 
rakaix.  f^'dyt^  RE'NAtHS  d|insçe  SuppUmeht^  oirl'on 
fuppléçâ  r^mc/«  ÉmûLGENS  du  Diclionn.  raif  dçs 
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S  ENCLOS;,  SE  ,  a^j.  m.  Scf.  (}ermedcB}ùfon^r 
fe  dit  du  lion  .ou  "d'un  autre  animal  enfermé  dans  \ 
lin  trecheut,  ctans  une  paliffade  ou  autre  picée  de  / 

Ce  terme  -le' dit"  aiiflî  de  quelques  pièces  ou 
mcubiei  de  Técu  qui  fe  trouvent  au.  ce&tre  d'une 
piece.évidée  <i:  autre  femblableL:    *    ^  ♦  - 

V,  Lyom  dp  Saiot-f  erréol,  dePoiUevés  en  Provence  ; 
irnrgent  au  lion  d^a\ur  enclos  dans  un  dotibtt  trechcur  di\  \ 

.  Village  de  la  Salle  '  Sv-Màrreîlle  ;  J* argent' au  c&kt 
^de  gueules  enclos  dans  un  douhU  dclcà  entrtla/J'c  de 
Jablci" y  i'  ■-■''■:-  ^«^.'  ■  ,■■■■•■'■'■.■•■  .,•-.■■■  - 
Caumels  de  la  Garde  à^*Touloiîfe  ;  d^uiur  ^  tint 
colonibe  d* argent  ,  be<:quie  &  mcmbrlt  de  fable  ,  enclofi 
dans  une  bijfe  d*or'pofic  enrcefclc^  ^Ûifernblè  frrordre  fa 
queue  ;  au  chef  cou fu\dz  gueules  chargi  de  trois  ctoiles 
du  quatrième  imçtiL  (  y,  D.  -if.  TV)  <  i:^:t:'-^  '^:rci-  •'\. 

[IPMBOM ATE ,  oupluiot  ENCOMBOiM A , 
(  Mifi.  anc,  )  c'éfoit  en  effet  urte  efpece  dé  petit  inart^ 
téauquele^efclàves  portoient  fur  l'épaule  gauche, ' 
&  non  ui^habit  blailo  à  Pufage  des  jeûnes  filles ^Foje^ 
le,'Z>/t7/o/?/2^/W  de  Pollux ,  &  Groims  fur  I4  première^  ';^^ 
cpitre  de.  Saint  Pii^rc  /  chap,  y  y^^^^  J.  Lettres  fur  l'En^ 
cyclopé^die»  i     -^^  ■■■■^^■*  '■"--■':■  .  '  ;  ;.■••;, '•.^'v 

ENDElCtATIEjX  f^  (Mtîfq.  des anc.)  c'étoit l'aîi: 
d'une  forte/de  danfe  particulière  aux  Argîens?(i} 

-  EN0OSIMON  i  (  Mufiq.  des  anc.  )  ainfi  s'appel- 
loit  chez  le^Grecs  4  ce  que  le.  maître  chantre  ou  con- 
dufteurdes  chœurs  ,donnoit  à  ceux  qui  les  chart-^  ^ 
toient  pour  leur  feivir  de  règle,  comine  lerapporte 
BuUengcr  dans  fon  traité  de  Tntatro.  (/".•  D.  C) 

.  *  §  ËNDYM ATIES ,-  (  Hifl.  anè.)s^s  danfes  vêtues 
étoienten  ufage  à  Argos  &  non  enArcadie  ,.cqitime 
dit  leDiclionn.  ra{f.  des  Sciences  y  &c.  Plutarque,dans 
fon  Dialogue  fur  la-mufique ,  traduit  par  M.  Burette, 
&  inféré  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  Inf- 
criptipns  ,  dit  «  qu'on  en  fît  autant  en  Arcadje  pour 
w'ies  danfes  démohftratives  ;\&  parmi  celles  d'Argos 
if  pour  ie$  endymaties  ».  Leuresfur  C Encyclopédie.  ■■. 

ENDYMION,( iWy/A.)  fils  d^^thlius  &*  de  Châ- 
lice,  félon  Apollodore,*  fégna  dans  l'Elide^  Il  éYoit 
d*Hne  fi  grande  beaut.é,  que  la  Lune.en  devint  amou- 
réufe.  Jupiter  lui'  ayant  laiffç  le  choix  de  Uçmander 
ccqu'ilainierQit  le  mieux,  il  demanda  de  dormir  tou- 
jours &  d'être  immortel ,  fans  vieillir  janiaisdans 
cet  étatx  C'ét'oit  fur  une  montagne  de  Carie  appellée 
j,at^r}2qs  t\\i\l  dormoit,  &  la  Lune  venoit  baifer  ce 
dormeiVr  éternel.  Ce  fait  eft  trop  comique  pour  que 
Lucien  matiquât  às'en  divertir  :  il  Ta  fait  dans  un 

•  ■  ■■  •        ■    .  ■■■  ■;      ...  '  \  ..  V;   ■■  ■'  ■ 

■  ■  "'i  ^      ■■•        J^  ^  ' ■■    ■■ 
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çller  obftrvet  les  rnouveiuens  de  laJUine,  &  que 
^c'eft  pour  npus  apprej>aft^Tp:iHt"'5^"ni^^ 
nHellemcnt^u'on^a  dit  qu'il  dormoit  toujourV^SS^ 
que  la  Lune  profîioit  de  ^ce  fommcil  pour  le  venir 
'iemhraffer.   Paulanias  ,  in  Eliàc,  parle 'autrement  de 
ce  prince.  «  La  fable  ^  dit-il,  raconte;  qx^l  Endymlan 
»;  fut  aimé  de  la  Lune  y  &c  qu'iPen  eut  Vmquajnte  fiir- 
,|i^;Ies|:' niais  une  opinion  plus  prO|babl<r,  c'eft  qu'i|. 
M  éj>^ufa  Aftcrodic,  d'autres  dïfent  Chromie ,  fille 
».  d'Ilthomis  &  petitc-fiUe  d'Amphiftyon  ,  d'autres, 
h  Hyperipnc^  fille  d'Arcas  ,\&  qu il  eut  trqis  fils, 
jé  Pilon,  Êpéus,  &  Etolus,  &  une. fille  nommée 
i^,  EfiryJia,.,  Les  Eléens  &  les  Héraclcôtesne  s*ac- 
p>  çc^rdeht  pas  fur  b  mort  d'jE^/;^/y//m;//,  car  les'Elcens^ 
ontreht  forl^tonibeaii  dans'la  ville  d'Ojympie,  & 
,  I»  Ids  Hcracléôtes  qui  font  voifms  de  Milet,  difent 
»  'qir£'//r/y/7//Wr  fe  retira  fur  le  mont  Lathmos.  En 
»  eïTet  il  y  a  un  endroit  dé  cette  montagne  que  Ton 
w  nomme  encore  aujourd'hullà  grorrc;  d*Endyynion^. 
JLcs  dernières  paroîesdé  Pauf^mias  font  croire  qu'il  y 
a  en  deujx  Endymionsy  Tun  rôl  d^Elide,  Sc^Tautre  ce 
beaii  bclger  de  Carie.. (-h)  ^r  '  ^       ^ 

ENÉE,  (Myth.)  fils  de  Venus  &.d'Anchife,étoit 
dulfang  royal  de  Trbye  par  Affaracus  ,j  fils  cadet  de 
Tïos  ,^  fonèiteur  de  Tro^e.  Venus  ,avolt  eu  ce  fils 
d'Anchife  ,4c^rf4u'il  palffoii  les  troupeaux  de  fon  perè 
fiJr  le  rnoijit  Ida.  Durant  le  fiege  de  Froye  ^  Encc  fe 
bitùt. contre  Pïomede,  &  alloit  fuçcoinber,  lorfqué 
"  cnus  le  déroba  à  la  vue  de  Ibn^nèmi;  &  le  mit 
ehtre  les  mains  (J'ApoHon^  qui  Tem^jorta  au  haut  de 
li  citadelle  011  H\ voit  un  temple,  panfa  lui'-nieme 
splaîfes;  &  après  lui  avoir  rendu  ioutesTes  forces, 
ihfpiré  une  valeur  extraordinaire  ,  il  le  fit  repa- 
oître  à  la  tête  de  fes  troupes.  Encc  fe  bâtjjt  encore 
ontrèr  Achille.  Le  combat,  dît  Horncre,  fut 4i)ng&  \ 
outeux  :  à  la  fin  le  pnnce  Troyeh  alloit  fuccomber, 
loi-fque  Neptune,  à  bprierede  Vénus,  Tenle va  du 
combat,  La  nuit  de  la  prife/de  Troye  ^  EnU  entra 
dansia  citadelle  d'Ilium,  &  la  défendir  jufqu'à  Tex- 
trcmiré  ;  enfinlié  pouvant  la  fa\iver ,  il  fortit.la  nUit 
par  une  fauffe  porte  avec  tout  c^ qu'il  y  avoitde' 
Troyrns  renfermés  avec  lui ,  &  fè>attit  en  retraite- 
jusqu'au  mortj  Ida  ;  où.,  s'é tant  joint  à  ceux  des 
Troyens  qui  avoient  échappé  de  rcAibrafement ,  il 
rauembla  une  flotte  de  vingt  vàiffeaux  ,  fur.  laquelle 
il  s'emba^q\ia  pour  fe  transporter  avec  fa  colonie  en 


Xgnes  auparavant  de  reg,j 

.Tegardoit,  au  contraire,  .ainjTi  qirAnténor,  comnVe 
un  malfieurèuxqui  avoii  livré  fa  patrie  aux  Grec^.  En 
effet ,  étbit-il  poffible  que,  fans  quelqu'intelligence 
avec  les  Grecs,  maîtres  du  pays,  ces ieux  hommes 
euflln^pu,'en  paix ,  équiper  des  vaiffeaux  fous  leurs 

Îreux  pour  fe  retirer  en  Italie.  D'ailleurs  on  a  dit  que 
'on  init  des  gardes  dans  les  maifons  de  ces  deux  traî- 
très  I  qui  ne  furent  point  pillées  ,  &  que,  quand  oh 
/partaeea  les  dépouilles ,  xyx^  leur  rendit  tout  ce  qui 
leur  q^partenoit,  &  que  ce  fut  par-là  qu'£/2trÉ;  Je  vit 
pôffeffeur  du  Palladium  qu'il  apporta  en  ItaîieV.£/2«'^, 
d'aîp4urs,  étoitmé-prifé de  Priam, quoiqu'il  fùrifon 
gemlre  ;  &  ce  fut  une  r^aifbn  dl  fa  trahl.foh  ;  il  vou- 
•       lut  fe  venger  :  quoi  qu'il  en  foit ,  il  arrivaen  Italie  , 
"     après  fept  ans  de  navigation ,  &  fut.  bien  reçu  de  La- 
'^    tinus,  roi  dés  Aborigènes,  qui  s'allia  avec  Enée^Sc^ 
en  fit  fon  gendre. &  fon  fuccefleûri  £/2^V,  après, la  " 
mort  de  Latinuy  ',  régna  fur  les  Tro]{ens  &  fur  les 
A-borigènes ,  qui  ne  firent  plus  qu'un  même  peuple^ 
fous  le  nomai^f^f^pic  £^/i/2.'ll  eutdes  guerres  à  fou- 
*  teniriçontre  fesv^çifius  ;  &  dan?  un  tombât  contre 
leS  Etruri'ens  >  il  perdit  la  vie  ,  âgé  feulement  de 


'  '-^ 


jô'afns,   Cortiifiié  bij  fie  trouva  point  fort  cbrps  , 
on  dit  que  Vénus,  après  l'avoir  purifié  dans  les  eaux 
du  fleuve  NumiGus,_oii  ri  s'étoitnoj^,  Tavoit  mu  " 
^  au  rang  des  Dieux.  Ôh  lui  éleva  im  tombeau  fur  les 
bords  du  fleuve,  &  On  lui  rendit  d^ans  la  fuite  les  hon- 
neurs divins  fous  le  nom  de  Jupiter  Indi^'etc,  Virgile^ 
à\iç\i\Eme^  en  arrivant  en  Italieyalla  confulter  la 
Sibylle  de  Gumés,  qui  le  conduifit  dans  le^  enfers 
^  &  dans  les  champs  élyfées,  bii  il  vit  tous  les  héros 
Troyens,  &  fon  père  qui  lui  apprit  ce  qui  de  voit 
arriver  à  toute  fa  pofténté  ;  épifode  de  rmvéntîon  ^^ 
du  poëte.  Les  hlftoriens  rapportent  un  autre  ^fait 
merveilleux  :    Enét  avoit  eu  ordre   de  l'oracle  de 
s'arrêter  en  Italie^  à  l'endroit  où  une  truie  bl^che 
mettroit  bas  fes  petits  :  lorfqti'il  y  fut  arrivé ,  comme 
il  fe  préparoit  à  oflrir  une  truie  en  facrifice  ,  la  bcte 
s'échappa  des  mains  des-faenficateurs ,  &  s'enfuit  du 
coié  de  la  mer  :  £/;<r^  fc  (o'u^É'nant  de  l'oracle ,  la  fui- 
vit,  julqu'à  ce  qu'elle  s -arrc^ta  dans  un  lieu  fort  éle-  ,V 
vé,  doit  il  entendit  urte  voix  fortant  d'un  bois  voi* 
fin,  qui  lui  dit  que  c'étoii-ii  qTm  dcvoit  bâtir  une  - 
ville,  &  qu'après  y  avoir  demeuré  autant  d'annéfS^ 
que  la  truie  auroit  fait  de  petits^ les  deftîns  lui  don- 
neroient   un  établiflcment  phis  confîdérable.  Enit/ 
obéit,  &biltit  la  ville  de  Laviniiim;  Jl  y  a-ùir  £//ir# 
iine  autre  tradition  ,,  appuyée  (ur  d'îiflez  forte?  con-l^ 
jefturcs,  ^  l\ir  le  témoignage  de  plufieurs>illori(Mis^  ::^' 
c'eft  qtrc  la  ville  de  Troye  ne  fitt  point  détruite;  v 
.Q^xifLnu,  la  garantit  du.pilhigc  &  du  feu»  s'H  ne  îâ     ' 
liVta  pas  lui  même  aux"^ Grecs,  &  qui]  y  régna  fort  V 
long-tems,  comme  Homère,  Ionien  d'qrigine,  &i' ' 
voilin  des  Troyens,  le  iait  prédire  à  Neptune  daçs     . 
riliadc;  parce  que ,  du  tems  (ie;ce  poète,  la  pofte- 
;  VLiéà^Enu  régnçiit  peut  ctre  encore  fur  cette  ville,  &' 
qu'il  vouloir  lui  ctre  agréable,  ^  faifant  prédire  au   . 

-  dieu  de_^a  mer.  ce  qu-ilvoyoit. de    lés    pi'opres-^ 
■yeux.  (+)'^v.- ,  •■.  :-.;      ^    ■■   .■'■■.  ..-^->*-/:;.*^    '  ' -■'^ 

ENFANS  SANS  SOUd,  ( //r/?/>77^^^^ 
finguliere  formée  à  l'exemple  de  la  mefe  folle  ou  \n-  . 
fanterie  Dijonnoife  ,  vers  le-s  commencemens  du  rè- 
gne dé  Charles  yt,  par  quelques  jeunes  gens  de  fa- 
mille'qui  joignoîentà  beàucoup^d'éducatïon  un  grand 
âmoujr  pour  les  plaifirs  &  |ies  moyens  de  fe  les  pro-  / 
curer.  Ces  circonftancest^unies,  iliie  pouvoitman-, 
qÇier  d'en  naître  quelque  choie  de  fpifituel  ,  iuflj' 
donnèrent- 1  elles  lieu  à  l'idée  badine,  mais  morale  j 
d'une  principauté  'établie  fur  les  défauts  du  genre- 
humain,  que  ces- jeunes  gens  nommer j|lty?)//i/i  ,  Se  . 
dont  l'uri  d'eux  prit  la  qualité  de /?r//2Cd.  Ce^princtdes 
fols  oif/dt  la  lottifc  ,    matchoit  avec  une  eipece  de 
capuchon  fur  la  tête,  &.  des  oreilles d'itne  :  il  faifôife 
tous  lés  ans  une  entrée  à  Paris,  fuiyi  de  tous  fes  fi^jets^. 
Cette  plaifanterie,   dit  l'auicur  du  Théâtre  Fran\' 
çrto ,  étoit  neuve  ,  &  les  moyens  qu'on  employa 

'  pour  la  faire  conrtoîtré  ,.ne  le  furent  pas  moins.  Nos  \ 
philofophe$  enjoués  inveQterent  ^  rr\jrerit  au  jour, 
&  repréfentercnt  eux-mêmes  ^ux  halles  &  fur  des^ 
é.chanaiids  en  place   publique  des  pièces  dramati*- 
ques,  qui  portoient  le  nom:  de  /b/r//i,'qui  en  effet 

^  peignoient  celles  de  la  plupart  des  hommes.  Ce'l>a- 
dinage  pafl^a  de  la  ville  à  la  cour,&  y  fit  fortune.  Les 
cfifans  funs  fouci  (  car  c'ed  ainfi  qupn  nomma  ces  . 
jeunes  gens,  loriqu'ils  parurent  en  public),  devin-,, 
rentà.la  mode.  Charles  VI    accorda  au  prince  des 
fots  y  des  patentes  qui~' confirmèrent  le  tii^re. qu'il    ; 
avoir  reçu  de  i^^  can^arades.  Cette  première  fociétéV- 
fe  renferma  dans  de  juftes  bornes  ;  une  critique  ien-    ^ 

.  fée  &  fans  aigreur ,  conititua  le  fond  d^s  pièces 

;  qu'elle  donna ,  mais  cette  fagecattention  eilt  uncol^rt 
efpace.  La  guerre  civile  qui  s'alluiça  en  France  ,  & 
dont  Paris  reffentit  les  plusj^ruels  efFets,  ô^afionna. 
dû  relâchement  dans  la  conduite  des  cnfans^ns  fou-' 
ci\  &  cette  foclété  devint  celle  de  tous  les  fainéans 
&  de  tous  les  libertjins  de  la  ville. 
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rince  dei  lots  donna  la  pern^iffion  au\' 
awch-ç  de*jou^r  des  yimi  ou  jôtùfcs  ^  &C  en 
il  reçut  des  derniers,  celle  de  repréfenter  ^^i 
moralités  ;  arrangement  qui  en  fit  faire  im  . 
îc  les  confrcrcs  Jt  la  pajfion  ^  qui ,  pour  fou- 
nijt  îeui»  fpeOacks  dont  le  public  cômrttençoit  à  fe 
la^erV  anpci^rent  à  leiirs  jeux  le  prince  \ts  Tots  & 
fe\  fujets.Y-eur  chef  avoit  une  loge  diftinguce  â  l'hô- 
tel^c  Boufçogoe ,  pour  y  aflîrter  aux  repréfentations 
4es\pieces\le  thé^       qiii  ctoient  données  par  les 
onfrercs  dèrja  paffion  ,  acquéreurs  de  l'hôtel  de. 
lourVogne.\)e$  comédiens  étrangers  voulant  don- 
nW  defavogiie  à  leurs  jeux,  s'auocierent  auffi  les 
inféMsYans  foiki*  i's  ne  prirent  le  nom  de  comédiens 
que  par  la  fulteL  &  lorfqu'ils  furent  en  poffcfTion  de 
rhqtel  de  Bour|ogne.  f^oye{CoyiiBlEy  &C  le  nou-^ 
vel  Wvi^^  4^^*  ^^  Cailhava.    -      > 
>      Les  pièces  ^Qè^enjfans  fans  Jou^^ 
parime  efpece  deV/  ou  annonce  en  vers  que  faifoit 
Y>ubliquement  la  nmcjotte ,  féconde  perfonne  de  la 
principauté \de  la  (ûttife.  Celui  qdi  rempliiïoit  cet 
.  emploi  etoit  chaVgc\du  détail  des  jeux  rcprclentés 
par  les  mdns'Sun\  fokci,  6t  de  l'cntréfique  le  prince 
dès  fot$  fiufoit  touSvlesVns  à  Paris.  On  peut  voir  dans 
%-Vfftpoirc  m  T^utrà^^Fr\/!çois  ,  un  de  ces  cris  ou  an- 
>^nonces ,  a>)TC  r<j;xtr«\^it.(^^^^  à  huit  perfonna- 

ges  aflei  ingVni^^e  ptoume  tems  (i  5  r  i .).  Les  cnfans 
"  y^/25/az/ci  prVfitokntuc  la  proteâion  que  le  bon  roi 
Louis  XII  acèordà  aiixihMtres,  en  leur  permettant 
de  reprendre  libren)ent\les  uéimits  de  tour  le  monde, 
farts  vouloir  cffC  e^tcepltc  ;  on  y  trouve  uii  traij  de 
fatyrc  contre  çVpnWe  qui  lui  ifait  beaucoup  d'hon-* 
•    ncur,.puifqu'oi\.  y  traita  d'avarice  la  jurte  écono- 
■ ..  mie  avec  laquelii?  il  rnénageoit  les  finances  de  fon 
.  rofaumc  ;  &.  qutî  lesy meilleurs  princ;jj^\    comme 
Henri  IV /ont  toiiiours  préférée  aux^:)rodigalités  & 
aux  dépenfes  fuperPue$\  (  M.  i?£Gi//z.l£r.  ) 

••  r  lL^^LkUUt\^i.  (^rmc de  Bf^^^  f^  dit  d'un 
cœur  dont  il  fort  urfe  flaipme:  il  eft  le  fymbole  de 
l'ardeur,  du  coufagel  du  dcfir  de  fervir  fon  prince 

■,■■& l'état.;  •'■;■;■;■  -i.  ..\  ■;..■  .•  •'..'■■r'r-  ■■    ■ 

De  Saint -Hillaire,.e^- Languedoc  ;  Xaiiiraii  cœur 
d'ory  ' tn flammé  de  gueiiL 

De  Curfay  de  Saint  -  Nïaîxànt ,  en  Sàîntonge  ;  ^W- 
p^ent  au  cœur  enflammé  de  g^ieule\ ,  accompagné  en  pointe 
d'un  croiflant  de  mime,\G.^  D^1^,T,  )       . 

--  "  EN-FOKME ^(^terme de Blafon.)  fedit  du  Hevre  qui. 
paroît  arrêté  &  en  repos ,  comme  lorfqu'il  eft  en  fon 
V  gîte' dciris  le  creux  d'un  fiUbn.  Ce  mot  vient  de  la 
prépohtion  en  &  du  mot  latin  yor/72^;  parce  que  le 
lièvre  ainfi  pltîcé  fe  trouve  dans  un  efpace  creux  qui 
repréf ente  fa  forme,  fa  capacité,^ fon  étendue. 

De  l-errin ,  à  Paris  ;  ^V{/^r  i  tt/î  arbre  au  natu- 
rel^  au  iicvrz  d  argent  Kn- forme  au  pied  de  t  arbre, 

::  {G.D:L.T.y    '  "^-  ■■■■  -  V-  '  ^  v 

§  ENGASTRIMYTHE,  roy?£  VENTRafaQUE , 

•     dans  ce  Siippl.  .  ,        .■     ■    \    ;  ■.   . 

ENGER  AGARIÀ,  (  (;V.)\ 'petite  ville  d'Aile- 
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r  cependant  encore  le  chef- lieu  d'un  affex  grami  bail- 
liage: (  Z).  c;.)- 

§  ENGRÊLÉ ,  ÉE  ,(•»#*  âA»/ô/,j  fe  dit  d^^tkef^ 
du  pal  y  de  la  bande ,  de  la  croiir ,  du  faut^  --  '  ^ 
de  petites  d^^nts  à  intervallesl  cremr  &  arrotulis. 

Ce  terme  vient  du  hûngracUis ,  <4élié ,  mince    dé- 
licat,  les  pointes  étant  très- petites  enco; 
de  celles  du  denché.  ^ 

i    De  Mbntjouvent,  en  BreiTe  ;  de  gueuler  au/kutoî^ 

engrélé  d^argent. 

De  la  Queille ,  en  Anjou  ;  de  fable  à  la  ermx  cn^ 
grêlée  d^of. 

Ramade  de  Tranfet,  en  Auvergne  ^^/^yT/z^^^  a  !a 
fafce  engrélée  d'or,    '       . 

yoye[  dans  le  jD/<?.  raif.  des  Sxlet^es  t  la  p!.  IV ^ 
fig.  tyi  &  //a  de  Blafon,  (  G.D.L.T.) 

ENGRÊLUREJJ.  (^termede  Blafon.)  petitlrftel    - 
de  filet  engrcié  qui  fe  pofe  au  long  du  bord  fupéi'ieur 
ou  Vécw.  y oyei  dans  le  DiSian^  raif  des  Scienci^s'^X^      .^ 

//.  III,  fig,  127  ^^  ^^4*        '  .  ]'f% 

.    Dç   Saint -Chamans  du  Pécher,  en  Limofm;  /«    :\'^ 
flnoplc  à  trois  fafces  d*  argent  ;  en  chef  une  tngrelur.e  de     • 
même.     ,■;•;  ■-".  %  ■.    '  '  '  ■'. 

Henri  de  Saint -Chamans,  gouverneur  de  The-      : 
rouenc ,  de  Verdun  &  de  Marièmbourg,  lieutenant 
de  roi  en  Limofin,  a  porté  le  premier,  au  haut  de 
l'écu  de  fes  armes  cette  engrêlure ,  qu'il  demanda  à 
Henri  II,  pour  marquç  d'honneur,  après  avoir  dé-      , 
fendu  vaillamment  cette*  place  en  1553,  contre  unç       : 
armée  formidable  qui  fut  obligée  de  le,  retirer. 

Ses  defcendans  ont  depuis  porté  cette  en grêfurel 
comme  un  trophée  de  la  valeur  martialf  de  leur  an- 
cêtre. (  G.  Z>. /..  T.  )  V  •     V 
.   EN  HARMONIE,  (  Af/f/^.  )  ces '^eux  mots  fç       ' 
trouvent  dans  les  pièces  d'un  nommé.Roufleau ,  pour 
tutti ,  ou  tous ,  comme  en  mélodie  pour  folo ,  ou  fcul.    - 

{F.D.c.y  ^         .  ;  .: 

ENIF ,  r  Àflron.  )  étoile  de  la  troifieme  grandeur  , .; 
fituée  à  la  bouche  de  Pégaze ,  que  l'on  appelle  auiîi      t, 
£nf&c  ^fpheras.  Elle  eft  défignée  par  la  lettre  i  dans    ^ 
nos  catalogues";  fon  afcenfion  droite,  en  1750,  étoît 
311^  ^8'  17%  &  fa  dédinaifoa  8^  44'  31:'*^  boré^i    V 

^:  ENJOUEMENT,/,  m.  CMom/.)c'eft  la  gaieté  de 
l'efprit.  Il  naît  d'une  imagination  riante ,  qui  badine 
&  plgifante  fur  les  objets  qui  l'exercent.  Cette  qua- 
lité annonce  ordinairement  un  homme  qui  à  beaucoup 
de  connoiflance ,  &  qui  eft  maître  de  fa  matière.  Les 

>  hommes  d'un  efprit  enjoué  .font  de  bonne  compa- 
gnie ,  &;  font  defirés  dans  toutes  lesfociétés.  Lesper- 
fonnes  de  ce  carafterë  ont  rarement  des  chagrins , 
ç'eft  -  à  -  dire ,  que  ce  qui  eft  un  fujet  d'affli&on  pour 
les  aufre^  les  afFefte  fort  peu ,  oimIu  moins  pas  long- 
tems..(+7  ■^■^'  '■■''.:■ '■^■■''^'-  ">^-:-v-.' '::'■••■  '  ■■  *^' 
ENKELEUSTIQUE ,  ( Muflq.ÏÏes anc. )  Maxime 
dé  Tyr  rapporte  qu'il  y  avoit  un  mode  enkéleufllqne 
propre  à  ceux  qui  pouruiivoîentrennemi.  (  F.  D,  C\  ) 
EN^IOPING,  ENICOPIA ,  (  Géogr.  )  ville  du 
royaume  de  Suéde,  dans  TUpland ,  &  d^ns  lai:api- 


/ 


comté  de Ravensl^erg -qui  appàrtient^u  roi'îeNTrui 
Elle  eft  fort  ancienne  ,'&  la  tradition^^rtV^ 
Wittikjînd  le  grand  y  faifoit  fa  rcfidente  ordinaire. 
L'on       '       ■ 
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prétend  auffi  favoir  que  Matthilde  ,  douai- 
de  Henri  l'Oifeleur,  en  aimoit  le  féjour.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  'dans  fon  égUfe  paroiffia^e , 
le,  voit  un  monument  élevé  par  l'empereur  Charles 
IV  ^  l'an  1 377  ,  à  la  mémoire  de  Wittikind ,  dont  les 
^os  d'ailleurs  font  dépofés  dans  Téglife  ie  S.  Jean 
d'Helford,  &  que  faifant  partie  dans  le  xil^  fiecle 
des  dépouilles  de  Henri  le  Lion,  mk  au  ban  de  l'em- 
pire, elle  a  pafle  dè^-lors  en diverfes mains  quil'ont 
affez  maltraitée ,  n'ayant  plus  aujourd'hui  le  château , 

les  murs  ôc  les  fofles  qu'eUe  avoit  autrefois,  Elle  eft 


magne,  d^ns  le  cercle  de  Weftphalie,  &  dans  le  ^ N^ainerie  d'Upfal^  fur  un  terrein  fertile.  Elle  eft  fort 
^^«^f/.  .UR^cr^ncKov^ : ;-.:^^. ^:-:rxD..,flç^    |\ ancienne ,  ayant  été  fous  le  pâganifme ,  le  fiege  ordi- 


—  ^  n^ire  des  rois  de  Fierdhundra ,  tributaires  du  fouve- 


rain  général  du  pays ,  qui  réfidoit  dans  Upfal.  Divers 
défaftres ,  tels  qu'incendies  ,inva(ions  d'ennemis  ,'lui 
ont  fait  perdre  beaucoup  de  la  fplendeur  qu'elle  peut 
avoir  eue:  elle  é^oit  encore  fous  la  papauté,  érnée 
d'églifes  &  de  fondations ,  dont  elle  n'étale  plus  au-, 
jourd'hui  que  les  ruînes.Sa  place  à  la  diète  eft  la  qua* 
rante- neuvième  dans  l'ordre  des  villes,  Long^  J4«  ^* 
/ar.it).  3b.(Z?.G.)         ,    :  -    ?'       ;. 

EN  MELODIE ,  (  Mufiq.  J  Voyi^  En  harmonie  , 
( Mufiq,)  Suppi.J(^F. D,C,)  ^^  <■''    * 

ENNE ACHORDE ,  (  Muflq.  des  anc,  )  inftrument 

qui  avoit  neuf  cordes,  (i^.  Z>.  C  ) 


•c 


/ 


\  '* 


I 


t 


'jé* 


^•■ 


■■>•  ■ 


/ 


:i' 


^   ,. 


€ 


4. 


^     w 


*-\ 


^ 


:*..<<. 


.t 


fi. 


■  r'i% 


>■    ■.     ^ 


«     •  ■••• 


•\::' 


X 


I 


et 


.y 


»'  ' 


/ 


•1^; 


'^.ttï 


*ts 


% 


•  • 


'•■•■> 


^."(ipt^ 


•.C 


■■'0.. 


*t, 


?».. 


■•r 


>•• 


'»- 


!fv 


■■■   .1'"' 


■^- 


'.»  1  * 


•«ni , 


;à- 


'■M:-% 


^- 


E  N  S 


i  »!•  » 


N 


:-8o7  ; 


''•^^ 


:t:^ 


<.(,■ 


•y  >  ■ 


i^f 


I 


■<v. 


r'v 


f-.a 


<^ 


y 


-w» 


■*. 


ENQl^RE^Y.  àA.  (iPf>^  vft  Blafo/i.)  On  nommé    i 
mrmtsên  êmqmrc:^  celles  dont  les  pietés  qérnétal  fortt 
fur  un  Vham|>  âe  métal,  ou  celles  qiti  étant  de  çou- 
letir  fc  trouvent  fur  un  champ  de  coulefff. 

Armis  à  enquert ,  fe  dit  atiA  d'un  chef  de  métal., 
chargé  de  pièces  pareilleitlf  nt  de  métal ,  ou  de  Celui 
qui  étant  de  couleur,  c^  charge  de  pietcs  dé  cou- 
leur. 

Ce  terme  vient  du  vieux  verbe  gaulois  cnqncn , 
/enquérir,  s'informer;  p^rçç  que  les  armoiries  de 
mçtal  fur  métal ,  bu  de  cot^leur  fur  cduleur^^v  ctant 
totmt  l'ufage  de  fart  héraldique,  doifnent  occafion 
ée  4lMlander  pourquoi  on  lei.  porte  ainii. 

BoiNlx>n  de  tJuflTet  de  ®haliKs,\à  Paris;  ^^{«r,  i 
*  JUurs  di  lys  (Cor ,  un  hdton  Mt  goôttics  t*€ri  au  cen^ 
U€  44  Picm  ;,  MU  chtfd^ar^tnt  char^^uni  ^roix  pottn^U 
dfofy  cmêÊtmé  dt  quatre  croïftttts  de  même.  Aimes  à 

EN  -  REPOS  ^  {terme  de  B/aJon),fç  dit  du  f  erf,  dti 
lion  &  de  quelques  autres  animaux  laWag^s  qur^fe 
repofent  ayant  I  •  ventre  à  terre  :  on  éxcei>îe  le  liè- 
vre quiy'en  pareille  fituationcft  dit  en-Vorme, 

De  Bertrand  de  Moleville,  de  Montqfquieii,.e 
LaUlpiedoc  ;  d*or  au  ctrf  en- repos  degueum^j  au pieH 
d'un  arhreje  finople  ;  éiu  chg/d^a^ur  chargé  (mne  itùiU 
dlargent  à  coté  de  deux   bel  ans  du  champ^c  ^if^^A 

EN  >ÉMBLE ,  f.  m.  (  Seaux- Arts.  ^ Conffdd^ér  ritt^ 
objet  dans  ioneri/embU ,  c'eft  obferver  Teffet  oviV  pro- 
duifeflU  fur  noi»  les  parties  en  tant  qu'elles  forcent 
un  UMliomt.On  con^derë. un  bâtiment  dans  fon 
yi;«*/^ ,  lorfqu^on  examine  fa  forme,  fa  grandeur, 
caraiWe,  fans  faire  attention  à  aucune  partie  de 
tail.    Voir  V en fcmhle  d\\n  tableau,  c'èft  diriger  1'^ 
tention  fur  Iç  fentiment  qu'excite  en  nous  la  révinîo 
de  tous  les  objets ,  (oit  par  rapport  au  fujet  ou  à  t*ef-^ 
prit  du  tableau,  foit  fimplementà  l'cgatd  de  rharnîp- 
fiie.des  couleurs ^ou de  l'arrondiffement,  ouduclâir- 
^bfcur.  Même  dansiez  ouvrages  dont  on  ne  petit  ap- 
percevoir  qu'un-e  partie  à  la" fois,  comme  dans  les- 
produûions  des  arts  de  la  parole,  il  eft  poffible  de 
n'y  vo^r  que  /'c/i/iwW^.  Quand  ces  ouVVages  font  bien, 
faits,  ils  annoncentdès  l'^ibord  leurcaraé^ere  ,  &ce 
caraftere  donne  l'idée  d'un  c/z/imW^  auquel  on  rap- 
porte iipmédiatement  chaque  partie  à  mefure  qu'elle 
fe  développe.  Toute  pièce  d'éloquence  ou.de  poëfie , 
doit  reflëmbler  à  une  compolition  de  mufique  ,oàdès 
le  débiît  tout  concourt  à  fixer  le  caraâcre  de  la  fym- 
phoriie,  du  concert,  ou  de  Taria.  Si  donc  on  juge  en- 
fuite  chaquepartienon  en  elle-même,  &  détachée 
du  tout ,  mai^s.  dans  fa  conhexîon  avec  ce  tout  qu'on 

preffenti,  c'ciî  confidérer  l'ouvrage  dans  ipnen- 


^itfh. 


VOJypé  dert^ande  à  être  vue  prîncîl^afeHiént  'd^niK 
Ycnjclnble-^  $c\'  Uiade  cja'nsie  dctall-:  c'ertfous  ces  di-  : 
férens  points  de  vue  qu'il  faut  çq 
ces  deux  pommes.     •       ■'-'-^''''X 

'  Cette  dîfféreoce.  dans  le  buf  é^4ge'  aufft  une  mà»^ 
nie re  différente  darjs  rexccution.X'artiite  qui  fu  pro- 
pofc  principalement  l'^et  du  iom-enfcmUc^  doir  y 
fubordonner  çhagde  objet  p^rtitiilier,  &  ne  lui  il(m> 
ner  que  fa  forme  ,  1^,  grândeu  t ,  k*  fitii ,  qui  coa viCnt  < 
lemieuxà  l'effet^cnéral.  Mais  fiau  contrarr^ila*i)^3ur 
but4e$  J>eautcs  de  ctétaiJvil  doh  travailler  chaque 
partie  avec  lepluï^grand  f^In ,  &  ne  s-occuper  de  Tj/î* 
femble  ,  qu'àutaat'qu*il  eft  nécèfTai^'e  poirr  y  mettre 
de  l'uniformîté  &  une  nàilon  méCÏbanique.  (Ct'/  ant- 
de  e  II  tiré  delà  Théorie  génétuk  des  JSbaux^Arts  de  Af» 

Ensemble  ,X''*^ 

tion  que  ce  termt^-s  applique  daiîs  la  m\ifîqiie,  loi^f- 
que  les  coaccrfans  foat  fi  parfairement  d'accord  , Toit 
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•  pouf  rinroharion  ,  foit  pour  la  ^nefurèv  qu'ils  fem* 
blfent  être  tous  animés  d  im  mémo  efprit ,  A  que  l'exc-  ; 
cution  rend  fijélemcnt  à  roreille  tout  cç  que  l'oeil 
voit  iur  la  pivriition, 


Vïnfemhlt  t\Q  dépend  psts  feulemetlt  de  Vftabffe^ 
aveclaqueUe  chacun  lit  fri  pari^,  mais  de  l'iiitcUi- 
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Ily  aicliiïïe  obfervation  très-importante  à  faire. 
C*eft  que  certains  ouvrages  de  l'art  n'ont  poiir  but 
,que  l'effet  du  tout-e/2/i/7îW^ ,  enforte  que-les  parties 
n'y  entrent  qu'autant  qu'elles  tiennent  au  tout  ;  tan- 
dis que  d'autres  prodtiâions  n'ont  .principalement  en 
vue  que  les  parties  de  détail,  tk^neft  des  autres  ou- 
vrages de  l'art  comme  de  la  peinture.  Onvqjt-deV 
payfages ,  où  aucun  objet  conûdéré  en  particûlieçàrif 
mériteroit  l'attention  dii  connoiffeur,  mais  ces  ob- 
'  jets  réunis  enfemble  forment  dans  leur  totalité  une  vue 
des  plus  riantes:  d'un  autre  côté  il  y  a  des  comédies 
dont  V  enfemble  tî'eA  prefque  rien;  mais  qui  font  trè^ 
eftimables  parle  détail-des  caraôeres.  Dans  tout 
édifice  la  façade  demande  à  être  Vûq^  dans  Venfemble , 


faifir  le  moment  &  les  nuances  des  forts  6è' 
foit  enfin  pour  ajouter  aux  orr^émçnsmar- 
qucç^v^e^nc  qui  font  fi  nccx.'fTaire;îient  fuppofés  par 
l'auteur,  qu'il  n'eft  permis  ii  perfonne  de  les  om^^t- 
tré.  Les  muficiens  ont  beau  erre  habiles,  il  n'y  a>d'(f/z- 
yi/;;^/^  qu^autantgu'ilst)nt  Tinte Migerice  de  la  miiûque 
qu^ls  exécutent,  &  qu'ils  s'.cntcndem  enrr'eux:  car 
il'Rroit  impoffible  d(?.mettre  un,  parfciit  enfimble  dans 
un  concert  de  fourds,  ni  dans  une  mufique'dont  1^  ■ 
ftyle  feroit  parfaitement  étranger  à  ceux  quiTeçxécii- 
tent/  Ce  fon)t  fur-tout  ^Cs  maîtres,  de  muiiqiie 
condudleurs"à  chefs  d'orchmire.,  qui  Jbivent  guider 
ou  retenir  ou  prcfler  les  muii:ciens  pourtiiettre  par- 
tout l'<r/z/fOTWe  ;  &c'eft  ce  que-xf'air  toujours  un  bon 
premier  violon  par  une  certaine  charge  d'exécution 
qui  en  impfime  fortement  le  caraftere  dans  toutes  les 
oreillcs;*Lavoix  récitante  eft  affujettie  à  la  baffe/& 
à  la  mefure;I'epr.emier  violon  doi't.écoucer&fuivre 
lalvoix  ;  la  fymphonie  doit  écouter  &  fuïvre  le  pre- 
mier viqlon:  enfin  le -clavecin  ,  qu'on  fuppoïétcnu 
par  le  compofiteur,  doit  être  le  véritable  &  brè- 
mier  guide  de  toutV  •  >       'T; 

En  général ,  plus  le  ftyle ,  les  périodes ,  lés  phraîes, 
la  mélodie  &  Tharmomeont  de  caradere,  plus  l\e/i^ 
Jemb/eeûhcÛQ  à  faifir;  parce  que  la  même. idée  îm- 

{)rimée  vivement  dans  tous  fes  efprîts  préfide  à  toute 
'exéaition.  Au  contraire ,  quand  la  mufique  ne  cJit 
rien  ,  &  qu'on  n'y  fent  qu'une  fuitede  notes  fansll^i- 
{pn ,  jl  n'y  a  point  de  tout  auquel  chacun  rapporté  fa 
partie,  &  l'exécution  va  toujours  mal.  Voilà  pouiv* 
qiioi  la  mufique  françoifen'èfi  jamais  enfemble.  (5  ) 

f  ENSKIRKEN,  (  Giogr.  )  petite  ville  de  ^VeftA 
phalie  gppellée  Enskirren  dans  le  Dicl.  raif  deP 
Sciences^  &c.  .  •:  ;S  / 

ENSTH  AL ,  (  (?/t?^^r.  )  quai^îtiPi' du  duché  de  Sty  rie  , 
dans  lé  cerclé  d'Autriche ,  en  Allemagne/C'eft  ua 
des  plijs  montueux  de  la  contrée  ;  cependant  on  y 
trouva  les  villes^de  Bruck  fur  la  Miiehr ,  &  de  Ro- 
teriiTianq^,  avec  tr^eize  bourgs,  tenant  marché  ,   une 
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dlle  ne  contient  aucune  partie  quî*ytoit  placée  poux  ^  abbaye  &  trois  <5o\ivens.  (D.  G.  ) 
elle-même ,  toutes  y  font  pour  contribuer  à  l'effet  de  1  '^  §  ENTABLEMENT  ,(^rcA/V^A/re.  )C'e(l  b  par- 
Venfemble.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'intérieur  du.hâti-  j  tie  fupérieure  de  Tordre,  qui  eft  foutenue  par  le  cha- 
ment,ni  même  des  pièces, dVn  jardin;  là  thàque  ^1  "pit^au  des  colonnes.  Pour  remontera  la  première 
partie  mefoue  n'exifte  que  pour  elle-même;  il  nV        origine,  &î^  I-a  nature  de  YentabUment^  concevons 


en  a  que  bien  peu  qyi  foicnt^.^eftinées  à  .l'effet  de 
Venfeméle.  Et  pour  donner  encore  un  ai^trc  exemple , 


""  qu'un  homme  de  botufens  ail  entrepris  de  fe  faire  ua 
'  abrii  un  couvert,  avant  quç  farchiiefture  fut  réduite 
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^^^qcin  artvïl  ?iûra  commencé  par  élever  deux  rangs  dé 
""^^^ïiiét^^^^  colônqcs  ^d'égale  hauteur  l>n  fur  le 
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tx»  jv^;devaiit  >  laatrç  (ur  le  derrière  de  (on, emplacement. 
^^f^vAudeffuî  de  chaque  rangée  de  colonnes  iUura  cou- 
;  iiÇ?^  V  v^J|j^^;^i^  lijne  poutre  horizontale ,  qui  ferve  à  lier  les  tctes 
^■■i'-^ii^.^-^^  {owttnit  les  poutres  longitudinales 

/  1^1  i'f?f^  d'un  rang  à  rature;  celles-ci  for- 

^'■■'''^^^"ÊÊ^^-^i^^^  labafle  de  (an  couvert ,.& pour  achever  ion 

abri  V  il  n*aplasqu*à  clouer  fur  ces  poutres  un  plan- 


^ 


^  '  > .  W^^^^^  afin  de  mieux  garantir  la  tête 

'^  ï^ï^^^^  aura  imaginé  dc.fairfc  déborder  les 

ifl*;:  en-  dehors;  tçUe  eft  Torigine  de  V^ntabU- 

.'       ;                          .           .■•■•.'■■»■">     I'^'     ■          .  "                                '      ■                       ■■'■■.                                     '•■      't^          ,        r                                                            ■..        •    .■•|,;,v     .  .          ' '■       ...,-. 
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"r?  i^  Ainfi  ^cntahUmeht  a  trois  partie^  indifpenfablès  ou 
:  «ITejitielles/  i/'.  V  L'arch  y^^  poutre  princi- 

pale quiporteimmédiatementmflës  chapiteaux  aes 
colonnes,  &  les  lie  enfemble.  i^.  La  frile^,  quircpré- 

•  Tente  l^efpace  occupé  par  les  têtes  des  poutres  Ion- 
•  gîtirclinales  portant  fur  rarchitrave,  &  Tintervalle 
-    qtie  ces  têtes,  de  poutres-  laiffent  entr'elles.  3^.  La 
^corniche  quirepréfentantla  faillie  des  planches ,  for- 
me le  couronnement  de  f  édifice  entier ,  pqur  le  met- 
tre à  Tabri  des  eaux  du  toit,       r    •    .  V 

Lorfqu'enfuite  on  nefé  borna  plus  dans  les  bâtî- 

-.tnens  âufiitiple  néceflaire,  qu'on  commença  iy  in«^ 

troduire  le  beau ,  on  imagina  divers  ornemens  pour 

chacune  de  ces  irois  parties  de  V entablement  ^  &  on* 

*leur  a(Tigr)a  des  proportions  8c  des  décorations  dific- 

;■  rentes  dans  chaque  ordre  d'architcfture.  VentabU;- 
munt  devint  une  partie  éflentielle  de  l'ordre  ,  il  en  fit 
le  couronnement,  comme  le  chapiteau  fait  celui  de  U 
colonne;  eoforte  que  lorfqu'on  iLibilitua  la  pierre  au 
bois ,  Ôc  lors  môme  que  les  c<)1onnes  n'avoient  ni 
poutres,  ni  plafonds  à/outeilir,pnanéanmoins  tou- 
jours reprclentc  au  dehors  un  entahkment ,  pour  ob- 

'"ierv.er  là  régularité  &  la  bêa\ité  de TenfcmblCk 

'  Mais  dans  ces  cas-là  mcme,^l  ^entablement  & 
.les  colonnes  fur  lefquelles  il  porte  ne  font  qu'un  fim- 
ple  ornement.,  comme  lorfque  les  pilaftrés  tiennent 
aiijflîur  ,  il  ne  laut  jamais  perdre  de  vue  l'origine  de 
Vj^htablenun't,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  fautes  ab- 
furdes  qui  bleffent  l'œil  du  connoiffeui".  Il  eft  clair  par 

.\  lu  nature  du  fujet,  que  l'architrave 'ddlt  régner  en  ligne 
droite  &  horizontale,  tout  le  long de  la  façade,  puif- 
^ /qu'il  rcpréfcnte  une  poutre  réellement  couchée  fur 
les  chapiteaux  des'colonnes.  Cependant  des  architec- 
tes ,  d'ailleurs  célèbres ,  commettent  fou  vent  la  faute 
de  brlfej  rarchitrave ,  ou  même  de  l'interrompre  tout- 
-"i-fait ,  pour  hauffer  davantage  une  ou  deux  fenêtres, 
de  forte  qu^en  ces  endroits,  les  têtes  des  poutres 
fcjnblcnt  ne  porter  fur  rien.  C'eft  un  défaut  qu'on 
he  rémarque  dtins  aucun  des  édifices  de  la  belle  an- 
tiquité ;  lousXts  entabUmejîs  des  anciens  Grecs  font 
entiers,  &  fuivant  la  droite  horizontale , fans  cou- 
pure ,^  ni  brifure.  On  n'apperçoit  ces  brifurcs, qu'aux 

^    édifices  conftryitsfousles  empereurs  romains  des  fie-*» 
clés  poftérieurs  au  beau  fiecle  d'Augufte. 

L*^;?/ii^/«?/72t7ir  e(l  néceflaire  qicme  dans  les  bâti- 

'    mens  qui  n'ont  ni  colonnes  ni  pilaftres,  Une  bande 
'tirée  fous  )es  poutres  de  l'étage  lupérieur  tient  lieu  de 

•  l'architrave  ;  &  les  têtes  deS  poutres  forment  la  frife; 
enfin  pour  couronner  le  bâtiment  &  le  garantir  des 

•  eaux  du  toit,  on  fait  une  corniche  Taillante  compo- 
fce  de  diverfes  moulures.  Ainli  les  maiforts  les 
plus  fimplcment  bâties ,   ont.  un   entablement  i  mais 

'  pour  l'ordinaire,  à  taufe  que  les  parties  en  font 
peu  diftinguées,  6^  que  la  corniche  femble  fe,coii- 

'  fondre  avec  l'architrave ,  il  prend  le  nom  Aq  corniche  , 
ou  de  corniche  (irchitravic.       •  .     *    '• 

Q[XO\c\w^V entablement  ne  foit  qu'une  bien  petite. 

.  partie  du  bâtiment  ;  ilne  contribue  ceperidant  pas 

'  peu  à  Tembellir ,  ou  à  le  défigurer.  Un  entêtement 
écrafé, &dont  la  corniche  a  peu  de  faillie,  doone  un 
'air  mcfquin  &  ché tif  à  une  grande  façade  •  C'dl  une 
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pftitc  tête  luf.  une  figure  coloflalc.  Si  d'un  au^re 
ioxéYentablùfnkit  elt  trop  grand  &  trop    lourd 
il  menace  d'aiuiffer^le  bâtiment.   IL  feut    ici    un 
oeil  juflc  qui  iifchc  faiCr  la  belle  proportion;  elle  eft 
différente  dan$  les  diiFcrens  ordres  darchitefture;  &C 
les  architedes  ne  font  pas  non  plus  entièrement  d'ac- 
cord fur  les  mcfures  des  parties  &  de  rcnfemblei:- 
Gôldmann.doht  nous  adoptons  ici  les  pfoportions^ 
donne  dans  les  cinq  ordres  à  Ventablêmenth  haïueilf 
de  quatre  module^;  Il  ett  rare  que  de  bons  architec- 
tes réduifentjfc|t;e  hauteur  à  trois  rnodiiles;  quelques     * 
uns  au  contri|^^  comme  Barozzi  &  Cataneo,  la  ppr^r  ;;  4  ■ 
t'e^  jufqu'à  cinq  dans  l'ordre  corinthien,  &  dans  le     * 
compofite.  Onn'eft  pas  plus  d'cxcord  fur  la  hauteur 
&  la  faillie  desmembres  que  de  l'enfemble. 

D^ns  les  ordres  inférieursColdman  affigne  à  chà^  )<M:   • 
ne  dès  trois  pames4<^^Wiï^/.;.•/I^/2/unt  même  hau-*    l|||te 
teur,favoir  i f  dumodule.  Dans  les  ordrtsfupériçurs^ 
l'architrave  a  de  hauteur  i^,la  frife  1 7^^  &lacormw-3 
che  i-f  de  module.  Les  failliesde  l'architrave  &:  de  Iqi 
frife  n'égalent  par  la  hauteur  de  ces  parties.  Mais^  Ik 
corniche  dèftinée  à  couronner  &  à  garantir  le  bâti- 
ment aune  faiillie  plus  forte,  de  1;  jufqu'à  x\  de  mo- 
dule.   '  ■'.  ■  -■-.v:.-:"-  ■:'  ^  '•^•  ■  •  •  ■':  :•^'■■.■-,.t,;>■■■^-,•^■.i^.■^;  'y,-^'^-m:-^^.o:: ,  :'m.- 

^  Dans  ta  plupart  des  ordres  l'architrave  cft  divifé 
dans  fa  hauteur  eiî  deux  00  trois  bandes  dont  la  plus 
haute,  &  qui  a  la  plus  grarîde.fdiiïie  j  efl:  couronnée 
d'un  filet,  ou.de  deux  moulures.  La.frife  efl  ou  plate 
oa  ornée  de  fculpture  en  bas-reliefs,  ou  de  irlgliphe« 
qui  repréfentent  les  têtes  des  poutres;  elle  a  aufîi 

un  petit  couronnement  à  fa  partie /upcrieure.  Quant 
à  la  corniche,  chaque  architeâe  la :decore  à  fa  ma- 
nière ;  &  l'on  ne  finiroit  point  fi  on  vouloit  décrira 
toutes  les  variétés  dont  elle  eft  fùfccptible.  (  Ca  ar^ 
ticle  ijî  tiré  Je  la  Théorie  gén^/ aie  dçi  Beaux  -  jirts  de 

M.  jsuLZER. ) .  V-' : .;■:  V V.  •  •:,•;'■  '  .:^]t-:" ':-  ■' 

§  ENTÉ  en  pointe^  (  terme,  de  SlafùnAiedit  d'une' 
.•-.:u«  ^..  kA^  ja  i>.c^..  .  -Il à\  . ' "    j _ 
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mcmcjécu  &  fe  terminent jîn  angle  aigu  curOilignCé 
PdmlTemolthe  dei'Etoile,  de  Thierfanvîlle  de 
Monibrifeuil  à  Pari^  ^d^a^ur  à  trois  hs  au  natutel^  eri^ 
tien  pointe  de  fable  à  une  ^toiled*or.  tet-^/î/t?  en  pointe 
eft  une  fubftitution  depuis  le  8  février  1651 ,  qu'un 
de  cette  famille  devint  héritier  (  du  côté  maternel) 
de  Fi^ançois  de  l'Etoile.  (  C  Z>.  I.  T.  )  1  . 

ENTERREMENT,  f.  Tû.{Poliçe.)  le  parlement  de 
Paris  a  rendu  le  11  mai  1765  un  arrêt  qui/ défend 
d'enterrer  à  l'avenir ,  non  feulement  dans  Içséglifes,. 
mais  dans  l'enceinte  de  la  ^ille.  Il  eft  bien  furprenant 
qi^  cet  arrêty  un  des  plus  utiles  <|ue  le  parlement 
ait  jamais  rendu, 'ii'ait  poirtt  eu  d'exétution ;  nous 
croyons, devoir  l'inférer  ici,  ne  fut-ce  que  pour  le 
conferver,  &  pour  engager,  s'il  eft  poflible,  les 
magiftrats  à  faire  cefler  ce  fléau  de  l'humanité. 
.    44  Vu  par  la  cour  la  requête  préfentée  par  le  proèu- 
»  reur  général  du  roi,  contenant  qu'en  exécution  de 
»  l'arrêt  de  la  cour  du  ^i  mars  1763  ,  les  différentes 
>>  paroiffes  de  cette  ville  de  Paris  lui  ont  envoyé  leurs 
w  mémoires  concernant  les  fépultures  ,  l'évaluation 
>j;du  nombre  des  enterremens  annuels^  la  nature  du 
>p  fol,  l'étendue  &  Tancienneté   des  cimetières  ,  les 
»  avis  de  diverfes  fabriques,  que  les  côJTimiffaires 
»  au  châtelet  lui  pnt  remis  &  leurs  divers  procès- ver- 
»  bau}^ ,  qu'enfin  les  officiers  du  châtelet  ont  dpnné'* 
»  leurs  avis  fur  ces  mêmes  objets;  que  d'après  Texa- 
»  men  de  toutes  ces  pièces  >  le  procureur  général  du 
»  roi  fe  croit  en  état  de  propofer  à  la  cour  ies  ré- 
1^»  flexions  ,  &  le  moyen  de  remédier  aux  inconvé- 
»  niens  dé  tout  genre  qui  paroiflenrréfuUerderufage  . 
»  a£hicl  d'enterrer  les  corps  des  défunts  dans  l'iti- 
H  térieur  de  la  ville  :  ufage  qui  1^  doit  ion  origine  " 
^qu'à  lagrandilTemexit  de  cette  capitale,^ .qui,  en 
,     ,      -  ^  *    s'étendant, . 
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V^sWn  J^aftt.archfcrmé  la  plupaudes  clraefîéres  dans 
^redceintcde  fcs  limites  ;'qu«y ailleurs  le  nombre 
^>  dèshabitansdc  chaque  paroiffe  s*eft  fi  fortaugnrenté 
n  par  Téléyation  des  maifons,  quêtes  lieux'deflinés 
n  aux  inhumations  fe  font  trouvés  trop  refl'errcs,  ik 
>^  par- là  font  devenus  fort  k  charge  i  tout  leur  voifi 
w  nage  ;  que  c'eft  ce  qui  eft  établi  par  le  plus  grah 
>^  nombres  desaftes  qui  feront  remis  fous  les  yeux 
»  de  la  cour ,  qu'elle  y  verra  que  dans  la;  plupart  des 
H  grahdes  ptçoiflfc^»  &c  (iir-t^ut  dh?;  |?çU^s  qiù  (ont au 
t>  centre  delà.  viUc,  les  plàittrês- ^(ot^^^ 
>>"fur  rinfeftion  que  répandent  aux  ieiivirons  Içs  ci^ 
j»  métieres  de -ces  parpiifles ,  prîncipalejnent  Iprfque 
r.  1^ Ifés  chaleurs  de  I^élë  atigmentéat  l#f  iitKalaifbhs  ^ 
^   '  ^  c[U*aIon  la'f  utréjEaâion  elltelle^ue  liés  alimentes 
f  SSël  *^  plus  néceflaires  à  la  vie  y  ne  peuvent  ieçonlerver 
■^  ^  ""f  nquelqUe^^  fans  s  y 

"%mri^P^^  tjiiï  provient  ou  de  la  nïaturB^du 

>♦  fol  trop  ertgralfljé  pour  pouvoir  confomrtier  les 
^>  qorps  ,ou  du  peu  4'çtendue  du  terreinpour  k  nom- 
}>hrt  des  emcrremcns  annuels'^  ce  qui  né.ceflite  de  rc» 
>>  venir  trop  fouvent  au  môme  eriaroit ,  &  peut-être 
»  auffi  dix  péH  d'ordre  de  ceux  qui ,  prépofés  au  foin 
SiS  f  d^enterrer  les  morts,  n'ont  ni  Tattention  ni  l'exac- 
l^->;  If  titude  néceflaires  pour  ne  pas  r'ouvr^r  trop  tôt  les 
f   "  »  mêmes  fémiltures  ;  que  la  cour  demeurera  dWtant 
»  plus, pénétrée  de  ces  inconvéniens,  qu'elle  remar- 
:  f>àuera'avec  (àtisfàdion  que  plufieurs  fabriques, 
Hleofibles  aux  plaintesréitéréçfsdesparoifliens, s'é* 
/    Htoieht  déjà*  déterminées  à  fupprimer  leurs  cime-- 
>>  tieres  aûuels  ,  &  que  des  avant  fon  premier  arrct'^ 
>  elles  avoient  entr'elles  pris  des.  ar|rangemens  pour 
^ll  >>  acqiSrir^n  comm      hors  de  la  f/i\Uy  un  terreih 
;  w  propre  à  cet  ufagé,  &  afl'ez  étendu  pour  le  befoin, 
fi  de  ces  paroifles  >  eu  égard  au  hpmbrc  de  leurs  habi- 
p  tans  ;  que  dansde  telles circonftan'ccs  le  prbcurjéùr 
l>  général  du  roi  eftimç  qu'ils  ne'  s'agit  que  d'étendre 
:    »  un  plan  fi  naturel  ^  fi  facile  à  remplir  ;  qu'il  propo- 
.   >fcra  doncà  la  cour,  d'uncô^^é,  de  fupprimer  de 
'  >^  Tenceinte  de  la  ville  les  cimetières,  ann  que  la  loi 
"■■■.'»  étant  générale,  devienne  d'une  exécution, plus  fa- 
>>  cile ,  6c  de  l'autre ,  de  placer  au  dehors  de  la  ville 
.  .^    r>  feptouhuit  cimetières  communs  à  plufieuTà  paroif- 
»  fes  d'un  même  arrondiflTement ,  dfm  de  diminuer 
>>  le  nombre  de  ces  établiflemens, &:  de  trouver  plus 
>}  facilement  des  terreins  qui  y  foiént  convenables. 
>f  La  cour  ordonne,  i®.  qtfauciines  inhumations 
>>  ne  feront  plus  faites  à  l'avenir  dans  les  cimetières 
,      »  aôueltement  exiftans  dans  cette  ville,  fous  aucun 
»  prétexte  que  ce  puifle  être ,  &  fous  telle  peine  qu'il 
'   i>  appartiendra  3  &  ce  à  compter  du  prelioier  janvier 
»  prochain!,  /auf  néanmoins  dans  ceux  qui  feront 
;    »  exceptés  par  l'article  1 9  ci-après  ;  i^.  Que  les  cime* 
'    »  tieres  aÔuellement  èxiftans ,  demeureront  dans  Té- 
^'  9>  tat  où  ils  font,  fans  que  l'on  puifl"e  en^faire  aucun 
»ufage  avant  le  tems  &  efpace  de  cinq  années  ,  à 
■  ^:'  f>  comptçrdudit  jourpremier  JaRvierprochain;après 

•  yf  lequel  tems  il  fera  prçcédé  à  la  vifitc  defdits  ter- 
^   ,  »  reins  par  les  officiers  de  police ,  &  par  les  .nédcr 

*  y>  cins  &  chirurgiens  du  châtelet,  pour  ie'.r  avis 
»  communiqué  aux  curés  &  marguillers  de  chaque" 
H  paroiffe  ;^  damle  casoiiles  officiers  &c  médecins 
>»  eftimeroientqu'cbpourroît  faire  ufage  defdits  ci- 
»  metieres,  fe  pourvoir  parlefdits  curés  &  marguiU 
»  licrs  vers  le  fupérieur  eceléfiaftique  ,  pour  obtenir 
»  de  lui  la  permiflîoil  d'exhumer  les  corps  &  ofTe-^ 

'.  •  »  mens  avant  de  remettre  lefdits  terreins  dans  le  com- 
»  merce.  3**.  Qu'cucunes fépultures  ne  feront  faites 
yf  à  l'avenir  OU  accordées  dans les.églifes',  foitparoif- 
9»  fiales,  foit  régulières,  fi  ce  n'efl  celles  des  curés 
»  ou  fupérieurs  di'cédés  en  place,  à  moins  qu'il  ne 
»  foit.payé  à  la  fabrique  la  fomme  de  deux  mille  li- 
>>  vres  pour  chacue  ouverture  en  icelles  ;  &  que 

.  /*    ^\]uant  aux  fépul(ur«s  dans  les  chapellies&caveà,ux', 
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»eljçsiîe  pourront  avoir  lieu  qiyy^ouries  fonda- ;!m 
fP  teurs  ou  leurs  rcpréfentanS|,^,Pur  ceux  dés  fa-.^ 
tyf  milles  qui  en  font  propriétaires ,  oii  font  dans  une 
»  pofleffion  longue  &  ancienne  d'y  avoir  leurs  fé-' 
i^puUures,  ôç  ce  à  la  c%||e  d'y  mçttre  Ic.çcorpt  ^ 
'^  dâitiscles  cèrcueils^flcplonvff  &  nQnautrcment.4'^>  * 
>f  Qu*îl  fera  fdîl  choix  de  fçpt  à  Huit  terreins  diffcrcnS    v 
»  propres  à  recevoir  ÔCconfômmer  les  corps ,  &  li^t    > 
>  tués  hors  d;ê  Ja.  viilë  au  içriir^dés  fauxbourgs  ,  aujit  -^ 
>f. endroits  les  plus  cievés  éc-  aiTex  ^tendus  pour  l'u- ,  , 
''"le  des  paroifles  de  chaque  arroridiflcitient,  ainfi'  ' 
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»  qu'il  fera  fixé  par  l'article  1 1  ci-aprè$  ;  &  à  cet  effet 
»  ordonne  que  Iç  roi  fera  très •  humblement  fupplié 
»de  vouloir  bien  ddrogel-  k  \a  âcclaratiori  du  31  " 


m. 


.r 


;-î 


i. 


,«•'      V 


!'^!h.       '  :■•,■:ai^.■ 


.# 


,w  janvier  1690,  regifliée  le  6  février  audiran;,  Hc 
»  à  l'édit  du.  mois  d'août  174c),  concernant  les  gens 
»  4e  mainnforté,  regiftré  le  z.  fepterflbrè  audit  au; 
»  î  -  Que  chacun  dclditicimetiere^s  fera  clos  de  murs 
»  de  dix  pied'^  d'élévation  dans  tout  le  pourtour  ;  & 
»  que  dans  chacun  d'jceux  il  y  aura'  une  chaipcUe  de 
»  ^dévotion,  &  on  logement  de  concierge,  fans  qu^ori 
»  y  puiffe  cpnftrulre  ?iutres  batrmens,  ni  i,TTeme  met- 
»  tre  dans  L'intérieur  aucune  é|)itaphe,«fi  ce  n'eft  fur  lef- 
>»  dits  murs  de  clôture,  &  non  fiir  aucunes  fépultures* 
^»  6^  Que  les  enterfemcns  fe  feront  comme  par  le 

wpaflx-,mëisqu'aprcs  les  prières  finies  dans  réglife,  les  • 
w  corps  feront  portés  dans  le  Heu  du  dcpôr,ou  chapelle 
»  mortuaire,  tel  qu'il  fera  ci-après  indiqué  "awicle 
>>'ib,pour.un certain  nombre  de  paroifles  de  chaque 
w  arrortdifTement ,  fans  que  fous  aucun  prétexte ,  l'on 
h  puifle  y  accorder  de  fépuliure  pariiculiere  ,  non  ' 
»plus  que  dans  le  cimeti^^fe  commun.  7^.  Que  les, 

w  Dierresouferpillieres  feront  marquées  d'une  lettre 
»  alphabétique  indicative  de  la  paroiffe  ,  6c  d'un 
»  numéro  ,  qui  porté  également  à  la  marge  de  l'ex- 
^>  trait  mortuaire  de  chaque  défunt ,  indiquera  que  le 
>i  corps  y  efl  renfermé  ;  &  les  .corps  feront  accom-  • 
»  pagnes  lors  du  tranfport  au  dépôt, d'un  eccléfiafti* 
»  que  de  la  paroiffe  d'oit  le  tranfport  fcra^fait ,  &  y 
»  demeureront  jufqu'au  len^ient^iin  matin.  8^.  Il  ref* 
>♦  tera  toujours  audit  lieu  de  dépôt  ^  Tun  des  'ecci^- 
»  fiafliqiies  qui  y  aura  accoinpagnc  les  corps,iufqu'att 
»  moment  où  l'on  viendra  les  lever  pour  ^es  tr'anf- 
>»  porter  au  dmetiere  commun  cle  chaque  arrondif- 
w  fement ,  pour  prier  Dieii  potir  les  dcfunts;  à  l'effet 
de  quoi  il  fera  bâti  dans  le  dépôt  de  chaque  arron- 


•  j9K' 


1  • 


■•,'fl 


ii' 


•  -•: 


•  * 


'■% 


'W. 


m' 


V 


♦ 


i  '■' 


—  m 


«» 


if 


* 


•/' 


»  difTement  une  ou  deux  chambres  pour  ledit  ecclé- 
»  fiafîique  ;  &  fera  ledit  eceléfiaftique  pris  alternati-  * 
»  vement  dans  chaque  paroifte  de  l'arrôndiflement  ^ 
»  &  nomnié  parle  curé  de  la  paroifîe.  9°.  Tous  les 
»  jours  àiieux  heures  du  matin  ,  depuis  le  premier 
H  avril  jufqu'à  premier  oftobre,  &  à  quatre  heures 
»dumatin^  depuis  le  premi(^ro£lobre  jufqu'au  pre- 
»  mier  avril,  on  ira  lev^r  les  corps  qui  auront  été 
>»  portés  audit  dépôt,  &ils  feront  tranfportésdjna  un  : 
»  Qii  plufieurs  chars  couverts  de  draps  mortuaires  ^ 
»  attelés  de  deux  chevaux,  allant  toujours  au  pas,  au 

>p  cimetière  commun  de  l'arrondiflement.  Le  conduc-  • 
»  teur  dudit  chariotfé  rendra  d'abord  au  premier  des 
>♦  dépôts  de  l'arrondifTement  qui  fera  fur  la  route,  & 
»  ira  fuccefllvement  à  chacun  des  dépôts,  &c  ledit 
H  chariot  fera  toujours  accoqipifgné  d'un  eccfcfiat 
w  tique  ou  deux  au  plus  ,  qui  feront  chpifis  alferna- 
»  tivement  dans  chaque  paroiffe  de  rarroîKliffement^  ^ 
»  vk  nommés  parles  entés  de  chaque- paroiffe  de  l'ar^ 
>#  rondiffement;  le  chariot  fera  précédé  d'autant  de 
H  lanternes  qu'il  y  aiira  de  dépôts,  dans  Tarro^idiffe- 
»  ment;  &  les  porteurs  d*icelles  chargcrontle  cha- 
»  riôt,&  aideront  en  route  en  cas  d'accident,  ils  fe* 
wront  en  même  tems  les  Foffoyfursducimetierct  corn* . 
»  mum  10*^.  Que  chaque  entrepôt  où  feront  dépolés 
w  les  corps  en  attendant  qu'ils  foient  portés  au  iime-    • 
H  tiere  commun,  fera  un  lieu  fermé ,  a  la  hautetir  de 
i>fi;(  pieds  aumoinSf  de  murailles  garnies  au-deffus 
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^  >>  de  barreaux  dé  fer  dé  quatre  pieds  de 

.»  le  pourtour,  &  terminé  par  une^voutc  ouverte 

>  diins  fon  fommet.  ii^.6c  i\°.  Ces  Jtnx  articles 

'    ^  contitnntht  des  détails  de    règlement  relatifs^  aux 

:^f>  différentes  paroij/esi   13*^.  Que  là  depenfe  à  frire 

w  pour  Vacquilîtion  des  terreins  &  Mtimens  qui  de- 

>►:  vront  fervir  aux  nouveaux  cimetières,  fera  fup- 

.■■'p  portée  par  chaque  parpifle  du  même  arrondiffe- 

/ii^nleflt,   à   proportion  du  nombre   des  fépultures 

f>  annucHes qu'elles  peuvent  avoir,  &  au  marc  la  ii- 

■  >>  vre  deJa  fomme  totale  qui  aura  été  employée  aux 
:>>  dépenfesfufditesdaèimetiere  de  leur  arrqndiffe-: 

Y»  ment.-  14°.  Que  les  paroiffes  de  chaque  arrondif- 
»  fement  feront  tenues  de  contribuer  dans  la  même 
»  proportion  de  rarticle  précédent,  à  la  dépenfe  & 
»  entretien,  gages ^appointemens ,  /oit  des  ecclé- 
>i  (iaftiqucs  &  luminaires,,  foit  du  char,  des  chevaux 
»  du  concierge  &  des  foflbyeurs,  foit  du  cimetière 

■  >i  commun,  foit  du  lieu  du  dépôt  particulier  à  aucune 
>/ des  paroiffes  de  chaque  arrondiffement ,  &  gcné- 
>♦  raicment  à  toute  depenfe  commune ,  de  quelque 
n  nature  qu'elle  puiffe  être.  15^.  Que  pour  fuppor- 

ji   ,  h  ter  lefdites  charges  ,  il  fera  payé  par  les  héritiers 

*'■•>»  Ou  les  reprcfentans  les  défunts,  à  la  fabrique  de 

:>♦  chaque  paroiffe,  un  fupplcment  de  fix  fivres  par 

"'  >>  chaque.  ^/2^err«/w^/2r  des  grands  prnemens,&  de  trois 
I*  livres  pour  chacun  des  autres ,  fauf  ceuxde  charité 
1>&C  demi-cKarité,  pour  raifon  defquels  il  ne  fera 
»  rien  perçu,  non  plus  que  pour  ceux  qi|i ,  en  payant 

^'  »  le  double  des  frais  ordinaires  en  tout  genre,  vou- 

.  >^droiénf  faire  porter  dir^ftement  les  corps  de  kurs 
>>parens  au  cimetière  commun,  fans  que  pour  ce  Ton 
w  y  puiffe  ouvrir  aucune  foffe  particulière ,  s'il  n'eft 
w  préalablement  payé  la  fomme  de  trois  cens  livrés 
n  qui  fera  employée  aux  dépenfes  communes  des  pa- 
wroiflesdcrarrondiffemçnt;  Se  qu'il  fera  rélervé  à  cet 
»  effet  un  terrcin  de  huit  pieds  au  pourtour  intérieur 
H  des'mûrailles  de  chaque  cimetiere,dans  lequelefp^cé 
H  hç  pourra  <itre  ouverte  aucune  fofle  commune.  lô"*. 
»  Que  Ia4'offe  commune  de  chacun  dies  huit  cimc- 
»  tieres  fera  renouvellée  au  plutard  trois  fois  dans 
»  l'année ,  &  l'ancienne  comblée,  quand  môme  elle  ne 
»  feroit  pas  remplie  i  fçavoirune  fois  depuis  oflobre 
»  juiqu'en  avril i  &  deux  fois  depuis  le'premier  avril 
»  julqu'au  premier  oftobre.  17°.  Que  louverture  de 

.  »  la  foffç  générale  fera  couverte  &  fermée  par  un 
»  affemblage  de-bois ,  fur  lequel  fera  attachée  une 
.»  grille  de  fer  feijmant  avec  un  cadenat.  i8^  Défend 
»  au  concierge  ô^-'à^  lous  autres  de  planter  aucuns  ar- 
»  bres  ou  arbriffèaux  aaaS  lefdits  cimetières  ».  f'^oye^ 
/'^mc/e  Cimetière  dansât  Supplément.  (^>t%A.\ 
•  §  ENTONNOlR,:(^/2^/.)  C'eft  Ridley,  qui  a  ^ 
découvert  que  V entonnoir  ç^iolide^i  h  chofe  eft  affez 
dijfîicite  à  mettre  au  net.  Nous  nous  fonimes  fervis 
du  gel,  6z  il  nous  a  paru  qu'il  n'y  a  en  effeit  aucune 
cavité  dans  ce  prétendu  ~e/î/^/z/70/>.  L'anatomie  com- 
parée nous  fournit  dans  les  poiffons  de  quoi  appuyer 
-une  conjefture  :  ces  animaux  ont  une  glande  pitui- 
taire  placée  comme  dans  l'homme;  il  en  fort  un  filet 
nerveux  qui  s'unit  au  nerf  olfadif.  Dans  Thomme  la 
glande  pituitaire  a'^ns  le  pdftérieur  de  fes  lobes  de  . 

Ta  fubftance  corticale  ,  &  dans  l'antérieur  ,  de  la 
moelle  ;  cela  promet  bien  la  produâion  d'un  filet  ner- 
veux. L'entonnoir  nje  fcroit-il  pas  ce  filet  mêmerccou- 
Arertdelapie-mere,  queles  deux  fubftances  de  la 
glande  ont  produit,  &  qui  va  s'unir  au  cerveau.  La 
pie-merequi  accornpagne  le  prétend»  entonnoir  ^s^é- 

•  panouit ,  &  recouvre  la  glande  pîtuiaire.  (  If,  D.  G.\ 
*  ENTOURNURE,  i.  t  (^Couturière.)  y oye^^^. 

MONTURE-,  {Couturicre.  )  dans  ce  Snppl.   ■.       '    -  ► 
,     §  ENTR'ACTE ,  (.  m.(Belles-Lenres.)On appelle 
ainli  l'intervalle  qui  dans  la  repréfentation  dune 

•  pièce  de  théâtre,  en  fépare  les  aftes ,  &  donne  ûu 
felache^  l'attention  des  (pcftateurs;  .  '    A 


•ig? 


'"J!^ 


V 


^^ 


ê 


% 


¥ 


•.1» 


•  f 


«•. 


i'^\'- 


%■ 


i^: 


J4.,.- 


*-È-N^T 


Chez  les  Grecs,  lé  théâtre  n'étoîf  prcfque'îamaii 
vuide  :  l'intçrvalle  d^un  ^fte  à  l'alitre  étoit occupé  par 
les  chœurs.  . 

Un  des  plus  précieux  avantages  du  théâtre  mo^    ' 
derne  c*eftle  repos labfolu  AtV entracte.  De  toutes IclJ? 
licences  qu'on  dl  convenu  d  accorder  aux  arts ,  pou^  • 
leur  faciliter  lés  moyens  de  plaire ,  c'eft  |)eut-ôtre  la 
plus  heureufe ,  &  celle  dont  on  eft  ^  mieux  dédo- 
mage,  /.■  -  ^  ^- 

Obfervons  d*abord  que  Vent^acle  n^tH  un  repos 
Que  pour  les  fpeiiatei\rs ,  &  n'en  eft  pas  un  pour 
1  aâion.  Les  perlbnnîiges  font  cenfés  agir  dans  l'rntHîr'» v 
valle  d'un  afte  à  Tautrei  &  tandis  qu'en  effet  l'ac- 
teur,va  refpirer  dans  1^  couliffe,  il  faut  qu'on  le  croie   V 
occupé.  Aiiifi  le  poëte,  dans  le  plan  de  fa  pièce ,  en 
divifant  fôn  aÔion ,  doit  la  diftribuer  de  façon  qu'elle 
continue  d'un  ade  à  l'autre ,  &  que  l'on  fâche  ou  que 
l'on  fuppofe  ce  qui  fe  paffe  dans  l'intcl-valle  ;.  à-peu- 
près  comme  un  architeâe  difpofe  dans  (on  plan  les  • 
vuîdes&  les  pleins^  ou  plutôt  comme  un  peintre 
habile  deffine  tout  le  corps  qui  doit  être  à  demi  voilé. 

Rien  de  plus  fimple  que  cette  r<;gle  ;  &  on  la  néglige    * 

iOUVent.-'V  =■■:■••■ 'v        ;;•;.■  %^"*v.-   •••,.,^     .   .   -    . 

Il  eff  aifé  4c  fentir  à  préfent  quelle  eft  la  facilité 

?\\\tYentî^acte  donne  à  l'aftion ,  fpit  du  côté  de  la  vrai- 
emblajice  ,fpit  du  côté  de  l'intérêt.      *         .  *      ". 

Il  y  a  dans  la  nature  une  infinité  de  chofes  dont 
Texécution  eft  impoffible  fur  la.fcene  ,  &  dont  Timi* 
tation  ifianquée  détruiroit  toute  illufion.  C'eft  dans 
V entracte  qu'elles  (epaffent:  le  poëte.  le  fuppofe ,  le 

fpefl^teurle  croit'..  ^:\'-:^y':-  '.' '^v^-'-' •:  .'"'■■' f'- 
L'aôion  théâtrale  a  fou venf  des  longueurs  îri^vî- 
tables,  des  détails  froids  &languiffans,  dont  on  ne 
peut  la  dégager;  Ôf  le  fpcftateur  qui  veut  être  con- 
tinuellement ému  ou  agréablement  occupé,  ne  re- 
doute rien  tant  que  ces  Icencs  ftériles.  Il  veut  pour- 
tant que  tout  arrive  comme  dans  la  nature,  &  que. 
Ja  vi-aifçmblance  amené  l'intérêt;  ôr ,  le  poëte  les 
concilieen  n^xpofant  aux  yeuvque  le^fcent^^s  inter- 
refl'antes ,  &  en  dérobant  dans  Ventr'acle  toule|  celles  ^  ^ 
qui  languirpient.       ^    r    ^       i v    :m^         ^"^^ 

Enfin ,  par  la  même  raifon  que'  l'on  doit  plrëfcntejr 
aux  yeux  tour  ce  qui  peut  contribuer  ^  l'effet  que 
l'onf  veut  produire,  lequel,  foit  dans  le  pathétique, 
loit  dans  le  ridicule,  eft  toujours  le  plaifir  d'être 
é;pu  ou  d*ôtre  amufé ,  on  doit  dérober  a  la  yii^  |oi|t 
ce  qui  nous  déplaît,  ou  ce  qui  nous  T^pugni^;  i)Kar 
rimpreffion,du  tableau  étant  beaucoup  plus  tort^ que 
celle  du  récit ,  elle  nous  rend  plus  cher  ce  qui  lipus 
flatte,  mais  aUflî  plus  odieux.ce  qui  nous  bleffeiOr, 
le  poëte  qui  doit  prévoir  &  l'un  &  l^autre  effets,  jet- 
tera dans  Ventr'acle  ce  qui  a  befoin  d'être  affoibli  ou 
voilé  par  Texpreflion ,  &  préfentera  fur  la  fcene  ce 
qui  doit  frapper  vivement.  >.,,„: 

Un  avantage  encore  attaché  à  r^>7rr'tfflf«?,cVft  de  don- 
ner aux  événemens  qui  fe  paffenthors  du  théâtre  un 
tems  idéal ,  un  peu. plus  long  que  le  tems  réel  du  fpec- 
tacle.  Gomme  le  mouvement mefure  la  durée  ,  celle 
d'une  aâion  préfente  aux  yeux  ne  peut  nous  échap- 
per ;  au  lieu  que  d'une  âftiôn  abfente ,  &  dont  nous 
ne  fommes  plus  occupes ,  nous  ne  comptons  point  les 
momens  Voilà  pourquoi  nous"pouvons  accordera 
ce  qui  fe  paile  hors  de  la  fcene  un  tems  moral  beau-  ' 
coup  plus  long  que  Tintervalle  d'un  aâe  à  l'autre. 
Maïs  cette  licence  fuppolë  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs,  que  Ion  regardera  ^entracte  comme  une. 
abfence  totale  de  Taition,  &  même  du  lieu  de  l'ac* 
tion.  \^^^  .  '''■'^'     '  * 

La  premiere^onventîon  fahe  en  faveur  de  l'^irt 
dramatique  a  été,  que  le  fpeftateur  Teroit  cenfé  ab- 
lent  ;  car  imaginer  que  le  public  eft  affemblé  dans  une 
place ,  &  qu'il  voit  de-  là  ce  qui  fe  paffe  dans  le  ca- 
binet d'Augulle  ou  dans  le  ferrail  du  fultan,  c'ert 
une  abfurdiié  puérile  ;  il  faut  pour  cela  fuppofer  un 
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des  (juatre  pi'-vrs  abattuii;  8c  aloVs  même  le  moyen  de 
concevoir  qwei'afteur  étant  vu\  ne  verrpit  pas  de 
inême,&  agiroit  comme  s'il étoiM^         /l 

Lejfjpcâaieurrfeft  d^nc  préfcntVà  ra£)1ôh  que  par 
la  pénfôe.^  &  le  fpeûacle  n'eft  fuppofé  ïe  j^affeV  que 
dans  fpn  efprit.  Cette  hypothe(e  ,ct0it  fans  doute 
iine  chpfe  hardie  à  propoter,  fi  on4Vûtjpr6pofée. 
Klaii  comme  elfe  étoit  indifpenfable ,  on  ejn  ell  con- 
venu même  fans- le jfa voir.  y- .         I 

Ce'  n*eft  donc  rien  propofer  de  nouveau ,  que  de 
f  pulpir  qu'à  la  fin  de  chaque  aûe  Tidée  du'  lieu  dil'pa- 

roiffe, 6c  queiîotreiUufion détruitenous  rc^dç  à  nous- 
mcnies  enim  lieu  totalement  diftinft  de  celui  de  l'ac- 
tion ;  en  ibrte ,  par  exemple ,  qu'au  fpeâacle  dç  Cin- 
lia  quand  les  jfteurs  font  fur  la  fcene ,  nous  foyons 
Rome  ,&  que  Tade  fini ,  rillufion  ceflante , 
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jfeiielprità 

*ous  no«s  retrouvions  à  Paris.  Ces  mouvèmens  de 
p^penfée  (ont  auffi.aifés que  rapides;  &  l'înftant  de 
y^yer  &  de  baifler  la  toile  les  produit  naturellement;^    1    des  fpeÛateurs.-Ceux^i  n'cnteiîdant  jamais^  {brtir 

^^^Cela  pofé  Ja  confeqiience  j>nmédiate^&  néce/Iaire      ,  de  l'orcheftre  que  l'expreflion  des  fenrimeh^  qu'ils 


EN 

ta difîîaihd^ttl  fc prt fente  àce fujet enléfavoi^^ 
ce  gue  b  mvilicien  doif  difter  à  l'orcheftré  qiiartd  il 
(»e  (e  paffe  plus  nen  fur  la  fcene  ;  car  fi  Ja  fymphonie  , 
ainfi  t^ue  toute  la  mufique  dramatique ,  n'eft  qu'une 

n 

7.  ,.        /•  '         .  .       l  .    -/  ^"®»  quoique  *^ 

.  théâtre^  (oit  viude,  le  cœur  des  fpeûateurs  ne  l'eft; 
pas;  il  a  du  leur  refter  une  forte  impreffion  de  ce 
quMs  viennent  de  voir  &  d'entendre.  X:'eft  à  l'or- 
cheftre  à  nourrir  &  à  foutenir  cette  impr^ion  durant 
Yintr'aHc^  afin  que  le  fpeflateur  ne  fe  trouve  pas,  au 
début  de  Tafte  (uivaht ,  auffi  froid  qu'il  l'étoii  au  com-^  ' 
mencément  de  la  pièce  ,  &  que  l'intérêt  foit,  pour 
ainfi  dii-e ,  lié  dans  fon  ame  comniq  les  éyé^emens  le 
font  dans  raûion  repréfentée.  Voilà  comment  le  mu* 
ficien  ne  ccfle  jamais  d'avoir  un  otjet  d'imitation, 
Qu  dans  la  fituation  desperfonnages,  ou  dans  celW 
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qu'on  en  doit  tirer,  c'eil  que  la  toile^qui  détruit  l'en 
#  chantement  du  fpeâacle,  devroit  tomber  toutes  les 
, .    fois  que  le  charme  eft  interrompu.  Ne  {al  -  ce  même 
\.^  que  pour  cacher  le  befoin  qu'on  a  quelquefois  de 
baifler  la  toile,  il  feroit  à  fouhaite/qu'on  la  baiffik 
toujours  >  dès  qu'un  aâe  fcroit  fini/l'illufion  y  gagne- 
roit ,  les  moyens  de  la  produire  fcroieht  plus  UmpLes 
&  en  plus  grand  nombre  ;  on  ne  verroit  plus  ce  j^u 
<^  des  macîhines  qui  n'eft-plus  étonnant,  &  qui  devient 
f  yifible  quand  le  mouvement  eft  manque  ;  on  ne  ver- 
^  roit  plus  des  valets  de  théâtre  venir  ranger  ou  déran- 
*  gcr  les  fiegcs  du  fénat  romain  »  l'œil  &  l'oreille  ne- 
ieroient  pas  en  çontradiâion ,  comme  lorfqu'on  en- 
tend des  violons  jouer  un  menuet  près  des  tentes 
'd'Agamemnon ,  ou  à  la  porte  du  capitole  ;  &  le  coup 
d'oeil  d\in..changcment  fuBit  de  d^écoration  feroit 
réfervc  pour  le  fpedUcle  du  merveilleux,  f^^oyc^ 
Acte,  yjvjTÉ<> ,'Suppl.  (  M.  MAHMONTjri.  )     r  , 
§  Entr'acte  ,  (  Mu/iij.  )  On  trçuvc  dans  VanîcU 
du  Piclionndirê'raif  des  Sciences ,  &c.  que  les  Grecs 
t  avoient  des  «r/zr/Ctff7^i  de  chant  ÎJc  de  danfe  dans  tous 
fleurs  fpeftacles,  &  que  les  Romains  Tes  imitèrent. 
M,  Roufleaudit  au  contraire,  dans  foji  Dicliannairc 
dt  Mujique  f  Q^\\t  les  Grecs  n'ayant  pas  divifé  leurs 
:     pièces  de  théâtre  en  diflfcrens  aÔes,  il  n'eft  pas  pro- 
bable  qu'ils  enflent  des  entr'acles;  &  il  en  attribue  ^ 
:^  S  première  invention  aux  Komainsv  Nous  ne  nousmclé- 
*'  rons  pas  de  décider  «ettequeftion,  feulement  nous 
^^^'  :  i^^  fi  ce  qu'on  a  rapportée  V article 

V  'DiAULiE  ^(mujtq. des anc.)  SuppUment^  eft  vrai ,  le« 
"  ijGrecs  intcrrompoientdu  moins  leurs  dramespar  une 
-  inufique  purement  inftrumentàle.        i*  -  ¥v  ^ .  - 
ft      L'4r/7fr'rt5f^  eft  manifeftementdeftiné^non- feulement 
r   au  repos  des  afteurs ,  mais  encore  à  celui  des  fpefta/ 
f  tôwrs  &  à  fournir  au  poëte  un  tems  pendant  lequel  il 
:  %  puifle  fuppofe'r  qu'il  s'eft  pafllé  quelque  chofe,  qui 
^^l^'à|rQit  pu  fans  inconvénient ,  fe  pafl'er  fur  la  fcene  , 
'jfcu  qui  auroitalongé  inutilement  le  fpeûa<:le.  C'eft 
J;é^{\^ï\e  Ad^n^V^Uxandreà^  Racine,  PowKeftbatîu 
'■^^kfens  l'intei'valle  du  quatrième  afte  au  cinquième.  Si 
le   principe  qu'on  vient  d'avancer  eft  jufte ,  il  eft 


« 


:lairqu^  le  théâtre-doit  refter  abfolument  vuide  pen- 
lant  Venir" dclc ,  car  il  eft  fait  pour  repofer  ,  non  pour 
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4       le   principe  qi 

,''cr' 

dant  ïentr'àctc ,  car  il  clt  tait  pour 
''diftraire  l'attention  du  fpeftateur,  que  rien  ne  doit 
jjdétourner^  la  fituatton  où  l'a  laiffé  lafin^c  l'ade 
•  précédent.  (/'.iP.C.  )       /y     '  ;.    >.^. 

JH  .  Mais  quoique  le  théâtre  refte  v^ide  dans  Ventracle , 
i*  4  ce  n'eft  pas  à  dire  que  Ta  mufique  doive  être  inter- 
rompue :  car  à  l*6péra  où  elle  fait  une  partie  de  l'exif- 
tence  de  chofes ,  le  fens  de  ^l'ouie  doit  avoir  une  telle 
liaiforiavetTcelui  de  lao^uë^  que  tant  qu'on  voit  le 
lieu  del^fccne  on  entende  l'harmonie  qui  en  eft  fup- 
pofée  inféparaBle  >  afin  que  fon  concours  ne  paroiÂe 
enfuite  étranger  ni  nouveau  ious  le  chàmdcs  aéleurs« 


éprouvent,  vs'identifient,  pour  ainfi  dire,  aVec  ce 
qu'ils  entendent,  &  leur  état  eft  d'autant  plus  déli- 
ciemx,  qu'il  règne  un  accord  phis^par fait  entre  ce  qui 
£rap|^  leurs  fens  &  ce  qui  touche  leur  cœur.     -^^^" 

L  habile  mufiçien  tire  de  fon  oreheftre  un  autre* 
avantage  pour  donner  à  la  repréfentatïon  tout  l\tTet 
qu'elle  peut  avoir  ,  en  amenant  par  dégrés  le  (pè^?!* 
teur  ôifif  à  I^fitiiation  d'amela  plus  fayorable  à  l'effet 
des  Icenes  qu'il  va  voir  dans  l'afte  fuivant. 

La  durée  de  Ventr^aUen"^  pas  de  mefure  fi\(t\vc\2:\%' 
elle^ett  fuppoféc  plus  ou  moins  gfande,  à  propor- 
tion du  tems  qu'exige  la  partie  de  l'aftion  qui  fe  pafle 
derrière  le  théâtre.  Cependant  cette  durée  doit  avoir 
des  bornes  de  fuppofi^ôn,  relativement  à  la  durée 
hyi^othéticjuede  l^^^^ion  totale,  &  des  bornes  réelles,  '/ 
relatives  à  la  durée  de  la  repréfentation.^  :  /* 

Ce  n'eft  pas  ici  lé  lieu  d  examiner  Ti  la  fegte  (fc5* 
vingt -quatre  heures  a  un  fondement  fuffifant  &  s'il 
n'eft  jamais  permis  de  rcnfreindre.  Mais  fi  l'on  veut 
donner  à  la  durée  fuppofée  d'un  entraxe  dès^>oroes 
tirées  de  la  ntture^des  chofes  „  je  ne  vois  point  qu'Va  •* 
en  puifTe  trouver  d'autres  que  celles  du  tems  durant 
lequel  ilne  fe  fait  auçlin  changenKnt.fenfiblc&'fém-  " 
lier  dans  la  nature  ,  comme  il  ne  s'en  fait  point  d'm)-  ' 
parent  fur  la  fcene  durant  Wntr'acle.  'Or  ce  ienvs  elt, 
dans  fa  plus  f/.ande  étendue  ,  à  -  peu  -  près  de  douze  * 
heures ,  qui  fontla  durée  moyenne  cl'unjour ou  d'iine 
nuit.Pafl"é  cet  efpace,  il  n'y  a  plus  de  poflibil[té  ni  ; 
d'illufion  dans/la  durée  fijppofée  de  Viâtracle.xm,, 

Quant  à^la  durée  réelle,  elle  dbitjctre,  comme  je  "   ' 
l'ai  dit,  proportionnée  &c  à1a*durée  t;oraIe.de  la  re- 
préfentation ,  &  à  la  durée  partielle  &  relative  de 
ce  qui  fe  pafle  derrière  le'ihéâti»xMais  il  ir  a  d'ajLÎtrea 
bornes  tirées  de  la  fin  générale  qu  on  ^  propofe       ' 
favoir,  la  mefure  de  l'attention:  car  Qn  dQÎt.-lJiea  fe 
garder  de  faire  durer  Venrracfeju(qi\^  laiftef  Ié/pe£ilâ- 
teur  tomber  dans  rengôurdifiement  &  approèher  de^ 
l'ennui'.. Cet^e  mefure  n'ap«5s,  au  ^fte,  .une*  telle^ 
précifion  par  elle-même  qM  le  mufiçien  qui  à  du/* 
fèu",  du  génie  &  de  l'ame,  ïie  puiffe  à'  l'aide- de  tort 
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en  la  lui-  faifant  eftimer.plus  où  moms  frande  par  la 
manière  d-entrelacèr  leSsCarafteres  dé-'la, fyjnphonie  i  '.  [ 
mais  il  eft  teins  de  finir  cet  article  qtii  n'ell  déjà  aue     *  • 
troplong.(3)  ;       ^^-:  .    •      '^' V      S 

S  ENTRAVAILLÉ,ÉE,aai.(Aer/7?^rf«^^/jA^^        ; 
dit  du  dauphin^  de  la  bilfe  ,  de  l'aigle  ,  du  lion  &  des     - 
autres  aVïimaux  qui  fe  trouvent  entrelacés  dans  de*    ,    • 
cotic?s ,  burçles  &c  autres  pièces  de  longiièur. 

De  Quenazret,  eh  Bretagne;  hurelé  <t argent  &\ 
de  gueules  à  deux  i^ijfes  d^a[ur  affrontées f^entravail^' 
lies  dans  Us  bUreUs^  de  manière  çue  la  deuxieriu  6^/4 
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quatrième   du  fttùtU   immiii^ôchtnt  fur^U^^  biffci* 

/  G'D  L  T  \       -"^^  •  ' ■'■  :^''---;;.:,^iv  '.  •  •  ''.  /■• 

V       ENTRE -HYVERNEttft^^ 

labour  aux  champs  pendant  rhiver.  Comme  ce  travail 

el\  fait  entre  les^ms  de  gelée  qui  fe  fuc>:^dlcnt  d^^  , 
.  cette  faifon  ,  le  •mot  entre  ^hivfrnitr  peut  avoir  été 

"   deflinéà  exprimer  qu'on  laboure  entre  iqs  différent 

•;.  hivers  qui  le  fui  vent  de  la  forte.  (+)  '  ' 

•";•  ENTRE -r COLONNE,  C^rchiuclun.yOn  th^-  ; 

pelle  mre-colonneldi  difta^nce  d'Unecolbilne à l*autr-e 

•^'dansles  colonnades  ou  périftiles.  Cette  di(tance  n'eft 

pointarbitraire;  mais  les  artiftes  ne  font  pi^s  dWçor4 

Ail- la  quantité  qu*eU^ doit  avoir.^  '  *"^-:    :  ^A  T    " 

Vitruve  dilHngue  èinq  efpecès  à'&ntrè  ^  c&tonnes'^^ 
qu'il  nomme  pycriqjîiU\  fyfiiUy  cujliU  ^  diaJliU  6c 

[  ariZoJlUc  ;  le  pytnoîtile'eft  le  plus  petit-des  .^^//rc- 
colonnes  ;  Vitruve  n>  lu^  donne  que  trois  modules. 
Comme  les  entre  -  colonnes  des  ordreç  légers  doii'ent 

-   être  "moins  grands  que  ceux  des  ordres  mafTifs, 

celui-ci  convient  aux  ordres  corinthien  &  coinpo- 

"^  iire  ;  c'eft  fur  cette  proportion  qu'eft  fait  le  périftile 

de  réglife  de  faint  Pierre  à  Rome ,  &  on  l'a  remar- 

'  quée  dans  les  ruines  de  <]uelques  édifices  de  Palmyre. 
Le  fyllile  a.  quatre  modules ,  fuivant  Vitrute  ;  ou  feu- 
lement trois  modules  &  demi,  fuivant  d'autres  qui 
lui  ont  donné  cette  proportion  pour  l'accommoder 
à  Tordre  corinthien.- Vèuftile  a  quatre  modules  & 
demi.  VitriiVe  regarde  cç'tte  p?b^rtion ,  qui  tient  le 
milieu  entré  le  pycnoftile  &  raraeoftile,  comme  la 
plus  convenable  à  lafolidité  &à  la  Beauté  dej'archi- 
îeÛure.  Le  mêrne  auteur  donne  fix  modules  au  diaf- 
,tile,g&  huit  modules  à  rar;seoftile:  quelques-uns 
même  ont  donné  jufqu'à  dix  module^  à  «dernier;- 
diÛance  exceïïivè  qui,  rie  convient  à  aucune  efpece 
d'ordre,  quelque  maflif  qb'il  puiffe  être.  *  •      ^ 

Vighole&  Scamozzy ,  s'éloignant  des  proportions 
données  par  Vitruve,  ont  établi  d'autres  règles  qu'ils 
ont  cru  plus  propres  aux  différens  ordres.<Yoici  le 
fyftcme  de  Vignole.   . 

Il  veut  que  dans  l'ordre  tofcan  il  y  ait  quatre  mo- 
dules deux  tiers  d'intervaBe  entre  le  fut  d'une  colonne 
&  celui  de  l'autre  ;  cinq  modules  &  demi  dans  l'ordre 
dojaque  ;  quatre  modujes  &  demi  dans  l'ionique  ;  & 

V  quatre  modules  deux  tiers  dans  le  corinthien  &  le 
cômpofitev  comme  dans  le  tofcan.  On  Voit  que  cet 
architeile  n*à  aucun  égard  au  plus  ou  moins  de  légè- 
reté de  l'ordre ,  puifqu'il  donne  des  intervalles  égaux 
aux  ordres  les  plus  éldîgnés  les  uns  des  autres ,  tels 
Yjue  le  corinthien  &  le  tofcan,  *  ^  ;  •   •  '^: 

Scamozzi  donne  fix  modules  aux  entre  ^  colonnes  de 
l'ordre  tofcan  :  c'eft  le  diâftile  de  Vitruve  ;  cinq  mo- 
duks.&  demi  pour  les  entre- colonnes  àiOX\Q^^%  ;  cinq  ^ 
pour  les  ioniques  ;*quatre/&  demi  pour  les  compo-^ 
îites:  propprtion  de  l'euicile  de  Vitruve*;  &  quatre -^ 
modules  a\ix  corinthiens ,  ce  qui  eft  encore  le,  îyftile 
des  anciens.  Ces  propprtions  font  préférables  à  celles 
dç  Vignole  ;  elles  conviennent  mieux  à  la  nature  des 
ordres.  Scamozzy  établit  une  autre  règle  particulière' 
qui  regarde  les  façades  :  il  veut  que  X entre  -  colon/ie 
du  milieu  d'une  façade  foit  plus  grand  que  ceux  qui 
font  à  droite  &  à  gauche  ;  par  exemple ,  dans  Tordre 
dorique, /Wr^-co/o/z/ze du  milieu  doit  avoir,  félon 
lui ,  un  trigliphe  &  un  métope  de  plus  que  les  autres , 
&unmutule  dans  les  ordres  ionique,  compofite  & 
corinthien.-''     '■•'•■-.an-      ■',.  ■■■;.^.  •:>•.../ :■•^^^.>^-;:-.•        ■.•■.r*- 

Quelle  que  foitlâproportion que  Tarchiteûe  adopte 
pour  les  entre-colonnes  ^il  doit  avoir  égard  à  l'entable- 
ment des  ordres  qui  prefcrît. certaines  fujétions  dont  il 
n'eft  pas  permis  de  s'écarter  en  aucune  çirconftance. 
L'ordre  tofcan  eft  le  feul  qui  ^'exécute  fans  difficul- 
té ,  parce  qu'on  n'y  eft  gêné  par  aucun  ornement  :  il 
fuffit  que  l'entablement  foit  folidement  établi ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  n'ait  pas  trop  de  ponée.  Dans  les  ordiPes 
ionique,  compofite  &  corinthien,  on  doit,  en  ré- 


M 
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glant  les  entre  •  colonnes  ^  faire  une  jujUe  diftributîon 

de^  modillons&xles  denticules;  maisj)rincipalement 
d^^s  inodillons ,  pbferyî)^  comme  une  règle  mdifpen- 
fable  qu'il  y  en  ait  nn.qui  réponde  à  plomb  au  milieu 
,de  chaque  colonne.  Comme  du  refte  Tarçhitedte  eft 
maître  deptacet  tant Jf si modillons quçles  denticules 
à  litdiftaâice  qu'il  veiit  les  uns  des  autres  ,  c'eft  à 
fort  goût  à  pwJportipnner  fi  bien  la  grandeur,  la  fail- 
lie &,  l'efnace  de  ces  ornemens ,  qu'ils  cadrent  ayec 
Itse/itre/âblonrus^  ^  avec  le  tout  enfemble  de  Tor- 

'  dré ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de  contraint,  ;v  /. 

^.   Toute  la  difficulté  fembledonc  réfervée  pour  Tor- 
-dre  dorique:,  d'abord  les  entre -colonnes  ne  doivent 

^ avoir  ni  moins  d'un  trigliphe,  ni  plus  de  cinq,  en  ne 
comptant  que  ceux  qui  font  furie  vviide,&non  ceux 
quij)ortent  à  plonib  fur  le^  colonnes;  enfuite  cet 
ordre  demande  que  les  métopes  foient  quarrés.  Tout 
artifte  qui  s'écartera  de  ces  deux  règles ,  fera  jufte- 
ment  blâmé.  Il  feroii  bien  plus  blâmable  encore  de^ 
fupprimer  ces  ornement  qiii  caraû^rifent  l'ordre  do-. 

Outre  les  enert  -  colonnes  dont  on  vient  de  paner  ;  [ 
les  hîodernes  en  ont  inventé  un  (ixieme  qu'on  nomme 
Colonnes  couplées  y  parce  qu'elles  font  deux -à- deux 
fort  près  l'une  de  l'autre ,  mais  on  obferve  les  règles  * 
précédentes  entre  chaque  couple.  Telle  eft  la  belle 
Colonnade  du  Louvre  qu'on  viit  repréfentée  Jurles 
pl'anchesd'architeâure  dit  Z)if?.  raif,  Jes.Sciences ,  «c» . 
planche  XV*  On  y  voit  la  première  &  Il  féconde 
colonnes  accouplées  enfemble ,  la  troifieme  avec  la 
quatrième,  &  ainft  de  fuite.  On  peut  juger  du  bel 
effet  de  cette  manière,^'  '^ ^  v    ^  ';  ^^  • 

Les  colonnes  ainfi  couplées  n'ont  qu'un  piédeftal 
commun,  parce  que  ces  deux  colonnes  devant  être 
aufli  près  l'une  de  l'autre  qu'il  fe  peut,  les  bafes  & 
les  corniches  de  leurs  pijdeftaux ,  li  elles  en  avoient 
chacune  un,  fe  cbnfondroient enfemble; ce  quiferoit 
choquant  à  la  vue.  Quelquefois  encore  toutes  les  co- 
lonnes d'un  périftile,  foit  couplées  ou  non  couplées, 
ont  un  piédeftal  commun  qui  règne  fur  toute  la  : 
longueur  du  pcriftile,  &  qui  n'eft  ordinairement 
qu'à  hauteur  d'appui:  alors  on  a  coutume  derem-^- 
plir  rintervalle  d'une  colonne  à  l'autre ,  par  une  ba- 
Juftrade  qui  lie  enfemble  toutes  les  parties  qui  fern, 
vent  de  foubâflement.  ^j^î:  /?:    .  ;;' 

Enfin  il  y  a  une  autre  manière  de  coupler  les  co-: 
Ipnnes  qui  donne  beaucoup  de  légèreté  à  l'ordon-  . 
nance  ;  c'eft  de  ne  le<  éloigner  l'une  de  l  *autre  qu'au-  : 
tant  qu'il  eft  néceflaire  pour  leur  donner  à  chacune 
un  piédeftal  particulier  dont  les  bafes  &  les  corni- 
ches s'approchent  fans  fe  confondre.  Cette  manière 
eft  même  préfcrite  pour  deux  colonne^  élevées  fur 
deux  autres,  car  autrement  chaque  colonne  fupé- 
rieure  ne  feroit  plus  à  plomb  fur  disque  colonne  in- 
férieure ,  ii  les  plus  élevées  étoient  couplées  comme 

les  plus   baueS»;.C.>.*,-r'i:^C;'^  :■■';..  Mr-^-^-rv^-r'-^--*, 

ENYED,  (àéogr.^  ville  d'Hongrie ,  dans  la 
Tranfylvanie,audiftrift  de  Weiffenbourg.  Elle  eft 
peuplée  de  réformés  entr'autres  qui  y  jouiftent  d'un 
collège  pour  l'éducation  de  la  jeuoefte ,  &  l'on 
trouve  fréquemment  dans  fes  environs  des  mé- 
dailles romaines.  (  />.  C)  i:  4  ri^      '"^         > 

ENYO ,  (  MythoL)  Quelcpaes  auteurs  difent  que 
le  dieu  Mars  portoit  le  nom  aEnyalius  ^  parce  qti'il \  ^ 
étoit  fils  dé  Jupiter  Sa  d^Enyo  déeffe  de  la  guerre. 
Stace  dit  qu'i?/zyo  préparoit  les  armes,  les  chevaux 
'&  le  char  de  fon  fils,  Iprfqu'il  alloit  au  combat. 
Phurnutus ,  dans  fon  traité  De  natura  Deorum^  rap-  /" 
porte  que  les  auteurs  varient  fur  l'origine  &  les 
foîiâions  ^Enyo  :  les  uns  difent  qu'elle  étoit  mère, 
les  autres  foutiennent  qu'elle  éroit  fille  ,  d'autres 
enfin  atteftent  qu'elle  étoit  fimple  nourrice  du  dieu 


Mars  ;  mais  il  ajoute  que  tous  les  mytholçgiftes 
s'accordent  à  dire  qu'Er^o  en  grec  fignifio  qui 
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;  àonn^ ,  qui  excite  le  courage ,  la  valeur&la  furent 
dans  le  cœur  des  combattans.  L'interprète  de  Ly- 
'  cophron  du  quiE/ï^^ /fœur  des  gorgones ,  çtolt 
/une  épithete  que  Ton  donnoit  à  Junon.  Héfiode , 
dans  fa    Théogonie  ^  attefte  qu'^/z/t^   étoit  fille   de 
*  Phorcynos  &  de  Cetp,  &  par  conféquent  qu'elle 
étoit  lœuc^s  Phorcynides.  On  lit  dans^Paufanias, 
qu'£/îyo  auiTi  que  Pallas  préfidoicni  à  la  guerre, 
&  la  dirigeoient.  (  f^  :rf.  L.)-^^,.,^:.:^,'-'^.:.,^,^.,:;^.:-.:*  ' 
ENZ  ,  (  Géogf.  )  rivière  du  duché  de  Wirtem- 
berg,  dans  le  cercle  de  Souabè ,  en  Allemagne.  Elle 
naît  au  pied  des  montagnes  de  la  Forêt  Noire,  re- 
çoit le  Nagold ,  &  tombe  dans  le  Necker  :  fon  cours 
^  €il  navigable  jufqu'affez  ptjès  de  fa  fource;,  (  Z>.  G.} 
^^.ENZÊRSDORF  ,  (Géogr.)  ville  d;Allmag;ne  / 
:dans  la  baffe  Autriche  j  dans  le  quartier  inférieur 
•du  Manhartsberg,  au  bord  du  Danube:  elle  a  un 
château  d'une  certaine  importance ,  &  elle  appar- 
tient aux  évêques  de  Freyfingue.  ÇD.G,) 
*  ENZ  IN  A  .  nom  Efpagnol   qui   fignifîe  chcne, 
.  Aînfi  Tordre  acniina  ou   l'ordre  du  chcne,  eft  le 
même.  On  trouve  cet  article  dans  le  Dicl^iaif.  des 
Sciences ,  &c.  fous  le  nom  d'EuciNA  ,  qui  eft  une 
/faute.  On  y  lit  encore,  que  la  marque  diftinâîve 
•de  cet  ordre  étoit  une-  croix  jouge  fur  une  chauit  ; 
liiez  fur  un  chêne.  Lettres  fur  r  Encyclopédies  .c 
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X     §  EOLIEN  ,  (  Mufiq.  des  anc)  Le  ton  ou  mode 
eolien  étoit  un  des  cinq  modes  moyens  ou  princi- 
paux de  Ja  mulique  grecque.  Le  nom  d'êo/ie/zc\ue 
;  pQrtoit  ce  mode,  ne  lui  venoit  pas  des  îles  £0^ 
^liennes  ^  tmïs  de  YÉoHe  ^  contrée  de  l'Alie  mineure, 
où  il  fut  premièrement  en  ufage.  (^f)       .      . 

••'■-.  •  *  ■     V.     ■  -■    '  .&■  ■'••■'.. 

•V  ■         ■;   •..-  -  iM    •••   •■■•,■■■•  ■_:_^  ••■'•■• 

■;..    11.;  ■.    :•  XL  ■!:,;■•';  ■■■■■  -■_; 

,«;.  •  '  •■•       .        .-.•"!  •    .     .  .     •  '      ■    .  ■      ■■ 

.  ÉPACTES,  (^Aflronom.')  nombres  de  jours, 
odTieures,  de  minutes  &  de  fécondes  dont  les  aftrp- 
noixias  font  des  tables,  &  q«i  fervent  à  préparer 
les  calculs  des  éclipfes.  On  en  trouve  les  tables  dans 
le  P.  Riccioli ,  Aflron,  reform,  pag,  60  ;  dans  M.  de 
la  Hire,  dans  M.  Caflini,  TabUi  AJlron.  hag,  68  ; 
dans  les  Èphémérides  é\x  P.  Hell ,  pour  lyôA  &  dans 
nos  Tables  de  la  hine^  imprimées  en  1771  ^  la  fuite 
de  notre  j4fronomie.:^:i^-^:^:^^^i^  -      ^ 

Lés  epaaes  aftronomiques  dont  nous  nous^eryj(gixs 
pou|^rouver  les  nouvelles  lunes  moyennes,  ne  font 
autre  chofe  que  l'âge  de  la  lune  au  commencement 
de  l'année ,  ou  le  nombre  de  jours  qui  reftpit  depuis 
la  4erniere  conjonftion  moyenne  de  Tannée  précé- 
dente jufqu'au  commencement  de  Tannée  aâuelle, 
fi  elle  eft  biffextile,  ou  à  la  veille  ;  fi  c'eft  une  année 
commune.  Par  exemple  ,  il  y  a  eu  conjonûion 
moyenne  le  16  Décembre  1761,  à  1^  14'  14'', 
tems  moyen ,  la  longitude  moyeiine  du  foleil  étant 
alors  €gale  à  celle  de  la  lune  :  depuis  ce  moment-là 
jufqi\'au  31  de  Décembre  à  midi,  pour  lequel  font 
calculées  les  époques  des  années  communes.,  il  y 
a  quatre  jours,  ii^»  45'  46"  ;  c'eft  là  ce  qu'on  ap- 
pelle VépaHe  aflronomique  de  1761.  Cette  épacle  étant 
retranchée  de  19  jours  11^  44'  3",  révolution 
moyenne  de  la  lune  au  foleil ,  nous  apprend  que  la 
première  conjonftion  moyenne  de  1762,  arriva  le 
24  janvier  à  13^  5^'  i?"  de  tems  moyen ,  puifque 
4  jours -xx^  qui  reilent  de  Tannée  précédente  ayec 
24  jours  13^  du  mois  de  Janvier,  font  l'intervalle 
de  29  Jours  12^  heures  qu'il  doit  y  avoir  d'une 
cpnjonûion  à  Tautrc.     r     %  ^.>   .^  .'  '    u:^r 

r-  Pour  calculer  YépaSe  d'une  année,  il  fuffit  donc 
de  retrancher  la  longitude  moyenne  du  foleil  de 
celle  de  la  lune,  &  de  convertir  le  refte  en  tems 
lunairç  à  raiibn  de  12®  11'  27"  par  jour,  qui  eft  la 
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différence  dcfs  mouvemens  diurnes  c!u  foieir&  de 
la  lune.  Ainfi  Vfpoqus  du  foleil  pour  1762,  eft 
9i  lo*'  6'  14"  ;  &  celle  dfe  la  lune  i  li  lo""  x^r^î",^ 
fuivânt  les  premières  Tables  de  Mayer  :  celle  8u 
foleil  étant  retranchée  de  cette  dernière  ,  il  refte 
2jo^  19'  31'',  qui  répondent  à  4  jours  22^  45'  46'' 
de  tems:  ces  4  jours  font  Vépacle  dç  1762,  parce 
quM  a  fallu  4  jours  à  la  lune  pour  s'éloigner  du 
foleil  de  2  fignes^,  S>C  qu'au  moment  de  Tépoque  de 
1762,  il  ^  a  voit  quatre  iours  que  la  conjonûioa 
étoit  paflee.  ^'"' :V--:ui-'X,^^^  •"';.'  ;  ^..^  /'^  "  '^'^■■■ 
J  Épacies  di  mois.  L*^/ia^  du  moîstde  janvier  eft 
zéro  ;  car  puifque  Vépacle  de  Tannée  marqué  l'âge, 
de  la  lune  le  31  décelfi6re,Sc  que  nous  appelions 
{érci  le  3 1  décembre ,  il  ii'y  a  rien  à  ajouter  pour 
le  mois  de  janvier.  Vépacle  de  février  fera  Tage  de 
la  lune  au  commencement  de  février I  en  fuppofaat 

Îue  la  lune  ait  commencé  le  31  décembre;  c'eft 
onc  Texcès  de  31  jours  fur  une  lunaifon  entière, 
ou  un  jour  n^  15'  58'',  &  ainfi  des  autres  mois.    , 

Exemple,  On  demande  la  cohjonûion  moyenne 
du  mois  d'Aviil  1764;  on  ajoutera  enfemble  Içs 
nombres,  tirés  de  la  table  des  épacles  ^iironomiqueSm 
Êpacle  de  Tannée  1700, 
Changement  pour  60  ans  , 
Pour  4  ans  ,  ■.[ 

Pour  le  mois  d*avril ,         'I 
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Somme  à  bier^  ^^ 

Révolution  entière, 

'  ' .  ■■•■'"..■*■■.     ••-■■.  .  '  ■ 

■  ■>  ,        ■  •    ■■ 

Cpnjpnûion  moyenne ,  c'eft-à- 
dire,  le  31  Mars  à  2.1^. 

Lorfque  le  jour  de  la  conjonftîon  moyenne  fe 
trouve  zéro,  comme  dans  Texemple  précédent,  il 
faut  prendre  le  dernier  jour  du  mois  précédent;  car 
tant  qu'il  n'y  a  que  zéro  de  jours  pour  le  mois 
d'avril,  on  ne  peut  pas  dire  que  nous  foyons  en 
avril,  car  on  compte  I  auffi-tpt  que  le  mois  coin- 
mence.  ■ 

M.  Halley  avoit  donné  une  fuite  d*éclîpfes ,  de- 
puis 1701  jufqu'à  1718,  pour  fervlr  â^trouver  les 
autres  éclipfes  par  la  période  de  18  ans  ;  mais  les 
éditeurs  y  ajoutèrent  une  table  des  conjonctions 
moyennes,  que  M.  Pound  avoit  conftntite,  &  que 
Toit  peut  voir  dans  le  pren|ier  vokme  des  Tabfes 
de  Halley ,  à  Paris ,  chez  Bailly  ,  in-S^,  en  .1-754  : 
elle,  revient  à-peu-près  au  même  que  celle  des 
ipacles  ;  mais  on  y  a  joint  des  tables  d'équations  , 
pour  trouver  à-peu-près  les -conjonâions  vraies. 
Il  y  en  a  de  femblables  dans  le  Calendarium  im^ 
primé  à  Berlin  pour  1749.  Ç^M.de^a  LjéNDE,y 

ÉPANOUIE,  iE,adj.(  r^/777er/^^/^/c?/2.)fe  dît 
des  lis ,  des  rofes ,  des  tulipes,  &  autres  fleurs  fur 
leurs  tiges ,  qui  paroiffeht  entièrement  ouverts  & 
dans  une  parwite  croiidance.  ^  ^ 

épanouie ,  fe  dit  auflî  d'une  fleur  de  lis,  dont  le^- 
'fleuron  fob^rieur  eft  ouvert ,  &  qui  a  des  boutons 
entre  les  fleurons  des  côtés;  telle  C{\\thi  fleur  de  Us 
de  Florence  y  qui  eft  de  mituUs  en  un  champ  d'argent.  ' 
"    Verany  de  Varennéil  Paris ,  d*argent  à  là  rofe 
épanouie  de  gueules  ;  la  tige  ^  J^  feuilies  &  Us  épines 
defînople.   {^G.  D.  L.  ^  )^^Qa\ 
^  EPARCHAJ  (Mufiq.  détone.)  Pollux,  Onomafi. 
liv.  If^y  chap.  39  nous  apprend  que  Veparcha  étoit 
une  des  parties  du  mo^e  des  citnarés ,  fuivant  la 
divifion  de  Terpandre  :  c'étoit  apparemment  le  pré^^ 
ludt  ^   car  ^'eft  ce   que   fignifie.  le  mot  eparcha. 

EPARCHEIA ,  {Mufiq.  des  tf/zc.)  c'étoît  la  fé- 
conde partie  du  mode  des  cithares ,  fuivant  la  di- 
vifion de  Terpandre,  Ppllux,  Onomafl,  Uv.  If^i 
chap.  g.Vepar'cheia^  commencement,  étoit  proba- 
blement le  commencement  mèmQ  du  mode ,  puifqu*il 
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Wparjchd    on    finiude.    Voyez   EtARCHÀ 
^<rirn/2<;.)  dans  ce  SuppL  (F.  />.  t.)   ''/ 
ÉPJÈE ,  (;^j4n  militaire,^  On  ne  s^ârrêtena  point  ici 
r  à  parcourir  toutes  les  nation^  de  l'antiquité  qui  le 
•fervoient  de  Vipà  ,  ni  à  décrire  les  différentes  formes 
xiu*elles  lui  donnoient.  On  le  contentera  de  remar-  ^ 
quer ,  comme  l'ont  déjà  fait  pluficurs  auteurs ,  cju'il  - 
y  avoit  des  épies,  courtes,  fortes,  qui  frappoient 
.    d'eftôc  &  de  taille  ;  telles  qu'étpiènt  celles  des  Etr 
/    pagnoU ,  que  Tes  Romains  empruntèrent  d'eux,  & 
^vec  lefquelles ,  dit  Tite-Live  ,  ils  coûpoient  des 
•  feras  entiers  ,  enlevoientc|es  têtes,  &  fa îfoi^ent  des 
bleffur^î  terribles  (^),  Ily  eni  avôit  de  longues  &: 
^  fans  pointes ,  qui  ne  fer  voient  qu'à  frapper  de  taillr,' 
comme  étoient  celles  des  Gaulois ,  qui ,  quoique 
plus  braves  que  les  Romains ,' njc  les  défirent  pref- 
quevjaniais,  parce  que  leur  ignorance  Scieur  aveu- 
glement ne  leur  permirent  pas  de  réconnoître  le 
ciéfam  de  leurs -armeS',  &  de  prendre  celles  deleurs; 
••;;-cnncmS.   ■■  '    '  --•§i  ■:■'.' -/^y' :^'-/--:-r^^^^^ 

Les  Frapçois  fous  la  première  race,  dès-lgrs  com- 
ine  aujourd'hui  pleins  de  vigueur  &  d'impétuofité  , 
portoient,  outre  leurs  francifques  (i)  &  leurs  jave- 
lots ,  dçSf  épécs  courtes  &  tranchantes  qui  les  ren- 
voient très-redoutables  dans  toutes  fortes  d'atta- 
ques. Il  y  eut  quelques,  changemens  dans  leurs  ar- 
ft\€S  fous  h  féconde  race  ^  du  moins  on  leur  donna 
des  arcs  &  des  fleçhès,  mais  pour  , cela  on  ne  leur 
.    ota  pas  r^tt:.  On  remarqué  feulement  -que  depuis 
il  y  eût  quelques  variations  dans  la  (oxmoSc  les  di- 
,^  niénfions  de  cette  airme/         ^    ";      r  *        ^^^ 
•       lléftcertain  quêtant  qu'on  ne  quitta  pas  l'arniure 
■  conipîerte,  les  ty^tr^j  dévoient  être  larges^  fortes,  & 
.   <l!une  excellente  trempe  ,  pour  ne  point  fe*caflerfur 
les'^caïques  ,  les  cuirafTe^s^  &c,  qui  ïaifoient  tant  de 
,      rçfirtance-;  &  telle  fans  doute  fut  celle  de  Godefroi 
.   .  de  Bouillon,  doatles  hiftoiresdescroifades  nous  di- 
,      fent  qu^fendoit  un' homme  en  deux.  Le  P.  Daniel 
(H:i[îoirc  de  la  Milice  Franc oifc  j  tonu  I  y   itvre^Flj 
ckapUr^^.  y  qui  cite  les  merveilles  de  cette  épée , 
rapporte  que  la  même  chofe  eft  racontée  de  l'em- 
pereur Conrad  au  fiege  de  Damas.  11  ajoute  que  icès 
faits  ,  tout  incroyables  qu'ils  paroiffent ,  nefigmble- 
xent  plus  fi  forts  hors  de  vraifemblance  à  du  Cange  , 
<lepuis  qu'il  eut  vu  à  fàint  Pharon  de'^Meaux  une  épée 
.      antique,  qu'on  dit  avoir  été  celle  d'Ogier  le  Da- 
nois ,  fi  fameux  du  teitis  de  Charlemagfie  ;  tant  il  la 
.  trouva  pefante  ,  &  tani  par  conféquent  il  fuppofoit 
"de  force  dans  celui  qui  la  manioit.  Il  eft  probable 
que  ces  fortes  Cépées  étoient  plus  longues  que  celles 
qui  étoient  le  plus  généralement  en  ufage  dans  ces 
tems-là  ,  afin  d'avoir  plus  de  coups  &  faire  de  telles 
exécutions.  En  effei",  félon  le  même  auteur,  celle 
d^Pgier  a  trois  pieds  uit  pouce  de  lame  ;  trois  pouces 
xle  largeur  vers  la  gardte  ,  &  uff  pouce  &  demi  vers 
la  pointe  ;  la  garde  eft  de  fépt  pouces  de  longueur  , 
&  elle  pefe  cinq  livres  un  quart.  Hîfioire  de  la  Milice^ 
Françoîfc  ,  tome  l ,  livre  VI  ^  chapitre  4^  * 

Les  épécs  du  tems  de  faînt  Louis  étoîént,  comme 
celles  des  Francs ,  courtesJiC  tranchantes  des  deux 
côtés  :  c'eft  ce  que.  nous  apprenons  par  la  relation 
de  la  bataille  de  Benevent,  ciii  Charles  d'Anjou,^ 


-■.  1. 


(  j)  CîaJîO  Hijpanknjî  detruncatà  corpora  brachns  ahfiiffîs  y 

■aut  tota  cervïce  défera  ,  divifa  à  cprpôjre  capita  ,  patuntïjque  vif- 

<€era  ^  &  faditatem  aiijmvuInerumividerUnt  ;  Liv.  lih,  A  XXI.  n.j^, 

\^  {b)  C*étOit  linc  h^cked.itmé,,mfmmQ  franc  ifijuc ,  du  nom 

de  la  nation.  Le  fer  ds  cette  ha;e1\c  ,  félon  Procope ,  étoit  gros 

&sà  deux  tranchans,;  le  mandhe  étoit  de  boisV&  fort  court. 

€t  Au  moment,  dit  cet  autdur.,  en  paillant  de   Texpédmon 

o>  que  les  François  firent  eri  Italie  fous  Thèodebert ,  I.  roi 

9}  de  la  France  Aufirafienne,  qu'ils,  entendent  le  fignal  ils 

a»  s'avancent,  &.  au  premier/affaur,  dès  quils  font  à  portée 

n  ils  lancent  leui;  hache  contre  les   boucliers  de  Tennciii  , 

7i  les  caiTent,  &  nuis  fautant  Vépce  à  la  main  fur  leur  homme 

H  il*  le  tùçnt.Hijirde  id  mil.  franc:  par  Daniel ,  /<?w. /. cAtfp,  1, 
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frère  2è  ffllnt  l^oim,  défit  Maîrifroî  ion  Compétiteur 
liOur^le  rovaumé  de  Sicile,  rapportée  par  le  perc 
bani  eU  Scms  le  règne  de  François  L  félon  du  Bellaî,* 
Lanj;éy  &  Montluc,  elles  étoient  plus  longues  que 
celles  des  anciens  François.  En  uti  mpt  ,  il  .femble 
qu'on  peut  direqutfdans  cestems  déjà  reculés,  com^ 
me  dàijis  ^cuxqiïi  les  précédèrent ,  il  y  eut  des  épées 
de  tdutes  les  formes  &  de  différentes  longueurs.  Il 
y  en  avoit  de  courtes  nommées  hracquemart  ^  qui 
avoient  de  la  pointe  &  éK>ient  à  double  trancHant  ; 
il  y  en  a  voit  de  larges  ,  nb'mmées  Jlocades;  il  y  en 
avoit  d'autres  qui  étoient  fanrpointes  ,  &  taillanteô 
feulement  d'iin.  tôté.  Il  y  en  avoit  enfin  des  unes  & 
d'es  auttjes ,  dont  on  ne  pouvoit  fe  fervir  qu'avec  les 
deux  mains,  ôè  qu'on  nommoït  efpaddns ;  telle  eft 
celle  de  Henri  IV  ,  qui  eft  au  tréfor  des  médailles 
du  roi.  pes  gendarmes  portoient  auflî  quelquefois^ 
de  grands  coutelas  tranchans  pour  couper  les  bras 
mmllés  0^  trancher  les  morillons.  Ilnd."  .  ,    ^ 

/    Duteiiis  de  Louis  XHI,  lesmoufqueiaîres&Ies 
piquiers  avoient  des  épées  à^une  moyenne  grandeur. 
Une  ordonnance  de  Louis  XIV,  du  16  mars  1676, 
dit  qu'outre  les  piques ,  fufils  &  moufquets ,  lesfol- 
dats  feron^  arm^é^  chacun  ^'une  bonne  épée^ ,  mais  elle  • 
n'en  détermine  pas  les  dimenfions.  Les  dernières 
épées  qu'on  donna  à  notre  infanterie_avoient  vingts 
fix  pouces!  de  lariîe  avec  un  talon  de  deux  pouces  ^  ^  . 
étoient  à  aeux  tfanchans  jufau'à  la  pointe,  termi-. 
nées'en  langde  de  c^rp^  {reniement,  dit  ic)  Janvier 
/747)  &  avoient  une  monture  de  cuivre; mais  elles 
étoientd'une  mauvaife  trempe.  Ce  n*eft  que  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  dernière  qu'on  a^lié-. 
gligé  de  les  porter  ,  &  qu'infenfiblement  elles  ont 
été  fuppriméés.On  peut  voir  fur  nos/'/ii/icA^i  deCAri 
militaire  armes  &  machines  de  guerre  ^  dans  cé  SuppU-^ 
ment ,  différentes  fortes  à^ épées  anciennes  &  moder- 
nés  &  de  diverfes  nations ,  telles  que  plu&urs  au- 
teurs les  ont repréfentces  j  &  qu'il  s'entrouve  encore  ^"^ 
en  quelques  endroits.  '        ^         ;  '     '         -  : 

L'^/7^e,  coinme  on  en  peut  juger  par  le  précis  hifto* 
rjque  qu'on  vient  d'en  faire,  eft  ane  arme  fort  an-  , 
cienne,&  dont  toutes  les  nations  ont  connu  l'ufà- 
ge  (c)-  Cette  arme  f  plus  fimple,  plus  maniable  & 
plus  forte  qu'aucune  autre ,  fut  en  quelque  forte  le 
principal  inftrument  de  la  grandeur  des  Romains. 
On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  premiers  François 
s'en  fervoient  très-avantageufement  :  &  nous  favôns  - 
que  ceux  de  la  troifieme  race ,  notamment  fous  les 
règnes  de  faint  Louis  ,  de  François  I,  de  Henri  IV  , 
de  Louis  XIII ,  en  faifoient  tout  autant.  On  poutroit 
citer  diflEérens  exeniplç^ tirés  de  l'hiftoire  de  ces 
tMîS-là  ;  mais  nous  en  avons  de  bien  plus  récentes  , 
qm  prouvent  que  la  nation ,  toutes  Içs  fois  qu'on  lui 
en  a  fourni  l'occafion  ,  afufaireufa^e  àcVépée  avec  '^ 
la  même  vigueur ,  la  même  vivacité  &  le:.même  v, 

AlCCès.  •  ••'.  ^-■^.  :•     ;  ••  .'.  ■,•       ■:^;'-"-;V",:  •;■■■.  ••♦  ...^V-  .  •■;    ■.  ^ 

"  A  la  bataille  de  Caffel ,  en  i6jj(^  Victoires  mimo" 
râbles  des  François.  ) ,  deux  compagnies  de  dîoufque* 
taires ,  ayant  à  leur  tète  MM  .de  Forbin  &  de  Jauvelle, 
mirent  pied  à  terre  &  attaquèrent ,  Vtpée  à  la  main ,  ' 
deux  bataillons  des  gardes  du  prince  d'Orange  ,  qui- 
étoient  environnés  de  haies,  ayant  un  large  foflé 
devant  eux.  Ces  compagnies  franchirent  le  foffé  mal- 
gré le  feu  des  ennemis ,  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
qui  leur  fit  réfiûance ,  &  prirent  le  reûe  prifonnier 
avec  je  commandant. 
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A  la  bataille  de  Staffarde  ,  en  1690  ,  quatre  régi- 
mens  de  la  féconde  ligne  que  le  marquis  de  Feuquieres 
fit  avancer  pour  foutenir  la  i^tcmiere ,  attaquèrent 
lV/7<re  à  la  main ,  des  caffines  couvertes  de  haies,  de 
foffés  &  de  chevaux  de  frife ,  &  les  emportèrent 

'  (^  )  On  en  attrlbiierîiwentioo  à  Tubalw^ 
qui  ^commença  le  premier  à  forger  rjiirain  &  le  fer ,  Tan  du 
monde  13^*    •  ■'^•"  >'^''-;       ■^.  ."^  ,,«.■•.,  .^v-^,,-*-,.^-  «^  *   ;  •   ■.      ^ 
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înSlgréle  feu  des  cnnemw.l^  La  vigueur  avec  la- 
»  quelle  ces  régimens  donnèrent ,  ait  Moreau  de 
»f  Braiçy  ,  qui  étoit  à  cette  aâiori  ,  &  dont  nous  en 
»  avons  un  détail  très-circonliancié,  ranima  les  ref- 
M  tes  des  régimens  de  la  première  ligne ,  &  tous  en- 
»  femble  ils  ébranljrent  l'armée  ennemie,j'attaqu*- 

^'l#  rent  de  toutes  parts,  &  enfin  la  mirent  en  fuite  {d)  ». 
La  brigade  des  gardes,  au  combat  deSteinkerque, 
en  1 6^x  ,  fit  une  charge  ,  Vipé^  à  la  main ,  qui  ne  fût 
pas  moins  décifive  que  celles  qu'on  vient  de  citer. 
Voici  coiiîhiçnt  le  maréchal  de  Luxembourg  raconte 
cette  glorieufe  aâion.  m  Les  ennemis  étant  lortis  de$ 
>>  boîs\  &  étant  venus  Ikrt  prè^  de  nous  pofer  lés 
M  chevaux  de  frife ,  derrière  lefqucls  ils  faifoient 
w  unfeu  très-confidérable ,  tout  le  monde  d'une  corn* 
#inune  voix,  propofa  de  mettre  nos  meilleures  pie- 
M  ces  en  œuvre'  &  de  faire  avancer  la  brigade  des 
w  gardes.  L'ordre.ne  lui  fut  pas  plutôt  donné  qu'elle 
w  marcha  avec  une*»fierté  qui  n'étoit  interrompue 
«^  que  pafla  gaieté  des  officiers  &  des  foldats;  eyx-mê- 
»  mes ,  auffi-bien  que  tous  les  générauxvfurentd-avis 
H  de  n aller  que  Vépéek  la  main,  &  c'eft  comme  cela 
»  Qu'ils  marchèrent.  Les  gardes-SuifleV,  imitateurs 
»  des  François ,  marchèrent  avec  la  même  gaieté  &c 
H  la  môme  hardieffg.  Reinold  vint  propofer  de  n'al- 
»  1er  que  Vépée  k  la  main  ;  &  Vaguenair  dit  que 
>»c'étoit  la  meilleure  manière.  Tout  aufli-tôt  il  vola 
»  au  centre  de  fon  bataillon  ,  &  le  mena  à  la  même 
n  hauteur  que  les  gardes  ,  droit  aux  ennemis ,  qui 
»  ne  purent  tenir  contre  la  contenance  aufli  hardie 
»  qu'a  voit  cette  brigade  ;  je  dis  contenance  ,  parca 
»  qu'elle  ne  tira  pas  un  feulcoup  ;  mais  la  vigueur 
H  avec  laquelle*  elle  alla  aux  ennçmis. ,  les  furprit 
»  affez  pour  gu'ils  ne  filïent  qu'autant  de  réfiitance 
»  qu'il  en  fàtloit  pour  être  joints  ,  &en  même  tems 
M  tués  de  fcoups  d't7?e«j  &:  de  pique -i^  tous  les  gardes 
»  étant  entrés  dans  les  bataillons  ennemis  (t*).'  ~ 
S'il  eft  vrai,  comme  on  le  penfe  généralement , 
queles  ari^s  blanches  font  plus  propres  qu'aucune 
autre  à  Thumeurimpétueufe  des  François  :  s'il  eft  re- 
connu qu'ori  ne  peut  fe  partèr  de  la  pique  ,  ou  à  fa 
place  du  fufil  pique,  ni  du  fùfil ,  il  n^  h  perfqnne 
qui  ne  doive  admettre  avec  ces' armes  la  néceffité 
de  Vépée  y  d'autant ,  qu'outre  les  occafipns  générales 
qu'on  peut  avoir  de  s'en  fervir ,  il  en  eft  de  partîcu- 

'  lieres  où  elle  eft  préférableau  fufil  avec  fa  baïonnet- 
te ;  telles  font  les  attaques  de  poftes ,  les  efcalades  , 
les  furprifes  de  nuit,  &  toutes  les  aftions  oii  l'on 
peut  faire  porter  le  fufil  en  bandoulière  (/)tr 

*  A  la  dcfenfe  de  Luzerne ,  en  1 690 ,  par  le  marquis 
de  Fèuquieres ,  contre  un  détachement  de  l'armée 
du»ducde  Savoie  ,  le  régiment  de  Quînfon,  qui  gar- 
doit  un  pofte  hors  de  la  ville,  ayant  été  attaque  & 
Vivement  pouffé  parles  Barbets  ,  celui  de  Foudins, 
placé  pour  le  foutenir  ,  s'avança  Vépée  à  là  main  , 
fonça  fur  les  ennemis,  les  tailla  çn  pièces  ,  &  reprit 
le  pofte  d'où  Quinfon  avoit  été  chaffé.  Journal  de  ïa 
campagnt  de  Picdmont,  :à:r    J^      v    i      »«  ; .  ;^ 

M.  de  Maizeroy  dit  qu'il  a  vu  un  jour  un  capitaine 

.  (  J)  Journal  de  lu  campagnp  de  Piedmont  fous  le  cor^mande- 
ment  de  Ml  Catinat^en  i6go.  Par  M.  Moreau  dé  Brafey  ,  Capi- 
\taihe  au  régiment  de  la  Sarre,  Paris  16 p?:  / 

(e)  Lettre  du  maréchal  de  Luxembourg  au  Roi  fur^ce  qtâ s' eft 
pajfè  au  combat  de  Sreenkerqùe,  Hift.  milit»  de  Flandre. 

(/)  Tout  le  monde  convient  qîie  les  François  font  plus 
redoutables  dans  toutes  cfpcccs  d'attac^ues  qu  aucune  des  na- 
tions contre  lefquelles  ils  font  ordinairement  la  guerre.  Mais 
comme  il  n  eft  pas  fans  exemple  que  cette  impéfuofité,  oui 
leureft  naturelle,  n'ait  été  raljentie  &  rebutée  par  quclquobftacle, 
ou  par  quelqu incident  inopiné,  je  crois  que  le  mélange  des 
armes  leur  eft  abfolument  nccelTaire.  Rien  ne  feroit  plus  propre 
à  fortifier  leur  audace ,  à  aiTurer  leur  choc ,  à  le  rendre  même 
encore  plus  terrible  :  avec  Ja  confiance  qu  ils  auroient  dans 
leurs  armes,  lorfquc  la  fortune  ne  leur  feroit  pas  favorable, 
on  auroit  bien  moins  de  pciae  à  les  ranimer  «  &  à  t^x  tirer 
paru.  •:•.:■..,...         ,.,  ,•    .  ■        ?:  ••*;-'■  -'^v:^:.  .   .-.  > 
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de  grenadiers  chargé  derattague  4'fln  pofte  danslei 
montagnes  de  Gênes , faire  niettrelefufil  en  bandout 


croit  pas  qu'on  puiffç  donner  une  forme  plus  àvanta- 
geufe  A  cette  arme,  ^e  celle  dont  on  tait  mention, 
à  la  fin  de  lV//c/^  Fusil-PJQUE*,  dansée  S uppUmcm.    * 
On  en  a  fait  fabriquer  une  %ivant  les  dimenftons 
propofées ,  qu'on  a, trouvée  très-maniable  &  d'un 
très-grand  efïet.^  >^^  ^  %  f         W^        ^* 

' .  On  fe  difpenfe  de  rapporter  ici  lesraifons  qui  ont 
fait  fupprimer  r^/'tf^  dans  l'infanterie,  parce  qu'en 
totalité  elles  ne  valent  pas  mieux  que  celles  qu'on  a 
eues  pour  quitter  la  pique  ,  &  qit'il  eft  aifé  de  fentir 
qu'elles  n'ont  rien  de  folide.  ÇAL  D.  L,  R.) 
^^ -ÈPEE, (j4r£mi/u.  Antjq.)  Plufieurs  habiles  généraux  . 
ont  regardé  Vepée&c  le  fabre  que  portent  les  foldats  * 
comme  inutiles  &  inconmiodes,  depuis  l'ufage  de  ht 
baïonnette.  Car,  dit  M.  le  maréchal  de  Puyfegur, 
dans  fon  j4rt  de  la  guerre  ,^«  comme  on  les  porte  en 
^travers,  dès  que  les  foldats  ftuchent  à  ceux  qui 
»  font  à  leur  droite  &  à  leur  gauche  ,  en  fe  remuant 
^  &.  en  fe  tournant,  ils  s'accrochent  toujours  ».  ^ 
Un  homme  feul  même  ne  peut  aller  un  peu  vite  , 

3u'il  ne  porte  la  main  à  la  poignée  de  fon  épée  , 
e  peur  qu'elle  ne  pafl'e  dans  fes  jambes ,  &  ne  le    . 
f*ffe  tomber  ;  à  plus  forte  raifon  dans  les  combats^ 
fur-tout  dans  des  bois,  haies  ou  retranchemens ,  les 
foldats  pour  tirer  étant  obligés  de  tenir  leurs  fufils 
des  deux  mains.  Mais  ces  raifons  fontrelles  folidesî 
VojM?z  rarticle  précédent.  (  +  )        . 
.La  plupart  des  armes  &cdes  epéei  romaines  que» 
l'on  a  découvertes  dans  les  anciens  m'onumens ,  font 
faitèsavee  environ  cinq|)arties  de  cuivre  &  une 
partie   de  fer  fondus  enfemble.  M.   le  comte   de 
Caylus,  dans  le  premier  voliune  in-â^.  de  fes  /tW 
cueïls  dus  antiquités  égyptiennes  ;,    étrufaucs^f  grecques 
&  romaines^  dit  qu'il  prcfume  que  les  armes   des 
anciens,  ëtoient  faites  avec  de  la  mauvaife  mine  de 
fer  xjui  çtoit  mêlée  de  cuivre,  &  que  les  Romains, 
préférolent  cette  matière ,  parce  que  les  armes  fe 
rouilloient  moins  facilement,  &  parce  que  le  cuivre 
étoit  plus  commun  que  le  fer,   Ce  favant  prouve 
par  des  expériences ,  qu'il  eft  poflîble  de  donner  au 
cuivre ,  par  le  moyen  de  la  trempe ,  un  degré  de  '-^ 
dureté  à-peu-près  ég^e  à  celle  de  Tacier.    . 
:  Dans  le  G i^  Tableau  de   la •  collection  des  pitturc. 
antlche  d^Ercolano  ,  on  voit  que  Perfée,  qui  va  pour 
délivrer  Andromède ,  a  une  épée  recourbée,  qui  ref- 
femble  à  une  faux,  conformément  à  là  defcription  > 
que  donne  le  poète  û vide,  dans  \q  IF^  li^rt  des 
Métamorphofes.  Quelques  auteurs  anciens  appelloient 
cette  épée  telum  urttw^^^nrdsird  crochu.  Tfetfées  ,\ 
fur  Licophron ,  v.  836  7^^  que  Perfée  préfenta  la 
tête  de  la  Gorgone  au  monftre  marin  ,  &  lé  frappa 
d'une  arme  tranchante  &  crochue  :  fl  fépara  une 
partie  de  fon  corps,  tandis  que  l'autre  partie  fut 
pétrifiée,  Les  Turcs  fe  fervent  encore  aujourd'hui 
de  fabres  un  peu  courbés,  dont  la  partie  tranchante  . 
eft  dans  la  partie  concave.  Il  eft  évident  que  des 
épûs  ou  des  fabres  de  cette  efpece  ont  de  grands 
înconvéniens.  Vépée  des  anciens  étoit  ordinairement 
courte ,  à-peu-près  comme  nos  couteaux  de  chafl'e. 
L'on  en  a  trouvé  plufieurs  dans  Herculane  :  l'on  en 
voit  la  repréfentation  fur  quantité  de  médailles ,  de. 
basrehcfs  ,  &c.  La  forme  des  épées  a  beaucoup 
varié  depuis  huit  fiecles.  M.  le  comte  d^Olan  dans 
Avignon,  &  quantité  de  perfonti^s  dari^  Parisv  & 
dans  Rome,  ont  formé  des  c&binets  de  curiofité  ^ 
compofés  d'armes  anciennes.  La  forme  des  épées  6c 
des  labres  a  moins  varié  dans  la  Chine  &  dans  le    ^; 
Japon  :  on  peut,  à  ce  fujet ,  confulter  les  ouvrages    ^ 
qui  CQngeinsnt  l'art  militaire  des  Chinois.  Le  jpeuble 
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v^  terrible  nommé  %acafjur^  qui  habité  pf-ès  de  Siam  J* 

m  tn  iifage  depuis  plufieurs  iieclç$,cle  ne  porter 

*pour  route  arnae.(ju*une  ipic  très  courte,  ou  plutôt 

Uh  long  poignard  qu'ils  nomment  me.  La  ceinture 

à  laquelle  ils  attachent  ce^poignard,  fert  à  envelop- 

.    per  le  bras'  gauche  .qui  devient  par  ce  moyen  un 
bouclier.  {K  A.L)         >   .,^* 

\:  .    ÉFÉE,  f.  f.  tnjis^  ts ;  flaMus^  lit  (^urme^Je 

B(afon^)  arnrie  offenfive,  meubje^^mf^  en 

beaucoup  d*armoîries.    ^i|f;<v  /:  >  -     #    -  . 

Véfcc  pfiroît  dans  l'c^cu  avec  une  lame  ^ -une  garde, 

une  poignée  &  un  pommeau;  ^  n*a  point ordiinai- 

.  tement  ae  branche  à  la  poignée/       *  '  "  ^^,     l ^ 
.    LVpe'tf  eft  le  plus  (ouvent  là  pointe  eh-naut  lorf^ 

:  iôu'elle  eft  feule.,.:v- v?  .■  ' .■    V  '^v-^'^-y^^-'^^^f-^-'^yf-':^^^^^ 
'.    XJnttpéc  peut  être  pofée  en  bande ,  en  fafce ,  &c. 

;     ]L)t\x\  cpiei  fe  pofent  en  laiitoir^  les  pointes  en 

'    haut,  quelquefois  en  bas.  >'-.  : 

.    Vépéi  dont  la  lame  eft  d'un  émaîl,  la  garde  ,  lai 

'  poignée  &Je  pommeau  d'un  autre  àmaàï^  elldite 

>      Les  anciens   chevahers  donnôieht  des  noms  a 
*  lelirs  <r/?<?e5 :  celle  de  Roland  s'appelloit  durandaUi 

'  celle  d*01ivrer ,  A^ïw/^c/erc /'éelliÇ  4'Ogii2rf  ,^^'?^  / 
.   &  celle  de  Rénaut ,  ûambtrôc.  U^i^f^: , .  .  ^  '"      w    ;  ^ 

Vipéc^  la  principale  arme  delà  ^guijTre  ,  eit  Icf 

fymbole  de  la  nobleffe  •  du  courage*  de-Fintrépiditç 

De  Villeneuve' (îèiat^  àét^ùttifSm^ 

diocefe  de  Lavaur  ;  du  Croufillat  *&  de  Beauville 
à  Toutoufe;  Je  gueules- u  un^  éjpée  d\i^gùnt^ g^^ 
bande  la  pointe  en  bas.  \'';^:^''-V'-V"'''^''--^v/^''--'-'^^ 

P'Aguilhac  de^  Soulages  de  Malmôrit ,  en  Gévau- 
dan  ;  de  gucules^Àdeux  épies  d^ argent  en  fautoir^  'an 
cKefcoufu  d'azur  cfiargi  de  trois  étoiles  d*of^p''-^^''''-'^f^: 

De  Ra  vignan  en  Champagne  ;  d'azur  à  dtûk  ipftes 
émargent  garnhs  (tory  pa[fées  erifautmr.      •     r^ 

*  §  ÉpÉE,  ordre  de  chevalerie..^  dans  rtle  de 
Chypre  ,  oit  il  fut  inflitué  par  Gui  dé  Lujignan^  qui 
avoit  achetécette  île  de  Richard  rai  d^  Angleterre  en  iic)z, 
Lufignân  n'acheta  point  cette  île  ;  il  l'eut  en  échange 
dii  royaume  dé  Jérufalem,  «çu'il  cédfi.  à  Richard* 
Lettres  fur  tEricyclopédie.i"/-,:'^^  ■  ■  ;"  ?  ^  '; 
;  *  §  É  P  É  E  S.  L*ôrdre  tes  ^eux  Èpées  dte  X  C.^.. 
ordre  militaire  de  Livonie  &  de  Pologne  eri  ncfj.  H 
ne  fut  inftitué  qu'en  i  i^j.  Lettres  fiirTEncyciopédie. 
^  ÉPERON,  f.  m.  (ternicdeBlafanï")  meuble  qui 
reprc(ente  V éperon  de  Tancicn  chevalier.  •  :  \  x?!^  : 
y    ly^  Rofijçrès  en  Franche-Comté  i  defakU  a  trois 

éperons  a or^  ;    ■."  .^:     ^    .    -'rXn-'^C  "^'^fft ■■,■': '^ 

Gautier  d'Ortiguës  de  Valabré ,  en  l^ro^vetiè^^ 

d^ai^ur  à  deux  éperons  d^or  y  au  chef  d* argent  chargé 
de  ttois  étoiles  de  [gueules.  (  G,  D.  L,T.^   v'-^m^'-r.. 

ÈPERVilER  ,  4  m.  (  terme  JcBlafon.)  oifeau  de 
proie  affez  commun  dans  les  armoiries.  Il  eô  Thrëro- 
glyphe  de  la  châfle  au  vol.  >    -- 

Chaperonné  fe  4it  du  chaperon  qu'il  a  fur  la  tête; 
longé,  de^  liens  de  fes  ]zmhes -^ grilleté ^  des  grîllets 
qui  y  fott^  attachés  ,  lorfqu'ils  font  d'émail  différent. 

Perché  (e  dit  de  lV^«rrvz<rr  fur  un  bâton.  ^• 

Fleurîau  de  Frefne ,  à  Paris  ;  d*aiur  à  fipyvier d'ar- 
gent chaperonné  de  gueules ,  longé ,  grilleïi  &  perché  (Tor. 

Aqtric  de  Beaumettes ,  de  Sainte-Croix,  en  Pro- 
vence; de  gueules  à  cinq  éferyiers  d'iS^r^  longés  dt 
fable  \  grrlletés  dWgent.  '•y''^f'y:ry;^-        .r,',-,//'' 

,  fDe  Kergu  en  Bretagne;  d^argénià  Tépervier  de 
faible^  longé  &  grilleté  d'or.  (.G.  D.  £.  T.  )  v4^/>; 

EPHEDRA,  (^Bûtan.)  en  Anglais,  horfe-sait; 
tk  AUcmand ,  feeroff^want;^.  -  .^ 

:.y\%y}t^''^'^^^:.Caraaerejgenérique.  ..^^^, 

:  *llfe  trouve  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles 
fur  des  individus  différens  :  les  premières  font  raf- 
feablées  en  ckatons  écaiUeux^âc  fous  chaque  écaiUe 
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Jed  uricflJur  apétale ,  pourvue  de  fept  étamîiies  qiti 
font  jomtes  fous  la  forme  d'une  colonne.  Les  fleurs 
femelles  ont  un  périanthe  compofé  de  cinq  rangs 
de  feuilles  couchées  alrernativement  fur  les  divk 
fions  de  la  rangée  inférieure  ;  elles  n'ont  point  df 
pétales  ^  &  renferment  dç\\\  embryons  ovoïdes 
qui  deviennent  enluite  des*  baies  de  même  figureV * 
contenant  cKacùne  .deux  f&mences.  '  I- 

■^■'>i-'   ■  k^^^'^r:        Efpecesi:    é^.:.  '      ■'*;■■ 

,7.  Mphedra  k  ^éctîcutes  oppo{es^&  à  chatons  doubles. 
Ephedrapedunculis  oppàjins^  amentis  geminis.  Hort* 
Xliff.  s       .  '    -  ;' 

Skrubby   hùrfe-tail   with  àppojtte  foot-jlalks  and 
,  iwin  katkins.         *         .  * 

Nous  cultivons  deux  efpeces  à^ephedrà  y(\w\  t\t 
différent  que  par  leur  ftature  &  par  leur  couleur^ 
l'une  étant  bien  plus  baffe  qae  l'autre  ,  &  d'un  verd 
plus  pâle.  Du  moins  n'avons-nous  pas  eu  lieu  d« 
diftinguer  entr'elles  jufqu'à  préfent  des  différences 
plus  importantes.         - 

Ces  àrbriffeaux  font  trèS-finçu^^ers  ;  ils  .pouffent 
d^leur  pied  nombre  de  jets  hliformes  femblables 
au  fcirpe  ,  &  recouverts  4*,uné  écorce  vertç  :  envi- 
ron de  deux  en  deux  pouces  il  fe  trouve  fur  cès^ 
jèts  une  articulation  ou  genou  de  couleur  rouillce,  ' 
d'oii  partent  un ,  deux  ou  trois  filets  qui  s'élèvent 
furiin  angle  fort  ouvert  :  on^  voit  fur  cet  arbrif- 
ieau  rien  qui  reffemble  à  dirleuilles  ;  ce  qui  fait 
foupconner  que  les  bourgeons  en  font  l'office,  c'eft- 
.à-dh^  qu'ils  font  pourvus  d'organes  d'imbibition  &c 
de  tranfpiration.  Vephedra  croît  de  lui-même  fur  les 
rochers  ,  au  bord  de  la  mer,  au  midi  de  la  France 
&  en  Efpagne  :  il  réfifte  très-bien  au  froid  des  climats 
feptentrionaux  de  la  France  ;  on  peut  le  planter^ 
pour  ik  fmgularité ,  fur  les  devants  des  bofquels 
d'hiver;  on  le  multiplie  au  printems  par  les  furgeons 
qu'il  pouffe  à  quelque  diftance  de  foa  pied  :  il  aime 
une  terre  un  peu  fraîche ,  qui  ait  éé  la  confiftance. 
Il  reffemble  infiniment  à jla  prêle  :  fon  fruit,  lorf- 
qu'il  eft  mûr ,  a  un  goût  aigrelet  ^  fucré  &  agréable  ; 
on  le  confeille  pour  tfempérer  l'ardeur  de  la  bilcr  ^ 
Comme  nous  ne  connoilSbns  pas  à\x  tout  les  autres 
efpeces  tranfcrites  par  M,  Duhamel  du  Monceau  | 
aous  nous  contenterons-  d^  les  copier:  les  deux  ef- 
peces  que  nous  pofl^dons,  font  fes  n®*^  &  3.    ;Sf: 
,;  On  trouve  de  plus  dans  cet  auteur ,  n^  i ,  epheira 
five  ar^abafis.  Bellvn.  Infl.  mas  &  fœmina.  vm. 

N°.'4.  Ephedra  Hifpanica  arborefçens  y  ttnuijfimi^ 
&  denj^mis  foliis.  Infi.  rrias&  foeminég^,:^^  ^^^^^\^^ 

N^.  5.  Ephedra  Cretica  tenuioribus  l5t'  fariân^^s 
fiagèllis.  Cor.  InJL  ;  V 

N^.  6.  Ephedra  petiolis  fape^pluribuSt  y  amenas Jqt 
litariis.  Gm^\.  Fior.  Sib.  '■■'''■:%'■'■. 

Cette  dernière  eft  fort  baffe,  &  forme  une  forte 
de  gazon.  M.Duhamel  dit  que  tes  autres  peuvent 
Être  tondues  au  cifeau ,  &  qu^on  en  fait  de  belles 
boides.  (  M.  le  Baron  DE  TscKOUDl.  )  \, 

S  ÉPHÉMÉRIDE  ,  f .  f .  {^Jlronom.)  en  grec 
i^nfxtfiç  ^  livre  qui  contient  pour  chaque  jour  les 
lieux  des  planètes  &  les  circonftances  des  mouve- 
mens  céleftes*  '  '    ;V  -        *^ 

Les  plus  anciennes  épkémérides  dont  il  foît  parlé   ■: 
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puis  l'année  i475^jufqu'â  1 505  ;  on  y 
lieux  des  planètes, les  afpeâs,  les  latitudes  &  les 
éclipfes:  plies  furent  dédiées  ir  Mathias  roi  deHon- 
grfe,  qui  fit  préfent  à  Pauteur  de  huit  cens  écus 
d'or  :  elles  fiirent  reçues  par  les  fa  vans  avec  tant 
d*empreffcment  >  que  chaque  exemplaire  fe  vendoit 
douze  écus  d'or .  duodecim  aureis:  toutes  les  nations 
de  l'Europe  s*empreffoient  de  les  faire  venir^  fui- 
.vant  le  témoignage  de   Ramus  ,  Schol.  mathem 
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ilv.  il.  p,  si  :  eitei  furent  imprimées  à  NuremWjf 

pn  1474  •  &  ^^^ft  ^^  ftcôftd  ouvrage  cl'aftt1>norn)e , 

du  moins  que  je  fâche,  qui  ait  été  imprimd.:  le 

Poème  àc  Manilius  Tavoit  étd  l'année  précédente  au 

inême  endroit;  S'il  y  a  eu  dei  iphémiridts  plus  «ti- 

-    cienocsque  celles  de  Rcgiomontônlis,  elles  étoiént  fi 

informes  &  font  fi  peu  connues  ,  qu'il  ell  inutile  d'en 

.  Jtkire  ici  mention.  On.conferve  à  la  bibliothèque  du 

J/proi  de  France  des  éphimérides  de  l'an  ti^^x^  Journal 

^iie^favam^  tyy^^  p^  34J>  Oninlprimaen  1494,  à 

r:S {^iennc  fdes  iphintérides  pour  les  années   1494  & 

'Il  1500,  d'Angelus:  en  1499,  on  imprinla  celles  de 

$tofler,  qui  vont ^ (qu'à  153 1  ;  en  1531,  celles  de 

Schoner^  en  1533,  celles  de  Gauricus,  qui  vont 

jufcju'à  rànnée  1 5  5 1  ;  en  1 5  57 ,  celles  de  Leovitius  ^ 

qui  vont  jufqu'à  Tannée  160^ ,  Ôc  cjui  forment  un 

'  .jjlxh%  grand  &  gros  volume  in-folio;  en  1^0,  celles 

'   '^e  Magini,  qui  vont  Jufqu'à l'iinnée  1610 ,  &  «hfuite 

^  îufcju'à  Tannée  1630  ;  en  1 580,  celles  de  MaedlirtUs^ 

V  fl^^  vont  julqu'à  l'année  m 90;  en  t^Si,  celles  de 

JStadius,  qui  vont  jufqu^à  l'artnëe  1606  ; 
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celles  d'Origan ,  qui  vont  jufqu*à  Tannée 
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îju'il  prolongea  enfuite  jufqu  à  Tâtinée  1655.  En 
fiôii  9  Argoli  fît  imprimer  à  Rome  àts  iphémiridts 
^fjui  s'étendent  jufqu^à  Tannée  1640,  &  qu'il  pro- 
longea enfuite  jufqu'à  Tannée  1700  :  eft  1634  ,.on 
publia  celles  d'Euflachius ,  qui  ont  été  prolongées 

jufqu'en  1665.  :r^- ■' ù'i£r  ■■--:■  ■■■ 

r  Je  ne  parle  pas  de  beaucoup  d'autres //^A^/r/^^j 
qui  renfermoient  moirts  d'années ,  &  qui  font  par 
conféquént  moins  remarquableir ,  comme  celles  dé 
Hecker,  Kirch,  Momanari ,  Wing!,  Gâdbury,  Me- 
îtavachi,  Pitati,  Simi,  Carelli,  Ulac,  Duliris,  &c. 
jnais  je  ne  puis  pafTer  fous  friénce  celles  de  Kepler, 
depuis  1617  juiQu'en  1630/^  qui  étant  Calculées  fur 
des  tables  beaucoup  plus  exades  que  celles  dont 
on  avoir  fait  ufage  jufqu'aloxs,.fottt  uh0  époque 
:^ns  TaftroDOmie.:  .|f> , ,,;..  v-^f S:'^'f pï^#^ 
-Celles  de  Malvafiî^;  ftttp^ 
s'étendent  de  i66i  à  1666:  elles  ^Voient  aufli  le 
toérite  d'être  faites  aVeC  un  foin  tout  particulier,  & 
,iir  célèbre  CàlTmi  les  enrichit  de  fes  obfetvatipns 
■&.de  fes 'tablés.  •  -       -.^^.4^;.;.  -        .a.;..... 

Noël  Duret  drMontbrifon  fut  le  premier  Fran- 

Îfois  qui  calcula  des  éphérnéridés^'&c  publia  en  1641  , 
es  années  1637—1700^  fous  cétitxe:  Novm  rhbtutim 

,  Mleftiurti  Ephcmzridcs  Richetiànc^^  u^> 

Lorfoue  Tacadémie  des  fciences  de  Paris  vit,  en 

1700 ,  que  lès  iphiméridti  d'Argoli  finiffoietit  9  elle 

chargea  M.  de  la  Hire  le  fils  de  les  continuer  ;  mais 

il, ne  calcula  que  les  années  I70i--i703.  Dans  le 

■  interne  tems ,  M.  de  Beaulieu  en  calcula  d'autres, s 
qui  s'étendent  de  1700  à  171^.^  MM^  LiWaud  ^ 
JDefplaces  &  Bomie,  firent  ^  par  ordre  de  Tacadé-* 
mie  ,  celles  de*^  1704  &  de  1705  y  auxquelles  cepen- 

-dant  M.  Ueiuaud  mit  fon  nom.  M.  Defplaces.  fit 
les  années  1706—1708^  &  M.  Bomi«  les  années 
1709—171 1  ;  mais  il  coplia  eritiéremcni,  &  jusqu'aux 
jointes,  celles  de  Heaulieu« 
^  JLes  iphimiiida  de  Beaulieu  furent  coÉtinuées  par 
Dtfplaces ,  qui  commença  par  1715»  ^  continua 

\  )u(qu'en  1744,  en  donnant  chaque  fdis  un  volume 
pour  dix  ans.  M.  Tabbé  de  la  Caille  continua  les 
^himiridis  de  Defplaces,  &  donna  le  quatrième 
Tolume  pour  i745-**r754î  il  a  été  fuivi  de  deuîi 
autres,  qui  vont  jufqU'en  l'pfJfi  Le  feptieme ,  dont 
je  tàe  fui^  chargé  à  ta  mort  de  M.  Tabbé  de  là 
Caille  ^  eft  aôuellement  ibus^preflë  ;  mais  j'ai  em- 
ployé pour  cet  ouvrage   fe  ftcours  de  plufieurs 

'^:  calculateurs. 

Cette  fuite  AUM^iéridè^  françoifes  a  été  nmtée 
par  l'académie  de  Tinftitut  de  Bologne.  M.  Man^ 

'  fredi ,  aidé  de  que^ues  autres  calculateurs ,  com« 
mença  éa  \j%6 ,  &:  continua jufqu'enf  7 )o  :  M.  Za- 

V    v'.j^.-.,-    TOIM    lié    ■  •■■■  '    :  - 


nôttî  ért  â  âonné  la  fiûtè  pfanVn  f  7^ 4i  &  il  fr^i 
vaille  à  la   continuation.    Yen  voulu  diffuadcr  ce 
célèbre  attronome  d'un  travail  ingrat,  &  qui  fe 
faifoit  déjà  en  France  ;  il  m'a  répondu  que  c'étdit 
une  fondation  de  Tlhftitut  ^  qu'on  ne  pouvoît   fë 
difpenfer  de  remplir.       '■..^■^■■^^-^■-■■■-^''^'y-.-^^f-*     * 
•  La  Connoij[anct  dû  iems  eft  uri  livre  analogue 
dux  ipkémiridcs^  &' que  .Tacadémie  fait  calcule!' 
thaque  animée 'depuis  1679  ,  pdiu-  Tufàge  des  aftro*- 
Adïnes  &.des  navigateurs  ,  avec  beaucoup  plus  de 
'  détail  &    plus   d^exa^ude   que   les   iphimérideii 
neuf  en   avons  parlé  ailleurs*    L'année  1774  eft 
aôucllement  fous  preffe  ;  jy  al  mh  les  diftances 
de  la  lune  aux  étoiles ,  pour  Tufag^  de  la  mariné. 
,lfes  Èpkémérides  a/Ironomi^iTesdu  père  HeU ,  pu- 
bliées à  Vienne  chaque  année  depuis  1757,  ^^^ 
un  ouvrage  du  même   genre  qUé  la  Connoijfancc 
des  tems  j  dans  lequel  il  y  a  n>eme  plu4  dé  détails. 
.  J'ai  repréfenté  quelquefois  à^  l'auteur  combien  je 
regrettois  le  tems  qu'il  emptoyoit  à  ces  fortes  de 
m  I J95  ,    j    calculs  ,  inutiles  pour  *la  plupart  pendant  Tannée  ^ 
1630,  &        &  qui  ne  font  plus  rien  fi- tôt  qu'elle  eft  paffée  i 
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tandis  qu'il  refte  un  fi  grand  nombre  d'obfervatîooô 
aftrônomiq.ues  à  calculer,  d'élémens  à  déterminer- 
ou  à  perfeûidnner ,  pour  occuper  le  loifir  de  ce 
grand  aftronome.         ;:,  ^^^V^^^^^  ;    ' 

}%  ne  dirai  pas  la  mcme  chofe  .du  Nautical  Al^ 


\ 


^ 


mkhàHhi^  jTe  publie  à  Londres  depuis  1767, pouf 
Tufa^e  de  la  marine  ;  tout  ce  qui  întéreffe  cet  article 
important  de  Tadminiftration ,  mérite  toui  nos  foins , 
&  ce  h'eft  plusun  tems  perdu  pour  les  aftronomes 
qui  sVn  occupent:  mais  pour  rendre  ce  livre  vé- 
ritablement utile    à  la  marine ,  il  falloit  prendre  ^ 
comme  on  Ta  fait ,  des  moyens  qui  ne"  font  point 
au  pouvoir  des  paniculiers ,  &  qui  exîgeoient  les 
fecoursde  l'État.  Quatre  calculateurs  répandus  dans'^ 
différens  endroits  de  TAngleterre,  envoient  leurs    , 
calctils  à  un  cinquième,  pour  leis  comparer  &  les 
vérifier  :  ils  ont  fhacunjûixante  ôt  quin/é  giiinées  ;  - 
&  tous  les  calculs  importans  de  la  lurte  font  faità 
deux  fois  avec  la  précifion  des  fécondes  pour  midi 

.  &c  pr>nr  njinuit,  avec  les  diftançes  de  ia  lune  au 
fpleil  &  aux  étoiles  de  trois  en  trois  heures  poui* 
tous  JeS  jours ,  foit  à  Torierit ,  foit  à  l'occident  de 
la  lune.  Avec  cette  immenfe  quantité  de  calculs  ^ 
on  peut  efpérer  d'avoir  la  longitude  fur  mer ,  à'oini 
demi^dégré  près ,  toutes  les  fois  qu'on  aura  obfervé 
avec  Toûant  de  réflexion  la  diftance.de  la  lune.au 
foleil  ou  à  une  étoile  j  M.  Maskelyne,  aftronome; 
royal  d'Angleterre,  eil  chargé  de  la  direôion  de  ce 
travaiL  '    ,    .^--^v■■;■«^v^..?rv^. v:/;.^v ^*  V' . ' .^■>:.: :# ^^^■'>  i^:T:'mk^^:Z.\  '. 

Cette  forte  à'^gphémérides  pont  Pufage  de  la  ma- 
rin?, avoit  été  projette?  en  France  parMorin,  fou^ 
le  cardinaUde  Richelieu. •  Le  P.  Léonard  Duliris^ 
ré^Uet ,  publia  une  $phéméridz  maritime^  en  1655  i 
en  un  volume  in-fôliOf  qui^'étendoit  à  vingt  ana. 
M.  Pingre,  en  1754,  entreprit  de  calculer  Tctat  du 
ciel ,  dans  lequel  il  donna  ,  pour  Tufage  de  la  ma- 
rine,  les  longitudes  &  les  latitudes  de  la  lune  pour 
midi  &  pour  minuit ,  Tes  afcenûons  droites ,  le$ 
piifla^es  au  méridien ,  tes  mouvemens  horaires  j  &c. 
A  a  eôntirtué  jufqu'en  1757  ces  calculs  qui  font 
immenfes  pour  un  feul  aftronome^  &  dont  onf  , 
parbiflbit  dans  la  marine  ne  pas  faire  aflez  d'ufage  f 
pour  dédommager  Taftrow)me  du  facrifice  de  fon 
tems  ;  mais  ïh  gouvernement  d'Angleterre  a  compris  ' 

^ipi^il  falloit  commencer  par  offrir  ce  fccours  aux 
navigateurs  d'une  manière  continue  &  non  inter* 
rompue,  quoi  qn*il  dût  en  coûter,  fi  Ton  voulôit 
efpérer  de  le«  déterminer  à  en  fiiirc  ufage.  On  ne 
s*eft  point  laiTé  de  fiiire  cette  dépenfe  ,  fie  déjà  onf . 
eh  rectiéille  les  fruits  c  Tacadémie  royale  de  mariné  ^ 
de  Breft  a  fait  réimprimer  les  calculs  du  Nautical 
Almanaêk^  &  ie  1^  ai  moi  -  même  infères  dans  \é 
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!C(mnolffahc$   di^  hmsi^o\it   l'ff^i^M^   DÉ  LA 

■J     t  §  %?lï£SE^  autrefois  ville  maritime  de  tAfie 

^^ineure,\.:  Sesj&tîclailUs  nous  apprennent  quelle  fut 

X-um  fois  Néocor^  de  Diane  y  &  trois  fois  Néocore  des 

-.    *     Cette  explication  n'ert  pas  exai^e.  i*^.'  Ephefe  fut  ' 

tbujours  NçcKore  de  Dianei,  tant  que  le  temple  de 

•   cette  déeffejubfiftq.  z^.  Ephefe  a  dû  ctre  plus  de 

trois  fois  Néocore  fous  4es  empereurs  :  elle  fe  dit 

Néocdte  pour  la  quatrième  fois  fous  Hcliogabafe. 

Foyei  la  Differtation  de  M.  Vaillant  fur  h  jitrt  ie 

•     Néocore^  dans  \ts^ Mémoires  de  C Académie  des  Infcrip* 

;    tipns.   Lettres  fur  (tEm:yclopédieé  ]   _  ■ -ni^fx^-'^ftc^^^^^^^ 

*  f  EPHORE  ,  Ma0ràt'W%tidimà^ 
Suivant  Plutarque  f  la  création  de  cette  fuprême  magif 

'      tratùre  tfi  due  à  Theopompe  roi  de  Sparte.  Plutaf^ue 

s'eft  trompé ,  les  iphores  furent  créés  par  Lycurgue  ; 

mais  Theopompe  leur  donna  une  autorité  qu*ils 

n'a  voient  pas  avant  lui.  Foyeiles  Mémoires  de  FA^a^ 

>  demie  des  Infcriptions.  Lettres  fur  CEncyclopéduu  ^'^^ 

EPIÂULIE  )  (.  t  ^Mvficj^des  tf;2r.)  nom  qiié  lei 

Grecs  d^anôient^à  la'chanîbndes  meuniers,. appel- 

lée  autrement  hymée.  \(^^^kmsp^ 

;■■  des  Sciences  ^  e<Cr  ■•■•":  ■;'":-''.:'fc"'':'^tr^ 

,      Le  mot  burlefque  piauler  ne  tireroit^U  point  dlcî 

fon  étymologie?  Le  piaulement 'd\me  femme  ou 

^   d\m  enfant  qui  pleure  &fé  lamenté  lorlg-temps  fut 

,    le  même  ton ,  refTemble  affex  à  la  chanfon  d'un 

*   .  moulin,  &  par  métaphore  à  celle  d'un  meunier; 

*  §  EPIBDA.  On  enterid  para  terme ,  ôu  te  fécond 
four  des  apaturies ,  ou  en  général  le  lendemain  d^une 
fite^  Ce  mot  eil  purement  grec  ,  &  fignifie  dans  les 
Xflàionrtaires  Grecs ,  le  quatrième  &  d.ermer  jour 
de^  apaturie^.  i.ettres  fiirC Encyclopédie^,  'j^/'^^ 

EPIiîOMIE  ,  (^Mufiq.  des  tf/zc.)  nom 'd'un  can* 
tique   que    le«  Grecs   chantoient   devant    l'auteW^ 

\f.D.C.)  \  ■  -'.;.\;:-  .  y.':<'^./.'/^-:^,.- ::,  ■'  .'..^-O'v  ■:;.,.,.,  .•■v.. 
EPICINION^ (  Mujîq.  drs  anc )  chant  de  yî^oire 
par  lequel  on  celébroit  chez,  les  Grecs  k  triomphe 
des  vamqueurs.  \^S)  ;;^^-•-:.]::^.>^^^,.■^.::^'^Ià•■^^^^ 
-  EPICYTHARISME ,  (  Mufiq.  des  anc  )  On  pré- 
tend qu'on  appelloit  ainfi  un  air  de  cithare  qu'on 
exécutoit  après  les  pièces  de  théâtre,  &  qui  étoit 
par  conféquent  à  la  tragédie  ou  comédie  grecque  , 
ce  qu'eft  le i)allct  à  notre  opéra.  ( /^  D^  Ç,)  -  #^ 

*  §  EPIDELIUS  ,  >/72(>w  j:4polloiu..uMer^^ 
phancs  prit  Delos^ pilla  le  temple  dC Apollon,  &  jetta 
la  flatuc'du  dieu  dans  la  mer.  Ce  ne  fut  point  Me- 
nopfiane  qui  jetta  la  ftatiie  d'Apollon  dans  la  mer; 
ce  fut  un  barbare  dont  on  ignore^  le  nom.  Les  eaux 
lu  portèrent  aux  environs  du  promontoire  de  Mala,  Il 
falloit  dire  .de  Malée.  Menophanés  fut  puni  par  une 
mort  prompte  &  douloUreuf<,  Il  fut  tué  fur.fon  vaiffeau, 
Foye^  Paufanias,  dans  {on  Voyage  de  Laconit.  Lettres 

fur  r Encyclopédie,  ''yf:-.\''f'<.-^:^:^,  -\y  •»:';:rv"H^:^^.î*i:1l»^ii^i^:■■i^f'^4• 

§  ÉPIDIDYME  ,  (  Anatomie.  )  La  heau$é  jdie  la 
flructure  de  cette  partie  mérite  un  détail^  Il  îi||i^^^^^ 

On  ne  p'îut  pas  fcparer  fa  defcription  de  celle 
des  vaifleaux  féminaux  qui  naiffent  des  tefticules. 

Lé  tefticule  de  l'homme  &  du  quadrupède  eft 
compofé  d'une  pulpe  molle ,  qui  dt\Ééparée  en  loTîes 
par  un  très-grand  nombre  de  cloifons  cellulaires, 
produites  par  Falbuginée ,  &  qui  amènent  à  la  ligne 
blanche  les  vaiffeaux  rouges  artériels  &  veineux, 
qui  viennent  des  intervalles  des  lobes. 
^!  Toutes  ces  cloifons  fe  réuniffent  dans  une  ligne 
blanche  qui  répond  à  toute  la  longueuridar^/>/Vi^- 
me  ,  &  dont  la  nature  eft  cclluléule^;?  «A 

Il  n'y  a  aucune  apparence  de  glaWesctans  la  pul- 
pe ,  don?  le  tefticule  eft  compoié  :  quand  onlatrem^ 
pe  dans  l'eau  >  elle  fe  réfout  en  filets  jaunâtres^  na« 


:-M* 


turellemertt  repliés  comme  des  ferpéni,  ife  ramcIfTcg^ 
pbr  une  cellulofité  fine  ;  mais  qui  s'étendent  dans 
reàu&  deviennent  très-longs.'On  a  tâché  d'en  efti- 
mer  la  longueur  ;  on  l'a  calculée  à  4800  fois  la  lon- 
gueur du  tefticule /&  mêmeà  5ïo8pieds.  Us  font 
très-fins  ,  cylindriques ,  cependant  épais,  avec  une 
très-petite  lumière ,  &  il  y  va  des  vaiffeaux  rouges* 
Nous  avons»réuffi  à  remplir  une  partie  de  ces  filets 
avec  du  mercure  ,  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  ne 
foient  tous  des  tuyauXé  \&,^-m'^:-^:'r^^.':i.%  :_.  -   i*/»* 

Il  paroît  que  chaque  lobe  du  tefticule  produit  un 
petit  tronc  qui  accompagne  la  cloifon  &  quife  rend    ' 
dans  cette  ligneBlanche  &  cellulaire  que  nous  avons  . 
indiquée: il  n'eft cependant  pas  certain  que  ce  tronp 
ioit unique.  \yy^  ^    >        )i  f 

."  V  La  ligne  blanche  qui  règne  le  long  du  bord  cxtcr^  ' 
ne  du  tefticule ,  a  été  regardée  comme  le  condfuit 
excrétoire  du  tefticule,  fuf -tout  par  Aubry  &  Léal,  car 
Highmore  n'en  avoit  pas  parlé  aufli  afiirmativementi . 
Swammerdan  a  entrevu  la  vérité  :  il  trouvoit  plu- 

^  fleurs  cavités  dans  ce  corps  de  Highmore  ,  comme 
on  Ta  appelle  en  dérogeant  aux  droits  de  Riolan, 
fon  vérifable  inventeur.  Degraaf  a  plus  vu  encore 
que  fon  émule  :  il  a  fait  defliner  un  nombre  de  vâif-  /; 
leaux  parallèles,  quife  continuent  avec  les  yaif-  • 
léaux eiïerens des tefticules,   "     ••    r*        ^      V 
;:«^^*.;4e  Haller  a  reconnu  à  la  fin  par  Kinjeâion  du 
mercure  ,  qu'un  réfeau  de  yniffeaux  eft  placé  dans 
cette  ligne  cellulaire ,  que  ce  font  les  petits  vaiffeaux 
féminaux,  fournis  jiar  fSs  lobes  des  tefticules ,  & 
qui  s'uniffent  par  des  anaftomofes  pour  îDonter  vers 
la  tête  de  \épididyme.  Ces  vaiffeaux  font  très  déli-    • 
cats  ,  mais  plus  gros  que  ne  l'eft  le  tuyau  de  Xépidi-^ 
dyme.  On  les  injeifl^  par  la  canal  déférent  en  y.  em-,; 
ployant  un  vuide  artificiel ,  que  |'on  fe  procuré  eit 

'^ferrant le  canal  avec  deux  doigts  approchés,  dont 
l'un  fait  defcendre  l'air  en  tenant  le  canal  fortement 
ferré.  Après  avoir  produit  un  vuide  dans  l'efpace 

^'un  pouce,  on  ouy;re  le  doigt  fupérieur,  &  Tar- 
gent-vifdefceiid  avec  rapidité  dans  le  Vuide:  on  le 
force ,  en  répétant  cette  manoeuvre ,  de  rempUr 
Vépididyme  &c  le  réfeau. du  tefticule.  Il  faut  avouer 
que  cette  manœuvre  eft  un  peu  l^nte  &  difficile, 
'&  qu'on  n'évite  guère  de  rompis  quelqu'un  des 
vaifleaux  du  réfeau  &  d'extravaler  du  mercure  dans 
•la  cellulofité.  D^autres  anatomiftes  fe  font  fervis  de 
la  preflion  d'une  colonne  fort  haute  de  mercure ,  & 

.;^ême  de  la  preflion  de  iVmofphere  ,  eh«^laçant  le 
tefticule  dans  le,  vuide  &  en  expofantlje  tuyau  i^ 
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l'air» 

Le  réfeau  fe  termine  pî^des  cônes  vàfeuleux^ 
affez  reffemblans  à  des  queues  de  perruques  d'état V 
qui  fortent  de  la  partie  fupérieurevdu  cul  de  fac^ 
eompris  entre  le  teftidule  &  Vépididyme ,  &  qui  mon* 
tent  pour  compoferla  tête  de  cette  épididyme.    "%.:' 
V  11  y  a  entre  trente  &L  quarante  de  ces  cônes  :  chaé: 
euh  eft  compofé  d'un  feul  vaiffeau  plus  gros  que  ce- 
lui dont  eft  compofé  Vépididyme  &  replié  uir  lui- 
même ,  &  qui  forin^e  un  cône  dont  la  bafe  eft  à  ce 
réfeau ,  &  la  pointe  au  commencement  de  Vépididy- 
mcé  II  n'eft  pas  impoflible  desçemplir  tous  ces  cônes 
de  mercure  :  le  pluU  fouvent  cependant  on  n'en  rem» 
plît  qu'une  partie.  •  ..:•„.::•:  •"  ■  ''^■-^^■-é^t,..  *  /  '  '.'i 

Tous  ces  trente  ou  quarante  vaiffeaux  fê  réiinîf- 
fent  dans  la  tête  deVépididymc  pour  n'en  faire  qu'un 
feul.  Il  eft  aiféde  développer  le  paquet  immenie  de 
Vép/tdidyjtie  ,  &  de  le  réduire ,  dans  une  certaine  lon- 
gueur, à  un  feul  tuyau  très-étroit ,  affez  fermer 
mais  replié /ur  lui-mcrtie  une  infinijé  ^-^s,  par 
une  fine'cellulofité.  ^'^*- 

*  i.11  fe  forme  par  ces  replis  multipliés  un  <orps  uri 
peu  comprimé  ,  dont  la  partie  fupéri<*Ure  eft  la  plus 
épaiffe  ,  qui  s'amincit  &C  s'applanit  vers  le  milieu  du 
tefticule,  &  quicû^iwtpeu  pl"s  épais  à  la  parue. 

...  'ifc      •  ^     ^V  .1 
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inférieure  du  teftîcule.  Le  tuyau  dont  il  eft  compofé 
eft  preflié  contre  le  bqrî  |xterne  &  poftérieur  à\x 

*>  tefticule  de  la  manière  dont  nous  Pavons  décrit  en 

parlant  de  la  vaginale.  Qt  corps  c'eft  Vipldidyme. 

Le  canal  déférent,  eft  une  '  continuation  de  l'épidi- 

,  dyme  ;  il  remonte  le  long, du  tefticule ,  mais  intérieu* 

rement.  Ses  commencement  font  encore  repliés  :  il^ 

fe  redrefle  peu-après,  &  n*eft  plus  (ju'un^nal  cy- 

.  lindrique  tres-épais ,  dont  la  lumière  eft  trêsBne, 

^    &  la  {iibftancecompofée  d'une  cellulolité  fort  çpaif» 

!    fe»  La:  membrane  ^iïterne  en  eft  pre(que  cart^gi- 

;  neule, 

■Jir.:^,.  Le  canal  défèrent  remonte  julqu'à  ranneaii  du 

^  -  !>as*ventre ,  le  pafle  toujours  derrière  le  péritoine , 
^  crôife  le  pfoas^cAes  vaiffçaux  iliaques.  Nous 
avons  dit  le  refte  àlW/c/^  Canaldéféhént» 

-  ^  M.  Monro  le  fils  &  M.  Fontana  on^èrifié  & 
confirmé  te^defcription  de  M. de  Haller ,  dOTt  je  viens 
de  donner  un  extrait,  (i/./?.  G.) 

"  S  ÉPIGASTRIQUE( Région ),PAi/fo/c?g; Nous 
voyons  avec  peine  que  l'auteur  de  cet  article  du 
DiSionnaire  raifonni  des  Sciences  ,  &c.  ait  donné  fa 
confiance  à  une  hypothefe  qui  s'éloigne  de  toute 
maxime  derévidence.  Son  auteur  a  préféré  par»tout^ 
:  ^*  à  la  lumière  de  l'aftatomie  des  inferencôs  éloignées , 
,1  I  quil  a  cru  pouvoir  iirer  de  guelques  obfervations 
cliniques  ,  &quin'étant  pas  uijettes  auiftens,  peu-' 
vent  être  expliquéeS'^^e  cent  manières  différentes.  ' 
4  Le  refpeû  dû  au  vrai  nous  oblige  dans  un  ouvra- 
ge qui  doit  pafler  à  la  poftérité ,  défaire  fur  ces  for- 
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leif' certainement  dç  la  facilité  du  public  >  ' 
icirexceUenthommeM.Petit.lepere.    - 
et  anatomiftç  a  cru  que  le  nçrf  iritercoftal  naît  dans   • 
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•Qa  parle  de  forces  organiques  ;  terme  oblcur  ", 
<)uî,  réduit  à  être  intelligible,  ne  peut  fignifier  que 
les  èaufes  mouvantes  du  corps^nùfîâin.  Ce  font  les 
différentes  forces  contraftlves  des  mufcles  ;  la  force 
avec  laquelleilpere  Tefprit  animal ,  &  la  force  en co- 
•■  te  plus  inconnue  de  Tame.       -  -  ■  :?f  ^ 

;  •  L'amc  n'agit  point  par  le  moyen  du  diaphragme  : 
elle  a  bien  certainement  fà  réfidence  dans  Tencé- 
phale,  dont  les  compreflîons  &  lesblefTures  mènent 
à  la  fopewr  &  au  délire.  Les  maladies  les  plus  cruel- 
les du  diaphragme n'affeftent  point  l'ame^  ne  cau- 
fént  point  de  délire  ;  &  le  ris  lardonique ,  n*eft  point 
un  fymptorfie  de  fes  blefTur^s.  Nous  n'oublierons 
jamais  la  mort  d'un  médecin  trcs-favant  &  très-dé- 
fintéreffé ,  dont  Textrême  ihodeftie  étoit  Turfitjue 
défaut  :  il  étoit  af^'eûé  d'une  profonde  mélancolie , 
fuite  dune  paffion  malheurcufe  :  il  fut  attaqué  d'une 
^vre  avec  des  étouffemcns ^ il  vouloir  mourir;  il 
yréuffit  en  négligeant  touslesfecq^rs;  il  ne  perdit 
pas  un  moment  la  tranquillité  &  fà  liberté  d'crprit  : 
on  l'ouvrit;  on  trouva  un  abcès  très-confidérable 
audiaphragme.  • 

^■l*cs- forces  çontraâives  font  de  différentes  efpe- 
ces  ;  mais  les  contrâdions  lentes  du  tifTu  çlllulàire/ 
&  les  contraSîons  vives  de  la  fibre  mufculaire ,  n'ont 
rien  qui  n'appartienne  en  propre  à  ces  parties  mê« 
mes.  Ces  forces  exiftent  égaleni|nt  dans  les  parties 
les^pius  éloignées  du  diaphragn^,  Se  dans  les  ani-  ^ 
maux  qui  font  deftitués  de  ce  mufde.  ^ 

■,^  jUi  force  nervpufè  part  du  cerveau  &  de  l^  moelle 
iè  répine  :  le  diaphragme  la  reçoit  &  ne  produit, 
point  de  nerfs.  Il  en  a  befoin  comme  tout  autre  muf- 
cle  :  il  a  fes  nerfs  fupérieurs  &  inférieurs  ;  mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  en  ait  une  proportion  fupérieure: 
l'œil  &  la  langue  en  ont  bien  davantage.  Les  expé- 
riences du  nerf  phrcnique(/^.ci-^n/.DiAPHRAGME.) 
prouvent  évidemment  que  ce  nerf  régit  le  diaphra- 
gmé ;  Gu'il  lui  donne  le  mouvement ,  6c  qu'il  le  lui 
.ôte  Quand  il  eft  comprimé  lui-même.  Le  diaphra- 
gme unmobile  eft  Hvré  à  la  mort  ;  l'irritation  du  nerf 
le  rappelle  à  la  vie.  Mais  aucune  expérience  ne  don- 
ne le  moindre  foupçon  d'une  aâion  que  It  diaphra* 
^méexerceroit  Kir  les  nerfs,  •        -     .. 


Le  diaphragme  n'a  a.ucune  liaifon  avec  lesmei|ii|- 
gesj  il  ne  produit  pas  le  mouvement  périftaltiquë  ^ 
^ui  fubfifte  fans  lui ,  qui  réfide  évidemment  dans  les 
inteftins  eux-mêmes  ,  &  qui  continue  avec  vivacité  "^ 
dans  les  inteftins  arrachés  du  corps  de  l'animal.  Si  le 
diaphragme  étoit  la  caufe  du  mouvement  périftalti- 
que,  ce  mouvement  dépendroit  de  la  volonté  ;  mais 
c'eft  en  vain  gu'un  hpmme  çonftipé  fait  jouer  fori 
diaphragme  ;  les  infpirations  les  plus  fortes  ne  pro- 
duifent  rien  ,, dès  que  le  reûum  n'agitpas  lui-même, 
ôilrque  la  veffie  eftparalytiqueé,  ^ •   ' :ù''y—-'^^  ■' . 

Aucun  fyftême  aponévrotique  rte  pénètre  toutes 
les  parties  du  corps  animal.  L'auteur  de  l'hypothefe 
abufe  d'un  terme  qui  ne  convient,  point  au  tiffu  cel- 
lulah-e,  auquel  il  l'applique^        >   ■  %^ 

Les  plaies  du  diaphragmé  ne  font  point  rtiortelles  ï  * 
les  faftes  del'anatomie  font  remplis  d'exemples  ,  oîi 
des  inteftins  &  l'eftoniac  font  remontés  par  une 
bleffure  du  diaphragme  dans  la  cavité  de  la  poitrine^ 
011  la  plaie  s'eft  cicatirlfée ,  &  oii  long- rems  après,  la 
difledion  a  découvert  ce  déplacement,:  i^ii-^r  ' 

■    L'épilepfie  remonte.,  mais  elle  ne  fait  tomber  que 
lorsqu'elle  affefte  la  tête.  > ..  ,^^  -  ^^^^ 

-    -,^     n-  \  ur       .'  ^  L'eftomac^efieftivement  des:  nerfs  très- nohi-     ' 

:  ces^/^a/?r.î^5  (juelques  otforvations.         ^j^f^^^^:\^  l?reux  :  it  eft  d;une  ftnfibîjjtc  exquifo.  On  produit  un 

fentiment  très-particulier  ,  en  gratarit  la  peau  à  l'en- 
droit*<[ui  répond  à  l'eftomac;  mais ^c.ette  partie  elt 
très-diftinfte  du  diaphragme.  , 

Nous  voyons  avec  peine  les  médecins  abanJbn- 
ner  l'évidence  que  leur  offrent  les  fens,  pour  s'cga*  ; 
rer  dans  des  théories,  qui  ne  font  fondées  que  fur 
dçs>obabilités.  {H.D:^.)  ^/,,.  .  :  ' 

$  ÉPlGLOTTE,V^/?tf/o/7z/^.);ajout€z  à  cet  ar- 
ticle trop  abrégé  :  /  '  '  '^''''K'-^-'  ''  î^  ^  *' 
.  .  ç^  cartilage ,  quoiqu'attaché  au  larynx ,  n'a  rîert  " 
I  de  commun,avec  la  voix  :  il  n'eft  prépofé  qu'à  la  dé-  - 
glutition ,  &  pour  empêcher  l'entrée  des  alimens 
dans  la  trachée.  Auffi,  les  oifeaux ,  feuls  chantres 
de  la  nature,  font-ils  deftitués  de  cette  partie,  qui 
eft  propre  aux  quadrupèdes  à  fang*chaud ,  même  à 
ceux  de  la  clafle  cétacée.  ■.■'-'/■r^-:^^-^'^-  ■^%-W''^''-'''M^^'' 

Le  cartilage  thyroïde  ,  ou  le  boucîî^^  fait  éi-  * 
devant  lin  anele  plan,  dont  la  partie  fupéfî^ure  a 
une  échancrure  au  milieu  des  deux  pkrtB  quarrés  du 
cartilage.  C'eft  de  la  face  cave  de  cet  angle  ,  un  peu  *  ^ 
au-deflbus  de  réchancrure  ,  que  s'élève  un  ligameilt 
robufte ,  qui  fo|j|ient  le  pied  cartilagineux  de  l'^/?/- 
gloaéj  étroit,  appiati,  &  fiUonné  de  trois  lignes 
tranlyerlales.''t"v'"^'4:--7''-:^  ••       -.•.  ,  >,.■•• 

e' pied  foutîent  lui-même  un  cartilage  mînce  ^ 
fait  en  cuiller ,  qui  monte  perpendiculairement 
derrière  la  luette  &  la  langue ,  qui  eft  concave  du 
côté  de-  la  langue ,  &  convexe  contrele  larynx  :  fa'  . 
pointe  cependant  fe  recourbe  je.  plus  fou  vent  en* 
devant  :  la  figure  en  eft  ovale  ;  c'eft  Upiglotu.^'      :    - 

Elle  eft  toute  criblée  de  m^us  :  le  pied  même  eft  eft    .    ' 
percé ,  auflî-bien  que  la  partie  la  plus  voifine.  H  y 
a  même  dans  toute  Vépiglotte  des  trous  &  des  fentes' 
pénétrantes  ,  irrégulieres ,  remplies  de  caroncules 
rouges ,  qui  pénètrent  jde  la  face  convexe  à  la  face 
concave.  '  .  i.: -v 
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Vipiglotu^  n'étant  appuyée  que  fur  un  ligament,, 
eft  extrêmement  mobile  ^  &  s'incline  naturellement    ' 
Contre  le  larynx ,  quand  celui-ci  s'élève  ;  c'eft  par-là'   ., 
qu'elle  fe  met  à  mêine  de  couvrir  l'entrée  de  la  tra-  ; 
chée  dans  la  déglutition.  Elle  fe  redrefle  d'elle^  J 


même. 
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efqués    fibres  du   thyroarithénoîcjîen  s*é!e-* 
vent   jufqii'à  Vipiglotu  ,  &   peuvent  concourir  à 
r^baiffen  .       ' 

\^'-^:  II  y  en  a  d'autres ,  en  peth  nombre ,  qui  naiffcnt 
de  la  face  pbftérieune  dej*éehancrure  du  cartilage 
thyroïde  ,  8<  qui  dépriment  également  r^/^/g/or/e. 

.y  D*autfes  beaucoupi  plus  ferifibles  dans  les  ani- 
maux, &  à  peine  rdcônnoiffables  dans  ITiomme  > 
vienncnlide  la  langue  ,i&  fe  rendent  au  milieu  du  dos 
de  \Upigloitc ,  &  fervent  à  réloigner  de  Tentrée  du 
larynx»  &à  ouvrir  la  trachée  ,  comme  dans  Tex- 
création  d'un  phlegme  un  peu  volumineux. 

Un  grand  .ndfnbre  de  glandes  alTez  dures  >  font 
placées  fur  la  convexité  oc  Vépigloiiè.  Ces  glandes 
rempliflent  de  leurs  queues  les  différentes  fêlures - 

'   de  Vipiglouc\  &  reparoiffent  dans  la  partie  concave 

qu'elles  arrofent.  Elles  nous  paroirfent  plutôt  un 

aihas  de  glandes ,  qu'une  glande  unique.  \^H.  D  C) 

*  §  EPlGENEUM,{Mufiqueinflrum.d€sanc.) 

'  «  Oa  fait  encore  ijue  les  quarante  cordes  de  cet  inf- 
tniment  y  étoient  magadizéés  ,  c'eft-à-dire\  deux 
à  deux  \  &c  accordées  à  l'uhiffon  ou  à  Toâave^  com- 
me elles  le  font  au  luth  ,  à  la  harpe  double  &  au  cla- 
vecin à  deux&  trois  jeux;  ce  qui  ne  faifoit  que  vingt 
fons  différens.  C'eft  la  plus  grande  étendue  de  mo- 
dulation que  les  anciens ,  foit  Grecs  ,  foit  Romaifis, 
aient  connu  jlifqu'au  lîecle  d'Augufte  h.  f^oy e^les 
Mémoires  Je  P  académie  des  Ihfcriptions.  On  y  écrit  epi^ 
gonium^  &  non  pas  epigirieum.    Lettres,  fur  fEncy^ 

\  clopidle,  ...   .  l'       V 

'  EPIGOmi/M,  {Mujîq.  injlrum.  desanc.)U\\(o- 
nius  nous  apprend  que  l'infirumem  appelle  epigo- 
nium^yo'it  quarante  cordes  ;  &  d'accord  avec  Athé- 
née ,  il  en  attribue  l'invention  à  Epigonus  d'Ambra- 
cîe  ,  grand  muficien  ,  &  qui  le  premier  toucha  des 
inllruïttçns  à  ccfrdes  fânspleffrum,  La  mufique  a  de 
grandes  obUgations  à  cet  Epigonus  ;  car ,  au  rapport 
d'i\thénée ,  il  imagina  le  premier  d'unir  le  chant  des 
fliUes  à  celui  des  cithares;  &  ôta,  par  ce  moyen  , 
ce  qu'il  y  avoitde  dur  &  d'inflexible  dans  le  chant 

*  des  cithares  feiîïei^.  Il  inventa  le  genre  chromatique  ; 
le  premier  il  mit  en  vogue^les  inftrumens  appelles 
jambique^mûgade  &  fyrigmonitnfia  il  fut  l'auteur 
des  chœurs.  </;Z>.  a)      -^ 

ÉPILENE,  (  Mufique  dès  àncierisA  chanfon  des 
vendangeurs,  laquelle. s'accompagnoit  .de  la  flûte. 
^oyci  Athénée  ,  livre  K  {Sy 

ÉPILOGU  E ,  (  Mufique  des  anciens.  )  huitième  & 
dernière  partie  du  mode  des  cithares  ,  fuivant  la  di- 

•  vifion  de   Serpandre.  PoUux ,  Onomajl.  livre  ly^^ 
'    chapitre. g.  •  '       '  .••  :  ■■ 

•  Je  crois  que  Yépilogue  n'étott  qu'une  efpece  de 
paflTage  qui  terminoit  te  mode  des  cithares,  fans  y 
appartenir  proprement,  coHime  l'épilogue  des  pièces 
de  théâtre  ,  &  que  la  véritable  fin  du  mode  fe  faifoit^ 
par  le fphragis.  f^oye^  SPHRAGlS-{MuJiq.  des  anc.) 
Supplément,  (F.  Z).\C.)      : 

ÉPIMYLIE,  (^M^ifique  dis  anc.)  Dans  Athénée 

l'on  trouve  que  Vépimylie  6c  \a  cbanfon.appellée 

hymée  étoient  la  même.  Voy'eT^  HymÉE  (  Mufique  dis 

anciens.)  SuppUmint;  Athénée  ajoute  que  peut-être 

Qt  mol  jépimy lie  vient  d'/^^^X/^^  qui  fignifîe  en  Dorien 

tantôt  retour  ;  &  tantôt  Paugmentation  &  le  furplus 

,  de  fiourriture  qu'on  donnait  à  ceux  quitravailloient- 

.   au  moulin.  Peut-être  encore  ce  mot  vient-il  de/xC^A» , 

-  meuU.  (^F^D.C!) 

S  EPINETTE ,  f.f.  (Lutherie)  L'on  ignore  le  nom 
de  l'inventeur  de  Vépinette  ou  clavecin  ordinaire, 
l'on  ne  fait  ni  le  tems,  ni.  le  lieu ,  où  l'on  a  imaginé 
•cet  inftruraeût.  Il  y  a  deux  cens  ans  que  Vépinette 
n'avoit  que  cinq  pieds  de  long  fur-vingt  pouces  de 
large,ilcontenoit  environ' trente  touches ;* il  com- 
•mêrîçoit'au/i  quarte  du  preftant,  &  finiffoit.à  Vut^  •, 
odave  de  la  elef  de/o/. 
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La  méchahîaue  des  touches  étoît  à-peii-près  fem* 
lilabt^  à  cdlle  d'aujourd'hui,  excepté  qu*au  lieu  de 
plume ,  ie  iautereau  étok  armé  d'un  iftiorceau  de 
cuir  à^peu-près  de  la  mênie  manière  que  le  prari* 
que  aujourd'hui  M.  de  Laine  ,  maître  de  vielle  ic 
M.  Pafcal,faâeur  de  clavecin^  tous  deux  réiidans à 
Paris.  Les  fautereauxdes  anciens  claveciffs  n^étoîent 
point  étoffiîs  ,de  fone  que  les  fons  feconfondoient: 
les  cordes  étoient  de  boyaux ,  par  conféquent  les 
fons  étoient  doux,  moux  ;  Thumidité  &  la  féchereffé^ 
défaccordotent  chaque  jour  l-inftrument.  On  trouve 
encore  quelques-uns  de  ces  vieux^lavecins  dant 
Paris  &  dans  les  grandes  villes  des  Pays-Bas  &  de 
.  r Allemagne. 

|i  y  a  environ  cent  ans  qu'au  lieu  de  cordes  dé 
boyaux  !*on  mit  dans  Vépinette  des  cordes  de  fer  ^ 
&  de  cuivre;  Ton  ama  les  fautereaux  de  plumes  . 
&  d'étoffe  pour  arrêter  la.  vibration  de  la  corde  i 
cette  heureufe  découverte  a  été^dépuis  lors  prati-# 
quéedans  toutes  les  épinettes.  ^  ?t 

Dans  le  livre  intitulé  la  Hurmonie  univerfelle^  con^ 
tenant  la  théorie  ^  la  pratique  de  la  mufique ,  &  la  corn* 
pofition  de  toute  forte  d'inflruméns^  par  F.  Marin  Mer- 
fenne  de  l'ordre  des  Minimes,  à  Paris , chez  Cramoify 
1636 ,  gros  in-folio  avec  figures^  Y 2L\x\tViT  donne  le 
plan  4!une  épinette\  dotit  le  corps  fonore  &  les  cor^ 
des  (ont  perpendiculaires.  Cet  inftrument  étoit  pour 
lors  en  ufage  en  Italie.  Cette  épinette  commençoit 
au  fol  au-deffus'  de  la  clef  d«yi  ^  &  finiflbit  à  fôlk 
l'odave  delà  clef  de yi/;. par  conféquent  elle  n'a- 
voit que  deux  odaives.  v  > .-;        .  v-,  ^u^  ^    » 

Le  père  Merfenne  dit  que  cet  inftrument  avoît 
le  fon  très-doux;  les  fautereaux  étoient emplumés, 
&  couloient  horizontalement  poijr  heurter  la  corde. 
Le  vice  de  cet  inftruiîient  étoit,  que  l'on  n'avoit  pas 
encore  pour  lors  inventé  l'art  d*arrêfer  les  vibra- 
tions de  la  corde  par  jii  morceau  d'étoffe;  les  fons 
fe  confond^oient;  fnàis  aujourd'hui  cette  épinetu  ou 
ce  petit  clavecin  n'auroit  plus  le  même  inconvé* 
nient  ;  &  il  auroit  l'avantage  de  n'occuper  prefque 
point  de  place  dans  les  appartemens ,  parce  que  le 
corps  fonore  feroit  plaque  contre  le  mur. 

J'obferve  en  paffant ,  que  le  plan  de  cet  inflru- 
ment  engagea  M.  Berger  ,  muficièn  de  Grenoble, 
à  ajouter  un  clavier  à  une  harpe  ordinaire  :  mais  le 
nommé  /V/^we,  ouvrier  Allemand,  qui  travailloit 
pour  le  fieur  Berger  à  Paris ,  en  1765 ,  vola  Sç  em- 
porta toute  la  méchanique,  &  les  plans  de  cetinf- 
•ment  qui  étoit  deftiné  pour  M.  de  la  Reiniere, fer- 
mier-général. • 

On  préfume  que  le  mani-corde  oue  l'on  nomme 
auflî  mani'4:ordion  o\i  claricordé^  eu  un -peu  moins 
ancien  que  Vépinette  ;  il  en  diffère  en  ce  que ,  au  lieu 
de  fautereau  arme  d'une  pointe  d^  cuir  ou  de  plu- 
me ,  le  fautereau  du  mani-cordion  eft  armé  à  foa 
extrémité,  I^  d'un  morceau  de  cuivre  ;  i*^.  d'une 
petite  pointe  qui  peut  foulever  un  morceau  d'é- 
toffe ,  qui  appuie  iiir  la  corde  :  lorfque  l'on  baiffe  la 
touche  ,  le  marteau  de  cuivre  frappe  la  corde  dans 
rinftant  que  l'étoffe  eft  foulevée.  Il  eft  vifible  que 
le  morceau  d'étoffe  doit  arrêter  la  vibration  ,  dès 
que  la  touche  reprend  fa  fituation  naturelle.  Le 
mani-cordion  a  quatre  oôaves ,  les  cor^s  font  de 
métal.  Cet  inftnjment  a  le  fon  très-doux,  il  fért  à 
accompagner  les  petites  voix.  Les  doigts  en  frap- 
pant les  touches  avec  plus  ou  moins  de  violence  , 
procure'nt  le/ôr/^  ou  \é piano  :  m?^s  le  mani-cordioa 
ne  ào\\  pas  être,  réuni  avec  d'autres  inftrumens  dans 
un  Concert  ;  il  n'a  pas  affez  de  force  pour  fe  faire  en- 
teridre,  &il  exige  que  l'on  frappe  la  touche  ;  au 
^/ieu  que  dans  Tf/^i/ï^rrè  il  fuffit  de  l'abaiffer.  On  pré- 
fume que  les  Allemands  font  les  inventeurs  du  mani* 
corde. '•'■•'■■.  '■■■  '  ''■■■  -^  ■  ■  ■ 

Dans  la  page  114  de  l'ouvrage'  de  la  HurmonL^ 
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gniifirfclîê  «  te  père  "  Meifenoe  donne  îe  plan  futi 
cianicorde  de  quatre  oé^aves  ordinaires. 

Lt  m^rti-cordion  a  vrarfemblablement  donné  lieu 

d'imaginer  Vipïnetu  à  martëairt  de  bois  dur.  On  place 

ces  marteaux  ou  horizontalement  ou  venicalemcnt. 

Quelquefois  on  mtX  entre  les  marteaux   &   la 

corde  un  peiit  morceau  de  peau  de  mouron,  et 

^^m^b^  rendre  un  fon  dé  luth  à  la  corde  <jui  efl! 
frappée  ;  mais  lorfque  Tori  veut  faire  rendre  un  fon 
A*épin€tu  ,  il  faut  avec  le  genou  feire  mou^voir  un 
kvier  qui  fouleve  les  peaujc.il  eft  évident  que  dans 
cette  ipinttuï  mérteau  on  peut  faire  h  piano  &  lé 
forft ,  ou  iur  Vipinéttt  ou  fur  le  luth.  Cette  ipinau 
à  marteau  rend  beaucoup  plus  de  fon  <\\xtV ipinttH  à 
plume;  elle  a  l'avantage  uà-cette  dernière  de  n'éîtiger 
prefque  aucune  réparation  :  il  éft  vrai  que  Pona  ua 
peu  de  peine  à  s'accoutumer  à  frapper  ta  touchê^lus 
ou  moins  fort,  &  à  ne  donner  que  le  degré  rfô  force 
que  l'o^n  fotihaite.  Il  y  a  grande  apparence  que  P^)^/- 

:  ntttt  à  marteau  prévaudra  dans  peu  aux  ipinttiis  à 
fautereaux  emplumés ,  qui  exigent  des  réparations 
continuelles.  Lé?  marteau  a  environ  frx;,  lignfs^  de 
face  fur  trois  lignes  de  hauteur,  îl  eft  porté  par  un  fil 
deTer;près  du  marteau  eft  une  féconde  branthe^ 
eui  porte  à  fa  fommité  un  morceau  d'écarlate  ,  qui 
s  élçve  lorfquç  le  Qianeaa  va  frapper  la  eofde  ;  dés 
deux  machines  font  fixées  à  la  fommité  d'un^^  petit' 
levier  du  premier  genre  ,  en  bois;  il  a  environ  un. 
gouce  de  hajateur;  le  fevîer  eft  fpulevé  par  rextrê- 

;-inité  de:  la  touche'  du  davier.;,.  -t::^*^''0b:0^ 
,  -Nous  repréfentons  ici  la  principale  méchanîque 
le  cet  ingénieux  inftrumentl^^      V  V  '':-y^ 
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Vépinette  à  marteau  renferme  fouvent  cinq  oâa- 

s:  on  pourroit  encore  y  ajouter  des  fautereaux  à 
plumes  qui  rapprochés  du  chevalet  collé  fur  le  fom- 
xnet ,  procureroit  aux  cordes  le  fon  de  la  harpe.  O^ 
.  préfume  gue  les  Allemands  ont  inventé  P</i/wr/^  f 
marteau  Iur  la  fin  dii  fiecle  dernier*^  '     . 

On  dît,  qu'en  17^8  ou  environ ,' lés  Angloîs  ont 
ajouté  à  Vipinuu  ordinaire  fix  rangs  de  fautereaux 
emplumés  &  un  rana  de  fautereaux  à  marteaux.  Lés 
fautereaux  emplumés  heurtent  la  même  corde,  les 
uns  près  du  chevalet,  les  autres  plus  ou  moins  loin, 
ce  qui  eft  caufc  que  la  même  corde  peut  rendre  fix 
fons  d'un  différent  genre,  c'eft-à-dire,  aigus  ,  durs, 
doux,  mous  ,  &c.  Tel  éft  le  méchariifme  de  Yipinttu  . 
admirable  qui  fait  le  piano  &  le  font ,  que  le  fieur 
Virbes ,  muftcien  de.  Paris ,  promené  aduellement 
dans  les  provinces  de  la  France:  •  v    ,^    j'  r  i^^' 

Les  épinctus  ordinaires  ont  fix  pîccïs  de  long  & 
deux  pieds  &  deihi  de  large;  elles  fon^  cornpofées 
de  deux  claviers  ^  le  fupérîeur  a  un  fautereau  fur 
chaque  touche  ;  le  clavier  inférieur  porte  de-ux  faute- 
reatix  à  chaque  touche  :  l'un  fait  mouvoir  une  corde  à 
l'uniflbn,  &  l'autre  fait/nouvoir  une  corde  à  Toâave. 
On  pourroit  y  jouter  fans  beaucoup  de  dépenfe , 
un  quatrième  fautereau  rapproché  du  chevalet  ;  ce 
fautereau  procureroit  à  la  corde  le  fon  de  la  harpe. 
On  pourroit  encore  fans  frais  y  appliquer  une  petite 
réglé  qui  glifferôit  dans  Une  èouiiiTe  ;  cetté^  règle 
foroit  armée  de  peai^de  buffle  pour  empêcher  en 
partie  la  vibration  de  la  corde  &  lui  faire  rendre;  un 
fonde  luth.  '^      ^  -     . 

{  Les  meilleurs  fafteurs  dV/7«/z^/«  ordinaires  ont 
été  André  Rukers,  réfidantà  Anvers,  qui  vivoit  fur 
la  fin  du  fiecle  dernier ,  &  Jean  Denis  de  Paris  ;  mais 
fdepuis  la  mort  de  Rukers  on  a  fait  quelques  cfaan- 
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gemens  avantageux  à  fes  i^/^Z/ié/^T/.  1».  f^ori-âdonnî 

plus  d'étendue  à  fes  claviers/ijui  n'avoicnt  que  trois 
oâaves  &  demie, ils  commençoîent  à/i,  oflavè 
au-defloiTs  de  la  clef  de  fa ,  &  finiffoient  à  fui ,  dou- 
ziente  au-deffus  de  la  clef  de  Jol  ;  Ton  a  ajouté  unf 
odave  aux  baffes,  6c  une  quarte  aux  ions  fupé* 
riiiirs,  en  confervant  le  même  diapazon  &  la  même 
forme  :  on  y  a  ajouté  outre  cela  les  machines  fuffi< 
fautes  pour  imiter  le  luth  &  la  harpe  :  <jiielques  per*  " 
fonnes  y  ont  joint  une  petite  orgue ,  ce  qui  çeniu* 
pie  higrémcnt.  -       1 

La  plus  finguliere  &  la  plus  étonnante  des  décou*  ■ 
vertes  que  Ton  ait  faite  dans  ce  fiecle ,  pour  perfec* 
tioAner  les  ipinttcesdt  Rukers ,  eft  celle  de  M.  Ber-* 
ger. ,  muficien  ,  réfident  à  Grenoble  :  il  a  inventé 
une  méchanique  fortfimple  qui  fait  rendre  i  r<r>i- 
W/«,  noTi  feulement  le  jeu  du  luth ,  celui  de  la  har* 
pe  ,1e  Piano  ,  kforli ,  mais  encore  le  crifcinJo ,  effet 
qui  jufqu  alors  a  voit  été  regardé  comme  itnpoffible 
à  troiiver:  Mrs.  de  rAcadémie  des  Sciences  deParis, 
lui  oqt  donné  des  certificats  avec  beaucoup  d*éloges 
dansie\ioi$  d'août  176  y.  Les  gazettes  l'ont  annoncé; 
niais  cèmhie  tous  les. coftnoifléurs  de  Paris fe  font 
bornés  à  l'admirer,  M.  Berger  n'a  point  trouvé  k* 
propos  de  publier  la  mcchanic^ue  de  cet  inftrument, 
aitm ;c(àe  celle  de  Forgue  qui  y  étoit  join»  ,  dont 
les  fons  hauffoient  &  baiffoient  ;  elle  faifoit  auffi  le  f 
crcfctndo  <\\it  Ton  regardoit  également  comme  im.- 
poffible  d^appliquer  à  l'orgue.  Ces  deux  méchanif- 
mes  finguliers  font  applicables  à  toute  efpece  d'ipi* 
nette  ^  &c  à  toute  efpecé'  d'orgue ,  fans  en  altérer  le 
toucher  &  le  corps  fonore»  W  y  agrànde  apparence 
qwe  fi  quelque  fouverain  n'acheté  pas  ihcefliamment 
lefecret  de  la  méchanique  de  M.  Berger,  on  ne  le 
trouvera  vraifemblablement  jamais,  M.  de  lîiiîne; 
maître  de  vielle  de  Paris,  a  tenté  de  procurer  le  cref' 
cenJo  à  fon  epinette,  en  faifant  avancer  ou  reculer 
le  fautereau  :  mais  il  arrive  fouvent  que  dans  cette 
invention  la  plume  du  fautcrau  ne  peut  pas  fe  déga- 
ger de  la  corde  ;  au  lieu  qucjamais  on  ne  fent  au-> 
cune  difficulté  dais  la  triécanlcfue  du  fieur  Berger  ; 
fon //i//2<//<  n'exige  point  que  Ton  appuie  plus  ou 
moins  le  doigt  fur  la  touche  pour  faire  le  piano ,  le  : 
forte r  ou  le  cufcenio;  le  genou  ou  le  pied  preffe  un, 
levier  qui  aboutit  à  la  méchanique  ;  alors  Ton  a  dek 
fons  plus  pu  moins  forts  dans  Vépinette  j  ainfi  que. 
dans  l'orgue.  Voilà  tout  ce  que  l'on  fait  de  U  mécha* 
nique  de  ces  inftr^mens.  >     f  1  !■        ' 

Quelques  perfonnes  ont  tenté  de  donner  à  VipU 
nette  la  commodité  dii  tran(port ,  &  dans  cet  objet  \\é 
ont  divifé  le  clavier  &  le  corps  fonore  en  trois  par- 
ties^ parallèlement  aux  cordes  :  par  ce  moyen  on  eft 
parvenu  à  réduire  ces  ipinettes  en-parallélogramme 
reâangles,  en  tranfpofant  une  des  parties:  mais  ces 
ipinettes  ont  rarement  les  corps  fonores  proportion- 
.  nels  en  force,  &  en  efpece  de  fon  ;  d'ailleurs  elles 
font  fijjettes  à  des  réparations  continuelles ,  quoique 
Ton  faffe  modeler  les  fautereaux  en  étain  pour  les 
rendf e  plus  (blides.    '  .-',  ;'ff;^-r'C\^, 

Le  fieur  Renaud,  bôurgcioîscfe^àris ,  originaire 
d'Orléans,  artifte  fort  ingénieux,  a  tenté  de  qua- 
drupler le  ton  de  Vépinette  ^  en  y  mettant  un  archet 
fans  fin,  formé  dVn  tiffu  de  crin-,  coufu  fur  une 
courroie.  Une  pédale  fiiit  mouvoir  la  roue  fur  lar  /' 
quelle  paffe  l'archet.  Les  touches  par  la  preffion  du \' \ 
doigt,  font  baiffer  la  Corde  fur  l'archet  par  le  moyen 
d*un  pilote  qui  eft  fixé  à  la  touche.- Ce  pilote  faifit 
la  corde  en-déffus  ;  il  la  rapproche  de  Tarchet ,  qui 
circule  horizontalement  fous  toutes  les  cordes.  Cet 
inftrument  a  deux  défauts:  1^.  comme  les  cordes 
font  en  boyaux,  il  ne  tient  pas  Taccord  ;  Thumidité 
&  laféchereffe  le  font  varier  d'un  inftanr  à  Taurre* 
1°.  Si  l'on  baiffe  plufieurs  touches  à  la  fois  ,  elles 
preffenttroj)  fortement  Tarchfet  ,11  refte  immobile; 
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Vn  commandeur  de  Malte  fort  ingénleuit^nyaUIe  [ 
afluellement  dans  Grenoble ,  à  finir  xxnfÊÊinuu  à 
cordes  de  métafl  &  à  archet  fans  fin, c'eit-â-dirc, en 
courroie  tiifue  &  mobile  i^t  une  pédale*  Ce*  fa  vaut 
a  ajoute  un  méchahifme  pour  exciter  |des  ofcillations 
longitudinales,  dans  les  cordes  de  mjétal*  Ce  point 
d*attache  des  cordes  eft  au  centre  des  leviers  »^dont 
Vextrémité  répand  par  un  méchanifme  aux  touches 
de  Vipinetu.  Chaaue  touche  de  Vipinitte  3.  une  ou- 
verture &  un  peut  point  {aillant >  de  forte  ique,  dès 
<mg  Von  veut  faire  rendre  Un  fon  plus  pu  moins 
fort ,  il  fuffit  de  prefler  plus  ou  moins  Textremité  de  " 
la  touche  ;  &  fi  l'on  veut  avoir  des  fons  tendres ,  de 
la  nature  du  tremblant  doux  de  Torgue  ,*  il  faut 
mettre  le  doigt  fur  le  bouton  de  la  touche  j  Ôc  trem- 
bler plus  ou  moins,  ce  qui  produit  uii  effet  des 
plus  fingiiliers.  J'obferve ,  en  paffant ,  que  cet  ingé- 
nieux (eigneur  a  plac^  des  leviers  à-peu-près  de  la 
tnême  efpçce  fur  ce  luth  ;  &  eii  les  prefiant  plus  ou 
moins  avec  la  paume  de  la  main,  il  en  tire  des  fons 
tendres  &  très-flatteurs,  •         ^. 

Il  y  a  environ  vingt  ans ,  qu'un  particulier  de  Pa-^ 
ris  imagina  une  efpece  ^ipinctu ,  ou  plutôt  jufllnf- 
trumcnt ,  pii  il  a  réuni  deux  violons ,  une  taille  & 
un  violoncel  ;  ces  quatre  inftrumens  ordinaires  font 
pofés  horizontalement  fur  une  table ,  ils  ont  dés  ct^e-*  c 
valets  dans  Tendroit  où  on  les  place  ordinairement: 
mais  ces  chevalets  ne  font  point  bomber/;^. ils  font 
très-longs,  &  en  ligne  droitç,  comme  um  bout  de 
règle  ;  Ils  occupentirefpacè  des.  deux  S  S  :  fur  le  che- 
valet de  thaqûe  inftrument ,  il  V  a  quatorze  cordes 
de  boyaux  tendues;  chaque  inurument  a  un  grand 
archet,  placé  à  quelque^  lignes  au-defllis  des  cor- 
des ;  une  pédale  fait  tourner  une  roue  ,  &;  cette 
roue  fait  mouvoir  leva  &  W^/i/ de  chaque  archet/ 
Les  archets  ne  jouent  point  auprès  des  S  S  des 
inftrumens  ;  ils  jouent,  ali  contraire  ,  à  cinq  pou- 
ces de  diftance  du  fillet  des  violons.  Lorfque  l'on 
met  le  doigt  fur  une  des  touches  du  clavier^  la 
corde  s'cleve,  &  va  s'appuyer  plqs  ou.  moins  fort 
contre  rarchet  ;  par  conlequent  la  cJoroe  rejilf  alors 
vn  fon.  Il  eft  évident  que  les  cordes  du  côté  du  fillet 
doivent  avoir  des  doubles  cordes  qui  les  alongcnt , 
on  lésNmonte  parle  moyen  des  chevilles  ordinaires  : 
avec  cet.  indûment  un  homme  feiil  peut  faire  un 
concert  ender  ;  il  eft  dommage  que  les  violons  nç 
trehnent  pas  beaucoup  l'accord,  &  que  toute  cette 
jncchanique  coûte  environ  quinze  cens  Uvres.  Ces 
détails  foi«t  fuffifans  pour  les  artiftes ,  &  pour* le 
commun  des  leâeurs.  *  -, 

En  fiiiiflant  Thiftoire  des  éplncaes  ^  nous  alloqs-^: 
donner  quelques,  nouvelles  idées  pour  les  perfiecr 
donner.  ^  ' 

I °.. Au  lieu  d'archet  en  tiflus  flexibles,  on  peut  em- 
ployer une  roue  femblable  à  celle  de  la  vielle, 

x®.  On  pourroit  tenter  d^exciter  U  vibration  des 
cordes /par  le  moyen  d'un  tuyau  rempli  d*air. 

3  ^.  Employer  une  roue  hérifl^ée  de  petites  poin- 
tes de  plumes.^ 

4^.  Comme  l'expérience  montre  que  le  chevalet 
à  marteau  mobile  de  la  trompette  marine  en  quadru- 
ble  le  fon  ,  on  pourroit  tenter  de  mettre  un  chçvn- 
let  de  cette  efpece  fous  chaque  corde  dé  Vépinctu; 
cri  pourroit  auflî  tenter  de  faire  des  chevalets  àref- 
forts  de  difFérens  bois ,  qui  en  excitant  le  mouve- 
ment du  corps  fonore  ,  centuplaffent  la  force,  ou 
le  nombre  des  ofcillations  de  l'air  qui  eft  renfermé 
dans  ce  corps  fonore ,  &  qui  font  eaufées  par  la 
vibration  de  la  cordé.  •     > 

5^.  On  fait ,  qu'un  violon  fans  ame  a  un  fon  fourd 
.  &  très-bas  ;  on  pourroit  tenter  de  mettre  piufieurs 
*ames  fous  les  cordés  de  Vcpirutu, 
\  6^  L'on  a  vu,  il' y  a  environ  dix  ans ,  à  Paris  un 

jpûrument  fingij.Uçr  ^'  iavemé  jpar  .ui»  Apglois.  Le   I 
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corps  fonore  étoit  une  enfilade  de  timbres  de  verr« 
femblables  à  ceux  des  pendules  à  carillon  ;  ou,  jouoit 
de  cet  inftrument,  çn  failant  tourner  larbin,  qui  *    , 
çontenoit  tous  ces  timbres  ;  enfuite  pour  faire  un 

ton,ilfaUoitapprocher,  d'un  des  timbres  de  verre    ■ 
ijn  doigt  humide.  Ce  frottement  e^citoif  ufj  frémif*'  1, 
fcment argentin ,  fo^pre, flûte, fufceptible du  <:r<-.   .'    " 
cmdo;mv^  cbmme  ces  frémiflemens  du  verre  fe 
4:ommuniquoient  à  la  inain  &  au  corps  de  la  Hlame    ' .  ^ 
qiû  en  jouoit,  elle  périt  en  peu  de  t^msi.  On  pour-, 
rpit  adapter  un  clavier  à  cet  inftrument,  pour  empê-^ 
cher  l'effet  nuifiblc  à  la  fanté  :  au  lieu  de  timbres  de 
verre, on  pourroit  exciter  un frcmiffementharmo- 
nique  par  le  irottement  fur  laiy^      d«s  timbres^  À' 
aes,caiillpns,devpendules,  6-4?/ 

7^  Pour  completter  Pidée  que  nous  avons  donnée \  '': 
çii  clague-bois  ,  que  quelques  auteurs  noramént 
auffi  i^galc^dc-boU  ypatoiùUt  ou  ichiUtu  ,  nous  ol>- 
lervoos  prélêqtement  que  l'on  joué  ordinairement 
dùclaque-boispajr  le  moyen  de  deux  baquettes , 
au  bout  desquelles  on  met  une  petite  boule  de |)ouis 
ou  d'ivoire ,  z^  avec  un  clavier  dont  rextrémité  des 
touches  fcn  de  marteau  ;  j^  on  peut  enfin  tenter  ; 
d'en  tirer  iin  fon  agréable,  en  approchant  chaque 
bâton  d'une  roue .  ftmblable  à  celle  de  ;la  vielle  : 
enfin  l'on  peut  fufpepdre  les  bâtons  fuir  des  corps, 
ibnores.  ^     <  v^.  /         ;    *  '     ..  ^ 

Le  plus  grand  bâton  du  claque-bois  a  ordinaire-   . 
m^nx  dix  pouces  de  lon^  ;  le  plus  petit  a  trpis  pouces  . 
&  demi.  Au  lieu  de  bâtons  on  peut  employer  des 
cylindres  creux  de  bronze  ou  d  autre  métal.-<>  ^  ^     ^ 

A  V  8^.  On  peut  perfedlionner  les  corps  fonores  des 
ipintties^  I®.  par  la  qualité  des  bois  ;  i***  par  leur  \V 

.  épaiffeur;  3^.  par  leu^contour; 4°.  enfin  parleur 

-'  étendue,  &c^  ::^<  =î^.u.        ..■-•■^;  ;:  >^  \ ^;:^;^ :■.):::  ::::^r/;---  ».''''■ .. 

-***  9^.  On  doit  obferver  que  les  cordejs  en  boyau, 
ont  un  fon  plus  agréable  &  plus  doux  que  les  cor- 
des en  foie;  2**.  que  les  cOrdes  en  métal  ont  un  fon 
plus  aigu,  plus  clair,  &  moins  doux  que  les  cordes  ' 
tirées  du  règne  végétal  ou  animal  ;  le  fil  de. fer  ^  un 
fon  plus  aigu  que  celui  du  laiton  ;  le  fil  de  cuîyre 
rouge  &  ceux  d'argent  ont  encore  le  fon  plus  doux.  . 

Le  fil  d'or  rend  encore  un  fôn  plus  doux.  Les  fils  de 
cuivre  filés  en  cuivre  i'ci.it  un  fon  très-doux  &  mou. 
Les  fils  dea^inétal  tordu  ou  croifé  ont  un  fon  très-har- 

'monieux  &  de  longue  durée ,' ils  font^  excellens  pouf  . 
les  baftes.  Au  lieu  de  cordes  métalliques  rondes ,  on 
pourroit  eflayer  à  les  applatir  ou  à  les  rendre  trian- 
gulaires dans  l'objet  d  augmenter  ou  de  varier  la 
qualité  des  fons.  (  V.À.  I.  )    /    ' 

V.  s  £P'NE-VÎNETTE ,  (  Bot,  )  en  latin ,  btrbtris; 
tmn^oh^barbcrry  or pippcridgc busk;  en  allemand^ 
birbcrsbtcre.  ,._  ,     ,..  .  .:.-.•  ■/   -v    '  •^-  . ,  ■  :  .. 

.*   ;  '       /     Caractère  gincriqut. 

Le  calice,  qui  eft  compofé  de  fix  feuilles  colorées 
&  concaves ,  porte  fix  pétales  arrondis  creufés  en      . 
cuilleron  ,„au  bas  de.  chacun  dcfquels  font  attachés, 
deux  neÛariums  colorés  :  on  y  trouve  fix  étamines  .  ' 
à  deux  fommets  :  l'embryon  eft  cylindrique ,  il  de- 
vient une  baie  de  la  même  forme,  mais  obtufe  &c 
terminée  par  un  ombilic  ;  elle  contient  deux  petites 
femences  dures -^loi^uett es. 

•  ■    '>*»»•  ~./'  "'  '  .■■■  w*  /*  'Wt 

:,.';>.    .,  '..  ■■•.:,■         EfptUsJ^,        ■    .'. 


^  ■•  •  i  ,'^.- 


1 .  Epinc-vinetn  à  pédicule  rameux.  Epincylnctu. 
des  haies  ou' commurve.  ?"  . 

\  Bethtris  ptduncuLis  ractrhojis.  Mat,  med.  Berberis 
foliU  auguïlis  sfirratO'fpinofis  ^pcdunculis  longiffirnis^^ 
Hort.  Colomb,  Berbcris  dumuorum^  Ct-B.  Pin. 

Common  barberry.     .  *. 

%.    •  ■  .        Farlitis.  ''/"■' 

A,  à  fruit  fans,  pepîn«      ^  •    • 

i8^  à  fruit  blanc.  '        • 
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1.  Eplnc'i'incne  à  feuille  ovale-rehvérrée.  JS/j/fc^-' 
W;2d//tf  du  Canada.  Epipc-vinctu  à  gros  fruit. 

Berbcns  foUU  o^vcrsi  ovaiis»  MilL  Bcrhris' foliis 

ovatisfcrratO'tfpinoJis  y  pcddnculîs  brcvibus.  Hort.  Co- 

:^'  lomb.  Bcrb&rls  Unffîrno folio  Canadcnfis,  H.  R.  Par, 

Canada,  Barberry  with  ytry  bràad  leaves. 

,   3.  Epint-vi/iuu  à  fleurs  folitaires.  EpinC'vintttt 

A   de  Crète  à  feuilles  de  buis. 

Birbcris  ptduncuUs  unifions,   Llnn.  S  p.  pi,  Berbi- 
i'fj^  Crctica  buxi  folioi  Cor.  Inft. 

•  Barberry  with  a  finale  ûowtr^n  tach  fôotfialkn 
'■}\     4.  Epinc-vincttt  k  feuille  oblong-ovale ,   tantôt 
;   entière ,  tantôt  un  peu  ondée ,  à  pédicules  très- 

;.  courts.  '  ^        ',,.,:,>,.,,  .a-;/;.,-*  •  •■•-'•■M:--;'     ■ 
^  Bcrbcrts  fùliis  Ovàtù'ôhlongîs  ^  modh  iniegris  j  modb 

'fubundulatis  ^  pcdunculis  brevi(Jimis.    • 

Conimie  le  fruit  de  cette  dernière  efpecc  eft  d'un 

J  violet  très-obfeur  ,  8(  que  les  botaniilet  n'y  regar- 
'  dent  pas  ordinairement  défi  près  dans  leurs  defcrip- 
tions,  on  pourroit  croire  qu'elle  eft  la  même  que, 
'Véf^ru^vimtu  à  fruit  noir  *  dont  M.  Duhamel  a  tranf* 
çrit  la  phrafe  dans  fon  Traité  dis  arbres  &  arbufles  j 
il  l'on  n'obfervôit  pas  que  le  fniit  de  cette  dernière 

••  ieft  doux.  Ni  Tune  ni  l'autre  ne  font  rapportées  par 
Miller  ,  il  paroît  c\\\tVipine'vinetteï{v\x\i  npir  n'a  pas 

'été  apportée  en  Europe,  puifque  M.  Duhamel  re- 
grette que  Touiuiefort  lait  laiflee  fur  les  bords  de 

'^.  rEiiphratef-^^^^^::^::\;:.;Jh^^^^      .  '  *'     ■•.•■•^■■•^-^'■■■•■•--•-^  - 
Vépinevinetil^  W t , habité  l'Europe  feptentrio- 

■'.'.  riale  &  occidentale;  je  ne  l'y  ai  jamais  rencontrée  que 
dans  les  haies;  &  comme  elles  (ont  plantées  de 
main  d'homnîe ,  je  foupçonae  que  cet  arbriffeau  a 

.  une  origine  étrangère ,  ou  du  moins  qu'il  n'eft  pas 
indigène  dans  toutfs  nos  contrées.  Je  ne  fâche  pas 
en  avoir  YLi'un,feul  pied  dans  les  Alpes,  je  n*en 
al'non  plus  jamais  trouvé  dans  les  boi^  taillis,  ni 
iTicme  à'  Torée  dés-  bois. .  ,  v" 
^.  Cette  ipine-vinette  poufle  de  fon  pied  plufièurs 
verges  droites  &  rapprochées  qui  s'élèvent  dans 
les  bonnes  terres  à  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds: 
l'écdrce  eft  d'un  gris  argenté  dans  les  branches  an- 
ciennes ;  mais  dans  les  bourgeons,  elle  tireTur  le 
{'aune  ou  le  rouge ,  &  elle  eft  cannelée.  L'hi/er  les 
)putcnî»  font  couverts  d'écaillés  de  couleur  de;  rpfe , 
leur,»iupport  eft  large  &  faillant  ;  il  eft  terminé  dans 

"les  branches  de  Tannée  pardesépmes  minces  fie  tris- 
pointues  ;  mais  au-deftbu9  du  nœud  des  branches  5 
ces  épines  fe  trouvent  au  nombr,e  de  trois  à  cinq ,  &c 
içlles  forment  à  leur  point  d'union  des  angles,  fort 
■  ouverts;.  ^ 

En  fe  déreloppant,  le  bduton  donne  naift*ance  à 
un  grouppc  de  trois  à  (ept  feuilles  de  différentes 
grandeurs  :  elles  font  oblongues,  étroites  &  termi- 

*  nées  par  des  pointes  atrgndits  ;  elles  s'étréciflent 
infenliblement  vers  la  bafe,  ou  plutôt  elles  d^jm- 
nuerit  peu  à  peu  Iç  long  de  la  côt^  qui  les  partage  , 
&  gagne  aipû  le  pédicule  qui  eft  applati  dans  fa  par- 
tie  Supérieure;  elles  font  dentées,  fie  chaque  dent 
fé  t(?rmlne  en  une  pointe  molle  ^  infininient  déliée  : 

•  du  centre^des  grouppes  de  ces  feuilles  pendent  d'ef-*^ 
pace  en"  èfpace  des  grappes  compofées  de  fleurs  > 
telles  que  nous  le^avons  décrites  dans  le  caraâere 
générique;  elles  font  d'un  aifjiz  beau  jaune  ^  mais 
d'une  odeur  peu  argréable^       \l 

No,i*^  avons  d.lt  que  les  étamines  prennent  leury 
origine  à  l'onglet  des  pétales  ;  fi  Ton  touche  cet  en- 
droit avec  un  ftyle ,  fbudain  elles  fe  meuvent  d'elles- 
mêmes  &C  fe  réfugient  autour  du  piftll  :  quelquefois 
elles  impriment  aux  pétales  ce  mouvement  vers  le 
centre  ,  &c  la  fleur  fe  ferme*  Cet  exemple  de  fenfi- 
bilité  dans  un  végétal,  me  paroît  très-remarquable. 
.  Les  fleurs  font  remplacées  par  dès  baies  rougis, 
molles  Se  remplies  d'un  fuc  gélatineux  ,  très-agréa- 
ble par  fon  acide  ;  elles  font  al^ngées,  applati'es 
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luivant  leur  longiieur  ,&  terminées  parurt  "ombilic 
feitîblable  à  un  petit  champignon.  On  les  confit  crt 
grains, en gel^e ,  en  pâte ,  en  conferve  &  en  fyrop* 
Cette  efpece  a  une  variété  connue  fous  le  nom  d'^'- 
pine-vineite  fans  pépin  ,  qui  eft  très-eftimce  pour  (es 
diflfcrens  ufages;le^  individus  de  cette  variété  don* 
nent  des  baies  à  deuv  piepins  la  première  année  aprèi 
leur  tranfplanfation  ;  les  années  fuivantes  ,  celles 
qu'ils  produifent  n'en  renferment  qu'un,  &  on  n'en 
trouve  abfolument  plus  dans  celles  des  vieux  pieds. 
M.  Duhamel  d^t  que  cette  épinc-vinme  croît  fans 
culture  dans  plufièurs  endroits  du  Vexin  Normand 
fie  des  environs  de  Roùen^  .  ^i^i.^  ^  i|»2  v  t,i  ^ 

On  a  encore  uhc  autri;  variété  de  céttfe  érpec^' 
dont: le  fruit  eft  blanc  :  elle  eft  fort  agréable  par  la 
diverfité  Qu'elle  met  dans  lesdefterts;  on  en  diftin-  ^ 
gue  les  individus  au  premier  œup  d'œil  parTamé- 
'  nité  du  verd  de  leur  feuillage.  En  général  i.tous  leà 
arbres  6c  arbuftes  à  fleurs  ou  à  fruits  blanci,  qui  ne 
font  que  des  variétés  des  fruits  colorés,  ont  tous  un 
*|on  de  verd  plus  doux,  plu&  fuave  &c  plus  clair  ^ 
remarque  dont  un  amateur  doit  profiter  ,  lorfqîi'il 
veut  donner  une  fraîcheur  gracieufe  aux  feuiUécS 
de-  fes  bolquets.  •••  .  \  ■:'"'■■  ■■•'•^^^^'■-■^•^'f'.'^       '::^M-.: 

J:rV  ipine-vinette  if^  2 ,  croît  d'elle-même  en  Canà^^ 
da  ,  elle  s'élève  plus  haut  que  la  première  &  poufle 
des  jets  plus  vigoureux;  fes  feuilles  font  plus  larges^ 
plusovales,  moins  étroites  vers  le  pédicule  :  la  fleur 
en  eft  plus  grande  &l  le  fruit  plus  gros  ;  en  un  mot 
elle  eft  plu$  robufte  &  plus  étoftce  dans  toutes  fes 
parties.  Comme  elle  fleurit  en  mai ,  il  convient  d'en 
jettfir  quelques  pieds  dans  le  fond  des  maflîfs  des 
bofquetsdece  mois:  fon  beau  feuillage  qui  conferve 
un  yerd gracieux  jufqi'à  la  mi-noVcmbre  ,  joint  à 
l'éclat  de  fes  fruits,  lui  alfigne  une  place  dans  les 
bofquets  d'été  fie  d'aïutomne. 

L'efpece  n"".  3  eft  un  peu  délicate  :  If  faut  en  ihet- 
tre  les  individus  fous  chaffis  les  premiers  hivers,  &C 
ne  les  rilquer  en  pleine  terre  que  lorfqu'ils  auront 
pris  quelque  cdnfiftance.  Dans  TEurope  feptentrio- 
nal^  fii  occidentale,  elle  ne  s'élève  guère  qu'à  la  hau- 
teur de  trpis  ou  quatre  pieds ,  elle'  y  fleurit ,  mais 
n'y  fru6lifie  pas* 

n  paroît  que  Tefpece  v:^.  4  ti^nt  le  milieu  entre 
lahpremicre  fie  la  féconde/  à  l'égard  de  la  hauteur 
Ce  de  la  vigueur  :  fes  feuilles  font  un  peu  moins  laN 

?fesque,celles  de  Yépine-vinette  du  Canada  :  fes  fleurs 
ont  plus  petites  fie  d'un  jaune  bien  plus  pfllerfes. 
fruits  naiflént  en  grappes  ferrées,  Si  font  d'un  violet 
obfcur  ;  leur  faveur  eft  moins  acidulé  que  celle  des 
fruits  des  cfpeces  précédentes.  Cette  épine-vinette 
doit  être  employée  delà  même  manière  quje  les  au- 
tres dans  le  jardinage  d'agrément. 

Nous  ne  connoiflTons  T^T^/^^-Wg^^^d'OKent  que 
.  par  la  phrafe  de  Tournefort^  qui  ne  donne  de  fa 
figure  qu'une  idée  très-imparfaite.       i'<^ 

Les  ipine-vinettes  fe  multiplient  par  les  furgeons 
que  les  gros  pieds  pôuflTent  en  abondance  ;  mais  en- 
attendant  qu'elles  en  pràfcurent,  on  doit  multiplier 
ces  arbuftes  par  les  piarcdttes.  Pour  cet  effet  on  cou-' 
chera  en  terre  en  automne  les  branches  inférieures 
fes  plus  fouples ,  un  an  après  elles  feront  fuffilam- 
mentenracicées. 

-  Au  refte,  on  peut  fe  procurer  les  efpeces  rares  ^ 
en  faiffint  venir  leurs  baies  de  leurs  pays  originai- 
res: 'fi  Ton  n'en  a  qu'une  petite  quantité  ,  on  les;* 
.  ouvrira  à  leur  arrivée  pour  en  tirer  les  pépins  ;  mais 
fi  on  a  pu  s'en  procurer  fuflîiamment*,  on  les  femera 
toutes  entières  dans  dés  caifles  qu'on  mettra  aii  prin^ 
tems  dans  une  couché  tempérée  ;  fi  elles, ont  été 
fcméesen  automne  ,  quelques-unes  lèveront  lé  prin- 
tems  luivant  ;  fi  Ton  n'a  pu  faire  ce  lemTs  que  dans 
cette  dernière  faifon,  on  ne  verra  paroirre  les  jeu-* 
ncs  ;3lantes  cju'a»^  printenis  de  Tautrè  année* 
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Le«  buîfl*ans  d'ipini^vintite  Won  cultive  pouif 
leurs  fruits  ,  doîveiit  être  ifolés ,  oc  il  convient  de  les 
fouUger^  en  retranchant  les  jets  gourmands  &  am- 

^  bitieux.  Par  ce  fimplc  i'ecours ,  on  en  obtiendra  de 
plus  beaux  fruits  &c  en  plus  grande  abondance. 

'  Je  pertfe  qu'on  pourroit  entej  les  efpeces  rares 
fur  les  communes.  Je  rte  l'ai  pps  effayé.  (  Ai,  le  Bm- 
roa  DE  TscuùUDlA 

EPIODip ,  (  Mufiq.  des  anc.  )  chanf^n  des  Grecs 

.    avant  les  funérailles  ;  on  l'appelloit  auffi  nama, 

•  $  EPiPffdLLt/S,  {Mufii.  d$$  anc.  )  Il  paroît 
par  un  paflage  d'Euftathius ,  très*fouvent  cité  dans 
Meurfius  ,  que  ce  mot  étoit  auffi  le  nom  d'un  air  de 
danie  des  anciens  ^  &  qu'on  Texécutoit  fur  des  flCï^ 
tes.  Ce  mémepalTage  met  encore  rtiédycome  ficie 
polemicon  au  rang  des  airs  deManfe  joues  fur  la 

flûte,  f^oj^l   HeDYCQME  &  POLEMICON.  (  Mufiq. 

des  âac.)  SuppL  Et  Athénée  dit  pofitivement ,  d'à; 
près  Tryphon ,  que  c'ëtoient  des  airs  de  danfe  pro- 
pres aux  flûtes,  (F.  />..  C,  ) 
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•$jE.PlPHAHlE^féus  des  rois...  Les  chrétiens  ^O- 
rieiU  nommera  Aujji  cette  fête  la  ehiophànU  ou  fête  des 
lumières.  Théophanie  figniâe  mànifeftatipn  de  Dieu, 
&  non  pas/rV^  des  lumières  •  •  •  Jeaa  Ùefliorts  a  fait  un 
petit  livre  fur  le  Roi  boit.  M*  Deilyons  a  fait  un  pe- 
tit livre  &  un  autre  aiTez  gros  furie  R<û  boit.  Lettres 
fur  r Encyclopédie^  /•:..,;/;-•  v?  HtY-^-^-i/^^^-v-- -%:■:":::';•.    .:>-:-.  '.. 

S  ÉPIPLOON  , EPIPLÔIQÙE ,  (  Anàtomie.)  ar- 
ticles  extrêmement  incomplets  ;  lifei  : ,  ;  , 

Epiploon  ,  c'cft  le  nom  de  différentes  membranes 
grâifTeiifes^qui  flottent  dans  la  cavité  du  bas- ventre  de 
prefquç  tous  les  animaux.  Les  chenilles  elles-mêmes 
cm  de$  monceaux  degratfTe  autour  des  intedins.  Ce 
font  cependant  les  quadrupèdes ,  dans  lefquds  ces 
membranes  font  les  plus  marquées.  Elles  naiïTentdu 
péritoine,  mais  jamais  immédiatement.  Ce  font  des 
produâtons  de  la  memljrane  extérieure  de  Teftomac , 
de  la  rate,  du  foie  y  du  colon  ;  mais  ces  ffiembranes 
elles-mêmes  •aiffent  du  péritoine. 

Tous  les  ipiploons  ont  la  même  ftruâure  dfins 
Vhomme^  dont  nous  allons  parler^  fans  entrer  dans 
le  détail  des^)>//>/43c>/2jdes,auimaux  ;  la  variété  y  eft 
trop  grande.  Céïoni  deux  lames  extrêmement  hncs, 
appliquées  iàftiéditteincnt  Tune  à  Pnutre  »  ftt  qui 
font  une  duplicàture ,  dans  laquelle  rampent  de  nom- 
breux vaitTeaus^^ui  y  forment  des  rcleaiix.  Nous 
avons  réuilii  féparer  ces  deux  lames  par  l'air  que 
|iôusy  avons  intfodait.  Il  faut  iV garder  de  confon- 
dreces  deux  lames  avec  les. deux  grands  feuillets  de 
Vêpiploon,  •  '•'■  -'• 

Chaque  tronc  d'ay-tere  &  de  veine  eft  accompa- 
gné d'une  traînée  de  graiiTe  ,  dont  les  globules  font 
léparés  &  tr^-çloienéslcs  unsdesautres.  Les  petites 
^  branches  étant  absolument  fans  flraifTe  dans  les  jeunes 
Aijets ,  on  fouffle  avec  facilité  Vepiploon^  la  partie  dé- 
nuée de  graiffe  prête,  &  toute  la  membrane  s'épanouit 
&  prendCla  forme  d'une  velfie  toute  relevée  de  boffes. 
Les  artères  auiréfiflent  à  l'air  rampent  dans  les  val- 
lons. DâhsTaduite  la  graiffe  fe  multiplie;  elle  ac- 
compagne les  petites  branches  du  rcfeau  artériel, 
&  tout  Ti^v^/^p/z  devient  une  maâe  de.|;raifle  pâ- 
teuijc.  '  *  •  ■•^' •■''•'  ■/■•-■• 

Nous  avons  dit  que  les  ipiptoônsit  laffen^fouffler 
dans  le  fœtus  &  dans  les  enfans/^  c'eft  une  propricté 
qui  leur  paroît  cire  effcntielle.  Tous  les  epiploons 
ont  deux  feuillets.  Nous  avons  averti  le  leOeur  de 
ne  pas  confondre  les  feuillets  avec  les  lames.  (Jn  de 
ces  feuillets  eft  antérieur,  &  l'autre  eft  poftérieur  : 
ik  fe  foigrient  à  leur  extrémité^  &  forment  un  fac 
dont  l'orifice  ou  la  bafe  eft  faite  par  le  vifcere  ,.  ou* 
par  les  vilceres  dont  la  membrane  externe,  en  s'éle- 
vant  avec  un  peu  de  cellulofité>  a  produit  les  deux 
lames  de  chaque  feuillet. 
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tiy  a trbis  ipiploon^ continués  fun  à  VzxxiÈt ;  8é 
pluiieurs  autres  petits  ^r)9/ck»t5  diftribués  lej^ng'da 
colon.  Ces  trois  epiploons  ont  une  etàtrée  commune 
par  laquelle  on  peut  les  foufBer  :  elle  a  été  décou* 
verte,  à  ce  qu*il paroît ,  par  du  V-erney ,  puifquVlle 
fe  trouve, dans  fes  ouvrages  pofthumes,  dont  la  date 
n'eft  pas  connue  ,  thaisqui ,  vu  le  grand  âge  de  l'àu* 
teur  ,  paroît  ne  pouvoir  contenir  que  des  obferva- 
tiôits  antérieures  à  Tannée  1715  ,  date  à  laquelle  |      ^ 
Winflow  a  publié  cette  découverte.  Dti  Verncy 
avoit  alors  loixante-quinie  aris  ,  &  avoit  difféqué  '• 
depuis  plus  de  cinquSinte  an$  :  puifau'il  a  vu  cctte^^ 
ouverture ,  il  ne  paroît  guère  probable  qu'il  né  raît 
pas  vue  avant  cet  âge. 

Cette  porte' cochere  ^  comme  Tappelle  Vînflov^ 
eft  placée  entre  le  petit  lobe  à  queue  du  foie  &  le 
duodénum  prefque  contigiTS  ;  il  y  a  une  ouverture    :  " 
qui  n'a  d'autre  figuré  que  celle  dece  lobe.  La^mbfa- 
ne  externe  du  foie ,  née  de  la  faiifte  tranfverfale  & 
de  la  véficule  du  fiel ,  pafffe  devant  cette  ouverture 
pour  aller  t-ecouvrîr  le  duodénum  ;&  le  péritoine     »' 
de  la  région  rénale  droite ,  pafle  derrière  la  porte  de  * 
V ipiploort  ^  ijfoxxx  produire  la  lame  inférieure  du  mé- 
focolon.  La  veine-porte,  iivec  les  conduits  biliaires^ 
paflent  auffi  devant  cette  ouverture.  ^^        , 

Quand  on  la  fouffle  ,  lV/i/?/<?£>/2  hepatogaftrique  , 
Vêle ve  le  premier;  Ta^r  pafle  derrière  reftomac  " 
pour  gonfler  Vépiploon  gaftrocolique  ;  il  s'étend  juf- 
qu'à  la  fin  de  l'extrémité  droite  de  ce  fécond  épiplooa^ 
pour  dilater  le  troifieme  ipiploon  :  c*eft  le  colique- 
Il  n'eft  pas  néceflaire  au  refttf  de  chercher  la  porte 
de  Winflov  ;  il  fuflît  d'introduire  le  tuyau  derrière 
le  paquet*des  vaifleàux  du  foie. >         .:-w:''^^^-'m-'i-->. 

Le  petit  ipiploon  de  Winflow  ,  ou  Veplploon  hépi- 
togaftrique  naît  par  fon  feuillet  antérieur  de  la  foffe 
droite  de  la  véficule  du  fiel  &  de  la  foflfe  ttanfvdv 
fale  du  foie.  11  contir^ue  de  naître  de  la  fofle  tranf- 
verfale &  de  celle  du  conduit  veineux ,  &'  fe  termine 
au  diaphragme  ,  dont  le  péritoine  le  borne;  mais 
cei  ipiploon  y  en  s'approchantdudiaphragrrfe  ,  a  ac- 
quis un  degré  de  folidité  1  qui  d  fait  donner  au  pra« 
longement  du  péritoine  le  nom  de  ligament* 

Le  petit  eptoloon  paffe  devant  le  duodénum ,  ler 
petit  lobe  du  toie  &  le  oanctiJfes  ,  pour  former  le . 
méfocolon  jufcju^  la  naiiiance  dés  vaiiTeaux  gaftroé- 
piploiques  droits.  Demiis  ce  terme  ,  il  s'attache  à.  ta 
petite  courbure  de  rcitomac  &  à  rcefophage  par  (on 
extrémité  9  qui  porte  le  nom  de  ligament. 

Son  plancher  poftérieur  eft  fait  par  le  foie,  le 
pancréas ,'  par  la  lame  ftipérieure  du  méfocolon  ,  tc 
par  une  partie  de  la  petite  courbure  de  rellomac. 

L'air  introduit  l'éloigné  du  pancréas,  &  le  fait 
paroîtrc  comme  un  cône  obtus  tout  couvert  de  pe- 
tites boftes  entre  le  foie  &  l'eftomac. 

Plufieurs  auteurs  ,"*  Euftachç  même  ,  ont  eu  con- 
noiflance  de  cet  ipiploon  ;  mais  Winflov  eft  le  pre- 
mier qui  l'ait  décrit  3^v-ec  un  certain  détaik    • 

V ipiploon  gaftrocolique  a  été  connu  de  tout  lems; 
c*eft' celui  qui  fe  préfente  de  lui-même  à  l'ouverture 
du  5as-vehtre ,  &quiHottefur  les  imeftins.  Il  en 
couvre  une  partie  plus  petite  dans  le  i(x^\\x%  ,  &  plus 
grande  dansf  radulnj.  Nous  Tavons  vu  ne  parvenir 
qu'au  nombril  *  &  defdeiidre  d'autres  fois  dans  le 
baffin  pour  s'attachera  Tutéru's ,  ou  pour  accompa- 
gner les  hernies.  Il  eft  ordinairement  plus  long  du 
côté  gauche.  Il  devient  fort  grof  dans  les  perfonnèf  . 
replertes  4  &  dilparoît  dans  riiydropifie.      Jif  k 

Le  feuillet  antérieur  naît  de  la  mettïbrarté  éxté-,     ^ 
rieure  de  l'eftomac ,  deptiis  le  pylbre  (  fans  toucher 
le  duodénum)  le  long  de  ht  petite  courbure  jufqu'à  . 
l'œfophage  »  ôii  il  fe  continue  avec  le  ligament ,  qui 
fe  porte  au  diaphragme. —    ••:"'  : 

Il  s'attartie  à  là  rate  dans  la  fmuofité ,  qui  reçoit 
les  vaUTeaux  ;  il  fe  continue  à  la  tunique,  externe  de 
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ce  vifcerc  &  à  fon  ligament  fufpçnfoîre,  &  même  | 
au  péritoine  au-delà  de  ce  ligament.  La  patrie  flot- 
tante de  cct^iploon  vient  enfuite  ;  elle  revient  fur 
elle-même  pour  s'attacher  au  colon  tranfverfal, 
depuis  la  rate  jiifqu'à  fon  extrémité  du  côté  droit. 
Le  çùl-de-fac  gauche  fe  termihe  par  Cépiploon , 
cjui remonte  le  long  de  la  lame  (upérieuredu  méfo- 
colon  tranfverfal,  à  laquelle  il  s'attache  oblique- 

■  ment,  jufques  à  la  rate.  Le  cul-de-fac  du  côté  dfoit 
cft  formden  partie  pàrVéplpIoon  colique  »  dOnt  nous 
allons  parler,  $c  en  partie  parle  feuillet  poftérieur 
de  IV/fip/oo/ïgaftrocolique,  attaché  à  la  lame  fupé- 
rieure  du  meiocolon  tranfverfal  le  long  de  Partere 

^  colique  moyenne^  •      »;  . 

y^  Vipiploon  colique. eft  une  continuation  de'  celui 
dont  nous  venons  de  parler  :  elle  eft  conique ,' &  fa 
longueur  eft  variable  :  nous  l'avons  vue  s'étendre 
jufqu'iu  cœcum.   Le  feuillet  antérieur  &  le  feuillet 

,  poftérieur  de  Qçiépiploon  eft  également  une  conti- . 
nuation  de  la  tunique  externe  du  colon,  mais  en 
deux  lignes  diffcrentes.  Il  çft  boifelé  comme  les  deux 
autres  épiploàns^  quand  on  le  goriÇe.  Il  paroît  que 
M>  Lieutaud  en  a  parlé  ;  mais  il  en  dérive  un  feuillet 
du  méfocoIon.*M.  de  Haller  l'a  décrit  &  Ta  fait  graver 

v^n  même  tems,-  ^^^vv^ff-'^.; 
■  Nous  avons  déjà  parlé  des  petits  V/?i/?/oo/25  coli- 
t\\\QS  k  Y  article  CoLON.  Ceft  une  découverte  de 
Veiale,  renouvellée  par Ruyfch.  '^^y\'^\\y-:-':'-'y--r-'^'^ ■■. 
Les  artères  du  petit  ipïploon  naiflent  de  la  grande 
coronaire  ,  de  la  petite  &  dé  l'hépatique  ;  les  veines, 
de  la  véine-porte;    /•       ,.  :  ^i^    ^'       ^         ;  - 

•  Les  artères  du  feuillet  intérieur  de  Vipiploon  gaf- 
-  trocolique  naiftentde  la  gaftroépiploïque  droite ,  de 
la  gaftriqiie  gauche,  de  la  gaftroépiploïque  gauche  , 
des  vaifl'eaux  de  la  rate  &  des  vaifteaux  courts.  On 
a  donné  le  nom  d'épiploïque  droite  &  gauche  àla 
plus  grande  branche  de  celles  qui  fortent  de  la  gaf- 
troépiploïquederun  &  de  l'autre  côtés. 

Les  artères  du  feuillet  poftérieur  naiflent  encore 
des  gaftroépiploïqucs ,  de  quelque  artère  delà  rate , 
des  vaifleaux  du  colon  ,  du  duodénum  Scdesbrao.-^., 
ches  adipeufes.  Les  veines,  vont  fe  ren  Ire  à  la  fplé* 
nique ,  à  là  veine-porte ,  à  la  méfontérique.%,^.    (^ 
Les  veines  de  ri/»/Woo/2  colique  viennent  des  valf- 
feaux  du  colon  ,  de  l  épiploique  droite  ,  de  la  duo* 
dénale  ,  de  la  méfentérique.  X^.      ''^  *  ^  ■       • 
.      Tous  ces  difFcrens  troncs  communiquent  très-fré- 
quemment ^ntr'eux.    .    ;    .^:;^  .   ;    > 

La  colle  qu'on  y  injeâepafle.dans  la  graifTe  dont 
les  vaifleaux  font  accompagnés  On  a  abandonné  les 
vaifîeauxgralffeux^  diffcrcns  des  vaifl'eaux  rouges, 
que  Malpighi  croyoit avoiSr  découverts,  ÔC  qu'il  à 
révoqués  lui-mcme>  *  .  .  -  ' 

Il  y  a  des  glandes  lymphatiques  dans  Vépîpfocm 
gaftrohépatique  &;  dans  le  gaftrocolique  ;  les  uns  & 
les  autres  font  placés  le  long  de  l'attache  de  ces  épi^ 
plo'ons  à  l'eftomac.  On  a  vu  quelques  traces  de  vaif- 
feaul  lymphatiques  dans  Vipiploon  gaftrocolique  ; 
mai^  il  ne  faut  pas  1-e  hAter  de  les  admettre.  Nous 
avons  vu  desréfeaux  tranfparenç  dans  les  intervalles 
des  vaifl'eaux  rouges  ,  quife  font  trouvés  n'être  que 
delagraifli.  "  .   ../%  >  a      ^  .  ,v/    ;    , 

Il  y  a  quelques  nerfs  en  petit  nombre  \  aufli  Vcpi- 
\ploon  n'a*t-il  que  peu  de  fentiment  :  le  fang  paroît 
y  circuler  avec  beaucoup,  de  lenteur:  on  ne  le  lie 
pas,  ôc  on  ne  craint  aucune  hcmorrhagie  de  la  part     I 
de  fes  artères.  (H,(i.  Z?.)     t?^  v^^    :  C  •' 

•ÉPIPOMPENTICA  ,  (  Mufique2cs  anc.)  Voflîus, 
dans  les  inftitutions  poétiques,  rapporte  qu'on  ap- 
pelloit  ainfi  des  chanfons  faites  pour  des  opcafions 
'    où  il  falloir  de  la  magnificence.  (F.D.C), 

'    ÉPIPROSLAMBANOMENE  ,  {Mufi^uc  des  anc) 
•  nom  quç  Ton  donnoit.^  la  corde  qui  fe  trouyoit      , 
Tome  II » 


fous  hprq/lamiancmcne ,  &  qui  répondoit  par  confé- 
quentà  notre /(>/.  {F.  D,  C) 

$  EPIRE,  (Géographie.)  Us^ûnfiQns  ....  .1. 
les^Ambrafiens ....  Lifei  les  Ethiciens  .^ .  i.  les  Am- 
braciens.  (C)  '     '  x  ^     ^  ^?€  i^ 

*  S  ÉPISCOPAT  ,  .*. . . ,  Lifez  dans  cet  article 

jélmain  ,  au  lieu  d\Âlmani.  ^f   w^.   ^  -^^  ^ 

§  ÉPISODE  j{Poé/ie.)  C'étoit,  originairement, 
au  rapport  d*Ariftote,  une  ou  pluileursfcenes,  placées 
entre  les  chanta  du  chœur  d'urle  picce  dramatiqiie; 
en  eff"ét  ce  terme,  dans  fon  étyinologîe  ,  dcfigne  ce 
qui  eft  mis  à  la  fuite  d'un  chant.  Les  anciennes  tra- 
gédies Grecques,  de  même  que  les  comédies,  né 
furent  au  cotnmencement  que  le  cljam  folemnel  d'un 
ou  de  plufieurs  chœurs.  Dans  la  fuite  on  y  infera  une 
aftion  qui  éfoit  xepréfentée  entre  les  chants ,  d*oii 
elle  eut  le  nom  'dUpiJoJe,  Les  modernes  entendent 
par  ce  terme  ,  tout  ce  qui  fjrt  à  remplir  l'intervalle 
d'une  adion  épique  ou  dramatique ,  interrompue 
ou  fufpendue.  Ainfi  Homère,  dans  le  fécond  chant 
de  l'Iliade,  tandis  que  les  deux  armées  fe  rangent  en 
bataille  ,  ne  voulant  pas  s'appelantii  fur  ce  détail , 
emploie  ce  tems  à  nous  décrire  touteTles  forces  na* 
Vales  des  Grecs  ;  &  dans  le  troifieme  chant ,  pen^f 
dant  que  les  troupes  rangées  attendent  l'arrivée  de 
Pria  m  ,  &  ^riparent  les  facrifices,  le  pocte  tranf- 
porte  fon  leâreur  à  Troye,  6c  lui  fait  connoître 
Hélène.  Ce  foni-là  de  vrais  cpifoJes  ^  dans  le  fens 
moderne  ;  mais  on  donne  encore  le  npm  à!ornemens 
épifodiqius  ,  non.- feulement  en  poéfie  ,  mais  auflî  en 
peinture  ,  à  certains  acceflbires  qui  né  tiennent  pas 
efléntiellement  au  fujet  principal. 

Les  é/ijodes  détournent  pour  quelque  tems  l'at- 
tention de  l'objet  capital  ,  &  produifent ,  par  ce 
moyen  ,  des  repos  pour  délafler.  l'efprit,  en  lui  pré- 
fentant  des  objets  d'un  autre  genre  ,  ou  pour  l'occu- 
per ailleurs ,  pendant  qu'il  fe  pafle  des  événemens 
qu'il  ne  fcroit  pas  polTible  ou  pas  convenable  de 
lui  lailfer  voir.  Ces  cas  fe  prilfcntent  fauvent  dans-. 
Vipopic  ,  &  mcme  dans  les  drames  dont  l'aflion  a 
beaucoup  d'étendue,  &  Owii  eft  fort  compliquée. 
Pour  que  le  récit'ou  Taftion  ne  foit  pas  fufpendue  , 
Vlpifode  vient  à  propos  remplir  le  tems  qui  doit 
s'écouler.'  ■,.■/.-"■•.';;■,."'-•'•■• 

Il  y  a  encore  uri  autre  motif  qui' peut  rendre  leis 
ipijodcs  nécçfl'aires ,  c'eft  lorfque  deuy  fcenes  très- 
intéreffahtes  ,  mais  d'un  caradUre  tout  oppofé  ,  fe 
fucccderoient  immédiatement.  UnT/^z/^j^^  placé  en- 
tre ces  deux  fcenes,  fert  alors  à  difpoferiniénfibler  • 
ment  l'clprit  6c  le  cœur  à  ce'  partage.  C'eft  ce  qu'on 
obferve  aufli  en  mufique  :  le  compofiteur ,  s'il  nV 
eft  néceflité  par  Fa^nature  du  fujet  ,  ne  pafl'c  jamais 
d'un  ton  à  un  ton  contraire  ,  fans  placer  entre  deux 
quelques  tons  moyens  qui,  en  afFoiblifl'ant  la  fenfa» 
tion  du  premier  ^préparent  l'oreille  à  recevoir  une 
impreflion  d'un  genre  diff*crent.  -. ^^<>^'':^''•::■ 
k\x  refte  ,  iUn'eft  pas  befoin  d'obfcryer  ici  qu'il  y 
àuroit  de  la  maUadrefle  à  choifir  wn'ipifode  dont  le 
fujet  fût  tout-â-fait  étranger  au  fcijet  principal.  Il 
faut  au  contraire  qu'il  s'y  rapporte  exadement ,  &: 
u*il  foit  amené  bien  à  propos,  Vépifode  doit  répon- 


a 


re  au  caraftere  général  de  renfemble  ,  contribuer 
au  progrès  &  i  la  perfcftioiî  de  l'aftion  principale, 
ou  dû  moins  y  répandre  un  certain  jour,  contenir;, 
des  éclaircifl'emens  ,  qu'il<l'eiit  pas  été  convenable  ' 
d'y  faire  entrer  d'une  autre  manière.  Par  ce  moyen, 
Vépifode  fe  Ue  fi  intimement  au  fond  même  de  l'ac- 
tion ,  qu'on  ne  pourroît  l'en  détacher  fans  gârcr  Toii- 
vrage.  (Cet  article  eft  tiré  de  la  Théorie  générale  des 
Peaux'j^rts  de  M.SULZER.)  ' 

§  ÉPITHET^,  (y^rts  de  la  parole.^  Ce(ïiin  ter- 
me ajouté  à  celui  qui  contient  l'idée  pnncipale,  pour 
reftreindre  cette  idée  en  l'embelliflant ,  c'eft-à-dire , 
en  y  joignant  une  énergie  efthétique.   Quand  par 
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cxeimple  ^  Hallcr  a  dit  en  décrivant  les  amufemeits 

ruftiques  des  habltans  des  Alpes  :  Là  vole  à  travers 

I  V^ïcdivifi  une  /oiiri/c  pierre  lancée  p^r  un  bras  v/^o«- 

r^wjir  jufqu'au  but />r^ycn>.  On  pourroit  omettre  ces 

Juatre  tpitheus  fans  rien  changer  à  l'effentiel  de 
fmage  ;  mais  elles  fervent  à  rendre  l'idée  principale 
plus  fenfible  par  les  idées  '  acceflbires  qu'elles  y 

•  ajoutent.  •  ■  i;;;,  ■■  ■■'ij:r>}^:r:'^,::^';^^^^^^^  ^^.v,^'v'-;-^">-£: 

.  Il  y  a  une  autre  efpece  ^ipUhetes  qu^  j^oiirfoît 
nommât  grammaticales  ^  parce  qu'elles  ne  font  que 
ce  qu'on  nomme  en  grammaire  des  adjeclifs.  Celles-ci 
n'ont  point  de  beauté  efthétique,  mais  elles  font 
néceffaires  à  rintelligence  du  difcours  ;  par  exem- 
ple, enfant  ^^V/,  efprit  chagrin,  SdLïiS  elles  l'idée  prin- 
cipale n'auroit  pas  la  détermination  indifpenfable 
pour  ifbrmer  un  fens  précis; ,:•  -  r         .  ^^t^  :  v;       ;t 

A  ces  deux  efpcces  H! cpithttes  ^  it  faut  en  join- 
dre une  troifieme  que  les  grammairiens  nomment 
patronymique.  Ce  n'eft  exaftement  qu'un  titre  ajouté 
au  nom  d'une  perfonne.  Tel  eft  le  pius  jEncas  de 
Virgile;. la  Troivtet  'Hp>i  d'Homère.  Ces  épithctis  re- 
viennent prefque  au(R  fouvent  que  le  nom  propre 
cft  allégué,  &  ne  font  point  deftinées  à  embellir  le 
difjfours,  ou  à  lui  donner  plus  d'énergie.  ' 

Ce  but  ne  concerne  que  les  ipithetes  efthétiques. 
Celles-ci,  quand  elles  font  bien  choifies  ,  font  la 
principale  énergie  du  difcours ,  comrtie  dans  ce  paf-^ 
iage  d'Horace  :/  " 

lia  robuttr  as  triplex^ 
■  ■'  ■   ^Circa  pictas  crat ,  qui  fragiltm  truei 

Commijit pclago  ratcm.  >: 

^■"-  '.''■■•    »  ■    '  •'■•'•#-•'. 

».    ..  ■    •  -  •■ .  .    •  •  ■  ■     ■  .^'  . 

Les  mêmes  principes  qui  doivent  diriger  tout  ar- 
lifte  dans  rembelliffement  de  fes  ouvrages  ,  fervent 
aufTi  à  déterminer  le  véritable  ufajps  &  les  qualités 
cie  Wcpithctc.  On  donne  aifément  à  cet  égard  ,  ou  dans 
l'excès  ,  ou.  dans  le  défaut  ;  rintelligence  &  le  dif-r 
cernement  du  poète  fe.  manifeftent  dans  la  jufte  dif- 
tribution  de  ces  ornemens. 

Il  y  a  des  hommes  fiiUuftres',  que  leur  nom  feul 
vaut  le  plus  bel  éloge.  Il  y  a  de  môme  des  idées  qui 
par  elles-mômes  font  fi  grandes,  fi  parfaitement 
énergiques,  que  tout  ce  qu'on  y  ajouteroit  par  for- 
me à! ipithetes  pour  les  rendre  plus  fehfibles,  ne  pour- 
.  roit  que  les  afFoiblir.  Quand  Céfar ,  au  moment  qu'on 
le  poignarde  s'écrie  :  Et  toi  aujfl  Brutus  .'Quelle  épi- 
^thac  jointe  à  ce  nom  auroit pu  ajouter  à  l'énergie  de 
cette  exclamation  ?  Dans  tous  Icscas  de  cette  nature 
toute  V^//Air/«  eft  déplacée. 

*  Elle  ne  Teft  pas  moins  dans  les  cas  oppofés  ^  c*eft- 
à-dire ,  lorfqu'il  s'agit  d'idées  fubordonnées  que  le 
pôëte  liCemploie  que  pour  la  liaifoa ,  àc  qu'il  ne  laifle 
entrevoir  que  dé  loin.  Le  peinitre  place  fouvent  fur 
l'arriere-foad  des  figures  ilolces  ou  des  group[>es  , 
fimplement  pour  remplir  quelques  vuides,  ou  pour 
l'arrondifTement.  S'il  leur  donnoit  du  relief  par  des 
coups  de  pinceau  vigoureux,  il  manquetoit  fon 
but ,  ces  figures  feroient  trop  d'effet ,  &  détourne- 
roient  l'œil  des  objets  principaux  qui  doivent  le  frap- 
per. Il  en  eft  de  même  des  idées  acceflbires  en  élo- 
quence &  enpoéfie  :  il  ne  faut  pas  expofer  au  grand 
|OÛr  ce  qui,  de  fa  nature ,  doit  relier  dans  le  loin- 
tain. Quand  le,poëtc  veut  nous  rendre  attentifs  aux 
exploits  de  fon  héros  ,  qu'il  évite  de  tourner  notre 
attention  pour  une  ipithuc  déplacée  fur  le  bruit  de 
fou  chariot ,  ou  fur  le  hennifférnent  de  fon  courfier. 

C*eft  fur-tout  lorfqu'on  fait  parler  les  autres , 
qu'il  faut  être  circonfpeft  dans  Tufage  des  ipithetes. 

Il  faut  pefer  exaftemert  quelles  idées  doivent  né- 
ccffairement  entrer  dans  la  penfée  que  le  perfonnage 
veut  exprimer,  &  ne  lui  rien  prêter  au-delà.  Il  faut 
fe  fouvenir  que  les  épithctès  ne  font  que  fubordon- 
l^es  au  tQ.riQç principal  yi\  ççlui-ci  dit  tout  ^e  qu'il 
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y  suit  dire ,  eu  égard  au  lieu  &  aux  cîrconftances  ; 
l'ir/i/VA^/tf  eft  de  trop. 

On  remarque ,  en  étudiant  les  révolutions  du  bo.i 
goût ,  que  dans  les  tems  anciens ,  comme  dans  les 
modernes ,  la  décadence  du  goût  a  toujours  été,  an- 
noncée par  la  profufion  des  ^/7ÛA^/^5,  Dans  la  Grèce' 
chez  les  Romains  &  en  France,  àufti-tôt  que  le  beau 
iiecle  de  l^éloquence  ifC  de  la  poéfie  a  fait  place  à 
l'amour  du  clinquant  ^  on  a  y^  ies  épithetês  fe  muhi-. 
■  pliçr.        ^  ..,vv-;  ••      ■    ■  ,-  ''-v^v- 

Pour  éviter  cet  excès ,  leur  ufage  doit  ô{re  ref- 
traint  aux  feuls  cas  où  l'idée  principale  ne  fuffit  pas 
pour  donner  k  la  penfée  une  beauté  fenfible ,  une 
énergie  efthétique.  Et  afin  de  mieux  déternciiner  çea 
<cas,  il  eft  bonde  fe  rappeller  qu'il  y  a  trois- eipeces, 
d'énergie  efthétique;  Tune  qui  remplit  l'imagination 
'de  tableaux  frappans,  l'autre,  qui  préfente  à  refprit 
des  notions  grandes  &  lumineufes  ;  &C  la  troifieme 

3ui  excite  le  fentiment,&  produit  les mouveraenjs 
e  rame/;;^-w-.:/- >:^;,;^r,,*:-;y:^  '-'''■:■[':''   ...... 

,  C^eft  en  conféquéhcè  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces 
trois  buts  qu'il  faut  choifir  les  épithetês^  félon  qu'oa 
fe  propofe^où  de  peindre  à  l'imagination ,  ou  d'éclai- 
rer le  jiigement ,  ou  de  toucher  le  cœur.; 
:  Les^/VAe/tf5  pittorefques  ,  prifes  des  chofesfenfî-' 
blés,  font  indifpènfab^les  lorfque  l'orateur  ou  l^ 
poète  veut  peindre  à  l'aide  du  difcours.  Elles  fer- 

•vent  ou  à  exprimer  diverfes  petites  cirronftance$ 
qui  font  partie  du  tableau  ,  ou  à  épargn<,<i  t^es  dêf- 
criptions  prolixes ,  qui  rendroient  le  difcours  lan- 
guiffant.  S'agit-il  j  non  de  peindre ,  mais  de  donner 
à,une^penfée  un  tour  plus  fort,  plus  nouveau,  plus 
concis  ou  plus  naïf,  c'eft  encore  à  t'aide  des  épithetês 
qu'on  y  parviendra  plus  aifément.  Enfin  fi  l'on  fe 
propoie  de  toucher  le  cœur ,  quel  que  foit  le  genre 
de  la  paflîori ,  rien  de  plus  efficace  que  des  ipithetas 
bien'choifies  pour  exciter  le  fentimeftt/    .  '   , 

Mais  aqtant  qu'elles  fervent  d'affaîfonnement  dansr 
tous  les  genres  de  l'énergie  efthétique  pour  4pnner 
plus  de  force  à  la  penfée,  autant  font-elles  infipides 
lorfqu'elles  n'ont  pas  ce  but.  Rien  nVft  plus  défagréa- 
ble  qu'un  ftyle  rempli  à^ ipithetes  foibtes,  Vagues  ou 
oifeufes  ;  même  lorlqu*elles  ne  font  pas  oifxves ,  le 
ftyle  ne  laifle  pas  d'être  miauvais ,-  {i,  ces  ipithetes 
expriment  des  idées  acceflbires  ,  quj  ne  font  rien  ati 
but  principal,  &  qui  ne  fervent  qu'à  étaler  Tefprit 
du  poëte,  &  là  fingularité  bifarre  de  fon  imagination. 
Comme  la  pocfie  en  général  parle  plus  aux  fens 
que  l'éloquence  ,  le  poète  fait  auffi  un  plus  fréquent 
ufage  des  ipithetes  qlic  l'ocateur  ;  mais  cette  confid4- 
ration  même  doit  le  rendre*f)lus  réfervé  à  ne  les  pas 
prodiguer  fans  néceflité.  Il  ne  doit  pas  fe  permettre 
de  les  employer  à  remplir  lé  vers.  La  longueur  de^ 
vers  Alexandrins  eft^  très.-propre  à  l'entraîner  dans 
cet  ufage  vicieux;  &  il  ne  feroit  c\ûe  trop  aifé  d>n 
citer  plufieurs  exemples  ,  leur  grand  nombre  nous 
difpenfe  d'en  rapporter  ici.  (  Cet,  article  ejl  tire  de  la 

^Théorie  girjirale  des  Be^aux-Jirts  de  M,  SULZER,  ) 

tPISYNAPHE,  f.  f .  (  Mufique  des  anc.  )  c'eft,-  . 
au  rapport  de  BaccWiis  ,  la  conjonftion  des  trois  té- 
tracordes  confécutifs  ,  comme  font  les  tétracorde5î 
hypaton  ,  rnefon  &  fynnemenon.    f^oye^  SYSTEM  f.  ;     ' 
TÉfRACORDES,  Diclionnaire  raifonni  des  Sciences ^ 
Uc&C  Supplément.  {Sy   .  - 

§  ÉPLOYÉ,  t^f{^erme  dcBtafon.)  Voy.  dans  te 
Diclionnaire  raifonni  des  Sciences  ,  &c.  la  pi-  X^l^t 
dt>Blafon,  Grand  Bouteiller,  échanfon,.  André  de 

Gironde  de  Monclara:  *  • 

§  ÉPOPÉE  ,'  (  Poifu.  )  C'eft  k  récit  pompeux 
d'un  événement  ou  d'une  aâion  mémorable,  accom-  ., 
pagné  de  tableaux  circonflanciés  des  principaux  per- 
fonnages ,  &  des  chofes  les  plus  intéreflantes> 
Pourbiencoinoître  l'origine  &  la  nature  du  poëme    *  * 

épique  &  foi^  véritable  c^a^cre  |  il  n'y  a  qu'à  faire 
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attentîo!fkà  ce  qui  fe  pafle  en  nous-même  à  la  leôiire 
d'un  événement  mémorable.  L'homme  eft  naturelle- 
ment porté  à  s'occuper  des  grandes  aventures;  il  sy 
arrête  avec  plaifir,  il  tâche  de  ferepréfenteraij^ 
v^ment  ,&  avec  autant  de  précifion  qu'il  eff  ppfli- 
ble,  ce  que  ces  faits  ont  d'intéreflant.  Si  l'aûion  c^ 
beaucoup  d'étendue^  fi  elle  renferme  des  événemens 
compliqués ,  nous  cherchons  à  débrouiller  ce  qu'il  y 
a  d'eflcntitl  ;  à  le  mettrecn  ordr^ans  notre*efprit , 
afin  de  pouvoir  envifa^r  Tenfemble  d*un  coup* 
d'œiL  Nous  ne  nous  bornons  pas  au  récit  de  Fhif- 
-torien ,  nous  y  ajoutons  les  circonftarices  que  nous 
V      voudrions  y  trouver,  &  notre  imagination  donne 
.     aux  perfohnages  &  aux  chofes ,  une  foritie  &  un  co- 
loris. Nous  nous  eiForçoSis  d'approcRer  les  héiros  de 
•.^  ,    près,  pour  voir  leur  attitude ,  leurs^eftes,  les  traits 
:    ,:,?t  de  leur  vifage ,  entendre  le  ton  de  leur  voix ,  &  com- 
I  '  ■  prendre  l^urs  difcdurs^  S'rls  fe  taifcnt ,  nous  voulons 
au  moins  deviner  leurs  penfées  fur  leuir  pfiyfiono- 
:;;  .    inie;  (buvent  nous  nous  mettons  àrlejir  place,  pour 
mieux  fentir  les  mouvemens  de  leur  ame,  &rim- 
preffion  qut  les  objets  font  fur  eux.  Ainfi ,  l^mefure 
^•i;  que  l'aâion  avance  j  nous  éprouvons   fucceffivè- 
ment  toutes  les  paflîons ,  ^toutçs  les. agitations  qui^ 
;  naiflent  des  divers  incidehs  ;  nous  nous  oublions  en 
.       quelque  façon  nous-mêmes,  &  ne  fommçs  plus 
occupés  que  de  fce  que  nous  croyons  voit  &c  en- 
'  _.■  (endre,  ^•;:•:■^:^;•^:.r•^^■.■^:  ■-■.:--./ ^■:V••;J^'^      •  •■-•'^" 

'  T  Telle  eft  fa  fituation  de  tout  homme  fenfible ,  ^iflî 
ipuvent  qu'il  fe  rappelle*  un  événement  mémorable 

3 u'ila  vu  lui-même,  ou  qu'il  a  ouï  racpnter,  &  dont  il 
efire  de  renouveller  encore  les  agréables  impref- 
iions,  De-là  vient  le  plaiftr  qu'il  trouve  à  raconter  aux 
autres  ce  qui  l'a  frappé.  Son  ton  s'anime ,  fes  explref- 
.     fionsprenncntl'empreintedufentiment  j^cen'eftpasun 
fimple  hlrtorien  qui  rapporte  tout  uniment  les  faits  ; 
iî  veut  peindre  jes  chofes  telles  qu'ila fôuhaitc  de  les 
voir,  &  les  exprimer,  comme  il  a  defiré  de  les  ouir. 
C'eft  de  ce  penchant  naturel  à  raconter  des  événe- 
imens  mémorables  avec  les  additions ,  les  portraits 
&  Tordre  particulier  que  le  feu  de  l'imagination  fup- 
r  plée  ,  qu'il  faut  dériver  l'origine  de   Vipopée.  Un 
^J   nommé  élpquenj  &  fenfible  à  im  certain  degré ,  côm- 
;       pof(/roit,  fans  y  pcnfer ,  urt  roman  poétique  ,  en  fe 
'  ''     propofant  fimplement  de  faire  un  récit.  Tels  étoient 
probabIetnencles.pi]emicrs  poëmes  épique*  des  an- 
^  çiens  Bardes.  L'art  n  y  entroû encore ppur  rien:  loÇf- 
•qu'enfuite  la  réflexion  &  l'art  font  venus  au  fecour£ 
'     de  la  fimple  nfâfure  ,  la  narration  a  pris  un  ton  plu# 
gracieux  ,  une.Jharmonie  plus  agréable.  L'enfemble  a 
été  mieux  ordonné  ;  Ijes  panies  ont  reç^uiie  jufle 
proportion  cntr'elles  &t  avec  4e  tout  ;  l'ouvrage  en- 
V ,     tier  a  eu  npe  belle  farme ,  &1e  bon  goût  éclairé  par 
l'étiide  y  a  ajouté  tout  ce  qui  p^uvoit  y  répandri* 
4^       plus  d'agrémeht  ;  alnfî ,  Vipopcc^  produftion  de  l'art, 
a  fuccédé  au  récit  naturel,  comme  les  édifices  fomp- 
'    tueux  aux  abris  que- la  nature  ofFroit  à  Thomme  dans 
'  les  premiers  âges.  Au  limple  nécefTaîre,  &  à  ce  que 
le  (èntiment  feul  diûoit ,  s'efl  joint  ce  qu'une  médi- 
S  tsition  réflécHie ,  .&  un  goût  perfeâionne  a  pu  inven- 
ter pour  ehîbellir  l'ouvrage.  Ainfi ,  quiconque  entre- 
jprandroit  de  donner  une  théorie  exafte  de  l'art  épi-  - 
que ,  devroit ,  comme»  dafns  la  théorie  de  l'archiîec- 
'      ture ,  remonter  d'abord  jufqu'à  ce  qui  a  dû  pi^écéder 
-^     tout  art  ;  rechercher  ce  qui  n'efl  que  naturel  &  in-  - 
difpenfable ,  &  pafTer  enfuite'à  ce  -que  l'art  a  ajouté 
pour  perfeâionner  les  premiers  efTais.   • 
,     Mais  les  critiques  n'ont  pas  fuivi  cette  méthode. 
/    Arif^ote ,'  l'un  des  plus  anciens  d'entr'eux ,  frappé  de 
^  Ik  beauté  des  poëmcsépiques  d'Homère ,  les  éta- 
«  blit  pour  modèles.,  fans  rechercher  ce  qu'il  y  avoit 
de  naturel  &  d'indifpenfable  ^  &i  le  diftingujbr  du  fim- 
plement  accefToire.  Les  critiques  qui  l'ont  fuivi ,  ont 
tenu  la  mêine  route  :  ils  fe  font  eôbrcés  d'établii*  des 
Tom€  11^  *    ,      .  . 
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règles  pour  fixer  les  qualités  A^Vépopce^j  jufque  dans 
le  moindre  détail  ;  piais  ils  ont  raremWft  remonté 
jufqu'au  premier  principe.  De-là  vient  que  cette  par* 
tie  de  la  poétique  efl,  comme  tant  d'à ivtres,  furchar- 
gée  de  règles  &  de  préceptes,  dont  un  bon  nombre 
eft.,  ou  purement  arbitraire,  ou«cme  faux. 

Nous  nous  propofons  de  fuivre  Içs  traces  de  la 
nature  pour  découvrir  ce  qui  conftîtue  l'efTentiel  de 
Vipdpée.  Si  nous  réuflîffons  a  deviner  l'originef  &  le 
caractère  des  premiers  chants  épifjues ,  de  ces  ébau- 
ches autofchediafmatiques  ,  c'eft  ainfi  qu'Ariftote 
nomme  les  premiers  efTais  d'un  génie  fans  culture,  * 
il  fera  àifc  d'en  inférer  ce  que  la  réflexion"  &  le  goût 
ont  contribue  à  l'enibelliffement  fucceffif de  ces  grof- 

fierés  produôiôns,  ^4  ,;..    ;     .  f  \ 

;vv  Nous  avons  déjà  dît  que  Je  premier  germe  de  1'^-     ! 

popée^ie  trouve  dans  le  penchant  naturel  que  no^is 
avons  de  raconter.aiî^  antres,  &  de  nousrappeller 
vivement  à  nous-mêmes  les  faits  intéreffans  qui  nous 
ont  firappés.  Des  hommeSqui  ont  concouru  enfem- 
ble  à  quelque  expédition  ,  iie  peuvent  guère  fe  ren- 
contrer fans  en  parler  :  chacun  raconte  là  partie  de- 
l'événement  à. .laquelle  il  a  pris  la  plus  grande  part^ 
ou  qui  l'a  plus  touché.  C'eft  par  le  même  principe  de 
l^laifir  que  chez  les  nations  groflîéres  on  inftituoit  dei 
fêtes  publiques  en  cpmmémoration  des  événemens 
remarquables  i'&  fi\r-tout  des  exploits  auxquels  elle 
avoit  eu  part*       %>  -.  .  ;     ^^  ;  •  :      .,  > 

Dans  ces  fêtes  falemnelles  les  efprits  font  déjà  na- 
turellement échauffés  ,  &  fufceptibles  de*  fentimens  ' 
les  plus  vifs.  Ceux  qui  ont  participé  à  l'a ftion  qu'on 
célèbre,  s'avancent   au   milieu  de  raflemblée  ;,&•,. 
pleins  du  feu  qui  les  anime  encore ,  en  font  un  récit    '^'^ 
circôoftancié,  pathétique  &C  plttorefque.  Heft  pro-    . 
table ,  il  eft  même  hifloriqiiement  vrai  de  certains 
peuples,  quelle  fou  venir  des  grands  événemens  a  été     • 
perpétué  chez  diyerfes  nations  pendant  plufieursfie- 
clJl  par  dés  fêtes  annuelles  établies  à  cet  effet.  Lorf-7 . 

3u'après  une  ou.deux  générations ,  il  ne  reftbit  plus     '/ 
e  témoins  vivans ,  c'étoit  à  ceux  qui  étoient  douçs     ' 
d'un,e  imagination  vive  ,•  &  que  le  fentiment  échaiîf- 
foit,  à  retracer  à  l'auditoife  affemblé  l'hifloire  de 
.  leurs  ancêtres.  -         ,      ^        '      *   '      ^«  ;     -. 

Il  eft  très-poflible  que  pour  avoir  l'honnewr  de-  .: 
parler  en  public  dans  ces  folemnitéi?,  des  hommes'    ' 
de  génie  fe  foient  exercés  à  des  com.pofitjons  épi-    -  • 
ques,  &  qu'infenfîblement  la^  commémoration  pu- 
bliaue  des  anciens  événemens  foit  devenue  un,  art. 
Telle  a  probablement  été  la  première  vocation  des 
Bardes,  d'où  vinrent  enjjfuite  les  portes ,, comme' 
les   Rhéteurs   fuccéderent  .au;^:  anciens  Dc^Wago- 

gués.  ^     .       .  .      •        '  '"' 

Quand  on  réflcchit^jjuc  le  principal  but  de  ces  fctes 
folcmnclles  étçit'd'exciter  &  d'exaltetle  fentjment  ; 
quand  on  fe  rappelle  combien  la  nrt'uficfue  ,  même  1«    . 
fimple  bruit ,  a  d'énergie  pour  entretenir  l'émotion  di^^  • .  * 
cœur  ,;  pn  pe  doutçra  pas  qu'on  n'ait  employé  la  mu- 
fique  pour  accompagner  &  foutenir  les  récfts  pu- 
blics. On  fait  d'ailleurs  que  la  mufiqué  fait  partie  des 
fûtes  chez  les  peuples  les- plus  fauvages  ;  amfi  il  eft  . 
tfès-vraifemblable  que  c'eft  ce  qui  a  introduit  le  mc-^ 
rrtf  dans  ces  narrations.  '  .;" 

Les  premières  épopées  des  Bardes  étoient  dorlfc  des  * 
récits  pathétiquesr  d'exploits  nationaux  ,  qu'il  chan-       \ 
fotent  dans  les  affemblées  publiques.  Le: fiijçt  rou- 
Ipit  fur  des  faits  déjà  connus,  qu'il  n'étoit  pas  tant 
iqueftion'de  rapporter  hiftoriquement  ,.que  d'orner 
de  tous  les  traits  propres  à  réveiller  le  fentiment,  & 
à  enflammer  les  efprits  d'un  zèle  patriotique.  Il  s'a-^ 
giflbit  moins  dii  fuivre  fcrupuleufementle  fil  de  l'hif-  . 
toire,  que  de  choifir  ce  qu'elle  comenoit  de  plus  ca-» 
pabte  de  toucher  le  cœur.Jl  falloit  fnr-tout  peindre  -  " 
les  principaux  perfonnages ,  les  héros  dont  on  chan- 
toit  les  proueiTes ,  avec  tant  de  force  &  de  vérité ,    * 
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3 ue ^chaque  auditeur  crût  les  voir  encore  au  tnillçu 
e  leur<  exploits*  « 

r  Le  Barde  ne  pouvoir  prendre  pour  le  fujet  de  fon 
chant  que  Taâion  unique  dont  on  célébroii  l^,i«é- 
nioire  ,  car  chaque  fête  n'avoit  qu'un  /eul  éyénèWient 
capital  pour  but  de  fon  inftitution  ;  &  les  chants  def- 
tinéf  à  re^tracer  cet  événement  ne  dcyoicat  pas  être 
trop  longs,  po^  ne  pas  UÎ&r  raflem)>lée.  .^ 

Vçili  jufqu'où.  il  eft  permis  de  pouffer  les  conjec- 
tures fur  rorigine  de  Yipofâ;  le  critique  ne  doit  pas 
la  perdre  de  vue ,  pour  ne  pas  gêner  mal- à-propos  le 
poète  épique  par  des  règles  arbitraires,  qui  ne  fe- 
roient  pas  déduites  de  la  nature  primitive  de  ce  genre 

de  poëme.  '■■/"] 

On  peut  réduire  àtrès  peu  de  prcceptes  ce  qui  lui 
éft  effentief.  L'unité  d'aâion,  Tintérêt  &  la  grandeur 
de  l'événement,  la  manière  de  le  rapporter,  plus  épi- 
que*qt^ftorique.  Des  peintures  faillantes  des  héros , 
&  de  leurs  exploits ,  une  diâion  très-pathétique  , 
mais  qui  ne  s'élève  pas  tout  à  fait  jufqu'à  l'enthou- 
fiarme.Tout  poème  qui  réunira  ces  qualités  méritera 
Unomà^ipopû.   *  *  ■■■■.      '     ' 

L'unité  d'aftion  tient  à  rorigîne  même  de  ce  poc- 
me,  il  y  a  apparence  que  d'abord  l'aétion  fut  refferrée 
k  un  feul  événement ,  à  une  feule  bataille ,  pu  même 
à   un;  combat  fingplier.     Malis  le.  poëme  épique 
étant  devenu  un  ouvrage  de  l'art,  Taûion  eut  plus' 
d'étendue„,  fansceffer  néanmoins  d'être  une;  la  du- 
plicité d'.aâion  auroit  dénaturé  r^/?o/?^^. 
•     ,    P'ailleurs ,  fans  remonter  à  l'origiri^  de  ce  poc- 
;   me  ,  on  n*'en  fentira  pas  moins  là^néceflîté  de  cette 
première  condition.  Le  poète  n'a  pas  ici  le  but  d'inf- 
truire  ;v  il  veut  toucher.  Un  grand  objet  a  réveillé 
toute  l'aûi vite  de  fon  cœur  .&  de  fon  imagination  ; 
plein  du  f^u  qui  l'agite,}!  ne  parle  que  de  ce  qu'il 
^  voit,  &  ée  çé  qu'il  .férit.  Ainff,  fon  objet  eft  natu- 
.  rellement  unique  :^e  plus,  le  but  qu*il  fe  propo'fe 
'exige  néceffairement  1  titiiré  d'adion.  Il  vêtu  exciter 
de  grands  mouvemens  dans  l'ame  de  fes  audît.eiirs  , 
leur  infpio-er  des  fèntimens  généreux,  en  faire  des 
hommes  d'un  "ordre  fupérieur..  Poù.r  att^^indre  à  ce 
but,  il  doit  retracer  l'événement  principal  avec  les 
coiileurs  les  plus  vives,  &  par  les  traits  les  plus  frap- 
pans;  Ses  tableaux  doivent  être  bien  circonftanciés , 
afin  que  rajuditeur  faififfe  tout  parfaitement ,  qu'il  ' 
s'émeuve  &  fe  paffionne;  lecaràfaere  des  principaux 
perfonnages  demande  d'être  pleinement  développé  ; 
on  veut  les  connoître  jufques  dans  le  plus  petit  dé- 
tail. Des  récits  abrégés  ne  fatisferoient  pas  ,  on  at- 
tend pour  l'ordinaire  des  defcriptions  bien  étendues 
,d*un  fait  qui  întéreffe  :  le  poème  deyiendroit  donc 
d'uiie  longueur  infoutenable  ,  s'il  renfermoit  plus 
•d'une  grande  aôion.  ->  .       ■»      / 

Vcpôpie  a  d'ailleurs  ceci  de  commun  avec  tous  les 
ouvrages  de  l'art ,  que  plus  l'attention  eft  invaria- 
blement fixée  fur  l'objet,  plus  l'impreflîon  eft  déter- 
minée ,  plus auffi  Fouvrage  eft  parfait.  Or,  cet  effet 
tCz  cdhlplettementlieu  que  dans  les  ouvrages  où  la 
;  variété  fe  réunit  en  un  feul  point ,,  c'eft-à-dire  ,  où 
,  tout  rçfulte  d'une  feule  caufe,  ou  bien  aboutit  à  un 
feul  effet.;  c'eft  ce  qui  fait  l'unité  parfaite  de  l'aôion. 
Oh  la  reconnoît  aifément  dans  un  poëme  ;  il  ne  faut 

3ae  voir  fi  Ton  peut  en  exprimer  le  contenu  en  peu 
e  mots;  de  forte  que  l'enfemble  ne  foit  qu'une  am- 

•  plificationMe  ce  précis.  Quoi  de  plus  fimple  que  l'ac- 
tion de  l'Iliade,  ou  celle  de  l'Odyffée  ?  Chacun  de 

:  ces  poèmes  n'a  qu'une  feule  caufe  qui  produit  tout. 
..  On  en  peut  dire  autant  de  rEnéide.  Foyc^  (*f^ftUU 
■-,  Action  ,  Suppl.  "'■  •;  ;-;;^-^^ * '   •   ■•■::.  ;    ..,.  {■■- 

V    L'unité  d'action  eft  donc,  eflentielle  nVepopce^  & 

Elus  cette  aâion  fera  fimple  ,  plus  elle  fera  parfaite. 
,c  romanefque  &  la  multitude  d'aventures  fingulié- 

•  tes ,  qui  ne  frappent  que  l'imagination ,  font  oppo- 
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fée$  aijjgénie  de  V épopée.  Le  premier  but  du  poëteeft    ' 
"3e  peindre  les  çrande^  actions ,  d'en  montrer  le  per- 
me  dans  le  fond  de  Tamc ,  &  d'en  fuivre  le  déveîop-     . 
pement  à  mefure  que  If  s  forces  de  cette  ame  fe  dé- 
ploie» avec  plus  d'énergie*  CVft-U  fon  véritable 
îujet;  les  évéhcmens  ne.font  que  le  canevas  fir  le- 
quel il  trace  fés  tableaux.  lien  eft  du  pocme  épique 
comme  du  genre  hiftorique  en  peinture.  Le  but  du  ' 
peintre  eft,  fans  contrédii,  de.dcfliner  des  perfon- 
riâges ,  d'en  exprimer  les  fentinriens  ,  le  cara(fere& 
.  l'attion.  Mais  pour  remplir  ce  bot,  il  loi  fauf  une  ' 
fcene,.un  lieu  oùilpuifl^e  placer  Tes  figures.  Il  enten- 
droit  bien  mal  les  t^gles  de  fon  art ,  s'il  s'avifoit  d'en- 
richir  ce  îieu  de  tant  d'objets  brillans  &  variés ,  que  - 
fes  perfonnages  en  fuiTent  éclipfés  ,  &  que  l'œil  s'at- 
tachât de  préférence  fur  ces  horsd'œ'ivre7~Lepocre  "^ 
pécheroit  par  le  même  endroit  s'il  furchargeoit  Vépo^   i 
pée'At  quantité  de  chofes  qui  n'intéteffent  pas  immé-  • 
diatement  le  cœur.  i|r    -       y 

Il  eft  donc  très-avantageut  pour  l'effet  àeVépo* 
pu^  qu'elle  renferme  peu  dç  matériaux;  que  l'afiion 
foit  fimple  ;  qu'elle  fe  développe  fans  embarras;  que 
l'imagination  fuive  fans  peine  le  fil  des  événemens.     . 
Le  poète  fe  ménagerie  cette  manière  plus!  de  place 
pour  tracer  f(?s   tableaux,  qui  font  l'eflentiel  di|\; 
poëme ,  &  rimaginatioh  duleâeur  eft  moins  dif- 
traite.  L'Iliade  à  cet  égard  eft^  bien  fupérieureà  l'E-  .. 
néïde.' Ce  dernier  ppeme  occupe  bien  plus  l  iinagi- 
natioli,  que  refprit  &  le  cœur.  Virgile  s'épuife  eri 
tableaux  de  fantaifie ,  &  ne  fe  ménage  ,  ni  affez  de 
placé,  ni  aflez  de  force  pour  ptçifîSr^  l'homme.  Le 
poète  épique  doit  éviter  de  fatiguer  l'imagination  du 
lefteur  ;    c'eft  le  défaut  de  la  fublime  Mcftîacîe  de 
Klopftock ,  des  leâeurs  qiy.  n'ont  pas  eux-mcmes' 
unW  imagination  fi  exaltée  s'y  perdent.  Dans  TOdy-  * 
fée,  la  néceflité  excufe  ce  grand  nombre  de  fcenes 
de  fantaifie.  Le  poète  n'avoit  qu'un  feul  homme  à 
peinHre ,  il  falloit  en  développer  le  caraâere  jufque 
dans  les  moindres  traits  :  c'eft  pour  cela  qu'il  le  lait 
pafler  par  tant  d'aventures  fingutieres.  ;': 

L'aâion  de  Vépopc<  doit  être  intéreflante  &  granJe. 
Intérefl*ante,  afin  d'j^citer  l'attention  ,  fans  laquelle 
le  pbëte  perd,  fa  pe 
fon  ton  eft  pathetic 

teur  du  fujet.  Des  Intreprlfes,  des  événemens  d'oii 
dépend  te  fort  d'une  nation  entière  ;  voilà  les  objets 
les  plus  propres  kVépopée  ^mzis  il  faut  enVpre  qu'ils 
aient  une  certaine  grandeur  au-dehors  :  ce  qtiî  exifte 
tout-à-coup ,  &  produit  un  effet  fubît ,  peut  à  la  vc-* 
rite,  être  très-important ,  mais  ne  feroit  pas  le  fujet 
d'un  poëme  épiqu^.Un  tremblement  de  terre  pOurroît    ' 
abîmer  une  contrée  entière.  L'événement  ne  feroit 
que  trop  intéreffant ,  &  fourniroit  la  matière  d'une 
ode  très-fublime:  mais  onn'enfauroit  faire  ime  épopée^ 
parce. que  le  fujet  n^a  point  de  grandeur  en  étendue. 
Il  faut  dans  le  pocme  épique  une  adlion  qui  exige  de     j^ 
grands  efforts  de  divers  genres,qui  rencontre  de  pui(^, 
lansy  obftacles  ,  où  les  perfonnages  foient  toujours 
dans  laj)lus  crande  aâivité ,'  afin  que  le  poëre  ait 
lieu  de  développer  toutes  les  forces  du  cœur  hu^ 
main.  Voilà  pourquoi  bien  que  Milton  &  IClopitock     . 
aient  choifi  chacun  un  fujet  très  -  intéreffant  en  lui- 
même  ,  ces  poètes  ont  été  obligés  de  recourir  aux 
fiâions  les  plus  hardies  pour  donner  une  plus  granJf 
étendue  à  ce  qiii  n'eiit  été  que  la  matière  d'une  ode» 
La  grandelir  de  Taûion  ne  confifte,  ni  dans  la  Ion- 


&  devient  plus  ridUgule,  plus 
Le  ton  doit  s'élever  à  la  nau- 
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Taâion  de  plulieurs  années.  Ce  qui  en  tait  la  gi 
deur,  c'eft  qu'un  grand  nombre  dé  perfpnrtes  de 
différens  caraâeres  y  déploient  leurs  forces  &  leur 
génie ,  &  s'y  développent  elles-mêmes  d'une  maniè- 
re à-intéreffer  fortementle  leûcur^  &C  à  le  fatisfairé 
pleinement. 
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LTilitoncn  traite  fon  fujçt  autrecnent  ^ue  le  pac- 
te ;  il  Ae  fera  pas  inutile  d*approfondu-  en  quoi  la 
difFércnce  conûfte  effeniicllement.   Le  but  de  Tbif- 
,  toire  eft  d'enfeigner  les  feits  ;  aînfi  rhiftorien  doit 
ffuppofer  que  fon  leftexir  les  ignore  ;  le  poëte  au 
Contraire ,  peut  flippofer  que  le  tond  de  fon  fujeteft 
•  connu  ;  il  n*à  en  vue  que  de  nous  retracer  ce  que 
ïîous  favons  déjà  hiftoriquement  de  la  jnaniere  la 
^  plus  propre  à  nous  émouvoir  fortement.  Il  entre 
donc  dé  plein  faut  en  matière ,  fans  avoir  beÇàin  de 
;  préliminaires.  Il  ne  s'occupe  qu'A  bien  cboifir  le  point 
;  de  vue ,  Tordre ,  &  le  jour  le  plus  favorable ,  pour 

3ue  fon  récit  faffe  une  vive  ipipreffion.  Il  peint  tout 
ans  un  plus  grand  détail >  &  avec  des  traits  plus  mar- 
qués que  ne  le ieroit  l'biftorien.  11  ne  nous  raconte 
:  -^  pas  en  gros ,  ni  en  fon  propre  ftylé ,  qui  ont  été  les 

Cjrfonnages,  ce  qu'ils  ont  dit  &  fj^it  jadis,  if  nous 
s  ramené  fous  les  yeux  ;  noniS  croyons  les  voir  agir 
aôueïlement;  nous  les  entendons. parler  clhacnn  (on 
-propre  langage;  nous  fuivons  tous  leurs  mouve- 
mens.  S*agit-il  de  quelque  événement  remarquable, 
le  poëte  commence  par  arranger  le  lieu  de  la  fcene , 
/  tout  ce  qui  tombe  fous  les  yeux  eft  mis  à  fa  place, 
T  cnfortc  que  fans  fatiguer  davantage  notre  imagina- 
tion ,  aùfli-tôt  qu'il  introduit  fes  perfonnages,  toute 
notre  attention  peut  fe  tourner  fur  eux  pour  les 
voir  agir.  Dans  les  defcrîptions ,  V épopée  emploie  les 
couleurs  les  plus  vives ,  accumule ,  s*il  le  faut,,  çom- 
paraifçns^  fur  comparaifons ,  &  anime  toute  la  nàtu- 

•  it.  En  un  mot,  le  poëme  épique  tient  le  milieu  en- 
tre une  narration  niftorique  &  une  repréfentation 
dramatique.. 

Mais  ce  qui  diftînguc  principalement  V épopée^  ce 
j  font  les  portraits  &  les  tableaux.  Son  gtand  but  eft 

de  nous  faire  voir  d'auflî  près  qu'il  fe  peut  des  pei>^ 

fonnages  illuftres,  Icurs.fentimens  &  leurs  adions  ; 

&  par  conféquent  auflî  les  objets  qui  les  occupent. 

Si  Ton  retranchoit  du  poëme.ces  peintures  détaillées, 
,  on  les  réduiroit  prefqiie  à  une  fimple.relâtion.  Les  \ 

portraits  font  donc  une  partie  trèseffentielle  de  IV- 

•  papé^;  c'eft  i  cela  qu'on  recônnoît  principalement 
^  le  génie  du  ppëte ,  &  fa  connoiffance  du  cœur  hji- 
\.  main.  Mais  ces  portraits  ne  font  pas  de  fimples  def- 

criptions  abflraites  ,  ce  font  des  tableaux  vivans  , 
dans  lefquels  les  perfonnages  font  vus  par  leurs  ac- 
tions Ç>c  par  leurs  difcpUrs..  Tels  font  les  ponraits  des 
héros  d'Homère.  Chacun  a  fon  caraftere  diftinâif, 

■  fon  tour  de  génie  particulier,  qui  fe  déploie  avec  la 

^  plus  gi;ahde  vérité  à  chaque  rencontre  ,foît  en  par- 
iant ,  foit  en  agiflant.  Dans  tout  le  cours  du  poëme , 
oTi  recônnoît.  toujours,  malgré  la  variété  dès  cîrconf- 
tances,  le  même  perfonriage,  parce  qu'il  conûs'rve  fon 
ton  individuel ,  qu'il  refte  toujours  femblable  à  lui 

'   feul ,  &  que  fa  manière  dé  s*exprimer  ou  d'agir  n'ajpi- 

^particnt  qu'à  lui.  . 

Un'eft  pas  héceflàire  de  faire  fentir  combieri  de 
iagacité ,  de  connoiflfancip  des  hommes  ,  &  de  fou- 
pleffe  de  génie  tout  cela  exige/Le  poëte  doit  con- 
nqître  piar  expérience  les  divers  caraâeres ,  les  dif- 
féirens  principes*  qui  influent  fur  les  aôipns.  U  doit 
affigner  à  clfaque  perfcfhnage  une  teinte  naturelle  du 
fiecle,  des  mœurs  6c  du  caraâere  national.  Il  doit 
/avoir  fe  tranfporter  danS  les  tems,,  &c  dans  les  lieux 
del'aâion;  &  afin  que  chaque  caraôere  puifTebieh 
fe  développer ,  il  faut  ordonner  l'aâion  (le  mani^ré"^ 

3ue  chacun  des  principaux  perfpnnages  fe  trcmve 
ans  plufieurs' ûtuations  différentes,  plus  ou  moins 
critiques  ;  tantôt  occupé  de  fes  propres  affaires ,  tan- 
'  tôt  de  celles  des  autres,  foit  pour  les  favorifer  ,  ou 
pour  les  traverfer. 

Ajoutons  à  cela  c|ue  tous  ces  perfonnages  doivent 
avoir  une  gr^deur  idéale  un  peu  au-deffus  de  la  gran- 
deur naïuféîlc.  Car  pour  que  Tattioil  foit  grande  & 
Vocxtraordinaire  ^  il  faut  que  les  aâçurs  fbieot  diftinr 
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prenient  à  rhiftoire  ,   elle  n'eft  qu'accidentel 
poëme  épique.  Le  fujet  entier  de  rUiade  n'a  rii 
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gués  au  commun  des  hommes  ;  cuct  tout  en  eux  juf* 
tifie  le  ton  clevé  fur  lequel  le  poète  a  débuté  à  leur 
égard.  S'il  ne  nous  montroit  que  des  hommes  ordî-^ 
MÉ^,  fon  ftyle  emphatîguc  paroîtroit  outré,  à^ 
cnmleurs  le  but  du  poëme  (eroit  manqué  ;  îl  doit  tou- 
jours être  d'élever  Tefprit  &  les,  fentin^ens  du  leôeuf. 
On  exige  encdrc  de  Yépopéc  qu'ellefoit  inftruâive. 
Comme  le  deflein  du  pocte  n'eft  pas  de  nous  ap- 
prendre les  faits  ,  iKe  propofe  en  noits  les  retraçant 
de  nous  donner  'd'utiles  leçons,  mais  à  fa  manière^ 
&rnon  en  moralifte;  point  fur  le  ton  d un  philofophe 
dogmatique ,  mais  en  poçte  :    v;  ;v     v^l  ,,^:    ^  : 

Qui  quid  fit  puUhrum ,  ^Id  Èurpe  \  qnld  atlte  y 

quid  non  -■  ^  ;        / 

Plaaius  ac  metius  Chryfippo  &  Crancon  dictiw^ 

Hînftruit^pàr  la  voie  des  exemples  ;  il  nous  mon^ 
tre  comment  des  hommes  d'un  jugement  profond , . 
d'un  e.fprit  élevé,  agiffent  dans  les  grandes  occafipns. 
Le  poëte  ne  dilTerte  pas  ;  il  ne  fait  point  d^applica- 
lions  morales  ;  il  ne  cherche  pas  même  à  infiruire  par 
des  fentences  générales  qu'il  feroit  débiter  â  ^s  hé- 
ros ;  il  ne  dit  point  comment  if  faut  peofer  &  agir  ; 
il  fe  contente  de  nous  faire  voir  des  hommes  qui 
agifïent  &  qui  penfent.  ^;  ; 

Quelques  critiques  ont  cru  que  rz/^o/Hre  devoit  ins- 
truire par  la  nature  même  de  Tévénement^  &L  par  le' 
fucccs  heureux  ou  malheureux  que  le  dénouement 
amené.  Mais  cette  manière  (Tinftruire  appartierli  p.ro- 

lle  au, 
rien  da 
fort  inftriiâif ,  &  réduit  en  fimple'récit,  on  n'en  tire- ^ 
toit  qu'une  morale  aflez  froide.  L'influence  vrai- 
ment énergique  de  V épopée  fur  les  moeurs ,  confifte 
danis  les  adtions  &  la  manière  noble  de  penfer  des  hé- 
ros. C'eft  par-là  que  toute  la  Grece^a  regarda?  Ho- 
mère comme  le  premier  inftltuteur  des  hommes. 
il  nous  refte  encore  à.pairlër  du  ftyle  de  Vépopéié  Lé, 
poëte  plein  de  la  grandeur  du  fujét  qu'il  chante ,  s'é- 
nonce d*un  ton  pathétique ,  folemnel ,  &  qui  tient 
de  l'enthouliafme.  Djs  termes  forts  éc  harmonieux 
diftkiguent  fon  fexpreflîon  de  l'expreflion  ordinaire. 
Il  trouve  des  tours  oui  annobliffent  l*idée  des  chofes 
comcnunes.  Il  évite  les  liaifons  ordinaires,  &  les  ma- 
nieres  de  parler  trop  familières.  Sa  conûruâionn'«^ft 
pas  celle  du  vulgaire;  &c  comme  fénimaginatioii^ 
échauffée  voit  tous  les  objets  exàûement  dcffinés 
fous  fes, yeux ,  il  eft  plus  riche  .qu«  rhiftorien  en 
épithete$  pittorefques.  Son  ton  porte  toujours  IVm-  ^ 

f freinte  du  fentiment  préfent  :  doux ,  ou  impétueux^ 
elonla  fituation  aftuelle  de  l'^fprit.A  meflire  que 
l'aâion  devient  plus  vive  ,  la  paffion  s'anîfhe,  &  le 
ton  s'élève  :  ce  qui  feroit  de  l'enflure  chez  rhifto- 
rien ,  n'eft  que  la  fimple  nature  chez  le  poëte ,  parce 
<jue  le  propre  des  grandes  paflîons  eft  de  troubtef  la 
raifon  ,  &  que  l'enthoufiafme  rend  fuperftitieux  ; 
dans  cet  état ,  un  concours  fortuit  de  jcaufes,  paroît 
Touvrag^  de  quelques  puiffances  fupérieures;  les 
êtres  inanimés  femblent  avoir  une  intelligence  & 
une  volonté.  Si  un  coup  de  foudre  effraie ,  &  fait 
reculer  les  chevaux  de  Diomede ,  le  pbëre  dans  foa 
enthoufiafme  voit  fe  père  des  dieux  &  des  hômities, 
qui  pour  jprévenir  un  effroyable  carnage,  vient  in- 
lerpofer  ion  autorité  j  &  feparer  les  combattans.  En 
général  le  ton  élevé  &  j^athétique  de  V épopée  exige 
aufti  un  langage  extraordinaire.  Il  femble  nue  la  pro- 
fit la  plus  majeftueufe  n'y  fuffit  pas.  L'hexamètre. 
des  Grecs  paroît  le  mieux  y  convenir,  tl  en  eft  à  cet 
égard,  comme  à  celui  des  ordres  d'architeâure.  On 
n'eft  pas  aftrcint  à  fuivre  fcrup^Ieufement  les  mo- 
dèles des  anciens  ;  mais  plus  on  en  approche ,  plus 
rarchîteaurcff^eft  belle.  L'hexamètre  n'eft  pas  effert- 
ticl  à  \ épopée ,  mais  c'eft  dÉ|fius  les  yer^  celui  qui  y 
femble  le  plus  propre.      ^P    .  ^  . 
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Voilà  tout  ce  qui  fcmble  CQfiftituer  reflencc  du 
lioërrîe  h^v^xt.  \jïi  poème  qui  réunira  iowxt^  ce;» 
conditions ,  quel  qu'en  foijt  d^ailleurs  le  fujei ,  la 
'forme,  rétendue  8ç  le  genre  du  mètre  ,  peut  pré- 
tendre à  la  qualification  d*^/7o/?<rtfk  ^  forme  en  varie 
à i'infini  »  depuis  Tlliade  d'HomeréV  jufqu'aux  cam- 
pagnes de  Marlborough ,  chantées  par  Addiffon.  iJ  y 
a  apparence  que  le  fujet  de  V épopée  ne  roula  originai- 
rement que  fur  des  expéditions  militaires  ;  mais 
Homère  montra  déjà  par  fon  Odyffée  qu'on  pouvoir 
choifxr  d'autres  événemens.  Quelques  critiques  foiit 
dans  l'idée  "que  la  forme  du  poëme  épique  a  été  in- 
variablement fixée  par  Homère  ;  mais  le  Fingal^'Oi- 
fian  eft  d'une  tout  autre  forme ,  &  n*en  eft  pas  moins 
unà  ipopit.  N'exigeons  du  poëtd  que  l'effentiel  de  la 
poéfie  épique,  &  laiffonsle  refte  à  fon  génie  &  à 
îbn  choix.^Ne  prétendons  pas  même  qu'il  intro^ 
duifé  des  intelligences  fupérieures  pour  mettre  du. 
merveilleux  &  du  furnaturel  dans  fon  pocme.  La 
grandeur  peut  très-  bien  fe  trouver  dans  des  aâions 
humaines ,  &  exciter  notre  admiration.  Il  fufifit  que  le 
génie  du  ppëte  foit  vraiment  grand.  Ce  n'eft  pas  ce 
que  les  divinités  font  dans  l'Iliade  qui  en  conftitue  le 
merveilleux  ;  on  poûrroit  le  retrancher  entièrement, 
&  le  poëme  conferv^roit  encore  fa  grandeur.  Quand 
au  contraire  uà  génie  médiocre  s'efforce  d^  don- 
ner à  Ion  poëme  un  air  de  merveilleux  en  recou- 
rant à  des  êtres  furnaturels^  ou  même  à  des  êtres  al- 
légoriqjjes ,  bien  loin  dV  ajouter  de  la  grandeur,  il  le 
rend  ihfaiiliblementfroid.  Ne  prefcrivons  donc  peint 
de  règles  arbitraires  à  cet  égard,  S^laiffons  également 
"au  dilcernement  du  poète,  tout  ce  qui  concerne  le 
Ireu,  le  tems  &  la  durée  de  l'adion;  qu'il  fatîsfaffe 
aux  conditions  effentiefies  de  Yépopéd^  &c  il  s'affurera 
un  rang^parmi  le  petit  nombre  des  bons-épiques,  v 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  concerne  propre- 
ment la  grancjlîé  épopée^  celle  qui  chante  une  adion 
de  la  première  grandeur,  &  qui  nous  fait  côhnôîtrë 
dés  perfonnages  d'un^  caractère  fublime  $  &  d'un  cou- 
rage extraordinaire.  Mais  on  peut  encore  appliquer 
^5aon  &  la  maniéré  épique  à  dés  fujets  d'une  gran- 
deur moyenne  ,  ce  qui  produit  la  petite  épopée  qui  ne 
laifle  pas  d'être  très  intéreflante ,  bien  qu'elle  ne  nous 
montre  pas  des  héros  du  premier  ordre.  De  cette  ef- 
pecé  étoient  dans  l'antiquité  le  poème  de  Héro  & 
de  Léandrede  Mufée  ;  le  rapt  d'Hélène  de  Coluthus, 
&  d'autres  encore  :  hous  pouvons  citer  entre  lés  mo- 
dernes le  Jacob  de  Bodmer ,  comme  un  modèle  de  ce 
jgenre.  Enfin  il  y  a  unetroifiemeefpece  d'^/?<?/?^'^,  c'eft 
celle  qui  chante  de  petits  objets  avec  un  ton  de  dignil^ 
té,  c'eft  l'épique  badin,  ou  comique;  tel  eft  le  Lutrin 
deBoileau-,  la  Boucle  de  cheveux  enlevée^  &c, 

La  grande  épopée  eft,  fans  contredit ,  la  plus  noble 

I)roduâion  des  beaux  -  arts.  Les  anciens  regardoient 
'Iliade  &  rOdyflee  comme  deux  fources  où  le  capi- 
taine ,  l'homme  d'état,  le  citoyen  &Je  père  de  fa- 
mille dévoient  puifer  la  icience  qui  jeur  étoit  nécef* 
faire  ;  ils  trouvèrent  <lans  ces  deux  poëmes  les  mo- 
deles^dé  la  tragédie  .&  de  la  comédie  ;  ils  eftimoient 
que  l'orateur,  le  peintre,  le  fculpteur  y  pouvoient 
apprendre  les  règles  les  plus  efFeiitielles  de  leur  art. 
Cette  opinion  fcmble  outrée  ^  mais  elle  ne  Peft  pas. 
Le  pocte  épique  a  réeller^jpnt  en  fon  pouvoir  l'effet 
.qu'on  peut  attendre  de  toutes  les  branches  des  beaux- 
ans,  Vépopée  réunit  tout  ce  que  les  divers  genres  de 
poéfie  ont  chacun  de  bon^en  loi.  Tout  ce  que  les  arts 
de  la  parole  ont  d'utile  &  d'inftruûif ,  le  poëme  épi- 
que peut  l'avoir  dans  un  degré  fupérieur.  Quel  ora- 
teur à  jamais  furpaffé  Homère.  Quel  effet  ont  pro-  • 
du>t  ijes  tableaux  &  les  peintures ,  dont  Homère  n*ak 
Le  premier^onné  les  exemples?  N'eft-ce  pas  à  Ho- 
mère que  Phidias  a  dû  le  cncf- d'oeuvre  dé  (on  art  ? 
Quelle  notion  capable  d'élever  Tame  ^  de  l'exciter 
»ux  derniers  efforts  y  de  réprimer  en  elle  la  paffion  la. 
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plus  vîoiente  ,  peut  .mi^ux  s'infinuer  dans  Tefprix  ^ 
mieux  être  gravée  dans  le  coeur  ^  qu'au  fnoyen  de  là 
poéfie,  &  dé.  la  poéfie  épique  ?  Àffignons  donc  à 
Vépopée  fe  rang  fuprême  entre  le^  productions  de 
l'art  ;  &  au  poëteipique ,  s'il  eij'grand  dans  fon  gen* 
re ,  la  prééminence  fur  tous  les  art^ftes.  y^ 

.Quand  on  réfléchit  quel  génie  ce  genre  fublime 
exige  ,  on  ne  fera  pas  furpris  queje-nombre  des  bon- 
nes épopées  foit  fi petit.  La Greéefi fertile  'éi  grandi 
génies,  nVi  compté  que  très-peu  de  poètes  épiques, 
6c  Rotùe  n'en  a  eu  qu'un  feul  qui  ait  excellé,  elle 

2 ui  a  d'ailleurs  produit  tant  d'hommes  admirables. 
es  poëfcs  Grecs  &  Latins  qui  après  Homère  &  Vir- 
gile, ont  hazardé  de  fournir  cette  carrière  ,  bien 
qu'en  affez  petit  nombre,  n'ont  pu  les  fuivre  que  de 
fort  loin ,  &  ae  luifent  que  comme  de  faibles  étoiles 
encomparaifondece?  foleils.  Quoique  les  fciences 
&  les  arts  foient  aujourd'hui  répandus  dans  toute 
l'Europe  ,  rien  n'y  eft  plus  rare  cependant  qu'yne 
bonne  épopée.  La  France  illuftrée  par  tant  de  grands 
hommes ,  n'a  encore  en  ce  genre  qu'un  bien  foibje  ef- 
fai  à  produire^  Lltalie,  l'Angleterre  &  l'Allemagne 
ont  à  cet  ég^rd  l'avantage  d'avoir  vu  naî/re  des  poè- 
tes qui  peuvent  app^rocher ,  ou  d'Homerc,  ou  de  Vir- 
gile. Le  poète  Grec  fouffriroît  avec  plaifir  d'avoir 
Miltpn  &  Klopftock  à  fes  côtés  ;  &  Virgile  ne  mépri- 
feroit  pas  la  Compagnie  duTafle.  L'un  6c  l'autre  prête- 
roient  quelquefois  une  Oreille  attentive  iaux  chants  du 
Dante  ^Jk  de  l'Arioftei  &  admireroit  plus  d'^un  ta^ 
bleau  deffiné  de  la  main  de  Bodmer.  (  Qt  article ejltirc 
de  la  Théorie  générale  des  Bcaux-rAnsde  M.  SuLZER.y 
ÉPOQUE',  {^Aflronomie.,)  On  appelle^/>o^««  ou 
racine  des  moyens  mouvemens  d'une  planète,  le 
lieu  moyen  de  cette  planet^déterminé  pour  quel- 
que iaftant  marqué,  afin  de  pouvoir  enfuite,  en 
comptant  depuis  cet  inftaht^    déterminer  le  lieu 

moyen  de  la  planète ,  pouT  un  autre  inftant  quel- 
conque   "  ^''■' "''''-  '•''■■-    ■■       ■'   -■-■•^^.■■■'•-  :  ■  ,•..'■••..'/■  >;A  V,^«,./-  ■• 


Parmi  les  planètes  nous  comprenons  auffi  le  foleîl, 

?[ue  les  tables  aftronomiques  fuppôfent,  ou  peuvent 
upppfer  en  mouvement ,  en  lui  attribuant  le  mouve- 
ment de  la  terre.   Voyei  Copernic  /^(?y<7  auffi  • 

MOVVfiMENT  MOYENS  LiEU  MOYEN  ,  TeMS 
MOYEN  ,  ÉQUATION  DU  TEMSj,  Di'clionn.  raif.  dû 
Sciences  ^  &c.  &C Supplément.  Jv-^/r:-/.rjr'^^:^^^^^^^ 

Les  aftronomes  font  convenus  de  faire  commencer 
rannéedans  leurs  tables  à  l'înftant  du  midi  quiprécc-  ' 
de  le  premier  jour;de  janvier,  à  pfioins[qué  fannée  ne 
loit  biflcxtile,  c'eft-à-dire,  à  midi  le  31  décembr^^: 
enforte  qu'à  midi  du  premier  janvier  j  on  compte  déjà 
un  jour  complet  ou  vingt-quatre  heures  écoulées. 
Ainfi,  quand  on  trouve  dans  les  tables  aftronomi- 
ques au  méridien  de  Paris  Yépoque  de  la  longitude  \ 
moyenne  dufoleiKen  1700,  de  ofignes  10  dégrés/ 
minutes  1 5  fécondes;  cela  fignine  que  le  }i  décem- 
bre 169Q,  à  midi,  à  Paris,  la  longitude  moyenne 
du  foleil,  c'eft-à-dire  ,  Ta  diftance  au  premier  point 
d!aries\   en  n'ayant  égard    qu'à    (on  mouvement 
moyen ,  étoit  de  9  lignes  10  dégrés  7  minutes  15 
fécondes,  &  ainfi des axitres.  ■  #.     ;  y 

Vépoque  une  fois  bien  établie,  le  lieu  moyen  pour  ufl^ 
înftan^ quelconque  eft  aifé  à  fixer  par  une  fimple  rè- 
gle de  trois.  Ciar  on  dira  :  confme  une  année  ou  36  J  ^, 
jours  eft  au  tems  écoulé  depuis  ou  avant  Vépoque  9 
aiij^le  mouvement  moyen  de  la  planète,  ou  te 
telW périodique  moyen  pendant  une  année,  éft  au 
mouvement  cherché ,  qu'on  ajoutera  ii  Yépoque  ^x^^^ 

3u'on  en  retranchera.  Toute  la  difficulté  fe  rcduitx 
onc  àbien  fixer  Vépoque,  c'eft  à-dire  ,  le  vrai  lieu 
moyen  pour  un  tems  déterminé.  Pour  cela,  il  faut 
ôblerver  la  planète  le  plus  éxaûement  qu'il  eft  pom- 
ble  dans  les  points  de  ion  orbite  oiile  lieu  vrai  fe  con* 
fond  avec  le  lieu  moyen  ,  c'eftà-dire ,  oii  les  équ»4 
tions  du  moT^Tmouvemcnt  font  nulles.  Oai  aufm;  ^ 
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èonc  le  Heu  moyen  de  la  planète  pour  èet  înrtarît,  & 

f>ar  conféquent  une  fimple  règle  de  trois  donnera  le 
ieu  moyen  à  Tinllant  de  Vcpoque,  Par  exemple  ,  le 
lieu  moyen  du  foleil  fe  confond  fenfiblement  avec  le 
lieu  vrai ,  lorfque  le  foleil  eft  apogée  ou  périgée 
parce  qu'alors  l'équation  du  centre  ell  nulle  ;  le  lieu 
moyen  de  la  lime  fe  confond  à-peu^près  avec  le  lieu 
vrai  lorfque  la  lune  eft  apogée  ou  périgée  ,ôç  de  plus 
en  conjonûion  ou  oppofition  ;  je  àïi  J^-peu*  prhs  ^ 
parce  que  dans  ce  cas  la  mcme  il  y  a  .enco«:«  quel- 
ques équations,  la  plupart  afTez  petites,  que  les  ta- 
bles &  la  théorie  donnent ,  &  auxquelles  il  eft  né^ 
ceflaire  d^'avoir  égard  pour  déterminer  le  vrai  mou- 
vement moyen  ;  au(fi,  comme  ces  équations  ne  font  v 
f>as  exadement  connues ,  V époque  A\x  Hei^nioyende 
a  lune  ne  peut  être  fixée  que  par  une  èfpece  de  tâ- 
tonnement &  par  des  combinaifons  répétées  &  déli- 
cates. Il  pa-roît  eneffet  que  M.  Halley  Tavoit  trop  re- 
culée d'environ  une  minute,  &  d'autres  aftronomes 
la  font  de  près  de  deux  minutes  plus  avancée.  Ce 
ibnt  les  obfervations  réitérées  de§  lieux  de  la  lune  , 
comparées  avecles ca.lculs dé  ces  mêmes  lieux ,^  qui 
peuvent  fervir  à  fixer  Vépoquc  auiïi  exaâement  qu'il 
t&ipoi^ûAt.  {M.  DBiA  Lasde.) 

♦  §  EPREUVE,  (  Hi/.  modcrnc.yOn  cite  dans, 
cet  article  M.  du  Cânge  ^\\  mot  cormcd  ^  c'eft  au  mot^ 
torfntd  qu*il  faut  lire*  Lettres  fur  VEncydûpcdit. 

.  EPRÈl/VE  dti  canons  de  fufil  de  munition.  (  ^rt 
mil.  Artill.  )  On  éprouve  les  canons  des  fufils  d^f- 
tinés  à  armer  les  troupes  du  roi^  fur  un  banc  de  char- 
pente (  y^o^e^  planche  III  ^fig,  z.  Fabrique  des  armes  , 
Fujil  de  munition^  dans  ce  SuppUmerit,)  ,  formé  par 
trois  pièces  de  bois  de  huit  à  dix  pouces  d'équarif- 
fage  ;  fixées  horizontalement  &c  parallèlement  à  cinq 
oufix^pouçesl'une  de  l'autre  ,  fur  plufieurs  forts  che- 
-valets ,  dont  les  pieds  font  e.nfoncés  &  bien  îiffujettis 
dans  la  terre*  La  longueur  du  banc  eft  de  vingt-cinq, 
pieds  environ  ;  il  règne  derrière  le  banc  dans  toute 
fa  longueur ,  une  poutre  contenue  par  des  boulons 
de  fer,  qui  la  traverfcnt,  ainfi  que  toute  l'épaiffeur 
des  chevalets  ;  cette  poutre  excède  le  niveau  du 
tanc,  d'un  pied  ;  on  pratique  dans  toUte  fa  longueur 
une  rainure  garnie  d'une  bande  de  fer  de  fix  à  fept 
lignes  d*épaiueur. 

La  poudre  dont  on  fe  fert  pour  éprouver  les  ca- 
nons de  f  ifil',  eft  fine  &  telle  au'on  l'emploie  pour  la 
.chaffe  :  j'ai  fouvent  percé,  a  balle  feule,  avec  la 
.  charge  ordiiiaire  à  la  guerre,  la  quarante-cinquième 
partie  d'une  livre  de  cette  pmidre,  vingt -quatre 
mains  de  papier  gris,  oue  j'avJis  fixées  à  un  arbre, 
à  quinze  toifes.de  diftance^  &ç  la  balle  s'eft  perdue 
d^nsTarbrc.  V  ^ 

Lescânons  de  fufil  fubiflent  deux  épreuves  confé- 
cutives  ;  la  première  charge  de  poudre  eft  du  poids 
de  la  balle  de  munition,  de  dix-huit  à  la  livre,  c'eft- 
à-dire  9  (cpt  gros  huit  grains:  on  met  une  bourre  de 
papier  par  deflus ,  qui  doit  être  affez  grofle  pour  en- 
trer avec  peine  dans  le  canon:  on  met  la  bourre  à 
fond  fur  la  poudre  avec  une  forte  ôf  lourde  baguette 
de  fer,  une  balle  par-deffus,  &  une  féconde  bourre 
fur  la  balle  :  on  paffe  enfuite  une  pointe  ou  petit  dé- 
gorgeoir dans  la  lumière ,  on  y  mtroduit  quelques 
graios  de  poudre,  ôc  on  en  éçrafe  defTus  &  tout  au- 
tour de  la  lumière,     v^  ..'.y--^  ...:<,-■'■■....  '■■':■. 

On  charge  &  amorce  •aînfi  pour  le  premier  coup , 
tous  les  canons  qu'on  doit  éprouver:  on  en  place 
environ  quatre-vingts  fur  le  banc  à! épreuve^  en  obfer- 
varn  de  loger  &  d'eiicaftrer  les  queues  des  cffla/Tës 
dans  l;  rainure  pratiquée  à  la  poutre  qui  règne  der- 
rière le  banc ,  enforte  que  les  canons  ne  puiifent  pas 
reculer.  On  les  afluiettit  d'ailleurs,  par  le  moyen 
d^une  corde,  d^un  pouce  &  demi  de  diattietrey  fixée 
par  un  bout  à  une  dés  extrémités  du  banc^&aui 
>  vVUnt  fi  rendre  à  fautrç  |  en  p^fiant  par-dciïus  les 
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canons  f  on  Terre  cette  corde  par  le  moyen  'd\\n  petit , 
treuil.  Le  banc  occupe  tout  le  fond  d'un  elpace  en- 
fermé de  murs  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur  :  il  eft 
couvert  d'un  toit  oui  le  garantit  de  la  pluie  ;  le  mur 
oppofé  au  banc  eft  recouvert  de  terre  ou  les  ballesf 
vont  le  rendre,  &C  oii  on  en  retrouve  les  fragment 
(juand  il  y  ^en  a  une  certaine  quantité  ,  pour  les  re 
fondre.  Un  trou  (fig.  j .  )  pratique  dans  le  miir  à  un 
des  extrémités  du  banc,  donne  partage  à  unebaguette 
de  fer,  qu'on  a  fait  rougir  pour  mettre  le  feu  à  la  poû^ 
dre.  / 

Le  banc  d'épreuve  étant  gnrnî  de  la   quaiitîtc  dé 
cations  qu'il  peut  contenir,  on  répand  unt  traînée  de 
poudre  lur  tous  les  tonnerres  dans  toute  la  longueur 
du  banc,  &  Ton  introduit  la  baguette  rougie  par  le 
trou  pratiqué  dans  Iç^mur  ;  le  premier  canon4)art, 
&:  dans  un  c^in-d'œil,  le  feu  fe, communiquant  dun 
bout  à  l'autre  du  banc ,  tous  ks  canons  ont  tiré.  On 
lesôte  &  oh  les  remplace  fuccefti:veipent  par  d'au- 
tres, ju(qiK*à  ce  qu'ils  aient  tous  fubi  cette  première^ 
épreuve  ^  qm  en  fait  périr  un ,  deux  ou  trois  par  cent 
fuivant  que  les  ouvriers  ont  été  attentifs,  lie  le  fer 
bien  préjparé  &  bien  ménagé.  J'ai  vu  plufieurs7/7ri?i^- 
vesy  ou  fur  (ept  à  huit  cens  canons,  il  n'en  a  pas  pin 
un  feul.  On  les  charge  de  nouveau ,  avec  les  mêmes 
précautions  que  la  première  fois,  à  l'exception  que 
la  charge  dé  poudre  eft  diminuée  d'un  cinqMieme  à 
cette  féconde  épreuve ,  &c  eft'par  confequçjit  réduite 
à  cinq  j[ros  cinquante  grains.  On  place  les  canons  fur 
le  banc,  la  culafle  encaftrée  dans  la  poutre,  &  la 
corde  (erréepar-deffus,  &  Ton  continue  jufqu'à  ce. 
qu'ils  aient  tous  tiré.  L'objet  de  cette  féconde  charge 
eft  de  manifefter  les  défauts  que  la  première  ne  pour- 
roit  feule  faire  connoîtrè.  Si  le  canon  eft  mal  parta- 
gé, c'éft-à-dire,  que  la  mmerc  en  fcit  mal  repartie, 
ou  fi  une  foudure  a  été  mancfuée  ,:Ou  n'e(t  pas  com^ 
plette,  fi  quelque  partie  a  été'fiir'chaufFée'&idécom-  ^ 
pofée^  il  périt  à  laprerhiere^/7Ae/iv»e;  dans  le^as  où 
il  y  auroit  réfxfté,  la  partie  défeétueufe  en  eft  tel- 
lement ébranlée,  qu'elle  ne  peut  réfifter  à  la  fe^- 
conde. 

Lorfque  YépreuveettÇime ,  on  vifite  tous  les.  canons 
les  uns  arpr-ès  lesautre^  &  en  dérail  :  e,eux  où  on  ap- 
prerçoit  quelques  fentes  en  long  ou  en  travers,  quel- 
'  qu'évafement  à  la  lumière,  ou  quelqu'autre  défaut^ 
ne  font  point  admis;  les  alitres  font  marqués  d'un 
poinçon  convenu,  pour  indiquer  qu'ils  ont  étééprou-  " 
vés  ;  après  quoi  on  les  déculaffe  ,  on  les  lave  en-de- 
dans, &  on  les  fait  Yècher. 

Les  canons  ayant  été  éprouvés  ,  lavés  &  féchés  , 
font  rhis^à  la  boutique  de  révifion  :  les  révifeurs  ou 
chefs  de  cet  attelier ,  les  vifitent  intérieurement  zyec 
foin  ;  car  il  fe  trouve  quelquefois,  en-dedans  des  ca- 
nons,  des  pailles  ou  parties  mai  fôudées  que  leé  fo** 
rets  enlèvent ,  ou  qui  fe  détachent  aux  deux  coups 
d'^/;r^wv<  qu'il  fubit  :  là  cavité  qui  en  réfulte ,  s'ap- 
pelle «/le  chambu  (  Voyez  CHAMBRE.  SuppL),  &'eft 
un  défaut  qui  le  re-nd  inadmiffible  ,  car  il  eft  évident 
qu'il  a  moins  d'épajfl^eur  en  cet  endroit  qù  'il  ne  doit 
en  avoir,  &  qu'il  ne  pôurroit  pas  réfifter  à  Vait'ïon 
réitérée  de  plufieurs  charges  de  poudre  :  la  crafle  6i 
la  rouille  s'attachent  d'ailleurs  a,  cet  endroit  creux  ^ 

3u*on  ne  peut  net)toy er  parfaitejpfjeht  ^^  ^  c^^^^ 
.    c venant  tous  les  jours  ^l«%j)rçfbndè,  le  canon  n'en 
eft  aue  plus  dangereux  ;  on  appeî-çdit  ces  chanA«#^  à 
l'œil,  en 
avec  le  chat 
Lesrévi 
vraies  progpttionj&  aux  canons,  démettre  la  queué^ 
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dans  cet  état,  on  les  effuie  &  on  les  dépofe,dans  une 
ïalle  baffe  &  humide,  afin  que  la  rouille  indique  & 
inanifçile  les  défauts  qui  auroient  pu  échapper  aux 
vifites  précédentes  :  s'il  y  a  la  plus  petite  fente , 
iTîûme  fuperficielle ,  la  rouille  les  deffmera  &  en 
marquera  les*  contours.  Après  un  mois  de  féjour 
dans  cette  falle  ,  ils  font  vifités  de  nouveau,  avec 
attention  »  &  tous  ceux^ui  paroiffent  fans  défaut  & 
qui  ne  pèchent  dans  aucune  des  formes  prefcrites, 
font  reçus  définitivement,  6ç  marqués  d'un  poinçon 
convenu.(^yif^.)    »  ';  • 

EPTAPHONE,  Om.  {^coufliifue.)  nom  d\irt 
portique  de  la  ville  d'Olympie,  dans  lequel  onavoit 
ménagéAin  écho  qui  répétoii  la  voix  fept  fois  de  fuite. 
Il  y  a  grande  apparence  que  Técho  1^  trouva  là  par 
hazard,  &  qu^enfuite  les  Grecs ,  grands  charlatans  , 
éh  firent  hotîneur  à  l'art  de  l'architède.  (S)  .:. 

EPYTHIMBIEN  yÇ^MuJiq.dcs  anc.)  furnôm  d'un 
nome  propre  à  la  fliite ,  inventé  par  Olympe ,  &  dont 
Polliix  parle  dans  lé  chap.io^  Hv.  IV^  de  fon  Ono- 
muliicon.CF»  D,  C.y  \  ,      • 

§  EQUANT,  (  terme  de  P ancienne  AJlrohomie) 
c'eft  le  cercle  qui  ell  placé  de  manière  que  le  mou- 
vement d'une  planète  foit  uniforme  autour  du  centre 
de  ce  cercle.  C'eft  donc  un  cercle  que  Ton  imagine 
décrit  du  point  d'égalité  ou  du  centre  des  moyens 
mouvemeos,  qui ,' dans  Thypothefe  des  anciens, 
étoirau-deffus  du  centre  du  déférent,  autant  que  le 
centre  de  la.  terre  4toit  au-déffous.  (  Af.  £>£  x^ 

Lakde,)  :  •    "• 

§  EQUATEUR,  (^/Zr^^/z.  )  Les  planètes  qui  tour- 
nent fur  leur  axe,'  auffi  bien  que  la  terre,  ont  auflS. 
leur  éqiuueur  6cleur  pôle.  L'^'^w^r^/zr  du  ioleil  (e  dé- 
termine par  le  moyen  de  fes  taches  ;  il  eft  Incliné  de 
y  fi  fur  l'écliptique ,  &  il  la  coupe  à  %^  10^  de  lon- 
gitude. 

M.Q^ffiûx^à'àUsionDifcours  fur Ja  lumière  r^odia- 

à:  cale ,  &m!  de  Mairan ,  dans  {ou  Traité  de  t  aurore  to- 
<■■  réale ,  prouvent  que  Tatmofphcre  du  foleil  ou. la  lu- 
mière zodiacale  eft  dans  le  plan  dé  ^*é(fÈateuf^JjMfo' 
leil,  fcmblable  à  une  lemille,  dont  le  trancfeant  fe 
confond  avec  le  plan  de  Viquateur  folajre ,  &  c'elt 
delà  que  M.  de  Mairan  déduit  les  fituations  que  doit 
avoir  en  divers  lems  de  l'année  la  lumière  zodia- 
'Çàh.  '    •     '  -  ■  .      •  ■  .    •  ' 

M.  Caflînile  fils  penfa  de  même,  <\\\tVêquateur 
du  foleil  pourroit  fervir  de  terme  de  comparaifoh 
pour  les  mouvemens  céleftes ,  &  qu'on  pourroit  avec 
raifon  rapporter  à  fon  plan  to'ites  ies  orbites  plané- 
taires ;  alors,  par  exemple,  ondiroitque  le  nœu<i  bo-^ 
réale  ou  afcendant  de  l'orbite  de  la  terre  a  8*  10**  de 
longitude,  puifque  le  nœud  afcendant  de  l'^r^f^^/cz/rfo^ 
laireîîftà  i'*  io%  en  conféquence  M.  Caffini  fit  im- 
primer une  table  où  l'on  voit  les  orbkes  de  toutes  les 
planètes  rapportées  k  ï iquateur *  9ti  ioWily  Mém. 
acad.  i7'^4»  •  '  » 

Oa  appelle  tcms  de  Tcquaieur  ou  tems  du  j>rimier 
mobile  cc\\xi(\\xi  fe  compte  à  raifon  de  i  5  dégrés  par 
heure.  Cette  pratique  eft  fondée  fur  ce  crue  les  arcs 
de  Véquatcur  font  la  mefure  la  plus  naturelle  du  tem«  : 
quand  le  ibleil  eft  éloigne  du  méridien  de  15^,  il  eft 
une  heure  ;  quand  il  eft  éloigné  de  100  dégrés  if  eft 
6^  40'  ;  parce  que-le  mouvement  diurne  fe  taifant  uni- 
formément kwYéciuateur  j  il  paffe  régulièrement  au 
méridien  à  chaque  heure ,  la  vingt-quatrième  partie 

..  de  ft  circonférence  entière  de  Viquateur:  aufliletems 
vrai  ou  l'heure  vraie  dans  le  fens  précis*  ôf  exaâ  de 
Taftronomie,  n'eft  autre  chofe  que  Tare  de  Viquateur^ 
compris  entre  le  méridien  &  le  cei^le  de  déclinaifon 
qui  pafl'c  par  le  foleil ,  converti  enlfems  à  raifon  de 
ijfpjir  heure,  Xe  plus  foûvent  à  la^lace  de  cet  arc 
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de  Vc^uateur,  oti  fubftitue  Tangle  au  pôle  mefure  par 
cet  arc  ,  &c  que  Ion  appelle  angle  horaire:  on  prend 
cet  angle  horaire  à  la  place  de  Pheure  même ,  c'eft-à-  / 
dire ,  qu'au  lieu  d'une  heure  on  met  1 5  dégrés,  &  au 
lieu  de  deux  heures  30  dégrés,  &€.         _^^^      ; 

Le  mouvement  diurne  qui  s'achève  en  vîngtqua- 
tre  heures  &  par  lequel  360  dégrés  de  la  fpbere  tra- 
versent le  m*éridien ,  étant  fubdivifé  en  vingt-quatre 
parties ,  chacune  vaut  une  heure,  &  répond  à  1 5  dé- 
grés, car  15^  font  la  vingt-quatrième  partie  de  360  ; 
en.  continuant  de  fubdivifer  on  pourra  trouver  de 
môme  les  parfties  du  terfis  qui  répondent  aux  parties 
du  cercle  ;  un  degré  vaudra  4  minutes  de  tems  ;  une 
minute  vaudra  4  fécondes  ;  en  général,  il  fuffit  de 
.  prendre  le  quadruple  des  minutes  de  dégrés  pour  en 
faire  des  fécondes  de  teiiis  du  premier  mobile,  &  le 
quadruple  des  dégrés  pour  eA  faire  des  minutes  de 
tems  fur'VéqMateur.  -  f 

De  même  pour  convertir  le  téms  dtVéquaeeur  on  " 
du  premier  mobile  en  dégrés ,  on  prendra  d'abord  i  ç  ^ 
dégrés  pour  chaque  heure,  on  prendra  le  quart  des 
minutes  de  tems,  on  en  fera  des  dégrés  ^Je  quart  des  , 
fécondes  on  en  fera  des  minutes  ;  le  quart  des  tierces 
de  tems  l'on  en  fera  des  fécondes  de  dégrés.    , 

Ces  règles  aifées  à  retenir  &  à  pratiquer,  fe  peu- 
vent faire  fans  le  fecours  des  tables;  cependant  on 
trouvera  des  tables  propres  à  {aire  ces  con verfions  de 
tems  en  parties  deVéquateur^  &  des  parties  de  Véquateur 
en  tems,  dans  la  Connoijjànce  des  temsj  &c.  L'cpéracion 
fe  réduit  à  multiplier  par  1 5  le  -cms  qu'on  veut  rc^ 
duire  en  parties  du  cercle,  ou  à  divifer  par  i5ife$^ 
parties  de  Véquateur  qu'il  s'agit  de  <:onvertir»en  tems. 

La  converfion  du  tems  en  parties  de  Véquateur  ^ft: 
différente  de  la  converfion  en  tems  folaire  moyen 
dans  laquelle  ort  prend  3 60""  ^9'  8"  pour  vingt-qua- 
tre  heures  pu  ,1 5^ z[%j"  -^  pour  chaque  heure  ;  c'eft 
lenombr^ides  parties  de  Véquateur  qui  pafl|e  par  le 
méridien  pendant  la  durée  de^  heures  folaires,  mar- 
quées par  une  pendule  du  moyen  mouvement;  quand 
c^te  peindule  a  fini  fes  vingt-quatre  heures,  il  a  paffé, 
non-iéulement  yèo^  de  lV^//^/^wr ,  mais  encore  les 
59'  8"  que  le  foleil  a  parcourues  en  fens  contraire^ 
&  qui  doivent  paffer  par  le  méridien  pour  que  le  fo- 
leil y  arrive. "(^  OE  L4LANDE,y      '     h^ 

t.i^y]  AT I O N.  Conflruciion  &  ufa'ge  d'une  iha- 
chine  pour  trouver  les  racines  de  quelque  équation 
que  ce  puijfe  être.  (  Algèbre,  Machines.  )  M.  Pafcal 
^'eft  fait  une  réputation  dans  le  monde  pour  avoir 
inventé,  fa  machine  ajdthmétîque.  Celle  dont  je  vais, 
donner  la  defcription  n'eft  pas  moins  ingénieufe; 
&  pn  peut  l'appliquer  à  toutes  les'équations-dQ  quel- 
que degré  qu'elles  foient.  Av3nt  que  d'en  donner  la 
conftrwâion,  il  convient  d'expo(er  en  peu  de  mots 
la  théorie  fur  laquellç^  elle  eft  fondée':  elle  fuppofe, 
dans  ceux  qui  hrontlçet  article  ,  quelque  connoif- 
fance  de  l'Algèbre.  .     '  m   ■■. 

Soit  V équation  à  réfoudre  <z4"  l^x  +  cxk-}-  dxx^ 

fi/r    =z  o     ■  '■  ■-''■'■  '■  ■'■'■    '•  ■■>-'  •'■■:<■■■•■•  ':.---^r>T.-.'  ■  ■.  ■  '■   ^- 

Jire?  fur  la  ligne  Z  Z  prife  pour  bàfe  dans  la  /- 
gure  I  ou  a  delà/?/.  I d* Algèbre^  dans  ce  Supplément^ 
les  perpendiculaires  SS  &c  RR^  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  telle  diftance  qu'il  vous-plaira.  Prenez  en- 
fuir© fur  la  ligne  6**9  de  l'une  ou  de  Pautre  figure 
lés  parties  O-^,  v^iff,  5 (£7,  (72?,  &c.  proportion- 
nelles aux  coeflSciens  a^  b;  c^  //,  &c.  de  Véqua»  .- 
lion ,  obfervant  de  prendre  chacune  de  ces  lignes  de 
bas  en  haut ,  à  cornpter  de  Textrêmité  de  la  dernière  , 
lorfque  le  coefficiWt  qu'elle  doit  repréfenter  eft  po- 
fitif ,  &  dans  un  fens  contraire  lorfqu*il  eft  négatif/ 
Cela  fait,  tir>êz  par  Vtxf^mixé  de  ia  dernière  des 
lignes  OA^AB^  BC^  Sec.  favoir  par  D  ,  la  ligne 
ZJC,  parallèle  à  la  bafe  ZZ,  &  par  le  point  % 
C,  oîi  Z;t'  coupe  KR  cC,&c  parallèlement  h  S  S 
U  à  telle  diftance  qu'il  vou«  plaira  AfiM;  par  le  poîi 
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^'C(î  eôupe  AfM,  la  ligne  kb  parallèle  kDCip^T 
le  point hf  oh  la  dernière  coupe  R  R  ,  la  ligne  bB ; 
parle  point  où  celle-ci  coupe  MM^  la  paralli^le  à 
JOC^éc  enfin  par  le  point  a^oiibB  coupe  MHyla^ 
&  par  le  point  a,  où  /^  coupe  RR  ^là  ligne. ^  Âé 
Suppoforis  maintenant  que  les  jignes  SSyRR^Cc  p 
repréfentent  tirob  règles  avec  des  rainures  telles 
qu'on  le  voit  figure  j  ,  que  vôu*  fixerez  dans  leurs 
places  refpc6tive^  SS  y  RR  6cJ^c  fur  un  plan  ou 
chaflis  de  grandeur  fuffifante»  ^^  -  * 

.  Soient  Bh^  A  a  ,  d*autres  règles  de  itAmt  forme, 
qui  fe  meuvent  fur  les-centres  D  ^A  ^  &c.  lefquels  fe 
meuvent  eux-mêmes  en  haut  &  en  bas  le  long  de  la 
règle  5^  5 ,  mais  <[e  manière  qu'on  pui/Te  placer  les 
centres  B6cA  Tun  fur  Tautre ,  ou  fur  C,  fiJPoccafion 
le  requiert,  &  les  arrêter  ave<:  des  écroules,  favoir 
le  centre  AçnA^  le  cçntre  ^B  en  5 ,  ôcc.  Soient  k  b 
il  tay  d'autres  règles  i^obiles ,  comme  les  premiè- 
re* ,  &  difpofées  de  façon  qu'elles  fe  mouvent 
toujours  parallèlement  les  unes  aux  autres  ^  &  à  là 
ligne  Z>c  &  MM  y  une  autre  règle  de  pareille  for- 
me. On  aflemblera  les  règles  Kb  8c  MM  avec  la 
règle  fixe  Ce  au  moyen  d'un^poînte  coulante  qui 
paffe  par  le  point  q ,  pu  leurs  rainures  fe  coupent. 
On  aflemblera  de  même  les  règles  K^\  Bh^la  & 
A  a  enfemble ,  &  avec  MMÔcRR^  avec  dépa- 
reilles pointes  qui  les  traverfent  dans  les  points  i, 
r^aSc  5,  La.  dernière  de  ces  pointes  doit  être  faite- 
de  manière  à  pouvoir  porter  un  crayon,  h  dis  main- 
tenant que  fi  l'on  avance  ou  recule  la  règle  MM  de 
SS  j  enforte  qu'elle  lui  foit  toujours  parallèle,  le 
crayon  s  décrir*^  la  courbe  qu'on  demande  ;  que  les 
diftances  à  compter  du  peint  O  où  le  crayon  coupera 
la  bafè  Z  Z ,  à  droite  dt  S  S  ,  marqueront  les  raci- 
nes pofitives  de  ï équation  ;  celles  qui  feront  à  gau- 
che ,  les  racines  négatives  ;  .&  les  endroits  où  il  ap- 
prochera de  la  bafe fans^ la  toucher,  lés  racines  im- 
podlbleiou  imaginaires.  Ces  diftances  doivent  être 
prifes  fur  une  échelle  ,  fur  laquelle  U  ligne  J^^CScrà 
prift  pour l'unUé.  .     ■^^:'--^':--'^^^-^-^-'^-:-!;;-^-'\'^         2:^ 

.  Difnonflration.  Puifqueles  lignés  OA^  ABj  BC^  &c. 
font  proportionnellesaux  coefficiens  ^ ,  ^ ,  c ,  &c.  Sup* 
pofons^que  la  première  0-<^  foit  égate  au  premier 
coefficient  tf ,  ou  à  telle  de  fes  parties  qu'on  voudra , 

n  par  exemple ,  feroit-^;  alors  pour  confervir 

'•\-  f*'..';^  •  f  ;■         ^■'"/'i'^iM^.'-'^' r\  ¥■:P-?^■■'^■<'^.'^-■^^■''■■ 

^XOpOVÛOtl  Ql-AtiS\XS  y   U  (\XW2Ltite  AS  fera    égale 

à  ~ ,   B  c   à~  &c  c  JDi  -i. ,  &c.  Si  Ton  nomme  . 

O  Q  ou  (çn  égale  DPx  ^  pour  lors  De  étant  prife  ♦ 
égale  à  Timité^^  Fc  fera  égale  jàj/r*;  ^  comme 

jPC  eft  égale  à  — ,  on  aura ,  à  caufe  des  tri^ndçs 

femblables  DCc  6c'  Pfe^  cette  proportion  i; 

, -;ç  j :  4  ;  -i^ 5=  Pi  ou  p.K  ;  rau  KB=s 

Aroir  à  i^.  Les  mêmes  trwngïes.femblables  don-  - 
nen^  KbxqbiiK Biq r ,  c'eft-à-dire,  i ;  i /— ^  : • 
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que  Q  i  7=  o ,  c'eft-à-dire ,  lorfquç  la  courbe  décrite 
par  S  coupe  la  baie,       '    ^^  >■■■>  ■•  » 0|  ou  à 


à  o.  Q  i ,  dans  ces  cîrcDnftanccs ,  fera  donc  aumégalô 
à  a  +  bx  +  cxAf  +  ^jfATjf ,  &  par  conféquent 
toute  valeur  de  x  ou  dé  O  Q  ,  qui  rend  a  +  bx  + 
cxx  '^  )ixx X  =  o ,  rend  pareillement  O  s  égale  à 
zéro.  Or  tout^  valeur  de  x  qui  rend  a  +  bx  + 
cxx  +  dxxx  =0,  eft  une  racine  de  Véijuatiqn 
propofée  <t+  *>?+  cxx  +  dxxx  as  o,  dont  la 
courbe  coupera  la  bafe  ZZ  pour  chaque  racine 
réelle  de  cette  équation^  foitpofitive  oli  négative,  ÔC  J 
ne  la  touchera  point  lorfqu'elle  fera  imaginaire  f 
comme  lé  favent  ceux  qui  connoiffent  les  proprié*  * 
tés  des  courbes.  C.  Q.  F.  D.    r         f? 

Cette  démonftration  eft  appliquablfe  à  toute  autre 

.  équation  Que  l'on  voudra.     . 

Nota.  Pour  avoir  les  racines*"négatîves^  on  pla-» 
cera  lesregles  à  gauche  de  S  S  figure:^  ^  où  elles  fonl 
marquées  par  les^  mêmes  leftres  que  dans  la  pre* 
miere  figure.  Par  exemple,  on  pofera  la  règle  Ce 
de<:ou^  ,1a  règle  B,b  de  it  ou  r,  la  règle  aAàe  non  s^ 
vers  la  gauche  ,  enforte  que  les  centres  A^B  9  des 
deux  dernières  fe  trouvent  fur  la  ligne  fixe  S  S, 

<^.  lln'eft  pas  néccflaire  que  la  courbe  (bit  décrite 
avec  exaSutudejTîi  mcmé  qu'elle  tombe  fur  le  plan^ 
excepté  Ibrfqu'elle  coupe  la  bafe,  &  par  confé* 
quent  on  ne  nfque  rien  a  faire  les  lignes  OA^AB^ 
&c.  fort  longues.  Mais  les  règles  fixes  OÏ)  &c  Te  ^  i 
doivent  être  fi  près  Tune  de  l'autre ,  que  leur  dif- 
taiîce  De  ou  OT,  étant  prife  pour  l'unité,  la  bafe 
or  qui  s'étend  à  droite  jufqu'à  l'extrémité  du  plan^ 
puifTe  contenir  toutes  les  racines  pofitiye$,&  àgau* 
çhe  toutes  lesuégatives. 

Il  y  a  encore  une  chofe  à  obferver  :  c'eft  que  fi 
l'on  a. une  équation  comme  celle-ci  a; à: a:  ^  Sxx  ^i»!^ 
1 100  ^  +  900Q  =  o  ,  'dont  les  coefEciens  S ,  i  loo 
&  9000  font  diflférens  l'un  de  l'autre-,  qu'il  feroit 
difficile  de  les  prendre  fur  la  ligne  O  Z> ,  on  preut  les 
déduire  de  la  manière  fuivante  :  c'eft  de  mettre  dans 
V équation  à  la.  place  de  chaque  a:  ,  10  :v ,  .20  ^  ^  oti 
100  X.  Je  fuppofe  qu'on  mette  lo  x  ;  pour  lors,  au 
lieu  At  XXX  9  on  aura  8000  xxx .  au  lieu  de  Sx  x 
—  1000  XX  j  &c. ,  &  Véqtïation  fera  changée  ^n  celle* 

ci  8^000  XXX'^  20OO:r;f  a:  +  24OOO  a:  -f  90OO  ==  O* 

Divifant  chaque  terme  par  loo ,  on  aura  cette  autre 
Hxxx'^'ixx+xj^x  +  9  =  o ,  dont  la  réduttion  fera 
plus  aifée.  Mais  on  fe  fouviendra  pour  Iprs,  que  faifent 
X  20  fois  plus  petit  qu'il  n'eft,  les  racines  qiie  vous 
trouverez  feront  pateillement  vingt  fois  plus  peti- 
tes ,  &  qu'il  faudra  par  conféquent  les  multiplier 
par  20  pour  qu'elles  aient  leur  jufte  valeur. 
/Y  quelque^  obfervations  fur  ^'application  de 
ceis^regles  ,  qui  peuvent  avoir  leur  utilité» 

1^.  Les  racines  d'une  équation  ]^euvent  être  4e  trois 
fortes  9  pofitives ,  négatives  &  impôfiîbles  ou  iina« 
gihaires.//;v.---,:;vv-::-  '/^;-'->v',.  .  ■  ■  •  :,  •  ^;.:'.  '   .  ■/  .•'  .  -     •.  ..'''•?; 

2^.  Toute  équation  contient  autant  de  racines 
qu'cHe  a  de  dégrés.  .  ^  :■:  ^-^ 'r^'' ■■•;,■  • 

V.  3®.  Les  racines  imaginaires  font  toujours  au  nom* 
brededeux:  i'^  ;-  r^  ^  /  "^,       # 

Par  exemple,  fi  une  iquatid^  a  ujcç^  racine  îma- 
gînàîrt  comme  celle-ci  afèi^b  |/  —  i ,  elle  en  aura 
une  autre  ;  favoi^  ^  tf  —  *  i/  -r  i ,  qui  lâ  fuit  toujours  ^ 
Il  fuit  de  là  que  toute  équation  qui  a  des  racines  ' 
imaginaires ,  en  contient  i ,  4  , 6 1  «c-  c*eft-à-dire  , 
gu*eUes  font  toujours  en  nombre  pair.  Toutes  Jçs 
n>is*que  la  courbe  ,  que  les  règles  décrivent ,  ap- 
proche de  la  bafe  fans  la  couper ,  c^eft  une  jnarque 
quil  y  a  deux  racines  impoffibles;  de  forte  que  (% 
elle  en  approche  trois  fois ,  Véquation  contient  fix 
racines  imaginaires.  Ceft  tout/cc  que  çe%  règles  peu«  . 
Vent  faire  par  rapport  à  ces  fortes  de  racines  ;  elles 
marquent  leur  nombre  ,  &  non  leur  nature.  Tcn-   . 
îeignerai  plus  bas  le  xnoyen  de  connoître  celle- ci«^ 
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Puis  donc  que  tes  f  àcînes  imagmaîre^  font  toujours 
en  nombre-pyjir  ,  &c  que  leur  nombre  eft  égal 
degrés  de  Vé(juation  ,  il  s*enfuit  :      '     .;^  • 

4^-.  Que  toute  équation  dont  le  nombre  des  dé- 
grés  eft  impair,  doit  contenir  au  moins  une  racine 
rcelle  '  •■'''.•*  "'.àW-      ••'•*. ,  -.-'^  v   '•»■..■.■' 

5®,  Que  toute  équation  dont  le  premier  &  le  der- 
nier termes  ,  après  avoir  été  tranfpofcs  ,  ont  fles  fi- 
gues contraires,  contient  aumoins  une  racine  réelle. 
Lorfque  cela  arrive^  &  que  le  nombre  de  fes  dimen- 
fions  eft  pair ,  de.  même  que  celui  des  racines  inri- 
poflîbles ,  celui  des  racines  réelles  doit  l'être  pa- 
reillement.    •  .  ' 

6°.  Que  fi  V on  àivKewïit équation  par  l'inconnue , 
moins  une  de  fes  racines,  on  la  réduira  à  une  di- 
menfion  plus  bas  ;  comme  toute  équation  contient 
autant  de  racines  qu'elle  a  de  dé|rés  ,  il^^'enfuit' 

encore  :  .       .  .  '  ^     ^^ 

7^.  Que  rétranchant  le  nombre  des  raqîncs  ima- 
ginaires de  celui  de  fes  racines ,  je  veux  dire,  du 
nombre  de  fes  dimenfions ,  le  reftant  fera  celui  des 
racines  réelles.  * 

8^.  Après  avoir  trouvé, ,  par  le  inoyen  des  règles, 
les  racines  réelles ,  faites  la  quantité  inconnue  x 
égale  à  chacune  :  tranfpofez/les  termes  d'un  côté  : 
multipliez  hs  équations  les.  unes  par  les  autres  ,  & 
àWiiez  y  équation  propofée  par  le  produit  qui  en 
xéfultera.  Faites  le  quotient  égal  à  zéro,  &  vous 
aurez  wn^  équation  qui  renfermera  toutes  les  racines 
impoflibles ,  fans  ea  avoir  aucune  de  réelle.  On 
-trouvera  enfuite  les  racines  imppflibles  par  la  mé- 
thode qu'enfeigne  M*  de  Bougain ville  dans  fon  Traité 
du  Calcul  intégral  ^  AsLtis  \e  cinquième  &  fixieme 
chapitre  de  fon  intrpdudion.  Ceft  la  meilleure  que 
jeconnoifle.      '.  ^ 

Elle  confifte  à  partager  Véquation  donnée  en  deu3^ 
_  autres  du  inême  nombre  de  dimenfions ,  mais  qui  ne 
contiennent  que  des  racines  réelles  ^  que  vous  trou- 
veï-ez  paî  le  moyen  des  règles,  ou  autrement  au 
moyen  de  quoi ,  vous  aurez  toutes  les  racines  im- 
pombles  de  votre  équation.  ^ 

Comme  peu  de  gens  connoiffent  r^tte  méthode, 
il  convient  de  la  donner  ici.    > 
'    L^auteur  commence  par  doijnèr  la  démonftration 
des  deux  propofitions  Suivantes.       .-r.  ,,:.,^^^^  .r.^,^,.^ 

-^Top.  li  Lorfqu'une  quantité  eft  égale  à  zéro  ,  & 
compofée  de  plufieurs  termes,  dont  quelques*uns 
fon^  réels  ,  &  les  autres  multipliés  par  |/—  i ,  la 
fomme  de  tous^  les  termes  réels  eft  égale  à  zéro  ;  & 
celle  de  tous  ceux  qui  font  multipliés  par  |/.—  i , 
égale  pareillement  à  zéro.  Ceft  le  foixantc-neii- 
,  Vièaie  article  de  fon  Introdttction. 

Prop.z.  Lorfqu'une  équation  ne  contient  que  des 
racines  imaginaires ,  on  peut  toujours  fuppofer  la 
qu|intité  inconnue  égale  à  w  -j-/2|/  —  i.,  dans  laquelle 
772  &  /î  font  des  quantités  réelles.  C'cft  le  huitième 
article  de  la  même  întroduûion. 

Par  conféquént,  pour  trouver  les  racines  d'une 
équation  telle  que  celle  dont  il  s'agit ,  il  faut  mettre  à 
la  place  de  chaque  inconnue,  x  ;  par  exemple ,  m 
-f-  /i  |/  —  I  ,  &  l'on  aura  une  nou/velle  équation  qui 
contiendra  les  termes  réels  &  les  termes  multipliés 
par  |/  —  I ,  dont  le  premier  &  le  dernier  font  égaux 
a  zéro  par  la  propofition  i.  Faites-le  donc,  &  vous 
vEurez  deux  équations  dont  il  vous  fera  facile  de  dé- 
couvriras dei^x  quantités /W&/1,  de  même  que  celle 
de  AT ,  qui  par  la  deuxième  propofition  eft  égale  à  m 

Voici  un  exeîpple^qui  fera  comprendre  ce  qup 
j'ai  dit  dans  la  première  partie  de  cet  article.  Sup- 
pofez  que  les  racines  réelles,  découvertes  par  le 
moyen  des  règles  dont  j'ai  parlé  ,  foient  a  ,  *  —  c  , 
&c.  Faites;c=ra,*  =  A,  x^-^-c^  &C.  Tranfpofez 
1«$  termes^  &  vous  aurez  x— iàsOi  ^~^^0f 
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^  +  r s=  0 ,  &c.  Multipliez  ces  dernières  équations 
les  unes  par  les  autres ,  divifez  Véquation  donnée  par   • 
|eur  produit ,  &  procédez  cpmme  j'ai  dit  ci-demis/ 

9®.  Le  plus  grand  coefficient  négatif  d'une  «r^z^a- 
//0/2  quelconque  ,  confidéré  comme  pofitif,  &  au- 
gmenté de  l'unité ,  excède  toujours  la  plus  grande  . 
racine  pofitive  de  Véquation.  Par  conféquént , 

lo^.  Si  en*place  de  la  quantité  inconnue  .rcle/ 
Véquation  y  VOUS  mettez  le  coefficient ,  pris  comme 
pofitif  &  augmenté  de  l'unité  ,  moins  x ,  toutes  les 
racines  deviendront  pofitives.  Dans  ce  cas,  vous 
n'aurez^eioinaue  des  règles  de  la  figure  i  ,  dont  lest- 
centres  font  à  leurs  extrémités,  &  elles  vous  fuffi-  . 
ront  pour  tous  les  cas  poffibles  ;  car  vous  devez 
avoir  obfervé  qu<;  tes  centres  de  celles  de  la  deuxie«>  # 
me  figure  font  autrement  difpoies.     ^-■m:--.-^ :■:..■  •  . 

11^.  Si  après  avoir  rendu  toutes  les  racines  de 
votre  équationi^oÇitwt ,  vous  voulez  vous  éviter  la 
peine  de  tranfpprter  la  règle  M  H  à  la  droite  de  R  /{; 
ce  qui  eft  fujet  à  quelque  inconvénient,  je  veux 
dir<?,fi  vous  voulez  que  toutes  les  racines  de  votre 
équation  fe  trouvent  entre  O  6cT,  ou  entre  zéro  Se  - 
l'unité ,  au  lieu  de  la  quantité  inconnue  x  de  la  der- 
niere  équation  ytnettcz  at,  multipliée  par  le  plus^rand 
coefficient  négatif,  confidéré  comme  pofitif  &  au-», 
gmenté  del'unité.  Par  exet^ple  ,file  plus  gf and  coeffi- 
cient négatif  de  Véquation  eft  —  9 ,  mettez  io\ît  à  la 
place  de  chaque  x  ^  &  vous  aurez  une  nouvelle 
équation^  dont  toutes  les  racines  fe  trouveront  fur 
la  ligne .^T ,  fans  qi^'il  foit  befom  de  la  prolonger,; 
car  elles  feront  moindres  que  l'unité  ,  je  veux  dire  ^ 
que  DC  ou  OT;  m^  après  afvoir  ainfiltfbiivé  les 
racines  ,  il  faut  les  multipUer  par  le  coefficient  au* 
gmenté  de  l'unité,  c'eft-à-dire,  dans  l'exemple  ci- 
deffus  ,  par  10  ,  parce  qu'ayant  mis  10  x  pour  x  , 
on  rend  chaque  racine  (dix  fois  plus  petite  qu'elle 

Ces  prbpoïîtions  (ont  reçues  de  tous  les  algébrîf- 
tes  ^  &c  n'brit  pas  befoin  d'être  démontrées.   . 

Voici  fa  defçription  d'une' machine  pb.ur  réglei^ 
le  mouvement  des  règles  dont  j'ai  parlé  :  elle  n'eft 
que  pour  It^^Jquations  du  deuxième  degré  ;  mais 
on  peut  également  l'^niji^Ioyer  p^ur  tputes   lç$\ 

autres.  '  '".    ■■  ■''feè^■•^•''■' -'",*:,>     .  ' ^^  '•''•'"r/^i^'';- '■■v;'^. 'i;  -'^  • 

ABCD  ^Jigun  4 ,  èft  un  cnaffis  de  fer  ou  d*âcîér , 
omjpofé  de  quatre  barres  deferaffembléespar  leurs 
extrémités ,  qui  forment  un  parallélogramme  reûan-^ 
gle  de  douEe  pouces  de  long  fur  huit  de  large  ,  aux 
quatre  coins  duquel  font  des^  appuis  EFyGH^  IK^.^ 
éclMj  fur  lefquels  ii  porte.  Sur  le  côté  A ,  eft  un 
coulant  A^,  Qu*on  peut  arrêter  avec  une  vis  dans 
tel  endroit  gu  on  veut ,  &  fur  lequel  k  traverfe  HfO 
tourne  fur  ion<:entre.  Son  autre  extrémité  tient  par>\ 
lé.  moyen  d'un^  vis  avec  fon  écroue  à  la  traverife 
PQif  qui  eft^areillement  arrêtée  fur  le  chaffis  aux 
endroits  P  &  Q ,  mais  de  manière  qu'on  peut  l'ap-v 
proçher  ou  l'éloigner  à  volonté  de  JJ^xtrômité  J*^ 
Cette  traverfe  eft  repréfentée  par  la  ligné  RRde  la 
première  figure.  Les  quatre  appuis  £F^  GH y  IfC , 
JLM,  portent  quatre  traverfans  ST^  UX&c.rZ  ^ 
fôr  la  première  defquels  eft  une  bôëte  coulantes» 
qui  fert  decentreau  traverfant  4^.  Le  fécond  6c  le' 
troifieme  ,  favoir  iZ-XT  &  JTZ,  font  pareillement 
garnis  de  deux  noix  coulantes  e  &Lfj  qu'on  arrête: 
\o{i  l'on  veut  par  le  moyen  d'une  vis  ,  &  auxquelles^^. 
la  foie  j/eft  aitachée.  Les  trois traver(ans  ST^l/X^: 
A\  on  pluiôt  la  ligne  tracée  fur  celui  d'en  haut  rc- 

E  réfente  la  ligne  S  S  de  h  figure  1  ,  &  la  foie  ^/,  la,^' 
afe  Z  Z  de  là  même  fieure. 

ghik  eft  un  autre paralléfogranxme  environ  deux*.  * 
fois  plus  long  que  le  premier,  4ont  les  côtés  gk  &.  ; 
(li,  coulent  dans  des  fupports  attachés  par  des  vis* 
au  chaffis  ABCD  ,  dont  trois  font  marqués  par  les! 
kW:9^  l^m^n^Uonî  des  dents  triangulaires  pw^, 
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•  deHQtis  ,  depuis  ^ju/qu'à^,  &  depuis  A  jivïqii'a  ôy 
.   lefqueUçs  s*engraineijt  avec  celles  de  deux  roues  i 

&/dé  même  diamètre  >  dortt  Taxe  pr  td  fôutemi 
••^  dans  deux  endroits  ,  fâvoir  u ,  &  un  autre  qu'on  ne 

fSeut  voil*  dans  la  figure.  Ges  dents  fervent  à  régler 
e  mouvement  des  trâverfans  gk  6c  hi ,  lôrfqu'on 
fait  mouvoir  la  machine  ;  au  moyen  de  quoi ,  lei 
barres  nx  &Cyi ,  qyi'i  côûleat  daiis  deux  pièces  i  & 
t  font  toujours  parallèles.  Elles  font  repréfentces 
par  la  ligne  l(iM  de  la  pfertiiere  figuré.  Celle  de 
dcflbus  nx  cft  garnie  d^une  pointe  3  ,  dont  Textrê- 
mit4  fupcrieure  paflfe  dans  la  rainure  de  la  barre  4 , 

5  v&  rinf^rieure^ar  celle  de  Talidade  A^O.  Sur  la 
barre  de  deffusjTf,  eft  attachée  une  pointe  perpisn- 
diculaire  6,7,  dont  on  peut  ôter  la  pointe  pour  y 
inettre  un  crayon  ;  cette  pointe  repréfente  le  point  s 

6  Jâ  premiefe  3  ,,le  point  r  de  la  première  figure.. 
Sur  la  barre  4,5  eft  un  boulon  rivé  8 ,  qui  eft  placé 
directement  au-deflus  de  la  rainure  de  la  barre  P  Qj 
&  qui  repréfente  rc,  le  point. <2  de  la  première  figuré. 
Les  deux  traverfans  9, 10  &:  il ,  &  1  z  J  coulent  dans 

*  les  fupports  13  ,  1.4  ,  15  &  16  ,  (ont  garnis  de  dents 
triangulaires  ,  qui  engrainent  avec  celles  des  roueç 
17  ôf  18  ,  dont  Tgxe  eft  marqué  par  les  nombfe^  19  , 
jio.  Ces  roues  règlent  le  mouvement  des  barres)  Ôi 
font  qiiec^le  qui  eft  marquée  par  les  clMft*es4,  5  , 
fe  meut  toujours  parallèlement  ;  elle  eft  repréfentée 
par  la  li^ne  /^  de  la  premieïe figure.  Les  coulans  e, 
f^  c\  N'iCR  j  éfant  arrêtés  avec  des  Vis  daps  les 
endroits  convenables ,  félon  les  coefficiens  de  Véqua- 
lion\  ainfi  qu'on  le  verra  dans  l'article  fuivant,  en 
avançant  ou  recuiq^nt  la  barre  ^  A  v  on  fera  mouvoir 
la  machine  , &  la  pointe  6^7,  décrira  une  courbe 
qui  ijera  le  lieu  de  ï équation*.  Les  endroits  ou  elle 

■■.  pafleraf  fous  la  foie  ^/,  à  compter  de  ^  iC  ponc-^ 
tuée,  qui  eft  marquée  fur'là  iraverfe  UX^  indi- 
quera les  racines  réelle^  ;  &L  le  nombre  de  fois  qu'elle 
approchera  &  s'éloignera  de  la  môme  foie  fans  paf- 
fer  deflous,  marquera  celui  des  racines  imaginai- 
res. Au-deffus  des montans  £ F^ GH^IK  &  L Af , 
font  de  petites  pièces  21 ,,  22  &  13  ,  qui  empêchent 
les  barres  qui  coulent  deflbus  de  fortîrde  leurs  pla- 
ces. Voici  maintenant  la  manière  de  reftihcf*  lama- 
chine  pour  une  équation  donnée*        ^  :. 

(Arrêtez  les  noix  tf ,/,  auxquelles  la  (aie  eft*attà* 
chée  à  égales  diftances  des  foutrens  £F  &c  LM; 

.'  avancez  enfuite  la  noix  c ,  .qui  porte  l'extrémité  de 
la  barrer*  »deforte  qu'elle' foit  plus  éloignée  du 
foutien  £Fy  que  Tendroït  oit  vous  avez  arrêté  la 

• '^oix  c ,  d'un  nombre  de  aivifions  prifes  fur  une 

*  échelle  dçpartiesvégales ,  égal  au  terme  connu  de 
i  çVéquatIôn\^\[  eft  pbhtif ,  &  plus  près  s'il  eft  négatif  ; 

'■■'';^tfC  arrêtez-la  dans  cet  endroit.  Faites  enftiite  couler 
^■:la  lïoix  A^,  qui  porte  la  barre  A^O ,  Tciloignant  ou 
<  î^approchant  du  foutien  £/*,  plus  que  «e  l'eft  la 
VVoix  c  ,  d^un  nombre  de  diviftpns  prifes  fur  la  mêiîie 
'échelle  égal  au  coefficient  de  V expiation  \  je  veux  di- 


qu^on  les  mefure  fiir  une  échelle  ,  fur  laquelle  la  diA 
tanche  du  traverfant  BQ^  prife  depuis  une  ligne  tirée 
du  milieu  derextrêmité^de  EFk  GHrepréUnie  l'u- 
nité'(  on  peut  en  voir  la  raifon  dans  la  démonftratiorl 
ci-deffus,  où  De  où  OT  ^figure  1  ^  qui  marque  la  dif- 
fance  de  cette  UgnePQ  dp  la  barrée,  eft  prife  pour' 
l'unité.),  on  aura  les  racjjjhcs  gue Ton  cherche.  Si  l'orl 
o\fi  la  Xoie  é//Sc  qu'on  mette  un  carton  fur  la  ma- 
chine ,  fur  les  deux  traverfans  fupcfieurs  C/X  &é 
I^Z,  après  avoir  tracé  deffus  une  ligne  qui  repré- 
fente la  foie  //',  &  mis  un  crayon  en  place  de  la 
pointe  7;  ceMerriier  décrira  une  courbe  ,* qui  avec 
la  ligne  droite  dont  je  viens  de  parler,  conftruira 
ViqUation  donnée.  Plus  les  coeflîcij^ns  feront  grands 
(on  peut  les  augmenter  autant  qu'on  veut  fans 
changer  les  racines ,  en  les  multipliant  par  tel  nom- 
bre qu'on  voudra.  ),  plus  lesangles,  que  la  courb<i 
&  la  Ifgne  formèrbnt ,  feront. grands  ;  ce  qui  eft  avan- 
tageux dafis  la  conftaTdion  des  équatiom.  Comme  il 
paroît  par  la  dçnftonftration  précédente,  qu'en  au 
gmentant  les  barres  de  cette  machine^  on  peuSrliem*, 
ployer  généralement  pour  io\n^sÀ^%  équations  de*, 
quelque  degré  qu'elles  puifl'cnt  être  ,  on  peut  l'ap- 
pellera à  jufte  titre  ,  un  conflrucimf  univcrfti iTéquar 
tions:  (/^y  .  -,    ■''.'.'"      :   "^  *,,£.'; 

ÉQUATIONS    DÉTERMI^^ÉES.  '(  Algèbre.  )  Je  ijlè 

bornerai  dans  cet  article  à  expofer  ce  quia  été  fait' 
jufqu'ici  (iir  la  folution  générale  des  <f7/^4//>/25,  dont 
on  n'a  point  parlé  dans  le  Diclionnaire  raifonné  di%\ 
ScicnciS^  &lCé  parce  que    lôrfque    VarticU  ÈQVX'-t 
TiON  fut  imprima  ,  les  analiftes  ne.  s'étoient  pas  en-? 
core  occupés  de  cet. objet,  comme  ils  IVnt  fait 
depuis*  ;^   ' 

Le  prcrhicr  qui  air  fait  quélquèls  pais  dans  cette  té^  . 

cherche  ,  eft  le  célèbre  Tchirfnaus,  géomètre "Alle-\ 

^  mand,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  des  cauftiques* 

M  [>ropofaune  meSfodep):3urfarredifparoître  autant 

de  termes  qu'oij^  v\uclroit  d'unjs  équation  propofcc 

par  le  irioyen  d'une  fiiblîirutiGn  ;  &  il  trouv;C  que  ft 

l'on  vouloitla  réduire  A  deux. termes,  le  premier  &C 

le  dernier,  &  faire  difpatoître  les  intern^édiaircs  4 

on  feroit  dépendre  la  foluiion  de  la  propoféc  ,   d^ 

celle  d'^ne  é:]Uation  Y'^  -J-^  ^  it  o ,  /2  étant  le  dcgté  de 

^la  propofce,  &  A  dépendant  d'une' V^*/a//£?/i   du' 

'  degré  /2  —  I  ,  /2  —  1 .  . .' ,  2.  I .       ;    t.  \:  ,■_■,■..  ,•...''-:•,•■,. 

■''■  M.  Euler  &c   M.  Bezout;run  dati<!  \c  iômi  Xt 

des  Miinoires  de  PetirsSoufg\  Tautrc  dans  \q^  Mimoi^ 

rcs  de  C  Académie  dis  Sciences  ,  pou^f  Pannée  1765  ^ 

ont  pris  une  autre  méthode.  Ils  ont  fuppofé  qtte  la 

racine  d'une  équation  àwAi^ri  n^  étoit  de  la  ^—^ 


for- 


''X:m 


■•■K 


^^  qu'elle  foit  plus  éloignée  d'une  ligne  tirée  du  fou- 
,/'tien  EFiw  ioutien  £Ai,  je  veux  dire ,  du  côté  D 


^*^  du  chaffis ,  (^le  la  Ofoix  A^,  d'autant  de*  divifions  que 
•^le  coefficient  du  terme  de  Yéquation-.  où  l'inconnue 
à  d^ttxdimenfions  l'indique,  plus  loin  s'il  eft  pofi- 
tV ,  &  plus  près  s'il  eft  négatif.  Pour  cet  effet ,  on 
doit  graduer  le  côté  A  du  chaflls,  les  barres  i^T, 
UX^  X2>  &  le  traverfant  PQ ,  à  commencer  du 
front  /?.*Ces  gradations  font  marquées  différemment 


r 


V   p 


crayon 

ligne  ponâuée  tiiarquéc  fur  la  travcrfc  l/X,  U 
Tonii  Jh 


,me\/  A  +  \/  B  *.  *  le^nombre  des  AyB ,  &c.  étant 
ii'-i;-6c  ils  ont  trouvé  que  Tonavoit  A  par  une  a 
équation  auffi  du  degré  /z—  i ,  /2—  1 ,  /i—  }  .  •  •  24  i. 

La  folution  d'une  équation  da   5*^  degré  fe  trou-» 
voit  donc  réduite  à  celle  d'une  équationrdù  vingt-  > 
quatrième.    Et  quoique  (  f^oy'c{  les  Rsc/urckes  deJ 
*  M.  de  la  Grange  &  de  M.  de  Vandermonde  ,  fur  cet 
objet.  )  cette  équation  (oh  récludible  à  une  du  fixie-  .' 
•me,  Xcqtiation  du  cinquième  degré  n'eft pas fabaiffii^e  . 
par  ce  qioyen  ;  &  celle  du  fixieme  le  (eroit  encore; 
moins.  ^^   ^;  ^  -  * 

II  refte  donc  ici  deux  ç^bjets  à  conûdérer ,  Purt  îa  ; 
poffibilité  de  parvenir  à^  cet  abaifl'ement  ,  auqMet 
les  équations  femblertt  S*y  tefufer  ;  Ta^itre  les  ntbyensf 
de  rendre  praticiibles  les  calculé  immenfes  où  cetiO, 
méthode  générale  doit  néceflairetnent  conduire*  ^"^"^ 

MM.  Waring  &  Wandermondc  f«  font  occupée  r 
avec  beaucoup- de  fucccs  du  fécond  objet.  On  fait; 
que  le  fécond  terme  d'une  équation  eft  égal  à  la 
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fqr  la  machine  ,  mais  d'une  manière  moinJ  commo-  <,  foointe  des  racines;  le  troifiemeà  celle  de  leurs pro-  ^^] 
de.  Si  l'on  obferve  les  endroits  oh  la  pointe  ,  ou  le  '  duits  deux  à  deux ,  &  ainfi  de  fuite,  Oit  fait  aufli  qud  ;/ 
crayon  6,7,  coupe  la  foie  ;/„à  commencer  de  la       ces  fonâions  qui  font  connues  ,  puif^u'elles  fonf.lei-:    *  ' ,  , 
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coefficiens  de  la  propofée  étant  donnccs ,  en  peut  t* 
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tirer  b  valeur  d'Une  toaâion  quelcowf»  des  rei- 
nes,  poiarvii  que  fwu^t^v  efitrenr  d'iuic  tnkmtr'* 
ivmh\À)\t'  ;  f««»ies  torrnui;  s  descoetîiwU^  ;:>  de  la  prii^ 
pulit*  OUI  exprimant  ces  tondions  teaibiables  et  rm- 
cijtLb  jiOniaifficiks  à  exprimer  l<»iu»  uae  Ébrmc^gtr- 
rn^lè  èi  ci^nmode  ^  lorlque  le  nombw?  des  rmcinas 
Gilles  \;)c/î.u)s  de  ces,,  fonchtins  î^t  éei  quant  itirs 
indcijwui^jii^  i.  ^  es  totidioii^  ftÉiblBÉtai  4l^  toi»ï^s 
*les  r;u:ii>fî»t(>iuriUU3nnt*ilç5M  les  fonifeons  des  cwt- 
Nticiciik'ie'la  pi:oj>if)(ce  le  iom'^iiB  :  wws  4î  elles  font 
iVrau-onn>lles  ;  li  au  li'en  de  tondians  iemblablts  de 
To  ites  KiiVabincs  ,  on  cht>"-ne  des  tondions  lemola- 
Lies  de^eux  ,  de  TitMJi  racrnesieulemeat  ;  alofs  le» 
fondions  des  cu^fficl^ns  qui  y  r-cpondenl  ne  font 
j»l^is  ranonn  ,  ^  il  tkiu  djéiermûier  le  dcgiidjcs 

ii^kationsàniM  elles  cicpendertl  a^Ots ,  &  les  coeffi- 
Cl  JUS  rM\nu\^\^  àtoss  ééjuattom,'        .    --         .      • 
6uil  j)«ir  exemple  nine  etjuution  * 


fiipprfitîon  de  m'r-  I  radicaux  n*eft  pas  trdp 
piliquec,    Lç   dégrc    de  Viquation  tn  A'  (t  ré 


a  ;w  — 1 


com- 

rédûira 
/w  — 3. ,...  3,1,1  ^  il  en  fera  de  itieme 
pour  ^'',  A:  ainfi  de  fuite.  Il  eft  clair  >que  pourvu" 
que  la  valeur  de  a;  foit  finie,  &  quç  l^on  puîffe  la 
fuppofer  formée  paMes  radicaux  placés  fuccçflîve-  . 
meatf ,  cnforte  que  laNvaleur  de  x  ibit  compofée  dû 
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n  —  I  termes  de  la  forme  |/  ^  V.  -^  ^^^  termes  v/  A^-^ 


'-♦- 1 


f^  X 


V.x 


'•t- 


KJi^' 


*• 


.;* 


ë 


I 


«  ^- 


'■';.?$;0' 


V'-r-: 


:^  ':■  «i 


'WJW 


\ 


t-M 


.,#ti 


r. 


#,• 


N 


>.- 


I  4-  r  "  —  n 

• .  .  •  •  •  «  •  ""yr.  r      — —  v^w 

&r  (jiron  (iem.iH.ie  la   valeur   de      .     .      ,     .      .     • 

J  ,  //  ,  L  ,   éfcani  -les  racine^  de  la,  propoféc,  êten- 

fr.inr  au  nombre  de  m-  dans  la  valew  do  j'  ;  i^.  (i  p  . 

eil  eatier  ,  ox\  verra  que  IV^tt^f/V;/2j:|ui'doit  drtpnerjy 

'  fera  d'un  djgrévj»al  au  nombr^csTcombinaifons  de 

n  quantités  prifes  en  noflfibre  /«;i\fi/'ert  unefradion 

dont  le  (lominareur  (oit /»' ,  lé  dcg4;«c  de  Xcquaùofi  ra-^  - 
tionnello  tnj' ,  i<^"^^  '<-*  niGme  nombre  dcs^ombinal- 
toM;^Ù^n^  en  nombre  /w^Ninulti^-  • 

^  pi&garT^     &  de  plus ,  il  n'y  aura  dans  Xiqttnùon 
en  yVi^  lel^  de  j' tcra  un  mul- 

•tîijxlx:  d^\//.  Si  y  ^>'^èfl  le  dcgro  de  cette  cquaùôn  ciiy'^ 

an  aura  le  coefficent  de  j/'^  -  '/'  égal  iV  ,une  fohdion 

de  <i ,  b\  r^ ,  r'^'du  dégrc  p  p*  ^  lé  coefficient  dey  ^    '^P' 
iàlvnefbndiQn  du  degré  1  P:p[\  &  ainfi  de  Alite,  &  il 
■n'y  a  ]>lus  à  déterminer  qiie  les  côeiîrciens  de  ces 
i  fot|^ions^  Cette  dernière  partie  e(l  celle  poivr  1^>^ 
'qucil^^^t  l<î  plus  difficile'djtrouVer  des  expref- 
,  fions  générales!^  Nou$  renvoyons  pour  cçt  objef  àî 
l'ouvrage  de  M.  Waring  ,  înjitulc  :  M^ditatloncs  jrf/- 
gchraïc(tj^  aux  Mémoires  de  M.  "Wandermonde  ;  Af^- 
moircs  At  l'académie  des  Sciences  ,*valuriie  de  1771; 
.  aux.  AiJ/wo/rcj  de  Berlin ,  années   1770  &  1771  ,  oit 
M.  de  la  Crange  s'eft  occupé  auffi  du  même  objptr 
(iette  théoriç  ,  une  fois  établie  en  général ,  &  ré- 
duite à  5ftes  formules  dont  6n  piiifTe  faifil*  la  loi ,  il  eft 
.  clair:  qu'on  ^aura  immédlaLpmeot  &  fans  calcul  les* 
coelTicicns  de  toutes  les  cV/^i^riJ/zitra^nsformées  qu'on 


V 


'i 


emploie  pour  rabàlffer  la  propofée. 

Relie  à  fa  voir  fi  'ce  rabaiflemenl^éft  toujours'pof- 
iîble.  M.  de  la  Grange  a  prouvé  qu'on  ne  pQnvoit 
fuppQrferen  générak^ue  la  folution  d\inç  équation*  . 
du,dégré/2_ /dépendît  de  celle  d'uneV^W/o/z  dû  dé- 
gré  /?  —  K-  Examinons  cl^nc  s'il  n'y  a  point  d'autres 
.reflburces.  M.de  U  Grange  prouve  que  la  quantité 
A ,  ci-deflus  donnée  par  ime  équaiio/idç  dé^ré  n^-i , 
y^-i.,  /z^3  •  • .  ^fera  ,ridudibie  à  une  équation  dix 
degré  n—  2  ,  -^-^3.. .  *  ^  • . .-. . .  .  3.  i.  v  i  foit  ce 
dégrc  /// ,  &  chercM)cvis .'/  corhme  rÏQus  avons  cherché 
ce,  nous  aurons,  f^ilant  A  -  f\  la  ^"uaîitité"  ^  eft 
employée  ici  pour  faire  dlfparoître*  le  fécond  terme , 


/) 


J 


T 


1 


\/  ^'  +  y/B'  ;  &  su^nonibreJle^--i,  A^  pa;r  une 

équation  du  degré  /«-l  ,  //^-a^ ,  m-^-^  ^•••^  v  ï  »  I- 
Alors  il  fe  préJente  deuxcas,  ou  le  nombre  /tz—  i  , 
de  fondions;  ^',5,  &c.  fera  plus:grànd  qu'il  ife 
doit  être,  ou  il  ne  le  fera  pas  jdans  le  premjer^cas  ,  ' 
il  arrivera  qu'il  y  aura  un  certain  nombre  des  racines 
de  \' équation  en  A  qui  fe  trcîuverolit  ûtre  zéro  ;  foit 
/  le  degré  de  Vétjuarion  en  ^' ,  nous  ferons^-r^'—  f^'zz: 


m 


m 


r^ 


%/  A"  +  v<^^  ,  &c.  &c  nous  aurons  -^'^  par  une 
équation  du  degré  W- 1 ,  m^-^^i . .  • .  3  ,  2 ,  i .  Si  la 


■(■» 


.  pAès  un  teripe  conilant ,  -^' de  y 'termes  |/^", 

•pff\\\s  un  terme  confiant ,  &  ainfi  de,fuitè  i\t>  nombre* 
toi  de  fois,  on  aiiraenfin  la. J-aci/ie  cherchée.  Or 
il  ny  a  poim.  de^fonft^oa  conipofée  de  radicaii;c  "^ .. 
^y*on  Ile  puifle  réduire  à  cette  forme  î  donc  eh  v 
iiiivant  le  procédé  ci-deflus  ,  on  parviendra  à  troil-^ 
ver  enfin  une  quantité  y/ ,  qui  fera  donnée' pkr  une 
équation  du  feconcl  degré  ,  toutes  les  fois  qu'elle  fera  \ 

.  pôffiblei,,-,:  '^-//-^r//    .v:.r,/.-.  ■/•■..:.•.-•■■  ;,.•  *.    ..;■  . 

MainteoantHfl  y  a  lieu,  de  penfer  que  le  nombre 
de  tes*  opérations  ne  pourra  ôtre  plus  grandque/irri. 
En  effet ,  foit  x  ,  égal  à  une^fondibn  qui  contienne 
des  radicaux  les  un^fpusjles  autres,  qui*îrit72,^i 

-  tefmes  dilférehs  femblables  entr'éux  ,  il  faut  au'une     - 
fondlon  linéaire  des  produits^^Si  des  qiiarrés  de  ces  ^ 
terrines  ^it  une   quantité  rationnelle/  Les  qitarr^s 
rfe  peùvenfpas  Tûtre,  jflijfqvie  les  racines  ne  le  font  ' 
pp  \  &  que  /2  >  X;  dpnç  il  faut  que  les  prpcluits  der 
d'eux  termes.,  le  foieht.  Or  cela  ne  peut  arriva  s'il  ■ 
n'y  à  pas  dans  ces  termes  une  fondion  fous  le  radi- 
cal',!. Il  faut  eufuite  qu'une  fondTon  linéaire  prp- 
duife  trojs  Hc  çeS  termes^  de  leurs  cubes*,  dirprô» 
liuit  des  quarrés  de  thacun  par  les  autres  foit-  ime 
quantité  rationnelle  ,  les  cubes  ne  font  pas  ration- 
nets  ;  &  .pour  quc/ks  autres  le  devi'ennent  >  il  faut    * 
.    qiii^^  des  radicaux  fous  la  ligne  3*, 

^&  amfr de  (uite/jufqu'au  dernier  terme;  terme  qui 


\ 


d^vienVibndipn  linéaire.des  rërmestjui  font  fous  la 
ligne  n.  C)n  voit  donc  pourquoi  il  poufroit  y  avoir, 
6c  mcme  il  doit  y  avoir  /zr-i  radicaux  fucceflifst 
'Klais  on  ne  voit  pas  pourquoi ,  eq^preoant  cette 
forme  ,  il  y  en  auroit  un  plus  grà/id  nomUre. 

Nous<Jerfhinerons  cet  article  par  une  confidéra- 
tion  qiil  peut  être  d'une  grande  utilité.  C'eft  que 
rnettant  la  propofçe-,  fous  la  forme  x"*  +  t^x'""-^ 
-+/c3  ;t'»~3  .  .  •  •  +  /■'*,*  toutes  les  fondions  ration- 


né 


■^v 


H 


:l 


î^. 


"N 


t.-'. 


Je.  crois  ,$M.  Fontaine ,  qui  dans"  fon  Mémoire  fur.; 
les  t'^;^ii//<>/2j,  a  employé  le. preiuier  cette  remarque, 
qui  peut  abréger  conhdérablement  les  calculs.  )  les 
coefficiens  de  ces  fondions  feront  des  nombres  ra- 
tionnels^, &  ceux  des  radicaux ,  de^  racines  des  équa- 
.tions  j^"  T-i.  =0  /  j''"  —  I  ,  =0,  &c.  Il  ne  refte 
donc  plus  fur  la  réfolution  générale  des  équations    ^     >i 
que  deux  difficultés  ;  i®.  la  longueur  du    calcul; 
2^.  qu'il  ri'eft  pas  xigoureufement  "démontré  qu'une 
'  \équation  déterminée  d'un  degré  quelconque  ,  ait  une 
racine  d-une  forme  générale  &  finie;  ç'efl  ce  qui         ë» 
arriveroit,  fi -en  fwivant  la  marche^^indiquée   ci- 
deflus  la  folution  de  la  propofée  n  étant  un  nombre 
premier  ,  fe  réduifoit  à  la*(blution  d'une  autre  équa^   ^ 
tion  dudéeré  n  ,  qui  i\*auroit  pas  de  divifeurs  ration-  • 
"  nels  ,  ou  fi /2  n^étoit  pas  premier  à  une  équation  d'un 
:  degré   pour   lequel    V équation  qui  donne  les  îer7 
mes  fous  le  radical  /2 ,  ne'fe  rataiflTeroit  pas   au-  \^  < 
deflbus  du  degré  72 -r- 2  /x  — 3  .....  .3 


i 


; 


r^- 


I. 


Ainfi  ,  dans lecasoiila  racine  n'auroit  aucune  forme 
finie  poflible  ,  la  méthode. propofée  ci-deflûs  con- 
duira encore  à  jrouver  cette  impoffibilité.  C'ell 
donc  à  diminuera  grande  complication  des  calculs  ^ 
&  à  trouver  des  mléihodès  qui  les^regent  >  que  le^ 
analiftes  doivent  tcndrç  maintenant,         ,•     , 


>i^:"^ 
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-^    * 


■^^ 


u- 


^•. 


^'i/ 
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^ 
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1k 
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»  <-. 


./. 
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w^ 
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■•«s 
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^JL^' 
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•'4r 


:1 


'jrr 


■>*- 
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;'î|ji'' 


•  / 


»s 


■t.  '  1 


I  * 
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>  *•, 


1  '      v\ 


t. 


4-^ 


♦</■ 


#*■ 


V-' 


'.-X. 


-V',  I.  • 
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■•♦  >. 


"A 


1.» 


«    * 


>^%r- 


-    "^ 
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•#■■  *'ft 


jftt 


E  Q  'W 


4.'. 


*     f 
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E  Q  U 
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JVi    puljlîé  Wélques .  fcecherthes    (ur    ce  Yujct 
,^:     •,  I  «anile  ro/w^  f  q^s  Mémw\f  Je  F'acaiimu  de  Turin, 

V  ;^       :     Equations  atix  dl^erenc^i  finus.  Taylor  pîfroit 
^      ^•   •"  Être  le  premier  gcometre  qui  ait  confiidcré  les  diffé- 
j^^Jst    J^ticç^  finies.  M.  Eu|er  a  tait  fur  cet  objet  un  grand 
.      nombre  de  l)el.le$  &  utiles,  recherches  dans  fes  hjfi» 
■  iunons  de^  catcul  diff'aenue/ ;  ^nïa'is  il   s'eft  occupé 
^      fur-tout  d'appliquer  aux  fuites  infinies  ou  indéfinies, 
-      ja  théorie  de  ces  différences ,  pu  réciproquement. 
/  *    K   En  effef ,  fi  on  appelle  -X^  une  fonâion  quelconque 
V     V  de  X ,  Se  X'  ce  qu'elle  devient  en  mettant  pour  x  » 
X  ^  à  X  (  A  cft  ici  le  figne  de  la   différentiation 
coinoie  </ pour  les  ^'^titfi/<?/2i  ordinaires)  ;  on  a  éga- 
lement X '  =  X  +  A,X,  &C  X'=rX+~à  X  ^ 

En  effet ,  fi  on  cherche  à  avoir  X^  en  X^  en  or-* 
donnant  la  féric  piir  rapport  i\  ^  a:  ,  il  eft  aifc  de  voir 
qu'on  peut  prendre  X  pour  le  premier  terme  de 
cette  valeur,  puifquVnfaifant  A  jt  =o,  AT'  devient 
Jf,  le  fécond  terme  multiplié  par  ^x  doit  être  éga] 


^ 


d  X' 


à  ce  que  devient  --7—^,  en  y  faifant  A.jc=io,c'eft- 


aX 


à-dire  à  j-r  ;  le  troificme  multiprw  par  deux  ç 
—,  en  faifant  ùkX  =  o ,  c'cft  iVdire ,  qu'U  cft 


Hd  X 


dùkx 


/ 


s 


-•  y 


^  — >-; ,  &  ainji  de  luite* 

Ce  théorème  dont  j'ai  déjà  fait'ufa'ge  à  WirtlcU 
Approximation,  dans  ce  iS'///7?/.ç(l  du  à  M*  d'A^ 
lembert.       ,      '  ^  ^ 

Si  l'on  a  ^  Xégal  une  fonflîon  de  x  ,  on  aura  en- 
core ,  par  te  moyen  dexetté  expreffion,  ^tn  jt*  par 
\\ï\fi  férié  infinie.  En  effet ,  puifque  A  -Yconnu  ,  mie 

j'appelle  ^  =  -~-^  ^  x  H ^— —  ^  a:  *  +  — -7— r 
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A  a:  '^  ,6'c.   j'aurai  A  x  X  7=^  A  d  x  -^  — ^-^ 


** 


,1^ 


J  J    Y  rt     Y 

--r—  ô'c.  mettant  pour  -7—  A  a:  ià  valeut  -^ 
"X^-r  .  ^»,  A  vv  - fi'c. pour  -*-—  A  a;  fa  valeur  d  Ar^ 


Soit  2  =  >  *  *,  Z  '  2S  #*a «  +  4  4*  c::^  4  4 i[  4^;#ir.  donC 
A  Z  ==  (.€  *^?^  —  I  )  e  ^yxiànc  £k  x  étant  cônihnt 
•A  Z  =  o  toutes  les  fois  que  #*^  *  =z  i*  ^ 

Soit  Z=:e-*V-^***^^Z^=:e'«**  -^>V*>*'  ôcZ' 
+  ^  Z'  =  Z';  ==e*^/tA''^  A  a:  e 

fiippofiî  cohftant#^.;v..^  y'v-r,;;  'y.' 3 '-x-^î' •.:-..  .         ••:  -y-;,,-  ■; 

On  trouvera  dé  même  que  folt.Z  une  fonfïion  dé 
/^*  ,  &  e*'A*=a»t VZ'teZi'^pourvuque  cette  fonc- 
tion ne  foit  pas  telle  que  pour  avoir  «''^'—  i  zto, 
il  faille  prendre  a^x  =  o»  ce  qui  arrivcroit  fi  Z 

r  ^  * ,  ou  ^  e  '^  *  )  ;; ,   ou  cohrcnoit  de   pareîllei 

fonflîons.  Soit  enfin  ^  r=  e  ^  Z  '  =  c ^«v  >*:  | 
donc  fi/ '^  A  «  eû^in  nombre  entier,  la  comparaifoo 
de  ces  deiix  équations  peut  faire  évanouir  cette  tranf- 
cendante  ,  de  même  la  comparaifon  de  3  ,  4  ,  ^''*^» 

équations  fembiables ,   fcroit   difparoîtfe  iff?«      , 

Si  maintenant  on  veut  réfo'udr.e  te  problème  fui* 

•  vaut ,  trouver  l'intégrale  ians  difiérences  variables 
d'une  équation  aux  différences  finies ,  on  y  parviendra 
^  Taide  des  ob(crvati()ns;.fiiiyantes,    #  "  ■^V'^r'^^''^^ 

i^.  La  propofée  efi  produit-e  par  1^  comparaifort 
des  équations  Z  —  O  ,  A  Z  =  6^  ^  ^  Zzz.  o  ,  A  '[Z  zzo\ 

1".  Il  n'y  a  point  de  fondiicn  tranfccndante  de  (> 
&Ly  dont  la  différence  hc  It^foit,  oun'eix  (apniicnae 

•  une  nouvelle.'-  ''■'^;'^.;ÏÏ '■*',■: 

}®.  X  étant  Ame  variable  dont  la  différcncreÀ  jr 
eft  confiante  ,  au  lieu  d'une  arbitraire  fans  variable  ^ 
on  aura  une  ibndion  arbitraire  dcy^*,^  étant  tel 
c  ^Ax;—  1,  -■  ■'#    '  ^  '       '    '  ■ 


-  '  ■■■". 
■ .  ri  ■•■ 
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^J^ 


vf\v^>^  j,' 
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M^ 


•\V^ 


■  #■ 
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■4.  ~  •  ' 
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'-U.  ^ 


■  \ 


M. 
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^'^■    ■      I  ■ 
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.7,'J.' 


1  dx 

di  X 


dx 


■^'^j.'-rm 


Id  X 


v^ 


A  ;t^,  6*c,  j'aurai  X en  furie  de^^o^de, fes 

^    . •  j»_ .  ■-■/'•,..  fti  •  •  ;t         ,•.•■■■'       '  ■•    .  -•        •■...•..  '  " 

tjifferences.  /  .  .^       .^^  ..  .:   ^ 

^  /  Je  niepropofe  ddns  la  fuite  de  cet  article  de  traiter 
les  équations  aux  différences  finies  d'une  maniéré 
générale  &  direéle.  Oiijrouvéra  aux  articles  Possi- 
BLES/MaximumvLinéaires  ,ce  qui  regarde  lejurs 
'équations  dç  condition ,  ou  de  maximuin  ,  &  la  folu- 
tiôn  des  équations  linéaires.  ï'ai  montré,  à  Tar/ic/^ 
'Approximation,  vers  la. fin  ,  que  leur  folution 
approchée  dépendoit  toiijours  adéquations  linéaires  ^^ 
&  je  me  boTnerai  ici.à  donnejr  une  théorie  cénérate 

'  dci  équations  aux  différences  finie?  des  fondions  qui 
peuvent  entrer. dans  leurs  intégrales ,  &  de  1a  ma- 
niereMe  Tes  trouver  rigoûreufement  autant  qu'elles 
fontpoffibles  par  là  méthode  des  coéfliciens,  indé* 
termmés; v--'-.v-^ -^■■•-.:^.--'    /.         ■■  ■%•.•■  ;-:.-v^r.:;-;  ^•:i  ,,'.*.• 

~  .      ,    ■■    .Jm!  -         ■    , 

»  ■•,,_•' 

Sôit  Z^  une  fon^on  de  ;^^ ,  y ,{,  qu'on  mette  dans 
Z  au  lieii  de»r,x+Ajrautieudey,^  +  '^y  au  lieu 
^e  1^1+  A  ijt  &C  qu'on  appelle  Z  ^  ce  que  devient  ç  ; 
alors  on  aura  ^  /  =  Z  +  A'Z  &c  ^  Z  =  ^  '  -  Z. 
Si  on  a  une  fonftion  de.x,  j^,^,  ^  x^^y^  A  {^  ^y^ 
^  ""l  y'&c.  A  Vêtant  fuppofc  conftant ,  on  mettra  dans 
cettcfofiflioQ  Q^x  +  Axja\x  lieu  de  x  ,  j  +.^  y 
ppur^' J  ^+  ^  {  pour  {^  ^y  +  ^^y  pour  ^y.,  A  ;j^ 

.  -r  ^  U  PO"^  ^k^^,  "^yf  ^,^y   pour  A  ly,  A  i^  4. 

*;  A  3  j,^ur>,^  ^{»  &  aînfi  dé  fuite  ,  &c  appeliantQ  '-ce 
que  devient  alors  Q,  on  aura  Q'  =  Q  +  A  Q  ^  Q 

,.^y.-  QJ.-,,.,  ..;,.,,..■;.    •.  4^:-A_  ; 


que 

40.  Une  fculejtifférentiatîon  pourra  ,  par  la  com*   I 
parailbn  entre  Ta  différentielle  &  l'intégrale  ,  fiiire   >^ 
évanouir  un  terme  eP'^^p  étant  quelconque  ,  &  la   * 
fbnâion  arbitraire  fera  le  cocîlicient  de  ce  terme*    J 
Deux  différentielles  fii^ccfincs  ,  comparées  iivec   ■> 
leur  intégrale,   pcuvtnt  faire  évanouir  un  terme 
i;<f^f/- ^*,^&o^  étant  quelconques  &c  déplus  un     > 
terniee^'*,  i/ 'étant  donné  en  ^/  &  /»,ôcainfi  de 
fuite.  La  comparaiion  de  rintéjjralc  avec  la  oiffcren-  ;;  ; 


:■':  :.  "^ 


\-K-^iKi/^S' 
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7  • 
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a  X 
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/•t;?' 


.      Soit  Z;=  /x^,*on  aura  Z'  z=zjx  +  ^x&c  A  Z 

W  5=  /x  +  A,v^/ ^C:/  -r— :^t  l.-U  '    ^     . 


■*4 


.*■' 
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■  ■  ] . 
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tlellc^pciit  faire  auffi  difp<iroîtrc  e  ^^  ,  &  fa  com- 
paraiion de  l'inrégralp  avec  ck^ix  différentielles  fuc* 

ccÏÏives ,  faire*  difparoître  e  " *  «  '     ^  &  alnfide  furté* 

j**i  Quoique  la  propoféc  necontienne  pas  A  jci  ' 
cependtjnU-  PiAtégrale  de  l'ordre  im.médiat^ment  in-  ; 
férieur^'^^peutcantenirji,  parce  que  la  différentielle 

exa£ïe  peut  contenir  uti  terme  conftant  a  ==  —r-^ 

dont  rin^égralç  eft  ~— .        tï    •  ^ ,     v 

6*^.  Si  dans  un  prqduit  încfôfini  Fx.  Fx  —  A  r.  /'x— . 

i'^jr...l€  nombre  des  termes  étant  T- ou  — •  ;  n'étant    • 

un  nombre  entier,  on  fait  ^.=:ir4-^  at,  ce  produit  ne 
changé  pas  de  forme  &  eft  /eulement  multiplié  par 
/r^^4.  A  ;t ,  ou  par  Fx  +  A  x.  Fx  +  z^  x..\.  Fx 

^-  ^  A  X  ;  clone  fi  on  l'jappellè  -ST ,  on  aura  -, — -^^— 

z=:Fx'\'Ax^oyxFx'{-  A  XyFx-^x^x .,,  eri  nombre^ 
déterminé  &  fini,,  donc  une  feule  différentiation  peut 
faire  difparoître  un  nombre  déterminé  de  ces  prô-/ 
duits  multipliés  ou  divifés  les  uns  par  les  autres ,  en 
,ncme  tems  qu'une  exponentielle  &.unè  fonftion  ar- 
bitraire ,  &  de  même  deux,  différentiations  peuvent 
faire  difparoître.  une  fouftion       *,    .        '  % 

FxrFx-^C^Xy   Fx-x^^    ^&c.,    ':■'■'■''% 
7®.  Sî  la  propdfée- contient  des  radicaux  dans  fon  ^' 
intégralç  immédiatement  inférieure  ,  en  diffcrentiant 
la  propofée,  on  inira'^une  équation  qui  aura  deux  iti" 
tégtMles  rationïjfelles  de  l'ordre  immédiaternent  in- 

.   l}^.  Le  nombre  des  arbitraires  eft  égal  à  J  expolanc 
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^  lie  rordre  4e  ^^  prôpoicc  ;  lirais  on  ne  peiU  pasïiîi 

.  ftppofer  en  géniiial/^  intc|^ulcs  algcbriciucs  dcTi^- 

■ûré  «  -  I .  En  effet ,  on  a  a^imordle  terme  e''^"  c|u%>j 

iculcdiftcrenliationne  pôurrOjt  pas/a\re  dirpaioitTC 

«infi  lorfcjiic  rintcgrale  de  Tordre  /iW  i  doit  le  çoo-' 

'tenir,  une  des  intégrales  de  rordreyi  W  '  'p  ^^."^^^ 

nantau(îi,fadîffcrcHtielle  exacte  contlendi^ 
;    •  'l>'ail!ciirs  (  £  étant  le  figne  de  l'imcWat 
'   rnpport  aux  différences  finies  ,&  f  .t-yéiigr 
Yonaion  do4ince  dç.v),  Tintcgralc  de  f  drd 
peut  contenir  5:  Fx,  &  cette  tomme  ^pèut 
ctrc  exprimaljlc  en  termes;  finis ,  par  liné  ^ 
finie  de  >;  alors  fi  rintcgrale  de  Tordre  n 
itènt  xF^  X  ,  &  cfiic/^'A' contienne  ^Fx^ 
iinpoOlblc  d'avoir  deux  intégrales  de  Tord 
Mais  Ti  pn  j)ciit  égaler  :>:F'xii  une  fondlion 
A  &C  F  y  |>liis  une  ioviiWon'^F"  x yF"  ne\C0 
pins  f.v,on  aura  al  Jh  les  deux  intégrales  A& 
lie  tclh'S  fontlion»^  peuvent  '  entrer  clans  la\d 
/Sicile  c\adc  ,  fans  que-  ,v  (oit  d^s  la  pro|)Oi 
nc|)ouVraïuppo(Lr  qu'onait  az  mtégrales  de 
/;  --  I  qui  puillçnt  la  produire  fans  contenir  x\ 

j[)U  c  ^".^.    ,  &c,  danjs  leurs  dîflTérenftcHes  çx 
incmc  dos.  prcnJuits  indéfinis.  ^  y 

9'',  Il  (iili  de-là  qu'il  f.uidra  ou  (ViiATC  la 
lies  intégivji(Vnsiucce(rivcS4  0ul/ivn,  lorlq 
XinQC^/uuito/i  iiUtiMak*  JeTgrdre  ^/  —  i  atiicoruiciine 


I 


tues.  Je  donne  ce  fH>o^  à  de:. 
,ouiT0  tes  variables  y,  i^  x  lei^rs  dh 
fiimûQiM  petites,  telles  que  »*^^dj,  . 

n'a'  encore  çonfidcré   la  théiiie  d 
Voici  quelcjUf^s  remarques  fondamturak , 
font  conduire  â  une  méthode  de  Icv  réibv 
ralcment. 


4i 


a;  où  tw:%  ouun  pr()duiiindéMm,ou  r^^^     r/^';>po-   \ 
'i'er  une.  autre  inté<;ral'e  ciu  mume  ôrdr^'contuMU  .y 
c>u  t/v^  v^>ii '^  ^^>'^^^^*^^^  *^*^''^'^*^^  '/  * 
/S:  uncïnndion  indcjinie  qui  (//\  6)|«tut.dii]vajc)irre  ; 

par  (leuv  dillArcn'tiatïoris  ,|^'  ï^^devicnt  la  propolée 
quVn  nKTrXuit  au  Jleu  de  celles  de  ces  quantités  qui 
relient  apr\:s  avoir  comj)aré  cette  nouvelle  inté- 
j;ralV  avec  liK  (lifT'croniic!lc.,  leurs  valeurs  tirées  de 
W'Jiiuriof!  iNtc-kralc  qi^on  a  liouvJe d'abord  ,  ÛC  ii  la 


I 


nouvt'ue 


1  -^  h  X 

inti<''^ale  contient  ^''*  ,  &c,  ou  fut)-. 

i)t;kTa  que  ai  À'-  +  l?  x-,"6'i:.  entre  aulfi  dans  la  Iroi- 


r^,  ka  prppofée  pour  un  ordre  n  i^  diff 
ourra,fi  Z  en ':'eft  TinttV- -le  complett^  f^  j^,^ 
Içre  niife  fou&  la  forme 

\+  p  ii^"  Z  .:,..  + ^-^^  Znf;  O. 

^l  fuit  df  cette  forme  femblaWc  à  ccUe  des  djflféfe»- 

es  partielles  ,  que  la  propoféc  n"a  point  pour  inté- 

aie  néceïTaJre  une  ^'^wtfr/o/7  de  Vordre  //— i,  dont 

s  différentielles  combinées  enir'ei'^cs  projuilcni  U 

prppalce. 

^#W*;r  étant  fuppoféconnatit,  les  quî^mités  #•**  p 

nlr  nombre  entier,  ou  ^^'^  ^  ,  «.^  a  >f étant 
un  nij)mbrc  entier,  fbn^ les  feules  qiii  fc  trouvent 
également  dans  if  ,"Z  -f-  A*Z ,  Z  +  </  Z ,  &  par  con- 
fé<:juc!it  fi\dans  là  propofée  /^&  </  (  /i*^  j  )  ne  ÇonÊ 
pas\  égLix  a  /ero  ,  c'eft-^l dire,  li'  la  propaice  con- 
tient AyaVv)is  dt»s  différences  n^*'  finies  &  infi- 
liment  Mefli\e.s^  Tintégfo'le  ne  contiendra  point  dau> 
tVes  Wait|ccmlantcs  ni  d'aptres  arbitraires  que  dcj 

\  *  \  W  \         *  *    /l '^    é-  ■'ï  #1 

fc>jï(!r!OiîsTaiii ^  Cire  égal  à 


élan 


mrVis  jaViairplus  graiiy ,  &  fcuibîablcment  pour  les 
f(3niViaii\s  c  %    V      /;  ne  pQurra  ctre  >  il 


■W 
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k**- 


1  " 


-  ti 


i\{.n\c  inregrab 


ainfi  de  iuite- 
iy\  On  oblervera  que  f 

^  x  A  ^  Z  =  xl\  z  -  >^T\T\  A  z  +  A  ^  A  vz 


•». 


>-A  Jt  ZH- J.Z. 


•  lo^.  Pov;:  intégrer  la  fonction  en  av  purs,  on  re- 
marquera que  la  différentiation  n'en  ayant  pu  faire 
évanouir  ni  radicaux  ,  ni  fondions  tranfccndantes 
toutes  les  fois  qu'elle  pourra  ctrc  exprimée  par  une 
fondK^n  finie,  cette  lonûion  féra-une  frailioii  ra- 
tibnei.L'  de  .v  &  des  fondiionSvde  x  contenues  dans  la 
diffcreinielle  ,  ife'on  l'aura  toujours  en  féric  infinie 
par  la  m^phode  dont  j'ai  parlé  au  commcn^cement 
ile  Gct  aiîicle.     '  :     ^         '  . .:         / A^i  ' 

1 1''.  Si  une  C'<}uauon  propoféc  contenoit  des  quan* 
lités  trauiccndantes,  alors  ilfaudroit  les  regarder 
comme  louerions  algébriques  de  noiwellçs  vamblcs 
&  de. leurs  clilVcrences,  enfortc  cimî  les  rc2\r(Mnt 
lousj  ce  point  de  vueJa  propofée  f  ^^ 

A  Quel  que  foit  une  J^://>//>//,î}ii^diff4renct*rTînies^ 
CCS  principes  fulliront  [)our  Tiiftt/grer  par  la 
des  cçoéfficiens  indctçrminés. 
A  Qliatit  aux  Intégrales  qui  é^diappcnt  à  cette  mé- 
thode, on  peut  dapsdiiïv'reiVpis  trouver  des  formes 

de  fonctions  qui  lesf  répréiQii/çnt  ;  mais  cette  difcuffion 
nous  eutraîncroit/trop  loir  '      "•  '    *' 


Si  au  lieii  de  fayoir  que  a  a  cft  confiant ,  on  favoit 


par  la  mé^thodc 


y 


nouvelle  vari 
fctnblable 
r^er.r  ^.  (o) 

ÉQUATIONS  tf// 


^ariablcya-  *ly  fcroit  donné'  par  une  équation 
,  &C  pouV  avoir  yen  :ç,  il  faudroit  élimi- 

'^diffcrcnccs  finias  6'  irifinlnidif^t  pe- 


) Y^i  V^  efl  telle  que  les  iipiauom  ù.''  Z 

o  JrZ>r.  A  n'ë^ntront  pas  dans  fa.tbrmaiion,  mais^ 
^uleitaent  JcsYi///i^//W;.f  A"'  -  «  /é^o  d  '^r'^  jL  :tzo^ 

âilcsy7//v\r/V)L  aux  différences  ,  partie  finies ,  par- 
V  infibunertt  W'tites.   Alors  onpourra  avoir  une 
intégrale  qui  crYiitiendra  ///tranfccndantes  qçelcon- 
<ivi6s,  oiV un ^)lu\  grand  nombre  de  tranfcendantcs 
t;n/j^  feulement  ,1^  telles  que  Tune  étânrt  f'unc  autre 
(oit  7'^+  V  r,  &  linAde  fuite,  ce  nombre ctant  tou- 
urs  facile  h  dételmiher  pour  chaque  ordre,  &  m^ 
pareilles  ù  telles  dé?  cquanons  aux  diffé-* 
fences'  tfm^,  cef^à-uire,  qu'on  aura  pour  iniK-J;. 
c, fondlion  y  gif  biique  des  variables '&  de. 
fférencesitiirniiAent  petites ,  dont  les  coeffi- 

\''  •  '  \     \  f^\  ■  ••    ■ 

ourrontctrôy.^''V    ,\&  en  général  des  fondions  ■ 

X  données  par  ue.syt////m'<>/7i  aux  différerices 

fn^séntr^  a:  &  Q.V  "   y   A     '  ..  '^   ;...;:■■...   .(;a- a  .^. 

oye/  fur  ce  fujei  \(k,,Mimoircs  de  Cacadhiic  des 

oye/.  auffi  l\i/wÀ  ÊouAtions  linéaires  au 
i^ot  LiNKAiREs,  daiis"^ceYwA?/tv/,ç/7r,  oit  Ton  con- 
^fulere  quelques'  autr^ -hjAjjotîiefcs  ^équations  aux 
différences  finies,  (r^) 

Éc^tJATioNAS  empiriques :\)ï\\a  nommé  ainfi  d^esr 
cjuations  trouvées  indépendamîm*nt  de  toute  théo- 
rie &C  d'après  lc$  (éules  bbfervatians  d'une  planète, 
&  comtiic  elles  rcpréfcntent\  avec  exaéliiude  le 
mouvement  de  ceti;î  planète  pendant  les  révolu- 
tions obfervées  ,  on  en  conclut  qu'eues  pourront  les 
reptK:fentelr  indéfiniment. .  \ 

vAinfi  les  éijunnons  de  mars,  telles  ^ueKep^ter  \c% 
détetiTiina  lorfqu'il  trouva  moyenYd'èxpliquer,  Ic^ 
jrifë^iilarités  qu'il  avoit  obfervées  dans  Ion  cours,  CiX 
fuppofant  que  fon  orbite  çtoit  elliptique,  ces  «^^^4- 
//(?>/A,dis--jc',étofcnt  empiriques.  MaiVlonqu'en  ap- 
pliquant cette  loi  aux  autres  planètes  ,U  prouva  que 
leur>  orbites  étoic;nt  aufTî  des  ellipfésV  alors  leurs 
c(]nations  trouvées  d'après  cette  hypothefc  furent  des 
cquadons  données  par  la  théorie,  &  nonplus  dc^ 
ff/i^/r/o/z5  empiriques.  Ainfi,  une  équqtion\c{\xi  on  a 
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donné  long-tems  CCI  noéi ,  ceffe  de  Tavoir  lorfqu*oi/ 
irou vç  une  théorie  qui  en  rend  raifon.  .  .  -  .  / 
M.  Wargentiii  à  trouvé  des  équations  emplricfOes 
poxir  les  iatellitcs  de  Jupiter,  d'apjrcs  €Ç$  obf^'r va- 
lions ieulcs  &  d'après  ces  iqUfuions^\\  à  dreflfe  des 
tables  de  ces  fatellîtes  qui  repréfentfnt  leiifVmou- 
vemcps  avec  des.  erreurs  Qui  ïkî  \qï\i  p^s  au-d(^là. 
de  quelques  minutes.     '  %'    .       /  7' 

.M.  de  laGV^nge  eft  le  premier  qtiî  "^îï^^înnligîn^^e  ' 
péduire  en  mcthode  générale  lart  de/trouver  ces 
i^M//o/if  empiriqu^.  Voici  une  idtifc,  abrogée  de 
méthode.  ''         '    . 


J^.  Tmilc  expreffion  d'«ne  qualité  donn(5c^  par 
une  cfuauQn  différentielle ,  peut  cire  Aippv>tée  égale 
é  U0e  (mît  de  ternies  en  linus  &/colinus  (  ^<f>>f^  les 

articles.  APPROXIMATION    &    EQUATION     SÉGV- 

jLAr«  E ,  SuppL  )..  Le  problème  le  réduit  &  dpit  trou- 
ver cette  fcrie  parlesleulesobfervatibns,  toutes  les 
ioWAw  moins  que  cette  (éric  cil  convergentes  .: 
i".  Dans  ce  cas ,  un  certain  nombre  fini  de  termes 
de  cette  lerie  doit  repréfenter  les 'crt)ferVatloHS.  Soit 
4!onc  Qifik  quantité  dont  on  cherche  la' valeur,  foieht 
Zy  Z  ',2  \  Z  '".;..  ;  Z  '"; v.  .^  àxs  v^^urs  obfeiir- 
Vce$  de  Q  répondant ^à  n  valeurs  de  l'angle  (èécrit  x 
ou  du  tems  r ,  nous  aurons  Z  {ji^  i)  ligal  à  im  nom- 
bre fini  dt:  tirrmfs  ,  fin.  a  '  +  i^  XfOa  ûn.a  +  bT&C 
€oC  a'  ^^^  X^  ou  cof.  tf  ^-iT.,  chacun  de  ces  te] 
j»e$  étant  multiplie^  par  un  coefficient  cô-ndant,  A' 
TTont  les  valeurs  de  x  6c  /  ,  cori'elpondante's  A  Z. 

;  Soient  maintenant  X-f />, -Sr+ i?',  A^-^  V/'»  ^^* 
*  Ics^  valeurs  correfporidantês  h  Z>  Z  !',  Z  "\'&c.  fie 
pranam  une  iérie  Z  -f  *Z  'j/  rf  Z  "  j  ""  -j^Z  '"*>"  î»  ^^-^ 
(//)  le  tcri^ie  général  de  cette  (éric  ferii  compose  dçi^ 
termes  coC^'  +  *'  X+*' T"^,  fin.4'  -K*  '  jr+  ^ 
/7/itt,  m  étant  Tcxpofant  du  terme  gériéral;  or,  pui(^ 
que  im.^'4- *' Jf4"/?/w==    ".  W   vv     ;    ^ 


'i 


|.*z'l'*'ér' X^^^'/^iw)!/-  I  -(«'ll*.jr  f  '•>fn)V-ï 


&  Qwk  cof.  d'-f  ^  ^ X-^-b^ prnzzi  , 


il  e(l  aifé  de  voîrqueje  terme  général  (v^)  fera  conv 
pofc  d'un  nombre  i  n  de  termes ,  dont  chacun  fera 
cgal  au  terme  correspondant  dans' le  ternie  précé- 
dent de  la  f|>iie* multipliée  par^  *  ^~  S  «  '  ^>j/-  i^ 
donc  chaque  terme  formera  une  fuite  géométrique  ; 
donc  la^ropofée  fera  égale  à  la  fomme  dé  i  //  de  ces 
fuites  r,"  &  le  dénominateur  de  la  Iérie  récurrente 
fera  f -•  ^f^'v^-^  S  i  ~^  "^^'*^~S  &  ainfi  de  fuite 
pourcbaque  finiisoucofinus  ;  donc  le  dénominateur 
fera  i  —  z  , cof.  b' py,+y^  x  l'—^xcoCbJ^ py+y^^ 
(é'à.  donc  la  férié  (/i^)  fera  récurrente  ;  foient  donc 
Z  ,  Z  ' ,  Z^',  Z  '",  &c.  les  valeurs  données  par  l'ob^ 
fervatiop,  il  fendra  d^nc  chercher  la  férié  recur- 


aue  que, 
néceflairement  ^       ] 

j4+  B y  +  Cy^  +  DyK.. .  \  ;  .,Py^ tK   ' 

donc  prenant  toujours  Z  en  nombre  impair,  foît 
a/7/  —  i  le  nombre, 'on  aura^par  des  <f^«^/ip//^  linéai- 
res les  valeurs  des  J ,  B\  • .  P, .  ^ .  A'JS  ',.!•  fl',.&  fif 
ces  valeurs  forment  une  férié  convergente,  torf-' 
qu'on  augmente  le  nombre  des  obfervatipns,  alors 
-prenant  le  dominateur ,  tw^éherchéra  à  rdfoudrTô 
Tèquation  A'  +  B\y. .'.  -f-  P^y  *»  =  o en faÛeur  i  w 
%y  Qoi.'h' py^^y  sonmettra enfuite  /^    :  -' 


,-./ 


^^^■: 


r.'m' 


•v->.  •.' 


;■••■:- 


'..♦ 


é;- 


t-^t  tfiùbp 

détermination 
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■■'■.  V: 
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A. 


^y}yM  rort  aura  par  ce^oyén  !a^ 
Hes  côefHciens  des  termes  en  finus. 
Au  reiie  ^ ii,i  Y«^//o/ï  n  eft  pas  fufceptible  de  la 
forme  cirdeÛus,>les  racines  indiqueroient  ^m  la 
foirme  jjcAëra.le  tlWrchée  dej  quaniité;s  eA  qu'(fi 
fait  pouvpi'r'sy  trbuyen  Vil  y  a  plufieurs  racines 
réelles  v^gales,,alors  k  y.aiira  dans  la  valeur  Cherchée 


•  ». 

■.V 


1*-vC 


■'«"fc^ 


dansée  cas,  on  ne  peut  ctrë  fur  qu'il  n'y  ait  bai 


^^w^iWo^i /ir/^/u/rtr,  6c  que  j\ni.^iiiiis   on.  ne  peut  ctVe   , 
îHain  qu'il  doive  y  en  avo^r,'  à  moins  que  l'oii 
uiffe  s^aifuror  que  la  férié  oîi  la  incthodc  d'.iDDÏoxiV 


Sr  ces  radne>  égales  font  de  la  forme  1  —  2  cof, 
f  ^"ffjf  1%  *lors  cela  îndiquK:*'c|ans  la  quantité  cherchte 
des  termes  de  la  forme  a  Vcof.  a  +  bx  ,  &c  ainfi  de     ' 
fuite,  enfort^  que  quelle  qiiie  fojt  la  forme  cherchée,: 
pourvu  que  la  quantité  foit^donnée  pour  une  égua^    :' 
non  différentielle  ,  &  qu'cUéVuifTe  ctre  répréfentée\  ^ 
par  une'cértaine  étendue  de  v^aléurs  d'une  manière 
approchée  ,  on  Ja  iroave^ad'abrés  les  obfcrvations    \ 
par  la  méthode  ci^dcfltis.  Yr>\    \     '  :;*   ':;::'.  :.-'y--:\ 

^ ÉQIJATION  SÉCULAIRE.  On  afî^pcllc  aKifi  cnadro- 
nomie  une  iquatiàn  qui  augmente;  çôhtiiiuellement .,  ; 
avec  le  tems;. toute  équation  au  rayon  retteur  d'unei 
planète  proportionnelle  ,\foit  au  teii^sôu  i\  fes  puif-'  ' 
lances ,  foit  à  1  angle  du  mpu vemeAt Nmoy^n  &  ii  fes    V 
-puiflances,  eii  vint 'équation  ftèùlair^^  de 

cmc  de  toute  équation  Un  moyen  mmiverriorit  qui 
roit  proportionnelle  au  quarré  duteVs ,  oh  à  les 
lifldnccs  fupéritwrés  :  pr\  de  toute  éqkati.on  pour 
Yems nroportionrielle^ui  quarré  ou  aujrvpuiiranccs * 
del'angle  du  moyen  jîiouvcmciit;  -V 

A  r<imc/t  A^'Fk()xiMAtrpN  dans  ce^Ç//W 
0ns  montré  que  rexilhmcea|>j)arcnte  de  o^S  équa^» 
//o/2idépend9it  dafis* la  théorie  de  l'c|;ali'ré  (fes  raci- 
nes d'uflcir\///^//V;/^yqu^^^chc'llll'cm<h^  pernik  d.ins 
toute  flpece  de  mcthode  d'apjxproximation  pouvoit 
faire  djifparoitre  cette  é{^.ililé;7qiK  IcVcasbù  la 

diirérencc  des  racines  (croit  (;rcv-pctite,  ce  m^mà 
ement  pourroit  enintrodulre.  dVgalcs  :  qu'a^nii  . 
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puiffe  s  aiiuror  que  la  icrie  ou  la  inctnoac  cl  .ip[ 
itiation  conduit,  ne  fçit  convergente,  lor(quVÎ^ 
ferme  Véquuiion  jécujlaire^  &  dij'ergcnfe  lorfqu'e)\le 
ne  la"  renferme  pas  ,  ou  réciproquement.,    ■  . 

Il  ne  nous  relie  donc  plus  ici  qu'à  parler  de  Véqu. 
tio/f  féculaire  y  conlidéréc  aftronomiquemeht.  Quel 
qu^  longue  que  «foitun^  fuite  d'obfèryations.,  ella 
ne  prouve  rien  pour  la  ré^alité  d'une  équaiion  féculaire^ 
En  effet, foit/?  lé  nombre  des  révolutions  obfervées 
d'un  aftre ,  il  eft  dair  que  puifque  cof.  m  x:=:  i 

—  -^ 4-  -^ \  &Cm  ■  *  -^         -    •  •■  '       i 

$i  on  a  une,  équation  apparente  proportiomiclle 

au  quarré  de  l'arigte  parcouru ,Veft-à-dite à  x^,  ôc 

•foil  Px^j  cette  équafionjai  bout  de  p   révolutiôri 

elle  fera  P  p^  n  *,  n  étant  la  circonférence  du  cercle, 

ell^  fera  par  confcquent 


(bus  la  forme  d'une  fon^ç  4c  frayions  divif^es  pqf 


■wr. 


,  p  '. ^—  +  Pm^  2 1  &c. 


s^ 


>  :  or ,  cette  férie^eft  toujburs  plus  petitô»quc  P/w *  ^  * 

/?4,  Qo(,m pu;  donc  ,  pourvu  que  Ton  prenne  ///  tel> 

gue  la  quantité  P  m^  UA  p  4,  cof.  m  p  ^  ,  foit  infen- 

^ble  aux  obfervations  jcon  peut  fuppo/cr  au  lieu,  de 

1  equatipn  F x^ , une  équation  de  — r-v- k . fans 

qu'il  y  ait  <ï^erreur  fenÎTible  :  or ,  qiicl  que  foît  /? ,  on 
peut  toujours  prendre  m  affez  grand  pour  cela  ;  donc 
on  peut  repréfenter  auffi  bien  les  obfervaiions  (An%  . 

le  (çç6nrsd\\ne  équation  fécujairc.'^   C.     i  '         i      ^^^^  '> 

-Quelle  que  foitune  équation  ficulairc  donnée  par 
les  obfervations,on  parviendra  doriciliCrepféfemef  . 
auflî  bien  par  une  ouplufieurs  rjtt^ic?/ijproponiott* 
"^  nelleîf  à  deç  fipus.  \.   t.     ;       •     r:  i       - 
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jJLiM^  lorfqifon  clYërche  à'GompafcJr  ta  tfi^ôrîé 
avec  If  $  obfervarions  ,  çq  n'eft  pas  àchcrcher  rigou- 
■  SK;1^' S-o^^'v^^  théoriç^^doQne  \%uaûon  fcciiUirc  ob* 

^^#ë^^^'  ^^^^^^  "  ®"^  q^nne  ou  une  ièno-iquatton^  ou 

5t:^^  cellc«rqiii  la  peuvent  repré(énter,  ou^réci- 

M' j^  pi-()qtiement  y  la  thcprie  étant  do^ncç,  if  faudra  voir 
IçUlement  fi  les  obfervatians  s'acpoHem  gyè^^ 
iïon  féculair^  dt^  \à  théorie  ^'fok  à  Vf  c  Ibs  iquaiiohs 
cjuc  (\/r/.  Approximation)  on  peut  y  fubllitiiÊj. 

Voyez  \çs  Mirnoirts  ({c  l\icadanie  dtiS^Scivnt  '77'/ 
&  le  Mémoire  de  Mv'ddia  Grange ,  ^  à  reïnporté  le 
prix  de  la  même  acad^i^K'j'erf  17744  &*qiV  ce  grand 
géoinçtre  proivve  qu'on  peut  reprétenter  toutes  le^ 
obfervgtionsde  la  Urne  faites  jt^f^fu'ici  »  fans  fuppofet 
iïéi] nation  Jèculaire  à  cette  planet^^(o)  '^  >  %  ^ 
•  ;,  ÉQURR.RE  ,  (  JJlron,  )  cortrtellatipn  tii^rîcllo-  - 
nale ,  introduite  par  M.  de  .la  Caille  /  St.  qui  ert 
jointe  avpc  la  règle  &  le  triangle  auilral  ert  fbrmq 
do nîvrair.  K;Tki ANGLE, S^appt\M.DEL4LÀNDF  y 

CQMiESTRE,  ( ////Z.W.)'eû  unec|>ithete  que 
les  cjncicns  donnoicnt  iiux  hommes  ,  ,45c  même  au^ 
divinités;  Tite-Live  (8c  Plutarque.  rajiportent. que 
les  Romains  pjqués  de  ce  que  les  ÉtPùfques  refu- 
/"oicnt  de  s*aUter  avec  ciix^  &  de  leur  permettre 
dVpoufer  l'curjî^filles ,  étoient  fur  le  point  de  leur - 
déclarer  la  guerre  ;  mais  Romulus  leur  perfuadâ  dé 
le  lifcrncr  ;\  enlever  par  (urprife  les  filles  de^  leurs" 
vpilins  ;  dans  cet  objet ,  il  fit  publier  que  Ton  peuple 
.'célébrerpit  un  tel  jour^  des  jeux  magnifiques  à  Thon- 
ncur  de  Neptune  tijucflrtow  confus  :  il  invita  les 
peuples  des  environs  de  Rome  à  venir  jouir  de  ce 
îpeitaclç,  &  çc  iiit  pour  lors  que  les  Romains  enlc- 
V(:rcnt  les  Sabine  s.  '  / 

On  ddrmdit  à  RoifRr  le  titre  dW</rér  tf<7///ry?/'V,  aux 
chevaliers  Romains.   L*on  a  découvert  une  infinité  . 
d'în'fcriptions  antiques ,  qui  défigiîcïkXo^^^Atf  iquejln. 

ÉQUILIBRE  ,  {Michanique.)  On  trouve  dans  lué^ 
Mcmoins  de  r'iiCiidcmit  des  fcicnccs  de  Berlin  ,  année 
1751 ,  une  démonftration  métaphyfique  du  principe 
général  de  Viquiilbrcy  qui  eft  du  célèbre  M.  Euler, 
Son  utilité  nousa  engagé  à  la  placer  ici,  vu  que. 
d'ailleurs  elle  eft  artez  fmiple  pour  être  à  la  portée 
de  tous  les  lefteurs  médiocrement  verfés  clans  lé 
calcul  difFérentiel.  Voici  en  quoi  elle  confifte  :  itiaii 
comme  IV^/z/Yi/rr  eft  produit  par  raftion  des  forces/, 
il  eft  néceflaire  d'expliquer  avant  toutes  chofes  ce 
que  l'on  entend  par  Ce^mot ,  afin  de  s'en  former^ne 
jufte  idée.  '  ,: 

On  donne  en  général  le  nom  deforce^  à  tout  ce 
qui  peut  changer  Ictat  d'un  corps ,  foit  pour  le  faire 
palier  du  repos  au  mouvement ,  ou  réciproquement 
du  mouvement  au  reposyfolc  enfin  pour  faire  varier 
ce  mouvement  d'une  manière*  quelconque.  Il  y  a 
deux  ichofes  cVconfklérer  dans  chaque  force,  fa  di* 
reftion  où  dans  quel  fens  elle  agit  fur  un  corps,  & 
fa  grandeur.  La  direâion  de  la  force  eft  toujours 
exprimée  par  k  ligne  droite, fuivant  laquelle  la  force 
tend  ù  entraîner  le  corps;  6c  on  fe  forme  une  idée 
de  fa  grandeur,  en  prenant  une  force  connue  pour 
Tunité  ,  &  en  examinant  combien  celle-ci  eft  conte- 
-  nue  dans  une  autre  force  quelconque. 

Mais  on  peut  encore  fe  former  une  idée  plus 
diftinile  de  ces  chofes  ,  erx.  fe  les  reprcfentant  de 
cette  manière.  Suppofez  qiv4  le  corps  j4  (^planchclll 
de  Médian,  dans  ce  Supplj.  fi^.  G\  )  foit  attache  par 
la  corde  £  F,  à  la  barre  M  M ,  avec  qui  elle  fait  un 
ançle  droit.  Suppofez  encore  uiv.w  barre  A^A^,  pa- 
rallèle à  la  première ,  mais  immobile ,  &  que  ces 
deux  barres  foientjointes  enfe.nible  par  les  filets  1 1, 
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*  21 ,  33  ,  &c,  perpendiculaires  à  N Ni  qui  peuvent 
fe  contrafter  :  enforte  que  quand  cela  arrivé,  la 

'  barre  MM  &  le  corps  font  obligés  de  s'approcher 
de  A^.  AT.  Il  -eft  évident  que,  fi  Ton  prend  chaque  filet 
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t>off^|uiuté  ,  &  que  !è  nombre  en  rbît=M|i 
nombi'e  exprimera  auffi  la  force  totale  de  foii|  be» 

L»e-là  II  (uit  que  I  aflion  de  celte  force/cdnfifte 
dans  la  (ïQntraétion  aduelje  des  filets  1 1    zï    fi-ir 
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Par  conféquent  le  faccoorçiffemént  des  filets  eft  la 
jufle  mefure  de  l'aâion  de  la  force  totale  A^;  fi  don<^ 
ils  fe  font  raccourcis  d'une  quantité  {^  ÔC  que  le  tf® 
corps  ait  été  ainfi  entraîné  ppr  un  e(pace  s=  { ,  l'aâioiii  ^te^ 
de  la  force  fur  le  corps  ^  fera  exprimée  par  l|i|i 
quarttué  A^{  ,  qui  exprime  aufli  le  raccourciflemenlS® 
total  des  filets.  •  '■[  ■  '         ■  .-  ;  // .  •'  'v  ••Vxli'v^.f 

Que  ladiftance  du  corps  y#,  à  la  bme  imfîiôiÉè^%  § 
JVA^,  foit  .égale  à  x  ,.  8c  que  la  longueur  de  la  cordé 
EF  fpir  égale  à  /•,  qui  .doit  être  une  quantité 
(conftante  ;  x—^  ex  primera 'la  longueur  des  filetf^,  6c 
W  (x^Â)  la  fo.mme  des  longueurs  de  tous  les  filets. 
Oc,  cette  quantité  devient  de  plus  en  plus  petite 
^  par  J'adion  de  la  force  ;  n;iais  comme  l>  eft  conftànt- 
il  n'y  îj  que  ^  qui  puifTe  diminuer  ;  par  conféquent 
l'objet  de  la  force  eft  de  diminuer  la  qiiantixé  Nx  ,^ 
;qui  eft  le  produit  de  la  force  A^,  par  la  diftànce  du 
corps  >5f  à  la  barre  immobile  A^A^.   Il  efî  évidçt^j. 

3u'on  peut  fe  pafter  ici  de  la  confidération  de"1a 
iftançe  abfdlue ,  puifque  la  force  eft  cenfée  çon(- 
tante  :  car  fi  la  barl-e  A^iV  étoit  k  toute  autre  dif- 
^ tance  du  corps  A ,  la  même  contratlion  dçsjirfilctft 
/-.produiroit  toujours  la  mémo  diminution  dans  la 
quantité  Nx^  pourvu  que  ^cette,  barre  fut  toujours 
perpendiculaire  à  ladireâion  £F,  fVuvant  laquelle 
on  , conçoit  que  le  corps  ctt  follicité  à  fc  mojivoir 
par  la  force  W.     .  "  ^   \ 

Après  avoir  iinfi  expofé  en  quoi  confifte  l'aâion 
d\me  force ,  çn  en  peut  facilement  tirer  ce  principe 
général",  Que  toute  force  agit  autant  qu  elle  peut  :  pro* 
pofition  qui  eft  affez  évidente  ,  pour  être  admife 
comme  uu  axiome»  par  tous  ceux  qui  eh  auront 
compris  le  fens*  Car4'aâion  de  la  force  confiftant 
dans  la  contraftion  des  ifilets,  ils  ne  cefTeront  de  fe 
contrafter  tant  qu'ils  ne  rencontreront  pas  d'obftacle 
invincible.  Par  conféquent  ces  filets,  &  partanf  la 
qui  em  eft  compofée,  agira  autant  quVilé 
,  ou  jufqii'à  ce*<^uVlle  rencontre  un  obftaclc 
invincible.  t        %       '   / 

Mais  lorfqu'un  corps,  bu  ut]  fyfteme  de  corps, 
eft  en  équilibre  y  les  forces  qui  le  fôllicitent  à  fe 
mouvoir  font  tellement  oppofées  entr'elles;  qu'elles 
ne  fauroient  agir  ou  remuer  le  corps;  il  faut  alors 
que  Tadion  des  forces  foit  la  plus  grande,  ou  que 
les  filets  dont  les  forces  font  comp'ôfees ,  fe  trouvent 
alors  dans  leur  |^us  grande  corltraflion  ,  enforte 
qu'il  eft  impoffible  qu  ils  fe  contraftent  davantage. 
Ainfi  un  corps,  ou  un  fyftCme  de  corps ,  fera  en 
équilibre ,  qCiand  les  forces  qui  le  fôllicitent  à  fe  mou- 
voir feront  tellement  difpofées  à  Tégard  du  corps 
ou  du  fyfteme  de  corps,  que  la  contradion  cfcs  filets 
foit  la  plus  grande,  ou  que  la  fomme  des  longuet^rs 
des  filets  pris  enfemble,  foit  la  plus  petite  qu'il  efl 
poffible.  Que  l'on  confidere ,  par  exemple,  dans  un 
fyfteme  de  corps  ,  chaque  force  féparément ,  de 
même  que  fa  diredion ,  fur  laquelle  on  prendra, 
une  diftànce  arbitraire  r;  nommant  après  cela  la 
force  qui  agit  fuivarit  jyjftc  diredion  N^  Nx  fera 
la  fomme  des  filets  ^piWiette  force  eft  cenfée  com- 
pofée. Et  dans  le  cas  d'équilibh ,  la  fomme  de  tous 
ces  Nx ,  qui  coDviennetit  à  chacune  des  forces  prifes 
féparément,  doit  être  la  plus  petite,  puifque  la  con* 
tradion  des  filets  eft  alors  la  plus  grande.  . 
La  force  de  ce  raifonnemenc  conijiftt  en  ce  que 
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Ton  rcdiiît  tout^vles  foi^;  i  un  cerfem 

ifhcutté  qu'ils  ont  de  («  raçcoùrcii;,  çompo^i^t^^]^^^ 
ibrcc  meine*  Ain|î,lorfqu 
il  fiivtt  c^HÇ  k 

c(|  en  équilibre  y  ja  dpritbâimii  iiè^         le5  filets  efl 

lti>plus  grande  ^  ou  lli  n'en  faurojent  recevoir  au- 

^  cunii^^^il^lf^^^^^^^^  m^xt\é  !iM  (onnii^.  de. 

IpUt^i^l^^  la  plus  petitef^  ■ 

|g||:£l!^é^^^  gcnérale  ,  pour  trouver 

||;fî^1|uel  doit  être  rétat  des  corps  (bllkit^s  par  desfbrcesi 

||,gu^lçonques ,  pourvu^'ellcs  né^arient  point  iiii- 

^^^_^^^^J^-;-^^^^  la  didance  ^  afin  qifi^  fbiehfentr*eux  en  iqui" 

'^'^'-lurMp^''^'   Suivant  cette  règle  j  on  confidérera  chaque 

jr-^^l  ^^  on  prendra  (ur  fa  diretUon  appoint 

t^^^^,  1^        y  Pc  on  multipliera  la  force  par  la  dlflarite  de  jce 

•  point  aii  lien  de  Tappltcation  de  la  force ,  ou  par  la 

>^^^^      diftancc  qu'il  y  a  de  ce  point  au  corps  fur  lequel 

:      elle  agit.  On  aflfemblera  enfuite  tous  ces  produits; 

•     &  la  (omme  qui  enfcfultera,  fera  un  minimum  Ûeiti^ 

^  le  cas  d^éijui/i/yre.  Et  rcciproqucment  on  poufrra  dc- 

■"/■■■■['  terminer  j)ar  la  mvihode  des  plus  grands  6c  des  plus 

.       petits  ,*  i'ctat   cVecjuiiibrc  ^  lorfque    les   forces  font 

confiantes  ,  ou  que  la  quantitc  A^,  qm  a  exprime 

•*     jufqa'ici  la  force  ,  ne  dcp^md  point  de  h  quantité  x 

qui  a  été  confidéréc  comme  la  variable* 

l^a  force  de  la  grav/ité  efl  de  ce  genre  ,  car  fa 
li^afiàtion  cft  infeniifilé  ;\  de  petites  diilances  de  la 
terrer  Si  d)nc.  on  confulcre  un  corps  v/ iï  , /;;.  y^ 
dont  Je^i^artiesvW  ne  iônt  follicilces  à  fe  moiiv^oir 
-r  que  par  laftion  de  la  gravité  *  Avivant  la  direOion 

-     vcrticlte  M  I^ y  &  que  Ton  prenne  ù  volonté -fur 
.       cette  ligne  un  point  ijxe  /^/qui  (bit  dans  Thori/on- 
talç.A^/V;  on  fera  la  dillartCe  MPtzzx^  &  nom- 
mant la  mafle  de  la  particules Af,  dMy  ce  dM 
exprimera  en  m2me  tems  le  poids  de  la  particule 
,.  M  y  ou  la  force  avec  kiquellc  elle  efl  foUicitée  à  fe 
mouvoir  fuivant  M  P  *  donc  x  d  M  efl  dans  ce  c&s 
le  "produit  qu'il  faut  mettre  à  la  place  de  JV^  ,  pour 
•^     cette  particule  ;  &  partant  la  fomme  de  tous  les^ 
jI  xdf^Af  qui  réfultcnt  de  tous  les  élémens  du  corps  ^ 
';-''^fi     fera  la  plus  petite,  lorfque  le  corps  Te  trouvera 
Qn,cqu'dihrt,  Mais  on  faif  que  la  fomme  de  tous  les 
\xd M  exprime  le  produit  du  poids  entier  du  corps, 

f)ar  la  dillanc€^.  de  fori  centre  de  gravité  à  lamêrne 
ignc  horizontale  NN,  Si  donc  on  fuppofe  que  M 
.  foit  lé  centre  de  ce  cîjrps  ,  k  produit  Mx<r^,qui 
•-♦cft   égal  i\  la  fomme   de  tous  les  xdM ^  fera  un 
-        minimum  en  CàS  A'équtUhre,   D^où  Ton.  voit  qUc  les 
corps  pefans  ne  fauroient  Être  en  équilibre  ,  à  moins 
que  leur  centre  de  cravité  ne  foit  aufli  bas  qu'il  efl 
..     pofnble.  V.    ^■ 

.    '      '     La  démdnflratîon  que  l'on  vient  df  donner  du 
jf>rinclpe  de  Véqui/ibrey  fuppofe  que  Tadlion  des  forces 
-,  iur  Ici  corps  ne  varie  point ,  h  quelque  diflance 
"*'   \  '^(qu'elles  en  (bîent.  Car  fi  les  forces  ne  font  pas  conf- 
tantes ,  il  faudra  fuppofcr  le  nombre  des  filets  va- 
ri^able  pendant  qu'Us  fç  contraâent,  puifqu'on  les  a 
cnvifagés  cotnme  confervant  toujours  le  mâme  pou- 
'  •    voir.  Voici  comment  il  faut  cnvifagcr  la  chofe  dan^ 
Iç  cas  où  la  force  varie  fuivant  les  dtflances.  La  force 
repréfcntée  par  A^at;  doit  être  dccompofée  en  (es 
-t       élémcns  Ndx  ;  &  comme  A^,  qnî  repréfcnte^ie 
'  •       nombre  des  filets  à  chaque  diflanee  Pxy  efl  variable, 
.         .qù'pn  fuppofe  ce  nombre  = /^ ,  on  aura  Pdx  pour 
IV'Icment  de  la  force  :  donc  rintegrale-V/'*/:*- fera 
la.jufle  valeur  qui  dok  ôtrcmîfe  à  la  phK:c  de  A^i-, 
quand  la  fi)rce  eft  variable.^.   =  :    ;    .  " 

Afin  de  répandre  un  plus  grand  jour  fur  ce  fujct, 
il  faut  cof|(idérer  comment  Tes  formules  A^tr,  que 
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:/^tté.  Cielâ;àrri<?e,lorfque  leurs  différentielles  ^fdx, 
pfiies  erifemble,  li^cirtouiflcnt  :  mais  dans  ces  difle- 
fjînijelktf If  i^éft  A^efl 

phtt^rtfe  dii  noW^  Bonc  iî  la  forcé  efl  variabte  , 
iSc  quVUe  ifbit  =;  P  ,*ori  auraf'  //  ;e  ,  au  lieu  de  Ndxy 
dont  la  fomme  doit  ctre  éjjalée  à  zéro.;  par  çonfé- 
mi^nt  f\;^Jorf^\ilQl^  en  cas. 

aV^«///Âr^,,doit  ctrè'trompbfëe  de  cel]e's-ci  S  P  dx^ 
que  Ton  doit  titrer  de  chacune  des  forces  follicitantes; 
d'où  l'ori  y-oit  que  dans  le  casd^J&)rces  c?)n(lantes, 
ow,dbBifeA?v,'bïtm^^  pour 

rengre  un  mLnirnumy  que  celles  que  Ton  a'frouvées 

,■  ti-defTus^^,,.  ^^;.  :  /^^-'■''■>\:.:«î^"- ^^^^  ■:■.;:;,  ••;.,>•;  ::.  •., 

J^yTel  cil  donc  le  principe  iiniv<îrfel  qui  convlertt 
,a  ijout  étikt  d^équi/ibrc.  fin  vertu-  de  ce  principe  ^  il 
faift  confidérer  fépàrérnent  chaque  force  qui  folii-* 
cite  le  corps  c\  fe  mouvoir  :  fuppofez  que  ces  forces 
foienti::/?  O  /f ,  &c:  &c  qne  tls  diredions  fuivant. 
^lefquellcs  elles  agiffent  for  le  corps  Af,7f^\  ^,  foicnt 
^  P^  BG y  C  fl;  prenei  à  volonté  fur  ccs.dircdions 
les  poinîs  fixes  F;,  6  ,  /^;  &  noiiimant  v/.Fv,  ÉGy; 
Cft{ ,.en  aura  cour  Vé!iatà'cqui/ibrcSPdxr{^SQdy+ 
SRdr-^'&cc,  qui  doit  être  un  minimum.'Vo\.\ï  la  corn- 
moduc  du  cnlcul,  il  convient  de  plaji'er  les  points 
fi^xes  Py  G',  H ^  dans    de    certains   endroits    plutôt 
qu'ailleurs  ;  ainfi  dans  lc,cas des  forces  ceniraU's  que  • 
l'on  exprime  p:ir  de  certaines  (o.nilions  de  la  dldance 
ii  leurs  çentresnle  f(>r(;cs  r  il  faut  placer  ces  points 
dans  les  ccntj'cs  mcmcs.  Alors  T',  Q^,  /î,  &c.  pou- 
•vant  être  ex|)riAiés  par  ces  quantités  kx"" ,  /Sy' ,  y{n  , 
6't.  I>xprch1()n  dont  Ion  devra  fauc  un  w/Vw/^^ 
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&ccla  s'ubfervcra  dans  toijs  les  cas  ienibl.iblcs. 

'Comme  la  force  /'  fournit  dans  tous  les  calculs 

*  une  quantité  pareille  ii  celle-ci  S  PJx ,  ii  on  nomme 

e^hn  l'intégrale  de  cette   quantité  réfult.mt    de-  \n 

force  P  9  on  pourra  renfermer  le  principe  général 

d'équilibre  dans  cette  règle  bien  fimple  : 

.  La  fomme  de  tous  les  efforts  que  des  forces  font  fur 
Un  corps  y  doit  être  un  minunuin» /?c?ur  que  ce  corps  J oit 
en  équilibre.  .       ,-    "^  '    .     **  .  • 

^      Lorfque  le  corps  dont  on  cherche  l'état  d^ équilibre^:. 
efl  flexible  ou  même  fluide,  il  en  faut  confidérer  tous 
lès  élémens  féparément',  <te  mértie.  que  les^  forces, 
qui  les  follicitent,  pour  c;i  tirer  d  abord  tous  les 
efforts  que  chaque   élément  foutient.    Enfuite  on 
trouvera  par  le  calcul  intégral   la  fomme  ^e  tous, 
ces  efforts  ,  ou  4'efrort  total  que  le  corps  é|)rouve, 
de  laquelle'on  fera  un  minimutn ,  qui  indiquera  alors 
Jes  conditions  requifes  pour  que  le  corps  fbit  en 

'  équHibre.  ^    ,■  ....-''    ^'^  . 

.  -Il  ftut' remarquer  qu*il  n'efl  prfs  nccefTaire  d'in- 
troduire dans  le  calcul  de  V équilibre  ,  les  forces  qui 
attachent  le  corps  à  quelque  objet  fixe ,  ou  qui  IV 
tiennent  arrêté.  Ainfi,  fi  on  veut  trouver  par  cette 
méthode  lacourburx?  d'une  chaîne  fufpendue  ,  on 
ne  fora  pas  atticntion  A  l'effort  que  fouffrcnt  les 
clous  auxquels  la  chaîne  efl  fufpendue  ;  ^lorfqu'il, 
efl  queflion  de  Véquilibre  d'un  fluid»  renfermé  dans 
un  vaifl'eau,  il  n'eil  pas  néceffaire  de  coniuiérer  les 
forces  avec  lefquelles  le  fluide  prefle  le  vaiifeai^^l 
fuflîra,  dans  l'un  &c  l'autre  cas,  dé  confidérenTes 
feules  forces  de  la  gravité  y  pour  en  déterminer  l'état 
d'équilibre.  La  railon  de  cette  diflin(iHon  efl  aifée  à 
comprendre,  p^ la  manière  d'envifager  l'aôion  des 
forces,  fa  voir,  éàns  la  contraftton  des  filets.  Ainfi  , 
s'il  y  a  des  farCes  auxquelles  le  corps  ne  fauroit 
obéir,  comme  celles  qui  le  tiennent  à  quclqiUM>b/et 
immobile,  elles  n'entreront  point  dans  le  calcul, 
mais  feulement  celles  qui  peuvent  imprimer  qtiel- 
que  mouvement  au  corps  :  on  en  prendra  les  efforts,- 
comme  onj*i  déjà  dit ;,  &  faifant  des  fomiUcs  un 
^  \pOooo 
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w;/7/vw /M;,  on  trouvera  par  ce  tnoyen  rctattlVf/////^r^ 
du  corps,  (y.)  •  •  .  v 

.   §  ÉQUINOXE  ,  .(//y?rowmr.)  Plufieur^  auteurs 
-ont  dit  qu'il  y  a  voit  eu  autrefois   fur  la  terre  un 
A/////zr;Ae  perpiétucl ,  c'eft  «Vdîre,  que  fi^quateur  &c 
rtcliptique  ctoient  d'accord.  Depuis  qu'on  a  recon- 
nu qu'ils  fe  rapprothoient  iiifenfiblcment ,  on  en  a 
conclu  que  cet  e^/^iWre  perpétuel  reviendroit  en* 
core.  Mais  la  diminution  adhielle  de  Vabliaulté  de 
ré^liptlquc'  étant  caufée  par  les  attrapions  de  jupi- 
..  ter  &  de' venus  fur  la  terre,  pn  voit  que  cette  di- 
.   rhinutiort   ne  peut  aller  qu'à  quelques  dégrés ,  & 
qu'il  en  réfultera  enfuite  une  augmentation;  ainfi  il 
n'y  a  rien  dans  l'artronômie,  qui  indique  ni  pour  les 
fiecles  palTés ,  ni  pour  les /fîecles  à  venir,  un -r^/^i- 
/ioATe  perpchiel.   ( /W.  DE  la  Lande.)         *      * 

;  ÉQUIPAGE  ,{^J}ron.)  fedit  de  1  affemblage  des 
cculdircî»  que  l'on  applique  à  une  lunette  ou  à  un 
/  tclcfcopc.  Vcijfi/ipagc  le  plus  fort  eft  celui  gui  groflit 
^,   davanfage.  (M.  de  la  Lande.)        '    ' 

^Q  ÉQUIPAGE  DÉ  PONT,  (  Art  rmlîtaire.)  L'art  de 
confhuire  les  ponts  militaires ,  eft  peut-être  un  des 
objets  les  plus  effentiels,  auquel dorvents*appliquie.r 
i-etiv  qui  veulent  faire  une  étude  de  la  taôique  :  ce- 
pendant il  n'cxifte  aucun  traité  fatisfaifânt  fur  cette 
partie.  Quantité  de  perfonnes  ont  propofc  des  ma- 
chines pour  former  des  porits  portatifs;  mais  prefque 
•toutes  pcxhcnt  ou  par  la  folidlié,ou  par  trop  dé 
complicaîion.  Il  eft  donc  vrai  que  jufqu'à  ce  jour , 
Ton  n'a^  pu  apprendre  à  conftruire  les  ponts  mili- 
taires que  par  une  longue  expérience  ,  parce  que 
.les  milit.iircs  qui  auroicnt  été  en  état  de  noi^s  irlf- 

•  traire,  ont  négligé  de  rendre  publics  leurs  ulansiSc 
Iciïrs  obferi^aiions.     "  v^'     / 

V  Nôiis  fcnîons  tro[)  rimportance  de  cet  article, 
pour  ne  pas  lui  dotincr  toiue  l'étendue  qu'il  mcrite; 
&:- la  reconnoiftimce  noiLs  portc.à  nommer  ceux  qui 
ont  bien  voulu  nous  inftruire  ,  &  nous  mettre  en 
état  de  le  traiter.  Ce  font  Iqs  Mémoires  manufcrifs 
de  feu  M,  de  Gullle  ,  brigadier  des  armées  du  roide 
France  ,  &  les' inftruiHons  de  M.  de  Guille,  chef  de 
brigade,  au  régiment  de  Toul,  qui  nous  Ont  fourni 
tout  ce  qui  concerne  cette  partie  de  l'art  miUtaire. 
Avantque  d'entrerdans  les  détails,  nous  croyons^ 
ctrc  obligés  de  relever  ce  que  l'auteur  à^  YarcicU 
1\;)NT  MILITAIRE,  dit  à  ce  (ujét,  dans  le  Dictionn. 
raifonnc  d/s  ScSerices^  &c.  La  (uite  de  cet  article 
prouvera  que  nous  n'avons  pu  nous  difperifer  dé. 
cette  (lifcuinon. critique  ,  pour  ôter-à  ceux  qui  né 
co.inoKTcnt  pa^  cett^p  partie,  Tidée  défàvantàgetbfe 

3u'ii:  pourroient  en^avolr  prife.  Xe  rCeil  que  par 
es  faits  que  i^ous  répondrons  à  ce  qu'avance  l'au- 
teiîr  de  cet  article.  Nous  manquerions  même  à., 
la  confidération  que  Ton  doit  à  cet  auteur  qui  pu- 
blie iiis  découvertes , •fi  nous  ne  faifions.appercevoir 
que  fescorrefpondans  l'ont  bien  grolfiérement  trom- 

«  pé  ,  en  voulant  lui  perfuvjer  cju'on  n'elî  pas  cn'état 
de  conftruke  touic  forte:  de  ponts  militaires.  Pour^ 
que  le  fil  de'notrc  ni'rration  ne  foit  point  interrom- 
pu, nous  allons  détailler  en  prerfiier  lieu  nos  ob- 
servations fur  VarticU  Pont  milita.ire  du  Dicl. 
raif,  \dcs  Sciences  ,  &c.  L'a^iteur  dit  :  «  i^.  Avons-*. 
w  nous  des  ponts  portatifs  tels  que  nous  les  conçe- 
w.vons  poftîbles  ?  nos  armées  traverfent-elles  des  ri- . 

.   »  vieres  ,  qui  aient  quelque  largeur^  quelque  pro- 

'  w  ibndeur  &  T|uelque  rapidité ,  avec  la  facilité,  la 
»  promptitude,  la  fécuritc  qu'on  doit  fe  promettrç 
>►  d'une  pareille  machine  ?  on  n'établit  pas  un  pont 
»  fur  des  eaux  pour  s'y  noyer.  Savons-nous  conf- 
»  truire  d'^lfez  grands  ponts  pour  qu'une  armée 
y>  nombreuiè  piiid'e  pafTer  en, peu  d'heures  d\in  bord 
^  A  l'autre  d'une  rivière?  d'afléz  folides  po^r  réillter 

"^  »  à  la  pefaiiteur.des  plus  grands  fardeaux  ?  6c  d'aftez 
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>>  fkiles  à  jette  f  \  pourn'être  -p^rrêt^s  mimé 
»  conliderable  à  celte  manœuvre  if  i'-'-i^h'-'^'-^^--^'- 
Voici  d^s  ftiits  qui  prouveront  ^ue  rms  arm^^es 
trjjverlent  avec  promptitude,  facilité  &  Tecurité. 
non-feul^m^ent  Jes  rivières  ,  mais  encore  les  fleuves 
.  les  plus  rapides  &  les  plits  confiderables.      * 

En  i745vil  ftit  jette  (ur  le  Pô,  vis-à-vis VteEncé;^: 
trois  ponts  de  bateaiu  du  pays;  l'ouvrage  fut  achevé 
en  lept  heures  d^tems;  Tarmée  françoiie  &  fes  ba-' 
gages  défilererit  fur  trois  colonnes,  &  il  nV  eut-  ^ 
pas  un  foldat  de  noyîé;  Ces  trois  ponts  furent  brifés 

chacun  en  trois  psrtiesv&  incendiés  en  même  tems 
par  celm  qui  les  ayoit  conftruits.  On  obf^rvera  qu^^^ 
1  armeeTrançoife  étoitpourfuivie  par  les  Autrichiens 
&  par  l'armée  du  i^oi  xie  Sardaigne ,  &  qu'un  corp». 
de  loooo  AutncUiens  au-delà  du  Pô,  s'oppofoit  an     ' 
paffage  des.  François:  le%  pièces  de ^ros  calibres  ÔC 
toute  rartillerie  du  roi  d'Efpagne^pafferent  fur  ces 

ponts;      .  •-:-  ■;  ^:-    _.      .  .  .    \- 

'     En  1757,  il  fut  jette  deux  ponts  fur  le  Rhîn ,  vîs* 

à-^vis  Wezel,  par  M. de  Guille,  chef  de  brigade  qii^v 

régiment  de  Toul  :  ces  ponts  furent  conftruits  par 

le  moyen  des  équipages  de  bateaux  portatifs^  tels 

qu'ils  fe  conftruifent  à  Strasbourg  &  à  Metz  ;  l'on-    ^' 

yragefut  achevé  dan^  un  après-midi  :  non- feulement  ^•' 

ils  Servirent  à  pafler  Parmée  &  les  bagages,  mais 

encore  ils  fervirent  de  communication  pendant  toué\ 

le  tems  que  Parmée  Françoife  a  été  dejautre  côté 
■du  Rhii),--    •  /■•■■:«£:',■''■•..:.•.,.;.■.■■,  '.v  ..v-'.''  ■'  V^^/*;,'-*-     ■ 

La  mcrne  campagne  ililit  jettc^^un  troifieme  pont 
fur  le  Rhin,  près  de  Dulfeldorp  favec  les  bateaux 
portatifs  de  Strasbourg:  le  même  officier  commença 
l'ouvrage  à.fept  heures  du  matin,  en  préfence  d« 
feu  M.  le  comte  de  6ifdrl,.&;  à  midi  il  fut  achevée-    . 

En  1758,  après  la  batadle  de  Grefeld,le  même     :  . 
officier  fut  envoyé  à  Cologne  ,  pour  jetter  \m  pont 
fur  le  Rhin:  il- n'avoit  aucun  des  agrès  néctflaires  à- 
la  conUrudUort  durpont  ;  il  fallût    non -.feulement  .* 
'  pourvoir  aux  ferrïires  &C  aux  autres  agrèi,  m;MS  en- 
core ralTembler  les  bateaux  du  pays.   Malgré  unç 
fituation  aufli  trifte  ,  le  zèle  ^Vec  lequel  il  (V  porta 
à  foriiier  le  pont,  fut  tel,  qu'en  trois  jours  il  finit 
l'ouvrage  :  une  divifton ,  commandée  par  MiVI.  de 
Chevert  &  de  Vo ver  ^.défila  defllis  ce  pont  fans 
aucun  accident.      ^  '  .     . 

Enfiri ,  M.  de  Guille  ,  brigadier  des  arraést-s  du  ror 
de  Fifance  ,  fit  exécuter  inr  pont  de -radeau  fur  le    '. 
Danube  ,  tel  que  M.  le  maréchal  de  Saxe  le   lui 
avoit  demandé  lorfqu'il  méditoit  là  belle  retraite* 
>de  Deckendorf.  Ce  pont  fiit  achevé  dans  une  tna-     / 
tince  ;  il  fut  replié  par  un  quart  decçnverlion  ,  que 
Pon  fît  en  préTence  de  l'armée  ennemie.  :       '^ 

Jeiyai fait  mention  jufqu'à  préfent ,  que  des  ponts  i| 
exécutés  fur  des  fleuves;  to.us  les  officiers  qui  côm- 
pofent  le  corps  d'où vriers.de  l'artillerie  de  Frajic'e  i  ..  Je 
favent  par  leur  expérience  ,  qu'il  ne  faut  que  trpis^à 
quatre  heures  pour  jetter  un  pont  fur  une  rivière 
ordinaire.  En  voici  la  preuve.  v -h;^:,     ,  ,    ■\ 

En  1757,  il  fut  conduit  depuis  "^efel  jufques'fur-N^ 
le  Wefer ,  un  équipage  de  pont  de  bateaux  portatifs, 
tels  qu'ils  fe  conftruifent  a  Strasbourg  &'à  Metz?  ceW  ^ 
équipage,  compoféde  35  bateaux,  (ervit  pour  for-yl^^ 
mer  des  ponts  fur  le  Wefer.  En  difFérens  lieux  ofi|'  •   ^ 
les  fit  defcendre  jufqu*aUv,confluent  de  PAIler  &  d,ii  ^z  *, 
Wefer ^  &  remonter  pal:  PAller  jufqu'à  Werdin ,  ^«l^  *    - 
ils  fervirent  encore  à  y  établir,  deux  ponts.  L'oif*^  ; 
n'empl^)^  i  chacun  de  ces  ponts  que  trois  heures  ,»  ,^ 
pour  lea  exécuter.  Paffohs  juaintenant  à  Pexamen  de  il.|f 
la  fuite  de  Partlcle  du  Dlel^raif.  des  Sciences ,  &c,    ^     \  . 

1**.  M  A  m'en^rapporter  à  la  connoiffance  que  j'ai     > 
»  de  Pétat  des  ponts  portatifs ,  &c  aux  vains  efforts 
f>  qu'on  i  faits  jufqù'à  préfent  pour  les  perfeOion- 
»  ner,  je  juge  que  nous  fommes  encore  loin  du  butï. 
>$  toute  gofrç  rcft^ource  eu  dans  des  pontons  qui 
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H  iv'ontnl  la  grandeur ,  ni  la  cômmodîté ,  nî  la  foli- 

wdité  requiles.  On  l'eue  fur  ces  frêles  appuis  des 

'  v       »  pièces  de  bois  informes,  Çc  Ton  couvre  ces  pièces 

'  \      »  de  planches  en  défordre.  Voilà  la.chaiiflcc  fur  la- 

M  quelle  on  expofe  rofficier  &  te  foldat  ;  auffi  arrivé^- 

'  »  t-il  fouvent  qii^.le  pont  s'ouvfeyfic  qu'nne  troupe 

M  d'hommes  deftines  &  bien  téfolus  à  vendre  chc- 

»  rement  leur  vie  à  1  ennemi  .difparoït  fous  les 

^      ^:'    Les  faits  notoires  que  nouj^avofis  rapportais,  dé- 
montrent aucontraire  qu,ç  les  ponts'qvie  nous  conf- 
truifons,  ont  toute  la.  folîdité  qîie  l'on  peut  defirer, 
#^  puifqu'ils  font  en  état,  non-fçuleœent  de  réïifter  au 
^  '     poids  d'une  artillerie  de  (iege ,  maiSbCncore  de  (ervir 
•f""    de  communication  pendant  plulieui^i^  années.   Les 
I   d«ux    obfcrvations.*critiques    de    l'encyclopéclifte 
M  tombent  d'elles-mêmes.  Il  eft-^encore  très-mal  in- 
f||;|j formé,  lorfqu'il   avance  que   foiivent  Jes/ponts 
Jy!    s'ouvrent ,  &  qu'une  tfoupe::d'hommes  diiiparoît 
vK     Ibus  les  eaux;  car  dans  les  jiicrrès  de  1751  &  "de 
/!!J     1756,  il  n'eft  arrivé  aucun  *dé  ce*  açcidenSj  II  eft 
;  /vrai  que /ur  le  Paillon,  torrent  du  comté  de  Nice,, 
l'on  jetta  lin  pont  de  tonneaux. qui  s'ouvrit ,  &  quan- 
*'   titc  de  foldatsfurentfubnjer^és:  mais* une  obferv^- 
lîon  qu'il,  eft  à  propos  déplaire  ,  ckft' qu'il  ne  fut 
employé  aucun  officier  d'artillerie  à  la  çoriftruâlpn 
"^'de  ce  pont.  Continuons  l'examen  des  obfeTvatioris 

*  de  l'auteur.  Il  ajoute:       c'  ^.  *^     •;:  f     '        ' 
3^.  4i  Lés  foldats  ont -ils  eu  le  bonheur  d'échap- 

J>  per  à  ce  danger  ?  autre  embarras.  Les  groflTes  armes 

*  iN  dont  ils  ont  befain  ,  foit  pour  attaquer,  foitpour 
>  fe  défendre.,  ne  peuvent  les  fuivre  vivant  qu'ils 
y>  aient  du  canon.  Il  faut  conftruîre  un  pont  en  règle, 
f>  c'eft-à-dire,  jcticr  des"  bateaux  ,  fixer  ces  batcaiwc 
»  tellement  qucllcment  par  des  cables,  fc  tranfj>orrcr 
»  dans  quelque  forêt,  fc  pourvoir  des  bois  néaâÇ-. 
»  faires:i  &  cependant  l'armée  cjuj  occupe  l'autre 

bord  de  la  riviqre,  demeure  ù  la  merci  d'un  ehné- 
'  >>  mi  bien  pourvu  des  armes  dont  elle  manque:  clu 
»  moins  c'eft  ainfi  que  je  Conçois  qiie  les  choies  font. 
»  Lorfqu'on  nousannoriçe'qu'ori  a  conftruit  fur  une 
n  rivière  la  tête  d'un  pont ,  il  s'écouk  plufieurs  jours 
»  avant  que  nous  apprenions  que  là  groffe  artillerie 
».a  paflé  ».'   ,  :..■:;.    ■  ..,    I  .    ■^.-  :,/  ,.•  '\    ] 

Nous  demandons  à  l'auteur  ce  qu'il  entjend  par 
pone  en  règle.  San^  doute  qu'il  n'ignore  pas  àue  tous 
les  ponts  militaires ,  de^quelque  nature  qu'ils  foient , 
font  c^nftruits  avec  la  dernière  prudence  :  l'objet  de 
ces  Portes-  d'ouvrages  eft  d'une  trc3-grande.conié- 
que.nce  ;.ils  exigent  donc  tous  les  fçias  polfibles.  1|1 
paroît  que  l'auteur  n'a  jamais  vitconftruire  de  ponti, 
puifqu'il  eft  |l>érfuadé  qu'on  demeure  un  tems  confi- 
dérable  pour  lés  achever  :  les  faits  que  noiiX  avons 
rapportés ,  prouvent  indubitablement  le  contraire. 
Mais  enfin  il  avoue  de  bonne  foi  que  c'eft  ainfi  qu'/7 
conçoit  que' les  chofcs  font  ;  c'eft^à-dire  ,  que  né  con- 
noîffant  point  la  manière  dont  l'artillerie  confirait 
fes  ponts*,  il  préfume  que  ces  for^«  d'ouvrages  doi- 
vent exiger  un  tems  confidérable.  Ce  qui  doit  le  plus 
çtpnner  dans  cette  dernière  obfervation  de  l'auteur, 
c'eft  qu'il  croit  que  l'armée  fe  trouve  à  la  merci  d'un, 
ennemi  bien  pourvu  d'armes.  L'auteur  ignoroit  a|5- 
paremment  que  lorfqu'une  armée  veut  paflcr  un;; 
fictive  ou  une  rivière  en  prcfcnce  de  l'ennemi,  on 
commence  toujours*  par  faire  pafler  un  noml:^re 
d'hommes  fuffi/ant,  qui  yont  fe  retrancher  «^  l'autre 
bord  ;  ils  font  ferme ,  &  font  protégés  par  l^irtilleirie 
qui  n'eft  pas  encore  paflée ,  mais  on  là  meten  batte- 
rie. Je  renvoie  l'auteur  aux  ouvrages  qui  traitent  des 
^pa/ïagesdesriviofres;  il  irerr*  que,  quoique  l'artil- 
t?K  îWie  ne  fe  trouve  pas  avec  le  refte  de  la  troupe  , 
I' ' -^ipependint  on  êxéaite  très-bien  lej  paflagf^  ;  celui 
T  \  du  Pô  par  l'armée  Françoife,  en  eft  une  preuve  bien 
convaincante»     ^ 
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;  Enfin ,  rauteur  a>oute  encore  ces  obfervatiops  ' 
*critiquesqui  fuivent:  ,.  •  v^^,'   .- 

4^.  i<  Comme  nous  en  fommes  encore  rcduits  ^,    ;  ' 
»  aux  pontons^,  &  qu'on  ne  fait  aucun  ufage  des     V  . 
»  ponts  portatifs  ou  autres  qu'pn  a  propofes  jufqu'à  v   '•    * 
»  préfent ,  iî  feroît  inutile  d  ehtrer  dans  le  détail^de^     '  ' 
»  leurs  défauts.  On  a  ^rand  befoin  de  ponts  à  l'ar-    ^ 
»Tmée  ;  o^  n'en  a  point  :  tous  ceux  qu'on  â  imagi-    '    .     ' 
»  nés  ,  font  donc  mauvais.  Voilà  qui  luffit  ». .'      . 

Les  faits  que  nous  avons  avancés,  prouvenr  le 
contraire.  Il  paroît  donc  que  la  cônclufion  de  l'au- 
teur feroit  plus:  jufte  ,  s'il  eut  dit  :  on  a  grand  h^foin 

.  de  ponts  à  C armée  ;  mais  ceux  quon  ejl  en  état  de  faire 
&  quon  A  exécutés i  ont  réujji  au  gré' des  généraux  ; 
donc  il  ejl  inutile  de  recourir  à  de  nouvelles  machines  ,     ,       • 
qui  coâteroient  trop  au  roi,  f^oiià  qnifuffit,  D'après  ces 
obfervations,  concluons,  ou^qucrauteur  ignore  ab-  ' 

folumeht  cette  partie  de  l'art  militaire, .ou  que,  pour  - 

mieux  faire  valo'ii^es  idées  en  matière  de  pont,  il       ' 
tend  à  déprifer  celles  des  autres.  ,     **     • 

,Venôns  maintenant  aux  détails  'partî.cuUers  qui 
concernent  M  équipage  depont.  Le  pays  oii  Ton  porte         ;   | 
la*  guerre',  eft  ordinairemehticoupé. par  des  fleuves, 
rivières,  ruiffeaux  &  marais  ;  il  eft  donc  de  la  der-     '  = 
niere  importance  d'avoir  à  ja  (uitç  d'une  armée  un        m 
équipage  de  pont.  Ce  foin  regarde  les  capitaii*ês  d'oih-  ' 

,  vrierSv,  quelquefois  même  les  officiers  de  rartîllcrie: 
il  feroit  à  defirer  que  tous  les  ofl^ciers  qui  compofent  • 

ce  corps ,  enflent  une  connolfl'ance  exafte  de  cette. 
partie.  Dans  Varticle  Pont,  nous  donnerons  l^s 
principes  de  leur  conftruiiiotV.  Nous  nous'bomons  . 

dans  celui-ci,  à  détaitlôr  V équipage  qui  fcrt^à  les  / 
eonftruFre..  ''■  ^'v  ,'.  '"•"/'   "'■^"'7_     -V 

La   hatuire  des  fleuves ,  rwiercs ,  torrehs  ;  S'c*        ^ 
exige  que  l'oflicier  charge  de   la  conftrudion   des        '.    - 
ponts  ,  forme,  fui viHit  les  eirconflance^,  des^onts,  , 
des  pontons  de  cuivre ,  dc.9  chcvMlets ,  des  bateaux , 
des  radeaux.,  des  ponts  volaits  de  peaux  de  bouc  . 
enflces  :  quelquefois  aufli  l'on  fait    des    pont}   de- 

-cordes,  &  trcs-fouvcnt  des  ponts  à  coups  de  main,  • 

povir  pafl'er  lin  r.uiflTeau.  ILeftdonc  elfentiel  de  con- 
npître  parfaitement  le  pays  où  Ipn  doit  porter  la 
guerre ,  la  qualité  des  fleuves,  riv^ieres^  tori^ens', 
marais ,  fi't*.  qui  le  coupent;  la  qualité  &  la  quantité 
des  bois  que  le  ttrrein  pi:odi;it  ;  enfin ,  fi  l'on  peut  y  ^.  ' 
tranfpôrter  aifément  les  agrcs  néceflaires  à  la  cbn- 

^  ftruftion-^des  poilts.        "^  '  •"  ^.    -   \      .> 

Comme  toutes  fortes  de  ponts  rie- peuvent  ,pas 
réfifter  au  poids  des  piçces  dé  gros  çaHbrç,  on  s'in*    ^ 

fofrmera  fi  le  général  niiénera  à  la  fuite  de  l'artnée^       ^ 

'  d^s  pièces  de  flegÇ.  N0Ù5  préviendrons  ici  qu'il  fera 
toujours  imprudent  de^^ônftruire  uç  pont  de  pon- 
tons, de  cuivre  (ur  nn   grand  fleuve;  l'or)  ne  peut         -    - 
tout-au-plus  les  employer  que  fur  une  rivière  de 
70  ii  80  toifes-de  largeur..^...'     ^    :!^       -  '^ 
•     Lci,  campagne  ouverte  ,'  ûl^'  général  \èut  faire 
marcher  fon  arm*ée  vcrs.tel/ou  tel  point,  &v^u'il 
foit  obligé  de  traver/er  une  rivtej^e^  (1  la.'nataredu 
-  pays  Je  lui  .permet,  il  exécutera  le,p3fl!age  au'n'îoins 
iur  trois  cplonnes ,  une  conipofée/de  l'infanterie  , 
•  l'autre  de  la  cavalerie  ,^&:  la  troiûciiTie  de.  l'artillerie 
I  &i  des  bagages.  Il  eft  donc  effepibl  de  fe  pourvoir 
de  bonne  heure*  des  3grès"  néçei^fesA  la  conftruc-: 
tîon  de  plufieurs'^.efpeces  de  poritsi  i  *;"      .       . 

Si  l'artillerie  n'eft  pascompoféedé*pîéces  degros 
calibre  ,  on  pouri-a  Uti  faire  traverfernme  rivière  ^ 
fur  un  pont  de  pontons  ordinaire  :  fi  l'artillerie  eft: 
c6mpoTéc  de  pièces  de  fiege ,  &  fi  la  rivière  n'a  que 
"^60  à  80  tôifes  de  largeur ,  on  (era*  obligé  de  dou- 
bler les  pontons.-  Voici  le  détaillés  agrès  nccefl'aires 
k  100  pontons  de  cuivre:  loo.haqilets  &.'io  de 
recKange;  10  nazelles,  70  antres ,  iocl Cordages 
d'ancres,  8  cinquenclles  de  100  toifes  deJ^Rgneur, 
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M  calyeilans,  80  leviers  p©iif  le  ferykS»  du  craWf- 
tan ,  80  piquets  frétés  de  quatre  pieds  de  l^g  ,14 

•  €O0ibleaùx  ,  iSo  travqrfierés/iHo  ernmarres,  6ao 
poutrelles,  710  madriers  de  14  pie^s  de.lo/îg«eur, 

.  un  pî^d  de  large  &  deux  poiice's  'd'cpaiflcur  ;  60 
rameT,  iioj^fcoupes-,  60  crocs  à  bec  recourbé& 
autant  à  bec  droit ,  30  maffe^  &t  des  wûh  dé  char- 
pentier, à  proportion.,  %  ;»  \^  > 

Cet  équipage  pe)U  fervir  à  construire  iia:f(ï)nt  de 
180  toiles  de^ongueurï  maïs  comme  nou^  ne  con- 
feilldns  pas  iVfage  des  pontons  de  cuivre  lorfque 
la  largeu*:  de  la  rivière  paffiTSo  foifes ,  un  pareil 
équipage  peut  fervir  à  jetterdtux  ou  trois  ponts  fur 
la  plus  grande  partie  des  rivières.  Il  cft  des  cas  où 
l'on  peut  dimimiêr  les  pontons ,  &  par  conféquent 
les  agrès  qui  leur  font  ncceffaires  ;  rnais  il  faut,  i^. 
que  Tefcarpement  des  rives  ne  fpit  pas  confidcrable; 
2^,  que  le  lit  aU  peu  de  profondeur  à  quelque  dif- 
taoce  des  riVes;.3^.  que  le  co^urant  ne  foit  pas  m- 

f>idc.  Alors  on  pourra  faire  une  digue  qui  joindra 
es  groifes  eaux  ,  &  qui  fervira  de  tête  au  pont  ; 
mais  comme  les  rivières  font  fuj«ttes  à  fe*déBorder , 
Jl  fera  plus  pwidewt^e  fubftituer  aux  digues,  des 
ponts  de  chevalets.  Ih^ft  donceffentiel  que  Toffi- 
icier  charge  de  la  conftnyiftion  des  ponts,  fafle  un 
amas  confidérablc  de  fafcines  &  de  grands. piquets. 
Il  éft  rare  qu'on  n«e  puiffe  pas  trouver  des  bois  pour 
les  fafcines  &  pottr  former  lîn»  pont  de  chevâlet; 
ainfi  cet  expédient  peut  réuffir^  Cependant  on  aura 
foin  de  donheriaux  digues  bu  aux  ponts  decheyaJets, 
la.plus  grande  folidité.  On  peut  comttiencer  ou  finir 
un  pont  par  une  digue  ou  par  un  pont  de  che- 

•valets.  ■  .      *    :    ■  -•  ■•,/  '.-'  .    •  ^  'y; ■■'■  •-" 

.,•"■■     •      ■  ■  d         '■■■  ■■  -     '  • .  '  ■ 

Si  la  largeur  de  la  rivière ,  réTçarpement  de  {^% 

•  rives,  fon  courant  &  fa  profondeur,  ne  permettent 
pas.  la  conftrillion  des  digues  &  des  ponts  de  che- 

.valets,  il  faudra  pour  pliilieurs  ponts  plus  de  pon- 
tons de  cuivre  ,  &  à  proportion  des  agrès  néceflaires. 
Mais  comme  nous  rejettons  abfolument  les  ponts  de 
'pontons  de  cuivre "lorfque  la  largeur  de  la'riviere 
furpaffe  ^o  toifes,  alors  il  faudra  recourir  aux  ponts 
de  bateaux  ou  de  radeaux. 

Après  av^ir  donne  une  notice  des  agrès  néceflaires 
à  la  conftruôion  des  ponts ,  nous  devons  indiquer  les 
obfcrvations  eflchtielles  à  leur  pofiiion. ,       ^  .      > 

^'  Les  rivières  ferpentent  ôrdioairement  dans  les 
plaines ,  &  forment  dés  rentrans  &  des  faillans.  ^\  la 
tête  div  pont  eft  difpofée  dans  un  rentrant ,  comme 
Jous  ks  agrès  doivent  être,près  de  l'endroit  où  l'on 
veut  manoeuvrer,  l'eimemî  pouvant  à  l'autre  rive  fe 
développer  flir  le  faillant ,  il  empêchera  de  former  le 
pont  par  le  moyen  de  fe&  batteries  :  il  eft  vrai  qu'on 

^  peu^  lui  en  oppofer  d'autres ,  mais  la  pofition  des  pre- 
mières ferafupérieure  à  celles  qui  défendent  le  pont, 
pajce  que  les  dernières  tirent  du  centre  à  la  circon- 
férence ,  &  les  autres  font  un  feu  contraire ,  en  tirant 
de  la  circonférence -au  centre. 

Lfl  pofition  d'un  pônt^dans  un  rçntrant,  eft  abfo- 
lument mauvàife;  il  faudra  donc  choifir  {^%  angles 
faillans,  pour  obliger  l'ennemi  de Vengagej  dans  le 
rentrant ,  s'il  veut  s'oppofer  au  paflage  ;  aloçs  on  aura 
de  la  fupériorité  fur  lulV  Enfin  on  profitera  de  tout 
l'avantage  que  .la  nature  du  terrein  peut  préfenter. 

-  on  aura  foin  fur -tout  de  ménager  aux  ponts  des  dé- 
bouchés libres  &  conimodes.  / 

Le  pont  deftiné  à  faire  paffer  les  pièces  de  cart}- 
pagne ,  fera  fait  de  même  qtre  celui  de  l'infanterie.  A 
l*égard  de  la  cavalerie,  l'officier  chargé  delà  cpnftruc- 
*iion  des  ponts,  doit  den^ander  au  général  qu'il  or- 
donne; à  la  cavalerie  de  mettre  pied  à  terre  &  de  fe 
préfenter  fur  deux-dc  front,  prenant  leurs  chevaux 
par  la  bride  ;'le  cavalier  fe  trouv.ant  alors*  fur  un 
ponton ,  le  cheval  fe  trouvera  fur  l'autre  ou  fur  une 


trav'^He ,  &  le  poids  ïera  dîvlfô  Ton  préviendra  par  <^ 

cemoy^n€Tïilleaccidens.i   '  i- •       *,  f     ■' 


5a  1  armée  le  propofe  de  traverfer  un  marais,  \\ 
faudra, en  fonder  la  profondeur.  Si  les  eaux  peuvent 

ien 
peu  de  protonileur,  Tofficier  chargé  de  la  conftruc- 
tipn  des  pomç'aura  recours  aux  ponts  de  chevalet* 
Les  marais»  oitt  ordinairement  le  fond  de  leur  lit  cou- 
vert d'une  vafe  très-épaiffe  ;  les  pieds  des  chevalets- 
enfonceroient  trop  avant  fi  Ton  ne  prévenoit  cet  inV 
Cpnvënient  :  dans  ce  cas ,  on  aura  des  planches  ;  l'on 
en  formera  des  feflielles  aux  pieds  des  chevalets  ;>^ces 
femelles  font  un  double  Tqui  unit  deux  chevalets,     r* 

Les  bords  d'un  maraii  ne  font  prefque  jamais  en 
état  de  foutenir  un  pont,  mais  il  fera  très-aifé  de 
joindre  les  grofTes  eaux  par  le  moyen  d'une  digue  „    * 
&  de  terminer  le  pont  par  une  féconde  digue. 

•Vofficier  chargé  de  la  conftruôion  des  ponts ,  doit 
donc  tout  prévoir  d'avance ,  ^  s'informer  du  génc-  ^ 
rai  quelle  fera  fa  marche,  pour  ne  pas  fe  trouver  au 
dépourvu  dans  le  tems  de  la  manœuvre.  Si  la  rivière 
fe  trouve  profonde ,  on  prendra  les  coFd^ges  d'ancreç 
les  plus  longs  cour  arrêter  les  Dontons  de  plus  loin.    • 
En  effet  fuppolons  qu'un  ponton  foit  difpofé  fur  une 
rivière  &  abandonné  au  courant,  il  eft  clair  qu'il  fera  ^ 
entraîné  fuivant  la  longueur  du  plan  incliné;  mais    .' 
dans  le  plan  incliné ,  la  fitûation  la  plus  avantageufe 
pour  retenir  un  iorps  eft  fuivant  une  parallèle  à  la 
longueur  du  plan:  donc  toutes  les  direûions  qui 
tendront  à  approcher  de  la  parallèle  feront  préfé- 
rables ;  mais*  plus  les  ancres  feront  éloignées  des 
f)ontons',  plus  les  cordages  qiii  font  les  direâions  de 
a  puifTance ,  approcheront  du  parallélifme  :  d'où  l'on 
peut  conclure  que  plus  les  aricres  .feront  éloignées 
des  cprps  qu'elles  fixent ,  plus  leur  pofition  fera  avan- 
tageufe. V      •      V  ^  .  : 

A  l'égard  des  ruifTeaux  de  quatre  y  çinq,"fix ,  {^^t^  .  ' 
huit  ,'neuf ,  dix  toifes ,  qui  s'oppofent  ordinairement 
à  la  marche  d'une  armée ,  l'officier  chargé  de  la  con- 
ftruûion  des  ponts  doit  toujours  faire  enforte  de  ne 
pas  expofer  les  foldats  à  fe  mettre  dans  l'ea»,  parce 
que  fouvent  ks  maladies  les  plus  funeftes  provien- 
nent de  cette  imprudence:  il  eft  fuf-tout  dé  la  der-  ^ 
nieré  importance  d'éviter  que  le  foldat  entre  dans 
l'eau ,  lorfque  l'arniée^eft  en  bataille  &  que  Paftion 
eft  prête  à  s'engager.  Il  eft  évident  qu'un  homme 
fortant  de  l'eau,  n'eft  guère  en  état  de  combattre. 
Les  annales  de  l'antiquité  no'?s  rapportent  l'hiftoire 
de  la  perte  de  plufieurs  batailles  occafionnée  par  des 
négligences  de  cette  efpeçe  :  d'ailleurs  les  ponts  jettes 
fur  ces  ruilTeaux,  ne  doivent  apporter  aucun  retard% 
aux  manœuvres  qu'une  armée  efl  obligée  de  faire.  Il 
ne  faut  que  de  la  vigilance  au  capitame  d'ouvriers    , 
qui ,  dans  ces  occafîons ,  fe  fervira  des  ponts  à  coup    ' 
demain  qui  peuventfe  jetter  en  très-peu  de  tems  ^' 
&  fur  lefquels  on  peut  faire  pafTer  la  groffe  artillerie.: 
^    M.  de  Guille  en  a  donné  (les  plans  qui  font  d'une 
conftruâion  fort  ingénieufe.  V.  Ponts  a  coup  de 
MAIN,  SuppL  En  général,  comme  un  pays  eft  coupé 
d'un  plus  grand  nombre  de  ruiffeaux  que  de  rivières ,  le 
capitaine  d'ouvriers  doit  fc  pourvoir  de  tousles  agrès   . 
néceffaires  àla  conftrudion  de  ces  ponts.  Comme  on 
peut  exécuterlespetits  ponts  par  le  moyen  des  cor- 
dages &  que  ces  agrès  font  d'un  facile  tranfport,  Ton 
en  fera  un  approvifionnement  confidérable  pour  ob- 
vier à  tous  les  cas.  J^ùyti^  Pont  de  cordes  et  de 
Qnkm^s^  SuppL 

Si  l'armée  doit  traverfer  un  torrent ,  le  capitaine 
d'ouvriers  doit  en  connoître  la  nature.  Tout  le  monde 
fait  que  les  eaux.crolfl'ent  du  matin  au  foir,  au  point 
qu\in  torrent  qui  n'auroit  eu  que  loà  \o  toiics  de 
largeur,  fe  trouve  le  foir  de  50,  8b,  100,  &  môme 
de  100  toifes.  A  cet  inconvénient  s'en  joint  encore 
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im  autre,  qui  cA  l'irrégularûë  du  lit.  Maïs  ^e  toiif 
ces  accident ,  le  plus  darigcrpiix ,  c*eft  l'aHias  dé  gref- 
fes pierres  qui ,  étant  pouffces  avec  une  force  d'au- 
•  tant  plus  grande  que  le  courant  fera  plus  rapide» 
emportent  tout  ce  qui  s'oppofera  à  leur  paflage.  Il 
feroit  donc  imprudent  de  former  fur  le  torrent  un 
pont  de  chevalet  :  fi  fon  courant  ett  rapide  &c  qu'il 
'  foit  fujet  à  emmener  de  groffes  pierres ,  il  n'y  a  que 
les  ponts  faits  fur  pilotis  qui  puiflent  rcfifter.  En  vain 
on  voudroit  y  former  des  ponts  de  bateaux ,  les  ancres 
feroient  chaflces  jiir  la  vîtefl'e  desfv^aux ,  les  paniers 
d'oziers  remplis  de  grofles  pierres ,  âuroientle  même 
fort  :  enfin  jufqu'à  prcftnt  ohh^lli'a  pu  imaginer  aucun 
pont  portatif  pour  pouvoir  fervir  avec  lûreté  à  tra- 
verfer  les  torrents.  Voici  un  état  deVéquipage  hécef- 
faire  pour  un  pont*de  pilotis.  Le  nombre  des  efpeces 
<l'agrès  ne  fera  pas  défigné ,  parce  qu'il  dépend  du 
plus  ou  du  moins  de  folidité  qu'on  doit  donner  à  l'ou- 
vrage ,  eu  égard  au  plus  ou  moins  de  vîteffe  des  eaux 
•du  torrent.  -       •  ,        ,* 

L'on  aura  i®.  des  pilotis  de  melezeou  de  fapîn  ;  les 
meilleurs  font 'de  bois  de  chêne  ;  i^.  des  bois  pour  les 
poteaux,  liens  ,  garde -foux,  entre «toifes,  appuis  ; 
3^.  plufieurs  fonnettes  garnies  de  leurs  cordages , 
pouhes ,  boulons  de  rechange ,  c'eft  le  travail  qu'on 
projette  qui  doit  décider  du  nombre  ;  4^,  des  palans 
îimples;  5^,  des  maffes  de  bois;  6^.  de  menus  cor- 
f  dagesde  rechange  ;  7^. de  gros  cordages  de  rechange 
pour  les  fonnettes  à  haubans  ;  8^.  quantité  de  leviers 
pour  la  manoeuvre  des  fabots;  9^.  des  clous  de  fix 
pouces  de  longueur  pour  la  cou verture ,  &c  ég?j  nom- 
bre de  clous  de  quatre  pouces ,  ppyr  les  garde  -  foux  ; 
10®.  beaucoup  de  clous  de  trois  pouces  pour  les  fa- 
bots ,  &  plufieurs  broches  de  fer  de  quinze  pouces  de 
^  longueur,  pareil  nombre  de  neuf ,  dix  &: douze  pou- 
1  ces  ;  1 1^.  de  grandes  pinces  à  pied  de  biche  ,  écun^ 
nombre  d'outils  de  charpentier,  proportionnel ^au 
travail  que  l'on  projette. 

Nous  avons  avancé  qu'il  étoit  imprudent  de  for- 
jîier  des  ppnts  de  chevalets  fur  les  torrens  rapides;  le 
pont  cohftruit  fur  le  Var  en  1708,  en  eft  un  exemple 
frappant:  l'ouvjage  fut  commencé  le  15  Juin,  de 
fini  le  15  Juillet  ;  il  fut  emporté  en  féptembre  ou  ofto- 
bre.  On  ne  peut'<lonc  ft;  promettre  d'établir  fur  les 
torrens  des  ponts  à  démeure ,  qu'eri  faifant  beaucoup 
de  dépenfes,  &  enemployam  un  tems  confidérable. 
P  ailleurs  on  eft  preique  toujours  obligé  de  détruire 
les  ponts  après  que  rarn^ée  a  pafTé.  Un  général  tient 
toujours  cette  conduite  ,  pour  couper  fçs  derrières 
&  pour  éviter  une  pourfuite  trop  vive." 

C'eft  donc  uniquement  fur  les  ponts  de  pilotis  que 

l'on  doit  compter  pour  le  paflage  des  torrens.  Pour 

faire  l'ouvrage  avec  vîteffe ,  on  aura  foin  d'affembler 

à  l'endroit  deftiné  pou^  la  manœ^ivre,  tous  les*agrès 

néceffaires.  L'officier  chargé  de  la  conftruâion  du 

pont,  aura  l'œil  fur  les  foldats  ouvriers;  il  en  em- 

ployera  un  très -grand  nombre.  Si  le  torrent  emme- 

tf  noit  des  arbres  ou  d'autres  corps  capables  de  nuire  à 

ila  maoœuvre,  il  feroit  de  la  prudence  d'attacher  au 

'  deffus  de  Tendroit  où  l'on  projette  l'ouvrage ,  un  ba- 

teauqui  pouvant  fe  porter  lur  toute  la  largeur  du 

;  torrent ,  arrêteroit  &  détpurneroit  les  corps  qui  pour- 

roient  heurter  le  pont.     /•' 

^  Si  le  général  fe  propofe  de  faire  traverfer  un  fleuve 
à  fon  armée ,  il  faut  abfolument  qu'il  foit  conitruit  de 
bateaux  ou  de  radeau;c.  L'ofÇcier  chargé  de  la  conf- 
truftion  du  pont ,  doit  faire  aflembler  les  bateliers  du 
pays:  il  doit  favoir  fi  le  pont  fera  brûlé,  après  qu'il 
aura  fervi  à  l'ufage  auquel  on  le  deftine  ;  on  les  brûle 
ordinairement  dans  les  retraites:  dans  ce  cas,  le  capi- 
taine d'ouvriers  aura  un  foin  eîîfême  de  cdfèher  <on 
projet:  il  prendra  garde  fur-tdtif  que  les  bateliers 
ne  puiffent  le  favoir  ;  des  gens  de  cette  efpece ,  quel- 
quefois ennemis  ^  pourroient  dans  rappréhehfion  de 
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:  perdre  leurs  bateaux  ',  tes  couler  à  fond  à  lafavyir  de 
la  nuit  &  au  moyen  d'une  fimple  tarriere ,  &  l'armée 
feroit  expofée  à  uneperic  inévitable.  Cette  attention 
eft  d'une  trop  gfanac  conféquence  pour  ne  pas  y 
apporter  la  plus  fcrupuleufe  exactitude.  Que  feroit 
devenue  Tarmée  Frahçoife,  on  1746,  fi  le  pont  que 
Kon  a  voit  confttuit  fur  le  Pô ,  avoit  été  rompu  ? 
.  Comme  un  général  peut  demander  deux  ponfs  fuf 
un  fleuve  pour  fe  porter  avec  plus  de  célérité  k  tel 
ou  tel  point ,  il  fera  de  la  prlidence  du  capitaine  d'ou- 
vriers ,  de  donner  au  général ,  avant  que  d'entrer  en 
campagne  ,  un  état  de  tout  ce  qu'il  peut  demander  ,; 
non-(eulemeot  pour  les  ponts  de  tranfport,  mais^ 
encore  un  état  de  tout  ce  qui  lui  deviènëroît  abfolu- 
ment néceflaire,  fi  l'on  fe  propofoit  de  former  tel  bu 
tel  pont  fur  les  fleiives,  rivières,  frc.  qui  tr.averfent 
le  pays  où  l'on  doit  porter  l^  guerre:  nous  ne'fau- 
rions  donc  trop  recommander  aux  officiers  charges 
de  laconftruâion  des  ponts ,  de  connôître  e^aftement 
jufqu'aux  ruifltaux  du  pays  pii  l'on  projette  de  por- 
ter ^i  guerre.  Ils  pourront  parvenir  à  cette  connoif- 
fance  par  le  moyen  d'une  carte  fidellc,  ou  par  des 
voyages  fecrets  :  alors ,  prévoyant  toutes  les  rharchef 
poffibles  &  les  paffages  des  rivières ,  il  fera  facile  de 
donner  un  état  de  tout  ce  qui  deviendroit  néceffaire: 
J  on  fera  part  au  général  de  fou  travail ,  en  lui  faifant; 
obferver Tôusles  ponts  néceffaires,  dans  le  cas  ou  fes 
projets  le  porterolent  à  tel  ou  tefpoint  ;  par-làte  ca- 
pitaine d'ouvriers  fe  tron\|R-a  décharge  en  partie 
des  fautes  que  le  général  pourroit  faire,  il  le  mettra 
mcmeen  état  de  luifouî:nir  tout  ce  qui  lui  fera  nécef- 
faire poui-  les  projets  qu'il  conçoit.  Les  travaû'x 
s'exécuteront  parfaitement  lorfqu'on  tiendra  cette 
conduite.  Il  feroit  peut-être  à  defirer  qu'un  général, 
s'ouvrît  au  capitaine  d'ouvriers,  pour  les  paffages  des 
fle^uves  &  des  rivières  ;  pour  lui  donner  le  tems  de  fe 
précautionner.  Peut- on  craindre  des  trahifons  d'un 
officier  attaché  par  inclination  ^  par  état  &  par  de- 
voir aux  intérêts  de  la  patrie  ? 
•  Suppofons  donc  que  le  général  veuille  faire  paffer 
à  fon  armée  un  fleuve,  tel  quje.le  Rhin,  J|e  Rhôiip  ,* 
l'Elbe,  le  Pô,  ô'c. îles  ponts  doivent  eti^  conftruits 
avec  des  bateaux,  voici  l'état  des  agrès  néceffaires  â 
la conftrudion  d'un  pont  de  17.0 bateaux.  :'     . 

170  bateaux,  5  lo  poutrelles,  pour  affémbler  les 
bateaux  de  deux  en -deux;  51a  poutrelles  de  jonc- 
tion ;  3Q00  madriers ,  ayant  un  pied  de  large  pour  la 
couverture;  6  nacelles  pour  la  manoeuvre  des.  an- 
cres; 6  cinquenelles  de  1 50  toifes  de  longueijr;  8o> 
cordages  d'ancre  de  40  toifes  de  longueur;  20  mailles 
pour  le  reiTiontage  ;  2000  livres  de  menus  cordages  ; 
1 70  emmares  pour  chaque  bateau  ;  3  40  traverfieres  ;  . 
80 ancres;  2500  croches;  2500  croches  moyennes; 
lôooo  cJousà  pont  ;  5000  crampons;  170  crocs  à 
pointes  droites  ou  courbes;  300  livres  d'^étoupes, 
pour  calfater  les  bateaux  ;  5obrayes;2  maripitespour 
la  braye  ;  14  éçharpes  avec  leurs  poulies  ;  4  cabef- 
tans;  100  flambeaux;  100  livres  de  chandelle;  20 
lanternes ,  pour  yîfîter  le  pont  pendant  la  nuit  ;  1 70 
efcoupes ,  peur  içliidei'l^eau des  bateaux;  340  rames; 
170  gouvernails^    i;;  *       .      g:. 

.  Les  outils  néceffaires  h  h  conftruftîon  d'un  po»t 
de  170  bateîTOx,  font  40  coignées  de  charpentier;- 
40  percerettes  de  plufieurs  calibres;  40  vrilles  de 
plufi^s  groffeurs;  20  marteaux  à  pointe;  10  gran-^ 
des  fcies;  20  petites  fcies;  4  paffes  -  partout;  10  ci- 
feaux  de  plufieurs  efpeces;  100  fabots  pour  les  pi- 
lotis; 6  maffes  ^e  fer;  8  grandes  pinces  à  pied  de  : 
biche;  16  maffes  de  bois  bien  ferrées;  1  crics,  &  ' 
une  fonnette  toute  équipée,  montée  fur  un  bateau 
ponté  pour  fon  ufage.  L'officier  chargé  de  la  conf- 
truftiondu  pont,  doit  avoirla  prudence  d'avoir,  outre 
le  détail  ci-deflbs,  une  certaine  quantité  de  pou- 
trelles^ cordages  ;  â'c.  d^  rechange  ;*^  car  dans  des 
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cette  hatufcf,  8f  dûî  d(|l^eoi  (e 
le  plus  (le  cclérlui  pofl[ijble,  il  eft 
perde  plufieurs  choies,  QC,Vûn 
'cmbarraffé,  ft  les  matériaux  ve 

pîilieu  <ie  la  manaHivre|  |/|  /  .<v\ 

Comnie  Ton  ne  trouvira  pas  i 
dans  le  pays  oîi  Ton  porté  la  guerre, /&coiiimf 
qucfois  le  terrein  elt  cciupc  pajr  d^s  nibrit  agrfes ,  à 
travers  defquéliei  ilf  e(||impoi^fl|l>le/de  çon  ifee  un 
équipage  de  pane  ;  il  m*  rçttef  a  aii  |càpitaine/ d^  j^W^^f 
que  la  feule  reffourJe  dWs  radi?a|Wx/Pour  ft^/nijer  m 
radeaux ,  on  aura  Mn  clfavoiitdéi  arbres/ longs  d^  38 
à  40  pieds  ;  chacun  p  m  rajïealùx  fefdi  /corjf|ipO|c  de 
34  arbres ,  de  9  à  12  ponces ^çàimptrej:  6 

f meuvent  former  un  l)oi|t  de  400  toifes  de  l 
es  agrt^s  iriçlifpenf  ihle*  [|i  la  cpnftrudlon  dé 
font  les  perches,  1  es tifaverfes , |^^ 
^chevilles  &.les  planjthes  potir  reœuvrWr 
En  i^ciicfal,  on  cloit  pofer  pcjur  prmcjp^ 

3uc1a  lenteur  dans  fa  conftruflioln  deî^  p0nts 
ra  toiifours  de  la  négligence  de  celui  qt^i  èA  c 
lelirconft^uftion:  les  deux  objets  princip^uj   que  le 

le  vue, 
prévoyance  des  cas  qui  peuveni  arriver 
pour  le  paffagc  des  rivières  dans  tel  &  tel  pays;  i°, 
les  foins  qu'il  doit  employer  à'  raffembler  de  bonne 
heure  les  rnatcriaux  i!>c  les  agrc$  héceflaires  à  la  conf- 
truftion  des  ponts.  "^  '• 

Cependant  comme  lés  fleuves,. rivières  ,torrens, 
peuvent  ctre  d*une  nature  à  exiger  beaucoup  de  foin 
&detcms,  pour  ppuvoir/y  conllruire  des  ponts,  foit 
par  Tefcarpenlent  de  leurs  rives ,  ibit  par  leur  prodi- 
gieux courant,,  foit  enfin  par  d'aiitrés  caij(es  que  le 
^^^cnic  humain  rie  peut  prévoir ,  &  que  Ija  nature  pré- 
fente  des  obftacles  dans  rinitant  m^me'oii  l'on  s'y  at- 
tend le  moins ,  il  fera  toujours  prudent  de  faire  pafter 
à  Tautre  rive  fept  .à  huit  mille  ihommes ,  qui  yÇn  (c 
retranchant ,  pourront  donner  au  capitaine  d'ouvriers 
tout  le  tems  néceffaire  à  vaincre:; .|a  réliflance  que  la 
nature' oppofe.  On  peut  aifément  faîl-e  palier  ce  nom- 
bre de  foldats  par  le  moyen  des  radeaux  faits  de 
..peaiixdebQUc  enflées.  yoye{  TartUlc Pont  YOhAiiT 
de  peaux  de^' bouc  cnjléeSySuppLXJn  chariot  chargé 
de  CCS  peaux  en  contient  aflez  pour  faire  pafler 
7500  hommes.-  T  ' 

tes  j3eaiixdeï)0uc  font  d'une  utilité  îndifpenfable; 

mais  elles  devienn^ent  d'un  lifage  dangereux  ,  fi  Tof- 

iicier  chargé  de  la  conftruftion  des  ponts,  ne  prend 

'  pas  un  foif>  particulier  de  les  examiner  &  de  les  vflter 

.  fouvent  :  la  moindre  ouverture  qui  pourroit  donner 

îffue  à  Teau ,  deviendroit  périlleufe.Nous ne faurions 

trop  recommander  les  vifites  les  plus  fcrupuleufes 

fur  ces  fortes  d'agrcs:  il  ferbit  utile  d'avoir  à  la  fuite 

d'urie  armcè  deux  ou  trois  chaHots  chargés  de  ces 

,;  peaux.    .-"■  ■   ;■    '  ;    -^ 

.  X*on  a  peut-être  négligé  mal-à-propos  l'idée  dés 
anciens  ,/enouvellée  par  Te  chevalier  Folard,  ^u  fu- 
jet  des  peaux  de  bouc.  Cet  auteur  prétend  qu'il  fe- 
roit  aifé  de  faire  trayerfer  un  fleuve  à  la  cavalerie  ; 
&  voici  en  général  le  procédé  qu'il  propofe  pour 
cette  manœuvre.  A  Vouverture  de  la  peau  eft  une 
machine  fort  fimple  pour  faire  entrer  l'air  &  enfler  la 
peau:  c'eft  une  teupape  folide  qui  coupe  la  commu- 
nication de  l'air  intérieur  avec  l'air  extérieur;  ces 
peaux  font  aflujçtties  de  la  manière  la  plus  folide  aux 
"deux  côtés  de  la  fellé,  le  cavalier  fui"  le  cheval  les 
enfle  par  le  moyen  d'un  fouflet;  enfuite  il  pafle  les 
jambes  fur  ces  peaux  enflées  ifc  iraverfe.  Rien  n'eft 
plus  ingénieux  :  nous  préfunions  que  fi  l'on  faifoit 
des  expériences  pour  connoître  la  façon  la  plus  avan- 
^  tageufe  de  difpofer  ces  peaux  par  rapport  à  la  maffe 
du  cheval  &  à  la  façon^lont  il  nage ,  on  pourroit  en 
tirer  iui  très -grand  parti.  Au  refle,  c'elirexpérience 
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échie  qaî  doit  toujours  décider  darti  les 
mahœi|vrcjs  d'une  tellt  importance,    ^^^^l*^       V     ^ 
j  jï^î^ff  W^'^r^^^         des  détails  plus  drconftancîés' 
T^  m  "^"^  efforcerons  mcme  de 

dorineHdè^^^^  f^rs ,  fondés  fur  l'expérience, 

&  d'aprèj  feft^uels  oh  pourra  manoeuvrer.  Nous  fom- 

^r  P!tT^^*^"^  '^  perfedMon  dans  ce  te  partie, 
dépend  |bîoftilpt)ipS^  àfajre 

q^e  T  '1  ^'S^l^nff  flu  chef  ^uï  conduit  l'ouvrage! 
Nous/ne |ïauri(>ns|^rdp  le  répéer,  les  machinèsViuè 
Ip^iimm  ,  entraîrjent  toujours  avec  elles 

^f^rn^n  "^^l  trainfports,  ic  toutes  ces  décoijvertes 
f^jredi^roht  tbujbufs  à  dds  bateaux,  f^ksdifférem* 
j^'nfjjq^u^il  fj4udi/a  mcttre/e  rî  place  Sc^arrôteri  * 
^  NtoiiS/ nié  D«r^te|ndons  pais  iui|refte  méprifer  Wma- 

^oijirroit/dcmner  dans  cïtte [partie; 
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..^■' 


it  une  mbchirie  de  guerrp  dt  qbelle 
it  I  Ton  ne  doit  jamais  l'écartèr  de 


lamentai  de  la  laftique  j\tUui ,  fim- 

E  >ilEQ^,  i^^nmilu:)  Lorfqu'on  fe 
ijfej:  un  équipage  defu^e^  l'on  ne  fau- 
rop  d'aôivité  <|^  de  loin  s  pour  coîi-  ' 
,  la  fituâtion  de  la  place /&  l'état  de 
l'on  pe|it.y  folrmer  une  ou  plufieurs 
our  fe  inettr(î  à  couvert  d'une  armée 
l'on  fera  obligé  dé  creufer  des  lignes; 
ion..  On  doit  donc  connoître  tous  les 
place ,  fur  *  tout  les  forCts&  les  taillis  , 
pbuifè^  tirer  des  bois  propres  aux  conflruiHons,aux 
JUicinds, gabions,  fi-Ci  f       :  ?  v         .. 

Si  la  place  que  l'on  fe  propofe  d'attaquer  n'eft  fuf- 
teptible  que  d'un  front  d'attaque ,  il  faiulra  moins  de 
pièces  dé  canontî<  de  mortiers^ mais  plus  de  muni- 
tion pour  chacune  de  ces  armes;  car  lorfqtPon  peut 
attaquer  une  place  par  deux  ou  trois  points  difterens  t 
l'effort  dés  alnégés  le  trouve  divilé ,  &  par  ce  moyen 
le  fiege  n'eft  pas  fi  long;  11  faudra  donc  plus  dç  pièces 
&  de  mortiers  ,  mais  moins  de  munitions,  que  lorl- 
que  la  place  n'eft  attaquable  que  par  un  feul  endroit, 
oïl  l'efiort  des  aftiégés  réunis  doit  contribuer  beau- 
coup A  la  durée  duïiege.  ,., V         r   • 

Si  la  place  eft  refterrée^  les  bqmbes  y  feront  un 
grand  effet  :  l'on  aura  foin  d'en  avoir  quantité.  Je  ne 
prétends  pas  au  refte  jurtifiçr  la  barbarie  qui  porte  un 
général  chargé  de  la  conduite  d'un  fiege ,  à  détruire 
de  fond  en  comble  les  maifons  de  la  place  ;  je  veux 
dire  feuleip^int,  que  lorfque  les  ouvrages  d'une  place 
qu'on  affiegeiie  trouveront  fujets  à  être  enveloppes, 
tels  par  exemple ,  que;  les  ouvrages  à  cornes  ,  à  cou- 
ronnes ,  dont  les  côtés  feront  longs ,  on  peut  attendre 
tout  le  fuccès  poYfible  en  y  jettant  des  .bombes. 
.  Si  l'on  eft  près  de  plufieurs  villes  dont  on  eft  le 
maître ,  fi  Ton  peut  avec  fureté  en  tirer  des  approvi- 
fionnemens,  &  fi  les  chemins  n^  font  pas  expofés  à 
devenir  impraticables,  par  les  pluies,  les  torrens, 
&c.on  pourra  regarder  ces  places  comme  fdiïant  des 
féconds  parcs,  &  il  léroit  inutile  de  former 'des  amas 
prodigieux  de  rnunition ,  dont  on  fe  trouveroit  em* 
barrafléà  lafinduiiege;mais  dans  ce  (Tas,  il  faut  ctre 
bien  fur  que  l'arr^ice  d'obfervation  ne  pourra  point 
couper  les  communications  &  rendre  inutiles  les  fe- 
cours  que  l'on  peut  tirer  de  ces  places. 

Si  l'on  eft  obligé  de  former  des  lignes ,  il  faudra  fe 
munir  de  quantité  d'ôutiU  à  pionniers  :  un  tiers  de  plus 
que  le  nombre  qu'on  emploie  à  l'ouverture  de  .la 
tranchée ,  fera  fuffifant  ;  dans  le  cas  oii  Ton  fera  force 
de  faire  des  lignes  ,  il  faudra  beaucoup  d'artillerie  de 
campagne  pour  les  garder.  Si  Ton  n'ufoit  pas  de  pré- 
caution, il  pourroit  ^rriver  que  l'armée.d'obferva- 
tion  vînt  attaquer  dans  le  même  tems  que  la  garnifon 
feroit  une  (ortie  ;  pour  lors  on  feroit  forcé  de  lever  le 
fiege.  Il  eftvrai  que  fi  la  garnifon  eft  roible ,  l'on  ne  doit 
'point  craindre  fes  forties,  parce  que  ces  attaques 
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n^ont  de  réifflîte  qu'autant  que  les  afficgés  fônt  tiom 
breuicw 

7";  Si  la 'place  eft  fituée  Air  des  hauteurs  &c  qu'il  n'y  ait  ' 
pas  un  jfond  allez  cpnfidéraMe  de  tert-e,  il  faudra 
beaucoup  de  pics  à  roc,  peu  de  bêches,  un  appro- 
vifiorinement  confidcrable  pour  les  mineurs  :  on  ne 

'  ùixxto'it  tropfe  munir  de  facs  à  terre ,  &t  fur -tout"  de 

;Tacsàlainè.  Si  la  place  eft  environnée  de  ^ocs  Vifs, 
ofci  fi  les  ouvrages  font  tnillés  dans  le  roc,  ou  enfin  , 
il  Ton  ne  trouve  pas  un  fond  de  terré  affcz  co'nfidé* 
rable  pour  follner  les  lignes  d*approches  ;  dans  toutes 
ces  circonftances  ,on  doit  employer  les  facsà faine 

.  ik  refetver  les  facs  à  tertre  pour  la  conftrndion  des 
b^teries,  parce  que  ces  ouvrages  qui  exigent  de  la 
ibiidi'té,  font  plus  expofcs  à  l'artillerie  de  la  place: 
l'intendant  doit  fournir  les  facs  à  laine.    ^^     .       k 

Silaplaceeftfituce dans  de  la  bonne  terre,  11  faii- 
dra  fe  pourvoir  de  quantité  de  bêches:  fi  elle  eft  fi- 
tuée  dans  une  terre  légère  &  fablonneufe,  on  aura 
ibin  d'avoir  plus  d'efcoupes  que  debcches^  quantité 
de  bois  pour  les  facines  &  beaucoup  de- facs  a  terre  ; 
car  les  fables  ne  donnent  jamais  un  liaifon  aifez  côn- 

.  fidérable  pour  former  des  battet'ies  folldes  &  à  l'é- 
preuve des  boulets.  En  fe  fervant  d^  facs  remplis 
île  terre ,  on  peut  établir  une  batterie  qui  réfiftera 
mieux  àrefTort  des  boulots,  quéfi.ronfe  fut  feule- 
ment fervi  des  terres  léeer<;$  &  des  fafclnes  pour  la 

^■xo«itruire*;^^v' ■^"^■•■■■■:'^'^^^^^^  -   .       ./■,.■..■./■ 

'^.         >     '      '     '  '  •  .1       -1      .  ■.■''■•.■', ''m  .  ■■  ...  .      ,       .  ■  1.      .    "  ^  ■  • 

•  '  •  ,         ■    ■   *  •  •  '      L."    -  ^  «.■  .  j  '/wr    ':  fCi  .  ..■■-.      T  -       **■        ^      ■ 

■  Si  la  place  eft  fitiîce  dans  un  terreîn  ipàrccageiix, 
ftije4  aux  inondations  tant  natur-elles  ^u'artificrétîes; 
fi  les  foffés  font  renipKs  d'eau,  il  faudra  fe  fournir 
de  tout  ce  qui  eil  nécelTaire  pour  y  faire  des  ponts  , 

i  ou  de  bateaux,  oti  de  chevalets,  ou  fur  pilotis; 
alors  il  e(}  ellentiel d'avoir,  iS^quantirc  de  bois  pour 

•  h  conftruâion  des  fafcines;  a^.  des  bois  de  char- 
pente ;  3**.  des  gros  madriers,  parce  que  Ton  fera 
obligé  de  former  les  batteries  fur  des  digues,  &  l'on 
doit  pbfcrver  que  ces  digues  iié  feront  point  d'une 


fi^"' 


#.^ 


grande  foîidité ,  fi  Ton  n'a  pas  ratteritlon  de  recouvrir 
Tes  terres  tranlportées  par  de  forts  madriers  :  on  em- 
ploiera auffi  des  madri tirs  pour  les  petites  commu- 
nications; car  dails  liWè  terrein  ma^-écageux,  ôneft 
obligé  d'ouvrir  un  forte  pour  Técoulement  dès  eaux , 
&  (ur  ces  foiïcs  Ton  ne  iautoit  faire  trop  de  commu- 
nications pour  poiivoir  fe  porter ,^y,çc  célérité  à  tel 
N-t>utel  point  d'attaquel  .;.';'"'  .  •v:,y:^:-,^i^i^f  .-^  ■ 

:VSi  la  place  eft  coupée  ou  avoîfioée  d'uiie  groffe  ri- 

^rier<«  op  fe  fervÎM^^^  du  pays  pour  les 

^  ;  Vanfpbrts  de^  mimltlons;  il  faudra  fe  fournir  d'un 

équipage  d^  pont  proportionnel  à  la  largeur  de  la 

tiviere;  Tort  en  reconnoîtra  le  fond  &  le  courant:  K 

■tt-deJ/ustiQ\Jt^AÇE  DE  pont:  fi  l'eau  eft  dormante 
&  qu'elle  ne  foit]>a$  fujette  à  déborder,  on  pourra 
faire  paffer  fur  un  pont  de  pontons  de  cuivre  ,  des  pie^ 
ces  4^  14 ,  chargées  fiiraé&çharriotsàj)ortç  -  corps; 
Tôfi  aura  foîn  de  doublet  les  ppntonsfA^,  Ponts OE 
roNTONS ,  Suppl,  Si  la  rivière  eft  fujette  à  fe  dçbor- 
iJer ,  ou  qu'elle  ait  un  courant  rj^pide^il  ne  faut  point 

.  fé^ervir  de  cette  efpece  de  ponts.  L'on  doit  obfçrver 
qiie  dans  une  attaque ,  les  ponts  que  l'on  jette,  fur  les 
rivières ,  doivent  être  à  deme'ure'pour  fervir  de  com- 


iiege  trame  en 


il  fera  plus  prudent  de  ccJtiftruire  des  ponts  fait 
avec  des  bateaux  du  pays  ou  des  pontons  de  bois, 
tels  que  ceux  que  Ton  exécufe  à  Strasbourg  &c  à 
Metz.  î 

Si  Ton  trouve  des  bols  prèsde  là  rivière,  pottr 
lors ,  avec  des  foins  &  de  l'induftrie  ,  on  pourra  épat- 
gner  beaucoup  d'e  dépenfcs  nu  fouverain:  fi  Ton  ne 
trpuvoit  pas  des  bois  taillis  près  de  la  rivière,  il  fau- 
droit  fe  pourvoir  ailleurs  de  piquets,  fafcinès ,  bran- 
cards ^gabions,  bliodes  I  chandeliers  I  chaftH»  de  mine  : 


ittaisces  fortes  de^ranfpom  caufent  toujours  un  em^ 
barras  prodigieux^ii";       ^  ^  •        ;     «i       #    :• 

Le  commandant  de  l'artillerie  ignore  quelquefois 
fur  quelle  ville  le  général  a  fixé  fts  dciïeins:  fou  vent 
môme  la  cour  fe  contentç  d'ordonner  qu'on  afl'em- 
blera  fur  un  certaitf  point  \\n  iquipa*^c  de  //V^t»,  elle 
fixe  pour  l'oidinafc'e  le  nombre  des  pièces  lU  des  mor* 
tiers  y  fanjs  autres  détails  ;  dans  ce  cas ,  le  chef  de  l'ar- 
tillerie doitfe  rappeller  qu'il  vaut  mi#ux  pécher  par 
une  trop  grande  abondance  que  p»r  défaut  d'appro^ 
vifionhenij^t.  Dans  Tatra^ue  d'une  place,  lé  défaut: 
d'approviaonnement  peut  faire  échouer  rêntrOprirc, 
6l  occafionner  la  levée  d'un  fiege;:       ;     ••     -^'  '      ^ 

Dans-les  fieges  les  plus  confidérables,  on  pei^  fc  . 
régler  fur  1000  boulets  par  pièce;  500  bombes  de 
.1 1  pouces  de  diamet/e ,  pour  chdque  rhôrricr  du  mfi- 
me  calibre  ;  700  bombes  de  8  pouces ,  &  des  bombes 
d'obus,  pour  chaque  obiifier  ou  mortier,  de  ce  dia- 
mètre. A  l'égai^d  du  nombre  des  fieces,  il  eft  difficile, 
d'en  fixer  un etatpr#is,  parce  qu'ildcpcnd  delà  place, 
affiégée  &  du  npmbre  d'attaques  que  Ton  fe  propofe: 
'de. faire.  ■■•■  ■     "M^   >  ■  '  •;-  "   ■  •■     ■• 

*  Si  la  dcfenfe  eft  opiniâtre  &  que  le  fi 
longueur,  on  aura  le  tems  de  fe  procurer  dcs^fé- 
cours:  mais  dans  tous  les  cas,  il  eft, de  la  dornfere 
conféquence ,  i^.  de  tenir  un  état  exad  de,  fbut^^e 
quife.confornme  chaque  jour;  x^,  de  connoître  les 
vprovifioris  du  parc,  fa  fitiîatÎQn  ,  les  chemins  par  lef- 
quels  on  fait  venir  les  approvifionnemens  ,  &  le 
tems  que  les  voitures  emploient  pour  arriver  au 

parc.-:.v^^.. :..•;/•. ■•■:.-  .,  ■■.■•      .•■;    '•.■-■;•■:•_••:■■..:/•    y 

On  doit  apporter  la  plqs  grande  économie  dans 
les  munition^  de  poudre,  fur. tout  lorfqu'oct  n\i\ 
encore  qu'à  la  première  parallèle,  c'eft-à-dire^  A  . 
trois,  ou  quatre  cens  toifes  du  corps  de  la  place.  Le 
commandant  de  rartillerie.doi;  einploycr  les  repré- 
fcntations  le$  plusvives  pai;r  cmpccber  l'abus  de  ces 
canonnades  qui  ne  mènent  à  rien ,  puifquc  rincerti- 
tnde  des  coups  ne  permet  pas  de  fc  propofer  un  grandi 
etfet  de  leurs  feux.  Il  en  elt  de  même  des' batteries  : 
Ton  doit  faire  attention  à  ce  qu'on  ne  les  multiplie 
pas  inutilement ,  &  faire  des  repréfentations  à  Ce 
fujet.  Il  nous  paroît  que  dans  Us  .circonftances  où  il^ 
s'agit  de  la  diftribution  des  canons,  5v.  6n  devrait 
s'en  rapporter  à  la  prudcnce'du  chef  de  ranillerié^ 
officier  qui  n'arrive  jamais  h  ce  grade  que  par  une 
expérience  conlommée  ,  &c  par  des  talens  reconnue. 
Dans  VarticU  SiÊGE ,  Suppt.  nous  entferoiis  dans  des 
détails  plus  circonftanciés.  (  H.D.  P.)' 
-    ÊQUIBONDÉRANCE,  f.  f.  EQUiPONDÉRÀBrfe, 
adj.  \fhyfique.)  Oa  a. cru  devoir .conferver  ces 
mots  deji^employés  par  quelques  chymiftes ,  poiir 
exprimer  un?  idée  que  ne  renferme  pas  affez  exac- 
tement le  terme  d^éqnilihe.  L'équilibre  eft  une  égd- 
lité  de  forces  qur  agiffent  en  fens  contraires!  VJqi^'^ 
pondirancc  eft  l'égalité  de  pcfantôur  ou  d'attradlloii 
au  centre  de  la  terre.  L'équi4bre  dépend  des  rap-" 
ports  compofés  des  mafles,  des  vîtefles,  des  rcfif- 
tances,  de  la  longueur  des  leviers,  &c:  ]Jéqutpân^' 
dirc^nu  ne  dépend  que  .de  la  gravitation  propre  des 
deux  corps  comparés.  Un  trorps  eft  cquipondcrahîc 


i'\ 


r 


n^^ 


^'l  ■ 


m 


^^ 


.  *- 


^  f 


* 


.*; 


/ 


îV." 


y 


> 


/"■ 


l> 


à  l'eau ,  lorfqu'il  fe  foutient  mditîéremment  dans 
munication,  &-<!"e  les  ponts  de  pontons  de  cuivi^e.    ;  toutes  les  parties  de  ce  fluide,  fans  éprouver  aucune 

^M^/^!^"!f?!  J^!j!^  j!  '^^1^^"!^^,?^"^'^^  ^^   l  aftion  quiterldeàle(léi)lacer;c'eft-à^dirc;ior(qu^ 
^  ^-.-.      ^  ^.^  ..  .        nî  ce  corps ,  ni  le  îluide  ne  font  attirés  avec  urie 

force  fupéricufé.  U"y,a  plufieurs  moyeris  chymiques 
'  "^de  produire  ou  de  Jctruire  Yiquipondiranu  entre 
deux  corps;  niais,  tous  ces  moyens  fe  boi-nent  à 
changer  la  gravitation  propre  de  l'un  des  deu:^. 
ytiytl  DtssOLDLTioN ,  dans  té   Suppi.    (^  M.  DÉ 

§  ÉQUIPPOLÉS ,  adj.  pi.  (remède  BÎtfôn, )  fe  dltv 
quand  un  écu  eft  rempli  dé  rÉ?uf  quarrés  en  forme** 
d'échiquier,  que  Ton  xïovnm^  points  ;  ceux  des  quatre 
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angles'&  ctluî  (lu  milieu  ctahi  d'un  emaîl  &  îes  qnà* 
tîc  autres  (le  clillcicnt  (imail:  on  blafonne  Içs  cinq 
premiers  points  en  y  ajcMitant  le  mot  cquippoUs  ,>en- 
'l'uite  les  (juatVc  points  qui  reflent.  ypyc^  la/'/.  ^^ 
fS'  39  '»  '^^^  l^liifon  dans  et  SuppL  .-  ^--    *  t<  r    ;' 

De  Ici  Roche  ^e.  Sainte  -  H^)oIirr,  en  Franche- 
Gomtc  ;  cirtq  points  d'or  iquïppolh  à  quatre  d'ii^tir. 

;       !De  Siilornay  de  Pufigny  ,  en  Bourgogne;  cinq -. 
points  d'or  iquip polis  à  quam^c gueules.  (^G.  Z).  L.  T.) 

;  ÊQUISSONN ANl  E , ï.  f.{Mu/i\/.)  nom  pac  lequel 
les  anciens  "diftinguoicnt  des  autres  confonnances 
celles  de  ToÛavc  6c  de  la  double  oftave ,  les  feules 
qui  faflTent  paraphof». 'Comme  on  a  auïTi  quelque- 

•  fois  bcfoin  de  la  même  diftinition  dans  la  mufique 
irioderne,  on  peut  Temployi^r  avec  d'autant  moins 
de  fcrupule,  que  la  fisnfation  de  L'oûave  feVonfond 
très -fou vent  k  l'oreille  avec  celle  de  Tuniffon.  (S) 
♦§  ÉQlllTAT10N,(^IfiJl.anc.  &  mod.  )  Avilie u 
de  Diod.  lib.  I,  apiid  Rhodanum ,  lifez  Diod.lib,  L 
ex  vcrfion'e  Rhodomani  ;  au  lieu  de  dans  le  tempUcTA' 
ruyclé^  lifez  dans  le  temple  d'Amyelh  ;  au  lieu  oAda- 
xtfcr^  XdeiAdarefer  ;  &C  au  \itixd'j4efuas ,  lifez  Aiheas. 
lettres  fur  TEncyclopédic^  --f-  .  i  ovr^^;   •  •      >  %.;    ; 

/   §   ÉqÛITATION,   {  Médecine.  )l7rmià,  irri^aatjtj 

.i^/^//^//a/radion  d'aller  à  cheval.  ■• 

7  On  a  reconnu  de  tout  tems  que  1  exercice  du  corps 
croit  le  moyen  le  plus  fTir  &  le  plus  efficace  pour 
conferver  lafantc,  pour  la  rétablir  lorfqu'elle^J^ 

;  trouve  altérée  &  dérangée.  Chacun  fait  que  hes  per- 
foRoes  qui  j)afl'ent  leur  vie  dans  là  molleffe  &  fans  taire 
aucun  exercice ,  ne  jouiiTent  jamais  d'une  bonne  fan- 

'  té,  &  qu'elles  font  fujettes  à  une  infinité  de  maladies. 
Leurs  fibres  font  fqibles  &  relâchés ,  leur  corps  s'en- 
gourdit &  devient  pareflciix.  Elles  commencent  à 
f>erdre  l'appétit,  parce  quèl^sdigeflionsfe  font  mal; 
,     cur  corps  groffit  &fe  charge  d'une  mauvaife  graiffe  > 

.  &  elles  font  bientôt  dans  l'incapacité  de  vaquer  à 
rien.  L'exercice,  au  contraire  augmente  les  forces ,  la 

.  circulation  dii  fang  &  de  toute*  les  humeurs  fe  fait 
mieux  &:  avec  plus  d'uniformité ,  les  fibres  prennent 
de  la  force  &c  de  l'élaiViclté  ,  toutes  les  humeurs  re- 
çoivent une  élaboration  plus  parfaite  ,  le  fluide  ner- 
veux fe  fépare  en  plus  grande  quantité  clans  le  cerveau 
pour  fe  répandre-dans  les  nerfs,  &  tous  les  mouve- 
mens  &  toutes  les  fondilons  du  corpis  fe  font  avec 
plus  de  force  &  d'aifance.      *      '''■■':':^''::^''-.-:'  ■:^^-  ;  -:    .    ' 

.  Mais  fi  l'exérciccî  er»  général  produit  tous  ces 
avantages,  celui  du  cheval  a  une  grande  prérogative 
fur'îous  les  autre:.  Il  guérit  non-.leulement  un  grand 
nombre  de  maladies,  mais  il  les  prévient  avant  qu'elles 

■  ibient  formées.      .....  .  "  ;;...v,;^^  .-'^  -  ;*•.  ■,.■■-.. ^.^:'v:i.-Hr'v'-v. 

L'exercice  du  chevalopère  ces  efîets  falutaîres  fur 
notre  corps,  par  le  moyen  des  fecouffes réitérées 
qu'ilimprlmç  ibr  les  folides  ^  c^e  qui  occafionne  dans 
lefyfteme  vafculeuxune  aâion  §C  une  réaâion  fur  les 
.  parois  des  vaifl'eaux,  qui  augmentent  le  mouvement 
'  des  liqueurs  qu'ilscontiennent ,  &  procurent  une  cir- 
culation plus  libi;q  jufques  dans  les  plus  petits  vaif- 
fcaux  capillaires,  &  cntretienncYit  \m  julle  équilibre 
entre  les  folides  &  les  liquides ,  d'où  dépend  unique- 
ment la  vie  &  la  fanté.  D  ailleurs  le  retour  du  (ang 
pouffe  dans  lesextrcmités  desvaiffeaux  veneux  re- 

•'  tourncroit  difficilement  au  cœur ,  principe  du  mou- 
vemcrit,  s'il  n'étoit  fecc>ndé par  l'adion  &  la  force 
des  mufcles  que  l'exercice  en  général ,  mais  fur-tout 
celui  du  cheval ,  favorife.La  circulation  devenant 
donc  par  ce  moyen  plus  facile ,  plus  prompte,  juf- 

.  qucs  (lans  les. plus  petits  valffeâux ,  le  fang  &c  la  lym- 
phe fe  trouvent  plus  attenui^s,  mieux  préparés  ^  & 
acquièrent  en  un  mot  une  plus  grande  perfcdion. 
^  Cet  exercice  facilite  fur-tout  la  circulation  dans 
les  parties  glanduleufes  de  tout  le  corps  où  dp  fait 
qu'elle  ne  fe  fait  que  fort  lentement  ;  à  caufe  des  cir- 
convolutions des  vailfcaux  &  du  défaut  de  leur  ref- 
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fort.  LâTjMnpTtc  d  ailleurs ,  qui  s'y  pr,:pare ,  eft  d'une  • 
nature  vifqueufe  &  très-difpbfée  à  s'épaiOir  &  à 
l.rodu,re  des  engorgemens  dans  ces  parries.  LV.«//.,. 
«o« développe. encore,  en   accélérant. l'ait.on  des 


^?^P^]  ^^,^"*  f«»^  que  toutes  les  fondions  fc  font 
aVecplus  de  facilité  &  d'abondance, fur^ tout  latranf. 
pirationdont  la  diminution  bu  la  fubpreffiQji  occa- 
lionnent  une  infinité  de  maladies. ,  .  ■     .   ► 

L'exçrcice  dont  nous  parlons  eft  encore  frès-effi. 
cace  pour  faciliter  la  digeftiondes  aJimens ,  pour  dé- 
barraffer  1  eftomac  des  matieres^glaireufes  &  des  cru- 
ducs  qui  font  la  fuite  des  mauvaifes  digeftion^.  L'ac- 
tion que  cet  exercice  opère,  fur  le  diaphragme  &  fur 
les  mufcles  du  bas- ventre,  facilite  l'entrée  du  chyle 
dans  les  vemes  ladées  ,  &  conféquemtpent  la  nutci-  ' 
tion ,  la  tranfpiration ,  les  digeftions ,  I4  fortie  des  ex- 
crettiens  &  la  fecrétioiTde  tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre.  Enfin ,  un  des  princmaux  avantages  qui  en 
réfultent,  la  circulation  du  fang  devient  plus  facile' 
dans  les  ramifications  de  la  veine-porte  &dansles  vif- 
ceres du  bas^ventrc ,  où  il  fe  fait  le  plus  fou  vent  deft 
engorgemens ,  dçs  ftafes  &  des  obftruâions ,  parce 
que  c:ette  veine  eft  deftituée  de  pulfation  comme  les 
artères,  &  d'ailleurs  elle  n*a  point  de  valvules  pour 
ernpcchef  le  fang  de  rétrograder  ;  ce  Aî'eft  que  par  le 
moyen  de  l'adion  des  mufçle^du  bas-ventre  &  de  ccr 
lui  du  diaphragme ,  que  le  fang  y  fait  fon  chemin.    ; 

La  fituatipn  du  cavalier  donne  ^V  toutes  les  parties 
du  corps,& fur-tout  aux  vîfceresdu  bas-ventre,beau- 
coup  moins  de  gene-que  reirercice  du  chariot,  du  ca- 
roffe ,  du  traîneau  ,  èf^&la  circulation  du  fang  fe 
fait  auflîavec  beaucouf)  plus  d'aifance  ;  d'ailleurs  Vair 
libre  &qui  change  continuellement,q^ue refpireunca- 
valier,  eft  beaucoup  plus  falutaire  que  celui  d'unca- 
roflTe ,  fur-tout  s'il  eft  renfermé.  Cependant  le  luxe  Sc 
lamolleffe  l'ont  prefque  fait  entièrement  abandonner 
de  nos  jours,  fur-tout  aux  dames,  auxquelles  fans 
contredit  il  feroit  encore  beaucoup' plus  falutaire 
qu'aux  hommes.  Les  maladies  nerveufcs  aùxq;i^lles 
elles  fon|fi  fujettes,  ne  peuvent  fouyent  fe  guérir 
que  par  cet  exercice.  Les  fecouffes  douces  &  réité-- 
rëes  qu^l  pracurë  &  cjui  portent  principalement  fur 
la  poitrine  &  fur  les  vifceres  du  bas-ventre ,  fontle 
moyen  le  plus  fîirpour  rétablir  le  ton  &  réiafticité 
desfibresdes  vaiffeaux  &:  des nerfs^ pour  défobftruer 
les  vifceres  engorgés ,  pour  rendre  ta  fluidité  nécef- 
fairè  aux  liquides ,  en  un  mot ,  pour  rétabÛr  la  circu- 
lation dans  cette  uniformité,  fans laaùellé  çn  ne  fau- 
roit  jamais  jouîr  d'une  ftnté  ferme  «  durable.      > 

Nous  venons  de  voir  les  avantages  généraux  que 
ViqiiiiaÙQn  procure  ;  entrons  dans,  quekjue  détail  fur 
les  heureux  effets  de  cet  exercice  ;  effets  les  plus  fa- 
lutaires.  &  les  plus  myarqués ,  &  fans  lefquels  les  re- 
miedes  les  mieux  indiqués  &  les  mieux  appropriés , 
font  le  plus  fou  vent  fans  fuccès^  fion  n^  joint  l'uCige 
'de  cet  exercicct; ;  ^  ' •  /  ..  ■.■^^.4:.,;,.;:^ 

Tous  les  médecins  conviennent  que  Texercjce  du 
cheval  eft  le  remède  le  plus  fur,  le  plus  efficace  qu'on 
puiffe  mettre  jen  ufage  contre  la  phthifie  ,  lors 
môme  que  le  poumon  eft  déra  ulcéré ,  6c  que  fans  ce 
moyen  tous  les  autres  remèdes  font  le  plus  fouvent 
fans  effet.  Boerhaav«>,  Sydenham ,  Hoffman,  Tontfur- 
tout  recommandé  comme  le  feul  &  unique  remède 
fur  lequel  on  puiffe  compter.  &  dont  on  puiffe  atten- 
dre laguérifon.  Cet  exercice  eft  encore  très-utile  dans 
'a  plupart  des  maladies  de  la  poitrine,  fur  tout  dans 
l'afthme  humoral  Se  convulfif ,  dans  les  toux  opiniâ- 
tres,  dans  la  palpitation  du  cœur,  qui  vient  ou  de 
l'épaîffiffement  du  fang  C  où  des  mouveniens  fpafmo- 
diques  dôs  nerfs  de  ce  vifcere.  On  a  mf  me  des  exem- 
ples de  perfonnes  attaquées  d'abcès  au  poumon  qui 
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ent  été  guéries  par  le  mouvement  dii/  éheval  en  dC- 
cafiônnaat  Pouveçture  &  rexpiilfion  de  ['jabcès.    ^ 

jCeft  un  des  plus  grands  remèdes  dans  les  maladies 
des  vifceres  du  bas-ventre ,  qui  font  la  fuite  d'un  fang 
épais  &  glutîneux ,  qui  produit  des  ftafcs ,  des  obfVruc- 
lions  dans  le  foie  ,  dans  la  rate ,  dans  le  méfentëre^ 
dans  les  affedHons  hypochondriaques ,  hyftériques  & 
mélancoliques,  &  c'eft  avçc  raifon  que  Baglivi  & 
h?s  plus  grands  médecins ,  l'ont  regardé  Comme  le 
plus  (ïir  &  le  plus  puiflant  remède  dans  toutes  les 

.  maladres  de  ce  genre.      V        ,  ; 

On  a  aufli  fouvent  réufli  à  diflïper  les  jaunîfles  les 
plus  opiniâtres  ,  produites  par  les  engorgemeris  de  la 
bife  dans  le^  pores  biliaires ,  dans  le  conduit  hépati- 
que &  ciftique,  par  l'exercice  du  chevah  Le  célèbre 
Frédéric  HofFm^ii  l'a  aufli  très-recommàndé  comme 
tin  remède  dont  il  avoir  vu  d^s  effets  merveilleux 
dans  les  arfeftions  cached^ue^  &  fcorbùtiqû^s.  J'ai 
eu  occafiQTî  piufieurs  fois  de  guérir  des  diarrhées  ha- 
bituelles oui  duroient  depuis  plufieur-s  années,  &  qui 
àvoièntrefifté  à  tous  les  meilleurs  remedes.en  fai- 
fant  monter  les  malades  à  chevarmatin  &  foir*  En- 
fin on  doit  le  regarder  comme  un  des  meilleurs  reme- 

,  des  dans  toutes  les  maladies ,  qui  reconnoiflfent  pour 
caufela  foiblefle  du  genre  nerveux  ^  qui  font  aujour- 
d'hui fi  fréquentes.  .  .  ù        ;        ^; 

Mais  pour  retirer  de  iVxercice  du  cheval  tous  les 
avantages  dont  nous  venons  de  faire  rénumération  , 
bridoit  obferveravecexaâitudç  les  régies  fuivantes. 
I  ^.  On  doit  ehoifir  un  cheval  docile ,  bien  dreffé,  dont 
les  mouvemens  ne  foient  pas  rudes  &  fatigans,  & 
fur  lequel  le  cavalier  foitaffis  à  fon  aife  fans  avoir  les. 
jambesni  trop  tendues  ni  trop  raccourcies  dans  Te- 
trier,  i^,  On,  doit  commencer  cet  exercice  par   de 

{)etites  promenades  qu'on  pourra  infenfiblement  pro- 
onger  chaque  jour  jufqu'à  trois  où  quatre  lieues  le 
matin  &  autant  fur  le  foir  dans  les  maladies  invétérées 
opiniâtres,  hyponchotidriaques  ,  fcorbutiques,  & 
dans  les  affedions  de  la  (>oitrine.  Mais  on  doit  fur- 
lôut  obfer ver  la  règle  que  je  viens  de  prefcrire,  lorf- 
que  la  maladie  vient  d'un  fang  épais  &  qui  ne  peut 
circuler  qu*avec  beaucoup  de  peine  &  de  lenteur 
dans  les  petits  vaifleaux  capillaires  ;  car  fi  on  don- 
lîoit  un  mouveinent  trop  violent  &  trop  loftg  au  fanjz 
avant  qiril  foit  atténué  ^  &  qu'il  çiit  acquis  une  flui- 
dité fumfante ,  ne  pouvant  faire  fon  chemin  dans  les 
jpctits  vaiffc^ux ,  il  feroit  obligé  de  s'arrêter  &  de  ro- 
trograder  dans  les  gros  vaifleaux ,  ce  qui  produiroit 
des  douleurs  dans  les  membres,  &;  une  laflîtude  gé- 
nérale de  tout  le  corps ,  &  dégoûteroit  le  malade  de* 
cet  exercice  qu'il  croiroît  lui  être  nuiuble.  Ç'eft 
fur-tout  les  hypochondriaques  que  cette  jegle  regar- 
de^ 3**.  On  ne  lauroit  prefcrire  au  jufte  le  degré  d'ac* 
tion&de  fecoufle  qui  convient  à  chaque  malade: 
iéla  dépend  de  la  force,  du  tempérament,  de  l'âge  du 
malade  ,  de  l'habitude  de  monter  à  cheval  &  de  mille 
autres  circonftances  fur  lefqueUtr.:  on  ne  fauroit  don- 
ner des  règles  précifes,  &  c'eft  fur  quoi  on  doit  con- 
firtter  fon  médecin  ,  &  fe  confulter  foi-même.  En  gé- 
néral les  courfes  violentes  au  galop ,  trop  continuées 
font  prefquç  toujours  nuifiblcs ,  elles  fariguent  la  poi- 
trine en  accélérait  trop  la  reipiration,  elles  dimi- 
nuent la  tran(pîra^on  infenfible ,  &  l'expérience 
noifs  apprend  qu^ç  le^  couriers  à  cheval  qui  font 
:  ce  métier  tous  les  jours,  meurent  la  plupart  dans  la 
fleur  de  leur  âge ,  ou  du  moines  Us  ne  parvieoa^nt  pas 
à  un  âge  fort  avancé.  4°.  On  doit  prendre  cet  exer- 
cice deux  fois  le  jour ,  le  matin  après  le  lever  du  fo- 
leiL&  avant  les  grandes  chaleurs,  &  l'après  midi  fur 
les  cinq  à  fix  heures  ayant  le  coucher  du  foleil  ;  on 
doit  d^s  les  maladies  de  poitririe  éviter  foigneufe* 
*ient  de  s'expofer  au  ferein  du  foir ,  à  la  fraîcheur  du 
matin. 8c  à  Tair  humide  ai  pluvieux.  Il  faut  aufH  évi- 
ter de  riioritér  à  cheval  lorfque  Feftomac  eft  trop 
Tome  lié  :     ;  .    •   •  '      ' 
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chargé  d'allmens,  &  ayant  que  là  digeftion  fpit  ià- 
peu-piès  faite;  le  mouvement  du  cheval  la  trouble  ; 
la  dérange  ,  &  fait  entrer  des  fucs  grodiers  &C  mal 
préparés  dans  le  fang ,  qui  font  lâ.caufc  d'une  infini- 
té de  maladifs»  Cette  règle  fouffre  cependant  quelque 
exception  ,  car  il  y  a  des  tempéramens ,  &  (ur*tout 
les  bilieux ,  qui  ne  peuvent  fupporter  aucun  exercice 
violent ,  &  fur-tout  celui  du  cheval ,  lorfque  leur  ef- 
tomac  cil  enÀérement  vuîde  :  les  pcri'onnes  qui  font 
dans  cecasdâkrçnt  prendfe  un  bouillon  ou  qlielque 
nourriture  légère  &  de  facile  digeftion  avant  que  de 
monter  à  cheval.  5^,  Les  hypOchoiUriaques  &  les 
perfonnes  qui  fontfujettes  aux  vents,  feront  bien  de 
porter  une  ceinture  qui  foutienne  les  mufcles  du  bas- 
yenire  &  qui  empêche  que  les  vents  ne  procurent  trop 
de  dilatation  aux  inteiVmSj  fiir- tout  s'ils  font  d\ia 
tempérament  foiblc&  délicat.  6**.  Quoiquecet  exer^- 
cice  foit  utile  &  quelqu-efois  néceflaire  en  tout  tcms, 
il  convient  généralement  mieux  dans  le  printems  & 
dan$  Tautomne,  &  on  doif ,  autant  qu^ileft  poflible, 
ahoifir  uii  tems  calme  &  tranquille,  &  exempt  d'hu- 
midité, &  ne  point  s'expofer  d'abordaprcs  cet  exer;- 
ciceà  l'air  froid  &humide  qui  cauferoit  une  fupprcf- 
lion  fubite  de  la  tranfpiration  ,  qui  pourrolt  avoir  de^ 
fuites  fâcheufés  ;  &  fi  le  malade  fe  trouvoitaitcrc  au 

^  retour  de  fa  promenade  v  il  doit  éviter  de  faire  ufa-- 
gc  d'aucune  efpecc  de  boiflbn  froide; elle  fupprime' 
roit  la  tranfpirariori  &:  pourroit  avoir  des  fuites. fâ- 
cheufés, &  même  procurer  des  maladiesinflamnfa- 
toîres  de  poitrine,  y"*.  On  ne  doit  pas  permettre  à 
ceux  qui  montent  à  cheval  de  prendre  l^r  repas 
d'abord  après  leur  retour;  on  doit  attendre  au  moins 
une  heure,  afin  de  donner  aux  humeurs  le  tems  de 
fe  remettre  dans  le  calme,  &  la  tranquillité  ordi- 
naire, carSanflorius  a  obfervé*que  lorfqir'on  prend 
fon  repas  d'abord  après  l'exercice^  la  tran(i>lration 
diminue  confidérablement,  ce  qui  eft  fort  nuifible.  ' 
Comme  l'exereice  du  cheval  donne  ordinairement 
beaucoup  d'appétit ,  on  peut  permettre  à  ceux  qui  eii 
font  iifage  de  manger  un  peu  plus  que  de  coutume  ,j|^ 
mais.il  faut  qu'ils  $'ab{iiennent  de  toute   nourriture 

.  groffieré ,  venteufe  Stindlgefte  ;  ils  doivent  aufli  ob- 
lerver  avec  foin  de  ne  pas  trop- charger  leur  eftomac 
à  la  fois,  &  de  faire  plutôt  quatre  repas  par  jour  , 
fur-tout  dans  les  climats  tempérés  &  froids ,  &  cette 
règle  regarde  fur-tout  les  jeunes  gens,  car  les  vieil- 
lards ont  beaucoup  moins- bçfoin  de  nourriture  que 
les  jeunes  gens  qui  font  encore  dans  la  vigueur  dé 
rage.  8^  Dans  les  maladies  de  poitrine,  fur-tout  daiis  . 
laphthifie  &  dans  les  obftruaions  invétérées  &.opi^  • 
niâtres ,  il  ne  fuffit  pas  fouvent  de  s'en  tenir  à  de  imv 

F  des  promenades  de  cheval  dont  nous  venons  de  par- 
er, mais  il  faut  entreprendre  de  longs  voyages  fi  ^^ 
veut  les  déraciner  entièrement  ;  on  a  beaucoup 
d'exemples  de  pe^^onnes  qui  ont  guéri  d<!  maladies  . 
les  plus  opiniâtres,  par  le  moyen  des  voyages  de  long 
cours .  &  fans  prendre  aucun  remède,  o''.  Le  trot  du 
cheval  eft  pour  l'ordinaire  le  pas  qui  eft  le  plus  falu- 
taire  pour  toutes  les  efpeces  de  maladies  qui  deman- 
dent cet  exercice  ;  mais  on  doit  fe  procurer  un  che- 
val dont  le  trot  foit  doux  &  qui  ne  fatigue  pas  trop  le 
malade ,  fur-^out  s'il  eft  d'un  tempérament  délicat ,  Se 
qu'il  foit  ajfFoibli  par  une  longue  maladie.  Ce  pas  y^f 
les  pjetites  fecotifles  réitérées  qui  augmentent  l'olcil- 
lation  des  vaifleaux,  eft  beaucoup  plus  propre  que  * 
tout  a.utre  à  détruire  Içs  engorgemens  des  Çilandes^ 
des  vifceres  &  des  petits  vaifleaux  obftnies,  &  k 
rétablir  le  ton  &  le  reflTort  de  tous  les  folidcs.     .  s  ^ 
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genre  de  vlç  ordinaire ,  ni  fe  mettre  en  peine  d'obfer- 
ver  aucune  des  règles  que  nous  venons  de  prefcrire  ? 

<^-) .      ' ....  •  -,  ■-  -■■■--  .   ■  ■ 

^Eh  falfant  fcntlr  ici  la  ncceflltc  de  Tcxercice  pour 
Içs^ommes ,  nous  n'avons  garde  de  ne  pas  compren- 
dre les  femmes  fous  cette-^ domination.-  En  eflfetla 
ftruâure  de  la  femme  à  l'exception  des  difFéreiîces 
fvexuelles,  eft  toute  femblable  à  celle  de  Thomme, 
Principes,  économie,  fondions  animales ,  'tout  eft 
exaftement  cbnforme  &  commun  entre  ces  deux 
ctres.  Le  mouvement  leur  eft  auffi  également  natu- 
Tcl.  L'agitation  inféparable  de  Teafance,  eft  fami- 
lière aux  deux  fexes.  Tous  deux  à  ce  bpl  âge  font  li- 
yrés(deI^aflîon  aux  mêmes  exercices.  Ce  n'eft  que 
la  réferve  de  Téducation  des  filles  ,  qui  les  empêche 
de  fuivre  auflî  librement  le  penchant  que  la  nature 
leur  a  donné  pour  tous  les  mouvement  précipités ,  & 
fionlesy  voit  moins  adonnées,  on  n'eftpas  fans  s'ap- 
percevoir  aifément  de  l'état  de  contrainte  où  elles  1 
font,  combien  elles  foufFrent  impariemment  cette 
gêne,  &  combien  elles  envient  en  ce  moment  le  fort 
des  jeunes  garçons  de  leur  âge.  - 
Ehms  tm  âgé  plus  avancé,  ne  voit-on  pas  même 

,  dans  les  condinons  fupcrietires,.  de  jeunes  filles  &;. 

^  des  femmes  mariées,  monter  volontiers  à  cheval, 
aller  à  la  pcche ,  ;V  la  chaflc ,  &c  A  Ces  exercices  loin 
de  prendre  fur  leur  tempérament,  au  contraire  le 
fortifient,  &  rendent  Icfur  fanté  plusaffurée.  N'a-t-on 
pas  vu  fouvent  des  femmes  fuivre  leurs  maris  à  la 
guerre ,  &  ne  reculer  pour  aucunes  des  fatigues., 
<:ompagncsnéde{raires  dece  dangereux  métier  ? 

D'autres  dans  nos  campagnes  labourent ,  fouillent 
pcrpétucHemenMa  terre,  coupent  les  bleds, &  par- 
tagent avec  les  hommes  les  plus  durs  travaux  de  Ta-  " 

.  griculture.  D'autres  encore  plient  fous  le  poids  des 
tardeaux,  marchent  tout  le  jour,  çndurentîes  froids 
les  plus  rigoureux ,  comme  les  chaleurs  les  pius  for- 
tes ^couchent  fur  la  dure, fans  même  qiiela^rofleffe 
leur  ferve  de  prétexte  pour  s'exempter  d'un  genre 
d^ie  aulfi  dur  &  auffi  pénible. 

Qu'on  he  nous  allègue  donc  plus  la  prétendue  foî- 
blcfledes  femmes,  &  ne  foyons  pasaflez  dupes  pour 
compatir  à  la  pareffe  de  nos  dames  du  bon  ton,  &  de 
.  toutesnos  petites  maîtrefles.  Cette  foibleffe  dont  elles 
prétendent  fe  couvrir,  eft  leur  propre  ouvrage,  &  le%. 
prétexte,  ou  TeiFet  de  leur  feule  molljefle.  Ayons  le 
«courage  d'être  un  inftant  rigoureux  à  leur  égard." 
Notre  défaut  de  complaifance  à  ce  point ,  deviendra 
pour  elle  le  fervice  leplus  fignalé  que  nous  puifllons 
•jamais  leur  rendre.  '  ^  ♦  ;  '?rî^/;;.      • 

En  attendî^nt  que  nous  puiflîbns  leur  infpirer  ce 
defir  de  s'adonner  chaque. jour,  pendant  quelques 
heures, à  un  exercice  falutaire,&  jufqu'àcetju'elles 
puiflent  prendre  affèz  fur  elles-mêmes ,  pouf  ne  pas 

,  redouter  de  donner  à-peu  près  autant  de  mouvement 
à  leurs  pieds,  qu'elles- en  donnent  à  leur  langue,  voi- 
ci une  méchanique  ingénieufe,  qui  peut  avântageu- 
fement  fuppléer  à  leur  norichalarite  inàôion,  &  à 
la  parefle  criminelle  de  tous  les  hommes  qui  fe  dé- 
gradent aflez ,  pour  ne  pas  craindre  de  leur  rcflem- 

..  hier.  ''  ■  -^-v  i'-%y  . .  .  T.  ■• . . .  ■   ■    ..:.:!;v,.,-;, .... .. 

Cette  machine  âppellée  tabouret  o\x  Jicp  ô^iquita- 
.  tion ,  eft  la  plus  lefle_&:ia  plus  fimple  qu'on  ait  en- 
core imaginée ,*&  de  bî^coup  fupérieufe  au  fameux 
trimouffoir  du  feu  abbé  de  Saint-Pierre.  •  ^  *-^* 
^  Elle  confifte  en  un  fiege  folidement  placé  au  milieu 
d'un  équipage  de  leviers  fufpendus  au  plancher  d^une 
chambre.  Cet  équipage  eft  formé  par  deux  perches 
de  jeunes  bois  de  frêne,  traverfées  dans  le  miheu 


par  un  axe  de  rotation ,  qu'on  attache  aux  poutres 
d'un  plancher.'  De  l'extrémité  de  ces  perches ,  def- 
cendent  des  courroies  qui  foutiennent  un  marche- 
,  pied  fur  lequel  on  affujettit ,  pour  S'y  affcoir ,  un  ta- 
bouret ,  ou  même  un  petit  fauteuil ,  élevé  convcna- 


blement ,  &  rendu  mobile  fur  quatre  pîeds  fixes.  En  ' 
tirant  foi  nlême  de  deftus  le  fiege,  tantôt  un,  &  tantôt 
deux  cordons  de  foie ,  lefquels  font  jouer  enfemble 
ou  féparément  deux4^etits  leviers,  ajuftés  entre  les  :  . 
perches,  on  fait  jouer  &  marcher  la  machine;  & 
aflîs  fort  à  fon  aifc ,  on  fe  donne  tous  les  mouvemens 
que  l'on  peut  éprouver  fur  un  bon  cheval.  On  peut 
auffi  aller  le  pas,ramble,le  trot  &  le  galop,felon  le  dp^ 
gré  de  fprce  ou  de  légèreté  que  la  perfonne  qui  monte  ' 
la  machine,  à  la  volonté  (Timprimer  àfes  mouve- 
ment, &  qu'elle  peut  accélérer  ou  ralentira  fon  gré. 
-Au^efte  ce  fiege  d'é^uitation  eft  teljement  combi- 
né dans fes  mouvemens,  qu'il  rcpréfen^e  encore  les 
fauts  en  avant,  le^^p<Jïïpsde  derrière,  les  caprioles  du 

cheval ,  lès  voltés&  autres  allures  du  manège ,  ainfî 
que  le  balancement  de  Tefcarpolette;  enforte  que 
l'on  peut  prendre, affis  commodémAt,  touslesplai-. 
firs  du  cheval ,  &  autres  mouvemens  que  Ton  ve^t  ' 
&  de  toutes  les  manières  dont  on  peuts'avifer,  fans 
courir  aucun  rifque ,  fans  crainte  de  chute ,  d'autant— 
que  les  mouvemens  ne  fe  peuvept  point  répéter  plus 
louvent,ou  plus  vivement  au'on  ne  le  juge  àpro-»  t^^. 
pos,le  tout  fans  fi^rtir  de  fa  chambre.    -  /     >      '^  ■ 
D'ailleurs  cette  machine ,  quoique  très-folide ,  & 
deréquilibre  le  plus  parfait,  offre  encore  la  commo- 
dité de  fe  brifei'  &  de  fe  démonter  entièrement ,  pour 
pouvoir  être  déplacée  &  trânfportée  par  tout  où  l'on 

peut  avoir  deflfein  de  la  replacer.  Elle  a  encore  l'avan- 
tage de  pouiK)ir  s'élever  au  plancher  de  la  chambra 
dans  laquelle  elle  eft  fufpendue  ,  &  de  s'y  fixer  de 
manière  à  ne  point  embarraffer  après  l'exercice. 

Le  fiege prefei^te  en  différens  côtés  tous  les  appuis 
néceffiiires  àl'ufage  des  femmes ,  de5  vieillards  &  des 
convalefcens ,  qui  ne  pouvant  fe  procurer  par  eux- 
mêmes  les  fecoufles  de  Vcquitation ,  font  dans  le  cas 
d'employer  le  fecours  d'une  jnain  étrangère.  Un' 
^pmeftque  en  tirant  les  rênes  ou  cordons  de  cette 
machine ,  lui  fait  faire  tous  les  mouvemens  que  la  per- 
fc^nne  qui  preud  cette  forte  d'exercice ^  juge  à 
propos;,    ^  -V-  ":''.•■■"  /  *>1- 

On  voit,  par  cette  defcrîptîon,  de^uélfe  utilité 
&  de  quel  avai^age  eft  une  machine  d'une  auffi  ingé- 
nieufe invention ,  &  combien  elle  eft  bonne  à  rap- 
pelle r  la  tranfpiration  fi  nécefTaire  aux  perfonnes 
âgées ,  à  certains  valétudinaires ,  aux  perfonnes  atta- 
quées de  la  goutte  ,&  en  général  à  tous  ceux  qui  font 
dans  le  cas  de  mener  une  vicîfédentaire;  enfin  com^ 
bien  eïleeft  propre  à  diffiper  le^bftruûions,,  jurées    ' 
de  toutes  les  maladies,  à  chafTér  les  ventofités  fi  in- 
commodes  &finuifibles,  à  procurer  une  plus  libre  . 
circulation  dufTang&  delà  lymphe,  &  par  confé-  ' 
quent  à  ranimer  la  gaieté&  rappétit ,  &  ainfi  à  réta- 
blir &  maintenir  la  fantèj  ^^4 
.  On  peut  auffi ,  au  lieude  tabouret,  de  fauteuil  ou 
autre  fiege ,  adapter  à  la  place  un  cheval  artificiel ,    . 
fellé  &  bridé.  Pour  lors  les  mou^^emens,  quoiqu'ef-^ 
fentiellement  les  mêmes  qu'avec  un  fimple  fiege  ,'  ' 
paroiffeiit  néanmoins  plus  réguliers  :  ce  qui  forme  un 
avantage  de  la  plus  grande  confidération.  £n  effet  au 
moyen  d'un  femblable  cheval  artificiel ,  on  peut  pré- 
parer de  bonn'eiieure  les  enfans  aux  premiers  élé-  • 
mens  du  manège ,  faxi^  leur  faire  courir  aucuns  ril"- 
qucs.  Ainfi  nous  ne  pouvons  qu'inviter  les  perfonnes 
aifées ,  &  fur-tout  les  cheiFs  de  grande  éducation ,  tels 

2iVcies  principaux  des  fortes  penfions ,  à  faire  l'acquî- 
^ion  d  une  machine  auffi  utile.  Par  fon  moyen  les 
paf&nts  auront  l'agrément  de  voir  les  enfans  qu'Us  leur 
confient,  accoutumés  des  leurs  tendres  années  aux 
•mouvemens  du  chev^,  &  familiarifésà  un  exer- 
cice d'un  avantage ,  &  même  d'une  néceffité  fi  abfo*. 
lue,  qu'il  devroit  entrer  dans  toutes  les  éducations. 

M.  Genneté,  premier  phyficien  &  méchanicien 
de  l'empereur,  eft  l'inventeur  de  cette  admirable 
machine.  (  +  )       •   > 
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•  5  ÉRABLE  ,  ( Boe.  )  en  latm)  acir;  en  an|!bîs , 
mappU-trtc  ;  en  allemand ,  ahornbauméHf^H 

-  Caractère  g^^^rique;,r^^ 

f  Les  tfVaWtfj  portenti  fui vanHes  efpe'ces,  des  fleurs 
nermâphrodites  feulement  ^  ou  bien  des  fleuri  maies 
&  desnfleurs  hermaphrodites  fur  lejnômé  individu; 
ces  dernières  font  composées  de  cinq  pétales ,  de  cinq 
ctamines ,  terminées  par  des  fommets  oblongs  & 
d'un  calice  monopétale  découpé  en  cinq  parties:  au- 
deffuyd^rembryon^*élcve  un  ftyle  couronné  par 
deuîrtKgmates  recourbés  :  Tembryôn  fe  change  en 
deux  capfaleS  plates,  réunies  parleur  bafe&  jointes 
en  manière  de  croiiTant:  ceJliapfules  font  pourvues 
d'une  aile  qui  s'alonge  à  mefure  qu'elles  grofliffent  : 
elles  renferment  chacune  uqje  femence  ovale.  ;    ^ 

*:/.  .      ~>■rvl^■:■:...;:.fl:^:.£fptces,  .  ■^:..:..' \, /■'■■, :■ 

u^.^gfitJErabU  à  feuillesà cinq  lobes ,  inégalement den- 
;:  ■fêlées ,  à  fleurs  en  grappes.  Erable  îpXdinQ^  montagne 

:,àit /ycomôre»  Faux  fycomorePé*  ^  v^  >{>^^?a!'        m  ;.   a^^îv 
f  :   jicerfùliis  quinqtulobis  ^naqualiter  ferratis  ^  floribus 

:    racemofis\  Linn.  Sp^  planta  Jtcer  montanum  candidum» 

CD    Dï.     -    •       .    "    .,••■...    .^..  ^  .         " 

Sr      Gnater  mappUfalfefycomore.  /i#'ii-f '5>  >^  -    •  v 

£  55^  jyi  i9.  Oh  en  a  une  variété  à  feuilles  panachées.  " 

;H  ;iapU?rtf^/€  à  feuilles  unies  à  cinq  lobes  pointus ,  à 

•    ièén^  aiguës,  à  fleurs  en  grappes.  Erable  k  feuilles 

de  platane  ou  plane.  Erable  de  Norwegèé  ï^^^^     %^ 
■t^y-Acerfolus  quinqu^ioiis  acuminatis  ^  acuù  dentatis , 
gtabris,  fioribus  corymbojis.  Linn.  Flor,Suec,.  j^cerpla^ 
'■^hinoïdes.  Muni,  HijL  [.^^■■;_-r:'hrh-'^^:^r--'^-.h'':.i-r  .j-^-lrv.:,, 
;;;'■■■''  Norway  mappU.   .^^^'^'i  ■.■•■. ■5-'-  ■'"-'-  •^••^*-.--s-?^H '!!;••:'  >.,  '].: 
-  v%  iil^.  Il  y  en  a  une  variété  à  feuilles  panaché^.     ^ 
H    3.  JTrtfiife  à  feuilles  à  lobes  obtus  &  échancrés. 
tetit  ^izW^  commun.  Petit  irable  des  bois^  '  m^     - 
Acerfoliis  lobatis  obtujîs  crnarginatiSk  XÀûXi.  Sp.pL 
ideef  c%mpefin&  minus.  C.  B.  Pâ  ;3:^^:^^  ^  ^5  v,:r    . 
^  '  :Common  or  lejfermapple*    3$j:;^V'^''é-'p^'^^^^^ 
»  v^  4.  Erable  à  trois. lobes  peu  marqués,  à  feuilles  ufi 
0peu  dentelées  &pre{qweperennes.  £rtfi>^?S^feuilles 
";  de  lierre.  Erable  d'Orient.  ErabUjit  Candie.  Erable 
.  ■■••'toujours  verd.  :]v^'^M^éi^^^:if;,tiMst)^'''^-:i 

V    ^     Acerfoliisfubtrllobisferrulaùs.  Acer  crencunù  Profp,  * 
^VAlpin.  IdcerOrierualiskederé  folio. S^ot.  Inft.  rei  herb. 
^■-•Acer  foliis  fubtriLobis  ferrulatis  quaji  perennentibus. 
Jlort.  CoL      :)*t^jfe^«'^^-*"*t"r-  ■•    '^. m^^k^'^^^^'V'^  ..'%'.". 
'     Cretan  mappU.  t.  ^<3^r?-    ; 

"^1^;  Erabli^i  feuilles  à  trois  lobes,  très-entières. 
^'liPnjA/^ de  MontpellieféV^ïtiii-.,;.?^  ^--^-^v-.,^^         'i;.;-^  ^VM-'^ 
^    '  '^^:  Acêr  folu^  mtegerrîmls.  Prod.  Leyi.Roy. 

."■  -^-Lugd.B.  Acertri/blia...C»B.P^^f^^'0l'^''^^ 

/  ^^6»;  i>^^  à  feuilles  cômjte(?es,  à  fleurs  eii  grap- 
hes.  Erable  à  feflUes  de  frêne.  Erable  à  fucre  de 
r^rginie.  Negundo 
^  Acer  foliis  compojii 
cermaximum  frliis  trifedis.ifel  quinquefidis  Virg 
;  •:;     num.  Pluk.  i^Air.  Ac^r  Ncgândo.  '-fl'^^/f^'tr^l^'i:. 

[  .;.^ •;;;•>.,  Ash-Jeavedmappl^  -^  <^m  W&^^'H^^k^^^ 

•  ^^l^vy.  £niA/c  à  citt<j|  lobes ,  dentelésV gta«qn«^ 
i   -i^eubus,  à  longs  pédicules  verds.  Erable  de  Canada 
^ '^aJlfeur  rouge  hermaphrodite.  ^^  *^tj^iit?^#-r^r 

*  *  >:"    -^ar  foliis  quinquelobatis>^  dentatis  ^fubtùs  glaucis , 
pedunculis  longïffimis  yirîdibus.  Hort.  CoL  Acerfoliis 
''^uinqutlobis  fuhtàs  dentatis ,  fubtùs  glaucis ,  pcduncu^ 
lis  fonpliciffimis  aggregatis.jMxn.  Sp.pl.  Acer  floribus 
\-.fubfis ^  foUo  majorifupemi  viridifubtu^  argenteo  fplen^ 
;    '    Idehu.  Qldyt.flor.  Virg.  rvjj.^  '  f^ï-^ni 

',-   .  :\"ScarUtflow.eringrnapple.  «v^iu  ï^v  ;k* 

,  :   ^S.  Erahlek  feuilles  k  ciiQq  lobes.  d'un  verd  pâle 
Tome^lL 
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&  luifanf î)a^deffus',  glauques  par-deffbus,  àpcdL*'* 
^^cules  courts  &  rouges.  Plane  de  Canadi^.  g  Jlr  '  • 
fk^Acer  foliis  quinquelobis  fuperjïè  viriàkpaiefcekte  lu* 

cidis ,  fubtiis  glaucis ,  pedunculis  brevibus  rubefcentibus. 

tfori.  Col.  Acer  Firginianum  folio  majore  fubtiis  argent 

tzofupra  yiridifplendente:  mas  &/œmina,  P\uk.  l^hyt^ 
^^cer  foliis-  quinque  partito  palmatis  acuminato  denta^, 

^< American  fugarvmapple  ,  n^ ,  6".  de  Miller,  v 
*   9.  ior^W^  à  feuilles  à  trois  lobes,  pointues  &  derl-^ 
telées ,  à  fleurs  en  grappes.  Érable  à  bois  jafpé.  Erable 
du  jardin  du  roi.  Erable  à  très-larges  feuilles,  n^ .  j 
de  Miller.  Erable  àt  P£nfylvanie.  --'   ^  ..       - 

Acer  foliis  trilobis^  acuminatis ,  dentatis  ,  floribus 
racémofis.  Sp.pl.  Linn.  Acer  foliis  ampli ffimis  tricujyi^ 
datim  definentibus  y  cortice  Jafpidern  referente.  Hoh. 

CoL-.yn>--'----- '  r-v;--  :■;.:,      '.■•.■,'r-VY\---'     ■'  ■■ 

American  mountainmapple.  .ffeifê^.:;    V 

;rio.  Erable  d'Amérique  à  trois  lobesÂ,  terminés 
chacun  par  trois  pointes  aiguës ,  à  bourgeons  rouges. 

^  -e 4  Acer  Americanum  foliis  trilobis  unoquoque  lobo  tri- 
cufpidatim  dejîriente  ,-  gemmis.rubefcentibus\  Hort.  CoL 
Ce  dernier  irable  ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur. 

r  ;  Nous  avons  fous  les  yeux  toutes  les  efpeces  de 
notre  catalogue;  mais  M.  Duhamel  annonce  trois  . 
efpeces  nouvelles  qui  lui  font  venues  de  Canada, 
&  qu'il  n'a  pas  décrites.  On  trouve  en  Angleterre 
une  variété  B^i^tWét  Charles Wager  s  mapple  ^  V érable 
dé  Charles  Wager;  elle  porte  des  corymbes  de  fleurs 
rouges  plus^étofFé^,  plus  rapprochés,  &  pafconfé- 
.quent  d'uq^pkis  bel  effet  que  ceux  à^VérabU  rouge 
commun^  dont  il  tire  apparemment  fon  origine.  La 
forêt  d'ArdeniHeprodiik  une  variété  du  petit  irabU 
commun  V  dont  elle  diffère  par  fes  feuilles  qui  font 
plus  grandes  &  plus  pointues. 

Le  /2°.  /  eft  le  faux  fycomore;  ce  n'efl  qu*un  ar-  - 
bre  de  la  féconde  grandeur  ;  mais  j'en  ai. vu  de  pro- 
digieuxju  bord  d'un  lac  dans  la  Suifle.  Il  commencé 
par  poMfl"er  des  branches  divergentes  qui  fe  rappro- 
chentvénfuite  ;  il  s'arrondit  enfin  &  forme  une  bellç 
touffe  ;  fes  feuilles  fe  diftinguent  de  celles  du  n^\  2, 
en  ce  que  leurs  lobes  font  émoufles  par  le  haut,  au 
lieu  que  dans  celles  dû  fécond ,  ils  font  terminés  par 
des  pointes  aiguës  ;  les  premières  font  d'un  verd  fom- 
bre  &matte  en-defllis  ,  &  d'un  veijd  un  peu  cendre  . 
en^deflbus.  Les  fecofides  ont  leur  partie  fupérieure 
d'un  verd' gai  &  Juifant,  &  leur  defl'ous  d\in  verd- 
jaune  brillant  :  les  unes  &:Jes  autres  font  fort  larges.' 
L'écorce  du  faua;  fycomOre  eftl^rune ,  celle  du  /z^,  x 

^eft  grisâtre  ;  la  touffe  ttfr  premier  eft  fort  étendue, 
celle  du  fécond  eft  plus  raflemblce^  les  fruits  du /z^.  / 
font  arrondis,  ils  forment  par  leui>réunien  un  angle 
curviligne  ;  ceux  du  n"".  z  font  appîatis,  &  ils  diver- 
gent fur  un  angle  reâiligne  fort' ouvert.  ;' 
^^  Le  vrai  fycomore  eft  une  forte  de  figuier  qui  croît 
^^  Egypte  âtdans  la  Paleftine;  la  reffemblance  des 
feuilles  de  cet  arbre  avec  cellesdu  «?.  /  a  établi  leur 
fy nony mie  qui  ne  fert  qu.'à  jetter  d^  la  confufion. 


peut  aum  en  rormer  a^s  tauiis  qui 
vite;  le  bois  en  eft  meilleur  oue^s  autres  bois 
blancs  ;  on  eafait  des  plapches  d  un  aflez  bori  ufage 
pour  l'intérieur  des  maifons  ;  il  n'eft  pas  mauvais 
pour  les  ouvrages  du  tour  &  pour  les  arquebufiers; 
cet  arbre  fe  multiplie  par  les  marcottes; qui  sîenraci- 
n,wt  très-vite ,  .^^^-^  repre/id  memeiaflcz  bien  dq 
iifouture^  mais  poiu*  le  reproduire  eo  abondance ,  il 
faut  avoir  recoure  ^  la  voie  du  femis  :  des  que  les 
graines  font  mûtes  ,  on  les  ftratifie  dans  du  fable 
mel«  d'une  terre  un^peju  humide,  dans  un^j^fTe 
qu'on  enterre  contre,  un  mur  ,  .ou  qu  on  polWans 
un  cellier;  ^n  février  on  les  fcme  pele-mele  avec 
I9  fable  &  la  terrp  ,,$^;?  de&  rigoles  cr^uféçs  aY^c 
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Y\xh  des  angles  de  la  houe  ^  de  la  ptoA>il(}euf  êtéh^ 
viron  un  pouce  &  demi  :  it  eil  rare  que  ce  iemis  ne 
téu/TifTe  très-^ien.  La  féconde  automne  on  plante 
I^s  petits  arbres  en  pépinière  à  deux  pieds  les  uns 
des  autres,  dans  des  rangées  diftames  de  trois  pieds; 
on  ne  doit  pas  beaucoup*  les  élaguer  les  premières 
années  ^  fi  Ton  veut  qu* ils  prennent  du  corps  ;  au 
bout  de  cinq  ou  fix  ans ,  ilsforinent  des  fei)ets  pr^ 
près  à  être  plantés  à  demeure  ;  ils  viennent  paffa* 
blement  par^tout;  mais  ils  préfèrent  les  terreS  hu- 
mides &  té  bord  des  eaux.  Le  feux  fycomorè  réuffit 

.    dans  certaines  parties  de  la  Champagne ,  où  les  au- 

.    très  efpeces  ne  font  aue  lançuir.  On  eil  dans  Tufage 
en  Angleterre  d'en  plaiiter  ïe.loi^  de  la  mer  pour 

-    abriter  des  plantations  plus  précieufes*  /- r,--ri^r..,;-^-:^ 
Sa  variété  à  feuilles  jpanachées  cft  un  des  plos 

'  beaux  arbres  qu'on  puiffe  voiif  :  les  feuilles  qiiiont 

'    pris  leur  confiftance  font  d'un  vôrd  obfcur,  rave 
d'un  blanc  citrin  &  d'un  verd  c^;  mais  dans  les 
feuilles  récentes  >  '  ces  raies  tirent  fur  le  couleur  de 
rofe*  Rien  de  plus  riant  que  la  touflTe  de  ces  arbres 
vue  en-deffous  ;  la  lumière  foue  mieux^à  travers  le 
.  tiflu  tranfparent  des  panaches,  qu'elle  ne  fait  dans 
les  feuilles  uniformes  ;  ainfi  on  jouit  de  l'éclat  adouci 
des  rayons  folaires ,  fans  éprouver  leur  chaleur  ;  & 
puifque  les  mois  de  l'été  ne  procurent  que  peu  d'ar- 
bres fleuris  dont  on  puiffe  orner  les  faofquets  de  cette 
faifon ,  le  fycomorè  panaché  imitant  les  fleurs  par 
la  couleur  defes  feuilles,  doit  y  trouver  une  place 
diftinguée;  il  peut  s'élever  de  marcottes  &  de  bou- 
tures y*fa  graine  même  ne  varie  guère  i  ce  qui  prouve 
que  la  couleur  jaune  dont  il  eft  entiché ,  eft  bien  in- 
hérente à  fa  nature  ;  &  lorfqu*on  le  voit  croître  auflî 
vigoureufcmeht  que  le  fycomorè  comnnin,  on  ne 

,  peut  guère  fe  perfuader  qtie  fon  enluminure  foit 
occafiéhnéeparuncdépravationdelafeve;  aurefte, 

;  il  s'écuffonne  fort  bien  fur  l'efpecc  fimple  :  (ion  fait 
cette  opération  à 'la  fin  de  juin  ou  au  commence- 

,  ment  de  juillet ,  les  écuffons  poufferont  le  même  été 
d'environ  unjHed:  que  l'on  attende  jufqu'à  la.  fin  de 
juillet  ou  jùiqu^au  mois  tf août,  ils  ne  s'élanceront 
qu'au printems  fuivant;  mais  alors  ils  formeront  d'un 
feul  jet  une  verge  de  cinq  ou  fix  pieds ,  fi  le  fujet  fur 
^u(;>i  Ton  a  pofé  l'écuffon  efl  d'une  groffeur  pafbiAc. 
V  Le  n"^.  z  faifoit  autrefois  l'ornement  des  parcs  & 
des  jardins;  mais  /comme  ilfe  dépouille  de  bonne 
heure ,  &  que  fa  feuille  eft  fouvent  attaquée  par  les 
/infjj^es,  on  fait  à  préfènt  moin^s  de  cas  de  ce  bel 
arbre  ;  ce  feroit^pourtant  domma^  de  le  réléguer 
\'^''  dans  le  fond  des  forêts ,  car  il  a  le  mérite  de  verdoyer 
de  très-bonne  heure ,  ^  de  plus  il  fe  couvre  en  avril 
d'une  .prodigieufe  quantité  de  grappes  dé  fleurs  d'un 
jaune  ver^dâtre  gui  font  d'un  afpeft  très-gracieux  ;  il 
te  multiplie  &  le  cultive  comme  le  n^.  t ,  fur  lequel 
il  peut  s^éçuffonner;  toutefois  là  greffe  y  fait  bour- 
relet ;*  ce  qui  nvomre  quelque  répugnance  de  la  part 
de  fa  fève  ,,ou  (iu  moins  fait  foupçonner  qu'il  efl  rta- 
tureJlement  d'une  plus  haute  ftature  que  le  faux  fy- 
comorè^ <^  prétend  que  la  liqueur  féveufedecet 
JratU  évaporée ,  pourroit  donner  une  forte  defucre» 
Quelquefois  durant  les  chaleurs ,  les  feuilles  de  ces 
deux  premières  efpeces  font  couvertes  d'un  fuc  ex* 
travafé  ,  raffemblé  en  petits  grumeaux  blancs  &  fu* 
crés ,  qu'on  appelle  vulgairement  manm  ;  on  fupppfe 
qu'elle  eft  tombée  du  ciel  fous  la  forme  d'une  roîfée 
epaiffe  c  quoi  qu'il  en  foit,  les  abeilles  en  font  d'am- 
ples récoltes  fur  ces  érakUs;  d\T\i\  les  inftituteurs  de 

,   de  ces  précieux  infeftes  doivent  en  planter  un  cer* 
lain  nombre  dans  leur  voifinage»a^   -       .  u--  •  • 

VlrahUy  n^,  j  ,  croît  de  lui-même  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  ;  on  le  trouve  communé- 
ment dans  les  haies ,  où  il  étt-fort  touffu  &  de  bonne 
défenfe  ^  la  dent  du  bétail  luidjonne  une  forte  de 

toRte  qui  le  fait  garnir  finguli^ement  ni  eft  très* 


t^t*opf e  atiffi  à  fortoel^  des  paliffades  (le  fa  hautcu* 
qu'on  voudra  ;  fts  feuilles  qui  fom  petites ,  pendan- 
tes  &  lolim^t  figurées  en  trois  lobes ^^  font  une  ta- 
ptffcrie  agréable  ^  lorfqu'au  moyen  dii  cifeau  elles 
fe  développent  fur  un  plan  uni  vtnicài  t  les  teunes 
pouffes  de  cet  ifabU  font  rouges ,  ce  qui  ajoute  une 
variété  gracieufeaut  nuancjs  du  verd  naiffant.  Dans 
les  forêts  dont  le  fond  eft  fiivorable  à  cet  arbre ,  ii  ^ 
devient  aflfci  haut.  J'en  »t  vu  un  à  l'Herinitage  (châ- 
teau du  prince  de  CrcS  )  qui  a  voit  deux  pieds  de  dia, 
meire  &  une  hauteur  proportionnée.  Cornue  le  boi^ 
de  cette  efpece  eft  très-dur,  il  fert  aux  afquc&ufiers  ^ 
&  fans  doute  qu'il  feroit  employé  avec  fuccès  par 
d'autres  ^artifens,  ti  on  trtuvcdt  de  ces  iratUs  d'une 
belle  croiflanceiil  conviendroit  donc  d'en  élever  dans 
cette  vue  >  jufqu'à  préfent  o»  les  a  tenus  dans  une 
forte  d'efclavagje  ^  en  arrêtant  kurs  progrès  ;  ne  de- 
vroit  on  pas  au  contraire  les  livrer  à  leur  naturel,  8c  > 
les  planter  en  quinconces,  en  allées  &  en  fîuaies  ^| 
de  préférence  à  bien  d'autres  qui  ne  les  valent  pas?  ^ 
ils  ne  demandent  pas  uneterre^afte  ;  fouvent  même  ^ 
ils  y  périffent,  au  Ëeu  qu'Hs  réu/Bffent  dans  des  fols 
où  le  charme,  qui  n'eft^oint  délicat  fur  lesalimens». 
ne  fait  que  languir  :  il  eft  certain  auffi  qu'on  en  corn*  l> 
poferoit  de  bons  tailfis.  Cet  irahU  fe  multiplie  commeF^ 
les  [Mrécédens  ;  mais  fa  graine  ^  quoiqu'on  la  feme  en 

automne,  ne  levé  que  la fecodde  année  >  U  eft  b^ 
.  d'en  être  prévenu.  .-  ■■'■^;^■'>■^;^■i-'*^^^■'*r^vr^:,^-v^ 

^cI-*efo«ccxï^  4  eft  un  arbre  dTunfe  t^tfe  rtîédîdcref 
qui  héÀit  les  îles  de  ^Archipel  ;  fes  feuilles  reffem-» 
blent  à  celles  du  lierre  ;  elles  ne  font  pas  fi  épaiffes 
que  celles  de  V érable  fuivant ,  avec  lequel  il  a  d'ail^ 
leurs  une  gratnde  reffemblance  ;  elles  font  d'un  verci 
luifant ,  &  fur  les  jeunes  arbres  en  bonne  exp6fition^ 
elleé  fubfiftent  une  partie  de  Thiver  ;  ce  joli  irahU^ 
qui  eft  affez  dur,  contribuera  à  hi  décoration  des^ 
bofquets d'été  &  d'automne;  fes  femencesne  lèvent 
quelquefois  que  la  féconde  année;  mais  on  te  mul- 
tiplie aifément  par  les  marcottes  qu'on  doit  faire  en 
jiûllet  ou  en  oaobre  ;  il  reprend  même  de  boutures^ 
fi  on  y  apporte  les  précautions  requifesv  /^ây<{;  l'ar- 
ticle Bouture  ,  StgxpU  ;:..:' 

U érable  rfi.  J  a ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
le^  feuilles  plus  épaiffes  que  celles  du  n^.  4;  Les 
bords  de  leurs  lobes  font  aum  moins  entamés ,  Técorce 
eft  moins  polie  &  moins  hrune ,  &  Parbre  paroît  de- 
voir atteindre  à  une  plus  grande  hauteur;  ilne  fe 
dépouille  que  fort  tard.  Du  refte  il  femukiplte  comme 
le  précédent  ;  il  eft  indigène  de  la  France  méridio- . 
nale^^Ôi  connu  fous  le  nom  ai  érable  de  Montpellier. 
On  feroit  des  haies  charmantes  de  l'un  &  de  fautre 
de  ces  arbres;  leurs  écuffons  prennent  fur  le  fyco« 
more,  mais  la  pouffe  qu'ils  ont  produite ,  périt  ta 
féconde  année  ;  du  moins  cela  nous  eft-il  arrivé  conf- 
tamment.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'ik  peuvent  fe  gref» 
fer  l'un  fur  l'autre  y  mais  ils  prennent  mal  fur  le  petit 
érable  commun  ,  avec  lequel  ils  ont  poitrtant  beau- 
coup d'analogie^    ;        "  ^    ^     ;         Vï 

V érable  y  n?.  (T,  paffe  pour  le  plus  grand  des  ar- 
bresde  fon  genre  ;  il  s'élève  lur  un  tronc  fort  droit  à 
une  hauteur  très-confidérable  ;  fon  écorce  eft  verte 
dans  les  jeunes  branches^  &^Si'He  dans  les  ancien- 
nes ;  mais  polies  dans  les  unes  &  dans  les  autres  ;  fap 
feuillesfont  ordinairement  composées  de  cinq  folio* 
les  oblongues,  pointues  &  crénelées;  elles  fe  diftin- 
guent  au/premier  coup-d'œilde  tous  les  autres  éra* 
bla  ;  leur  verd  eft  très-gai  &  tire  fur  le  jaune  ;  elles 
fubfiftent  affez  long-tems.  Cet  arbre  doit  être  placé  . 
dans  les  bofquets  d  été  ;  il  fe  multiplie  comme  les  n\ 
r6cx;  il  ne  peut  fe  griffer  ni  fur  fycomorè ,  ni  fur 
plaine;  Fécunon  même  ne  s'y  colle  pas;  il  porte  fes 
fleurs  en  grappes  ;  fa  femence  eft  plus  petite  que  celle 
des  autres  eVtfi/«  de  ce  genre. 

Vérablc,  n^.  /f  paroît  devoir  ne  former  quun 
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JÉrbre  d'uniaUIè  moyenne  ;  fori  beau  ïeuaiage  îaî  af* 
iSgne  une  place  dans  les  bdfquets  d*éié;  Tes  gra{>pes 
ide  fleuri  rougeS  lui  donnent  entrée  dans  teux  du 
prifitems  ;  fôn  boîs  eft  ruperbemeht  veiné  ;  on  en  fait 
de  tris*beaux  bois  de  (vSl.  Cet  arbre  s*écuâbnne  au 
^6is  d^août  fur  le  faux  fycomore ,  &  y  reuffit  très* 
bien. 

^  Le  >r.  ^  fe  diftiiigue  du  précédent  par  IcS  caràc^ 
keres  exprimés  dans  fa  Dhrafe}  il  prend  moins  aifé- 
sneùl  ^ar  récuflbh  fur  taux  f^mpre  ()ue  le  n^.  ^ i 
btais  quoique  foUvent  la  féconde  année  il  périfTe  uàc 
banie  des  poufles  qui  font  provenues  de  la  greffe ,  il 
en  réchaùpe  néanmoins  un  aiTez  grand  nombre  pour 
jqu*on  doive  tie  pas  négliger  cette  voie  de  multiplia 
Icatioh;  au  reflet  ôn^le  reproduit  fort  aifément  par 
1|S.  marcottes.  .^■'^;^.-  ^     ^i^^r 

^.VirabU^  n^.^^ié  diftingue  de  prime  abord  de  tous 
les  autres ,  moins  encore  par  la  largeur  &  là  figure 
^xtraôrdmaiire  de  fes  feuilles  j  que  par  f0n  ëcôrce^ 
jgris-blanc  marquée  de  (Iries  verdâtres;^  il  femblene 
devoir  |uere  s'élever ,  par  la  raifdn  qu'il^fleurit  tort 
jeune  y  oc  parce  qu'étant  écuflbnné  fur  fycomore  ^le 
jfufetgréilit  trois  fois  plus  que  la  pouiTe  de  récuflbn  : 
tomme  la  couleur  dé  fon  écôrcë  fait  fa  principale 
beauti^  ^  de  qu'elle  tranche  avec  celle  de  Técorce  du 
jTycdmore  ;  comme  auffi  la  difpropôrtion  entre  la 
groffeur  du  iujet  &  celle  de  lagretfe  ferôit  un  fort 
vilain  effet,  il  cônvleilt  de  pofer  Técuffon  à  deux  ou 
trois  pouces  de  terre  i  afin  de  ppuvoir  en  le  trahfplàn- 
tant  »  enterrer  le  nodus  quife  trouve  à  fort  infertîori. 
Cette  attention  procure  un  autre  avantage  ^  c'efï 
qu'elle  met  ce  bourrelet  à  portée  de  prendre  des  ra- 
tines oui  feront  vivre,  de  fa  propre  fève,  Vir^bli 
grefféj&c  lui  communiaueront  une  vigueur  fingulîere  ; 
au  refte ,  il  faut  s'attiicneVà  Tobtehir  franc  du  pied  ;  à 
àuoiroh  parvieilt  au  moyen  des  femences  qui  mû- 
riflent  dans  la  France  feptentriônale  ;  à  leur  défaut  il 
faut  avoir  récours  aUx  boutures  >  &  fur-tout  aux 
marcottes  qui  s'enracinent  très-facilement:  on  coupe 
i  quelques  pouces  de  terre  un  de  ces  (gabUs  greftéi 
bas >,fic  on  enterre  enfuité  les  rejets  qu'il  a  fournis. 
Cette  efpece  pouffe  au  printems  de  longs  bourgeons 
touleùrde  role'fOrt  jolis ,  qui  lui  affignent  une  place 
dans  les  bofquets  deftinés  à  ces  premiers  momens  de 
l'année  reilaiffânte ,  Où  les  plus  petits  effets  de  la  vé- 
gétation font  précieux,  parce  qu'on  fe  plaît  à  les 
Ipier;  fon  écorce  jafpée  &  fës  belles . feuilles  lui 
donnent  accès  dans  les  bôfquets^d'été  où  l'on  peut 
l'employer  en  tige  le  long  dé  petites  allées,  ou  bien 
cnformedebuiUondansile  fonddesmaffifs.    ^ 

Virable ,  iï^.  fo^pOiiffe  au  printems  des  boui-géons 
'  écailleux  d'un  rouge  vif  mêle  de  couleur  de  noifette 
qui  font  affez  plaifans)  fon  écorce  eil  grlfe  ;  il  croit 
lentement,  if  ne  promet  pas  de  devenir  fort  haut  ;  il 
fe  multiplie  avec  beaucc|up  de  peine  par  les  mar- 
cottes ,  &  je  n'ai  pu ,  jufqu'à  préfent ,  réuiSr  à  l'écuf- 
ibnner  ilir  aucune  efpece  d'éhttle^  v  ;  *        t    -  • 

On  trouve  dans  le  Traiti  des  arbres  &  a/bu/ies  de 
M.  I^uhamel ,  les  procédés  dont  fe  fervent  les  Amé- 
rioains  pour  tirer  la  liqueur  des  irabUs.  Cinquante 

{)intes  de  cette  liqueur  rendent  ordinairement  dix 
ivres  de  fucre  ;  le  meilleur  eft  celui  qui  eft  très-dur , 
d'une  couleur  rouffe ,  un  peu  tranfparent  j  d'une 
odeur  fuave  &  fort  doux  fur  la  langue.  On  diftingue 
en  Canada  deux  efpèces  de  fucre  Virable  :  l'un  s'ap^ 
pelle  fucn  iCdrabli ,  2(  l'autreyàc  deplamt .  C  e  font  nos 
-n®*  b  &  S  qui  les  produilent  (  M.  le  Baron  DE 

X  •  $  ÉRANARQUE ,  (  Hljl.  ànc.  )  On  cite  Corne- 
lius  Nepos.  C'eft  probablement  une  méprife  :  car  ce 
inot  ne  fe  trouve  point  dans  cet  auteur;  Lettres  fur 
.  t  Encyclopédie.  ■  ■-'  ^'^^-'  ■'■■■^^  -'""'i-  '  "•'  V  ^••"■■'' 
*  5  ERCEUS  ,  furnomfous  Uqiul  Us  gardes  Jtune 
tHli  inyçquoUni  Jupiter.  Jupiter  Erceus,  c*eji  la  mém^ 


.  « 


cjiùfê  qUi  JupiUf  gûrde'murailles\  i*.  Il  jfeut  écrire^ 
ilercius  OU  ifirfçtUsi  Car  le  mot  grec ,  dit  Giraldi^     • 
i'écrit  àvet  ùtleafpiration,  àc  tous  les  mythôlogiffe* 
exââs  commencent  ce  mot  par  une  H.  Voye^  Oiraldi  ; 
Banier,  Gedoyn,  &c*  h  Jupiter  avoit  ce  fumoiÂ  ;  dit^ 
^  M«  Éahier^  parce  que  fes  autels ,  fur^ tout  dans  lei 
ié  maifonsdes  princes^  étoient  à  découvert  dans  uA  ■ 
n  lieu  enfermé  de  murailles  h.  Lettfes  fur  CEncyclo^j 

•pidiim 

EKpn(G,(  Géographie.)  ville  d'^^^^ 
la  Bavière  inférieure ,  &  dans  la  préfeftùre  de  Land* 
Shut  fur  la  petite  ri viecc  de  Sempt.  C'eft  le  fiege  d'une    '"■ 
jurifdiâion  qui  s^étend  fur  quelques  bourgs  ;  châ* 
teàui  ôc  fcigneuries  qui  Tenvironhent.  Et  fon  terroir 

Êrodùit  les  plus  beaux  grains  de  la  Bavière.  Pendant 
i  ^erre  de  trente  ans ,  elle  fuit  (acbagéé  par  les  Sué-    " 
dOis  à  deux  reprîtes,  (  D.  C.  )  ^     ^ 

ERDOD^((?V-)I^eux  villes  dii  ^ovâumé 
d*Hongrie  pOrfeht  ce  nom,  &  le  donnent,  l'une  à 
rilluftre^mille  d'Erdodi ,  &  l'autre  aux  comtes  de 
SaUy.  Elles  font  fituées,  la  première -dans  la  haute 
Hongrie  dans  le  cO0té  de  Sakmar ,  &  la  féconde  dan$ 
l'Efclàvonie ,  dans  le  comté  de  V|8rowitz.  (  D  G.) 

*  §  £R£  9  ^*  Lif^  dans  cetarticle  hefWan  au  lieu  dé 
hèrvat.         ''^"'  -  .  '■^''''    •••>■'-    ■''■'■  y, 

ce5,  &c..rapporte  fept opinions  fur  l'année  delà  naif-    . 
fance  de  Jeiu's-Chrift ,  après  quoi  il  s'expliqua  ainfi  :0 
Cette  djyerfité  d*opiniorts  vient  des  difficultés  qU* il  y  a 
fur  Vannée  de  la  mort  d^Hérode  qui  vivoît  encore  lorfqut 
JrfuS'Chrifi  vint  au  monde  (  in  dicbus  Herodis  ,  Mattk. 
xj^furle  commencement  de  Cempire  jfAugufie ,  dont  on^ 
croit  que  c*{toïttà  quararHe- deuxième ,  S»  de  celui  de  /ï- 
bere  la  quini^eme  année  (  anno  /i®  impern  TibmiCctfa^ 
riSf  Luc.  ch.ti!.)t^.A\x lieu  de  Matth.  xjy  lîfçz  Mattk^^ 
chap.  Il  ^.  X.  On  ajoute:  iUjl  vrai  que  cette  en  com^ 
tnença  trois  ou  quatre  ans  plus  tard  que  la  véritable  naif-^ 
fancèèdt  natte  Seigneur^  &  qïic  Dcnys  le  Petit  s\à  trompé 
environ  de  cet  efpace  de  tems  dans  la  fixation  de  fon  époT 
que.  On  lie  trouve  pas  l'erreur  de  Denys  le  Petit  û 
grande  au  /wor  .Époque  ^  où  l'on  dit  :  ta  première  année 
de  JçfuS'ChriJI  ^  félon  t  époque  vulgaire^  efi  la  deu^ 
xitme  ^fetùn  te  calcul  de  Dtnys';  on  veut  dtfe  le  con- 
traire ,  par  cohféquent  la  préfente  année  lySS  devroit 
être  en  rigueur  lySS;  quelques  ckronologifles prétendent 
mêmiqu^ily  a  erreur ,  non-feulement  d* un  an  ,  mais  dt> 

deux.  L'abbé  de  ValleiÂont  s'exprime  mieux  dans  fe$ 
Èlémensde  VHiJloire.  a  On  voyoit  biieri  depuis  quel-  . 
H  que  tems,  dit-il,  quel'^nj  vulgaire  étoit  trop  courte, 
»  &  qu'il  s'en  fallpit  environ  deux  ou  trois  anSqu'elle 
>>  ne  commençât  à  l'année  6ii  Jefus-Chrift  eft  né.  On 
»  eft  enfin  parvenu  à favoir  aujourd'hui  qu'il  s'en  faut 
^  quatre  ans  entiers  qu'elle  ne  rémonte  à  la  naiffance 
»  au  Sauveur  h.  Ainfi ,  fuivant  M.  l'abbé  de  Valle- 
mont ,  &  plufieursfavahs  chronologiftes ,  l'année  que 
que  nous  nommons  aujourd'hui  1776  ,  devrOit  être 
nommée  178p.  ■-  ■■  \    '-^  -f:'-:'^  ■'■■\''' 

Ere  de  l'HEOIRE;...  Elle  commence  le  1 S  juillet  dt 
Van  de  Jefus-Chrift  ÇXz;  mais  on  dit  au  mot  Épo- 
que... ElU  commence  au  16 juillet....  Tous  lespeuples 
qui  font  ufagede  cetceépoque^  la  fixent  aùM  6*.  Quoique 
la  dijfférence  ne  foie  pas  grande ,  elle  eft  importante; 
^<>y<^  Hégire  dam  ceSuppL  /       •        ^ 

'  ^KK  des  olympiades...  Ellicommençou  att  ij  /uiltei  * 
de  Van  du  monde  j  iy4.  Mais  au  mot  ÉI'OQUE  on  dit 
que  V époque  des  olympiades  tft  Vannée  répondant  à  Van* 
née  2^8S  de  là  créatiori  du  inonde.  Voilà  près  de  deux, 
cens  ans  de  diffétence*  Koye^^  Olympiades  dans  ce 
SuppL  \  ••:■■••■   --^:^  /  ^  .;W^-;-.       ■••••:;;  ■^■ 

Ere  dei  SèUucides.  Elle  eflfixUàVdh  de  là  période   j 
julienne  j  401;  mais.au  /Tzor  ÈpOQIje  on  dit  4401 ,  & 
cette  date  eft  la  meilleure.  Lettres  fur  V Encyclopédie. 

§  ERECTEUR  ,.ERECT10N ,  (  J'nat.  Pkyfiol.  ) 
les  mufcles  auxquels  on  a  donné  le  nom  ^énSeurs^ 
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•né  méritent  CCTtaîneimrnt  paS  ce  nom,  lis  haîffent 
.    <le  rifchion  au-deffus  de  la  tubérofité  ,  mais  plus 
ias  que  les  corps  caverneux  du  pénis,  &  ils  moa- 
tent  >en  dedans  &  en  devant  pour  Vattacher  avec 
une  infertion  tendineufe  dans  les  corps  caverneux. 
Ils  ne  peuvent  donc;  qu'abairter  ces  corps»"  &  le 
pcnis  avec  eux  :  &  leiir  adion  doit  être  de  réloigner 
:    du#bas-ventre  &  de  lui  fa^re  faire  un,p|us  grand 
•    angle  avec  i*os  pubis ,  ce  qui  le  proportionne  mieux 
avec  la  Situation  prefque  tranlVerfale  du  vagin.  Ils 
ne   peuvent  en   aucune  manière  comiprimer  les 
^.■'^yeines  du  pénis^         :■  :■'  ^•■''îC"'V:vrA;v':v;''ï^^  • 

-Indépendamment  dé  cette  retriarque  ^on  {ent 
au  premier  coup  d'œil  qu'il  faut  une  caufe  beàu- 
coiip  |)lu$  générale  qu'un  mufcle,  pour  une  aftioft 
fi  généralement  néceflaire  dans  toutes  les  clàffeS 
des  animaux.  Les  quadrupèdes  à  fang  froid,  les 
oifeaux ,  les  infeâes  ont  un  pénis  fans  mufcle  ireScur. 
On  n'a  d'ailleurs  qu'à  faire  attention Ji  la  manière 
'dont  le  mamelon  du  fein  d'une  femme  fe  redrefle* 
Il  e/î petit ,  replié  fur  lui-même  &  fans  mufcle  quel- 
.  conque.  Une  légère  fridion  le  relevé ,  le  redreffe, 
le  rend  cylindrique  ;  le  fang  fe  répand  d^ns  fa  fub- 
ilance,  réchauffe  &  le  ro«giti.  Cette,,  àftionfi  pa- 
rallèle à  celle  du  pénis  fç  palfe  fans  qu'il  y  ait  une 
ombre  d'aâion  miifculaire.  VercSion  eft  d'ailleurs 
%  trop  durable  dans  certains  cay>  pour  être.  P^âion 
ïd^un  mufcle  qui  ferelâcheroit  certainement,  aucun 
mufcle  'né  pouvant  foutenir  une  contradion  con- 
tinuelle..  On  a  vu  IVrecZiWdiirer  vingt-quatre  heures 
lie  fuite,  &  des  mois  entiers,;  ii  l'on  en-  croit 
Àiirelien.  '        .  .  •  .  '.     / 

:  Sans  entreprendre  de  découvrir .  le  fecret  de  la 
jnaturè ,  nolis  tâcherons  d'en  écarter  du  moins  l'erreur 
&  d'y  rémettre  l'hypothefe à  fon  jufte  prix.  . , 
*  Vcreclion  (e  f^it  par  line  extravafation  du  fang.: 
les  efprîts.  étendroient  maK^deà  façs  aufli  folides , 
<iue  le  font  les  corps  caverneux.  Il  eft  facHe  d'imiter 
la  nature  en  injedant  les  artères  des  parties  génitales: 
la  colle  colorée  entre  dams  les  facs  &  les  dilate  ;  on 
a  reconnu  dans  l'animal  vivant ,  que  c'eft  le  fang 
6nt  Us  fe  rempliffent  dans  l'aÔion  vénérienne. 
Xesfacs  font  au  nombre  de  trois;  nous  n'en  dirons 
que  le  plus  néceflaire.  Le  pénisa  deux  corps  caver- 
neux qui  naiflfent  des  branches  montantes  de  l'ifchion, 
fe  rapprochent,  font  parallèles  &adofles,&  commu- 
niquent encore  enfemble&  fe  terminent  gucommen* 
cernent  du  gland  par  des  çulsrde-fac  prolongés  en 
pointé.     .  .^    ■■  '  •  V'     .  * 

Le  troifieme  fac  eft  plus  lâche,  il  naît  par  lui- 
même  fous  l'urètre,  par  un  bulbe  un  peu  mi-parti, 
mais  qui  bientôt  cmbrafl'ant  Turetre  devient  une  en- 
veloppe.circulafiré  qui  paffe  inférieurement  entre  les 
deux  corps  caverneux  du  pénis  jufques  à  fon  extré- 
imité ,  fe  replie  enfuite  ,  s'élargit ,  revient  contre  lui- 
même ,  &  fe  termine  par  un  bourlet  incomplet,  qui 
etnhtaffe  prefque  tout  le  pénis,  &  même  (qs  corps 
caverneux.  *  .       *      ^      .. 

Toi4sle5  trok  {açsiont  remplis  ^'une  cellulofité 
è  larges  mailles,  faites  par  des  lames  &  fortifiées 
dans  le  pénis  par  des  filets  tendineux.*        • 

Les  corps  caverneux  du  pénis  fe  dilatent  beaucoup 
plus  fouVent  que  celui  de  l'urètre ,  ils  forment  une 
'  tnction  moins  parfaite,telle  que  la  produit  l'abqndahce 
de  l'urine.  Le  corps  caverneux  de  l'urètre  fe  gonfle 
Je  dernier,  &  ne  fe  gonfle  même  que  par  une  irri- 
tation beaucoup  plus  grandit  ;  quand  il  s'eft  gonflé, 
l'éjaculation  fuit  ordinairement  de  près,     r,^  j, 

Dans  les  animaux  quadrupèdes  il  n'y  a  fouvent 
qu'im  feiil  corps  caverneux  au  pénis,  mais  celui  de 
l'urètre  fe  retrouve  dânsle^plus  grand  nombre  des 
.  cfpeces. 

..     Dans  le  clitoris,  partie  analogue  au  pénis yl'u- 
retie  eft  éloignée  des  deux  corps  caverneux  ana- 
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%ucs  à  teux  de  Wiomme.  La  même  ftruâ^ure  fev 
retrouve  dans  les  mâles  des  grands  oifeaux,  comme 
de  l'autruche  &  du  cafuel  ;  Turetre  ne  perce  pas 
ie  pénis.  ^ 

Nous  avons  examiné  les  différentes  caufes  de 
direction  :  l'une  fe  réduit  à  l'affluence  du  fang  dans 
l'organe  géni^al^  &  l'autre  à  une  irritation  queU 
conque. 

En  liant   les  veines  du  pénis,  en  liant  le  pénîi 
tout  entier  ,.  on  produit  unfe  inSion  &   les  corps 
caverneux    fe  gonflent  :  il   eft   vrai  ^ifelle    n'a" 
jamais  la  roideur  qui  fuit  Tirritation ,  mais  il  eft  bien 
difficile  auflî  de  gêner  entièrement  par  la  ligaturé  ' 
le  retour   du  fanç,  parceque  les  veines  cutanéei 
du  pénis  comnuimquent  avec  les  veines  internes, 
par  le  moyen  de  la  veine  du  prépuce ,  &  que  ces 
mêmes  veines  communiquent  encore  avec  les  veines  • 
du  fcrotum  j  cju'une  lijgature  qui  ferre  la  veine  du 
pénis  ne  fauroit  comprimer.  Le  gonflement  du  pénis 
dans  les  cadavres  eft  analogue  a  celui  que  le  feng 
produit  :  Tair  déVèloopé  par  les  commencemens 
de  la  pourri turèV  gonfle  alors  le?  corps  caverneux. 

L'auti-e  caufe  eft  l'irritation  qtii  elle^-mênie  eft 
la  fuite  de  plufieurs  ftimulus  differens|fe  plus  naturel 
c'eft  la  préfence  d'une  abondance  de  ligueur  fé- 
condante ,  contenue  dans  les  véficules  léminales. 
Il  en  naît  un  fcntiment  particulier ,  quelquefois  même 
douloureux,  avec  unepuiflantedifpofitioni  tireHioriy 
c'eft  la  voix  de  la  nature  quir  demande  fes'befoins. 
Cette  caufe  feule  fuflît  pour  produire  réjaculation 
fan$  aucune»  irritation  extérieure. 


'^'i'"  .♦>:'. 


LVrine  retenue  dans  la  veffie  urinaire  produis 
des  crtctions   matinales,  elle  agit    même  dans  le$ 
enfans  qui  ne  font  que  de  naître,  &  les  met  dans 
un  état  dont  on  les  auroit  crus  incapables.     "''*^    -" 

Des  ulcères  dans  la  verge,  Taftion  des  caipHa- 
rides  qui  prive  l'urètre  de  f*  mucofité  ,  le  fouet 
même  &  les  orties,  ancien  remède  des  forcieres 
romaines,  le  poifon  de  la  Jepré  font  un  effet- 
femblable ,  &  les  cantharides  pouffent  la  nature 
jufqu'à  des  excès  fiineftcs.  >\  /^ 

L!imagination  fert  de  ftimulus ,  elle  eft  très-pl^f- 
fante  dans  la  vigueur  de Tâge.  La  leftu»'e,  les  pein-^ 
tvires ,  le  fouvenir  des  plaifirs,  l'amour  d'une  belle 
perfonne  font  tout  ce  (jue  pourroit  faire  le  remède 
le  plus  aâif.  Les»  parties  odorantes  d'une  femelle 
dé  la  même  efpece  irritent  les  defirs  de  tous  les 
animaux  mâles  ,-  &  les  portent  à  une  efpece  de 
fureur  remarquable,  fur-tout  dans  les  chevaux:. 

Des  mouvemens  convulfifs  dans  les  nerfs,  fu- 
neftes  à  toute  la  machine,  irritent  puiffamment 
l'organe. de  la  génération,  &  font  quelquefois  tout 
ce  que  la  jouiffance  pourroit  faire.  Tel  eft  le  pouvoir 
de  l'épilepfie  ,. celui  des  bleffures  des  nerfs,  celui 
des  poifons,  &  fur-tout  de  Tarfenic. ..,'         - 

Mais  la  nature  ne  conduit  l'animal  que  par  rat- 
trait 'du  bonheur.  La  caufe  lai;  plus  commune  de 
l'état  doy  nous  parlons;  c'eft  la  fenfibiKté  extrê* 
me  des  nerfs  nombreux ,  6c  prefqOe  fans  enveloppe, 
qui  rempliffent  la.  pulpe  du  gland.  Le  frottement 
excité  dans  ces  nerfs  une  fenlation  dont  la  vivacité 
.efface  ^toutes  les  autres  fenfations  de  l'animal.  :*, 

Nous  avons  trouvé  les  deux  caufes  de  tincliori; . 
l'immédiate  c'eft  l'affluence  du  fang  dans  les  corps 
"caverneux,  pendant  que  fon  retour  dans  les  veines 
eft  gêné  :  &  la  caufe  qui  produit:  cette  aflluence  ,  '. 
c'eft  l'irritation  des  nerfs  de  l^organe  génital.  Il 
refte  à  trouver  le  fnécanifme  par  lequel  1  irritation 
produit  l'affluence  du  fang.        ;     *•,?>. l^ 

L'irritation  des  nerfs  caufe  en  général  une  Con- 
geftion  du  fang  dans  la  partie  irritée  ;  la  friâion  feule 
d^oute  partie  du  corps  humain ,  l'inflammation  > 
la  douleur,  produifent  cet  çffet  ^  &  le  frouement 
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du. mamelon  du  fein  lie  cette  congedionà  celle 
dont  lUnff ion  t&Vçû^U 
à  Cette  irritation  paroît  avoir  deux  effets  fur  le 
Jmouvement  du  fang  ;  elle  accélère  le  torrent  du  fang 
artériel,  qui  fe  porte  à  la  partie  irritée ,  de-là  la  cha* 
leur ,  la  rougeur ,  un  certain  degré  de  tenâon ,  que 
le  retardement  du  fang  veineux  feul  ne  produiroit 
pas.  11  efl  difficile  de  découvrir  le  mécanifme  de 
cette  congefiion  y  mais  le  fait  eil  confiant.  Le  fang 
fei^l^rte  avec  vivacité  dans  les  artères  mêmes  de 
la  partie  irritée  ;  l'exemple  de  l'œil  rend  cette  aâion 
vifiole  :  elle  le  fait  extravafer  dans  les  parties  du 
corps  ^  oii  des  cellules  font  préparées  pour  le  re- 
cevoir, comme  dans  le  mamelon ,  le  pénis,  le 
xlitoris.  vri;;ii:'i:;>..#.:^Mvj^        ^:-  .,p:.t'tài-^.-,::^-,^v'-p-. 

La  môme  irritation  des  nerfs  arrête  le  retour 
du  fang  veineux  :  car  fi  ce  retour  n'étoit  pas  rendu 
plus  difficile  &  plus  lent,  il  n'y  auroit  aucune 
tumeur  dans  la  partie  irritée,  il  n'y  auroit  qu'une 
.circulation  dIus  raDide*,iK4i^ï'/?f#:^i.-t:.,. .  .;■;''^•:  m^" 
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bqoît  à  Minerve  rinventîon  fie  plufîeurs  Arts/ Voyez 
MytholAt  Bznitr,  Lettres  fur  CEncyclopédie.^'^^^ 

ERGAVICA,  (  Giogr.  ancienne^ V\\\q  deS'Celtî. 
béricns,  dans  l'Efpagne  Tarragonoife ,  entre  des 
montagnes ,  près  de  la  petite  rivière  de  Guadicla  , 
que  reçoit  le  Tage  vers  le  haut  de  fon  cours.  Ptolomée 
en  fait  mention.  On  voit  une  médaille  d'Augufte 
avec  ces  mots  Mun.  £rgavica\  &  une  autre  de 
Til^pre ,  avec  le  même  mot.  Vne  ancienne  infcrip- 
tion  dans  le  recueil  de  Gruter,  p.  ^8z  /i^.  ^,  porte 
aufli  ce  nom#  •■■<'-'•^.•r:>r■^.vf"•'i^v•.^   .--,-.  ..•?■,;  ■■      -"'^ 

,.,'^::;^^%      ^M.  cjxp.  M.  k:       y     '■:[■■ 

'^^/^MK^-yl'^    Lu  P  O  F  L  AM.  P.  H.    C.       '  ■  .>     ' 


yçulâtion  plus  rapi^ll^^^^^ 

'On  a  cherché  des  mufctes  qui  îrrî^s  par  l*aôîon 
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nerveufe  comprimaiTent.des  veines ,  ôc  hffent  l'effet 

d'une  ligature.  Nous  avons  exclu  |es  éreSeurs.  Les 

accélérateurs  font  en  effet  quelque  chofe  de  fem- 

blable,  leur  a^ioneft  volontaire^  elle  eft  la  feule 

.par  laquelle  la  volonté  ait  quelque  pouvoir    fur 

Vèrccllon  ;  an  peut  l'augmenter  par  ce  mufcle  qui 

comprime  en  effet  de  groffes  veines  nées  du  bulbe 

.de  l'urètre,  &  qui  en  empêche  le  fang  de  revenir. 

Lks  lévateurs  de  l'anus  pourfoient  peut-être  ré- 

le verront  l'appareil  de  l'urètre  naiffante  avec  la 

proftate.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive 

expliquer  un  phénomène  commun  à  tous  les  ani- 

imaux   par  une  ftru^iire' "particulière    à  un  petit 

nombre  d'efpeces.  ^     /    i    '^ 

Seroient-ce"  des  lacs  que  les  nerfs  formeroîent 
autour  des  veines  naiffantes?  La  probabilité  de  cette 
cortjefture  à  déjà  frappé  Willis  &  Vieuffeni  ;  & 
M.  du  Vernoy  ayaot  trouvé  dans  l'organe  de  l'é-. 
lephant  un  très-beau  rézea.u  de*  nerfs ,  Pa  appliqiiié 
à  Taftion  dont  nous  cherchons  la  caufer.       J*/  / 

On  doit  toujours  être  difficile  à  fe  livrer  à  tout 
ce  que  l'évidence  n'appuie  pas.  Les  nerfs  ne  font 
point  irritables  :  leurs  petits  paquets  droits,  & 
parallèles  comme  ceux  des  fibres  mufcùlaires,  fie 
fe  raccQurciffent  pas  :  le  nerf  partagé  en  deux  s'a- 
longe  plutôt  qu'il  ne  fe  raccourcit.  Si  le  nerf  ne  fe 
raccourcit  pas  quand  il  eft  irrité,  il  ne  peut  pais 
ferrer  les  lacs  qu'il  formeroit  autour  d'une  veine  : 
dans  les  corps  caverneux  même,  ceslacsneferoient 
qu'une  hypothefe  gratuite.. 

N'exigeons  pas  de  l'èfprit  de  nous  révéler  des 
fecrets  dont  les  fens  nous  refufentiraccès.  Il  paroît 
que  rirritation  nerveufe  accélère  au  pénis  le  fang 
artériel,  qu'elle  en  retarde  le  retour  dans  les  vei- 
nes ,  &  que  Vireclion  eft  la  fuite  de  ce  pouvoir  des 
nerfs.  C'eft  un  pas  vers  la  vérité ,  jnais  nous  ne 
noui  fentons  pas  les  lumières  fuffifantes  pour  nous 
cotijjû'ire  plus  loin.  ' 

Il  n'y  a  point  de  difficulté  à  expliquer  le  i:eh3- 
chement  qui  (vxiirtireclion.  L'irritation  nerveufe  ayant 
ceffé ,  fes  effets'  difparoiffent  avec  elle ,  le  fang 
artériel  ne  fe  porte  plus  avec  impétuouté  à  l'organe , 
&  le  fang  veineux  rentre  dans  la  mafte  commune; 
les  corps  cavernetix  ne  fe  confient  (donc  plus  par 
i'affluence  du  fang,  &  ils  le  défempliffent  par  la 
fortie  du  fang  qui  les  renfipliffoit.  Une  fimple  caufe 
qui  augmente  la  contradlion  propre  des  corps  ca- 
verneiix  diffipe  Véreclion ,  comme  iVfiu  froide  :  la 
.  faignée  deâ  veines  du  pénis  fait  le  même  effet. 
{H.D.  G.)  '         - 

*  §  ERGAlilE..,.  Minerve  Ergane.  Il  faut  toujours 
écrire  Ergané.  Ce  mot  fignifie  inventrice^-  On  attri- 


•  C'eft-à-dîre  ,   Marco  Calpurnio  Marci  filio\  Lupô 
flamini  provincice    Hifpanice  citerioris  ^    ex  conventu 
Ccefaraugufidno  j  Ercavicenji.  ;      t  >^!s^ 

Pline  a  rangé  danç  l'affemblée  de  Sarragoffe  ( //x 

Cajaraugufiano  conventu.  )  un  peuple  qu'il  nommes 

Ergavicenfes.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ail  XL«  livre  de 

Tite-Live  ch.  50 ,  il  ne  faille  lire  Ergavica^u  lieu 

de  Ergafia  qdi  y  eft  qualifiée   nçtle    &  pui[fantù 

cifii^''^'P  '^  '"-■■.•  :.'■  •  ';.  ■  ....:■  '^ 

/Les  Efpagqols  tiennent  que    c'eft  préfentement 

Âlcanni^a  à  fept  lieues  de  Tortofe.Moralez  croit 

que  c'eil  le  lieu  nommé  Penna-E/crita  onSantaver. 

pici»  Géog,  la  Martiniere  ,  édition  iy68.   (  C  ) 

7  y. ERGOT,  (  Botanique  Agric.  maladies  des  grains .  ) 

^ ergot  ou    iUd  cornu  ,  bled  fourchu  ^   bled  hâve  eft 

une    produftion   monftrueufe  qui  fe  trouve  plus 

fouvent  dans  les  épis  de  feigle  &  plus  rarement  dans 

ceux  d'orge  &  de   froment,  raifon  pour  laquelle 

fiaùhin    l'appelle  fécale  luxurians  (  fécale  luxurians^ 

aliisque  orgo  &  fecalis  mater.  Pih.  2j  théatr.'j^^^,) 

Lodicere,  Linnius  &  d'autres  Botaniftes  donnent 

nom  de  clou  à  Cergot\  clavusJilLi^inis ,y  à  caufe  de  fa 

forpe  afiezfcmblableà  celle  du  clou  de  girofle.  ^11 

Mans  cil  il  eft  fort  commun  on  l'appelle  mane  ^ 

en I  Bourgogne  on  le  nomme  eér^/î  :  mais  impro* 

'  prement,  parce  que  ce  mot  ne  convient  qu'au.bled 

çl^rbonne  ;  on  le  nomme  en  Allemand  affter-korn^ 

^    matet'korn.  &CC.  - 

,;Les  grains  ergotes  forteqt  confidérablement  de  leur 
enveloppe  &:  s'alongent  beaucoup  plus  dans  Tépi 
que  les  autres  grains  ,  ils  en  fortent  droits  ou  reco- 
quilles  en  façon  d'une  corne  noire  à  peu-près  com- 
me Vergot  d'un  coq ,  d'où  leur  vient  leur  dénomi- 
nation dJ ergot.  11  y  en  a  qui  ont  feize  à  dix  -  huit  lignes 
delong  fur  deux^  trois  lignes  de  large  ;  d'autres  ne 
font  guère  plus  longs  que  le  jrain,  ils  font  plus  légers 
fpécifaquement  que  les  grains  de  froment,  puifqu'iJs 
furnagent  dans  l'eau  ;  ils  varient  beaucoup  dans  leur 
forme  &  leur  longueur  :  il  y  en  a  qui  ont  quelquefois 
plus  de  deux  pouces  delong.M.  Âymenditen  avoir 
un  dans  fon  herbier  de  plus  de  vingt-fix  lignes  de  long; 
le  nombre  des  ergots(ur  un  même  épi  eft  indéterminé  : 
il  eft  comnjunément  depuis  un  jufqu'à  cinq/ mais: 
j'en  ai   trouvé  jufqu'à  neuf  &  dix  dans  le  même 
épi.  Mais  on  n'a  jamais  oui  parler  d'un  épi  totale^ 
ment  ergoté;  les  autres  grains  de  Tépi  qui  portent 
Vergot  font  bienconformés&  nefe  réïïentem  aucu-» 
nement  de  la  cohtîigion.  Les  grains  ^/g^o^/i  font  noirs 
au  dehors  &  formés  dans  rintérieur  d'une  fubftance 
farineufe  ^iîez  hhnchm  Cette  farine  blanche  (dit  M. 
Duhamel)  eji  recouverte  d'une  autre  farîhé  rouffe  ou 
brune  qui  quoiqu'elle  ait  une  certaine  conjt/lance,  peut 
sécrafer  facilement  entre  les  doigts  ;  mais  la  corne  de 
Vergot  m'a  plutôt  paru  une  fubftance  fougueufeaffez 
dure  &  comme  cartilâgineufe ,  du  moins  quand  elle 
eftdefféchée;  car  dans  les  commencemens  elle  eft 
moUaffe  &  vifqueufe.  Cette  fubftance  defféchée  fe 
brife  aifémeilt  en  travers  ;  elle  occafionne,  quand  on 
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la  rorîipt.te  même  bruît  que  les  raves  ;  elle  éi!  rtoins 
blanche  6c  moins  farineufe  que  celle  du  ieigle  fain, 
elle  approche^  félon  Ginant  de  la  confiftance  d'un 

-  fromage  maigre  defféché  qui  vieillit  &  tend  à  la 
fermentation  putride^  plus  cette  (ubftance  s'éloigne 
du  centre  du  grain  ,  plus  elle  perd  fa  blancheur  :  elle^ 
devient  noirâtre  ou  rougeâtre  près  de  l'enveloppe 
commune  j  ou  plutôt  à  rextérieur;  car  il  n'y  a 
point  d'enveloppe.  La  furface  de  ces  grains  eft 
raboteiife,  &  l'on  y  voit  ordinairement  des  rainures 
qui  fe  prolongent  d'un  bout  à  .l'autre ,  indépen- 
damment de  ces  rainures  affez  régulières  on  y  trouve 
fouvent  des  fentes  &  crevaffes  qui  ne  me  paroiflent 
point  occafiôn^ées  par  des  infeft,es,  comme  on  le 
dit  communément;  ce^font  plutôt  des^  gerçures, 
produites  p,ar  le  defféchement  trop  fubit  de  cette 
exctoifîance.  L'ergor  tient  moins  à  Texodentele  de 
l'épi  que  les  bons  grains,  ce  qu'il  eft  aifé  de  vé-^ 
rifier,  parce  que  les  grains  d'un  même  épi  ne  fe 
trouvent  jamais  attaqués,  de  Vergottoush  la  fois. 
.La  caiïf^  q"i  rend  Vergoc'  moins  adhérent  à  l'épi 
que  lès  bons  grains,  vient  de»ce  qu'il  n'a  point  de 
j];ernie  &  par  conféquent  point  de  filamens  qui 
J'atiachent  à  l'axe  d'où  il  tire  fa  nourriture,  La 
partie  des  ergots  qui  fort  de  la  balle  eft  arrondie; 

i  ion  extrémité  eft  quelquefois  fendue  en  deux  ou 
trois  portions ,  fur  lesquelles  on  àpperçoit  une  pouf- 
fiere  noirâtre  :  fouvent  Ton  n'y  voit  qu'une  fimple 
corrofion  allez  femblable  à  celle  qu'occafionne  la 
rouille  de  fer.  La  partie  des  ergots  qui  eft  renfernlée 
daTîS  la  balle  eft  aiguë^  ces  balles,  quoique  faines, 

.  paroiflent  plus  brunes  que  les  autres,  ce  qui  vient 
vraifemblablement  de cequ'élles étoient  adhérentes 
à  l'tT^o^lorfque  fa  fubflance;  étoit  mollafl'e  &ç  vif-, 

;  qu^ife.  Au  refte  la  plante  crgotéc  ne  prefente  rien 
d'extraordinaire;  on  y  remarque  cependant  ,  félon 
M.  Rèad,  une  végétation  moins  vigourcufe  &  un 
defléchèment  plus  prompt  que  dan6  les  autres. 

J'ai -remarqué  à  l'^mV/i:  Seigle  d*is  ce  Suppl, 
que  cette  eipece  de  bled  vient  mieux  dans  les  pays 
froids  &  fecs-que  dans  les  pays  chauds  ou  dans 
les  terres  humides,  fuivant  le  proverbe  ancien; 
il  lui  faut  une  terre  poudreufe  ,  parce  qu'elle  craint 
rhumidité^eft  fujette  àdcgénérer  lorfqu'elle  eft  feméc 

\,  dans  des  terres  humides  ou  lorfque  le  champ  eft 
onihragépar  quelques  boisou  collines.  On  a  conftam- 
aneiu  obfervé  que  les  terres  froides  &C  humides  font 
les  plus  favorables  à  la  génération  de  Vcrgot  ^  j'en  ai 
rarement  trouvé  dans  les  champs  fecs  découverts 
&  bien  jexpofés,  rarement  encore  fur  là  crête  des 
filions  ;  j'en  ai  tréuvé  dans  des  fromens  lô  long 
d'une  rivière  ,  quoique  cette  maladie  (oit  très- 
rare  dans  le  froment  ;  le  feigle  qu'on  feme  en  mars 
y  eft  plus  PjCnéralement  fujet  que  celui  qu'on  feme 
en  automne,  M.-  Read  a  toujours  remarqué  que  l'hy- 
vernache  qui  eft  un  mélange  de  vefce  &  de  fefgle 
deftiné  à  la  "nourriture  des  beftiaux,  contenoit  ref- 
•  peâivement  p\\\s  à'ergot  que  le  feigle  femé  fans  mé- 
lange.   M.   VetiUard  Médecin  du  Mans,   prétend 

^  d'après  une  expérience  fuivie  que  l'ergot  n'a  lieu 
c[ae  dans  les  années  pluvieufes,  fur-tout  lorfque  les 
pluies  accompagnent  ic  fuivent  le  tems  dç  la  flo- 
raîlon.  J'en  ai  cepef;dant  trouvé  dans  les  années  les 
plus  fcches  &  dans  des  lieux  fecs  &  arides, 
mais  II  y  eft  beaucoup  plus  rare  que  dans  les  lieux 
humides  &  couverts ,  &  il  paroîtcômme  prouvé  que 
les  anncespluvieufes  le  mulppUent.  Je  dois  ajouter, 
comme  une  circonftapce  qui  m'eft  partiailiere  , 
que  j'ai  toujours  trouvé  beaucoup  plus  à^trgots  dans 
'ces  petits  épis  de  feigle  qui  font  fous  les  autres, 
qui  fleuriflfent  6c  qui  mûriitent  plus  tard  parce  qu'ils 
.  font  ombragés  [ftr  les  épis  plus  élevés,  6fc,  Voy. 
m'a    Dijfcrtation  fur  C ergot  y  imprimée  par  ordre 

du  gouvernemç/it  eu.ijyu  Lorfqu'on  j:cndit  compte 


T.' 


.■v.("  ►-;  ■ 


■À- 


A  •   ■%  ■       r. 


".'•*■«■     -'t' 


Jl      ' 


-.     I 


•   ■      t. 


",  f         - 

;.■'■..'       /f 

ERG 

èe  Cette  diflertatîon  au  bureau  d'Agriculture  dU 
Mans ,  on  remarqua ,  contre  mon  opinion ,  que  cd" 
font  toujours  les  tuyaux  &  les  épis  les  plus  vigou- 
reux qui  produifent  le  plus  à'ergài.  fe  conviens  ^^ 
que  les  plus  gros  épis  fourniffent  ordinairement  un 
plus  grand  nombre  dV^ow;  mais  mon.  obfervation 
n'en  eft  paf  moins  vraie  que  les  talles  &  les  petit» 
épis  tardifs  y  font  phis  iujets  que  les  autres.  t 

L*e/gor  iattàque  auffi ,  quoique  plus  rarement,  lei    ' 
autres  plantes  graminées.  M.  Tillet  a  obfer\ié  deux! 
fois  du  froment  crgoiéàsins  les  environs  de  Troyes  :  -  ' 
M.  Read  en  a  trouvé  cinq    à   fix    épis   auprès  de 
Valencienne.    Ginani  a  trouvé  du  froment  ergote  - 
en  Italie  çiôlé  en  aflez  grande  quantité  au  bon  grain  : 
voici  la  defcription  qu'il  en  donne.  Compotievofi  di 
grani  J!una  circonferenia  per  due  otrc  edancke  quattro 
volte  maggiore  del  voLgare  frumento.  D4  fuori  crano 
bruni  concerte  fcanalature  brève  e  di  dentro  blanchi  <? 
molto  duri..,*^  fi  rpmpevano  con  facilita  per  traverfo 
r  interna  foftania  era  fimilealyecckio  magro  fromaggio^ 
e  quando  ji  ftrito'lavano,  non  dav an  farina    volatile 
nia  una  polvere  ^eve*..  moltifeminai  ma  non  vîpotti 
vedere  alguno  di  effii  il  ckt  ni  fece  cônofcere  che  erana 
privi  delta  vîrtù  vegetaiiva^  Quefti  corefpondtvano  moitié 
ad  altrifimili  grani  che  produce  la  f  égala  i  quali  ho  vedutù 
alcune  rade  volte  ne  campi  vie/no  alla  cittd.Jem*é^ 
tonne  que  Ginaai  qui  a  écrit  fi  fort  au  long  de 
toutes  les  maladies  du  grain  en  herbe ,  n'ait  dit  que 
ce  peu  de  mot  du  hleà  ergote j  &  qu'il  n'en  ait  cher-* 
ché  les  caufes  ni  les  remèdes  ,  ce  qu'il  a  fait  avec 
.tant  de  fuccès  &  de  détails  fur  les  autres  maladies; 
pour  revenir  au  froment  «rgar/,  M.  Delu  en  a  montré 
à  M.  Duhamel,  j'en  ai  moi-même  trouvé  quatre 
ou  cinq  épis  :  Vergot  du  froment  eft  beaucoup  plus 
gros  &  bien  plus  court  que  celui  du  feigle;   on 
trouve  plus  aifément  du  froment  ergoté  dans  les 
champs  de  méteil  que  dans  ceux    enfemencés  de 
pur   froment ,    comme  fi  le   v>oifinage   du   feigle 
pouvoir»  communiquer  cette  maladie  au  froment; 
ceperidaht  M.  Tillet  s'eft  convaincu  par  l'expérirence 
que  la  pouflîere  de  Vergot  n'eft-  point  cpntagieufe 
comme  celle   du  charbon.  On   a  aufli  trouvé   de 
r<;f^o/Turplufieursefpecesde  gramens,  fur  Tyvrale^  - 
fur  l'orge,  felon^  M.  Gleditfch,  mais  rarement^ 

Il  ne  paroit  pa$  que  les  anciens  aient  connu  r<rg(7/^ 
à  moins  qu'on  ne  penfe  qu'ils  n'aient  compris  cette 
excroiflance  fous  le  terme  générique  de  luxuries  ve- 
'  g^m^/»,  dont  parlent  Pline  à:  Théophrafte  :  mais  il  eft 
d'autant  plus  probable  que  cette  maladie  leur  étoit 
inconnue  ,  qu'on  cultivoit  peu  le  feigle  en  Italie  oii 
il  réuftît  mal.  Pline  dit  qu'on  n'en  femolt  qu'au  pied 
des  Alpes ,  &  qu'il  tfétoit  bon  qu*à  appaiier  là  faim 
des  plus  néceffiteux.  Aufli  Ginani  ne  parle  du  feigle 
ergoté  que  dans  une  note  ;  &  quoiqu^il  rapporte  les 
mauvais  e.fFets  qu'il  produit  en  France  ,  en  Suiffe  &. 
en  Allemagne ,  il  n'en  dit  rien  pour  l'Italie.  Thalius  ^ 
félon  M.  Read  dans  fon  excellent  Traité  du  feigle 
ergoté  y  éft  le  premier  qui  ait  décrir  ces  grains  parti- 
culiers ,  &  qui  peut-être*  en  ait  trouvé  la  véritable 
caufe.  ^<<  Il  arrive  fouvent  (dit  Thalius)  que  les 
w  grains  d'un  épi  de  feigle  ,  lorfque  les  fleurs  font 
»  tombées ,  &  qu'ils  commencent  à  prendre  de  l'àc- 
>>  croiflement ,  contrarient  une  îmiadie  occafionaée 
H  probablement  par  la,  trop  grande  quantité  de  fuc  qui 
»  s*y  porte  :  d'où  iï  arrive  que  l'écorce  du  grain 
I»  encoi-e  tendre  fe'brifé ,  &  que  iâ  fubftance  in- 
w  terne  s'enfle  extraQrdinairemént  ;  alors  on  voit 
H  quelques-uns  de  ces  grains  fortir  de  leurs  balles  9 
»  ils  noirciffent ,  &  contiennent  une  farine  d'une 
>>  coi>fiftance  aflfez  épaiflfè  >u  11  eft  furprenant  que 
<M,  Read  ni  les  autres  phyficïens  ne  fe  foient  pas  . 
arrêtés  à  une  explication  aùflî  fimple  qu'elle  eft  . 
naturelle,  &  qui  conduit  à*croire  que  Vergot  n'eft" 
qu'une  fuite  du  défaut  dç^conformation  de  1  ovaire , 
•   •   .  comme 
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comme  le  dtarbon  n'eft  qu'un  défaut  de  cpi^ibrma»* 
tion  de  Tovairé  dans  le  froment.  V 

V        Dautres    auteurs   attribuent    là  génération   de 

'5    Virgoi  à  Tcxceflive  Huû^idité  de  Tair  6c  du  terreirx. 
;;^  *^*  i<  Le  fcîgle  dèvieaî  érkoté»  dit  G.  Bàuhin,  lorfqué 

5  w  dans  le  tems  delà  fleur  il  (iirvient  des  pluies  co- 

*  »  pieufes  ,  fuivies  d'un  foleîl  très-chaud  ;  ce  qui 
'^  peut  attirer  dans  }a  plante  une  plus  grande  quan- 

'  p  tité  de  fucs  nourriciers  qu'ihn'en  isuM  pour  fon 

iè.  /aliment  :  de-là  la  rupture  de  l'enveloppe  du  grain 

■  I»  &  raccroiffemcnt  extraordinaire  de  la  fuh/tance 

'#  interne  .>^.  M.  Dodart  remarque  en  effet  que  cette 

r  jprodudlôn  nfionflrueufe  eft  plus  ordinaire  dans  les 
années  humides ,  &  fur-tout  lorfqu'après  un  tems 
'  pluvieux  il  furvenoit  des  chaleurs  exceflives.*  M.  k 
Monnier  a  fait  lit  même  obfervation.  M*  de  Sàlerne, 
«qui  a  tant  écrit  fur  les  funeftes  effets  de  l'ergo/,  ap- 
prit des  payfagsf  de  Sologne ,  que  le  feigle  ergqté 
yenpit  à  la  fuite  des  pluieis  trop  fréquentes  dans  le 
tèim  de  la  fleur ,  qui  fe  corrompt  &  produit  un:  crgoty 
fur-tout  dans  les  terres  naturellcmerit  humides ,  & 
û  l'on  a  enfemencé les  terres  trop  tard.  Cette  der- 
nière circonflance  efl  d'autant  plus  remarquable^ 
qu'en  Sologne  ,  pays  qui  ne  porte  que  du  feigle  , 
d'où  vient  le  nom  de  cette  contrée  i'<c<a!/a///tf  ,  l'on 
y  a  toujours  fuivi  &c  examiné  les  caufes  qui  en- 
gendrent V^rgoty  à  caufe  des  funefles  effets  qu'il  y 
produit.  L'on  a  fait  en  Allemagne  les  mêmes  obfer- 
vations ,, comme  on  le  peut  voir  dans  les  annales  de 
Breflau  pour  1717.  '■■■h^-^-^tk^::::-^^^^^^ 

Langius  V  Moeller  &  Schmîeder,  qui  "ont  écrit 
avec  tant  de  fuccès  fur  l'^r^or, l'attribuent  tous  trois 
aux  vapeurs  corrofives  des  rofées  qui  s'élèvent  du 
fein  de  la  terre.  Làngius  croit  qu'un  air  humide , 
chargé  de  particules  nitreufes  ,  fulfureufes  ,  &  d'au- 
tres parties  volatiles ,  s'amafle  le  long  de  l'épi ,  diftend 
&  comprime  la  balle  ,  pénètre  la  peau  qui  couvre 
le  grain,  la  dilpofe  à  laputréfaftion,  &  caufe  dans 
le  grain  même  une  fermentation  qui  le  force  à  fe 
gonfler.  Ce  ràmollifTement  doit ,  félon  lui ,. faciliter 
au  liic  nourricier  qiie  les  racinesnatticent  du  terrein  , 
&C  qui  fe  portent  en  fi  grande  abondance  dans  Tinté- 
rleur  du  grain,  qu'il  rompt  ôc.fend  la  peau  qui  lui 
fcrt  d'enveloppe  :  la  chaleur  des  rayons  folaires  fait 
cvapotei"  cette  humidité  ,  donne  une  certaine  con- 
fiflance  à  la  iubf^ance  du  grain ,  6c  occafionne  ces 
rugofités  qu'on  appcrçoit  à  la  fuperficie.  LangiuS 
îiccufe  principalement  la  qualité  corrofiye  de  la  ro- 
ice  ;  il  fe  fonde  fur  ce  quVlle  efl  plus  fréquemment 
fenfible  dans  le  tems  où  l'on  pbferve  des  ergots  j 
&  qu'i),  a  remarqué  que  ces  grains  étoient  fou- 
vent  couverts  d'une  matière  vifqueufe  &  douce  , 
qualités  confiflantes  &  efTentielles  de  ce  météore. 
Schmieder  a  fait  les  mêmes  obfervations ,  &.penfe 
que  cette  rofce,  dégénérée  en  fubflance  mipUeufe 
qui  s'attache  aux  barbes  des  épis ,  efl  produite  par 
les  vapeurs  acres  &  vifqueufes  de  la  terre,  qui 
n'ayant  pu  être  difïîpéès  &  raréfiées  par  une  cha- 
leuf  fuffifante ,  retombent  aVec  les  pluies  fines  ;  &c 
s'a^liche  aux  barbes  des  épis ,  auxquelles  elle  refle 
fi  iohcrente,  que  les  pluies  fines  ne  peuvent  l'en 
détacher  rde-là  cette  fubllance  s'infinue  dans  les 
balles ,  pénètre  le  grain ,  &  y  occafionne  une  fer- 
mentation qui  en  fait  croître' la  fr.bflance.  M.  Fagon, 
médecin  de  Louis  XIV ,  avoir  déjà  donné ,  au  rap- 
port de  Fonténelle  dans  VHiJloirc  de  tacadimU^  la 
même  explication  de'  la  génération  de  Vergot^  qui  ^ 
retenôit  les  mêmes  qualités  nuifibles  que  la  matière 
nielleufe  à  laquelle  il  devoit  fa  nailTance.  M  Tillet 
a  remarqué  que  la  même  fubflance  nielleufe  atta- 
chée à  un  épi  d'ivraie,  y cavoit  engendré  Vergot. 
M.  Adanfon  croit  que  Yjcrgot  a  la  même  caufe  que 
legivrç  ;  c'efl-à-dire,  qu'il  rapporte  toutes  les  ma- 
ladies dès  bleds  au'dcfiiur  de  tr'anfpiratlon,  M»  Gle- 
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ditfch çroft  auffi  Cjue  hxlavus  Linnai^ow  after-korn^ 
appartient  aux  vices  dont  peut  être  attaquée  une   - 
tige  de  Bled  qui  prend  fon  accroifTemént  en  plein  air* 
lorfqu'elle  efl  dans  toute  fa  fleur,  8c  liir-tou^  ; 
quand  le^  pluies  abondantes  font  mêlées  à«de  vio- 
lentes chaleurs  ;  l'hu.niflité  s'amaffe  pendant  l'efHo"*.' 
refcence  dans  les  calices  autour  du  petit  fruit  tendre»  ! 
y  caùfe  une  moififlure  qui  dévore  la  pellicule  & 
l'extérieur,  fans  compter  que  le  fuc  propre  ou 
mielleux  de  la  plante ,  &  retenu  par  la  fccrétioii 
convenable ,  ne  fauroit  s'en  faire.  Les  étuis  oit  cap^ 
fuies  des  feiïiences  venant  à  crever ,  font  en  partie- 
détruits  ;  alors  le  grain  imparfait  ^ui  continue  fotf 
accroifTemént,  devient  calleux  &d^n  blanc  bleuâtre, 
tandis  que  la  couleu;*  extérieure  efl  noire.  Le  fuc  vi- 
cieux.* dt>nt  cette  exçroifTancè  a  été  formée  ,  paroît 
avoir  une  âcrefé  fluide  toute  particulière ,  qui  peut 
donner  lieu  à  des  maux  fîngiiliers,  de  Tefpece  des 
crampes  i  &  qiii  vont  jiifqu'à  rendre  eflropié,  quand 
il  en. entre  beaucoup  dans  le  pairt,:^'- :^  1 

Enfin ,  M.  Tillet  combat  avec  avantage  ces  expli- 
cations dans  une  fameuf|  difTertation  couronnée  à 
Bordeaux,  &  préfentée  au  roi  en  17^5.  </ Com^ 
ment  (  dit-il)  les  brouillards,  les  rofees  qui  pro- 
duifent  r^r^(?r  dans  le  feigle,  ne  produîfent-^ls  ja- 
mais cette  maladie  dans  l'orge  ,  dans  l'avoine ,  ni 
même  dans  une  quantité  de  fromçm  fans  barbe  > 
où    Pon   ne  voit   jamais  d'<?/g^ar  P^ameufs  ^  les- 

brouillards.  couvrant  ordinairement  une  certaine 
partie  de  terrein,"  dévoient  produire  un  effet  affez 
général,  &  fôuventuncpi  ell ergoté- fans  que  fon 
voifin  le  foit  ;  un  arpent  efl  ergoté,  fans  que  l'arpent 
voifin  ait  foufl'ert  ;  un  épi  même  n'efl  jamais  entié-' 
relfnent  ergoté  :  on  voitauffi  de  V ergot  dans  les  an- 
nées féches,  quoique  moins  abondamment  que  dans 
les  pluvieufes.  Le  feigle  femé  dans  un  champ  inondé 
y  a  péri.,  au  Jieu  de  produire  de  Vcrgot\  6cc.  >► 
Voye^  l'article  Ergot  ,  Dici\  raif.  des  Sciences ,  &c, 
tranfcrit  en  entier  d'apris  les  élcmensl  de  M.;Puha- 
mel ,  dont  les  ouvrages  fe  retrouvent  dans  cette 
vafle  compilation.  Après  avoir  détruit  les  précédens 
fyflémes  fur  la  formation  de  ïergot^  M.  Tillet  y 
fubflitue  le  fien.  Je  foupçonne  que.  Vergôt  eft  pro- 
duit par  la  piquure  d'un  infede  ,  qui  6it  des  grains 
de  feigle  une  cfpece  de  galle  ou  .eXcroiffance,  qui  ; 
commence  par  le  fuintemcnt  de  la  lidueur  contenue 
dans  le  grain  altéré  par  la  tarière  de  rinfeâe.  Ert 
examinant  plufieurs  grains  de  feigle  ergoté  ,  il  à 
apperçu  un  petit  ver  à  peine  fenfible  aux  yeux , 
qui  fe  nourrit  de  ce  grain ,  &  le  confommc.  Il  con- 
vient cependant  ique  parmi  un  très-grand  nombre 
d'^otés,il  h'yenaqu'tin  petit  nombre  qui  renferme 
des  chenilles  ,  ô'c.  On  peut  voir  fon  fyllême  déve- 
loppé dans  l'excellent  Traité  de  Vtrgot  de  M.,Rea/J, 
quî  l'a  revêtu  de  toutçs  les  probabilités  dont  il  ^1^ 
fufceptible ,  fans  cependant  y  joindre  de  nouveaux 
faits.  ..'•/•^i^.^.';''   ,"i-  •■•■•.■    •  -  :  >■    ■': 


'  ■  J'obferveraî  que  Ray,  Hïjl.  plant.  /;?4/ ,  regar- 
doit  déjà  avant  M.- Tillet,  fexcroifTance  dii  feigle 
comme  l'effet  de  la  piquure  d'un  infeâe,  M.  Tiffot, 
dans  fon  Avis  au  peuple  ,  /?.  61  j^^  attribue  M  ergot  à 
la  même  caufe.  M.  Glediifch,  dans  fa  diflertatioa 
citée  fur  la  nielle,  parle  par  occafion  de  IVgor, 
&  croit  que  la  piquure  d'urt  infefte  en  peut  ctre 
caufe,  au<ii#ien  que  le  défaut  de  fécondation.  Ce 
fâcheux  accident ,  dit-il,  arrive  auffi  lorfqu'un  infede 
extrêmement;petit,queLinrtaeus,-r^/2//«.  Suée.  p.  67.,' 
.àédnit  Jcarabaus  mirtimus  aterjlorîUgus  ^  ou  quelque 
autre  efpece  de  vermifTcau  à  laquelle  on  ne  peut 
pas  toujours  prendre  garde ,  ronge  certaines  parties 
des  fleurs ,  où  ne  fait  peut-être  qu'y  mordre  ,  a  caufe 
de  leurfua  qui  a  la  douceur  du  miel.  Il  arrive  en 
conféquence   que   ces  parties  de  fleurs  venant  à 
manquer ,  ou  étant  privées  des  fucs  qui  devroicnt  les 
'   .  •.      .         QQqqq 
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rémpÏÏfVié  gâtent^ &  s'afFaiflant  fur rovaîrc quî n^eft 
pas  encore  difpofé  à  la  fruftification ,  le  compriment 

wfi  fort,  que  fa  pellicule  eft  obligée  de  crever.  On 
a  vu  que  M.  Gleditfch  eft  plus  heureux  dans  Tautre 
explication  qu'il  en  donne. 

Pour  moi ,  malgré  le  refpeû  dont  je  fuis  pénétré 
pour  ces  fa  vans,  )'ai  peine  à  admettre  la  piquure 
d'un  infeûe  comme  la  caufe  première  de  tout  le 
défordre  qui  arrive  aux  grains  ergotes,  en  fuppo- 
fant ,  comme  on  n'en  peut  douter  d'après  M^  Titlet 
diont  on  connoît  l'exaûitude  &  la  faeacité ,  que  l'on 
trouve* quelquefois  des  chenilles  dans  Virgot ,  ou 
môme,  fi  l'on  vtvtj  dans  tous  les  grains  ergotes  : 
il  refteroit  toujours  lieu  de  douter  fi  c'eft  la  fubftance 
àtVcrgot  ou  la  liqueur  mielleufe  qui  l'entoure  à  fa 
naiffance  ,  qui  ont  attiré  TinfeÛe  ,  ou  fi  c'eft  ripfefte 
qui  a  produit  Vcrgot.  Lorfque  V ergot  commence  vers 
le  tems  de  |a  fécondation  ,  le  grain  n'pft  pas  encore 
forme  ;  car  perfonne  n'ignore  que  le  germe  ne  çom^ 
mence  à  croître  qu'après  la  fleur  pafféei  il  eft  ga- 
ranti par  la  balle  coriacée  qui  fert  de  calice  4  la 
fleur ,  &  qui  ferme  l'approche  aux  papillons  ou  aux 
infeôes  volans  qui  pourroient  venir  dépofer  leurs 
œufs  fur  le  germe  même ,  comme  î^  faudroit  le 
fuppofer  dans  le  fyftême  de  la  piquUre   du  grain. 

^e  pourroit  '  on  pas  rétorquer,  les  argumens  de 
>Ji  Tillet  contre  lui-même  ?  Si  V ergot  étçit  produit 

fiar  une  piquure  d'infeâe ,  pourquoi  trouvërbit-on 
'ergot  en  fi  grande  quantité  dans  le  feigle  ,  tandis 
qu'on  ne  le  trouve  que  très- rarement  dans  l'orge 
&  le  froment  ?  Cette  différence  ne  viendroit-elle 
pas  plutôt  du  fuc  propre  du  feigle,  qui  eft  plus* 
gluant ,  plus  mielleux  que  celui  de  l'orge  &  du 
froment  ?  Les  infeftes  qui  changent  un  grain  de 
froment  en  e/gor,  rendent  cette  mohftruofité  auffi 
fréquente  dans  le  fromAt  que  dans  le  feigle.  Pour^ 
quoi  Wr^ot  feroit-il  plus  commtHX  dans  les  terres 
humides  que  dans  les  lieux  fecs  &  acres ,  dans  le 
creux  des  filions  que  fur  le  dos  des  mêmes  filions  , 
dans  les  tems  pluvieux  &  couverts  \  fui  vis  de  rayons 
*ardens  lors  de  la  floraifon  ,  que  lorsqu'il  fait  chaud 
&  fec  quand  les  feigles  paffent  fleur ,  comme  on 
l'a  toujours  remarque  ?  Pourquoi  le  feigle,  le  gra- 
men  luiuâtiçum  fitiuans  ^  ÔCc,  y  feroient-ils  plus  fu- 
jet<;  que. les  autres  infeftes  ?  Pourquoi  eft-ce  que  j'ai 
trouve  beaucoup  plus  iHetgots  dans,  ces  petits  épis 
de  feigle  qui  font  fous  les  autres,  &  qui  viennent 
dos  talles  qui  fleuriflent  &  mùriflent  plus  tard  que 
.  les  cpis  plus  élevés  dont  elles  font  ombragées  ? 
Pourquoi  y  a-t-il  moins  ôi  ergots  dans  les  champs 
fehiés  clairs ,  que  dans  ceux  où  les  bleds  font  touffus 
&  veH'és  ?  Pourquoi  y  en  a-t-il  moins  dans  les 
champs  bî-en  labourés  &  bien  fardés  ,  que  dans  les 
champs  où  la  quantité  .des  mauvaifes  herbes  entre- 
tient plus  d'humidité  fur  les  plantes  environnantes? 
Pourquoi  eft-ce  que  ces  citconftances  feroient  tou^ 
jours  invariablement  lesmêfties,  (i  desinfc£^es  en 
ctoient  la  feule  caufe  ?  Enfin  ,  &  cette  raifon  eft. 
pérem[)toire ,  pourquoi  n'y  auroit  il  jamais  de  gerihe 
ni  de  pellicule  de  Ion  dans  l'crgc?/ ?  Eft-ce  que  Tin- 
feÔe  qui  piqué  le  grain  ,  commenceroit  toujours  par 
en.confommer  le  germe  ,  fans  jamais  e^ laifler  dans 
le  bled  ergot??  eft-ce  qu'il  dévoréroit  conftam- 
mcot  le  fon  ,  de  préfcrence  au  corps  farjneux  ? 
.  &c,  J'ofe  encore  oppofer  à  M.  Tillet;  l'incertitude 
qu'il  a  lui-même  de  fa  proi)re  opinion.  Voici  ce 
qu'en  dit  M.  Duhamel,  f^lSn  colaborateur,/?. 33 J 
des  ÉUmcns^  tvme  I  :  «  M.  Tillet  eft  très -porté 
»  à  croire  que  V ergot  eft  produit  par  la  piquure 
»  d'un:  infefte ,  qui  fait  des  grains  de  feigle  une 
»  efpece  de  galU?  ;  mais  nous  n'ofons,  ni  lui,  ni  , 
»  moi,  prononcer  affirmativement  fur  ce  point». 
M.  Read.  qui  â  pleinement  adopté  ce  fentiment , 
devoit  y  mettre  du   moins  la  niêmè  reftriûion , 
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puîfquMrrfy  ajoutoit  pas  de   nouvelles  preuves. 
Il  me  paroîtdonc  plus  vraifemblable  d'attribuer 
V ergot  ou  le  clou,  foit  à  l'imperfeûion  deia  femence 
&  au  défaut  de  iponibrmation  de  qujelques-uns  des 
ovaires  dé  la  plamule  féminale,  comme  dans  le  char- 
bon, foit  au  défaut  de  fécondation  de  quelques-uns 
des  germes  de  l'épi ,  occafionné  par  l'humidité  &  les 
vapeurs,  qui  empêchent  TefFet  des  parties  fexuelles 
^  &  rémiflîon  de  la  bouffiere  fécondante  (  Foye^  ci-      ' 
*  defliis  ,  &  ma  diflertation  latine  déjà  citée ,  article 
injlorejcentia).  Le  premier  cas  arrive  lorfque  la 
femence  a  été  mal  choifie  ^  bu  lorfque  le  feigle  eft 
femé  dans  un  fable  brûlant ,  dans  lequel  on  a  mis      ^ 
trop  de  fumier,  puifcju'oii  retnarqjue  le  même  acci- 
dent aux  tiges  de  ftigle  qui  viennent  quelqueifbis  • 
d'elles-mêmes  fur  des  couches  de  fumier  lèches. 
Le  fécond  cas ,  lôrfqiïé  le  terrein  eft  humide  oii  ^ 
lorfque  la  faifon  de  la  fleur  eft  trop  pluvieufe,  La 

f)lante  du  feigle  qui.fe  plaît ,  comme  on  Pa  vit ,  dans 
ésterreins  arides  &  dans  les  lieux  froids  &  élevés, 
ne  pafl!e  point  aifément  fa  fleur,  lorsqu'elle  eft  à 
l'ombre,  ou  expofée  à  des  vapeurs  humides.  L'ovaire 
n'étant  point  fécondé  par  la  poufliere  génitale ,  ta 
fevt  furabondame  £r  le  fuc  propre  6f  mielleux'  Je  la 
plante  viennent  prendre  la  plaie  du  gernte  avorté  ^ 
s'yamaflent;  &  après  avoir  coulé  pendant  quelque 
tems,  ils  forment ,  en  fe  condenfarit,  ces  différens 
corps  plus  ou  moins  alongés ,  connus  foui?  ' .  rfbni 
^  ergot.  G 'eft  une  circonflance  particulière  à  cette 
maladie ,  que  V ergot  commence  toujours  par  Je  firin^  .  ■ 
tement  d'une  liqueur  mielleufe  à  travers  les  valvules  , 
^  de  la  balle  qu'elle  noircit  ;  &x'eft  cette  liqueur  unie 
à  la  fubftance  farineufe,  qui  en  fe  dèfféchaht  devient 
wïi  ergot.     •>•■.■-•.  ^^'.>.r'     .....-;•■  .-k:   •  ''      ^.     .     ,./•   '■'^.  •    , 

On  rend  raifon ,  par  ce  moyen ,  pourquoi  l'extré- 
mité extérieure  de  ces  grajns  ergôtés  eft  conflam- 
ment  plus  grofle  ,  plus  renflée  que  celle  qui  tient  à 
la  paille ,  <k  pourquoi  les  balles  de  }^ergot  paroiflent 
toujours  faines ,  quoique' plus  noireV  que  les  autres.    • 
On  ne  peut  guère  douter  que  cette  liqueur  mielleufe 
qui  accompagne  la  formation  de  \tr^oi\  ne  foit  le  ' 
fuc  propre  de  la  plante ,  qui  fe  corrompt  &  fè Vicie 
faute  d'être  dépuré  par  la  circulation.  Lorfque  ce. 
fuc  propre  eft  vicié  dans  les  vaifleaux  intérieurs  de  la  - 
plante  &  de  l'épi,  alors  il  forme  ce  qu'on  appelle  lk_ 
.  nielle:  mais  lorfque  l'épi  eft  bien  conformé,  à  Tex-  - 
ception  de  quelques  ovaires  feulement,  ou  lorfque  ./ 
ces  ovaires  le  gâtent  &  fe  corrompent  dans  le  tems 
de  la  fécondation  ,  alors  le  fuc  propre  ^  accompagné    . 
de-fiibftance  farineufe  i  va  former  un  dépôt  en  place 
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la  forme  d'un  ergot  4roit  ou  recoquillé  plus  ou  moins  * 
long ,  gros  ou  mince ,  fuiyant  râbondance  de  la  ma- 
tière qui  le  fournit.  Si  la  poufliere  de  V ergot  &c  de 
la  nielle  ne  paroît  pas  cpntagieufe  comme  celle  du 
charbon ,  c'eft  qu'étant  extérieure  &  dcflecnée  par 
l'air  &  les  rayons  du  foleil,  elle  perd  une  partie 
de  fon  aâivïté  ;  au  4ieu  que  celle  du  charboir,  qui 
refte  enfermée  fous  la  pellicule  du  grain,  conferve  ' 
toute  fa  force.  V ergot  paroît  terminé  par  une'efpçce  * 
de  poche  ou  véficule  deflcchce  &  flétrie ,.  qui  n>ft 
vraifemblablement  que  le  germe  ou  plutôt  l'enve- 
loppe quf  devoit  le  contenir  avant  qu^il  avortât*  ^ 
J'ai  bien  examiné  à  la  loupe  cette  capfule  deflïchée, 
qui  paroît  comme  appofée  fur  l'extrémité  extérieure 
de  Veigot ,  Se  qui  n'y  tierrt  que  légèrement  ;  j'ai 
trouve  que  dans  pluiiqurs  clous  elle  avoir  confcryé 
la  forme  du  grain  de  feigle,  tèllp  à-peu-près  qu*on 
la  trouve  attachée  aux  çacines  de  l'enfance  ,  lorfque 
la  plante  a  épuifé  toute  la  fubftancîe  laitéufe  de  la 
,  femence.  J'ai  conferve  de  ces  ergots  aue  l'orf  voit 
terminés  par  l'enveloppe  defiéchée  au  grain;  ic 
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tcttc  pJ>fcr\ratîon  me  patoît  démorttrér  aux  pliii  îri- 
crédiJes,  que  Vergoe  n'eft  formé  qi»e  du  fuc  propre 
de  la  plante,  qui  pouffe  &  chaffe  au  dehors  le  germe 
avorté  faute  dç  fécondatioa ,  eu  par  quelqu'autre 

..^aufe  extérieure. 

J  Je  trouve  dans  lies  deux  cxcéllens  Mémoires  de 
M.  Ayft\çn,  inférés  dans  lès  iorh,  III  &  If^AtsSa- 

'yians  étrangers  f^e  quoi  me  confirmer  de  plus  en  plus 

*  âans  ce  que  j'ai  dit  furies  caufes  de  la  produâion  de 
^  y  ergot.  Ge  fa^Unt  exaft  prétend  quej'^/ïr<:>/  du  icigle 

j fie  le  chatbon  du  froment,  qui  ne  font  que  deux 
i^{pdces  de  maladie  du  mêmç  genre  &^|itoduites  p^r 
^ï^  même  caùfe ,  ne  viennent  que  du  défaut  de  fecon- 
"dation  ;  que  la  différence  de  ces  deux  maladies ,  dont 
l'une  rend  la^cmençe  du  feig^le  mon/lrueufe,  &  l'autre 
Ifhange  la  (iibftanee  intérieure  du  froment  en  une 
^pouïfiere  noire,  (ans  atrtrër le fon ou Tenveloppe , 
4épend  vrailemblablemeht  de  la  diverfe  nature  dès 
yaiffeaux  qui  compofent  ces  femences  ;  que  la  fub- 
ftance  farineufe  du  fei^le^eft  très^ucilagineufe  ^  ce 
ijui  rend  ces  vaiffeaux  pre^pres  à  réfifter  à  Textenfion 
../}ui  peut  çccafionnef  la  fève  qui  y  eft  apportée  ;  & 
:  fluçce$  vaiffeaux  peuvent  être  .dilatés  fans  être  rom- 
pus,  ce  qui  fait  que  Tintérîeur  de  Vergoc  eil  blanc , 
&  que  la  femence  devient  monftrueufe  ;  que  dans  le 
iiroment,  au  contraire ,  la  fubftance  interne  du  char- 
bon n'eft  noire,  que  parce  que  les  vailTeau,  ^arîneux 
du  froment  étant,  moins  raucilagineux  que  ceux  du 
ieigle  ,  ilsfe  rompent  plus  facilement  ,,4:e  qui  fait 
^  que  l'enveloppe  conferye  fa  forme ,  ôç  que  la  fève 
extra vafée  fe  change  par  l'évaporatioç  en  une  pouf- 
fiere  noire,  6'c.  Quant  à  la  caufe  commune  de  Vergot 
&  du  charbon,  elle  ne  peut  être  -que  le  défaut  de 
fécondation,  puifqvi'il  y  a  de  bons  grains  fur  le  même 
épi  oïl  Ton  trouve  de  i ergqe&c  du.  charbon  ,  puifque- 

•  l'on  ne  voit  point  dé  germe  dans  le  grain  charbonné. 


non  plus  que  dans  ïergoe ,  pu|fqu'en  examinant  les 

ors  de  la  floraifctfi , 
trouvé  que  les  ftyles  ou  les  fligmates  font  vicies , 


épis  charbonnés  ou  ergotes  lors  de  la  floraifctfi ,  on 


&  que.  le  charbon  comme  IV^or  confervent  les 
ftigmates  unis  à  leur  extrémité  fupérieure;  que  fî  ces 
vices  paroiffent  être  différens,  ce  n'eff  que  par  quel- 
ques fymptonies  (qui  n*établiffent  pas  le  genre  de 
maladie,  mais.feirlèment  l'efpece  venant  de  la  mcme 

^^fource  ;•  que  le  manque  de  fécondatioh  dans  ces. 
grains  fait  qu'ils  n'ont  que  l'apparence  d'une  mole , 

•  qu'ils  font  une  maffe  de  matière  autr|ment  Colorée, 
figurée  &C  renfermée  fous  des  enveloppes  de  con- 
fîffance  &  de  nature  différentes,  eiljjyn  mot,  une 
snaffe  (ans- embryon  &  par  cohféquenWTans  vie,  fi'f. 
^  M.  Read  qui  cQmbat  ce  fentiment,  dit  qu'on  ne 
peut  comparer  la  dertruftion  totale  que  nous  offre 
le  charbon  ;  avec  l'accroiffement  monffrueux  qu'on 

.  obferve  dans  lUrgoe*  6c  que  la  môme  caufe  ne  peut 

,  produire  d(?$  effets  h  oppofés,  ta  diverfe  nature  des 
vaiffeaux  qui  compofent  la  femence/ ne  fuffifant 
ptDintpoiMr  expliquer  cette  différence  effcntielle,  &c. 
Mais  M.'Read  confoncWans  cette  objection  la  nielle 
avec  le  charbon.  Cette  dernière  maladie  ne  détruit 
pas  les  enveloppes  du  germe  ;  le  grain  reffe  entier 
avec  les  ffigmates  à  fa  fommité;  il  vient,  comme 
Vergot ,  d'une  furabondance  de  fuc ,  puifque  le  grain 
charbonné  efl:  beaucoup  plus  gros  que  le  grain  fain 

•   <lans  l'origine ,  &.que  ce  n'eft  ,que  par  la  deflication 

au'il  fe  réduit  ÔC  qu'il  diminue  de  groffeur^Jl  feroit 
onc  affez  prol)able  que  l'iv^o/  ne  foit  qu'une  efpece 
,  de  charbon,  cc»mme  le  penfe  M..Aymen^  dont  les 
effets  font  différens  dans  le  feigle,  à  caufe  du  fuc 
'plu$  vifqueux  4^  cette  dernière  plante  ;  cependant 
l'ai  peine  à  l'admettre,  &  Ton  en  peut  voir  les  rai- 
sons dàfïs  ma  Vijfirtaiion  citée  fur  Vcrgot  :  la  princi- 
-    pale  eft  qu'indépendamment  du^charbon  ,  d^nt  la 
première  eft  contagieûfe  tandis  que  Vergot  ne  l'elt 
paS|  c'eff  que  U  upmi;n|<ft  |i^ffi  fujec  à  Vt/^Qt^ 
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cjublque  plus  rarement  C|u^  le  feîgle.  jb'âilleui^  ,  të 
ne  font  point  feulement  lef  ftigmates  qu'on  trouve 
à  la  fommité  de  l'^r^ol\  mWf  la  tapfule  entière  du 
grain  ;  au  lieu  que  dans  le  charbon ,  la  capfule  nt 
bouge  point  de  la  balle;  oc  co.nlèrve  la  form»  ex- 
térieurt  du  grain  lalu.       ^  it,w*     *    :%j    ;*r  •  ?  *   .    - 
D'autres  avoient^ja  penfé/avant  M.  Aymenj 
que  le  défaut   de  fécondation  ou  la  conformatioti 
imparfaite  des  ovaires  pouvoient  occafionrter  cette 
forme  monftrueufe.  a  Rien'de  plus  commun  (dit  . 
w  M.  Geoffroy,  dans  ils  Mémoires  de  r académie  V  /) 
>►  que  de  voir  les  biens  4ô  1^  terre  manquer  par  là 
»  fuppreffion  des  fommets  &  de  leur  poufliere.. . V.  " 
»  Quand  les  bleds  font  en  fleifr,  on  craint  là  nielle, ?\ 
»  qu'arrive-t-il  enfuiie  ?  l'épi  noircit,  les  grains  in"-; 
>>•  féconds  s'alongent,  &  forment  uU^    corne   fans' 
»  germe,   d'urtt^   fubttance   pUiràt  approchant   dti 
j>  champignon  que  d'un  grain  dé  bled  :  le  moins 
»  qu'il,  puiffe^  arriver ,  c'eft  que  le^  xellules  foient 
>î,.içuides^  ô^rljT Cette  explication  paroît  ednfirmce 
par  une  obfefvation  de  M.  Read,  qui*  a  toujours 
remarqué  que  la  piK^ie  fiipérieure  des  épis  efl  en 
général  plus  fournie  d'cT^c?/y  que   l'infcheùre ,  C6 
qiJii  donne  lieu  de  croire  que  la  fituatioa  de  la  pàtt 
tie  inférieure  la  difpole  à  recevoir  plus  siirement  là 
poufliere  des  étamihes  de  la  partie  fu\>érieure.  On. 
peut  donc  regarder  le  défaut  de  fécondation  comme 
l'une  des  caufes  de- IV^or  ;  mais  ce  n'eft.  point  !a  ■ 
feule:?ce  viccpeut  auffi  provenir^  comme  je  l'ai  dir> 
de  l'imperfeâionde  la  femence.,  &  d'un  dérange- 
ment d'organifation  dans  la  (Irufture  de  quelques 
ovaires ,  puil'que  Ton  remarque  plus  i\rgot  lor(c]M*ï 
les  femences  ont  été  mal  choiiics,  &  ne  font  pal  : 
parfaitement  mûres,  lorlque les  terres  font  humides, 
ou  lorfqu'étant  légères  &  fablonlieufés^  elles  font  * 
trop  ^mées ,  ou  lôrfque  n'étant  pas  fumées  du  tout^ 
elles  ne  peuvent  fournirvun  aliment  fufKfant  à  là,  ; 
plante,  ou  lorfque  les  champs  n'ont  été  labourés 
que  fuperficîellemcht-,  du   lorlqu^oil   a  femé  plirs 
tard,  ou  lorfque  les  champs  ont  été  mal  f^rclés,  &c.   . 
Ainfi  Wrgot^ewi  être  auffi  attribué  à^des  caufes  an- 
térieures ace  qui  fe.galle.au  temstlel'efflorefcence; 
Toutes  les   plantes  ont  un  tems  fixe ,  iine  i fâifon 
4éTerminée  pouf  fleurir;  ainfi  routes  les  caufes  qui 
retardent  la  floraiipn  ^  comme  Ics^fiemailles  tardiyes,  • 
les  terreins  froids ,  huqiides ,  cruds  ,  mal*  labourés  ^ 
mal  fardés^  &c.  concourcnr  àia  produâion  dei!rr- 
goi  &  des  autre^  maladies  du  grain  en  hçrbe^-ôi 
l'on  y  remédie  par  les  moyens  contraires*  ^^^   . 
Pour  confirmer  tout  ce  que  j'ai  dit  de^;fergértéra- 
tionde  l'rr^^/jje  rapporterai  quelques:  ôbfervations 
curieufes  de  M.  Demoid,- qui)î1'ont  étégracieufe-*    ' 
ment  cOinmuniquées  par  le  bureau  d'agriculture  du 
Mans ,  lorfqu'op  y  lut  ma  Piffircation  fut  Us  bUAs 
ergotes.   M.  Demozé,  aiii  a  fai|  un  examen  fuivi  d^  , 
Vergçf  avec  l'attention  la  plus  icrupuleufe  â  principio^ 
eftime  que  cette  excrpiffance  monftriigufe  provient 
d'uafuc  mielleux,  ou  liquenr  gluante  &  filcrée,què 
la  plante  tire  de  la  terre ,  &  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne appellent  manne:  elle  fe  feit  joui-,  par  le  moyeh 
de  l'épi V  à*  l'endroit  du  fupport  des  germes  ou  fe- 
mences, S:  s'épanche  par  petites  gouttes  plus  qu 
moins  abondantes ,  de  jour  comme  de  niiitVpendant 
deux  fois  vingt-quatre  heures ,  &  quelquefois  cflus  ; 
après  quoi,  ces  gouttes  relient  adhérente?  à  ta  balle,  * 
ÔC  y  prennent,  ur^e  confidance  dont  la  progreflîon    * 
fucceflîye  forme  IV^^^  phis  ou  moins  long,  &  /ous 
différentes  formes,  toujours  noir  Ôcgluant  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  atteint  fon  dernier  degré  de  fcchereffe. 
Cette  manne  qui  rt'cll  que  le  lue  propre  de  la  planté» 
nVff  point  encofe  malfiii(ante^  puifque ies  enfiin's' 
la  recherchent  &ia  fucejnt  fans  dajiger  apparent  : 
.in^iç  lorfqy'elle  eft  reûée  adhérente  à  V ergot ;^  elle 
arçquier  par  la  fermentation  une  ?crcté  mordicantç  . 
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qui  rend  Tufage  de  IVg'oiî  très-dangereux.  Ceft  la 
(aveur'ûicrée  de  cette  liqueur /mielleufe  qui  y  at* 
tire  les  mouches  ôc  les  infeûes ,  &  qui  ell  caufe  ûue 
Ton  trouve  quelquefois  dans  V ergot  des  petites  cKe- 
nilles  dues  àsces  inleé^^es.  Cette  liqueur  qui'  fort  de 
Xcui  fous  le  ftipport  du  grain  de  feigle ,  expulfe  le 
g^mè  ou  pluiôt  récorce  de  ce  grain  ;  fit  c'eft  le 
corps  étranger  qu'on  retrouve  fouvcnt  dans  fa  for- 
me de  grain  au  bout  de  Vcrgoe ,  comme  M.  Liberge 
le  fit  voir  à  la  féance  du  30  juillet  1771.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'eiî  que  cette  manne  bu 
liqueur  mieUeufe  qui  s'échappe  du  moyeu  de  l'épi 
par  les  chaffes  ou  balles  du  grain ,  eft  côntagieufe  ; 
&  que  û  elle  coule  fur  d'autres  chaffes  du  même  épi 
ou  fur  des  épis  vo'ûns  ou  inférieurs, elle  y.occaîionne 
la  même  maladie,  &  change  le  grain  tn  ergot.  Auflt 
trouve-t-on  fouvent  de  Vergot  dans  les  fromens-mé- 
tçils  femés  avec  le  felgle,  &  rarement  dans  les 
chatmpis  femcs  de  froment  pur*i  -^  "■  >..  ■:^^\■'■%■■r.y.s^^-■ 
^  Qi\t\iQ  que  foit  la  caufe  à^  Vergot^  Il  eft  certain 
que  larfqu'il  entre  beaucoup  de  grains  ergotes  dans 
le  pain,  il  caufe  d'étranges  maladies ,  &  produit  des 
effets  funeft es  :  cela  n'eft  pas  furprenant,  quand  oji 
fe  rappelle  raerimionietnorcjicante  que  Vergot  mâché 
produit  fur  l'organe  du  goût.  On  dit  d'ainèursjque 
cette  fubflance  fermente  plus  aifémept  que  la  farine^ 
ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu'elle  eft  plus  dif- 
pofée  à  la  corruption  (a).  G'eft  fur-tout  en  1709 
qu'on  en  a  fait  ToWervation  :  les  feigles  de  la  So- 
logne contenoien.t  près  d'un;quart  de  grains  cornus, 
qu.e  les  pauvres  négligèrent  de  fépârer  du  bon  grain 
à  caufe  de'  Textrême  difette  qui  fuivit  le  grand  hiver: 
le  pain  if\fefté  delà  farine  de  ce  mauvais  bled ,  don- 
na à^plufteurs  une  gangrené  affreufe,  qui  leur  fit 
tomber  l^s  membres  fucceffivement  par  parties.  On 
peut  confiUrer  ce  qui  eft  dit  dans  les  M érhoires^  Hi 
CdcadérnU^d'esfciences^  ann.  lyog^  p.  6^3  ;  dans  Lan- 
giiis ,  Act.  lyp/i  ann.  ly.iS.;  &  dans  un  favant  itf^- 
//zt/zV^îdeM.  de  Salerné,  nn^decin  d'Orléans,  infère, 
daiis  le§  Mémoires  de  C académie.  Il  y  eut  encore  une 
gangrené  endémique  &  très-redoutable ,  qui  défola 
TOrléanois  &  le  Blaifois  ea  1716  :  elle  eft  décrite 
dans  la  ColUction^académiqucytom.  III y  part.  fran. 

Cette  -terrible  maladie  eft  endétiîîquê  dans  la 
Sologne,  &  dans  d'autres  pays  où  le  payfan  0|l 
aflez  pauvre  pour  être  réduit  à  cette  nd^)iriture 
empoifonnée ,  parce  que  dans  les  années  wMifette 
ilfe  garde  bien  de  cribler  ces  grains  ergûtés.  On  1 
vu  (  M.  Duhamel  cite  le  fait  )  de^cerp^l-es  gens 
à  rhôtel-dieu  d'Orléans,  auxquels  il  ne  reftoit  plus 
que  le  tronc,  pn  lit  encore  dans  les  mémoires  pré* 
ientés  à  l'académie ,  qu'une  demoifelle  charitable 
avoit  une  bonne  recette  cbmrç  Çft  wd^^^^a^^ 
qu'elle  Tarrêtoit  parûn  topique  avec  une  eau  toW 
pofée  de  quatre  onces  d'alun,  trois  onces  de  vitriol 
tomaia,  &  trois  onces  de  fel  que  Ton  fait  fondre 
dans  trçis  pintes  d*eau  réduites  à  une  :  on  y  trem- 
poit  des  linges ,  qu'on  appliquôit  fur  les  parties  gan- 
grenées. M.  VétiUart  critique  amèrement  la  com- 
pofition  de  cctje  eau  efcarotique ,  qui  eft  mal  indi- 
«[uée  dans  le  DiSionnaire  £hifioirt  naturelle ,  au  tnot 
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(4)  Lariglus,  qui  a  fait  pluGeurs  ôbfcrvations  fur  IVwii, 
nous  a  appris  que  lorfque  le grw  viciée  été  macéré  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  Tcau   chaude ,  il  sWo  fépare  une 
matière  qui  s'élcvc  à  la  fupcrficiede  Tçau  &  y  fait  une  Croûte 
dc^  diverfes  couleurs.   Dejerippio  morborum  ex  efii  clavorum 
Secalisy  C.  V,  M.  Âymen  ,  qui  «répète  cette  obferDtadon , 
prétend  que  cela 
corps  globuleux 
*^  c'cft  peut-être  par  la  mômç  n\lon  quçl  ergot  rena  le  pain 
'  violet  :  quoi  qu  il  en  foit ,  dette  njatiere  macérée  dans  l'caii, 
fc  corrompt   &  fc  putféfie  trés-promptemcnt  ;  ce  que  l*oii 
pourroit  regarder  comme  la  caufe  principale  d^s  maladies  de 
.corruption  qui  Aiivem  Tuftge de  T*^.  ■m^m''^^ 

,.  '    .1.^.,-.  ;^^_    .,,■;.  •■■-';•,■.■.,...,■  a-sw.v,.Jî;     >■  ■    T/^'i     ^-'^    ;■     ..•■•■    ■•;"••'•'  ■-     Tl 
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fii^k  :  il  Y  ^it  des  chàngemens,  avec  des  obï^rvij 
tions  j^dicieufes  fur  la  manière  &  le  tems  de  l'em-- 
ployer.  .  ,-.  .^^.--p^k/  •        '    -•        ;       "...    ■  -;■  .^■•'■' 

:^yn  moyen  plus  certain ,  c'eft  de  prévenir  le  ma! 
même,  ep  féparant  avant  tout^,  par  lé  moyen  du  ' 
crible,  ces  grains  ërgotés  qui  font  plus  gros  que  ' 
les  antres.  Dès  l'année  léTéVxynpropofoït  à  T^ca- 
démie  dejs  fcicnces ,  comme  le  feul  remède  à  ce  mala- 
de faire  défendre  aux  meuniers  dé  moudre  du  feigle 
où  il  y  aura  des  grains  ergotes  :  il  eft  fi  aifé  de  les 
connoître ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  s'y  méprendre. 
Sur  les  repréfentaiions  de  MM.  de  l'académie; 
M,  de  Pontchartrain  en  écrivit  è!  M.  Hntendant 
d'Orléans  :  on  donna  les  mêmes  ordres  en  1716.  ^ 
NicolasXangius ,  fameux  médecin  dé  Bafle ,  dont 
^  nous  avons  parlé  plus  haut ,  croit  ^  il  y  à  de  Vergoe 
^plus^miifible  à  ceux  qui  en  mangent,  &  de  Vergot 
cjui  ne  l'eft  pas.  M.  Tillet  croit  que  Vergot  eûtou-^ 
jours  nuifible,  mais  qi^;il  doit  être  pour  cela  en  cer- 
taine quantité.  On  prétend  encore  que  Vergot  perd 
fa  mtovaife  qualité,  c|uand  on  le  garde  un  certain  . 
temps.  Le  mauvais  feigle  qui  faifoit  le  pain  violet, 
le  fait  plus  blanc  &c  moins  nuifible  à  la  féconde  ou 
à  la  troifieme  année;  mais  dans  les  années  de  di- 
fette ,  les  payfans  qui  n'ont^pomt  le  tems  de  garder 
leurs  grains  ,  font  obligés  de  le  confommer  auflî-tôt 
après  la'mbiiTon  ;  ce  qui  les  expofe  à  la  fâcheufe 
maladie  dont  nous  avons  parlé  :  car  on  obferve  que 
plus  Vergot  eft  frais ,  plus  il  eft  dangereux  ;  il  y  ^ 
même  des  années  dans  lefquelles  onpréteiid  qu'il 
eft  plus  malin,  ^^^^^v^r../-- r^c^'.-^-  -;.-4M-v^n^^:*--A": 

Comme  on  révocjiie  aujourd'hui  en  doitte  les  v 
effets  malfaifans  du  leigle  ergoté  (M.   Schlèger^A 
célèbre  médecin,  a  effayé  depuis  peu  de  difculper 
Vergot  de$  accufations  graves  qu'on  lui  a  intentées  ) ,  > 
je  vais  réiinir  le  témoignage  des  gens  les  plus  in- 
ftruits,  à  ceux  dont  nous  avons  déja-parlé  plus  haut.: 
M.  Lemery ,  dans  (on  £>iclionnaire  des  DrogUfs\  au 
inoty^/e,dit  que  ceux  qui  mangent  du  pain  faîtayec 
du  feiAjjergoté ,  forit  attaqués  d'une  efpece  de  mal 
de  S.^Ritoine  ;  que  leurs  membres  fe  corrompent 
dafis  Tes  jointures,  deviennent  livides,  noirs,  fe 
détachent ,  &  tombent  fans  «ue  les  remèdes  puiffent 
fia  arrêter  le  cours^iç^^s^^:/^^^^^ 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  r  académie  ,  Savans 
étrangers,  tpm.IlI^page^yS,  qu'après  quelque  ufagôv^ 
ij^^^^^^         de  feigle  etgoté.>  pn  commence  à  reflentir 
unerefpece  d'engourdiffement  dans  les  jambes  :  1^   ^ 
partie  (e  tuméfie,  fans  qu'il  parôifle  le  moindre  figne  ^ 
d'inflammation  ni  de  fièvre. 'lé  mal  i^ît  des  prpgrès 
dans  les  mufcles  &  dirts  les  parties  couvertes  deS' 
enveloppes  communes  :  il  attaque  enfuke  la  peau; 
alors  ou  la  partie  fe  fépare  d'elle-même  des  chairs 
faines, ^6u  elle  devient  (eche ,,  racofrrife ,  no^rçi^ 
•corruptible,  &  femblable  en  tdiit  aux  membres  d'une 
momie.  Lorfque  la  maladie  a  fini  aux  jambes,  elle    ' 
attaque  les  bras,  &  y  produit  les  mêmes  è||!ts  :  |f  ^ 
ieul  remède  que  Ton  connoiflepour  ce  ilÉ^,  eft- 
l'aniputation.  On  a  nommé  cette  maladie  gangrcnç  ; 
\  feche.  Vergot  produit  encore  des  fièvres  putrides  Sc 
:  màKgnes;il  tarit  le  lait  a w  femmes  ;  il  enivre,  il; 
iaflfbihlit  les  feqs:  enfin  qûoîque  Lonicer^s  le  vanté 
comme  |in  bofj  antirhyft^rique ,  fon  ùfage"  eft:  très- 
I    .pernicieux ,  Ôé^d^'î  ^^^^  ^vité  ipigneiilemen^.         >| 
I    èç  M.iieutaad,  dans  fe  Maiiere  médicale  ^  p^&rf^'- 
I  g  fit  que  le  (eigleVrçoté  eiï  très-malfaifant;  a  caufe| 
^  ;à  ceux  qui  en  mangent  durant  quelque  temps,  une 
gangrené  feche   ôt  horrible ^  qui  fiiit  que  leurs, 
membres  tombent  d'eux-mêmes.  Les  auteiirs  dit  ^ 
XHaionnairê  defantidifentïeL  mêm^chofVVîlU  iïib|i;l 
Feu  ^;  Antoine  y  &  indiquent  pour  ta  cure  «|é  cette    ' 
mala^  les  mêmes  traitement  que  pour  la  fie vrr 
peftUentieUe.  Sauvage^  appelle  cette  mafàdîe^^ir*/ 
cro^  ufiilafpLn€A  wl  Ptrçot:  oa  peû^  voir  43^s  li|| 
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)^Qfologic  de  cet  auteur  ceux  auî  en  ont  traité  ;  oh 
pjeut  aiifli  cqnfuUer  D(^rt,  la  Hire,  &  iiir-iout 
M.  deSalerne  qui  parle  d€  vifu.  Voyez  les  Mémolns 
4^  l*4CaJémic  ^  tom.  X ,  ÔC  les  Méntoircs  étra/igers  , 
toms  I6r  IL^  Ùk  Mercure  di  France  ^janvier  t;;^^ 

^  M.  Tiiïbt,  dans  T^vâ  au  péupti  fur  fy  fanti^ 
page  i/4,  féconde  éditipn,  rapporte  les  fymptomes 
de  la  maladie  jpui  atti«quç^c^ux  qui  ont  mangé  quel- 
que tems  du  leieW  ergoté*:  ils  tombent  dans  une 
efpeçe  d'engourdaffement  &  de  ftupidité  ;  le  ventre 
devient  gonflé  &l  tendu  \  ils  malgriirent ,  font  jaunes 
fie  fi  foiblts  qu'ils  nç  peuvent  fe  fouteiiir.  La  j^mbe  ' 
ou  le  bras  s*engourdiffent ,  deviennent  violets  ;  la 
peau  eit  froide  >  &  la  gangrené  paroît  aux  doigts 
des  pieds  où  des  mains  :  fi  l'oa'  n'y  remédie  prom- 
ptement ,  le  niai  s'étend ,  &  tue  le  ma^lade  en  peu' 
de  tems  ;  fouvent  les  membres  fe  déiacjheni  à  Tarti- 
culalion,  &  tombent  fans  qu'il  arrive  d'hémorragie. 
Il  fe  levé  en  différens  endrpit^  de  petites  puftulea 
remplies  d*un  pus  très-clair  ;  le  pouls  eiV<;oâcentré, 
&lefang  que  Ton  tire  eftçouenneux.  On  peut  voir 
au  môme  endroit  le  traitement  indiqué  par  cet  habile 
médecin;  mais  il  prefcrit  trop  tôt  Tufage  de  Peau  ef- 
carotique  qui  ne  doit  pas  être  employée  dans  la  gan- 
grené commençante.  :,.y:^-^ytr.^^^^,ti'':.:'^.-::-^:^^^^  .■ 
Au  témoignage  des  médecins  joignons  celui  des 
botaniftes.  M.  Adanfon,  dans  fes  RifuUats  d^Expé- 
rUnccs  déjà  cites  j  àMp^x^S^  que  le  felgle  ergoté 
caufe  dés  maladies  aux  perfonnes  qui  mangent  du 
ain  où  il  s'en  trouve  même  une  petite  quantité. 
ih\xc^hoz  y  dans  (on  DiSio/inaire  dcs^/an$es  ,  dit, 
z\\  mot  feigle  ^  que  Vcrgoi  occafionne  de  fâchipufes 
maladies.  M.  Aymen, très-habile  botanifte,  obferve 

3ue  leî^  palmiers  font  fujets,commrle  fei^le,  à  avoir 
es  fruits  ergotes;  &  ce  qui  if  ed  pas  mqins  particu- 
lier ,  c*eft  que  les  ergots  de  ces  arbres  prôduifent  des 
effets  aufli  fâcheux  que  ceux  du  feigle  :  on  en  trou- 
veroit  peut-être  la  raifon  dans  le  grand  rapport  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  plantes.  Les  botaniftes  favent  tous 
qu'il  n'y.  a  aucun  ordre  naturel  dans  le  règne  végé- 
tal qui  ait  plus  de  rapport  aveciui  fécond  ordre, 
qu'en  ont  ks  palmiers  avec  l^s.  gtaminées.  f^oye^ 
Adanfon ,  Famille  des  plantes  f  page  24.  Je  poiiifrois 
encore  citer,  fur  les  effets  de  IVgor ,  \q DiSiannaire 
d'HiJioire  naturelle  ;   mai^  comme  ce,n'eft  qu'une 
compilation ,  cette  autorisé  s^^^;^^ 
'  poidSi»i-i .  ;.  VJ^^e^;^•^':nv ■c^-.^i^ii:^>»:i^^  '5?^jg;i^i5l:^vd 
i^fEnfin ,  le  bureau  de  la  focîéte/rbyâle  d'Agriculture 
du  Mans,  publia,  il  y  a  quelques  années ,  un  avis 
fur  Vefpece  d^  poifon  connu  fous  le  nom  dt  feigle 
ergoté  ,  &  fur  les  maux  qui  réfultent  de  cette  perni- 
cieufe  nourriture  :  on  y  joignit  un  mémoire  fur  la 
méthode  Airative  qu'on  doit  mettre  en  ufage  fuiyant 
les  di^rens  tems  de  la  maladie ,  par  M^Vétillard  ^ 
médecin  du  Mans.  M.  l'intendant  de  Bourgogne ,  qui 
'^  étend  fon  zèle  Se  fa  vigilance  fur  tout  ce  qui  {>eut  m-. 
téreffer  le  bien  des  hommes,  fit  imprimer  à  Dljôo, 
-ches^Frantih, -l'avis  du  bureau,  avec  le  mémoire  & 
un  fupplément ,  pour  le  diftribuer  gratuijièmcnt  dans 
.lagéneralité^v;' ^'  ^3fy«r^..Ni*v^^;%' ' 

*-|Qn  aflure  dîans  cet  avis,  d'apr^rl^  expériences 
Jes  mieux conftatées  &  la  relation. des  malheurs  qui 
affligèrent  il  y  a  quelque  tems  la  Sologne ,  ôii  il  périt 


fept  à  huit  mille  personnes  dans  un  petit  efpace  de 
ïitems ,  qùeJ^igQ/  eft  un^ioiioii  Aihtil  --"-  '—'—•'-'  -^ 
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mêlé  avec  le  bon  grain  en  certaine  quantité ,. caufe 
aux  perfonnes  qui  en  mangent  du  pain,  les  maladies 
letpAus  cruelles ,  des  vertiees ,  des  fièvres  malignes , 
laf;angrene>  &  pr^u'intaiftiblement  la  monâuffi 
fubite  qu'elle  eft  dangeJreufe  (é)  :  c'eft  dans  la  vue 

Ç^)  On  y  remarque  auflî  tjué  firgot  çft  également  ni^ifible 
dut  animaux  t|ui  on  mangent.  Un  cochon  aj^ant  ète  nourri  de 
|bo  (l^s^le  cc|otè,  ^pèri  aij  bout  de  quatre  mw^  après 


de  prévenir  de  tels  maux ,  que  M.  TévêqUe  du  Mans  . 
fit  pubU€r,dans  ia  paroiffe  d'Yvré,un»vis  particulier 
pour  engager  les  cens  de  la  campagne  à  ne  porter  au 
moulin  aucuns  fejcles  ou  méteils  ergotes. ,  ians  en 
avoir  auparavant  ieparé  Vergot  parle  crible;    :\     ' 

Suivant  M.  Vétillard,  les  eâfeis  généraux  de  Vergot 
foat  de  détruire  le  reffort  des  nerfs  &  des  vaiffeaux 
artériels,  d'épaiiTir  lefang  qui,  privé  de  l'aition  Sç 
du  reffort  des  vaiffeaux  artériels  fur  lui ,  fe  coagule  ' 
fur-tput  auy  extrémités df  ces  vaiffeaux,  ainfir qu'aux 
parties  les  plus  éloignées  du  centre  de  la  ctrcublion, 
telles  que  les  extrémités  iriférieures  :  les  lupérieurcs 
s'en  trouvent  fucceffivement  affedées;  ces  parties 
tombent  en  gangrené  &  en  fpbacele.l  ,. 

La  gangrené ,  fuite  de  la  nourritut'e  in  feigle  èr- 

.  goté  ,  eft  annoncée  par  un  malaife  le  jour  ,  une  mé- 
lancoliç  pouflée  jufqu'à  la  ftupidité ,  uh  accablement 
uoivérfel ,  une  agitation  la  nuit.,  des  peurs  dans  le  * 
fommeii,  des  doiueurs  vagues  dans  le  dos,  daûs-tes 
reins ,  des  contrarions  fpafmodiqiies  dans  ks  muf^ 
c\t%  des  extrémités:  ces  mouvemens  font  foi^vcnt  ' 
douloureux  ;  une  chaleur  cuifante  &  momentanée  fe 
fait  fentir  à  la  partie  menacée,  le  pouls  augmente 
un  peu  de  vivacité,  les  urines  font  crues,  le  ventre 
eft  tendu,  quelquefois  douloureux;  il  ne  fait  que  dif- 
ficilement fes  fondions.  ^ 

Au  fécond  période ,  les  fymptomes  cîrdeffus  au* 
gmenteatd'intenfité;  les  membres  affeûés  d'abord  de 

.  mouvemens  convulftfs,  de  douleurs,  deviennent 
pefans  &  engourdis;  il  fe  manifefte  dan;s  quelques 
fujets  un  feu  éréfipclateux ,  que  quelques  auteurs 
ont  nomméyi^  de  S.  Antoine^  qui  d'un  rouge  trés-vif 
devient  un  peu  violet.  <        ,  .... 

Au  troifieme  période  y  la  chaleur  éréfipélateufe', 
vive  &  cuifante  fe  métamorphofe  en  un  froid  qui 
s'augmente;  à  chaque  moment  au  point  de  devenir 
glacial:  le  pouls  fe  concentre,  le  mouvement  &  le 
îentimbnt  s'éteignent  peu-à-peu  dans  la  partie  ,  Tex* 
térieur  du  membre  afïeûé  perd  quelquefois  fa  cou- 
leur naturelle  fans  avoir  été  précédé  d'éréfipelè  ;  il  ; 
maigrit,  fe  deffeche ,  &  dévient  au  quatrieoîe  pé- 
riode,\m  membre  étranger  dont  on  eft  oblig^de  fe 
débiCh-affer  ;  il  fe  détachç  dans  quelquesrunsâ^l'arri* 
çulation  par  le  fcul  effort  de  la,  nature  */  &  Éms  qu'il 
furvifenne  d'hcmorrhagie  ,  lors  même  de  ramputa^^.  - 
tion  :  cet  accident  n^ft  pointa  craindçe»  tant  le  iang^ 

;  eft  coagule.'  v^'^^^i^^ir^^^a'u^^  ''-^fp . 

|.     Le  pouls,  à  ceqtiatrieme  période  ^ft  fek  à  peine 
fentir  :1e  mal  qui  pour  Tordinaire  a  commenoé  par 
Pextrémité  iniferieure  ,^  gagne  les  iwpérieijresi;  lef 
mouyement  artériel  eft  ralenti  générale^ieiii^  Fab-^ 
battement  eft  extrême  ;  le  vifage ,  fur-toot  le  nez  , 

avoii*  pe.rrfii  {es  qi$atr€i  jambes  &  les  deux  orejUjes.  Deux 
canards  nQuri^' df  (eigle  ergoté ,  ont  également  pè^^après  aviwr , 
pçrdu  Vu(^gç;3es  janpçs,  Ceci  çonifedit  les  ejt^'^rfei^cf^aites 
fur  différent  gtnimwx  r^ïUr  rAùfeur  d'une  IJetfre  inftrie  au 
Journal  eiîcyclopédiqiiè;  maïs  en  fupppftnf  ces 'dernières 
ejipèriences  exaâcs ,  an  n'en  pourroit  rien  coticlure  to^nre  \t^ 
ettstf^de  Xt^gc^t  fur  rhomnae^pn  feirqiw  Tan^iKleaixiçre  «iuï 
tia  liïi  feit  ppint  de  mal,.eft  fu|i!^g0ifQp^  pp4^'^^  ;  jiu, 

cof\trairç  le>  baies  an  $^roki  om  (pi^%  ji h  purgatif  dangçteu)^ 
ôc- violent  pour  lôs  hommes , foni'uiie  fort  bomje  hoùrriture^^ 
pour  lés  oireauxquienïonttréWîfiamds,  d'oiirôfrpctU'CcJnchrixï^ 
gu'On  ne  doit  pas  ufer  d'un  aluaân^dont  les  animaux  mamgenè 
Sns  danger  »  parce  qu'il  peut  4^ venir  un  poi(Qn  pour  nçus; 
"  m^i^^  les  e^p^rience%  f«f  Jç^urf^es  on  prétei^droit  prouveç 
q^ç  i'ergoi  ncfi  point  periaiciei^x  aux  aniip.aux  au)  ep.(i)a.ngear  » 
nèfoiït  rien  moins  GJ\Xt  Certaines.   Ailffi  Tayi^  dû*  Burçaa 
dTAgriculture  du  Marti  àe  !nanque-^il  pà^  de  tôtomrtîandei*.^ 
par  hm  P.  Sr  de  brâier  fergùtquon a fôparè  paï  le  criWe <itt  ; 
de  lem^ rrQït parcp q^^ y  aMroii d^ dangf r^ li»  la^et: nwngcr 
dans  les  bafff fecour^  par  Les  beûpu»  ou  par ^a  volaille,  &  qu'U^ 
n'y  aurbît  piJw^ins  d  imj)ri,{cfenc0  à  Iç  jçttisçr  dans  Teau ,  où  ijl 
pourroit  dev^Bfcgalemeftt  huifiblè  airic  poiflpîls/Ort  lit  dans^ 
la  Coll^îon  Académique V  qiie  dtes  poul^s>  auxquetles  èa' 
nayoit  donpé  q\k  de  l'e^t^tebuteot  cette  jnouiv^cuiii  6l£o$^ 
reftéw  ttQif  jours  fo<i>  nMgpf  ,,lm<i*^^)'h  \,i*;^i;d,J>i>^:^:!^' 
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devient  ïroid  glacial ,  une  lueur  de  même  nature  fe 
/  fait  remarquer  pa»r  tout  le  corps  qui  a  perdu  la  force 
de  fouffrir  ;  les  yeux  s'entôncent  dans  les  orbites  ,  la 
voix  s'éteint ,  un  délire  lourd  &  quelques  défaillan- 
ces font  les  annonces  de  la  mort*  '  ^1 

Les  fymptorties  énoncés  dans  les  quatre  périodes 
ci-deffus  font  plus  ou  mc^îns  fenfibles,  fuîvant  les 
fujets  &  les  circonilances;  Quelques-uns  font  tout-à« 
coup  pris  des  (ymptomes  du  fécond,  même  du  troi- 
sième période  ,  fans  avoir  éprouvé  les  précédens, 
ce  qui  vient  des  tempéramens  plus  ou  moins  forts  , 
de|.  fujets  &  de  la  quantité  plus  ou  moins  confidéra- 
ble  d'ergot  dont  ils- ont  fait  leur  nourriture  :  les  indi- 
cations à  remplir  font  différentes,  félon  Tétat  &  le 
*  période  du  mal,  lorfqu'on  eil  appelle  pour  y  re- 
médier. 

Dans  un  fiipplément  qui  eft  à  la  fuite  du  mémoire 
de  M,  Yétillart ,  on  obferve  que  toui  les  fy  mptpmes 
de  là  maladie  provenant  du  bled  ergoté  &i  les  remè- 
des qu'on  y  a  appliqués  jufqu'ici  avec  fuccès ,  mon- 
trent qu'elle  n'eÛ  autre  chpfe  qu'une  fièvre  maligne 
avec  un  point  malin  ou  dépôt  aux  extrémités,  & 
cjue  ce  n*eft  qu'en  la  rangeant  dans  la  claffe .  des  fiè- 
vres malignes  ,'qu*on  peut  ïa  traiter  convenablement. 

YM  BsGUiLLET.  ) 

ERIC  ou  Henri  ,  (  Hijloln  de  Danemarck.  );nom 
commun  à  plufie.urs  princes  du  Nord;  quelques  hif- 
toriens  de  Danemarck  parlem  de  deux  Erics  ^Wm 
qui  régnoit  vers  846-,  l'autre  vers  860,  &  qui  tout 
deux  s  oppoferent  d'abord  au  progrès  de  l'évangile  , 
&  finirent  par  le  protéger  ;  mais  comme  il  eft  dou- 
teux qu'ils  aient  été  rois  de  Danemarck  ,  &  qu'on  a 
foupçonné  qu'ils  n'étoient  que  des  princes  tribu- 
taires de  cette  couronne  ,V nous  regarderons  comme 
le  premier  roi  de  ce  nom  celui  que  quelques  chro- 
niq\iesTufpeftes  ne  placent  que  le  troifieme.  ^ 
.  Eric  I ,  roi  de  Danemarck.  Il  étoit  le  quatrième 
des  fils  de  Suenon  II.  Après  la  mqft  d'Ollaus  fon 
frère,  les  états  le  couronnèrent  en  1095  ,  il  fit  aux 
Vandales  une  guerre  opiniâtre  ,  inonda  de  fang  leur 
capitale ,  la  livra  aux  flammes  ,  ravagea  leurs  campa- 
gnes, &  fit  ouvrir  le  ventre  &  déchirer  les  entrailles 
des  prifonnièfs  ;  tout  couvert  de  fang  d'une  nation 
belliqueufe,  il  n'ofa  punir  l'audacieux  archevêque 
de  Brème,  qvMVoùloit  affuiettir  tout  le  Danemarck  à 
fa  jurifdiâion  ;  il  en  appelia  au  pape  :  &  client  du 
faint  Siège ,  alla  humblement  plaider  fa  caufe  à  Rome 
ct)Titrc  fon  vaffal;  il  obtint  la  canonifation  de  Canut 
IV,  alla  vifiter  la  Terre  fainte ,  &  mourut  en  Chypre 
Tan  1105^  après  avoir  fait  beaucoup  de  mal  à  fes 

'  voîfms.,  &  peu  de  bien  à  fes  fujets.  L'hiftoire  le  peint 

.  cependant  affable, éloquent,  libéral,  fur  tout  envers 
les  gens  d'églife,  -     '"  '     «^    "^       \ 

Eric  11 ,  fiirnomme  pied  de  lièvre  &  illujlrt ,  roi  de 
Danemarck.  On  lui  donna  le  premier  de  ces  furrioms 
lorfque  fuyant  devant  fes  ennemis  il  errôit  de  retrai- 
tes en  retraites ,  fans  fecours ,  fans  amis  ;  &  le  fécond , 
lorfque  forti  de  fon  afyle,  plus  terrible  que  jamais , 

>  il  écràfà  fes  jpcrfécuteurs  au  milieu  de  leurs  triom- 
phes. Ilf  toit  nls  d'Eric  le  Bon;  mais  né  d'une  alliance 
adultère ,  il  p^fdit'  par  fa  naiffance  les  droits  que  Uts 
hautes  qualités  pouvoient  lui  donner  fur  le  trône. 
Canut  fort  frère  ayant  été  affaffiné  parMaçnus,  fils 
du  roi  Nicolas  l'an  1 1 3  3  ,  il  affembla  la  nation ,  cria 
▼engeance,  &  le  même  cri  fut  répété  par  les  Danois; 
on  courut  aux  armés ,  &  pour  venger  la  mort  d'un 
homme,onen  égorgea  des  milliers.  Ericiwi  proclamé 

.  roi  par  les  Zélandois  &  les  Scaniens;  l'empereur  Lo- 
thaire  apjiiiiya  cette  révôhjtion;  il  efpéroit ,  en  pla- 
çant £/:/c  iur  le  trpne ,  compter  un  vaffal  de  [il us 
parmi  les  têtes  couronnées ,  &  rendre  le  Daneitiarçk 
tributaire  de  rEaipire.jLenouveai^  roi  rechercHàâiçeç 
plus  d'cmpreflemenii'alliance  des  Norvégiens ,  plus 
UUlt  Se  moins  dangereufe»  A^veccci itç^ui^s  il  tpîom^ 


«    • 


•^ 


pha  fur  nier ,  tandis  que  fes  troupes  étoîent  défaite* 
dans'la  Jutl^ie;  vainqueur  &  vaincu  preique  dans  le 
mônie  tems,  il  alfa  chercher  une  a<vlj  en  Norwege.ll 
n'y  trouva  qu'une  prifon  :  le  roi  leC  arrêter  ;  mai  ii 
futtromper  la  vigjlance  de  fes  gardes ,  s'échappa ,  raf- 
fembla  quelquefois  ,  eut  bientôt  une  armée,  mit  en 
déroute  celle  de  Nicolas,  &  fut  reconnu  par  tout  Je 
Danemarck  après  la  mort  de  ce  prince  ;  il  gouverna 
l'état  avec  fageffé,  traita  le  clergé  avfc  fermeté,  le 
peuple  avec  douceur,  fes  officiers  avec  nobleffe; 
mais  les  çonfeils  perfides  des  peftes  de  cour  le  ren- 
difertt  barbare  ;  il  fit  périr  les  enfans  de  Harald  foa 
frère ,  quoique  leur  foibleffe  fût  un  garam  Ae  leur  in* 
nocence ,  &  qu'ils  n'euflent  point  trempé  dans  les 
complots  que  leur  père  avoit  tramés  contre  Eric. 
Celui-ci  fut  aflaffiné  par  un  certain  Plogh ,  miniftr^ 
de  la  fureur  des  Scaniens  révoltés.  Ce  tut  Tan  113$ 
que  fe  commit  ce  régicide*  i  v  m.  i*^  :     r^    -?-    ; 

Eric  III,  roi  de  Danv^marck/furnommér^^/zftftf, 
ne  fuccéda  à  £r/c//  que  l'an  1140.  La  force  de  fort 
parti  abattit  fes  concui'rens  à  fes  pieds  ;  on  le  con- 
duifit  au  trône  plutôt  qu'il  n'y  monta  lui-même;  il 
s'y  endormit  dès  qu'il  y  ^ut  placé,  fut  le  jouet  des 
prélats,  l'èfclave  de  (es  courtifans ,  &  laiffa  à  fes 
miniftres  tout  Je  fardeau  du  gouvernement  ;  il  ne 
s'occupa  que  du  foin  de  fe  nourrir  &  de  fe  confer- 
ver  ;  il  reconnut  bientôt  qvi*ii  avoit  manqué  fa  voca- 
tion,  &  qu'il  étoit  deftiné  à  h  vie  monaftique.  Ildef* 
cendit  donc  dans  un  cloître  l'an  1 144:  mais  lorfqu'on 
lui  annonça  bue  la  nation  s'affembloit  pour  lui  nom* 
mer  un  fucciifeur ,  ilen  mourut  de  dépit. 

Eric  IV,  roi  de  Danemarck,  avoit  vîngt-cînq 
ans  accomplis  lorfq^u^l  fuccéda  à  Valdemar  II  fon 
père  en  1x41  ;  il  avoit  un  cœur  droit,  un  efprit  cul-  . 
tivé,  des  manières  affables,-  des  mœurs  fimples ,  ua 
caràfteredoux  &: pacifique;  réfolu  dene  jamais  faire 
la  guerre  ,  ille  déclara  hautement ,  &  Ton  entendit 
f  aulfi  -  tôt  murmurer  la  nobleffe  qui  ne  fubliftoit 
alors  que  par  les  malheurs  du  peuple ,  &  tant  d'hom- 
mes intéreffés  à  étouffer ,  par  le  tumulte  des  armes  > 
la  voix  impuiffante  des  loix  ;  mais  bientôt  les  entre* 
prifes  audacieufes  de  la  ville  de  Lubec  le  forcèrent 
à  prendre  les  arnies;  il  les  quitta ,  dèlqu'il  le  put  ,- 
fatisfait  d'avoir  humilié  cette  république.  Mail  à 
peine  cette  guerre  étoir-elle  terminée,  que  fes  trois 
frères  lui  refuferent  l'hommage  qu'il  lui  dévoient  ^ 
réunirent  leurs  forces ,  &  marchèrent  dontre  lui; 
cette  guerre  fut  longue  &  meurtrière  ;  EMc  fut  enfia 
toucher  Je  cœur  de  Chriftophe ,  &  Texemple  de  . 
celui-ci  entraîna  bientôt  les  autres.  La  paix  fut  fignéç  ^ 
phriftophé  étoit  déjà  rentré  dans  fes  dotiiaines.  Abél. 
&  Canut  rentrèrent  auffi  dans  leurs  duchés  de  Slei?  " 
'  wickÔC  de  Blecking,  mais  à  condition  d'en  faire  hom-^ 
mage  au  roil  Cependant  le  perfide  Abel  méditait  une 
vengeance  digne  de  fon  cœur;'  il  attire  Eric  dans  fou 
palais  j  &  au  milieu  des  careffes  que  fa  fauffe  ami- 
tié lui  prodiguoit ,  lé  fait  enchaîner  &  jEetter  dans  ua 
bateau  à  la  mercides  flots;  il  y  périt  l'an  1250.  Abel 
jouit  du  fruit  de  fon  crime,  tint  quelque  tems  le 
Danemarck  dansTillufion,  &  perfuada  à  fes  crédules.^: 
liijets  qu'il  étoit  le  vengeur  de  fon  frère  lorfqu'il  en 
éioit  l'affaffin.  Laf  vérité  fut  reconnue  ;  Eric  fut  ca-  "■ 
non! (e  en  ii^ôé^.--^'^'         ^.•v\J'•^•^f:s/>''■^!ifv%^i;^;i^.^^ 

Eric  V ,  furnommé  Glippi/ig,  parce  que  fespau* 
pieres  |toient  fans  ceffe  en  mouvement.  Il  monta! 
ran  1159  ,  à  l'âge  de  dix  ans,  fur  le  trône  de  Dane-i 
marck,  à  qui  l'ambition  du  clergé  avoit  £ait  effuyer, 
pendant  le  règne  de  Chriftophe ,  les  fecouffes  les  plus 
violentes  ;  (es  ^vêques  refuferent  de  le  reccinfjokrc  ;^,  ■ 
le  pape  Alexandre  IV  prétendit  auffi  qa*ii  perdoit 
tousfès  droits  à  la  couronhe,  s'il  ne  dtlivroit  l'ar-^ 
çhiç vêque  de  Lunden ,  que  Chriftophe  avpit  fait  met-  > 
tre  dans  les  fers.  11  fembloit  fingulier  ou'un  roi  du 
Nord  çikL  befoin  du  fuârage  d'un  pontîfe  italien  ^  pour 


1t  > 


.4 


.« 


■¥ 


X 


ry 


->    .  . 


■J 


»  • 


n 


,r.. 


^^' 


-'ii^.;. 


•) 


nt 


-4 


♦  .  •' 


f.. 


#.. 


> 


t 


*i 


■■;■•>• 


..  li 


•  I.  •  . 


% 


K 


*      ^ 


RI 

obtenir  celui  de  fes  fujets  ;  le  clergé  fomenta  Icsdivî- 
fions  qui  déchiroient  l'état  ;  Eric  étoitfils  de  Chrif- 
'  tophé  ;  un  autre  Eric  ,  fils  d'Abel,  avoit  des  préten- 
tions fur  le  duché  de  Slelwick;  les  evêques  &  les 
comtes  de  HoUlemfe  liguèrent  en  la  faveur.  On  prit 
les  armes ,  on  en  vint  à  une  bataille  ;  deux  généraux' 
Danois  s'enfuirent  lâche^nent,  le  ïtli  fut  fait  prifon- 
niér  ;  on  lui  rendit  fa  liberté  ûlj*eparut  dans  le  Dane- 
marck  j  les  deux  généraux  qui  avaient  donné  aux  fol- 

•  dats  l'exemple  de  la  fuite ,  Yvon&  Fingh  ,  périrent 
fur  un  échaffaud.  -£r/c ,  pour  défendre  les  états  con- 
tre de  nouvelles  irruptions ,  acheta  du  duc  de  Slef- 
wïck,  la  ville  de  Kolding,  qu'il  fit  fortifier.  Tandis 
qu*il  veilloit  ainfi  à  lasùrete'de  (es  états,  les  évêques 
iTianœuvroient  fpurdement  contre  lui  ;  chaque  jour 
on  découvroit  de  nouvelles  confpirations  ;  EricvCo- 
foit  punir  les  coupables;  le  pape  le  menaçoit  de  fa. 
colère  ,  &  le  roi.  fe  vit  contraint  de  prendre  le  pon- 
tife pour  juge  entre  fes  fujets  &  lui  ;  ce  fut  par  cette 
démarche  humiliante,  qu*il  acheta  un  repos  qu'il  con- 
façratout  entier  au  bonheur  de  fes  fujets.  Le  mariage 
de  fa  fœur  avec  le  Margrave  de  Brandebourg,  la  tu- 
telle des  énfansduduc  Eric  y  des  fecours  accordés  au  . 
duc  Magnus ,  les  fuffrages  du  peugje  gagnés  en  fa- 
veur du^eune  ^ric  à  qui  la  couronna  fut  affurée ,  une 
alliance  contraâce  avec  la  Suéde;  tels  furent  les  foins 

•  :qui  partagèrent  les  momens  à'E/ic  fut  le  trône;  il 
protégea  le  commerce  ,  accorda  aux  habitadis  de 
Déventer  &  de  Harderwik  une  partie  dii  territoire 
de  Scanor,  confirma  les  privilèges  de  la  ville  de 
Lubec,  lui  en  accorda  de  nouveaux^  lui  permit  de 
nommer  un  préfet  à  Scanor  &  à  Faifterbo  ;  il  fît  un 
code  de  pojice  appelle  J'/VcÀert^^,  châtia  la  révolte  du 
dut  deSlefwick,lai  donna  des  fers,&  lesbiHfa  prefque  ' 
auflî-tôt.  Il  mourut  l'an  1186.  On  ne  peut  guère  lui 
reprocher  «que  la  foiblefle  qu'il  montra  dans  fes  dé- 

\,  mêlés  avec  les  évoques  &la  cour  de  Rome.  Il  fouJ(^ 
frit  que  le  pape  lui  écrivît  du  ton  dont  ua  fouverain 
ëcriroit  àfonfujet.  '    ^        )  -  ,i'  : 

•  >  Eric  VI ,  roi  de  Danemarck ,  fils  du  précédent 
Eric^  défigné  pour  fuccéder  à  fon  père  ,  fut  reconnu 
par  la  nation  auffi-rôt  qu'£r/c  V  eut  ferrné  les  yeiix  ; 
il  étoit  en  bas  âge  ,  .&  le  roi  de  Norj^^ege  profita  de 

>  fa  foiblefle  pour  l'attaquer  ;  les  troubles  prêts  àéclore 
dans  le  Danemarck  redoubloient  l'audace  des  Nor- 
végiens. Pendant  la  minorité  d'£Wc,  les  états  cédè- 
rent à  Valdemar,  duc  de  Slefwick,  quelques  domai- 
nes de  la  couronne  j^  entre  autres-les  îles  d'Alfen , 
d'Arroë  &  de  Femeren  ;  dès  qu'£ric  put  régner  par 
lui-même ,  il  les  réclama ,  &  voilà  la  guerre  allumée  ; 
Eric  débuta  par  une  viftoire  navale  ;  mais  les  com- 
plots du  clergé,  les  menaces  de  la  cour  de  Rome;  le 
forcèrent  bientôt  à  conclure  une  trêve  avec  le  roi  de 
Norvège  ,  pour  négocier  avec  l'églife  irritée.  Son 
mariage  avec  Ingeburge,  fille  du  roi  de  Suéde,  qui, 

.  en  lui  affurant  l'appui  de  cette  couronne,  auroit 
effrayé  toute  autre  puiffance ,  ne  parut  pas  inquiéter 

^  le  clergé.  Boniface  VIII  étoit  alors  fur  le  faint  Siège: 

'  cet  homme  impérieux  s'étôit  déclaré  le  maître  & 
l'ennemi  des  rois  ;  fi  la  France  ne  lui  eût  pas  oppofé 
un  Philippe  le  Bel,  il  auroit  difpofé  de  toutes  tes 

courotinés  de  l'Europe.  Ce  pape  condamna  f^ric  à 
unco  amende  de  quarante-neuf  mille"  marcs  d'argent, 

.  pour  avoir  fait  enfermer  un  archevêque.  Enfin  il  l'ex- 
communia, lança  un  interdit  furfon  royaume ,  Se 
dégagea  fes  fujets  du  fermcpt  de  fidélité.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  étonnant  dans  cet  événement ,  c'eft  que  ce  fut 

,    au  pape  que  le  roi  appella  de  la  fentence  lancéopar 

"^^e  pape  même.  Ce  ne  fut  qu'en  1303  qu'il  reçut  un 
'pardon  auili  humiliant  que  le  châtiment  même.  La 
iituatipn  du  Danemarck^ n'en  fut  pas  beaucoup  plus 

'  hcureufe  ;  le  roi  toujours  en  guerre,  tantôt  avpc  la 
Suede^,  tantôt  avec  la  Norvège  $  quelquefois  avec, 

;  -  l'ambitieux  Chriûophe  fon  frcrc^  fouvcnt  même  nr/e- 
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(jacé  par  des  fcélcrats  qui  en  vouîoîent  à  Tes  jours  ,^ 
ne  connut  pendant  plufieurs  année^i  que  les  chagrins 
quiafliegent  le  trône.  Malgré  toutes  ces  inquiétudes. 
Ion  goût  pour  lés  fêtes  publiques  fe  réveilla.  Il  donna 
des  tournois  dans  la  Vandalie;  la  ville  de  Rolloch* 
fut  allarmée  du  concours  de  princes  que  cette  tèiQ 
devoit  attirer  dans  i^s  murs  ;.elle  refiiia  fes  portes ,/ 
on  ouvrit  la  lice  dans  les  environs  ;  mais  à  peine  les 
tournois  furent  finis-,  que  la  ville  fut  afliégée.  Après 
une  longue  défenfe,  elle  fut  forcée  de  fe  rendre  ;  le 
roi  lui  donna  poirr  proteôeur  Henri  de  Mecklen- 
bourg  ;  il  conquit  enluiteHIe  de  BornboTm  ,  accorda 
fa  proteâion  à  la  yiile  de  Stralfund,  dont  le  mar- 
grave.de  Brandebourg  prétcndoit  auflTi  êrrele  pro^ 
te^eiir.  On  fent  aflfez  que,  fi  cette  proteâion  n'eut 
pas  été  payée  fort  cher  parla  ville,  ces  deux  princes 
ne  fe  feroient  pas  difputé  avec  tant  de  violciîce  le 
droit  de  fecourir  fes  habitans.  Le  roi  l'emporta  ;  la 
proteftian  du  plus  fort  fut  préférée  par 'néceflité, 
quoiqu'elle  fut  la  plus  dangereufe.  fer/c  mourut  l'an 
13  19.  Ç'étoit  un  prince  généreux ,  etju^able ,  &  qui 
n'abufa  jamais  dii  pouvoir  fuprême.  UVi  feul  trait 
fuffira  pour  faire  connoître  fon  çaraftere.  Ayant  dé-  ' 
couverren  1311  uiie  confpiration  formée  contre  fa 
perfonne,âlcpnvoqua,uneaflembIée  des  états-géné- 
raux ,  il  y  dévoila  tout  le  projet  de  cet  attentat, 
nomma  les  chefs  &  mcmc  les  complices/ marqua 
l'heure  de  l'exécution, -répandit  le  jour  de  la  vérité  *: 
fur  toute  cette  conjuration ,  &l  finit  par  demander  aux  . 
étais  la  grâce  des  coupables.  \ 

Eric  VII  ,  fils  de  Chriftophc  II ,  fiit  aflbcié  par 
fon  pefe  au  trône  de  Danemarck  l'an  1312.  Çhrlfto-      ' 
phe  ,  accablé  d'infirmités,  voutoit  rejetter  fur  ce  '      ; 
prince  le  fardcali  entier  du  gouvernement,;  mais  ce- 
lui-ci étoit  à  peine  en  ctar  de,  le  pariJTager  ;  c'étoit 
plutôt  un  foldat  qu'un  roi ,  il  croit  moins  mîniftre  que 
citoyen;  il  défendit  fon  perf^vec  beaucoup  de  cou- 
rage contre  fes  fujets  révoltés  ;  il  fut  pris,  porta  fes      - 
fers  avec  une  noble  fierté ,  &  f e  montra  plus  grand 
dans^-'fa  prifon  que  fur  le  trône;  il  combattit  avec 
bravoure  à  la  bataille  de  Lohede  ;  mais  toute  fon  ar- 
mée ayant  été  taillée  en  pièces  ,  il  fuivit  la  déroute 
générale;  malheureufement  pour  fa  gloire  ce  fut 
dans  fa  .fuite  qu'il  tomba  de  cheval-:  il  mourut  de 
cette  chrke  Tan  1332.   •     -r  •  » 

'    Eric  jV III  Je  Pomcrànie ,  roi  de  Danemarck.  Il  fe 
nbmmolt  d'abord  Henri  ;  il  étoit  fils  de  Wratiflas  VII, 
duc  de  Poméranie.,  &  de  Marie  de  Meklenbourg  ;       ■ 
celle-ci  étoit  née  du  mariage  de  Henri  de  Meklen- 
bourg avec  Ingeburge  ,  fœur  de  Marguerite,  reine 
de  Danemarck.  Cette  princeflfe',  qui  avoit  réuni  fur- 
fa  tête  les  trois  courphnes ,  de  Si^ede ,  de  Danemarc k 
^&  de  Norvège ,  ayant  confulté  la  nation  Suédoiie 
fur  le  choix  de  fon  fucceffeur ,  on  lui  laiffa  la  liberté  ^%. 
de  difpofer  de  fa  couronne  en  favexir  de  celui  des  en-       ; 
fans  de  Wratiflas  qui  lui  paroj^roitle  plus  digne  de  la 
•  porter.  Elle  défigna  le  jeune  Henri,  dont  le  nom  fut 
changé  en  celui  d'Eric.  Ce  prince  époufa  ran*i4o6 , 
Philippine ,  fille  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  & 
fut  couronoé  roi  de  Suéde  l'an  1411.   Il  aimoit  la 
guerre,  &  ignorpit  l'art  de  la  faire  ;  à  peine  fut-il    , 
fur  le  trône,,  qu'il  prit  les  armes  contre  fa  bienfai- 
trice; U  duché  de  Slefwîck  étoit  l'objet  de  cette  que- 
relle ;   les  troupes  à'Eric  furent  battues  ;  Ulric  de ,   . 
Meklenbourg  fut  l'arbitre  de  ce  différend;  il  jugea     • 
que  la  ville  de  Flensbourg  devpit  refter  en  dépôt 
•entre  les  rhiains  de  la  reine  ,jufqu'à  ce  qu'on  eût  pefé 
plus  férieufement  les  raifons  des  deux  partis.  Cet        . 
examen  devint  inutile  par  la  mort  de  la  reine  :  Eric 
fuccéda  à  fes  trois  couronnes.  Les  premiai^  jours  de 
fon  règne  promettoient  un  gouvernement  doux  &C     \  . 
modéré  ;  mais  ces  efpérances  s'évanouirerit  bientôt.  ^_^ ,, 
Le  roi  fit  affembler  les  érats-géncrayx,&  déclara  qiuî„ 
les  ;^omtes  de^Holftein  étoient  déchus  de  tous  leurs 
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droits  fur  le  diichc  de  Slefwick ,  parce  qu'Hs  avolcnt 
porté  les  armes  contre  la  reine  Marguerite ,  &  qu'ils 
avoient  appelle  Tctranger  dans  le  Dancmarck.  Il  les 
cond'amnaà  redituei:  i  la  couronne  tous  les  frais  de 
la  guerre.  Le  dite  de  Briinf\î^ich  étoit  tuteur  des  com- 
tes de  Holftcio  ;  il  foutint,avec  fermeté  les  inrcrets 
de  fespupliles.  Déjà  l'armce  U^uioile  étoit  dans  le 
duché  de  Slefwick;  mais  elle  ne  donna  pas  un  combat 
fans  être  vaincue ,  n'inveftît  pas  une  ville  ,  fans  être 
forcée  d'en  lever  le  fiege.  Contraint  à  pffrir  la  paix , 
Eric  efluya  la  honte  d'un  refus  ;  fa  fureur  s'affouvît 
fur  les  malheureux  habitans  de  Tîle  de  Femerç^n  ^  qui 
furent  maffacrés  fur  les  ruines  de  leurs  villages,  & 
fur  les  cendres  de  leurs  Irioilfons.  Eric  (q  repentit 
bientôt  de  cette  vengeance  atroce  ;  maisï^es  remords 
'    impuiflans  ne  réparoient  point  les  mauv  que  fes  fol-^ 
.     dats  avoient  commis.  Un  traité  d'alliance  qu'il  con- 
dut  avec  la  Pologne ,  n'effraya  point  fes  ennemis.  Il 
leur  Jivra  une  nouvelle  bataille  ,  ce  fut  pour  eu,\  un 
.      nouveau  triomphe.    Il  courut  enfuite  l'Allemagne  , 
jinj)oftunant  toutes^  les  cours  de  les  plaintes  ;  il  p^irut 
.  a  cjlle  de  l'empereur,  pourfuivit  fa  route  jufqu'en 
l^ilcïtlne  j  &  revint  pour  être  la  vidîime  de  tous  le's 
défordres  que  fon  apfence  avoitcaulcs.  Il  fallut  re- 
*  ])rendre  les  armes  &  effuyer  de  nouvelles  difgraces 
ihns  le  duché  d'e  Slefwick.  £iric  défeipéré  de  ne  pou- 
.  voir  faire  par  lui-même  k  ics  ennemis  tout  le  mal 
.    qu'iriêur  préparoit ,  fouleva  les  habitans  des  villes 
de A^andalie  contre  leurs  magiftrats,  renouvella  fon 
alliance  avec  l'Angleterre^  &c  tenta  envaind'engagef 
cem  piûffanccdans  fa  jquerelle.  Cependant  Teiprit 
de  rcKolte  fermentoit  en  Suéde  ;  on  rçprochoit  au 
101  des  fautes  qu'il  avoir  commifes  ,  on  lui  çn  cher- 
choit  d'autres  dont  il  étoit  innocent;  la  domination 
Daiioife  devenoit  chaque  jour  plus  pdieufe  ;  Ic5re-' 
inontranees  du  peuple  étoient  fieres  ^  le^^réponfes  dm 
roi  étoient  dures  :  tout  fe  fôultva  ;  Eric  voulut  paf- 
ier  en  Suéde ,  il  fit  naufrage  ;  revenu  en  Danemarcjc , 
-   ce  prince  tenta  de  nouveaux  efforts  pour  châtier  les 
Suédois  rébelles.   Les  Danois  commençbient  auffi.  à 
le  laffer  de  fon  joUg  ;  ii  voijl^kg^éfigner  pour  fon 
iuGcefieur  Bogiias  fon  neveuV^^lEde-Poméranie.  Ce  . 
choix  irrita  la  nation  ;  £rit;  part ,  s'enfuit  en  Pruffe , 
A'^eut  revenir  en  Suéde  ,  éprouve  encore  les  caprices 
'     de  la  mer,  eft.  rejetré  en  E^anemarck ,  fé  hâte  de  raf* 
lemhlcr  toutes  (es  richefles ,  s'enfuit  dans  l'île  de 
Gothland;  on  le  rappelle  en  Suéde ,  ily  reparoît, 
i^'On  le  chaffe,  les  trois  royaumes,  renoncent  à  l'o- 
béiflance  qu'ilslui  avoient  jurée.  Il  eft  contraint  d'al- 
ler dans  nie  de  Gothland  cacher  fon  dé.fcfpoir  Ôi  fon 
infortune.  Ses  tréfors  le  confoloi^nt  de  tout  ;  ce  fut 
avec  cette  arme  qu'il  ciiufa  dans  la  SÉnie  &  dans  la  . 
Fiônie  quelques  révoltes  momentanées;  il  employa 
encore  fcs.richeffes  à  armer  dés  corfaires,  qui  allé- 
vent  ravager  les  côtes  ,  écumer  les  mers,  &  porter 
la  terreur  juiqu'nu  çrentrc  des  états  fur  lefquels  il  avoit 
régné.  Ce  tut  dans  fa  retraite  qu'd  compofa  une  hif- 
toire  chronologique  des  rois  de  Danemarck.*    •. 

Cependant  Chnftophe  de  Bavière  avoit  réuni  fur 
fa  içtc  les  trois  couronnes ,  que  les  nations  foule^^ées    . 
~-  avoient  arrachées  au  malheureux  £r/V.  On  ne  le  laiffa    j 
pas  tranquille  dans  le  Gothland;  il  fallut  l'y  attaquer 
pour  rendre  la  liberté  au  commerce  ,-&C  détruire  les 
pirates  qu'il  envoyoit  fur  les  mers;  il  futaffiégèdans 
Wisby  ;  fon  courage  fe  ranima  :  il  fit  voir  que  fi  l:i 
/nature  lui  avoit  refufé  les  talens  d'un  roi ,  elle  lui 
ayoitau  moins  donné  la  bravoure  d'un  foldat.   La 
ville  fut  emportée  d'aflaut,  il  fe  retira  dans  la  cita- 
delle ,  le  fiege  continua  ôifut  terminé  par  une  capi-  ^ 
tulation  ;  forcé  de  fortir  de  Tile^de  Gothland ,  il  s'em- 
barqua fur  laflottjl  Danoîfe;  on  lui  offrit  dans  le 
.  Danemarck  un  fejflîir  agréable ,  fi  toutefois.il  en  eft 
'  pourun  fouveràin  détrôné  ;  il  le  rejetta ,  6c  ne  voient 
\  point  être  témoin  de  la  gloire  de  fon  ennemi,  iii de- 
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meurer  parmi  fes  fujets  qui  Tavoient  pf  rfécuté;  £rt^ 
retourna  en  Poméranie ,  où  il  vécut  dix  ans  encore  ; 
il  ne  lui  manqua  plus  pour  être  heufcûxque  de. per- 
dre le  fouyiiinir  de  fa  grandeur  paffée^  Il  mourut  l'aa 
i459àrâ'ge-dç  77  ans.  Ce  prince  étoit  plus  foible 
quetnéchant ,  plus  furieux  qu'opiniâtre.  Le  repentir 
fuivoit  de  prè^  les  effets  de  fa  colère  ;  brave,  mais 
ignorant  l'art  de  conduire  upe  armée  ;  connolffant  leà 
intérêts  des  puiffances,  mais  n'ayant  pas  étudié  le 
cœur  humain  ;  fait  pour  régner  uir  un  peuple  tran- 
Guille  ,  le  fardeau  de  trois  couronnes  étoit  au-deffu& 
de  (es  forces.  Son  voyage  en  Paleftine  fut  fa  plus 
grande  faute  &  l'époque  de  tous  fes  malhcurç.  Peu 
s'en  fallut  même  que  le  retour  ne  lui  fut  fermé  pour 
jamais.  11  étoit  à  j^ude.  Un  Syrien  le  fit  peindre,  en-^ 
voya  ion  portrait  dans  fa  patrie ,  &  avertit  (qs  amis 
*  que  cet  homme>déguifé  fousrhabit4f  pèlerin,  étoit 
le  plus  piiiffant  roi  du  Nord.  11  fut  arrOté  dès  qu'il  » 
parut  en  Syrie  ,  on  alloit  le  traîner  devant  le  lultan. 
Mais  il  favoit  que  .dans  l'Orient,  comme  dans  Je 
Nord,  le  plus  farouche  fatellite  n'eft  pas  iifenfible 
à  Tappât  cleTor  ;  il  racheta  fa  liberté  par  fes  largef- 
-iés,  (  M.  DE  Sacy,  )  -^  •. ,'  .-:  '■\:--'>:  ^; -...-^v^y^  '  '  'v  ;..  .  '    ^■ 
Eric  III ,  fumonimé  U  fagc  ^  C^{/?'  de  Siudc.  )  . 
roi  de  Suéde,  défcendoit.4'Mae  fa  en 

,   Norwege.  Gotbcr ,  roi  de  cette  contrée  ,  qui  afpi- 
roit  non-  fçulemcnt  à  s'affranchir  du  trii>ut  qu^d  payôit 
au  Danemarck,  mais  môme  à  s'etnparer  de  cette 
couronne,  l'envoya  à  la  cour  de  FrothonlII  vers  le 
commencement  dé  l'ère  chrétienne^r-it^devoit  exa- 
.  miner  les  fortereffes  du  royawme,  parco.urirlçs  cô- 
tes, épier  les  lieux  propres  à  la  defçente  ,féduire  les 
courufans,&former  un  parti  pour  fon  maître  dans 
les  palais  même  de  fon  ennemi.  ^r/V  étoit  infmuant  ^ 
'  avoit  l'extérieur  doux  ,  am  langage  emmiellé,  une 
figure  intéreffante;  fon  air  de  frarichife  commençoit 
la  perfuafion ,  (on  éloquence  faifoit  le  refie.  4<  II 
>>  venoit,  difoit-il^  à  la  cour  de  Danemarck  pour 
»  admirer  le  jeune  roi ,  profiter  des  lumières  de  fesi 
y^  minillres ,  étudier  les  progrès  des  arts ,  &  enrichir 
»  fa  patrie  des  connoiffances  qu'il  vepoit  puifer  par-  . 
»  mi  les  Danois».  Frothon  fut  bientôt  pris  à  l'appât 
de  {q?,  louanges  ,  &  lui  dpnna  fa  confiance.  Les 
courtifans  ne  l'eurent  pas  plutôt,  vu  qu'ils  Fe  (li- 
mèrent &  jurèrent  fa  perte.  Grepa  offrit  au  roî  * 
de  l'affafilner  ;  le  prince  rejetta  cette  offre  avec  hor- 
reur, i'/'/c,  pour  fe  venger ,' àccufa  ce  miniftre  d'ua 
commerce  criminel  avec  la  reine.  On  ordonna  ur^ 
duel  :  Eric  fut  vainqueur  ;  mais  fi  fa  viftoire  étoit  la 
feule  preuve  des  défordres  ,de  la  reine ,  cette  accu-  . 
fation   pouvoit  bien  être  une  calomnie.   D'autres 
guerriers  prirent  la  défénfe  de  la  reine  ,  £W<:  com-    t 
battit  &  triompha  encore.  Frothon  fe  crut  trop  heu- 
reux depofféder  àfa  couruntelhomme;il  enfitfoii 
minillre  ;  Eric  aima  mieux  régner  en  Danemarck  fous 
le  nom  de  ce  jeune  prince ,  que  d*ôtre  confondu  eil 
Nor\^^ege  dans  la  foule  des  courtifans.  Il  rétablit  l'or- 
dre dans  les  finances,  donna  aux'liîx  une  vigueur 
no.uvclle,  rendit  aux'armes  Danoifes  leur  premier 
luilre;  Frothon  paya  tant  de  fervices  en  lui  faifarit 
époufer  fa  fœur ,  &:  le  députa  vers  Gother  pour  de- 
mander ,  en  fon  nom,  Alvide,  fill'e  de  ce  prince.- 
Gother  conçut  tout-à-coup  dans  fon  cœur  une  paf- 
fion  violenté  pour  Gonnara;  c'étoitainfi  que  fe  nom- 
moit  l'époufe  à! Eric ^  qui  l'avoit  fuividansfcn  am*,  - 
balfade.  Gother  fit  à  ce  miniftre  une  propofitioji  qui 
^nt  bien  les  mœurs  barbares  de  ce  fiecle.  «  Cède*  *  ^ 
»  moi  ta  femme,  lui  dit-ij,  &  je  te  dom^erai  erii 
»  échan|^pourtoi«meme  celte  Alvidè, que  tu vien^ 

»  demander  pour  ton  maître  ».  Eric  promit  de  lui 
rendre  fa  réponfe  dans  peu  de  jours  ;  il  profita  de  ce 
délai  pour  enlever  Aîvide,&  l'amena  ^  Danemarck* 
Quelque  tems  après  les  Huns  vinrent  avec  un  flotte^ 
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prît  oii  brfila .  leurs  vaifleaux ,  &  ramena  pnfohnïer 
Olimar,  leur  amiral.  De-là  il  pafla  en  Suéde ,  ap- 
pella  lefpi  Alric  en  duel,  futblefle  du  premier  coup, 
tua  fon  ennemi  du  fécond  ,  &  pour  prix  de  cette  vic- 
toire j  reçut  des  mains  de  Frothon  la  couronne  de 
Suéde  ;  il  ne  fut  point  ingrat ,  il  fecourut  ce  prince 
contre  les  Norvégiens,  &  lui  fit  remporter  une  vic- 
toire éclatante,  lui  donna  les  confeils  les  plus  fages,^ 
6c  du  fein  de  fes  étafs^,  gouverna  encore  ceux  de  fon 
bienfaiteur.  Il  avoir  un  frère  nommé  Roller.  Celûi-ci 
donnoit  des  efpérances  aflez  belles ,  mais  inférieureis 
à  celles  qu'£r/c  avoit  déjà  remplies.  Frothon  entre- 
pritde  le  placer/ur  le  trône  de  Norvège ,  &  r.éuflît; 
mais  bientôt  fes  fujetsfe  fouleverent  ;  Frothpii  mar- 
cha à  fon  fecours  avec  une  afrnée  navale; ,  engagea  , 
une  aftion  générale  :  la  viftoire  balança  long-tems  ^ 
elle  penchait  vers  les  Norvégiens,  lorfqu'^Wc parut 
avec  quelques  vaifleaux  ,  &  mit  les  Norvégiens  en 
fuite.  Cependant  Frothon  moi^ut ,  &  J^ric  n'eut  pas 
pour  les  fuccefleurs  de  ce  prince  tout  le  refpeât  qu'il 
avoit  eu  pour  lui-même;  fous  Harald  II  il  fit  une  irrup- 
tion dans  Ip  Danemarck,  conquit  ce  royaume  en  peu 
de  jours,  &  le  pefàit  plus  rapidement  encore  ;  il  re- 
parut >  tomba  dans  une  embufcade,  fut  pris  les  armes 
à  la  main;  le  vainqueur  offrit  de  lui  laifler  la  vie  &c\ 
de  lui  rendre  fes  états  s'il  vouloit  lui  payer  tribut,  ^ 
&C  fe  reconnoître  vaflal  de  fa  couronne.  Eric  pré- 
féra la  mort  à  l'ignominie  ;  Harald  le  fit  expofer  dans 
un  bois  aux  bêtes  féroces,  qui  le  dévorerent.^TelIe 
fut Ja fin  de  cet  homme  étonnant',  dont  l'hiftoiref  eft 
trop  reculée  dans  les  fieçles  de  barbarie  pour  que 
tant  d'aventures  fingulieres  puiffent  mériter  une 
croyance  aveugle. 

Eric  IV  ,  roi  de  Suéde ,  étoît  fils  d'Agnius  ;  il  lui 
fuccéda  l'an  i88  de  l'ère  chrétienne  ;  s'il  eût  été  feul 
fur  le  trône ,  il  pouvoit  être  un  grand  prince  ;  mà,is 
il  fut  forcé  de  partager  le  pouvoir  fuprême  avec  fan 
frère  Alric  ;  loin  de  s'occuper  du  foin  du  gouve/ne-,  " 
ment ,  tous  deux  ne  fongerent  ^u^  fe  nuire  ;  après 
piendes  tracaîîeries  qui  aviliiToientlaaTîajefté  de  leur 
rang ,  il  en  vinrent  aux  coups  ,  combattirent  d'une 
manière  peu  héroïque ,  &  fe  tuèrent  tous  .deux. 

Eric  V,  VI,  VU  &  VIII,  ne  firent  rien  de  mé- 
morable. ^      >      -r'^^ 

Eric  IX,  roi  de  Suéde.  Aprèila  mort  de  l'infor- 
tuné Suercher ,  aflaffiné  vers  Tan  II 49,  les  Suédois 
&  les  Goths  s'affemblerent  pour  éhre  un  roi;  les 
fuffrages  furent  partagés.  Les  Goths,  à  qui  la  mé- 
moire du  teuroi  étoit  chère ,  proclamèrent  Charles  ' 
fon  fils  ;  les  Suédois  couit)nnerent£nc,  fils  de  Jef- 
ward;  cette  double  éleftionalloit  former  deux  royau- 
mes ,.  &  fèparcr  deux  ftatibns  qui  dévoient  n'en  faire 
qu'une;  les  fafjesièpréfenterentles  fuites  funeftes  de 
cette  divifion  ;  que  les  deux  rois,  nés  ennemis  l'un  de 
l'autre,  fe  feroient  une  guerre  "opiniâtre ;  q^ue  les 
deux ,  viûimes  de  leurs  qveçf  lies  ,  fe  détruiroieiit 
par  leurs  propres  mains ,  au  lieu  de  fe  réunir  comme 
ils  avoient  fait  jufqu'alors  pour  la  défenfe  commune. 
Leur  fentiment  fut  approuvé;  mais  à  une  décifion 
dangereufe  on  en  /ubftitu^  une  plus  danger^ufe  en- 
core. JEric  devoit  régner  feul  fur  les  deux  nations, 
Charles  devoir  lui  fuqcéder ,  &  leurs  defcendans  dé- 
voient occuper  le  trône  tour  à  tour;  Eric  fubjugua 
la  Finlande ,  A  prêcha  l'évangile  l'épée  à  la  main 
dans  fa  conquête  ;  il  crut  que  cette  expédition  fufii- 
foit  à  la  gloire  de  fes  armes.  Déformais  il  s'occupa 
^  du  bonheur  de  fes  états  ;  réunit  les  anciennes  loix 
dans  un  feul  code,  connu  fous  le  nom  de  S.  Ericlag, 
c'eft-à-dire ,  loi  de  faine  Eric.  Il  fonda  des  églifes 
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eue  la  nation.  Les  reBeTIcs 'a[ 
teller,  roi  de  Danemarck,  &  Magnus  fon  fils; 
Eric  forcé  de  conibattre  avec  peu'  de  troupes  con- 
tre les  forceX  réunies  de  fes  fujcts  &  des  Da- 
nois, voulut  mourir  en  roi  au  champ  d'honneur.  Il 
s'a\wnça  dans  la  plaine  d'Upfal ,  la  bataille  fe  donna  , 
Eric  enveloppé  par  dix  guerriers ,  fe  défendit  en  hé-  . 
ros ,  &  mourut  percé  de  coups  ;  les  vainqueurs  lui  ' 
tranchèrent  la  tête.  Ce  fut  vers  l'an  i'i6o  que  ce  bon 
prince  périt  viâime  de  fon  amour  pour  la  juftice.    , 

. JEric  X,  roi  d^  Suéde  ,  étrrit  fils  de  C|^nut  Erîc- 
(bii.  Après  la  mortde  ce  prince  vers  1191,  5uerch«?r, 
fils  de  Charles ,  fut  élu  ;  Eric  étoit  réfolù  d'attendre  , 
d'après  le  traité  dont  nous^vons  parlé  ci-deffus ,  que  ^ 
la  mortde  celui-ci  lui  laiffâjjla  couronne.  Mais  les  Sué- 
dois furent  plus  impatiens  que  lui  ;  fatigues  du  joug 
de  Suercher,  ils  proclamèrent  £r/c;  fon  concurrent 
pafla  en  Danemarck,  revint ,  perdit  une  bataille, 
s'enfuit  ,  reparut  encore  à  la  tête  d'une  armée, 
fut  vaincu  dans  le  même  lieu,  &  périt  les  armes  à  la 
main.  Quoique  couronné  par  k  fortune  ,  deux  fois 
vainqueur  &  toutpuillant ,  Eric  confenrit  à  renou-   ' 

eller  avecî'  les  enfans  de  fon  ennemi,  le  traiié  qui 
aTOcllpit  les  deux  familles  au  trône  tour-à^^our.  Ce 
prirtce  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  un  calme  qui  fit 
fon  bonheur  &  celui  de  fes  fujets.  Il- mourut  vers 

1221.         ••■■     .'';  ,:■■      •        ■       •      .;    ••  ■  ■    •     '•: 

Eivic  XI,  roi  de  Suéde ,  furnômmé  I^eipfc^  étoît 
fils  du  précédent.  Il  étoit  bègue  &  jferaly  tique  : 
.telle  eft  l'origine  de  fon  furnôm.  Il  fut  fur  le  trône 
tout  cequ'un homme  fi  diigraciéde  la  nature  pouvoit 
être.  Il  bégayoit  fes  ordres ,  mais  il  avoir  l'art  de  les 
faire  exécuter  ;  incapable  d -agir  par  lui-même,  il  avoit  . 
le  coup-d'oeil^iir  dan^le  choix  des.miniftres  qui  aglf- 
foient^^en-fon  noÎH,.  :  v  \     *^V 

^JdfT  m^ifon  des  Foikungcr  étoit  alors  fi  puiflante  en 
^iiede ,  qu'elle  afpiroit.  a\i  trône  ,  &  ne  diflimuloit 
pas  fes  prétentions;  £\c  tropibible  pour  abattre  , 
par  un  coup  d'autorité,  ravidace  de  cette  fanii^Ue ,  tâ- 
cha de  la  gagner  par  les  bienfaits  ;  il  maria  fes  fœurs 
Hélène  &  Mirette  à  Canut  8c^  Nïcolasde  Tolta,  & 
époufa  lui-même  Catherine,  ftHc  de  Suenpn  Fôlkiin- 
ger,  qui ,  "pour  être  reine  ^  ne  refufa  point  d'entrer 
dans  le  lit  d'un  paftalytique.  Le  roi  N^repeniit  bientôt* 
d'avoir  élevé  cette  famillfe;  elle  fe.mrma  un  parti  ^ 
foule  va  la  nation,  &  lui  mit  les  armes  a  la  main  con- 
tre fon  roi.  Canut  Folkunger  étoi^  à  la  tête  de  la  ré- 
volte; il  préfenta  la  bataille  à'£r/c  ;  la  fortune  ne  fe 
décid'a  point  pour  là.bbnne  caufe;  Eric  Fut  vaincu, 
s'enfuit  en  Danemarck  ;  &  tandis  que  Canut  fe  fai- 
foit  proclamer  par  une  multitude  infenfée,!!  reparut 
à  la  tête  d'une  armée  Danoife,  gagna  une  bataille 
fur  Canut, -fit  trancher  la  tête  au  fils  de  ice  rebelle, 
força  la  nation  à  rentrer  dans  le  devoir, &  reconquit 
(q%  états;  il  fit  partir aufiI-tô6Birger-jerI ,  l'un  de  fes 
parens,  à  la  tête, d'une  armée,  pour  foumettre  les 
Trawaftiens;  c'étoit  des  peuples  de  Finlande  qui 
étoient  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'idolâ- 
trie. Mais  ces  guerriers  étoient  d'étranges  cpnvertif- 
feur.  Jamais  Mahomet  ne  cimenta  d'autant  de  fangles 
fondemens  de  fa  religion.  C'étoit  le  fer&  la  flamme  à 
la  main  qu'ôn^annonçoit  à  ces  peuples  innocens  un 
Dieu  mourant  pour  {qs  ennemis.  Hommes ,  femmes ,  ' 
enfans  ,  vieillards ,  tout  ce  qui  rejetta  Tévangile  fut 
impitoyablement  maflUcré,  Les  ruines  de  lelirs  mai- 
fons  leur  fervirent  de  tombeaux ,  &  ce  fiit  avec  ces 
débris  enfanglantés  que  ces  montres  ,  tput  dégout- 
tans  de  carnage  ^  élevèrent  des  temples  au  Dieu  de 
paix  qu'ils  venoient  annoncer.  Eric  ne  fut  ni  l'auteur*., 
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V_  '"'  c]ifj)bfîrloas  iKureufes  ,  une  ame  fcufible.,  &  its  ta- 

'   Icns  précoces ,  fon  ambition  excitée  par  les  flatreries 

t^s  coiiriiians ,  intéreflîés  à  troubler  l'état ,  fît  bientôt 

ù     de  ce  prince  une  fils  dénaturé.   11  eut  un  parti  des 

(rju'il  en  demanda  un.  Sa  jeurieffe ,  fes^races,  tout 

*^  r.irîroit  les  cœurs  de  fon  côté  ;  le  peuple  courut  aux 

;  vîrnves  ;  le  jeune  Eric  ,  fans  remords,  fans  craitite  , 
jmnrtha  contre  fon  père.  Magniis  chercha  des  amis 
ï)nns  le  Danelmarck;  c'ctoit  là  reflburce  ordinaire 
vlcsloiiverains  Suédois  lorfqne  leurs  fujets  fe  fpule- 
voicnr  contr'eux  ;  les  rois  de  Danemarck  fuivoient 
iviiflî  cet  exemple^  &c  châtioient  l'indocilité  de  leurs 
fujets  ,en  armant  la  Suéde  contre  les  rebelles.  On 
tillbit  en  venir  au  mains  lorfqu'£//c,  duc  de  Mecklen- 

-•  bourg,  &  Adolphe,  comte  de  Holftein,  ofFrirent 
leur  médiation  pour  la  paix  ;  elle  fe  fit,  mais* à  des 
conditions  trcs-diires^  pour  Magnus.  On  lui  lailnToit , 
il  efl' vrai,  rUplande,  la  Gothie  ,  le^Vermland,  la 
i)alecarlie  ,  la  GotKie  occidehtal-e,  Tile  d'Ocland  & 
une  partie  de  la -province  de  Hallandi;  mais  i\  fnî 
tonfiaint  de  laiffer  à  fon  fils  l^^canie ,  le  Bleçking , 
le  refîe  du  Halland ,  là  Smalandie  &  la  Finlande.  Ce, 
ilit  en  i3'^4  que  fut  conclu  ce-traité  ,  aufli  dangé- 
'  jrenx  pour  la  Suéde  ,  qu'injurieux  à  l'autorité  pater- 

-        nel!e.   Eric  fàuk  peu  de^  fon  ufurpation,  if  mourut 

•  vers  Tan  1356;  on  ignote  le  genrc^de  fa  mort.  Pu  f- 
fendorf  afllire  ,  un  peu  légèrement ,  que  fa  mère  ^ 
jaloufede  l'eftime  publique  que  fon  fils  avoit^fu  ga- 
f;ncr,  le  fit  empoifonner  ;  on  ne  doit  point  hafarder, 
lans  preuve  ,^  des  fait  révoltans  qui  outragent  la  na- 
ture ;  lesi-ccits  des  autres  hiftoriens  ,  quoiqn'oppo- 
ics  cntr'eux ,  font  cependant  plus  probables  ;  les 
iuis  veulent  qu'Eric  foit  mort  naturellement ,  &  que 
les  ennemis  de  la  reine  aient  faifi  cette  occafion  de 

.la  calomnier;  d'autres  prétendent  qu'i^r/V,  devenu 

impérieux  &  féroce  i  fut  égorgé  par  fes  fujets.  Il  eu 

*  tiffcz  vraifemblable  qu'un  prince  qui  haïffoitfon  prre, 

*•      n'iiimolt  pa.ç  fes  peuples,  .       '        y'- 

-    Enic^lll.  Foyeici'dejflus  Eric  Vllt^  due  tje  Po 

mcranie  ,  roi  de  Danemarck,  de  Suede^ôt  de  Nor- 

*  \rcge  ,  huitième  roi  de  ce  nom  en  Danemarck,  &lc 
.'tryi/ierne  en  Suéde.       •  "  "' "    '■        "    ■/  ." 

Eric  XIV  étoit  fils  de  ce  Guflave  Vafa,  qùî  fût 

•  le  deftrufteur'de  Funion  de  Calmar,  le.  vainqueur 
..deChriitiern  H,  &:  le  libérateur  .delà  Suéde.  Il  fuc- 

céda  à  ce  grand  homme  Pan  1 560 ,  .&  refpéfla  peu 
.  '  Jes  dernières  volontés  ^  il  fit  infirmer  par  les  états  tous 
-,  les  articles  dute.ftament  qui  lui  paroiffoient  trop  favo- 
rables à  fes  frères  &ii  fes  fœurs- 11  rendit  les  comtés  & 
les  baronnies  héréditaires  dans  les  familles;  ces  titres 
avoient  été  jufqu'alors  attachés  à  certaines  charges. 
La  Livonie étoit  le  théâtre  de  la  guerre  ,  trois  parties 
de  cette  province  s'étoicnt  mifes  fous  la.  proteâion 
de  trois  puiffances,  qui  y  fomentoient  les  divifions 
les  plus  funeftes  ;  Eric  défendit ,  contre  la  Pologne , 
la  ville  dç  Rievel  ,  &  la  Nobleffe  d'Efthonie  ;  le« 
'  .  Suédois  avoient  encore  préfens  à  leur  mémoire  les 
exemples  de  Guftave  ,  fon  génie  fembloit  les 
,  animer ,  ils  chaflerent  les  Polonois  ,&  continrent 
les  Danois.  Erïc{^  pcifuada  que  ce  fuccès  étoit  un 
titre  pour  prétendre  i^  la  main  de  l'augufte  Elifabeth 
qui  gouvernoit  alors  T  Angleterre  ;  ils'embarqua  pour 
aller  répoufer,  mais  les  vents  le  rejetterent  fur  les 
côtes  de  Suéde  :.  il  perdit  bientôt  de  vue  ce  projet 
formé  [ifar  l'amour  &  par  Panjbition  ^  ou  peut-être 

*  par  ces  deux  pallions  à  la  fois.  -Ce  prince  ,  aufli  jm-  ^ 
„     prudent  que  volage,  voulut  gêner  le  commerce  des 

villes  ahléatiques ,  &  les  empêcher  de  traiter  avec 
la  Mofcqvie  :  Frédéric,  roi  de  Danemarck,  dcief- 
pérant  de  rétablir  jamais  l'union  de  Calmar ,  vou- 
loit  au  moins  ravager  des  états  qu'il  ne  pouvok  con- 
quérir. 11  déclara  la  guerre  au  roi  de  Suéde  ;  ces  deux 
•nations  vifi  manquoient  point  de  prétextes  pout  s'en- 
^r'égorger;  quand  il  n'y  avoit  point  de  différends  nou- 
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veaux,  on  réveilloit  l^s  anciennes  querelles.  Au' 
milieu  de  ces  troubles^défaftre\ix,  Eric  s'occupoit  d« 
projets  galans,  offroit  fôn  cœur  tour  à  tour  à  Mai 
ne,  reine  d'Ecofl'ç,  à  la  princeffe'de  Lorraine,  fille 
de  Chrilfiern  H ,  &  par  un  penchant  irréfiftible  ,  re- 
toïirrtoit  A  la  reine  Elifabeth.  Tandis  qu'il  nouoit  ce$ 
intrigives  &  qu'iT effuyoît  des  refus,  la  Mbfcbvie  , 
la  Pologne  &:  le'^Danemarck  feliguoient  contre  lui  ^ 
&  fon  frère  Jean  époufojt  une  princeffe  de  Polognel 
fric  tenta  en  vain  de  détacher  le  Danemarck  de  cette 
ligue;  fcs  ambafladeurs  furent  arrêtés  à  Copehha- 


V 


d'Aboo  ;  après  une  défenfe  décrois  miiîs,  ce  prince 
fut  pris,  conduit  à  Stockholm  &  condamné  à  perdre 
la  tcte  c<»mme  rebefle;  Eric  lui  accorda  la  vie, 
mais  il  le  condamna  à  languir  dans  une  prifon  perpé- 
tuel Iç  ,  fit  périr  plus  de  cent  de  fes  domefîiques ,  con- 
damna aux  mines  ou  bannit  pour  jamais  le*rèfte  de 
(es  partifans.  La  vie  de  l'infortuné  Jean  n'étoit  pas  en 
sûreté  dans  fon  cachot,  Erie  croyoii.  à  railrolo'gle 
judiciaire ,  de  miférable^;  charlatans  s'.efforçoient  de 
luiperfuaderîque  fon  frère  deypit  un  jour  lui  donner 
la  mort ,  &  fa  crédulité  penfa  lui  faire  x:ommettre 
i\v\  fratrici^^.  Une  vicVoine  i^avale  remportée  (ur  les 
Suédois  n'effraya  point  Frédéric  :  laguerre  continua» 
^r/Cjtpujours  impatient  de  fe  marier,  envoya  des 
ambafTadeurs  en -même  teins  à  la  coiir  de  Hefle  &  à 
celle  ^e  Londres  :  les  lettres  furent  interceptées ,  &c 
les  deux  rivales  conçurent  un  mépris  égal -pour  ce 
princè>  ■  •   "^       ■ 

Cependant  la  réputation  des  armes  Suédoifes 
commeriçoit  à  fe.  rétablir  ;  Tamiral  Nicolas  Horn 
rernporta  de  grandslavànrages ,  prit,  difperfaqu  fit 
périr  plufieûrs  efcadres  Dahoifes,  tout  le  nord  de 
la  province^lè  Halland  fut  conquis  ;  on  fe  livra  , 
fous  les  murs  de  NVarberg ,  un  combat  opiniâtre ,  oii 
huit  mille  hommes  relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  / 
fans  qu'aucun' des  deux  partis  pût  fe  flatter  d'êtr^ . 
vainqueur.  Cependant  la  perte  caufa  des  ravagés 

^^jléplo râbles  dans  l'armée  Suédoife  ;  d'un  autre  foté 
laîlotte  Danoife  all^  fe  brifer  fur  les  «^tes  de  llle  de. 
Gothland,  &  couvrit  le  rivage  de  (ts  débris  ;  Eric  * 
dans  fa  capitale,  cffrayoit  (qs  fujets  par  des  aftesde 
févërité  les  plus  impofans  ;  il  nt  tramer  Nils-Sture 
avec  ignominie  dans  les  carrefours  de  Stockholm 
pour  n'avoir.pas ,  difoit-îl,  montré  afleî  de  courage 
dans  un  combat.  Son  deflein  étoit  d'avflir  ce  feigneur,.  ; 
que  fa naifl'ance  ,  fori  crédit,  fes  richeffes,  fon  am- 
bition   rendoient   dangereux.    Couvert   de  honte 
&  de  ridicule  \  il  perdit  en  un  jour  tout  Tafcendant 
qiu'il  avpit  fur  l'efprit  du  peuple.  ,^  -' 
<^e  coup  d'étet  indifpofa  la  nation,  le  penchant 

^u  roi  pour  des  femmes  nées  parmi  le  peuple ,  la 
facilité  avec  laquelle  il  fut  la  dupe  d'un  fourbe 
obfcur  qui  venoit,  di(oit-il ,  au  nom  des  Norvégiens 
lui  foumettre  ce  royaume  ;  la  foi  robufte  qu'il  avoit  . 
pour  Taftrologic ,  quelques  accès  de  délire  qui  trou-; 
bloient  fa  raifon ,;  la  pitié  qu'infpiroit  le  duc  Jean 
toujours  captif ,  la  dureté  avec  laquelle  le  roi  pef-- 
lécuta  la  famille  de  Nik-Sture ,  la  baffeffe  qu'il 
montra  en  lui  demandant  pardon ,  la  mort  de  ce 
feigneur  aflaffiné  de  la  main  du  roi  même\  la  gran-" 
deur  d'ame  avec  laquelle  cet  infortuné  retira  le  poi- 
gnard de  fa  plaie,  le  baifa  &  le  rendit  au  roi,  tnfiti 
1^  précepteur  à' Éric  maffacrë  par  les  ordres  de  ce 
prince  pour  lui  avoir  reproché  fon  crime  ;  tant  de 
motifs  réunis  révoltèrent  tous  les  cœurs.  £r/V  odieux:' 
à  lui-môme  comme  àfes  fujets,  déchiré  de  remords, 
s*enfujt,  erra  dans  la  campagne,  &  fut  ramené  dans 
fon  palais  par  fa  maîtrefle  Catherine,  fille  du  peu- 
ple ,  qu'il  avoit  enlevée  dans  un  marché  pour  la 
placer  fur  "fon  trône.   11  crut  regagner  les  cœurs 
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afién^i  en  liH(ant  les  fers  dé  fon  ftere  ;"!!  exigea  ^e 
lui  un  ferment  de  ne  jamais'  afpirer  à  la  couronne. 
Le  peuple,  parut  en  effet  voir  Eric  d'un  oeil  moins 
eiiàcaû  ;  mais  le  meurtre  de  Martin  Helfing ,  qu'ifr/V 

:  tixA  pour  avoir  ofé  lui  confeiller  de  fe  livrer  moins  à 
fon  favori  Joran  Peerfon  ;  la  puiffance  àbfolue  qu'il 
accorda  à  ce  nouveau  parvenu,  firent  une  nouvelle 
révolution  dansies  cfprîts.  L'étend^rt  de  la  reyolte 
fut  levé  ;  les  chef^  étoient  les  ducs  Jean  &  Châties , 
/reresdti  roi,  Steen  Ericfon  &  Thurebietk.  Ils  cou- 
rurent de  con(]uêtes  en  conquêtes ,  tontes  les  villes 
leur  .otivroient  leurs  portes,  tôiites  les  troupes 

'  é'Méfc  défi^rtoient  pour  paffer  dans  leur  camp,  enfin 

,  ce  prince  fut  aflTiégé  dans  Stockholm  ;  {qs  défenfeUrs 
étoient  (es  plus  grands  ennemis  ;  ils'  livrèrent  la  ça* 
pit^Ie.aux  rebelles  ;£r/c  s'enfuît  dans  le  château; 
forcé  de  fe  rendre,  il  vit  tous  les  ordres  de  fécat  re- 
noncer à  la  fidélité  qu*ils  lui  avoiem  jurée,  &  fut 

.  reconduit  prifonnier  dans  le  château.  Jeaii  fut  donc 
reconnu  l'an  1 568  ;  £r/c  vécut  dix  ans  dans  fa  prifon  ; 

.il  tenta  plus  d'une  fois  d%  s'évader.  Une  nation  fen- 
jGble  oublia  bientôt  les  crimes  de  ce, prince  ,  &  ne 
vit  qiic  fes.malheurs;la  compaffion  fucccda  à  h  haine, 

,  les  querelles  de  religion'form oient  des  partis  dans 
letat  :  quelques  efpnts  remuans  pàHoient  de  repla- 
cer ^Eric  fur  le  trône;  Jean  fon  frère  le  fit  empoiion- 
liei:  l'an  1 578;  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft 
qiiéles  principaux  fénateurs  y  confeiltirent ;  fonca- 
«iavre  fut^e;!Kpofé  à  la  vue  du  penple,de,peur  que  quel- 

;  que  fourbe  V%îofitant  de  quelques  traits  de  reflem- 
blance,  ne  Vint,  fous  le  nom  d'£r/c ,  ameuter  le 
peuple.  Telle  fut  la  fin  déplorable  de  ce  prince  qui 
leroit  regardé,  comi^  un  monftre  ,  (i  les-crimes 
ayoient  ^té  réfléchis  ;  OM^^d  foh  fang  s'allumoit ,  il 
lî'étoit  plus  le  maître  de  fW transports  ^^ &  pour  l'hon- 
neur de  l'humanité  ,  il  vaut  mieux  le  cr^gdre  fou  que 
méchant.  (  A/.  deSacy.)  c  /  , 

;  S  ERICHTON,  {jlfironA  nom' que  l'on  donne 
quelquefois  à  la  conftellation  du  coc)ier.  Cet  Erichion 

■  ctoit ,  non  le  fils  de  Dardanùs,  mais  un  roi  d'Athènes 
qui  fiit  déifié  comme  l'inventeur  de  plufieurs  arts 

>«tiles  &  fur-tout  Ide  Celui  des  chars  :  c'eft  celui 
dont  parle  Virglle^dans  les  Vers  fuivahs.  t'::'^-;^,^  ^'\ 

'    Prîmus   EricKtàniih  currus  &  quatuor  au/us 
;    y^un^i  tquoSy  rapdifque  rôtis  injîjicrc  viclor» 

•^i-#?-''^BfW''  Gêorg.  IIL  113; 

;;  ERIDAN ,  (  Jfiron.  )  conltellatîon  méridionale 
que  l'on  appelle  auiû  jpaJus ^  U  pôy  nilus^  mtlo  ^ 

\  gijort  y  mulda  &  oceanûs.  Pbaëton  fils  du.  foleil  » 
fi  célèbre  dans  l'antiquiié,  s'appelloit  d'abord  Eridàn; 
il  dx)nna  fon  nom  à /un  grand  fleuve  dltalic ,  où  il 
avoit  été V  dit-on  ,  noyé  après  fa  chute;  &  comme 
les  Egyptiens  rendoient  au  fleuve  du  Nil  une  efpece 
de  culte,  on  a  auiïî  prétendu  que  c'étoit  ce  fleuve 
bienfaifant  dont  ils  avoient  voulu  confacrer  l'image 
parmi  les  aftres ,  &  que  Grecs  avoient  tranfporté 
a  U\ix  hiftoirc.  Cette  conftellation  contient  5  6  étoiles 
daiis  le  catalogue  de  M.  de  la  Caille  :  ï^  plus  belle 

...  it  611  echcrnarj^^àe  première  grandeur;  fon  afcen- 
fiori  droite  en  1750^  étoit  de  ii<*  5'  44'%  &  fiai 
--_i4éclinaifon  58^  jo''xo"^  méridionale.  (A(.  D£  I4 
"^    lAfNDE.)  ^"  ;     ^ 

•     *  §  ERIEI^S,  (HiJI.  Eccléf.)  hérétiques....  ce 

*"  .  font  probablement  les  mêmes  que  les  Aériens  écrits 

mal-à- propos  ariens  dans  le  hiHionnairc  raif.  des 

^Sciences  ,  &c. 

V       ERIGONE,  {AJlron.)  nom  que  Ton  donne  à 

la   conftellation  de    la  vierge,  yoyei  Vierge, 

{^Afiron.  )  DiSionnalre  raif.  des  SciânceSf  &C.  (Af. 

:  DE Lj Lande.) 
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ERNJG1C/A{ ,  (Géçgr.  anc.)   Ptolomée  place 
ii  lieu  parmi  les  villes  des  éalyes  :  l'itinéraire 
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de  BOfdedTiT  a  Jerufaiém  marque  Vrtî.  I  compter 
d' A  relate  9  celui  d'Amonin  vu.  &  la  table  Théo- 
dofienne^l  milles  feulements  II  eft  placé  entre  Gla^ 
numSfCArelate;ce  Glanumûu^wel.Pixne  ajoute  le  nom 
de  Liviif  n'eft  point  Saini-Remi  en  Provence, 
comme  le  dit  M»  d' An  ville  ,  &  prefque- tous  lès 
géographes  jamais  il  étoit  fur  un  coteau  aii  fud>^ 

>à  près  de  demi-lieue  de  cette  ville,  où  font  deux 
beaux  monumens  antiques  que  j'ai  vus  avec  admi- 
ration en  1769,  &  oïl  IW  remarque  des  reftes  (te 
la  voie  romaine;  M.  de, Valois  fe  trompe  encore 
plus ,  en  plaçant  Glanum  k  Laufac  1  entre  Tarafcon 
&  Arles.  Pour  £>/2i2^«/n  entre  A  relate  &cGianurfff 
ce  n'eft  ni  Orgon  m-Fernequei^  comme  Tpnt  cru 
quelques  auteurs  ^  ifs-  font  trop  éloignés  d'Arles  ^. 
&nê  f(5nt  pas  fur  le  chemin  ancien  qui  conduit  de 
Cavaillon  à  Arles  ,  en  paffant  par  Glanum'  :  c'eft. 
plutôt  Saint-Gabriel  dans  les  esivirons  .d'Arles ,  du 
côté  qui-tend  vers  Saint-Kemi  t  on  y  a  trouvé \ine 
ancienne  infcription  rapportée  par  Scaliger  dans  fes 
notes  fur  Auffone  ,  ofi  il  eft  fait  mention  des  Erna^ 
ginenjis  :  &  locus  Arnagihenjis  eft  mentionné  dans 
la  vie  de  S.   Céfairc  d'Arles  ,  citée  ,.paf  Honoré 

"Bouche,  voy.  Not.  QaU  d'Ànvilte  , jo^o^,  2^)2  &  le- 
cinquante-neuyieme  vol.  des  mim,  Acud.  dtrBdUS'^] 
Lettres  9  édit.  i1|'ii,  ^773-  pag,  "^jS,  (C) 

S  ERPACHr(G;%.)  n'^ft  point'du  cercle'de 
Souabe,  comme  le   dit  leDicl.  raif.  dus  Sciences^ 
^&c.  mais  du  cercle  de  francome»  (  C)-    > 

ERREUR,  en  Afironomic ,  c\{i : U  difFéVence 
entre  le  calcul  &  l'obfervaijon  ;  ain^  l'^rrett/-  des 
tables  de  la  lune  eft  la  quantité  âont  lestables  donnent 
la  longitude  Cukulée,diffc::f^nte  de,h  longitude  obfer- 
vée:  on  marque  ordinairement  du  figne^-  V erreur  ^vC\\  r 
fait  ajouter  aux  tables  pour  les  accoréer  avec  robfcr- 
vation.  M*  Halley  avoir  calculé  \çi^  erreurs  de  (es 
tahjtespen4?nt  dix-huit  ans,  pourfervirà  pyrcdire  les 
liei^  de  la  lUne  dans  les  ufages  de  la  navigation**" 
M.  le  Monnier  a  donné  les  erreurs  de  fes  tables  des 
Injlitutions  ajlronomiques  pour  l'année  1771  ^  dans  fon 
AJlronomie  nautique  lunaire.    ;  ^     i   '  ^  '  •      - 

On  appelle  V erreur  d'jun  quart  de  cercle  ,  la  quan- 
tité  qu*il  faut  ajouter  aux  lîauteurs  qu'il  indiqué  ; 
erreur  d'une  lunette  méridienne ,  la  quantité  dQ4it 
elle  s'^éloigne  en  différens  polnrs  dU  véritable  mé- 
ridien. M.  Cptes ,  célèbre  géomètre  d'Angleterre,  a 
donné  en  1711 ,  à  la.  fuite  de  fon  ouvrage  intitulé, 
Harmonia  menfurarum^  un  mémoire  intéreiîant  fur 
les  rapports  que  les  erreurs  ont  les  unes. avec  les 
autres ,  &  fur  la  manière  demies  calculer  par  le^. 
règles  du  calcul  différentiel,  J*ai  traité  cette  matière 
encore^pUis  au  long  dans  le  xxiii*^  livre  4e  mon 
AJlronomic~ (^  Af.  de  La  Lande. )  ^?"?^ 

3  §  Erreur  de  lieu,  (-^ar.)onia  adopté  dans 

cet  article  du  DiS.  raif.  des  Sciences ,  &c.  l'hypo^ 
thefe  de  Bperhaave ,  auteur  des  vaifleaux  du  rang 
inférieur,  c'eft  ainfi  qu'il  appelloit  <les  vaifleaux 
continus  aux  vaifleaux  rouges,  artériels  eux-mêmes 
&    coniques,    &    décroiflans   comme  eux,  mais 
qui  n*en  reçoivent  qu'une  humeur  plus  fine  que  le 
''le  fang ,  V erreur  de  lieu  chez  ce  gr^d  homme  eft  le 
paflfâge  vicieux  des  globules  rouges  dans  cetteVlafle   - 
de  vaifleaux  qui  n'eft  faite  que  pour  des  hurîieurs 
plus  fines.  Nous  employons  le  terme  <le    vicieu]<^ 
parce  que  dans  l'ordre  de  la  nature  même  il  fe  fait 
d^e  ce^ erreurs.  ][^e  fang  qui  fuirite  à  travers  les  pores 
de  la  membrane   pituuaire ,  &  celui  qui  fou$  le 
nom  de  règles  s'extravafe  dans  la  cavité  de  l'utérus, 
ne  fe  ramafle  en  gouttes  vifibles  qu'après  s'être 
ouvert  l'accès  ,  dépuis  les  artères  rouges  dans  des      , 
vaiflTeaux  deftinés  par  la  nature  à  charrier  une  li-( 

queur  tranfparcnte  &  vifqueufe.   A    ^.  ^^' '^^^     ^^^^^    ' 

11  n*y  a  aucun  doute  aue  Vprreur  dé  lieu  ne  doive    *    / 
être  admife  dans  les  nombreux  exemples  d'hommes       v 
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pléthoriques,  qui  pat  que Icpi».  légère  fxcèi^Ven-    I 
dent  du  lang  par  les  ôrifies.  Oa  a  vu  des  (ïïeurs 

de  ^4ng,  &:  des  diarrhées  TangUnteifÉMis  aucune  nip- 
turè  de  vailleaux*  Dans  tous  ces  ^mples  le  lang 
a  pafTé  des  artères  aux  canauxïecfetoiroi*  L'inj ettion 

injite  aifément  ^ètte  errex^r,  Tea^k,  le  mercure,  Tair 

partent  av.ec  facilite  des  artères  des  reins  danrits 

u«c!eres.        -'  ^' 

J    Une  autre  erreur  de  lieu  très-comïnunQ^  c'eft  ctfe 

par  laquelle  le  fang\paffe  dans  les  pâfritcs  cellutes" 

, ,    du  tiiîu.  qui  rét^ipiit .  tous,  les  mtervalles  ^des  parnes 

lofides  du  cprps  humain.  ÇVft  àxxtte  erreur <fii\)ïï 

peut  rapporter  le  redreffement    du   mamelon  du 

:  Teindes  femmes,  la  rougeur  des  parties  enflammées  , 

■  les  noirceurs  fulpites  qui  furviennent  à  des  efforts  , 

*f^  &  dans  lelquelies  le  fang  a  paffé  dans  les  cellules  pla- 

^  '^  cces  fous  la  peau  ;  enfin  les  taches^des  fièvres  malignes. 

•^  â    Nous  n'avons  pas  encore  parlé  des  vérinibleserrvx^w 

de  licîty  ni  du  lang  qui  a  paffé  de^aifléaux  rouges 

■V     çlan^  les  artères  lymphatiques.  Ces  artères  n'ont  pas 

'' i^tC*  adoptées   univerfellement  :  des  perfonnes  de 

C;  b^  de  génie  ont  remarqué  que  les  mabdies 

.;,   neprouvbient  pas  ce  que  BoerhaaVe  vouloir  quNelles 

pra^iv^llent. 

•  Il  iîft  vrai  que  dans  fteil  enflammé  il  paraît  fur 
-la  fclérotique  un  beaucoup  plus  grand  nombre  di- 
'vaifl'eaux  rouges,  ôc  que  tous  ces  vaiffeaux  font 
artériels  ,  qu'ils  donnent  des  branches, '&  qi^e  leur 
calibre  diminue  à  hiefure.  qu'ils  s'^éloignent  des 
vaiffeaux  rouges.  Mais  ces  nouvelles  î^teresne  (ont 
pas  des*  artères  lymphatiques  devenues  roug^es  par 
une:  erreur  de  //'dw,  ce  ne  font  que  les  artères  roii- 

•  ges^  e X trê m e nîch t  iîhw^  inviribles  avant  l'inflam- 
«nation,  8c  quelle  fang  a  rendues  vjfibles  en  s'y 
portant  avec  plus  de  forcée  dont  Les  globules  s'y 
font  multipliés.  Dans  le  m'efentere  des  quadrupèdes 

/à  fang  froid  on  ne  décaùvre  point  de  vaifl'eaux; 
mai^  quaiîd  on'  expofeces^nembranes  au  nhicrôf- 
côpe  5  on  voit  une  inW^j#iMtr  vaiflTeaux  dans  iâp 
intervalles ,  où  il.  n'en  paroiflbit  point.  Ce  foTnt  des 

-Vailles  généitâlementvdu  calibre  d'un  feul  globyle , 
&  ce  globule  n'a  pas  la  couleur  aflez  forte  pour 
fe*  rendre  fenfible  ;  il  né  devient  vifible  que  par 
la  forte  clarté  qui  eftt'effet  de  la  lentille  de  verre. 

.  Le  vitré  des  poiflbns  paroît  tranfparent  ;  mais  une 
forte  loupe  ,  aidée  d'un  foleil  bien  vif ,  y  décou- 
vre^ de^rcfeaux  Se  des  Éiùïiaaux  d'artçres  rouges 
de  •; la  .plus  grande- b'eaiité.  11  çn  éfl?  de  memje  dqs 

i  ^irtties  djii  cryrtallin,  Tinjeftion  les  rend  {çi$btes. 
Si  cette  preuve  de  Verreur  de  lieu  ncû  pas  con- 
vaincante,elle  rie  doit  pas  faire  rejetter  la  chofes*^ 

•  mcjne.ll.yadansKirisun  exemple  de  vaifleaux  n^atu^ 
rçHemcnt^remplis  d'une  liqueur  grir«(\qui  fortent 
du  cercle  de  l'uyée  ,  &  qui  paroifTent  être' des 
exemples  kîîiirés  d'un  rang  de  petites  arteçi^ ,  dont 
la. liqueur  eft  plus  fine  que  le  fang./  '•  v^ 

;   .       11  n'en  eft  pas  de  même  des  ordres  fucceiïifs  de  ces 

•  valfleaiil^:  xl  n- eft  pas  probable  quHl'puîffe  y -avoir  ; 
(des  vaiffeaux  qui  ne  naiffent   de    l'artero*  rouge  , 

'     que  par  l'entremife  d'un  grand  nombr^ .de  vaiffeaux^ 
i.    '  ;  de  différens  ordres.  Ces  petits  vaiffeaux  étant  éloi-  ' 
griés  de  la  fource  dij  mouvement,  déjà  ralenti  dans  * 
les  dernières  artères  rouges ,  il  n'en  f  eftcroir  preftjue 
■;       plus  aux  liqueurs  fines,  après  uiVe  Ionique  liiite  'de 

^     vaifleaux  décroiffans.  Et  cependant  cesJiqueurs  fines 
fe  meuvent  avec  rapidité  :  nous  avons  vu  la  ti^anf-  , 
pirationL  rendue  vifible  dans  Vair  épais  des  mines  , 
monter  avec  rapidité  comme  un  nuage  qui  fonirolt 
.de  chaque  doigt  :  le  poids  même  que* le  corps  perd  - 
en  peu  de  tenis  p4r  une  forte  tranfpîjatiôn  ,^con-  . 
fjrme    que    la    liqueur    qu'exhalent  'les   derniers 
vaiflcflux  de  Ja  peau,  n'eft .  ripn  moins  quç  lente 
dans  f^s  mouvemens.  '       ^^ 

Il  ny^Lxuoitdoncd'dimQS  erreurs ^delUu 


celle*  cjpllb  font  et  l'anere  rouge,  dans  l!artere 
mmuhauf^r  d«ts  le^caiil'  excrétoire  ,.  ôc  dans  le 
qdSu  «:eUuiiiÉre.     B.  D.  Q  ) 

g  BHYCINE;  ^^thi^  )  Ericé  éleva  un  temple  à 
Venus^.  DêB.  mÊÊ^iJêÊ^  cime.  &c .  (ome  Kp.  ^  i  g.  C*ert 
Ehcc  cfui  bâtit  «1  temple  i  cette  déeffe  fu^^^  le  mont 
^^^tf%:Firg.j£muidi/ih.  K  <«  Vénus  ^ryd/j^ ivoit  auffi 
<*  n  ÉMK  I^me  u&trmple  qui  pafl'oit  pour  foft  ancien 
»  oes  le  temps  m£mede  Thucydidew.Celaeft  difficile 
4  comprendre,  puifqwç  VÉnus  n'eut  de  temple  à  '^ 
Rome  que  doiaic  cens  ans  après  TKycicude.qui  mourut 
Vin  de  Rome  ^41  ;;;^'^templç  de  Vénus  Erycine  rté 
tut  dédié  par  Fabnis  Maximus ,  que  Tan  de  Ronre 
537.  L.  Pbrtios  en  dédia  un  autre  à  la  fpôme,  Vénus,  ' 
hofs  la  p^rie  Coll^e^,  l'an  de  Rome  ^71.  J^oycç 
Tit.  Liv.  iàJ'édu.  ^  M.  le  Clerc.  (C.)  'fA^ 

§ERÏNNIS,   (  Af^/Ao/.  )  ares  Erynrus.:..  fv^  l 
.  alnlrappellée  par  les  Siciliens  ,' parce  que  ce  tut 
danswune  caverne  de  la  Sicile  qu'elle  fe  retira.. .r,  7 
Ditl,  raij'é  dc5  Sciences  ^T,  f^*  pagj^ic}.  lifez  Arca^ 
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diens  &  Arcadie  ,  au  lieu  -de  SiciUer2s  ÔC- Sicile.  Lé 
fleuve  de -Ladon  où  Cérès^  feiàva  eft  eh  Arcaclle. 
Cette  faute*  a  été  copiée  de  M.  Declaibftre.  ^t*.  ) 
-    *   S  ERYTHRÉ,  <f Herciilg  fitt  furnonimé  £ry. 
thre  a  im  temple  qu'il  avoit  à  Erythrés  en  Arcadix:. 
dieu  y  étoit   repréfcnté  fous  la  forme  d'un 
eau. C^eftainfi,tlilént  les J5fjrMr<rW5,  qu'il étoit 
^  venu  de  Tyr  p^r  mer....  Le  dieu  Radeau  entrii 
>/ dans  la  mer  Joniènne....  Hefcule  Radeau  étoit 
»  en  mer..,.»  1^.  Erytkres&L  novi'ifis  Erythrés  dont 
il  eft   ici   aueftiàn  étpit  dans  l'Ionie  en  Afie,  & 
TArcadiè  eu  en  Europe,  i/'.  Le  dieu  n'étoit  pbint 
repréfenté  kErythreyen  forme  de  râteau  ;  inaisfa 
ftatïie  hinnaînèTéfoif  placée  fur  xinçr^pece  de/ 
radeau^,  &  elle  reffembloit  à  de^  fjtatues  Egyp- 
tiennes travaillées  avec  art.  j^.  Ce  a'étoit  point 
Cfï  forme  de  radcaii*Ç[\.\[{^rcw\e  étoit  vemi  de.Tyrp^ir 
mer.  Ce  n'étoitpôiûuan  dieu  ra*/^^// qui  entra  dan^la 
mer   Ionienne  ,  c'étoit  la  ftatue  humaine  d'Hercule 
qui  étoit  portée  ïur  un  radeau ,  &  qui  vint  ainfi 
de  Tyr  ]\x(ç\\x'kErfthres.  Voilà,  ce  que  dit  Paufanias 
dans  fpn  voyage  dç   rAchaïe#  Lettres  fur  l'Ency^ 
clopédie»  ■  -   .■■■"'"]"/.:., ,..  ;  •.  .'■    V:  •V-'' ;■  ^'''''!^^}';'  '■.■■■■•■:•' 
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$  ESCADRON,  .V.  /On  cite  ffi/2cmar  hua   ' 
éveques  de  Re'ûns..,)t  Lifez  ftincmar,  aux.    évéques 
f^^    jj^f^ragans  y .  o\x  fujfragahs  âe  Reims  ^  dont   if 

.  §.  LSC'ADItON  ,  (  Art  milit.  Taàique  des  Grec^.^} 
Les  anciens  auteurs  niilîtaires  nous  difent  tous  . 
qu'on  oràonnpit  autrefois  les  troupes  de  .cavalerie 
fous  les  différentes  formes  d'un  quârré  parfait ,  d'uii  • 
quà|ré  long,  d'un  lofante  ou  d'un  coin  ;  mais  il 
n'en  eft  aucun  qui  nous  aif  donné  une  idée  bien  claire 
de  tcîutes  èes  difpofitions  ;  &  nous  croyons  devoir 
joindre  des  figures  au  fupplément  de  cet  article  diu  f 

.  DiS^ionnaire  raifonné  des  Sciences.  jL^s  Theflîaliens^^ 
nation  qui  fut  toujours  trcs-puiffante  en  cavalerie  , 
aveient   accoutumé   de  ranger  Jeuts  ^yi*tfJr(>/2^  eh   ' 
lofange  :  ils  font  même  les  prenfjers  qui  fe  foieiit 
fervis  de  ce,tJt^ordonnani:e.  Jafon  à.  qui  quelques- 
unisen  ont  attribué  l'invention,  l'introduifit  dans  leur, 
c^tt^erie,,  &  la  rcgardoit  comrne  la  feule  qu'on^ 
p^employer  *en  toute  forte  de  conjonâures.  Eji 
effet,  une  troi>pe  ainfi  difpofée  pouvant  faire  tête  ^ 

;  de  tousi^ côtés., avec  un  égal  avantage ,  ne  fauroit 
être  prife  en  flanc,  ni  par  derrière  :  lès  meilleurs 
cavaliers  §c  les  mfeux  mofltés  garniflTent  toutes  les 
faces  de  la  lofange,  &  les- officiers  en  pcéupenrle^ 
'  anglps^.  L'ilarque  ou  com.mandant ,  eft  à  la  pointée  de 
l'angle  de  la  tôte  :  les  angles  de  la  droite  &  de  la^ 


gauche  font  fermés  par  deux  offtciers  nommés.  ^.iri/-*5 


■\. 


•■V» 


•** 


I 


.»'<k^. 


*•?"  » 


A 


.J" 


.  *?.  ■^ 


/•■ 


f  *^1', 


V 


' .--     ♦ 


) 


■  ~^^ -  -~- 


,«• 


1» 


h 


m. 


1^ 


4 


Z' 


PS  '  c 


V 


<^ 


1 


ft 


I 


) 


l 


i  ^., 


>rr'' 


♦'^■ 


'W, 


>*• 


/- 


T      » 


E>SC 


«« 


/' 


jfifîirj  V  &  cféluî  ié  la  queue  pat  le  '/ef rê-fîîé^ 

^>'  y.  planches  de  l^Art,    milit.  Tactique  Jts'Grecs  ^ 
*^  dans  ce  Su/pl  '" ^'  V'^'^*'    *^'^ 

.     Les  Scytjies  &  les  Jhrares  faifoient*  leurs  efca- 
drohs  en  fôr^ede  coin;  &  la  même  mcrhode  étoit 


;-t 


•çrat^lj^uec  paHes  Macédoniens  :  ils  TaVoient  apprife 
fie  leur  roiPhilippé,ljui  pafle  pour  en  être  Tin vehteur. 


>. 


tPhilippéjljui  pafle  p 
:Çe. prince  croyoij  cette  difpofitioh  /upériéitre  à 
rordonnanee  quarrée ,  en  ce  que  tous  les  officiers 
font  également  diflribiics  autqur  de  la  troupe^. 
,  D.'àilleurs ,  cpoiriie  la  tête  de  cçtte  troupe  fe  ter^ 
.jnine  en  une  pointe  très-aîguë,  il  lui  eft  aifé  defe 
yortej:  légèrement  par-tout  où  il  eft  néceflaire  ,& 
d'enfiler  dircftement  le  mT)indre  intervrallcf.  J'ajou- 
terai qu'elle  exécute  les  mouvemens  de  çonverfiort 
&  de  réverfion ,  avec  bien  plus  de  vivacité  &  de 
promptitude  aue  les  ^/cj^/rô/z^  quarrés^dont  le  front 
très^étendu  eft*  obligé  d'embrafler  un  jcrrein  plus 
confidérable  th  traçant  fa  portion  de  circonférence 
\fiS'  'P«  )•  Lès  Perfes  au  contraire ,  les  Siciliens 
&  la  plupart  des  peuples  de  la  Grèce  ont  faitufnge 
île  Tordpnnance  quarrée  t  ils  prétendoient  qu'étant  ;^i,  &  t^t  étroite  ;^^elc|ues-un^  (ont  en  marbre..  Prei- 


X 
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plus  facile  à  former  &  plus  commode  pour  faire 
marcher  les  cavaliers  enfemble  &  les  contenir  en 
Ordre,  oxi  ne  devoit  pas  balancer  à  lui  donner  la 
préférence,  à  l'exclufion  des  précédantes  ;  ce  qui 
;  ^îait  qu'elle  fe  formé  aifément ,  c'eft  que  les  cava- 
liers y  foiit  difpofés  par  rangs  &  par  files  :  elle  a  Je 
^  plus  fiir  les  autres  l'avantage  que  tous  les  chefs  * 

*  de  file*  y  coçnbattent  à  la  tête  :  &  tombent  en  même 

tems  fur  l'ennemi.  . 

>.     -  •■(,-" ■"•■■•     ■  •  ••   '  ^  •  ■  ■  « 

'.         -'  Parmi  les  différentes  troupes  quarrces ,  les  Grecs 
.    çftimoienl^  davantage  celles  dont  là  longueur   eft 
double  de  la  profondeur  ;  qui  ont  par  exemple  huit 
ou  dix  chevaux  de  front,  fur  quatre  ou  cinq  de 
^hauteur.  Cette  difpofition  lès  rend  exaftemeht  quai*- 
Tces,  parce  que  la  longueur  d'un  cheval  de  la. tcte 
à  la  queue  étant   double^  de  fon  épaîfleur  ,  on  ne 
peut  avoir  les    proportions  qu'etige   cette  figure 
qu'en  mettant  aine  foîs^moins  di^chevaux  dins  les 
V.   nies,  que  dans  les  rangs.  Quelques  perfonnes  pré- 
-tendant    cru'un  cheval  eft  prefque  trois  fois  plus 
long** qu'ilii'eft large  à  l'end/oit  des  épaules;    Ht 
.        feJon  eux  >  l^  long-ueur  d'une  troupe  qti'on  veut  ren- 
dre quarrée,  doit  être  triple  de  (a  profondeur, 
^       dèforte  que  (i  l'oripicice  neuf  cavaliers  de  front> 
iJfuffitdVn  mettre  frôis  en  file.  (/?g^.' /i.  ) 
^      -  La  cavalerie,  de  même  que  les  armés  à  la  légère, 
fe  poftoît  dans  les  batailles ,  paffoit  oii  Ton  jugeoit 
.  r     qu'elle  i^oiivoit  être  employée  avec  ,avantage.  On 
la  mettoit  en  avant,  &  fur  les  ailes  de  la  phalange 
ou  même  en  idei^niei^e  ligne ,:  après  le    corps   des 
■.   ■  •  armes,  à'ia  légère,'  ^-  :.■■.      ■  "-r'   ■ /;  ■3-,;,l^  ■'■.:>:■;•■■■'■ 
Chaque  ^fRi^m'î  étoit  ordonné  eii  loiarige  (  ^^j. 
Losange.)  &  compofé  de  64  cavaliers.  H  y  en 

•  ayolt  quin:te  au  premier  rang,-  treize  au  fécond, 
bhzefau  troifieme  ,  en  diminuant  ainfr  jufqu'à  Tu- 
nité.  Le  porte-enfeigne .  fe  '  pfàçoh  dans  le  'fécond. 
rang  j  à  la  gjiuche  du  chef  de  ce  rang.  (j^V.  /J;) 
i  .Sot^àniQ'<\\i^itçt  cfcadrons  formés  de  la  mGme  ma- 
nierei^  compofoient  toAt  le  corpsde  la  cavalerie, 

.       qui  étoît  de  quatre  mille  quatre- vir%t -feize  ca- 
valiers.'-^  .-^^.rM-y^j^i^k'-n---  v  ■■■  •: *  . ■    ■.■■■■''.':■: ^y ■.. ^/"'^^V •"  ' 
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Deux  ^adrpns  jfaifoient  uae^pilarchie ,  troupe 
dei  128   Avaliers.-  ;.     ^v 
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•  V   Deux  épilarchies,  une.  tarentînarcliîe ,'  éjuî    en 

.    contenoit  156.  .■;•  :■'".•  --^"^y^^^^,  ---■^■^ 

\  }  Deux  tarentinarchies  ,  ime    hipporchie  dP5 il. 

Deux  hipporchies^  ijnLe^i^hippotfchie  de    10I4. 

.Deux  éphjpporchies ,  une  telos  de  2048.6    -  . 

*  Deux  télos,  une  épitagme^,  ou  le  corps  eiitier 

de  là  cavalerie ,'  compofé  de  409^6  caAaliersV";  v*^' 

L^s  Grecs  avoîènt  auffi  des  efcaJrons  quarrée,  *^ 
mais^qcii  n'étoient  tels  cjue  par  le  •tei'rein  qu'ils 


oectrpoieni ,  Se  imlUffiient  pàf  le 'noriiliré  cîp  càvia^ 

liers  qui  -fes  compofoient.  Ce  nombre  n'étoit  jpoint 
déterminé;  le  général raugmentoit ou tèdimmuôit 
felortfes  deffemsfic  fe$  vues  particulières.  La  feule 
règle  à  laquelle. on  s'attachoit,  étoit  de  donnera 
Vèjca^ron  une  langueur  qui  liit  double  de  fa  hau* 
■leur.    •  '  ^-         -v^^i --■;'■•'■  ■■.-.        -    ■     ;  ^y^'iM^'k 

^>  Les  Per(es ,  les  Siciliens ,  &  la  plupart  délpéuiîles 
de  la  Grèce,  né  penfoient  pas  qu'aucune  autre 
ordonnance  pût  balancer  les  avantages  de  celle-ci  j 
foit  par  la  facilité  dç  la  former,  foit  par  rapport 
au  lérvice  qu'ils  en  attendoient  jen  toute  occafion; 
aufli    la.  préféreront-ils  conftamment  à  toutes  les 

•autres^-        •:Als^^^;V':r•T^l^^*:>.'•;■  ,         ■    ••r-:^ ';*•.;•..■..>■;•  •!:.^;,' 

La  troupe  d'infanterie  qu'on  lui-appofoît  ,;em^. 
pruntoit  de  la  cavalerie  même,  la  meilleure  manier<î    ^t; 
'  de  lui  réfifter  avec  fuccès.  Elle  furmoit  un  coin..  ^, 
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ESCALIER,  (  Amîqult^s.  )  les  efcallen (\\\c  l'on 
a  découverts  dans  les  magnifiques  maifons  de  la 
ville  d'Herculane,  n'ont  qu'une  irulc  rampe  droite 


'-\- 


1^  > 


que  tous  les  temples  des  anciens  Crrecs  ou  Roïi>a:hs 
avoient  des  perrons  extérieurs  qni  environnoii'nt 
rcdificc  lorfqu'ïly  avoit  im  pcrilMe  :  mais  ils  cm:: 
ployoient  ixa  Jfaiple  perron  pour  communiquer  aux 
portiqu-es  fôiVs  lefqueli  on  tcnoit  {les  aflemhlces 
j)ubliques.  Lcse/c<z//Vn  des  aiwicus  étoient  formes 
par  la  réuniorr*  dès  pierres  de  ri,  15,  20  pieds 
de  long.  Dans  l'amphithéâtre  d'Arles  en  France  i 

'on  trouve  trois  cfcalurs  tailïcs  dans  une  feule  pierre. 
Quelques  mauvais  architedies  teùtent  d'infroduire 
en  France  l'ulage  de  tailler  trpis  marches  ^ans  la 
même  pierre.  V  Cl_^/    / 

o  Pline  ^  Hv,  Xlf^\  rapporte  que  "Se  fon  tems  on 
voyoit  dans  le  temple  de  Diane  .1  Epiicfe,  un  cfculicr 
qui. étoit  fait  d'un  cep  de  vigne  que  ronavoi'cap^ 
porté.de  la  Calabre..      •  •  .   ?  .  /  .  ' 

Dans  Rome  i'on:  troûVevm  ^j^v/zt;    àïvîs  dans 
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;  les  eôlonrfts  trajanes  6:  antonines  ,^  qui  fant  deSj 
tours    rondes  .  de    briqiic  ,  ' revêtues  de    plaques  • 
de  marbres.*Dans  la  même  ville  il  y  a  un  cfcalier 
dans  les  colonnes  torfes  de  bronze,  qui  forment- 
le   baldaquin  de  S.  Pierre.  Qn  pratique  ordiuriirc- 
'mentdés^/f&r^dartsJes  fta-tuescoIoflales^AConft|pi- 
tinople  &  en  Egypte  *  on  place  des  -//'j.z/ycTf  exte-    , 
rieurs  en  fpiralefaillanjte  autour  des  minarets  ;  ort 
lie  les  pierres  lavec  du  plAtre  m.2lc   de  chaux.  La 
crainte  de  rhumidité   &  de  la  pluie  a   engagé'  les^ 
chartreux  de    Lyon    à  faire  autour  de-  leur  dôm^  %. 
wwefc aller  extérieur  en  petites  barres"  de  fer.   Les  .^ 
anciens  Wemployoient  point  le»  fer  dans  les  bati- 
'  mens  y  'parce  qu'en  fe  rouillant  il  fait  éclater  les 
pierres  :  ils  préféroiefiVrufage  du  cui<^rf^,  {K  /i^L\   •       s 
V.  ESCARB01\  {H'ijl  nacinfca.  IdoL)  Ncius  ajou-     '^   ; 
terbfrs  ici  un. extrait  des  fayantes  obiervations  que     *\ 
Piepius  Valerian  àrecuéillies  aa  fujetdu  fcarabce^-^-    • 

'   dans    le  volume   in-folio  de  fcs  Hiéroglyphes.  Cet     ,>  .; 
auteur  dit  qu'Apion,  furnomnié  CinibaLum  mundi  ^    :  C 

' ,  avôit  fait  un  gros  livre  poiir  juftifier  les  Egyplieps,  ; 
fes  compatriotes ,  fur  ce  qu'ils  adoroient  Vejcarboù  '   ■ 
commevraieimage  de  la  divinité,  1**.  Les  Egyptiens  ' 
difoient  que  r^yc^r<^c)/ repréfente  le 'monde,  parce 
qu'il  roule  ks  excrcmens,  il  l'es  arrondit  en  globe  j       *' 
il  y  dcpofe  fcs  \ytim/&cJ%^.  Il  eft  l'emblème  de     *r 
la  génirâtion ,  parce  qu'il  enterre  les  boules   d;^ns.      -' 
lefquelles  il  a  iniéré  fés    œufs;  elles   relient    fous     ,,,  ' 
terre  vingt-huit  jours  ,  pendant   ledjquels  to  lune     '^ 
parcourt  les  douze  (ignés  du  /odiaque  :  le  ;^ingt-  %  ^ 
neuvième  jour  le  père  des  efcarbotsAQXtrreAa  pitaie,  If  ^ 
va  laver  &L  nt^ttoyer  (ts  petits,. enluite  il  les  porte 
fur  fon  dos,  6'^.  Toiis  ces  détails  fonmesJlymbole$ 
de  l'orieino  &  de  la  naiffaAce  du  rqi  d^  la\ierre, 
je  veuyttirei  de  l'homm'ç,  J^  Le  fçacabée  chexles^ 
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Egyptiens  étoitrémWême  du  fils  unique,  parce  qijnis 

•  croyoienf  que  chaque  tfcarbot  étoii  mâle  &  femelle. 

*  4?.  Il  étoit  Pembleme  de  la  cjivinité  qui  a  pris  un 
,  f prps  humain.  Picrius  rapporte  à  ce  fuj.ei  une  idée  de 
:  $,  Aumiftifi,  qui  s'accordoii  afleiavecles  hiérogly- 
phes des  Egyptiens.  Ce  fa vant,  dansiesiW//(;y//<ri, 
dit  :  bonus  HU  fcarahaus  meus  non  ta  tantum  de  çaufa 
quod  Uhigtfiitus ,  qut^d^fanafui aueor  mortaliufnfpe- 
cUm  inducrit  ^  Jed  quod  in  hacfœcc  nojlra  fi  fc  voluta^ 
vit  &  ex  kac  ipja  najci  homo  voluerit.  Le  prophète 

..  David  diibit  :  tjgojum  yennis  fcarahaus^  non  liomo,  5*^. 
Vefcarbot  étoit  r<mblême  du  pcre,  parce  que  les 
Egyptiens  croyoient  que  tous  ces  infeâes  éroient 
nialcs.  6*^.  Il  n'efl  pas  étonnant  que  les  Egyptiens^ 
qui  vouloient  dcfigner  la  valeur»  le  courage ,  Tilge 
\    viril  &  la  force  de  Thomme ,  peignoicnt  un  tfcarbot , 

•  pour  rappeiïer  perpétuellement  à  leurs  foldats  l'idée 
des  vertus  guerrières:  ils  forçoient  tous  les  militdires 
à  porter  lui  anneau,  fur  lequel  on  gra  voit  \\i\  tfcarbot^ 
ç'eiî-4-dîre ,  un  animal  perpétuellement  cuirafle,  qui 
travaille  &  qui  ifait  fa  ronde  pendant  la  nuit.  Êcs 
Komains  firent  aufiî  graver  des  efcarbots  <ut  les  en- 
feignes  que  portoient  certaines  légions.  7^.  Ces  in- 

'^  feftçs  ctoiént  aufli regardés  comme  rimagc:dufoleil, 
fur-tout- l^efpece  que  Ton  appelloit  alurén^  parce 
qu'elle  a  trente  i)attcs ,  &  la  tôte  relfcmble  à  celle 
du  chat  :  cette  efpece  eft  fort  vigoureufe  &  fort  aéti- 
ve/ur-tout  pendant  la  nuit.  8'*.  b'efpeçede's.fcarabéés 
que  nous  appelions  ce^rfsvoUns^  éioitchèz  les  Egypr 
tiens  remblcme  de  la  lune ,  parce  qu'elle  porte  deux 
cornes  qui  reffçmblent  au  crôiffant  de  la  lune.  Pline 

*  dit  que  les  plongeurs  gravoient  fur  leurs  àtnulettes 
la  figure  de  cette  efpece  de  fcarabée;  pour  fe  pré-' 
fcrvcr  de  la  crampe,  i)^.  Uefcurbot  npimnér/:or:ocv¥os , 
c'eil-à  dire  ,  qui  n'a  qu'une  CNorne  ^  étoit  remblômc 
de  Mercure.  PieriusValerian  ajoute  dans  cet  article, 
qu'autrefois  dans  la  Capadocêv  pour  fiiire  périr  les 
chenilles,  les  hannetons  &  les  c^ntharides,  qui  dé- 
Voroient  les  ihoiffons,  les  habirhns  engageoient  les 
femmcîi  qui  étoicnt  dans  leurs  jours  critiques,  à  va- 
gûe-f  dans  les  champs  les  pieds  nuds,  les.  cheveux 
épars  ,  fans  ceinture  J  en  courant  au  côté  de  l'occi- 
dent, répétant  à  haute  voix  un  vers  grec,  dont  le  fens 

"eft  j 'fuyeî cantliarides  y  un  loup fauv âge  vous pourfuit, 
10^.  Les  Egyptiens  pour  dcfigner  un  homme  mort 
^e  la  fièvre,  repréfentoient  un  fcarabée  qui  a  voit  les 
yeux  tranfpercés  par  une  aiguille.  11^.  Enfin  les 
Egyptiens  qui  vouloient  dépeindre  un  homme  amolli 
par  la  volupté,  le  défignoient  par  im  fcarabée  envi- 
ronné de  rofes;  ils  croyoicnt  que  Todeur  des  rofes. 
énervoit,  endormoit  &  faifoit  mourir  le  fcarabée. 
Dans  l'ouvrage  in-folio. qui  a  powr  titre  ,  Jmphitea- 
^trum  fdpicntiic  jocQ feriez  Dorriavi,  Hanovia  1619  ,  on 
trouve  deux  éloges  de  Vefcarbot;  le.premier  eft  fait  ^ 
par  Galpar  Dornavius,  le  deuxième  eft  compofé 
par  Ulyffe  Aldrovandus.  Ces  auteurs  obfervênt  1°. 
que  malàptopos  on  méprife  le  fouille-merde;  2^. 
que  les  fagcs  alchymiftes  les  imitent  §C  tâchent  de^ 
tirer  de  l'or ,  la  panacée  &  mille  excellens  remèdes 
des/éxcrémens  ;  }^.  que  les  fages  agriculteurs  ont  ap- 
pris du  fcarabée  à  chercher  les  richeffes,  IC  principe 
de  la  vie,  le  ciment,  le  fel  ammoniac,  &  l'aliment 
de  leur  feu  ,  dans  le  fumier  ;  4^.  que  les  gourmands 
qui  font  des  rôties  des  entrailles  de  là  bécafl'e,  n'ont 
point  droit  de  blâmer  Vefcarbot;  5^.  que  les  fages 
doivent  toujours  confidérer  cet  infefte  comme  un 
modèle  de  tempérance ,  d'innocence  ,  de  prudence, 
de  fagefie ,  d*aftivitc  ,  de  continence  &  d'équité  ;  en 
un  mot,  ils  ne  doivent  point  être  étonnés  de  ce  que 
Vefcarbot  étoit  fous  la  tutelle  &  fous  la  prôteftion  de 
Jupiter  C^r^^^rr  ourépoufçur.  Vccriturc  nomme  les 
hérétiques  fcarabaus  clumans  de  ligiio,  \, 

Nous  nous  fommes  beaucoup  étendes  fur  cette 
matière",  pour  donner  une  idée  des*fondemens  fin- 
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gulîcrs  de  la  phUoA^phiiî  morale  derancieiis.  Il  noiif 

refte  à  ajouter  que  Itsinfeâologiftcsadopienr  .e  (yft^. 
me  de  M.  Linné  aulfujet  des  fcariibéfs.  I\s  fo#it  mv 
ordre  particulier  des WeOes  qui  ont  un  fourreau  qui 
couvre  leurs  aile$,^qln  ont  la  mâchoire  tranfverlai^. 
Dans  le  premier  rang  ils  mettent  le  cerf-vola»r  ^lê 
rhinocéros  ,ie  hannetoit ,  le  fcarabée  vf  rd  des  roJes 
le  fouille-rpeideAle  k^kMaque ,  &c,  Daits  la  fècon! 
de  clafTe  ils  renfermen^les^nleâes  nommés  d€rmtdtéb 
.ou  les  <^/^^7w«/ri  ;  4ans  la  tltoifieme  claffe,  les  caffi- 
des  ou  tortues  :  danà  la  qukrieme  les  coccmelles  : 
dans  la  cinc[uiemc  les  chryfçkelleg.:  dans  la  fixi^me 
les  curculis,  c'eft- à-dire,  lesXchareiiçgès  :  dam  la 
(eptieme  les  cerambix,  c*e(l-à-mre  »  les  capricornes: 
dans  la  huitième^  les  leptiires':  dkns  la  neuvième  les 
Carabes  :  dans  la  dixième  W  morcU^les  ou  fcarabées 
fauteurs  :  dans  l'onzième  le$  cinciocles  :  dans  la  dou- 
zième lès  bupi-eftcs  :  dans  k  irciz^ienàe  les^dyufques  : 
dans  la^quatorûeme  les  élaters  puWfibrs  :  dans  la 
quinzième  les  cantharidesX:  dans  là  diVfeptJeme  les 
méloes:  dans  ladix-huitiert^eley  neltidfalcs  :  dans  la 
dix-ncuvieme  les  percc-orcilles\  dahs  l\  vingtième 
les  coiiililles  :  dans  la  vinet-ui^iem^  leà^blV^es  :  dans 
la  vingt-deuxieme  les  grillons 

ESCHILSTUNA ,  lGiogr.)'y\\\é\àft  Suei^e  ,  dans 
là  Sudermaniç,^&c  dans  la  prctedtlire  de 
au  bord  du  lac  de  Hielmar ,  qui  cpmmf  ne 
fe  jettcr  vers  le  Maler.  Son  nom  lui  vié^nt 
faint  homme  qui.  Tan  io:îii,  paffa  d'An 
Sudertnanie,  pour  y  porter  la  1umiere\de 
&  qui  réufliflant  avec  éçlatAlâns  cet 
devint  le  premier  évfique  de  la  cbnti\é 
ficelé  pafîc ,  cette  ville  fut  réunie  avec  ce 
Gullavsilàdt ,  qui  en  eft  tout  proche,  & 
cette  conjondîion  occupe  avec  elle  laquara^ 
me  place  à  la  diète  dans  Tordre  des  villes.   ( 

*  S  ESCHIN ADES ,  (  Mytlwl.  )  Cmq  naïades  Eti- 
Hennés  quc^  ^^*  Neptune. changea  en  lies;  il  faut  écrire 
Eckinadi^s.  On  connoît  aujourd'hui  tes  îles,  fous  le 
nom  de  Curfolaires  :  Foye^  la  Martiniere  ,  aux  mots 
Curfolaires  &C''Echinades.  hèttres fur  CEncyclopedl 

ESCHM^ÉGE,  (  Géogr.  )  ville  d'Allema 
dans  le  cercle  du  haut- Rhin,  &:  dans  la 
férieure  fur  lo^rriviere  de  la  Sv^erra.  C'ell  wn^  de 
plus  anciennes  de  l'Empire  ,  &^  l'une  des  preml'eresV 
qu'aient  tenu  en  fief  les  ducs  de  Brabant,  faits  land- 
graves  de  Heffe  fous  l'empereur  Adolphe  ,%ers  la  fia 
d\.\  XIII'  fiecle.  Elle  appartient,  avec  le  bailliage  ;. 
Q^tn  ed  de  fon  reflbrt,  à  la  branche  apjjanagée  de 
Hefle-Rheinfels-Wànfried  ;  &  elle  renferme  en- 
tr'autres  un  chât^âU;&  deux  églifes  de  paroifles.  Le  ' 
pont  de  pierre  qu'elle  a  fur  la  SVerra ,  ell  un  des  en- 
droits de  pafl'age  les  plus  fréquentés  entre  la  Heflfe, 
la  Thuringe,  &  les  pays  de  Brunfwick;  (/>.(?.) 

*  §  ESCLAVAGE , . . . .  lifez  dans  cet  article  Hmius 
au  lieu  Aq  Hertins.  '  >■•''>  - 

ESCLAVONIe,  (C7e?o^r.)  pays  d'Europe,  qu'il 
faut  dtttingucr  en  ancienne  6c  nowvtWQ  Efclavonie: 
L'anci^in!  Efclavonie  comprenôit  toute  l'illyrie:  la 

nouy£lte  éft  fituée  entre  la  Sawe,  la  Drave  &  le  Da- 
nube :  elle  a  ce  dernier  fleuve  à  Torient ,  &  la  Stirie 
à  l'occident:  fa  longueur  depuis  la  ville  de  Kopta-      # 
-iiitz ,  jufqu'à  la  jonûion  de  la  Save  &  du  Danube ,  eft 
d'pnviron  cinquante  milles  d'Allemagne,.  &  fa  lar-    • 
geur  de  douze ,  depuis  la  jOravè  jufqu'à  la  Sawe.  ^  " 

.  On  divife  ^ette  nouvelle jE/c/avom^ eh  fix  comtés, 
qui  font  ceux  de  Pofega ,  d'Agram ,  de  Sainte  -  Croix  , 
de  Waradin ,  de  Walpon  &deSirmich/  .- 

Ce  pays^  qui  eut  autrefois  fes  rois  particuliers,        .^ 
appartlent^aujourd^ui  à  la  maifori  d'Autriche.  (*+) 

ESÇOPERCHE,  {Méch.)  c'eft  une  machine  dont  :      ^ 

on  ié  fert  pour  élever  des  fardeaux ,  au  inoyen  d*une 
pièce  de  bois,  ajoutée  fur  un  gruau,  au  bout  de  la- 
quelle il  y  a  une  poulie.  (+)  ' 
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'F.scorf RCHP-,  Ç^M^L^  ceû  encore  comme  iih* 
fe'cond  iunconncaii  élevé  (ur  un  gru^ih  ou  (ùr  un  ch- 
gin,  ou  c'ell  une  nièce  de  bois  ajotitce  fur  un  jyiiati , 
au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  poulie. Xe  mot  le  dit 

^  ^    routas  les  pièces  de  bon;  qui  iont  dcbqut ,  6c 
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^  CM  une  poulie  à  rextrêmitc ,  par  le  moyeadc  la-  / 
^pMiM  0m  élevé  du  bois  &  des  |)ierres.  ;0n  appelle  " 
if^^of^  he  une  fblive  ou  autre  pieccMc  bois,  qui 
apl||M^&f  ^  ^^"î  ^"  ^ft  quelquetoi<  dbligé  de  le 
A*^vflf  en  des  endrois  où  il  eft  itnpotrible.de  place|  un 
eogA^ ,  or 
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pwc ,  quoique  cette  pièce  ne  foit  pas 

itplanchcecom- 
ansiuie  lucarne. 


^'. 
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j^ 


)ut ,  mais  fou v^t  planchce  corn 
me  f jr  un^  avance  de  corniche  ou  a; 

fJiCOKTkti£^f{t€rm€ de  Fauconn.)  fcMjît  cfun 
oifeau  fujet  a^écarter ,  tels  que  font  les  plus  xètus  , 
6ç  les^^is  coutumiers  4^  monter  eu  e(lor,,$juafld  le 
«'haud  les  pr^^e.  (  +  ) 

#-/c.  iorru  V ^  &  A^>  ,  jf^SCl/LANl/S^/^wf  /,  font  Iç  ^ 
fnwme  dieu  ovnt  on  aiaitdeux  articles.  Cevnicprifes 
ifOim  bien  pârdoilnablesdansuno^rvrage  auffi  iniiuer> 
;.  /e  quç  celui-ci,  &  de  tant  de  mains  JifFércntes.(ç\) 
5  F.SC;UN,  l  Gco'^r.  )  province  ^u  royaume  de 
Maroc. ....  Die),  rai/',  des  Sucnccs  ^  fkc*tom^  F.  t'eit 
Fl'cnrex>\\  Hafcôû ,  &  non  Efcun.(^C.  )  .  '   ^ 

^?  ESCURF  f)//  HASCOi«F  ,  (  6Vrfpr.  ;  proyîncie  du 
roy.iiinie  de  M^roc  ^que  le  Dicl.mif.iks  Scicui',  &e. 
dypcUc  yr/viin,  par  tine  faute  typbj^raphique.     *- 

/^*  ESFARAÏN ,  (C./^.  )  viltcil'Âfiednns  le  Çôra^ 
lan.  //<?//J.  V^/.,  .^-  /^/  Jifîi.  3i.  fv^ldn  \\is  TahUs  Ara* 
hitjttes^  LeJJicf.  r.///.  d^s  S  acné  es  ^  &€♦  lui  donnip  le 
nom  altéré  ùq  Effarant  '  //    •       r^ 

.  ESLAI/P-R  ,  {tftme  d^  Mpnnoyatie  au  marre  au. y 
cVll  redreHer  le  flaon  du  réchauffage  en  le  battant, 
l'étendant  &  le  drdfant  fur  1^  tas  ou  enclume  iV coups 
de  marteau  :  ce  mot  vient^u  verbe  (!;rec  iA«Lii/v),au 
f\ itur  f'> «Vw  ,  pulfo  ^fcria  J cxcueio ,  firiundo ,  forger 
en  t rappant ,  d'où  fX'acrta  ,^////V,  ouvragée  &  fabrication 
r[ui  fe  feit  par  le  marteau/:  quelques  auteurs  écrivent 
e/i/er ,  comme  s'il  véno/t  du  latm  cîidcre ,  qui  fignifie 
fre(fer&cécac/ier,(  +  )/'    ]     /^    '     .     - 

ESPECE  (c/2rfw^^/////2/  d')^  Airric.  c'eft  la  culture 
alternative  de  di'ffcrei/tes  efpects  de  plantés  qu'on  con- 
fie au  même  terrein^/    T- 

Il  y  a  des  plnnteé  deftinces  par  rAutcur  de  la  na- 
ture à  reflérrer  &i  raffermir  la  terre  ,  &  d'autres  à 
iVnivrir  &  â  la  di/ifor.  Les  plantes  jV  racines  fibrjeufes 
fe  partagent  enpetits  filets  ou  radicules,  qui  s'ctcn- 
cJent  dans  toutçs  les.clirRHons,  mais(ur-tout  bori- 
ontalement,  Jt^es  plar>tes  à.  pivot  poutfent  perpen* 
nc\ilairemcat  une  grande  tige,  accompagnée  de 
nujicules  latérales.  Les  premières,  dans  laquelle 
)claNe  on  met  tous  les  grains ,  tels  que  je  feigle  ,  con- 
ibiuVnt  14  terre;  au  lieu  que  les  autres,  parmi  léf- 
c]m.'ll€:s  On  range  les  plantes légumineufes,  les  carot- 
tes^, navets,  &c,  divifent  &  aiiénuonto^tri-memcnt 
la  tjVrèVSouvent  même  les  trèfles  fon^  jettes  tout-iV 
Ipfeir  hors  ae  terre  après  la  gelée.  \. 

dmeflcit  provient  de  la  nature  à  .  ^ 
racines  yibreufes  doivent  lier  &c  retlerrer  fa  terre 
comniie^utîint  de  petites  cordes  ;  au  lieu  que  les 
plantes,  pivotantes  s'enfoncent  dans  la  terre  comme 
des  coibsA&par  cette  force  mé^chaniquc, l'ouvrent 
&  la  diviferit.  P)sut-ctre  ces  dernières  plantes  opèrent- 
*tlles  encOfeVeu^ionnant  par  leur  racines  plus  d'hu- 
midité à  la •tcWe,\  qu'elles  tiennent  par- là  beaucoup 
plus  nieuble>|K  paVoît  que  quelques-unes  ont  cette 
prppriété.  Un  m  mente  qui  a  une  partie. de  fes 

racinesdans  Te a^  Celles  autres  en  terre^  humeâe  la 
terre  par  ces  râcmé^i^slon  l'expérience  de  Tull.  Les 
plantes  légumineuies  ,Vch  couvrant  la  té/re  de  leurs" 
feuilles,  la  .tiennent:  humide;  empêchent  le  foleîlde 
•vile  la  confglider,  &uétr uifent  les  mauvaifes  herbes 

.«.   ■    ■     ' •■  •   ;.   A.   \-       -  •    .  ■      ■.,, » 


•  initu  d'ijYtu  anicliore  lés  Verres.  Quand  umè  terre  c(i  '   . 
louvfnr  cnfpncncce  debleils  6c  autres  grains  elle  iS  •'^- ' 
çontlenle  trDp.Unè  récalte  dc'uQ«,.dé  fevff.'d»    ' 
rtavets  J'attcmre  &  la  oiilvt^ie.^^'vm  ;wMv^        " 
Les  fermiers  ont  appjfis'par expérience  que  Wutei     ' . 
les  plantes  à  racines  ^jbreu(^s  appauvrXÛ'cilt  la  terre  ^  ^      ' 
&quVlleçréuiïïflentmalciuand<;Ueî»fç  fuicédéîit  im-    •    " 
mediatemèot  les\inesauy  autres.  AÏi  contraire  les  : 
^jxl^tes  ii  pivor  .tertiliîent  fa  t^ri^ey  &  ellei^  peuvent   ' 
être  femées  a  vec  Aicces  les  \}K\ii^  aprjcs  les  autrest   , 
C  ellquc  ces  dernières,  enVpvrant  la  terre  ,  dpnnenti 
un  libre  p^irtage-a  t'aif  pOuf  y  pénétrer  pli^  avant', 
&  par,cohfé.quenT>vorifent  la  p/odviaiort;de  la 
^rHViirnfure  végétale;  aailièu  que  les  prenj'i.cres ,  en 
Vonjolidiint  la  terje,  cmpAÎ^hent  en  paierie riniluéncè  ' 
dclair,&  rendent  le  ibl  moins  fi?rtilé.       --^:      /  '  V 
,    \\  a  été  obfervé  que  non -feulement  le  thanotmmr   \ 
<t%ccçQ{\  néçeflairc  ,  mais  mcine  ce4uiJivgfain  : .  Lr 
ir|v;me  grain  ieniedaiis  la  mOine  terre  y  ck'géncriév  - 
Ceci  vient  d'une  awt*r.c  caiife.  Il  arrive  fans  doute  ra.- 
i^PTnêut  que  la  noiirritih^  végctaleffc  trouve  mclatu-' 
gée  dans  tomes  les  j/roportionv  qu'il  faudroit  ^  &: 
quelle  4r|,réci(^menrlaconfi(iancequî\convî 
3r6i|le  mieux.  Lés  terres  étant  ordinairement  ~tro»   ^ 
'ocirès  ou  trop  humides  ; tr(>*p  Légères  ou  trop  corn-' 
)aite$,  la  npcjrnnire  vvgéhilc  dnitM-tre  autTi  tro.;)  (é-  ■ 
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gère  &  tro 
Les  végét/ 
jours  la  même! 
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■gçr.iic  ii> )UM'ire  auiu  trop 
^,  on  trcyvéjîaifleik:  tro^y.);Iiiante*-  :/ 
:ixfcioi^nt  doncionf}ri(;^ie  lii^cevojr  tou^;  Vi^^ 
,  .  _      -de  n()irr-riture,  i<c  ne  pttuvcni  ib 

refaire  (fiiedaiis  une  terre  qui^iit  des  qualités  obpcA 

\    ESJ>iîRNAy,  S^r,Maairh,i(rinr,r)  vlIloileC^Iiam- 
•pagiie,  f^.r  !|  JVJame,  a  W^  ^^^^eV|(Ie  C^hAlons.  Ctè 
puyii ,  lous  Çiovis,  qu  un  cfiateau  habité  par.  En-    -V 
bige  ou  Eulage  ,  h  qui  W  pvince  pardohna  (a  révolte    ' 
a  la  prière  dt;  (aint  Rcmi-  Ge  iVohie  françois ,  eW  rc-^    ^ 
CQnnoi(fance<f  doij/ra  \o}\  cb;ire;iu  ;V  réglilc  de  lleims.  • 
Le  corps  de  iaint  Rcipi  y  fut  dépoie  par  HinZ^fear 
durant  les  ravaccsdcs^  Nofm:îns.         •      ;•       /,     -•      ■ 

'ette  terre  tut  réunie  à  la  couronne  parFranç^ois 
I ,  en  153 1 .  Enfin  e^e  fut  çécjéc  au  <luc  de  Bouillon    .  • 
avec  d'autres  terres ,  en  échangé  de  la  principauté  de 
Sedan  en  164t.  Elpernay  Aur-inx  la  ligue  futnfîlégé'     ' 
&  pris  par  Henri  I V  ,  eii  i  f  9  2  :  k  maréchal  de  liiron  ' 
y  fut  tué  d^incoupde  canon  le  27  de  juillet  1591, 
^  ITige  de  68  ans  ^  <a  devife  ctoit  une  mèche  allumée    ■ 
avec  ces  mots  \Moriar^fcd  ïn  armis:  inry  fécond  fils  ^, 
JeandeGontaut,avoit»ctétuéii  la  malheu'reufe  jour*^ 
née  d'Anvers,  et|  f583  ;'&  fon  père  ct^t  mort  des        ! 
blefliirest-eçuesàla  bataille  de  SclintQuenfinen  i  557^ 
t'efl  la  patrie  de  Flodonn,  hiftorien  du  x^  fiecle> 
dont  la  chronique  efl  elHmée  d  s  favans* 
^  Le  commerce  conflfle  en'vins,  qui  font  les  plu*       '  : 
eflimésdela  Champagne.  A^c^r.  GuL p,  2>30yDLclionn. 
delà  Martiniene.  (c)  .        .  - 

ESQUIS^SE ,  f.  f.  (  BclUs^  Lettres.  Poifu.  )  On  ap;- 
pelle  aii>fi  en  peinture  un  tableau  cfuin'eil  pas  finiy; 
:     S^  H^i^QÙ  ^1^    figures,  les  traits,  lesefTetsde  lurtiicrc^ 
es  racines.  Les        ck";  Nombre 'font  ur  liqués  par  des  touches  Icgeres.  La 

même  expreffion  s'applique  à  la  poéfie  ;  mais  ù  le- 
gard  de  cèlle-ciyclleexprime  réellemqm  la  grande 
manière  de  peindre;  car la.defcrtptionpoétiqiîe  n'eft  '     * 
presque  jamais  wti  tableau  fini ,  &  rarement  elle  doit  > 
letre.  .*^ 

Sur  latolledu^pcîntreoanc  voîtguerv3  <^ue  ceque 
1  artiirc^  aiifis ,  au  Heu  qAe  dans  lujie  peinture  poé- '     .^ 
tique  chacun  ^oit  ce  qu'il  imagine:  c'eft  le  fpedta-    ' 
•teur  qui,  diaprés  qîielques' touches  du  pocte ,  fe    « 
peint^ui-m'eme  l'objet  indiqué.  Réunifiez  tous  les 
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É  -?    Jjiçtaiflc  qu*e!i  a  p6ctèvx)Iifptueux;  tontes  ces 

ièbiès  au  ton  t  dueltitie  cti^  é'^înato  liiie  entre  elles  ; 
itiais  demrl  e  il 

blent  au  point  deji^rre  deviner  que  longi.. 
mênrevChacunfé  fait  une  Eve,  une  A^micle,unç  He- 
lené^  €^^c'e{^  Mw  de  la  poélîe  de  nous 


'y  tçô  ^àïûra  pas  deux  qui  fe  reffem- 
fi^rre  deviner  que  Tonuinal  efl  le 
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;€*eft  ïmoï  à-#^  limage  d*U!i>cOiufierVi- 

Né  croît*  bnp^  voir  l*dfC^  -  ,v 

V    Mi:  geiyi/orfttSy^ic  moUfa /mita ,  Lycori , 
'  ffic  minus;  lue  ipfo  ucuni  ionjumcrtr  avo»^  •     '%   - 

Il  n'cir  faut  p^s  davaTÏtagé  pour  ïe  repréfenl<:r  un 
p^y i àgGdéVicienx.  Nunc Jeg<s ubiTroJit fuir.  In  dtajjtm  * 
l'caJU  ^mnc  nemus.  Voilà  dejs?  tabjeaux  efquiflcs  d'un 

^-  ifcul  trait.;,'  /•;■".  ;.'  ■>v--^-*,,  . '.  .'•.•.  ,.::.:,■■•'■  ' 
Lé  Taffc  parle  en  rhaitrè  fur  Tart  de  péîhdre  cri 

Î)Ocfie  avec  plus  ou  moins  de^d.ctàll ,  félon  le  plus  o\i 
ç  moins  de  gravite  du  jftyle ,  en  quoi  il  comparp 
" 'Virgile  &  Pétrarque.  •'  ;     .  , 

iDtd^ratqut  comaji  diffundcreytnth , 

^  (!(kVirgile  en  parlant  dp.Vénusjdéguifce  eh  chaflfe- 
.   rWe.  Pétrarque  dit  la  môme  chofc ,  mais  d'un  ftyle 

•  .plii-s  fleuri.  :"-  ■     ;•  W--a%;' ■•■,;■•    ■${.-. 
.  ■  -  *  ■  •"  '■',  ,-■'  ' 

Erjano'icapcid'oroàPaurnfpar^^ 

•  "  Cti  in  mille dolciriodl  gliavolgêa.  t^      #-^ 

Ambra fiaque  càmœdivir(umtm^^ 
'■      Spiravcrci     '     '  ^^  'y. 

•■-'■:•,.■■      ^- •;■,  Virgile* 
É  mtaitcicL  cantando  il Cno  bel nomtj  - 

■■■:''^0--y\  ■  •  '■  -• .'  ■    \  ■-•'.••■■■•  Pctrarque,.>-;^  •■ 

■•>:  ■  ■•  ■:•■  •    ...   ■■■■.■■'■    ,    .    ■ ,.  -.r-   ■         ■  '  '  ' ^■ 

r^E  C  uno  j  c  C  altro  cortobbc  il  cpnytncvolc  n^lla  fua 

poc  fia.  Perche  Virgiliq  Jupcrb  tutti  poculuroici  di  gra^ 
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vzV^  y  //  Pctrarca  tutti  gli  antichi  Urici  diyaghc^ia. 

'■.'■■'i^y'.    \'-' "';'■''•  \'%r    ■    ■■;.  '  »^•,:^.   :^:.  .LeTafle.  / 

;  Le  poète  ne^penf  ni  ne  doit  finir  la'peïhturé  de  la 
bcaiitc  phyfique:  il  ne  le  peut^'manqwe  de  moyens 
pour  en  exp^rimer  tous  les  traits  avec  la  correûion  , 
la  dcliéatçfle  que  la  nature  y  a  mlfe,  &  pour  lés  ac- 
corder avec  cette  harmonie  ,  cette  liaifon ,  cette  uni- 
té, d'où  dcpend  l'effet  de  l'enfemble  ;  il  ne  île  doit 
pas,  en  eut- illes  moyens  ,  par  la  raifon  que  plus  il 
détaille  Ion  objet^ '  plus  il  affujettït  notre  imagina- 
lion  à  la  fienne. 'Or ,  quelle  efti'intention'du  poète? 
Que  chacun  de  nous  fc  peigne  vivemient  ce  qu'il  lui 
prcfente.  Le  loin  qui  doit  l'occfuper  cft  donc  de  nous 
mettre  fur  la  voie ,  &  il  n  a  befoin  pour  cela  que  de  • 
quelques  traits  vivement  touchés. ,  . 

Belle  fans  ornement  ,  dans  de  fimple  appareil 
D'une  beauté  qu  on  vient  (T arracher^au  fommeiL 

Qui  de  nous ,  à  ces  mots  ,  ne  voit  pas  Junie  comme 
Néron  vient  de  lavoir?  Mais  il  faut  que  ces  traits  qui 
nous  indiquent  le  tableau  que  nous  avons  à  peindre, 
foient  tels  que  nous  n'ayons  aucune  peine  à  remplir 
les  milieux.  L'art  du  poëte  confifte  alors  à  marquer  ce 
qui  ne  tombe  pas  fous  les  feris  du  commun  des  hom- 
mes ,  ou  ce  qu'ils  ne  faîfiflent  pas  d'eux.-  mêmes  avec 
afTcz  de  dclicatefle  ou  de  force;  &  i  paiTer  fous  fi- 
lence  ce  qu'il  cft  facile  d'imaginer.  (A/.  Mjrmon^ 

TEL.)'  '  . 

§  ESSEQUEBÉ ,  (  Géo^r.  )'  rivière  de  la  Guiane 
dans  l'Amérique  feptentnonale,  dit  le/)/f7.  r^ty*.  Je5 
Sciences ,  &c.  Ceft  dans  rAmériqiifi  méridionale, 
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fcTéhîaWartmWre  quîreprcAàC  aavoir  faît 

cette  ftiutc.  ( C.) ■.'*-.^^î#p^^■•Xc?r  ■  \'-    -'".''      ':    .''^h 
^^lE^  noni  qu'on 

dèhrie  à  un«  forte  delçHgùé  lainé^  qiron  a  feît  paflTer 
par  un  peigjné,  oirgrande  carde  ,.  dont  les  dents  font 
longues^,  fortes  ,  droites  &  pointues  par  lé  bout.' 

lorfque  cette  laine  a  été  filée  8c'  bien  torfe ,  on  lui 
donne  le  nom  A^fild^jefiaim^  &  c'eft  de  ce  fil  dont  ob 
forme  les(  chaînes  des  t^piflVries  dé  haute  &  baflfeitSV'ônl^^ 
,  liile  ,.&;de  plufieurs 'fortes  'd^Ôtoflts. -^^^^^^'^'^î^^--'^^^-^  -^^^^-^^'^^m^ 
^  Oh  appelieyi/g^i  à  deux  ejlains  ^  les  (erges  dont  là 
chiiîne  &c  la  tramé' font  entièrement  dé  ce  fil ,  Scferges^ 
a  unejiaim  Ou  f  erges  fur  eflaim  ,  celles  dont  il  n'y  a 
que  la  chaîne  qui  foit  de  fil  (ïa/iairn.  Les  ferges  à  deiix 
ejfaims  (ùnt  pliis  raz.es  S>c  plus  fines  que  les  autres:  Çtaf 
^  i   a  nommé  etarnine^  une  étoffe  fabriquée  de  RlA'étainK 
Le  fi\  A'étaim  fert  encore  à  faire  des  bas  &  autres  • 
ouvragesde  bofiheterie,  foitau  métier,  foit  au  trico^t, 
X)u  à  l'aiguille  ;  &  c'eft  cette efpeçe  de  fil  que  les  ou-y 
vriers  bonnetiers  nomiTicntvulgairempntjî//^y7t?/72ej. 
d'oii  les  bas  dç  ce  fil  ont  pris. le  nom  de  bas  ctepame,  ^ 
On  appelle  bas  d:'ejiame  fiants  d'iflamc ,  &c.  ceux. 
de  ces  ouf  rages  qui  ont  été  tabriijucs  avec  cette  qua- 
lité de  fil  y  pour  les  diftinguer  des  ouvrages  de  bon- 
neterie drapée, ci»!  font  taits  de  fil  de  trame,  qui  cft 
plus  lâchement  nié  que  celui  û\jlame.  Voypi^  FiL  fi» 
Esrkuit.yDiH,raifdesSci€nccs^&ic,{'\')  ;         ^ 

ESTHETIQUE ,  (  Beaux  -  Artu  )  terme  nouveau  ,i 
inventé  pour  défigner  une  fciençe  qui  n'a  été  réduite 
en.  forme  que  depuis  ptu  d'années.  C'eft  la  philofo- 
phie  des  beaux  -  arts  ,x)ii  la  fcience  de  déduire  dç  la 
•  ri^ature  du  goût  la  théorie  générale ,  &  .les  règles  fqn- 
damehtaies  des  beaux-  arts.  C<|^ot cft  pris  du  terme 
grec  tfi^wcr/ç,  qui  fignifie  le  fentiment.  Ainfi  Wfl/u'tique  "^ 
'  eil  proprement  la  (cience  des  îentimcns.  Le.  grand 
but  des  beaux -arts  eft  d'exciter  un  vif  fentiment  du 
yrnt  &  dubon  (f^o^^rj;  Beaux -Arts,  ^</n.Vriî  Sup' 

^^^ftmcnt.y.M  hni  donc  que  teur  théorie  foit  fondée 
fur  crttu  des  fentimcris,  &  des.  notions  confulésque 
nous  açquetrons.àjlaide  des  (ens.         ^^  .:      ■  < 

Ariftote  s'étoit  néja  apperçu  que  chaque  art  ^  pré- 
cédé fa  théorie.  On  peut  dire  encore  que  les  règles  ' 
particulières  font  connues  avant  qvie  l'on  ait  remonr 
lé  aux  principes  généraux  d^oll  elles  découlent.  Di- 
vers ouvrages,  produftions  de  quelques  heufeux  gé- 
nies, aVolent  plu,  ^vant  qu'on 6'avifat de  rechercher 
d'oii  ce  plaifir  venoit..  Ariftote  fut  undes  premiers 
qui  établit  des  règles  fur  la  comparaifon  des  exemples 

; pâriicidiers ;  mais  ni  fa  poétique,  ni  fa  rhétorique 
ne  peuvent  être  confidérées  comme  des  théorie 
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complettes  dAes  deux  arts.  Clf  philofophe  avoit 
obfervc  avec  beaucoup  de  foin  dans  les  poètes*  &: 
dans  les  orateurs  Grecs  de  fon  fiecle  &  des  fiectes 
antérieurs ,  les  traits  qui  avoient  été  généralement  ap- 
plaudis, &  il  en  fit  des  regles.U  s'arrêta  au  fentiment 
apperçu,  fans  fe  donner  la  peirie  de  remonter  iil  la 
caufe  qui  l'àvoit  fait  naître ,  &C  il  n'exarhina  point  fi 
les  poètes  &  les  orateurs  avoient  aûuellcment  épui-» 
fé  toutes  les  reffources  de  leur  art. 
:  Les  critiques  qui  fuccéderent  à  ce  philofophe  grec 
fuivirent  la  route  qu'il  leur  avoit  tracée.  Il  firent  de 
nouvelles obfervation^  ,  ils  augmentèrent  le. nombre 
des  réglés  ;  mais  ils  ne  découvrirent  point  de  nou-^ 
vèâvix  principes.  M:  du  Bos  eft ,  fi  je  ne  me  trompe,, 
le  premier  d'entre  les  modernes  qui  ait  entrepris  de 
déduire  d'un  principe  général  la  théorie  des  beaux- 
arts,  &  d'en  démontrer  les  règles.  Dans  le  beau  traité 
qu'il  a  publié,  fous  le  titre  de  Referions  fur  la  poe/ic 
Cffur  la  peinture;,  ce  célèbre  auteur  pofe  pour  fon- 
dement -de  fa  théorie,  le  befçin  que  tout  homme 
éprouve  dans  certaines  cîrconftances  d'oc^ctiper 
fon  efprit,  &  de  donner  de  l'adlivité  à  ^es  fens. 
Mais  il  s'eft  contenté  d'établir  fur  ce  principe  quel- 
ques règles  générales,  &  il  s*eft  borné  dans  tout: 
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le  refte  à  la  méthode  empirique  qii^qn  aVoit  fujvie 
j^j^;       iavaiit  lui.  Cela  n'empêche  pa§  que  (on  ouvragée  ne 
^fl^llf  >  ^  ibit  rempli  dé  très^  bonnes  règles  &  d'excellentes  ' 

'■''■^H  remarques./  *    •"■   '        ■■/.*•  •' ,- 

Feu  M.  Baumgarten ,  j^ofeflcur  à  Francfort  fur 
TOder,  eftle  premier  cjui  ait  ha/4r4é  de  créer  fur 
des  principes  philo/ophiqties  la  fcieric^>|;én4rale  des 
beaux  -  arts  ,  à  laqiitUe  il#  domié      nôgtt^- à  ■<#!^  " 

,      tique.     ,•    .  ■■  ■  M.î»^'''j^i#i;;v,  ■        '         ':X'^->:':^'M^^r  ' 

lllill^/     llp6fepour-bâ(^Jà'(l6i^rwié-,de  M.  - Wolff^r  l'o- ' 
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rigine  des  femimens  agréables^  quf  c#;?^}ofQphe 

Elaçoît  iafil  une  p^ception  confure  de  la  pérfejâtion, 
^  )atts  la  partie  théorique ,  Il  feule  que  M.-Bawnigar- 
ién  ait  mi0  air  jour ,  ifira  ^P": 

cité  toute  la  théof  je  4u  Seau  igu  du  parfett  (enfible >( 
îi  le-  ccinfidére  dàiis  ïôiis  fts  divers  jgerire^^  &  montre 
|et)  même  temps  quçts  foru  les.  genres  du  laid ,  qui  lui 
font  oppofcs.n  eft  fâcheux  qu\ine  connoiflance  trop; 
.i)ornée  des  arts  ne  liiiait  pas  permis  d'étendre^ fa  théo- 
îe  aùrdefâ  de  la  poéfie  &  de  réloquènce.       w 

Il  faut  do^c  ranger  Ytjlhitique  au  nômBréMes  icîen-  . 
lesphilofQphiques  qiH  font  encore  très  *  imparfaites  ;  . 
irn'en  eft  qi^ë  plu^  importait  de  développer  ici  le 
plan  général  de  cette  nouvelle  fcience  &  d'en  i(idi- 
.(Cjuerje^  parties  de  d^ifail.     ^^      :   -      .^^^ 

/Le  premier  pas  étoit  de  fixer  le  but  &  Peflence 
jdes  beaux -arts  (>^(>yiî{  Beaux-Arts  ,4'w/^/'/.);  en 
\  fuite ,  apfès  s'être  convaincu  que'ce  but  principal  cft 
"'de  s^afTurer  l'empire  fur  Icsoœurs  à  Taicle  des  fenfa- 


ne 


aux  philofophes  gui  en  ont  traite. 
.^    Cela  fëit>  il  ialloit  indiquer  les  dîverfe^s  claffcs. 
"?cl'bbjets  agréables  6l  dcfagrcables,  &  déterminer  les 
effets  qu'ifs *proi)uifent  fur  le  cœur,  cVft-à-dirc  ^  . 
rechercher,  en  quoi  coniiftele  beau  fcnfible ,  &  1  é- ; 
-.■•   ii/ergie.  ,    ;'  '  .    •  '§'     ■  '*  .  ^       :v  ,:.■ 

Enfin  il  falloit  traiter  fous 'autant  d'articles  par- 
licûllers  toutes  les  diyerfes  efpeces  du  beau  *&  du  „ 

*  Jaid,  en  defcendant  j'ufqu'aux  plus  petites  fubdivi- 
fions^aufli  loin  que  la  théorie  combinée  avec  uii^ 

■   examen  attentif  des  ouvrages  de  gofit  ^pourT^it  les 
-  découvrir ,  ou  du  moins  les  preffentir.  Tous  ces  objets 
rafïemblés  fotrfteroient  la  partie  théorique  de  la  phi- 
.lofbphie  des  beaux -arts.       /  ^;,      .. 

Dans  la  partie  pratique,  il  tcAe  à  indiquer  lés  di- 
vers genres  dés  bea\ix.-arts,  en  fixant  rétendue  &  le 
carafterc  particulier  de  chaque  genre,  comme  de 
la  po9fie,*de  l'éloquence,  de  la  mufique,  de  la  pein- 
ture, fi'c.  llfavrt  enon^me  tems  caraftérifef  le  tour 
de  génie ,  le  goût  naturel  &  acauis  que  chaque  art 
^cn  particulier  exige  de  la  part  de  l'artifte,  &  faire 
Côntioître  quels  font  les  principaux  moyens  deréiif- 
;  fir  dans  les  arts ,  le  génie ,  l'imagination,  l'invention , 
le  goût,  l'enthoufiaftne ,  6*c.  ^      ■     • 

Chaque  claffe  des  beaux -arts  produit  diverfes 
efpeces  d'ouvrages  qui  fe  diftinguent  entr'ellés  par" 
leur  nature  propre  &  par  uii  but  plus  précifément 

*  déterminé.  Il  faut  donc  encore  caradérifer  féparé- 
ment  chaque  efpecé  particulière.  Ainfi  en  poéfie,  par 
exemple ,  on  a  à  traiter  du  pdfeme  épique ,  du  lyrique , 
du  didaâiqjue ,  du  dramatique ,  ô'c.  En  peinture  on 
a  à  diftinguêr  Jes*  fujets  hiftoriques  ,  allégoriques, 

•  iîioraux,  &c.  &  l'on  doit  aflîgner  à  chaque  efpecefon 
V  caraftere  d'après  des  principes  fûrs  &  bien  établis. 
Pe  ces  fources  découlent  enfin  les  règles  qu'on 
doit  fuivré  dans  l'exécution  des  ouvrages  de  l'art  : 
ce  font ,  ou  des  règles  générales  qui  concernent  l'in- 
vention, la  dlfpoiition,  ou  l'ordonnance  6c  la  trac- 
tation de  l'enfemblè ,  ou  des  reglçs  particulières  fur 
le  choix ,  Ja  proportion ,  l'harmonie  &  l'effet  déter- 
ininé  de  chaque  partie.  x.  *  ^  .     •         ..  > 

^JTelle  eft  l'étendue  du- champ  que  Vejlhcii^uc  doit 


embraftçrFiittf  ïcience  diWgeta  1*artîfte  1||^    \%1 
ventioilA  l'ordonnance  &  rexécution  defôn  ouvra- 
ge; elle  jgiiidera  l'amateur  d^ns  fes  iugeraen&y&  Iç 
mettra  à  o^Qttéj  de  tirerde  ta  jôuiflance  des  produc- 
tions dej^rttbute^  Ic^'vrai  but  :  uti- 
*  litéjpmie  tend  pas  à  moins  qu'à  remplir  les  vues,4e 
lailihjJofobhie  &  de  la  m^  ;-;^ 
e^  prii^ipëkdè  Veflhhique^ont  ^  cotnttie  en  toute 
autre  fciçnce,/5mples*&peu  nombreux.  La  pfycho- 
iogie  enfeigne  l'origine  des  fentimens ,  &  explique  ce 
^gui  les  rend^grcables  ou  défagrc^bles.  ta  fojUtion 
^générale  de  "ces  problèmes ,  fWift^it  deux  ou  troisi 
théorèmes  qui  font  les  principes  Vie  VtJlJihiqm  ;  à' 
l'jiide  de^ces  principes  on  déterminé  d'un  côte  la  na?-* 
tûre'des  objets  tfihctiqûcs  ;  &  de  l'auiTç  la  loi  félon  la- 
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-  miellé  ces  objets  agftfent  fur  l'ame  ,  comme  aaffi  la  .f 
difpofitipn.  dé  l'efjprit  doit  être  pour  recevoir  leur 
impreffion.  Tout  cela/peut  être  réduit  à* un  petit 
nombre  de  propofuloiis  pratiques ,  qui  fuflîi^ont  à  ua  ' 

bon  génie  4  pour  le 'diriger  dans  l'exécùiion  des  oi^-   . 
vraeesdelbn^t.v'  *  -        v  ;  ;r  ^^w>^  # 

tl  en  efl  de  cett^  nouvelle  fcience  comme  de  la^ 
logiquéi  Celle-ci  n'a  que  bien  peu  de  principes  ,, 
tous  très  -  fimples.  Ariftdte  ^n  appliquant  ces  princi-   ' 
pes  à  tous  les  cas  pofTibles,  &c  en  développant  tous 
les  écarts  qu'il,y  a  voit  à  éviter ,  a  enrichi  Ja  philofo^ 

,phie  d'yne  logique  très- completteaffurémeni, mais       » 
furchargce  )d'une  quantité  excelTive  de  termes  tech-' 
niques  &  de  règles  particulières.  La  foule  des  philo- 
fophes du  fécond  ordre  qui  ont  fùccédé  à  Ariftote,' 
n'apperçut  pasce  qu'il  y  avoit  de  fimple  dans  fa  logi- 
que ,  &  n'en  pr'it  due  la  terminologie  qui ,  dès  -lors  ,  * 
atenu  la  place  de  la  fciencç  nicme.  ^/  a 

Pour  qyie  Vcjl/ueique  n'éprouve  pas  le  fof,t  que  lai 
logique  &  la  morcle  ont  eu  entre  les  mains  des  fco- 
lalHques,  pour  qu'elle  ne  dégénère  pas  çn  un  vain 
étalage,  dé  mots,  il  fera  nccëfïaire  de  ramener  en. 
chaque  occafion  les  idées  abftraitcsau^  cas  particu- 
liers qui  les  ont  fait  naître  ,  &  hors  defquels  ces  no- 
tions n'ont  aucune  réatité.  Sans  cette  précaution  rout    ' 
fyftôme  d'idées  générales  n'ert  qu'un  édifice  bâti  en 
l'air,  auquel  des  têtes  foibles  &  lég'eres  fpnt  à  letir  ..i». 
gré  des  additions,  des  corredions  o\i  des  change- 
mensaufïi  ridicules  que  l«à  édits  renouvelles  d'un  ha-* 
bitant  de$  petites  maifons  qui  fe  croiroit  légiflateur: 
"^oû  fouvcrain.  (  Cet  article  efi  tiré  û  /  ta  ThiorU'  gcnç 
des  Beaux-  Artsie  M.  SuLZ'ER.^ 
,    §  ESTOMAC , {Anat.  Phyfiol!)  Ajoutez  à  cet>im- 
portant  article  :  On  donne  ce  nom  à  une  partie  dilatée 
du  catial  alimentaire.  Toiis  les  animaux  un  peu  confia 
dérables  en  font  pourvus ,  la  ciaffe  des  quadrupèdes  , 
celle  des  oifeaux  &  des  pbiffpris ,  un^grand  nombre 
d^infeftes  &  quelques-uns  des  animaux  informes 
qui  habitent  dans  la  mer.  Les  animaux  cylindriques 
ont  un  inteflin  fans  avoir  à'çflomac  ;  il  y  a^des  animaux 
marins  qui  en  font  dépourVws,.&  généralement  les 
polypes  &  les  animaux  microfcopiques  n'ont  aucune 
différence  dans  le  calibre  de  leur  canal  alimentaire. 

Veflomac  eft  unique  dans  les  quadrupèdes  à  deux 
rahgsde  dents  antérieures  ;  il  y  en  a  quatre  dans  ceux 
qui  n'en  ont  qu'un ,  dans  le  petit  cheviipuit  de$'  Indes 
même ,  &  dans  la  gazelle  >iil  y  en  â  trois  dans  quel- 

3ues  cetacées.  Dans  quelques  oifeaux  il  eft  unique^ 
ans  les  granivores  il  y  en  a  généralement  deux  en 
comptant  le  jabot,  &  trois  même  eay  ajoutant  le 
bulbe  de  l'œfophage.  Il  y  a  deux  r/?o//fac5dans  plufieurs 
infeâes ,  &  même  dans  l'abeille  :  on  en  compte  qua- 
tre au  taupe -grillon.  Plus  en  général  la  nourriture 
d'un  animaleft  dure,  &  plus  il  y  a  d'appareil  dans 
fon  eflomac.  Il  eft  fimple  dans  les  animaux  carnivores 
dont  l'aliment  eft  plus  fucculcnt  &  plus  facile  à  dif* 
lôudre.  ..,-  ^..^^y    ..  ,  ■  .;;-^.^ \, »,  .^.    i-^  ,■.    '-  *■•  .^ ,: 

)La  fituatîoh  de  Vejlomac  eft  conftamment  dans  le 

bas  -  ventre  ;  dans  l'homme  elle  eft  un  peu  diffcr^te 
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'*'^dans  les  différens  périodes  de  la  digeftîon.  II  cft  pla- 
cé d4psrhypbcondre gauche,  Scune  grande  parti«-de 
fà  largeur  eft  couverie  par  le  foie,  qui  lui  -même  eil 
placé  fous  le  diaphragme  :  la  grande  arcade  eft  infé- 
rieure :  il  a  derrière  lui  la  capfule  rénale  &  une  partie 
dufoi«,  &  rœfophage>epofe  fur  les  corps  des  ver- 
tèbres; Le  fterhum  répond  à  la  partie  de  Yeftomac  plus 
ou  moins  voifme  du  pylore ,  dont  le  commencement 
répond  encore  à  la  foffe  ombilicale  du  foie.  L'aorte 
paffe  entre  les  deux  orifices  &  marque  WflomàciWme 
impreflîon.  Le  petit  tobe  du  foie  fç  place  entre  les 
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Les  côte.s  le.couvrent  prefque  entièrement  du  côté 
gauche  ^  le  refteeft  à  découvert  entre  les  côtes  droi- 
tes .&^  les  gauches.  L'entrée  de  l'œfophage  eft  fupé-  " 
rieure,  p^<lcrieurf^  &  un  peu  oblique  ;  le  pylore  eft 
inférieur  &  f e  porte  tp  devant;  Les  deux  Orincès  forjt 
peu  éloignés  l'un  d>e l'autre.  I^fophage  defcend ,  le 
.  pylortf  remonte  ;  la  petite  arcade  eft  (ûpérieure ,  la 

Î;rande  inférieure,  les  deux  pbns  de  l'e/Zomac  font 
'antérieur  &  le  poftéricur ,  le  tout  avec  une  certaine 
^obliquité  dans  Thomme  vivant  :  le  plan  antérieur  elt  ^ 
en  partie  fupérieur  ,  le  poftérieur  eft  en  même  -  tcms 

inférieur; -la  petite  arcade  eft  ppftérieure  en  partie, 
&  l'oefophdge  incliné  en  arrière.  * 

/  PJus  \\c[lomac  eft  rempli  &  plus  il  fe  redreffe ,  fur- 
tout  quand  on  Ta  foufïlé;ou  qu'il  eft  dilaté  par  des 
flatùofités;  il  préfente  alors  au  péritoine  la  grande 

arcade  ,  la  petite  eft  entièrement  ^poftérieure  ,  le 
plan  ântérieurVdevi^nt  fupérieur ,  le  plan  poftérieur 
inférieur;  roefophage  prefque  horizontal  fe  porte 

.  «n  devant  pour  entrer  dans  Ycjiomac^  le  pylore  fe 
'^  porte  en  arriére  horizontalement  ,  &  defcend  par 
'   conféquent ,  dans  un  homme  couché  fur  le  dos  ,  & 
ce  pylore  prefte  la  véficuledu  fiel;  larate  accom- 
pagne Ytjîomac  &  devient  tranverfale.-         ^     '^  "^' . 
.  La  figure  de  Yeftomac  ft'eft  pas  la  même  dans  tous 
les.âges;il  eft  plus  rond  dans  le  foetus  ,  &  plus  long 
dans  l'adulte  ;  il  eft  affez  fouvent  refferré  entre  les 

/deux" orifices,  &  comme  partagé  par  une  profonde 
impreflîon.  En  général  il  eft  compofé  d'un  hcmifphére 
qui  fe  préfente  à^la  rate  ,  &  d'un  cône  dont  la  bafe  eft 
adofle  à  la  bafe  de'l'hémifphere,  &  dqnt  la  pointé  eft 
au  pylore:  tontes  fes  ferions  font  circulaires.  Le 
coae  eftrecpurbé  fur  lui  -  même ,  &  lapointe  appro- 
che de  la  bafe.  y  r 

La  ftrufture  àeYtflomacQd  la  même  que  celle  des 
inteftins ,  &  des  réfervoirs  membraneux  en  général. 
Sa  première  tuniqtie  eft  le  péritoine  même,  qui  fe  - 
jette  fur  le  ventrivule  des  deux"côté5>de  Tœfophage  :  - 
elle  eft  continuéeenfuite  à  t'épiploonhépatogàftriqut 
&  "au  gaftrocolique.  Cette  me>mbrane  eft  fimple  & 
ferme ,  on  ne  doit  point  lui  attribuer  de  fibres  d'une 

^  ftruâure  particulière.  Elle  manque  dans  les  deux  ar- 
cades ;  le  petit  èfpace  où  elle  ne  fe  trouve  pas  eft 
rempli  par  des  nerfs,  des  vaifleaux  &  des  glandes. 
Cet  efpace  eil^moins  large  A  la  grande  courbure. 

Il  y  a  de  la  cellulofité  entre  cette^ipen^braile  &  la 
mufculaire  ,  prefque  fur  toute  rétendue  de  r^tfiwac  ;^ 
,c'eft  dans  ce  tiflu  que  les  grands  troncs  des  vaifleaux 
font  leur  rézeau  le  plus  confidérable  :  les  glandes 
qu'on  y  prouve,  font  du  genre  lymphatique.  Elles 
produifent  des  vaifleaux  de  cette  clafle.  '  f 

Cette  cellulofité  eft  lâche  &  icopieufc  dans  les 
coùrbirres,  elje  devient  plus-courte  da^s  les  deux 
plans,  elle  difparoît  prefque  entièrement  des  deux  ^ 
côtés  du  pylore  ;  la  membrane  externe  eft  fortement 
attachée  aux  fibres  mufculaires  longitudinales  qui 
fe  dillinguent  aiiément.  Winflow  a  donné  le  nom  de 
Ugàmens^k  ces  deux  plans,  qui  font  des  deux  côtés    1 

'  du  pylore.      ^  *^  .      '       .         ^ 

*    La  ftruâurç  mufculdùc  àçXcJlmac  n\À  pas  aifée 
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.  à  faîfir;  MM.  de  Hâller  ^  Bertin  en  ont  cependtirtt 
donné  à-peu-près  la  ixiême  dcfcription.  La  .prépara-  :à 
tiondecesiîbreseft  plus cliflicile  dans  l'homme  ,  parce 
qu'elles  y  font  plus  mmces:  les  plus  foibles  animaux     ' 
cfïit  Yeflomac  plus  folideque  lui ,  eft  ce  que  la  nature 
ayant  prévu  que  l'homme  (eul  faurolt  fe  procurer     ^ 
dès  alimens  préparés  &  aniollh,  ne  lui  a  pas  donné  •  ^ 
des  forces,  dont  il  pouvoit.fe  pafler?  Il  eft  fur  que 
la  même  mollefTe  repne  dans  toute  la  ftrufture^de 
l'homme.  Un  chat  qui  vient  de  naître  à  le  crâne  plus 
dur  qu'un  homme  à^quinze  ans.      ;^    ■  * 

.  Nous  allons  donner  le  détail  des  fibres  mufculaires 
telles  qu'elles  paroiftent  dans  des  fujets  rbbuftes  ,  les     ^ 
feuls  où  l'on  puifït;  fuivre  ces  fibres.^<    ^  i^f  >!;X^# 

^  Les  fibres  les  plus  fuperficielles  font  celles  qiiî  "^ 
naifl'ent.des  fibres  extérieures  &  longitudinales  den-, 

'l'œfophage.  Arrivées  à  Yejlomac  ^  elles  fe  répandent 
de  tous  côtés  fur  fa  furface  &  font  une  efpece  cfé-*    '  ' 
toile.  Celles  de  ces  fibres  qui  font  le  plus  à  droite^   v 
vont  au  pylore  par  la  petite  courbure,  &c  une  partie      i 
va  au  pylore  même  &  au  duodénum  ;  elles  peuvent 
rapprocner  mutuellement  les  deux  vifçeres;  mais  le  .  ''[^ 
plus  grandnrtombre  defcend  fur  lés  deuxvplans,  fe       ' 
mêle  avçc  les  fibres  tranfvérfalcs ,  &  difparoît  en-       - 
tr'eiles;  ces  fibres  rétreciffent  r<r/?c?/«4c  cri  rappro.-» 
chant  les  "deux  courbures,    ■^^'.'''^^i^./kk-  ; 

'D'autres  fibres  nées  encore  de  ces  mêmes  fibres  ért 

'  étoile ,  vont  à  gauche  ,  6c  le  difperfeni  lur  le  cul-Je- 
fac  liénal     '■  "    ^- ^•'^:-^-    ■  >'•::  ■^^^'■-■^  '  .  ■•-^  ;  ;  ^-;•;:■^^  -.  \ 

X.  Le  plande,fîbrestranfverfaIes^ommencepar'cc 
cul-de-fac,&  forme  des  cercles  concentriques ;fiaa     ^ 
qu'une  feule  fibre,  achevé  jamais  un  cercle,  maW  > 
parce  que  plufieurs  petits  arcs  fe  joignent  piour  QOîtf- 
pofer  \in  cercle  en  détournant  de  côté  leurs  extré- 
mités;   .\-m.--    »   ■      •/'::•■."    ' .  ^?5i-'v .:  •'.v-':^    ''-^H   ifl?;-'..--'/ .  ; 

Le  refte  de  Vijlomac  eft  entouré  d'un  plan  contrna 
de  ^fibres  tranfverf^les ,  &  ce  font  ces  mêmes  fibres    '•. 
qui  entrent  dans  la  ccàmpofition  de  ta  valvule  du 
pylore,  &  forcent  une  efpece  de  fphinfter.    v   *     *- 
.3.  Les  fibres  les  plus  intérieures  éeYeJIomac  (ohv 
une  continuation  des  fibres  circulaires  de  roefophage; 
elles  en  contournent  l'infertion,  comme  par  un  an-    -- 
neau  mufculeux  ;  leurs  queues  fe  continuent  d'un  ^ 
côté  au  ciil-de*-facV&  de  l'autre  à  droite,  une  partie 
avance  même  droit  au  pylore  ;  elles  defcendent  obli* 
quement,  &  prefque  Moneitùdinalement  ,  dans  les 
deux  plans.  Elles  peuvent  férvir  de  fphinâer  à  l'œfo-      - 
phage,  en  môme.tems  qu'elles  raocourcifFent  T^io-  ^ 
mac  .■.;'.-:■■.. jfc:     ^•:  ,  _.«■■    .',    '  ■.  ,.  ,\:. 

La  fccoiîde  cellulaire  èft  connue,  elle  eft  abo^-j 
dante,  lâche  &  fe  laifTc  fouffler  avec  facilité.  Il  y^^a 
dans  cet^e  tunique  le  réfeau  l.e  plus  confidérable  de  . 
vaiflfeaùx.??/  .  m'''  ■'■  •'^^^  .^■'••-'''  >V"':;>v.''.-  :.w.  .r.''$k  ■.,-  '  ^:..- 

a  nerveufe  eft  la  continuation  de  la  peau  qui  efl 
defcetxdue  de  la  bouche  :  elle  eft  comme  dans  tous 
les  inteftins  &  comme  dans  les  veffies  de  labile  &  de  * 
l'urine ,  le  princhpal  fondenàent  du  réfervoir:  c'efl 
elle  feule  qiii. contient  Tair  foufflé  danf  la  cavité; 
elle  n'eft  étendant  elle-même  qu'un  plan  dé  la  fé- 
conde cellulaire  épàiffi  &C  rapproché,  &  Tair^en  s'in- 
troduifant  dans  les  intervalles  de  ces  petites  lames» 
la  difTout  &  la  réduit  comme  en  écume.  ^^v    ?i.  « 

■  *  .  ■ 

Ses  vaifTcaux  propres  font  fort  petits,  elle  ne  fait 
que  le  commencement  &  la  bafe  des  plis  Yalvulaires. 

La  troifieme  cellulaire*  eft  peu  connue  ,  il  eft  aifé 
cependant  de  l'appercevoir  ;  il  n'y  a  qu'à  faire  une 
petite  incifion  à  la  tuniquk  veloutée,  &  à  y  intro- 
duire de  l'air:  elle  forme\me  éaime  cotonneufe, 
comme  la  précédente ,  dont  elle  eft  la  continuation  ; 
mais  les  lames  y  font  plus  éloignées  &  plus  lâches. 
Elle  remplit  la  duplicature  de  la  veloutée  ,  &CfAt  U 
princiipale  épaiffeur  des  plis  valvulaifçi.  Elle!  eft  le 
fit ge  d'ua  rél'eau  yaiiculairc  trè$-fin  6c  très  •  copieux, , 
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CeftcTans  cette  rtmiqueVtï^t'll  ^^aiit  placer  l'inflam 
mation ,  fi  frécjuennî  dans  les  maladies  aiguës ,  com^ 
fhedanslà  fièvre  ma!îgoë^qùéM*.Rôederfr  a  appelle 
\^  maladie  m«^/ic*(/i,  dans  pi tifieiir s  fièvres,  dans  la 
petite  vérole  &  dans  l'épîdemîe-dti  bétail ,  qCii  ravaget  , 
continuelknicnt  une  grande  pàrtiç  de  rÉurope.^Lei** 

:  poifons  y  produifént  une  inflamhiiatiGn  par  ,ecchy-' 
môfe:  noTus  avotîs  va  rémcticrueanîimonïal  faire  le 
jnêpie  effet.  .       -       ^ 

La  veloutée  eft  la  continuatronde  Tépldcrme,  elle 
feTenpuvelle  même  comme  elle  dans  les  animcJux  & 
dans  rhomme.  Elle  eft  beaucoup  plus  molle  que  Tèpi- 
derme  de  tégumens ,  &  une  mdcofité  abouchante  l'ar- 
rofe  &  la  lubréfie  continuellement  ;  c'eft  elle  qtff  dé- 
fend les  nerfs  répandus  dans  la  tunique  nerVeirfe  de"" 
l'e^et  trop  violcjit  des  alimiens  ;  quand  on  Ta  perdue 
on  foujfFre  les  plus  grandes  douleurs ,  Veflornuc  rejette 

'.les  alimens,  le  f^mg  pfieme  en  fort.  Dans  les  ôifèaux 
granivores  die  çft  najturejlement  càrtibgineufe.  '  » 
DansThoninjé  &  dans  les  quadrupèdes  cette  mem- 
brane eft  beaticoup  plus  ample  que  la  nerveufè, 
quand  re/?o;7/jr  n*eft  pas  trop  dilaté;  elle  forme  alors 
des  plis  doîft  la  trouieme  cellulaire  remplit  la  dupJi- 

c^ture..  .._,r^:*T^^-^i?i-:---  ■  ' r^-'m^,  '^.  ^;*^r.-v,^-. 

GespKi  n'ont -aii^^  ^ans 

'Phonrime ,  ils  font  à-peu-prcs  longitudinaux ,  mais  ils 
ojit  àts  branchés  par  lefqjiielles  ils^font  liés  les  uns  aux 
autres.  Ils  difparoiffent  quand  Veflomac  eft  fort  éten- 
du ,^  &  c'eft  apparemment  un  de  leur  principaux 
ufages:  fans  cette  ampleur  de  la  tunique  veloutée, 
Veflomac  n'auroit  pu  recevoir  qu'une  petite  quantité 
d'alimens ,  &  le  moindre  développement  de  Tair  nous 
aùrpit  incommodes.  4/     \^       '  -    ^  -  .   :> 

Il  nV  a  qu'une  feule  valvule  de  Wpomac  qui'  foit 
tonfidcrable,  ç'eft  un  bourlet,  auife  prolonge  dans 
la  cavité  du  duodénum  &  qu*on  appelle  valvule  du 
pylore;  il  eft  apnulaire*&  le  forme  par  les  fibres 
circulaire,  lafecohdp  &  là  troifieme  cellulaire,  la 
j^nerveufe  &  la  veloutée;:  ce  bourlet  épais  &  pulpeux 
pré^d  par  rexficcation  la  figure  d'un  anneau  mince 
&  tranchant,  comme  le  font  ceux  des  tçlçfcbpes, 
m^is  cette  apparence  eft  éloignée  de  là  nature,  llpéfit 
'  certaifîément  retarder  la  fortie  des  alimeiï's  qui  ont 
confervé  un  certain  volume  ,  &  retard-er  dé  même 
le  retour  de  la  maffe  alimetitaire  qui  a  paffé  dans  le 
duodénum:  nous  nous  fervon^  du  terme  de  retar- 
de^ car  la  bile  rentre  avec  peu  de^difiîculté  darii 
Ve^macj  qu'elle  colore  fpuvent  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé:  elle  fe  diftingue  pat  fa  couleur  verte 
dans  Veflomac  dès  animauA,  &  riçnn'eft  plus  commun 
que  d'en  rendre  dans  le^vomiffemens. 


grandiffent  quelquefois  danslcs  maladiei  M-  Raede^^  .-* 
,rer"les  4  yu,  fort  rertiplres   de  phlègme  dans'  une       ,* 
;  fieVrTK  malighe.  'Nôlt^  en  .avons  vues  du  diamètre       " 

dé  trois  lignef  :  elles  o'rtr  la  intmc  ftnidure  que  celles     . 
.  de  la  langue  humaine,  c'eft  un  hcrttifph^re  applàtî,  ^^ 

mehibraneûx  ^  percé  d'im  troui  •  V-  ^^ ,. .  .  -:.^. 
'4  Leiîirtéres  cxhalâhteà  de  la  veloutée /ont  les  foiir- 
ces  du  fiicgaftrique,  dont  l*aftîon  doit  naturellement 
être  îmi^ortçnte  darjy  ta  digeftioA;  mais  il  n'eft  paè 
'aifé  d'endéterminèrla  qualité  :  la  liqueur  qui  regorge 
quelquefois  dans  les.perforines  à  jeun  avec  une'ef- 
pece  de  mal-  aife,  paroît  bien  être  le  fuc  galîrique  , 
lîiatson  ne  l'a  pas  examiné.  11  ne  faut  pas  attribuera  ce 
fuc  l'acidltc  ^  ni  les  dégrés  de  pourriture ,  qui  accom- 
pagnent quelquefois  les  ret^ours.^Ce  font  des  alimcns 
irorrompus.  '    ./.^î^r^^'^y- -..y^  "  ■  :  ^•;>--'^''^:-v^'--v.\  :•  •'■'-, 

;      M.  Raft  le  fils  en  a  famafto  dans  Veflomac  d'un 
mulet  qu'on  avoit  prive  de  fa  nourriture  pendant 
queique.s  heures  ;  il  s'eft  trouvé  être  de  l'efptce-  du  . 
mucus ypuifque  les. acides  ffiinéraw^,  ni  Palcoholi 
n'ont  pu  le.  coaguler;  11  avoit  wn  léger  goût  fàlé  ,  • 
&  quelque  penchant  i\  laMiature  aUealine.  L 
riencés  faites  fur  le  faucon  *&  fur^fférens  ai 

.par  d'autres  auteurs,  concourent  à-péu-près  ^.Ùon* 
ner  les  mêmes  réïultats.  •    ■.■\.^-.  :-..;,.     * 

t.  Le  lue  gaftrique  ,  comme  les  autres  liqueurs  anîr  . 
maies,  naît  des  artères :il  fera  bon  dVjouter  quel-  -. 
qu1î  chofe  aii  détail  qui  s'en  trouve  à  Var'ticU  Ar- 

TEl[lE>C(ELIAQUE>,    Sup/rL         ;        .      :/  »   ^^  v 

L'artère  cœliaque  qui  donne  tes  principales  arte-'..-j,; 
res  cle  Vejlomac  ,  eft  en\  ironnce  d'un  tiflu  de  nerfs,  y^. 
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Plufieurs  quadrupède^  ont  le  pylore  beaîicoÏÏp 
,    plus  rétréci  que  l'homme ,  ils  y  ont  même  fouvent  un  ' 
r  véritable  fphinftcr.  L^âcreté  clés  alijnens ,  ou  leur^- 
I.-É  gure  inégale,  peut ,  dans  rhomrhe  même ,  exciter  une 

contraûionpaT  laquelle  ces  alinricnsfe  ferment  le  paf-   ^     ,La  veine,  gaftrocollque  répond  à  plj^ifieWs  trc 
faee.  Les  fluides  ne  paroîfTent  pas  sV  arrêter.  "•    *  r  '    'd'artères  ;  elle  fort  de  la  veine  méfentérîgué ,  nm 

La  tunique  veloutée  eft  pliliee  par  d  autres  rides  '^  '^  ^ ,1.. -^..r^-^i^^ 

Ibeaucjoup  plus  fines,  qui  ont jrjuelque  chofe  d'appro-  - 
chant  des  têtes  de  champignons;  il  ne  faut  pas, les"* 
^rehd^e  pour  des  mamelons  nerveux.  On  y  apper- 
.  coït  encore  des  floccons  plus  confidérables  dans  les 

*  quadrupèdes  que  dans  Ijiomme  ;  c'dt  la  même  ftruc- 

*  ture  quç,  cjelle  des  inteftins,  mais  moins  apparente  : 
♦     ces  floccons^foni  des  ç^etits  prolongfmens  de  la  ve- 
f  '  ..  loutée  i  doublée  par  là  troifieme  cellulaire^&  remplie 
^      de  vaifleaux^  ^   "";    ?   .    vV^  -•:    -      ^ 
*'-^      La  vdoutée  eft  fort  ouverte  aux  fluides,  qu'on 

'Injeûe  dans  les  artères  ou  dari^  les  veines;  ces  li- 

.  ''.  queurs,  &  le  fuif  même  pénètrent  avec  facilité  dans 

le  cavité  de  1  ejtomac.  '^-     ,-        r>  (     ^  •    . 

*  ■  Il  y  a  des  glande&iijpples  dîans  Vcffomac  de  l'homme 
qui  (ont  plus  ferrées  &  plus  nomoreufcs  vers  le  py- 
lore, &  plus  rares  dans  le  reftc  de  reJlomàç.É\ks 

fom€  IL  *       ..      '^ 
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:,  Toutes  les  artères  ont  lexirs  troncs  dans  la  pre-- 
mîere  eéllulofit'c  :  elles  percent  la  4Tiufculei\fc  pref- 
que  fans  avoir  donné  de  branchfs,elles  forment  un  * 
fécond. raifeau  plus  fin  que  le-  premier  dans\la   fé- 
conde cellulaire,  &  un  trôiiieine  tour«à-tait  Ciapif-» 
.  laire  dans  la  troificnie  cellulaire  &  fur  la  convexité 
de  la  tunique  veloutée  :  eliêi.  conimuniquent  toutes 
fans  exception ^^ntr'elles  ;&  rinjcdion  p'afi'c  facile- 
ment &  dans  les  veines,  &  dans  la  cavité  de  VeJIomàc, 
Toutes  Jies  veines  de  Yt/j/miic  vont. à  la  veine- 
porte:  car  çn  ne  .peut  prefque  pas  mettre  de  leur 
nonxbre  quelques  p'etrtés   coinnuiiiications,  que  la 
coronaire  droite  peut  avoir  avec  les  veines  du  dia-  , 
phragme  ,  ou  avec  les  branches  de  l'azygos,  ni  cel- 
les que  Toïi  a  vues  entr;.  la  gaftrique  gauche  &  la* 
rénale 4*  ou  bien  entre  les  vaifléaux  courts  St.lesA eu  . 

nés p|;iréniques#«.vr-;^^h'  /■'■■':  '^^  -•   '^-r.-^^?*-: -.■.■.-■:*■■■  •  ''  ' 
Les  veines  accbmpagnenl;  généralement  les  artè-, 

*  res  :  leur  réfeau  eft  très- i'ifible  datis  la  première  f* 
cellulaire  :  elles  font  fan^  valvules  ,  contme  toutes    , 
les  veines  des  vifcéres.,  ôd  commUm4[uent  librewe^i^ 
enf^mble.^^''  •-    •  .-;'•  -' VT-      --.  V' /.  ^v^^'  ..*!^- j 
^„   Nous  en  marquerons;  les  troncs ,  parce  tj^p  leiir  ;. 
naiffance  eft  un  peu  différente  de  celle  des 'artères.- >^ 

troncs\. 

au-deffus  de  la  lame  infcwure  du  rtvefocolon.Miiie 

de  fes  branches  va  au  colon^avéc  Tartere  ^pli^n-'^     *  ^  ;     •  ^     /c* 

droite  ,&  fait  une  arcade  int€fl;irale  avec  la  coji^ -.^i;^'V-v      "^ 

que  moyenne.  L^iiutreeft  plus, p<)ftéi:ietire;.éUe  don-   .*.' 

ne  une  veine*  duodenale  inférieure ,  qui  rampe  le 

long  de  la  concavité  de  la  cpurbijire  de  cet  ipteftin  ,  -  ; 

auquel,  &au  pylore ^elle  donne  des  filets:  elle  four-  ,^-  ' 

nit  l'épiploique  droite;  dont  une  br<i*nche;4:^.tournc  .... 

'  quelquefois  ù  Vejlotûà'c;  le  refte  de  çe-rVroric  falt^la   ^ 

vgaftroépiploïque  droite  qui  ne  diffère  pas  de  Farterc  '  .;; 
du  même  nom.  Jrc.  CcELiAQUE  ,  Sufipl.,- .       -■; 

L^rA^eine  fplénique  donne  prefque  de  foil  origine^" 
la  coronair;e  gauche.,  quuapproche  de  l'oerophagcv, 
rembrafle  par  une^e  fes  branches,  &j)arcourtJa  X  » 
petite  courbure  de  Vefior^ac  avec  l'autré\  pour  tiire  - 
une  arcade  avec  la  petite  .coronaire;  la  Iplénlque^^^ 

"  donné  'encore  des  gaflfriques  poftérîeures  avl  plan"  " 
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poftérieur  de  r^jîom<î(r ,  &  plufieur^  gaflroépîploï- 
:  ques  gauches  ,  dont  la  dernière  cft  la  plus  griînde^ 
Arrivée,  dans   la  ligne  valculalrede  la  ratt?^  ,^^^f  . 
donne  plufieurs  vaiffeaux  courts  au  cul-de-^ac  dei 
Ycfiomac,  En.  parlant  de  ces  vaiffeaux  courts ,  on  ne  ,> 
peut  fe'difpenler  de  remarquer  tjue  Içs  ancienis  les 
ont  regardés  comme  la  fouree  d'un  fiic  acide ,  nécef- 
^  faire  à  la  digeftlon.  La  circulation  mieux  connue  a 
'  détruit  cette  hypothefe -c  ces  vaiffeaux  rameneiTt  lé 
fang  de  Vcfiomac  ,  Scne  l'y  portent  pas.-^^^tv  V 
Le  tronc  de  la  yeinc-porte  donne  la  ptètite  coro- 
:^naire  à  Ja  partie  droite &'poûeriéure  àtfÂflomac  ^ 
des  branches  pyloriques ,  Jic  quelquefois  même  ia  " 
crande  coronaire.  c    "^  "    ;       > 

L'hiftoîre  des  vaiffeaux  lymphatiques  ri*eft  con- 
nue que  par  fragmens.  Nous  avons  vu  ceux  de  la  pe- 
tit^ourbure  trej-confidérables,  &leur  entrée  dans 
le  canal  thorachique.  Kaauw  a  \\\  ces  vaiffeaux  dans 
toute  rétendue  de  )Lcftornac.  ;      .       i     ;^    :    .  ^r   - 

Les  vaiffeaux  ladtés  ,  que  Bîumî  croît  arrolr 
découverts  dans,  Vcfiomac ,  font  apparemment  ces 
mcmes  lymphatiques.  Il  affure  cependant  y  avoir 
vu  du  chyle  ;  mais  Ion  téniLoignage  n'eil  appuyé  jfar 
aucun  autre  anatomifte,        y^.'      "^^^  

Les'nerfs  de  re/?o/7z^c  font  fort  nom 
tour  de  rœfophage  &  dans  ta  petite  comMire  :  cette 
■    partie  a  d'ailleurs  unfentiment  exquisH-es  remèdes 
antimoniaiu|  qui  n'affeâerit  ni  la  peau  ni  la  lan- 
gue ,  agiffent  violemment  fur  ViJiomac\  &  y  excitent 
<ies  vomiffemens.  Des  autpurs  atteftent  qu'aj^ant 
-tibuffert  des  coliques  venteufes^très-violentes ,  affez 
■femblables  à  celles  qu'excite  l'arfenic ,  ils  s'étpient 
crus  guéris,  lorfqu'ils  avoient  fenti  le  mal  déplacé 
&  la 'âbuleur  descendue  dans  les  imeftifis.  On  foit 
avec  quelle  facilité  la  feule  eau  tiède ,  une  mauvaife 
odeur,  la  vue  d'un  objet  déeoùtant  ,.&  la  fimple 
'imagination  même  produifent  W-vomiffement,  mou- 
vement très-violent  &  très-compole. 

Veflomàc,  reçoit*  les  deux  ;plexus*nerveux  de  la 

•  huitième  paire  qui  accompagnent  rœfophage  :  leurs 

branches  les  plus  nombreufes  fe  trouvent  dans  la 

^  petitercoiirbure.  Le  plexus  fémikmaire  gauche  du 

T.  grand/fympathtque  en  donne  encore  des  branches 

au  cut-de-fac  &  au  pylore  ,*&  il  en  vient  une  quan- 

.tité  dli  foie  avec  le  petit  épiploon.      ■^^■:-^/::::i-r'^:^-:'^i^-. 

Nous  ne  dirons  qu'un^mot  des  voies  abrégées  de 
Tufine  ,  que  l'on  a  cru  devoir  imaginer  pour  expli- 
quer certains  phénomènes.  Ueji&mat  ou  rehverfé, 
du  laiffé  même  dans  fon  état  naturel,&  rempH  dVàu, 
•     fufpendu  ,  après^que  Ton  à  affujéttiïes  orSçeV  .par 
une  ligature,  perd  cette  eau^outte  à  goutte.  On  a 
,  cru  que  ces  mêmes  pores  povivoient,  dans  l'homme 
vivant,  laiffer  paffei'  une  partie  de  la  boiflbo  dans 
la  cavité  du  bas-ventre  ,  &  que  Cette  liqueur  repom- 
"péé  par  la  veflie ,  pouvoit  être  évacuée'^  par  les 
urines  ,  fans  avoir  paffé  par  le  grand  détour  de  la 
'■•■■'■  circulation.  •..   '.*:.>••■:■■.    '^  'r^r^J-^-i--;:^'*^'^^' 

Nou^ne  croyons  pas  devoir  admettre  cette  tranf- 
:  fudation,  L'ç/2o//2aç  rempli  de  vents,  ou^d'eau,  ou 
d'une  liqiteur  quelconque  ,  fe  gonfle  ôrcaufe' de- 
grands  accîdéns ,  fans  fe  foulager  p^»Ja  voie  de  ces 
pores.  Nous  avons  rempli  d'une  eau  teinte  d'indigo 
Yçflornac  de  plus  d'un  chien  ;  les  vaiffeaux  laâés  font 
devenus  bleus,  mais  cette  couleur  ne  s*e(tpointtrou* 
;  vée  fur  la  furface  de  Vejiomac ,  ni  dans  rhumèur  ab- 
dominale. Ce  ferolt  en  vain  d'ailleurs,  que  l'eau  re- 
çue dans  Vejiomac  auroit  un  accès  dans  la  cavité  du 
hafi^entre,  la.  veflîe  protégée  par  le  péritoine  ne 
poiîrroit  pas  la  rèpomper;    ;;.         v.  ^i-/ v  M^^ 

.  ^.      Pour  compléter*  rhiffoîre  abrégée  de  Vejiomac  y 
-  il  faut  en  isapporter  les  phénoiilènes  phyfiologiquef , 
&  chercher  enfuite  entre  les  forces  connuesdel'^*?- 
&  entre  Içs  çflfets  connus  aufli  pari' 


|rtence,U  liaiibnjmâdo^^ 

La'^remiere  caufe  àgiflante  dans  1  tjlomac ,  ce  font 
différente}»*  preflionsvyLç  diaphragme  preff'e  puiffam* 
m.ent  fur  h^o/wa^.  Un  doit  eftimer  cette  force 
noiTpar  la  diflej^n  d'un  cadavre  ,  mais  par  l'impé- 
tuo(ité  ,avcc  Taquelle  Ies1;3teffins  &  Vejiomac  for- 
cent par  la  plus.petite  blelfure ,  que  l'on  fait  au  pé- 
ritoine d'un  animal  vivant.  Dans  le  cadavre,  tout 
cede^  tout  eft  relâché ,  dans  là  vielout  eft  plein  & 
tout  réfifte.  Sans  ouvrir  même  le  péritoine,  on  voit 
lapreffion  que  fouffrent  les  vifceres;  dans  Vinfpi^ 
ration  Vejiomac  èft  pouffé  en-dcvaftt  &  en- bas.    r 

Les  raufcles  du  bas-ventre  agiffent  avec  encoi-e 
plus  de  force  fur  Vejfomac  ;  ils  peuvent  être  regar- 
dés comme  une  ceinture  attachée  aux  vertèbres ,  qui, 
èmbraffe  le  bas-ventre  &  qui  en  preffe  les  vifceres, 
contre  l'épine  du  dos  :  ils  compriment  fortement  Yef- 
tomacj  &  font  la  principale  câufe  dii  vomiffement, 
*  c'eft  la.feulequeJa  volonté  y  emploie ,  elle  n'auroit 
aucun  pouvoir  fur  l*e/?(?/7îtfc  lui-même,   p,^^     ;  v 

Quand  les  puiffances  du  bas-ventre  concourent 

*avec  le  diaphragme  dans  leur  aôion,  tous  les  dia- 

^ mètres  du  bas-ventre  font  raccourcis;  le  diaphrag-" 

me  rend  cette.cavité  plus  courte ,  les  mufcks  la^n- 

dent  plus  étroite, &  de  devant  en  arrière ^^  &  de 

droite  à  gauche.     *  *  /    ^         •-      V 

La  principale  force  ,  &  la  feule  cependant  dans 
l'état  naturel ,  qui  vuide  Yc/lomuc,  &  qui  pouffe  les 
alimens  dans  le  duodénum ,  c'efl:  Je  mouvement  pé-^  * 
riftaltique  de  Vejiomac  lui  mêriie.  On  a  voulu  le  nier  ^ 
&  il  faut  convenir  qu'il  eft  moins  apparent^que  celui 
des  inteftins.  LVy?a;/î^c  eft  cependant  irritable,  on 
en  réveille  la  contradion  eft  le  ratiffant  avec  un 
fcalpet,  ou  bien  en  y  appliquant  de  l'acide  minéral. 
Lespoilonsle  contradent  dans  les  animaux  vivans  / 
leur  adion  ferme  le  pylore, &  la  poudre  d'Ailhaud , 
quitue  cOmme  les  poiibnf  ,^a  fait  1^  même  çffetdir 

cet  orifice.   -^    '  •.-jf;.^",.^.^^..://^ '.;;;.    ".^.^  ^,  ..•  v^.-.  ;  :■ 

jVejlomac  fecbnlraÔeqiiètauefoîs  par  toute  fa  lon- 
gueur ,  il  devient  prefque  cylindrique ,  &  ne  con- 


lerve  que  le  diamètre  d'un  inteflin, 

On  a  voulu  réduire  à  rien  cette  contraftion  ;  on  en 
a  cherché  la  mefure.  La  Géométrie  a  entrepris  d^ 
nous  inftruire  fur  ce  que  les  fens  de  voient  nous  enfei- 
ghër.  Un  géomètre  a  calculé  les  forces  de  Vejiomac ,  & 
les  a  mifes  à  plus  de  douze  mille  livres ,  en  fuppofant 
que  tout  Vefic^maceA  mufcle,  &  en  pofant  pour  ton- 
dement,  qiie  l'évaluation  des  forces  d'un  mufcle  du 
pouce  faite  par  Bôrelli ,  eft  jufte  ,  &  que  les  forces 
des  différens  mufcles  font  dans  ta  raifon  de  leurs 
poids!  On  ne  s'eft  pas  fouvenu  qu'un  fruit,  qu'une 
ancie  écrafe  3^  ne  Teft j)as  dans  r^o/n^c*'' 
/',.J|>*au|res  auteurs  ont  adopté  une  hypothefe  ,  qui 
"ne  permé|  pas  auîf  mûfclês  de  s'^accoutcir  de  plus 
d'un  tieris  de  cette  longueur  ;  ils  en  ont  conclu  que 
l'eftomac  ne  commence  d*aeîr  que  lorfqu'il  eft  di- 
laté par  ffljUS  d'une  livre  d*c»limens.  C'eft  un  excès 
oppbféjCar  l'^y/o/w^c  fe  contracte  très-bien  autour 
d'une  arête  de  poîflbn  ^  &:  la  renvoie  à  l'inteftin; 
nôiiî^  en  ayon^  trouvé  despjaquets  entrés  dans  lé 
(foetum^,  'bîi  elles  àyoiénjt'  càufé  un  funefte  embar- 
ras. Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  Vejiomac  conirààé 
audiaitUtre  d'un  pouce. 'M^-^  '  :rf:.  v  ; 
^  L^V?d/^ii<:  d*|pt*  ôifeau  granivore  a  «ne  force  pro- 
digieufe  ,  il  écrafe  dès  noix,  il  réduit  en  poudre  des 
boules  <ie  verre  >  il  btife'&  tortille  des  tuyaux  très^ 
.forts.  Mab  ckte  force  ne  peut  être  attribuée  à  l'ejlo* 
'^dt'àt  Thommcj  chex  qui  ce  réfervpir  a  une  ftruc^ 
tûre  très-différente  ,&  dé^  fibres  mufcuïaîres  Infini- 
hient  plus  foibles.  Vèfldmac  d'un  chien  beaucoup 


ij 


.-,-». 


'WP? 


19^' 


] 


.m-. 


E  S  r- 


'4». 


\ 


r-^ 


% 


■,   *''  ' 


€ 


qiigurs ,  la  falive  que  Thomme  poli  avale  ou  feule 
oiiTnêlée avec  les  àlimens,  la  liqueur muqueufe  de^ 
glandes  du  ventricule  &  la  liqueur  gaftrique  exha- 
lante qui  fort  des  artères  de  la  veloutée,  qui  eft  très- 
abondante  ,  &  dont  nous  avonsindiqué  la  naturel  :» 
'   Us  alimens  font  pétris  avec  ces  liqueurs  par  Je 


.  fujèt  qu'il  eftaifé  d'y  foumcttre.  LV/(7/w jc  d'un  ani-> 
:  mal  vivant  fe  contrafte  certainement  moins  forte- 
ment^ à  la  vérité,  qu'un  inteflin,  quoique  Vcjlomac 
J^oit  plus  fenAble  ;  mais  il  fe  contraâe  très-évidem- 
^  riment  dans  ranimai  &  dans  l'homnle.  Irrité  dans  un 
quadrupède  ,  il  ft  plifle  ,  il  naît  des  filions  entre  les 
fibres ,  il  fe  réduit  à  un  très-petit  calibre  ,  Sc/iievient 
très-épais.  Son  état  de  conflriûion  fe  conferve  après 
ïa  mort  même.  v    -^  . 

"^  Uts  alimens  trop  peu  broyés  pour  paffer  par  Tan- 
neau  dt'  pylore ,  doivent  s'arrôteridans  Vcflomac  Ails 
yYeront  baDotés  par  un  mouvement  pcriftaltique  ré- 
trograde ^  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  le  degré  nc- 
ceflaire  de  moî'effe  &  dç  fluidité  pour  pa^cr  par  ce 
^détrôit,  ■  ■•  V".  •'   ■  '        •  .  .••-■  "'  "  *'' 

'Dès  que  ce  paffage  eft  ouvert,  Intiment  eft  pouffé 
dans  le  duodénum.  Comme  les  fibres  mufculaires  de 
la  partie  gauche  de  Yejlo/nac  fonf  beaucoup  plus  lon- 
gues, leur  contraftion  furrtîonte  aifément  celle  dès 
fibres  de  la  partie  droite,  bien  plus  courtes ,  &  dont 
la  marche  n'eft  pas  la  dixième  partie  de  la  marche 
des  premierés^.  Le  pylore  s'oitvre  même  par  le  chan- 
gement de  diredion  àtVcfiomac  rempli,  il  ne  monte 
plus,St  s'incline  même  en-deffdus  dans  quelques 
fituations  du  corps.  Des  corps  dutrs,  figurés,  vif- 
queux  &  graiffeux  font  quelquefois  un  très  long  fc- 
•*   jour  A2insVcJïomac -^  &  en  général  les  alimens  en  for- 
tent  dans  l'ordre  de  leur  fluidité ,  Teauja  prerhiere , 
enfuite  le  lait ,  pais  le  jardinage  qiticonfifte  en  feuil- 
les; le  pain  refte  quelques;  heures,  &  la  viande juf^ 
qu'à  Iiuit':  le  tout  dans  le  chien,  dont  Yejhmac  eft 
-beaucoup  plus  rpbufte  que  celui  de  l'homme.  Dans 
des  hommes  dont  l'inteftin  ouvert  fe  vuidoit  par  un 
orifice  nouveau ,  le  lait  a  toujours  paffé  le  premier  , 
Ifc  fruit  &  le  jardinage  enfuite,  la  viande  après  huit 
heures,  &  le  beurre  le  dernier  de  tous.  Dans  une 
heurç ,  il  a  paffé  aflez  d'alimens  dans  les  inteftins 
pour  fournir  du  chyle  aux  vaiffeaux  laâés  &  pour 
les  colorer.  L'^o///ac,fe  vuîde  exa^eme^nt ,  puifque 
Feau  qui  remonte  à  la  bouche  dans  un  hornme  à  jeûriy 
ne  confèrvç  aucun  goût  Scaucune  odeur  des  alimens. 
Nous  ddtinerofis  des  articles  particuliers  fur  la.ru- 
'  inination  &  fur  le  vomiffement',  qui  font  des  mou- 
vemens  rétrogrades  de  lVy?c;/72^c.  -*  ' 

'  L'effet  du  mouvement  périftaltique  de  Vcjlomac 
ne  fe  borneras  à  l'expulfion  des  alimens, il  les  broie 
^certainement.  Nous  avons  toujours  trou  vé ,  &  dans 
les  animaux  &  dans  l'homme  ,  le  pain,  les  feuilles  de 
jardinage  &  la  viande  très-reconnoiffables;  mais  dans 
les  inteftins  ,  dans  le  duodénum  même,  ce  n'étoit 
plus  la  même  chofe;  les  alimens  étoiént  fondas , 
'uniformes  &  réduits  à  une  pâte  grife  que  la  bile  co- 
lore ordinairement.  Il  n'eft  pas  douteux  que  la  con- 
traftion  de  V efiomac  nt  concowvQ  à  ce  broiement  :  la 
.  preffion  méchanique  fait  le  même  effet  fur  du  pain 
&  fur  des  légumes.  Vcjlomac  a  de  la  peine  à  écrafer 
leraifin,  la  pellicule  gliffante  lui  échappe;  il  agit 
mieux  fur  les  alimens  qui  n'ont  aucune  enveloppe. 
-  Si  \q  mouvement  de  Vcjlomac^  aidé  de  la  preifion 
du  diaphragme  &  des  mufcles  abdominaux,  cpn?^ 
court  à  la  digeftion,  il  n'en  eft  pas  le  feul  auteur.  Léé 
oifeaux,  malgré  la  force  énorme  de  lents  cpomacs  , 
ont  cependant  ou  des  jabots  ou  des  bulbes^  glandu-^ 
leux  à  Ventrée  de  Tqefophage,  qui  fépareht  une  abon-' 
dance  de  liqueur  diffolvante ,  &  nous  ne  connoiffons 
aucun 
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mouvement  pi5rîftaltiqueÔ:  par  la  preflîondqnt  nous 
ayons  parlé  ,  desDraanes  de  la.fefpiration  ;  ils  s'a^ 
molliffent  &  fe  gonflent  :  les  petites  cavités  entre 
les  fibres  animiiles  ou  végétales  fe  dilatent,  &  k^f; 
châirsinêmes  deviennent  une  bouillie  dans  laquelle 
on  ne  reconnoît  plus  de  fibres.  Nous  avons  vu  «tous 
ces  changeuici,is*&  dans  ThoitHne  &  dans  l'animal; 
dans  celui-ci  ils  font  bien  plus  confidérablcs,  puifque 
les  fibres  offeufes  &  les  cartilages  fe  diflolvent^dans 
r^y/c;///ar  des  poiflbns  ik  des  ferpens.  .">      •    .  .*  \ 

Dans  ces  anîrhaux,  lâ'chilêur  n'excède  que  de 
peu  de  dégrés  celle  de  l'athmofphere  ,  leur  ejlumuc 
eft  trcs-peu  mufculeux  ,  la  digeftion  fe  tait  avec  ra- 
pidité; on  a  trouvé  dans  des  merlues  des  poiflons 
prefque  entièrement  tondus,  qu'elles  avoicnt  dé* 
vorés  lé  jour  d'auparavant ,  &  dans  ce  petit  nombre 
d'heures  la  "pourriture  ne  dcvoit  pas  avoir  fait  des 
progrès.  /  r . 

,  Dans  4'homme  ,  râftîon  des  liqueurs  émollientes 
'CÛ  aidée  par  la  chaleur  qui  eft  copfiJérrible  <lans 
Vcjlomac  ,  &  qui  ne  pKut  que  développer  &  raréfier 
l'air  mêlé  aux  élémens  de  la  nourriture.  Cet  air  rare- 
fié  fait  effort  contre  les  petites  cellules  donrlts  ali-  . 
mens  font  environnés,  &aide  à  les  diffiper  &  à  fé- 
parer  ces  élémeiis*,  • 

rXetteaâionde  l'aîr  ne.ya  pas  dans  rhomm'ebieni 
.conftituéjufqu'à  la  fermentation  ou  à  la  putrétaiUon.: 
il  eft  vrai  que  trèsfôuyent  le  lait  s'aigrit,,  &  que 
dans  les  animaux  carnivores  les  chairs  devoréftpren- 
nent  une  odeur  dcfagréable  ;  mais  cette  odeur  eft' 
plutôt  un  fade  rebutant  qui  n'eft  que  le  ^premier  dé- 
gré  de  la,  pourriture,  &  le  chyle  elHidoux,  ficioig!i6 
d'une  liqileur  ou  fernicntce:  ou  putrifiée ,  qu'il  eft: 
étonnant  que  des  auteurs  ,  &  même  des  auteurs  rres- 
inftruits , aient  attribué  la  dioeftioh  des  alimens  a  une. 
fermentation.  Ils  n'ignoroienr  pas  que  ce  dernier 
changeriient  produiroit  un  acide  vineux,  &  qwe  la 
pourriturene  jx)urroit.  jamais  loifferau  chyle  la  doi?-? 
ceur  &  rihclînation  à  s'aigrir  qui  lui  eft  propre  dans 
Its  animaux. 


pu 


L'air  fe  ..développe  vifiblemçnt  dans  \*eJlomac^ 

ifqu'il  gonfle  celui  des  bêtes  à  corne  Hvec  une  vio- 
lence qui  les  tue  furie  champ,  8^  que  dans  Thomme    ' 
qui  digère  inal,  il  caufe  des  gonflemensdoutoureux, 
&  forcé  même  fon  changement  par  l'pefophage.  Ce 
développement  eft  moins  violent  dans  l'homnle  fo- 
bre,  &  qui  fe  porte  bien  ;  les  rapports  ne  font  pas 
des  fuites  naturelles  d'une  bonne  digeftion.    /^ 
- .  La  bile  a  un  libre  accès  dans  r^yîo/z/^c;  fa  cpuleur 
teint  très-fouvent  les  alimens  :  dans  plufieurs  ani- 
maux, fon  canal  s'ouvre  ou  dans  Vejlo/nac  même, 
ou  dans  le  duodénum  immédiateijient  fous  le  pylore. 
Nous  avons  parlé  de  fes  qualités,  art.  Bile,  Suppl. 

Dans  les  poiffons  doilt  la  digeftion  eft  l'unique  ou- 
vrage des  humeurs  mêlées  aux  alimens  ,  cesbumeurs 
font  augmentées  par  une  abondance  de  mucofitc  que 
leur  fourniffent  un  ifcmbre  de  cœcums  attachés  au-  ' 
tour  du  pylore.  Il  pafoît  très-naturel^^ue  privés  des 
autres  caufes  de  la  digeftion ,  ces  animaux. ont  eu  be- 
foin  d*être  fournis  avec  plus  d'aboniiatite  de  celles  qui 
leur  reftent.  Les  oifeaux  gui  matrgent  dés  grains  fou-^ 
vent  très-durs ,  om  le  jabot  pleinlde  glandes  muqueu- 
its  pour  les  amollir  avant  de  les  triturer  dans  Vcjlomac 
charnu. >-/:-^---^     .-..L.-a>^^-;>      •  .  ^^: 

La  gomme  rend  hes  hfUTOVcbtnmîfcibles  avec  Teau  ;  ' 
la  mucofité  animale  paroît  avoir  les  qualités  '    ' 
gomme.  (^  D.  G."^^^^'--''     ■  '  ;-(;  v^^'^:?f  ♦. 

;♦  %  a  ESTRÀMÀDURE  Elpagnbîé:' ^tornée  au 
»  midi  pâi  rAndaloufie,&à  Toccident  par  le  Por- 
»  tii^l;  TAndaloufie  Portugaife  eft  une  province 
»  fituce  Vers  Pembôuchiiif'è  du  Tage  ».  Lifezr£y?r^- 
maduré  Fontigaljc ,  &  non  pas  V Andaloujit  Portu* 
gaifc.^^ttnsJkrl'ÈncyclopédU^     ."         -^^     "      ^ 
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ET  AIN ,  (  GJogr.  )  petite  viHc  du  diocefe  de  Ver- 
-dun ,  doyenné  d*Amelk  ^  archidiaconé  de  la  Woivret 

j^    elle  appartenior  à.  des  feigncnirs  particuliers,  lorf- 
qu'en  701  elle  fiit  donnée  par  Léon  ^  archevêque  de 

'  Trêves,  A  lahbaye  de  S.  Eiichaire  qui  là  céda  au  cha- 
pitre de  faiiite  Magdelaine.de  Verdun,  par  échangé  ] 
(le  la  ville  de  Mâcher  en  rizi  ;  quelques  années 
enfuite^  le  domaine  en  fut  transféré  au  CQmte  do  Bar. 
Ses  fucccffcurs  l'ont  confcrvé  jufqu'à  prérent,  &  en 
ont  fait  lé  chef-lieu  d'un  bailliage  ,  &  d'une  des  fept 
prévôtés  du  Ba*:"Qis  non  iriouvant.  Lfe  chœur  de 

^     l'cglife  de  5.  Martin  fut  bâti  prar  le  cardinal  Huin, 
natif  de  ce  lieu ,  &  qui  donna  desfonvis  cpnfKlérablès 

'      pour  l'entretenir.  On  voit  encore  (on  chapeau  de  car- 

*  .  dinaj  fu/pendu  nu  milieu  cîc  ce  chœur.  ^//?.  dcFcrdur.^* 

s  ETA  MER.  tE  CUIVRE  ET  LÉ  FÈÏl,. 

:>      (^Cfym,  &  Met,  )  e(l  une  opération  par  laquelle  on 

r*  applique  &  on  fait  adhérer  une  cou.che  d'étain  fort 

"       rfinceà  la  furface  de  plufieurs  métaux,  &  particuli;i- 

:      rcment  du  cuivre  &  du  fer.  Les  pratiques  pour  l'é- 

'  tamage  de  ces  deux  métaux  font  différentes.  Le  cui- 

•  vre  sitarne  lorfqu'ileft  tout  fabrique  en  ulienfil es,  & 
par  les  clvnuleronnicrs  qui  fabriquent  ces  uftenfilçs  de 
cuivre.  "À  regard  du  fer,  on  IVr^we  en  feuilles,  ou 

-  ;    plaques  minces  qu'on  nomme  de7^2^7/»;oudii/èr  noir^ 
&  il  prend  le  nom  de /Iv  iA///clorfqu'iIert«?/ij/!7i<'.Cetra^ 

'^  :  yait  fe  f.iit  durs  des  manufactures  prirticuliéfes ,  en 
,  France,  en  Allemagne  ,  &.dans  quelques  autres  en- 
droits. Les  Ouvrieri>  qu'on  nomme  à  Paris /\t/'A//7//W. 
ne  font  donc  que  febriqtier  dlfférens  urtenfiles  avec 
ces  lames  de  fer  é^amé,  ou  fer  blapc  ,  qui  leur  vien- 
nent de  ces  manufirâures.  '    -  7   ^*  -•' ' 


Les  procédisoZles  différentes  lilanœuvres  pour 
eVjwt'rle  fer  à*  le  cuivre  font  fondés,  premièrement, 
fur  la  facilité  qu'a  letain  dé  .s'unir  av -C ces  métaux  ;' 
elle  ért  telle  ,  que ,  quoique  lorfqu'on  étamc ,  il  n'y 
ait  quel'étaln  qui  (oit  fondu,  le  cuivre  &C  le' fer  ne 
l'ctant  pas ,  il  s'incaî;porea»Tezcx).n(idérablement  avec  . 
ces  mcîaux ,  d.fTout  en  quelcjue^forte  leur  furface,  61 
forme  avec  elle  une  efpece  d'alliage,  du  -moins  quand  • 

■l'étamagc  ell  bon  &  bienJÉiiiri^  i).^im^.,:r:-:xx-i^^Qxé^^      ' 

En  fécond  lieu ,  toutes  les  manœiivres,auxquellt:s 
qn  d  recours  pour  faire  réufTir  l'étanliige  font  fondées 
fur  ce  que  les  métaux  ne  peuvent  s'umfi^yérijtable- 
ment  qu'en: r'eu y  lorfqu'ils  It^ntdans  Téiat  métallique 
&  qu'ils  rctufent  de  s'unir  avec/toute  matière  terreu* 
fe,  même  avec  leurs  propres  terres  ou  chaux,  lorf- 
qu'elles  ont  perdu  leur  phlogiftique  avec  leurs  prô-  * 
priétés  métalliques...,.  %  .'r  ^^...i:.  iv^^^:^/c>**■*:^i'^■5^'*-f  ■•■.; 
Il  (uit  delà ,  que  tout  l'art  de  Tétamage  çonfifte^à 
_appliquer  du  plomb  fondiv,  mais,  dont  la  Xurfaçe  foit 
bien  nette,  bien  métallique,  &  ne  foitrecouvertè  d'au- 
cune parcelle  de^cendreou  de  chaux  d  ctainl  \  la  fur- 
face  du  cuivre  ou  du  fer  aullî  parfaitement  nette,  par- 
:  faitement  métallique,  Se  lur  laquelle  il  n'y  ait  pas  la 
moiiidre  chaux  ni  rouiile/^vrt^^iî.*-^  -  .# 
'    Pour  cela,  comme  la  furface  du  cuivre  s'altère 
continud[lement  par  la  feule  adlionae  rair,immédia- 
tementravantde  Vé^amer^  les  chaudei^onniiersenleVent 
par  le  moyen  d'un  outil  ou  racloir  d'acier,  toute  la 
ituperficie.du  cuivre  qu'ils  vont  aamer ^  &  la  raclent 
juiqu'au  vif;  ils  placent  enfuite  le  vaifl'eau  dç  cuivre 
.  qui  va  recevoir  Tétamage  fur  du  charbon  allumé, 
pour  le  chauffer  jufqu'à  un  certain  point  :  aufli-j^t 
qu'il  eft  chaud,  ils  frottant  l'endroit  chauffé  aviçc  de 
la  poi\  rëfirié ,  &  tout  jfe  fuite  lU y  appliquçr>t  4^i'é- 
tain  fondu,  qu^ils^étendeht par  le  moyen  d'une  poi- 
.  gnce d'éloupes :  ce  n'eftpas  ordinairemenule  l'étain 
pur,  mais  un  mélange  de  deiix  parties  d'étain  fur  une 


V 


(partie  de  plomb ,  dont  les  chauderonnî6r& JgJferTWt 
pour  Ijeur  étamage.  J   J-%,  /. 

::^  La  poix  réfine  dont  on  fe  6?rt  dans  cette  opération!    * 
éft  ablolumeiU  néceffalre-,  parce  que  le  degré  de  cha-f 
leur  qu'on  dopne  au  cuivre  ^^  Suffit  pourxalciner  un     V 
peu  fa  furface;  &  cçtKé  altéfatibn ,  queîquie  légère' 
qu*elle  foit ,  feroit  capable  d'empc4:her  rétdin  de  s'y       * 
unir  folidementi  fi,   par  lemoyeridela  paix  r^ 
fine  ,^  on  ne  lui  rendoit  du  phlogi{liqfiê-<lans  le  mo-    / 
ment  môme  où  l'étain  i'y  applique.  Cette  môme  poix 
réfine  empêche  auffi  la  lég(ire  calcinaiion  qui  fe  feroit 
à  la  furface  de  l'étain  ,ol1  revivifie  les  petites  parties    - 
dccéndre  d'étain  qui  aiyoient  pu  iiç  former  pendant 

cette  opération.  :>.;■:;■  ;--:^,,/  ^'   ,\    ..^^;.^#■..-.,.  i;  ,■:,:. .;^:..\.    :;.     . 

?/  i\  l'égard  de  l'étamage  du'fer ,  on  commence  d'à-     ' 
bord  par  nettcf^er  parfaitement  v&jufqu'au  fif,  Jes 
lames  de  fer  noir ,  ce  qui  fe  fait  en  les  écurant  avec    * 
du  grès,  &  en  les  faifanttreippe^rdatis  des  eaux  acir 
dules ,  cela  s'cippelle  décapper  le  fer  noir  ;  on  les  effuie 
après  cela ,  on  les  feçhe  prpmptement  &  parfaite- 
ment ,  puis  on  les  plonge  verticalement  dans  un  va- 
fe  qui  coruient  de  rétaiii  fondu ,  dont  la  iiirface  eft 
recouverte  dé  graifl'e  pu  de  poix  refine,  Ges  corps 
gras  couvrant  la  furface  de'l'étaln,  &  lui  fotffniflant 
continue  Uemcnt  du  phlogWlique ,  empochent  d'une 
part  qu'il  ne  s'y  forme  delà  chaux  qui  s'oppoleroit  • 
à  l'adhérence  de  l'étain  fur  le  fer  ;  &  d'un  autre  part, 
comrne  le  ferpaiTe  au  travers decett'e  rnatiereinflara-  ^ 
niable  ,  lorfqu'on  le  plonge  dans  l'étain,  elle  ne  peut 
que  rendra  aufli  la  furfaccde  ce  môme  fer  plus  pro- 
pre à  recevoir  l'étain.  Les  larnes  ou  plaques  de  fer 
noir  n  ont   befoin  que  dé  pafivr  ainti  dans  de  l'é- 
tain fondtipQur^ué  bien  écamces,  6c  transformée! 
•  en  fer  blanc.;:'' '..'■'  -^  '  ■    *'.  '  ^  :  .<':'^--  ,■    "^    ' 

'^  On  emploie  auffi  avec  fucccsle  fel  ammoniac  dans 
l'érâmage  di|  (cv  6i  dii  cuivre,  &.  toujours  parla 
môrne  railon  :  d'une  part ,  l'acide  de  ce  lel  nettoie  & 
décHppe  parfaitement  là  furf;ice  des  métaux  à  itamtf  , 
^  de  l'autre  part ,  la  matière  huileùfe ,  contenue  dans 
,  ce  même  fél ,  fournit  le  phlogillique  néceffaire  dans 
cette  opération;  ainfi,  en  chauffant  ces  métaux  juf- 
qii'à  un  certainpoint,&  les  frottant  avec  du  fel  ammo-  * 
niac  ,  on  peut  y  appliquer  l'étain  immédiatement 
après ,  il  s'y  attache  très-bien*  -  -       ci 

^  ■  tes  avantages  q\i'on  retire  de  l'étamage.  font  très- 
'  confidérables  :  l'étain,  métal  mou  &  fufmle ,  ne  peut 
former  fcul  que  des  vaiffeaux  &  uftenfdes  d'im  très^ 
mauvais  férvice ,  très  iujctb  à  fe  dt^fi^per  par  lemoin? 
dretchoc,  &  (e  fondant  au  plus  léger  degré  de  cha-^ 
leur  ;  maif  lorfqu'il  eft  éopliqué  à  la  furface  du  cui- 
vre &:  du  fer ,  métaux  ciurs  ,  &  de  très  difficile  fu» 
fion,  on  en  fabrique  une  infinité  d'uftenfiles  d'autant 
plus  commodes,  que  l'étain  dont  ils  font  recouverts  * 
garantit  ces  métaux  de  la  rouille,  à  laquelle  ils  font  ' 
extrêmement  fujets#  Il  eft  vrai  qu'on  reproche  avetf  . 
affez  de  fondement  aux  vaiffeaux  de  cuivre  kamcs  de 
n'être  pas  affezbien  recouverts  d'étain  pour  être  abfg» 
lument  e^emptsde  contraâer  du  verd-de-gris.Ce  re-  . 
proche  ailez  -bien  fondé  eft  grave ,  fur-tout  pour  les 
vàiffeaiix  de  cuivre  r'/tf/nf  dapis  lefquels  on  prépare 
&  on  conferve  les  alimens.  Il  feroit  donc  à  propos 
de  ne  pas  employer  le  couvre  ,  même  itamé^  à  ces 
fortes  d'ufages  ,  d'autant  plu«  que  l'étain  lui-même 
n'eft  pâi  exempt  de  reproches  du  coté  delà  falubrité, 
puifqueM.Marggrafa  découvert  qu'il  n'y  ena  prefque 
point  qui  ne  contienne  de  l'arcenic  ,  &*que  d  aill^"*** 
dansTétaoïage  du  cuivre,  dp  emploie  auffi  du  ptomH^ 
autrç    métal  très-malfaifant ;  mais  cela  n'empêche^ 
point  qu'on  ne  feferve  du  cuivre  ctami  pour  une  infi- 
nité d'autrfes  ufages.  On  peut  d'ailleurs  perfeâionner 
beaucoup  l'étamage  du  cuivre  &  du  ter,  &  Ton  y 
parviendra  certainement  fi  l'on  veut  avoir  les  atten- 
tions convenables  aux  principes  fondaoxentaux  de 
cet  art ,  qu'on  a  expofés  daiis  c6t  article.  ;^  " 
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Autrefois  on  racloit  le  cuivra  iveé  un  icr  pour  le 

*  ^réparier  à  Yitamagi:  mais  à  préftnt  'il  rt'jr  à  que  Ici 
f  thauderonniers  ignorans  ou  fripons  gui  raclent  le 
H  cuivre  ;  on  fe  contente  d*en  dégraiffer  lalurfacç  ou 

tfenkveir  la  rouille  en  frott At  lé  vafe  avec  du!  itia- 
chcffei*  ou  du  fable  ,  &  l'on  enlevé  la  cendre  d'étain , 

^  qui  fe  forme  à  U  furface  de  Tëfain  fondu.  La  graifle ,  ' 
la  rouille ,  &C  la  <^enfre  d'étain  font  trois  obflacles 
pour  rétamage.  M.HFI^chat,dansfes  Obferrationsjur 

.  U  commerce  &fur  Us  arts  (Tune^partie  de  VEurope^  ^^P-h 
t Afrique  Çf  l: Amiri^ue\  i.  vol.  19  8^.  imprimés  à 
Lyon  chez  /acquenod ,  1 766 ,  dit  dans  le,  tome  II  page 

'460  i  que  tout  le  fccret  de  rétamage  Confiée  à  net- 

c  foyer  la  batterie  de  cuivre  où  deier  avec  du  fable 
ou  du  mâchefer;  z^.  ^la  faire  roueir'fur  un  feu  de 
charbon  de  bois:  }**,ày  jetter  quelques  pincées  dé 

*  felarmoniac:4**.àyntettrede  Tétainfin  :  5**,  à  frot- 
ter avec  une  baguette  de  nteme  métal ,  la-place  que 
l'on  veut  itamcr  (  je  crois  que  cette  opération  eft 
inutile)  ré^.  àbien^ettoyer  Te ndroi^jçn  le  frottant 
avec  d0sétoupes  ou  avec  du  coton  arçonnéiy**.  are- 
jetter  urte  féconde  fois  un  peu  de  felarmoniac  1  en  laif- 
fant  toujours  (urle  feu  le  vafe  que  Ton  yt\\i  itamer: 
8*.à  y  remettre  de  rétainfon3u,ou  à  l'étendre  avec  les 
étoupes  jufqu'à  ce  qu'il  folt  d\i^  blanc  d'argent  par- 
tout égalemeitt  poli.  Quelques  artifans  trempent  le 
vafe  étamédàti^  Teau  pour  le  refroidir  ;  mais  cette 
dernière  opération  paroît  inutile ,  &  peut  être  nuifi- 

4  ble.  Lorfque  la  yailTelle  eft  percée  par  vétufté ,  il  eft 
deux  tnanieres  de  la  raccommoder  avant  qùedelV/a- 

iTi^r;  lis  uns  clouent  la  pièce  Çcécrpuiftentjes  clous  r 
lès  autres  découpent  les  bords  de  la  pièce  en  zigzag, 

.  &  font  paffer  alternativement  les-bords  découpés  l'un 
tn  deffus ,  l'autre  en  deflbus  du  vafe ,  erifuitç  ils  fou- 
dehtla  pièce  avec  la  foudure  compoféed'uri  mélange 
fait  avec  deux  livres  de  laiton  ,  quatorze  onces  de 
cuivre  rou^e  ,  &  fix  deniers  d'argent  fin.  L'on  com* 
mence  à  fe  dégoûter  avec  raifon  des  étamagesd'é- 
tain.  Depuis  peu  d'années  l'onaprofcrit  en  France 
l'ufage  de  Tétain  &  des  vafes  étamés  ;  on  ne  fe  fert 
prefque  plus  que  de  la  fayence.L'on  a  ét?iblià  Paris 
Une  manufadure  oh  l'on  revêt  les  cafferoles  cic  cui- 
vre rouge  avec  dé  Targent  fin.  Nous  pbferverbns  en 
{)a(rant  que  cet  ufage  n'eft  pas  une  invention  nouvel- 
ë:  quoique  Pline  le  naturalifte  nous  apprenne  que 
de  fon  tems  les  plus  habiles  étiimeurs  du  cuivre , 
étoient  ceux  des  Gaule^  ^  &  qu'ils  employoîent  à  cet 
ufage  le  plomb  &  l'étain ,  cependant  on  a  trouvé  dans 
Herculane,  des  cafTeroles  garnies  en  dedans  d'une 
.  couche  épaifle  d'argent  fin.  Ce  fah  eft  conftaté  dans  ' 
la  pa^tSijR-ccherchesfur  les  ruines  iïFferculamtm^  par 
M.  Foiif^exoùx  de  Bondaroy ,  à  Paris ,  1770.  in-ii. 
^'  i|  f  ft  dommage  que  la  fabrique  deParis  ait  un  pri- 
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Vïfeg^  exclufif,  &  qu'elle  ne  communique  pas  Ton 
procédé.  En  attendant  qu'il  foit  connu,  nous  allons 
rapporter  ce  que  nous  avons  appris  d'un  habile  ar- 
tifte  nommé  (F2/i/70.%habitant  à  Grenoble.  lia  fait,  il  y 
a  plus  de  quinze  ans, des  lampes d'églife  de  cuivre , 
couvertes  dlune  lame  d'argent  ;  il  avoir  môme  pro-^ 
pofe  au  bureau  de  U  guerre  de  faire  des  galons  de  la 
mêfrté  matière,  pour  border  les*  chapeaux  desioldats. 
-  '  Cet  ^rtifte  qui  eft  mort  il  y  a  un  an  ,  nous  comitlu-* 
:  nîqua  fon  procédé  :  il  faiioit  planer iinefçrte  plaque 
:  de  cuivre  rouge  extrêmement  unie;  il  ta  faiioit  ré- 
curer &  croiler  par  de  petits  traits ,  il  la  faupoudrok 
de  borax  :  il  appliquoit  lur  ce  cuivre  une  plaque  d'ar- 
gent extrêmement  fin,  elle  étoit  un  peu  plus  petite 
^que  la  p^aqUe  de  cuivre  ;  enfuite  il  appliquoit  de  la 
"i  bonne  foudurefine  d'argent  ordinaire  tout  autour  de$ 
<i-  bords  de  la  plaque  de  cuivre  ,&  y  merroit  du  borax. 
'  La  plaque  d'argent  ctoit  liée  à  celle  dé  cuivre ,  Se  re- 
■  tenue  par  des  fourchettes  de  gros  fil  de  fer  à  l'ordi- 
naire. L'on  échuifFoit  ta  pièce  peu-à-peu  ;  la  foudure 

itant  plu$  fuilbk  ovie  l 'argent  fin .  pénéuoii  entre  Us  1 

•     ■  .  '1  'il*  ►"^''  '  n-*       '^  ,■  ^  •'     ■  ■,•»■••■'.  ■■..'» 

!-',--**'t'  "if-   .    -..         .    ■■,.•  ■     ■     .■  •  '     ^  .■.■^.  ■       i 


Siaqoei,  eiie  les  lioit.  On  abattoit  enljulrc  les  bords 
e  cuivre  p«r ,  &t  l'on  en  formoit  la  cafferole ,  S'Cr  Ce 
procédé  eft  fondé  fi^r  c^s  principes ,  1°.  que  lecuivre 
échauffé  peu-à-peu,  i^kîne  fa  fuperficie,  &  ne  (é 
fond  jamais.  Pour  fondre  le  cuivre,  il  faut  le  furpren-  ^ 
dre,  c'eft-à-dire.  le  jetter  froid  dans  uti^grarid  fey. 
1®.  L'argent  allié  fond  pUiV  facilement  ^e  l'argent  fin, 
.  L'on  a  publié  qu'à  Paris  l'on  net:  lert  point  de  fou- 
dure pour  unir  l'argeiitau  cuîvre.  Si  Ton  veut  tenter  . 
Texpérienct,  en  pourra  ^  i®*  taire  planer  exaâement 
une  plaque  de  cuivre  ;  1^.  y  fajrfe  un  rebord ,  j^,   la 
ipettrc  dans  un  fourneau  biencte  çiyeau,  4^,  la  faire 
touçir  peu  -  à  -  peu  ;  5*^.  y  vcrfer  de  l'argent  fin  qui  ' 
s'unira  au  cuivre,  parce  ^ue  fa  furface  devient  i:ii 
pi^u  bourfouflée  &  poreuîe.   ^  V*. 

<  On  peut  enfin  tenter  à'etam/r  U  ck^yri  ro\ige  erf 
argent;  1^.  en  appliquant  fimpleoient  fur  uneépaiffè 
lame  de  cuivre  bien  applanie  &  récurée,  une  plaque 
d'argent  le  plus  fin;  1*^.  mettre  le  tout  bien  horizon- 
talement fous  une  moufle  :  30.  au|fmcnt#  le  feu  de 
charbons  de  bois ,  jufqu'à  ce  que  l'argent  fonde:  4°. 
diminuer  le  feu  lorfque  l'argent  s'eft  étendu  unifbti* 
mément  fur  la  plaque  de  cuivre.  Par  ce  moyen  Tgri 
évitera  de  rayer  le  cuivre^  &  d'employer  la  fou- 
dure. L'argent  s'incorporera  par  preffion  ,  par  juxta- 
f)ofition,par  affinité  &  par  incriiftation.  Ppur  accé- 
érer  la  fuîion  de  l'argent,  pn  pourra  le  faupoudrer  de 
borax.  Comme  l'argent  eft  beaucoup  plus  fuûbleque' 
le.cuivre  rouge ,  l'opjération  réulfira  très-vraifembla- 
blement.  11  jpft  évident  que  fi  l'on  tentoit  de  faire 
cette  opération  fur  le  bronze  ,  il  fondroit  ou  plutôt 
ou  du  moins  auffi  tôt  que  l'argent.  L'on  a-  dit  qu'il 
faiioit  jnettreles  plaques  ibus  une  i|ioufle ,  parce  que 
vrâifemblablement  u  l'on  tentoit  l'opération  à  feu 
nud,  le  cuivre  calciné  &  réduit  en  fcories  ou  bien 
en  cendre  par  la  flamme,  (eroit  un  obftacl'c  àTargen- 
ture.  ■  ^...- ■■/■■-■       ■"■•'•■  .•    -     . ,    -.^  ..;■■*   .    ;.; 

L'on  doit  obfcrver  que  l'argent  fondu  en  s'é  te  ri- 
dant fur  la  plaque  de  cuivre  ,  doit  néceffâirement  par^ 
l'eflfet  de  la  preiîion  fimple  de  Tair ,  prendre  une  fur- 
face  convexe;  par  çonléquent  la  maffe  d'argent  fera 
moins éparffe  furies  bords  de  la  plaque.  Il  paroît im- 
poflTible  de  remédier  à  cet  inconvénient.  (  f^.  A,  S.  ) 
§  Etamer  LES  Glaces,  Tétamage  des  glaces 
confifle  à  appliquer  un  amalgame  d'étain  &  de  mer- 
cure fur  une  de  leurs  furfaces,  ce  qui  les  rend  iqfini- 
ment  plu$  propresà  réfléchir  les  rayons  de  lumière  , 
&  par  conféquent  à  reprcfenter ,  d'une  raaniçre  tres- 
yive  &  très-nette,  les  images  des  objets. 

Cette  propriété  de  l'étamaee  des  glaces  eft  fondée  > 
{\xt;  ce  que  lesfuuffanccs  métauiques  ^  étant  les  corps 
les  plus  opaques  de  la  natur^[^alflent  paffer  à  travers 
leur  fubftance infiniment  moinsSî^yons  de  lumière, 
&  par  conféquent ,  en  réfléchiflent  beaucoup  davan* 
(âge  que  toute  autre  matière*  i^wt^r^   -, 

Vont  étamer  les  slaces  f^  ce  qui  s'appelle  les  mettre 
a0iain ,  on  les  poie  fur  des  tables ,  dans  une  fituation 
horizontale ,  parfaitement  de  niveau ,  après  avoir 
nettoyé  très  exaâement  la  furface  fupérieure,  qui 
doit  recevoir  le  tain  ;  on  couvre  cette  furface  : 
'  de  feuilles  d'étain ,  qui  doivent  aufiS  être  très-nettes  ; 
on  verfe  par-deflTus  une  quantité  de  mercure  liifE- 
faute  pour  couvrir  le  tout  exaôement,  &  on  l'y  laift 
fe  féjourner  afl^ez  long-tems  pour  qu'il  s'amalgame 
parfaitement  avec  les  feuilles  d'étain.  Alors  On  don- 
ne un  petit  degré  d'inclinaifon  h  la  glace,  pour  faire 
écouler  doucement  le  mercure  furabondant  ;  on  aug- 
mente peu-à-peu  cette  înclinaifon,v  à  meftire  que  le 
mercure  s'écoule  ;  &  enfin  ,  on  paryîerit  à  pofer  la 
glace  verticalement,  &  on  la  laifles'égoutter  entière- 
ment dans  cette  dernière  fituation.  Par  cette  manœu- 
vre, il  ne  r.efte  de  mercure  que  la  portion  qui  s'eft 
véritablement  amalgamée  avec  U  couche  d'étain. 

Çoimae  çeiamalcame  aua  contaû  parfait  avec  U 
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furfacede  la  glace,  attendu  que  cette  furface  eft  très- 
polie  ;  cet  enduit  métallique  y  adhère  à  raifon  de  ce 
contaÔ  exaft  ,&  la  partie  amalgamée  du  mercure  nç 
s'écoule  point,  parce  qu'elle  elt  retenue  parladhé- 
lence  qu  elle  a  contradtee  avec  letam. .        .      ^   •  ^ 

La  réuffité  de  cette  opération  dépend  beaticoiip  * 
de  la  tiettetc  de  la  furface  de  fa  glace>  ç^r  il  eft  cer- 
tain que  la  moindre  ordure,  Jes  parcelles  de  pouf-  , 
fiere  mterpofées  entre  l'amalgame  &  la  furface  de  la 
glace  ,empêcheroieni  abfoiument  radhérence  de 
contaft  entre  ces  deux  cprps,:'    i      •]'^f'':^',-^-'^-:-:'^'^ 

Comme  les  matières  vitrifiées,  telles  que  le  font 
les  glacés,  ne  peuventpoints'unir  intimement  avec 
les  fubftances  métalliques ,  il  s'en  faut  beaucoup  que 

•  radhérence  de  rétamage  des  glaces  foit  auflî  forte 
que  celle  de  l'adhérence  de  métaux  fur  métaux ,  telle 
'qu'elle  (c  trouve  dan^  l'étamage  du  cuivre  &  du  fer; 
dans  ce  dernier,  il  y  a  diffolution,  pénétration,  union 
intime  de  Tétain,  avec  la- furface  du  métal  eV^W; 
dans  celui  des  glaces ,  au  contraire ,  il  n*y  a  que  Vad- 

•  hérence  de  fimple  corttaft,  ou  de  juxta-pofition  exafie 
qui  peut  avoir  lieu  entre  les  corps  quelconques, 
quoique  de  nature  hétérogène,  par  l'application  im- 
médiate &  jufte  de  leurs  furfaces  polies.  Aufli  le  tain 
des  glaces  eft- il  fort Yujet à  s'enlever;  il  faut,  fiTon 
veut  le  confervcr ,  qu'il  foit  à  l'^bri  de  Thumiditc ,  & 
des  frottemeps  même  lés  plus  légers.  C'eft ,  par 
cette  raifon,  qu'il eft  tfès^effentiel,  lorfqu'onmet 
les  glaces  au  tain  ,  de  ne  faire  écouler  le  mercure  fu- 
rabondant  quQ»fort  doucen\ent  &  fort  lentement,  au- 
trement cette  matière  fetoit  capable  d'entraîner  avec 
elle  prefque  tout  rétamage  par  fon  fcul  poids;    , 

.  .  L'on  a  trouvé  dans  Herculanc  des  carreaux  de 
verre  fort  épais  ,  qui  fervoicnt  de  vitres.  Pour  en 
faire  des  miroirs  en  les  itamant^il  n*y  àvoît  qu'un 
pas  à  faire  ,  mais  ce  pas  n'a  été  fait  que  dans  le  xive, 
fiecle.  i^.  L'on  doit  confulter  Pline  au  fujet  de  mi- 
roirs métalliques  d'étain ,  d'argent  >  d*or ,  d'acier  ;  1°. 
Cuidonis  PanciroU  rtmm  mcmorabiliumperaîtarumyaut 
TepcrtarutUy  Francofurti  ^  1660.  in-^^..  G corgii  Pafckii 
de  novis  invcntis  ^  Lipfiœ  Gwjji^  1700,  i/2-4°.^our 
éclairer  les  rues  &  Tintérieur  des  maifons ,  l'on  fait 
aujourxî'hui  dans  la  France  quantité  de  lampei 
à  réverbères*,  c'eft-à-diré  ,  à  miroirs  concaves, 
de  cuivre  étanus  en  argent.  Les  miroirs  métalUq,ues* 
font  fou  vent  préférables  aux  elaces  Vr^/w^i/**^  •^^ 
•  M.  Francklin  en  faifant  djes  expériences  à  Philadel- 
phie fur  Téleûricité ,  a  trouvé  le  mayen  de  fondre 
une  feuille  d'or  ou  d'argent  entre  deux  verres ,  &4e 
l'unir  au  verre.  Ne  pourroit-on  pas  tenter  d'unir  dés 
feuilles  d'argent  ou  d'or,  à  des  morceaux  déglacé 
fondue  ?  Si  Ton  réufliflbit ,  ces  fortes  de  miroirs  ita- 
7w/i  plus  folidement  qu'avec  l'etain  &  le  mercure^ 
que  la  moindre  chaleur  diffipe,  pburroient  être  uti- 
les ,  i^.  pour  quantité  d'expériences  phyfiques;  x**. 
pour  faire  des  miroirs  pour  les  cadrans  Iplaircs  à  ré- 
flexion; 3*.  pour  les  miroirs  ardens  ;  4*^.  pour  le  mi- 
crofcope  (blaire  ou  nôâurne ,  &c.  /^iiï  ;    :  : 

/Dans  les  Remarques AQVi\xnc\it\ , (urVart de  iaver» 
rerie  de  Nery ,  /?age  23  (T,  de  l'édition  in-4^ ,  à  Paris 


chez  Durand,  1751,  cet  auteur  dît  que  pour*éeamer 
deS'boulesou  des  bouteilles  de  verre,  il  faut,  i^ 
fondre  dans  un  creufet  ufi  quart-d'once  d'étain,  &  au- 

^  iant  de  plomb  :  i®.  y  joindre  enfuite  demi-once  de 
/bifmuth,  3<'.  retirer  le  creufet  du  feu  :  &  lorfque  la 

/matière  fera  prefque  froide ,  vous  y  verfercz  peu-à- 
pcu  une  oiîce  de  vif-argent  ;  4^.  vous  ferez  un  peu 
chauflFer  la  bonle  de  verre  qui  doit  être  bien  nette  & 
bi'en  feche,  &  vous  y  inférerez  parle  moyen  d'un  en- 
tonnoir l'amalgame  ci-deffus  bien  doucement,  tn 
empêchant  qu'il  ne  s'écarte  du  fond  de  la  bouteille  ; 
car  s'il  tomboit  avec  .force ,  fur-tout  fur  du  verre 
froid ,  il  le  feroit  éclater:  5^.  enfuite  vous  roulerez 
la  bouteille  dans  vos  mains  ^  afin  ^uç  l'amalgame 


.-^ 


'JÉT' 


I 


JtaTîte  &  s'étende  également  par-tout:  fila  matière  f<f 
grumeloit ,  pn  chaufTeroit  un  peu  la  bouteille  pour  la 
rendre  liquide  :  (i  l'amalgame  eâ  trop  liquide,  ori 
pourra  y  ajouter  en  même  proportion ,  du  bifmiith, 
du  plomb'fic  de  l^étain,  6°.  On  verfe  dans  un  Vafe  l'a- 
malgamie  qui  efl  inutile,  (  K  j4.L.^ 
*  ETANG  y(,m,{  (Scan.  Rujl.  )  les  icangs  peuvent 
faire  une  partie  confidérable  du  revenu  des.  biens  de 
campagne.  ^  '-^.  ,,,  >- 

.Plus  l'eau  a  d'étendue,  plus'  on  jpéuty  mettre  Aé 

})oi(ron.  Les  grands  ita^ngs  fervent  pour  le  gros  poif? 
on,  &  Tes  petits  pour  de>moindre  ,  particulièrement 
pour  le  jeune  qu'en  certains  endroits  on  nomme>i/m/i^ 
ailleurs yi/////e.  On  appelle  'carpUre^  forcien  &  alevi'» 
nier  ou  aleviniere ,  un  petit  étang ohV où.  met  4es  iCjr- * 
pes  mâles  &  femelles  pour  peupler.    ^       >^:"  Îk 

Quand  on  fè  propofe  de  fai/e  un  étangs  il  faué d  a-*" 
èord  examiner  fi  on  en  a  le  droit  ;  fi  on  eft  proprié^ 
taire  de  tout l'efpace  que  Véung  occupera,  &  fi  l'oit 
peut  en  conduire  les  eaux  pour  ;}a  décharge  fans  nui** 
re  à  perfonne.  On  confultera  ii  ces  égard^les  cou*» 
tûmes  de^eux.  ^^'..^^Kf^^y'.-y:  ..  « 

XTne  autre  confidératlon  préliminaire  eft  celle  de 

la  valeur  du  térrein  que  l'on  veut  inonder,  afin  d|d 

voir  s'il  prodfuira  davantage  en V/^/i^  qu'en  autre  ha^ 

,  ture  de  bien ,  touÇïrais  cbnipenfés.  • 

■  La  pofition  la  plus  convenable  pour  aflTeoir  un 

itdng\^  eft  celle  d'un  çndroit  naturellement  fpaçîeux, 

à-p.eu-près  enbaffin,  oiiTeau  fe  rende  fans  peine  & 

d'oii  elle  pifhwfortir  commodément.  Les  côtés  de  là 

partie  déclive  étant  relevés,  ht  chaufiTée   coûteni 

moins  à  faire.  Àinfi  le  bas  des  coteaux  quifemblent 

fe  joindre  ,  eft  bien  favorable  pour  former  un  étangs 

La  profondeur  moyenne  deTeau ,  près  de  la  chauf- 
fée ,  doit  être  de  fix  à  dix  pieds.  Si  elle  n'en  a  voit  que 
quatre  ,  le  poiflbn  pourroit  beaucoup  fouffrir  en  été 
par  la  diminutiein  des  fources ,  &  en  hiver  par  la  glace. 
D'ailleurs  plus  l'eau  eft  profonde ,  plus  le  poifibn  eft 
abrité  de  la  chaleur ,  ainfi  que  des  oifeaux  &  d'autres 
animaux  qui  cherchentàen  faire  leur  proie.  On  doit 
auflî  compter  qu'une  grande  furface  d'eau  fournit  aur 
poiflbn  une  nourriture  abondante.  Il  faut  donc  pren<^ 
dre  des  méfures  pour  que  l'eau  s'y  maintienne  à  une 
hauteur  &  orne  étendue  raifonnables.  Un  étang  qui 
couvre  cinquante  arpens  quand  il  eft  plein ,  le  mluit 
quelquefois  à  moitié  durant  l'élié  »v,au  même  âu-def» . 
fous  quand  le  fol  eft  naturellement  fec.  Crtte  faifon 
étant  celle  oii  le  poiflbn  augmente  davantage ,  on  f«nt- 
l'importance  de  lui.  fournir  une  fuâifante  quantité 
d'eau.  On  calculera,  donc  foîgneufement  la  valeur 
de  la  fource  qui  s*y  rendra  alors.  1  >ci^ 

jll  eft  néceflairede  ne  rien  épargner  ç>our  conftrui- 
re  une  bonne  cbauflee  qui  doit  fervir  de  demi-mur 
pour  réfifter  à  l'effort  de  l'eau,  &  la  tenir  dans  le 
baflîn.  Cefoutîen  ne  peut  manquer  fans  occafionner 
de  grandes  pertes,  foit  du  poiffon ,  foit  des  effets  de  . 
llnondatioji  fur  les  terrés  placées  le  long,  de  la  pente 
(des  eaux.     '  ;..;;^.-f?v>.A:        .v 

Une  bonne  chauffée  d'^'/a/zg'  doit  être  faite  d'une 
clef  de  corroi  que  l'on  met  entre  deux  amas  de  terre 
bien  preflee,  qui  vont  eh  $•élàrgiflan^vefs  le  fond  ,-  . 
&  qui  du  moins  par  le  côté  de  l'eauNTont  revêtus 
d'une  couche  de  groffes  pierres  pour  fputenir  &  re- 
poufler  tant  les  vagues  que  la  préfîion  de  l'eau.  Le    < 
côfroi  dont  il  s'agit  n'eft  qu*environ  l'épaifTeur  dVne 
tc>ife,d'argillc  bien  détrempée,bien  pétrie  &  foulée  i 
enforte  que  toutes  fcs  parties  liées  enffemble  oe  laif- 
feiit  abfoldment  aucune  ouverture  par  où  l'eau  puiflfe 
s'écouler.S'il  reftoit  le  moindre  jour,la  force  &  l'impé- 
tuofité  de  l'eau  ne  tardcroientpas  à  y  frayer  un  grand 
pafl'age.Cetteargille  doit  être  poféelurJ*argiIlcmême 
du  fond  du  terrcin^  L'une  &  l'autre  étant  née  enfem»  r 
ble ,  l'çau  eft  fufHfamment  contenue.  Comme  l'ar- 
gille  eft  fujetta  à  (e  fendre  ça  féçbam ,  on  la  laiflb 
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quelquefois  pfoâuîrè  tout  fon  effet ,  pôut  feitiplîf  ert-^ 
(uite les  crevaffes  avec  de  nouveau  corroi  ;•  ce  qui 
Jui  donne  plus  de  force.  On  élevé  la  clef  du  corroi  un 
peu  plushaut  que  la  décharge. Pour  la* fortifier,  &  en 
mêmetemsy  entretenir  la  fraîcheur  &  Thuniidité, 
pn  couvre  le  deffusavec  environ  deux  pieds  de  terre 
it;  comme  il  a  été  dit ,  on  revêt  fes  cotés  de  beau- 
coup de  terre  bien  battue ,  qui  a  fouvent  autant  de 
largjcur  au  pied  de  foo  talut  qu*cllè  porte  de  hauteur: 
Les  pierres  qui  y  f|pt  enfuite  pofées^iuçôté  de  l'eau 
étant  auffi  en  tÉ(lut ,  ne  font  heurtées  qu'obliquement 
par  les  bagues,  Tant  la  hauteur  de  ce  talut  que  la  lar- 

Î;eur  du  chemin  pratiqué  fur  la  chauffée,  lont  pour 
^ordinaire  au  mi3ins  de  trois  toifes.  Lorfque  réaueft 
trop  haute ,  elle  force  le/prçmier  endroit  qui  n'eft  pas 
^  état  de  foutenir  fon  impulfion  :  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  ne  doit  pas  trop  élever  la  chauflce;  il  vaut 
mieuî^laiffer  lieu  à  l'eau  de  débtordçr  par-deffus  en 
cas  d'une  crue  exceflîve.     ve»      |i 

M*  le  Page  pbferve  que  les. chauffées  que  ïont  les 
caflors  gris ,  font  de  bois  enfautoir ,  mais  près-à-près, 
&  fixés  par  des  bois  pofésde  toute  leur  longueur  fur 
ûcroifée  des  fautoirs  ;  le  tout  eft  enfuite  rempli  de' 
terre  pétrie  &  frappée  à  grands  coups  de  la  queu€ 
de  ces  animaux.  Le-dedans  de  la  chauffée  n'a  aue  peu 
de  talutdu  côté  dei'eau  :  mais  elle  eft  en  talut  plat 
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C^mme^ôn  eft  pfèfqùélôujôurs  da^^^^^ 
creufer,  pour  former  T//^/?^,  un  foffé  large  &  profond 
qui  règne  dans  toute  la  longueur  du.terréin,  &  fur 
les  côtes,plufieurs  petites  tranchées  qui  vont  en  pente 
vers  la  chauffée ,  afin  que  les  eaux  s'écoulent  dans  un 
autre  foffé ,  qu'on  appelle  le  grand  fojfé  ou  la  poélc  ; 
la  terre  qu'on  en  tire  peut  fervir  à  la  conftruftion  de 

.  la  chauffée  :  ce  abi  épargne  la  peine  &  les  frais  de 
l'aller  chercher  plus  loin.  Au  refte ,  il  faut  éviter  de  . 
remuer  la  terre'plus  près  de  la  chauffée ,  <juede  dix- 

'   huit  ou  vingt  pieds.  Ueau  s'y  formçroit  trap  aifér 

•    ment  ;accès.  '■:..::y^J:^y'i::'s''.^  ■  .::/-'-v  ^;-;^^/.:-'-^;.;'.-. 

'  Le  grand  foffé  doit  ô||e  d'un  pied  &  demi  ou  deux 
pieds  plus  bas  que  les  autres ,  afin  que  toute  l'eau  s'y 
rençje ,  que  le  poiffon ,  attiré  par  1  abondance  d'eau,. 
s'y  raffemble  &  devienne  ainn  plus  commode  à  pê- 
cher. Poôr  un  itan2  :de  cinquante  arpens  ,  ce  foffé 
doit  avoir  environ  cinquante  pieds  à%  large,  &  quatre*» 

:  •  vînets  pieds  de  long.*  ,^;^M:^t^}p^^^^^^^^ 
^  ^uand  la  terre  doïit  oh  voudroit  former  la  chauf- 
fée n'eft  pas  forte ,  &  manque  de  corps  pour  fe  fou- 
tenir d'elle-même  &  réfifter  aux  vagues  que  le  vent 
y  pouffe  ave^  violence ,  on  doit  la  fouteuir  avec  des 
pierres  dures ,  comme'nous  l'avons  dit,  ou  couvrir 
de  gazons  bien  fins  &  arrangés  fort  près  les  uns  des 
,autres^  toute  la  partie" expoféc  au  flots.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  garantiffeht  la  chauffée  par  des  pieux 
,  garnis  de  faicinage,  qu*bn  affujettit  avec  de  l'ozier  : 
mais  le  tout  ne  tarde  pas  à  fe  pourrir ,  &  à  mettre  la 
1  chaulée  en  danger  de  s'écrouler.  Une  chàuffé^de 
maçonnerie  bien  faite  fubfifte  long-tems  en  bon  elat. 
^  Rien  n'empêche  de  planter  desarbres  ou  des  arbrif- 
feaux  fur  la  chauffée.  L'aune  y  convient  mieux 
que  le  faule  qui  devient  creux  en  vieilliffant,  & 
'  fournit  alors  une  retraite  aux!  loutres.  Si  l'on  y  met 
'  des  peuplieYs ,  il  eft  à  prqpos  de  les  ét;ê^r ,  finon  lei  . 
cifeaux  fe  perchent  dans  le  branchage  pour  guetter 
le  poiffon  ;  les  grands  vents  font  fujets  à  s'enK>urner 
dans  la  tête  de  ces  arbres  &  les  déraciner ,  ce  qui  en- 
doinmage  la  chauffée  :  outre  cela,  leurs  feuilles  fe 
corrompent  aifément  dans  l'eau,  où  elles  tombent; 
ce  qui  forme  une  mauvaifé  vafe  poiir  le  poiffon.  On 
a  confeillé  d'y  mettre  des^odres,  que  la  Mai/on 

.  .  Rujlique  nomme  charmilles  voJres  f  arbriffeaux  fort 
communs  en  Champagne ,  qui  tracent  beau(5&up, 
•  ;.  •    Tome  IL  '  '  -     •••.■:•.,/  •  :^-- 


t  \i  ter f  e  dç  la  chairiféè ,  &  rompent  par  leurs  m- 
,  cines  les  vagues  de  Vitang.  Ontrouveun  pareilavan* 
'  tage  dansleç  racifies  du  chêne  &  de  Torm^i^  ^^^«^^f  t: 
,  Ouand  là  chauffée  i?eft  pas  expoféi^  au  midi ,  il  : 
peut  être  particulièrement  avantageux  d'en  faire  le 
côté  de  dehors  plus  haut  que  celui  qu?  eft  vers  reau. 
Car  pn  voit  fréquemment  que  de  fortes  vagues  qui 
franchiffent  la  chauffée  ne  s'écoulent  dé  l'autre  rive 
qy'en  la  dégradant  :^  au  lieu  que  ce  côté  fe  trouvant 
plus  élevé  rejettera  l'eau  dans  f  étangs  ou  (fu  moins 
lui  réfiftew.  •■■'  .  w:^^?itMr'-il^.' •  •  -.^.^  y'-'^^..-.- 
.  Dans  les  lieux  bîi  lé  pavé  eft  commun,  on  ptut  en 
revêtir  le  deffus  de  la  chauffée^  pour  empêcher  que 
de  grands  débordemens  ne  l'endommagent*  Il  faut 
cependant  convenir  que  ce  pavé  n'eft  pas  toujours 
lui-même  àl'épreuve  de  l'impétuofité  de  l'eau  :  quel- 
quefois il  s'en  trouve  bien  dérangé.  Maison  peutpré-^ 
venir  cet  accident  en  pratiquant  deux  ouvertures  aux 
deux  bb\its  de  la  chauffée,  pour  fervir  d'écoulement 
ordinaire  aux  eaux  de  V étang ,  &  même  pour  y  faire 
paffer  Teau ,  lorqu'il  furvient  quelque  inondation. 

Il  faut  que  ces  ouvertures  foient  grillées ,  pour 
empêcher  que  le  poiffon  ne  (onedtV étang.'      -^t 

On  place  une  bonde ,  ou  pale ,  tout  au  bas  de  1'^- 
tang  yçonr  faire  fortir  l'eau  quand  on  veut  le  pêcher^ 
.  ou  pour  le  mettre  à  fec  toutes  les  fois  qu'on  le  juge 
à  propos.  Il  y  a  urfart  particulier  dans  la  conftruftion 


par  dehors  ,  afin  que  l'herbe  venant  à  croître  fur  ce 

talut^  les  eaux  q>ui  y  paffent  enfuite  n'emportent^  I    &  Tétabliffement  de  cette  efpecede  vanne  ;.enforte 

point  la  terre.  A;  ':3^r^'^^^^^^^^^^^       ^il^      "  ^>    .  -ï?-       qu'on  n'ait  pas  à  y  retoucher  fouvent;  ce  qui  eft  toit^ 


jours  pénible  &  difpendieux,  de  quelque  manière 
qu'on  la  fàffe  :  mais  il  fera  bon  q^iie  l'ouverture  aîfie 
toujours.en  s'agrandiffant  vers  le  lieu  oii  les  eaux  fe 
perdent  ;  ceqtii  feciliteun  plus  prompt  écoulement: 
de  même  gue  les  tuyaux  de  cheminée,  pratiqués  en 
hotte,  c'eft-à-dire,  qui  s'évafent  de  plus  en. plus  çn 
montant,  &  dont  lebas  eft  médiocrement  étroit,  font, 
de  bons  préfervatifs  contre  la  fumée.  . 
v  Au  devant  de  cette  bonde ,  fera  une  grille  de  fer 
percée  de  petits  trçus,  pcfur  empcchSf  que  le  poiffon 
nefe  perde  dans  ce  grand  écoulement. 

Le  principal  entretien  de  V étang  conÇi&e  à  preiidre 
garde  que  Teau  ne  s'écoule  point  mal  à  propos.  t)n 
aura  fom  de  tems  en  tems ,  de  vifiter  la  chauffée ,  la 
bonde  &  les  grilles ,  afin  que  s'il  y  manque  quelque 
chofê,*on  y  remédie  prorhptement. 

Si  on  s'apperçoit  que  l'eau  fe  perde  par  un  trou  éloi- 
gné de  Y  étangs  on  peut-jetter  de  la  balle  d'avoine,  du 
Ion ,  de  la  paille  hachée,  ou  autre  corps  affez  léger 
pour  nager,  fur  \^{\\x(iQt^téV  étang  lorfqu'efle  eft  en' 
repos  :  ces  corps  légersrS^ffembi'ent  peu-à-peu ,  vont 
fe  rendre  vers  l'endroit  par  oîi  l'eau  fort,  &  sert  appro- 
chent en  tovrnoyann  Pour  boucher  ce  trou  ^les  uns 
Templiffent  de  chaux  détrempée  qui  fe  diftribuant  dans 
toutes  les  fentes  ,  s'yMurcit  :  d'autres  y  mettent  du 
corroi,  particulièrement  fi  le  trou  eft  un  peu  grand. 

Empoisonnement  dt^V étang.  Les  poifïbhs  qui  f^ 
plaifent  davantage  dans  les  étangs  oh  la  terre  eft  fan- 
Çeufe  &  limonneufe  ,  font  la  tanche ,  la  barbotte, 
1  anguille,  la  carpe,  le  barbeau.  La  loche,  le  brochet , 
la  perche  ,  le  gardon  &  la  carp^,  fenourriffent  fort 
bien  dansceux  dont  le  fond  èft  de  fable.  Outre  tous 
ces  poiffons  il  y  a  le  blanc ,  fous  lequel  nom  font  com^ 

f)ris la  vandoile ,  le  meunier ,  le  cheveneau ,  le  véron, 
a  menuife  ou  menuifaille.  Ces  fortes  de  poiffons  en- 
fembfe  s'appellent  le  menu  fretin  de  f  étang ,  comme 
la  grenouille  &  Técreviffe  en  font  nommées  les  excré- 
mens;  quoiqtie  quelques-uns  les  mettent  aufliau  rang 
de  la  menuifaille.  ^'  :  Mf-\  h     v.-;. 

Il  faut  ne  mettre  les  brochets  que  deux  ans  après  '- 
ces  petits  poiffons ,  afin  que  ceux-ci  aient  le  tems  de 
fe  fortifier,  fe  multiplier ,  &  devenir  plus  en  état  de  fe 
défendre  contre  le  brcTChet.  ••    l        .-  .^  ■-> 

Le  mois  de  mai  eft  le  tems  qu'on  choifit  pour  em- 
poiffonncr  V étangs  parce  que  c'eft  la  faifon  de  trou-- 
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Ver  beaucoup -de  petits  poiflbns  ;  ces  animaux  étant 
.^/entrés  en  amour  dès  le  commencement  du  printems. 

Prenez-en  toujours  dans  les  ^«/^gi  qui  (ont  les  plus 
.proches  du  vôtre  :  cela  vous  épargne  de  la  peine,  & 

vous  met  hors  de  dangef  de  perdre  beaucoup  de  ces 
'petits  poiflbns  par  le  traiflport*  •    x^  ^ jv 

l^oriiqu'on  veut  n'avoir  recoui^s  qu*â  fol-même  , 

t^  de  IVrj/ipr.  qu'on  a  pécule,  pOuriy 
iufqu'à  ce  cmt  ïitang  foit  en  état  détenir  l'eau ,  &  de 
i^cevoirlepomon»     ^  )    \  ;- 

Pour  cfe  qui  eft  de  la  quantité  de  poiflbrts  qu'il  faut 
pour  empoifl'onner  un  itang^n  fe  règle  fur  Tefpace 
de  terre  qu'il  occujje.  C'c(^rjÈ!inairement  un  millier 
de  f>e<its  poiflbns  par  chaque  arpent. 

r  Pêche  deNtang.  Il  n'efl:  pa«  poflible  d'à pptbtiVer  la 
inéthqàc  de  bien  des.gens-^  qui  eft  de  pêcher  Ifeurs 
■étangs  trois  ans^près  qu'ils  lès  ont  eiHpoiATonnéSi  En 
'  attendant  jufqk'à  la  cinquième,  on  a  de  beaux  &  bons 
poiflbns,  que  l'on  vend  le  double.  Plirfieurs  préten- 
dent qii«près  cinq  ans,  le  poiflTon  ne  trouve  pâsfuf- 
tilàmment  dequoi  vivre ,  à caufe  de  la  multitude quî 
6*en  eft  formée  dç  nouveau  pendant  ce  tems-là,  & 
que  la  faim  les'^ligeant  de  fe  miangei'  les  unsJes 
autres,  lV/tf/2g  feroit  bientôt  dégarni. 

En  levant  la  bonde  >  Teau  s'écoule:  lepoiflbnfe 
iramaflê  en  tas  ;  &:  on  le  prend  alors  aifémentavec 
^es  fijiets,  des  corbeilles^  fi-c.         ^  ' 

Lorfqu^on  eft  fitué  commodément  près  de  la  mer 
"ou  d'ui>  lac,  on  peut  conftruire  une  diguéj  dh  on  laif- 
4era  une  ouverture >par  laquelle  Teau  de  la  mer  com- 
^muniquera  avec  un  étang  forme  par  la  digue.  Au 
moyen  de  cette  ouverture  cet  ^/^/z^ deviendra  abon- 
dam  en  poiflbns ,  à  caufe  de  l'abri  qu'ils  y  trouveront 
dans  l'àgittfion  des  flots^  *         '     vj*  -      .  . 

Un  gentilhomme  du  Forez  s'eft  fait  annuellement 
^m  revenu  confidérable,  au  moyen  d'une  fimple  di- 
gue de  bois ,  dîi  une  petite  partie  de  la  Loire  fe  jet- 
tant  avec  impctuofite  ,  y  entraînoit  beaucoup  de 
iaumons , truites  &  aut^s  beaux  poiflbns  qui  fe^Ven- 
dent  cher.  Étant  une  fois  entrés  dans  ce  réfervoir 
avec  le  torrent,  ils  ne  peuvent  en  fortif  avec  lui,  tiî 
vTemonter.  "  ' 

Confèrver  U po't^an  dans^  la  étahgs  yptndant  un  hy^ 
ver  rigoureux.  Legrand  chaud  &  le  grand  froid  incom* 
modcnt  également  le  poiflbn  &  le  portent  à  fe  plon- 
-ger ,  fe  cacher  dans  des  creux ,  &  s'enfoncer  dans  la 
vafe.  Il  y  fubfifle  tant  qu'il  peut  y  recevoir  un  air 
nouveau,  cjm  lui  eft  auflî  neceflaire  qu'aux  autres 
animaux,  &  aux  plantes.  Durant  les  plus  fortes  ge- 
lées ce  fecours  lui  eft  apporté ,  dans  les  rivières,  par 
l'eau  qui  coule  fous  la  glace ,  &  dans  les  lacs ,  par 
cellç  qui  les  traverfe,  ou  parles  fources  qui  y  dé- 
IsKJUchent.  Mais  à  moins  qu'il  ne  s'en  trouve  de  même 
dans  xxnétang^  le  poiflbn  y  fouflre  beaucoup  :  &  fou- 
Vent  il  périt  toUt-à-fait,  lorfque  YctangrC^  pas  une 
f;rande  profondeur.  Car  alors  la  glace  lé  reflferre  ;  & 
'air  qui  refte  enfermé  dans  l'eau ,  n*étant  pas  renou- 
velle ,  fe  trouve  bientôt  épuifé  de  ce  qu'il  a  de  con-* 
venable  aux  poiflbns  :  doh  fuit  nécteflairement  la 
maladie  &  la  deftrudVion  de  i'cfpece. 

Pour  prévenir  cesipertes ,  on  a  Imaginé  deux 
Moyens,  dont  l'un  tend  à  introduire  continuellement 
quelques  colonnes  d'air  nouveau,  &  Tautrèi^en  faire 
entrer  une  affez  grande  quantité  dans  toute  l'étendue 
de  Vérang^  pour  qu'elle  puiffe  fuffire  jufqu'au  dégel. 

Selon  la  première  méthode,  ou  prend  un tuyau 
de  bois,  de  fer,  ou  de  plomb,  qu*on  entoure  de 
Ibeaucmip  de  paille  Jpngue ,  liée  en  plufieurs  en- 
droits. Ayant  fait  une  ouverture  dans  la  glace,  on  y 
introduit  ce  tuyau ,  enforte  qu'il  defcende  a\^deflbus 
de  la  glace ,  &  qu^il  la  furmonte  en  deffus.^^uolque 
l'eau  legele  dans  la  fuite  autour  du  tuyau  &  de  la 


'  pallie,  l'air  pa(te cependant  à  travers mêihé  des fchl« 
lumeauiç  de  Ja  paille ,  &  on  prétend  que  lc;s  nœuds 
de  la  paille  n'y  oppofent  aucun  obftacle ,  parce  que 
la  pclUeule  qui  fermoir  leurs  confdwlts  lorfqu'elle  étoit 
fur  pied ,  s'eft ,  dit-on ,  dèflechée  &  rompue  depuis 
qu'elle  a  ét.é  coupée,  ferrée  dans  la  grange^  &  bat-'' 
tue.Pour  plus  de  fureté,  on  a  encore  foin  de  rom-»' 
pre  de  tems  en  tems  la  glace  qui  fe  forme  dans  la 
tuyau  de  bois ,  ou  autre ,  en  y  faifant  entrer  une  verge 
de  f&r,  ou  une  percher-  a  n»  >    ^ 

La  féconde  méthode  confifte  à  planter ,  en  divers^:  ^;. 
endroits  de  lV/tf;2^,  des  pieux  fourchus,  que  l'eaa     !, 
couvre  de  quelques  pouces,  &  à  pofer  de  fortes  per- 
chesïurces  pieux vavanrie^  gelées.  Lorfque  lafuf-' 
face  de  Vécang  eft  entièrement  prife ,  &  que  la  glaça 
eii  forte,  dft  levé  la,  bonde  pour  laiflçp^couler  une 
certaine  quantité  d'eau ,  dont  l'air  extérieur  occupe 
rauflî-tôt  la  place.  On  referme  en  fuite  la  bonde.  Là  a 
glace,  foutenue  par  les  pieux  &  les  perches,  ne  s^af-  ; 
îaife  point,  &lair  renfermé  dans  l'eau  Se  dans  le 
valide  qui  eft  entre  l'eau  &  la  glace  ,  circule  fuflifam- 
ment  pour  entretenir  le  poiflbn  jufqu'à  ce  que  la  fai- 
^ fon  s'adoucifle.- '-^  0^  vil r^-'- v  L  ^  "  '  V  '  '■' •■    'W^^^^^ 

'  Voici  un  troîfieme  moyen  j  à  la  Vérité  plus  fimple^' 
mais  qui  demande,  plus  de  foin  &  de  peine,  &  qui 
conléqucmmentpeut  en  plufieurs  rencontres  devenir 
moins  praticable.  C'eft  ne  çafler  la  glace  fôuvent  :  & 
en  pluueurs  endroits  &  la  Telever  Uir  celle  qtti  refte 
entière.  L'air  fe  communique  à  l'eau ,  dès  qu'elle  eft 
découvertej^&  circule  avec  celui  qu'elle  contient,  juf- 
qu'à ceç|ue  la  rigueur  du  froid  la  Cbndenfant  de  nou- 
veau lui  ferme  le  paflïage.   ^^v    H;  ;ix  -    ^ 

Quand  un  itang  eft  defleché,  on  commence  ordi- 
nairement par  y  mettre  de  l'avoine.  Les  racines  & 
prefquetousles  légumes  y  réuflîflTent  très-bien.  Le  lin 
&  Je  chanvre  peuvem  aufli  y  venir ,  pourvu  que  la 
terre  ait  eu  le  tems  de  s'affiner  ayant  lafeçnaîlle,  £/i- 
cycl.Econ.  (  +  )   v'^  ■ -:-f1.  '.^- n':?"  -^^'ur-Vîm •■'■-'  '*^  - 

*SETENDAllD,  4*^ toit  autrefois  uii  chîfl^n'âè 
>f  ibie.rr.  Les  dragons  ont  feryi  d'enfeignes  à  bien  des 
>>  peuples....  Les  Scyûhes  curent  pour  enfeignes  d« 
»  femblables  dragons..,.  Il  n'eft  pas  douteux  que  l'u- 
H  ^agé  ii*en  ait  été  adopté  par  les  Petfes ,  puifque 
»  Zenobie  leur  en  a  pris  plufieurs  li  Pour  |utorifer 
ce  fart  on  cite  au  bas  de  la  page,  in  Vôpifco.  x^Âl  (àU  ; 
Iqh  xixev  yopi/cus  in  Aureiiano.  x^è  Zénoî)ie  ne  prit 
point  plufieurs  A^gons  a^ix  Perfes,  elle  fiit  prifè  au 
contraire  elle-même  par  l'empereur  Aurélien  avec 
les  Perfes  qu'il  appelloit  à  fon  fecours  &  Içs  draeom  ; 
les  enfeignes  des  Perfes ,  &  tout  leur  bagage  uirei^t 
enlevés  par  ÀUrélie«i.  f  Lettres JurPÈncyciopédU.  )  \ 

ETENDUE  ,  (  Mu^q.  )  differef^ee  de  deux  fons 
donnés  qui  en  ont  d^intermédiaires^  ûu  foinme  dé 
tous  les  intervalles  compris  entre  les  deux^extrâ- 
mes.  Aiûfi  la  plus  grande  étendue  pofiible  oli  celle 
qui  comprend  toutes  les  autres,  eft  celle  du  plus 
grave  lu  plus  aigu  de  tous  les  fons  fenfibles  ou  ap- 
préciables. Selon  les  expériences  de  M.  Èuler,  toute  ^ 
cette  étendue  forme  un  intervalle  d'environ  huit  oûa- 
ves ,  entre  un  fon  qui  fait  trente  vibrations  par  fe-»' 
conde ,  &  un  autre  qui  en"^fait  7551  dans  le  même 
tems. .   . ...^  ,■:.;■";,•.,.» .  ■;•',;  •-^.^  i,v'  "^.,;/'i''^f  •^■^'r*..' 

Il  n*y  a  point  détendue  en  mufique  entre  les  deux  . 
tenues  de  laquelle  on  ne  puifle  inférer  uij.e  infinité 
de  fons  intermédiaires  qui  le  partagent  en  une  infi- 
nité d'intervalles ,  d'où  il  fuit  (^ue  Yétendueicnçïore  on 
muficale  eft  divifible  à  l'infini,  comme  celles  du  tems 
&c.àa  lieu j^yoyez  Intervalle.  Dlctionn.  raif  des 

Sciences ,  &C.  {S)        -    ^,  ,^^"  ,    .^     ,^A .  ,  -:         ii      ' 

♦  §  ÈTERNUEMENT....  Dans  cet  article  au  lieu 
de  SchooteriuSfïiCèz.  Scoçi^kius»  Lettres  fur  VEncy^ 
clopedie.  y 

ETHELBA^,  (  lim.  d'JnpUterre.)  Giûdé  par 
les  çonfeiU  d'un  miniftre  infidèle,  Ethelbald y  fils 
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.ingrat ,  perfide  citoyen  &  prince  inceftueux,  ne  reÔà 
for  le  trône ,  où  la  tbibleffe  &  la  timidii^  de  fôn  père 
Ethelwolph  Pavoient  hiffé  monter ,  qu'autant  de 
tems  qu'il  en  falloit  pour  fe  deshonorer,  &  prouver 
â  la  nation  jufqu'à  quel  degré  de  liontp  6c  d'avilifle- 
ixient  un  fouverain  indigne  de  régner  peut  porter  la 
jpqiflance  royale.  Le  premier  ulage  c\^^Ethclhald  fit 
iie  fon  pquvoir ,  fut ,  du  moins  s'il  faut  s^en  rappor- 
ter à  la  plupart  dès  hiftoriens  Anglois ,  de  commet- 
tre impudemment  un  crime  qui  fouleva  contre  lui 
tous  les  citoyens.  On  affure  qu'il  époufa  Judith  , 
fille  de  Charlfs-le-Chauve ,  roi  de  France ,  &  veuve 

'  d'Ethelwolph.  Ce  fut  vraisemblablement  à  cette  in- 
décente union  que  fe  borna  tout  ce  \<!i^Ethctbald  fit 
de  plus  mémoraole  ;  car  l'hlftoire  fe  tait  fur  le  refte 
de  fa  vie.  Un  feul  analifte ,  intéreffé  fans  doute  à 

g  juftifier  la  mémoire  de  ce  méprifablç  prince ,  a  pré- 
tendu que  dévoré  de  remords,  Ethell>alJ\  vivement 
touché  par  les  exhortations  de  l'évêque  de  Winchef- 
ter,  fe  livra  au^^rigueyrs  d'une  pénitence  aufliie  ; 

■^^énitence  qui,  fuivant  Tufage  de  ces  tems,  confif- 
toit  àiâtir  &L  doter  des  églifes ,  à  protéger  &  enri- 
chir des  mpines  :  auffi  eft-ce  un  moine  qui  a  donné 
de  grands  éloges  au  tardif  repentir  à'Èchelùald^  qui 
inourut  fur  le  trône  auffi  oblcurément  qu'il  y  avoit 
vécu  en  860,  après  deux  ans  de  reene  ,  &  qui  laiffa 
le  fceptre  à  Ethelbert  foufrere ,  roi  de  Kent ,  confor- 
tnément  aux  difpofitions  du  teftament  de  fdh  père 
Ethelwojph.  (  I.  C.  )  rv^^^  î^^^^  f^ 

V  ETHELBERT ,  (ifiJI.  J* Angleterre.  )  fils  d'Ethel- 
yolph,  &  frère  d'Ethelbald  auquel  il  fuccéda  ;  les 
J)remiers  jours  de  fon  admiriiftràtion  furent  troublés 
par  l'arrivée  imprévue  d'une  flotte  de  Danois  qui, 
depuis  plufieurs  années  a  voient  laiffé  l'Angleterre  fe 

'  remettre  des  ravages  qu'ils  y  avoicnt  commis  :  com- 
ité onnexs'attendoit  à  rien  moins  qu^à^xette  ihva- 

yjfion  ,  les  Danois  ne  trouvant  aucun  obftacle  à  leur 
oefcente,  pénérrerént  jufqu'à  Winchefter,  capitale 
dir  WefTex  ;  &  apr*avoir  maflacré  .les  babitans  de 

>.  cette  ville ,  ils  la.  réduifirent  en  cendres.  Ofrich  & 
Eihelvolph ,  comtes  Wellfaxons  ,  affemblerent  à 
la  hâte  quelques  troupes,  arrêtèrent  ces  brigands  au 
jnilieu  de  leur  coûrfe  ,  les  battirent ,  les  obligèrent 
d'abandonner  Une  partie  du  butin  qu'ils  ayoient  fait, 
,&  de  fe  remettre  en  mer.  Les  Danois  ne  tardèrent 
{)oint  à  revenir  eq  phis  grand  nonibre.,  &  aborde- 
rem  dans  l'île  de  Thanet ,  où  ils  refterent  quelque 
tems ,  fe  propofant  de  recommejncer  auffitôt  que  les 

^  tirconftances  le  leur  permettroient,  leurs  incurfions 
&  leurs  ravages.  Eiluibcrthor^  d'état  de  les  rçpoufTer 
'  par  It^brce ,  leur  offrit  de  l'argent ,  à  condition  qu'ils 
fe  retireroient.  Les  Danois  promirent  tout ,  reçurent 
les  fommes  convenues ,  fortirentà  la  vérité  de  Tije 
de  Thanet ,  mais  allèrent  fe  jetter  dans  le  ^âysde 
Kent, qu'ils  mirent  à  feu  &  à  fang.  L'atrocité  de  cette 
perfidie  ulcéra  Ethelbert  qui,  voyant  que  la  force 
feule  pourroit  délivrée  fes  états  de  femBlables  bri«* 
gands,  fit  les  plusgj^ands'efForts  pour  relever  le  cou- 
rage abattu  des  Anglois  :  il  raflembla  une  armée,  & 
îlfe  propofoit  de  les  attaquer  &  de  leur  arracher  le 
butin  ddntils  étoient  chargés ,  lorfqu'IHforméS  de  fes 
deffeins ,  lés  Danois ,  au  lieu  de  retourner  fur  leurs 
pas ,  fe  rembarquèrent  promptement,  fans  qu'il  fût- 
poffible  aux  Anglois  de  les  arrêter.  Voilà  loni  ce 
<[u*oii  fait  ai  Ethelbert^  qui  après  un  règne  de  fiyans, 
ùiourut  en  866 ,  laiffant  deux  fils,'Adhelin  &  Ethel- 
-vtrardf  qui  ne  lui  fuccéderent  point  :  fa  couronne 
paffa  fur  la  tête  d^  fon  frère  Ethelred,  en  vertu  du 

'  îeftament  d'EthelvolojK  {L.C.)  -*  •-  :.  ;  v,  '^ 
-•  ETHELREDI.  {Vgi.^ArzgUten^e.)  Si  U  conf- 
iance &C  la  venu  ne  Teuffent  élevé  au-deffus  clés  dif- 
graccsTS^Ndes  rigueurs  du  fort,,  Ethelrcd  eût  été  le 
plus'malheureux des  hommes;  car,  malgré  fa  pru- 
dence, fa  valeur  &  fon  patriotifme ,  H  n'éprouva 
Tome  II*  '  '         ^  .     * 
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qiie  dei  revers  ;  &  depuis  fon  avènement  au  trône 
juiqu'au  moment  fatal  où  la  mort  l'en  fit  tpmbei^,  fon 
ame  fenfible  &  généfeule  fut  accablée  de  chagrins  , 
abreuvée  d'amertume.  Lé  fceptre  d'Ethelbert  Ibn 
frère  étoit  paffé  dahs  fes  mains,  &  perfonne  n'étoit 
plus  capable  que  Uii  de  tenir  lés  rêriès  du  gouverne- 
ment; La  nation  pénétrée  d'éflime  &  de  reipeft  pour 
fes  rares  qualités ,  f e  livrpit  aù^  plus  flatteufes  espé- 
rances ;  &  l'on  ne  doutoit  pômt'  qu'elles  n'euflent 
été  remplies  ,  fi  les  Danois  ,  anciens  &  implacables 
ennemis  de  l'Angleterre,  n'euffent  fait  fueccderà  ces 
premiers  ipomens/d'allégreffe  pilbriqt4e,  le  trouble, 
le  défordre,  le  ravage  &  la  miort  ;  ils  commencèrent 
par  envahir  &  dévaluer  le  Nôrthumberland,  fubju- 
guerent  TEftanglie,  infeflerent  là  Mercie  qu'ils  mi- 
rent à  rançon  ,  allere/it  dans  le  Wefl'ex  continuer  le 
cours  de  leurs  déprédations  ;  &  ne  c^lferent  d'y 
exercer  le  plus  horrible  brigandage ,  malgré  la  valeur 
à'Ethdred  qui  en  mourant  eut  la  douleur  de  laiffer 
ces  dévaftateurs  au  milieu  de  fon  royaume. 

Tels  furent  les  événemens ,  où  plutôt,  tel  fut  le 
déplorable  enchaînement  des  calamités  qui  rempli- 


rojj  de  WefTex  fur  les  royaumes  de  Mercie,  d'Ef- 
tanglie  &  de  Noi:thumbeî:land  établie  par  Egbert , 
s'étoit  confidéraWmentaftoiblie  fous  Etheluolph  & 
fes  enfans,  foit  par  l'incapacité  de  ceux-ci,  foit  par 
les  invafions  fréquentes  des  Danois ,  qui  avoîerit 
donné  trop  d'inquiétude  &  trop  d'occupation  aux 
fouv^ains  de  Weffex  ,  pour  qu'ils  puffent  fonger  en 
môn(c  tems  à  défendre  leurs  i>K)pres  états,  &  ven- 
ger les  atteirites  portées  à  ledr^iiflarice  dans  ces  trois 
royaumes  éloignés.  Prompts  à-  faifir  les  circoAftan- 
ces,&  habiles  à  profiter  des  troubles  dti  Weflex, 
les  Nortliumbres  avoient  ctc  les  premiers  à.s'dffran-r 
chirde  l'efpece  de  fervitude  à  laquelle  ils  avoicnt  été 
'forcés  de  fe  foumettre  :  mais  plus  heureux  fous  la 
dépendance  des  fucceffeurs  d'Egbert ,  qu'ils  ne  Ta- 
'  voient  été  par  la  liberté  <>isv'll^  s'étolent  procurée  , 
l'efprit  de  licence  &  dehavne  ,  le  choc  dés  fadrons 
&  le  feu  de  la  guerre  ciVilê  les  avoient' long-  tcms 
agités.  .Cependant ,  épuifés  à  force  de  s'entre  -  dé- 
truire ,  leur  animofité  avoit  perdu  de  fa  viplence,  & 
les  faftions  jufqu'alors  diyifées,  s'étoient  réunies  en 
faveur  d'Osbert  »  que ,  d'un  concert  unanime ,  les 
Northumbres  avoient  placé  furie  trône.  Us  croy oient 
avoir  fixé  la  tranquillité  publique  ,  lorfque  le  même 
événement  qui  jardis  brifa  chez  les  Romains  le  fcep- 
tre de  la  royauté,  replongea  les  Northum^bres  & 
l'Angleterre  entier^  dans  la. plus  déplorable  des  fi^ 
ttiations.  O^bert  revenant  de  la  ehaflé ,  entra 'H^ns  le 
château  du  comte  de  Bruen-Bocard,  l'un^des  prin- 
cipaux feigneurs  de  (à  cour,  abfent  alors,  &  chargé 
de  la  garde  des  côtes  contre  les  courfes  des  Danois. 
L*époufe  de  Bruen ,  jeune ,  belle  &  vertueufe  reçut 
Qsbert  avec  tout  le  refpeft  qu'elle  devoit  à  foii  lou- 
Verain  :  mais  malheureufemenjt^fa  beauté  ^  fes  grâ- 
ces &  fon  zèle  firent  urie  fi  yivé  impirefiion  fur  l'ame^ 
d'Osbert ,  qu*il  en  devint  éperdument  amoureux:  em-» 
preffé  d'aflouvir  fa  paflîon ,  il  réfojut  de  fe  fatisfaire 
a  rînftant  même,  foie  de  gré  ,  foil  de  force.  Dans 
cette  vue,  fous  prétexte,  d*avoir  quelques  affaires^ 
importantes  à  communiquer  à  la  jeune  comtelfe  ,  if 
Femmena  dans  l'appartement  le  plus  reculé  du  châ- 
teau ;  &  là,  infe;nftbie  aux  prières  ,  aux  larmes  ;  aux 
(Cris  ,iiu  défefpoir  de  faviftime ,  &  violant  de  la  plus; 
•  liyOïitrageante  manière  les  Idix  de  )a  dccepce  &  les 
droits  de  Thofpitalité ,  il  fatisfit  la  fougOe  &  la  bruta-^ 
llté  de  (es  defirs.  A  peine  il  fe  fut  retiré ,  que  la  cdm- 
tcffe  furieufe ,  fe  hâta  d'aller  informer  fon  époux  de 
Patrocité  de  l'injure  qui'venoit'de  la  déshonorer.; 
Brucn  rempli  d'indignafion  .  &  tout  entier  à  la' 
^       \    •*•         '   •    ïTtttij: 
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vengQanq^e ,  fouleva  fes  concitoyens ,  &  parvint ,  à 
force  à*întrîgues,  à  détacher  de  l'obiiffuncçd'Osbert 
les  Bernlclens  qui ,  le  regardant  comme  indigne  de  por- 
ter la  couronne ,  choififent  ÉUa  poiir  lepr  roi.  Ceux 
d'entre  Ves  NorthMmbres'qvn  avoiem  refufé  de  pren- 
dre part  à  l'injure  de  B'rûen,  refterent  fidèles  à  Of- 
bert  :  il  fe  forma  deux  faâions  puiflantes ,  &  la 
royauté  divifée  ratlunia  les  feux  mal  éteints  de  la 
guerre  civile.  Les  deux  rôîs  testèrent  vainement  de 
terminer  la  querelle  par  les  àrriies;  régalité  de  leurs 
forces  les  maintint  1  an  $c  l'autre  ,  &  ne  fût  fatale 
cju'à  la  patrieyifour  à  tour  ravaigée  par  les  deux  fac- 

qu'il  aemandoit,  rour  le  précipiter  du  trône  ,  il 

^rcfoUit  de  recourir  aux  Danois  ,  au  défaut  df  ceux 

.  de  fes  compatrlotes.qui  refufoient  de  le  venger.  Dans 

cette  vue,  il  fe  rendit  à  la  cour  de  Danemarck,  & 

'  implora  le  fecours  d'Ivar  ;  celui-ci. fe.Iaifla  d'autant 

plus  aifément  perfiiader  ,  qu'il  n'étoit  occupé  liii- 

mêmeque  des  moyens  d'aller  en  Angleterre  venger 

Régnier  fon  père,  quiyaryant  été  fait  prîfonniér, 

avoit  été  jette  dans  une  fôiie  pleine  de  ferpens,  où  il 

avoït  milerablement  peru  >    ^  v^  .^i 

Dès  le  printems  fuivâhtj'tvan,  accompagné  de 
Bruen,  &  fuivi  d'une  puiflante  armée,  entra  dans 
THumber  ;  &  avant  que  les  Northumbres  euflentreçu 
aucun  avis  de  fon  arrivée ,  il  marcha  droit  à  Yorck , 
ou  Osbert  raffembloit  une  armée  pour  s'oppofer  à 
cette  invafion.  La  terreur  qu'infpîroit  les  armes  &  la 
barlDarie  des  Danois,  &  les  progrès  qu'ils  avoient 
déjà  faits  intimidèrent,  fi  fort  les  Northumbres  ,  & 
Osbert  lui-même ,  quq^dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
lui  réfifler ,  Osbert  eut  recours  à  Ella ,  ioi}  ennemi  & 
fon  concurrent  au  troue  :  Elfa ,  moins  par  généro- 


\l 


pedaj^le,  fi  elle  n'avoit  eu  pour  motif  .de  fe  dérober 
à  la  venger  d'Ivar  ,  dont  le  père  étoit  mort  par  les 

:    ordres  barbares  &  atroces  d'EÎIa.      '      ^ 

Toutefois ,  foit  qu'Osbert  fe  repentît  d'avoir  im- 
ploré le  fecours  d'un  ennemi  qu'il  déteftoit  ,4<)it  qu'il 
eût  trop  de /courage  pour  fe  tenir  renfermé  dans 
'  Yorck ,  il  ne  put  attendre  plus  long-tems ,  &  impa- 

•    tient  de  combattre  ,  il  alla  attaquer  les  Danois  : 

:  maîsfon  armée  fut'défaîte,  &  il  fut  tué  lui-même 
dans  fa  retraite.  Ella  ne  fut  pas  plus  heureux;  fon 
armée  fut  difperfée,  &  il  périt  fur  le  champ  de  ba- 
taille,  percé  de  mille  coups.  Enhardis  par  leurs  vic- 
toires ,  les  Danois ,  après  s'être  '^mparés  du  Nor- 
thurtiberland  ,  s'avancèrent  dans  la  Mercie  ^  réfolus 

:  .de  traiter  ce  royaume  comme  ceux  d'Osbert  &  d'El- 
la. Mais  Buihred,  roi  des  Merçiens ,  pr'epar^à  leur 
-réfifter,  avoit  appelle  a  ipn  fecours  ÈihôlreJ^fon 
beau- frère,  qui  étoit  allé  le  joindre  avec/ioutes  les 
forces  du  Weffex.  La  jonâion  de' ces  deux  armées 
déconcerta  les  projets*  d'Ivar  qui,  ayant  pénétré 
jufqu'à  Nfottingham  ,  s'arrêta  ^  furprîs  de  voir  fes  for- 
ces inférieures' à  celles  des  deux  fouVerains  Anglois, 
Ceux-ci ,  quelque  déterminés  qu'ils  fufleht  à  s'çppo- 
fer  aux  Danois ,  n'en  fentoient  pas  moins  lè  danger 
d'expofér  le  fort  de  leur^  états  à  révénement  d'une 
bataille.  Ces  réfîe^cibns  rallentirent  dans  les  deux  par- 

,  tis  l'impatience  de  combattre  ;  enforte  que  les  dçux 
armées  refterent  quelque  tems  en  préfence  fans  en 
.  venir  aux  mains,  &  fe  f^parerent,  Buthred  ayant 
préféré  de  payer  renneraî  pour  qu'il  fe  retirât ,  plu- 
tôt que  de  bazarder  un  combat  dont  le  fuccès^  étoit 
fi  douteux.,  &  dont  les  fuites  pouvoient  être  fi  fu- 
neftes.  Fidèles  à  leurs  promeffés,jYar&  les  Danois 
fe  rembarqTierent  ;  mais  pour  aller  defcendre  dans  le 
royaume  d'Eftanglie ,  bù  régnoit  le  jeune  Edmond , 
prince  fage ,  vertueux,  faps  talens  pour  laj|uerre| 


3uoiquç  très-couragçu^,  rp^is  f?r\flammé  di;  zét  6c 
e  déyption.  Edmond ,  f^s^craindre  le  pf^ril^  ofa  li« 
vrer  bat^lle  aux  Danois,  qui  triomphèrent  aifément 
des  Çftangles ,  en  maffacrereiit  unç  partie ,  ^  mi- 
rent  les  autres  fp  fmtÇ ,  aînfi^u'ÉJdmond  qui  alft  ^ 
réfugier  dans;  une  églî(e  ;  majjj  la  fainteté  de  l'afyle 
ne  le  garantit  point  dçs  pourfuit^  de  fe^  barbares  en- 
nemis: il  fut  arraché  4^  l'é^ife^^  traîné  aux  pied^ 
d'Ivar  qui ,  l'accuigillant:  cTahprîJ  ayeç  quelque  dou- 
ceur ,  lui  offrit  âe  fui  l<^iÇer  fon'  roya^urae  ;  T'condi- 
tion  qu'il  ie  reconnQÎtroit  vaffal  de  la  couronne  dç 
Danemarck.  Çdmoi?4  vaincs ,  défarnié  &  à  là  mer^ 
cie  des  Oapoîs,^  reietta  fièrement  cette  condition  r; 
Ivar  irrité  du  refus,  le  fit  ^attacBer^à  un  arbre  p  o{ji 
après  avoir  été  percé  d'une  infinité  de  flèches, il  eup 
la  tête  coLipée.  Cç  ne  fut  que  long-temjs'Sprès  quç. 
cette  tête  fut  trouvée  &  enterrée  avec  le^corps  à  S. 
Edmond-Bury  ;  &  le  tombeau  de  ce  prince  acquit^ 
grâces  aux  foins  des  moines  &  à  la  crédulité  publique, 
la  plus  grande  célébrité.  Ce  tombeau  enrichit  l'églife 
où  il  étoit  conftruit ,  ÔC  lei  miracles  qu'on  dit  s'y 
être  opérés,  rapportèrent  de  très-riches  préfens. 

Ivar,  maître  de  TÉftanglie,  y  plaça  fiir  lelrônç 
^Egbert,  Anglois  de  naticm  ,  mais  dévoué  au  roi  dç 
Dalnémarck.  Enflés  par  ces  fuccès ,  les  Danois  ou- 
bliant le  traité  qu'ils  a vpient  fait  avec  Eihdr&d^  mar- 
chèrent du  côté  du  Weflex,  Mais  Bihdnd  qui  avoif: 
plrévuleur  deflein,  leur  pppçfa  uae  formidable  ar- 
mée ,  &  fit  des  efforts  héroïques  pour  défendre  ks 
états.  Dans  Tefpace  d'une  année,  il  livra  neuf  ba- 
tailles,  donna  toujours  des  preuves  éclatantes  de  fa 
valeur,  &  remporta  plufieurs  viûoires  :  mais  mal* 
heureufeinent  pour  fes  fujets,  dans  la  dernière  dç 
ces  batailles ,  il  reçut  une  blefliire  mortelle  qui  le  miç 
au  tombeau  en  872,  après  un  règne  de  cinq  ans.  . 
EthELRED  II,  (^Hijloirc  (T Angleterre.^  A  la 
plus  noire  perfidie ,  ce  roi  fans  mœurs  &  fans  hon- 
neur réunit  des  vices  odieux  ôc  les  plus  viles  qua- 
lités. Un  lâche  aflaflïnat  commis  par  Élfride  famerç 
fur  le  jeune  Edouard  le  martyr ,  le  plaça  fur  le  trône; 
&  fa  perverfiié  ,  fa  bafleflé  ,  furent ,  à  tous  égards  , 
digneji  de  l'inique  moyen  qui  avoit  fait  paffer  le  fcep- 
tre  dans  {çs  iriams  :  fiUindigne  d'Edgar  le  Paci5que,Sc 
ïrerc  d'Edouard  le  martyr,  Èthclrcd  IL  étoit  à  peine 
âgé  de  douze  années  lorfqu'il  fut  appelle  à  la  fuccef-/ 
fion  de  la  couronne.  Pendant  fa  minorité  les  Piâes 
défolerent  les  diverfcs, provinces  de  fon  royaume: 
&  fes  fujets ,  qui  éfpéroient  que  fa  valeur  vengeroit 
un  jour  la  patrie  ,  &  repoufleroit  les  brigands  qui  ra- 
vageroient  l'état  ,  furent  cruellement  trompés , 
quand,  devenu  majeur,  Ethelredne  montra  qu'un  ca- 
radef^  infâme  ,  un  afljemblage  monflrueux  de  dé- 
bauche &  de  brutalité ,  d'infolenee  &c  de  bafl[efl^e^ 
d'orgueil  &  de  timidité.  Ses  goûts  pervers  ,  qui  n*é- 
toient  balancés  par  aucune  apparence  d'honnêteté 
ni  de  vertus,  fa  foiblcffe,  fon  amour  effréné  pour  les 
plaifirs ,  rendirent  aux  Danois  leur  antique  courage, 
&  réveillèrent  en  eux  le  defirdefufciterdes  troubles, 
&  de  faire' éclaicr  la  haine  qu'ils  noujrriffoient  contre 
les  Anglois ,  &C  qui ,  depuis  plufieurs  années ,  forcé- 
ment diflimuléje  ,  n'en  avoit  acquis  que  plus  d^  vio- 
lence.  Ils  invitèrent  leurs  compatriotes  à  venir,  du 
fond  du  Danemarck  ,  ravager  avec  eux  l'Angleterre, 
&  s'emparer  du  riche  butin  qui  feinbloit  les  attendra. 
Les  Danois  empreffés  diçfçenâirent  fur  les  côtps 
d'Angleterre  ;&  comme  un  torrent  deftruâeur  ,  fe 
répandirent  de  tous  cotés,  &  laifferent  par- tout d'aff; 
freufes  marques  de  leiir^  déyaflations.  Ces  ray^g^S, 
continuèrent  &  fe  perpétuèrent  par  les  fréquentes' 
irruptions  de  nouvelles  troupes  de  Danois  qui  pat 
foient  chaque  jour  en  Angleterre ,  où  ils  commet 
toient  le  plus  horrible  brigandage.  Trop  tiinide ,  ti-pp^ 
lâche  pour  s'oppofer  à  ces  invafions ,  Ethclrcd^  peii- 
fait  pour  fe  conduire  ep  roi ,  fe  décida  par  le  confeil 
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•  3e  rarcheyêcjue  de  Can^orbery ,  digne  mîijîftre  d'un 
«ufli  lâche  fouveraîn ,  à  of&ir  aux  Danois  une  fonime 
confidérable ,  à  condition  qu'ils  ccfleroient  d'oppri- 
>fner  le  royaume ,  &  qu'ils  fe  remettroient  en  mer. 
Les  Danois  accepfterent  les  (ommes  qu'on  leur  pré- 
'iehtbit:  m^is ,  remplis  de  mépris  pour  Ethtlnd  ^  ils 
publièrent  les  conditions  de  leur  retraité  ;  enforte 
ijue  le  parti  qu'on  leur  avoir  fait ,  bien  loin  de  ter- 
miner la  guerre ,  ne  fit  qu'attirer  de  nouye^uif  cffains 
jdes  Danois,  qui  vinrent  à  leur  tour  proâic^ df  1^ 
foiblefle'des  Anglois.  Deux  de  ces  tfoupesarrivérept 
conduites ,  l'une  par  Swênon ,  roî  de  Danemarck ,  & 
l'autre  par  Olaiis,  roi  de  Norvège  :  ils  avoieQt  équipé 
de  concert  une  flotte  nombrèui^  ;  ils  entrèrent  dans 
la  Tamife  ;  &  s'étant  répandus  dans  le  pays  ,  ils  y 
exercèrent  les  plus  atroces  cruautés".  Olaiis,  moins 
barbare  jHconnut  fon  injuflice,  pofa  les, armes  , 
donna  la  paix  aux  Anglois ,  erabraffi^Ie  Chriftianifme, 
&  s'en  retourna  dans  fes  états.  Mais  loin  de  l'imiter  , 
Swenon  ne  reprit  le  chemin  des  côtes  qu'après^avoir 
ruiné  le  royaume ,  répandu  le  fang  du  plus  grand 
nombre  des  habitans  ,  &  forcé  le  lâche  Etfidrcd  à 
conclure  un  traité  honteux ,  par  lequel  il  permettoit 
aux  Danois  de  s'établir  en  Angleterre ,  Sç.de  fe  fixer 
dans  les  contrées  &  les  villes  qui  leur  plairoient  le 
plus.  Autorifés  par  ce  traité,  dans  les  excès  de  leurs 
déprédations  ,  les  Danois  ne.  mirent  plus  de  bornes 
à  leurs  vexations  :.  ils  traitèrent  les  Anglois ,  non  en 
conipatriotes ,  mais  en  efclavesabattus.  Cétoitpour 
ces  fiers  conqiiérans  que  les  enfans  de  la  patrie  s'oc- 
cupoient  fans  relâche  des  travaux  les  pluS  durs; 
c'étoit  pour  affouvir  l'avidité  de  ces  oppriefreiirs  qu'ils 
labouroient  &  qu'ils  femoient.  Accablé ,  comme  fes 
fujets  j  d'une  auffi  dure  tyrannie ,  mais  trop  intimidé 
poiy  fe  fouftraire  en  prince  courageux ,  aux  fers  de 
les  vainqueurs ,  Ethelrcd  VI  forma  le  domplot  le  plus 
violent ,  Ic.plUs  vil  &  le  plus  atroce  qu*un  lâche  puiffe 
'imaginer  ;  ce  fat  de  profiter  de  la  fccurité  que  la  ter- 
reur publique  donnoit  aux  Danois  ,  &  de  les  faire, 
tous  égorger  dans  un  même  jour.  Cette  horrible 
çonfpiration  fut  conduite  avec  tant  de  fecret ,  &  les 
mefures.prifes  avec  tant  de  jviftefTe ,  qu'au  jour  mar- 
qué, les  Anglois  fe  jetterent  fur  leurs  hôtes  ,  eh  fi-  " 
rent ,  dans-toute  l'étendue  du  royaume,  un  maffacre 
général ,  fans  égard  au  fexe ,  ni  à  l'âge,  ni  à  là  condi- 
tion des  profcrits.  Lebarbare£/A<r//-^^portala  cruau- 
té jufqu'à  faire  traîner  devant  lui  la  fœur  de  Swenon, 
jeune  &  belle  princeflTe,  mariée  à  un  feigneur  An- 
glois ,  &  il  lui  fit  couper  la  tête  fur  les  marches  de 
ion  trôn^.  Cette  affreufe  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt 
parvenue  en  Danemarck ,  qiie  Swenon,  tranfporté 
dé  fureur ,  raffembla  fon  armée ,  équîppa  une  puif- 
fante  flotte,  fe  mit  en  mer,  &  aborda  en  Cornouail- 
les ,  débarqua ,  &  fit  précéder  fon  arrivée  d'un  effain 
d'aflaflîns  qui  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Battu  de 
tous  côtés  échors  d'état  de  s'oppofer  à  la  vengeance 
des  Danois ,  Eihdrcd  prit  la  fuite ,   pendant   que 
Svenon  aflTouviflbit  fa  rage  &  facrifioit  tout  à  Ion 
reflîentiment.  Abandonnés  à  eux-mêmes,  &  ne  poiH 
vant  Uitter  contre  la  valeur  des  Danois,  les  Anglois 
fe  fournirent  &  reconnurent  Swenon  pour  leur  fou*- 
verain:  mais  la  tyrannie  du  roi  Danois  fut  courte  , 
il  mourut  ;  &  fes  fujets  croyant  que  les  difgraces 
avoient  inftruit  &  corrigé  Ic^ur  prince  ,  le  rappelle- 
rent  &  le  placèrent  fur  le  trône ,  oîi  il  continua  de  fe 
déshonorer  par  fonavîdité ,  fa  débauche  '&c  fes  vices. 
.Mais  pendant  qu'il  fuîvoit  les  brutales  iqjpulfions  de 
fon  caradere ,  Canut ,  fils  de  Siwenon  j-partit  du  Da- 
nemarck pour  venii?  prendre  poffeiïicfn  du  royaume 
d'Angleterre  ,  ôii  arrivant ,  fuivi  d'une  formidable 
armée ,  il  fubjugua  tout  le  Weflex ,  &  fucceflivement 
envahit  la  plupart  des  provinces.  Ethelrcd,^  quin'o- 
foît  fe  montrer  devant  fon  concurrent ,  fe  renferma 
dans  fon  palais^  couvrant  fa  lâcheté  du  prétexte  d'une 
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maladie  :  mais  à forcede  contrefaire  le  malade ,  il  le 
devint  en  eflfet ,  &  mourut  en  1017,  également  nié» 
prifé  des  Danois  &  de  fes  fujets  ,  dans  la  trente* 
;  feptieme  année  de  fon  règne  ,  U  lltranfmit  fes  états , 
ou  plutôt  les  débris  de  ion  royaume ,  à  Edmond  ^ 
{wmommé  CôtC'dc'ftr^  fon  fils.  A'çyr^î  Edmond, 
furnommé   Côte  •  D£  -  fer  ,  dans  ce  SuppUment. 

ETHELWOLPH  ,  (  HiJI.  d'AnsUum.) C'eft  un 
énorme  poids  que  celui  d'un  grand  noraJ  Ethdwolph 
en  fut  accablée  Ce  n'eft  cependant  pas  qu'il  fût  fans 
talens  ,  i*ans  vertus  y  mais  il  étoit  fils  d'Egbert ,  &  il 
parut ,  à  tous  égards  ,  peu  digne  dj?  fuccéder  à  un  tel 
conquérant.  Lès  Danois  ne  furent  pas  plutôt  informés 
de  la  mort.  d'Egbert ,  qu'oubliant  les  conditions  aux- 
quelles ils  avoient  obtenu  la  paix ,  ils  armèrent  une 
floue ,  fe  montrèrent  proche  de  Sourhampton  ,  drf. 
cendirent  à  terre  &  pillèrent  le  ^àys,  Ethdwolph  , 
pacifique  par  lâcheté,  envoya  contr'eux  Ulfard  fon 
général,  qui  les  battit  &  les  força  de  fe  remettre  en 
mer.  Etidwolph  (e  Û^ttoit  de  n*être  plus  inqiiiété, 
mais  il  fe  trompoit  :  il  apprit  l'arrivée  d'une  nouvelle 
flotte  Danoife  qui ,  d4barquée  à  Port  -  Land  ,  rava- 
geoitla  contrée.  Le  timide  fouvcrain  ,nbn-feulemtnt 
ne  marcha  point  contre  les  ennenris ,  mais  encore 
joignant  rimprudence  à lalâcheté  ,  il  ôta  le  comman- - 
dément  au  brave  Ulfard,  &  le  donnaàEdelin,  géné- 
ral fans  talens  &  guerrier  fans  valeur ,  qui  prit  hon- 
teufement  la  fuite  &C  cagfa  l^perte-  de  l'armée  qui 
iui  avoit  été  confiée.  Ede lin  fut  remplacé  par  Hébert, 
qui  fut  plus  malheureux  encore,  &  qui  perdit  laba-, 
taille  &  la  vie.  Enhardis  par  leurs.fuccès ,  les  Danois 
fe  répandirent  de  tous  côtés ,  ravageant  la  campa** 
gne  &ç  les  villes;  Ethdwolph  fe  détermina  enfin  à 
s'oppofer  lui-mcme  aux  progrès  des  Danois  :  il  ne 
fut  point  heureux ,  les  Anglois  tiirent  mis  en  déroute  : 
&  les  Danois  chargés  de  butin  &  raflafié^  de  carnage, 
remontèrent  fur  leurs  vaiffeaux.  Ce  fut  à-peu*pràs 
dans  le  tems  de  ces  défa^res ,  que  la  nation  des  PiSes 
fut  entièrement  détruite  &  exterminée  par  Kencth  11^ 

fi  d'Ecofle,  qui  pouffa  fi  loin  fa  vidoire,  que  depuis 
fi'efl  plus  relié  que  le  nom  feul  de  ceite  nation  qui 
avoir  fleuri  fi  lohc;-tems  dans  la  Grande-Bretagne. 

Ethdwolph^  foit  pour  oppo/er  .une  plus  forte  rofif- 
tance  aux  Danois  qui  ne  ceftbientd'infefter  fes  états, 
foit  qu'il  fe  fentît  fatigué  du  peu  de  foin  qu'il  donnoit  ' 
à  fon  gouvernement ,  s'afl'çcia  au  trône  Adelftanfon 
fils  naturel ,  auquel  il  céda  les  royaumes  de  Kent , 
d'Effex  &  de  Suffex,  ne  feréfervant  pour  lui-même 
que  la  fouveraineté  fur  toute  l'Angleterre  &le-rbyau- 
me  de  WeflTex.  La  nation ,  pour  avoir  deux  rois, 
n'en  fut  ni  plus  heureule  ,  ni  plus  fagement  gouver-. 
née.  Il  eft  vrai  que  les  Danois  la  biffèrent  refpirer 
quelque  tems;  n|aiscet  intervalle  fut  rempli  par  les 
troubles  que  cauferent  lès  mécontentemens  &  la  ré- 
yohe  des  Gallois ,  qui  fe  jetterent  fur  la  Mercie ,  & 
remportèrent  fur  Bernulphé  qui  y  régnoit,  de  très- 
grands  avantages.  ^ 

De  toutes  les  fonâiohs  de  la  royauté  ,  celle  qui 
accabloit  le  plus  l'ame  timide  à' Ethdwolph  ,  étpît  le 
foin  de  repouffer  la  guerre  parlaguerre.*'Mais  enfin  , 
les  circonflances  devinrent  fi  pr.effantcs,  &  les  Gallois 
exerçoient  dans  la  Mercie  de  fi  cruels  ravages,  qu'il 
ne  put  fe  difpenfer  de  rriarcher  en  pcrfonne  contre 
Roderic  leur  chef.  Il  raffembla  fes  troupes  &  les  joi- 
gnit à  celles  de  Bernulphé  ,  roi  de  Mercie.  Roderic , 
affez  puîffant  pour  lutter 'contre  Bernulphé  ,  ne  fe 
crut  point  affez  fort  pour  réfifter  aux  Anglois ,  joints 
aux  Merciens,  &  il  demanda  la  pAix ,  o^^Etdwolph/ 
s'emprcffa  d'autant  plus  volontiers  de  lui  accorder,  • 
que  ce  n'étoit  jamais  que  par  effort  qu'il  fe  décidoit 
à  combattre.  Mais  il  fe  flatta  vainement  de  jouir  du 
repos  que  cette  paix  fembloitlui  procurer  :  lés  Da- 
nois, qui  tous  les  ans  faifoient  des  irivafions' en 
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Angteterrre  ;  occupés  ^àdévafter  les  provipces 
nord^  avoient  laifle  jouir  les  provinces  méridionales* 
de  quelque  tranquillité  ;  maiselles  éprouvèrent  à  leur 
tour  les  fureurs  de  ces  brigands  qui  firent  une  def- 
rente  fur  ks  côtes  du  WeUex ,  &  ravagèrent  les  con- 
trées voifines  de  la  mer.  Ilsfe  retiroient  chargés  de 
butin ,  &  fatigués ,  plutôt  que  raflafiés  ,  de  crimes  , 
lorfque  prêts  à  fe  rembarquer ,  ils  rencontrèrent  le 
comte  de  Céol,  général d'^/Air/w^oZ/^A,  qui,  profitant 
du  défordf  e  oii  étoieçt  ces  troupes  ,  tomba  fur  elles 
au  moment  oîi  elles  s  y  attendoient  le  moins  ,  &  les 
défit  entièrement.  Cette  perte  ne  fit  qu'irriter  les 
Danois,  au  lieu  de  les  décourager ,  &dès  le  printems 
de  l'année  fuivante,  ils  entrèrent  dans  laTamife  avec 
une  flotte  de  trois  cens  voiles  ,  remontèrent  la  rivie- 
re  jufqu*auprès  de  Londres,  defcendirent  &  com- 
mirent des  cruautés  inexprimables.    Peu  fatisfaits 
d'avoir  dévafté  la  campagne ,  ils  entrèrent  dans  Lon- 
:  dres  ,  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang ,  ainfi  ,que  dans 
Cantorbery;  &  ils  allèrent  pourfuivre  le  cours  de 
leurs  atrocités  dans  le  royaume  de  Mercie,  où  ils 
ne  iufpendirent  les  excès  de  leurs  fureurs,  que  par 
l'avis  qii'ils  reçurent  des  préparatifs  que  faifoient 
Ethdwolph  &  Adelftan.  Us  retournèrent  fur  leurs 
pas  ,  &  repafferent  la  Tamife  ,.  déterminés  à  livrer 
bataille  aux  deux  rois,  campés  à  Ockley ,  dans  la 
province  de  iSurrey.  La  fureur  &  la  rageies.acçom- 
pagnerent  dans  leur  marche,  &  ils  île  cefferent  cfe 
piller  &  de  maff^rer,  que  lorfqu'ils  fitirènt  en  pré- 
{ence  d'Ethelwolph  Si'd'Adelftan.  Le  combat  s'en- 
gagea ;  la  haine  étoit  égale  des  deUx.côtés  ;  la  yiôoire 
balança  quelque  tems  :  an'als  enfin  elle  fe  déjclara 
^l^our  les  Angtois  qui  firent  un  maffacre  fi  terrible  -, 
de  leurs  ennemis ,  qu'il  n'en  réchappa  prefque-poiot. 
Depuis  cette  batiaille,  rHiftoire  garde  le  filençe 
*   fur  Adelftan:  les  analiftes^difent  feulement  qu'il  mou- 
rut fans  làifler  de  regret  à  d'autre  qu'à  fon  père ,  qui  . 
ne  voulut  point  ccc^er.ja  couronne  de  Kent  à  Ethel- 
bald  fon  fils  aîné  ,  dont  il  déteftpit  les  vices  &  ddht  il 
craignoit  la  perverfué  des  mœurs  &  l'inhumanité;, 
La  défaite  des  Danois,  procurant  à  l'Angleterre  la 
-  paix  dont  elle  avoit  été  privée  depuis  tant  d'années , 
Ethdwplph  s'.bk£cupa  tout  entier,  non  des  devo.irs 
de  la  royauté,  rHaWdcsminutieufespratiqu     de  fa 
dévotion  ;  enlorte  qù^il  paflbit  tout  fon  tems  à  yifiter 
les  égUles  ,  ou  à  s'entretenir  avec  les  moines  qui 
l'inftruifoient ,  &  qu'il  enrichiffoit.  Ce  fut  auflî  par- 
>     mi  les  ecclcfiaiîicfhes  qu'il  fe  choifit  deux  favoris  , 
dont  la   mçfintelligence  &  l'ambition  ne  tardèrent 
point  à  fulciter  des  troubles.  Ces  deuxfavoriis  étoient 
Suithun  ,  évêque  de  Winchefter;  &  Alftan  ,  évêque 
de  Sherburn  ,  ennemis  irréconciliables,  &  qui  profi- 
toient  tour- à-tour  du  malheur  des  circonftances  & 
de  la  foibléfl'edu  roi  pour  fe  nuire  l'un  à  l'autre. 

Ethllwolph  ne  voulant  point  moUNt*  fans  recevoir 
la  bénédiftion  du  pape  ,  fe  rendit  à  Rome,  y  reçut 
un  accueil  dllHngué ,'  fe  profterna  aux  pieds  du  pon- 
tife ,  &  fut  fi  flatté  des  honneurs  qu'on  lui  fendit , 
qu'il  s'engagea  à  envoyer  tous  les  ans' à  Romo,  une 
rétributionde trois ç^ens marcs,  dont  deuxcens  pour 
fournir  des  ciergçs  aux  églifes  de  faint  Pierre  &  de, 
fairit  Paul,  &  ceht  pour  lubvenir'aux  befoins  parti- 
culiers du  pape.  Mais  pendant  ç\\.\Ethelwolph  enga- 
géoit ,  par  dévotion,  à  Rome  l'honneur  de  fa  cou- 
ronne &  les  biens  de  les  fujcts  ,  Alfton  ,  évoque ,de, 
Sherburfi ,  irrité  d'avoir  perdu  la  confiance  de  fon 
maître,  foulevoit  côntre-celui-ci.Ethelbald  fon  fils 
aîné,  qui,  .dévoré  d'ambition  &  méchant  par  ca- 
raftere,felaifra  facilement  féduire  par  les  confeilspft'* 
nicieuxti^Allyan.  Le  mariage  inégal  &  ridicule  qu'£- 
//lt;/u^//?A*dc'i(a  for  tâgé,venoit  de  contrafter  en  France 
à  fon  retoitr  de  Rome  avec  Judith,  fille  de  Charles 
le  Chauve,  acheva  d'ulcorer  Ethelbald,  qui* forma, 
avec  les  priricipauxfclgneurs  d'Angleterre ,  une  conf- 
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pîratîon  dont  Tobjet  étoit  de  détrôner  Èthelwolpk; 

Celui-ci  n*eut  pas  plutôt  reçu  avis  des  perfides  jiro^  ^r 

jets  de  fon  fils ,  qu'il  fe  hâta  de  revenir  dans  ks  états, 

oîi  tout  paroiflbit  difpofé  à  une  guerre  civile ,  lorf-     ♦, 

que  quelque?  feigneurs,  aflez  bons  patriotes  pour 

prévenir  les  maux  que  cauferoii  inévitablement  une 

telle  déûinion^  entreprirent  de  terminer  cette  que-  • 

relie  par  un  raccommodement.  Ethelwotphj  qui  dctef- 

toit  la  violence ,  ÔC  dont  l'âge  avancé  augmentoit 

la  ^timidité ,  confentit  volontiers  à  un  traité  de  pair  ^ 

par  lequel  il  céda  à  fon  fils  le  royaume  de  Wefl'ex , 

fe  contentant  de  celui  de  Kent.  11  ne  furvécut  que 

deux  ans  à  ce  partage  :  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  edi* 

fier  Ut  peuphs  &  fa  cour*  Pans  les  derniers  jours  de      , 

fa  vie,  ilfit.un  téftament&  difpofa  des  états  dont  il 

s'étoit  réfervç  ft  pQ^fTeflion,  en  faveur  d'Et)ielbert , 

fon  fécond  fils ,  auquel  il  fubftitua  Ethelred ,  fon  troi* 

fieme  fils  ,  &  à  celui-ci,  Alfred,  le  plus  jeune  de  fes 

enfans.  Ethdwolph  mourut  peu  de  tems  après  ,  en 

857 ,  refpeôé  par  fa  piété  ;  mais  avec  la  réputation 

d'un  prince  foible  ,  &  peu  capable  de  gouvernef; 
f  I  r  \ 

§  ETHER  .(P^qué?)  La  réfîftance  de  fctfur  \ 
a  paru  à  M.  Euler  devoir  êtrela  caufede  l'accéléra-  • 
tipn  ou  de  l'équation  féculaire  que  les  aftronomes 
ont  cru  appercevoir  dans  le  mouvement  de  la  lune, 
EuUrl  opiifculà.  Il  croyoit  appercevoir  un  femblable 
effet  dans  le  mouvement  même  de  la  terre  ;  mais  j'ai 
fa^it  voir ,  par  les  obfervations.,  qu'il  n'y  avoit  point    . 
d'accélération  dans  ce  mouvement ,  Mémoire  de  Vaça-- 
dimie  de  Paris  //i/.  Celle  qui  a  lieu  dans  le  mou- 
vement de' Jupiter,  parbît  être  l'effet  de  rattraâioa 
de  faturjie ,  ainfi  que  Is^  retaroement  obfervé  dans 
cette  dernière  planète,  paroît  venir  de  l'attraâion  Je 
Jupiter.  ;'     ;         ^.        r  •  •>    ""' 

M.  l'abbé  Bofliit ,  dans  une  pîece  qui  â  remporté 
le  prix  de  l'académie  Franççife  ,  en  1761 ,  a  faitvoir- 
que  la  réfillance  de  Véther  ne  cauferoit  pas  de  chan- 
gement fcnfible  dans  les  excentricités,  mais  feule- 
ment datîs  les  diftances  &t  dans  les  apfides  où  aphé- 
lies des  planètes,  M.  Euler  trouva  les  mômes  réfùl- 
tats.  Ces  deux  Af<f/wo/>tfi  font  imprimés  dans  le  hui- 
tième volume  àts^  Pièces  qui  ont  remporte  Us  prix  d^ 
Cxicadimie  de  Paris  :  voyt^  aulfi  \çs  Recherches  dt  M*  v 
d'Alembert ,  f^r  difercns  points  importans  du  fyfiémc 
dû  monde  ^  tome  II  ^pa^e  1/^. 

.   L'examen  des  plus  anciennes  obfervations  ne  nous 
fait  appercevoir  dans  les  orbites  aucun  changement 
\  qui:p,uWe  indiquer  la  réfiftance  delà  matière  éthérée* 
*  Le  mouvement  des  apfides  qu'on  y  remarque  ,  eft 
'  'produit  par  l'attraôion  mutuelle  des  planètes;  car 
on  trouve  que  la  réfiftance  du  fluide  produiroît  un 
mouvement  de  ràpbêlie  beaucoup  moins  fenfible 
que  le  changement  de  durée!  dans  la  révolution  :.or . 
celui  ci  n'a  pas  Heu,  du  moins  fenfiblement  ;  donc  le  : 
mouvement  obfervé  dans  les  apfides  ne  vient  pas  de' 
la  réfiftance  de  Yither.  {M.  de  la  Lande.) 

*  §  ETHIOPIENS Dans  cet  article  on  Ht 

la  Phihfophie  morale  des  Egyptiens  y  au  lieu  de  U  Phi'* 
lofophie  jnoralt  des  Ethiopie/im  Lettres  fur  fEncy* 
clopédie.  "       -:  ' 

EXHNA ,  ou  Mont  Gibel  ,  (  Géogr.  Hifi.nat.  ) 
JEthnà  y  montagne  de  Sicile.  La  hauteur  de  ion  fom- 
met  eft  de  trente  mille  pas  nelle  occupe  un  terr-ein 
de  foixarite  milles.  Le  terroir  des  environs  eft  gras  &5 
fertile  :  l'ouverture  du.  volcan  a  douze  milles  de  cir* 
cuit  :  le  gouffre  effroyable ,  par  les  flammes  &  la 
fumée  qui  fortent  du  fond  &  des  côtés,  eft  appelle  . 
le  crater  de  P Et/ma.  Le  père  Kircher  compte  dix-hiric 
éruption?  jufqu'en  16  50.  On  obfei^ve  dans  fa  hauteur  . 
trois  régions  ;  la  première  app.ellée  regione  culta,  ou  ^ 
région  cultivée  ;  la  i^Jylvo/a  ,  ou  des  hois  ;  Uydeferht^ 
dèferte.  Il  y  a  la  môme  différence  entre  ces  trois 
régions  pour  la  température  &  les  produdions 
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;  ifealqjreUes  ^  xju'èfttre  les  trois  iones  froide  j,  tempé- 
rée 6c  torride.  Arrivé  à  h  cime  du  volcan ,  Tauteur 
du  voyage  de  Naples,  M^  Brydone  (i773)>  vit  avec 
furprife  qjiie  le  nombre  des  étoiles  apparentes  fem- 
vl>ioitconûdérable ment  augmenté,  oc  qu'elles  bril- 
loieilt  d'une  lumiete  plus  éclatante.  La  voie  laâée 
parpiflbit  une  flamme  vive  9  qui  occupoit  la  voûte 
iiu  firmament  d'un  point  de.  fon  diamètre  àTautre  : 
l'œil  feifl  découvroit  des  groUppes.  d'étoiles ,  dont 
en  n'apperce  voit  nulle  trace  dans  les  régions  infé- 
rieures, -p- 
L'aiguille  aimà9tée  a  fubi  une  extrcme  agit^tîçn 

.  ifur  ce  lommet  de  la  montagne.  Elle  n'a  repris  fa  di- 

reftion  naturelle  vers  le  nord  qu'avec  peine  &  après 

:  flflezloog-tems.  ,;         i^  ^;. 

■    Le  chanoine  Rupéro  dit  ^  à  cette  occafion ,  à  M. 

Brydone,  que  diès  que  l'éruptioft  de  1755  eut  ceffé, 

^  il  avoit  placé  une  boufloUe  fur  la  lave;  que  l'ai- 
guille avoit  été  violemment  agitée;  qu'elle  avoit 
perdu  ^a  vertu  magnétique  ,  &  qu'il  avoit  Fallu  la 
retoucher  de  nouveaui  4  ..    ^-^ 

^  M,  Brydone  >  anglois  >  yifita  la  Sicile  en  17*70.  II  à 
donné  depuis  la  relation  de  fon  voyage  ,  en  i  vôt. 
i«-8.  à  Londres.Un  homme  de  lettres  à  Paris  le  tra- 

.  /duit  :  la  defcription  de  VEihna  eft  la  partie  la  plus  in- 
térefl^finte  de  xe  voyage»  *^       -  ^  >:^^  ^^^  t v^ 

• .  Les  phénomènes  de  ce  volcan  offrent  un  fpeôacle 
efrrayantt.  j^pus  allons  en  citer  quelques  traits  pris  au 
hazard.  D'immenfes  torrens  d'eau  bouillante  englou- 
tiflent  quelquefois  des  nplliers  d'hommes ,  &  anéân- 
tiffént  pour  pKifieurs  années  la  verdure  &  la  végé- 
tation du  pays..  Il  eft  arrivi  qu'un  fleuve  de  lave  en- 
flammée ,  de  dix  njiilles  de  largeur  &  d'une  hauteur 
énorme  a  remonté  tout  à  coiip  l'océan;  &  l'on  a  vu 
ces  fleuves  d'élémens  fi  contraires*  fe  combattre 
d'une  manière  terrible.  VEthnalànce  des  rochers  de 
feu  à  la  hauteur  de  plufieurs  milliers  de  pieds.  Les 
effets  de  la  la-ve  font  ttès-extraordinaires  :  on  l'a  vu 

'    cfcalader  des  murs  de  (ôixante  pieds  de  haut;  fondre 

les  égUfes ,  les  palais  »  les  villages ,  &  réduire  en  fur 

iion  tous  ces  corps;  frapper  contre  une  montagne  & 

,  la  percer  de  gart  en  part  ;  fe  gliffer  dans  les  cavernes 

xjui  étaient  au-deffoûs  d'un  vignoble,  &  le  tranf-) 

(  j)orteT  à  une  diftance  confidcrable.       ./• 

La  ville  de  Caftàne,  qui  a  é^  détruite  plufieurs 
fois  parce  volcan  y  &  qui  probablement  te  fera  de 
nouveau  ,  avoit  befpin  d'un  port.  Une  éruption  qui 
arriva  dans  (e  feizieme  fiecle  lui  en  donna  un 
très-commode.  11  n'eft  pas  poflible  d'imaginer  les 
ravages  de  la  la ve  en  1 770.  Celle  de  l'éruption  de 
1766  n'étoit  pas  encore  refroidie,  &  elle  forma 
pour  fon  lit  des  filions  de  100  pieds  de  profondeur. 
Enfin  nous  ajouterons  ici. que  la  fiftiple  vapeur  de 
ce  volcan^  qu'on  a  comparé  à  l'enfer,  extermine 
-  les  bergers  &  les  troupeaux  fur  les  montagnes,  brille. 
&  fracaffe  les  arbres ,  &  met  en  feu  les  riiaifons 
qu'elle  rencontre.     '\ 

•#%.   Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  n'eft  rien  en  compa- 

%    raifon  de  la  deftription  qfi'on  trouve  dans  ce  voyage 
derctuptionde  1669^        ' 

II;  arrive  continuellement  des    révolutions    fur 
YEthna  ;  &  lorfque  le  volcan  y  éclata  pour  la  pre- 
mière fois,  il  eft  probable  que  la  bafe  immenfe de 
cette  montagne  .s'clevoit  en  s'arrpndi^nt  &  for- 
.  moit  un  feul  cône. 

Depuis  cette  époque ,  les  différentes  éruptionsont 
produit  un  grand  noitibre  de  collines  placées  de  tous 
côtés  fur  les  flancs  de  Tii'rA/ztf  autour  du  volcan.  Il 
iingiilièrdeVoir  ces  petites  montagnes"  crbî- 
X  fui^lâ^  furface  de  la  grande.  0^\^'' 
ques-unes,n*ont  pas  moins  defept  à  huit  mille  pieds 
détour  :  chaque  éruption  en  crée  une  nouvelle ,  juf - 
qtt'àeequeles  fowdemens  caverneux  de  ce  gouffre 
iouterrein  s'écroulant ,  elles  fOnt  englouties  pour  la 
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plupart  dans  l'abyme  ;  &  alors  la  lave  » Jcl  cehdre^i 
les  pierres  &  les  autrçç  pDatieres  que  vomiiç  le  voUT 
can,yecommencentàfeire  dans  les  environs^  des 
tertres  qui  fe  çroffiffent  infenfiblement, 
.  VEthnn  a  été  fouv^nt  mefuré  ;  mais  la  différcn'?^' 
énorme  qui  fe  trouve  dans  Vsréfultats  divers ,  em-* 
pêche  qu'on  ne  puifl*e  en  adopter  aucun.  M.  Bry- 
done  vouloit  en  calculer  géométriquement  l'éléva- 
tion ;  mais  il  ne  put  pas  même  trouver  uii  quart  d^ 
nouante  dans  le  lieu  oîi  font  établisles  académiciens 
de  VÈthna  :  les  uns  difent  qu'il  eft  élevé  de  huit  j  d'au- 
tres de  fix  ;  d'autre;s  de  quatre  milles.:  -^^-^^'^^ 

La  végétation  de  cette  montagne  n*eft  pas  moins 
extraordinaire  :  on  y  voit  des  arbres  d'une  grofleuir 
énorme  ;  &  entr'autres ,  un  çhâtàigner  de  deux  cens 
pieds  de  tour.  Il  n'y  a  rien  de  plus  poétique  que  le 
•  tableiaii  que  nous  offre  cetautenrde  la  beauté  du  lever 
du  foleil,  &c  de  la  vue  immenfc  &  variée  donton  joiHt 
furie  fonimet  de  VEthna.Gàl.  lit.  n^.  1%.  1^74.  (C.) 

AV article  Y OLCki^S  \  dans  le  Dict.  ralf^àaScitn-^ 
ccs,6cc.  p.  44^.  col.  X.  au  bas  on  lit  Its'conclufions 
de  la  terre  pour  çonvulfioas^  ■  e^S.  ; 

,  ^f  vETHNARQUE , . , .  ïï'cfl  U gom^erneur^uk 
hation.  Il  falloir  dire  le  prince  ,  &non  pas  le  gouver^ 
ncur.  fofeph  appelle  Hirode  t et r arque ,  au  lieh  d'etnàr^ 
qàe;mais  ces  deuk  termes  approchent]^ fort  Vuh  de  Cau-^ 
tre  ,  qiùil  itoit  bien  facile  de  tes  confondre.  C'eft  Hé- 
rode  Antipas,  &non  pas  JHérode  le  Grand,  que 
Jofejphe  a  appelle  tètrarque  ;  &  Jofephè  à  parlé  très- 
corfeâemertt ,  parce  qu'AntipaS  ne  poffédoit  que  là 
quatrième  partie  du  royaume  de  fon  père.  Lés  ter* 
ta^%A*ethnarque&càt  tètrarque  ne  font  point  fynony* 
mes  pour  ceux  qui  connoiflent  le  partage  fait  pair 
Augufte  du  royaume  d'Hérode.  Augufte  déclara  Ar- 
cheiaiis ,  non  héritier  de  tout  le  royaume  de  fon  perej 
mais  feulcnVerit  etlmarque ,  o\\  prince  de  la  nationdei 
Juifs  ;  &  il  lui  donna  fous  ce  titre  la  Judée ,  Vidumcô 
&  la  Samarie  ,  ce  qui  compoioit  la  moitié  du  royau- 

.  me  d'Hérode  le  Grand  ,  il  partagea  en  deux  lautre 
moitié  ;  &  il  d'omnà  à  Antipas  la  Galilée  &  la  Péréei 
ou  le  pays  d'au-delà  dli  Jourdain.  1 1  donna  à  Philippe^ 
l'Iturée ,  là  Traconiteôc  la  Batanée.  Ces  deux  princes, 
n*ayaflt  chacun  que  la  quatrième  partie  du  royaumô 
de  leur  perb ,  furent  nommés  titrarques  ,  6^  leur  por- 
tion,  titràrchie.  Ceux  qui  ont  entendu  autrement  qç% 
ternres,  fe  font  éloignés  de  leur  yraie  fignificatlon. 
yoye{  Jofephe,t^ezt"on  dans  fon  Hijloire  Evan^cU^ 
y//c;  Bafnage  &  Prideaux  dans  leurs  Htjloires  des 
Juifs^&cc.  Lettres  fur  C Encyclopédie. 

^  ETIENNE  {l'Ordre  de  faint),  déTofcane  ,  fut 
înflituéle  1  août  1554  pai-  le  gfand^duc  Côme  dé 
Médlcis ,  à  l'occafion  d'urte  viôoirç  qu'il  venoig^e 
^emporter  à  Marciano.  .'^ 

Le  papô  Pie  IV  confirma  fcet  ordre  par  une  bullô 
du  preihier  février  1 56 1. 

Les  chevaliers  s'obligèrent  dé  défendre  les  côtes 
de  Tofcarie  des  défcentes&  des  incurfions  des  Turcs 
&*des  Maures  de  Barbarie/ 

La  croix  de  cet  ordre  eft  à  huit  pdîntcs  émailléë. 
dé  gueules ,  attachée  par  trois  chaînons  à  une  chaîne, 
le  tout  d'orv  y^ôyei  dans  le  Recueil  des  planches  de 
Blufon  dû  Dictionnaire  rai fonnl  des  Sciences  j  &c.  la 
planche  XX  f^  f  figure  ^y.  {G.D,L.T.y  . . 

Etienne  i  f  Itïfloire  d* Angleterre.  )  Si  les  ufurpa- 
teurs  peuvent  raire  oublier  le  vice  dé  leur  élévation, 
ce  n'eft  qu'à  ioxçQ  de  vertus ,  de  bienfaifance ,  dei 
juftice,  de  eénérofité:  mais  il  eft  rare  &  prefquet 
fans  exemple  qu'un  ufurpateur  confente  ai  ne  poinjC 
régner entyran.ToutefoisEtiennequin'avoitau trône  ' 
Britannique  que  des  prétentions  fort  éloignées,  &  que 
la  force  &  l'intrigue  y  placèrent  au  préjudice  de  ce* 
lui  qui  feul  y  avoit  de  légitimes  droits ,  fut  plus 
équitable,  plus  généreux ,  plus  clément ,  plus  zélé 
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Jx^ur  les  loîx  &  le  bien  de  fes  fujets ,  que  ne  le  font 
communément  les  ufurpàteurs.  Son  règne  fut  très- 
orageux  :  la  guerre  que  fés  toncurrens  lui  declare- 
.  ireni;  les  complots  que  les  grands  formèrent  contre 
(lui;  les  foulévemens  exécutés  par  les  prélats  ,  irri- 
I  tés  de  la  réfiftance  qu'il  oppoloit  à  leur  cupidité  & 
'à  leur  ambition ,  ne  l'empêchèrent  point  de  travail- 
ler, autant  que  les  cirtoiiftances  leMui  permirent, 
au  bien-être  &  à  là  gloire  de  la  nation.  Henri  I, 
peu  d'années  avant  fa  mort ,  fe  voyant  fans  enfans 
habiles  à  lui  fuccéder,  avoit  obligé  fa  fille  Mathilde, 
veuve  de  l'empereur  Henri  V,  d'époufer  Geofroi, 
comte  d'Anjou,  {xirnomnié  Plantagenee ,  fils  de 
Foulques,  alors  roi  de  Jérufalem  ;  Henri  I  cfut 
avoir  fixé  le  fceptre  dans  fa  maifon  ,  lorfque  Ma- 
thilde eut  un  enfant  de  fon  nouvel  époux.  A  peine 
cet  enfant  fut  né  que  fon  aïeul  Henri  exigea  de  tous 
fesfujets,  Anglois  &  Normands ,  qu'ils  prêtaffent 
au  jeune  prince  ferment  de  fidélité ,  fe  défiant  fans 
doute  de  la  validité  d'un  femblable  ferment  qu'il 
avoit  fait  prêter  à  fa  fille  Mathilde;  mais  les  Anglois 
n'eurent. pas  plutôt  vu  Henri  dans  le  tombeau, 
qu'oubliant^leur  ferment,  ils  regardèrent  comme  in- 
digne de  la  nation  d'obéir  au  fils  de  GéofFcdi ,  qu'ils 
croyoient  incapable  de  gouverner  fagement  le 
royaume  pendant  la  minorité  de  fon  fils.  D'ailleurs, 
Quoique  douée  de  talens  peu  communs,  Mathilde 
n'avoit  point  celui  de  faire  airiier  fa  puiflance  ;  elle 
ne  favoit  au  contraire  que  fe  faire  craindre  &  haïr , 
par  la  hauteur  &  la  fierté  de  fon  carafterè.  Etienne  , 
comte  de  Boulogne  ,  fut  celui  fur  lequel  la  nation 
entière  jett^  les  yeux  pour  remplir  le  trône  vacant. 

;  Adèle  fa  mère,  fille  de  Guillaume  le  conquérant, 
avoit  eu  du  comte  de  Blois  ,  fon  époux  ,  quatre  en- 

r^^ians  :  l'aîné,  par  des  défauts  naturels  qui  lereudoient 
incapable  de  tout ,  fut  condamné,  dès  fon  enfance , 
à  vivre  dans  l'obfcurité  ;  Thlbaud  ,  qui  étoit  le  fé- 
cond ,  recueillit  la  fucceffion  paternelle;  &  Etienne^ 
qui  ctoit  le  troifieme ,  fut  envoyé,  avec  Henri  fon 
jeune  frère  ,  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre  ,f6n  on- 
clet  Henri  1,  enchanté  des  talens  6c  des  grandes  qua- 
lités du  jeune  Et'unnè  y  eut  jpour  lui  la  plus   vive 

'  tendreffe  &  s'attacha  à  l'enrichir  &  à  le  rendre  l'un 
dès  plus  puiflans  feigneurs  de  Tes  états.  Ce  né  fut 
mcmequ'à  fa  follicitation  qu'il  retira  Henri  du  mô- 
naftere  de  Clugni  pour  lui  donner  l'abbaye  de  Glaf- 
ton,  i!k  quelque  tems  après  l'cvêché  de  Winchefter. 
Etienne^  péoctré  de  reconnoiffance  ,  parut  entière- 
ment dévoue  aux  volontés  du  roi  foh  oncle,  &  fut 
le  premier  à  prêter  ferment  à  Mathilde,  ainfi  q^u'à 
fon  lits;  mais,  comrtic  le  refte  des  Anglois  ,^  il  ne  fe 
fouyinr-plus  ,  après  là  mort  du  roi,  de  ce  même  fer- 
ment ,  qu'il  prétendit  n'avcSir  donné  que  forcément; 
&il  entrevit  que  fi  dès-lors  il  afpiroit  au  trône ,  il 
c^t  trop  maladroitement  agi ,  s'il  eut  manifefté  fes 
vues.  Quoi  qu'il  en  fait,  avant  même  que  Mathilde 
fe  doutât  que  fon  fils  piit  avoir  des  concurrens  ,  les 
évoques  qui  s'étolent  montrés  les  plus  emprefTcs  à 
jurer  une  inviolable  fidélité  au  fi^s  ducomte  Gexîffroi, 
furent  les  premiers  à  donner  l'exemple  du  parjure  : 
ils  s'affemblerent  ;  &  gagnés  par  les  émiflaires 
élE tienne ,  en  vertu  du  pouvoir  fpirituel  ,  qui  dans 
ces  tems  de  fuperftitibn  ctoit  indéfini ,  ils  délièrent 
les  citoyerfs  du  ferment  de  fidéliîé  q^i'ils  avoient 
prêté  au  jeune  Henri ,  &  proclamèrent  Etienne  de 
Blois  fouverain  d'Angleterre  &  duc  d^  Norman- 
die. Cette  infidélité ,  qui  de  nos  jours  feroit  atroce , 
ne  paroiffoit  alors  avoir  rien  de  répréhenfible,  puifque 
les  cvêques  ne  faifoient  que  (ulvre  l'exemple,  & 
trop  fouvént  ,les  ordres  abfolus  du  fouverain  pon- 
tife qui  prétendoit  avoir  le  droit  de  difpofer  à  fon 
gré  des  couronnes;  d'ailleurs,  la  hauteur  de  Ma- 
thilde.&  fon  indocilité  aux  fuperftitions  ,iie  lui  con- 
cilioient  pas  les  fuÔVages  des  évêques ,  perfuadés 
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que,  par  feconnoiffance,  le  roî  quiîs  procla- 
moient  ,ajouteroitàleurpuîfrance,'déja  trop  éten* 
due,  &  qu'il  leur  feroit  part  des  affaires  les  plus  im* 
portantes  du  gouvernement.  Leurs  conje£Kires 
étoient  bien  réfléchies ,  mais  ilsi  furent  trompés  ;  &: 
la  douleur  qu'ils  en  reffentirent ,  les  porta  dans  la 
fuite  aux  excès  les  plus  violens  de  haine  &  de  ven* 
gèapce, 

Cep^ndaiît  fi  le  clergé  Britanique  fe  vit  fruftré 
dans  fes  èfpérances  ,  le  peuple  eut  des  grâces  à  ren- 
dre  auxévêques  qui  avoient  dépofé  le  fceptie  dan» 
les' mains  le^  plus  dignes  de  le  porter.  Ses  ennemis 
même  les  pKis  envenimés ,  rie  pouvoient  s'empêcher 
;ét  reconnoître  kz  belles  qualités.  Il  employa  le 
premier  jour  de  fon  reigne  à  répandre  furies  grands 
&  le  peuple  ,  des  bienfaits  que  tout  autre  fouveraia 
eut  regardé  peut-être  comme  des  facrifices  nuifibles^^ 

^  à  la  royauté  ;  car  il  permit  aux  grands  de  fortifie^ 
leurs  châteaux  ;  &  cette  permiffion ,  dont  ils  abufe- 
rent  enfuite  i,  devint  funefte  par  les  troubles  que  ces 
forts  perpétuèrent.  Il  rétablit  aufli  toutes  les  chartes 
gopulaires  accordées  par  fes  prédécefleurs ,  tombées 
en  défuétude ,  ôu  révoquées  en  différent^es  circonf% 
tances,  tii'rébell on  des  Normands  l'obligea,  dès 
l'année  fuivante,  à  paffer  dans  cette  province,  oi\ 
fa  préfence  éteignit  les  fadions  ,  &  qu'il  céda  à  fon 
fils  Euftache,  ne  voulant  s'occuper  déformais  que 
du  foin  de  gouverner  fon  royaume,  ^j^^^cn^^ 

Tandis  qu-£//>77;2jî  prenoit  les  moyens  les  plus  (îirs 
de  remplir  fes  projets ,  Mathilde  n'attendoit  que  l'oc- 

'  cafion  de  le  renverferdu  trône  &  de  faire  valoir  fes 
droits  ,  ou  plutôt  ceux  de  Henri  fon  fils.  Elle  avoit 
en  Angleterre  ujn  grand  nombre  de  partifans  ;  &  le 
roi  d'Ecoffe  fon  parent ,  qui  s'étoit  ligué  avec  elle , 
entra  inopinément  à  la  tête  d'une  formidable  armée 
dansleNorthumberland,  où  il  fe  préparoit à  mettre 
tcf^i  à  feu  &  à  fang ,  lorfque  Thurfton  ,  archevêque  : 
d'Yorck arrêta  fes  progrès.  Thurfton, homme ^er, 
fanguinaire  ,  &  plus  fait  au  métier  des  armes  qu'exer- 
cé à  manier  la  croffe ,  fé  mit  à  la  tête  de  l'armlée 

/td'E tienne ,  marcha  contre  les  Ecoffois,  les  combat*^ 
tit ,  remporta  la  viftoire  ;&  abufant  avec  autorité 
de  l'état  des  vaincus ,  déshonora  fon  triomphe  par  ' 
4a  férocité  de  fa  vengeance ,  &  par  les^ruautés  qu'il 
commit  de  fang  fraid  ftr  les  malheureux  Eco0bis  ,  • 
que  la  mort  n'avoit  point  dérobés  à  fa  barbarie..  Pen- 

;    dant  que  l'archevêqueThurftonrepouflbitle  roid'E- 
coffe  ,  £/zV/7/7«  difiipoil  les  faâieux  qui  s'étoient  at- 
troupés dans  le  fein  de  fes  états  ;  à  force  de  fageffe  , 
de  vigilance  ,  &  fur-tout  par  fe^  bienfaits^,  il  parvint 
à  rétablir  le  calme.  Mais  ces  jours  de  tranquillité 
durerent.peu  :  la  défaite  des  Ecoffois  n'avoit  pas  dé- 
couragé^ Mathilde  qui  fortdoit  toujours  fes  eipéran- 
Ces  fur  les  droits  de  fon  fils ,  &c  plus  encore  fur  l'ef- 
prit  fadieux  des  partifans  qu'elle  avoit  en  Angle- 
terre ,  &  qui  attendoient  avec  impatience  que  les  ^ 
circon.ftances  leur  perniiffent.de  fe  déclarer  naute- 
meht ,  &  de  prendre  les  armes  contre  leurs  fouve- 
rains.  Sans  y  penfer ,  Etienne  (owrnit  à  cette  foule  de 
mécbntens ,  les  moyens  do  fe  réunir  &  de  couvrir 
d'un  voile  refpeftable  la  véritable  caufe  de  leur  ré-  . 
billion.  Irrités  de  n'avoir  dans  l'état  d'autre  fondion 
que  celle  de  leur  miniftere ,  les  prélats  cherchèrent  à 
le  confoler  du  défaut  de  confidération  par  un  luxe  faf- 
tiieux  ,  par  l'orgueil  le  plus  révoltant ,  &  par  une 

Magnificence  qu'ils  afHchoient  avec .  d'autant  plus  de 
hauteur  lorfqu'ils  paroiffoient  à  là  cour,,  qu'ils 
croyoient  par  ce  ton  d'infolence  en  impôfer  au  roi  , 
comme  ils  en  impofoient  au  peliple.  Mais  Etienne  y 
moins  jaloux  qu'indigné  de  cet  excès*  d'oftentation  , 
entreprit  de  réprimer  les  évêques ,  &  de  les  obliger  à 
une  modération  plus  honnête  &  plus  analogue  a  leur 
état.  Les  réglemen5^u'il  prefcrivit  à  ce  fujetfoulevç- 
rentle  clergé:  les  évéques  fur- tout,  accoutumés  au 
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âe  f ô  jiuîéttcfe ,  k,  no  Y<îngcane  qu Wee  tnéîgftà- 

tioii  anx  bornes  dans  lefquelles  on  voulait  les  rcnfer- 
iher»  s'aiTémbleri^nt  tuilHuituaireAient.  &  dans  la 
première  chaleur  de  leurteffentiment ,  ils  ne  fe  pro- 

{ïoferent  rien  moins  que  d'excommunier  le  roi  ;  mais 
a  crainte  d'être  châtiés  balançant  lent»  colère,  re- 
tint leurs  foudres  fpirituelles  ;  64  préférant  â  de^  dé- 

•  marches  violentes  des  trames  plus  cachées*,  ils»  invi- 
tèrent la  comtefle  Mathrlde  à  venir  détrôner  Etienne 
.&  donner  des  fecours  à  rëglife  opprimée.  Mathilde 
reçut  avôetranfport  la  députation  des  évêques  ;  fai- 
fit  avidement  Toccafion  qu'ils  lui  ofFroient,  &  fe 
hatai^  quoique  tris-peu  accompagnécyd^  rentrer 
ih  Angleterre ,  oh  bien^tôt  fa  préfence  alluma  le  feu 

:.:de  là  gttert•ecivile^^■J.;r:,^.^:ii*v'ji(^^>#^•4iM•,î^^  ;  ■■ 

Xïl  Jnformé  de  Tarrivéc  dé  fon  ennemie  ',  Etienne  raf- 
fembla  fes  troupes ,  &c  marcha  vers  Arundel.  Ma- 
thilde, i[ui  s^étoit  renfermée  dans  cette  place,  qu'elle 
n'avoir  point  eu  le  tems  de  fortifier ,  n'oppofa  qu'une 
foible  réfiffance  à  l'armée  royale,  qui  s'empara 
id'Arundel,  &  fit  Mathilde^  prifonniere.  Etienne^ 
moins  prudent  que  ngénéreux ,  rendit  la  liberté  à  fa 
rivale  ;  &  cellercine  profita  de  ce  bienfait  que  pour 
porter  des  coups  plus  aflurés  au  roi:  elle  prit  la 
route  de  ^alingfort,  &  dc-làfe  rendit  à  Lincoln, 
où  elle  raflenibla  les  principaux  d'entre  fes  partifans, 
&  où  elle  fut  bien-tôt  jointe  par  une  foule  de  mé- 
contens.  Etienne  qui  alors ,  mais  trop  tard ,  fe  repen- 

^  tit -d'avoir  lailFè  refpirer  fa  rivale ,  fit  d'inutiles  efforts 
pour  éteindre  la  révolte  &  défarmer  les  faftieux  :  il 
échoua  dans  fe^  projets;  &  il  ne  lui  refta  d'autre 
reflburce  que  celle  de  réduire  ,  par  les  armes ,  des 
rebelles  que  fa  clcmepce  n'avolt  fait  qu'irriter.  Dans 
refpérance.d«  triompher  une  féconde  fois  de  Ma- 
thilde &  de  la  prendre  prifônniere  ,  il  alla  lui  même 
Taffiéger  à  Lincoln  :  mais  cette  place  étoit  mieux 
gardée  &  mieux  fortifiée  qa' Arundel;  &  le  comte 
de  Glocefter  ,  frère  naturel  de  Mathilde ,  non-feule- 
ment força  Tarmée  royale  de  lever  le  fiege ,  mais  il 
l'attaqua  ,  la  battit  &  fit  Iç  roi  prifonnier.  Cette  acr 
tion  brillante  eût  couvert  le  comte  de  gloire ,  s'il 
n'eut  déshonoré  fes  lauriers  par  la  dureté  des  traite- 
tatns  qu'il  fit  éprouver  k' Etienne  ;  il  le  chargea  de 
chaînes  comme  un  vil  efclave;&  à  la  follicitation 
de  fon  ingrate  fœur  ,  il  Texpcfa  aux  injures  les  plus 
humiliantes.'        •  '     ï^ 

L'infortune  à^ Etienne  ruina  fon  autorité  ;-fa  ch^te 
fouleva  contre  lui  la  plus  grande  partie  des  feigneitris 
qui  jufqu'alors  lui  avoient  témoigné  l'attachement 
le  plus  inviolable  :  tout  changea  de  face  en  Angle- 
terre ;&  la  ville  de  Londres  qui  avoit  tant  de  fois 
donné  l^exemple  de  la  fidélité  ,^  ouvrit  feS:: portes  à" 
Mathilde  qui ,  dès  ce  jour  :même  ,  y  fut  proclamée 
fouveraine ,  &  couronnée  ;  mais  fa^erté ,  fa  rigueur, 
fes  imprudences ,  &  le  mépris  dont  elle  paya  les  fer- 
vices  de  fes  plus  zélés  partifans  ,  .lui  aliénèrent  bien- 

i^ôt  le  cœur  dfe  ces  mômes  Anglois  qui  s'étoient  par- 

'jurés  pour  elle,  &  lui  avoienp  facrifié  jufqu'à  leur 
honneur.  Ses  éxadions  iouleyerept  le  peuple,  & 
la  fév<-*rité  des  prpfcriptions  qu'elle  ordonna  con- 
tre les  partifans  à' Etienne  ,  acheva  4'^ilcérer  fes 
fujets  qui ,  fatigués  du  joug  qu'elle  appefantiffoit 
fur  eux ,  levèrent  de  toute  part  l'étendart  de  la  ré- 
volte. Environnée  d'une  foible  troupe  de  gardes, 
Mathilde  fe  crut  trop  beureufe  d'abandonner  le  fcep^ 
tre  ,  &  de  fauvei'  fa  tête  ;  mais  fon  frera,  moins  heu- 
reux,  tomba  au  pouvoir  des  révoltés.  Le  befoin  que 
Mathilde  avoit  de  hs  corifells  &  de  fon  bras ,  la  dé- 
termina  à  réchanger  avec  Etienne  ^  qui  ,  dans  le 
même  jour  ,  recouvra  la  couronrte  &  la  hberté.  Le 
premier  ufage  qu'il  en  fit ,  fut  de  pourfuivre  fon  en- 
nemie ,  qu'il  alla  afliéger  dans  Oxfort ,  où  elle  s'étoit 
retirée.  Oxfort  ne  pouvoit  pas  tenir  ;  &  le  comte  de 
Glocefter  n'avoit  point  de  foldats.  L'armée  royale 
Tome  11%  .    * 
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préffoit  vTvéftient te  fiege  :  &  Mathilde  tbûchoît  ait 
momipnt  d'être  encore  réduite  en  captivité.:  cette 
ficuation  ne  ^concert»  point  cette  princeffe  ;  au  dé-» 
faut  de  la  force  ^  elle  eiit' recours  au  ûratagêmi^  :  unei 
nuit  qu'il  neigeoitprodigieufement,  Mathilde  cou-* 
verte  d'habits  blancs  ,  fortit  fçuîe  d'Oxfort ,  &  pafla 
(ans  être  apperçue^  au  milieu  des  eniienîis  ;  s'égara  \ 
revint  furîespas ,  fe  ha7arda  dans  des  routes  qu'elle 
ne  connoiffoit  pas  ;  &  après  les  plus  grandes  fatigues 
&  d^s  'dangers  plus  grands  encore  ,  arriva  à  un  port 
où  elle  s'embarqua  fur  un  vaiffeau  qui  la  tranfportâ 
en  Normandie ,  à  la  cour  du  prince  Henri  fon  fils.  Là ,  " 
vaincue  &  ne  défefpérant  point  de  ramener  la  fortune^ 
ell^  attendit  Tocc^fion  de  rentrer  en  Angleterre: 
mais  fon  attente  fut  inutile  ;  fa  fuite  &  {^%  défaftres 
avoient  entîéremcnLdiffipé  ion  parti#i  ih  ît.r  ^^^ 
v>.  ^Jl^es  troubles  de  cette  malheureufe  guerre  avoient 
jétté  l'Angleterre  dans.le  plus  grand  déiordre.  Etienne 
eut  à  peine  repris  les  rênes  du  gouvernement,  qu'il 
arrêta  les  maux  qui  défolôient  l'état.  Par  it^  foins 
^  its  vigilances,  les  Joix  reprirerft- leur  ânciennç 
vigueur  ;  la  juftice  fut  rendue  ayec  iiitégrité  ;  les  brî* 
gands  furent  punis  ;4'agriculture  fut  protégée!  Re(^ 
peôé  despuiflanceaétrangéres  j  chéri  de  fes  fujets. 
Etienne  crut  qu'il  ^tbit  tenis  de  prévenir  les  maux 
aue  fa  mort  &  la  i^àcance  dit  trône  pburroient  occa- 
lionner.  Dans  cette  vue  il  défigna  Euftache  fon  fils 
pour  fon  fuccefleuf ,  &  voulut  que  fes  fujets  lui  prô- 
taffent  ferment  de  fidélité  :  cérémonie  plus  faftuêufè 
qu'utile  ,  ainfi  qu'il  le  favoit  par  fa  propre  expérien- 
ce ;  auflî  voulut-il  ajouteràcefermènt ,  dont  il  con- 
noiffoit la  foibleffe,  la  folemnité  plus  frappante  du 
couronnement  de  fon  fils.  Mais  l'archevêque  de  Can- 
torberyrefufa  de  le  couronner,  fur  le  prétexte  que 
le  pape  lui  avoit  défendu  de  procéder  au  couronne- 
ment  du  fils  d'un  prince  qui  ayoit  violé  fes  fermens 
pour  ufurpcr  une  couronne.  Prétexte  outrageant 
pour  Etienne  ,  &  d'autant  plus  ridicule  darrs  la  bou- 
che de  l'archevêque  de  Cantorbery,  que  dans  ces 
tems  orageux  ,  les  prélats  d*Angleterre  paroiffoicnt 
les  moins  fcrupuleux  fur  cet  article ,  &  fembloicnt 
_  ne  faire  des  fermens  que  pour  les  violer.  A  rexemple 
de  Parchevêque ,  tous  IcS  autres  prélats  refufercnt  ' 
de  couronner  Euftache  ;  ikleur  refus  infultant  Irrita 
fi  (on  Etienne^  qu'il  les  fit  mettre  tous  en  prifon. 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  ulcérer  Tcfprit  iraf- 
cible  du  .clergé,  qui ,  par.  fes  calomnies ,  fes  Jntri- 

f;ues  ,  fes  trames  fouleva  une  partie  du  peuple  ;  &c 
es. partifans  de  Mathilde,  qui  fc  rcûnircnj||ous  à 
"Walingfort,  où  Etienne  alla  les  aftîéger  :  mais  il  y  - 
éprouva  plus  de  difficultés  qu'il  n'en  avoit  prévu ,  &c 
fon  embarras  s'accrut  par  l'arrivée  inopinée  de  Henri, 
fils  de  Mathilde  ,  qui  parut  tout-à-coup  fuivi  d'une 
petite  armée  devant  les  lignes  de  Tarmée  royale.  Les  . 
forces  étoient  inégales;  &  le  fils  de  Mathilde,  qui 
n'avoit  qu'un  petit  nombre  de  foldats  à  oppofer  à 
fon  ennemi ,  jugea  à  propos  de  ne  point  livrer  ba- 
taille ,  préférant  d'affamer  l'armée  a  Etienne ,  en  le 
tenant  renfermé  entre  fon  armée  &  la  ville.  Dès  la 
nuit  même  de  fon  arrivée,  la  cifconvaHaTion  fut  fai- 
te ;  de  manière  qw^Etienne  ne  pouvant  ni  combattre  , 
ni  fe  retirer,  fans  s'expofer  à  une  défaite  certaine, 
fe  vit  dans  la  fituation  la  plus  critique.  Euftachç  inf-  . 
truit  du  danger  qui  nlênaçoic  fon  .père ,  i^aflembla 
précipitamment  une  nouvelle  armée,  &  vint  à  fon 
tour  renfermer  Henri  entre  fon  *mée  &  celle  du  rot 
Etienne ,  enforte  que  Henri  fe  voyoit  dan^  la  cruelle 
alternative  de  périr  de  faim  ,  ou  s'il  fortoit ,  de  faire 
mettre  fon  armée  en  pièces.  Les  Anglois  &  les  Nor- 
mands attendôient  en  frémiffant  l'iffue  du  combat 
qui  alloit  décider  du  fort  d'Etienne  &  de  Henri ,  & 
peut-être  achever  d'écrafer  le  royaume.  Mais  au 
mqment  où  l'orage  paroiffibit  devoir  éclater  ,  les 
principaux  chefs  des  deux  armées  réfléchirent  fur  Us 

y  Vvy  V 


# 


•,  ^  •« 


^t. 


'#. 


\ 


•V, 


N 


N 


JP 


i 


■  i  ■ 


\ 


% 


ï- 


; 


•  .\ 


j»fe 


K 


rf . 


/f 


%    '  • 


.  ""^ 


**. 


M 


r- 


.•»» 


-r^. 


U 


''*».. 


(         \ 


A 


V.  • 


\ 


t 


I 


.V 


■A 


,^^ 


890 


t't  6 


■«fc.' 


E  T  O 


» 


-  j      .       .  .....  ,  _    .  .   .       -^ 

funeftes  fuîtes  qu'auroît  une  bataille ,  .&  eûtrerctit  ei| 
bégociatîoru  Après  beaucoup  de  conférences ,  il  fut 
ennn  convenu  (^xx^EiUftne  garderoit  la  couronne  d'An- 
gleterre pendant  le  reftc  de  fa  vie,  &  qu'après  fa 
nlort  Ufceptfe  paiTeroit  dans  les  mains  de  Henri, 
qu'£/i4î/2flff  adoptéroit  pour  fbn  fils,  ôc  qu'il  dècla*- 
reroit  fon  héritier  Euftache  qui,  à  tous  égards, 
méritoit  d'être  traité  plus  favorablement,  ne  fut 
point  vRifulté  dans  cet  accommodement ,  <:|ui  le  dé^ 
pouilloit  de  fes  drpits  :  il  en  conçut  tant tîe  chagrin^ 
qu'il  mourut  quelques  mois  après  à  la  âetirtle  &m 
âge ,  &  amèrement  regretté  des  Anglols  ;  mais  beau- 
coup plus  fïocore  par  Etitnru  fon  père ,  <||m  ne  lui 
furvécut  qxie  d'une  année,  dévoré  de  douleur ,  8c 
emportant  dans  Je  tombeau  l'eftime  de  fes  ennemis 
&  Tamour de  fes  pe^ipk^  ( i. <?. )   '^^i^^^'Hi^'^^b^m 

$  ETINCELANT ,  -( /ïfT^  i/i  5^/2.)-  >^^£ 

dans  le  Dictionnaire  raijonnc  des-  Scitnccs  ^  &c.  la 
i^lknchc  ^ II,  figure  384,  de  4^àfan.  ^^^^^^^^^ 

E  T  I  T  EiS  ,  (Miner,  )  a/iia ^  ce  font  des  pîer^ 
tes,  pour rordins"^  >  ferrugineufes,.au-dedans  def- 
qiielles  il  y^une  cavité  qui  eft  tantôt  vuide  '&  tan- 
tôt pleine^  l,a  figure  extérieure  de  ces  pierres  rcft  peu 
confiante  :  elle  efl  Ofx  rçndé .  ou  ovale ^  ou  trianeu- 
laire,  ouquarree,  &c^__  ^,^M:^       .,,-.:>  ..i^- 

On  a  [>irétendu  ,  mal-à^ropos ,  que  ces  pierres  fe 
trouvoient  dans  leis  nids  des  a'^les ,  d'où  leur  eâ  venu 
Je  nom  de  pierres  d* aigles.  Ct^  avec  auflî  peu  de  fon- 
dement ,  que  le  peuple-attribue  encore  à  ces  fortes 
jde  pierres  les  vertus  admirables  que  les  anciens  na- 
turaliftes  prétendpient  y  avoir  reconnues.  ; 

Les  «V/r^jf  font  compofées  de  plulîeurs  couches  , 
d'un  rougé-brun  ,  olivâtre  ,  &  qu'on  peut  féparer  ai- 
fément.  Il  efl  évideiît  qu'elles  ont  été  formées  d'une 
matière  d'abord  molle,  qui  s'efl  agglutinée  peu-à- 
peu  ,  &  a  lailfé  une  cavité  en-dedans.  Ces  couches 
-enveloppent unnoyau  limonneux  ou  ochflèux  qu'el- 
les portent  dans  leur  centre ,  &  qui  s'y  eft  coniervé 
depuis  la  formation  de  IVm^.  Ce  noyau  eft  ou  fisce  ou 
mobile  :  on  rappellecj//i;7z/^5.-  .  ^ 

On  trouve  Vitite  dans  bien  des  mines  de  fer  de  la 
France,,  même  difns  la  chafîoe  des  montagnes  ë'Alaîs 
en  Languedoc.  La  plus  grande  quantité  fe  rencoritre 
•près  dé  Terranë  ,  village  fitué  fur  le  borS  du  Nil ,  Se 
(îansla  grande  mer  du  Dcfert,  que  les  Arabes  appel- 
lent Bdharlabuarfia  ,  c'eft-à-dire ,  lac  dejféchi  o\x  gitr 
fans  eau  :  elles  font  bigarrées  ,  graveleufes  ,  de  cou- 
leur Ékidrée  ou  jaunâtre,*  &  brùnifTcnt  avec  le  tems. 
Il  y  en  a  depuis  la  grofTeur  dVn  oeuf  d*autruche  juf- 
qu'a  celle  dtune  aveline  :  il  n*cft  pas  rarç  de  les  trouver 
'grouppces  en. grande  quantité. 

Le  noyau  oucallimus  des  itices  ,  étant  communé- 
ment arglUewt^  venant  à  fe  defïécher ,  ceffe  d'oc- 
cuper toute  la  cavité,  &  produit  un  certain  bruit 
quand  on  vient  à  agiter  brufquement  la  pierre  d'ai- 
gle. Les  Arahis  ont  tïomméVitire^  maskéj  c'eftà-dire, 
fierre  fonnafiu,  La  concavité  eft  un  caraâere  plus 
efTentiel  au  géode  qu'à  la  pierre  d'aigle,  f^oye^^ 
■  Géode....  ::  •  •  /■%■... 

On  rencontre  quelquefois  ,  dans  les  environs  d*A- 
lençon,près  des  mines  de  fer ,  des  ^r/Wx  brillantes, 
noirâtres  &  très-pcfantes ,  fufceptibles  d'efflorefcen- 
ce.  On  les- doit  regarder  comrrtetfne  forte  de  pyrite 
vitriolique,  caverneufe.  ^oye^  Varticle  PviliTE, 
Di3.  raijl  des  Sciences  y  &c.  (+) 

§  ÉTOILE,  mouvement  des  étoiles ^(^  A ftronQm.) 
Les  mouvemens  généraux  que  l'on  trouve  expliqués 
dans  le  DiBionnaire  raifonnéMs  Sciences  ,  &c.  af- 
fed.ent  toutes  les  étoiles  ,  &  fe  manifeftent  au  bout 
de  plufieurs  ûecles  ;  mais  il  y  a  quelques  étoiles  q«i 
forment  exception  à  ces  tegles ,  &  qui  ont  eu  un 
mouvement  propre ,  un  dérangement  phyfiquçdoat 


i  -en  igtiOTtUi  ^aufe  f  U  qu'on  tâche  de  dét^m^ser  pi^ 
x>bfervaticMi* .  • 
K. ^n  peur  dire  cependant  qu*en  généralles  iioiks 

font  immobiles ,  &  il  n'y  fin  a  qu'un  petii  nombre 
auxqueUei 
men^^  Ct 

ce  lont  les  «ngiivniv^u^  uvi^i,  y^»  «uirçiois  ,  ix  ^^  ^ 
retrouve  conftammentksmên]^^s;Ptol/w(/J^^^  fr^j^ 
chap,  j  ;  Tvcho.  Prf)isym,Mm.  i^png^zi^.KiçQio^ 
japportfe  plus  de  yingt-ciiiq  exemples  ^itoiUi  qui , 
prifes  trois  à  trois ,  paroitfent  exaâeteent  en  ligne 
droite  ,  Aftr.  réf.  page  aoji  telles  font  h  chevjre 
avec  le  pied  préçédfsîot  du  cocher  fie  aldebarap  ,  les 
deu^  têtes,  des  gémeaux  avec  le  col  de  l'hydre;  le 
ball?n  auftral  de  la  balance,  avec  arâurii$  &  la 
•inoyenne  de  la  queue  de  la  grande  ourfe;  les  deux. 
^Vof/di  boréales  de  la  tête*«d u  bejier ,  &  la  luifante  aii 
genou  de  perfée  :  celles  qui  avoient  autrefois  cette  . 
pofition  reâiiligne,  la  confervem  encore  ,  dufnoiog 
autant  qu^on  peut  en  juger  à  là  vue;  ainfi  les //oi/es 

'  font  à-pen-près^  fixes,  &  les  dérange  mens  dont  il 
s'agit  ici,  ne  tombent  que  fur  un  petit  nombre.    ?  * 
'  *  ^Mi  Halley ,  en  examinant  les  portions  des  étcûla 
qui  font  ifans  le  f^tieme  livre  de  VAlmagefle ,  pour 

/  en  déduire  la  préceflion  des  équinoxes ,  apperçut 
que  trois  des  principales  étoiles  ,  aldebaran,.ûrius  & 
arâurus ,  avoient  changé  de  latitude  en  un  fens  coiir* 
traire  au  changement  die  toutes  les  autres  ,  &  con- 
traire à  ce  qu'exige  la  diminution  de  Tobliquité  de    • 
rétliptique.  PAi/.   Tranf.  lyiB  ^  page  jii.  Suivaot 
M.  Halley,  aldebarflndevroitêtreaâucllement  15' 
plus  au  nord  ,  &  il  eft  20'  plus  an  fud  que  dans  Pto-   ^ 
lémée,   par  rapport,  à  Pécliptique;  firius  devroit 
être  ao'.  plu^  au  nord ,  &  il  eft  iz    plus  au  fud  ; 
arâurus  qiri  devroit  avoir  à-peu-près  la  même  la- 
titude ,  eft  33'  plus  au  midi;   l'épaule  .orientale  ' 
d'Orion,  eft  au  contraire  plus  auînord  d*un  degré, 
que  fuivant  le  catalogue  de  Ptolémée.  On  ne  |>eut 
pas  foupçonner  des  erreurs  de  copiftes  dans  ces  poli* 
tionsj  parce  que  les  déclinaifons  rapportées  dans 
d'autres  endroits  du  livre  s'accordent  avecles  longi-  ^ 
tudes  inférées  dans  le  catalogue  :  on  ne  peut  pasattri- 
buer  cette   différence  à  l'erreur  des  obfervations , 
parce  qu'on  voit  celles  d'Ariftylle  &  de  Tymôcharis 
d'accord  avec  celles  d'Hipparque  5c  de  Ptolcmée.     ^' 
,  ^.Caflîni  ayant  comparé  les  obfervations  laites 

f>arM.Richer,  en  1671a  Cayenne,  trouve  qu'alors 
a  latitude  d'arôurus  étoit  de  30*"  57'  15  ";  or  eii  1758 
M.  Caflini  Tobferva  de  30^  5  5'  16''  ;  ainû  dans  un 
intervalle  de  66  années,  arâurus  s'eft  rapproché  de 
l'écliptique  de  deux  minutes.  Les  obfervations  de 
Tycho-Brahé  confirment  cette  cjéterjnination.  M.  le 
Monniera  tiDuvélemouvementde  1^  ^^  Î5  ^ns ,  ce 
qui  fait  i'  30"  en'66  ans  :  ce  mouvement'  eft  encore 
prouvé  par  les  obfervations  de  M.  Caflini  de  Thuri, 
M.éjri.  Acad.  de  Paris  1755.  U  y  a  prè^  d'arûurus  une 
petite  éeoiU^  marquée  i  dans  nos  cartes  céleftes ,  qui 
eft  très-pro))re  à  faire  appercevoir  le  mouvement 
réeld'arôurus.  Leur  pofition  refpeâive  a  changé  con- 
iidérablement  depuis  le  tems  deFlamfteed ,  &  le  çhaa* 
gement  eft  tout  entier  en  latitude;        ♦ 

Xe  changement  de  latitude  n 'eft  pas  fi  fenfibledans 
firius ,  du  moins  par  les  obfervations  modernes  i  car 
.  M.  Caflini  ayant  calculé  les  obfervations  de  Tycho  , 
a  trouvé  la  latitude  pour  ces  tems-là  39^  31-  lo'^ 
Flamftf  ed  la  trouva  de  39*^  31'  8"  pour  1690.  Par  les  • 
obfervations  de  M.  Richer ,  faites  en  1^71 ,  M.  Caf- 
fini  la  trouve  de  39®  31' '5  5",  tandis  que  lui-même , 
vers  1738,  Ta  obfervée  plus  grande  d'une  minute, 
aiifli  bien  que  M.  de  la  Caille ,  qui  trouve  39°  31* 
SS^x  po"^  '750-  Ainfi  il  n'y  a  guère  qu'une  minute 
tf  augmentation  depuis  un  liecle.  f^oy^i  Atétn.  AcmL 
de  Paris  1758  %  page  jSj;Mmis  cette  latitude  auroié 
dû  dîmiouerde  plmd^nexninute ,  par  l'^dTet  généial   '^ 
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^instêtinteryalle  de  t^ihr,  Àîîffiiiy  a  iitichM^ment 
'propre  de  plus  de  rfeitx  minutes  d^sîèvrâîîïeU  de 
iiritrs*;  qui  s*eft  avancé  vers  le  midi. 

U  eft  difficile  de  déterminer^le^  variations  d'aldebar- 
«n,  <5p^iîfufau|àpréfenfohf  paru 'fort  ii'r^^ 
^oitime  je Tai  èrit  vofr^  Mém.  de  li^typàge^^ 
ia  latitudç  que  nous  trouvons  de  5°  29'  0^  èftde 
U9'  50"  danr  le  catalogue  de  Flamfteed.  Mi  Cafl 
trouve  ^parles  obfer  valions  de  Tychô ,  que  cette 
^latitude en  1 589 , étoit de 5^  3^  1)'', M^/^^^^ 

»<ig'.  J40  /elleparoît  donc  avoir  diminué^mais  cette 
diminutibii  devant  avc^  liéiî  pâWa  théorie  générale, 
elle  n'iridique  pas  de  mouvement  propirc.  Cepen- 
dant M\  de  la  Caille  m'a  dît  que  dans  le  grand  nom- 
bre  de  réduâions  qu'il  avoit  faites  de  les  obferva- 
ticrïis A(r  aldcbaran ,  il  àvoît  trouvé  fouvent  des  irré- 
gularités de  I  y  à  lo'' ,  qu'il  ne  p'buvoît  attril>uer  qu'à  ' 
lies^riations  particulières  à  cette  Vroi/tfùJTytho- 
Brahés'étonnoit  aufli  de  la  grande  différence  qui  fe 
trcHive  entrè  lei  latitudes  d'aldebaran ,  déduitesf  des 
obfcrvations  de  Tymocharis ,  d'Hipparque  &  de  Pto-, 
lémée.  f^oye^  ce  que  j'en  ai  dit  dans  les  Afémpircs  de 
iy'}Sfagej44  :  il  oarbîtique  ces  variations  d*aldeba* 
ran  font  très-irrégulières  ;  mais  qu'elles  forit  petites 
aauellement, 

M.  Caffini  trouve  aufli  des  variations  en  latîtude 
Sansi  rigèf;  fépaule  orientale  d'orion ,  règulds,  la 
chèvre  '&  Tàiglé  ;  la  différence  de  latkude  entre  la 
iuifante  de  Taigle ,  àc  V étoile  tàt  la  même  conilëlla- 
tion  eft  plus  grande  de  jô'fîu'au  tems  dePtolémée, 
&  de  1  ou  3'  que  fuivàiit  les  obfervati6n$  de 
Tycho. 

M.  CaflîAi  ayant  examiné  auffi ,  en  1738  ^  le  mou- 
vement des  itoUts  en  longitude  ^  a  reconnu  que  de- 
puis Flamfteed^  c'cô-à-dire ,  dans  Tefpacc  de  qua- 
ttnte-huit  annéesVlah»fantederaîgles'étoit  éloi- 
gnée de  48"  en  afcenfion  droite  de  celle  qui  la  pré- 
cède; &  s'étoit  approchée  de  73''  de  celle  qui  là  fuit. 
Par  les  obfer  varions  de  Tycho ,  on  trouvé  ces  diffé- 
rences de  4'  14" ,  &  de  l' pour  138  ans;  d'où  il  fuit 
que  ces  itcUes ,  ou  du  moins  d'eux  d'entr'elles  ,  ont 
eu  un  mouvement  réel  &  particulier  ènafceniion 
droite  5  M/w.  ^ctf i.  de  Paris  1 73  8. 

J'ai  appris  de  M,  Kscftne^r ,  fecrétai^^  de  l'académie 
de  Gottingen  ,  qu'i!  Y  avoit  un  M^'/;^Vtf  de  feu  M. 
Mayer  9  déjà  lu  danslesaffembléésde  cette  fociété , 
fur  le  mouvement  propre  de  queJques  étoiles  y  &  je 
ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  dans  cet  écrit  des  chofes 
très-curieufcs^  ;  '    ^ 

Nous  ne  pouvons  attribuer  la  caufe  de  ces  varia- 
tions dans  les  étoiUs  qu^aux  aftraâions  des  dtfférens 
corps  céleftes ,  les  uns  fur  les  autres  ;  mais  il  fe  paf- 
fera  bien  des  (iedes  avant  qii'on  en  connoiffe  la  loi 
éc  la  mefure.  Les  étolUsàc  la  première  grandeur,  qui 
foAt  probabtemient  les  plus  proches  de  nous ,  font 
celles  oii  ces  variations  font  plus  fenfibles;  mais^e 
ne  doute  pas  qu'il  h'y  en  ait  de  pareilles  dans  les  autres 
étoiles:  en  attendant^  il  mefemble  que  ce  doit  être 
une  riîfon  pour  les  aftronoi)ies  d'employer^  quand 
ils  le  t>euvent ,  les  ^ro/7^5  de  la  troiueme  grandeur 
dans  leurs  recherches  fur  le  mouvement  des  planè- 
tes 9  au  lieu  des  étoiles  les  plus  brillantes. 
■  Parallaxe  annuelle  des  étoiles  fixes.  Q^jlqk^W  foît 
démontré  aâuellemeii(t  que  la  parallaxe  annuelle  eft 
abfolument  infenfible  &  comme  nulle  dans  les  étoiles 
fixes ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  nécèfiaire  d'en  donner  ^u 
inoins  une  courte  explication ,  puifque  la  quefiion 
a  été  açitée fi  fouvent ,  &  môme  en*i76ô  ;  je  démon-  "^ 
trerai  d'une^înamere  plus  (impie  qu'on  ne  l'a  fait  juf- 
.  qu'ici  la  loi  de?  variations  qui  devroient  en  réfulter. 
Soit  i'.le  foleil9  pi.  d*AJlron.  de  ce  Suppl.  fig.  /?. 
A  B  le  diamètre  du  grahJ  orbe  que  la  terre  décrit 
chaque  année,  A  le  poim  où  fe  trouve  la  terre  au  i 
'  Janvier ,  B  le  point  où  elle  cil  au  1  Juillet  f  £f  une 
Tome  II.  •      '      . 
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étoile  mi^ort  àmjerlçoit  (ur1ferayoti'^£;  Ià1î|fie  ^ÀÈ 
ét^mt  dans  le  plan  deT^cliptique,  &  Torbe  de  la  terre 
étant  conçu  perpendiculaire  au  plan  de  la  figUre ,  en 
forte  qu'on  ne  Iç  voie  que  fur  fon  épaiffeur,  wg'^ 
$4^  tÛ  la  latitude  de  V étoile  ;  mais  quand  la  terre 
ferren  ÇVétoile  étant  en  oppofition  par  rapport  au 
foleil,  elle  paroîrra  fur  le  rayon  £E  &  fa  latitude 
apparente  fera  l'angle  EBC;  cette  latitude  £BÇ^^ 
plfjs  grande  que  la  Jatitude  EAB  oui  avoit  [îeu  aii 
tems  de  la  conjonftion  ,  &  la  différence  eft  l'angle 
AgB  dont  la  moitié  A£S  eft  la  paralla^p  iWinuelle  . 
■  enlatitude.  ^  :..  .  .,  ..:S|M:l#?-^^.^d. 
^Sïladift^nde  ^JTtié  fôt^  fite eft  É^ 

foispiusgrandeque  ladiilance  5*^du  foleilàlaterre, 
l'angle  AES  fera  d'une  féconde,  &  la  latitude  S^^ 
d'une  étoile  en  conjonftion  fera  plus  petite  de  1'  que 
la  latitttde  EBC  de  VétoîL^  obfcrvée  dans  (on  oppofi- 
tion ;  en  fuppofant  que  la  latitude  de  Yétoile  foit  à- 
\peu  près  de  90  dégrés.  Copernic,  eh  démontrant  par 
pluneurs  raifons  le  mouvement  de  la  terre,  ne  diflî- 
miïla  pas  cette  objeftion,Cop  l.Lc.  lo.  Pour  que 
la  latitude  des  étoiles  parolffe  la  «fôme  en  tout  tems 
de  l'année,  malgré  le mouvemeat  de  la^rre ,  il  fau^ 
qiléîa  diftance des eVoi7«5  foit  fîeraride ,  qufe  l'orbite  de 
la  terre  n'y  ait  aucun  rapport  unfible ,  &  que  rangl<^ 
^J? j'  foit  comme  infiniment  petit  ;  mais,  dit-il,  j^ 
penfe  qu'on  doit  plutôt  admettre  cette  grande  diff 
tance  des  étoiles  que  la  grande  quantité  de  mouve- 
mensquiauroientlieufila  terre  étoit  irnmobile;  j'ai, 
fait  voir  dans  le  V^  livre  çle  mon  AJlronomie  combien 
-  il  fàudrojit  admettre  d'abfurdités,  avec  l'immobilité 
de  la  terre  ;  au  Héuique  la  grande  diftance  des  étoiles 
éft  un  fait  que  rien  ne  contredit ,  ôc  qu'il  eft  très-aife  , 
■  de  conçe voin^^- '^  - *"  '-''  .;:"--'  :^^^  ''■' 

Si  Vétoile  qui  eft  élbignçe  du  foleît  de  1a  quantité 
SE ^  fig.  f2\éix>it  f.tuée  au  pôle  P  de  Técliptique,^ 
&  à  la.même  diftance  SPzzSE^fa  parallaxe  abfoluê 
(eroitSPA;  appelions  /cette  parallaxe  abfolue  qui 
eft  la  plus  grande  de  toutes,  &  cherchons  quel  fera 
fon  efied|tlarts  d'autrips  pdfirions;       *^  %:^-  A 

Vétoile  étant  en  E  fur  le  plan  £^5C  d'un  cercle 
de  latitude  perpendiculaire  à  i'éclipîique,  &  la  terr© 
au  point  A^  la  {iarallexe  de  latitude  ^£^  eft  égale  k  '. 
p.ÎLti.  EJiSy  c'eft-à;dire ,  égale  à  la  parallaxe  abfolue 
•  multipliée  par  le  finusi  de  la  latitude  de  Vétoile;  ce  qui 
fe  démontre  de  la  môme  manière  que  la  formule  de 
l'art.  1158  de  mon-rf/?/-o«oyttu:ainfiiapluS  grande 
rallaxe. en  latitude,  celle  qui  a  pourbafé.Iô  rayoa 
^4  de  l'orbite  terreftre  eft  égale  à  p.  fin.  lat.  Cette 
narallaxe  fait  paroître  Tif/^^i/tf  plus  près  de  l'écliptiq^ie, 
q|  diminue  fa  latitude  quand  la  terre  eft  en  -rf  64<jae 
n^oi/if  £  eft  en  conjonaionaveçlefoleil;  au' contraire, 
la  latitude  apparente  eft  la  plils  grande  au  tems  de, 
l'oppofition,  foit   pour  les    ^W/rï .  boréales  ,  foit- 
pour  celles  qui  font  au  midi  de  l'ccliptique.  ^ 
;  Si  l'on  conçoit  la  terre  tourner  dans  fon  orbite^ 
dont  AB  eft  le  dianiètre  &  dont  le  plan  eft  âtûé  per- 
pendiculairement au  plan  delà  figure  &  au  plan  du 
triangle  EAB,yOn  concevra  facilement  qiie  la  terré 
étant  i  90^  des  points  A  icB^^^Wt  répondra  perpen- 
diculairement au  point  5*,  l'angle  /r^C  fera  égala 
£5(7,  c'eft  à-dire,  la  latitude  apparente  égale  à  la 
\Taie;  ainfi  il  n'y  i  point  de  parallaxe. en  latitude 
quand  Vétoile  E  eft  enquadrature,  c'eft-à-dire,  qu'elle  -, 
répond  à  90^  du  foleille  long  de  l'écliptique,  trois* 
mois  après  la^conjonftion.  ou  l'oppofition.  v* 

DaiiVtpute  autre  fituationde  la  terre,  par  exem- 

Iiîle  ,  lorfqu'elle  répondra  au  point  F,  lalignei'/'fera 
e  finùs  de  la  diftance  de  la  terre  au  point  de  la  qua- 
drature ,  &  5F fera  la  bafe  d'un  angle ,  égal  à  l'angle 
SEF^  qui  eft  la  parallaxe  de  latitude,  donc  la  paral- 
laxe en  latitude  eft  proportionnelle  aufinus  de  la  dif- 
tance à  la  quadrature,  ou  au  coûnus  de  Télongatiofl 
de  l'rW/^au  folcil.  Si  l'on  appelle  *L  ta  latitude  de 
:.      .  VVvvv  ij     ■ 
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VéioiIc^E(onc\ongdii{Qo  PU:U  loqgitude  de  T^d//^  moins 
celle  dufoleil,  on  aiir^  la  parallaxe  en  latitude  pjtAir 
un  mx)ment  donne , p.  fin.  /.•  cof.  JS  qui  fera  additîv^ 

^  à  la  latitude  vraie,  tant  que  iV//?/7ç  fera  plus  près^d? 
roppofitiçntjue  deja  Conjonciionv.Qwapd  on  ayc^ ifi 
jpliis  grande  parallaxe  en  la^Jindé  qui  eft/?.  fin^^^f  J? 

;    fuffiradela  m^lilplj^f  par  le  coûnus  de  Tclongwçif 

pour  avoirla  parallaxe  aâuelk  <le  latitude  .pour  ua 

moment  quelconque.  ^  ^,   ^^  :4 '  j    ^^^mM. 

La  parallaxe  de  longitude  (e  déterminera  par  léç 

•  inêmes  principes,  &  avec  la  même  facilite.  Nous 
Çonlidérerbns  d'abord  une  étoiic  £  ^fig.  /j  |.fituée  dajr^s 
,Ie  plah  mêix>e^de  l'écliptique  ou  dcTi^rbite  fiqliiterre 
l/JFBG;  foit\l4'5C  h  ligne  d'où  Ton  compteles  longi- 
tudes ,  l'angle  iE'i'C  la  longitude  de  V étoile  £  yiie  di^ 
fo  eil  Sj^ûhi  parallaxe  ^^^  eft4ç^.io" ,  lalongituie 
de  l*j(rt>i/f  paroîtf  a  plus  pètîtc  de  f  of  dans  la  premieri^ 
quadrature,  ia;t€rre  étant  kû ^\  &C  plus  grande  dft 
ib"  dans  la  qiiatlrature  fuiv^nte,  la  terre  étant  ej^ 
JS. Si  la pâjajlaxe Jï^vS,  qui  a  pourjjafe  lefinus total 
^5*,  vie.it  eniuite  à  avoir;  pour  l?afç  le  fxnus,2>-fl',elle 
diminuera  dans  la-mêlrie  proportion;à  jo^^dieroppo-^ 

.  lîrion  F  le  finùs  ffD  étant  la  rE|^Qiti4,de  SJ ,  la  paral- 
laxe ne  (era  plu^que  ^'^",  &  éh  gériéral€lUjf;ix)îira 
comme  le  ïînus  de  la  diftance  à  roppoiitioh,outomme 
\^  finus  de  l'élongation;  ainfi  la  parallaxe  en  longitu- 

^  ëe  fera  ;?,  fin.  £;  fi  donc  on  décrit  un  dem^çercl«i^/ 

J^j'fi^.^S.  dont  le  demi- diamètre  ClCfoitlde  io'', 

&  qa  on  prenne  l'arc  /Z>  égal  à  l'élong^ttion  de  VctoiU^ 

.  le  finus  iZ)  ou  la  portion  iCM  du  rayon  exprimera  la 

Fâr^llaxe,  eA  longitude;  cela  fuppojfej  comme  je 
ai  dit ,  que  VéioiU  E  io\i  Tituee  .^ans  Ift  plan  de 
■  Técljptique,  ;^^-->;.;;-^^^^^^  '    •.    ' 

^   Si  VàoÛe^  au  Ireu  d'êtrèd^ns  le  plan  de  réclîptique,^ 
étoit  rcleyée  au-deflus*diuidan ,  il  n^y  auroit  qu'à 
abaifiTer  de  VétoUe  une  perperidlculàîre  fur  le  plan , ^ 
choifir  le  point.£  oh  tomtê  la  perpendiculaire  , 
on  dira  du  point  £  la  même  chofe ,.  &  TeW^  jfera^^f^^ 
iette  aux  mêmes  appa'rences  que, te  point  i^^qu 
la  longitude  rapporf^e  furi^écliptique  l  mais  fi  l'on 
:veut  confidérçr  refFet  de  la  paraître  dans  la  région 
'àc  Y  étoile' j  fôit  Ç  ,/^,  /4,]çvraiUeu  de  IV/i//^  qu'il 
fcTUt  concevoir  rekyéau-jî^eff^^^^  figure  ou  du^ 

:      plan  deréclîptîque,  5^  Répondant  pérpendiculai're- 
,     .ment  fur  le  point  £  où  toinbe  lapçjçpendiculaire  0£^ 
ladiftance  SE  qiiieft  la  iiiême  quedansla/fg,  'j*  çft^ 
plus  petite  que  la  'vraie  diftar)(:e  abfolue^O  dé  Xptàlji^ 
dans  le  ra pport  du  cofimïs  delà  latitude  ou  de  l'angle 
JESp  au  finus  tçtal;  ainfi  la  paràlla:çe  de  IVroi/e  ,0 
jpriie  de^  droite  à  gauche  pu  d'gi^f <3clent  en  orient,  fet^ 
pTus  petite  que  la  parallaxe  au  point  £  ;  mais  elld^uï- 
vra  les  mêmes  proportions  dans  fes  accroiflemens  : 
fi  donc  onâppelle ^ la  parajlaxç .abfolue  de  YétoiU fi-  ' 
^      tuçe  en  C>,  on  àXif a  p^ 

f^/T  ;  quand  r^W/^paroîtra  en  quadrature,  fin.  £ 

fera  égal  aij  rayon  que  nbus  prenons  toujours  pour 
unité,&  l'on  aura  la  plus  grande  parallaxe  en  longitude^ 

^v-7  j  ainfila  parallaxe  aÔUelle  pour  une  fittjation 

•'    donnée  eft  égak  à  la  plus  grande  parallaxe  multipliée 

par  le  finus  de  l'élongatjoni'  t   ' 

'    Au  moyen  des.  deux  formules  précédentes ,  il  ejft 

aifé  de  démontt-er  que  \ts  étoiles  paroiffent  diicrîre^ 

J    .  une  ellipfe  par  l'effet  de  la  parallaxe.  Soit  C,/g.  i3, 

V       le  vrai  lieu  de  V étoile^  vu  du  Çehtredu  foleil,  CO  la 

:  plus  grande  parallaxe  en  latitude  />.  fin.  L.  qitî  a  lieu 

'  Ydans  les  fyfigiçs ,  CHoxx  CK  la  plusgrande  parallaxe 

en  longitude  mefurée  fur  un'jgfând  Cercle  égale  à  la 

parallaxe  abfolùe  qui  a  lieu  dktis  les  quadratures ,  le 

po'iQt  ^à  l'orient  dansk  première  quadrature  ,.puif- 

'  que!  trois  mojs  après  fa  conjonftion  la  longitude  de 

Vétoiletd  la  plus  grande.  Dans  les  autreis  tems  de 

l'ânnce  l'//oi/^  paroitra.en  UÂ  poit^t  -F,  fa  parallaxe. 

;      4.e  longitude  étant  égal  à  CK.  fin,  £^Sc  fa  parais 


.  laxe  de  Ulitpde  PMoaÇÇ,m\^,  kfiQ  çof.  E;  dcU  il 
:|    Û^if/gut^-le  point  £  çj(l[f4^^  d'une 

éllîple  dont  CK  eïj^iê  flrand>ax  k  CQ  le  petit  axe } 
ç^  la  propriété,  de  '  l'jqlipCç,  eu  que  l'es  abfçiffei  CM 
éjaht  Jçs finus  de  jjj';,,^,^,^^.,^^^^  pourle  rayoïj  CK^ 
les  ojrdôiin^es .  AM  fotij  W  .  coiînus  des  mêmes 
arçsj^'pdui:  le  rayon  C  Ô. 


•i 


Lçs,  dieux /ei]ip(e&  que  l'on  voit  dîins  la  ^.  1^4 
ioni  QçJi(ç»  que  ^ra^»^u§  ^  fjrrius  doiv^n^  jp^çoîtrç 
décrire  en  vertu  de  ]â  parallaxe ,  en  fuppo^^^^ 
lapàrallaxe^  abfoluç  de  (^l^cune  de  ces  étoiles  loît 
égale  au  ipipi-axe  4e.  rs!%fe  oui  la  leprefçnt^  ,  I4 
ligne.  Horizontale  «J-^ï!  eft  paralïç^  à  l'cquaftp^^r^  H 
c.ç;|t,llipfesy  font  difpoféès  4e  manière^  à  faire  .voir 
pour  chacjue  mois  de  Tannée  dans  quelle  propjO^tion       ' 
la  jiifféreppç^'afcenfion  àj^piXf  &  die  déçlinaiifoi^  entre 
ç^  dcMux  i^^  devroirp^rp)itre  dji^reo^ 
içsdivers  ^m$  de  l'année ,  en  vertu  azs  loix  de  la 
parallaxe  que  nous  ayons  expliquées.   .  . 

^xxàf^àimU  étoit fituée ^u  pôle  in^qie  dç  récliptî- 
que  ,.1^5  parallaxe  dei^irtide  feroit  toujoiirs  égale  à 
la  parallaxe abfoke,  égale. H'angle.^PsS,^^^^  /2#      • 
&  l'ellipie  de  Ig  parallaxe  deviendroM;  un   f^ercle, 

Jî^iiicecaij  la  longitude  apparpaie  d^^^^^^  %^*^  |^ 
toujotn-s^gile  à  laTongitude  du  fo  Pjfig^  '^*   • - 

le  pQledê  réclïptique  ou  le  .pAle  àui:erc     ABCD 
que  la  terre  d,écrit  P4  ou?^  la  valeur  dç;  la  pa-^   7 
ralI^XiB  aWolijie;  la^tew^e  étaftt  ea^,  vtxxiVimU^n    ■ 
a  l^  plus  près  du  point  C  de  rècïiptique  où  répond 
alors  le  foléil ,  puifque  la  latitude  de  M  étoile  m  io\x-< 
jours  la  plus  petite  quand  elle  eft  en  cpjpjonâtipn  i^ 
démême  quand  larterre  (era  eil  5,  T^t^r/e parbîtra  eii 
if,  répondant  toujours  au  pvîritdel'écliptiqueoppof^j:r  ' 
à  celui  où  eA  la  terre ,  &  par  ce  moyen  elle  paroîtrj|  :;^ 
décrire  le  petit  cercle  abx  autour  da  pôle  de  Ti^clmf  • 
tiqi^e  4ân^  refpace  d'un  an  ;  ç'eft  ainfi  que  les  ellipieé , 
de  la  j^,  iG".  s'élargirpient  &  deviendroient  des  cer-   •  ; 
clés ,  fi  les  latitudes  de  fyfius  &  d'ardurus   aug- 
mehtoiént  juiqw*à  deveJk  dé  ^ 

Thycô-BrahéobfervAfcai/^  polaire  avec  iîflbtcn  p^ 
divers  tems  de T^naée,  pPn'y  trouva  aucune  difl^-  f^; 
rence ,  Kep^  i£/wr.  aftr.  493  ;  il  étoit  prouvé  par-là  S  ) 

que  la  pa^rallàxe  annuelle  4^4*^^  polaire  ^^^ 
pas  de  îo-'.  LeP.  Riccîoliobfèrva  eniuite  des^h^u- 
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qiioiqu;  Il  çriit  qu' 
de  I  o"  devoit  être  fenfible  dans  fes  obfervations ,  il 
me  paroît  qu'elles  n'étoient  pas  ai|ffi  exaôes  qu'il 
Iecroyoit>^  car  il  y  a^au  moins  i6"  de  différence 
entre  les  hauteurs  de  f^^rii^  au  printéms  &en  au-* 
tomne.  '  - 

M.  Picard  dans  foûJ^^^  iS»* 

en  rapportant  les  obfervations  de  la  hauteur  du  pôle 
qu'il  y  fiit.eri  167^,  dit  que  hors  le  tems  auquel  on 
peut  prendre  les  deux?  hauteurs  méridienne^  de  1*^ 
/oi/i:  polaire  il  n'y  a,  pas  grande  fureté  à  s'en  fervir 
pour  ôbferver  la  hauteur  du  pôle ,  parce  que  d'une 
faifonâ  l'autre  cçtte  étoiU  fouffre  certaines  variations 
que  Tycbo  n'a  voit  pas  remarquées  &  que  j'obferve> 
dit-il ,  depuis  environ  dix  îups  ;  quoique  Yétoilepo-' 
laire  Vapprochè  du  pôle  de. xo-' chaque  année,  il 
arrive  néanmoiiis^  fuivant  M.  Picard,  que  vers  l6 
mois  d'avril  Ja  hauteur  méridienne  &  intérieure  dâ 
cette  ^/oi&  devient  moindre  de  quelque^  fécondes 
qu'elle  n*avpU  paru  au  folftîce  d  hiver  précédent  ,1 
au  lieu  qu'elle  de vroit  être  plus  grande  de  5"  ;  qu'ent, 
fuite  auj^  mois  d'aPût  &  de  feptembre  fa  hauteur 
méridie^nne  fupérieure  fe  trouve  à' pçu-près-tella 
qu'elle  avoit été  obfervée  en  hiver ,  &  même  queK 
quefois  plus  grande  9  quoiqu'elle  dût  être  diminuée 
de  to  à  15;  mais  qu'enfin  vers  la  fin  de  Tanné^  . 
tout  fç  trouve  sonopcnfc.  4 

Qu'il  me  foit  permis  de  remarquer  ici  par  avance^ 
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âthpnnevr  4^  ce  grand  aftronome  ,  que  cesiobrer- 
vatipns  fpqi  .çoaformes. ,  autant  qu'elles  pouvoèent 
l'être  ,  aux  phénomènes  de  l'aberration  découverte 
fi  long-tems  après  ,  &  obfervée  fi  fcfupuleufem«nt; 
far  Vcioilc  polaire  doit  paroître  plus  bafle  de  1 9''  au 
commencement  d*avril,  lorfqu'elle  paiTeaumérMien 
dans  la  partie  inférieure  de  ion  cercle ,  qu'au  lolftice 
d'hiver  ,&  la  hauteur  fupérieuce  àcVé^oile  polaire 
doit  parokre  de  ^9"  plus  grande  au  cpmaiencemenf 
à|.  feptembre  qu'au  folftrce  d'hiver;  ce  qui  ^'aç^ 
corde  avec  robfervation  de  M.  Picard;  ainfi  ce  cé- 
îjEbre  obfervateur  a  eu  la  gloire  de  faire  la  première 
découvectlî  de  Tattronomie  moderne  fur  le$^/di7ifj 
fixçs  &  de  jetter  les  fondemens  de  toutes  celles 
^U3  Ton  a  faites  depuiSé?    ^*^i  '#K^  -  '  ^  -  - 

ï^|,e  doflteur  Hook,  célèbre  dans  prefquei  totis 
Jts  genres  de  littérature  ,  &  qui  fe  regardoit' lui- 
même  commele  phisfavanthomme  de  TAngleterre,' 
\'Qulutaufli  avoir,  l'honneur  de  déterminer  ces  va*- 
riations ,  m  a^umpt  (o  provc  the  motion  of  tht  eank 
jfrùm  obfcrvàtions  madt  by  Robert  Hoak.  Ldndùn^ 
1674.  j^^zS  pagyll  avoit  placé  au  collège  de  Gres- 
ham  une  lunette  de  36  pieds ,  avec  laquelle  il  avoit' 
obfervé  les  diftances 411  zénith  dé ^  du  dragon^  il 
trouva,  dit-jl,  en  1669  cett^  étoile  de  i}"  pius  aa' 
iDord  le  6' juillet  que  le  it  oftobre,  &M.  Flamfteed 
en  concluoit^auffi  bieo  que  lui,  la  parallaxe  annuelle; 
^en^flfet  ces  qbfervations  du  dôâeur  Hookfonti 
iuffi  éxaÛeroent  d'accord  avec  la  théorie  des  pa- 
rallaxes, que  fi  on  lef  y  eût  ajuftées  par  avance, 
en  fuppolant  qyue  .la  garajlaxe  de  ^  du  dragon ■ 
étoit  de-  15".  '''^'-^^^^^^^ 

Flamfteed,   ayant  otJitervé"  Vceoite  polaire  avec 

foil.^uralen  1689,  &  dans  les  années  fuivantes., 

trouva  que  la  déclinaifon  étoit  plus  petite  de  40" 

{|iu  mois  de  juillet  qu^au  mois  de  décembre  i^s 

cbferyations   étoient  juftes,  mais  elles-  ne  prou- 

Éç>îent  point  la  parallaxe  annuelle ,  comraç  le  fit 

!|roti^  M.  Çaffinîi    Meni.  àcad.  ée  Paris   1699.  Au 

ff-efte  ,  quoique  Flaniffeed  crût  reçonnoîtré  Te^t 

cle  la  parallaxe  annuelle  dans  les  différences  qu'il 

avpit  obfervées ,  il  avoit  <juelques  dt>utes  fiu:  feà: 

obfervations,  &H  fouhàîtoitque.q^  voulut 

faire  conftruire  un  inftrument  de   ifk%ç  pieds  de 

rayon  fur  un  fondement  inébranlable,  pour éclair- 

cir  une  queftion  qui  fans  cela,difoit-il,  pourroit  être 

bién»long-tems  indécife*  M.  Caflini  cnit  tr^my^T 

dans  fyrius  une  parallaxe  de  6'\  Mém.  Ac^Jàe 

Paris,  1717,/.  x6 5.  Ce  ne  fut  qu'en  171$,  que  M,  * 

Molineiix ,  au  moyen  du  fçÛeur  .fait  par  M.  Graham, 

trouva  que  cette  parallati;  n^avoit  pas^ieu^    , 

Ce  que  M.  Caffini  avoit  dit  fur  la  parallaxe  annuelle 
■-ûes étoiles  en  réfutant  les  conclufions  de  Flamileed,. 
De  s*étendoit  qu'aux  cir'conflances  qu'il  avoit  e|i  def- 
fein  d'exatîEiîner.  M.  Manfredi  fe  propofa  en  1720,. 
ce  donner  les  loix  générales  de  cette  variation  :  en 
17x1  il  ^n  fit  un  corps  d'owy.rage  quiaparu  éh  1719; 
Jly  donne  la  maniéré  de  cîdculer  la  pifiraîlaice  aiinjielle 
Sdes  étioles  en  longitude,  en  latitude,  en  afcenfion 
droite  &  en  déclinaifon;  de  tracer  Vei  ellipfeS  qui 
fervei^  à  la  reçréfenter  ;  de  troUverJ'eflFet  que  pro- 
duit l^excentriçiië  de  Ja  terre  &  la  figure  elliptique  de 
^ibn  orbe  ;  d'obfei;ver  Feffet  de  cette  paralla;iice,ipit 
fur  la  déclinaifon ,  foit  fur  Fafcenfion  droite ,  de  choî- 
iir  les  circénftances  les  plus  favorables  pour  Tobfer-! 
;iV€r;  il  rapporte  les  obftrvation$  qu'il  avoit  faites' 
|;  des  différences  d'afceniiôn  droite  entre  arûurus  & 
^iyrius,  &  il  dit , /^^igc  ,74 ,  qu'elles  ne  s'accordent 
point  avec  la^rallaxe  ,  fk  qu'il  lui  /Semble  qu'on 
doit  chercher  ailleurs  la  caufe  des  variations  qu'il  y 
avoit  obfervées. 

La  découvWte  de  raberration  àtshoiles  fiâtes  faite 

par  M.-J^radlev,  a  feit  voir  que  les  inégalités  apper- 

'  eues  dan$  les  étoiles  ont  unW>aufe  toute  différente  de 
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là  parallaxe,  &  cette  caUfe  ifatlsfaît  fi  bien  i  toutel 
les  obfervations  ,  <p*ieUç  exclut  abfolumfent  la  pa- 
rallaxe annuelle.  Ainfi  la  queftion  de  la  parallaxe 
annuelle  des; //o//w  fixes  doit  être  regardée  comm^ 
réfolue,  M.  Bradlcy  penfe  que  fi  elle  efit  étéfeui 
Ien»rnt  de  1 '' ,  H  l'auroit  ap^e/çye  dans  lé'tfâncl 
nombre  d'obfefvatîôns  qu*il  avoit  faites^-fur-^tout 
de  y  du  dragon ,  obfervations  qui  s'aceoWent  avecf 
l'hypothôfe  de  T^heri^àtton  fans  tenir  compte  d'au-»* 
cune  cbofe  pour  la  jiaf^Uaxe;  à^tflfi  bten  dans  fesf 
confondions  que  dans  fes^  oppofitions  aii  foleiï*"  ' 
Lorfque  M.  Manfredi  eut  appris  la  découv<îrte* 
de  Pabeuratibn  ,nl  publia  des  oWervatibhs  qu'il  avoit 
faites,  aidé  de  M.  Zanotti  ^fiif  les  différences  Jaf- 
cenfion  droite  entre  différentes  itàUes ,  de  B^dianienf^ 
Scientiaru>n&  Arùwn  Infiituto  atéue  jicadetnl^  Com^' 
memarih'tipi'in-A^.  pag^  aVôît  obfervè' 

que  la  plus  grande  différence  d'afcérifion  droite* 
avoit  lieu  quand  wne  dés  étoiles  étoit  en  conjonc-' 
tion  &  l'autre  en  opppfition ,  &  la  plus  petite  diffé-, 
rencefixmôis  aprè$;  ce  qui  çft  d'aceord"^àvec  la' 
théorie  de  Taberration.  Ltîs  obfervations  données 
par Mé.Hofrebow ,  Copemicui  trhmphahs ,  Ha^nice'p\ 
^7^7  T  y  <ont  contraires  r  &  me  \paroîffent  abfolu-^ 
ment  deftSu^ufe.  :î>4^^^  ^^ '^ù^V  •  ^^^'  ^  » 

'  Lorfque  les  obférvatîdhs'  de*  Kl,  de  Ta*  Caille  pa-  ' 
turent ,  on  crut  s'appercevoir  que  les  hauteurs  mé-  ' 
ridiennes  de  fyrius  indiquoient  une  parallaxe  an-' 
nuelle  ;  en  effet  onvoîtque  les  diftartces  au  zénith 
obfervées  au  Cap  avec   îm  fefteur  de  fix   pieds» 

\  étoient  plus  petites  au  mois  de  janvier  d'environ  8? 

"t^qu'au  mois  de  juillet  AflrlFùndvpagc  173I  i$a  ;mz\i  ' 
ces  obfervations  de  fyrius  ne  vont  que  de  l'été  17^1 
à  l'hiver  fuivant  ;  il  peut  v  avoir  eu  quelque  çaufe 
locale  qui  ait  produit  clans  cii^s  obfervations  des 
différences  de  8'^  ;  en  effet  M:  de  la  Csûlle  aux 
mois  de  juin  &  de  jlùllet  1761,  &  au  mors  dé 
janvier  1761.,  fit  un  grand  nombre  d'obfervations  de 
fyrius  à  Paris,  &  je>ois  dans  Jonjourhaf  manuf- 


I 


elle  eft  contraire  à  Peffet  dfs  la  parallaxe  VauflS  M. 
de  la  Caille  a  écrit  en  ni^rge)  de  ces  obfervations 
ces  iriots>  Il  faudrou^ queues  variàtion{dh  refmc^ 
'  tiotis  fuj^ent  plèts  fortès{  que  de  )^^^l:^c^  qu'en  effet 
fi  J'w  luppofe  que  la  réfraâibn  aiff  àiignienté  et 
hiveiî.ut)  peu  plus  que  dans  ïa  tablé  de  M.  de  la 
Caille  ,  on  trouvera  le -même  hauteut  de  fyrius  en 
-hiver  &  en  été.  ^  ■'  -^'-f  tf^^^  ' 

Les  abfervatîons  faîtes  ért  Ànglei^re^fontéga^, 
lement  contraires  à  ITiypothcfe  de  la  parallaxe^ 
annuelle  de  fyrius;  M.BéVis  m'a  fait  voir  à^Londres 
au  mois  de  itiars  176^3^  We  fuite  de  ^j  ^hauteurs 
méridiennes  d'é*  fyrius  ^  prîtes  an  murât  de  8  pieds 
qui  eft  à  robfervatcwre  royal  de  Greéntvich  ;  tes 
baiufeéiirs  ontété  réduites,  au  premier  jatïvièr  1760  i 
ficTcay  aemployétoiites  les  correâions  Mceffaires 
pour  le  changement  des  réfraâions,  SW  Ces  ob- 
leryations  ne  s'écartent  jamais  de  plus  de  3  ou  4 
fécondes  de  la  moyenne  ,  &c  Jes  petite^  différences 
qu'ony  rerharqué  ne  m'ontparu  avoir  aucun  rapport 
avec  la  parallaxe  annuelle.  Si  la  plu5  brillante  de 
toutes  les  étoiles  n'a  aucune  pajrallaxe ,  il  n'y  a  point 
d'appar<^f>.ce  qu'on  en  découvre  dans  les  autres 
étoiles  qui  font  fans  daute  beaucoup  plus  éloignées. 

Méthode  pour  reconr^hrt  les  étoiles^  6^  Uiconjlella* 
tions^  Les  noms  Qu'on  a  données  aux  diffêrei^tes  conf* 
t^llations  font  ^^itraires,  6^'ont  prefgue  aucun 
rapport  aux  figures  que  pré^H^nt  aux  yeux  ces 
conftellations:;  cependant:  corhnie  on  ne  fauroit  en- 
tendre les  livres  d'a.ftronomie  i  ÇcNfaire  iifage  dés  ol^- 
fervations  fans  employer  lés  homs  qui  font  reçus , 
il  éft.nécéflaire  d*aj)prèndre  à  rapporter' ces  noms 
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auxpbjéts  quils  expriment,  c'eft  ce  qu'on  appelle 

conriQUrc  Us  âoiles  &  Us  cpnficllaùons.  ,  k'  '**  ' 
QuelqueMines  font  û  aUiéçs  à  reconnoitre  »*  qu'il 
ifuffit  d'en  défigner  la  figure,  pour  qu'un  pbfef valeur 
feul  &  ifolc.puiffc  le5  ^iftîijgucjr ,  mais  çllci>  font  en 
petit  fiombr^  j  aufli  les  feules  «;onftellajion$  dont  il 
^  (bit  parl^ie  dans  le  livre  de  Job,  dans  Ho9iei:c  &  dans 
Héfiocie ,  font  la  grande  ouirfc^  U  bouvier,  o^rion  , 
le  gr^nd  chien ,  les  hy^des  9  les  pléiades  &  le  fcorpion, 
parcç  qii^  ce  font  v^îtabl^fnent  lies  plus  faciles  à 
reconnoîtne  ^   &  celles  dont  la  forme  #ft  la  plus. 
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'fTappai?^e.;,vi      _ 

Qp  ;vpit  daps  UJig.  18.  la  fornjiç  de  la  grande 
ourfe;  je  fuppofe  qu'on  i*ait  bien  reconnue,  & 
j'indique  aille u.'S  i^oy^l  Cp]^SiTEL|.AT|ON  dans  ce 
SuppL  )  le  moyen  d  y  rapporter  quelques  autres 
conjklî^tions ,  mais  commençons  par  indiquer  un 
iiioyen  plus  général  &  plus  exaâ  de  connbître 
chaque  icoilc  en  particulier  par  (on  nom.  t;.  *  h 

11  fera  difficile  peut  -  être  d'en  venir  à  bout  fans 
le  fecours  des  cartes  agronomiques ,  ou  d'un  globe 
célefte  ;  cependant ,  avec  de  la  patience ,  on  peut  le 
.  faire  par  le  moyep  des  catalogues  ;  il  fuffit  de  calcu- 
ler le  paifage  au  ntéridien  de  r^rpi/e  qu'on  veut  con- 
noître  avec  fa  hauteur,  on  dirigera  un  quart-de-cercle 
fur  une  méridienne  tracée  comme  on  Ta  dit ,  &  mis 
à  la  hauteur  calculée.;  alors  le  quart-de-cercle  indi- 
quera rffç/'/e  que  l'on  cherche,  &  .on  la  verra 
paroître  à  l^extrémité  du  rayon  du  quartde  cei^cie4 


I  à  fàii^f /faî  mis  dan>  la  table  fuivante  llieure  &  \i 
mmtt  dupaffage  au  méridiendes  principales  V/oi/^^, 
popr  le  premier  jour  de  chaque  mpis.  J'ai  choifi 
l'année  lyôz,  moyenne  entre  deux  biffextiles ,  mais 
la  table  fervira  pour  toutes  les  autres  années ,  fans 
qu'il  y  ait  plus  de  x  minutes  d'erreur^  craindre  | 
on  peut  même  éviter  cette  erreur  de-^î^  en  ajoutant 
l/àchaquepaffage,  quand  on  voudra  l'avoir  pouf 
une  année  qui  précède  cesbiflextiles,  comme  1759  * 
176},  1767,  &c,  &  %*  pouf;;ie$ années biflcxriles J 
au  contraire  il  taudra  ôter  unçf  minute  des  paffages 

i  au  méridien  calculées  dans  la.  table  fuivante  ,  pouf 

,   les  réduire  aux  anxiées  qui  (uivent  les  biflcxtUesi 
telles  que  1716 1 ,  1765,  è'c.  La  table  n'exigera  aui' 
cun  changement  pour  les  années  moyennes  entre 
deux  biflextiles ,  comme  1761,  1766,  1770,  &c$ 
La  dernière  colonne  de  la  table  contient  l'heure 
du  paffage  de  l'équinoxe  au  méridien ,  à  laquelle 

I  6n  ajoute  l'afcenfion  droite  d'une  itoiU  quelconque, 
convertie  en  tems ,  pour  a  voir  l'heure  de  fonpaflage 
4u  méridien.  L^;  hauteur  méridienne  de  chaque  ^r(^i& 
fe trouve  entête  de  la  colonne ,  ôcau-deflbusdunoro 
de  l'étQÎU.  . 

i^  ExcmpU.  Le  i"^.  janvier  je  veux  connoître  dans 
le  ciel  VàoiU  apj>€llée^rii/i ,  ou  le  grand  t^en; 
je  vois  dans  la  table  fuivante  qu'elle  paffe  au  mé- 
ri4ien  le  î'  janvier,  à  11^  44V  du  foir,  &  que  f||[ 
hauteur  méridienne  pour  Pairis  eft  dé  14^46;  j'é 
place  un  quart-de  cercle  dans  le  pian  du  mcrîdié« 


/^ 


,.ii.'  / 


eioilcs  à  cçux  qui  ne  voudroient  avoir  aucuii  calcul 


l'heure  du  paffage  au  m-éridien  de  cette  éwiU.  f'~---^-^    ta  1  ih  44  ,  &  je  le  mets  à  la  hauteur  de  24°  f ,  j'ap- 
Pour  faciliter  cette  manière  de  reconnoître  les        perçois  à  l'inAam  que  ce  quart-de- cercle  efl  dirieé 
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'\ 


.tO  «'V-  ■^-.'■-J  ■  »? 


'•.■■■--« 


immmfm 


H*;  ' 


Meures  Hu 


■V.:. 


^^ 


âge  au 


iS 


♦■'*«•  ■  •  ■  ■ 

un 


pnficipàUi  étoiles  ppur  U  premier  jour  de  chaque 


^'■.  :^ 


itâois  ,  avec  Uur  hauteur  miridienne  paur  F<iris.  1761. 
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tt  faql  ôblCerver  que  les  teitis  ittarqucs  dans  la 

table  précédente ,  font  des  tems  comptés  aflronami- 

qûeinerit,  c*eil*à-dire,d'un  midi  à  l'autre  pendant 

24  heures;  ainfi  quand  on  voit  dans  la  première   . 

,  colonne  que  XkoUt  aldebaran  le  i^'  juin  eft  à  ij^ 

}l'  9  cela  veut  dire  dans  Vuiage  ordinaire  ^  le  1  juin 
11^  41^  dumatin »  parce  que  le  1^  de  juin  ne  corn* 
mence  qu'à  midi  de  ce  jour-là ,  fuivant  le^  aftronQ*. 
mes  ,&  il  ne  finit  fui vant  eux  9  qu'A  midi  dui^nde^ 
main  y  lorfque  dans  la  fociété  00  compte  déjà  le  x 

-^^  La  méthode  indiquée  ci-defllis  pour  reconnoîtrc 
les  itoUu  par  le  moyen  du  catalogué  efl  fuififante^ 
mais  elle  eft  longue,  &  exige  peut-être  trop  d'aflu*^ 
jettiffement ,  fur  tout  en  hiver»  J'ai  donc  c^u 'devoir 

.  indiquer  ailleurs  quelques  alignemens  propres  à  faire 
reconnoître  les  principales  conftellatîons>  ce  fera 
un  petit  iecours.  offert  à  la  curiofué  de  ceux  qui 
font  dépourvus  de  globes ^  de  planifpheres  â(  d'inf- 
trumens«  On  doit  être  d'abord  prévenu  que  ces  ali- 
gnemens ne  fauroient  avoir  une  exaâitude  Sçune 
préciûon  bien  rigoureufes  ;  mais  quand  il  ne  s'agit 

Î[ue  de  reconnoître  la  forme  d'une  conûellation ,  il 
ufEt  que  les  alignemens  indiquent  à-peu-^près  \i 
lijeuoù  elle  eft,  pour  qu'on  ne  prenne  jamais  une ^ 
\conftellationpour  l'autre.  Yoyi\^  le  /wor  Constella- 
.  jrfQN  dans  ce  'Suppl.^'-'^'^'^'^'^t-  •-  '^'^*:t''^^'m-mf^-'.  i  '^:'--  ■.,  ^ 
<^uAprè$  avoir  appris  ^  copnoître  le  pôle  du  mond^y 
on  doit  être  curieux  de  diftinguer  auflî  le  pôle  de 
l'écUptique  ,  puifqué  c'cft.  un  des  points  les  plus  re- 
marquables dans  le  ciel.  Le  pôle  boréal  de  l'éclip* 
tique  eft  fitué  fur  la  ligne  menée  par  les  deux  fuivantes 
y  &cj;  de  h  grande  ourfe ,  il  fait*  un  triangle  prefr 

Îme  ^quilaté;'al  avec  la  lyre  &c  «t  du  cvgne  ;  il  e^ aufli 
ur  la  ligne  menée  par  les  deux  précéaentes  du  q^i'arré 
de  la  grande  aùrfe  &  par  les  gardes  de  la  petite  ourfe, 
trois  dégrés  au-delà  de  l'étoile  %  du  dragon  qui  eft  à- 
peu-pres  fur  la  mênie  ligne  que  les  ceoUc^ry  (pih^^  ^9 
ail  dragon,  dont  la  direction  s'étend  de  caftîopée 
i  ardlurus.  Enfin  le  pôle  de  récliptique  fait  un  tnan- 
gle-redangle  &:  ifocele  avec  VctoiU  polaire  &  ^  de  la 
petite  ourié  ,  q\j^  eflt  la  plus  voifine  de  l'eVpi/^  polaire  ^ 
des  deux  dernières  de  la  petite  ourfe, l'angle di;oit 

;    Jepenfeque  pourmettrele  leÛeur  à  portée  d'eftî-   ! 
'  mer  en  dégrés  les  diftances  des  étoiles  ,il  fuffit  de  rap- 
porter ici  en  nombres  rojids  les  diftances  de  quelques- 
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de  19  dégrés ,  les  deux  épaule)^  font  diftant^s  ae  fept 
dégrés ,  les  deux  têtes  des  gémeaux  de  quatre  ^4grés 
I^Oto  peut  trouver  un  gra^^  dé  ces  di^ 

tances  exaaementmefurées,daB5ljes  livres  de  Jyçho^  f 
d'Hévélius.&  de  Flamfteed^  mais  on  s'en /ert  fort  peu   ; 
aûuellement.  Il  faut  aulfi  fe  rappell/r   qu'on   ne 
doit  examiner  ces  diftanc^  que  qu^nd  les  étoiles  .-, 
font  un  peu  élevées  :  les  confteila^ons  paroitfent  ) 
plus  (grandes  quand  elles  font  voifines  de  l'horizon, 
par  Terreur  d'un  jugement  invplontairc  ,  que  nous 
tâcheirons  d'expliquer  à  l'article  Lune,  Suppf.  | 

^ -prouver  C  heure  par  le  moyen  Àts  étoiles.  Il  y  a  plu-  | 
fieurs  moyens  dé  trouver  l'heure  qu'il  eft ,  par  le  | 
moyen  des  ^/oi/^5;  i^r  en  obfervam  l'heure  de  leur  : 
^paflage  au  méridien,fi  l'on  fai^d'avance  à  quelle  heure 
elles  y  doivent  paffer;  z^./en  obfervant  leur  lever 
&  leur  coucher ,  lorfqu'pn  a  Ccdculé  le  tems  ^rai ;qui 

Îf  fepond  ;  }^.  en  obfervant  leur  hauteur ,  parce  que 
éur  hauteur  étant  donnée ,  on  peut  trouver  Cheure 
qu'il  eft ,  V.  Temps  vrai  ySuppl.  4"^.  en  obfervant 
le  paffage  d'une  étoile  dans  le  vertical  d'une  autre 
4toiU  ;  &  c'eft  cette  méthode  qu'il  s'agit  maintenant 
«d'expliquer.  M.  Picard  l'indiqua  dans  fa  Connoiffande 
diSêtmsy  qu'il  donna  en  i679pour  Iapi|-emiere.fpis}  . 


depuis  eo  tèms-là  jufqu^en  1760  incluûveme'nt^  «lU 
y  a  toujours  été  employée  avec  un  iigure  deftinée  à 
expliduer  la  métbodcva   ,  v^    v'   .n  dô  i^di 

Je  fuppofe  qii'on  obferve  le  moment  oii  une  étoile 
P^ffe  perpendiculairement  au-deïTous  de  Vétoil^  pô* 
laire,  &  qu'en  y  appUquam  une  petite  çorreûion^ 
on  ait  trouvé  combien  elle  étoit  éloignée  du  méri* 
dien  dans  Tinftant  de  Tobrervation.  SilWçpnnoît 
Theure  .deifon  paffage,  on  en  conclura  l'heure  qu'il 
éft ,  par  4«emple ,  i'exirêinité  de  b  queue  de  la  graû# 
de  ourfe ,  étant  d'à  plomb  au-deffous  de  Vétoile  po^ 
laire ,  on  ajoutera  une  b<iïure!j}  minutes&  17  fecon» 
des  i  avec  le  paffagede  ^éq^uloxe  par  le  méridien  , 
ou  avec  fa  diftance  de  l'équinoxe  au  foleil  pour  ce 
moment-là ,  &  l'on  aura  l'heure  qu'il  eft.  n    IJ  ?V 

Cette  quantité  eft  çxàfte  p6ur  1750,  elle  augmenta 
de  trente-ffpt  fécondes  en  dix  ans,  &  de  dix-neuf 
fécondes ,  fi.  Ton  change  de  latitude  fur  la  terre  de 
cinq  dégrés  vers  le  midi,  rj  ^V1#«^^^'r  ^      ' 

J'ai  doimé  la  démonftration  de  cette  méthode  avec 
la  table  pour  vingt  étoiles  circompolaires ,  daiis  mon 
^flronomiey  art.  1049.-    :<  v,,  v  i  \^i»  'ày-'-.i 

Etoiles  nouvelles  ou  changeantes»  L'hiftoîr^  fait 
mention  de  pluûeurs  r/oi/ei  remarquables  &  nouvel- 
les qui  ont  paru ,  &  difpaï"u  enfuite  totalement  :  nous 
en  connoiffons  encore  aftuellement  qaldifparoiffent 
de  tems  à  autre ,  qui  augmentent  de  grandeur  &  di- 
minuent enfuite  fenfiblement.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
ont  été  décrites  par  les  anciens  comme  des  étoiles 
remarquables,  ôc  qui  ne  paroiflent  plus,,  ou  qui 
paroiffent  çonftamment,  n'ayant  pas  été  décrites  par 
les  anciens^  mais  on  peut  attribuer  une  partie  dé 
ces  diiférences  à  leur  inànention,  ou  à  l'erreur  du 
catalogue  des  anciens  qui  rie  nous  a  été  confervé 
qu'avec  beaucoup  de  fautes  dans  V*Almagefieàt  Pto» 
léméeJ.     ■'■•.  •    .  ^    '  :• 

Les  plus  anciens  auteijrs,  téh  qu'Homère^  A ttaluS  ' 
&  Geminus,  npconiptoientquc  fix  pléiades;  farron; 
Pline ,  Aratus ,  Hipparque  &  Ptolémée ,  dans  le 
texte  grec  ,  les  mettent  au  nombre  de  fept ,  &  l'on 
prétendit  que  la  fecptieme  avoir   paru  avant  Tem' 
-  brafement  de  Troyes;  mais  cette  différence  a  pu 
venir  de  laîdifiiciilte  de  les  diftinguer y&de  les  comp* 
-ter  à  laf  vue  fimple.  ;>.-.  /•  •;;■  -.v  ^  ;  :         ^lxl^^"i.  •«•m^-ï?'  ■■  >,  ^  ; 
,•    L*hiftoire  raconte  plus  préclfément  des  apparition^ 
^étoiles  nouvelles,  115  a^s  avant  J. 'C^  àù   tenis 
d'Hipparque  :  Voyez  Plinè  Uv.  II.  ch.  €  :  &  au  tems 
Je  l'empereur  Hacjlrien,  j  jo  ans  après  /•  G*  >r      * 

Fortunio  Liceti,  médecin  célèbre  ,  mortàPadôup 
en  1^5(6  9  a  compofé  un  traité  de  noyis  afiris  ,0^  l'oa 
peut  trouver  une  ample  érudition  fur  les  étoiles 
nouvelles  dont  les  anciens  ont  parlé.  Il  rapporte 
oue  Cufpinianus  cbCerva  une  étoile  nouvelle  veri 
lan  389,  près  de  Taigle,  qui  parut  auflî  brillante 
que  venus  pendant  trois  femaines ,  &  qui  difparut 
enfuite  :  c'eft  peut-être  la  même,  dit  M.  Caflîni, 
«qui  fut  apperçueau  tems  -de  l'empereur  Honorius  , 
que  quelques-uns  rapportent  à  l'année  3.89 ,  &  d'au- 

Daiç  le  neuvième  fiecle  ,  Maflahala  Jialy  &  Al- 
bumazar ,  aârpnomes  Arabes ,  Qbferverent  au  i^^ 
degré  du  fcorpion,  une  nouvelle  étqilfi  fi  brillante, 
jque  fa  lumière  égaloit  la  quatt^ieme  partie  de  celte  de 
•la  lunie  ;  elle  parult^cndant  l'elpaee-^^  quatre  mois*  s» 

Cypnamis  Leovimus  taçonti^qu'àu  ti^nw'dé  i'em- . 
pereur  Othon  ,  vers/945  ,  oi^vit  une  nouvelle  étoile 
•entre  céphée  &  caffiopé^v^  l'^n  1 164,  une  autre  : 
Jtoile  nouvelle  vers  l^îrfîême.en^rok        ciel,  qui 
n'eut  aucun^ouvement.  v^-  v'i    ^^ 

La  plus  récente  &  la  plus  tameufe  de  toutes  les 
étoiles  nouvelles ,  âï  été  celle  de  1,571  :  elle  fut 
remarquée  au  commencement  de  novembre ,  laifant 
un  rhodfibe  parfait  ;jvec  les  étoiles  <» ,  f  ^  > ,  de  la  conf- . 
tellatiôn  4«  .ÇiUÛiopée.  T}iLcl^o*>^fi|cbé  qui  l'apperçut 
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le  II  novembre  ,  détermina  fa  longitude  i  6^  54^^ 
taureau,  avec  53^  45'  de  latitude  boréale ,  ion 
«fcenfion  droite  o^  16',  fa  déclinaifon  61^  47. 
Il  a  compofé  fur  cette^nouvelle  étoile  un  eî^cellent 
ouvrage  intitulé,  Dcnova  flclla  anni  lyfXi  <jui  ren- 
ferme beaucoup  d'autres  recherches  intéreflantes. 
Cette  itolU  parut  dès  le  commencement  fort  écla- 
tante ,  comme  ft  elle  fc  fût  formée  tout*à*coup 
avec  tout  fon  éclat;  eiie  furpaflbit  fy#icrt>,  la  plus 
brillante  des  étoiles^  ÔCjnême  Jupiter  ptédgée,.Des 
le  mois  de  décembre  i^/i,^ellé  commença  à  di- 
niinuer  peu-à-peu,  jufqu'au  mois  de  mars  4574, 
qu'on  la  perdit  de  vue.  Elle  n'avoit  aucune  paral- 
laxe fenfible,  ni  aucun  mouvement  propre  apparent; 
d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'elle  étoit  beaucoup 
plus  loin  iHe  nous  que  fatvirne ,  la  plus  éloignée"  de 
toutes  les  planètes,  fans  quoielle  àuroit  eu  une  par 
rallaxe  annuelle  très-fenfible.  .     ;-    *  1.  >^  i/;iv     % 

La  nouvelle  étoile  du  ferpentaîre  qui  parut  le  10 
t>ftobr^  1604  ,  fut  auffi  brillante  que  celle  de  1571; 
on  çefla  de  la  voir  au  mois  d'oftobre  1605  ;  fa  longi- 
tude étoit  de  ,17**  40'  dans  le  fagittaire  ,  avec  1^  56' 
de  latitude  fèptentrionalè;  Kepler,  de  noMa  Stella 
y^/7?É;j^^amyaffure.qu'elle  n'avoit  aucune  parallaxe ,  ni 
aucun  mouvement  par  rapport  aux  autres'eW/e^; 
d'où  il  paroît  qu^elle  étoit  aufïî  beaucoupau-deffus 
de  la  fphere  de  faturne:car  la  parallaxe  annuelle 
produite  par  le  mouvement  de  1^  terre ,  Peut  fait 
varier  en  apparence  de  pl.ufieurs  degrés  ,  fi  elle  eût 
cté  à  la  diftance  de  laturne,  ;  f.  l    ;..'v:,w^rn     • 

La  changeante 'de  la  baleine  appellée  ainfi  daps 
Bayej:,fut  apperçue  le  13  août  1^96,  par  David  Fa- 
bricius.  Bouillaud,  dans  un  Tr^/'/Mniprimé  à  Pans  en 
i667,trouve  que  cette  étoile  revient  à  fa  plus  grande 
clarté  au  bout  de  353  jours,&M.Caffinieii.compte 
3  34:elle  paroît'de  laiecorlde  grandeur  pendant  l'e/pa- 
ce  de  1 5  joun» ,  &  diminue  enfinte  jufqu'à  dîfparpître 
totalement.  Hévélius  rapporjte  qu'elle  fut  quatre 
années  entières  (\ns  paroître  ae puis  le  mois  de  d'oc- 
tobre 1671,  jufqu'au  mois  de  décembre  1676.  Elle 
n'emploie  pas  toujours  un  tems  égal  depuis  le  com- 
mencement de  fon  apparition  jufqu'à  fa.plus  grande  ,^ 
clarté ,  ni  depuis  fon  plus  grand  éclat  jufqu'à  fa  diiMp 
parition  ;  mais  tantôt  elle  augmente  plus  vite  qu'elle  * 
ne  diminue  ,  &  tantôt  elle  s'accroît  plus  lentement. 
M.  Caffini  l'a  trouvée  dans  fon  plus  grand  éclat  au 
commencement  d'août  1703  ,  &  elle  paroiffoit  alors 
de  trolfieme  grandeur  ,  comme  Fabricius  Tayoit 
jugée  le  13  août  1596.  Elle  avoit  eu  dans  cet  efpace 
de  39080  jours,  117  révolutions;  ainfi  la  pértode 
moyenne  de  fesvàriatioits  doit  être  de  334  jours. 
Voyez  M.  Caffini ,  Elémcns  cC  AJlronomie ,  pag.  G8;}A. 
Maraldi ,  Mim.  atad,  1 7 1 9  ;  Tranfaci.  Philof.  rP.  1 3  4, 

&346.    ■:,•••      ;•:„      ;|-     ■■■./•:■ 

Il  y  a  4?ps  le  cygne  trois  étoiles  changeantes  :  la 
première  étl flouée  prothe  Yétoilc  y  ,  qui  eft  dans  la 
poitrine;  elle  fut  découverte  par  Kepler  en  1600  i 
elle  ne  fe  trouve  point  dans  le  catalogue  des  étoiles 
fixes  de  Tycho^quoiqu'ilen  ait  marque  plufieui-s  qui 
font  près  d'elle,  &  qui  ne  font  pas  plus  remarquables. 
Bayer  &  Janfon  la  regardent  comme  nouvelle.  Pen- 
,dant  19  ans  qu'elle  fut  obfervée  par  Kepler,elle  parut 
toujours  de  la  même  grandeur ,  n'étant  pas  tout-  à-fait 
fi  grande  que  >  à  la  poitrine  du  cygne  :  elle  paroif- 
foit encore,  au  temoiçbage  de  Liceti,  eniôii , 
mais  elle  difparut  éiïTuite.  M.  Caffini  Tobferva  de 
nouveau  en  1655  :  elle  augmenta  pendant  cinq  an- 
nées, jufqu'à  ce  qu'elle  vint  à  égale/ les  étoiles  de  la 
fr oifieme  grandeur ,  6^  diminua  enfuite.  Hévélius 
Tobferya  en  1665  ;  elle  augmenta  fans  jamais  «rriver 
à  la  troifieme  grandeur  :  en  1677 ,  en  1681  &•  er^ 
1715  ,  elle  n'étoit  encore  que  comme  une  étoile 
de  la  fixiemé  grandeur.  Voyez  M.  Caffini ,  £lé^ . 


r  (WParis  1-71^^  Triifacl.  PJùlof,  nheJ,S(L6^lic   • 

*  LUficconde  étdte  changç'iiitedi *oy^  qui  ne  pa-» 
roît  pàus  aéhielleinent ,  fut  découverte  le  3to  juia  " 
I07O,  parle  P.  Anchelme  „chirtr-eux;  elfe  étoit  dô 
troificmè  grandeurs  3ellefé  perdit  bientôt  eniiére% 
ment:fa  longitude  étbirà 31^ v^çi /du. v«feau,  aveé 
47^  a8'  de  latitude  boréale  ;  elle  pàflbitpar  le  mért«t; 
dien  17  fécondes  4vant  la  luilante  deJ!aigle,  foa 
afcenfipn droite  étant  deli^jP  33' ,  &  fi/^déclinâifoa 
de  16^  33'.  Le  P.  Ahthelmc  la  revit  le  17  tnars^tigi^ 
M.  Caffini  y  remarqua  cette  année^là  plliiieurs  varia- 
tions; &  depuis  1671  on  ne  Ta  plusa-etrouvéïe,^  ?  J 
-via  plus  remarquable  des  changeasuiete  au  Cygne  l 
appellee  Xy^ ^^"^ '^^ obferve encoreles variations^ 
fut  découverte  en  1686  par  M.  Kirfc,  elle  étoit  de 
cinqijieme  grandeu^r  ;  au  mois  de  £$vrkr  1687  il  ne 
put  Tappercevoir ,  même  avec  une  lunette.  Dans  U 
îuite,  M.  Marald^  &>M.  Caffini  ayant  obferyé  plu-< 
fieurs  fois  fes  variations,  trouvèrent  fa  période  de 
405  jours.  M.  le  Gentil  a  trouvé  par  de  nouvelles 
obfervations  405  jours  &~.  Les  tems  de  fon  plusi 
grand  éclat  dans  ces  années-ci  tombent  au  13  février/ 
1761 ,  au  z<f  mars  1761,  5  mai  1763,  13  juin  1764,? 
23  juillet  1765,  ifeptembre  1766,^12  oÔobre  1767, 
20  novembre  1768,  30 décembre  1769,  9  févriec 
1771 ,  20  mars  1772  ,  29  avril  1773  ,  9  juin  1774^  ' 
14  juillet  1775 ,  27  août  ijj^j  1  oâobre  1777^,16 
novembre  1778,  26  décembre  1779,  3  février  178 1# 
rômars  1782,25  avril  i^'èyy  &c,yoytz  Mém.  acadé. 
de  Paris  171^  &  i759.^^\,i^v^.,-  i;.-'^,  ';^;  4?^^;.;-iy^?-^^f-. 

M.  Caffini  jparle  de  pliifieurs autres  etoîîesyon  cfiiî 
font  perdues  ,  ou  paroiflent  changeantes  ou  nouvel- 
les ,  £/fW/î5  d^aftronomie^  P*  73*  M.  MWaldi  en 
âVoit  obiervé  un  grand  nombre  ,  Mém.  acad.  de  Paris 
1704.  Duhaniel,  -ffi/?.  de  r acad.  pag.  ^6'^:  Cette  \ 
matière  n'a  été  encore  que  peu  difcutée ,;  quoiqu'elle 
mérite  bien  rattention  des  observateurs  curieux  :  Iq 
moyen  le  plus  fur  de  découvrir  dans  ce  genre  les 
moindres  variations,  feroit  d'obferver  de  tems  en 
tems  toutes  les  eW/ei,  &  d'en  dreffer  des  catalogues^ 
auffi  nombreux  &c  auffi  détaillés  que  celui  de  M., 
l'abbédè  la  Caille ,  dont  nous  ayons  parlé  ci-deffiisw 
Un  jour  viendra  peut-être  où  les  fciences  auront  affez 
d'amateurs  pour  qu'on  puiffe  fuffireà  de  fî^  pénibles 

travaux.'        ,  ,:■  .  '■■■•;  :,t''!'-—^'^:'''-'''^^^^  ■  :  ■  ■'■  --'v^ 


Il  y  a  dans  plufieurs  autres  V/ozV^i  des  changemens; 
de  grandeur  &  de  lumière.  LVroi/^  f  de  l'aigle  qui  I 
certainement  au  tems  d_e  Bayer  devoit  être  plus  bril- 
lante que  7-,  puifqu'il  lui  a  donné  la  première  place 
après  la  luifante  de  l'aigle  ,  eft  aôuellement  beau- 
coup plus  petite  que  yi  elle  eft  à  peine  de  qujatriemé 
^ndeur  :  il  paroît  auffi  que  la  diftance  entre  «  &  C 
eft  plus  grande aâuellement  qu'elle  n'étoit  autrefois; 

en  forte  que  Vé^oUe  C  a  changé  de>  lumière  &  àè 
fituaiion.        ■■■  ■'■■':     '  .:".-•'.■•;-•  ;,y ..■•-.-  -^-:-^î.-.:.. 
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V étoile  précédente  >:  à  la  jambe  gauche  du  fagit- 
taire, qui  dans  Bayer  eft* de  troifieme  grandeur, 
parut  en  1671  de  la  fixieme;  en  1676  elle  étoit 
plus  grande ,  &  M.  Halley  la  marqua  de  troifieme 
grandeur  :  en  1692  M.  Maraldipouvoit  àpeine  Tap- 
percevoir  :en  1693  &  1694,  elle  parut  de  quatrième 
^^deur ,  Hifi.  acad.  de  Paris;  /.  j^j.  Il  y  a  encore 
dans  le  fagittaire  &  dans  le  ferpentaîre  d'autres 
étoiles  y  màbks^         ,;  r-'/,;  ;  A^.^^  '■■■■  •  .^  .■„,«...■     ^"*' 

Le  changement  de  couleur  qu'on  prétend  être 
arrivé  dans  fyrius ,  j^oît  encore  une  chofe  bien 
finguliere  :  M.Barkera  retnarqué,  Tranf.  PhiL  1760, 
p.  4^8 ,  d'après  les  témoignages  d'Aratus  ,  de  Séne- 
que  ,  d'Horace,  de  Ptolomée ,  que  cette  étoiU  étoit 
autrefois  très-rouge  ,  quoiqu'elle  foit  aujourd'hui 
d'une  blancheur  décidée  fans  aucune  teinte  de  rouge; 
cependant  jg  n'oferois  croire  que   les  pre^vo^ 
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1  fuient  fuffifantes  p9^r  admettre  un  faitaufli  octapï- 

\     ..       ■•  ■  _  >  *;■  * vî-«.^.  '^■;.  ■î.ir-  •  ■>••'■■*  =^  ^'■..■>";  •'  **'  *<?■,.  > .  -^«^^^^  >. 

jCaufcdu  changement  là  itoiUs»  Il  eft  diflîcîle  dfe  (e 
former  Une  idée  nette  de  la  caufe  qui  peut  faire 
changer  &  difparoître  les  <f/(?i/tfi  ,  pu  nous  en  mon- 
trer de  nouvelles.  Le  P.  Ricçioli ,  au  tpm  II  çie  (on 

.  j4lmage[lc  ^p^jySy  eftime  qu'il  y  a  d&s  icqiUs  qui  ne 
font  pas  juminei^fes  danstoute  leur  éiendue ,  &  dont 
la  partie  obïcure  peut  £e  tourner  vers  no>is  par  ^ij(t, 
cfiet  delatdiite-puiflahce  de  Dieu.  ^.^■.....■.^■.^L'^'- 
* ,  Bouïllaud ,  (33ns  un  ouvrage  qui  parut  erl-f667 , 
intitulé:  Ifamclis  Jiutlialdi  àd  JJhonomos  Monitaduq^ 
fuppôfeauflî  que  la  changeante  de  la  baleine  a  qnç. 
partie  obfcure,  avec  un  mouvement  de  rotation  au- 
tour de  {on  axe,  par  lequel  fa  partie  lumineufe  fie  fa 
partie  obfcure  fe  préfentent  alternatiy cubent /i  ûous. 
*  -M.  de  Maupertuis ,  dans fo/î  DifcoursfurUs  dlytf^ 
À^y^S^r^^  dcsaflres^  publié  à  Paris  en  1731,  ayant 
fait  voinque  le  mouvement  de  rotation  d'un  ailre  fur 

'  fon  axe  peut  produire  dans  cet  ^ftré  un  applaiifle- 
ïnent  confidérable,  s'en  kxt  poiar  expliquer  le  phé- 
nomène dont  il  s'agit.  «  Lts  étoiles  fixes ,  dit-il,  font 
w  des  foleils  comnle  le  nôtre  ;  il  eft^onc  vraifem- 
A  blable  qu^elles  ont  1  comme  cet  aftre  ,  un  mouve- 
'^  ment  de  rotation  fur  leur  axe  ;  les  voilà  doncy  fe^ 
H  Ion  la  rapidité  de  leur  mouvement,  expofées  à 
»  rapplatiffement  ;  &  pôvirquoi  ne  fe  trouveroit-il 
♦f  |)as  de  ces  étoiles  plates  dans  les  cieux ,  fi  Pon  p^enfe 
»  fur-toiit  que  nous  ne  favons  par  aucune  obferva- 
»  tion  quelle  eft  la  figure  dcséioiUs  fixe^?  Si  autour- 

»  de  quelque  étoile  plate  circule  quelque  grofle  pla^ 
^  nete  fort  excentriqj)|Lie,  ou  comète^  dans  une  or- 
»  bite  inclinée  au  plan  de  Téquateur  de  Vétoile^  qu'ar- 
»  rivera-t-il  ?  La  pefàriteur  deVétoiU  vers  la  planète, 
>J  lorfqu'eîle  approchera  de  fon  périhélie ,  changera 
»  rinclinaifon  de  IV/oi/e  plate ^  qui  par-là'  nous  pa- 
»  roîtrapluspu  rrioinsluminùeufe.  Telle  «<?2/(f  même 
H  que  nous  n'appercevions  point ,  parce  qu'elle 
»  nous  préfentoit  le  tranchant  ^  paroîtra  lorfqu'elle 
>>  nous  préfentera  uj^ie  partie  de  fon  difque,  &  telle 
»  rW/«  qui  paroiffoit  ne  parpîtrà  plus.  C'eft  àinfi 
>^  qu'on  peut  rendre  raifon  du  changement  de  gran-* 
»  deurqu'onaobfervé  dans  quelques  ^W/^j ,  &  des 
}>  étoiles  q\xï. ont  paru  &c  difparuw.  .;  •  /  vv>^  -  ^ 
.  Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  des  chan-^ 
geoiêns  dje  ppfition  qu'on  à  obfcrvés  dans  plufieurs 
étoHes ,  fur^tout  dans  celles  de  la  première  grandeur  ; 
ces  variations  qui  proviennent  fans  doute  des  attrac- 
tions muftuell^s  de  différens  fyftêmes,  ou  des  difFé- 
rent^s^îanetes  que  nous  ne  voyons,  pas ,  dérangent 
todtGs  les  loix  générales  dont  nous  avons  parlé  juf- 

♦  qu'ici.  Voyez  le  xvi*^  livre  de  mon  jiflronomic^  où 
il  eft  parle  des  autres  mouvemens  à^s^€toiUs:^^^^:\ 
'^IMtoiles  doubles  ou  JinguUeres.  Ddios  les  O if ervàtior^ 
(de  M.  Bianchini,  imprimées  à  Vérone  en  1737,  par» 
les  foins  de  M.  Manfrèdi ,  on  trouve ,  page  208^  que 
\' étoile  double  appellée  f  de  la  lyre ,  préfentâ  dis 
phénomepeç  fort  finguliers  :  une  des  deux  étoiles  dont 
elle  eft  cbmpofée ,  paro||  quelquefois  fe  divifer  en.; 
deux,  fljUelqi^efois  elle  paroît  environnée  d'unejou 
de  djsu^ii;  autres  petites  ^/c^i/ei  ;  la  fecoh^e  des  (I^|^ 
'étoiles  diminue  quelcjuefois  de  grandeur,  enfprte 
qu'on  la  diftingue  à  peinCi,  quoiqiie  l'air  foit  parfai- 
tement ferein.  Cette  obfervation,  ajoute-t-ll,  a  été 
faite  aveçplufieurs  lunette^  de  Campagni  &  de  Marc- 
Antoine  Cellius,  qui  avoientix,  13  &  15  pahne&^ 

'  (  chaque  palme  eft  de  8  pouces  ;?),&:  l'ona  tou- 
jours obfervé  à-peu-près  la  même  chofe;  v^ 
y  M.  Grifchow ,  aftronome  de  Berlin ,  étant  à  Lon- 
dres cnj748,  écrivoîtà  M.  de  l'Ifle ,  qu'on  avoir  dé- 
couvert en  An^eterrô  une  nouvelle  planète  ^i 
):ournoit  autour  xl'uae  étoile  fixe  fituée  auprès  ou 
dans  la  lyre  :  c^eft  iihe  planète,  ajoute-i-il,  que 
M.  Bianchini  avoit  cru  appercevoir  j  mais  dont  il 
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n'étolt  pas  bien  afTufç ,  faute  de  lunettes  affez  baf- 
faues.  D'autres  ont  dit  avoir  vu  V étoile^  dt  la  lyre 
environnée  de  cinq  petites  étoiles ^  au  moyen  d'un 
grand  télefcope  de  ii  pieds ,  conftruit  par  M.  Short  > 
pour  le  doûeur  Stephens ,  6c  qui  appartient  aftuelk- 
ment. à  mylord'duc  de  Marlborough.  Pour  moi.  Je 
n'ai  rien  oui  dire  de  iïmblable  en  Angleterre,  &  je 
.  croîs  qaç  des  fingularltés  pareilles  ontbefôin  d'itrçx, 
bien  conftatces  pour  oijtjenir  quelque  confiance,;' 
,  On  aécrit.qiie  M.  Caflîni  avoit  remarqué  dans  le 
dernier  fiecle^  que  la  première  //a/7e  ^du  oeji^r  étoit 
quelquefois  double ,  ou  divisée  en  dieux  parties ,  di- 
stantes l'une  de  l'autre  de  Kntervalle^du  diamètre  de 
chacune, Gregori,  liv.  Ill.prop:  ^4,  Wol(,pag,  440. 
On  a  dlt^ufli  queVétoile  qui  eft  au  milieu  de  répce' 
d'orion^  &  quelques  VroZ/^i  des  pléiades  paroiUent 
quelquefois  triples  &  même  quadruples  ;  mais  ces 
phénomènes  finguliers  n'ont  pas  été  bien  çonftatés.  ' 
A  l'égard  des  étoiles  doubles,  elles  ne  font  pas 
rares.  J'ai  9K^''vé  diftinflement  avec  une  lunçttç  de 
18  pieds ,  que  Yétoïley  k  l'épaule  de  la  vîei'ge  eft 
double  ,  ou  formée  de  deux  ^'roi/^5  féparées  l'une  de 
l'autre  d'un  intervalle  d'envii'04  1  ',  prefque  égal  au 
diamètre  apparent  q'he  chacune  paroit  avoir  à  caufe 
dé  l'irradiationk     ^  ,\/:       .,  ih:        ^     '       .     ^  ; 

\V étoile  0  du  ^pprîcôrhe  eft  aiiflî  douBîe  ;  l'inter- 
valle des  deux  étoiles  eft  tel,  qu'avec  un  inftrument 
dç  fix  pieds  on  ne  peut  prendre  fa  hauteur  que  <iâns 
le  crépufcule,  ou  en  étlairant  les  fils,  parce  que 
quand  l'iîne  eft  cachée  fous  le  fil ,  l'autre  paroît,  & 
on  ne  fauroit  diftinguer  laquelle  des  deux  eft  fous  le 

fil.--    y:,      .  ^    ■•..•'■.■.    ■  ■.:.'-'';-■■  :'':-^ 

L'^fW/^  >àlatête  du  bélier  eft  auiïî  compdfée  de 
deux  étoiles  confidérables ,  comme  robfervale  pre- 
mier, à  ce  qu'il  paroît,  Robert  Hook.^oje^  Tranf. 
Pkilo^ 
front 

dont  l'une  eft  double  de  Tautre  en  grande 
lumière,  comme  l'obferva  M.  Catîini  çn  1678.  La 
tête  précédente  des  gémeaux  eft  auflî  double  ;  on 
en  pourroit  citer  probablement  beaucoup  d'autres 
que  je  n'ai  pas  préfenteç  aftucllement/  (^M.de  la 

:.-  Si  l'on  veut  connoître  les  préjugés  dès  anciens'  au 
fujetdes^roi/e5,c'eft-à-4ire,  fur  leur  matière,  leur 
caufe,  leiys  effets,  &c.  on  doit  cônftilter  la  nouvelle 
Traduction  de  Pline  le  naturalifte  &  les  Œuvres  mo-' 

m 

raies  de  Plutarque ,  dani  les  articles  où  ils  tlraitent'du 
ciel,  des  étoiles  &c  de  l'aftrologie.  On  pouira  égale- 
ment lire  ces  mênfe  articles  dans  cet  ouvrage.  A  l'é- 
gard des  étoiles  confidérées  comme  objets  phyfiques 
qui  ont  fervi  d'hiéroglyphes  ou  d'emblèmes  parmi 
les  anciens  &  parmi  les  modernes,  nous  avons  extrait 
les  notes  fuivantes  des  Hierogliphes  de  Pierius  Va- 
le  rîan,  rvoLi;2-/c>/i<?.  ;-     ï     '■.^■:-'.^-J^  y;>.  ,    > 

1**^  Les  anciens  Egyptiens  dcfîgnoient  le  dieu  de      ■; 
l'univers  par  une  étoile ,  parce  que  rien  ne  démontre 
plus  vifiblement  l'exiftence  &  la  puiffariçe  de  Dieu 
^^que'lçs aftres.    ^■^.^•'A.^iafï'.,^ , v; -a— ■'•      /f /.:■.•;•.'•:.  r  ,-.. 

ï*;t  Ç'eft  par  la  même  raifon  qu'ils  défigqoient  le 
dieu  Pan ,  c'eft-à-dire ,  le  tou£^  par  une  étoile^'        •'        t 

3^.  Le  brillant  &  le  merveilleux  cours  dés  étoiles 
a  fervi  à  défigner  métaphoriquement  les  hommes 
nobles,  illuftres  &c  célèbres.  Ovide  nomme  Fabius  * 
Maximus  Sidus  Fabià  gentis.  Cette  métaphore  a  été 
employée  dajns  Vancien  &  dans  le  nouveau  Tejiamentm 
y  étoile  d'Orient  fignifie  le  Me£ie.  S.  Euchçr  dit  que  _ 
^'comme  les  étoiles  hyades,  en  fe  levatu,  annoncent 
ou  procurent  la  pluie  fur  la  terré  pourra  fertilifer, 
de  même  les  faints  doâeurs  par  leurs  inftruâions  fer- 

liUieDt  nos  âmes.     .  '^    i    '  '^      -' 

4^;  Les  anciens  attribuoient  aux  étoiles  les  mômes 
fondions  que  nous  attribuons  aux  angcjs  ;  c'eft  pour- . 
.quoi  les  étoiles  &  fiur-tgut  les  comètes  fervoicnt  aux 
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augures  pour  préfager  le  bonheur  ou  le  malheur  des 
princes  &  ^s  tftais.ï-a  coiiiete  qui  parut  peu  après 
la,  mort  de.  Jul?s-Céfâr ,  fut  regardée  comme  uh^fi- 

:  gne*  certain  de  rapoihéofe  de  ce  tyran;  Eci  confé- 
quence  les  Romains  firent  frapper  des  médailles  à 
rhonneUr  de  Jules  -  Céfar;  ils  y  mirent  tmei/^^^^^^ 

;  cette  inleription ,  Divus  Jnlius.  Pendant  la  dernière 
maladie  d'Armand  Jules  de  Richelieu  ^  cardinal,  il 
parut-aulli  une  comète  quiattnûa  beaucoup  fes  vils 

•'  adulateurs,..  •,,  .  -..^  /      •■  •  [_   ■j'y-'-^^^'^i,^'^,:'-..    ■  •:'' . 
^*    «^  Les  anciens  Éfyptîens,  fes  Grecs  &  les  Ho-  . 
mams ,  défignoienf  )a  deftinée  par  une  étoile,  parce 
qu'ils  avoient  la  foibleffe  d'cfprit  de  croire  que  le 
deftin  de  chacun  dépendpit  de  Paîpeft  &  de  la  difpo- 
litiondes  aftres  lors  dé  fa  naiffance ,  &  qu'en  un  mot 
•le  ciel  étoit  un  livre  qui  défigÎH?it  en  caraftetes  vi-- 
fibles  le  fort  de  chaque  homme  en  parricuHér.  ïl  n'y 
a  plus  en  Europe  que  les  fous,  les  iràbécilles  &  les 
'    non-lettrés  qui  croienf  à  l'influence  des  afltes,  ": 

6^  Les  ittéens  obfervoient  un  certain  joiXtàe Tan 
le  lever  de  IVro/Vc  fyrîus  ;  fi  elle  paroiflbit  obfcure, 
ils  croyoient  qu'elle  annonçoit  lapefte,  .  .^^   • .  ' 

7^.  V Ecriture  fainte  défignoit  \^sangis  par  ces  mots 
étoiles  du  ciei.  Stella  matutirfa  défigne  la.famte  Vierge. 
8^.  Les  étoiles  fervoient  auffi  d'hiéroglyphe  pour 
marquer  le  iems  qui  eft  réglé  &  qui  fe  iuccede  avec 
exaftitude.  "  .  -    ..    -.    ;..  .   .  r*^^    .  •        .^ 

9^,  Elles  défignoient  auffi  l'efprit  de  recherche, 

qui  circulé  énormément  pour  faire  des  découvertes. 

10**.  Les  Romains  déiignoient  les  dieux  larres  ou 

•  les  génies  tutélaires  ,.en  un  mot ,  la  proteflion  divine 

de  Konic,  par  doux  ^W/^|,  qui  étoient  placées  jur 

les  têtes'de  Romulùs  &  de  Remus,  enfans  alaités  par 

une  touye  dans  une  grotte  ou  caverne.  On  défignoit 

,Caftor  &  FoUux  par  deux  étoiles. 

1 1^^  Les  étoiles  gravées  fur  les  tombeaux  défi- 

.  gnoient  encore  parmi  les  anciens ,  qu'un  homme  étoit 

mort,  &  que  fon  ame  immortelle  étoit  dans  kféioùr 

*  des  bienheureux.  Suivent  on  indiquoit  le  fol.eil  par 
une  ^'rai/«  à  fix  pointes.  ««•. 

11^.  Hippocrate  a  obfervé  que  les  malades  qui 
croient  voir  tomber  des  étoiles,  ou  qiii  voient  en 
Tair  flotter  des  "étincelles  brillantes ,  annoncent  par 
ce  .à^^lire  quefleur  maladie  eft  ou  mortelle  ou  du  moins 
/extrêmement  grave  &  dangereufe.  '  ..  " 
___i_j*^.  Enfin  les  anciens  Egyptieiis  défignoientle 
crt  pufcule  par  i'^'/oi/^    devenus,  qui  précède  fou- 

•  Vent  le  loleil.  _  ^     '     V    . 

LQsétoilesow  l'aftérîfque  que  Tonemploie  dans  les 
livres ,  défignent  les  renvois  &  les  notes.- 

Dans  les  armoiries  les  e/o/7<j  ont  aujourd'hui  parmi 
nous  àpeu-près  la  même  fignifîcation  allégorique  que 
les  cornes  des  animaux  dont  on  couronrie  les  écuf- 

L'on  trouvera  dans  VfflJIoire  générale  des  voyagea 
de  M.  l'abbé  Prevoft,'les  noms  finguliers,  les  attri- 
buts que  donnent  aux  étoiles  les  différens  peuples  du 
monde ,  &  lès  railons  qui  engagent  les  Chinois ,  &c. 
à  tonfàcrer  à  Thonncur  des  ailres  un  culte  particulier. 

§  Etoile  tombante  ,  (  Phy5qtte.  )  c'eft  un  petit 
globe  de  feu ,  qui  brille  dans  notre  aimofphere  tandis 
qu'il  y  roule  çà  &  là,  fuivant  cependant  toujours  une 
dircdion  de  haut  en-bas,&  paroiiTant  même  tom-. 
'  ber  quelquefois  jufqii'à  terre.  Comme  ce  petit  globe 
^^-Mroit  avoir  la  même  grandeur  qu'une  étoile ,  on  Ta 
nommé  à  caufe  de  cela  étoile  tombante.  Ce  phéno- 

*  mené  efl  plus  fréquent  au  prmtems  &  en  automne 
que  dans  ^s  autl-es  faifons ,  mais  fur -tout  pendant  la 
nuit ,  parce  que  la  lumière  du  foleil  dérobe  celle  qu'il 
répand;  car  ilell  naturel  d'imaginer  que  ce  phéno- 

•  mené  doit  avoir  lieu  le  jour  comme  le  nuit.  Beirnier- 
affure  en  avoir  vu  dans  l'empire  du  grand  Mogol. 
GafTemli  affure  auffi  la  même  chofe.  Il  dit  que  le  ciel 


étant  try«-ferein ,  &  Taîr  tranquiHe ,  maïs  très-çhaud; 

il  vit  paroître  avant  midi  une flammefort blanche  qui 
torilboit  perpendiculairement  ;  que  cette  flamme  éro;^ 
plus  large  vers  fa  ^partie  inférieure  Qu'ailleurs ,  qiré: 
fa  figure  approchoit  de  celle  d'un  rhoihbe,  qu'elle* 
'âVôi^  une  queue  qui  alloit  en  diminuant  ,&  qu'elle 
difpiriu  à  (es  y^e\Xt  fans  laiffer  aucune  tracé  de  la  pré- 
fence.  Fludde  BrufTée  rapporte  que  lorfqu'on  jeiii^ 
cotxtre  l'endroit  où  VéjtoiU  eft  tombée^  on  y  trouve 
une  matière  gluiineufe,  tenace ,  d^unblaqi:  tirant  fur 
he  iaiine,  parfemée  de  petites  taches  noires ,  &  qui 
eft  alors  privée  de  toute  fa  partie  cbmbuftibW.  Quoi 
qu'il  en  fbit  de  cette  matière,  dit  M.  Muffenbroek  , 
d'oîiiious  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
n'efl  pas  douteux  que  ces  ^ro/Zci  ne  tombent  quelque- 
fois jufqu'à  terre  ;  car  c*eflun  phénoméiiecfu'^alui- 
^iîiâme'obfervé,  Quâhl  à  leur  çaufe ,  Morton  après 
Merette,  a  fait  içs  eflfolrtS^pour  prouver  que  cette 
D  matière  vifqueufe  n*étoit  autre  chofé  que jçs  excré- 
'  mens  de  quelques  oifeaujr  ;  tels  CfUe  de$i  "corbeaux , 
&c,  qui  après  avoir  mangé  des  grenouilles  en  rert- 
doient  les  inteflins  fans  les  avoir  pu  digérer  ;  ce  qui 
n'eft  guère  probable  ,  puifqu'on  en  voit  dans  des 
lieux  louvent  o(iceî>  oifeaux  ne  vont  jamais.  Quant  à 
M.  MufTenbrôek,  il  lui  paroît  vraifemblable  que  ces 
étoiles  doivent  leur  origine  à  une  matière  huileufe  ,  ■ 
qui  a  été  élevée  par  la  chaleur  du  jour,  qîii  fe  conr 
denfe  car  le  froid ,  qui  retombe  par  fon  propre  poids 
&  s'eçflamme  :  il  appuie  fa  conjeâure  fur  ce  que 
Ton  voit  en  feux  enautomneaprcs  les  fortes  chaleurs 
de  rété  ;  mais  fi  c'étoit-là  4a  véri^jable  caufe ,  on  ne 
les  dèvroit  pas\yoiraio>rintems  avant  lesjJialeurs, 
ni  en  hiver ,  comme  Mr  Krafft  l'a  obfervé  en  Ruffie 
dans  le  mois  de  novembre  pendant  la  nuit,  qui  étoit 
d'ailleurs  des  plus  froides. 

Le  P.  Beccatiâ  a  été  plus  heureux  dans  fes  Conjec- 
tures ,  à  ce  qu'il  nous  paroît;  il, croit  que  les  étoiles 
tombantes  ut  font  que  des  phénomènes  éleftriques  : 
&  voici  le, fait  fur  lequel  il  fe  fonde;  il  eft  d'ailleurs 
affez  curieuxr^our  trouver  plaèe  ici.  .  *   .  . 

Un  jour  qu'il  étoit  affis  en  plein  air  avec-  un  ami , 
une  heure  après  le  coucher  du  foleïl,  ils  virent  une 
^deces  étoiles  tombantes  qui  dirigeoit  fa  courfc  vers 
eux.  &  qui  grotMoirt  Vue  d'œil  à  mefure  qu'elle 
appiochoit  d'eux,  jufqu'au  moment  oii  elle  diiparut 
à  peu  de  diftance  de  l'endroit  où  ils  étoient.  Leurs 
'  vifages,  leurs  mains  &  leurs  habits,  aînfî  que  la  terre 
&  tous  les  objets  voilins  ,  furent  alors  illuminés  d'une 
lumière  diffufe  &  légère,  mais  fans  aucuii^ bruit. 
Ayant  eu  peur  ils fc  leverenî-j  &  fip  regardèrent ,  Tun 
Tautre  ,.  furpris  de  ce  phénomène  ;  un  domeflique 
accourut  à  eux  d^un  jardin  voifin,  &  leur  demanjJa 
s'ils n'avoicnt  rien  vu,  que  pour  lui  il  avoit  apperçu 
briller  dans  le  jardih  uiie*luraier^fubite,  principale^ 
ment  fur  l'eau  dont  il  fefervoit  pour  arrofer. 

Toutes  ces  apprfftnces  étoient  évidemment  élec-^ 
triques  :  &  le  P.'Beccaria  fut  confirmé  à  penfer  que 
l'éleâricité  en  étoit  la  caufe ,  par  la  quantité  de  ma- 
tière éleârique  qu'il  avoit  vu,  dans  d'autres  occa- 
fions ,  avancer  parxlégrés  vers  fon  cerf-  volant;  car, 
dit- il,  elle  avoit  toute  l'apparence  d'une  étoile  tom^ 
hante.  Il  vit  auffi  auelquetois  une  efpece'de  gloire 
autour  du  cerf-  volant ,  qui  le  fuivoit  quand  il  chan- 
geoit  de  place ,  mais  qui  laiffoit  un  peu  de  lumière»; 
^  la  vérité  pour  fort  peu  de  tems ,  dans  le  lieu  qu'il 
vcnoit  de  quitter.  .  ;:       .  .  • 

Il  noju^  paraît  que  cette  dîflKrence  fatîsfaît  parfai- 
tement à. tous  les  phénomènes  des  étoiles  tombantes^ 
Car ,  r^.  il  y  à  dans  ratmofphere  en  tout  tems  &  dans 
toutes  les  faifons  une  cirarlatioh  du  fluide  éleârique  , 
comme  on  l'a  fait  voir  à  rtfmV/iî''CERF- volant, 
Suppl.  aufli  l'on  voit  lîé  ces  étoiles  A^ns  toutes  les  fai- 
fons, comme  il  paroît  par  les  obfcrvations  de  M. 
^  Gâflfcndi  JSc  de  M.  Krafft,-qut  nous  avons  rapportées. 
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i*.  On  a  âuffi  fait  voir  dans  le  même  article ,  queTé- 
leâricité  pofitive  régnoit  dans  les  régions  fupérieures 
de  ratniofphere  dans  un  tems  ferein;  cette  obferva- 
tipa,  qMÎ  eft  de  M.  Kinnersley ,  nous  découvre  la  raU 
ion  pour  laquelle  ces  «W/w  dirigent  toujours  leurs 
courfes  contre  la  terre;  c'eft  que  le  feu  élcârique 
abonde  dans  ces  régions  fupérieures  ;&U  s^ouvre  un 

V    palTage  au  travers  de  l'atmofphere  inférieur  *  pour 

l^-  venir  jufqu'â  la  terre,  qi{i  eft  éleârifée  en  moins  ;  & 

'^*çlt  un  phénomène  que  les  autres  nypothefesn'expli-' 

quént  point.  3^.  Le  mouvement  progreïïîf  de  ces  itoU 

^icSy  qui  eft  quelquefois  lent,  d'autres  fois  rapide,  quel: 

'     quetois tn  ligne  droite.,  ti'autre^ fois  enzig-zag,  s*ac- 
corde très-bien-avecy^luidùfluide  éleârique,  quand 
,  ilfe  propaged'iinlieuàunautrelcarrQpfait  qu'en gé-; 

.  néral  ce  fluide  fuit  toujours  les  meilleursconduûeurs, 
&  qu'il  ne  fuit  pas  k chemin  le  plus  court  d  un  endroit 
à  un  autre  ;  de  -  là  vient  l'irrégularité  de  fori  mouve- 
ment ;  &  s'il  éprouve  moins  de  réfiftance  en  les  pé- 
nétrant fui  vaut  qu'ils  fé  trouvent  plus  ou  moins  par- 
faits*, il  fe  meut  plus  ou  moins  vite,;  mais  fa  vîtefTe 
Jépend  encore  de*  la  quantité  dt  fluide  mi/è  en  niou- 

•  venienràla  fois  ;  car  fi  cette  maffe  efft  confidérable , 

'  on  apperçoit  une  vive  lumière  ,  lorfque  l'irruption  fe* 
fait,  &  même  il  arrive  fou  vent  qu'on  entend  alors 
^^  quelqu'éclat ,  comme  il  arrive  quand  il  paroît  des 
.globes  de  feu.  Enfin  quand  cette  mafTe  devient 
encore  plus  confidérable  ,  fa,  force;  &  fa  vîteffe 
augmentent*,.  &,  elle  porte  alors  le  nom  Aq  foudres 
(  Foye[  ce  mot  y  SuppL  ).  Nous  ajouterons  encore, 
que  fi  ce  feu  abonde  dans  les  hautes  régions  dé  Tat- 
mofphere,  pourvu  qu'il  nefoit  pas  réuni  en  une  feule 
'  .  maffe,  &  que  lès  vapeurs  foient  réparées  par  des  par- 
ties d'air  pur ,  enforte  que  fon  mftuven\(it  foit  alors 
retardé ,  &  qu'aucune  quamiçé  cônfidérabk^f  niiiflîe 
s'écouler  à  la  fois ,  il  y  aura  alors  des  irrupuons  con-. 
tinuelles ,  &  l'on  verra  tous  les  phénomènes  que  l'on 
a  décrits  à  Varticle  AURORE  BORÉA.LE  ,  Diction,  raif. 
des  Sciences  y  &c.  où  plutôt,  il  y  aura  alors  une  au-  " 
rore  boréale.  4^.  l^pus  remarquerons  enfin  qu'on 
apperçoit  quelquefois  une  odeur  de  foufre ,  quand 
on^fe  trouve  dans  l'endroit  où  ces  phénomènes  ont 
lieu:  mais  on  ne  doi^^jas  en  inférer  qu'ils  foient  pro- 
duits par  des  vapeurs  fulfureufes  qui  s'enflamment 
d'elles-mêmes;  car  nous  favons  que  le  fluide  élec- 
trique enflamme  les  fubftances  huileufe  éthérées^  au 

•  travers  defquelles  il  pafle.  Ainfi  ,  ceux  qui  jugent  de 
la  càufe  par  l'odeur  qu'ils. fentent,  courent  rifque  de 
prendre  l'effet  qui  eft  purement  accidentel  pour  la 
caufe  même  (  P.  5.  )  f 

%:  ETOLEAU,  ^^{Etoquiau,  darÊ  ce  S uppti* 

ÉTRANGLEMENT,  (ilf(fi.%)  f^cye^SusPEN- 
'}  SION ,  (  Méd. iég, ^.SuppUmjint.  Z:S4-" 

?  ♦  §  ETRIER,....  **  Raphaël  Volaterran  (dans  fon 
ft  Èpitre  à  Xenophon,  inreequèfiri^tiOMS  développe 
»  la  manière  des  écuyers  des  Perfeç,  &  les  fecours 
A»  qu'ils'donnoîentàleurs  maîtres;  ils  en  fou  tenoient, 
j#  dit-jil,  les  pteds  avec  leurs  dq^  >»• 

Il  y  a  ici  un  anachronifme  9  c;;M'^LénophQn  étoît 
mort  1800  ans  avant  que  VolaterraWînt  au  mondes 
comment  donc  Raphaël  Volaterran  a-t-il  écrit  une 
ipitre  à  Xinophon?  Volaterran  a  traduit  len  latin  le 
traité  de  Xenophon  l}e  n  equejlri.  Ce  qu'il  y  a  de 

;  certain  ,c*eft  que  l'invention  des  itriers  attachés  ^ux 
felles  n'eft  venue  que  depuis  le  fiecle  de  Théodofc. 
On  n^en  voit  jamais  dans  les  figures  des  cavaliers  .des 
anciens  tems.  Preuve  encore  qu'il  n'y  avoit  point 
Vitriers  dans  ces  fiecles,  c'eft  que  ni  les  Grecs,  ni 
les  Latins  n^ont  jamais  eu  de  nom  pour  fignifier  un 

'  itrlèr.  r'qy^j  Mémoires  de  l'académie  des  infcriptions, 
tome  XIII ,  in  -  4^.  Lettres  fur  C  Encyclopédie. 

ETRiEH^f.  m.  {^erjnc  de  Blafon. y mt\Mt  â'ar- 
7 orne  U.    S,   ■  ;  ^"•>,."  :  :— V    •       r-:,      ■•  '■  \ 
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moines ,  inreprefente  Vitrier  qui  fert  â  monter  à  che- 
val.  ■■■  ■=■'>--.:■■.  ■-■"■'•■■  ■ .  ■' 

L'ùfagé  des  etrîers  n'éjLoit  paint  connu  du  tems  des 
anciens  tournois  &des  croïlades;  on  fe  fervôit  alors 
de  fautôirs  qui  ^toient  des  cordons  couverts  d'une 
■riche  étoffe.  -■"  ^■'     .•■•■  ;<'^  ■'•:••-:    -V  .;•■•. 

De  Npirefontaîne  du  Buiflqn ,  èrt  Champagne  ;  dû 
gueules  a  trois  itriers  cCor.  (  (^.  D.  L.  T.) 

'  ÉXÇLUSQUES  ;  {Hifl.des  ^rri.)  Nous  allons  don- 
ner unextrait  des  lavantes, obfervations  que  M.  le 
comte  de  Caylus  a  inférées  dans  les  deux  premiers 
volumes,  i/2- 4®.  de  fes  Recueils  des  Antiquités  égypr  . 
tiennes  y  étrufques^  grecques  &  romaines  :  A  P^n^  y  chez 
Deff^int,  1751,  7  ro/..Ce  judicieux  &  profond  au-  / 
•  teur  convient  qu'il  eft  très-  difficile  de  prouver  des  fe- 
cours pour  connoître  l'origine  des  lEtrufques. ou  Tof- 
cans ,  parce  qu'aucun  de  leurs  hiftoriens  n'eft  parve- 
nu jufqu'à  nous  ;  &  quoique  ce  peuple  fameux  fe  fût 
rendu  maîtf^  de  prêfque- toute  Ultalie  avant  la  fo^nda- 
tiondeRome^,  la  jalouiie  de  Romains  à  laiflé  aVec 
peine  fubfifter  quelques  infcriptions,  que  nous  ne 
pouvons  pas  toujours- expliquer  ,  parce  que  nous 
ignorons  non-feulement  le  fond  de  leur  langue ,  mais 
encore  la  plupart  des  lettres  de  leur  alphabet  :  il  parôît 
même  que  les  hiftoriens  Romains  ont  affedlé  de  ne - 
poiiit  parler  âes  Etrufques,  &  que  nous  ne  pouvons* 
découvrir  leur  goût  &  quelques-uns  des  ulages  de 
cetancienpeuple ,  que  par  le  moyen  des  peintures  & 
des  gravures  qui  ont  échappé  à  la  main  des- Romains. 
Nous  favons  en  gros  paf  les  écrits  des  hiftoriens 
étrangers ,  que  per^dant  plufieurs  fiecles  les  Etrufques 
furent  très-puiflans  fiir  terre  &  fur  mer  :  le  commerce 
les  enrichit,  dans  la  fuite  le  kixj2  le''-  énerva  ou  les 
rendit  aftfez  fôibles  pour  devoir  être  fuBjugués  parlés 
Gaulois  &  par  les  Romains^  après  avoir  cependant^ 
.  foutenu ,  pendant  deux  fiecles ,  des.  guerres  con- 
'*  tînuelles  :  rhiftoire  démontre,  quoi  qu'en  difent  les 
fophiftes  du  fiecle,  que  !e  Iuxe\i  amolli  &  fait  boule-  , 
verfcrrcmpiredèsdEgyptiens,  des  Perfes,. des  Grecs 
&  des  Rpmains. 

•  Les  Etrufques  infpirôrent  à  leurs  vainqueurs  leur 
fuperftition  extrême  &  leurgoùt  pour  les  fpeâacles. 
Les  petites  notions  que  les  Etrufques  avoientYur  la 
phyfique,  les  éngagerent'à  croire  qu'ils  étoient  affez 
favans  pour  pénétrer  dans  les  myfteres  des  caufes    . 

f^remieres;en  conféquenceils  s'occupèrent  perpétuel-  . 
ement  à  jâcher  de  lire  dans  l'avenir  &  le  livre  des 
deftinées,en  obfervàntle  vol  &  le  chant  desoifeaux^ 
&  à  confulter  la  volonté  des  dieux  en  obfervant  les 
aftres  ou  les  entrailles  des  viftimes.  Comme  ce  peu* 
pie  aimoit  exceflîvement  les  jeux ,  la  mufique  &  les 

Ipeûacles ,  il  introduifit  ces  amufemens  dans  les  céré- 
n>onies  de  la  religion  ,  &l^préjugé  .populaire  les  fit 
enfuite  cbnfidérer  comme  des  parties  eflentielles  du 
^ulte  extérieur.  Ce  même  préjugé  fubfifte  encore 
dans  une  partie  de  l'Italie.  ,  :,% 

Les  Etrufques  aimèrent  les  arts,  ils  les  cultivèrent 
avec  fuccès  ;  on  préfiime  qu'ils  empruntèrent  des 
Egyptiens  la  théorie  &  la  pratique  de  leurs  ufages  : 
par  exemple,  les  figures  allégoriques  ou  hiérogly- 
phiques ,  telles  que  font  les  griffons ,  les  fphynx,  lcs\ 
lions  ^ilés,<>les  pyramides ,  les  infcriptions  furies  fia- 
tues  ,  &  la  forme  roide  de^  figures  qui  paroiflent 
emmaillotées.  Cependant  comme  l'on  ne  trouve  chez 
les  Etrujques  aucune  momie  OU  animal  embaumé,  ^ 
les  auteurs  préfumenk  que  ce  peuple  n'eft  pas  une 
colonie  Egyptienne.  Il  paroît  pzr  les  monumens  que#  *^ 
dans  les  fiecles  fui  vans ,  les  Etrufques  prirent  des  ufa- 
ges particu)iers,quineconferverentprefqu'auc|^traic 
de  la  manière  ou  du  ftyle  des  anciens  Egyptiens  :  on 
voit  dans  les  ouvrages  de  leurs  fculpteurs ,  cifeleurs 
^èc  peintres ,  le  développement  &  la  gradation  fenfr 
blés  du  génie  des  Etrtlfquts.     a      ^  * 

*  Les  auteurs  obfcrvent  que  les  femmes  furent 
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prtiit,  MU11I'  1^^  feTiimcs  umi  aufouniiiiin  aiiMMfli 
t>ii^fIc|)o{ss]iif('s  des  mv  lleresl^s-plut  iecrrt9cleill4^ 
lii;iaci  ij^nguliere  ilu  peuiiie  Drdte  ,  qui  htfaÉ»  Ih 

Liantes  e(ivclq||iéek  |Nir  ii  chtinr  dn  nKi«ligpt!i  4a 
ilwn.  *'  '^         - 

iL'^jit  que  \es  "Etruf^ts  JHiiKiient  Torilrt  tof- 

■  dans  le  oiclnc  ten\>r  que  Ics^  Crécslmagme--— - 
rcrrcirrdaficfiip  AcI^rdmcontithisR.  Ce  iiit 
trc  It;  g(^ùt  particiilkr  C||K  ce  peu||le  avoit pour  lar 
çhitt'Ckine.  .  --  ^  ' 

Qii  voit  i^v'*^"'*  rrtuvrnge  qiii  a  pour  titre ,  DW- 

m^-Dimptkn  az  c-iNénu  rt§Êili  iièfé  jt.  primmm  âdui  à 

I  -Thcvnias  Coke,  •  vu/,  m^/ùL Flomnùa i yi^i  ;  %^ .Aan^ 

les  Ktcutib  dv  liuoiîarotti,;  ^".  dans  ceux "tte  Gorif 

4*'.  (lansles  -^ftrruitrcsMrMcadimité^Cortonç^  qiian- 

litc  cta  moniiineps  qiii  démontrent  le  Jbôn  gofit  que 

les  Etrui-  if^  a  vjDicnt  pour  la  Icniptfi  r^\,  Tarchitedure , 

4^  pcjiiïurc  &  jK)ur  la  gravure.  Plirne  le  naturalillc 

convient  qu'il  y  avat  deux  niilleiLttues  dans  la  ville 

E^Lkihiiu^  nommce  BoUtna  i"^  i\\\t  Ton  y  voyoit 

une  llatui?  côloffalc,  c^i  avoir  cinquante  pieds  de 

liant.  Paiilanias  rapporte  qu* Ariiimus ,  roi  de  Tof- 

e^^U  le  prcnncr  des  foitv^riîtns  tifrangers  qui 

cnvojNÎTlon  inagnjtiq\tcTrt||^c^oiirlf  mettre  (lan$  le 

mci  veilleiix  tcmpU-  que  lonavoit  <il^vc*;\  01ymn<}^\j 

a  riionncur  d|!  J-upiter.  '  v  ^ 

M,  de  Caylus  obiervc  que  les  auteurs  dont  notft 
venons  de  parler  ,  auroicnt'dfi  noivs  donner  des 
ilctailfr  (ur  Ics"^  belles  formes  &  lur  les  orinomeps 
fiigrcablcs  des  vales  itrnfquts;  mais  il  y  fupplc^e  en 
ipettant  (bus  les.  yeux  du  ledeur  les  Qbrçrvifûo'ns  & 
les  plans  cx.ici  de  quahiitc  de  moniimcns  qu'il  a  def- 
lincîLj&  graves  en  partre  de  (a  main  avec  toute  réxac-, 
l|tudc  que  Ton  peut  raifonnablcmcnf efperer. Cepht* 
^;  ?  jt>ïopkt^^M!title  tait  admirer ,  dans  les  vajesV/n//ywMV' 
la  précilion  dans lif  foimçjjajurtcfiè  dans  le  cOntour 
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la  poluipn  des  anles  ;  l'art  de  grpupper  tes 

iigures,  &,de  leur  donner <fe  Tcxprefrion,  é'c.  M.  de 

CayUi^  prpli'vc  que  les  anciens  Tblcàns  abo\idoicn^ 

en  ÙAdpteurs  :  il  dit  qu'il  eft  à  préfumer  qu'ils  ^V.ôicnt 

grand  nombre^de  bons  peintres;  il  obCervc'quc  mal- 

^rc  leur  tVagilitc.vil  eft  étonnant  qu'il  nous  reftc  une 

'Sx  grande  quantité  de  vafcs  étfnjhues  qui  cc^ft^ënt 

.la  nniltiplicitiTdes  manuFattures  de  rEtrurie.  Cefa- 

vaKfcf  convient  qu'il  eft  vrai  que  nous  confondons 

Jouvcnt  les va^çs  crrtifqucs  av^ec<:euxdefabriquc  écyp» ,  ' 

tienne  ,  ou  plutôt  a  ve^cçux  de  la  fameufe  fabrique 

Vgreçau.v;,  établie  dans  l'île  de  Samos:  mais  il  ajoute 
cjwfei^in  peut  cependant  diftitijçuçr  les  vafes  ftmfqtus 
par  loV'Icgér.eté ,  par  la*  dcjicatefle  de.  leurs  prne- 
mens/ix^ar  plulicurs  autres  circonftartcei  que  pous 

•  indiquerons  plus  bas.  Nous  ajoutons,  que  pour  ne 
point  s'y  lucptèndfje,  il  faut  mettre  en  parallèle  le 

'   vafes  ou  du  moins  confuhcr'lesiidellcs  gravures  d 
M.deCà^lus.  .'  ^     ;        ^  .  ^ 

L'hiftoire  novis  apprend.que  pendant  plufieurs  fi 
clés,  les  manufadures  de  poterie  itrufqut  ont  JQuî 
,  dans  l'univers  d'une  réputation  égale  à  celle  que  nous 
accordons  à  la  porcelijlne  de  là  Chine.  L*on  à  trouvé 
à  Vbllaterra  ,  à  Rome,  fi'c.  phifieurs  petites  monta- 
gnes ,  formées  parles  dcbris  des  rebuts  des  manufac- 
tj|rcs  de.poterieV/rwy^f/cr.M.dc  Caylusobferve^ue 

»nfouvént  Ton  y  voit  les  mêmes formcs^lesmômesor- 
nemens  répétés  dans  les  ccnnpt^iltions^Aisc'ependant, 
en  Tes  cpivlidérânt,  l'on  voit^en  mênie  tems  qiie>rc"s 

\EmtJqtHs  favpient  bien  varier  tçurs  inventions  Ipr-f- 
qu'ils  le  Ypuloiênt.  L'^n  y  reconnoît  môme  les  épo- 
ques des  progrèsjilc  la  pei  fedion  dans  chaque  fiecle.  \\ 
paroîtque  les  Etnififucs  dans  leurs  deijlns,  ont  été 
quelquefois  imitateurs  ;  mais  jamais  ils^n'ont  été  de 
iervilçs  copiftçs  des  Ef;yptiens  &  des  Grecs  :  ils  ont 

.    profité  de  leurs  lumières/  fans  jamais  s'afl'ujettir  à 

•    Icurgout;      •  .  .        ./•'••-..  î    » 
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>f.  Je  Ciylus  préfume  qu*à  fori;e  de  racherchet 
le  d'obfcfvations  fur  le$  monumens  iirufyuts  ;%\\ 
»urra  peut-être  un  jour  parvenir  àiclaircir  kplu- 

Îart  des  ufages  civils;  militaires 'fie  religieux  àgè^ 
ofcans,  fur -tout  fi  Ton  compare  tf  s  monumens^ 
avec  les  anccd^eshiftoriqùes  dçcepeuple  fingnlïen 
,Ari  Tofcans  je  veux  dire  les  Enufauts ,  dans  leur^  > 
iblrtux ,  chercnoient,^ipfi  que  les  fauvagès  de  rA*4 
f)rv^ridue  y  à  fc  procurer  i^^ 

riblc  iils  ajufloient  fur  leurs  cafques'de  grandes  «r'ei!-^. 
les,  ili\eh  hériflbient  Ic  fomniet  par  de  bngnes  poin- 
•tf  (*e  fer,  oii  par  le  moyen 'cle  grandes  iffifes  ou  , 
panaches  :  ils  réuffifToienf  tnie(!ix  que  nos  foldat^  ,  à' 
le  procurer  urt  air  d'ours  en  crirpant  leurs  inouftac(ies 
&  en  leur  donnant  la  m^înle  tournure  que  novis  don-  ' 
nous  à'cclles  de  nos  chiens  barb«|>|  pour  las  rendre 
plus- ridicules  qw'é'ptTuvniitables.  ~'  .         .;      »^      ^ 
"^    te  goût  &  le  carafterc  particulier  des  .£m//^//<i  _ 
eft  plus  frappant  &  plus  varié  d.'\ns  les  pierres. gra- 
vées qui  1cui^  fifrvoient  de  cachet,  que  dans  leurs 
aifctres  ouvrages.  Çomrpe  ils  aiipoientàla  folie  l'/Z/Wr 
d'HonnTe,ils  gravoienttrès-lbuvent  dç^jetsarva- 
,-,  logues ,  Ô6  repréf  ehtoilïnt  très  -  fouvcni  Achille ,  Hec- 
tor Ôc  Hercule;  les fatyr<;s^ l^s  centaures,  des  aftro-  ! 
logues  &c  des  génies  ailés.  Il  paroît  par  leurs  numu*- 
meiT^  q^i'ils  aimoicni  cxccifi veinent  les  combats  i}c  la 
chaflè  à  la  courfa fie  au  faucon.  Les  hiftorièns  nous 
apprejinent  qu'ils  fcgardoient  la  mufiq^ie-pammeWin 
préfentdivjn  ;  çVft  pourquoi  dans  leurs  compofifions 
on  voit  ordinairement  dcschaftcurs  ^  des çombattans  t 
Ules  mùficiens  8r  des  guerriers^  couverts  de  cafque^^i 
de  cuiràfles  Se  (ic  hoiics  de  fer.  L'on  affurt  que  les 
,MtrufijH!^$  inventèrent,  i^.  les  cohibats  farighms  des 
gladiateurs i'i®.  la  danfe;  j^.  Içj  tâtes  ;\  double  face;- 
(elles  que  celles  de  Janus,  pour  défignerdlégoriqùe- 
mcnt  4e  paflii  &  le  j)ré(e-nt ,  ou  les  diffcrcns  «Iges  & 
_les  dilfcrerit(?s  connoiiranees  de^  l'homme  ;  l'c^n  croit  .^ 
aufti  qu'ils  inventeront  les  Cérémonies  d'expiation  6c 
dé  purification,  fur- tout  celles  pour  fe  purger  de» 
cripies.horribles  de  bcftialité,  6V.  qui  étorent  afl'er. 
communs  parmi  eux,  Ge-mâmevpeuple  repréfenioit 
prefquetoutesle?  divinitésa^^ec  dès  ailes.,  pour  mar*  . 
quer  leur  ai]î vite.  Les  Tofcans  ornoient  leurs  cru-» 
ches,  leurs  fouçoupes  &  les  cornes,  qui  leur  fer- 
voient,  ainfi  qu'à  tous  les  petiples ,  dé  ta  (Tes  pouf 
boire,  en  y  gravant  l'image  de  dieux,  des  héros,  &c. 
M.  de  Caylus  oblerve  que  Ton  voit  très- rarenicnt 
des  joucilhs  de  flûte  pxMnts  fur  les  monumen^  dés  ; 
£  trinques.  Oaris  les.,  çornmeucemcns ,;  ils  repréfcn- 
toient  leurs  figjures  à -peu -près  comme  celles  dé* 
Ijlgy'pticns ,  c'eft  -  à  -  dire ,  Voidcs ,  avec  les  bras  &  les 
ïambes  àccollés,  pr4:fque  fans  mouvement.  Leurs 
draperies  étoient  fans  plis ,  ou.  du  moins  cllçs  en 
avpient  peu.  La  tôte  de  leurs  figures  avoir  les  che- 
veuîc  trcffésj  mais  dans  la  fuite,  ^ils  détachèrent  les 
bras.&  lesjainbes  de  leurs  figures  fondues  en  bron/e^ 
peintes  ou  fculptéçs;  en  ucimot^  ils  donnèrent  du 
mouvement  ,*de  la  force  &  de  la  grâce  à  leurs  com* 

f>bfitions.  Les  vafes  des  Etrufquts  ov\t  pçur  l'ordinaire 
e  fond  dç  leur  couleur  uniforme,  noire  ou  rouifc;  : 
ils  font  modelés  à -peu -près  a^ec  autant  de  foin 
qi)e  nos  porcelaines  des  Indes.  Les  Etruriens  n'epi- 
ployoient  pour  peindre  leurs,  vafes  que  trois  ou  qi^a- 1 
tre  couleurs  terrcufes ,  mifesà  plat  comme  celles  des 
Chinois^  fans  dégradation  de  coloris:  ils  fàvoient  . 
,  compofer  des  émaux  de  différentes  couleurs,  pp^r 
embellir  leurs  vafes  de  terre  cuite.  Souvent  ils  enhiî  ! 
pprtoîet^t  Certaines  parties  du  vernîs'Ou  d'éminlavec 
des  inftrumehs  particuliers,  6c  ils  ajoutoïent  en-*, 
fuite  le  bJanc,le  rouge  ou  le  noir  pour  tracer  le 
contour ,  ouipour  dïftinguer  |ci!rsfigures  ic  pour  for- . 
mer  des  ornement.  OrdînaiM^ient  le  vafc  eft  d'une  ^ 
couleur  noire ,  fie  toutes  Jcs  figures  &  tous  les  orne-  - 
•mcns^font^ou  totalement  rouges  ou  de  quelqû'autr^ 
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couletih  rehauiTée  tvec  de  U  cruie  blanrht.  Qiiet** 
quefois  la  t&te ,  lés  marins ,  les  pieds ,  font  incaniatu  ; 
&  Ie$  vartes.manreaux  des  figures  de  leurs  àftrolo- 
gués  font  ou  |)lancs  ou  de  queiqvi'autre  çoutsur.  Au 
centre  du  vare^ilsimnrttnoient  uoerorepujiine  màK 
que  de  U  fabrique.  L'on  a  trouvé  dans»Herculane 
tjuantité  de  grands  &  de  petits  tableaux  de  cette  cf- 
^   -     pece  y  peints  en  monochromes^  c*eft-à-dirt ,  tt  ca- 
K|.inayeux d'une  (eule  couleur,  ou  peints  avec  deux  ou  . 
•^  *    '  trois  couleurs  :  mais  ces  camay  eux  d'Hcrculane  furent 
;v^r:;^  p         par  des  Grecs.  L'on  y  a  encore  trouvé  plu- 
murs  beaux  vafcs  dfiri//yMtfi  &  une  grande  table  de 
marbre  pour  les  libatWns  que  Jevoicnt  faire  lés  juges 
,     *Sw  avant  que  d'examiner  les  procès.  Cette  table  porte 
imc  inicription  hnif/ui  ^  dont  On  trouvera  le  détail 
;^vj^  8^^  dans  les  ^rr/r^i  Ijiie  M,  Seigneux  de 

t      Correvon  a  filit  imprimer  ^  Yverdon  Aii^  les  décou- 
r-r  y  Vertes  d'Herculane,  ^ 

^v  V'^  Nous  croyons  que  les  perfbnnes  qiû  aiment  les 
'  y;^  J>eaux  arts,  liront  avec  plaifir  auiujet  AtiEtrufijuis^ 
■■■•''■■''/:  les  obfervations  fuivantcs  ,  que  nousavon5  extraites 
i^J  du  très  *  (avant  ouvrage  qui  a  pour  ùtré^xHif/oire  Je 
fAn  cht[  Us  AnlUns^  i^^t  M.  J.  Winclc||fnimn:;à^ 
Amft<;.rdam ,  chei.  Harrc^tlf ,  1 766 ,  z  vol.  in- i{f-\; 
•  Cet  auteur  admiré  par  les  vrais  favans,  d  CQ#facré 
le  chapitre  troifieme  de  (on  premier  volume,^  à  nojis 
;  démontrer  par  des  faits,  ce  qu^étoit  rart4:hç7/  tes 
\Enuf4jucs  &  chez  leurs  vbifms.  :Il  divife  ce  cht^piïrc; 
en  trois  (etlions  :  dans  la  première  ,  il  détaille  les  con- 
noifTances  noceflaircs  pour  bien  appré^çiér  l'art  des 
£trufques.  D^n$  la  féconde  feiiion,  il  traite  de  Tart 
môme  chex'ce  peuple:  il  détaille  fes  caraéleres,  leurs 
ftgnes ,  &c  les  ditïcrchtes  époques  de  cet  art.  La  troi- 
fiemeieiïioh  ne  rappelle  qucles  faits  qui  intéreflcnj 
art  des  peuples  voifins  des  Etrnfqnes.  :y'.ê-^^-.^\i-::i''' '':'■:. 
Dans  la  première  fef^ion,  qui  concerne  les  con- 
noillances  nécedaires  poiir  bien  apprécier  lart  des 
Étrufiiiies^  M.  .Wlnckelmann  examine  dans  Taifticlé 
premier  les  circonftances  extérieures  &  lesVaufe,sdes 
car^dleres  particuliers  de  l'art  ittttfijne;  dans  le  fécond 
article ,  il  traite  de  l'image  des  dieux  &  des  héros 
'  itrufques ;tï\f\n  dans  le  troifieme  article,  cet  auteur 
indique  les  ouvrage^  les  plus  remarquables  de  l'art 
de  ce  peuple  fingulier.  T 

*  Dans  ^article  premier,  qui  concerne  les  caques  ex-  ] 
î^^    térieures  qui  ont  contribué  ou  lluî  nux  progrà.s'He 
;      Fart  itrufqut ,  M.  Winçltelmann  admet  pour  première 
caufe  qui  a  favorifé  l'art  de  ce  peuple,  1**.  la  liberté  : 
ilobferve  tràs-judicieufement  que  la  forme  dugou* 
;       vernement  influe  cflentiellemerit  fur  les  arts.&  fur 
§    les  fciences  de  tous  lespèuplesî  par  e^^mple,  la  li- 
'        berté  dont  jouiffoicnt  les  Etnifqius  eii  vivant  mfime 
fous  leurs  rois,  permit  à  Part  &  aux  artiftes  de  s'élever 
;     à  la  perfbâion,  parce  que  les  rois  Tofcans  r|*étbient 
'    pas  des  defpotes ,  le  titre  de  roi  ne  défignoit  chez  eux 
qu'un  fimple  général  d'armée ,  où  bien  un  gouverneur 
particulier  qui. étoif  élu  annuellement  par  Ici  états- 
"   '    généraux.  Toute  TEtrurie  étoltdivifée  en  douze  pro- 
>  vinces;:  elle  étoit  par  conféquent  un  état  ariftoerati* 
'    que, r^'gi  par éoùze  chefs  qui àvoient  au-dcilus  d'eux 
wnfurvcirlapt%uuncenfeur  amovible,qui  étoîtauflî 
élu  par  le  corps  total  de  la  nation.  Les  Etrufqucs  étoicnt 
Il  jalouji  de  leur4ib.erté  &  fi  ennemis  de  la  puiffance 
royale  defpotiquçç  &  inamovible,^  qu'ils  méprifererit 
<kdevînrent  les  ennemis  des  Veïens ,  torfque  au  lieu 
di|n  chef  annuel,  ils  élurent  un  roi.  Dans  le  iv*  fiecle 
de.,la  fondation  de  Rome  >  ils  étoîent  par  la  môme 
^    raifah  natufellcmcnt  ennemis  des  premiers  habitans 
de  Rome ,  &  le  peuple  Romain  ne  put  éhipCcher  les 
•/     JEtruJques  de  s'allier  avec  fesvolfins,  dans  la  «guerre. 
''  \    |hârfit|ucv  qu'en  accordant  aux  Toicans  je  cjroït  de 

oioyen  Romaiq.  t   </       ■    ■  ^      .' 

;    ,1    La  Seconde  caufe  des  prôj^rès  des  ans  chez  le$ 
£trujqucs ,  fut  lé  comincrctrlur  terie  U  fur  mer.  Pau- 

,-  .  .  J  *■•  »    .    •       • 
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I  fan\ai  dît  qvte  ce  peuple  s'allia  d'aborà  avec  les  Phé- 
niciens qui  étoient  Jfôur  lors  le  peuple  le  plus  ingé- 
tiieux  :  4ei  Etru/ques  leur  fournirent  une  iXoXXQ ,  pour 
combattre  les  Phocéens.  Hérodote  dit  que  les  Etruf- 
quis  eurent  plus  d'inrimité  avec  les  Carthaginois  qu'a- 
vec  les  Grecs;  ils  fournirent  aux  Carrhaginois  une 
armée  navale  qui. fut  battue  par  Hiéron,  devant  la 
ville  de  Syracuft.  -         "^  ;• 

LesEtrufqun eureht  peu  d'affinité  avec  les  Egyp- 
tiens ,  peuple  excefnvementfombrc  Se  mélaivcplique» 
qui  détejloit  la  mufique  &  la  pocfic ,  qiif  les  Erruf-  %^'7: 
quu  aimôient  à  la  folie ,  parce  qu'elle  lèsrffuérifToit^^^^^^^^^^v^^^ 
en  partie  de  la  petite  dote  de  trifteffeotid  atrophie*. 

5 lui  leur  émif  nahirc.IFe.  L'étendue  du  commence  de$ 
?/>ii/</i/a  réforma  leurs  mœurs ,  &  par  la  comparai- 
fon  des  objets,  il  perfçftiômîa  leurs  talens  naturel^; 
'^  pour  les  arts.  :|  v 

La  troifîfnie  caufe  extcrjvurl  du  progrès  desart< 
chéries  Etrufqua ,  fut  la  gloire  &  les  récompeTTfcs 
qui  font  héceUaircmehtarffertées  dans  les  républiques 
aux  perfonnes  qui  fç  difHngirent  dans  leur  état  par, 
leurs  tiiletis  ou  par  leur  vertu. 

La  caufe  intcrieurcdes  progrès  àt%EtNifqtu^  dans; 
les  arts ,  fut  leur  génie  oujeurtetnpéramcnt  ;  kl  fut  la 
four  ce  du  caraflere  diftindlf  d(?  lc\irs  ouvrages.  M; 
>\  inckchnann  obferve  que  les  EfrufqiHi  n'aticignl- 
renf  cependant  jamais  dans  les  arts  le  point  de  pei^' 
feflion  oh  parvinrent  les  Grecs  ^pai-ce  que  lésGrecl: 
étoientnaturcllcmcnt  moins  bilieux  que  \c%E(rul\jttes. 
>\ri(tote  obferve  que  les^pcr(c)niK's.mclancoliaues  ,'. 
fotit  ordiilairemem  r3veu1cs\  ptoprrs  aux  fortes  Tf>é-\ 
dlfatîons&  aux  recherches  proiofuU^s:  mais  de  tels; 
hommes  onfî  toujours  eu^  &  auro.it  éternellement  f 
des  fcntimens  outrés  &  excelîifs.  I  e  bc^iu ,  c'éû^à*  ? 
:dire,  les  douces  émotions  que  c.iulent  les  formes  léi?    ' 
plus  naturelles  (iirdes  âmes  d.Iicaie>»i2c  ienlibles ,  e(l  |;^ 
porir  eux  fadeur^  ii>lipidité,  liuitliua^;e. d'entant  ;  leur   % 
çcjeur,  ainfi  que  les  niagafms  de  poudre,  ne  s'agite 
que  par  çxpjolion  <Ténéraîq;iIs  mépr^(erf^le  beau  ,  ils  r 
nerecherjchent  que  le  f\ibilme,  L'Kfriiric  ignorante 
fut  bientôt* auffi  éclairée  que  les  peuples  qu'elle  fré* 
quemoit;  mais  comme  U  ma flV  des.  lumières  étoit 
•^lofs  très- peu  confidérablci  l'E^rurie donna  danUa 
fuperlUtioh  ^ou,  plutôt  ,dplns  le  moment  où  elle  devint 
pieufe  ,  elle  mérita  d'être  appellce  la  mu  dt  lai  fui^ 
ffcrflUion.  L^s  Errufqtus  k  livi^erertt  ofitiiite  av,et  tu* 
reur  à  rajlrologie  )udicMiirc  ,  aux  évocations  des  ef* 
prits,  &c.  L'on  ne  doit  donc  point  cçre  furpris  lorf-^ 

?[u'on  voit  d^ns  Denis  d'Halicarnafle,  que  Vaii  de  la 
oiîdation  de  Rome  >  399 ,  k\spri^w$È(rfjfques\  qui . 
i)rotégeoicnt  Ids  Tarquins  détrônés , .allèrent  attaquer 
lome^armésdcferpens  vivans&detorchesardentes.. 
Les  Etrufqucs  inventeVént  les  comba*ts  fànglans  Aes^ 
gUdiatèurs,  ils  les  admirent  non -feulement  dans  les 
amphithéiittrs ,  mais  encore  à  la  luitc  des  cnterremcns. 
Lé  cîaraftere  des  Etfufqnés  c(l  peu  altéré.  Dans  Içs 
fiecles  derniers,  ia  fefte  des  flagellant  Européens Isi^ 
pris  naiflcince  dans  la  Tofcanc:  j'ajoute  qi^e  le  vul- 
gaire ncVy  plaît  qu'à^  lire. aduellemeut  les  poèmes 
pleins  de  magiG,'de  pofl'cfnonsdu  diable,  dcgigantô- 
machie  ,  de  métamorphofes  &de  prertiges.de charla- 
tsins  de  place  ;  il  n'écouteavec  traiifport  que  la  mu* 
fique  qui  peint  les  tempCtcs,  réclair,le  tonnerre^ 
la  foudre  &  le  fabbat.  Enfin  l*prt  né  doit  point  ôtrj 
furnris  de  ce  que  les  anciennes  urçies  fépulcrales  M 
la  "tofcane  ne  font^xhargées  que  de  bas  -  retieft ,  qui  .^ 
repréfentem  avec  encrgieKdfîs  combats  ranglan$,oU 
des  devint  en  méditation  ;  (k  de  ce  qu^aii  eontrairéi  ^ 
les  urnes  fépuîcrales  romafnes,  travaillées  par  les' 
Gfecs;  né  repréfcntent  que  des.obfets  agréables  quji 
fï^rtt  alluûon^  la^ie  humaine  ;  tejs  font  les  papillonsV 
le^  coloml>es;,  les  iWvres,  les  guirlandes  de  fleurs  Kc 
de  fruit,  les  hayjides  qui  enlèvent  le  cliafmnnt  HVIf* 
lus,  6*^^ -Les  Romains  plus gai$  que  Us  Etrufçiis 
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eurent  au  fujetde  la  mort  des  idées  finguUerci:Scîpion. 
rAfricain  exigea  que  (es  amis  allaient  boire  fur  (pn 
tombeau.  A  Rome  l'on  danfoit  ordinairement  devai 
le  corps  du  mort  qilc  l'on  nortoit  au  bûcher  ;  par  C( 
fiioyen  on  diftrayoit  les  fpeQateurs  dj  bruit  défa- 

fjrcablcdcs  plcureufos  que  l'ongagcoii  pour  .hurler 
larmoniquementau  Ton  delà  flûte.  M.  Wincblmanii 
,♦  obfervc  enfin  que  les  guerres  perpgtuelles  ôcîtialhcu» 
■    reufcs  (ks  Ethifquts  contre  le»  Romains^  &  fur-tout 
la  dcciidcnce  de  leur  conflîtution  politique  ,  arrô- 
:  tcrcnt  les  progrès  de  lart,  &  fe  dctruifirent  dans  la 

-  fuite.  Apres  la  mort  d'Alexandre,  que  le  peuple 
jnomme  le  GranJ ^  toute  PEtruric  fut  fubjuguee  par 

:   la  république  Hoçraine  >  &  la  langue  ittufqut  fut 

^transformée  en  langue  latine:  en. un  mot,  la  langue 

itrupjutic  perdit  entit^rement.  Cet  événement  arriva 

;  quelque  torns  après  la  rriort  d'itlius  Vulturlnus,  dcr- 

.    nier  roi  des  £/////^//cj,»  qui  fiit  tué  dans  ta  bataille, 

donnée  près  du  laç  Luoiuno ,  &  dès  -  lors  chatmcc"  en 

irpvijice  romaine.  L^an  4^  de  la  fondation  de  Kontèt 

[arcusElavius,  général  ilomaihjfc  rendit  maître 

-  i\c  la  ville  de  Volfuiiuni ,  qiic  ronnomme  aujourd'hui 
Molfcna;  il  fit  tranfporter  de  cette  feùlc  ville  dans 
celle  de  Ron^e,  deux  mille  llatues,  à  ce  que  rapporte 
Pline  dans  le  XXXIV*^  livre.'L'on  croit  que  peu- 
fVpeu  toutes  les  autres  .villes  de  la  Tofcanc  (ubi- 
rcnt  le  mûmc  fprtvlJ'^nVrinlhmt  de  ces  révolutionf  ; 
les  arts  commencèrent  à  tomber  &  i\  s^avilir,  par  le 
joug  que  les  Romains  impofoient  aiix  artlflts.  Nous 
iiè  connoiflbns  le  nom  dauciui  des  iameux.aiicieris 
artirtcs  £m//à///ft,  fi  ce  nVrt  cehii  de  Mnîfârchuk^ 
fculpteur  enpierre,  que  l'on  dit  pcrc  du  grand  philo- 
îbpbc ,  nomme /^rA«/^<>/r.        ^  .:;,/, 

pans  le  fécond  pâragrcfphe,  qui  traite  des  images 
desdîi?ax  &  dés  héro^  £'m//^//Vv,  M.  Winckelmann 
(e  borihic  A  publier  quelques  obfcrvations  utiles,  & 
qui  n^ont  point  encore  été  faites.  1^.  H  dit  que  les 

\£m//</y/^ador.oient  la  plupart  des  divinités  qui  étoicnt 

.  honoréesVd'un  culte  dans  la  Grèce,  parce  que  les 
Grecs  &  les  Etmfqius  étoient  une  colonie  des  Pe- 
lalges ,  à  c<j  que  croient  Quelques  auteurs  :  il  y  eut 
.  par  conféquent  une  cert^ime  affinité  parmi  ces  deux 
peuples.  1^.  Les^/rw/^wiTJ,  ainfi  que  lesGrecs  ,  ado- 
rpîcntdes  figures  bizarres,  &  qui  étoicnt  particulières 
i  chacun  de  ces  peuples.  Pauianiàs  décrit  les  figures 
divines  extraordinaires  qui.  furent  repréfentées  par 
les  (irecs,  fur  le  coffre  de  Cypfclus.  Avant  Homcrc, 
le  poctePampho  imagina  un  Jupiter,  couvert  de  fiente 

.  de  cheval.  Les  Grecs  inventèrent  encore  un  Jupiter 
"àVomyos^  c'eft-i\  dire  ,  Jupiter  fous  la  forme  a im« 

'mouche:  la  tôtc  de  la  mouche  formoit  le  cranc  &  les, 

'Cheveux  cle  Jupiter  ;  le  corps  de  la  mouche  cloit  le 
viftge,  &  Ics^lés  fbrmbient  la  barbeis      .  :  •  *  '  ;' 
.   3*^^  A  l'égard  des  divinités  particulières  des  J^^^ 
qiu$\  M.  ^Vliickelmann ,  dans  ce  fécond  paragraphe , 

.  .pbferve  encore  que  les  £r/'///^i/r5  s'étoient  fait  des 
idées  fublimcs  &:  majeftueufes  des  diei^e-ïhpérieurs  : 
ils  donnoicnt  dc^sàiles.à  Jupitci;,,  i\  l)iattbs\fes  com- 

'  pagnes  ,  &  à  Vénus  ;  mais  ils  rem^iliMUoict^tl^liilerve 
avec  des  ailes  aux  épaulos&  auxMÛ^dsTTIs  peignoient 
rAmour ,  Prdferpinc  §c  les  FuriOTt-avec  des  ailes  à  ta 
tôte:  ils  repréfentolcm  aritfli  des  chariots  avec  des 

.ailes.  Les  Grec5  fuiVoient  lemÊme  ufage  allégorique 
furies  médailles  rÇérèsétoit  repréfentée  traînée  par 

.deux  ferpens  nttclés \  un  char  ailé.        ;  /  .  :. 

4'.  Pline  nous  dit  que  l^^s  £m//^//^^rmoient  du 
foudre  la  main  de  neuf  divinités  qu'il  ne  nomme  point. 

•  Les  Gtçcsmettoient  quelquefois  la  foudre  dans  la 
main  de  neuf  divinités,  qui  font,  ApQ,llon,  Mats,' 
Bacchus ,  Vulcain ,  Hercule  ,  Pan ,  Cybcle  ,  Pallas 

*  Lés  paytàns  i5m//;///^j  jionoîént  des  chapeauK 
blancs,  abattus  Air  les  épaules,  &  lorlqu'ils  vou- 
loicpt  défigner  Apollon ,  .jgardiuU  Ics-t/pupcaùx  du 
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X^ftéc,  fils  d'ApotlOfl. 

Les  premif  ri  Etrufymm  fênm%% 
"^^  f  Y  K^^  '  K^^'^^M  ^  re«ourfaé€  m  iigiif  C 
rèpréfiiMi  Mcrcurt  avec  mm  biflNLit  cett^  ItfSm 
dans  l^^iit^  ,  les  Etrufyut*  U  tMUtw^  h  hmÈtê^  (am^ 
vent  illy  armèrent  Meraure  d^iin  (ilbr#  êécomrk^^m 
fyuc)liU^emb\êb\t  à  celui  qtti*  tmm  SiMlW  mm  9imm 
ton,  relT^^  à  crtui  que  uort^i^Jfet  U$  Lyci^ni 
&  lei  Cjurieijs , dans  l'armée  de  Mtxeê.On  109m  (ur  \m 
cam^  itmpnu^  lui  Idercure  ^uîê  ^  tâtc  coavert« 
^'unÀ  jtOflueWnltcf^  ^  mii  Uii  wi  dîr  iriliipMu.  DaM 
lès  |^r<mûers  tàms ,  les  Etruf^u  marquoiMI  Its  che^ 
vevix  de  ïdànmMM  en  ccauk  de  ppifToo .  ou  tour- 
nes en  c<!^qui(lf  \.  lîihaçon.  ils  rangdoieoi  les  pli#  4^ 
habiHemetis  en  line  droite  parallèle ,  comme  carrdb 
Pun  U^  l'aixtre. LekEtmfyi/es  6c  \ts  Grecs  repréfeti' 
toicnt  àucl^efoiis  Won  martiale ,  tenant  entre  fe# 
mainsune  tenaille,  mi faifoknillufion^^  hfur 

taille  en  ttmailV*  C^ct  àrdrt  confirtoit  à  ourrir  lé  cen^ 
trede  la  ligne  pour^f  njaager  Tcnncmi  à  y  entrer ,  en- 
fuite  les  dcib:  c<\rps  (eparés  ferroier^  Pennemi  dei 
deux  côtés.  ï^iÈ4ru/if$ie}6i  les  Grecs  repréfentoient 
Vénus  drapée\  tenant  uncVolombc  ou  une  fleur  à  la 
main.  Ils  repréfentoient  ai\fli  les  trois  Grâces  dra- 
pées :  elles  parO^fibièsnt  ^anW^  le  mâme  goûl. 
qtie  les  ftatues  des  premiWs^re^^^  ^ 

Les  artiftes  Etmjques  repiréfetito^ent  peu  de  héros  ^  > 
&  tous  df  nation  grecque  Uqsiojit  les  ^inq  chefs  qui    ' 
marcficrtnt  contre  Thébes  »  jk  vtvïic^ire,  Adrafte  ,  • 
Tydée  ,  Polynice ,  Pirthénope  fic\Amphiaraiis.  Les 
dieux  de  ce  peuple  ont  confcrvé  leur  lipm  itrufyut ; 
mais  les  héros  çonferverent  chez  ce  Peuple  leur  hom 
grec,  tiré  AtVIJiadt^  qui  leur  fervoit^de  pouflblei 

Dans  le  troifiemc  paragraphe ,  qui  rraitt^  dei  prin- 
cipaux monumens  de  l'ait  itrujquc  ^  npit^  aWeur  in- 
dique fimplement  Icsob/ets ,  &  décrit  hiitoriquemenC 
leur  exécution  fleur  matière  &  le  tems  det  leiir  pro- 
duction. Dans  lafedionfuivan(e,il  les  exa  rrûneven  cri- 
tique fcrupulcux  :  il  fcutyoïr  combien  il  eftdWcW  de 
diftinguer  les  anciens  pu^rages  grecs  des  anc\enix>u« 
vrages  itrufijucs^  &  les  monumens  faits  en  T^fciine 
dans  le  bon  te ms,  de  ceurau  fiecle  éclairé  où  vivoieiit 
les  plus  fameux  arti|(les  Gr^cs.  L'auteur  iudkjuey i 
les  petites  figures^^^i^/^/^^*' i|e  marbre ,  de  ororWç 
qui  repréfentcrent^cs  animaux ,  des  chimères.  \^ 
les  ftatues  de  bronze  de  grandeur  naturelle ,  ou  un 
peu  moins  grandes,  &C.  Il  fait  à  ce  fujetptufieurs  ob 
fervattons  utiles  :  par  exemple,  M,  Winckélmil'lni 
dit  que  les  Etrufquiiy  dans  une  ftatue  quirepréfentç 
un  pontife ,  ont  r^ngé  les  chevleux  fur  le  front  en 
petites  boucles ,  en  tormede  limaçon,  ^Isqullsfont;^ 
ordinairement  fur  les  ftatues  égyptiennes  d'Hermès  ^ 
quatre  longues  trcffesxje  cheveux  tombent  en  ferpien» 
tant  fur  fé  devant  de  chaque  épaule;  les  cheveux  font 
noués  oar  derrière  à  une  diftahce  médiocre  de  la  tôte^'  ^ 
au-deUous  du  ruban  qui  les  attache,  clnqboijcles  ioin|<^ 
tes  enfemble  prennent  en  quelque  forte  la  forme  d'unô 
bourfe  à  cheveux  ;  ces  cheVeux  paroîffent  coupés  à 
leur  extrémité.  La  ftatue,  qui  eft  antique ,  eft  droite  ic  ; 
roide  comme  celles  des  ftatues  égyptiennes».Sur  la tctc 
d'une  Diane  itrufquc  antiaue ,  on  voit  que  Pouver-f, 
tur^  deiabôuche  a  fes angles reléVës>  le  menton  eft   ^ 
rétréci ,  les  cheveux  font  comme  dans  la  précédente 
ftatue,  annelés,trefré5  &  attachés  par  derrière  afl*er 
loin  de  la  tête  ;  elle  porte  un  diadème ,  en  forme  de  , 
cercle ,  il  eft  furmonté  de  huit  rpids  rouges  ôc  rfr  '^ 
hauffées  qui  couronnent  les  cheveux!;  la  c^aperie  eft 

f>cînte  en  blanc  ;la  chemife  pu  le  vCtement  de  dçfr  ,  ■ 
biis  â  de  larges  manches  arrangées  en  plis  frifés  ;  te  / 
manteau  court  a  des  plis  applaiis  &  parallèles,,  li- 
en eft  de  mûme  de  l'habit  :  le  bord  du  mante*<u  eft  or- 
né d*une  petite  bande  rouge  dorée^  qui  eft  furmQat|é|  ^ 
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immérflafeiMfit  .<l*an«  siufré  ba.nde  de,  Wttieui^ 
dt  lac<fii€  j  tu  deffus  dé  c^le-^i  eft  une  troifieme 
b«ide  de  mêific  cpultiir  «C  lârj^euf ,  ch«rgi^  tf  ufki  ln- 
cis  bltrtc  qui  rrpréfenti  df  ta  broderie.  Le  bord  de 
PhâMt  ^ft  ff  *v«illé  de  la  mèft^ê  feçon  :  Il  courroie  qui 
tient  fur  Tépatile  le  carciiiois  de  la  i*éeffe ,  aiX  roiige 
dé  même  que  fii  chtuffwre. 

M.  Winck^-ltnann  Aonti^  enfuite  de<  detaiU  fur  vk\ 
relief  en  bron/^ ,  en  ftwme  de  tt)tonde',  qui  a  pu  fer- 
fir  à  ornet  te  bord  d'un  puit^:  Ton  y  voit ,  ainficprà 
Atheneu ,  let (kure«  des  dmtiîe  gViiMh  dieux  :  Vulcain, 
Jupiter  &  Efemape ,  font  rèpreftnté«  fans  barbe  fur 
fe  monument  iirufyui  de  INinctfefI  tewi^  M./WinckeU 
inanti  dHcpte  dans  la  fuitt  <m  amelli  li  barbe  en  bôu^ 
Ipie ,  oo  recourba  IVtlvIllHté  «>  fN>fnte  »  ^  qii^en- 
À^tot.grtiAé!»  Èfrnf/ms  né  firent  plu»  la  barbe  poin- 
nie ,  tU  la  frifcrent  d*uiie  manifre  pUi^  large. 

4  fégard  tf^s,pierrei  grttéta  des  Etru/dHiS,  M/ 
Vinckelmarm  dhquela  plunirt  font  enrdiet»  taillées 
en  eicêthof ,  perforai*  par  le  milieu  pour  les  porter 
en  amul^ftrt.  Sur  les  anciefiiM  «ravurcs,  les  figures 
l^imainr^  n'ont  quelquefois  que  fi  Jttêtes^longuetrr, 
&  dans  les  oIh!^ mKienncs  plerrei  gravées ,  les  pJeiis , 
1er  mains  (ont  très-finis,  ot  les  inlxiripûons  qui  font 
autour  des  figures ,  paroiflent  être  pélafflietines ,  c'eft- 
è-dif'^ ,  aw)rbch<?r  plu*  de  randenne  écriture  gi-ec- 
que  qtic  de  Vitfujqut.  r>ans la fuîtè ,  U^Een/fi^^^ 
quercnt  cxaitemcnt  les  oi  &cÀts  mufcles  de  feu) 
gfires  gravées^:  mais  fon  yirdit  toujours  la  durtti 
ily le  émtfyne.y  fott  qu'ils  gravafrentfur  les  cornalines, 
iur  les  agathes,  fi'r;  *  */v^^^^^ 

Notre favant  dit  qu'il  n*â  pu  dccouvrjr  que.  deux 
médailles  rVrw/^^ri:  elles  paroiffojent  être  lel  pre- 
miers cfl'ais  de  CCS  peuples  dans  Tart  métallique.  i>\m 
coté  l'on  voit  un  animal^ui  paroît  être  wnctri.,  de 
Taiurecôté,  on  voit  ^lèux  figures^  qui  tiennent  un 
ba.ton ;  les jambjpsy font indiquéespar deux lignestijr- 
minéos  par  un  point  arrondi  qui  marc[uechaquepiedi 
le  bras  qui  ne  tient  rien  çft  Une  ligne  à  plomb  un  peu 
coiîrbée depuis répaulé, il  defcend  prcfquejufqu'aiix 
pieds  :  les  parties  naturelles  font  un  peu  plus  courtes 
quVllès  nele  font  ordinairement  fur  les  pierres  «^ 
'lur les  médailles  itrufques , oîielleî) font  monftru^eufe- 
ment  alongccs  ,  tant  aux  hommet  qu'aux  animaux  ; 
le  vifage  de  ces  deux  figures  eft  gravé  commèla  th^ 
d'une  mouche.  La  féconde  médaillea  d'un  coté  une 
iôtc^  &de  l'autre  un  cheval.  En  comparant  par  or- 
dre fts  gravures  ,  &  fur-tout  les  modelés  des  mpnu- 
^'ifkxïsitrufqttcs  qu'indique  M.  Winckeîmann,  fi  l'on 
>e»mine  ces  dc^|X  médailles ,  Afivant  le  rang  d'anti- 
^(quité  que  leur  aflîgne  NCWinckelmann ,  on  pourra 
fc  former  une  bonne  notice  des  époques  de  la  pcr- 
fcfHon  de  l'art  chez  les  £rr///^W(fi.  >       .  '-^^v-'-^j^-.-^ 

-  "  Dans  la  féconde  (eûion  ;  qui  traite  du  ftyle  ,  c'eft- 
ù-dire,  de  la  manière  de  deflincr ,  graver,  &c.  des 
artifteS  Etrufqui^y  M.  Winck'elmann  examiné  en  par- 
ticulier les  car^ftcres  d^  l'art  ctrujque^  le  d^gré  de 
pcrfeftîondefcsproduûionSjlc"^^^^^       conftiiue  le 

Daiis  le  paragraphe  premier  die  cette  fécondé  fec- 
tion ,  M.  Winckelmann  obferve  en  général  furvle 

'  ftyle  itnifqué  ,  qu'il  ne  faut  pas  croire  qu'un  monii* 
ment  eft  itrufqucy  parce  que  l'on  y  a4epréfenté  cer- 
taines coutumes ,.  ou  parce  que  les  figures  .an^  tel 

'  habille^ment ,  ou  un  calque  dételle  efpecc:  le  cafqrfè 
grec  ,Tarcgrec,  &  les  petites  ebofes  ddrccjte  etpece, 
ne  décident  pas  que  le  monument  foit  grec  ou  itruf- 
que.  Souvent  les  Eimfquts  ort^m^s  fur  IcAirs  figures 
des  çafquesg^ecs  ou  des  armes  grecques  ;  c*eil  la  for- 
\me.des  figures  principales  jointe  aux  acce^Toires  de  là 
^gure,qui  démontre  le  ftyle  grec  ou  leîftyle  ttfufquc. 
Ddns  le  fécond  paragraphe,  M.  Winckelmann 
raj>pelte  que  le  ftyle  a  beaucoup  varié  chez  le<  Etruf^ 
qt^s ,  çn  paffant  du  ftyle  gvotUcr  au  parfait  :  il  dit  que 


7:"  -E^r.R*^;^v''v:v 

pRftlwcaraflereidlîriïifcrtptions  fefTrmbfcnt  à  î'é^ 
crifiire  atà  la  tingue  romaine,  plus  les  fientes  font" 
d^ffitiéeajivec  peu  de  f#in4ic  traValUée'i  avet  moins 
de  goW.  Il  obfervç  enfin  que  la  dééadente  dcl'art  ne^ 
fofiHe  i^aint  alors  un  WyXt  particulier:  Notrèllluftre  ' 
atiteu?;  dont  la  motf  fatale  lera.touioivrs  une  épôquV 
remarquable  pour  lëfAvarti ,  a)qun?  «(lie  Von  ne  doit 
tatàmtnxr^  que  t^rcils  è(\^ees  de  fty fe  parmi  les  Étnif^ 
qms  4  aii)fi  que  parmi  le^  E^ptiens  v^^.  favôîr ,  i  ^. 
le  llyle  ancierk ,  2*?*^le  ftyle  f econdairè ,  jf  •  •le  ftylé. 
d^mliaHon  ,  jforrtld  fui*;irefiti  des  Ctrf^s,  ^^  D;^M^ 
chaque  ftyle.  on  doif  rèmahquer ,  i^  le  rtud,  i^.  la 
draperie  des  figures  ;  nuis  com/ne  la  draperie  des  ar- 
tifte^  Btmfqtiis  ne  diffère  pas  beâufloup  de  celle  deis*  ' 
artiftes  Grecs,  ilfehorneà  terminer  èhaque  article  ^ 
par  de  courtes  obf^^rvrftionsfiir  la  dmpietie^  fur  les  ' 
omemens  de  chaqiic  efpece  de  ftyle.  • 

Ransl^rticlepiÉ^ier,  qui  concerneiëftyïe  *rid 
ou  anticjue  des  £mi/^wfi,  M.  AVinc^l^clnlanrt  dît  que 
:.  l'on  PéconnoîHe  premier caraftcre  du  ftyle  antique 
en^c  cjue  ledeflein  eft  tracé  ej> lignes^ droites  ;  |'atU 
riçdide  des  figures  eft  rôide,  leur  ^^\or\  eft  gêtVé.Hé^ 
contour  (1rs  figures  riy  s'élève  &  ne  i^^ibalne  point\lÉns* 
ïa proportion  & aVee romlulation  reqUllts,  de frVrte 
qu*il  rnt  donne  aucune  îdéed€'chair,t  ni  de'mufcle 
ce  oui  eft  caufe  que  les figiircS font  mînces^l^«»'«illelc 
femWahIcs  à  une  quenouille.  XX*  ftylomanque  don 
de  variété  &c  de  fouplçftea  Les  anciens  ifc/f//y^^^^^ 
étoitnr grèmers  :  ils  ighofôient  la  forme Vta  pofition 
&  le  jeu  des  mttfctés  Â^  des  membres  ;  ils  ne  purent 
acquérir  la  liberté  du  dcflein  que  par  ujio  Ipiigiie  cxr 
périenccr  .'^■v'  "r;-'.'-,^ ■'■:■■■■  ':""■.■'  ':^\-^%X  ^""'fe  ■^-' 

LV>n  reedn^oîf  le  feeiond  caraélcrc  dn^ft^^^ 

c'éft'à-dire,  du  premier  ftyle,  en  ce  que  la  bouche- 
imparfaite  des  traits  &  de  la  beauté  du  vifage ,  dilbn-V 

Jue  les  premiers  ouvrages  lorçis  des  mains  des 
Ufufqnei ,  comme  êllr  dlfluigue  les  premiers  buvra- 
gesqiû  ontcté  travaillé  f)nr  le  s  mains  des  Grecs.  La 
terme  des  premières  têtes  <tes  Etrh'JqnesQÛ  un  ovaje 
oblong  qvn.paroît  rétréci  j^  parce  que  le  menton  eft 
terminée  régyptienne,c'eft-à-dire  en  pointe  :  les  yeux 
font  tout  plats^  on  tirés  en  haut;  cVft4-cHre;TOUjo\î^^^^^^^^^^^^ 
pbliquemeéft  à  Tos  dés  yeux.  Toutes  lejs parties  du 
corps  étoieiît  des  lignes  droites  qui  pôrtoient  h  plomb 
fur  la  bafe.  Tous  ces  caraiVéres  paroiflent  imités  des  * 
figures  faites  par  les  Egyptiens  de  la  haute  antiquité,. 
Le  premier  qui  deftina  une  figure  de  divirtité^n 
Egypte ,  la  fit  comme  onle  vient  iv  dire  ;  fes  fuccef- 
fcurs  le  copièrent  :  les  Etrufques  l'imiteront  aveuglé- 
ment àc  fcrupuleufemen; ,  de  crainte  de  paffer  pdiu-' 
.  novateurs.     ^  "  '^^.^^..'^-^i';  q  T-^^r-':vn  y i;x>i^^^  ù^  •  _.  ' ,   „ 

On  trouve  plufieiirs petites  ftatucs  dit  premier  ftyle 
itrufqut ,  oîi  l'on  voit  lesbraspendus  fur  losçorés,  îes- 
jambcs  liées,  ferrées  ;  une  longue  draperie, dont  les 
plis  paroifl*ent  faits  avec  un  peigne  dé  fer;  les  pieds 
font  droits; lesycux  creux, platement  ouverts  &  tirés 
en  haut  :  le  deflin  y  eft  plat,  fans  diflintUon  de  parties. 

On  diftingtie  le  commencement  du  changement 
du  premierlhrle.  enceque  la  draperie  couvre  moin^ 
le  corps  des  nçiîfts  :  les  Etrufquts  s'appliquèrent  à 
deftiner  le  nud^lM 'exception  dejsparties naturelles, 

3ui  furent  renfermées  dans  une  bourfe  attachée  avec  ' 
es  rubans  fur  les  hanches  de  la  figure»-  i-i-i-  i  v«  /  # 
Les  premiers  graveurs  Etrufqtus  nç  fâchant  pas 
travailler  avec  leter  pointu  en  crochet,  ne  le  fervant 
qi/e  du  rouet  pour  crexiferleùrs'^pierrcs ,-  ils  les  dra- 
pèrent amplement;  ils  arrondiflbient  au  contraire 
tousïestraits  de  leurs  figures','  ils  les  formoienten 
^  boule,  ne  fâchant  pas  les  faire  en  ligne  droite  corpme 
'  leurs  fculpteurs.  *^^"-:-',:  ^--^  •.;.-■. ^-^  ,f.*^^v-; .  ::.*.■■  •-^•t.  ;• 
M.  Winckelmann  croît  que  les  ftatu;iires  &  les 
peintres  Grecs  corrigèrent  leiir  mauvais  ftyle  du  tcms 
de  Phidias ,  &  que  tarévolution  de  l'art  fut  auffi  fubi- 
te  dans  la  Grecç  &  dans  l^trurie  ,  que  «celle  qui 
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hrrivafous  AiiguOctfous  Léon  X,  &fuus  Louis  XI V^ 

^n  peut  à^ce  uîjet  confulter,  les  ïiiges  Réfiexian$$fi'* 

.       Siquis  Jur'la  Pùïfi$  &  fur  la  Pcik/urc^  par  M.  Tabbé 

(  I^fô^  p|i^^^  ^^^^  ftylc  c|e  l'art  cheikfi  Etrufyucs  a  poiur 
:?^-^^  t®.  une  exprcffion  tbrte 

[V       •  ''j^  pans  leîf  traits  des  figures  6c  dans  les  diflcrentes  parties 
■§f;iiu  corps  :  %\  cette  exprefflon  forte  doit  être  jointe 
^v|à  une  attitude  &  à  une  aflion  gênées ,  &  mûmè  queJr 
/  quefois  finguliéromcnt  contournées,  forcéts  &  ou- 
trées. A  legard  de  la  preiDierc  qualité,  flous  pbfer- 
vons  que  les  mulclcs  ^bnt  tellemeni  gonflés  fur  ((uel- 
ques  figures  ^m//^«ri ,  qu*lU  s'élèvent  comme  des 
monticules  ;  les  os  i^rcent  les  chairs  avec  tant   dç 
force,  que  ce^(lyle  en  devient  d'une  dureté  inloute-^ 
i^abif  ;  les  %uresparoi(retilécorchées.  Cependant 
cette  cxpremoh  trop  forte  des  mufclesdes  os,  ne  fe 
trouve  pas  dans  tous  les  ouvrages  de  ce  flyle;  au 
moins  quant  a  Ja  première  partie,  qui  concerne  les 
inufcles ,  ils  ne;A>nt  prefque  pas  indiqués  fur  les  j^ 
gUrcs  divines  dei  itrulquest^w'x  (ont  les  feules  ftatues  de 
marbre  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous  :  ilfaut  néan* 
moins  en  excepter  la  coupe  dure  des  mufclcs  au  gras 
de  Ja  jambe  quiefttrès-fuDtile  fur  toutet  fortes  d  ou- 
vrages. On  peut  pofcr  pour  règle  générale,  que  les 
Grecs  l'attachèrent  plus  à  l'expre/non  des  muitles, 
&les£/ra/^/iriàf:eUedcso5iparconféquent,fi  une 
pierre  fine  fie  bien  gravée  repréfente  une  figure*  fur 
;  îaquclk»  quelques  os  paroiffcnt  trop  marqués,  on 
l^\i  ûtre  tenté  de  la  conlidérer  comme  une  pi-erre 
l/rirîj^ir/r,  quoique  ail  reftc  elle  put  faire,  honneur  a  un 

•.  artiiie  GreCr-v,.  \-^  ^■-  ."■/:•»*•-:■■■/, 

Nous  avons  dit  que  le   fécond  caraOéiirtîque  du 
(iy\é  étni/<juê  cft  de  joindre  à  une  exnrcJTian  forte  v 
des  traits ,  une  attitude  fic  uni  afHon  gcnécç,  forcées 
&  outrées.  Nous  oMe^rvons/que  la, force  ne  regarde 
pas  feulement  rattitude,  ra|i)ion ,  Texprefiion,  majs 
encore ie^mouvèment  &lc  jeu  de  toutes  les  parties. 
Lcterme  /f^Wfeditdcratlitude  &  deTaftion  lesplus 
contraintes  :  le  gêné  eft  le  contraire  du  oatureflie 
forcé  efl  Topoofc  de  Vaifé ,  du  gracieux  fie  du  moëU- 
leux.  Le  gêne  carattérlfe  le  plus  ancien  flyle  ;  fie  le 
forcé  caradérifc  plus  particulièrement   le    fécond 
ûyleJtrn/qut.  Pour  éviter  l'un  de  ces  deux  défauts  , 
Ion  tomba  dans  l'autre  ;  fie  pour  donner  une  forte 
exprefîîonaux  parties ,  on  donna  aux  figures  des  atti- 
tudes fie  des'ailions  qui  favorifent  ce  goût  outré. 
Auiïî  Ton  préféra  une  pofition  forcée  au  repos  doux 
^tranquille  des  parties  :  l'on  exalta  la  fenfation  à 
IVîctrcme,  ficTon  poufla  le  gonflement  des  mufcles 
jufqu'oii  il  pouvoir  ôtre  porté.  Le  fécond  AylMtru/^. 
y//epeut  donc'être  comparé  à  un  jeune  homme  mal 
ëduqiié,  livré  à  la  fougue  de  fesdefirs,au  libertinage 
de  fon  cfprit,  fie  à  ces  emportemens  de  jeunefle  qui 
le  déterminent  à  des  aftions  forcées.  Le  ftylegrcc  du 
meilleur  tcms  au  contraire ,  peut  être  comparé  à 
un  adolefcent  bien  fait ,  dont  les  paffions  ont  été 
domptées  par  les  foins  d'uhe  heureufe  éducation,  &c 
dans  qui  1  inflruQion  fie  la  culture  ont  donn^  une 
plus  belle  forme  aux  qualités natur^les.     *    ^i   ' 

Le  fécond  flyle  des  ctrufqucs  a  un  grand  défaut  :  lés 
fujcts  différens  n*y  font  point  caraûérifés  en  particu* 
lier;  il  n'a  qu'un  ton  fie  une  manière  univerfelle  pour 
toutes  les  ngurcs;  il  efl  maniéré  :  Apollon,  Mars  , 
Vénus ,  Hercule ,  Vulcain ,  le  refTemblent  tous fur4es 
ouvrages  ^^rrw/yi/ei,  ils  n'ont  aucune  différence  dans 
\ts  defTinfc,  qui  puifTe  fervir.  à  les  diftincuen  Les- 
l'ofcaiis  ^aujourd'hui  ont  confervé  même  dans  la  lit* 
térature  jeton  maniéré;  leur ft vie  efl. recherché  ,. 
apprêté,; il  paroît  maigre  fie  fec  lorfqu'on  le  met  en 
parallelejavec  lar grande  pureté  fie  la  clarté  de  la  dic« 
tion.  Le  ton  manière  eft  encore  plus  fenfible  dans  les 
peintres  Toicans  les  plus  fameux  :  que  l'on  jette  les 
yeux  fur  les  contorfions  des  anges  qui  plantent  dans 
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WiWeMes  inflrumenl  411^1*  jpiiîî on ,  fie  âanslesïiutrts 
fif^-esdu  jugement  univ^ffeldeMichel  Ange  iluona- 
rafti,  fie  l'on  conviendra  que  Ion  a  eu  railon de  dir« 
de  te  peintre  ,  que  cului  ^ui  a  vu  une  de  fcs  figures 
le^  a  tCHifes  vues,  Quf  l'oii  examine  les  jmpuvéniens 
violehs  de  toutes  les  figures  employ^jées  dans  ia  dcf- 
ccnte  de  croix  de  Daniel  Y#lterre  i  en  un  mot  »  que 
1  onréuniÛe  tous  les  om^rfges des peintrMe l'école 

Tofcane,  fie  qu'onles  mette  en.parallele  avccles  meil- 
leurs artifles  de  l'école  romaine,  Raphaël,  è'c.  qui  ont 
pui(é  leurs  çonnoiflances  dans  les  mèmth  fources  ,  fie 
Von  fe  f Qavaincra  que  J'éçole  rofiiainc  ^p^rôche 
beaucoup  du  beau  ftyledes  Grecs,  par T^Uwce  fie 
par  le  ton  gracieu)^  qu'elle  a  donnés  iVfes  figures.- 
'  M..  Winckelmann  r^:p^or|e  enfuite  les  preuves 
par  monu;nens ,  qui  démontrent  que  le.fccond  fîyle 
itrujqui  eft  forcé  fie  maniéré  :  it  dit  que  le  Mercuretî".f=$|^;il 
barbu  de  la  ville  Borgheie  efl  mufclt  comme  un  Hcr-* 
culet  ^^  que  dans  les  figures  qui  repréffntcntTydée 
fie  Pelée,Usi  clavicules  du  col,  les  cotés,les  cartilages^ 
dujcoude  fie  des  genoJiix,lcs  articulations  des  mains  fie: 
les  chevilles  des  pieds  ^  font  indiqués  avec  autant  d^ 
f  aillant  fi(  de  forcer 'que  les  gros  os  %s  bras  fie  det! 
jambes  :  toutes  les  figures  fouffrcnt  une  cop^raflloti 
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également  violente  dans  les  mufcles,  malgré  l'agi 
le  léj^e  ^  &c,  L'ftttitude  tbrcce  fe  jnontre  iur  l'autel  ^. 
rond  du  Capitole  ;  leS.pieds  des  dieux  placés  eh  fa  ce  ' 
font  ferrés  parallèlement  ;  les  pieds  de  ce\ix  qui  font 
defTinésde  profil,  font  en  ligne  droite,  l'un  tlerricré 
l'autre;  les  mains  font  mal  defTinces  fie  contraintes; 
.quand  une  figure  tient  quelque  chofe  avec  les  deux 
premiers  doigts  ,  les  autres  doigts  fe  dreffcnt  dure-  ^ 
ment  en  avant  :  les  têtçs  font  defTinéciS  d'après  la  na-^ 
ture  la  plus  commune.       "^ 

iTroifitme  JlvU  dts  Eirujquts ,  OU  ftylé    dlmîtaî 
tîon.  Pour  cfillinguer  avec  le  plus  .grand  détail  dans 
les  figures  des £>A^/^//e5  le  trolfieme  ilyle,  c'eft  à- 
dire  t  ce  qui  a  été  copié  ou  imité  des  bettes  figures 
du  troifieme  flyle  des  Grecs,  il  faudroit  faire    un 
traité  particuli;pr.  M.  Winckelmann  fe  bornc^*  à  dire 
qu'il    fuffit    de    citer    pour   troifieme    flyle 'des 
£rrtty^//</,  c'efl-à-dire  ,  pour  flyle  d'imitaCion  des 
Grecs ,  les  trois  (latues  de  bronze  ^Vr^/^wei ,  qui  font 
dans  la  galerie  de  Florence  ;  fie  lesquatre  urnesd'al- 
bâtre  deVollaterra^ui  font  dans  lavicned'Albanijô-r.. 
Notre  auteur  termine  cette  féconde  feâion  en  fai* 
fant  quelques  obfervations  particulières  iur  la  drape- 
rie V/rw/jwr:  il'dit  que  le  manteau  des  figures  enmar* 
bre  n'efl  point  jette  librement  ;  mais  il  efl  ferre  fiiC 
toujours  rangé  en  plis  parallèles ,  '  qui  touchent  à 
plomb  ou  qui  s'étendent  à  travers  la  figure  qui  le 
porte. ^•-^•■^  :^-  '■■■-■  r- ■•••:••■ ':-%5?:;:fc^ 

Les  manches  des  vêtemèite  dés  femme! ,  c'efl-â- 
dire ,  les  chemifettes  ou  les  vêtemens  de  defTous, 
font  quelquefois  très-finement plifTées, comme  celles 
des  rochets  des  prêtres  Italiens,  ou  comme  le  papier 
de  nos  lanternes  qui  fontrondes  fie  pliantes***    . 

L^^  cheveux  de  la  plupart  des  figurei»,  tant  d'hom'*^ 
mes  que  de  femmes,(ont,  comme  nous  l'avons  dit,teK 
lement  arrangés  fiie  partagés ,  que  ceux  qui  defcen- 
dent  du  fqmmet  de  la  têje,  font  noués  par  derrière  : 
les  autres  tombent  par  trefTesen  devant  fur  lesépau-*, 
les ,  fuivant  la  coutume  antique  de  plufieurs  nations, 
telles  que  les  Égyptiens,  les  Grecs,  frc.  ,,  ;  y.       ^ 
Comme  ïa  troifieme  feâion  de  M.  Winckelmann 
traite  uniquement  de  fart  parmi  les  nations  limitro-;c. 
phes  des  Ètrufqucsy  telsquelesSamnites,les  Volfques 
fie  les  Campaniens,  n(Kis  renvoyons  le  le£leur  aux 
articles  particuliers  de  cet  ouvrage  qui  coBcerneiit 
ces  mêmes  peuples^^  '    '  i^   **        "         ^*    ^'^  •  ' 

Nous  devons  feulement  obfer ver  que  notre  auteur 
nous  apprend  dan%cettc  feâion  ,  i^.  que  les  Etruf*  r 
quts  fubjuguerent  dans  un  items  toute  l'Itafie,  fie: 
luntout  U  Campanie  j  a^.  que  les  plus  beaux  vafes  . 
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royaume  de  Nàples  Jâ  Campanie^fic/iir  tout  Nolci . 
ont  foiirni  abondtimaientdei  v^fes  itmJquh^U  plu*^ 
part  des  cabiiteui  :  il  fljoutç  cependant  qu'eii  bonne 
règle  on  de vroit  tâcher,  s'il  étoit  poffiljlei  de  û<?figner 
les  vafes  yvàxtùiïWiitruJquts  des  vafes  tnivailiés  pât 
les  Çaïqpàni^ns.  4^.  H  aiotite  que  ceirVa{es  oat  de- 
ptiis  un  poucf  j#qH'à)ahauteu  deij^oiis  qu  quatre 
palmes^  la  plMpart  des  vafesdc  Noie  ont  ^té  trou- 
vée 4^<^s  des  fépuliaf^eKi  quelques-uni  ont  fervi  dinj 
les  facrificef  ^'  dans  lei^crïtns  »  quelques  autxes  ont  pu 
€tre  la  récompenle  butv  pi^4sA^les  jén^  publtcsj  . 
les  autres  enfin  nç-fervoîcnt  qut:  d'ornetnent;  ce  fait 
/ie  démontre  en  ce  qu'ifit  n'ont  jamais  ^u  de  fonds* 
1:  ^i4.  >yinckelm^5wi.;îi}oute  qu'ùiVçonnolfleur  oui 
ftltjugef.de  rélégance  dudeffiri^,  &  apprécier  les 
%  cojn polirions  d6  main  de  maître  i.j&  qui  de  plus  fait 
•    comment  on  couche  les  couleur^  fur  les  ouvrages  de  . 
terre  cuite  9  Irouver^dans  les  d^licatefles  &  (^nsle  . 
fini  de  iccs  vafes,  une  excellente  preuve  de  la  grande 
habileté  des  artîAc»  Eirujqucs  qui  les  ont  p^oduits^ 
IlnVd  point  dedeflln  plusdidicilc  à  exécuter,  parce 

3|u'H,fiiut  une  promptitude  extrême  ^  une  juAedè  "" 
tonnante  ;  Ton  ne  peut  pas  corriger  les  défairts.Les 
Vafcs  de  terre  peints  font  la  merveille  de  l'art  des  an- . 
ciens.  Des  têtes  /fie  quelquefois  des  figures  çnfieres 
^fquiffés  d'un  trait  de  plume  dans  les  premières  ëtu- 
llesde  Raphaël ,  dcçclent  aux  yeux  d'un  connoifTcur 
'  la  m«iin  d'un  gr<Tnd  maître  »  autant  ou  plus  que  fes 
tableaux  achevcs.Les  anciens£/r///^(/rKonnoifroientf^ 
J  ce  que  dit  M.  de  Caylus V  l'ufagc  des  ponfifs  ,  ou 
dcffins  piques,  CTlei  dcflln:»  découpes  fur  ifne 
feuille  de  cuivre.  ^oy^{^  l  article  Vase  ,  Suppli  '  v 
*^  M;  Winckelmannc^it  que  nous  avons  granj  nom- 
bre de  pierres  gravées,  afl'e/de^petitçs  figures  itri(f^ 
qucs  ;  mais  nous  n^aVons  pas  aflTc/  de  grandes  fîatues 
de  cette  nation  pour  fervir  dcfohdementà  un  fyflôme 
raiiotiné  de  leur  art.  Les  Etrufqucs  avoient  leur  car- 
'  tiere'de  marbre  près  de  Luna  que  nous  nommons  à 
prcfent  Carrara:  elle  ctoit  une  de  leurs  douze  villes 
capitale!».  Les  Samnites ,  les  Volfques  &  les  Campa- 
niens  n'ayant  point  de  marbre-bleu  dans  leur  pays , 
furent  obliges  de  faireJeilrs  vafes  en  terre  cujte  oii 
en  bronze  ;  les  premiers  fe  font  cafTés  ;  Ton  a  fondu 
les  féconds:  c'eft  la  caiife  de  la  rareté  dés  Vafesde 
cette  nation.  Comme  le  flyle  Itrufqtu  relferîible  à 
l'ancien  flyle  grec,  le  lefteur fera  biendereHre  cet 
urticle  avant  que  d'examiner  l'art  chez  les  Grecs* 
INotre  auteur  prouve  dans  le  chaphre  V*,  oh  il  traite 
de  l'art  chez  les  Romains,  qu'il  y  a  apparence  que 
"_  dans  les  tems  lès  plus  reculés ,  \t%  Grecs  imitèrent 
l'art  des  Etrufques ,  qu'ils  en  adoptèrent  beaucoup  de 
chofes ,  &  en  particulier  les  rites  facrés:  mai^i  dans 
les  tems  poftcrieurs,  lorfque  l'art  florifToit  chez  les 
Grecs,  on  peut  croire  que  les  artiflcs  £/r^yî^€5  peu 
nombreux,  furent  difciples,  &  copièrent  les  Grecs* 
.  Les  Etrufques  peignoient  toujours  les  faunes  avec 
tine  qut^ue  de  cheval ,  quelquefois  avec  les  pieds  de 
thevaU  Vautres  fois  avec  les  pieds  humains.  '■ 

LaT|ofcanc,  c'eil-à-dire,  le  pay€. particuliôr  hâ* 
bîté  par*  les  anciens  £/rw/ftt«?^,  a  produit  abondamment 
dans  tous  les  tems  de  vrais  grands  hommes  dans  tous 
les  gehres.  On  peut  >  à  ce  /ujet ,  confulter  les  vies  des 
grands  hommes  Tofcans,&  les  iWtfVi(7iVvi  des  diffé- 
rentes académies  qui  font  établies  dans  laTôfcane. 
Mous  ne  devons  pas  oublier  dans  ce  petit  recueil  dV  . 
necdotes  ,  concernant  \cs  Strtd/qucs ,  que  Plutaràue 
nous  apprend  que  les  Tolcan%  envoyèrent  dcscolo- 
nies  qui  formèrent  des  étâblvfremens  dans  Tile  dé 
Lcmnos ,  d'Imhros ,  &  furie  promontofre  de  Theiia- 
fus  ,  oîi  ils  rendirent  de  fi  grandf  fcrvices  aux  Spar- 
tiates, d^ns  la  guerre  qu*i< s  foutenoient  conîre  les 
Ilotes,  que  les  Laccdcmonlens  lei>!^  accordèrent  le 
droit  de  bourgeoiûe  ckns  leur  ville  :  mais  enfuite  ^ 
Torm  II.     .    •  V 
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fuf Uttfoiip0n<iinfiiyUté,\^,^partiàcë$  les  fiMf 
tousemprifonner  Lewemmes  de  ces  malheureux  al* 
lerent  les  voir  dans'leurs  cachots,  changèrent  d'ha!;îri 
avec  eux-,  &  s'expo(Vrç;nt  toutes  à  la  mort  pout 
faiiver  leurstA^Ijis:  lesToicans,eniortainde  pirifOrii 
allèrent  fe  mettre  4  lî»  ^ête  des  troupes  des  Ilotes  f 
mais  les  vSpartiareSf  craignant  leur  rtffcniiifie«t .  leur 
.rendirent  leurs  iPemrnes  &  leurs  biens.  Lia  magndnlmi- 
•  té  fuprèm':  n*eft  pas  rare  dans  les  perfonnes^c  tout 
fexe  piirmi  les  républicains.  Les  fouverains  qui*cf- 

[)eftant  les  loix  anciennes,  favent  laiftçr  au  peuple 
a  portion  de  la  liberté  qui  leur  eft  nécefTaire.,  n'ont 
i)as  befoin  de  menaces  &  de  chaînes  poyr  conf^rvei?: 
eursfujets,  &  de  places  fortes  fur  les  frontières 
•poj^ïr  garantir  leurs  états.  Lé  g'cniè  l  la  valeur  ttc  la 
Vertu \  font  les  crifans  de  la  liberté.        '  '  '^, 

Si  l'on  veut  taire  des  recherches  plus  partlculiM^ëi 
atifujei  des£m//^//rj,  on,doit  côniultei*  les  oiivra-* 
^cs  d'Hérodote  ,<le  P4Ùlahias ,  dé  Titc-Live  ,de-Plir\* 
le  naturalifte  ,  Plutarque ,  Denis  d'HalicarnalTe , 
Appien'r  AnwÏKf  contra  génies;  Cicéron  Ji  Diyirti^*^ 
tione;  Yltijhiré  univêrfelle  Jcs  Angloiî  ,  tom*' XV\ 
Demprteri  EtrUUaiX^ovx  M^ufaum  EtrufcUrrij-Gair' 
UriaGlnJlifnanea;  Pltture  antiche  d* Hercolànf)  ;  Mu^ 
Jao  Capitolino  j  \e^  j4r2tiquttés  expliquées  de  Montfau* 
Con  ;  laf  defcription  des  punis  gravier  Jà  caiinet  dé 
Stofch  ;  le  recueil  dis  antiquités  égyptiennes  ,  Etruf^  ' 
quts^  &c.  par  M.  le  Comte  de  Caylus';  &  \c*àMémoire$ 
dé  Cacud  dis  Infçriptihns  de  Paris  (  f .  A,  L,  )  ^  '' 

•  S  ETTINGEN  ,  (  Géo^rA  «  ville  d&  cercle.dè 
>>.  Francônié  en  Allemagne  fur  fe  Mein  w  • . .  Ce  n'eft 
point  une  ville;  ce  \\\i\  qu'un  village.  Lettres  Jut 
TEricyçlQjpcdie,    ^'[ /.''.  '■■      ■■    :   ■.■;',. --^  .■■  ••.    r  ■  ,,.;••. '..'.y 
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:  ♦  §  EU ,  {Géojrr.^  rVir  la  Brile ,  dit  le  Dici.  raif.  det 
Sciences ^  6cc.  II. falloit  dire  lu  D/éle  Sl  non  la 
Brile.     •,-•■    r^.;VV,^,;-  v:  /v-.y        ;.  --s  •.;.;     ■.-  '.  .         . 

*  EVAGËS,.  ËUBAGts  ,  Va-tifs,  en  latin   Va^ 
tes  ^  &ç.  Ce  font  les  mcmes  qu'un  nomme  dans  le 
DiSionnaire  ruif,  des  Sciences ^  &.c.  Evutes  &  Eu^^S 
Images.  P^oyei-y  EvATES  &  EuBAGis.  [ 

*EVA]^Î^  (  A/)^/*<;/^.  )  fiirnom  de  BacchuS, altéré  1 
daris  le  Dielionnalrc  ratf.  des  Scictices  ,  6cc.  où  Ton  1 
écrit  Evien,  l^'^oyei^^  Ce  thot  ix<\ns  ce  Supplément, 

*  §  E  VÀNGELISTES ,  <<  terme  particulièrement 
»  çonlacré  pour  défigner  les  quatre  apôtres  qitç^ 
»  Dieu  a  choîfis  Si  infpîrés  pour  écrire  révangiie , 
>>  &  qui  font  S.  Matthieu,  S.  Marc  ,  S.  Luc  oc  Se 
f>  Jeaiy**  S.  Marc  6c  S.  Luc  ne  (ont  point  apôtres  ^ 
ainfi  des  quatre  apôtres  nommés  ici  •  U  ea  faut 
retrancher  deux. ^-^  i^^^'P^,,i.  ^,^^y.  ,:■ .,  ^i-  ,-^. 

Un  évangélïfte  eft  uh  auteur  facre  qui  a  /ecfît  Té* 
vaneile  ,  la  vie  ,  les  miracles,  la  çloôrine  de  Je^us- 
Chrifté  On  riontmoit  auiït  évangéli/les  Écux  qui  al* 
loient  prêcher  l'évangile  de  côté  &  d'aiifl*e,  fani 
être  attachés  â  aucune  églife  particulière*  Diclion^ 
naire  de  Trévoux  «  édition  de  iiTuLtettisfur  fEna 

•§  EVANGtLE.::^i:*6rîgînaf  <le"fè^ 
«  S.  Marc  ,  écrît  de  fa  main  ,  n'efl  confervé  à  Ve« 
M  nife  que  depuis  Tan  141.0  ,ajfnfi  que  M.  Fontanint 
>^ra  prouva  dans  une  leitre  au 'P.  de  Montfaycdn^ 
f>  inférée  dans  le  Journal  de/on  Voyage  d*ltalici>,On 
a  pris  des  aftes  authentupies  des  Xiv  ,  xv  &  Jp|K* 
fiecles  p0.uf  ùiiie  lettre  de  M,  Fonranini,  qui  a  fourni 
ces  ades  au  P.  Montfaucon,  Lettres  fur  i'Encyc^^ 

♦S  EUCHAiySTie,.-.lifez  dans  cet  article  BU 
renger  mourut  m  io9^  ^  au  lieu  de  108]  ;  Bal^ 
dric  ,  au  lîéu  de  •  Baltride  ;  RtifeninJê  ,  au  lieU 
de  Rtideimde ;^afpard  Peucer^  au  lieu  de  Gafpard 
Pucerus  ;  Sandis  qui  n'étoit  point  Anglois  ,  au 
lieu  à^  S andius  ^nglois ;  Vévéque  d*  Aflorga  ,  au  lieu 
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dé  Xhiqtu  d'Afturie.  Apres  avoir  cite  AmaUd  oc 
Nicole  à  la  fin  de  cet  article  ,  il  ctoit  pcut-5tre  inu- 
tile â'ajotiter  &  la  perpiiuiti  de  7a  foi ,  puilque  cet 
puvragc  eft  dé  Nicole  leiil ,  quoiqu'il  paflc  pour 
Être  d  Arnaud  (k  de  Nicole.  Lettres  fur  CEncyclopidie. 
EUDES,  fils  de  Rqbert  le  Fort'^  xxix*  roi  de 
France ,  (  Hijl.  de  'France.  )  parvint  au  trône  par  fes  * 
vertus  politiques  &  guerrières;  fon  père  qui  mou- 
rut les  arnies  5  la  main,  en  combattant  contre  les 
Normands,  lui.laiffa  d'illuftres  exemples  à  fuivre. 
La  défenfe  d<*  Paris  afTicgce  par  ce  peuple,,  qui  ref- 
fcmbloÎL  moins  à  une  nation  qu'à  un  êffaîn  de  bri- 

Sands ,  avoit  tourne  vers  i?//^cj  tous  les  regards 
es  Fraivçois ,  &  lui  avoir  concilié  tous  les  cœurs  : 
fa  taille  étoit  noble  &  ^iiajeftueufc  :  fon  accci^  facile 
&  populaire,  fa  figure  gracieufe  &  intcrefl'ante-per- 
pctuoient  rcnthoufiafme  national,  excite   par  fes. 

*  premiers  exploits  militaires,  Les  fçignéurs  de  Neu- 
îlrlé  ,  qui  dans  ce  lîecle  fécond  en  orages,  fentoient  * 
le  bc/oin  d'un  chef  qui  fut  combattre  &  gouver- 
ner, le  proclamèrent  roi  dans  un  parlement  tenu  à 
Compicgne.Lç  peuple  n'eut  point  de  part  à  cette 
clcdion,  pn  avoit  ceflic  de  l'appeller  aux  aiTemblces. 

nationales,  oii  jamais  il  ne  joua  un  rôle  bien  inté- 
■  Tcflant,     ■  ..  \>:^;^^--;;.^.-:  •.■.-  ••^;-'    /^^^  .-•.y^Vr/.;,; 

Eudes  ^  reconnu  roi  dans  la  Neuftrie  &  dans  l'A- 
quitaine ,  ufa  de.»  la  plus  crandè  modératioa  ,  & 
c'ctoit  le  plus  fur  moyen  de  faireperdre  le  fouve- 
njr  dt*  fon  uTurpation.  irdéclara  que  Louis  le  Bègue 
rayant  nomme  tuteur  de, Charles  le  Simple ,  il  ne 
pouvoir  &  ne  vouloit  prcnclre  les  runes  du  gouver- 
nement que  pour  les  remettre  au  jeune  prince  quand 
(on  ;1pe  lui  permctfroit  do  les  diriger.  Pluficurs  chro- 
nologiftcs  tondes  fur  C€t|c  déclaration,  ne  l'ont  point  ' 
com|itc  au  nombre  des  rois  de  France.  Ils  ne  peu-   ^ 
vent  coivtcfter  qu'il  n'en  air  pris  le  titré;  mais  ils 
prétendent  que  dans*  ce  fiecle,  les  feigneurs  s'inti- . 
tiiloient  feigneurs  des  terres  &  domaines  de  leurs 

^  pupilles.       ^  "  *  /'      '      l   ' 

Eudes  avoit  un  rival  redoutable  dans  Arnoul  le* 
Bâtard  ;  on  prétend  qu'il  alla  le  trouvçr  à  Worms  > 
&  que  U\  il  hii  remit  ht  couronne  &  les  autres  mar-  ' 
cjues  djc  la  dignité  royale  ,  l'affurant  qu'il  ne  Vouloit 
IcS  tenir, que  de  lui  :  fuivant  ce  fentiment , ^ette  dé-- 
marche  lui  en  fit. un  allié  &  un  ami.:  fon  pouvoir  fut 
lo'ng-tems    chancelant  ^  l'héritage  de;  Charlemagne. 

'    ctoit  alors  diiputé  par  cinq  princes  rivaux.,  qui  ne 
-pouvant  s'exclure  ,  mettoient  leur  gloire  à  le  dé-  . 
chircr.  Rodolphe  étehdoit  fa  domination  fur  la  Bour- 
gogne/&  la  Savoie  ;  Arnould  régnoit  en  Allemagne  ; 
Louis,  fils  dçBofon,  tenoitfous  fa 'puiffance  le  Daû-   • 
phiné  &  le  Lyonnois  ;  ^//^eiJtenoir  le  refte  de  la 
France  ,  qUé  ravageaient  ioujours  les  Normands  ;  ce 
princeles  vàirftj^uit  parr4out  oii  il  put  les  combattre  :  . 
ce  héros  en  fit  fur-tout  un  horrible  carnage  cfens 
la  forât^de   Montfaucon;  mai^  fes  affaires  l'ayant  ' 
force   de  \oMrner  d'un   autre   côté  ,  ils    fe;  jven- 
gereht   criiellemeot    de  cette  défaite,   ils  prirent 
Meaux,  &'en  rcduifirentles  habilâns  en  efclavage; 

•  ils  marchèrent  enfuite  vers  Paris ,  dont  ils  formè- 
rent le  fiege  :  Eudes  j'àvança  pour  la  délivrer , 
la  rcpaitatioii' /de  1a  valeur  jetta  la  crainte  par- 
mi ces  barbares  oui  ,  quoique  beaucoup  fupé- 
rieiirs  pc^r  lé  nombre  ,  n'oferent  bazarder  le  com- 
bat :  ils  renoncèrent  à  leur  entreprife  pour  fe  répan- 
dre dans  ia  Bretagne  &  le  Cotentin:  tandis  qù'£i^- 
dts  rcprlmpit  les  courfes  des  Normands ,  les  fei- 
gneurs qui  l'avoient  élu  tournèrent  ujn  regard  de 
pitié  fu|  Charles  le  Simple  leur  roi,  dont  ils  avoient 

:    injuftcment  trahi   la   caufe   :  le  monarque   qu'ils 

'  ►  avoient  oublié  jufqu^alors  ,  fut  tiré  de  l'obfcurité  & 

proclame   par*  leur  fuffrage,  plus    pulffant  que  le 

droit  de  la  naiflance  dans  ces  tems  d'anarchie  &  de 

difçordes.  Cette  rcvQ|lttion  augmenta  les  calamités 
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publiques  :  lés  deux  prîncés  rivaux  défendirent  Jeur 
caij/fc  par  les  armes  :  dés  i^\x  Eudes  parut ,  il  vainquit 
fans  combattre  :  telle  étoitl'^inion  de  fa  valeur 
qu'elle  diffipa  les  partifans  de  Charles  :  C€  prince 
alla  mendier  unafyle  chez  le  roi  de  dcrmanie^quî 
feignit  de  prendre  fa  défenfe  &  qui  je  trahir. 

Eudes  auffi  habile  à  riégôd^  qu'à  combartrc,  fe 
rendit  ait  concile   de    Worm^i invoqué  par  Ar-    ', 
nould  pour  appaifèr  les  troubles  :  tout  ce  qui  fut  -  ^ 
arrêté  dans  cette  affembléç  relia  fans    exécution.- 
Foulques ,  archevêque  de. Reims',  fut  plus  heureux 
dans  fes  négociations.  Ce  fut  ce  prélat  qui  eut  la 
gloire  de  rétablir  le  calme  dans  le  royaume  ,  il  en-i 
gagea  les  deux  pi*ince$  rivaux  à  confentir  à  un  traité 
de  partage.  Charles  fut  reconnu  roi  de  France  ,  £/^« 
des  en  pofféJa  cette  partie ,  qui  eft  entre  la  Seine 
&  les  Pyrénées  ;  il  ne^  fe  failbit  point- de  partage 

3u'on  ne  fît  en  même  tems  un  tr<rs-gra;id  noHîbfe 
e  mécontent.  De  nouvelles  guerres  étoiem  prêtes 
de  fe  rallumer.  La  mort  à! Eudes  arrivée.  i*n  896,- 
en   fufpendit  pour  quelque^  inilans  les   ray^ges, 
11  régnoit  depuis  l'âh  888.(Al-:r.)  ^:  :    .  -^ 

EUmOMÉ ,  (  Mufiq.  des  aricA  nom  de  Taîr  ^ 
que  jouaient  les  Hautbois  aux  jeux  rfhéniensi,  infti- 
tués  dans  Argos  en  Thônncur  de  Jupiter.  Hiérax , 
Argien ,  étoit  l'inventeur  de  cet  air,  (  5  )  ^  ^ 
^  ^  %  EVÊCHÈ,. . .  Llvichl  de  Limoges  Jutjûrlà 
par  S,  Martial  vers  Pan  80.  S,  CUmene  ^  pape  ,  ^/i- 
voya  vers  [an  o  4 ,  des  iviques  en  plufiears  lieux  \  comme 
à  Eyreux,  à  Beauvais  ;  il  envoya\S.Denysâ  Paris  , 
-&  S,  Nicaife  à  Rouen.  Les  plus  judicieux  jcritiqucs 
prétendent  que  l'éreftion  des  évêchés  qu'on  met 
ici  dans  le  premier  fiecle,  t^  doit  être  placée  que 
dans  le  troifieme..  I^  Cardinal  Ma^arin  y  ivique  dt 
Mets  ^poffidoit  en  même  tems  treize  abh^yes^  &  quant 
ç,  là  pluralité  dis  iviçhés ,  J-annus  (  Janus)  Fannoniu^i 
un  des  plus  habiles  difciplts  du  fameiix  profeffeur  Gàa^ 
ri  ni  de  Vérone  ,  itoit  à  fon  décès  éyequê  de  cin^  villes» 
Il  éroit  éyêque",  non  dç  cinq  vJ lies  ^miiis  de  Qnq^ 
*^'(/«^^»  ville  dé  Hongrie..  CV/2^r£g///ci  cÛ  le  nom 
de  la  ville  tti  {rançon :  Quinqu'e-'EccleJiay  en  latin  : 
■  Funskirchen  ,  en  allemand.  Voyei  Moreri'^  la  Màrti-  r 
niere,  Baillef  dans  fes  Jugonens  des  favanS^  &iç,§ 
Lettres furT Encyclopédie.  '^        •        -  £>  '    *      ï 

•  .*  5ÊvÊCHÉ$  'KLTi,Ki^k'Tlv^y,..fpnt  ceux  que  ton: 
confère  taur-à^our  à  des  catholiqiies  &  à  des  hithiriens. 
Il  y  en  a  en  Allemagne  ....révêchi  £Ofnabruck  ejl  du 
nombre  de  ccrivUkés  alternatifs.  Y  èn>^-t-il  plufieurj^ 
autres?  Quand^Cévéquc  tfl  catholique)  fon  grànd-vl' 
Caire  efl  pr.otï[lant:;  \&  vice  versa ,  quand  Cévéqut  tfl   \ 
proteflant  y  fon  grand'vUaire  eji  catholique.  Le|raité 
d'0/pâbruck,rje  dit  rieride  pareil  ^  cela  feroît  en  effet 
fort  fingulier ,  on  s'eft  affurémçnt  mal  expliqué  dans    , 
le  Dictionnaire  raif  des  Sciences  ^  &c.  M.  de  la  Mar- 
tiniere  s'explique  ainfi.  «  Quand  il  y  a  ,  ditril ,  à  Of- 
»  nabrûck  un   évêque  catholique  ,  les   protelfens 
»  n*en  font  point  inquiétés;  il  y  a  un  confiftoire^ 
H  luthérien  auquel  ik  s'adreffent  pour  les  affairés  de 
»  religion  ;  de  même  lorfqu'il  y  a  un  pfrince  de  la 
»  fnaifon  it  BrunfVick ,  &  par  conféquent  protef- 
>»tant ,  il  y  a  des  fupérîeurs  cathofiques  pour  avoir 
»  foin  de  ce  qui  regarde  la  religion  ;  quelquefois  irïô- 
H  me  il  y  a  un  évêque  avec  titre  de  vicaire-apoftoli-, 
H  que,  qui'-faitles  ordination! ,|es  vifites  &  autres 
H  fondions  épifcopalcs;  c'^eft  quelquefois  un  cha^-  r 
»  noîne  même  du  chapitre  *►.  Lettres  fur  t  Encyclopédie» 

^  EVÉCTION ,^ f.  f!  (Aflroa.)  féconde  inégalité 
de  la  lune ,  produite  par  iatrfaôion    du  fofeil  5c. 
don\Ia  quantité  eft  de  i<^'i6'  34".  Cette  équation  • 
queJptolomée  appejloit  Tr^vHUTtp  ^balancement  d^ 
répicycle  j  eft  appellée  dans.  Copernic  projlaphœrcjls' 
fecundi  vd  mihoris  epicycU  ;  àànsTycho  j  profiaphit^    ; 
refis  excemricitatis  j  ou  changement  de  fexcentricûé  f 

dan5  BQvûlla!*|f«Vr^'(î^,  parce  qu'elk  porte  le 
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'    Cette  hypothcfe  cônfifle  a  faire  ^ 
tficifiJ  de  Torbitc  elliptique  clc  la  In 


^  calcul  aune  plus  grande  cxaôîtudc  ^'uè  rancîcnnô 

équation  de.* 5^ >  c^^'^uc  ^^s  !^  tems  d'Hipparquc. 

jofquVu  tems  de  Ptolémée  On  sVtoitborneaobfeN 
^ 'ver  des  écliprés  de  lune,  parce  cjuc  ces  obferva* 

rions  ëtoient  les  plus  remarquables  &  les  plusfa- 

'     elles  à  faire  ;  rinçgalité  de  ^^  étoit  là  feule  qui  pût 

,  s*^  faii^tf  remarque      puifque  le  dérangement  qui 

vient  deJ^iïtuatiorts  du  (bleil  pjar  Rapport  à  la  lune , 

'Ivfîepeutfe  fôire  remarquer  dans,  des  ohfervations 

,,  oit  cette  fituatidn  eft  toujours  la  môme.  Mais  Pto* 

'  lémée  ayant  obfefvé  des  dîflances  de  la  lune  au 

foleil  d«ns  d'autres  fituations  de  la  lune,  apperçut 

qu*il  y  avoitune>autre  inégalité  fort  fenfible ,  &  que 

*  cette  équation  re  venroit  tous  les  guinze  jours ,  non  pas 
,;  de  5%  mais  de  j^{ ,  lorfqtic  la  lune  çtoit  en  quaclra- 
;  fuif^e  &  en  mâme  tems  dans  (es  moyennes  diilinces , 

^    Àlrnagejlc ,  //v.  V^çhap,  j  y  il  fuppofe  en  coniëquence 
^  ^  ^ue  fepicycle  de  la  lune  eft  porté  dans  \in  cercle 

v  excentrique, &qiVil  eft  plus  près  de  nous  dans  les 
['vquadratures  que  dans  les  fyzygîes;      «^.  i- 
,  •    "^   Horoccius  donna  pour  lVv^r?/o/î  une  hypothefe 

.  '  différente  qui  a  été  la  première  occafion  ou  le  pre- 
îf  miér  fondement  de  la  théorie  de  Newton  Air  les. 
mouvemens  de  la  lune;  cette  hypothefe  fut  con- 
^  nue  en  1673  ;  alors  Flamfteed  caltulâ  de  nouvel- 

\  les  tables  lunaires  lur  les  principes  fie  fur  les  nom- 

*  bres  donnés  bar  Horoccius,  &  ces  tablcsfurcnt  pu- 
'  bliécs  par  Wallis  dans  les^  (Suvm  pojlkurncs  d*Ho- 

Toccuis  en^iô/S.  :^    >/  ;  *  * 

'   ^'       '         '    fe  Cônfifle  à  faire  viarier  Texcen- 

ptique  de  la  lune,  6c  'à  faire 

•tournerle-centre.de  lellipfc  dans  un  petit  cercle  , 

le  foyer  reftant  immobile ,  enforte  que  l'a  ligne  des 

apfides  ou  le  grand  axe  de  Tellipfe  qui  palfe  toujours 

f)ar  le  foyer  .&  par  le  centre  ,  foir  fujcttc  à  un  ba- 
ancement  alternatif ,  qui  dépend  de  la  fitu^nion  du 
i  foleil  par  rapport  à  1  apogée  de  la  lune.  Cette  théo- 
rie a  quelque  rapport  avec  rhvpothefe  d'Al*zachel , 
aftronome  Arabe  du  Xi*  fiecle,  qui  fuppofoit  (lans 
Torbite  du,  foleil  un  femblable  mouvement,  Kepler 
dans  la  pfcface  de  fes  Ephimcridcs pour  /6V^,avoit 
auflfî  Incliqué  une  variatiçn  diins  rcxcentriçité.de 
V     forbite  lunaire.  \    > 

J         Flamfteed  publia  encore  des  Tahlts  delà  lune  en 
^     168  r,  dans  Icfquelles  il  faifoit  ufage  de  rhypcahefe 
I  d'Hofoccius  ,  &  M.  le  Monnier  ,  dansfes  InJUtutions 
lajlronomiqucs ,  en  1746,  en  a  donné /une  troifieme 
\  édition.  Les?  tables  de  M.  Hàlley  ainlî  que  la  théo- 
tîe  de  Newton  ,  d'après  laquelle  on  a  calculé  diïFé- 
•  ^rentes  tables  de  la  lune,  fontfondées  fur  le  même 
>  principe  pour  le  calcul  de  Téquation^du  centre  & 

de  Vévcciion,   '      ^;     /       ■■■.'.  ^       '    ,  .  ' 

.       I  M.  Euler  eft  le  premier  qui  ait  fait  voir  dans  fa 

Théorie  de  la  lune  ^  qu'oHf  pouvoir  calculer  VéveSion 

■,'  ^  d'une  mahîere  tr«:s-fimple ,  fans  fuppoC^r  une  excien- 

î'trîcité  variable  &  un  balancement  dans  Tapogee  ; 

j'ai  fait  voir  dans  mon  Ajlronomie ,  art.  1 440 ,  que  la  ' 

méthode  d'Horocçius  revient  au  même  que  la  for- 

Tnuk  idc  M.  Euler ,  &  qu'il  fuffit  pour  calculer  Véveç* 

.     //o/f  dans  un  tems  quelconqtft,  démultiplier  1^  10' 

-x }"  par  le  finus  du  double  de  la  diilance  moyenne  de 

.    fa  lune  au  foleil,  moins  l'anomalie  moyenne  de  la  lune; 

la  théorie  &  les  ohfervations  ont  oblijjé  M.  Mayer 

^  à  y  ajouter  une  équation  de  36"  multipliée  par  le 

finus  de  quatre  fois  la  diftance  mo^ennet  moins  deux  ' 

«^^ois  l'anomalie ,  &c  cette  équation  qui  a  un  figne  coh- 

-       traire  à  celui  dé  \Hyeciion  entre  dans  une  même  table. 

.    .    Pour  donner  une  idée  de  la  mûniere  dont.l  attrac- 

«      tion  folaire  produit  cette  inégalité  aptxllce  cyeHion 

dans  le  mouvement  de  la  luné  ^  il  fuffira  de  faire  voir 

^       que  l'excentpcité  de  Torbite  lunaire  doit  être  plus^ 

/^grande  lorfque  la  ligne  des  apfides  de  la  lune  concourt 
-O    avec  la  Ugnc  àts  fyzygies  ,  ou  lorfque  la  lune  étant 
nouvelle  oii  pleine  (e  trquvc  en  même  teni>  «ipogée 
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OU  périgée. La  force  ^u  fôleît dérange latunê  ♦parce 
que  leiolell  attire  la  lune  plus  ou  moins  qu'il  n^attire 
la  terre  ^  c'eft  la  différence  des  deux  attr^^ions  qui 
^  fait  toute  finégalité.  Or  la  différence  d'attraûioti 
fuit  la  différence  des  diftancei  ;  cette  différence  efl 
la  plus  grand<^  quand  la  lune  eft  apogée  |&;  la  plus 
petite  quand  elle  eft  périgée  ;  ainû  quand  la  ligne 
des  apfides  de  la  luné  concourt  avec  (a  ligne  des 
fyzygies ,  la  force  centrale  ahfolue  de  U  terre  fur  la 
lune  qui  eft  là  plus  foibte  dans  la  fyzygie  apogée  * 
reçoit  la  plus  grande  diminution  ,  ^  la  force  ceù- 
traie  qui  eft  la  plus  confidéràble  dans  la  fyzygie  péri**   -. 
gée,  y  reçoit  la  moindre  diminution  ;  donc  b.  diffé*  ' 
rence  entre  la  force  centrale  de Ja  terré  fur  la  lun« 
périgée,  ôc  la  force  centrale  apogée   fera  alors  la 
plus  grande;  donc  la.difFcrer\ce  des  dlftances  de  la 
lune  dans  fon  apogée  6c  dans  fon  périgée  augmen*/ 
tera;  ce  qui  produira  raughientatioad excentricité 
qurâ^îeu  dans  Tlîypatfrcîe  d^Horôccîus ,  6c  qui'  eil    ". 
exprimée-fous  urie  autr^  forme  d^t  VéveSion  doiîl       ' 
nous^  avoiis^^arlé.  Au  refte  le  càlcul^rigouréux  des    • 
^équations  de  la  lune ,  produite  par  l'dttraâion  du 
foleil ,  eft  il  compliqué,  qu*il  faut  abfolument  le  voir 
dans  les  ouvrage?  des.  géomètres  q^ui  en  ont  traitjé 
•  exprellément  ,  tels  que  M.  d'Alcmbert,  M.  Euler,. 
M.  Clairault.  (  Af ,  Dt  Là  Land^.  )       .   ,  .  '  / 

Ç  EVESHAM  ,.  (  G'crV^L'r.  )   bonne  &  ancienne 
ville  d'Angleterre  (  appellee  mal-à^^opo$  Ev*r- 
«HAM  dans  le  Diclionnaire  raif,  des  Silences^  6Cç,  )^ 
dans  la  province  d,e  Worccftcri  fur  la  rivière  d'A- 
von,  qui  lui  donne  un  port ,  oiV peuvent  entrer  d'af- 
(c2.  groflés  barques.  Une  abbaye  de  HOnédiàins  lai*      . 
foit  autrefois  la  réputation  principale  de  cette  ville;  ,  } 
aujourd*hui  on  la  contidere  à  de  meilleurs  ^^rçs  :    . 
clie  a  deux  éj;liles   paroiflidlcii  ,  deux  écoles  bieji       ..: 
inllittiées  6c  bien  frcqucntces.;  des  fabriques  de  bas   .     < 
très  renommées,  iSt  des  environs    trcs-tcrciles   en   .^  , 
grains  &  en  tourages:  elle  fourhft'  deux  membres  à 
la  chambre  des  communes  du  royaume.  La  bataille 
que  Simon  de  Moutfort',  comte  de  Leicefter ,  peidit 
avec- la  vie  ,  Tan  1 163  ,  êonfre  le  prine&.Eciouàrd  ,/ 
fils  du  roi  Henri  lll,  i\\i  livrée  proche  d'£yes/iamV  *. 
Long.  iJ^^5.  lat.  5z^  10.  (^jD.  0\)     >  .  .    ' 

EUGENE  mont  »ou  cap  >-  ( ^^^^i^^* )  heu  d'Hon- 
grie dans  le  diftrift  de  Bude  ,"  lur  le  Danube  ,  vis- 
à-vis  l'île  de  Cfepel  :  il  porte  le  nom.de  i'illuftre 
prince  £i/^r/2c  dje  Savoy e,  qui  en  .aimoit  beaucoup 
le  féjour ,  qui  le  plaifoit  à  Tembeirir,  &  qui  en  fai*  - 
'foit  aflidument  cuhiver  le  fol.  L'on  y  vx>it  un  châ- 
téau,unpàrc,  des  maifons  de  paylafis,.de  belles 
vignes.,  de  bor)is'C'hamps>&  de  gras^'Oiâturages ,  dans  . 
.  un  circuit  de  deux  lieues.  (  D.  G.)l  — ^ 

*$  EVIEN,  (  Mytkoi:)  Jurnom/di  Bacckus.  On 
ne  trouve  pointJPvif/ï  dans  les  bons  écrivains.  Ëac- 
cbus  s*appelloit  £Viï/i,  à  caule  du  lierre  qui  lui  eft 
conlacre,  6c  Evius  pour  la  ralfoni  citée  dans  \tDiâ. 
raif.  des  Sciences  ,  6ccrK)U  pour  une  au^e  citée  par 
Giraldi.  Oh  confond  £vj(j^i  &-£vi^/x,&  on  ne  dit 

'mot  d'Evan.  «  Il  y.  a  Voit ,  dit  Paufania/s,  dans  foq '^ 

»  f^oyagc  de  Meffenie ,  une  montagne^iiommée y£vrf/î,. 
i>  auprès  d'Iihome ,  qui  avoir  pris  fon  nom  uevoé,  f 
\  qui  eft  comme  le  cri  des  bacchantes  ,  parce  que 
n  Bacchus  6c  les  femmes  de  la  fuite  Vécperçnt  ainfi  / 
»  lorfqu'ils  vitirent  pour  la  ^première  fois  dans  ce 
niflyi».  Lettres  fur  rEt\fyclopédie.  '■    V         ..  -k  :' 

.    EVITE  ,X  ^«/î- )  ckàtîiQt  iyitti.  Voyei  C^* 
DE.ti CE ^ S uppl.  (i")        .    ■,..  .;.'       V    v         * 

EVITER,  (^Mufiq,)  Eviter  uqc  cadence  ,  c*eft 
ajouter,  une    diffonancé  à   Vaçcord   final  ,   pouç^ 
^  changer  le  mode  ou  prolonger  la  phrife.   ^oyç^ 
CADhi^CE  ^  Suppl.  {S)  ^     v-    '  |l[        * 

^  •  S  EVITERNE , ...  Divinité  a  laquelle. Us  anciens  . 
facrijioiene  des  bœufs  roux.  Çitft  tout  ce  Iquc  nous  en 
.  fayons.  Cette  divinité  eft  Jupiter  mcme.  Eviterm 
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rient '^  mai4  qui.  n*d  point  de  fin,  £\^icerniiéei\  h  nv^- 


Eî  iJTr  R^ 


S 


■ï^ 


iin  conumcnccmcfit  ? 

ïïonyîn^  h  aternus  f  faripiternus.  On  y  lit  cëtb?  plirafe 
d'Apulte,,   JDevs  inj:ci);foiVï^:f\'jffic  ùlîo  jin^yn^-que 

ixÔrJit^fcd prorjus  civittrnoâ^^  Tavoxiç sjllQ^  fuiy&nt  U 
faujfc  doflHn'e  dir;^aux  ZotôêHrej  oo  ppUrroit  ad- 
tnetfre  1?  diSfttlîtio'fl  dè/cct  article^  cômmç  op  le  voit 
dnnilc$  cHa^.  3,4  SJ'^^^^ix.  l  yjià.  i  àe  la  Philo^ 
fophic  OrUmaU  de  StaSiléV  ;  Y*ai^,cc^Vil.-p^S  de-là 
q\i'i(Và^^rtifè|r  di;  bonàés  di^^^^^  çnfeigne 

que  16^  ^Kcîcns  ont  cniénaix  itrernus  ^ir  av'ternus; 
^ptfcrnjir/fs  fi2t:auifirniLTS.  "Goiildnianidans  foq  iP/V- 
iiônnatrt. 'fiffiùe  Qu>f//<f/^i. dit  plkx$à\x*éurhfif.  La* 

b^*:^  ËULOGIE , .  I  On  cth;  Jans  ccf  artîclë  brcer. 
Ver  da    '•-••-'  ^  •      ••-    ••        ••    -^^    ■■ 


fis  étoiini  apf^lUs  tumolpilti  p  ^^Eumoh$  ^  rql  des 
Thracts  j  qui  fiitrut  dans  Mncamtat  af^iijicottrqit^  \  i<; 
Ek^jiÀi]  ç6we  /rOi^f /i?mtf/tJ^4^  ijirc'  /<i 

ù'^rt^,'!'^.  'Eutfiolpc  nq  f^t  poîfit  Uii  dans  te  com- 


bat, ce  fut  foi]  fils  qui  y  perdit  la  vïc,  I^<î^ç^  Pau- 


^  ^y^^A^^ 4l{  J{^^riftf*\\  faut  çonfuhcr,  fur  ctt|tt  ^ 
n"PîHaiiop  la  i;fji;)arqM.ç    Z  de   rarcicle   ^ri/lotf.     ' 
^  daris  Bâylc.  Or^  y  tropcra  que  Julien  T Apoflat  s'i^i 


pour  le  moins  trompé  autant  que  S.  Grégoire  .dû 
nicchofe  (^iternit4 ;  f^nfç^QÎVéviternitim^f^^^  ,  Nîj/ianzc,  4*  (^l^curs  pcrfonnci.,  dit  M.-Baylç  ^  "* 

^  Lalcp^rt  4i|t  qu -«t^/f^f/iNiff  tft  ïy-   '     k  n'^Y^nt  pas  fjOti r  I^$  pères  dç  rÊRlifc  tout  le  rcf-i 

M  pe(t  auV  m\(lfo}tfU  plaiient  à  les  taxer  d'une^^. 
M  avçiiglc  crcdulitc  M.  Lcuûs  fur  Ç incyclppcdiî.        ': 
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♦  §  EVOCATION  ht  Dieux  mifaires, , ,  .Ma- 
irokc  nous  a  confcné  ,  //T.  /// ,  $ap\^  ,  t^ grofiJc 
fçniuéedlces  évocations  tirit  du  livre  des  chofesjicrctes 
ifts  Sarrirrioniens.  S^enus  prelendoit  ravoir  prijc  dans 
itrï  Jntéur  plus  a/iclcn.  On  lit  dans  Macrobe  à  Tcn^ 
droit  crtc  ci-dcffus ,.  que  ^iimmonîcus  Screnus  dit 
a\  birîiré  de  Furius ,  aviteur  ancien  ,  la  formule  des 

>\^'^*(}w\;h'(MJf.  Ainfi  au  lieu  de  des  Sammanicns y  Serenus ^ 
.'    iitè^-f/;  Ixammotjicus  Sercnus  qni ....     ,       .  .  : 

•"  .  On'pqut  voir  fiij  SnmniQiîicus  Sercnns  M.  Tîlld- 
rtiOWX {  H'Jtolrc  des  Empereurs  ,  tom.  III ,  p.  t.^z  ; 
Ce  fur  les.  tf'r<?S^fjÂ«*,^^,les  Mimoïres  de.PAcadimie  des 
irjaiprions^  citccs  ^•àmî^çt:^drticUA\.\  UiQionn,  raif, 
vies  Scitrxcs ,  &c.  On  trouve  encore  une  fort  bonne 
diflcriation  fur  ce  fuîct ,  dans  la  SUiJoth;  Ger^Kani- 
^ulytome  I ,  partie  prci/iièrè ,  éjrt,  2.  Lstt,  ftir  TEncyc, 
E\'OLUl'ION  ,  (:  A////^.  )  On  entc^nd  par  évèlu^ 
//?»>? en  mufique,  racliort  de  mettre  Ic'delTus  A  Ll  bafie, 
-  j\'  la  balTc  audcflu$vf3n*s' qu'ail  en  réfulre  autune 
f<H)tc  dans  rh.irmonie. '/^oj'^  ii  Vartlcle  Cohtkv.- 
"foi^t  \^OU'^Lt,''(^Mn^  raif.    des 

'Sàcnus^  &c.  les  fegles  dont  Vivoli^tion  dépend. 

;  ^    \  -$\^ O^:  ^E  ,'(Mufiq:y^^ 

que  dauN  Icplain-cbant,  commcnçe.toiijours  par  la 
'  tfonrijîantc  du  ton  de  rantîènne  qui  jjî  pr&ede  ,  & 

fnit  toujours  par  la  finale.  (  ^ )    4'^ -  "^"'  ••'.:' 
-  EUPHOLMIE,  (  Manque  rfri  te)  ttel^chms 

Tippclle  itup/iojmie  In  partie  de  la  flûte  qui  cft  in\mc- 
*  —  tliatcmentau-dcffus  de  la  glotte,  &  la  glotte  uiômé. 

■■■■•  X/:z?.^Cv)^":r-' >  .7.      '  ■••■•■.■-•  •■■•^.:"-,.^----. 

•  *  §  EUPLOÈ  / (  kythol.)  Jiirnomde'  Vlmis::^. 
il  y  avoitfnr  une  montagne  pris  de  Naples  ^  un  tern^ 
fie  confacrc  à  Vcnu^  •  Eupïoi.  On  ne  caimôît  point 

.  -cette  môntagnç' âtrprès  de  î^àples ,  mais  une  île 
fiommce  autrefois*  ^iZ/'/par^  J  aujourd'hui  Gajola  , 
tlans  le  golfe  de  Pouzo!,  M.  Gedoyn  dans  fa  Tm- 
duclion  de  Paufanias  V  M^""^   à  Venus  le  furnom 

.^;  ^^£t^plvtne\  furnom''V*dît^rl ,  formé  de  deux\  mots 
grecs  ;  c'eft  comme  qui  diroit,  f'^enus  d'hturaife  navi- 

fatioru  Les  Gnidiens  lui  avoicat  élevé^  un  temple 
bus  ce  nom.  Lettres  fur  fBnçytlofidie.  -  - 
:  ^^EURIPE,  {  GéogK)  paix  détroit  dt  la  mer  Ègie..: 
Tajoutcrai  que  S.  Juflin  &  Si  Grégoire  de  Naiianit 
fe  font  trompés  quand  iis  oni  écrit  qu*AriJhte  étoit  mort 
Me  chagrin  de  n  avoir  pu  comprendre  la  caufc  du  fitx 


*♦   -r 


».  >^  ♦    -^  f    *     >•■" 


^partie  plus  grande  01 

mcfure  abfolue  fur  le  rang  qu'elles  tiennent  dansi- 

;.  Ceft  par  elle  quc'dâns  le  corné 


•  ♦  $  tvmn  >  C  <%r.  )  Noiis  ajouteroBis  ici  uiï  " 
fablcau  générM  ^e  cc^p  paitûcdc  i^terre^  CQmqify  > 
nouç  avons  fa^t  i  IVgari;!  de^  trois  autres.  .  \i<.' 

'[■.^  StV^YHOm,  i:Mytholoffe.)Ç^^^^^      înfer- 
*nàt  n'étoit  point  rèprcfcnté   dans ,  1^  tç4nple  dci^ 
Pflpbes  par  une  flatuf  noire  1,, comme  on  le  dit^^} 
dans  le  Dict.  rai/.  d<s  Sciences  ^icç.  mais   dans  lc|^  • 
tableau  des  enfers  ductUcbre*  Polignotç..  w  Ufam^'-^^ 
I»  dit  Paufaniaf^N^/^y/^    que  feiifplique  àf  quelle 
>>  iiianî^rc  le  peintre  a  repréfentc  Euryftome  :  far(V 
>^yifa^e  eft  dç  couleur  entre  noire  &  bleue,  comme^;: 
i^  celle  de  ces"  mouches  qui   font  attirées  par  ;1^ 
w.yiari^ei  il  j^ritiçc  les  dents,  ^  eft  affis  lur  une. 

>►  peau  de  vsiùiout^^  Lettres  fur  rEncycfopédie. 

"^^5  EURYSTHERNE,  (-%M(?W.)  Voyei^Vv 
EurVsT£RN9N  dans  le  Z?/c7.  raifyde^  Scicncti^  ^  ifç^ 
Il  faut  écrire  Btèryjlerne  plutô^t  (\\^Euryfiern6n  ^  qui 
eft  un  mot  purement  grec,  au  neutre^  Lettres, fttr 

V Encyclopédie.  ■■■■-^^:  ;,-:-.-'.■  ^y^^  A'^^-^M;::::.y:^J,.     ■ 

EURYTHMIE ,  {  5^^;^-^:/;.^  V«ff  ÇÇtte  ha^-i    * 
moriîè  des  parties  d un  tout  par  rapport  ;\  leur  grari^  , 
deur,  qui  feît  qu'aucune  ne  fe  dUHngue  au  préju-  V 
dice  des  autres  PU  de  Tenfemble.  Ainfi^un  objet  ai 
Vèurythmie^  ou   lés' belles   proportions  qu5ldpit^ 
avoir ,  lorfque  chaque  membre  ^chaque  partie  a 
précifcment  la  grandeur  qui  lui  convient  dans  foii,     , 

rapport  avec  le  tout/ Ceft  r</^Of^A/^^'V  qui  fait  une 

[u'unc  autre,  en  réglant  leur 

A:r  I ' 

les  proportions.  C'en  par  eue  que 
humain,  le  tronc  eft  la  plus  grande,  &  la  te  te  la 
plus  petite  des  parties  principales,  ll^eftet  que  IVi/- 
ryrAr/r/V  produit  dans  nos  perceptions,  c'eft  le  repos 
de  racquiefcement,  parte  qu'elle  met  en  équilibre  . 
les  diverfes   parties  de  Tobjet ,  qu^clle  nous   les    ^ 
préfente  toutes  à  la  fois,  cômpofant  enfemble  un 
tout  complet,  apperçu  en  plein,  &:  non  îniparfai't 
ou  de  profil.  Sans  cet  équilibre  nul  objet  ne  peut 
ôtrc  beaii,  &  voilA  pourquoi  rfi<o^rA/wif  cil   to^^ 
principe  delà  beauté,      ■■■,r,  r-^;-.^'.^.  ...''^'^■^^■'■^^^^^ 

La  belle  proportion  des  parties  elt  donc  une 
propriété  générale  de  tous  les  ouvra jges  de  l'art; 
c>n  ce  qui  en  fait  un  tout  harnioniqûe.  Mais  Vei^;. 
rythmîe  ne  concerne  pas  fimplement  les  propd'fcohi^ 
de  grandeur,  elle  s'étend  encore  à  Télaboration  ^ 
à  l'exécution  des  parties.  Veurythmie  feroit  blefféc» 
fi  dans  un  tableau  certaitie  partie  étoit  plus  achevée» 
mieux  finie  que  fa  place,  pu  fon  effet  par  rapport 
au  tout,  ne  le  demande.  '     ---^^^^^ 

L'obfervation  des  belles  proportions  exige  une 
grande  fagacité  &  un  goût  très-fin.   Il  c(l  évident 
qu'elle  n'eft  poflible  qu'autant  qu'on  fgrft  fe  faireV. 
une  image  cxafte  &  précife  de  l'enfcmble  &  de/ 
toutes  fcs  parties.  Quiconque  n'eft  pas  capable  de 
faîfir  d'un  coup. d'oeil  le  tout  dans  fon  entier,  rie-, 
fauroit  ni  fentir  Veurythmie  oh  elle  eft  j  ni  en  feritir 
le  défaut   où   elle  n'ell  pas.   Pour  acqutSrir  cette    , 
partie  fi  eflentielle  de  l'art ,  on  ne  fauroit  donc  trop 
s'exercer  à  avoir  le  coup  d'œil  jufte  »  &  à  bien  faifir 
.l'enfcmble;  Le  peintre,  au  milieu  de  fon  travail, 
fait  quelques  pas  en  arriéré"*, pour  cohtcmpler  dç)|| 
loin  fon   tableau,  &  juger  de  l'effet  du  tout.  Le 
compofueur  fe    place  à  quelque  diftance ,  jpour 
entendre  la   première   répétition  de  fa    muUque. 
Mais  l'orateur  &  le  poëte  n'ont  pas  la  même  fjà-, 
cilité  dans  des  piece>  de.  quelque  étendue.  Ç'eflt>^ 
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lè^  ij'jliVfjës  dtJ  plan  critîcf.  Ce' n'^A  qiï^eiT  Ce  f^ 
tifarif  avec  IVnrembteau  point  de  le  v^'ôif  ïbu$  (es  î 
yAik  'comrne  on  T  vcfroit  un  objef  fimple  ^  (ju*on  • 
cftlcf4pal>fe  (le  iuff(!r  lâîficme'nt  4u  rapport  4e^  pi^V-  ! 
miûùncsS  toiTt,  &  dVn  reilûr  IW  l 

jpitfimie.  ;^;.  ,^  ^.  ^     ^      ..:*■,  •■:;,.        ,  .,  ^^-J 

r  Ç^^  ^"^  nons^yons  dît  des  autres  arfi ,  s'applique 
^gâjçpîcm^ijlarchjtç^  Il  iSaut  éwdîer  fbhe  teini 
Içjslati  général,  tk  fc  le  rcn[dre  bien  familier,  pour 
Juger  âifcment  dç'  U  belW  proportion  des  parties 
avéd  renftmbler"         ^^^^-  ^^'^ '^''  ^ '"^ '^^ 

-^tbH^  ànifte  qui  clcfifé^;^  ciiltîviir'  fett'  g^nîf  ■ 
^oîjt  s'exercer  fouvent  à  embraffer  .d*uii  ^oup  do^'il 
ilei'bb]et$  çompolcs  d'un  grand  nooibre  de  parties' 
,Umlîréfttes,  Sc' sWcoutumci?  â  Hrpir  chaque'  partie 
^Ms  ^^t6ti\h\ï\7^^^^  riîunïes  en 

up  jfeul^  tout.  Il  nV  a  Jfue  des  génies  du  premier 
crârè  qlf^i  fichent  faifir  de  cette  manière  des  objets 
dHifn'è  grande  étendue  ;  éc  cette  Confideratlôrt  feule 
hibnt^lt»  déjà  Combien  II  eft  mal  aife  de  juger  de 
l^cùryihmU  d'un  poërne  épique  un  peu  vafte/       *^" 


f:ri  çojy€i]utnc<  on  ajouté  à  fis  attnhuH  un  rr:rJQUÏ 
fy  i//2>  ///rfj7i/<.  Je  n'ai  poinf  vu  iÇ/^/^V^c  feprdtiuv^ 
*avec  «s  attribyéi.,  Utms  fur  /Encychpéd^^^^  ,,J^' 


f  ^  EUJl}^  r  (GJogr  )  vJi^e'âuFftiftcraet» 
>  Allemagne  >f;...,^  Lxi^t  ÉutÎn  oy  Euthin  :  c^r 
EutiM'  ou  EutiiiM  ^toit  Ml)  llygp  lipircopar  dj^ 
rArîlbié,  l||ws  Èpftra  mctrôpQ(^/>^e  la  noticf 
Gpifcopalé  de  1215  HppçHè  eiaimium.  Voyez  j^ 
pict  Gcop,  (Jq,  U  Martiniere*  X#//w  Ar  [Ency^ 


;îa^ 


f  ,ly.\\:rm.'i 


">*  l■^.. 


r -.  f->^fî"  ■'/ 


•'  ■  U 


TfîT 


r  r*-^U  ile  fuffit  pas  aë'faiUf  renfemble  à  I4  fojs  ;  Il 

•  iapt'*nwi^e(entW^^ucfW:eA  eft  k  n^tûf^V*^  S^el  ;. 
èfl  f  effet  qu'il  dôîf  liVoduirc';  c'eft  d'àpfes  ce  lèn-    i 
fîthcnt  feul  qu'ort  poii^ra  examiner  (î  chaque  partie  « 
comribue  dans   uiie  jùfté  pirpportioil    ^  rerfèt  de 
fériférilbie  ,  8c  fi  té  Cara£l^re  particulier  répond  au 

.Decfi  petit  nombre  de  réflexions,  on  peut  tirer  la 
tonclurion  genéiraîé,  que  de  grands  &  vârtes  ouvra- . 
gêséV!géi\t  un  tout  autre  génie  que  celi»i  qui  eft.propre 
âproduiredcs  ouvrages^ moids  étendi^s.  Tel?(df\\THio- 
fiteur  qiii  .excelteroit  dans  te*  .menuet  ou  l'a^rieite, 
jDè  vaiidrôit  rien-  poûf  càtn^bkr  uii  ehoeiW*  éti  une 
iymphonie.  Un  poctè  réumra  admlrablemem  dans 
rode,  &  fera  trcs-médiocre  dans  Tépopée  ou  dans 
ïe.'dramé  ;  &  TarchiteÔe  qui  faurâ  tracer  avec  la 
plusgfàhde  întelligehcé  le  plan  d'uhç  %aifon  bour- 
I  gcoife  /n  en  doit  pas  conclure  qu  il  a  Ie$  talcris 
requis  pour  diriger  la, tonftf'uftion  d*uft^palaîs!  Dans 
chaque  genre,  les  grands  ti*avairv  fôht^^feivés  aux 
grandsl  gcuîes  cxdufiVemènt,  ^Cet  artièUjJl  tlri  "de 
'la  Théorie  ^iniraU  des  Beaux^ Arts  de  M\SVLZERA 

^   EUSKIRCHEN,  {Giô-r.)  ville   d'Allemagne, 

•  JatiiS  le-irerclé  de  Weftphalie ,  &  d^îins  le  duché  de- 
V    Juiîers.  Ccft  le  cH'efrlieu  d'un  tailllift  d'où  ref- 

fortiflent  quatre  feîgneuries  ;  &  c'eft  la  quatrième 

des  villes  qui  ont  féance  &  voix  dans  rafTembiée 

■      des  états,.da  ^zys:Xr>^<^'^'^-^^^^^^^  • 


I,  •  §  EusTATiENS  ,  «hérétiques  qui  s  élevèrent 
•>  dans  le  quatrième  fiêclc ,  &  qui  tirèrent  leur  nom 
♦fd'un  moine  appelle  Eujiaeius.,^/.  Baronîus^  croit 
'»  que' t'eft  le  mcme  qu'un  moine  d^Arménie ,  que 
•>  $•  Epiphane  appclle.,£«^rftî^r....  Sfoçratc^  Sozcî- 
if  Jinçi>e  ^  M,  Fleur,)r^^  ont/coinfondu  cet  héréfiarque 
^^  avec  Euftate  évcquê  d^  Sebafte  »t.  Socrate,  So- 
zomçne  j&  M.  Fleury  neie  trompent  point  ;  c'eft 
Baroniui  qui  s'eft  trompé  en  diftinguantlTiéréfiarque 
jEuftate  de  l'évêquç  d^  Sebaile*.,.,  Le  concile  ^de 
Gângrcs  fut  tanu  Can^jè.  L'époque  de  Ce  concile 
n'eft  pas  certaine  ;  mais  le  P.  Pagi,  dans  fa  critique 
de,  Bdrif^wius,  prétend  qu'il  fut  tenu  savant  3*57, 
puifqu^Olîtis  qui  mourut  cette  année,  y  avoit  aflîfté. 

^Lettres  fur  V  Encyclopédie^        '        T      .**-.*' ^^^^ 
..    ♦  §^E|UTERiPE  ,  (  MythoLy celle  des  mufes  qui 
^ifiioijl   kux   infirumen^  â  vcnf...^.  Qn  lui  attribue 
Irinvèritiori  de  la  tragédie.  On  attribue  plus  commu-     f 
ncment  cette  invention  à  Melpomèn^,^fuiyant  ce     t 
«rs  attribué  à  Vircîle  :  .  ^^'>r/.'.lc{i   ! 

'  •       Meljpomcnjf  iragico  Jifoclamat  met  fia  boatu^' 


M  aencc  àRavenne..,  Le  patricien  Boerhiiis  ,  conuix. 

>f  par  (onTraixé  Pc  corifolatio/^epLilofop/iia^  (m  Iq 
>>  h^remicr  exarqiiç  iil  ^  nommé  en  08  pair  Juftla' 
f>  lé^jêune  >♦;  Bdece  n'a  jamais  été  exjrgue  de  Ra^ 
venne.   Le  premier   fivt  le  patrice  Lon^ip,  Vpy,^^ 

.  S^ïj^onhis  de  regnô  Ituliœ  (ous  i'iin  5^7  :  La  M^ir- 
tirtiiére ,  au  mot  EXARCHAT,  S'clattf^fur  CEnn 
cyclopedie.    '     r'*:      >%  .      •   '  u  f      - 

-^VS  EXCÈf^TRlClTÇ,   f  f  (^r.)  Les  afW 

Tiomes^  fe  fervent  (ou  vent  de  la  double  r;rc«W/c^^ 

c'efttjà-diré,  de  la  diilance  qu'ily  a  erttre  ks.dei.x 

foyers  d'une  elliple  ;   mais  il  eft  néceiiairj  o.e  Tex- 

pliquer  ciiand  on  pr^d  le  terme  d'.f,rc«/z/m7ytf  dans 
ce  ienslà,   •     •    '  .  „ 

Il  y  a  plufieurs  moyens  de  determirfcr  par  les 
ôb/eryation^  ycxuntricj^d  d'^mc  planète,  Ce|!f'>da  ' 
foiciVlè  dôtei^iine  par  la  différence  des  diamttresi 
app^rens  ;  ce  diamètre  çtt  de  31'  n^^  en  été,  & 
de'31'  36"en  hiver-;  donc  la  dillaKce  pejcibclie  efl: 
a  la  dirtance  aphélie  dans  le  même  rapport ,  û'ou  Torti 
concluroit  aifiitapn!:  la  dift^rence  de  ces  mêmes  dif- 
tances.qui  ell  la  dOubI'?  excentricité. 

Kepler  determma  ^excentricité  de  la  terre ,  ou  Jesi 
diftan'ces  aphélie  &  périhélie,  par  le  Ipn^^yen  de  U 
parallaxéannuelle  de  mars.  Il  détermina  enfuite  Vex-^ 
cmtricitiàn  mars  à  les  dillances  au  foleil  par  le  moyen 
de  deux  obfervations  faites  dans  deux  portions  de  la 
terre  fort  éloignées  l'une  de  l'autre, 'mars  étant  dans 
chacune  au  même  point  de  fou  orbite/La  mcnie  mé- 
thode pourroit  s'appliquer  aux  autre-s  planètes,  v  •  fV,  ~ 

Les  agronomes  ne  déterminent  plu^ aujourd'hui 
les  excentricités  Ats  planète^ que  parle  moyÇn  de  la' 
plus  grande  équaiîTon  ;  nous  avons  expiiqué  ailleurs 
»  la  méthode  par  laquelle  on  détermine  cetteéquationv 
Voici  le  réiultat  des  obiervations  le^  plus  exades. 
i&  dés  calculs  les  plus  rigoureux  par  Ufqu'eïs  i'ti  dé- 
terminé les  r:rc^/2ma/^  de  toutes  lés  planâtes  danSL 
mes  nouvelles  tal)ie.s  aftrohomiques*  en  fuppofant 
1a  diftance  moyenne  du  loleil  A  la  terre  de  loooôp*; 
Celle  de  la  lupe  eil  tirée  des  nouvelles  tables  de  : 
May er  ;  elle  eft  en  décimales  de  fa  diftance  moyenne.  , 


m"' 


:¥ 


'm-t'*' 


4»'.< 


.M» 


>  ïi  ,,,:■.£;?•■  wC 


t  "■ 


Tlanetts. 


Excentricité fuivant  U 
calcul  des  afironotnes. 


•  * 


Mercure, 
Vénus ,   .  • 
Le  (oleil , 
Mars , 

Saturnei'' 
La  lune, 


A 


7960   j 


•  ^ 


'•   1680   v'  ». 

':::i5i77\i'':i. 

51110   V  ^ 

•  00547  :'•    \\ 


.•>»  ?V-;.. 

-yi:/'  >  '■ 

■4           .',*'• 

ï'.rri*.'y  '-H'.  * 


-H^.  .<  i 


i.T  ..^■ 


*,  i       Ces  cjççentriciiés  paroiffent  êtrt.  confiantes  :  ori 


i 


;;.* 


#' 


'■■fi 


'Ê0- 


^^\ 


.  / 


.'■7 


m 


*)%', 


■if  ■'*-*-. 


r 


77 


% 


\y" 


z**^. 


» 


••f.  ■ 


9 


/' 


..    •"•;^S«'   •;. 


t 


v< 


-^-* 


N 

/• 


•^./ 


v; 


* 


»  * 


.» 


/*- 


U) 


.m 


.^'- 


% 


• . 


/.  . 


/ 


•A 


■4 


l 


T%' 


^. 


m  « 


S. 


f"! 


r<' 


f^'\ 


.j> 


' .  '■■■  ■  '  •  ■?(■■  "*  ' 


Y^' 


.) 


'-j^^jli^.. 


..L 


:%'Ml4 


'.il*"'. 


,%.     .' 


'>''.      '¥ 


.•■'Vf ^;:,;  • 


t 


9Ï0 


E  X  E 


^ 


* 


i..«.  •' 


•#(»• 


croit  cepenclant  que  celle  de  Jupiter  çft  (u)etteà'quet'- 
qiics  variations,  à  raifon  de  ràttràâion  defaturnc. 
jf!ai  fuppofé  dans  mes  tables  que  là  plus  grande  cqua- 
tipn  augmentoit  de  t' 1 5"  par  Tiecle  :  ce  qui  dëtermiaf 
raugmentation  de  WxccntriclU.{M,  bsiÀLjfrDÉA 

"^  •  5  EXCOMMUNICATION:...  *<  Ua  C^raïtç 
»  cité  par  Seldert  ,  adlire  que  Vexcommuni^aiioh 
f>  commença. à  n'être  inife  en  ufaè;e  que  lor(<mç 
îi  la  nation  eut  perdu  le  droit  de  vie  &  cTe  mort 

^  n  fous  la  domination  des  (jrincél  infidèle^  »/  Au 
îîeir  de  cornnhnça  à  rCitn  mifc  en  ufagt^  \ik%^  n^ 
Commença  à  être  /Hife  en  ufag^  ;  On  j  comm^  4  dit 
le  Caràite  f  Vex^càmmnicatfùH  ne  ftit  inventée  que 
lorfque  la  nation,  &c.  Lettres  fur  P Encyclopédie, 

'  ^A~%.EXE B È N l7My,,.\J\{tiexcbenus^^\\nom\t\2LÙÏ : 
car-ce  mot  latin  eft  du  genre  mafculin,'&  fi  Ton, 
trouve  exeknum  dans  Pline,  il  eft  A  Tacculatif  ^  gpu- 
Vërné  par  un  verbe  aftif.  LettrtiXur  C Encyclopédie. 

EXECUTANT, Mrt.  prîsfilbit. /(M/f/^z<^.)mu- 
ficîen  qui  exécute  fa  partie  dans  un  cortcert  j^  ç  eft  la 
même  chofe  que  concertan:.  yoy.  Concertant, 

"Exécuter  &  Execution,  D^iUionnaire  raiCqnné 

des  Sciences,  &  S uppl.  {S)      '^     "  -       :^^^^  ^^^ 

^EXECUTER,  V,  aft.  {Mu/iqUc)  £xéctîier%e 
pièce  de  mufique,  c*eft  chanter  &  jouer  toutes  les 
parties  qu'e4]e  contient  »*tant  vocales  qu'inftrumen- 
fales ,  dans  Tenfemble  qu'elles  doivent  avoir ,  ^  U 
rendre  telle  qu'elle  eft  notée  fiir  la  partition»  ■  -(; ,  ■ 
Comme  la  mufique  eft  faite  pouf  être  entendue, 
on  n'en  peut  bien  juger  que  par  Texécution.  Tçllç, 
partition  paroît**àdmirable  fur  le  papiier ,  qu'on  ne 
peut  entendre  exécuter  fans  dégoût,  &  telle  autre 
n*ofFre  aux  yeux  qu'une  apparence  (impie  &  com-  ^ 
mune  ,  dont  Téxécution  ravit  par  des  effets  inatten- 
US.  Les  petiTs  comppfitei)rs ,  attentifs  iV  donner  de 
la  (ymmetrie  &  du  jeu  à  toutes  leurs  parties,. pa- 
roiuent  ordinairement  lesplus  habiles  gens  du  monde, 
tant  qu'on  ne  juge  de  leurs  ouvrages  que  par  les  yeux. 

r   Aufti  ont-ils  fouvent  Tadrefle  de  mettre  tant  d'inftru- 

♦  mens  divers ,  tant  de  parties  dans^(^u^  mufique, 
^u'on  nepuifleraffemblet  due  très-difficilement  tous 
res  fu jejs  oéèeffaires  pour  vcxécui^)'^  (  ^  ) 

-  §  EXECUTION ,  (  Beaux-Arts.  )  Nous  enteiî-^ 
dons  ici  par  ce  terme ,  le  travail  de  Tartifte  au  moyen 

/  duquel  il  donne  à  un  objet  de  fon  art  les  beautés  ac- 
cidentelles qui  en  font  un  ouvrage  de  goût,  doué 
d'une  énergie  efthétique  ,  ou  d'une  perfedion  fenIS- 
.ble.  L'artifte  fait  à  cet  égard  ce  que  tait  le  jouaillîer 
à  l'égard  d'un  diamant  qu'il  brillante ,  &  qu'il  met  en 
oeuvre.  Sans  l'art  du  diamantaire  cette  pierre  neferoit 
qu'une  fimple  ricKeffe;  mais  ep  la  taillant,  il  en 
fait  Mn  bijou.  Pareillement  une  penfée  qui  par  fa 
vérité  enrichit  le  tréfor  de  la  '  philofophie ,  peut  de- 
venir par  le  travail  de  l'artifte  un  ouvrage  de  l'art. 
C'eft  amfi  que  foitrla  plume  d'Horace  tant  de  penfces 
font  devenues  des  odes  charmantes.  L'épopée  même 
n'eft  à  certains  égards  que  l'hiftoiré  travaillée  par  la 
rnaih  du  poëte,  l'artifte  n'eft  pour  l'ordinaire  qu'un 
habile  ouvrier  qui  par  fôn  travail  fait  transformer  des 
objets  communs,  en  objets  de  l'art.  Ainfi  labelle  exé-- 
cution  eft  ce  qu'on  exige  principalement  de  lui. 
Elle  n'eft  cependant  pas  toujours  également  né- 
ceflaire.  '  , ,  •  î   '    *  • 

Il  y  a  des  ofejets,  qiii  de  leur  nature ,  &  fans  le  fe-  ^ 
cours  de  l'art,  ont^^te  Ténergie  fenfible  qui  leur* 
convient;  ceux-là  ont  fi  peu  beloin  d'une  belle  ^a:^- 
c/;//c?/2 ,  qu'elle  leur  ferait  au  contraire  nuifible.  Un 
peintre  de  portra.it,  par  exem|>le,  qui  aura^  pein- 
dre un  v^age  d'une  grande  beauté  ,  fe  gardera  bien 
d'y   joindre    des  beautés  accidentelles  de  quelque 

"^enre  que  ce  foir.  Par  la  même  raifon  le  cékbre  * 
Yandyçkqiji  mettoit   dans  hs  tfites   une  fi  grande 
vérité,  s'eft  abfte  ngfpôur  l'ardinairç  de  rencb^îr 

par  l'exécution  furia  belle  nature.  S^s  tableaux  ont 
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affez  de  beauté  pour  plaire  fah$  ce  feçourSf  -Un^ 
hiftoire  toiiçhaiite  en  elté^mêtné  doit  être  rendue 
par  le  peii^tre  ayec  la  plus  grande  fimplicité,  Çç  paf 
le  poète  ^r^igique  fans  aucun  ornement  épifpaique^ 

La  belle  exicution  eft  uoé.dës  choîçs  9&  \t\\u 
gemerit  &  la  faga^ité  de  l'artiÇe  lui  font  très-n'éce^ 
J^^e$.  Quelque  Wle  que  foît  une  penfée  acceffoiréi 
eïfè  faii  toujours  Ain  mauvaii  effet  lorfqu'elle  n'eft 
pas  à  fa  pl^ç^;  &  qu'elle  (^.ji^njiprs-d'oçuvire.  La 
devîfe  de  Tartifte  doit  ^tfe  èeile  d'un  ancien  ftge^ 
Rien  de  ^rc>p./Pans  les;  ouvrages  de  Tart  toiit  ce 
qui  ne  fert  p^s ,  nuit,  (!î*4|ft  pe^l  être  la  tnarqvjel» 
plus  c^raéténuique  d'en  artîrfë  du  premier  ordre, 
-4e" n'a vQÎr  point  d'ornemens  fuperflus.  Homère  eft 
moins  orné  que  Virgile ,  Spphocle  mpins  qu'Euripide. 
Démofthene^R^ïns  que  Cicéron.  Au  refte  îj  nVa- 
point  ici  deHregles  à  prefcrirf  à Tartîfte.  Oeft  à  ipn 
jugement  feul  à  diâer  le  dégrève  travail  qu'il  ^uit 
tatiX^Am^Yexécution.  jf^       :.,/\  '^..','J'J 

^^t^*^U|pii^peùt  obleryer  en  géhéi^ ,  Icet^^^gàrï^ 
c  eft  que  dans  les  ouvrages  dVn  g^hre  tempéré, 
V exécution  àoii  être  plus  foignéeque  dans  CtvdrJ^a  . 
caraâerè  plus  fier.  Quand  celui  qui  parle  n'éil  que  ^ 
médiocrement  ému ,  il  peut  i^pnner  plu6  cTàttention 
à  la  tournure  de.  fon  difçpur?,  qujlytie  Iç  pp,Mrroit 
s'il  étoït  dans  la  fougue  d'une  paffioii  viofènte.  L^ 
defcriptîpn  d*un  objet  médiocre  pçrinet  pIusd'or«f 
nemens  que  celle  d  un  grand  pbîet.  ^;^l^ . 

Pour  dcfigrier  un  homme  iliuftre,il  fuffit  de  1^ 
nommer;  mai>  une  épiihete  JÊiyanjtageufe  fait  hoii^ 
neur  •  à  un  nom  moins  cclebr*^ 

La  belle  exécution  doit , avoir  pour  but  d'ajouter 
à  la  force  de  la  fimple  penfée.  Elle  ne  peut  donc  fç 
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magination ,  ou  le  cœur;  en  geiit4ai  *ci  dw-^ 
compagnemens  tifés  d'un  genre  dinérent  de  celui 

.  qui  fait  le  fujet  principal ,  plaifent  davantage.  Ainfi 
Virgile  infère  des  morceaux  pathétiques  dans  for^^ 
poënie  didaôique  fur  Tagricuiture.  Thomfon  pei-" 

\  gnant  dans  fes  «fa^/zi  la^  nature  inanimée  ^  y  entre* 
*mcledes^ujets'morâux&:  paftionnés:  I^omefe  joint 
aux  fcenes  guerrières  qui  font  l'objet  deTIliade,  des»  - 
acceflbires  «'un  ge^re  doux  8c  tempéré.  ;- ; , 

Il  feroit  aifé  de  ra{)porter  plufîeurs  exemples  fur 
la  manière d'aucmenter  l'énergie  d'une  penfée,  en  la 
rendant  plus  diflinâe,  plus  lumineufe  à  Tefprit;  on  y 
parvient  en  général  par  la  voie  des  images ,  de$ 
comparaifons  &^es  fin^Htudes.    -^^  '..^.. 

Mais  lorfqu'on  fe  jpropofe  de  foire  ei^rte  que. 
l'imagination  faififle  tortement  la  penfée ,,  il  fe  pré- 
fente  un  grand  nombre  de  moyens  d'y  réuâir  ;  naus 
n'indiquerons  ici  que  les  «loins  fréquens^  &dp~nt' 
l'eflfet  eft  le  plus  heumix.  -      .    ;:.%^-* 

Souvent  une  circonftancc  unique' 8p  qui  (émiAt 
minurieufe,  eft  propre  à  faire  un  tableau  frappant, 
8c  à  lui  donner  une  vie  qu'il  n^acquerrqit  pas  à  force 
d'accumuler  les  eoups  dé  pinceau.  L'Iliadeèp  fSur- 
nit  un  grand  nombre  d'exemples  ;  mais  il  fufflra  d*en 
citer  un  feul.  fjlnée  blefifé  par  DîPmede  tombe,  fur 
(es  genoux,  8c  s'appuie  du  bras  contre  la  terre.  Rien 
de  plus  lîmple  que  ce  petit  détail,  8c  néanmoins  les 
trois  ou  quatre  mots  que  le  poëte  y  emploie  ani- 
ment le  tableau  de  manière  qu'il  nous  femble  avoir 
fpus  nos  yeux  te  héros  bl^fle.  L'énergie  qui  réfultç 
de  ces  légetes  circon^ancfes ,  eft  encore  plus  forte  p 
lorfqu'au  milieu  des  images  qui  occupent  principa- 
lement un  de  nos  fens,  il  furvient  fout  à  coup  quelque, 
objet  qui  agit  fur  un  autre  fens.  ATofi  Homère  aprèt 
que  l'ocilertrariafiédela  vue  d'un  combat,  fait  enfortef 
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Un  autre  exemple  de  l'effet  de  ce  partage  (ubît 

dVinfens  àTautre^fe  trouve  dans  le  poëme  de  la 

^IJoachidc.  Les  perforinages  renfermés  dans  l'arche 

>jfont  occupés  à  s'entretenir;  ils  croient,  &  le  lefteur 

le  croit  avec  eux  ,  que  le  fileoce  de  la  mort  eft  répan- 

V  du  fur  toute  la  face  de  la  terre ,  &  que  hors  de  j'ar- 

A   che  il  n'exifte  rien  de  vivant.  Tout  à  coupon  milieu 

de  leur  entretien  ,  on  entend  au  léin  un  chien  qui 

-    aboie.  C'eft  le  vaiffeau  d'Og  qui  paiTe  auprès  de 

l'arche  ;  ce  fimple  aboiement  dans  cette  conjonfture 

réveille  toute  Taftivité  des  forces  de  l'imagination. 

Le  Pouffin  a  fu  employer  le  même  artifice  dans  fon 

f  taÈleau   des^  Philiftins  tournîentés  de  leur  plaie , 

rœil  efl  d'abord  vivement  faifi  à  la  vue  des  morts 

&  des  mourans;  il  découvi'e  enfuite  des  objets,  qui 

femblent  réveiller  le  fens  de  l'odorat.  L'énergie  ett 

coîïîplette. 

'      Il  faut  encore  rapport€r  à  ce  même  genre,un  autre' 

artifice  analogue ,  qui  ûjpfifte  à  entremêler  en  for- 

•'mé  d'acceffoires  des  êtres  fenfibles ,  à  la  peinture 

des  objets  inanimés.  Tel  eft  ce  tableau  d'Horace  : 

".après  que  le  poète  a  diï  :  ^    v  ^?  ?t^  v^^  >  .r 

V  ».       '  ■  .     \  '•/^"^  '  ''■'      ,  ■  ■  "'*-' 

;;;:  Diffugcrc  nives  j  ndcûnf  jam  gramina  campis  ^    ^-^ 

Arboribufcjuc  comœ.  —     .  ....s.^^:-sy..-:  ^X^-:^'; 

V    Mutât  terra  vices ,  &  decreCctritïampas 
i%^i  Flumina  prcettrtunt.   '■^■■'é^^/y:.  ■ .  K  : 

ajoute:-  ^  •..    .  '■         .•■  3    : ,,  ..■.,. 

j;  Gratta  cum  nymphix^ gcmlnlfque  fororlBùs  auJet 
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JOuccre  nféda  chpros. 

Ceft  par  de  nombreuses  penfées  de  cette  efpece 
ique  Kleift  &  Thomfon  ont  embelli  leurs  tableaux 
de  la  nature.  Ce  font  fur-tout  les  peintres  en  pay- 
fa^es  qui  peuvent  en  tirer  un  grand  parti.  Toutes 
les^figures  ne^teur^conviennent  pas  ;  une  ou  deux , 
mais  bien  choifies ,  ajoutent  une^grande  force  au  ta- 
bleau ,  &  fervent  à  l'animer.  Les  payfages  ont,  auffi 
bien  que  les  tableaux  d'hiftoire,  leur  caraftere  moral 
&  pathétique  ;  mais  rien  ne  fait  mieux'fentir  ce  ca- 
raaere  que  le  choix  heureux  des  figures,  Il  faut  aux 
•  lieux  fombres  &  folitaires ,  un  ou  deux  perfonnages 
qui  femblent  enfoncés  dans  de  profondes  médita- 
tions; les  contrées  ouvertes  &  fertiles  demandent 
des  figures  gaies  qui  viennent  y  refpirer  la  joie; 
un  défert  affreux  au  contraire  ne  reçoit  que  des 
figures  qui  portent  l'empreinte  du  chagrin  ^  if,  de  la 
mélancolie.  "        "  r  ^^  i^- 

*      V \Ceft  dans  le,  pathétique,  lqrj5:ju*il  $*agît  de  rch- 
^-    forcer  rimpreiCon^ue  la  penfée  doit  faire  furie  cœur, 
que  la  belle  exécution  eft  à  l^fois  la  plus  importante 
&  la  plus  difficile. .  Les  ouvrages  vde  l'art  ont  deu:^ 
manières  d'exprimer  les  paffions:  ou  ils  préfentent 
ces  paflvons  dans  les  perfonnes  qui  les  reffentent, 
:     ,l>u  ils  expofcnt  à  nos  yeux  les  objets  qui  produifent 
/     ces  paffions.  DansTun  &  dans  l'autre  cas-,  il  peut 
arriver  que  le fujet  ait  en  foitoute  l'énergie  nécef- 
faire,  8(  alors  l'artifte  n'y  doit  rien  mettre  du  fien  ; 
que  pourroit-il  ajouter  au  mot  de  Céfar  :  &tùi  auffi 
monjlts!  quin^ffoiblît  le  fentimem  que  cette  apof- 
'   tropUe  à  Brutus  exprime?  Quand  un  artifte  a  le 
.   bonheur  de  pouvoir  d'un  feul  trait  rendre  dans  toute 
fa  force  une  paffion  violeiite ,  qu'il  fe  garde  bien  d'en 
joindre  un  fécond.  Le  fculpteur  du  Laocoon,content 
d'avoir  fuffifamment  exprimé  la  douleur  de  cet  inr 
'    fortuné,  ne  nous  montre  point  fes  cris.  Les  pafuons 
fe     violentes  fe  manîfeftent  d'unie  manière  très-fimple. 
;  $    Il  en  faut  dire  autant  des  objets  qui  excitent  en  nous 
^^espafIions;.fi  vus  dans  leur  état  le  plus  fimple  ils 
,    fuffifent  à  produire  leur  effet ,  on  auroit  tort  de  ren^ 
^chérir.  Agamemnon  dans  le  célèbre  tableau  de  Ti- 
mante  y  excite  toute  la  compaffion  pofiible  ;  quoi  de 
;     ''plus  touchant  que  la  préfence  même  d'un  père  qui 
V    iaififte  au  facrifice  d'une  fille  chérie!  quand  fon  yi- 


L^* 


fagè  ne  ferôit  pas  voilé,  nous  en  pourroît-il  dîçe 
plus  que  la  prcfcnce  feule  n^endit?      *:  ,    '     ' 

Les  paffions  d'un  genre  moins  violent  V  qui  laîiTçnt 
encore  quelque  liberté  à  Tame ,  la  iriflefle,  la  ten- 
drefTe ,  la  gaité ,  Tamour  &  la  haine  même ,  fi  elles 
ne  font  pas  portées  à  l'excès ,  admettent  de  l'art  dans 
y  exécution^  il  en  eft  de  mênie  des  caufes  qui  les 
excitent  ;  Part  peut  les  développer,  lorfqu'elîes 
n'agiffent  pastout  d'un  coup, mais  par  des  impulfions 
fucceifives.  La  fcene  d'Alcefte  dans  Euripide,  ôii    . 

.cette  reine  mourante  fait  fes  derniers  adieux  à  fon 
époux,'  à  fes  enfans,  &  k  {ts  domeftiques,  efî  le^ 
modèle  parfait  d'une  belle  exécution  dans  lé  genre 
tendrement  tragique,  au  moyen  du  développement  ^ 
des  détails;  l'heureux  choix  des  circonftançes  par- 
ticulières que  l(î  poète  y  fait  entrer  peut  fervir 
d'exemple ,  non  feulement  dans  l'art  dramanque, 
mais  encore  dans  celui  de  la  peinture.  Si  le  mor- 
ceau n'étoit  pas  fi  long,  nous ^ions  tentés  de  l'in- 
férer ici;  c'eft  un  tableau  achevé,  dans  ce  genre. 

'     Les  perfonnages    &  leurs  caraftares  demandent 
auffi  un  foin  particulier  dans  Y  exécution^  tant  en  poe- 
fie  qu'en  peinture.  Nous  ne  parlons  pas  ici  desper*^ 
fonnages  principaux,  l'aftion  entière   les  faitaflez 
connoître;  il  s'agit  des  perfonnages  ou  fubalternes-, 
bu  épifbdiques,  que   la  belle  exécution  rend  feule    . 
intérelTans.  Elle  doit  attacher  nos  regards  aïlezlong- 
tertis  Cur  eux,  pour  que  nous  les  connolffions,  &c 
qu'ils  ceffent  de  nous  être  iadiffc^ens;  Tout  per- 
fonnage  qui  dans  un  pocme  ne  feroit  que  pafler 
rapidement  fous  nos  yeux,  ou  qui  (imf  dans   un 
tableal^-n'arrêteroit  pas  pour  quelques  înftans  nos  . 
reg^r4s,  eft  unhors-d'œuvre déplacé;  L'habile  artifte  ' 
trouvera  mille  moyens  d'éviter  ce  défaut.  \}t\  des  plus 
fimples  expédient,  &  qui   produit  toujours  l'effet 
dejetter  quelque  intérêt  fur  un  perfonnage  , .  c'eil . 
d'en  rapporter  quelque  efpece  d'anecdote;  de  citer 
en  paffant ,  &  comme  en  confidence,  quelque  trait 
qui  le  caraâérife.  Homère  abonde*  en  artifices  de 
ce  eenre;  mais  nous  fommes  trop  éloignés  déstems 
pour  lefquels  il  é.crivoit.  Nous  ne  pouvons  plus  fen* 
îi/  tout  l'effet  de  fes  petites  anecdotess  NJilton  a 
imaginé  un. expédient  plus  heureux  de  nous  faire 
faire,  tout  à. coup  connpiftance  avec  divers  perfon- 
nages qui  nous  femblpient  inconnus.  Nous  retrouvons 
inopinément  dans  des  anges  rebelle^,  dont  il  ne  nous, 
avoit  appris  que.  le  nom  «  des  divinités  connues 

^.  du  pagniime.   .  ^,  -    .  •^/:.-.v^^^^^^^ 

V:,-  La  belle  exécution  dans  tous  lès  genres  ne  doit  pas 
être  portée  à  l'excès^  c'eft  le  défaut  dans  lequel 
Ovide  eft  prefque  toujoursHombé ,  &  qui  le  rend  fi 
fouvent  Janguiflarit  otT^oid.  Dans  les  aâions  où  le 
poëte  doit  fe  hâter,  tout  ornellient  eft  dangereux ,  il 
y  faut  l'art  d'Homère  ;  mais  lor&ue  l'aâion  eft  natu-; 
reUement  ralentie ,  ou  un  peu  iufpendue,  une  exé^^ 
cution  ornée ,  des  détails  bien  circonflariciés  &c  agréa- 
blement rendus,  tels  qu'on  les  trouve  dans  Homère  . 
&  dan^irgile  ,  font  fort  à  leur  place.  (^Cet  articU;- 
ejl  tire  de  la  Théorie  générale  des  Beaux- Arts  de  M, 

§  Exécution  , t.  f.  {Mujîq.  )  l'aûlon^exécutep  • 
une  pièce  de  mufique.  '  „,^ 

Comme  la  mufique  eft  ordinairement  cômpofée 
de  plufieurs  parties,  dùnt le fappott  exaâ  ,foit  pour 
l'intonation ,  foit  pour  la  mefure ,  eft  extrêmement 
difficile  à  obferver^ét  dont  Pefprit  dépend  plus  du 
goût  que  desfigncs,rien  ri*eft  fi  rare  qu\inebonne  exé- 
cution. C'eft  peu  de  lire  la  mufique  étalement  furla 
note,il  faut  entrer  dans  toutes  les  idées  du  compofiteur^" 
fentir&  rendre  le  feu  de  l'expreflion ,  avoir  fur  tout 
l'oreille  jufte  &  toujours  attentive  pour  écouter  8c 
fuivre  l'enfemble.  Il  faut,  en  particulier  c^^la  mu- 
fique françoife ,  qu«  la  partie  principale  fa^PprelTer 
ou  ralentir  le  mouvement  ^  fclon  que  l'exigent  Iç, 
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goCit  du  cYiaitt,  le  volume  de  voix  &  le  développe* 
ment  des  bras  du  chanteur  ;  il  faut  »  par  conléquenc  » 
'  que  toutes  les  autres  parties  foientlanr relâche,  at- 
tentives à  bien  fuivrc  ccUe-Ià.  Auffi  l'enfemble  de 
Topera  de  Paris ^  où  la  muûque  n'a  point  d'autre 
mefure  que  celle  du  gefte,  feroit-il ,  à  mon  avis,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  fait  à*€xicution. 

Si  les  François,  dit  Saint-Evr^mont ,  par  leur 
commerce  avec  les  Italiens ,  font  parvenus  à  corn- 
pofer  plus  hardiment,  les  Italiens  ont  aufTi  gagné  au 
commerce  des  François ,  en  ce  qu'ils  ont  appris  d*eux 
à  rendre  leur  «xtf'cttr/o/i  plus  agréable,  plus  touchante 
&  plus  parfaite.  Le  ledcur  fe  paflera  bien ,  je  crois, 
de  mon  commentaire  fur  ce  paffage.  Je  dirai  feule- 
ment que  les  François  croient  toute  la  t-erre  occupée 
de  leur  mufiqiie  ,  &  qu'au  contraire,. dans  les  trois 
quarts  de  Tlralie  ,  les  muficiens  ne  favent  pas  même- 
qu'il  exifte  une  mufique  françoife  difiérente  de  la 

.     leur.        ,•»■.    -s.-:     :■■■•■::' .■,^-:..^  ■     •  •^^.■:Tn,•v;*>/-^*,-.'•.:^ 

On  appelle  encore  exécution  la  facilité  de  lire  & 

>  d'exécuter  une  partie  indrumeiiitale ,  &  Ton  dit ,  par 
exemple  j  d'un  lymphonifte ,  qu'il  a  beaucoup  d*exé- 
tution  jlprfqujr  exécute  correâement,  fans. héliter, 
&  à  la  première  vue ,  les  chofes  les  plus  difficiles  : 
X exécution  prife  cri  ce  fens  dépend  fur-tout  de  deux 
chofes  ;  premièrement^  d'une  habitude  parfaite  de  la 
touche  &  du  doigter  de  fon  inftrumcnt;  en  fécond 

^-  lieu ,  d'une  grande  habitude  de  lire  la  mufique  &  de 
phrâfer  en  la  regardant  :  car  tant  qu'on  ne  voit  que 

.    des  notes  ifolées ,  on  héfite  toujours  à  les  prononcer  ; 

V  on  n'acquiert  la  grande  facilité  de  Vcxicuùon^  qu'en 
les  Uniffantparïe  fens  commun  qu'elles  doivent  for^» 
mer  ^  &  en  mettant  la  chofe  à  la  place  du  figne.  Ceft 
ainfi  que  la  mémoire  du  Icâeur  ne  l'aide  pas  moins 

~  que  fes  yciixi&  qu'il  liroit  avec  peine  une  langue 
inconnuey  quoique  écrite  avec  les  mêmes  caradc- 
res,  &  compolée  des  mômes  mots  qu'il  lit  couram- 
ment dans  la iiênne.  (5)  :•  '   v  -^ 

EXEMPLE,  (^  arts  de  la  Parole.)  dans,  un  fens 
étendu,  toute  n|anibre  de  repréfenter  une  notion 
générale  au  moyen  J^une  idée  paniculicrç  ell  un 
êxempU^  ce  qui  renferme  l'apologue,  la  parabole, 
rallégorie,  &c.  Mais  dans  une  fignihcation  plus  rcf* 

.  tFainte,l'^x-é>77^/«  eft  un  cas  particulier alléeué  tia^s 
là   vue  dé^ïiâire  mieux  connoître  ce  que  Je  genre 

r  pu refpece auquel  ce  cas  appartient,  a  de  général. 
Dans  le  difcours  ordinaire  &  dans  les  ouvrages 
didaftiques,  X exemple  eft  d'un  ufage  très-fréquent 
pour  éciaircir  les  propofitions  générales  ,  les  règles , 
les  définitions  ;  on  s'en  fert  comme  en  Arithmétique, 
pour  appliquer  à  un  cas  déterminé  l'énoncé  d'une 

'  Vegle  générale.  L'orateur  &  le  poète  ont  rarement 
S(efoin  de  recourir  à  V exemple ,  dans  ce  but-là.  Ils  ne 
•propofent  guère  de  notions  générales  &  àbAraites, 
qui  ne  puillent  être  diftinâement  conçues  fan^  le 
fecours  des  exemples  ;  mais  ceu>ç-ci  leur  fervent  fou- 
veht  â  exprimer  d'une  manière  plus  fenfible ,  Se 
avec  une  énergie  plus  efthétique,  des  chofes  qui 
d'ailleurs  feroient  affez  intelligibles  par  elles-mêm^s. 
*   C'étoit  une  obfervation  affez  facile  à  comprendre, 

S[ueceUe  qu'Horace  rapporte  dans  fa  première  épitre, 
avoir  que  chacun  eftime  le  fort  des  autres  plus 
heureux  que  le  fien.  Cependant  le  poëté  accumule 
les^;r^/7i/7/j;j  pour  rendre  fa  remarque  plus  fenfible  : 

O  !  fortunaejL  mercatores  ,  gravis  annis  , 

Miles  ait ,  multojamfraclus  membra  labore^       ;/    \^ 

Contra  mercator  navimjaBantibus  auftns  , 

.   Militia  ejl potior ,   .>\e^  .    • 

jigricolam  laudat  juris   legUmque  périt  us  ; 
lUe .  ; . .  folos  feiicfs  viv entes  clamai  in  urbe. 

Uexemple  efthétique  peut  opérer  divers  tS^ts  ;  il 
peut  fervir  à  prouver  d^une  manière  fenfible  la  thefe 
générale,  en  nous  rapptilant  des  casque  nous  avons 
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réellementyus,&  dont  nous  fentons  toute  la  vérité* 
Tt\^&,  V exemple  que  ;R>us  venons  de  rapporter  | 
il  n  y  i^^oint  de  leâeur  d'Horace ,  pour  peu  qu'il 
ait  vécu,  qA n'ait  entendu    de   pareils  difcours» 
Cette  méthode  d'mculquer  à  l'aide  ^exemjpUs  htoÀ^' 
liers  des  vérités  générales,  eft  d'un  ufage très-éteh- 
du  tn  poéfie  &  en-éjoquence.  C'eft  au  fond  une  nia-* 
niere  de  prouver  par  induSion  y  la  plu^  propre  de 
toutes  à  perfuader*  On  accumule  pour  l'ordinaire  " 
divers  de  ces  exemples  pour  fortifier  la  preuve ,  &  on 
les  placé  ou  avant,  ou  à  la  fuite  dk  la  thefe  qu'on  : 
vefnt  prouver.  C'eft  un  des  talcns  les  pU)s  néceuaires  ; 
au  moralifte,  qu^celui  de  bien  choifir  ces  exemfUes\^ 
&  de  fa  voir  y  Iclon  les  circonftances,  les  rapporter 
avec  brièveté,  où  avec  naïveté,  ou  avec  une  énergie  . 
pittorefque. 

Mais  quelquefois  nntention  du  poète,  ou  dé 
Torateur ,  en  accumulant  les  exemples ,  n'eft  point  dé  . 
prouver  des  chofes  trop  connues  pour  avoir  befoin 
de  preuves ,  le  but  n'eft  que  d'arrêter  plus  long-tems 
le  ledèur  fur  ^une  vérité  dont  il  ne  zauroit  douter,  ; 
mais  qu'il  eft  bon  de  lui  remettre  fouyent  &  for- 
tement fous  les  yeux; les  vérités  lès  plus  communes, 
les  mieux  connues  ont  quelauefois  befoin  d*être  in- 
culquées  d'une  mafiiere  qui  les  rende  toujours  pré« 
fentes  à  l'efprit.  Qui  ne  fait  que  la  mort  termine  fans 
retour  notre  carrière?  Horace  néanmoins  appuie 
cette  réflexion  ^dit  d\vtt%  exemples:         ^     -     *. 

•  ■      ,       ■,  ■  •'.     .■.■■••.•  "•        ,     _    •   ■.    .-..,     ,  •    •  '.._    ..        .'.    ..■  >     ...         •    .  ' 

Cum  Jemel  occideris ,  &  de  te  fplendida  Minojt 

¥    ':f€cerie  arbitria^\ 
Non  le  Torquate  genus  y  non  ie  Jacundia  ^  non  û 

Rtjlituetputas:  >    '• 

Jnfernis  nec  .êoirn  tenehris  Diana  pudicum 

•      Libérai  Hippolytum  ; 
Nec  lethaa  valet   Thejeus  abrumperi  charo 
Vincula  Pirithoo.  • 

ib.lK^.) 
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Ovide  eft  dé  tous  les  poètes  celui  qui  abonde 
le  plus  en  exemptes  de  cette  efpece  ;  chaque  pro- 
poficion  générale  ,  lui  rappelle  à  la  mémoire  une 
vingtaine  de  cas  particuliers,  qu'il  ne  manaûitpa^ 
d'alléguer  ,  pour  que  le  leÔeur  ait  le  tems  ae  bien 
s'imprimer  ta   réflexion   ou  la  maxime  propofée, 

Untroifieme  but  dans  lequel  on  fe  fert  des  exemples^ 
c'eft  pour  orner  la  vérité  qu'ils  renferment  &  la  ren- 
dre plus  gracieufe.  Ainfi  Horace ,  au  lieu  des  exemples 
démonftratifs  que  nous  avons  déjà  cités,  emploie 
ailleurs  un  exemple  naïf  &  pittoresque ,  pour  expri? 
mer  la  même  vérité  :        „ 

Optât  ephippia  hos  plgtr;  optât  arart  caballùs. 

■■■  •  ■    .         '■..,"        h    '  \'l'  ■  •       .  .  .     .        , 

Ainfi  la  Fontaine ,  au  lieu  de  dire  Amplement  que 
tout  homme  veut  s*élevér  aurdeffus  de  fon  état , 
nous  allègue  trois  exemples  d^\xaQ  naïveté  char^ 
mante;    ,.,;.■ 
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Tout  Bourgeois vettïbdiircoriime^s  grands  feigneurs; 

.  ;  Tout  petit  prince  a  des  ambaJfaJeurs  ;       .  ;.       [ 

Tout  marauis  veut  avoir  des  pages^   v"' 
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Il  rfeft  pas  poflible  de  développer  ici#aute$  les 
diverfes  formes  dont  les  exemples  dt  ce  dernier 
genre  peuvent  être  revêtus.  Tout  ce  qui  rend  le 
colotis  gracieux ,  ou  l'image  frappante  y  eft  propre. 
Que  d'énergie  dans  VcxempU  d'Horace  que  nous 
allons  encore  citer!  Ler  poète  fe  prôpofe  d'établir  la 
thefe  générale,  que  l'opulence  ne  juftifie  pas  l'excès 
de  la  dépenfe,  &  du  luxe  des  particuliers.  Il  pou- 
vait dire  d'une  manière  vague  &  générale,  qu'on 
pourroit  faire  un  meilleur  ulàge  de  Ion  argent  ;  mais 
il  préfère  hes  exemples^  &  les  propofe  en  forma 
de  queftions  preflGantes  r    '    "  >•  v  " 
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fi/r  igâi  indignus  quij'quam^  iê  divite?  Quan  , 
v;     yêmpU  ri^unmnùqua  diugf/  Cur  improbc  cara 
*       Non  aliquld  pMria  tanio  imctiris  actrvo  ? 
■\;  (Sermon. ,//.  aie  iuj.) 

.)   Au  rcfte,  ïçlon  le  but  particulier  qu*un  auteur 

j§  le  propofe  ,  les  exemples  peuvent  être  ou  généraux, 
ou  individuels,   Vrais  ou  inventés  à  plaifir,  il  n'y  a 

M  -point  de  réglés  à  prèfcf  ire  là-deflus.  C'eft  à  l'orateur 
&  au  pocte  à  fentir  eux-mêmes  ce  qui  convient  en 
chaque  cas.  Dans  certaines  occafions  on  peut  aug- 
jncnterrénergie  quand  après  avoir  allégué  divers 

;  exemples  géïïéranx  y  on  fimt  pai'  uii  cas  individuel 
qui  ert  fous  les  yeux  de  l'auditeur.  \!n  orateur  qui  ,^ 

f  après  avoir  rapporté  divers  eA:^/;//>/sri  tf infortunes^ 
vient  à  fe  citer  lui-mêrne  en  dernier  exemple  ^  eft 
itir  d'exciter  la  compaflion.  Combien  touchant  n'a 
pas  du  être  cet  endroit  'd'un  plaidoyer  de  ^icéfon  ! 
Cufk  .fape  anua^judlces  ,  tx  aUorum  miferus  ^  &  ^ex 
7nti$vcurislaboribusquequotidiamsjbrturtatos€oshom'i^ 
nés  ji^dicarim  ,  qui  remoti  à  fiudiis  ambitionis  otium^ 
&  trânquillitatem  vitce  fccuti  funt ,  turh  veto  in  his  L:,  - 
r  *Mur(Zîue  tamis  ionique  improvifa  pêricuUs^'ita  fum 

.      éùiimoXaffeclus  y  ue  non^ueam  fasis^  nequecommu^ 

r  nent  omniurn  nofiram  conditionem^  neque  hujus  even^ 
lum  j  fortunamque  mijerari  :  qui  primum ,  dum'  ex 
honoribiiscontîhuis familice majorumque fuorum  ,  unum 
afcenderc^adum,  dignitatis  conclus  eft  y  venit  in  péri-- 

.  culum  y  nc\&  ea  qux'  relicliL  y  &  hac  qua  ab  ipfo 
paraca  funi  amittat,  Deinde  propter  jludium  nova 
laudisy  edam  in  Viteris  di/crimn  adduciiuêé*  <^'W, 

Plus  les  cas  font  récens  8<  près  de  nous,  plus  ils 
ont  d'énergie  ,  lorfqu'il  eft  qucftion  d'ipporter  des 
txemples  iifu^h^ns  &c  pathétiques.  Un  malheur 
arrivé  dans  un  piays  éloigné  y  nous  aflfcfte  bien  moins 
qu'un  femblable  événement  dans  notre  patrie;  mais 
rien  ne  toucrap  tant  que  ce  qui  fe  paffe  près  dç  ^ 
nous,  6c  fous  Vos  propres  yeux.  {Cet  articU  eft  tiré 
de  la  Théorie gé/UraJedes  Beàux^Ârts  de M.SULZER.) 

*  S    EXEMPTION  daorf!nairc....iiU%tw(^^ 

♦t  quès  eux-mêmes  ont  accordé^  quelques  cxemp- 
Htions-,  témoinj\  celle  de  l'abbaye  de  S.  Denis  en 
»  657  ,  qui  fut  mite  p?r  Landry  ,  évêque  de  Paris, 
>>  du  confentement  de  fon  chapitre  &  des  évoques  dé 
jf  la  province  »».  41  lés  autres  exemptions  accordées  . 
parles  évêques  riç  font  pas  mieux  appuyées  que 
celle-ci ,  il  n'y  cn\a  aucun^e  qui  foit  légitime ,  car 
celle  de  Saint  Denis  par  Landry ,  eft  reconnue  fauffe 
pqr  tous  les  fâvans,  perfonne  ne  la  défend  aujout- 
d'hui, -il  n'en  eft' plus  qucftion.K  On  n'allègue  plus 
^n  le  prétendu  privilège  à!excmptioh  que  l'on  a  lou- 
>>  vent  publié  comme"  de  S.  Landry,  en  faveur 
5>  de  l'abbaye  de  S.  Denis  i>.  f^oye:^  M,  Baillet ,  Viif 
'de  S.  Landry.  '^\,:0-^'''-::ki:f''^}^'%^ 
:'  On  cite  dans  cet  article  un  concih  de  f^ernon  y 
tenu  en  75  5  ,  ïifez  d^  yerneuilrfur-POifcy  autrefois 
château -royal.  M.  Fleury   s'eft   aiifli  trompé   en 


le  travail  produifcnt  de  très-mauvais  effets  dans 
l'économie  animale,  lorfqu'ils  font  pratiqués  avec 
excès.  En  >effet  V exercice  immodéré  augmente  la  cir- 
culation des  fluides  au  même  degré  d'excès  oi'iil  eft 
lui-même  :  c'eft  pourquoi  on  peut  réduire  en  géné- 
ral les  accidens  qui  viennent  de  cet  excès;  i^,  à 
l'augment^ion  tres-confidérable  de  la'  chaleur  na- 
turelle ,  qui,  agitant  &  atténuant  les  fucs  dont 
elle  -diftipe  la  partie  la  plus  fubtile,  produit  leur 
cpaiffiffément:  cette  même  chaleur  augmentée  e/l 
caXife  que  le  fefum  &  la  fibre  du  fafhg  contraSent 
ime  afieftion  inflammatoire  ;  enfuite  les  fels  &  les 
huiles,  continuellement  froifTés,  font  irrités,  fe 
diflblvent  ;  deviennent  volatils  ^  acres ,  putrides  , 
•      Tome  II,  .  V       ,  . . 


ratlces,  fctiJes ,  brûlés,  &  très-peu  propres  ù  l^, 
circulation  vitale  :  i**/aux  léfions  très-dangereufe$^ 
des  parties  contenantes  ;  caries  humeurs  raréfiées  i. 
&  pouffées  avec  une  grande  violence,  dilatent  ex*  ( 
traordioairement,  irritent,  froiffent,  rompent,  détruis' 
fent  les  vaiffeaux  qui  les  contiennent  :  delà  les  erreurs  ;: 
de  lieu  ,  la  douleur,  l'inflammation,  la  fièvre  algue,  ' 
la  fuppuration ,   la  gangrené ,  l'hémorragie ,  ou  la 
fufFocation  &  la  mort  fubite  ,  Ic^  vifceres  néccffairesf 
à  la  vie  fuccombant  à  Taccumulation  du  fang  :  j^.v 
à  l'agitation  des  fùcs  qui^i  quoique  la  circulatioa. 
foit  modérée  ,  fe  débordent ,  de  forte  qu'étant  chaf-  • 
iés  de  leurs  vaifleaux,  ils  fe  répandent  ça  &  là  : 
4^.  enfin  ^  plufieurs  éfpeçes  différentes  dp  défordres/ 
dans  les  fecrétions  &  ks  excrétions  ;  défordres  pari 

.le  moyen  defquels  les  matières   qui  doivent  êtrej 
féparées  &  cxcrétoriées  >  contraftent  tous  les  vices 
qui  viennent  de  la  qualité,  de  la  quantité ,  du  mou-» 
vement,  du  Ueut.:^^.,:.  c  f  ..    :.,.  ;, 

Auffi  la  nature  plus  mobile  &  plus  volatile  des- 
fluides.que  des  folides ,  eft-elle  caufe  que  par  un 
exercice  immodéré,  onifait  des  perte»  inégales  dc$V 
fluides ,  dont  le  volume  dimlnu.|at  en  contcquertce  ^ 
les  folides  ont  le  deffus  ;  les  jcorps  épulics  des  fuc$^ 
fedèffechent,  &  deviennent  roides.  L'eau  &  refprit»^ 
la  partie  la  plus  déliée  des  humeurs,  étant  diinpcs,, 

J  il  >fefte  un  fédiment  lourd ,  tenace  ,  &:  qui^^e  peut, 
pafler  à  travers  les  plus  j^etits.  vaifleaux  :  delà  le  def- 
féchemént  de  Ceux-ci,  aiiill-bien  que  du  parenchy- 
me, leur  contraôion^  leur  concrétion,  &  ,.en  con- 
séquence ,  la  rigidité  trcfp  grande  de  l'aflémblagi 
de  toutes  les  parties.  La  graiflte  ftagnantc  dans 
cellules ,  étant  agitée  ,;liqucrice ,' mêlée  avec  le 
rendue  acre  par  le  frottement;  &'  fa  chatclîr^  dé 
douce  qu'elle  étoit ,  devenue  rânce,  dé  mauvaile 
qualité,  eft  chaflfce  par  les  cmondloîres  :  dcl.V  ht 
prompte  inaigrêur.  La  gelée  ngurrinante  répandue. 
de  toutesparts  dans  ks  fibres  des  foHdes,  eft  broyée^ 
exprimée  ;  le  mou,veir|ij/u  Tayant  rendue  plus  ikre  » 
elle  eft  féparéc  ;  &  fa.pattie  la  plus  délice  ét;^nt  dîflî- 
ée,  clic  devient  foUuv'  :  delà  le  dcKuude  inurition^ 
'augmentation de  la  rigidité  \  Ta.  bile  aulfi  trop  agitée^ 
brûlée,  contrafte  une  ircs-grandc  acrimonie  par  la- 
quelle ,  non-feiilement  elle  gâte  les  premières  voies^ 
mris  même  »  étant  fortfe  de  fes  réfcrvoirs ,  elle 
communique  fa  malignité  à  tout  le  refte  du  corps^ 
L*excès  feul  dû  mouvement  animal  peut  telle-, 
ment  déranger  de  l'état  fain  les  folides  oc  les  fluides  , 
qu'il  paroiu*  agir  aufli,  comme  par  des  forces  en- 
venimées. Cet  excès  qui  eft  en  général  prefque  tou- 
jours nuifible  à  toutes  fortes  die  perfonnes  ,  «  rare* 
ment  avantageux ,  eft  cependant  fur-tout  préjudicia*. 
ble,  entre  les  perfonnes  faines,  i  celles  qui  font 
ti'ès-jeunes , aux  femmes,  aux  tempéraniens  bilieux^ 
Tecs,  chauds,  &  encore  plus  aux  gens  pléthoriques, 
d'un  tics-grand  embonpoint  ;  à  ceux  qvii  font  fujets 
aux  cacochymiej,  aux  hémorrhagics  ;  aux  femmes 
qui  font  fbuvent  des  fauflTes  couches  ;  à  ceux  en  qui 
quelqite  vifcere  ou  tout  le  corps  eft  languilTant,  à 
ceux  qui  ont  de  la  peine  à  retirer;  aux  pierreux, 
&  enfin  à  ceux  en  qui  la  circulaÛ9n  eft  arrêtée  par  des 
obftruâions  opiniâtres  dans  les  vaifleaux,des  t  umeu rs^ 
des  amas  d'humeurs  ,  6*tf.;Lorfqu'à  ces  àccidens  fe 
joint  le  défaut  d'habitude  ,  ou  une  chaleur  confidé- 
rable  de  Tair,  ou  une  vacuité  caufée  par  la  pcgUgence 
à  prendre  des  alinrens ,  tant  folides  que  fluides,  ou 
un  chafîgement  fuuît  àé  l'état  tranquille  en  un, 
mouvement  violent ,  il  faut  nécefiairement  qu'il  ar- 
rive des  maux  encore  plus  fâcheux.       ^ 

Ceux  quf  girrivent  aux  mufcles  même  qu'on  fatf^ 
gue  trop,  tels  que  la  lafl[itude,  lafoibleflVjIe  trépible- 
ment ,  la  douleur ,  le  fpafnie ,  Timpuillance  à  fe  n(iou- 
voir ,  font  Àioins  dangereux  ;  car  le  repos  jfufEt  pref- 
quç  feul  pour  les  guérir.  Maïs  il  o'eft  ^s  aifé  de. 
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déttiilre  la  féchéreffc ,  la  roîdcur,  l'augfnentatîon 
,  variée  de  la  partie  tendineufe  ;  accidens  q\ie  comrac- 
tentiles  corps  des  miifcles,  par  un  travail  powATc  à 
Texcès,  ^ 

La  fanté  de  ceux  qtii  foat  attaqués  du  vice  o|)pofé, 

n'eft  pas  meilleure.  Le  trop  grand  repos  engourdit 

les  puiflTances  motrices  ^  &  les  parties  qui  doivent  fe 

*  mouvoir.  La  force  mufculaire  perdant  lliabitudc  de 

fe  cbntraâer,  dimmuç ,  efl:  étoufFce  ;  la  gt^àiffe  ^a- 

mafle,  &  le  principe?  vrta!  lartguit.  Les  articulations 

dont  les  ligamens,  faute  d'être  exercés ,  deviennent 

roides,  &dans  lefquctlesla  fynovies'amaffe!,  ne  font 

plus  propres  aux  mouvemens ,  les  antagoniftes  réfif- 

tent  davantage  :  c'eilaînfi  que  la  négligence   qti*on 

-  apporte  dans  le  mouvement  animal,  produit  enfin 

'''■'  la  paralyfié*.'  '      y^.^^^^  :.r-:$^^.ji^.  ^       •  \  ■  • 

.  Cell  aiiffi  par  cette  cfâftft  i|\îè^ 
humeurs  foiiffredavantage,  parcequq, ne  dépendant 
alors  que  des  feules  forces  vitales,  &  étant  privée 
d^  feçours  extérieurs  ^  çlle  devient  lahguiflanté 
d'abord  dans  les  petits  vàifTéâùx ,  &  enfuite  (J^n^ 
tout  le  fydâme  valculaire  :  delà  la  ftagnation ,  l'amas, 
la  vifcohté  des  humeurs,  la  diminution  de  lachaleur 

'    naturelle ,  les  obftacîès  aux  fecrétions  &  aux  excré- 
tions ,  &  les  maux  en  gfa,n^  nombre ,  qui  en  font,  la 

.  fuite.  Dé  cette  fpurce  proviennent  aufli  l'abondance 
d'humeurs,la  pléthore,  l'embonpoint',  qui  appefan- 
tiflent  le  corps ,  en  le  furchargeant  d'un  poicls  Supé- 
rieur au  Volume  &  à  la  force  des.  parties  iolides.  La 
plénitude  eft  bientôt  fuivie  de  la  cacoch^ mie.  lâche  , 
glutineufe ,.  aqueufe ,  froide i  répandue  xlâns  tout  le 
Gorps^  qui  relâche  les  folidcs,  les  rend  mols,flexi- 
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ment,  la  perte  mGmc^cs.fcns  &'  à  la  celVation  dç 
toiue^  les  fonftionis^  -  ■  : 

Les  parties  plus  dangereuf&mettt*6r plus  particuliè- 
rement affeftécs  ,  fontl^s  organes  de  la  première  di- 
Çeftion,  contenus  dans  le  bas-ventre,  fur  tout^*ils 
font  comprimés ,  le  corps  étant  aflisÔC-penché,  6c{i 
la  quantité  &  la  qualité  des  alimens  oue  Ppn  prend 
ne  répond  pas  A  la  vie  pafclfcufeque  1  on  mené.  Ces 
organes  n'étant  pas  en  effet  aidés  delà  force  de  la  refV_ 
piratlon ,  du  mouvement  extérieur  i  ni  ballottés  j  tra- 
vaillent avec  lenteur  ,  digor.cnt  imparfaitement  les 
.  alimens ,  les  pouffent  trop  lentemchr,  les  laiffent  fe 
corromprepar  un  trop  long  léjôitr ,  ne  tirent  pas  affez 

f)artj  des  matières  utiles,  ne  les  épurent  pas  aflfcz, 
aiffent  accumuler  les  matières  fécales  :  delà  toutes 
les  elpece^de yices  du  chyle , les  rapports ,  les  vents*, 
les  fpafmes,  le  gonflement  &  la  pareffe  du  ventre , 
le  défiiat  d'appétit ,  la  foiblefle  de  toute  la  machiné, 
l'inertie  des  menftrues,  leur  différente  dégénéraiion, 
robftruftion  des  petits  vaifleaux  du  mélentere ,  & 
plufieurs  autres  maux  très-nombreux.  De  plus ,  la 
quantité  coiifidérable  de  fucs^  dont*font  arrofés  ces 
vifceres ,  ne  peut  par  leurs  feules  forces,  &  fans  un 
fecours  étranger ,  être  affez  pouffée  en  avant,  Lacir-^ 
culation  languit  donc.  Il  arrive  congeflion ,  flagnation 
des  humeurs  :  le/âng,  qui  revient  avec  lenteur ,  trop 
peu  anïnié  par  l'air  *des  poumons ,  &  n'étant  pas 
poufle  par  la  force  du  cœur,  n'a  aucune  aôion,  en^ 
gorge  la  veine-porte,  la  rate,  le  foie&  les  autres  vifce- 
res. Il  n"efl ,  en  conféquénçe ,  pas  étonnant  que  la  bile 
foit  ennn  viciée ,  &qu^l  réfiike  delà  la  éacoehymie , 
le  fcorbut,  la  cachexie,  la  jauniflcjniyBropifîejle  mal 
hypochondriaque ,  &  d'autres  maladies  femblables. 
La  variation  ^  la  médiocrité ,  que  la  nature  aime 
&  affeâe  dans  la  plupan  de  (es  ouvrages ,  font  aufli 
avantageulesdans  le  mouvement  &  la  pofitibn  desL^ 
parties  du  corps.  On  peut  regarder  comme  nuifible 
tout  ce  qui,  dans  ce  cas ,  cil  ou  trop  violent ,  ou  de 
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EXE 

tropMungue  durée,,  &  fans  relâche  ;  &  on  doit  l'évi* 
ter  à  l'égard ,  non-  feulcrtient  des  malades,  mais  même 
des  perionnes  en  fanté,  chez  qui  il  peut  devenir  caufe 
de  maladies. 

La  ûtuation  d'être, debout,  trop  long-tems  conti- 
nuée ,  appefan^t  les  extrémités  inférieures,  dont  les 
fluides  retournent  avec  perne  vers  le  cœur  :  delà  les , 
embarras,  l'œdème.,  les  varices,  les  ulcères.  Les 
lombes,les  reins,  les  hanches  fouffrent  aufTi  beaucoup 
dans  cette  fituation  :  les  parties  génitales  contraftent 
des  maladies' par  l'amas  des  humeurs:  tl  furvient  des;^ 
hernies  inguinales ,  crurales  ;  dans  les  femmes  des  I 
écoulemens  de  la  matrice  ;  des  fleurs  blanches ,  des^ 
fauffes-CQuches,  des  chutes  de  la  matrice  &du  vagin,  :^ 
fur-tout  fi  quelqu'effort  ayant  enfuite  lieu  ,  a  aug-» 
mente  4a  pi-efllon ,  &  pouffé  en  avant  les  parties  en«^ 
.traînées  inférieurement  par  leur  poids.  Mais  le  fang 
remontant  plus  difficilement  vers  le  cœur  &du  cœur! 
à  la  tête ,  lorfqu'on  fe  tient  debout  long-tems  fans  fe 
remuer,  il  n'efl  pas  étoimaiiit  que  cette^  fituatiofll 
fatigue  plus  que  tout  2i\xXx!t  exercice^;  &  qu'on  tombe  • 
prefqu'en  fbiiblefle.     .  *% 

La  fituation  d'être  ailis  trop  Jo^g-teins»  &  fans 
faire  de  mouvemens  j  quoique  moins  fatigante ,  n*efl 
pourtant  pas  plusfaIutaire,furtout  lorfqu'on  a  le  corps 
penché  en  devant,  &  les  genoux  beaucoup  fléchis. 
Les  extrémités  inférieures ,  lés  lombes,  les  reins,  les 
hanches  éprouvent,en  cortféquence,lèsmcmes  maux, 
&  de  plus  la  courbure  du. dos ,  l'obliquité  de  l'épinç  ,. 
Tengourdiffement  des  jambes, la  goutte  fciatique,  la 
claudication,  &  enfin  par  robftaclp  que  rencontrent 
lés  vifceres  du  bas-ventre,  les  accidens  que  nous* 
.venons  de  détailler  ci-defïïiç  -  >^?f       <^ 

Un  trop  long  fé)6ur  dans  le  lit  •  nuiflbte  au  cours  [ 
des  urines,  comprime,  obflrue,  enflamme  les  reins, 
&  s'oppofe  à  la  fccréiion  i  la  filtration  &  l'excrétion 
de  l'urine  :  delà  la  mucofiié ,  le  gravier ,  la  pierre,  âc 
tûutce  qiii  s'enfuit.  La  fituation  norizonrale,  rémplif** 
fant  la  tête  d'humeurs  ,.cfl  auffi  nuifible  *:  delà  la  cé^ 
phalalglc,  Vophthalmie  ,  rhémorraftie,  raffbibliflc- 
ment  ues  fens ,  le  vertige ,  l'aflbupvfremeilt ,  ^c.  ' 

La  contraftion  fubitt ,  violente  >  long-t<ms  conti- 
nuée &-fans  relâche  des  rrufcles ,  à  laquelle  fejoiut 
aufll  la  refpiration  arrêtée  avec  effort,  pà'oduit  fur- 
tout  plufieurs  affeâions  fDcheufes.  En  eflct  la  violente 
attraûion  ,  la  prcflfîon ,  Textcnfion ,  le  reflTerremjcnt ,  . 
l'aftion  de  repoufler  agiffcnt  fortement  fur  les  parties  ; 
varient  de  toutes  fortes  de  manières,  le  rapport  mu- 
tuel, qu'il  y  a  entre  les  parties  contenantes  &  les 
contenues  ;  changent  confidérablement  le  mouve-  \ 
ment  &  la  direâion  des  humeurs,  fur-tout  lorfque 
la  refpiration  étant  aufll  gênée ,  le  paffage  du  fang  par  * 
le  poumon  efl  arrêté  :  delà  le  déplacement  avec  fe«* 
couffes  des  mufcles  &  de$  tendons,  le  relâchement , 
la  rupture  des  capfules  ,  des  ligainens ,  &  même  des  , 
tendons  ;  la  demi-lûxation  ^  la  luxation ,  l'entorfe  , 
la  fraâure  des  os,  &  le^  autres  vices  dépendant  des 
ardculations  où  de-la  fituation  des  parties;  les  her- 
iiiR  vlc^  chûtes  des  parties,  la  dilatation  des  conduits 
&  des  réferveirs ,  leur  relâchement ,  leur  écartement, 
leiur  divifîon ,  l'anévrifme ,  les  différentes  efpeces 
4'erreurs  des  fluides,  l'hémorragie,  Témoptyfie ,  le 

{ufTement  de  fang,  lès  taches  livides,  l'emphyfeme^ 
es  différentes  tumeurs ,  &  les  maux  en  grand  nombre 
qui  en  réfiiltent.      7^-;^     >^f^  j'-^^:^^y^-^<. 

Si  on  2(pplique  ce  qui  vient  d'être  dit  aux  dijlRren- 
tes|>artiesxlaxorps^luiyaat  la.  mobilité  que  donnei^^ 
à  chacune  fes  mufcles ,  ou  fui vant  que ,  par  leur  yoifî- 
nage  ou  leur  rapport  quelconque ,  elles  doivent  être 
di^éremment  affeâées ,  lorfque  ce^  puiflances  agif- 
fent ,  on  comprendra  aifément  quels  maux  nombreux 
doivent  caufer  la  toux,  les  ris  immodérés.,  l'éternu- 
ment,  le  bâillement,  l'^xtenfion  forcée  des  bras, 
la  déclamation*  les  criailleries  >  les  chaats  ^  le  ieuiift 
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la  trompette ,  les  fauts ,  la  lutte  ^  les  faux  pas ,  les  far- 
deaux pefans ,  &  les  autres  ^x^mcw  de  cette  efpece,. 
florfqu'ils  font  portés  à  Texcès.  (C) 
hxEKClci  immodéré  de  Ccfpr'u^  {PhyJioL)V txdi- 
mea  réflcchi  de  ce  qu'éprouve  aifémem  chacun  fur 
foi-rhôme,  enfeigne  fumfamment  qu«  les  exercices  de 
;  ^        Cefprii  ne  diffipent  pas  moins  les  forces  que  ceux  du 
|:  y     corps,  &  que,  pour  que  la  (anté  u^  fait  point  alté- 
!     fée,  les  un«  &  les  autres  doivent  Être  extrenxêlés^ 
7  ;        d'un,  repos  fucceflîf.  • 

L'ame  eft  intimémeAt  liée  ,  pendant  la  vie ,  avec 

;  C  le  corps;  enibrte  qu'il  eft  difficile  de  concevoir 

.      dans  fès  opérations  une  fimplicité  fi  exafte  que  les 

vchangemens  du  corps  ne  faffent  Air  elle  aucuhe  icn- 

'      jpreiîion.    En  effet ,  outre   que    des  mouvemens 

V     »  déterminés   du  corps   fuiyent   plufieurs  penfées , 

Vf  les   (ens  ,    tant   internes    qu'externes  ^  paroiffent 

ne  pouvoir  guère  donner  lieu  aux  penlées ,  fans 

if  que  les  fibrilles  des  parties  aient,  éprouvé  quel- 

^; ,   vqu*efpece  de  trémouflement.  Il  faut  donc,  lorfque 

I*  V  lame  logée  dans  le  corps ,  eft  mife  en  aftion,  que 

ces  organes  foient  plus  ou  moins  agacés,  tendus , 

'v    relâchés,  dans  un  mouvement  d'ofcillation ,  agités 

>;.;cntr'eux,  &  foient  au  moins  en  auelc[ue  façon  dans 

-       un  état  différent  que  lorfqu  elle  eu  mile  en  adion  par 

artifice.         -   ^ 

';>  Il  eft  de  plusyraifemblable  que  le  fyftême  nerveux, 
f     -comme  le  principal  agent  du  fentiment,  eft  animé 
par  une  efpece  d^  force  motrice  ,^  que  l'on  doit  peut- 
être  comparer  à  laforce  vitale  ou  mufculaire ,  la- 
^micUe  agiiTant  j  les  filets  nerveux  peuvent  être,  tenr 
^dus ,  fe  roidir ,  fe  gonfler ,  être  difpofes  à  prendre  des 
ofcillations,    lorfqu'ils  font  irrites;  8c  réciproque- 
;    ment  être   relâchés,  devenir  flafques,  lorfque  la 
^  force  motrice  n'agit  plus.  Peu  importe  qu'on  fafle 
venir  cette  forcé  de  l'efprit  appelle  ii/w/zia/ répandu 
dans  les  nerfs,  ou  qu'on  penfe  qu'elle  eft  innée  chez 
nous  detoute  autre  manière  ,  ou  que  ,  comme  moi^ 
on  fe  contente  de  penfer ,  fans  rien  dcvjner  dans  une 
matière  auffi  'obfcure.  Il.paroît  cependant  qu'on  doit 
reconnoitre  que  l'ame  a  fur  cette  force  un  certain 
empire,  par  lequel  elle;   peut  à  fon^gré»  lorfque 
celle-ci  eft  tranquille,  l'excitera  agir,  tant  dans 
tout  leçprps,  que  dans  une  feule  partie,  de  même 
^ue  les  mufcles  obéiftent  aufll  à  notre  volonté. 
Or  il  eft  confiant  que  cette  force  de  fentiment 
communique  avec  la  vitale  ,  enforte  que  l'une  peut 
exciter  Tautre,  &  v/Vir  v^r/iVIl  y  a  peut-être  encore 
entre    la    première  force  6c    la  mufculaire  «    tin 
commerce  réciproque ,  pai*  le  moyen  duquel,  &par 
rinterventîpn des  nerfs,  les  ordres  de  Tamé  font  por* 
tés  aux  mufcles ,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  croire 
'  qu'il  y  a  des  deux  côtés  un  même  principe  de  mou- 
vement, mais  qui  agit  dé  difrérentes  maniérés ,  fui- 
vant  la  diverfe  conformation  des  parties  qu'il  met  en 
jeu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  force  des  nerfs 
&  celle  des  mufcles  ne  font  pas  inépuifables ,  & 
i    lie  renflent  pas  à  des  efforts  trop?long-tems  continués  : , 
^runé  pe  faurpit  être  fatiguée  fans  préjudice  pour 

Ainftî>.  quoique  les  agitatioiis  qui  font  excitées 
Aans  les  n^fs,  foient  bien  moins  évidentes  que  les 
mouvemens  des  mufcles,  rex|rême  délicatelTe  de 
la  moelle  nerveufe  eft  cependantcaufe.qu'un  exercice 
immodéré  doit  l'affeôer^^  la  changer  même  plus  forte- 
'. ment , ou  au  moins  autant  que  le  font  les  mufcles, 
^   lorfque  le  mouvement  animal  eft  poufle  à  l'excès  ;  &c 
-^-4es  lefions  qu'elle^prouve  alors  ne  doivent  pas  être 
.différentes.  En  effet,  les  filets  très-m'ols  ébranlés, 
"de  quelque  manière  que  ce  foit,  plus  fréquemment, 
"  plus  long-tems,  plus  fortement,  fi-ôuTésles  uns  con- 
tre les  autres ,  font  fatigués ,  perdent  leur  ton ,  ont 
des  trémouffemens  irréguliers.  Involontaires,  qu'ils 
^^communiquent  même  contre  Tordre  Mturel  ^ux 
...••■     Tome  Hé    '     •  ■ ''^v  --.''   •••'.   "'-   '*.■'"■•' 


!*>■■ 


mL  J\^ 


•--  •- 


parties  voifines  ;  font  comme  roidîs  par  les  fpafmes, 
OH,  devenus  flafc^ues ,  fe  relâchent  ;  la  force  nerveufe 
elle-même  lahgmt,  fe  diffipe.  Si  on  ne  rétablit  par  un 
prorapt  repos  ces  filets  dans  leur  ancien  état,  ils 
caufent  l'affoiMiftement  desfens  externes  &  internes, 
J'impuiffance,  la  confufion  des  idée$,  le  fommeil 
agité  ,  les  veilles,  l'imagination  dépravée ,  le  délire^ 
la  folie.  La  féchéreffe ,  la  ridigité  que  contraûent  les 
mufcles  exercés  fans  relâche,  ne  peuvcnt-elleç  pas . 
aufîî  avoiplieu  dans  ces  organes ,  &  donner  en  con- 
féquence ,  prématurément  aux  facultés  de  l'ame  les 
qualités  vicieufes  qui  n'appartiennent  qu'à  la  vieil- 
lefle?  -y.        .,.^ 

.  Mais  ces  maux  deviennent  plus  graves,  &  fontén^ 
core  augn^entés  par  de  nouveaux ,  lorfque  l'agitation , 
du  genre  nerveux  porte  à  des  mouvemens  extraor* 
dinaires  les  vaiflcaux  du  cerveau ,  &  remplit  la  tête 
d'une  trop  grande  quâlifué  deiang^delà  l'écartement 
des  parties,  la  douleur ,  la  chaleur,  l'inflammation,  6C 
de  ces  derniers  accidens  lés  diffcrens  défordres  dans 
.  les  fonftions  de  l'ame.  Bien  plus ,  le  rapport  muiiuel 
.desprincipes  du  mouvement  eft  caufe  que  les  forcés 
nervcufes  étant  trop  tendues  ,  fatiguées,  diffipées  , 
celles  des  autres  aûions  éprouvent  des  maux  femtla-*. 
Mes  ,  &  qu'en  conféquente ,  le  corps  fans  fon  travail 
eft  épuifé  de  lafiTitude,  &  que  toutes  les  fonaions 
font  enfuite  lélées.  *  '  ■  /.   ]  . 

Ajoutez  à  cela  les  vices  dii  mouvement  anïmaî  né- 
gligé ,  &  la  vie  fédentaire  ou  de  cabinet,  fi  familière, 
aux  gens  de  lettres.  Les  maux  qui  réfulteïit  delà,quoi- 
qu'auex  graves  par  eux-mjmes,  (ont  encore  plus  ac- 
célérés, &  deviennent  plusforVs ,  lorfque  la  force  du 
corps  eft  diminuée,  par  des  penfées  inauiétantes.    / 

Cependantrexccsaveç  la  variété  des  études,  eft 
plus  (importable  ;  mais  il  y  a  peu  dcper.fonnes  à  qui 
dés  réflexions  profonde^  &  loiig-tcms  méditées  kir 
un  mC-me  (ujet  ne  Ipicnt  pas  très-nuifiblcs.  En  efl^et , 
cette  partie  du  genre  nerveux  ,,qai  alors  eft  feule  en 
afction,  &  (ur  laquelle  l'ame  ^v^rt^ ,  pour  aipfi'dire, 
toute  (a  force,n'cpmuve pas  une  moindre  violence 
que  lesmufcles,lorfqu'ilsiontfortement&long  tems 
contraftés  :  au(ri  fes  filets  font-ils  dans  une  tenhoh  fi 
opiniâtre  qu'ils  ne  peuvent  plus  enAfite  être  relâches, 
ou  dans  une  ofcillaiiôn  continuelle,  ayant  été  trop 
fortement  ébranlé^,  ou ctifin  perdeiitleur  icbntinuuc, 
après  avoir  fouffert  un  trop  grand  écartement  :  delà 
nâHfent  toutes  les  cfpeces  de  dclbrdres  de  l'amt,  là 
mélancolie ,  la  ftupeur ,  la  manie  ,  la  catalepfie  ,  la 
folie,  la  perte  desfens,  la  paralyfie,  &  autres  acci- 
dens (emblablcs.     ,  -         • 

11  eft  vçai  que  la  négligence  à  cultiver  l'efprit  en- 
gourdit les  organes  (W  (ens  internes ,  affbiblit  &  dé- 
truit laforce  nerveufe,  jette  dan$  la  langueur  toutes 
les  taçultés  de  l'ame ,  ou  chacune  en  particulier;  en- 
forte-que  toutes,  ou  quelques-unes  font  dans  une 
ineriie  oifive.  Mais  au  refte,  pourvu  que  le  mouve- 
ment animal  ait  toujours  lieu,  cette  négligence  n'eft 
pasfinuifiblé  aux  autres  fondions,  qu'on  ne  voie 
prefque  toujours  plus  fouvent  les  gens.lâches  &  Ru- 
pidesqueles  gens  d'efprit,  jouir  d'une  très-bonne', 
fanté  jufqu'à  une  vieilleffe  très-avancée.^  ^ 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  i!  eft  évident  que  \ 
l'excès  desf^^c/c«  de  1  ame  affoîblit  bien  davantage 
la  fanté,  t}ue  celui  des  ^x^c/c"»du  corps.  On  conçoit 
en  même  tems  à  quel  »1ge ,  à  quel  fexe ,  à  quel  tempé- 
rament les  grandes  études  &;  les  veilles  ne  convien-  ': 
nent  nullement,  pourquoi  de  profondes  médications 
£itiguent  plus  que  le  mouvement  mufculaire  ;  pour- , 
quoi  l'application  d'eipfit eft  fi  pernLcieufe  à  ceux  qui, 
après  avoir  été  épuifés  par  une  forte  maladie,  reyien- 
nedc  en  fanté,  tandis  qu'au  contraire  \xn  exerce  mo-* 
déré  du  corps  leur  eft  très-falutaire.  (C,)  ;    * 

/5  §  EXERGUE....  <4  Les  lettres  ou  le^  chiffres  qui 
»  fe  trouvent  às^si:^  ï exjimc  des  médailles  fignifient 
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'»  pour  Tordinaire  OU  le  nom  de  la  ville  dans  laquelle 
^  ^Ues  ont  été  frappées ,  où  Ijl'iraleur  de  la  pièce  de 
»  rnonnoie  :  ceUes-ci  feulement  S.  C.  marquent  par 
^>  quelle  autorité  elles  ont  été  ftappée^  ^  i^.  Il  n  eft 
pas  très-certain  que  les  lettres  S.  C  marquent  far 
quelle  autorité  ^es  médailles  ont  été  frappées,  i^.  On 
trouve  dans  Vexergue  d'autres,  lettres  qye  S.  C.  tjiri 
marqueroient  T^utorité ,  &c.  Voyci  la  ScUncc  des 
kéJaUlcs  par  ie  P.  Jobert ,  avec  les  notes  de  M.  le 
fiaron  de  la  Baftie.  Lttirtsjur  fEncyclopidU. 

♦  §  «  EXMOUTH  ^{Géogr.)v\\\t  de  la  province 
»  de  Devon  en  Angleterre...»  Le  DiUionn^  Géogr. 
de  la  Martiniere ,  dit  que  ce  nVft  qu'un  village.  Lti- 
ens  fur  PEncycLopéd^  ."v  ■i.v'  ^  ;*1.^M  ■'-^'^^..^  -^ 

.:  *  §  EXOCATACELE  dans  rantiquicL  Dinomi- 
nation  fous  laqugUÊt  on  cômprtnoit  plufiiurs  gtands  of- 
ficiers de  ÛcgUfe  de  Confiantiriople..,.  Ce  qu'on  dit  danS 
cet  article  eiî  tiré  du  Didionnaire  des  Chambers. 
Pour  donner  quelque  chofe  de  plus  exaft ,  il  aurait 
fallu confulter  les  notes  de  Gretfer  fuT  Codîn,  dn 
<3ange  dans  fa  ConjlantinopoUs  Chrijliana ,  &c.  Les 
txocdtactlis  poffédoient  les  premières  dignités  de 
•l'églife  Grecque  après  Japatriarchale;  ils  alvoient 
•  fé^nce  dans  les  concilel  avant  les  èvêques  ,  &.  ils 
éfoient  dans  l'églife  Grecque  ceqiie  font  les  cardi-* 
nfiux  dans  régliic  Romaine.  Lettres  fur  VEncydô'- 
pidïe.  ■   ^  ■  ''"''■  \\:'':'-'  ■^'\.'.  ^" 

♦  §  EXOCIONITES,  nom,  donné  aux  Ariens,  i'un 
iiïu  appelle  Exacionium  dans  lequel  ils  fe  retirèrent  &. 
tinrent  leurs  affemblées  après  que  Theodofe  le  Grandies 
eut  chajfés  de  Conflantihople.  VExpcioniunt  n'étoit 
point  un  endroit  éloigné  de  Conftantinople  >^  mais 
un  lieu  dans  l'onzième  région  de  Gonltantinoplè 
même.  V  Exacionium  a  voit  été  une  partie  du  mur 
bfiti  par  Conftantin ,  &  le  nom  refta  à  l'endroit  oà  fe 
trouvoient  les  ruines  de  ce  mur.  Lts  Ariens  furent 
qppellps  Exocionitesy  parce  qu'ils  tenoient  leurs  af- 
femblées en  cet  endroit.  Theodofe  le  Grand  chafla 
les  Ariens  Exocianitesdc  Conflantinople.  f^oye:^  Con* 

.  jLintinopolii  ÇkriJUana  de  M.  diirCange.  Lettres  fur 
rEncyclopidit,'    ^  ^ 

*§  EXODE,  /ivr^  canonique  de  l'ancien  tejla- 
mtnt....  il  contient  fhifioire  de  ce  ^ui  fe  pajja  dans  le 
ik/ert  depuis  la  mort  de  Jofcpli  jufqiià  la  conjiruclion 

■  du  tabcrnach  pendant  quatre  ans.  Ce  calcul  ell  aflii- 
rcmcnttrcs-mauvais,  car  deouis  là  mort  de  Jofeph 
jr.ûiu'A  la  conilruihon  du  taDcrnaclc  tous  les  bons 
cluoi(ologlftes  comptent  cent  quarante-cinq  ans  ^  & 
le  calcnL^  aifé  à  faire  :,  depuis  la  mort  de  Jofjph 
jufqu'à  la  nailfancede  Moy(e  64  ans;  depuis  la  naif- 
iagcé  de  Moyfe  jufqu'à  la  fortie  d*Egypte  80  ans  ; 
depuis  la  forric  d'Egypte  jufqu'à  la  conftrudion  du 
Tabernacle  un  an;  cela  compofe  en  tout  145  ans. 
yôyeiDfîçx'iwSy  Lancelot ,  Calmet ,  &c^  Lettres  fur 
TEncyclopîdie,        *        .  •  -^v 

♦  §  EXOLICETUS.  On  la  nomme  au£t  Hexecan^ 
thoHtus\  pierre  fort  petite,,*,  dans  laquelle  «/i  diflin- 
guoit  quarante  couleurs,  i^ ,  On  cite  Pline  où  le  mot 
ixolicetus  ne  fe  trouve  point ,  on  y  frouve  Hexecoiir, 
tûlithos  &  non  pas  HexecanthoUtus,  ^^.  On  diflin- 
guoit  fur  cette  pierre  foixante  cpuleurs  &  non  pas 
feulement  quarante,  yoye^^  le  chap.  1  o  àwXXXyil^ 
livre  de  Pline,  avec  les  notes  du  P.  Hardouin,  Lettres 
Jur  C  Encyclopédie  *  ■*  ■  '  •     *>r'  î^ 

§  EXOMIDE ,  (  Itifl,  anc,  )  C'étoit  autant  ùm? 
tunique  qu'un  manteau ,  comme  le  dit  Héfichius  : 
ixcomis  tunica  pari  ter  &  paliïum  ^  utriufque  enim 
ufum  prabehat  ^  6*  tunica  quidcm  quod  cingeretur ; 
pallium  quidem  quod  altéra  pars  inficeretur  ,  five.  cin- 
cumponeretur.  U  y  en  avoit  de  trois  fortes^  les  uns 
fans  manches ,  qui  étoient  appelles  proprement  txe^ 
mides  ;  les  autres  avoient  deux  manches ,  &  fe  ppr- 
toient  parTes  perfonnes  libres  ;  &  les  autres  ,  due 

portoient  le$    €fiQlaveS|  a>A  i^V(^<|jBt_^u)]A^^  W€( 


liaMlleftient  refta  an  théâtre,ûprèsxiue  la  mo^een  fiit 
panée.  (+) 

*  S  EXORCISME....  Dao^  cet  article,  lîfcz  Lij^ 

denbroge  SL\xlit\x  de  Lidintcock.  Lettres  fur  CEncyclo^ 
ptdie, 

*  S  EXOTERIQUE....  k  Les  philofophes...  corn* 
»*lpoferent  quelques  ouvrages  fur  la  dodrine  cachée' 
»  de  leurs  prédéeefreurs...v  Eunape  dans  la  vie  de 
H  Porphyre  hii  en  attribue  un^  &  Diogene  Laercfe 
»  en  cite  un  de  Zacynthe  ».  1^.  D'habiles  gens  pré* 
tendent  que  le  livre  attribué  par  Eunape  à  Porphy- 
re,  étoit  un  Uvre  fuppofé.  Il  n'exifte]^lus  ,  &  on  ne 
iait  pas  trop  de  quoi  il  traitoit.  i^  Jene  trouve  point 

.  dans  Diogene  Laerce  le  nom  de  Zacynthe.  Lettres  fur 
'^l'Encyclopédie.  ■/ 

^  *§  EXPIATION...  On  décrit  la  cérémonie  de 
Vexpiationxhcz  Us  Juifs,. &  on  dit  enfuite  ;  telle  étoit 
Cexpiation  folemnelle  pour^^^t  U  peuple  parmi  les 
Hébreux^  Les  Juife  modernes  y  ont  fabftitué  l'immo* 
lation  d'un  coq.  Léon  de^Modene  affpre  que  les 
Juifs  Orientaux  &  Italiens  ont  rejette  cette  immo- 
lation comme  fupcrftitieufe.  Lettres  fm  CÉncyclçm 

*  EXPLOITATION ,  (r^  (jÊ^culture.y  l'acl 
tîon  d'exploiter  des  terres  ou  des  bois.  V exploitation 
des  terres  eft  la  pratique  des  moyens  pr.opres  a  les 
faire  valoir.  On  dit  wnt  grande  exploitation  ^  pour 
fignifier  une  grande  quantité  d'arpens  de  terres  te- 
nus en  i^aleur,  foit  à  titre  de  ferme  >  foit  commç 
bien  propre.  Vexploitation  des  bois  eft  leur  coupe  : 
exemplt^  on  dènfiande  quatre  ans  pour  l'^^r/^/o/Wio/i 
de  ces  bois.   .      '•  ,•;     ,:.v^^v:^é^^,.••^^■.  \.    ^v-^^/^^ 

*  EXPLOITER ,  V.  a.  (  ^gr/V«//^,^.  )  fe  dit  des 
terres  &  des  bois.  Exploiterais  terres  ^  c'eft  les  faire 
valoir,  les  tenir  en  valeur.  Un  gentilhomme  ne  peut 
exploiter  par  fes  mains  qu'autant  de  terre  qu'il  faut 
pour  occuper  quatre  charrues  ;  c'eft  ce  qui  lui  eft 
accorde  pour  jouir  de  l'exemption  de  tailles.  Mais 
la  loi  ne  lui  interdit  pas  à* exploiter  par  fes  mains  tout 
le  refte  de  fa  poffclfion^  pourvu  que  ce  rcfte  foit 
foumis  à  la  loi  commune  des  biens  roturiers.  £jc- 
ploiter  des  bois,  une  torèt ,  jp'eft  les  couper.  On  a 
rx77/o/W  cette  forût  en  moins  de  fijtans.  -  ^  v  »  ï 
»  EXPOSITION,  f.  f,  (  Belles- Lettres.  Poifie^)  Le 
premier  foin  qu'oti  doit  avoir  en  écrivant  »  c*eft 
d'expofer  le  fujet  que  l'on  traite.  Ainfi  des  parties 
de  quantité  d'un  pocmç ,  r^A/o/F/Zo/i  eft  la  première. 
Ariltofe  l'appelle //-o^i^/i^.  dans  le  poème  dramati- 
que ;>&  dans  Tépôpéc ,  c*eft  la  mcme  chofe  que  le 
début  ou  la  propofition.    ^  :*  ^      . 

Comme  le  pocte  épique  annonce  luî-mcme  fpn 
fujet ,  cette  expofnion  direûe  ne  demandé  pasbeau* 
coup  d'art  ;  elle  doit  être  fimple ,  majeftueufe^,  claire 
fie  .|>récife  ;  aflêz  intéreflante  pour  .fixer  l'attention  ^ 
mais  fans  orgueil  &  fans  aucune  empbafe  ;  enforte 
qu'au  lieu  de  promettre  de  grandes  chofes  ,  elle 
en  faffe  efpérer.  «  Mufe,  dis-moi  la  colère  d'Achi^c  , 
w.cette  colère  fi  fatale  aux  Grecs ,  &  qui  précipita 
»  dans  le  noir*  empire  de  Pluton  ,  les  âmes  de  tant 
»  de  héros».  Voilà  le  modèle  du  début  ou  de  l'fx- 
/^o/îïio/z  épique.      .  a,;ft|;i  ,   ,  V-.^c,  > 

Dans  le  poëme  dramatique,  lVar;?(?^//o;2  eft  plus 
difficile,  p^rcé  qu'elle  doh  être  en  a^ion  ,  &  que 
les  perfonnages  eux-mêmes  ,  occupés  de  leurs  inté- 
rêts &  de  l'état  préfent  des  chofes ,  doivent  en  in- 
flruire  Icis  fpeftateurs  fans  autre  Intention  apparente 
que  de  fe  dir«  Tun  à  l'autre  ce. qu'Usie  «Uroient  s'ils 
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croient  faos  témoins. 

L'art  de  Vixpofition  dramatique  conlîfte  dont  à 
la  rendre  fi  naturelle,  qu'il  n'y  ait  pas  même  le  foup- 
çon  de  Tart  :  pour  cela  il  faut^ qu'elle  réuoiâe  lot 
trois  convenances  du  lieu  ,  du  tems  &C  des  per« 
tonnes..  > il i^.'^  -  ■  ,•-•  ■  .;,.^'fc-:.  ^.  .>»::,■■  ■-/?^:--.        :t\^"»,:  ^-i^r, 

^  ^^/U I ^YC^eui)  de  h  tragédie^  eftjpeut-êtrç^ 
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EX  P^  ■   ■ 

tîètouslcspoëtes  Grecs,  celui  qui  expofefeslujetsae 

'     h  manière  U  plus  fimple  &  là  plus  frappant^  Quoi 

p'^iv^'iie  plus  impoïant  en  efïet  que  de  voir  dans  xs£,if^ 

minidcs^  à  rouverture  de  la  fc^ne ,  Orefte  enyi^ 

^    '  ronné  des  furies  endormies  par  Apollon ,  de  le  voir  ^ 

la  tête  ceinte  du  bandeau  des  fupplians  ^  tenant  une 

branche  d'olivier  d^une  maîn>,  &  de  l'autre  uiie  ^pée 

rncore  teinte  du  fang  de  fa  mère  !  Quoi  de  plus  im- 

po(ant  que  de  voir  dans  Us  Pcrfc^  une  aflemblée  de 

;     Vieillards  attendre  avec  inquiétude  deslnouveiles  de 

IV  ïeurrpi,  &  de  cette  armée  innombrable   qu'il  a 

menée  âans  la  Grèce  ;  &  s'entretenir  dç  la  grandeur 

'{ ':;::■: ^'■■'ti,  du  danger  de  cette  entreprise.  Dans  la  tragédie 

K  .ëes^y^    Chefs  y  ledé^ut  eft  encore  plus  en  aûion^ 

*-;il^,'  Etéocle,au  moment  de  voir  (a  ville  affiégée,  pa- 

:.  ^;,^*oît  entouré  de  (on  peuple ,  d'hommfes  ,  de  fem- 

^.r'f'Wci^  &  tfenfansV il  leur  annonce  Tarrivée  d'une 

!     *^         nombreufe  qui  les  iiîenace ,  &  il  cohorte  les 

uns  à  bien  défendre  la  ville ,  les   autres ,  à    faire 

^  ^  :^     (acrîfïces  &  des  prières  aux  difeux.  Arrive  uri  de 

M^^^  cfpions   qui  a  reconnu  l'afmée  des  Argiens  ; 

;      M  ijémoin ,  dit-il ,  de  ce  que  je  viens  vous  rdConlfer , 

Mfai  vu  leurs  fept  chefs  immoler  un  taureau  fur  un' 

;      •»  bouclier,  tremper  leurs  mains  dans  le  fang,  &  faire 

il  d'horribles  fermens  par  le  dieu  Mars  &  par  Bello- 

M  ne.,  oïl  qu'ils  détruiront  de  fond  en  comble  la  viiie 

*   ^  de  Cadmus,  ou  qu*i!s  périront  fous  fes  murs;  la 

Jpîpitié|eft  bannie  de  leur  bouche  &  de  leur  cœur; 

>»ieur  courage  s^enflamme  comme  celui  des  lions  à 

i>  rapproche  du  combat  >n  -^^^^;^^  ^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^.    v        v  . 

Le  théâtre  gfeç  a  plufiairs  exemple  de  l^^rt  d^ex- 
pofer^en  aâion:  c'en  ainfique  dans  VOreJic  d'Euri- 
pide on  voitEleftre  aflîfe  à  côté  du  lit  de  fon  frère 
endormi,  &  pour: im  moment  délivré  du  tourment 
^e  fes  remords  ;  on  fa  voir,  dis-je,  verfer  des  larmes , 
&  fe  retracer  ,  depuis  Tantale  jufqu'à  Orefte,  tous 
les  malheurs  de  fa  famille ,  tous  les  crimes  de  fes 

Darens;^-:-'-;v--^''/^  ••••■..      ••r'-;:*'-'     .••'.,••■•■■■■■.■■  ■:■:  ;.'." 

'  Le  ihcâtr^  moderne ,  il  faut  Pavoucf ,  a  peu  ^lcx- 

pcfitlôns  dç  cette,  force,  Mais  en  cela  môme  qu'elles 

lont  moins  pathétiques  ,  elles  font  plus  adroites. 

Car  une  des  premières  règlt^s-'du  thcâtre  eft  que 

Tintérêt  aille  en  çroi(rant;&  après  une  cxpojition 

aûffi  terrible  ,  auflî "touchante, il  feroit  difficile  du- 

^rantcitjq  aftes  de  graduer  les  fituations.  Ainfi  nos 

poétes4u  lieu  dé  jettcr  l'intérêt  dans  r^jf/7<>//Vro/j,fe 

contentent  de  Vy  annoncer  &  de  Ty  faire-  prcflTentin 

Racine  en  imitant  Vcxpojition  d'Euripide  dans  Iphi 

vente ,  kiffe  entrevoir  ce  qui  fe  pafle  dans  lame d'A- 

£amemnonv.r.  .•■'•/.vr,*  ■ .  -^.z'-- ■  ^•^'-v; ::■-:.•,:;•■.-•  ,-^ 

'■y  «  >    Non^  tu  mjnourraspoii^  y/c  n\puh  confcndr. 

ftialsle»  mouvemcnsdela  nature  font  encore  reté- 

iius  ;.  fes  efforts  déchirans  font  réfcrvés  pour  le 

moment  où  il  embraflera  fa- fille,  oîi  il  ordonnera 

.  ou'elle  foit  arrachée  des  bras  d'une  mère ,  &  con- 

•  'duite  à  l'autel.  ■•^■i»'-^'^-"t?^'.  ■'■^^^^'r.^- :-^ -'^^*'< -^^^^ 

'  Vexpojinon  fe  fait  Ou  tout  d'un  Coup  ou  fucceflî- 
Vëment,  fdon  que  le  fujet  Vexige  ;  tantôt  le  voile  qui 
clérobe  ^u  fpeôateur  létàt  préfent  des  çhofes,  fe 
levé  eh  \m  inftant;  tantôt  il  eft  de  fcerte  en  fcene 
infenfiblement  foulevé  :  c^eft  ainfi  que  dans  Héra- 
clîus  le  fecrei  de  Pââion  fe  développe  d'aôe.ert  aftè 
&  n*eft  pleinement  éclairci  qu'au  moment  de  la  Ca- 
taftrophe;  au  lieu  que  dans  le  Cid^Àés  la  première 
iccne  tout  eft  connu.  '  ^ „  "'^^X  ;    ' 

Dans  les  tragédies  à  double  intrîghe ,  Véxpojiiîoft 
éft  néceflairement  double  ,  &  Racine  eft  affez  dams 
Fufage  d^en  réferver  une  partie  pôtir  le  fécond  a£lè  : 
formule  qui  a  mis  dans  fes  fables  un  peUtrpp  d'unî- 
fbrm  i  te.   n- ,  i  ■  ■  .^  -;>•  '•  •;  "t;-      '     :'•    ...  ■-.: .,  ..  ^ 

.•'  Les  fables  dont  le  fond  eft  un  intérêt  public, 
donnent  communément  lieu  à  de  htW^s  expofiiions  ^ 
fearçc  que  l'intérêt  public  ne  ^^yva  pa$  être  lafourcc 
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iu  patiiétique  ,  on  peiit  l'employer  ifahs  rhénagè\   ' 
ment  dés  la  première  fcene  à  donner  de  rimportartcô 
&  de  la  rtajefté  à  Taftion  :  àii!ifi  deux  des  plus  beaux 
inodeles  A\xpoJîùon  fur  notre  thiâtre  ,  font  la  pre- 
mière Icertè  de  la  mort  de  Pompée  ,  &  le  premie^ ^  . 
ade  de  Brutus. . 

La  plus  froide ,  ht  plus  pénible,  la  plus  longue  ^V 
&  en  môme  tems  la  plus  obfcure  dé  toutes  les  «jtpcA    - 
Jitions ,  eu  celle  de  Rodogune.  Elle  eft  longue  ^  oof*^ 

jCure&  pénible,  parce  que  le  trait  d'hiftoire  dont  il 
s'agit  n'étant  pas  connu ,  il  a  fallu  tOut  dire  >  que  les 
faits  en  font  compliqués  ,  &  les  noms  mêmes  inouis 
po^r  le  plus  crand  nombre^  des  fpeâateurs.EUe^ 
eft  froide  non-leulemeftt  par  fà'lentetïT  laborieufe^ 
mais  par  l'indifférence  réciproque  des  deux  perlonf.  V 
nages  qui  font  en  fcene  .  lefquels  ne  font,  ni  l'un  ni 

'  l'autre ,  intérefîés  dans  laûion  que  comme  fimpleà 
confîdens.  G*eft  quelque  chofe  d'inconcev«ble  que 
la  négligence  qu'a  mife  le  g.rand  Corneille  dans  Wx'^ 
pojition  d^une  pièce  qu'il  regardoit  comme. fotlçhef- 

'  d'œuvre.  Supérieur  à  tout  dan»  les  chofes  de  génie  > 
il  eft  toujours  au-deflfous  de  luiniêoie  dans  tout  ce 
qui  n'eft-que-dç^rày.;|,e^^^^^^  ;;  V:::;i?%,.; 

La  célébrité  d*un  ^\x\^\ri  itviài^ex 
niment  plus  fimplé  &  plus  facile  taux  ^oms  d'Iphi- 
génie  ,  d-(Édipe ,  de  Didon,de  Céfar,de  Brutus^ 
on  fait  d'avance  ,non-feulement ,  quels  font  les  ca- 
raâeres,  mais  quels  font  les  antécédens  &  les  rap- 
ports àOt  l'action.  Voyez  de  combieri  de  détails  Ra- 
cines été  difpenfé  dans  Mcxpofuion  ^Iphigénie  ,  par 
la  connoifTance  qu'on  avoit  déjà  de  renlévement . 
d^Hélene,du  ferment  fait  de  venger  fon  époux ,  de 
ce  qu'étoient  Achille  ,  Ulyfle  ,  Agamemnon  ;  "de  ce 
qu'étoient   Paris  &c  Troye,  &  luppofé  que  cette 
fable  eut  été.  de  l'invention  dû  poète  ,  ou  qu'il  en 
eût  pris  le  fujet  dans  quelque  hiftorlen  obfcur ,  con- 
cevez dans  quel  embarras  l'eût  mis  cet  eXpolc  db  . 
l'avant-fcene*  Lorfqu'une  aûîon  n^èft  pas  célèbre  ^ 
il  faut  qu'elle  foit  claire  &  frappante  par  elle-mc* 
me,  &  que  les  perlonnages  qu'on  y  emploie  aient: 
un  caradcre  fi  marqué,  qu'à  la  première  vue  ils  laif* 
fent  leur  empreinte  dans  les  efprits* 

L'adlion  comique  ne  faurpit  avoit  des  rapports 
éloignés  r  c'èft  communément  dans  le  cercle  d*im«  . 
fociété ,  d^me  famille  qu'elle  fe  parte  ;  A  par  con-^ 
féquent  r^x/>c)/î*r/t)/i  n'en  eft  jamais  bien  difficile.  Les 
intérêts  domeftiques  ,  tes  qualités, les  affedions,  les 
inclinations  particulières  »  qui  en  font  les  mobiles  âc 
les  rçftbrts,  noiw  font  tous  familiers;  un  feul  mot 
les  indique.  Une  fcene  nous  met  au  fait.  Dans  lô 
comique  môme  cependant  on  voit  peu  d'<r/^^- 
tions  ingénieufes:  on  cite  avec  raifon  comme  un  mô* 
dele  rare ,  celle  du  Tartuffe ,  à  coté  de  laquelle  on 
peut. mettre  celle  du  Mijantrope^  celle  de  1  Ecole  deà 
tnaris  ,  &  =celle  du.  Malade  imaginaire ,  plus  originale  ^ 
peut-être  encore  &  plus  comique.       *^  f      -'/ 

Dans  cette  partie  ,  comme  d^fis  tolit^i  les  autres ^ 
il  faut  avouer  que  Molière  éft  bien  ftipérieur  aux 
anciensl  Ceux-a  n'employoient  aucun  art  dans  1'^:^-^ 
ppjition  dé  leurs  comédies  ;  tantôt  c'étoit  un  monolo- 
gue pifeux  ,  tantôt  un  prologue  adreffé  au  parterre^', 
èomme  dans  les  Guêpes  d'Anftophahe ,  où  l'un  des 
âfteurs  annonçoit  au  public  te  qu'il  alloit  voir.  Cette  . 
rtKinier^  la  plus  commode  lans  doute ,  niais  la  moins 
adroite*Ài,t  apparemment  celle  de  Crâtinus  &  de 
Ménandre ,  puifque  Plante  &  Térence ,  leurs  imita- 
teurs, radopterent.  Nos  poètes  comiques ,  à  leurs 
exemples ,  firent  ufage  du  prologue  ,  avant  d  avoiif  ' 
appris  à  faire  mieux  ;  &  Molière  en  traitant  l'un  deà 
fujets  de  Pbtute  ,  n'a  pas  dédaigné  de  prendre  dô 
lui  cette  manière  d'expofer  ;  mais  que  Ton  compara    % 
le  dialogue  de  Mercure  6c  de  la  Nuit ,  dans  le  CQfiû<^ 
que  François ,  avec  le  ûmple  rëcitde  Mei'tiurc.  4*^^,^$ 
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omique  latin ,  &:  du  côté  de  rimitatèur ,  on  recôn-* 
noîtra ,  n*en  déplaife  à  Boileau,  là  fupériorité  du 
ïm'hre.(^M.  Marmontel,)  . 

>  EXPRESSIF,  (Mufiq.  )  participe.  Mufiqué  rjtr- 
prej/îvc^^iï  cxpreffif  ^  oii  il  y  a  beaucoup  d'expref-? 
fion.  ^ox^{  Expression.  (  Mufq^.}  Dicl.  raif.  des 
Sciences  ^IScc,  &  Supplément. 

§  EXPRESSION,  (  Beaux- Arts.  )  Ge  terme, 
dans  le  langage  des  arts ,  fe  rapporte  aux  mouve- 
mens  de  Tame  &  à  fes  partions  excitées  ou  repréfen- 
tées  par  des  fignes  extérieurs.  On  donne  ce  nom  tah- 
tôt  au  figne,  comme  à  la  caufe  du  mouvement  de 
Tame ,  tantôt  à  reffet  que  ce  fighe  produit.  Les  mots', 

•  les  termes  d'une  langue  excitent  certaines  idées  ;  ces 
idées  font  des.  ^v/;r^^o/75  de  l'état  del'ame,  &  les 
mots  eux-mêimes  font  encore  des  expreffions  tn  tant 
qu'ils  font  le  niôyen  qui  les  excite.  Nous  ne  confidé- 
rerons  dans  cet  article  que  les  moyens  dont  les  beaux- 
arts  fe  fervent  ppur  exciter  desmouvemens  dans 

Dans  les  arts  dé  là  paroîé,  céî5  moyens  ôd^^^ 
expreffîons  font  les  mots  &  les  phrafes  ;  dans  la  mu- 
iîqiie,les  tons  &  leurs  combinaifonsV^ans  les  arts 
du  deffin  ,  les  traits  du  vifage  ,4es  geftes  &  même  le 
coloris;  dans  la  danfe  ,  l^attitude,  les  gelles  &  le 
mouvementé  '-       •  >  -       ;  -u^  :.       .//  .- 

-  Le  but  commun  &  général  des  beaûx-arts,  fans 
exception ,  c'eft  d'exciter  certaines  idées  dans  l'ame, 
,  certains  fentimens  dans  lé  cœur  ;  amfi  tout  le  travail 
de  Tartifte  fe  réduit  à  inventer  des  idées  heureufes, 
&àles  bien  exprimer.  Vexprejjion  conftkuedonc  la 
moitié  du  talent  requis  dans  lartifte.  En  vain  auroit-  ^ 
il  les  inventions  les  plus  admirables ,  s'iln'aVoit  pas 
le  donde  les  bien  rendre^      ^  '' ' 

Comme  les  manières  de  s'exprimer  différent  d'un 
art  à  Tautre ,  il  faudra  traiter  féparément  de  Yex- 
preffion  dans  ch^ue  genre.  Tout  ce  qu'on  pourroit 
dire  fur  VcxpreJJîon  dans  les  arts  de  la  parole,  ne 
feroit  d'aucun  (ecours  au  peintre.  » 

Expression-,  (  Ans  de  laparoU.  )  Le  poëte',rorà- 
teur  qui  veut  exceller jdans  fon  art,  doit  pofléder  au 
plus  haut  degré  le  talent  de  s'exprimer.  Il  faut  qu'il 
fâche,  à  l'aide  des  mots  èc  de  leur  arrangement,, 
exciter.précifément  Tidée  ou  le  mouvement  qu'il  fe 
propofe,  £c  dans  le  degré  de  clarté  ou  de  force  que 
fon  but  exige.  La  chof(^n'eft  rien  moins  que  facile ,. 
fur-tout  dans  des  langues  qui  n*ont  pas  encore  toute 
la  perfedion  dont  elles  font  fufceptibles,  qui  ne  font 
pas  encore  aiTet  riches  pour  fuifire  à  tous  les  befoins 
.deTartirte,^  ^. ,^       ;       .  V  .  v^;      .  ;♦  >i 

,  ^Uexprejfion  fera  paffaîte ,  lorlqué  les  termes  dér 
ligneront  précifément  ce  qu'ils  doivent  fignifîer,& 
qu^en  mcme  terhs  le  tour  de  Xexprejjion  réportdra 
exaûement  au  c^raâere  de  la  notion  générale  ou  du 
fentiment  qui  réfulte  de  raffemblagc  des  idées  que 
chaque  mot  féparé  fait  naîtte^  Quand  ch^ue  terme 
en  particulier,  &  la  période  entière  auront  cette 
double  propriété  ,  Xexprejjlon  fera  ce  qu'elle  doit 
.  ctjre.  •  ■  ■■■■%^i  -,■:  :•■  •..  •  m  ;. 

Il  y  a  donc  deux  chofes  à  confidérer  dans  Vexpref- 
Jion  ,  le  fens  &le  caraflere  ;  &  cela  tant  à  l'égard 
des  fimples  mots  qu'à  l'égard  des  phrafes ,  &  des 
périodes  complètes.  iMeme  dins  le  difcours  ordi- 
naire ,  on  eîçige  par  rapport  au  fçns ,  c\wt\exprejfion 
foit  jufte ,  précife ,  claire ,  &c  d'une  certaine  brièveté. 
Toutes  ces  proptiétés  doivent  donc  fe  retrouver 
dans  un  d^ré  pliL^éminent  ;  des  qu'il  eft  queftion 
d'un  ouvrage  de  i  art ,  d'un  morceau  de  poéfie  ou 
d'éloquence; le  fon  môme  des  mots  doit  y  être  af-  ^ 
.    iforti.  '    ..   .'  X  t-  .         ...  •"  •;-.  V..  •     ..:  i  ■  V 

.  -Les  mçts  confidérés  comme  de  fimpIes  tons,  rie 

^^oivçnt'rieg avoir  d'indécis,  d'obfcur^ de  trop  ferré, 
m  de  trop  traînant.  L'efprit  n^  cblîçbît  qiie'^domtne 
les  fens  lont  affeâés;  ce  qui  n'eft  pas  difUnô  à  la 


•  v>ï'i ,  ifKi'^j',  ,ft^*  >^ 


vire,  ne  produit  dans  rame  qu*une  idée  confufe; 
par  la  même  raifon  ,  les  idées  que  nous  rec;evons^ 
par  l'ouie  feront  plus  juftes ,  plus  claires ,  plus  dé- 
terminées ,  lorfaue  les  tons  eux-mêmes  auront  ces 
qualités.  Une  fyîlabe  équivoque  ;  uni  mot  dur  à  pro- 
noncer ,  nuifent  à  la  clarté  du  tliicoursou  à  fon  efFet^; 

Une  exprejpon'juûc  ^  précife  &  claire,  excite  non 
feulement  l'idée  (ju'on  a  en  vue,  mais  elle  donne C 
encore  à  cette  idée  une  énergie  efthétique ,  lorfquè  V 
Vexprejpon  a  ces.  qualités  dans  un  degré  éminent/:^ 
parce^  que  toute  perfedion  a' un  charme  qui  piaît.1^^ 
Sans  égard  à  llmportance  de.  la  choie  dont  on  nousi^  • 
parle ,  nous  fentons  dû  plaifir  à  entendre  nommer:'* 
chaque  chofe  parfon  nom  propre.  Même  lorfqu'ua'   , 
objet  eft  fous  nos  yeux,  que  nous  en  avons  déjà  une 
idée  jiifte  y  fa  defcription,  ù  elle  eft  bonne ,  nous  efl^ 
encore  agréable.  Combien  plus  ferons-nous  charmés,: 
Ibrfque  le  poëte  ou  l'orateur  développera  par  W> 
jufteffe  de  VexpreJ/ion ,  des  idées  qui  n'étoient  juf- 
•qu'alors  que  vagues ,  embrouillées  &  ôbfcures  dans 
notre  eiprit?     %_-,^:  *       ,  ^ 

Le  langage  *eft  de  toutes  les  inventions  de  l'efprîl; 
humain  la  plus  importante,  au  prix  de  laquelle  tou- 
tes les  autres  ne  font  rien.  Ceft  d'elle  que  dépendent 
la  raifon ,  les  fentimens  ,  les  mœurs  qui  diilinguant 
*i  l'homme  de  la  clafle  des  être^  matériels,  l'éleventà 
un  rang  fupérieur.  Perfeûionner  fes  langues,  c'eft . • 
placer  Phomme  un  échellon  plus  haut.  Quand  rélo- 
quence  &  la  poéfie  n'auroient  que  cet  avMt.a*;''"  \  ces    ' 
deux  arts  mériteroiem  déia  la  plus  grande  CjiUidé-  • 
ration.  ..-v.  .:■-•■  •;■  •.•■  -,  ■  ^  •.■  •^^.  : . ^ .  .:.■;■;,•  ■•■;  m^]--.  ./y  . 

Pour  acquérir  la  jufteffe  de  r^Ar;?i^ç^<?/?,3e'ux  v 

(es  font  également  indifpenfables  :  la  connoiffance 
des  mots  d'une  langue,  éc  la  (cience  phildfophiquo 
de  leur  lignification.  Inutilement  fauroiton  penlér  /^ 
jufte  ,  fi  l'on  ne  fait  pas'  trouver  les  termes  pour  ren- 
*  dre  chaque  idée  ;  mais  en  vain  çonnoîtroit^n  tous 
les  termes  ,  fi  l'on  ignore  leur  fignification  exaâe* 
L'étude  du  langage  doit  néceffairement  embraftèr  ce  • 
double  objet.  Pour,  être  en  ^tat  de  s'exprimer  tou-    . 
jours  bien ,  il  faut  avoir  acquis  par  la  converfation 
&  par  la  lefture,  l'abondance  des  termts,  &  avoir 
examiné  avec  fagacîté  le  vrai  fens  qui  convient  k  ,, 
chacun  d'eux  :  c'eft  par-là  que  les  grands  orateurs  :^ 
&les  poètes  célèbres /e  font  diftînguês  de  la  foule..   ^ 

La  jufteffe,  cette  première  qualité  enjpntielle-i 
Vexprejjion ,  gçié  concerne  pas  fimplenterlt  le  choix  des 
mots,  mais  auffi  leur  arrangement  &  le.  toiir  de  la 
phrafe  entière;  fouvent  une  particule  déplacée,  un  *" 
mot  tranfpofé  fuftit  pour  rendre  la  phrafe  louche» 
cela  dépend  quelquefois,  d'une  minutie  prefqùc  im- 
perceptible. On  apperçoit  de  ces  inadvertances  dans 
nos  meilleurs  poctes  ,  &  il  nous  en  remarquons 
moins  dans  les  anciens,  c'eft  apparemment  parce 
que  nous  li'entendpns  plus  affcz.  leurs  langues  pour 
en  bien  juger.  Ce  n'ell  qu'à  fprce  de  limer  &  de 
polir  un  ouvragé  que  l'auteur  le  plus  pénétrant  peut 
le  mettre  en  garde  de  ce  côté-li.  Si  l'on  pèche  con-- 
tre  la  juftèiTe de  )LexpnJJion ,  ou  le  poëte  manque  fon 
but ,  &  dit  ce  qu'il  n^a  pas  voulu  dire  ;  du  lorfque  la 
fagâcitédu  lefteur  y  fupplëe  ,  il  en  réfukeau  moins 
un  fentiment  défagréable.  On  voit  que  l'auteur  vou- 
loit  exprimer  telle  chofe  ,  onfcpt  errmcme  tems  que  - 
fon  cxprejfion  ne  répond  point  à  fa  penfée ,  &  ce 
contrafte choque.  *  v^^:,»*»?  .    '  -,  . 

^'HLa  féconde  qualité  effentielle ,  cVft  la  clarté,  c'eft 
même  la  première,  félon  Quiritilien;77o^/i/yn/7;^yîV;  . 
virtus  perfpicuitaSyL  VlJIy  c.  //.  22.  Le  poëté  ÔC  Tora-  . 
teuh  dbiveht  s'emparer  de  toute  l'attention  de  leurs 
auditeurs  ,  &  la  clarté  de  Vexprcfflon  peut  feule  fou- 
tenir  cette  ^nenx\on\  Foye^ ci- d.cyant  Cl KKTt.^^. 
Une  ^jc/^r^o/î  obfcure  ne  fait  pas  feulement  perdre 
les  idées  qu'elle  enveloppç  d'un  nuage ,  elle  affoiblit 
encore  celles  qui  fuivront ,  parce  que  l'attenticin  s  eif 
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rebutée.  Pôttf  que  le  difcoursrfoit  clalf ,  îl  faut  que 
chaque  mot  ait  une  fignification  exaftement  connue  ^ 
&  que  la  liaijfon  des  idées  foit  facile  à  faifir.  Vunp^Sc 

r  l'autre  de  ces  conditions  fuppofent  qu'il  règne  une 
grande  clarté  dans  l'efprit  de  l'OTateur  même.  De-là 
nous  pofôns  pour  première  règle  (ju'on  ne  doit  jamais 
ibnget  à  Y^xpriffion  avzni  d'avoir  conçu  bien  claire- 

^mentla  chofe  qui  doit  être  exprimée.  Les  penfées 
qu'on  veut  communiquer  aux  autres,  doivent  pre- 
mièrement formv^n tableau  net  &diftmft  dans, 

J'efprit  4i  celui  qui  parle;  Ceft  ainfi  qu'Homère 
voyoit  fans  doute  chaque  ob;et  qu'il  nous  décrit.  Le 
talent  de  penfer  avec  clarté  ne  s'acquiert  pas  par  des 
règles.  C^eft  un  don  précieux  que  la  nature  accorde 
à  certains  efprits-;  ils  iïc  goûtent  aucun  repos  jufqu'à 
ce  qu'ils,  aient  diftinôement  cpnçu  tout  ce  qui  s'offre 
à  leitr  penfée.  Quand  on  lit  de  ces  auteur^  qui  pof- 
iedent  dans  un  dé^é  éminent  l'art  d'être  clairs; 
quand  on  voit  commient  ils  fa  vent  rendre  lumïoeufes 
tant  de  penfées  que  nous  avions  déjà  fou  vent  eues, 
mais  que  nous  n'ayîons  jamais  conçues  fi  clairement , 
on  eft  tenté  de  croire  que  ce  qui  diftingue  leiir  génie 

j  .   _..„.     ..  y^^  q^ç  1....  „:.:/v jl  x  ^Pi:... 

^ ,  à  s'arr 
qu'ils  raient  parfaitement  copçu 
tigaole  fagacité  qui,  appliquée. aux  notions  gêné- 
raies ,  cormitue  le  génie  philofophique ,  &  qu'  tour- 
née'vers  les  objets  des  fens ,  fait  le  génie  de  Tartifte, 
Pour  que  dans  les  arts  de  la  parole  VexpreJ^n  foit 
luminexife  ,  il  faut  favoir  réunir  les  4eiix  génies  à  la 

fois.  \^-':^^''-^^fii-^:^-^'^^'''C':^i-y^^  .,.        ■■    ^     '    ■  .-^^'^f^i^4:r 

^  *  Un  des  meilleurs  moyens  de.fortlfier  le  talent  de 
s'énoncer  avec  clafté ,  c'eft  la  leâure  affidue  des 
auteurs  qui  ont  eu  ce  don  à  un  haut  degré.  Pour  Vex- 
prcjffion  des  oh]ets  fenfibles  / on  doit  lire  Homère, 
Virgile ,  Sophocle  &c  Euripide  ,  &  pour  celle  des 
objets  moraux  &  phitofophiques ,  on  a  Ariftophané  ,^ 
Plaute,  Horace,  Cicéron  ,  Quintilien  ,  parhii  les' 
anciens;  &  d'entre  les  modernes,  Voirai»  &  Rouf- 
feau-de  Geneve^'^^-^^-:  '-•^■^'|-.;J'^^- .  ' ,  J•^  ^•*^**';^v^H|^^>■î;:•• 
Il  y  a  encore  diveries  fëiilirqiiés  à  faire  iuf  te 
fujet^j^uintiliena  raffemblé  en  peu  de  mots  toutes 
les  qualités  qui  concourent  à  donner  de  la  clarté'  à 
X expnjfiùn:  P^pria  yîrkà^ftUus  ordèy-à^  in  toh^ 
gum  dilata  cônclujîo  ;  nihil- ncqut  dcfil  ^  ntqUtfuptT' 
fiuat ,  itafcrmo  &  doHis  probabilis  ,  &  planas  imptritis 

tût.  Inft.  lïb.  Vltlf  c.  ij.  S2.  Il  n'eft  cependant  pas  tou- 

}'ours  indifpenfable  pour  la  cla^é  du  difcours  que 
\xpreffion  foit  prife  d^ns  le  fefts  propre  ;  fouvent 
une  idée  eil  plus  lumineufe ,  client  un  tableau  plus 
net^  lorfqu'on  rexprime  par  un'erme  impropre; 
c-eft  ainfi  que  Haller  a  pu  dire:  un  efprit  gdté  ri^ 
pand  Vabfyntht  dt  tous  (;o/^5.  Le  terme  propre  n'eft 
requis  jpour  la  clarté  que  Iprfqu'il  s'agit  d'idées  fim- 
pîes  ;  mais  dès  fju'elles  font  con^plexes,  que  la  pen- 

•  fée  a  une  certaine  étendue,  Vcxpreffian  métaphôri-  • 
qfûe  &  pittorefque  çontribue.infiniment  à  la  clarté  : 
elle  i^o.u$  épargne  un  développement  trop  çircon- 
ftaridé  du^  par  la  longueur  rendrôit  le  difcours  moins 
clair.  IlnY  ^  qu'une  image  qui  puiffe  exprimer  di- 
flinôement  pluneurs  chofes  à  la  fois;.c'eft  donc  une 
règle ,  qui  peut-être  n'admet  point  d'exception ,  que 
toute  penfée  qui  renferme  pluficurs  idées  partielles , 

*  doit  être  exprimée'  par  quelque  image  bien  choifie. 
Ôii  eft  le  terme  propre  qui,  pût  rendre  avec  la  mêmp 
clarté  ce  que  Cicéron  a  fi  heureufemént  norhmé, 
nundinatiojuris  jac  fcrtunarum  ?  De  Icgc  agrar.  Or.  /. 

La  partie  la  plus  importante  de  la  règle  de  (Juin- 
tllien,  que  nous  avons  rapportée,  c'eft  celle  qui 

Î)refcrit  d'éviter  également  l'excès  &  le  défaut: 
'excès  confifte  à  exprimer  des  idées  acceflbires  qui 
n'eclairciflent  point  la  chofe,  ou  que  tout  audi- 
teur attentif  pouvoit  fuopléer;  ledéfautf  cieft  l'omif- 
fion  de  quelque  idée  euéntielle.       -     ^     .  ->* .- 
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La  dernière  d^s  qàalite^  qu*on  exige  d'cfne  ^xprejk, 
fion^  c^Q^  qu'elle  foit  correfte  ou  conforme  aux 
règles  die  la  pureté  grammaticale.  Une  manière  d% 
s'exprimer  qui  n'eft  p#ufitée,  peut  produire  im \ 
bon  effet  par  fa  nouveauté  ;  mais  fi  elle  eft  contraire 
à  Tufage  reçM ,  elle  chqque ,  parce  qu'elle  heurte  des 
principes  dont  on  eft  déjà  convenu.  .  ^  #&4i 

Telles  font  dtnc  les  qualités  néceffairemétit  ré* 
quifes  :  toute  cxpnfion  doit  être  jufte ,  précife ,  claire    • 
&  correfte  ;  mais  cela  ne  fuffit  pas  encore  pour 
qu'elle  foit  parfaite  k  tous  égards.  Les  grammairiens 
Grecs  nous  ont  tranfmisune  longue  énumération  de    * 
défauts  qui  rendent  Ycxprcffîon  vicieufe.  Les  princi^  ' 
paux  font  les  fuivans  :         ^  "^        '^  ïf^^V^^.        . 
^    Kttjco^aeToi'.  On  fon  déïagréable  qui  i^ppelî^  uiie 
idée  acceflbire  peu  gracieufe.  Quintilien  donne  pour  . 
'  exemple  de  ce  défaut ,  Xcxprejjion ,  ducian  excrcitumr 

Ktx^^Xoy^flL.  Une  exprcjfion  qui  renferme  des  idées 
obfcenes  ou  indécentes,  .     :y^-..y/j^y,  ^  --^f    '     w^v. 

'TatTrufovêÇ.  Exprtffion  baffe  qui  avilit  la  dignité  du 
fujet  qu'on^traite  ,  telle  eft  \fàxcavcrruca  in  fummo 
montis  vcriiu  ;  l'autre  extrême  n'eft  pas  moins  vi- 
cieux. Il  n'eft  pe^is  que  dans  le  ftyle  batjin  d'ex» 
primer  de  petite^chofes  par  de  grands  mots.         À^ï^^ 

yiubèuç,  Expi-effion  incompleite  qui  laifle  le  fens 
imparfait,  c*eft  le  défaut  commun  du  langage  vul-  ^ 

gaire.';^irv7';:>^^*ft"t?^",^^^^^  :"'".i.V-.  V,    /  »n-''T:";;.t/'v^'.  ..  •   /■ 

Taet/7oXb>/flt.  Répétition  dé  la  même  idée  en  d'autres 
termes  qui  n'ajoutent  rien  à  la  force  des  premiers* 
i^P^o/ôA«>ice,  Uniformité  d'exprejjion  dont  la  marche  . 
eft  languiffartte  &  ennuyeufe  par  cette  monotonie. 
Il  femble  que  ce  défaut  concerne  plutôt  le  ftyle  éa. 
général  quQ  des  cxpreffions  particulières.  >        > 

MaKpo)\oyiet,  PFolîxité  inutile ,  comme  quand  Tite- 
Live  dit  :  Icgati  non  impetrata  pact  rttro  domum  undh 
vtntrant^  abitrunt.  Peut-être  pourroit*on  citer  ici 
<^s  deux  vers  de  Virgile  :^    .       v         ^  .^^  ^^  ^  ^ 


/• 
V'^ 


1  "^ Quem  Jifata vîrumfcrvant  y (i  vcfcitur  aura: 
'  .1     uEtAcna^  nccadkuc  crudelibus. occupai  umbris,  "  - 

n>kiÔrflt(y7E/tf;.  Abondance  ftérile  d'épithetés  oifivesy 
pléonafine;*  v^j^-^^^^^^^^^^  i.  .-?  •.-  ;• 

KdNto^Âor.  Le  précieux.  '  f/  ^:' 

.  On  ne  finîfoit  pas  cet  article ,  fi  Ton  vouloît  cnu- 
mérer  tous  les  défauts  de  Vexprejpon,  6c  en  cit^rdcs 
exemples.  Ceux^ue^nousavons  rapportés^peuvcnt 
fuffire  pour  avertit  les  jeunes  poëte«  Sr  les' orateurs 
novices  d'être  plus  attentifs  à  faire  un  bQncboix  des 
termes ,  &  à  éviter  lès  exprtjjions  vicie^f^sT       ' 

C'eft  déjà  beaucoup  £ûre  quîe  d$,;^xprimer  faiti 
défaut  $mais  en  éloquence  .&  en  poéfre  il  faut  faire 
plus  :  il  faut  donner  à  Vexpfjtjffionunà  force  efthéti- 
que ,  &  précifément  celle  qui  convient  au  fujet.  L'^- 
nef^e  efthétique  eft  en  général  fubdivi£îe  en  trois 
efpeces,  l'une  agit  fw l'entendement, l'afutre  furJ'ima- 
gination ,  &  la  troi^eme  fur  le  cœur.        k><  -? 

Tout  ce  qui  dans  un  degré  émiq^nt  eft, vrai ,  bien 
placé  9  luihmeux ,  nouveau  ,  naïf ,  fin  ou  délicat , 
doniié  à  VexpreJ/îon  une  énergjiè  efthétique  qui  af-. 
ifede  Tentendeçient  &  qui  frappe  l'efpritw  On  en  troui 
vera-d^^  exemples  dans  les  articles  qui  traitent  de 
ces  diverfes  qualités,     i 

L'imagination  fe  plaît  aux V^t/^rç^o/zjfjîttorefques, 
ingénie^iîes  ;  aux  imaj^ej^fortes  ou  gracieufes  :  une 
idée  acceffoire  qu'on  ne  fent  que  très-obfcurément 
peut  même  donner  deVàgrément  à  Vexprcffion.  Quin- 
tilien dit,  par  exemple,  que  dans  ce  vers  deV Enéide^ 

Cccfd  jungchaht  fœdcra  porcâ ,       .  j 

•  ■'■••',  '  i .  ■■  '   '   •    ■ 

il  feritoît  une  atiiénité   qui  2(.uroit  manqué  ^  lV:f 

prtfjiony  fi  Virgile  avoit  fubftitué /^orcc?  à  pomd.  La 

"  rat  fon  en  eft  fans  doute  que  le  genre  féminin  d'un  nont 

réveille^  dans  l'imagination  quelque  chofe  de  plus 
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gracieux.  Cert  ce  qiifttn  fcholiafte  avoit  déjà  remar-/ 
<jué  i  roccaliofi  de  ce paflage  d'Horace:  ■'■i^^,-^f-î^'^-^:.^'ti, 

Nunc&inumhroJîsfaunoJieiiîmmolartluds 

,  il  dit  fur  lé  motdgna;  nèjaé^uêmoJQ  qû£fàm  tlocu^ 
lianes pcr famininum  genus  gratioresjiunt»  *^"=  t  -ï^-^v'^S 
Enfin  le  cœur  eft  touché  par  Its  èxprejpons  okil 
entre  du  fentiment  ;  elïes  doivent  répondre  à  la  pàf- 
fion  qu'elles  exprinîent,  être  tendres,  ou  pathéti- 
ques ,  douces,  ou  Ychoriientes  comme  celle-ci*  (  Ca 
. .     article  cjl  tiré  de  la  Thiorît  finirait  des  ^aux-^rtsdt 

^  Expression  r  O^'^^^^'^V^^^^O  ^^  ^^'^^^^^'' 

nateur  qu'il  excelle  dan$  VixpreJJîoay  Iprl'que  fes 

figures  femblent  avoir  de  la  vie,  despenfées  ,da  fen- 

tirrient.  C'ertlVA:/?r^^o/2  qui  dans  un  tableau  rend 

-i  '.    '   Vcfprit  viable  ;  un  art  fi  fublime  eft  Imvèntion  de  la 

V        nature  même*  Il  n'y  avp.it  iqùe  le  genre  infini  qui  pût 

*^^   ^.    animer  la  matière  ;  c'eft  par-là  que  la  peintitre  eft  le 

*  '     .   plus  tfierveilleux  des  arts.  Qaoi  de  plus  admirable  , 

;  que  de  pouvoir  avec  de  fimples  couleurs^ réveiller 

xms  les  téntimens  de  Tanie  ,  métamorphofer  par  la 

.;     magie  àtYcxpreffionàts  ombres  en  êtres  qui  penfent 

&  qui  fententi  Sans  cet'  arr^ane  image  pei^ 

'      fculptée  n'eftvqu'une  forme  vaine  qui  ne' iauroit 

plaire  à  un  être  penfant.  L'^x/7re^07z  en  faitun^,tre 

'  animé  &  agiffant ,  avec  lequel  notre  cœur  aime  à  fe 

'-'       communiquer.  ^"\  :/:->■:.:■  i^v:-.^:-i.i^:^:^\-::^^::i)^^^^ 

'  Les  plus  grands  efforts  des  arts  du  deflîn  doivent 

'',  fë  tourner  du  côté  de  Vexpreffîon  ^  fans  elle  tout  lie  ^ 
*■  réfte  n'eft  rien.  Calliftrate  définiflbit  lafculptqre, 
t Art  d^ exprimer  Us  moeurs ^  ti^oTrotftToç  ttx^i^'  ^^  effet, 
^    agrès  les  fcenes  réelles  de  là  vie ,  &  leur  repréferita- 
tion  au  théâtre,  rien  ne  fait  plus  d'impreflion  fur 
r    ^    notre  efprit  qu'un  tableau  où  les  mouvemens  de 
\,  l'ame  font  bien  exprimés^.  De  telles  peintures  ouvrent 
^         le  cœur  au  fentiment,  &  excitent  dans  Téfprit  des 
efforts  vers  la  perfection.  Comme  la  force  de.  la 
beauté  produit  dans  le  cœur  d'un  jeune  homme  un 
;  'iâmour  qui  s'empare  de  toute  fon  ame ,  de  même  la 
force  de  Yexprejjion  d'un  bon  tableau  remplit  toute 
/   ame  fenfible  d'admiration  pour  la  véritable  grandeur, 
d'amour  pour  le  bien,  &  d'horreur  pour  le  mal.  te 
^      .fouvenir  des  trophées  deMihiade  fit  perdre  le  Som- 
meil à  Thémiftocie,  tant  ils  enflammèrent  fon  amé^ 
d'une  noble  ambition.  Que  ne  doit  pas  fentir  un 
cœur  honnête  à  la  vue  d'un  tableau  qui  lui  préfente 
non  les  fimples  fignes  d'une  grande  ame ,  mais  cette 
ame  elle-même  dans  fa  grandeur  ?  Si  l'idée  de  la  vertu 
qui  ne  s'offre  à  l'imagination  que  fous. une  image 
phantaftique^peut  néanmoins  exciter  en  nous  l'ad- 
ipiration  la  plus  forte,  que  ne  doit-elle  pas  faire , 
lorfqu'pn  la  voit  fous  une  forme  vifible,  &rdans  fon 
,  plus  beau  jour?  Lcrrfquedans  les  fcenes^réelles  de  la 

vie  ,  nous  avons  le  bonheuf  dé  voir  des  iiommes  au 
*  moment  nieme  oîi  leurs  âmes  font  exaltées  par  le 
fentiment,  ce  moment  précieux  s'écoule  avec  rapi- 
dité i  mais  l'artifte  fait  lé  fixer:  qotre  œil^  grâces  au 
talent  du  peinti'e  >  peut  s'y  arrêter  à  fon  aîfe  ;  il  poùr- 
,  roit  s'en  rafTafiety  fi  un  tel  objet  étoit  capable  de 

produire  la  fatiété;  nous  jouiffons  de  fa  contempla- 
tion jufqu'à  ce  qu*îï  ait  opéré  fur  nous  fon  effet 
"  •  entier.  -   . 

v.^      /     Mais  par  quelle  route,  par  quels  dégrés  l'artifte 
arrive- t-il  à  ce  point  fuprème  de  fon  art  qui  le  rend 
V  maître  des  cœurs?  Ce  n!eft  point  une  rouie  battue, 
elle  eft  invifible  aux  yeux  du  vulgaire.  Si  l'artifte  n'^a 
pas  reçu  de  la  nature  une  ame  profondément  fenfible 
à  tous  les  genres  du  bon ,  qui  éclaire  elle-même  (es 
yeux,  il  fe  tourmentera  vainement  à  réufîîr  dans  la 
;    forceVle  Vexpreffion.  Les  fens  ne  portent  rien  dans 
;  *  \  l'ame,  ils  ne  font  q^'yrév  ciller  le  fentiment  jufqu'alors 
endoi'mi.  Un  obU  dirigé  par  une  amè  infenfible  fe; 
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v^ 


tourne  en  vaîn  vers  la  beauté  la  plus  attrayante,  il 
n'y  découvre  lien.  La  nature  feule  produit  les  grands 
artiftes  ;  mais  l'exercice^  rappUcationigs  pfii:iefc__ 
tionnent.*  ♦ 

Le  premier  pas  ytis  cette  pcrfeûion  confifte  à  ob- 
fervcr;  fans  l'obfervation  toutes  les  facultés  cachées 
dans  Tame  y  crotipîffent  pour  toujours,  le  germe  du 
bon  qui  eft  en  nous  ne  commence  à  fe  développer 
gue  lorfque  nous  obfervoufis.  fon  dévelpppement 
dans  les  autres.  La  vertu  appcrçue  hors  de  nous ,  eft 
la  chaleur  fécondante  qui  fait  germer  les  femences 
de  vertus  dépofées  dans  notre  propre  feia.  L'artifte 
doit  s'appliquer  à  obferver  la  nature  humaine  par- 
tout où  elle  s'eft  bien  développée.  11  n'eft  pas  éton- 
nant que  les  artiftes  Grecs  aient  excellé  dans  r<rx/?r^/^ 
^oj3,  euxquiavoient  fous  les  yeux  la  nation  où  l'on 
donnolt  l'effor  le  plus  libre  à  toutes  les  difpofitions 
naturelles  de  l'ame*  Un  Phidias,  un  Raphaël ,  né 
'^^ans  la  Groënlande  ,feroit  incapable  d'exprimer  un 
feul  fentiment  délicatà  Ceft  lecommercejintimeavec 
des, hommes  dont  la  culture  a  développé  les  grands 
principe6 ,  qui  mettra  le  peintre  fur  la  voie  de  l'^rx- 
prtffion:  ce  qu'il  ne  verra  pas  de  fesipropres  yeux, 
les  tableaux  des  hiftoriens  6C  des  portes  le  lui  mon- 
treront ;  ils  formeront  fon  efprit  &  échau^eront Ton 
imagination.  PHidias  avouoit  que  c^étoit  Homère 
qui  lui  avoit  appris  à  exprimer  les  traits  de  Jupiter. 
Quand  à  force  d'obferver ,  l'aii^e  s'eft  exercée  à  fen- 
tir!, l'imagination  de  l'artifte  lui  préfente  des  images  ' 
vivantes  de  ce  qu'il  fent  ;  il  n'a  qu'à  laiffer  agir  fa  main 
pour  les  defGner.  Ce  n'eft  ni  le  compas ,  ni  la  ré;^ 
flexion  ,  ni  Te  tâtonnement  qui  donnent  ïexprejpon; 
c'eft  l'imagination  échauffée  par  le  cœur  qui  peut 
feule  Tappercevoir.   '  / 

\,^ll  faut^enfuite  joindre  à  Tobiervation  un  goût 
ppûf é  qui  ^  entre  pliifieurs  traits  d'un  même  genre  , 

kft^he  choifir  ce  qui^aflbrtit  le  mieux  aux  perfonnesi 
&'aux  circonftançes#Un  roi  en  colère  n'a  pas  l'air 
d'un  particulier  quife  fâche  ,&  la  dpuleur  d'un  cœur 
magnanime  ne  reflfemble  pas  à  celle  d'une  ame  eflér 
minée.  L'artifte  doit  fentir  ces  différences;  il  doit  de. 
plus  fentir  tout  ce  q^  dans  l'^jc^r^^o/z  pourroit  cho^ 
quer  ou  déplaire^  de  même  que  le  compofiteur  eo 
employant  des  difTonances  n'oublie  jamais  l'ordre 
&  la  régularité ,  le  deffinateur  doit  pareillement 
éviter  dans  Vexpreffion  tout  ac(;effoire  défagréable^^ 
II  ne  faut  pas  enlaidir  un  vifage  pour  lui  faire  expri- 
mer l'averfion  :  la  beauté  dès  formes  eft  auffi  infé- 
parable  du  defîin  que  la  juftcfle  de  l'harmonie  l'eft  de 
la  mufique.  Le  plus  beau  vifage  peut  auffi  bien  {p 
prêter  à  toutes  lès  altérations  que  les  diverfespaffions 
y  font  paroître  ,  qù*un  vifage  moins  beau  ;  ,V artifte 


o 


/ 


'xprejjion  l'eflentiel  du  fim^l( 
commun  des  hommes  n'apperçoit  les  fentimens  dç  la 
joie  ^  de  la  colère ,  de  la  douleur ,  que  par  les  cris 
ou  les  emportemens.  Les  perfonnes  d'un  goût  plus 
délicat ,  n'ont  pas  befi^in  de  ces  indices  accefToires 
pour  fentir  la  paflîoq» 

Ce  p'eft  pas  a ffez  que  l'artifte  ait  le  don  d'obferver, 
&  le  goût  exquis  ;  il  ne  fuffit  pas  qu'il  voie  dan$  fon 
H  imagination  ce  au'il»  doit  exprimer;  il  faut  de  plus 
qu'il  ait  lé  talent  de  le  rendre  vifible  aux  autres  :  Cela 
luppofe  un  coup-d'œil  trcs-jufte ,  &  uiic  main  bien 
exercée.  Il  n'y  a  qu'un  grand  deffinateur  qui  fâche 
tout  exprimer  ,  un  œil  qui  faifit  les  moindres  varia- 
ticxn^es  formes,  &  un  pinceau  qui  les  repréfentc 
fidèlement.      ,  » 

i^Le  jeune  artifte trouvera  des  fecours  à  cet  égard  ^ 
en  étudiant  les  remarques  que  les  grands  mîytn^J  Qflt  '-^^\- 
faites  fur  id  manière  de  connoître  les  pafiTions  par  l'at»     ^ 
titiulé  ,  le^  airs  de  tête  ,  &  les  ^raits  du  vifage.  Ea  ,  ^v 
I    deiînwt  Içs  carafterfiSi  dq  \k%  ÇiLm ,  il  fe  formera  le 
*  ^  ^  coup-d'œil> 
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eoiip-dVell  ^  U  apprendra  et  qui  dîftîngae  eftentlell^- 
ment  une  paflion  d'une  aiurç  ;  &  quel  eft  lé  trait 
principal  qui  la  caraâérife?  Tous  les  membres  dU 
corps  bum^in  ont  Uv^r  l^ingage;  tous  viennent  au  Oe- 
coïïrsde  rôratéiîf  :  les  nipins ,.  fur-tout  ^  fuppléent 
en  quelque  manière  à  h^parole.  Un  jubile  critique' 
Junius,  dcpiHura.  vcurum  ,  /.  ///.  c,  4.  )  obierve 
[u*elles  faVenr exiger,  promettre ^  appeler ,  déte- 
ler^ iWerrogef,  refufer ,  indiquer  la  crainte ,  la  joie, 
la  trifteffe ,  le  doute ,  l'aveu ,  le  regret ,  la  melure, 
le  tems&  le  nombre.  Divers  raufdes^ont  j^acim 
leur  txprijjlùh  fixei     ;|  ,      <^^*^^  V  ^^     s 

l-'artifte  qiti  fe  propofè  B^ëïcéîréf  d^n^^^^ 
jion  y  doit  être  un  obfervateur  infatigable  ;  il  ne  doit 
manquer  aucune  occaiion  d'aûifter  aux  iîiienes  de  la 
vie  oh  les*paffions  fe  manifeftent  un  peu  vivement^ 
aux  concours  du  peuple,  oii  les  mouvemens  de  la 
crainte  )  de  l'effroi ,  de  la  joie ,  de  la  dévotion  parolf- 
fent  à  la  fois  fur  mille  vifages ,  &  dans  autant  4^  dif- 
férentes attitudes.    /;.•  -.;... 

A  Tobfervatipnde  la  nature ,  il  faiit  joindre  rétude 
des  antiques  ;  r^Ar/?r^^o/2  eft  parfaite  daas  la  plupart 
de  ces  morceaux  précieux ,  âi;  dans  les  moindres 
même ,  ell^  n'eft  pas  entièrement  négligée  :  les  meil- 
leurs ouvrages  de  Michel-Ange  &  fur-tout  de  Ra- 
phaël,  entre  les  modernes  ^  doivent  faire  l'étude 
|ournalie)re  de  Tartil^;  les  profondes  recherches  de 
ces  grands  génies  ont  donné  à  leurs  ouvrages  ce 
degré  de  perfrûion  qu'on  y  admire ,  &  c'eft  en 
les  étudiant  que  Tartifte  peut  ie  frayer  la  route 
^lls  ont  découverte.  L*Alle|nagne  a  la  gloire  d'a- 
voir produit  un  artifle  qui  eft  digne  d'être  propofé 
S  pur  modèle  d'une  belle  exprcffion  ;  c'eft  Schluter 
ont  le  nom  eft  beaucoupmoins  célèbre  qu'il  ne  de- 
vroit  Pêtre.  Berlin  aïeul  l'avantage*  de  pofféder  les 
beaux  morceaux  d'architeûure  de  ce  grand  homme. 
Les  étrangers  qui  n'ont  pas  vu  l'arfenal  de  cette  ca-^ 
pîtale ,  peuvent  au  moins  fe  procurer  les  deffins  que 
M.  Rode  a  gravés  à  l'eau-forte  des  mafques  qui  or- 
nent cet  édifice.  (  Cit  articUefl  tiré"  de  la  Théorie  gc- 
niraU  des  Beaux- Arts  de  M.  Sulzer.) 
..;^;  Expression, '(.rfr/  tkiâtraL)  Le  talent  Aètéx- 
]pr^o/ï  éft  auffi  néceflaire  à  l'aâeur  ôc  au  danfeur, 
qu'au  peintre  &  au  fçulpteur  ;  il  leur  eft  même  en 
quelque  manière  plus  indifpenfable.  Un  dan^feur  qui 
T^z  poim  Sexprcjjion  n'eft  qu'un  fauteur,  &  le  comé- 
dien dénué  de  ce  talent  n  eft  rien.  Il  gâte  les  i^eil- 
leures  chofes  que  le  poète  lui  faifoit  dire  \  il  oStj^t 
au  lieu  d'amufer  &  de  plaire  :  àinii  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  les  articles  précédens  fur  l'étude  de  la 
bitUe  expreffion ,  fur  l'obfervation  affidue  de  la  nature  » 
&  des  bons  modèles ,  nous  le  répétons  ici  au  çoniié* 
dian.  Il  doit  favoir  prendre  toutes  les  impreâions , 
faifir  jufqu'au  moindre  coup-d'œil ,  au  plus  léger 
snouveinent  du  vifage  &  du  corps ,  imprimer*  dans 
fon  imagination  tout  ce  que  l'art  &  I9  nature  lui  àu^ 
«bnt  découvert  4e  plus  expreffif',,^:;  s'exercer  à  s'en 
rendre  l'ÎDnitation  àifée  &  Êimiliere» 
•4  II  fen^lejque  le  moyen  le  plus  fur  d'atteindre  à 
une  ex^teJRon  parfaite ,  ieroit  que  |!aâeur  entrât  vi- 
Jfcment^mi^niêmedans  les  fentihiens  du  perfonnage 
qull  repréfente.  Ce  n'eft  cepeiidant  pas  l'avis  de  Ric- 
çoboni  le  fils ,  qui  croit  que  ce  principe  n'eft  qu'une 
erreur  ébloui^Fante.  Il  tient  ppur  certain ,  qu'on  ac* 
leur  qui  aur^  le  malheur  de  fentirréeÛement  Ja  pair, 
fion  qu'il  doit  exprimer  9  i^  niet  hors  d'état  de  JQuer 
iton  rôle*  Il  penfe  à  cçt  é^ard  b)en  difiéremment  de 
cet  ancien  aôetxr  Grec  qui,  poifr  lâieux  exprimfr  la 
douleur  d'ElcSre  à  la  viî^dé  l*urne  de  ion  frère 
Orefte ,  reipplit  cette  urne  des  cendres  de  fon  propre 
fils  ;  fanç  49^îf!i9MCH^*  Riccpboni  eft  perfuadé  qu'au 
moyen  de  certaines  règles  diftinâes*&  précifes^  on 
n^  tout  imiter.  Il  fembleTié^niTloins  que  les  paf^ 
fions  fe  manifeftent  par  un  gr^uid  nombre  d^  petites 


ÉX  V 


■■'.•■!'■ 


marqués ,  dont  aucune  n'eft  diftinâeme fit  apperçué  1 
mais  qui  réunîmes  forment  la  vraie  exprcfflon  de  la 
nature.  Pans  lapaftiori,  tout  fe  fait  machinalement  cic: 
ànotre  iofu»  Se  comm^  nous  ne  connoiflbns  point 
quelles  forces  agiffent  fur  nos  mufcles  lorfque  nous* 
avons  telle  ou  telle  paffipn ,  la  fimplc  intention  de 
paroître  Ta  voir  ne  fauroit  la  produire  au-dehors.  Il 
n'y  a  point  de  théorie  qui  nous  enfeiene  à  imprmier 
la  triftefte  fur  notre  vifage  ;  mais  u  nous  fommes 
réellement  affliges ,  tous  les  traita  s'arrangent  d'eux- 
mêmes,      .r*'--^'--      ■■v5-'-^    ,^^y;■^.      --  .■:   *■■/     ..':-y/;    ^V-r-V^,-. 

Nous  ofons  donc ,  malgré  l'autorité  d^un  m^tre  de 
l'art,  embrafler  l'avis  contraire ,  &  Recommander 
au  comédien  de  s'exercer  aflidument  à  entrer  dans 
tous  les  genres  de  fentimens.  Si  fon  ame  n'eft  pas 
affez  flexible  pour  pleurer  avec  l'affligé ,  pour  s'eut* 
porler  âvecle  colérique,  il  fera  bien^de  ne  pas  fè 
charger  d'un  rôle  pour  lequel  le  fentiment  lui  manque. 
Un  homme  dont  les  inclinations  foi^  douces ,  ten- 
dres, complaifantes,  ne  doit  pas  faire  le  tyran. 

Le  comédien  à  qui  la  nature  a  accordé  le  don  dé 
tout  fentir ,  pourra  perfedionner  ce  taleqt  par  Texer* 
cice.  La  leâure  aflidue  des  meilleurs  pôëtes  y  con^ 
tribuera  beaucoup.  Il  s'attachera  aux  fcenes  intéref- 
fantes  jufqu'à  ce  que  fon  imagination  les  lui  peigiie 
vivement;  par  ce  moyeA,  il  entrera  réellement  dans 
la  pa^on  ,^&  confervéra  cependant  afTex  de  liberté 
d'efpritpourpehfer  àrejt/>rr^^o/2^  ..  '  J 

<  Bien  que  dans  la  nature  les  caufes  égalés  produi-*- 
fent  des  effets  égaux ,  ces  effets  ne  font  cependant 
pas  les  mêmes  à  l'égard  des  paffions  qui  dans  diffé- 
rentes  perfoones  fe  manifeftent  diverfement.  Une 
grande  ame  exprime  chaque  fentiment  avec  plus  dé.  • 
nobiéffe  &  de  dignité  qu*une  ame  vulgaire.  Deux 
perfonnes  d'un  caraâere  différent  marquent  autres 
ment  le  même  degré  de  joie  ou  de  trifteffe.  Il  ne 
fufEt  donc  pas  que  le  comédien  entre  dans  le  fenti- 
ment qu'il  doit  exprimer  ,  il  iaut  encore  qu'il  lui 
dôfme  le  ton  qui  répond  au  carafte^  de  fon  perfoh- 
^age..On  manque  le  but  du  poète  auffi-bien  par  aine 
exprejjion  outrée ,  que  par  lihe  exprcjjion  faufTe.  L'au- 
teur aura  vouli/ peindre  une  noble  fierté  ,  l'adeuf 
repréfente  un  fanfaron;  c'eft  rendre  méprifable  le. 
perfonnage  qui  devpit  infpirer  de  Teftime,  Le  poète 
fuppofe  une  douleur  renfejrmée  au  fond  du  coeur  ;  ft 
le  comédien  y  fubftitue  des  hurlemens,  on. rira  au 
lieu  de  pleurer.  '  •  :y*i^.:.ih:j'^-^-.:  :-.jr.y  A\y<:^:',:  v^ 

Une  ^^/'/•^o^î  parfaite  exige  tant  de  chofes ,  qu*il 
ne  f^ut  pas  être  furprisdu  petit  nombre  d'aâeùrs  . 
excelleiis.  Il  faudroit  que  la  nature  &  l'étude  con-  . 
couruffent  pour  former  les^comédien  parfait  ;  qu'il 
fût  dpué  d'un  jugement  exquis  ,  pour  concevoir 
diftinâèment  chaque  caraâere  ^  d'une  imagination 
vive  qui  lui  préf^nte  chaque  objet  ^c  les  con- 
Ipurs  les  plus  forées;  d'un  cœur  fufceptîble  qui  fe  ^ 
livre  à  toutes  les  impreffions.  Mais  fans  une  étude 
appliquée ,  ces  tàlens  même  n'en  feront  pas  un  paf* 
fait^âeuF.  Il  dottÉsivoir  approfondir  entièrement' 
le  caraôére  de  fofi  rôle ,  en  connoître  jufqu'aux  plus 
légères  nuances  ;  avoir  préfeâtes  ^  Pefprit  les  inoin^ 
drés  circouftances  de  Faûion^  par  laquelle  ce  xarac^' 
terefe  développe  ;  inefurer  exaâement  la  force  de  1; 
c^que  reffort  qui  met  en  jeu  les  paffions ,  ic  mé-^  v 
diter  ii  bien  le  tout,  qu^il  parvienne  à  s'oublier  iui>;^v 
même,  &  àfe  trâssfbrnfter  en  celui  qu'il  repréfente^-:; 

On  a  demandé  fi,  pour  rendre  lUxjfrefionçlusf 
frappaïue»  il  ne  fallotf  pas  uo  peu'Qutrerla^4iature4 
Riccoboni  le  père  difoit  que  pour  toucllçt  'A  hlloià  [^, 
aller ^bux  pouces  au  delà  du  natufiel  ;  mais  l'ââedi'  -^ 
qui  oîilb ,  rifqoe  ii*être  froid.  Riccoboni  le  ft>  a  trèsf  > 
bien  obîfervé  que  la  njature  eil  aflftte  forte  par  elle*^^ 
même»iàiîs  qu'il  foitbcfoin,  d'exagérer;  Ceuic^ii 
fe  livrent  fans  réferve  aux  imprefïiops  de  la  paffion^  ^^ 
ce  gui  h'eft  que  trop  iré<5ue;iu  x:he2^c  bas  ptupl^j 
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montrent  affci  combien  la  fimple  nature  eft  expref- 
fivc»  Si  If  cof^édien  faifit  bien  ce  degré  de  force,  8c 
qu'il  fâche  l'allier  ayec  la  dignité  qui  convient  aux 
perfonnes  d'un  rang  plus /ej^své^  il  n'aura  jpas  be- 
ibin  d'putrer  (on  rôle.  '  '''    î   #      ^  '  '^ 

Ccft  principalement  à  l'égard  de  la  partie  de 
Vexpreffion  qui  conûfte  dans  Tattitude  du  corps  & 
dansicgefle,.  qu'iriéft  néceflaire  au  comédien  d'en- 
trer, comme  nous  l'avons  dit ,  dans  la  paffion  qu'il 
doit  exprimer.  En  effets  il  n'y  a  point  de  règles  qui 
puiffent  le  diriger  à  ceft  égard.  La  nature  nous  a  ca-i 
ché  les  refforts  qu'elle  fait  agir  dans  cev  cccafions;  ^ 
de  même  qu'uîihomme  qui  perd  l'équilibre ,  prend 
par  inftinû  en  tombant  l'attitude  la  plus  propre  à  le 
garantir  ;  attitude  qu'aucune  réflexion  ne  lui  feroit 
trouver  s'il  fentoit  diftinfte^ent  la  ppuf  de  fe  blefTer  ; 
de  même  au/fi  la  nature  agit-elle  dans  toutes  les  paf- 
iions,fur  ks  divers  nerfs  du  corps,  d'une  manière 
qui  nous  ert  inconnue.  Que  l'aâeur  fe  rempliflfe  bien 
du  fentiment  qu'il  doit  faire  paroître  ,  Vexpre£ionà\x 
gefte  &  de  l'attitude  fera  vraie  &  naturelle.    * 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  A^Vcxpre^îony  en 
tanf  qu'elle  dépend  de  la  voix  &  de  la  prononcia- 
tion :  cet  article,  concerne  la  déclamation.  -  -  . 
jï  Quant  à  la  danfe  ,  c'eft  de  tous  les  arts  celui  où 
Vtxprcffion  a  le  plus  de  difficulté.  Le  danfeur  ne  peut 
pas  confulter  la  nature  ;  il  n'y  trouve  point  les  moii- 
veméns  qii'il  doit  exécuter  :  il  ne  peut  l'imiter  que 
de  loin,  &  rendre  d'une  man»:ere  toute  diflférente  ce 
qu  elle  lui  aura  indiqué.  Tous  fes  pas ,  tous  fes  mou- 
vemens  tiennent  à  l'art;  la  nature  n'en  a  point  de 
femblables,  ôc  cependant  ils  doivent  porter  le  ca- 
raûére  de  la  nature.  H  faut  que  dans  chaque  mou- 
vement du  danfeur*,  on  puiffe  lire  le  fentiment  qui  le 
meut  ;  (ts  pas  font  autant  de  mots  qui  nous  difent  ce 
qui  fepaffe  dans  fon  cœur.  >  V 

C'elî  à  ces  grandes  difficultés  qu'il  faut  attribuer 
rimperfeftion  de  l'art  de  la  danfe  ;  c'eft  ce  qui  iait 
que  les  danfeurs  s'occupent  plutôt  â  invenfer  dés 
mou  vemens.  ingénieux,  desfauts  difficiles,  des  atti- 
tudes uniques,  qu'à  imiter  \z  wsie  èxpreffion  de  la 
nature.  Il  èft  pourtant  certain  que  chaque  paffion  ca- 
pitale ,  &  même  chaque  nuance  particulière  de  cette 
paffion ,"  a  dans  la  nature  fon  txprtjjion  propre ,  mar- 
quée ^âr  rattitude  &  le  mouvement  du  corps.  Ces 
diverles  attitudes ,  ces  mouvemens  expreffifs,  fônt 
Talphabet  de  la  véritable^  danfe  ;  fi  elle  n*eft  pas 
fondée  fur  ces  élémens  \  on  peut  dire  qu'elle  n'a  au- 
cuns principes.  L^ouvrage  d'un  danfeur  vraiment 
danleur,  doit  être  de  découvrir  ces  élémens  ;  de  les 
reprclenter  par  des  mouvemens  réguliers  &  bien 
liés,  &r  de  lavoir,  à  l'aide  de  leur  âverfité  &  de 
leur  combinaifon ,  composer  un  ballet  entier  qui 
exprime  une  aâion  bien  déterminée.  (  Ctt  article  cjl 
tiré  de   la  Théorie  générale  des  Beaux  -  jins  de   M. 

$  Expression  ,  ÇMufiq.)  Dans  cet  article  d*u 

piii.  raif.  dci^Sciences  ^  t>Lc.  on  fe  borne  prefque'  R 

entièrement  à  prouver  que  fouvent  LulH  manque 

^exprejjion.  M.  Rouffeau  dans  fôn  Diûionnaire  de 

Muique^  trace  plus  particulièrement  ce  tiui  pro^ 

duit  unç  bonne  ex^rejjion;  c'eft  bourquoî  je  mets  ici 

^vfon  article  :  je  l'ai  déjà  dit  quelque  part ,  pins  une 

partie  d'un  ^rt  eft  difficile  à  réduire  en  principes , 

plus  il  eft  bon  de  rapprocher  lés  idées  des  gens  de 

,  goût  Air  cette  partie.  (Ji/>^C)  i- 

:   j^Vexprelpon,e{k  une  qualité  par  laquelle  le  muÉir 


È  X 


j'- 
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'^p^>^ 


cîen  fent  vivement  &  rend  avec  éneigie  toutes  les 
idées  qu'il  doit  rpndre»  &  toiis  les,  fentimens  qu'il 
doit  exprimer.  Il  y  ^  yxnt  cxprefflon  de  compoiition 
&  line  d'exécution  1  &  c'eft  de  levr  concours  qut^ 
.réfulte  l'çffet  mufical  le  plus  pmflant  &c  le  plus 
agréable/  '  ^      . 


Pour  donner  à^  Vex, 


.il 


on'  à  /eS  ouvragés ,  le 


;.'.  ■ 


-l  - 


compofîteur-doit  faifir  &  comparer  tous  les  rapf^ 
ports  qui  peuvent  fe  trpuver  entre  les  traits  de  fon  - 
objet  éc  Irt  produftions  de  fon  art  ;  il  doit  connoîtrei, 
ou  fcntir  l'effet  de  tous  le$/Ç(raûere$ ,  afin  de  por^ 
ter  exaftement  celui  qu'il  choifit  au  degré  qui  lut 
convient  >caf,  comme  un  bon  peintre  ne  donne  pas 
la  môme  lumière  à  tous  fes'objets  ,  l'habile  muficien 
ne  donnera  pas  non-plus  la  même  énergie  à  tous  fes 
fentimens,  ni  la  même  force  à  tous  (es  tableaux ,  & 
placera  chaque  partie  au  lieu  qui  convient  ,  moins 
pour  Ï2  feire  valoir  feule ,  que  pour  donner  un  plu^ 
grand  efïejt  au  tout.         '     '     "'  '^^^    v 

Après  avoir  bien  vu  ce  qu'il  doit  4ire ,  ït  cherclie    • 
comment  il  le  dira;  &  voici  oii  commence  l'appli-» 
cation  des  préceptes  de  l'art,  &  qui  eft  comme  I4     * 
langue  particulière  dans  laquelle  le  muficieh  veut  fe 
faire  entendre.       ^  ;.  . -      v       U^^  j.      ;  ' 

.  La  mélodie,  l'harmonie,  le môiïvemént, le choïj 
des  înftrumens  &  des  voix  font  les  élémens  du  lan-. 
gage  mufical  ;  &  la  mélodie^,  parjfon  rapport  imniéi  ' 
Oiat  avec  l'accent  erammatîcal  &  oratoire  ,  eft  celui 
qui  donne  le  caraaere  à  tous  les  autres.  Ainfi  ,  c'eflf 
toujours  du  chant  que  fe  doh  tirer  la  principale  er-*. 
prejpon ,  tant  dans  la  mufique  inftnimentaie ,  que 
dans  la  vocale.      ,    .^    ;  ;  ,,     ": 

/   Ce  qu'on  cherché  donc  à  rendre  par  la  iriélodîe  ^ 
c'eft  te  ton  dont  s'expritrientles  fentimens  qu'on  veut 
répréfenter ,  &  l'on  doit  bien  fe  garder  d'imiter  erf 
cela  la  déclamation  théâtrale  qui  n'eft  elle-même 
qu'urte  imitation ,  mais  la  voix  de  la  nature  parlanr 
iansaffeftation  &  fans  art.  Ainfi  le  muûcien  cher- 
chera^'abord  iin  genre  de  mélodie  qui  lui  foumîflé 
les  inflexions  muficalés  les  plus  convenables  au  feni 
des  paroles ,  eti  fubordoanant  toujours  VexpreJ/ïon  de/  ; 
mots  à  celle  de  la  per\fée,  &  celle-ci  même  à  la  fin 
tuatioh  de  l'ame  de  l'interlocuteur;  car ,  quand  otf 
eft  fortement  affefté ,  tous  les  difcoursque  l'on  tient 
prennent,   pour  ainfi -dire,  la  teime  du  femiment  ^ 
général  qui  domine  en  nous,  &  Toi^  nç-  querellé 
point  ce  qu'on  aimé,  du  ton  dont  on  querell^un  in-^"    • 
différent,  \     :.■  ..r,-'  ''"-/r.^;-"--^ '^^ ■  -" '.  -, . ■,!:■;■  -^ .■      ■'•  '  v--/  :'''-- ■^-'*:'^.'- 
La  parole  eft  diverfement  accentuée  félonies  dî-; 
rfes  paffions  iqui  Pinfpirent ,  tantôt  algue  &yéhéi 
?nte  ,  tantôt  remifle  &  lâche ,  tantôt  variée  &  ità^ 
pétueufe,  tantôt  égale  &  tranquille  dansées  infte^ 
xions.  De-làle  muûcien  tire  les  différences  des  mQ^î  . 
des  de  chant  qu'il  ethploie  ,&  des  lieux  divers  danâî 
lefquels  il  maintient  la  voix ,  la  faîfant  procéder  daii^ 
I  le  bas  par  de  petits  intervalles  pour  exprimeriez    :» 
I  langueurs  de  la  triftefle  &  de  l'abattement  ;  lui  arra^ 
chant  dans  le  haut  les  fons  aigus  de  l'emponemeiiç 
&  de  la  douleur,  &  Tentramant  rapidement  pài^ 
tous  les  intervalles  de  fon  diapafon  dans  TagitatiOtiÇ  -, 
du  défefpoir.ou  Fégarément  des  paffions  contraf** 
tées*  Sur-tout  il  faut  bien  obferver  qiîe  le  charttfff 
de  la  mufique  ne  confifte  pas  feulement  dans  l'iniK^ 
'tation,  mais  dans  une  imitation  agréable';  &qué  fai 
déclamation  mêm^  y  pour  feire  un  fi  gn?nd  effet,  doit 
être  fubordonnée  à  la  mélodie  -;  de  forte  qu'on  Tie    " 
peut  peindre  le  fentiment  fans  lui  donner  ce  chartnë 
fecrei  qui  en  eft  inféparable,  ni  toucher  le  cœur  ff  > 
Tonne  plaît  à  Toreille..  Et  ceci  eft  encore  très-^cqnf? 
forme  à  la  nature ,  qui  donne  au  ton  des  perfonnëjf 
fenfibles  je  ne  fais  quelles  inflexions  touchantes  Ji^  i 
délicieufes  que  n'-eût  jamais  celiû  des  gens  qui  hé 
fcntenr^en.  ISTallez  donc  pas  prendre  le  barôqriti 
pour  l*expreffif ,  m  là  dureté  pour  de  T^nergie,  nf 
donner  un  tableau  hideux  des  p^^fficns  que  you?  , 
voulez  rendre  ,  ni  faire  en  un  mot,  comnoe  à  l'o^ 
pérafrançois,  où  le  ton  pàffionné  teflfemWe  aux  cr» 
de  la  colique,  bien  plus  qu'aux  tranfports  de  Ta**  v 

mour.  >    .  ^ 

Le  plaifir  phyfique  qui  réfulte  de  l'harmonie 3 
gmeote  à  fon  tour  le  plâfir  mort!  île  t'itmcation  y  ^ 
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,  en  |bighant  les  fenfations  agréables  ièt  ât&ôrjs  à 
Vixprtjjion  de  la  mélodie ,  par  Je  même  principe  dont 

vf  je  viens  de  parler.  Mais  liiarmonie  fait  plus  encore  ; 

Jelle  renforce  Ycxpnffion  même,  en  donnant  plus  de 
}ufteâe  &  de  précifion  aux  intervalles  mélodieux  ; 
elle  anime  leur  caraâere^  &  marquant  exaâement 

fleur  place  dans  Tordre  at  U  modulation ,  >lle  ràp 
pelle  ce  qui  pr4^ede  »  annonce  ce  qui  doit  fui vre ,  6l 

'Jie  ain^  les  p^fes  d^ns  le  chant  y  cffmme  lé^  idées  fe 
lient  dans  le  discours*    - 

Lliarmonie ,  envifigée  de  cette  manière  ,  fournit' 
au  compoûteuf  de  grands  moyens  à^cxpnjfion  ,  qui 
lui  échappent  quand  il  ne  cherche  YcxpreJJÎQn  que 

idians  U  feule  harmonie  ;  car  alors ,  au  lieu  d'animer 
l'accent  ^  il  TéfouS^  par  {^  accords }  &  tous  les.  m* 

•tervalles,  confondus  dans  un  continuel  renipliflage, 

^  p*oftent  à  Toreille  qu'une  fuite  de  fons  fondamen- 

^  taux  qui  n'ont  rien  de  touchant  ni  d'agréable ,  &  dont 

f  Teffet  s'afrête  au  cerveau. 

Que  fera  donc  ITiarmomile  pour  concourir  à  l'^x- 
y^  pnffion  de  la  mélodie  &  lui  donner  plus  d'effet?  Il 

'évitera  foigneufement  de  couvrir  le  fon  principal, 
dans  la combinaifon  des  accords;  il  fubordonne{j| 

'tous  fes  accompagnemens  à  la  partie  chantante  ;  il  en 

^  aiguifera  l'énergie  par  le  concours  des  autres  parties; 

^;  il  renforcera  l'effet  de  certains  paflages  par  des  ac- 
"  J  cords  fenfihles  ;  il  en  dérobera  d'autres  par  (uppofi- 

>  tion  ou  par  fufpenfion^  en  les  comptant  pour  rien 
fur  la  baue  ;  il  fera  fortir  les  cxprejffionè^fones  par  des 
diffbnances  majeures;  il  réfervera  les  mmeures 
|K>ur  des  £ehtimens  pilus  doux  ;  tantôt  il  liera  toutes 
les  parties  par  de  fons  continus  &  coulés  ;  tantôt  il 
les  fera  eontrafter  fin-t^  chant  par  des  notes  piauées, 

#tantôt  il  frappera  l'oreille  par  des  accords  pleins; 
tantôt  il  renforcera  l'accent  parle  choix  d'un  feul 

jj^  intervalle.  Par-tout  il  rendra  .pré(ent&  (enfible  len- 
chcûnement  des  modulations ,  &  fera  fer  yir  la  baffe 
&  fon  harmonie  à  déterminer  le  lieu  dé  chaque  paf- 

.  fage  dans  le  mode,  afin  qu'on  n'entende  jamais  un 
intervalle  ou  un  trait  de  cnant ,  fans  feiitir  en  même 

^  tems  fon  rapport  avec  le tc^t.  ;:> 

A  l'égard  du  rhythme  ,  jadis  6  puiflantpour  Âoh- 

net  de  la  force ,  de  la  variété  ,  de  l'agrément  à  Thar- 

^  ^  morne  poétique  ;  ITnd^  langues ,  moins  accentuées 

&  moins  prbfodiques ,  ont  perdu  le  charme  qui  en 

:^  f  réfoltoit  3  notre  mufiquè  en  fobfti^e  un  autre  plus 

/^^^ndépendantdu  difcours,  dans  l'égalité  de  lameuire, 

'  ^  &  dans  {es  diverfes  combinaifdns  de  fes  tèms ,  fo^  à 

"  là  fois  datiSle  tout,  fôiffépârément*  dan^  chaque 
;  partie,  tes  quantités  de  la  langue  fonf  prefque  per- 
dues fous  celle  des  notes  ;&  la  mufique ,  au  lieu  de 
parler  avec  la  parole ,  emprunte  ^  en  quelque  forte, 
^  de  la  niefure  un  langage  à  part.  La  force  de  Yexpref^ 
fon  cohfifte ,  en  cette  partie ,  à  réunir  ces  deux  lan- 
gages lé  plus  qu'il  eft  pofiible  ,  &  à  aire  que  ,  fi  la 
jnefure  &  le  rhythmè  fte  partent  pas  de  H  même 
tùèmttt ,  ils  dîfent  au  moins  les  mêmes  chofes. 
^  La  gaieté  qui  donne  de  I4  vivacité  à  tous  nos  liiou- 
vemen^ ,  en  doit  donner  de  même  à  là  mefure*  la 

f  triftele  reflerre  le  cœur  ,^  ralentit  les  mouTeméns  ^ 
&  la  imême  langueur  fe  fiât  fentir  dans  les  chanta 
qu'elle  infpire  :  mais  quand  la  douleur  eft  vive  ou 
qu^  fe  paffe  dans  Tame  de  grands  combats  y  la  pa« 
f  oie  eft  inégale  ;  elle  marche  alternativement  avec 
la  lenteur  du  fpondée^  &  avec  la  rapidité  du  pyrri- 
que  ,,&  fou  vent  s'arrête  tout  court  comme  dan^^ 
récitatif  obligé  :  c'eft  pour  cela  que  lés  mufiques  li 
phis  expreffives ,  ou  du  moins  les  plus  pafflonnées. 
font  communément  cfeUes  oîi  les  tems,  tiuoiqu'é-^ 
gaux  entr'eux,  font  les  plus  inégalement  divifés; 
au  lieu  que  l'image  du  fommeil ,  du  repos ,  de  la  paix 
de  l'ame ,  fe  peint  volontiers  avec  des  notes  égales 
qui  ne  marchent  ni  vite  ni  lentement/ 

^      yne  diferyation  t^  le  conipofiteur  1^  doit  pas 
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néçîger ,  c*efl:  que  plus  îliartnonîe  eff  redfierchce  \ 
moins  le  mouvement  doit  être  vif,  afin  que  i'elprit 
ait  le  tems  de  faiûr  la  marche  des  diflbnances  &  le 
rapide  enchaînement  des  modulations  :  il  n'y  a  que 
le  dernier  emportement  des  paATions  qui  per^nette 
d*alliér  la  rapidité  de  la  mefure  &  la  dureté  des  ac* 
cords.  Alors  quand  U  tête  ell  perdue  &  qu'à  force 
d'agitation  l'aâeur  fçmble  ne  favoir  plus  ce  qu'il  dit , 
ce  défordre  énergique  &  terrible  peut  fe  porter  ainfi 
jufqu'à  l'ame  du  fpeûateur,  &  le  mettre  de  même 
hors  de  lui.  Mais  û  vous  n'êtes  bouillant  &  fublime , 
vous  ne  ferez  quebarroque  &  froid  :  jettez  vos  au- 
diteurs dans  le  délire  ,  ou.  gardez  vous  d'y  tomber  ; 
car  celui  quiperd  la  raifon  n'efl  jamais  qu'un  infenfé 
aux  ^eux  de  ceux  qui  la  confervent,  &  les  fous 
n'-ntereflent  pluSé.;:  ;fu  ^  >^.  :  A   ^.^    . 

Quoique  la  plus  grande  f 0 rce  de  VexDrcJJîon  fe  tire 
de  la  combinaifon  dçs  fons ,  la  qualité  4e  leur  timbre 
n'eft  pas  indifférente  pour  le  même  effet*  Il  y  a  des 
voix  fortes  &  fonores  qui  en  impofent  par  leur  étof*  * 
fe;  d'autres  légères  &  ftexibles,  bonnes  pour  les 
chofes  d'exécution;  d'autres  fénfibles  &  délicates,' 
quÎTont  au  cœur  par  des  chams  doux  &  pathétiques. 
En  général,  les  delFus  &  toutes  les  voix  aiguës  font 
plus  propres^pçur  exprimer  la  tendreffé  &  la  douceur, 
les  baffes  &  les concordans  pourremportement&  la 
colère.  Mais  les  Italiens  ont  banni  les  baffes  de  leurs 
tragédies,  comme  une  partie  3ont  les  chants  font 
trop  rudes  pour  le  genre  héroïque  ,&leur  ont  fubl- 
titué  les  tailles,  ou  ténors,  dont  le  chaatalemême  ■ 
caraâere  avec  un  effet  plus  agréable.  Us  emploient 
ces  mêmes  baffes  plus  convenablement  dans  le  co- 
mique pour  les  rôles  à  manteaux  ,  &  géntralement 
pour  tous  les  caraderes  de  charge.  • 

Les  inftrumens  ont  aiiffi  des  cxpnjjïons  très-diffé- 
rentes ,  félon  que  le  fon  en  e^îi  aigre  ou  doux,  que 
le  diapafon  en  eft  o^ve  ou 'aigu  ,  &  qu'on  en  peut 
jirer  des  fons  en*  plus  grande  ou  moindre  quantité. 
Là^ùte  çft  tendre  ;  le  hauibcis  ,  gai  ;  la  trompette, 
guerrière  ;  le  cor,  fonore ,  inajeflueux,  propre  aux 
grandes  ^;t/7>-(^(9/2j.  Mais  il  n'y  a  point  d'inftrument  • 
dorit  on  tire  une  cxprcffion  plus  variée  &"plusuniver* 
felleque  du  violon.  <^et  inftrument  admirable  fait  . 
le  fonds  de  tous  les  orçheftres,  &  fufSt  au  grand  com^; 

Sôfiteur  pour  en  tirer  tous  les  effets  que  les  mauvais 
^uficiens  cherchent  inutilement  dans,  l'alliage  d'une 
multitude  d'inffrumens  divers.  Le  compofiteur  doit 
connoître  le  manche  du  violon  poiur  doigter  fes  airs, 
pour  difpofer  (ts  arpèges,  pour  favoir  l'effet  des 
cordes  à  vuide  ,  &  pour  .-mployer  &  choifir  fes  tons 
félon  les  divers  caraderes  qu'ils  ont  fur  en  inftru-  , 
ment^     .  ;^^-^^r^-'^^§;0^^^^^ 

Vainement  le  côttipfeîîteur  Taura-t41  anîtncr  foil 
ouvrage,  fi  la  chaleur  qui  doit  y  régner  ne  paffe  à 
ceux  qui  l'exécutent  :  le  chanteur  qui  ne  voit  que  ^ 
des  notes  dans  (à  partie ,  n'eft  point  en  état  de  faifi|# 
Ylxpnjfion  du  compofiteur  ,  ni  d'en  donner  une  à  ce 
qu'il  chante  ,  s'il  n'ena  bienfaifi  le  fens.  Il  faut  en^ 
tendre  ce  qu'on  4it ,  pour  le  faire  entendre  iiix  ait- 
frei  t  &il  ne  fuffit  pas  d'être  fenfîble  en  général ,  fi 
on  lie  l'eft  pas  en  particulier  à  Fénergie  de  la  langue 
qu'on  parle.  Commencez  donc  par  bien  connoître  le 
canrfferé  du  chant  que  vous  avez  à  rendre  ;  fon  rap^ 
port  au  fens  des  paroles  ;  ladiftinÔion  de  ÏSçs  phrafes, 
l'accenCqirïK^^^r  lui-même  ,  ce  qu il  fuppofe  dans 
de  l'exécutant ,  l'énergie  que  le  conr^fiteui* 
née  au  poëte ,  &  celle  que  vous  pouvez  donner 
btre  tour  au  compofiteur.  Alors  livrez  vos  orga* 
nés  à  toute'la^'chalêur  que  ces  confidérations  vous 
auront  infpirée  ;  rahp  ce  que  i^us  ferieï  fi  voui^ 
étiez  k  la  fois  le  poetè ,  le  compoùteur ,  1  aâeur  &  le  . 
chanteur  :  &  vous  auriez  toute  Ycxpreffion  qu'il  vous 

l'ouvrage  que  vous  av'èz  à 
^  il  airirivera  nmurtUilement . 
AA Aaa«  tj 
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3ue  VOUS  mettrez  de  la  déUcateffc  &  des  brncmens 
ans  les  chants  qui  ne  font  qu'élégans  &  gracieux  , 
du  piquant  &  du  feu  dans  ceux  qui  font  animés  & 

S  pis  ,  des  génûflemens  &  des  plaintes  dans  ceux  qui 
ont  tendres  &  pathétiques,  &  toute  l'agitation  du 

'  font-pïano  dans  remportement  des  paffionsyiolentes» 
Partout  où  l'on  réunira  fortement  Tacccni  mufi- 
cal  à  Tancent  oratoire  ;  par-tout  où  la  mefure Te  fera 
vivement  fentir  &  fervira  de  guide  aux  accens  du 
chant  ;  par-tout  où  l'accompagnement  &  la  voix 
fauront  tellement  accorder  &unir  leurs  effets,  qull 
n'en  refaite  qu'une  mélodie,  &  que  Taudiieur  trom- 
pé attribue  à  la  voix  les  paflages  dont  l'orcheArc 

:  l'embellit  ;  enfin  par-tout  où  les  ornemens  fobremeot 
ménagés  pôrteront^témoignage  de  la  facilité  du  chan- 

,  teur  ,  fans  couvrir  &  défigurer  le  chant ,  VtXDrtffion 
fera  douce ,  agréable  &  fprte ,  Toreille  fera  charmée 
&  le  cœur^mu  :  le  phyfique  &  le  moral  concoiirront 
à  la  fois  au  plaifir  des  écouians ,  &  il  régnera  un  tel 
accord  entre  la  parole  &  le  chant ,  que  le  toutfem- 
bleran'êtrequ'unelangue  délicieufe  quifaittoutdiré 

j8c  plaît  toujours.  (5)      '■^^:"-^^:., 

On  me  permettra  de  joindre  ici  mon  fentiment  fur 
Vcxpreffion  en  mufique.  Peut-être  trouvéra-t-on  que 
.  jen*ai  fouvent  fait  qu'étendre  les  idées  de  M.  Rouf- 
feau*  Il  eft  vrai ,  mais  elles  le  méritent. 

Vcxpreffion  muficale  fe  fonde  fur  trois  chofes  : 

I.    Sur  la  mélodie.  ^ ,  i^^^^^^ 
.     IL  Sur  Tharmonie.         '  ^  ; 

III.  Sur  le  genre  de  l'accompagnement.  ^ 

Pour  porter  Vexprcffion  à  fon  comble,  il  faudroît 
que  le  muficien  fut  pgëte  ,  ou  celui-ci  muficien.  Un 
homme  qui  réunirôit  ces  deux  talens  feroit  un  pein- 
tre habile,  non-feulement  à  delTmer  correôement 
un  portrait,  mais  encore  à  lui  donner  le  coloris,  h 
l'attitude,  &  rhabillement  de  fon  original.  Mais  la 
poéfie  &  la  mufique  ne  fe  réunifTent  guère  aiiîpur- 
d'hui  dans  la  tête  d'un  feul  homme ,  quoique  Pexem- 
ple  de  rilluftre  M.  Rouffeau  en  prouve  la  poffibilité; 
un  air  efl:  donc  un  tableau  fait  par  deux  maîtres.  Le 
premîer  trace  exaftement  les  traits  de  fon  original; 
c'eft  le  poëte.Lefecond  reml  le  tableau  plus  refT^ 
blant  en  lui  donnant  le  oa^s  de  la  perfonne  imitée: 
il  augmente  encore  l'illufion  en  mettant  fa  figure 
dans  l'attitude  ordinaire  à  l'original  ;  enfin  il  rend  la 
reffemblance  frappante ,  en  habillant  fa  copie  comme 
fon  modèle  ;  voilà  le  mufiâen^i  laoïélodie ,  lllarmo- 
:  nie  &  Taccompagnement.  z?^^::^^:!^;^^^^^^ 

L  De  Ccxpreffion  de  la  mihdu.  Vcxpreffion  de  la 
mélodiiî  a  deux  fources  :  i^.  l'imitation  qui  ne  peut 
abfolument  fe  rapporter  qu'à  l'organe  de  l'ouie  ; 
ainfi  la  mélodie  ne  peut  imiter  que  des  fohs,  leur 
durée  &  leur  fuccefTion.  Si  jf  compofiteur  veut 
imiter  un  bruit  quelconque, tel  que  celui  d'i^i  ora- 
ge, d^un  moulin,  &c.  c'eft  à  lui  d'étudier  ce  bruit 
dans  la  nature ,  &  à  Hmiier  enfuite  de  fon  mieux  : 
perfonne  ne^peut  donner  des  règles  fur  cette  for^e 
.d'imitation.       ;      v,    f 

Si  le  compofîteùr  veut  imiter  les  inflexions  des 
voix  ,c'eft-à-dice,. s'il  veut  faire  une  vraiment  bonne 
déclamation  notée  ,  il  faut  qu'il  fâche  déclamer  j>ar- 
faitement  lui-même ;&  c'eflau  bon  aôeur  à  lui  four- 
nir les  règles  de  cette  forte  d'imitation. 

2^.  L'analogie  ;.  c'eft-ià*dire  îjuc  la  mélodie  pro- 
duit ,  par  l'organe  de  Touie  ,  un  effet  analogue  ou  . 
femblable  à  celui  qui  produit  un  autre  organe,  ou 

r'  une  autre  caufe.  L'analogie  peut  avoir  lieu  lorfquc^ 
l'imitation  eft  impoflible- 

/  Que xjuelqu'uns'obftincà  jouer  très-!ong-terts.une 
mélodie  toute  cqmpofée  de  notes  lentes ,  égales,  & 
furie  même  ton ,  à  la  fin  il  endormira  fon  auditeur. 

;  Certainement  l'on  ne  dira  pas  pour  cela  que  cette 

mèlpdie  imite  le  jus  de  pavots  ou  ^  mauvais  livre  ^ 
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mais  ellç  produit ,  par  l'orgaaede  l'oule ,  un  effet  fem* 
blaMe  à  cehifde  ce  jus  ou  de  ce  livre.  Qu'après  vous 
a  voir  endormi,  le  muficien  difcontinue  (on  jeu  mono-? 
tone  &  en  commence  un  autre  vif  &  varié ,  il  y  a  mille 
à  parier  contre  un  que  vous  vous  réveillerez  eo  fur* 
faut ,  comme  fi  l'on  vous  avoir  tiré  par  le  bras.  Dira^ 
ton  que  la  mufique  imite  l'aâion  d'un  homme  qui 
vous  tire  par  le  bras?  L'expreifion  de  la  mufique  fon- 
dée fur  l'analogie  a  fa  fourçe  dans  la  nature  mêméi 
ainfi  recherchons ,  autant  qu'il,  eft  en  nous  ^  ce  qui 
peut  la  produire. 

Là  mélodie  eft  compofée,  ou  d'un  feùl  ton  que 
l'on  répète  plufieurs  fois,  telle  eft  celle  d'untam-* 
bour  ;  &*;alors  la  mélodie  ne  dépend  que  du  mouve-^ 
ment ,  ou  de  plufieurs  tons  différens  qui  fe  fuccedeiit 
avec  le  même  mouvement ,  ou  enfin  de  plufieurs  ton^ 
diffcrens  qif i  fe  fuccedent  av3c  différens  mou vemensi 

Une  mélodie  toute  compofée  de  notes  lentes ,  éga- 
les &  fur  le  même  ton ,  ennuie  par  fon  uniformité  , 
&  caufe  par-là  même  un  fentiment  défagréable. 

Augmentez  la  vîteffe  de  ces  mêmes  notes,  vous 
diminuerez  le  défagrément  ;  vous  parviendrez  mçme 
au  point  de  produire  ;  un  fentiment  tranquille,  qui 
par-là  devient  agréable. 

Paflez  le  point  oîi  la  vîteffe  du  mouvement  met 
l'amè  dans  une  fituation  tranquille  :  cette  vîteffe ,  eli 
augmentant ,  augmente  aufii  l'agitation  de  l'auditeur, 
^  julqu'àceque  cette  agitation  devenant  trop  violente, 
fatigue ,  étourdit ,  &  caufe  de  nouveau  un  fentiment 
défagréable.  % 

Voilà  donc  le  fimple  mouVSRtem  uniforme  capa 


■•^ 


agréable,  ou  du  moins  tranquille.  Je  crois  inutile 
d'avertir  que  ces  différens  mouvemens  continué^ 
plus  Ion  g- te  ms  qu'il  ne  }e  faut ,  ne  font  plus  d'effet^ 
parce  que  l'on  s'y  accoutume.  Celui  qui  demeurée 
auprès  d'un  moulin  à  eau ,  dort,  travaille  ^&c.  com^. 
me  s'il  n'y  avoit  aucun  bruit  dans  le  voifinage.  ,^ 
Si  au  lieu  de  notes  toutes  égales,  j'emploie  des  notes 
dont  la  première  foit  pointée ,  &^ar  conféquent  d'une 
valeur  triple  de  la  yaleurde  la  féconde,  l'effet  de  cette 
efpece  de;  mélodie  eft  différent  ;  il  a  (Quelque  chofe 
de  plus  fombre,  fi  le  mouvement  eft  trifte  ;  quelque 
chofe  de  plus  grand,  file  nxKivement  eft  modère^ 
qlielque  chofe  de  plus  fier ,  fi  le  mouvement  eft  plus 
vif:  cette  efpece  de  mouvement  n'eft  pas  bon  trèsf 
vite. 

Je  ne  parle  pas.  ici  d'une  note  fuivie  d'une  autre  l4 
moitié  plus  courte  :  cette  forte  de  mouvement  ne 
peut  avoir  lieu  que  pour  une  forte  particulière  de 
mefure,  celle  à  trois  tems  :  &  je  ne  parlCque  du  mou- 
vement en  générât  ;. 

U»  ton  qui  commence  pianiffimOj  &  augmenté  ' 
continuellement  jufqu'au /âr/(/^<7,  augmente  aufil 
en  nous  l'a^tation  :  re  diminuer t-il,  notre  agitation  ; 
xliminueaum.  *)|. 

Si  donc  un  muficien  entre^mêle  différens  mou ve«^ 
mens  en  plaçant  à  prdDOS  it  piano  ^  le  force  ^  le  a-e/^ 
cendo ,  il  pourra  non-leulemeot  nous  amufer ,  nous 
occuper ,  mais  auffî  produire  en  nous  de  l'ennui ,  de 
l'égalité ,  de  la  gaieté ,  de  la  cofere ,  de  la  fiireur ,  de 
la  fatigue  &  de Tctpcicdiffeiiient  ,8c  enfin  nous  rame* 
ner  à  l'ennui  ;  non  à  un  ennui^el  que  ce  premier  qui 
réfultoit  uniquement  de  ito^  d'uniformité  ^  mais  à 
un  ennui  mêlé  de  fatigues.  \ 
'^  Les  différentes  marches  &  Its  airs  qu'us  bon  um* 
bour  peut  exécuter ,  prouvent  cequeje  viens  d'avan- 
cer. Cela  eft  encore  prouvé  par  la  mufique  des  Sau« 
vagès,  principalement  compoféed'inilrumens  de  per* 
cufiion ,  qui  n'om  ^^u'un  ieul  tod^  &  avec  lefqueÛ  ib 
acçompagneiit  poùnaW/CMtc^  jkuci  dahfesi  &  peut* 
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être  que  le  meilleur  moyen  de  trouver  les  rraîs  prln- 
pes  de  Xixprtj^on  par  analogie  (broit  d'étudier  avec 
ibin  la  mufique  des  Sauvages.  A  force  de  charger  la 
nature,  nous  l'avons  .couverte  d'ornemens  au  point 
de  rétouffcr.  Hâtons-nous  de  la  foulager ,  ou  bientôt 
ii  06  oou$  r«fiera  qu'un  cadavre  magniâquement 
habillé.      ;  „   '  .1      ^ 

A  Si ,  au  milieu  d^une  fuite  de  notes  lentes  &  égales 
fur  le  même  ton ,  on  prend  une  fuite  de  notes  aicen- 
dantes  diatoniquement ,  ce  trait  de  chant  caufera  un 
fentiment  moins  défagréable  que  celui  quin'eft  c6m- 
pofé  que  de  potes  lur  le  même  ton  ;  &  luivant  le  dé- 

Sfé  de  mouvement,  la  fuite  de  notes  afcendantes 
e  viendra  propre  à  produire  dç  la  gaieté,  de  la  ce- 
1ère  ,  de  la  fureur  même ,  s'il  y  a  beaucoup  de  notes 
diatoniques  ;  enfin  répété  trop  long-tems  &  avec 
trop  devite(re,3  étourdira  #  &  reproduira  un  effet 
délagréable.  Une  fuite  de  notes  afcendantes  produit 
donc  \^s  mêmes  effets  quet  le  fimple  mouvement; 
mais  comme  cette  fuit^e  notes* ne  produit  ces  effets 
qu'autant  qu^eile  eil  alliée  avec  le  mouvement ,  je 
sue  crois  en  droit  d'en  conclure  qu'elle  donnera  un 
dé^ré  de  phis  à  la  force  de  ces  effets. 


ipxrp. 
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Une  fuite  de  notes  diatoniques,  en  defeendantv^ 
faufur  notre  cœur  une  impremOn' plus  trîfteau'uncN. 
fuite  de  notes  afcendantes  :  en  donnant  toutes^ortes  ^ 
de  mouvemens  à  ces  notes  defcendantes,  vous  pro- 
duirez de  la  gravité ,  de  la  colère  &  de  la  fureur , 
tnais  fombres  ;  &  à  coup  iùr ,  les  notes  defcendan- 
tes ne  peuvent  pas  produire  le  même^effet  que  les 
sUcendantesv  i^^  x  ;^% 

-^  De  toutes  les  mélodies  qui  vont  par  fauts ,  celle 
qui  parcourt  l'accord  parfait  majeur  en  montant , 
doit  être  la  plus  agréable  &  remuer  le  moins*,  parce 
que  tous  les  fons  qui  fe  fuccedent  font  déjà  contenus 
&  annoncés  dans  le  premier.  Une  mélodie  qui  va 
diatoniquement ,- remue  plus.  La  mélodie  qui  par- 
court l'accord  parfeiit  en  allant" de  Ta Igu  au  grave, 
€Û  moins  naturelle  y  elle  eil  au/Ii  plus  trifte.  Si  la  mé- 
lodie,  au  lieu  d'aller  paHaiits  confonnans  ,  va  par 
fauts  diflfonans ,  elle  frappe  pfes  ;  &  en  montant  ex- 
prime del'étonnement  &  de  l'emportement  :  en  def- 
4^endant ,  de  la  gravité ,  de  la  trifteffe ,  de  l'horreur. 
Le  faut  de fauil^  quihte,  en  montant,  eft  doux  & 
trifte  :  celui  de  mm/x  eil  dur  ;  il  caufe  un  êtonAement 
mêlé  de  fureur.  Les  petits  fauts  iorX  en  ciflfet  moin- 
dres que  les  grands.  \}n  faut  defixte  mineure  en  mon- 
tant,  &  un  de  iîxte  majeure  ,  font  MÊCt^îiitx  tout  dîffé- 
tcnt.  Montez  diatoniquement  uh^tervalle  de  quin- 
Ic ,  en  y  inférant  un  triton  étranger  au  mode,  comme 
*ff ,  fe  ^nu^fii^£ol'/&c  pour  peu  que  le  mouvement 
ibit  vif,  vous fentirez  que  cela  v^ous  agite ,  vous  înf- 
pire  de  la  colereT  Defcendez  diatoniquement  un  in* 
tcrvalle  de  quinte ,  en  y  inférant  un  b  mol ,  comme 
Irr,  /,  la\,  faljfa;f^  vojfs  fentirét  un  fentiment 
triile.  Si  Ton  monte  par  Ce  mi- tons  avec  un  n!iouve« 
ment  lent,  on  imprime  de  la^riileffe  :  defcendez  par 
fend-tons/tv^  le  même  mouvement ,  &  latriileffe 

*[efa  port(âe:à  fon  comble.  Augmentez- vous  la  vîteffc 
de  ces  de^ic  traits  de  chant  ;  le  pÉ'emier  iniîpirera  de 
la  fureur  ;  w  fécond  ;  de  Hxorreur. 
•'  Arrêtons-nouskipourcequt  reçarde  Icmouve* 

'  jnient  &  la  marche  de  la  fimple  mélodie,  fen  ai  dk 
affcz  pour  montrer  comment  ces  deux  chofes  peu*^ 
vent  augmenter  rexprei&on  par  l'analogie  ;  en  allant 
plus  loin  i.  j|e  courrois  riiquc  %t  m'égaren 

La  mefùre  eft  encore  une  des  principales  fources 
de  Texpreflion  de  la  mélodie.  La  mefure  à  quatre 
temseit  triile  ,,Iorfqu'cllc  tfk  trcs-liïnte  ;  moins  lente, 
clic  n'cil  que  grave;  njoîns  lente  encore,  elle  à 

..quelque  chofedc  grand,  de  majeAueux.  LorfquVlle 
cil  alkerOyCÛe  devient  iiÊpofante  ^fiere  ;  ébfin  plus 
vite ,  elle  cil  iinpérueufc  >  emportée  ,•  furieuie.f  aî^ 
tes  paffer  la  mefure  à  trois  tems  par  tous  ces  dégrés  > 
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elle  ne  perdra  Jamais  fa,  douceur  :  amiî  i  lente  elle 
exprimera  une  trifteiTe  affedueufe  ;  moins  lente ,  dé' 
la  tendreffe  ;  un  peu  vite  ^  du  contentement  ;  plu» 
vite ,  de  la  gaieté ,  mais  jamais  de  la  colère  ;  à  moins 
que  vous  n'étouifiez  fa  douceur  naturelle  par  le  genre 
de  votre  chant ,  par  raccompagnement,  &c.  ,  .1  .^^ 

^  :  La  mefure  de  |  participe  de  la  mefure  à' deux  tems 
&  de  celle  à  trois  ;  car  elle  eil  compofée  de  deux 
tems  égaux ,  qui  le  font  chacun  de  trois.  Cette  forte 
demeiure  eft  propre  aux  affeftions  douces  &  grâ- 
cieufeis:  c'eft  auifi  celle  des  paCorales,  quand  elle  eil 
modérée.  Plus  vite,  elle  devient  gaie;  mais  on  a 
beau  faire^  jamais  elle  ne  devient  auili  furienfe  que 
la  mefure  à  quatre  tems.  La  mefure  à  |  eft  très-pro- 
jpre  à  exprimer  1^  défefpoir  ^  fur-tout  ûuand  il  eil 
mêlé  d'un  fentiment  tendre.  La  mefure  à  f  ne  fouffre 
nj  une  trop  grande  lenteur ,  ni  une   irop  grande- 

^-^  Avant  de  continuer ,  il  faut  obferver  que  fpuvent 
c'eit  la  feute  du  poëte  quand  lé  muiicien  choîiît  mal 
la  mçfure.  Lorfque  le  rhvthme  d'un  air  demande  une 
mefure  à  trois.tems ,  &  que  l'expreiTion  en  demande 
uneàquatre,lecompoiiteureftembarraffé,  &  choiiît 
d'ordinaire  la  mefure  convenable  airrhythme  ;  &  il 
a  raifon  ,  parce  que  la  fauife  expreiSon  de  la  mefure 
peut  fe  pallier ,  mais  jatnais  le  défaut  de  profodie, 

C  Le  mode  majeùt  eft:propre  à  la  gaieté  ,  à  la  gra- 
vité ,  à  la  colère ,  à  Ten^ûrtemengt,  à  la  triileire  mê- 
me ,  mais  non  à  une  trifteiTe  auffi  douqç ,  auflî  tou- 
chante que  celle  du  mode  mineur.  •  _  .  ,,  .1 
Le  mode  mineur  eil  doux  ,  tendre  ;  îl  a  quelque 
chofe  d'affligeant  ;.  il  peut  bien  exprimer  un  empor- 
tement 4oiJioi^eu]!c  ;  mai* de  la  colère,  de  la  fureur, 
lamais.   :  '.•/.",  ■...■.,■  ■  .  •  ; 

i    Que  font  cependant  plûiîeurs  muiîcîens  ?  Ils  per- 
^èrtiffent  ces  propriétés  :  ils  veulent  exprimer  une 
profonde  tri^eiTe  par  le  mode  majelir,  &  une  vio- 
lente colère  par  le  mineur:*  Ils  réuiTilIent  fouvent^ 
me  répli^uera-t-on.  Oui  ^  comme  une  fenunc  rcuiHjC 
jidevenii*  byc^mme,  en  prenant  fes  habii^',;\- ...T  '  • 
r.  Je  dis  plt^  :  ce  font  ces  tours  de  forcé' en  mùiî que 
qui  perdent  l'art.  Que  fera  le  compofxteur  pour  pal- 
lier la  forc^  du  mode  majeur  dans  un  air  trifte  &  tou« 
chant?  U  ^odiguera  les  diiTonanoes  mineures ,  il  en-v. 
trelacera  fon  harmonie  d'accprds  mineurs , il  accom-  ; 
p^gnera  fa  mélodie  de  flûtes,  de  cors,  de  violons; 
avec  desfourdines  :  &  en  attendant  il  nous  accou» 
tumé  mal-à'propos  à  toutes  ces  relTourcés  de  fart  ^ 
qui ,  bien  ménagées,  pcuventproduire  le  plus  grand 
effets  &  Je  tout,  pour  n£  pa*  ie  ferVir  du  mq^  mi- 
neur quand  il  le  teudroit*^  i-ii.     r^u.... 
Ce  n'eft  pas  tout  :  la  même  nuélodie  exécutée  dans 
les  tons  les  plus  graves,  doit  produire  un  effet  diffé- 
rent )te(Qelw.  qu'elle  pt;oduiroit  dans  des  tons  piuSf. 
aigiis.  Sila  mélodie  exprime  quelque  chofe  de  gai  > 
plus  on  la  portera  au  grave ,  plus  on  diminuera  cette 
gaieté  :  on  pourra  même  la  diminuer  tellement  qu'en* 
nn  ydSEet  en  fera  nul  :  pa0é  ce  point ,  je  crois  que , 
cette  mélodie  deviendra  ridicule ,  à  caufe  du  con*f- 
îftftns  du  ton  avec  le  chant  ;  toyt  comme  une  décla- 
ration d'aÉnour  tendre  &c  paifionnée ,  deyie9t  rid^*. 
cule:,4im  la Jsipucfae  d'un  grave  vieillard  ^ 

Une  mélodie  douce  &  tendre  ,!e  parottra  toujours 
plus  quand  elle  fera  jouée  par  une  flûte  ,  que  quand 
on  l'exécute  fur  le  vîokMv>  te  violon  lui  ôiett  moins 
de  fa  douceur  que  le  hautbois^&celui-d  moins  que 
la  trompette.  Quant  au  cor-de-chftiTe  ,  c'eft,  à  mon 
avis ,  un  inftrument  dont  on  peut  tirer  \\n  très-grand 
parti;  mais  peu  de  mélodies  peuvent  s'enécuter  ^n 
entierfurcet  inftrument  :  ainfi,fon  piusgrand  ufage, 
fera  dans  laccompagnement. 

Une  marcbeguernerel'eftbienplusaveçde^trom- 
nettes,  qt/évec  des  hautbois;  avec  des iiautbôis , 
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3u*avcc  des  violons  ;  avec  des  violciiSj  1|tfavec  des 

Enfin  choiâuez  un  ton  ^convenable.  Indépendam- 
ment dû  plus  pli  moins  de  eravité  de  ton  t  chaque 
mode  a  encore  un  effet  phyuque  fur  nous  qui  dépend 
de  fon  tempérament.  Il  eft  clair  t]ue  plus  il  y  aura  de 
tons  altérés  dans  l'échelle  du  mode  ^  moins  ce  mode 
peut  faire  fur  nous  une  impreflîon  agréable.  Chaque 
mftrup^ent  a  fon  tempérament  :  c'eft  au  compofiteur 
à  s'en  inftruire»-  ■.'.  .-\^-^:'  ■  ',.^--  >--.'  •.- ^i,v-4*-^i,.u,;;''- 
Je  ne  parlerai  pas  du  piano  ^  du  font ,  du  crcfccndo  » 

.  dumi/u^/z^y  des  fourdines>du/r/{^ii:a/o;  tous  moyens 
d'augmenter Pexpre/Iion de  la  fimple  mclç die, parce 
que  '  leur  effet  phyfique  cft  trop  frappant  pouf  s'y  • 
tromper,  ^f  •'••     '..'■■■.■' -r/^'-^:>'^..  '      '^'■[■■^  :';"■; 

Apl«s  ce  que  Je  viens  de  dire,  des  moyens  déren- 
forcer l  expreffion  de  la  fimple  mélodie ,  hiera-t-on 
encore  les  effets  de  l'a  mufique  des  anciens  ?  Je  ne  le 
crois  pas,  au  moins  fi  l'on  fairattentionque  ne  con- 
noifTant  pas  l^arnionie ,  tous  les  foins  des  anciens 
durent  fe  tourner  vers  la  mélodie  :  que  chaque  mode 
avoit  chez  eux  fon  emploi  affigné  ;  qu'enfin  ils  n'en- 
tre-mêloient  guère  les  inftrumens.  Quand  un  Grec- 

.  ehtendoit  préluder  dans  le  mode  Phrygien ,  il  favoh 
qu'on  allait  parler  de  guerre,  decdnibats.  £ft-il 
étonnant  que  ce  mode  l'enflammât  ?     "    î  Ç 

Au  refte  ,  tout  ce  que  j'ai  dit  de  Yexpr^jffion  de  li 
mélodie ,  a.  tellement  fon  fondement  dans  la  nature  , 
qu'on  en  trouve  des  traits  dans  prefque  tous  les  airs 
un  peu  paflfables.  D'où  vient  donc ,  me  dirat-on ,  que 
notre  mélodie  produit  fi  peu  d'effets  ?  Je  l'ai  déjà  dit,  t 

;  parce  qu'on  abufe  des  moycné ,  parce  qu'on  les  em- 
ploie malrà-prppos.  '        :    '*7        '-if:  -,V-  r 

Un  aira-t-il  quelque  chofe  de  trifte;  aii  lieu  d'un 
mouvement  un  peu  lent,  on  lui  en  donne  un  très- 
lent  j  on  prodigue  tous  les  moyens  ;  on  les  mêle  mal 
cnfemble.  Nous  l'avons  déjà  remarqué  ;&perfonne, 
je  crois  i  ne  voudra  le  nier  :  uhe  fuite  dé*  notes  afcen- 
dantes  &  diatoniques  ne  peut  pas  produire  le  même 
effet  que  la  même  fuite  de  notes  defcendaçtgs  avec  le 
même  mouvement  ;  cependant  on  trouve  très-fou- 
vent  ces  deux  traits  de  chant  dans  lemême  air  &  fous 
les  mêmes  paroles.  Un  compofiteur  a  un  motif  très- 
expreflîf  :  ce  motif  va.  eh  montant;  enletranfpOTarît-- 
dans  un  des  modes  adjoints^lbè  niotif  ne  peut  plus 

*  aller  en  montant ,  à  cauiê  de  l'étendue  de  la  voix  : 
on  le  renverfe ,  &  il  procède  en  defcendant.  Peut-il 
avoir  \a  même  exprefïion^  ^^-  :  ^»ivii3:i*f«.r^>i# . 

Nous  avons  donné  à  nôtre  piortralj  fon  coloria.. 
Donnons  lui  l'attitude  &  rhabillemene.  ^ 

•  IL  DiTexprcffion  de  C  harmonie.  L'on  accu  fe  or- 
dinairement les  muficiens  d'attribuer  par  préjugé  de 
Vexpnffion  à  ce  qui  n'en  a  point.  Cette  accufation  fe 
porte  uir-tout  contre  Vtxpnjjion  de  Tharmonre  ;  c'-efl  ^ 

pourquoi  je  me  bornerai  fimplement  au  phyfique* de 
■  l'harmonie.  T':^-^^"-:^i^^^    ■  ,.  •  y^i  '  ■; 

*  Tout  fon  porte  avec  lui  (oth  oâaye  r  iadaunen^ 
&  fa  dix-feptleme  majeure  :  fi  donc  vôtis  accompa- 
gnez un  fon  de  fon  oâave ,  de  fa  douzième  &  de  fa 
dix'feptieme  majeure  >  vous  aurez  l'accord  le  plus 
cpnfopnant  poilible  :  c'éft  l'accord  que  donne  la 
nature  mêâi^. 

Subfiituezlaqukite  à  la  douzième ,  en  laî&nttout 

le  refte  ,  vou^  ieiituez  plus  diftinôement  la  tierce 

;  que  darii  l'accord  précédent  yi  caufe  de  fonéloigne- 

ment  des  autres  parties  ;  &:  comme  latierce  majeure 

a  toujours  quelque  chofe  de  fort ,  c^j^A,  je<çrpis,  la 

:  face  de  l'accord  parfait  qui  fera  le  pUi^nde  bruit/ 

.  ^    Subftituez  la  dixième  majieure  à  la  dii^feptieme  , 

^  enforte  que  votre  accord  fç4t  çompofé  de  quinte , 

.  oôaye  &  ^dixième  ,  &  vou^/pntirez  que  cet  accord 

moins  confonnant  que  le  premier  ^  ^  auili  moins 

bruyant  que  le  fécond. 

£nfin  baifiTez  encore  la  dÎKieAie  d^une  oélave  •  en 


la  ^réduifan^à  la  tierce  majeîire  ^  -îrous  aurez  un 
accord  de  tierce  majeure,  quinte  &  oûave,  le  moms 
confonnant  de  ces  quatre, 

Quand  on  voudroit  xnf^tVixpnjfflon  quei*attribue 
à  la  fecoiàde  &  à  la  troifieme  face  de  l'accord  parfait, 
toujours  ne  pourra-ton  me  nier  que  l'accord  parfait 
fous  la  première  face  ne  foit  le  plus  confonnant ,  le 
plus^un ,  &  que  les  autres  le  font  moiiis. 

L'accord  parfait  majeur  eft  donc  au  mdins  fufcep- 
tible  de  faire  un  effet  phyfique  ,  plus  ou  moins 


■'^r--r^S. 
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,  L'accord  de  ^xtt  qui  en  eft  renvèrfé  ,  fait  un  efFet. 
mdinsplein  que  l'accord. parfait.    V  ^ 

.-<4L'accord  de  fixte^juarte  eft  le  moins  confonnant. 

La  diffonance,  quelle  qu'elle  foit»,  fait  une  imprcifT 
fion  défagréable  fur  l'ouie  ;  qp  peut  augmenter  ou  ! 
diminuer  ce  défagrément. 

^Les  premières  diflfonances  n'étoiçnt  -que  desfufr 
penfiomf  qu'on  fauvoit  toujoprs  en  defcendant ,  je    ' 
crois  qu'çn  peut  en  conclure  que  les  fufpenfions  fau- 
vées  en  defcendant  font  celles  qui'^aufeni  l'impref- 
fipn  la  moins  défagréable/      v'h- 
;  jQuantàla  (cpueme  minei^re,  ou  à  ladiflbnance 
proprement  dite  ,  mettez-la  dans  Téloignement  con* 
venable  »  elle  ne  dîlTonne  prefque  plus  ,  elle  (tx^L 
donc  TeAfet  le  moins  defiagréable  de  toutes  les  diflfor  ' 
nn^ces  effeâtives*.         ...  ^      ^ 

L'expérience  confirme  ce  que  je  viens  de  dire. 
Frappez  fur  un  cbvecin  un  accord  compofé  de  Ttt^le 
plus^rave ,  de  (on  oôaye ,  de  fa  douzième  ^  de  Ùl  : 
double  oâave ,  de  fa  dîxfeptieme  majeure ,  &  de  fa 
feptieme'mineure  ,  &  vous  lîe  fentirez  aucune  diffo- 
nance ;  feulemenr'cet  accord  femblç  avoir  qûeîqi^c  m 
choie  de  plus  (erré  que  l^accord  parfajit*  |  i      ■ 

Après  les  accords  confonnans^  celui  ;de  domi- 
nante tonique  efl  donc  le  moins  difïbnant.  -^v  J 

Enfuite  vient  celui  de  fimple  dominante  qui  a 
même  quelque  chofê  de  plus,  dourque  le  précédent 
à  caufe  de  fa  tierce  mineure.  -      ^  > 

■,>  fL'accord  de  fepticme  avec  quinte  fàuffe  èft  moins 
agréable  ,  il  efl  plus  trifte  quie  les  deux  au^^.    •    ;i 
.  L'accord  de  féptie me  majeure  avec  tierce  ma» 
jeur^,  eft  dur  &  bruyant.  .  y 

Enfin  celui  de  feptieme  n^eur^ ,  accompagné  de  ; 
tierce  majeiu'e  ôc  quinte  faufle ,  cft  fombre..  \ 

Arrétons-nous-lâ  ,  une  énumération  étendue  de 
Tefiferde  chaque  accord  nous  meneroit  trop  loin. .    *      - 

Si  donc  un  muficien  ,  après  avoir  cômpofé  une 
mélodie  douce  «  y  joket  une  harmonie ,  où  fe  trou^  . 
vent  beaucoup  diStGÔrih  mineurs  »  peu  de  di^Or 
naoces ,  &  parmi  ceîies-ci  plus  d'accprœ  de  feptieme 
que  d'autres  ,  &  fur-tout  plus  de  fim*ples  dommante$ 
qMe  de  dpminantes  toniques  ;  néçeflairement  fii  mé? 
lodiCf  bien  loin  de  perdre  de  fon  éxpreftion^  né 
peut  4u'a voir  gagné  ,  parce  qu'outre  l'expreffion  de 
certemélodie»  il  aencore  employé  reffet  phyfique  de 
l'harmonie  ;  mais  fi  le  mulîcieo  if^  poiptd'égard  à  ce 
que  nous  vjnons  de  dite ,  bien  loin  de  renforcer  v 
l'effet  de  fa  mélodie  ^  il  le  diminuera  ;  il  en  viendra 
même  jufqu'à  le  rendra  nul.    /  ; 

Si  à  une  mélodie  qui  exprime  du  grand  »  du  majeA    , 
lueuxt  on  ajoute  une  harmonie  pleine  tCompofée 
d'accords  parfaits  j  plutôt  que  de  renversés  ^  mettaiit 
toujours  autant  qu'on  If  peutia  tierce  majeure  dans  £_ 
le  deffous  •  évitant  les  accords  de  dominante,  & 
leur  préférant  ceux  de  dominante  tonique ,  l'on  ren-    ^ 
dra  certainement  fa  mélodie  encore  plus  expref-    ' 

6vft  /  '  ^  _ 

Mais  une  diffonance  doit  être  préparée  &fauvée  r. 

pour  faire)  l'effet  le  moins  défagréable  ;  en  omettant ,    - 

Îuaod  çela'fe  peut  ^  Impréparation ,  ou  bien  en  ren- 
amia  préparation  très-cpurie  6ç^  ^pMnçtlon^    -  ; 
gue.,  on  augmente  donc  ii  dureté,»  .fie  fi  avec  cela  on     , 
change  fon  fauvement  ^  ou  qu  on  le  iaute  par  cUipfe  • 
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cHi  forte  la  dureti  au  plus  haut  point  ;  on  caufe  phy- 
fiquement  un  défordre  dans  Torgane  de  l'auditeu^ , 
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f ot  ^n  3efcén3ànt  qu'en  montant  i^  certainement 
le  fentiment  pénible  &  défagré^able  que  caufera  cet 
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Ce  défordre  joint  à  une  mélodie  ,  exprimant  de  la       accompagnement  >  augmentera  la  trifteiTe  qui  caufe 

cplcre  ,  par  exemple,  doit  néçeffairement  rendre 

cette  expreflîon  plus  forte;       '^    ^       '  *      [^ 

Je  ne  <ai^  fi  je  me  trompe ,  mais  il  me  femble  qijie 

fi  Ton  çmployoit  à  propos  le  phyfiquede  la  înufiquè, 

on  parviendroit  bientôt  à  uneexpïefliôn  dont  nous 

n'avons  aucune  idée/-      V  '^  '^ 

Mais  que  faudroit-il pour  cela?  tfn  compofiteur 

philofopné  ,  obfervant  toutes  les  impreflîons  de  la 

mufique  ,  fur^tout  écoutant  les  jugemens  de  tout  le 

mbode ,  eflkyant  tous  les  cHangemens  poflibles  dans 

un  fêul  air ,  &  remarquant  avec  foin  quand  il  fait  le 

plus  d'effet  ;  recherchant  pourquoi  il  fait  alors  le 

plus  d'effet ,  afin  de  s'épargny  dans  la  fuite  la  peiné 

de  tâtonner  de  nouveau ,  &  afin  de  fe  former  peu-à- 
peu  un  recueil  d'obfervations,  ou  plutôt  de  règles 

îûres  ,  moyennant  lesquelles  il  pourra  produire  tel 

ou  fcl  effet  donné,  femblable  à  un  chymifte*qui aug- 
mente, diminue,  modifie  à'fon  gré  la  vertu  d'une' 

drogue  ,  en  la  mêlant  à  propos  avec  d'autres.. 
Mais  rbarmonie  agit  erxçore  phyfiquement  fur 

nous  par  un  autre  moyen  ,  celui  de  la  modulation 

Mrmonique ,  ou  le  paflage  d'un  mode  dans  un  autre. 
Certainement  en  màjeàr ,  le  mode  de  là  quinte 

cft  le  plus  relatif  aii  régnant  ;  il  eft  majeur  comme 

lui;  il  n'y  a^dans  leurs  deux  échelles  qu'im  feul  ton 

de  différent  le  yi  ^  ;  enfin  l'txpérience  le  prouve  , 

puifque  nous  pafTons  toujours  de  l'accord  de  domf- 

lïante  tonique  à  celui  de  tonique  y  pour  faire  une 

cadence  parfaite  ,  par  laquelle  on  puifTe  finir,  La 

modulation  la  plus  naturelle,  celle  qui  nous  frappera 

le  moins,  &  nous  laiffera  par  conféquent  le  plus 

tranqifHles  ,^êfî  celle  du  mode  régnant  à  celui  de  fa 

dominante  toni^e.  -     -*  ^'^^^-     ^    . .  ^  t^'.  ' 

Si  avec  cela  l'on  ménage  la  ;^f anfition  en  pafTant 
'un  accord  à  l'autre  fans  changer  le  ji  en  /i  ^ ,  & 

^ue  pjrmi  ces  accords' celui' de /o/  fe  faffe  entendre 

plus  fouvent  que  celui  à^ut ,  vous  pafferez  fi  imper- 
ceptiblement Gfïfol ,  qu'à  pdne  on  s'en  apperc^vra  , 

£4  ainfi  vous  aurez  laiflTé  votre  auditeur  dans  une 

^tûatiofi  tranquille":  vous  l'aurer  tranfporté  d'un 
.  lieu  dans  un  autre  fi  doucement ,  qu'à  peine  il  le  fait. 

j^    Mais  fi  après  l'accord  de  tonique  j//  vous  firappez 

.  celui  de  dominante  tonique  9  rc  /fd^  ^  la  ^  ut ,  vous 

ç   ébi-anlcz  l'organe  de  r^uditeur ,  par  cet  accord  abfo-^ 

'   luinent  étranger  au  mode  que  vous  luiav^z  annoncé. 

.  j^    Après  le  mode  de  la  dominante ,  celui  de  la  fixte 

la  eft  le  plus  relatif  au  régnant  ;  mais  il  eft  mineur  ; 
■■;  il  ne  faudra  donc  pas  y  pafTer  fi  Vcxprtffion  demande 

de  la  force.  *        , 

.*  ^Le  mode  de  la  quarfe^  a  quelque  chofe  de  fom- 

bre  quand  il  fuccede  au  régiiant,  à  caùfe  de  la  note 

fenfibleyî ,  qu'il  faut  bémolifer  ,  &c.  &c. 

%   XJA^^^  de  l'harmonie  nous  donne  donc 

i  i^ncoreun  nouveau  moyen  de  renforcer  l'expreflîon 

tie  la  mélodie. 

, -îll. -i>4  Caccompagrumtnt.  Ceci  fe  fous  -  divife 
i^ncore  ékiîdeux  anicle^  ; 

'/    i^..  Le  imjuvement  de  l'accompagnement  :  i^.  Les 
t  inftrunicnVIbnt  il  efi  compofé.  „ 

.     i^.  Du  mouvement  de  l  accompagnement, 
-r-^-^ous  avofis^éja  remarqué  ci-demis  que  le  fimple 
^mouvement  peut  caufer  une  impreffion  défagréable 

fie  pénible  par  fa  lenteur  il  fon  uniformité;  qu'il 
'    peat:ea  augmentant  de  Vhefle  changer  ce  fentiment 

défaeréable  en  un  fentiment  agréable  ,  ou^  moins 

indiwrent  ^  &  qu'enfin  cette  viteiTe  à  force  d'aug- 
menter caufe  une  imprefiion  fatisante  &  étourdif- 

£iiHie.  Ccrtté  remarque  peut  £tre  d'un  grand  fecours 

pour  augmenter  rexpreflîon.  4tvez-vous  une  pro- 

ibnde  trifteffe  à  exprimer ,  donnez  à  votre  accompa-    I 

^nement,  une  marcM  lente  ,  égale  6;  uniformi;  ^  plu-   j 


votre  mélodie.- 

Avez-vous  une  mélodie  qui  exprime  un  fentiment 
doux  ,  agréable  ,  accompagnez-la  de  notes  d'une 
vîtéffe  modérée  qui  reftent  fur  le  même  ton  ,  ou  fa(-* 
fôffît  du  moins  peu  de  fauts,  &  fur-tout  de  petits  fâuts. 

t  i.  Voulez- vous  en  impofer  à  votre  auditeur,  joignez 

^  une  mélodie  hoble  un  accompagnement  compofé 

de  notes  inégales  ,  dont  la  première foit  pointée,  & 

q^ui  aient  un  mouvement  modéré.  Ici  les  fauts  en  mon* 

tant  .feront  un  bon^  effet ,  fur-tout  les  confonnans. 

Voulez  •  vous  étourdir ,  que  l'accompagnement 

.  marche  avec^vîtefTe  ,  ô'c.  >...'. 

Mais  il  y  a  encore  une  obfervation  îtîipôrtante  à 

faire  dans  le   mouvement  de  l'accompagnement  ; 

obfervation  qui  concourt  beaucoup  à  augmenter  du  w/ 

diminuer  r«;f/7r^^<p/2  par  le  phy fique ,  c'eft  que  cha- 

"  que  partie  a  une  marché  qui  lui  convient  mieux  que  - 
les  autres  ;  j'entends  ici  par  partie  la  baffe  ,  la  taille  , 
&  les  deux  deffus  ,  fans^voir  égard  aux  inftrumens 
qui  les  exécutent,    r.  ...     :  ''"\n-:- 

^  La  marche  de  la  baffe  doit  être  la  plus  lente ,  parce 
que  les  tons  graves  vibrent  Jenteiftent  ;  d*ailleiir$ 
quand  un  ton  fondamental  vibi-e  une  fois ,  fon  oûave . 
vibre  deux  fois  ,  fa  douzième  trois  ',  &c.  &  il  eft 
tout  clair  qu'en  donnant  au:è  parties  qui  fonnent 
ces  ititervàlles ,  un  mouvement  qui-^'acçorde  avec  les 
vibrations  de  ces  intervalles  ,>voiis  produifez  l*effet 
le  plus  agréable  &  le  plus  fimple ,  parce  qu'il  appro» 
che  le  plui  du  naturel.      ï     <        # 

Si;  donc  vous  donnez  à4a  baffe  deis  blanches, à  la  ' 
taille  des  noires  ,  au  fécond  deffus  des  croches.,  & 
au  premier  deffus  des  doubles  croches ,  l'effet  quterr^ 
ré  (altéra  fera  le  plus  un  poffible.  Plus  vous  pervef^/ 
tirez  cet  ordre,  plus  votre  effet  s'éloigne.de  la  nat 
tur'é  ,>plus  il  doit  faire uneimpreffion  défagréable. 

1^.  Des  inftrumens  quiformentraccompagnenventw 
M.  Rpuffeau  l'a  déjà  remarqué  ,  il  n'y  a  point 
d'inftrument  dont  on  puiffe  tirer  un  plus  grand  parti 
que  du  violon,  .parce  que  ,  fuivant  la  manière  d'en 
'jouer ,  on  cn^tire  unYon  analogue  à  celui  des  autres 
inftrumens  :  joué  avec  force ,  on  en  tire  prefque  le 
ton  fier  de  la  trompette  ;  joué  avec  douceur  &  une 
fourdine  ,  vous  imitez  laflute  la  plus  gracieufe,  c'eft 
donc  avec  rai/dn  que  les  inftrumens  à  corde  &  à  " 
archet  font  la  bafe  de  tout  accompagnement  :  je  dis 
les  inftrumens  à  corde  &  à  archet ,  parce  que  du 
plus  au  moins  ik  produifont  tous  les  mêmes  effets 
que  le  violon»         •  ;--iV?^::4««^->^.!rîî^,i'i:..^%:;:  ;',.f.''-. 

On  pourra  donc  exprimer  avec  Içs  feuls  inftru« 
m^nrà  archjets ,  toutes  les  paftions  que  Ton  v(^udra  ^ 
en  obfervant  d'ailleurs  tout  ce  qfuî  peut  faire  Vcxpref- 
fion  &  l'augmenter  ;  maî^  l'on  joint  d^es  inftrumens 
analogues  kYexpréfJion  aux  violons  ^  on  renforcera  . 
encore  c^Ut  exprl0on.  '■       '  ^ti./. 

La  trompette  eft  fiere  ,  guerrière  ,  bruyante  : 
rcfervez  la  pour  les  batailles ,  les  triomphes  y  les  airs 


( 


r 


>;■.. 


-i 


•> 


/i. 


/  "\ 


\ 


-lau 


«^ 


/ 


% 


r 


^  i 


■'■*: 


V 


■y 


V' 


guerriers. 


î^... 


Le  cor-  de-chaffe ,  donné  ayec  force ,  peut  rempfa- 
cer  la  trompette  en  partie  ,  mais  il  devient  tendre  § 
même  trifte  &  plaintif ,  fi  on  l'adoucit» 

Le  hautbois  eft  brillant  9  gai,  on  peut  l'adoucir /^' 
mais  jamais  le  rendre  vraiment  propre  à  la  tendreffe  ; 
il  conferve  tolijours  quelque  chofe  d'aigre  &  de 
perçant.  Sért^zrvous-en  pour  faire  du  bruit ,  renfor- 
cer les  violons,  pour  exciter  à  la  gaieté ,  pdurexpri*^ 
mer  une  joie  vive  :  joignez-le  aux  trompettes. 

La  flûte  eft  doqce ,  tendre ,  gracieufe.  Une  décla- 
ration d'amour ,  une  plainte  fur  uû^e  «bfence  ^  une 
joie  tendre ,  tout  cela  eft  de  fon  reffort. 

Rien  à  mon  avis  de  plus  touchant  que  des  flûtes 
accompagnées  de  cors  de-cbaffc  adoucis. 
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N'^allcf  donc  pas  employer  ces  inftnimens  à  tout 
rproi>os.  iirrVtoiit  ne/inelet  pas  indiicrdtement  , 
coiiiine  le  font  aujourd'hui  tant  de  compoiit4*urs  ^ 
h*âllefcpàs^,  <liH^9  môler  les  flûtes  aux  trompettes i 
la  doiiceur  des,  premières  ôtera  aux  dernières  une 
parue  de  leur  fierté  ;  Ceia  nell  bon  que  dans  des 
4>ccalion?s  oii^  ujie  eipece  de  t^idrtfik*  doit  percer 


fe  vengent  de  ThomBe  d'efprit  <j«Mes  hlimilie^  Ar 
qu'ijs  gufuent  le  plaifir  fecret  de  te  voir  Kumilié  à 
loàtoun  C'ert-là  qu'ils  prennent  Topinion  qu'ils  doP'   * 
vent  avoir  des  produâions  du  génie  »  le  droit  de  i^' 
juger  eox-mêmes  &  des  armes  pourTattaquer.  Delà  >    ^ 
^vient  que  dans  un  certain  momie ,  les  plus  chéris  de    '^ 
tous  les  écrivaW,  quoic^ue  les  plus  mépriiés  ,i5e^t  n 
des  •Jwrbouilleur»  4e  feuilles  périodiques,  qui  tra-:  .;. 
les  uns  nonteuftment  Çç  en  fecret  &  les  -;    • 


4 


'lit- 


1- ,' 


y 


t' 


■J 


A 


r^ 


% 


•/ 


t  "fe 


'^. 


fÇ 


%. 


■\ 


■'m 


\. 


J 


^       ^  ,  -h-" 

*  Lé  viennes  des-  inilrBrnéns  i  yent  font  èhcôfé  ifn 
effet  luvguher.Vnc  tenue  de  cor-de-^chaile  d;4ns  le  bas' 
a  quei.|.ue  choie  de  lombrc  ;cellè:dun0  flûte  cil  plus, 
tf  itle  ,pjtfs  tendre ,  ceWe  d^Viri  hautbflii'p.hisîrandc  ,^ 
plus  majflViHfiife  ,*  fur  loulfi  elle  vâ^n  croiflant. 

On  a  Ijumi  dcj  orchèllresU  harpe  ,  jï  gult^rre  , 
le  luth  I  (f.'t^ar^e  qu'qny  rétaiédiecnlquelque  façon 
-par  Ic7/{(urf/^  des  violpns*  j'abandonne  volontiers, 
'•'•s  ififtrumcns  ,  pourvu  qu^on  me  laiffe  la  harpe  ;  (c% 
Icm^ifcs  cardes  pincées  rendent  uii  ton  fi  doux  ,  fi 
trndre ,  qui  va  droit  àC'a^ic,  pourvu  que J-ien  ne 
pcnc  leurs  vibrations:  &  je  peti(é  qu'un  air  trifte 
a<îCompagné  d'une  (eule  harpe jSc  d'une  ftute  ,  ferait  - 
une  profonde  imo^re/ljon.  Njjais  je  m'explique ,  point 
de  harpe  organifce,  une  ISônnelimpIc  barpe,^^  à  U\ 
quelle  on  aura  adapte  le  modede  rair\  (Tnlorte  qu'il 
qu'il  n'y  entre  point  d'efcniitons  quinianqui^nt  àcétV 
inllrument.  '        ''■"■'■  '--..l  .■  ■■{■''\ 

■  Souvent  unc^m^élodlc  eft  tellemcnt.exprcflive,ijiie 
tout  ûccompapmmcnt  raffoiblit ,  au  lieu  dé  la  renfor* 
cer;  voilà  le  moment  de  l'uniHon  :  mais  n'cn4lyu(e7. 
point  comme  quelques  uns  qui  le  placent,  non  quand 
il  leîiuit,,  mais  quand  rignoranceles  empoche  de 
trouver  une  bonne  bafle  A  leur  chant. 

Je  crois  qu'un  compofiteur  qui  travpîlleroit.  fur* 
les  principes  que  je  vi^nsd'avancef,  les  confirmant, 
teg^dihariti  ou  même  |es  remplaçant  par  d'aiHfes" 
quancn'éx|>crience  Texigerlit ,  je  crois ,  di$-je  ,  que 
ce  compoiifcfttr  parviendroit  bientôt  à  maîtrifer  fes 
auditeurs  ji  fori  gté, {: F/D,  C.)  >  ' f    * 

EXTIRPER  ,  V.  ^XJarMnage.  )  détruire ,  dérâcî^ 
nerlesplantés  qui  nuifcntà  la  végétation  des  autres. 
Ces  plantes  qui  tracent ,  telles  fur-^tout  que  certains 
gramens^  fonf^difficiles  à  <A://>/>er.  (+)    ^  ':;  ; 

lr$  EXTlSPlCE , . . . .  Dans  cet  article ,  ait  îîèu 
M aninus, ylt(è7>  Martinius.  î^àtrei.fur  CEncyjUo- 


rdénatijfrer  pai»4eùrs^Jtfr<i//ile$  produftionsdu  ntleiirv 
Oh  reirothe  k  lîaylc  d'avoir  tîiit  d'excellei^s  ixin^its  .. 
de  mauvais  livres ,  fie  d'avoir  trompé  les  Jefteurs 


ÏMf mi  1^  cris  de  guerre,  ôc  leschants  de  triomphe  : 
()r«qdr^  par  exemple \^. un  héros  bien /imé  rem 

triomphant  dans-  la  capiule  v  *f  ^^^^  ^^  l^^^^.  ^^^^r0T  ^^^^^  h  découvert  avec   une  "fier e  impudence  ,  à 
tueuii?  qu'a  le  pe\iplé  derevoirlo"  pere./e  mêle 

ii.ux  cris  Aç^ gu-ertiers.  ■.:'i:,r--^.riy"^:1<-''^J--:'i''^  v^*'  .#•  '  v , 

par  l'intérêt  au'il  favoit   prêteiV  aux  ouvrages  , les    • 

plus. arides  ;  lés  critiques  dont' nous. parlons  «  otit 

^  trouvé  plut  facile  de  dépQuillçr  que  d'enrichir,  &c 

.  \t  reproche  qu'on  tait  à  Bayle  e^l  le  ieul  qju*it  no 

^  mérite  pas.  .    '  "'  "  .^«^    .:^  m 

.•     :^^^^*gg^^  ^ 'pfffo/ior  t  nt  pratî  Hiblti^  /  '  ; 

i,  ^p€  hpiigna  ê  vipera  çrudde ;\     ,-     *;  ".         ^ 
^    S  ftLondo  grinjUnti  ^  o  hjwni  ^  o  r^ii  * 

y  l^ûnaîn  iofto  il  converti^  &  l'alt^a  in  pnlU^ 

lÊ  f  (f  dit  en  ^grkulnïri  dti  fuc  qui 
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'EXTRAIT, T.  m.  (Bel/ts-Leitres.)  On  a  àkiilé 
qu'à  lire  quatorze  heures  par<^ur  ,  il  faudroit  huit 
cens  ans  pour  épuifer  ce-qUe  la  bibliothèque  du  roi 
contietlt  lur  Phiftpire  feulement/Cette  dispropor- 
tion défe(pc!;ante  de  la  dirrée  de  la  vie  avec  la  quan- 
tité des  livres  dont  chacun  peut  avoir  quelque  chofe 
V    d'in'téreffant ,  prouve  la   néceflîté  des  extraits.  Ce 
travail  bien  dirigé  fercftt  un  moyen  d'occuper  utile- 
ment une  multitude  de^îlumes  que  roîfiveté  rend 
lîuilibles  ;  &  bien  des  gens  qui  n'ont  pas  lé  talent  (|e 
produire  avec  l'inteUigence  cHie  la  nature  donne  , 
&  le  gbfit  qui  peut  s'acqu(^rir\  ijlhifliroient  à  faire 
des'fxrr^zVi  précieuxr  Ce  ferpit  en  littérature  un 
atteiier  public ,  où  les-  defœia^és  trouveroient  k 
vivre   en  travaillant.  Les  jeunes  gens  commence- 
roient  parla  ;  &  dg  cet  atteiier  il  fordroit  desiiom- 
mes  inftruit^  &  fprmés  éti  diflFérens^fcnres,      *^-    ; 
Il  n'y  a  point  de  fi  mauvais  livre  dont  on  ne  pui^e 
tirer  de  bonnes .ehofes,difent  tous  les  gei^s  d'efprit 
*&  de  goût.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  fi  lion  Inr'réT^ 
dont  on  ne  puifle  faire  i^  extrait  malignement  to^r-^  [ 
né  qui  défigure  l^uvrage  &  Taviliffe  :  c'eft  le  mifé- 
.^„rable  talent  de  ceux  qui  n'en  ont  aucun;  c'eft  rinduC> 
"^  trie  de  la  baffe  malignité^  &  l'aliment  le  .plusfavou- 
rcux  dé  renvierj  .c'ell  par  cette  lecture  ç[ue  les'fots 
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fort  de  fes  vaiffeaux  lympha'iiques,  pour  le  f épan- / 
dre  dans  le  tiflu  cellulaire.  Le  lue  |>rpj>re  de^  pUn^ 
tes  éi|rît  wrd^vi^  fleur  c^jiifc  des  maladies  ou  des 
àccidcns  ,  comme  le  ï'àt\^îxtrav(ilï  en  profit  dans 
les  animmi^.;^-  ■■■• -■■^^■i\i^.' ^  \-  ■     ^^ :  .       -.*.*..'',  ;  ^  .• 

Ce  lue  végétal  sV^/rav^yî quelquefois  _,  de  manière 
qii'ilfort^nérementdes  vaineaux-,  &  le  montlre  aiH* 
debori  ^tantôf  fouS  \\  formé  de  réfine  ,  comme  au 
pin  &  à  repicia;'' tantôt  fous  celle  de  gomme,  aux  ' 
cérifrérs V  a^i  pruiiiers,  pêchers,  abricotiers,  aux" 
ormes  ,  en  fevû  épaiflie  ,  &c.%xï  lonani  ainfi  dels 
plaies  dc^rbres  y  il  caufe  moins  de  dommage  qui^  * 
lorlqujl  lé  répand  dans  les  v^iffeaqx  lynlphaMques 
-ou  #lans  le  tifiii  cellulaire,  (-f-)      ^' ■'.'■■■'."      '.         ..^ 

EXTRÊME ,  (  Mitaphyf.  )  En  ^767  M.  Changeux  - 
fitimprimer  à  Paris  deux  volumes  i/i- 1 1  ,  qui  ont 
pou>  titre  ,  Traité  des  Extrêmes  ^^ou  EUmens  de  la 
Jciencà^  d^  la  réaliti.  Nous  allons  donneroin  notice  de 
ce  fafyanl  ouvrageî^;nous  croyons  qu'elle  pourra  être  s 
utile  &c  agréable  aux  philofophes,&  aux  littérateurs; 
Ce  traité  eft  divifé.en  dix  |ivres  ;  dans  le  premier V 
qui  ne<ontient  que  foixantepage$\  l'auteur  établit 
la  théorie  de  tout  fon  fyftéme ,  &  dans  les  neuf  livres 
fui  vans  j  iL  fait  une  application  de  fes  principes  aux 
arts  &:  aux  fciences;.  L'avértiffement  pii  plutof  la 
préfale  nous  apprend ,  que  rauteuravdit  entrepris 
de  faire,  if owi  V Encyclopédie: y  l'article  Réaiité;/ 
qile  peu-à-peu  lei  idées  en  fe  développant,  ont 
formé  deux  voluiîles  ;  il  ajoute  qu'il  commence 
par  diftinguer  la  réalité  de  la'  vérité  ,  fie  qu'il 
a  cherchée  découvrir  le  caraftere  de  la  réalité ,  de 
la  mêine  manière  que  Dcfcartes  avoit  découvert 
celui  de  la  vérité  ;  qu'il  a  trouvé  quç  le  moyen  de* 
recp'nnoître  la  réalité  étoit  fôndé  uir  un  principe  ,  ; 
d'oii  découlôient  une  foule  de  conféquences  dan&  ^:  . 
tous  les  genres  de  connoiffançes  :.  il  ajoute  que  la 
fciônce  delà  réalité  eft  plus  dure  que  celle  de  la  vé- 
rit^\,  avec  laquelle  on  ne  pourra  plus  à  l'avenir  la 
çohfôn4re.  Il  dit  :  voici  le  principe  fur  lequel  porte 
to^te  cette  fciénce  .  «  à  iDans'la  conjlit^twn  prijenu  7 
defliomme^  les  txtrérnesfeioutkent fins fe\^m fend ft\^ 
&^  la  réédité  neft  trouve  qut  dans,  U  milieu  qui  tjl  entfi 
'Us deux-extréfTies*   -■''^irii^<^f^hî%<\\  ■'■^♦•,^^  y  ..  , 

L'auteur  dit  que  les  extrinus  ne  font  pas  feulement      .^     . 
déls  mots  qui  n'expriment  que  des  rapports  ;îJs  font  . 

^rtcord  relatifs  aux  différens  efprits  :  c'e^rinfiiiiappU- . 
qû^  à  tous  les  genres  de  connoiffançes  ,  fie  à  tons  les 
objets  de  ces  ùpnnoiffancês.  MkXhangeux  croit  que 
rinfini  eft  conçu  différemment^r  tous  les  hommes ,    \  >  • 
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,'  &  q^e  ce  qui  eft  infini  p|r.raj>î>t>rt  à  untgMriHit ,  n« 
♦.;ii  Teft  »Qmt  pur  rapport  à  un  Uvant  i  qu*ii  y  a  autant 
;     d*orarçii  d'infinis  qd*il  y  i  iHioinmcf  qui  font  iiface 
/      du  raifonnement ,  &  Quoique  tous  les  chapitres  de 
V     cet  ouvrage  puiffent  être  entendus  ^xîiittmïntnx  , 
cependant  tout  le$  hommes  cp  tireront ^écé'ffairc- 
:*'  ment  les  mômes  confcquences ,  *c  les  mentes  lumie-' 
res  fur  la  réalité  «  parce  aue  la  réalité  occupe  le  mi- 
lieu entre  les  êxitému.  11  ajoute  que  ,  quoique  les 
hommes  fe  foucient  peu  de  la  réalité ,  &c  que  Von  ne 
i   puiflepasfe  flatter  de.  leur  faire  abandonner  leurs 
/'iv  chimères  ,  il  eft  cependant  utile  de  les  entretenir  du 
J  ^^rai  bien  :  ils  ne  îbnt  pas  tâchés  de  connoître  les 
ff  •  ,inoyensd'éttre  foges  U  heureux  j  lors  môme  au'lU 
•  y   (bntle  plus  déterminés  à  ne  point  faire  ufage  de  leurs 
connoiliances  ;  ils  iquiffent  alors,  au  moins  en  idée  , 
des  biens  dont  iU  fe  privent.  Enfin  M.  Change\ix  ob- 
i   ferve  que  dans.la  ieuneflfe  oJi  Tempire  tout  puiffant 
dç  Thabitiide  n'a  point  encore  détruit  la  nature,  il  eft 
\     probable  que  li  l'on  enfeignoit  la  fciencede  la  réalité 
comme  elle  doit  l'être,  on  pourroii  rendre  la  jcu- 
-.neffe  infiniment  plus  fage  ,  parce  que  cette  fcience 
eft  propre  à  Thonnne ,  &  c'eft  peut-être  la  feule  que 
les  (ou  verains  doivent  pofféder  à  fond  :  ilfaut-'ene^net 

•  Qu'ils  fâchent  en  quoi  confifte  la  réalité  en  tout ,  pour 
ne  point  fc  tromper,  fie  pour  n'être  poirit  tr#taipés  : 
dans  cet  objet  ils  n'ont  beloin  que  de  coniK^tre  par- 

•  faitement  le  principe  unique  6c  fimple  dont  il  e(l 

■  queftion  ,&  d'apprendre  à  en  faire  ufage.     •*     • 

Dans  le  chapitre  premier ,  du  premier  livre  ,  M. 
,  Chaiigeux  dchnit  les  txtrénws  ^  &  il  ea examine  les 
propriétés.  Il  dit  que  les  exiréntes  font  toutes  hs  chofes 
0U  Us  quaiitis  d$s  ckolts  ^  lorpju'on  Us  étend  ^  ou  làrf' 
'       qu^onles  diminue  autant' qm  r  imagination  U  .permet'; 
c'eftsVdire ,  qu'on  leur  donne^,  aiitant^qu'elles  en  font 
fufceptibles ,  un  caraâcre  d'infini  dans  lesdeux  gen- 
res oppofés  :  il  dit ,  que  fans  ce  caraftere  d'infini  il 
cil  évident' que  plufieurs  chofes  ne  feroient  point 
parfaitement  extrêmes.  Ce  mot  d'//r/f«i  marque  donc 
tine  impôllibilitc  d'ajouter  ou  de  retranclîer  qqelque 
chofe  de  l'objet  ;  ea  un  mot  il  n'y  a  que  l'infini ,  ou  le 
nombre  infini  en  grandeur  ,  8c  le  nombre  infini  en 
petiteffe ,  qui  puiflent  être  deur€A;rr^me5;  ce  font  alors 
-        deux  aiifoius  parfaitement  oppofés.  Il  eft  évident 
qu'il  faut  raifônnér  des  êtres  &  de  letit's  q«ialités  diffé- 
•  ;/     rentes  comme  de  la  grandeur  ou  de  la  petiteflTe  numé-^* 
'^    ^  rique  qui  fortt  €.vln£À7ff.  # 

'         '!  X)ans  le  chapitres  fécond ,  M.  Changeux  montre 
'  cotiiment  deux  extrêmes  foat  oppofés  entr'eux  :  telle 
Veft  Vextrimegïznàçwxic  Tcx^rr/we  petiteffe.  L'ôppo- 
fition  par  contradiâion  ,  telle  que  l'exiftencç  &:  la 
^       non-exiftence  ne  font  pas  Atstxtrêmks ,  parce  que 
*•       rôtre  &  |e  non-être  n'ont  rien  de  commun  ;  Toa  ne 
peut  rapprocher  ni  éloigner  leurs  parties. 

Dans  le"  chapitre  troifieme  ,  on  prouve  que  les 

■  ^  extrêmes k  touchent  :  par  exemple ,  les  anglesexceffi- 

vemént  aigus  ,  &  les  aàigles  exceflîvement  obtus , 
ji|       qui  font- deux  extrêmes  y  le  rapprochent  infiniment. 
de  la  ligne  droite  ;  il  en  eft  de  même  dans  toutes  les 
fclencjK»  Nous  avons  beau  cpnfidérer  les  chofe^  par 
leurs  f^trêm€Si  ces  extrêmes  (t  rapprocheront  &  fe 
confondf  ont  dès  que  nous  tâcherons  de  les  diftinguer 
en  nous  éloignant  de  la  nature.  On  fait  voir  dsins  le 
chapitré  quatrième ,  quç ,  fi  les  extrêmes  fe  touchent , 
c'eit  toujours  fans  fe  confondre  ^  c'eft-à-dire,  quoi- 
qu'ils^ (e  rapprochent  infiniment  &  d'une  maniere'fi 
•  prodigleufe  qu'ils  peuvent  être  dits  fe  toucher  immé- 
diatement ;  cependant  ils  ne  fe  confondent  point  ; 
\  .    Aifprte  que  fi  nous  ne  les  difKnguons  plus ,  nous  fen- 
/  '    tons  cependapt  qu'ils  ne  font  pas  les  mêmes ,  &  qu'ifa 
^,;  /ne  peuvent  point  être  identifiés  :  aînfi  quoique  le 
.1  '..  mouvement  eir;rtf7H<  &  le  repos  parfait  le  rappro- 
chent infiniment,  6c  puifient  devenir ^une  môme 
>     chofe  Dour.  nous,  ils  ne  font  pas  cependant  une 
•^-'      fomell..'       '"  .4..  ..     ..,^:.    ...-.' 

■  t.      »■■■*■■  '■- '     ■'■       •-  •  .'       -^  '  'r  ■ '" 
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iitêfttê  ihofe  en  euj^-mômes.  Oh  peut  iVn  convalniffi 
en  com|paratu  le  mouvement  infini  rétrograde  avec 
le  mouvement  infiifidired. 

Dans  le  chapitre  cinquième,  on  tire  diffcrerites  con^ 
féquences  du  rapprochement  des  extrêmes,  M.  Chan- 
geux qbferve  que ,  quand  il  a  dit  que  les  extrêmet(e 
touchent  ,  il  a  vaulu  indiquer,  que  les  erfet/qu'ili 

[>roduifentfurnotti  ,  ont  une  relTemblance,  unéana^ 
ogie  infiniment  rapprochée  :  mai^  elle  né  les  rend 
pas  pour  cela  parfaitementfemblables  en  eux-  mêmes  :   ' 
il  y  a  plus  ,  cette  analogie  infiniment  rapprochée     - 
naît  de-leur  éloignement  irrfini.  A  leliien  prendre^  il 
5*enfuit  que  deux  extrêmes  ne  fe  touchent  point  dans 
ce  fetis,  qu'ils  deviennent  une  feule  6c  même  chofe  t 
ils  font  feulement  infiniment  près  l'uo  de  l'autre.  La 
loi  du  rapprochement  infini  des  rji7frwJ*fic  fignific    • 
donc  autre  chofe  ,    fi  ce  n'eil  o^àc  lorfqirds.  lont 
infiniment  éloignés  ^  iU  fe  r€}oigncnt  imquédiatcp     ^ 
ment,  9  6c  &  l'on  fuppj>fe   qu'ils  s'éloignent  j)liis   ? 
quliafiniment  ,  ils  fif^rapprOchcront  plus  qu'infini* 
ment,  toujours  a'autrfut  plus  qu'iU  s'éloigneront,     - 
fans  que  jamais  on  puilfe  les  confondre.  Ou  voit  quç  .:: 
TautejLir  imagine  plufivurs  ordres  d'infinis,     ,  .  ii; 

Cette  loi  invariable  du  rapprochement  naît-elte 
de  la  nature  des  choies,  ou  de  notre  conllitution  pré**  ! 
ftînte }  6cCi  nôtre  manière  de  fentir  &  la  feibleile  de   | 
notre  jugement  nous  y  afl^ijettiflent ,  ne*  peut-on  pa»  ^' 
.dire  aum  que  dans  la  natuj-e  elle  n  en|ett  pas  moins^^ 
obfervée  ?  En  effet ,  les  loix  générales  s'y  réduifenC   ' 
en  dernière  analyfe ,  6c  il  eft  évident  que  l'ordre  de 
Tunivers  fubfifte  par  l'oppofition  des  contraires!  Les 
élémeavfans  celte  oppoics  cohfervcntentr'eux  uno 
fubordination  qui  les  éloigne  des  extrêmes ;'i\$-\>rd^ 
curent  par  la  vertu  de  cette  loi  fimple  la  merveilleufe 
variété  qui  règne  dans  le  monde.  On  peut  admirer ., 
le  même  effet  dans  l'économie  anii^ale  ,  dans  Tordra 
pohtique ,  &C.  r  ;    ,.  ^  ; 

La  doflrine  unjverfelle  des  anciens  f^bornoîta  : 
appliquer  à  la  phyfique  &  à  la  morale  cet  adage  ,  cfc 
proverbe  ou  cet  apophthegme,  quidquidefi  vioUntu/rt 
non  e(l  d^r^ibiU ,  tout  ce  qui  eft  violent  n'eft  pas  dura- 
ble \  in  média  virtus  ,  la  vertu  confifte  dans  le  milieu: 
voilà  à-peu-près  à  quoi  fe  réduilbit ,  chez  lés  anciens 
peuples  inftruirs ,  toute  la  dodrine  Aas  extrêmes:  cc% 
principes  étoieht  la  baQjfee  la  morale  6c  de  la  politi- 
que dAriftote.  '  \       •  j     ,:viî: 
Le  chapitre  fixieme  eft  employé  à  montrer'que  la 
loi  du  rapprochement  infini  des  extrêmes  eu  une  loi' 
générale.,  qui  s'appfique  à  nos  fenîations  &L  à  nos 
idées ,  c'eft-a-dire  _,  à  l'univers  tel  que  nous  le  conce- 
vons ;  car  l'univers  de  l'honjme  n'eft  que  le  réfultat 
de  fes  réflexions  fur  fes  propres  fenfat;ions ,  il  n'en  eft 

[)as  diftingué  dans  fot^origine  :  cette  loi  regarde  donc 
'homme ,  foit  qu'il  raifonne  ,  foit  qu'il  fente.  '  -^ 
Le  chapitre  (eptieme  enfeigne  ce  que  l'on  nommé 
vrai  milieu  entre  les  extrêmes  ^ic  ce  que  l'on  appelle 
milieu  apparent.  L'auteur  dit ,  que  le  .vrai  milieu  eflL^ 
un  point  également  diftaijt  entre  deux  ou  plufieurs 
extrémités  oppofées  ict  milieu  cônftitue  le^plus haut 
degré  de  la  réalité  :  mais^îa  réalité  exifte  cependant 
auflî  dans  tous  les  autreis  points  intermédiaires  qui 
ne  font  que  les  milieux  apparens.  -^       ' 

S'il  eft  vrai  que  le  juftc  point  du  milieu  fqitlç  plus 
.  haut  degré  ou  ytfummum  de  réalité ,  &  fi  les  extrêmei 
fe  touchent,  il  fuit  derlà,  i^-.que  toutes  les  chof(^ 
que  nous  appercevons  par  les  fenfations  &par  les. 
idées  ,  doivent  c\f^  placés  entre  les  extrême  f:  tout 
'   ce  qui  eft4iors  de.  cette  fphere  n'exifte  point  pour 
nous  ,  8c  fe  perd  dans  l'abyme  du  néant,  i^  Le  cen*  • 
tre  exaâ  qui  fépare  les  deux  extrêmes ,  doit  ctre  le    . 
point  oii  le  plus  grand  degré  d'exiftençe  des  chofes 
.  doit  fe  fairt  fentir  8c  percevoir  :  alnfi  dans  les^en- 
fations  ûnsples  ôîi  )t extrême  vivacité  &cVextrême  toi^ 
yblcffe  dejK  impreflions  fe  rapprj^jîhent ,  ce  fera  enVe 
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hfoïhUffcexin^ic  &C  Vexirérne  vïvU 
'vera  le  plus  haut  &  le  plus  pur  dd^é 
vn  lua  de  niCme  pour  les  lenlaiious  comooicies  < 
jiiement  variées  ou  cxtrênK'inei|t  Jimnlcs.  ^ 
•   .iiiVedera  dpnc  dclicicufcmei)t  n^oh  odorat  ,  ^ 
,^    cllen'aj'.irani  irop  vivement,  ni  tropfoiblenic 
.^;ks  papilles  nerveufcs  qui  (ont  l*organe  de  Vo^ 
Un  concert  produit  une  fcnfatîon  trèscoinpo 
:     mais  il  ne  peut  plaire  àroreiUeaMC  lorfique  les  acco 
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grande  quantité  d'accords,  la  variété  m'en  plaira 

davantage  :  j'exigerai  donc  une  nnifiquc  plus  com- 

•  poiée  ,1orlque  la  iphere  de  mes  fenrations  ,. dans  ce 

genre  ,  lera  agrandie  pour  moi,  &  je  me  plairai  à 

Yloigiier  de  la  limplicité  ,dan^  la  mOme  prçjjiortion 

tiela  varie  te  deviendra  plus  perceptible  i\  mon  ouie. 

Si  Ton  cil  fage  on  doit  dont  borner  fes  delirs  à  la 

portée  de  les  l'ens  &;  des*irconftancc5  où  Tonfe 

..trouve.      •.•   ,    •  .v^V-  '--^'-'^  ]ri.'^ ^''^  '  \.^.^--'^  ■:- 
Il  /uit  de  cette  théorie  ,  i**.  que  1  on  ne  doit  point 

bJilmer  les  plailirs  des  autres  en  voulant  juger  de 
"  [eurs  iVnfations  parles  nôtres  :  i^.  que  le  vrai  milieu 
entre  \^%txtunm  ell  unique  ,  c'eft-iVdire,  le  m^inc 
pour  tous  les  hommes  :  j"".  que  les  milieux  apparéns 
font  infîiiis  :  4*^.><|(ie  les  hommes  lont  prefque  dans 
rimpollibillté  de  goûter  le  plusbaut  degré  de  réalité , 
parce  tprirn'occupe  t[u'un  point  ;  J^.que  la  nature 
paroît  ind'K|uer  ce  point  aux  animaifx  qu'elle  a  pri- 
vés de  la  liberté  :  6"*.  qué^rhommç  qui  approche  de 
ce  point ,  autant  qu'il  cil  poffible  ,  e(t  heureux. 

Le  chapitre^  huitième  l'«ci(lMgne  ce  que  c'ell  que  la 

réatitè  ,  en  quoi  elle  ditfere  de  la  vérité,  6ç  quel  ell 

le  carkkrc  de  l'une  &  de  l'autre.  M.  Changeux 

répète  We  la  réalité  eft  le  point  du  milieu  entre  les 

txircmth  il  ajoute  qu'il  y  a. .une  réalité  extérieure 

pour  noiiS  ,  elle  eft  indépendante  de  notre  manière 

*  lie  Tentir  (Se  de  juger ,  elle  convient  aux  chofes  qui 

exillent  hors  de  nous  &  à  nous-mûmes  :  il  dit  que 

^  telle  e(l  notre  ignorance  que  nous  ne  nous  connoiffons 

que  par  le  ft  ntïment  intérieur  ,&  non  par  une  lumière 

intuitive.  Cette  première  cfpece  de  réalité  n'eftj^as 

diftinguée  de  l'eflence  des  choies  relie  n'efl:  point  du 

.  rcflort  de  noire  cfprit.  ^  ! 

La  féconde  efpece  de  réalité  peut  être  nommée 

hitcricurc  pu  intrinfeque ,  piirçc  qu  elle  comprend  tout 

cc^uc  nous  éprouvons  à  roccaliôn  des  étre^.  Enéfltt 

nom  ne  connoiffons  point  immédiatement  lés  objets, 

nous  ne  les  appcrcevon^  qw.par  le  moyen  des  felpv 

lations  qti' ils  opèrent  (^ans  nous.     .  ^      .  /'  ■      ^ 

Les  chofes  que  nous  pouvons  comprendre  font 

placées  entre  les  c.v^/t7;?tf5,&,r^n  d'infiûine  peut-être 
l'objet  de  notre  efprit  &  de  notre  aftion.  Nou^-  (orxï- 
mes  renfermés  entre  deux  termes  quin'ont  aucun 
bout ,  ç'elVcVdire  ,  dans  un  efpace  intermédiaire  qui 
n\i  point  de  réalité  ablblue^,  &  qui  eilî^^me  tems 

■    n'eft  pas  le  néant  pur..'   .   ^  "^N.'  ^j 

Notre  ignorance  eft  fi  grand^^nrjtw^u^ique  nous 
nepuidîons  pas  doilter  que  nous  n'exiftons  pas  feuls 
dans  l'univers  ,  puU'que  nous  ne  nous  donnons  pas 
nous-mêmes hosfentations;  cependant  lious  ne  fom- 
mes  pas  également  iùrs  s'il  y  a  autant  d'êtres  phyfi- 

:  ques  exifî.nns ,  qu'il  y  a  de  qualités  apperçues  par  ces 
raênvei  fens  ;  ou  fi  conformément  à  ridée  de  l'évô- 
quc  Berckley  ,  il  n'y  a  hots  de  nous  qu'un  feul  Etre 
intelligent  qui  eft  Dieu  ,  c'cft-à-dipe  ,  urt  Etre  qui 
nous  donne  les  fenfations  différentes  que  nous  éprou-^ 
vons ,  fans  qu'if  foit  befoin  de  recourir  à  d'autres 
etr^s, pour  nous  procur'er  des  fenfaiions.  v'      ; 

Les  hommes  ne  devroient  s^occuper  que  (Te  la 
réalité  intérieur?  :  mais  ils  veulent  également  differ-- 
ter  fur  la  rcTirité  extiinfeque  ,  &  ce  qu'ily-a  de  pire  , 
ils 'confondent  ces  deux  ejpcces  4e  réalité  ;  ils  appli- 


queni  aux  obj^s  extérieurs  ce  ^\xï  ne  Cf^  vîenf  du*A 

leurs  fenfatioos  ,  ou  bien  ils  attribuer  iff  fari(j|r 

ions  &  à  leurs  perceptions  ce  (jiij  m  c.     ^rvt  qif% 

\a$  pbjtti  extérieurs  qui  WoMifiMM^    i  .^^i^^ 

%^rt,s  travaillefic  pour  àéêùurfW  c^mm^c  nmfitJ 

(allons  foiK  liées  «iifenible    m<ii8  en  it  Cformm  -a  y^% 

recWrch«s  ils  ne  peuvem  p' mr  \9hÊÊÊÊ¥ i   ''«HTent^ 

dii\chofes  ,  c'efli-'â-dfee  ,  c„  uw«ii^^iii«^  ^  m^    " 

extéi^eutc,  ce  qui  doit  être  l^objff  tmpofTMf  de  ia 

V   phiiofophic.  ^  ^ 

\      Si  \t^  favant  étoient  bien  conrainous  qn*»  ♦out^ 

\reur  étude  ioxt  W^ifOfMt  à  connoître  les  Aiéwem^s 

if^nfttioiis,  leur  iMMoa,  Ifur-r^épendance  mutuellt^ 

qye  Ici  niots  ne  font  qu 'oprWer ,  tis  atteindroienr 

le^it,  ds\ne  îéaIlfero»enf  pas  Wurs  idée*  &  leurs 

^  abftradlion^.  ^^ 

J^obierveen  paffant  ,  que  iî  l'on  veut  voir  un 

éveioppçmimt  à-peu-près  parfait  de  ct^fylXème  1^ 

n  doit  lire  VlExtmit  raijonni  du  tra,Ui  dgs/i^Jations  ^ 

qui  a  ëté  publié  à  Paris,  chey  Jombert ,  en  1755', 

//lAi  i,.à\la  fùite\|u  TraaJ  dis  m»miaux ,  par  M.  Tabbc 

de  Contlilbc. 

Le  chapitre  neiivieme  démontre  que  la  réalité  d^s. 
cliofës  n'cjft  qu'h/pothétimie  ,  c'edi-dire  ,  qu'elle 
n'cll  tbndé^t  cjue  fui\Ia  conftitution  préfente  de  l'honn 
tne  ;  elle  n'cMl  que  (Vmaniere  de  ientir  6c  de  )U|;er  ^ 
qui  réluye  dVla  contbrri^atidn  des  organes;  de  forte 
que  les  cnofc\  qui  font  pôiirnouyrvirr/weiVne  le  fc- 
foient  plits  fi  nbs  org.ines  c\toicnt  plus  parfaits  :  pcut^ 
être  qi|  alors  il  V  auroitVlcs\cas  cm  il  n'exill<?rpit  plus 
d'rWi7«rvpour\ious,  &  o{\no«i  verrions  lés  cho^ 
(es  en  cllesAinên\cs.  Ccàétat  eft  celui,  où  dégagée 
des  liens,  de  la  matière  Aious  ne  connoîtrons  plus 
par  dVs  moyens  ,\cVft-àMirV,  par  nos  organes, 
mais  nous  connoîtràns  immMa^ement ,  &  (ans  h?  fie* 
cours  des  fens.  M.  ChangeuÂajoute  que  l'être  (impie 
crt  le  fcul  pour  mi  iiyy  ait  m'un  iTextrérne  ;'IU  qni^ 
dans  les  cnofes  ,  ne  diihngue  poin\  la  réalité  de  l'cl- 
fence.  Nous  n'avons  d\idées  de  cette  lîonnoiflance 
parfaite  que\  par riinperrtilion  dV  notre  nature.  : . 
Dans  le  chapitre  dixième  on  apprend  ,  i  ^.  qu'il  y 
a  une  vérité  efl'ent^eli^  ,  cW-à-diré  ,  k|ui  eft  propre 
à  l'Eternel  &  aux  efpri^s  pirrs  qui  n\fe  fervent  point 
d'inftrumens  matériels,  tels  que  noàlcns,  jnaisquî 
voient  les  chofes  ^ans  leur  prelmiereeffencefi^.  une 
vérité  contingenti!^f|U\hypotiiçtique  A  cVft-à-dire  ^ 
celle  qui  eil  propre  A  l^omme  ;  elle  a\ieu  pend<'int 
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l'union  de  lame  à  nôtre  corps.\Ort^  nomme  cette 
vérité  fij'pothéiii/ue ,  parce  qu  elle,  n'^eft  poûnt  fondée 
fur  l'effence  liiôme  des  chofè^,  mais  fur  rtptrc  nffl^ 
niere  de  les  appercevbir.    /^.\      H  '\    \     ^ 
'   Quand  on  du  parmi  nous  quelles  vérités  font  (éter- 
nelles, l'on  ne  doit  enten4re  autre  choféii  ce  n'eft 
qu'en  fuppofant'  une  tell^  conformation  dVrg\nes  ^ 
&  un  tel  univers ,  les  horiimes  doivent  toujôursTOr-^ 
mer  les  mêmes  idées  paniculieres ,  &  les  combmer 
d'une  telle  manière  invariable  pour  ne  pas  fe  trom- 
per. Les  vérités  ne  font  que  des  rapjports  pppèrçu 
entre  nos  perceptions  pcnos  idées  abftraites  :  ot\CQ 
perceptions  &  ces  idées  pouvant  changer  parMe 
moyen  d'une  autre  ofganifation  ,  les  vérités  doivent 
par  conféquent  auflt  l^hanger.  Les  prôpofitions  de, 
mathématique  n'ont  de  la  force  que  parce  qu'elles 
font  fondées  fur  des  perceptions  claires  ,  dont  les 
rapports  ne  làiffent  aucun  doute  à  Tefprit.  Ces  pro-« 
pofitions  générales  font  identiques ,  elles  ne  font  que 
préfenter  à  l'efprit  les  perceptions  fimples  que  l'o»! 
a  par  le  moyen  des  objets  extérieurs  :  0*eflde  la\^ 
même  manière  que  l'on  forme  les  prôpofitions  évi-\ 
dentés  dans  toutes  les  fciencejs.  On  peuffe  convâlhr  J- 
xre  de  cette  vérité  en  analyfant  ces  propofitionsV 
2  &  1  font  4. . .  fi  ,  à  des  grandeurs  égales  on  ajout^ÎN  ^ 
des  grandeurs  égales  ,  les  produits  feront  égauxV-       \ 
La  vérité  eft  un  ûtre  métaphyfique ,  c'ell-à-direy  „^\ 
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tine  idée  )R^né/»'e  qui  n*a  rien  de  rétU  \\  f|^  a^yw' . 
fer  êttdt^com^er  le  terme  pour  (avoir  ce  qo>l  (}m(- 
•4«  dan$  les  mathématiques  »  dans  la  phyiicjnp  i.  <uu^s 
H  motàle  ^  ticc.  i"*.  Les  vérités  mathématjquei  fi^nt 
fondées ,  comme  Ti  dit  M.  dé  Buffon  ,  dan$  k  pre*  ' 
mier  difcours  (\xt  YHiJhire^aturêlU  ,  tpm»  L  i\kx  des 
fuppolitîons»  furdcs  abftrfcftions  de  la  matière  ,  fur 
de»  définitions  invariables  ,  dont  refprit  unit  »  fcpare  ' 
'Se  cotnbine  de  mille  manière^  le^confcquerKes,  La 
dernière propofition  a'ell  vtaieque  p«fce qu'cïle t*ft 
identicjiic  av«c  la  précédante  ,  &L  ainti  dç  ftiite^  en 
^emontatil  jufqu'à  la  première  fuppofuion.  Ce  qvic 
l'on  appelle  vlriti  m^thimmtiquc  fe  réduit  donc  à  des  ' 
identités  d'idées  ,  elles  n'ont  doni  a^içuné  r(^aiité  , 
putfque  les  luppolltKHis  n'en  ont  point  :  les  cpnclu- 
iions  que  nous  tirons,  lîe  font  donc  vraies <)ùerela\i- 
vement  à  ces  fii^^pofitions.   C'eK  pai*  celte  ri^Hon 

Î libelles  dnt  l'avantage  #6tre  toiijours  exaÔes  & 
émonftr^iti^ei.  i*.  L^s  térités  phyfiqueji  l'ont  au 
contraire  fôndwSes  fur  d^s  faits  ,  &  plus  iti  font  coh^ 
iHit,  plus  ils  font  familiers  ;  plus  ils  font  fréc]\iens  j 
•  plus  iris  font  certains., La  tnaincmatîqtie  appliquée  à  ' 
CCS  faits  fcrt  à  éxpririfier  le  nanibrc  des  eff(:ts \ OL  Icu/ 

Î-randeiir:  mais  jufqirS  Ce  jour  Von  n'a  pu  appliquer 
c  Ctilcul  aux  autres  propriétés  de?  corps,  }".  Les 
vérités  morales  ont  j>our  isbjct ,  &:  les  aélionrxlcs 
.>h(>mmts  qui'font  qiielqùe  chofc  do  phyficm^T^Sr^^ 
rapports  qui  les  unifTcnt  entrtux  ;  ces  raj^ioVls  fçTnt 
un  objet  ibétaplwftque  comme  celui  cL'S  matrfényVii- 
mies.  4''.  Les  vérités  ihéolqgiqucs  (ont ^d*un, ordre 
(upérieiir  \  la  raifon.  Nous-les  -  «Relions  r/v^/^(ii  , 
parce  qucl^'ns  la  révélation  lV»fprit  ne  pourroit'lcs 
connoître.  US  myllcre  qui  neieroit  pas  in'cômpré- 
henfiblc  ,  ne  feroit  pas  un  nvyÛcre  ,  c  ell-à^irè  ,  un 
fait  vrai  dont  IVlpritdie  voit  pîs  les  liailbns  ou  la 
démonilratioii.  " .    *  -   !  -        ^    ^     ^ 

•  '  Le  chapitre  onzième  nous  fait  Voir  aueila  vérité 
<liffere  de  hr  réalité ,  en  ce  que  par  la.Téalité  Ton  ^ 
entend  tout  ce  qui  exlfte  par  rapport  à  nous  ,  elle  (e 
borne  au  monde  :  mai^  la  vérité  appartient  aux  idées 
réelles ,  &  aux  idées  factices  ,  elle  a  pour  objet  nop-  " 
^■feulerhcnt  lejmonde  qui  exlfte,  mais  encore  tout 
ceux  qui  peuvent  exirter  ;  elle  combine  les  abftirac- 
tion^  ,  les  polilbllités  ,  Jes  infinis.  u.'  ^      . 

Le  chapitre  douzième  démontre  que  l'évidence 
eft  te  c 
les 
.      de^      , 

\,  jjoint  par  etlc-iTiâme  de  .la.  réalité  des  objets.  Par 
^\-  exemple ,  la  fcWce  des  math^Jmatiques  cft  irès-évi- 
'dente ,  mais  Ule  ne  porte  point  fur  la  réalité.* 

Dans  le  chapitre  treizième  l'auteur  prouve  que  la 
certitude  eft  le  caraftere  de  la  réalitg  :  les  faits  ne 
font- pas  fufceptibles  d'évidence,  niais  fimpjement 
de  ce-rtilude  :  les  raifonnemens  au  contraire  font  fu(- 
ccptibles  d'évidence. .,;.  L'auteur  montre' enluite 
.  les  vainsiefforfsJciu'ont^'ait  les  philofophes  pour  ali- 
gner le  caraffcrede  la  réaiitj^,'^^  ^^^  le 
inoycn  de  le  connoître  ;  il  dit  \  qvj^i^îftote  a  invente 
l'art  d'argumenter  ,  plutôt  que  Tart  de  connoître  la 
certitudie  qui  convient  au  raifonnemcnt^  &  la  logi- 
que nVft  point  propre  à  faire  connoître  la  certitude 
dans  aucune  fcience.                  '      ^^      - 

Le  chatieelier  Bacon,  dans  fon  Noviim  orgaîium  , 
a  tenté  de  fubftiruer  l'étude  des  chofes  à  celle  <|es 
ïiiots;  Il  veut  que  tes  feules  expérience  &  Icsûobfer- 
vations  nous  conduifent  aux  idées-  générales.'  Cet 
auteur  montre  le  chemin  pour  ne  point  s'égarer 
dans  la  route  qu'il  trace  ;  mais*  il  né^  nouS'  dô^nne 
point  le  flambeau  par  le  moyen  duquel  on  peut 
reconiupître  l'éviçlence.  Une  feule  expérience  fàuffe 
peut  renv€rfer*la  conçlufion  de  la  méthode  des 
induftions  inventée,  propofée&mife  en  pratique 
"  uarcet  auteiir. ...  Dd'cartçsa  été  hcureu*  dans  la 
Tome  11.  \--^-*.     •  :*'    ■  ■'^■■'  '■•;'   -y.:''r- 
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des  <Jt7/4^^/iw\ï /nclf1leJCel^alr^^  qu  »V  l|^^  qui  rai- 

fonne  pour,décoi|yrir  la^ réalité.  L'homme\  paji^ite- 
ment  fauvage  ,  sm  en  eAUtolt ,  lî'auroit  pas  pelpiri  de 


pan^   le  chàpiÇj^e  quaiofïiem'^  ,  N^' Changeux: 

preuve  que  dan^  4)^U«^  ypW^V 

céd^  li  ficA  t  leaphilafaDl?ic4, dogmatique  s  ;i)y  n  ho4  ^ 

,,  nièns,  lpifitualille|j^^  Jpupi  ftes  »  n  ont  p^nt  donne' 

les|nioycnsd.e  rec<>m\<;«t)rc  ik  réalit<i  :  ôc^^n^  Iccla 

pit^ê  quinzième  ffjfaitypjr^^c^  d( 

coi»ivenir  d'uri  poilnt  eomi/iiln^'où  l'on  pùifle  partit 

dans  les  fciences  *  dans  leslbell^s.lcttiesipc  dans  les 

^bcaux  arts ,  pour  établir  feurs  ^)riiu:ii)es^  chi.  pour 

j>r<^4uire  leurs  cHcfc4'œuvrc.  Lc^liilifôphes  eclelc*    • 

tiques ,  &  ceux  aui  n^admëttertt  poyr  iWique  preuve 

des  vérités  qvié  l|cxpérieni:c  ,  ofx;  éVirlles  écueils  ,^ 

dans Icfquels  iont  lombé^ Ijts dogniatiqu|s,ie$  pirrft^^ 

^  niens,  lesfpiritualiftes  &rlesfpjnofif        cependlmt  ^ 

fatite  d'avoir  prdient  le  principe  de  la  réidité  qui  cou* 

fiftc  dans  la  recncrche  du  milieu  entré  k^s  txtrfms-^'^h 

ilsont  iouventli^ruaù-dclirus  4e  rerj|rii  \Kumain^^ 
çhofcs  qu'il  peut  QoWno^C'y  &c  ils  jon^  juge  qu'il, 
;étoit  impotriblè  de  coi»ii[OÎtrc  ciuantite  de  choie  t  qni    * 
Ibntdu  reflbrt  de  notre  vr)teiiaénienf;  M^\Ci\aMft^Ux 
montije  cnfuite  dans  le  chapitre  X V I L  que  la  ifcfienee 
des  <i://4^^/iw\ï /n\*lf  1léJCe(lair^^  q^^^  qui  rai- 

ie\  pa/f\ite-  , 
pas  pelpiri  de 
pa^rcourir  les  d\:u}t  cx'th:mcs  i  il  iWpr<>uverèit/point , 
coinuft  rhonunexivilifé\  des  liafTions  qui  Féloi^nè^- 
roienrde  V»M»^f^ïr^V^<l^*  la  route  iùre  que  foninfUndl 
lui"  ilidiqueroit;  ;  1^,  feniiment  lui  feroit   aimer  6ç 
I    pourfuivre  la  réalité. fans  la    lui   faire  co!\noîtrc.\ 
L'homme  civîliié  i  au  contraî^c ,  (|ui  ne  fc  lâille  |)lus 
Ijulder  \ut  ce  (cmiuient  intérieur ,  la  çoni^oît  (bu- 
vent  fans  la  fuivre  ;  mais  il  ell  «oiijours  obligé  de  la 
connoître  avant  que  d'a|;ir,  s'ij  ne  veut  pas  à  tous 
momcr)s  fe  laifler  trom^per  par  les  penchans  diver* 
qui\le   tyrannifent;  il  faut  qu'il  réfléchifle  6c  quUl 
examine  mûre 
il  fe  fent  enti 

l<js  extrûmités  oii  elles,  peuveiu  s'étendre  ,  pouç 
retourner  enfuite  fe  placer  dans  je  jufte  milieu  où  il 
doit  être  pour  bien  -juger ,  c'êrt-à-dire  ,  pour  fe  pia- 
ccr  dans  la  route  que'^le  fentinient  feiil  indique  à 
.  l'homme  fauvagc  A  moins  deYrais,  avec  moins  de  dan- 
ger, &  avec  moins  de  peinç,  1^1  eft  évident  qu'il  faut^ 
moins  de  fraii»  pour  fenrir  que  pour  connoître  :  Iç 
fentimcnt  n^  trompe  jamais  ,.&  le  raifonnement 
trompe  fouvcnt  >  parce  qu*il  ne  npus  porte  pas  vers 
IcÈ  cxt/émes  diveç  la  même  vélocùé  ;  il  ne  nous  les 
•fait  pas"  pefcr  &  cj^aminer  également ,  par  confé- 
quent  il  ne  nous  permet  pas  de  nous  placer  dans  le.: 
vrai  milieu,  nvûs  fsulçment  dans  un' milieu  appa- 
rent :  enfifî  il  y  a  moiî^  de  peine  à  fe  livrer  au  fenti- 
ment  qui  n'cft  que  la  p^te  naturelle  du  cœur ,  qu'à 
(é  guider  par  le  tAtonnen\iit  du  raifpnnement  ^  qui 
exige  des  efTorts  de  Tefpr^,  que  pe^i,  d'hommes 

^Ibnt.capables*  faire.     ^  \\^>v/:;.:  ri^S'^w;:,>v:4^\:>^v; 
Le  dix-huitieme  &  dernîèr\cnapîtré  du  premier 
livre,  démontre  que  l'art  qe  connoître. la  réalités) 
eft  aufTrrart  de  fe  rendre  hcVireux^  Celui-là  feul  eut 
heureux  qui  cpnnoît  le  vrai  pVnc  des  chofes  ;  ildiftin-- 
gi\e  ce  qu'elles  ont  de  réel  (îi6çïl^  vrai ,  îlnéfelaifre 
point  éblouir  par  l'éclat  de  la  valhe  apparence  ;  il 
ne,  defire  que  les  biens  folid'es  qui  foint  en  fa  puif- 
fince,,  &  que  perfonnc  ne  peut  lui  ôter  malgré  lui: 
ta  vertu  j  l'amour  du  devoir  :  il  fait  fe  confoler  des 
événemens  le^  plus  triftês  ;  les  accidens  n'ont  pref- 
que  rien  qut  Tctonne  ou  qui  l'ébranlé ,  parce  qu'il  n'y 
voit  que  la  volonté  d'un  Dieu  qu'il  adore  &  qu'il 
aime  ;  l'aveuglé  fuperftition",  le  barbare  iiinati|mc 
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fbaf  ic  inoyi 
^f  jfl  a  afTex'^'apprccié  les  chofcî  pour  en  connoître  la 

■  Ivanité  ,  6c  pour  être  pcrfiiadé  que  îa  bicnfei(ancc', 
^^^rhumanité  &  la  vertu  font  les  feuls  vr^is  plaifirs, 

qui  peuvent  fttiifaire  un  cœur  bien  né  ,  parce  qu'ils 
le  fatisferont  pendant  toute  rétcrnité.  Tel  cft  l'hpmmc 
qui  tnefure  les  ixtrtm^s  pour  poimoître  la  réalité ,  ^ 
«qui  ne  s*en  tenarht  point  à  une  Vaine  fpécul.itici'n , 
s'eîl  fait  une  haÈrfttde  du  bien  r  lui  {cul  ici  bas  peut 
:hiériter  Iç  nom  d  lieureux^^"'  *^  -  X^^^^  >  ^>' 
Dans  le  livre  fécond,  M; Çhangeux  emploie  neuf 
chapitres  pourmorftrer  ^application  du  principe  que 

^  nous  venons  de  rapporter  ;  &  pour  décrire  rcjiet 
des  txtrcnus  dans  le  fpeiîacle  général  de  la  nature , 
&  dans  rétudeque  lc5  hommes  en  font.  Le  troifieme 
livre  traite  dans  trpi$  chapitres ,  de  Tufàge  ,  de  la 
^confidcration  des  extrémex  dans  la  r>iétaphyfiquc. 
M.  ChangtMix  emploie- dan?  le  (|uatricme  livre  un 
épal  nombre  de  chapitrés ,  pour  fairé\oîr  le  jeu  des 

iCxwV/^.î  dans  la  théologie.  Le  cinquic^me  livre  des 
-txtnmcs&ixm  la  phyfiqnc  contient  dix  éhaj)itres ,  & 
le  fixième  livre  en  contient  vingt»  ppu.r  dçv(;lopi)er 
la  mcmc  matière.  Dans  le' Icpticme  i  ort  voit  les 
effeis^des  extrêmes  dans  la  mot^Ie  ,  ils  font  (lévcl()i>- 

'■.:i;tiàs  d;insvinjj;tneuf  chapitres;  Lçs  extrcina  xhn^  la; 
j)olitique  foitt  démontres  dans  les  on/c  chaphres  du 
livrr  huitième.*  Dans  le  neuvième  livre  ,  on  fait 

■  connclîtro  la  néccffité  de  cônlldcrer  les  cx(rcmeii\tU\% 
la  gT'immaire.  Le  dixième  &  dernier  livre  fait  voir 

'.  dans  trci/e  chapitres^Ia  néceifité  de  fe  guider  par  la 
connolflan(;.e  Ac'^jxtrcmcs  dans  les  belles-lettres  & 
dans  les  beaux-arts.  11  nous  a  été  impofliblcT d'abré- 
ger davantage  Tanalyfe  du  premier*  livrc^ ,  parce 
qu'il  contient  les  principes  fondamentaux  dufyftûme. 
Pans  farticlc  RIalite  ,nous  dôtînerons  une  n^rfice 
delapplication  du  principe  uniqucde  M.Changeux, 
&  nous  y  joindrons  un  précis  de  Iliiftoire  littéraire 
au  fujct  de  ce  traité  des  extrJmes.  (  K  A.  I..) 

'(' :  ^      ■  ■•;    V     ■.   ■  ■    •■;■■■■  •■:  -,/■•■..■ 

/ETBENSTOCK,  (  CJc^^r.)  ville  baillîvaied 
magne','  dans  réleflorat  de  Saxe  ,  &:  dans  rEn/gç^ 
burge,  î\  demi-licue  de  la  rivière  dé  Mulde  ,  fO/|^is 
Ifl  prcfeâurc  de  Sçhwartzçnbcrg.  Elle  eft  ^  t^ols 
cens  &  vingt  ms^ilons  ,  &  tous  {ci  habitans  font^ 
occupes ,  foit  -au  travail  les  minés ,  foit  à  celui  dçs' 
^  dentcjlcs.  Son  voifinage  abonde  en  métaux'  Se  en 
minéraux  ;  il  fournit  des  nméthyiles  ,  des  topazes  , 
de  ropal  ,  cle  raquamarih  ,  du  bon  aiman/»  &  un 
beau  quarts  tranfparent  :  un  état  de  fon  produit  en 
fer  &  en  étain  pour  ran;i748  ,;  porte  qxxçl  Ton  en 
tira  poivr  lors  au-delA'de  fix  mille  charges  du  pre- 
mier, &  de  trois  cens  quatre-vingt-dix  quintaux  du 
fécond  :  if  s'y  fabrique  aufli  par  milliers  des  plaques 
cîc  fer  blanchi ,  dont  le  débit  ordinaire  erî  à  Leipfick , 
à  Hambourg,  A  AmftcTdam  &  à  Londres.  Cette 
ville  ert  du  nombre  de  celles  qui  ont  féance  &  voix 
dans  ràflembléeilcs  états  du  pays.  (  D.  G.  )      j  ^ 

ËZECHI AS  ,  r  mji.  facr.  )  force  du  ^gntuT ,  rof  \ 
de  Juda,  ^If  d'Achai;  &  d'A*bia  ,  fuccéda  iVfon  père 
Van  du  mohâe  3177.  Lé  faint-Efprît  fait  de  ce  prince 
pieux  un  éloge  admirable  ,  qui  réunit  tous  les  traits 
qui  forment  lecaraftere  d'un  homme  vertueux  ,  & 
d'un  roi  félon  le  cœur  de  Dieu.  Il  marcha  dans  la 
voie  .du  Seigneur  fans  jamais  s'en  écarter  ;  &  prenant 


/ 


fï  lôî  divine  pour  fa  r^gfe  .  Pavîd  pour  fdl^  j|Qq^«I«^ 
Ifaiitf  pour  fon  (ïonfeÙ  /  il  ne  fit  remarquer  aucune 
inégalité  dans  la  conduite  de  fi  vie.  Dès  qu'il  ^ut 
mômé  fur  le  tr6n# ,  il  détruifu  les  4i4uts  lieux  , 
brMa  \t%  bois  profanes ,  ouvril  &  fit  [)urifier|e  tem* 
plé  dli  Seigneur,  que  fonjpere  ayoit  fermée  je  ren- 
dit auA  adorateurs  du  vraijDieu  la  libértil  d'aller  lui 
p/Trir  leitfs  vœux&  leurs  (açri/ices  dpns  çcjttci  mai- 
fon  de  prière.  Pléiade  jtçle  poi^r  la  gloire  cle  Dieu  , 
il  voulût  profiter  de  l'*aiToibliffémci1t  des  dix  tribus  > 
polir  cltayer  de  les  ramener  à  l'unité  &  à  U.vr^ic 
relijjion  ;  11  envoya  dc5nc  des  cpuri^n  dans  tou.te  ...  ,,j^,. 
rétendue  des  deux  royaumes  de  liida  &  dlirîicf  ,  wllIiiSI 
depuis  Dan  jufqu'à  BeriaWe  ,  avec  "des  lettres  tcn*^^i||i|||| 
dres  &  touchantes  ,  ifour inviteV  le;^  ocuples  à  venir  S^-SIS 


i;p  •;'■;■■.• 


célébrei'lapSqueclu  $cigh*eu'r.  Prefmte  tout  Ifracl; 

à  Tcxception  d  un  petit  nombre  que  I)ieir  (cpara  dç  M  [|i|ï| 

Il  made  réprouvée,  (e  moqua  de  la  miffiond'^r^l  t îïi^^B^ 


I 

■c/ilas  ;  mais  la  main  de  Dieu  agiKTam  fur  qQiix  df 
Juda ,  leur  donna  a  tous  un  mûmecjpeur  pour  cxécu4 
ter  Tordre  du  roi.  1/n  peuple  nombreux  Vttffrmbj 
donc  A  Jérufilçm  ,  &  célébra  aVeç  pompe  la  pàqu 
je*  14MU  fécond  mois  :  après  cela  ilsVe  rupa^idirei) 
partout  le  royaume  de  Juda,  &  tranfportés  d'un' 
(aint  /ele  ,  ils,  abolirent  jufqu'jux  moindres  traces  * 
de  nnipiété  ,  pour  ne  j)lus  faire  régner  par-tout  que 
le  fcul  Uiéu  \énu\h\é.£ié£hùt3\  pour  ôrer  aux  Juifs 
tout  fujet  d^idolAtrie,  mit  en  pièces  le  fcrpent  d'iri* 
rain  ,  parce  que  les  fentimcns  de  rcconnoifl'ance 
envers  Dieu  qu'excitait  la  vue  de  cet  pbjet,  a  voient 
dégénéré  en  un  culte  fuperftittcùx  qui  s'arrôtoir  à 
IVxbjet  même.  Ce  prince,  après  s*étreainfi  acquitté 
de  te  qu'il  (Iev0it  a.Dieu,  |)rit  les  armes  contre  lç$ 
PhiWlins  I  qu/il  vainquit ,  &:  fecoua  le  joug  du  Ib- 
d'AHyrie  ,  d^nt  Ibu  roynum.eétoit  tributaire.  Seniiaî 
chérib,  pour  punir /J{<t ///<;>  du  refus  qu'il  fuifoit  de 
le  rccomioîire  pour  iouvcruln  y  Véfoliitde  porter 


■#. 


M: 


les  armes  dans  le  royaume  de.  Juda  j^  &c  pendant 

3 u'il  t^vailloit  aux  préparatifs  ,  É>ieu  envoya  k 
î^{e<:A/r/5  une  "grande  maladie,  gui  étoit^  à  ce.  qu'il 
paroît,  un  ulcère  pellilentiel  ,  dont  ce  prince  net 
pouvbit  guérir  par  la  Voie  naturelle.  Le  prophète 
Ifaïe  lui  ayant  anhoncd qu'il  mourrait,  ce  iaint  roi  ^ 
ic  cœur  inondé  4'amerinme  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  fît  fa  prière  au.  Seigneur  pour  fléchir  fa 
colerel  &'Dieu  en  étant  touché  y  hiî  envoya  fur 
le  champ  fon  prophète  pour  lui  promefttre  de  fa 
part  une  prompte  &  parfaite  guérifon  ,  qliinze 
années  de  vie  ,  (Se  une  proteftion  éHatante  contre 

^-lapuïflTance  formidable  de  TAflyricn.  Dieu  ,  pour' 
projLivér  i\  £{cVA/j5qu'iI.,accompliroit  fa  parole  ,  fit. 
remonter  l'ombre  fur 'le  cadran    d'Achas  de  dix 

/dégrés,  p?r  lefquels  elle  ctoit  déjà  defceudùe.  Ce 
..prodige,  &  la  guérifon  miraculeufe  qui  le  fuivit , 
attirèrent  au  roi  une  ambaffade  delà  part  de  Me ro- 
dach  Balaelan,  roi  de  Babylone.  E^cchias  ^  flatte  tic 
cet  honneur,  étala  avec  complaifance  tous  {es  tre- 
fors  devantces  imbaf&deurs ,  pQiu^tlonner  ungrande 
idée  de  fa  magnificence.  Dieuu  irrite  des  mouve- 
mens  d'oreueil  auxquels  il  s'abandonnoit  ,  lui- fit 
dire  parMlaïe  que  toutes  ceçrichefles  fergicnt  un 
jour  tranfportées  à  Babylone.  Mais  Ije  faint  roi  obtint 
par  fon  repentir  ,•  qulî  ne  yèrroit  point  ces  mal- 

"  heurs.  CependantSennachérib  entra  dans  le  royauma 
de  Juda,  qu'il  ravagea  &  fournit  avec.une  rapidité 
incroyable.  Ce  prince,  qui  n'étoit  que  rinftrument 
dont  la  juftice  divine  fe  fervoit  pour  "châtier  Ici 
Jjiifs  ,  voyoit  touf  plier  fous  fes  armes.  EiéchUs  y 
hors  d  état  de.  lui  rcfiftcr  ,  lui  envoya  éles  ambafla- 
deurs ,  pour  l'engager  à  fc  retirer  aux  conditions 
qu'il  voudroit.  L'Aïfyrien  exigea  deux  cens  talens 
d'argent,  &  trente  talehs  d!or  qii'£;;;ti?/i/4ilui  en- 
voya |  mais  lorfqu'il  eut  reçu  cet  argent  ,^ll  fit  fom- 
mer  Ezkhias  par  trois  des  premietfS  oi&tiers  de  la 
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cour,  df  fc  rendre.  Cçs   députés  par+rfent  ay«c 

;  I    '  Infokncedu  pouvoir  de  leur 'maître  ,  6c  Vie  la  fpi- 

#^:    1)lcfle  du  Dieu  d'Hraèl.  ,Le  faint  rot  aya\it'>aj>jpris 

^^%  Mçcs^^  dcchira  (es  habjts,  fie  cmivrit  d'un 

♦  •    V  1ac/&  aHa  au  temple  pour  y  rcpandwfon  âme  en 

:|a  préiience  de  0ieu,  /l  fit  averfiiTen  mêhie  tems. 

Kiiïe  de  ce/  qui  fe  paiîoit  ;  6c  ce  prophctç  ,vpour 

0|jraiUit;er  le  roi ,  lui  prédit  la  mort  procb2^ine/de 

j|A-;,,.^^^  &''lafâlTOiUe de  ion  afmée.-  En  effet, 

'■ep0^%^l   té  prince  impie  ctànt  venu  mettre  ïe  fiege  devant 

ft      '  "     Jériilalem  %  Tange  du  Seigneur  defcendif  flans  (bii 

^  _,  <jpipîi^^^^^  mille  hom- 

wêi^^:f^^^^^A:^  deurde  (Vifili.  C^eft  aînfi  que  le  Seigneur 

P''?0:WfêJ^tVL  Ezkkias  6l  les  habitant iie  J^irufiileni  de  la 
;^-mÊS&0^^^  des  A%rièni/  té 'bruit  i^  cette  .délivrance 
^.  j^  s'ctant  r(î])andu  ché?  lés  peuples  d'aien- 

i-tour,  pcrfohne  ne^nia  plus  A  inqviicjer  ce  faint 
pl^     :     Toi    qu'on  regardoit  avec  vcn^ratiôiji  comble  un 
"homme  finguftcremént  favorifc  de  Dic'P^  On  sVnii« 
prcflbit  de  lui  faire  des  prcfens,  &  de  rechercher 
îon  amitié  ;  &  Ton  accouroit  de  toutes  parts  à  Icru- 
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dans  le  lieu  le  plus  élevé  des  tombeaux  des  rois  (es 
prcdcçcdcurs.  Tous  les  habitans  de  la  Judée  6c  de 
Jérufalem  célcbrercnt  fes  funérailles.  (+) 
;  EZtCHIEL  ,  (Hijf'  Sdcr.)  qui  voit  DjcU  ^  \\t\ 
des  grands  prophètes, /étpit  fils  de  Bus,  &  de  race 
iacerdotalcl  II  fut  transfère  à  Babylone  par  Nabii- 
çhodonofor  ,  ayec  le  roi  Jcchonias  ,  l'an  du  nfonde 
3405.  C'cilpeiidantfa  captivltc^que  Dieu  lui  corn- 
munjqua  Pcfprit  de  prophétie  ;  il  commença  à  exer^ 
cer  ce  mmirtere  à  Tâge  de  trente  ans  ,  ôc  il  le  oon- 
tinii*î\  pendant 'vingt.  On  ne  fait  rien  de  certain  (ur 
fa  myrt.  La  prophétie  ^E\ichiU  ell  fort.obfcure , 
particulièrement  au  commencement  6c  à  la  fin.  Après 
y  avoir  décrit  fa  vocation  ,  le  prophète  prédit  la 
prife  de  Jèrufalem  avec  toutes  les  horreurs  qui  Tac*- 


-h 


■%. 


.*. 


eompagncrcnt  ,ia  captivité  de$  dix  tri))us ,  celle  de 
Juda  ,  ôc  toute  la  rigueur^e  la  vengeance  que  le  Sei- 
gneur deyoitexercercontrefon  peuple.  Après  ces 
prédiiHons  f^çneufcs  ,* Dieu  lui  fit  voir  des  objets^ 
plus  confolans ,  le  retour  de  la  captivité  ,  le  rètabliij*  ,  . 
femcnt  de  la  ville  &  du  temple  .  du  royaume  deïuda^ 
•'&  de  celui  d'ffract;.  ce  qui  n'etoit  que  la  figure  du 
règne  du  Meffle,  de  la  vocgjtiôad^s  GenliU |  6C  de. 
rétabliflemeivt  de  ^  ^^^^i  ^f]<^^^  f  '  '    *. 

V   ;^ £j<(jA/^/ eft  de  touslcs  pfôphctcs  celui  qui  cft  le 
pliil  rpmpll  de  vifions  énigçiatiques,  Uieu  lui  or-. 
donna  plufieursadUQnsfymbôliques.  pour  exprimer,  , 

dàqs  ià  pérfonne  les  miferes  du  peuple  ,   ou  les.  : 
fcntimens  de  Dieu  à  l'èga^rd  de.ce  peuple  :  tu  devien-    ' 
drasjnuet ,  lui  dit  le  Seigneur  ,  pour  reprcfente;r  le  ^     '  "^ 
fiFentc  de  Dieu  à  Tégard  des  Juifs  bbflinéi  &  indomp-  ; 
J'iibles,  qui  avoient  tant  de  foïVnicpriCè  ïiis  avcrtif-  -  .       •' 
femens  &  fes  reproches.  Il  reçut  ordre  de  fe  faire  char-  .^  '   "*^ 
ger  de  cliaînes\lans  fik  mâifon  ,  pour  figurer  la  capti-     '; 
vite  des  Juifs.  L'ejnblcmc  de^c^heveux  &c  de  laLarbe      -^    ^ 
figuroient  lès  diflféréns  malheu4s  ,  dont  Dieu  afflige-^ 
roit  Jèrufalem  6c  la  Judée  ,  ^<.  /  V  ;      r 

Ce  propîieté  eft  plein  de  belles  fcnt^nces  ,  de  % 
.riches  comparaifpns  ,    6c   fait   paroî(re  bea\^coup 
d'érudition  dans  les  chofes  profanes.  Ses  prophéties 
ou  >vifionf  qui  font ^u  nombre  de  vingt- deux  ,      ♦  . 
font  difpofccsfuivant  Tordre  du  tii^ms  qji'il  lès  a*     ' 
e.ues.  (+),.■  '  "'•,■■■'■  '•■■■■"'.■■•.'':  V-,  ,•'■.'    '.  ^  ■'' 

'§  EZÏ\B,y  {Géogr.'S  province  d*Afrîque  ,  ait  \       ' 
royaume  de  Tripoli,  Elle  commence  h  rdccident  ,  '; 
aii-de]<Vdt*s  mbntàgnes  dé  Garkio  6c  de  Biniguarid  j 
&C  finit' vers  une  nviere  cjui  la  fcpare  de  Mefratit, 
6c  fc  jette  d<ms  la  mer  du  cote  de  Toricnt.  La  con-» 
trée  d'£Y^^/^  produit  peu  de  bled  ,  mais  beaucoup   - 
.de  dates  ,  d'olives  6c  de  fafran.  Ce  fafran  eft  >cl le-  ^ 

Iment  eftimé  au  Caire ,  qu'iF  s'yi  vend  le  tiers  plus     ;  • 
que  celui  qui  croît  ailleurs.  (4-)      ni  >^  v       \ 

*  Ce  mot  eft  écrit  EzzÀL  dans  le   DiHlonnàîre     T      .. 
raif,  ^<?5  Vw/2cw  /  ôcc,  c^cft  une  fa^te  dlmp  \.  ^ 
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,  (Af///?^.)  Cette  lettré  maiufo^jLlçy 
ou  minufca|e  ,  mifc  aiwdcflus  oii 
au-deflbus  4'iine  des  lignes  de  la 
portée,  ûgkiûe  fort  où  forte.  On 
metauâi  deux,/'  ainfi  /'/y pour 
marquer  qu'il  faut  jouer  M-is-fort^ 

fonijjîmc.  (  F.  D.C,  ) 

FA 


FA  FEINT ,  (  Mujiq.  )  On  appelloit  aînfx  les  notes 
devant  Icfauelles  on  trou  voit  ua  ^ /7i«/ ^  P^^^^icvilicre- 
ment  fi  c*etoit  un  mi  ow  utijîj  parce  que  [fbtlr 
lors  la  note  immédiatement  au-delious  devient 
comme  un  m/,  Se  que  le  b^  mrl  fait  de  la  note  bc- 
molifée  un  yi  ou  une  \vû\^^  qui  n'eft  difiante  de 
Pinfcrieure  que  d'un  iemi-ton  majeur,  comme  le 
Vraiyi  Teft  dû  vrai  mi  ;  ainfiT?  1;  eu  \xtij^  feint  par 

rapport  au  Al  qui  devient  un  w/V         ^^ 

La  mêmeçhofe  avoit  lieu  pour  les  diefes  ;  mais 
avec  la  différence  qu'au  lieu  qu'en  bépolifanti  une 
note,  elle  devient  xxnfdfànty  c'êll  la  note  injimé- 
diatement  au-deffus  qui  devient  fa  f^ïnt  en  la  die- 
fant  ;  airtfi  en  mettant  un  ^  à  fa  ,  on  fait  de  ce/i  ^ 
un  /Tzi,  &  àyxfol  au-defliis  un  fa  feint. 

Au  refte,  en  abandonnant  les  muances ,  on  a 
perdu  rufage  à\xfa  feint  ,  &  c'eft  tant  ^mieux. 
{F.D.C.y 

FAARBOURG,  (C?^^r..)  ville  de  Danemarcjk, 
fur  la  côte  méridionale  de  Tile  deFipnie^  dans  iln 
Heubas  vin^i^^^è^'f^^t^^  ^^uvoifmaçe  d'un  golfe , 
dans  lequel  font  deux  petites  iles  qui  renferment 
chacune  une  égUfe.  Cette  ville  a  unjjprt  des  plus  mé- 
diocres, &  en  même  tems  des  plus  fréquentés  du 
pays,  à  caufe  du  grand  commerce  de  grains  &  de 
denrées  qui  s'y  fait  :  elle  eft  dans  le  bailliage  de  Ny* 
bourg.  (  Z>.  G.  ) 

*  §  FAB  ARI A ,  (  MythùL  )  facrift^is  qui  fi  faifoient 
à  Rome  fur  ic  mont  Celien  avec  de  la  farine  ^  ^feyes 
&éu  lard:  Lifçz  avec  de  la  farine  de  fèves  &  du  latd.tA. 
Clfoijfipré,  qui  écrit /<i&ri«  ,^  d^[u'on  offroit  à  la  ^ 
décile  Cama  de  la  bouillie  faite  iwc  des  fèves  &  du 
lard.  On  peut  voir  Macrobç  &  les  autres  antiquaires. 
Lettres  fur  t  Encyclopédie.  A 

FABARIUS,  (A/tf/îi^.  des  anc.^  Les  anciens,  au 
rapport  de  Bullenger ,  appelloient  Fabarius  un  chaur 
teur,  probablement  parce  que  leurs  chanteurs  man- 
geoierit  beaucoup  de  fèves  qui,  à  ce  qu^on  prétéiîd^ 
fortifient  la  voix.  (  F.  D.  C.  ) 

*  S  FABULISTE,  ( Uttératurô^)  On  lit  dans  cet 
article  du  DiSiorm.  ràif.  des  Sciences ,  &c.  «  que  Rufus 
»  Eçftus  Avienus  nous  a  donné  des  fables ,  &  les  a 
»  dédiées  à  Théodofe  l'ancien  qiri  eft  le  même  que 

a»  Macrobe  >»..«  «Il  eft  plus  exaâ&  plus  clair  de  dire 
Tonu  m. 


F  A  G 

.  qu'Avîeniis  a  dcdic  fes  fables  à  Thôodofe  qu*on  croît 
'  être  le  môme  que  Théodofe  Macrobe,  auteur  des  !fa- 
turnules.  fV«(;  Tillemont, /^///c^>^  des  Empereurs^ 
tomeV.  LeurtsftirtEncyttopedie. 

FACH  ou  VkC\i,lGiosr,)y\\\t  tf Allemagne ^f 
danTle  cercle  du  haut  -  Rhin ,  &  dans  le  landgraviat 
de  Heffe-Caffel^fur  la  rivière  de  Verra:  elle  n'eft 
pas  grande,  mais  étant  fituée  aux  confins  de  la  Thu- 
ringe,  fur  la  rlBite  ordinaire  de  Francfort  à  Leip- 
fick,  elle  eft  confidérable  par  ce  paffage  &  par  1er 
péage  que  Pon  y  paie:.un  baillif  du  pays  y  tient  fon^ 
fiege,  duquel  reflbrtit  auffi  la  ville  du  waldkappelV 
Long.  2y,  jS,  lat.  io.  33.  (  D.  G.y 

FAGJkApw  Xanthoxylvm^  ÇBotanlq.)  etti 
François  i  frêne  épineux  ;  en  Angtois    tooth^^f^h-^ 
tree.  ■.•■.••'    ■.;:-; 

CaraHere  générique. 

M.  Duhamel  du  Monceau  dirqu*il  fe  trouve  des 
•fleurs- mâles  &  des  fleurs  femelles  fur  différens  in- 
dividus ;  &  donne  de^chacune^  de  ces  fleurs  une  deA 
criptjon  particulière,  Mîllejr  ï^^^  en  outre  des  fleurs 
hermaphrodites:  nous  regrettons  fort  ttb  n'avoir  pas,v^ 
vérifié  le  fait;  cependant  nous  nous  arrêterons  ail  * 
fentinaent  de  ce  premier  auteur,  fi  exaô  dans  la  par* 
tie  defcriptîye* 

Les  fleurs  mâles  ont  un  calice  découpé  en  cinq  par- 
ties ovales  &  colorées,  &  quatre  à  cinq ,  quelquefoitv> 
fix  &  jufqu'à  fept  étamines.  Les  fleurs  femelles  ont 
au  lieu  d'éiamines,  quatre  ou  cinq  embryons  &  au* 
tant  de  ftyles  terminés  parun  ftîgmitc  obtus.  Gcs  em-^r 
bi"yorts  qui' font  raflfemblés  en  tetës  au  fond  des  ça^': 
liçesr,  deviennent  autant  de  caplules  qui  renferment 
chacune  une  femence  ronde  &  brillante. 

Efpeces.  ^ 

,  ^  wFagara  ou  xanthoxyjLum  à  leulUes  allées ,  à  fbf 
îioles  |aijcéolées ,  dentelées  &  pourvues  de  péiioiés. 
^agara  yel  xanthoxylum  foliis  pinnatis ,  foUolis 
lancediaiisjferrafis ,  pedoUds.  Mill. 
Toàeh^ach'tree  ofCarotina. 

tFagara  ou  xanihoxylumkkinlles  ailées,  à  fo^ 
s  oblong  -  ovales ,  entières  &  à  pétioles. 
.  Fagara  ^el  xanthoxylum  foliis  pinnatis^  folio  lia  *  ^ 
otlongO'Ovafis  i  integris  apeeioùjttp'^ue.  Mill. 
Tootk^ach^tree  ofPenfylvania. 
La  première  elpece ,  dit  MîHer ,  croît  d'elle  -  même     ^ 
dans  la  Caroline  méridionale ,  oiielle  s'élève  à  la  hau^ 
teur  de  quinze  ou  feize  pieds;  la  tîge  eft  couverte.,  « 
d'une^écorce  raboteufe  &  blanchâtre^  armée  d*épines    'i 
courtes  6c  épaiflesy  qui  groÉBflent  en  proportion  du:^ 
tronc ,  &  deviennent  dçs  nodofitésconfidérablés ,  ter-^ ^^  ^-^^^  '^ 
minées  en  pointes. 

La  fécondé  efpect  croît  en  Penfytvanîe  &  dans  le 
Maryland>  où  elle  atteint  à  dix  ou  dckize  pieds  ai 


/  \ 


V 


3 


t^ 


.••'»'- 


m^ 


■.■•■■'}-.• 


'Tl 


••  .%■' 


y 


h: 


,    ..V 


4  " 

V 


•*      * 


\ 


■\-^' 


•'■  "i. 


•;1^^f;' 


-^ 


<:  . 


r 


■t  „:■  -.1.      .1  -'vv  *••'■  -r- 


:A.   UT* 


*"'■■■<  ■    -        l-      ■      .1  »' 


■.«  ...  .       .■-iiv    .'    x-A.' 


■%t 


,t-^  ■  >  ■ 


^'  f 


<r 


^ 


P  AH 


■♦i» 
1.^. 


V 


*t; 


\ 


'jÉC 


•*. 

■ .  *^ 

t 

•  f 

•  7/v 

♦,'■ 
.  ■'  . 

•    • 

J 

■  J  • . 

V  ■  ! 

'^^.'  ■ 

• 

«    ' 

'  ■■'.     ■ 

«•■• 

./         •* 

'  \ 

a;> 


I    •■:,. 


%■ 


»     . 


Jt,' 


^ 


haut:  la  é^rede  la  feuille  eftarmée  par-dleATous  de 

quelques  petites  épines. 

t      Toutes  deux  le  multiplient  par  leur  grainç  :  il  faut 

4;    ;!  la  (emer  de  bonne  heure  en  automne  dians  des  cailles, 

v^     i^;  qa*on  mettra  au  printcnis  daiis  une  couche  tertipérée  ; 

^.  r  V  à  regard  de  ta  première,  le  }€un< plant  fera  abrité 

^  ^'     dans  des  caiâes  à  vitrage  pcindant  plufieurs  afinées, 

^  Pon  ne  Hfqueraies  pieds  eh  pleine  terre ,  que  lorf- 

C[u*ils  auront  acquis  beaucoupdcconfiflance;  encore 

iaudra-t-^il  a^oir  foinde  leur  donner  uncexceflente 

/7  ^îKppfttion,  Le  Jeune  plant  de  ïa  féconde  efpecc  peut 

-  U  être  placé  à  demeui^e  en  plein  air  la  troilieme  année , 

fapji .:  voir  égard  îirexpoution;onmultip1ic  auflicelle- 

;-    -ci  par  Jes  {urgeçns  que  pouflfent  les  v^eux  pieds ,  &: 

toutes  deux  peuvent  fe  perpétuer  par  des  l^otits  de 

4.      %  racines  pourvues  de  fibres  qu'on  plantera  dans  un 

pot  fur  une  couche  tempérée  &  ombragée  :  Técoroe 

xixx/dgara  de  Pènfylvanie  eft  propre  à  appaiferje^nal 

.    ^des  d^nts.  La  feuille  eft  4'ùn  verd  tendre  affet  agréa-^  - 

""       'I)k  i'lor(qu*dn  la  froide,  elle  exhale  une  odeur  aro-  • 

matique  très- pénétrante  ;  la  graine  a  la  même  ocleui^ 

-dans  un^dégrc  plus  ëminent;  n'annance-t-elle  pas 

éi      quelque  vertu  piiîflante? 

J:  Les  fagaras  n'ont  nul  mérite  par  leurs  fleurs  :  ils 
font  de  jolis  arbriffeaux  qu'on  peiit  placer  pour  l'a- 
grément de  leurs  feuilles  dans  les  bofquets  d^été.  (A/. 

le  Baron GeTsCHOI/DI.) 

FAGOT,  {LuiL)  On  appelle /^^/f  un4)affon 
quand  on  peut  le  détnonter&  par  conféquent  eu  faire 
ime  efpecc  de/i^<?r*  (  jF.  Z)*C.|) 

FAHLERTZ ,  (  Minéral.  Mctall.  )  Les  Wmeurs  Al- 
lemands  ont  donné  ce  nom  à  une  mine  de  cuivre  grife-» 
il  n'eft  pas  inutile  de  tranfpbrter "dans* notre  langue 
les  mots  techniques  des  Allemand^  ^  qui  ont  beaucoup 
cçrit  fur  la  minéralode;  au  contraire  il  eft  tres-im- 
.portant  dé  les  entendre,  pour  pr&fiter  de  leurs ,ou- 
yrages.  Cette  itiîne  grîfë- contient  avec  le  cuivre  un 
'  peu  de  fer,  d'ordinaire  un  peu  d'argent  y  &  fouvent 
jnierfie  en  affez  grande  quantités  On  a  trouvé  dans  le 
&%l)às  Hartz  de  la  mine  de  cette  efpece,  qui  cpntenoic 
"  jufqu'à  vingt  pour  c«nt  d'argent; Souvent  auffi  cé'tte 
!    jmine  eft  compose  d'un  peu  de  foufre  &  d^'arfenic.  Si 
tes  desniçres  fubftances  abondent  juf qu'à  un  certain 
point,  la  mine  eft  difficile  à  traijer.  On  a  fouvent  con- 
fondu léfahlcrti  avec  la  miné  de  cuivre  vitreufe.  Dlci. 
runiv.  des  fo£iks  ^  m  mot  Cuivre.  On  peut  les  diftin- 
guer  $  1^^.  par  la't^iuleuV}  la  mine  vitreufe  plus  obfcure 
tire  fur  ié  rqùgeatrie,  l'autre  plus  claire  tire  fur  le  jau- 
lîûtrjç.  1^.  La  mine  grifefe  trouve  d*ordinaik  mêlée 
avec  lamine  de  cuivre  jauneyla  vitreufe  jamais,  %^.  La 
jmné  vrt^^  luîfante ,  l'autre  eft  fans  éclat  : 

celfe^^  a  des^uances  variées ,  la  mine  grife  of&e . 
:  jnoins  de  variétéVde  couleur.  (  j8.  C.  ) 
j  %^^^ 

•dans  la  Dalécarîic  &  dans  un^iftnâ  qui  porte  par 
excellence  le  nom  de  Kopparlcrg^h  caufe  des  grandes 
mines  de  cuivre  qu'il  renferme.  Elle  eft  flanquée  de 
iïeûx  montagnes ,  &  dé  deux  lacs,  Sc^aboUtit^à  fon 
occident,  à  la  plus  ancienne  &  la  plus  fameufe  des 
mines  de  cuivre  du  royaume,  laquelle  a  350  aulnes 
dé  Suéde  de  profO|ndeur,&  produit,  année  commune, 
20  mille  fchiffpunds ,  ou  60  mille  quintaux  de  ce  métal. 
Cette  ville  Ajui  prend  à  la  diète  la  quatorzième  place 
de  fon  ordre ,  qui  eft  d'une  vafte  enceinte  &  fort  peu- 
plée,  &  doi^t  les  rues  fout  toutes  bieti  tracées,  n'a 
^pour  maîfons'  ordirtaîres  que  des  bâtimens  de  bois  ; 
deux  églîfes  y  font  bâties  de  i^ierre,  &  à  Tbonneùr 
de  la  principale  produdion  du  pay^s,  font  couvertes 
de  cuivre  ;  1  une  a  même  desportes  d*airain.:f(f^n  hôtel- 
^e  -  ville  eft  auflî  de  maçorineriè,  &  comprend  par 
cette  raifcyh  avec  les  appartemens  néceflaires  à  fes 
"^diversconfeils  &  î^unaux ,  une  cave  publique ,  un 
•  magafin  pour  les  grains ,  &  une  apothicairerie^  Il  y^ 
\  a  d'ailleurs  dans  cettç  ville  une  très  -  bonn«  école ,  & 
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nombre  de fabrîq^ues, d'où  fortentparmuttIrMde,des 
ouvrages  en  cuivre  de  toiitc  cfpcce.  (  D^Ç, ) 

;    %  FAIM',  (My.thoL  ) Los  Laccdémonlens 

a  voient  kChalcioë(]u$ DiS.ralf.  des  Sciince$^  &c« 

tom.^  FI  y  pag.  J7^.  On  a  pris  ici  pour  une  vilk  un 
furnom  de  Minerve,  ainfi  appellée  d'une  ftatue  d*ai- 
rain  qu'elle  àvoit  dans  un  temple  de  Lacédémone. 
Paufanias,  lii.  Itly  en  parle.  Minerve  Chalcioïque  figni- 
fie  la  Minerve  d'airain.  (  C  )  ' 

•  S  FAINOCANTRATON,  {Hlji.  nat. "Zool.)  le 
-  Tézard  auquel  on  donne  ce  nom  /s'appelle  famocan^ 

trara.  f^oye{  rHiJloire  de  la  grande  Ue  d$  M(zdagafcarf 
par  Flacourt ,  pag.  i5S*  Lettres fu^  l'Encyclopédie. 

fklKïOKD^  (Giogr.)ho\xti  d'Angleterre  dans 
la  province  de  Glocefter,  fur  la  rivière  de  Colne , 
&  au  milieu  de  campagnes  où  fe  découvrent  de  tems 
en  tems,des  pièces  d'antiquités  romaines.  Il  y  a  uj>e 

'  belle  ëglife,  bâtie  dan$  lé  xv*  fiecle,  fous  le  rjs?gne. 
d'Henri  VK,  &  ornée  de  fenôtres,  dont  lés  vitrei^ 
peintes  par  Albert  Durer,  font  l'admiration  des  eu- 

-  rieux ,  après  avoir  fait  celle  de  Van  Dy k  lui-mûmc 
Çé  précieux  ouvrage  avoit  une  toute  autre  deftina- 

,  tipn  que  celle  d'appartenir  aii  temple  de  Pairjord;  il 
a;^ôit  été  fait  pour  Tune  des  belles  églifes  de  Rome, 
&  on  l'y  tranfportoit  par  mer  ,lorfcju'il  tomba  entre 
les  mains  des  Angloîs^.  Un  armateur  dç  Londres  s'en 
empara ,  &  le  marchand  pour  le  compte  duquel  il  fut 
pris ,  en  fit  préfent  à  Tcglife  de  cejjourg  ;  ce  marchand 
fe  nommoit  /(r/2;2  Tame.  (  D.  6\  )  ^ 

S  FAISAN  ,(Or/2irA^)  Outre  lès  oifeaux  nommés 
dan^  le  Diçjl,  raif.  des  Sciences  y  &^c,  M.  de  BufTon  met 
ainfi  que  M.  Briflbn,  ^u  nombre  des^z/i'7.î,  celui 
qu'a  décrit  Edwards,  fousile  nom  à^faifancorntip 
que  M.  Linné  place  dans  le  genre  4tt.  dindon.  Cet 
oifeau  qui  fe  trouveaù  Bengale,  fe  diftingue  par  deux 
cornes» cylintiriqi>^ ,  couchées  en  arriére,  de  ma- 
tière call  eu  fe  &  bleuâtre ,  qui  s'élèvent  derrière  Jes 
yeux;  il  n'a  pas  les  joues  nues;  au-deflbus  de  fon 
bec  gend  une  eipece  de  iprgerette  \  d'une  peau  nue  > 
bl€'uâtre&  noire  dans  ion  milieu;  le  fommct  de  la 
tête  eft  rouge  ,  le  devant  du  corps  rôugcâtre,  &  la 
partie  poftéfieure  plus  rembrunie ,  le  toutfemé  dé 
taches  blanches  entourées  de  noir./^byef  Edwards  • 

Hifl^ofbird.pL  nS. 

Lejhifan  couronné  de  M.  Briffon  eft  une  efpcce  de 
pigeon.  rJD-) 

ri§FAisa 

arii(ile  d^^7>tft.  raif.  des  Sciences  ,  &c.  Cifar  Pafchal  de 
Coronis*  Au  lieu  de  Céfar^  lifez  Charles:  car  l'auteur 
du  traité  Z>«rord/2ixfenommoit  Charles  Pafc}ia.L^Leti 
très  fur  l'Encyclopédie.  . 

•  §  FALACER,  ('iWj^/Ao/,)<<dieu  des  Romains...*; 
»  La  feule  chofe  que  nous  en  fâchions ,  c'eft  qu  entré 
»  les  flamens  il  y  en  a  voit  lui  quiétoitfurnommé  jîà-- 
»  /;we«  f<ï/^c^r  de  ce  dieu  pafle  de  mode  >♦.  1^.  Life^ 
les  flaminçs  &  non  les  Jlamens.  z^.  Turnebe  croit 

aue  falacer  étoit  le  dieu  qui  préfidoit  aux  colonnes 
u  ciMue  nommées j^/«  dont  Juvenal  parle  dans  fa 
fixteme  fatyre.  M-  Chompré  dans  fon  DiSionn.  de  la 
FabUy  dit  que  Falacer  étoitle  dieu  des  pommiers,  & 
il  le  dit  d'après  Alexander.iîi  AUxandro;  maisTira- 
qucau  dansfes  notes  fur  Alex,  ah  Alex.  &  Giraldidans 
fon  traité  Des  Dieux  *  afllirent  qu'Alexandre  a  mal 
entendu  VarrCfti  fur  lequel  il  s^ç^wye.  Lettres  fur 
r Encyclopédie.^ 

F  AL  ARI<2UE ,  f.  f.  {Art  milii.)  Lnfalarlq'ue  étoit 
un  feu  dVtifice  qu'on  appcUoit  ainfi,  parce  qu'on  la  * 
jçttoit  principalement  contre  les  tours  de  bois  que 
les  etinemis  élevoient  contre  les  affiegés,  &  quoii 
appelloit  yr^/i5  /  elle  étoitheaucoup  plus  grofle  que 
le  mallcolus.  Tite-L\ve  parlant  du  fieg^  de  Sagunte 
en  Efpagne ,  donne  à  cet  inftrumént  trois  pieds  de 
long;  mais  Silius  Italiens ,  en  racontant  le  nrême  fiege , 
fait  mention  d'une  falarique  beaucoup  plus  terrible  : 


§  FAISCEAUX,  (flï^«.4i»r/)0  cet 
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t^'étoît  une  poutre  ferrée  à  plufieurl  poihtes  chargées 
de  feux  d artifice,  que  l'on  jcttoit  avec  la  catapulte 
ou  la  balilUî  celle  mâme  qui  n'étoit  que  de  trois  pieds 
ëtoit  aurtî  poufféc'par  les  mômes  machines,  yoyii 
la  fig.  T.fli  /.  ^rt  mUit.  amis  &  mac/wtts,  SuppU- 

•  $  FALBALA ,  {Hifi.  mal  )  Malgré  ce  qui  eft  dit 
daos  cet  ariiclê  du  JDici.  raif.  dis  Sciinçts^  &c.  des 
inventeurs  du  mot  falbaléy  ainfi  que  dans  XarticU 
£:tyMologi|;»  Tinvention  en  eft  due  \  M.  de  Lan- 
glée ,  maréchal  des  campa  &  armées  du  roi,  ^9y% 
M  DiSionnairé  éiymotogiiui  de  Ménage  |  au  mot  Paf- 
fccailk.  LittrtsfurtEncyclcfiSe. 

§  FALERNE^  {Ghpr,)  FaUrnus  agef,  territoire 
iUtalie  diins  la  Campànie ,  entre  la  rivière  de  Savbne 
&  le  Vulturne  :  la  plaine  étoit  fertile  en  grains /8( 
la  montagne  eii  vins  très-  eftiroés  des  Romai.ns,  &  fi 
Ibuvent  célébrés  par  Horace.  Pline  rapporte  qu'ils 
n^étoient  bons  que  terfqu*ils  avoicnt  15  ans;  il  ob- 
ferve  qir^  de  fon  tems  ils  commençoient  k  perdre  de 
leur  mérite  ^  parce  que  les  habitans  s'attachoient  plus 
1  la  quantité  qu'à  la  qualité. 

Il  ne  faut  pas  confondre  î  conimefialt  le  Di3.  raif. 
des  Sciences^  &c.  ce  canton  avec  le  mont  Maflique 
(gui  eft  au  nord  du  SavOy  ôd  au  voifinagc  de  Sincaffa. 
'  PKne  vante  aufli  les  poires  de  Falernt ,  qu'on  appelle 
î)r(5fenfcmentrr7/V«5-/tttr^,  félon  le  P.  Hardouîn,  à  caufe 
de  la  grande  douceur  de  Teau,  Plia,  lit,  XIF ^  cap.  C^ 
8c  /.  XXII  ^  cap.  I ,  Martial ,  Hot.  (  C  )  *^ 

FALISQUES  ,  Fallfci ,  (  Giogr.  )  Les  Fallfques 
étoient  l'un  Aes  douze  peuples  de  TEtrurie ,  leur  ville 
$'appeltoit  FaUrià  ou  Faltrii;  ils  étaient  établis  fur 
)a  rive  droite  dit  Tibre ,  &  c*eft  dans  leut  territoire 
qu*étoît  le  mont  Sorafle  ,  Saraclis  arcts ,  aujourd'hui 
'fiionu  diSan  Sylvejiro.  Virgile  vante  l'éauité  des  Fa- 
ififquis;  ils  avoient  plufieurs  fois  réfifteaux  armées 
Rotnaihes ,  fur- tout  pendant  le  fiege  de  Veies  ;  mais 
Us  ne  purent  tenir  contre  le  rare  exemple  de  juftice , 

«ue  donna  le  célèbre  Camille ,  lorfou'au  lieu  de  dro«- 
ler  de  ta  trabtfon  du  maître  perfiae  qt^i  voutoit  lui 
livrer  les  enfans  des  Falifques^  il  les  leur  renvoya 

Îjénércufement.  Une  telle  vertu  fit  tant  d'imprelflîon 
ur  ltsFalifqudSyHvk*ïls  aimèrent;  mieux  fe  foumettre 
au  peuple  Romain  que  de  vivre  fous  leurs  propres 
loix.  La  ville  Hc  Paierie  eft  aujourd'hui  Falar.JTite- 
Livé  i  LJ\  ciS.  Mn.  L  m.  CC.  ) 
,  ^    FAptoBERG,  ÇCio^^  vUIe  de  la  Siléfie  Prut^ 
fipeniié',  dan%  la  principauté  d'OppeIn ,  (ur  la  rivière 
4e  Stei'na ,  aux  frontières  de  Polc^ne.  Ç*eft  la  capi- 
tale di'ua  cercle  de  ce  nom;  e;lle  en  ceinte  d'un  mur; 
^  tllÇflenferme  un  château ,  une  églife  de  catholiques^ 
:  fife  une  de  proteftans  ;  &  elle  appartient  au  comte  de 
ij4Zierotin.  Ge  nom^  ée  Falkènberg  eft  commun  à  plu- 
vlGeuH4^teattxJ)ourgsr^^4^autr es  lieux  de  FAllema- 
f %ne.  (  D. 

FALKEMOW,ï  Géifgr.)  v^e^^u^rp^amne  de 
;  ^Bohême ,  dànsle  cercle  de  Saatz;  »  fur  la  rivière  d' 
|tleip||[>af  tient  aux  comtes  de  Noftitz ,  &  fournît  de 
fa  Côuperofe ,  de  Falun  &  dn  foufre.  (V.  G.} 
i  FAIKENSTEIN ,  (^^r.  )  bourg  &  château  d' Al- 
iema|ne  ,-daps  la  baifle  Ajuitriche  »  &  dansle  qûartiet 
;k^ inférieur  du  Manhardtsberg:  les  princes  de  Trautfon 

3ui  en  font  feigneurs ,  jounlent  entr'^utres  di,i  droit 
'y  faire  battre  monnoie.  Il  y  adansyAltemàgnç  pki- 
lieurs  autres  lieux ,  château»  èc  feigheuries  qui  por- 

^  jtent  le  même  noi»  »  U  y  en  a  en  Bavière  y  e^i  Souabe , 
Ce  dans  tes  deu»  Saxes^  (  Z>.  G.  ) 

^:,,  FALKIOPlNp,  Fai^cowa^  (^Géogr.  )  ville  de 
Suéde ,  dans  la  Wcft-Gothie ,  &  dans  la  préfeôure  de 
Scarabourg,  dans  uavafloft  fertile-  Ceft  .ta  Édixante 
&  dix  -  neuvième  de  MUes  qui  fiegfot  à  la  dfeie.  Ce 
fut  fous  fes  mun  que  la  reine  Matçùtiite  irainquit  & 
fit prifonnier^  l'an  »jW,ltducAlbeitdcMecklen- 
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bourg •  qui  avoii  été  déclaré  roi  du  pays,  éc  qui  fut 
alors  dépofé. (^D^G.)  ii 

F  ALK.IRK  »  (  Gijgr.  )  bourg  d^Ecofle ,  dans  la  pro-^ , 
vince  de  StiiUng;  il  eft  iconnu  par  la  détaite  que  les 
troupes  roules  d'Angleterre ,  marchant  contre  let'* 
rebelles,  tp  Janvier  1746,  cfluyereni  dans  (on  voi- 
fiuage.  {D.G.) 

'¥Al\iU:SO,(Géogr,)  bo^irg  d'EcpAe/dans  le 
com^  de  Vife,  à  l'entrée  de  campagnes  fertiles  :  il  eft 
dc(^é  dun  palais  bâti  par  Tun  des  anciens  rois  du 
pays.  (  D.G.)  .t^'  • 

FALKSEN,  (Géogr.)  village  fur  les  bords  du 
Pruth  en  Moldavie,  entre  Jaifi  &  le  Danube,  où  fut 
conclu  le  traité  de  paix  entre  le  czar  Pierre  &  les 
Turcs,  en  171 1 ,  après  la  terrible» bataille  de  Pruth 
perdue  par  les  Ruifls.  Ce  fut  Catherine,  époufe  du 
czar ,  qui  lé  tira  de  ce  mauvais  pa$« 

Cet  endroit  eft  oublié  dans  laMartiniere,  inSmé 
dans  là  dernîftre  édition.  (  C  ) 

*  FALOT,  f.  m.  c*eft  une  efpece  de  grande  lan- 
terne qu'on  porte  à  La  main  ^  ou  au  bout  d'un  bâton 
ou  d'un  manche  de  bois.  On  appelle  auflî  faiot ,  dit 
le  Dicllonnain  de  Trévoux ,  des  lumières  qu'on  allume 
pour  éclairer  dans  les  cours  &  lieux  fpacieux,  qui 
font  des  vafes  pleins  de  fui  f,  on  d'autres  matières 
combuftibles.    wv  ./ 

•FAtOT,  OTE,»adJ.^  lignifie  ,  ridhuUnunty  phi^ 
farit^  imptrtintnt  \  ridicule  :  efpntfa/ot^  conte  jfa/dtL 

*  FALOTEMENT  ,  adv.  d'une  manière  falote^ 
ridicule  ,  groteCque,  &c.  àé%(çn\m^  a^çifa/ownihi' 
embéguinées  ,  dit  Sorbiere.  J   •;     '■■  v^:^^'  ■  ^  -s  •'■:: i[J:/ï^-^' 

*  F^LOTIER,  {;  m.  celui  qui  méf&  âltuirte  lei 

falots.    '•^r^^^i:i,.rm:Âm  ,-.     ■,..\'\/- ■  /.".    ■:':    -    •  ■X-te.jiii^,-' -:.  \'".  ■: 

S  FAMAGOUSTE,  ((J/og^)  anciennemen^r- 
finpé.  i .  .1  Di3.  raif.  des  Sciences  y  &cf.  tome  f^Iipag. 
3;9o,  Comme  il  y'  avoït  quatre  villes  Ariinoé  dans 
cette  île>  il  falloit  déterminer  laquelle  des  quatre  eft 
Famagoafii  y  tti  difant  avec  la  Martiniere  que  c'eft 
ïancitïiïiQ  Afnmochoftos  Atfinoé.    ' ■}-^^>^^-:mim^^  " 

On*  cite  auifi  le  Pelletier ,  JFllfioin  ai  ïa  guerre  de 
Chypre  ;  mais  il  n'eft  que  le  tradudlêur  de  cette  hiftpire    >; 
écrite  par  Gratiahi.-(C  )'•■•'   ••'  '^--^''0^; |:1^:Iï^^^''--^'' .^  '',  ■ 

^  S  FA  Ml  LISTES,  (^.  desfiaeshligïeu^sr^té 
Dicl.  raif.  des  Scicnc.  &c.  donne  pour  chef  à  ces  héréti* 
ques  David  George  Delfi;  liiez  David  George  di  Delft  : 
car  Delft  eft  le  nom  d'une  ville  oii  David  George 
detneuta  petidant  un  certaiti  tems,  fie  oit  il  fut  con- 
damné au  fouet,  à  avoir  la  langue  percée,  &  à  être 
Sa  mère  eut  la  tête  tranchée.  Voye^^  tHifi. 

\cciniardfmt., 

.emarquez  àuilî  que  M.  de  Sporide  (  fur  Tan  \  5 8a^ 
H^  ii^)  donne  pour  auteur^  à  la  feôe  à/^sFamiliJlesy 
un  nomâfié  Hermati  If  kolas  ^VaC}uel  èh  atirihuoit^le^ 
livres  cocnpofés  en  faVeut  ée  ces  feôââres,  %$t  très  fur 
fEncyelapédiê.  \      ■       V   .   ■  ■  .  •  ,^t'v)  ' 

,FAH1LLE ,  {^Mj^ttc. )  t^  bons  auteurs  di* 
Fnt  qfue  lé  ehel  de  \à^trmUt  oti  i^àâÇmcilimyilatpj^^ 
loic  Ckatliis ,  6c  non  CacUiuS.  LesVlacci  n*étoient 
j)osiit  àè^fax^lU  CacUid^  mais  de  la)^/»///«  yaUri^t^ 
&  ëe  ^mentes  autifes  ,^i/na^  Au  mu  de  Flacci 
lîfeiies  Siliàà  ;  au  lieudes  I^Utkof^^  Kfè^  les  Fittati. 
Ltîtfivf^jM^Eihcydopiàiê..  a  '     '.^  ^^-        •-\  , 

*  FAMOC ANTRARA^  (  m0.nau  Zû^  lézard 
de  rîlede  Madagafcat  ,\éQnt  il  eft  |iàrié  dati^^  DiSti 
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$Mfï  ieiSeiêfUôSy  &Kc^ftH^  le  f\onkàtfMàùcankaton^  /^ 
6c  cpie  nous  rappelions  ki  peur  lux  rudre  fbo  \vai 

iipmt.  '  ■.  ■    \        .M-  \\\ 

♦  HAKAtlQUE, il  &  rfîi  (<5^.^^ 
vagant ,  viikmoaiie,.  qui  s^Wgtne  avoir  des^  ilifpira-^ 
tîon.  Ce  mot  vient  io/oeuêm^  mot  latin^qui  fignifioit 
m^unàpUy  pa^ce  cpiie  ItifuvMtiquHy  ichez  tejKi^m^ 
étoiemt  des  efpeces  de  do^ns  ou  prétendus  prophète^ 
^ttt  drmeucoient  dans  les  temples^  ^^y'^K.  ^^^^i^  %^ 
NAXISM  E  j  daiis^  le  JDiâr  rmf.  des  ScUsiÇês  y  Me. 
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■  I^ON,  (;,«(,  fii^é^  BUfon.)  meuble  de  l'écu 
qui  repréfente  un  large  btaffelet  fait  à  la  manière  du 
fanon  d'un  prêtre  ;  c'étpit  anciennenl^nt  une  mancjie 
riendatiTte  qu'on  portoft  près  du  poignet  droit  pour 
lui  fervir  d'ornement.  ^/^ 

Lefanqp  étoit  fort  en  ufajeen  Allen^gnc,  d'o^i 

*  ce  terme  ell  venu  j  car  les  Allemands  appellenryd/ïc;/» 
une  pièce  d'étoffe/-    v^^^^^  • 

!   i  De  Clinchamp  éè  Ciitdecôfte  de  Bellegsifde  >  à 
^Llzieux  &  à  Evreux  en  Normandie  ;  (targcnt^à  trois 
.  Janons  Je  i^ueules.{G.  p.  L.T.)        ^       /^^ 

fe  ' FANOS,  f  Al<j/î/i. )  monnaie  des  Inde«  qui  s*y  fa- 
>brique  &<|ui.a  cours  en  divers  endroits,  particulié- 
•.rcmcnt.le  lon^de  la  côte  de  Coroinandel,  depuis  le 
y  cap  de  Comprin  jufaues  vers  le  Bengalie. 

iJUcfs/linos  ont  pareillement  cours  duns  l'île  de  Cey- 
'  lan,  mais  il  ne  s*cn  fabrique  pas.  11  y  a  des  fanes  d'or 
&  dvsfands  d'argent.  LGhfinos  d'or  ne  font  pas  tous 
ni  du  mcme  poids ,  ni  du  même  titre ,  ce  qui  fait  une 
grande  différence  pour  leur  valeur,  il  en  faut  dix  des 
■pîus'forts  pour  l'écu  de  France  de.6o^s:  les  plus 
foibles  pèlent  aux  environs  de  7  grains ,  mais  l'or  eft 
fibas  qu'il  en  faut  l'x  pour  l'écu;  ceux-)à'fe  fabri- 
jucnt  a  Afem.  Les  fanos  du  Pegu  tiennent  le  milieu; 
ils  pefent  de  même  <jue  ceux  d'Afem;  mais  l'or  en 
étant  à  plus  haut  titre,  les  quinze  font  l'écu,  c'eft- 
.  à-dire ,  qu'ils  valent  quatre  fols  tournois.  Il  y  a  au.fli 
des  fa  nos  d'or  qui  ont  cours  à  Pondichery  ôc  qui  va- 
lent environ  fixiols;  ifs  font  faits  à-peu  preiwl^mme  la 
moitié  d  un  pois  &  ne  font  pas  plus  gros,  JLes  fanos 
^'argent  ne  valent  pas  tout-àfait  dix-huit  deniers  de 
France,  il  en  faut  vingt  pour  lçpardo,monnoîe  que 
les  Portugais  font  fabriquer  à  Goa  ôi  qui  y  a  cours 
pour  vingt- lept  (bis.  (+)r  '-WXt--  )-::::r,-.i,/W'^' 

.  **  §  FAHUS ,  i<  dieu  des  anciens.  Cétoît  le  frétée- 
»  teur  des  voyageurs  &  la  divinité  de  l'annéft'  Les 
w  Phéniciens  le  rcpréfentoient  fous  la  figure  d'un  Jfe'r- 
>»  pent  replié  fur  lui  -  môme  qui  mord  la  qiireuc  >>.  *ll 
n'y  a  jamais  eu  de  dieu  Fanus.  Bernard* eft  le  premier 
qui  ait  mis  un  dieu  de  ce  nom  dans  fon  Supplément 
de  Moréri.  U  a  lu  darii  Macrobe  Fanus  au  lieu  d'£a- 
nus  qui  s'y  trouve.  II  a  pris  un  E  pour  une  F.  Eanus 
àinfi  nommé  ab  cundo^  eft  le  même  que  Janus.  Janus 
ypoflcà  diclus  eft  qui  prias  E^inus^  dit  Volîîus  dans  fon 
traité  JJc  littcraruni  pcrmutationc  j  à  la  tête  de  fon 
Etymologicorij  où  il  prouve  que  les  anciens  chàn- 
^eoient  (buveht  TE  en  I^  <&  PI  en  E.  Lettres  fur  tEn^ 

~  FARAMONDottPHARAMOND  ,  premier  roi  de 
France ,  {Hifi.  dt  /r.)I)es'écri vains  ont  placé  au  rang 
des  fables  lesfoibles  fragmerisqui  nous  relient  de  rhil- 
toire  de  ce  prince  :  ii  ne  nbiis  paroit  cependancpas 

'  poflible  de  douter  de  (oa  exiftence  &  de  ion  règne, 
il  étoitfîls  de  M^rcomere  ou  Marçomire,  duc  ou  roi 
d'une  tribu  de  Francs ,  qui  fe  fignala  fous  le  re^e  de 
Théodofe  le  erand.  Ce  fut  vers  l'aq  410  ^  que  fuiVant 
Tufage  des  tribus  Germaniques  qui  obéifloîent  à  des 
rois ,  il  fut  élevé  fur  le  bouclier  &  montré  comme 
roi  à  la  nation  affemblée.  Ces  peuples  ligués  fous  le 

\^om  de  /Vtf^cjr  V'^occupoicnt  le  pays  que  renferment 
Je  Rhin,  le  Vefer,  le  Mein  &  TOcéan;  ils  avoient 
profité  des  troubles  de  l'empire  &  des  embarras 
d'Honorius,  fie  avoient  ajouté  à  leurs  poffeilions  la 
ville  4c  le  territoire  de  Trêves.  On  prétend, m^me 

.qu'ils  éxcitoient  dès  -lors  l'inquiétude  des  Roniains 
au  point  de  leur  faire  craindre  pour  la  Belgique  en- 
tière, ôc  que  ce  fut  Tune  des  principales  raifons  qui 
détermina  Aëtius  à  pafler  dans  les  Gaules.  Les  Francs 
n'eurent  aucun  démêlé  avec  ce  |;énéral.  Faramond 
.mourut  peu  ^e  tems  ^près  lav  viâoire  d'Aëtius  far 
Théodoric,  roi  des  Vifigoths ,  qui  fe  rapporte  à  Tan 
•^427.  On  ne  fait  quel  ëtoit  fon  âge ,  ni  quelle  fut  fa 

•  femme  :  on  lui  donne  deux  fils  dont  l'hîftoire  ne  nous 
à  point  dévoilé  lad^ftmée,  &  Clodion  qui  lui  fuc- 
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céda*  U&e  chrojtiique  fait  mention  d^uo  troifieme  fiift 
nommé  Didion;  mais  on  ne  voit  rleil  de  femblable 
dans  tous  le  écrivains  qui  fe  font  occupés  de  nos  ah-     . 
nales. 

Il  ne  faut  pas  fe  figurer  la  royauté  parmi  les  France  ^ 
telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui  ;  il  s'en  falloii 
bien  qu'eHe  jettâtie  même  éclat  ;  ce  n'étdit  ,jk  pro- 
prement parler  que  des  chefs  ou  des  généraux  d'ar« 
mé^  ils  etoient  tout-puiffans  entems  de  guerre ,  ÔC 
pumffoîentde  mort  quiconque  avoit  violé  leur  or- 
donnance. On  ne  fait  pas  exaâement  quelle  étoit  - 
leur  autorité  pendant  la  paix  :  ils  Itoient  juges  nés  4e .  , 
tous  les  différends,  ils  termîrtoient  par  evix-raêmei    ^ 
tôusccux  qui  s'clevoient  fous  leurs  yeux,  ôc  nom»'  ^^ 
moient,  dans  les  affemblées  générales,  les  ofliciers 
qui  dévoient  les  représenter  dans  ces  fondions  pâti»* 
toutoiiilsn'étoientpas.  .        ^   ; 

Des  écrivains  onrregardé-?Virj/wr)/j</ comme  l'au- 
teur de  la  loi  (alique  qui  exclut  les  femmes  du  trône  4 '' 
d'autres ,  dont  1^  (entiment  nous  paroît  préférable  |  -^ 
penfent  que  cette  loi  s'eft  introduite  par  l'ulage  &   ; 
qu'elle  n'eft  l'ouvrage  d  aucun  légiflatcur.  Les  diffé-    '}■■ 
rentes  tribus  de  Francs  nie  (c  réunirent  en  forme  dé 
nation  qiie  pour  fe  défendre  contre  les  Romains ,  &c   |^ 
enfuite  pour  les  attaquer;  une  femme  nVût  point  été 

f)ropre  pour  les  conduire  dans  leurs  expéditions  mi- 
itaires.  Qu'<>^  les  confidere  dans  leur  origine,  oii 
le^  voit  dans  un  état  de  guerre  continuelle  ,  toujours 
les  armes  à  la  main:  ils  ne  faifoient  pas  même  leut 
féjour  dans  les  villes , mais  feulement  dans  des  ciimps: 
le  peu  de  maifoiiç  qu'ils  bâtiffoient  reffemhloient  à 
des  tentes,  fans  lolidité  &  fans  magnificence.  ^^ 

Au  refte,  fi  nou^  donnons  à  Faramond  le  titre  de, 
roi  de  France ,  c'eft  pour  nous  conformer  à  l'ufage  |^ 
ijn'exiftoit  point  dans  le  monde  de  royaume  de  céi 
nom ,  &c  ce  ne  fut  que  fous  la  féconde  rate  qu'il  put 
s'appliquer  au  pays  que  nous  habitons.  Julqu'à  ce 
tems  les  Gaules ,  c^uoi  jqu'afliijetties  >iux  François  ^i 
conferverent  la  gloire  de  leur  premier  nom.  (M-^-r.) 

FARCE  ,  f.  f.  (  Littérature.  Poifte.  )  Dans  le  tem$ 
que  le  fpeâ;acle  françois  étoit  compofé' de  moralités 
&  de  fotties ,  la  petite  j>iece  étôit  mt  farce  y  ou  coméi 
die  populaire  ,  très-fimple  8c  ttès  courte,  deftinée^ 
à  délaflfer  le  fpeftateuit  du  férieux  de  h  griinde  pièce» 
Le  modèle  àcUfara  eft  V^vocat  Pa$hcUhy  non  pa| 
tel  que  Brueys  l*a  remife  au  théâtre  ;  mais  avecau* 
tant  de  naïveté  ôc  de  vrai-comique.  Toutes  cesfce- 
h^es;  qui  dans  la  copie  nous  font  rire  de  fi^bon  cœur^* 
fe  trouvent  dans  torigbal  facilement  écrites  en  verç 
de  huit  fyllabes  ,  ÔC  très-plaifamment  dialoguées; 
Un  morcea^i  de  la  fcene  de  f  âthelin  avec  le  Berger, 
fuffit  pput  en  donner  l'idée. 

F  ATHELTN. 

Or  yien  ci  ,  parle, ....  Qui  es^tu  ? 
Ou  demandeur  ou  défendeur^ 

m    Le    BéR  g  er. 

fat  à  faire  à  un  entendeur  y 
Entende^ous  bien  ,  mon  doulx  maifire 
A  qui  f  ai  longtemps  rkeni  paifhe 
.     Les  brebis  y  &  les  lui  gardoye. 
Par  mùn  ferment  y  Je  regardoye 
Qâ*il  me  payait  petitemeru* 
i        Ditrai-Je  toiit  è 

P  ATHELIN.       T 
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Vea  furenient^ 

A  fon  confeil  doît^n  tùut  dire  ? .  ;  y 

Le    Berger. 

Itefiyraif  &  vhitiyfirê^  y 
Qju  je  les  lui  ai  affommiesy 
Tant  que  plufieurs  fe  font  pamies 
Maint^ois,  &firu  cheiMs  mortes  j 
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F  A  R 

Tant /uffem^itiis  faines  &£orus  : 
£4  puis  je  lui  fajfois  êuundrêf 
Afin  qu'a  ne  ni  en  peujl  reprendre , 
Qu'ils  mourrôiene  de  la  claveliel 

Ua  !  faii^U  f^^  fi^'  P^'*^  '^î/^* 
Jyec  Us  autres  f  geue  là. 
yolontiers^  fais- je*  Mais  cela 
Se  f ai  foie  par  une  autre  voye  ^ 
CarparfainH  Jehan; je  les  mangeoye  9 
QStfavoye  Hen  la  maladie.  .  ^ 

iQue  voulei'-votts  que  je  vous  die  ? 
J'ai  cecijant  continué^ 
J*en  ai  ajfommi  &  tui 
Tant  9  qu'il  s'en  ejl  hienapperçâ; 
JSit  quant  il  s'efi  trouvé  dèçâ 
M'aift.  dieu  ,  il  m'a  fait  efpier  ^ 
Car  0n  Us  ouifl  bien  crier  ,•....•• 
Je  fais  bien  quUt  0  bonne  caufe 
'Mais  vous  trouvère^  bien  la  claufty. 
Si^o^Ui,  qu'il  Caura  mauvaife. 

Pat  HE  LIN. 

r 

Pat  ta  foi  y  feras- tu  bien  aife  ? 
Que  donraS'tUyfi/e  renverfe     \ 
Lt  droit  de  ta  pâme  advérfc , 
Et  fi  jeté  renvoyé  ab/ou^  ? 

Le     BéR  GEB» 

# 

Je  ru  vous  payerai  point  ^  enfoui^  , 
Mais  en  bel  or  a  U  couronne.       . 

Pat  H  ELI  N. 

Donc  ^  tu  auriis  ta  càufe  bpnne. 

'Si  tu  parles^  on  te  prendra 

Coup  a  coup  aux  pofitions-; 

£j^  en  tel  cas  ;  con ferons 
.  SontfitriS'prijudiciabUs  /.£v:-';:l^;^:^ii;l-|;î/^:^^; 

J^tnutjcnttaiitqùecefont  diabUSé    ^-y-^'^l^^' 
%-Féur  ce  ,  vecy  que  tu  feras  ^ 

J'a  tojl ,  quant  oH  t'appellera  , 

Pour  comparoir  en  jugement  ^ 

Tu  ne  repondras  nulUmtnP 

Fors  bée ,  pour  rien  que  Con  te  dit^^ 


F  A  R 
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•n  cela  tcttc  farce  cft  un  monument  pré^eux-  Eit  f - 
voici  des  échaniillons.  ■     '■  ■■m'i^^-'-''^^^^'nj-m*-uy^' 

a  La  fortune  m'a  bien  tourci^  le  dos  ,  raoî  qui 
H  avoU  feu  &  lieu  ,  pignoii  fur  rue ,  6c  une  fille  btlU 
>;  coni^me  le  jbur  !  A  qui  vendez-vous  vos  coquilles  ? 
h  A  ceux  qui  viennent  de  Saint- Michel  ?  Paiiience    -^ 
»  paflfc  (çiehce.'  Ma/chiind  qui  perd  ne  peut  rire;  q:ui 
,  H  perd  fon  bien  perd  fpn  fang.  Je  reffemble  à  chiao- 
»  ht ,  je  mVn  doule.  Il  n'y  longea  non  plus  qu'à  id 
■■>f  prenfltre  chcmife.  Ileft  bien  loin  ,  s'il  court  tovK 
»  jours.  Il  vaut  mieux  fe  taire  que  de  trop  parler. 
H  Tu  es  bien  heureux  d'être  lait ,  on  n'en  fw  plus 
>#  de  û  (ou  Je  n*aime  point  le  bruit ,  fi  je  ne  le  tais. 
fp  Je  veux  que  vous  ceflîez  vos  riottes,  &  que  vous  >\ 
n  foyex  comme  les  deux  doigts  de  la  main  ;  que  vous  . 
»  vous  embraflîea;  comme  JVeres  ,  que  vous  vous 
raccordiez  comme  deux  larrons  en  foire,  &  que 
H  vous  foyez  camarades  cqmme  cochons.  Je  if^aif^ 
>f  comment  mon  père  eft  fi  coeffé  de  cet  avaleur  de  ^ 
»  charrettes  ferr4*es:quclques*unsdifent  qu'il  ell  affe«  i- 
».  avenant  ;  mais  pour  moi  je  le  trouve  plus  fot  qu'un 
H  panier  percé,  plus  effronté  qu'un  page  de  cour  y 
>f  plus  fantafque  qu'ime  mule  ,  méchant  comme  un 
»  âne  rouge,  au  refte  plus  poltron  qu'une  poule, 
ff  &  menteur  comme  un  arracheur  de  dents  ;4  4  Yous 
»  dites*là  bien  des  vers. à  Ai  louange,  tf^c.^  ^:y^-^'p( 

Cette  plaifanterie  d'un  horhmede  qualité  fembfe 
avoir  été  faite  fur  le  modcL*  du  rôle  d^  Sancho 
Pança,  elle  parut  la  même  année  que  mourut  Mi?: 
chel  Cervantes  ,  le  célèbre  auteur  de  Don  Qui-^   , 

chotte.      '■  ■i'r^H-^-.îCJ^'^.^'^'..'..'^;  .•;•";.     ^  v#h^-t -^^^ïV-^'^-:  ■•  • 

Que  le  fuccès  de  la  farce  fe  Toit  foutenu  jufqit'a^ 

lors, on  ne  doit  pas  en  être  furpris  ;  mais  que  la  bonne 

comédie  ayant  été  connue  &  portée  aj|^  plus  haut 

degré  de  perfeftion  ,  les; /ar^r^rj  de  Scarroq  aient 

;,  lé^ffi  à  côté  des  chefs-d'œuvre  de'Mpliere^  c'eft 


''T^''4f'^^^'y 


>"■:<<. 


Ce  petit  prodige  de  Fart ,  oii  le  fecrct  du  comicjue^ 
*<ïc  caraôere  &  du  comiauç  de  fituation^toit  décou- 
vert, eut  |a  plus  grande  célébrité.  Après  l'avoir 

^  traduit  en  yers  françois,  (car  il  étbit  aabord  écrit 
cri  profcjônle  traduifit  en  vers  latins  poùi^lés^tran- 

>  gers  qui  n'entendoient  pas  notre  langue*  IKeriibleroît 
donc  que  dès-lorsonavoit  reconnu  la  bonne  comé- 
die ;  mais  Jiifqu*au  Mtrz^ur  6i  aux  Prédeufes  ridiez 
cules ,  c'eft-à-dire  duraitt  près  de  deux  ficelés ,  cette 
leçon  fut  oubliée. 

r^  Dans  les  farces  du  même  tems,  il  y  avoit  plu  dli> 
triguc  8c  de  comique ,  maisr  glielquefôis  des  naïvetés 
plaÙaAtes ,  comme  ^ns  celle  au  5tfvmer  qui  de- 
mafide/à  pieu  cent  Icus,  &  qui  lui  dit  de  fe  mettre 

,^  ik  place. 

•J:    .  T    •  • 

^-        Beaufirt ,  imàginei  U  ^as  9  . 

Et  que  vousfuffit^^  devenu 
Ainfi  que  rrtoi  pauvre  &  tout  nu  ^ 
Et  ^è^jefufe  Dieu^  pour  voir: 
Vous  Us  voudri^^  bien  avoir.  ' 

]    Au  bas  comique  de  h  farce  ^  avoît  fuccédé  le 

genre  infîpide  &  plat  des  comédies  romanefques  & 

des  pafiorales  ;&  celui-ci, /plu9' mauvais  encore, 

faifoit  regretter  le  premier.  0|i  y  revenoit  quelque*     :  à  poudrer. 

^ts:  Adrien  de  Monluc  donna  une /ire*  en  1616,  .  Li/iri/îf  de  froment  qui  paffe  par  un  muteau  fin, 

fous  le  nom  (de  la  Comédie  des  proverbes  ,  où  il  avoit        s*appelle  pun  farine  qm  fleur  de  farine.  La  fécondé  , 


'.A 


ce  qu'on  auroit  de  la  peine  à  croire ,  fi  Ton  ne  fa- 
voit  pas  que  dans  tou^  les  tems  le  rire  eft  une  con^- 
v\ilfion douce ,quc le  plus grandnombre  deshpipnies 
préfère ,  autant  qu'il  le  peut  fans  rougir^  aîï^' plaî-  ; 
firs  les  plus  délicats  du  fentiment  &  de  la  uenfée. 

(  M.  ' M4RM0NTEL.  >y :%j^^r ^^^mw^^^sm-t'-m^^    '  ■ 

♦  s  FARD,  (  ^/v  cq/^1/r^<f)- .'/r^ 
lor(qu'on  dit  que  Poppée  ht  '^ener.  avec  ellç  un 
troupeau  d'ânefles  dans  fon  exil.  Jamais  Poppée  n*a 
été  exilée.  Juvengl  dit  feulement  que  4 -flkl^eùt 
été  ,^ellé  eÛt^mené  avec  elle  fon  tToupeàir^nefles. 
yoyei  fa  fijcieme  fatyre.  Au  lieu  de  Poppœana  pin- 
gicia  dans  le  DiSionnaire  ràif  des' Sciences  ,  &c.  lifex 
Poppcçànà  pikgûiày  comme  ^ns  Juvenal.  Au  lieu! 
de  Bapfes  d* Athènes  ^XiitzBaptes.  Lettres  fur  CE  n- 
cyclùpedic.  ■   ■  ■  t^^^^^Vt^rn  >v^^^  ^ 

FAREWELL^  (  <r%^  )cap  du  Groenland  fl:  ; 
la  pointe   niérîdîonale  d'une   petite  île  qui  eft   à 
rehtrée  du  4étroit  de  Davis  :  ce  nom  qui  veut  dire , 
aàieu ,  lui  fut  doiiné  l'an  1 6 16  par  le  capitaitie  Munk ,  ; 
navigateur  Danois ,  envoyé  parle  roi  ChriftianiV. 
à  la  découverte  d'un  paflage  ea  Afie ,  piwr  le  nord- 

oueft.  (  Z).  (?.  )  ■ .    ■  ^l^^-my^:  ■ 

s  FARINE ,  (  Boulang.  )  U  farine  de  fei^Ie  feule,  ^ 
ou  mélé«  avec  celle  de  froment^  fait  ^in  pam  rafrar- 
chîilant  &r  quel<)uefoi$  laxatif^  Les  pâtiiliers  en  fontU 
d^  pâtes  bifes^  >l^1  ^ -1 

^z  farine  d'avoine  eft  très-bonne  pouf  faire  des 
bdiflons  &  <ie$  bouillies  rafraichiflantes  ;  on  l'appelleé^ 
gruau. 


^.. 


■Jk 


• 


^Uf 


réuni  tous  Us  quAibets  de  fon  tems ,  lefquels  font 
prefquc  tous  encore  ufitésf  partie  bas  peuple  ;  & 


iJi  farine  de  fi-oment,  de  fèves,  dliaricots^  d^;^ 
racines  d'arum ,  &c.  eft  propre  à  faire.de  la  poudre   ■ 


qui  à  pafté  par  un  bluteau  moins  fin,  eft  nomméé/à« 
Hfiê  blanche^  ou  forint  éP après  lafUur.  Eufuitê  viennent 
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>   les  fins  griia^Kjt  P^ûs  les  gi*os  gruaux ,  fk.  en^ti  les  ^e- 
coupettes. 
i  *r        En  mefurant  h  farine  ^  on  la  rade  comme  le  bled  , 
i^     avec  le  radoir  &  le  rouleau, 

^On  connoit  à  ces^marques  la  bonne /arine  propre 
à  faire  du  pain.  Elleeft  bien  feche ,  fe  con(erve  long- 
tomsyboit  bien  l'eau ,  fait  beaucoup  de  pain  ,  &  de- 
mande le  four  bien  chaud.    . 

•  ■  'Mc^M  de  garder  la  fariné  fans  quilUfigaH,    i  ^.  Il 

faut  ne  mettre  au  moulin  que  du  bled  bien  (n\n  Se 

très-fec  ;  puis  ferrer  îa  farine  dans  une  huche ,  ou  dans 

d'autres  vaiflfeaux,  que  Ton  tiendra  dans  un  en- 

(f^^oît  fec.  Siir«tout  il  taut  avoir  foin  que  cette  huche 

ou  ces  vaiffeaux  foientbien  fermés,  de^crainte  que 

la  farine  ne  s'évente,  fie  qu'il  n'y  tombe  quelque 

^^ipkofe  de  mal-propre.  En  été^  on  la  mett^  dans  un 

endroit  frais,  mais  exempt  d'humidité.  La  boalangerie 

fuffira  pour  la  garder  en  hiver.  Il  eft  à  proWs  de  la 

remuer  quelquefois ,  afin  quej'air  paiTant  aii travers 

.    empêche  qu'elle  ne  s'attache  &  qu  elle  ne  prA-"-^  "*-- 


me  un 


\ 


F'A  R 
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f;rainj^(t  exceflivemeût  cher ,  Ton  ordonnât  aux  bôu»' 
ahgers  de  ne  faire  que  du  pain  avec  le  tout  Qni  eiî 
fc  parer  le  fon^ 

Dans  les  vtUes  où  l'on  tolère  les  panetiers,  c'efti 
à-dire  des  marchanda  qjui  vendent  du  pain  bi^au  peu- 

f>ie ,  on  abien  dé  la  peine  à  Ijur  empêcher  de  vendre 
enr  farine  fine  au  boulanger»  ou  au  fabriquant  de 
vermicelle /&  de  prendre  en  échange  le  petit  fon 
Les  officiers  de  police  défendent  alors  vainement  au 
panetiers  d'avoir  des  tamis  6c  des  bluteauic,  «         / 

Les  meuniers  ont ,  dans  plufieurs  villes,  quantité 
de  moyens  fineuliers  pour  voler  la  fiiuj  faririr^ 
i^.  ils  ont  danr  leurs  moulias  des  foupiraux  feçfets 
qui  la  copétnfent  dans  le  magastin ,  lorfqu'elle  volti- 
ge au-deflus  de  la  meule  :  x^,  dans  les  villes  où  il  y  a 
un  poids  public,  les  meunierront  daaii  U  bureau  du 
^oids  un  coffreDartiçulier ,  où  ils  renferment  de  la 
"^très-mau vaife  fariac  ;  pour  lors  ils  prennent  dans  leur 
moulin  dix  ou  vingt  livres  de  yi^W/:?*  de  plus  qui  ne  leur 
en  eft  dû ,  &  communément  ils  prenneni-^~lieur  ; 
enfuite  dans  le  bureau  du  poids, s'ils  ne  peuvent  pas 
tromper  le  pefeur  ou  s'arranger  avec  lui,  ils  refti- 
tuent  tout  au  plus  au  propriétaire^les  vingt  livres  en 
y^rw  de  très-ntauvaiie  qualité*  ^ 

Dans  Je  Journal  ^^agriculture  &  des  arts^  de  mai 
1 771,  on  rapporte  que  Ton  avoit  accufé  Juridique* 
ment  le  itieûmer  d'Ouche  de  falfifier  Us  farines ,  en  y 
mettant  de  la  terre  gtaife ou  calcaire  blanche,  ou  du 
plâtre  ou  tuf  moulu:  enxx>nféquence  le  iUge  commit 
im  chymifte  pour  vérifier  le  fait.  Ce  chymîfte  vou- 
lant découvrir  fi  la  farine  contenoit  de  la  terre  calcaire 
jétta  une  ^ignée  de  la  farine  fufpeâée  bien  lèche 
dans  rcfprit  de  nitre ,  qu'il  mit  fur  un  feu  léger,  & 
comme  la  yi/^"/2e  ne  bouillonna  point ,  il  préfttAjà 
qu'elle  éioit  pure.  Cependant: craignant  que  la  diffolu- 
iion  de  la  terre  calcaire  nViit  été  taitc  fans  ébullition' 
fenfible  ,  il  laifla  répofer&  précipiter Iayi«;»#/^i<^.; 
iltranfvafa  Tefprit  de  nitre  clair  qui  furnageoit ,  6c  il 
yerfa^fur  rçfpnt  de  nitre  quelques  gouttes,  d "autre 
efprit  de  nitre  ou  d'acide  qui  avoit  diffous  /lu  mer- 
cure ;  cctfnme  il  ne  fe  fit  aucune  précipita tipAterpeûfe 
il  jugea  que  la  difioiution  àe  la  famne  ne  contenoit 
point  de  terre  calcaire»  Il  fit  une  féconde  expérience 
pour  découvrir  fi  cette/irw  contenoit  de  la  chaux;- 
pu  du  plâtre  i  il  mit  quelques  onces  da  la  farine  fuf- 


■^■ 


Igrfq^e  le  froment  bien  npurri  pefe  à  Paris  16a  livres 
le  feptier,  le  froment  de  lia  moindre  qualité^  ne  pefe 
qiie  160  livi'es^;  dans  ces  cas  les  x6o  livresne  donne^it 
que  40  ou  50  livres  de  fon,&  les  j  60  livres  de  mauvais; 

Î;raiii rendent  au  contraire  86  ou  90,  quelquefois  100 
.  ivres  de  fon  :  par  donféquent  160  livres  rendent  zoo 
die  fleUr  de  farine^  &  i  60  livres  deffirine  de  mauvais 
grain  ne  rendent  quelquefois  que  60  livres  de  fleur  de 
fariné  de  médiocre  qualité.  Il  y  a  plus ,  i  x  oui4  onces 
•de  mauvaifeyin/iefuffifentà  peine  pour  faire  16  onces 
'de  pain ,  tandis  que  9  onces  de  là  boiiiieyîir/Wjibnt 
16  onces  de  paît:.  On  peut  lire  à  ce  fu  jet  le  Journal  d'a- 
griculture &  des^kifir^ptimé à  Paris,avril  1 771  ic  cOn- 
lulter  le  Journal  econom.  fur  la  mouture  éconôié^ue. 
Dans  les  années  où  le  froment  eft  très^cher ,  les 
boulaogetsfont  reBiou<lre  le  fon,  ils  èn/fcanr>pofent 
un  pain  bis  particulier,  en  le  mêlant  avec  un  tiers  de 
fleur  de  fknru  ;  ee  pain  eft  très-peu  nour rifl^nt ,  on 
peut  er>  manger  une  grande  Quantité  ianâ  crainte  ëes 
'  mdigeftlons  ;  il  eu  tiès-agréable  au  goût  lorfq^^iï  eft 
frais, &  les  perWiwes  qui  font  peu  d'exercie^  ,  ne 
devroient  jamais  eii  man^r  d^'àutre  ;  mais  ^on  ne 
doit  jamais  permettre  de  vendre  ce  pain  aa  bas- peu- 
ple. U  fisroit  à  fou&aiter  que  dsuis  les  aimées  oà  le 


{ 


ou  au  fable  ;  il^prit  là  matière  du  fond,  il  la  fih  fëcher^ 

comme 
ie plâtre,  6-^,  \    .     ^ 

Mous  nous  fort^nies  étfcndus  fur  ces  procédés  j^  par* 
ce  queiK^us  (avon^  par\diverfes„  expériences  que 
fou  vent  les  nieûniet's/alûiifnt  lesjfd/^/zi^f  en  y  mêlant 
de  la  terre  blanche.  /  .i,*^    -^ 

.On  pjeut  confi^Uw  1^  oou^v^He  traduction  de  Pline 
le  naturalifte  au  fujet  de;s/!vrû<i de  freinent,. de  fei- 
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,  mauvais  goût.  ;  .  >*•? 

^  a^.  11  y  a  des  économes  qui  confeillent  de -Vetter 
'  parmi  h  farine^  de  ULtéûne  de  vieux  pins  mii^  en 

-poudre)  ■',;',..        ^  :^.^^1^'%ï%.::c    ^   '  ^' 

y0.  D^autres  brdîerit  Ju  cumin  flë'  du  fel ,  \ en 

égales  portions ,  &  éi^font  des  ma0es  feches,  quils 

■' inettenrdans  làfarimi'    ''  ■ '/' *  ■'''•^:%->,  .^  t 

y  ^éLz  farine  faflee  &feparée  dtilfoliilfë^^ 

tnieux'que  quand  ils  font  mêlés,»  parce  que  le  fon 

■  eft  AijeKà  s'aigrit^.   .       '■:'^-'-}^y^-^'-  .:"■;•.  x-v/.-v^^nf^».;::^^'^  \ 

5%  Il  faut  toujours  ne  pas  perdre  de  vue  qucf'la 
bonne  qualité  du  grain  influe  effemiellement  iur  la 
perfeftioji  de  U  farine,  H'nç  doit  être  ni  niellé  ni  ger-  • 
mé:  il  doit  avoir  au  dans  mi  t^^'mùw^  (S^  ^a| . 
•iiheaonée-fech^.__  .  .*  ■-.■  -^^k^V^y'd:'^^ 

6^  Le  mélange  desjfjriW  de  différons  grams;  au 
le  dépôt  de  fe^ieilleure/iri/a*  dam  des«  barils  dont  le 
bois  e'eft  pas  fec ,  contribue  beaucoup  à  faire  que  la 
farijuik  trouvé  enftiite  être  de  mauvai(e  qualité,  ,  |^ 

*  7^,  De  Idi  farine  bien  blutée,  puis  mife  &  très^fou-- 
lée  dans  up  baril  bien  fçc  »  que  l'on  ferme  enfuite  exac-» 
tément ,  fe  conferve  plufieurs  ainnées^  même  fur 
mer,  iaas  qu'on  ait  befoin  de  la  remuer.  (  +  )• 

Plus  le  grain  eft  moulu  fin ,  plus  \à  farine  eft  bize, 
parce  qu'alors  le  fon  fe  ^lêle  intimémètua vécu  f^ri'^^ 

;  ne«  Le  mauvais  grain  rend  plus  qe  fou  qMe  celui  qui vp  pe^ée  d^ns  des  vales  pleins  d*eau  pure  î  il  agita  for-%  ' 
eft  de  bonne  qualité.  Plus  il  y  ade  (and^nshfarine ,  .  -^.'tément  l^  mélange  ;,'^^(Ia  repofer  le  tout  pendant 
moins  elle  preod  reaii  lorfau'onla  xéduit  içn  pâte      ^que^ues  jours;  enfiite  il  examina&te  chaux  oU  1$    X^ 
poiMT  faire  Iç  paiti.  Lé  grau  cfe  bonne  qualité  prend        plâtre  avQient  laiffé  Formera  la  furfàcti de l'éati  unc^- , 
parco^équent  beaucoup)  plus  d'eau  :  par  exemple   -     peUicuJelilmîtdçcekéeaiifurdupapîerM  ' 

*     ''       '  ^'  *     /•  ^  r*    •-    ,    ..  éprouver  s'iichaiig<îi|oit  fa  couleur  en  verd  ou  en  r6u<: 

ge  ;  il  eyambat  l^Kédimehtquiétoif^ 
pour  favoir  ^  au-deiK>us  de  lafarine^  i!  y  avoit  un  pr^.  S 
cîpîtétérreu^ifemblible  à  î^argille  ou  à  la  terre  du  tuf- 
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gjh^r^^  <i^s  voyag\     ._ ^_ 

nain  d^à^y^gftaux  ^\f  fervMt  d'akimfené , 'éômpo^" 
par  Mw  Bucb62r,  Wj  donne  ffes  détail  fur  Us  famines 
de  quantité  de  raeines  tjue  les  nations  diverfcs  em-    '^^ 
ploient  pouf  f^irb  du  pain.  Dans  lé  i&ege  de  Paris  (on^ 
Henri  IV,  madefaoifelle  de  Moçtperïfièr  fi|  faire  du 
pain  avec  de  Ufimnt,  des  os  des  morts  ;  tous  ceux        ' 
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\%fanfîe  df 5  pois  &  celle  des  feves  renient  le 
pain  extrêmement  compafte,  pefant  :  il  ne  levé  point, 
il  eft  trcs-indigefte,  Lz  farine  des  glands  féchés  au  four 
eft  très-dangereure  j^pur  la  fanté.  ^La  farine  des  pom* 
mes  de  terre ,  mêlée  avec  deux  tiers  de  celle  de  fro- 
ment procure  un  pain  oui  eft  beau  &  très-falutaire. 
l^  farine  de  ityts  eft  très-bonne  pour  faire  de  la  fou- 
pé  :  cette  farine  délayée  dans  de  Feau  pure  à  froid 
compofe  de  la  colle  pour  les  chaflîs.  Dans  la  ville  de 

/^^  Lyon  Ton  vend  beaucoup-de/jr/'/îe  de  feves  pour  ces 
deux  derniers  ufages.  En  177a,' un  académicien  de 
Lyon ,  a  fait  un  mJmoin  pour  prouver  que  la  furine 
du  bled  nouveau  produit  du  pain  qui  eft  dangertfux 

^^^-^our  la  fanté  :  il  en  eft  de  môme  du  bled  germé. 

Pour  nourrir  les  malades ,  on  prépare  de  deux  ma- 
tiieres  différentes  IsUafinc  d'orge  :i6s  uns  fe  bornent 
À  féparer  la  fleur  d^a  farine  qu^ils  mettent  dans  des 
pots  de  terre  dans  un  four  de  boulanger,  lorfqu^on 
en  a  retiré  les  painu;  enfuite  ils  mêlent  un  peu  de  fu- 
cre  avec  cette  farine  dclféchée,  une  pleine  cuiller 
fuffit  poty  lier  les  bouillons  des  malades.  D'autres 
perfonnes  font  mieux;  i**.  itslrient  grain  à  grain  une 
cenaine  quantité  d'orge  ;  a^^JrfTont  moudre  grofîié- 
rcment;  3*'.féparentla  fleur  de  \n  farine  par  le  moyen 

%.';r.  du  tàmi;s  ou  du  biut^au  ;  4^.  ils  mettent  cette  farine 
dans  un  petit  fac  dévoile  ferrée  &  forte;  5®,  ils  coufent 
au  fond  du  (ac  en  dehors  f  un  petit  cordon  de  paille  ^ 
pour  empêcher  que  la  toile  ne  brûle  ;  6^.  ils  mettefit  - 
ce  fac  de  yi«/7rfine  d'orge  bien  preffée&  attachée, 
dans  un  grand  chaùderon  plein  d'eau  cprnt)iùne,lorf- 
qu'elle  bout  ;  7^.  on  pafledans  les  anneaux  du  chaù- 
deron un  bâton:  ce  boisfert.d'appui  pour  tenir  le  fâc 
^ous  l'eau  ^^ïfSHant  fept  ou  neuf  heures  que  l'on  ftit 
bouillit  la  farine;  8"*.  enfuite  on  retire  le  fac  ^  on  le 
metfur  une  table,  8c  tandis  qu*il  eft  chaud  on  îe  dé- 
'  coud;  on'enleve  la  pellicule  mince  comme  du  papier 
qui  couvre  la /jr//7cfeche  ;  on  mçt  tremper  cette  pel- 
licule bumide  pourja  conferver ,  &i'on  en  fait  de  la 
foupe  pendant  quelques  jours..  Si  cette  pellicule  fé- 

X.  ^hoit ,  elle  deviendcôit.  plus,  dure  que  le  bois ,  & 
pour  lors  elle  ne  pourroit  fervir  qu'à  modeler  des 

Fetites ftatùes  ou  des  figures , femblàblesâ  celles  que 
on  fait  à  lâ'Chine  avec  de  layiir/«e  de  riz  ;  9°.  on  par- 
tage la  farine  grumelée  en  petits  quartiers  gros  com- 
me le  poing;  10^.  on  les  met  tout  de  fuite  fur  dès 
planches  fécher  dans  un  feHifde boulanger ,  dè^qu^l 
a  retiré Tes  pains  ;  cette^iri/ze  rouffit  un  peu  &  prend 
un  petit  goût  de  rôti;  ii\  enfuite  Ton  renferme 
cette  farine  dans;  des  facs  placés,  dans  un  ehdr<^tteC. 
Une  petite  cuiller  de  cette  ^/i/î^  bduîllîé  pendant 
oueloues  momens  avec  du  lait  ou  du  bouillon  ou  de 
1  eau  &  du  heure,'  fuffit  pour  faire  une  grande  foupe  : 
cet  aliment  agréable  eft  très-fecUe  à  digérer  ^  très-  ' 
-^:  nourriflant ,  il  eft  excellent  entr'autres  pour  fes  per- 
sonnes attaquées. de  là  phthy fie.  J'ai  vu  éprouver 
S endant  vingt  ans  aveçfuccès  ,1a  préparation  (ecrét^  - 
èlayir//«^'orge,telleqûejevviensde  fa  puW^ 

^P^SCE ,  1.  f.  fafcid,  a.  (  (erme  ae  BUfon.  ):piece 
hcno^bljB  qui  a^les  deux  feptiemçs  de  la  largeiir  de 
Técu,  quand  elle  eft  feule,  &  fe  pofe  horizontale- • 
mentait  milieu,  yoyeifig.  3',  plqnchel du  Èlafon 
dans  ce  Supplirnent. 

liy  a  quelquefois  deux  ,  trois  bu  quatre.  Jàfces 

,^dans  reçu ,  alors  les  diftançes  fontégalès  zuxfafces. 

^^y^l  fiS\  'o  &  Il  j  planche  II  dù*Blafon  dans  ce 
SuppUmerà.  -' 

Quand  il  a,  cinq  ou  fept  fafces  enféiiible ,  on  les 
,jlomme  tranoUs;^'iX  y  en  a  fix  ou  huit,  burèles. 
-t    La  fafce  repréfente  Técharpe  que  l'on  portoit  au- 
trefois à  la  guerre ,  autour  du  corps  en  manière  de 
ceinture. 

^  Bafchi  deSaîn^Efteve,  d'Aubaïs,  à  Paris  ;  li^^r^^/?/ 
À  la  fffce  de  fabU.  •        ^         I 
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t>'KarCôurt  de  Beuvron ,  ep  Normandie;  dtux 
gueules  a  deux  fafces ^  d*or.  ,  .    ^ 

^  Foudras  de  Çoutanflbn  de  Cqurcenay  ^  en  Forel 
.&  en  Beâ{X]o\o\s;d'a{urâ  trois  fafces  d'argent;    ^*^* 

De  Pons  de  Thor^ ,  en  Saijntonge  ;  d'argent  à  ta 

fafce  bandée  d*or  &  de  gueules^  -  T,  . 

Antoine  ,  fire  de  Pons ,  comte  de  Marennes,che* 
valierde  l'ordre  du  roi  ^  lieutenant  ppur  fa^najefté 
au  gouvernement  de  Saintonge,  étoit  dans  la  ville 
de  Pons  en  1518,  lorfque  1  armée  cal vinifte  vint 
rafliéger;  il  la  défendit  vaillamment  ;  mais  ayant  été 
obligé  de  capituler  au  bout  d'un  mois ,  &  le  capi- 
taine de  Pilc^s  lui  ayant  dit  qu'à  la  vîgôureufe  dé- 
fenfe  qu'ij  venoit  de  faire  ,  on  avoit  vu  gu'il  dcfen- 
doit  fon  hien :MonJieur\,  lui  répondît-il,  depuis  deux 
ans  j  j'ai,  défendu  cinq  places^  qui  ne  n^ appartenaient 
pas  ,  &fy  ai  prouvé  que  mon  bien  ,  ma  famille  ^  mon 
honneur ,  font  par-tout  oh  Ja  patrie  efi  attaquée,      ^ 

FASÇÉ^adj.  (terme  de  BlafoH.)  (e  dit  d'un  écii 
.  divifé  endx  parties  égales  par. cinq  lignes  horizon- 
tales, o*u  en  huit' par  lept  lignes  dans  le  mcme  fêns, 
de  deux  émaux  alternés,  yoyeifig.  iS  &  1^  ,  plan- 
xhe  III  du  Blafon^  Supplément. 

On  n'exprime  le  nombre  des  fafces  que  Iprfqu'il 
y-en  a  quatre  ou  liuit.  ^        '     .• 

Fafce  fe  dit  auffî  du  chevron  ou  autres  pièces 
divifées  en  fafces.  . 

Si  Técu  étoit  divffé  en  <3;x  fafces^e  deux  émaux* 
aUcirnés,  ilferoit  dit  butelé.  «^Oi/^i  . 

hes  mots  fafce  icfafd  viennent. du  latin  /I(/I:i<r, 
qui-fighifie  iine  bande  ou  bandelette  de  toile ^      i     %v   • 

De  Polignàc  deSoIignac  ,  en  Velay  ,  feigneur  de. 
Saint-Paulien  j  e§,  fi^j^er^e  ;  fa/cé  J'argouf  è"  de 

gueules.      .    ,         '■  ■"■'''■••       -■,>.;,  ■■    -ijlXp-'M- ■■■^■ 

Brifay  de  Denônvilîe  ,  au  pays  Chartraîn  \fafci 

d^ argent  &  de  gueules  de  huit  pièces.        '''^'?ff^''-^''^-. 
De  Laforett ,  en  Auvergne  ;  ftfcé  ^.argent  &  de 

fable  de  quatre  pièces»  (^  G.  D.L:T,\) 

*  S  FASCINATION, .. ,.  Dans  cet  •artîcTe ,  au 
lieu,  de  Bifer ,  lifez  Bifef^  &  au  lieu  éeCafaU ,  Hfe^ 
Cafaliusl  Lettres  far  [ Encyclopédie.  '    ■     *  % 

Romains. ... ..Gxxài^xz.  prouvé  évidemment  que 

Fafcinùs  etoif  le  môme  que  Priape.  ^c>y^;[  fon  Syn^ 
tagma  'JDepmrri.  Lettns  fur  V Encyclopédie.  ";   '''  JJ^ 

*  §  FASTES ,  (^ifloire.), . .  Oii^lit  dans  cetartt^     /[ 
cle  à\x  I>iclionn..'rdîf.^s  Sciences^  &c.:<i  Le  1.5  de.  .^ 
»  djeyant  les  ides  dârmoiis  yii:/i/â  ^  ç'eft-ù-dire  le  17    P 
»  de  juin  Itoit  un  jour  àé  fête  &!  de  réjouîlïance  -  ; 
»  daiïs  Rome  ;  mais  la  pe^e  déplorable  des  360 
>>  Fabius  auprès    dû  fleuve  Cremé.ra ,  &*  la  dé; 
»  fa1|e  de  l'armée  romaine  auprès  du  fleuvç  "Allié 
>  Tan.  571 ,  firent  convertir  ce  jour  de  fêtô  eil  jour 
»  de  triftiiffe  ».  * 

L'auteur  dexet  article  induit  en  erreur  par  une 
.  dîflijrtaticn  de'  M.  i  abbé  .^Couturc^if ùr  les  faftès  , 
inférée  dans  le  premier  volfimedès^W^W/re^  de 
Cjcàd.  deslnfiriptions  ^  a  commis;  plufieurs  fautes 
qu'il  eft  important  de  re.léver.,11  ^  très-mal  aflîgpé-lè 
DUs  nitfa^us  de  Id  défeittfîes  Fabiens\&  de  la  jour- 
née'* d*Alha  au  /i  dé  devant  les  ides  du  mois  fextilis^y 
c'eft-à-dire  U  lyjuin*  '"     /  ;       '9^ 

i.^.  II  n'y apoint de  15  devant le^idcs^en  quelr 
que  mois  que  ce  fojt.  .    . 

2^  Il  falloît  dire  le  x  j  de  devant  les  calendes  du 
mois  féxtilisn 

3^^.  Ce  1 5  \  n'eft  pas  le  iydejuiit,y  ]ip\\i{qaefextilis 
eft  le  mois  d'août",  mais  c'éft  le  18  de  juillet,  ôcnoh 
pas  le  17.         ^'  ^^ 

4®.  Pline  &  Tacite  affignént  ce  difs  nefajlus  au  1 7 
devant  les  calend.  fextil.  &  Plutârque  au  46»  ^oye^ 
les  notes  de  Demp fier  fur  Ro/in  ;  le  Calendrier  ïtomain  ^;^^^^ 
de  Giraldi ,  6ccJ  ^       -         -  '-'-"■'■'' 
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L^.  H  faut  mettre  la  jour<i4e  d'Allîa  en  163  de  '[ 
Ron:ie,&  f)Qoen  371. 

♦  6**.  On  <)ite  Plaion,  AV.  f7L/^i  R^^m.  On  a  voulu 
fv.  JpT^  i/«  la  République.  0|n  cite  auffi  le  Diction- 
dt  Rofinus  in-^^.  Mais  {l|o(inus  n'a  jamais  fait 

4^  Diâionnaire.  Il  a  faiit|uh  d^rpus  aniiquitatum  Rç-l 
manarum  ,  qui  rfeft  nullement 'en  forme  de  Diôion-( 
naire,  l^cttns fur  V Encyclppidlt.  \ 

♦  FAUCET,  (  Mufiq.  )  yoye[  Fa-usset.  (Muf'q:  ) 
hZ?/V7.  raif.  des  Scienàsy  &ç:  é^nt/aup^i6c  a 
imon  fi  ce  mot  vient  du  ù^tiqoW  faux  ^  oppofé  9  ' 
/u/tc.  Mais  fi  ce  mot  viei)t  du  htïn  faux  jfaucis  ,  la 
gorgé ,  ainfi  que. le  penfd  M,  Rouffeau ,  ce  qui  eft 
.  j^f  éiymologie  plus  vrâifemplabje  ,  il  faut  écrirp 

faûcet.     '  .   '  •       "       . 

-Remarquez  qu'à  force  d*e:tercice ,  on  peutparvc-| 
liir  à  chanter  quatre, &  même  cinq  tons  àw/auffct^ 
fans  que  l'auditeur  s*appe|-çoive  du  chan^enient  de 
voix  ,  avantage  qui  n'eft  pas  àméprifer.(F.  D,  C.\ 
•:;     FAUCON  ^{.  m^  Fulco  ^^nis.  {terme  ^e  Blafon.  ) 
'  oîfeaude  prjoie  qui  fe  troûWe  en  pUifieursécuSi 
'  •     On  dit  du  faucon ,  chaperonné ,  lorfqu'il  ^  un  cha- 

*  peron  fur  la  tête  ;  hn^é^  des  lien^  ou  cordons  qu'il 
:â  aux  jambes  \,grilleté ,  des  grelots  pu  grillcts  qui  y 
font  attachés,  lorfque  ces  chofes  font'  d'un  autre  émail 

que  Toifeau.  i,^:    V   ,  ,    ,.,   :^^ 

*  Perché ,  fe  dit  quand  il  eft  fur  un  bâton. 

.    Selon  les  auteurs, iTç/^nco/î  a  été  ainfi  nommé  de 

ce  qu'il  a  fes  onales  c6urbés  &  pointus,  ,&  en  ce 

qu'ils  imitent  par  leurs  curvltés  &  pointes  les  faulx* 

Falcos  de  la  Blache.  en  Dauphiné;/*i{wrtf«/z«- 

.  con  a  argent.    .  ■■■.•;• '-j /'..:•  ;       ,,^  ,   J-''  "" 

Claviere  de  Sàînt-Romàn ,  de  Saint- Barthélémy- 

:  le-Phin^ien  Vivarais  ;  de  gueules  audextrothere  d'^r- 

gtjit  ^  ppr tant  deux  faucons ,  celui  à  dextre  dejinople  p 

celui  à  feneflre  de  pourpre^  longés  d'amr^lcs  têtes  af 

froniés,  CG,  D.L^TS)  %^    ;    i  i  iH  / 

*<  FA  VILA,  roi  d'Oviédo&  de  Léon  ,rl^.^ 

ReHierréspar  les  Maures  conquérans  de  l'Efpagne, 
dans  les  vallées  finueufes  des  Afturies,les  Efpagnols, 
échappés  au  maffacre  de  leurs  compatriotes ,  &  con- 
duits par  niluftre  Pél-ige  dans  cet  afyle  inacceflible , 
après  avoir  bravé  pendant  plufieurs  années  les  efforts 
réunis  de  ces  impitoyables  dévaftateurs,  étbieqt  for- 

*  lis  enfin  de  leurs  retraites,  &  avoient  à  Iciir  tour  , 
porté  la  terreur  &  la  mort  parmi  leurs  ennemis.  Ani- 
més par  l'exemple  de  leur  foyverain ,  excités  par  le 
deôr  de  venger  leurs  concitoyens,  &  de  rentrer  fur 
les  poffeflions  qui'leur  avoient^été  ravies ,  le  fu.çcès 
avoir  couronné  leurs  incnrfions,  ôç  déjà  ils  avoient 

;  fondé  le  royaume  d'Oviédo  6f  celui  de  Léon ,  lorfque 

l'heureux  Pelage,  couvert  de  gloife  &  courbé  fous  le 

poids  des  années ,  s'aflbcia,  dfc  l'aveu  de  la  nSlion,  & 

du  confentementde  la  nobleffe,le  princpFavf/^ fon 

>  fils,  Favila  fut  digne ,  dit-oii  ,ipar  fa  valeur ,  fa  pro- 

/fonde  fageffe,  fes  talens  &fcin  habileté  dans  lyt  de 

gouverner,  du  père  refpeftable  qui  lui . cédoit  une 

partie  de  fon  autorité,  parce  qu'il  regardoit  cette 

-    aflfociation  comme  le  moyen  lie  plu^s^  fur  de  confer- 

*  ver  ,  d'ajouter  même  à  la  félicité  publique,  qu'il 
avoir  fu  fixer  dans  fes  états.  Pelage  ne  furvécut  que 
peu-de  tenis  à  cette  aflbciation ,  &  à  fa^  mort ,  don 

-  Favila  fut  proclamé  en  737,  roi  de  Léon  &  d'O- 
viédo. Q;ielqueshiftoriens  aflurent  qu'il  profita., 
avec  beaiicoup\d'intelligence,  des  haines  mutuelles 

•  qui ' divifoient  les  princes  Maures,  &  qu'il  eut  dans 
les  combats  qu'il  leur  livra,  des  fuccès  éclatons; 
mais  c'étoit  vraifemblablement  pendant  la  vie  de 
fon  père  qu'il  avoit  remporté  ces  viftoires  ;  car  fon 
règne  fut  trop  court ,  pour  qu'il  eut  le  tems  de  faire 
contre  eux,  des  expéditions  bien  confidérables  :  Ma- 

.     *riana,  fur  ù  foi  diP  quelques  annaliftes,  vraifembla- 
blement mal  iiîftrjiits ,  dit  qiie  ce  fouveraih  ne  ref- 

*  fcmbîa  en  aucune  manière  à  fon  prédéceffeur,  qu'il 


««» 


fut  îndofent  fur  le  ironie ,  6c  d'une  înconféquencé 
Oi^trême  dans  fa  coiflluite.  Cependant  il  elt  aUuré 

3UC  ce  mèmcî  Favila  s'^toit  très-dillingué  à  la  tëtc 
es  armées,  pendant  les  dernières  années  du  roi 
Pelage ,  &  iljn'eft  pas  vraifemhJable  qu'il  le  loïc  aban- 
donné à  l'indolence  ,  précifément  loriqu'il  eut  le 
plus  grand  ihlifôt  à  montrer  de  TaÛlviié ,  de  la  va- 
leur, du  zèle,  &  à  donner  de  lui  la  plus  haute  idée 
à  its  (ujets,  ainfi  qu'aux  Maures  qui  aiicndoicftt 
ayec  impatience  qu'un  roi  moins  attif  que  fclcigc 
Ijiur  présentât  l'occafion  d'achever  d'opprimcmStaç 
'conquérir  l'Efpagne.  Au  refte  ,  rhiitoire  ne  nous 
apprend  rien^e  certain,  foit  fur  le  caradefie  de  ce 
prince  ,  lorfqu'il  pofléda  feul  la  couronne  ,  fou  fur 
les  événémens  qui  fe  pafferent  fous  fon  règne  ;  on 
fait  feulement  qu'il  ne  garda  le  fceptre  qu*environ 
deux  ^ns  j  6c  qu'il  perdit  la  vie  avec  la  royauté  par 
une  aventure  tragique  en  739;  un  jour  qu'il  étoit 
à  la  chaffe  éloigné  de  tous  ceux  qui, l'y  avoient  ac- 
compagné ,  il  fut  déchiré  &c  mis  à  mort  par  un  ours. 
Voilà  lout^ce  qu'on  fait  du  règne  de  favila  ;  mais 
fut-il  bon  ou  méchant  roi?  C'eft  ce  que  l'on  ignore, 

FAUJLX ,  f.  î.falx^  cis,  (  terme  de  Blafon.  )  meuble 
d'armoiries  quirepréfente  une  f  aulx  à  faucher.      /^ 

On  dit  enmanché  ^  à\XïmxiQ\ie  de  Xdifaulx^  quand 
il  eft  d'un  émail  différent.  ^ 

On  nomme  ranchier  le  fer  d'une  faulx.  Foyti 
Ranchier,  Suppt, 

Lsifaulx  eft  le  fymbole  du  tems ,  on   eiî  donnée;; 
une  pour  attribut  à  Saturne. 
*    Sey turier  de  Cornod ,  de  Montdidier  >  de  Lion-^' 
nieres,  de  la  Verjonnieres,  de  Pelagey  en  Bour- 
gogne,  çn  Brclfe  &  en  Franche-Comté  ;Vjj;«r  a 
deux  faulx  d^ argent  erunanchées  £or ,  les  fers  en  haut» 

(G.D.L.T;)    ^  V 

rSFAUNALESM  Mythof^fMiin  VKorinturU 
dieu  Faune.... On  cité  dans  cet  article  l'ode  d'Horace 
à  FaUne ,  ôc  on  l'indique  pour  être  la  trente-troifiemc 
du  livri  lit.  ^'eft  la  dix-huitieme  du  même  livre^; 
Lettres  f^r  f  Encyclopédie»  >   ? 

•  *  S  FAUNE ,  ;  • . .  Dans  cet  article  au   lieu  de 
Lenfdeny  lifez  Leufden.  Lettres furW Encyclopédie»'  ' 

Faunes,  (  Hiftoire  de  l-an.  )  M.  l'abbé  Wincket 
mann ,  dans  VHljloire  de  Part  che[  les  anciens ,  tome  II  i 
obferve  que  les  étrufques  repréfentoient  les  faunes 
avec  des  pieds  d'homme ,  ou  avec  des  pieds  ds  chê« 
val  :  mais  il  les  diftinguoient  alors  derrière  le  dos  eit 
y  plaçant  une  queue  de  cheval.  Dans  le  fécond  vo* 
îume  f'pag.  267,^1  ajoute  cette  obfervation  eflenr^ 
tielle  :  «  Le  beau  idéal  de  là  preaaiere  efpece,  qia 
y>  eft  le  beau  viril  &  naturel,  a  fes  difFérens  dégrés  ^ 
»  &  le  premier  degré  eft  celui  que  les  artiftes  doni 
»  nerent  aux  fau/tes  ,  comme  aux  dieux  les  moins 
»  pùiflans.  Les  plus  belles,  ftatues  des  faunes  repré- 
»  fentent  une  jeuneflfe  mûre ,  dans  un  état  de  perfeç* 
»  tion  virile  ;  &  cette  fleur  de  jeunefle  ne  fe  diftin* 
»  gue  de  celle  des  jeunes  héros  que  par  fon  air  de 
»  fimplicité  &  d  innocence.  Tout  cela  étoit  conforme 
»  à  l'idée  commune  des  Grecs  touchant  ces  divini-^» 
»  tés  champêtres:  quelquefois  ils  leur  donnoient  une. 
>f  mine  riante  avec  des  poireaux  barbip^pendans  fous 
»  les  mâchoires ,  comme  aux  chèvres.  Telle  eft  une 
»  des  plus'  belles  tètes  de  l'antiquité  ;  je  dis  une  des 
»  plus  belles  par  rapport  au  travail  ;  elle  a  apparu; 
)^tenu  au  célèbre  comte  de  MarfigU:  eile  eft  à  pré- 

♦  fent  dans;  la  ville  d'Albatii.  Le  yi/^/zi?  dormant  du 
»  palaisBarberini  n'eft  point  tiii  beau  idéal ,  mais  une 
»►  image  vive  de  la  fimple  nature  abandonnée  à  elle-t 
i»  même.  Un  auteur  moderpe  qui  parle  de  la  peinture 
>*  en  profe  &  en  vers ,  a  eu  tort  d'avancer  que  les  artif- 
H  tes  Grecs  avoient  c'noifi  la  nature  des  faunes  pont 
»  repréfenter  une  proportion  lourde  &  maladroite  ; 
»  il  ajoute  que  l'on  reconnoiftbit  ces  demi-divinités  à 
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kfUitrs  groffef  tôtcf  ♦  à  leurs  col  court  >  aux  épaules 
ff  trop  élevées ,  à  l'eftomac  petit ,  auxcmffes ,  U  ^MX 
n  genoux  gro^,  aux  pieds  plats»  jpais,  ^^.  eft-il 
H  poffible  d'avoir  des  idées  aufli  baffes  &  aufli  fauffes 
>.de  l>ntiquitérCeftuaeh4ré)(i<4ansrart>^^  ^ 
Dans  les  X(fr/rei/«r  Hcrculafie  publiées  par  M.  Sei- 
flneux  de  Correvon,  2  vol.  in^/z^k  Yvtiàon.iom. 
V  pag*  ^^^  >  fauteur  obferve  que  les  anciens  con- 
fondoi(?nt  fouVeW  J€.$ /^««ei ,  les  fatyres,  !•«  file- 
iies,[&  le:;  tiiires,  conimebn  le  voit  dans  les  laïUs 
de;Xhéocrile  ^  &  dans  les  Méiamorphofas  <l*Ovide. 
Lff  i'atyrçs  ^toèem  nommés  titins  chez  les  Doriens , 
ili  joubient  d'une  efpece/de  fifre  ;  ondonnoit  le  nom 
do;  titircj  aux  bergers  qui  jouolcnt  de  rinftrument 

panes  a  ceux  qui  joupient 

de  la  flûte  de  Pan.  t-es  faunes,  ^inÇx  qi^  les  titires  , 

'    *  f  étoieni  louyent  tepréfentés  comme  lés  autres  hom- 

'  ï  mes ,  (ans  cornes  6c  ians  queue  ;  iU  étoient  unique- 

V  :  V  ment  diltingués  par  le  pedum^  qui  eft  le  bâton  paf- 

i.   r:  toral  recourbé  par  uh  bout ,  &  par  une  peau  cjui 

'       ^couvroit  une  partie  de  leur  corps;  elle  etoit  placée 

'  jcn  bandoulière.  On  peut ,  fur  les  faunes  ,  cqnfultet 

;    les  Mémoires  Je  T académie  des  înfcripûons  de  Paris  , 

&  les  Recueils  des  antiquités  Egyptiennes,  Etrufques, 

Grecques  &  Romcincs ,  par  M,  l.e  comte  de  Caylus. 
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li^us  Gyraldus  </«  <^iii  gentium  ,00:  plutôt  la  colleç-        qui  lejQurnent  à  \  exti cmité  de  la  Ca^^bre ,  voient 
tioncurieule  des  mythologues Vqui  a  pour  titre  Caii         >^- *—  --  ♦—    -«  ^-  ♦— ^-^-J    •—  ï- 

Jr///7  tiygini  Jiuoujli  Libcrtifabularum  liber  :  item  Pa- 
la^phatidefabulofisnarrationibus:item  F.  FulsemiiPla* 
çiadis  epifcopi  mythotogiârum  liber  :  i$en$  Pnufnuii  de 
naiuradeorum  :  itemAlbricide  deorum  imaginibus  ,  &c. 
^BafiUce  y   in-jol.  tx   officina   Hervagiana  ,   iSyo. 

,!  VaÛSSE-QUARTE.  A/f-  )  Voyei  QuARTE. 
i  Mujiq.  )  Diclionnaire  faif^es>Sciences  ;  &c.  ÔC  Suj^pl. 

\f  D.C)  •       ^^'^■<"f^^^^>^^^^^•■\^  •^;--^ 

:  ,.f  A-yX^,  (  iWif/îj.  )  On  donneV  ou  du  moins  on 
éonnôït  quelquefois  ce  Hom  à  la  clef  de  /^i^/ /a. 

-  ^Sf  AUXrAtGOftOV(Â/^.)  Un  accord  peut 

encore  être  ,/tf^V^"^^4^*^  conripofé  dç  xonlonnaA- 
xes  iiofique  celles-ci  ne  font  pas  juftes.  Toy^^  Ac- 
cord-faux à  Vqrticle  Accord  -  DISSONANT. 

(Miifiq.  )  SuppL{F.  DX.:y'y^:-Mr^^^^ 
■  ^  S  FAUX-BOyRppN ,  (  Mufiq,)P^  entendoit 
encore  \>ar  faux-bçurdon.  1%  tJn  chant  compofé  de 
îiote$.à  l'uniffon  pendant  la  valeur  d'une  maxime  > 
^cn  forte  que  ptindan^  le  tems  delà  tenue  de  la  ma- 
xime  on  xMntoit  autant  de  f/Uabei  ^ti*il  y  ayçu 
;de  notes^à  l'uiiiffon  ;  &comme  la  maxitne  côHtieht 
!huit  femi-breve$>.les  uns  voùlbiem  qu'on  ^e^  £|it 
"naffer  que  Huit  fyllabes  fous  I4  m^m^ti  mais,dj^ 
.tt«  en  feiloteflt  paffer  davanwgc^i^^^^^ 
ij .  1*.  Une  cdmpofition  qui  n^toit  qiuifte  fuite  d'ac- 
^CQrds  de ïlxte,"et)forte_gue la  partie  mitoyenne  fit 
(des  tierces  •pntre. la. bàffe ,  ÔCJ^^s  guartes  çonirè 
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eft  le  mercure  réduit  énk)oudre  rouge  fans additiôFi  y 
6c  par  1^  finiple  chaleur  ^  au'on  nuiiun^  ûnpropré*, 
m^ïït  précipite  pcrff,  c*p.lt-à-d^rp  y  mercure  pti^iplU, 
par  lui-même  :  tel^uaulîi  le  pficifité  lou^g^  qui  n  eft  . 
au^ré  choie  que  cf^  mtrcurc  diiious  d'iitjofd ^  à  U 
vérité  j  daî)M'ifcJprif  de  iitre.^  niais  auquel  pa  ^  ji|^^^ 
levé  la  plus  grande  partie  de  c^t  acide  y  par  1^  Cev^lé 
àâion  du  feu  9  &  fans  le,  fecours  dVucun  infen^ede; 
L'argent  y  le  plomb ,  le  |  mercure  iiépar(f4  d^  J'ficid^ , 
nitreux  jpar  les  acides  ou  fels  vitrioUqùes  ^Jfi^^i^s^ 
font  regardés  aufli  comnjiunement  comme  i;les  préçi-^ 
pitésy  &  le  font  en  (jpffet  i  en  ce'qu'ili^  font  rceilement 
ïcparés  d'avec  une  fubijlance  par  l'intermède  d'une  ^ 
autre  fui^jdance  i  mais  ccininie  cette  féparatioa  il^  fé 
fait  qû*aiitant  que  le  mé^àl précipite  s'unit  avec  iWidé 
précipitant ,  ces  fojrtes  d^  précipités  doivent  être  di-» 
ilingués  de  ceux  qui jie  font  autre  clj^fi^  gu<çJb|^^- 

*  §  fEBaU A ,  (  Mythol,  )  .,,_^.  Plutorî  e»  lurnooi* 
méFebruos,..  .lizez  Februus.  Ovide ,  FaJlJiv.  U -  y^^^ 
dit...  lifei;  v.  1^  &  22.  lettre^  fur  PEncyclopédl*'^^ 

FÉE  MORGANÉ,  {Hift.  n'atjireUe.)  U  eft  fmgu- 
Jier  qu*aucun  auteiàjr  de  l antiquité,  ni  Grec,  ni  La-* 
tin,  n'a  parlé  de  lappariti(^  de  îa^iV  A/or|(tf/?«,  pu 
de  quelque  choie  de  ïemblaflel  Cepeindanl  cette  fie 
a  du  fe  montrer  aux  habitans  de  Rht:gium  ou  de 
Reggio ,  dès  que  la  ville  de  Reggio  fut  fondée.  Ceux 
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de  tems  e'n.tems^  eafe  tournant  au  nord,  une  lu- 
mière blarichâfre  paroître  quelques  heures  apirès  le 
coucher  du  (oleil,,  6c  plus  ncquemment  en  autômnç 
qu'en  aucune  autre  (^ifon  de  Tannée  :  cette  lueur  eft 
comme  courbée  en  arc  fur  la  crête  des  montagnes  , 
&ony  obferve  quelquefois  une  efpece  de  Ji0ftûiif* 
fementou.d'a^itation.  Voilà  ce  qu'on  » nipimc^/«;#  • 
A/orgtf/if ,  Vraifemblablcment  di^  tems  dç  la  c-heva*- 
lerie  ou  du  tems  de  la  concjuêtc  de^  Normand^  ;  niais 
cen'^ft.quede  nos  jours  qu'an  eft  parvenu  à  con*  - 
noître  la  caufc  de  ce  phénomène ,  qu'on  feroit  d'a- 
bord tenté  d'âttrijjuer  aux  feux  follets  qui  s'élèvent 
4e  la  folfatra  dans  les  environs  de  Pouzio) ,  &  qui 
s'attachent  enUl'ite  aux  fommets  des  mpntagnes, 
comme  lefeuS.Èlmc  s'attache  au  haut  desroâtsdans 
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.       ^  _    ]'  eft,  par  iafituation,  dans  le  casde  oe  pouvoir  jouir 

jlé  déffiis.  Dan^  ce'(ensle]/â//x^î^^  |    4ii  ^é^^  boréale,  comme  nous  ea 

''chrèiê  font  une  ijêùie  chofe.  V(?j^r{  ÇataChres^.   ]    'jôuiuons  dans  nos  climats,  &les  montagnes  de  la  Ca- 


^C'^/î-')*«yP^^^  e[pec?e,de  chant 

Jaux^b6tif^(hn\  ïnurce  Qiie  U  véritable  baffe  manque  , 
çu  du  moms  f^tfoave  .dans  IÇ:  deflus^^  ^ 
^^.  j."^*  Èn^n  i  un  cohtre-point  formé  a 
'^jçu-dçflousjà^un^  d<*i)n€.j  ^nlqi^  qu 


les  navires  qui 'voguent  fur  la  Méditerranée»  ^i^ig 
c*eft  tout  le  contraire  ,  la  caufe  n'en  exifte  pas  fur\la 
terre  ;  elle  exifte  dans  le  firmament  au-deffus  de  l'aV- 
mofphcré  ,  au-deflus  de  la  région  ordinaire  des  mé^ 
téores.  L'illuftre  M.  de  Mairdn ,  que  la  république 
des  lettres  vient  de  perdre ,  a  prouvé  que  ceux  qui 
habiierM;.entre  le  trente-cinquième  &:  le  quarantième 
degré  dç  latitude  nord ,  ne  peuvent  voir  qu'une  pe^^ 
tiie  partie  de  Taurore  boréale,  &  ils  la  voient  très- 
peu  de  rhôrizon  ;  tellement  que.yquand  il  s'y  trouve 
dans  le  lointam  des  hauteurs  pu  des  rochers  y  ^^  feg- 
irtent  de^l^  ÎÈ^  leur  appa- 

roît  comme  sll  étoit  fixé  immédiatement  fur  les  élé- 
vations qui  bbrneht  leur  vue/Ôr^là  ville  de  Reggio 


\ 
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labre,  qu*elle  à  à  fonfeptetiÇriotîi  ne  luilaiiTent  iixême 
âppercevoîriqtt^me  lueur  foute^iie  fpr  une  efpece  de 
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^W  çhahi  â  Ircfli  p|rû^  clÇPi^  %)Sf  ^^^E^^^^  »     cçpire  que  çç  mpt  a  quelque  rapport  avec  wvi  term« 

rfieu^i^i^  I>^V^.M,-^:.MJ^^^^  r^Mont  les^ Allemand^ le  f^rvem  ^cjnelc^ueibis  pour,eX- 

"ptiquer  une  autre  qui  eft  bien  plus  célèbre  dans  la 
mytholpgii  des  anciens ,  que  \2k  Morgane  ne  ^raija-' 
mais  éié  da^s  lliiftoire  des  fées,  il  s'agit  de  .l'appari* 
tion  ^es  dieux  fur  l^Ôly mpe  :  dès  qu^on^  ime  idée  à^ 

'.  »  ■.       F      ■•.•■■■■  Ji        •■(..  ■  ■"     ■  *  '      •     V     .    '    ■  ■% 


,'"■'  i'-ti  »   ■■■'■ 
% 


J^^JCi^;^!CÉfclPlTÊ .  (  Ckymu.  )  On  appelle  j^â^- 
^TtùfiiU  unç^inatiere  qui  a  rappaô(;€nce  iivxt  priclgiti^ 

;^i*?^^  o^pa*^^ '^"«^e?!^ 

'•^ant  par. un  intermède ,  &x)ar  la  precipitatioia.  T$l 
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la  fitoation  de  cette  montagne  qui  enveloppe  la  Ma- 
cédoine ilu  côté  du  midi  y  alors  oa  fe  penuade  ailé- 
ment  que  c*eil  encore  la  clarté  du  pôle  arftique  qui 
i  a  occafionné  tous  les  phénomènes  qu'on  a  pris  pour 
ks  décorations  de  la  cour  célefte  &  pour  les  rayons 
snêmes  des  dieux  ^  lorfqu'ils  tenoknt  un  confeil^^ 
;  dont  les  dieux  avoient  cependant  très-peu  befoin. 
Les  Grecs  étoiem,  par  rapport  à  l'Olympe,  dans 

.   une  (iruation'ekaôeitent  femblable  à  celle. des  ha- 

bitans  de  Reegio  ,  par  rapport  aux  montagnes  de  la 

Xalabre  &  à  TApennin  :   c*eft  -  à  -  dire ,  qu'ils   la 

Voyoient  en  fe  tournant  au  nord  ,.  &  la  lueur  qu'ils 

y  appercevoient  de  tcms  en  tems  paroît  leur  avoir 

•TTOt  imaginer  ce  mot  même  à^ Olympe ,  qu*^n  a  en- 

?  fuite  appliqué  )  par  une  extrême  licence  du  langage 

* .  poétique,  à  tout  rempirée.  Parmi  les  Opujciilts  de  feu 

\  M.  de  Mairan;  imprimés  dans  h  CollccHon  de  l*aca- 
demie  des  Infcriptions  y  &  fcparément  au  Louvre, 
ch  ï770,on  trouvé  l'empreinte  d'une  fardoine  du  ca- 
binet du  roi  qui  reprélente  Neptune  plongé  dans 

•l'Océan  jufqu'à  la  moitié  du  corps,  &  tenant  au- 
deflus  de  fa  tête  une  efpçce  dévoile  qui  forme  un 
arc/ous-courbé ,  fur  lequel  Jupiter  eft  affis  avec  la 
foudre  en  main.  .M.^de  Mairan.  a  foupçonné  que. 
ce  voile  figure  le  fegment  obfcur  de  l'aurore  bo- 
réale j  telle  qu'elle  a  dû  apparoître  à  ceux  qui  l'ob-» 

/.  fervoietît  du  bord  de  la  mer;  ce. qui  peut  av^ir 
donné  occafion  à  quelques  mythologues  de  faii^ç 

•  fupporter  le  trône  de  Jupiter  par  Neptune  ,  &  quoiv 

3ue  cela  foit  peu  conforme  à  la  dpârine  conrvmune 
es  Grecs ,  cela  l'eft  beaucoup  à  la  dpûrinè\des 
Orientaux ,  fur-tout  à  celle  des  Iridîens.quî  s*imagtj- 
nent  qu'avant  la  création  Dieu  fe  promenoit  toujours 
fur  la  face  des  eaux  qui  étoient  par  conféquent 
déjà  créées,  &  ils  représentent  encore  aujourd'hui 
,  '  Bramah  couché  fur  une  feuille  de  palmier  ^ui  flotte 
:  •  nu  gré  des  vaguç%^  comme  l'on^peut  Iç  voir  .dans 
l'ouvrage  de  M*  Holwell,    ^  ^^^^^^  :^^^^^ 

-  :  La  fardoine  du  cabinet  du  roi ,  dont  nous  venons 
de  parler  ,eft  encore  remarquable  en  ce  qu'une  \li- 
corne  y. accompagne  le  figne  du  zodiaque  qu'on  ap- 
pelle la  vierge  ;  bizarrerie  qu'on  obferve  aôfli  lui 
une  pierre  gravée  qui  appartient  au  duc  d'Orlcans 

•  On  dit  que  ce  font  des  aftrologues  qui  ortt  fait  cet 
ajouté  vers  les  tems  du  règne  de  Domitien ,  pour  fe 
conformer  à  l'idée  des  Arabes  qui  s'imaginoient 
qu'un  quadrupède  auflî  cruel  que  la  licorne-,  &  qui 
heureufement  n'exifle  poirtt  dans  la  nature ,  ne  pôu- 
voit  être  dompté  que  quand  on  le  mçttoit  dans  le 
feind'iùie  vierge.  Il  fe  peut  bien  que  ce  conte  foit 
en  quelque  forte  moral  ou  allégorique  ,  mais  nous 
doutons    que  ce   foit  là  Tprigine  ou  la  caufe  au 

;  .changement  fait  à  l'un  des  fymboles  du  zodiaque  : 
car  il  paroît  plutôt  qu'il  y  eft  queftion  de  l'oryx 
qu'Ifis  déchire,  &  que  des  fculpteurs  ou  des  gra- 
veurs Grecs  ont  pu  repréfenter  avec  une  feulé  corne, 
quoiqu'il  en  ait  deux.  , 

Lé  ^veloppement  des  fables  ay  fujet  âéli^e  Mor- 
gane  &  de  l'apparition  des^ieux  fur  le  mont  Olym-^ 
pe,  pourra  faire  découvrir  avec  le  tems  l'explication 
de  plufieurs  autres  énigmes  mythologiques ,  qu'on  a 
délefpéré  de  réfoudre.  Il  faut  moins  s'attacher  aux 
•étymolopes,&  s'attacher  davantage  àla  partie  pHyfi- 
que;pmfque  l'expérience  a  prouvé  qu'au  moyen 
des  çoimoiffancés  phyfiques,on  a  plus  éclairci  1^  niy- 

..  thologie  que  par  toutes  les  autres  tentatives  imagi- 
nables. Non  que  nous  prétendions  ici  excufer  l'au- 
dace ou  phitôr  l'imprudence  de  plufkurs  alchy miftes 

*  ignorans  qui  ont  voulu  dévoiler  l'hiftoire  des  dieux 
&  des  dééflfes  de  l'antiquité ,  par  des  termes  &  des 
procédés  de  leur  art  âllufoire  &  menfonger.     ^ 

Quoique  quelques  aftronomes  de  nos  jours,  & 
fur-tout  ceux  qui  ont  obfervé  clans  le  nord  le  paffage 
de  venus  fur  Icfdifqufe  dufoleil,  aient  promis  de 
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donner  un  nouveau  (yftéme  fur  la  formation  des 
auroTes  boréàless  il  faut  dire  ici  que  fous  le^  (y^ 
ilême$  h  cet  égard  font  ftidifférens  par  rapport  à. 
l'objet. que  nous  venons  de  dilcuter:  car  les  Grecs 
&C  les  Calabrois  n'ont  point  fondé  leurs  fables  fur  la« 
càuftî  du  phénomène ,  mais  fur  foo  effet.  Or ,  l'effet 
des  lueurs'pôlaires  a  dû  erre  toujours  le  même  ,  au 
moins  dans  notre  latitude:  car  oncft  encore  trop 

t»eu  inilruit  pour  pouvoir  parler  des  aurores  •uftra*' 
es  ;  on  fait  feulement  qull  en  paroît  àt  tèmi  tn 
tems  ,  &  qu'elles  font  viwbles  ary  tapHoprn ,  où  Tort 
a  fait  la  feule  obfervaiion  Uétarillée  qu'on  ait  pu  rt^  ■ 
cueillir  fur  cette  matière;  (D.P.) 

FEGGOU  ,  (HJJioire  de  Danemarek,  )  Ce  roi  de 
Danemarck  affaflina  Honlenwil  Ton  frère ,  &  fut 
aflTafHné  par  Amlet  fon  neveu,  f^oye^  Amlet  (  Hijlm 
de  Danemarck.  )  Suppl.  (  M,  BE  S4CY.  )  . 

$  FELTRI ,  (^Géogr.yFeltria,  ville  épifcopale  de 
la  Marche  Trevifane  fous  la  république  de  Vcnifie ,  . 
capitale  du  Fèltrin,  it  /Wmw  ;,  qttoiqu'à  quarante 
milles  de  la  mer,  le  terrein  s'y  trouve  de  la  même 
nature  que  celui  des  lagunes  de  Venife.  On  y  voit 
beaucoup  de  produôions  marines,  &;  de  pétrifica^K 
tions,  M.  Odourdi  a  dooné*en  1764  une  bonne  dif« 
fertation  fur  cette  matière.  Cû/.  lia.  d^ Europe  ^  rtù^ 
ve^ribre  17^4.  (  C  )  ^-%:    -.'-^r:  \  ':r\%    '    '^.^  *-.; 

-■^'$  FEMME,  (  Phyfol)  c'eft  la  femelle  de  l'hom- 
me. Les  deux  fexcs  ne  fe  trouvent  pas  <Mns  tous  les  ■ 
animaux  :1a  nature  paroît  avoir  réfervé  cette  didinc- 
tion  pour  les  animaux  cpnfidérabLesV  capables  d'un 
mpuvement  local^âc  d'une  efpece  de  fpaété,  dont  le 

f)rincipal lie;i1eft  dans  cette  differetïcèftiêmè  dedans 
'^mitié  à  laquelle  elle  donne  lieu,  v-  ^  <k^    \  \  ^  ^  V  '• 
Les  animaux  extrêmement  frmples  n^ont  aucune^ 
pparence  de  iHe  :  telle  eft^la  claffè  nonibi^iife  d^ 
oiypes,  foit  quik  foiént  nuds ,  foi||  qu'ils  fartent.  • 
d\un  tuyau,  ou  qu'ils  forment  enfin  une  moëlle\anî- 
dan^une  elpece  de  f^nre  i^meufe  V^^^^  >^ 
es.  aniTnaux  plus  çompofés  càcntnencèivt  à  pNpr- 
er  l^  caraaere  d'un  ifexe;  ils  font  généralement  femel- 
les: ce  nom  appartient  aux  animaux  ,^u  corps  defr 
quelsYç  produitNpn  èe\if  où  bienun  indi^u  de  lamê^ 
me  ^fpcce ,  maiVquî  febvblable  à  fa  mère  n^cû  pai, 
comme\dans  la  ctaffe  des  polypes,  une bramshe  déta- 
chée. Une  partie  des  animault  qui  habitent  |es  coquil- 
lages fon\  de  cet^e  ciafiiç.  LeV^ucerons  piajroHÏeat 
l'être;  du\moins  dans  quelques  elp^ces  d'eritr'eux, 
tous  les inoividus  donnent-ils  naiffance  àdes  ailimau)^ 
formés  dans\leur  intérieur.  L'œuf  a  déplus  que  Tani-N 
mal ,  des  enveloppes  &  unfe  Humeur  quiehyiro  nne 
le  fœtus.  -■■ .  \>:'-::;;r:-H^''^'^/v  \^- •*'''-   ■ 

D'autres  coquillages  ont  èrit  quelque  maniée  les 
deui^  fexes  réunis  dans  le  même  animal.  On  y  tr^vp 
deyœufs,  dont  fortirônt  avec  le  tems  de  nouveauic 
individus  de  la  même  efpece  ,&  des  organes  entier 
^mentdifférens.  On  appelle  ces  organes  ;72/£/«,  parce 
quils  prépa^-ent  non  un  nouvelanmiàl,  mais  une  lî- 
ueurnéceffaire^  pour  faire  réqfHr  lesoeiifs,  &  fans 

Paidede  laquelle  ces  œufs  ne  reproduiroient  pas 

re(péce.  .■■■':-.-■  :f--^-x^^^^^  '^ 

^  Un  pas  de  plus  n^^rbche  de  nous  quelquies  autres 
coquillages  qui  réunifient  à  la- vérité  les  Organes  des 
deux  fexes ,  mais  qui  ne  fe  fuffifent  pas  à  eux-mêmes  ; 
ils  ont  befoin  <fuiî  autre  individu  de  leur  efpece  , 
dont  ils  fécondèiit  les  œufs  par  leur  partit  mâle ,  & 
par  lef^uels  ils  fqnt  fécondés  eux-itiêmes  dans  leurs 
organes  femelles.  Les  efcargots  fonide  ce  g^we.  '^  j 
Des  claffes  d^animaux  plus  compofés,  plus  vifei' 
plus  fociables /font  divifées  en  deux  efpeces  d'indivi- 
dus,  dont  les  uns  n'ont  que  les  Organes  requis  pour 
féparer  &  pcîiir  répandre  une  liqueur  fécondiante  ;  ce 
font  les  mâles  ;  &  dont  d'atitres  mdividus.contieimeiit 
lesorg^nesi,  dans  lefquelsfe  fontrènt  ou  des  œufs 

ou  d^  nouveaux  individus  fsmblablcs^l^tnr  mçre  ;  ce 
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font  les  femelles.  Lès  quadrupèdes ,  les  oiftatix ,  tc^ 
poiffons,  les  ferpcns,  une  bonne  partie  des  infeûes^ 
quelques  coquillages  même  font  de  cette  grande  cla- 
ie, LTipmme ,  véritable  animal  par  fon  corps ,  eft  de 

la  môme  clafle.  .  »     »      ' 

Dans  rhomme  &  dans  une  grande  partie  dès  qui- 
drupedel,dans  quelques  oifeaux  même  Jes  deux  iexcs 
lemblables  en  général,  différent  en  plufieurs  carac- 
tères ^faift  parler  des  organes  particuliers  ,  par  lef- 
quels  ils  font  ou  rtâles  ou  femelles* 

Généralement  parlant  »  le  mâle  eft  plus  grand  & 

f>lus  vigoureux:  fa  fibre  eft  plus  forte ^  fon  tifl'u  cel- 
ulaire  plus  ferré  *  (ci  mufijles  plus  gros ,  (es  os  plus 
raboteux  ^  plui  anguleux  &  plus  foUdes  ;  (on  aorte 
/môme  a  plus  de  fermeté.  Le  mâlfc  eft  plus  velu  dans 
Te fpece  humaine  ;  dans  plufieurs  quadrupèdes  il  a  une 
crinière  6c  des  cornes,  dont  les  femelles  font  defti* 
•  tuées;  fes  dems  (ont  plus  groiliies ,  6c  des  crêtes  ou 
f  des  oraemens  particuliers >  défigtient  fon  fexe  dan^ 
la  claffe  des  volatiles. 

La  différence  de  la  femelle  au  mâle  doit  être  aftez 
générale ,  du  moins  pour  les  quadrupèdes  .•  elle  con- 
vient  plus  effentiellement  encore  à  la  fcmmeiDcûi' 
née  qu'elle  eft  à  de  grandes  variations  dans  le  volu^ 
me  de  fon  bas-ventre ,  dans  celui  de  l'utérus  «  de  la 
peau  &  du  fein  ,  elle  devolt  avoir  les  fibres  &c  le  tif«^ 
la  cellulaire  plus  fouples.  Deftinée  àja  vie  féden- 
;  taire,  difpenfée  des  travaux  les  plus  rudes ,  du  moins 
'■  chez  toutes  les  nations  policées^elle  n^avoit  pas  befoin 
J'aùtant  de  force  que  l'homme,  créé  pour  cultiver 
la  terre» 

Outre  cette  différence  générale  »  h  femme  diffère 
\  de  l'homtne  par  les  proportions.  L'homme,  dont  le 
bras  doitftllonner  la  terre,  a  la  poitrine  plus  Igrge  , 
les  épaules  plus  éloignées  ,  &  la  mefured  une  épaule 
à  l'autre  plus  grande ,  eh  comparaifon  de  la  ligne  que 
l'on  tire  d'yne  hanche  à  Tautre  :  fa  clavicule  eft  j^us 
courte,  par  l'effet  de  TàttraÛion  fupérieure  du  liiuf- 
cle  pectoral  &  du  deltoïde*  >  v--    4  : 

;^|l«e  badin  n'eft  fait  chez  l'homme  que  pour  placer 
|i;\veffie  &  le  der  intcftin:  dans  h/imme^  la 
tiature  y  ajoute  Tutériis:  le  baffin  eft  donc  plus  am^ 
pie  dans  \2i femme j\t% os desilesplinévafés oC  moins 
épais ,  le  facrum  &  le  coccyx  inoins  courbés  en-de^ 
vant ,  la  diftarice  des  deux  ifchions  &  des  deux  fé- 
murs plus  grande ,  &  fupérieuré  à  celle  qui  alieu  dans 
les  hommes.  Les  ftatuaires  de  l'antiquité  n'ont  pas 
i^égligé  ce  caraôerc  diflinâif  :  on  le  trouve  bien  ex- 
prime dans  l'Hercule  Farnefe  &  dans  la  Vénus  de 

.  Une  autre  différence  encore  diftingué  les  deux 
fexes^  Le  genre  humain  doit  renaître  par  la  femmf  ; 
c'eft  de  fon  corps  que  f<^t  le  nouvel  être  deftiné  à 
remplacer  fes  parens.  Poitren  faciliter  lafortie,  tou- 
jours diflicile ,  les  os  pubis  font  unis  par  un  cartilage 
plus  large  &  plus  lâche  :  la  ligne  de  leur  réunion  eft 
plus  courte  ;&  les  deux  branches  offeufes  qui  vont 
s'unir  font  avec  cette  union'un  angle  beaucoup  pjus, 
obtus*.  Ceft  par  cek  angle  que  le  fœtus  doit  fortir  : 
&  le  dartilage  de  liiinion  des  os  pubis  ïe  lâche  & 
prête.jun  peu  dans  raccouchement ,  du  moins  lo'rf- 
qu'il  eiî difficile*  ■••  ■  ■^^'-t-îA- ■'f':^^0l00■^^^^r^^^^ 

Ce  n'eft  donc  qu^un  badîniigé  de  Galion  ^  qti*btf  a 
renouvelle  de  nos  jours,  lorfqu'on  a  Voulu  faire  en- 
"V'ifager  l'homme  comme  une  femme ,  dont  Tutérus  fe- 
^  ïoit  forti  du  corps  par  la  fupériorité  de  fes  forces. 
f^'^^l^'P^s  à  iVtéras  que  répond  l'organe  du  mâle; 
îhafonorgane  analogue  dans  le  clitoris.  Lmérus  & 
le  vagm  n'ont  rien  d'analogue  dans  l'homme ,  comme 
les  véficules  féminàl^$  &  la  proftate  n'ont  rien  d'ana- 
Idgue  dans  \^femmt/(ff,  D.  G.  )  .  :}    x    v-r   v 

FENÊTRE,  (J5<^,)  Toutes  \t%  fenéinsAts 
maifons  découvertes  dans  Herculane,  font  petites, 
leroiees  fimplementaveç  des  volets  en  bois;  quel- 
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Îuis-uAél  Oiit  des  chaiHs  garnis  de  petitis  morthwt- 
e  talc  ou  de  pierre  fpéculaire.  L'on  a  trouvé  dc^ns 
cette  ville  untftnétn  garnie  de  gros  morceàuii  dé 
piliques  de  verre épaiffes âc  brutes:  ee  qui  prouvé t 
queTart  d'étendre  le  vtttt  fur  des  tables  pour  eit 
mire  des  efpeces  de  vitres^  n*étoit  i>a$  totalement 
ignoré.  L'art  de  faire  des  verres  à  la  cahne  de  f^i 
percée  pour  les  fouffler ,  étoit  connu  des  anciens; 
mais  ils  n^avoient  pas  encore  imaginé  d'étendre  enfuité 
ce  verre  en  plaques  minces ,  pour  en  faire  des  vi^,  ; 
très. 

On  voit  datis  les  tableaux  d'Herculane  qiiantîté  de 
payfages  embellis  par  de  fuperbes  palais.  Les fi/zctrei 
des  /tnaifons  des  particuliers  &  des  temples  né  pa« 
roiffentj^as  toujours  d'une  fbrme  agréable  )  l^on  en 
voitqui  font  rondes  i  d'autres  font  quarrées^d^autres 
en  feuille  de  trèfle  ^n  ovale ,  en  figures  très-fmgu<^ 
'  lieres  ;  quelaûes-unes  font  placées  près  de^  anglei 
des  murs  :  elles  ne  font  pas  to^ujours  alignées  6c  elpa^ 
cées  avec  régularité  &  proportion.  En  un  mot,  Votk 
y  voit  9  ainfi  que  dans  les  jardins  iûuels  de  Tempe*^ 
reurde  la  ChmeVque  les  anciens  s'amufoient  queU 
Guefois  à  donner  à  leurs  finéires  des  formes  ïrrégu- 
Itères.  Les  Chinois  aiment  le  grand  jour  :  peitt-êtrà 

3ue  Tufage  des  grandes  fenêtres  6c  le  papier  blanc  ^ 
ont  on  décore  les  appartemens ,  ont  contribué  à 
procurer  à  ces  peuples  des  yeux  à  demi*  fermés  i 

fieut-être  auifi  que  la  forme  des  yeux  des  Chinois 
es  néceffite  aujourd'hui  à  faire  de  très- vaftesyi/î^/rw  j 
leur  pays  abonde  en.  aveugles.    .     '  v  v^     • 

La  mode  exige  en  France  que  Ton  fafle  dans  les*" 
maifons,  des /^/i^V^^  de  quatre  pieds  de  large  fui^  ' 
huit  de  hauteur  ;  mais  le  burif  lens  les  profcriraincef- 
famment.  En  général ,  il  eft. ridicule  dans  des  pays 
froids,d'avoir  de  trop  ^r  ;i.ndQ  s  f  né  très,  A\  paroît  que  fî 
Ton  ^e  bornqit  dans  le^  pays  tempérés  à  donner  aux 
fenêtres  deux  pieds  &  demi  de  large  fur  cinq  pieds  dô 
hauteur  ,4e  jour  feroit  lidfilant  ;  les  mailons  feroient 
plus  fùres  &  plus  durables,  &  la  vue  feroit  moins  . 
aiFoibliepar  le  trop  grand  jour.  La  police  devroit  ré- 
gler ^et  article  dans  chaque  pays.  Autrefois  on  éle-* 
voit  un  fronton^n  faillie  fur  Lhdq\\e  fenêtre  :  cet  ufa- 
ge  ridicule  de  vierit  aujourd'hui  néceflaire  dans  leà 
maifons  oîi  l'on  met  un  coinble  à  lagcnoife,  parce 
que  la  corniche.ou  le  cou  vert,ayant  trop  peu  de  faillie^ 
la  pluie  entre  dans  la  maifon,  6c  il  eft  défagréable  dé 
ne  pouvoir  pas  aûuellement  ouvrir  une/i/^^V^,  fans 
être  auffi  éxpofé  à  l'intempérie  dé  la  faifon  que  fi  l'ort 
étoit  au  milieu  de  la  rue  :  les  combles  &  les  corniches 
à  la  génoife  ne  conviennent,  donc  que  danb  les  payS 
oiiil  p^euttrès-rarementi 

Les  perfonnes  qui  étudient,  ne  doivent  jamais  tra^ 
vailler  en  face  de  la  fenêtre  ;  elles  doivent  taire  en- 
forte,  i**»  que  la  lumière  tombe  indireûement  fur 
leur  livre;  &  i^  qu'il  n'y  ait  que  la  petite  quantité 
de  lumière  fuffifante  pour  lire  ;  alors  elles  pourront  ^^ 
foutenir  le  travail  plus  long^tems,  fans  nuire  à  leur 
fanté.  Les  perfonnes  riches-  emploieiit  des  rideaux: 
verdsoudes.  ftores^  ou  des  Jaloufies  mobiles  poui^ 
afFoiblir  le  jour  des  cabinets  ;  plufieurs  religieux  en 
huilant  les  papiers  de  leurs  chaffis  ,  délaient  oU 
■broient  dans  l'huile  quelques  grains  de  verd  diftillé^ 
c'eft- à-dire, 'cryftaux  de  v'enus,  pour  colorier  en 
yerd  les  papiers  de  leurs  chaffis.  Tous  ces  ufages 
.pnt  leur  utilité  pour  conferver  la  vue  &  les  meubles* 
.ki  Les y«/2^ife5  des cuifine^j  des  potagers,  des  éçU« 
rîes,  des  brafferies,  des  greniers,  doivetit  être  très-*  ; 
grandes  ;  jamais  il  ne  peut  y  avoir  un  trop  grand  joui**  "^ 
La  foliditc  des  maifons  exigeroit  que  l'on  fit  peu 
d'ouverture>dans  le  bas  &  beaucoup  dans  le  haut  i 
à  mais  on  fait  précifément  le  contraire  ;  le  ret-de^ 
chauffée^  fur-tout  dans  les  villes  ,  eft  coupé  par  de 
grands  arcs  de^  boutique ,  qui  néceffitent  à  foutenir  le 
bâtiment  par  de  ûmplespilaftres.  Uferoitàfouhâite*'* 
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C|ue  b^pdlce  ordomiât  défaire  de  finiples /t^^r^i  à 
la  place  des  vdûes  arcs  de  boutique  :  il  feroit  pour 
lors  très-dtffitcile  aux  voleurs  de  piller  ies  magafios 
des  riégocians  ^  ^  Ton  verroit  très-rarement  écrouler 
des  maifoiis  dans  les  villes. 

L'on  fa  remarqué  dans  les  pays  tempérés  que  le$ 
greniers  qui  ont  des  ouvertures ,  c'eftfà  dire ,  des 
pnéins4id,  côté  du  nord  &,du  couchant ,  a'ont  preA 
^ue  jamais  de  charanfons  :  Tair  libre  &  froid  qui  cir* 
cule  fur  le.grain>  empêche  lagénération  deces  infeé- 
fes,  L'air  froid  du  nord  eft  également  utile  pour  la 
confervatîon  des  vins  i  des  viandes  &  de$  fruits,  têts 
fenêtres  des  dépenles,  des  caves,  des  fruiteries  doi« 
vent  toujours  être  placées  au  nord, à  moins  oue  Von 
nes'appçr  joive  qiie  le  veot  du  nord  eA  humide  „  par- 
ce qu'il  parcourt  la  fur£ace  des  lacs  Idu  des  marais  ; 
pour  lors ,  on  fe  borne  à  lÊiire  les  ouvertures  des  ft- 
Uàrgs  à  l'occident. 

/^^^^  des  anciens  Ro- 

'"^mains  ,  qu'ils  donnoient  à  \^\xt%  ftnitns  à-peu-près 

la  nicme  coupe  que  nous  leur  donnons ,  ç^d^-^-mrQ , 

un  parallélogramme  redangle^  doi)t  )a  hautevir  eft  le 

double  de.la  largeur;  ibles  formoîent  fimplement 

en  cadre  de  tableau  :  ils  coupoient  un  peu  les  bords 

yiférieursde  la  pierre  qui  couvre la^«<V^,  pour  pro- 

'  curer  plus  de.  jour  ,&:  poiir  donner  à  la  couverture 

la  forme  d'une  petite  voûte  apparente.  En  Mnmojt, 

la  forme  Aes  fenêtres  qui  font  en  u(age  aujourd'hui 

dao^  la  France,  eft.  la  même  que  celle  qui  étoit  pbfer- 

.  vée danslesbâtimensdutems.derempereurÀiigufte: 

mais  les.. Romains  les  faifoient  beaucoup  plus  petites. 

L'on  voit,  dans  les  tableaux  d*Herculane*,  que  les 

anciens  connoiflpientrufage  dégarnir Jesyi/:^^Vr<5  en 

ploufie ,  cVft-à-direji  ê|»petits  treillis  de  bois  ;  mais 

il  paroîi  qu'jils  îgiioroient  Taijt  de  fermer  des  jaloufics 

frt  liteaux  mobiles  qui  donnent  par  le  moyenxle  la 

'  jtringle  ,  ou  d'une  corde  qui  les  lie  tous  ,  la  quantité 

vj(le  lumière  que  Pondefire.  Çy.A.L,  )     y  ^v* 

âj  I^ERy  (Mcta/L  Fonderie.  Fabrique  des  armes.  Fufil 

!  iJe  mumaon,)  J'ai  dit  qu'on  corrbyoitik  fouçloit  trois, 

Sorce^ux  de  ^r  enfemblc  pour  former  lesmaqtret^ 
s  (/%<r{  Maquettis,  ^uppL)^  avec  lefquelles 
on  fabrique  les  canons  de  fufil  (f^oye^  Ono^., 
SupfiUmeneC),  Cette  méthode ,  dont  on  né  peut  adop* 
'    lieryt^uCage  que  Iqrfqu'orï  a.  de  groftes  forges ,  de 
gros  marteaux  6cf des  martinets,  offre  plufieurs  avan- 1 

/4I  eft  pare  que  le  fer  fojlt  égal ,  c*eft-à-dire ,  d'une 

l^ualité  exaélemeilt  uniforme  dans  toute  la  longueur 

:li'ane  barre.  Cette  inégalité  a  tant  de.caufes,  qu'il 

/«ne  paroîtroit  iurprenant  que  cel^  fut  autrement.  La 

/  «natiere  en  bain ,  eft-elle  parfaitement  homogène  au 

*  fond  ,  au  miliei^ ,  au-defliis  de  l'^Quvrage ,  lorfqu'on 

:  lloule  la  gueufe  ?Xà  mine  quiy  tomboit  à  cétinitaftt, 

a-t-elle  la  même  coâion  que  le  refte  ?  Le  charbon 
'jfau'on  emploie,  plus  on  moins  cuit^ plus  ou  moins 

iec  ;  les  différentes  efpeces  djî  bois  dont  on  Ta  fait; 

les  varicfés  des  terreins  où  a  crû  ce  bois ,'  ne. doivent- 
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ÊMs  les  ciuer  »  pour  connbîtfe  le  gralA ,  2^  &fis  Ici 
doubler  &  tripler,  tous  les  canons  qui  en  provien- 
dront  ,Merontde  différente  qualité  :  au  lieu  qu'en  caf- 
i^nt  k/tr  ^n  iporceau^ ,  &  en  les  examinant  à  la 
caffe,  pn  en  réunit  trois  dont  on  combine  les  efpeces; 
4e  manière  que  lesréfultats  en  viennent  aui&  fombla- 
bUs  qu'il  eft  poffible  :  ce  que  Ton  juge aifémeot  par 
la  oéce0lti,  oii  l'on  eft  de  cafter  dati^  fon milieu ,  la 
maquette  qu^  l'on  a  fait  double  à  cette  intention. 
Cette  méthode  procure  encore  l^avantag^  de  pou- 
voir rejette!  totalement  les  ^rties  d'une  barre  de 
yir  qui  paraiftent  né  pas  convenir. 

On  fe  tromperoit*  fort ,  fi  Ton  imaginoit  qu*ert 
chauffant  &  battant  le  /er  plus  fouvenc ,  dn  rendroic 
lesparties  métalliques  pluspuresj  àc  qu*on1esdéga- 
geroit  plus  exaôement  des  parties  terrcftres ,  fulphu- 
reufdi  6c  falines  quli^  accompagnent.  Cette  hypô*  ^ 


1' 


on  l'appauvrit ,  on  le  décompofe ,  au  lieu  de  le  per- 
fefltipnner.  ^ 

Nous  Ne  devons  donc  chercher  â  dégager  de  fet 
partieshétérogenes,  Icfer  dont  le  canon  doit  être  far-  *^ 
mé,  qu'autant  au'il  eft  néceftaire  relativement  au 
nombre  de  chauaes  qu'il  doit  efluyer  fuccefti vementi   '  ' 
enforte  qu*àla  dernière  chaude,  dfe  trouve  parvenu 
au  plus  haut  degré  de  qualité  dont  il  foitfQfcepjribleé 
Cette  attention  eft  trèseftenrielle ,  &  elle  eft  fondée    £ 
fur  upe  théorieneuye^mais  quine  demande  au  'à  être    '^ 
préfentée  clairement ,  pour  être  adoptée  par  les  phy-     ; 
iiciens  &  les  gens  de  rart.  ^^  ' 

Toutes  lestois  que  le  feu  agUfur  le/ir^  îl  attife  fa 
iubftance,U.dénaturemême,/&  y  produit  deschan^  .">■ 
gemens,  d'autant  plus  confidérabfes,  que  fonaflioii     : 
eft  plus  vivement  ou  plus  long  temsappliquée.  Tant   / 
que  ces.changemens  rendent  le /ir  plus  propre  aux    • 
ufagés  auxquels  nousle  deftinons  ,  npus  les  appela  v 
Ions  des  degrés  de  perfection  ;  mais  lorfque  le  jtr  dk  r 
parvenu  au  rruiximurn  de  cette  perfeâion  relative  ;     ^ 
s'il, éprouve  de  nouveau  l'aâion  du  feu  ^il  fe  dété^  * 
riorera  ,  &  perdra 'fticccffivcment  la  qualité  qu'il 
avoit  alquife  par  cette  même  aûion«  Ainii ,  la  mine 
expofée  au  fourneau  devient  fontes  :  la  fonte  paffant 
<nfuite  parle creufet  d*une  chaufferie  devient loUpe;   ' 
&  je  l'appelle  }ir</tf  /z®  /  :  la  loupe  devient  pièce  ;  & 
\t  l'appelle/ir^tt/i^  i  ;  la  pièce deviept  barre,  que 
j'appelleyir^/i/i*3  :aii;ifi  de  fuite  jufqu au /êr  qui  a 
'  acquiat<^tTonnarf$c  toute  fa  qualité,  que  j'appelle 
fer  du  n"  e.       .      '  ^  '   ^ 

Maintenant  je  fuppofe  que  Ton  veuille  avoir  de$ 
:^anons  de  fuiil  de  la  meilleure  qualité  :il eft  clair  que 
.fi  j'emploie ,  pour  former  la  maG|uetie,  à\xftrA\x 
n^iS'.f  ce  fer  ^  qui  doitéprouver  troiS  ou  quatre  ch^u-    " 
des  blanches  &  ibudantes ,  avant  d'avoir  pris  la  fotf;^-'^^. 
jae  d'un  canon ,  aura  perdu  toutes  les  bo^es  quaU«^;;> 
tés  qu'il  avoit  acquifes  par  lés  fix  premiéilK  :  &:  cela  ' 
.arriveenc|ffet,  car  j'ai  obfërvé  que  les  chaudes  fa-     ' 
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ils  pas  influer  fur  la  qualité  de  la  fonte?  Les  kvages  |  ^  rabondantes  changeoient  le  meilleur  nerf  en  un  grain 
&  les  grillages  des  mines,  ibn^ib.{crupuleufement|  ^v.{ec^.çalciné&ians  adhérence;  aulieu  que  fi  j'çufie 
toujours  les  ,mêmes?  Les  parties  terreftres  ,61ines,  j  -i  employé,  ppur  la  mîiquette,,  du /ir</r/  /î^j  ,  les  trois 


{ 


\* 


v&c.  dont  la  mine  eft  chargée,  ibnt-elles  toujours! 
jcombirtéesudyee  elk  dans  la  même  proportion  ?  Les  t 
^charges  fonti^elles  toujours  exaOement  égales  ?  Mille  > 
autres  raifoiis,  trop  longues  à  détailler,  &  que  la  | 
-vue  feule  d^un  tburneau  fera  appercevoiç,  concour-  i 
ront  3  produire  des  inégalités  d^ns  la  fonte  ?  Sigous  i 
iuivbns  la  gueufe  à  la  chaufferie  ,  nous  en  apperce-  ? 
.vroas  quantité  d'autres  ,  bien  capables  dé  produire  | 
des  inégalité^  dans  la  loupe  ,  &  tout  aotantiorfquela 
-pièce  eft  faite  &  qu'on  étire  i|Bn.hari:es.  Etant  donc 
klîiîîqle  de  fe  promettre ,  fur  tout  dans  urfe  grande 
onanutentibn  ,  d'employer  du  /«régal,  il  en  réfûUe 
4ju'«  fabriquant Je|^^  bout 4^  barres, 
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autres  chaudes  néceflaires  pour  former  le  canon 
iH'auroient  fait  qviè  perfeâionner  ceyir&  lui  donner 
la  plus  haute  qualité,  fixée  par  la  fuppofitton  à,l||i 
►fixieme  tchaude.  Or.  ce  n'efl  pas  ici  unefimple  hypoi)^^ 
^efe.appuyée  fur  des  conjeàures  vagues  ,  mais  une   ' 
.ofefeivatiQP^éftéraliitée  d'après  u^i  nombre*  tf expé- 
riences, feîtes  avec  le  plus  grand  foin,  &  doift  je 
vais  rapporter  lesplus  décifives. 

Première  expérience.  Ayant  pris  une  barre  de  fer 
d*un  bon  grain ,  que  j'appelle  ^;^  n^  j  ,  provenant  dp 
la  forge  de  Berchi«ré ,  dans  le  Luxembourg ,  &  l'ayant 
Mt  chaiiflfcr  au  .rouge  vif,  mais  non  fondant ,  je  fis 

itiç^r  ujDig.doiibk  ipi^quet^^a^i*^  iMiiuik,  cette  l^arr^ 
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jf  la  fis  ç^«  i  froid,  au  wiliçu,  &tUe  99  nioatr» 
fluetqu«i5:ouc^«$  d?  nerfs  luiîlés^  d^^  grain.  Je 

fis  faire,  avec  ces  maàucttcs ,  des  larnesàçanoo^ 
un  peu  plu?  longues  qu  fîUes  rte  doit^^ht  l'être  j  afin 
dTen  pouvoir  caifer  Texcédent  ôf  en  ofeferv^r  la  caflTe  : 
je  retrouvai  ^peu-près  la  m^x(i%  qualité  de/ir  qfu'aux 
hiaquettes^  parce  cjue  la  maqweTO  qu'on  étire  en 
lame,  rt>ffuyant  qu'une  chaude  douce,  l'aÔidndgi 
fçu  ne  doit  pas  êirc^tiifli  fcnfiWeiur  elle,  cjue  lorf- 
Mf  la  chaude  eft  vive  &  foudantp.  Je  fis  faire  àtyxt 
canons  avec  ices  lames,  dôni  fe  i/uivis  ta  fabrication 
(ans  ks.ptrdre  de  vue  ;  &  îorfaU*ik  ftircnt  finis ,  je 
nç  pus  jamais  parvenir  î  les  fair*  çaffer  :  on  les  plia , 
&  le  bput  vint  $*9ppUquer  fur  le  tonnerre ,  fahs  qu'il 
y  cxit  même  aucune  criqpc  fur.  la  convexité  de  la, 
courbure  :  on  les  cifeU  pour  le^  cafler  à  la  moitié  de 
répaiffeur  de  la  matière,  en  piujSenrs  endroits  j  & 
ip/ir  avQk  acquis  là  qualité' du  dernier  iiumero, 

Èfeuxumt  expérience.  Ayant  pf is  uhe  barre  de  /ir 
de  la  for^e  de  Longhyon  près  Montmedi ,  laquelle 
ne  montroir  à  la  caue  qu'un  très-beau  nerf  dan&  tpùte» 
fpn  épaiflfeur ,  tel  en  un  mot  que  celui  que  jappelle 
4^n^  (T^  j'ai  fait  forger  une  maquette  au  bout  de  celte 
barre  &  avec  cette  maquette ,  une  lame  i  canon  : 
faî  caffé  l'extrémité  de  cette  barre,  qui  sJeô  déjà 
trouvée  mêlée  de  ntxl  &  de  grain  :  ayant  plié ,  cor- 
royé &  foudéle  refte  de  cette  barre ,  j'en  ai  fait  faire 
une  maquette  &  une  lame/ L'extrémité  de  cette  la* 
^e  ^  que  je  fis  cafler,.  n^  piontra  moins  de  nerf  que 
U  première ,  plus  de  grain  |  &  d'une  moins  bonne 
Qualité.  Je  fis  faire  un  canon ,  av^c  cette  dernière  {a*^ 
'me ,  fans  le  perdre  de  v\\^  :  lorfcju'il  fut  fini,  je  vou- 
lus le  faire  marquer ,  avec  un  pomçon ,  au  tonnerre  ; 
liiais  la  matière  en  étoit  devenue  fi  aigre ,  fi  défunle 
hcXx  fragile»  qu'il calTanetau milieu  au  coup  demar» 
(eau  <jue  rpndonnafurlepoinçonpourle  marqueri 
11^  le  fil  caAer ,  fans  efibrts ,  en  plufiiejujs  tronçons  ;  t^ 
fous  ne  montrèrent,  à  la  cafle,  quue  des  grains  bril^ 
^n$ ,  dedéchés  if,  fans  adhérence.  * 

TrQifii^mç  txpir'uncê^  Ay^t^t  pei'  fix  morceauic  jdff 
ir  dé  )a  forge  de  Berchiiré  du  n^  i ,  à  qui  par  con- 
léquènt,  d'après  notre  hypothefe,  il  ne  manqqoit 
^lu$  Qu'une  cnaudenour  acquérir  la  meilleure  qualité 
po^ible,  Âe  ayant  (ait  faire  deux  maquettes  doubles, 
^e  les  fil  cafler  dans  leur  milieu  «  &c  je  n'y  apperçus 
efleâivement  que  du  nerf.  Je  fis  mettre  au  teu  les 
quatre  maquettes  fimples ,  pofées  lune  fur  Tautre  , 
«C  fortement  ferrées  dans  les  tenailles  :  lorfaue  cette 
inafle  eut  été  chauffée  au  degré  qui  opère  la  foudii- 
f  è ,  Je  la  fis  battre  au  gros  marteau ,  &  remettre  k 
};échantil}on  de  la  barre  avec  laquelle  j'avois  Oiit  ces 
|Raqnette$,  Je  fis  ensuite  çaffe/  cette  barre  à  froid":  le 
commencement  de  fa  décompoCtion  et  oit  déjà  fen- 
fible.  Je  fis  replier  çejte  barre ,  chauffer,  fouderî 
ftirerau  même  échantillon;  la  caflemanifefta  une 
/|éçp^  plus  marquée.  Enfin  après  la  quatrie- 

ïne  chaude  foudante,  le  yi/- étoit  entièrement  deflié- 
•çhé ,  U  ne  montroit  plus  que  des  gros  grains  brillans 
|i  fan^  adhérence*  * 

%   ^4^nem/ expcrU4a.  Ayant  jfàît  cafler  ^  à  froid , 

^resjla  première  chaude,  la  partie  des  quatre  ma- 

,  gîieites  de  l'expérience  précédente  qui  étoit  d«ins  le$ 

tenailles ,  &  qui  avoit  par  ironféquént  e^uyé  une 

chaude  vive ,  fans  être  battue  fous  le  gros  marteau  , 

vjfe/ir  s'en  trpuva  entièrement  décompofé ,  &  je 

l^'^PP^^'Ç^s ,  à  la  cafle ,  que  des  grains  très-gros ,  trè?- 

hriî^ns /iBiiiiér.ement  défuni^^  ï)'oii  l'on  peut  jpger 

Jg^^^n  altère ,  qu'on  détériorç ,  &  qu'on  déeoînpof* 

'  pîçmç  le/iren  une  feule  chaude  (qudame,  lorfqu'on 

||tte  le  bat  pas  ;  au  lieu  que  le  fir ,  lorsqu'il  eft  battu , 

V|^près  chaque  chaude ,  par  le  gros  marteau ,  ne  dégè- 

^Jiere ,  à  ce  point ,  qu'après  la  quatrième  chaude. 

J'ai  trouvé  dans  Pline  celte  quatrième  obferva- 

j6on ,  que  j'avois  cru  nouvelle,  lorfque  je  ^oisj 
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ïf  lefir ,  les  expérience^  que  je  viens  de  rappoherj 
oici  ce  qy'on  y  lit,  lUf.  XXXI f^ 9  ^^P*  '•*  :  F^hum 
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Voici  ce  qyony 

atcerifum  ignc  ,  ^^  durcturicli^ustôtj^umfuur. 

P*après  les  troif  premières  expériences  dont  je 
viens  d^  rendre  compté  ,  j'appelle  les  différens  états 
par  leCiquels  pafle  le/i/-  dans  les  chaudes  fucccflîves 

Îu'il  reçoit ,  juf^u'à  ce  qu'il  ait  acquis  le  maximum 
e  quaJiîé ,  dont  il  eft  fufceptîble  i/a  cçmfofitkon  dn^ 
fprt  ôc  j'appelle  I^  dégradations  qu'il  éprouve  aux 
nouvelles  chaudes  qu'on  lui  donne,  après  être  par* 
venu  i  ce  maximum  i  la  âicompofitian  dufir.  "  •  ^  ' 
'  l<a  quatrième  expérience  nous  préfente  une  non* 
velle  caufe  des  inégalités  qu'on  apperçoit  dans  une 
TB^m^  |)arre  de  yi/' ,  âc  d^s  un  canon  de  fufil  :  une 
partie  qui  aura  été  chauffée  ,  &  non  battue,  n'aura 
certainement  pas  le  même  grain  &  la  même  qualité 
que  celle  qui  aura  été  battue ,  après  avoir  été  chauf*  < 
fee.  Qn  ne  doit  donc  pas  s'attendre  qu'une  pièce 
étempée,.oii  fornléé  clan  j  une  efpece  de  clouiere^ 
comme  la  tige  de  la  noix  d'une  platine  de  fufil,  aura 
la  mêipe  qualité  qu'Mne  pièce  battue  apr^s  avoir  été 

îl  ferpît  à%efirer  qu'on  continuât  ces  rechet^ches 
jufqu'à  l'entrere  décompofition  du/rr.,  &  que  l'on 
s'ep  procurât,  pour  répéter  les  mêmes  expériences 
dçtçutips  les  forge$  du  royaume'&  des  pays  étran« 
gers:  on  répandroit  par-làuntrès-grand  jour  fur  U 
nature  pan  connue  de  ce  métal*  Mais  comnrexes  for^ 
tes  d'expérience$  font  très-pénibles  &  très  coutçu* 
fes,  je  me  fuis,  borné  à  celles  qui  pou  voient  m'inftrui^ 
re  avec  certitude  ,  des  précautions  à  prendre ,  pour 
que  le/f^des  canons  fe  trouvât ,  étant  faits ,  de  la 
meilleiirt  qualité  poflibte.  Et  c'eft  un  avantage  que; 
procure  la  méthode  quej'airaipportée,en  nous  four-* 
piflant.le  moyen  de  cbmpofer  des  lames  à  canon,  ^ 
dont  le  centre  ait  du  nerf,  &  le  refte  deVépaifl'eur, 
ui>e*n)aU|e  capable  de  préferverle  milieu  de>raôton 
trop  vive  du  teu,  par  le  bain  dont  elle  l'enveloppe , 
deioutenir  plu/ieurs  chaudes  vives  *  tans  s'airérer  , 
4e  s'an^éliorer  même  ^  à  chacune  4e  ces  chaudes ,  ^ 
d'opérer  facilement  la  (budure^    .V      <.:^.  >  -     >  . 

Je  ne  prétends  pas  combattre  ici  l  opinion  généra* 
lement  reçue  fur  les  moyens  de  rendre  au /ir  altéré 
par  des  chaudes  vives  &  nombreufes,  la  qualité 
qu'on  lui  à  fait  perdre*  Les  métaliurgiftes  âifenf 
qu'on  l'a  privé  de  fon  phlogiftique  ^  &  qu'on  peut  le 
l^i  rendre  âç  le  rétablir.  Sans  entrer  dans  la  difcufljon 
du  fait  ,^  des  procédés  enufage  pour  remettre  le  fti 
ainligâté,  dans  fon  premier  état,  s'il  eft  vrai  qu'il 
le  repreptie  jamais ,  en  entier  ;  je  dis  que  la  chofe  eft 
impoflible  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  parce  que  le  ca^ 
nan  d^Mli^fil ,  étant  ûnefoîs  fait ,  on  ne  peut  plus 
le  r^n^ttre  au  feu^  fans  diminuer  fa  inafle  &  tans  dér 
ranger  f^f  dijnenflçns  :  ainû  en  admettant  qu'il  fût 
poffible  de  recom{>ofer  la  matière  dont  il  eft  fabrit 
que,  il  detrîçndroit  trop  léger  f  trop  foible  iSc  trop 
mince  pour  être  employé  comme  canon.  Il  n'y  a 
donc  pli^s.de  remède  ;  àC  r4preuve  eft  la  feule  ref^ 
fipi^rçe  q^irefte  pour  s'aflurer  de' fa  bonté  :  peut-être 
celle  qui  eft  en  ufage  eft-elle  trop  forte  ;  la  charge 
çonildérable  qu'on  emploie,,  &  là  manière  dont  le 
canon  eft  fixé ,  pour  l'empêcher  de  reculer,  caufent 
un  ébranlement  ft  violent ,  que  les  parties  de  la  çiar 
fierè  doivent  tendre  à  fe  iléfunir  ;  &  l'on  reridpèut-^ 
Jiré  fon  arme  dangereufe  en  voulant  trop  s'affurer 
de  fa  bonté.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  jt  n'y  a  pas  v 
d'autre  manière  de  s'en  convaincre ,  ori  l'emploie.  Sî 
on  veut  lés  frapper  avec  violence  fur  une  pierre  ou  * 
fur  une  enclume ,  on  les  fauflfe  ,  s'ils  font  bons,  de 
manière  à  ne  pouvoir  plus  les  fedrfeffcr  :  &  s'il  fe 
trouve  quelquVndroit  où  la  matière  ait  été  un  peu 
décompofée,  on  les  caflTe  ;  &  dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  le  canon  eft  perdu.  Cette  manière  d*éprouver 

Ifs  canons,  en  les  frappant  avec  valence  fur  un 
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:  corps  iduf/Yic  peut  donc  opérer  d^auffe  effet  que 
i^eur  deflruâion^  (ans  nou«  éclairer  iUr  la  meilleure 
.maiiicre  de  les  fabriquer.  Tant  d'accidens  diverfe* 
'nient  combinés ,  concourent  à  produire  desinégali*. 
fésdans  le  fer  forgé  &c  vivemeqc  chauffé  à  plulieur$ 
/^eprifes,  qd^il.elt  impoffible  d'aïTigner  à  la  caffe 
la  vraie  caufe  qui  {àït  paroître  tel  ou  tel  grain.  Le: 
"fmeilbïuryi/'  peut  avoir  été  altéré  ou  décpmpofé  fur 
\une  certaine  étendue  :  celui  qui  a  voit  paru  médio- 
cre j  peut  fivoît  acquis.  Que  conclure  de  h  caffe  des 
fragmens  des  canons  qu'on  fera  parvenu  à'. caffer? 
ï  On  ne  peut  donc  fe  promettre  aie  fuccès  dans  ce 
>  travail  qu*après  une  longue  étude  ^  des  expériences 
multipliées  &c  faites  avec  la  plus  fcrupuleufe  at» 
tention. 
vi   Le  procédé  de  fabrication  dont  nous  rendrons 
compte  àlVr.  M  AQUETTE,5'«/y/.  &>celui-cii  pour- 
;  Toit  cependant  paroitre  fujei  à  quelques  înconve- 
'  fiiens.  On  pourroit  objeâer  que  trois  morceaux  de 
,yir,  dVtn  pouce  d*épaiffcur ,  luperpdfés  les  ufts  fUr 
les  autres  f  forment  une  mafle  qu'il  ef|^  difficile  que 
le  feu  pénètre  entièrement^  &  qu'on  ne  peut  par 
conféqueni  fonder  parfaitemeiit,  &  fans  qu*il  y  ait 
quelques  doublures.  S^il  y  a  doublure  dans  la  ma- 
.  quettc ,  elle  fe  confervera  dans  la  lame  qu^elle  pro* 
duit ,  6c  peut  être  môme  dans  le  canon  qui  en  ré- 

^  Je youdroîs  qu*il  y  eût  un  terme  r>eçu4>ourexpri'^ 
mer  ce  gue  c*e(l  que  la  foudure  du  fer  ,.c*eft-à-dîre , 
Tunion  mtime  &  la  pénétration  réciproque  de  deux 
ou  plufieufs  morceaux  de/irque  Ton  foudç  enfem- 
ble.  On  entend  coihmunériient  par  foudufe  /l'union 
qu^  Ton  fait  de  deux  pièces  de  m^tal ,  que  l'on  ne 
joint  que  par  leur  furface  au  moyen  d'une  compofi* 
tion.  Cette  foudure  eft  une  colle  qui  joint  les  pièces 
qu'on  veut  r^nir  :  ôf,  fi  cette  matière  intermédiaire 
eft  détruite  par  le  feu  ou  par  quelqu'autre  accident^ 
les  pièces  qu'on  avoit  réunies  fe  fcparent.  *'   '  '  - 

'M  foudure  du/îr  ed  abfôjumem  différente  :  tou- 
tes Tes  parties  chauffées  jiifqu'au  centre  ,  amollies  &> 
jportées  à  un  degré  de  chaleur  qui  les  met  prefqu'ert 
fufion  ,  fe  pénètrent  réciproquement  comme  deijx 
morceaux  de  cire  chauffés  au  degré  qui  convient 
pour  les  unir  enfemble.  Si  donc  notre  mafle  de /îr 
e(l  mêlée  dans  la  ptoj)ortion  qui  convient  ^  dé  maille 
&de  nerf,  &  parconféquent  de  nature  à  (ebien  fo.u* 
tenir  au  feu  &  à  s'y  perfeâiônner^aulieu  des'y  ap- 

E'âuvrir  ,  l'ouvrier  ne  craignant  pas  de  la  détériorer, 
riileroi^i  détruire  ,  ne  la  retirera  du  feu  qu'au  degré 
d^  chaleur  connu  pour  opérer  la  foudure.  Lamaffe 
totale ,  bien  pénétrée  par  le  feu  dans  toute  fon  épaif- 
feur  &c  réduite  en  pâte,  étant  fortement  &  rapidc- 
'ment  faifie  p^r  le  gros  marteau ,  toutes  (es  parties 
fe  pénétrerpnt  réciproquement ,  &  la  maquette 
n'aura  point  de  doublures..         ,..      ■y^:^:  ?^-^ 

-Si  par  la  négligence  d'un  ouvrier ,  repailTeur  to- 
tale de  nos  trois  morceaux  de  fer^i'efl  pas  entière- 
ment pénétrée  par  le  feu ,  il  pourra  y  avoir  quelques 
couches  dans  la  maquette  qui  ne  feront  pas  parfai- 
tement adhérentes  dans  toute  leur  longueur  ;  car  en 
fuppofant  que  de  deux  morceaux  de  fer  que  Ton 
veut  fouder  enfemble,  l'i^ifôit  porté  au  degré  de 
chaTeur  requis  ,  &  dans  l'efpece  de  fufion  néceffairc 
pour  opérer  la  foudure  ,  &  que  J'autre  ne  foit  que 
loiblement  chauffé  ,  la  partie  chauffée  à  blanc  s'éten- 
dra fou^  le  marteau  &  fe  fuperpofera  fur  l'autre, 
mais  ne  la  pénétrera  ,  ni  n'en  fera  pénétrée  ;  &  c'efl 
ce  qu'on  appelle  une  Uoublurc.  Or  en  fuilpofant 
qu'il  y  âîf  doublure  dans  la  maquette ,  il  faûrobferT 
ver  que  cette  maquette  doit  être  chauffée  de  iiou-| 
veau  &  alongée  fous  lé  martinet  pour  former  la  laA 
me  à  canon  ;  &  que  cette  lame  réduite  à  cinq  ou  fix 
lignes  d'épaiffeur  ,  eifuie  deux  ou  trois  chaudes  fou- 
dantes  fur  chaque  point  ^  comme  on  l'a  vu  dans  le 
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iïétaîl^és  procédés  de  la  fabrication  du  canon  (  Vo^t^ 
CÀNONiER  ySupplimcmX  ta  doublure  ou  le  défaut 
d'adhérence  fuppofé ,  W  uibfiilera  plus  aprèsce  nom- 
bre de  chaudes  vives  6t  pénétrantes  ,  dôiuiées  fur- 
tous  lëa  points  d'une  pièce  ^uiattès-pôud'épaifleurii . 
fi  ellea  la  qualité  que  nous  Im avons  fuppoféed'abordi^^ 
de  iôutenir  Ken  le  feu ,  &  dç  s*y  perfeûioïiAer  aulieii 
-de  s'y  appauvrir.  *»     .. 

.  Dans  le  cas  oU  on  n^auroltpris^ aucune  précaiitioii»^ 
&*<)&  1^  doublure  de  la  maquette  fé  ferbirconfervéâ 
dans  la  lame,  &  fubfiftât  tAâme  entore  dans  le  cir 
non  ,  malgré  la  quantité  de  chaudes  ^(anches  qu'ita 
eifuyées,  &  le  peu  d'épaiffeuf  ^e  J^a  lame«  la  doti* 
.  Mure  fera  plus  ..ou  momsvbifine^  de  la  paroi  imé« 
^ienre  tlu  îcanon.  Dani  le  premier  cas ,  rexplofion 
des  deux  fprtes  cTiarges  dont  on  l'éprouve ,  là  déchi- 
rera &  fera  appercj voir- dans  l'intérieur  la  chainbr^ 
qu'elle  aura  formée  î  rhaîs  il  y  a  à  parier  qu'il  crèvent  ^ 
àTépreuve,  à  laquelle  il  eft  difficile  qu'il  réfiftc  dani 
..ce  cafi«  Si  la  doublurie  eft  fupergcielle  ,  on  la  décoù*  .^ 
vrira  en  blanchiâant  &  poliifant  le  canon,  v  ' 

Je  ne  prétends  pas  inférer  de  ceci  que  la  foudure 
dont  il  eflqueftion ,  ne  pi^ifTe  jamais  mariûuer  dans,  ^-' 
quélquepartie  de  la  maquette  :  maisfe  crois  due  cet 
accident  aura  rarei^ient  heuavec^es  foins  &C  de  l'at^ii  • 
tentions  &  fur-tout  une  matière  bien  compbfée.  •    £ 
'  On  pourroit  peut-être  foupçoifuier  encore  que  les  '$. 
'^  écailles  ou  exfoliations  qui  fe  déiachem  de  la  lurfacô  v , 
dû  y^r  chauffé  &  battu  ,  fe  détachant  cffeftivemeht 
des  furfaces  des  morceaux  de  yir  que  Ton  pi  >*    'eA  ;• 
Uns  furies  autres,  feroient  autant  de  corps  étrange^  1 
qui  pourroient  empêcher  la  réunion  des  parties  mé« 
talliques ,  &  par  conféquent  nuire  à  la  fouditre.  J'ai } 
yuplufieurs  perfonnes  peffuadées  que  ces  exfolia^  i 
tionsétoient  une  vraie  chaux  métallique.  Cette  opi«^ 
nion  m'a  engagé  i  les  examiner  de  près.  J'^reçbnnu 
qu'elles  conlervênt  la  vraie  couleur  du yir/&  qu'elles 
font  attirablesparVaiman.  Ces  deux  aualitésprou**  ! 
vent  évidemment  que  ces^écailles  ne  font  pas  de  U 
^haux.  J^ai  cherché  enfuite  à. vérifier ,  par  des  faits  ^' 
fi  elles  pouvoient  empêcher  la  foudure  àwfit  :  j'en 
ai  mis  une  poignée  entre  dewx/crs  aiit  j'ai  fait  chauf<« 
fer  au  degré  requis  pour  fouder ,  oc  h  foudure  s^ajA 
parfaitement  exécutée.  Il  réfulte  de  cette  expérience  ^ 
que  les  écailles  ou  exfoliations  qi;i  fe  détachent  de 
la  furface  du  fir  chauffé  Oc  battu ,  font  elles-mêmes 
dvifir  :  &  je  penfe  que  Tàir  extérieur  très-froid ,  paiP 
rapport  à  la  chaleur  du  métal ,  qui  eft  bouillgnt ,  doit 
être  regardé  comme  la  principale  caufe  qu\  les  déta^ 
che.  Ne  pourroit-t-on  pas  préfumer  en  effet,  que 
les  parties  fuperficielles  de  la  barre  qu'on   retire 
du  feu  ,  acquièrent  à  4'air  u«e  efpece  de  trempe  qu} 
la  fait  exfolier,  comme  cela 'arrive    fouvent  auiC 
-pièces  que  l'on  trempe,  fur  la  furface  dcfquellei 
ilfe  fait  des  bburfouflures  &  des  exfoliations   qui 
mettent  quelquefois  dans  la  néceffité  de  refaire  une 
pièce  nouvellç ,  lorfqu'il  eft  quefKon  d'un  ouvrage 
propret  d'un  beau  poli?n  paroit  d'ailleurs  évident 
que  ces  exfoliatiort^  n'ont  lieu  que  fur  la  furface  dil . 
fer  y  &  que  l'intérieur  d*une  mafle ,  oti  la  chaleur  eft' 
concentrée ,  &  qui  n'eft  pas  expofé  au  contaâ  im«. 
médiat  de  l'air,  ne  peut  ni  fe  tremper  ni  Vexfolîéf, 

comnie  rextérieun  , .   .;.       %-r>Tk%.^:S/v';^'^^^i^'^  * 

£«  Tout  dépend,  danslafoudure  du/er,d  employer 
une  bonne  matière  ,  de  chauffer  au  degré  requis^,  & 
de  faifir  &  battre  la  chaude  à  propos.  J'ai  eu  lieu  de 
me  convaincre  de  ces  principes  par  plufieurs  expé^ 
rlences  :  j'ai  fait  faire  des  canons  dé  fufil  avec  des 
"tîit^"de  fiirpoucef  de  longireur,  quej*ai^ 
bout-à-bôut.  J'en  ai  fait  faire  avec  des  barreaux  àefef' 
dé  fix  à  fept-pouces  de  longueur ,  que.  j'ai  également  ^ 
fait  fouder  bout-à-bout *-&  iaris  fe  croiier  ;  &  ces  ca- 
nons ont  réfifté  à  des  charges  extraordinaires.  J'ai  vu 
des  pièces  dé  canon  du  calibre  de  24,  en /i/- forgé  1 
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on  peut;  juger  de  combien  de  mifes  les  unes  ftirles 
autres ,  des  pièces  de  ce  volume  étoient  corapo- 
dés  von  les  a  Iciées,  &  laoïaiiere  m'a  paru  uès-com- 
pafte  dans  l'intérieur ,  très-bien  loudée  &  {ans  dou- 
blures. La  fabrication  des  grandes  maffes,  conune 
les  ancres ,. les  axes  des  meules^  les  enclumes ,  ies 
groi  eflieux  des  voitiires ,  qui  fe  font  par  mifes  à 
clbaude$  i>ortées ,  réu^avec  du/irduT»^  convenable 

>  &  de  l'attention  ;  &  au  cohtrj^ire  ril$  feront  fragiles 

l  çom«e  du  verre,  il  on  chôifit,  pour  les  fabriquer , 
des  barres  qui  aient  déjà  acquis  toute  leur  qualité , 
&  qui  n€(  pôurroienf  qujt  la  perdre  dans  les  différentes 
chaudes  défcompofantes  >  par  lefquelles  il.faudroit 
les  faire  paffer. 
Il  réfulte  de  tout  ce  qi^e  je  viens  de  dire  ,  qu'en 

:  (Prenant  les  précautions  indiquées  »  U  foudure  dà; 
trois  morccaurte/ir  dont  on  fabrique  les  maquet- 

.  tcsydoit  réuffir  i  qu'elles  feront  rarement  fujèttes  à 
l'inconvénient  des  doublures;  &  qu'elles  auront  de 

«plus ,  le  grand  avantagé  d'être  compofées  de  boa 

fir.  "^ 

;.  ,  Fcrrtfondm  d$  vuUUs ferrailles. Ydi  dîtcju'on  em- 
ployoit  avec  fuccès  un  a\orceau  de/îrdè  vieilles  fer- 
railles,  que i*appelle/<frre/M<& 5a la copipofition  dçs 
maquette  (^.  Maquette,5///'/^/.)  dont  on  fa^it  les  ca- 
nons de  fuûl.  Je  vais  expofçr les  procédés  avec  lef- 
quels  on  falmque  et  fer  ^  &  indiquer  les  précautions 
quHl  eft  néceilaire  de  prendre  pour  lui  doiir'^r  ubs 

;  très-bonne  qualité.  h 

Toutes  les  ferrailles  qu'on  ramaffe  dans  les  rues, 
dans  les  démolitions  des  bâtimens,&  généralement 
tous  les  fragmeris  àt%  vieux  uftendles  de  fir  battu  , 
desj^x  &  doux  de  chevaux ,  fe  refondent  &  pro- 
duiient  de  très-bon/ir;  -  ^^^?'  >'  -       -  ^  -''■:'\ -' 

Lorfqu'on  a  amaÔé  une  certaine  quantité  de  vieil- 
les ferrailles ,  on  les  dépofe  à  bas  &  à  côté  de  la  che- 
minée d'une  grofTe  forge  \  il  faut  en  bien  nettoyer  le 
creufet  &  le  remplira  comble  de  charhpn  de  bols  lé- 
i;ti<4  bien  fec&  bien  cuit  ;  on  allumcFle  charbon  & 
on  donne  Teau  aux  foufflets  ;  à  côté  du  tas  des  ferrait» 
les ,  on  en  fait  un  autre  des  fcoriçs  &  des  crafies  qui 
fe  font  écoulées^  détachées  des  loupes',  précédem- 
ment forcées ,  ou  avec  la^gueùfe ,  ou  avec  des  fer- 
railles. Quand  le  feu  eil  bien  allumé ,  on  jette  dans  te 
creufet  deux  pelletées  de  ces  cfades  &  du.charbon 
par-deiTus  :  au  bout  d*unquan-d'heufé,  on  ni«t  lur  le 
foyer  june  pelletée  de  ferrailles  Jlqu*on  recouvre  en- 
tièrement de  charbon ,  fur% lequel  on  jette  un  peu 
d'eau  de  temsentems,  pour|||pncentrer  la  chaleur. 
A  mefure  que  Ija  charge  s'aiFame ,  on  remet  un  Ut  dé 
ferrailles  Se  un  lit  de  charbon,  Sc.de  tems  en  tems  de» 
fcorles  &  des*  craffes.  Après  une  heure  de  travail,  on 
introduit  le  ringard  dans  le  creufet  pour  réunir  les 
ferrailles ,  jqui  y  font  dans  uiie  efçece  de  fuiibn.X)n 
continue  de  charger,  comme  )e  viens  de  le  dire;  & 
lorfque  la  loupe  commence  à  fe  former,  on  la  fou- 
le ve  avœ  le  ringard  ^  plutôt  pour  que  tç  charbon , 
r*  Tenvironn^  s'arrange  av:ec  des  îcori^  au  fond, 
creu^t  &  lui  ferve  de  Kt ,  que  pour  rexpofer  au 
vent  délia  tuyère  ;« car  il  eft  moins  queftion  ici  de. 
cherchera  purifier  les  parties  niétalUques  ^  que  d'em-' 
pêcher  qu'elles  ne  fe  deflechent,  s'appauvriflent  & 
. le  décompofent.  C'eft  pour  prévenir  cet  accident^ 
qu'il  faut  avoir  grand  foin  d^envelopper  d'abord  les 

ferraille^/ &enfuite la  loupe  r  d^  des  fcories  & 
àt%  crafies ,  qui  lui  fervent  de  bain  &  la  garantiffenc 
de  b  tcpfi^  grande  violence  du  feu.  Onti^  fe  propofe 
donc  pas  id  de  dégager  dans  le  creufet  iti  feriailles 

^  4c$  parties  étrangères  qui  poûrroient  s'y  être  atta- 
chétsj^  mais  on  doit  «voir  pour  objet  au  contraire  de 

\  ^eur  ajouter  des  matières  qui  fe  fondent^  Us  abreu- 
vent &  ]es  tiennent  elles-mêmes  dans  l'état  de  fnfion 
dont  elles  font  fuic^piibles^  fans  les  expier  à  fe  brû- 
ler &  it  c«l€Îner« . 
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A  mefiire  qUe  la  loupe  groijit  par  les  cliarges  fuc» 
ceffives  que  Ton  continue  ipujoùrs ,  on  laibulevede 
femsen  terhs ,  com^Ét  je  viens  de  le  dire.  Au  bout  de 
trois  heures  elle  p^efe  environ  800  à.  100  livres,  ôc 
elle  eft  affex  grofe.  On  pourroit-  la  faire  pbs  forte 
&  continuer  ropération  ;  mais  il  ieroit  a  craindre  _ 
que ,  malgr4  les  précautions  que  nous  avons  indi- 
quées ,  le  métal  ne  sTappau  vrit ,  en  reftant  plus  long* 
tems  expoféà  Taûion  continue,  d'un  feu  très-vihil 
faut  donc  retirer  la  loupe.  On  commence  pa,r  Jimi** 
nuer  le  vent  ^r  dégrés  ;  &  après  quelques  momens, 
on  l'arrêie  tout-à-fait,  &  l'on  écarte  les  charbons 
pour  découvrir  l'ouvrage ,  qu'on  laiiTe  ainfi  décou« 
vert  pendant  quelques  minutes.  On  retire  la  loupe 
du  foyer  avec  le  ringard  ^  &  on  la  roule  jufqu'au 
pied  de  Tenclume ,  fur  laquelle  on  la  porte  avec  des 
tenailles,  ou  avec  une  barre  deyir  qu'on  fait  entrer  - 
&  fouder  dans  la  loupe.  Cette  loupe  eft  blanche , 
étîncellanfe,  &  percée  de  cavités  qui  la  traverfent. 
Tous  les  morceaux  de  ferraille,  dont  elle  eft  compô-  ^ 
fée,  t^t  abfolument  perdu  leur  première  forme; 
airx  premîei^^coups du  gros  marteau ,  on  voit  couler 
de  tous  côtés  des  flots  d'une  matière  vitrifiée  ,  &  ic 
détacher  de  la  furface  de  la  loupe ,  des  fragmens  cn-^ 
flammés  qui  fe  refroldiffent  promptement ,  &  ne  pa-  *- 
roiftent  aux  yeux  que  des  crafes  fpongîeufcs  &  çal- 
jcinées:  elles  confervent  cependant-  beaucoup  de  par- 
ties  métalliques,  qu'on  peut  en  fcparer  par  le  moyen 
du  feu  :  à  mefure  que  les  parties  étrangères  s'éva- 
cuent &  fe  détachent  de  la  loupe  par  la  preflîon  du 
l^fos  marteau  ,  les  parties  métalliques  fe  réumflent 
&  l'on  forme  une  pièce  quarrce  à  rordîna^re ,  qu'on  > 
chauffe  dt;  nouveau  pour  l'étirer  en 'barre,  ' 

f  *    Lorfque  ce  fir  a  été  fabriqué  avec  les  précautions 
que  j'ai  rapportées ,  la  barre  eft  liffe  &  unie  :  &fi  v6us 
la  caftez  à  froid ,  ce  à  quoi  op  ne  parviendroit  pas 
avec  cent  coups  de  Tnafte  à  main ,  vous  appèrcevtez 
dans  rintcrieirr  quelques  couches  de  nerf;  &  tout  le 
refté  de  fon  épaiffeur  formée  d'une  maille  fine  ;  qui' 
indique ,  au  premier  cOup  d'œil  ^  qu*<|n  continttant  r-/ 
de  trav«ailler  &  battre  ce  fer  ^  vous  le  fendrez ,  après  • 
quelques  chaudes»  de  la  meilleure  efpece.  Si  on  né-^  ; 
ghge'àu  contraire  de  faire  aux  fêrraifles  un  bain  con- 

.  vcnable  dans  le  creufet  ;  fi  on  expofe  trop  la  loupe 
au  vent  de  la  tuyère  ,,§c6  on  lalaiiTè  trop  long  tems  .  ' 
aufenV^oas  aurez  ujr/d/-  defté'ché  &l  intraitable  ; 
la  barré  fera  pleine  de  criquesôc  decrfyaffes,  &  les 
parties  intérieures,  au  lieu  de  nerf.&  démaille  pro-     • 
pre  à  devenir  nerf,  ne  vous  montrer^i<qM(e-des  grains 
brillans  &  ians  adhérenceXeejjtfm  vient  encore  à  >> 
r^f^pui  de  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur  Ta  compdfition 
4c  la  décompofitiôn  dû  ftr, ,.    ■^^^^,^^u^^^'j^^■^:^■^^'^/.'  ;^ 
i^.  J^avoiie  qu'avant  d'ivoîr  examiné  de  bien  près  le 

ir/ir  refondu,  d'en  avoir. fui vi  la  fabrication  ce  de 
Pevoii  éprouvé  lî'avois  peine  à  me  figurer  qu'il  fut  . 
aufli  bon  qu^il  l'feft  ^ffeÛivement.  Le  nvôlange  des  dif- 
férentes elpeces  de  ferrailles ,  les  fibteç  ^  les  terres  &; 
les  ordures  dont  elles  fe  char]^t  dahs  les  difFérens 
endroits  on  on  les  ram^ffe  ;  les  foudures  multipliées, 
d'une  infinité  de  fragmens  ;  le  deflÈéchèment  que  de- 
Voient  épiroitver  l^s^rties  métalliques  ^  i  raâioa 
d'un  feu  extrêmement  vif  &  continué  long-téots  ;  & 
etifin  lest  écailles  0u(  exfeiiarions  ^ui  ie  deta^shent  du 
fer  ^baivffé  &  battu,  çjih  je  n'avoii  pas  encore  bien    , 
obfervées,  me  pis^roi^enf  autant  <ie  c«A|fés  qui 
dévoient  concourir:  à  rendre  cej^  mauvais  &  d'un 
irfage  dangereux.  Api^èft i'avoMr  miiQu^  obforvé,  &C* 
m'êtrecpnywiWtpr  ^•s  èxpé^l^Q^  grande- 

quil  réiiififlbit  très^b«eri>à  b  compcétion  des  ma- 
quettes ^  en  obfervéït  de  be  couvrir  jie  4eax  autres  ' 
morceaux  A%f^\  ponr  fe  garantir  4e  JJjiôiott  trof 
viy/^dn  feu ,  fi(  qu^  leii  c^npns ,  qjuèedpn^vénoient; 
,  é^^ienf  capai>les  de  .1^  pl>yi$grande  iéj(^an^  ;  confira 
dérant  d^aïUeurs  que  la  plujpart  des  caxions  de  fufil 
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(ïuîfe  fabriquent i^nlËilfiag^^^^  i*ilt 

4jecasA'font  taits  deyir  refondu  ;  réfléchilTant  de  plus 

'  ]^  la  fLanier^  de  faire  \t  ftr  dans  la  Catalogne  &  les 

•  Pyrénées ,  oiiTon  ne  fond  pas  Ja  mine  ,  mais  oii  on 
rarfioUît  fimplçraent  dans  un'jîetit  fourneau ,  d*où 
on  la  retire  (ou*  la  forme'd'une  loupe ,  telle  que  cel» 
les  que  produffent  nos  vieilles  ferrailles ,  je  pris ,  du 
yir  refondu ,  une  opinion  <oute  différente  de  celle 
que  i'avois  eue  d'abord ,  &  je  crus  qu'il  (eroit  avan- 
tageux au  fervice  du  roi,  ncn-feulement  d'en  per- 
ihettre  fufage  dans  les  manufaâures  d'armes  à  teu  ^ 
mais  d'engager  même  d*en  employer  à  la  fabrication 
des  canons.  Mais  avant  de  prendre  un  parti  définitif 

.à  cet  égard,  je  raflemblai  mes  idées  dans  ifn  mémoire 
particulier  que  j'eus  l'honneur  dadrefler  à  M,  .de 
Buffon,  &  enfuiic  à  M.  Jars.  Voici  les  répor.fes  de 
rilliillre  académicien  ,  &  de  1  habile  minéralogifle 
qui  nous  a  éic  enlevé  trop  tôt.    ,  #  :  ':}^:f-:\{^:-^:'^^  ^: 

Ltttrt  di  M.  dt  Bufon ,  datée  de  Monthard^  U>lS 
novembre  tj6r.  ,    .•  '       ■''■KUi^-'>i.':-r\'-''-'\^^^^^^ 

¥.  J'ai  lu ,  monficur ,  avecgirarià  plaifir,  vôtrçTné- 

»  moite  fur  \^fer  fabriqué  avec  de  vieilles  ferrailles, 

w  &  je.  Tai  nouvé  -en  tout  poipt  diins  .les    vrais 

H  prmcipes.  .    »  -  ^'::--^^^:^ 

I»  De  ce  qu'il  s'élève  des  écailles  qui  fe  détachent  « 

.  »  la  (urfaceduj^>',  je  penfe  comme  vous, monfieur, 
»  qu'on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'il  fe  faffe  de  pa- 
>>  reilies  exfoliationsdans  Tiniérieur.  C'eft,  comme 
♦t  vous  le  dites  très-bien  ,  le  çontaû  de  l'air  qui  dé- 
>>  tache  &trempecesécàilles:&  quand  même  Cw  s  ex» 
»  foliations  fe  feroient  çn  plus  grande  quantité,  elles 
»  ne  nuiroien't  point  à  la  parfaite  réunion  des  piecei 
M  que  l'on  foude  enfemble  ,  puiique  ces  écailles 
I»  (ont  du  fer  puh  Je  l'aigu ,  is^  n'en  ai  jamais  doute: 
»  vos  expériences  le  confirment ,  &  il  lulïiroitil'ap- 
»  procher  un  aiman  de  ces  écailles,  pour  cônvain- 
>>  cre  ceux  qui  VQudroient  le  nier.  Au  refte,  ce 
M  vousditeis  dans  votre  mémoire  ,  Aq  fers  à  ne 

'  »  à  grain,  eft  auffi  très- bien  vu  &  copform 
»  expériences  que  j'ai  Faites  ,&  fuivies  moi-même 
»  fur  la,  co[TipoCtion&  la  décompofition  àwfer:  ma- 
»  tier'e  que  perfonne  n'entend  ôî  <jui  eft  cependant 
'  i>  de  la  plus  grande  importance.     * 
;»  J*airiîonneur  d'être  avec  toute  Tcftime  ,  &c. 

.       Lettre  de  M*  Jars  ^  M  Paris  ,  le  20  février  »7^S. 

'    »  Le  fufïragede  M.  de  BufFon,, monfieur,  fur  les 

»  objets  que  vous  m'avez  ,  fait   l'honneur  de  me 

»  cômmimiquer ,  doit  vous  fuffire  pour  leur  dônher 

»  tout  le  poids  qu'ils  méritent.  Je  fuis  néanmoins 

H  très-flatté  que  vous  ayez  voulu  m'en  entretenir  ; 

>>  &  je  vous  répéterai  ici,  avec  plaifir,  quelquesob^ 

'ii|  féiVations  que  j'ai  faites  darjs  mes  voyages  j  qui 

>>  peuvent  y  avQJf  rapport/f^***iJ^f.4^^  ^    ; 

^^v  *•  ^'^^  ^^  fabriquer  de  très-bon  fer  en  Angleterre  ^ 

^ir  en  Allemagne  Sç  en  .Norvège  avec  de  vieilles  fer- 

-*;  raUles  J*eti  aiftiit  nnéntïôilttartfles  mémoires  qbe 

il  j'ai  eu  l'honneur  d'adrefTer^ù  confeil.  Le*dégfé  de 

^f  chaleur  que  l'on  donne  aux  vieilles  ferrailles  pour 

■  '1*  ein  former  une  loupe ,  peut' ètf e  confidérécoiiitiié 

.,>>iine^fionftiffifinte  pourra iiiftellemedHesp^ 

^|>#  lies   métafliqwe^' ,  -'qu'elles  fié  laiflent  entr'elles 

#i  aucun  acôès  aux  terreflres  qlit  pourroienf  être  fur 

-#  fcs  tuis^^         chaque  monceau  âé/îr,  léfqtièltes 

>>-^deleur  côté  fcfcorifieiit&  occupent  la  partie  fu- 

,.  H  périeure  4m  bâ^âin  oii  fe  fait  cette  opération  ,  de  la 

¥  même  manière  Cjue  lorsqu'on  affine  de  la  gueufe 

W^ovtrén  MteM^fer^iôTgé:  A  Itonsb^rg ,  en  tioti. 

^>  wege,  cm  fiirfiratnafltef  avec  foin  tous  Us  débris 

>  des  otmU  del/Jrelftplio^és  aUX^tnes(i  potir  les 

;  f.^traitert<Wî^il  vient  d'èà^iit^&c  en  tiret*  de^baf- 

^  res  dont  W'^qu^Iîtë  ml  regardée  à3mkfe^mrelfr-> 

^•9^-  leure  <jue  "oeite  àuj^/dont  ces  butils  ^<Htm^^ 
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bonté  U  la  foîidité  des  ancres  que  faî*^  ft* 
>»  briquer  en  Suéde  avec  une  quantité  de  lopins  de  ^ 
»  fer  foudés  entre  eux  ,  prouvent  qiiVne  loudûrç 
*  »  piep  faite  rend  les  parties  (oudces'auffi  compac-  '    ' 
)> 'tes  que  le  relie  de  la  pièce. 

H  Vous  m'avez  fait  l'I^onneur  de  me  dire,  mon- -> 
»  fieur ,  qiMf  v.Qusfaifieae  ajouter  a lu  vieilles ferraîlleii,,.;: 
>  des  écailles  qujs'cle  vent  fur  la  furface  du  fer  ctiauf*' 
n  fé  :  ces.  écailles  ne  font  aUtte  chofe  que  du  fer  p'  • 
»  encore  attirable  par  l'aiman,  qui  a  perdu  une  par- 
M  tie  de  foa  phlogiftjque  par  le  contaâ  immédiat  de 
»  l'air  au  fonir  du  foyer,  &  qui,  s'il  n'augmente 
H  pas  la  quantité  du  fer  c^ué  doit  produire  la  loupe','  ^ 
»  doit  du  moins  en  diminuer  le  déchet  par  l'efpece 
n  d'enveloppe  qu'il  forme  fur  fa  furface;  d'ailleurs 
»  les  eifais  que  vous  en  avez  fait  faire ,  ont  dû  voiis 
»  éclaircir  (ur  l'utilité  de  cette  addition,  -^ 

•  >♦  Les<rxpériences  dont  vous  m'avez  fait  l'honi^vtr 
1#  de  me  parler  fur  la  perte  des  qualités  ou  l'efpece 
»  de  déconfipofition  du^ir  par  des  chaudes  réitérées  , 
H  meparolffenttrès-imponantes.llferoit  àfouhditer 
»  qu^ellts  fuffent  connues  dans  toutes  les  fabriques 
ii'Çc  manufaâures  oti  l'on  emploie  ce  métal.  Je  ne 
M  faûrois  trop  vous  invitera  les  répéter  fur  toute 
>»  farte  de  qualité  de  fer.      ^^  *  ^^*  ;  ^ 

>>  Si  vous  pcflfez ,  monfieur ,  qu'il  puiffe  y  avoir 
;  ili:4ans  lès  ob(ervations<)ue  j'ai  faites  dans  mes  voya* 
>♦  ges ,  quelqiie  chofe  qui  vousfoit  utile  pour  les  . 
>►  travaux  dont  vous  êtes  chargé,  je  me  fer^ïi  le;  plus  : 
pf  grand  plaifir  de  vousl«is  communiquer ,  &  de  vous 
>f  donner  des  preuves  dans  tous  les  tems ,  de  la  con- 
^  fidération ,  6^r. '^v^'v^'^  \-:'?:.é-\\:^-^'m'*k--^-r'^'^'*-''-'^'-^ . 

^'^-='Je  «'entrerai  pas  dans  un  plus  long  détail  fj^r  fa 
fabrication  diifer  de  vieilles  ferrailles  :  il  me  fuffir 
d'avofr  indiqué  la  manière  de  lui  donner  la  meilleure 
qualité  poffible.  Je  vais  rapporter  quelques  expé- 
riences fur  la  réfiftance  des  canons  de  fufil ,  fabri- 
qués  d'après  la  méthode  que  j'ai  expofée ,  (oit  en 
employant,  rfSns  la  compofiîion  de  la  maquette,  un 
tiers  de  fer  refondu ,  ou  un  tiers  dtfer  que  j'ai  appelle 
fer  durf.  S.  ^  ï* 

;il y  a  deuils  où  le  foWat  cil  expofé  à  furçhà^géi^' 
fon  fufil  :  il  croit  fouvent  avoir  tiré  ,.quoîque  le  fufil 
ne  fort  pas  parti  ;  il  met  alors  une  cartouche  fur  la 
première  ;  il  peut  même  pdtiffer  la  diftraâion  juft[u*à  • 

>  en  mettre  frôis  l'une  fur  l'autre  &  les  bourre?  nfgli- . 
gemment.  S'il  conduifoit  les  charges  au  fond  du  ca- 
non avec  fa  baguette ,  il  s'appercevroit  bien  qu'il  lés 
a  multipliées  par  là  lôtigùéur  de  la  partie  de  ^l|lnM 
guetté  qui  éxcéderôrt  le  bout  du  canon  :  màîs'rtous 
fuppofonsici  que  le  bruif  &  le  danger  rempêchéàt 
de  s'en  appejrcevoîr.v  ^}. 

Il  arrive  éfteore,  à  là  guerre,  gué  lès  cairtôtfÀëi 
manquent  dans  un  combat  dé  moufqueterie  plus  long 
&.plus  opiniâtre  qu'on  ne  l'avoit  foupçonne.  LéfoU    / 
dat  met  alors  de  la  poudre  dans  fa  poche ,  qii'îl  prend  .:. 
avec  là  main ,  pour  changer  fon  fufil.  ïl  eft  donc  bieii  ! 
important  que  les  carions  deiïufils  de  nAfri^^   foient 
fabriqués  dé  nianiere  I  &  avec  i^ne  étdffegiiîles 
mettent  dans  le^s  dé  foiftènîr^  ftiii  créyet' 
cartôitchés  ordiriàires  ,  ou  àuffijtit^  dé  pb\iât&a\i'un 

-homme  en  peut  contemr^aiii  fa  iiiiâin,  c'eft-àHiîre^^^^^  è 
fiit ou  iept  gros.         *|  •  -^    -' 

>f*^WVi^^«c#;^^yàfli1âît  fabfiqtîèr^eôi^ji*: 
nons  de  fufit  avec  im  tiers  déj^r  refon<ki  ^e  vieilles 
ferrailles,  ces  canons  du  pdids  <ie  trois  livres  Wàk  orn 
ces  ftjifélK  -chargés  d'une  cjuantité  de'  péuidtT  fine;  " 
bien  épronV3évégale-âu  poicfsdela  bëtléiié€î^ 
à  la  livre  ;  lacfuelle^hai' je  ayant  été  bouturée  ^^  en  mît 
une  balle  par-defliisV<ïVÎ  fiï<^gà1emei^^  ;v- 

un  btKicfcon^dé  papiéi^.  ^L«??tl^a<  WftonsftiVéftf^lofs 
places  fiif  te^ïianc  d'é^ifVe(-/^  ÊpRiîê^iî^^iri^^ 

.  &  fixéS'de^niere  à  né  potiwir  reculéf^;^Hsrterérertl 

la  même*  chli^ati  dfesii 
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gros  de  pwdre  ,  bien  tamponnée  avec  une  groUe 
bouw,  6c  une  baUe  ^ar-deffu<J ,  également  tampon. 
ncc;  enforteque  la  charge  de  poudre  etoit,  à  Ct 
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vingc-deuxieme coup,  de  deux  onces  un  groi 
cxm^  4|j  pcrudré  avec  une  balle  de  calibre.  Ils 
fcrejît  parfaitement  à  celte  violent*  épreuve  ,  après 
laquelkon  les  chargea  de  trois  cartouches  diotan- 
«ftrie  ,  en  obrervant  de  laiffer ,  entre  chaque  cârtou- 
cl^e ,  un  intervalle  d'un  pouce  environ.  Ces  trois  car- 
touches, ainfiefpacées,  occupoient  dans  le  canon 
une  étendue  de  onze  pouces  de  longueur  :  ils  fçutin- 
rent  deux  fois  de  fuite  cette  épreuve  ,  fixés  fur  le 
banc  &  fans  recul  ^  &  n'en  parurent  altérés  en  au- 
cune manière,  mais  feuletn^iit  un  peu  jcour bés  j 
ayant  été  redreffés ,  ils  Eurent  remis  en  expérience 
le  fur-lendemain ,  &  ils  foutirirent  les  mêmes  épreu- 
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3U*ellcs  occupoient  une  étendue  de  dix-huit  pouces 
ans  k  canon,  il  s'ouvrit  &  creva  à  un  pouce  au- 
deffus  de  la  charge. 

r  On  répéta  cette  expérience  far  quatre  canons  pris 
au  hazard ,  dans  un  tas  de  quatre  cens. ,  lefquels 
avoient  été  fabriqués  avec  un  tieirs  de  /<jr  refondu , 
&  avec  les  procédés  queiious  avons  expofés.  Us  fou- 
îtinrcnt  le  môme  nombre  de^charges ,  fucceffivement 
augmentées,  qu'on  vienf de  rapporter,  &  enfuite 
les  trois  cartouches  d'infanterie ,  occupant  un  cfpace 
de  onze  pouces,  &  aucun  des  quatre  canons  ne 


W  iû'm  yj.  JéS planches  du  DiS.  ra!/.  M'^dc^^ïl; 
^c.  c'cft  le  huitième  article  delà  mctaUurgie,  Elles 
font  au  nombre  de;rois.  ^aî  vfi  V"  ^  < 

$  FERBLANTIER,  (.  m.  (  JrÙ  nléé^yï:e  jlr^ 
hlantUr  emploie  le  fer  noir  &  le  fer  blanc.  Ces  deiix 
fers  nt  différent  cntr'eiixque  par  la  couleur ,  &  fc 
vendent  jpar  des  marchands  de  fer  qur  s'appliquent 
particulièrement  à  ce  négoce.    ;      ^:^   a;        .: 

On  imite  en  fer-blanc  tous  les  ùftenfiles  qu'on  peut, 
fabriquer  en  argent,  cohime  plats,  aïfièltes  ,  yen 
s*en  confomme  auantîté  dans  les  armemens  de  mer. 

Le  fer-blanc  s  emplpic  ou  brut  tel  qu'il  arrive  des 
manufaâures ,  ou  poli ,  fuivant  les  ouvrages  aux- 
quels on  le  deftirte^  On  polit  le  fer- blanc  fur  une  petite 
enclume  rippellée  rd/,  par  le  moyen  de  divers  mar- 


i 


crevak      '     ^     ♦  ,  -^^  .^ 

.  ;  Cette  expérience  fut  répétée ,  quelque tems  après, 
fur  fix  canons  ,  dont  trois  fabriqués  avec  un  tiersde 
\fir  refondu  ;  les  trois  autres ,  avec  un  morceau  de 
/irneuf&debopne  maille,  couvert  de  deux  autres 
inorceaux,  ainfi  que  nous  Pavons  dit  en  rapportant 
|a  fabrication  des  maquettes  :  ces  fix  canons  foutân^ 
rent,fan$  crever,  lesmâmes  charges  quedanirfes 
expériences  précédentes*. 

DcrnUn  ixpirimce.ky^nt  pris  quatre  canons  fabri- 
qués avec  unyir  d*eflfai,  qu'on  eniployoït  pour  là  pre- 
mière fois ,  fans  aucun  mélange  de/^r  refondu ,  mais 
ies  morceaux  de^r  ayant  été  combinés,  ainfi  qu'on 
l'a  dit ,  pour  la  fabi;îcation  des  thaq^ettes ,  on  fit  faî^ 
^^|£r  ces  canons  parle  tonnerre  ^  &  frapper  ,  à  tour  de 
,.:^l)ras  ,  fiir  une  pierre  de  taille.  Trois  plièrent ,  fans 
montrer  de  criques  fur  la  convexité  de  la  courbure: 
le.  quatrième  ayant  été  enfuite  violemment  frappé 
deux  fois ,  en  fens  contraire ,  à  fix  pouces  du  bout^ 
cafla  à  cet  endroit  ;  comme  tout  /ir  plié  &  réplié ,  en 
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^  f^e  fans  être  battue  ,  que  lé  canon  n'ait  pas 'été  bien  - 
greffé  en-dedans ,  &  que  la  matière  en  foit  mal  re*- 

Îrartie,.il  ne  féfifteroit  fiurement  pas  à  d'auffi  vio- 
èntes  épreuyesy  (  iAA.  ) 

*§  Fer  {IJlt  d^y^Géog.....  Les  Hollatidois  placent 
leur  méridien  au  pied  de  l'île  Teneriffe. .  A  Diilion. 
raïf:  des  Sciences^   &c.  Tome    Fl.pag.  5oi.  C'efl 
une  ïavitcf  d'itnpreÉBon,  Lifex  au  Pic ,  qui  eft  une  autre 
|:  l|  momagnc  démette  île.  (C.  )f 

:     ♦  $  Fer-blanc  ,  {Ans  méch.  )  Les  planches  & 
u^  figures  qui  ont  rapport  à  cet  article  fe  trouvent  dans 
Tome  IIL  "."  ' 


après  en  avoir  tracé  la  forme ,  on  n'emploie  dfautres 
outils  que  les  marteaux ,  pour  ébaucher  &<  perfec- 
tionner roùvragè.  Quant  aux  pièces  dé  rapport , 
comme  elles  font  compofées  différemment,  nous  al- 
lons en  donner  yn  exemple  en  paHaat  d'une  bp^ço 
quari^ée  de  fer-bianc.   \   !  ^ .  •" ,  ,  v,-,  i  w^^^  % 

Pour  faire  une  boctf ,  on  commence  par  en  couper 
le  fond  de  la  grandeur  néceffaire ,  obfervant  d'y 
laiffer  d^eux  lignes  de  plus  pour  former  un  petit  re- 
bord qui  doit  être  foudc  fur  les  bandes  &  les  bouts 
de  là  boëte.  Oh  coupe  lé  fer-blanc  avec  des  cifailles , 
qui  font  dés  efpeces  de  gros  cifeaux  ,  dont  une  des 
branches  eft  recourbée,  &  plus  courte  que  l'autre. 
*  Quand  le  fond  eft  coupe,  on  coupe  les  barbes 
&rles  bouts  fur  le  quarré  du  fond  ;  on  fait  la  même 
opération  pour  le  couvercle.  Lorfque  touches  les. 
piecei/^^ui  doivent  compofer  la  boëte  font  coupées, 
oh  commence  à  ajufter  avec  le  fond  les  bandes  & 
les  bouts,  fur  lefauels  on  rabat  la  petite  bordure 
pratiquée  au  fpnd.,  avec  un  marteau  de  bois;  "en- 
fuite  6n  foude  toutes  ces  parties  enfembîe,  &:  on 
forme  à  la  fermeture  du  corps  de  la  boëte^  un  petit 
rebord  dans  lequel  on  înfere   un  morceau  de  fil  ' 

d^archai.  ',  i  .-*r  "::-:;#:- ^/ ■/■/••  :^:t.^^^^  '••.-■■. 

Le  corps  de  fia  boeté  étant  fini  ,'  .oVi  fait  foti 
couvercle ,  &  on  fuit  ies  mêmes. opérations  que  pour 
lé  corps •  '    "''•■":•  •  ^^■v:^'^.'^'■^'■Ç•  ■•■'•'■■•-■•  ^'ir-^r  ^^^  ■ 

Il  entre  dans  la  c6;npofrtîon  dé  îà  foùdurè  du 
ferblantier  i  àQ  l'étaîn,  du  plomb,  du  Tel  ammoniac 
&  de  l'alun  ;  le.  tout  fondu  avec  de  U  réfine  & 
du  fiiif^  • .  'j:f^::r^$r:é$^^  ' . 

Le  fer  à  fouder  des/erhlanttePs  efî  iiii  hiorcéaù  dô 
cuivre  ajufté  dans  une^iieue  de  fer  avec  un  man-* 
;che  d^  boii^;  fa  longueur  eft  depuis  dousc^jufqu'à 
dix-huit  à  vingt  pouces.  (+) 


.fens  contraire  ,^  caflera  néceflairemcnt.  ILy  a  peut-   ||.     jFERDINAN^      focceflfeur  dVjCharles  Vf  an- 

lêtif  peudecanonniersqui  vouluflent  foumettrc  leurs     ^  çhiduc  d'Autriche    (  HUlôire  d'Allemagne  ^deMon-    ^ 
canons  Jes  plus  fîirs  àce  genre  d'épreuve ,  &  qui       griVfi'^rjB©^^w.),XXx«  empereur  depuis  Conrad  ^.,^ 

;  ofaffent  les  garantir.  On  a  vu  à  Y  article  Canonniçj[1  ,        .1 ,  XXXIV^^  ^oi  d'Hongrie ,  XXX^  roi  de^  Bohême  ^      * 
:% Supplément  ^  ç\^^^^ 
r  ;r^r^^  de  fufilde  munition  qui  a  quarante** 

rc'éux pouces  de  longueur  t  or  pour  peu  que  le  fer 
:|^  foit  dècompofé en  unléulpoint, qu'une  feule  des chau*- 

'^  desait  ététrop  vive,  qu'une  feule  partie  ait  été  chaufr 
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naquît  à  Aljfala^le   10  mars  150J,  de  Philippe  le 
Beau  y  archiduc  d'Autriche  ,  &  de  Jeanne  d'È<pagni?;    ' 
On  verra  aux  articles  Frédéric  le  Pacifiqite  & 
Maxim  lit  EN,  quels  pouvoient  être  les  droits  de  la  \^ 
maifon  d'Autriche  au  trône  d'Hongrie.  C'étoiént  des  ■ 
traités  feits  aveé  les  Huniades  &  râlliance  de  Ma^i-*^; 
milieri,  avec  Louis  II,  dont  il  avoit  époufé là  fœnr/'' 
Ces  tfaités  bleffoient  la  cpnftitution  des  Hongrois  ^ 
gui  à  ihaque  règne  prétehdpient  avoir  le  droit  de   ■-'> 
le  thoifir  des  maures.  Cette  nation  affoiblie  jjar  fes 
ivifioh»  &  par  les  guerres  des  Turcs,  qui  récem-a 
Spt  avoient  éçrafé  plufieurs  dé    leurs    armées, 
Tué  Louis  II,  leur  dernier  roi ,  éroit  dans  l'im^' 
puiÉance  de  d^ndrc  par  clle-m^me  le  plus  cher  .^ 
de  les  privilèges.  Fefdmand  était  peu  redoutable  par  ;  * 
lui-même  ^  mais  il  avoitpour  firere  Cbaries-QujyQ|^: 
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&  ce  çrînce  étoît  tantôt  la  terreur ,  6r  tantôt  Parbître 
<ie  l'Europe  4^nt  il  poifédoit  la  plus  belle  moitié» 
.avec  les  royaumes .  de  rAmérique  nouvellement 
découverte,  te  ooni  de  CbarfevQuiïit  fi  grand,  fi 
imppfant  ne  put  retenir  la  noblefie  Hongroifit^.  Elle 
^toU  indignéç  cju'on  regardât  rhgnneur  de  comman- 
de comme  unpatrimpine  dont  U  caprice  pun  dirpo* 
itr.  Elle  crut  (^  liberté  perdue  ;  remplie  de  cette 
funéfie  idée,  elle  pUç9  fiir  le  trône  Jean  Rapolki, 
comte  de  Scepus,  vaivx)de  de  Tranûlya^iie ,  Hi  ou- 
bliant les  ravage]^  de;$  Turèî ,  çUe  invQ^uiii  poiir  Ty 
foutenir ,  ce  même  Soliman  II  qu'elle  regardoit  au- 
paravant comme  iàxi  plus  redoutable  failli.  C'étoit 
ce  Soliman  fi  fameux  par  la  prl'e  de  Belgrade  de- 
vant laatielle  avoit  échoué  le  fup.erbe  Mahomet  II» 
&  plus  rameux  encore  par  La  conquête  de  Rhodes  fur 
(es  chevaliers ,  regardcsà  jufie  titre  comme  la  miliiçe 
la  plus  guerrière  de  la  chrétienté  ou  plutôt  de  tout 
l'univers.  Xe  Soliman  avoit  vengé  dan$  Bude  môme 
les  cruautés  exercées  fur  its  ambaflTadei^rs ,  &  fait 
périr  Louis  II,  après  avoir  taillé  en  pièces  l'atlniéê 
de  ce  prince  y  à  la  célèbre  &  malheureufi^  journée 
de  Mohatz.  Cette  avcrfion  de  la  nobleffe  Hongroife 
contre  Ferdinand  ^  caufa  une  guerre  fangliinte.  Soli- 
man qui  voyoitune  nouvelle  occafiondWoibbr  ks 
chrétiens  fes  implacables  ennemis  »'  ne  là  laiua  pas 
échapper  ,  &  s'avança  auffi-tôt  à  la  tête  de  f/s  trou- 
pes. Apres  avoir  vaincu  les  Autrichienis ,  &  lés  avoir 
forcés  d'évacuer  la  Hoagrie,  il  fit  coui;onner  dans 
Budeen  fa  préfence,  RapoUki  fon  $llié  ou  plutôt 
fon  protégé  ;  &  par  une  générofité  dont  les  faites  du 
'monde  nous  offrent  peu  d'exemples.^^  il  ne/mit  aucun 
prix  à  ce  fervjce  important.  Non-feulement  Fcrdi^ 
nandfwt  forcé  defortir  de  la  Hongrie  ,  il  apgrit  en- 
core que  les  Turcs,  après  avoir  pris  AttemboUrg 
d'aflaut ,  avoient  mis  le  fiege  devant,  Viitnnç.  Au  mi- 
li<?u  de  ce  péril ,  il  implora  les.  fecouri  de  la  chré- 
tienté. Tous  les  princes  dîAllemâgne,  reunisfpar  une 
crainte  commune  ,  forcèrent  les  Turcs  de  faire  une 
retraité.  Ferdinand  en  profita,  fii  obligea  fon  ennemi 
de  confentir  à  un  traité  qui  lui  donnoit  la  moitié  de 
la  Hongrie  ,&  lui  afliiroit  rautrè  pour  Tavenir.  La 
nobleffe  Hongroife  mécontente  de  cette  paix.»re- 
fuifa  d*y  foufcrire,  &  Rapol$kî  reçiit  chaqvie  jour 
des  reproches  qui  à  la  fin  le  conduifirent  au  tombeau. 
Sa  mort  excita  de  nouveaux  troubles  :  les  Hongrois 
ui  avoient  refufé*  d'accéder  au  traité  ,  refuferent  f 
e  le  confirmer  ;  &  au  lieu  de  reconnoître  Ferdinanli\ 
ils  mirent  la'  couronne  fur  la  tête  du  fils  de  îeah  , 
né  huit  jours  avant  la  mort  de  foii  père.  L'archiduC 
raflfembla  toutes  fes  forces  pour  dépouiller  qet  en- 
fant dont  ta  înerei  à  l'exemple  du  feu  roi,  recourut 
au  généreux  Soliman  qui  lui  prêta  les  mêmes  fe- 
cours  que  fon  mari  avoit  reçus.  Le  fultan  s'avahça%  * 
non  en  conquérant^  mais enyengeurdes opprimés. 
Paré  du  glorieux  titre  de  défi^feur  ^  d'une  reine  au  ^ 
dçfefpoir ,  &  d'un  roi  au  berceau,  il  reparut  fur  les 
bords  du  Danube  ,  &  la;  fortune  favorifa  fes  armes  ; 
il  prit  Bude  une  féconde  fois ,  battit  un  général  de  „ 
^ptrdinandy  &  Ferdinand  lui-^mêiné  qu'il  poùrfuivit 
jufqû'à  Presbôiirg.  Cette  générouté  de  Sohmanétoit 
approuvée  par  la  politique ,  &c  diminuoit  l'horreur 
que  pbuvôit  înfpirer  fa  reliçion  &  les  mœurs  tur^^^ 

?[ues  ;  en  fe  conciliant  l'efî^rit  des  Hongrois ,  il  s'en 
aifoit  un  rempart  contre  les  autres  chrétiens  d'Occi*- 
dent  que  leurs  divifiohsempcchoient de  faire  contre 
luideplu$  putflans  efibrts.  Cependant  il  init  fout  fa 
dominé^fein  cette  partie  de  Ta  Hongrie  oîi  avoit  ré- 
gné le  roi  Jêafi  v'îparce  q\i'£tienne-Sigifmond ,  fils 
de  ce  prince^  eût  été  dans  rimpofiSbilité  de  la  pou- 
voir défendre.  Soliman ,  pour  l'en  dédommager  ^ 
augmenta  fes  droits  fur  la/Tranfilvahie.  Il  régnoit 
alors  une  certaine  inimitié  entre  Charles^» Quint  & 
Fudinand.  Elle  ivM  occaijipi^é^  P^  ^  ^^^  4^0 
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faîfoît  celuî-cîle  céder  foa  tître  dèJ^crf^e  flcmàfii*, 
que  lui  avoitiU  conféré  les  états,  à  Phili]>pe  fon 
neveu,  fils  du  premier.  Ce  fut  pendant  ce  tems- 
li  mâme  Ofx^  l^dinaU  ^ào^^yxià  Tranfilvanie  ;  il 
la  dut  aux  intrigues  de  Marimutitis,  évêque  de  Va* 
radinr^^ii  fut  depuis  cardinal.  Ce  prélat  ayant  gagné 
Tefprit  de  la  veir^  de  Rapolski ,  régente  &  tutrice 
d'£tienne-Sigifinond,  la  dégoûta  delà  proteâion  des 
Turcs,  &  rengagea  à  céder  la  Tranfilvanie  pour. 

uelques  places  en  Stiéfie.  Jamais  reine  ,  dit  M. 

le  Voltaire ,  ne  fit  un  fi  mauvais  marché.  Martt- 
nutius  fut  déclaré  vaivode  de  Tranfilvanie,  &  la  ^ 

fouverna  avec  autant  d'autorité  que  de  courage. 
es  Turcs  eurent  en  ce  prélat  un  ennemi  dange* 
reux;  mais  fVr^'/ifiA;^  le  ât  aflafiiner,onne  faiffur 
quel  motif.  Cependant  Tabdicatior^de  Çharles-Quint  . 
qui,  iafié  des  contradiidions  &  des  viclfiltudes  de  la 
vie ,  renof\ça  à  tant  de  trônes  pour  fe  confacrer  à 
la  retraite  ,  fit  paffer  à  Ferdinand  l^empire  d'Aile^ 
magne  ,  que  lui  avoit  affuré  fon  t'itre  de  roi  des 
Romains.  Lé  premier  événement  mémorable  de  foa   ' 
réglée,  comme  enïpereur,  fut  une  diète  qui  fe  tint 
à  Jlatisbonne  ;  cette  diète   çonfirmoit  la  paix  de 
religion    par   raccommodement  de    la  maifon  dé 
Hefl'e  ôc  4e  celle  de  Naffau.  Philippe,  Lancfgrave 
de  Hefie,  obtint  le  comté  de  Darmfiad,  &  GuilM^. 
laume  He  Naffeu,  le  comté  de   Diet».  On  avoit 
envoyé  une  ambaffad/e  en  cour  de  Rome  y  notifier 
l'abdication  de  Charles  &  Tavénement  de  Ferdi*   . 
/itf«^.  Paul  refiifa  de  la  recevoir,  &  de  reconnoître 
le  nouvel  empereur.  Orine  reconnoît  ^point  ici  la 
politique  de  cette  cour  dans  un  tems  où  les  plus^ 
puiilans^  royaumes  du  nord  &  la  moitié  de  l'Aile^* 
magne  s'étoient  féparésde  la  communion  jRomainr. 
Une  paroît  pas  qu'il  fut  fage  de  défobliger  Fcrdinanà 
par  un  refus ,  puifque  cette  ambaffade  n'étoit  qu'uqi   - 
ade  de  déférence.   Paul   perfifta  daijs  fpn  refus  ^; 
.  mais  Charles-Quint  étant  mprt^  Pie  IV  qui  avoîci 
fuccédé  à  Paul,  fit  fa  paix  avec  i''W//i<ï/2t/qiii avoit 
payé  d'un  jufte  mépris  l'injure  .qu'il  avoit  reçue.  Fer^'. 
dinand  n'oublioit  rien  pour  perpétuer  le  tr^ne  dans  fal  ^ 
maifon,  déjà  illuftrée  par  plufiéurs  empereurs.  Dans  . 
une  aflemblée  à  Francfort ,  il  fit  conférer  le  titre 
de  roi  des  Romains  à  Maxidiitien  II  w  fbn  filî^»  ;  tous 
les  éleâeurs  ajpSfterent  à  cette  céréinonie,,  &s'açP? 
quittèrent  des  fondions  de  leur  dignité  conformée 
ment  à  la  bulle  d'or.  Un  ambaffadeur  des  Turcs  fe;  . 
trouva  à  cette  folciYmité,  &  la  rendit  plus  glorieuA^/  / 
en  fignantun  traité  qui  fixoit  les  limites  delà  t^ongri#  ; . 
Autrichienne  &  de  la  Hongrie  Ottomane.  Ferdinand 
mourut  peu  de  tems  après,  dans  la  foixante-deuxi|em 
année  -  ae  fon  âge ,  la  feptieme  de  fon  regiie  coiinm 
empereur ,  &  la  trente-troifieme  comme  roi  d*Hoft-^^ 
grie  &  de  Bohême.  Il  eutjde  Timpératrice  Anne  de*. 
Bohême ,  fille  de  Ladiflas  ,  trois  fils ,  fçavoir  :  Maxi- ^ 
milîeh  II ,  qui  lui  fiiccéda  à  l'empire ,  Ferdinand  au^l^ 
miel  il  laifla  l'archiduché  d'AutrichTavec  leTirolj- 
oc  Jean  qui  mourut  au  berceau;  fes  filles  ftirent' 
Eliifabeth,  qu'époufa  Sigifmond  Augufte ,  roi  dePo* 
logiie;  Anne  qui  fiit  femme  d'Albert,  duc  de  Ba-""^^ 
viere  ;  Marie  qui  époufii  Guillaume ,  duc  de  Juliers 
&  de  Cleves  ;  Catherine  qui  futfucceffivemeht  fem?^| 
me  de  François,  duc  de  Màntoue,  &de  Sigifmond  ^|: 
roi  de  Pologne  ;  Eléonore  qui  épôufa  un  autre  Guil-  " 
laume,  ducde  MantotXe.  Ferdinand  twX  en  outre  deux 
princefles  qni  moururent  reUgieufes.  Ce  fut  fous  le 
règne  de  ce  prince  que  fe  tint  le  concile  de  Trente, 
dont  râutorité    n'èft  jpas  reconnue  par  les  pro- 
teflans.    .  V 

Ferdinand  d'Autriche ,  11^  -  empereur  du  nom, 
(Hjfioire  d^AlUmagne^  de  Hongrie  &  de^  Bohèmes  y 
aXXIV®  empereur  d'Allemagne  depuis  Conrad  I, 
XXVIIIc  roi  d'Hongrie ,  XXX  VIII»  roi  de  Bohême  ,- 
né  le  9^  jijiUet  IJ7&,  couronné  roi  de  Bohême  cii 
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îêi^\h  X9iuin,  d*Hofi|;rte  cli^6i§vWl|itf«W 
fil  iéi09  X840Ù1,  mort  &:  entmé  à  Vienne  le  ij 
iivMT  i>637.  ta  mort  de  Mathia$  fut  iuivie  d'un 
fc^t«f^cgne  i  (eê  dernieiff  î^loiué$  avoieiît  appelle 
ftrdinand  pour  lut  fuccédef  ;  maii  les  états  d*AHc^ 
magne  croy oient  leur  liberté  intérefliée  à  retirer  le 
Cccptre  inif^V*!  d<#  mains  de  la  famille  d'Autriche 

Jiii  If  poaéduit  fans  interruptiaa  depuis  près  de 
eux  fi«cle$  (  U  y  avott  à  c«itc  époque  i8t  ans.  ) , 
il  falloit  négocier  pour  les  raHurer  :  Firdinandj  na- 
tur^eUcnitm  ambitieux^  nenégligea  pas  ce  moyen;  &: 
diRS  une  aiTemblée  qui  le  tini  a  Francfort;»  U  eut  le 
bonheur  de  réunir  le  plus  granduombredes  fuffrages 
ea  la  faveur.  San  éleâioa  ranicna  les  trotiblesqul 
avoient  éclaté  fur  la  fin  du  règne  précédent  \  9ë^\ 
dont  Emeffti  bâtard  derilluftre  maifotide   Manf- 
fcld,   étpit  lame.  Erneft  s'^étoit  d'abord  attaché  à 
la  maifon  d'Autriche  :  fa  dextérité ,  fa  valeur  >  des 
Services  eiffptiels  Tavoient  fait  admirer  à  la  cour 
4e  Vienne r^ui  .lufcivoit  promis  de  le  légitimer, 
éc  dé  lui  latiïer  les  biens  d^  fa  maifon  :  mais  l'in- 
térêt de  cette  cour  ayant  violé  des  promeifes  données 
parla  reçonnoiflance ,  Erneft  avoir  conçu  une  haine 
implacablç  contte  Mathtas;  &  pour  mieux  aifurer 
fcs  vengeances  ,  ii^voit  Vit  une  profeilion  publique 
du  luthéranifoie  ;  foCHenu  des  armes  de  cette  feâe, 
il  avoit  parcouru .  la  Bohême  que  fes  talens  avoient 
fait  révolter.  lietBohSnie^  animés  d^r  ce  rebelle  y 
non-feulement    protefterent  contre    l'éleâion  àt 
FudinanJ ,  mais  ilsle  déclarer^t  déchu  de  leur  trône 
qu'iloccupoit  depuisplufieurs  amiées  :  ilsappellerent 
pour  le  remplacer  l'éleôeur  Paiatiq.  Erneft  pour 
aifurer  le  fuccès  de  fes  deffeins,  Ifit  alliance  avec  ' 
Gabor ,  fuccellçur  de  Batori  dans  la^principayté  de 
:'iïrai]iilvame,  &  celui-ci  avoit  fait  réciter  les  Hon* 
l^grois;  d*un' côté  Chriftian  de  Brunfi^ick^  adminiftra^ 
C    teurdcMagdeboura,  irivitoit  les  luthériens  d'Alle- 
^.  ^magne  à  aliiirer  la  liberté  de  leur  culte;  &  cebar- 
L^barie  vengeoit  les  injures  faites  à  ce  culte  ,  par  le 
ii?ng  des  prêtres  &;  le  pillage  des  égUlld  ortodoxes. 
V   Tous  les  proteftans  guidés  par  un  prince  auffi  adroit 
que  cruel,  fé  fouleverent contre  le  nouvel  empe* 
Fcur  y  &c  demandèrent  un  chef  de  leur  fede*  Telle 
l:    4toi£  la  nature  des  troubles  qu'il  falloir  appaîler  : 
l^ubles  qui  firent  naître  des  révolutions  auffi  la- 
oeftes^qiie  rapides  ^  &c  produifirènt  à  la  fin  ce  fa-^ 
meox  traité  de  Weilphalie  qui,  les  terminant  après 
trente  ans^,  fixa  Tétarditcorps  germanique ,  6c  than- 
gea  les  intérêts  de  rEirrope.  Ferdinand  avoit  pour 
lui  tous  les  princes  d'Allemagne  db  la  communion 
fomainÇf  &  le  roi  d'Efpagne.  La  cour  de  France 
même,  dirigée  par  le  connétable  de  Luines,  l'ap- 
puya de  fon  crédit;  &  c*eft  ce  qi^e  tous  les  politiques 
ont  eu  peine  à  concevoir;  ouïe  connétable étoit 
déterminé  par  des  vues  d'int^êt,  ou  il  ne penfoit 
pas  comme  Richelieu,  Mazarin  &  Louis  XIV  duî 
mirent  depuis  tous  leurs  foins  à  abaifler  la  maiion 
d'Autriche  dont  le  defpbtif^^  allumoit  toute J'Eu- 
ac^peXes  ennemis  de  Ferdinand^  au  nombre  def^uels 
<étoie|)t  prefque  tous  les  proteftans ,  calviniftes^clu- 
lliéri^ns»  tinrent  une  aftemblée  dans  la  Bohêtl^é, 
regardé^  comme  le  fanâuaire  de  la  révolté  Ails 
dépofetkm  folemnellement  Ferdinand;  &  fan$  enten- 
dre des  députés  qu'il  leur  envoya,  ils  procédèrent  à 
unenoiiVelleéltûioné  Les  fimrages  flottèrent  entré 
l-éle£^eur  deSax^fc  le  due  deSavove:  maîsit  fe  fît 
«W  tmiiUme  brigue  en  fav^fAr  de t'eleâeur  Panatin ,. 
FrédéricjV,  &  çelui-<i  remjw>rtat  Frédéric  V  n'àVoit 
pas  recherché  ce  dangereux  honneur;  if  héfira  IpM*- 
t?ms  àvan^dtt ^accepter ^  pàiflam ,  tranquilles^ heu- 
reux, il  voyott  les  ternbles  coiliéquences  d?unc 
démarchd  aitffi  pérHleufe.  i^  fi^  Louifc  ïitîiane, 
£>  inei^i  Ifittoiisfes efforts  pouiîi 
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afreux malheurs. Les inftances d'Elifabeth  qui,  fille  ' 
de  Jacques  I ,  roi  d^Anglererre ,  afpiroit  à  avoir, 
un  roi  pour  époux  ;  le  imlrécnal  de  Bouillon  ,  le' 
prédicateur  de  la  cour ',  Tefpoir  d'être  fçeourupar<^ 
Ion  beau^pere ,  les  vceux  des  ptotdtans ,  l'attrait 
d'une  couronne ,  ces  puiftiÊins  niotifs  firent  taire  \^ 

f^rudeace  ,  &  le  jelterent  au  milieu  des  écueils  de 
'ambition*  Frédéric  iigna ,  les  larmes  aux  yeux  ,  le 
décret  de  £9n  éle^on.  Ces  larmes  auroiént|iu  êtrt 
regardées  comme  le  préfage  de  fa  chiite;  Les  grandes 
entreprifes  exigent  plus  d'intrépiidité  que  de  fdgefte: 
&  quand  on  craint  la  fortune.  On  {l'afTervit  rarement, 
Ferdinand  n'oublioit  rien  pour  écarter  cet  orage  :  il 
fuivit  le  grand  principe  de  divifer  pour  afFoJblîr.; 
D'abord  il  gagna  Maximilien  de  Bavière,  prince  de 
fa  maifon/;  il  lui  promit  Téleélorat  dont  il  devoit 
dépo^liller  le  rebelle  ;  par  là  il  acquit  à  fon  parti 
un  général  eftimable,  &  parvint  à  divifer  les  deux  * 
branches  Palatines/Il  tâchoit  cependant  de  rame* 
ner  fes  ennemijt  par  des  voies  pacifiques.  Il  pro^ 
mettoit  même  aux  rebelles  une  entière  fatisfaâion} 
mais  les  HoUandois&l'élefteur  Palatin  firent  refou*  ;, 
dre  la  guerre.  Alors /Vr.É/i/2art</fitufage  de  tputes-les 

,  forceVde  fon  parti.  Rpme  &  Madrid  lui  promirent^ 
depuiftansr  fecours  ;  vingt  mille  Ei^agnols  fe  rendi«^^ 
reni  aufti-tôt  en  Allemagne*  Ce  renfort  ne  pouvoit 
être  balancé,  par  trois  mille  hommes  que  le  roi  Jac-» 
cjues  envoya  à  fon  gendre  ;  une  bataille  fj^nglante  ^ 
livrée  fous  les  murs  de  Prague  (  1610, 19  nov.  )  , 
ruina  entièrement  le  parti  de  Frédéric,  &  rexpofa' 
au   reflentiment  de  Ftrdinand,^  En  même  tems.  le  ' 
tranfilvain  Gabor,  après  avoir  eu  quelbuès  fuccès 
en  Hongrie ,  fuccomba  fous  le  génie  de,  niluftre 

.  Valftein,  malgré  les  efforts  de  la  Porte  &  de  Ve- 
nife.  Les  Turcs  &  les  V  énitiens'réunis  fous  la  même 
bannière  offroient  Wi  fpeâacle  nouveau  «  mans  il 
étoit  de  leur  av^tage  d'affoiblir  là  maifon  d^Au- 
triche  ;  c^étoit  y  réuflir  que  de  lui  enlever  le  royaume 
d'Hongrie,  &  d*y  maintenir  Gabor.  Valfteiiï  dont  ^ 
on  vient  de  parler ,  étoit  né  fimple  gentilhomme 
de  Bohême  ,  mais  fon  mérite  l'avoit  élevé  z\x%  pre* 
miers   grades  de  la  milice  ,    &  il  avoit  déployé 
par-tout  des  talens  fttpériêurs.  Il  timi  pas  jplutôf 
forcé  Gabor  d*évacuer  la  Hongrie  V  qu'il  repaÎTa  dans 
la  Bohême  oit  Erneft  de  Mansfeld  luttoit  encore 
pour  rétablir  le.parti  de  Frédéric:  iLTatta^e  dan^ 
tCfntes  taà  rencontres  ;  &  toujours  vainqueur  iiii| 
^fle  de  rivière  é  tt  rivière  :  il  récrafe  à  Dîèflau^l 
&  force   enfin  ce  fameux  partifan  à  chercher  un 
afyle  en  Italie,. où  une  mort  équivoque  termina  fes 
infortunés.  Q  monirut  en  héros  recommandant  à  fe$ 
foldat^  de  fefa^tifté^pfeitir  la  gfbîre  inféparable  d^ 
là  liberté  germanique*  Valftein^  toujours  heureux  & 
aâif,  tnarche  contre  Brùnfvick  &  les  autres  protef^- 
tansde  l-empire.  Il  prend  d'afTâut  Hàlberftadt ,  fe 
rend  maître  par  rule  de  la  forterefle  de  Barâl,  & 
j;gyage4e  territoire  de  lylagdeboiirg,  à  la  vue  de  deux 
arm^  accourues  pour  la  défendre.  Se  loui^riant^^ 
enfuite  vers  lénord  ,;  il  cha0e  le  duc  Mektenboiir^' 
de  fes  états ,  s^èmpare  dé  la  Poméranie ,  envahit  la 
Baffe-^Saxe ,  ravage  les  bords  de  la  Baltique ,  &  trois  , 
.fafiipagnes4ui  f^mfent  pputfoumettreà  rempereùi* 
Hette  vafte  étendue  dé  pays  entre  le  V^^fer  K  les 
bouchfis^de  rOdiçr.  Ferdinand^  vainqueur  par  ks  ^ 
géMraUx>s!(/c^^      à  fatwfaire  fes  vengeances,  U 
acfcable  rAUemi||^e  du  poids  de  fon  defpotifme« 
«ériéric  eft mis  ^ii  ban  de  Tempire  if  es  terres  # 
fes  titres  font  donnés  à  Maxiiiiilien  fon  fi*ere  &  (on 
▼rfiipilifeirrift^i^  pour  récompenfe  le  duché 

àt  Meklenbourg^qull  a  ravM|Ck  anciens  imitrés« 
Les  édits  les  plus  rigoureux  font  publies  côtitre  tel 
proteftamsj  &  tbuscesaÔes  d*autorité  fotJt  diftés 
-par  l'empereur  qui  dédaigne  deèonfulterlès  éttiSi^ 
Oil  n^aflembloit  plus  les  diètes,  &  toîitfe décidcrti 
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;dans  le  tOnfeil  du  tnpnarcjue.  ttrdinani  fit  cdiu' 
fonner  ion  fils  roi  d'Hongrie  &  de  Bohême.  On 


'feignit  de  faifl'er  aux  Hongrois  la  Ubertédes  fnffVages, 
jimis  on  n'ufa  point  de  ce  mcnagement  envers  les 
^ohêmes.  Ûii  Irar  préfenta  ^  nouveau  roi ,  &  on 

^eurordonnad*obéir.  Cependant  le  confeil  de  l*raftce, 
cclairé  parRichelieiH  fentit  ou'il  étoit  néceffaire  dSn*: 
îiterrompre  une. fortune  auÔi  confiante  ;-&  JLouis 
%\\\  s'apperçul  que  s'il  étoit  intér^ff^Al  d'abaifer 
4es  proteitans  de  France,  il  étoit  d'une  fage  politi* 
\€\\\t  de  ne  point  laiffer.  abattre  ceux  d'Allemagne. 

1 11  falloit  diviier  ce  grand  cojtps  do  princes  qui, 
15 'il  enflent  tous  prêle  la  même  obétflanceà  f^rdi^ 

y  nand ,  enchaînoient  l'Europe  à  la  maifon  d'Autriche 

.quidtjapoffédoit  quatre  trônes,  dont  deux,  TEfpa- 

gne  &la  Bohême»  étoierlf  gouveri^és  defpotique-- 

ment.  Valftein  continuoit  fes  viâoires  ,&  Stralzund 

•  étoit  l'unique  place  qui  lui  oppofât  une  barrière. 
Cette  ville  impériale  à  qui  le  commerce  favorifé 
par  fa  fituatlon ,  avott  danné  une  pariné  »  des  ri~ 
chefies  &  des  fortifications,  faiibit  de  continuels 
efforts  pour  fa  liberté  dont  la  perte  paroiffoit  iné- 
vitable. Tel  étoit  i'état  de  IVmpire  ,  lorfque  la 
Ifrajnce  s'unit  fecrétement  avec  ouftaver Adolphe, 
l'émule  des  Alexandre  &  des  Céfar ,  qu'il  égaloit 
par  fes  talens  &  qu'il  furpaffoit  par  it^  vertus. 
Guflave ,  en  humiliant  Ferdinand^  vengeoit  fa  gloire 
offenfée^  &  foutenoit.  les  intérêts  de  fon  trône. 
L'empereur  avoit  témoigné  du  mépris  pour  ce  grand 
homme ,  &  fourniffoit  des  fecours  à  Sigifmond ,  roi 

'de  Polog/ie-^  implacable  ennemi  delà  Suéde; aidé 
4'un  fubfide  de  douze  iiiillions  que*  lui  payoit  la 
Fiancé  ,  Guftave  fe  prépara  à  entrer  en  Allemagne 
avec  vingt  mille  hommes.  Cette  armée,  peu  confi- 
dérable  par  le  nombre ,  étoit  compofée  d'hommes 
«•obuftes  que  la  viSc^re  avoit  fuiij|^  dans  vingt 
^batailles.  Lespremicrs  foins  du  héros  furent  de  dé- 
livrer Stralzund.  Valftein  ,  jufqu'alqrs  invincible,  eft 
forcé  de  lever  k  %ge.  GuUave  avoit  caché  fes 
•deflèins  ;  mais  dès;  (^u'il  ^ut  nîis  Valftein  en  f^iite, 
il  fe  déclara  lej^^ateur  de  l'empire , if  fit  une  def- 
cente  dans  niè^^liiBugen  d'où  il  chaffa  les  lieute- 
«ans  de  rempereùr  qui  fe  rembarquereiît^vec  pré- 
.  cipation.  llles  fuivît  dans  laPomérànîe  &  ent^a 
en  Allemagne.  Le  duc  fouverain  de  cette  province , 
à  l'exemple  des  autres  princes  du  corps  germanique, 
ie^vôît  Ferdinand  qu'il  «n'aîmoit  pas  ;  mais  il  re- 
doutait fa  vengeance  r  &'îl  venoit  à  l'abandonner, 
ÏGuftave  le  força  de  garder  la  neutralité  ;  &  pour 
s'affurer  une  communication  avec  la  Suéde ,  il  fe 
^t  afiuterla  régie  dé  fes  états.  Ferdinand^  qui^ quelques 
mois  auparavant  ne  dipyo^t  paj  qu'aucune  puif- 
;^  fance  pût  réfifter  à  la  fienne,  fut  étrangement  furpris 

'dftre.fomnié  par  les  députés  de  Guftavederen- 
^iifiit^  dépouillés  leurs  biens,  aux  pro- 

';S|eftahs  la  liberté  jje  confcience  y^  l'empire  fes  pri- 
vilèges. Guftave  invita  en  même  tems  les  membres 
du  corps  germanique  à  s'unir  avec  lui,  &  promit 
de  ne  point  mettre  bas  Igs  armes ,  qu'il  n'eut  brifé 
le  joug  f6u$  lequel  leur  chef  les  tenpiu  Le  Palatin 
iFrédénc  qui  depuis  fon  ban  vivoit  Ignoré  dans  ua 
.  coin  de  la  Hollande  ,  8f  le  duc  de  Meklenbourg , 
.  accotjn»êfit ,  6^  remirent  leur  fort  eûtre  les  imàiiis 
àe  Guftave.  MagdebouVg  montra  des  cKfppfitions 
à.la  révolte.  Les  états  proteftans;  au  comWe  de  la 
joie  4e  voir  un  fii  digne  yengeur  de,  leur  culte, 

yaflembltrent  à  L^ipfickoîi  ils  firent  à  Teip^ereut, 

?yie  très-humbles  remontrances ,  jSc  les,  appuyèrent 
(d'une  ^tnée  de  quarante  raille  hommes  qui  devoit 
JaciKter  les  op^atioos,  des  Suédois.  T^wvi^ 

l^ployoit  les  négociations  au  plus  fort  delà  guerre; 

.    .^mais  Taâiivité  de  Guftayé  rendit  tous  fes,  effort^ 

•^    irtipuiffans  r  (on  général  TîUl  qu'il  avoit  iubtitué  à 

^  1^  ce  qu'une  longue 
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i»¥périence  lui  avoit  appris  :  Guftave  déconcerte  fa 
vigilance ,  &  met  TGder  entre  les  impériaux  &  luit 
jamais  guerre  ne  fut  pooffcfe  avec  plus.de chaleur, 
.ne  cauia  tant  de  ravages  &neproduiiit  phude  grands 
événemens.  Tilli ,  furieux  d«  t'étre  laifte  tromper  , 
le  jette  fur  Magdeboiirg  qu*  détruit.  Les  habitans 
de  cette  déplorable  ville  lont  impitoyablement  égor- 
gés. Il  pénètre  enfuite  dans  la  Saxe  que  It  roi  avoit 
laiflée  iansdéfenfe  pour  piinir  letfuc,  quilbusune 
feinte  amitié  méditoit  fa  mine  ,  &  y  met  tout  à  feu 
&c  à  fang.  L'éledeur,  dont  les  armes  Suédoifes  font 
l!unique  refipurce  pour  fauver  fon  pays ,  ie  jette 
dans  le$  bras  de  Guftave  qui  lui  pardonne ,  &  qui 
l'oblige  de  lui  confier  toutes  fes  forces.  Tilli  fe  rend 
maître  de  Leipfick,  mais  une  défaite  dans  une  bataille 
rangée  près  de  cette  ville,  le  ctmtfMit  de  prendre^ 
la  fuite.  Lehéros  Suédoii  profite  detous  lès  avantages!  ' 
que  lut  offre  fa  viâoire  ;  une  armée  commandéef 
par  l'élefteur  de  Saxe  pénètre  dans  les  étais  héré- 
ditaires de  rerapire  :  une  autre V4i  nettoyer  les  bords 
de  la  Baltique  ;  la  troifieme  conduite  par  Guftave  ; 
envahit  la  Franconie;  car  une  féconde  fois  Tilli  prend  ^ 
Francfort,  fe  rend  maître  de  toiit  le  cours  du  Mçin^ 
parvient  jusqu'au  Rhin,  d*oii  fe  repliant  6fiifquement* 
vers  le  Palatmat,  il  en  chaffe  les  Efpagnols^  &  le  rend 
à  Frédéric  V;Tillin'ofant  pluss'expofer  en  bataille 
rangée^  veut  au  moins  difputer  le  paflage  des  rivières. 
11  fe  porte  fur  le  Leck  que  fa  protondcùr  &  feîs  bords 
efcarpés  rendent  peu  pratiquable  à  une  armée  :  mais 
ce  nouvel  obftacle  éfrittrmonté  ;  Tilli  perd  la  vie- 
dans  un  choc ,  où  ce  vieillard  s'èxpofeen  téméraire  ; . 
&  le  chemin  de  Vienne  eft  ouvert  au  vainqueur.  Guf-J 
tave  prend  Munick,  &  fes  généraux  infultent  Ratrf^ 
bonne  où  une  diète  compofée  des  feigneurs*  de  la  li- 
gue catholique  ,  délibère  fur  les  moyens  de  retarder 
la  chute  de  Ferdinand.  Ce  prince ,  dans  un  péril  auflî 
imminent,  privé  de  fon  général,  jette  les  yeuxftir  ^ 
Valftein.  Ce  vieillard  qu'il  a  outragé,  eft  tropfenfible  < 
à  la  gloire  pour  refulér  l'honneur  de  commandera! 
Ceft  îçi  le  moment  ou  Hyftoire  d^Allemagnc  offre  Ife  * 
fableau  le  plus  intéreffàit.  L'Allemagne  eft  envahie 
parun  royaume  qu'elle  traitoit  en  province  fujetté**^ 
Le pluspuîflant  monarque  de  l'Europe  refte  tremblant  4 
dans  fa  capitale.  Les  deux  plus  grands  capitaines  de  ^ 
leur  fiecle  font  aux  prifes;  Puii  combat  pour  la  gloire 
&  pour  la  liberté  des  rois ,  que  la  maifon  d'Au- 
triche prétendoitaffervir^îautre  par  le  defird*aWif- 
fer  un  conquérant  qui  joint  à  l'expérience  cette  î 
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fùdité  que  donnent  la  force  &  le  feu  de  l'âge  ly^t 
'honneur  de  relever  un  patti  prefqu'abattu ,  Sr^tre- 
fois  trioniphant  par  fa  valeur ,  &  de  montrer  à  l'Eu- 
rbpe  un  homme  fupérieur  au  héros  qu^elle  admire  : 
tous  deux  enfin  brûlent  du  zèle  d'aftiirer  la  fupériofîté 
à  leur  religion.  Valftein^  avant  de  chercher  Guftave<^ 
cflaie  fes  troupes ,  ££  par  de  légeresattaques  adroite- 
ment ménagées ,  il  relevé  leur  courage;  il  lailïe  à 
Maximilienle'foin  de  Refendre  la  Bavière ,  &  marche 
vtrs  la  Bohêipe  en  proie^ux  Saxons,  zéléspartifans  de 
Guftave;  L'aigle  itapérial  r<^rendfon  afcendant  dans 
ce  ro/aume  &^  dans^  la  Weftphalie  d^où  les  Suédois 
font  prefque  entiéremept  chattes.  L'efpoir  renaît  danr 
leS|Cœurs,  Si  les-  fuccès  les  rempliffent  d'ardeur*  Valf- 
tein qui  voit  combien  il  importeUe  ne  pas  la  lai0er 
refroidir ,  prefte  Maximilien  de  venir  le  joindre  pour 
livrer  un^  bataille  déciûve.  Guftave  cfui  ne  fe  laijTe/ 
point  ébloiiif  par  Védat  de  ks  triomphes ,  m^pfté 
en  vam  fes  efforts  pour  empêcher  cette  jonâion;  infé- 
rieur en  nombre ,  il  iài|Ame  retrace  £ivante  fous  les 
yeiix  des  deux  armées  qui  lé  pourfujvent  jufques 
lousle  canon  dé  Neubourg.  Les  Autrichiens  lui  firent 
de  continuels  défis  ;  il  tp^ifa  leurs  infultes,  &ce  ne 
fut  q«i^après  avoir  re^  de  nouveaux  renforts  qu'il 
li vra  la  faineufebataille  de  Lutzen  qui  mit  le  comble 
il  fa  gloire;  mais  qu|hii  coûta  la;vie«  Le  corps  de  ce 
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«î^fceâ  digne  de  rimtnortaKté ,  fut  trouvé  f«lr  le 
champ  <ie  bataille  peroé  de  deux  balles  &  de  deux 
coups  d'épée.  Une.auffi  belle  mort'clevoit  terminer 
une  aufli  glorieufc  vie.  Cette  pctte  filt  fatale  à  Vrédé- 
rie,  quiattencloit  fon  rétablîffemenf  de$arjiîe»Sué- 
dpifes.  Il  rftort  alors  malade  à  Màywce  :  le  chagjan 
&le  mal  le  mirent  au  tombeau  le  19  novembre  165 1, 
Ainfi  la  pert^  de  la  bataille  de  Lutzen  fut  hainncée 
dans  Tef prit  de  #i/'^/'îtfW  pai^  la  mort  de  ks  deux 
'  plus  redoutables  ennemis.  Le  corps  de  Guftave  fut 

forte  en  triomphe  dans  prefque  toute  rAlIcmagne. 
*ombre  feule  de  ce  grand  homme  enflammoit  le 
courage  de  fcsfoldats  ;la  paix  dont  l'empereur  s'étoit 
flatté,  lie  ftit  point  rétablie;  le  chancelier  Oxenftîern 
choifi  par  Guftave  pour  gouverner  la  haute- Allema^ 
gne,  e(i  chargé  par  le  fénat  de  Suéde  de-fuivre  fes 

^glorieux  projets.  Oxenftiern  put  alors  fe  fldtter  que 
|amaîs  un  particulier  n'avoir  joiiéltn  auffi  beau  r^le 
kn  Europe.  Il  convoqua  ui\e  diète  à  Heilbron  dans 
fa  maifori  même,  &  y  parut  au  milieu  de  tous  les 
princes  proteftansdeTemiiire  ,  âc  desambafladeurs  . 

i  4c  France,  d'Angletjpfe  &  des  états  généraux.  H  fe 
îignaW  d'abord  en  fanant  ordonner  la  reftitution  du 
haut&dubas-palatinatà  Charles  Louis,  fils  de  Frédé- 
ric; ce  jeune  prince  prit  dcs-*lors  le  titre  d'^eâeuq^le 
cardinal  dé  Richelieu  yrenouvella  le  tfaitq^àit  entre 
la  France  •&  la  sSuede:  les  affiires  ayant  été  réglées 
dans  cette  dicte ,  les  généraux  Suédois,  Banier. 
Torftanfon  &  Varengel>  fecondés^du  duc  de  Siaxe- 

^Veimar ,  fe  répandirent  dans  les  dtflférens  cercles  de 
PAllemagne,  ^îi:  y  portèrent  la  défolation.  Ferdinand 
yivoîtro^iijaurs  au  milieu  des  frayeurs.  De  tous  fes 
Caftes  états ,  l'Autriche  feule  n'avoii  point  été  enta- 
méef  ar  les  Suédois.^  Il  revint  à  fon  premier  projet 
qui  étoit  de  féîVjer  la  divifion  parmi  fes  ennenûs  :  il 
n'y  put  réuffir.  Ses  amis  l'abandonnoijjnî^,  &  fon  gêné» 

■  f  al  Valftein  retiré  en  Bohême  depuis  lamalheureufe 
journédeLutzenr  cherchoit  inôinsàlç  fecourir  qu'à 
échapper  au  péril.  f^r^i/2tf;it/fe*^rut  dans  la  néceffitè 
fie  lui  retirer  le  conTm^dement  ;  mais  comme  il 
^  craignoît  le  reflenîiment  a uii^  auffi  grand  général ,  il 
le  fit  afliKEner,  Si  Ferdinand  II ,  dit  M.  de  Voltaire  , 
•   filt  obli^ ♦d'en  venir  à  cette  extrémité  odieule,  il 
?i  faut  la  compter  parmi  (es  malheurs.  Cet  auteur  doute 
du  critiie  fie  Valftein  ;  mais  011  a  de  fortes  préfomp-* 
%■  tkms  qùHlàfpiroit à  fe  faire  couronner  roi'^d^ 
me.  Cependant  les  efpritss^aigrirent  dans  ce  royau- 
me, &  dans  laSiléfie.  Les  armées  de  Suéde  tenoiènt 
'  toute  rAllemajgne  en  échec  ^  &  la  perte  de  Guftave 


nous  yiehons  de  parler  ,*&  qui  eft  mieux  connu  foui 
léttomde  Ferdinand  lU,  Léopald  Guillatimejqui  fut  îi: 
nft  leur  avoit  rien  fait  perdre  de  leur  confiance.  Ba-    I    la  fois  évêquè  de  Strasbourg,  de  Halberftadt,  de  Pafti 
nier  s'étendoit  fur  tout  le  cours  de  roder,  le  maréchal        fau,  de  Breflau  &  d'Olmus,  grand-maître  de  Tordre 
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Horn  étoit  fur  le  Rhin,Bemard  V eimar  fur  le  Danube, 
&^  réleâeur  de  Saxe  dans  la  L^iace  &  la  Bohême. 
I-*empereur  reftoit  toujours  dans  Vienne  ;  fon  bon- 
heor,  comme  Ta  remarqué  ri lluftre  écrivain  qu'on 
vient  de  citer ,  voulut  que  les  Turcs  demeurèrent 
dans  rinaûioar-Aiiiurat  IV  étoit  occupiJ  contre  les 
Perfans,  &  It^icede  Tranfilvanie,  fon  allié,  étoit 
mort.  Ferdinand  ^^  tranquille  de  ce  côté,  tiroit  dès  fe- 
cours  ^e  la  Hongrie,  de  l'Autriche,  de  la  Carinthit,  de 
k  Carfi^ole  &  du  TitoUXe  rm  d'Efpagne  lui  avok 
envoyé  le  général  Féria  avet  des  troupes  &  de  l'ar- 
gent. La  ligue  catholique  faifoit  toujours  quelqu'efibrt 
en  fa  faveur.  Le  duc  de  Bavière  à  qui  le*  Suédois 
vouloieiH  ôterlePalatiaal^itoit  obligé  de  s'unir  au 
chef  de  l'empire.  Cependant  le  parti  proteftant  rà(î 
lembloit  toutes  fes  forces  pour  terminer  la  guerre 
par  tm  coup  déciftf.  L'empereur  donne  Je  çomtnan* 
dément  général  à  Erneft  fon  filç.roi  d'Hongrie.  Ce 
leune  monarquf^  s'empare  de  RatisbonneTous  les 
yeux  datiuc  de  Saxe-Veimar.  Celui-ci  fe  joint  au 
maredulHorn;  «  tous  deux  s'efibtccnt  de  fermer 
1  entrée  de  la  Suabe  au»  Autrichiens  qui  par  le  gain 
^  une  bataille  rompent  leurs  tuefures ,  6c  r^pdent  à 
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Pe>iiftànii\xtit  jf>artîe  4e  fa  fupériorité  (5  ieptembrô 
163  4.).  Cette  batatUe  eft  fameule  par  la  qualité  des.^ 
chcft ,  par  fa  durée  ôc  par  le  nombre  des  morts* 
L'armée  de  Veimar  fut  prefque  détruite.  LaSuabe  & 
la  Franconie  furent  ouvertes  eu^rvainqueurs.  Cepen*  t 
dant  Louit  XIII,  ou  plutôt  Richelieu  qui  dpmmote  4 
dans  les  cojîfeilf  de  cfe  grince  ,  fengéoJi  à  tirer  avàn-  ^ 
tage  de  tous  les  événemens;  Les  Suédois  qui  fuppqr-. 
toienttout  le  poids  de  cette  guerre,  avoient  préten- 
du  jufqu'àlori  en  recneillir  tout  le  fruTte.  '  Ceux  qui 
om  le  mieux  approfondi  la  politique  du  grand  car- 
dinal, ont  placé  la  mort  de  Guftave  au  nomj^re  des  - 
crimes  heureux quil  iîommît;  en  diminuant  la  puif* 
fançe  àe  Ferdintmd^W  tx^tn  devoir  pas  élef^etame  plus 
grande  encore.  Jelle  eût  été  la  Suéde ,  fi  elle  eût  éten- 
du fa  domination  en  Allemagne. La  pertede  la  batail- 
le de  Nordlingue  valut  TAlface  à  la  France.  Oxenftierit 
qui  avoit  refufé  à  Louis  XIII  l'entrée  dans  cette  pro- 
vince ,  fe  vit  dans  la  néceffitc  de  prier  <J^  monarcjiie 
d'en  prendre  poffeffion  fous  le  titre  de  proteôeurV 
LpuisXIII  f^t  auffi-tôt  partir  unç  armée  pourl'Al-^ 
face.t  &  >nit  garnifoh  dans  toutes  les  villes^  excepté 
Strasbourg  qui ,  dit  M.  de  Voltaire ,  joua  le  perfon- 
nage  d'un  allié  confidérable.L'^éleâeur  de  Trêves 
étoit  déjà  fous  la  proteftipn  de  la  France  :  Tempe? 
reurle  fit  enlever,  &  le  mît  fous  la  garde  du  cardi** 
nal  infant,  gouverneur  dés  Pays-Bas  ;  ce  qui  donna 
un  prétexte  à  Louis  XIII  de  déclarer  la  guerre  aux 
deux  branches  Autrichiennes!  'Candis  qu'il  réunit 
toutes  fes  forces  contre  elles,  la  Suéde  relevée  paf 
Us  fecours ,  agit  contre  la  cour  de  Vienne  avec  \\n6 
nouvelle  Wigueur.    Le    duc    de  Veimar    dont  il 
foudoieles  troupes,  fait  des  progrès  fur  le  Rhin%  & 
fe  rend  m^re  des  villes  que  baigne  ce  fleuve;  Va-*^ 
rengel  conferve  la  Poméranie ,  rêtJeTit  l'éleâeur  de 
Brandebourg  qui  menaçoit  d'abandonner  la  çaufe 
commune,  &.fe  venge  d§  l'élefteur  de  Saxe  quV 
l'avoit  ti^hié.  Torftanfonquî|'lùifuccede,  preffe  les 
opérations  avec  encore  plus  de  yivacité  &  de  bon^ 
heur;  mais  les  faits  de  ce  capitale  appartiennent 
au  régne  fui  vant;  L'empereur  tnouriff  au  milieu  de  ces 
troubles  ,  épnifé  dç  fatigues  &  d'infirmités.  II  avoit' 
v|:ependant  afluré  Tempire  à  Erneft  fon  fils ,  en  lui 
donnant  le  titre  de  roi  des  Romains.  Ferdinand zyéit 
cinquante-neuf^tns ,  dont  il  avôit  régné  àix^huît  :  it 
eut  de  l'impératrice  Marie- Anne  fa  première  femme^V. 
fille  de  Guillaume  duc  dé  Bavière ,  outre  Erneft  dont 


Teutonique  &  adminiftrateur  des  Pays-Bas  ;  Marie4 
A^ne  qui  iiit  mariée  à  Maxhnilien ,  éleâeur  dé  Ba*# 
viere;&  Cedlé'R^née  qui  époufa  le  roi  de  Pologne  La^ 
diilas  ly  :  il  eut  encore  un  fils  &  une  fille ,  Charles  iC 
Chriftine^  qui  moururent  en  bas  âge.  Ëléonojre  d^ 
GoQzague,  ia  fe^ûnde  éteimne,  ne  luîdonna^aueiui  ji# 
ritier.  Ferdinand  11^  dit  un  moderne ,  avoit  toutes 
les  qualités  du  héro$,  &:  toutes  les  vertus  du  grand 
homme ,  une  ame  noble  &  fublime ,  une  fageffe  con- 
foinmé^,,  undifcernemenr  juftê,  &  une  fer4Xîeté  qû| 
lenéettoit,  jk>ur  ainû  dire,au-defliis  des  événemens* 
Cet  empereur  fembloit  né  pour  rendre  à  Tempire  fon 
antique  fplendeur  y  &  à  T^ife  d'Allemagne  fes  plus 

;   beaux  jours  de  paix.  A  ces  traits,  rèeonnoît- on  /ir- 
dinand?  Peut-on  donner  le  nom  de  héros  à  un  prince 

'qui  pendant  une  guerre  de  dix-huit  ans  n'ofkparoître. 

yune  fois  à  la  tSte.de  ferarinéès?^Quand  l'ennemi  dé-* 
vàftoitfon  empire^  étoît- ce VhéVoifme  qui Tenchaî^ 
noit  dans  fa  capitale?  On  chercheien  vain  dans  fa  vie^ 
ces  efforts  de  la  nature  quidécelem  cette  ame  noble 
que  loi  prête  Tanony me.  S'il  eut)  ce  ^difcernémen* 
qu'il  luifuppofe ,  comment  put*il  fe  réfouàre  à'allu<^ 
mer  lés  premiers  feuit  d'une  guerre  fi  longue  fie 
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'fi  défaftrenfb  >  t*Allcmagn«  ravi^gëe  tou^à•t&Ir 

^l|HM^  Jes  iiiédoisy  les  François,  par  dle*inêm€|  U» 

vré<;  à  1«  iiirniniîiEk  plongce  dans  la  barbare  »  n*an- 

nofiçoit  pai  un'  empereur  né  pour  lui  rendre  ù  pre«> 

1^  liinitre  ipiendeur,  Ôc  faire  renaître  lc$  beaux -jours 

de  régl.i»» 

^    FfcKPiN ANP  JIl  r  (  JVijloire  d^AUwagm  ,  </<  ^a«- 

^  |(f?#  6"  d^  Bohême,  )  fits  du  précédent  &c  dei^impéra* 

^ricç  Marie  Aooe  ,  XXXV*  empereur  d'Allemagne 

depuis  Conrad l,  XXIX*  roi  d^Hongrie ,  XXXIX* 

roi  de  Bohême,  né  en  ij6q8  »  cnort  en  1657. 

Ce  prince ,  avant  de  parvenir'au  trône  de  Tem* 
pire  ,  s'en  éroit  montré  digpe.  il  a  voit  rempli  avec 
gloire  celui  d*Hongrie  qu'il  occiipoit  depuis  douze 
MB,  Il  j^Uoit  que  ion  père  lut  connCit  de  grande  ta* 
Ien$ ,  puifqiiUl  lui  donna  le  commandement  général 
des  armées  apràs  U  npM:>rt  tiragique  du  grand  Vaif- 
''i^'xïï.  Fi,rdi:i^nd  ///lufti^a  le  choix  de  fon  père ,  en 
forç4njr1#  Suédois  de  fortir  de  la  Bavière*  La  ba« 
taiiie  de  NordUngue  gagnée  par  (ts  foins  >  ouvrit  > 
au  parti  catholique  les  villes  de  Suabe  &c  de  Fran* 
^  cpnie.  Ces  grapcls  avantages  remportés  fur  des  géné« 
faux  de  la  première  réputation»  rendirent  fou  nom 
f  eher  à  rAllen^agne,  Le  calVrtc  eût  fuccédé  dès-lors 
■i  aux  violens  orages^  mais  la  France  fe  crut  intéreffée 
à  en  exciter  de  nouveaux.  Oa  avoit  indiqué  un 
i;pt|j;rès  à  Colore  &  à  Hambourg.  Letv  peuples 
épuifés  fe  flattoient  d*ùne  Ratification  prochaine; 
leurs  efpérances  s'évanouirent  »  bientôt  les  germes 
\',é^  di(corde  iem^^s  par  le  cardinal  de  Richeueu  V 
rcntretinrent  le  cours  4e  cft^efunefte  pierre  ,^Qnt 
le  Teu  fe  communiqua  aux  états  voiûns.   Bannier 
dévafta  la  Haute  «Saxe  ;  le  duc  Bernard  ruina  les 
/bords  du  Rhin.  Le  vicomte  deXuretwet  qui  porta 
;^  haut  la  gloire  de  (on  noin  t  déployoît  déjà  ies 
I  taléns  contre  le  cardinal  Infant.^Les  ligues  catholi- 
^  qûes  &  prôteAantes  ,  la  caufe  de  Téleâeur  Palatin 
^avoient  excité  I^  guerre  ;  mais  alor|  il  s'agiflfoit  de 
la  (iipériprité  entre  les  maiions  de  France  6c  d'Au- 
,  triche*  Le  grand  objet  dés  Suédois  étott  de  conferver 
'  une  partie  de  leurs  conquêtes  en  Allemagne.  Taiit 
giie  vécût  Guftaye ,  Riçheliei^  demeura^troitement 
,  1^1  avec  ce  héros*  Il  reriouvell^  (on  alliance  avec 
^  la  fameufe  Chridine  (a  fille  »  &  (econda  les  viâoi- 
^res  dé  cette  rèinè  ,  dont  il  lui  déroba  tout  le  fruit, 
^en afTurant à  Louis XULla^poiTeillon de TAlface.  La 
France,  qui  d'abord  a^l'oif  été  la  partie  fecreie  de 
;  cette  guerre  ,  montre  ouvertement  fes  dèfTeins»^ 
Jamais  fa  puiâ^hce  ne  parut  avec  plus  d^éclat.  Sii:~ 
'  "  armées  levées  dans  foa  fein  ^  ou  Ibudoyées  ,  fe 
:    répandent  à  la  fuis  fur  les  frontière^.  Veimar  eft 
;    eavoyé  fur  le  Rhin,  Crequi  en' Italie  y  la  Vçiletre 
en  Piémont,  Rohan  dans  la  Valteline  ,  èc  Gaflîoa 
en  Rouflillofir,  oti-  il  fomente  les  tfoubtes  de  la  Cata^ 
-    logne.  Des  fuccès  remportés  fur  les  Fr^uiçb^is  don- 
nent quelqu'efpoir  à  F^rdir^and^ qui  efluie  bientôt  les 
r    plus  cruels  revers.  Veimâft  itnitateur  du  grand 
Guftave ,  le  furpaffc  en  bonhmin  Ce  duc  ,.par  un 
coup  de  fortune  inoui ,  prend  dians  un  jour  quatre 
:^énérai^x  ennemis  >  parmi  lefquels  eu  le  famejux 
Jean  de  Vert  qnî  avoit  répandu  la  terreur  juiques 
4ans  Paris.  La  Savoie  qui  tombe  fpus  Ui  r^geiice  de 
la  foeùr  de  Louis  XIII ,  femme  de  Vidlor  Amédée  , 
fe  dévoue  à  la  France:^  Les  armes  impériales  n'é« 
(oient   pas    plus   heureufes  contre^  les    Suédoia. 
Banier  enlevoit  ta  Pomér^nti^,  la  fliurinîge  &  la 
Saxe.  Ce  général  ,ay^t  invité^  le  4uc  de  Longue- 
ville  &  Je  maréchal  de  Giiebriant  à  le  venir  join- 
dre, fit  des  levées  dans  les  pays  (ie  Hefle  &c  de 
LiineboUrg .,  ,&  pritia  route  de  Vienne  ,  réfotu 
il'attaquer  JfUtrdinand  i^n$^(ott   pa&is.    L*àrjthiduc 
Léopoid  &   Ptcotpmini  y    par  leurs   mapoluvres 
lavâmes  >^rent  échoi^er  cette  grande  entreprifè. 
Banier  s^aVança  cependant  jufqu'a  Ratisboiihe  >  oii 
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Tmiipefetlnr  qui  v  teiioit  une  dtefc  ,  tmnqua  d*£tfi 
pris.  Sans  un  dégel  qui  fit  fondre  ies  glaces  du 
Oaoube  ,  Ftrdinmnd  étoit  réfervé  à  ce  malheur.  Sa 
maifon  venait  de  perdit  deux  grandes  provinces^ 
La  Catalogne  fe  donna  à  la  France ,  &  le  Portugal 
uni  à  la  couronne  d'Efpagne. depuis  Philippe U  ., 
venoit  d#  Ctn  détacher..  Tant  d<f  revers  augmen^ 
toiêm  fes  dcfvs  pout  la  paix  qui  devenoit  de  plus  èil 
plus  néceflaire.  La  mort  de  Veimar  Ôc  de  Banier, 
togs  dtux  ,  comme  Guflavé,  moiflfonnes.au  milieu 
de  leur  carrière  ,  fembla  eii  lever  tes  obAacIes.  Soa 
rétabUflkinem  dépendolt  dé  Richelieu  qiti,  po'urfe 
rendre  néceflTaire  avant  ôe-après  la  mort  de  Louis 
XIII ,  auquel  il  croyoit  furvivre  ,  renouvella  le 
traité  d'alliance  avec  la  reine  Chridine,  &  donna  à 
la  Suéde  les  mêmes  fubfides  qu*il  payott  à  Guftave  ^ 
&  dont  on  avoir  retranché  deux  cens  mille  livres/ 
Le  général  Torftanfon,  inftrùità  TécoledeCuftave, 
fuccédoU  à  Bannier  dans  le  commandement  dtl 
armées  SuédoiCeSr  Aidé  du  maréchal  de  Gtiebrieht  ^ 
il  bat  les  Impériaux  à  Volfembut^.  Sans  entrer  dana 
le  détail  de  tous  les  combats  qu'il  feroit  même  trop 
long  d'analyfer,il  fulfit  de  réinarquer que  Ferdinand 
eut  aiTez  de  malheur  pour  eflfuyer  pins  de  vingt 
défaites  confidérablts  ,  &  alTez  de  fefmeté  pour 
les  fupporter.  Aucun  fiecle  ne  produifit  tant  d'habi- 
les jgénéraux.  La  mort  de  Richelieu  &c  de  Louis  XIII, 
arrivée  prefqii*en  'mêmetems,  lui  permit  de  ti^ 
vaill^^r  à  la  pacification  de  l'Europe.  11  ne  fitcepen- 
dHfit  pas  éclater  le  de(ir, qu'il  avoit  de  finir  ce  grand 
ouvrage  ,^  peur  que  fes  ennemis  né  s^etifiré  valut* 
fent  :  mais  il  étoit  bien  difficile  que  fes  vues  éicha- 
paiTent  \  la  pénétration  d^  Mazarin  qui  avoit  fuccédé 
à  Richelieu.  Ce  miniilre  (aifant  caufe  commune 
avef;  OiceniJ^iern  y  tuiiafata  un  Jiouvél  ennemi*  Ils 
encouragèrent  Ragotski ,  fouveraîn  de  Tranlilvà* 
nie,  à  entrer  dans  la  confédération^.  Ce  prince  , 
comme  le  remarque  tm  moderne  ,  né  manquoUrnl 
de  prétextes  ^oi  de  raifons.  Leaproteilans  Hongrois 
perfécutés  f  le^  privilèges  deè  peuples  foulés  aux 
pieds  9  quelques  infraâions  aux  derniers  traités  ^ 
formèrent  le  manifelle  de  Ragotski  qui  *^vec  éo 
Tardent  de  la  FrancV,  mit  une  arméjC  en  campa"» 
gne.  Dans  le  même  tems  le  Danejtn^Tck  S'Unit  à  1^ 
Suéde  9  &  le  roi  s'engagea  par  le  traité  à  ne  prêier 
aucun  fecDurs  aux  ennemis  de  ta.France.  FadiaaaJ 
n'a  plus  de  digues  à  oppoiér  aux  torrens  qui  inoî)<« 
dent  fes  états  de  touies  parts.  Çondé  bat  les  Impé'^ 
riaux  6c  lei^rs  alliés  à  Rocroi  ,  à^Mbourg  &t  à< 
NordUngue.  Torflapion^Ac  Konigsmar  chàdent  de-> 
vant  eux  le  génial  Galas,  entrent  il^iâorieux  dans 
la  Bohême  >  en  ban  ni  (fent  Léopoid  &  Ecrd'm^md  ^ 
^quMs  pourfuivenf  jufqu'à  Briun,  malgré  les  e0brt$ 
de  Goeutz  ^;d^^)^i^  Vienne  ,  oui  voit  battre  en 
brèche  les  murs  éÉSriun,  tremble  pour  les  fiens» 
Ferdinand ^  powr  conjorer  Torage  ,  fait  des  dcmar*» 
chey6uverte$  pour  la  «paix.  Il  rend  la  liberté  à  Télcc^ 
leur  de  Trêves  ,  dont  la  captivité- avoit  iervi  de 
prétexte  aux  hoftilité^  des  François  ;  il  fatisfait 
Ragot^i  qui  fe  fonifioii  des  fecôurs  de  la  Porte  « 
&;  le  re^onnoît  ibuverain  de  la  Tranûlvaniet  6c 
prince  de  l'Empire  ;  il  lut  rend  tonips  les  terrea^  &c 
tous  les  privilèges  dont  avoit  ioiii  Bethleun  Gabor. 
Tels  furent  de  fon  c6t4Jk^prélimi mures  de  la  paix 
de  Veilphalie  «  mais  il  n!eo  fut  pas  de  même  du 
C4lé  de  la  France  &  delaVSuede,  qui  preiToiene 
Vienne  pour  en  obtenir  de  ^|is  grands  avantages 
parle  traitéf  Tureone ,  par  une  marche  (avanteflc 
hardie  «  s'avance  jufqu^àMunick,  taille  en  t^teetsles 
ilUitsichiens ,  près  de  Summerhaufen  Ac*  de  Laven* 
geir^  dansle  voiiinage  du  Danube  ^  Acie^rend  maître 
de  la  Bavière  ^  .d*oii  il  cha(re  Téiefteur ,  tandis  que 
Kooigsmafk  furprend  Prague  ^&  que  Varencel^  (uc- 
cefleur  de  ToriUnfon^  s'empare  d'Ëgra*  TeU  furent; 
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l<i  dermers  foiw  d'une  guertc  de  tfénttPft^îf  iiïi 

toui  confpiroit  "à  rétablit  It  calme.  VAllcmagnc 

éputfée  d'hommes  &  d'argent ,  déchirée  par  lei 

étrangers  ôc  par  les  ûeus ,  defiroit  le.t«rD^  de  tel 

îongs  malheur*.  La  Suéde  étoit  atfoibhc  par  Ui  pro- 

p9M  riAoire^  U  wi^e  Chriftine  faiibit  des  vœux 

poup  le  retour  de  I9  pi^ix  dpnt  ellt^vouloii  çopiacrer 

/    ks  douceurs  aux  fciences  9111  faifoient ie$  4^ife», 

ta  reiufe  ,  régente  de  France ,  à  qufia  minorité  de 

fou  fils  prélagcoit  des  trouble» ,.  fe  prêtoit  avec  joie 

à  un  accommodement  qui  hilpermettroit  d'oppoler 

^    toutes  les  forces  du  royaume  à  ceux  qui  s*appTÔ-^ 

foient  à  y  feaier  la  difcorde.  Ainfi  toutes  les  puit 

£inc»qw  déploient  l'empire ,  formeront  le  même 

r  voeu.  Rome  &  Venife  furent  dioiiies  pôikr  médiiiM 

trices.    Oxeoftiem  &  Davaux  ,  regardés  comme 

ici  plus  iages  plénipotentiaires  i  s'aflemblerent  à 

vikfeMiflef  6c  Oftiabruk  ,   ^  Y  fignerent  ce  traité  fi 

>-  lameux,  fous  le  nom  de  traité  de  Weûphaiie,  ttr^ 

^fixèrent  d*abord  les  droits.de  l'Empire,  ic  a%ne- 
^fent  des  li^xiitas  iûres  au  pouvoir  de  fon  chefi  Ilfut 
défendue  l'empereur  de  changer  les  aoiciennes  loix , 
êc  d'en  porter  de  nouvelles*  Ce  droit  fut  réfer vé  aii^< 
aflemblées  générales  qui  en  a  voient  toujours  joui  y 
V    même  fousle  gouvernéfient  des  Carlovingiens ,  où 
les  privilèges  du  ^rône  furent  le  plus  étendus.  Ces . 
,  affemblées  feules  [nirent  déclarer  une  guerre  tf  Em^ 
.  pire  i  régler  les  impôts ,  mettre  au  ban ,  ou  prof- 
^'  crirc  un  prince  rebelle  :  on  pafla  en  fécond  lieu^au 
^  llpouYolr  des  co-états^  On  accorda  à  chaque  ville 
libfe  ,  à  chaqiie  prince  ,  le  pouvoir  de  faire  à  fon 
gré  dés  alliances >  la  paix  ou  la  guerre  :  mais  cTans» 
ces  aâes  de  fouverameté  ,  il  tàllo^t  toujours  donner  - 
V  de^témôrgnages  de  fon  refpeâ  pour  les  loix  de 
H.^i'aûbciation  pk)«-^ale.  On  permit  le  libre  exercice 
'     des  religions  catholique,  luthérienne  &  calvinifte : 
.    <c  chaque  état  putchoifir  à^ion  gré  celle  qu'il  pré- 
féroit.  L'empereur  &  les  ékâeûrs  eccléfia|tiques 
lurent  cependant  affervis  au  culte  romain.  Lés^rin^ 
ces  qui  a  voient  été  dépouillés  par  Ferdinand  II , 
furent  ré^blis ,  &  le  Cls  de  Frédéric  V  obtint  fon 
éleâorat  ;  &  pour  dédommager  Mâximilien ,  oit. 
r  tn  créa  un  huitième  eti  fa  faveur.  Les  biens  des 
églifesfervirent  à  contenter  les  autres  princes.  PlU* 
âeursévêohés  furent  fécularifés  malgré  Id  réclama- 
tion du  pape ,  9c  furent  donnés  aux  Prote(tans.  La 
France  conferva  la  plus  grande  partie  de  PAlface 
avec  les  trois  évêches  ,  6c  la  Suéde  la  Poméranie 
conquife  par  fes  armes  avee  le  duchés  de  Bt^me  Sc 
de  Ferden.  Les  rois  de  Suéde  prirent  lé  titre  de 
prince  de  TEmpire ,  par  rapport  à  ces  provinces. 
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Tels  font  les  principaux  article  de  ce  fameux  traité  :.     pierreries  &  les  biens  qu'eue  poffédoit  en  propre  ^^ 
quiiert  de  bafe  V  la  conftitution  germanique  »  âc^  ^^auûlutdetapAtriè;  Av4ccesiccout%léxoi^i^ 


.qui iert  de  bafe^  la  conftitution  germanique  »  âç 

^^J^'que  lV>n  regarde  comme  le*  fondemertt  du  droit 

;i  public  d"une  partie  de  l'Europe.  Il  fut  rieçu  comme 

une  loi  fondacttentale  6c  perpétuelle.  L^Albmagne 

iiele refpe%^as  moins  au^  Wl>ul1e  d'orj  &  Ueft 

^    bien  iuplérieur  à  cette  bulle  par  la  diverfitc  ôcPim- 

^  portante  des  objets  qu'il  embraiTe.  On  remarque  que 


?  îês  rmfc  de  France  &  de  Suéde  y  furent  traités  de 
^;  ,  ^  par  te  chancelier  de  l'Empire  ,  &  ce  Ait 
pour  Ja  première  fois.  Ce  traité  fut  l*buvrage  dé  fix 
ans.  Le  Mpe  fiSché  d'en  avoir  été  moîtts*)«  média- 
teur que  le  témoin ,  lorfqull  vouloit  en  être  Tar- 
hitre ,  &  le  roi  d'Efpa^ne  qui  étoit  en  guerre  avec  la 
France  ,  firent  d'inutiled  eflforts  pour  le  rompre, 
Innoceni  X  publia  même  une  bùllê  qui  tendoit  à  le 
cafler  ;  mais  le  célèbre  Coringius  fut  changé  de  lui 
répondre ,  &  sVn  acquitta  avec^ufikiccèsqtddtfcon* 
certa  le  S.  Père:  L^empereur  employa  conftàmment 
-  tous  fes  foins  à  fermer  toutes  les  plaies  que  cette 
longue  guerrça  voit  ouvertes ,  &  jT réuifit.  Hfe  trou- 
.voit  païftWfpcrffeffeur  delà  Bohême ,  devenue  ion 
pi^mbine  ,  d#  la  Hongrie  qu'il  regardoit  auiS 


éotaMW  (on  liéritage ,  hiaîs  q«i  prétendoit  encore  ad: 

privilège  de  fe  choiEr  des  maîtres ,  ainfi  que  de  tou<« 
tes  {<^s  provinces  ,  jiifqu'à  rextircmité  du  TiroL  U     • 
mourut  l'ait  lé^^V  ïaif&iqt  uo  nom  cher  à  fes  péu«    - 
pies  dont  il  n'avoit  pu  faire  le  bonheur.  FirdinandlJJ 
eut  trois  femmes ,  Marie-Anne  d'Autriche  ,  fille  de 
Phjhppe  III  ,  roi  d'Ëfpagnei  Maçie  LéopoidmeJ 
fijllle  de  Léopold  V .  ârtniduc;  d'Autriche  }  te  Eléo^ 
nore,  fiile  de  Charles  II ^  duc  de  Mantoue.  Lesen«.  • 
fa^s  qui  lui  furvécurent ,  furent  Marie- Anne  g  reine, 
d^Efpagnf  ;  Léopold  qui  fut  empereui^  ;  Charles^ 
Jofeph  ,  évêqûe^e  Pafiau,  &  j^rand^maitre  de  for«  ^ 
dre  Teutoriique  ;  Eléonore-Mane  cjfi^i  fut  fucceflîve- 
ment  femme  de  Mjfhet)  roi  de  Pologne  ,  &  de 
Léopold , ^uc  de  Lorraino  ;  6c  Marie,  femme 4e 
Jean  -  Gu*llaume  de  Nejuboirrg  ,  éleâeur  Palarin. 
Parmi  fes  enfans  ^  dont  la  mort  préieéda  1^  £enne  »    . 
Ofi  diitingue  Ferdinand  IV  qHf  fut  coiu^nné  roi 
d'Honffrie ,  de  Bohême  Ôc  des  Romains.  (  Aé^rY^'^/: 

*  Ferdinand  I  ,  roi  de  Caftille  fit  de  téori^ 
\Hifi.  d'Efpagm.)  troifieme  fib  de  don  Sqnche  | 
roi  de  Navarre ,  moota  fur  le  trdne  de  Caftille  ,  ea. 
ycBi^  du  teftament  de  fou  père,  en  f0J5.On  crut  au 
commencement  de  fon  regnè,  que  ce  prince  vivroic  '  "^ 
(ans  gloire  ,  6c  n'auroit  ni  le  courage ,  ni  la  mâle 
fermeté  de  don'  Sanche*  *Le  r<H  de  Léon ,  fo^  beau^ 
frère,  qui  en  avoit  cette  idée  peu javantageufe  g* ^ 
entra  eu  Caftilleà  là  tête  d^une  armée  formidable* 
Hrdinand  ,  quoiqu'avec  des  forces  inférieures  à 
celles  de  (on  ennemi,  montra  qu'il  (avoit  non"(eu<^ 
lement  défendre  fes  états^  mais  encore  conquérif 
ceux  d'un  prince  ambitieux.  Lej-oide  Léon  fut  tué 
dans  un  combat,  &  perdant  la  viâoire  avec  la  vie, 
ion  royaume  devini  une  «province  de  Ca(hlle  en 
io)8.  Ftrdinand  tourna  enfiiUe  fes  ai'mes  contre  les 
Maures  qu'il  vouloit  chaflfer  de  touterEfpagn^ll 
leur  enleva  beaucoup  de  villes,  fie  poulTa  (es  corv^ 
"quêtes  jofqu'au  milieu  du  Portugal  li  les  auroit 
pou(rées  plus  loin ,  ii  la  mélintelligence  que  mirent 
entre  lui  &  don  Garcie ,  roi  de  Navarre ,  d^  cour- 
tifans  perfides  ,  vils  &  lâches  adul^eurs,  nés  pouf  ^ 
le  malheuir  de^  rois  fil  des  peuples  r  Veut  porté  ces 
deux  fireresà  tourner  contre  eux-mêmes  des  armes, 
qu'ils  avoient  rendues  fi  redoutables  jiux  iniîdelesj 
Ftrdinand  eut  tout  Favantago  de  cette  guerre^  -fir 
G^rcié y  perdit  là  Vie.  Sur  la  fin  de  fon  régné»  if 
fiit  contraint  de  rMreodre  les  armes  contre  les  Mau^ 
res  qui  faifoient  des  inculpons  dans  fes  états.  Mais 
(es  nnances  étoient  éputîees  pa^^  ks  guerres  précé^ 
dentés ,  &  il  ne  vouknt  pas  charger  fes/ujets  dtf 
nouveaux  impôts.  Il  engagea  la  reine  à  facrifier  fès 
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fiç^^y-itti  ûlut  de  ta  patrie 

armée  p  taîNa  les  Maures  en  pièces  da«is  phifieurs 
rencontres,  de  revint  chargédegliïireficm  rkhe§' 
.  dépouilles  ,  arriye  à  Lépn  la  Veille  de  Noël,  fit 
meurt  trois  jouts  après  Wr  1065  «il  avoît  régn^ 
trente  ans  fur  la  CailiUe*  L'àninéè  qui  précéda  celle 
et  (a  mort^  il  ayoit  fkit  un  teitament  par  lequel  ,| 
contré  f avis  de  fon  confeil ,  il  partageoit  fes  étâtif. 
entretrob  fits  fit de«x^filles  qu'ir  «voit  H  donna  lai 
Cailille  à  Sanche  fonamé  ;  le  royaume  de  Léon  Bo 
des  Afturies  àÀlpbonfe;  UiGidii^te  le  Portugal  à;^  . 
Garcie  ;  |1  aflurtà  Urraque  ,  Taipée  dé  (es  fiaèSj,^:i 
Zamôràavét  les  dé|çendances^;  8p  à  Elvire  &  ca-  '  |^ 
dettje ,.  Toro  fie  le  territoire  qui  en  dépendoit.  ^      .:** 
Ferdinand  U,  fils  puîné  d*AIphbitfe  VIII ,  eut 
dans  te  partage  que  le  roi  fon  père  fit  de  fes  état» 
entlt-e  fes?  ea^fiis ,  en  114$  ,  le  royaunl%^Léoh^ 
la  Galice  ;  "mais  il  ne  qeôf  ta  la  cour  de  cWliUe  pour 
aller  s'affeoir  fur  le  tr^nt  de  Léon ,  qu'à  la  ttiox% 
d^ Alphonfè ',  Privée  cii!i  i57;.Né  avec  un  carmâer^ 
bienniif^nt,  généreux  6c  ami  de  la  juftice ,  il  eût  été 
un  boa  roi  9  s'il  n'eût  pas  eu  la  foibltffe  d»  i^laiflin^ 
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prévenir  trop  Wgérement  parlesimprefliônj  q«elui 

Jonnoient  le$xoiirtil«iisqùi  rciîtouroienr.  LamiMli^ 

'^  '   tadan  dont  il  ui'u  envers  le  rpHlv  j^ortugal  ,  (on 

teau-pere  ,  ^  devenu  (on  pt^ifonnièr  »  mérièe  de  fcr«- 

vir  dVxeinpIeà  toiu  les  princes  (qjiri  le  trouvent  clans 

,     ks  inême^  clrconftiinces.  Le  roi  dé  Portugal  croit 

*^    raggreffcur  :  ian$  avoir  reçu  auç/in  fujet  de  mécoo-^ 

^î     lentement  de  Ton  gen^yil  ^^  un  inairfion  dans 

^    Jti  Cf  ilice  /où  il  s'empara  de  plufrcurs  places.  FerMf 

^     na/ûî  volajiu  iecburs  de  fes*  provinces,  àiliji||ls^  1oiv  '. 

:^%]béâu-pefc  dans  Badajozi^Cehii-ciiiit  hWiic&i^hk 
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,  "•  ^.  priibnnier  dans  une  Iprtic.  F^r<///ia/ii  Jc^traita^véc 

<  ;  1  ^Lrs  é^^ards  les  plus  dîlhngués ,  fui  offrit  lapaix,  6c 

;.Be  dtMn^pdà  pour  condition  4]ue  la  rellitution  des 

places  eovajvics.  Il  mo^ufut  en  i488« 

FtkDiNAND  IU,iil$d^lphon<el»v&deBÇî^cn- 
jîcre  ,  infante  de  Càftiîle  ,  6c  Ibeur  du  roi  Henri  I, 
monte  fur  le  trône  de  CoAiUe  paf  l'abdicition 
volontaire  de  Ta  mtt^  f^  jLxi'f  \  &  ftir  celui  de 
Lcoirpar  la  mort  de  fon  pcre  eh  i  i}a,^  Coufiii  ger- 
niairi  de  faint  Louis ,  roi  de  Francu  ,  (on  lAé  poiir 
lèteligion^  6c  IVs  autres  vertus  chrétren nés,  Tont  « 
fait  mettre  ,  comnie  lui ,  ati  rang  des/aints ,  quoi- 
quelle  bref  de  Clément  X  qui  le  canonifa  ,  ne  pctC'* 
mette  qu'aux  fujets  de  rElpi^gnc  d/en  faire  la  \àtç. 
Lesfages  loix  quM  fit ,  le  t;K>de  dans  lequel  il  raHetn* 
bja  celles  defes  prédécell'eurs ,  la  fernt^té  aVpcJa- 
quelle  il.réprin\a  la  tyrannie  dès  grands  qui  oppri- 
nioient  les  petit!^ ,  fon  amour  pour  la  juftice  ,1'tStat 
Wiffem^nt  au  confeîl  fouverain  de  Gaftille ,  (es  états 
purgés  des  brigands  &  des  voleurs  qui  y  commet- 
tôient  toutes  fortes  de  crimes  ,  TElpiiigne  entière! 

t prenant  une  nouvelle  face  par  fes  foins^enfaifans 
ui  afl'ureht  une  place  parmi  les  bons  rois.  As  état 
accrus  de  près  de  deux  tiers  ,a'tînoncent  encore  un 
ht'rosf  Mais  le  titre  de  conquérant  ft'ajoute  pointa 
la  gloire  d'un  roi  chrctien  &  bienfaifant.  Ftrdinand 
'  ///^moiiruten  1151 ,  lorfqu'*ilfe  difpofoit  à  conque*' 
rii*  le  royaume  de  Maroc 


'T' 


9 

?tats 


<■ 


'^■X.- 


ikjirirki^u    ^^    y    tuf •iv/iiiiiiw    «jrayi/Mrrf»   9><iarwii. 

IX  gns,  lorfôue  le  roi  Manche,  furnomm^/tf 
,  fon  père  ,  mpurut  >  &  lui  tranfmit  la  cou- 


ERDiNAND  ly  ,  fufnommé  V Ajourai  ,.n'avoît 
que  dix 
Brave 

TOune  en  1195 ,  fous  la  tutelle  &  la  régence  de  là 
reine  dojia  Marie  de  Molina.  Il  fe  ligua  avec  le  roi 
d'Aragon  ,  pour  s'emparer  du  royaume  de  Cjceiiad^e. 
à  la  faveur^des  troubles  qui  Tagitoient.  Lorfqli'il  prit 
Gibraltar  aux-Maiires ,  un  vieux  officier  Sarrafin  ku 


y.'? 


V,  &  1#  roi  Philippe-lc  Bel  «voient  i\c  alhfi  ajouf  * 
^nù%  par  le  grand  maît|e  des  templiers.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  le  trentième  \m%  ai^sc^  la  citiitioiv^es  At\x% 
frères  Cirvtjal  ^  F$rdinM>iài^'QtHt\t  endormi  après  (ànf 
dînçr  ,  fut  trouvé  mort  lorfau'oa  voulut  réveiller.^ 
foit  (^ue  fa  mort  fut  naturelle  »  foii  que  dans  une 
cour.><mplie  de  faélicux ,  de  aiécontens  jk  4e.conf^  ' 

f^it^tevi^  quelqu\m  oï^  profiter  d%ine  Vrew^{w>pu^^ 
airt  pour  le  défaire  du  roi  par  le  pbifoQ.  Celte    ^' 
mort  fubite  arriva  le  17  de^eptcmbi:e  de  Tannée 
i  j  I  af  Ce  prince  «voit  vihgt^fept  inm.    .       ^       . 
r  Ferdinand  V ,  dit  U  ÙatkoUquè  ^  fils  âe  Jean It f ^; 
roi  d* Aragon*,  époufa ,  «  cVi  4^9  ,  IfabcUe  de  Caf-       / 
tille  «  f|j^ur  (|e  Henri  \^-y  dit  Vlfnpuiff'aLntl  Par  ce 
mai^iage  il  iréunit  la  i:ouronne  de  CaiUile  ,  dont  (fa* 
belle  ctoit  héritière  ;  au  trôite  d'Aragon ,  fur  lequel  il 
ttiOiMd  à  la  m?>rt  de  ion  père.;  la  réujnion  de  ces  deux    / 
états  forma  une  puiflapçe  telle  qiie*  l'Efpagne  n'en  ; 
avoijt  point  fncoce  vue,  6c  cependant  trop  tuible  pour  ; . 
fatisj^ire  les  vaftes'defirs  de  Ferdinand  ,  dont  Fumbi#  ,  ' 
tipn  s'accrut  toujours  av^c  les  conquêtes.  Alplipnftï  < 
Voi  de  Portugal  ,  jjrétenQoit  dii'pute»  la  Càftillt  à 
iWiVia/frf;^  pjiîtôt  à  Hiibelle.  ta  guerre  décida    ; 
cctteA"|uerelle.  Le  roi  de  Portugal  battu  à  Tory  ,  en  ^ 
1476  ,  fiit  obligé  d'nccéllcr  aux  conditions  d'un, 
traité  avantageuxVà  fon  rival.  Huit  ans  de  guerre;      / 
\n\tct\tFcrèfinamd  en  poffeïTiOn  dû  royatitne  'de  Gre-» 
ilade.  Cette  conquûte  fut  fuivic  de.  celle  trune  pi^rtie 
du  royaume  de  Naples  &-^le  la  Navarre  ^tiereW     \ 
Maïs  ces.ufurpations  ternifl'cnt  la  gloire  de  fon  règne/ 
aux  yeux  de  l'équitable  poflérité.  K7<///7<îaivY,,^ou-» 
ta|}t  à  taiît  d'états  Tes  côtes  d'Afrrque  ,)  &  un  nou4 
veaumonîfe^lécp'uvert  fous  fes  aufpices*,par  Chrif^ 
tx)pbe  Colomb ,  cft  moins  grand*  à  nos  yeux'qué 
lorfqu'iUejjd  la  fol-ce  aux  lOix,,  punitjes  maghlrats      .^ 
prévaricateurs  ,  diminue  les  impots ,  réprime  l'or-i 
gueil  infolcntdes  grarids,  réforme  le  olergé  ,  &  cor-» 
ri^e  parde  fagés  ordonnances  les  abus  qui  s'étoient     ' 
ghlfés  dans  plufiéiiri'^  p^rtîbs  de  Tadminirtration,  II.  ^  ; 
chalTa  les  Juifs  d'Efpa^e ,  en  quoi  fon  zèle  trompak  ' 
fa  politique  ;  ce  bartnilfement  eut  des  fuites  funèHjèSé  >  ;'     ^ 
Ferdinand^  appelle  (t  Sagtpi\  /^rwc^^/^^eh  Efpagne  ^  / 
U  Pieux  &C  U  Catholique  k  Rome  ,  n'etit  <^ue  le  titre,  i», 
.A'amtitieux  6l  de  /»<r/W<  en  France  &  en  Angleterre  ^  -?-^:  ^- 
&un  prince  italien,  fon  cpntempoxain  ,  difbitde      "" 
cemonarqu^  :«  Avant  que  d^dcompter  furfes  pro-? 
\>y  rnèlTes,  je  voudrpis  c^u'il  jurat  par  un  dieu  ,  enmil^ 


\ 


>■ . 


dit  :  «Ferdinand ,  votr^  glorieux  bifaïeul  me^chaffa  -;  ;w  il  crut  w.  On  nç  pçut  nier  que  fes  bonnes  ^  tes 
H  autrefois^  de  Sévil|e  ;  Alphonfe  ,  votre  aïeul  ,de  mauvaifês  qualités  n'aient  donné  lieu  à  tes  jugéniens 
>f  Xefès  ;  Sanche^  '<>^tr^  peFe,  de  Tariffe  :  vous  me         '''^'  " 
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»  çhaffez  de  Gibraltar.-  Je  m'en  vaîs  c^iercher  en 
;  M  Afrique  ,  dans  ma  vieilleîte ,  un  repos  que  per- 
»  Tonne  ne  trôiiblerh  w".  Paroles  pleines- de  fens  qui 
font  voir  que  les  rois  deftinés  à  faire  le  bohiîeur 
du  monde,  en  troublent  fouvent  la  tranquillité  par 
leur  folle  ambitio/i.  /Vri/i«<2«^  IV  éioit  un  prince 
violent ,  emporté  ^  ^efpotique.  Alphonfe  de  Bcna- 
vidès  avoit  été  tué  à  Palence  ,  prefqu!à  la  porte  du 
palais  du  roi ,  d'où  il  fortoit.  Deux  frères,  nominés 
don  Pedre,  &  don  Juauyde  Carvajal ,  furent  fpup- 
çonnés  de  ce  meurtre ,  &  arrêtés  à  Martos  par  ordre 

:  du  roi  qui  ,  avant  que  de^  s'affurer 'de  la  vérité  de 
ce  crime,  les  condamna  à  être  précipités  du  haut- 
d-un  rocher  efcarpé^lls  eurent  beau  protefter  de 
leur  innocence ,  fe  ^efter  aux  pieds  de  Fadinand^  & 
lui  demander  qU'il  leur  permît  de  fj^flifier  :  le  roi 
refufant  de  les  entendre  ^  ordonna  que  la  fente^ce 
fût  exécutée  fur  le  champ.  Alors  Icfs  deux^  frères  (ê 
relevant  avec  cette  fierté  .affur^e  que  dorîhe  Tiniio* 
cence  ,  citerertf.ce  prince  implacable  à  comparoître. 

^    dans  trente  jours jau  tribunal  dû  fouverain  juge  des 
rois ,  pour  y  répondre  de  la  mort  injtiftô  à  laquelle 

»    il  les  cpndamnoit.  Ce  fiecle  étoit  celui  des  ajourne- 
mens ,  &le  peuple  y  ajoutpitfoi.  Le  pape  Clément 


diffirens.  Il  niôurut  en  1 5 1 6#H^#>*f.  , 

r ERDiNAND  Vl ,  fumommé  It  Sape ,  fils  de  Pht-» 
lip[)e  V,  &  d^la  princeffe  Marie-.Louife-Gabrielle 
•  'de  Savoie  ,  fceuG^dn  roi  de  Sardaîgne;  il  hionta  (ixt 
le  trône  après  la  mort  du  roi  Philippe  ,aû.niois  de 
Juillet  1746  ,  quelques  années  après  avoir  époufé 
Marie-Magdeleine,  infante  de  Portugal.  L'Europe 
prefqu'entiere  étoit  alors  embrâfée  des»  feux  .de  la 
guerre ,  &  tous  les  defirs  d«  nouveau  fouverain  ne, 
tendoient  qu''^  rétablir  la  paix.  Ses  vœux  furent  rem-,. 
plisî&  parfes  foitis  &  l'habileté  de  fesnégociations^ 
on  fait  que  les  puilTances  belligérantes  conclurent  le 
célebr.e  traité  d  Aix-la-ehapelle. Ferdinand  /^/, aprè^ 
avoir  cnfuite  formé  une  alliance  défenUve  avec  l^s 
rois  deFrahcê.&dèSardaigrie,  dans  laquelle  il  eut 
foin  de  veiller  aux  intérêts  dôs  ducs  de  Parme  &  de 
Modene  (  dit  roi  des  deux  Siciles,.  &  de  la  républi-  / 

3ue  de  Gênes  ,  il  fe  confaxrrâ'tbuf  etitier  aux  foi^^  - 
u  gouyemement ,  &  par  la  fagefle  des  réglémens 
qu'il  fit ,  pdrPutilité  des  moyens  qu'il  employai  ;ren-  . 
dit  là  monarchie    efpagnole  tout   auifi  ilofrffante- 
qu'elle  pouvoir  l'être;.  Di  biènfaifance  de  Philippe  V| 
pouffce quelquefois jirfqu'A  lampdigalité,  la  mau;*. 
vaîfe  adminiftration^dc  Charleepini  ^  6c  celle  uir-tout 
encpreplus  vicieule  de  la  reine  M<irie-Anne»  régente 
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pendant  la  mînoriré  de  Charles ,  a  vo^en»  fiïu1?î^f il  tes 
penfions  &  Itf  récompcnfe* , au  point  quelcs  revenus 

âela  couronna  étôient  prefqu^abfaitèi.  F«r^ma/irff  / 
fuppnma  le*  pcnfioni  inutiles ,  6c  les  fonds  qu  il  tn 
retira  fervirent  à  acquitter  les  dettes  de  I  état.  Ses 
forcea  de  terre  Ôc  de  mer  entretenues  fur  le  pied  le 

{>lus  ftfpeûable  ,•  il  encouragea  le  commerce  par 
'attrait  des  récompenfes,  des  honneurs  ,  des  diftinc- 
lions,  &  fur-tout  par  la  haute  protection  qu'il  lui 
donnoit.  Liei  anciennes  itianufaftures  étoient  ncgli- 
géti  ,  il  leur  donna  une  nouvelle  aôivitëj^ar  les 
cncourâgemens  utiles  &  flatteurs  qu^il  offrit  aux 
Vartirtes.  Enfin ,  pour  que  rien  ne  gênât  le  commerce 
maritime  ic  la  navigation,  il  engagea  M.  Keend, 
-réfident  d'Angleterre  à  Madrid,  6c  M.  Qirva|al,- 
jniniftre  d'Efpagne ,  à  conférer  &  à  accommoder ,  / 
au  gré  des  deux  nations ,  quelques  anciens  ditRfrens 
.iîir  lefquels  U  n'avbit  été  rienftatué  dans  le  traité 
'J^f  d'Aix-la-Chapelle.  Afin  qu'il  ne  rcftftt  aucune  diffi- 
*"    oilté  fur  ces  points ,  comme  fur  beaucoup  d^utrcs 
qui  nVvoient  pas  encore  été  prévus  ^Ferdinand , 

V  |V  inalfré^l^intrigues  &  les  tràcafleries  de  la  reine- 
-  snere ,  conclut  avec  TAnglctcrre  un  traité  »  par  lequel 

'  il  promettoitde  payer  ^  dans  trois  mois ,  à  Iji^obipa- 

'      cnie  du  Sud ,  cent  mille  livres  ftcrlings ,  moyennant 

;i  laquelle  fonimé  cette  compagnie;  ne  pourroit  plus 

:     former  aucune  (orte  dedcmande  en  vertifdù-cotitrat 

d'Afliento.  Il  fut  encore  réglé  <jue  les  Anglois  ne 

:.'!'  payeroicnt  d'autres  droits  que  ceux  qu'ils  avoicnt 

V  pavés  diUem^deCharlés'Il,  roi  d'Bfpa^        enfin, 
y    quilspourroient  aller  librement  prendre  du  (eldans 

nie  des  Tortues/  Comice  c'étoit  an  général  Wall , 
ambalfadcur  d'Efpagnç  à  Londres ,  que  Fcrdinahd 
,ëtoit  redevable  iion^feulement  de  ce  traité  ,  mai^ 
encore  de  TexaÛe  côhnoiflance  qu'il  âvoit  dès  véri-  , 
'     tables  intérôts-derEfpaghe  ,  il  le  nomma  fon  premier 
;  miniftre  ,&  aigrit  le  caradtcfc  jaloux  &  turbulent 
XÀtW  rcine-mere,qui^  fécondée  par  quelques  fei- 
f  gneurs  de  la  cour ,  ;&  liguée  avec  le  marquis  d'Enfe- 
'  Dada,  fit  tous fcs  efforts  pour  s'opppfer  à  Télévation 
(de  M.  Wall,  &  pour  le  perdrie  lorfcju'il  fut  élevé  : 
r  .  -j^    mads  fea  cabales  i  fes  intrigues  ne  nuifirent  qu'à  elle- 
'  il  \C -j  même,  8c  beaucoup  plus  au  marquis  d'Enfenada  qui 
'v^^'ljfX  futdifgracié ,  arrêté  &  mis  çnprifon.  Quelque  tems* 
''^■'^^\,  après  il  s  éleva  des  nuages  entre  la  France  &  rAi>gle- 
■    terre ,  au  fujet  de  quelque/  valffeaux  françoi's  pris 
hk  détruits  par  Tamiral  Bouraven.  Ferdinand  Vl  fut 
vivemejit  follicité  de  prendre  parti  dans  cette  qiie- 
'  telle;  mais  linéique  preflantes  que  fuffent.les  inftan- 
ces  qu*on  lui  fit ,  il  déclara. que  ton  int^tion  immua- 
ble étoitde  ne  prendre  d'autre  part  dans  les  contefta- 
lions  qu'il  y  ayoït  entre  les  couronnejs  Françoife  & 

*  IB ri tanniqu*>, ^qu'autant  qu'il  pourroir  le  rendre  mé- 
diateur entr'elles ,  &  que  du  relie  il  étoît  fermement 
décidéà  garder  la  pliis  exaûç  neutralité.Il  perfifta  dans 
ce  fyftôme ,  &  il  ne  paroît  pas  que  les  circonftances 

•  poftérieures  l'euflent  fiiit  change  r ,  car  il  Vît  les  conv 

•  Jnencemens  de  cette  guerre  fans  s'éearter  en  aucune 
tnanierfe'^^  qu'il  s'étoit  fait ,  &  ne  cefla  dans 
ces  coinmencemens  d'offrir  fa  médiation.  L'amiral 

.Osboràe  croffoit  en  1758  avec  tMrie  efcadi*^  entre  le 

4cap  de  Gâte  &  Carthagene;  iVy  rencontra  l'efca^ 

^i4re  françoi(e  commandée  par  M.  du  Quefiie  ,  & 

Renvoyée  au  j(ecovr?  de  M.  laClue  ,  que  M.  Osba&rne 

:  vtenoit  bloqué  dans  le  port  de  Carthagene.  L'efcadre 

:    françoife  ne  fut  point  heureufe  ;  le  Foudroyant  ,vaîf- 

{mu  de  quatre-vingts  canons  ,  &  de  huit  cens  hom- 

jne^  commandé  par  M.  du  Quefne ,  foutint  pendant 
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:  glps ,  &  l'Orphée  fin  pris.  Quelques  mois  après  ce 
;  tombât  nayarl ,  U  dans  la  même  année ,  Ferdinand  ^I 
'  leffuyale  coup  le  plus  fuQ«fte  <[««  foo  ahid  fetxlible 


pfti  éprouver  ,  U}\  y'fuccompa.  II  aîmoît  éper* 
dûment  la  reine  fon  époufe  ;  elle  faifoif  le  bonheur 
6c  les  délices  de  fa  vie  ;  la  mort  rompit  les  nœuds 
dç  lovr  doaçç  lunion  ^  3^  à  UfMite  d'une  affei  courte 
maladie  »,cette  reine  exmra  en  1758.  Ferdinand ,  qnl 
par  caraderc  éroit  mélancolique,  fe  livra  fans  ré^* 
férv^  à  Tamertume  de  fa  trliicfle  ;  &  puifcju'il  faut 
tout  dire ,  fon  chaçrih  dégénéra  ,^  finon  eO  dém<?nce 
cômplette  ,  du  moms  en  accçs  momentané*  d'extra-  '\ 
vagance.  Il  ne  s'occupa  plus  ni  d'affaires  d  état,  ni^ 
d'aftdirei  particulières  ;  il  ne  fonget  qu*à  \à  perte>* 
accablante  6c  irréparable  qu'il  a  voit  faite  ;  (k  refu- 
fant  toiitt^compagnie ,  toute  fociété  ,  il  s'eiiferma 
dans  une  chambre  i  Vlllaviçîofa  ,  d'où  il  ne  voulut 
l^uifortir.  Agité  ,  pénétré  de  fei  idées  lugubres  & 
funèbres,  îl  rejeit»  tous  les  alimens  qu'on  liM  pré- 
fentoit  ;  U  cette  crife  de  dv'mence  s'ttant  prolongée 
pertdant  trois  ou  quatre  jours,  il  s'épuiia  fi  fort, 
qu'flne  légère  nialadie  qui  le  furptit  dans  cet  état , 
hit  pre fqirauflî-tôt  déclarée  mortelle.  Maiç  quelque 
prefr«<nt  que  (\\t  le  danger,  il  ne  vonhit  ni  remèdes  ^ 
niconfolation^  d'aucutiî^.forte,  &  répétant  fans  cefie  ; 
le  nom  de  fon  éponfe  ,  iJ  refufa  de  fe  vêtir  ^  comme  - 
il  ilvolt  refufc  de  fe  nourrir  ;  tout  ce  qu^li  force  de 
prières  on  put  obtenir  de  lui ,  fut  de  di-fter  au  comte 
de  Vplparaito  ,  en  j^réfençc  du  duc  de  Bejar  ,  fon( 
tedament ,  par  lequel  il  nomma  fon  frcre  don  Çar*^; 
los  ,  fon  fuccefleur  c\  la  couronne  d*Ef[)<<gne  ,  6C 
la  reine  douairière   régente  ,  jufqu'à  Tarrivép  de 
don  Carjos.  Quelques  momeiis  après  avoir  did^é  ce| 
dernières  difpofitions,  Ari/'/^/iî/  #7  mourut  le  i^; 
aoiït  1759,  après  un  rcgné  de  13  ans  &"quclc[ue$ 
jours,  (I.C.)    .  ^■^:w  \^v$.^^^^^^^^ 

"   '  FÉRDtNAND  ,  (iirnommé  /.  /i//7e,  rol.d'ArîvMn^^S 
fils  de  Jean  1 ,  roi  do  CafUHe ,  &  d^Eléonore  d'Ara- 
gon* Après  la  mort  crHcnri  lll ,  roi  de  CaftVUe  ,  fon 
fre^  prit ,  pour  le  bonheur  de  l'état,  la  'régence  ue- 
ce  rèyaume  pendant  la  n^inôrlté  de.fbh  oeveu  le  roi 
don  Jean."  Pendant  qu'il  acquéroit  par  les  fuccès  <'k 
la  fageffe  de  fa  régence,  la  plus  grande  célébrité V 
lui-même  TieCtr^uxau  fciinde  fa  famillc,vivoit  dans  !a 

plus  doute  concorde  avec  El^*onore  d'Albuquerque  V 
-fort  époufe,  8:  fes  dieujpfîls  Alphonfe  V  ,  qui ,  dans  la  ^ 
fuite  ,  fut  roi  de  Nap0s  ,  &:  Jean  II  qui  lui  fucc:da    / 
au  trône  d'Aragon.  Jean^Sc  Martin,  fes  de'Uxi)eaux-/ 
frères  ,  rois  d'Aragon*,  ctaht^orts  fans  poflérité^  ' 
FfrdinaAd  y  fondé  fur  Tévidenc^^l^  droits  ,  poiir- 
fuivit  fcs  prétentions  à  cette  courÈ^e  qui  lui.  étoît 
due  du  chef  d'Eléonore  fc  mère  :  riw^les  troubles 

n  alors  agitoient  l'Aragon  ,&  les  divers 
s  au  fceptre  Aragonois,  ne  promettan 
l'infant  de  Caftille  uir avènement  paifible  au 
il  fe  difpofc^it  à  fputenir  par  les  armes  la  for 
fés  droits ,  l'Orfque  du  contentement  de  tous  les  co 
currens  ,&  de  l'infant  de  Caftille  lui-même  ,  la  déçi- 
fion  de  cette  importante  caufe  fut  rémife  au  jugV 
ment  de  neuf  perfonnes  choifies  par  les  ét|its  d'Ai/a- 
gon.  Ges  neuf  JugeS^  s'aflemblcrenl  \  &  après  une 
longue  &  mure  délibération  ,  Us  prononcèrent  iina-» 
nimement  en  faveur  de  l'infant  don  Ferdinand^  qui 
s'éfanttout  de  fuite  rendij  à  Sàrragoffe,  y  fut  pro- 
clan^é  &  couronné  en  1411.  Cependant,  quoique 

'  tous  les  prétendans  euflent  promis  de  s'en  rapporter 
à  \^  décifion  des  neuÇ/)U|;es  >  le^comte  d'Urgel  fe 
plus  puiffant  ;  le  dIus  accrédité  de  ces  concirrens/ 
&  celui  qui:  a  voit  m  Aragon  le  parti  le  plus  confidé- 
rable  ,  loulçva  fes,  adhéreps  ,  prit  les  armes H^k^^ 
alluma  le  fçu  de  la  guerre  civile.  Outre  les  ptacel' 
que  le. comte  dTJrgei  tenoit,  &  la  moitié  de  TÀra- 
gon  qui  foutenûit  fa  caufe,  il  avoitauJÏî  pour  allié 
THibmas,,  duc  de  Clarence ,  fils  de  Henri  lV',Vrot 

'  d'Àngleterfe ,  &  itétolt  à  craindre  qu'à  la  fin  fooi 
^ârti  ne  devînt  leplus.fort.  Fcrdinjind  ^  pour  baWn- 
cer  la  puiiTance  &  les  forces  de  fon  rival, .implora. 
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le  fecourf  des  féigneurs  de  C^ftlUc  ,  8c  îlj?  ykirpnt 

t  en  foule',  (iiivU  de  nonîbreuiVs  troupes,  (je  ranger 

foui  fes  4râi)caux.  A  la  tfitedVmc  aufll. formidable 

àraiée  •  Budinand  n'éprouva  preïque  plus  dç^  irélil- 

tànce  j  il  fournit  de  province  en  provinçç^foiit  TAr^- 

^«on ,  6c  le  Comte  d'Urgel  ^  j)ourruirvî  de  place  ei> 

(  idaçe  ,  abandonné  de  fes  purtifuns  ,  fut  couiraint  de 

venir  fc  temettre  à  la  difcrction  du  k>î  .  qui  ^.çn- 

voya  prîfônnîe'r  enCa^ljlle..  Afin  de  s'affl'ri|\ir  fur  le 

trône  ,  &de  reflerrer  lesUetisqui  unifTuîent  la  (iaf- 

f tîUe  éi  PAragon   ,  Fadinand  maria   rinfant  don 

Àlphonfc  fon  fils  ,  ^v*c  ^1^^^^  don*  Maria  jle 

,  CaftilleV*^  C^  tnariagê  egalemer>t  approuvé  dçs  deux 

,.'  nations^  fut  célcbré  avec  la  plus  grande  folemnité. 

^  î^'u  dç  temsaprts  cet  évcncmcni  ,  le  roi  (rAra^^ 

,  entreprît  d'allet*  rendre  vilite  à  la  rein^  de  CpiOÎllo 

fa  belle- (aéiir;  tnais  à  peine  iUVtoit  mis  êin.  route, 
.    qu*il  fut  attaqué  d'une  maladie  fi  violente  ,  qu'elle  le 

xï\\X  <;n  très-pf u  4e  joiis  au  tombeau  ;  fl  mourut  le  - 
'  1  avril  |'4 1 6,  apr^s  un  r^gfte  d*enyir6n quatr^e  anoces,  , 

amcremcnt  reerctté  en  Afagon  ,  8c  beaucoup  plus 
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jufquV^  rçxtravaganceVdirtipguven  ce  pr^qcc ,  qui 
d-ailjeurj  eut  des  talens  (font  il  abufa ,  dei  connoif- 
fances  qu'il  rendit  inutilcs^par  le  mauvais  \ifagc  qu'il 
en  fiç,  de  boijnes  qiu^tjîs  Cj^u'il  effiçîj  par  de  plus 
grands  défauts.  11  avoi\  reçu  de  la  nature  les  avan- 
tago$)dè  Tefprit,  &  il'M^e  fut  qu*un  roi  trùsmcJiocre; 
irvavoit  beaucoup  de  valeur,  Se  il  ^le  fut  pourtant 
qu\jh  homme  foible.  FiJs  unique  de  dqn  Pedre^ 
aè  dpna  Conrtance  -'Emarnuel,  Ferdinand^  à  lamort 
de  foy  père ,  monta  fuj  le  trône  en  1367, aux accla- 
nlatioins  du  peuple ,  qui  ne  voyoit  en  lui  qu'un  prince 
aimable ,  jeune,  alFabtÔ&nrévenant  dans  f  es  ma- 
nières ,\gcncreux  dans  les  aftions,  acceffî^'e  à  tous 
les  citojTens,  d'un  caraftere  mbdçrc,  facile  &  agréa- 
ble. Cctott  foiis  ces- dehors  heureux  que  la  nation 
en  gcncral  voyoit  Ton  nouveau  fbuverain;  ntais  les 
grands  &  les  miniftres  qui  le  cpnnoiffoieht  mieux  , 
&  qui  l'approchoient  de  plus  près,  étoient  bien  çloi- 

'gnésde  fuiyre  le  torrent  dé  cette  prévention  publi- 
que ;  ils  nVypient  au  contraire  àpperçu  en  lui  qu'une 

-  imagination  forte,  vive,  fougueufe,  ià  laquelle  il 
s'abandonnoit  ;  ils  favoient  qu'il  n'avoit  aucune  forte 
de  régularité  dans  les  mopursy  &  qU'il  n'^toit  rîta 
moins  qu'attentif  ^  pfefçrver  Ips  bienféances  même 
les  plus  indifpenfables:  impctueufetn<^nt  entraîné  par 
le  goût  du  plaifir,  il  né  ccyjdamnoît  poinf  dans  lés 
entres  le  même  goût;  mais  il  ne  prétcndoit  pas  non. 
plus  qu'on  gênât  its  penchans.  Don  Pedre  étoit 
îbbre, économe  ;fori  fîlsétoit  exceflif  en  tout,^pro 


fil  |>attrf 


4WMw^*e^C*^ 


dofli  il  deWMMa  7n  nmiiMi^i  ^ 

^lu  |>f.i)ycp  dS^C^uvi.  ,  promtO^ 
Uwc^  de*  UÛMpg^  41.        ' 

^t  uy  tr^iiu^  dV^f^'^^'  oî  ^^<^î^*<|N4ff  4É 

rte  térd<|i  poin^  i  MU>I9^A^  ^-p  âilink  A^       et  p§iim' 
préparatifs ,  il  çnti^  çxi  GêUi^ffUt  <»♦■*<■»  y  y  ytlfir» 
ai  ravag^4  I4  ç4ai|kAn(:>  (^^dis  i^^e  le  roi  lumi4$ 

jctt^f^yec  IQ$U%  fiSVM^s  i\it  ïm  Portui(ttl,  p^muM 

plus  de  dpnMak|e  icrfoy^Mp  qviç  n'^f  |if^  i^^ 
fert  la  CiaUçe.  flràin^nd  rfiHHAU  ;^r(ie 


U  ûUM  doruifr  VI'^'^'oim;  lii  pMkfapif  ^4e  d#  (• 
b/avoure,Ucnv0ya  un  «cartel de éQTfu  roidf  iiiéi 
tille ,  qui  sVça barra fliuit  ûeu  de  cui  folies  meoiKet# 
rentra  yiâorieux  ^ans  fei\^^  CfjiMBndapt  i>^ 
/ï4|/ii/  envpya  pluûc^fS  (eign^tifs  «pAfWfan  flMir 
terminer  lu  ncgoiiiatipaquil  av\oit  entamé^  î  il  tv^ 
voya  auifi  i8(Voiiv  j}v'C»ntypr  poiir  en  f^ire  dtf 
efpeçei^  devinées  avix  i\9fik  dÀla\|Mtrr«  ;  il  fil  piiff» 

tir  en  n\$mcjt.eW  fii  ^^lew  àU  |m^  df  celle  fur 
laquelle  Pinfante  d'Aragon  devait  rembarquer,  d( 


»T 


.^.^v 


•J' 


> 


.•« 
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féquences  influeirVnt  puiflamment  fur  les  affaires, 
çpijune  (es  défauts  ipn^  toutes  fes  aftions. 

i^ena^^^^^         dernîércs  année?  de  Ton  pere^  ilavoit  ** 
montré  le  plus  grand  éloignement  pour  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Caftille ,  ^  la  haine  qu'il  avoj;  pour 
^^^  *i^^^  l*infante  dona  Bea- 

li^îx  de  Caftille,  filb  de  (d^Touverain.  A  peine  Ftrdi- 
//j/z</  fut  monté  fur  le  trône,  qu'tnchanié  deUchiite 
de  Pierre  le  Cruel,  il  offrit  Ton  lecoursaii  comte  de 
Tràrijfîarrlare ,  dçvén^  iroi  dç  Çaftille,  fous  M  nom  de 
Henri.  Maij;  bientôt  après  renonçant'  à  cette  alliance, 
&  plaignant  le  fort  tres-mcritédç  Pierre,  il  it^i- 
chaipa-  viveipent  contre  le  roi  Henri,  quHl  traita 
hautement  "dé  tyran-,  de  traître»  &  d'affaffin.  Il  fit 
plus,  &  prit  luiVmemo^le  titre  de  roi  de  Caftille,  en  . 

•*-^      .     -  '        ^'^  ■    mf  ...;•.  •  » 


d'Araeon,   &  aui  âvoit  jure  la  perte  dg^  Henri  df 
ïianltamrare,  s  engage^  par  un  traite  d'àbandonaef' 
fes  alliés ,  de  foutcnir  le  roi  de  CaddW  centre  tous 
Tes   ennemis,  6c  d'époufer   dona,  Lépnorè,  infante 
de  Cadillc.  Cet  étrangç  trai^ç  pffenfayiyiementJc 
roi  d'Aragon,  qui ^f,  vengea  e|i  failiflarit  -fc^  i8qo:, 
livres  d'or  deftinées  aux  frais  de  la.guerrir,  La  perte 
de  cettefomme,6f:  les  prodigalités  du  roi\,  ayoienc 
prefqup  totalement  épuiiérétat;  ^  ftrJiAîiï/ïVcrW        • 
remédiçr  à  Rembarras  de  cefte  fitijation  ,  i^aiiifa  la 
valeur  du  peu  d'efpeces  qui.reftoient  danslâ  cikciifr 
lation.  Cette  mauvàifc  opération  eut  les  fàcheuiés 
fuite$  qu'elle  de  voit  néceflairèment  avoir;  ot  faiis 
fpn^er  aux  circonflân^s  rii  au:^  précautions  qiVi 
avoit  éprendre,  le  toi  remit  toutà-coi|p^&  iikib 
tement  la  monnoieà  fon  ancienne  valeur,  que  laWf 
tipn  foùifrit  encore  plu?  de  cettç  féconde  Qp.4ratioii 
qu'elle ji'avoit  fouffert  de  lai  pfemîerp,   U  q e  ^  1 
Ipit  pas  moins  qu'une  inconfcquence  nouvelle 
très- frappante  pour  faire  oublier  ^ux  Pprlg^itce» 
deux  fautes  qui. Wui;  aVoient  été  fi*  préjudiciables». 
On  attcjldoit  en^  Portugal  l'infantç  d^  Caftille,  ôc 
rien  ne  paroiïïbit  pouvoir  s'o|^ofer  au  mariage  d^ 
cette  princèffe,  lorfaue  /^r<^//wA^^        dona   Léor 
npre  Tellçz ,  époufe  de  doii  Juan-Laureiu  Dacunha. 
Xar  bea*ité  de  cette  feipme  fît  une  ft  forte  impreÛion 
fur  le  roi ,  qu<^ ,  malgré  toutes  les  reprçf^ntatio|)s  qui 
lui  furent  faites  j  il  ht  cailjer  1^  m^ri^gç  de  cette  fem» 
me ,  fous  prétexte  de  parentç;|VQç  fon  mari ,  envpya  .%, 
dîr^  au  roi  de  Caftille  qu'une  indication  invincible^ 
ne  lui  permettoit- point  d'époufer  Tinfaote ,  ^{i^  mar 
rifl.  fecrétement,  av,eç  dflûi^  f^Qfe,  <|ii!il  menii 
enfuite  àLisbonne.  Le  peiipleipftruit  de  cette  unipn^ 
fefouletVa,, courut  invçllir  le  palais,  &  fe  feroit 
porté  aux  dernières  vîçjlenç^es,  fa,  pourl'appaifefti 
Fcri^nd  n'eût  paru  ^déclaré  publiqi\eine»t  qii'ii 
n'étoit  point  l'égoux  de  dOQ»  Léonore,  6c  que  là 
lendemainjl  irpiM  Téglif^p  de  Saint-Dominique  |t' 
faire foleinnelleiner)t h OK^    déclaration:  mais  aià^ 
Ueb  de  s*y  r<endre ,  il  $!çi\ft|ls précipitamment  à  SaniK 
taren ,  tandis  qu^ ,  pal'  (es  ordres ,  on  puniffoit  de 
mpr^  à  Ushonne  l^çplqs^ coupables  dVfl,tre  les  lédi,t  . 
tieux.  Cette  ((Jvéçiit4  intjmidft  ,1e  piîpple  ;,  qii-à  1^^^^^ 
vérité  ne  fe  fpulçva  plus,  mj^iVn'en  refta  pas  moin^ 
irrité  contre  Ion  fouverain ,  plus  occupé  à  la  céréiv 

iÇgéÇ.fi^l^ï^Ç.  *•,%  w4i<âs«^i»?i^        de*. 
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«icontentemcns  qu'il  pou  voit  occâfionpcr.  ^Pim- 
dam  que  ce  monarque  le  failoit  méleftimcr  de  fes 
fujeti  par  cette  fuite  a^inconjcquences,  i  apprit  que 
Jean,  duc  de  Uilctftrc ,  fiU  a'jiduuârd  III ,  ro»i  Aa- 
gltterre.  avoit  pris  le  titre  de  rot  ^^  Caft^Uc.  en 
Quilité  4Vpou\  de  dona  Cooltançe,  hlleainét  de 


il  Môfoif ,  ne  voypit  que  par  elle  ^ 
(e  dccidûit  que  dVprcs  ws  conieils..  D'api 
•  gcftions  d^Andcirp .  ^anr  favbwfô  de  la 


qualité  dVpo  ,      .  ^      •  ,.  ^      ^ 

Pierre  le  Cruel.  Fcrdtn^d  (^m  avoit  lou^enu  tt  yl^^^ 

ment  (es  prétentions  à  la  »ime  couronne  y  le  lia 

avec  le  di^^  de  Lancaftrè^  pour  aider  celui  r;Êi  à" 

monter  lur  le  trône  de  Henri.  Les  Cartillanji;  indignés 

é9  ce  traité  ♦  firent  des  mciirfions  dan.s  le  Foi  tirgal^i 

U  (è  rendirent  maîtrta  de  pluiieurs  villes;  Je  roi 

Henri  protitant  de  ces  avantages,  marcha  dé  coii- 

aulfe  en  conauètc^ufqu'aux  niurs  de  Lisbonne  ,;ÔC 

dk  fini  par  s  emparer  du  royauuiç  entiçr ,  fi  FerM- 

nsMd  hiuT^lli^  mais  non  pas  rorr^gé  #  ne  le  fût  h^cc  , 

d*iiccepfe*r  les  convlitions  ou^e  fon  vainqueur  lui  in>- 

poià,  par4a  médiation  du  légat  du|)ape.  Les  pcinct-  - 

naUft  conditions  de  co  traité  furcilt  que  le  roi  de 


mettroit  plus  aux  Anglais  de  tirer  des  ^unition6,du 
Portugal,  6c  que  lessmécontens  deÇalli^ej-niAigies 
à  la  cour  ou  dans  le  royaunfe,  en  ieVorT' 
chaffés.  Ces  conditions  humiliatites  ïurt^iit 
ment  remplies;  &  Henri, pouç  s'attacher  aurait  ^ 
étoit  poffible  le  rorf<îrrfi/iiï^<//,  lui  fit  pippoCer  de 
marier  don  Frédéric,  fpn  fils  naturel  ,  avec  dona 
Bcatrix ,  intamc  de  Portugal,  prinCelVe  qui  étoit  en- 
core au  berceau.  Ce  mariage ,  en  apparcnce^çs  iné- 
gal, fut  cependant  apnrouvc  par  les  états  de  Portu- 
gal ,  &  plus  encore  par  le  roi,  qiri:  vouloir  apjjlanir 
toutes  les  difficultés  qu'il  eut  pu  rencontrer  du  coté 
de  la  cdurde-Caftille,tafindc  luivrepluj»  llbrcnicnt 
îe  projet  qu'H  avoit  formé  de  faire  la  girerre  à  TA- 
iragon,  pour  fe  faire  r.ellltuer  les  i8oo  livres  d'or  ; 
mais  ce  projet ,  cominc  tous  ceux  (|u^il  médiioit  »  ne 
fit  que  l  cxpofer  à  de  très-grandes  dcpenfes ,  &  nV-# 
boutit  à  rien.  Sa  paflipn  pour  la  reine  Léonore  S'iic- 
crollToit  cha&ue  jour;  &c  cette  reine,  la  plus  belle 
..  des  femmes  ciefon  royaume,  étoit  encore  plus  per- 
fide &  plus  turbulente  que  belle;  (on  càradterè  vin- 
dicatif &  cruel  caufa  une  aiFreufe  fcene,  &  qui  la 
rendit  de  plus  en  plus  l'objet  de  la  haine  publique/ 
L^infant  don  Juan,  frère  du  roi ,  devint  amoureux  de 
/  ^rtofia  Marie  ,*  fœur  de  là  reine ,  ôç  il  Tépoufa  fecré- 
/.temcnt.    Don|Léoriore,  infirmée  de  ce  mariage, 
'    &  ne  pouvant  oublier  que  dona  Marie  avoit  eu  la 
générofité  de  s'oppofei^  au  mariage  dç  Ferdinand  ; 
craignant  d'ailleurs  que  fi  le  roi  venoit  k  mourir  don 
Juan  &  fon  époufe  ne  montaffeni  fur  le  trôné ,  crut 
que  Toccafion  de  fe  venger  étoit  venue;  elle  fit  ve- 
nir Tintant  dQÇ)Juan;  &  apr^  lui  avoir  témoigné  le 
plus  tendre  at^achemeitt ,  eUe|tui,,dit  <|(ite  s'étant  pro- 
poféde  le  marier  avec  rinfanlk  4^      Béatrix,  qui 
lui  eût  affuré  le  fceptre  Portugaîsf efie  étoit  défçfpé- 
rée  qu'il  eût  facrifie  fon  élevanon  future  à  fon  amour 
peu  m^ité    pour  donày  Marie ^  qui  le  déshonorpît 
par  fes  infidélités.  Don  Juan,  aùffi  crédule  qu^ambi- 
tieux  ,  ff  d'une  violence  outrée,  ptrfuadé  des  iiifi- 
délitéf  de  fon  époufe ,  alla  fur  le  cnamp  la  troirver. 


ce  iouvcrain,  qu  eilcs.turent  acceptées^  Cjuoi-. 
dansUvigueur  dç  râgef  &  dans  fa   qu^ran- 
r  drtnée,  fVrJÏ/ij/ï^,  cpûiféjpar  les  excès  da^ 
les  g(^nre$  auxquels  il  i*étoir  iibandonné ,  étôifi 


é  jugcolr&  n* 
)i  Us  lug* 
reine,  & 
par  celles  dé  cette pt/nctirc,  Ftrdi^and  renouvella* 
pourie  duc  de  Lap^ftre,  la  gujjrre  contre  la  Caf-  . 
tHle 
tant  rfe 
encorQ 

4k%  aliiés ,  ne  retij;^ 

*trè  fruit  qui  le  tnfte  avantagé  de  s'Être  donnt^  eti»- 
fpe£tacle.  ;V  l'Europe,   Cette  guerre  étoit    à  peine 
"terminée,  que  l2|  reine  Lépnore  dç  Cadillo  mourut: 
ÂrMnand  qui  avoit. fucceftivcmcnt  offcrtia  fille  cnV^ 
^aruige  auk  dcHix  fils  du  roi  deCartille,  l'offrit  cn^f' 
core  au  perej*<Jc  à  des  conditioiis  fi  avanta^eufca,   . 
pour  ce  iouvcrain,  qù'ellcs.furent  acceptées^  Quoi-, 
^ue  dans 
neme 

tous  les  genres  auxquc 

accablé  de  tant  d^iofirinités ,  ^u  il  ne  put  ni  aliiftcr 
aux  brillantes  fôtes  qui  furent  données  à  roccâfion 
du  .mariai gc  de  rinfante ,  nï^(yndulre  cette  prlncefie  . 
à  fon  époux';  mais  la  reine,  fuiyie  de  ré  lue  de  la* 
nôblcrté ,'  J5t  accompagnée  d*Andciro,  comte  d'Où- 
rerri ,  fptf^  conduif^t'  elle  •  mMil?  fa  fille  juf- 

qu'à  Yeit^s,  où  cUelar' remit  eijtre  les  majns  du 
roi  de  Cartilte  ;  mai^  [)«,'nc!ani  ce  voyage ,  fa  pallion 
pour  le  comte  d'Ourem  avoit  éclaté  a yec  it  peu  de 
décence,  &  Léonorc  avoir  fi  peu  mériàgé  les  foins 
do  fa  réputation, 'que  Â^A//»'/*«^  inlbuit  eofin  de 
céttç  jintri^ué,  &  reiiipli   du  dcfir  de  fe  vençer'^ 
chargea don  Juah,  fon  trcre ,  dé  faire  périr  Andcirp: 
mais  cette  tôminiiruvn'ne  fut  point  remplie,  &:  le 
corrite  d*Ourcni  tiu  aill'/.  heureux,  pour  échapper  au 
fort  qu'on  lui ilellinoit.  Cependant  le  roircrMnund 
s'affoibliiToit  de  jour  en  jpuc ,  &  ibuffroii  des  dou-* 
leurs  cruelles,  qu'il  4upporta  avec  la  plushéroiuue/ 
confiance.  Après  deux  t)U. trois  années  de  maux  6C  * 
de  tourinens ,  il  expira  le  ii  oiVobre  138J.  Lepeu-   ' 
ple/Viittendrit  à  la  nouvelle  de  la  mort  ;  la  nationr 
^  avoit  beaucoup  fouftcrt  de  fa  légèreté.  Cependant 
lesVPoruigais  le.  regrctrerj|nt  amc2,em,tnr;  ils  oublie.r* 
rent  fes  défauts,  ils  ouLliorçnt  Je>  maux  que  fes 
folles  entreprifes  avoîcnt   occalîonnés  ;   ils  né   fe 
fouyinrent  plus  que  de  la  bjenfl^iànce  ,-  <le  fa  dou- 
ceur &  de  fon  affabilité  ;  tiffit  il  e(l  vrai- qu'avec  ces 
leulos qualités  ,  quoiauc  mal  dirigées,  les  rois,  quel-  ^ 
ques  défauts  qu'ils  puiffent  avoir  d'aitUeurs,  font  ton-.  . 
jours  affurésidé  l'amour  de  leurs  peuples.  /vri/;/2ii;2</ 


lui  Pi^rçale  cœur  de  deux  coups  de  poignard^  &^fe 

retira  fur  les  frontières  de  Caftille.  Ek  ;rêii 

Lé 


>*'- 


;rieine  dona 

nore   affcda   la  plus    grande   douleur,  cnga- 

eaVependant  foii  époux  à  pardonner  i^do.n  Jiian, 

^*S  bientôt  înftruit  de  l'atrocité,  dés  dcnonciarions 

rès  lefquellcs  il,  s'étoit  porté  à  faiï;e  périr  ion 

,  fprtii  diîs  états  de  fon  freré  ,  &  fe  retira  en 

î  auprès  de  donaW'atrix ,  fe  fœur.  La  caufe 

ort  -de  dona  Marie  fiit  bientôt  répandue; 

e  que  le  peuple  avoit  4éja  pour  la  reme , 

~  en  exécration.  -T^rJ/VtfWfeul  igrtoroitla 

-  la  perfidie  du  car"àûeré  de  fon  époufe  ; 

,•  .'.  4     ••  r:  fe^ 
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mourut  dans  ta  i6*<année  de  fonfcgi;ïe~,  éi  da^;»  là 
41*  de  (pn  âge.  (trc:) 

^  FERIES  LAtlNES,(Xm/r.)  Il  eft  dit  dans  cet 
article  du  Dicl.raipdçs Sciences ^  &c.  que  cette  fête 
publique  &  folemnelle  des  peuples  du  Latium  fecé- 
lébroit  fur  une  haute  montagne,  aujourd'hui  MonU'- 
Cuyalloy  quicommandoit  la  ville  d'Albe....  C'elt  une 
méprife  :  \\(tz  MoiUt^Calyo ;  car  Monte- Cavalloell 
à  Rome.  {C^'^-:m^.ri:.  \  t  "  •  rv;  ■;:■■''''  ■ 
$  FERMAIL7T  m. /?îtt/tf ,  a^  (terme  âèBlaf>n) 
boucle  de  forme  ronde,  lirant  (ur  Tovale,  giirnic 
^de  fon  ardillon,  &  poféé  ordinairement  en  fake, 

y.  On  ait 'fermaujj:  au  pluriel  ;  il  y  en  a  qui  font  en 

#  Le  yirj7i^/7-étoît  ancîenncm'ent  une  marque  Je  dl- 
gnitjé ,  &c  Ton  s'en  fer  voit  popr  faire  des  prélens  aux: 
pc'rfbnnçsdeconfidération.    ;>s,t^^^^         '  - 

De  la  Vallée-Foffez  en  Bretagnic  ;Jc  gutuUs  à  trois 

'r'firmàux  d^ argent ^<.'^■''^^r-\:i'^^■\M   \  -\  ■•■..•  ■':  •  •  :     '^y^:\\ 
De  Kerfaufon  de  Coetmeret,  dc.Roferneu  ei| 
la  même  province.;  degueutés  ,  dufermaiUn  Lofangt 

émargent*  .    ^         ■•;'.\fkf:{-C^"-  ^T  "  r  .   "V  •  „  .1.  .■    '■.  nmiH'-,..' 
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r. 


^  -^  »...  »i 

De  Courbon  de  Bîenac  en  Sajntongè;  d  arur  à 
troisfirmauxd^0r\pofis<npal^Jeux&un.  Ilclt  né- 

ceflairede  dirç^  tleux&  un,  parce  qu*on  pourroit 
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^    croire  qu'ir$  fcroicpi  tous  fcî  if oîs  en  pal  l'un  fur 
^    VêAittt.(G.P.Lt.) 

FEftMABiACH,  (Giogr.)    comté   d'Irlande  ^ 
dans  la  province  d'Ulfter ,  aux  confins  de  TOcc^an  , 

(:4c  Doncgaf,  de  Tyrone^de  Mona^han,  de  Cavan 
0C  Lffriin;  il  a  pour  capitale  Iniskilling,  &c  Ton  y 

"  Compte  huitburonnies,  1 8  parolffcs  &  5478  niaifbns; 
fon  étendue  e(l  de  }8  milles  de  longueur,  &c  de  ij  de 
largeur  ;4e  grand  lac^l'Earne  &  pKiiieurs  marais  lont 
dans  fon  enceinte  rflry^  peu  de  fertilité  dans  fon  fol, 
àc  peu  d*induArie  chet  k%  habitans  ;  c'eil  une  de  ces 
portions  occidentales  de  Tlrtande  oh  le  gcniebritan-* 
nique  feinble  ne  fe  répandre  qu'à  grande  peine.  Cette 
province  a  quatre  repréfemans  au  parlement  dii 
royaume ,  deux  pour  elle-même ,  &  deux  pour  Inis- 

f TERNEYoi/FERNEX,((7%.)vî1tftgé  àudîo- 

ccfe  d*Anneci ,  au  pays  de  Gc)c ,  près  de  Genève ,  de 

la  généralité  &  du  parlement  de  Bourgogne,  devcr 

nu  fanleui  par  le  cnAteau  &  le  féjour  de  TApoUon  ^ 

François.  Voici  b  defcriptiôn  que  M.  de  Voltaire 

luimiïme  nous  donne  de  Fanty^  dans  fon  épîtfç  à 

'Horace,  d  177x0  '    '*•  '  '•  ■••"••.-.§■..<.•• 

•        \  '■■  .       '  "'■    ''■"^■'  -f  ^^' 

Tihurifonit^  ngui  fais  tûgriahU  pàntun^    \-. 

Suffijj/^a  Us  jardins  vantés  pa}  Epicare.  *. 

'S:y[  Je  crois  fcïtïiiY  plus  heau:  Us  regards  éfonnJsl 

Sur  cent  valiofisfituris  doiictmtnt  prointnis  ^  ' 

:Di  lit  mer  de  Girievt  admirent  f  étendue  ;         j 

EiLs  Alpes  de  loin  fe  cachant  dans  là  nue  ^ 

D'un  long  atuphithidtre  enferment  les  coteaux  à 

Oii  le  painprc  inyi^ons  vit  parmi  Us.  ormtaux\ 

Là  (juahe  états  divers  arrêtent  ma  ptnfée  ; 

Je  vois  de  ma  terraffe ,  a  Céquerre  placée  , 

Vindigent  Savoy urd  utile  en J es  travaux ^ 

Qui  vient  couper  ntes  bleds  pour  payer  fes  tmpùts 

Des  riches  Gcntvo^is  Us  campagnes  riantes^ 

J    Du  Bernois  valeureux  Us  citésjhriffantcs^ 

Enfin  cette  Comté  franche  aujourd'hui  de  nom , 

Qu'avec  Cor  de  Louis  conquit  le  grand  Bourbon,    r 

Des  rives  de  mon  lac  à  tes  rives  du  Tibre  , 

Je  te  dis  ^rnais  tout  bas:  Heureux  un  peuple  libre,.». 

J*  ai  fait  un  peu  de  bien  :  c'eflmon  meilleur  ouvrage. 

Monjéjourefl  charmant j  mais  il  itoitjauviigei 

.  '  Depuis  le  grand  édit ,  inculte ,  inhabité^ 

\  Ignoré  des  humaitfs  ,d^s  fu  trifle  btauU 
La  nature  y  mouroit  :fy  r^pqrfai  ta  vif,;  '■' 
.     \Tofai  ranimer  tout  ;  ma^énibUinduflrU 
Raffembla  des  colons  par  la  mifere  epafs; 

/  J'appeUai  lès^métitrs  qUi préce/ent  Us  ans* 

*  S  FERONI A ,  divinité  célèbre  b  /tf^«*//r  ort-don- 
noie  f intendance  des  bois*  Feronid  avoit  dans  toute 
[Itltllc  des  temples.  C!eft  trop  dirCi  on  du  connoît 
trois  au  plus.X^Aï  des  temples  de  FerOr^ia  é^oit  bâti  in 
campis  Ponutinisdansjle  territoire  de  S^ettiâ^Pometia... 
Cefl'là  qu  Horace^  Silc.  1^  Horace  dun$  Tendroit 
cité,  place  le  bois  &  la  fontaine  de  Feronic  à  trois 
milles  d*Anxur ,  aujourd'hui  Ter raciniei,  i*L  II  falloit 
àdttSuejfay&i  non  pcis  Snefpà.Y^.  Le  temple  de  /Ir- 
ronia  n*étoit  pas  dans  le  territoire  de  Suefra  Pome- 
^a.  Les  Pomptinx  P<i/crA5fc  trouvoient  entre  cette 
ville  &  le  bols  de  Feironie.  Il  y  âvoît  de  Suefla  ai?. 
bois  de  Feroniè  vingt^cinq  milles  Romains.  Voyez 
la  carte  des  environs  de  Rome ,  par  M.  di?AnviI!e  ,, 
dans  XHijloire  Romaine  de  M.'Rollin.  Lt temple prin* 
iipm  dé  cette  diviniié  champêtre  étoit  fur  le  Mont- S o^ 
rac{e\  il  falloit  dire  au  pied  du  Mont-Soracle  ^  &  non 
pdsJltrU  Mont'ioracfe.  On  dit  dans  le  ZJ/V/.  raif  des 
Sciences^  &c;  que  cette  montagne  s'appelle  aujour-^ 
Ji^\\m  Monte-Trifh;  mais  Baudrand  &  plufieurs  au*- 
tres  rappellent  Monté  di  S.  Silveflro.  Le  P.  Hai^louin, 
dans  ion  Pline^  l'appelle  le  mont  S.  Orefle,  Ce  temple , 
éfoit  prisde  la  v/VAiJFerottia,  et  où  la  dieffe  arou  jprii 
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,»1T?| 


^ 


.>/ 


S 


\  foM  fiom. 
de  la  dé.ei 
Serviirs 
refpeftucul 

<(ï  confidérafcle  ;  car  W$  plus  favans  mytbologift^s 
d*après  lui  prltendtnt  que  Fenonia  n'étoit  qu'un  fur* 
noiiî  de  U  dc^élûfe  lunon  i  fie  ce  fentiin^nteil  auiorilë 
par  une  ançienfte  Infcrintiûn  rapportée  par  FaBretfl  ^ 
conçue cnces  termes:  Junoni Feroriia.y oyt%G\xM\^' 
Tabbé  Hanier,  A^ALe  P.Catrou,fur  le  vers  800  du  fe(i- 
tièm«  livre  de  Vméide  ,jf^nfc  ^vx^JerMia  eÛ  la  mê- 
me que  Flore.  Lcy.  delà  Rue,  fur  ce  même  vers, 
croit  au  contraire  mie  ce  n'étcit  ni  Junon ,  ni  Flore, 
mais  une  divinité  oes  Latins  àc  des  Sabins ,  déeOb. 
des  fleurs  &  des  nanerrcs.  M«l%i>bé  des  Fontaines  â 
copié  le  P.  de  la  RueV  Strabonpifrlant  dhbois  de  Fero-^ 
nie ,  rapporte  que  tous\lcs  aris  on  y  faifoit  tin  grand fa^^       ' 
crifice  où  Us  prêtres  de  /ji  déejfe ,  animés  par  fon  tfprie^k:       1| 
marchoient  nuds pieds  jkr  des  brafiersyjams  m  re£tntir  ^   .^  j(|^ 
aucun  mal.  i^;  StraboÉ^  ne  dit  pas  un  feûl  mot  desj        ^' 
prOtresdc  ta  d'ëeflTe  ;  il  n'attribue  le  privilège  dont' 
il  eft  quellion  qa'A  certVinei  perfbnnet  que  refprit>, 
de  la  divinité  failiffoit,  %\  Selon  Pline;  liv.nt,  f  A.  2^ 
e  facrifice  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  dans  le  bois^O 
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Tcronie ,  oîi  les  hirpes  f(bt  promcnoicnt  nuds  pi^ds 
fur  ksl^rafiers  fansfe  b'rfi^cri  ne  (c  célébroit  point 
en  rhioniieur  de  Feronitf ,  mais  en  l'honneur  d'Apol-»' 
Ion,'  I^es  hirpes  étoicnt  un  petit  nombre  de  familles 
tu  pays  des  Faliiqucs,  proche  de  Rome.  Vpy ci  le  * 
/>/cW<^/iii/ri  de  Bayle,  article -W/T^/Tii^^^^^^^-    ; 

On  lit  aurti  dans  le  Difl.  raij\  des  Sciences ^  6tc. 
reti  ÇOKXX  Fabntti.  Lettres  fur  PEncyclopédie. 

•  ^  FERRANT,  .:•;  Un  lit  deux  fois  dans  cet  ar- 
ticle Befft  fX)\\x  Befly.' Lettres  fur  TEncyclopéiJie.  '      ' 

$yt1kliAKE,\Céosrr&//ift,  wo^jvillc  dltâ-  '[ 
Ile  ,  qui  Va  porté  ce  titre  que  dans.lc  vm*  fiecle  ^ 
&C  non  dès  le  yii*,  comme  dit  le  Di&.  raifonni^des 
Sciences^  &c.  capitale  du  duché  de  môme  noin,dan5  / 
rétateccléfialHque,  à  10  lieiiesde  Bologne,  ôc  à  10 
lieues  de  Venife ,  fur  un)B  des  branches  du  Pô  ^  A  12 
lieues  de  fon  emBbuchure.  L'invi^fion  d'Attila  eil 
Italie , fan  451,  &:  la  ruine  de  l'ancienne  ville  d'A* 

3uilce,  firent  remonter  le  Pô  à  quelques  habitant 
u  Fri  " 


m 


i  Frioul,  qui'vinrent  fe  mettre  en  fureté  parmi  le$ 
arécages  &  les  boiSj  à  1- endroit  où  eft  Ferrarezc* 
tucllcment,  vers  Pan  59^;  LV^f^arque  de  Ravcnne 
Smaragdusy  fît  bA(ir  des  muraiUcs  :  le  pape  Vitalien,  ' 
en 658,  lui  donna  le  tljre;de  ville,  .&  y  trarisféra 
révôch^  de  Voghenzâ.  Fi^ir*  fut  comptée  parmi  Ici 
villes  de  lar  Romagne  »  à  caufe  de  fa  fidélité  aux  em- 
pereurs Romains  i  elle  fut  foumifé  enfuite  aux  exar- 
ques  de  Ravenné ,  au^t.  rois  Lombards,  &  enfin  jau 
laint  fiege ,  foitlorfque  tharlcmagne  donna  au  pape 
l'exarchat  de  Ra^enne,  jroit  autems  de  laconitelfeX 
Mathilde,  en  1077  :  le  pape  Jean  XII  la  donna  k 
T«daldo,  marquis  d'Eft ,  qui  bâtit  le  château  ap- 
pelle encore  Ôafhl  Ttialdo ,  bc   qui  mourut  l'an 

:'  Après  la  mort  d'Alphonfe  II,  que  les  papes  rc- 

Tardent  comm«  le  dernier  duc  de  la  maiion  d'Eft, 
élément  Vltl  fit  valoir  les  prétentions  du  faim  fiege 
fur  la  ville  AtFerrare  :  \\  fe  mit  en  campagne  avec     , 
ion  neveu  Aldobrandini ,  &  il  en  fit  la  conguête  eit 
1598,  maljgré  les  prétentions  d'une  brançne  de  là  v 
mâme  maifon ,  qui  eft  celle  des  ducs  de  Modene,  re-    • 
connue  pour  légitime  par  les  empereurs,  mais  noti 

par  les  papes.     /  .^^^^^^^^  ^- ^  #^^ 

Cette  ville  ie  jlré/enté  dVitie  marner»  «"v^rtf^^ 

?uand  on  vient  de  Bologne,  en  entrant  par  la' porte 
aintBenoît,-on  voit  la  rue  Saint-Benoit  qui  a  près 
de  lobo  tpifes  de  longueur,  &  qui  eft  alignée  juf-  ' 
qu'à  la  porte  Saint-Jcan  ;  c'eft  une  pàrtîexJe  la  nou-    _ 
vellf  ville ,  bâtie  par  Hercule ,  fécond  dûcde  Ferrare^ 
ûui  avoit  époufé  une  fille  de  LouiVXUs  célèbre  pat 
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fofl^oût  pour  ks  lettres ,  &  par  ta  wotjpalon  qti^il 
tccordoit  au3t  favans.  A  Viguré  dt  U  Vgiieur  touUi 
de  là  ville  roayoit  parmi  grand  pHm  rtouyelloment 
gravé,  qu4Ufi  7POpe{«htfde  /Wr^/w,  011  1444 
toiles  depuif  la  porte  Saint-Benoît  )ufqu  «1  la  oortc 
Saint  ' GeoraeiK  la  gixnde  me  Saint  UencMt  efttra- 
Vcrlcc  à  angîei  droits  à J'cndroit  oh  cft  le  palaii  Vil- 
la, &  celui  du  mi^r^chal  Pallavicirii ,  par  une  autre 
qui  eft  encore  d'une  langueur  confidérable, 

ta  citadelle  cjiii  eft  *  Toccldei^it  de  U  ville  eft 
grande,  forte  Ôt^rég\ilicrc  ;  le  pape  y  entretient 
|\   jço  hamniei  de  garirifon,  &  ira  arftrtaloti  il  y  a 
14000  fulili  6e  beaucoup  d'artillerie. 

Quoique  lés  ducs  de  Fmamieni  toujours  été  de  \ 
fort  betits  fouverains  àçaufe  du.peu  d*étcnduc  de 
leur  domination ,  ceoeridant  il  y  ^n  a  plufi^urs  qui 
ont  tenu  un  rang  diftingué  parmi  les  princes  d'Ita- 
lie; le  pays  ëtoit  alors  très  peuplé  &  très-bien  cul-v» 
rivé  i  le  reyenu  du  prince  ctoit  confiJc^rable ,  &  fuf- 
!     âfoii  pour  foutenir  une  cour  brillante.  Depuis  que 
t    ce  pays  fait  partie  de  IVtHtecclëfiaftique,  il  a  été 
'  ^«légligéile  pape  n'ijn  retire  rirn,  le  pays  Ce  dépcu- 
:■,  pic  :  de  cent  mille  iiabitans  quHl  y  avoit  à  F/rrar^ ^ 
oiî  en  compte  plus  que  jj  mille  ,  encore  faut-il 
i^  y  comprendre  trois  mille  Juifs.  Les  eaux  (e  font  dé-  j 
■^bordées,  les  canaux  font  engorgés,  &  le  peu  d'ha-* 
'  kitahsnefoffifant  plùi/pQurces  travaux,  rau*  y  eft  de-  ^ 
venu  mal  fain.  L'évôfcné  de  fcrran  a  été  érieé  en'ar- 
chevÊché en  1735  (Varie pape  Clément  XII,t Voyez  ' 
le  f^oyagi  en  ItuUf  par  M.  dç  la  Lande.  Lonni  a  0 .  /  / . 

^  ]%  £> lit.  rai/,  Jes  SciénciS  i^  itc.  h 

•  liaiflTance  de  LcUio  GregôriâGiralJi  i  il  naquit  le  1 3 
:.;  ■  iuin  1479.  (^y*  ''  -'■^-  -^^'-V::/-:-.  \'  : -M  ■':■',-'  •••-  y-- 

Î\ JEiiKjËjE ^{Ghgn}  Il  nô  faut  pas  confondre 
eîgheurîe  ou  comté  de  #Vf/'fi«avx'C  l'ancien  com- 
.  jlé  dvv  môme  nom ,  dpnt  elle  nVft  que  le  difti  ift  pri- 
:  tnitif,  &  qui  comprcnoitlDÙtre  cela  les  erands  bail- 
V liages  ou  fcigneuries  d'Alticirch  &  de  Tharin,  de 
•Beîfort,  deDôIeÔcde  Rougemont,.6c;par  confé- 
quentla  plus  grande  partie  du  Suni)g«iyfc.Soh  nom 
vr  Vient  du  château  de  Firrctc^  Fcmta\fherreta^  Pfinh^ 
jkâti  (ur  un  rocher  entre  Bâie  &  DcJè  ,  pc  doiïtfîa  * 
*|^tus  grande  partie  eft  en  ruines.  aùjôurdTiui.  II. en 
;f  ^ft  faitmention  dès  Tannée  1 144;  &  ce  qui  en  forme 
Je  domaine  à  préfent  appartenoit  dès  Tan  16.J9  à  la 
■r  maifon  de  Mazarin»  (4-)  i  ^x^  v. 

\     •  S  FERRURE,  (  MaréchalltrU.)  ht  D ici.  ralf. 

■ï.^dêS  ScUncis^  &^dit  44  Hpmere  6c  Appien  parlent  (^ 

^    (ont  mention  d^utï  fera  cheval;  le  premier,  dans  le 

y  cent  cinquante  unième  vers  du  fécond  livre  de  1*1-  ' 

liade»»«  Cela  n'eft  pas  exad.  Dansce  cent  cinquante- 

y    imieme  vers,  Homère  ne  parle  ni  de  chevaux,  ni 

/^    de  fers  i  cheval.  Il  dit  que  les  foldats  courent  à 

.leurs  vaiiteaux  avec  de  grands  cri^^  &  que  de  deftbus 

leurs  pieds  s'élèvent  des  nuages  de  p^uftjiere.  X#/#fe# 

:^;  FEI^Ê-SURAURE,  la  .(Gtogr.  )  petite  ville 

;  dfc  France  en  Champagne,  fur  ]a  rivière  d'Aube,  à 

Mt  liéue  fud  de  Clairvaux.  Io/ï^.>2.  tS.  lai.  4S.  4, 

(+) 
%^  FERTÊ-AURAIN,  la,  (Giogr.)  petite  ville 
'de  France,  au  Blaifois,  dans  la  Sologne,  avec  titre 
:  de  duché-pnirie ,  fituéc  fur  la  rivière  de  Beuvron  ,  à 
.  *ept  lieues  fud  d'Orléans.    Il  y  avoit  autrefois  un 
;  chapitre  qui ,  en  1714 ,  fut  réuni  à  celui  de  Mehun. 
'#\(+)  •■■■'^'^'■■' 

;  ^^RTÉ-CHAUDERON,  LA,  (CVO  ville  c!c^ 

•  France  en  Nivernois,  fituée  fur  la  rive  droite  de 
:i    TAllicr,  environ  à  quatre  lieues,  nord-oueft,  de 

Moulins.  Elle  a  le  titrt  de  baronnie,dont  le  proprié- 
taire fe  qualifie  de  maréchal  &  fénéchal  de  Niver- 
«ois,  j*rétcodant  au  droit  de  conduire  Tarife  du 
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due  de  KeVêrt^enallaiitàrai 
aani.  (+) 

FERTÊ^GAUÇHER,  tA,(CV.)  petite  ville 
de  France,  dans  la  Bric  Champenoiîe,  (ur  la  rtviere  vf 
de  Morinj  à  cinq  lieues,  nord,  de  Provins.  C'eft  U 
(iege  d'un  bailliage,  dVne  châlellenie ,  &C  il  y  aune  v: 
maniifaâure  deierges.  (+)  ^''  -    *~ 

FERTfe-HABAUT  o«i  IMBAULT,  LA^  (^W.)  • 
petite  viHe  de  France ,  dans  le  Blaifois,  avec  un  châ* 
teau  &  un  très-^beau  parc ,  fitué  fur  1^  rivière  de  San< 
drjç ,  environ  à  quatre  lieues  i'e'ft  •  nord-  eft  )  de-Rom^^ 
rentîn!  (+)  -    ■.  ■'.'i-.  v^:-.  ■-•::•.';    ■ 

FERTÉ^ SOUS-  JOt5 ARE ,  la  ,  ( ff/ogr ;)  Jotît 

ville  de  France,  dans  la, Brie  Champcnoiie,  fur  14 

/Mbrne,  entre.Cbât^SLau-Thicrry&Meaux.Onyfait      , 

un  grand  commerce  de  meules  à  moiilin,  qui  pat^. 

fent  pour  les  meilleures  de  France,  (-f  )       /f  k  /  '  • 

FEU TILISER  Us  ttrrti^X  AgrkuUure.  )  c'eft  les  _ 
rendre  propres  à  la  nourriture  des  végétaux. .    , 

Uçxpéricnce^nous  apprend  que  la  terre  épuîfée 
de  nourritures  végétales  ,1cn  recouvre  de  nouvelles 
loriqu'on  la  laiffc  repofcr  :  preuve  que  ces  nourri- 
tures autmentént  continuellement  aans  la   terre , 
quand  elle  n'en  eft  j>âs  dépouillée  par  les  plantes* 
Four  découvrir  d'o^ui  viennent  ces  nourritures  vé*  ;  v 
gétales,  il  iufTit  de  faire  attfrntion  à  deux*  faits  :  le   ^ 
premiet",  que  plus  la  terre  eft  expoféç  à  l'air,  plut 
fes  fucs  noufricicrs  font  réparés  promptementôi  en 
plus  grande  abomiance:  le  léconcl,  qucr  quand  la  fifity 
perficie  du  (ol  eft  enterrée  par  le  labour,  &  le  fond  \ 
dHfol  expofé  à  \*aîr ,  cettr  nouvelle  terre,  quoiqu'eH 
apparence  auffi  bonne  (|r.e  la  première, ^ne  produit  * 
guère  que  de  mauvaises  herbes  jufqu'À  ce  qu  elle  ait 
reçu  pendant  quelques  années  les  influences  bienfait. 
'  fantes  dcTatmefohere.     if 

Les  façons  qu  on  donne  aux  terres  fonf^ùne  preu-    . 
ve  de  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Les  labours 
.  brifent ,  retournent  la  terre,  &  en  expofent  les  dif->. 
^  férentès  parties  i\  l'influence  de  laîr.  Or  que'ce  bri* 
femcnt,  cette  trituration  de  la  terre ,  par  Taftion  mé^ 
chanique  du  labourage ,  ne  foit  pas ,  comme  Tull  Taf»  £ 
fore,  le  principal  moyen  d'augmenter  la  noûrrîture 
dès  végétaux^  c'eft  ce  que  prouvent  clairement  deux 
autres  faits  :  l'un,  que  le  loi  même  le'plus  léger  s.*a- 
inéliore  par  le  labour  :  l'autre ,  que  quand  la  terre  en 
jachère  eft  difpofée  en  filtoris,  elle  deviem  plus  fer- 
tile, 8<  recouvre  plus  de  nourritures  végétales  que 
quand  on  la  laifle  toute  plate.'   "^  ;v  .  ^       y . 

Çcttr  influence  de  l'air  fur  la  nourriture  deè  plan-' 
tes;  fe  fait  remarquer  encore  davantage  dar^s  les  mottes 
de  terre  qu'on  élevé  tn  forme  de  mur  autour  des 

Î>i|rcs  à  tnoutofis.Ce^  mottes  de  terre  reftent  expo- 
écs  à  ràir  qtti  pafle  &  repafle  entr*êlle^  ,  péndar^t 
plufieurs  mois.  La  terre  ainfiexpofée  devient  fi  pro- 
dieicufement  fertile ,  qu'on  la  diftingué  trèsaiiémenc 
à  la  quantité  6c  au  verd  foncé  des  grains,  d'avec  les 
parties  intérieures  du  parc ,  quoique  bien  engraiflées 
par  Turine  8^1e  fumier  dés  troupeaux.  Il  a  même  été 
obfervé  par  les  laboureurs  que  cette  terre  refte  fer-  ^ 
tile  pendant  trois  ou  quatre  ans  plus  que  les  autres 
parties  du  parc.  '  %' .i'^^^^;  v'vy^^;.  ^  ::,  ■         -.; -  .'■• 

L'air  çft.  donc  le  premier  moyen  que  la  niitU|M;^em- 
ploie  pour/irn7//if  les  terres  :  les  meilleures  niêmes 
ont  continuellement  befoin  de  ion  influence.  Nous 
ne  pourrons  connoître  de  quels  principes  de  l'airdé-* 
pend  la  propriété  qu'il  a  A^fertilifer  k  terre,  jufqu'à 
ce  que  nous  nchis  foyons  afl\irés  de  la  nature  des  di- 
vers engrau  qin  paroiflent  ôj^rer  en  attirant  ces 
principes,  caietce  végétative ,  puiflante  &  durable,  - 
que  l'air  comtnunique  à  la  terre,  doit  porter  à  en 
f airiï  plus  d'ulage  qu'mi  ne  fait  communément.  Pour-, 
quoi  ne  pas  préparer  toute  la  furface  d*un  champ, 
comme  ces  murs  de  parc  dont  nous  venons  de  par- 
ti! }  Tout*  Wutre  iiréparation,  tout  autre  engrais , 
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rfi'opefe  qii*  tieux  ou  tfoii  ans  apriis  cju^onles^  èfti 
ployés:  celle-ci  opère  immédiatement.  Un  fermier 
n^  pe^t,  année comniune^  tilmer  un  acre  de  terre  à 

^ moins  de  v livres;  l'opération  tjue  jfe  propofe  tte 
coûterojt  que  30  fols.  Le  fumier  remplit  ia  lerre  de 

3uantitc  de  mauvaifes  herbes  ;  notre  jmtahode  Ten 
élivfe.  On  ne  tfouve  pas  du  fumier  &  des  engrais 
par-tout:  notre  pratique  peut  5trè  employée  dans 
;     tous  les  pays.  Elle  feroit  fur/tout  âvantageufe  dans 
.  ^   le$  terres  gtaifeufcs,  que  les  viciffitudes  ÔC  change- 
mens  (uccetnfs  de  l'air  pulv^iferoient.  • 

'/      La  rofée  contribue  auflî  beaucoup  à/Jr//7//ir  les 

^    terres  :  tous  jeis  laboureurs  en  conviennent.  Ellç  eft 

'  .'     formée  de  la tranfpiration de  la  terré,  de  celle  des 

.1  végétaux  &  animaux  dans  leiîT  état  naturel,  &  de 

':  I    leurs  cxhalaifous ,  quand  ils  font  dans  un  état  de  cor- 

'/ ^    riiption.  La  chùleur  que  la  terre  confjerve  ,  môme 

nprcs  gue  l'influence  du  foleil  ell  afFoiblie,  exalte  ces 

carpuiculqs atténués;  mais  l'air»  qiiife  réffoiditphis 

promptehient  ii  caufc  de  fa  raréfaction ,  les  condenfe 

à  une  diftance  médiocre  de  la  fupcrfîcie  de  la  terre,. 

oîi  retombent  ceux  qui  deviennent  fpécifiqu^rtient 

plus  pelants  que  l'air.  Les  rofées  différent  donc  tn- 

f r'elles  A  proportion  de  la  différence  des  corps  d'où 

elles  font  élevées,  &  les  principes  qu'elles  contiens 

îieht  ne  font  pas  par -tout  les  mCmes.  Néanmoins 

rexpérience  nous  apprend  (piVlles  font  çompofées 

communément  d'huiles  &C  dc^fels^  mûlésavec  une 

grande  quarnité  d'eau.  Nous  vèrronsdnns  la  fuite  de 

quel  ufa^e   foht^ces  principes  pour  la  végétation. 

jLVaiï  de  pl^ie,  fur-tout  dans  le  çrintcms,  cftcompp- 

(ye  des  mômes  tnaticres*  vJ^lbr■==^^^ 

\i^^  m*!  avec^ralfon  la  neîge  àii  rangcles  corps 
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?|m  lervc'nt  kfcrfl/ifer  la  terre.  J'ai  remarqùié  un  léger 
édiment  au- fond  de  Téau  de  neige  fondue V^àprcs 
l'avoir  gardéatroîs  ou quatrejours. JLorfque  la  neige 
fc  fond ,  l'a  Cupcrficte,  même  fur  le  fommet  des.mon- 
tiipncs  ,  elt  couverte  d'uhe  pou ffi ère  brune.  L'eau  de 
pluie  &- de  neige  fe  pourriffent  plus  promptement 
queJ'caii  de  fourçe  ,  prciive  certaine  qu'elles  cori- 
'■  tiennent  plus  de  partii^s  huilcufcs.      ^     *     ft      :^  v 

'  Une  livré  &  demie  d'eali  de  nèîge  évspôrée  me 
donna  deux  dragmcs,  dVnè  liqueur  Vougeâtre,  qui 
n'avoit  que  peu  de  goût ,  &  ti'annonçoij  aucune  pa.r^. 
tic  faline:  iJe  la  mis  dans. un  fellier  pfftidant  quatorze 
jours;  &  auandjc  là  retirai,  je  4a  tr<^uv^t  couverte 
,  d'une  fubftance  moiflîç^.  torfgue  cette  fubftance^fut 
de  fléchée,  elle  prit  feu  fur  un  fer  rouge ,  &  fe  ré-  " 
duifit  en  poudke  :  d'oii  Ton  peut  conclure  que  la 
neige  coniiént  un^  (\ib(lance  huileuie.     ,.      .* T^r;/.^. - 

Les  inondations  dans  les  terreins  bas  font  encoVe 
tnis  au  rang  des  moyens  naturels  d'amender  les  te]^- 
res ,  fort  que  les  eaux  de  pluie  y  tombent  .dire£le- 

'  ment ,  ou  qn^elIcs  y  coulent  des  terreins  plus  élevés.  ♦ 
L'Egyptceftinondéffe  tous  les  ans  par  leNiU$cdc- 
vîen't  par-là  extrcmenient  fertile.  L'eau  de  ïburce 
cft  encore  de  quelque  utilité  ]fo\\T  fcriilifer  la  terre  ; 
mais  elle  y  contribue  beaucoup  moins  que  l'eau  des  . 
rivières  ;principalementdé celles  oui  paffent  pardcs 
pays  fertiles  ;  pa/cé  qu'alors  elle  cit  remplie  des  plus 
rfubtiles  parties  terreufes  que  les  pluies  ont  emponées 

;  «les  bonnes  tô|res.  Lorfqile  les  eaux  imprégnées  de 
ces  parties  terreufes  &  des  fucs  favonneux  des  terres 
oîi  elles  ont  coulé ,  féjournent  dans  les  terreins  bas  ; 
ces  parties  nutritives'tombent  au  fond,  &  les  ferti- 
lifent.  Le  Nil  dépofe  une  vafe  riche ,  un  lin^ti  fertile 
&  Il  rempli  de  parties  tendantes  à  la  putréfaction,  que 
{q^  odeur  forte  femble  être  ta  caufe  des  fléaux  dont 
l'Egypte  eft  fou  vent  affligée.  Ceft  cette^/tigmenta- 
tion  annuelle  du  fol  qui  à  élevé  le  niveau  de  la  terre 
beaucoup  plus  haut  qu'il  n*étoit.  Ceft  aiiifli  pour  la 
même  rai(o.n  que  dafts  tous  les  pays  les  vallées  font 

(lus  fertiles  que  le^  terr^eins  élevés  ^  les  piui^^  f."V 
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portant  ♦ôujours  des  hauteurs  une  partie  (ies  matiè- 
res végétales  qu'elles  laiffent  dai;is  les  fonds. 

L'art  imite  fouvent  la  nature  dans  cette  maniéré 
d'améliorer  les  terres;  on  conduit  l'eau  des  rivières 
dans  les  champs,  où  on  les  laifle  féjournér  quelque 
tems  :  ce  qui  (e  pratique  fur-tout  dans  Ic^printems^ 
lorfque  ces  eaux  Iqpt  plus  imprégnées  des  partiesnu- 
tritivej.  Quand  elles  ont  dépofé  ces  parties,  ce  qu'el- 
les font  en  quatre  ou  cinq  jours ,  on  les  fait  écouler  . 
entièrement^  de  crainte  qu'en  s'évaporant  par  dé- 
grés^  elles  ne  refferrent  trop,  la  terre,  &c  n'ei^pfi-**^ 
chent  l'herbe  de  pouffer.  En  effet ,  c'eft  ce  que  cett^ 
opération  a  de  plus  dangereux  l  &c  par  cette  rai- 
f9n,on  he  doit  pas  l'employer  dans  les  terres  argil- 
leufes. 

Il  fautôbferyer  ici  quM  y  à  deà  eaux  extrêmement 
préjudiciables  aux  terres ;.piir  exemple,  les  eaux 
qui  paffent  pardcs  mines  de  fer  ou  de'  charbon;  car 
les  .parti^s'ferrugineufes  que  ces  ealix  contiennent  "^ 
font  môitrîr  les  végétaux.  Les  e«?ux  fulfureufes  font 
au/Ti  très-nuifibles  aui^  terres.  (+)• 

FERtO,  NEVSIEDLEKSÏE  ,  Lacus  Pelfinis^ 
(Géogr.y  lac  du  royaume  4'Hoûgrie,  aux  confins  a; 
des  comtés  d*Edenbourg&  de  Wiefelbourg.  Il  eftre-  " 
marquable  en  ce  que  de  fa  crue  &  de  fa  décrue,  les   < 
'habitans  du  pays  font  dépendre  la  Quantité. du  via 
qu'ils  cueilleront  dans  l'année  ;  voieitt- ils  fes  eaux  biea 
hautes,  ils  jugent  q^ié  leur  vendange  fera  nVauVaife; 
&  le^s  voient-ils  bien  baffes  w  ils  jugent  qu'elle  fera 
bonne.  (/?.  &.)       *  - 

*  §  FERULJE , ....  Dans  cet  article  on  cite  Pline , 

//r.  If^t  c/iap.  t2  ;  Xilei  Uv.XXiy^  ch.  /.  'ji 

^  FESCAMP,  (  Géogr.)  eti  Laùn  Fi/camnum^  ■ 
\FifcanfAm^  petite  ville  du  pays  de  Caux  en  Ndr^ 
rriandle  ,  lîtuée  fiir  une  rivière  du  môme  nom  ,  cjorit 
l'embouchure  forrne  un  petit  poift  peu  fUlquenté.     // 
Quelques  auteurs  prétendent  que  Fejc^amg,  exir*. 
ftoit  du  tems  de  Géf^r ,  &  s'appdloît  Pi/ci  campus  ^ 
parce  que  Ton  y  apportoit  les  trfbuts  des  environsi 
Le  vulgaire ,  ou  peut-être  Tadroite  politique  def 
moines  j6c  des  ptâtreS|  lire  dç)l^i/ci  campH^oxxcham^ 
Ju  fii;uler  yYpci^ïne  dé  Fe/camp^^j  pzrcc  qûcNc'eftati 
pied   d'un   arbre   de   fette  efpéce  qu'on    prétend  ^ 
avoir  trouvé  la  relique  du  précieux  fang.  L'hiftoirc 
fabiileufe  de  çe^te  reiique^^ie  ixiéfite  pas  d'être  rap«^  t 

■.portée.,  /^.J,,:^.^.^^Ù^  ■-    '    ;,     ..■■■•• 

Henri,  H,  roî  d' Angleterre.,  jlonna  la  ville  de  - 
Ftfcanip  i\  la  célèbre  abbaye  du  même  nom  ;  mais 
depuis  j  5^0  elle  eft  fous  la  domination  des  rois  do> 
FTtùic^JfFe/camp  était  confidérable  fous  la;premiere\  * 
&  féconde  races  des  rois  de  France  :  les  comtes  dm 
Caiix  y  falfoient  ordinairement  leur  réfidence.^      ^ 
^ÎGuillaume,  duc  1  de  Normandie  ,  fdrnomché  la 
Èoffgut  Épétirehlux  le  chAtéàu  de  Ftfcamp  avec  la  * 
derniete  magnificence  ;  il   né  refte   de\e  palais 
qu'une  (cule  tour  quarrée  ;  les  moines  de  Tabbaycii  7 
l'ont  nommée  roi/r</tf  Babylonm^  peut-être  à  cauft   . 
de  fa  hauteur,  ou  qu'elle  n'étôit  pas  achevée,  ou 
par  quelques  autres  raifons  qui^^nous  font  inconnues, 
Lesl  habitans  fiyant  pri§^le  parti  de  la  ligue  contre 
Henri  IV,  conftruifirent*  un  fort  qu'ils  appellerent 
fort  de  Baudouin  ;  il  fut  démoli  en  i  5  9  5 . 

L'abbaye  tie  Fcfcamp  çft  une  des  plus  riches  & 
des  "plus  co^fidérables /du.  royaume  de-Framre» 
c'étoit  premièrement  un  couvent  de  religieufes^  . 
fondé  en  666  par  Waning,  feigneur  de  Ftfcamp^ 
.  Guillaume  ,  funU>mmé  U  Longue  Epcc^  duc  de  Nor- 
.  mandie,  tranfporta  ^kn^eKgiçufes  à  Montivilliers^ 
&  fubftitua  à  leur  place  un  chapitre  de  chanoines 
réguliers.  - 

Richard  I.  fit  confacrer  l'cglife  de  l'abbaye,  en 
960 ,  par  quinze  évoques  de  Nornuunlie-fcaes  pro- 
vinces vôiiînes  ;  au  jour  de  fa  dédicace ,  il  affigna  à 
Tabbâye  dç$  revenus  &  des  privilèges  coaûdéraDles« 
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-pas  ^«m? ?}  fie  U  pndyït^  df  s  chanpin??  PSH'?'?'',^  » 

«qu'il  fit i^enir  df  Pajçni  &  ailXÇWçls-ijL  'loofl?  SP" 
for^  dv'  fprt  gpo^  priviU-cs.  L^  Jqf^Cdi^Ïpn  de 
•ftft?  *»}}}?'iyp  s-f«<m4  ipr^eof  iuf  trpr^tefix  pa- 
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fcsj  pq:ç^  pn.eurC'^  ,|  ^^uatori^e  chmj^ellc^  ;  elle 
jQulf^Sin  revenu  de  pent j^ill^  %res,  ^ 

Les  ft)p;ncs  fqnt  d.I^^géf  ^e;  4opnter  towj  IpsJpM.rij 
df  rkiin<^p.une,liyre^^  4<imiie  de  pain  aux  p^yres 
qui  (c  pfc^featefif ,  excèpt<5  pendant  le  i^iioi^  ^'|iout  : 

Îcttfi  ?lMr»6q(^•  pe  VOi  (^^4^  diminuçr ^jc?  rpvppus  ^ 
]H-fqMe  le  bjed  eft  chef^  V^^Khfc  fis  1  abj^^^ 
auie  &  çouvprte  de  plomb  ;  elle  n  fbi^^pt^  &' 
^PU><f  Jpiles  de  loagiipur  l^r  vingt  fix  dç  lam^  j  le 
çhçpiMT  f il  P|yé:de  marbre;  de  difîcrente?  c^u^^ 
raiiteî  éffae  marbre  bla^i[ic,i^^^^    de  U  chapcllç  de 
(aViergeJe  t  foliveot  (es  tbjçV^^ï^  4^*5  d^*cs  R^ 

^&  RicpurdU.  Il  y  a  d^tf^s  JF'cfc4fnf  ut\c  çloçhç  jdpnt 

:5|a  cîrc^infi^rence  yft  1«  nfjômç  que  celle?, ^^'Û^QJgei 
d*Am})oife  de*  Rouen,  elle  a  çrente-deujjf  pieds  de 

.  tour  ;n)3Îs  comme  «lie  ri'«ft  pas  d*un  épaîffeur  aufli 
çonûdcr^blç,  le  (on  en  eîl  plus  clair. 

-    jXç  msirà^é^^  Fcfcamp  ^^\xi^^  la.. 

Kormtmdie  ;  ^l  ^  quarante  huit  toiles  de'  longueur , 

jixir  quaraute  deux  lolfe^  trois  pieds  de  largeuiF  :  les 
inurs  gui  Teotourent  ont  yingt-cuiq "pieds  dç hauteur; , 

^Jil  reaterme  l^auditoir^  &  là  prîfon  :  on  entre  dans  ce 
marche  par  deux  grandes  portes  fern^ant  à  clef,  Tune 
d^i  côtc^de  la  mer  $  &  Tautre  qu  côte  de  T^Jibaye. 

^^l-a  fureté  que  Içs  march^iid^  y  trou  vêtit  Je^  engage 

tà*y  venir  clc  tous  les  environs  ;  ce  niarc^  fe-tient 
.^ouslesfamedls  de  chaaue  femaine,  &  produit  en-. 

^viron  mille  écus  à  l'abbe..  /^ 

'■  \,p  ville  de  Fejiamp  eft  gouvernée  par^unfubdé- 
l^gué  de  rintendant  de  Ropen  ,  &:^py  4^ij:^  éche- 
yins  dont  Tclcéionfe  fait  tous  le^troisi  ws.Fefiamp 
«ft  çpmppl^.e  4^envirQaîij'Ule  r^jiifpns  ,  dout  quatre 
a  pnq  cens;  (ont  maintepj^t  ruinées.  Le  membre  de 
(es  b^oitans  n'tacp^de  pa^  fxx  mille  ;  Ils  opt  l,e  (janc 
falé.JËq  placé  desimpoAuons  faites  fiu*  lefel,,ç|iac|ue 

v^famille  donne  trente^if  pjt  liyçe^  dix  (blf  ipi^tes  Içs 
années  :  qe  privilège  leiiç  fut  ^cçprdé  par  Hepri  (1 , 
.  ^roî  d<^'FraiKe,aux  foUicîratiof^u  cardinal  d^  LojCr 
..    raine,  pour  lors  abbé  de  Fcparnp  ^  fous  la  fandi* 
V   tioa  que  lès  l|ab;taps  donneroîepc  la  cpp^it\|  de  i'^r-^ 

I     réparations  du  port.  Les  habîtani  de  cette,  ville  pnt 

:^  encore  le  privilège  de  prendre  tout  Iç  (el  rjéçefiaire 

-      à  leur  fa|aifou  ;.  mais  il  y  a  quelaufs  anoéés  qu^ 

,  lei  Éermilers  firen|.ujl  accord  jiyeç  \es  h^è'iï^^s,  p^r 

/leqwerils  s'obligeôient  dple,ur  foui"ii.ir,}ç  felàra^(on 

de-96  Uvres  l^niMia,  en  tems  de  paix,  ^  ^10  livrçs 

en  te ms  di^  guerre.  \  "         /^ 

La  vaJUe  dans  f^uplleeû  fitiiée  la  yille  df  Mcf 

camp  ,  a  deux  cep^  tp.ifes  de  iafgeur  ,  &C  bwt  cens' 

s^^e  longueur;  elle  çft  qijelquè(ps^  înoadéedpas  jies 

0  ^  gro%s  eaux:  malgifé  çé^te  ifuYîftipn,  rajr  d^f^^ 

^  ^  famp  fçroit  û^in,  fans  les  «rivières  de  Vali»pn^t  & 

..^Granfevillç  quitraveri^  lav^j^  &  le  joignent  à 

une  demi-lieue  de  l^viUç*  /  ^ 

V     Le  port  qui  efi  ûtu^  iTqrtr<ÉhfUté  de  fçt$^  Vallpe , 

eft  à-pcu-pjTèsiïuarré;  ^eu^'  J>a^deaux^  reti^çiient 


M^flHh^^!:^^^  ^?  pom,c(?f 

^  mm  m  ^1*  ^h^  f wI^îw  %  \  f^^m  x^  au  ler 

n  P^Hf?yS;M»^f*^^  ^^^^  Vpftf  flwi  e(l,pi:<que^tpMJourf 
9Pl#^S«Ç  l^t  .^W  &«ayier?  que  ^$  ye^î^  oueft  «ç 
npjTfJ-puç/l  qpçfÇm^^x  ;  ce  détan^  çoaUdw^rabjq 

?Wr4fe  dfgMeJ-  Uj  vaiflfVjjHX, ^^oifit  A  eraindrq 
q.i,^  Ifts  vent3^  efl  ^  ffid-queft  pour  entrer  dans  Iq  .  ' 

^  ,i}^(\  mr  co^Adj^aJ3l(5^  Jâ  l^t^«rjo  qjjvcft  m,: 
HYifî^i^^PPJjfe^  cçlle<jùieff?u  couchant^ 

s  appelle  ban/ou  :  la  première  contient  fcpt  picces 
d*artillçrîe,  îà  féconde  cflti  ei^  prèfque  au  niveau  ;; 
cfc ;|^fpftr,;eîr|^pi4e  A^  neuf  cariOc^s.  Lâtwrf[uî| 
fe  trpuye  entre  çtç  deux  batteries,  défei^itri^s-^iei) 
Hçn^e^  du  pon,  ^  Aipplée  à  4'éJoigfiement  d^  U 
battefw^jip  bati^u.sta  grande,  rad^çj^  vis-à-y^ 
Qpjgive-isipçi^f I, i^  la  d'if^àr^pQ  de  troi$ quarts  de  lieue; 
les  vaifleaiix  y  font  il  abri  dé   pretquc  tous  \^ 


>na 


les  çaiu( 


iç  r 


*   h*i 


ionifff^^^j^ 


le 

v?m?>]e  fond  e(|  d^  g|alfe  -  o^.tcrre^e  potie/^ipcv.  | 

|é^  avec  4«  jfçjblc  i  Uv^^Ç^îW  V^  point|^ 

Il  y  a  dans' cette  rade  vingt   braffes' d'eau   lorfque'  • 
I4  mw  r^A  bauté ,  &  llixe  idrfqireUé  eft  baffe.  La 
petite  rade  oppoféè  à  la  bï^tt^rie  du  batifou ,  a  dijK 
bra(r<^^  fl'icau  au  flux,  &  jamais  inoins  dé  fept  àshuit 
a^  r^^Lx  ;  elle  eft  expof^^^e  âuV^Ycnts  fud  ,  fud-? 

oilWïOf  c(^.'  4W  V  '-*  "^'^ 

;'l\,y^tdc\\x^{çitç$kFt{c^^^^  eft  a 

j^i^-f^^^/^^//^,^  parce  quVjiefe  tient  tjOMS  le^  ans  I4 
prertiier  fâraedi  de  japvierV  l'autre  eft  appcllce  lit 
fpirçdi  la  Trir^ùé.  pnrçc  qu'elle  fe  tient  le  /^medt 
q"{  prf;pedejç  diipanche  4^  C9  nom.  Tout  auprès  d^ 
Fffcamp^JSéin\ç\ed  d\m'  corcaù  du  çèlé  du  levant^ 
Uôii  trouye  une  ibntqine  dont  les  eaux  font  e^cei- 
lepïês.  A  une  lieue  %d- cil  de  çettç  .viUp  i^^eft  ifa^ 
puits  d'eau  minérale  ^lez  texiomme.  v^"^^  * 

Leçhabitans  de  iscyt;^^/;  .envoient  quelqiîes^  ^^^^^^ 
V féaux  à  la  pêche  des  morues  erî.ïerre-Neû,ve,  de 
groffes  barques  4  la  pcçhe  du  hareng  /&-  de  petites 
barques  à  la  pêche  journaHere  qu'on  fait  fur  la  côté.^    /" 

Le  principal  çomaierct  de  F^Jcamp  confifte  ca ; 
draperie  ,fergç,  toiles 3^  dentelles,  tannerips,  ^  ea 
chapeaux.      •^.,'  •■     '-^'''^^fiè^-'-i.^^^^ 
y  Entre  les  grands  hommes  qtiî  font  fortis  de  cette 
ville,  Ton  peut  compter  $-<Maunlle,' archevêque: 
de  Rouen ,  vers  le'mnjeu  du  xi^  it^cle/Fe/camp  éft 
àdoUi^  lieuçs^Xud-o\>£il  de  Dieppe,  quatorze  des 
Rouen,  huit  du  Hay.rç-de><îracé ,  Çx  nord-eft  de: 
Montivillief5,A:  qqarante-cincj[  nordoueft  de  Paris.; 
Lang.  iéfà,  i[  ,4";  /4/,  49^, ^'lo'.  (  ^. /?.'/>.) 

TillQipoWT  4fi  Tiliiôf.  Leier&sf(^ri'E/2^yclpt?çdie^     wj 

*  §  FEU  PE  joiji^  Çffi/f.  ànc.  &m0fi.  )  Ajylieu^de' 

Pm,  liy.LX^J^  Cc'eft  LXIJC),  Afi^  Spartien 

FgUaiTVAJNG,  (l??^^r.)  villje 4'Anerçagne , 
dans  le  cercle  de- Françonie ,  1^  dans  lés. états  du 
;  .priofif  d'A^ifppcJ^j.fer  1^  riyiçr#  de  Sulz^  Ç.'eft  le 
c.&ef-U^^  d'un  "grand  feiUîa|e  qui  jadis  appartenoit  à>      '^ 
l'Enlipire,  Ôf  qui  en  fut  aliéné  d^ini?  le  xi  v^  fiecle  par,  h 
rémpereur  Charles  IV,  en  faveur  d^bo^urggrave  de  ■  *? 
N;tti:$gijbeJifg  qui  en  ^ay^  J<>  m\]fi  ^ox\n%,  Les'trrtu-    "^ 
pes  de  Bavière  la  ip^ljMraiteVent  bjeauçOup  6^,1645.     -' 

^  §  FEVE  de$a;^t-I(Gîjag£:...  (^litplnfie(ir«i^^ 
feisdanscçtt  article  f^€d^i.U{ohe^i^^^ 
ox^kifi  Manille.  JUttr^fur  rf^nc^clop4dieirV^^^^  <:-.       '^■■■■'' 

-  ^tVIEJEi ,  (  £lo£.  i^rd.  )  en^  Laiih ,  $uMtJ^a  ;.  àsh  - 

.   '     .        Caractère  ginirlque.  *     ^,       • 

r  Ley?v/^r  porte  des  fleurs  mâles  &.dçi  fleurs  |'n< 
^ÇegyflÇ?  (utis  ff  Ç9ï§  JLi^yidu^  .^iH^4'Stt$i^  iftdi^ 
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vidus^ei  fleurs  femelles  feulemè!^li$pnpffliîbf€l 
tmt  ua  calice "^de  trpif  feaUjeS  ^  irôîs  pétutes  anrbn- 
étt»  urineâariuin^pniqii^  fie fix (ètacnines  Àiommets 
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es, H  faut  les  femer  danf  tioe  planche  dé 
terre  légère  &  fraîche ,  ou  dans  des  cailles  emplies 
d'utije  terre  douce  Se  (Ubdantielie  9  en  les  enterrant 
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comprimes.  Le  caîiçe  desfecohdes  cft  découpé  en     ;^  d*un  demi-pouce;  Cion  \m  arrofe  fouvent,  la  plu- 
part levtront  la  même  année  ;  quelquefois  elles  ue 
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Quatre  ,  il  fupporte  le  même  nombre  de  pétales  & 
i\%  étamipes  :  elles  oot ,  ainfi  que  lèsâSHirs  femelles , 
un  èrt)bryon  atongé  terminé  far  uh  ftyle  ;  maïs  lés 
fleurs  femelles  ont  en  outre  un  calice  de^riq  feuil- 
les ,  cinq  pétale! ,  deux  nèôariums.  L'embryon  de- 
vient une  fi]}què  longue  ic  plate  à  plufieurs  doifons 
tranfvecfales,  fit  tapiiTées  à^baq^e  divifion  d'une 
e  qui  environne  une  fèmenCe  dvire  6c  arrondie. 

Efpcccs. 

V  i./7v>Vi épines robuftes,à<froînllons , à  feùîlleîl* 
conjuguées  ,  à  filiques  larges  &  très-longues, 
'-'■    GUditfia  fpinis  robuftis ,  cruciatim  difpofiùs  ,  foUis 
finnatis^  Jiliquis  Uiis iongijfimis.  Hort.Colomb.  ) 

1.  Févicr  à  épines  déliées  &f  rares ,  à  feuilles  i:on- 
juguéfs,  à  filiques  ovales  monofpermes. 
*   GUdiijîa  fpinh   lœvibus  &  raris^  ^foliis  pinnatis 
filiquis  ovalibus  m^ffpcrmïs.  Hort^  Colomb.  ,;    ,  ^^ 

ty:  J*  Jivier  (ans  épïrihas.    %        .  4 '' 

GU4uJid  inermis  may^fccmina^  vel  acacia  Jàvanica 
■non  fpinofa  ^  foliis  maximis  fpltndtntibus^ 

Lès  fivitrs  ni®'  /  8c  2  croîffent  dans  plufieurs 
contrées  de  rAmériquefeptentrionale:  le  premier 
s*éjeve  fur  un  tronc  droit  J  la  hauteur  de  trente 
ou  quarame/pieds;  fes  fleilrs  naiflfent  aux  cdtés 
des  jeunes  branclies  ,  groupées  eA  chatons  ;  elles 
font  d'une  conleur  heroacée  ;  les  filiques  qui  leur 
fuccedent  ont  deux  pouces  de  large,  &  près  d'un 
pied  de  long  :  la  pulpe  qui  environne  le^  graines  a 

une  faveur  douce.  T<'-'-:'y<^>'0-^  i^\^iC:^..-i--v:^^i^':«:':-^^ 
La  féconde  efpece  reffemble  beaucoup  à  la  pre- 
;  ttiais  l'écorce  des  jeunes  branches  eft  plus 
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^  verte  &  plus  luifante  :  les  épines  font  plus  courte^  ^ 
plus  déliées ,  plus  rares ,  moins  dures.  L'arbre  ne 
faroît  pks  devoir  s'élever  autant  que  le  premier.  •  ' 
Les.feUilles  de  Tun  &  de  l'autre  font  (i  agréable- 
ment deflînées  ,  qu^nous^Hie  pouvons  nous  empê^ 
cher  de  1^  décrire  :  elles  font  attachées  alternative- 
ment fur  les  bourgeons  par  des  genoux  dont  la  par- 
tie la  plus  enMe  eft  en-bas;  ces  genoux  s'étrécif- 
fent  8f  s'alongent  en  un  maître  pédicule  d'environ 
fix  pouces  de  long,  mince  ^  arrondi 'par-deffous  & 
légere^mertt  évidé  p^r-deiTus  ;  il  foutient  des  pédi- 
cules-du  fécond  ordre,  tantôt  alternes  f  tantôt  jfrf  f- 

^  que  bppofés ,  au  Nombre  4é  quatre  ou  cinq  paires , 
dont  deux  terminent  la  feuille  en  fourche  :  tous  ceux- 
ci  portent  par  de  très-petits  pétioles  onze  ou  douxe 

•  paires  de  folioles  prefque  oppofées,  dont  deux  les 
terminent.  Dans  l'efpecè  /i®  .ir^/  elles'  font  ovâles- 
^blongues  ,  arrondies  par  le  bout ,  longues  d'en- 

;  viron  un  demi-pouce ,  légèrement  dentelées  &  d'urt 

;*  Irerd  tendre.  Dans  l'efpece  ;ï^  2,  elles  font/ plus 
courtes  d'un  tier?,  plus  étroites  de  trioitié;  elles 
s'^réciflent  depuis  environ  le  quart  de  leur  longueur, 

.  à  prendre  du  bis,  &  fe  terminent  infenfiblemènt 
tn  pointe  ;  les  dentehires  font  moins  marquées  & 

V  «n  plus  grand  nombre  ;  leur  verd  eft  plus  foncé  de 

i  pluueurs  nuances.  ^^' 

Le  beàùyefd  du  feuillage  de  des  arbres  qui  fe  con- 
serve très-avant  dans  l'automne ,  &  ne  change  que 
peu  de  jours  avant  fa  chute ,  leur  affigne ,.  fùr-tout 
z\x  n^  ;i,  une  place  diftinguée  dans  les  bofquÀjts 
d'été  y  où  l'élégante  découpure  de  leurs  feuilles 
jettera  de  la  variété  dans  les  formes  ;  qu'on  fafte  ba- 
diner le$  rameaux  déKés  qui  les-poitent  furies  con- 
tours des  maflcîs  d'un -feuillage  large  &  étoffé  ,  on 
les  verra  alléger ,  feftbnner  &  fomke  ces  contours 
d'une  manière  f/elte  &  gracieufe^,  .,  :  ;/ 
^^\fl^  fhiers  fe  multiplient  par  leurs  graines  qu*on 
^voitaanuellemffut  en  Angleterre  :  àuffi-|oC  l^u'jdles 
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Earoiuent  que  le  f^icond  priotems  ,  ce  qui  arrive 
)rfqu'elle$  hc^parviennenr  au  ailtivateur  que  vers 
la  fin  de  l'hiver.  Alors  on  peut  les  ftrarîfier  dans  du 
fable  mèié  de  terreau ,  &  ne  les  femer  que  le  prin- 
tems  fuiyant  :  avec  celte  précautiori  on  eft  Cfrtàiit 
de  les  voir  germer  fans  délai;  mais  il  eft  un  moyen 
de  hâter  leur  germination  :  d'abord  qu'elles  lo^u  ar* 
rivées,  fe  me  i- les  dans  des  pots  que  vous  plongerez 
dans  un  coudie  tempérée  ;  comme  ces  arbres  pouf*     V^ 
ferit  tard  dans  l'automne,  que  clans  leur  enfance 
leurs  tiges  font  prefque  herbacées, il  convient  de  les' 
abriter  fous  une  caiffe  à  vitrage  les  deu^j;  otf  trois  /]> 
premiers  hivers;  h  Tégard  de  ceux  qui  auront  été^. . 
femésen  pleine  terre  ^  on  les  couvrira  de  paillaifons  !    v 
durant  le  même  terns  :  après  fa  révelution  ,  on  les 
placera  dans  une  pépinière  dont  le  fol  doit  être  l^ger 
&  un  peu  humide  ;  qu'on  les  y  plante  à  fix  poucéi      '; 
les  uns  des  autres  darrs  desjangées  diftantes  d'u» 
pied.  Si  l'on  étend  de  [4  litière  entre  les  rangées ,  elle 
y  çonfervera  la  fraîcheur  $c  doublera  les  progrès  dç  ^    .. 
la  végétation.  Le  troifieme  printems  après  cette  pre-*i.  ♦.  v^ 
miere  tranfplantation,  on  pourra  enlever  les  jeunes    v  . 
fivurs^tn  confervant  un  peu  de  terre  après  leurs  :   " 
racines ,  &  les  fixer  au  lieu  dé  leur  demeure.  Le  boa     > 
moment  pour  les  déplacer  eft  la  fin  d'avril,  peu  de 
tems  avai\t-que  leurs  Boutons  ne  s'enflent  par  le 
premier  mouvement  de  la  fève*  Il  leur  faut  une  terre 
un  peu  fraîche,  &  une  fituation  qui  foit  abritée^ 
coptre  les  grands  vents  qui  roniproient  leurs  bran- 
ches fragiles.  J'ai  fait ,  il  y  a  deux  ans ,  des  marcottes 
du  glediilîa  n^  a  ';  elles  ne  font  pas  encore  enraci- 
hées.  Je  ne  défefpere  pas  d'élever  les/évUrs  de  bon* 
tufes  ;  leurs  fleurs  font  fans  éclat ,  mais  elles  exha^ 
lent  une  petite  odeur  ^racieufe.  Le  bois  eft  extrê- 
metnent  dur  &  bien  veiné  ;  comme  ces  arbres  foil^ 
horriblement  armie$/ on  en  feroit  des  haies  d'une 
défenfe  admfirable. 

Le  féPicr  n^  j  eft  un  arbre  de  ferre.  (JH  U  Baron 

DÉ  TsCHOUDI.y 

FEUILLANS ,  {Giogr.  &  Hljf,  udif.  )  Fulium^ 
village  &  abhaye  en  Languedoc,  à  deux  lieues  de 
Rieux  &  fix  déTodloufe,  aux  frontières  du  comté 
de  Cominge.  C'eft  le  chef-lieu  de  la  confgrégatioà 
des^tuiUans ,  inftituée  par  Jean  de  la  Barrière, 
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abbé  de  l'ordre  de  Citeaux^  en  1577,  &  approu^ 
vée  par  le  pape  Sixte  V,én  15 88 ,  non  i688,  comm^ 
l'écrit  la  Martiniere ,  ii/i/.  Jle  176^. 

Hetirim  fonda  à  Paris  un  couvent  de  Teuillans^  \ 
au  feuxbourg  S.  Honoré.  Jean  de  la  Barrière  mourut   • 
à  Rome  en  1600.  Cette  congrégation  n'a  que  vîngt*^ 
quatre  maifons  ep France, deux àKpme , une  àFlo-^;^* 
rence  &  une  à  Pignerol.  (C)  -     S  ■ 

FEUILLE, f. UfaUum^  ii ,  (^terme  Je  Blafon.^  meu- 
;.bled«i'écu  qui  repréfente  une /itf/7&  de  chêne  bC 
d'autre  arbre.  Foytifig,  403^  pi.  VIll  du  Biafon^ 
dans  le  Di3.  raif.  des  Scitnces,  &c. 

De  Quelen  de  la  Vauguion  de  Saint-  Mefgrin  en 
Bretagne  &  à  la  cour  ;  d'argent  à  trois  feuilla;  de  china 
dejinopic.  >        .       ;^. 

De  la  Vieuville  de  Çoefcaer  en  la  même  province  ; 
d* argent  à  fix  feuilles  de  chirud^a^r.      . 

De  Lefmcrie  du  Breuil,  en  Poitou  ;  d^ argent  à  trot^ 
feuilles  de  chine  de finople.  {G.  D.  L.  T.  ) 

Feuille  PÉTRIFIÉE ,  {Ifift*  rtat.  Ory3ol,)  enlatin 
phytobiblium  ^liêhobiblium ,  Uthophyllum  ;  eii  allemand, 
verfteinerte  blatter.  On  trouvé  .fréquenvitènt  dans  leS 
carrières  de  tuf ,  ou  de  pierres  fiffiles  ou  d'ardoifes , 
des  pierres  qui  font  voir  des  empreintes  de  difFé*- 
ren^s  efpe(^$  de j!|i^^  Ôc  d'autres  plantes;^ 


% 


'^■■¥-K 


.•<^' 


:  J 


'•k 


s 


"f^'3^ 


r     -^ 


■.fé>^ 


>     f 


*.  • 


if^li 


.V' 


•ftt';. 


W* 


>.,|- 


0^y 


.>•*■:, 


^♦f' 


k 


■<":'l' 


**; 


■:i- 


<    .»  ■ 


'\ 


■'^'   ■  Thi 


ouinarînés  otilèrrcftrcs,  fouvent  très-bien  conH^r- 
vécs&très-reconnoiffables/  '        .     . 

Elles  ont  une  origine  fçrt  différente  &  très -incer- 
taine par  rapporta  leur  âgé.  Quelques-unes ,  fur- 
tout  celles  qu'on  ^ro^v^idans  les  ardoifet  &  dans  les^ 
marnes  feuilletées  ou  dans  les  pierres  plui  dures  & 
fablonncufes ,  mais  fiffiles,  doivent  leur  origine  à 
des  inondations,  foit  générales  foit  particulières , 
qui  les  ont  cwvertes  de  limpn  &  d'autres  matières 
4e  nature  à  pouvoir  s'endurcîrren  lairfant  les  em- 
preintes dans  la  maffe  pétrifiée.  Cela  fe  prouve  par- 
ce qu'on  les  trouve  tou|ours  dans  des  pierres  fifliles , 
formées  par  conféauênt  à  plufieurs  reprifes ,  ou  par 
des  dépôts  fucceffits. 

Celles  qu'on  rencontre  en  grande  quantité  dans  les 
tufs,  paroiffent  avoir  une  origine  fort  différente  :  ces 
empreintes  font  de  divers  âges,  &  il  fe  taie  encore 
aujourd'hui  des  concrétions  lemblables ,  de  là  même 
manière  &  en  même  tems  ^ii-e  le  tuf  fe  forme  dan^ 

les carrietes.  .      ,         ■  -  j'-^^^^^^^^  •v   ■,. 

Les  eaux  qui  charrient  fouvent  beaucoup  de  fiar- 
liculcs  calcaires  &  Hmonncufes  ,  les  laiffent  tomber. 
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des  végétaux,  fur  lefquels  elles  ont  été  dépofées, 
ou  qui  font  furvenus  pendant  leur  formation.  Auffi 
trouve-ton  de  grandes  maffes  de  ces  incruftatiôns  de 
ifiuilUs  &  de  plantes  de  toute  efpece  dans  prefque 
toutes  les  carrières  de  tuf.  J'ai  vu  dans  le  cabinet  de 
M.  Gruner,  avocat  au  confeil  fouverain  à;Berne, 
une  grandp  pièce  de  plus  de  trois  pieds  de  long,  ofi 
l'un  voyoit  quelques  centaines  de  feuilles  de  diffé* 
renies  efpeces  très-bien  çoniervéés.  ^  :  •'iv 
^    Il  eft  peu  d'arbres  &  de  plantes  ordinaires  &  fau- 
F  vages ,  dont  on  ne  puiffe  ainfi  trouver  \qs  feuilles ,  les 
.     tiges,  les  calices  imprimés  ou  incrùftés  dans  lé  tuf. 
On  y  rencontré  auffi  toutes  fortes  de  mouffes ,  mê- 
lées avec  des  branches ,  des  coquilles  terreftres  & 
V  quelques fruits.Il feroit fuperflu  d'entrer  dans  ui\.plus 
long^déiailfiirceAijet.     ^^    V  . 

Quant  à  la  première  efpece,  qu'on  trouve  en  ar- 

^\-  doiie  dans  la  marne  feuilletée,  &  quelquefois  dans 

des  pierres  dures,  on  en  a  diffingué  grand  nombre 

fid'efpeces.  On  peut,  (ur- tout,  condilter  là-deflus 

;   Scheuchzer,  dàn^iôaHerbarium  diluvianum  ,  Tigurij 

idÂjfoC  lyog.  \AnA,  lÀtkoL  Britan.  pàg,  iiy  Epito^ 

.    Tranfaci,  pkiloph.  II y  pag.  4jr,        ,  •  ■^:'y.p^-'>^-iC'-ii''r.:-:: 

Feuille  de  plantain  ^  en  lalm  ^folium  plantaginis  ^  en 

allemand  •  wcgcrich^  Scheuchzer  «  IfcrK  JDtiU  tab.  Il , 

.       Feuille  dtpdîn  de  pourceau  ^folium  cyctarpinis;  en 

dUcmznA  yfchweinbrod.  Scheuçhier ,  /i/W.  n^.  6\       r 

Feuille  de  thin  &  de  ferpalety  fol.  ferpilli  &  timi  ; 

en  allemand,  quendeL  Mylius,  Sax.  Subt,  pag.  4o* 


FiuilU  4e  pttafite^^  fol,  tuffilaglms  ;  en  allemand  17 
p€fiàent\wun{.  Sch'cuchzer ,  Hirb.  D^tabyXL^.       ,  ^ 

r\  Feuille  de  dent  de  chien  ^  fol,  grarUïnls  canlni;'en 
allemand  ,  nchgras,  Mylius  j  Muf  n^.  y6i.  Vglkman  j  .  ' 
tdb.  ly.  ^rScheuchz,  Hêrb.n?.  76.  yf. 

FiùilU  <t  algue  marine  y  foi,  alga  marina  ;em\\Qi' 
mnnd  ^  meergras.  Helwing,  Liih,  P.  IL  tab.  II.  1. 

Feuille  de  queuedechevalffol,  ejuife^i;  en  allemand ,  . 
fchaffiheu.  Voyez  des  efpeces  différentes ,  Luid.  Litho. 
pag.  no*  Myllius,  Saxo.  pag.  jo.  Vollçman  ^  z^^, 
Xiy.  7.  Spheuchzer ,  Herb.  D,  tab.  1, 3.J.  tab.  II.  1. 
Grew.  Muf.p,  268.  - V    ^     <*      - .  v 

Feuille  de  fougère  y  fol.  filicis  ;  en  allemand,  ^r/7- 
kraut.  Voyez  des  efpeces  différentes  dans  Jcheuchz* 
Herb.  tab.  /.  5.  8.  ^.  iQ.  tab.  II.  j .  tab.  lll.  7.  tab.  If^^  . 
j.  A.  tab.  y.  3,  Cf.  tab.  XIII.  4.  Volkman ,  tdb.  JCI» 
2.  2.  tab. XII.  2.  tab.  XII l.i.  2.j.tab,Xty.i.Ht\- 
win^fLitho.P.  Il.pag.(f4.  tab.  II.  S.  Mylius^Saxo. 

ftuiile  depoUtrichon  yfoltum  trieliomflms ;  en  alle- 
mand, wiedertoth.  Scheuchzer,  tab.  /;  6.  tab.  lll.  /*. 
tabé  ly.  4.  Volkman, /7*7g.  112.  tab.  XK  t. 

Feuille  de  polypodc^fol.  polypoJii  (eufi'icula;  en 
allemand ,  engelfiis.  Seheuchz.  Herb.  tab.  l.y.  Mylius , 
Sàx.pag.  39./^  S.  ad.  p.  2C  Luid.  Lith.  pag.  108. 
Volkman  ,//^.  iô8.  tab.  XUl.  S.  tab.  XlKS.  GreV, 
Muf  2^8.  Helving,  iH^fof.  y        •    v  >  • 

Feuille  de  Chépatique  ^  fol.  lickenis  ,  hepacica  font  ; 
en  allemand,  /^^^rÂs/'iiz//.  Lcury^.  Hi/l.  Lap. pag.  3j. 
tab.Xlll.  f^'^r  •'•'■■■■■■■•••.■'■*;■ 

Feuille  de  diSamne,  fol.  fraxina ;  en. allemand^' 
diclamen.  L\x\A.  pag.  108.  Hciwing,  Ind.fofj. 

Feuille  de  noyer j  fol.  nucis  juglandis  t  en  allemand, 
nufshaum.  Seheuchz.  H^rb.  tab,  IF.  toi  ' 

Feuille  de  noifeitier  ^fol.  coryli  ;  en  allemand ,  hafel- 
nufs.  Seheuchz.  HeiJ>.  n"^.  372.  Mort.  Nordhampt.  n^. 
88.ciSe.r.  •-■,....,    .^..  .■■■         .^    -.A  v-^:-'/    ; 
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Feuille  de  trèfle  y  fol.  trifolii;-tn  allemand  ^^/^c. 
Scheuchzer  Herb.  tab.  II  ^  a®.  5^^^^^^^^^  \  "^^^^ 
^»  ç  Fîiuille\defraife  jfol.fragarlœ ;  en àllenian d, Vir^^er- 
Xraïi/. Scteuchzer ,  ihid^..^^.^^^..  -■.^'■..m  'im-:^^?^'^x^i  v' 
\^Ftuiilà  de  figuier  des  Ifides^foL  opuntiœ  majoris  ; 
en  allemand ,  indianifûhe  feigen,  Volkman,  SU.  tab. 

y^JFemlle  de  coriandre  ^foliumcoriandrî;  en  allemand  , 
roria/zi^r,  Volkman ,  tom.  XIII.S.'^  f  ^^^ -^  %  , 
Feuille  de  mouron  9  fol.  aljinis  ;  en  allemand ,  hiiner" 
darm.  Helving,  Lith.  Ang.P.  Jl.pag.cf4.  ^M; ;- 
:^i,,  Feuille  d*onobrychis  ^fol.  onobrychis  ;  en  allemand, 
frauenfpiegel.\M\à.Lithgr.pag.io8.  -  '  j,  ■ 
y  Feuille  defecuridaceyfoLfecuridacœ;  en  allemand, 
peltrechen.  Mylius,  \S<ix.  5.  ad  pag,  icf.  n''./t.  .  t 
*::^:Feuille  de  V herbe  des  ttinturiers\  foL  jaceç  ^Jive  cett" 
tauTÙ;  en  allemand  , /<jAtfrw«Jtratt/.  Luid.  Litho.pag. 

..  ■  -^.  Tome  IIL  •^■:-  ".  -:••■-■  !  \  "•  's.  j  •  •^  :- 


Feuille  de  charme  y  fol.  carpini  ;  en  allemand ,  hageh* 
buch.  Seheuchz.  Herb.  tab.  IV.*^.    ■  ■■:-^' 

Feuille  dt  chêne  y^ol.  quercàs ;  erî' allemand ,  acA- 
blatt.  Brak.  Muf.  1 6^.  Helwing.,  I/id.  foff.  Lang.  tab^ 

Feuille  defapin ,  fol.abietis  ;  en  allemand  ,  tannen^ 
blatt.  Seheuchz.  .ftr^.  f^'^^S^D^  WolŒàrtyHi/l.  Natl 
Haff.  tab.  ir.  4:.     ..^  .    : 

Feuille  d* aulne  ,  fol.  a/ni  ;  en  allemand  ,  e^cnbl^tt^ 
Seheuchz.  Herbe  n^.  40S.  407.  . 

"\  feuille  de  hêtre  ou  de  fau^  fol.  figi;  en  allemand , 
buchblatt.  L^ng.  pag.  64.  tab.  -Xrf7.  Seheuchz.  H.  D. 
tab.X.4.  *:■  ■;•■  ^•^.  .-■|;:-;  ■.-..;• 

%^0ituatdefauteyfoi.pilîcis;  en  allèmarîd ,  weidblatt. 
iScheiichz.  -É^.  D.  tab.  IK  i". .Mylius,  Muf.  n^'.yc/o^ 
Volkman,  w^.  XI F. pag.  j.  Lang.  tab.  Xyi.pag.64.. 
Salicites  Kircher ,  Mundusfubterranilib.  FUI.  p.  j^ . 
^\  \^ feuille  de  peuplier  y  fol.popuU;  en  allemand ,  pap--  : 
pelblatt.  "Scheucîiz,  H.  D.  tab.  IL  4.  Lang.  pag.  40.  ' 

'tab.Fin.^.à^^^^  ■'■■'  :::.^  ■'--■  '^:':\:,  ;  -^    ' 

Feuille  de  tiIleuiyfol.tiiia  ;  en  allemand ,  findénblatt. 
Seheuchz.  H.  tab.îIL  8. tab.  Xllî.  G.  Làng.pag.  40^ 
tab.yiIL  t.  ^r  ^  .^iv- ■■  W-lr"":-'  •  ■..-•-^ 
■Feuille  de  lierre  y  fol.  hederx  ,  appellée  narciffites  in^ 
rt^iffites  yScheuàït.  H.  D.  n^.  42^,  «.  v  .  /^  ;  ; 
jfTeuille  de  vigne  y  fol.  viiis  ;  en  allemand ,  re^W^r/. 
Seheuchz.  H.  tab.  L  2^.  ^ 

^/.Feuille  de  prunier  y  fol.  pruni  ;  tn  allemand  , /y?^/^- 
yfmeriblatt.  Seheuchz.  H.  tab.  IF.y.  .   .        ;   •  s:?^? 
^^p.  Feuille  de  poirier  y  fol.  py  ri  y  tn  allemand,  i/r/7^^<//W' 
^/tf f/1  Scheucha^.  H.  tabi,  IF. y.  Mylius ,  Muf.  n"^.  jSy^ 
Laxi%.pag.  40.  tab.  FUI.  t .^  ^,  ,.  .,.-«.,.       .      x 
Feuille  de  cormier  y  fol,  forbi;  en  allemand  ,y^érvfr- 


:î.i:i:ii-ii%.^^U^wi'h:i^, 


baumblatt.  Seheuchz.  H.  tab.  IL  8. 
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by^^i-. 


Feuille  de  néflier  y  fol.  mefpili  ;  en  allemand  ,  mefpeU 
faumblatt.  Seheuchz.  H.  P.  tab.  IIL  G.  _,%...    .     .  » 
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ftuîtti  iê  edrougt  ^  fot.  fiUqBafiri  ;  en  allemand ,  JP»* 

Johannisbrod,  \  oXkmàïï  ^  pag,  iz^.tëh.  XX/I.  t. 

Fiuilft  dcprim€vcr€  yfoL  pnmuU  v€rU  ;€ti  alléinand , 
Jchlul/iibium,  Spada,  Catal.  JLapiJ.  /g.  Agri.  Ffren. 

fiuiïU  de  prunUr  fauvage ,  fùl.  pruni  Jiivejiris  ;  en 

jplleniand  ^jH^Uhcndt>rn,  Spada  »  ibi,d.  7   v 

JcUilU^JrifU ,  fraxinifoïium^  \^  liikop.  j§^^ 

tann.pag.io8.  ''è,.à)^m.    .'•;   /  '  '• 

•    FcuiUt  de  vejji  fauvage 9/oliufh  'vicia  }  en  allemand , 

^UkinbUtt^  appelice  auili  onobryclus.  Liiidv/^^^.  to8\ 

*'     Les  tithosraphes  fe  (ont  plu  ici  > comme  fur  d^utrei 

objOtSfà  multiplier  les  noms  rpécifLques&  individuels. 

Bruthite  àcjMnUc^  pierre  qui  imite  pu  rçpréfeme 

■^  Us  feuilles  dclalabine.  ■■/^f^Ci'L ^,..r'^^'l"'-fB:'-,.^:.:. .  .  .  ;. 

àalinuc  \mXt\ts/luiliii:%^^^^^^^        Và\m. 


filicitê 
LofHhita  \ 

.«»     'V.V  • 

iLncite  ., 
Dryiiè  , 
Duphniu. 
Cijjite.     i. 

Calamité  m 
Phycite  • 
Phegyte  • 
Elatiù'  . 
CUthoïte  % 
Narcijpu  • 
Rhodite  '  é 


è  '    •  • 


.     « 


'«• 
■.#■ 


M:  • 

•  I  '  ' 
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i^j..vdela  fougère^ 

1*  |de  la  bruyère* 
^;;.|:'  ^du  chenet,-:  v.-^.  '•    •^' 
•  ]?#>    du  laurier.  .>  *  •       ' 
du  lierre.    ;  ^        \ 
„ .,  lesTofeaux;- 
Tàkue  marihei; 
du  nôtre.;  ; 

^    #  .  du  (apin.       ^     «^ 
i'v  '#\:v'';deraune^" ;;;;.;■ 

les  fleurs  denarcîffe. 
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r>derofe.    ^ 


r^ 
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J'abrège  cette  nomenclature  j  aufli  ennuyante 

^.^\  qu'elle  eftinutile, ..v',.,,,^- ■ ,  :,;;•,.,: ,; ,,;:\, ■;  ■  •;.•.,•■, ....•,.;..  V'-^l^^  - 

;  Onpeut  confultèr  fuf  les^în/Z/Zii  empreintes  qm  fe 

trouvent  près  de  Saint^-Chaumontfurv dès  pierres 

•  ëcaïUeu^es  ou  feuilletées ,  VHifioire  de  h^^oattï  des 

y  Scica^^Q  Paris ,  1718  ,  pag,  3  ;  $C  les  Mémoireï^p. 

'    zJf;;&cVHiAoirc  deVàhnie  iji^^pag.  iS.^B.C.  ) 

§FEUlLLp,  ÊE,  adj,  {terme  de  Blafoniyk  ait 

d'une  plante  qui  a  des  feuillet.  -^ 

.  Feuille  vient  du  mot  feuille  ,^dérîvé  du  htin  folium 
en  la  même  fignificatioui^'  f  ^:^*^;^^^^^     ; 

De  Villers,  en  Picardie  \  d* or  à  trois  rofes  de  gueules^ 
tigécs  &  feuilUes  definople.        '        /  .     -^ 

Courtin  de  Torfay ,  en  Normandie  ;  ^^  ^i/cjç^/^^ 
trois  rofes  d*  or  tige  es  &  feuillets  ^argent. 

,De  Verforis ,  à  Parjs^  ifargent â la  fafie  de  gueules^ 
accompagnée  de  trois  ancolies  ^a^ur^tigis  &Jfeuillis  de 

*  FEUILLET^  (  r<îni?« V«  ff^iicA^h  )  un  des  ventri- ^ 
cilles  du  bœuf  qui  a  plufieur$/<m7//rj,  &  eft  contigu 
à  la  caillette ^Ofrrap|)elle autrement /w^/icr ouffeau- 
iier,  Dicl.  de  Trevofix.    ' 

*  Feuillet,  (  terme de^enuifier.^  bordufe*très- 
dilîée  &  comme  aiguifée^en  feuille.  DiB.  de  Tri'- 

youx,    '  '  '.-■.-•■■■■■'.:■■.'  •'.     \.^..\-,^  :^y:[''^'^'^:^-.f% 

1^  *  Tevillet j{ Bot.)  ûgnifie  couche ovi  Ume y  lor(' 
que  pluûeurs  font  appliquées  les  unes  auprès  de^ 
autres ,  comme  dans  Técorce  des  arbres, &  dans^rin- 
térieur  de  certains  fruits,  -^   >      t   ip  >:  v 

*  FEUILLETAGE, f.  m.  {ArtduX:uiprfur.)k  dit 
\   de  toute  pâtiflerie  feuilletée.    .  <;   , 

♦FEUILLETÉ,  éeL  part;  paff.  &  adj,  Voîlà  yn 
livre  cjui  a  été  bien  ftjàilletL  -^       \    •"     /c  i^uif'v^^^,, 

*  Feu I LLETÉ  ,  (  An  du  Cuifinier.  )  Une  pâte  fettil- 
letie  j\m  gàit^u  feuilleté  ^  qui  le  leVe  par  feuille,  f^oye^ 

'^i' après  FeViLLETER.    •  o-   -^  -  -v'-''-'^^-^  ^--'^'^ 

/.      *  Feuilleté,  (  Bot.  )  qui  eft  compofé  de  plu- 
iîeurs  feuillets ,  couches  ou  lames.  L*écorce  des  arbres 
[eu  feuilletéf  ;  le  fruit  du  pavot  a  ia  cavité  feuilletée. 
'  Tournetbrt.  ■■-  .^r^m^-f' --;  .:o;;'»--'^^.c.v..;.,:'/r">,-^-:,..''.-^-  .if.vS-: 

^-^  FEUILLETER *,v. a.  ((rrtfm.) au  propre, tourner 
les  feuillets  d'un  livre,  manï^f^des  papiers,  en  tour- 
ner les  feuillets;  au  figuré,  parcourir  un  livre,  le 
lire  fuperficîellement;7^/<i//tfr^r  les  auteurs ,  fignifie 
US  lire  ,  les  étudier.:  ■  ■,.>;:>r-'— ■■■■-:      •    •    ^.-  ,  .--..■•v  .^5-'';v, 


fimittn^U/idi9,{AridMCui/niir.)etûtM^ 
nier  la  pâtifferie  de  manière  ^u^tïlt  fe  levé  par  feuil- 
leta*  Pour  cela  on  prend  un  litroq  de  farine,  un  peu 
de  fel  6i  de  iVau,  ce  que  la  farine  en  peut  boire  i  on 
la  pétrit  iii|  moment;  on  prend  eniuite  autant  d#  ' 
leurre  nue  de  pâte  i  pn  la  bat  avec  le  rouleau,  en 
«et tant  le  beurre  da^s  le  milif  u  ;  on  U/plie  6c  repli« 
^  diverfesfoti,  après  Tavoir  étendue  avec  le  roul^u^i 

•  On  s'en  (trt  pour  faare  des  tourtes  9  év.  (+) 

J  FEUTRE ,  (Chapelerie,)  Les  Tartares  ont  llart  d^ 
fabriquer  en  feutré  dt%  manteaux  coniques  ex  trême^*; 
ment  fouples  „  légers  &  impénétrables  à  la  bluie  :  ils 
^ouvrent  de  la  même  étoge  leurs  tentes.  Il  feroit  à^  f 
fouhaiter  qa*en  Europe  l'on  tentât  d'introduire  cet 
art.Uy  aapparence  que  les  tartares,  au  lieu  d'unir  la 
|iaine  avçc  de  la  colle  &  de  la  Ke  de  vin ,  fe  fervent  dt 

'  '  l'huile  graffe ,  à  -  peu  -  près  femblable  à  celle  que  not    ' 
peintres  emploient  dans  leurs  tableaux. 

Pline  le  naturalil]^  nous  apprend  flàns  lé  liv.FIIti 
thap.  4S.  que  les  anciens  favoient  préparer  \t  feutre  f 

Eour  en  foire  divers  meubles  ;  ils  y  employoient  la?^ 
line  courte':. il  ajoute  aue  fi^^ns  la  fabrication  J'ou-, 
yrter  imbiba  fes/rarr^  de  vinaigre,  pour  lor^  ils  de* 
Viennent  très^durs  &  impénétrables  aux  coups  d'é- 
pée.  Dans  les  |)eint^res  d'Herculane,  on  voitiJe9> 
hommes  qui  portent  Air  ia  tête  des  chapeaux  de? 
^//T,  à-peup^ès  femblabiesaux  nôtres  {ViJ.L.") 
hr^rf^,  §  FEZ  \  {Géogr.  )  ville  ûj/e^forti  &  Curn  des  pluê  ; 
Hllès  (CAfriqm..^ .  Hy  aplufieurs  écoles  delafeSe  df 
Mahçmei ,  où  Con  apprend  pour  toute  fcience\  l'Arabe 
deCAlcoran.  Il  y  a ,  dit  M.  Nicolléde  la  Croix  ,  à  Fe^^ 
une  fameufe  académie  arabe,  dît  l'on  enfeigne  l^^"*^ 
grammaire,  la  poéfie ,  l'attrologie , la  jurîfprudenceé 
11  y  a,  dit  Marmol,  des, collèges  dans /V^,  oii  Tonen- 
feigne  la  grammaire,  la  rhétorique,  la  théologie  , 
la  philofbphie ,  les  mathématiques  &  les  autres  iç\^ï^l 
ces.  f^oye[  M^rmolj  tome  11^  pag.  t  S'a  ^  Scie  Die*  ^ 
tionnàire  de  la  Martiniere ,  à  l'article  Fe(.  Lettres  fur, 
T Kcyclopedie%    '    y     ',        ;/'''-5^'''^ï:vv''' ■•-*'■  •- 
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FI ,  (  Aftt/îf .  )  fyliabe ,  avec  laquene  ouelques  ihû^ 
ficiens  folfient  le  fa  diefe ,  comme  ilMblfient  par  ma* 
le  mi  bémol  ;  ce  qyî  paroît  affez  bien  entendu,  ybyei 
Solfier  ,  ( Mufiq^^^a.  raif.  Sciences.  ScCéMSup^ 

flernent.yS)        •a,,...--:-.  -.^"v.  :/  ^:"'■•  . 

* 5  FIANÇAILLES ,-(A;^r.)  Dans  cétirtîcle 

ia  Di3.  raif.  des  Sciences^  &c.  au  lieu  de  mariage 
iUBify  lifez  mariage  èffeSifibC  au  lieu.de  -Can  ^§ ^ 
lifez  Can*  ^3:  ce  font  des  fautes  d'impreffion.  Le 
concile  in  tmtlo  dont  il  y  èft  fait  mention  eft  mal 
nommé  \efixieme  concile;  il  fout  le  nommer  quinti'» 
fexte.  Enfin  M.  Godéau ,  dans  fon  Ifi/t.  Êccléfidffous 
Çan  e$x^  dit  :  «  Cette  aflembléei/i  trullo  ne  mérite 
i>  pas  de  porter  le  nom  de  concile  ;  car  ce  ne  fut  en 
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^  torité  dn^pape  n'y  eft  point  intervenue.....  Les 
^  papes  rejette^ent  eonftamment  fes  canons  ;  en 
"■%  effet  il  y  en  a  plufieurs  entièrement  remplis  de  non- 
|t^  veautés  contraires  aux  anciens ,  &  à  la  vérité  ca- 
H  tholique ,  quoique  Balfamon  tâche  de  les  défen- 
»  dre;mais  le  témoignage  de  cet  auteur  fchifmatique 
i0ne  peut  être  d'aucune  autorité  ».  Lettres  fur  tEn^ 
çyclopédie.  ,  ^  ^ 

§  FIBRE ,  (Œco/i.  anim.  Méd.\  Cet  article  impor- 
tant mérite  d'être  traité  avec  la  plus  grande  exaûitu- 
de.  Il  s'agit  de  Tunique  élément  de  la  machine 'de 
l'homme ,  ou  du  moins  de  l'élément  dont  font  com- 
ppfés  Tes  mufcles ,  les  vaiffeaux ,  les  os ,  les  vifceres 
lamoëlleâu  cerveau,  ta  principale  lame  delà  re- 
tiiie ,  en  un  mol  jirefque  tout  le  corps  animal.  Jen'ofe 
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pa)  étenàrc  le  mot  dc/4/*e  fur  tout  U  èorps  de  l^ani- 
înaliil  y  a  des  parties  oh  jufques  ici  aucnne/*rrn'a  pu 
être  diûioguée^mfime  par  rufaj[e  du  mlcrofcopc;tcl- 
Jtcù lalame  pulpeufe  de  lafetincde  l'oeil. 

Nous  appelions  proprementjtt/i  la  partie  éléihcn^ 
^  teiredù  corps  animal ,  dont  la  longueur  a  une  pro- 
portion cônfidérablei  fa  largeur  :  elle  eft  genèrale- 
inent  droite  jirien  n*empôche  cependant  qu'elle  nefé 
courbe ,  flexible  qu'elle  eft.  On  appelle  lamel'tXptcQ 
Atjibr^  dont  la  largeur  eft  confiderablc.  Elle  n'eft  pas 
'  cflfentielleniçnt  différente  de  la  âbrt  :  cette  largeur 
aimmente  dans  Mfihn  par  des  dégrés  continus ,  elle 
mérite  à  la  fin  le  nom  de  lami. 

La  fibre  animale  élémentaire  eft  invifible  :.ee  que 
nous  appelions  jï*/-*:  eft  gcn4ralementunfaifceau  de 
fitns  puis  petites^  QUe  la  macération  &  le  microfcope 
féparent:  plus  la  force  d'unyerre  convexe  eft  puif-  , 
fante ,  &  plus  la^^r^  fe  divife  :  niais  aucun  microfco- 
pe ne  découvre  dans  le  faifceau  un  autre  ëlcnient 
2\vttlàSbr€n  Remarquons  que  la^î^z-i;  cellulaire  eft 
gaiement >Ê^r«  à  nos  yeux,  &:  que  la/i/*  mufcuUire 
n'eft  qu'une  efpece  plus  compoféc  de  faifceaux  fi- 
breux, 

La  fitrt  en  géiiéral  éû  flexible  :  elle  pJ-ête ,  elle  fe 
lalffe  courber ,  elle  eft  plus  ou  moins  élaftique,  & 
revient  à  fa  ligne  droite ,  quand  etje  eft  remife  en 
liberté,  hà fibre  offeufe  eft  très-flexible  dans  fon  ori- 
cine, elle  l'cft  encore  à quelg[ue-dégré  dès qu*elle*cft 
tort  divifée  &  fort  ûmple.  Si  elle  eft  moins  flexible 
que  ne  l'eft  la  jfir^  cellulaire  ou  mufculaire^  c'eft 
qu'unequantité  confldérable  de  terre  criftacée  eft  ré- 
pandue dans  le  tiflfu%1jilulaire  des  os  ;  cette  terre  eft 
roide  &  ne  prête  pas»  On  peut  donner  à  l-os  fa  flèxir 
bilité  primitive,en  détruifant  cette  terre  par  le  moyen 
.  des  acides..Je  lésai  vu  former  avec  cette  terre  dés 
<ry  ftaùx;  il  ne  refte  après  cette  diJSfolution  de  là  terre 
des  os  que  le  tiflu  cellulaire  original ,  dans  lequel  I^ 
terre  avoit  été  dépofée.  Dans  la  pierre  de  la  veflîe 
ihême;  il  refte  après  la.diflblution  un  canevas  mu- 

aueux ,  aflez  analogue  au  tiflu  cellulaire  fondamental 
es  os.  La  mcmè  ftrufture  revient  dans  les  coquilles.; 
Toute/i/'^  animale  éft^lonc  élaftique,  plusvifi- 
blément  dans  h  fibre  cartilagine^afe ,  &c  moins  dans  la 
pulpe  molle  du  cerveau.  Elle  eft  contraftible  à  un  ^ 
certain  degré  ;  fa  contraâion  eft  le  premier  cortimen- 
cement delà  force  motrice  dçs  animaux. Dans Tem- 

•  brvon,  avant  que  l'irritabilité  foit  née ,  car  elle  ne 
naît  que  dans  un  terme  fixe ,  tout  eft  mol ,  mais  il  y 
a  dcs^lors ,  avec  une  grande  difpofition  à  céder ,  un 
penchant  à  fe  rétablir.  Toute/Are  cellulaire  «toute 
J?*r^  mufculaire ,  morte  &c  deiUtuéede  toute  influen* 
ce  nerveule ,  toutes  les  meinbranes.  du  corps  hu- 

-  main  fe  retirent  quand  on  les  divife,  lesfibres  même 
de  la  rétine  clargiffent  la'divifion  qu*ony  aurafaite. 
Cette  force  eft  lenre  à  la  vérité ,  mais  conftante ,  & 
ne  laifle  pas  d'avoir  de  gikands  effets.  La  peau  de  la 
femme  étendue  très-conlildérablement  par  Taccroif- 

r     ieinent  du  fœtus,  par  le  paflage  même  de  fa  tête  de- 

f  y  pui5  le  fecrum  }ufques  à  l'ouverture  qui  le  menQ  à 
7  la  vie ,  le  rétablit^  après  que  la  caufe  dilatante  a  cefl"é 

■;|  de  kii  fjdre  violence;  il  ne  refte  que  des  plisau-deflius 
du  pubis,  qui  font  les  traces  de  l'extrême  diftentioni 

j|    que  la  peau  a  foufïerte, 

2|        C'eftune  force  morte;elle  agit  fins  doute  pendant 

^     là  vie ,  mais  elle  ne  finit  pas  avec  elle  ;  elle  (e  confer- 

•  ve  dans  les  inteftins  des  animaux,  devenus  des  cor- 
.      des  muficales ,  elle  n'en  eft  même  que  plus  puifl&fnte 

dans  cet  état,  où  pejrfonnc  ne  foupçonnera  un  refté 
d*ame ,  à  laquelle  on  puifle  attribuer  la  contradion. 
Cette  même  force  efl  excitée  par  lès  poifons  chy- 
iniques,  &  fur- tout' par  lés  efprits  acides  concentres. 
Ils  agiflent  fur  lâ^ï*!^  morte  ,  &  lai  rendent  un  mou- 
vement,  quelquefois  très-confidérable  :  uninteftin , 
tin  lambeau  de  peau  fe  recoquille  ,  rampe  &  imite  un 
Toâie  IIL 
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Vef ,  ifuartd  on  y  i^épand  de  refprit  de  nit^e  fumant* 

Dans  l'animal  en  vie  le  fVoid  eft  un  itimutus  qui; 
anime  cette  force  :  ia  peau  fVappée  par  Tair  froid  fé! 
redrefle  ^  fe  comq|âe ,  elle  ramafle  Vhunleur  tranf- 
pirahte ,  pouf  en  former  de  petites  véflies ,  &  poui^' 
donner  û6e  dutre  direction  «lux  poils.  Ceft  lapçau 
du  fcrotum  qi;î  alJitle  plus  vivement.  * 

La  tf  rrej<ir  fait  une  tSet  affcz  analogue  fur  la  peau  \ 
dans  le  fcrotum,  é*eft  là  paflion  de  raceôuplemcnt, 
qui  y  donne  une  nouvelle  vigueur. 

Mais  cette  forte  nlërte  refte  toujours  bien  infi- 
ricure  à  celle  dont  nous  parlerons  à  lartlcle  tRR  it/- 
BILITÊ.  Le  fer  &  l^attouchement  un  peu  rude  quel- 
conque ne  peuvent  rien  ftir  la  fibre  cellulaire;  la  vî- 
tefle  &  le  momentum  de  fa  contraôion  eft  infi- 
niment  Àu-deftbus  de   la  contradion  mufculaire. 
La  force  morte^^en  c^ere  encore  eftentiellement  pat  - 
fa  durée;  l'irritabilité  ne  dure  après  la  mort  que  peif  ' 
de  tems ,  le  refroidiflement  partait  furvenant  dans  les 
animaux  chauds:  le  deftéchement  dans  tous  la  ter*^ 
mine  y  &  ne  change  rien  à  la  force  morte; 

L'attraâion  des  élémens  paroît  ètrt  le  principal 
moteur  de  cette  dernière  force,  h^fihrctd  compofce 
fc^ns  exception  d'élémeni  terreux,  &  d'une  colleam^ 
maie.  Dans  l'animal  encore  embryon  la  colle  demi*' . 
ne  ^  les  élémens  terreux  font  rares  &féparés.  Dans 
l'animal  vieilliiTant  la  proportion  des  élémens  terreux 
eft  augmentée.  Il  eft  furprenant  que  Ton  ait  pu  dou«  « 
ter  de  Texiftence  de  cette;  eollc  :  im  àut<?ur  eftimable 
en  a  doute  cepehdant:  il  a  plus  fait ,  il  l'a  rejettée  ^ 
&jl  a  cru  que  l'attraftion  feule  des  parties  terreufei" 

fuffifoit  pour  expliquer  les  phénonienes. 

La  terre  refte  feule  dans  les  os  qui  ont  été  çnfévç- 
lîs  pendant  des  fiecles.  Nous  avons'^.al  dans  notre  • 
coUeftion  un  os  frontal  humain ,  avec  le  finus  très- 
appâtent /tiré  d'une  éolline  de  marhe  :  cet  os  ét6it 
réduit  et\  teirre ,  il  fe  dilTolvoit  dan^  l'eau  finiple' 
comme  le  feroit  une  marne.  Cet  ôs  n'avoit  plus  dô 
confii};ance  ,  non*  qu'il  eût  perdu  fa  terre ,  mais  par-  . 
te  dull  avoit  perdu  fa  colle  ^  il  étoît  friable.  C'eft 
z\n\i  que    le  nez   d'Alexandre   s'af&ifla    fous    lé  . 
doigt  d'Augufte;  la  terre  y  était  bien  confervée^ 
mais  là  kmgue  durée  de  l'exhalation  aN^ôit  diffipé  - 
toute  l'humidité ,  qui  fert  de  lien  aux  particules  ter^  ' 
reufesé  y 

Ce  que  le  tems  fait  en  y  emploj^ânt  des  ficelés ,  Id 
feu  le  fait  dans  un  moment  :  U^  calcine  les  os^ 
c'eft-à'dirtftju'il  en  fépare  les  parties  terfeufes ,  6i;  ; 

3 u'il  en  détruit  l'union.  Cç  n'eft  pas'làterte  quifé 
iffipe  parlïs&u,  c'eft  la  colle  ieule  qui  a  exhala  , 
&  dès-k>rs  il  n'y  a  plus  d'attraâiôn  entre  les  parties 
terreufes.  ^      ;{ 

Cette  colle  eft  cempofée  d^huile  &  dVàuavec  uiti| 
peu  de  fer,  beaucoup  d'air  fixe ,&  une  difpofitiorti  || ^ 
à  fournir  à  l'aide  du  feu  un  fel  alkali  vdlatil.  On  ra-« 
maffe  avec  facilité  cette  colle  dans  le  dîgefteur  de  Pa-^      -■ 
pin:on  Timite  p;ar  l'art.  Uti  os,  qui  a  pafle  par  le  feU  ;   '  3i 
&  qui  a  perdu  fa  confiftance ,  fans  cependant  que  ks"''/<': 
fibres  feioient  quittées  encore,  reprend  fa  fohdité^ 
quand  on  le  ttettipe  daAs  Teau,  &  mieux  encore, 
quand  on  l'enfonce  dans  l'huile.  Un  cheVeu  brulc  re- 
naît par  les  mêmes  moyens. 

L'air  fixe  fait  une  partie  principale  de  cette  même 
colle«  Il  s'échappe  fons  l'apparence  de  bulles  dans  la 
diftblution  des  corps  :  aucun  d'eux  ne  fe  fond  ni  he  fo 
calcine  qu*après  avoir  perdu  cet  air  fixe.  U  eft  très^  ^ 
apparent  dans  le$  folutions  qui  fe  font  par  le  feu ,  &c 
par  les  acides ,  c'eft  Hab  qui  en  a  pouffe  la  décou- 
verte.Il  eft  difficile  d'expliquer  l'adicm  de  cetair,il  fuf- 
fit  que  Ipsexpérietïces  nepermetteot  pasdVn  doitter. 

C'eft  apparemmentàla  colle  animale  qu'appartient 
principalement  la  force  mone  ,  par  laquelle  les  élé- 
mens de  U  fibre  s'approchent.  Naturellement  la  colle 
prête,  elle'îe  laiffe  ctendrew&  fe  reprend  d'elle-même 
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Les  parties  terreufes  privées  de  leur  colle  n*pnt  plus 
de  force  mené»  les  0$  calcinés ,  \csJUr$i  dont  la  pour- 
Vriture  a  détruit  la  colle ,  n'ont^plds  de  forcé  morte.  ' 
*  Les  yîl^r^i  propremerti  dites  fe  trouvent  plus  fré- 
quemment dans  les  parties  où  la  nature  n'a  pas  vou* 
luquHlfe  répandît  de  la  graiiTe ,  &  dans  les  interval- 
les des  fdifceaux  dtjtlfrts  les  plus  fines,  C*eft  elle  le 
plus  fou  vent  qui  forme  les  ^lis  des  vaiflfeaux,  com- 
me dans  la  carotide  fous  le  crûne  ;  généralement  prei- 
que  toutes  les  courbures  de  vaifleaux.  dépendent  de 
cts fibres  cellulaires  ;  elles  uniffent  encore  lés  mem- 
branes les  plus  fines/  * 

-Les  lames  font  deftin^s  à  recevoir  de  la  gr^ifle  ; 
ce  font  elles  oui ,  par  leur  cntrclacenxent  fpongieu», 
forment  le  tiflii  cellulaire.  Elles  reçoivent  rhumeur 
.   diaphane  dans  l.c  corps  vitré  ;  elles  réunifient  les  col- 
lines &  en  général  les  filets  nerveux  du  cerveau  ;  Tal^ 
^  lantaïde  eftun  amas  de  lames  de  cette  efpèce»  ^ 

Elles  ont  la  même  force  morte  que  les^f^r^j ,  maïs 
comme  elles  font  plus  courtes,  leur  mouvement  eft 
moins  apparent;  il  n'en  eft  pas  moihs  véritable;  cette 
force  morte  fait  faire  à  dès  corps  jétrangers,q[ui  ont  pé- 
nétréfous la  peau,un  chemin  louv^ftt  difficile  à  canv 
prendre.  On  a  vu  des  épingles  avalées  fortir  par  une 
veine  4u  bras  ;  fie  des  balles  de  plomb  faire  bofle  dans 
des  parties  du  corps  très-éloignées  du  coup..  Les 
humeurs  fc  meuvent  &  fe  tranfjjorient  paf  la  forcç 
imortedes  lamés  cellulaires; celant  elles  qui caufent 
lesmdtaftafes  de  la  matière  puftilente ,  &  qui  reri* 
voient  quelquefois  au  poumon  celle  d'un  abcès  au 
tibia.  La  communication  univerfellede  toutes  les 
parties  du  tiffu  cellulaire  fgrvorife  cette  marche. 

Il  eft  très-probable  que  les  tempéràmens  &lc 
ton  fi  célebr#  dans  la  médecine  dépendent  en  gran- 
de partie  du  plus  ou  moins  de  fermeté  &  de  force 
morte  des  fibres  &  des  lames.  On  comprend  affez  , 
.,  qu'une  plus  grande,  force  dans  cts  fibres  rend  les  vaif- 
'{eaux  plus  tendus,  les  mufcles  plus  vigoureux  ,1e 
inouvement  de  la  graifleplusprompt;  cette  fermeté 
'peut  étendre  (es  çflfets  fur  le  cerveau  même ,  S^donaer 
plus  de  confiftance  à  la  moelle  qui  reçoit  les  im- 
preflîons  des  fens. 

Nous  avons  montré  ailleurs  que  la  membrane 
n'eft  qu'un  tiflii  de  lames^  rapproché, que  le  vaifleau 
aies  mêmes  élémens, gué  le$vifceres  font  compo-^ 
fés  de  vaiffeaux  §c  detiuu  cellulaire,  foûvent  fibreux  : 
la  fibre  mufculaire  paroît  être  une  cellulôfité  animée 
par  une  plus  grande  portion  de  pulpe  médullaire  ner- 
veufe  :  lés  auteurs  qui  ont  fait  de  ïdL  fibre  mufculaire  un 
chapelet  de  vcficule^,  ont  vu  cette  cellulaire  même, 
pans  les  tendons  la  natu;e  cellulaire  eft  plus  vifible  ; 
celui  du  plantaire  fe  laifle*^  réduire  dans  un  état 
inembraneux,  &  le  tiffu  de  fibres  &  de  lames  y  eft 
vifible•^;^^v^^  ■     ' 

La  moelle  du  cerveau  fe  forme  naturellement  en 
fibres;  mais  il  eft  vxaifemblable  que  ces/^r«i ne  font 
'que  la  moelle  même ,  réunie  en iaifceaux  par  les  pe- 
tites jî^re^  celluleufes.  L'exemple,  ^e  la  membrane 
{^ulpeufe  de  la  rétine,  &c  le  microfcope  appliqué  à 
a  moelle  du  cerveau ,  ne  femblent  pas  annoncer  une 
figure  déterminée  à  cette  pulpe  (entante.  (^H.  D.G.) 
:fiiiKEf(^PJychol&gie.)  L'ufagequele  célèbre  M. 
Bonnet  a  fàit^de  la  théorie  desfibres  &c  de  leur  mécha-y 
nifme,  dans  {on  Ejjai  analytique  fur  Vame^  eftficonf 
fidcrable  &  fi  intéreftant ,  que  nous  croyons  devoir 
en  |aire  là  matière  d'un  article  particulier.  Le  phyfi- 
oufe  de  notre  être  a  une  inâu,eoce  perpétuelle 
iur  les   opérations  de    notre  ame.  Les  fenfations 

Î[ui  nous  afFeôent  à  chaque  mftant  nous  inftrui- 
ent  de  la  liaifon  intime  que  les  fens  ont  avec  l'ame. 
:.  Nous  éprouvons  de  même  à  chaque  inftant ,  que 
l'ame  exerce  un  empire  très -étendu  fur  les  orga- 
nes &  fur  les  membres  :  elle  y  excite  un  nombre 
|>rftfque  infini  de  ^ouvemens  divers.  Nous  fommes 
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conftitués  de  manière  que  nous  nous  croyons  tuteuri 
de  nos  atlionsl  &  quand  cela  ne  feroir  point ,  yuand 
cette  fiorçe  motrice,  que  le  fcntiment  intérieur  nous 
porte  à  attribuer  à  notre  ame ,  ne  lui  appartiendroit 
pas,  il  fuffiroit  que  l'alHon  Aiivît  conflamment  la 
déçifion  de  la  volonté ,  comme  la  volonté  fUit 
la  déçifion  de  Tentenderiiept  »  pour  que  rien  ne 
changeât  dans  le  fyftémc  huinain.  Attribuer,  l'action 
uniquemcih  i  la  maehinc  »  c'eft  toujours  Tatti^ibuer 
à  nou^*même$,  parce  que  cette  machii^e  eft  nous- 
mêmesrTameVefl  pas  tout  rhpmme» , 

La  découverte  de  l'origine  des. nerfs  a  conduit  à 
placer  l'ame  dans  lé  cerveau.  Meus ,  comme  il  n'y  t 
que  les  corps  qui  iiient  tme  relation  proprement  dite 
avec  le  lieu,  nous  ne  difons  pas  que  rame  occupe  un 
lieu  dans  le  cerveau  ;  nous  difons  q^ue  l'ani^  eft  pré- 
fente au  cerveau  >  &;  par  le  cerveau  à^fon  corps  d  une 
manière  que  nous  ne  pouvonsidéfinir.  • 

Sans  adopter  la  décifior^particuliere  d*a^ucun  ana- 
tamifte ,  on  pçut  admettre  qli'ileft  quelque  part  dan> 
le  cerveau  une  partie  qui  peut  êtriç  appellée  le  Jiegt 
de  tome ,  &  regardée  comme  l'inftrument  immé- 
diat du  fentiment,  delapenféc  &  de  l'aftion.  Il  eft 
indifférent  que  ce  foit  le  corps  calleux ,  ou  tout 
autre  corps.  Le  cerveau  nous  eft.prefqueXinconnu  ;' 
les  parties  les  plus  eflentielles  font  fi  molles ,  fi  fines^, 
'^Weplices  ;  nos  inftramens  font  fi  imparfaits,nos  con^       7j 
noiflances  fi  bornées,qu'il  eft  à  préfumer  que  nous  ne 
découvrirons  jamais  le  fecret  a*une  ^néthanique  qui    , 
eft  le  chef-d'œuvre  de  la  création  terreftre.  Quelque     • 
autorité  qu'on  attribue  aux  belles  expériences  de  MV      "V 
de*laPeyronie,  on  fera  toujours  acheminé  par  le$C{,  i 
faits  à  admettre  quelque  chofe  d'analogue  à  ce  qu*i!  '    ^  ? 
a  admis  ;  tout  le  cerveau  n'étant  pas  le  fiege  de  la  pen»;   :  - 
fiie,  comme  tout  l'œil  n'eft  pas  lefiége  de  la  vifionl.!^  " 
En  admettant  un  fiege  de  l'ame ,  ce  doit  être  un  ceh-  ' 
tre  oii tôusles nerfs  aillent  rayonner. 

Mais  les  nerfs  font  mous  ;  ils  ne  font  point  tendue  Jv- 
comme  les  cordes  d'un  inftrumcnt.  Comment. les  ob-  'v 
jets  y  excitent-ils  de^  vibrations  analoeues  à  celles  .  ;  ^ 
d'une  corde  pincée  ï  Pour  le  concevoir,!!  faut  admet»!  7  J^ 
tre  dans  les  nerfs  un  fluide  dont  là  fùfetilité  &  la  mo« 
hxXxié  approchent  de  celles  de  la  lumière  ;.  &  alors, 
par  le  fecours  de  ce  fluide ,  on  explique  facilement  la 
célérité  avec  laquelle  les:  impreflîo ns  fecomitiunî-    .4.,; 
quent  à  l'ame,  &  celle  avec  laquelle  Pâmé  iexécûte       '% 
tant  d'opérations  différentes. 

Le  genre  nerveux  étant  l'organe  médiat  des  fenfa» 
tiqns,  il  s'enfuit  que  du  plu^  ou  du  moins  de  mobilité 
de  cet  organe  dépend  le  plus  ou  le  moins  de  vivacité 
des  impreifions.  Les  objets  n'agiflent  pas  immédiate- 
ment fur  l'ame  ;  elle  n'éprouve  leur  aftion  que  d'une 
manière  médiate ,  par  le  miniftère  des  fens.  Et  c'eft 
ici  ou'il  faut  commencer  à  mettre  en  œuvre  la  théo- 
rie aes  fibre^'s  fenfibles.  Leup- tempérament  eft  l'uni- 
que fource  des  modifications  quMprouve  l'aâion  des. 
objets  ^ndifïcrens individus.  Ainfi,  quand  on  flippo-:^ 
feroitune  parfaite  reflemblance  entre  lésâmes  hu- 
maines, il  fuffiroit  qu'il  y  eût  de  la  différence  entre  _ 
.  •  les  corps ,  &  fpécialement  entre  les  fibres ,  pour  qu'il 
y  en  eut  auffi  dans  les  fenfations. 

Le  tempérament  à\\nQ fibre  peut  être  défini,  l'ap- 
titude plus  ou  moins  grande  de  cette  fibre  à  céder ^ 
à  PûnpreflSon  de  l'objet.  Ce^te^titude  tient  en  géné*^  ^ 
'-rai  aux  proportions  de  h  fibre  &  à  la  facilité  qu'ont" 
fes  molécules  de  glifler  les  unes  fur  les  autres,  ou  de - 
s'écarter  les  unes  des  autres.  Ainfi  ,en  fuppofant  que 
Tadion  d'un  objet  fur  deux  individus  foît  précifément 
la  même ,  celui-là  fera  le  jrfiis  fenfible  à  cette  aôion, 
dorit  Içs  J£*/^j  ierpnt  les  plus  mobiles  ;  fi  cette  mobi^î^ 
lité  eftexceflive  9  l'individu  aura  une  fenfat^on  défa- 
gréable^  les  molécules  tendront  à  fedéfunir.  Si  les  / 
fibres  au  contraire  n'ont  que  peu  de  mobilité ,  Pindi-r 
vidu  ne  fera  afTeâé  que  très-foiblement.  U  le  fera 
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dan$  la  proportion  qui  fait  le  plaifir  »  fi^  les  fibres  tn 

une  mobilité  tempérée.  La  même  fcniation  peut  donc 
être  agrcable  à  run&^déragrcablc  à  l'autre  ,  dans  un' 
rapport  déterminé  au  tcndpérament  àts  fibres  Aq  cha- 
que fujet.  Enrinj  entre  deux  fenlations  agréables 
diréprouve  wn  inchvidu,  celle  dont  ie$  vibrations 
.  lontles  pUisaécclérées,  fans, Tctre  trop,  raffcdeJe 
plus  agréablement.  On  rend  plus  aifément  railon  de 
cette  variété  de  modifications  par  les  fihrti  que  oar 
'^l^prits  animaux ,  .pi^c^e  que  l'imagination  a  plus 
de  prifeTiu*  celles-là  que  fur  ceux-ci.  D'ailleuri  Texif- 
tence  des  neris  o'eft  (K>int  douteufe  ;  ils  tombent  fous 
.  les  fens  ;  nous  fuivons  à  Tocil  leurs  principales  rami^- 
ifications.IIs  concoîu-ent  certainement  à  la  produftion 
des  fenfations ,  quoique  noy,s  ne  puiffions  pai  dire 
précifément  quelle  eft  la  part  qu'ils  çnt  à  cette  pro- 
duftion ,  ni  commem  ils  $*aflbcient  aux  efprits. 
•  Quant  à  rad^ion  de  Tame ,  on  conçoit  bien  qu'elle 
ne  fauroii  mouvoir  à  la  façon  du  corps,  puifqu'elle 
n'eft  pas  corps  ;  mais  TeiFet  de  fa  force  motrice  a  un 
certam  rapport  à  l'effet  de  la  force  motrice  du  corps  : 
:.  ç'eft-i'dire  qu'elle  produit  fur  \tsfibrts  fenfibles  des 
impretfions  analogues  à  celles  qu'y  prodùiroit  l'ac- 
tivité des  objets^  ou  des  corpufcules  qui  en  émanent. 
^^Apv^  c'eft  produire  un  certain  effet  :  auand  l'amc 
agit  f  il  faut  que  l'effet  exifte  hors  d'elle  ,  ou  fur  fon 
corps-  Ce  n'eu  pas  fur  la  fenfation  même  que  l'ame 
agit,  cette  fenfation  n -étant  que  Tame  elle-mênc 
modifiée  d'une  certaine  manière.  C'eft  donc  fur  les 
\  fibres  àotïi  le  mouvement  produit  la  fenfation,  que 
l'ame  exerce  fpn  aûivité.    " 

.    Mais  quelefiet  l'ame  produit-eHe  fur  ces  fibres  ? 

Vànr  parvenir  à  le  connoure  en  général ,  il  faut  ôb- 

ferver  ce  qui  réfuhe  de Tattemion  qu'on  donne  à  un 

-objet  préféràblement  à  d'autres  objets  placés  en  mô- 

m^  yeuX",  &  luppofés  faire  une  imprei^ 

.  fion  à-peu-prcs  égale,  Déterminé  par  ouelque  motif 

>     à  donnçr  fon  attention  à  l'un  de  ces  objets,  on  fixe 

fes  yeuix  fur  lui.  AufTitôt  la  perception  de  cet  objet 

devient  plus  vive  :  les  perceptions  des  objets  voifins 

s'afFoiblifrent.  Bien-tôt  on  vient  à  découvrir  danç  cet 

j  objfetdes  particularités  qui  a  voient  d^ahord  échappé. 

^  ^  A  mefiire  que  Tattention  redouble,  les  it^preâions 

J^  de  l'objet  fe  fortifient  &  fc  multiplîetit.  Enfin^  tout 

|v:;  cela  peut  croître  àun  tel  point  ,C[u^on  ne  (bit  prefque 

;      plus  afïeâé  que  de  cet  objet.  Voilà  des  faits  qui  nous 

apprennent  cjue  rattention  augmente  l'intenfité  des 

J      mouvemens  imprimés  psfrîes  objets. 

Lorfquil  exifte  un  motif  propre  à  exciter  l'atten- . 

,yït-  lion  pour  un  objet,  Tame  réagit  (iir  Usfibres  aue  l'ob- 

-  jet  tient  en  môitventient  ;  ôc  par  cette  réaâion  elle 

,.     augmenté  l'inteniité  du  mouvement.  Quand  on  dit 

^;  que  pour  voir,  il  faut  regarder,  que  pour  entendre;^ 

-^  il  faut  écouter,  on  exprime  cette  réaftion  de  l'ame 

.   fur  les  /ir«5  qu'un  objet  tient  en  mouvement.  Il  y  a 

diftraâion  par  rapport  à  cet  objtt ,  toutes  les  fois  que 

la  réaftion  eft  nulle  :  ce  oui  arrive  toutes  les  fois  que- 

:  l'ame  occupée  d'autres  objets ,  concentre  toute  Ion 

\?  ;  iôivité  fur  les jî^f«^  appropriées  à  ces  objets, 

ivwl       Comme  Usfibres  fenfibles  &  mobiles  ont  befbin 

!^   d'efprlt  pour  s'acqiiitter  de  leurs  fondions ,  4put  ce 

3ui  tend  à  augmentérS^u  à  diminuer  la  quantité  du 
uide  nerveux ,  augmente  ou  diminue  Paâivité  des^ 
1^:^:::  fibres.  Le  fluide  nerveux  fe  diflribue  donc  aux  fih-es 
dans  un  certain  rapport  à  la  fomme  d'aûion  qu'elles 
ontà  cxercen  La  quantité  du  fluide  nerveux  ell  dé- 
terminée. Il  ne  peut  fé  porter  par  conféquent  en  plus 
grande  abondance  à  certaines^^rei ,  que  ce  ne  foit  en 
déduûion^^e  ce  que  les  fibres  voifines  auroient  pu  en 
recevoir  dans  le  même  tems^  les  efprits  dérivant  dtf 
ces/*w  vers. celles  fur  Icfquellesl'attention  s'exerce. 
Cette  dérivation  proportionnelle  à  la  quantité  de 
mouvement  imprimé  par  l'attention ,  peut  aller  au 
point  que  Usfibres  voifines  foiettt  trop  appauvries 
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d'efpritii  pour  faire  fur  l'ame  une  impr^flîon  fenfiblc* 
Nouscroypns  que  cet  e^irpofé  pourra  fuffirepour 
mettre  au  fait  de  la  doftrîne  des  fibres  ^  propofce  par. 
M.  Bonnet ,  &  de  l'a  manière  ingcnieule  dont  il  s  en 
ferc  pojaf  donner  djefs  explications  méchaniques  des^ 
phénomènes  pfVchologiques.Nouf  confeillons  de  lira  \ 
en  particulier  eft  qu'il  dit  f#oûr  rendre  ralfon  de  la  dif- 
férence enrrelc  fommeil  k   la  veille,  du  degré  do 
régtilurité  ou  de  bizarrerie  des  fon|;cs,  j&  mâme  de 
lalource  de  ce  qu'on  appelle  des  vifîonÇ  pendant  left 
quelles  Usfibres  ienfiblesf  ont  ébranlées,en  pleine  veiU 
,  le  »  de  manière  à  repréfenier  à  l'ame  une  fuite  ordon» 
née  de  chofes  ou  d'événemens.  Cçs  inatieres  intéref*^ , 
fantes  n'avoient  point  encore  été  traitées  avec  autant 
deprécifion  &  de  profondeur.  (  +  )  .  '    r 

^  FIBULA ,  (  Hift,  anc,  )  Les  anciens  aâeurs  qui 
paroiflbient  nuds  fur  le  théâtre,  ou  dans  l'amphii 
théâtre,  portoient ordinairement  la  boucle  nommé? 
fibuld.  Laôance,  /ib.  ij  cap,  xy/j  dit  que  Sénequey 
dans  fes  (Suvres  morales^  conUilUfibulam  impo/tert 
Unguœ ,  &c.  c'eft  -  à  -  dire ,  contenir  fa  langue  '  &  fe  l 
paffions.(r;^.X.)  '^ 

^5  FICHE,  adj.  (^tcrme  deBlafon,^  fe  dit  d'un  pal 
d'une  croix  9  d'une  croifette  ou  autre  pièce  de  Ion* 
gueur  qui  paroî^  aiguë  dans  fa  partie  mfcrieure  d: 
propre  à  être  enfoncée  enferre. 

On  dit  pal  au  pied/cA^',  croix  au  pied/<JA^,  croK 

fette  au  pied/cA/,  &c,  V^ 

'   D.e  Bueil  de  Racan ,  en  Tôuraine  ;  eta:^ur  au  croïfi 

fant  4^  argent  ^  accompagne  de  Jix  croifette  s  À  pied  fichi 

d*or^  trois,  en  chef^  deux  aux  ûancs^  un  en- pointe^ 

FICHTELBERG ,  (C^^r.)  Monsflnni/hrus  ,'hatite 
montagne  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Franconien 
&  dans  la  prinçîp^ttfc  de  Bareith ,  aux  confins  de  la 
Sàxe,de  lafeohême  ,&:  duhaut  Palatinat.Elle  occupe 
un  terrein  d'environ  feize  milles  de  circonférence  :Us 
diverfcspentes  font  fort.chaqgcesxlu  bois  de  fa  pin  dont 
elle  tire  Ion  nom,  &  dç  quantité  de  chêne ,  d'ormeaux , 
de  tilleuls  &  de  hêtres i,dont  l'explôitatioh  &  le  travail 
font  très-confidérables,  &  font  vivre  la  plupart  des 
habitans  voifins.  11  y  a  des  antres  &  des  profondeur^ 
par  multitude;  il  y  a  un  lac  de xrent  cinquante  pas  de 
circuit;  &  il  f  a  diverfes  pointes  de  rochers  d'une 
grande  élévation.  L*une  ddjsfburces  du  Meyaéft  dans  ^■ 
cette  montagne,  &  il  en  fort  encore  la  Saaie  qui 
coule  en  Sate  ,  &  TEgra  qui  coule  en  Bohême^;  ' 

{n.G.)  J 

FIDÉLITÉ,  Constance,  (Gramm.fynon..)h3.  ! 
/^</Àe  fuppofc  un  engagement ,  h  confiance  n'en  fup- 
pofe  point  ;  on  ed  fidèle  h  Ùl  parole  ^6c  confiant  dansf 
fes  goûts.  \^  '  * 

**      Par  là^ôme  raifon  on  dit  fidèle  en  amour ,  &  conf-  ^ 
tant  en  amitié,  parce  que  l'amour  femble  un  enga-' 
ment  plus  vif  que  l'amitié  pure  &  fimple.  *^  / 

Par  la  même  raifon  on  oit  encore  ;  un  amant  hed-  . 
r  eux  &/</«&,  tm  amant  malheureux  &  confiant,  par- 
^^  ce- que  le  premier  eft  engagé  &  que  l'autre  ne  reft.. 
pas.  ,     .    <      ^' "^ 

Il  femble  que  la /^/////tienne  plus  aux  procédés 
&  la  confiance  au  fentiment.  Un  amant  peut  être  conf" 
tant  (^nt  être  fidèle ,  fi  en  aimant  toujours  fà  maitrefle^ 
il  porte  quelquefois  fes  vœux  ailleurs;  &:  il  peut 
être  fidèle  fans  être  confiant^  s'ilceffë  d'aimer  fa  mai- 
treffe ,  fans  néanmoins  en  prendre  une  autre.       -^  ' 

Ia  fidéliià  (ixppofe  une  efpece  de  dépendance;  un 
(ixjet  fidèle ,  un  domeftique^^tf/u,  un  chien^fie/^. 

La  confiance  fuppofe  un  forte  d'opiniâtreté  &  dé 
courage  ;  confiant  dans  le  travail  ,  dans  les  mal- 
heurs :  hfidé/lié  des  martyrs  à  la  religion,  a  produit 
leur  confiance  dans  les  tourmens.  (  O) 

.  Fidélité  (Tordredila)  ^  inftitué  par  Chrîftian 
VI ,  roi  de  Dànpmarck ,  le  7  août  ;  73 1  ^  pour  l'anni- 
verfairc;  de  fon\  mariage*  ^ 
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Là  marque  de  Torcfrc  eft  une  croix  d*dr  émaillée 
d'argent,  les  quatre  angles'rayonnans ,  lau  centre  un 
^cuUon  de  gueules  en  o\rale^  charg(i  d'un  Hoki  &c  d'un 
aigle  eo  chef^  |k  d*un  aigle  &  d*uD  lion  en  ppinte  >  le 
tout  (l'argent  ^un  petit  écuflbn  d'aïur  aux  chiffres  du 
^oi  &  de  la  reme,  brochant  fur  les  lions  Se  les  aigles. 
Au  revers  on  lit  ces  mots:  Infdkàffima  unionismc^ 

croix  eft  attachée  à  un  cordon  de  foie  bleue 
furèitm^  ^  tiffu  d'argent  aux  extrémités»  Fianckt 
JCXlV,fig.^o.(^G.,D.L.T.) 

FlDENES ,  (  Ghgr.  )  Fidcnà:  oxijFîJena.  La  ville  de 
Fidcms  étoit  dans  le  pays  des  Sabins ,  un  peu  au^def- 
j(\is  du  confluent  de  l'Anio  &  du  Tibre:  c'étoit  une 
cdlohie  des  Albains  qui  devint  une  colonie  Romaine, 
lôrfque  Romulus  l'eut  affujettie.  Ell^  devint  fameufe 
fous  J'empire  de  Tibère  par  un  défaftre  qui  fit  périr 
ff;  en  yn  inftantiplus  de  Romains  que  n^ein  auroit  empor^, 
ir'  té  une  fanglante  bataille.  Un  amphithéâtre  conftruit 
à  la  hâte  par  un  affranchi ,  peu  foigneux^'en  àirurer; 
la  charpente ,  &  de  donner  à  tout  l^édifice\des  fonde- 
mens  folides ,  fondit  tout-à-coup  fous  lé  {>ôi^$  énorme 
dont  il  étoit  chargé  »  HiL  par  f^cKttte  fit  périr  ou  blefla 
dangereufement  cinquante  mille  fpeflateurs  que  la 
curiofitéavoit  amènes  de  R#me  &des  villes  voifines. 
Les  théâtres  de  Curion,  quoique  d'une  conftruâion 
plus  hardie,  puifqu*ils  rouloiwt  fur  un^pivot,,n'eu- 
;;  rent  pas  des  effets  fi-furprenans.  Pline  qui  les  défrit, 
blâme,  avec  raifpn,  la  témérifé  4^. Tentreprenèur , 
&  encore  plus  celle  du  peuple  Romain  qui  pfaip  pla- 
•  cer  fur  (ts  édifices  mou  vans.  Fiithtstu,  aujourdVfi 
Caftro  Giubileo.  Tac.  anné  A  IK.  /!•  €x.  Plini  b 

'  ^  FiDESSc  au  gémiifFlDis^^MuJifAnfhdesanc. ) 

luivant  FeftuSjC'etoit  une  efpece  de  cithare  ainfî  nom- 

%  ma?,  parce  que  tantum  intcrfc  ckordœ  ejus  ,  quantum 

^^  inur  jidcs  homints^  concordabant.S^i\  faut  juger  des 

'  teips  reculés  par  les  nôtres,  cet  inftrument  de  voit 

t   être  bien  difcordant.  (F.D.C. ) 

?  *    FID1CULA\  (  Mufia.  infi.  desanc.  )  petit  inftru- 

ment  à  cordes  femblable  zvLfidcs.  Voyex  çi-deflii» 

flDES.(F.D.C.)  /  » 

S  §  FIEF,  (/wr///;/-.)*.,.  peuples  que  Tacite  appelle 
Gulioncs^ .  • .  liiez  Gothoncs.  Pline  les  appelle  Gi{t^ 
$0nc$. 

%Pn  cité  dans  le  même  ztÛQXp  Éoffman  pourJK?/- 
màn.  Lu^èXfurCEncyctopidi€^{^C.) 
=  *  *  §  Fief  ,  fiudum, , . .  .•  On  dit  qu^on  ptut yoîr  fur 
Usfitfs  engénéraL^.^  FreciaSj  Onch>nus^ .  ,\»  Fior- 
nius.  Je  crois  que  ces  ncims  font  mal  donnes,  Bruf 
yi//fi;  il  falloit  dire  BrufftL  Chanureuu^ft  Fcvrct.Oa 
fait  deux  auteurs  d'unlèuli  c'eft  Chantéuau  Ftvn. 
LttêHsfur  [Encydppidiï. 

*  §  Fief  FÉMiNiNé ,  ; . . .  On  dît  qtié  Muchaud, 

coniujjc  ^Anoïs  ^  au  f  acre  de  Philippe  le  Lohg^foutint 
la  couronne  dû  roi  avec  les  autres  pairs  ;  fy  î««  cepen* 
dam  c'étoit  elle-même  qui  itoit  e:icclufe  de  ia  couronne. 
On  cite  M.  le  préfidént  Hénault ,  en  (on  Abrégé  Chro^ 
nolùgiquei  mais  cet  auteur  dit  clairement  que  c'étoit 
Jeanne ,  fille  de  Louis  Hutin ,  qui  étoit  exclufe  de  la 
^^^to\xtonnt.  Lettres  fiirtEncyclopidic. 

*  §  FiEF  Normand.  . . . .  Dans  cet  article  au  Heu 
de  terrier  lîCtz  terrien.  Corrigez  lamême  faute  au  mot 

■  Fief  noble  ,  8c  ailleurs.  Lettres  fur  f  Encyclopédie. 
j   4  *  §  Fief  presbiteràl. •• ..  A^r£,dit-oh,J?^ 

-  lium ,  in  epifcopis  PiSavini  Gervafium  in  Obroriico  : 
h(cz  Bejlyj  dahsfon  ILfk>ire  des  évéques  de  Poiticrs4^ 
Gervais  de  TUisberi  dmsfa  chroniqm.^Lettres  fur  tEn-^ 
cyclopédie. 

-i  V,  *  S  FIERTE* . . .  *  «  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de 

;  >»  Rouen ,  qui poflede  la  chafle  de  faint  Romain ,  Jouit 
»  çn  conféquence  du  privilège  de  délivrer  &  abfou- 

f/*"dre  un  criminel  &  fes  complices ,  à  la  fête  de  l'Af* 
i  cenûon Suivant  la  déçlaraûoo  d'H^ori  IV 
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w  LecKapitre  nomme  au  roi  celui  qu*il  defire  jôuîi* 
>p  du  privilège  de  id  fierté  ;  fie  l'acciiié ,  pour  jouir  de 
»  ce  privilège,  eft  obligé  d*obienir  des  lettres  d'abo- 
»  lition  fcejléei  du  grand-fceau,  n'y  ayant  que  lé 
»  prince  qui  puifl'e  faire  grâce  à  un  criminel  ».  Le 
criminel  eft  ordinairement  élu  par  le  chapitre ,  à  dijf: 
heviiirei  du  matin ,  le  jour  de  Mfcenfion,  jugé  enfûib 
dîgmrdu  privilège  par  le  parlement,  &C  délivré  à 
quatre  heures  aprèsjriidi  du  même  jour:  aurait  -il  le 
tems  d'obtenir  dû>bttres  d^ abolition  fcellUs  du  grand-- 
fceau  ?  Lettres pir  CEncyclopidit^ 

*  §  «  FIFE,  (G/o^r.)  province  ihéridionaled'E- 
»  code,  bornée  au  nord  par  le  gone  de  Fay  ». . , . . 
li/rf  de  Tay.  <«  Elle  fe  divife  fort  communément  eA 
»  orient  ^  occident  ».  Life:(^^n  orientale  &  occiden- 
tale. Lettres  fur  ^Encyclopédie.         *  '.^-r—- 

§  FIGEAC ,  (  Géogr,  )  Fiacum ,  Figiacum ,  ville  dil 
Querci  fur  la-Celle,  qui  doit  foo  origine  à  l'abbaye  ' 
drbénédîâins  fondée  parié  roi  Pépin  :j4le  fut  féeu- 
larifée  par  Paul  ÏII,  à  ta  prière  du  cardinal  Jean  de 
Lorraine,  qui  en  a  été  le  dernier  abbé  commchda- 
taire,  &:  premier  abbé  titulaire  féculien 

Lorfaue  Tabbé  y  fait  fa  première  entr^e,le  feîgneuf 
déMonDrun  eft  obligé  de  l'aller  recevoir  habillé  en 
arlequin ,  6e  ayant  une  jambe  iiue  :  puis  dé  mener  fa 
monture  par  la  bride  jufqtfà  la  porte  de  Véglife ,  dà 
s  l'attendre  là ,  &  enfuite  de  lui  tenir  rétrier  oc  le  con- 
duire à  la  maifon  abbatiale.  ♦<  Q^u^lle  ridiculité  f  s'é- 
ii  XJnt  ïe^oumal  Encyclopédi^ue^^  mars  1766.)  de 
«>  voir  un  baron  fervir  de  palfrenier  à  un  tnome? 
»  Gomment  laiffe-t-6n  fubfiuer  ces  traces  indécentes 
H  de  Tantique  barbarie  ?  11  eu  vrai  que  la  jument 
»  appartient  au  baron  ;  il  faut  avouer  que  nos  aïeujic 
»  étoient  de  bonnes  ^çns ,  &  les  moiHés  alors  bieii 
jj  puiflans  &  bien  audacieux  ». 

-Fi^^iîç  fut  afliéeée  pendant  trois  mois  par  une  ar- 
mée de  trente  mille  calviniftei,  qui^furent  obligés 
d'en  lever  le  fljge  :  mais  en  1 576 ,  elle  leur  fut  livrée 
par  des  habitans  de  lelir  parti ,  pillée  &  Brûlée  :  ils 
y  firent  bâtir  une  citadelle ,  &ch  gardèrent  jufqu'en 
1611, que  le  duc  de  Sulii, gouverneur,  la  remit  fou.i 
rohéiffance  de  Louis  XIII.  Expiîli ,  la  Martinîer^c ,  Pi* 
gatîiQl.(c:.)  ^  V 

1  FIGUIER ,  (  ^ot.  Jardry 
glois  ^fig'tree  ;  en  Allemand  ^feigen-baum^. 

'  /^  Caractère  générique.     . 

Le  figuier  a  des  fleursjnâles  &  des  fleuri  femelles^ . 
qui  font  enfermées-fouija  peau  cju  fruit ,  &  font  par 
cônféquent  învîfibles,  à  moiils  que  leur  enveloppe 
ne  foit  ouverte.  Là  figue  n'a  qu'une  trës-^petite  ou- . 
verture  à  fon  ombilic  :  encore  eû-il  preftjue  t^niiér?- 
ment  fermé  par  environ  deu^.  cens  écaUles  îçibri- 
quées  qui  le  bordent.  C'eft  au-deflbus  de  ces  écail  W 
que  font.placées  en  petit  nombre  les  fleurs  mâles'^ 
chacune  fur  un  pétiole  particulier  affez  lodg  ;  elles 
font  dépourvues^de  pétales,  &  n'ont  que  detix  ou 
trois  étaminesaiguës^ terminées p§r des  fommets &c 
renfermées  dans  un  calice  qui  eft  divifé  en  trois, 

âuatre  ou  cinq  échancrures  ou  petites  feuilles.  Les 
dits  femelles  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  la 
partie  inférieure:  elles  font auflî  apétales  Si  affifes 
îur  des  pédicules  diftinôs  ;  elles  ont. un  piftil  form^ 
d'un  embryon  fifrmomé  d'un  ou  de  deux  longs  fty- 
Jes.  Cet  embryon  devient  une  femertce  lenticulaire* 
.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'admirer ,  àrroc- 
cafiondcQjît  arbre  précieux,' la  procjigieufe  variété 
que  la  nature  met  dans  fes  procédés  particuliers ,  fans 
déroger  néanmoins  à  l'unifornrité  oe  fon  plan  géné- 
ral,  puifqu'elle  à  fibien  caché  dans  la  figue  les  parties 
fexiiellès dont  elle  ^^doué  la  plupart  des  plantes,  ;' 
qu'elles  ont  échappé  jufqu'à  nos  jours  à  l'œil  des 
naturaliftes  les  plus  attentifs. 
Vous  allons  préfenter  la  fuite  des /g«/Vi  reconnus 
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l^âr  Ici  J>otaniftcs  pour  d(?$  efpccei  fiftînft^tî  ft6al 
parcourrons  cnfuite  les  yjàritiés  dxi  figuier  n^.  /» 
qu'on  cultive  dans  les  pays  chauds  ;  &  nous  nous 
arrêterons  à  la  culture  du  petit  nombre  d'entre  Celles-- 
là qui  réuffit  dans  nos  climats^ 

I.  flpiier  à  feulUes  palmées,  figiiitr  zot^t^^xti^ 

Fifus  faliis  palmatis.  Hori^  Cliff. 
Commonfi^-tru.  ^ 

\%rfigui€rk  feuilles  cordiformcs,  arrondies ,  en- 
tières/ 

Ficus  foUis  cordatls  ^/uhr^nJ^ ,  inûgtrrimis.  Hort. 

Xlif. 

Fig'trce  with  a  mulbifry  Itaf  commpnly  callèd  fyca*' 

}.  Figuier ihûïllts  cdrdiforracs ,  entières  j  ter- 
tiiinëes  en  points. 

Ficus  fûUis  cordatis  integerrimis  f  acuminatis.  Hors^ 

Malabar  fig^  >  , 

4,  Figidcr  à  feuilles  oyiiles ,  emîçrci ,  obtufes  > 
idônt  la  tig^  pouiTe  des  racines  par  le  bas. 

Ficus /oiiis  ovatis  ineegerrimisf  ohujis  ^  caulc  infcrni 
fadicato.  Hort^  Cliff. 
Bcngalfig. 

5 .  Figuitr  à  feuilles  lancéolées ,  à  pétioles  rafleni* 
|}lées  ,  a  rameaux  pouffant  des  racines./ 

Ficus  folu%  lanccolatis  ffitiiolans^ptdunculisaggn* 

».  Lit 
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'gatis  y  ramis  radie antihus.  Linn.  Sp.  pi 
IndianJigofTtupphrapus.  "       . 

61  Figuier  à  feuilles  figurées  en  lance  &  entierçs^i» 
Ficus  foliis  lancuUatis  inugerrimUf  Hort^  ^^iîÉ^MM'- 
Thelargeji  Indjanjlg.  ,  ■■  '' ■■iëêfÈi 

7.  Figuier  k  feuilles  ovales ,  aiguës  9  entières ,  a 
tîge  d*arbre ,  à  fruit  en  grappe*         ?^ ' 

Ficus  foliis  ovaeis  açutisy  integerrimis  yCauU  arborée^ 
ê^uclu  ractmofù.  Linn,  Spl  pL 
■p^    Fig-trec  with  a  fruit  growing  in  bunches.  ' -^4:^ 

8.  Figuier  à.  feuilles  ovales ,  aiguës ,  entiereij  ^ 
jlige  tombant^. 

.  Ficus  foliis  ovatisj  acutispititegerrimiSy  cauU  repenti  % 

%inn.Sp.pL    . 

Tràiling  wildfig''treehavjingJingleUaves^ 

9«  Figuier  à  feuilles  ovales ^  cordiformes ,  entières 

IKt  unies.  ;  -\  ,         ^ 

Ficus  foliis  OyatO'-cordatis  y  integerrimis^glabris* 

Mill. 

Fig-tru  with  a  i¥ater  tily  tealf  . 

ip.  iFV^i^/V  à  feuiMes  cordiformes  9  pbIongues> 
pointues,  à  trois  longs  pétioles. 

Ficus  foliis  ôblongo-eordaiis  f  acuminatis  y  petiolis 
/ongijpmisé  Mill.  ^    "   *; 

Fig'tree  withéfmrtain  Uaf  and  fmall  purple  fruit. 

La  première  eipece  eft  celle  dont  les  nombreufes 
!Variété$  produîfeçt  des  fruits  fi.excellens  &  û  divers 
dans  les  pays  chauds»  Nouls  nous  en  occuperons  » 
lorfque  nou$  jurons  dit  uil  mot  des  efpeces  fui- 
rante^.  ^ 

Laifecoade  efpece  eÛ  indigène  du  levant  :  elle  y 
formd  un  grand  arbre  ;  fes  feuilles  font  larges  »  feqi« 
bla^les  à  celi(^s  du  mûrier  noir  ;  elle  procure  un  onv- 
l>f^e  falu taire,  dans  ces  co0trée$  brillantes  :  ceft  le 
vraifycomore  ou /jgwi^  de,  Pharaon.  Le  fruit  croît  • 
fiir  le  tronc  &  fur  les  plus  grofles  branches ,  contre 
Tordre  commun ,  les  autrei^  arbres  le  portant  fur  les 
inênies  brafiche^  :  il  eft  de  la  grofleur  des  figues  or- 
dinaires; ^^  maïs  peu  eftimé. 

La  troifieme  efpece  croît  naturellement  dans  lln- 
oe:  elle  forme  uii  àrbirè  qui  s'élève  fur  un  tr^nc  boi^ 
ieux ,  A  uQÊ  hauteur  cônûdérable.  Ce  tronc  fe  divife  ^ 
en  nombre  de  branches  menues;  les  feuilles  reflem* 
blent  à  celles  du  peuplier  noir  ;  elles  font  d'un  vcird- 
dair  &  aitaichéespar  d'aflei^  loni^  pétioles.  Le  fruit 


ïiiih fur  te  cieffus  desbVànçhés  ;il  eA  petit  S< fond,  81 
nVfl  de  nulle  valeur.  Cet  arbre  eft  facré  dans  Tlnde  ]^ 

f^erfgane  n'ofe  Ty  détruire  ^  ()uelc)ues  unl^  l'appellent 
*arbre  de  Dieu  des  Indes.  Le  culte  rendu  aux  arbreii 
e{l  de  la  plus  haute  antiquiié  :  on  çroyoit  que  la  di« 

i  Vinité  habitoitfinguliéremeàt  fous  les  voûtes  dés  fo^ 
tèis'i  le  fileiite  y  règne  au  loin  i  il  n'eil  interrompu 
que  par  les  vents  ^  qui  frémiiTent  dans  les  ondes  de 

'  leur  feuillage.  Au  fein  de  leurs  ombres  impofantes^ 

\  h  méditation  prend  un  caraâertf  grave  qui  élevé 
Tame  v^rs  la  divinité  :  c^eft  de  cette  manière  qu^ellé 
Y  réfide  en  effet ,  puisqu'elle  sV  manifefte.  De  cette 
idée  première  on  a  paffé  à  a  autres  idées  moins 
vraies  :  de-*là  ces  chênes ,  qui  rendoient  des  oracles 
à  Dodone  ;  de-là  les  Dryades  ^  Amadryades^  &Cà 

:  f^^yer  Pline  y  chapitre  des  arbres  facrés  9  Lucain,  dans 
fa  belle  defcriptioh  de  la  forêt  de  M||rfeUlç^  &  le 
Tafle,  dans  celte  delà  forêt  enchantéei  ^  ? 


La  quatrième  efpece  s'élève  fur  blufieiiriî  tîgés ,  à 
la  hauteur  de  trente  ou  quarante  pifeds  :  ces  tiges  fd^ 
divifent  en  nombre  de  branches  qui  pouflent  des  ra- 
cines de  leur  partie  inférieure  :  la  plupart  de  ces  ra- 
cines plongent  jufqu'à  terre  &  s'enfoncent  dans  là 
fol  ^  de  forte  que  cet  arbre  forme  ^  aux  lieux  oil  il 
croit  naturellement /un  tiffu  impénétrable ,  par  l'en- 
lacement de  fes  branches  &  de  fé^  racines^  Les  In- 
diens &  les  Banians  forment ,  des  branches  de  cet 
arbre  ,  des  arcades  réffulieres,  &  pofent  àu-deffous 
leurs  pagodes  :  voîlà  leur  tèmpîe.  Les  feuilles  font  , 
épaiffes  &  unies  ;  le  fruit  eft  petit  &  rond  ;  il  n'eft  dà 
nul  ufage.-:^:f^^|ç,M'--;^'--v;/^.^       ,,  .  -^ï  ■  ■  ■'^■^i'^;:^^':^^^^     ; 

. ,  La  cînquîeîfie  efpece  habite  les  deujc  tticles  j;  elïé  y 
forme  un  arbre  qui  atteint  fur  un  tronc  boifeux,,  à  U 
hauteur  de  quarante  pieds  :  les  feuiites.ont  environ 
fix  pouces  de  long  fur  deux  de  large ,  &  fe  terminent 
en  pointe  obtufe  ;  elles  font  d'un  verd  obfcur&^nies 
par  le  deffus  ;  mais  le  djeffous  eft  d*un  verd  tendre  & 
veiné  :  îç  fruit  en  eft  petit  &  mauvais.  Les  branches 
de  cçt  arbre  pouffent  des  racines  de  leur  partie  infé- 
rieure (fans  doute  deleurinfertion)  ,  qui  vonx  que^ 
quefôis  gagner  la  terr^-  cela  prouve  que  cette  partie 
eft  en  général  bien  propre  à  pouffer  des  racines  « 
(  ^(jyeî  Bouture  ,  SuppL  ).  Il  feroit  trè^întéreffanc 
d'examiner  fi  les  racinçs^qui^e  gagnent  pas  la  terre 
foiit  de  quelmie  utilité  àces  ambres  ,  &  ix  elles  font 
pourvues  de  iucoîrs  capaoles  de^pomper  les  parties, 
nutritives  de  l'air.  Il  feroit  bon  auffî  de  couper  toutes 
les  racines  des  branches  d'un  de  û%  figuiers  ^  on  ver- 
roit  s'il  en  eft  affôibli  par  le  haut ,  &  par  cohféquent 
fi  ces  racines  fupérieures  contribueçt  à  J'accroiffe-' 
ttient  de  fes  branches.;  enfin  il  faudroit  s^affurer  files 
racines  infériébres  &  naturelles  ont  la  même  grbf- 
féur  &  la  même  étendue  que  celles  des  arbi^es  delà 
même  taille  ,  &  s'il  n*y  a  pasdans^Ieur  cpnftitutiort 
&  dans  celle  des  vaiffeaux  féveux/quelqu^iljfeanifa- 
tion  particulière  qui  s'oppofe  à  Télan  de  lafevéi  ' 

Le  figuier  rf.  5*  croit  dans  les  Indes  occidentales  ; 
il  s'élaiiîcç  à  trente  ou  quarante^  pieds-,  &  fe  divife  ea 
nombre  de  branches  déliées ,  qui  pouffent  des  raci- 
nes aîniS  que  le  précédent  :  les  feuilles  ont  huit  ou 
neuf  pouces  de  long  fur  deux  de  large  ;  elles  fe  ter-, 
minent  çn  pointer:  le  fruite0petit,rond,^bleu,  â( 
n*eft  pas  mangeable.  /  ^        ^^^ 

L*ëîpece  ifyj  eft  indigène  de  Pinde  ;  elle  y  formé 
un  petit  arbre  qui  s'éjeve  à  vingt-cinq  pieds  :  les 
feuilles  font  ovales  &  pointues  &  d'un  verdÉif^t  t 

de^ 
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^  pointues  <S(  d'un  ver(UM|a 
le  frutt  eft  petit  ;  irnait  en  grappes  des  c^s 
branches  6c  ne  îe  mangô  point^ 

^    Le  figuier  n^.SeU  originaire  des  mêmes  cont>éf  s  ; 
ce  n'eft  qu'un  buiffon  à  branches  traînantes  ,   qui 

f>ouffent  des  racines  de  leurs  joints  comme  les  cou** 
ans  du  fraifier  :  les  feuilles  ont  deux  pouces  &(.  demi 
de  long ,  deux  de  large  ^  &  fe  terminent  «n  pointe  i 
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elles  font  d'un  verd  lulfant  :  le  fruit  e(î  petit  &  n'eft 
pas  bon  à  manger, 
^èj%«/V  ^**.  j9  eft  im  petit  atbre  qui  atteint  fur  un 

Vtronc  viçoureux  &  dfôit  à  vingt  pieds  de  haut  :  les 
.feuilles  lont  larges ,  ovales ,  roides  ;  elles  ont  envi- 
ron quatorze  pouces  de  long  fur  un  pied  de  lafge; 
elles  font  d'une  confiftarice  épaiffe  ,  très  douces  au 
toucher,  arrondies  par  le;  bout^  6l  dentées  v^rs  le 
pétiole  ;  le  deiTus  eft  d'un  verd  luifant;  le  deffous  eft 
.  de  couleur  glauque-oii  verd  de  mer  :  il  croît  naturel- 
Içgient  dans  rinde,  ^  ^      ^-  "  f 

J^^t^  eft  une  produûion   des  In-     j 

des  occidentales  ;  ce/g^w/Vs'élcve  à  vingt  pieds  de 
haut  ;  les  branches  font  couvertes  d'une  écorce  blan- 
che; les  feuilles  font  d'un  Verd  brillant  ûarle-deffus, 
ôtd'un  verd'pâle  ën-deflbus;  les  fruits  (ont  d'impour- 

•  pre  obfëur,  &  naiflent  vers  les  bouts  &t  aux  côtés 
des  branches ,  oii  ils  font  attachés  immédiatement; 
ils  font  environ  de  la  forme  §C  4ç  la  grpfleur  d'un 
gros  pois  gris',  &  ne  (otit  pas  mangeables;  >iJr  . 
Toutes  ces  efpeces  fe  multiplient^. aiîément  de 
marcottes ,  de  boutures  &  ^e  rejets ,  &  demandent 
le  traitement  qui  convient  aux  plantes  d^  leurs  cli- 

C  mats  refpedifs.  Les' boutures  fe  font  en  été.:  il  faut 
les  laifter  expofées  à  l'air  dans  un  endroit  ombragé 
pendant  deux  outrois  jours  ;  afin  de  féchcrla  cou- 

.  pure  ,  fans  quoi  elles  pourriroient.tHPf  ut-être  que 
cette  précaution  feroit  effentielle  à  l'égard  des  bou- 

r  tares  de  mtîriers  &  de  tous  les  arbres  dont  il  exfude 
du  lait ,  des  réiincs  oïi  une  fève  abondante,    : 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper  desjJ^'i/^ri 
dont  tes  fruits  font  bons  à  manger;  ,.. ..-,  ; 

Pline ,  Uvn  XI II ,  chapitre  y ,  parle  de  notre  fguur 
n^.  2.  Miller  dit  que  fqn  fruit  eft  peu  eftiifté;  mais 
Plin^^n  fait  plus  de  cas  :  nous  ne  pouvons  nous  em- 


f>êcher  de  rapporter  ce  qu'il  en  dit  depluseffentiel  ; 
a  defcriptionqiuil  en  donne  eft  entièrement  fembla- 
ble  à  la  nôtre.  Sa  frgiie  ,  dit  cet  auteur ,  eft  irès- 
douce  ;  die  n'a  point  de  grains  au-dedans  (  ceci  de- 
mande d'ctre  vérifié  &  ^  (on  difficile  à  croire.  )  : 
pour  la  faire  mûrir,  il  faut  la  grater  aves  des  ongles 
de  fer  (  Cette  efpèce  de  caprincation  feroit  fort  lin- 
guliexc,  fielle  étoit  iridifpehfable  pour  la  maturation 
3\m  fruit  qui  croît  fous  le  climat  quiluieft  propre,). 
Ce  fruit  mûrit  quatre  jours  après  cette  opération ,  & 
Ton  trouve  en  le  cueillant  un  fécond  fruit  qui  ébm- 
mence  à  pouffer  fous  celui  qui  eft  mur  (ne  feroit-ce 

.pas  plutôt  à  côté?  ).  On.  en  fait  ainfi  îufqu'à  fept 
cueilletes  par  aft.  Si  faute  d'être  gratté  il  ne  mûrit 
point ,  le  fruit  nouveau  ne  laiffe  pas  de  pjouffer  qua- 

"  tre  fois  en  été  fous  celui  qui  n'eft  pas,  mûr^  Cette 
obfciiHà^  de  Pline  femblè  éelairer  ca  pafl'age .:  il  me 
paroît  qij'il  en  réfulte  que  ce^i,^//it;r  rapporteroit  de 
lui-mômé  quatre  récoltes  de  figues  mûres  pendant 
Tété*;  &  qu'au  moyen  d'une  opération  qui  hâte  fa 
maturité  ,  il  en  rapporte  fept.  Nous  obfèrverBnl  que 
cette  méthbde,  qui  s'eft  pratiquée  diverfement,  eft 

,;  de  la  plus  haute  antiquité.  Le  prophète  Amospiquoit 
des 'figues  fauvages,  &  c'étoit  un  de  fes  métiers, 
çhdpLircy\  vçrfa  14.  On  trouve  dans  la  tradu£liÔn 
dé  M.  de  Saci ,  qu'il  eh  mangebit ,  &  non  qu'il  les 
piquoit.  Le  mot  Hébraïque  a-t-il  pu.  produire  une 
pareille  équivoque  ?  Continuons  d'extraire  Pline. 
Le  bois  du  fycomore  (c'eft  toujours  le  figuier  d'E- 
gypte /2^.  2.  )  eft  des  plds  utiles  :  il  a  cela  de  particu- 
lier, que  dgs  qu'il  eft 'toupé ,  on  le  met  dans  les 
étangs  (  c*éft  ainfi  que  s'exprime  notre  nouveau  tra-« 
dufteur  )  ,  &  que  c'eft  là  fa  manière  de  féçher  :  d^a* 
bord  il  va  au  fond,  mais  quand  il  eft  fec  il  nage  fur 
l'eait ,  de  manière  que  cet  élément  qui  humefte  tous 
les  autres  bois,  fiice  au  contraire  celui  dont  nous  par- 
lons (on  conçoit  qu'il  peutie  fucer  ;  mais  que  l'eau 
ne  remplace  pas  la  fève  en  s'înTmuant  dans  fes  ca-' 
naux  :  c'eft  fur  quoi  nos  phyfici^ns  doivent  pronon-    I 


cer  d'après  l'expérience.).  Lorfqu'il  commence  î 
nager  fur  ILeati ,  c'eft  une  mar^^ie  au'il  eft  bon  à  met- 
tre en  œuvre.  L'arbre  qu'on  appelle ,  dans  l'île  de 
Crête  ^  figuier  de  Chypre  (  c*eft  toujours  Pline  qui 
parle  ) ,  reflemble ,  jufqu'à  un  certain  point ,  au  ly* 
comore  ;  car  il  a  fon  fruit  attaché  ai\  tronc  &  aux 
grofles  branches  ;  mais  tf  poiiffe  des  bourgeons, 
lans  aucunes  feuilles  ;  fa  racine  eft  femblable  à  celle 
du  peuplier  ,  &c  fa  feuille  à  celle  de  l'orme  (  quelle 
contradi^ion  !  Il  eft  dit  plus  haut  qu'il  gpufle  des 
botirgeons  fans  aucunes  feuilles ,  ne  peut-on  pas  en- 
tendre ,  par  cette  expreffion  du  texte  ^fed  &  germîna 
emittujïne  ullisfoliis:,  qâ'il  pouflfe  les  germes  ou  pe- 
tits fruits  avant  qu'il  rfait  encore  des  feuilles.  Cela 
eft  conforme  à  la  nature ,  &  même  à  la  nature  du 
figuier;  au  lieu  <^ue  l'autre  leçon  la  contrarie  &  rend 
l6  fens  de  Pline  ridicule  )  ;  il  bourgeonne  &  produit 
du  fruit  quatre  iSbis  l'année;  fes  nguesne  mûriffenr 
point,  à  moins,  qu'on  ne  fafle  une  mcifipn  pour  leur  . 
laire  jetter  leur  lait  :  ce  fruit  eft  d'un  auflî  bon  goùt^ 
que  la  %ue  (il  faut  ^jouter,  \dL  fi^\\Q  à\x  figuier  cul- 
tivé,); il  lui  refl'emble  en-dedans  ;  il  eft  gros  comme 
une  corme.  (  c'eft  le  fruit  du  forbier.  )  ^ 

>r  Pline  comptoir^  vingt  -  neuf  efpeces  de  figues  ' 
cultivées.  La  figue  du  mont  Ida  ,  qui  eft  rouge ,  &* 

/de  la  eroffeur  d  une  olive  ;  elle  eft  plus  ronde ,  &  a 
Un  goût  de  heffle  :  on  Tappeiloit  en  ce  pays  la  figuc^^ 
Alexandrine.  Le  figuier  qui  la  porte  ne  donne  point^ 
de  lait.  Les  figues  d'Hercanie',  qui  félon  le  même 

^àutcufvéroient  pljus  douces  que  celles  d'Italie,  te- 
dont  chaque  arbre  rapportoit  )i)fqu*à  deux  cens  foi- 
xante-aîx  boiffeaux  de  hgues.  Nous  avons , dit-il ,  en 
Italie  plufieurs  fortes  de /^«/rr  étrangers ,  qui  y  ont 
été  apportés  de  Chalcis  &  de  llle  de  Chio ,  dont  les 
fruits  reffemblent  aux  figues  de  Lydie ,  qui  font  pur- 
purines ^  &  à  celles  qu'on  nomme  Mamelues.  Les* 
Callïftruthienne^  n'ont  guère  meilleur  goût,  &  font 
les  plus  froides  de  toutes.  Quant  aux  Africaines,  que# 
plufieurs  préfèrent  à  toutes  les  autres  ,  c'eft  une 
î  grande  qûcftion  de  favoi^  fi  elle  méritent  cette  pré- 
férence. Les  figues  d'Alexandrie,  d'Egypte,  font  noi-*' 
res;mais  en  fe  fendant  elles  laiffentparoître  des 
filions  blancs  :  on  les  a  furnommées  délicates.  Il 
compte  encore  les  Rhodiennes  ,  qui  font  noires  :  les 
Tivoliennes  ,  qui  font  hâtives;  &  d'autres  qui  por* 
toient  le  nom  de  ceux  qui  les  avoient  fait  cohnoîtrtf 
(  &  peut-être  obtenues  de  graine  )  :  les  Liviennes  ^ 
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que Ton  lanoii  lecner  au  loieii  ;  oc  ceues  qui 
àes  taches  femblable^  à  celles  des  rofeaux  (  des  ro-i 
féaux  de  la  Laconie^  )  ;  les  Herculaniennes,  les  Ab-^ 
bicerates  (dont  Columelle  dit,  albaqùequcefervatfiavt». 
cognomina  Cer(z  );  les  Arataennes  blanches ,  qui  font 
groffes,  &  ont  la  queue  très-courte  (ce  font  fans 
doute  nos  çrofles  figues  blanches)  ;  les  Porphyrite^ 
ou  Purpurines  ;  les  Chelidoniennes ,  qui  ne  mûrif-ï 
foient  qu'à  la  fin  de  l'hiver  ^  les  figues  de  Tarente/ 
gjLie les  Tarentins  appelloient  o/?^5.    •  ^      v^  ''"-'-i^'' 

"  Caton  dit  que  Xtsfiguiers  Marifqués  aiment  les  en-  , 
droits  argilleux  &  découverts;  &  que  les  figue»  . 
d'Afrique,  lesHerculaniennes  ,  les Sagoniines ,  10 
Hiverlanes,les  Telanes,  préfèrent  les  lieux  gras&^ 
bien  filmés.  Depuis  le  tems  de  Catoii  (  continue  PH*^ 
ne  )  les  figues  Ont  eu  tant  de  noms ,  &  fe  font  nuiîti- 
pliéesà  tel  point ,  que  cela  feul  fait  voir  combien  un; 
fiecle  diffère   de  l'autre.  Il  y  a^i  dit-il,  des  figues 
d'hiver  dans  la  Méfie  :  pour  lés  obtenir  on  couvre  de 
fumier  ,  après  l'automne,  les  petits  figuiers  &  les 
figues  non  mûres  qui  s'y  trouvent  :  à  l'entrée  du  prin- 
temson  ôte  cet  appareil ,  &  on  les  met  à  l'air.  Les 
figuts  parviennent  ainfi  à  leur  maturité,  lorfque  les 
SLUtres  figuiers  ne  font  que  commencer  de  bourgeon- 
ner. On  obtient^  âinfi  des  figues  ^précoccs  dans  un 
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•r(Jre  de  faifon  invcrfe  &  dans  une  contrée  des  plus 
^oidcs-  Tout  ce  aue  dit  enfuite  cçt  auteur ,  d«s 


prifi 

raif,  dis  ScUnc.  &c. 

Examinons  à  préfent  les  variétés  des  figuiers  cul- 
tivés dont  parle  MiUer.  Voici  la  lifte  des  meilleurs , 
dans  Tordre  de  leur  maturation.  11  en  a  reçu  de  Ve- 
nife  une  très-ample  colleûion,  &  il  ne  s'eft  attaché 
à  culaver  que  les  excellentes  efpeces  :  preuve  que 
dans  le  nombre  de  celles  qu'on  a  regardées  jufqu'à 
préfent  comme  propres  exclufivement  à  riutlie  6c  à 
nos  provinces  méfidionalès ,  il  s'en  trouveront  dont 
onpourroit,  avec  les  foins  convenables,  recueillir 
de  bons  fruits  dans  nos  provinces  fcptentrionales  & 
occidentales.  -  /  ' 

i.La  figue  brune  ifchia\  ou  ifçhia  dt  couleur  ne 
châtaigne  y  donne  la  plus  groffe  figue  de  toutes  :  elle 
eu  ronde  ,  rétrecie  vers  te  pédicule  ;  l'œil  eftiarge, 
la  chair  eft  de  couleur  de  pourpre  ;  fouyent  elle 
crevé  ^ors  de  fa  maturité  ,  qui  arrive  dans  les  def- 
nîers  jours  de  juillet,  ou  au  commencement  d'août. 
Ctfguiery  dit  Miller  >  foit  en  buiflbn ,  foit.  en  plein 
vent,  m'a  donné  dans  un  fol  cbiiud  des  figues  par- 
faitement mûres.  Si  on  le  plante  contre  un  mur  bien 
cxpofé  au  foleil ,  on  peut  compter  fur  deux  bonnes 
récoltes  ;  car  on  voit  une  partie  des  figues  de  la  fé- 
conde portée  mûrir  fan»  aucun  art  contre  un  mur , 
àlV.fpeôdufud-eft.  , 

a.  La  figue  noire  de  Gênes.  Ceft  un  fruit  alongë 
qui  s'amincit  vers  la  queue ,  &  qui  fe  goifle  vers  la 
couronne  oix  il  eft  obtus.  La  peau  eft  d'uii  poui^pre 
très-obfcùr ,  preifque  hoir  ;  il  eft  couvert  d*unc  fleur 
t>urpurine  comme  certaines  prunes  ,  le  dedans  eft 
d'un  rouge  brillant ,  &  fa  chair  a  un  goûtè<;ès-relevé^ji 
elle  mûrit  dans  les  premiers  jours  du  moîsNd^ùt. 
.  3#  La  petite  fieue  blanche  précoce.  Elle  cti^on- 
dîe,  un  peuappTatie  fur  la  coaronn^  &  portée  fur 
un  pétiole  très-court  :  lorfqu'elle  ftt  parfaitement 
mûre  ,'  la  peau  eft  mince  ,  d'un  blanc  ]aunâtre  i  le 
dedans  eft  blanc,  &  la  chair  très* douce  ,  mais  le 
goût  n'en  eft  pas  fort  relevé  :  elle  mûrit  en  août. 

4.  La  grofte  blanche  de  Gênes.  Elle  eft  grofte  8c 
ronde  ,  un  peu  alongée  v^rs  la  queue  :  la  peau  eft 
mince  &  d*une  coaleur  jaunâtre ,  quand  elle  eft  bien 
mûre  ;  elle  eft  rouge  en  dedans.  C'eft  un  bon  fruit  ; 
mais  l'arbre  ne  change  pas  beaucoup. 

5.  L'ifchia  noire.  Ce  fruit  eft  court  &  d'une  grof- 
feiir  médiocre  ,  un  peu  applàti  par  la  couronne  i 
iorfqu'il  eft  mûr  ,  la  peau  eft  noire  :  le  dedàni»  eft 
d*un  rouge  foncé  :  la  chair  a  une  faveur  fort  agréa- 
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9.  La  figue  madona,  qu'on  appelle  commur^ément 
en  Angleterre  la /^i^<  de  Brunswick  ,  ou  d'Hanovre  , 
eft  un  gros  fruit  lone&  pyramidal  :  la  p^au  en  eft 
brune  ,  la  chair  gromere ,  &  d'un  briin  plus  clair  : 
elle  mûrit  à  la  nn  d'août  &  au  commêrtcement  de 
feptembre  :  les  feuilles  foiit  plus  divifcesdans  cette 
cfpece  que  dans  la  plupart  des  autres. 

10.  La  figue  pourpre  commune  ;  elle  eft  affer 
connue. 

11.  Là  brune  lotigue  de  Naples.  Le«  feuilles  de 
l'arbre  qui  la  portent^  font  profondément  écban- 
crées  :  le  fruit  eft  long  ,  un  peu  comprimé  à  la  cou- 
ronne :  les  pétioles  font  affez  longs  :  la  peau  eft  d'un 
brun  foncé  quand  elle  eft  parfaitement  mûre  :  fa  chair 
eft  de  bon  goût ,  &  tire  fur  le  rouge  :  les  gaines 
font  grofles  ,  elle  mûrit  en  fcpfembre. 

II.  La  figue  gentille  :  elle  eft  d'une  groflTeur 
moyenne  &  ovale  ;  lorfqu'elle  eft  mûre,  la  peau  eft 
jaune  ,  la  chair  participe  de  la  même  couleur ,  elle 
eft  de  bon  goût  :  les  graines  font  grofles  :  elle  mûrit; 
fort  tard ,  &  les  arbres,  rapportent  peu^  de  forte 
qu'elle  n'èft  guère  fnultiphée  en  Angleterre. 

Lts  figuiers  ,  «^  '9  i  9  3  P^  ^  '^  >  donnent  ei| 
plein  vent  des  fruits  mûrs  en  Angleter|e  ,  quand  ils 
font  placés  dans  une  fituation  chaude.  Les  autres 
demandent  le  fecours  d'une  muraille  cxpofce  à  de 
bons  afp^s  ,  autrement  leurs  fruits  ne  mùriroient 
pas'biem   -     /  ** 

~  ■  ^    ■  '  •■  -v  Culture^m'  ■  •  '  .  :.^^^-2-:^-- :t 
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.    Voici  ce  que  l'abbé  Roger  Shabol  dit  de  la  culturt  dii 

figuier:  il  ne  parle,  comme  M.  ptihamel,  que  de  trois 

efpeces  qu'on  cultive  depuis  long-|ems  en  France*- 

Lorfau'on  eft  plus  curieux  de  rexcellence  du  fruit 

?iuè  de  la  quantité  ,  on  place  le  figuier  ^n  cfpalier  :  a 
aut  alors  l'ébourgeonner  :  il  poufle  d'autant  plus 
qu^n  lui  donne  pdoins  d'cffor.  Pour  lui  faire  prendre 
une  formé  réguliei'e  ,  afin,  de  Vaffujettîr  au  treillage  , 
on  eft  forcé  de  couper  quantité  de  rameaux  placés 
par  derrière  ,  qui  empêchent  le  gros  bois  d'appro- 
cher du  mur,  ainfi  qtie  ceux  qui  dardent  de  toutes 
pafts  en  devant ,  d'oit  il  arrive  que  les  faux  bôur« 
geons  fe  multiplient  à  l'infini,  i--^.  ;>^  ♦  *:;  .;v  ***>  - 
Le  bois,du^^tti<reft  rempli  d\mc  moelle  fpon- 
gieufe  ,:Ac  la  fève  eft  laiteule  :  par  la  Tupprefiion  de 
les  rameaux  on  met  la  moelle  à  l'air  qui  la  deiïeche  ; 
la  pluie  s'introduit  enfuite  dans  les  petites  cellules 
que  la  nature  y  a  pratic|uéesi  ,  &  de-là  s'çnfuitla 
pourriture;  intjérieure  qui  occafionne  la  mortalité  de 
ces  branchés  inçifé^s;  comme  fes  pores  font  fort 
ouverts ,  6c  fes  conduits  intérieurs  fort  dilatés ,  cette 
fève  laiteufe  s'extravafç  &.flue  jufqu'à, évacuation 


très-comprimé  par  le  bout,  &  très-rétreci  vers  le 
pétiole  ;  le  dedans  eft  brun  comme  la  peau,  la  chair 
eft  très-douce  &  de  bon  goût.  Si  on  laifle  prendre 
cette  fiffue.  fur  l'arbre  jufiju^à  ce  qu'elle  foit  ridée, 

*îik)rs  elfe  eft  ddicieufc. 

j  7.  Lk figue  murrey  ou hnme de  Naples:  c'eftun 
ijiffez  gros  fruit  rond  d'un  brun  clair  en  dehors  , 
mêlé  dte  quelques  foibles  teintes  d'un  blanc  fale.  Le 
jdedanseu  à-peu-près  de  la  même  couleur  ;  les  femen- 
i^sfontaftez  grofles  .  la  chair  eft  de  boa  coût.  Il 

#[iuru  vers  la  finale  l'automne  ;  mais  Tarbre  rap- 
porte peu.       r- 

8.  L'ifchia  verte.  Cette  figure  eft  oblongue  ^  mais 
"prefquc  ronde  à  la  couronne  :  la  peau  eft  mince  & 

verte  :'l6rfque  Iç  fruit  eft  bien  mûr ,  il  eft  teint  d'une 
^iicoulegr  brunâtre  par  le  reflet  de  la  pulpe  qui  eft 
ijpourpre  :  (a  chair  teint  le  linge  &  le  papier ,  elle  t^ 
oïiebon  goût ,  particulièrement  lorlque  la  faifon  eft 

fhaude  :  cette  figue  mùrij;  Ytt%  la  fin  d'août. 


givre  &c  des  frimats.  Il  fait  fpuvent  éçtorre  du  bas 
quantité  d^Vanchettes.freîy4es  qui  gelept  e^  çiîver , 
ou  qui  fechent  au  prîhtéms  faute   de  confiftance 

fufiîlante ,  foit  pour  fupi)orter  le  fioid,  ipit  pour 

■  f r i\      " ■'■  ;'  '.  'j   ■•  "j .'  ■    *  *^         '  ■■-'r-''^^ ,r^'l•7^^*•f'•^<»'•.*-r 
relllter  au  grand  air  du  wiintems.        ^^  %.  ) -• 

Ainfi  le  régime  du  j'^iV  le  réduTt  atie  k  touf-» 
menter  aucunement  ,  à  lui  ôter  leukmen;  les  bois 
morts  ,  &  à  appliquer  à  les  plaies  l'onguent  de  S. 
Fiacre  ,  à  l'empailler  amplement  dur^iu;  i'bivjer ,  ^fc 
aie  tirer  de  fa  prifon  vers  la  fin  de  mars  quand  les 
dangers  font  pafles^  î    .        ^v^  ^  >. 

.  L'ébourg^onnement  fait  de  la  mariierej  d^nt  il  a 
été  dii  Çf^ojrei  l'abbé  ft-oger  S\ij^oUeom^ïJ^ç^^^^^ 
influe  tellement  fur  la  iuite  de  rouvrage,'qù  on  e(t 
fur  de  ne  pas  s'y,  reprendre  à  pluiieurs  fpi$..i.ot^  n'a 
plus  qu'une  fimple  |<;ch(çrcbe  à  faire  de  tem^sejpjtçmjî. 
Les^rjjres  ayant  éii  lé  Ipi:^  die  j^tr^r  Jeu!ç  f^^ï 
deviennent  plus  figes ,  fans  être  êpuifés  ,  altérés' ni 
fatjgueSt 

*  •••'  *       -     •' -,         "uj^^^  ■ii.^.,', 
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Nous  allons  à  pr^fettC  donner  çn  extrait  ce  qifen 
<lit  M.  DohameL 

Dans  notre  climat  le  ji^^/rr  Vf  ut  être  défenau  du 
^oid:  C\  lef  arbres  font  plantés  contre  un  mur  que 
je  {uQpofe  en  état  de  Jes  garantir  de  la^elée  ,  on 
«ibaiiie  une  partie  de^  t^ai^^es  près  de  terre  »  on 
attache  les  autres  contre  le  mur  y  après  les  avoir  incii- 
#  iiées  auiO  horizontalement  quHl  eft  pôflible  fans  les 
iripmpre  ^  &  on  les  couvre  toutes  de  Utîere,  feuilles , 
fougère,  &u  ^ 

Si  les/gttitf ri  font  plantés  en  buiflbn  loin  des  tnurs  9 
<SMX  approches  des  fortj*s  gelées ,  on  bucte  le  pied  de 
chaque  >%/iiV ,  on  rapproche  toutes  fes  branches  Je 
plus  qu'on  peut  les  unes  des  autres  ;  on  les  lie  en 
plusieurs  endroits  avec  des  liens  d'oiier  &  de  paille  ; 
on  le9  eiiveioppe  de  longues  pailles  ;  enfin  on  file 
K.  tin  long  lien  de  paille  gros  comme  le  bas  de  U 
jambe  ^  avec  lequel  on  couvre  le  tout ,  depuis  le 
pied  îttfqu'à  la  cime  ^  faifant  toutes  ces  révolutions 
les .  unes  immédiatement  contre  les  autres  »  afim^ 
que  la  gelée  &  le  verglas  ne  puiffent  pénétrer  :  vers\ 
la  mi-mars ,  on  découvre  le  pied  des  figuiers  ;  &  iù 
mefure  que  lafaifon  s'adoucit  y  on  continue  de  les 
découvrir  fucceflivement ,  réfervaiit  à  découvrir 
rextrômité  lorfqu'iln^y  a  plus  rien  à  craindre  des 
petites  gelées  &  des  pluies  froides  #  c'efti-dire  ,  au 
.  commencernént  de  mai,  un  peu  plutôt  ou  plus  tard  ^ 
*'iiiivant  la  température  de  laçnée  &les  progrès  des 
Jiguurs ,  car  lorfque  les  fruits  ont  environ  trois  lignes 
de  diamètre,  il  faut  le$  accoutumer  à  Tair  ,  fauf  à 
les  couvrii^  de  draps  ou  dé  ppillafTons  ,  fi  Tdn  eft  . 
menacé  de  quelques  nuits  trop  froide^  ,  &  cela  de 

Î^eur  qu'ils  ne  s*étiolent  fous  la  paille ,  &  qu^enfuite 
e  foleil  ne  les  faffe.  périr  :  or  rexpofuion  £ç  la  qua-; 
^^litédes  terreins  peuvent  avancer  ou  retarder  leurs 
* progi-cs  de  près  d'un  moîs^  .^      *    -•    .       ;iv    »  ^^ 

11  eft  bon  de  rabattre  chaque  année  jufques  fur  la 
fouche  ,  quelques-uns  des  brins  les  plus  gros  ÔC  les 
'plus  élevés ,  qui  nrennent  naiifance  à  fleur  de  terre 
dans  les /5'///>r5  élevés  en  biltflbn.  M.  Duhamel  re- 
arde  comttie  unavantagela  multiplication  des  bron* 
ches  qui  réfulte  de  celte  méthode.  On  •  ru  que 
l*ï|bbé  Roger  Shabol  craint  avec  raifon  cette  multi- 
plication qui  donne  beaucoup  de  faux  boia^&qu'il  la 
t  prévient  par  Tébôurgeonnement^  Voyonf  à  préfént 
ce  que  dit  du  régime  du /jMiVr  le  favailtv|ardinier  de 
.  CheKea,.;:./':^-"'':^^-:-^''-»'!'--  '^'^''^'^'j^:^^^-^'^-^^'^^^^  "  \ 

c'eft  Tamomne  ;  it  rie  faut  jamais  raccourcir  les  bran- 
ches,  puifque  le  fruit  vient  toujours  à  la  partie  fupé- 
rieure  des  DourgeonS  de  l*année  précédente  :  quand 
les  bfaiiches  fontVèS-^rès  les  unes  des  autres , il  vaut 
mieux  couper  fur  le  troiic  telles  qui  font  furnunfié- 
iaires;  on  doit  condamner  à  ce  r,etranchement  les 
Grandies  nues ,  &  confiner  celles  q^i  oht  des  bran«- 
ches  latérales  :  la  diftâricé  côtiv^énàbie  à  laîfler  entt-e 
ces  bi-anchts  principales  eft  au  moins  d'un  pied  ;  lorf- 
uVIles  font  bien  rànteufes ,  on.peu^  les  écarter  de 
latre  ou  cinq  pouces  de  çîns,..  .^i^  ^  ? .    '^ 

\En  automhe  on  ôtefà  aoifEi  dfls  branches  roùte^sîes 
Égiies  automnales  ;  fi  Ton  retranche  avec  les  doigts 
le  bbutôn» terminal  des  branches ,,  elles  en  porteront 
plus  de  fruit  au  printertis.  Plutôt  on  peut  taire  cette 
bpération ,  quihd  lei  feviilles  cbitiiïîéncent  à  tomber , 
c'efl  le  mieux.  Il  y  a  des  faifons  humides  où  le  bois 
hyîji^tir  n*a  pâS  mûti  ;  dans  ce  «as,  il  faut  retrancher 
les  branches  les  plus  malades ,  fans  quoi  elles  i!ifec- 
teroïertt  tout  Tarbre, 
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Lh:  figuiers  que  l'on  a  détachés  dei  contr'efpaliers 

lés  abkifler&  les  Couvrir,  ne  doivent  être  ratta- 

cnees  c^'à  là^n  de  mars;  ceux  contre  les  murailles 

peuvent  refter  quelque  tcms  de  plus  ;  <juand  on  a 

yëc  des  clpus  les  branches  principales  de  ctux- 


d,  îl  fàtrt  Te)éttér  derrière  elles  les  petites  branché? 
la^rales  pour  les  appliquer  contre  le  mur.  tette  pré- 
caution garanti raf  les  jeunes  figues  dés  froids  du  ma*' 
tlil  ;  Ibrfque  le  datriger  eri  fera  paffé  /on  les  ramener^ 
en  devaAt  dans^liur  pofuion  naturelle.  Il  ne  faut 
toucher  alors  à  ces  arbres  que  pour  pincer  au  prin-* 
tems  le  bout  des  branches  nues ,  afin  de  leur  faire 
pouiTer  des  andouillei-s.  Comme  les  figuiers  ont  \ti 
feuilles  très-larges ,  ih  fontfouvent  fatigués  par  leK 
vents  ;  fi  quelque  branche  fe  détache  J  il  faut  avoif 
foiil  de  la  rattacher  bien  ytte. 

Lefipuier  croît,  dit  Miller,  dans  to!!te  forte  de^ 
fols  &  de  fituations  ;  mais  c*eft  dans  une  terre  fcrt<i 
&  loamcufe  qj^u'il  donne  le  plus  de  fruit  ;  il  en  rap^ 
porte  bien  moms  dans  un  fol  aride  ;  car  fi  le  téms  ttt 
fec  en  mai  &  en  juin ,  les  figues  abandonneitt  VâM 
bre.  Lorfque  cela  arrive  ,  U  faut  bien  arrofer  leaf 
fig^i^rs^ic  entourer  leur  pied  de  litière ,  p^nif  préve- 
nir cette  chute  du  fruît  dont  ilYaut  faîpe  d  autant  pfo* 
de  cas  ,  qu'il  eft  de  bien  meilleur  goût  fur  ces  figuiers 
plantés  en  terre  fechc ,  que  fur  ceux  qui  fe  nourriflertt 
d'une  terre  plus  fubftatttiette.  Lé  fol  |e  plus  convena- 
ble au/pwV,  tant  pour  là  qimntitécjue  la  'qualité  dU 
ù^it,  èft  celui  oli  il  fe  trouve  un  pied  d'une  bonne 
terre  un  peu  forte  &  onftueufe  fur  un  fond  grave- 
leux. Le  figuier  aime  un  air  libre ,  il  croît  auffi  fort 
bien  entre  des  murs  rapprochés ,  mais  il;  y  produit 
rarement  du  fruit.  * 

Puifque  pluficurs  efpeces  peuvent  fruâifiet  1»it 
plein  ven^,  il  faudroit  mettre  à  cet  ufàgedcs  indW 
vidus  de  celle-ci  ;  car  fouvent  ils  rapportent  plus  de 
figues  que  eeux  qu'on  applique  cpntrj  les  mùrailVs  j 
on  peut  auffi  les  mettre  en  contr'efpaliers  ^  Si  c'eft 
peut-être  le  meilleur  parti  :  on  les  abai(l%  en  au*» 
tomne  ,,on  les  couvre  l'hiver,  &  on  ne  les  dlsha-J 
bille  au  printcms  ^ue  par  dégrés  ,  ne  les  découvrant 
tout-à-fait  que  loriquc  le  jeune  fruit  eft  en  (ureté.  A' 
l'égard  dcsfiguieri  qu'on  ne  couvre  pas ,  plantés  au 
nord  &à  Teft  ,  ils  rapportent  plutôt  que  dans  des 
expofitions  chaudes  ,  parce  que  leur  truit  qui  naît 
bien  plus  tard  ,  tt'apas  à  efluyer  les  gelées  primant 
nières.  En  Italie  op  regarde  la  première  récotte  def 
figues  comme  peu  de  chofe  ;  c'eft  la  féconde  que 
portent  les  bourgeons  Je  l'année  qui  jcft  la  plus  conr 
fidérable.  Dans  nos  climats ,  au  contraire,  cette  fe-' 
conde  cueillette  n'a  lieu  que  fur  trois  ou  quatre  efpc4 
ces,  &  c'eft  la  première  qui  doit  fixer  notre  atten*i 
tion,  à  moins  qiie  Us' figuiers  ne  foîent  appliquée 
contre  des  murailles  échîiuffees ^  de  forte  qu'il  con- 
vient à  l'égard  de  ceux  que  Ton  plante  contre  àeî 
murs  à  de  bons  afpefts ,  de  les  détacher  de  la  mu-«- 
raille  en  automne ,  d'en  lier  les  branches  enfemblc| 
|>ar  petits  paquets ,  de  les  abaiffer  ,  &  les  attachet^ 
"  après  des  pieux;  pour  éviter  qu'elles  ne  fôient  tro^ 
près  de  la  terré,  dont  les  vapeurs  humides  pour* 
roient  leur  nuire  ;  alors  pn  peut  les  couvrir ,  quand  , 
l'hîvfer  eft  rude  ,  avec  de  Ja  paille,  de  la  fane  dé 
pois  ,  oucuielqu'àutre  légère  couverture.  Si  le  terni 
eft  doux  il  Tant  les  découvrir,  car  le  but  de  ce  régime 
eft  de  les  retarder  autant  qu'il  eft  jjpffible.  J'ai  va 
àuflS  eniployer  avec  fuccès  des  nattes  de  jonc  ,  que 
rpn  tenÂoit  en  devant  da  figoier^  en  les  attachant  i  - 
la  muraille.      '  ^  .,  ^^ 

Lesfi^iiers  plààtés  en  coèt^cfpaliéfs  V  SK  qu'on  né 
veut  pomt  abaiffe^/de  la  manière  dont  nous  v^non^ 
de  parler ,  doivent  être  protégés  l'hiver  par  des  ro* 
féaux  ou  nattes  placées  des  deux  côtés  ,  qu'on  peut 
ôter  chaqj^ue  jour  aùîc  heurésconvenables ,  &^remet**^ 
trela  nuit  ;  cette  précaution  ne  devient  néî:efrairt 
qye  par  les  vents  froids  &  les  matinées  froides  ;  8fc- 
duoique  ce  régiiirtedemande  quelque  fpin  flcquelqué- 
dépenfe ,  on  en  fera  furabondamtpêrtt  i^écompenfé 
par  Taiigmentation  de  ta  récolte  de.figues  qu'on  en 
9bû|»dr^  Çfô^^TO^  flc  mife4 
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f 4ié  diMift  un  hMpr  •  «U^  ^^  co/ifervcront  plu^mirs    | 

années.  ,     .  , 

Miller  parl^  auOi  de  fignUrs  g^^«Mtfe  des 
murs  écha(itfés  artificielkiûent  a^^^l^0^mV^S^  ^« 
iieviint  :  on  a  par  ce  movea  d«f^%iesde  très-boone 
hcu^c  :  mais  cette  méthode  #it  ion  dilpendieufe , 
♦lie  ne  convient  qH^aMi^  gÇM^^  ^^  "«**«*  A  nous 
^  n'écrivons  pas  pour  eux, 

Multiplicaiion  ir  fii^^Hêafion  du  fyjfl^^X^S.  fiif*^trs 
41ev4$:  de  fii^l^ns  ,  fuivant  la  méthode  com- 
omne^  font  les  moj|adlf«s.  #  lOW  ^  parce  qu'ils 
Ibot  iujcts  i  e^  poufTér  rux*n)éaits  tn  quantité  de 
Imirs  pieds^  C«ux  desmarwttei  (ont  très-bons  :  il 
faut  cl^oiôr  des  brawNs  baifeufeaf ,  compares  6c 
fertiles  ;  on  Us  fer»  m  Mtonm^  ^  &  qs»  ks  couvrira 
niiver4  elles  feront  iuffifaniment  enracinées  un  an 
après  :  fi  dans  la  même  failon  Ton  cbupe  drt  branches 
ff  rtiles  de  figmr  »  qu'on  les  i^lantè  dan^  des  pots ,  & 
qu*oA  plonge  rhiver  ces  ppts  dans  une  couche  de 
tan  dans  r<Jtuve  ,  elles  donneront  du  fruit  qui  fera 
miir  pour  la  mi-mai.  On  peut  au  reile  miiltiplier  les 
figuicn  cultivés ,  comme  ïcsfiguUrs  fauviijes ,  par  les 
]^utàr#».,  en  ufant  des  précautions  ({xd  nous  avons 
;  Indiquées. 

On  peut  mettre  U%  figuiers  contre  des  murs  |rtifi- 
deliement  échauffés  ;  oiais  il  faut  que  la.ch^eur  foit 
douce  ;  oh  lèverai  les  vitrées  toute^s  les  fois  qu«  le  tems 
"Iç  permettra ,  afin  de  leur  donner  le  plus  d*aîr  qu'il 
eii  ppflible.  Tandis  que  les  arbres  encore  jeunes  ne 
peuvent  étendre  leurs  racines  par  de4à  Içs  chaflis  ^ 
'  il  cctfivient  de  les  aiorofer  fréc^uemmeat  dès  qu'ils 
commencent  à  montiret  leur  fruit,  S^cts  figuiers  font 
<   bieil  gouvernés ,  ra)>remiere  réculte  de  leurs  figues' 
(ttdi,  plus  abondante  Que  fur  Ic^figuurs  en  plein  air  «  * 
&,  leur  maturité  aura  lieu  fix  femaines  ou  Jeux  mois 
'    auparavant  :  on  en  obtiendra  une  féconde  cueillette 
en  feptembre ,  &  même  en  août ,  tems  oU  Ton  fait  la 
féconde  récohe  dans  les  pays  chauds  (mais  il  ne  faut 
échauffer  les  murs  que  ytt%  le  commencem^t^t  de 
février  ;  fi  oaforçoit  ct$  figuiers  de  trop  bonnf;  heure, 
le  tems  étant  alors  trop  nroid  pour  pouvoir  leâr  don- 
ner une  fuf{Ifânt<!  quantité  d'air ,  le  jeune  fruit  tom-^ 
^^beroit^  mais  il  faut  mettraJes  vitrc$  devant  les  ar- 
^  bres  trbis  mois  auparavant  pour  lés  garantir  du  ' 
froid. 
Nous  terminerons  cef  article  par  quel<|iies  obfer- 
•   vations  fur  tout  ce  que  nous  avons  rapporté.  En 
vain  chercher6it-on  à  reconnohre  dans  les  efpeces 
de/gaitfi  cultivés  que  Pline  rapporte,  celles  qui  font 
'    de  nos  jours  cultivées  eii  Italie.  Le  nèturalifte  ancien 
^   ne  met  pas  aiflfei  de  détail  &  d*exaûiî:||de  dans  (es  def-  „ 
criptîons ,  pour  afféoir  un  iugement  à  cet  égard  ;  tout  *^ 
ce  qu'on  peut  inférer ,  c'eft  que  les  figuiers  n^.  a  ,  i , 
jS'&C  7 ,  parkur  couleur  noire,  paroiffent  être  les 
v^|mêmes  que  ceux  dont  parle  Rline,  (bus  la  dénonjlna- 
tion  cpnimune  de  figues  d'Àléîifeindrie  , '^d^Egy pte  & 
de  Rhodes^Xa  ptM><£^ieufe  quantité  d'efpeces  qui  fe 
\  ipntix^  peut  daiinei^tiné  idée 

'  lie  la  ine^veillëuf(Ç  iecondité  de  la  nature  âr  de  la  Va- 
I  nété  infij^ie  ifltfelk^piet  dans  fes  procédé^  ;  que  l'on 
.    ieme  enaore  à  préfent  les  graines  de  ce%i^ptces  de 
^  i^ersÀfSkohûttsif'd  dte  ndu^f^eatix;  individus  c%aôé- 
:   nfés  par  outkjue  difféirénce  :  notfê  nous  laflerons 
.plutôt  de  loUiaier  la  nature  ^  qu'elle  ne  fe  laffera  de 
|;%épondre  à  nos  vo&ux  &  à  ÙQS  ibinsfMÛrilu^  ma«ifi- 
iaencede  fes  bienfaits.  Il  aVft  pas  étonnant  <;|u'eUé  ait 
^m  multiplié  les  efpeces  de,/^:«a^iaus4aiimi^  du 
ctthivateiîr  ;  cet  arbre ,  aiinfique  l'olivtet,  eft  le  plus 
anâennenient  cultivé.  Voyez  les  OHgines  des  loix 
6r  des  ar$$Àt  Oo%\xtX. 

I    Puiique  ka  «gûcs  d'Egypte  ic  de  Rhodes  ont  pu 

^réufilren  Angleterre  ,  ne  réuffiront-^pUes  pas  eiKore 

4nieux  dans  rtotre  Frùce  feptentripniUe:  &  oceiden- 

lalel  ^colhbiend'autref  variétéspréci^e^dont  on 
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pburroiifiii^hif  celles  d«  nc^  provincfîs  c^mpiif^ 
f nire  le  ndrd^fic  W  Iudd<i>ce  royaume  !  Ce ft  donc 
bif  n  &  tort  qttV*»V  b<>rne  à  (rois  eipcces  qui  ne  font 
plis  des  mei^I^nr^s ,  &  que  nos  Uyrf  s  de  jardinage 
excluent  toutes  les  autres  ,  ibus  prétexte  q^e  les 
arbres  ne  ii^iilerplent  i^  au  troid  de  nos  climats  » 
&  qu'allés  n'y  mûcifoient  pas.  Nous  avons  fait  voir 
cfi^W%figmi^  ont  fmffé  dc^pit^  de  de  Rhodes  dans 
laC^tnpaïua  &l  dans  les  environs  de  Rome  k  on  avu 
qu^elles  ontVté  cultivées  long-ttms  après  à  Venife  ,  . 
&  enfin  que  le  fameux  jardinier  de  Chelfea  les  a  accli- 
matées en  Angleterre.  Ceft^e  que  je  voulpts  meftre 
dans  le  plus  grand  jour ,  afin  d'engager  nos  cultiva- 
teurs à  faire  les  mâmes  efiais  dans  nos  provinces  ifroi- 
(jitS0  }€  fais  qu€!  la  petite  figue  noire  fe  cultive  en 
Auvergne  t  &  qu'elle  y  eft  délicieufei  y  qu'on  la  f^fl"e 
paiTer  par  gradation  de  ce  pays  à  Paris ,  Je  ne  doute 
pas  qu'elle  n'y  réuffiflTe  aufli  bien. 

Nous  jLVons  dit  qu'on  couvroit  les  j%«/eri  dans    , 
Tancienne  Mœfie  ,  pays  affez' froid ,  connu  auj<?uf^ 
dliuifousln  nom  àt  Sehic  ^  de  Bulgarie^  &c  que    . 
par  ce  moyen  on  a  voit  des  figues  printannietes.  Ne 
poùrroic-onpas ,  en  attachant  ces  couvertures  conve- 
njiblemeiit  i  conférver  les  figues  d'automne  déjà  à 
moitié  formées  ,  que  Miller  )£;^onfeille  d'ôter  avec  , 
foinavant  d'empailler  ,  &  faire  içnforte  que  le^'pre-  $ 
mieres  chaleurs  du  printems  achètent  de  les  groflîr 
&  de  les  amener  en  maturité.  Il  faiidroit  employer 
une  couverture  qui  leur  laiffât  de  l'air  toi^  en  les 
les  abritant ,  &  qui  ne  s'en  approchât  pas  aflez^pour 
les  froiffer  i  lôrs  donc  qu'on  voudra»  tenter\^tta  . 
expérience  ,  on  fera  bien  de  fe  férvir  de  la  mantere 
d'empailler  que  nous  avons  indiquée  à  V article  Ala* 
terne/  SuppL  (  M.  te  Baron  DE  TsCHC^pi.  ) 

Figuier,  {Mythol.  Hijl.  )  Paulanras  Vappk)rte ; 

3ue  Cérès  voulant  récompcnfer  Phyialus  Athénien  ; 
€  ce  q*j'il  avoit  ejie,rcc  envers  elle  rhofpitàlité ,  lui 
fit  prêtent  d'un >i4fi/i«r  dont  on.fe  fetrvit  pour  faire    . 
toutes  les  plantationsde  TAttique*  Lf  s  anciens  Grecs . 
diibiei)t  par  piélé  :  ^  La  figue  eft  cheit  nous  un  pré« 
fent  dé$  aievix»  Ton  ne  doit  p^s  être  éfonné  qu  elle 
y  foit  eacenente ,  Ac  qu'elle  y  pui0e  tenir  lieu  de 
toute  autre  efpece  d'aliment  »>.  Les  anciens  nourrif-  • 
foient  leurs  athlettes  avec  des  figuçs  feches.  Le/- 
guier  étoit  confacré  à  Mercure.  Les  Cyrénécns, pen- 
^I0i  Us  iour&ide  fîte^»  couronnoient  de  figues  fraî- 
ches les  ftatues  dés  dieux,  fur-tout  celle  de  Saturne, 
parce  qu'il  leur  avoit  enfeigné  ragricultuilfe,  Tart/ 
de  greflfeit^  j^n  un  mot  tous  ms  arts  qui  faifoient  la 
riche  fie  deleurpays.LesLacedémoniensfouteaoient 
que  Bacchus  a  voit  planté  le  premier /jw/Vr  de  leur 
territoire. Patis  Vile  de  Naxos,  on  faifoit  les  ftatues 
de  Baçchus  d'un  fep  de  vigne  pu  d'^.tronc  At  figuier  t 
ilf^rçît  c(?pçndïant  par  deui^  Vf rs  d'Horace  que  le 
bôîs  àé  figuier  étoit  méprîfé  de  fon  tems ,  &  que  l'on 
ne  s!ert  lervoit  que  pour  faire  des  bancs  ou  des  fta-  ' 
tues  de  J'inf^njtf  Priajpe.  l^eft  f(f a  de  perfonnçj  qui 
ignorent  rallégorie  iatyrique  d<f  s  vers  fiiivansî  x^i . 

Olimtrûhtus  eram  ficutnus  Inutile  llgnurrif-^;.    , 
Cumfaktr  iricertus  m  dcukifactm  ne  friapurh^*. 

Horiis  Apollo,  prêtre  Egyptien j,,  &  PieîHus  Vale- 
rian,  dans  fes  Hieroglypl^s  y  nous  donnent \le  longs 
détails  fur  L'ufage  allégorique  du  figuier  parmMes  an-.  . 
^iens  :  par  exemple,  lorfquc  l'on  fe  prép^i;oiM  un: 

voyage ,  o||^^o}t  au-de v^t  d[e  it  P9i\^  ^J^  «(^^r; 
cbès  de  figuier;  on  Tes  re^^oit  même  comnieMLiiv/ 
pféfage  de  Theureux  retour.  t>?ns:^s  myfteres  d'IÇs 
&  d'Ofu-is,  les  perfonnes  qui\dev^iept  porter  fy 
leurtête  les  vafés  pleins  d*eau  r  ou  les  corbeilles  fa 
crées,  étoient  obligées  de  faire  une  jçourbnne  ^c' 
feuilles,  de J&;^r  cntortiUces  pour  A>j>porter  les  ya- 
fes.  ta  ieuiue  du/^fwi^r  étoit  l'en^l^ipe  des  termes 
de  la  loi  qlti  cachent  &  couvrent  1^  6iu^^i  c'eft-à-diiTC 
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}*erprit  t  elles  ëtoient  égalemcnr  rhiérogîyphé  ou 
rembiêmé  dt  la  génération  promiHe  &  aNnd|inte^ 
elles  défignoient  un  roi,  ou  ie  climat  méridioKfial ,  ou 
le  DÔle  arftiguf ,  pii^la  volupté,  &  ta  vie  do^ce  & 
oiuve.  Les  Etrui^cfues  difoieni  que  voir  )en  fon|[^  un 
fi^uitr^  c'étoit  un  préfàge  des  biens  qui  dévoient  ^- 
rlver.  \ 

Dans  le  dlâionnabre  qui  a  pour  XxtttiSiha  alU 
goriatum  toàus  Scripture  Sancla ,  aurore  Hisronimo 
LauMà ,  in-folio.  Colonie  Jlgriptifm  100 ,  on  prou* 
vera  tous  les  détails  néceflaires  pour  expliquer  les 
allégories  tirées  àufignier.  Par  éi^emple  •  dormir  fous 
U  figuier ,  (ignifie  mener  une  vie  douce  &  oifive.  Lt 
figuier  agiié par  U  y0ti^$  déûffiç  les  perfécutions*  Li 
figuier  qui  porte  dthoaàfiuits^  défigne  les  livres  iacrés^ 
Lefiguùr  ftink  ^ui^par  Us  foins  de  FûgricuUcur^  de-* 
vient  firtiU ,  eft  la  ngure  de  la  vocaHon  des  gentils. 
Lesmauvaifesfiffu!i^  iQnx\t$\ïAàt\QS.  Les  booms fi^ 

fues ,  4^gnent  les  vrais  croyans ,  ou  les  dons  du  faint 
X^^te  figuier  maudit  par  Jefus-Chrijt^  défigne  la  fy- 
n^gogwe-  Le  figuier  fans  pM^  défigne  les  hypocrites, 
les  mécbans  ou  les  démoavKOus  aurions  pu  joindre 
V  aux  notices  que  nous  venons  dé  donner  certains  faits 
il  'remarquables  de  l'hiftoire  ancienne;  par  (f^cemple,. 
î;-  ^  mie  Caton  apporta  dans  le  fénat  un  panier  de  figues 
yratcbes ,  cueillies  à  èr^is  journées  de  Rome, fur  le 
ferritoire  que  pofféddient  les  Carthaginois,  il  fit  à  ce 
'fujet  une  haratlguç  pour  exciter  les  Romains  à  chaf- 
fer  les  Carthaginois  de  Tl^ie.  (  F.  A.  £.) 

FIGURA  BoMBilMrSf  (  Afi/%.  )  c*étok  dians 
hi  mufique  des  xv,  xvi  &  xvîu*  fiecles,  une 
figure  toute  compofée  de  bçmtL  Voye[  Bombo  , 
(  Mupq.  )  SuppL  Cette  eipecc  de  iîgure  h'étoît  pas 
praticable  dans  la  nuifiaue  vocale.  (F,  Xf.C.) 
;  Figura  coRTAy  (Mtifiq.  )  On  appelIoit/^i<rtf 
^or^.gcncraleraeqr  toute  ngure  compofée  de  trois 
notes ,  dont  rune  valoit  autant  que  les  deux  autres, 
La  note  la  plus  longue  pouvoit  être  4u  commence- 
ment de  la  figure;  elle  pouvoit  être  au  milieu,  ce 
qui  croit  très  -  rare  ;  enfin  elle  pouvoit  être  à  la  fin. 
.  La  figura  corta  pouvoit  £tre  monotone  9  ou  refter 
toujours  fur  le  même  ton  comme  le  bombo.  f^oye[ 
hoMBO  y  (^  Mufiq.ySuppl.  msiis  cette  fijureétoit  peu 
d'ufaee  dans  la  mufique  vocale. 

/Elle  pouvoit  être  diatonique  ;  alors  les  trois  notes 
fe  fuivorent  diatoniqu^ment ,  foiten  montant,  foit 
eti  defcendant,  foit  en  faifant  tous  les  de«x* 

^di  figura  corta  pou  voit  encore  aller  par  fauts  ;  alors 
elle  en  faifoit  deux ,  foit  en  montam,  foit  en  defcen» 
dant  ,  fott  en  montant  d'abord  &  redefceiklant 
après ,  ou  à  rebours. 

Enfin  elle  étoit  mêlée,  allant  en  partie  diatonique^ 
ment ,  &  en  partie  par  fautis.  (  F.  D.  C.  ) 
û^iGURA  suspiRANs^  (Mujiq,)  ceti'étoit  rfen 
autre  qw^une  figura  corta  (^f^ojrei  ce  mot  ci-dejfus.  f^ 
qui  au  lieu  de  commencer  par  une  note  valaai  fwte 
autant  que  les  deux  autres ,  commençoit  par  une  pofle 
de  la  moitié  de  la  valeur  dé"  cette  note.  Cette  figurev 
tiroit  fpn  nom  du  foupir  qui  la  précédoit.  {FD.  C.  ) 

FIGURE ,  (  Aùijiq.  )  Les  muficiens  appelloient , 
&  appellent  encore  fouvent  jf^z/re ,  un  aiiemblage  de 
ûotes  qui  réfulte  de  la  décompofition  d'une  note  Ion* 
gue  en  pluiieurs  de  moindre  valeur,  dpnt  les  une^ 
entrent  dans  rharmonie  de  la  note  longue  >  les  autres 
non.  Dans  les  xV!,  xvi  &  x viP  fiedês ,  &  même  au 
commencement  de  celui-ci ,  que  la  mufique  n^étoit 
pas  encore  auffi  variée  qu'elle  V^â  aâueltement ,  on 
avoit  donné  un  nom  i  chaque  (ottft  Ât  figure^y^^tt^ 
les  avoir  divîféés  en  général. 

1^.  Enjfjfttfir^  réfonnantes, 
'"'è^Enj^Kr^ifilencieufcs.         -  - 

Iiî^^«riî  réfônnante  fe  foudivxifdît  encore  ^ 
1®.  En/^-^wnf  fimple. 

^^En 


FIL 

i^  figufe  ^mnlt  étxnt  me  figure  ifâ|#  ijptii  nillè 
ni  ûiivie ,  ni  précédée  d'aucune  autre  forte  défigure. 
\ha figr/re  compofléeétoit,  ou  précédée ,  oufuivic^ 
Ott^reccUce  &  uiivie  tf  autres7%j/fej. 

iguri  fimple  étoit  de  plufieurs  fortes  : 
«es  fyûres  fimples  diatoniques. 
%^^ti^fyure  fimple  monotone,  ou  qui  reftoitfur 
le  même  i(on.  ^ 

5^4  La  j&^/'i!  fimple  allant  par  faut.  *  • 

4®.  Les  jf^wfimples  mêlées  des  trois  précédentes* 
f^éhesfigw^s  fimples  fumoimnées  jf£>fnt/ir/«5  ou  on^ 
^^tes  i  ou  même  tremilanas  ;  car  comme  j*ai  tiré 
cei\article  d'un  ouvrage  allemand  jintitulé\Mtt/fWtf 
mùdhUtoria  vociàis^omi^oié  f^n  167S ,  par  un  h^abile 
m\]ûcien  nommé  Pr^w,  j'allriduit  les  mots  alle- 
mands comme  j'ai  pu^^uant  aux  mots  latins  &  ita^, 
liens  je  Irs^ai  prefque  fo)^  confervés. 
hesfigurt^  amples  diato^quesitoîent  ;  ^^ 
I®.  L'acceW.  \\  il 

!**•  Le  trémolo. 
3*»  Le  |;raupj 
4®-.Le  (Circolo  lèezzo. 

5*.  La  tirade  de  la^premîere  forte ,  ou  tira  ta  me{{4i 
yoye{  ces  mots  Dicllonn.  raif  des  Sciences  y  &c.  & 
SuppUment,  \ 

Il  n'y  avoir  qu'une/j^re  monotone ,  on  l'appel loîc 
bomba.  Foye^BOU^p ,  (  Mufiq.  )  SuppL  Quant  à  la 
mufique  vocale ,  an  ne  fe  fervoit  point  du  bombo  ^  du 
moins  Tefoece^  de  bombo  qui  étoit  en  \i6gc  i^n'étok 
que  le  triuo  ,  dont  nous  parlerons  pliis  bas. 

Les  figures  fimples  qui  alloient  par  faut^étoiént  : 

1  ^.  hefautfimpU  ^falto Jzmplicc* 
_  1^.  Lés  fauts  cûmpàjh  Julti  compo^i.  Voy^^  S  Alto 
siMPUCE  éc  Saiti  CQMPOSri ,  (  Muji^  Sùp^ 
p  liment.  \ 

Les fieurts  fimples  mêlées  de»  trois  précédemes  f< 
r^duiioient  à  trois. 

Y.  Lafigiira  corta. 

i^.  Là  mejjan^a. 

yvifi  figura  fttfpi{;am.  Voyez  F/Gt/MA  coMT 

MES»AnZA  6c  FlGVHA  SUSPZRANS  f{MuJique. 

Supplmmt, 

il  n'y  avoit  que  dt\XK  figures  m>ttante$.       ' 
I^Letrillo.  ,     \^ 

>®.  Le  trilletto.  Foye^  us  moUf%  Mufiq.)  SuppL 
'     Lcs/^i/r^J*compaféesétôient  encore  foujf-4ivifées» 

ii  •  :  En  figuHs  oa  rcourant  plufieurà  iK>te$.  \^ 

ar.  En /^r^i  flottante«. 
X  Enfin  en /^ttw  mêlées, 
es /^x^r^  parcourant  pUificUrs  notes  étoiçnt  : 
^    i^.  Le  oiieolo. 

1*.  Toute  fot^  de  tirade ,  hors  la  tirata  mc^^a. 
y^.  Là  figura  bnmbillans. 

4^.  Le  paffage.  Fçy.  ÇiRçoio  ^  Tirade  t  FiQù^-i 

RA  ÉX>MBILAJtfS  &  1?KSS\<}Ey{Mu^q.)  Suppl. 

Iln*y  avoit  qu'une /^/i«  compofée  flottante  île 
trmamento  longo.  Voyez  ce  mot ,  (  Atufiq.  )  Supj^. 

hz  figure  compote  t  mêlée  fe  xéduifoit  aufliàune. 
feule  >  ia  mijiichàniaco/npofia.  Voyez  ce  mot(A%îf  .)>- 
Suppléminl*.,    ,  i  ^ 

Quant  zsxK  figures  filencîeufes  il  n'y  en  avoit  qu'unev|  \ 
qii-'on  appelloit  /iz*e/i.  FoyeiVkVS^^  (  Mujiqu^.)' 
Supplément.  ,      Hîr:  ^. 

On  app€jy[e  encore  au jourd'hui  ^£/r*  en  mufiquef 
un  certain  inTimbre  de  notes  qui  formant  ^  pour  ainâ»; 
dire  9  un  fens  mufical  ;  mais  moins  marqué  que  ce^^^^ 
ltiir4e^7^afe ,  quî^eff  elle  -  même  compofée  dé  Jf- 
gurei  comme  celle Hcâ  Tefl  de  notes*  Il  eft  claîr  que 
pour  bien  lire  la  mufique ,  il  faut  fiiyoir  préciiémen^  f  ;  % 
où  commence  &  finit  chaque  j^irr^ ,  afin  de  «arquer  f 
par  f#ftjga  ce  consmencement  &  cette  fin  ;  fans'c^lar 
l'cxécuticti  devient  froide  ôciraînant^  (  F.  DX.  )      s  ^ 

Ij^^Aftrwon^.  )  Le  fil  à  plomb  eft  celui  que  "f 
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leur Xutres  inftrùmens  à'aOronotn.e .  P»"/ «>«; 
quer»  ligne  verikale.  qui  ft  dmge  ayémtic^n 
SX  ;  (a  dit eaioii  eft  toi^ours  Derpenàctjlaire  à  U 
forficc  de  k»  terre ,  parce  qu«çSft  la  d.reû.on  mê- 
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latre  à  la  furftce  du  globe  terrcftrc.  On  fe 
dejî/  de  Pïtc  qui  eft  tiré  d^ne  plante  du  genre  des 
alc£,  &Vi^  »•  propriété  de  ne  pas  s'étendre  par 
l'humidiléw  quelque  fin  qu'il  foit,  au  heu  que  les 
cheveux  s*éten4ent  d'une  manière  trcs^mcommode 
ppur  les  bbfervations.  Les  /ils  d  argent  font  trés- 
ïoramodes ,  maU  ils  fe  caffent  fouvent. 

i,e$  fils  d'un  micromètre  fipnt  ceux  que  1  on  tend 
au  foyer  d*une  lunette  pour  mefufer  les  diamètres 
apparens  dei  aftres  ;  il  y  a  ordinairement  un  fil  fixe 
&unjf/ mobile  ou  curfeur  qui  tient  à  un  chaiTis  mo- 
bile par  une  visicesjai  font  ordinairement  faits  avec 
des  brins  de  foie  de  cocons  ;  quand  on  U  fert  de  fils 
d'argent,  oneft  obUgéde  calculer  avecfoin  leur  épaif- 
feur^  8k  d*eb^  tenii^  compte  dans  toutes  les  mefures* 

(  M.  DS  t4L^K9M.) 

FILE  w  DÉCURIE ,  (  An  militaire  »  Milice  Gnc^ 
qîuS  t^fik  étpit  un  certain  nombre  de  foldats  qui 
avouent  un  chef  à  leur  tête,  &  qui  étoient  rangés 
après  lui  fur  une  ligne  droite  à  la  fuite  Tun  derautre.  • 
(  Foycipl,  I,fig.  I  ,  Jrt  miHf*  TaSiquê  des  Grecs  dans 
ce  SupfL  )  Les//«  étoient  comoofées  de  huit,  de 
douxe  ou  de  feixe  hommes ,  car  l  ufage  varioit  à  cet 
égard  ;  Elien  les  fixe  à  feize ,  &  prétend  que  ce  nom- 
dre  eft  imeux  proportionné  à  la  longueur  ordinaire 

de  la  phalange. 

.  Cétoît  le  plus  brave  &  le  plus  expérimenté  de 
tOtt$  les  foldats  étuntfile  qui  en  fofmoit  la  tête ,  & 
on  Vappelloit  le  cheff  le  dicumn  &  le  premier:  ils 
nommoientyi/7^->!^#  celui  qui  mardioit  le  dernier  de 

tous.  , 

11$  appet.loient  encore  X^fiUux^dieurie  fie  une  ino- 
nMie.  Quelques  auteurs  prétendent  néanmoins  que 
ce  dernier  terme  ne  défigne  oue  la  quatrième  partie 
àtUpe^  dont  ils  appellent  le  chet^^o/o/^a/'f^^^  fie 
qttè  Jeux  énomoties  Ou  quarts  àtfile  font  une  dimé* 
'  tie  oijTdemi//^ ,  qui  a  ppur  chef  le  deuxième  foldat 
•  4^  la/i'/cif rie ,  fous  le  nom  de  dimétiu. 
;T      L*enomotie  étoit  toute  autre  chofe  chf^z  les  Lacé* 
déiiK>niens;te  corps  fe  partageoit  en  cinq  troupes, 
>  fit'^aque troupeen deux énomçties fortes ,  la  plu- 
part 4u  tems,'  de  3  »  hdmmes  qui  fe  formoient  en  ba« 
taifte,  fiir  quatre  de  front  fiemiii  de  hauteur.  L'éno- 
mètie  étoit  ainfi  nommée  dt  ce  qae  les  foldats  qui  la 
compofoient  ayant  facrifié  en  commun ,  faifoient  un 
'  ferment  folemnel  de  ne  point s^aibatidonner.  Se  de  ne 
jathais  quitter  leur  ranç..  Ce  corps  â  Sparte  étoit  or- 
dinairement éompofé  de  trois  à  quatre  cènsbommes. 
Le  chef-de-jî/«  que  nous  avons  dit  être  appelle  le 
premier  de  fa  ^f  etoit  itiimédiatement  fuivi  par  un 
autre  qu'on,  nditimonfifcimd;  celui*cl ,  df  un  autre  au^* 
cmel  oft  donnoit  encorele  nom  et  premier;  Se  celui- 
a,  d'un  fcçond ,  &  enforté  que  les  foldats  de  la  mè-' 
medecu4e  étoient  alternativement  ^meWés  premiers 
UfecofuL.  il  falloit  toiîpirs  que  le  chef*de-//<;  fur- 
/paflSt  tous  les  autres  eVi  valeur  fie  en  ei^érience,  8c 
après  làl,  te  ferre»>0e,  qui  étoit  le  chef  de  la  demi-- 
décurie.  Les  Grecs,  en  conféquence  de  cet  arrange- 
ment ,  défin^oient  la décurieunefile de  féconds âc<ie 
premiers  placés  entre  un  dn^'iJ^^Uic  un  ferre-/i^, 
fic4iftfîbués  ahernaitvemént  emre  eux ,  fuivant  le 
degré  de  leur  courage  &L  de  leur  capacité. 

*  Joindre  àmx  files  ou  deux  décuries ,  c'étoît  mettrîBr 

la  féconde  tout-auprès de  la  première,  en  plaçant  un 

décurion  àcôté  d'un  autre  decurion;  le  fécond  foldat 

de  la  deuxième  i^'cmi^  à  côté  du  (econd  foldat  de  la 

!  ieconde».fie  ainfi  ^ss  Jiutf es* 

^     pn  difbît  d'un  foldat  qui  étoit  àf^p^  d'un  autre 
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qu*U  faîfoit  ràfi^  aVec  lui }  Je  fécond  décuriôn  fai^ 
foit  rang  avec  le  pèemîer,  6i  le  fécond  foldat  de  la 
première  dicurii^  avipc  le  fécond  foldat  de  ta  féconde» 

Lorfqu^on  uniflbît^  ainfi  plufieurs/Zei  les  uilesaim 
.autres,  cela  s*appellc^t/c?r/wer  ung  trqupe.yoyei  VHhf 
hk^Gt^SuppL  \ 

Les  Grecs  avoîent  deux  manière»  de  doubler  ;  fa«* 
voir ,  p^r  taogs  8c  par  W ,  §t  Tune  fie  l'autre  s*exé-*  • 
icutoient  parle  noinbré fie  par  le  terifein. 

Ik  dôubloient  les  raixgs  par  le  nombre  lof  fqu^étant 
compofés ,  pal-  exémplel  de  1 014  foldats ,  iU  leur  en 
feifoiént  contenir  1048  ^  en  faifant  rentrer  les  rangs 
pairs  dans  les  intervalle^des  rangs  impairs.  L'objet 
de  cette  manœuvre  étoit  de  rendre  l'ordonnance  de 
la  phalange  ferrée,  fans  diminuer  retendue  de 
fon  front.  Pour  lui  redonner  fa  hauteut  ordinaire^' 
*  ils  ordonnoient  aux  foldats  qui  avoîent  doublé  dé  ré« 
fourner  par  une  contre^marcbe  fur  le  terreiti  qulU 
avoient  quitté.  \ 

Bien  nés  gens  rfapprouvoient  pas  au'on  fit  ufagé 
de  cette  manière  de  doubler  leàranp5,iorfqi?bn  étoi( 
proche  de  rennemi;  ils  aimoieik  mieux  prolonger  1$ 
front  par  te  moyen  de  quiiàues\roupes  d'armes  à  la 
légère,  ou  de  cavalerie,  ann  que /fans  aflfbiblir  la 
hauteur  de  la  [>halange ,  fa  longueur  pût  paroître 
avoir  été  doublée.  (  Fig.  20.) 

Gn  doubloit  les  rancjs  par  le  teri^în  lorfqrfon  lea 
ouvroittcllcnient  qu'ils  occupoient  une  fois  plua- 
d^fpace  qu'auparavant  ;  ils  employoient  ce  mou- 
vement lorsqu'ils  vouloîent  déborder\rennemi  par 
une  de  {q%  ailes,  ou  s'empêcher  d'cnVêtrè  débor* 
dés.  .  \ 

On  douDlûit  les  files  en  inférant  la  féconde  décun§ 
dans  les  intervalles  delà  première,  enforte  que  lé 
fécond  decurion  fôt  placé  aerriere  le  premier,  que 
le  (econd  foldat  de  la  féconde  devînt  le  quatrième  de 
la  première ,  le  troiûeme  de  celles-là ,  le  fii^eme  de 
celle--ci,  fie  ainfi  des  autres ,  jurqu'à  ce  qu^  la  fe4 
conde^c£/n<  fût  toute  entrée  clans  la  première,  la 
quatrième' dans  la  troifieme,  enfin  toutes  les  4/'Vi:ftri4;j 
paires  dans  les  impaires.  y 

Ce  même  mouvement  sVxécutàît  encore  en\fai^ 
fant  paiTer  par  une  contre-marche  les  décuries  pair t^ 
àla  queue  des  impaires.  A 

Lorfqu*Ofi  youlpit  doubler  la  hauteur  de  la  ph^ 
lange  fans  former  un  plus  grand  nombre  dérangé 
les^ldats  de  chzanefile  mettoient  de  l'un  à  Tautr 
une  diâance  double  de  celle  qu^ils  a  voient ,  fie  par  c 
moyen  la  hauteur  contenoit  une  fois  plus  deterrein 
qu'auparavant.  -  ^k  i\ 

On  rendoit  à  la  phalange  la  difpofition  qu'ellq  . 
àvoit ,  en  faifant  reprendre  leur  premier  pofte  aux  ; 
files  qu'on  avpît  iait  entrer  dans  les'autres ,  on  qu! 
en  ^voient  ]|>ris  la  qu.eùe  ;  ou  bien  ott  oi^inubitdans 
Joutes  les  files  les  nouvelles  di(knce$  d'un  foldat  à 
l'autre ,  dans  la  même  proportion  qu'oii  lesavoit  aii^- 
nientées.  (Ky  "^ 

FILER a/J/o/j, ÇMufiqUe,)  c^eûéti  chantarit me-" 
nager  fa  voix,  enforte  qu'on  puîfle  le  prt>Iongei^  ^ 
long-tems  faji^  reprendre  haleine.  Il  y  a  di^  nla- 
hicre  de  filer  tin  {on  :  1$  première ,  eti  Te  foutenanc^ 
toujours  également,  ce  qui  fe  fait  pour  l'ordinaire?' 
fur  les  tenues  où  l'accompagnement  travaille  :  la  fé-* 
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eonde,  en  le  rcnfe^ant,  cejjM^^  dané-^ 

IeS"pafikçes  "fieTÔufi^     La  première  manière  de* 
mande  plus  de  juftefie ,  fie  les  Italièiis  là  préfèrent  $** 
la  féconde  a  plus  d'éclat,  fie  plaît  davantage  aux  ftan^ 
çois. 

Remarquons  en  paffantque/Z^rdes  forts  â  la  Frani^^ 
çoife,  fie  lur-iout  fur  la  voyelle  a^  eft  un  cxceUertfc.' 
moyen  Bç  fortifier  (ttyobç ,  fie  d'augmenter  mêméf 
(on  étenduev  f  F/i?.  C.  )  i 

FILET ,  (  i&mf  di  <;mriné.  \  If  cfit  i\  de  la  cW 
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<l^*oo  levé  de  deffuf  les  reins  d%i  cerf,  du  chevreuil , 
&(.  Ofi  eu  diftiiîgue  àeu«  fortes;  les  %tmà$JU€ts  ôç 
lee^  petits  fiUts.  tes  grands  fe  Icvcnî  au-defliis  des 
reins;  les  petits I  au-^dans  des  reins. 

%'^u  Qtk  niommtfiki  la  chair  la  pltis  delrcate  qui  fe 
trouve  en-dedans  d'un  aloyau  ;  le  lè^ig  du  rable  des 
levrauts,  6^c. 

'  3^.  On  levé  aiiffi  èesfiltts  dans  la  chaîr  des  poîf- 
Ibns  /  de  la  truite ,  de  Tancltois ,  &c.  (^^ 

FlJL^ET,  (^Botan.^  en  latin  capiUamenhim ^  fe  dit 
en  |;énér;9d  de  tout  corps  menu  &  aflez^bng.  On 
dit  \xn  JUtit  iigneùx  ^  un  Jilci  cortical.  Les  folioles  des 
feuilles  conjuguées  font  portées  par  un  Jila  com- 
mun. ' 

Le  nom  de//^/eft  encore  fpéçialement  attribué 
au  pédicule  qui  fupporte  les  fommets  dçs  étamines; 
&  alors  ÇQ  filet  eft  appelle  tnlmnfiUin^ntum.  On 

.     (r^uye  wffi  dans  les  neurs  à^s JUctsc^i  ne  foat  point 

^■ternrinés  par  des  fommets. 

tes  ftyles  font  des  cfpcceâdejCIr^i^  (+) 

Filet ,  f.  m.  taniola i  «,  (^tinrud* Blafon. ) pièce 

de  reçu  qui  n'a  que  le  tiers  de  lacotice. 

|)TH[^Uencourt  de  Drofuenil  en  Picardie  ;  d*ar^t 

4^ U  bande  dt  fabU  fuc4tit  de  dtux  filc^.dc  même. 

5  Filet  de  la  langue,  f.  m.  (  j4 nat. ) Là  mém" 
.  I^râite  intérieure  de  ta  hpùche  qui  couvre  la  glande 
■  fublinguale,  s'élève  de  chaque  côté,  &  forme  lyiè 
I  duplicature  qui  s^attache  au  milieu  de  la  partie  înfé- 
irieùre  antérieure  de  la  langue;  Cette  membrane  fort 
des  mains  de  là  nature;  elle  ne  doit  pas  être  bleflëe 
y  dans  l'enfant  qui  vie§t  de  naître  :  il  en  a  réfulté  de 
'  grands  inconvéniens,  &  même  des  hémorrhagies 
oangereufes.  Ceft  une  erreur  que  ce  liganient  Toit 
la  çaufe  qui  fait  les  bègues  ;  on  lait ,  kn^en  pas  dou- 
ter, que  c'eft  la  grofleur  de  la  langue  difproportion- 
née  à  la  force  des  mufcles  qui  doivent  la  gouverner. 
II  n'eft  pasimpodibleque  dans otvelque  individu  cette 
duplicature  membraneufe  puiffe  être  trop  forte  & 
trop  longue;  elle  peut  gêner  alors  le  mouvement 
de  la  langue  ;  mais  on  ne  doit  y  toucher  que  forf-- 

?u'on  efl  bien  fdt  que  foir  volume  tû  vicieux. 
KD.G.) 

S  FILIERE,  i.{.limbusjfàmtt\  (îérm^  di  Bla- 
foh.  )  bordure  étfôîte  qui  n*a  que  le  tiers  de  la  bor- 
-  dure  ;  cette  dernitre  ayant  la  feptieme  partie  de  la 
iargeur  de  Técu ,  la  / //r/«  ne  doit  avoir  que  la  vingt- 
unième  partie. 

La  plupart  des  auteurs  du  blafon  confondent  la/- 
Mert  avec  Torle;  hfilUrc  touche  le  bord  de  récù  ; 
Torle  en  eft  détaché  par  un  vuîde  égal  à  f|i  Ur- 

i     Palatin  de  Dio ,  de  Mbntpëfrduy  de  Mbntciîore  en 
Bourgogne;  fafcc£or  &  d'azur  à  lafilicndcgucuUs:. 

"^-  *  §  FILS  j  ..r.  Xèi  cnfans  des  rois  de  France  iioicnt 
ancunrumcnt  apptUis  fils  6-  filles^ de  France,  6» /^^ 
peiits-^hfans ^ ^tûisfAs  &  petites fiUcf' de  France; 
mais  à  prifcnt  Hcs  filUs  font  appcUhs  mefdames.  Le 

'  %tTtne  â préftnt  doit  avoir  une  grande  étendue;  car 
;ll  y  a  cfriviron  500  ans  que  les  hlles  de  nos  rois  font 

j  Bommées  meJUamcs.  Voyezjlu  Tillet  dans  fon  A(h 
€tUild£5  fois  di  France  ^  &  Duchefne ,  dans  fes  ^/ui- 
ûuitéSf  &  RcchcrcTià  de  la  grandeur  &  majejlé  des 
roii  Je  Frana.  Lettres  fur^Encyclopidie.  , .  ^  _ 

^  FINSTAD,  (^GiogK)  Keu  de  Suéde,  danslIJp- 
land ,  &  dans  la  capitainerie  d'Upfal  :  l'on  v  décou* 
yre  fouvent  des  pièces  d'antiquité  ;  &  c'eft-là  qu'é- 
toit  née  fainte  Brigitte  ,-prince^e  du  pays ,  qui ,  après 
avoir  mis  huit  entans  au  monde ,  fe  fit  religifcufe ,  & 
alla  mourir  à  Rome  Tan  1373.  {D.G.) 
JHONIE,  (G^iç.)  «û  HviQi^.  Fytr^  en  AÛc-  [ 


FI 

mand,  jFi^/i#ii^  Jfionia;  île  du  royaume  deDanc^» 
m^ck ,  dans  la  mer  B^tique  ^  entre  le  gràhé  Béir  Cjuî 
la  fépare  de  l'île  de  Seehmd ,  &  le  petit  Belt  qui  la 
fépare  du  Jutland.  Elle  a  dix  milles  d'Allemagne  de  ; 
longueur  y  fur  neuf  dé  largeur:  fon  noïjï  Danois  veut 
dire  beau  pays^  &il  faut  convenir  q«*elle  k  pdrte'à 
jufte  titre;  fefertilîte'eft  telle ,  «j«e  chaque  année  fes 
bafaîtanS|  dont  le  nombre  n'éft  pas  médiocre,  ont 
enfeigle,  en  orge,  en  avoine  &  en  bois  j  un  excé- 
dent de  récolte  de  pafTé  cent  mille  to}1ntay3i^que  l'on 
embarque  pour  la  Norvège  &  la  Suéde  ;  êc  les  agré* 
merisde  fes  campagnes  font  tefs,  qu'à  grandeur  égale, 
il  n'eft  peut-être  pas  de  pWvince  en  Europe  où  Ton 
trouve  autant  de  ttîaift>n{5"de  pfaîfance,  autant  de 
terres  feigneuriaïes ,  que  dans  ceite  île.  Elle  fe  dir 
vife  en  cinq  bailliages ,  qui  font  céui  de  Nybourg, 
d'Odcnfée^  de  Rugaard ,  d'Hindsgavel  &  d^Affens. 
Le  premier  renferme  trois  villes,  îo}  égBfes ,  &  76 
terres  de  gentilshommes;  le  fécond  renfernfe  une 
ville/î4  églifes,  &  18  terres 4  le  troificjtief  un 
bourg,  loéglifes  &  10  terres,  âvecf  le  comté  deGul- 
denftein;  le  quatrième,. une  ville ,  ioégKfes'&  9 
terres,  avec  le  comté  de  Wedelsbourg;  âc'le  cin- 
quième >  une  ville ,  11  églifes  &  lo  terres  :  en  tour^ 
avilies,  unbourgjl  1^9  églifes,  %  comtés  &  ^fo  ter- 
res feigneuriaïes ,  qur,  pour  le  fpirituel ,  tèlevent  de 
l'évêque  d'Odenfée,  &  pour  le  civil,  du  gouve#iieur. 
général  à^  Fionuy  Langeland,.  LaalandllÇf  Fzlflilï^ 
&c  du  baillif  particulier  de  Fionle  &  LangetandJ  Les 
grains  ne  font  pas  là  feule  produftion  dli  -^  ::X4t*  cette 
lie;  il  y  crpît des  légumes ,  du  houblon^ &  tief  pom- 
mes fort  eftimées  dans  le  nord ,  &  Ton  y  entretient  , 
des  abeillesfans  nombre  j^^flit  lé  miet  s'exporte  bien 
loin  à  la  ronde ,  &  i£>nt  on  fait  une  boiîlli^n  appellée  ^ 
mtih^  que  les  fepteni|trionaux  aiment  beaucoup.  Il* 
n'y  appoint  de  rivielf^é'naiVtgable dans  le  j^àys;  mais  il*  , 
y  a  plufieurs  lacs  &  ruiffeaux  très-poiflpAneux.  S^    ; 
ports  &  principaux  lieux  d*aborda(ge  font  Nybourg^ 
Kierteminde ,  Faarbourg,  Svenbourg,  Bovlpnfe,  Mid- 
delfahrt  &  Aifens.  (  jD,  C  ) 

FISCHHAUSEN ,  { Glo&t.^  petite  ville  du  royaui 
me  de  Prufle,  ch^f-lieu  Œun  grand  baillisMje,  danï 
leouel  eft  comprifc  l'importante  forierefle  de  Pillaui^ 
C'etoit  à  Fi/chhaûftn  que  réfidoient  avant  la  réfor-»; 
mation  les  évêques  de  Sammland.  (  D.  G  A    '         5. 

5  FIUM ,  (  (?^£r.  )  eft  l'ancienne  Abyd\s,  Dlct^ 
ray.  des  Sciences  ^oCC  tome  FL^  p.  ^3^$  OJU  plutôt 
rançiençe -^/yJVïoii.  (C)  ,        .         1         -   > 

VlV}ÀE,(GJogr.)  en  Allemand,  J.  Feit  kmPflaum; 
en  Latin,. /Vmi«^«  ville  appartenante  à  la  maifon 
d'Autriche ,  daq«  la  Liburpie ,  fur  un  gplfe  de  la  mei^ 
Adriatique  9  appelSé  il  goi/odi  Càrnero  ^Jîmiéjtahatlé 
ciis\  Polanus  ^  à  l'embouchure  de  la.  rivière  de  Fiurv 
mara  ou  Relca»  Elle  a  feit  partie  du  du<Aé.  de  Çar-»^' 
niple  i  mais'di^  Vit^  1648 ,  elle  en  a  été  dénaembréewj  S  V 
&  le  fouverain  lui  donne  un  capitaine  ou  gouver<f>>/ 
neur  particulier.  Elle  eft  ûtuée  dans  un  vallon  affe*    *  f 
étroit ,  mais  très-fertile  en  yin*  en  fruits  j  &  fur  tou|  > 
en  excellentes  figues»  Elle  eft  fort  peuplée,  &  ré»**^'  { 
ferme  entr'autresune  belle  égUfe  collégiale ,  uoriçhoi^r 
couvent  de-jéftiites,  &  plufieurs  autres  mohafteres.    ^^V 
Son  pprt ,  forxné  par  la  Fiumara ,  eft  très-fréquenté; 
lV>ny  embarque  quantité  <le  marchandifes  fij^deden^^^ 
rées  que  fournil  la  Hongrie,,  &  qui  arrivent  dans  p 

(Jette  ville  parle  grand  chemin  établi  fous  l'empereur   ; 

^Chîules  Vly4È^t^  Fiume  ^ç  Carlftadt,  HrlCroatie;     ; 
rimporlance  dont  elle  eft^iofipoufle  commèribe  d6    '^"^ 


.^- 


r 


la  conti%e.  Ta  fait  exempter  par  la  cour  de  contri-^^^ 
butions  &  d'impôts» .X(>^.  ja.    zS ,  U^\4Si  -fi; 

.  FIXE,  adj.  (  Mufiqut^^  cordes  ou  fons  fixes  ou 
ftables.  Voyti  Son,  Stable,  {Mufi^ue.  )  DiS.  f»J\ 
du  Sciences ^^U^    :      ,.    .. 
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èaos  celle  <»clioUaiid?i  à  rorient.de  Goret  ^  au  midi 
de  Voome ,  à  Poccldem  du  Hollailds^Dkp  &  au 
Septentrion  «le  Duirciladd  î  on  la  ifomÉic  auffi  Zaid^ 
Foom.  Elle  rcnfcrmp  pUifiéiirsvillaçes  fort  grands 
&  fort  peuplés^  &  entf'wtfeî  le  bailliage  feigneitrial 
de  Grtfoord.  (  D.G.)  _ 

FLADSTà AND  ,  (  Giàgt.)  petit  boulrg  maniiitt^ 
de  Danemarck,  dans  le--Aord  Jutland,  &c  dans  la 
préfeÔute  d*Aalbourg  vers  Skagen.  Il  y  aunslffeii 
bbn  portrdéfendu  par  trois  petite  châteaux,  &G'é(l 
un  lieu  cf  embarquement  pour  la  Norvège  :  là  plu- 
part de  fcshabitaos  ne  vivent  quede  la  pêche,  &  fur- 

Iràt  de  celle  des  foies.  (  iP*  <?i»  ) 
^^rFLAPUNGEN,  (C?^^.)  ytlle  d'Allemagne,  dans 
le  cercle  dé  Franconie  >  &  dans  Tévêché  de  ^S^irtz- 
bourg:  c'eft  le  chef-lieu  d'un  bailliage  ,  ^  l'un  de 
teux  de  cet  évêché  catholique  oîi  le  lùthéranîfme  a 
fait  le  plus  de  progrès ,  &  fouflfert  par  conféquent  > 
en  divers  tems ,  le  plus  d'oppreflîon,  (  Z>.  G5,) 

*$  f LAGELLAXIOU, \..: S.  Gui,  atf  de Pom^ 
pofiey  mort  en  1040  ;  lifez  S.  Guyon  ou  Giti ,  abhi  Ai 
Pompofr ,  mon  tn  i  04e;  Vàyei  B^-  Baillet  au  3  i  marsâ 
Lettres  fur  C  Encydàpidii^  ,        *  4 

FLAMBANT,  adj*  (/^r/n«  À^/ay&/i.)  fe  dit§es 

pals  aiguifés  &  cndés  qui  imitent  les  flammes  ;lils 

JÎQtiX  mquvansdu  bas  de  l'écu ,  ÔC  ktttrpointes  on?» 

Iràoyantes  s'ëlevîent  en  \\z\\ti  Foyei  fig^t^S  ^  pl^  Ht 

du  Blafon  ou  art  Héraldique  dans  \tDi3.  raif,  des  ^cien- 

Bataille  de  Mandelot ,  de  la  Chaux ,  de  Dampufre,  .> 
.de  Maviily  eh  Bourgogne  ;  d'argent  à  trois  pals  flim^ 
\ban$  de  gueules.  (^G,  D,  L,T.) 

•♦5  FLAMINE  DIALE,  ;..•  Il  y  aquelcjue^  erreurs  . 
dans  cet  article  qu'ikeft  à  propos  de  corriger.  On  dît 

Sue  lej?tf/ni/2e>//V^.,.\n'étoit  jamaisélut:onfùl;,cepen» 
ont  Cornélius  Merula^j?a//tM^<//47«,  fut  cônlul  l'an 
($66  de  Rome;  ficServii»^  Malaginenfis ,  zwK\fiamint 
diale^fut  conful  Pan  de  Rome  761.  Op  ék  encore 
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ijue  fi  un  honimelié  ougarbtté  entroitrchet  It  fia* 

,  il  falloit  d'abord  lui  ^er  les  ûens  ^  le  toire  ^ 
monter  par  là  cour  intérieure  de  U  mai% 


u^ 


î 


.minediait^  ^ 

n  jufoues 
fur  les  tuiles  ,&  le  jetter  du  toit  dans  la  rue..^  L'Im* 
prii^eur  a  étrangement  défiguré  ce  texte  :  ce  n'eft  pas 
le  prlfonnier ,  mais  fes  fers  qu'on  jettoit  dans  la  rue 

^  par^dciTus  le  toit  de  la  couverture  dé  la  mtkiotk ,  fui*^ 
vant  ce  que  dit  Plutarque.  Qi^j?i>^  no  des  thofis  Ro- 
Plaints:, .m Sx  un  prifonniér  ayant  les  fers  aux  pieds 
pouvoit  entrer  dans  la  roaifon  àvL  fiamiht  diaU  y  \\ 
étoir délivré^  on  lui  ôtoit  les  fers,'&  on  les  jettoit 
hors  de  la  maifpn ,  non  parta  porte ,  maïsr  pardeflus 
'  le  toit  de  la  couverture  >»•  Litres  fur  PEncyclopéd. 

C  .  -  Dans  l'article  ftuvânTî^h  il  eft  queflion  des  prê- 
tréttesfiamines  ouflaminiques,  U  faut  lire  jirgééssm 
lieu  d^Orgies. 

i  *  ^fhXJ^lUE.^^.facrificateïirçhei  les  Romains.,.. 
On  ignore  F  origine  du  flamcfi  furinalis du  jlameh 

•  iucinaàs  &\ du  fiàmen pclàtuMii^X^t fiamen fiiié^alU 
ctoit  le  prêtre  de  la  déeffe  PuriM,  dont  Varron  fait 
mention  ;  Itfiamenlucinalis ,  de  la  déeflfe  Lucînè  ;  le 
fiamcnpalatualis  <x\x  palatinhlis  ^  de  la  déeffe  Palati- 

/  na  ou  Palatua^jbL  ^TiM^tûtice  ^JB^^ 

"" M:~Binîér  &  les  antiquaires,  &  m^e  Rofin  qu^n 
cite  dans  X^DiS.  raif.  des  ^cknceSy  &c.  Lettres  fur 


^Encyclopédie. 


(v- 


r  ^hMAm.^(.t.fiamma^  a^^ttrmc  de  Blafon.} 
meuble  d'armoiries ,  dont  la  partie  inférieure  eft 
ronde,  &  le  haut  fe  termine  en  trois  pointes  on- 
doyantes; Ion  émail  particulier  eft  le  gueules;  il  y 
a  cependant  At^Jlammes  de  différens  émau^danT^art 
Héraldique^ 


*.*vV.  ;%  •^■ 


-^^ 


t^Jlméet  (&nt  lltyérogïipbe  de  l^ïVéf  » 
»     De  Launayd'EftrwiUeàPairis;  d' ar  à  trois  ^Zità^ 
më»  Ji  guenlesi 

Varin  de  Saiot-Oermam^  de  PkrevUle  en  Normânv^ 

die;  d^or  à  irais  fiamvAH  de  gueules^  au  chef  (ta:^u^  ■ 
€hargt  d*un  befanf ,  accoté  de  deux  troiffans  yU  tout  di 
fémaii  du  champ. 

De Vende$deSàmt-Pieirefy,enlamôrtieprc>vîiH  | 
ce  î  £aiurà  Ûitnile  d'or^  accompagnée  de  trûismn\fne% 
deméftUéCG.  D4  L.  T\y  *- 

.^^'fhMléu  VhAJQl^  intermède  Monnayage.)  Le 
Dia.  rdif.  des  Sciences ,  &c.  écrit ^w,  fans  doute  â 
caiiie  de  l'ancien  motflancon;  mais  la  véritable  or-«  g 
tOgraphe  e/lj?4/»;Ô£  quand  on  écrit  fi^om  onpro-*- 
"  ht>nce  toujOursy?<i«.  f^oye^^  pour  la  fa^ification  d* 
ce  flfior  ,  idrticiefLAKQ  f  (  i  la  monnoie  )  Di3.  raif^,^ 
des  Sciences  ^6C€*        ^  -> 

FLANÇHIS^  ù  xttk  decujpsparyàf  {terme  de  Bla^ 
fin.)  peth  iaUtoir  âflefé  qui  meubfe  r^Ciï  ^  ou  charge 
une' pièce  honorable..  \     ^ 

hesjlanckis ,  ait  nombre  -de  trois ,  fe  pofent  deujt 
fie  tin;fuMttft  chef,  ils  font  rangés  horizontalement  ; 
ils  jj'ourrbient  ctre  aùffi  en  bande,  en  pal  ou  d'une 
autre  manière.  • 

Moruîèu  de  Grandmont  en  Brefle;  d'azur  à  trois 
flanchtsifor.      \ 

De  Balzac  d'Entragu es  au  pays  Chartrain  ;  itaïur 
i  trois  fiànchis  d*argent  ;  au  chef(Cçr^  charge  de  trois ^^j 
îi.dSiAi\%  du  champ.  :-::,;.■■  a --y-'-W--  \  .'       ^^- 

Leveneur  de  Tillietes  en  Normandie  ;  j argent  i 
ta Jbari^éKd^ aiur f  Chargé  de  trQisi^^^        ^or^  (G.  ifn^'l-- 

. ^* -*.•/  -.•/: vf>^:v,r^: ...;■,,. .^       ^  ■  ■  ..:nr-..  .•■ 

^  ^-FLANQUÉ  ,'  iE,acIj.  (  terme  de  Blafon.yit  dit  de  ^ 
l'écu  dont  les  côtés  ou  flancs  fontdivifés  par  deuH    : 
poruons  de  cerçlç  rentrantes  qui  faillent  d'une  par-» 
tie  deux  cinquièmes  de  fa  largeur  à  dextre  &  àfe-     . 
'neftre  i  &  fe  terminent  aux  >iïgles.  du  haut  Se  dit'  '^ 

I   '         *"■••••  ->.--^:'-:.,  •>•..-?   '■••^v-^^'..  ■.:]'•;:•.■ -I      ■;#;'■:■ 

:,.^Payen  dé  Courcelléis  ëti  Champa^e;  dyh'-i  clnf  ■  : 
trangles  de  gueulas ,  flanquées  d^a^jà.  (  CiD.  L.  T.  A    .' 

FLATTÉ,  f .  nk  (  Mùfique.)  agrément  dvichanç 
François  «  difficile  à  déflnir ',  mais  dont  on  cosx^prea%   ' 
dra  fufftfamment  V^ffet  par  un  exemple* /^oy^if^.  4/  / 
pi.  FI tde.muf que d'ânslç  DiS.raif  di;4 Sciences,  6iÇà^ 

au/720/  FlattA._(5)  .    ^-'■:y^^:'^r^^ 

FLATTER,  v,  a.  (  ACc^r^//*)  C^  verbé  a  une  fi^ 
gnificatioh  propre  &  physique ,  par  laquell:  il  dé4 
j^gne  ce  qi|e  fait  uii  agent  qui ,  au  heu  de  réMer  di»  - 
re^kmefitâ  une  force  dotu  il  veut  arrêter  ou  cbatH  > 
ger  la  pente  ^femble  plntôfàider  à  Ton  mouvement^ 

^l'accompagner,  mais  cependant  en  ftiij^l'avecia     • 
ligne  de  fa  direâion^un  angle  qui  le  détourne  peii-ii 
peu  de  la  rcl;uie  qu'il  iirivôit ,  &  le  fait  ainfi  arriveir 
à  un  terme  très-diffcrem  de  celui  auquel  il  rendort 
d'dbord;  On  flatte  le  courant  d'une  rivière  qu'on  veufi 
détourner  d'un  bord  qu'elle  endommage^  non  pas  .* 
en  lui  oppofant  une  dBgue  qui  lui  réfifte  en  face ,  6c 
que  bientôt  elle  renverferoit ,  ou*qui  la  portcrcyt  «- 
'  avec  une  violence  miifible  du  côté  oppoiié ,  jnais  eq 
lui  préfentant  une  fqrfacê  qui  ne  farfant  d'abord 
qu'un  léguer  angle  avjec  fon  couràiu  ^  l'écarté  infpn* 
fiblemenrdu   bord  qu'elle  rongecrit,  &  porte  fes 
eaux  vers  unjo2nijjuiji!aJ^ 
fbîtsTXJojîÉi^de  méihe  là  violence  des  vagoèi  de 
la  mer,  qui  cngioutiroiem  un  rivage îi  on  le'saban«4if  ' 
donnott  à  eilesmêmos ,  ou  qui  renvefferoieiit  une 
digue  qui  leur  oppoierolt  une  furface  perpeodiciH 
laire  contre  laquelle  ces  eaux  vi^nib^oient  frapper  i|  vv 
angle  droit.  On  leur  oppole  une  digue  cotArwix^/éà 
manière  qu'elle  n'oSre  à  Timpétteofité  des  flots  qu'uâ 
long  talus  qui  accompagne  plutôt  qu'il  «e  retiéité  ». 
leur  mouvement ,  mais  qui  s*élevant  infef^blement 
au^deflÎAS  du  niveau^  râlemit  leur^reur^  4c  la 
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îé(4int  à  la  fin  au  repos ,  fans  fccouffe,  uni  bni(c{iie 

r^liilaoce ,  \en  évitant  tout  choc  capable  d'ébranler 

t  rob(liicle^\i'on  lui  oppcfe.  On  Jiatu  auiii  un  che* 

'^val  fougueut  qui  s^emporCe»  non  en^lui  oppoûint 

fjbrutalement  un  mords  contre  lequel  11  fc  révolte- 

Toit  toujours  davantage,  mais  en  paroilUnt  céder  un 

peu  à  fa  fantaifie,  &c  en  ralentiuant  &  détournant 

mfenfiblf  ment  fa  courfe  par  un  mouvement  dei  rê* 

f     nés,  qui  n*ait  rien  pour  lui  de  douloureux,  &  qui 

femble  accompagner  &  aider  fe^  mouvemens ,  tout 

^    en  lesdiiigeant  avec  délicateiTe  ;  on  \t fiant  aufli  de 

la  main  fie  de  la  voix  par  des  carefles  quiJuiplaifent, 

&  par  un  fon  de  voix  qui  n'annonce  rien  de  contra- 

.,    ridant,  mais  q.>i  Tencourage,  radoucKfè,  fie  lui  iof- 

^    pire  de  la  confiance. 

.     C'cftdans  un  fens  à-peu-prèf  femblable  que  Ton 
emploie  le  mot fiatter^  en  y  joignant  quclaue  rap- 
%  oort  au  moral,  lorfque  Ton  dit  qu'il  hutfiaii/erlcs 
/Tots,  les  furieux,  les  perfonnes  emportées^  par  un 
accès  violent  de  colère.  Ici  le  phyfique  fie  le  moral 
le  réuniiTent,  &  leur  aâion  a  tant  d'analogie,  que 
les  mômes  termes  fervent  à  exprinier  luné  {Se Tau- 
^ire.  Oa  fc  gat'dé  bien,  avec  ces  gens-là,  d'oppofer 
h  ni  force  de  corps  direâe ,  lorfau'on  n'çft  pas  -fur  de 
'  ^vaincre  leurs  etforts  par  une  force  très/upérieure, 
^DLContradiâion  marquée  dans  les  idées  ^  lesraifons 
>^&les  confidérations  ou  les  confeils  qi^*on  emploie 
'•«uprès  d'eux  ;  on  fait  au  contraire  femblaiitu^de  vou- 
loir les  aider^  on  parole  approuver  leurs  defTeins , 
on  loiie  leui's  réfolutions ,  mais  on  a  foin  de  leur  of- 
frir de  nouveaux  motifs  auxquels  ils  n'avoieht  pas 
penic,  &  qui  peuvent  les  engager  à  f e  laifler  con- 
;  dufrc  un  peu  différemment;  on  paroît  prendre  un 
vif  intérêt  à  ce  qui  les  touche ,  avoir  une  grande  ef- 
tîme  pour  leur  fageffe,lcur  être  tout  dévoué  :  par- 
.là  on  gagne  leur  confiance  y  ils  nous  regardent  corn* 
nieJcurs  amis ,  ils  nous  laiflent  faire  à  notre  gré ,  ils 
|îdus  aident  eux-mêmes •  fans^  s^en  défier^  à  réuffir 
Sans  le  defleîn  oii  nous  lommes  de  nous  lis  aflujet- 
7    tir,  fie  d  exécuter  par  eux  fie  fur  eux  toute  autre 

chofe  que  ce  au'ils  avoient  d'abord  dans  l'ame. 
iv;  c  C'efl:  dans  le  même  fens  qu'un  homme  «valant  • 
.  qui  connoit  la  paffion  qu'une  femme  a  naturellement 

pour  la  gloire  aêtre  préférée  àtout'es  fes  femblables, 
ie garde  bien  de  loiicr  en  fa  préftrice  ou  à  fon  pré- 
judice  d'autres  femmes,  quelque  Supérieures  qu'el- 
:       les  lui  foient ,  ou  de  blâmer  en  elle  des  défauts  que 
^  fincérement  il  de vroit  y  reprendre  :  il  l'irriteroit  par 
'   ^  •etteronduite maladroite, il  <)lCM:|uer6itiboa^u>u^ 
propre  ;' cette  paflion  décidée  sVfforceroit  de  ren- 
verfer  l'obilîacle  qu'on  lui  oppoie,  blanchiroit  d'é-^ 
|,      cume  cette  digue  imprudemment  élevée ^  fie  enfin,  ^ 
'    ^    au  lieu  de  la  confiance  que  le  ealant  vouloit  infjpirer, 
il  ne  s'attireroit  que  la  naine  ui  plus  violente  >  Se  a^ 
lieu  des  fuccès, qu'il  efpéroit  ^obtenir ,  il  fe^ verra 
chaflé  coinmelin  oh)et  odieux  &  dételle  ":  kw  lieu 
*   que  fîattant  adroitement  fa  vanité ,  louant  tout  ce^ 

2ui  eft  en  elle,  même  fts  vices,  faifant  femblant 
'y  voir  des  perfeâiônsqUi  lui  manquent,  rabaifTant 
par  fes  fatyres  toutes  les  autres  femmes^  crUe^ci  je 
regarde  comme  un  homme  intéréiTant  pour  ft  éloirei 
4>pnMentielà  fon  bonheur^  digne  de  toute  fa  confiance, 
^  ^  «n  faveur  Je  qui  elle  ne  peut  rien  faire  dé  trop  pour 
le  récompenfer  du  plaifir  qu'elle  goûtera  contem- 
pler t^e  mérite  dout  il  lui  a  fait  cfotre  mi'etle  étoit 
douées  ^  ^  ^ 
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Le  courtifàn^  plui  aâroit^ore  >  parce  qu'il  a  à 
ménagei*  des  intérêts^  pUtf'^iidéi'ablef  %U|îrès^es 
grands  fie  des  princes  ^  les  regardant  commue  des  ani-  ) 
waui/ terribles,  auxquels  il  feroit  dangereux  de  s*op« 
pofer  diréâtemem V&  àp  réfifter ,  les  traitait  comme 
les  eaux  ^ugtrèufes  d*un  torrent ,  ou  comme  les  flots  ' 
de  la  mer  en  %if  ie  dont  on  a  tout  à  craindre,  ou'conv 
Bie^^ii3iieni&  que  la  fureur  transporte  ^  bu  comme  [   ceiw  que  l'on  finuil  fie 
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1   \m  cheval  vîf  fujct  à  s'emporter ,  dont  on  dîfpoft 
quand  on  fait  Taffujettir au  frein,  dont  on  tire  les 
plus  grands  Services  lorfqu'on  fait  le  conduire  avec 
douceu^,  fe  fait  Un  art  de  la  flatterie  ;  à  celui  dont 
il  veutcapiiver  la  faveur,  il  dérobe  la  viedetou» 
ce  qui  pourroit  lui  déplaire  ;  il  n'offre  à  fes  regjards 
que  des  objets  agréables  qui  l'affcâem  délicieufe- 
mènt.  Ortién  ne  dtplait  plus  à  un  grand  que  la  vue 
de  its  défauts  oui,  à  fes  propres  yeux  ,  le  rabaif- 
fent  au  deflbus  de  ceux  à  qui jl^ommaode  ou  veut 
commander  ;  on  U  fiant  donc  en  l'empêchant  d'ap- 
percevoir  fes  propres  imperftûions ,  on  lui  perfuadc 
qu'il  en  eft  exempt  ;  dominant  ou  vdvilant  dominer  , 
il  feroit  bien  aife  de  juilifier  dans  fon  propre  efpric 
Tufage  de  fon  autorité ,  fié  d'en  établir  le  droit  incon» 
teftablefur  une  fupérioriré  de  mérite  naturelle  fie  ac- 
quife,  au-deffus  de  tous  ceux  qu'il  veut  voir  fournit 
à  h%  ordres,  C'efVici yn  nouveau  torrent  que  l'adroit 
coUilifan  (Mfiautr^  il  lo<ie  dans  un  grand  dont  il 
brigue  la  faveur  fie  la  confiance,  fie  les  qualités  qu'il 
•a,  fie  les  venus  qu'il  n'a  pas,  mais  qu'il  de  vroit  avoir; 
il  applaudit  à  touités  fes  allions  ^  quelles  qu'elles 
foient  ;  toutes  fes  prétentions  font  juAes ,  toutes  fes 
cntreprifeslég^itimes,  tous  fes  projets  poflîbles  fie  glo- 
jiijeux.  A-t-il  des  défauts,  on  les  imite;  a-t-il  des 
goûts  mauvais,  on  les  adopte  ;  fait-il  des  fautes  ,cha« 
cun  s'emprefTe  à  les  juftifier  fie  à  les  faire  envifagcf 
comme  des  démarches  convenables  fie  dignes  d'élo* 
ges.  Les  grands,  peu  fatisfaits  des  avantages  de  leur 
puiiTance,  recherchent  encore  ceux  de  l'eftime ,  6c 
l'on  fent  bientôt  qu'ils  font  redoutables ,  fi  on  no 
leur  fait  pas  fentir .qu'on  croit  qu'ils  méritent  d'être 
eftimés.  Ils  ont  en  m^in  les  châtimens  fie  lesrécom- 
penfes,  dont  ils  difpoîent  au  gré  de  leur  volonté;  on 
ne  fe  fie  pas  affez  à  leur  bon  fens,  pour  croire  que 
d'eùx-mcmes  ils  fuivront  les  cohfeils  de  la  raifoa 
dan|leurs  diftributions  ;  on  n'a  pas  alTei bonne  opi- 
*e  leur  jugeinent  pour  fe  promettre  qu'en  i\e 
liant  que  lui,  ils  préféreront  toujours  le  plus 
ÇraiWmérite;  plusfouvent  encore, un  courtifan  qui 
lent  le  peu  q^u'il  en  a  réellement,  Se  par-là  même 
qu'il  ne  4oit  pas  erpércr  lies  preuves  d'eflime  d'un 
prince  qui  connoîtroitfonpèu  de  Valeur,  s'efforcera 
de  paroître  aux  yeux  de  fon  maîi/e  mieux  infiruit 
qu'un  autrecie  fa  iupériorité,  fie  plus  fén&ble  à  foa 
n^érite  ;  par-  là  il  fe  rend  agréable;  fie  S'il  ne  fe  fait 
eftimer  ^ il  trouve ,  en  flattant,  le  moyen  de  plaire,  qui 
efl  le  plus  fur  de  tous  pour  gagner  lc(  confiance  Sl  oh* 
tenir  des  iémoignàges  d'affejâion«  Moins  le  prince 
aura  de  pénétration  fie  dei  lumières ,  plus  aiiemenc 
on  le  conduiira ,  plus  i^cilement  on  l'induira  en  er« 
réur ,  fie  on  Je  préviendrar  Or  1er  vrai  moyen  d'em- 
pêcher un  homme  de  ie  perfeâio^nnér^  d'acquérir 
desconnoiffances  fie  du  mérite,  fie  de  parvenir  aune 
capacité  néceffaire  à  fon  rang ,  mais  redoutable  aux 
mauvais  fujets  qui  l'eiivironhent ,  c'eft.de  lui  pcr-    * 
fuader  qu'il  efl  parj&iti  que  fon' mérite  êû  fupérieur 
à  celui  de  tous  fes  fuj<îts  ;  que  fon  goût  ^  fon  Juge*. 
ment ,  fes  volontés ,  font  lli  règle  du  vrai ,  du  bon  » 
du  convenable  :  fie  quelle  obligation  n'a  pas  un  prin«* 
ce,im  grand  feigneur,  une  femme  coquette,  en gé<* 
néral  un  honune ,  à  celui  qui  lui  perfuade  une  pen« 
fée  fi  flatteufc  ?  Aihfi  nantrks  hommes^  c'cft  les 
conduire  où  l'on  veut  par  l'attrait  du  plàifir  qu'ils, 
goûtent, en  les  repréfentant  à  eux-mêmes  comme 
^  ayant  toutes  lés  perfeénons  oui  leur  manquent ,  6c 
comme  exempts  de  tous  les  défauts  qui  les  rendent 
méfeftimables  ;  Vefl  le  renibe  parjà  maître  de  leurs 
lÉiouvemens,  de  leurs  volontés  >  de  leyrl  goûts ,  de 
leurs  réfolutions*  Si  oii  y  fait  bien  attefition ,  oa 
trouvera  la  plus  entière  analogie- entre  feienspro* 
prè  fit  phyiique  fie  le  iens  figuré  fie  morardii  mot  "* 
fiantr.  Cette,  analogie  eft^elle  bien  honorable  pour     ' 
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die  mettre  la  flat^ric  en  honneur^  (  <7.   Af .  ) 


quatre  de  Monbard ,  dix  de  Dijon  (  non  i  x  ) ,  avec 
une  abbaye  de  bénëdiftini  fondée  au  vn«  ficde  par 
tVarey ,  grand  feigneui»  Bourguignon. 

'  Ceft  la  patrie  de  Nicolas  de  ftavigtyy  doyen  de 
ljingre« /archevêque  de  Befançon  ;  de  Quenim  Me- 
«ard,  auflî  archevêque  de  Befançon,  fondateur  du 
incpirt  de  Fiavi^ny  ,  mort  en  1461;  des  deuxCou- 
tier,  Tun  évêque  d'Amiens,  Tautre  archevêque  de 
Reims;  d'Hubeh  Maillard,  bénédiâin  vifiteur  de 
fon  ordre ,  &  trés-eftimé  pouf  la  fciertée  &fa  venu, 
mort  en  1710  ii  Plavigny,  Hugues  de  Ftavigny^  2|u- 
teut^e la C/iAo/;/f«tf, continuée jufquVn  1101,  étoit 
de  la  maifot^  Impériale  ipetit*fitt-cl''Otton  fil;  Jean 
Burbuot ,  médecin,  qui  a  dbnné  une  Dlffcrtation fur 
Us  taux  dt  SainU'-Rcine ,  eftmorl  en  1664. 

Les  reliques  de  Sainte-Reine,  du  tems  des  Nor- 
mands^ fUrcpt  transférées  à  Fiavlgny  eàSé^. 

Remarquons  que  Ftavigny^  renommé  pour  fcs  ex* 
cellens  anis,  fut  la  première  ville  de  Bourgogne  qui 
fe  déclara  pour  Henri  IV  durant  les  troubles  de  reli- 

Îion;  c'eii  la  feuk ,  avecSemur,  Saulieu  &  Saint- 
ean-de-Lône ,  qui  ne  fut  point  infeôée  du  poifon  de 
la  ligue  :  le  parlement  royalifte  sV  tetira  en^^s^i. 

5  FLECHE,  {Art  militaire.  Arma,')  Lzjtecheeù 
une  arme  fdrt  connue,  compofée^u^e  vèfge  & 
d'un  (er  pointu  au  bout ,  qui  le  lance  avec  Tare  ou 
avec  Tarbalôte.  Il  y  en  avoit  de  diverfes  (brtes  chez 
Jés  François^,  chez  les  Rpmains  &  chez  les  autres  nat- 
tions; mais  jVn'en  ferai  remarquer  que  de  deux  ef- 
peces  quiont  un  nom  particulier  dans  les  hiftoires 
de  France.  Là  première  c(l  celle  qu'on  appelle  quarA 
nau  pu  sarra\fip  Q,  plfl^anmUit.  armes  &  ma- 
chines dans  ce  SuppUct  latîn,  quadnllus\  quanUus^ 
quadrillas  y  quadruno.  Qn  rappèlloit  ainfi  ,  parce 
que  le  fer  en  étoit  quatre.  Les  quarrèaux  étoîent 
«iBfennés*,  &;  cjuel^efois  empennés  d'airain ,  les 
autres/fcAw étoient  jettées  avec  Tare,  &  les  quar- 
Teaux  avec  la  ballifte  ou  l'arbalète.  Il  y  avoit  de  ces 
quatreaux  fort  grands,  &  ceux-là  étoient  lancés  par 
les  balliftes  ;  il  y  en  avoit  dé  plus  petits,  ^  ceux-ci 
étoient  tîrés^veçrarbalête.   r 

L'autre  cfpecede/^i;A<s*àppell'oif  viretort.fig.  R; 
il  en  eft  fouvent  fait  mention ,  &  enir'autrfes ,  l'au- 
teur  de  VHiJloire  dé  Charles  f7  en  parle  au  Ai  jet  d'un 
affaut  donné  à  Melun  parles  Allemands  de Tarmée^ 
d'Angleterre ,  oh  ils  furent  repouffés.  Le  noni  de  v/- 
w«,p#foii  étymologîc,  povivoit  convenir  à  tou- 
tes fones  desjfe<:^^f  empennées,  parce  qu'elles  vi- 
roient  ou  tournoient  en  Tair  ;  maïs  on  l'avoit  fpé- 
iialcment  attaclié  aux  plus  grandes*  On  tr<3uve  en-r 
coredatîs  quelques  -cabinets  de  ctirieiri  des/ccA^i 
pont  on  fe  içrvoit  autrefois  en  France  ;  la  plupart 
lî"^  ^?fi^^^  tmîes,^  n'ont  qu'un  fim pic  fer  pointu, 

-, pour  languie 

du  fer  i  afin  de  rendre  les  bleiîùrcs  plus  dangereufeS. 
La  feule  infpeûion  de  \zplancht  I^ari  militain^  ar- 
mu  &^achints  dans  et  SuppUmtnt ,  fera  conifoitre 

Içs  différensfers  des /«^r/iw,  fans  autres  çommetv- 
taires. 

Il  y  «voit  des  /7«A«  doot  le  manchè^étoit  inféré  « 
I  /  a  y\^  ^'^^rit%  dont  le  fer  étoit  inféré -daW 
le  tult;  le  fer  de  quelques-unes  tenoit  fortement  au 
fuft,  y  étant  cbué  ou  ipféré  à  force  ;  &  dans  qtiel- 
aues  autres,  le  fer  tenoit  peu  au  Aiariche',  afin  qu'il 
,  4«oicjuit  dans  e  cor:p*  de  celui  m.i  étoit  bleflé,  ce 

qui  rendoit  la  plaie  tres-dangereulc.  Le  fôrdeduel- 
Tomt  ///,  ^ 
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ques-uncs  étoît  de  la  longuiîur  de  trois  doigts ,  & 
moins  grand  dans  les  autres,  :  ^n  fe'régloit  pour  I4 
longueur  fot  celle  de  l'arbalète  ,  oui  étoit  tantôt 
plus  longue,  tantôt  plus  courte.  (^.) 

Vm  ûtcnes  empoifonnécs  font  malheureufemeht 
de'la  plu;»  haute  antiquité;  ce  fatal  fecret  i\^pâr-tQut. 

E  récédé  l'ufage  du  fer  ^  c'étoit  pouf  rept)ufler  tel 
k\.t%  fléroces,  à  qitoi  les  piertes ,  tes  dents ,  les  cor- 
nes &  les  arr^êfes  ne  fuffifoicnt  pas.  Bientôt  après  les. 
fauvages  les  employèrent  dans  leurs  guerres  natio- 
Dâles:  les  Gaulois  n'en  ont  jamais  fait^d^ufage  que 
pour  la  chaflTe.  Le  fuc  le  plus  dangereux  dont  les 
An^éricainsi  f«  fervent,  eft  celui  du  mancanifier  oit 
mancenillier ,  quihcroit  dans  Hle  de  Saint-Jean  ou  de 
Porto-Rico  ^  ^  la  hauteur  d'un  grand  noyer  ;  ^anJ 
laf  fève  les  fait  tranfpirer,  cm  incife  le  tronc,  on  re- 
çoit cette  fève  dans  des  coquilles  au  pîed  de  l'arbre, 
on  v  trempe  la  pointe  des^^cAw ,  qui  acqûierentpar- 
li  fa  propriété  de  donner  la  moVt  Id  plu^  prompte. 
Ona  vu  qu'au  bout  d'un  fiecle  &  demi  l'aftivitedu 
poifon  s'étoit  confcrvée  :  les  Efpagnols,  dans  leurs' 
guerres  contre  les  Caraibei^ont  cherché  en  vs^n  dès 
contre-poifons  pour  fe  garÉitîr  de  céltraits:  un  en- 
fant fauvage  l'indiqua  enfin  :  c'ejR  d'avaler  quelques 
pincées  de  fel,  ou,  à  fon  défiut,  de  boire  troii 
Ou  quatre  gobelets  d'eau  de  mer,  oudu  fucré  de 
cannes.  I 

^  ]La  piane  ou  le  curare  e(i  un  autre  végétal  qtiî  fouç-, 
httaVix  Amcricaih?  méridionaux  le  venin  de  teut;;ar<»^ 
mes; l'arbre  nommé <i/;owrt/-^^///7c//.eftauiïî  venimeux. 
On  trouve  dans  la  plupart  clés  îles  de  l'océan  Indjen^ 
&le  long  des  côtes  de»  l'Arabie  jufqu'à  la  Chine,  l'u- 
fage des  arm^s  empoifonnécs.  Dansja  prefqu*île  du 
Gange,  à  MalacaVau  Pcgu ,  à  Java /^àSumatra ,  on 
fe  fcrt  des  crics  &  des  canjaxes  ,  poignards  d^nge-, 
reui ,  en^poifonnés  jufqu'à  la  moitié  de  la  lame.     - 

,  Ceux  de  Java  plongent  leurs  trait/dans  le  venin  du 
léfard  geuho ,  dont  le  tontre-poifon  efi  la  racine  du 
faffranâ'Itierra.  >^^ -^'- 
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Les  infulàires  de  Macaffar  ont  le  ptis  hp^^^^^^  ' 

crM  pour  empdifonnc|  Içurs  pemés  jtfirX^f  à  farba- 
canes,  d'un  miel  brûlant  qui  coule  a'un  arbre;  les, 
fauvages  de  Suriharri-,' colonie  HoUandoife ,  au  fixie-' 
trie  degré  de  latîtiidé,  empoifonaent  auffi  lejurs^fe-* 
rAtfidarts  fe  fuc  du  même  arbre,  i^oyexla  Defcription 
hif,  de  cette  colonie,  1769,  2  voLin  S^.  Les  Scythes 
&  les  Brâchmanès  lâncefentdes  traits  funeftes  a  plu- 
ficurs  Macédoniens.  ^ecA./«/r/*>^m/rif^  IqurnEncy 
ctbp/fept.  iy6().{Ç.) 

Flèche,  f  tjagitta ,  a  ,  {terme 4e Blafon.)  meu- 
We  qui  repréfenie  une  verge  de  bois^,  armée  d'un 
fer  pointu  en  fornie  de  dard ,  avec  deux  ailerons  ou    '^ 
rahgs  de  plumes  de  chaque  côté  au  bout  yRpbfé 
au  fer.'  .  i  t        ^ 

On  fo  fervoît  autrefois  de  pches  à  la  guerfej^w 
on  ne  s'en  fert  plus  d«ipuîs  l'invention  de  I^  poudre  ^ 
à  tirer,  iï  ce  n'eft  aukl  jeux  de  Tare.  Les  (auvages  .-^ 
s'en  fervent  encore  aÔ3icllen!ent&  font  forf  adroits 
à  les  décocher.  , 

On  dij  d'une  Jî^cA^ ,  empennée^  des  plumes,  lorf- 
qu^elles  font  d'un  autre  émail  que  le  fer  ;  encochée^ 
n.h  flèche  eft  fur  l'arc  oui  fert  à  la  tirer  ;  <îWi</trtf , 
torfque  le  fer  ft*à  point  de  pointe  &  paroît  coupée/ 

Podcy  *de  Jeancey  ,  ^n  Boxir^o^ne  ;  de  gueults  ^' 

trois  flèches  d'or  rangées  en  trois  pals  .ks  pointes  en 

bas.  (G.D.L.T.) 

$  Flèche  9  {Aflirùn.)  fagitt^  ^  hercutea  ^  telum  ^ 
jaculum  ^^^tna^  àrurido^  calamus,  virga,  miJftU  , 

veUîs  y  fojt^lfm  (inftrument  à  percer  dans  Ciceroo  ) 
^miffor;  (elooaautrks  dctmqn ,  efp4t  t  mmomeridUnus^ 

javelot.  CettV  petite  conftcllatîon  n^eft  conipofée^ 

que  de  ciiîb  étoiles  dont  troi§  (ont  dequatriemfe  ^ 
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voulu  exprimer  le  {ymbole  de  la  force ,  pV  la  j^«r^A# 
dont  Hercule  blefia  Junon^  Pluton  ,  iuivaat  W 
rapport  dHomere  »  ou  celle  qui  fervit  à  tuer  le 
vautour  qui  dcvorolt  Promcthée.  L'aicenfiou  droite 
de  la  principale  ctoile  que  les  agronomes  défi^nent 
|Mjr  a.  étoit  en  17J0 ,  de  im^  i î'.  58".  &  (a  dé^ 
clinaifofî  17*^.  17'  }o"  boréale; (Ai.  ds  là  Ljhde). 

:  ♦  §  FLEUR,....  fios....  a  11^  femble  que  Vir- 
w  gile  peint  notre  baume  (bus  le  nom  d'Arr4eUo>»..,f 
tijc{  (bus  le  oqh^  d'Amellus.  Or.  x(i  pas  pris 
garde  que  dans  ce  vers  de  Virglh  que  Ton  cite: 

I       EJl  ctiam  fios  in  pratls  cui  nomin  anullo^ 
le  mot  amcUo  çft  au  datif,  rs  fi  . 

•  *^'  On  lit  deux  fois  dans  cet  article,  Crifpian  i^o\xi 
Crïfpin, 

':  ^  FleuRÇ  artificielles  î  (Ruhanier.)  Les  ou- 
vriers chinois  furpalTent  peut-être  les  Italiens  ôc  les 
François  dans  cette  efpece  de  travail  fubtil&  dé- 
licat, qui  confifte  à  imiter  les  jfcx/ri  naturelles,  foit 
3 lie  cette  fupériorité  vienne  du  talent,  foit  qu'on 
oive  Tattribuer  à  la  matière  dçnt  fe  fervent  les 
Chinois  &  à  la  manicre  dont  ils  la  préparent  &  la 
mettent  en  -œuvre.  Les  plus  petits  (ecrets  ont  leur 
prix;  &  pour  peu  que  Ton  foit  curieux ,  on  fait  cas 
des  moindres  découvertes. 

Les  ouvriers  chinois ,  fur-tout  ceux  qui  font  au 
palais  de  l'empereur,  manient  ^la  foie  avec  beau- 
coup d'adrefl'e ,  &  favent  peindre  à  Téguille  toutes 
fortes  de  fleurs  fur  des  feuilles  de  papier:  elles* 
reffcmblent  affez  à  ces  beaux  colifichets  qui  nous 
viennent  de  Bourges  ,  dont  la  broderie  repréfente 
des  deux  côtés  les  iflcmes  figures  :  nous  en  pré- 

/lentâmes  autrefois  à  rempcreur.  Canghi,.  qui  nous 
montra  en  même  temps  celles  qui fe  font  à  la  ^hinç: 
elles  étoient  travaillées  finement  :  cependant  il  fit , 
plus  de  cas  des  nôtres,  àcaufe  du  poli  dé  la  foie, 
&  de  la  vivacité  des  couleurs,  dont  quelques-unes 
ont  bien  plus  d'éclat  que  celles  de  la  Chine. 
^I'  Lts  JUurs  dont  je  parle  ,  &  qui  imitent  fi 
bien  la  nature ,  ne  font  faites ,  ni  de  foie,  ni  d'au- 
cune efpece  de  toile  ou  de  papier.  De  quoi  font 
donc  formées  les  feuilles  qui  compofent  le  corps  de 
lafi^ur,  pour  être  fi  délices ,  i(i  liflTées,  fi  tranfpa- 
rentes  &  en  Un  pot  fi*  naturelles?  C'eft  un  rofeau 
ou  une  efpece  de  cannes,  qui  fournit  la  matière 
qu'bn  y  emploie.^  Du  refte  on  rie  'met  en  oeuvra 
ni  fon  écorce,  ni  fa  racine.qui  pourroient ,  cefeni- 
ble  ,  s'effeuiller  ;  c'eft  toute  autre  chofe  que  j'ex- 
pliquerai,  quand  j'aurai  fait  connoître  quel  cft  ce 
rofeau ,  ou  cette  forte  d'arbriffeau ,  d'où  fe  tire  cette 
matière. 

^  Comme  cfe  rofeau  ne  croîf  point  dans  cette  pro- 
vince, je  n*ai  pu  l'examiner  par  moi-même;  ce 
que  j'en  ai  appris  de  ceux  qui  travaillent  aux/^wri, 

-nefuffifoitpaspour  que  je  puffe  donner  des  indices 
capables  dé  le  déterrer  en  France,  fuppofé  qu'il  y 
eh  ait ,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire  :  fnais  ayant 
uae  fois  appris  qu'on  nomme  cet  àrbrifleau  iong^ 
(/ip ,&  autrement  torig^to-mou^  j'ai  cbnfultè l'Her- 
bier Chinois,  Èe  but  de  ce  livre  eft  d'expliquer  les 
vertus  médicales  des  plantes  &  des  végétaux  :  l'au- 
teur aprèJ  avoir  rempli  ce  deffein  à  l'égard  du 
tong'-tjao\,  ajoiite  qu'ils  fournit  encore  divers  or- 
«emens ,  dont  le  fcxe  a  coutume  de  fe  parer.  L'Her- 
bier m'a  confirmé  des  particularités  que  je  favois 
déjà  I  &m*eti  a  appris  d'autres  que  j^ignorois  :  ce 
qu'il  rapporte  des  vertus  médicinales  de  cette  plaute^ 
en  facififera  peut-être  ladécouvêhe  auxherboriftes 
Européens.,  "  .  ♦ 

:■'  Lq  tong^tjaoy  dît  l'Herbiei Cèinois „  croît  daiis 
des^  fonds  omb^gés  .&  fort  couverts  :Qn  lui  a  doilhé 
le  nôffi  àtiong^io^  parce  que,  felônlesi médecins 
Chinois  f  il  çtt  apéritif,  laxatif,  propre  à  ouvrir 
les  ^res^  &'à  ôter  lesobftruâions.  Selon  un  autrç 
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auteur  <|t\i  ellcit^  (car  c'eil  la  coutume  des  au^ 
teurs  Chmois  d'appuyer  ce  qu'ils  diful  de  fréquentes 
citations.  ) ,  "têt  arbrifleau  croît  iur  le  côté  des 
montagnes;  fcs  feuUies  reffemb!?ntau/^i-A«tf,  c'eil* 
à-dire,  à  cçlksdxyiiccinowpaima  Chrijli:  le  milieu  de 
(ontronceft. rempli  d'une  moelle  blanche  très-légère, 
&  cependant  afle^  unie ,  &  agréable  à  la  rue  :  on  en 
fait  dies  ornenvens  pour  lesperibnnes  du  fexe.  Un  att<> 
teur  dit  qu'il  croît  dans  la  province  de  Kiang-nan^ 
Cela  pouvoit  être  vrai  autrefois ,  que  les  terres  de 
cette  province  étoient  peu  cultivées ,  maip  à  pré- 
fent  on  l'y  apporte  de  la  province  de  St^uhfun  ^  &c 
de  quelques  endroits  de  celle  de  Hou-quang  :  maii 
c'eft  dans  le  Kiang^nan  ,  qu'on  a  l'art  de  femettrt 

44  La  plante,  continue  cet  auteur,  croit  4  la 
M  hauteur  de  plus  d'une  brafie  :  fcs  feuil[es  reftenw 
I»  blent  à  celles  du  nénuphar  }  mais  ^Ues  font  plus 
>>  graiïes  :  on  trouve  au  milieu  du  tronc ,  fous  .un 
»  bois  femblable  à  celui  des  cannes ,  une  fubûanct 
n  t^ès-blanche  ». 

Il  paroît  qu'elle  eft  itioins  ferrée  que  la  cKafr 
'  du  melon  ;  mais  qu'elle  eft  auffi  unie, moins  fpon- 
gieufe  que  les  autres  moelles  ^  &  en  particulier  c^ue 
celle  dufureau  :  je  crois  que  ce  corps  léger  tient 
un  milieu  entre  la  nature  du  bois  &  des  moelles 
ordinaires. 

«  A  préfent,  pourftiit  le  mèm^  auteur,  on  (cmt 
»  &  on  cultive  des  iong-tJaoAm^  les  terres  qui  leur 
»  font  propresj  lorfqu^ls  font  encore  tendres ,  on 
»\ts  cuit  &c  l'on  en  fait  un  rob;  ce  fucépaifii  en 
»  confiftence  approchante  des  éleâuaires  mois  (paf 
if  exemple  de  theriaqlie  ou  de  réfiné)  eft,  doux  âç, 
»  agréable  :  fi  on  le  mcle  avec  des  fruits,  il  eà 
»  relevé  le  goût,&  les  rend  meilleurs»». 
^  i«Un  autre  auteur  dit  :  \t  to/ig'^tfao  croît  en 
»f abondance  dans  les  montagnes  &  dans  les  bois: 
ff  le  contour  de  fa  tige  eft  de  plufieurs  pouces  j#^ 

Celui  qui  travailloit  à  <^e$  fteurs,&  avec  qui 
je^me  fuis  entretenu,  en  a  vu  de  fecs  qui  étoien| 
gros  comme  le  poing.  ; 

^  Sa  tige,  dit  le  même  auteur,  èft  divifée  ,com« 
»  me  le  bambou ,  par  divers  noeuds  q[ui  laififent  entre* 
H  deux  des  tuyaux  longs  quelquefois  d'un  pied  &:  de* 
.  »  mi:  ces  tuyaux  font  plus  gros  aubas^de  la  plante.  On 
»>  coupe  l'arbriffeau  tous  les  ans  ,  &  l'année  fuivantt 
i>  il  repouffe.  On  remplit  des  barc]jucs  de  ces  tuyaux 
M  pour  les -tranfporter  dans  le  Ai^/r^n^iz  :  c'eft  là 
>>  qu'on  en  tire  la  moelle ,  &  qu'on  la  prépare  :  pour 
»  la^préferver  de  Thumidité  ,  qui  lui  eft  contraire 
»  lorfqu'elle  eft  hors  de  fes  tuyaux  >  il  £iut  la  tenir 
»  bien  enfermée  dans  un  lieu  fec  »  fans  quoi  J'on  ne 
»  pourroit  plus  la  mettre  en  oeuvre»^.      ^ 

Avant  que  d'avoir  confulté  l'Herbier  Chinois ,  je 
sn^'étois  imaginé ,  fur  ee  ^ue  j^avob  entendu  dire  ; 
que  Iç  thong-ifao  pourroit  bien  fifre  la  même  chofe 
que  la  plante  appellée  /^/^/j^rz/^ ,  qui  crpit-daas  des 
marais  &  dans  des  foffés  y  autour  du  Ni],'à  la  hauteur 
de  fix  coudées ,  &  ^ont  les  anciens  tiroient  la  moële 
renfermée  dans  la  tige ,  &  en  faifoient  une  efpece 
de  bouillie ,  d'où  enfuite  ils  leyoient  des  feuilles 

{propres  à  écrire  :  c'eft  qu'en  effet  on  pouvoit  faire 
e  même  ufage  de  la*  moelle  qu^  me  montroit  ^ 
&  que,  comme  vous  le  verrez  par  1^  modèle  que 
je  vous  envoie  ,011  tire  de  tette  moelle  du  tong- 
ifiof  une  efpece  de  feuille ,  qu'on  prend  d'abord 
pour  du  papier  :  mais  ces  feuilles  font  topt-li- fait 
diftërentes  de  celle  de  papyrus  :  ils  ite  convijsnnen; 
enfemble  G[u'en  ce  que  leurs  parties  ligneufes  font 
égalenient  inflainmatbles. 

Les  vertus  médicinales  qu'on  attribue  au  tong» 
tf acf  f  U  feront  peut-être  regarder  comme  une  efpece 
de  fureau  plus  moelleux,  c^eft  une  idée  qui  peut 
^Kjyir.  à  la  découverte  que  je  prdpolfc.  On  lit  dans 
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^le  Diaionnaifééis  Am ,  qu'au  rapport  ae  Mathiole, 
il  croît  dans  les  lieux  mai^cagciMC*  un  pem;irbri(- 
feau  ,  qu'on  nomme  fm^au  4$  mamis  ,  dont  les 
vçrae*  Jont  nouées ,  &  rcffemblent  à  celles  du  (li- 
teau qu'au  dedans  il  y  a  uHefliocUe  blanche, 
&  que  la  matière  de  fon  bois  eft  frêle.  Je  vois  en 
îout  «cla  bien  à^%  rapports. 

Si  CCS  connoiffantes  peuvent  aider  a_  trouver  en 
Eirropc ,  ui^  arbriflVau  ftmblable  k  cduî  qui  f^Wnit 
AUX  Chinois  1  a  matière  4ont  ils  font  kurt jfciârx  )mfi- 
xiclUsy  il  ne  fera  pas  dirticile  aux  ouvriers  euVo- 
péens  d'imiter ,  &  même  de  furpaffer  Tadreffe  cf* 
Tioife  d^ns  cette  forte  ^deti-avail,  &  ils  pour ro 
bien  plus  finement  pppliquer  les  couleurs  convenu 
blés,  fur  une  matière  quiell  très.prOjjre  aies  rece»- 
Vo;r  (Se à  le^içqnfer ver. ^ansleujT  vivacités  danskur 
fraîcheur  ,.^c*tft  cet  artifice  des  ouvriers  Chinois  qui 
■  lue  relie  à  expliquer. 

La  première  opération  qui  içonfifte  à.  réduire  ces 
èâtons  de  moiHlc  en  feuilles  minces  &:  déliées , 
n*eft  pas  Touvrage  de  ceux  qui  font  U%  jLiurs  ; 
on*  les  apporte  amfi  préparées  (^  la  province  de 
Kiang^nan.  Lorfqu'on  m'en  montra  un  paquet  pour 
la  première  fois  ♦  je  le  pris  d'abord  pour  de  véritables 
feuilles  de  papier ,  qu'on  avoil  ainfi  coupée%  pour 
quelque  deflcin  particulier  :  on  me  montra  enftute  le 
bâton  de  moelle  d'oîi  Ton  tir  oit  ces  feuilles  >  la  furpri- 
feoùje  fuspiqii^  ma  curioûté,  &  je  voulus  être 
éclairci  de  la  manière  dont  on  s'y  prenait  pour  cette 
opération.  S'il  y  a  quelque  particularité  qui  m'é- 
Cbappe ,  les  artiftes  pourront  ailément  y  iuppléer. 

La  pièce  de  moelle  plus  ou  moins  gfoffè  ôc  longue, 
;felonqu'on  veut  les  leuille;s  plus  oiu moins  larges, 
.  f e  met  fur  une  plaque  de  cuivre  entre  deux  autres 
^'  /plaques  fort  déliées ,  8c  en  même  temps  que  d'une 
^jnain  on  la  fait  gliffer  doucment  dans  cet  entre-deux 
/des  plaques,  de  l'autre  main  avec  un  couteau  fem- 
i:    blable  autranchet  dont  les  cordonniers  coupent  leur 
cuir,  on  enlevé  une  mince  fuperficie  qui  fe  dévelop- 
pe ,  de  même  qu'on  enlevé  avec  le  rabot  des  ef- 
(    :pèces  de  rubans  de  deiTus  une  pièce  de  bois  bien 
polie  ;  ce  qu'on  levé  ainfi  de  la  moelle  ,.reflemble 
i  de  larges  bandes  de  papier  çu  de  parchemin  irès- 
'  fin  :  on  en fçttt des  paquetst^u'on  vient  vendre  à  Pc  king, 
&le$  ouvriers  les  emploieht  à  faire  ces  belles  A^ri 
^     arùficidies  dont  je  pîirle.  Sur  quoi  il  faut  obferver 
jquc  pour  empêcher  ces  bandes  ou  pellicules  de  moel- 
le <iefe  déchirer  en  les  maniant  jiorfqu'ils  s*agltde 
les  peindre  ou  de  Içt  façonner ,  il  £iut  les  tremper 
dans  l'eau  d'une  fkiain  légère ,  en  les  y  plongeant  éc 
en  les  retirant  dans  Tindant.  Il  fuiiiroit  mêoiede  les 
laiifèr  quelque  temps  avant  cette  opération  dans 
tin  lieu  frais  (Schumide.  Avec  cette  précaution  il  n'y 
a  point  à  craindre  (Qu'elles  fe  rompent  ou  qu'elles 
jt  déchirent^ 

Il  a  une  autre  ohferyi^tion  i  i«iîre.fur  les  couleurs 
•     qu*on  applique.  Les  bûvrierii Chinois  n'y  ^emploient 
que  des  couleurs  douces,  oii il  n'entre  ni  gomme,  ni 
m^rcur^l ,  m  ceUife ,  piailun ,  ni  vitriol  :  ces  couleurs 
^    /(iHit  ûmblemeh^  font  pas  fortes.  Jevis 

dktis  te  fieii  oîi  tra^vailloient  ces  duviriers  ,  diverfes 
petites  feuilles  auxquelles  on  avoit  donné  une  tein- 
ture de  verd  «  de  rouge  &:  de  jaune  :  c'étoit*là  comme 
la  préparaâon  aux  autres  cov^urs,  que  différens 
peintres  dévoient  leur  appliquer  pour  les  peindre 
M  naturel.  Ce  travail  lorfqu  on  ycut  y  faire  de  la 
dépenfe,  e(l  iin  &  recherclîé*  J'arvdue  néanmoins 
jqae  je  fus  étonoé  du  vil  prix  auquel  oîi  dônnoit  tes 
ouvrages  ;  car  il  n'^tl  pas  aifé  d^açhever  ^s  ufî  jour 
beaucoup  de  plus  petites)?ei^i  awc  kurs  pÉdb  &  leurs 
feuilles/Cta  leur  donae  les  différentes  figures  qit'elk^ 
doivent  ay^^ir,  enUspccffantfurla  {iaume  delamahi 
avec  dcà  ii^ruraens  faus  pour  cela.  Ceft  avec  ^eii 
pipettes  d^es  qu'ils  les  kàfifleat ,  tiils  les  iiiiîfiettt 
Tonte  IJIé  ^  •      ^     > — \ 
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avec  de  la  colle  dé  ndmi  ^  qui  eft  une  efpece  de  riz 
bien  cuit  Ôc  épais:  le  cœur  de?/îd/!rr/ ,  par  exemple^ 
des  rofes^  fe  fai t* de <filamens  de  chanvre  trèstdéliél 
iSc  colorés.  Les  petites  fêtes  que  portent  ces  filamens 
ibnt  de  la  même  matière.  ^  ;^  V 

Ayant  app^rça  des  feuilles  de  plantesluftrées  & 
ver/nffées  d-un  feul  tôté,  de  même  qne^  certaines 
feuilles  qui  compofent  le  corps  àii^fiiurs  ,  je  m'infor- 
mai de  la  manière  dont  ils  donnoii  nt  ce  luif  re  ;  ils  ine 
répondirent  que  c'étoit  en  appliquant  le»  pellicules 
Awtong'tjao  déjà  peintes,  fur  ae  la  cire  Fondue  ; 
mais,qu'il  faut  joindre  beaucoup  d'adreffe  aune  gran- 
de attention,  pour  que  la  cire  ne  foiini  trop  chaude , 
ni  refroidie  »  V\xn  ou  l'autre  de  ces  incdnvéhiens 
étant  capable  de  gâter  l'ouvrage  ;  &  de  plus  qu'il 
faut  choifir  un  jour  ferein,  parce  qu'un  temps  plu- 
vieux ft'eft  point  propre  à  ce  travail.  Ils  ont  un  a.utrè 
n^Oyen  plu»  aifé  ,  c'eft  de  tremper  un  pinceau  dahs 
la  cire  fondue ,  de  le  pafler  délicatement  fur  la  feuil- 
le,  &  de  la  frotter  avec  un  linge.  ♦ 

C'eftavec  la  moelle  du  même  arbriffeait  qu'ils 
imitent  par fiaitèment  les  fruits,  lés  petits  infeftes 
qui  s'y  attachent ,  &' fur-tout  les  papillons:  on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  naturel,  voici  comment  ils 
s'y  prennent.  S'ils  veulent,  par  ei^empb  ,  faire  une  * 
pêche  ,  &  la  rendre  femblable  à  la  pêche  ntlturelle  ^ 
ils  font  avec  des  cannes  très-déliées  &  fendues  fine- 
ment ,  la  carcaffe  de  la  figure  &  de  la  groffcur  de  là 
pêche:  ils  rempliffent  le  dedans  d'une  pâte  compqr'"^ 
de  lafcmre  de  ce  bois  odorifcrent,  dont  on fait  c 
bâtons  de  parfum.  &  ils  y  mêlent  de  là  fciure  d'urt 
vieux  pêcher  ^quidonne  au  fruitrodciirdéla  péché  i 
enfuite  ils  y  appliquent  la  peau ,  qui  i^onfiftc  en  une 
ou  deux  couches  des  feinllei^dc  tong-tfdo\  qui  re- 
préfentént  bien  plus  naturellement  la  peau  d'une  pê- 
che, que  ne  fait  la  foie  ,  &  même  là  tire  la  mieux 
préparée  ;  après  quoi  ils  y  donnent  les  couleurs 
convenables,  ,kw:  ;:       .  ^ 

Plus  communément  ils  prennétit  des  tâtons  ^  bu 
.  d<e$  pièces  de  moélîede  canne  ou  de  tofeau  ordinaire; 
qu'ils  unifient  avec  de  la  colle  forVe,  &  dont  iU 
.font  le  corps  du  fruit;  après  l'avoir  perfeftionné 
avec  1^  cifeau  ,  ils  étendent  une  couctle  d'une  pâté 
de  poudre  odoriférante,  &  quand  toiïté  cil  fecjlsy' 
appliquent  une  feuille  de  papier  qu^ds  cotivrént  en4 
fuite   de  la  feuille    du  tong-tfao  ;" après  ,*quoi  on 

!)eint  le  fruit  j  on  le  cire,  &c  on  le  trotte  aivecun 
inge  pourleluftrer* 

Les  ailes  de  papillons  fi  artiftement  iravaillées^ 
qu'on  les  prendroit  po*^;  des  papillons  vivans ,  fe 
font  avec  le  même  artifice  que  les  feuilles  de  Cer- 
taines ficurs  :  ce  font  ces  papillons  qu^onnbnlmi?  à  la 
Chine  v^/i/,  feuilles  volantes  :  il  y  en  a  dont  les  cou^ 
leurs  font  fi  brillantes  &  fi  variées,  que  je  leur 
donnerois  volontiers le.nôm  ÔL<tjlleur%Molanus.A\\iT\ 
eft-cé  dî^ns  les  parterres  lesmieuxlleuris  qu'ils  s'en- 
eendrentt  Ctt  articit  eft  extrait  J^une  lettre  dit  ?• 
d'Entrecolles  ^  miffionnaire  Jejuite.  Rtcu:d  de  icttrei 
édifiantes.  (^A A.  Y^  v 

FtÈVR ,  f^  iPi  !>(.  (ietme  de  Bl^on.)  meuble  de  l'écité 
-  Les  j£?iir5  les  plus  fréquentes  dans  le^  armoiries^ 
fottt  lef  r^ofes  ,  les  quintt*fckîlUs  ^  les  l^s  de  jardin  , 
les  trejftes.  On  y  voit  aUi&^tîelques  autres  j&ii/:!:  Foyi 
fig.  410.^  planche  ^^(1*  dt  Part  Jferaldifue  dans  lé 
DiS.  raij.  des  ^cieàces  ^icc^     \     -     , 

Les  rojis  &  les  lisy^t jardin  follf  quelguefois  tigiei, 

if,  fi^ilUes  y  ce  que  Ton  exprime  en  bialoflitet. 

Les  fieurs  font  iîtéi  àu  haïurd  ,  quand  elles 
font  fell^çhqjie  là  nature  lei  reprcfente; 

DiJ  TrémictleJwavfefârfjC^  Çretagne;  d^argehL 
iia  ftjp^éê  gttétfés,  ,au|. 

Dit  Rofcoet'du   Mçrié  ^  en  la-ihêriie  j^éméé  J 
d'argehe  à  trois  rt^  m goéulti  i  JiiàlUèsP  ïi^^ 
juiofiu 
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I  [  Fay  Je  la  Porte ,  ^n  Limoufin  ;  (tàrgini  a  k  quinte- 

fiuUU  de  gutuUs^  ^ 

Chabenat  dç  Bonneiill  J«ifl  Berr y  ;  tC argent  à  ^rois 
Jleurs  de  penjïe  au  natunl  ;  au  chef  d'a{ur\  chargé 
~d'knfi}Jeii  d'or.  (G.DiLT.y^i 

Flcur-PE- LYS,  (^JJlron.)  liiium 9  con&clhûotï 

boréale ,  fitnée  au-deffous  du  triangle,  compofée  de 

7  étoiles ,  dont  une  de  3*  grandeur;  cellé*ci  avoit 

I*  14^   1'   de  longitude  en  1700,  &  10°  x}'  de 

.    platitude  ^  {\xï\ini  h  Cataiog^e  publié  eiv^ 679  par: 

Auguftin  Roger ,  architeâe  du  roi  de  France.  Oo 

y  repréfente   une  mouche  dans  le  planifphere  de 

ilenex.  (M.  ds  la  LAjtiDE^ 

*•        §  Fleur -DE-LYS  ,  i.  f,  (  terme  di\Blafon.)  meuble 

. . .  le  plus  diftingué  de  Tecu  françois  ,  qu'on  ne  peut 

porter  dans  les  armoiries  que  pareonceffion  de  nos 

'     rois.  VoyeiJigure  ^n,  planche  FUI.  de  Part  Hiral^ 

dique  0  dans  le  Di-ciionnaire  raifonni  des  Sciences  , 

■■•■■■  ■&c»         •■■  ■  ■■\.-.  /-^  ".V-  ■ 

On  nomme  j?«ttr-i/<r-/y;  au  pied  nourri ,  celle  dont 

la.queueeft  coupée,  V  -^ 

L'opinion  la  plus  vraifemblable  eft  que  Loùîs^ 
VII,  dit  le  jeune,  prit  le  premier  ies JkurS'de-lys 
par  allufion  à  Ion  nom  de  Loys ,  comme  on  récrlvoit 
alors;onaditd^nsce.tems^xi/:s^i^-/^/^,  en^uite/f/^i- 
•>  •  L'ccii  de  ce  prince  étoit  femf  à^JtcurS'dc'lys;  on 
ifTiire  qu'il  les  put,  quand  il  fe  croiia  avec  les 
grands  de  fon  royaume  pour  i^  .Terre  Saiate  Tan 

■  ■;.-  1147.       '■'.::  :;''^.';•>.^•;,s•^:t?;.â:•t?T^M^>^^^  ^  -•■  -■^- •. 

,:  Du  commença  de  femer  de  jf4f//ri-^^-/y5  tous  les 
.  Vc^temens  &  ornemens  qui  dévoient  (ervir  au  facre 
.  de  Philippe  Augivfte,  vers  l'an  1180.  in  ^^^ 
"  Charles  VI  (  &  non  Charles  VII ,  comme  il  eft  dît 
•    *  dans  le  Diîcf.rjif.  desSciefù^sSLC.)  iéà\û&ti^sfieurs'^ 

'  ■  de-fys  kuoh. ..  ■ .  ;  .         .  ^-ji^^:'-^'^^^^^^  '  y},.^. 

De  Foucault  de  S.   Gètmaln^jteaupré  en  ta 

Marche;  d'azur Jc/néde^eurs-d^^ij^lfi^W^^^^^^^^^^^^ 

De  France  de  Landal  h  Rentier  ;Â* argent  a  trois 

ficurs-de-iys  de  gueules  ;  defcend  de  Thomas  At  France, 

ëcuyer  ,  felgneurde  France  ,  paroiffe   de  Guinen  , 

dioccfe'  de  S.    Malo  ,  vers  T^n  1 571 ,  époque  de'  la 

féparatiôn  de  là 'branche.  - 

De  Quinembnt  de  Varennes,  en.Touraine  ;ytf^ 

'         SlJir  au  chevron  d^ argent ,  accompagné  de  trois  fieurs^-de-' 

'iysd^oraupicdnourri.{G\D.L.T.)  . 

:     FLEURDELISE,  ÉE  ;  ?iiî]. {terme  de  BUfon.)  k 

.       dit  d'un    raidVfcarboucle,  d'une   crpll .  otr  auti'è 

pièce  de  longueur  dont  les  extrémités  fe  terininent  , 

en  fleùrs-de-lys.  Voycifig.'ijy. planche  1^.  &C  figure 

S^S.  planche  X.  de  Vart  Héraldique^  Dicl.  raifonni 

^'  des  Sciences  j  &LC.       ^  ..; 

•îv    Du  JBuat  de  Revîlle ,  en  Normandie;  de  gmuUs 
.  Vtt  rai  -  d*efcarbouclefleurdelifé  d*or. 
;  s     De  Mouftuejouls  de  Roqueville  ,  en  Gévaudan; 
\       de  gueules  à  la  croix  fieurdelifée  étor  ^   cantonnée -de 
•  quatre  billettes  de  mênie.  (^G.  D.  Lé  T.)  ** 

5  FLEURÉ  ,  ÉE  ;  adj,  X^erme  de  Bli^ui.)  fe  dit 

des  fafces,  bandes,  trêcheurs  Ô{  autres bieces,  dont 

4e Sabords  font  termines  en  fleurons.      ^  ^ 

'^   Gaudaîs   du^  Pont,  en  Bourgogne  ;'  d'argent   à 

':    la  fafce  fleuret^  de  gueules  it^j^^ii  j&i^r(?/i5  de  chaque 

:!^";     ,  De  Moy^înyille,  eft   Picarai^;^  i  argent  à  detix 
lions  affrontés  de  fable  ^  au  trichffir  JUttrl  de  gueules.^ 

*?^   /;,0  :.  ^^^^^^^F  stJR  ÔUCHE,  iÇéog^Élonatu0i^^ 

j-;;  ï."  *  VA  î^v  iw  :■  V^^^JSiî^^  5^  Flnrtiiim.  Joli  village  de  Boîirgo^e  ^  à  trois  lieues 
•  :'■  \.v-;;*.^4^'i^^'  ::''''v#^^'é^'^îji^.^/;'^  ancîeh.prieuré,  fondé  parle-.. 

.   ■■<^<^:'0ll^^^^^^^  réûtûvàPabbayc^de  S,„.M#rcelT  , 

-^'  '  #^^  X*.   -3^^^^^      -        il  eft^  tèmjitc[uable  pajp  la  l^jrtaïUe  ^uc  ÇIovi^ 
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lut  défait ,  Tart  500.  Le  duc  Robert  I.  y  mourtif  eit 
107c.  Le  duc  Eudes  II  y  tint  les  ^/oiWi  enii049' 
&  déchargea  les  habitans  de  la  ièrvitude  &  des.  * 
taxes  impofées  par  fon  pcre.  Hugues  IV  fe  réfervj» 
le  droit  de  garde,  en  ta 1 6.  ; 

La  Maniniete  confond  Fleuny  avec  Fleury ,  bourg 
du  Veicin-normând ,  à  cinq  lieues  de  Rouen  ^  à  la 
fin  de  cet  article.  fQ.  ,, 

§  FLEURI,  adj.  \terme  de  Blafon.)  fe  dit  du  ro-  - 
fier,  ou  autre  plante  chargée  de  fleurs  avec  des  • 
boutons  nbnépanouis,  ^ 

Deshayes  des  Orgferies ,  à  Lfiieux ,  en  Normandie; 

^d* argent  auroJUrde  trois  rofes  de  gueules  ^  fleuri  y  tigi 

&  feuille  deJinopU.  (  G.  D.  L.  TA  '        • 

FLEURUS,C(îV-^i/^)  village  du  comté  de 
Namur  ,  entre  Charleroi  &  Gemblours ,  eft  célèbre 
par  la  vidoire   éclatante  .qu'y   remporta     M.    de 
Luxembourg,  fur  le  prince   Waldek,  le  i  iuitletV 
1690.  Ceft  une  des  plus  belles  aâioiîs  du  général  / 
françois:  l'infanterie  ennemie  y  montra  beaucoup  de; 
valeur;  mais  la  cavalerie  Hollandoife  fit  fort  mal. 
Les  François  dans  laplusgrande  chaleur  du  combat  ' 
donnèrent  la  vie  à  des  bataillons  entiers ,  qui  félon 
l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  avant  de  combattre,  Jie 
nous  auroient  pas  lait  le  mên>e  parti.    Préf  de  la^ 
.Menriade.  .  -    '• 

JUn  officier  commandé  pour  fairç  enterreFIes  morts^  g; 
promenoit    ftoïquement   les  regards  fur  cet  anuj  ^ 
de  carnage :«  je  Hé  vois  9  dit-il,  que  Timage  de  ta 
,  i»  mort   toute  plate   fur  le  ^ifage  des  Allemands 
;  ».  ,&  des  Hojlandois  ;  au  liep  que  lé  fier  &  bouillant 
^■n  courage  qui  les  animoit  eft  encore  empreint  fur; 
H  celui  des  François  ».  Sidoine^Apollinaire  ,  il  y  a 
plus  de  1300  ans  ,  dans  fon  panagérique  de  Ma- 
jorien,  où  il  décrit  la  manière  de  s-habiller  &.  de 
le  battre  des  François ,  avoit  f4^  la  même  reflçwgr» 
que  lur  notre  nation  :     :    .. 
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Le  François  voit  ïi' mort,  Taffrontê  avec  audace  ï 
rAUemand  la  donne  &  la  reçoit  froidement.    .  t- 

M.  de  Sainte-Foix,  de  qui  nous  empruntons  ce 
trait ,  dit  tome.  F.  pL  lyz  de  fes  EJfaisfur  Paris  ,  que 
Sidoine  Apol.  écrivolt,  ily  a  plus  4e  1600  ans:  ceit  ^ 
ians  doute  une  faute. d'imprefllôrt  ,  puiique  cet  aà- 1; 
teur  eft  mort  en  480,  à  jz  ans.  (C.) 

*  §  FLEUVE,  (^Myth.y  Le  Clitomne  y  petite  rivière  f^i 
d^ Italie ,  dansJétàt  de  VEglife  6*  en  Ombrie ,  nonfià^  ^ 
lementpajj oit  pour  un  dieu  ,  mai»» mime  rendoit  des  ont-  4' 
cUs.  Il  ejtvraique c\jl  lefeul desfieuves  qui  eût  ce priv'f 
lege  ;  car  U  jify^^hoiQgie  ni  VHUloire  ancUnnel^nt  fonà^ 
meniion  eT aucun  autre  oracle  defituve  ou  de  rivière»  Plu^  "^ 
fieurs  auteurs  prétendent  que  ce  n^^it  point  te 
/fwv«  Clitomne ,  mais  Jupiter^furnonamé  <&iom/ir^ 
quirendoit  des  oracles.  CUtumnits  Umbrim  ubiJu^piter 
tàdemnomine  efi.  Foty^.  Vibiùs  Sequefter  apud  ffojf^ 
Cluvier,  dans  fon  Italie ,  fur  ces  mots  de  Suetoné, 
chapufe  43  ,  de  Ifù  de  Caligula  :  Advifendum  nemusi 
fijununque  Çlitfimni^  fait  cette  remarque  :  Nemus  hoc 
nullurn  aliud  quàmih  quo  yveljuxtà  quod  JovisiUud 
Clitumni  wnplum.  Lettres  fur  f  Encyclopédie. 

^  FLINS  ,  {Mythologie.)  Idole  des  anciens  yanr 
dalts  Obolifies ,  fuihabitoieai  la  Lu  face.  EUcpepréfet^ 
toit  la  mort  en  long  manteau  ,  avec  un  bdton  &  une 
veffie  de  cochon  à  la  main  &  un  lion  fur  t  épaule  gaucher 
elUdecit  poféefur  un  caillou.Vkkx  fhWXtf  &  non  pas 
FuNs;  les  Vandales  Oto^irei  &  non^^OAo/f^^ 
1®.  La  mort  ne  portoft  pas  un  lion  fur  lé  côté  gai>* 
ck^,  maii  elle  avoir  le  côté  gauche  appuyé  fur  ua 
ItOq.  3^^^.Cette  idole  repréfentoit  Vifuaus,  roi  des 
(^oà-itçsj^  appelfé,  pariuccefrion  ile  tems,  ^Htias^ 
§c  yiintl^  <jue  des  .écrivains  igodrans  ontchangé^^ 
dit  içh^ôx\\%^^ïjc£ânt{.^^^^  . 
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FL  O 

Ç  FLtKtr  (GiographU.)  Cette  province ,  nri  peu 
^  ^  1       rt-  -1- - -*e  Galles, 

Le  (eiglc 

V  croit  mieux  que 
•^^  .     1»^ 


moins  mooiueufc  que  le  reftc  du  pays  de  Galles, 
refpire  cependant  un  air  froid  ,  mais  fain.  Le  leigle 
V  rroîf  mieux  que  le  froment,  &  (es  habitàns  par- 


.     viennent,  pour  l'ordinaire  ,  à  un  «ge  fort  avancé/ 
^  L'on  y  nourrit  beaucoup  de  beiail ,  petit  à  la  venté , 

ï-  mais  dontJa  chair  eft  de  trè^s-bon  goût.  Il  y  a  auffi  des 
^  itiiaes  de  plomb  &  de  charbon ,  6c  des  carneres  qui 
>foucniffent  des  meutes  de  moulin  :  Ton  en  exporte 

'     encore  du  beurre  ,  du  fromage  &  d'excellent  miel. 

*  Elle  confine  à  la  rivière  de  Die,  &  aux  comtés  de 
Chefter,  de  Shrop  &  de  Denbigh  ;  &  elle  eft  re- 

;    préfentéc  au  parlement  d'Angleterre  par  deux  dépu- 
y    tés  ,  dont  l'un  eft  élu  par  elle-même ,  &  l'autre  par 
la  ville  de  f/inr.  (/>.<?.)  '        ^     ,  ; 

FLINT-GLASS,.(0/^/rïic^.)no«^  Anglois  que 
Ton  confcrve  dans  notre  langue  pour  exprimer  le 
cryftal  d'Angleterre,  ou  ce  beau  verre  blanc  dont 
on  fait  deî  gobelets  &  des  caraffes.  Il  eft  deiréttu  xe- 
mârquablc  pour  les  aftronomes  ,  depuis  que  M. 
t    DoUond  le  père  a  découvert  la  propriété  qu'il  a 

*  de  difperfer  oeaucoup  les  rayons  colorés,  &  de  ^ 
produire  un  fpeÔre  prifmatîque  plus  grand  que  les 

-autres  fortes  de  verres  ;  c'eft  le  minium j  ou  la  partie 
métallique  employée  dans  la  fabrication  du  /m- 
glajTj  qui  lui  donne  cette  propriété,  f^oyci  Lunet- 
tes ACHROMATIQUES,  SuppUmtnt.  (M.  D£  LA 
lïiNDE.) 

♦  5  FLORAUX,  .  .  •  .  .  Dans  cet  article ,  au 
lieu  de  Codwùiy  lifei  Godwin.  LtnrtsfurtEncycto^ 

pidic.  -^ 

:  v^     •  §  FLORE ,(  AfyMo/og^/e.  )  une  des  nymphes  d^s 
J^  {les  fortunées  .  .  .  •  .  te  umple  de  f  ancienne  Flore 
^  moiefitui  tnfdce  duCaphoU.  Cela  efl  douteux,  fur- 
fvantle  père  Mdntfaucon ,  dans  le  Journal  defon 
\^ya§e  <[ Italie  \  mais  il  eft  certain -quçj%re  avoit  un 
Viemple  au  mont  Aventin,  Lettres  furTBncyclopidie. 
^      §  FLORENCE  ^^^iogr.  f  ffifl»)  autrefois  Fleu- 
fenctj  en  Italien  Firr/x{« ,  en  Latin  Âar<r/2/itf ,  ^aroît 
avoir  tiré  fon  nom  de  fa  fxtuation  agréable  dans  des 
campagnes  fleuries.  Il  y  a  ca^efiet  peu  de^ilies  dans 
une  poûtion  auffi  délîcieufe  :  des  plaines  ,  deS  val*- 
•ions ,  dés  collines  i  des  eaux,  des  prés,  de^  bois. 


\ 


*  ^  '■ 


répond  parfaitém< 
beauté  de  fa ;;fituatîon*  ,.  /" 

Cette  ville  a  deux  lieues  de  tour,  ^ mille  cinq 
cens  toifes  âè  longueur!  On  y  compte  foixante-cinq 
mille  âmes  :  ell«  en  avoir  trois  fois  autant ,  lorfque 
les  Médicis  parvinrent  à  s*en  rendre  maîtres  ;  mats 
«alors  un  commerce  prodigieux  y  foutenoit  rabour 
dance  &  la  population,      .     *^  , 

Florence  eft  fituée  à  cincpiànte-deux  lieués  de  Ro^ 
me,^  4}<*  46'  3o'C4e  latitude ,  &  i  x8^  41'  de  lon^ 
gitude.  On  attribue  Ha  fondation  de  Florence  à  Her- 
cule le  Lybiea  ;  d*àurres  ortt  dit  qù^elle  avoit  com- 
mencé Dar  un  établlitement  d^s  foldats  de  Sylla  >^  ou 
des  habjltans  de  Fiefole  »  ancienne  ville ,  dont  il 
reile  encore  quelques  veftiges  à  une  lîeue  de  Flo^ 
rence.  M.  Lami  prouve  que  Florence  eft  une  an- 
cienne ville  Etrufaue,  habitée  enfùîte  par  les  Phé- 
niciens ;  le{ioni  ai  AntUtùtà  Tofcane  di  Gfsovanni 
I-ami ,  1766  i  in-4^.  &il  le  prouve  par  les  initfîp* 
fions ,  les  bâtimem,  &:  autres  femblables  indue- 
tions.  ^ 

(«es  hiûoriens  ne  parlent  guère  de  Fîonnce  avant 
le  tenis  des  Triumvirs.  Ils  y  envoyèrent  utt«  colonie 
formée  des  meUleurs  (bldàts  de  Céfaf,  environ* 
foîiante  ans  avant  Jefus-Chrift  :  auffl  les  Florentins 
ont  ils  eu  toujours  des  fentimens  dignes  de  cette  belle 
.Origine.  Flontt  comptoir  cette  ville  parmi  les  villes 
mumciçates  les  plus  cônfidérables  de  ritàlie  ;,  &  il 
Ji*y  avoit  pas  j^  du  tems  des  Rpmajins  |  de  plus  grande 


* 


■\ 


i*^"> 


;'»5 


m- 


l-^- 


.%. 


t 


H..  "/ 


0- 


.«•• 


F,  L  G 


VÎUle  ^ans  ta  Tofcane  rifelle^voii  un  blppottrome ,  UH 
champ  de  Mars,  un  tapitole,  un  amphitéatre,  lin 
graftd  chemin  nommé  f^i^Ctf^tf. 

Lorfque  les  empereurs  ceûcten^  d*ètre  maîtres  èH 
Italie  ,  vers  le  cinquième  lîecle  ♦  tlotence  fut  une  des 
premières  villes  qui  prirent  la  forme  répi'blitairi'eé 
^Elle  fut  prife  par  Totila  ;  mais  enfuite  elle  fe  dc- 
fendil  vigouteufement  contre  les  Goths  |^  &  battit 
môme  Radagaffe,  en  407»  Elle  fut  cependant  prife 
enfuite  par  les  Goths,  &L  reprife  par  NarseS ,  général 
de  l'empereur  Juftinien,l^n  553.  EUeiînit p,ir  être 
entièrement  détruite  ,  &feshabirans  dif perlés ,  jur- 
qu'autemsde  Charlemagne  ,qui  voulut  la  reb^ttirSc 
la  repeupler,  Tan  78 1 .  Il  y^eut  enfuite  des  marquis  de 
Florence^  qui étoiem  comme  fouverains ,  jufqu'à  la 
mort  delà  coihtefle  M  athildè,  arrivée  en  1115;  alors 
Florence  commença  d'élire  des  confuls  pour  gouver- 
ner Tétat  ;  mais  les  évêqucs  avoient  alors  une  très* 
5 rande  autorité,  Lorfque  fon  gouvernement  eut  pris 
^la  confifcince  &  de  la  force ,  elle  s*éVendit  fur  fes 
voifins ,  com^uir  pjuficurs  villes  &  châteaux  des  en- 
vir<xis  t  elle  h\  fou  Vent,  la  guerre  aux  républiques  de 
Pife,  deLucqil^s ,  de  Sienne.  On  volt  encore  en  for- 
me de  trophée  devant  leBaptifterè  &  à  quelques- 
unes  des  portes  de  la  ville ,  des  chaînes  qji  ilrvoienc 
à  barrer  le  port  de  Pife,  quand  les  Florentins  s*elî 
emparèrent  en  1406.  Ces  triomphes  éioient  d'autant 
plus  beaux,  que  Pife  étoît  alors  une  puiflante  répu- 
blique. Florence  fontint  la  giîèi*re  Contre  le  pape,  coil* 
tre  les  Vénitiens  t  contre  Jcs  ducs  de  Milan ,  &  fur- 
tout  contre  le  fameux  Galeas  Vifconti.  La  baï^ô 
d'Anghiari  quVlle  gagna  auffi  fur  Philippe- Marfe  Vif* 
conti ,  fous  la  conduite  de  Piccinino ,  eft  repréf^ntéç 
en  l^s  relief  dans  leglife-dcs  Carmes  dé  Florence. 
EUei^t  fouvent  accablée  par  le  nombre  &  la  puif- 
fance  de  fes  ennemis  ;  mais  eile  reprit  toujours  lé 

deflus. .  .'•-••:•,•'•'•  ■•'  ^^•■■■^''■;■;-■■■•:^'^^^>:  •^•i^^ 

La  nobl^ffe  qui  gouvernoît  la  république  de  Fto^ 
renée  fut  fouvent  divifée ,  &  Ton  np  vit  en  aucun  en- 
droit de  ritalie  autant 'd'agitations. &  de  troubles. 
Les  blancs  Scies  noirs  formèrent  deux  partis  qui  dér 
chirerent  la  république.  Les  Bondefmonti  &  lefi- 
U^ertî^  fe  difputerent  l'autorité.  Les  Cerchi  &  les 
Donati ,  fous  le  nom  de  Guelfes  &  de  Gibelins  y  exci- 
tèrent de  nouvelles  diffenfions.  L'empereur  &  le  - 
pape  y  avoient  alternativement  le  déffus  ;  &  fouvent 
un  parti  chaflbit  &  profcrivoit  l'autre.  Ce^fut  le  cen- 
tre des  guerres  les^lus  horribles  &  des  ravages  les 

plusaftireux*  :  v 

La  république  de  Florence  fut  d'abord  ariftôcrâ- 
tique ,  excepte  dans  de  courts  intervalles  où  le  peu-; 
plé  s^eBipara  de  l'autorité  ;  mais  à  la  fin  les  divifiond 
^onunuelles  à^s  nobles  ,  fortifièrent  le  parti  du  peu- 
ple ,'&  conduîfir^nt  Florence  k  la  démocratie.  La  ville 
fu^  divifée  en  arts  ou  conirtiunautés  :  on  tiroît  tous 
les  ans  de  chaque  art  des  magiftrats  appelles  ^o«v*r. 
netirs^  &  un  gonfaloniery  qui  changeoit  tous  les 
deux  mois.  Les  pobles  fe  trouvèrent  alors  exclus  du     • 
gouvernement,  &  n'eurent  pour  y  rentrer  d'autra    ' 
moyen  que  de^fe  feirc  enregiftrer  dans  U%  commu^,/.^ 
nautés  d'artifans.  ^         f^^ 

L'art  de  la  lâine  étoît  le  plus  confidérable  &  là 

Elus  riche  :  il  comprenait  lui  feul  trois  communautés  ; 
X  maifon  de  Méoitis  flit  Une  de  cettes  qui  fe  dxftin- 
guerent  le  pllis  dansle  commerce  des  laines.  Dès  l'an  . 
î  3  78  ^  2  y  eut  un  Sylveftre  de  Médicis ,  qui  fut  fait 
gon^ionier  dt  Florence  ^  &  il  acquit  un  très-grand 
crédit  parmi  le  peuple,  par  un  eiprit  inlinuanr,  éc 
par  une  gériérofité  qui  lui  fit  beau^coup  de  partifansf. 
)ean  de  Médicis,  avec  un  caraâere  aum  dpux  &  auffi 
Éieniftfaot,  parvint  à  être^ufli  gonfatenier  ;  il  mou- 
rut  en  14x8  :  ce  fut  le  père  de  Moitié  le  Gratid. 

H  Y  avoit  long-tems  "que  le  comrtierce  de  Florence  ^  ^: 
$*4tQit  étendu  au  Levant  &  dans  l'Aûe*  Les  riçh^flcs^ 
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.qui  en  furent  le  fruit ,  entraînèrent  au/Ti  la  chute  ^e 
la  république,  àinil  que  cela  étoit  arrivé  à  Rome. 
Mais  il  faut  convenir  que  ce  fut  par  la  douceur  &  les 
biqnfaits ,  &  non  point  par  des  guerres,  des  profcrip- 

*'lions  &  des  crimes  ,  que  changea  la  forme  du  gou- 
vernement de  Éiorence i  ^^  {\xt  un  ptoyen  qui,  en 
méritant  le  furnom  de  ptrt  it  ld)gatriè^  en  devint 
prefque  le  fquverain  :  je  parle  ici  de  Corne  de  Mé* 
dicis,  appelle  quelquefois  Comi  U  grand  y  Corne  lé 
^'uux  ,  Cômc  ptrt  dt  la  patrie*  ^  ^ , 
:    Il  étoit  fils  de  Jean  de  Médicl's,& naquît  en  1399: 

/cé  fut  hû  qui  donna  le  plus  d'éclat  à  cette  mailbp  , 
par  la  fortune  immenfe  que  lui  rapporta  le  commerce 

"^quM  a  voit  avec  tbutesJes  parties  du  monde  connu  „ 
&iur-toùt  parlebpn  ufage  qu'il  en  faifpît  dans  fa 
patrie.  C'étoit  une  chofe  aufîi  admirable  qu'éloignée 
de  nos  mœurs,  de  voir  ce  citoyen  cjui.  taifoU  tou- 
jours le  commerce  ,  vendre  d'une  main  les  denrées 
du  Levant,  &  foutenir  de  Tautrc  le  fardeau  de  la 
république^;  entretenir  des  faâeurs&  recevoir  des 
ambaffadeurs  ;  réfifteraiipape ,  faire  la  guerre  &  la  ^ 

t)aix ,  être  l'oracle  des  princes  ,  cultiver  les  betles- 
ettres ,  donner  des  fpeftacles  au  peuple/&  accueillir 
tous  les  fa^^ans  Grecs  de  Conftantinople. 

Des  ennemis,  jaloux  de  fon  bonheur  &  4e  fa  gloire; 
parvinrent  à  le  faire  exiler  :  il  fe  retira  à  Ve;nife ,  il  fut 
rappelle  ^Florence  unan  après,  &  il  jouit  de  fa  fortune 
&  de  fa  gloire  jufqu'à  l'atinée  1464,  qu'il  mourut  : 
51  fut  {(irnommé  père  delà  patrie  y  &il  fut  auffi  le  père 
des  lettres;  car  il  raflembla  les  favans  ,  &  les  pro-  | 
tegea  de  la  manierjç  la  plus  marquée.  L'académie  i 
platonique  de  Florence  lui  dut  fa  première  origine, 
&  il  forma  une  des  plus  belles  bibliothèques  de  ^ 
'l'Europe,  v  ;;    ^^v^^v 

Loriqye  la  niaifon  de  Médîcîseut  donné  des  papes 
à  TEglife  ;  &  que  par  leur  médiation  elle  eut  formé 
des  .alliances  avec  la  France ,  fon  autorité  s*acçrut , 
&  les  Mcdicis  s'élevèrent  au-deffus  dé  tous  leurs  ri- 
vaux. La  bataille  de  Marone ,  que  Corne  J  gagna 
contre  les  Strozzi  &ceux  de  fon  parti,  le  mu  a.u- 
deffus  de  tous  fes  éiinemis.  Le  ^pe  Pie  V  lui  donna 
le  titrç  de  ^r^a/îj?  duc^  en  1.569,  8c il  régnia  jufquen 

;m74. •■■■■•  .--T  • ■-■■  •":; . ,    ^.  •  V  .. -^ 

Il  traafmit  fes  états  à  fa  poftérité ,  qui  en  a  joui  juf- 
qu'au  tems  où  elle  sVft  éteinte  dans  la  perfonne  de 
Jean  Gaftbn  de  Médicis,  VII^.  grand  duc  de  Tofcàne, 
&  le  dernier  d^  fa  maifon.  Ce  prince  mourut  le 
9  juillet  I7Î7,  devenu  incapable,  par  fés  débau* 
ches  ,  d'aVoir  jamais  des  fucceffeurs.  Ferdinand ,  fon 
frère,  &  fils  de  Come  111,  étoit  mort  le  30  oôobre 
Î7  i  3  ;  François  Marie  fon  oncle ,  fils  de  Ferdinand  II, 
&  qui  avoit  été  carditial ,  étoit  moVt  le  3  février 
1719  ;&t  Anne  Alarîe-Louife>  fille  de  CôriielII, 
quiayoit  époufé  l'éleûeur  Palatin  ,  eft  morte  le  x8 
février  .1743  ;  elle  étoit  la  derfuere  perfonne  du  nom 
^e  Médicis, 

'Don  Carlos ,  fils  du  roi  d]Efpagne  Philippe  V, 
&  roi  d'Efpagne  lui-même  aajourd'hui ,  fot  défigné 
dès  1718 ,  pour  héritier  de  le  Tofcane  ;  'mais  lorf- 
(^u'iî  eat  conquis  le  royaume  de  Naples  ,  &  que  le 
duc  de  Lorraine  ,  genarç  Je  l'empereur  Charlei  V , 
^ut  cédé  fes  états  à  la  france,  on  fit  un  traité  à 
V 


cutcés  au  fujet  de  U  çëâion  de  la  Tofcane  ;  n^s  elles 
furent  terminées  au  congrès  de  Pontremoli,  par  un 
aûé  de  ceflion  &  de  garantie ,  fiçné  le  8  Janvier  1 73  7. 
La  mort  de  Jean  Gaiton  de  Médicis ,  rendit  le  duc  de 
Lorraine  pàifiblepoûeiTeurde  laTo^cane:  ilenaioui^ 
quoiqu^il  fût  devenu  emoereur  ;  &  il  Pa  tranfiwe  au 
fécond  de  fes  fils ,  dans  Vannée  176  y. 
!  Çè  jeune  pVince  ,  qui  règne  aûuellement,  eff,  à 
fous  égards  y  Toppofé  du  (krnier4es  Médicis.  don^ 


je  viens  de  parler  :  il  cft  rempli  de  connolflaoces  Si 
de  .mérite;  il  ôft  laborieux  6c  occupç  de  tous  f|^$ 
devoirs  ;  il  eft  bon ,  affable ,  &  cher  à  tout  le  nioniii  : 
de  :  c*eft  un  grand  bien  pour  la  Tofcane  ,  que  d'avoir 
un  fouverain  qui  rélide,  &  qui  porte  dans  fon  état 
de  pareilles  dilpofitions.  . 

Florence  eft  pourvue  de  fontaines ,  comme  toutes 
les  villes  dltaiie  ;  mais  elles  y  font  cependant  en  plus 
petit  nombre  qu^  dans  bien  d'autres  villes  jnoins 
importantes.  Un  acqueduc  part  de  la  colline  d'Arce-» 
tri ,  &  traverfant  la  ville  fur  le  Ponu  Rufacontc ,  qui 
eft  le  plus  oriental  de$  quatre  ponts  de  Florence  ^  va 
fournir  de  l'eau  à  la  fontaine  qui  eft  fur  la  place  de 
Sainte-Croix  ,  Ôçà  quelques  autres,  * 

La  ville  eft  pavée  d'une  manière  très-agcéabié' 
pour  les  gens  de  pied  |(-avec  de  larges  dalles  de  pier- 
res ,  à-peu-près  comme  Naples ,  Gênes  ;  mais  on, 
,  n'y  a  point  la  reflTource  des  portiques  de  Bologne  jSc 
de  Modene,  ' 

L' Arno ,  qui  traverfe  F/or^/Tc^, a  foixante-dîx  toîfes 
de  largeur  environ  :  il  defcend  comme  le  Tibre,  de 
japartielaplusérlevéederAppenniil  j&il  vafejetter 
au-defloùs  de  Pife,  dans  la  mer  de  Tofcane:  ce  neuve 
produit  de  tems  à  autre  des  débordemens  très-nui- 
ûhhs  ii  Florencej 

Cette  ^lle,'ayantfété  ruinée  phis 4^ône fois , it 
h*y  refte  orefqu*aucun  monument  amiquie  de  quel- 
qu'imponmce  ,  fi  ce  n'êft  peut-être  trois  anciennes 
tours  de  conftruôion    Etrufque,  dont  M*  Lami  a 
donné  la  Hgure  &  la  defcription  dans  fes  Lei^ioni  éU, 
Antichitd  Tofcane ,  fpécialementde  celle  qui  eft  ap- 
pelléé  de*  Girolami  ;  il  y  donne  auflî  le  plan  de  l*àm-^; 
phithéâtre  de  Florence  ;  il  parle  des  reftesdè  Tancieilf 
.  aqueduc,  mais  ce  ne  font  que  de  foiblës  veftiges 
,  d^ntiquité  ,  à  pein^  feconnoiflables  pour  im  habile 
antiquaire,  ^  .  . 

L'empereur  qui  eft  mort  en  1765  ,  ne  terioît  à  /7o-  / 
rencé  que  trois  mille  hommes  de  garnifon  ,\gui  mon- 
toientl^eiuîîerement  b^  au  palais  Pitti ,  &  au 

vieux  palais.  Depuis  que  cette.viile  étoit  privée  de 
la  préfence  de  fon  fouverain ,  elle  étoit  gouvernée 
par  un  confeil  de  régence,  compofé  de  trois  ccMiféil- 
iers  d'état  &  un  préfident  ;  mai^  la  préfence  du  nou- 
veau fou  vêrcuri  à  5;^àri!gé^l^  forme  lâe  ce  coflf^ 

Les.  affaires  civiles  y  foht  décidées  dans  le$  tribn- 
îiaax  prdinaires  :  à  l'égard  des  affaires  criminelles  , 
elles  fe  jugent  pat"  up  tribunal  appellér  la  confultty 
tenu  par  ae§  coriimiffaîres  nommes  partie  prince  i 
mais  le  peuple !eil  filiaux  &fî  ptu  porté  au  vo!^ 
qu'on  y  fait  rarement  d'exécutions. 

L^inquiikîon  eft  compofée  de  l'archevêque  qui  y 
préfidè  ;  irntLÎnquiStèur  derordré  des  frères  mineurs 
du  couvent  de  Ste  Croix,  de'froîs  théologiens ,  nom- 
més par  le  pape  pour  juger.'Ce  tribunal  odieux  en  lui- 
même,  rfa  ^cependant  rien  d'effrayant  que  le  nom  :  le 
fquvefaîn  yfait  aflîfter  trois  commilTaires ,  en  préfen- 
ce defquels  tout  fe  pafre;&:  ft  quelque  chofe  ne  va  pas  à 
leur  gré,  ils  peuvent  en  fe  retirant  rom^e  les  délibéra- 
tions, pinquifition  n^à  ppinl,  à  JF^^;^^,  de  prifoos^^ 
ni  iàe  sbires  ;  elfe  eft  obligée  de  fé  fervîr  de  celles  de 
fa  viUe ,  fit  d'implorer  Tautôrité  du  fouverain  pour 


à  Florenu  •  on  y  donne 
fpeôadés  ^  la  fois  ;  &  il  y  en 
à  toS^outs  quelqu\in  ,  fi  ce  ifeft  pendant  le  carême 
ÔcTavent. 

Les .  fopétés  à  flortnce  font  uréàbles  iç  aiféès  i 
c'eft  une  dïes  villes  ^Italie  oîi  les  étrangers  trouvent 
le  plus  d'agréniens;  il  y  a  beaucoup  de  vivacité, 
de  plaifanterie  ;  oq  y  fait  des  épigrammes  ,  des  in« 
promptUsrl'on  o'yVoit  ifoint  de  jaloufies  \  les  étran* 
gers  y  font  acgiiûaffis  de  tout  le  moh^e  ;  les  dames 
mêc^jes^  ùbfervcat  des  poUicifos  6c  des  ^ards  dôBt 
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f  licsfe  difpenfeuecn  France  ;  elles  dôiirtent  à  un  étran- 
ger la  place  d'iionneur ,  qui  cft  la  droite  ,  dans  leur 
carroffe  f  comme  iiilleurs  ;  au  (pcdacle ,  te  devant  de 
la  loge  :  on  fe  troyve  quelquefois. par-là  obKgf  de 

V  lesaçcepter ,  dans  des circonftances  pu  Ton  aimeroit 
mieux  ne  point  abufer  de  ces  manières  obligeantes. 

La  vHie  de  -flcrtnct  rfeft  jamais  plus  belle  que  le 

Jour  des  courfes  de  chevaux,  qui  fe  font  vers  la  fairrt 

^M^$\ïen  ai  vu  le  fpeâacle  le  19  Juin  if 6 5.  La 

"  courfe  commença  à  la  porte  occidentale  de  la  ville, 

.    dans  l'endroit  appelle  U  Praio ,  &  finit  à  deux  milles 

iplus  loin ,  vtn  porta  la  Crou.  Le  jour  de  cette  coûrfe 

tout  le  peuple  étoit  en  mouvemenl^;  les  rues  étoient 

.gtrmes  de  deux  files  dé  caroffes  jufqii*à  Theufe  de  la 

•  coarie,  &  toutes  les  fenêtres  occupées  ;c'étoit  réel- 
Clément  le  jour  qu'il  folloit  cHpifir  pour  avoir  une  idée 
.  ^favorable  de  la  richeffe  de  la  ville  ,  de  la  beauté  des 

•  femmes  &  des  agréi»éns  de  Flonncc.  Le  gouverneur, 

•  placé  fur  une  terraffe,  vers  le  lie»  du  départ,  fut 
^^  iniliuit  le  premier ,  par  les  Allées  du  c^ôme  ^  du  nom 

diu  cheval  qui  en  ctoit  vainqueur;  le  erand  diahU  ^ 
^i;;heval  anglois  de  M.  Aletandri ,  cft  celui  qui  eut  le 
prix  ;  &  il  y  a  vingt  ans  qu'il  ne  te  manque  prefque 
**  jamais*  Le  prix  confifte  en  une  pièce  de  velours  ci- 
selé à  fonddk>r,  defoixante  bràues,  ou  plus  de  trente 
aunes  de  France^  eftimces  %x^o  livres. 
.^       .Les  cheviiMx  qui  courent  le  prix  font  abandonnés 
Va  eux-mêmes:  ils  ont  fur  le  dos  quatre  plaque^  de 
plomb,  hériffées  de  poinlfs  miileur  piquent  lesflancs 
■  &  lesanimeit  de  plus  cn||p    on  apperçoit  entre 
ces  animaux  une  émulationunguliere  ;  quelquefois 
;inême  des  itratagêmes  pour  retarder  leurs  ooncur- 
rens.     ^     ' 

;  Une  grande  toile  ,  tendue  au  bout*  de  la  cai 

re,  fert  è  les  arrêter  :  Tefpace  d'environ   qu 

cens  tolfes,  qu^ils  avoient  à  parcourir  ,  fut  fait 

quatre  .ninutes ,  ce  qui  reyieryt  à  trente-cinq  pieds 

•par  féconde.  M.  de  la  Condamin^  a  obfervé  qu'à 

•  Rome,  1^ cours  qui  a  huit  cens  foixante-cîhq  toifes , 
fé  parcourt  en  deux  minutes  vingt-une  fécondes,  ce 

•  qui  fait  près  de  trente-fept  pieds  par  féconde.  On 
-  aiTure  cependant  qu'en  Angleterre  les  chevaux  en; 
font  quelquefois  cinquante-quatre.  iH^/7K}//;f^  ^/e  fac^z- 
i/eWe de  Paris ,  pour  17^7  9  p^g^ 393- 

Florcftc^^  donné  fix  papes  à  Véglife  ;  favoir ,  Clé- 
ment VIII  ,  de  la  famille  AîSdbrandim;  Urbain  VIII, 
de  Celle  des  Barberini  ;  &  Clément  XII ,  de  celle  de 
:  Corfini.  Les  trois  autres ,  qui  font  Léon  X,  Clé- 
;    ment  VM  &  Léon  XI ,  étoient  de  la  maifon  cfe  Mé- 
dias :  cette  deniîcrè  a  eu ,  non-feulement  Tavantage 
,  de  donner  des  pontifes  àl'EgUjGçt/,  mais  encore  d'avoir 
'  donné  à  la  France  deux  reides:  Catherine,  femme 
r  de  Henri  II  :  &  Marie ,  femiiie  dé  Henri  IV ,  Pune  & 
'    Fautre  célèbres  dans  THiftoirc  de  France.  I     / 

i-      Quant  aux  perfennages  illuttres  dans  ks  fcjences, 
il  y  en  a  une  infixù^éÊÊiorcncé^Liti  toujours  célèbre 
5     par  Tampur^des  lettSK  On  voit  au*en  819  ,  Louis 

V  .  le  Débonns^re  ordonila  que  toute  laTofcane  enver- 
-;^|  roit  lés  jeufces  gens  étudief  1  Florence.  ÎTailleurs ,  h 

rehaifiarfce  des  fciences  en  Europe,  ayant,  pour 
ainfi  dire ,  xommencé  à  Flonnct^  il  n^eft  pasfurpre- 
nant  qu'on  y  trouve  Porijgine  des  académies  qui 
avoient  IçsTciences  pour  objet,  &  celle  delà  plupart 
des  connbiflances  humaines. 
"  Tout  le  monde  fait  que  Flortncc  a  donné  les  pre- 
iniers  maîtres  &  les  premiers  reftaurateurs  des  fcien- 
ces ,  des  belles-lettres  &  des  arts  ;  le  Dant^  pour  la 
poéfie  ;  Machiavel ,  pour  lai  politioue  ;  Galilée ,  pour 
la  phyficjue ,  It  géométrie,  la^é^nique  &  raftro- 
nomie;  Michel- Ange,  pour  la  fculpture  ;  LuUi, 
pour  lî  mufique;  Accurle ,  pour  le  droit  ;  enfin  on 
ûui  que  c*eft  un  Florentin ,  Âmeric  yefpuce,  qui  a 
donné  fon  nom  au  nouveau  monde. 

Fhnncc  le  difpute  à  Bologne,  pour  le  grand nom*- 


# 


on 

.  bre  des  artîdes  célèbres ,  &:Tempoftë  fut  fôit^e  aui^ 
tre  ville  de  TUalie  ,  &  peut-être  de  l'Europe  môuîc,' 
pour  celui  d^  grands  hommes  de  tous  les  genres. 

C*eil  à  Florence  que  l'art,  de  la  gravure  a  pris  iiaif». 
fance.  Dans  la  peinture,  tout  le  monde  reconnoît*^  , 
quelle  doit  fes  premiers  progrès  à  Ciniafaué  ,  Flo- . 
renttn,  né  vers  l'an  1130;  &  à  Giofto,  qui;^t  au    \ 
monde  près  de  Florence ,  vers  Tan  1 176. 

Quoique  l'école  ancrenne  àt Florence  ait  pfoaiiît 
quantité  de  peintres-  diftingués,  cependant,  dit  M.   *. 
Cochiii ,  Pécole  de  Florence  a  reçu  fon  éclat  des  cèle-*  • 
bres  fculpteurs  qu'elle  a  produits.  Voilà  pourauoi 
dans  cette  école  on  s'eft  principa^Iement  &^  préiqiie 

^  uniquement  attaché  au  deflih ,  à  une  correftion  ot 
à  une  grandeur  de  formes  7  qui  dégénère  facilement 
eh  manière  :  mais  auflî  Ton.  peut  dire,  ajoute-t-îl,  '. 
à  la  gloire  de  l'école  Florentine  ,  qu'elle  a  produit 
les  plus  exceHcns  fculpteurs ,  &  en  plus  grand  nom| 
bre  que  toutes  les  autres  villes  d'Itahe;.  au  contraire    \ 

-  d^  la  ville  de  Vènife  ,  qui  a  donn^^  tant  de  grandi 
peintres  ,  &  n'a  point  formé  de  fculpteurs.  Il  eft  vrai 
que  ces  fculpteurs  de  Florence  font  màniéréf ,  parce, 
qu'ils  ont  plutôt  imité  Michel-Àhge  ,  que  la.nature 
&  l'antique  ;  mais  rifêanmoînsils  font  fa  vans ,  cor-  i 
reûs  &^de  grand  goût.  >  -  r     '^  %  :  if^-    ; 

Uctabliuement  des  académies  &  des  fociétés  litté- 
raires ,  qui  fé  répandit  fi  prodigieufepent  en  ItJlie, 
&  enfuite  dans  tout  le  refte  de  l'Europe ,  &  qui  fut 

.  la  fource  de  rémulation  &  du  goù?,  dè^  le  feiziemef^ 
fiecle^a  commencé  t  Florence  ^  prefque  danstoiis  les  ' 
genres.  Les  académie.s  de  la  France,  de  rAllecpagr^e,    ' 
de  PAngleterpe  ^^en  ont  pris  les  modèles  ^Florence.  " 
En  un  mot,  fciences  ,  arts  ,  -néti^rs  ,  loix  Romaines 
mênffe ,  nous  devons  prefque  tout  à  Florence  y  la  mère 
des  découvertes  &  des  établiflemens  utiles  à  Thu- 
mahité.  Voyez-en  de  plus  grands  détails  dans  le 
Voyage  en  Italie  de  M,  .de^la' Lande  ,  tome  II.  ^4- } 

*      S  f  LORES,  ((;^5r  île  .  .  .  f^qu'orv  éppèile  . 
d*ordinaire  Eudé  •  ^1  h-^ .- Lflclionnalre  raifonné  des 
Sciences  y  &c.  tome  FI  ^  pa^e  ^77.  Ç*efl^  une  f^ute 
d'impi^flipn  ;  lift?  Endç.  ( C  )       vISI^ 'û^^ 

f  S  FLORIDE;  {Gioor.).grandp^sdefAme^ 
riqueJtptentrionaU  •  .  .  Elle  comprend  la  Louijîant  ^ 
la  Floride  Efpagnole  ^  la  Nouvelle  Géorgie  y  &  une 
partie  de  la  Caroline,  Cet!  donner  trop  .d'é.tendue  à 
la  FloriJx.  M  On  appelloit  autrefois  ,  dit  M,  Nicplle 
>♦  detla  CxiÀsi.>f~Florid^  ,  la  Louifiane ,  &  même  une 
>♦  partie  dé  la  Caroline  ;  mais  aujourd'hui^ /ïonV^ 
H  n'eft  proprement  que  cette  prefqu'ile  qui  ef^  à 
^  l*oueft  de  la  Caroline  ,  &  qui  s'avance  jufqu'au 
n  canal  de  Bahame.  Lutres  fur  I^ Encyclopédie.     ^? 

*  §  FLORILEGE^  eft  une  efpece  de  bréviaire 
»  qu*Arcudius  a  compofé  &  compilé  pour  la  com-^ 
»  motHté  des  prêtres  &  des  moines  Grecs. 

i^.  Florilège  çft  la  même  chofe  qiSanthologe  ^ 
dont  on  a  parlé  dans  le  DiSionnaire  raifonnc  des 
Sciences  j  àcc^ZM  mot  AsTHOtOGE. 

a*.  Il  y  a  deux  dnthologts  cmfioriUges ,  Tanden  8c,. 
le  nouveau.  Ç'eft  ce  dernier  qui  a  été  compilé  vérita^ 
blement  par  Antoine  Arcudius,  &  nor^^^s  Arcadius^ 
comme  dit  le  DiS.  raif.  dis Sienc.  zxxnm  AnI^hôloge^-^ 
On  peut  confuker  fur  les  anthologtsx^jUfrUips  Léon'    « 
AUatius,  de  lih.  ecclefiafiids  Greecorum  ,  réimprimé 
dans  le  Uv.  f^de  la  hMiothefue  Grecque  de  Fabricius  ; 
le  Traité  de  Cave ,  fur  la  même  matière ,  dans  foh 
Mijttr,  fcriftor.  ucUfiafi.  &c.  Lettns  fur  TEncyclo^ 
pÛie.       ♦  -  •  . 

FLORIN ,  f.  m.  (  Comm.  )  On  entend  par  jlorin^ 
une  monnoie  réelle  &  coiirante*,  où  une  monnoie 
imaginaire  de  compte.  Plufieurs  marchands ,  négo^ 
cians  &  banquiers  de  Hollande ,  &  de  plufieurs  vil-  ' 
les  d^ Allemagne  &  d'Italie ,  fe  fei^m  àwfiorin  pour 
tetrir  leurs  livres  &  drefler  leurs  comptes  ;  mais  ces 
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vy/>/i  font  dk  dllKfenfcs  valeurs  &  ont    dîyerftl  ^ 

En  HoHamIe  >  îe  Jfimn  <Je  compte  ou  cour«int  e(l 

«1c  A<y  dcnurs  de  gros  ,  &  le  di'vilo  en  patards  &  en 
•|>ci>ins.  Le jfur.v; lie. l>iAiqCK»  vaut  ^à  ^  yoyrcent  phl$ 

Îuèae/t>n/t  coiitanci  on  l'^ftiu^e .à  41 9^4}  f^M  i^ 

Sr rasboufg,  îl  eQ  <1c  ip  lois ,  &  fé  (fivîfe  en  kruis 
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&  en  j/enins,  nlonnoie  d'Alface.v 

A  Lilte\  t-iég'^  »  Mallricht ,  Uflotin  e(l  4e  3to  fols 
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munément  \8  kyrifts  6  A  9  grains  de  fin  >  o\\  Af/ti^ 
karaç$£à;S  ^,  le  karat  ne  fe  diviiaar;^çi^Fta.ncfVè 
&  en  Allemagne ,  qu'en. 11  grains.  Il  cntroit  jn^fci*»'  .•  / 
faîns  au  marc  de  Cologne,  qui  ertT'ccKii  de  Fairis  |<  v  , 
comme  4^51  à  4)77 *f;  ils  pcibient  donc   «nvirn)il-^ 
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60  grains  y  »oid&  de  mure. 

L*inllruthon,de  lèjj ,  poui^le*  changeurs  â'Atf/  » 
vers  ,  fixe  leur  \\ux  à  18  karaijs  4  gmins,  ou.à  iH  y' 
karuts  ;  ,  &  leurs  j>oi^à  1  elle.tliiis  4as ,  cgaui  àlSl 

lins  I  de  tranc«*^         '  --  v'*^ 
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'    :      Le  jîar/Vi  ArAllemdt'ne  ell  de  60  trcut/e rs  /ôfi'  1 1 

•b.H/.^ou  5ôall)us ,  V^  vaut  ^o  lois  île  France Ue/Î^^  • 
.  ^^r/'i  de  Urabant cj(î  J'uii tiç.is  m>)iif$  fort  ^ C^iie  plie 
^  ^   que  i6)aU>csv  ptt  I  livrée^  lois 4 deniers  de  I  larice. 

Le //tin,;  de*  0Ai>f/içk^\leJiorU^?4)cr'g^  39 

protch  ;  k;  |;rV)Vlv  ellde  |8"|)enins  ;l><)isjfA)r/^ 
'     .  ijMivdale  :1c'  //îr/Vvaut  t7*(olsdc  Fr^ce»     . 

L^ (lirlri  de  (îçmVe Vaut  11  fob  de  Genève  ;'!! 
rn  fii{u  10^  pour  un  ccu  di*  3  Uy.qui  en  font  cinq  de 

rancei'^^-i-:--^-:^   .y/y  ,    ]'■■'.:..■    ■' %'■    .".••.•. 
•  .  Le  lJ^»rm  de  S\i^      vant'4l);itsou  i6''creut7.er$>  ; 
.    hvporih\\c  Çoire  vaut  i'o  fols  8  d<?njers  à,  lîemel 

.  Le^jfjn//  de Ifàle ell  c^'  56  creUt/^erjf',^  ji  i  l'ois  Je 
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hç/rrri^Ac  Zurraclîv  de  (^ôtrtH^ivtzeré*,  3*)ifols4 

enicrs  dç  licitu\'    n   l      v-^^;'^^*  ■      <' 

*      Le/j' >r//;.dc  S.  Cia] ,  do  6A<:fcuitjM«-s .  U  fgls  4  dcn. 

de  Berne.  ;  ;  ..  .-;    -  -;.•-  '"  :■•..;•.   v^^^ '••*■• -v' 

I  e/?t>/7/4'dc  S.  Cîid^ii.jiçf:'}  deniers  (Je  Berne.' 

*     Le//^v/;^do  Ci)irip|v.^do  PicnuM'it  \n\  de^S'av,oie,  ell* 

•     •    1  *  t'    \  ■■■'*•  i         ''■■"•■  ■  '  k^  \.  /7  °  '     'r . 


j  /.       .,' .de  11  fols  nu^nr.oie'dC'C'e  pays  ,  ce  «.jvtUait  vuiy/jr^'/i'|' 

^     I  ;  •  ,^  ,    '.   .<>u  18  lois  dé Xienevcv  (H-)"^^             '       * 

.     I  ;  /  .V            FiORiNjmonrujije  réelle,  J.es^/?(ja^             d'or  v 

'  .  f  -JL.  >   :     ,    folt  d\irgent ,  ^              autrefoi*»  très^co'nimiîi.is  dafw* 


ercc:  oi'i  en  voit  encore  .mais  moins  eoiVï-*. 

lit,  qvi^yimrilyen^îteli quantité  de  frappcSs., 
enJlillahdev  dv  uingcnf  d'Anj^l(^t^H4^^  lu 

};iierrc  teriginie.])ar  la  paix  tic  RylSvick.,  Cettemon- 
noie  ,  î^  çl*I|u\)n  croit.,  a  cjLi^l^vHonvde  rf(>r*^  ou  de 
la  vilietie  l.lorertte  ,'  0(1  clic  j6^t  d^ipord  fai)r^q\ié^ 
vers  Tan  li^i,  ou  d'une  (leur^de-lys ►.qu'elle  ui Voit 
poiu-'cmprcinte,  La  plupart  des jî()r/V\v  d'or  font  d^m 
or  Ires-haS;  Les  vieux  jlohns  de  Bo^Wpgne  font  du , 
poids  de  1  deniers  13  pj»iins.>  au Htrcf.de  17  karats  *  : 
tr\  d'Allemagne  &  do  Mctsfont  de  kvfiiCme  pefan- 
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tcur  ;  mais  les  unsne  tiennent  de  <uiqu^-t4  l^^^rats  ; 
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Une  vingt-lîxicirie  jnfrme. vingt ^feptien^e  partit^ 
la  dirtercnec  entt'e  cf  $  troiseilHuations  fur  la  pait 
d*un  jourdeviifndiçittlitiî'ïlil^ki  &. le  cuivre  ne  mé*-  " 
rite  d  attejuiojî ,[  qvr«utant^u'il  reftreini  ta  cjuamk4  V 
'^d'or,  .Laiflbns  Icpoids  de-^iesj/c^/îWi  du  Rlun  à  61 
;  grains,  &  leuï- titre  à  18  ttarits.'î:;|  ils  contenoientvr 
46  grains  i^  d'dr  lin  ^  n  4  praiiîs-î^  de  cuivre.         r    ' 

Le  journairtr,  qui  g^gnoit  eii  16  ou  i^  }ourn^èrf  > 
de  travail^  un  pareil  /(>^(/i  ;  rcccvoit  par  jour  envî^^Y^^^ 
rqi>^  \  grain  \y  ù<}ix  htv{rl- )      i-  ^*    ^^ ."  ^  ^  ^.4^  ii  * 
.    §  FLniTANT.i  iJiilt^i.^iermtdêSlâJonAW'^ 
dit  des  vailleauxi  cygnes  ;ôc\^nettes  qui  ^mblenr 
flotter  Air  des  ondes,  .  ,:;^.^     Xs^  4* 

De  la  Nave  à  ïfansiJi  f;utu/ts  du  vaifcaû  Ipdip^    '^ 
4'*tr^tnt^  fhtiaptjtr  des  ontii^  Ji  mii^fp^i^  uçicmtpjgni^ 

^  chef  ia  trois ^Jtoi/ts^^,     *  ;  ;i:      ;  x^4l^  . 

\Laviclief  du  Pare ,  dan.ç  la  m^me  vil^r  ;  j*J{«r  ati 


cygnt  d'itf^:j^^  floidint/urunt  rivurt  dtfinopU^foff^ 
Incptongi  dans  Çit%u&' fort  vel  iundu^ 
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tiennctu  dé  lii^i  r  deniers  *6  grains,  ce  qui  revient 
.environ  rV  i  viols  de  France.  Les  pièces  de  itrois  fiii- 
r;/7.^  de  Hollande  ,  s'appellent  (/i/Cfcr<?^i,  mais  valent 
^plus que  re'duçatx)n  ordinaire.  ,     v  .         , 

Une  ordonnance,  de  1444,  fur  les  monnoies^,  ren- 
due par  Frédéric  H,  clcdcuiv  de  Saxe  ,  Se  par  Guil-  . 
laumç  Yen  frcre  »  landd;r.!\  e  de  Thuringe  ,  expofe 
qu'il  eot^oit  au  marcd'Erlprt  ^  capjfate  de  la  Thurin- 
ge  ,i>6  \floriris  du  Rhin  ;.&  qU!un  Sionuiic  dp  jour- 
nce  gagnuit  coflorin  en  i6  ou  17  jours»  y 

Gérard  îVfalinesV  c-omniis  par  lé  gouvernement-. 
d'Angleterre  v.pour  révatuation  des  efpecês  cirartge- 

rcs,  établit  Iey/î^;.i/7  d'or  du  IU\in^aiUi^r^^J^^       karats  ^ 

-3  grains;  ç'êt^à-dirc  ;-commeile-fearat  s'y  partage 

en  4  grains ,  de  18  J  Ltfats ,  &  de  'i  1 1  f  pièces  i\  la 

livre  Angloife  çle  T^yés^  qui  revleridroient  i  75 

pièces  au  marc  de  Pa^is  S  p4r  cônrcïjifent  Içur  poids 

^alloit  vi  61  ff  ^?  "f^s  grains  :j*5^  le  \t\Aïc  d'Erford  ie-  / 

-loitAcciui  de  Paris  cômmeë^^^       75.       r  .  .  .       •. 

>  ;^clon  Gpldall ,  les  (lorins  àw  Rhin  têiibie;jit  corn- 


chef  devais  étôlfisj'or^  (  C.pJf,,  f.  )    ^  ^  v.  *: 

jlLUID^  NEliVFU  X  ,{  Vhyfiohpc.  )  I;esneiîf$ibri(^ 
des  organes  du  fcntimam,^*  du  nx^uvemenl dans  l;i*  .^ 
matière  .uùmale.  Nous  ilonncrons  ailleurs  la  démaiif-  1 
iorv  d'une  vérité  afle/.|;çWc;denient  connue,  quoi- 

|inilccndoute'])aryutdques.a\Ueurstrcs-ertiniés#. 
Ur-.tout  par  M.  Albinus,  «^prc^nous  venons  d^e pcr« 
c.  i^  ov»?j Niiiu s < dans  le  J^Uf.raif.dtsSâinircsi &(Cé 
On  a  louhaite  de  connoître  la  manière  dont- les 
v^nerfs  s'acquittéift  de  ces  importantes  ïonV+ions.  De-»' 
;  4)uis  un  hecle  p^jlknirs  auteurs  ont  cru ,  qucc'ctoit  ei% 
qualité  de  cordes  *élalliqëcs,  que  l'iiTipréHîon  der 
lens  y  cxcrt'oit  d(?spfçillations  ;  que  ccscbrânlemen» 
.  [îortes  jufqu'au  cerveau,  y  prpduifoient le  fentiment  ; 
&  que  la  volonté  excitpir  à  ibn  tour  des^trcnd)lemcns 
élaltiqutfs  dans  Joj^cordes  ne^-vèufes,  dojtt.  le  >po^*r, 
vemenrdes  miilciçjétoiH'cfîet,^^^^^^^^  "% 

.    "Quand on  à  avancé^cette  hypothefe ,  pixa  cru  que  ; ,/  ;" 
les  nertVétoient  çnvel(>bpé$dansime  prodiu^on  de  •  m 
,  .lïd.ure-mçrc,  claftiquç'^dle-mûme;  que  ces  cordesi^  . - 
étoleift  tendues  ,&*que  Vendues  A  clles-nicmes^elles 
fe  rclachoîent^  coriime  teroit  une'^corde  fonore,;  oa  -  " 
les  a  fuppofées  fufceptibies  d  ofcil|ation  ,  &  iaite$  v 

Jour  répondre  par  leur  trëiîiWenîent  à  Timprc^iorii 
e  l'cxtrâmitc  nerveufe  étendue  dans  les  organes^es 
fens.  Ce  font  les  adverlaires-dcs  efprjts  animaux,  & 
les  fauteurs  de  rhypôtliefe  anima^llique  qui  ont  (ijui     ^  ' 
tenïl  c^tte  hypothsle.    v  ')'/.--'-i:^^v./'.':\''     v,      \> 

Les  auteurs  de  cette  opinion  n\nîmoîent  pas  Pana-, 
tomie  :  ils  a  voient  raifon  de  l'a  mépriljer^  njjîlcur^foaju/ 
^  pas  favorable.'  '  "'  '^:  ''  :'yi  :\;'^:;^'^:'-v?^.ft.,^v';;'v^;^  ^■..'^.■:  v 
Le  nerf  n'eft  ni  élaftiqué^  tinttîtabîe/ nt^câp^^       V 
.d'ofcilîation ,  ni  couvert  de  la  dure-mcre ,  ni  tendu  ; 
Tattcntion  la  plus  légère  fuHit  pour- le  convaincre 
-  de  la.  vérité  de  ces  néeativesr  '     -  V 

.  La  dure-mere  accompagne- les  nerfs  le^îong  de  leur  ' 
paflagepar  le  crAneVellc  tait  canal  pour  eux,  mais  • 
Jans  s  V  attacher;  Dans  les  nerfs  de  là  moelle  de  lé- 
pine  elle  fe  perd  datis  les  ganglions ,  v^:ae  réfout  jpi 
fibres  cellulaire!.  Il  n'y  a  que  le  nerf  optique ,   ^le 
ladurc-meré  accompagne  jufqu'A  l'œil.         ■      .  :  ? 

Il  eft  aifé  de  luivre  le  nert  intercdHal  tVfon  paflage  " 
par  rps  pierreux,  le  plus  long  dêspaffagés  qui  pex^, 
cent  le  crâne.  Ce  nerf,  colle  à  l«^iCarotide,ellentiét>e- 
nient  Icparc  de  la  durc-inere^,^  s'endctache  avec 
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»ei|tprè8  de  même  cl^^oT^»»  •«  •titres  nerf 
'     Ils  font  bi€iiilo%n^^  ^'Mt  tendus  :  ils 
«ux  artères,  au«  ni^us  celK.Wres  les  P»!^*  r^'^ns, 
.  «nltës  lUns  toute  leur  longueur  par  unelnfimW  de 

*  ^lets  ibfolumc^n  incapables  .d*«ucun  balancement , 
'  •&  très-fmi vtmd'itiic  inoleflq^ f rès-temartjiiable  dans 

r  les  nérft ,  Q\\i  partent  du  tronc  fympatlilqut.  SM  y  en 

%  de  ^UTS,  ie  (ont  les  nerfs  des  extrémités,  qt^Nin  tinu 

"cellulkire  ferré  enveloppe  ^  eiv  liant  enfcmble    les 

-  laifceaux  dont  le  nerf  eJ*compofé.^LVxtri?mitc^  des 

nerfs  eft  tnès^fQuveill  d\ine  molefle  égale  à  celif  du 

cerveau  I  ils  le  iont  génératérhienf  dans  Ift  organes 

;  4c  la  vue,  de  Touie  6c  de  Todorat;  t'efl  dans  ces  or. 

ganes  cependant,  U  fur-tout  dans  ceux  de  Touits 

q\Am  les  fuppoferoit  le  plus  capables  d'ofcillation. 

(Ju  on  découvre  un  nrerf  quelconqu^,  qu'on  le  di- 

rift^  il  ne  fe  retire  pas ,  fa  ledion  n'acci oît  point  ; 

î'eft  bien  lecontaire ,  ïcs  deux  extrémités  du  nerf 

^ivifé  s'atongent  &  deviennent  affex  longues  pour 

être  placées  à  côhi  Tune  dêj'auire.  »         ^ 

Les  nerti  ne  font  point  irritablef.  On  a  pl^ftédcs 
^èrft  fiir  les  divifions  d'un  inarument  de  mathcmati. 
j^ue  i  ces  divifions  étoientaflci  fines  pour  rtndnp  (e 

Î^Uis  petit  déplacement  fenfible.  <^)n<\  irrité  le  nerf, 
eniukle,  qui  en  reçoit  les  branches,  *'çrtcontradé. 
;{:sli«:iierf  lui-mûme  itV  changé  iji.  place  en  aucune 
rîinaniere  V  &  le  microfcopen'yii  point  apperçu  de 
inouvenient.  Il  cllétonivant'qiy;  la  prévention  ait  pa 
a'élcvei;,  contre  une  éxpcrianco  aulfi  fimple, 

^  Si  le  nerf  eft  incapable d'ofciller ,  s'il  cil  trop  mou 
jSbur  être  éladlque,  (v  tofitr  dureté  elt  accid<?ritellc 

*  cher  lui ,  i'il  olî  immobile  dans  cette  partie  mÇme  ,  . 
V  ce  ne  pou  vent,  plus  être  des  tciubtemens  qui  portant 

.    rimprc!riOrt>le$  objets  extérieurs  jufqu'au  -ficge  de 
,  Tame:  il  faudra  revenir  A  une  liqueur  pour  expliquer 
ce  tranfportV  '^ 

■    Ceft  celte  liqueur  qu'on  VippjoWcJfuiJi  ncrveuM  , 
êc  qui  a  porte  le  nom  (i  v^r/>  rf/iiVif !>/ ,  ou  vi##/k  Cette 
;    liqueur ,  dont  nous  tâchotis  de  fixer  la  nature,  fera 
ébranlée  jmt  Icchoc  impriméà  rorgaiic:  (on  mou- 
vement fera  continué  a\i  cervcaii ,  elle  ébranlera  ;\ 
/  fon  tour  le  fiege  corporel  de  l'amel 
f     On  à  fait  une  olijcftiort  qui  n'eft  pasf^ms  rcflem- 
|)!ance.  L'objet  extérieur  frappe  le  nerf,  dit-on  ;  on 
comprend  arfez  fi  le  nerf  agit  par  fa  nartie  folide^que 
ce  folide  ébranlé  caufe  une  fenfatiori:  oft  ne  coni- 

•  prend  pas  de  mcme ,  comment  Tame  peut  s*apper-  ■ 
cevoir  d\ihe  imprcfllon  faite  fur  i\n  jfifi^e,  toujours 
piobile ,  &  qui  cède  au  choc,  « 

.   On  n*a  pas  pris  garde  que  rame  ne  fent  pas  dans 

*  *  forgane ,  &  qirelle  ne  fent  que  dans  le  cerveau; 

Dans  l'amaurofe  rœil  peut^ctre.  |>arfaîtement  bien 
cottilitué;le  pinceau  optique  feMeilinera  fur  la  ré- 

;  tia«  ^  mai$  rame  ne  le  voit  pas.  Ùeft  qu'une  tumeur 
.    pi a^cée  entre  Tœil  &  fon  origine  au ri*i  comprimé  le 

'nerf;  fi  donc  rimpreilion  du  |)1nceau  optique  ne 

peut  être  Wbpréfcntéç  à  Vamê  que  dans  ip  rt^rvcàU'^ 

il  cft  certainement  bien  plus  probable  que  ce  foit  par 

un.liquide'miscn  mouvement  dans  rœil ,  &  qui  vient 

.frâppenme'fibrc médullaire,  vrai  Organe  de  lame. 

.Le  choc  de  ta  nioi41e  folidedii  ne^rf  optique  pourrôit 

;  bi|n  plus  difficilement  fe  continuer  A  une  grande  di(- 

tapce,  du  doigt,  par  exemple,  jufqu'au  cerveau ,  vu 

y.  l'inertie ,  la  molefTe  &  l'incapacité  pour  lés  ofcilla- 

lions,  jiropti^téi évidentes  de  la  moelle  nerveufe. 

w  Ce.liquide^  inviftblc  &  ijtrpalpable  do^it  avoir  des 

attributs  ,  (ans  lefquels  il  rielauroit  s'acquitcr^de  fa 

'     fondion.  .     . 

.X       ■     ^     •    ■ 

•  . •  11  doit  ctre  extrêmement  fubtil,  puifqu'il  a  des  ca- 
naux de  la  nlus  grande  fînefle  à  parcourir:  extrôme- 
ment  mobile,  puifquM  va  dans  le  moment  mômeani- 
iner  un  mufcle  éloigné,  jSc  puifqu^de  certains  ahi- 


\ 


rtiaiit  parcourent^  très-ceruiiiemeht  un  pied  dans 
moins  d'une  féconde ,  &  qua  dans  chacun  de  ces 
élance  mens  wne  inHmé  de  mufclfeç  four  contraftés 
&  rélâchés.  >    v 

ht  Jlniité  f^tn^tnk  doit  avoir  une  force  fufSrante 

(lour  fefyîr  d'un  puifTant  flimulusi\  la  fibre  muftu* 
aire,  cjont  la  contraction  fiiit  fans  intervalle  Taftlven^ 
cède  et  fliùAe.  Malgré  fa  mobilité  &  fa  vîtèiP»  ,  il 
doit  être  attaché  aux  nerfs  &  ne  pas  les  abandonner, 
ni  fe  répandre  dans  la  cellulofite  qui  enveloppe  le 
nerf.  S'il  pouvoits*jr Répandre,  on  ne  concevroit. 
plus  comment  le //#«*/<  accéléré  par  la  volorjté^ 
pourrôit  animer  à  une  grande  dirtance  dci^muicles 
avec  tant  de  força*  Ennn  et  fluide  doit  être  d*une 
n.iture  afler  exempte  d'âcreté ,  pour  ne  pas  Otrc  fen- 
iible  au  nerf  qu'il  parcourt. 

Il' ne  paroît  pas  que  de  Tcau  iHi  pcii  vifque\ife  6t    \ 

d'une  nature  approchante  du  blanc  d'œwf  ♦  P^^i^lc  fe 
îhouvoiravec  une  célérité  fuffiluntc,  tti  fervir  d'é^' 
guilionàla  fibre  mufcnlairc;,  dont  elle  nppaileroit  \} 
pliitét  rirritatiom  L'air  détruit  la  moelle  nerveufe  ^  •' 
il  la  ràcèôurcit  &  la  délîécKe.  La  matière  éledriqué    ; 
.  fuit  d^iutrc^î  loix^  elle  ne  pourrôit  pats  ûtre  refenut»   . 
par  des  ligaturesiiHIe  ne  rerteroit  pa^  dans  te  nerf, 
elle  lit  répandroit^ 'dans  Ic^cipiiccs  voilins  dcilituéaV 
d'une  matière  pareinc,'&  fé  rcmettroit  er»  cqiulibro^;  ■ 
Ladiv^fion  d*un  nerf ,  dont  ItK  moitiés  nv  ferohent 


itre  j^  njutcrromproit  point    •  \ 
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iger  de  nous^  qu>  nous  défignions  la 
liiidt  f  ne  pourroit-clle  ptifs  ûtre  ilolée. 
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[»a$  éloignées- l'une 
e  courant  élcdriquc 

[}:  iPéut-on  ex 
nature  de  ce  //. 

différente  dcs'ïiutres  matières  connues  ,  uniquement 
defiinée  à  fervir  d'orgahe.i\  la  fenfation  &  à  la  vo 
Ibuté  \  &  àvirritcr  efficacement  la  fibre  miiiculaire.'?' 
l'août  ceqiiif  nous  en  tavons  ,c'ell que  la  niatierede  j 
ce  yïf^irfe  doit  lé  trouver  dans  les  alimens,  puiiquet^' 
dans  la  plusgrande  lailitude,  tor(qir*pn  a  lieu  de  croir#:  > 
ce  puïde  épuiic  ,  une  nourriture  proportionnée  aux' 
beibins  répare  en  peu  tlv'*  tcms  l'efprit  ammal  ,  .6c; 
rend  les  forces  à  raniniaLépuité.  Le  y  in  agit  fur  Ta - 
beilb^ ,  fur  le  cheval>  fur  le  finge  comthe  fur  rhbm- 

^  me  :  on  enivrci  les  abciUes.  ,  f 

On  a  di^pifté  file /î//*</c  f?<fnY//.v  couloit  datis  des  ca* 

naux  ,^comme  le  font  les  autres  humeurs  du^orpa 

aninial,  ou  s*il  fe  mbuvoit  par  une  fubllai^ce^  cellu^ 

laire.  Je  ne  crois  pas  que  la  lumière  des  tuyaux  d^*s 

^  faifceauxn^euxmûlTeôtre  dirtinguéeà  Taidc  d'na 
nvcrofcope  :  niais  la  vîtefTe ,  avec  laquelle  s'exécu*' 
tept  les  fondions' du  jlmdc  ntrvtux,^  x^c  paroît  pas 
(fompatiblç  wvec  la  route  cmbarratrée  d'up  tilîii ,  dont  . 
les  petites  cloifons  interi^ômproient  à  tout  luqiucnt 
le  mouvement  àtctjltitail  j  ^  ,  ?     ;  ù  ..^ 

L'origînedu  fluid$  nerveux  ne  pouvant  ctfè  que 
dans  la  mafle  de  nos  humeurs ,  &  ciètte  mafi'e  ne  fe 
communiquant  aux  diverfes  parties  du  corps  âninial" 
queparlesVrtcres,ce8  tuyaUx  médullaires  parolfTcnt 
devoir  naître  de  ces  artères.  Le //«//<?  lui-môme  en 
recevra  un  mouvement  lertt^  à  la  vérité  ,  à  propor- 
tion de  la  diftaiicedu  cœur ,  &  des  oblkcles  que  les 
humeurs  éprouvent  en  parcourant  cette*diftan'cc.  Un 
autre  mouvement  beaucoup  plus  rapide  cft  l'effet  dvî 
la  fenfation  ,  de  la  volonté ,  ou  de  l'irritation. 

Y  a-t-ilune  différeAce  entré  les  efprits  animaux  mi 
entre  les  nerfs  fubord;>nnés  au  fentîment  ou  ait 
mouvementîl  Tout  eft  conjefhire  liVdcffus  ;  ni.iis 
prcfque  tousici  nerfs  donnent  d'iirt  côté  aux  nuiC^f 
ciesaes«brancaes  déftinéesî\  y  produir%le  n^euv^e-' 
ment,  &del'altre  reçoivent  les  impteffions  des  fens. 

Le'nerLopfiqii^  qui  dans  les  aniiflaux  plus  coinpo;-' 
ii^sfe  refid  tout  entier  à  la  rétine ,  donne  dansJa  che- 
nille des  tranch*  mufculaires  ;  on  en  peut  Croire  M»  ^ 
Lyonnet,  dont  l'ouvrage  eft  le  chef d'œuvrede  I'îh 
natomie.  '  "'  •  ''7'''^- %■:;■:■  V--;  •%■■*^^-ti•i./•■■•• 

.  Y  auroit-il  dans  un  faifceau. nerveux  des  tuyaux 


■k 


-.1  ;>'  T 

t    *  ,  J 


k    < 


\\i' 


,v. 


■?>;,•• 


:'\ 


;;.'■«    »?. 


I  ."M 


â 


^)t> 


* 


•x. 


:\ 


■V 


^ft. 


\  \: 


W 


''% 


w 


.A. 


■"^  r . 


.\  ^ 


:# 


_.    ^ 


frr. 


> 


V.  ; 


■w^?^' 


•■<^:i 


/■^ 


H 


X., 


A 


.-\-' 


m 


h- 


A- 


.<*• 


-«'■' 


\ 


m 


,..,'! 


fi'' 


:•%'•: 


V-' 


■ 

\ 

,•''■■,■,            .  ".■  ■  •■ 

•-■.#-^ 

■ 

• 

■ .  •  •  •    .  ' 

;-;-^'v> 

■H  , 

nt    . 

'-¥.  '  i 

^':':*/ï^- 

» 

•.          ■  ■   *H 

. .  .*'^  • 

•^ 

:        .    .  1 

>v 

•'     t'.: 

•*••:.    " 

■'■•'•     ■    •       ..♦          ■ 

•     : 

•À 


A 


.^ 


■■ni- 


V  ■, 


■  V4^ 


M- 


f 


**. 


■* 


ê 


.# 


'ti 


.iST"- 


'-Ktàrt 


i'H' 


.n 


^ 


VW 


^ 


'*-:;*^- 


#*y 


/). 


■V>:; 


1^-''"  i' 


»  - 


.i'v),î^;i« 


7' 


51 


^S 


♦■v. 


.f 


**•-. 


•^,- 


>if  *■• 


-\> 


•A 


f 


i 


•^' 


■^' 


.*'' 


{S:; 


■A  '  \ 


\'\ 


':.^ 


\ 


,.•■;;.*■-■•>■ 


•  » 


A" 


:^: 


Ij,  «*,,'■ 


S 


F 


',  .*. 


X 


'y*'*. 


.^ 


V 


W 


■    !l. 


■^•': 


»>s 


fe 


vî 


•|i^ 


\v.- . 


,^N 


• 


^^ 


\J 


er 


S 


\-.    > 


/ 


■■*; 


V 


^^ 


% 


y 


.*. 


\\ 


dcdtiiésiu  rçnrimem,6c  d!avi^es  qiû  «mciienr  «iix  muf- 

,   des  U  cftufe  de  le^ir  cowrraftiaii }  On  a  crw  celte  hy- 

'    pothffc  ncceffairc  pour  ♦«|)l\c|uer  rexilleiiaf  finuil 

,  tance  de  deux  mouvemcns  contraires ,  celui  du  fei>. 

*  tîniéiit  qui  mem  tu  cerveau  A  k  celui  du  mouvc^ 

tnem  qui  d4i  cerveau  mené  aux  mufclei.  Il  y  a  cepen 

dam  un  danger  inévitable  dans  cette  hardieUe  d'imagi- 

^  ncr  des  flrudlurci  |  pour  eirpliqueV  dc«  ph^nomeneié 

Que  devient  lefiuiJ*  mrvtHx  ?  Refltit*t-il  d^  l'ex- 

V  tt-Omitë  du  nerf  vers  le  cerveau  ?  tJ'eâ  la  mirche 

»'  qu'on  peut  lui  (uppolcr  dans  le  ientlmenr.  ï  a-t-il 

une  circulation  des  eiprits  >  par  un  mouvement  alter^ 

natif' à  travers  des  tuyaux  artériels  IcWinelix  }  Ex- 

hale-t  il  après  avoir  (crvi  Ml  parojt  du  moinsfe  perdre 

iiar  le  trop  grand  ulaf^e  d\t  mouvement  vet  murdei. 
Ik  l^itude  cil  non  leuletnent  une  doulVurdana  les 
fohrfts  plies  ftt  repliôs  trop  fréquemmeiw;  c'eil  de 

:  plus  une  foiblefl'e,  w\\  t^puilcmcnt  que  ropaVeUi  nour- 
riture ,!mCmelans  le  concours  du  repos.  \.\\ 

Les  cochers  lavent  rendre  de  la  vigueur  À  leuri 
chevaux  fatigués ,  quand  les  circonnanoeane permet- 
tent.pas  de  leur  accor^ler  du  repos:  ils  leur  dbrtnent 
du  pain  ,  du  vin  fdeik  oignons. 

■:<    Ley^/y/«/i'/wrv#Mvs*attache-tilpeut-4ti^attYri^ 
nerveux  ou  ii  la  (ibre  niulculaire?  Un  «rand  m>mbire 

''.ont  cru  trouver  dans  ctJtùiJc  la  |(^ritablc  mntici 
tritive  :  ils ïe  font  appuyés  de  ratrophte  qui  fuit 
ralyfie ,  les  blertiires^  6c  les  ligatures  de»  nerfs  ;^ 
de  raccroiffcmcnt  de  vigueur  dans  les  murdes 


on  tait  un  Wqiicnt  u(age.  ^^  ^/.^  v^*.\      '^^ 

Pcut-ûtre  que  tous  ces  fentimèhs  fc^t  fondés^ 
qu'une  partie  du  J?i//V<?^^rvrir*  exhale;  qu'uhcautn 
1  letournc  au  cerveau, 4Csgn*ttn^  autre  encore, la plus!^ 
gluiinctt*  apparemment ,  s'attache  à  fesifiiyaux^  ' 
L.t  manière  dpntccY/wli/r  concourt  au itiou vendent 
.  mufculairc  ,  me  parou  très-lîmple;ilfertde  ftimuins 
\  qni  augmentcla  force  contt'atUve ,  naturelle •  celle 
niûmc  qu'on  appelle /mr«i^//ir^  ^,-ll:-'.^^- 
Y  a-t'ildes  anartomofcser^treîés  nerfs?  I! 

{)hcnomencs  qui  femblent  le  fuppofer.  On  a  V.u 
espbrcrvations  lont  nombrevlfes,  qu'un  nerf  re 
thc  avoit  caufc  Li  paralyfté  d'une  main ,  d'un  d 
Au  bout  d\\ti  certain  tems  aflez  confid^rable  à  la\ 
rite,  le  mouvement ell revenu.  Jjp  compare  ce 
namene  i\  celui  d'une  artère  coupée.  La  chaleur 
.  pouU  difparoiflcnt  au-deffus  de  la  dîflbûioh  ou  du 
elle  revient  cependant  après  quelque  temsrle  term 
cil  plus  long  dans  les  nerfs ,  mais  Peffet  eft  le  môme 
11  paroît  qu'une  anaftomofe  entre  là  partie  inférieure 
du  nerf  retranché,  &  entre  les  nerfs  du  voifihage 
qui  n'ont  pas  fouffert,  fe  dilate  peu-iV-peu  ,  8c  que 
Iç  ftfliie  nerveux  rcv.içnt  animer  les  branches  du  nerf 
coupé,'  qi(i  ne  reçoit  plus  directement  dur  cerveau  fe 
fluije  néccfl'alrc^  pour  la  produftion  du  mouvement. 

^ FLUTE  ,  (  MuJiqJn/t.  des  anc,  )  Pour  qu\iné>?wr<  j 
produife  un  fpn  ,  il  faut  qu'elle  ait  une  ethbmichifre 
^  comme  nos  Jluus  traverfîeres,  un  bocal  comme  nos* 
corners,  un  bifeau  commxî  nos Jf?/^/^f  douces  ,  ou 
enfin  u*n  anche  comme  nos  haut-bois.  De  tous  ceux 
qulfc  foiit  occupés  des /î/i/^i  des  aocienSï-auCun,que  ' 
je  fadie ,  tt*a  recherché  s'ils  avoicnt  toutes  ces  diffé- 
rentes cfpeces  dè^/îrrjr ,  ou  s'ils  n'en  c^nnoiffoient 
•que  quelqucs-uncs^&  lesquelles  ?  Il  eft  vraiqiie  d'ha- 
biles antiquaires  modernes  rapportent  que  quelqxies- 
unès  dc^  Jhifes  trouvées.à  Heriulannm  ,  ont  des  an- 
ches ,  &  que  les  anciens  érigèrent  une  ftatue  à  Pro- 
nome le  Thcbain ,  tparce  qu*il  avoit  inventé  cette 
j>artie  âé^U  ff/Uei ,  mais  Us  ne  nous  apprennent  rien 
dé  plus.  Il  elt  vrai  encore  que  Tanche  eft  mani- 
feftedans  lesdeflTinsde  quelques  j7/i/#5  anciennes  ; 
niais  il  y  en  a  d'autres  qui  fe  terminent  en-hâlit  par 
upe  eCpcce   de  bocal;  on  en  troiive  mêmeiuie  A 
biieau.  Enfin  le  U.  Hardouin.  dans  les  notes  &  les 
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nu 


r^tumm4iim\  t|<fci»>*»<»btUt  Mition  de  PHat  j 

ii^  MMi  4ia  mùm  ém  mm^itm  ,  mm  ilnVxplique 
ai  pbttfivfmpnt  ùhê  ancÀtiM  av9i€«t  uniuuement 
ei/k/À  À  amlM  t  mélkêmmMâini  auffi Vautres  ; 
ilW  l^tl^l^  ceotiiéiMii  mm  cette  oiaiiere  mérite 
d*étr«  Ad^rcie.  /t  vaia  tlifh^it  It  faire ,  ti  jt^ 
Hat^e  dépèuvMr  Montrer  que  les  aneitti n'avoient 
M^à^àfêjLêÊs  à  anch#« .  mais  qu'elles  étioient  de  deiiic 
^rtèi  i  t^irlt  ayant  1  «lùvht  i  déiouv^rt  comme  net 
);iêui|K>i8  À  liautre  ayant'  t*Mche  cachée  à-p|lhpràtf 
ctomfht  J#iie|^^  tronipettfs  d'enfani,  / 

Avl^t  éynù^f  en  matit^P  il  nt  ferapM  hpride 
prV>ptédttâmirqnr/  que ^  iuivant'  le  témoignage  de 
tem  lti\auteWtGreci  k  Latini»  lea  anciens  appel- 
loiipiJUtt  qrt  ivyitt  percé  dt  pluitnrt  trous  laté*^ 
raMaL  quVi  buuéboit  avec  les  doigts  ,^y  autrement  f 
tt  qMi  fervoietitf  produire  (c a  ditféreof  toni  :  \t$ 
aurre#  brftVunifnif  vent  l'appelloient  tpr^êr^iftpati^ 
tiiaifH  fUêun»  i  je  M  cc/nn/t^is  qu  uiie  fente  eiception 
i  cetcf  règle  ^  c^e A  la  'yringf ,  m  )•  fiilet  é9  Pin  ^ 
inOruiiè^nt  compo/à  rfe  f tufituri  iiiyfiix  yiégaua ,  te 
dont  chacun  d<miie  W  IM  lUférënt  )  encore  peut  « 
on  di/e  avec  tëihn  eut  l#i  tuyaui  inéflux  de  Ig  /y' 
finÉitenpifllt  lieudeltrmislittrauv  AHêwunfàia. 
tAflàt^  rrairerfiereW  (liraît  pas  avpir  été  connur 
déiancie^a,  «u  moinl  aiicun  auteur  n*eo|Nirlf.  (la 
avaient  A  la  vérité  tmiji[4/*  furnomméf  i»/«i/||fifM/#^ 
c'eA-A^dire  y  ohUqut  /  rkaiiServiul ,  dmi  lei  rèmaf« 
ques  fur  Virgile  t  dit  à  Ipcc^afton  de  ce  vert , 

A  ut  tm  iurvM  c/ior\s  htdixit  tiblh  halil. 

Hanc  tiHam  grmci  r^^Wi  Wi^^^mv^m  Lf  s  Grec! 
appellent  çeUtflùit  ((nÀatièia  )  ptafliaule  :  or  les 
nciens  ajoutoi^nt  au  bout  dml^urs^ Jlûitt  une  corne 
e  Ycau  pour  en  augmenter  lefon  ;  cette  corne  étoif 
turellement  recourbée  &f  rendoit  par  confcqnenr  ' 
làjiùfe  même 'cùurèe  ^^  youin^  ctin^a-tihia  de  Vir- 
\  &c  h  phgîaùU  des  Gtm. 
rbeifur  iTuifieurs  nibnurrien 
lancht  II.  dt  Luth.  $up^ 
^  vérité  m'oblige  ^rajouter 
èei  de  fiants  trayerfierea  ^ 
r^y  fur  deux  bîts-reliefs  qui 
ràutre  dsins  l*y/nti(juiti  txpiiqu 
premicr^e  ces  bas-reliefs  re 
^-^nftbénédiôift >  l'Amoiir  & 
portés  par  des  centaures. 
ouche\un  bâton  qui  femble  Ctr 


.■,.  M. 


Qn 


vojt  de  cenfltitu 
ancien».  ^V'(/fir* 


u 


fe 


fav 
foHt\ 


ue  î*ai  trouvé  des 

plutôt  de  vtaia 

rouvent  l'une  & 

dé  Montfaucon.  Lé  • 

éfénte  »  fuivant  1^ 

fyxhé ,  tous  deuK 

amour  tient  à- fa 

uii  fifre ,  &  il  eft 


ans  {^attitude  de  quelqu'un  qui  joue\de  cet  inftru 
ent  à  emrç  lea  deux  centaures^  m  m  cupSdon  oU 
génie  a\lé\ debout ,  jouant  aulTiidiV  fifre.  Je  ioup- 
çoiW  côbWfeJiefd'ctre  mal  copié) 

\  ParcA  que  HontfaiKon  dit  pofitiinÀmentquele 

eliom  eiitré  les  centaures  Atiekt  un  vafe: 

cm  que  tient  l'amour  k  cheval  ircflemble 

aii  premier I  &fi  Ton  eft  ui\ valÇé',  l'autrip 

n. 

ue  Je  n*aî  Vii  fur  aiictm  m^nu^ent  l'a 
'aucune  efpece  Aeflàtt;  VonV  trouve 


ineni 
eft 
ifce 


Liant 


ir,ô 
bieii\des 
noniymoiir. 
^<;;«:  i-ejccond  de^ 
tirédcBoifîard 
je  le  foiWçor^ne 
les  deffmatei 
fotidé ,  if^ft  ti^es- 
cupidonslbnt 
reliefs  eft  iWité 
Au  refte\qu 
facilement  ici  & 
reliefs  antiques , 
Ves  indubitali 


tu 


énièsr^ilés  jouanf  de  cet  iiubuinent  |  mais 

Das-relîefs  que  MonWaucon  a 

:mble  beaucoup  au  premi^,  8c 

n^être  que  le  premier  ai^cre^  par 

as 

es 

^g)prie  y  &  que  l'un  de  ce^  b|^- 

fait  pâs  étoiihé  fi  j'accufe 
illeuJl^s  èeux  qui  ont  èôpic  les  bas^ 
e  les\ayoir  altérés  :  j'ai  des  preVi- 


oins  ft  cp*foûpçon  n\cft\ 
obVibtequc  ces  centaures 


al 
rl'àttl 

ne\ 


il'ils 


occafions ,  &  l'en  i^pport( 

Jt'on  trouve)tlans\ie  lo^ff 


mt  troinpés  en  plufieu\s 
ai  deux  des  plus  forte 
fk  CAfitiiuité  expliquià 
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Il  Mourtaucon  ,  «•«  fyWir  <ortpo«*  _4t  hail 

t»^  OUI  cntciiH  troi*  f  l|y*iit- 
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rdi  Doifii  que  jamais  on  ne  trouve  a#tyçif)ge  dont 
Its  Mnxi<Am  à  bifaM  ,  ai  ptiièl  dt  tfous  laté- 

Mm^  callM  poucw  doivtiH  t#rvir  .^  Itinr  1  imtrii. 

ilitnc  ,  je  d^maNwài ,  dis  je,  «f»mef»f»VfC  Huit 

ilo^ts  on  ioiref«d\iii  itirtrvmem  à  vinttMroi»  troui? 

Me  rélH>mlr;»f  on qu\)n  i)e  jo««  H^»« d  "n  t^yàu à  la 

foi»,  &  qu'alc>r«  il  ne fcutnà ptué  cju^ quatre  doigts. 

># demande  aJors  comiivent  urt  muftcien  tranfoortera 

dkinkle  mimeinttHnt  foninrtritmenr  d'un  côté  k  Vm- 

titi  k  fes  fâoigts  «/un  tuytu  *  Ti^irc  i>ns  Ce  trjompcr  > 

Qi»*oii  trouve  #1$  le  traité  W  fMis  ^inrum  de 

Bartholin ,  flanKhi  ll^jptn  i  ,  ufi  )0ucur  At  fiûu 

.tenant  *!ux  /4r«i  ^  dont   chacune  «  cl«ux  irons 

-^litdrtu)!  »  â(  A  côti  deux  petites  émlfit^nces  cubi-: 

Îiea  \  ou  cht villes  ;  cett^  même  tîgurt  &  trouve 
ns  Boiffard;  mais  Ufjtàitê  n'ont  ni  trotltlaféranx , 
ni  cK«viHei;birtt  lôiii  de  ft»  elles  font  eotourés  d'à». 
MMx.  Quecf  foit  Bariholin ,ou  quecclbit  BoWard 
(|ui  ait  repréfenté  Kaatique  ^  Tun  des  deux  a*eft 
tfompc  d^ns  cette occafioa ,  on  peut  a^oir  doinême 
mai  copié  le  baVre«ef  oiiTont;  lei^rts ,  «t  fe  fuis 
ibndé  à  dire  ^ue  les  tncieftsnLiry^  de jlâtês 

IfaverÂeres,  fulqu'à  ce  que  pii^  de  ponnei  preuvea  ^ 
llir  contraire.  _ 

r  Lf$flti/csh  bojcal,  ou  les  cornets  font  difficiles  à 
ttnboucber,  6e  il  eft  prefqu'imponible  de  jouer  de 
(deux  de  ces/ww  à  la  loisi  tfeft.cependant  ce  que  (A- 
jToieni^  les  ancicnsbâbittieUeftient.  D'ailleurs  ime/?/Jr#. 
â  bocal  n'a  rien  qui  rcffemblcl^  une  glotte  Ou  lân- 
gueitte  (  c^ft^-dirc  A*une  anche  comme  nous  le  ver-- 
rçrl$  )\  cependant  il  paroît  par  quantité  de  paflages 
àéi  auteurs  anciens  que  la  plotte  ou  lan|i^tte  étoit 
vînclifpcnfable  à  la/tti«,  Vgici  quelques-uns  de  ces 

■•    Pofj^T)^  (t%  Commtntaifts  fuf  h  châp  9. 

Jti  lipre  prtmitr  dt$  Harmoniques  de  Ptplomée  ,  édi- 
tion de  Walli$ ,  dit  ^  Si  l'on  prend  deut  fitïtts  ,  foit 
.>de  rofeau  ,  foit  dVirain ..,  .H  Qu'on  louâle  dans 
#  tttJl^uMfkf  les  languettes  oui  s  y  trouvcniT  ( /^«r 

H  tas  aua  funt  in  illis  lingiiàis.  ^  H 

•  S«  Chryfoftome  dit ,  Noméiie  47  ,  h  fi  vous  ôtez 
»>la  langueftlf  (/iû^n/ii^  à  nnfjlûti^  Tindrument 
w  devient  inutile  n*  U  elt  clair  que  ni  Porphyre ,  ni 

iSi  Ghtyfottorne  ne  parlent  d'une  feule  efpect  de 
jfifrr;  ils^iarlçntdcsjîw/ri  en  général. 
^Suivant  Pblliix,  ckâp.g.  livn  /^.  defon  Oàoméjl 
iicôft ,  tÉfie  rfiauvaife jf/i/i  eft  fans  languette  {gtotta) , 
fansfon  ,  enfin  elle  n'eft  bonne  à  tien  (  im^a.  ).  Le 
même  auteur  met  uji  peu  plus  haut  l'anche  {gloùay 
«p  nombre  des  parties  de  la^^/^ 

Au  reftci  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  par  rapport 
è\j^  Jlnees^k  bocal  ou  Cornets,  peut  aufli  très*bien 


:< 


s^îiDpHoiièr  aux  &//(rj[  trâverfieres, 
'  Les  jfiro  t  biiéau  1^  &: 

"$  pkis  eîlel  font  Ibnjues  ^.plus  il  faut  y  fouffler  douce- 
ment ;  à  quoi  bon  dont  le  phorbçïon  ou  bandage 
.dont  les  mciens  muficiens  sVjntouroient  la  tête  pour 

^^^^^    1^  leur  Jialeinc  ?  Quaiid  on  n'eift  pas 

-  -  obligé  de  fouffler  avec  véhémencç ,  on  en  ttt  tou- 
jours le  maitre*  Si  Xttfiuns  des  anc'y^ns  étoiept  des 
jî/îr^xdweos  ,  pourquoi  ||sftatu«s  qui  repréftntent 
difs  muficiena  en  aâioh  ôitbeUes  toutes  les  joues 
anfléesï  Comment  Ovide  auroitil  pu  faire  dire  à 
lilinervc,  à  qui  il  attribue  lin  verni  , 

*  [rtdi  virgineas  tmumuifi.  gtnms. 
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jffiie  «urôIt-l-U  pu  rapporter  dans  la  vîé'd'Alcibiade. 
qu«  €#  jtiHie  Grea^e  voulut  |>as  appfendie  à  jouer  V 
^Itjii^t^  aUéguatif  tfa#'autrea  raitoni  «•  qu'à  peina 
w  ceux  qCH  étaient  iiiC||iAF*ênt  Itéa  aveo  un  homme  ^ 
M  pauvoient  le  raçciHfbiCre  quand  i)  jouok  de  I4 

Bt  (lius ,  Arift^l  éaM4a  thài^.C.  du  fiyh  Vllldê 
.fà  potknqué  yv\'(^\x%  a^Jprtnd  que  i<  la /ar<  eft  plus, 
n  pro^jrc  à  animer  te»  elprits./  &  à  les  porter  à  U 
»»  coiei't  qtt'^  les  c^cil^r  >Vca  qiii  certaintment 
t^t  convient  pas  plus  que  t6ut  ce  quie  nous  Amenons 
(le  dire ,  ni  aux  fiAu%  douces  ,  ni  aux  fi  ^tt  tra- 
verS^res. 

PuifMedonc  ieêJlAi^s  des  anciens  n'étoiént  point  ' 
dtl  carliets  ^  ni  des  /lii^ii  travarfieres^  ni  des  Jtriecs 
douces,  il  ftut  nécefliiirement  qu'elles  fuflcnt  de», 
hautbois  1  ôii  quQ  leurs  glottes  en  langitcttes:  fuflcnt 
dé  véritables  anches.    Confirmons  iette  idée  par 
(|Uelqiica  pnflaçes  de  plufieurs  nium^n»  r 

(ieiychius  du  que  la  glotte  dtaft/ltis  nVû  mifre 
aholaau'unc  languette éigitée par  le  louIflt^duiQueury 
ca  qàl  aanvitni  parfaitement  à  Tanche  d'un  haut* 
bois  1  d'aillcur$,  lo  mot  gloUé  mÔme  confirme  cette 
opinion  ,  la  partie  du  corps  humain  appcticc  glotte 
ayà(^  da  l'amuitiè  avec  une  anche. 

P^oméa,  dans  \9y1ap.  jy  dis  tiMriprtmiir  déf 
Mféirmoniaua  ^  dit  t-  a  la  t>ac(ii^ç  artère  eft  nnejfw/r 
h.  naturelle  M  4  miii  (a  tr^achcc  artera  ,  comme  Ton 
fait ,  fe  termine  par  répiglottc ,  efpeca  de  foud^ia 
q[ui  s'miVrè >éç  fc  ferme  1-peu  près  comme  la^lan-'  / 
•guetta  d'un  chulumeau.  * 

Polluxt<lans  le  ch.ipitre  clcja  cîté.de  (on  Ortomaf'^ 
mo/» ,  tapporte  qiiVn  peut  dire  en  partant  d'un 
joueur  de jT/î//<<  qu'il  a  les  joues  pleines ^  gonflées  ^.^ 
»»  bouffies  ,  élevées  ,  étendues,  adhciciites  ,  pleines 
>f  de  vent,  les  yeux  irrités. . . .  (anguinolcns  m;  il  dit 
encore  plus  bas  ««-^s  anciens  dilent  des  glottes  ufécs 
j*  par  le  chant  >#.;,    ^•  ^        :    r 

Il  nous  eft  reftéîin  traité,  préfone  entier  d'Ariftote 
fur  les  objetir  qui  ibnt  du  rcilort  de  Fouie  (  Jf  audibi^ 
7/àii(/V/ on  trouvé  ce  traité  dans  les  Gommtntains  dé 
Porpnyra,  fur  \tchap,  j.  du  livré prtmiêrdês^Harmo^ 
niques  de  Ptolomée  ,  &  emr'autrespàflkges ,  il  t^n'^ 
ferme  les  trois  luivans.    :  i;    ' 

K  Si  quelqu'un!  ferre,  les  lèvres  et  comprime  la 
H  alotte  d'uiia  fiàu^  lé  fon  devient  pins  dur,  plus 
>>  délagréa;ble  ,  &  phis  éclatant.  ^ 

H  Si  l'on  mouille  le  fommet  de  la  glotte ,  ou  qu'oii 
>►  l'imbibe  dé  falivé',  Tinftrument  raifonne  mieuxj^ 
H  fie  au  contraire  »  quand  ta  glotte  eft  feche. 

>»  Si  Ton  comprime  la  glçtte,  le  Ion  devient  plus 
»  aigu  &  plus  clair  >>•  f^    ?^^^^^ 

^  Tout  cela  convient  parfaît^ipftt  aux  fiâtes  \  an- 
ches, aufti-bién  que  cèt^ue  dit  Apollonius  de  Thyane 
(  thap.zt.  liv.y.  de  fa  vie^^oar  Philoftrate  ) ,  u  qu'une 
>»  des  qualités  néceflaires  a  un  muficien  eft  celle  de 
a  bien  embrafler  la  glotte  dé  {^fiûu  avec  les  lèvres, 
»  fans  cependant  y  employer  affez  de  force  pour  en 
>^  devenir  rouge  >>•      V  \         ' 

Pline  ,  dans  le  €hap.  ^S  du  liytt  XVî4e  Jor^ 
Mifiotrt  Naturelle ,  rappqi^tè  «  Qu'avant  le  muficicn 
>  Mtigénide  ^   on  coupoit  dans  le  mois  de  fep- 
>>„tembre  les  rofe:iUx  dont  oiiVyouloû  faire -deit 
ajU/tfi  ^  6c,  qu^on  ne  commençoît  à  s'en  fevîr  qu'a-  r" 
>»  près  quelques  années  :  qu^alc^rs  même  le  muficicn 
^  itùit  obligé  de  dompter  poiir  ainfi  dire  fon  iiirtru*  . 
j*  ment ,  fie  d'apprendre  à  (a /ii/#  même  à  chanter  J 
a  les  languettes  étant  trop  peu  ouvertes  ;  >^  e-eft-à- 
dire ^ je  crois  que,  comme   en  avoit  cueilli  la 
rofeair^uand  il  Âoit  d^jiia«è^        les  languettes 
étoieni  \hires  ,  (e^^a^ltiptimoieh  Vécîproquerhent  ^ 
Car  il  dit  itmpêiifftntihusfe  lingulis ,  éc  ne  fe  laiflbient 
pas  gouverner  àU  volonté  du  joueur.  #<  Mais  api'ès  ; 
H  continua  PIim  .  on  les  covipa  avant  c«  folftice 

r-    •*■*;;  ■^■■•'■•;V^.'  .S'y  •,  '■'■:■    ■■  •  «.  -.'-^         Y 
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fbuple»,  aue  U»  languettes  ne  (e  coniprimoient  plus 
fi  fort  réciproquenient,"&que  par  confé<jiient*  les 
^  Ions  étoient  plus  faciles  à  vacitr. 

;    ,t  On  trouve  dans  les  notes  ct*llaidouin  ,  fur  les  en- 

'«ilroits  de  Pline  que  nous  veinons  de  t'Htr^  \\n  p^l* 
fa^c  de  Thëophrade  ^  oii  il  eft  dit  que  h  les  anciens 

:    w  ^ififtûont  d'abord  lfurs^iif<fi  tou-tes  de  rbfeaux  ^  ë6» 

'      w  qu'ils  croyoient  que  les  anches  (^/o/^i)  dévoient 

/;**HÛtre/prife$  entre   deux  des  nœuds  de  la  ménie 

%  plaMê^dont  on  avoit  fait  UflftUy  p^rce  que  fSns 

H  cela  rindrument  ne  réfbnnoit  pas  bien  h.  Ce  pal- 

.   fage  feul  prouve  que  \qs  flûus  des  anciens  étoient 
\  ^^,aricl^^     encore  iujourd'hui  on  pralere  celles  de 

"tï^olcaii  à  toutes  les  autres.  ^v- 

^    Jccr^is  avoir  iViHiiamment  prouvé  que  les  anciens 
iravoientqucdcs///i^^5  A  anches.  De  ces^ï/î/w  ,  les 
unes  avQient  Tanche  ai  découvert  cpmtne  nos  haut*-  . 
bois  ;  les  trois  paHages  d'Aridote  cités  ci-deHiis  ^  le 

'  prouvent  fans  réplique,  yoye^  aufli  A/f.  ^  &  i^,  plurt" 

fhi  thdi  Liah.SiippL  Ces  iftHt/es»  avdieni  Tiiiche 

'cachée  comme  les  trompettes  d'infant.  Vpici  ce  qui 

'    witî  Icmble  rindiqu^rr?        ■  .  \m'i>^.^v\\'ii-^.:';^î^\^\-^:y^ 

P'abordun  voit  lur  des  bas  reliefs  dbs /7///#i  fans 

rapparénce  de  bifcau  ni  d'anche  ;  Qt%  flùiti  fpntv 

*  oruiiiaircmcnt  terminées  cnhaut  par  un  bocal  i  donc  > 
leur  anche  ert  cachée  dans  le  corps  de  rinftrumcnt  ; 
car  n/Mis  avons  dcja  vu  que  l'anche  cil  iiiditpetUable 
^viXjiùccs  des  anciens.  Voyez 7^/;.  ,i  |  (Ti  fv^yro^ 
ti  tn*  {é(pliinclu  II  iU  Ltith.  SuppL    *^  '     ^  M  : 

Vxs  Jliiccs  terminées  par  un  bocal  en-haut  mnt 

,rord»nHircnicnt  les  plus  gràndes^&  quelques  joneurir 
dey/J:i  qui  tiennent  des  iiillrimiens  de  cette  efpece 
Mont  f>oint  dc»phorbcio.n ,  ou  de  bî^ndage  ,  y'oyt^ 
P  M  ou  n  r  I  o  N  ,  (  Mufiii  injfr.  des  une.  )  SuppL  purco 
qu  ou  ne  pouvuit  paflcr  qu'un  petit  corps  mince,  tel 
Cju'une  anche  au  travers  de  la  feiitcyttii  nhorbeiôn^i 
parce  qu'encore  le  phorbçion  étoit  très -utile  aii  ' 
Duilicien  ;  un  des  plus  grands  défauts  qu'ont  même 
auji)urd'hûi  nos  joueurs  iTîuAjHimens  à  anches ,  c'eil 
de  Ijifler  échapper  le  vent ,  ce  qui  provient  de  la 
t<:îniii)n  continuelle  des  joues ,  &L  cauie  un  ftfllement 
.  très-dé(agréable  ;  au  lieu  que  celui  quifouffle  dans 
Mn  bocal  ne  peut  cuere  laifler  échapper  le  vent.- 
':^-  Enfin  Pollux  ,  dans  le  chap.  ^  du  livre  IF  de  fort 
Onomajlicohy  dit,  que  lajï«/e  appellce  bombyx di  deux 
panic^  outre  la  glotte ,  &  les  trQ|is  latéraux  ,  l'un^ 
appeljée  e>^o^  (otmosy  ;  Tauti^  u^oXfxior  (////»W- 
mion)  ;  lolffios  peut  ,  je  crois  ,  très  -  bien  i'ndi- 
'iqucr  ici  un   pavillon  fcmblable  à  celui  des  cors- 
de-chafle  &  des  trompettes  ,  &  eupholmion.une 
jembouchure  faite  comme  un  bocal  ;  &  à  quoi  bon 
cette  eti>(;ce|l'cmbouehureVfi  X^aifiûtt  avoît  inné  anche ^ 
placée  comme  celle  de' nos  hautbois  ?.Ariftote, 
dans  fon  traité  de  audibUibus  que  nous  ayons  déjà 
rite,  dit  «  qu'il  eft  difficile  dç  jouer  de  la/iir^appelléc 
>jj  bombyx],  à  caufevde  fa  longueur,  ce  qui  jointàce 
.  ♦»  que  nous  venons  de  dire  ,  fcmble  prouver  eiFefti- 
»  vement  que  Usjluus  les  plus  grandes  des  anciens 
wkvoientuin  bocal ,  une  anche  renfermce  dans Ji^é 
>>  corps  de  rinftrument  ,  &C  qu'on  ^n  jouoit  fans 
wphorbcion;  m  cette  dernière  chofe  eft  confirmée 
par   un   paflage    de    Sophocle  qu'il  explique  en 
inème^téras ,  le  voici .  «  Il  ne  fouffle  plus  dans  de 
»  petites  ^/i/«5 ,  mais  dans  des  fpufflets  épouvanta- 
♦>bles  &  (ans  bandage   *.  (np/ror*fAO/i..)  i^^x:;:^^- ■.■^^^■^'-^■'' 
Enfin,  je-rapporterai encore  ce  que  ditFeftus» 
en  donnant  l'étymologie  du  mot  lïngula  (  languute  ) 
ïingulitptr  diminutioncm  lingua  diHa\  alias  âjimiliiU' 
^im  linguoe  exerta  ut  Jn  calceis  inferta  ,  id  ejl  infrà 
jenus  cocrcita ,  ut  in  tibiis,  M  Languette  dimitiUtit  de 


T 


,(•- 


n  langMiO  )  tantôt  à  caule  ib  fa  r efleoiblanee  %ytt  UrM 
»  langue  expbféè  (  outifis)  comme  dant  les  chadf- 
>f  fure» ,  tantôt  à  caule  de  w  r«flemji>Unce  avec  une 
^  langue  cachée  ,  ou  retemie  deffous  les  dents  m  t 
ce  qui  ne  Temble  coiiv^âir  qu'à  une  an^  cacbéct 
dam  riiilirvunetr»      '    '  ^ 

Comme. i^^  n\ii  nulle  enviy  d*imiter  tes  geiw  k 
fyftêoies ,  jui  écartent  de  la  meilleure  foi  du  mondo 
tout  ce  qui  peut  endommager  leurs  édificli ,  je  vain 
rapporter  Q^  que  (e  crois  qu^on  peut  m'oppoter  rat- 
fonnablement  ;  au  moins  je  raj^porter^i  c6  que  j'ai 
trouvé  de  (ufprea  dans  le  <;pur8  de  mod)  trayail. 

Bartholin  ,  dans  le  âhapyS  du  #k.  /.  de  fon  traité 
de  iit.  y^^^  tacontejiomme  uu  mifraçje  ,' #iprèâ 
le  (çhoUalU'  de  Tunlare ,  que  lés  languettes ,  gloiiès 
ou  anches  ét^nt  tombées  dansuu  combaïf  0|tcon^ 
cours  de  miifique  ,  le  joueur  de '/iîiij:«  continua  fa 
pièce  avec  les  rpfeaux  feuls. 

Cette  hiOoire  peut  fournir  trois  objeilioos. 

1°.  Si  la//î/s  n'^voit  d'autre  Principe  de  f<m  qxit 
l'anche  ,  comment  le  rriuficienVt*il  m  continuer 
à  jouer  après  que  ceile-ci  étoit  tombécmll  ert  pro-* 
bable  que  fa  jLùi  étoit  ert*  mômc^cms  à  bifeau  de  à 
a.nchc  ,^c'eft  àdire  ,  que  c*étoit  urtê  flûte  douce  à  : 
laquelle  on  àvoît  adapté  une  anche,   .      ♦;* 

a",  Eft-il  probable  queTanchêd*iin  haurbôiîTmrtftrr" 
tomber  fans  1^  volonté  de  celui  qui  tient  rinftru* 
ment?  &n*cÀ-il  pas  plus  natiirel  de  itippQfer  que   '' 
c'étoit  ,iuîc  charlatapnerie  du  tiiuficien ,  <|ui ,  s'étant -^ 
appcrçu  Qu'on  px)uvoii  jouer  de  (a///r<  (ans  anchè  ^ï 
vpuloit  sen.  faire  honneur?. 

I^Enjfitf  9  quoioii^il  en  (oit  ^  puî(que  le  rnufidctti  - 
à  pu  jouer  une  fois  tans  anche ,  ne  peut-H  pas  ravoir" 
f^it  pliilieurs  |bîs ,  &  même  s'en  être  ^it  une  cou«ni 
tu|tie  6c  l'avoir  enleigné  à  d'autres  ?         "^"^ ;"*  ^J^^:^^^ 
^.Quant  àla  premiereobjeôion  I  je  réponds ^ùe À;-; 
lay!f/J/i  avoit  un  autre  principe  de  Ton  que  Taoche  t: 
le  (choliafte  de  Pindare  n'aurolt  pas  rapporté  ce  fait» 
comme  un  prodige  ;  de  plus,  cft-il  vrai(emblabl<l '. 
c|neies  anciens  aient  combiné  enfemble  le  bifeatt  V 
6c  l'arithe  ,  6c  qu'aucun  de  leurs  auteurs  ne  parle^ 
d\i  bilcau,  tandis  que  tous  uaijetu  de  Tanche' d'une, 
façon  non  équivoque  ?T-^"^^^  r       ■         V 

Qigjint  à  la  féconde  objeûioti, lé  riôpOtids  qu*ell^^ 
ne  prouve  ricp  d'autre  ,  fmon  que  h  fluee  en  queft  ; 
tiort  étoit  à  bocal ,  &  àvpit  (on  anche  cachée  ;  alori  r 
cjelle-ci  pouvoît  très-bien ^^oi^ber  par  accident,  6C] 
le  muficien  poiivoit  continuer  (a  fiiece ,  en  bouchant  X^ 
(aflâte  comme  un  cornet»  -'^^ 

La  troificme  objeftion  eft  certainement  l'a  pliii/ 
fprte,  &  j.e.n'y  peux  répondre  autfc  chofe  ^  fitîortr  > 
qfu'il  me  fetnble  très-peu  probable  que  fi  cet  aven**" 
ture  avoit  donné  lieu  d'inventer  une  nouvelle  forte^  ^ 
de  flâii ,'  le  fcholiafte  de  Pindarc  ,  ni  aàicun  autrdj  ; 
auteur  n'en  eût  dit  niot  ;  ma  réponfe  deviendra  plu% 
forte  ,  fi  Fon  fait  attention  que  l'aveiiturè  etoit. 
réellement  finguliere ,  Si  dcvoit  naturellement  inté-*» 
refïtr  tous  les  fpedateurs.  J'a)outeraî  de  plus  qu0.  ^ 
PoUux  diftinguefort  bienhflûie  de  la  fyrînge^  dont, 
le  fon  a  un  principe  différent ,  &  qu'ai nfi  il  auroit' 
bien  parl6  d'une  autre  forte  de  flûte  ù  elle  avoit- 
exifté.  Voyez  T'o//.  Qnomlib.Lch^p.^k  >    '  ' 

u^  Ordinairement  l'on  dérive  le  norh  latin  de 
flnte  Ç tibia  )'de  tibia  ^  l'os  de  la  jambe  ,  parce  que  ^^ 
dit-on,  les  premieres^/î/«j. étoient  faites  d*o$,  ma* 
tierepeu  propre  à  faire  des  anches  ,d'oftron  conclut 
qu'elles  n'en  avoîcnt  point.  A  cela  je  réponds  t"  " 
■À^,:^,^^*  Qu'on  peut  très-bien  faire  un  anche  d*os  en  te 
choififfant  &  l'aminciffant  convenablement  ;  PotluX  j^^ 
parlant  de  la  trompette  ^  dit  qu^On  la  faifoit  d^airai^j^ 
ou  de  fér  ,  &  fon  anche  {ghtta)  à*oif  chap.  a. 
liv*  ty,  Onopifl/iicon.  ,    s^     -^.^  ■  .'i:i'S:i!'\'>^,yy:' 

'  i^.  Bartholin  ,  çhap.  a.  llv,  t.  de  tib*  veur.  affure 
-iqu'un  auteur  ^  nommé  Coldtttgus  »  donne  d'ap^^ 
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'^hciens  ptofikires  ^ue  ms^  éprmotogie  âU  tnot 
i/ii4 ,  &  le  tait  venir  de  />*> ,  c^eft-à-dirc  ,  fonc pu 
Mtau .  matière  dont  oij  a  tàît  If  s  prcimercs  pats , 
iuivant  la  plai  grunde  parti*  Jcj  tiuçur*,  enlorte 
que  peut-ôire ,  Ioirt*que>«a  (y^i*  )  vtenw  de  //*ia 
(  cKf  rfi  /n /4^*«  )  c'eft^éè  dv^rnier  qm  vient  de  1  autre 
*  caitfe  de  la  reflemliliince.  .         \  -> 

Remarquprt»  encore  qu  aucune  jÂ%  nUm  <\\m  le 
trouvent,. dans  les  anti^uUis  i^^mâims  Cq  Boitfaril , 

'iJeden*  le«  deffins  à^^  ptintuns  antiquei  d'Htrtula^ 

%i<w /n'ont  de.birç**:  Dans  le  IM.  raif.  d$s  SxunM 
ifiï  ,;^c-  on  doaoc.â  la  vérité. un  bifcay  k  kjtu/e 
des  facriftçcs  ^es  anciens  ;  f^oyt{  Ui  pU/ukes  dt 
inth.jhiL  ancitns  ,  fig.  i  ;  ntaU  comme  on  trouve 
dans  lioiflard  un  facrlfiee  à  Priape  ,  pii  il  y  m 
une fidii  double  ,  mais  fans  biltau,, Je crpls'qu on 
peut  regarder  léfluteda  Dicliotînair$ratf.  dtsScim^ 
ces ,  &^  comme  mille.  On  voit  auffi  Jiar\$.leJ^i(/kum 
t\manum  de  la  Chauffe ,  tome  11^  une  fititi  faite  tfos;^ 
ii  ce  que  pnétend  Tauteur ,  ic  tomme  elle  le  paroît 
effeaivèttienti  cette //ire  qui  ell  «uffi  dans  te  /<V. 
yill,  du  tome  m  du  SnppL  a  Cuntijufti  eXpliqtUe 

.  de  Montfauçon,  a  lej^ifeau  bien  marqué.  A^oy^f  cette 

fiuf  ^fig.  i6'i  pUncke  II  de  Luih.Suppl.  Ce  dernier 
auteur  dh  quVIfe  a  été  copiée  d'un  ba^relief  qui  eft 
à  Ntplcs  dans  le  paliîs  du  prince  Diomcdê  CatJgLflTa, 
.Ge  Uas-relief ,  s'il  cxiiie  tel  qu  on  le  ra|)porlç  ,  fem^ 

.  ble  renverfer  de  fond  en  comble  mon  cdificc  ^  mais 
)t  demande  i  tout  Ic.fteur  impartial  fi  un  feule  figure 
peut  détruire  le  témoignage;  unanime  de  tant  d'écri- 
vains ,  f|(ir-tout  lorfqu'on  u'indiquç  pas  de  quelle 

-intiquité  eft  le  bas-relief  dent  cxii  Ta  tiré ,  &  lorf- 

3uVn  aides  preuves  convaincantes  auéfouvent  les 
effmatkirs  copieijt  malles  antiquités.  Nejfe  peut- 
il  pas  mûme  qu'un  auteur  voyacil  unîiiftrument  peu 
ijifTérent  des  nôtres  ,  mais  manquant  d'une  partie 
tffeniiellc  v  «^  foû  avisV  y  ah  ajouté  cette  partie  de 
fon  chef  ?  Cette  conjetture  paroîira  plusqiie  pro- 
bable Sk  ceux  qui  connoiffant  la  fatlufc  des  inUru- 
méns  de  imjfiquc  ,  auront  lu  quelque  traité  des 
modernes  A  ce  fujet ,  i\f  y  auront  fans  doute  trouvé 
comme  moi  unë^  quantité  dé  bévues  ,ptovenant 
imiquement  du  peu  de  connoiffance  pratique  de 
Ja.muiique*        .  ,..'-..■■"    .  fr^:."^-:-^,:^^^,.'' .         ■'■•■^::,:y^^ 

•**Je  terminerai  cette  article  ^n  tâchant  d'éclaircir 
«quelques  difficultés  qui   regardent  les  fiuUs  'des 

'  anciens.  ^    ' 

*  On  voit  fut  la  pK*^ g^4|ide  partie  de  ces  Inftru- 

mens  de  petites  éminenctes,  folides  ,  les  unes  de 

figure  cubiqtie^  les  autres  de  figuré  cyliiidriqiie  / 

&  même  terminées  par  un  bouton,  f^^^ljesjïg^  .i^ 

«f  fi  >  fr  /j  y  planche  II  de  luth.  Suppl.mnhoVm  ^ 

.(  cfiofin  Si  livré  i.  de  tlb.  veut*  )  rapporte  que  >  fui- 

VâjntlWiid<*^lu{leurs auteurs,  cesefpecesde  che* 

villes  tiennent  lieu  de  clef,  &  fervent  à  fermer  lès 

trous  latéraux.  Je  crois  lamemechofe;  j'ajouterai 

^feulement  que  comme  les  air$  pu  nome$  de  fiâte 

ctoient  réglés ,  on  boUchoit  avec  ces  chevilles  les 

Irpus  latéraux  qui  n'entroient  pour  rien  d»ris  le 

nome  qu'on  allou  exécuter,  parce  qu'il  auroic  été 

,  ibrt  iiicommode  de  tenir  un  ou  deux  trous  bcachés 
pendant  tout  un  air  ;  Cette  idée  fe  fonde: 
^1^.  Sur  ce  que  les  anciens  avaient  d'abord  une 

k'f^^e  particulière  pour  chaque  nome,  &  que  Pro- 
nome  lé  Thébain  fut  le  premier  à  faire  Atsjlutes^ 
lur  lefquelles  on  pouvait  exécuter  plufieurs  nomes , 
comme  le  rapporte  Paufanias  au  Uvre  IX  déjà  Daf^ 
cription  de  ia  Grèce.  ' 

-  1^.  Sur  ce  que  les/i/ei  quiont  ptufieurs  de  ces 
chevillé^  eo  ont  ordinairement  deux,  ou  trois  pett^ 
les^ ,  &  trois  ou  quatre  plus  grandes  ,  différence 
qui  me  paroît  faite  exprès  pour  que  le  tnuficien 
ne  fc  trompât  pas,  &  débouchât  feulemeiH  lés 
iroui  qui  appartenoient  au  même  ncirte  j  trous 


/ 


>i 


X 


r  L  u 


*  '»*■ 


w 


Cl 


•>  • 


,»/ 


/ 


k 


qlii  fortfindîqucs  parles  chçViilcs  de  inémc  figure, 

Uo  tableau  qMipLe  trouve  dans  le  ro/w^ /^ 
tares  annquês  J*^UÊ^^nutn  ,  pâg.  loi'^  femble  nous 
iij^iq^ier  en  môi|i^Fems ,  &  que  les  chevilla  fer-  :. 
voient  effeûivenient  à  boucher  les  troujs  latéraux ,  &  ^, 

Sue  les  anciens  commençoientpq^r  enfeigoer  à  leurs 
levesà  donner  d*«bord  le  ton uir  nM  fiâtes  tcxus  \t%  '  : 
trous  étant  bouchés  ;  puis  fur  deux  ,  puis  enfin  à 
pofer  les  doigts  fur  les  trous  après  avoir  enlevé  le»  ; 
chevilif  s.Ce  mfitue  tableau  feiVibU encore  confirmer 

aue  lesfiuees  étblent  à  anches  ;  car  on  n'a  guère  plut 
e  peine  A  faire  raifonner  ^euxfiikes  doMccs  qii'iuie ;    ' 
mais  il.eit  eft  tou|  autr^men^de  deux  hautbois.  Le 
tableau  ,  dortt  je  parte,'  repréfente  Marfyas  donnant    > . 
leçon  à  Olympe  encore  enfaht.  Le  difciple  tient  deux   f 

fiuies  qui  paVoiflent  égales  ;  celle  de  la  main  gauche  »  '. 
il  la  porte  à.  la  bouche ,  J&  Marfyas  |-aide  en^luî 
tenant  Ip  bras  ;  quant  à  Ufiàte  de  la  main  droite  ^  - 
l'enfant  paroît  vouloir  la  porter  aufli  à  la  bouchç^ 
mail  fotj  maître  l'en  empêche.  Ceideux jifiv/jont  cha*  ^ \ 
cune  deux  chevilles,  &  point  d'autres  trouslat<^auXit 
On  trouvé  encore  dcs^«/<i  emourées  d'anneaux  ' 
fur  les  anciens  monumens,  I^^^y<lfi^*9^*  plaruhe  U  : 
dt  /w/i.5r//'/i/.&alors  un  n'y  appcrçox't  point  de  trous 
latéraux  :  comme  ces  fiâtes  tout  toutes  coniques ,  il 
m'étoit  venu  daris  l'efpritque  ces  anneaux  couyroicnt 
chacun  fon  trou  ^^c  tt?noicnt.par  conjcqucat  lieu  des 
chevilles,  la  ligure  de  rindrunicntJes  obligeant  iV  fie  • 
pofer  toujours  au,  mûme  endroit  i  niaU  en  compa*' 
rantladirtancedes  anneaux  A  fa  longueur  delay7///ifi  . 

.$C  celle* ci  à  la  hauteur  du  nuificicn  ,  il  m'a  paru  que 
ces  anneaux ctQiciU  trop  écartés  les  uns  des  autres^ 
|f6ur  que  les  doigts  d*un  homme  pufl'ent  couvrir  les 
trousqueje  fitppofois.dcfVous ,  enforteque  monîdéa 
ne  me  paroît  vraifeinblabte  qu'en  fuppofant  qii'on 
ait  mal obfervé  les  proportions  en  copiaut  \{:sfiutçs»'^ 
J  ;J  Dans  le  Mufaeumromanurn  Ac  la  Chauffe  ,  on  rap* 
porle  qu*on  déferra  il  y  a  pîutkurs  années  à  Romc-^ 
des  morceaux  dçfiute  d'ivoire  ,  reviûtus  d'une  pla-  - 
que  d'argent  ;  cela 'explique  clairement  ce  pallage- 
clj  l'art  poétique  d'Horace  ,  que  les  comqKntateûis 
ont  tant  tourné'&  retourné.        ;^i     .   *r. 

-    f    Tibia  non  ttt;^nunc  orickalco  virtlta  tuhaque 
y'JEmula  .  &c;  '.•■•■•'  -^  ■•  ^ -■    ••^';'^  ;.:■'-■'.:' 

Car  eftcûiyeitient  unlirutboisqù^ongài^iroît  de 
cuivre  approcheroît  beaucoup  du  fon  de  la  trorn^ 
^  pelte  :  il  en  approchcroit  davantage  eticore  li  on  Iç 
doubloit  de  ce  métal.  ^'  >   ■     ^       '< 

On  eft  aufli  très-embarrafifé  du  grand  riômbre  de 
fiâtes  des  anciens.  Je  crois  que  cela  vient. uniquement 
dect  qti^on  a  pris  pour  des  noms  ,  ce  qui  n'etoit  que 
des  épithjstés  données  par  les  auteurs  :  ainfi ,  paf 
c^xemple  ,  on  parle  è^wnçfiûti  stppeïlée  plagia^U  ^ 
d\\ne{econde  nommée  pfiotinge  ^  &  d*une  troifieme 
défignée  par  le  mot /orme;  toutes  trois  ne  font  qi*  une 
feule  &;  niêmej?^r^,  appelléep^ofing^,  furnomméé 
plagiaule  (oblique)  ,  p<lrce  quelle  fc  terminoît  par 
une  corne  de  veatr  recourbée  ,  comme  nous  l'avons 
,déja  dit ,  &C>  latine  ,  parce  que  on  la  faifoit  de  boid 
de4otos  I  de  même  encore  l^on  a  fait  de  l'élépharirme 
ixne  fiâte  particulière  ,  &  ce  n'eft  probablement 
qu^une  épithete  donnée  ?Ly\t  fiâtes  d'ivoire.  Enfin  Ton 
regarde  la  monaulc  comme  une  forte  de  fiâte ,  & 
c'eft  U  nom  général  desy?^ies  fimples^  ou  d'unefeule 
tige.,  comme  diaule  eft  celui  des  JïïWî  doubles. 

Au  refte  ,  je  ne  crois  pas  impoffible  qu'un  boa 
littérateur  verfé  dans  là  faôure  des  inftnimens  à  . 
venl,  ne  put  trouver  entièrement  \e%  fiâtes  de% 
anciens  ,  en  comparant  continuellement  les  différena 
auteur*  entr'eui  ,  avec  les  monumens  à  avec  Xz^' 
n^ure/des  inftrumens  à  vent.  Mais  vu  le  peu  de 
fondqu'on  peut  faire  fur  les  copies,  il  faudroit  qu'il 
pCit  lùi-mômc  examioer  les  antiquités* 


•» 


♦#.> 


•    A 


■%' 


'•■^W 


'V, 


•ê- .. 


•V, 


■  '■}Sf^r2%x  ■'■■ 

•  ••  '.Tj    ■ 


•■'-'*ftr..-  ■■ 


-^l 


•'  .     '  ;'  4-..  . 


,*•:- 

/î/.; 


% 


.'. . 


X  V, 


.-■^'-'liir 


■^«' 


•:». 


■  •*•( 


O' 


m 


H^ 


'A 


*' 


■v 


■i^ 


-tS". 


.:i.- 
» 


'•:p^ 


').7."'*r,-A-. 


* 


^; 


a;^ 


^W: 


f* 


\- 


h 


.<?''/■ 


(': 


V 

h.' 


h 


) 


J 


Q. 


% 


"%: 


.* 


i' 


^ 


:W 


r 


n  ' 


• 


n. 


\ 


•  ./■ 


i§^ 


''^Wl 


,*■• 


:«■ 


^,1-!^  ^ 


f 


Il  K    • 


A,"^ 


. 'fît). 


t;: 


.;«!" 


T'  • 


<• 


m 


I  w.: 


'  '/*y 


*f 


■'#■ 


v|t:j 


'|K 


%" 


»".<-fji 


rlS*.- 


«' 


■  \ . 


Sùti; 


./• 


'*■?. 

i^'.'- 


^N:" 


■j..,.^ 


>' 


•■.#"■ 


i.'" 


^/.  I 


i  »• 


Ca 


■  f       /  '   , 

i        J    > 


y^ 


f'- 


7-\ 


.-«'«<>  f* 


TV  Xi 


,!,> 


#/ 


•     ^ 


.V 


c 


■.Sv 


.  '  Çl^r^l,  fii/M.  )  t^i  flâiis  ou  flageolets  des 
nei;re»  ne  font  la  plupart  que  des  roieaux  percés, 
6c  çhài^xt  fiure  ne^onne  qu'un  ton  :  ccpendîiin.on 
ifouve  des  Heures  de  jl/zi^i  nègres  percées  de  plu- 
fieiirs  trous  latéraux  ,  comrhe  nos  Jf/J/a  à  bec ,  ce 
qui  (ernble  contrediro  ce  qu'on  vient  de  rapporter  , 
d'nprès  la  plupart  des  voyageurs.  /^<>ye{  les  jî/irej 
lies  iiegrês ,  figr^i  y  S ,  6\&  7  de  la  ptanckt  lll  Ji^ 
iuihé  Suppt^  '  -  ^ 

Dans  le  royaume  de  Juida  ,  tes  futts  (ont  des  can- 
nes de  fer  percées  dans  leur  longueur,  &  ntayant 
qu'un  trou  latéral  ;  leur  fon  eft  très-aigu,  Voyti 
jif^.  7.  mimi  pUncfic,  Dans  |e  môme  royaume  ,  ils  fe 
*  fervent  encore  d'une  efpecc  de  fliUt  très-finguliere  : 
cVft  un  cylindre  de  fer  d'un  pouce  de  diamètre  qui 
tOiirrre  en  fpirale  autour  d'un  bîlton.,*&  qui  eft  cou- 
vert àrextrémité.  Le  fommet  du  bâton  cltorné  d'un, 
coq  dç  cuivre ,  &.  I  embouchure  ell  du  côté  oppolé. 

Luth,  Dictionnaire  rai l\  des  ScUnces  ^  ôcc.  6c  remar- 
quez qu'on  l'apneUc  (juelq^Mefois/j^^^^^  chaud^on^ 


* 


'  ^Cj^  timi  du  Dictionnaire  raif.  dès 

Sxihcàs  ,  &c.  au  lieu  de  S.  ChryfoJ{\>me  ^'ûtAWi  lire 

■Dion  Çhryjvllornt.  Lettres  fur  T  Encyctopidie.  ^"  ; 
§  FLUTgTR^l^ÈR^tt  HE  ,(/.«/*.)  Dans  une  partie 
de  r'AlIe  miTgnev  iJi  particulièrement  en  PruflFé  ,  les 
fiùtts  traverjUris  lont  çonftruites  autrement  qu'il  ne 
l'til  rapporté  kYarticteXLVX^  TKAVtRslRHlî.  Liah, 
A\\  Diihonnaire  ruij\  dis  ifiiences^^  &ç.  Les  change-" 
mens  q\i'ori  va  voir  font  dus  au  célèbre  Quautz,  ' 
nuilicicn  de  I.î  chambre  tIeS.  M.  le  roi  de  Prilflb  ^ 
qui  crt  mort  depuis  peu*;  &' qui  était aaffi  bon  com- 
pofiteur  que  bon  exécutant.         :  ^  ?  :     > 

'  D'abord  ïch  flûtes  de  M.  Quautz  fbhtpituilpnpiés , 
d'un  plus  pand  diamètre  ,  6c  plus  épailles  en  bois 
que  U^Jluns  ordinaires  ;  pa^conféquent  eftiçs  ont- 
im  ton  pjus  grave ,  plus  riiâle  &  plus  fonore ,  &  ne 
vont  pasr^ufii  haut,  L'étendue  ordinaire  des  flûtes 
du.miificien  allemand  efl  de  deuxoftaves&jm  ton, 
c'çft-A-dire  ,  du/ Tiî  à  runiflon  de  la  féconde  corde 
vuicle  dim  violon  jùfqu'au  >/i/,  que  l'on  prend  en 
démaTichant  fur  la  chanterelle  ,  mais  en  forçant  le 
•yent  on  peut  aller  jufqu'au  la ,  &  m$mc  jiifqu'auy/. 
A\x  lîeit  d^une  clef ,  les  J//ir«;i  dont  nous  parlons 

.  en  oin  deux;'- l'une  fert  pour  re  5^  &  pour  quelques 

.^aurrcs^totfffdiciés  ;  l'autre  pour  le  mi  b  ;  &  pour 
queIqties,liy|t;resf^,A  mds ,  comme  on  Iq  verra  par  la 
tablatWjp  pi  €jfl  à  ta  fin  de  CQt  article.  Afih  que 

les  deux  clefs 
eft  recourbée. 
Le  bouchon  qui  ferme  le  eoi^ps  jle  h  fiute  eft 
mobile  ^Sc  à  vis  r  enfortequ'on.jicutfn  l'écartant  & 
le  rapprocheirttde  rembouchurè,  rendre  la  Jf/îw  plus 
ou  moins  longue. La  place  du  bbuthdn  yarie  à  cha- 
que corps  différent  qubn  adapte  à l'inftrument  :  plus" 

Il  corps  .eft  court  ^  plus  on  écarte  le  bouchon  de 
: . flrïîboif chure.^  '■.■.,..,  ^ ;■  .-, .  ; ^-  ^/■^■m^,:. ^^r^h^; ' •■■m^'- ■;, •  #^  ^- 

Ordinairenient  M.   Quautz  faifoit  deux  tôtés  ;\ 
^  chaque  tf/î/r/tf'unceïl  faite  comme  toutes  les  tûtes- 


F  LU 

Voici  miffitiÉBnt  les  raïfbns  de  tous  cet  dàt«* 

gemensi.      * 

L'utilité  de  la  double  cleffaute  auK  yeux  ,  le  mi\^ 
eft  plus  haut  que  lén^4!un$0mmi^9&c  on  ne  peut 
par  conféquent  le  donner  ai^fcla  même  iUfi  il  e« 
t'ft  de  môme  des  autres  bernois  6r  di^es. 

Mais  peut-ôtre  objeâera-t-on  que  deui  clefr  (ont 
fort  incommodes ,  Ac  que  pour  un  ou  «toux  tons  d« 
juftes  il  ne  vaut  pav  la  peine  d'aucmenter  la  difficulté 
d'un  inftruîtient.  Voici  la  réponU  à  cette  objfâion: 
î'ayois  joué  pendant  plus  de  cinq  ans  de  hj^âié  tra^ 
verfien  ordinaire ,  (|k en  quinze  jouf i  jeiné fuis  accoii«. 
f umé  à  la  y^///e  à  dlen^  clefs. 

Si  Ton  y   fait  bien  attention  ,  on  remarquera 
qu*en  efl'ayant'fiicçeirivcmentles^ corps  d'une  ftà^^ 
ordinaire  i  dont  le  bouchon  eft  !ftable  ,  U  p'y  t» 
a  qu'un  ou    deux  qui  donnent   un   ton  béàu  01 
.  moelleux  ;  du  moins  (1  le  ton  eft  beau  pour  les  corpi 
longs ,  il  le  fera  moins  pour  lea  çourti  >  flc  au  con- 
traire. Cela  protient  de  ce  qu*il  doit  y  avoir  iibii 
certaine  proportion  entre  là  longueur  totale  "de  m  ^ 
fiût^\6i  1  éloignement  du  bouchon  i)  rembouchurè  ;  - 
un  bouchon  mobile  remédie  emiéremeni  &  ^^^: 
inconvénieiit  à  ce  défaut. 

Pour  mettre  le  bouchon  «\  fon  vrai  point,  il  faut   ' 
accorder  les  oftaves  de  re  bien  juftes  ;  ainii  Igtrfqu'on    ^ 
a  changé  une jK/<  de  corps ,  on.eflaycla  fi  les  trois 
n  (ont  bicni^  l'oftaverun  de  l'autre.  Oblervons  eii 
pafl!antqtie  plus  la  j7/i/^  eft  longue  ,  plus  le  bouchoa  ^^ 
idpit  Être  pro|  de  l'embouchure.        ;  ^* 

Comme  ^1^^^^  à  force  d^:  frotter  con^V 

tr<?  les  parois  de  la //2<f,  il  faut  ddems  en  teins  tq  \ 
^  remettre  un  neuf,  c'cft  ce  qui  m'a  fait  penfer  à  fubf- 
tituer  une  efpece  de  pifton  de  cuir  au  bouchon  ,  ficT 
je  m  en  iuisirès-bicn  trbuvC.  Gé  pifton  eft  compofé Jf - 
plufieurs  tranches  ou  rouelles  d'un  cuir  bien  épàîf  §■.„ 
doux  6c  claftique  ;  le  meilleur  eft^celui  deiccrr;  cet" 
rouelles  bien  pénétrées  d'huiles  a/mande  font  enfi 
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Iéc48lelonç  d'une  visd*ivoire,  &  contenues  par deut. 
iques  amfi  d'ivoire  ,  dont  celle  quLeft  veri  Tem-» 
uchure  ne  fait-qu'utic  pièce  avec  la  vis;  l'autre.^ 

*tt\r»  \\r\  f'rr/iit      Kr  r«>rf  ^  rrkinlfirtm#r  1^4  tranchai  1 


Eo 


tablatWj-^^^  cet  arti 

IV  ^é  eu  tant  fj^iiffe  atteiridrë  àifément 
avec  le  petit^doi^t;  i'ime,  celle,du  fc^, 


forme  un  écrbu  ,  &  (erl  à  comprimer  )es  tranches  ; 
&  quand  lé  pifton  commence  à  devenir  trop  petit  ,^* 
iPn  en  eft  quitte  pour  refl'errerrécrou.  Lé  cuir  mon 
8c  élaftique  cédé ,  s'étend  en  rond ,  &  augmente  de 
diamètre.  Il  faut  fculèlfnent  faif e  bien  attention  qu# 

>   les  deux  plaques' d'ivoire  foient  d'un  diamètre  plu*   ^• 

.  petit  que  celui  de  l'ouverture  de  la  Jli^ti  ,  parce  que 
l'ivoire  fe  gonfle  Dari^hamidité?  Cette  même  humi-i 
dite  empêche  de  (e fervir de  laitonaiv d'acier, 
?    Quant  i  la  tête  brifée  &  qu'on  peut  alôngéi^;  ^ 

'  ell^  épargne  la  peine  de  porter  plufieiîrs  coups  do' |^ 
la  fn^  gauche  ;  ordinaii^ment  avec  trois  &  Ain©  r  • 
tÊte  brîféc,  on  peut  fè  mej^     d'accord  par-tout». 
Mais  bbfervéz  que ,  comifte  en  alongeant  la  tète  de   / 
Vàjtûte^  on  ne  change  pas' pai^  tout  la  proportion  do  ;^ 
rinftrument,  moins  on  fera  obligé  de  Talongerfana 
changer  de  corps ,  plus  hfluu  fera  jufte. 

Je  n^fais  quel  muficién  o\x  faôeur  d*inftrumcnt  21    . 
voulualongcr  hfliite  par  le  bas,  en  faifarît  un  pied 
à  cbuliflfe  ;  cette  invention  prouve  Tignorance  de  |t 
fon  auteur ,  car  en  alongeant  la  flûte  zmÇk ,  l'on  ne 
change  que  le  re ,  tout  au  plus  que  le  Mf  &  le  jGi,. 
&.tout  le  rcfte  devient  feux,    ^j  -      jV    ^^  #•  ï"^  ' 

%■  ^  Rarement  ,ouvplutôt  jamais,- on  ne  compofe  une:- 
pièce  en/tf  ^  ,  foit  majeur  ,  foit  minenr  :  mais  on  er^ 

j  compofe  trcs-fouvent  oxifa  ,  majeur  &  mineur.  Le 
planche  II  de  Lutherie^  SiivpU  fera  mieux.  comp?enr    f  f^  ^^  ne  paroît  donc  guère  comme,  fondamentale ,  8ô    ^ 
^t;  ^^       -   .  ■'  'i-{  4l  vaut  bien  mieux  Taltérerque  le 


Âç  flftusXe  font ,  à  Tcxception  du  bonchon  mobile  ;\ 
l'autre  éft  brifée  en  b^s  ,  &  M- partie  inférieure  à 
laquelle  tient  la  noix,  entreà  couUfle  dans  le  refl5_ 
de  la  t^tç,  enlbrte  que  i^m  changer  rinftrùment  de. 
corps ,  on  peut  l'éle v'er  ou  rabà^ifler  d'un  bon  auart 
de  ton.  L'infpcâion  de  h  figurez  6c  fuivante^^  la 


W' 


.drc  ce  que  l'on  vient  de  dire. 
'/ Enfin  \es flûtes  de  M.  Quautz  différent  i&éçore  dei^ 
autres  par  le  tempcramment*.  Ordinairement  le  fa 
•dés  flûtes  traverfîeres  eft  tant  foit  peu  trop  bas,  &  le 
fa  ^  eft  jufte  ;  dans  les  nôtres ,  au  contraire ,  le  fà 
eft  jufte ,  &  le  /i  ^  un  peu  trop  bas,  r^     ii 
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que  le /â  qui  eft  la  fort- 

damentalc  d'un  mode  ,  nori  feulement  très-ufité  , 

^jyis  encore  un  des  plus  beaux  pour  \z  flûte.  D'ail-^ 

^reurs,  On  pçut  fprçér  \efa  5$:  par  le  mcwen  d|Pçm^  .^ 

bouchtn-e  ,  mais  \efa  devieçt  d'abord  faux.   ^^  ^    x^^ 

A  pr'éfentje  me  vois  obligé  de  relever  une  trrtuf 
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uve  dam  Varthtc  FlV*«  tr  AVERstERË  du 
JjîclionnLirc  raif.  des  SçUnas.fcc.  erreur  que  com- 
mettent/plufieursmlificlfns,^  qui  peut  giterpouf 
tou\o\\riretnbo\xchiïre  d'un  c^ommençam  ;  c  eft  de 
croire  i  de  foutfenir  qu!il  faut|  ulus  de  vent  pour  les 
ton  aiejs  que  pour  Ici  graves^  Je  dis  ^u'au  contraire 
il  en  taiu  moins  ;  je  jparle  des  tons  aigus  naturels  , 
c'eft-à-dire  ,  julqu'aul/w/  de  latroilieme  odave  mclu- 
fivement.  Voici  ma  breuve  qui  eft  ,  jç  crois  ,  fans 
réplique  ;  un  joueur [de//îre  peut  faire  plus  de  notes 
aiguës  d'une  haleine  'que  de  graves  ;  c'eft  une  expé- 
rience que  j'ai  faite  liiillc  fois. .  ;^  :# 

ht  raifonnement  prouve  encore  mcn  âffertion. 
La  beauté  des  tons  graves  confifte  à  être  pleins  & 
fonores  ;  celle  des  tons  aigus  à  être  doux  &  nets;  fi 
Ton  force  le  vent  poiir  ces  derniers  ,  ils  deviennent 
ikirx  &  ^Harrfs.  :.  '      ^t 

Trois  chofes  concoufcnt  à  former  le  fôçi  dans  ta 
Jlùu  ;  la  quantité  de  vent ,  fa  vîtefle  &:Ia  façon 
ilontle  bifeau  ,  ou  l'embouchure  qui  en  tient  lieu, 

le  coupe.  ,-  .      .  ^ 

Pour  produire  Tofflàve  d%in  foivdàns  un  mltm- 
ment  à  vent,  il  faut  ifaire  faire  à  la  colonne  d'air 
deux  vibratioas  au  lieu  d'une  ;  ce  qui  réfulte  de  la 
vîteffe  du  veM.CiçUeft  prouvé  par  le  méchanifmc 
du  joueur  dtjltit»  du /amcux  Vaiicaufon  ,  car  il 
donne  deux  fois  plus  de  yci^t  âansie  môme  tcms  au 
in£me  tuyau  ppur  obtenir  roâave  ,  &  ce  vent  for- 
tant  par  ta  même  ouverture ,  acquiert  une  vîteffe 
double  ;  donc  eh  donnant  une  vîteffe  double  alu  même  . 
volume  de  vent ,  il  produira  le  môme  effet  ;  6(  pour 
«produire  cette  vît  eue  double  ,  il.fuffit  de  rétrécir 
convenablement  le  trou  par  oti^foft  le  vent ,  6c  cj cft 
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'  ce  qlie  feît  toiit  ton  joueur  de/iird  V  donc  U  nç  faut 
crue  la  même  quantité  de  vent  |>our  un  tpmJkjùour 


que  la  même  quantité  de  vent  |>our 
ion  oâave  ;  mais  il  faut  rapprocher  les 
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Ton  cherche  de  plus  k  rendre  les  fons  graves',  pîeins  . 
&  fonores,  les  fons  aigus,  doux  &  "etê^,  il  faudra 
moins  de  vent  pour  les  di^rniers;  ;i>    ;^    . 

Joignez  à  cela  qu'un  bon  joueur  de  ^/e  avance  ;; 

Mmpeu  les  lèvres  pour  réèrecîr  leur  ouverture ,  quand   ; 
il  fait  un  ton  aigu  ,  &  qu'il  les  retire  pour  augmen- 
ter cette  môme  ouverture  quand  il  fait  un  ton  grave ,; 
&  Ton  verra  qu'indépendamment  des  leyrq^ ,  Tem- 
bouchure  eft  moins  couverte  pour  les 'tons-graves  . 
que  pour  les  aigus  ;  donc  encore  il  faut  moins  de 
vent  pour  ceux-ci.  '  ^  ^' 

La  même  quantité  dé  vent ,  forcée  à  paffer  dans 
le  mCmc  tems  par  deux  trous  inégaux  ,  acquiert 
plus  de  vîteffe  énpaffant  par  le  plus^petit,  &  cela  . 

^  proportionnêHemcnt  à  fa  peflteffe.  Si  Ton  fuppofe 
que  les  deux  trous  (oient  ronds,  Ci  que  leurs  diar 
mètres  foient   entr^eux   comme  ii  h  21  ,  le  plus 

Î^etiY  ferj^la  moitié  du  plus  grand  ,&  par  conféquènt 
e  vent  y  paffera  avec  une  vîteffe  double  :  donc  .fi 
l'ouverture  des  levrçs  étoit  ronde  ,  il  ne  faudroit  la 
rétrécir  que  dans  a  proportion  de  11  à  11  pour  obte- 
nir Te  '>ayc  d'un  ton  avec  la  même  quantité  de  vent; 
&  fi  Oéà  i%  rétrécît  davantage  ,  il  en  faudra  moins. 

TjBLjitVRE  pour  la  Jlàu  travcrjitrt  à  deux  clefs. 

'.'■■-■  >^.  *   .,       •     ' 

Nous  n'^von*  mis  dans  cette  tablature  que  les^ 

tons  qui  fe  prennent  diffcrcmme^it  à, l'gide^ de  là 

double  clef ,  qui  efi  indiquée  Wi^r  les  deux'cerçles 

qui  font  à  coté  l'un  de  l'autre  ;  le  plus  petit  gui  cft 

à  droite  marque  la  cle|rccburbéc  ûu^des  dieUs.  •; 
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Par  cette  tablatifre  dés  tons  corrigés  par  le  moyen 
des  deux  clefs  ;on  voit  qu'on  n'a-pas  encore  remédié 
à  tous  les  femi-tons  faux  de  lajîirr;  mais  je  fuis  très- 
perfuadé  qii!un  faOcur  d'inftrumens  intelligent ,  mu- 
ficienâc  mathématicien  ,  viendroit  à  bout  de  ren- 
dre unejlûfe  parfaite  à  l'aide  de  ces  deu5c  clefs. 

On  prétend  aufli  qu'un  muficien  anglois  a  conf- 
truit  une  Jlûtek  itpx  clefs  pour  avoir  tous  les 
<emi-tons juftéïf  (i^JO.jC.).         V  :'  .^ 

îvè  ^FtOTE^TYRRHÉNlENNE  ,  {  Mujtif.  injl.  dès  anc.) 

'/'/    Pollux  (  Onomajl,  liv.  If^.  chapr^.  )  décrit  ainfi  la 

^    -  futttyrrkiniennt  :  ♦<  Elle  eft  fèmbbbk  à  une  fyringe 

^^'^^^  renverfée  ,  mais  (bntuyal^eftqé 

i  ij,p'tnét2\i  on  foufflé^par  en-bas  dans  cette  j2tt/«,  Se 

^    >  ohy  emploie  moins  de  vent  (que  pour  la  fyringe  ) , 

.      »'m^is  l^loneneft  plus^fort  àcaufe  de  l'eau  qu'il  fait 

,       î»  bôuiUônnen  Gctte/^/^  donne  plufieurs  fons,  & 

»  le  métal  en  augmenta  la  force  h.    Les  mots  en- 

T^r    parenthefe  ont  été  ajoutés  pour  éclaircir  qette  def- 

cription  qui  paroît  convenir  très-bi^jA  l'efpcce  de 

.    }  fiûte  d^entant  qu'on  nomme  roJ[fignoL  Merfenne  fem- 

ble  aufli  de  cet  avis.  (  F.  Z>.  C 
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*  s  ^9^4P|^  ^*  ^*  efptutdt  mouchoir  de  cou  k  tu* 


fage  dei  anciens  j^qui  s^cn  fervoient  pour  ft  garuntir  la 
^eortj^eides  inrures  de  T air.  S ^  —     ^    •::       ^     ;     .,^. 

r**.  Je  ne  fais  pourquoi  on  cent  ici./c?(r^/e ,  plutôt 
qu^fical}  1^.  Il  n'y  avoit  que  les  efféminés  &c  les 
rnalades  qiu  portaffent  \xn  focal.  QuintiJien  le  prouve  ■ 
clairement  d.s^ns  Je  cA,  j»^  de  fon  lîv! XI:  PâlUolum 
Jicut fafciay éfiùBus  t^rura  vefliuntur  &focalia  &  au'rium^ 
ligameiîta  fola  èxcufarè  poteffi^aUtudo.  ?%^^  les  nous 
de  M.-Dacier  fùfle  deux  cens  cinquanteicinquicme 
vers  de  latroifieme  faty  re  du  fécond  livre  d'Horace. 
Lettres  fur  CEncyclopédie^  ^^:  ^  ^  ^      **     -'  / 

•;  FOCKJLABRUCK ,  ( G%gr/)  vîlle  d'Allemagne , 
daiis  l'Autriche  itipérieure ,  au  quartier  4?  Haufruck, 
fur  la  rivière  de^Fokléi^^daris  une  pl^ne  agréabl^Sc" 
'  fertile.  Elle  eft  joliment bâ|jie&  bien  peuplée;  çlTle  a- 
-  féarrce  Çc  voix  dans  les  élàts^du  pays,  &  fcs  bour- 
geois &  artifans  font  .avec  leurs  nftirchanclifes  , 
exempts  de  péage  dags  toute  l'Autriche.  Les  payfahs 
de  la  contrée s'ét^iwevoltéi fous  Ferdinand  II,  l'an 
i6i6,  furent  battits  aux  énvirons^' de  cette  ville  par 
le  comte  de  Pappenheim,  qui  tomfiiandôit  un  corps 
de  troupes  impériaieSv|}^.'Ç»}f  ^  • 

•  FÔDV AR  ou  FoLDVj^,  (Giogryrù\Q de libaffe 
Hongrie ,  dans  1^  conitéde  Tolna ,  au  bord  diwDanu- 
be  :  elfe  cft  bien  habitée ,  &  renferme  une  abbaye  de 


^ 


■.'•«.:■,,■><■ 


-; 


<^;^.- 


,V. 


'^. 


% 


■•v,v"'N^ 


>/ 


■V 


> 


7-^ 


'/\ 


■\ 


•+ 


,./ 


•  i'''.'*' 
i.^»^ 

4''- 


m 


':M. 


'H 


^ 


V. 


:l^ 


\  «' 


:  ''^-.: 


'*' 


Kl-.'-^ 


,:  A* 


S 


^ 


!-: 


1- 


O 


^- 


■f^ 


V  W 


<N 


w  1 


A% 


r 


*.  ' 


r 


■% 


^- 


t. 


*• 


:à 


!i'=S. 


) 


-i^' 


'■<■ 


■\h' 


♦ 


r 


# 


"    -^5  ■ 


'2^'? 


'  ■   •  :      •■ 


S   /' 


\  » 


•  ••  '    ♦ 


*    , 


■I. 


-  *    a.    f  •  ^ 


«t 


% 


J:- 


i^'i'ff . 


,\v 


■*»»■» 


•««^ 


f. 


#  ■  j  "^  -,         -  *•','••■•»■■■•       .*■ 

.  •■    ■■■'■■.  ;■»     •  .  '    ^  "^'''     :*  {■'■■\i't^M  ■-»'■■■<•  '  ••#••''  "'       '  •-■  ■'*'• 


'j:m 


■,r 


.■VX»S*u^, 


î  » 


\ 


t".. 


■r:h- 


■  \ 


fV 


'   '•    '*  Il 


i  (È^T 


■"  f  r.v  '\  S» 


.1 


.■»  ,< 


■'*•''*»' 


T^.r 


-ïê 


F  Œ  T 


>• 


*.■ 


/  *• 


♦ 


«. 


U 


■%• 


• 


?. 


â 


# 


% 


;-'é': 


:^  • 


•n^' 


><K 


/•.•; 


faiwte  Hélène,  La  pêch^qiû  fç  ftit  d4ns  fes  eKlvirons. 
paile  pour  très- conficlikable.  (Z).C^,)  '^ 

r^  FŒLUVINi  ow  F^i- V!NT?:i  ,r«ifo<^r.) ville  de 
TranfylVaniç,  dai^/k^rovirtrcçule  iccklers,  au  dif- 
'  trift  d'Aruny  :  ce  n'çft  pas  "Ûne^es  nioindres  de*  la 
contvéei;(/>rÇ.'J  .        ^  -  y*/^        . 

,  f ŒTUîî ,  (  Ph^iologlt,  )  L'anîmal ,  &  fur-tout 
rhpmme  ,  pçrté  le  nom  At.fatws  tant^u'il  eft  con- 
tenu dans  la  nvatricede  ia^m,i^ei  on  liii  donne  le  lî^ni 
à' embryon  dan^  Vét«t  Je  moins  avancé  ,  &  avant  qu*il 
prouve  par  dis  motivemeris  fenfdbles  qu'il  eft  aninié. . 
:,  ÏXoix  vient-ir  ce /àriwii^H-il  l'animalcule  de,  la 
liquerrr  fécondante  du  «nâle  inhniment  agrandi? 
'feroir  il  le  réfultat  du  mélange  de  deux  liqueurs  four- 
nies daniTaî'coupIement  par  le;m»^de  &  par  la  fe»- 
mclle  ?  eft-ce  enfin  à  la  mer-e  qu'appartient  Ifc/irr//;, 
dont  ilrie  feroii  qu'une  partie  détachée  ?     ^ 

Cette  dernière  opinion  eft  certainement  la  pltts 
.fimpje  :  le  fœtus  a  été ,  fans  contradiétion,  une  véri* 
table  partie  de  la  mv;re;  il  s'cft  nourri  de  fes  hu- 
meurs, il  s'en  eft  forme  ;  une  partie  infiniment  pe- 
tite de  lui-niiâme  peut  fculç  être  mife  en  doute; 
tout  lurette.  Te  million  h  une  unité  près,  eft  inçon- 
tcftablement  fourni  par  la  nicre.     ^^  ^  ^  '-     ' 

Qu'on  parcoure  les  différentetf^lafles  des  ani- 
m<iUjX  en  fc  rapprochant  peu-;\-peu  de  ceux  qui  font 
le  pmi  compolés;  le  quadrupède  &  le  poiflbn  à 
iang  crajud  ne  différent  pas  de  l'homme  à  l'cgard  de 
lafortie  du /Jr/ii/i' des  parties  de  la  femme.  Les  oi- 
ieaux  femelles  ont  un  oy^re  rempli  d'œufs  ;  un  de 
ces  œufs.fe  dé(ac4iè,.il^cft  pondu,  le  nouvel  èm-^ 
bryon  s'y  nmive  enfermé,  tout  le  refte  appartient 
certainement  a  la  mefe*  Les  femelles  des  poiffons  & 
des  quadrupèdes  à  fa ng  froid  ont  des  œuts  dans  le 
"ventre  :  elles  occouchcnt  de  ces  oeufs  que  le  mAle- 
arrofe  d'une  licjueur  néceCCpire  ;  mais  c'eit  toujours 
la  mère  quia  folirnrrjîruf.  -     -     -  .  ^^^t - 

^  Desanimaux  renfermés  dans  des x:oquniages,  trop 
immobiles,  &  incapables  d'accouchement;  d'autres 
animau^  aquatiques,  les  lièvres  marins,  les  néréi- 
des ^nt  en  mcme  tems  le^  mères  de  leurs  œufs, 
&  la Tource  d'une  liqueur  qui  les  féconde  .-^îls  n'ont 
pas  bcfoin  d'un  individu  étranger  pour  concevoir 
&c  pour  muliiplier  ,  le  fexe  mâle  elt  dans  leur  inté- 
rieur ,  auffi-bien  que  le  fexe  femelle.         '  )      . 

Un  degré  d'organiration  de  O^oins ,  &  le  maie  dif-  ' 
paroît.  De  nombreXifes  claffes  d'animaux  pondent, 
ils  accouchent  de  véritables  animaux,  femblables  à 
eux-mêmes;  ils  rendent  du  moins  des  œufs  dont 
il  fort  des  animaux  leurs  femblables; 

Les  pucerons ,  clafTe  abondante  d'infeftes,  naif* 
fent  avec  à^s  fœtus  danS' le  corps*  &  ces  petits  fcùtus 
font  eux-ftîêmes  gros  d'uiTnombre  d'embryons  :  on 
ignore  la  fin  de  la  progreflion.  Les  pucerons,  en- 
fermés dans  la  veffie  d'une  feuille  d'orme,  ou  fous 
une  tafife  de  verre  ,  accouchent  ordonnent  là  vie  à 
des  êtres  femblables  à  eux-mcrhes ,  fans  avoir  pu 
conqoître  de  maie.  Aucun  fait  n'eft  plus  avéré.  Le 
puceron  cyclope  des  eaux  marécageufes ,  plufieui-s 
animaux'  teftacés ,  &  d'autres-  div  genre  des  polypes , 
les  ourfins ,  les  orties  marines ,  les  étoiles  de  cet  élé- 
ment ,  Jouiffent  tous  du  même  privilège  ;  tous  ces 
animau:^'  conçoivent  des  œufs  parfaits  àu-dedans 
d'eux-mêmes,  &  ces  œufsproduifent  des  animaux, 
fans  qu'on  puifle  foupçonner  un  maie  d'y  avoir 
contribué.  Tous  le,s  individus  de  ces  clafles  font  fe- 
melles ,  ils  produifent  tous  des  œufs  &  des  fœtus 
lans  aucun  iccours  étranger^  ^        >    .;•:  s^^r»: 

Une  claffe  plus  fimple  ^nçôre  fe  multiplie  fans 
le  fecours  des  œufs.  Les  anguilIescKi  vinaigre,  celles 
de  la  colle  farineufe ,  ont  le  ventre  rempli  d'animaux 
en  vie. qui  fortent  de  leur  corps  dans  leur  tems,  & 
qui  n  ont  jamais  eu  bcfoin  du  fecours  d'un  mâle. 

L'animal  ù  globules  eft  rempli  deboulUtte^  vivantes    j 


fcmbkblesà  lui-même  :  elles  fortent  par  une  fente  du 
ventre  entr'ouvcrt  de  leur  mère, 

Léi  polypes  d'eau  douce  fe  rapprochent  encore 
davantage  dé  la  claAe  des  végétaux  i  ils  n'ont  befoin 
ni  de  fexe,  ni  d'œufs;  une  petite  verrue  s'élève  fur 
leur  furface ,  elle  s'agrandit ,  (e  détacihe ,  &  devient 
un  nouvel  iu^iroal.  Un  grand  nombre  de  ytts  aquati« 

auesontle  même  ptnvileget  ils  fe  multiplient  par 
es  parties  d'eiu-^mêmes  qui  fe  détachent  par  I9  di^* 
viiioAmâitie  de  leur  coirps ,  dont  chaque  partie  r^t 
devient  un  animal. 

-Cette  gradation  prouve  évidemment  que  le  feje 
mâle  n'eu  pas  de  Teftence  de  la  génération  ;  qu'il  eft 

étranger  au.v  animaux  fmiples;/VFEMME,{/^4>^<^'«) 
dans  ce  SuppL  &  qu'il  ne  commence  à  fe  montre^ 
que  dans  des  animaux  plus  conipofés.  Si  donc  la  fe- 
melle de  tant  de  millions  d'animaux  fait  pogdre  de!  ' 
animilux  yivans,  ôudes  œufs,  ou  fe  multiplier  par 
une  partie  d'elle-même,  fans  aucune  liqueur  fécor^^ 
fiante,  il  eft  clair  que. la  femelle  fournit  Xtfœtus  ^ 
feule  dans  phifieurs  claftes  ,6c aidée  parle  mâledani  ; 
d'autres.  Nous  verrons  bientôt  ce  que  le  inûle  peut 
y  contribuer,  .  ^     r: 

-    II  y  a  cependant  des  preuves  plus  direftes  encore^ 
Dans  les  oifeaux,  le  jaune  de  1  œuf  fe  trouve  dans; 
l'ovaire  de  la  même  grandeur  que  dans  un  œuf  dont  ' 
il  va  éclorre  \^  poulet  ;  il  n'acquiert  plus  de  volume 
que  par  le  blanc  doqt  il  eft  enveloppé.  Cet  œuf  fait 
partie  de  la  mère  fans  doute  ,fes  hupieurs  fontcellea^ 
de  la  poule.  Elle  pond  fon  œuf,  le  voilà  devenu  ira 
être  féparé.  On  y  apperçoit  bientôt  un  nouvel  être,  ^ 
c'eft  le  petit  animal  oui  en^doit  naître.  Cet  animal  a 
néceflairement  exiflé  dans  l'œuf  même  :  carlarmem-»-;, 
brane  qui  tapifie  Tœuf,  &  celle  qui  renferme  le- 
jaune  reçoivent  leurs  artères  de  celle  Aw  fœtus  \f  elles 
renvoient  leurs  veines  dans  les  fiennés,  L*arter.c  mé- 
fentérique  Ai\  fœtus  produit  les  vaiileatix:  le*  plus 
fins  qui  marchent  fur  la  convexité  des  plis  du  jaune  ,  • 
&  qui  donnent  des  branches  qui  remontent  vers  les . 
vallons  interceptés  entre  céç^petites  collines. îl^î-^ 
::  Il  y  a  plus ,  le  jaune  eft' uni  à Tintêftin  du  poulet 
par  un  canal,  dont  la  membrane  eft <l'un  côté  celle  : 
du  jaune,  &  de  l'autre  l'jinteftin  même  ;  le  jaune  eft^ 
donc  dpns  le  vrai  un  appendice  énonce  de  l'inteftin 
du  poulet,  il  eft  une  des  parties  de  Cet  animal  j,  ce; 
font  fes  vaifleaux  qui  le  nourriflent,       -;; -^  /  J 

'     Si  donc  le  jalmè  eft  une  partie  du  poulet,  filé* 
jaune  eft  une  partie  de  la  mère  liii-niême,  il  a  pré|^ 
exifté  à  toute  approche  du  mâle.  La  certitude  de  la  :^ 

•  formation  des  œufs  dans  les  animaux  qui  n'ont  au-  ^^ 
cun  mâle  dans  leur  ëfpecc  ^  rend  cette  démonftratiôA  ^:- 
aifée  à  comprendre.  La  poule  rte  diffère  du  puceroit  ^ 
que  par  le  oefoinqu'a  l'embryon  du  poulet  d'être 
tiré  d'une  efpece  d'engourdiffemenJLp^r  la  liqueur 
fécpndànte ,  &*  le  puceron  fort  d'unTtat  d'ap croiÏÏe»'  ^ 
ment  imperceptible,  fans  aucun  fecours  étranger.        1 

*  Pour  appuyer  davantage  un  phénomène  qui  pa-^ 
roîtra  paradoxe,  parce  qu'il  eft  nouveau,  nous  y 
ajoutons  les  expériences  d'un  excellent  obfervateur* 
M.  Spallanzani  a  vu  dans  la  ereïiouiîle  femelle  les 
petits,  qu'on  appelle  àtsœufs.  Mais  le  mâle  ne  fé*^ 
conde  ces  œufs  que  lorfqu'ils  font  fortis.  du  ventre 
de  leur  mère  :  il  n'a  aucun  organe  capaWe.dè  portef  ^, 
une  liqueur  fécondante  dans  les  énormes  conduits  ^ 
remplis  des  œufs  de  la  Ifemelle.  Les  œufs  que  le  mâle   ' 
n'a  pu  féconder,  né  fauroient  être  diftingués de  ceu)è 
fur  lefquels  il  a  répandu  fa  liqueur  prolifique  ;  Wi 
ont  donc  ,  avant  cette  opération  du  mâle,  toute  la„ 
perfeûion  qu'on  leur  trouve  aprèselle.  M.  Ncedhain  ; 
a  vu  l'animal  dans  l'œuf  de  la  tortue ,  4ont  là  fécon^^ 
dation  fe  fait  comme  celle  de  la  grenouille  ;  flc  M| 
Rœfel  l'a  vérifiéc^dans  la  grenouille  ver%des  ar-;^:) 
bres.  Dans  toute  cette  vafte  claffe  d'amphibies  *lç  \: 

nouvel  animal  exifte  donc  dans  la  mère;  :;}^ 
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/ifâhrey,  dont  ccrttincmént  le  témoignage  fait 
preuve  fwr  un  objet  qu'il  a  le  premier  itclairci ,  a  vu 
la cicttficule  daaidas  œUfide  poul^  qui  n^avoieni 
pas  été  fécondés ,  dani  des  œxih  de  perroauct  6c  de 
«fuel  :  il  en  a  vu  fortir  Poiflwu  fans  qud  le  m')»-  y 
ait  contribué.  M.  PiUm  a  vu  une  phalène  puiidre 
6nsle(ecour$dumâle.  ;  \ 

Il  y  a  dùf  ;  on  a  Vu  danj  une  vierge  conltammcnt 
telle  ic  rècpnnoiffablc  par  rintégrité  de  fan  hym^n , 
ét$  "dents,  desoffcmens  &  des  cheveitx  renfermés  ^ 
dans  une  wmeur  du  méfcnierc.  Ce  phc^nomcne  rap- 
porté dans  les  MJmoires dei'acdddmii di  Stade  ,  a  ctc 
obfervé  deiniis  peu  en  Allemagne.  Un/oî/wi femelle, 
^capable  affuréqient  d'admettre  le  mille ,  eft  ne  avec 
tm  fœtus  formé  au-dedan$  de  lui. 

Les  vierges  n'accouchent  point  dans  Tefpece  hu- 
imiine,  mais  tiu  fatus  formé  dans  leurs  vifceres  fait 
une  preuve  équivalente,  &  rejoint  à  la  dafle  des 
Altérons  IVlpece  la  plus  noble  du  recne  animal.  Il 
fuffit  que  des  parties  reconnoiffables  de  l'animal  fe 
formant  dans. les  organes  de  la  vierge ,  fans  avoir 
befoin  de  la  fécondation  ordinaire  du  mille. 

En  Cm  mot ,  <l9ns  im  très-^  grand  nombre  d*ani- 
inaux,le/(K^«5  fc  foi-me  fans  qu*fl  exifte. d'animal 
mflle  delà  môme  cfpece.  Dans  r.n  nombre  confidé- 
rable  d'autres,  le  fœtus  exifte  dans  Toeuf  de  la  fe- 
melle,  avant  que  le  mâle  ait  pu  en  approcher.  Et 
dans  toutes  les  claffes ,  il  y  a  des  exemples  de  parties 
animales  formées  dans  la  femelle  fans^  le  concours 
du  mAle. 

Mais  fi  la  femelle  piroduit  le  faius ,  comme  una 
partie  d'elle-même  qui  fe  détache  dans  un  tenis  mair#» 
que ,  quelle  eft  donc  la  néceflîté  du  mâle,  &  que 
peut-il  contribuer  pour  la  formation  d\x  fœtus  ? 

Nous  laiflerons  parler  les  expériences  :  on  en  a 
fait  un  nombre  confidcrable  \l.ans  les  plantes  qui 
font  munies  dé  parties  analogue^  à  celles  de  deux 
{qxqs:  le  Ivifdrd plus  que-  lacuriofité  des  phyficiens  , 
«n  a  fourni  un  cettain  nombre  dans  les  hommes. 
»  Dans  les  plantes ,  c'eft  principalement  M.  Kœl- 
reuter  qu'il  faut  écouter:  il  a  fait  a^ec  une  patience 
aflmirable  un  grand  nombre  d^xpciriences ,  en  ré- 
pandant fur  les  parties  femelles  d*une  plante  la  pouf- 
ficre  analogue  à  la  liqueur  fécondante  des  animaux, 
lia  choifi  pour  ces  expériences  des  plantes  du  même 
genre,  mais  de  deux  efpeces  différentes:  car  les 
>  amours  adultères  de  dettx  plantes  trop  différentes 
par  leurs  caraftercs  ,  ne  font  pas  féconds. 

(  Une  efpece  de  jufquîame  en  ayant  imprégné  une 
autre,  il  en  eft  né  une  efpece  melce ,  dont  une  partie 
des  traits  relTembloit  à  la  plante  des  étamines  de  la- 

3uelle.on  avoit  pris  la  pôuffiere ,  qu'on  a  voit  répan- 
ue  fur  les  ftitimates  de  l'autre ,  &  une  autre  à  celle 

dont  on  avoit  poudré  les  (ligmatçs.  Plus  on  avoit 
pris  la  pouflîere  mâle ,  q^pUisfouvent  on  avoit  réi- 
téré Talperfion^  de  cette  ^ouffiere,  Ôi  plus  la  plante 
pro venue  de  la  graine  imprcgnée  a  reffemblc  à  Tef-. 
pece  qui  avoit  eu  un  furpoifls  pardeffus  l'aytre.  La 

.  grajne  de  cette  efpece  de  mîulet  avoit  de  là  peine  à 
coriferver  éi  fécondité ,.  qui  cependant  fe  confervoit 
mieux  du  doté  de  la  mère;  &  le  bâtard  rentra  dan? 
l'elpece  de'la  mère  après  quelques  générations.  Sou« 
vent  même  la  p^ufliere  mâle  ne  change  préfque  rien 

f  à  l'elpece  mctéé.  ^ 

Dans  ces  expériences,  ce  n'étoît  pas  une  liqueur 

,  féminale  de  la  fleur  femelle   qui,  tnôlée  avec  la 

j  pouffieredu  mâle  étranger,  produîfoît  une  éfpcce 
mitoyéntié.  La  liqueur  huileufe  des  ftigm^s  ne 
prpduit  rien,  &  ne  change-rien  à  la  nouvelle  plante 

;  qui  provient  de  cet  adultéré.  C'étoient  des  graines, 
bien  certainement  préexiftantes  dans  l^  fruit  de  la 
plante  femelle, qui,  déterminées  par  l^iniEluence^le 
la  pouffiere  mâle ,  produifoient  une  efpece  bâtarde* 
La  graine  préexifte  donc  dans  les  plantés  femelles , 


''V  ..:  •'.■•'.ft-    "y<i:'  -    rV"V"^' ■^'.•*r'vV..>:j^^--■ 


J^tn; 


■»*. 


'->' 


■èi 


:><:. 


'*■< 


F  Œ  T 


*r 


# 


dôjit  au<fiine  pouflicre  mâle  n'a  pu  approcher.  Il  naît 
dèi  dattes  fur  des  palmiers  femelles ,  éloignés  de 
centlieues  de  tout  palmier  mAlc:  il  eft  vrai  cfu'cllet 
ne  réiîffiflTent  pas  ,  or  qu'clfc-j  tombent  avant  que  de    ^ 
niftrir  ;  malf  enfin  c'étoient  des  fruits  6c  des  gnines 
formées  par  la  plante  femelle ,  fans  le  fecours  d^j  la 
planta  mâle,  dont  l'Influence  eft  roquife,  non  pouri%^ 
former  le  "germe  ,  mais  pour  lui'  faire  prendre  liit  : 
partais  accroiflcment.  #       ' 

Dans  le  règne  animal ,  les  ^li*naux  nc^^  de  deux 
efpeces  voifines  ,  mais   différeutes,  ont  les  traits  ^ 
mêlés  des  deux  parens.  Il  eft  (ûr  cependant  que  les 
traits  de  la  mère  prédominent.  M.  de  Buftbn  a  vu\ 
que  les  brebis  q»u  font  couvertes  par  des  boucs  ^ 
donnent  des  agneaux  ik  non  pas  des  cabris.  Le  mu- 
let ,  q\n  nous  eft  le  plus  familier  de  rnn<;  ces  bâtards , 
a  là  tallle,la  couleur,  la  force  de  la  mère,  il  n*a 
guère  deTâne  fon  père  que  la  queiie  effilée,  &  des   . 
oreilles  un  peu  plus  longues.,  avec  le  tambour  du, 
larynx.  Entre  les  anciens,  Athénée,  cité  par^î^ilien,  - 
a  remarqué  que  Tanimul  né  d'un  renarde  d'ime 
chienne  ,étoit  un  chien.  Une  louve  féc^ndce  par  un 
un^chieh  a  produit  un  loiip.  Dans  refi)ece  humaipe', 
on  fait  aflcz  que  le  fruit  partage  de  la  couleur  & 
des  autres  rittributs  (les  deux  parens  :  cet  exemple 
prouve  moins,  parce  que  Teipcce  des  dcnv  parens 
eft  la  m^ttïQ ,  &C  qu'ils  ne  dillcrent  que  comme  do^  ^ 
:«^ariétés.^  ■••■•-.';.,:;.•    ,  vv/-^,^j 

De  ces  ôbfervations  trop  i)eu  vérifiées  encore^ 
noiisfommes  en  droit  de  conclure  que  k  fœtus  vient. 
de  la  mère  .mais  que  là  liciucur  fccondante  du  maie 
a  le  pouviffr  d'en  altérer  &  d*cn  modifier  la  ftruc* 
ture.    _  .  '     '■  '}  ■  ■  ^•":-',  ■•■. .•:.:^>^:      .■  ; 

.  Ceta  ne  prouve  rien  contre  lés/droits  de  la  mère. . 
Là  liqueur  du  mâle  pod'cde  dans  Tindlvidu  mvme, 
dans  lequel  elle  eft  produite^  le  pouvoir  de  faire   . 
croîye  des  parties  qui  /fans  cette  liqueur,  ou  ne 
naîtroient  pas ,  oii  ne  prcridroient  pas  tout  leur  ac-  ^ 
croiflement.  Les  cornes  du  cerf  &  des  animaux  de 
fa  claflc,  celles  môme  du  ccrfr volant,  la -barbe  de 
rhomme,  les  défcnles  du  verrat,^u  ne  percent 
point  du  tout,  ou  reflent  petites ,  dans  un  anim.d 
privé  de  bonne  heure  des  ot-gane^  qui  prôduifcnt 
cette  liqueur,  /"         jf^       ^     .  ^      --^ 
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ne  conticitt  pas*  àfiez  la  manière  dorit  la  limicuf 
fécpndahte  du  cerf  fait  prodiiire  ces  bois  ,  quoique- 
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fois  prodigieux ,  quiii*orncnt  jamais  ni  la  tête  d'un 
biche,  ni  celle  d'un  cerf  dont  ôti  a  comprime  dt) 
fon  premier  âge  les  vaifleaux  fpermatîqucs.  Mais 
on^entrevoit  par  cette  analogie ,  que  la  mcmc  liqueur 
peutdonuiér  au  tambour  du  ^arynjç  &  aux  oreilles 
du  mulet  un  accroiflement.que  ces  parties  n'auroient 
pas  (ans  cette  liqueur.       j»;  w  va^^^^^  ,       '  . 

La  .preuve  de  rexiftence.^du  yi/z/^dans  la  merc 
étant  direfte  j  #uS'cffe^^  qu'ils 

puifl^ent  être ,  ne  faupoient  détruire  une  véiïfté  dé- 
montrée. Il  eft  inutile  ici  de  parler  de;>  vermifleauX' 
fpermatiqiiesquine  fauroient  être  les  embryons  de 
ranimai  j  dès  que  ces  embryons  fe  troiivent  dans  la 
femelle.  -■■\%..^^^:.i.--y.-  -;..■•.    ..'  ■■,-.:.        '.^'  ■ ..' 

t'objeâion  que  ï'on  tîre  du  pouvoir  de  Timagina* 
riondes  feinmes  groffesfur  leur  fruit ,  fera  confidé- 
He  dans  un  autre  endroit,  ^oyèf  Imagination, 

La  reflemblancè  du  fils  avec  le  pçre ,  (buvent  trcs- 
marquée  &  très-fmguliere,  paroît  naître  de  la  njcnie 
cauleque  nous  avons  expofée  à  l'occafion  des  ani* 
maux  nés' de  parens  de  deux  efpeces  différentes.  Il 
eft  iflr  que  la  grolïe  lèvre  d*Autriche  a  iefté  attachée 
à  là  famille  pendant  plus  de  deux  fiecles  ;  on  a  vu 
fuccéder  dans  plus  d'une  génération  des  enfans  à  fi-: 
doigts  à  des  pères  qui  avoient  la  môme  fingularité» 
Mais  cette  même  marque  de  famille  a  été  tranfmifc 
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égni^eilit  ptr  U  mère  à  fct  cnfans ,  &  la  Ifvte  d*Au- 
tricha  eA  «ntrcedaiu  cette  auguAe  maiiônpar  Marie 
de  Hoirrgogne  ?  •  *     /  ^ 

I  Ldiiexe  mâle  feroît'^U  donc  Tuperflu?  t]*auroit*il 
•uciiae  part  k  la  génératioi)  ?  I  amo^r  ne  feroitil 
qu'up  lii'ii  de  la  (bcicté  ?  fort  uiilit<i  ie  borneroit^clfb 
mij^lailir  ? 

y  .Vans  ks  premières  clafle5  d'animant  ,doi1t  nous 
évoiis  pî^rlé  Je  ^erme  It  développé  fans  le  fecours 
d'une  lunic ;»r  (iinuildnte.  Dans  les  autres  animaux, 
cette  licpieureft  rié(il!rairc;fans  elle,  l^/i^/iJ^quoi- 

3'  lir  t4>2ii^chédans  l'ovaire  de  la  fcmçUe ,  ne  paryieii- 
roir  pas  à  fa  perfed^on.  Le  mâle  jpft  donc  néceflaire  ; 
ï|;&  quelques  p\s  rares  »  dans  IcIquelS  des  parties*du 
-/.yàv/zii  oii  des/îe/z/jî  emierîii  fe  développent  iâns  lui, 
ne  faurdient  ôtrc  oppof(^$  à  des  reij^les  gjénérafes. 
lt*cn)bry on.  vit  avant  la  fécondation.  Lt  fçttus  t(k 

>  ;prc(cnt  dijn>  l'œuf ,  il  y  eft  contcmiri^'un  eft  wrvc 
.'    partie  rfe  Tautre,  Mais  il  y  a  dans  pUifieur&  animaux 

onparesMios  œufs  d'une  grandeur  très  différente  :  il 
^    y  en  a  (K*  fdrt  \m£.\\{%  ,  &  de  fort  éloignés  de  Iciir  ma- 
turité :  il  y  en  a  de  murs,  ce  font  ceux  que  Je  blanc 
,  enveloppe,  nutour  defquels  il  fe  forme  une  coque 
;^calccure,  &  q^ie  la  poule  va  pondre  quélquesjours 
\-i  après.  Pour  parvenir  à  cette  grandeur,  capable  de 
Soutenir  Icfs*  iiyures  de  TaJ"'  t  ^  de  fe  partèr  âe  ja 
mere^  Focuf  «  ie  jktus  qui  en  fait  partie,  t  dû 
croître  ,  il  a  donc  dCi  vivre  ;  fon  coeur  ^(t^  prîn- 

>  cii^^uix  oreanc^  ont  eu  une  efpecç  de  circulation.  Si 
l'œil  né  découvre  point  de  cœur  à  cette  époque , 
c*cft  la  parfaite  tranfparence-  qui  rend  le  cœur  in- 

^- vifible*  ■  .\'v^-^:  ^v.cv'  ■        .^-^^.^^ 

Mais  cet  accroijPfcment  eft  extrêmement  leilt  dans 
l^Miibryon  renfermé  ddn>  To vaifje  :  les  battcmens  du 
tœnr  lont  foîbles ,  ils  ne  fuffiroient  jamais  pour  dé^- 
;  ;veloppcr  lespetits  vaiffeaux  quicompofcntla  partie 
g    vivante  de  l'animal;  its  iie  donneroient  jamais  aux 
os  une  durlpté  oui  les  mk  çn  état  d'être  la  charpente 
.  ;.   dti  corps  animal.  •^ïc:-.-\'AMJ!;"^r,:,#^^      -V  .  -'    ' -:^'^2'- 

•La  chalcurpeut  beaucoup  pour  hûter  racçroiffe- 
nient  du/i/«i,  &  pour  accélérer  le  mouvement  du 
cœur.  Sans  elle, roêAif,qbdique fécondé,  neprodui- 
roit  jamais  un  animal.'  Le  cœur,  dans  les  premières  ' 
^heures  de  la.  ponte,  ne  paroît  pas  battrer  encore  ;  il 
:,   eft  in vifible lui-même:  bicntôt,à  la  faveur  de  lacha- 
V  leur  de  la  mère,  il  va  battre  &  frapper  Tœil  avec  la 
vivacité  de  fes  môuvemens.  Ce- phénomène  ii  géné- 
ral fe  lie  à  la  force  vivifiante  du  printems,  qui  ré- 
:     veiUe  cent  animaux  aflbupis,  qui  rend  à  leur  cœur 
foamouvemertt,&  qui  remonte  la  machine  animale. 
Ce  que  la  chaleur  fait  dans  un  œuf  déjà  vivifié,  la 
liqueur  fécondante  paroît  le  fairejjj^r  Tembryon  af- 
.  foupi,dont  le  cœur  &  les  organes  encore  fluides 
n'agifleiit  pas  encore.  Nous  avons  vu  naître  Tirritabi- 
Tïtcdaus  les  inteftins  du  poulet  ;  le  pouvoir  de  fe  con- 
traâerjQaît  apparemment ,  ou  du  moins  devient  vifi- 
ble dans)  l'embryon  de  l'anim^il  vivipare.,  dès  que  là 
liqueur  féminale  a  été  verfée  fur  lui.  Cette  liqueur  a 
généralement  une  odeur  forte  &  particulière  ,  quoi- 
que diverfifiée  dans  les  différens  animaux.  Elle  fert 
d'un  puiffant  aiguillon  qui  accélère  la  marche  des 
humeurs  anirnales.    '^^^^'  "  '^i~"^^  ;     "■^:'-^'v      •  ■'^^^•■"•■ 
La   différence  du  véritable  mâle  à  reunuque. 
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cft/plus  tendre  &  plus  irritÂle.  Le  cœur  du  poulçt 
a  dans  (ts  premiers  momehs  une  aûivité  &  une  ien- 
fibilîtë  qui  diminuent  cantinuellement ,  jufqu'à  ce; 
que  la  lérie  de  ces  diminutions  fe  termine  par  la 
mort.  Il  y  a  dans  ce  petit  cœuVprès  de  cent  cinquante, 
pulfations  dans  la  mmute  ;  eft-il  immobile?  le  moîn^ 
dre  fouflle  ,  la  plus  petite  irritation  le  réveille  &rap- 
'pelle (ç^  battemens...  •  ^'-  ^■•: ?xv^ij^^^^ 
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L^étioçelle  éleârique  rétidâ  ut|  mufcle  bifflyti-^ 

3Ue  (a  côntraÛion  i^  la  partie  odor^te  de  1(*  liqueur 
.^  u  (ttile  réveille  apbaremmerilemôuvemeipi  ej^trô- 
fnement  foible  du  cœur  :  elle  lui  donne  Mr|ia  viva- 
,^té  tçcitoiffante  delfcs  battemens  uneTfupr  'orité 
furies  réfiftançe? ,  Sf  Ife  pouvoir  d'étendre  &:  de  di- 
later les  vaiffeaux  du  petit  9niQiaL  Ceitte  liqueur 
feule  fera  le  ftimului  i<^\x\  la  nature  a  dotiné  lé  pou- 
voir  de  ranîffier  le  cœur  ;  delà  la  néceffité  du  mâle,    '  : 
"    Cette  même  matiert  volatile  eft  encore  îeilimului 
^ui,  dansTaujimaUléjâ  pleinement  formé  ,\fait{iouf- 
ior  les  coriièl.  &  U  barbe ,  &  qui  modifie  différentes  * 
parties  de  fon  corps,  qui  les  rendyius  grandes,  plus  ï 
dures ,  plus  colorées. 

Dans  le  pUcéron,  cette  même  liqueur  peut  être 
Aipplée  apparemment  par  la  cj^alcur  feule  de  la'fai- 
fon  :  cet  animal  pond  &  avec  Taidi*  d'un  mâle  &  ians 

Dans  les  animaux  vlvîgâres^  dont  les  mouVémÎM 
ont  plus  de  vivacité,  te  cœiir ne  fe  développe  jamais 
(ans  ra(n|bnce  d^  cette  liqieur, 

C'eft  ainfi  que  bien  des  plkntes  fe  reproduifent  par 
des  çiufcs  fondées  dans  la  bUnte  mère  feule  ;i  mais 
que  dans  plufieurs  autres  o^arîtes  le  fruit ,  qui  en  eft  ' 
U/keus^  ne  parvient  pas  a  fa|  perfeâion  fans  le  fç- 
cours  de  la  poulliere  analogue  au  fpjrrme  mâle  dcr 
animaux./  ■.  •        ; 

Les  dents ,  les  os  ,  les  cheveux  qui  naiffpnt  dans 
'intérieur  des  vierges  véritables,  rentrent  dans  l'or- 
dre des  parties  qui  renaiflent  après  ^voir  été  détruites 
dans  les  aeîmayx  à  fang  froid.  U  y  avdt  apparem- 
ment dans  rintcrieur  de  Cesfaïus  vierges^wn  germe  ' 
de  Jœtus  qui ,  pour  fe  développer ,  n'a  eu  bcfpin  que 
de  la  force  vitale  du  jîe/«i  même  auquel  il  étoit  at- 
taché. • 
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Formation  îu  fœtus.  Cette  partie  importante  de 
rhUtoirc  des  animaux  eft  à  peine  ébauchée.  Il  nous 


^ 


manque  gériéralement  les  premiers  comm^encemens 
àw  fatus;  ils  manquent  fur-tout  dans  Tliomme:  it 
n'y  a  que  le  poulet  où  IJoh  ait  fuivi  avec  quelque 
exàâitude  la  progrcffion  fucceffive ,  par  laquefleW 
fœtus  tend  à  fa  perfe6lioiti  Nous  allons  donner  tiq? 
précis  très-raccourci  de  ce  que  nous  connoîffon 
d'avéré  là-deffus  :  nous  y  ajouterons  des  fragmens  dL 
l'hiûoire  du  fottus^  dans  le  quadrupède  &  daiis 
l'homme.       ^  .y 

On  a  été  curieux  de  tout  temsde  connoître  cette 
formation  fucceffive  du  poulet  cjuî.eft  allez  aifée^ 
obferver  ;  peut-être  le  hafard  atil  conduit  les  yeuK 

:  .d'unobfervateur  qui  aura  été  frappa  de  la  beauté  de 
•hKÊgufe  yeineufe  &:  de  celle  des  vaiffeaux  que  1« 
fang  parcourt  avec  rapidité  vers  la  cinquantième 
heure  de  rincubation.  Du  moins,  Hippocrate  &  Art*^ 
ftote  ont-ils  déjà  connu  des  obfcrvations  faites  fui»!^ 
une  luite  d'œufs  conimis  à  l'incubation  :  on  ouvroit- 
chaque  jour  un  de  ces  œufs;  La  manière  de  faîrei^ 
éclorre  les  poulets  en  Egypte,  &  celle  de  M.  deV 
Réaumur  feroicnt  ?nc6re  plus  favorables.^à  l'obfer-»: 
vateur  ,  du  moins  par  rapport  aux  époques:  elle* 
font  mal  affurées  dans  des  œufs  couvés  par  àts  pou--K 
les  :  la  chaleur  eft  très-inégale;  quelques  poulets  V 

y  prennent  leurs  accroiffemens  avec  Beaucoup  plus  dej. 

rapidité  qued'autresmaf  couvés*  La  chaleur  mêmkh; 

de  la  faifon  change  les  époques.  Il  n'y  a  que  le  termet : 

auquel  le  poulet  fort  de  Tœuf  »  qui  foit  à-pêu-près  le  R 

même  dans  tous  les  pays,  la  variété  ne  va  que  du 

vingt-unième  jour  au  vinet-unieme  &  demi,  !;. 

Dans  un  pays  tempère,  fort  éloigné  cependant 
d'être  ïroid ,  &  dans  lequel  les  raifins  &  les  grena- 
de^s  réuffiffent  en  perfeâion ,  oh  il  y  a  dés  cygales 
&  des  mantis ,  lé  yà;//^^  d*un  œuf  de  poule  n'a  pu    ? 
être  diftingué^u'après  douze  heures  d'incubation, -^ 
encore  falloit-il  lui  donner  de  l'opacité  parle  moyea  "^^i 
du  vinaigré,  pour  le  rendre  vifible  ^ 
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~  On  a  a^hiratenïpnt  irtal  d<!terminé  II  ^i»rt  de  tè 
A«..paYce  q«'o«râContonda  avec  •'■'""'O»  J  «" 
>Iui  a  dûhnila  reire.nbla.ue  d'un  clou  ,  éc  àfmé  fa 
partie  inférlei.re  comme  fi  (é  «""S*"' ^«?yj""^  <=^"- 
iiaér..l,le.  Mai.,qua.,d  lo/«/w  eft  tneiértment  dé- 
couverr ,  la  Hôte  eft  fort  grofle  ,  8c  U  partie  infé- 
rieure, celle  qui  fera  le  corps  de  l'animal,  eO  extrê- 
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meinenf  mince,  Ccttt  partie  du  poulet  eft  alors  mal 
Aiî  bout  du  premier  jour ,  \efmms  t  pris  des  ûc 


mène  mmwc,  ^^y%m  ,^-...v  w«  ..>. 
onfcrice,  6c  comme  nébureufe. 


«C  la 

par<Je  dé  Tarn* 


*:i 


croirtemens  irèi-tonii Jcrables,  Sa  longueur  eft  nriul- 
^plo  de  celle  qu'elle  doit  «voir  été  à  la  première 
Teure.  Au  m^me  terme i  on  commence  à^diftlnguer 
U  fatui  U  Tamnios.  Us  troncs  des  yai(lea\ix  qui 
vont  au  jaune  ^paroiflTent  à  la  trente-iixieme  heure  : 
^a  t^te  commence  h  s'incliner  &  à  fc  jctter  fur  le  côté , 
&  après  quarante  heures  >  le  cou  prend  un  peu  de 
courbure.  Les  vertèbres  fe  diftingueiu  même  à  trente- 
huit  heures.  Le  cœur  a  battu  dans  k^M^^  ^^^  P^"^ 
•vancél\  à  quarante^cino  heures.,  t^  ri   ' 

Tout  eft  plus  diftinft  à  cinquante  heures ♦ 
partie  infcrieuire  du  corps  eft  bien  (é 
niôs.  L^s  deux  racines  de  Taortc  parôiflent  bientôt 
•près,  &  cette  artère  eft  de  la  longueur  du  corps  de 
ranimai  qui  dans  Ces  commencemens  reffemble  à  une 
(queue,: ^•'^^■-*«^^'  .•  :    *  J^?-\^ 

Le  poulet  fe  courbe  d'heure  en  beure^  &  la  tête 

jfe  rapproche  de  la  queue.  A  la  foîxarite-^viatrieme 

heure,  on  voit  les  commencemens  des  quatre  extrê- 

1  mités  &  les  bulles  du  cerveau,  i    ?  j  vr,.-.  f|,^:^.^,i|^^ 

I  i    A  la  findu  troiliemeiour,Ja  véficule  pimbilicalc 

f>aroît  ;  on  voit  des  vaiffcaux  fur  k*>  bulles  cérébra- 
es  ;  6c  dans  lex:ôurant  du  quatrième  jour  ,  la  mem- 
brane, qui  fera  là  poitrine  ,  le  foie,  les  inteftins,  Tef- 
tomac,  6c  bientôt  après  les  reins,  deviennent  vifiblcs. 
A  la  fin-^u  cinquième  jour,  on  apperçoif  les  pe- 
tits caecums,  6c  la  partie  inférieure  du  bec  com- 
mence à  fe  montrer ,  auffi-bien  que  les  poutnons. 
Bientôt  après  ,1eyî«^wj  commence  à  fe  donner  quel- 
que mouvement;  lapoitrineÔc  rabdomen  font  cou- 

'verts  de  tcgumcns.  -i-  î^.  •  ■  ;,.  .•^•"■'^^^ •■•.■.'■'/  .-'i'. '-'v-  ■  ï:  ■ 
A  Ijîi  iïn  du  feptieme  jour,  on  diftihgùc  des  muf- 
cles  &c  des  vaifteaux  dans  les  extrémités.  Ltjcêrveau 
prend  quelque  confiftance.  >/^^  H     .£ 

.A  la  fin  du  huitième  jour ,  les  côtes  fortent  dudos, 
mais  la  parti(  aniérieure  de  la  poitrine  eft  encore 
membraneufe.  Les  extrémités  inférieures,  fort  pe-, 
tites  ju(ques  ici ,  grandiffent  :  le  poulet  ouvre  le  bec 
au  milieu  des  eaux ,  la  véficule  du  fiel  paroit ,  6c  le 
commencement  du  fternum  biemôt  après.  .     "^ 

^Pendant  le  courant  du  dixième  jour  ,  la  bile  de- 
vient verte ,  les  plûmes  commencent  à  poindre;  on 
découvre  les  glandes  rénales.  ''::iïh-:\^'-':-':-y^--:y-r,i      - 
Le  douzième  jour,  les  côtes  font  perfçflionnées. 
Le  quatorzième,  la  rate  paroit  avec  le  tefticule. 
L'irritabilité  s'eft  fait  app^rcévoir  dans  les  inte- 
(tins  au  quatorzième  jouri;^^^^^^^^^  i    ;- 

Le  dix-huitieme.,le  poulet  a  commencé  à  piailler, 
ilacontinuéles  jours  iuiiAns;  Sa  tête  n'eft  plus  en- 
fermée da^si  l'amniôs ,  6c  la  coquç  de  l'œuf  a  des 
fentes  qui^aqmetteijt  Tair.,    ■  •^^^•^^-:--^:ii*:V'-:v«^5^^^^^ 

Les  acèrpiftemens  diminuent  à  mefure  que  le 
/îr/tfi  groflît;  celui* du  premier  jour  eft  de  quatre- 
vingt-huit  à  un ,  telui  du  dernier  de  fix  à  cinq^  ^ 

Ajoutons  quelques  obfervations  fur  les  progrès  de 
quelques-unes  des  parties  principales  àwfiztus^'^^^ 


itirt/éti  cœur  ;  il  paroit  alors  un  canal  replié  fur  luif 
môme.  Aprèsie  irôifieme  jour ,  le  coBiir  le  coùvra^ 
il  a  paru  nu  }ufqu*à  cett«  époaue  ;  mais  il  étoit  tlcs^ 
lors  couvert  de  Tamnios  qui  aefcend  de  la  tête  pour 
s'inférer  dans  les  tégumens  du  J^xtus  fous  le  coeur- 
Le  péricarde  ne  paroit  que  vers  la  fin  du  quatrieiiie 
jour. 
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^oreillette  eu  unique  pendant  quatre  îoùrs  ;  cjle 
n*eff  au  comrhencemcr:!  que  l'extrûmité  oc  là  vdiae* 


i 


^ 


« 


rai  vu  le  cœur  après  un  jour  6c  demi ,  il  étoit    "celui  du  ventricule  droit.  Le  poumon  invifible  dei 


•■■\' 


rond  6C  paroiflbit  lortir  de  la  poitrine.  A  la  qua- 
rante-deuxième heure,  j'ai  vu  le  fang  encore  d'une 
couleur  de  rouille,  s'élancer  comme  une  flèche  dû 
ventricule  à  Taortc,  6c  retomber  de  l'aorte  dans  le 
ventricule.  Peu  après,  j*ai  vu  les  fautillemens  lue- 
ceffifs  de  l'oreillette  du  ventricule  6c  du  bulbe  de 
l'aorte.  A  la  fin  du  fccood  joar,ondiftingu«  la  ftruc- 
Jomc  m.  ,   .      c  V., 
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premiers  jours  ne  recevoir  qu'un  filet  artériel  très- 
fin  :  le  faog  de  la  veine-cave  uafloit  tout  entier  paf 
le  trou  ovale,  8c  le  ventricule, drèit  en  recevoit  fl 
peu,  qu'il nefc  diftînguoitpas  même  au  microfcope» 
w^La  rétraâion  du  canal  auriculaire  paroit  rétrécir 
le  trou  ovale;  d'un  côté ,  l'oreillette  fe  raccourcit  ^ 
6cde  rautre.«les  côtés  du  canal  auriculaire  retirés 
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cave.   1-'/".;'-' ;.-•.;■  "^^v, .      '^^....,.vi..î.r;:^;:'..  :  ,..i'-;*^..>.  ;.■.    .»  . 
Elle  cotnmcncé  à  fe  partager  a  la  fin  du  quatrième   . 
jour ,  6c  l'oreillette  |jauchc|ç féparepcu-àpcu  de  la 
droite  qui  vient  de  naître.  ^        ,i  ^    V     îp 

Le  cœur  du  poulet  a  une  partie  qui  île  paroit^plus 
.dans  l'animal  adulte  ;  c'eft  le  canal  ajjriculaire,  il  va    y 
de  l\)reillette  encore  unique  au  ventricule ,  pareille- 
ment unique  encore  ;  peu-à;peuJL^ft  couvert  des 
chairs  du  cœur ,  6c  il  difparoît  avec  la  fin  du  fixicmo 

Le  ventricule  du  cœur  eft  unique  pendant  cinq 
jcAirs  ,4t*eft  le  ventricule  gauche  qui  paroit  feul,  qut 
reçoit  le  fang  de  l'oreillette ,  6c  qui  le  rend  à  Taort^  ; 
rond  le  premier  jour  $  il  devient  pointu  ,  ôc  vers  la 
fin  du  quatrième  jour,  il  pouffe  une  boffequi  devient 
après  le  cinquième  jour  un  nouveau  ventricule  ;  on 
l'aj^pelle  </rp//.      '     ;     '     .  •  ,:      " 

te  bulbe  4e  1  aorte  parort  cômrne  la  troifîcme  vé-     . 
ficulè  du  cœur ,  daps  les  premiers  commencemens 
de  cet  organe.;  lapulfation  y  eft  très-vive,  6i  une 
petite  rnaUe  de  fang  y  paroît  auflî  diftinôeméht  que 
dans  le  ventricule.  Cette  partie  de  l'aorte  dil'paroît  lé 

fixiemejour.     (       ^  ,''."■■''■  ■['■'^-.'■'■■\'    -'-■ ''\^: 

Il  y  a  deux  conduits  artériels  dans  l'oifeau  ^  &c 
Tune  pC  l'autre  branches  de  l'artère  pulmonaire  s'unif- 
ient également  avec  l'aorte  defcendante  :  dans  les 
quadrupèdes ,  il  n'y  a  qu'un  iëul  conduit  dj^rcette  ef- 
pece 1 6C  il  fort  de  la  l:q;anche  gauche  de  lartere  pul- 
monaire :  cesconduits s'eflTricent  le  quarantième  jour, 
après  que  le  poulet  eft  forli  de  ia  coque ,  &  ne  font 
plus  que  des  ligamens*  *       ..   .  v      *     -^     >  ^ 

Le  changenrent  du  cœur  qui  pâroît  des  plus  fur-? 
prenanS  ,  ne  l'eft  pas  autant  que  le  promet  le  pre- 
mier coup-d'œil.  11  dépend  principalement  de  la  fii- 
paration  de  Toreillette  en  aeux  ,  de  l'efl^cement  du 
canal  auriculaire ,  de  la  produftion  du  nouveau  ven- 
tricule ,  ÔC  de  la  rentrée  du  bulbe  de  l'aorte  entre 
les  chairs  du  cœur  :  c'eft  par  ces  changemcns'queMe 
canal  replié  fur  liii-même  du  cœur  primitif,  (hans 
lequel  on  dîftinguoit  trois  véllcules^  un  détroit ,  fc 
change  en  un  organe  mufculaire&c  continu.  Ce  chan- 
gement dépend  lui-même,  d'un  côré,  de  lai^orce 
nouvelle  qu'acquiert  le  tiffu  cellulaire,  6c  qui  rap- 

oche  les  différentes  parties  du  cœur;  ôcdeTautrç, 
u^ft  lié  à  la  formation  des  poumon^,  dont  nous 
allons  parler. ■;■-   •■•■^■;-'-  ••■':■■  '■.  'y  '^■'"'  ■.  •'^^'v-W..-.  ' 

Ce  vifcere ,  dont  le  volume  eft  cbiifidérable  dans 
l'oifeau  adulte,  ne  paroît  que  fort  tard.  Il  eft  trè's^ 
petit  à  la  fin  du  cinquième  jour ,  il  paroît  alors  comme 
une  veffie  9  parce  qu'il  eft  enfermé  dans  des  mem- 
^  branes  trarifparenies ,  6c  dont  il^fé  reniplir  pas  là 
cavité.  Sçs  accroiffcmens  font  rapides ,  la  longueur 
augmente  defixlignes  jufqu'à quarante  dans  les  dix- 
neuf  jours  qui  s'écoulent  dans  l'œuf  après  fa  pre-' 
miere  apparition*  >         v,     ?        ' 

Le  développement  de  ce  vifcere  eft  donc  lié  à 
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dans  le  caftuir /&  coiîipnmerpaf  fer  Aaîrt ,  en  aîmî- 

'  nucnt  la  largeur.  Pans  le  quadrupède  ,  comme  dans 
Voil^^au^  le  trou  ovule  diminue  contiimellemeiU  de* 
pdis  les  premiers  éomiucncemens  de  Tembryon  jui- 
fiu'à  fa  forùe  de  la  matrice.  La^didindion  même  de 
1  oreillette  eu  deux  parties  dcmpiitre  que  ia  cloifofi 
s'el^étendue,  6ç  que  p|r  conféquent  le  trou  dl)r\t 
elle  eft  percée  ,  tft  devenu  plus  étroit; fa  largeur 
ovoit  fair  une  feule  oreillette  des  deux  :  fa  diminution 
&  raccroiffcment  de  la  clôifon  en  a  fait  deux.  Dans 
Toreillctte  humaine»  1«  troune  devient  pas  étroit , 
quand  on  fait  defccndre  la  clp'rfbn,  &  c'eft  ce^vii 
•arrive  dans \c  fœtus;'  -  -     s/'^^-:     i  *#^i     ? 

Le  trou  ovale  rctrcci  né  tranfmet  plus  à  roreillette 

{;nuche  i|b*une  partie  de  fon^fang  ,  au  lieu  de  toute 
amaffe]:  le  refte  entrç  dans  le  ventricule  ilrolt,  Tépa- 
*'  nouit,  enfile  le  poumon,  en  dilate  Tartere',  &  en 
augmente  le  Volume.  A  mefure  que  ce  vifcere  fe 
développe ,  IcTang  s'y  rend  àved'plus  de  facilité  de- 
puis le  ventricule  (Iroit  :c'eft. une  nouvelle  raifon 
pour  dinnnuer  la  réliftance.dc  c6  ventricule ,  ÔCpour 
y  attirer  le  (ang  de  Toreillette  dipixe/^^^^^^^;  T 
;'  Je  ne  puis  m'étendre  davahitage  fur  une  iriâfîcre 
rich  •  &  intéreffante  ;  mais  un  fy it'ème  univerfel  des 
connoiffances  humaines  cft  borné  dans  k§  branches 
particulière^.-  '^^  '     ..:•-^:H^v^^-:1|;.•..•--^^^ 

PaATons  aux  tjuadrupcdcs.Nous  avons  beau cMip 
moins  d'expériences  fur  la  formation  Ay\  fœtus  dans 
cette  clfl^Te ,  elles  font  trcs-difliciles  à  faire;  on  n'eft 
-  pas  fur  mûme^  en  faifant  couvrir  fcui^fes  yeux  des 
femelles,  de  déterminer  avec  éxaftitude Vheure  de 
la  conception;  on  nous  vend  des  animaux  qui  n'ont 
pas  con^u  ,  &  mcme  des  individus  qui  orit  été  fépon- 
^  dés,  6ç  des  animaux  fécondés  depuis  long  tems  pour 
des  femelles  couvertes  &c  fécondées  depuis  peii  de 
jours.  Ces  difficultés  ont  empôchc  les  phyfiologiftes 
de  nous  donner  des  lérios  ÔC  des  faftes  de  la  forma- 
tion des /àr//5 quadrupèdes:  en  voici  une , faite  prin- 
cipalement fur  des  brebis,  dont  je  puis  répondre. 

Prefquc  tous  les  auteurs  croient  avôjfc  vu  les  pre- 
*  miers  conimencemcns  de  ranimai,.  Nous,  fommes 
bien  cônvaincu's  dû  contraire.  Nous'fommes  fùrs  de 
n'avoir  trouvé  dans  la  carné  fécondée  de  la  matrice 
de  la  brebis,  C|u'une  mucofiié  bbnchâtre  jvifqu'au 
dîx-fepiieme  jour.  Cette  raticofité  étoit  biencertai- 
.  nenierit  Tallantoïde  de  1  embryon  ,la  fuite  nous  en  a 
perfuadé.  Ce.n'ert  que  le  dix^fcptieme  jour  que  nous 
a  vous  vu  une  toile  nne  comme  celle  d'une  araignée , 
tranfp<ir.ente  ,  cylindrique ,  N:  prefque  fluide.  Le  dix- 
neuvième  ,  cette  tôi^e  déployée  dans  Feau  étoit  tle- 
vemiè  uncvlindrc  membraneux,  extrêmement  dcli- 
cat ,  c'étoit  rallantoïde.  ^  ^^ 

.,  Le  cordon  ombilicaf  étoit  fort  apparent,  on  y  dif* 
tinguoit  lesvkiflreâux.  Le  fœtus  paroifTait  dans  Tam- 
pias  alongé,  on  y  reconnoifloit  ia  turc  ^  trois  taches 
rouges  au-deflbus  d'elle ,  le  foie  ,  &  une  qjueue  re- 
courbée. Tout  ce  petit  corps  long  de  fix  lignes^  fe 
fondoit  comme  une  gelée.  Le  micrôfcope  y  diftin- 
;  guoit  l'œil ,  les  oreilles.  .    ^      f^jî^iv 

Lç  vinfitdeuxieme  jour ,  noustrouvâmès  dans  une 
autre  brebis  fécon\lée ,  une  allantoide  large  de  dix- 
huit  pouces,  unamnios  cryftallin,  un  fœtus  peu  for- 
mé, avec  des  Jignes  tranfverfàles  qiiirepréfentoient 
des  côtes,  les  vifceres  couverts  de  membranes,  le 
•  coeur  fermé ,  triangulaire ,  un  commencement  des 
quatre  pattes,  U^fpie  rougp,  le  tput  mUqueux  en-^ 
core^    .    ■  ■'     :..^I.V'^'^i::?^^' -■*'''■  ^^4^^^  "■ '•  '■    '  •' 

Vne  brebis  ouverte  le  vingt-quatf  ieme  jour  après 
Ja  conception,  a  voit  Taltanloïde  &c  rourâqué  bien 
apparens;  des  vaiffeaux  interjçoftaux,  quelques  vef- 
tiges  de  vertèbres ,  les  grandes  cavités  fermées  par 
des  membranes ,  le  cerveau  muqueux ,  l'oreillette  du 
cœur  reconnoiflable.  .^    /  ?  i-:  f*    : 

Après  vingi^x  jours,  le j^/aijiYftit  h^  li&Wîf 
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«jaft  il  étoft  plus  formé  ;  les  ytîux  ,  le  Heï  >  tes  Weît-'J 

les I  la  langue,  bien  apparente$y  &  la  bouche  ou-* 

^ytfte  i  elle  ru  été  d^ns  un  grand  nombre  d'obfer va- 

tions  ;  auelques  veftiges  du  pqumon,  reftomac  & 

'  les  iniedins  trés-petiti  encore.  '-^'' 

Le  vingt-^huitieme  jour^les  quatre  vaiflcaiix  roi»- 

Î;es du  cordon  bien  apparens ,  Ufa^ius  plus  rougè^ 
es  vaiflfeaux  des  extrémités  apparensf,  les  pieds  mus  . 
petits  encore  que  le  cordon  ,  des  cartilages  au  lien 
d  os  »  les  yeux  ferniés ,  le  cerveau  dilliné^ ,  IcHomac- 
coippQfé  de  quatre  véûcules.  j- . 

Le  trcnte*deuxieme  jonrtout  étoit  irtîeux  formé, 
9t  les  os  plus  durs,  le  poumon  comme  dentelé,  Sc 
^out  Içfpetus  avoit  de  la  corififtance.  ;  i&I 

'^  I^e  quarantième  jour  ,  le^fmtus  de  cjuatorze  Ugitwj* 
les^os  encore  dans  un  état  de  moleife,  delageléd 
au  lieu  de  mufcles  entre  la  peau  &  les  vertèbres.  Lé 
cœur  bien  formé ,  &  deux  oreillettes  ;  mais  les  poîOh 
mon3  fort  petits,  comme  dans  les  oifeaiix  ;  roreil- 
Jette  du  cœur  étoit  deux  fois  plus  grande;  les  reioi 
apparens  avec  leurs  capfulcs;  les  tefticules  placés 
près  dfsjr?tns;  le  pénis ,  un  peu  de  cartilage  à^^U^ 

CÔteSJ  ']  /     .l^-^J:v.,"       \  .      •  •.     .         '  '''^. 

u  Le  cinquante  cinquième  Jour  ,ley2r<ttj  avoit  deinr 
pouces ,  il  étoit  beaucoup  mieux  formé  ;  le  poumon 
toujours  très-petit  fie  cordon  rempli  de  gelée,  te 
foicicxtrômement  grand ,  les  paupières  &  les  vifce- 
■|^esperf^_éHonnés.  -fri^f  ■^*:•::•'■';^'''^W:^l:^^  ,v  ;^;:  ^a:v_  .i  .'^i^^rm- 
a  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  parler  des  fœtus 
plus  avancés ,  nous  nous  contenterons  d'ajouter  q«el- 

3uesobfervations  faites  fur  d*autres  efpeces  de  cjpr^- 
rupcdeSi  ;":'  .     ■'  /•*v  v.  ■■..:c.;=i..;h..:,,,  '.-■  ■■:.-.s-:vA^y:^  -xr-  -.^-tr- 

Dans  une  chienne,  dont  la  chaleur  "étoit  finie  de- 
puis treize  jours ,  je  découvris  lamnios ,  un  fixtus  de 
dix  lignes,  avec  le  cordon  &  fes  quatre  vaiOeaux 
bien  appareris  9  plufieurs  vaiflVaux  rouges  dans  Iç: 
fœius ,  6c  des  commeiKemens  de  pieds.    •       • 

Dans  une  chaté  ouverte  treite  jours  après  raccou- 
plement ,  le  /ar/wi  très  mal  formé,  cylindrigoe,  (ans 
confiilance  ;  il  en  prit  dasi$  Te/prit  de  foutre ,  dans 
lequel  on  le  plongea.    ^       ^  \-:^:ip^-f''z-  "^    ;  / 

Dans  tous  les  quadrupèdes.  Ta  vjjlîfe  de  Hàrvcy' 
a  tenu  la  place  de  l'oeuf;  c'eft  l'enveloppe  membra- 
neufe  qui  renferme  leyi/w^,  compoféc  elle-même. de 
trois  membrdnq^,  &  cônflamment  cylindrique;  Tous 
les  prétendus  œufs  rond^  ou  ovales  des  quadrupèdes 
(ont  plus  quefulpefts;      i    ^  r  '  r^*       --m^A^L^ 

Les  obfervations  font  infiniment  plus  rares  &  pli» 
imparfaites  dan^  la  femme.  Il  en  meurt  peu  les  pre^*» 
miers  jours  delà  conception,  elles  font  Taremcnrt^ 
ouvertes  ;  il  n'y  a  qu'un  heureux  hafardcjui  puiffie;': 
affurer  le  jour  de  la  conception  qui  eftprelqèe  tou* 
jours  fondé  fur  des  conjectures  &  fur  la  fuppreilioit 
des  rcgl«s ,  &  qui  parconféqucnt  admet  Une  latitude    * 
de  près  de  vingt  jours.  Un  grand  nombre  d'auteurs 
ont  cru  voir,  un,  deux  ou  trois  jours  après  la  con« 
ception,des  œufs  vifiblcs  &bien  terminés:  ils  n'ont 
vu  apparemment  que  des  bulles  &  des  hydatides. 
La  brebis  ne  porte  que  cinq  mois  au  plus,  chaque 
jour  de  fagroneHe  en  raut  deux  de  la  femme ,  par 
rapport  à  l  accroiflement ,  &  cependant  nous  avon$ 
vu  que  le  fœtus  ne  paroit  dans  la  matrice  de  la  brebis 
que  le  dix-huitieme  jour.  Nous  compenfons  la  len- 
teyr  de  l'accroiffement  de  Thomme  avec  lagrandeiur 
de  la  taille  qu'il  a  en  naiiTànt ,  &  qui  eft  un  peu  fupé« 
rieure  à  celle  de  l'agneau.  L'homme  peut  être  le  dix-     ^ 
huitierge  jour  ,  ou  d^  la  grandeur  de  l'agneau  em« 
bryon  du  même  âge ,  du  même  plus  petit.  Martiana    . 
très-bien  remarqué  que  l'œuf  célèbre  cru'Hippocrate    i- 
a  donné  pour  un  œuf  de  fept  jours ,  avoit  eu  au  moins 
trente  JQurs  d'accroiflement  ;  il  s'en  eft  convaincu    v^ 
par  les  obfervàtiohs  qu'il  avoit  faites  lui  r  même. 
Svammierdam  a  fait  ta  même  critique  à  l'occafioa      ; 
à^^fœtifs^ttçp  précoces  de  iCerkios»  C'eA  iur  cette 
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erreur  qu*on  afvoit  ftiîAS  une  objeûio*  coitéfcAe 
fyftcme  des  œufs  :  il  eÛ^ÙV  qu  un  wif  bien  terminé 
&  bie«  vifible ,  ne  pafl'c roil  qxi'avcc  l^en  de  U  peine 
par  rorificcdci^  trompe  it  ^llope. 

Ruyfch  ,i  qui  fa  plac^  iprocuroir beeucoup  de  ife- 
'cililérpour  avoir  de*  corps  humains  de  tout  Age  & 
de  tput  l^ne  f  &  q«*  Jfaifiifoit  avec  toute  Tardeur  pof- 
fible'cea  occadoni ,  ainit  deffintr  p,luû«"f5/«^<^^  io* 
for fnes,  très- petits,  trè»-muqueMlC|  &  d'une ^gure 
.  cylindrique  ,  avec  un  renflement  à  Tautre  extrémité 
-^ui  marque  la  tête,  ht  fœtus  des  ^undrupedes  eft  de 
la  même  figure ,  fit  le  poulet  même  tien  diffère  prcf- 
que  que  par  lagrofleur  de  la  tôte,  Lt  fam  auquel 
Ruyich  affigne  le  douzième  jour,  r^pdnd  affez  à 
nos  obfcrvations;  il  né  le  fait  pas  plfcs  grand  que  la 
tête  d'une  ipingle  :  je  croirpis  cependant  Ton  em- 
bryph  au  moins  de  vingt  jpurs.  Les  dates  de  ces  pe- 
.  tits  hommes  ne  font  pas  bien  conftatées,  Heiftcr  a 
Vu  le  vingt-hiiltieme  jour  un  oeuf  de  la  gfandeur 
"  d'une  noiktte  ;  cette  4ate  paroit  admi/Hble.  SmpUie , 
célèbre  accoucheur ,  donne  b,m  fœtus  d'un  mois  la 
';    groflfeur  d'un  grain  de  froment.  . 

^  On  a  ySiés  extrûmlf es  ébauchées  au  trente-unlemc 
jour  ;  mais  au  quarantième  même  iVn  dcsfœr/is  hu- 
mains, de  la  grandeur  d'une  abeille ,  n'eut  encore 
3ue  la, tête  de  marquée,  fans  qu*on  y  pfit  diftlnguer 
e  vaifleaux  ni  d'os  ;  car  je  ne  faurois  admettre  qu'à 
cette  époque  la  clavicule  loit  oilifiée.  J'ai  vu  des  fœtus 
^-  quadrupèdes  entièrement  membraneux,  quoique  Ictr 
;  longueur  fïit d'un  pouce.  /[.h-j 

;^    La  tête  eft  la  première  formée ,  c'eft  aufli  elle  dont 
les  accroiflemens  fom  les  plus  infenflbles  dans  la 
fuite  &  di^ns  le  fatus  parvenu  à  fa  maturité ,  &  dans 
l'enfant.  A  peine  les  oflelets  de  l'ouie  &  l'irisd'un 
adulte  furpaflent-ils  le  volume  qu'ils  avoient  à  la 
'  naifl'ance.  Ce  n'eft  pas  la  nature  ofleufe  ni  la  figure 
Iphcrique  feule  de  la  tête  qui  en  empêche  l'accrôif- 
kment ,  ni  qui  en  détermine  les  diamètres.  Les  yeux 
font  dans  l'embryon  d'une  grandeur  énorme  ,  égale  à- 
;  '  la  troifieme  partie  de  la  tête»      "  '  -  ■  p'I*^-^''^^^     ■.•;ifi-.' ■•'''' 
La  poitrine  du  yar/i/5  eft  petite  ,pafccqueTep^^ 
mon  eft  fort  petit,  &  ^^^J^  f^'^  borne  exirême- 
ment  le  thorax.  Ce  n'eft  qu'après  la  naiffance,  & 
après  des  milliers  de  reTpirations ,  que  la  poittine 
;    acquiert  fa  juftc  longueur*      ;  vv  ^^^ .  /  ï}  n^  J' 

On  a  dit  que  les  vifceres  de  la  poitrine  &  ceux  du 
-  bas- ventre  étoient  fans  tégumens  dans  les  premiers 
tems  de  l'embryon.  Nous  croyons  avoir  toujours  vu 
tine  enveloppe  ,  membraneufe  à  la  vérité^  defcendre 
de  la  têtiJir  comprendre  le  cœiir.  Pour  le  cerveau , 
il  eft  toif^rs  couvert  ,du  moins  par  des  membranes, 
lue  foie  eft  d'une  grandeur  énorme  dans  \efmus; 
iîous  en  dirons  les  raifons  ailleurs,  f^oyc:^  Foie  ,  dans 

La  véficule  du  fiel  commence  à  paroître  un  peu 

"^   tard ,  elle  eft  blianche  alors  :  comme  ^e  foie  eft  fort 

gros  dans  \e  fœtus  y  elle  ne  déborde  point  encofe.  La 

bile  eft  fans  amertume  dans  leyi/Ki  de  l'homme;  £ç 

dans  le  quadrupède»       '  -         -^ 
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%  La  ratte  *ft  gilndé  &  rouge, 
.  L'eftomàc  eft  rempli  dans  le  poulet  d'aune  efpece 
de  fromage ,  tel  qu'Û  s'en  forme  de  lâi  liqueur  4e 
l'amnios  caillée  par  le  moyeii  des  acides.  Dans  le 
fœtus  du  quadrupède  &  de  l'homme,  l'eftomac  eft 
petit  &  rond ,  il  s'y  trouve  une  liqueur  roufle ,  fem- 

i  tlable^  l^amniôs,  &  dans  quelques  animaux  des 
maffes  caillées ,  des  poils ,  des  exçrémens  même  du 

.    fœtus  qui  prouvent  fans  réplique  l'admiflion  de  la 
iiqueur  de  l'amnios  dans  l'eftomac  de  l'animal. 

Les  inteftins  font  plus  longs  dans  le  fœtus  humain 
que  dans  l'adulte,  le  colon  eft  fans  ligamens,  fans 
boffes,  fans  Cellules,  &  cylindrique.  Le  c«cum  eft 
lout-à.fait  diftérent  de  celui  de  l'homme  formé ,  il  eft 
*^^? t  Jt  %  continue  aUre^ement  avec  l'inteftin 
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.^ejfm^QJime ,  au  lieu  que  dans  radulte  le  caecum  t()t 
terminé  par  un  cuUderf;|c  obtus,  fi<  l^uc  l'appendi*' 
culc  en  fort  latéralemînt  par  le  côté  gauche.  Le  mé* 
conium  c^ui  tient  lieu  des  e^crémens  au/a?///i  ,  eft  de 
couleur'verdâtre  &  fans  amertume.  Cl*  aeft  pas  1$ 
inucofitë  de  l'inteftin  qui  en  qft  toute  diiTérente ,  feil 
ai  trouvé  autour  du  tefticule.         -         :^%H^'^r:r:M:.tT: 

ï^e%  reins  forugros^  partagés  en  tubeircutcs  à- 
peu-près  coniques  i  les  uretères  font  larges  &c  les 
capfules  plus^grandes  que  les  reins  mêmes  ^  elles  font 
atolaties ,  molles^  gîanduleufes.     ^^..   r  ,ii^/<     ;• 

Les  testicules  (k  trouvent  dans  la  câvhc  du  bas- 
ventre  dans  le  fœtus  4e  Tl^mme  &c  duquadrupedev 
&  les  inteftins  les  touchent  immédiatement.  Ils  n'ont 
point  de  tunique  vaginale  encore.  Ces  organes  for- 
tent  4e  l'abdomen  qMetquefois  avec  la  maturité  dijt 
fœtmtM  pi^i^  fouvent  après  au'il  a  vu  le  jour  ;  une 
place  naturellement  Ipongicule  &  cellulaire  du  péri* 
toine  cède  &  leur  donne  le  pafTagç,  ils  foMçnt  de  la 
cavité,  &  entraînent  cette  celluloiité  qui  le  referme 
contre  le  bas-ventre,  &  qui  devient  la  tunique  va- 

^gjiale.       ^  '.iYv^.j..^^;       ■    ^    .     hm'-\\\:-- •■..- ■■ 

Les  ovaires  font  longs ,  applatis  &ç  fans  véficules* 
La  veflie  eft  fort  grande  ,&- fur-tout  fort  l(^ngue  ; 
elle  s'élève  au-deftus  du  bafTin  ,  &  pafie.  devant  le 
péritoine  prefque  jufqu'au  nombril.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  l'ouraque  qui  eft  conftammcnt  ouverif 
dans  le  fœtus  de  1  homme  ^&  dans  celui  des  qua^ 
drupedes.  L'iirine  n'éft  pas  falée  encore. 
:  Les  extrémités  ne  paroiffciu  pas  dans  tes  com- 
mencemens  du  yi/i/i.  Leur  apparence  eft  celle  d'un 
toberculjC  :  ils  ne  font  pas  longs  &  effilés ,  ils  font 
courts  &  fortiçht,  pour  ainfi  dire,  des  chairs  eu 
tronc,  le  pied  lepremicr,  endiite  le  tibia,  le  fémur 
le  dernièr.Les  doigts  ne  fe  diiHnguent qu'après,  deux^ 


mois. 

Le  mSuvement  volontaire  n*a  pa$^de  commence- 
ment connu  dans  Tcfpece  humaine  :'U  ne  deyient  fen- 
fibla-^u'à  la  fin  du  quatrième  mois.  \ 
.  'La  pcau  reffemble  à  de  la  gelée  au  commence- 
ment, elle  fe  recouvre  enfuite  de  l'épidierme ,  &  de- 
vient extrêmement  rouge  dans  le  fœtus  humaine 
Toute  la  peau  eft  couverte  de  poils.        îA       \ 

Les  mufcles  ne  paroiflant  que  comme  de  la  gelée  ^ 
fe  forment  peu*à:peu;  mais  les  tendons  ne  font  m 
durs  ,  ni  luifants  dans  lefé^tus.La  graiffe  commence 
également  par  un  état  gélatineux;  elle  s^ccumule 
erifuite  fous  lapeau,  mais  elle  eft  aqueufe  encore^ 
>8c  une  grande  partie  s'évapor^e  quand  on  conferve  le 
fœtus  dans  l'elprit-de-Yin  rc'ett  cette  évaporatioa 
qui  rend  les  fœtus  maij^res  &  efflanqués.      ,  , 

Les  veines  paroiffènt  avant  les  artères ,  raôrîë  cit-** 
fuite,  &  Icsconduits  artériels  avec  les  vaii|reaiux  de 
la  tête;. les  vai%|ux  4^ exirêxnité^^^ 
.  que-  plus  tard..;  l;^::'il^'i Jv  -  ^^ d  }>Me^B:^^§if^-  i' C:.^  '  '  ■  ;  '  ■  ■  ■ 

U  eftiort  dimcite  de  donner  des  taDÎcs  èxaÔes  des 
accroiflemens  du  /<e/i/5  humain ,  à  caufe  de  l'incer- 
titude des  dates.  Quand  il  eft,  par  venu  à  (a  maturité^ 
il  a  de  dix-huit  pouces  jufqu'à  vingt-quatre,  &  fon 
poids  eft  de  huit  livres  à  vingt-quatre  ;  fa  proporfiort 
^aux  envelpppes.&  àu(es  faux  a  aiigpnenté  avec/oà 

voluniei  :  ,H^^^^^^^  ,  •  i:..--.;-,;;-;-  .        .    - 

,  v,5a  fituatiotl  eft  îri<!^èrtiaine  darts  leé  pfemierà  (ems | 
ia  figure  commence  par  être  droite.  La  tête  fe  rap- 
proche enioitedes  extrémités  inférieures,  &  dans  les 
animaux  de  toutes  les  claiTes  &c  dans  Thommc.  Plus 
il  eft  formé,  &  plus  fa  tête  eft  inclinée  fur  Içs  get 
noux ,  pendant  que  les  talons  font  repliés  contre  Tei 
fefles.      ^         ''-''■  ^  /•'''•;■'  '■-V'-.     -y''  '  '  ''  'T 

Dans  lefatus  à  fcrttie ,  la  tétes^eft  précipitée  datifs 
la  concavité  du  facrum,  avec  le  vifàge  tourne  contré 
cet  os  ;  je  l'ai  vue  dans  le  cadavre  exaftement  en* 
clouée,  jufques  à  n'être  retirée  qu'avec  peine;  lef 
feftes  étoient  k  la  droite  du  nombril^  &c  Us  fkd4 
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en  haut.  Il  arrive  fou  vent  qu'une  oreille  eft  antérieure 
&  l'autre  poflérieure.  Des  geils  expérimentés  ont 
trouvé  ç^tte  fituation  la  plus  favorable. 

On  a  craquela  tête  fe  précipitoit  dans  le  baflîn 
tout  d'un  coup  par  une  efpece  de  culbute  :  il  eft  plus 
probable  qi^e  cela  fc  fait  peu-à-peu.  On  tombe  dans 
un  autre  excès ,  quand  on  aflure  que  la  tête  ^wfottus 
cft  toujours  fa  partie  la  plus  inférie\ire.  On  diftingue 
,  aifément  dans  \tfottus  déjà  avancé ,  le  choc  de  la  tête 
ffic  celui  des  pieds,  quand  on  applique  la  main  à 
rabdoriieri  de  la  mère.     •      i      ~:*  _ 

:  Nutrition  &  conformutïon  du  fœtus,  l^ft  fcuusjàws 
fa  première  apparence  étoit  unegelée  organifée  fans 
doiU^^i  mars  molle ,  &"qulcede^  la  plus  petite  com-» 
prcïfion.  J'ai  vu  ,&  bien  des  fois,  les  principaux  os 
de  l'animal ,  le  fémur  &  le  tibia ,  fe  plier  comme  un 
arc ,  par  l'attouchenient  d'une  épingle ,  s'étendre  & 
s'alonger  fpus  le  fcalpel.  Cet  os  avoit  dès-lors  fa 
figure  ,  fa  tète ,  hs  condyles.  Si  j'avois  pu  les  diftin- 
guer  plutôt ,  il  eùt.éti^Iiquide.  '^/^'^^■•^^^^:^  #^  *vTt  ^ 
C'cft  de  cette  gJée  que  ic  forme  l'animal  &  le 
héros  :  la  partie  la  plus  confidérable  (Je  ce  change' 
ment  fe  fait  pendant  que  le  fatus  eft  renfermé  dans 
le  fein  de  la  mère,  ou  dans  l'œuf  chez  les  oifeaux. 
Nous  allons  raffembler  le  peu  que  nous  favons  fur 
les  caufes  &  le  njéchanifme  de  "ce  changement.  La 
matière  eft  pfo^que  nouvelle ,  &  je  ne  promets  que 
l'efquifle  d'un  bâtiment  que  la  poftérite  élèvera,  & 
pouc  lequel  il  nous  manque  encore  bien~1ies  maté,- 

fiaii'X*  .•  .  ■''•I^'  ■  '-•.'•..,- .'^- ■•'  ••■ T    ..W.  :';•■' ;>^  .•<»ir»'-':  ?■.■•'  **,. 

■      .  .    •  •      ^     -    .■„■'.'.•  ..■■■".'■•.■ 

^^  Tout  nous  perfuadeque  et  fœtus  \o\\t  muqneux 
&  tout  imparfait ,  étoit  oi^ganifé/Il  eft  dans  cet  état 
dans  l'oeuf,  aprcs  qu'il  a  pris  des  accroiflemens  très- 
confidérables.  A  'la  fin  des  premières  vingt-quatre 
heures  de  ta  ponte,  il  eft  gélatineux,  fans  extrémités, 
très-mal  termine,  &  avec  lés' (eules  premières  appa- 
rences d'un  cœur,  fans  aucun  veftige  des  autres  vif- 
ceres.  Et  Cependant  il  eft  à  çe,tre  date  peut-être  cent 
fois-pluis  grand  qu'il  n'étoit  à  la  fortie  des  organes  d^ 
la  poule  :  s'il  a  pris  cet  accroiffement,  il.a  eu  des 
vaiffeaux ,  feuls  canaux  de  la  matière  nutritive  ;  s'il  a 
eu  des  artères ,  il  a  eu  des  veines  ,  &  ces  vaiffeaux 
n'auroient  pas  cxifté  fans  le  refte  du  corps  de  l'ani- 
mal :  rien  n'annonce  c\\\t\t  fœtus  commence  par  un 
réfeau  des  vaiffeaux;  fa  figure  gélati^eufe  exifte 
avant  qu'ils  foient  vifibleç ,  &  fans  les  parties  folides 
des  vaiffeaux* d'une  fineffe  qui  échappe  aux  yeux,  ils 
n'auroient  jamais  eu  la  confiftance  néceffaire  pour 
réfifter  aux  preflîoris  inévitables  qu'effuie  le/àr^j, 

La  différence  la  plus^effentielle  de  cet  embryon  au 
fœtus  plus  parfait ,  vient  de  la  trop  grande  abondance 
des  parties  aqueufes.  Un  embryon  dans  fes  com- 
mençemens  a  des  miettes  de  terre  très-peu  nombreu- 
fes ,  réj^ndues  fur  une  infinité  de  particules  aqueii- 
fes.  Qu'on  imagine  une  ligne divifeé  en  dix  parties, 
.  dont  il  n'y  en  ait  qu'une  de  terreufe  ,  &  que  le  refte 
foît  de  l'eau  ,  c'eft  à-peu-près  l'efquiffe  de  cet  em- 
bryon ;  auffi  exhale-t-il  prefque  (ans  refte  ,  il  eft 
fans  odeur ,  fans  goût ,  fans  couleur  ;  delà  cette  mo-a 
ieffe  extrême,  ce  manque  de  confiftance,  cette  ap- 
parence de  gelée ,  dont  la  confiftance  dépend  du 
petit  nombre  de  particules  terreufes  qui  en  font  la 

charpente.  V        -  .    "  :. 

On  ne.  doit  pas  être  furprîs  de  cette  foibleffé  ex- 
trême de  l'animal  ébauché  ;  il  y  a  bien  des  animaux 
qui  ne  fortent  jamais  de  cet  état,  &  qui  vivent, 
croiffent,  agiffeiit,  fc  nourriffent  &  fe  multiplient, 
malgré  leur  moleffe  qui  ne  diffère  pas  de  la  gelée. 
Tel  eft  le  polype  devenu  fi  célèbre  parles  expé- 
riences de  M.  Tremblcy  ;  telles  font  les  galères  , 
&  t^l  eft  tout  le  peuple  nombreux  qui  habite 
les  eaux  ^cciiipiffantes  infufées  avec  diffiérens  vé- 
gétaux. "'•[  ""• 

Ces  petits  animaux  paffent  leur  vie  dans  cet  état; 
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les  autres  claffes  en  fbrteht.  La  première  caufe  de  c^  / 
changement  doit  être  dans  leur  nourriture  \  fans  êllér^ 
ilii  n'en  fortiroierit. jamais.  '  /' 

Ce^e  nourriture  eft  affe^  Connue.  Cheii^  les  oï-  ^ 
féaux ,  c'eft  le  blanc  d'œuf ,  liqueur  affei  fem^Jable 
à  ttotre  lymphe,.un  peu  plus  pefante,  mais  qui  fè 
prend,  par  la  chaleur  feule  du  feu  poufl^ée  à  i6ô 
dégrés  de  Fahrenheit.  Cette  liqueur  prend  alors  une 
véritable  apparence  de  gelée  tremblante,  maïs  avec 
de  la  confiftance.  Dans  l'animal  quadrupède  ,  la 
lymphe  fi  femblable  d'ailleurs  au  blanc  d'œuf,  rem- 
plit les  mêmes  fondions.  . 

Lejaune  cft  plus  huileux,  plus  coloré ,  plus  épais; 
iljpiîvrai  qu'il /e  délaie  dans  les  derniers  jours  de  l'in- 
fîibation,  par  la  quantité  du  blanc  d'œuf  qui  s'y 
mêle  ;  ony  vditalorrtliftinaement  &  Thuile  jaune 
&  une  férofité  blanchâtre.  Dans  le  quudrupede,  il     , 

,  paroît  gue  c'eft  le  fang  même  qui  remplace  le  jaune^  *  ^ 
^La  hqueurdel'amnios,  dans  laquelle  nage  égale- 
ment le  fœtus  quadrupède  &  le  potîTëT,  eft  de  la  na- 
ture de  la  lymphe,  mais  plus  atténuée  ,&  plus  char- 
gée d'eau.  Dans  les  oifeaux  cependant ,  elle  fc  coa*- 
gule  vers  le  milieu  deTinafibation,  &  par  refprit-de* 
vin  &  par  l'acide  minéral ,  par  lejeul  féjour  même  ' 
dans  i'eftomac  de  l'animal.  :^  ?^  *  -  '     ^ 

Il  en  éft  de  même  de  la  liqueur  de  l'amnios;  quoi- 
qu'on l'ait  vu^  réfifter  à  la  force  des  acides,  elle  y  a  •  ' 
cependant  cédé  dans  ua  grand  nombre  d'ëxpérîen**  . 

•  ces, à  la  chaleur  à  la  vérité  de  i88'dcgrés.  C'efti 
la  putréfadiorî  qu'on  doit  attribuer  les  expériences  ^ 
dans  lefquelles  cette  eau  aréfifté  au  pouvoir  de  l'a-  ^ 
cide.  On  compren^l  affez,  placée  comme  elle  l'eft    * 
entre.les  inteftins,  la  veffie  &  le  reftum ,  qu'elles 

fïompe  continuellement  des  particules  purydes  par 
es  porA  inorganiques, ^  dont  toutes  ces  membranes    * 
font  comme  criblées*  ;      "        j^   ,      ;  -r 

L'eau ,  la  liqueur  gélatîneufe  &  coagulaWe ,  l'huile 
'  &  quelques  fels  diffous.dans  beaucoup  d'eau  ,  font 
donc  l'élément  dont  le  fœtus  doit  prendre  fon  ac-^ 
'croiffement,  &  la  plus  grande  partie  de  lui-même* 
Ubyàrwj  humain  de  douze  livres  (&  il  «s'en  trouve, 
déplus  poifans)  ne  tienf  dans- le  moment  de  la  con-» 
ception  du  père  &  de  la  mère  qu'une  partie  imper->.   - 
xeptible  d'un  grain ,  tout  le  refte  vient  de  çe^dhu* 
.meurs  nourricières  que  fa  mère  lui  envoie;      "      l^ 

Il  n'y  a  point  de  difficulté  fur  la  formation, des  li- 
queurs aqueufeVv  muqueufes ,  eélatîneufes  &  hu!« 
leufes  ;  elles  viennent  fans  doifte  de  la  mère  :  le  lait 
dont  les  mamelles  fe  rempliffent  pendant  life|[roffeffe^ 
fîiif  preuve  que  le  fang  d'une  nière  eft  abondamment 
fourni4e  tous  ces  élémens.ll  y  auroit  peut-être  quel- 
que difHcukfi  fur  le  fang.  Bien  des  auteurs  doutent 
qu'il  y  ait  entre  la  mère  &  Xt  fœtus  un  commerce  ré-\ 
ciproque  de  véritable  fang/ ^.Placenta,,  J^iz/T?/.);     ^ 
du  moins  la  chofe  pa;[oît-elle  peu  prpbafble  dans  les 
a^niknaux  qui  ruminent,  &  dont  les/petits  placentas 
ne  rendent  que  du  lait,  lorfqu'on  les  détache  de  .  >' 
•l'utérus-,,-   •-..■:••*:  v.^ ■•.:,;:•.••;•  '>:-:;;^^;^j^,.v:^  '-.:\,:''"'-\ 

V     Cette  difficulté  cependàntâîmmuépar  la  certitude  ' 
que-^  fang^  &  le  fang  le  plus  rouge ,  fe  forme  dans 
l'oifeau  renfermé  dans  J'œuf,  fans  le  fecours  de  la 
mère  &  fans  qu'elle  lui  enyoie  de  fon  fang.  Le  pou- 
leç  d'un  jour,  de  36  heures  même,  eft  fans  couleur; 
à  la  fin  du  fecoad  jour  &  dans  le  courapt  du  troi-     ^^ 
fieme ,  fes  vaiffeaux ,  ceux  de  la  membrane  du  jaune,  . 
font  remplis  du  plus  beau  fang.  C'eft  peut-être  la 
meilleure  manière  de  voir  les  globules  dans  un  ani- 
mal à  fang  chaud:  ils  paroiffent  parfaitement  bien 
dans  les  branches  des  vaiffeaux  ombilicaux.  Le  fang 
peut  donc  fe  former  des  liqueurs  alimentaires.  Pour 
les  quadrupèdes ,  nous  ^  parlerons  dans  Varnclc 
Placenta.  J'ai  vu  dufanç  rouge  dans  le  cochon^- 
peu  de  jours,  à-peu^près  dix ,  après  la  conceptions 
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k  à  peu-pris  à  li  m*iM«  *Poqi»e  dans  le  lapm.  San** 
tirin  croii  avoir  vu  une  ligne  icmge  dan«  le  cordon 
ombilical  de  rhomme/le  doutiemc  jour.  Le  ftng 
«a  pas  befoin,à  ce  qu'il  paroit,  de  beaucoup  de 
tenis  pour  reformer.  .  ^ 

Liçs  humeurs  du/^/^ine  font  pas  auffi  femblables 
à  ceux  des  adultes  que  le  fang.La  bile,nous  Tavon:, 
dit ,  &  Turine^  font  d'une  infipiditc  tres-éloignée  de 
l'état  ofi  ces  hùmeurà  fe  tfoayent  dans  Tidulte:  La 
liqueur  de  Tutérus  reffemble  beaucoup  plus  à  du  lait 
dans  la  fille  qui  meurt  avant  que  de  naître.  Les  ma- 
melles fc>nt  pleines,  dans  tes  deux  (exts  ,  d'une  féro- 
fité  affez  re(fcn>l)lante  à  du  lait.  Les  vapeurs  «ha- 
lantes  de  la  poitrine  ,du  bas^vehtre  ,  du  péricarde, 
l'humeur  aqueufe  de  IWil  qui  leur  cft  analogue ,  la 
bile  ,  toutes  ce$  humeurs  font  plus  rouges  que  dans 
Tadultei  ffcplasil)ondai#es.  LaJiqueur  quç  les  tefti- 
cnles  fépàrent ,  p'eft  pas  encore  formée  ;  une  muco- 
fué  remplit  fa  place.  La  proportion  des  fluides  aux 
'  iolides  eft  plus  grande  en  général,  6{  les  arjLeres  ont. 
plus  de  calibre.  „ 

Les  folides  infinïmenjholus  flexibles  &  plus  mous  . 
clans  le/efwi /acquîer$m  |içu#iVpeu de  la  confiftance. 
Pour  s'cloigner  de  la  n|aturev  fluide ,  il  fuffît  que  la 
auantité  des  particules  fluides  diminue,  &  que  les  ; 
elcmens  terreuSTs'attirent  avec  plus  de  force.  Nous 
•voyons  tous  les  jours  la  foie ,  plus  fbrre  que  nos 
;^  fibres  mufculaîres,  fe  former  d'une  mucoûté  defle^ 
'  chée  :  les  animaux  qui  habitent  lescpqiûllagésjfuin- 
ticnt  une yiftofité  dont  il  fefprme  dd  nouvelles  cou- 
loches  d'écaillés;  l'humeur  muqueufe'des  arbres  fe 
•  |pnden(e&  devient  du  bois.  :. 
'  Les  el^m^4i%. quelconques  fe  difpofent  alfément 
parTexhalàifon,  à  prendce  la  figure  droite  &  Ion- 
j|ue  qui  eft  naturelle  àla  fibre:  les  flocons  de  neige 
•   iont  des  aîgaUles  nées  par  Tattraûio^n  des  particules 
l  de  l'eau  même  ;  les  fels  forment  dôéKaiguilles  pref- 

que  femblables.  - 

'  La^elée  répandue  (bus  la  peau  des  animaux,  de* 
vient  fibreufe  comme  l'humeur  du  péricarde  épaif- 
iîe,  ou  rhumeur  exhalante  dç  la  poitrine  forme  des 
filets  &  des  lamés  qui  attachent  le  cœur  au  péri- 
carde &c  le  poumon  à  la  pleure.  Il  y  a  dans  le  lang , 
&  même  dans  fa  férofité ,  des  parties  qui  fe  forment 
«D  fibres  au  milieu  de  l'jeau. 

Il  n-^ft  pas  improbable  que  la  ligueur,  qui  dçs 

.  cJivités  d*une  artère  fuinte  dans  le  tiflii  cellulaire, 
prend  la  figure étj*oîte  &  longtie d'une  fibre,  en  paf-^ 
lant  par  un  pore  d*une  certaine  longueur ,  cpt^ikme  la 
ibie  des  arïîgnées^  &  des  vers-à-foie  ,  fe  foi^me  en, 
filets  en  fortant  entre  les  mamellons  de  ratius.  Des 
poores  plus  courts  ÔC  plus  amples  pourront  former 
des  lames  plutôt  que  des  fibres.  On  peut  dans  le  pou- 
let fuivte  toute  la  progreffion  par  laquelle  la  gelée 
acquiert  l'ucceflivement  la  confiftance  &  la  ftrudure 
fibreufe  du  tnufcle. 

Les  membranes  ne  différent  pas  effemiellement  du 
tiffu  ceH(||pire.  L'arachnoïdè^ft  véritable  tiilu  cellu- 
laire çntfe  les  petites  collines  du  cerveau;  elle  eft 
.  ménbrane  |e  long  de  la  moelle  de  Tépine.  Il  naît  de 
la  liaueur  exhalante  de  la  poitrine,  ou  de  fabdo- 

:  men  ,  des  limes  affez  étendîtes  pour  mériter  le  nom 
de  mlmbranes  :  la  tunique  vaginale  du  tefficule  eft 
en  même  tems  cellulaire  &  tiflue  de  mem^nines. 
.  Dans  lefœeus ,  la  peau  étoit  uqe  colle  ;  on  la  voit 
paffer  à  un  état  cellulaire  &  fibreux  ,  &  devenir  un 
cuir  d'une  confiftance  confidérable ,  maïs  dont  U  fur- 
face  intérieure  cOhferve  toujours  laiiatufe  cellulaire. 
Ce  changement  paroît  être  l'effet  de  la  preiTion  & 
de  révaporation  ;  celle-ci  forme  feule  la  plus  éten- 
due de  toutes  les  membranes, répiderrae:  lapreffion" 
des  tumeurs  qu'on  nomme  enki fiées  ,  forhfie  îenve- 
ioppe  dont  elles  fe  couvrent ,  6c  qui  >naît.  fous  nos 
yeux  des  lames  du  tiffu  cellulaire  rapprochées  par  la 
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preiSon  du  liquide  épanché  dans  llntérîeur  de  Ctf 
^tumeurs.  ^ 

il  «il  alibi  diflScile  de  comprendre  comnièm  fe 
forment  les  vaîffeaux  ;  les  phénomène*  de  rincuba* 
tion  nous  perfuaderoient  même  qu'il  ne  8*en  foi-mo 
point ,  &  qu'ils  ne  font  que  fe  développer.  11  eft  fO[r 

3ue  Ton  voit  dans  la  figure  veintufe  qui  fait  parti^ 
e  la  membrane  du  jaune ,  dans  les  commencemens - 
du  poulet ,  des  points  &  des  tirets  rôujjes  oui  paroif» 
{ftnt  éloignés  les  uns  des  autres  »âc  fi^pi!res''par  und 
matière  comme  grumeléeroni  voi^ces  tirets  s'jittein* 
dre  &  former  des  vaiffeaux.  On  a  cru  que  ces  vaif- 
feaux  étoient  formés  par  des  chemins*,  que  le  fang  fa  ; 
feroit  ouvert  à  travers  cette  matière  grumelée  ,  &^ 
auxquels  le  même  fang  avoit  peu-à-peu  donné  de  la 
confiftance.  Cette  expérience  ne  prouve  cependant 
pas  ce  qu'on  voudroit  nous  perfuader.  L'interrup^ 
tion  des  tirets  &  des  points  ne  vient  que  du  petit 
nombre  de  globules  rouges ,  qui  ne  rempliffent  jjas 
exaftement  leurs  vaifleaux.  Ces  globules  nç  font 
que  {le.  naître  eux-mêmes  ,  H  leur  nombre  ne  fuffit 
pas  d'abord  pour  former  des  files  continues,;  y^e  li-' 
queur  tranfparente  en  remplît  les  intervalles.  Dès 
que  ce  nombre  augmente  jufqu'àua  certain  points 
lés  files  fe  font  formées  8c  tout  paroît  fouge.  J'ai 
'  plongé  le  fcalpel  daiis  les  tirets ,  je  Taî  fait  okillet  àrf 
gauche  &  à  droite;  s'il  n'y  avoit  eu  gue  du  ftng  ré-f  ; 
pandu dans  un  tiflii  cellulaire,  le  tiret  fefef bit  élargi  j? 
le  fang  fe  feroit  répandu.  Mais  riefi  de  pareil  ri'eft 
âfrrivé >  le  tiret  a  balancé  adroite  &  à  gauche,  fa 
finefle  avoît  empêché  le  fcalpel  de  percer  fa  mem- 
brane, &  c'ctoit  certainement  un  vaiffeau  contintt 
&  formé  qliî  balançoit^'       "^  '3 

Les  tronc5  des  vaifleaux  rouges  (ont  d^âîlleurs  ac- ■ 
compagnes  de  troncs  nerveux.  Si  les  vaiffeaux  font 
formés  par  le  fang,  qui  fans  doi)te  y  eft  pouffé  par . 
je  cœur,  les  nerfs  n'ont  pas  pu  être  formés  de  même; 
-  ils  partent  cffentiellemetit  du  cerveau  &  de  la  moelle  ^. 
de  répine.Quelhafardauroit  doncaccouplé  fiexac-*- 
tement  deS  vaiffeaux  formés  par  leTang  qui  s'ouvrir* 
roit  desroiues  dans  le  tiffu  cellulaire,  &  cks  ^erfsr 
venus  du  cerveau  qui  diminuent  en  groffeur,  à  me-- 
furé  qu'ils  atteignent  les  troncs  des  nerfs  les  plus 


:if 


% 


'"> 


.»  . 


% 


#te. 


,i' 


'w 


•\  ■  ■■ 


■y 


r^ 


.   -N 


■J^ 


^'  ■  . 


■■'i 


.:■■  t'  ^-.^ 


y '- 


gros? 


■><ff'\- 


On  voit  cq)endant  des  vaiffeaux  qui  paroiffent" 
naître  fous  nos  yeux.  On  en  trouve  dans  le  cal  des  ^ 
os ,  partie  nouvelle ,  bh  la  cire  injeftée  par  les  troncs/" , 


/ 


xphquer  :  il  lemblerpitque  de  pet 
chés  dans  le  tiffu  cellutaire ,  fe  fe/oient  dilatés  &  fe« 
roient  devenus  vifibtes ,  loplque  le  périoftés'eft  foîidii  . 
pourformer  cette  ceUulofité ,  dans  laquelle  les  vaifV  v^ 
teaux  (croient  moins  gênés  que  dans  le  périofte^f 
Quoique  je  ne  crôiepas  que  le  périofte  foit  Torganai 

.  qui  fo^fme  lei  os ,  je  ne  dîtcbrtviens  cependant  pas 
.  quedéchiré  à  l'endrbit  d'une  fraâure,  il  nes^abreuve 
d'humeurs»  &  ne  fofme  lyi tiffu  ceUplahre  qui  réu-*    f 
Tiifle  Je  pÉÉHttfe  de  la  partie  lupérïeure  de  l'os  âvco  t^ 
rinfôrièure.^  ^  ;^ 

Tai  donrié  tme  ébauche  de  la  manière  dont  fe  for-    ^ 
Uient  les  parties  folides^  àsxfottut  ^  je  vais  .approcher.  ' 
de  plus  près  de  ce  mécBamfmfi.  ^' 

Les  forces  mouvante*  dans  le  poulet ,  c^eft  l*àîr  qui  ' 
fe  dilate  par  la  chaleur  &  qui  comprime  le  fatus  ,  la 
chaleur  elle-mê;ne  qui  en  raréfie  leS  humeurs,  &  - 

^  fuf^tout  lé  ^œur  ;  dat^s  le  quadrupède  &  dans  Tef- 
-^ece humaine ^ç'eft  lé  cœur  Awfatus  &c  celui  delà 
mère  ;  câfnous  montrerons  ailleurs  q\ie  certainement 
ce  cœur  agit  fur  lefcteusy  pendant  ëjrijl  eft  enfermé 
dans  le  fein  de  la  merc,  voyeç  PlaoRta  ,  SufpU 
La  chaleur  peut  quelque  chofe ,  mais  elle  ne  fàbroic 

'  que  raréfier  lesJiumeurs  de  Tanimal;  ette  précipite 

i  certaiaemeût  Taçcroiffemeat  du  poulet  ^  lorfqu'^Ut 
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cft  plus  grande ,  &  le  retarde ,  quand  elle  diminue  ; 
&  11  la  même  difTéiieitçe  ne  paroît pas  dans  lefcfius 
du  quadrupède  9  c'eft  îqué  ta  chaleur  de  riméricur  de 
>  la  mère  eft  à-peu-près  la  même,  quelle  que  ppiffe 
être  la  diverfité  de  la  température  de  Tair. 

L*atr*-atlion  n'eft  point  împuiffante  dans  le  fœtus  ; 
elle  agît  dans  les  Tolides  en  rapprochant  Ii%  élémçi^ 
IVm  de  Tautre ,  ficdans  les  fluides  en  les  attirant  con* 
trc  les  parois,  &  en  repompant  dans  les  vaiffeaux 
refoTbants  le  liquide  épanché  d^ns  les  cavités. 

Mais  le  grand  mobile  du  fœtus ,  c*eft  certainement 
le  cœur.  C  eft  lui  qui  pouffe  dans  les  artères  l'humeur 
wutritive^dont  l'accroiffement  dépend  presque  uni- 
quement^ Le  cœur  da  fœtus  eft  irritable ,  ayant  qu'au- 
cune partie  de  l'animal  donne  une  marque  de  cette 
qualités  il  bat  avec  la  plus  grande  force  ;  la  chaleur 
&  toutes  les  efpeces  d'irritations  y  produifent  un 
mouvement  très-vif ,  avant  mie  le  reue  des  mufcles 
fentent  le  ftimulus  le  plus  violent.  Le  cœur  eft  d'ail- 
leurs très-fupérieur  en  perfection  au  refte  de  l'ani- 
mal. J'ai  trouvé  par  l'expérience,  aue  le  cœur  du 
poulet  à  la  un  du  cinquième  jour ,  eft  à  fon  corps  en 
raifon  quadruple  dé  celle  que  le  cœur  de  Thomme 
adulte  a  au  refte  de  fon  corps.  Avant  cette  époque, 
la  disproportion  feroit  encore  plus  grande.  Les  b^tte- 
mens  du  cœur  font  plus  nombreux  dans  leyîrrwi  que 
-dans  l'enfant,  plus  nombreux  encore  dans  l'enfant 
que  dans  l'homme  fait ,  &plus  fréquens  dans  celui-ci 
que  dans)e  vieillard.  Leur  nombre  eft  de  140  dans  la 
minute  dans  le  poulet^  &  dans  l'enfant  oui  vient  de 

.'-naître*    ';  'i".^i»^':vi:;;:''>  »  v.:j?^"/#^  l'-'??^?^:-- ':>•■■-. f  ■> 

De  ces  caufes  réunies.,  il  rçfulre  que  le  cœur 
plus  grand,  plus  fort ,  &  plus  fréquemment  con- 
trâfté,  pouffe  dans  un  tems  donné  beaucoup  plus  de 
fangdans  les  artères  du  fœtus  ,  &  que  ce  fahg  v  eft 

f>orté  avec  plus  de  force  que  dans  l'adulte.  J'ai  éftimé 
a  différence  du  fang  pouffé  dans  l'aorte  du  fœtus ,  à 
celle  qui  eft  pouffée  dans  l'aorte  d'un  homme  fait; 
elle  me  paroît  être  comme  fept  à  un.  r^'^''.-:^î^M^t:^-'  .i^ 
.D'un  aujre  côté ,  le /«/«i  eft  beaucoup  plus  ten- 
dre ;  fes  vaiffeaux ,  ks  tiffus  cellulaires  réfiftejit  infi- 
'niment  moins ,  les  os  prêtant  en'core  eux-mêmes.  La 
caufe  donc  de  raccroiffeinent  rapide  dans  le^^e/tf^n'a 
-  plus  de  difficulté.  "^     '        ^    ;:;      /-^.-^  H 

Çette^grande  puiffance  du  cœur  «  befoîh  d*étre 
tempérée.  Les  vaiffeaux  doivent  s'alonger  fans  fe 
déchirer.  Plus  le  vaiffeau  eft  éloigné  du  cœur ,  & 
pluslà  vifcofité  naturelle  du  fœtus  i^fifte  à  l'impul- 
fionde  cet  organe.  Delà  un accroiffement  plus  ra- 
pide dans  les  vifceres ,  plus  lent  dans  les  extrémités. 
,  Delà  fur-tout  une  preffion  latéi-ale ,  fans  laquelle  les 
l'Vaiffeaux  feroientalongés  comme  des  filsi,  fans  être 
^i^dilatés.  Mais  la  preffion  latérale  eft  dans  la  raifon  de 
l'accroiffement  deréfiftancequ'éproiivele  fang  dans 
les  parties  les  plus  éloignées. 

^^:,  L'artère ,  &on  peut  appliquer  à  toutes  1^  artères 
ce  qui  eft  virai  de  l'une  a  elles ,  eft  donc  alongée.  A 
chaque  battement ,  elle  emporte  avec  elle  Vos  au- 
quel elle  eft  attachée ,  &  auquel  foa  calibré  eft  alors 
dans  une  plus  grande  proportion  que  dans  ranimai 
adulte.  Elle  prolonge  de  même  le  tiffu  cellulaire  qui 
Tènviroiine,  &  les  grandes  membranes  qui  en  font 
tompofées»  On  peut  mefurer  à  fon  gré  le  prolonge- 
ment de  là  membrane  ombilical^  qui  prend  des  ac- 
croiffemens  très-rapides  dans  le  poulet.  '    * 

L'artère  eft  non  feulement  prolongée  ,  elle  eft  di- 
latée* Tout  obftacle  &  l'accroiffement  de  la  réfif- 
tance  ,  tout  comme  une  ligaturp ,  change  lelnduve- 
ment  j>rogreffif  en  mouvement  latéral.  La  matière 
nutritive  que  le  cœur  fait,  avancer  par  Taxe  dé  Tar- 
tere,  eft  pouffée  par  ce  mouvement  contre^  lès  pa- 
rois; il  les  étend ,  il  les  rend  folides  en  pouflant  leurs 
petijtes  lames  cellulaires  intérieures  contre  les  exté- 
rieures. Dans  une  grenouille  languiffante ,  les  mem- 
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brahes  d'une  artère  fcmt  épaifftts.  Qu'en  réveille  f 6 
mouvement  du  cœur  dans  cet  animal  ,  les  parois  de 
Tartere  devfendront  plus  minces  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,v 
quMles  fbnt  plus  comprimées  flcles  feuillets  cellu- 
laires rapprochés.  Ccne  preffion  durcit  par  confé- 
queiit  Tarter^  elle  comprime  en  même  tems  le  tîffu 
ceKulaire  le  plus  voifm ,  qui  doit  prêter  pour  per- 
mettre à  l'artère  de  fe  dilater.  Les  fibres  mufeulaires  » 
les  0$  mêmes  participent  de  cette  compreffîon.  Toute 
Ip  machine  animale  battue  deux  cens  mille  fois  par 
jour  parja  diafto^e  univérftUe  de  Tartere ,  prendra 
de  la  conuftance  ;  Teau  fera  exprimée  d*entre  les  in- 
tervalles des  lames  cellulaires  &  def "Siemens  ter- 
reÛK,  &c  ces  élémens  s'altireroM'  dans  une  raifon 
peut-être  multipliée  de  lc\|r  rappitochement.  On  voit 
évidemment  la  grande  force  de  cette  preffion  dans 
les  os  mômes  ;  les  artères  y*  iinprimeiit  les  traces  de 
leurs  routes. 

Par  la  même  preffion ,  le  fang  remplira  peu-à-pea* 
des  vaiffeaux  qui  n'avoient  reçu  que  des  humeurs 
plus  finçs  ;  le  nombre  des  vaiffeaux  augmentera ,  de 
même  que  la  rôugeuriqui  prendra  la  place  delà 
blatîclieur  qui  régrtoit  dans  le  corps  de  Tembryori. 

Les  branches  des  artères  psfralleles  au  tronc  s'en 
écarteront^ par  des  angles  moins  aigus,  C'eft  encore^ 
un  phénSdmene  aifé  à  (uivre.dans  la  figure  veirtewfe*^ 
de  l'œuf.  Ces  anc;tes  favoriferont  de  nouveau  l'entrée.: 
du  fang  dans  des  branches  qui  n'avoient  admis  que 
éè  la  lymphe.  Le  nombre  des  vaiffeaux  rouges  très*' 
peu  nombreux  les  premrers  jours ,  paroîirà  aug 
mente.  *  ,  - 

Ni  le  prolongement ,  ni  la  dilatation  des  artères  ne 
ftiffiroienf  pour  perpétuer  Texiftence  du  fœtui ,  fans 
une  nouvelle  matière  ajoutée  à  la  fienne;  il  n'y  auroîr, 
au  lieu  d'un  fœtus  foHde  &  capable  de  lubfiftcr,- 
qu'un  fquelette  de  vaiffeaux  :  la  matière  originale^ 
eft  fi  peu  de  chofe ,  qu'elle  ne  fauroit  donner  de  con- 
fiftance  aux  tiffus  cellulaires,  aux  membranes,  aux 
vifceres,  aux  os.  ^^^*?^  "- '  t 

Mais  la  même  puiffance  quiétend  &  qiii  dilald 
l'artère,  ajoute  à  Tefquîffe  du  fœtus  de  la  matière 
&  de  la  folidité.  On  peutfe  former  une  idée  pref- 
qu'entiérement   vraie  de  la  nutrition.  Comme  le 
j&///5à^peu-près  entier,  comme  fes  os  même  ne 
font  encore  qu'un  tiffu  cellulaire  muqueux  ,  on  peut* 
en  (implifier  l'idée  &  regarder  "le /«r^i  comme  un  * 
réfeau  à  mailles  vuides.  Peu  de  fibres  avec  beaucoup 
tfifpâce  cotbpofent  fa  ftruflure.  La  matière  nutri- 
tive gélatineufe  eft  dépofée  dans  les  intervalles  de 
ceréieau;  elle  s'y  répand  par  des  vaiffeaux  exha- 
lans,  &  peut-être  encore  plus  par  des  pores  inor^-^ 
niques ,  dont  les  parois  des  artères  font  percées  dans^ 
toute  leur  longueur^  On  imite  cette  tranfudatiôn'en' 
injeftant  de  l'eau ,  ou  de  la  colle  fluide  dans  l'artère;! 
elle  en  fort  de  tous  côtés,  &  forme  une  gaine  autour 
d^  l'artère,  en^rempliflapt  le^  vuides  cellulaires.  Je  ï 
le$  appelle  vuides j  parce  que  ces  intervalles  ne  font  ^ 
remplis  que  ^'urie  eau  plus,  légère  que  la  lymphe 
nourricière ,  Se,  qui  lui  fait  place.        fW'     ^^'-"'f-t-^^-'y 

Cette  matière  nouvelle  acquiert  de  là  folidité  par  • 
révaporation  de  l'eau ,  par  la  réforbtion ,  par  la  pref- 
fion continuelle  des  artères  qui,  répandues  dans  le 
tiffu  cellulaiVe ,  Tagitent  dans  chaque   pulfatioif,: 
rapprochent  les  élémens  de  la  fibre,  &  donnent  de 
la  confiftance  à  la  colle  répandue  dans  la  cavité  du  ^ 

tiflii.-^-^--. ..:  ■   ..^^^.■-         '..      ;  .■•^5.^':^%:   •    .i 

J'ai  ditfii^corps  du>^3f^^    fbrmé'^^e 
vaiffeaux  &  de  tifl'u  cellulaire.  Peut-être  en  faudroit- 
il  excepter  la  pulpe  médullaire  contenue  dans  les 
nerfs ,  &  qui  remplit  peut-être  lé  tiffu  intime  de  la*^ 
fibre  mufculairei  Mais  cette  pulpe *même  eft^^envl-!* 
ronnée.  Se  peut-être  partagée  par  des  filets  cellu-^' 
laires  innonibrables  ,  &  la  nutrition  peut  fe  com- 
prendre ,  en  ifuppofant  que  la  colle  nutritive  s'attacha. 
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•ux  petits  creux  que  fow«^t».n.  ^^*^^ 

La  rapidité  de»  iCcroiffewtiwdu/aMjW  '««»»'« 

«oportfon  de  la  fupériori,é  d.  '*«'^"'V ^«f 
L réiiftaoces  du  rcfte  d«ti»rps  du  fkm^Commt 
1«  cauf".^  nous  ve««»  d'-p»*^  *lT^iZ 
les  iours  qSelque»  pame»  fins  oonfiôantcs  à  Fébwi» 
chVSÎ^eo?  tendre  deT'einhry«  origuial^l» 
fuDériorilé  du  €«ur  diminue  tous  IM  jooi» ,  fiCte» 
.liroiflemens  des  derniers  jours  de  1  incubation  font 
très-inférieur»  à  ceux  de»  premim.  »  «»  ««  «« 
même  des  cmadrupedes.  La  progreffion  «ftu-égubor* 

dans  le  fietus. 

L'impulfion  d.es  p^tie»  plu*  groffieres  quo  l'eau , 
produitia  blancheur.  Le  fel  eft  tranfparent  pendant 
qu'il  eft  fondu  ;  il  devient  blanc ,  quand  il  a  pcrdti 
«ne  partie  defon  eau.  Plu»  il  y  a  départies  terreuie», 
moins  il  Y  a  d'eau ,  &  plus  la  traniparence  otiçtl^le 
des-pafJiJçs  fe  change  en  blancheur  «  en pp>àte. 

En  jrendant  les  parties  opaques ,  l'impulfiot»  de» 
humeitM  les  tehd  vifiblçs.  Ce  n'e^  pas  la  petit<^e 
abfolufl'qui  tnche  le  poumon,  l'eftQmac  &  la  véU- 
culeduhel  de  l'embryoq  i  c'»ft'ï«at  tranfparence. 
On  rend  ces  vifceres  vifibles ,  ndn  pas  en  grofliflant 
leur  volume ,  mais  en  y  verfaat  un  acide  »  Ôc  *n  le» 
rendant  opaques. 

Les  autres  couleurs  naiflcnt  pcu-à-peu.  Lerougei 

'  ians  le  fang,  le  jaune  très-vif  dans  je  foie  ,  le  verd  & 

le  bleu  dans  la  bile  cyftique ,  le  noir  dans.  Tceil  naif- 

■  fent  fiicceflivement;  celui-ci  naît  le  dernier.  Les  par?' 

ticiûes  colorantes  font  plus  groffieres  apparemment, 

:  &  ne  peuvent  être  amenées  que  par  desvaiffeauic 

coiifidcrablement  dilatés. 

Les  odeurs  &  les  faveurs  naiffcnt  encore  plus  tard. 
Les  particules  odo.ràntes  font  plus  groffieres  que 
celles  qui  colorent ,  &  les  particules  oui  font  l'objet 
du  gou| ,  plus  groffieres  encore  que  celles  dont  s'oc- 
cuf)e  Todorat.  ;,.j^4' 

j    L&  pefantéurfpécifique  du^îr/i/iàûgmenteàvècla 
denfitè ,  &  la  proportion  des  élémens  terreu^^     ^■à^^ 
..  Je  n*arplUs  à  parler  que  des  caufes  de  la  confor- 
;  snation  às\  fœtus.  L'expanfion  eft  la  première.  Çeft  à 
elle  Qu'appartient  Tî^^oiffement,'  la  folidité  ,raddi- 
tion  d'une  matière  nouvelle  ,  Kintroduâion  <les  par- 
,  ties  colorantes,  de  celles  qui  ont  de  la  faveur,  la 
multipUcation  des  vaifleaux  fansuins  »  reodurciffe- 
ment  du  tiiTu  cellulaire Janai^nce  déjà  graifTe» 
L'attraftion  a  de  grands  e6fets;  c'eft  celte  pu  tlflU 
cellulaire  qui  produit  les  plis  de-la  véûcule  du  fiel, 
dé  la  carotide ,  du  colon.  Elle  réunit  les  oSf  elle  en 
diminue  le  nombre ,  en  rapprochant  les  os  voifins 
;   que  des  membranes  féparovpnt.  Elle  forme  le  cœur, 
^...commç'ppus l'avons  décria.  --.^  .    ..■  .^c|vj5|^^||^ 

^^i£és  ôs  changent  peu4-pëii3é  figure ^ar  l^ttiîrc- 
tion  :  ils  éloient  liffes  &  cylindriques  dans  le  fatus 
encore  tendre  ;  les  pnufcles  en  entraînent  des  lames 
extérieures  du  des  tubercules.illfe  forme  des  cellu- 
les, des  ^pophyles,  des  épines.  LeS  os  eux-mêmes 
fe  courbent  ;  l'exemple  en  eft  connu  dans  le  fémur  & 
*  dans  la  davicule/L'inteftiadUj^i^i  eft  retiré  jdaûs  le 
.  bas-venTre;leia«ne  le'ûiit.    '''^;if##^-'\'  '-'''"Ék^$^ 

.  ;  La  preflîon  endurcit  les  os  ;elteles  excave  en  dé- 
-primànt  les  parties  des  os  oit  des  mufclesfont  placés  : 
■de  cylindriques ,  les  ùs  longs  deviennent  plus  ou  moins 
'triangulaires.  Çeft  elle  qui  paroit  changer  la  ûtuatioh 
du  cœur ,  &  le  rendre  perpendiculaire  au  lieu  d'hori-: 
zontail  qu'il  étoit  dans  l'embryon  de  l'oifeau.  On  fait 
rrr^ljtte  lej  pçuples  fàuvages  àpplaûftent  la  tête  de  leur 
Vnatioti  en  prefiant  la  tête'encote  tendre  des  enfians  , 
ï avec  des  maftes  dVgille  ,  jDu.bien  avec  de  petites 

EUnches.  Le  vifage  Aix/c^us  hui^ain ,  trèsrlarge  dans 
îs  premiers  tems,  eft  applati  par  les  rtiains  &  les 
genoux ,  erttre  lefquels  Itjfkius  place  fa  tête,        •  v# 
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j)reÀoQ;4es  .partie^  U»  plus  moBei  a  de  l'ia^^' 
fi/enM.  /ur  les  ^m  A\xtti,Le  cerveau  imprime  ait 
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laprefiioA  «nditncnt  fors  mufcles^  elle  produit  det 
tendant;  il  y  tuêftnt  pemSaiis  Ufmtiu  ,  &  ces  ten- 
dûni  font  pâles  lU  vii£du1cux«  Dans  l'adulte ,  la  face 
éfê^ûdclds  qui  répand  à  d^i^tres  mufcles  eanfidé# 
râbles ,  eft  tendineufe  &  luifente.  •/ 1  ; 

Uoe  autre  caufe  concourt  à  ki  conformation  dît 
fœtus  rii^t^  la  dérivatipfi  &;  la  r^vulfion.  Npus'ap- 
peitons  Mrivation ,  quaad;p^  we  Cjiufe  qucfconaue 
le  fang  fe  porte  avec  une  nouvelle  vîtefle,  &  en  plus 
grande  quantité^  dans  une  partie  du  corps  amn^al. 
Ucft  aïnfi  que  le?  baffin ,  très-peu  profond  d«li^  lô 
fœtus ,  s'approfonçlit  &  devient  bci^ucpup  plus  ^m- 
ple^  après  la  ligature  des  artères  ombilicales,  Le^fang 
de  lîaorte ,  repouffé  parxet  o|)ftacle, enftle les  bran- 
ches libres  de  Partere  ombilicale ,  &  4tend  les  vaif- 
feaux  du  baftin.  L'ptérus  &  ]«$  parties  fjknmits^  arec 
leiSt^^  les  mufcles  nourris  par  ces  mêmes  vaif»* 
féaux,  en  prennent  des  aecroiflemens  coniidérables. 
La  môme  caufe  augn^ente  la  force  &  l^  grandeur  des 
pi(|4$,  &  Içs  met  après  quelques  mois  en  état  dt 

porter  toute  lumachlnc.        ^\     ,''''''■■'- '^'-Ç.. 
k  Dans  le  poulet,  les  parties  inférieirrès  du  fi^^/us 
font  très-petites ,.  pendant  que  le^  yaifleaux  de  la 
membrane  ombilicale  &  ceux  dé  la  figure  veineufc 

[Prêtent  avec  facilité.  Quand  lefang  çft  parvenu  à 
'extrômilié  dexes  membranes ,  queHes  vaiffeaux  ne 
peuvent  plus  s'étendre,  &  que  là  force  du  cûeiyr  y 
trouvé  une  nouvelle  réfiftance ,  le  fang  de  l'aorte , 
repouffé  par  cette  réfiftance ,  fe  porte  Uans  les  ex- 
trémités,  dans  letpoumon  &  dans  le  bas-veçtre.  ^ 

La  révulfion  agit  par  les  mêmes  principes.  Dès 
qqe  le  fang  fe  porte  ^vec  plus  de  faciUÉ^Wrans  une 
autre  artère  ,  celle  qui  l'admet  avec ^luîde  dimcult(l 
reçoit  moins  dé  fang  ;  la  partie  qu'elle  avoit  nourrie, 
foutfre  dans  fes  accroiiTemens*,  eUe  peut  même  être 
:  effacée.  La  tête  croît  beaucoup  moins ,  dès  que  li!S 
pieds  &  le  baftn  reçoivent  plus  de  fang.  CeR  de 
cette  manière^ qnué  j'explique  la  deftruâion  dcAi^el* 
ques  parties  de  l  animal  •  des  branchies  &  de  la  queue, 
qui  fe  trouvoient  dans  le  germe  des  lézards  ou  des 
gpenouilles.^^^-'^*^--'^^^-'--  :  •  ^ '^  ■  ^^Âe'f^-'''^> ^^ - V^-v^ ■••' y  ; ï  . 
i  ïl  peut  y  avoir  dans  l'humeur  nutritive  des  ani- 
maux des  caufes  de  la  conformation.  Plus  il  y  a  de 
particules  terreftres ,  &  plus  les  parties  auront  de  fo- 
iidité. 'On lit  dans  bien  des  auteurs  que,  dans  les  en- 
virons marécageux  de  Coiiiore  ,  les  poules  prefque 
entièrement  nourries  d'infeâes ,  n'ont  pas  de  dureté 
dan^  les  coques  de  leurs  œufis.     -      >^^^ 

La  caufe  la  plus  Êmple  de  ces  os  amollis  parôk 
être  dans  le  détachement  trop  facile  des  parties  ter- 
reufes.  L'urine  de  la  fupiot  étoit  plâtreufe ,  &  fes  os 
VamolUflfoient.  %'^#^^--^'S*^^:^--''-%^^^^^  •^■' 

xUne  nourriture  huileufe  peut  relâcher  &  dlfpofer 
lés  membranes  à  prêter  plus  que  la  fanté  ne  le  per- 
met. Il  eft  fur  que  les  Suilles  font  fujets  aux  hernies  ; 
on  a  dit^la  même  chofe  des  moines.  On  a  cru  que  le 
grand  ufage  dp  l'huile  caufoit  ce  mal  dans  les  relir 
gieux,&  celui  du  beurre  dans. les  Suiffes.  Pour  les 
derniers ,  ib  en  ufent  ^oins  que  les  Allemands  fep* 
tentrionaux;  2  n'eft  point  d'ufage  d'en  fervir  aux 
repas  :  peut-être  eft-ce  plutôt  l'agriculture  plus  labo- 
rieufe  dans  im pays  pierreux  ,  quM  fjfudroit  accufer. 
Je  ne  parle  pas  de  l'influence  que  les  élémens  ont 
fur  nos  humeurs;  La  conformation  &  Taccroiffement 
des  os  aura  {a  place.  (  H.  Z>.  GA 
.  FOG  AR  AS,  {(féogr.)  ville  de  Tranfylvanîe,  dansla 
province  des  Saxons ,  mais  appartenant  à  celle  des 
Hongrois,  fur  la  riyiere  d'Aluta.  Elle  eft  bien  bâtie 

Iôc  bien  peuplée  i  elle  eft  munie  d'un  bon  château  pour 
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,  fa  défenfe  ^  &  clHoime  Ton  nom  à  un  dîftriâ  4|ui 

comprcndpiulieurs  bourgs  habités  par  des  Valmques. 

JD^s  les  troubles  dbnt  le  payç  fut  affligé  au  fiede, 

^  «eriûer ,  cette  yille  eut.  deux  ûeges  à  foutcnir,  l*an 

;   1661  :  l'un  de  la  part  du  prince  Kemenii  fucceiTeur 

^;4e  Bar&kay  y  &  Tautre^^iç  la  pact  des  OuQma9»  ^ui 

protégeoient  Michel  Apafli.  fogaras  fe  rendit  à  Ke« 
'  meni ,  fiç  réfifta  aux  Turcs  ;  mais  ce  prince  étant  mort 

en  1661^  elle  ne  tarda  pas  i  reconnoître  Apâfi  pour 
"maître.  Long.  42. 18.  lot.  -fff.  30*  ( i?.  G,  ) 

*    FOI ,  C  f-^fô^J ,  rf>  (  tcrmidc  Blafon,  )  deux  mains 
,  îointes  enfemble ,  pofées  ordinairement  eafafce. 
^' foi' parie,  eft  celle  qui eft  habillée  d'émail  diffé- 
rent.     -'  ■'.•..*•■  ■  /     :      • 

Xintfoi  eft  le  fymbole  de  TafKance ,  de  la  fidélité, 
de  l'amitié  I  fi^. 

.  Mefmîft  du  Pont-de-Silly ,  en  Brêta^e;  tTaïur  à 
la  foi  {f argent  y  mouvante  des  flancs  de  lUcu^accornpa^ 
gnée  en  chef  de  $rois  étoiles  d'or,  &  en  pointe  d*  un  fau* 
toit aUft  de  même.  ..   v  ,u 

Des-  iArenncs ,  en  Provence;  d' a^ur  à  une  fol  i ar- 
gent parie  de  pourpre  ,  pofie  en  bande.  (  G^  D.  L.  T.  ) 
'    FOIBLE ,  adj.  {Mufiq.  )  temsfoiblc.  foy^^TEMS, 
(  Mujîq,)  Dicl.  raif.  des  Sciences  ,  &c.  (»$*)    ^ .       ^^ 

'*  S  FOIE ,  f.  m.  (  Anat.  )  Ltfoie  fe  trouve  dans  les 
animaux  à  (ang  chaud  ,dan$  les  quadrupèdes  oVipare| 
&  dans  les.poiffon^.  Ce  qu'on  a  appelle  de  c^  nom 
dans  quelques  infelftès,  comme  dans  Técrévifliç,  &; 
dans  quelques  animaux,  marins  {4ns  nageoires,  com- 
me dans  la  feche  ,  paroît  être  un  paquet  de  cœcums, 
d'une  iiature analogue  aux  appendices pyloriques,  fi 
connues  dans  Içs  ppiflons» '^  '  -^  > ^. .     :':;  ;t ":   /      • 

Ce  vifcere  paroit  de  bonne  heiire  dans  le  fœtus ,  & 
le  premier  de  tous,  après  Iç  cœur.  U  n'eft  dans  lés 
Cômmcncemens  qu'un  paquet  de  vailTeaux  ramifiés 
dans  une  gelée.  Bientôt  il  fe  forme,  Scfa  grandeur 

})i'oporHonelle  furpe^fle  dans  le  foetus  celle  qu'il  con- 
crve  dans  Tadulte :  cette  proportion  eft  plus  que' 
double.  Sa  dinllnùtion  date  depuis  la  naiftance,  & 
de  la  perte  que  fait  le yi/tf  d'une  abondance  de  fang, 

3ue  lui  amenoit  la  veine  ombilicale.  Il  eft  plus  petit 
ans  l'animal  fauvagc  que  dans  l'animal  domeftique, 
&.il  furpafTe  dans  Tanimal  engraifté,  le  volume  qu'il 
a  dans  l'animal  maigre,  Ileft  proportionelfement  fort 
gros  dans  l'homme,  où  fon  poids  yirie  autour  de 
48  onces.    •  -  ■     .^  .  ;  •■■.*•■.    '■•.;'  i''    '''■  '  V/^:'>:  :•>•     * 

'.  '    :  ' •■ ..  ''•--•  '  '  .'■    ."'i 

La  couleur  du/ô/e  eft  de  quelque  importance ,  du 
moins  par  rapport  à  l'ancienne  hypotbele  de  Gallien  y 

Î|iii  de  fa  rougeur  a. cru*. pouvoir  conclure  que  le 
ang  recevait  dans  ce  vifcere  &  fa  couleur  &  fa  per- 
feftion.  Sans  parler  des  poiflbns,  dont  W  foie  eft 
jaune,  bleu  ou  yerd,  le  poulet  enfermé  dans  l'œuf 
a  Itfoie  pendant  plufieurs  jours  d'un  beau  jaune  ci- 
trôn^i  pendant  que  fon  fang  eft  du  plus  beau  pourpre,. 
Sa  fituation  naturelle  eft  dans  la  concarvite  du  dia- 
phragme ,  &  à  la  face  antérieure  du  rein  &  de  la  cap- 
fuie  droite.  Plus  gros  dans  le  fœtus ,  il  déborde  les 
côtes ,  il  occupe  l'hypocondre  gauche  ,11  pafle  même 
plus  loin  que  la  raté ,  qui  à  cet  âge  eft  à  la  droite  de 
l'extrémité  gauche  Àwfoic,  Il  y  a  des^  exemples,  où  ji 
dans  l'homme  adulte  il  a  rempli  de  même  Thypocon-* 
dre  gauche  ,-&  qu'il  a  atteint  &  pafle  même  la  rate. 
Mais  le  plus  communément  il  eft  plus  reiTerré ,  fon 
bord  inférieur  répoiîd  à  celui  des  côtes ,  &  fon  extré- 
mité gauche  fe  borne  à  l'œfophage ,  ou  ne  le  paflTe 
pas  de  beaucoup.  Sa  convexité  remplit  la  voûte  du 
diaphragme,  &  defcend  même  un  peu  au  deflbus. 

La  partie  concave  du /bic  pofe  fur  lè  colon  droit  & 
tranfvef  fal ,  fur  là  capfule  du  rem  &  furie  rein  même , 
cnfuite  fur  le  duodénum  ;  fur  un^grande  partie  del'ef- 
tomac;  elle  atteint  à  la  fin  la  rate ,  &  pafledevant  l'œ- 
fophage qui  lui  imprime  une  foflette.  Le  lobule  pofe 
fur  le  pancréas. 'Le  bord  aigu  eft  inférieur  $c  wté- 


rieur,  maïs  il  remonte  vteri  la  gauche.  Le  bord  obtu$ 
eft jpaftérieur.  La  véficulttlu  Sel  eft  horizontale.  . 
Cette  fituation  eft  fujette  à  bien  des  changemens. 
Le  foie  fuit  dans  la  respiration  les  mouvemens  du 
diaphragme  ;  il  defcc/id  avec  lui  dans  l'infpiration , 
il  rtmonte  dans  l'expiration.  Il  fe  prête  aufti  aux  chan^ 
geinens  de  pofition  du  corps  entier,  &  retombe  en 
arrière  dans  un  homme,  qui  fe  met  fur  le  dos^  Les 
imeftiiis  gonfiés  peul^eht  poufter  fon  bord  aigu  en 
avattt; 

\Nous  ne  parlons  pas  des  fituations  qu'il  adopte 
dans  les  maladies,  ©i  des  cas  particuliers  dans  fef- 
quels  tpus  les  vifccres  changent  de  côté,  &  où  \tfoi$, 
occupe  l'hypocondre  gauc-hef 

Il  eft  plus  ou  moins  divifé  dans  les  difTcrens  ani^f^ 
ma\ix.  Ses  divifions  fqnt  mpins  apparentes  dans  Thom* 
m^ ,  dans  les  animaux  qui  rumment ,  &  générale* 
ment4^sles  grands  animaux ,  dans  ïq  manati  même» 
Dans  les  animaux  à  pieds  fendus,  Xtfoie  eft  par- 
tagé en  plufieurs  |obes  aigus ,  ill'eft  encore  dans  le, 
cheval  &  dans  le  phoca, 

Lts  poiffons  l'ont  ordinairement  ou  entier  ou  dî- 
vifé  en  deux  lobes.  ^   /         -         '     ^ 

*  Il  eft  partagé  dans  les  oifeaux.  On  ne  connôit  pas 
la  caufe  &  la  finalité  de  cette  différence,  &  ce  n'eft 
pas  l'effet  de  la  facilité  qu'auroit  \cfoieàQ  (t  mouler 
fur  les  intervalles  des  vifceres  yoifins ,  puifqu'il  eft 
formé  avaiït  eux;  \  .  . 

Il  eft  difficile  de  deflîner  le  foie;  il  eft  prefqu'im-  ' 
poflîble  de  le  décrire.  Sa  figure  eft  en  général  celle- 
d'un  œuf ,  dont  oii  aûroit,  par  une  coupe  oblique, 
retranché  une  grande  partie.  Sa  partie  droite  eft 
/^btufe,  convexe  fupérleurement,  <ionjave  en  deftV 
^  fous,  ôc  ces  deux  faces  fe.  joignent  par  une  ligne 
aiguë,  qui  s'élève  de  droite  à  gauche  ,&  dontla.fi* 
gure  eft  prefque  celle  d'un  croiftant.  11  y  a  dans  la 
partie  Convexe  affez  fouvent  uiie  élévation   quî^ 
forme  une  féconde: colline  fur  \tfoie.  La  partie  de  la  ' 
convexité  qui  foutient  le  cœur ,  eA  plus  apptatie. 

Le  ligament  fufpenfôîre  partage  la  convexité  dit 
foie^  &  fépare  le  lobe  droit  du  lobe  gauche.         >  ^  ^* 
'    La  partie  concave  àwfoie  eft  beaucoup  plus  irré« 
guliere.  Le  lobe  droit  repofe  fur  le  rein  par  une  fa- • 
cette  plate,  &  fur  le  colon  par  une  autre;  poftérîeu-  - 
rement  il  s'appuie  fur  le  rein  &  fur  la  Câpfulje.  ^  à  l<r 
droite  du paàage  de  la  veine-  cave.     ;^%?^^^^  ^*   ;^^^^^^^^^ 
.     Le  lobe  gaudhe  a  deux  facettes  :  une  antérieure  ,^^. 
qui  eft  la  plus  grande ,  &  qui  pofe  fur  l'eftomac ,  ÔC 
une  poft'érieure ,  qui  eft  foutenue  parle  colon/       . 
^  La  partie  moyenne  de  la  face  concave  éft  divifée  V 

(>ar  quatre  filions.  Le  premier  eft  horizontal.  Il  va  de^ 
a  partie  antérieure  à  la  poftérieure ,  &  fe  termine 
à  la  veine-cave.  La  partie  antérieure  de  ce  fiUon  V 
renferme  la  veine  ombilicale  ;  la  poftérieure  le  con^  ' 
duit  vej.ieux.  L'une  &  l'autre  font  ouvertes  ordinaire- 
ment ,  mais  il  h'eft  pas  rare  qu'un  pont  de  la  fub-. 
ftance  même  àufbie  couvre  une  partie  du  filloh.  Cela  . 
eft  plus  rare  dans  la  partie  qùirenferrhe  le  conduit 
veineux;  il  y  eh  a  cependant  des  exemples.  Ce  fiUon 
fépare  le  lobe  droit  du  lobe  gauche,  il  fe/rencontre  . 
avec  le  fillontranfverfâl ,  qu'il  coupe  prefgue  à  atigles 
droits,  mais  le  conduit  veineux  fe  porte  in  peu  plus, 
à  gauche.     ^  ;;•  •.     '.■.;'/.v.'..^-  ■  f;'. ,  .•-:'^^.:.  ■■^^^ .  .-•-^./.  :  ..  ■'  .. 

Le  ûllon  tranfverfal  part  de  la  partie  un  peu  pof- 
térieure du  fiUon  horizontai  i  il  fe  porte  à  droite; 
prefqué  à  angles  droits ,  parcourt  à-peu-près  un  tiers 
du^aie,  &fe  termine  par  une  fente  étroite.  La  veine* 
porte  fe  rond  prefque  à  fon  extrêmhé  droite. 

Une  fofle  ovale  eft  creufée  dans  la  fubftance  du    ^ 
foie^  à  la  droite  de  ce  fillon&  antérieurement.  La 
véficule  du  fiel  y  eft  logée.  Elle  fe  porte  horizootale- 
ment  &  à  gauche.  La  foffe  eft  plus  courte  que  le  borcl  . 
duyoi<;.dans  le  fœtus,  mais  dans  l'adulte  elle  fe  por t<fi/ 
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ies  porf«s  font  detixémint?:  %^tmtfj^^em^ 
un  demi  -  canal  cttidc  ôa^  '.  luuUance  du/o/aoge 
i^  veine-porte.  L'une  des  émuienco ,  c'eil  le  mai|>«- 
Ibii  au  i..iii  lobnle  .  ranîic  t-ft  une  (^minence  mi  peu 
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mm  l«  <Ul<>"  trauiverlal  du  /o/t.  Le  nom  cclebre 
^c  veime^poru  eft  dépravé ,  il  frillpit  dire  la  viitud^s 

A  cuicdc  icuuneiK     .   ,  '  pins  «1  droite,  il 

y  a  encore  un  fillon  creutc  ^  tiwiUement  dans  tt  {ub- 
ilance^^u  fo'u^  mais  plus  dans  fa  partie  convexe, qui 
.  conduit  obliquement  en  devant  &:  à  droite,  C'eft-là 
»  qu'eft  jj>Jiict'e  la  Veine-  cave  ,  oit  tout-à  fait  à  décou- 


vert IpH  bien  dans  un  canal  que  recouvre  la  fMbftance 
iiw  foie;  elle  fc  rend  dans  ce  ûlloa  même  du  dia- 


jmeaut  Yf^rîf'hres 

Le /i/£,  quoique  plus  iini[>!v'  (Luis  Thomme  ,  ace- 
pendant  deux  loliules.  Le  prefnier  qu'on  attribue  à 
Spijel ,  a  été  connu  de  V>fal ,  de  Syîvius ,  d'Ëuûachi , 
&  peui  vue d'Hippocratc.  Il  sYlcve  duj^/i; ôide  (on 
bord  poUérlcHir  au  dellbus  de^  Ja  veine -cave  ,  il  y 
cft  appuyé  fur  les  vertèbres,  il  remooie  entre  les 
deux  onficdl  de  reftomac,  &  fc  partage  en  deux 
collines. 

La  fupéneure  &  poftérieure  fe  porte  oblique- 
ment Ar  droite ,  derrière  la  véficule  du  nel,  &fe  rend 
au  lobe  droit  du  fait,  pie  fépàre  la  veine-cave  de 
la  veine  -  porte.  Elle  s'élargit ,  éft  creufée  d'un  fillon , 
&  fait  Je  commencement  d'une  ligne,  qui  fépare  la 
facette  rénale  àsxfoïc  de  la  facette  colique;  c*cft  l'^wi- 
nàf%;,g  àqutm^  dont  nous  avoifs  parlé. 

L*aiitrçéminence,  qu'on  appelle  particulièrement 
Ubg  4^Spigei^  fe  porte  en  avant  &  en^  deâpus>  & 
finit  par  i^n  mameW  obtus. 
^^  C  eu  à  fort- côt<i  droit,  &  dans  la  partie  gauche  de 
réminence  à  queue ,  qu'cft  creufé  le  allon  de  Ja  veine- 
porte.  ; 

Nous  oii|enons  d'autres  éminences  moins  confi- 
dérables  du^ij.  Nousne  nommerol^s  pas  le  lobe  ano- 
nyme antérieur  prefque  ^uarré ,  mais  dont  il  s'élève 
une  colline  ovale.  Il  eft  placé  entre  la  foffe  tranf- 
verfale  &  le  bord  antérieur  au  fou.  La  fofle  ombili- 
cale le  iiépre  du  lobe^|[auche,  &  la  véficule  du  fiel 
eft  à  fa  droite.    ^  * 

On -api^elle /i;<i/»</2i  du  fou ,  4^$  produâions  du 
péritoine;  <pn  fe  détachent  du  diaphragma  po^ir  en- 
velopper ce  vtfcere.  Le  plus  connu ,  c'^ft  le  ligametit 
fuffèfyhim  LetH^ôtne  fe  détache  d'avec  la  gaine 
des  mufclesdrbitt  y  djcla  région  du  cartUagexiphoïde 
&  des  chairs  44x)iles  du  idiaphragme  î«fqu*au  paflage 
de  la  veine -(éave.  Le  ligament  efl  double  ,  parce 
que  le  pémpine  s  eleve  &  à  droite  8c  à  gauche ,  & 
une  cellulo^té  qu'on  peut  foufflef  t  fépare  les  deux 
laoïgs  acoliées.  Il  fe  patte  en  arrière  &  en-deflbus , 
Scsmixhà  mfm  plus  à  droite  que  n'eft  le  milieu  de 
ce  %4â:em,  depuis  iaiîÉe  tranfverfale  jufqu'au  paf-^ 
jage  de  la  veine  -  cave.  Il  eft  étroit  à  fa  naiffance  &  à 
Ion  extr^Biiité  jiSc  plus  large  dans  fon  milieu.  On  a  nié 
*l"'*'^r  ^'^^^'^  de  Ugameat.  Il  eft  fur  ^u'il  foutient  le 
-f^^^^^^  i'fiomme  droit^-rpar  fa  partie  fupérieure, 
A  ^^^^^^^!^^9^^^^  h  4os,  par  fa  partie  aiî- 
tertre.  U^  eft  renfermée  dans  fa 

licatufe^ 

t  droit  eft  ÂMWle  par  le  péritoine ,  qui 
part  de  la  partie  la  plus  inférieure  des  chairs  du  dici- 
ipagme  au-deftiis  «yrgîfi  ^&^  s^attache  à  la  par- 
*^^>  P^."^,dfoite  ÔcipSiffe  du  foky  à  la  droite  du 
paOage  de  la  vewe  -  cave..  lUdt  beaucoup  plus  court, 
^iquil^^  étende  fouvent  juiqu'au  ligament  iUipeii. 

Le  ligan^enf  ^uche  part  de  l'aile  gauche  du  dia- 
Îk'^^\*  v^  ?  '^""^  ^  la  pointe  gauche  Ou  kbe  gau- 
fw  kk  \  ^"^^^f  !  convexe ,  à  la  droite  &  devant 
iodQphagedan^  l'adulte.  Oucl 
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c^c  XwMmpn^\  il  s'étend  fouvent  jufqu'au  ligament 
iuipt^tauire.  . 

Mais  ce  qui  rafliure  le  plus  la  fitu*tioildu/i/tf ,  c'eft 
aclie  immédiate  quon  appelle  le  ligament  coro^ 
7^,  </v.  La  [j^iiiti  droite  &c  convexede  ce  vifcere,  qui 
eii  a  la  droite  du  lobule,  eft  fans  membrane  tx)m- 
mune:  tVIl  une  partie  ovale  de  la  fwrface  du  foit^ 
dont  la  pointe  eft  tournée  à  droite ,  &  qui  s*attache 
iiiiUiédiatement  au  diaphragme  par  une  cellulofité 
fort  courte ,  plus  exaÔement  dans  Tadulte ,  avec  plus 
de  mobilité  dans  le/cetiis, 

Le/o/V  eft  encore  attaché  à  la  capfule  rénalé*^droita 
par  une  cellulofité;  il  Teft  par  un  pli  du  diaphragine, 
qjjii  s  eleve  du  rein  droit  à  la  droite  de  la  veine -cave; 
par  un  autre ,  qui  depuis  le  pancréas  vient  à  la  gauche 
de  cette  veine  s'attacher  an/o/V  ;  par  le  pcritoine 
mêmf ,  qui  du  contour  du  palfage  de  k  veine  r  cave , 
fe  jette  lur  le  diaphragme  &  l'enveloppe  :  par  le  petit, 
épiploon ,  qui  dc^roeiophage ,  de  la  petite  arcade  dd^ 
IVftomac ,  du  pylore  ,  du  duodénum,  du  colon,  fe 
va  attacher  à  la  foffe  hori/iontale  &  à  la  fofle  tranf- 
verfale  de  ce  vifcere.    ' 

Le  fou  a  plus  de  vaifleaux  qu'aucun  autre  vifcere. 
Il  a  une  artère,  une  veine,  qui  lui  apporte  du  fang; 
deux  même  dan^  le  fœtus,  urie  autre  veine  qui  le 
ramené.  •  '        / 

L'ar«il%^ft  pas  auflî  petite,  qu'on  s'eft  plu  à  la 
faire.  Il  y  en  a  nlufieurs,  dont  on  n'a  guère  connu 
u'une;  c'eft  celle  qui  provient  de  la  cœliaque,  &c 
ort  rarement  de  l'aortê.  On  l'appelle  A(;>jjf/f/^<. 

Elle  eft  placée  dans  la  tbfle,  gu*on  appelle  les 
portes,  6c  dans  un  fillon  particulier  du  lobe  de  Spigel, 
qu'une  éminence  un  peu  courbe  couvre  en  partie. 
Elle  eft  Hée  A  la  veine-  porte  par  un  réfeau  de  fibres 
cellulaires,  de  vaifleaux  lymphatiques  ,  de  petites 
artères  (k  de  nerfs.  Elle  s'avance  par  la  jpartie  la  plus 
à  gauche  de  ces  portes  ,,&  s'y  partage  différemment 
dans .  ditférens  fujets,  mais  le  plus  iou^iat  en  deux 
franches.'  ^^^^' 

La  branche  droite  moins  apparente ,  quoique  plus 
grofle ,  eft  couverte  par  les  canaux  bîljiaire^  >  &  queU 
guefoïspar  la  veine -porte,  elle  remonte^i  droite , 
(e  porte  dans  l'extrémité  droite  du  filloh  tranfverfal , 
donné  de  petites  artères  aux  conduits  biliaires  &c 
quelquefois  au  pylore ,  &  fe  divife  de  nouveau. 

Sa  branche  antérieure  donne  le  plus  fouvent  l'ar- 
tère cyftique  ,  qui  à  fontour  fe  dîvile  en  cy ftiques  ath^ 
térieure  &  poftérî^ure ,  &  fe  partage  &  au/oi^&;  à  la 
véficule  dans  le  tiflii  nerveux  de  laquelle  elle  fait  iin 
réfeau  vafculaire.  ^    > 

Le  refte  de  cette  branche iediftribxie  au  lobe  dtoitji 
&  à  fa  partie  la  plus  vpifînç  de  là  véfijpule. 

La^ranche  poftérieure  de  l'artère  hépatique  droite  . 
eft  recouverte  ^ plus  fouvent  de  U  veine -porte;  t 
elle  donne  des  iheres  au  lobe  anonyme  ikaceluî  i 
de  Spigel,  &  le  refte  fe  diftribue^  au  lobe  droit  du 

foie»  .Mî^ 

De  petites  artères  nées  de  ces  tranches  &  ^' 
autres  vaifleaux  du  foie ,  percent  fa  fubftance  &  fe 
rendent  a  la  furfece.  Elles  y  font  un  réfeau,  qui  dif- . 
tingue  lef&^e  de  tous  les  autres  vifceres*     V    ' 

La  branche  hépatiqiie  gauche  eft  plus  petite  que 
la  droite  ;  elle  eft  placée  dans  le  vifcere  renverfé  fur 
la  veine-  porte.  C'eft  elle  qui  produit  l'artère  coro- 
naire droite  de  l'eftomac;  elle  fe  porte  m  foie  dans  la  • 
foflTe  tranfverfale.  Ses  trois  princfipales  branches  fe 
ISipndent  dans  le  lobe  anonyme  ,d^ns  celui  ite  Spigel, 
enfin  à  |a  ^e  ombilicale  &  au  lobe  gauche. 

Cette  branche  a  des  anaftomofés  avec  la  branche 
compagne  de  la  veine  crabilicale ,  qui  vient  de  l'ar- 
tere  épig^iârique  ;  avec  la  mammairp  &  lajîhrénique 
dans  le  ligament  fufpenfoire ,  &  avec  les  artères  de 
là  rate  &  du  diaphragme  par  le  ligament  gauche. 

Une  a«tre  branche  hépatique  de  la  cœlia^que  fort 
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ie  VSftef e  coronaire  gauche  ;  elle  cft  otdinaîremtnt 
fort  petite ,  je  Tai  vue  cependant  égaler  rhépatique 
drpite  ;  elle  entre  par  là  foffe  du  conduit  veineux  ,  6c 
donne  àt%  branches  à  ccftte  fofle  &  au  lobe  gauche. 

L'artère  duodenale  donne  de  petites  artères  aux 
^tondùits  bilîaîrei  &  au  j(t>/>. 

Plufienrsaiitrcs  artères  vont  ^n/oie.  Il  fort  de  la 
>néfentériqae  fiipérieure ,  une  branche  qui  fait  un  cer- 
tlc  avec  Tartcre  pancréatico  -duodenale ,  &  qui  aci- 
tompagne  la  veine-portc ,  oour  fe  rendrf  avec  elle  au 
lobe  droit.  Cette  artère  eft  Confiante ,  mais  fon  dia- 
Inetre  n'eft  pas  confidérdble  dans  le  plus  grand  ribm- 
tre  de  fujets;  elle  eft  cependant  tres- remarquable 
idans  quelques  cadavres  ;  elle  y  tient  lieu  de  rbépati- 
x]i^  droite,  &  fournît  toutes  les  branches  qfti^«îte 
artère  a  coutume  de  donner.  Dans'  d*autre/uijets 
'encore,  elle  remplace  du  moins  la  branche  polté-r 
Tieure  de  rhépatiquc. 

L*artere  mammaire  donne  plulieurs  branche^  au 

j^itf,  La  petite  artère ,  compagne  du  iierfphrénique, 

jpierire  aaez  fouvent  le  diaphragme  pour  allerà^la  face 

.  çonvete  du  vifcereprès  du  terme  poftérieur  duliga- 

■  inent  fuf^^cnfoîre. 

Une  autre  branche  de  la  mammaire  nait  dans  le 

xînquieme  intervalle  des  côtes  ,&  vitnt  zivfoU  avec 

la  veine  ombilicale.  D'autres  branches  de  la  mam- 

"^aire ,  qui  fe  portent  au  diaphragme  i  viennent  en- 

*coredans  le  ligament  fuTpenfoire,  &  quelques  pe* 

itites  artères,  nécfs  de  la  mammaire  abdominale, 

accompagnent  la  veine  ombilicale.  Toutes  ces  pe- 

^'tites  artères  communiquent  av'-cle$  véritables  hépa- 

;^|iques. 

vt  Là  pht^nîquç  droite  donne  plusieurs  branchci  au 

foie  ;les  unes  avec  celles  tie  la  capfulaire ,  compagnes 

r   de  la  veine -cave,  vont  au  lobe  droit  &  au  lobule  ; 

^  les  autres  entrent  dans  \t  foie  un  peu  plus  à  droite; 

*  )d'autres  nées  de  laphfénique  droite  &  de  Tune  iSc 

l'autre  de  (qs  branches,  la  gauche  &  la  droite,  vont 

au  ligament  droit  ^  au /i/r. 

La  phréniaue  gauche  fournit  quelques  branches  à 

a  gauche  de  la  veiné  -  cave,  &  à  la  foffe  du  conduit 

Veineux:  d^autres  vont  au  ligament  gauche,  au  lobe 

de  ce  côté  &  à  la  foflfe  du  conduit  veineux  ^  d'autres 

encore  au  ligament  fufpenfoire.      «w,«i» 

Les  capfutairçs  mitoyennes  &  inférieures ,  la  fper- 
]matique  j  &  répigâftrique  y  fourhiflent  quelques 
l)ranches ,  qui  toutes  communiquent  avec  tes  artères 
hépatique:?  nées  delà  cœliaque.  'toutes  b^s  bra^iches 
ibnt très* peu  connues.  .  A 

La  veiné  ombilicale  unique  dans  l'homme ,  &  dou- 
ble dans  les  quadrupèdes ,  ^ft  te  tronc  commun  des 
veines  du  placenta  réunies.  Elle  fort  du  cordon  ombi- 
lical eni?emôntant  vers  la  gauche ,  elle  eft  placé*  fur 
le  péritoine,  &  enveloppée  d'un  tiffu  cellulaire  ;  elle 
paffe  entre  les  deux  lames  du  ligamept  fufpeÈrfoire , 
enfile  U  foffe  horizontale ,  geoffir  dans  le  fœtiis  en 
marchant,  &  forme  une  tumeur ,  dont  il  fortune 
vingtaiïie  de  branches  confuiérables ,  qui  fe  rendent 
au  lobe  gauche ,  à  celui  de  Spigel ,  &  au  lobe  ano- 
nymcr  J'ai  vu  une  feule  de  ces  branches  auifi  grofie 
;que  la  veine  ombilicale. 

la  tumeur  de  la  veine  ombilicale  continue  jufqu'à 
la  veine  -  porte ,  dbnt  la  brancbâfr  gaùçbè  paroit  dans 
le  fœtus  être  plutôt  lîne  branche  de  la  veine  ombili- 
cale ;  elle  en  confervé  la  dîreftion  ,  &  fa  groffeur 
furpaiTe  de  beaucoup  celle  de  la  veine -porte  qui  n*efl 
"guère  plus  grande  alors  que  le  conduit  veineux ,  & 
qui  n*a  aucune  proportion  aux  grofles  branches  qui 
naiflent  de  l'ombilicaleu  0\\  peut  confidérer  la  veine 
ombilicale  comme  paftagé^.eiideuxi»raii€bts,-celte 
du  fillon  tranfverfal ,  &  le  conduit  veipeux. 
V  V  tt>  ^  dernier  conduit  eft  donc  une  branche  de  l'om- 
>  f ^ t.Jpi^C2le ,  qui  paffe  parle  fillon  horizontal ïans  donner 
de  briMicbes  y  &  fe  termine  à  la  veine^^cave  i  fon  paf<- 
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f^ge'par  le  dîaphrtgme,  ou  bien  dans  une  des  pîw 
groffes  branches  de  cette  veine. 

La  veitie  ombilicale  eft  à  la  veine -porte  comme 
7.19a  400  en  prenant  les  quarrcs  des  diamètres, 

au  conduit  veineix,  conrime  719  à  m  jufques 
à  H^.  Vàï  vu  cependant  des  fujcts  oii  le  conduit 
vemcux  a  égalé  ou  furpaffé  le  volume  de  la  veine- 
porfe. 

Il  eft  évident  d'après  ces  fai^s«  que  la  veine  ombi- 
licale ne  fe  borne  pas  àr^roduire  le  conduit  veineux  ^ 
mais  qu'une  bonne  partie  des  veines  du  foie  en  pro- 
viennent ,  que  le  fan]^  du  cordon  ombilical  arrive  donc 
à  la  veine -cave  également  par  des  communications 
intérieures  de  ces  branche  hépatiques  avec  celles  de 
la  veine-cave,  8c  par  le  conduit  veineux.  Ceftuné 
idée  de  M.  de^Haller  publiée  en  174Z,  &:  répétée 

SarM.  Bertin.  II.  paroit  mcme  qu*une  bonne  partie 
e  la  bile  nait  de  la  veine  ombilicale  dans  le  fœtus, 
&  que  la  veine  -  porte  n'y  donne  guère  d'autres  bran- 
ches au /<>/>  que  celles  du  lobe  ^roit. 

Dans  Tadulte  le  changeaient  eft  fort  confidérable. 
Il  y  a  bien  dans  les  faftes  de  la  médecine  auelqucs  ca$ 

f particuliers ,  dans  lèfquets  la  veine  ombilicale  a^con- 
ervé  fa  cavité ,  &:  a  charié  du  fang  dans  un  âge  affez 
avancé.  Mais  dans  Tordre  delà  nature  elle  fe  ferme 
bientôt;  après  qu*eilé  a  perdu  les  reffources  qui  lui 
venoient  ciu  placenta,  elle  devient  une  efpece  de  li- 
gament ;  les  branches  hépatiques  gauches,  auxquelles 
elle  ne  fournit.plus  defaag ,  en  reçoivent  de  la  veine- 
porte  ,  oui  devient  Tunique  Veine»  dont  le  fang  fe 
partage  aans  leyi/V. 

Le  conduit  veineux  s'effiice  également,  comprimé 
peut- être  parla  force  nouvelle  du  diaphragme  ",  quf\ 
agit  dans  la  refpiration.  U  eft  rare  que  ce  conduit 
conferve  fâ  cavité. 

Le  foie  privé  d*une  grande  partie  du  itàng,  dont  il 
étoit  fourni  par  la  veine  ombilicale,  &  réduit  à  ce* 
lui  de  la  feiije  -  fierté ,  diminue  de  grandii^ur  ;  cVft  le 
lobe  gauche  du  fiie ,  fur  -  tout ,  oit  le  décroiffemenc 
eft  fenftble^  &:  qiû  fe  rétrécit  au  côté  droit  de  Toefo* 
phage.  Ç'étoit  le  lobe  qui  tcnoit  ]>refque  tout  foa 
jap^  Tombilib^^  * 

^  La  veine-portè  eft  le  tronc  ^omnmn  oui  reçoit  le 
fang  de  tousies  vifceres,  qui  travaillent  àta  dtgeftion 
des  alimenSf  &  quiparfes  branchesdiifperfe  lefan^ 
dans  la  fûbftance  du/oif ,  d*oii  il  eft  repompé  par  les 
branches  de  la  veine-cave,  &  xamené  aa  tronc  de 
cette  veine  6jL  à  rorrciUette  droite  du  cœur,  dansi 
laquelle  elle  va  s'ouvrir.  Nous  ne  donnerons^u'un 
précis  fort  âbreçé  de  ies  prinapales  branches. 

La  veine  métentérique  eft  le  véritable  tronc  delà 
veine-^porte.  C'eft  elle  qui  vient  au yoi»  dans' la  mâ^ 
me  direôion  depuis  le  pancréas  àc  depuis  la  cavité 
du  bas* ventre ,  qui  eft  ious  le  méfçntere  tranfvçrlal^ 
Elle  arrive  au  iiUon  des  portes  detipre  1^  duode^^ 
num. 

Sa  première  brimche ,  en  traitant  la  veint  com- 
me on  traite  les  artères ,  eft  la  gaftrocplique ,  corn-' 
pagne  deiVtere  colique  moyenne;' Cette  :  vebe 
donne  la  gaftroépiploique  droite  ,  qui  fuit  la  grande, 
courbure  de  Peft^mac,  &c  £aitnne  arcade  avec  la 
gaftroépiploique  gàùche.  Ses  branches  vont  au  pylo- 
re ,  aux  deux  plans  de  l^ftoniàC^  &  au^  deux  feuil- 
lets de  Tépiploôn.  Le  même  tronc  doniiè  la  pancréa- 
tiCo-dubdéuale  ,qui  fuit  la  cavité  defarcaçk  duduo- 
denijm ,  &  finit  d'un  ciôté  par  des  arcades  avec  la  py* 
lorique,  &  de  l*àutre  avec  les  méfentériques  ;  ce  mê- 
me tronc  donne  encore  un  autre  pancreatit^e; ,  qui 
Aiitk  convexité  de  la  courbure  du  duodénum,  & 
urte  gaftroépiploique  droite,  dont  quelques  bran- 
ches vont  au  colon*  ^m 

La  féconde' branche  principale  delà  veine  gaftro-» 
ColxquVva  au  milieu  du  colon  tranfverial ,  &&it  de 
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grtmb  cercles  à\xn  ce  avec  rilé^l^ue,  &  de 
nutrt  avec  la  méfocolique.  ^  ^ 

Le  tronc  de  la  veine  iiHMentcri<fiie  paffe  à  la  cayitc 
inférieure  du  bas-ventre.  Elle  y  donne  la  veine  iléo- 
coiique  qui  ie  poaç  au  colon  droit ,  &  fait  une  ar- 
cwte  conlidérable  avec  la  gaftrocohque ,  $c  de  Pau- 
tre  côté  avec  les  branches'du  tronc,  en  Imyantl  ex- 
trémité de' niéon. 

Le  tronc  même  de  la  méfcnterique  fait  dçsarcâ- 

'  des  multipliées  en  fe  partapeajit  en  deux  branches , 

&  répétant  ces  divifions  ;  j'ai  vu  cinq  rangs  d^arc^».- 

det ,  dont  les  dernières  èmbraflent  rioieftii^  par  deux 

rameaux  qui  s'anaftomofent  fur  fa  conytîxué. 

La  veine  méfocolique  ou  hémorrhoïdale  interne 
^ft  ordinairement  une  branche  de  la  méfentérfque , 
&  rarement  delà  fpléni^ue.  Elte  traverfe  Taorte  , 
donne  unevéine  pancréatique  inférieure,  qui  fait  des 
*  arcades  avecles  veines  duodenalesdont  nous  avons 
parlé  :  elle  vient  au  colon,  f^it  une  grande  arcade 
avec  fa  branche  dé  la  gaûrocolique ,  qui  (e  porte  au 
cûlon;  elle  fuit  toute  la  lot^ueur  de  cet  inteftin  du 
colon ,  &  fe  partage  en  deux  branches  qui  fui  vent 
Iç  reâum  poftéricurement ,  &  fe  térttiinent  près  du 
fphinfter  interne.  Elles  font  un  réfeau  vafj^ulaire  dans 
le  liffu  cellulaire  qui  envîronifie  Tinteftin ,  &  com- 
muniquent avec  les  hemorrhoïdales  moyennel  & 
avec  les  externes. 

Le  fécond  tronc  delà  méfentérique ,  c'eft  la  veine 
fplémquei  qui  naît  du  bord  du  pancréas,  un  pçu 
pltisà  gatiche  que  la  valvule  du  pylore  ;  elle  travcrfe 
un  fillôn  du  pancréas  prefque  tranfverfalement ,  elle 
fournit  prefque  à  fon  origine  la  veine  coronaire  gau- 
che^ dont  une  branche  va  le  long  de  la  petite  cour- 
bure de  Teftomac  rencontrer  la  coronaire  droite, 
&  l'autre  fait  un  cercle  prefque  entier  autour  de 
Fœfophage*  V 

A  prè?  a  voir  produit  plufieuf  s  veines  pancréat  iqu  es 
tic  gaftrîques  poftérieures ,  la  fplénique  donne  des 
gaftrbépiploiques ,  dont  la  plus  cdnildérable  fait^b- 
tour  de  la  grandt^ucbyre  de  Teftomac  une  arçadé 
avccla  veine  du  ipême  nom  du  côté  droit ,  &:  fe  par* 
tage  au  refte  à  Teftômac  &  àrépiploon. 

Du  fillon  mSme  de  la  rate ,  la  iplénique  renvoie 
à  Teftomac  les  vaiflfeaux  qu*oii1ipip>eUe  courts ,  &  qiti 
vont  au  cui  de  faç  de  refioinac,  lou$  l'infertion  de 
Tœfophage, 

Le  tronc  de  la  fplénique  entre  par  plufieurs^rolics 
branches  dans  la  rate ,  ^ar  des  efpeces  de  trous  faits 
pour  recevoir  €/Eïtveines« 

La  veine-porte  née  du  trône  fplénique  réuni  av^ 

[   le  ntéfemérique ,  entre  dians  la  petite  vallée ,  qu*^ 

appelle  hsporM  ;  elle  y  eft  terminée  d*ua  côté  par 

le  lofce  de  Spigel,'  &  de  Pàutre  par  Téminence  à 

Elle  ^hne  dans  la  foffe  des  portes  même  la  petite 
coronaire^  qui  remonte  le  long  de  la  petite  courbure 
derefigmac,  &  fait  arcade  avec  la  grande  coronaire; 
elle  dlonne  encore  la  duo4enale  fupérieure ,  qui  fait 

,  uncofoitour  autour  de  la  convexité  du  duodénum  , 
pojur  s^iifûr  à  là  duodenale  inférieure ,  &  qui  donne 
.«lesvcîrcsâcet  inteftin  &au  pancréas.  Elle  donne 
encoreaifet  fouvent  la  veine  cyftique ,  &  de  petites 

.  branche^  au  duodénum  ^  aux  vaifleaux  biliaures  & 
au  pancréas. 

Le  tronc  de  la  veine-porte  de  vient  fqrtffros  par 
la  réunibii  de  tant  de  bmii^à; il  eft  cependant  plus 
petit  t|ue  la  veine-cave  ;  il  eft  cçuvert  par  les  artères 
hépatiques^  paM^s  €on<lmtrbHiaire& ,  par  les  nérô^ 
&  par  un  réfeau  de  petit$  vaifleaux  artériels  &  vei- 
neux. A  Textrcmité  duvailoudes  portes,  el 
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le^plui  foûvent  elle  donne  cependant  la  veine  cyfti- 
que, qui  ell  prefque  toujours  iimple. 

La  branche  gauche  remplit  le  fillon  tranfverfal; 
comme  elle  eliplus  apparente,  c*eft  elle  qu'on  a 
nommée  le  fmus  de  la  veine-porte  ;  il  y  a  cependant 
quelquefois  deux  branches,  gauches.  Elle  fournit  le 
lobe  ôe  Spigel,  l'anonyme,  &  le  lobe  gauche.  Ceft  elle 
c|ui,dans  lefcetMS,  fait  partie  de  la  veille  ombilicale. 
Elle  donne  de  petite^  branches  fupçrficlelles ,  qui 
fortent  du  j^7e ,  en  communiquant,  avec  les  veines 
phréniques ,  coronaires ,  épigaftriques  &  liénales. 
Les  branches  de  la  veipe-porte  communiquant  aufli 
avec  les  veines  fpermatiques ,  les  rénales  ^  leshémor- 
rhoïdiennes  moyennes  &  les  externes,  nées  de 
rhypogaftrique.  Ces  communications  font  petites, 

La  vein<riorte  fe  dliftîngue  dçs  autres  veines  par 
plufieurs  ^jihaôeres.  Elle  a  plus  de  folidité ,  elle  eft 
plus  forte  que  la  veine-cave  &que  l'aorte  rédui- 
te à  la  même  épaiffeur.  ' 

. ,  Le  tiffu  cellulaire  qui  environne  ta  v^ine  porte 
&  fes  braaches  hépatiques,  s'eft  attiré  l'attention  des 
anatomiftès.  On  lui  a  donné  le  n<^in  de  gai/a ,  &c  on 
l'attribue  communément  à  Gliflroh,quoiqûe  AValaeus.  . 
&c  Pecquet  en  aient  parlé  avant  lui.  Ce  tiffu  cel- 
lulaire le  réimitavec  le  petit  épiploon,  &  forme  une 
enveloppe axitour  de  la  veine-porte,  du  conduit  bi* 
liaire  &  de  Parterehépatiaue, 

Cette  gaîne  eft  renforcée  par  un  réfeau  de  petites 
artères,  dé  veines,  de  vaiiFeaux  lymphatiques  &  de 
nerfs.  C'eftà  ces  vaifleaux  qu'eft  due  la  couleur  rou- 
ge qu'on  a  vueà  cette  gaîne,  qui  lui  a  fait  donner 
le  titre  demufcle ,  de  cœur  même  dubas-Ventre ,  &: 
qui  a  encouragé  des  phyfiologiftes  à  lai  reconnoître 
unepulfation  analogue  à  celle  des  artères. 

Toutes  ce»  îdcesTbnt  bazardées.  U  a^^  a  certaine* 
ment  aucune  fibre  mufculàire  dans  cette  gaîne,  &  le 
fmus  delà  veine- porte  n'a  point  de  battement.  Tout 
cequ'ily  ade  vrai,  c'eft.que  let|roricde  la  veine- 
porte  ôc  les  branches  hépatiques  reçoivent  de  cette 
gaîne  une  certaine  fermetfé;  elles  fefoutiennent  le 
plus  Couvent,  &  cbnfervent  des  feâions  circulàii- 
res ,  quand  on  les  a  coupées,  au  lieu  que  les  autres 
veines  du  corps  humain  fe  froncent  âcfe  pjiflent. 

Une  autre  particularité  de  la  veine  porte ,  c'efté 
d'être  fans  valvules,  je  ne  voudrois  pas  cependant  y 
recodihoître  ,  du  moins  dans  Tétat  de  fainté ,  un  flux 
^  6c  reflux.  Ce  reflux refouleroit  le  fangdans  lés  bran- 
chesy  âc  par  le  défaut  même  des  valvules  y  caufef  oit 
un  défôiîcke  extrême.  V     '   "^   ■ 


On  a  cru  trouver  dans  léfâng  de  la  veine-porte,' 
des  qualités  différentes  de  celle  du  fang  des  autres 
veines.  Cette  différence  a  certainement  de  la  proba* 
btlké.  La  veine-porté  rapporte  au^oi^  le  fang  des  in- 
teftins  ,4e  Tépiploon,  du  mérèntere ,  de  la  rate.  Elle 
repompê  des  mteftins ,  une  matière  fétide ,  aqueufe  , 
mais  chargée  de  particules  exaltées,  né  es  des  aliment 

Î[ui  ont  ftibi  un  cammencemei^t  de  putréfaftion.  Le 
àng,  qui  vient  de  Tépiplon,  dumétenteré^  dumé- 
focol^^  doit  contenir  des  particules  graiffeufes.  L*a- 
matgnffement ,  fî  ordinaire  dans  les  fièvres  aiguës  , 
prouve  qu'une  partie  de  cette  graiffe  rentre  dans  le 
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tage  en  deux  branch^ibus  un  angle  extrêmement 
ouvert.  La  branche  droite  eftb  plus  gfoffe^  mais  elle 
entre  prefque  aj^Kôt  dans  la  fublUpce  du  vifctre , 
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il  etre.plus  fluide  &  plus  diipofé 
fulterpit  de  ces  faits ,  que  le  fang  delà  veine- porte  fé« 
roit  plus  chargé  de  graiffe  &  de, particules  putrefci-  ji! 
blés.  On  a  cru  que  ces  qualités  étoient  néceffaires  ^     ^^ 
pour  donner  à Ja  bile  fies  qualité^  particulières.  On^   ^ 
peut  ajouter  à  ces  prbbabÙstés,  que  les  vifceres  qui 
fervent  à  la  digeftion ,  ont  une  vein^  particulière  dans 
toutes  les  claSes  d'animaux  qui  ont  de  la  bUe^  qua? 
dmpedes^  oifeau  x,  amphibies  &c  poiffons. 

On  a  cru  confirmer  ces  conjeôures  par  Tanaiyfe 
chymique.On  adiftillé  le  fang  tiré  delà  vçinc-pon^^ 
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on  penfa  y  «voir  trouvé  plus  de  fel  &  plus  crmmc. 
Ces  expériç^nces  ne  me  paroiffent  pas  avoir  éré  affez 
vénfiécb.  Il  faudroit,  pour  que  Ton  y  put  donner  fa 
confîance^repcrer  les  expérîenrces  (urle  (angde  la 
veine-porte  d'un  âtaimal  fain.  J'indique  donc  ces  aita-- 
iyfts ,  fan5  vouloir  encbre  les  donner  pour  des  ^)rin- 
cipes  affurés. 

Les  veines  rouges  efférçntcs  du^oic;  fe  rendent  à  la 
veine-caye,  dïiïi^îefillon  de  ce  vifcere,  par  lequel 
elle  pafle  au  diaphragme.  Il^fe  rend  dans  le  tronc  de 
cette  veine-cave  une  vingtaine  de  troncs  veineux 
dé  différente  grandeur ,  dont  le  plus  gros  reçoit  ajîez 
fouvent  le  conduit  veineux  ^  &pai9fe  quelquefois  par 
un  trou  particulier  du  dliaphragme. 

Mais  le  plùsfouvent  il  n'ya  qu'une  feule  ouverture 
au  diaphragme;  çUe  çft enfermée  en  quatre  bandes 
teit^îneufes,  qui  par  cônféqueht  ne  fe  contraôént 
poii^j  &  fa  figuré  a  quelque  chofe  de  qUiirré.  Le 
tr^Byi  court ,  &  la  veiné  entr^. tout  de  fuite  dans 
rorSuette  droite  du  cœur.  11  n'y  a  aucune  valvule  à 
rembouchure  des  veinés  hépatiques. 

Ces  vcinçs  rapportent  au  coeur  le  fang,  que  les 
branches  de  là, veine-porte  &  de  Tarterë  hépatique 
ont  apporté  ^u/ole.Les  ligatures  démontrent  cette  cir- 
culation du  fang.  La  veir|/5-caye  étant  irëe  dans  uri 
anîhial  en  vie ,  la  vèihe-porte  &  toutes  fes  branches 
fe  gpnflent.  Un  fquirrheauyo/«  fait  le  même  effet  ;  & 
nous  avons  vu  un  magîftrat  très-cbnfîdéré  périr  fnbi- 
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îjiteftinspàrune  trahfudation  unîveifelle. 

Une  ]jqaeur  quelconque ,  &ç  la  cire  même  injefliéê 
dans  la  veine-porte ,  oU  dans  Tartere  hépatique  , 
palfe  dans  la  veine- cave. 

La  feule  velrte  cyftiquè  paroît  rapporter  fon  fang 
àla  veiné-porte,  &  nous  ne  connoiffons  aucune  veine, 
qui  aille  de  la  véficule  dii  fiel  à  U  veine-cave.  . 

M.  Bertin  a  découvert  entre  les  branchés  delà 
veine-porte ,  &  celles  de  la  vcine«»cave  des-  anafto- 
inîbfes  confidérables. 

Comme,  fuîvaiit  les  règles  de  rhydroftatîquey  le 
fang  doit  fe  ralentir  dans  les  branches  de  la  veine- 
porte  ,  parce  qu'il  y  occupe  un  beaucoup  pUjs  grand 
efpace  q«c  dans  le  tronc  de  cette  Veine ,  il  fe  doit 
accélérer  par  la  mêAiè  raifon  dans  les  branches  & 
daç^  le  trobc  de  la  veine-cave  jiiarce  que  ce  tronc  ' 
*  eft ,  relativement  à  fes  noinbreules  racines ,  un  vaif- 
fèau  étroit  qui  communique  avec  un  vaiffeau  plus 
ample.  Cette  différence  A^ns  la  vîteffé  du  fang  dans 
les  deux  veines,rend  probable  le  fentim'ehtdé  Ruyfch 
qui  a^^  trouvé  q^ué  tés  branches  de  la  veine-porte  oc- 
cupent une  plus  gralnde  partie  d(^/ôte  aue  celles  de 
•  la  veine-caive.  Le  ralentiflement  dinang  dans  la  verne- 
porte  doit,  ajouter  au  volume^  des  branches  de  cette 
veine,  &Taccélération  du  farîg  doit  diminuer  celles^ 
de  la  véîne-cavc. 

Leyc>/>  a  quantité  de  vaiffeaux  lymphatiques.  Ils 
font  très-apparens  dans  le  paquet  de  la  veine-porte 
&  des  autres  vaifleaçlt^qui  occupent  le  vallon,  dont 
cette  veine  emprunte  le. hont.  C*eft-làque  Fallope 
les  a  découverts,  &  après  Jui,  Àfèllius  ,  Vefling^, 
Back  &  Tilemann;  c'efl  encore  à  cette  place  que 
Pcitquet  ôi^^dbeçTcles  ont  vUs  pour  la  première  fois. 
Ces  vaîlfeaux  fortent  de  tous  côtés  de  la  partie 
concave  dix  foie  ;  ils  paroiffent  à  la  furfa^e  ,  iç  fous 
la  membtanè  extérieure  ;  ils  ne  font  pas  Cachés  par  la 
capfule  de  Gliffon  ;  ils  forment  un  paquet  confuléra- 
ble  de  vaiffeaux  ^  &  fe  reiidéntà  des,  glandes. colglo- 
bées  vis-à-vis  du  col  4e  là  véficule  &  des  portes  ;  ils 
àécotripagnent  Târterié  méfentérique ,  &  fe  rendent 
à  la  citerne  du  chyle  ou  plutôt  au  grand  tronc  lym- 
phatique des  lombes  ,  dont  Hs  font  la  féconde  racine, 
fie  lés  paquets  des  vaiffçaux  laûésla  troifléme.  Les    j 
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vaiffeaux  lymphatiques  de  la  véfiade  du  fidl^KM,  ou 
dé  cette  véficule,  ou  de  la  partie  kt  plus  voifine  du 
/orV,  fe  rendent  aux  Tymphatiques  de  ce  vifcere,  dont 
nous  venons  déparier. 

fceti  vaiffeaux  lymphatiques  de  laconvexité  dwfiuc 
font  nombreux.  On  en  a  vu  eritre  les  deux  lames, 
qui  compôfént  le  ligament  fufpcnfbirei.leurinfertion 
n'eft  pas  affez  connue.  Nou»n'av6ns  fur  ces  vaiffeaux 
que  des  fragmens. 

Une  Kaueur  acjueurfe ,  Vhuile  de  térétentixine  mê- 
me paffe  delà  veine-porte,  ou  deTartere  hépatique , 
ou  même  des  conduits  j}iliaires^  dans  cc%  vaiffeaux 
tranfparens;  les  ligatures  des  veines&  la  macération 
les  rendent  vifibles. 

Les  vaiffeaux  que  nous  Venons  de  décrire ,  rou- 
ges ou  trad^ârens ,  font  communs  à  tous  les  vif- 
c<»res  \  ceux  dont  nous  allons  parler  fom particuliers 
au  yi?/V.  Ce  font  les  vaiffeaux  biliaires  qui  fétrou-.. 
vent  dans  tous  les  animaux  doués  d'uri/aii. 

Tout  le  vifcere  fournit  des  vaiffeaux  de  cette  ef- 
pece  ;  on  a  cru  même  ei|  avoir  vu ,  qui  avoient  pris, 
leur  naiffance.dans  le  ligament  fufpenfoire;  ce  qui 
fuffiroit  pour  prouver  que  la  bile  n>ft  pas  préparée 
par  dés  glandes,  dont  affurément  ce  ligament  eft  dé- 
pourvu. Mais  cette  expérience  n*â  pas  été  affez  vé- 

Tous  ces  vaiffeaux  fe  réunîffent,  &  forment  à  lij 
fin  deux  troncs ,  le  droit  &  le  gauche  ;  il  p^rive  ce« 
pendant  quelquelpîs ,  que  les  conduits  bili^trrs  hépa* , 
tiques  ne  fe  réuniffent  pas  tous,  &  que  l'un  d*eux, 
&:  même  juïques  à  deux/ ne  fe  terminent  que  dans 
le  conduit  chol^doq^^  ;  dans  les  quadrupèdes  y  cette 
ftruûure  eft  affez  commune.  1        % 

Ces  conduits  accpmpagnoient  dans  la  fubftance 
du  foie  f  les' branches  de  la  veine-porte  ;  ils  raccom- 
pagnent encore  hors  du  foie;  une  cellulolité  leis  lie 
étroitement  à  ces  v^nes. 

Les  deux  principaux  conduits  hépatiques  ic  réu- 
ntifent  fur  le  tronc,  mêifie  de  la  veine-porte ,  qu*on 
appelle  communément /îwi  ;  ils  forment  le  canal  ir 
cholédotjue ,  car  le  conduit  hépaticj ut  réuni  continue 
fa  direôion  jufau'au  duodénum ,  6c  ie  cyftxque  o>rt 
eft  qu'une  brancne  acceffbire  ^  qui  ananque  dans  bicii 
des  animaux; 

Ce  conduit  fort  du  ffUon  qu'on  appelle  lés  parus  ; 
il  a|bandOfiné  dans  le  pancréas  ia  veme  de  ce  nom  ; 
il  ilefcend  vers  la  droite  &  en  arrière ,  recouvert  par 
une  partie  dû  pancréas  ;  il  approche  de  la  partie  poi^ 
téjrieure  du  duodeiium  ;  H  s'unit  au  conduit  pancréa* 
tique  ;' il  s'engage  entre  la  tunique  frtiifculaîrc  &  1» 
riérveufe  de  nnté^ ,  8e  Ce  paflage  oblique  entre  les 
deux  tuniaueS  a  la  longueur  d'un  pouce.  Galien  a  trvt ^ 
avoir  Vu  des  hommes  dans  lefquels  Ce  conduit  t*ou- 
vroît  par  une  de  fes  btânches  dansl*eftoffl[ac.  G'cft. 
apparemment  une  erreur  d'anàtbmie,  proveûue: 
d  une  artère,  qu'avant  l*injeûion  on  a  regardée  çdm* 
me  un  conduit  biliaire  ,  parce  quelle  étoit  teinte  de 
jaune. 

Le  ca^al ,  qui  eft  compofié  du  conduit  cholédoque 
&  du  pancréatique ,  reflemble  davâtïtage  au  dermer 
de  ces  conduits.  11  eft  liffe  &  n'a  pas  le  réfeau  inté- 
rieur ,  qui  eft  propre  dùx  condtiits  biliaires.  Son  ou- 
verture eft  dans  une  fente ,  qui  elle-mcmje  fe  trou- 
ve fur  une  énoinence  itioile ,  traofverfale ,  terminée 
par  une  longue  queue  ;  l'orifice  du  conduit  eftpluar 
étroit  que  le  cat^.  Lé  ccmduit  commun  eft  ample  ^ 
mais  il  n'y  a  rien  qui  annonce  ttnréfervoir  rameux    . 
qui  réuniffe  lés  branches  du  conduit  biliaire-  avec  "^ 
celui  du  pancréas,^ 

L'^ir  foufHé  dans  l'intéftîn  n'enfle  pas  le  conduit; 
dès  quehnteftuieft  diftendu,  tes  membranes  de l'in* 
teflin  s^appliquèrit  l'une  à  l'autre ,  &  le  conduit  qu'el- 
les interceptent  eft  comprimé* 

Il  y  a  des  exemples ,  que  le^conduit  bilkûr^  oe  fe 
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réunit  point  à  celui  in  pancréas  ;  c'eft  la  ft^iaure  ordi- 
Itairc  dans  plufieuHtenimaux  à  fang  chaud ,  &  même 
à  fang  froid ,  mais  pourvus  d^in  pancréas. 

La  ftruaurc  des  conduits  b^haires  eft  à-peu-près 
la  même  que  celle  des  véficutes  feminales.  Ils  font 
compofés  d'un  tHTu  cellulîMré  fe^^^^^ 
brane  enterne  des  auteiirs.  Uhe  cellulofité  f  lus  lâche 

-pleine  de  vaiffeauxrouges, fuit  cette  tumque; la  tu-. 
nique  nerveufe  &  la  veloutée  fe  continuent  avec 
ceUcs  de  J^inl^n ,  &  la  fyrface  Ititérieure  du  con- 
duit  eft  couverte  d*un  réfeau  fait  par  4e  pelites  émi- 
©ences  entrelacées,&de  petits  creux  placés  entre  les 

V  éminences.  On  ne  trouve  pas  dans  Thomme  des  fi- 
bres mufculaires;  il  neparoîtpas  qucces  ccTnduits 

V  ^Ijbient  îrrrBbles.  On  a  douté  qîi^ls  aient  du  fenti- 
^inent  :  Tobfervation  ayant  convaincu  des  auteurs  a^ 

l     tehtifs,que  des  calculs  ont  logé  pendant  bien  du  tems, 

&dans^éficule,&  daii^  le  conduit  chôléd0quc,fans 

^  ^  tj  que  le  makde  ait  reflenti  la  moindre  incomniodité  ; 

S  ou   a  jugé  que  les   douleurs  aiguës ,  que   tfau- 

.  très  malades  reflcntent ,  vienneht  du  lejour  des 
V-v^  pierres  dans  le  finus ,  ou  dans  la  partië^iiu' ït>nduit 
'0.  renfermé  entre  les  membranes  de  rintcftin.  Il  eft 
^  bien  naturel  que  cette  partie  du  conduit  étant  une 
.'„.^  véritable  partie  4e  rinteftin .  foit  fenfible  comme  luj. 
:':0i  Les  conduits  biliaires  font  fufceptibles  d'une  grande 

*  I  dilatation.  .     .*      ^ 

^    I      Ces  conduits  communiquent  avec  les  branches  de 

vif  la  veine-cave^  puifque  la  bile  reflue  dans  le  fang, 
•;'  &  caufe  là  jaunifle ,  lorft}ue  ia  commutiication  avec 

\.    les  inteftins  eft  interrompue. 

\         Il  y  a  beaucoup  de  nerfs  dans  le  foie ,  mais  ilsfont 

V  généralement  petits,  &  leur  proportion  à  la  gran- 
deur de  ce  vifcere  eft  fort  petite.  ^ 

Il  y  en  a  à^antérieurs  compagnons  des  artères  cœ- 

liaque  &  hépatique,qui  paffent  jjar  le  petit  épiploon, 

^*^  &  vont  à  la  folle  trantverfali^  à  Fombilicale,  au 

t  lobe  droit ,  &  à  la  véficule.  Us  proviennentdu  plexus 

,       antérieur  de  l'eftomac  ,  formé  par  les  nerfs  de  là 

liuitieme  partie.  , 

r    ,r.,ï^  nerfe  poftérièurs ,  nés  du  même  tronc  ^ 

^^;^^    à^  4cs  branches  4u^fympatique,  accompa- 

gnent Tartere  hépatique,  &  vont  au/c)/?  avec  la  veine- 
porte.  Ils  donnent  des  branches  à  la  véficule  du  fiel  ^ 
au  lobe  droit ,  au  lobe^auche ,  au  lobe  anony tne. 
^    ^  :    D'autres  nerfs  poCérieurs  du  fçie  provenus  du 
plexus  poftérieur  du  i)i|menerf^&:  du  grand  plexus 
Yénûlunaire  du  fympati^e^  vont  au  lobe  droit  au  fou^ 
derfterc  ta  veine-porte.  C^  font  les  principaux  nerfs. 
(AufoUj  &  Turt  d^eux  va  à  la  véficule  du  fiel.  D'autres 
-^   ))ranches  du  même  plexus  fe  rendent  au  lobe  gauche 

Udu  j^ie  par  la  fbfle  du  conduit  veiiicux^^  ^  ^        ^ 
-     V  .^Erautres  encore  embraflent  la  veine-porte ,  &  ft 
partagent  au  lobe  anonyme  &  à  celui  de  Spigel. 
Malgré  touf  ces  neré,  le  foie  a  peu  de  lentiment. 
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bleuâtre.  Celjplt  cellulofité  qui ,  dan$  les  înteryiilfes 
des  petits  lobules ,  s'enfonce  dans  la  fubûance  du 
foie.  '^ 

hefoie  eft  divifé,comme  le  poumoq,en  lobules  fuc* 
céflîvQgient  plus  petits ,  qui  lont  comme  des  îles  en- 
vironnées d'un  tiffq  cellulaire. 

Dans  chaque  petit  lobule ,  il  y  a  une  branche  de 
la  veine-porte,  une  autre  de  la  veine-çaye,  une  petite 
artiere  ,^n  conduit  biliaire ,  un  nerf.  Tous  ces  vaif- 
feaux  font  enveloppés  par  un  tiffu  cellulaire  ,  dont 
la  branche  de  la  veine-cave  tient  la  furface.         :;  * 

Il  n'entre  poti^t  de  graiffe  dans  la  compofitîôn 
du  foie;  h  folidité  des  branches  de  la  veine-porte  , 
fupérieure  à  celle  mênie  ^s  artei'ès  ,  donné 
à^ce  vifcere  une  conCftant^  <^  lès  autres  vifceres 
ri*ônt  pas.  On  a  remarqué  qullréfifte  à  la  pourriture  , 
&  qu  on  a  trouvé  quelquefois  Ce  vifcere  confervé 
fans  aucun  artifice  pendant  des  années  entières. 
•^^La  divifion  des  lobules  du^c^/^  s'arrête,  quant  k 
l'œil  dç^l'obferyateur ,  à  de  petits  grains  vifibles  dans 
l'homme ,  &  mieux  encére  dans  plufieurs  animaux. 
Ces  grains  font  environnée  d'une  cellulofité  comme 
les  lobules,  &  cette  cellulofité  forme  un  polygone. 
Chaque  grain  a  fes  vaifl^aux  comme  le  lobule ,  &  la 
branche  de  la  veine-porte  s'y.  divife  en  plufieurs  pe- 
tites branches  qui  font  une  eip^ece  4'étoilé*  ^|^;0  .j^ 
.  On  a  difputé  fur  la  ftruâure  interne  de  ces  grains; 
Malpighilesa  regardés  comme  des  glandes  fimples, 
dont  une  petite  branche  du  pore  biliaire  feroit  le 
conduit  excrétoire^  D'autres  àiiteurs^  ont  regardé, 
chaque  grain  comme  une,  véfiaile  buîairè.  -- 

>^  îU  eft  bien  avéré  que  ces  grains  ne  font  pas  des 
particules  fimilaîres.  Le  microfcope  découvre  dans 
chaque  grain,  plufieurs, grains  plus  petits,  entourés 
èomme  le.grain  principal  de  leur  cellulofité.  „  -i?  ^^^  > 
f-^^Ruy{ch  a  regardé  ces  grains  comnié  des  paquets 
de  vaifleaux:  ramaffés  par  une  cellulofité  intéricTure , 
qui  leur  donne  une  certaine  confiftance ,  &plus-tiu- 
re  que  la  cellulofité  extérieure ,  dont  chaque  grain 
total  eft  entourée  i:^^^^^^>^^^^^^^^ 
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Ses  in^mmationSyfes^  abcès,  ne  le  trahififent  que* 
par  d'autres  fignes.  Si  un  auteur  François  a  cru  avoin 
des  inflammations  douloureufes  dans  le  foit;  y  il  a 
pe|it-être  attribué  à  ce  vifcere  des  douleurs  ,^dbnt  Ifi 
M&^étx>h  dans  le  colon.  On  vient  de  donner  en  An- 
gleterre-la defcription  d'une   maladie   qui  enleva 

,  plufieurs  matelots  d'un  vaifteau  de  la  cpnipagnie 

^es  Indes;  ils  paroifibient  (uftoqués.  On  trouva  le 

foie  couvert  d'une  tumeur  bôufiR  de  fang ,  qui  em- 

pêchbit  le  jeii  du  diaphragme;  aucune  douleur^n'a- 

voit  annoncé  cette  grande  maladie  de  foie.       vi? 

£;  Lamembraneexterné  de  ce  vifcere  eil  unepro- 
duôion  du  péritoine ,  qui  fe  prolonge  pour  Tembraf- 
fer  fous  le  nom  de  ligament.  îln'y  a  point  de  membra- 
ne à  la  place  qu'on  appelle  ligament  coronaire^ôc  dans 

;  la  fbfle  qui  Ijbge  la  véucule  du  flel.        '  -  ,  \ 

•4*,  Sous  cette,  membrane  il  y:a  une  cellulofité,  dans 
laquelle  les  vaifleaux  fuperficiels  du  foie  font  des  ré- 

icaiy^,  L^y^^  lui-m|n^jCouvçtt  4^  réleau 
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\:  Il  eft  prefouT  probable  que  les  branches  de  la 
Vèînè-porte  fe  continuent  avec'les  conduits  biliaires, 
fans  le  fecours  d'une  glande*  Si  ces  branches  dépo- 
foient  leur  liqueur  dans  une  cavité  arrondie,  &  qu'un 
conduit  excrétoirecommun  en  pbf  tât  la  bilenaiuante 
dans  les  plus  petites  racines  des  cqnduits  biliaîres,rin- 
jeâion  &  fttr-tout  Tinjeûion  cérracée^ou  le  fuif  fondu 
nepafleroit  pas  de  la  yeine.au  pore  biliaire;  la  glande 
fe  rempliroit  de  cette  liqueur  ;  on  troùveroit  dans  lé 
grain  de  trèjs  petites  branches  de  la  veine-porte,  un 
grumeau  beaucoiàp  plus  gros  de  la  matière  injeâée^  * 
oc  puis  un  cylindre,  qui  feroit  le  commencement  du 
conduit  tûliaire.  Ce  grumeau  inévitable  ne  fe  trouve 
jamais.  Irdevroît  naître  du  retardement  que~pro-  ' 
duit  néceflairement  le  grand  diamètre  du  réfervoir  , 
comparé  à  la  finefle  extrUnie  des  veinés  fecrétbires. 
•  1  Le/oie  prépare  bien  certainement  la  bile,  quoique 
des  auteurs  ,  &  même  des  auteurs  de  la  plus  grande 
réputation,  aient  enfeigné  que  toute  la  bile  dçs  ani-  , 
maux  eft  féparée  par  la  véficule.  Il  flifliit  de  dire 
qu'un  grand  nombre  d'animaux  eft  fans  véficule  ; 
qu'aucun  animal  n'a  une  véficule  fans  foie;  &  que 
les  animaux  de  ja  première  efpede  poflî^dent  une  bile 

parfaite,'  -•  ^V^j^tz-^ys-^^-i'^:-^^^  '.^^v'"  ■ 

On  a  voulu  f*e  borner  à  dî}ïînguerlàfcî!e  hépatique^ 

de  la  bile  çyftique.  On  a  regardé  la  première  comme 
uneèfpece  dé'lyntphe^,"flBrs~^âmért^um^  • 

fans  couleur.  C'eft  un  peu  exagérer.  Il  n'eft  pas  fans 
exemple  que  la  bile  *hépa tique  ait  un. peu  de  couleur  , 
&  de  faveur  ;  mais  je  l'ai  vue  tres-amere  &  '  bien 
Ve^te  dans  les  conduits  d\\foie;elle  eft  verte  da^Jle 
conduit  cholédoque  de  l'éléphant  ;  on  l'a  vuer^?erte  \ 
&  amere  dans  Thomme  ,  quoique  la  véficule  viciée  . 
n'en  féparât^plus.  11  paroît  par  tous  les  faits>  qucf  I4 
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bîlè  naît  avçc  moins  d^amrrtumc  dans  \t  fole^ 
qu'elle  çp  acquiert  par  le  (h\A  fvjour  (ian$  U 
talc ,  &  fans  que  ce  réfervoir  y  contribuât  par  unt 
liqueur  qui  lui*  (lût  propre. 

.  On  a  beaucoup  diijput^  fur  la  direâion  dt^  la  bile. 
L*anatomie  doit  nous  éclairent  U-deiTus.  Il  y  adu^oir 
9fx  duodénum^  un  chemin  ouvert  &  (ans  empêdi^r . 
ment*;  c'eft  le  conduit  hcpatiquef  qui  prend  le  fU)m 
ile  cKoUdoqikc^  aprè&  avoir'reçU  le  conduit  cyftique. 
r^ucune  valvule  ne  géneU  courant  de  W  bile  ;  le  cpn^ 
duit  cholédoque  eft  plus  gras  que  le  cyftique,  &  que 
rhépatique,évidcmment, parce  qu*il  eil  le  tronc  com- 
mun dans  tv^quel  run&  Tautre  decescpnduit^  dépoCe 
la  bile.  La  ligature  appliquée  au  conduit  cholédoque , 
un  obftacle ,  jtje  pierre  ,  qui  l'empêchoit  de  verfer 
fa  bile  dans  Tinteftin,  ont  gonfle  le  conduit  hépati- 
4}ue  &  Iç  cholédoque.  On  a  vu  dans  l'anin^al  en  vie  » 
la  bile  fe  verfer  dans  le  duodénum  par  l'oriHce  du 
conduit  cholédoque  ;  elle  a  rempli  une  phiole  qu'on 
avoir  engagée  dans  ce  conduit.  Lc/o/>  aidé  par  une 
légiere  comprelfion  dégorge  la  bile  dans  Tinte ft in»  ' 
,.  La  bile  cyftique  fe  porte  égalefnent  au  duodénum  ; 
ceft  le  fujet  d'un  autre  article.  Comprimée  dlbs'Uft 
animal  çn. vie,  çlle  f^it  çpuler  fa  bile  dans  cet  in- 
|eftm.    "^     ^  '    ''■■  "^ 
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Le  véficule  &  fon  conduit  fe  gonflent,  quand  oti 
lié  le  canal  cholédoque  ,  ou  que  ia'libre  communica- 
iioaavec  le  duodénum  cft  ^mbârrafléet.  •  '^ M 

Le  diamètre  du  conduit  cholédoque  ^femt  pfu^ 

gr^nd  que  celui  du  conduit  hépatique ,  prouve  en- 

cor«  que  le  canal  cyftique  a  ajouté  à  la  liqueur  que 

fourniftbitleyïïi^  ji4(  gue  fça.^^^  va  au 

.'duodénum/;..  ■.■■4  -.'■VV;/';.;^;^i^^  ,.-,..^-: 

Si  Ton  ne  confultoît  que  les  lôîx  générales  de  ITiy- 
droftatique,  il  paroît  impoffible  que  la  bile  hépati- 
que coulât  dans  la  véficule  Le  conduit  cyftique  èft 
parallèle  &  collé  à  Thépatique  pendant  un  efpace 
confidérabie.  La  bile  hépatique  doit  rétrograder  par- 
faitement pour  arriver  à  la  véficule.  -       >^  :;^^^    > 

Malgré  ces  loix ,  une  légère  comprèftîon  du  foie 
fait  couler  dans  le  cadavre ,  ou  dans  l'animal  virant, 
la  bile  hépatique  dans  le  conduit  cyftique  &c  dmÊ  la 
'  véficule ,  fans  que  l'angle  extrêmement  aigu,  pRui* 
reâion  rétrograde,  le  diametretrès-inférieur  du  con- 
duit cyftique , les  plis  valvcïlaires  de  ce  conduit,  le 
repli dn  cou  de  la  véficule  fur  lui-même,  y  mettent 
Jç  moindre  empêchement. 

.  La  ligslture  du  conduit  cyftique  fait  gonfler  la  par- 
tie de  ce  conduit,  qui  eft  continu^  au  conduit  hépa- 
tique luLmême.  On  a  déchiré  la  véficule ,  on  ;a  vu  la 
bile  y  ajrrivfr  par  le  canal  cyftique,  4i^Vé|9HM?  P*^ 

.lai'piaief;^;^^:;  ■■  '  -l-.;,,.   ■■■'-.      ''■'"'''•■'^■|||;"'\ 

Quand  îï  y  a  de  Periibarras  dans  le  chemin  par  le- 
quel la  bile  hépa^tique  eft  verfée  dans  le  duodénum, 
Je  canal  cyftique  &  la  véficule  font  rcmpli^i  par  la 
bile  qui  reflue.  Cette  compreflSon  peut  avoir  plu* 
fieûfs-caufes  ;  rinteftin  gonflé  d'air  comprime  la  par- 
âe  du  conduit,  qui  eft  entre  fes  membranes:  le  mou- 
vement périftaltique  fait  le  m^me  eflfet.  Ce  n*eft  que 
dans  le  relâchement  du'  duodenutn  que  la  bile  peut 
couler  avec  liberté.'  v;;r::.-^.x;;^r::4-^:Ar^  . - 

;  Ges  raifons  &  l'impombUité  de  trouver  la  fource 
de  la  bile  cyftique ,  ailleurs  que  da ns  W/oU ,  ont 
fait  recevoir  de  tout  tems  comme  un  fait  démontré , 
que  la  bile  hépatique  enfile  le  conduit  cyftique  & 
remplit  la  véficule/  '^^-  _  '  r 

-Il  n'eft  pas  douteux  que  la  bile ,  qui  du  foie  fait  ar- 
river à  la  véficule,  malgré  les  obftacles  apparehs 
qu'elle  trouvera ,  faiira  égafement  arriver  de  la  véfi- 

.  cule  au /SI ,  dès  mie  le  conduit  cholédoque  eft  em- , 
barrafle.  pue  légère  comprefîion  de  la  véficule  en 
fait  refl^eH^ile  au  foie  dans  un  cadavre  humain. 
Ce  n'eft  pas  que  la  bile  prenne  naturellement  ce 

,  chemin  y  la  bile  hépaijjque  tenant  une  direâion  coo* 


traire ,  &  fa  quantité  étant  fupérieure  à  celle  de  la 
bilecy  ftique,elle  empêche  abfiiUaaent  cette  def  ni^^e 
bile  de  prçmire  te  chemin  du /2u«. 

Danjs  les  maladies,  &C  Air-tput  dans  la  jaunifle ,  % 
caufée  par  un  calcul^  dont  le  capal  cholédoque  eft  '  ' 
emharrafté,la  bile  cyftique  reflue  certainement  dans  i^ 
lefoifi  &  dflns  le  faog  même.  Elle  feule  peut  donner 
à  Turine  cette  couleur  foncée  ,  qu'on  y  trouve  &C 
qui  colore  le  papier.  On  guérit,  du  moins  pour  un 
lems,  cetteiauoii&  en  dégageantlt  canal  biliaire,  fie 
en  procurant  au  calcul  l'entrée  dans  l'inteftin. 

Il  paroit  donc  certain  que  toute  la  bilenait  dans    . 
le  foU,  Quand  la  communication  de  la  véficule  avec  .* 
ce  vifcere  eft  interceptée ,  on  ne  trouve  dans  ce  ré* 
fervoir  qu'une  mucofité  plus  ou  moins  fluide ,  mais   ' 
fans  goût.    .        •  .  '. 

11  eft  très^ probable  ^Sque-c^la^  veîne-perte  qui-- 
fournit  la  matière  delà  oile.  On  ne  voit  pas  ce  qui 
pourroitêtre  le  but  de  la  nature,  en  amenant  a\xfoi€ 
une  veine   dont  lefangfuit  une  direôiôn  contraire  V 
â  celle  de  toutes  les  autres  veines;^  vaiflTeau  d'ailleurs  ^ 
trè$-confidérable  &c  plus  proportionné  au  diamètre 
é(6$  vaiûeaux  biliaires  que  ne  l'eft  l'artère  hépati-* 
que.  : 

Le  fang  de  la.  veine- porte  paroit  avoir  ramaflfé 
en  abondance  les  élémeils  qui  ront  l'eflence  de  la  bile, 
l'huile  ÔC  le  fcl  alkalin  volatil,  ou  du  moins  de  la 
miatiere  propre  à  donner  de  ce  fel  à  Taidc;  du  feu.  ^ 
^  On' comprend  que  la  bile  étant  entre  les  liqueurs 
du  corps  animal  une  des  plus  vifqiieufes,  peut  être 

f)réparee  par  des  vaifl'eaux  dont  le  fang  coule  avec  ' 
e  plus  de  lenteur.  Telle  eft  la  veine-porte  dans  la-C 
quelle  le  fang  répandu  dans  un  erand  jnomhre  de 
branches,  &  pouvant  être  rfgardé comme  s*ilavoit 
paflé  d^un  canal  étroit  dans  un  canal  beaucoup  plus 
large  ,  doit  perdre  qbnfidérablement  de  fa  yjteflfe. 
Delà  c^tte  grande  difpofition  aux  obftruôions  &  aux 
fquirrhes,  que  l'on  a  trouvée  de  tout  tems  au/oi^. 
X  Ce  n'eft  qu'après  la  féparation  de  la  bile,  que  le'  ; 
fang  reprend  de  fa  vîteflè  en  enfilant  la  veine-cavéi 
qui  repréfente  un  vaiftèau  plus  étroit. 

La  refpiraiion  influe  fur  ces  difierens  dégrés  de 
vîtefle  dansle  f<^ngduyc)/e.  Daris  l'infpiration  le  dia-V 
phragme  comprime  la  veine-cave,  il  refoule  vifible-f 
ment  le  fana  aajris  le  bas- ventre,  &  dans  la  .veine*  VV 
caveinféricuj^lil  le  repoufl!e  donc  dans  les  branches  ?>• 
hépatiques  de  la  veine^cave^  &  oppofe  une  nouvel-  4  ^ 
le  réfiftance  auliang  de  la  veine-porte  ;  touf  Ufbii"^ 
fe  gonfle  alors  çC  fe  remplit  de  fang» 

Dans  l'expiration  le  diaphragme  fe  relâche  ;  Il  fang  ^ 
du  bas  -ventre  cjft  forcé  par  les  mu  fcles  du  bas- ventre  ;i^ 
à  renîfe^dans  le  cœu^,  ley&ii?  fe  dégonfle ,  &c  le  fang  | 
de  la  veine-porte  &  de  la  veine-tave  eft  accéléré,  'k^:-- 

Dans  le  mouvement  mufoulaire  Jes  forces  delà- v  ■ 
reipiratiôh  agiftent  avec  plus  de  vigueur,  lès  alter*  (4  ; 
^liation^i  de  Vite|te  du  fang  font  plus  évidentes ,  Vex^y^i^.:  : 
piratiori  procure  un  nouveau  degré  de  vîtefle  aufangjp? 
hépatique,  elle  accélère  en  même  tems  le  mouvement 
de  b  bile ,  la  véficule  eft  exprimée,  &  le  foie  qû  dé-  1;  ?•  : 
(empli  de  toutes  les  manières.  &    ' 

On  ne  peut  omettre  ici  la  balance,  que  les  eflfets      ' 
diflferens  de  la  reij^iration  mettent  entre  le  fang  des  ||ç  - 
parties au-deflus  audiaphrame,  &dans  celui  de  Ia%è  : 
veinecaveinférieulfe.Dansl'infpirationla veine  cave;  |i 
ftipérieure  fe  défenfle ,  elle  p<>uflfe  avec  facilité  font     ?i; 
Ifang  dans  le  cœur;  les  veines  même  du  cerveau  s'en^^^^f- 
refientent,&  fe  dégonflent  avec  les  finus.  Dans  ce  tems*      2 
même  le  fang  de  Ta  veine-cave  inférieure  eft  repouf-       ir 
fé,  &  fon  entrée  dans  le  cœur  rendun^fticile.  Le^  ^^^^^^^^^    \ 
doeuf*reçoit  donc  dans  l'infpiration  URièf|^lus  grande      -  -^ 
portiondufang  de  la  veine-cave  fupérieure,  &  une   ^^ 
plus  petite  deJrinferieure.  Dans  l'expiration  la  veine-  .?i  ■  c 
cave  fupérieure  étant  exprimée  par  les  forces  qui  pro»  |J^  i  * 
curent  la  fgrtie  de  Fair .  le  ço»ur  reçoit  moins  de  fang 
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de  la  vaînf  .cave  fupéri^mre,  il  le  refoule  4ans  la  t2te 
«'dans  tes  bras.  Dans  ce  tenismeiDe  le  Uugtiw  bas- 
ventre  emre  îivec  plu^^&cîlice  dans  le  cœur,  & 
par  ce  méchanifnie  cet  organejeçoit  une  purupa  éga- 
le de  fang  dutw  l'un  &  d^^  l^»^»tre  période, 

La  bik  eift  «iprlnr)ée  par  le  diaphragme  &  parles 
jtiufçjes'  du  b^srvenue  ,  Tun  &  les  autres  prenant 
rU  vcficule  contre  \efok;  les  vifçeres  voifins,  le  co- 
lon rçftomac,  peuvent  encore  agirfur  elle  dans  une 
cavité  cxtrêinement  remplie ,  &  dont  aucune  partie 
ne  peut  augmenter  de  volume,  Ufii$  comprimer 

toittci  les  a^jrres. 
[  :  ;  S      II  eft  IncertHÎn  fi  elle  s'é^açue  par  aucune  contrac- 
tion qiii  lui  loit  propre.  Les  fibres  mufculairés  &  Tir- 
iitablîité  des  organes  de:  1^  Bile  ne  ibni  pas  bienconf- 

Jutées.  * 

>     La  Situation  peut  quelque  chofeiur  le  mouvement 

dé  Cettic  TiquçiJr.  La  v(^ik'uîëTr'vûî3e^mieiix  dans 

l^huiiime coucha (iir  le  dos  ou  <ur  le  côté  gauche, 

6:  moins  dans  l'homme  dont  la  poitrine  eft  droite. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  la  bile  ne  fuive  la  made 

^éValîrtieiis  jiifqfuesà Tinteflin,  par  lequel  le  réfidu 

i^e  ladijeftioneft  évaci|ç. 

Il  elf  plus  douteux  fi èl)e  r^inont^  dans  reftomac. 

Elle  le  fait  bien  certainement  dansiez  oifeailfx  &  dans 

ïes  poiffons  :  il  eft  très-probable  qu^Ue^  reflue  d^ns 

:■     les  animaux,  dont  les  conduits  biliaires  s'ouvrent 

i^f    fort  près  du  pylore.  La  bilè  remonte  encore  dans 

;  !  •*    Teftomac  par lél  vomiflemens  :  il  eft  moins  (ùrtjuVlle 

'i   y  vienne  daus  porte  bien.  Lesmala- 

^    V^  jdies  du^i^ ,  KPobftacle  mis  au  Tnôiivemem  de  la  bile 

fpar.les  {iièrres  de  fiel ,  détruisent  «^pendant  Pappétit. 

;      Nous  ne  nous  arrêterons  pas  àTçfiitêr  r.opînion  de 

-       :;Galie^,  Qui  a  régné  dans  les  écoles.  Perlbnne  ne 

croît  plus  que  leyi«  foitl^rigine  des  y 

faffe  du  fang..  Il  paroît  cependant  avoir  d'autres  ufa- 

■:^:j^s  encore ,  que  la  iecrétton  de  la  bile. . 

;;    DansléfiDetws  il  paroît  raleiitîr  le  torrent  du  (kng 

qui  revient  au/bif  par  la  veine  ombiÇçale^  &  guife 


M' 


jîioeuf  un  anévrifme  fi.inefté  de  Toreillette:  cet  acci- 
dent feroit  plus  fréquent  ,  fans  le  ralen|tiff(pî#€nt 
Îiue  fouffre  fe  fang  de  la  veine  ombilicale ,  p%j:  les 
rottemens  infépar^bles  des  angles  divers,  fous  lef- 
«jûels  les  branches  de  la  veine  fieivifent,  par  la 
^reflioft  latérâtè  &j)afîes  aiitr^  caufes  qui  dimi- 
nuent dans  un  vaifieau'rameux  la  vîteffc  originale. 
^H.D.Ù.)  /  ^ 

*^lf^ISÔNNEMENT,  f  m..En  terme  de  maçon- 
nerie, t'éft  le  renflement  du  yolume  delà  chauvi, 
lorfqu^elle  pafie  de  l*état  de  ctiaux  Vive  à  celui 
de  chaux  réduite  en  pâte.  La  chaux  de  Laridre- 
thun  rend,  l^zr  c^  foifonncmcnt  y  pouri.;  celle  de 
Toulon  rie  rend. que  i  j  pour  i ,  &:  foifoiine  moins 

Jpar  conféque^^e  celle  de  Landrethun  :  çlle  eft 
doric  môiris^lœnome,  parce  qu'il  en  faufpliisde 
tèlle^ui  foifbnne  moinç  pour  faire  un  moftî:er  d*égalè 

;  iîbtlMancé.  On  cro    donc  la  meîlleure/çelle  quifoi- 

^ïonneleplus;  mais  cette  qualité  de  la  chaujtVéft 
itlà^^  tabâtifle:  quant  à Jà^- 

lïdité  clés  édtfîces^i  on  dciîï  rçhiarquér  que  ta  chaux 
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pre  4e  Lorraine,  foifonne  moins  que  beaucbiip  d'au- 
If  es  inférieures  criquatiré^ 
FOUES  iJ'Es!>À<^;rM^.  )  air  dela^danfe 

ï ?^  !fi? 9W^  &  qmïtoit  très  à  la mod^Tv-oevânt. 
^*^^  f*^i  M^f^  cTEfpagne  paiTe  aljernàtivemeht  du 
lent  ait  vîtei  &  du  vite  au  lent.  Quantité  de  muficiens,! 
&  entr'auîi^rl^^éiix  (?artf//(,(efent  e!k^^ 
•^ofer' df s  variations  ^fr'?cefa1^^    Toye^  le  premier 


v^ 


•«■;■«.«.■  '•.-.' 


r\ 


'ko.» 


:  •    r 


.-1* 


JFOLIGNY,  FoLGiNO,  en  latin  Futginlum  oa 
Fulgin^a ,  (  Géû^r.  )  ville  dltaUe  en  O0ibric  ,  très* 
ancienne ,  municipe  fous  les  Romains. 

Elle  $*agrandit  au  viiic.  fiécle,  ayant  été  le  refuge 
des  habitans  du  Forum  Flaminium^  après  la  deftruc- 
tion  de  leur  ville  durant  les  querelles  des  Guelfes 
&  de$  Gibelins. 

Foligny  fut  prefqu'entîérement  ruinée  en  i;,8i  par 
les  Perufiens.  On  voit  un  de  (ts  évêques,  Fortunat  i^ 
aflifter  au  concile  de  Rome  fi^us  Sy mmaque  en  j 00^  ■; 
Florus  au  troifieme  concile  général ,  tiçnu  à  Cpriilaiiti^  ' 
nople  en  68p.  Pie  IV  àvoit  été  évêque  de  cette  yilier 
.  La  flatue  de  faint  Félicien ,  patron  du  diocefe ,. 
dans  la  cathédrale,  eft  de  le  Gros,  fculpteur  fran-• 
çoîs,  mortà  Fermoeii  171^.        i,  T 

Dans  une  églife  de  religieufesf ,  on  admire  unt/ 
Vierge  dans  les  nues,  par  Raphajel  d^UrbivL  ?; 

Là  vallée  de  Foèl^ny  eft  arrofée  par  le^C/i/^^/ï^Jf^ 
dont  les  bords  nourriflbiént  les  viûimcs  d'éii^  d'une 
blancheur  extrême,  grande^  viSima. 

Cette  vallée  eft  délicieufe  &  fertile. 
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£ji  ubi  dIus  npeant  hycmtî  ubi  gratior  auri\ 
Lcniai  O*  rabiun  caniri  ^  dit  Hor. 
Voyez  auffi  Virg.  Gtorg.  1,1L  y.  1 4e.         ,     , 

On  dit  au  commencement  de  cet  article  que  lef 
Italiens  éçrivertf/V//^//2if4/».'..  ce  ^nt  les  Latins  qui 
difent  Fulglnium ,  &  les  Italie  ns  Folgino.  (  C.  ) 

VOLLES^  pièces  falU^ ,  (^JtnilL  )  ce  font  çe.lles  qui* 
n'oitt  pas  rame  bien  droite ,  ce  quifaittraelebov- 
let  ne  va  jamais  droit  oîi  on  vife.  C*eft  la  faute  du 
fi3nde^r.(+)  v^   r     . 

FOLLICULE ,  (  Anatomie.  )  membrane  qMi  ren-, 
ferme  une  cavité  d*ou  patrt  un  conduit  excrétoire.  ^ 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'une  bonne  partie  deshun 
meurs  du  gorps  animal  fe  fépare  du  fafng  par  le  moyeoj 
des  glandes.   Ce  font  des  humeurs  muqueufes  011, 
fébacéçs,  les  une^^  1  es^a^itre^gluànte^  &  peu  fluides- 
.  On  voit  Tur  la  langue  ôTaaTTs  le  pharynx  de  veri-i 
tables  jfa/^p^  ou  à^s  glandes  fimples.  Ce  Junt  de%^ 
véfîculès  rpndes^  ou  ovales ,  formées  par  une  mem-  ^ 
.  brane  double.   Car  ces  foUicufa  étant  tous  placé%- 
dans  des  canaux  revêtus  par  une  continuation  d^laii 
,  peau  &  dé  répidera3e,ce  font  ccjs  deux  eny^k^p eft:; 
qui  form^ent  la  tunique  Se  la  glande.  Celle  ^  e% 
iiiie  prodifâîon  de  la  peau  j^,  ai  comme  elle ,  des  vaif-^ 
féaux  qui  forment  des  réieâui.  Il  m'a  j>aru  que  da^tT:, 
quelques-unes  de  cef  glandes ,  &  fur-tout  cLiijs  celle*. 

Jpîïbnt  une  efpec^de  \^finrled9%d^Ialf^ 
ubftance  même  de  cet  organe  formoit  ItfoUUult^ 
dans  h  partie  interne,  &  que  lamemi^rane  n'en  far*^ 
^nibit  que  la  convexité.  ^         ^^  ;-       i 

Lq  follicule  fimple  a  fa  viyaiâté,  &  fon  canal  ex-^:; 
cr^toire.  Ce  canal  eft  fouvent  très-court,  &  ç'eft 
plutôt  un  trou  de  la  mertbcane  à\xfoUiculc ,  q^  donn# 
une  fortie  à  la  ;nucofité  (épa^^ée  par  la  glande,  0'aa- 
ii-es  fois ,  &  lorfque  la  çlande  eitplaœe  dans  la  cel«^ 
lulpfité  fous  la  peau ,  iï  y  a  ui^onduit  b^aucoupi 
^liis  étroit  que  la  glande  même }  par  lequel  la  li- 
queur fe  lend  dans  rjendroit  defa.  de^^naÛOi»,* 
'  ^  La  cavité  de  la  glande  eft  liâe  ;  jên'en  çpnnoîs  point 
d|ns  Thomme  dbntla  furface  intérim  /^it  veloutée^ 
Ily  a  de  ces  glancles  fimples  dans  !e^,  kmSjle^^^^ 
jpùes ,  le  pharynx  ^  l'oefo|)hage ,  i^  Uiynx ,  le  voile 

du  palai;$ji  la  partie  poftérîeure  du  nez,  la  ti^chée, 
reftomac,  les  inteftins.  Toutes  ces^and^s  ^A>nt  dd 
la  clafle  muqueufe.  , 

Il  y  en  a  de  fébaçées  dans  lel^conduit  de  Poreille  ^ 
dans  le  vifage ,  à  c^if  duriez ,  dan^  le  pli  des  aînesl  - 
des  feffes,  a\ix  environs  du  ina^elon ,  du  fein,  à\k 
nombril ,  autour  de  Tanus  ,*  datis  l'intérieur  djçs  graii-* 
d<8  lèvres ,  des  nymphes ,  daiïs  |a  çaraticule  lacry^ , 

aie;  à  la  couronne  dtt  gland,  à  l'entrée  du  nez; 

cajlorcum^  je  mufc,  ïa  civettçj  la  pommade  de^ 
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ftcs^3e  fâ  hytne ,  Mtaiffon ,  du  i4t  mufqû^^^ 

parent  dans  des  follicules  dç  cette  efpecîe.  il  y  a 

';  ^pparenc^  que  toute  la  peau  eft  pourvue  de  ces  gUnr 
des ,  quoiqu'elles  foient  invifible^s,  car  toute  là  pea^ 
s*endmt  d*une  espèce  de  pommade  toute  femblable 
à  la  liqueur  des  glandes  lébacéçs  connues. 
.  '  Il  eit  très-ordinaire  aux  glandes  fébacées  de  pi*o- 
"Aiire  des  poils:  cela  n'arrive  pas  aux  glandes  mu- 

.   àueufcs.  -^  '■  r 

^:  :^^^^^  deux  cTdU*«  produifent , 

"en  Lien  des  endroits ,  des  glandes  co  mpofées,  Chaque 
foUUulti,  fon  conduit  excrétoire  particulier  :  ces  fol- 
UcuUs  é^ant  voifîns  Tun  de  l'autre ,  lei:rs  conduits  fe  ' 
réiimflfetit  avant  qutf  de  s'ouvfirdans  la  cavité  qu'el- 
les font.deilinées  àarrofer,  &  forment  un  canal  ex- 

,    crétoitï  vq^i  leur  eft  commun  à  toutes.  11  y  a  de  ces 

Î;landes  de  la  çlafle  muqùeufé  dans  les  inteiiins,  dans 
'eftomàc  dêràutruthe.  *^ 

il  y  a  des  gbrtdes  fébacées  cortii^ofées,  dans  le '-vî- 
.    lage ,  au  nez ,  datis  ranimai  à  civette.  - 

il  y  a.des  glandes  qui ,  fans  avoir  un  conduit  ex- 
'     crétoire  cpmmun  ,  fpnt  compofées  dé  glandes  am- 
ples ,  oui  ne  font  que  voifmes,  &  dont  chaque/o/Zi- 
cuU  a  ion  conduit  partic.ilier  ;' telles  font  Us  glandes 
aryiaenoïdiennes^ie  Mbrgagni.   *  .       '      ^ 

Une  aud^e  efpcce  àffolUcuU ,  c*eft  le iînus ,  avec 
les  porei,  qui  y  ont  du  rapport*  Pans  cette  clafle  il 
n'y  a  point  deyi///V/^/f  vifible  ,  mais  un  pore  appa- 
rent qui  perce  la  peau,  li  y  a  de  ces  potes  dans  la  çloi- 
-    fon  du  nez ,  dans  le  larynx ,  &  dians  Tinteftin  refiium. 
Il  y  a  des  finus  pfus  évideris  encore  dans  furethre 
des  deux  fexes  ^  à'  la  racine  de  la  langue ,  &  d^ns  la 
cloifon  du  nez.  Ce  foirt  des  cavités  longues  &  cylin» 
•driques,  formées  par  les  membranes  de  la  cavité, 
dans  laquelle  ils  s'ouvrent ,  &  qui  dépofent  une  mu- 
cofué ,  fans  quç  àç^folUcuUs  apparèns  y  puiffent  être 
démontrés.--^   -'^  ^  .  .-  .^  ^ 

'  Les  amygdales  dîfferertt  des  finus  muqueux,lËn  ce 
qu'il  y  a  des  glandes  nianifeftes  qui  s'ouvrent  dans 
des  cavités,  formées  par*des  replis  memî>ràneux. 

Les  glandes  fébacées  des  paupières  ont  du  rapport 
aux  finus  muqueux  :  ce  font  de  petits  boyaux  oblongs, 
dans  lefqueU  d'autres  boyaux  de  la  même  nature  dé- 
pofent la  pommade  tju'ils  ontféparée. 
['^'l^oixs  ces  follicules  &  ces  finus  (eparent  une  nû^ 
jfiere  vifqueufe.  Elle  ne  pardît  pas  l'être  à  fànaiflancè* 
Dans  le  rhume  les  narines  rendent  une  liqueur  claire 
au  lieu  du  niucus  :  l'irritation  empêche  cette  liqueur 
4e  féjournçr  V:&  die 'çoiïfervè  fâ  limpidité  primôr'* 
diale.  Dans  rui^thre  i'îrritatîon  caufée  par  une  în- 
jeôion  acre  -,  ou  par  uiïC  prife  dé  cantharides ,  pro- 
duit un  écoulement  clair  &  jaunâtre  aulièii  de  là 
muçofité^ùé  dfii^^  dans  l'état  de  Wfànyté. 

rjt:  La,  defimation  commune  de  ces  follicules  &  de  c^es 
finus ,  eil  de  çoriferver  quelque  tems  laliqueur  fluid^ 
iqtie  le  fang  jfc  Verfe,  d'en  procurer  répaiffiffement , 
;;  &  de  Ibu^mr  dèfb  tx>ccafion  une  vifcouté  plus  a}>on- 

^  Mante  pour  enduire  les  membranes  ienfibles  d'une 

.   '■•^-       *  f*  '  '       '  > 

L'épaiffiffcmênt  fe  faitpai^  là  teforptioil  trîiieufé-,' 

La  liqvicur  eft  retenue  dans  le<,finu£oujdbt]|s^^ 

r  Cj^roît  peiflw       la  fortie,  que  loriqu'une  complréf- 

'  •   jîion  vuîde  le  yt>/£ctf /e.  Cette  compréffion  eft  le  ^lus 

^'ibttvetit  une  imtation  ,&  l'humeur  vifqueufé  cfft 

évacuée  par  une.fage  précaution  de  la  nature ,  jfktëfcî- 

•  V  iemenr^ns  le  temîs  que  la  caufe  irritante  poùri-ôit 

blefter  lès  parties  fenfiblés.  Sans  la  capacité  plusâmple 

du  JbUicuUy  un  iimp]g  vaifleau  ne  roumiroit  qu'une 

,  petite  quantité 'de  liqueur,  deftînée  à  lubtifier  ces 

,    partiels  fenfiWes^  .^.^.-^ 

.  >  Voilà  à-peu-prèsce  que  Tçn  connaît  de  pliis  pré- 

W  (us  k$  foilicuUst  Je  né  crois  pas  que  d'autres 
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lîqueiSts  foîent  préparées  par  cette  efpece  cR>f  ganéli' 
Ilferoitmême  dimcile  qiie  dans  un  réfervoir  oe^u*' 
coup  plus  ample  que  fon  cailal  de  décharge ,  une 
liqfieur  pût  refter  fluide* 

C'eft  la  preraîerc^s  raîfons  qui  s'offrent  à  Tef- 
prit  contre  le  fyftême  de  Malpighi.  Cet  illuftre  anà-. 
toinifté  avbit  beaucoup  travaillé  fur  les  glandes  fim- 
pies.  On  s'attache  ordinairement  aux  fujets  dans  lef«^ 

aùels  on  excelle.  Bientôt  Malpighi  trouva  par-tout 
es  follicules. 

11  regarda  comoie  tels  les  petits  grains  des  glandes 
conglomérées  ;  il  étendit  cette  bypothefe  aux  vifr^ 
ceres,  dont  plufieurs  ont  des  grains  plus  ou  moins 
marqués.  Le  foie  »  la  rate ,  les  reins,  le  tefticule  même 
&  le  cérvctau  font  compofés  ,  félon  Malpighi,  de 
yi/Zictt^j,  dont  les  canaux  excrétoires  réunis  for- 
ment les  conduits  biliaires  ,  les  conduits  de  l'urine  i 
les  canaux  excrétoires  des  tefticiiles ,  les  nerfs  :  1% 
rate  feule  a  chez  lui  des  glandes ,  ùliïs  avoir  de  canal  * 
qui  en  décharge  la  liqueur.  v     . 

Ces  grains  font  affezapparenS  dans  le  foie  (K,  aV«v* 
Foie  ) ,  dans  les  reins  ;  dans  le  tefticule  on  apperçoit 
dumoinsdes  lobules:  pour  le  cerveau,  Malpighi &f 
fes difciples  ont  trouvémoyen  d'y  formerdes  grainS|  • 
en  le  faifant  bouillir  dans  de  l*huile. 

.Ces  grains  font  creux,  continuoit  Malpighi ,  orl 
les  trouve  Remplis  d'une  humeur  épanchée  :  c'eft 
d'eux  que  fe  forment  les  hydatides,  les  fquirrhes,  les 
tubercule^  arrondis  &  remplis  de  matière  calcaire  ^ 
fi  commune  dans  ces  vifçeres.  Littre  crut  avoir  vu  les  « 
grains  des  reirts,  devenus  vifibles  par  l'épanchement 
d*une  ma;iëre  endurcie  ;  il  reconnut  jufqu  au  vaifleaa 
-particulier  de  chaque  glande,  &  à  fon  conduit  excré*;^ 
toire. 

Cette  hypothefe  gagna  toute  TEurope.  Elle  eue 
pour  défenfeurs  de  grands  hommes.  Boerrhaave  lui- 
même  &  Morgagni  écrivirent  pour  venger  la  gloire 
de  M^lpighL  La  foule  des  favans  fuivit.ces  héros. 

Edmond  Kiiig  paroît  être  le  premier ,  qui  dèyPan 
1666,  enfeignala  ftruâure  vaîculaire  des  vifceres^*     ' 
Ruyfch  lui<-mêtne  ait  jufques  à  fa  cinquaatiemie  an4 
née  dans  l'opiriiori  commune,  il  reconnut  les  glan^ 
desplémentaires  des  vifceresen  1691.  ,  v^v 

Néhémie  Grêv  adopta  lé  fentitnent  de  K^nig..  Mai^ 
cet  excellent  anâtôâiifib  fef6Ùyidt,*5ê  mieux  même 
que  Ruyfch,  du  fécond  élément  du  corps  animal  ,^1; 
plus  unîverfel  que  les  vaiffeaux  même ,  je  parle  du 
tiffu  ceilulaii^e*         '  ^    ? 

PéU-à-peuRu^fcll  éleva  (es  idées.  Sorti^  d'une  ? 
boutique  d'apothicaire,  ne  jouiflant  pas  des  àvanta-  i 
ges  que  procurent  les  belîes-lèttres,  il  n'eut  pour  lui    . 

Ïu'un  travail affida,  &  Une  propreté  (ans  égale  danf  ^^ 
îs  préparations  anatômiques.  Je  ne  crois  pas  quief  i^^ 
îàmais  mortel  ait  plus  diflequé  &  plus  préparé  qi^  -^ 
Ruyfch.  Il  y  employa  au-de  là  de  76  ans  $c  u^  ♦ 
hombre  incroyable  de  cadavres.  Inftruît  par  Svam^iJ: 
IQèrdam  ^  il  s'appliqua  à  Pinjéâiôi  «à  la  cbnferva^  f 
tion  des  parties  du  corps  humain  injeSTées,  travail 
à'p^u-près  nouveau  ^  &  que  les  yefales^&  les  Eufta- 
çhx  rfayoieht  connu  ^û'impàirfiiif ement.  ^^^  ^ 

A  forte  de  voir  la  nature^  il  âpprkala  eonnoi^ 
treJLav^>k-4o}eÔéy-«a^^ 


?-^ 


tes  depuis  quarante  aiis.  Il  n'y  avoit  jamais  vu  des  '  i 
gfaiOsxbWI&iJS  :  l'in|iêâiàQ  atbit  trèsf-fbuvént  palT^^  I 
des  artères  dans  lès  veines.  Ces  grârns,  qull^voit?^ 
regardés  çbiïiihe  des  gïandeç,  s'étoient  fondu  dans    ! 
l'eau ,  &c  êtoitnt  devénns  des  paquets  de^  vailTeaux  i 
càrliuyfch  parbît  n'avoir  regardé  Ic'tiÉÈt  cellulaire   ^ 
que  comitaé  une  matière  inutile,  qi^e  l^atomifte 
étoit  jçcoutuirié  à. détruire. 
"Il  éleva  fa^voix  eh  i$96,& répéta  dansjçs  nbm^    • 
brëiifés  brochures  qu'il  publia  de  tems  en  temsl . 
que  les  vifcèi-e^  n^étôient  qu'un  liflTu  dèrVSiîflreauXè 
Il  n'admit ,  qu'avec  une  elpece  de  regret ,  quelque^ .  | 
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1  «r  dont  il  changea  même  le  nom  ,  & 

ne  voulut  les  appeller  que  desgrdms.  Il  paroît  avoir 

voulu  extirper  le  fouvenir  des  glandes  cjiul  corn- 

battoit;  il  roulut  détruire  celles  mcme  des  ipteftins, 

fi  vifibles  &  fi  évidentes. 

/     Il  entra  en  lifle  avec  Boerrhaavè*  Ge-grand  hôm- 

Itn^' «voit . pour  lui  l'éloquence,,  le  f^^voir  ,  Tondre 

1$  le  difcours^  l'art  fupérieur  de  rapprocher  des 
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faits  épars  pour  etayer  une  thefe  ,  qu'un  feul  de  ces 
.  *;Éwts  auroit  mal  (butenue;  Tart  enfin  de  réunir  <lcs 
probabilités ,  dont  la  fomme ,  grâces  à  (es  foins ,  pa- 
roiflôit certitude.  ,,  '  ■  .'- 

^       Ruyfch  n*avoit  pour  lui  <juè  Texpériénce,  encore 
propofoit-il  mat.ce  qu'il  entendoit  parfaitement  bien  ; 

"   il  répétoit;  il  ennuyoit  en  difant  la  vérité.      '      .  •' 

'     Mal  défendue,  la  vérité  ne  laiffa  pas'que  de  pré^ 

Valoir.  Boerrhaave  accufoitfonami  d'écrafer  par  fon 

înjeftion  hs  follicules  des  vifceres  &  de  les  faire  dif- 

paroître.:  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Ruyfçh  de  répondre 

,iquc  fa  cire  colorée  paffoit  de  l'artère  dans  le  canal 

"excrétoire;  qiie  dans  la  fuppofition  de  Malpighi  le 

follicule  étoit  entre  Tartere  &  ce  canal,  que  l'art 

'    n'a  voit  par  conféquent  pas  effacé  les  follicules  ^  & 
iqu'au  contraire  il  devoit  être  gonflé  par  la  matière  „ 

'    injeftée,  &  acquérir  uifbouveau  volumt.      .^  ; 
:    -Les  fquirrhes,  les  tubercides  remplis  de  matières 

fnerreules,  les  hydatides  ne  prouvoient  pas  mieux 
'hypothefe  à^sfolHlults.  Ils  naiir<^t  par-tout  dans  le 
corps  animal,  fans qu'onpuiflefoupçonner des  glan- 
.   des  dans  les  vifceres  &  dans  les  organes  où  ri  s'en  trou- 
\^.  G'eft  le  tiflu cellulaire,  dont  les  cellules fe  rem plif- 
lent  d*une  matière  étrangère.  On  a  vude  ces  tumeurs  ^ 
.    dans  le  placenta ,  dans  là  cornée  de  Toeil,  dans  lef 
fémur  &  dans  les  autres  extrémités  oii  perfqnne  né 
foupçonne  des  glandes,     i    >^    ^         ^t!^T^^^^^^^^ 

■    L'anatomie  rapproche* (on  flambeau" 'O^^ 
glandes  des  reins  difparoitre.  Le  tefticule  jfiu  évi-* 
Gemment  un  ti(ru  de  vaiffeaux,  formés  en  paquets 

Sar  la  ccUulofité.  Il  ne  refta  pas  lé  moindre  veftige 
è7î\//(c«/e  dans  la  partip  corticale  du  çérveauv      . 
y-  Là  théorie  vint  à  Tappuî  de  ranatomié.  On  vit 
bientôt  que  le  retardement  caufé  par  la  (Impure  fol- 
'  liculaire,  la  rendroit  ab(blument  incapable  de  feryir 
à  la  fecrétion  des  liqueurs  fluides  &  aqueufes,  des 
larçies ,  de  la  (alîve^  de  Phumeur  transparente.    - 
,  .fMLes  liqueurè  pouflees  avec  art  dans  les  artères^  ex- 
halerentfans  rencontre  AtfolUcuU.  La  liqueur  du  pé^ 
:   ficarde,xeUeçie  lapl^re^du  basrventre,  désven- 
. tricules  du  -cerveau ,  les  larmes  même  fiirent  imitées 
par  des  itijeftions  àqueufes,  qui  psflerent  {ans  peine 

dans  les  cavités ,  que  remplit  dans  ranimai  une  liqueur 
-fluide. 


\  Fo/iMoh  fignifie  aufli  une  fimple  commlfllon  ou 
ordre  qu'on  exécute.  Ce  fergent  aN  oit  ordre  de  lai- 
fir  eu  cette  maiibn i  de*  cju'ilf  ut  i^itâfomlion.W  (e 
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'  Les  hommes  errent  (ou veîiï^fi^aî^iïsïo^  pour 
la  vérité  ;  ils  l'adorent  dès  qu'elle  leur  eft  préfentée 
dans  fa  pureté.  L'Europe  entière  abandonna  l'hypo- 
thefe  défendue  par  le  favoiri  &  eiïlbrafla  la  vérité 
que/ le  bdn-fenslui  offroit  fans  orriemehs.  (  tf.D.  G.  ) 
h.  ^  FOMAHANT,  (  ^fèron.  )  étoile  de  la  première 
grajideur,  fituée  à  la  bouche  du  poiffon  auural.  He- 
yelius  écrit fomqkandt ;  fïamûçcdj fomalhaut ;  Ty- 
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l'appelle  yo/77o/c«//i.  Ces  variations  font  ordinaires 
pour  les^  noms  Arabes  que  l'on  écrit  en  caraderes 
Européens.' (ilf.  23^  L><I:^iV£)£.  ) 

FONCTION,  f.'fl  (  Gramm.  )  c'eftl'aâîin  de  l'a- 
gent  tjui  fait  la  chofe  à  laquelle  il  eft  defliné  ou  obli- 
ge.  Cet  eftomac  fait  bien  {ésfonSionSy  il  digert 
bien,  C*eft  un  homme  qui  hithieni^sfonSions^  qui 
boit,  qui  mange,  qai  dort  bien.  jv 

Fonclion  fe  dit  figurémënr  en  chofes  morales ,  en 

Fàrlant  des  aftes ,  des;,  devoirs,  ^es  occupations  où 
on  eft  engagéXî^ft  un  makiïïrat  qui  fait  bieji  toutes 
lès /cffictiôns  de  fa  chafge.  Q"and  un  baillif  eft  inter* 
jdit,  c'cft  fon  lieutw^at  qui  fait  ùfo/iaioa. 
Tome  m.        -* 
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îctirif. 

$  FONDAMENTAL,  (A/«/ÎV.)  Hme  (^mbleque 
la  marque  diilindive  d'un  accord yc;«{y^//2<f/?rdf/,  c\A 
qu'on  n'y  pni(re  fubftituer  aucun  fon  à  un  autre  fans 
changer  rharmonie  &  là  marche  naturelle  de  la  bafle  ; 
car  fi  l'on  peut  changer  un  feul  toniaas  que  Tharmo- 
nie  &  (a  marche  changent ,  le  ton  qui  étoit  à  la  place 
.^  celui  qu'on  a  fubftitué  nappatterJoit  pas  ablblu- 
,  inenttY  l'accord  qui  parconféquent  n'ctoit  [ms/onJu* 

m^/îial.  Nous  vQirons  à  IV/Zc/tf  Sv^xâME  la  raifoa 
de  cette  remarque,  (i*.  D.C.} 

•  $  FONDATION ,.,..  fe  dit  fionrimcnt  ducom-^ 
rftcnccrnint  d*unc  ville ^  Sun  empire..,.  Les  chronolotnies 
comptent  yy^  ans  depuis  lu  f  ortie  à'E^ptejuf^quà  /^ 
fondation  de  /îow^.  Ce  calcul  nes'accorde  point  avec 
la^chronologied'Uirerius,  qu'on  fait  profelupnde 
fuiyre  dans  UDicl.ruif.  des  Sciences  ,  Sec.  ;  car  Uf-  - 
ferius  ne  compte  depuis  la  Ibrtie  d'Egypte  jufqu'à  U 
fandation  d^  Rome,  que  743  ans.  Lettres  fur  CEncy^- 
clopédie%      ~S  '^0ïfe''- 

y    FONDEMENT,  {itf^ 

'  tems  qu'on  nommoit/t^/zJ'if/w^/i/  la  haiTc-continue  :  il 
exifte  encore  des  pièces  Italiennes  gravées  où  l'on 
Xxowy  tfondamento  au  lieu  de  B.  C.  (  F.  D.C,  ) 

§  FONDI,  ((;%r.  )' petite  ville  fituéc  à  trois:" 
lieues  de  Terr^cine  (  &  non  à  cinq ,  comme  le  dit  le  * 
Dicl.  ruif.  des  Scieriçts ,  Acc.  )  ,  fur  la  voie  Appienne> 
qui  en  forme  elle-même  la  principale  xue.   C'étoit  ' 
autrefois  une  des  villes  des  Arunei ,  peuples  du  L^- 
tium  (&non  de  Latium.  )  Strabon,  Pline' ,  Martial , 
font  uft  grand  éloge  des  yins  de  Fondir    \ 

V  '    /Itac  Fundana'tiilitfâixaututnnUsoplmly 

*•   -  <     Exprèfp^udfumQonjul  Sf  ipJeMet* 

Ces  vins  font  encore  eftiméSaftuellement. 
ift Ferdinand,  roi  d'Aragon,  donna \cette  /ville  à 
Profper  Colonne ,  grand  général  do  forirtems  ;  mais 
elle  fut  prefque  ruinée  en  1534  par  les  Turcs  ,  qui 
voulaient  enlever  Julie  de  GûnïagUe,\fpoufe  du 
comte  de  Fondi^  la  plus  belle  femme  de  Ion  tems. 
Pour  s'en  venger,  BarberoufTe  pilla  la  ville  ,renver- 

'  fii  la  cathédrale ,  &  fit  efcla  ves  beaucoup  d'habitans. 
Il  détruilitles  tombçaux  des  Colonne,  mais  on  les  a 

■  rétablis  depuiSé'  ■  *^-:-*-^-::i-\-.^;^^         ;L.•t:;.,îf7^^''*i.^•^;iJV■v  ■■•/■/  -."•■ 
On  va  voir  à  FondLÎaL  chambre  qu'l^abitoit  faint' 
Thomas-d'Aquin,  &  l'auditoire \o  11  il  enleignoit  la 
théologie,  quifont  run&  l'autre  en  grande  vénéra- 
tion'çhez  les<lominicains^^^"-V:-V"v-1-^^;-'''^-''''#-^^^^^ 

Le  lac  de  FandicA  trèspoiffonneux ,  mais  il  rén# 
l'air  de  la  ville  mal-fain  :  les  environs  abondent  en 
orangers,  citroniers ,  cyprès  ;  Via  -  Caflillo ,  peu 
éloigné,  eft  la  patrie  de  l'empereur  Galba.  (C.yi,r 

i??Si^^DS  BAPTTISMAUX,  .i;.  Danscét article, 

aif  Jtieû  dé  Po(fevinAi(ez  Pafcajin.,y  V     ;-         ^   j. 

FONTAINE,  f.tyi^5,//5,  {terme  de  BlafQn.^)r  Q- 
préfentation  d^aac fontaine  que  l'oiy^oit  en, quelques 
•  flrrnoirivS* — ■  '-..».  '^'^'a'*'.  ■'.r?.j'j'i;>d  ■''••> ^^^^•^^^^:^'""'^•^^^pf^  ■.  '  ^  -^  ■':.'  .  ~.j.'-^ 

Oh    noiximç  fontairzes  Jailli[fanus  ctlles  qui  ont 
•^des  tuyaux ,  gerbes  &  chutes  d'eau..  "-y'^^^P-'-'mw. 

Foneainede  Cramayelle  à  P^m;d*argentâ  unefom 
taine  de  fable  â  un  tùyait  £  eau  a  deux  chiites  definoplem\ 

S  Fontaines  {origine  des),  Phyf  Dailii  cet  ar^ 

ticfe.  du  DiS:tdifT  des  Sciences,  6cc.  on  fait  dire  au 
P.  Riccipli  queic  Pô  fournit  en  une  heure  100  mille 
perches..,.  Il  y  a  un  zéro  de  Uoi>  -il  dit  feulement 
10  mille.  (C.)."  ■  .mr '^^m^MW'^'  ■ 

*  s  FOR  DE.  SeMîT  ,'*,^^^^  II 

,du  nom,  rôi  de  Navarre»,,,  lîfcz  Jîicnri  SAlbra.  L$t^ 
treêfurfEncYclç/édiu  '     >^^-^:^;t|*^«5:^  ^  ■.-.■^,::  ^^'^ 

•         .  *'■    ■     ••■-■.-■■..**.':-*.■•*.'■■-''*'•■■■.•;     :.V-'#  y    ;''•"»  •■>,«''>..'■■■■•,';•  4'. \*' 
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YOKkG^  des  canons  de  fufil  di  munition  %  (^fàbri- 
^ que  des  Armes.  )  Le  canon  étant  foudé  fur  une  bro- 
che de  fer  gui  n'a  que  cinq  lignes  de  diamètre  (  Koy. 
Canonnifr,  ^/^/?/'/.),  il  eft  nécefl'aire  de  Tévider  en 
,       dedans  pour  lui  donner  (on  vrai  calibre,  qui  doit 
être  de  lept  lignes  dix  poims.  Cette  opération  né  peut 
fe  faire  qu*en  détail  &  fucccflîvement,   en  faifant 
pafl'er  dalls  rintérièur  du  canon  un  certain  nombre 
*  ^  *  de  foretfllont  les  diamètres  aillent  en  augmentant  : 

*  ces  forets  font  d'acier  trempé  ;  ils  ont  environ  dix 
pouces  de  longueur ,  font  quarrés  &  coupans  par 

r^"  leurs  quatre  arrêtes,  &  ils  font  fôudés  à  une  verge 
de  fer  longue^de  trois  pieds  &  demi;  rextrêmité  de 
cette  verge,  un  peu  applatie,  entre  &  eft  maintenue 
dans  une  cavité  pratiquée  au  centre  d'une  lanterne 
horizontale  qui  lui  donne  le  mouvements.  Uufiiîeoii 
Ton  fore  les  canons  eft  garnie  de  qiiatre  lanternes 
Z,  (  planches  II  &  III  ^  fuBrique  des  armes.  Fufil  de 
munition  dans  ce  SuppL'^  horizontales  &  parallèles , 
•qui  portent  chacune  un  foret  A^;  elles  engrainent  à 
quatre  rouets  verticaux  /T  portés  par  un  feul  arbre 
G.  A  l'extrémité  de  cet  arbre  eft  une  groflé  lanterne 
horizontale  qui  reçoit  fon  mouvement  dHm  grand 
rouet  vertfcal  porté  par  Tarbre  même  d'une  roue 
qu'un  courant  d'eau  fait  tourner.  L'expérience  & 
Tufage  ont  appris  qu'il  falloit  pafler  fucce/Tivemept 
-vingt  forets  &  deux  mèches  dans  chaque  canon,  pour 
les  mettre  au  calibre  :  ces  mèches  ne  différent  des  fo- 
rets  que  par  leur  longueur,  qui  eft  d'environ  15  pou- 
ce?, au  lieu  que,  comme  je  l'ai  dit,  les  forets  n'en  ont 
■quedix.  .      '•  /      '••'■.•■..■■    -.;'.  y:'.'  '"•".'•• 

Le  foret  étant  fixé  exaôement  &  folidement  au 
centre  de  fa  lanterne,  dans  une  fituation  horîzoïltale ,. 
.  il  s'agit  de  faire  avancer  le  canon  à  fa  rencontre  par 
un  mouvement  régulier,  &  de  manière  ope  l'axe  du 
canon  &  celui  du  foret  ne  faffent  exaftement  qu'une 
feule  &  même  ligné  :  pour  cela  on  établit  à  une  jufte 
hauteur  le  ban  de  forerie  c>u  de  forage. 
<  .  Ce  banc  eft  un  chaffis  horizontal  E  (.planche  11^ 
d'environ  huit  pieds.de  longueur ,  porté  folidement 
fur  fix  môntins  feij|piff«jettîs  &  enfoncés  dans  la 
terre  ;  les  deux  plirt^ôngues  pièces  du  chaffis  doi- 
vent être  parallèles  ôç  éloignées  Tune  de  l'autre  de 
hiûtpouces;  elles  font  contenues  dans  leur  parallé- 
lifme  &  leur  fituation  horizontale  par  des  traverfes 
fixées  fur  les  montans  ;  la  face  intérieure  de  chacune 
de  ces  pièces  parallèles  eft  creufée  dans  toute  fa  lon- 
gueur d'une  rainure  d'un  pouce  &  demi  de  profon- 

.  deur,  garnie  d'une  lame  de  fer:  ces  deux  rainures, 

qui  doivent  être  dans  le  même  plan,  forment  une 

•  coulifTedans  laquelle  glifl||^!n  double  T  de  fer  qu'on 
appelle /e/tf/?tfO.  Cet  inttrument  eft  long  de  deux 
deux  pieds  trois  pouces,  &  large  de  onze  pouces 
foibles,  enforte  qu'il  peutgliffer  librement  dans  la 
coulifTe ,  fans  que  le  canon  ^  qu'il  porte  puiffe  fe  dé- 
tourner/  de  la  ligne  des  axes,  Deux/ànneaux  de  fer 
font  foudés  perpendiculau-enjent-àux  deux  extrêmi^ 
tés  du  fépé  ,  &  c'eft  dans  c^  anneaux  que  l'onpafle 
Je  canon ,  &  qu'on  l'afFujeftit  dans  fa  vraie  fituation 
avec  de  petits  coins  de  fer;  après  quoi  on  place  Iç 
fépé  daiis  la  coulifTe  à  l'extrémité  du  banc,  le  bout 

^.'     du  canon  dirigé  à  la  lanternei.      :^   v^rra- 

Une  auge  ou  bac  de  piérrè^jFregne  au-deffous  du 
.    hzvLcAe  forage  :  on  l'emplit  d'eau ,  &  elle  fert  à  ra- 
fraîchir le  canon ,  quis'éçhauâFe  affez  tandis  qu'on  le 
.        fore ,  pour  empêcher  de  le  manier  aifément  ;  ^te 
4  îiauge  fert  encorç  à  recevoir  la  limaille  que  l'on  fait 
fortir  du  canon  à  chaque  foret^ui  y  paflc  ,^  &  à  ra- 
'.  fraîchir  l.e  foret  lui-même,  qu'on  trempe  dans  l'eau 
,|  lorsqu'on  retourne  ie  flpé ,,  pour  évacuer  la  li- 
fijnailîe,        ^; 

^    ^^  ^  î^^^*  dùbànc  de/ôfag^  eft  une  tringle  de  bois* 

i:   I*;     ,  gàrniç  dans  toute  fa  longueur  de  pointes  de  fer  aux- 
€%#.5^^eUes^      (iifoend  le$  forets  qiu  font,  à  cet  çffet. 
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percés  à  leur  tête;  tous  ceux  qui  doivent  pafler  dans 
le  canon,  au  pombre  de  vingt-deux ,  y  co^upris  les 
deux  mèches,  font  placés  dans  leur  ordre  :1e  pre* 
mier  ou  le  plus  petit,  auprès  de  la  lanterne,^  le 
vingt-deuxième  ou  le  plus  g;rQ$,  à  Tautrç  c^ttèn^^ 
té  :  c*eft  ce  qu'on  appelle  la  troujfe  de  forets.  ^ 

Les  bancs  de  forage  ne  font  que  mieux  &  plus  fo* 
lidement  établis ,  s'ils  font  pofés  fur  un  maffit  ^^  qig« 
çonnerie  ,  comme  on  le  voit  dans  U  p;;Qfîl  (  W,  //  ) 
6l  c'eft  ainû  qu'As  font  conftruits  dans  les  uônes  4e 
la  manufafture  de  Charleville.  f  ,  >  • 

Toutes  chofes  étant  difpofées ,  on  palTe  çle  ^l'huile 
le  long  de  la  couliflé,  &  lur  le  premier  foret  qu'on 
introduit  dans  le  canon;  on  donne  l'eau  à  la  roue 
qui  met  la  machine  en  mouvement  :  le  foret  tourpç, 
ÔC  l'on  fait  avancer  le  canon  pap  le  moyen  d'yu  pe« 
tit  levier  coudé  qui  porte  fur  une  pfrfie  rele- 
vée à  l'extrêmitç  du  fépé,  la  plus  voifine  de  la  lan- 
terne :  les  ouvriers  appellent  ce  petit  levîcf  P  la 
croffe  :  fes  points  d'appui  fucceffifs  font  ^les  cheville^ 
verticales  efpaçées  à  quatre  pouces  Tune  de  Tautr^ 
le  long  d'une  des  longues  pièces  du  chaflîs,  la  plus 
éloignée  de  l'ouvrier.  Le  canon  avance  d'un  mouve- 
ment direâ ,  & ,  fi  la^machipp  çjl  bien/aitç ,  h^s  for. 
tîr  de  la  ligoe  des  axés.  U  fi^i^  aypîf  attcation ,  lorf- 
que  le  premîçr  foret  a  parcouru  la 'jnoîtîé  dé  la  Ipn-* 
gueur  du  canon ,  de  retirer  le  fépé  de  la  couliffe,  $p 
d'incliner  Je  canon  pou^r  faire  tomber  la  limaille; 
après  quoi  on  remet  le  (5éj>é^ans  la  coulifTe ,  en  pb- 
fervant  de  le  retourner  bout  pouf  bout  9  enfortç 
que  le  foret  qui  étoit  entré  d'abord  par  la  bouche  du 
canon ,  entre  à  cette  fois  par  le  tonnerre.  On  en  ufp 
ainfi  pbur  fes  huit  à  dix  premiers  forets,  Vprès  lef*» 
quels  ceux  quV>n  fait  pafler  dans  le  canon  le  parcou- 
rent tout*  entier &dani toute  fa  longueur;  on  doit, 
dans  la  fuite  4e  rdpération  ,  retirer  Je  canon ,  ^  Iç 
fecouer  deux  où  troiif  fois  à  chaque  foret  :  plus  il  ap- 
proche de  fon  calibré ,  &  plus  cette  précaution  eft 
néceffaire;  il  y  a  dans  la  limaille  des  grains  plus  pu 
moins  durs  ,&  plus  ou  njoins  gros,  qui,  tournant 
avec  le  foret,  formeroient  dans  l'intérieur  du  capon 
4|s  traits  circulaires  plus  pu  moins  profonds  qu'oa 
nç  pourroit  atteindre  ôceffacçr ,  à  moins  de  lui  dott- 
ner  un  calibre  plus  grand  qu'il  ne  doiti'ay 6ïr.  J-orf* 
qu'on  a  fait  pafler  les  huit  à  dix  premiers  forets ,  il 
faut  arrêter  pour  drefTer  le  canon  en  dedans  ;  on 
fait  paffer  pour  cela  dans  le  canon  un  fil  dé  laitoo  " 
très-mince ,  aux  extrémités  duquel  on '(ufoehd  deux/ 

i)oids ,  enfôrte  que  le  filfoit  bieii  tèn(â(u  ;  alors  onjÉ^ 
'œil  au  tonnerre,  &  l'on  préfente  au  jour  le  bout  du    : 
canon ,  qu'on  fait  doucement  tourner  fur  lui-même* 
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au  coraeau.  Kjn  rciirc  xe  m,   ol  ion  are 

coups  de  marteau  fur  une  enclume;  on 
fuite  avec  le  fil,  &  l'on  répète  jufqu'à  c( 
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petits 
vérifie  en*  -^  ': 

.     ^       c^queTame  ï  c^ 
du  canon  foit  bien  droite #on  le  remet  daiis  Us  ani     I 
neaux  du  fépé ,  &  Von  y  fait  pafler  deux  ou  trois  fo*  è  '• 
rets  toujours  huilés,  après  lefquels  on  s'afliire  de   v 
nouveau  avec  le  fil  dç  laiton  que  l'intérieur  eft  bîep.;-S  "  7 
drefle.  Cette  vérification  ïie  peut  pas  être  trop  fré-  *     ^ 
quente ,  fur-tout  lorfqu'on  approché  des  derniers  fb«^  '^? 
rets,  ainfi  que  la  précaution  d'évacuer  la-limaiîlcl 
Lorfqu'on  eft  au  l)Out  de  la  trouffe,  qu^il  n'y  a  plus 
que  deux  ou  trois  forets  à  faire  pafler  dans  le  canon, 
&  que  l'on  eft  afTuré  que  l'ame  en  eft  bien  drèïte  , 
on  commence  à  le  dreffer  en  dehors  :  pour  cela  on 
introduit  dans  Tintériepr  du  cation  un  compas  à  ïon^ 
.  gués  jambes  ;  celle  qui  entre  dans  l'intérieur  porte  i 
fon  extrémité  un  cylindre  de  liège  ou  de  quelqu'au- 
tre  matière  flexible ,  enfbrtl^qu'oii  peut  jfixer  le  corn* 
pas  oii  l'qn  vçut*  La  jambe  qui  efl  à  rextérieuFaiiip 
petit  bouton  u  II  pc^  faîïlant  à  fon  extrémité  :  on 
ferire  la  charnière  du  compas  lorfque  If  boutoqi 
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touche  la  furface  extérieure  du  canon  ;  alors  on  retire 
le  compas ,  U  Ton  )ug^  parréloignement  dii  bouton 
/au  cylindre  quelle  ^paiffeur  a  le  canon  au  pomt  ou 
on  Ta  mefuré  ;  ce  point  eft  marqué  d  un  ti:aiC  de  hme} 
&  remettant  le  compas  dans  la  première  pofitiôn, 
on  lé  fait  tourner  Icmement  pour  connoître  de  quel 
côté  le  canon  èft  le  plus  épais;  on  marque  les  en- 
droit^ les  plus^épajs  d'un  trait  de  lime  profond,  ôç 
ceux  qui  le  font  moins ,  mais  qui  le  font  encore  plus 
qu'ils  ne  doiventj'être,  d'un  trait  plus  léger  jçii  fuit 
•    i|infi  depuis  le  bout  du4:anon  ju(qu'au  milieu ,  &:  on 
te  retourne  pour  faire  la  même  opération  depuis  le 
tonnerre  jufqu'au  milieu ,  en  marquait  toujours  avec 
•  la  lirAie  les  endroits  oîi  on  doit  en  ôter  glus  Ou 

imoins.^*  )  .  ^ 

V  S^ilfelloît  blanchir,  dreffer  &  donner  aux  canons 
leur  forme  extérieure  à  la  Hme;  il  faudroit  y  em- 
ployer une  grande  quantité  de  bras ,  encore  en  fe- 
roit-on  très-peu >  &  ils  ne  fefoient  pas  mieux  qu'en 
IcVpaflant  fur  une  meule,  ainfi  qu'op  eft  dans  Tufage 
de  le  faire.  Ces  meules  font  de  grai^  ;  on  les  cHoiut, 
autant-qu'il  eft  poflîble ,  fans  nls  ni  défauts;  elles 
*ont  fix  à  fept  piecls  de  diamètre ,  &  mo  pied  d'ép^if- 
feifr  ;  elles  (ont  verticales ,  &  portées  par  un  axe  lie 
fer  de  quatre  pouces  quarrés,  6^  de  dix  pieds  &  à^ 
mi  de  longueur;  à  l'extrémité  de  cet  axe  eft  ijne  lan- 
terne horizontale  qui  engraine  àun  rouet  vertical  por- 
té par  un  arbre  à  l'extrémité  duquel  eft  une  lanferne»^ 
que  le  grand  rouet  fixéà  l'arbre  de  fe  roue  à  eau  fait 
tourner.  Ce  grand  rouet,  comme  on  l'a  vu,  donne  à 
fa  droite  le  mouvement  à  l'afbre  qui  fait  tourner  les 
cjU'itre  forets,  &  à  fa  gauche,  en  fens  contraire,  à 
.  l'arbre  qui  fait  tourner  la  meule  (Fc?je{  plane.  Uly 
fig.  /.).  L'ouvrrer  ou  émouleur  eft  debout  à  côté  de 
la  meule  fur  une  élévation  de  terre,  lorfaue  la  meule 
^çft  neuve,  &  par  conféquent  plus  haute,  mais  que 
Ton  baifle  à  mefure  que  la  meules  abaifle  elle  même 
■  en  s'ufant ,  afin  que  l'ouvrier  foittoupurs  à  la  hau-, 
tiîurqui  lui  convient,  pour  appliquer  commodément 
le  canon  fur  la  meule.:  il  a  eu. foin  d'introduire  aupa- 
;i:avànt  lyi engin  dans  le  tonnerre  du  canon;  cet  engin 
jfî  eft  un.cylindre  d'environ  un  pied  de  long,traverfé 
à  (on  extrémité  par  deux  autres  cylindres  d#  huit  à  dix 
lignes  de  diamètre ,  &,de  quatorze  otï  quinze  pouces 
4e  longueur,qui  fe  croifent  à  angles  droits,,ce  (bat  des 
efpeces  de  poignées  par  le  moyen  defquelles  il  fait 
.  tourner  à  fon^gré  le  canon  fur  la  meule.  Pour  éviter 
lesfoubrefauts  que  le  mouvement  rapide  de  la  medlè 
i>e  manqueroit  pas  d'occafionner  fi  le  canon  n'étoit 
4  Çàs  arrêté  par  j(bn  autre  extrémité,  on  Éiit,^trer  à 
'.lerre  dans  la  bouche  du  canon  un  autre  mandrin  qui 
déborde  de  quelques  pouces  &  qui  fe  termine  parun 
•crochet  5",  lequel  s'engage  à  la  volonté  de  l'ouvrier 
dans  des  chevilles  de  fer  T  que  prétente  à  diflFérentes 
hauteurs  une  pièce  de  bois  oblique  placée  de  Tautre 
côté  de  la  meul^. -«^ 
jv»^  J'ai  dit  qu'il  falloit  que  cesi  meules  fuflfent  fans  dé- 
faits jutant  qu'il  e(l  po(Bble,  qu'elles  enflent  des  axes 
^  de  feij,  &  que  rouvjriejr  devoit  fe  placer  debout  &:  4 
::  c<>té  déf  laïheule,  &  non  pas  (e  coucher  defliis.  Ces 
trois  conditions  font  e(rerttieUes  pour  éviter  ou  pré- 
venir de  très-grands  inconvépiens ,  &  pour  la  perfec- 
tion du  travail  dont  il  s'agit.  Si  la  meule  a  des  fentes» 
ou  feulement  des  fils  ou  poils,  c'eft-à-dire,  des  difpo- 
fitions  à  fe  fendre,  fa  force  centrifuge,  qui  eft  propor* 
tionnelle  à  la  vîte(rede  {a  rotation,  fera  détacher  les 
parties  qui  n'pnt  pas  afléz de  cohéfion.Si  l'ouvrier  eft 
.alors  fur  la:raeule,  au  lieu  d'être  à  côté ,  ces  parties^ 
détachées  remporteront  avec  violence,  &  le  brife- 
ront ,  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent.  Si  Ta^e  eft  , 
de  bois,&maintenue^ardes  cQ^nsde^même matière, 
il  fe  renflera  par  l'humidité  dontil  fera  abreuvé  conti- 
nuellement ;  &  fon  effort  qui  tendra  à  faire  éclater  la 
xx;teule,fex:9ndera  celui  de  la  fbxsccjenuifugei&r^ft- 
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dra  le»e0et$  plus  viole ns  6c  plus  funeftes  ;  j^ai  même 
lieu  de  foupçonner  que  cette  féconde  caufe  eft  celle' 
qui  agit  le  plus  puiftiimment;carj*ai  remarqué  que  les 
meules  éclatent  beaucoup  plus  fouvent  dans  les  ufines 
où  l'on  fe  fert  d'axes  de  bois ,  que  dans  celles  où  l'on  : 
emploie  les  axes  de  fer.  D'aillçAirs  la  fituation  de  l'ou- 
vrier debout  &  à  côté  de  la  meule ,  en  le  mettant^à 
l'abri  de  tout  accident  »  liii  donne  la  facilité  de  voirie 
chaque  inftant  fon  canon  à  l'œiU  &  par  conféquent  de 
lé  drefTer  avec  plus  d'exaâitude,  ce  quiluieftabfo-; 
lument  impoiTi^le ,  IdrfquM  ell  ^uche  fur  fa  meule  jt 

la  manière  des  couteliers.  *  ""  i     ^ 

L'émôuleur  commence  à  blanchir  fon  canon  âe  la 
longueur  d'envirbn  deux  pouces  au  tonnerre;il  donne 
à  l'arriére  1 4  lignes  &  demie  de  diamètre  total  ;  de-I^ 
il  travaille  àla  bouche,  à  laquelle  il  fait  le  diamètre 
total  de  dix  lignes:  il  obferve  de  bien  repartir  la  ma«^ 
tiere  aux  deux  extrémités,  enforte  qu'il  y  ait  dans  [ 
tout  le  pourtour  une  égale  épaiffeur  de  fer.  Ces  deux 
points  étant  dérermines ,  &  le  canon  bien  drefTé  en*» 
dedans,  il  opère  avec  fureté,  O  vifant  fon  canon,  qui 
devant  toujours  diminuer  <?e  diamètre  de  l'arriére  à  la 
bbuçhe,préfcnte  à  l'oeil  les  parties  trop  élevées  que  la 
meule  doit  emporter:  les  traits  de  lime  plus  ou  moins 
profonds  dont  j*^i  parlé,  le  dirigent  &  l'avertiflTent  défi 
endroits  où  il  doit  plus  ou  moins  appuyer  la  main.  /^ 
mefure  que  rou.yrage  avance  Se.  approche  de  fa  fin, 
il  doit  redoubler  d'attention ,,  &  dreffer  le  canon  à 
l'œil,  pour  ainfidire ,  à  chaque  tour  de  meule.  Lorf" 
qu'il  eft  blanchi  dans  toute  fa  longueur ,  on  drcffc  de 
nouveau  l'intérieur,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fefutuni 
peu  fau(ré  dans  quelque  partie  au  travail  de  lameule; 
on  le  remet  enfuite  furie  banc  de  forage  ;  &c  après 
qu'on  y  a  fait  pafTèr  les  trois  derniers  forets  avec  les 
précautions  que  j'ai  indiquées ,  il  elVencore  dre(ré  en 
dedans,  &  on  y  repaffe  le  compas  d'épai(reur;  Té*  ; 
mouleur  le  reprend  pour  luidonner,  à  très-peu-près,  . 
fes  proportions  extérieures,  a^ant  de  le  polir  inté«^ 
rieurementavcc  les  deux  meches.v 

Il  eft  indifpenfablememnéceffaire  que  le  tonnerre 
du  canon  ait  une  épaifleur  (iiffilante  |)Gur  réfifter  aux^ 
épreuves  qu'il,  doit  fubir,  &  être  d'itin  fèrvice  fur;  il 
faut  aufti  quelles  proportions  foient  exaâes  à  la  bou<<- 
che  ,  pour  que  la  douille  de  la  baïonnette  puiflTe  ^*y 
ajufter  avec  précifion.'l'émouleura  des  mefuresaux-  . 
quelles  il  eft  aftteinty  qui  fixent  les  diamètres  de  trois 

f>oinfs  pris  fur  le  tonnerre  &c  celui  de  la  bouche  à 
'autre  extrémité  du  canon.  Le  diamètre  total  à  Tar-»- 
riefedoit  être  de  quatorze  lignes  ;  à  quatre  poucesde 
l'arriére,  de  treize  lignes  ;  à  huit  pouces  de  l'arriére, 
de  douze  lignes,  ^  deneuf  lignes  &:  demie  à  la  bou*' 
che,  lorfque  le  canot^  eft  entiéreàient  fini  &  poli  à  la 
lime  douce  &  à  l'huile ,  ce  qui  ne  s'exécute  qu'après  . 
qu'il  a  été  éprouvé.  U  faut  donc  que  les  mefurês  de 
l'émouleur  fpient  un  peu  au  -  deflus  des  dimenfions 
exaâes,  fans  quoi  on  mettroit  le  canon au-dëlTous   . 
en  le  poliflant.  La  diminution  infenfible  des  diame^ 
très,  depuis  le  tonnerre  à  la  bouche ,  fe  juge  à  l'œil;   •• 
iji  feroit  d'un  trop  grand  détail  de  déterminer  ces  dia« 
mètres,  en  étabU(îant  uneéchelle  quelconque  de  dé- 
çroiirenientjic  fix  pouces  en(ix  pouces  par  exemple? 
peut-être  feroit-il  même  impo(fible  de  fuivre  rigou»^ 
reufement  une  loi  de  décroifi[ement  prefcrite,  quand/ 
au  lieu  d'une  meule ,  on  emploieroit  une  lime  ;  l'ou- 
vrier feroit  obligé  de  vérifier  àc^que  point  &  à  cha- 
que coup  d^  lime  avec  un  compas  â^pai(^eur  oui  exi-. 
geroit  lui-même  une  grande  exaâitu^  dans(aconf-' 
trxidion  &  dans  la  manière  de  s'en  fervif  ^la  plus  lé-    v 
gère  diftraûion  qui  feroit  un  peu  appuyer  la  main  ,  ) 
enleveroit  une  épaiflieur  de  matière  qui ,  quelàue  pe- 
tite qu'elle  fut ,  œroit  perdre  à  l'ouvrier  tout  je  fruit    » 
de  fon  travail,  en  fendant  le  canon  iâadmiffible, .  ^ 
quoiqiiîil  fut  très -bon  d'ailleurs.  Il  faut  de  la  pré-;- 
cifiLOn  dans  le  travail  dont  il  i'agiiki,  6{  dans  toute^i^^.  ^ 
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les  conftruôlons  de  rartillerie;  mais  l'étendre  fcrii- 
puleufement  au  point  &  aux  fractions  de  point,  c'eil 
exiger,  faos  aucun  fruit,  une  choie  ablblument  im- 

-  poifible.  •  *  ^    '  .      •    •  -^     ;         '    -  \      ' 

Lorfque  le  canon  a  été  entièrement  blanchi  fur  la 
' ,  m^ule,  &  qu'il  a  les  proportions  qu'on  vient  d'indi- 
quer, lefquèlles  font,  conime  jeTai  dit,  un  peu  plus 
9  fortes  que  celles  qui  (ont  fixées,  afin  de  donner  le 
moyen  de  le  blanchir  &  le  polir  fans  affoiblir  fes  v raies 

•  dimenfions,  on's'affure  que  la  diredibn  de  Famé  n'a 
point  été  dérangée,  &  on  lareÛi^e,  s'il  le  faut;  on 

^.  relTiet  alors  le  cahon.dans  lefépé  furie  banc  dcforagey 
&  l'on  y  palîe  la  première  mèche  que  Ton  garnit  lur 
iine  de  fes  faces  d'une  ételle  de  bois ,  graiflée  avec  un 
peu  d'huile.  -  *  '         ^ 

Le  maître  ouvrier  de  cet  attèlier ,  qu'on  appelle" 
U  mineur  cTufines^  a  deux  cyhndres  d'acier  tournés  & 
|rempés,  donti'un  a  fepx  lignes  trois  quarts  de  dia- 
mètre ,  &  s'appelle  U  calibre  calibrant  ;  l'autre  a  fept 
lignes  dix  pointS'&  demi.  Aprè^.  que  la  première  mè- 
che, garnie  d'une  ételle,  a  parcouru  toufe  la  longueur 
du  cânon ,  on  préfenie  le  premier  calibre  à  la  bouche, 
en  tenant  le  canon  verticalement  le  tonnerre  en  bas  : 

•h 

ce  calibre  ne  doit  pas  y  entrer.  Lorfque  la  féconde 
mèche  garnie  d'une^ételle,  comme  la  première,-  â  ^- 
paffé  dans  le  canon  ,  le  premier  calibre  y  entre  ;&  fi 
le  canon  e{l  bien  tore  &:  bien  drelfé ,  il  defcend  juf- 
qu'au  fond  du  tonnerre  avec  une  très-grande  lenteur, 
parce  qu'il  a  de  la  peine  à  déplacer  l'air  qui  le  fou-  - 

•  tient ,  lequel  n'a  pour  s'échapper  que  l'eî'pace  tijès- 
petit  qui  fe  trouvé  entre  les  parois  intérieures  duTa- 
nbn  '6c  celles  du  cylindre.  Dans  ce  cas,  le  plus  gros 
calibre  ne  peutpas  entrer  dans  le  canon;  s'il  y  entroit, 

.  le  canon  ne  feroit  pas  admiifible,  parce  que  le  calibre 
jen  ferait  trop  grand,   r  ■  ^     ; 

J!aï beaucoup  infifté  fur  la  néceflrté  dedrefler  leca- 
non'en  dedanè  à  mefure  que  les  forets  en  parcourent 
fuccefîivemeht  la  longueur;  il  eft  évident  que  lorf- 
que l'ame  en  eft  parfaitement  droite  ,  on  doit  fe  pro- 
mettre une  plus  «grande  juftefle  de  lui  ;  il  n'efl  pas  • 
moins  certain  que  lorfque  le  canon  fera  bien  drefle 
en-dedans,  la  matière  en'fera  bien  réparcie J«rtrt=a«- 
joûr  &  dans  toute  fa  longueur!,  en  commençant  à  le 
travailler  en-dehors  parles  deux  extrémités ,  pour 
diriger  le  rayon  vifuel  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  un  ca* 
non  bien  partage.  Cette  condition  eft  effentielle  à  fa 
réfiftance,  &  le  rend  capable  de  fupporterdeschar- 
ges  plus  fortes  qu'on  ne  l'imagineroit  peut-être, 

?|uand  même  la  matière  dont  on  l'-auroit  fabriqué  ne 
eroit  pas  de  la  première  quaUté,  ou  qu'elle  auroit 
été  altérée  dans  le  travail.  (>^c>x«{  les  expériences 
rappôitées  dans  ce  Supplimenty  au  motYER  R^EFdlN- 

"HT 7    ^  '  j-     ^  ^  , 

/  -^  ■.      ,-.  ■■*■■.  -liià-  ■      ,     ■-'   ,    •;   ••      ■■     -  , 

Le  meneur  d*ufîne  eft  chzvgc  à\x  forage  ^  &rémou. 
leur  du  travail  de  la  meule  ;,  le  maître  ne  doit  ct^er 

V  ^à  perfonnc  le  foin  de  patfer  da.ni  les  canons  les  deux 
mèches  garnies  d'ételles  qui  les  pôliffent,  &  leur  don-' 
nent  leur  vrai  calibre.  Lof  fqu'une  trouflje  dé  forets  a 

./  pafTé  dans  un  canon ,  il  doit  les  vifiter  aVec  attention 
Fuo  après  l'autre,  les  dreffer,  les  acérer  &  les  retrem- 
per ,  s'il^  en  ont  befoin  ;  il  vérifie  leur  calibre ,  en  les 
introduifant  dans  des  trous  quarrés  pratiqués  fur  une 
plaque  d'acier  trempée,  dont  les  diamètres  augmen- 
tant dans  la  même  proportion  que  ceux  des  forets  ; 
il  vérifie  de  même  avec  une  plaque  d^acii^r  percée  à 
cet  efF^t->  le  diamètre  des  cfylindréstjui  fervent  à  ca- 

-  libres  les  canons.  Lorfqu'ils  font,  forés  &  blanchis 
à  la  meule,  &  qu'aucun ^défaut  iîe  les  rend  inadmif- 

*     fibles,  ils  font  remis  au  gar.Tifreur(vc>yVç  Garnis- 
.     SEUR ,  Suppl.)  pou^  les  garnir  de  leurs  culafles  ôc^e 

leurs  tenons,  6l  pour  percer  la  lumière. (j^rf-r^.  )  • 
FORCE,'(A////)  qualité  de  fou,  appellée  auffi  quel- 

quetois  intenjiti ^qxxi  le  rend  plus  fcnfible,  &  le  fait 

entendre  de  plus  Igin,  Les  vibrations  plus  9Uîp,oiAS 

.,         .<•••      ■      '   ■        -A         ■        ■         -        '        '  ''*■•'..:•      •^■ 
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fréquentes  du  corps  fonore ,  font  ce  qiiî  rend  le  fon 
aigu  ou  grave;  leilr  plus  grand  oii  moindre  écart  de 
la  ligne  de  repos  elt  ce  qui  le  rend  fort  ou  foible.  ^ 
Quand  cet.écaft  eft  trop  grand,  &  q^w'ok\  force  l'inf- 
trument  ou  la  voix  {yoy,  ci-après  forcer  la  voix), 
le  fon  devient  bruit,  &  cefle  d^être  appréciable. 

§  Force  d'inertie  ,  (  Phyflque.  )  Outre  les  rai- 
fons  par  lefquèlles  nous  av6(istaché  de  prouver  dans 
les  Mémoires  de  f  académie  de\  Sciences  4e  Paris  lyG^^  '  - 
&  dans  le  Dictionnaire  railonné  des  Sciences  ^   ÔCC.  le  ' 
principe  de  la  force  d* inertie,  ^n  voici  quelques  autres 
qui  nous  paroiflent  mé|iter  attentiortf         #     ^:  , 

Tous  les  phîlofophes  conviennent  qu*un  corps  • 
mis  une  fois;  en  mouvement  par  une  caufe  quelçon-  /^ 
que,  doiçfc  mouvoir  dans  la  ligne  drçite,  fuivant  lar 
diredionde  laquelle  il  a  été  tiré  du  repos,  par  la  rai- 
ion  qu'il  n'y  a  point  de  caufé  qui.  doive  l'écarter  de- 
^^"é  direâion  à  droite  plutôt  qu'à  gauche;  de  forte 
que  là  première  direftion  du  mouvement  détermine 
ceile  fuivant  laquelle  le  mouvement  doit  fe  faire.  .^ 
^  Or  il  femble  que  par  la  même  raifon  la  idireftion  de 
la  tangente  qui  touche  à  fon  origine,  la  courbe  des 
X  &C  des^,  c'eft-à-dlre ,  des  tems  &  des  espaces,  &> 
qui  détermine  la  valeur  dfe  la  vîteffe  initiale ,  c^eft-à* 
dire,  du  rapport  initial  de  dy^dx^àoil  déterminer 

de-mêmèla  valeur  de  /  dans  la  fùlté  du  mouvement; 

En^fFet,  foit  A  O  cette  tangente    {fig.  S^pt»  H  dt 
phyjique  à^x^CQ  Su'ppL)^  APzzxy  /^A/=y;,  Gompie 
jl  n'y  a  point  de  raifon  pour  que  le  corps  s'écarte 
de  la  direâion  AOk  droite  ou  à  gauche  vers  M,  s'il 
eft  poiiffé d'abord  fuivant cette  direftion  AO^  il  ne 
paroît  pas  non  plus  y  avoir  de  raifon  pour  que  cette 
ligne  y;:/  O,dont  la  direôion  détermine  la  valeur  de  la 
vîiefte  initiale,  s'écarte  enfuite  de  cette. direftiooà^ 
droite  ou  à  gauche ,  c'eft-à-dire  ,  pour  ^ue  le  niou4 
•vement^'accélere  plutôt  que  de  fe  retarder,  ou  fe  re*^ 
tarde  plutôt -que  de  s'accélérer.  En  un  mot,  fi  un 
corps  mis  en  mouvement  avec  une  vîtêfle  initiale 
dont  lai  valeur  fut  déterminée,  par/la  dircâion  A  O^ 
accéléroit  ou  retardoiWe  lui- même  cette  vîteffe |^» 
enfôrte  que  Téquation  entre  les  ;c  &  les  j^  fût  repré-» 
fcntée  par  la  courbe  AM\  &  non  par  la  ligne  droite 
A  O,  je  ne  vois  pas  pourquoi  ce  mêine  corps,  étant 
fuppofé  avoir  la  direâion  initiale  A  O^  ne  s'en  écar-* 
'teroit  pas  de  Iturmême^  droite  ou  à  gauche  v^rs  Af» 

.  Comme  il  n'y  a.  rien  dans  le  corp^  qui  doive  le  dé4 
tourner  à  dioite  plutôt  qu'à  gauche,  il  n'y.a  rieit 

:,  non  plus  qui  doive  /accélérer  plutôt  que  le  retar-^ 
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ous  avons  expofé  dans  les  Mém.dc  ij^^iAé\3t 
eifts,  les  raifons  qui  portent  à  croire  que  \^  force ç\\)k 
altéreroit  ït  mouvement  du  corps ,  s'il  pouvcyt  y  en 
avoir  une,  ne  pourroît  être  proportionnelle  à  unô  ; 
fonâiorudc  la  vîteffe  ;  nous  y  joindrons-43elle-ci  :  lar 
viteffe,^  peut  êtrei  regardéç  Icoinme  compofée  de 
deux  vîteffes  quelconques  i  &  c;  donc  s'il  y  a  voit 
une yirc^  rçlidente  dans  le  corps,  proportionnelle  k 
'ça,  &  réfultante  de  la  vîteffe  a  j  il  devrpit  y  avoîf > • 
par  la  même  raifon  deux/irc^i,  auflfi  réfidenres  dans 
le  corps ,  égales  l'une  à  ^  ^ ,  loutre  ^<pc,  toutes  deux 
réfultantes  des  vîteffes  ^  &  c ,  &  telles  que  ^  i  +  (p  c.  " 
fût  =  (p  a.  Or  .cela  qe  peut  être  que  dans  le  cas  où  ^  ^  • 
zzBa^B  étant  upe  conftante.  On  objeftera  peut-être 
contre  ce  raifonnement  qu'on  prouveroit  parle  itiê* 
me  principe  que  la  réfiftance  d'un  milieu  ne  peut  ja- 
inais  être  que  proportionnelle  à  la  fimple  vîteffe ,  ce 
qui  dft  contraire  à  l'expérience.  A  cela  je  répo;idsi 
que  la  réfiftance  d'un  milieu  étant  une  caufe  compli- 
quée, compofée  de  TaéHon  de  plufieurs  caufes  réu:* 
^, nies,  &  différente  d'une  caufe  fimple  &  unique  d'aï* 
téraiion  qu'on  fuppofe  ici  réfidente  dans  le  corps,  il 

eft.U^s-poi&l^i^  que  dans  le  preq^er  câs  ^  â  ne  foit 
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pas  rrnîèîiie  bilt  fi  +  ft  ;  au  Iteji  qu€  dans  lé  fécond 
cas,  on  ne  vou  pas  ce  qui  pourroij  empêcher  l'iden- 
tité de  ces>/f^'.  On  ï>Ait  dblic  conclure  que  h  force 
«ùi  altérerait  le  mouvement ,  ne  ppurroit  être  que 
proporft<>«melle  à/w;  niais  ît  reiterpit  à  f|foaver  en- 
core qlit^ov  pour  établir  le  principe  <fe  \z  force 
d^mertU^  6l  c*eft  ce  qu*on pmt  pfOuver  par  leii  auti^es 
faifomie«aerts  que  nous  avons  employés  en  faveur  de 
ce  pHncipie. 

•  Nous  ne  prétendons  pas  donner  les  preuves  pré- 
cédentes pour  auffi  concluantes  que  des  démonftra- 
tions  géométriques;  mais  nous 4:r6yons  qu'à  ne  les 
i.onfidéref 'que  tommè-d^s  pètives  métaphyfiquès , 
elles  peuvent  fervir  à  établir  le  prinéipe  de  la  force 
-  d'inercii^(\\\\  ne  pai;pît  pas  devoir  ^tre  regardé  com- 
me up  fimple^  principe  a -expérience.  (O) 

';;  FORCELtr;(C^i^)prelqu11e  vers  Tem- 
.touchure  de  Lavino  JSçde  la  Gnîrortda,  fprméç  par 
feçonfluëtîtide  ces'deiti  flvî^rés,  à  deux  lieues  de 

y  Bologne  :  c"eft-là  q'ti'Oiïâve ,  Antoine  &t  Lepidus  s*u- 

^  nirent  par  un  tfiumvirat'fûnefte  à  la  république,  44 
■  ans  avant  j.  G,  Ce  iut-là  que  Ces  cruels  opprefleui:s 

t  de  la  Hherté  ft'  Jati^fietenf  mutueUeme^  ç^ 

qui  nuifoit  à  éliacun  d'etix.  La  prôicriptîon  fut  plus 

^  monftrueù^e  fli  plus  horrible  que  celle  de  Sylla; 

j  les  détails  qui  rtou$  eh^reftent  font  frémir  Thuma- 

;  nité.  Cicérone^  fiit  îà  viftime.  (C) 

t  FORCER  LA  VOIX,  {Muf.)  c'eft  excéder^ en 
4  haut  ou  en  bas  fon  diapafon  ou  (on  volumè^à  force  * 

d'haleine;  c-'efl  crier  au  lieu  de  chanter.  Toute  voix 
:  .^^*oi\  forc/t  perd  fa  juÛefTe  :  cela  arrive  n\ême  aux 

irtftrumem  oii  Von  force  l'archet  pu  l^  vent;  &  voi- 
,  là>pourqu       ..,  Fr^nçoi^  cbanteht  rarement  jufte, 

*  §  FORÇULE.  Les  divirtués  s*étoimt  multipliées 
ehe[  les  Romains  ,  au  pfiirit  que  la  garde  d'une  vont  en 
occupoit  trois  ;  Vurie  produit  (^ux  bSkans  ,  ittoit  For- 
cuU  ^  il  s'appôîloit  encore  J^49r^/a5;  une  autre  ausc 
gonds  ,  cito.ii  Cardca  :  il  falloît  ajouter ,  ou  Carnai 
pu  Cardinea  'r^  l^  troificme  au  f mil  de  la  porte  :  îl 
falioit  dire  qu^ellç  s^ppellolt  Xiiv^^#î»a(}  d'autres  en 
font  un  dieu,  &  Tappellent  Limenttnus.  Lettres  fur 
t  Encyclopédie. 

*  S  FpRplCipES ,  {Mythologie.  )  Fêtes  qui  Us 
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Celui  de  for/t  en  général.  On  aflure  ici  que  UforitNoirep 
Sylva  Martiana^  faifoit  anciennement  portion  de  la  fo^^ 
fit  Hercynie  ,  comme  on  le  juge  par  U  nom  du  village  dû 
Hercingen^  6£c*  On  a  dit  dans  Tarticle  précédent ^ 
qu^  Ui  montagnes  JF Hercynie ,  ripanduês  danà  toute  la 
Germdnie ,  fçnt  une  chimère  des  anciens.  Et  on  dit  en-» 
COr«  ici  :  Ce  pays  efl  plein  de  montagnes^  qui  ^avancent 
'  Jnfi^^^^  Brifgaw.  Ces  montagnes  font  couvertes  de 
grands  arbres  ^  fur-- tout  devins  ^&  les  vallées  font  feule- 
ment  fertiles  en  pditurqges.  Lettres  fur  [Encyclopédie.  ^ 
FORFAR ,  (Géogri)  ville  d'Ècoffe,  capitale  d'une 
province  à  laquelle  on  donne  ^différemment  le  nom 
de  /flj^  &  celui  à!Anga$.  Cette  ville ,  qui  a  le  titre 
de  bourg  royal ,  çft  au  bord  d*un  lac ,  d*oii  part  une 
rivière  qui  va  tomber  dans  le  Tay*  Long.^  /i,  j,  lat. 

*  §  FOR  GAGE  >^W^.  Dans  cet  article,  W 

lieu  de  Terier;  XihzTerrien.  Lettres  fur  C Encyclopédie. 

♦  §  FORGAGNER6'.FouRGAGNER,(yz^ri/>.) 
•  t  ^  «  C'eft  la  même  chofe  ^  quoiqiie  Ton  en  ait 
fait  deux  articles  dans  W  DiB.  raif  des  Ssienc.  &Cw 
Lettres  fur  t Encyclopédie.  ^  ^  m  } 

FORRES^  (  (î%r.).bourgToya,ld*Ecoffe,  dans 
la  province  d'Elginj^vers  le  |;olpb^de  Murray.  L'oo 
voit  dans  fon  enceintie  les  ruines  d'îin  ancien  palais; 
&  l'on  trouve  dans  iba  voifinage  une  colonne  de 
pierre  d'une  feule  pieCe,  que  Ton  croit  aVoir  été  éri- 
gée dans  l^pnzieme  fiecie ,  en  mémoire  d'une  viâoire 
remportée  paf  Malcolm  ,  fils  de  Kenneth,  roi  du 
pays,  fur  Swenon,  roi  de  Danemarck.  ( /?.  (î.) 
^  VFORSTA  ,  ÇGéogr.)  yiile^d^Allemagne  dans  la 
baâe^Luface ,  au  J>6rd  de  la  riyierc  de^ejiffe ,  qui 
Fentoure.  Elle,  fut  récte;te  en  cendres  Tan.  1748,  6c 
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omains  celebroient  le  cinquième  d'airil^  &  dans  lef" 
quelles  Us  immoloient  à  la  terre  des  vaches  pleines; 
1^.  life^  JORDICIDIES  ;  a^,  ce  n'étoit  pas  le  cinquiè- 
me^ mais  le,quinzieme  d'avril ,  que  les  Romains  im- 
Îiplqiept  des  yàçkes  pletn^^^  liv* 

es  Èaïles  d'Ôyide ,  vers  èio  ,  &  Tancied  Calendrier 
des  Rom^ifl^^  Lettres  fur  J^^^ 

;  *  FORm&IES.  /%et-cWeffl(s  FoRPiciDES.. 

$  VOR%fl'zifercynie  .  .  w^^Jifez  Hercynienne^ 

comme  oa  l'écrit  dani ie.  cc^r^sSe  Tafticle,  Les  An* 
ùensf^foht  trompés  ^  quand  i^spn^cru  que  U  mot  Hart[ 
étoijuUnQmpaniéuUerdûiufokt...  .  ,  .  Pçmponius 
-Wtf/a  A  Mm  &  Çifar ,  fefont  ahaféê  dans  leurs  defcrip^ 
H^n^j^  la  forêt  Hercyniertne.'Le  mm  Hart[  ,  étoit'^il 
*^^^^%^datem«ldecèsnMcieà$fG^ 
l^r^defcription  de  hf^rk  Hercynienne,  Il  eft  probable 
qu'ils  i^çejntioiffoient  mieux  queM.delaMarrimere« 
Oncite^JJ^iQj^id€SiciU,li^rer^  chapitre x^.  C'eft 
fkmiftfjtfocu^J  ^-de  b  Traduâfortéo  M.  Pabbé  Ter- 

S  F^»^**i«^?/re,  On  détruit  en  partie  dans  c^^^^^ 
ce  qu'on  a-':ÉVatiicéàacto  le  précédent.  On  vient  de 
^q^f^itf*fé&à auteurs; frappés  du préjjtgé que lafhrit 
mriynik>itriirayttfote  toute  la  Celtique ,  prétendent  qui 
M  forits-hài^timfes  qu'ofCvoit  aujourd'hui  en^AlUma- 
gtiè^fimd^sre/fe^difperfé^s  dtla^va/fe  forêt  Hercynien^ 

/^.  Onvptëtertti^VHi  fe  fdnt  trompés,  parce  qu'ils 
Mttfk  'qnelerfiâiHarti  étôiélt  Hom  particulier  d'une 
f^rit  ^  nutkû'qnc^e  étftne  ne  déft^nok  que^e  que  défigne 
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draps  fins  ,  des  toiles  &c  des  tap^eries.  Les  comtes 
de  Bruhl  en  font  feigne urs,ainû  que  du  diftriâ  qui 
porte  fon  nom ,  &  qui  renferme jremtei^cinq  villaf 
ges:Jl$  y  tiennent  cour  de  chancellerie  >  dont  on 
peut  /appéller  à*la  régence  du  pays  ;  cour  féodale  4 
dont  les  appels  font  au  conieil  privé  ^  fiégeant  à 
Dresde  f,  &  çonfifioire^>  dont  il  n'y  a  psé  app^» 

-  *  S  ♦< FORT 5»  Forts, nom  donné  à  une  efpece, 
»  de  monnoie  d'or.  •  ..  t^jCe  nom  pç^ voit  avoir 
>>  étéprisparoppoâtiotiàc^iiiide  hat^Si^hfez  de 
hardis.  Lettres  fur  CE  ncyclopédieé' 

FORTE-PI  AÎ^O ,  {Mujia.)  fubftantif  Italien ,  com- 
pofé ,  &  q[ue  le^  muficiens  devroient  fi-ancifer >  eotn-  ' 
^^^~  ~4hé  les  peintres  ont  francifé^^^|||î  de  çhiar^  obfcutù  | 
adoptant  l'idée  qu'il,  eipt?anie!Xe/irr<f-/;itf/2(>  eift  Tart 
d'adoucir  &  renforcer  les  ions  dans  U -mélodie  imi-  '% 
tative  5  couiime  on  fait  dans  îa^paroïç  'qu'elle  doit  | 
iqiiter.  Hon*(euleiiient  quand  oh  parlé  avec  chaleur  - 
On  ne  s*exprîme  point  toujours  fur  le  même  toni 
mais  on  ne  parle  pas  toujours  avec  le  même  degré 
de  force.  La  mufique ,  en  itifïitam^Ia/yariété  deç  ac- 
cens  2c  destons,  dok^ohciniiter  auâi  lés  dé^ 
ttoi^e^  ou  remiiTes  de  la  parpl^ ,  &  Pi'^f^T  ^^îp wt  doux, 
tantôt  fort ,  tantôt  â  demî-yoix  :  &  ydiîâ  ce  qu*in-  V 
dique.engénér^lemot^/|ikp2ii/zi()/(A!)  ^.^ 

S  FORTIFICATION,  o^l'A^t  de  fortifier* 

(  Ordrekncycl.  Entendement.  Raifon.  Philof^ScUncè. 
Géométrie.  Art  militaire.  Fortification.  )  jNteus  ajou- 
terons aux  fyftêmes  dé  foriîïîtatîott  d^Ëitird,  de 

Maiplois ,  de  Ste vin  I  du  chevalier  de  Vtllèi^^ 
tàine  de  Matchi,  du  comte  de  IVgan ,' de  Maneffoi^ 
Mallet,.  du  maréchal  de  Vaubanv  du  baron  de  Coe«, 
horn,de  Scheiter  &  de  Sîondel,  quie  rén  fi-oûVé    . 
expofés  avec  précifion  dans  \t  DtSlonnaire  raifonné 
des  Sciences  ^Q.U^{^Mme.s  d'Utfano,i  dé  Rpïiçtti  t  W 
de  Sturm ,  &  ùax  chevalier  deSaiitt-^ulieji ,  qui  côm^ 
pletîcront  cet  article  important. 
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y  '   SyMmê  diDiêmùi  vfano.  U  ne  puii  rîcrt'dite  de  la 
'  .  vie  de  cet  ingénieur  hfpagrtol,  fauA  de  mémoire*, 
i^  *^  par  conl<k(uént  je  me  bornerai  à  rapporter  fon   ( 
fvftème  de  fon^nation  ^  ç^vix  eft  Iç  mCme  cjCie  celui 
tes  iiutfes  AUttuir^  fa  i>$tion»  <iui  ont  écrit  depuis 
j^,  lui  fur  cenc  parue  jle  iW  miy^^       -  .' 

'^      Lç)^(pagaoU  ne^ibnl jamais  de  AH:oi>d  flanc  ,  & 
^;  ;  rangle  flanqu<^  obius  nVtt  ppini  regardé  parmi  eiucr" 
;;j^  éomoie  im  défaih  (^hiiS U^finificmon :( Voytifiguri  i, 

:  \    pdah^%  Im  An  militéiire.  Fonificttùon ,  SuppUmtnt.  \, 
V$elo*î  iciir  méthode, iMi  donne  aux  demi-gorges /T 
'1? ,  ij^i? ,  la  filiierâe  partie  du  ^^^^  intérieur  -<l  /?< 
\t%  flancs  §^1^       atix^/iemi"  gorgctr^  &  perpendi- 
cuiaircs  àjâ  cc%tine ,  i&C  les  fajcesiont  dét#rininécsK 
^  par  les  lignes  de  dé&nife  rçriAtes  CE  ^  B  F. 

Cette  minière  de  fomfierfrtè  moitié  d<$rai|t  que 
celle  des  Italiens '([/^cçy  le  mot  Sà'ri^i^L  Supplimcnt,)^ 
t  jexcépté  que  le  fécond  flanC  n'eft  p^aS  fi  c^çjCOfiver^  ^ 
/puifquiLa^  a  point  de  fécond  flaàç  ;  mail  4*un  ju^« 
cAié ,  les  angles  flanqués  deviennent  cictrêmement 
obtus  dan;  les  Dolygone(^  qui  fontau-^defl'usdterKcxa; 
gone  ,  ce  qu*on  doit  éviter  avep  foin ,  parce  qu'il 
faut  beaucoup  moins  démolir  Wourfàire^uné  brèche 
dans  un  angle  obtus  ,  que  dans  un  angle  aigu.  Ccft 
,   ce. qui  a  donne,  lieu  à  quelqties  auteurs. dé  fauteniV. 
;  due  tous  les  angles  aigus  étoient  bons ,  en  q\ioi  ils«fe 
^  iont  trompés  »  parce  que  Tangle  trop  aigu  nc!  ikùro^ 
rcfiftcr  au  canon,  •  /{' 

Il  e(j  pârlédece  fyftômedansie  J^iSionnakc  rai- 
fdnni  dts  Science^  f  &c>  ibusle  nom  d^  forùfoation  à  ^ 
.  l'Efpagnole^Jzns  en  donner  ni  là  figvirèyni  HQdxex-  '* 
.  plication  fûffifarite  ;  ce  qui  nous  a  obligés  d'y  rc- 
"  venir.  ^        ■     ^M'-Mi-^  .  >  .•'  .'-•  -       ■■rt';^^:;:^'^!;-',:. 

^       liyjifrnt  dc,Rofettî  élxfonijicanons  â  rebours»  Do" 
■  natp>^R.ofçtti ,  chanoine  de  Livourne ,  &c  ptofefleurV 


rencontre  U  proloiigement  de  la  ligne  de  di^fenfe  du 
ballion  Qppofé.  , 

On  prend  enfuite  fur  la  courtine  la  pariie.^T^  dé 
toiles  2  &  après  avoir  tiré  le  icûtc  extérieur  de  U 
6gbtc»  oamene  la  iicof  f^P  ^  qui«c4upoïe  fiôté4)v 
tprieW  au  point  A^ ,  o^où  Ton  tire  une  Jignt  à  lHtré%, 
^^mimlela  tacc  de  la  clemi*lune^»  ce  qui  en  dctermi*ief 
le  flanc.  11  n'y  a  qu*à  prendre  I4  diflance  |lu  point  M 
àla  perpendèculaire  élevée  fur  l^mtlieii  d^^iâ  cour« 
fine , <tk  porter^cette  dtâlnce  derautre  eÔtti,  pour^ 
avoi»  le  point  d^oii  Ton  doit  tirer  l'autre  flahj: ,  6cpu 
ce  rrtoyen  on.aura  tous  les  flanU  des  idt'mi-luneS'. 

Ou  pôtiU  Pon  tire  la  ligne^A/  à TangU^  dVpaùld 
,  de  la  demi-lune  oppofée;  JU  fi  On  la  ph^longe  de  l'au- 
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,,  tre  côté  vers  AT,  «Uc  coupera  la '|>erp^Mjdicuhurcti 

^  rée  fur  le  milieu  de  la  coui  tine  au;pouu  Jf ,  de  fort( 

qu'il  n*y\  qu*à  pojteV  (ur  tous  les  rayons  prcrlongcs. 

la  dîAancc /Z  ff»di^nt  Tangle  des  bafliotts  en-deh<)rs 

&  la  di^ance  X  O  ,  fur  toutçs  les  pîri)&ndiculairei 
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dç  mathématique  dan^ ♦l'académie  de  Piémont  ,mé- 


e  placé  parmi  les  j^iiteurs  militaires  ,.à  caîîïe 
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kethode  dé  fortifier  ils  places ,  qu'il  publia  eii 
1678  »  en  diategue  Italien.  Il  y  a  beaucoup  de'  génie 
danSjfon  livre  ;  &  Ton  y  trouve  des  remarque!^  fi  ju- 
dicieufes  touchant  les,yirri/?<:<ifto/ii ,  que  j'ai  cru  de-^ 
voir  donner  fon  fyftême  dans  un  ouvragé  déftiné  à 
jtranfmcttre  à  la  poftérité  lés  découvertes  utiles*.' 
"L'auteur  intitule  fon  fyftême  Fortifications  â  rt- 
^■l^ouirs ,  tant'  parce  que  l'ançlé  rentrant  de  la  contre- 
e;fcarpe  e(lvis;à-vis  l'angle  flanqué,  que  parce  qu'il 
prétend  tju'on  doij:  l'at^quer  i^jrebours  des  autres , 
comme  je  dirai  ci-aprèsi;  *  . 

Pour  fa  conftru£lîon,fupp6ftwsunoÔogoYie,  dont 
le  côté  intérieur  ^-r^-ffjffoit  de  1 80  toîfes  jjîg'ttir^  2 , 
plaricke'Iu  4rt  friiîUaîn.JFprdficàn^^  SuppUmtnu 
Après  avoir  prolongé  le^ 'rayons  indéfiniment,  & 
élevé  fut  le  tnîlieu  des  c^ih  des  perpendiculaires  in- 
;  définies  en-dehoi*i6n  divife  le'côte  -^Jî  enfix  par- 
iées égàle$^  dont  pn  eti  donné  une  à  chaque  demi- 
gorgCrLes  flancs  font  pcRpcndiculaîres  à  la  courtine, 
&  égaux  à'ia  fixieme  partie  du  côté  intérieur.  Lcà 
lignes  de,  défenfe  font  toujours  rafantes ,&  détermi- 
nent les  faces:  Sur  les  deiix  e^ctrêmités  de  la  courtine, 
on  preàd  XX  toîfes  de  Cen  E ,  &  de  D  en  -F,  &  l'on 
élevé  des  perpendlcuUi^p^s ,  jufqu'ài  ce  qu'elles  cou- 
pent les  |igiies<kdéfçnfe^  ce  qui  donne  les  flancs 


t^e  chemin  couvert  eft  d'environ  cinq.toifeî*  ;  maja 
là  largeur  çies  glacis  aux  angles  rçntrans  e(¥  égale  à< 
la  lotigueur  du  flanc  bas^,  &  elle  efl  dpuble  aux.^n* 
glès  f^ilTans  ;  ce  que  Taut^ij:  a  faiti,  afin  que  les  fîicer 
du  baftion  puiflent  rafer ce  glacis  de  tousg^tcs.  Qu^l-* 
quefois il  (yolonge  ce  glacis jufau'à Çf  quHlfojit pliis 
bas  de  fix  pieds  que  le  niveau  de  la  canipagne  ;;  & 
ç>ft;cc  qu'il  appelle /«/ 


•;V^ 
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bas  avec  tiwx^  faces.  ., 


m. 
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î -f  X)n  J)ren^  des  face^îiïpérieurés ,, 

depuis  Par^lç^f!^^^  tfpîs  toifes  i  &  mettait 

les  pbîntesdu  compas ,  Tune  au  point  S ,  &  l'autre  au 
point  T  %  on  décrit  deux  arcs  en  dehors  ,  qui  clon-  ' 
lient  le  fommet  de^  la  dçn\i-iime ,  {i%  faces  lont  ali- 
gnéefauxpoînts5T,:8^oot  trente  toi 
après  avoir  fait  de  môme  fur  tous  lès  côtéS  du  poly- 
gone, on  tire  de  rextrcmité  A  ,  de  la  face  d'une  des 
demi-lunes /U  ligne  R^  QrP\  qvii  paffant  par  Va^^e 
flanqué  de  Tautre,  fe  termine  au  point  t  ^^  oit  elle 


»,«»  % 


ficôr:di;lacls;6ç^gi\)rtsccgl'd'^   ^ 
v^çis  il  ajoutc'tisMecohd. chemin  couvert  Zitf?  >"; 

^La  hauteur  des'jfaces  &c  des  flancs  haiits ,  y  (fompris  ;    ' 
celle  des  parapets  i  eft,de  fix  toifes  au-deflîus.du  ni-'> 
veau  de  la  camfTagne ,  &  celle  des  faces  b^ifles,  des  '  ; 
flancs  ba^&dèPja  courtine,  n'cflVque  de  la  moitié*'/ 
Le  fofl^éVtrQis  parties  différentes,  que  l'auteur  nom:  • 

—itfiçfojfifcç  y  fojfé gây^hlc  ^bt  fofi profortd  {^oyclki 
figure  I ,  planche  /•  Art  milit,  Fortijicat.SuppUmeht  ). 
La  contre-efçarpe  a  trois  toifes  de  profondeur  4u-^;^ 
deflbu!5*du  niveau  de  làcampagneb,  $u^cc  niveau 'on 

[>rendilè /<  en  -fi  huit  toifes  :  6ff  après  avoir  partagé 
a  li^ne'y/  É  en  deux  également  au  pbint  C*j  on  tire 
^  des  perpendiculaires  iî£,C/,  dont  la  première i?£^i 
-"  eft  térmiiiée  par  le  niveau  de  l'eau  ;  la  léeonde  CF^ 
/descend  quatre  ou  cinq  pieds  plit^  bas ,  Ôc  l'on  tire 

enVuitela  ligne  OEFG  ^  dont  la  partie  0  E  eftMe   V 
,  fôlfé  feç  ;  la  partie  E  F ^  le  foflé  gayable  ;  &  la  paiMti^ 

iFCjla'fofle profond.  JfnHmp 
.  ÔEPG  (bit  en  ligne  droite  ou  non  ; ce^ui  peut  arri-    -4 
vfer  félon  le  nivciau  de  l'eàitf  &  le  pied  delà  contre^  :;^^ 
efèarpe  peut  être  ^etifiFplus  bas ,  jufqu'à  ce  ^u^a,,,  y^ 
ait  huit  ou  netifpîWid'èàu  tout  au  moins.  '^   ^^ 

Le  chemin  couvert  efl  élevé^  d'une  toxic  ai^deflitS     f^l 
de  l'horizon ,  &  la.liauieur  des  demiluncs  pâr-defliis        -^ 
le  fond  du  foffé,  eft  dfeiiviron  quatVe  btl  cinq  toifçst 
&  dernie.  L'auteur  les  joint  aux  laces  ftipérîeùres  des 
baftionspar  ime  muraille  qu'illippetle  chemin  des  ron'- 
^(^x,.parce  qu'on  peut  pafler  dclfus  pour  faire  la  ron** 
dedans  les  demi4unes.  Il  prétend  'piï^<4à 4iimihtler 
le  nombre  des  fentineiles  qu'il  plaqï  feulement  aux 
angles  flanqués  ,  &fe  donner  une  place  devant  les      • 
courtines  pour  y  loge/  des  troupes  ■auxiliaires  qu'if     , 
nepourroit  loger  daris-t  ville*,  6utrèq\ie  les  déf(&r-^' 
teurs  ne  trouveroient  pas  fi  facilement  le  moyen  de      .. 
s'évader  ;  mais  en  cas  d'un  fiege ,  il  feroir  abattre  v 

fes  murailles  du  côt^  des  attaip^s  ,a^n>qu'dles  n'êrè^  " 
pfichaflerit  point  %.défenfe  des  flancs  bas.^  > 

.  '  Il  ajoute  dans  le  fofle  deux  faufles  braies  :  l^^pre^ 
mieré ,  qui  eft  la  pl^  ptpcbe  4\\  folfé  gayable ,  eft 
enfoncée  en  terrç^^.l^sf  pjeds  de  pr<?foiuieur  ,  &  fs^' 
largeur  eft  de  trots  tojfes  :  la  fecandc  »  qui  èft  au  ni^. 
veau  du  fofle  fec  ,  eft»éloigné^e  trois  toifes  de  la 
j    pointe  du  baftion  ,  &  eft  couverte  d'un  ioSé  iprmé 

1    pailles  terres-tjii'ona  tiréeïj  de  la  première.  Enfin > 
''.,■■  '■■'■     ;^-'" •■.*■•  v.|J'>-K  ■^■••■-..v  '^:-.-'iT'-/--^»?'.;.; l'auteur. 
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fâulettr  propofç^in  retranchcment^daiti  la  demi- 
iua«  r  ;  mais  ce  rcirançhém^ru  ne  fa  &rOit  que  dam 
le  btfom,  «tl'OOtmploieçoit  pour  frs  faces  [t\  x^i^ 

rei  que  l*oii  ôu-mir  pux  flancs,  . 

SÏ  conlffiJtkioa  varie  dans  les  autres  polygones  , 
par  rapport  aux  diffciçntes  dimenfions.  Voici  les  dif- 
fç^ji^lji^  que  Tauteur  donne  oux^Iignesdontilfef^ 

La  ligo«  Ci-'  s'apjH-lk'  Vailc  du  haJliQn  :  la  hauteur 
de  Ion  rempart  4^11  double  de  celle  de  la  courtine. 

U  ligne  E  Ki^uppelle  j//«f  de  la  courtine  y  parce 
miVlledccôuvre'iepointde  niggrcffcur. 

La  ligne  /e  Q  s'appelle  li^mjix^  ;  parce  qu  elle  fe 
tire  toujours  de  la  môme  manière  dans  tous  les, po- 
lygones; ,  excepté  dans  le  quarré,  i 
Xe  proloneement  ql\  de  cette  ligne  ,  s'appelle 

Ju  iignt  direârici.  ^      ' 

La  \\p\tPNK$'êppe\lfi/igfiévan^^^^ 
ii*ert  pas  toufours  la  mOme  que  Ta  ligne  dé  défcnfe  ,  ' 
&  qu  elle  fè  termine  tantôt  à  Tanglc  du  flanc  j  tantôt 
)Uts  bas,  vers  la  courtine  ;  &  tantôt  plus  haut ,  félon 
ej  différens  polygone».  r 

La  ligne  7*/^  s'ai^pelle  la  iroiftemi  concufi^U;  . 
parce  qu'elle  concourt  avec  la  \ïgnc\FJi  &Li  li- 
gne/'«.  \       '*' 
V    Le  point  P  s*appe\\tii pàlnidi  faf^gnfeuri  parce 

Îiiie  rtuitcur  prétend  que  c'eft  là  où  ra/hégelntjJoit 
aire  fon  pont  pour  leloffé.  Enfin  la  ligne  Af if  /s'ap- 
f  |)cMe /^  wmi/jii/i^<,  parce  qu'on  trouve  le  contour 
de  la  contre-efcarpe  par  fon  moyen.        - 

.  Rien  ne  prouve  mieux  le  g<inic  ^  la  èapacîté  de 
Fauteur  que  la  fimplicitc  de  ion  fydême  ,  qui  ne  de- 
mandeni grande^dépenfes,  nliinc  forte garnîfoï); & 
qui  oppofe  cependant  autant ,  &  même  plus ,  de  hw 
àrennemi,quela  plupflttdes  méthodes  les  plus  coin- 
pofé;cs.  On  pe>it  de  mûme  louer  rinvention  de  Us 
foffis ,  oii  Ion  trouve  toAit  à  la  fois  Tavantage^  de  ' 
Te^u  &  duterreîn ,  fans  qu'il  en  coûte  plus  pour  les 
condruirë,  qiVil  n*cn  coûte  pour  les  fo (Tés* ordinai- 
res', Tadrcffe  avec  laquelle  il  clevefes  murailles  (ur 
le  niveau  de  la  campagr^e  ;  de  fort^  pouttant  qlie  Tèn- 
riemi  n'en  décotivre  le  pied  que  lorfqu'iUft  fur  la 
contre-efcarpe.  Ses  demiluncs  virides  où  l'afllégeant 
ne  fauroit  fe  loger  f2(/ns  avoir  beaucoiit>  à  foùffrir  du 
côté  delà  place.;  fes  fauffes  braies ,  exemptes  dVnfi- 
lade ,  ôc  très-bien  portées  pbur  défendre  le  partage 
du  forte  ;  enfin  les  défcnfcs  rafantcs  qu'il  emploie  , 
malgré  la  prévention  •  gchéral^e  desitauens  pour  les 
féconds  flanc^Sv 

Il  me  femble  cepèndartf  crue  Tauteur  fait  deux/up- 

y  politions,  d'autant  plus  intçreflantes  pour  fon  fyllê- 

Jne.,  qu'il  en  perd  la  nioitiéde'fa  forcir,  fi  elles  fe 

trouvent  faunes.  La  première  eft  ,  que  rennemî 

étant  arrivé  au  point  -P,  qu'il  appelle  le  /loint  de 

"  ^^gg^^ff^^^''  %  y  doit  encore  efliiycr  tout  le  teu  de 
la  ficc  haute  &  baiTé  des  àîles  du  bafticm  &  de  la 
courtine,  de  la  face  d'une  dèmi-lune,  du  flanc  de 
Taj^itre ,  &  de  deux  flancs  dii  baftion/;  la  féconde, 
qud  l'ennexni  doit  nécjeflairement  choiâr  ce  point 
^oijir  fe  logeir  lÉr  la  contre- cfcàrp 
a  t^ut  autre.  T  ' 

I  La  première  eft  évidemment  faufle  par  elle-même, 
j/uifqu^  tout  le  monde-  fait  qfle  l'aflîégeant  rie  s'a  van* 
^ce  ordiriairement  j'ufqu'àla'contrc-éfcarpe, qu'après 
avoir  éteint  tous  les  feux  qu'il  a  pu  découvrir  de  plus 
loiir,  &  que  rien  n'emptxhe ,  dans  ce  fyftêfçe,  qu'il 
ix'a^t  détruit  de  la  campaghe  lès  feceè'lîàirtèj  du  baf- 
tion  v^xellcs^  des  demi -lunes.  &  l'aile  dû  bartion.^ 
L4  féconde  paroît  plus  véritable,,  parce  qu*etFec- 
tivement  on  ne  peut  battre  lesJlancs  du  baîltonK 
que  par  c^  point;  &qii'ilfaiu;rflÉme;;dans^è^^ 
me,  avant  de  pafferje  fôfltî';.  pour  niomer  il  là  bre- 
„  che  H  y  dreffer  une  autre  batterie  au  point  oppofé , 
pour  battre  le  baftioa  i8&le«flanc  A^de  la  démi-lune, 

.^ui  défendent  le  partage  du£bffc.Alaiscd^^       dans 
Tome  III.  '  '."" 
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ct«  fi4>pofuîons ,  chi(£une  de  CCI  batteries  aurolt  à 
efluyer  tout  à  la  fois  le»  feux  des  flancs,  tunt  du  ba(« 
tion'que  de  li  démi^tune  oppofée ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  Teonemine  pourroit  pas  auparavant  fe  icr- 
vir  des  faces  de  la  place  d*armeji  de  l'angle  feutrant , 
01  y  faire,  par  des  (roupurei»  au  gUcis  ^  qui  luilervi* 
rçient  d'épauiement>  deux  batteries  croiiées  qui  de- 
truiroient  les  flancs  des  demi-hmes,  après  quoi  on 
Icstranfporteroït  aux  points  de  l'aggrefl^eur.    • 

On  pourroit  marne ,  &i  ceci  vauJroit  mieux,  cou- 
per le  gtacisàces  mômes  ôoints,  en  forte  qu'on  ffit 
a  couvert  des  flancs  du  baflion  ;  &C  après  avoir  b^ttu 
en  enfilade  les  flancs  de  la  demi-lune  ,  to\\rner  enr 
-fuite  fes  batteries  Vfftceux  de  U  place.  Il  eft  vrai  que 
c'ert  un  grand  avantage  dans  cette  méthode  d  oppo- 
,  fef  toujours  au  partage  dufofl'é  les  flancs  dei  deux 
baftions  ;  mais  cet  avantageeft  diminué  par  quantité 
d^autres  défauts ,  qui  font  pour  la  plupirt  inévitahlei 
d^m  cette  conilrudVrori.  Les  angles  de  fes  demi. lu-' 
nés  fonttrop  aigus,  6c  cpux  des )>a(Hom  trop  ou verti<| 
ce^ui  fi^cilit^  la  brèche:  Ses, flanc»  perpendiculaire» 
obligent  à  faire  des  embrafiires  extrêmement  obli- 
ques ,  qui  diminuent  la  torcedes  inerlons:  les  fl-mc< 
bas  n'ont  pas  artc/de.profoncleur  ,  par  rapport  nu^ 
flancs  hauts  ^  les  uns  &c  les  autre^y  font  fujtfts  à  renfi« 
lade  ,  pour  peu  qu'on  abbatte  du  parapet  des  faces 
qui  les  couvrent;  ce  qui  n'arriveroif  pas  s'il  y  avoir 
un  ortUon.  Enfin  fes  murailles  élevées  au  niveau  de 
la  campagne,  font  fort  commodes  pourle  mineur  , 
qui  . partie.,  facilement  deflotis  ,  i^ir-tout  sVl  peut  fc 
gliflcrdansla  première  t.uiflc-hrarer-    "  -\  , 

SyJUme  de Sturrn,  Lconard-Çhriftophe  StuVm  na-^  • 
quit  à  AUorfen  1669,  &  mourut  en  1710.  Il  exccl- 
loit  dans  toutes  les  parties  de  Tarchitedure  civile  &c 
militaire:  on  a  de  lui  un  lyACme  de  fortification  ; 
mais  il  ne  donne  ni  la  conrtrudlion  ni  fes  profils,  parce 
qu'il  veut,  dit-il  y  éprouver  jufqifà  quel  point  oit 
peut  Être fonjuge.  Voici  cojmment  il  conftcuit. 

Son  polygone  efï  un  dodécagone  {"^oyeificiure^  f^ 
pi.  I.  Arf.rnilUrFortificat.  S'fippL  )\,ûont  le  côté  exté- 
riéurert  de  160  tolfes,  c'eft-à*dire  ,  égal  à  celui  de; 
la  pcïncfortification  de  M.  de  Vauban  ^  qu'il  prétend 
renforcer  par  ce  fyftômgt  La  perpendiculaire  qu'^ 
.  tire  fur  le  milieu  du  côte  extérieur,  &  par Textr^i-'f 
-rnité  de  laquelle  il  fait  paffer  fes  deux  lignes  de  déw 
fénfe  ,  eft^de  34  toifcs  ^  les  lignes  de  défcnfc  en  ont 
1 16  chacune  ;  &  la  courtine  ,  que  ce^  lignes  détër* 
minent,  eft  de  76^  fes  faces  ont  35  toiles ,  ôc  fei 
tiancs  droites  eh  ont  toiit  autant.  Après  quoi  il  prend 
•   le  tiers  des  fl^cs  pour  répaifleur  de  rorillon ,  'dont 
la  retraite  eft  alignée  àj'angte  du  baftion  oppofé:  6ftï 
après  avoir  prolongé  fes  faces  d'environ  dix  toifes  ,< 
&  donné  qu.atre  toifes  de  faillie  en-dehors  de  la  U« 
gne  de  Retraite ,  il  décrit  rarrondiflenient  de  l'orillon 
à  la  manière  ordinaire  ,  de  môrtie  que  telui  de3 
flânes.  i^ 

Entre  l'orlllon  &  la  tenaille  eft  un  petit  Soffé  de 
trois  ou  quatre  toiles^  I 

Les  faces  de  là  tenaille  font  fur  l'alig^nement  des 
lignes  de  d^fenfe,  &  ont  dix  toifes.  On  trouve  les 
flancs j,  en. mettant  la  pointe  du  compas  fur  Tanglc 
flanqué.,  &  décrivant  de  l'autre  un  arc  qui  parte  par 
l'extrémité  delà  face  de  la  tennille  ,  jufquacc  qu'i^ 
rencontre  Fautre  ligne  de  défenfe ,  ^e  qu^détermine 
lies  flancs  &:  la  coiytirie.  ^    ^'> 

Devant  llh  faces  du  baftion,' eft  un  foflfé  fccdefépt 
toifes  de  largeur,  &>  enfuit^iinc  faufl^e-braie  /beau-* 
^CQup  plus  large  à  l'angle  flanqué  qu'à  celui  de  l*cpaa^-' 
le.  I^our  la  décrire  6n  prolongera  çàfihiale  du  baftioti 
eii*dehors  jufqu'.à  tfenfe-fept  toifes  ,  &  Von  tire>de$ 
lignes  aux  extrémités  des  courtines  oppofées  ;  après 
quoi  on  met,  la  pointe  dl  compas  fur  l'angle  flanqué 
obpofé  ,  &  Qjn  décjrit  uu  arc  quipaflTè  par  Taniglerae 
P^paule,  6C  qui  fixe  la  longueur  dfcs  faces  de  Irf  - 
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't|n«Ulc  à  Tendrolt  oti  elle  coupe  les  lignfi  tirets  à 
rtxtrÔmlté  des  courtines    ^ 

Il  y  a  deut  caponiefcs  dans  cette  fauffe-braie.  Les 
faces. df  çelW-ti  font  arrondies  en  decjans ,  (tj  Ton 
inet-«ne  foui»  maçonnée  d'environ  fept  ioifes  de  dia«- 
niftre  vis-à^^vis  rextrônnité  dv;  chaque  face  de  la 
faufle-braie  ,  dont  elle  ti\.  (éparée  par  un  folîc  d'cn- 
ifiron  trois  ou  quatre  Ipifes.  Il  y  a  une  communica- 
tion de  la  tenaille  ait  revers  dte  l'orilion  Se  de  l-orillon 
àJjttour» 

Le  toTé  eft  large  de  vingt  toifcs  ;  les  dcmi-gorgcs 
de  la  demi-lune  en  ont  chacune  trente  i  te  chacune 
«^  des  faces  trente-huit»  Autour  de  ces  faces  eftun  foffé 
fec,  large  de  fcpt  toifes;  &  enfuite  un  glacis  plus 
large  vers  TaUglc  flanqué  que  Vers  rextrâmité  des 
faces.  Pour  le  dccrire  on  prolonge  les  demi-gorgei 
de  la  demi'lune  jufquW  vingt  toifes.,  ic  la  capitale 
)ufqu*à  quafantc-iix  ou  cinquante.  Le  foflfé  devant^ 
ce  glacis  e(l  de  dix  ou  dpuze  toifes  ;  le  cheinin  cou*- 
vcrt ,  les  travcrfes  &  le  grand  glacis ,  s'açheyent  à 
la  mauicrc  ordinaire. 

L'auteur  ajoute  dans  le  baflton  un  cavalier  %  que*  • 
î  décrit  eà  prenant  fur  la  capitale  quinze  ^oifes /J 
ûiis  le  point  ofi  les  demi-gorges  fc  rencontrent, 
ce  point  on  décrit  un  arc  qui  baflTc  par  PèxtrOmité 
:e$  quiuicioifcs ,  &  fur  lequel  otV  porte  dix  toifei 
chaque  côté  ;  ce  qui  donne  la  (ace  du  cavalier* 
flancs  font  parallèles  aux  flancs  du  baftion ,  ^ 
vingt  toifes  de  longucurt  . ^v  ^w  v i;  V 

Jn  découvre  facilement ,  à  travers  le  mafque  de 
fyftcme  ,  les  trois  flancs  d^  M.  de  Cochorn,  fon 
lion  ou  toitr  de  pierre,  fes  foflcs  fecs  devant  les 
es ,  &  Ta  caponicrc  pour  prendre  Tennemi  de 
ers  ;  mais  on  y  yoitauflî  que  toutes  ces  parties 
perdu  beaucoup  de  leur  force  en  pafliinr  par 
iUres  niains\^  &c  que  M.  de  Co'chorn  n';^  pas  ^»tc  Ç\ 
ireux  en  cbpiltc  que  Ta  éitJ  Scheiter.  (^^oyc[  U 
émedèforùjicution  de  U  dernier^  dans  le  Diclion, 
^is  Scunc.  0(c.\)  T^vH.^«v,>,;v;>.,v;v7v^,-'^^^:  ^^  "-/Ti ■•".■>%■■■-• 
éme  du  chtvdlitr  de  Sainte  Julien.  Cet  habile  în- 
r  ayant  réfléchi  que  quelque  dépenfe  que  l'on 
oiir  fortifier  une  ville  ,  la  bombe  &  le  canon 
rnt  enfin  à   bout  de  tout ,  imagina  pour  les 
places  qui  cofucnt  le  plus  à  détendre,  une 
méthode  ,  par  laquelle  il  prétend  ,    non- 
it  diminuer  la  dépenfe  ,,ce  qu*on  ne  peut  lui 
\  mais  encore  augmenter  la  force.  Voici  fa 

féqu*ortait,unoâogoneàfprrificr  fiplpn  fa 
anieri^(/i».  4.  pL  L  An  milii.  Fortificàt.  SiïppL  )  \ 
ra  au  côté  extérieur ^j/»  140  tpifes ,  &  ayant 
ht  ligne  en  deiix  également  aiV  point  c ,  on 
pchdîculaire  i:  i  de  14  tèifes ,  &dh  tirera, 
t  /  les  lignes  de  défenfe  ail^  Un.  On  fera 
/,  /A,  chacune  de  70  toifcs  ;  on  tirera  la 
la  courtine  ,.&  par  le  miliea,  les  lignés 
râûntesoifv<i^^^fur  lelquelles  onprendra 
aqueVfacé  48  toifos.  On  tirera  cn(uite  les 
ir  les  ueux  extrémités  delà  courtine.  '^^:i-^^^^^ 
rendrâWur  Torillon  les  deux  cinquièmes  du 
Ton  achèvera  le  refte  comme  aaqs  la  mé- 
M.   ™  Vauban  (  ^ôyeç  le  Dicl,  rai/l  des 
(Scç.yLefofféi  dont  la  contre-efcarpe  efl 
là.iliceVu  badion ,  à  10  toifes  de  targeùi*  : 
f  dans  cewe  méthode  la  portée  du  tnoufquet/ 
du  milieu  ue  fa  courtineK  l'auteur,  met  dans 
depuis  ceienWôit  iufqVà  la  gorge  de  la 
: ,  une  caponierè couverte!  haute  dey  pieds 
&  large  de  lô  toifcs\joù  u  tiiet  du  caiioa  pour  la  dé-  . 
fenfe  des  faces ,  &c  fur  Imuelle  il  irait  une  galerie 
pour  les  moiifquetaices  »  ^ui  fert  c|e  p^iflage  au 
ravelin.  ■  -  \  ...       ■  ••  '    \.  "\ 

La  demi-luné  a  4<  toifes  de  capitale\&  fes  faces 

a  Courtinèi^Soa  fofljè 
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eft  de  10  toifes  ;  U  cootre-gerde  0^0$^  if  ^  en  f } 

(es  faces  font  parallèles  à  cette»  «k  li  demi  lun#f  0| 
fon  foiTéifl  de  la.  toifes, 

Lechemin  couvert  a  5  toifes  de  largeur  ^  U^  d^f^^^ 
gorges  des  places  d'armes  if  toifes ,  oc  les  Uieei  4^^ 
elles  font  couvertes  d'une  traverft  de  chaque  c6té; 
&  dani  le  milieu  ,  eft  iin%  redoute  pour  y  Iqjger  di| 
canon  6c  des  mou(quetaires.  Le  glacis  eft  de  y)  1  40 
toifes. 

Le  rempêtt  «  11  Ioifes  d^paiifeur,  y        pri|  Je 
parajp^t  qui  eii  a  f ,  a<ill  l|ff*il  réiifle  davanraae^  Vé^ 
lévationdu  rempart  au  de  (Tus  de  l*horiion  n  eft  ^W 
de  1 1  pieds ,  &  1rs  dehors  ne  font  plus  basaue  de  d<^ujK 
ou  trois  pied?  ,  f        '     "rr  moins  dd  pnfc  eut  biC« 
tericift  de  rennemi.  li  enterre  fei  ouvrage Ijfr  leiei>g^ 
vre  de  triverfes  pour  éviter  IVnfilade  1  il  in^f  $uM 
en  plufjeurs  endroili  des  eavalicri  pour  bitlre  Teri 
tiemi  en  barbe  ^  6c  fur-tour  k  la  go/ft  de  ^hi>M#taf« 
tion  y  oii  le  cavalier  a  deux  batiei in^  Tifrie  ryTi*  Me- 
vée  que  lé  parapet  de  It  olace^  &  I  aime  au  m^^fm 
du  rempart, &  voûtée M'epreuve  de  la\<;mbe.  Pour 
rendre  plus  folides  1rs  parapets  des  flancs  Ar  des  ca« 
fematesi  il  a  imaginé  une  force  te  f^^^htiiôf,  d'inh 
brafures  f  auxqiuriles  il  donne  une  ngure  circulaire. 
Quoiqu'il  v  ait  de  fort  bonnes  chofes  dam  cette 
méthode  t  telles  que  le  cavalier  de  U  gorge  ^  qui  ^ 
féparant  le  baflion  du  corps  de  la  place,  met  les  aflié« 
gesen  étatde  fe  défendre  plus  fong*tenn  après  la 
brèche  faite  icepcndant  il  paroît  que  fes  faces  ne  font 
pas  affex  flanquées  par  la  caponiere  du  fpffé ,  dont  la 
défenfe  eft  trop  oblique  ,  6c  que  Ces  flancsr  font  trop  ' 
découverts  I  puifqùc  rennemi,  ayant  abbartu  le  pa«» 
rapet  de  la  demi  lune  &  de  fa  contre-garde ,  voir 
ceujf  du  flanc  fur  un  froiit  extrêmement  large.   , 

Voici  fa  méthode  pour  les  petites  places  ;"ellc  vaut 
mieux  que  fa  précédente  ,  quoiqu'elle  ait  aufH  fcs 
défauts.  *    1^     V 

Soit  un  hexagone  à  fortifier  (/;/.  f.fig,  i.),  don- 
nez ^8  toifes  au  côté  extérieur  rti,  te  faixes  la  per- 
pendiculaire c:</é!gale  au  quart  de  ce  côté^  ou  de  45_2; 
s  tpifes.  Tijrez  enuiite  les  ligne;ide  défenfe,  fur  les- 
quelles vous  porterez  1 10  toifes  de  a  en  i ,  6c  de  i( 
ou/.  Donnez 60  toifes  aux  faccsa^,>r,  ôç  porte* 
:  fur  les  lignes  de  défenfe  3b  fbifesde  d  en  0  ,  «  de  d 
en  /,  La  ligne  a/,  fera  la  courtine  de  la  place  ;  &  la 
lignei/,  celle  du  tenaitlon.  Tirez  les  lignes  ^r,  os^ 
&  par  les  angles  d'épaule  rp,  sq ,  parallèles  au  côte 
extérieur.  Faites  èn-dedaos  un  foflé  de  iJ  toifes  de 
largeur ,  ce  qMi  donnera  les  faces  des  baftions  telles 
que  «,  x^  &  vous  déterttiinerea  le  flâne  droit  ar  r^   . 
fur  lequel  vous  ferez 'rorillon  &  le  flanc  concave  à 
la  manière  de  M^.deVauban  (  voyc{  le  Dicl.ratJ*.  de$ 
Sciences^  Sec.}.  T^rez  enfuite les  flancs  i^es  tenaillons 
parallèles  à  ceux  de  la  place ,  jufqu*à  ce  ou'ils  ren- 
contrent les  faces  prolongées  de  ravant-baJftion. 

Lei  foflc  de  la  place  a  i6h  toifes  de  largeur  ;  la  capi« 
taie  de  la  demi^Une extérieure  70 toifes,  &  {e$  faces 
font  Clignées  aux  points  Z,  n^  éloignés  de  10  toifes 
des  ej^trâmités  r^  i;  des  faces  de  lavant-baftiOii^  ;  fon 
foffé  eft  de  11  toifes. 

Lalcapîta^e  de  la  deii^Mune  intérieure  eft  de  45  toi- 
fés  ;  tes  faces  font'paratleles  k  cellesde  la  demi-lune- 
extérieure  ;  fbnfoUé  eft  de  10  toifes ,  &c  fa  gorge  ci^ 
arrondie ,  pour  au^on  puiHe  voir  de  u  en  4 ,  à  de^rein 
de  mettre  une  oattene  dans  le^fofl'éfec  «;>^  pour 
arrêter  Tennemi ,  après  qu''il  aura  fait  brèche  à  la 
pointe  a  dej'avant-baftion.  Le  chemiqcou^^ert  eilà 
rordinaire,  &  le  glacis  a.  )  5  ou  40»  toifes. 

Selon  cette  manière  ,  les  flancs  ont  one  bonne  dé- 
fenfe, qui  approche  beaucoup  de  1^  difeâe,  fans' 
être  trop  découverts.  Les  faces  du  baftidn  intérieur 
font  pchées aux  batteries  de  l'aflîégeantvla  brèche  eft 
battue  de  revers  parla  batterie  du  foflc  fecdu  baftloa 
Qppoféi  C^nfre  laquelle  l'ennemi  oe  fauroit  dreflTer 
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qiié  (le  l'avant-bartion  eft  trtfp  aijçu  ;  «  celui  ou 

lion  principal  trop  obtu»  ,  ce  qui  facilite  »  bre- 

fur  laquelle  l'ennemi  pQUrra  toujours  le  loger  , 

iJré  la  batÉèrJe  du  folTé  fec  ,•  qu'il  peut  détruir». 
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du  canon  ;  enfin  le  ttnnillon  eft  capable  d*unc  bonne 

}  délenfe,  par  la  longueur  de  (ti  flanc»:  mai$  I  ange 

:  ^  flaruiué  dt  ravanl-battion  eft  xxOp  aijçu  ;  &  celui  du 

;  bafti       '       

che 

^;    inaljjrw  ifl  i^"»'- ' ^    •    .   .   / 

^    pa  Al  bombe,  (r.)  '    /  . 

At  $  FORTUNE,  (%/W.)  ///e  dt  Jupiter, Jivt' 

'    tiltélytùgU. . .  .\  £IU  fiéfl  pas  cepenJuni  di  la  pnmiert^ 

tinùiiuUedans  U  monde ,  Homtrt  ne  ta  put  cqMùu  du 

>  fhôins  ilntnpurUpoint  dans  fis  deux  poèmes ,  &  Von  a  re- 

^  tnaradique  le  moi  Tuckine  s'y  irpuv<  pa%Mne  feule  fois  ^. 

Jleft  vrai  que  le  mot  T^fA^ac  fc  trouve  ni  dans  Villude^ 

m  dans  VOdiffée ;  mais  on  ne  doit  pai^  en  conclure 

c|u*H(»mcre  n^ail  uoint  connu  la  Fortune,  h  Hdrtiertv, 

'  w  dit  l>u(4ni|i$  Ains  fon  f^oyage  di  /<|  Mepniej  cft 

.p  le  premier  pocto^quc  je  fichc^qui  ait  parlé  de  Tu- 

'  ir  ché,  il  en  Uit  mention  dansame  hytnnecn  l*hpn- 

H  neur  de  CcTCt ,  où  il  lanîct  au  nombre  de  pluficurs 

n  autres  Hlles  de  lX>«l^an  <|uï  jouoient  avec  Piofci;- 

P'  pine  darii  de  belles  prairi^rs  n.      y    |^ 

;•     Juche  ,  MilokofiSy&  Ubdle  JantU.  .  St  ff^  ^j- 

ir  Or  TuM^  comme  on  fait ,  eft  1c  mot  dont  (i^ 
vent  lus  C 
Cette  hyi 
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.  f  vent  lus  Grc^s^)our  iignifier  la  Fortune  «, 

Cette  hymne  en  Thonneur  de  Cérès  n*exi(le  pli 

inais  elle  cxiiloit  du  tcms  de  Pauianias.  CèU  lu 

''  Hijiode  nen)>arlepasdayatitit^e,  (  de  \à  Fortune  )  nuoi^ 

,W il  nous  ait  laijffi^une  lifte  nh"  exacte  des  dieux  ^  des 

^ée/fes  6'  de  leurs  généalogies.  On  p^if  voirdans  T/W- 

Jiùde  dcM.  le  Clerc,  que  (|uoiau'Héfii>dc  n\iit  jfblnt 

parlé  de  la  Fortune  (ous  le  r^)m  de  Twc^^',  il  en  a  parle 

ibus  .d'autres  noms.  Qu'on  liie  lur-tout  le  <:A<j/;//r«  JfA', 

Ji^s  Commentaires  d*Hcîn(n\H  fur  Héfiode,  dans  cette 

iiiOnriC  édition  de.M.  le  Clerc,  il  y  prouve  cli)ircment 

3u  Hcfiode  a  parlé  de  la  décffe  dont  parlg  Horace 
ansVQde: 


:0-- 


■9'' 


:.  è;   0  diya  g^ratum  quçe  régis  Aatiam.  ^  / 

■  Les  Grecs  ont  donc  conn\i  \^  Fortune.  En  effet,  on 
litdanslè/^/V7. r^//;  desSciertces^àCt,  que  les  Romains 
teçurent  âcs  Grecs  le  culte  de  la  Fortune  fous  le  iegne 
€}c  Servius  Tullius.  Zàir/^rrf/iir /^£/2cy<:/(?/>^rf/>. 

*  §  FORTUNtES(  lUs),...^,  On  Us  regarde  ordi- 
nairement chéries  modernes^  tomme  les  lies  Canaries 


>*  »  •  • 


3ueM  ne  Atianuqdc  étolt  l'Amérique.  Voye^ 
e  M.  Samfon ,  intitulée  Atlands  Irifula ,  fie  Voïïius 
r*   De  Scientiis  Mathemat.  cap.  42  ,  §.  /o.  JVvoue  Cjp- 
;  pendant  que  Tîle  Atlantique  a  toujours  été  un  pro- 
r   blôme  parmi  les  fayarts,  Plufieurs  doutent  qu'elle  ait 
\    .  extfté.  Lettres  fur  P  Encyclopédie.  >"  ■      :    #:  i 

^^'        S  FOSSILES,  1f/m;f^.  nat.  OrySoL  MiM^aL) 
fomlia.4L\&  en  gléoéral  toutes  ic^ftibûances  terrcl- 


t^ 


î-^ 


r^^/fr,  Tufagc  a  prévulu  de  dire  le  règne  mtnerat  jj^our^'  ■ 
quoi  •  n'a-i-On  pas  dit  règne  fôjftle ^  cOfiynM^  fn  dir/' 
ngne  animal ,  règne v^ital^ puilqu/e [/?>//?/c  eftadie6>if   . 
&  iubftantif  ?  On.  dit  en  tffet  ca^ille  féfftle^  boisfof 
filéy  ivoire  foffile.  Cttte  épithetc  dfffrgne  d^ns  ce  cas 
une  fubd^tiçe  ,c|ui  fe  trouve  p«lr  accident  daiis  lu  terrct 
6c  qui  a  appartfrriu  proprement  à  un  aiitre  regne>  ou  ^ 
végétal^  ou  aiiimal/,    .  •      ;  ;    1^^  :. 

-  Çefl  eCi  égard  iVce^i^ccîdcns  ,*quî  ont  placé  dana  * 
liffein  de  fa  terre  tant  de  corps,  qui  ont  manifelle- 
mtnt  appartenu  autrefois  à  d'autres  règnes ,  au  règne 
iinim^l  ou  au  rvf^nti  végétal,  que  Ton  a  diilingué  les 
"  foj/ilcs  en  deux  grandes  claffes;  h:%  foJJI Us  propres  oit 
/i^i/z/ij  ce  font  ceux  qui  ont  appartenu  de  tout  teins  à  : 
la  terre,  commrs  terres, pierres,  fcls,  bitunles,  mi- 
nérauk  ;  les  l<fliles  étrangers,  o\x  advinaires  :  ce  font 
ceux  qui  ont  appartenue  quelquiiutfc  règne,  ani- ; 
inalou  végétal ,  oc  qui  par  q^ielqu'accident,  on  quel- 
que révouition  ,  fe  trouvent  aujourd'hui  enfevflis 
dans  la  terré ,  plus  o\y  moins  conîèryés ,  où  divcrfc-,  - 
ment  altérés,  6c  prcfqiie  toujours  calcaires»; 
'On  peut  cKàtnïn^r^^  foffilki  en  naiuralifte  pour 
les  décrire  fie  lés  arr.in|;cr  dahstmc  méthode  conve- 
nable; en  phyficien  pour  en  découvrir  l'angine  ,  la 
formation  ;  en  chyunU'*,  poui:  en  déterminer  la  coni- 
pofitioni  la  foltition ,  la  décom|H)fition-,  les  parties^in- 
tégrantcs, les  mélanges; cn'métallurgidc  ,  pour  enfei- 
gner  les  opérations  projires  h  tirer  pai li  des  mines 
de  minéraifx  ou  de  niétaux.  Toutes  ces  vues  Ont  éto 
réunies  fort  eq^  abrégé  daps  {nUicHonnaire  ùniverfet. 
des  fojffilefy&c  u  k'toii  à  iiellrcr  que  dans  un  ouvrage 
plus  étendu  on  eCit  enibrâfTç  tous  ces  objets,  pour  les 
traiter  4*undmaniere^|)l IIS  coinpl^e^  Eir  attendant 
on)a  publié  iifiç.  multirude  d'ouvrages  ,*fur-  tout  en 
Allemagne,  en  Suéde  6c  en  Angleterre,  qUi  traitent" 
des/r»^7^i  daru»  diifcrcntes,vues\  r       * 

On  donne,  dans  le  Ôi(l,  rai fdts  Sciences  ^  Sceau 
^  moi  Minéralogie,  un  idée  l'uccinfle  des  fydûmes 
*de.LinnaEius,de  Wallernis,de  Wolterfdorfî^de  Car- 
theufer,*de  Jufti,  de  Gellert ,  de  WoodwarH ,  de 
Flillfie'd'Emnfanuel  Mende/  (PAcorta*  M^.  Bertrand^ 
qui  dans  fon  Diclionna,lre\  av0U  adopté  fur  divers  ar^ 
tidcs,  le  fyftôme  de  Wallcrius,  eh  d'autres  afupjdcé 
ou  expliqué  les  caraiteres  donnés  par  Tautenr  Sué^. 
dois,  voyez  Di&,  univ.  des  foJ/Ues  'drûclc  Foffile.  Ce 
naturaliite  Suiffe  avoit  donne  un  autre  SyjUme  des 
fiyjjilesy  qui  fe  trouvé  dans  fbri  Traiti  de  litfac;e  des 
montagnes y&C  qui  a  été  réimprimé  en  Jyéô,  À  Avi<* 
gnôn^ansun  Rifueil  de  divers  traités  fur  IhiftoircJiatU'* 
relie  de  la  terre ^  in-^.^,  L'aJ>régé  de  celmômé  fyftôme 
fe  retrouve-,  fur-fOut  pour  [t^fofftles accidentels^  dans 
le  Dictionnaire  des  animaux^  a  l'article  Firi/Jf/^.  M« 
Bertrandyientcncbre  de  publier  à  Neufchâiteï,  1 77^  , 
des  Elérriens  d'Oryilologu\  où  il  cxpofe  un^fydême 
fort  abrégé  ,  tnais  très-lumineux ,  tiré  des  apparences 
des  propriétés  fenfibles ,  jointe^  aux  expériences  ou 
aux  qualités  découvertes  par  ces  expériences,  réuniC 
faut  ainii  la  méthofjk  naturelle  ^ec  la  méthode  arti« 
ficielle.  Wallerius  avoir  rangé  corpinodément  tous 
lesyîj^/iîi  fous  quatre  cU(ft;s  ;  les  terres ,  les  pierres, 
lesminérauxfi^  les  concrétions.  M.  Bertrand  en  fait 
neuf;  les  terrée  ,JcV  fables ,  les  pierres,  les  ftfls ,  les 
pyrites  >  lcsdçmi*iTîétaux,  les  métaux,  lesioufres, 
les  pétrifications,  ybyez  cet  ouvra(ge  quia  le  mérite 
de  la  clar;é  &  de  la  précifion.      , 

H  parut,  en  17,58  ,  i  Stockholm ,  une  nouvellc-M- 
7i^'/>z/o^/(f  anonyme  in-S^,  ouvrage  favant ,  dont  le  fyf- 
tême  eli  entièrement  métallurgique,  félon  lesprinciï 


très  ,pierreufes  ^minérales ,  gui  (e  ti^^r^dc  la  furface 
ilela  terre , du  de  foii fein. La  iciençe quiles  examine , 
qui  les  claflîfie,  qui  les  décrit,  fè^nomme  ary//o/c>/»zV 
&i  tàinéralogle.  M.  Bertrand  a  publié  un  Z)iâic?/2/2fl//T 
lUniVfrfeldesfoJfileSyOW  oryclologique.    :^ ^^   - 

Lts  fojfiles  crolflent  ;  les  végétaux  croiflent  ic  v- 
,vcnt  ;  lesanimaux  croiflent  j  vivent  &c  fentent;  V\ioit{yr 
me  croît ,  vit ,  fent  fie  ralfonne.  Telle  eft  ^çhell<*>des 
Êtres,  dans  laquelle  les  /^/fi  forment  letpremier 
échelon ,  des.ôtres  lés  plus  fimples  fie.  les  plus  com- 
muns. -  '.■-,  _•  .•■•■.r^^;i»^jfV--:?  ••/  /•  *  4:l:><-*tk:r''':^?i^-- 
*  On  défigne  fouvent  toutes  ces  fiibftances  par  îè 
nom  de  minéraux  ^jçomme  pàr.celni  dt  folles.  Il  eût 
cté  plus  naturel  de  regardet  les  minéraux  comme  un    \ .  pes  de  Swah^  de  Cronftedt,  fie  fondé  fur  desexpé* 


ordre  ou  une  clafle  des  foj/ilcs ,  &c  fous  le  nom  de  mi- 
héruux  09  auroit  défigné  toiites  les  fiibftances  qui  ap- 
partijénnent  aux  mines /;nétaux  ou  demi- métaux: 
quelquefois  auflî  par  minéraux  on  à  défigné  fimple- 
fliçnt  les  demi -mét^iui.  Quand  on  emploie  lemot^de 
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riences  chymiques,  plutôt  que" fur  les  qualités  (en- 
fibles.  ly commence  par  les  terres,  qui  forment  f4 
première  clafle ,  &  il  luppofe  qu'il  y  a  des  terf  es  caU 
caire/,  de  cailloux,«àe  grenats,  argilleufes ,  micacées^ 
de  flu&urs  «  asbeftines ,  zéolitiques  ^  fie  de  magnéiie . 
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^ui^for/nent  SKitant  d*<yrdrcs  particuliers.  On  cft  fur* 
prifdt  trouver  dans  cette  clafl'e  des  terres ,  mioiquc 
f[JUS  difforensordrcs ,  le  diamant ,  le  grenat ,  1  amiaii- 
if*  p'^'c.  Pliilieuri  genres  de  foJJiUs  iont  exclus  de  ce 
i\fi\ùix\f:  ^commt  le  Tchirte^Jc  tuf,  les  ftaladiliçs,  les 
etites^  &<,  IMufieurs  genres  le  retrouvent  fous  diflFc- 
rcntes  divifions  ,  comme  les  diverfçs  fortes  -de 
terres  arglllcufes ,  &c.  ^     V  >  :  ^-     '    : 

•Vogel ,  adaptant  qiwrtques -une* de ce$ idces ,  don-^ 
na,  en  1761 ,  à  Lei[)MÎ~(bn  Sy/lurne  miniratogiqiU  ^ 
in  -vV^'.divifc  en  fix  claffes.  1".  Lçs  terres  argilleufes  ,' 
calcaire!,  de  cailloux,  marnc(ncs,  félénitiques,  taU 
queufes ,  micacc&s*, .  itlflammablel^  falines  ,  métal-* 
ligues ^  &  le  terreau.  On  né  comprend  point  pour- 
quoi onUUliijguc  Ivs  terres  caUaires  des  marncufes , 
ni  pourquoi  on  fait  un  ordre  à  part  des  terres  inflam- 
mables ,  qui  (lc:vroient  âfre  rangées  dans  la  claJTc  des 
foufres  &  des  bitunics,  comme  los  ochrcs  doivent 
^Ui:  dans  celle  des  minéraux^  i'\  .Les  pierres  font  ar- 

f;illeufeSi  calcaires, marncufes, fcichiteufes,  faifint 
cui  9  ou  pyromaqwes ,  fchiftçufes  ,  /en  feuillets ,  en 
|>lumes,  Jalîncs,  mctalliaues-,  fufiblesV  en  roches , 
•i     lU  nouveltfs.  Ces  dift*'»^^*^"*  prcfentent  encore  une 
w    fotile  de  difîiciittcs.  Pourquoi  diftinguer  les  calcaires 
V         des  mafi^TuffS?  I^ourquoi  la  pierre  d'Arménie  e(l-, 
'':;\  elle  entre  les  calcaires ,  &  le  tuf  c^itre  l.es  marneufcs  ? 
.      pourquoi  les  gyi)(es  le  trouvent-ils  entre  les  mar- 
ncuivs  &  les  (éîéniiçufes  ?  Pourquai  y  a-t-il  des  pier- 
res cvilcaircs  entre  les  fclîillrrs?  Pourquoi  les  pierres 
,    ..métalliques  ne  font -elles  pas  fcnvoyées  dans  la  clafle 
des  minéraux?  Les  autre^sclafTçs  des  pétrifications  , 
dos  fels ,  des  inflammalJîcs  &  des  métaux  .,  Qffrent 
ttiilli  bien  des  dirticultés,      -        •   y  :^  .  , 

•    Pott,  dans -fa  Lithoglof^nopc ^  nt  conf^^Itant  que 
"^         rcxamcrichymique  des  terres  &  des  pierres,  &  rap^ 
portant  toutes  les  pierres  aux  quatre  clàffes  des  terres 
qu'il  forme ,  préfente  un  fy  (lôrrie  fimple  en  apparence , 
.  WKiii  qu"i  lailferoit  une  extrûme  coftfufion  dans  le  dé- 
•    tail  des  clafTifications  d<  tous  \^s  foJpUs.  La  première 
H  claffe  eft  celle  des  terres  &. des  i)ierreaal"kalines  ou 
'calcaires,  qui  ferédwifent  en  chauxparle  feu  ,  &  qui 
font loiiibles avec  Içs  mcnllrues  acides ,  avec  plus  ou 
"  moins  d'effervéiceoce.  La  féconde^ celle  des  tcrrjes  & 
^  despierresgypfeufcs,quifechangentaufeuen plâtre, 
mais  qui  ne  le  diffolvent  par  aucun  acide,  dont  elles 
paroifjcnt  déjà  faturées  (fi  qui  réfiftent  plus  long- teMs 
à  la  vitrification  que  lés  autres  terres  ou  pierres.  Ca 
-     troifieme  tlafl'e  ell  celle  des  argilleufes ,  qui  ont  un 
gluten,  qui  fe  durciffent  au  feu,  &  qui  ne  peuvent 
être  difl'outcs  par  les  acides.  La  quatrième  clafle  enfin 
eil  celle  des  terre^  fie  pierre^  vitrifiables ,  qui  fe  chan- 
gent plus  ou  moins  facilement  en  verre  au  feu  ,  avec 
qiielqu'àdditjon  alkalihe ,  qwi  y*  prennenl  aifément 
plus  ou  moins  de  tranfparence.  Dans  les  calcinations 
elles  font  moins  altérées  que  les  autres  terres  ou 
pierres.  Dans  leur  état  naturel  elles  donnent  du  feu 
quand  elles  font  en  mafl'e  ôc  qu^on  les  frappe  avec 
Tacier,  &  dans  cet  état  elles  font  inattaquables  par 
les  acides.  L'ouvrage  de  Pôtt  a  été  traduit  en  fran- 
çois  &  a  paru  à  Paris,  en  1753 ,  en  deux  volumes. 
Nous  le  croyons  très*  propre  à  inftruire  un  homme  ■ 
qui  a  déjà  un  fyrtCmc  fur  les. foj/iles  ,  mais  peu  pro- 
pre îi  aider  à  tjn  former  un. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  auteurs  qui  ont 
icrit  dans  la  vue  de  tracer  une  méthode  pour  rtinger 
les  fo(/iUs\  vn'dis  tels  font  les  principaux  que  nous 
avons  cru  devoir  comparer.  C'eft  à  deflein  que  nous 
ne  parlons  point  de  Ja  Mtncralogie  deHencIcel  qui  a 
.  paru  à  Paris ,  en  deux  volumes_,  1 7<6 ,  parce  que  cet 
ouvrage  ne  renferme  point  un  fyftôme  complet  fur 
^les  foffiUs:  il  ell  plus  exad  fur  les  minéraux.  Les  Ou- 
vrages importans  de  Cramer,  de  Schwedenhorg  ,  de 
Schluticr,  dé  Hellot ,  &c.  regardent  plus  particulié- 
,fcmcnt  la  métallurgie  ^  cette  jpartic  importante  de 
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l'oryfloloplc.  On  peut  confulter  d'ailleurs  le  catalcM» 
gue  des  dtvers  livres  fur  ces  j||M:ierës  dan^h 
ihtque  de  Gronovius.  Leydc ,  m  -  4^,  1760» 

Lr  même  Henckei  dont  nou$  venons  de  parler li 
dans  (on  traité  de  l'origine  du  pUrni  ^  prétend  que  la 
matière  hypodatique  ou  fubuahtielle  des  pierres  ou 
dan/oj/i/es  eft ,  i^.  ou  une  marrie,  comme  dansTc  talc, 
le  lmedlis,lafcrpentine,  les  fruits  pétrifiés,, quelqlfes 
amiantes,  U caillou, It  cryftal  ,ramétij(l«i  d^Europe  , 
la  fauffe  topafe ,  qui  fe  vitnfient  aifément , /fie  ne  font) 
aucune  dTervelcence  avec  te$  aciJes;  cependant  U 
niarnc  eft  calcaire,  commentfe  peut-iloii  elle  for  nié 
dc% /ojffileâ  vitrifiables  ?  ou  i^,  une^raie ,  commie  dani* 
la  pierre  calcaire ,  Talbâtre  ,  le  fpath,  la  (lalaftite; 
quelques  micas,  le  verre  de  Mofcovie  ,  la»(élénite ,  la 
turqùoifei  les  coraux,  &:.  qui  fe  ^vitrifient  difficile- 
mem,  jamais  fans  addition  ;  eu,  j^,uneterre^oîycrtf 
ne ,  qtii  uait  de  la  cpmbinaifon  des  deiix';  comme  dan» 
Ic  diamant,  le  rubi,  l'émeraude^.,  lefaphir,  la  topaze  g' 
la  cornaline ,  Topale  ;  ou ,  4?yune  fubdahce  méia^ 
Hcjuer^ comme dansThétnatitc^rhyaçinte,  le  grenat^  ' 
la  pyrite,  qui coniientvent du  fer;  la  malachite,  le 
lapis-  la/uii,qui  tiennent  du  cuivre,  &cJ-r^^^y^^-'-^-'--^-/':'- 
■  "^ A  ces  xn^ùnt^^ folles  hypollatiques,  fetonixil,  fo  ^ 
font'jointesMcs  matières  moins  cflrçmielles ,  qui  font 
i^,  ou  falines,  cohime  dans  les  coraux ,  piufieurf^  „ 
ilaladites ,  la  bélemnite ,  la  pierre  de  porc ,  la  |)ierr0 

EotiCtj^Cé  ou  9  iV^  biiileufel ,  comme  dar>s  les  .chaN 
ons  de'terrç ,  la  pierre  alumîneufe ,  l'ardoife  griiffe , 
&c.  y^,  p\\  hiétalliqucs,  comme  dans  les  (laîadiies^vf 
bleues  teintes  par  le  cuivre,  dans  le  jafpe,.  ta  corna* 
lme,6'<r.  4^.  ou  fulhireufês,  çomhie  dans  la  pierre  de' 

Bologne,  iespvritesv^^.  '  •        : 

Les  principales  manières  dont  on  peut  concevoir  ;: 
félon  lui,  que  fe  forment  les  pierres,  font,  i\  Ja 
congélation,  confme  la  pierre  cornée,  les  pierres Jk. 
fufil.  Il  fuppoîfe  une  mTkXicrQ  fojplc  vifqueufe ,  gélati-^ 

'  ncufe,  quis'unit,  fe  coagule,  fc  dcfléche  d'une  ma- 
nière fimultatiée.  De  -  \k  vient  que  dans  ces  pierres 
on  trouve  des  corps^trângers,  des  corps  marins 
renfermés;  ainfi  que  les  inleftes  fe  trouvertt  enfer- 
més dans  le  fuccin.  Mais  c'eft  dans  la  craie,  qui  cft 

> calcaire  >  &  qui  eft  unie  à  la  pierre  à  fqfil ,  que  fe 
trouvent  d'ordinnîre  ces  corps  étrangers,  i**.  La  fé- 
conde manière  eft  la  concrétion.  Des  particules  tet'-i- 
refttes  flottantes  danS  l'eau,  divifées  &  foutenucs 
fans  la  troubler ,  s'aflFaiffent ,  fe  filtrent  ou  fe  féparent 
de  l'eau  ,  s'attirent^  8c  fe  rédniflant  forment  enfin  un 
corps  folide.  Ainfi  naiftent  tes  pierres  calcaires,  le$  \ 
ftalaâites,  les  tufs,  les  marnes  pétrifiées  ,le$ardoifes/ 

\S'iLfe  joint  dans  la  concrétion  ou  la  côalefcenccj 
d'autres  matières ,  comme  du  fable  ,  de  petites  pier- 
res, il  en  naît  des  pierres  de  grès,  &c.  que  la  panîe     - 
graffe  de  Teau  lie  foi[temeqt  ;  c'eft  donc  une  coalef- 

cencelenfe  ;  8c  s'ilfejoihf  encore  quelques  parties  de  . 
fer,  qui  donnent  de  la  liaifon  8c  plus  de  dureté,  ii 

en  refaite  les  pierres  les  pllis  dures,  j*.*  Une  forte 
de  végétation  eft  la  troifieme  manière  d,ont  fc  for-' 
ment  quelques  pierres.  Tels  font  tous  les  ly  topby  tes. 
On  y  voit  un  tronc,  des  branches ,  dont  rextrcmité 
eft  molle ,  lorfmi'ils  font  récemment  tirés  de  la  mçr. 
Il  eft  démontre  aujourd'hui  que  ce  font  les  habita^ 
tions  de  petits  vers  marins ,  à  qui  ces  litophytes  fer- 
vent de  loges.  Il  y  a  quclqu'analogre  entre  la  fofma- 
"tiondes litophytes  Sccelte  dçsoftéocolles,  qui  croif- 
fent  dans  les  terres  fablonneufes  ;  mais  on  ne  peut  - 
fuppofer  dans  ceux-ci  ni  femences  ni  infeftés.  4°. 
La  cryftallifation  eft  iifce  quatrième  manière  .dont  ife  * 
forment  une  multitude  de  yo^/«.f.  Des  particules  fo-  ; 
lides,fort  petites^  ri^gulieres,  uniformes,  fe  trou- 
vant étendues  fie  foutenueis  dans  un  fluide,  fe  réu- 
nifient, adhèrent  ÔC  forment  un  corps  dur,  con^ 
tinu,  pKis  ou  moins  tranfparent,  qui  afFefle  une  •, 
figure  géom^rique,  qu^  i^  d$  1»  fgriflc  ôc  ds  I4    . 
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riiimôncl^smoWeuleB  primitives  11 Ai^^  .  Frt- 
fifl ,  la  pérriÇcafion  propàp^cot  ditc\^ft  Ifl  cinquième 
iDaaiere  dont  f<  formclflrand  nombre  de/#/rj. 
l^«?tk  eftlVrigi««  4ç^^^  l^'*^  végétaux  6c  dctouî^lef 
ammuux  ani ie  traiivcm  pétrifies  dans  le  (ein  de  la 
terre/,  enTi  grande  quantké  &  pir » tbiit j  çhang^^^^  en 
picrfe,  P'ab^>rd,  t,ous  les  ycgétâù»  &  ioiU  le$  ani- 
0iaiu  renfehîient  unn  ^iltiDtité  départies  terrêftre», 
falmes  &  minérales,  cjnientrwieHebiiellement  daiis 
;|  leur  compqfirion.  T6u!t'lcs  rrgnesfbnt  donc  déjà  liésr 
ïfpar j4rte  amni|é:.'îc  une  chaîne  mdirtbiuble.  Ainfrcom- 
jne  touf  les  corps  ont  commencé  par  être  de  la  terre, 
lis  fe  réduifcnt  de  même  en  terre;*  Ainfi  encore  quand 
des  végétaux bu  des  înimauxis  mi  leurs  parties  font 
«iïez  (olidcs  pour  ctre^aranties  de  la  putréfaâiqrt  dans 
le  (ein  de  la  terre  ,  ôc  qu'il  fe  trouve  des  Aies  propres 

former  les  pierres,  ces  corpictrangeifame^ 
pçnétrçs,  deviennent  de  vraies  pierreaif:*^ 

On  comprend  fans  peine  qu'en  ne  confultant  ^ 
jCOmme  Pott,  que  l'analife  des /r^/iri,  pifc  comme 
Hcnckel,  que  leur  compofitton  ou  leur  (JTtgim^  on  ne 
jjauroit  bâtit  un  fydôme  commode  pour  ranger  les 
:f^ijfiléif\yci  fyftOrne  qui  réponde  à  leurs  apparences  ^ 
àlcurs^qUtilitésfcnfiblcSfà  leurs caradcreiextcrieiirs. 
Il  cft  donc  bien  plui  difficile  d'imaginer  pour  les/of" 
jiUs  wnt  méthode  qui  fâf^sfafle  a  toutes  les  conditions 
qOe  pour  les  plantes  6((  les  animaux,  oui  venant  cïc 
(emçnces,  d'œufsou  d^uitûtrefemblable^  font"*au(n 
clans  (chaque  claiïe,ge|îrc  ou  efpepes,  toujours eflen^ 
fiellçmcm  fcmblâbles;;  au  lieu  que  le  mélange  dëi 
principes des/^/t'i  forme  uncfiprodigieufe  quantité 
de  combinaiiôrts  diverfes,  qu'il  n'ellpas  aile  de  trou- 
Ver  follement  deux  individus  qui  foient  cflrentieJlé'- 
fhcnt  pareils  ou  femblables.  Il  faut  donc  ici  s'en.tcnir 
aux  genres ,  fans dcrçcndiu^jrop  miinuiieufcmcnt  dans 
le  détail  des  eipcceS»       ^      "^     /;'  y 

Quéldu^imparfaitesCependanfquepuîflent  être  les 
diftributions  méthodiques  des  f<yjjiUs ,  auflî  bien  que 
celles  des  plantes  fi«c  des  animaux,  il  vaut  mieux  les 
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Çc  rcftpit  dans  l'obfcurité.  Les  méthpdès  ioulagent  la 
mémoire ,  aident  les  commenjans ,  mettent  de  Pordre 
<J<ins  les  collerions  &  les  cabinets ,  inftruifent  çn  an- 

'_  i>onçanl  les  propriétésgénérales ,  &  les  qualités  com- 
munes; &  quoiaue  nous  ne  puiffions  pas. nous  flatter 
d'avoir  faifrle  fil  de4a  nature,  ces  Tyrtêmes  peuvent 
un  jour  ou  un  autre  nous  conduire  à  le  découvrir.' 

*  Comment  fans  méthode  reçonnoître,  par  e>reinple, 
vingt  mille  plantes  diverfcs ,  que  l'on^â  diftinguées , 
en  y  comprenant  des  variétés  confiantes ,  ou  feule- 
ment huit  mille ,  auxquelles  les  ont  réduites  ceux  qui 
tie.comptenrpasces  variétés  ?L'obfervation  dHUngue 
les  caractères;  le  raifonnement  fixe  leVrapports;  la 
méthode  rapproche  les  objets  femblables ,  ou  fépare 
ceux  qiH  différent:  de -là  naiffent  des  divifions,,des 
fubdivifiQns,  quel'efprit  faifit,&  qui  le  àravent  aifér 

^tnènt'dans  U  mémoire. Des  rapports  trMltipliés,  per- 
nian^s ,  fénfibles ,  ont  formé  des  divifions  naturelles, 
tirées  de  la  progrciïion  môme  de  la  nature.  Mais-les 
chaînons  n'en  étant  pas  toujours  connus,  fur- tout 
dans  les  A^/ri ,  on  a  eu  recours  à  dés  méthodes  artî- 
f  cielles  ,  fondées  fur  des  qualités  moins  fénfibles  , 
mais  plus  générales ,  plus  fimples ,  |c  tirées  de  l'expé- 
rience ,  par  les  dl.ffolutions ,  le?  menftrues  ,  le  feu , 
les  analyfes^fic  les  décompofitions.  La  méthode  la 
plus  fiireert  de  réunir,  autant  qu'ileil  pofTible,  ces 
deux  voles.  Mais,  malgré  tous  ces  efforts,  la  diftribu^ 
Mion  méthodique  àtsJoJJlUsiQV^  toujours  plus  varia- 
ble, moins  précife  que  celle  des  plantes  ou  des  ani- 
maux.  Chaque  jour ,  chamie  pays ,  chaque  expé- 
tience  y  apportera  fans  ccffe  de»  variations ,  â  caufe 
i^  u  vahétii  dçs  iBombinaifon»*  Mettra^^t-ODi  par 
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«ieniple  i  Ici  ardoifes  daniif^/claffe  de.!?  pierres  argit^ 
ieufe^qui  fe.  durliflent  au  feu?  Biciji-tOt  dcstxpé»" 
'  ïHcnçes  'feront  connpitre  des  ârdoifes  calcaires  j  &" 
d'autre«  vitrefcibles.  Placera- t^on  lesjpaths  danii 
l'ordre  des  pierres  calcairçs?  Bien  -  tôt  oh  en  trou- 
vera qui/ont  fufibles  ,  &  d^autrcs  qui  font  gypfcux  i 
c-eft  H  matière  princjpale  qui  doit  dpncfixeria  place: 
4(.'S  foJfiUs  y  6c  les  autres  qualités  doivent  être  regar*  ' 
dées  comnVb  des  accidens.  Lôrïquc  Tburnefort  ima- 
gina de  confidérer  la  corolle  Jk  le  fruit  des  platue»^ 

•  pour  les  claffcr,  il  avoifklcja  Vies  points  fixes.  N^aii'^ 
lorfque.liç chevalier  de  l^nné  ,  plus  h^urçux  ,  inventa 
(on  (yftcmç  fexuelj  tiré  de  la  confidération  des  parties 
mâles  &  femelles  des  plantes,  favoir  les  étiimines 
parties  mâles,  ô^  les  pillils  parties  femvlles ,  il  fixa 
d'une  manière  plus  fùre  Ic^clalfes^ les  genres,  les 
efpeccs.  Onn'a  rien  pirfaifir  jùfqu'icide  pareil. dans 
les  /^i/ri,  ni  rien  d'invariable.,  df  Confiant  yd'ç^flc'a- 
tiel ,  qtii  en  puifle  tenir  la  place»  M«ii$  en  atte^ndant 

,X[uelque  dccouverteheureule, qui  fixe  h)kMix  le  ca- 

'  raileres  des  foffiic.ù  d'une  manière  irrévocable  t  fcr- 

yons-nqus  des  méthodes  les  plus  finiplesâc  les  plus 

(ûres  qui  font  établies:      >    '-^h'-r-^r/-'  ]'^'M'>^^    ^    :  • 

Lccélebre  Linné  cft  dans  clés  idées  diffdrentcs  que 
celles  de  Pott  ôc  de  Hcnckel  fur  l^origine  dv%/offiiesé 
M.  de  BuffonTuppofe  que  notre  globe  a  efluyeune_ 
conflagration,  dont  les  corps  tcrreflresoffrcnt  en- 
core Jcs  tracct.  Au  contraire  Ix:  philofo|)hc  Suédois 
prétend  que  notre- globe  cfl  fortidçs  eaux,  que  la 
mer  cft  la  mère  de  la  torre,  que  l'eau  a  été  je  corn* 

-*rnencement  de  toutcji  chofcs.  Moïfe,  Thaïes ♦  Séne-c 
que ,  ont.eu  ,  félon  lui ,  la  mcine  idéç  fur  Vorigine  du 
iponde,  qui,  couvert  il  abofd  &  enveloppé  d'eau > 

.  s'eil  infeniiblement  dcfl'ccbé,  d'oii  font  fortis  peu-A- 
peu  les  contincns.  Ce  favant  natufalifte  n'a  pu,  dit-ih, 
découvrir  dan^  la  croûte  de  la  terre  les  effets  d\m 
déluge  unlverfcl ,  mais  feulcrrîcnt  que  la  terre  eft  for- 
tie  à  la  longue  6c  peu-ù-pcu  de  l'Qcéan.  L'eau,  les 
terres  fie-les  îéls,  vpiU  les  priiitipesde  tous  les  corps 
foffiUSf  végétaux  &  animaux^  qui  à  leur  tour  font 
détômpofés  &  réduits  en  terre  par  un  cercle  perpé* 

*  tueL, :.'■■■*;•:"-•„,■■■.  ;•  •---■.■;  --^^^y-y  :>:■_'''::::.  m: 

Lesfcls  folublesdanst'eau,  &  capables  de  fe  cryf- 
tallifer,  unis  aux  terres  &  dans  les  t erres, -ont  ,for^ 
mé,  parla  cryflaiiifation,  les  pierres.  Lenitre,qui 
ett  répahdu  dans  l'air  accroît  le  fable  ;  le  feF,  qui  efl:. 
dans  la  mer,  attire- Fargille  ;  le  natrc,  qui  eft  dans  les 
aniniaUX)  coagule  la  cnau*x  ;  l'alun,  qui  eft  ramifié, 
dans  les  végétaux,  endurcit  le5^tcrres,ôd  voilà  les 
pères  de  toutes  les  pierres»  .  .-••   ^i^      ?     :    •. 

Ce  favant  regarde  les  argilles  coltime  l'effet  de  là 
précipitation  des  eaux  marines  graffes;  le  fa'ble  com* 
me  la çryftallifation  des  eaux  pluviales  troubles;  fé 
terreau  comme  la  réfolution  des  vef;é^?^•JX  acidu^ 
laires;  la  chaux  comme  la  réfolution  des  animaux 

fKitréfiés.  Des  angillesnaiffènt  les  talcs ,  les  asbeftes^ 
es  micas ,  &g*  Des  fables  viennent  le  fablon  ,  le  gra-. 
vrèr,  le  grès,  les  roches,  le  quartz,  &c.  Du  terrcait 
fe.  forment  les  fchiftes;.  les  charbons  de  pierre,  les 
ochrcs ,  le  tuf,  &c.  De  la  chaux  fortcnt  les  marhj^s  ^■ 
les  gypfes ,  les  craies ,  les  fpaths ,  t^d  &c  voila^'s 
mères  de  toutes  les  pierres*     '  *  ^-"^  .  '  .   . 

k Cr  Les  pierres  ainfi  nées  d'une  Conc-rétîon  terrertre  di 
r^folvènt  par  di^erfes  décompofitions ,  pour  fe  for-* 
merde  nouveau;  cToiiréfulte  un  cercle  perpétuel  H- 
{   des  différences  irinonibrables.L'argille,  par  exemple^ 

fe  lie  pour  formçrié  talc,  fe  réfout  en  marne  pi^r** 
reufe ,  &C  fe  régénère  en  .amiante.  Le  fable  s'unit  pouf 
faire  le  grès,  &  la  pierre  à  aiguifer  fc  réfout  en  fa* 
"blôn,  U  fc  régénère  en  (foche*  Le  terreau  s'endurcit 
en  fchifte ,  fc^ réfout  en  ochre  &  fe  régénère  en  tufi 
La  chaux  fe  coagule  en  marbre ,  fe  rcibut  en  craie  | 
&  fe  régénère  en  gypfe- Telle  eft  la  marche  pef* 
pétuelle  de  U  nature  |  tou/ours  a^pâante^  dans  là 
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•formation  &  la  reproéiâion  des  /affiles ,  àûtii  les 

Tcombinaifons  deviennent  iiHléfiniflablcs.  . 

Les  cailloux  tradfparén»  fortcnt  H'une  matière 

•^fluide ,  les  opaques  d'une  matière  fixç,  diverfcmcni 

:.  teints  par  un  alun  vitriolique.  Le  itiica  eft  une  con- 

j-flCr(Jtioh  derargilleile  quartz  une  cryftaililatton  dans 

&-X;_''Veiiiu  élémentaire;  le  ipath  upe  cryftàllifation  dans 

f  '  r^r^' 4^  Tous  les  çryftaux  naiflent  dani  Tcau  , 

V i-J:Ç  .^&  de  l'eau  imprégnée  de  (els,(ans  en  être  iaturée^ 

(J^w'0'     'j^  remplie  d*atomes  terreftres- impalpables,  &  (ont^ 

^      .    «colorés  enfin  par  les  métaux.     .  ■,::-::''^^ 

Le  vitriol  hcde  Talun  ,j7iarle  avec  le  métîïl ,  prend 

:  ■  <liver(es  figures  félon  la  nature  du  métal,. fer ,  cuivre 

*  ou  zinc.  De -là  fortent  le»  pyrites  fulfureufe$,  d'où 
--parla  décompoRiion  viennent  les  ochrcs;  jâunâtVes 

Vic'eft  de  fr r ,  Icïquelles  deviennent  rouces  par  le  ieu  ; 

'     '*\cxtts  ^vcL  le  cuivre  &  un  acide;  bleues  avec  le 

cuivre  Ar-iih  alkali.  De -là  tant  de  pierres  jaunîltrc,s 

;      *  .&  rougraMcs  par  le  fer;  comme  les  vertes  fie  les 

#    l>leues  par  le  cuivre*  -  •  ^     ^^    ^ 

t  Les  métaux  font  combinés  &  furcompofés  de 

V       terre  vde  (cl  &  de  foufre  :;  iU  fc  décoiiipolent  &C  fe 

régénèrent  diverfcment ,  d*oîi  naifTent  la  variété  ,  la 

'-fi     Ticjiefle  6c  les  mod^fi^cations  diverses  des  minerais* 

,;•    ^    Les  rochers  folides,  vafl;es,prpfortds,  antiques^ 

'  .  c|ui  afT^rmlIlcnt  le  globe  ,  comme  les  os  dans  les  ani- 

inaux,  iont  compo(t^s  par  la  concrétion  des  fables, 

^         <les  petites  pierres  fie  des  plus  grandes,  mêlées  çà& 

»^^T[à  d*argille  endurcie ,  quelquefois  devenue  taiqûeufe., 

avec  des  interilicés  ,  occupés  par  des  cryrtaux  de 

quartz ,  de  fp^uh  yfy,  des  micas.  Ces  rochers  font  dif- 

pofcs  ,  dans  leur  maffe  ,.  en  lits  ou  par  couches  ,  ce 

3 uî  annonce  leur  ancienneté  6c  leur  origine  du  dépôt 
es  eaux.  Ceft  dans  leur  fein  que  les  métallurjjiiles 
*  .     vont  chercher  les  miitriccs  des  mines,  '        ' 

-  Les  pétrifications  font  plutôt  les  pères  des  monta- 

•  ^  ■  ^nçs  de  marbre  ou  calcaires  que  les  enfans  ,  &C  il  y 
en.a  autant  de  poffibles  qu'il  y.  a  &C  qu'il  y  a  eu  de  vé- 
gétaux &  <l'animaux  cxiftans.  Ces  pétrifications  fe 
préfcntentibus  quatre  formes,  foJJiUs  owtn  nature 
propre  ;Téintégrées  après  une  décompofition  ;  en  im- 
|5re]Iipn  <ru  tranfubllantiées.   C'eû  ainfi  qu'ils  s'en 
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^^^rouvefréijuemmçTit  par -tout  dans  le  marbre,  le. 
'caillou , le  fchifle &regrès,mais  jamais darfs les apy- 
Tes,  la  roche ,  le  quartz  fie  le  {pfith  extérieur.  • ,, 
'     Le  célèbre  Lidtié  r^arde  ilonc  la  pluparr  des  c6u- 
sches.  de  la  terre  cçmnje  l'effet  ou  le  dépôt  des  eaux 
<le  l'Océan  ;' il  îi'ofe  p^s  dire  toutes  :  ces  dépôts  fuc- 
ccfTifs  d'une  lon^ie  /uite  de  fieclcs  ne  peuvent  être . 
Teffcit  fimultané  d'une  révolution  ou  d'une  diflblu» 
If^tiÔh  entière  de  la  AirfaceV  comme  l'ont  cru  Wod- 
r^-^ard ,  Scheuchzer  &  plùfieurs  autres.  Le  naturalifte 
'Suédois  partage  en  général  ces  couches  en  .cinq  por-  , 
lions;  l'inférieure^ /pierrq  de  grès;  la  féconde  de 
/éhifte  ;  1a^  troifietïie  de  marbre ,  ovr  fe  trouvent  les 
fïétnficatîbhs  marines;  la  quatrième  fchiûeufe;  la 

^  ^   iiipcTieure  d^  J'OÇhe  ,  fouvent  très  -  .vafte.  *  f ^^^7 
Couches  de  la  une ,  Suppl.  ^  *'■' ^ ■■''{■■  .'-^y^ 

Il  fuppofe  que  TOcean  a  été  troublé  par  les  vènti 
''■■  r\&C  les  pluies  nirreufcs,  ce  qui  a  donne  li^u  à  une' 
,cryftalli(ation&  à  une  précipitation  de  l'eau  de  là  mer, 

^"^  en  fable ,  qui  a  couvert  auffi  -  tôt  le  fond  de  l'Océ-ati. 

•  '  Lesvfucus  &  les  plantes  marines ,  couvrant  bientôt,^ 
aulli  ce  fond ,  ont  arrêté  le  mouvement  des  eaux  dans 
les  profondeurs  de  l'Océan.        .  ^    •  y^ 

/^^        La  terre  Formée  par  la  deftruflion  de  ces  plantes 
«(Ldefcendue  fur  le  fable  pliis  f  efant,  &L  de  nou- 
/  velles  plantesont  cru  fur  cenouveau  lit..   ^ 

'    Les  vers  &  les inledes  marins ,  mollufques,  tefta- 

•  .ces ,  lithophytes-  6ç  zoophytes  ,  les  poiffons ,  leurs 
oeufs ,  fe  font  trouves  d^pis ,  &  ont  été  enfçvelis 
rleflbusce  lit  de  plantes  dfiiruites.  Un  fédiment  argil- 
leux  a  couvert  peu-à-pei  ces  cadavres  fii  ces  corps 

|L    marins  y  à  différentes  hauteurs  ^  félon  les  .circbalian- 
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CCS,  jufqu'àce  que  cette  maflfe,  élevée  peu- à- peu 
jufqu'à  la  furface  de  r^aug^'a  preflé  6c  contraint  de 
fe  retirer.  Ainfi  fc  font  forSIes  les  branches ,  les  pla- 
ges ,  les  rochers,  isontre  lefquels  la  mer  a  hns  ceffe 
rejette  les  fucus  détruits ,  réduits  en  terre ,  jufqu'â'cc  '  * 
que  la  couche  de  terre  fablonilieufe  de  defTôus  s^t 
reparu  au-deffus.  Si  elle  s'cft  defféchée  c'a  été  du    v 
fable  mobile:  fi  elle  s'eft  endurcie  par  une  concré* '4 
tion,elle  eft  devenue  un  rocher.  Ceft  ainfi  que  s'eft  ^ 
formée  en  gros  &  en  général  la  couche  inférieure  de 
pierre  arénacée  ;  la  féconde  de'^erreau  endurci  8c 
devenu  fchifteux  ;  la  troifiemed'argillc  ôdde  ma»'bte^    ■ 
lenipliç  d'anitnaux  ;  la  quatrième  fchiftcufe  ,  à-peu- 
près  comme  la  féconde  ;  enfin  la  cinquième  ou  fupé*    y 
rieure ,  compofée  de  fable  avec  un  mélange  de  corps  . 
étrangers,  Ceft  d6nc  ainfi ,  félon  Linné ,  que.  fe  fonf 
formées  les  couches  fie  qiie  fe  font  élevées  les  mon- 
tag.nes,  lorfquè  la  couche  d'argille  &  de  marbre  à 
été  endurcie  avec  les  pétrifications.des  corps  marins. 
Ainfi  les  hautes  montagnes  font  les  filles  des  ficcies 
■  écoulés.  ■:^.'v.i^:i^"'':f-v'^^^  .       p-^-:'-:r---    »■    ■. 

Il  y  a  dans  !à  chaîne  de  ce  /yftêmé  în^lnleux  des  \; 
vérités  appuyées  fur  des  observations  fixée  fic  cer-     ' 
•taines ,  mais  aufli  des  fuppofitions  qui  ne  font  pas  en- 
core démontrées.  Attachons-  nous(donc  bien  plutôt 
à  étudier  la  nature  qu'à  vouloir  rcypliquer ,  à  obfcrv 
ver  les  faits  qu*i\  bâtir  des  hypothefes.  Ces  hypo- 
tbcfes,  enfarîs  d^kTiiçaginaiion  fie  de  la.  fintâifie.dç 
tout  expliquer,  furent  toujours  un  obflaclc  aux  pro- 
grès des  obfervaiions  plus  certaines:  prévenus  ea 
laveur  de  leurs  hypothefes^lUmne  voit  dans  le  globe 
de  la  ie#re  que  les  traces  d'un  incendie ,  (a  l'autre  que    \ 
les  effets  du  dépôt  des  eaux  de  l'Océan  qui  s'eft  rc*    ^ 
tire  peu -à-peu.  ^^  ^  "^    •  : 

Après  avoir  ainfi  parcouru  les  diverfes  idées  des 
naturaJ.iftes  fur  l'origine ,  la  formatiorj,  fie  la  cpfhpofi- 
tion  des  fojjilts^  il. nous  reftc  à  «xpofer,  diaprés 
lexirs  qualités  les  plus  fenfibles,  la  méthode  la  plus 
fimple  delesclaflîner^ou  de  les  ranger  en  clafies,en   : 
ordres;  en  genres  ôc  en  efpeces  principales.  Voici   "^ 
d'abord  le  tableau  général  des  claffes  fie  désordres  z(- 
nous  donnerons  enhilte  celurdes  genres  fie  des  e|^   t 
peces  comprifçs, .,;  • .'  :■•"'-;:■■.:..  '•••  %'-'\ >;'-v;"'':  '^^'''''■■9-  ''■•\- 
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V.  Minéraux.  .  » 
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VL    Concrétions.  .  • 


1.  Terreis  maîgres^    . 

2.  Terres  grades. 
j .  Terres  minérales^' 
4.  Sables.      :  », . 

ù  Pie/res  calcaires.  *    i  -^ 
1,  Pierres  vitrefcible*;    >. 

3.  pierres  réfraâaires.  ' 

4VPierres  uir- compoféeq 
il yX^itrioU  \  '/■■■■■  ?'^ 

,1.  Nitre.-^/-'!?.  -'^v.  ^'i    ■  -// 

•3 ;  AKin.. ■^"^^',. ••  î-^-^'-^^^^'Z/é 
%4.  Sel  commiîHÏ'  i-.^ 

7.  Sel  neutrci 
8 


'W 


3!  Souffei.  I 

i^lDemi-'Oiiëtaux 
2.*\Méiau>f^''"".  ••"#^^- 

i.  Wtrifi(5ations. 
^  Pore?/       "^ 
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3V  ^Pierres  figuréesï^,  .^^Mf  x'  ^  .  J 

.    \  \  -■  ]   ■        '  '•'    ,   -'^  ■  ■„■■■■■ 

Voilà  donctoîis  les  foj/îles  rangés  commodément'  ï;  -    y^v 
fous  fix^claffcs,  oui  compriennent  vingt -cinq  ordres.  ,^1 

Nous  allons  prélentçr  knableau  des  genres  ôc  des  f  ;    ;  .n^ 
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ffpeccspiîndpalôf,  renfermées  dans  W  ùtÀns. 

OvAtt  prcmien  Tcms  maigr^i  ^ù  €npouj[Ji$n. 
Cvirt  I .  Terreau  franc ,  noir ,  rou|;c. 
>a.  Terre  animale. 
3.  Limon.  - 

Ordre  (econd.  Tir  fis  grafies  ou  aies.  ^^ 

Gtnrc  I.  Argillc  blanche ,  colorée ,  à  potier,  à 
jfbuloo,  réfraftaire  ,  bolaire ,  en  poùflierei»  pétri-  . 

-fiable.  ^ 

z.  Marne  à  porcelaines  ^  à  pipes ,  à  foiilon  p  cré- 
tacée, décomponibk  à  l'air,  pétrifiablç ,  vîtrefçible. 

Ordre  troinemc.  T^rrei  mi/î/rtf/M. 

Ccnn  I.  Terres  falines',  vitrioliques ,  nitreufe^, 
alumineufes ,  àc  fel  marin ,  de  natre. 

i.  Terres  fulfureufcSt  Hjitumineu(es ,  de  tourbe. 

3.  Terres  inétaHiqueé  1  calamiit^ure  ou^de  zmcp 
fiiartiale  ou  de  ft^r ,  cuivre ufe. 

Ordre  quatrième.  5â^/ri*      ^ 

t    Cefin  I.  Sablon  délié,  mouvant,  ftérîle,  argil- 
'  lèux ,  trÎDoli.         >        ,  • 

.  ^  !•  Sab^  en  gravier ,  perlé ,  anguleux ,  brillant. 
'     3.  Sablé  métallique  I  ferrifex^,  ftanniferé,  auH- 
•.ferc. 

Stcondi  çl(^fi.  Pierres.  ^  yi 

Ordre  premier.  Pierres  calcains  dt  U  prtmitft 

divifièn^ 

;?     /7^/2r«  I.  Pierre  à  chaux,  compare,  brillante^  iné- 

gale.  • 

I:  z.  jNfcarbres  *d*urie  ieule  couleur ,  blanc,  noir  , 
vcrd,  jai^iie,  rouge  ;  panaché  ou  de  diverfes  cou- 
leurs; figuré. 

^-  ;  3.  Spaths  cubique ,  cryftallifé ,  feuilleté ,  iablon- 
neux,  vitreux  ;  cryftal  d'Iflande  ;  fpath  pyromaque. 

?        P'urrts  à  plâtn  dt  (a  féconde  divijton, 

y     Genre   i.  Gypi*es  cryftallifés,  feuilleté^ ,  ftriés , 
folidçs. 
•    a.  Albâtre  blaric  ou  coloré. 

J^       Ordre  fécond.  Pierres  vitrefciiUs,  * 

Genre  1.  Ardoife  en  tablé ,  charbortnçiffe ,  friable, 
:    fchifte.  -    «      r  /  \ 

|f     1.  Grais  à  aiguiftr,  à  filtrer,  à  bâtit-i  grais  po* 
,reux ,  feuilleté ,  grdffiçr.,  \/ 

y  Cartlou  opaque  &  demi -tranfparent>  pierre 
à  jfufii;  agate  dune  &  de  plqfieurs  couleurs;  opa- 

3ue  fc.tranfparente;  blanche  ou  cacholon;  chcli- 
oine;  calcédoine,  coraline ,  onyx ,  opale,  œîlcîu 
monde.  ♦       ^  -î^. 

4.  Jafpes  &  jafpide  d'une  feule  couleur  ou  de 

^  plufieurs  ;  jafponix  ,  porphyre  ;  pierre  de  roche 

.opaque  ,  demi-^tranfparente^  fablonneufe  ;  granitCt 

*  _  5^  Quartz  tranfpareqt ,  laiteux ,  coloré ,  grenu  . 


^rj;:U  carié  ^ gras,  fjriabl^  ,  ert  grenats ,,cryftalli(é. 
%  ^  •    iÉ-  Gfiftaux  &  pi^re&#ré(^ù(es  ;cryftai  de 


roche 


Ordre  trinfysa^Vit^ Pierres  rtfraclaires. 


r  ''^'^^  écailîeux ,  oridiilé ,  flrié,^ 

'^4^/^  H&A^  molibdene  ou^ 


.  .-\ .  -- 


(Crayon ,  ou  mine  de  plômb.    • 

^    1.  Talc  blanc,  jaune,  cubiqtie,  verdâtre,.ou  craie 
de  Briançbn.  l  /» 

<3.  Ollàire  tendre,  folide ,  noire ,  ferpentine,  ou 

^   'marbre  ferpentin^  iléatite, 

4,  Koclie  cornée-dure ,  feuilletée ,  à  écorce ,  crvf- 
.^tallifée.    ^  ^     ,  ^ 

5.  Amiarite^Ôc  asbcftei  lin,  Cuir',  chair,  liège >&yi. 
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JiUs i  â^befle  mùr  âc  non  mùr  ;  en  étoilo/,  en  faifceau  / 
^en épis; faux asbeile.  *    ,    . 

Ordre  quatrième.  Pierre  f  ou  roches  fur  -  cgmpôfées. 

Genre  i.  Roche  calcaire  ,oii  les  matières  calcaires 
dominent  comme  le  fpath ,  &c.  avec  le  fable  ,  les  pail* 
loux^  te  quartz. 

X.  Roche  réfraftairc ,  oh  les  matières  ^ipyres  do-^ 
minent,  comme  le  mica,  le  talc,  avec  les  même», 
fubftances ,  diverfement  combinées  &  çgnçretes.     ; 

Troijidme  cl^jffe.  Seis.  ^ 

Ordre  première.  Vitriol. 

Genre  i.  Vitr&l  martial  ;  pyrite  martia^le;  terrei 
&  pierres  vitrioliqueis  martiales;  pierres  atramen« 
taire i rouge,  jaune  ,  noire.    ^  /^v 

z.  Vitriorde  cuivre^  tarifes  &  pierres  vitrioliques 
cuivrcufes.  -  ; 

3.  Vitriol  de  zinc  ;  terres  tt  pierres  >4frïoliqûes  d^ 
zinc  ;  calamine  vitrioliquet 

4.  Vitriol  mixte  &  hermaphroditeé'     ^^    \.:i^Cy:^^ 

.  Oindre  fccond.  M/rr.  v^  ; 

Genre  iV  Terre  nitreufe ,  en'pouflTiere^,  animale  y 
calcaire»  '       ■,  v  - 

2.  Pierre  nitreufe  qui  fe  décontpofc  à  l*aîri.  rSj^  ' 
^  Ordre  troifieme.  AluH.  \.  \ 

!/>/'«*•  Alun  natif ,  çryftallifé ,  en  plume ,  fari- 
neux.- 1/  :^  ;•  'l  ^,  -•'/■^^'■'\  \  "  vv,^ï 
'  X.  Terre  albmineùle  noire ,  Dlanchê ,  brune  :  ar- 
doife ,  ôc  charbon  de  terre  aliimineUx,.        * 

Jardre  qii^trïcm&i.  Set  commun». 

Genre  t^  Sel  gemme>  folidc  &  en  efflî)re{cenceî 
blanc  &  roùge;  en  m;ifle  pierreufeoii  piir.^^^^^^^  ;.^^ 

z.  Sel  marin;  fel  de  fontaine;  ter>es&  pîerfcs 
mêlées  de  fèt  marin  ou  dé  fontaine.  ,"*  '*" '; 

X   .■         ■  -    .    '    •        .     /%••.,'  r"    ■■  .  f         .'•     .  .    •' 

Ordre  cinquième.  ^/Aj/z/ô^/^..         ''  * 

Genre  i .  Sel  allcali  terreux  ;  natron  mural  oti  a^phro- 
patron;  Aiperfici^  ou  halinatron.  ??  ï* '^ 

z.  Sel  aikali  de  fontaine  :  ces  eaux  alkaliries  font 
ou  fplritueufes  ou  thermales. .     .^  ^       •  *    -  .' 

3.  JPour  pe  pas  niultiplier  les  ordfes  ^on'  peut 
mettre  ici  Je  borax  jjpnt  on  fait  lethirical,  qui  e^ 
un  fel  qi)i  contient  un  alkali,  un  ^cide  &c  un  phlQ* 

giftique*      '"    ',       j^     ■;  '  -•■•.  ^  ■\<[.^:.,^rA' 
-     .         Ordre  fixiéme.  Acide  foffiU^:^^  î'    :  '  '  'yg 

Genre  î.  U^ide  foffile  fe  trouve  dans  quelques 
charbons  de  terre  ^aufli  bien  que  dans  le  Aiccin. 
z.  D^ns  des'eaux  acidulàiresv  froides  &  chaudes.  ' 

Ordre  ieptîemeC  Sèl  rteutre^-        /•    " 

'  Genre,  t^  Sel  neutre  pur  en  pycamideà,  en  cubes 
creufes  ;  à.  côtés  inégaux.    .  li 

^  zl  SelneuttV  ,  calcaire^  d'Epfon ,  de  Sedlitz ,  de;- 
Seidfchatz,d'Egra,dc  Carbbad,'6'^.^       '  . 

rdre  h\j\ûtmt.  Selanmoniac^^  y^-^^ 

Genre  1 .  Sél  ammoniac  en  croûte ,  eh  fleiîrs  4  &e.     p 
%,  $t\  ammoniac  des  volcans  ^  blanc ,  &  dediverfe^  J 
autres  couleurs;        .' 
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Quatrième  claj/i.  SovtRts,. 

^  Ordre  premier.  5i/i/z?e5.      •  »... 

C7rçrc  i.Naphte  :  fluide  ou-  pétrole  :  poix  mînéraIe#V 
z.  Terres  bitUmineufes  ,  pieftesbitumineufes  j 
charbon /Î7^/<;jay et;  àfphalte.  '  ^^ 

Ordre  fécond.  5//<îc//2i.      *^^ 

Genre  t.  Succin  tranfparent^blahc,  jaune, rougé: 
fuccin  avec  dès  corps  étrangers. 

z.  Succin  opaque  blanc ,  jaune ,  Brun ,  colorç^  par 
des  matières  étrangères; 

Pour  ne  pas  multiplier  les  genres  ^  Tambre  péuf 
êtire  rangéidifoitgris^  foitd  autres  couleurs.  Ueft 
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de»  naturalifles  qui  ne  te  rangent  pm  entre  les  /oJ\ 

Ordre  (îtoifieme.  SouJrtS'  , 
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Genre  i«  Soufre  vierge  trànfparcnt  ou  opa^que, 
Jaune  ou  rougefirre  ,  en  maffe  •  en  cheveux  ,  en 
fleurs.  '   /  ^ 

1.  Soufre  terreux,  blanc,  gris,  verd,  noiiv 

3 .  Py rke  globuleufe ,  témirphérique ,  eh  Jrappe , 
en  gâte/iux  ;  pyKtels  cryftallifôcs  ou  juarcaflîtes  1 6*^. 

Cinquième  UajJi.lAl^'kKKVX. 

6 

Ordre  premxtT,  Demi -métaux. 

Çenrt  i ,  Mercure  liquide ,  6c  folide ,  ou  cinnabre , 
mercure  mincralifé  par  le  foufre. 

1.  Arfénic  vier|[e  bu  natif ,  rouge  ou  rîfigal ,  Jaune 
^  ou  orpiment ,  noir,  blanc  «  terfacé ,  cubiquç  ;  pierres 
;    terr^  &  pyrites  afénicafes.         ^ 
■      3?£f^^^'^  fpqculaire,  \itrqux,  cryftallifi^,  fleuri 
"^de  coBolt ,  cobolt  tcjrreux,  mine  grife  de  cobolt. 

4.  Antimoine  vierge,. en  (tries,  en  plumes  ;  cryftal- 
\x{é ,  coloré  i  fplide.^^,^ 

5.  ^ifinur h  vierge,  fabbnneux,  en  fleurs;  mine 
"  ,,grifç  de  bifmuth.  a 

6.  Zinc  natif ,  pierre  caUmînaire ,  blende  ou  pfeu^ 
ne. 

Ordre  fécond.  Métaux. 

•  \.  Ç^^«?f^  I.  Fer  patif  &  crydallRëy  mine  blanche, 

■     ft^^      grife ,  bleuâtre , fpéculaire ,  limoiineufe ,  afrfé- 

'   tîîcale, fulfureufe; hématite;  aimant ;ochrejémeril; 

\_    fable  ferrugineux;  mica  ferrugineux;  màgnéfie  ou 

^  ^'jniangànefe.  <.     > 

^vtv  2.  Cuivre  natif  &  précipité  ;mine  azurée  yîtreufe , 

li^p^^  grife  iblanche ,  jaune ,  verdâtre  ,  figurée , 

terreufei  verd  oc  bleu  de  montagne;  pvt^ites  cui- 

:--yreu(e»r;j''^-^'^     '    /    .    ^;- 

•  il^vJ--  Plonîb  natif;  mine  de  plomb  (ulfiireufe,  fpa- 

fhique  verte',  terreufe;  galène. 
f *^   4.  Etain  natif,  cryftalliié  ;  pierre  &  feble  d'étaîn. 
;^  ^'^5.  Argent  natif  ;  mine  d'argent  cornée,  vitreufe  , 
blanche,  noirp ,  rouge,  grife,  molle,  figurée,  en 
urne.   ^  . 
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^6*  Or  natif  ^  en  grains  angtilàîires,  en  lozanges ,  en 
fltullés ,  en  branchés;  Mine  d*or.en  lames  minces  &  en 
mafle,  çdmme  la  mine  d-argent  vitreufe;  pyrites 
aurifères  ,  d'un  jaune  pâle  &  brillant  :  la  ^Utine  ou 
l'or  blanc,  dont  quelques -uns  font  un  fcpfieme* 
métal.      V    :  ^  ^  \ 

Sixiei»cjclafe.  ConCRÈTIONîS. 

Ordre  premier,  Phrifications. 

Cenrt  1.  Pétrifications  végétales  on  phytolithes; 

plantes,  feuilles,  fruits,  tiges,  racines  &  leurs  em-» 
'freintes,;  bois  pétrifié  ou  Jithoxîlon ,  terreux ,  aliir. 

mîneut  ^^ byriteux ,  martial  ;  bitumineux ,  agatifié.  ^ 
:  :;  t  a.  '  Ly tnophy tes  marins  ou  cotalloïdes  ;  Coraux , 
"^  madrépores ,  miUépores,  ré|épores,^aftroïtes,  por- 

pites ,  fongites,  çératophytes, 
3,  Pétrifications  animales. 
^^):^^  «.  Àritropolithes ,  os  humains  ;  cadavre  vitriolifé. 
i      -f.  Zoplithes;  os  de  quadrupèdes  ;  y  voire /o^ï/e/ 
I  anin]iaux:|»iétrifiés  &  pénétrés  d^  pyrkes^de  fer,  de, 

Çiuvre^  d'argent. 

c,  Ornitholitlies^;  os  ou  nids. d'oifeaux  pétrifiés. 
Toute  cette  divifion  eftincertaine. 

d,  Ichtyolitbes ,  arêtes  &  dents  de  poiflbns  pétri- 
fiés, gloffôpetres ,  turquoifes ,  bufonites  ou  crapau- 
dines ,  empreintes  ou  ichtyotipclithes.  Œufs  de  poif- 
fons,ouoolithes.     ; 

e,  Amphibioîlithes  ;  os  d'amphibies  pétrifiés  ;  em- 
preintes, amphibiotypolithes. 

/  Entomolithes ,  iméâes  ailés  pétrifier,  ou  leurs 
empreinte^,  entomotypôlithes  ;  infeâcs  marins ,  bc- 
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$.  Cruftjacées  pétrifiés  J  aftacolithes  ,  leurs  troutet 
&  leuVs  parties* 

'^h.  Teftacées  ou  pétrifiés,  ou /j/jÇ/^i,  ou  nunérali- 
/lèl;  leurs  eihpr^intes  ou  leurs  noyaux:  les  ùni^alves^  . 
commt  les^dteUitei,  balioiites^dentalites,  nauti- 
Ines,  ammonites,  cpchlites,  nériiiies,  tVpchilius, 
bucciriires ,  Ilrombit^s ,  turbinites ,  volutites ,  cyUn^ 
drites,  muricites,  purpurites,  gîobofites ,  porcell**- 
nitcs:  les  bivalves  ,  comme^les  oltracires,  gryphites  , 
camires ,  mufculites^  pinques ,  tellînites ,  peôinites  ^  ' 
biu:ardites  ,  JFolénites ,  térébratulites  ,  oftréope^î- 
lîites  r^les  muUiyalvcs ,  comme  les  éçhinitif s ,  &  leurs 
dards,  leurs  mamelons,  &c.  les  balaniies;  orthocé-; 
*  ratites  ;  vermiculites  j  d*i\ 

Ordre  fécond.  Pores. 

Cdiftfi.  Pierres  poreufesformices  par  le  feu.  Pierre-  , 
ponce  blanche,  jaunâtre,  brune,  noire.  Les  laves 
des  volcans:  peut-être  la  pierre  de  Bologne,  les 
âmiaritcsit  les  asbeftes ,  &c.  ^ 

2.  Pierres  formées  par  Téau. 

a.  Incruftatîbnstalcaires  ,  ochracéts ,  falineS. 

bn  Stalaâitcs  calcaires  âe  iâlini  :  flalagmites  en 
croûtes  ,  en  globules ,  pifolithes  ou  faux  -  ooliihes. 

c.  Les  tufs  fablonneux ,  crétacés ,  marneux,  min- 
ces ;  minéralifés  avec  le  fçr  ou  le  cuivre. 

Ordre  troifieme. /^iVr^x/^wwj. 

Genre  i.fierres  peintes  ou  liihomorphes ,  dent» 
drites,  marbre  de  Florence,  repféfentant  des  rut; 

2.  Pierre  repréfentant  la  figure  de  divers  corps  ^v; 
liihoglyphes  ;  comme  des  parties  d'animaux  ou  de,  : 
végétaux  ,  jeux  de  la  nature ,  fouvent^produâions  de 
l'art  ou  de  la  fraude  ,  pour  tromper  par  le  merveil- 
leux les  curieux  peu  inftruits.  ^ 

3.  Pierres  caverneufes  ,  élites  j  géode3 ,  reinferi 
mant^ine  terre  pu  un  noyau  ferrugineux  ,pierreit 
renfermant  des  cryftaux  ou  cry flallifation^  appelléts 
melons.  .     ' 

Ordre  quatrième.  Crf/ctt/^.  ,  ^ 

Genre  i.  Calculs  de  l'homme:  on  en  a  trouvé  de 
diflférente  nature  &compofition  dansdiverfes  partiels 
dçkCorpshumain,  dans  la  veffie,  dans ^lavéficule  du 
fel,  dans  les  reins,  dans  le  foie,  dans  les  glandes, 
fur  ^  tout  les  falivaires ,  6^. 

2.  Les  calculs  des  animaux  font  auili  de  difTérente 
nature;  les  perles  des  grandes  huîtres ,  des  pinnes 
marines,  pierres  d'écreviflfes ;  les  prétendues  pierres 
de  poiffonsfontdes  ofljelets  qui'  appartiennent  à  l'or- 
gane de  l'ouie;  les  pierres  des  oileaux  font  de  petits 
cailloux  ou  quartz  qu'ils  ont  avalés;  les  befoards 
font  des  pierres écailleufes,  feuilletées,  arrondies, 
fouvent  par  couches  concentriques.,,  formées  dans 
l'eftomac des  chamois ,  des  gazelles,  des  chèvres^ 
des  cerf^ ,  6  c.  les  égagropilesfpnt  des  boules  de  poil^  , 
agglutinés ,  que  plufieurs  quadrupèdes  avalent.  Tous 
les  calculs  devroient  être  exclus  de  la  claffe  de  fofr^' 
files.^  ^ 

Telle  eft  refquiffe  d'un  fyftême  abrégé  &  métho-j 
dique  àesfoffiUs ,  ^ue  iipus  avons  cru  devoir  tracer  ^ 
&  que  chacun  peut  réformer  d'après  fes  obferva* 
lions.  .       ' 

Mais  il  n'eft  point  de  phénomène  de  la  nature  par 
rapport  aux^o^^j,  qui  ait  plus  attiré  rattention  des 
\  naturalifles,  que  cette  immenfe  quantité  de  corps, 
étrangers  qui  le  trouvent  pétrifiés  fur  la  furface  de 
la  terre  ou  dans  fôn  fein,  &qui  on^manifefte^îenif 
appartenu  au  règne  animal  pu  végétal.  Comment  fç 
trouvent-ils  enfeyelis  dans  les  couches  delà  terre  cei 
corps  étrangers ,  dans  tous  les  climars ,  à  toutes  for- 
tesj^e  profondeurs?  Voilà  le  fait  qu'il  faut  expliquer; 
Une  multitude  d'auteurs  ont  épri^  fur  cette  matière. 
Plufieurs  ont  imaginé  dés  hypothefes  plus  ou  moini 
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ïemnîte ,  trochites ,  entrochitcs ,,  encrinites ,  afléides^  I  ^  mgéniéufes.  O»  peu|  Vèir  l'expofé  de  ces  diVcf  fes 

'■:'  hypothelcs. 
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fcypôtïîe^l;pefééj  U  ekamtnéw  4âA«  U  Aicuul  J$ 
\  Jivirs  iraicés  fur  r  m/loin  na/uhU^  de  M.  Bertrand^ 

Avignon,  1766  ,  i/»-4''-  daa6  U  diffcrution  D^pcmji^ 
'     catis ,  de  M.  G«fo«f ,  ii^*<*  Bat.  i/i-  8  v  Voyez  enfin 

le  catalogue  nombreux  des  awteiirsqui  ont  écrit  fur 
■;  ce  (ujet  dansGronovius*,  i8/Mo/4  Lapid.in-^^.  1760. 

*  (  B  C  ^  * 

*S  FOUACE,  <^^toIt  un  droit  dû  au  roi  {)ar  cha- 

ifc  que  feu  ou  liiSénage  .  i . .  O  (^^oit  eft  fçrt  ancien 

•    l#  en  France ,  on  en  levoit  au  profit  du  roi  dès  le 

'  giemsde  la  première  racetuiLe  fouàgi  twi  d'a- 

»  bord  lieu ,  principalement  en  Normandie  jf  il  ap* 

I  >>partenoit  au  roi  comme  duc  de  Normandie.  On 
>»  le  payoit  tous* les  ans ,  afin  qu'il  ne  changeât  point 
Mi  la  monnoie  ;  c'eft  pourquoi  dans  la  coutume  de 
^  cette  province ,  il  eft  nonimé  monniag$  >k  On  ne 
le  payOit  au  contraire  que  tous  les  trois  ans,  CQmme 
U  eft  confiant  par  Tancienne  coutume^  de  Norman- 
die,/>tfr//tf  pnmuH^  chap.  4S\  dont  voici  les  termes: 
4<  le  monnéage  eft  une  aide  de  deniers  qui  eft  dUSlTu 
»  duc  de  Normandie,  de  trois  ans  en  trois  ans,  afin 
>i  qu'il  ne  fafle  changer  la  monnoie  qui  court  en  Nor- 
#  maodie  w.  Et  dans  rédition  latine  ,  moneiqpium  cfi 

(juoJdam  anxilium  pecunia  in  t$rtiù  anno  duci  Norma- 
f'.nia  perjolvtndum  i^  ne  fptciis  monttarum  in  Normanii 
^dt€urrcnùufn  iaaUMfsçiatpermutari,  Lcuns^ur  tEn-^ 
'iycloùidU.     ■■■••■""■'' ^'-'^^^^  '■•"■'  ■■  '''f^M:  — •■■'-. 

.^,,^$  FOUANG  é»  FOANG:.  X'eft  lamêmectiofe, 
quoiqu'on  en  ait  fait  deux  articles  dans  le  Piclionn^ 
'  ;    raif.  des  Sciences  ^  ■&c*^-V'^^m^-'^"'^^''"K^:'-  v-  ^v*»,..,  . -•  '  •.■    ./ .  ■  * 
■  x'    SFOUDRE,  (P/|x/:)On  fit  dans  cet artîtle  du 
Diciionnain  raif.  des  Sciences ,  &c.  que  ta  matière  de 
la  foudre  paroie  être  la  même  que  celle  de  Céleclrîcitc  , 
fur  quoi  on  renvoie  aux  articles  MÉxtoRE  ô  Ton- 
nerre ,  oit  il  n'eft  pas  dit  un  feul  mot  des  rapports 
.     de  ces  deux  matières.  Il  eft  vrai  qu'on  en  avoit  parlé 
légèrement   aux,  itmv/^^  Coup    fc^udroyant  6* 
Feu  électrique  ;  mais  ce  n'étoit  qu'en  paffant,  & 
-  on  fe  propofoif  d'approfondir   cet  objet  au  mot 
Tonnerre  :  ce  qu'on  auroit  certainement  fait»^  fi 
.  C€t  article  eut  été  traivé  par  le  fav^nt  auteur  des 
articles  que  nous  venons  de  citen  Ceft  icile  lieu 

•■•  dY  fiippléer^.r'r^ '^ '''^■^■■•.^^^^^^  ;-^^^i%^,v^i;^;-':--\ 

Il  y  a  eu  quelques  phyucîens  avant  M.  Franklîrt , 

\qui  ont  eu  fur  ce  fujet  des  foupçons  bien  fondés. 

M,  Gray  eft  le  premier  à  qui  \2ifQ^dre^\t%  éclairs 

aient  paru  tenir  beaucoup  de  la. nature  du  feu  & 

;^^  de  la  lumière  éleftrique.  Cette  première  opinion  a 

'été  plus  approfondie  par  MM,  Haies,  FabbéNoliôt 

&  Bàrberet.  Ils  ont  trouvé  une  analogie  furprenante 

entre  les  effets  de  h  foudre  S>t  ceux  de  l'éleâricité  ; 

;     niais  tout  ce^ue  les  uns  &  les  autres  eh  ont  dit  ti'é^ 

toit  encorje  qu'une  conjefture  ;  il  falloit  des  obfer* 

II  vations  fuivies,des  expériences  certaine*  i  tout  cela 
fe  trouve  dans  les  lettres  du  doâeur  Franklin.  Nous 
plions  d*abord  rapporter  les   obfervations  qu'il  a. 

.  faites;  nous  verrons enfuitè  lef  Wnféquences  qu'il 
en  tire  &;  les  expériences  qu'il  a  imaginées  pour  les 

.pfOljvef*'  .'i'-M':^'-  •'^^;KV,-  •■'^V4^:  #ff'.'^f^- 

f  ï^.  Uobfervé  d'al>ord  qUe  les  éclairs  qu^on  appér- 
'  ^bît  vont  ordinairemeijt  en  xig-xag  dans  Tair.  Il  en 
eft  toujours  de  même,  dit-il,  de  rétincelle  éleôm- 
que  ^  quand  on  la  tire  d'un  corps  irrégulier  à  quel- 
que diftance.  Il  auroit  dû  ajouter  ^  quand  on  la  tire 
avec  un  corps  irrégulier  ,  au  à  travers  uil  efpace 
dans  lequel  les  meilleurs  conduâeurs  font  difpofés 
d'une  façon  irréguliete;  c'eft  ce  que  l'on  peu  ttrès- 
bien  flaire  vbîf  avec  un  carreau  de  verre  couvert  de 
feuilles  de  métal  Au  refte  le  mouvement  de  Té- 
clair'  n'eft  paf^  toujours  fi  Irrégulier ,  comme  M. 
JSl^ilcke  l'a  fouvent  remarquât  II  diftingue  trois  xàs 
^u*il  a  fouvent  obfervés;  réclaîr  part  quelquefois 
d'un  nuage  qui  fe  trouve  entre  deux  autres  ;  quel* 
Guea  éclairs  paûent  fouveat  à  travers  un  nua£e> 

,      ,.Tçmt  JII0     .[  :   :V,--^::,,  . 
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(^autres  enfin  dirigent  leur  court  éircôement  eoit* 
ftte  la  terre.  Les  premiers  qui  i>artent  ctrtre  dtuii 
nuages  I  paroiflent  y  aller  d'abord  en  ligne  droite  j 
mais  dés  qu'ils  les  ont  atteints,  on  les  vou  fc  répan- 
drefur  cesMiuages  fie  les  parcourir  d'une  maniéré 
tout-à-fait  irréguliere  ;  ^la  môme  choie  arrive  clans 
le  fécond  cas;  quant  au  troifieme  où  h  foudre  va 
frapper  la  terre  ,  çlle  y  va  toujours  en  ligne  droite^ 
à  moins  qu'elle  ne  rencontre  dans  fa  route  de  bons 
conduâeurs,  alors  elle  fe  détourne  pour  les  iuiyrei 

!•**.  L^  foudre  frappe  les  objets  les  plus  élevés  6c 
les  plus  pointus  qui  fe  rencontrent  en  fon  chemih^. 
prétérablement  aux  autres  ;  comme  les  hautes  mon- 
tagnes, les  arbres^  les  tours  ,  les  mats  de  vaif- 
feaux,  &c.  de  même  tous  les  corps  pointus  pouflent  ' 
&  attirent  le  fluide  éleilrique  plus  volontiers  que 
ceux  qui  font  terminés  par  des  furfacçs  planes;. 

3®.  On  remarque  qne  h  foudre  fuit  toujours  lé 
meilleur  condudeur  &  le  plw^s  à  la  portée.  Ce  fluidô 
ëleariquc  en  fait  de  môme  dans  la'  décharge  de  ta 
boiiteille  de  Levde.  M.  Franklin  fuppoïe  par  cette 
raifon,  que  des  habits  mouillés  feroient  un  bon  pré* 
fer  vatif  contre  h  foudre  ;  mais  cela  eft  fort  douteux  ^ 
parce  que  le  corps  humain  eft  auffi  bon  çondufteui? 
que  Teau ,  &  ainfi  lorsqu'elle  frappéïoit  quelqu'un 
à  la  tête,  eUe  fuivroit  la  route  la  plu^  courte  ert 
paflTant  à  travers  le  cdr|||..  On  pourfoit  peut-être 
mieux  garantir  le  corps,  fi  on,  tenôit  à  la  main 
une  verge  de  fer  ua  peu  plus  haut  que  n'eft  urt 
'homti^ç*  .'_        ■:■■■■#,  ■■/^^.^  ■■■'.  *  :-■:.'■ 

.4^.  LsL  foudre  met  le  feu ,  ainfi  fait  la  matière  élefii 
trique,  f^oyei  Goup  foudroyant  dans  le  Dictk 
raif,  des  Sciences ,  &c.  •        V 

^  ^'5®.  La  fou/re  fond  quelquefois  les  métaux.  Cri 
fait  la  même  chofe  avec  l'cleàricité  ;  cependant  1^ 
dofteùr  Franklin  s'eft  trompe -en  imaginant  que  c^- 
toit  par  une  fufion  froide  ;  mais  il  n'eft  pas  douteux 
au'il  n'ait  reconnu  dans  la  fuite  fon  erreur.  Ce  qui 
lavpit  engagé  à  cmbraffêr  ce^e  opinjon,  c'eft  U 
méthode  qu'il  empioyoit  pour  foqd/é  des  feuilies 
de  métal  ^  qu'il  metioit  entre  deux  plaques  de  Vert^e* 
Cet  ingénieux  pliylicieri  voulant  s'affurer  fi  là  ma- 
tière élêôrique  qui  paflbit  à  travers  un  iSl-  d'archal> 
pouvoir  tellement  diminuer  la  cohcfion  de  fes  pai^- 
ties  eonftituantes  ,  que  le  poids  que  rônpendroit  à 
l'une  des  extrémités  ^  put  produire  une  feparation  ^ 
propofa  à  M.  Kinnersley  de  faire  cette  expiérience* 
Celui-ci  prit  un  fil-de-lairon  d'enwron  vingt-quatfé 
pouces  de  longueur  j  ille  fufpendît  quelque  part^ 
&  il* chargea  le  bout  inférieur  du  pQJds  d'une  livrer 
U  déchargea  enfuîte  au  travers  une  eaifle  de  boufêijiç 
les^  contenant  plus  de  trente  pieds  quarrés  de  veq-jf 
garni,  &  il  découvrit  ce  qu'il  appelle  une  nouvelf^ 
méthode  de' tirer  du  fil  ;  le  fil  fut  rougi ,  bien  requit 
dans  toute  fa  longueur  ^  &  de  plMs  d'un  pouce  pM 
long qu'auparava^. Une  féconde  décharge lefohdit 
4e  mariiercj^qy|)t,fie  fépara  vers  le  miaeu  ^  &  (é 
trouva  avoir  jiqiïarid  les  deux  bouts  furent  tappro-^ 
chés ,  quatre  |)ouçes  de  plus  long  qu'il  rt'avoit  d^à^ 
bord^  Ni  l'in  ni  l'autre  ne  s'attendoient  à  ce  réful^ 
tat  ;  mais  cette  expérience  prouve  bien  claireménf  ' 
que  le  fluide  éle^rique  en  mouvement ,  jproduit 
uftlji  véritable  chaleur  dans  les  co^ps  qu*il  traverfe/ 
&  que  s'il  en  fond  quelques-uns ,  e'eft  par  une  fu4. 
fiôn  chaude.  Le  même  phyficien  a  tillumé  de  la  pou-* 
dre  &  de  l'amadou  qui  touchoient  le  fil-de-lairon  | 
auffi-bien. qu'on  les  auroit  allumés  avec  un  fer  rou<« 
ge  ;  &  il  conclut  de  tout  cela  quelayj>tfi/r<?nefônti  , 
point  le  hïétal  par  une  fufion  froide  j  comme  Irf 
doôeur  FrankUn  &  lui-même  ravoient  fuppôf^ 
d*abor4-    ■     ^^^-^-^--^^^^^^^^ 

Quanta  tes  fuyons  fîdfde§çîue  T^ 
été  produites  par  U  foudre ^  favoii",  d'une  épée  dan^ 
i6i\fôu£reaa^  &  6eil<  de  l'argent  dans  un  fac  ;  &htf 
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aue  le,  fourreau  ni  it  fjiÇy4icnt  été,  < 
eft  bon  de  remarqitcr,^ue  aiioïque 
leurs  citent  ces  deux  exem|)lcs ,  aîu 
cjonnc  Ion  propre  tér>ioijjnii^e/ni  celui  d'aucun  au- 
tre pour  en  prouv(^r  la  véricc.  D'ailleurs^  il  eft  pof* 
fible  que  la  /(>W/^  produife^des  effets  femblables  à 
ceux  Jlopt  nou«  veinons  de  parler,  fans  qû'  ^  '  '^ 
oblige  de.rctfautk  4  ^M   tiii/^ot^fxQidçu 


X,,5f  V^.^*•^^ 


on  loit 

our  les 


expliquer./-;  ,^ ^        ^.  ,^ ^  ^^      „^ 

,  Si  le  bord,  dit  M.  Canton  ,  OU  la  fuperncie  d'une 
fépce  çûr  ctc  fondue,  tandis  que  la  principale  partie 
.ide  la  lame  fcroit  deineurce  entière  »  cela  auroit  fuffi 

*  pour  affurer  en  général  c^ue  Tépée  a  été  tondue  ,  ^ 

J  cependant  le  tyurcau  auroit  pu  demeurer  da^ns  (on 
entier  ;  car"l[e  bord  ou  la  luperficie  d'une  épce  peut 
être  fondue  à  Tinllant  pjjir  la  foudre  |^&  refroidie  fi 
fubilemem,  qu'il  ne  relie  point  de  marque  de  brûlure 
(ur  le  fburrcaii.-  ••.•      ;.   ^'V:^ •;.;.,•- ■  j^>>;/-,./j'-^  •  j:v*^'^:^-v. 

Les  mctdax,dit-il,  auflTiJjien  que  les  autres  corps 
surchauffent  oufeirefroidinVijit  d'autant  plutôt  qu'ils 
-font  plus  minces  o\i  plus  déliés.  Un  fiUdefèr  fort 
délic^-ou^ira  dans  Pinftant ,  &  mi}niç  fondra  &  cou- 
lera en  un  petit  globule  rond  à  la  flamme  d'une 
chandelle ,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  l'en  tirer  fans 
le  refroidir  (ur  lé  champ.  C'ert  pourquoi  il  conclut 
que  le  bord  d'uiie  c^)ce  ou  même  f  à  iuperficie  p^uit 
être  fondue  en  im  inllant, par  la  fmdrd  ^  6c  qu'étant 
en  conta(ft ,  ou  pour  mieux  dire,  encore  unie  avec 
Je  refle  de  la  lame  qui  peut  être  fàdld ,  elle  perdra, 

>»  trop  (ubitement  (a  chaleur,  pour  produire  la  moin- 
dre apparence  de  brûlure  fur*  le  fourreau.  tV 

Il  confirjn»  fort  ^ralfonnement  par  l'exnmelh  <ie 
qiiçlq^s  tragmens  de  fil-de-fer  fondus,  par' la yî?^- 
Vr*?^  auxquelles  il  apperçut  des  globules.  C^e'  diffé- 
rentes g-roifeurs  qui  avaient  éprouve  dîfferens  dé- 
grésil^t'iHipn.  Les  plusgros  n'avôient  pas  étéaffez 
fluides  pour  prendre  une  figure  parfaircmei^t  fphé- 
rique  ;  mais  ils  éft  approchoient  d'autanit-^plus  qu'ils 
étoient  plus  petits  ,  en.  forte  que  dans  les  grains 
lès  plus  petits,  où  la  Tufion^'avoit  été  parfaite, 
les/ globules  étoient  ronds  &c  unis.  Quelques-uns 
4^s  morceaux  de  fi^de- fer  étoient  rîides  &ecaillevix 
comme  du  fer  brûlé,  &  étoient  renfles  dans  les  en- 
droits oii  ils  avoient  commencé  à  fondre  :  d'autres 
étoient  droits  ôc  d'une  grofTeur  .uniforme  ;   mais 

.  leur  fuperficie  femblolt  avoir  éprouvé  une  fufion 
parfaire,  de  forte  qu'il  y  avoit  deux  ou  trois  mor- 
ceaux adhérens.  epiemble  ,  comme  s'ils  euffent  été 
joints  par  une  légère  (pudurér .  V   4  ? 

6*^'.  LafouJre  d^icbirecertains  corps  ;  Ti^leftncîté 
en  fait  de  mèmiffOn  perèeplufieurs:  mains  de  pa* 
pier  en  déchargeant  uiiè  boiiteille  de  Lèyde  à  tra- 
vers ,  &  les.bavures  s'élevei^  du  côté  ou  la  réfiftançe 
eft  la  moindre.^  M.  Franklin  a  auflî  remarqué  que 
quand  la  foudre  brife  -du  bois,  dès  briques,  Ô-c.  les 
éclats  s'échappoiçnt 
voient  la  moindre  ré 

7^,  Souvent  on^a  vu  des  gens  que  la /c^w^r^  a  ren- 
dus aveugles;  le  dofteur  a  aufli  aveuglé  un  pigeon 


dotiné  la  mért  de  x,tnt  manière  à  un  chien  couchant 
d'une  rallie  OTà!\t\d!ïrt.yoy$i\'UiJloif$  d$  riUclncuiC^^ 

part.  riJi.féa.Hr        :,      ^   .       • 

10®.  0«  a  "remarque  que  \'à  foudre  avoit  ôié  à  dcS 
aimans  leur  venir  &  renverié  [euri  pôles.  Le  doG« 
teur  Franklin  a  inritté  ce  phéncimene  avec  réleâri« 
cité,  lia  Ibuvcnt  donné  par  la  commbtion  la  direc- 
tion poUlre  à.  des  aiguilles  âc  en  a  fait  changer  les 
pôles  à  (on  gré.  Il  faut  eniployer  pour  cela  de  fort 
grandes  jarres  6c  plufieurs  à  la  fois  #  fans  quoi  on 
ne  réûiiira  pas;&  le  (ucccs  (eroit  peut-être  encore 
plus  certain.fi  on  avoit  foin  de  placer  l'aiguille  cMt 
^Je  corps  auquel  on  veut  communiquer  la  vertu 
magnétique  ,  dans  le  plan  du  méridien  magnétique^ 
6l  l'incliner  iuivant  la  direction  du  courant. 

Toutes  ces  obfcrvations  réunie^  étoient  plus  que 
fuffifantes,  pour  perfuader  le  dotteur  Franklin, 
que  c'étoit  la  même  matière  qui  opéroii  les  phé^ 
nomene$  de  |'clcdricité  6l  ceux  que  la  foudn  nous 
préfehte.  Et  ^omme  il  avoit  déjà  découvert  le  pou« 
voir  des  ^>ointes  pour  attirer  &  pdurtdr  le  feu  élcc- , 
trique, iï ne' tarda  pas  à  en^faire  l'application  à  ce 
casci  ;  carV  difoit-il ,  fi  c'elt  la  matière  éleâriquè 
qiiî  caulè  cette  efpcce  d'orage,  c'eft  pafce  qiie  quel- 
ques nuages  eh  ont  plus  que  d'autres,  ou  plus  qui&  la 
terre;  pu  )>ién  parce  qu'ils  Ibnt  éleârilés  en  plus| 
ainfi  ,  fi  l'oît  parvient  à  élever  tihe  pointeaflîez  haurj 
pour  que  /fon  siâion  s'étende  jufqu'aux  ^  nuages 
orageux,élle  attirera Immvmquablement  le  feu  élec- 
trique de  CCS  nuages,  tput  comme f'ile  fait  quâ,nd  on 
■l'approche  d'un  corps ^élcdrifé  avec  un  gltxjje  de 
verre.  Comme  il  n'avoit  pas  alors  le  lems.ou  la  ç^m- 
modité  d'exécuter  lui-mcme celte  expérience,  parce 
qu'iiri'y  avoit^  pas  à  Philadelphie^  de  tour  ou'de 
cloàher  élevé,  &  qu'il  ne  croy  oit  pas  qu'une  barre  de» 
fer  pointue  placée  fur  le  faîte  de  la  maifon,  fût  affêz 
haute  pour  produire  quelque  effet ,  quoiqu'on  ait 
cependant  trouvé  dans  la  fuite  que  cela  fuffiibit  ;  il 
fe  contenta  d'indiquer  cette  expérience  dans  {^^. 
Lettres  ^  afin  que  ceux  qui  étoient  dans  le  voifinage 
de  quelques  hautes  tours,  Pu  d'autres  lieux  élevés^ 
l'exécutaffent.  C'eft  ce  qui  arriva^  etteâivement; 
car  quoique  les  phyficiens  François,  qui  ont  été  les 
premiers  à  faire  cette  expérience,  n'aient  pas  d'a- 
bord placé  leurs  barres  de  fer  fur  des  tours,  ils 
les  élevereht  de  ti?nse^le  plus  haut  qu'ils  purent, 
I  &  ils  réuffirent  cependant  très-bien.  Mais  j  à-peu- 
^  près  dans  le  tems  que  ces  MM.  étoient  occupés  à 
faire  leur  expérience ,  &  avant  que  la  nouvelle  de/ 
leur  fuccès  parvînt  en  Amérique ,  notre-  ingénieux 
phyficien  avoit  trouvé  le  moyen  d'élever  une  pointe 
très-haut  j  &  de  fe  paffer  de  tours.  FI  iijagîna  poiii; 
cet  effet  de  mettre  fur  un  cerf-volant  un  fil-d'ari 
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chai ,  dont  la  pointe  regardoit  le  ciel  >  il  y  attacha 

une  longue  corde  de  chanvre  ,  &  au  premier  orage 

toujours  par  le  côté  oîi  ils  trou-    |    qui  furvint ,  il  fefervit  de  cette  machine  qu'il  avoit 

éfiftance.v;;  ,vH^^-        ■:"-y^^'^:}''-.'<'^-       ^^^^  préparée.  Dèivf[u*elle  fiit  un  peu  élevée ,  &  ftir- 

1  _      _-^^^i_  r    t    1  tout  après  que  la  corde  eut  été  mouillée  par  la  pluie. 

^ui^vint  dans   le  même   tems ,  il  tira   beaucoup 
par  une  commotion  violante,  par  laquelle  il  croyoit  .  ,  d'étîncelles  d^une  clef  qu'-il -avoit  attachée  au  bou? 

:  ^^ .  V  ■:x.:^k  ^     dtè 'a  corde  ;  &  il  réalila  ainiS  l'idée 


l'avoir  tué. 

ff  8^.  Le»dôfteur  Halles  Idécrît  un  orage  qui  arriva 
à  Stretham  y  dans  leqiiel  la  foudre  emporta  de  la 

;  peinture  qui  couvroit  une  moulure  dorée  d'un  pan- 
neau de  meriuifcrie  ,  fans  avoir  endommagé  le  refte 
de  la  peinture.  Le  dodeur  Franklin  a  imite  ce  fait  en 
collant  du  papier  fur  de  la  dorure  ,  &  en  faifant  paf- 
fer la  commotion  au  travers  ;.le  papier  fut  déchiré 


I 


,  *r  .'■  ■;  •*>. 


•  tom:  IL  de  l'édition  françoife ,  pag,  4^. 

9^  La  foudre  lue  les  animaux>;ona  auflî  tué  des 
animaux  en  leur  donnant  la  commotion.  Le  plus 
gros  animal  que  le  doûeur  Franklin  ait  tué    avec 

T'éUclricité,  étoit  '  |iti  dindon  ;  m^is  Mt.ErieiUey  a 


hardie  qu'il  avoit; 
conçue  de.tirer  le  feu  du  ciel.  Il  fit  plus  ,  à  cette  clef 
il  chargea  des  bouteilles ,  il  alluma  des^efprits,  àc 
il  fit  plulieurs  autres  expériences  éleâriques ,  qu« 
l'on  fait  communément  avec  un  globe  ou  un  tube 
frotté.  11  démontra  donc  ainfi,  de  la  manière  la  plus 
complettc ,  Hdentité  de  la  matière  éleârique  &  de, 
cellequi  occafionne  la^tf^/v>  l'éclair  ôcle  tonnerre. 


/'.•<'^» 


■t,r*'  ' 


d'un  bout  à  rïutre.  f^oyei  les  Lettres  de  Franklin*^  ;  iV  Mais  û  l'origine  .de  ce  météore  eft  due  à  la  ma-^ 

tiere  éledrique  ,  &  fi  elle  n'agir  jantais  que  lorfw 
qu'elle  n'eft  plus  en  équilibre  ,  ou  lorique  quelqiies 
corps  en  ont  plus  que* d'autres ,  comment  arrive-r-il 
ici  que  ctl  équilibre  foit  dérangé  ?  de  auel  agent  la 
nature  fe  fert-çUe  pour  ce^l^Çeçi  jeft  encore  uq 
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|tre  y  parviendra-r^ofi  avec  le  crms ,  lorlqu'on  aura 
acquis  des  connoiffifiees  plut  parfcitts  des  diffé- 
rons moyçnsdVxcitcr  rélearicité  dans  lès  corps, 
^  en  foîvânt  la  route  que  le  doftcur  Franklin  a 
ieiiue  ,  qui  eft  de  comparer  toujours  nos  expt^rjen- 
ces  avec  le»  phénomènes  qu'on  rémarque  dahs  la 
nature.  En  attendant ,  nous  rapporterons  les  hypo- 
thefes  que  nos  phyfîcîens  ont  imaginées  pour  expli- 
quér  la  formation  de  ce  météore  i  car  quand  m^me  ce 
ne  firoient  quV  des.conjeAures,  A<  que  de  nouvelles 
ciécouvertes  montreroient  qu'elles  ne  font  pas  tout*- 
i-fait  juftes,  elles  peuvent,  ert  attendant,  ûtre  utiles 
pour  exciter  les  curieux  à  faire  de  nouvelle^ expérien- 
ces, &  donner  lieu  à  des  recherches  plusexadies» 
M.  Franklin  a  eu  différentes  opinions  fur  la  for- 
mation du  tonnerre.  Il  a  d'abord  cru  que  la  mer  en 
Iiouvoit  être  la  fource  ;  parce  qu*il  imaginoit  que  la 
umiere  éleârîque  qu^on  y  apperçoit ,  venpit  du 
frottement  des  particules  d'eau  contre  celles  de  fel , 
qui  éft  un  corps  originairement  éle^rique.  Mais 
ayant  fait  dans  la  fuite  des  expériences  avec  l'eau 
de  la  mer.  il  reconnut  qu'elle  n'avoir  pas  la  pro- 
priété qu'il  lui  attribuoit  ;  car  après  en  avoir  mis 

,     dans  une  bouteille  ,  elle  parut  d'abord  lumineulè 
en  Tagitiint  ;  mais  elle  perdit  bientôt  après  cette 

;    vertu  ;  ce  qui  lui  fit  albandonner  cette  hypothrfc. 
•  *   Il  examina  enfuite  s'il  n'étoit  pas  ponible  que 

^  ^  les  particules  d'air  étant  éleâriques  jîar  elles-mê- 
mes,  tiraiTent  leurvfçu  éledrique  de  la  terre  dans 

,  les  grands  coups  de  vent,rpâr  leur  frottement  contre 
les!  montagnes ,  les  arbres,  les  bâtimens,  &c.  com- 
me jiutant  de  petits  globes  éleftriques  frottant  con- 
tre des  (Jouffms  nonéleôriques  8r  que  les  vapeurs 
qui  s'éleverît  reçuffcnt  de  l'air  ce  feu  ,&  que  par 
ce  moyen  les  nuages  devinffent  éleôrifés.  II  ima- 
'^fjina,  dit-il, que  fi  là  chofe' étoit  ainfi  ,  il  pourroit 
ileârifer  négativement  fon  premier  conducteur ,  en 
pouffant  violemment  avec  des  foufBets  un  courant 
d'air  contre  ce  conduôeur;  le  frottement  des  par- 
ticules d'air  le- dépouillant  ^'une  partie  de  fa  quari- 
tité  naturelle  de  fluide  éleôriqué;  mais  l'expérience 

•    qu'il  tenta  dans  cette -vue  ne  lui  réuffit  pas.  y 

~'^    Se  propofant  de  faire  des  expériences  ,  pour  fa- 

ir  de  quelle  efpece  étoit  réieftricitc  des  nuaees 

orageux  ,  il  éleva  fur  fa  maifoii  une  verge  de  .ter. 

pans  la  fuite  des  obfervations  qu'il  fit  à  ce  fujet, 

il  les  tro^iva  plus  fouvent  éleârifés  négativement 

3uè  pofitivement  ;  enforte ,  dit-il,  que  dans  les  coups 
tfoudrt ,  c'eft  la  terre  qui  frappe  les  nuages ,  &  non 
les  nuages  qui  frapp^pnt  la  terrje.  Il  remarque  là-def- 
fus ,  que  les  effets  &  les  apparences  doivent  être  à- 
peu^près  les  mêmes  dans  les  deux  cas, &  que  cela 
'  ne  change  rien  datis  la  pratique  pour  piléferver  les 
maifons,  é'c.  mais  nous  parlerons  de  cela  plus  au 
longdans  lafuite.  Et  il  aîoijite  quOi,  fi  ces  éclairciffe- 
mens  tirés  des  expérience^  ne  changent  rien  dans  la 
pratioue,  il  en  eft -tout  autrement  pour  la  théorie. 
On ieft, dit-il,  auflîembarraffé^à trouver  une  hypo- 
«hefe  pour  explitjoer  par  quels  moyerts  les  nuages' 
deiaennent  éleftrifés  négativement ,  qu'on  l'étoit  au* 
parayant  pour  montrer  comment  ils  le  devenoient 
pofuivement.  Voici  cependant  les  dernières  conjec- 
tures qu'il  propofe  (ur  ce  (ujet^>v 

«Je  conçois,  difil,  que  ce  gîoBe  de   terre  & 

♦» d'eau,  avec  fes  plantes  ,  fes  animaux,  fes  bâti- 

H  mens, &c^  contient  une  quantité  de  fluide  éleâri- 

1^  que  répandue  daiis  fâ  fubftance ,  précifément  auffi 

>  grande  qu'il  en  peut  contenir  ;  c'eft  ce  que  j'ap- 

9f  ptWe  h  quanilié  naturelle,  ^- 

^  ;   »  Que  cette  quantité  naturelle  n'eft  pas  la  môme 

■ê  dans  toutes  les  efpeces  de  matière  commune  fous 

^  des  dimenfiôns  égales,  ni  dans  la  même  efnece  de 

^  matière  commune  dans  toutes  Ifts  circonftances* 

fi:       Tom€  Illé  V.m,.";„^  V.:.,  -^^  - 
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H  Mars  ttii  piei  ^ube  i  phr  éiteirtfipîeV â^uftè  fofre  cîê 
n  Matière  commune,  peut  contenir  plus  de  fluide 
H  éledrique  qu'un  pied  cube  de  quelqU 'autre   ma^ 
»  tiere  commune#tt  une  livre  de  la  même  efpece 
I*  de    matière  commune,  quand  elle  eft   raréhce  , 
»  peut  en  contenir  plus*  que  quand^elle  tfft  con» 
»  denfé*».  Quand  le  fluide  cleûrique  eft  attiré  f^t^: 
»  q»ielque  uf^-rion  detnatiere  commune  ,  les  parties  * 
w  de  ce  fluide,  qui  ontentr'elles  une  mutu^'lle  répul- 
>f  fion  ,  s'approchent  Tune  de  l'autre  par  latiraftion  * 
»  de  la  matière  commune  qui  les  anlbrbe  ,  jufquj^ 
n  ce  que  leur  propre  répulfioh  foit  égale  à  la  forcé 
M  d'attradion  de  la  matière  commune  qiii  lej  y  con* 
>►  denfe  :  alori  cette  portion  de^matijëre  coiiimiiiie 
itn'en  ab(brbera  pas  davantage^l  ;.  J       0        ;:     \^^ 
>  Les  corps  de  différentes  efpéeei'àyarît  àttîfl« 
>►  ablbrbé  Ce   que  j'^pcUc  leur  quantité  tuiturillt  ^  \. 
n  c'ell  àdire  précifément  autant  de  fluide  élcdrïquâ 
»  qu'il  convient  d  Lur  état  de  denfité  ,  de  raréfac- 
H  tion  ,  &  au  pouvoir  d'attirer ,.  ne  donnent  entr'eux 
»  aucun  ligne  d'tilcéhicitc*.  Et  fi  l'on  charge  ini  de  ce$ 
n  corps  d'une  plus  grande  quantité  de  fluide  éledri^  . 
M  que  ,  elle  n'y  entre  pas  ,  mais  elle  fe.  répand   fue 
»  la  lurface  ,  &  y  {<inwç  une  atniofpbcre  \  6c  alors.  ■ 
»  ce  corps  donne  des  figîîes  d^éledri^iré. 
,  '  »  J'ai  d\}ja  coinparç  ailleurs  la  matière  commune  à 

*i^  ime  éponge  ,  &  le  fluide  élcchîqVie  i\  Tcau  ;  on 
»  voudra  bien  me  permettre  de  rrie  (crvir  encore 
M  une  fois  de  U  même.  con\[>arailon,  pjur  éclaireif 
>»  davantage  in^penféé  fur  Ge  (ujetw  _". 

:  />fQiiand  on  condenie  un  peu  une  éportgé,*ènlâ 
►►  prelfant  entre  les  doigrs  ;  elle  ne  prend  &  ne  garde 
»  pas  autant  d'eau  que  d.jnblofxctat^iaturcl  île  relit* 
>♦  chement  &  crexpunlion.*  ,,  .  . 

,    w  Etant  encore  [)reilée  &  condcnK'çdavan*age\ 
«il  (ortira  quelque  peu  d'eau  de  fes  parties. inté-*     * 
»  rieurcs ,  qui  fe  répandra  lur  la  furfacé.  - 

.  ,  »Si  l'on  cefle  entièrement  de  la  preiîei^^avcc  les 
>v  doigts,  l'éponge  reprendra  non -feulement  ce 
>}  qu'on  avoir  fait  fonir  d'eau  en  dernier  lieu ,  mai$ 
ifcUe  en  attirera  une  quantité  Uirabondantc.       ,     .\ 

v>  Comme  IVpônge  dans  fon  état  de  raréfaÛiori 
»  ou  d'expanfion  attirera  &  abforberd  naturellement 
»  plus  d'eau  ,  &  que  dans  Ion  état  de  condenfation^ 
wcUe  attirera  &  abfôrbera  naturellement  moins 
»  d'eau,  nous  pouvons  appeller  la  quantité  qu'elle 
»  abforbe  d^ns  l'un  &c  l'autre  de  ces  états ,  fa  quan* 
»  lité  natifrelle  relativement  à  cet  état. 

^:fàih:Or  l'^aii^ft  ^^  fluide  éleftrîque ,  ce  que  l'épon-* 
w  ge  eft  à  l'e^ïn^       .    M- 

!^  v  M  Quand  une  portion  d'eau  ert  dans  (on  état  coni» 
»».mun  de  denflté,  elle  ne  peut  contenir  plus  de^fluide 
t>  éleârique  qu'ellelPen  a  ;  (i  on  y  en  ajoute,  il  fè  ^ 
>>  répand  fUr  fa  furface.   Quand  la  même  portion  7* 
»  d'eau  fe  raréfie  en  vapeur  &  forme  un  nUage ,  elle 
w  eft  capable  d'en  recevoir  Si  d'en  abforber  unô^   . 
>)►  beaucoup  plu^  grande  quantité;  chaque  particule 
>>  d'eau  a  alors  de  la  place  pour  avoir  ion  atmof* 

,.>*  phere  éleârique.    :    ■  ^\ 

-^  l'eau  dans  fon  état  de  raréfaftion',  Ou  (bud 

nia  forme  d'Un  nuage  fera  dans  un  état  négatif  d'é* 
>»  leâricité  ;  elle  aura  mSins  que  fa  quantité  natu- 
»  relie  ,  c'eft-à-dire,  moins  qu'elle  n'eft  naturelle-* 
>i  ment  capable  d'en  attirer  &  d'en  abforber  dans 
»  cet  état.  ^-V'.       ■  vc;  ■;:.^;C.,:n.v'-:;;-i.;0  .-.■■-..••  .;  ■.^.■' 

ffCe  nuage  s  approchant  affet  de  la  terre  pouf  . 
>^  Être  à  portée  d'être  frappé /recevra  de  la  terre  ixA 
>>  coup  de  fluide  éleârique,  qui  pour  fournir  à^uné 
>>  grande  étendue  de  nuages,  doit  quelquefois  con*  v  ' 
»  tenir  une  très-grande  quantité  de  ce  mû  Je;  Mais 
>>ce  nuage  paffânt  fur  des  bois  de  haute- futaie  | 
n  peut  recevoir  fans  bruit  quelque  charge  deS  çoin^ 
»  tes ,  &>des  bords  aigus  des  feuilles  dé  leurs  cïùiéi 
H mouiUéefè'-^'^'^' ■.,■..  f-;^^ir''*^- •- ...^■-■^---^^ 
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'  '   .    hMù  nnage  étam  chargé  par  ta  terre ,  par  qtiel* 

#  H  que  moyen  que  ce  loii ,  pieut  frapper  fur  d'autres 

*  »  q^rl  n*ont  pas  été  chiitgés  ,  ovujui  ne  lonl  pa$  été 
H  aïKaut  ;  ceux  ci  iur  traurrcs  encore ,  jufqu'à  ce  que' 
wl'équilibre  Joît  iitablt  ciitre  tous  les  riuages.qui 
»  foi)t  à  portée  (le  (c  frapper  l'un  l'autre*  ..      >  /  y- ^ 

^     '   M  Le   mici^e  ainfi  chaif^é  s'étant  dcchtfrg^  dVtne 
,    »  b.oijnt'  partie  de  jct  qu'il  a  reçu  d'abord ,  peut  recc» 
w  voir  une  nouvelle  charge  de  la  terre  6u  de  quel- 
>>  quenuflge  qui  aura  été  pQuflc  par  le  vent  à  portée  ^ 
H  (le  la  recevoir  plus  prom^tement.de  la  terre,' Dé- 
nia ces  co.ups  &  ces  éclairs  redoublés  6c  continuels 
w  jufqriVi  ce  que  h$  nuages  aient  reçu  à-peii-pmis 
»  leur  quantité  naturelle   en   tant  que  nuages,  ou 
►>|urqii*a  ce  qu'ils  loieiit  tpmbés  en  ondée  &  réunis 
V      h  iV  ce  globe  icrraquée  d'où  ils  tirent  leur  origine  ». 
.►>  Ainti  les  niiages  orageux  font  généralement  par- 
'       >0.uit  dans  un  ctat  négatif  dclcétricité  ,  par  rapport 
'   M  à  la  teire,leIon  la  plupart  de  nos  expériences;  ce-  . 
>>  pendant  comme  dans  l'une,  nous  avons  tr;ouvé 
»  un  niwgc   éledrifé  ppfnivenicnt  ,  je  conjeâure  ' 
»  que^lanscecas,  un  pareil  nuage  ,^près  ^voirreçu 
H  ce  qui,  dans  fon  état  de  raréfadion  ,  étoit  feule- 
#>  ment  fa  quantité  naturelle,  fe  trouva  çpmprimé 
.      >>  par  l'adion  des  vents  oude  quelqu'autre  manière, 
>>  enforte  qu\mc  partie  de  ce  qu'U  avoit  abfbrbé^ 
'      -^Tut  chaflc  fur  la  (urface  ,  &  forma  une  atmofphere 
w  autour  de  lui,  dans  fon  état  de  condcniation.  C'eft 
.'-^H  cequi  le  rendit  c.ipablc  de  communiquer  une  élec- 
»  tricité  poiitive  à  la  verge.v 

H  Four  prouver  qu'uit  corps  dans  difFérentes  cir- 

\     w  conftanccs  de  dilatation  &  de  contradHon ,  cft  ca- 

.  »  pable  de  recevoir  &  de  retenir  plus  ou  moins  de 

»  fluide  éL»drique  fur  fa  lurface,  je  rapporterai  l'ex- 

>  périenee    fuivante.  Je  plaçai  fur  le  piafhcher  un 

♦>  verre  à  boire  propre  ,-  &  dcflus  un  petit  pot  dar-. 

.     »  geht  ,  ^ât\s  lequel  je  rriis  environ  trois  braffes  de 

v-  »  chaîne  de  cuivre  ,  àun  bout  de  faquelle  j'attachai 

»  un  fil-de-toie ,  qui  s*éievoit  diredement  aifplafoud 

»  cil  il  pàiïoit  fur  une'  poulie,  &  de-là  redeifccndoit 

»  d.ms  ma  riiain,  de  forte  que  je  pouvoiswà  mon  gré, 

»  étendre  la  chaîne  hors  du  pot ,  Télever  à  un  pied 

•♦>  de  diftance  du  plafond  ,  &c  la  laiffer  par  gj-adatipn 

»  retomber  dans  le  pot.  Du  plafond,  avec  uii  autre 

»  fil  de  fine  loie:  écrue  ,  je  fufpendis  un  petit  flocon 

>i  de  coton  ,  de  manière  que  quand  il  pcndoit  per* 

»  pendiculaircment  il  touçhoit  le  coté  du  pot  ^  en- 

»  fuite  approchant  du  pot  le  crochet  d\m  bouteille 

»  chargée  ,  je  lui  donnai  une  étincelle  qui  fe  répan- 

f>  dit  autour  en  atmofphere  éleftrique ,  &  le  flocott 

.      »  de  coton  fut  repouffé  par  te  côté  du  pot  à  la  d'i(r 

»  tance  de  neuf  à  dix  pouces;  le  pot  ne  recevoir 

M  plus  alors  d'autre  éteincellcTlu  crochet  de  la  bou- 

-     »  teille  ;  mais  A  mefure  que  j'élevois  la  chaîne  ,  Tat- 

»  mofphere  du  pot  diminua  en  fe  répandant  fur  la 

.    '»  chame  qui  s'élcvoit ,  6c  en  conféquençe  le  flocon 

^  de  coton  s'approcjia^e  plus  en«4plvis  du  pot;  & 

»  alors  ii  je  rapp^o'chois  dec€  pot  le  crochet  dé  la 

»  bouteille, il  rece voit  une  autre  étincelle  &  lecotonx 

.    »  retournoit  à  la  même  diftànce  qu'auparavant ,  &  » 

*     >>:de  cette  forte  à  proportion  que  la  chaîne  étoit  ^e- 

.  »  vée  plus  haut,  le  pot  recevôit  plus  d'étincelles, 

>>  parce  que-  le  pot  avec  la  chaîne  déployée  étoient 

H  capables  de  fupporter  une  plus  grande  atmofphere 

H  ciue  le  pot  avec  la  chaîne  raniaflee  dans  fon  inté- 

M  rieur.  Que  Tatmofphere  autour  du  pot  fût  dimi- 

>>.nuée  en  élevant  la  chaîne,  &  augmentée  en  la 

•    »  baifl!ant ,  c'eft  unechofe  non-feulement  conforme 

va  la  raifoii ,  puiique  l'atmofphere  de  la  chaîne  doit 

»  ôtre  tirée  de  celle  du  pot  quand  on  l'élève  ,&  y 

#>  retourner  quand  elle  retombe  v  niais  la  chofe  eft 

»  eiicore  évidente  aux  yeux,  car  le  flocon  de  coton 

^♦r^'approchoit  toujours  du  pot  quand  on  tiroit  la 

.:/f>  chaîne  en  haut,  &  s'éloignoit  quand  on  la  laif- 
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nfoU  tomber  H.  (Cirtte  expérience  réufllt  eticore    •  ; 
mieux  I  en  fe  fervant  d'une  longue  bande  de  papietà    ^ 
%doré  qu*bn  roulera  autour  d'un  petit  bâton  de  qu'on      / 
fubfliiuéra  à  lachaîne)* 

p  Ainfi ,  nous  voyons  que  l>ugmentatian  de  Air-vV  - 
^  wce  rend  un  corps  capable  de  recevoir  une  plusi 
»  grande  atmofphere  éleftrique  ;  mais  cette  expé-        ^ 
w  rience,  fc  Ta  voue  ,  ne  déipontre  pas  parfaitement  v- 
»nia  nouvelle  hypothefe;car  le  cuivre  Ôc  Tàrgent 
H  continuenhoujours  à  être  folides  &  ne  fe  dilatent*.    ^ 
>p  pas  en  vapeurs  comme  l'eau  en  nuages.  Peut-êtro|  ' 
»  que  dans  la  fuite,  des  expériences  fur  l'eau  élevéei'     ' 
H  en  vapeurs  ,  mettront  cette  matière  dans  un  plus/     ' 
»  grand  jour.  ;^     , 

»  Il  s'élève  contre  cette  nouvelle  hypothefe  une  ^ 
»  objedlion  qui  paroît  importante,  la  voici  :  fi  reaii       * 
>f  dans  fon  état  de  raréfa£lion% comme-  irîuage, attire: 
H  &  abforbe  plus  de  fluide  éledrique  que  dans  fon^ 
»  état  de  denfité ,  comme  eau  ,  pourquoi  ne  tire-t-    - 
*>  elle  pas  de  la  terre  tout  ce  dont  elle  manque ,  à:. 
»  rinftant  qu'elle  en  quitte  la  furface ,  qu'elle  çn  eft    ' 
H  encore  proche, &  qu'elle  ne  fait  que.  s'élever  en 
H  vapeurs  ?  J'avoue  que  je  ne  faurpis ,  quant  à  pré- 
H  fent,. répondre  à  cette  difficulté  d'une  manière  qui 
M^me  fatisfaflé;  j'ai  cru  cependant  que  je  de  vois  Téia-'^  - 
*-#blir  dans  toute  fa  force ,  comme  jç  lai  fait,  $i  fou- 
>t  mettre  le  tout  à  l'examen  j^  v t^  v;"^  if  y  :  •  .,.^: 

Telles  font  toutes  les  conjeôures  de  M.  Franklin  (iif 

la  formation  du  tonnerre,&  Tobjeétion  que  lui-mfime'' 
fait  contre;  ce  qui  ne  fait  pas  moins  l'éloge  de  (on 
caradtere ,  que  les  ouvragés  font  celui^de  ion  efprit/  ï 
préférant  le  progrès  des  fciences  à*  la  gloire  qu'il   V 
pourroit  tirer  .de  l'invention  d'une  hypothefe  ingé- 
nieufc  &  plauîifale, contre  laquelle  on  n'auroit  peut- 
être  pas  fait  c©tte  objeâion.  Au  refte  la  même  taçon 
de  penfer  fe  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de  cet   ' 
ingénieux  éci*iVàin,  toujours  emprefle  à  avouer  Tes  . 
erreurs,  &  fouvent  le  premier  à  les  faire  connoître,  I 
après  en  avoir  été  convaincu  par  de  nouvelles  expé- 

.- riences*    ;^:::^*^  >  > :AA\' .4  .-f'i^-^i-.^vv  •>•>■-'•  v-''»->^-;-\i       ^T-.'^^  •■" '* '  '■.'■■ 
Mais  depuis  la  publication  des  it/rz-^i  du  doreur 
Franklin,  dans lefquelles  il  cjonne  cette  hypothefe  ; 
dç  nouvelles  découvertes  en  élcâricité  ont  donné 
lieu  à  dejiouvelles  conjcâures  fur  ce  fujet;  Le  favant 
traduâeut  de  cet  auteur,  M.  Wilcke,  qui  a  beau- 
coup contribué  à  ces  découvertes  par  fçs  recheri 
ches  fur  les  différentes  manières  d*txcitér  ou  de  pro- 
duire réieftricité  dans  leç  corps  ^  a  encore  profité  V 
de  celles  que  M.  iÈpinus  a  faites  fur  la  touriiialine*|  ' 
pour  bazarder  ,  comme  il  le  dît  lui-même  de  nou- 
velles conjeftures  iur  une  m^iere  que  la  nature 
tient  encore  cachée  fous  un  voile  épais.  •»  ' 

Nous  pouvon?  ,  dit-il,  exciter  réleâricité  des  \ 
cTorps,  de  deux  manières,  ia  première  qui  eft  la 
plus  connue ,  eft  par  le  frottement.  La  chaleur  &  la  - 
fufion  eft  l'autre  manière  ;  &  l'éleariciié  ainfi  pro- 
duite porte  le  nom  à'èUSriçiti  fpontanie ,  que  M^ 
Grây  a  fait  connoître  le  premier.  Mais  fans  entrer 
dans  de  plus  longs  détails  fur  ce  fujet ,  qui  d'ailleurs 
he  feroient  pas  ici  à  kur  place ,  il  eft  à  remarquer^ 
que  toutes  les  fois  qu'on  excite  ainfi  quelque  éleâri- 
cité,  il  y  a  toujours  un  corps  qui  s'éleftrife  pofitive- 
ment  &  l'autre  négativement.  Qn  trouve  dans  la 

^tourmaline  un  exeinple  frappant  de  Téleâricité 
produite  par  la  chaleur;  mais  elle  a  encore  ceci  de 
particulier,  c'eft  que  toutes  les  fois  qu'on  l'échauffé 
jufqu'à  un  certain  point ,  elle  acquiert  une  forte  élec- 
tricité proportionnelle  à  fa  groifeur^  qui  eft  pofitive 
fur  Tune  des  fiices,  &  négative  fur  l'autre.  Voilà  tout 
ce  que  nous  avons  à  dire  ici  de  cette  pierre,  qui  fe 
rapporte  à\  notre  fujet.  N'cft-il  pas  croyable  que  ce 
qui  fe  paffif  en  petit  fous  nos  yeux,  ne  puiffc  pas 

grand  dans  la  nature  ?  On  cherché  ordi- 
ans  l'air  la  caufe  de  l'éleûricité  qui  fç 
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manîfefte  datîs  néfrc  atmofphe re,  oitcc  que  et  ^uide  I 
^ft  dearique  par  lui-mûme.Maisié  frottement  rau-' 
lucl  des  particules  d*iiir  ne  peut  pdS  produire  d'ëlec- 
Uîcii^.parceque  CCS  particules  atiircnitoutcsavcc  la 
ïnmic  torcc  le  fluide^ékdtrique,  enfortc  que  Téqui. 
libre  n*cft  altéré  nttlle  part.  Ainfi  il  faudroit  que  1)5- 
,    leÛricité  fôfpî^duite  ,  ou  par  le  frottement  des  par- 

V  tîculcs  d'air  avec  lestvapeurs  doiu  il  ed  chargé ,  ou 
de  l'air  avec  les  cori)S  qui  font  f^la  furface  de  la 

./terre,  au  j^ar  le  frottement  des  unes  avec  les  autres, 

"  ou  avec  les  corps  qui  font  fur  la  terre.  Il  ne^  paroît 

}^  pas  incroyable  que  lé  frottement  de  ces^  diftérens 

'^;  corps  ne  pidfle  cxtitenillffcrentes  e(peçes  d^éleûri- 

;     cité,  tantôt  pafitivc ,  tantpt  négative.  On^di't  qu'on 

':  'a  excité  l'cleâricité  par  le  feûl  frottement  des  parti- 

"  culesdV»'»  les  Mnes  avec  le^  autres.  Mais  fans  vou- 

,    loir  nier  cette  cxrpérience ,  il  paroît  qu'il  eft  impôflî-  - 

ble  que  PéleÔricité  excitée  par  tesv  moyens  mécha- 

'    niques  foit  en  affez  grande  quantité  pour  produire 

les  terribles  effets  dont  nous  fommes  fou  vent  Icp 

témoins.  Il  paroît  plutôt  que  tous  ces.  phcnom^nes 

V  font  caufés  par  une  efpecc  d'clediicitc  fpontance 
excitée  par  la  chaleur.  Il  ne  faudroit  à  notre  terre, 

•  Ou  à  de  certains  pays,  ou  à  quelques  motitagnes, 
'"quVne  feule  des  propriétés  de  la  tourmaline,  fa- 
^,    voir ,  que  U  chaleur  put  exciter  en  elles  i'cledricité  ;  . 
-      cette  feule  prgprlcté  fuffiroit  pour  expliquer  tous 

^  les  phénomènes.  Peut-être   que  les    pointes    des 

•  ■      hautes  montag,nes  autour  defquelles  nous  voyons 

;  .Ordinairement les  nuages  orageux  le  former,  Ibnc  de 

ces  cfpcces  d<î  [tourmalines  >  dont  la  chaleur  excite 

•  réledtricité  ;  ces  pointés  attirent  à  elles  Us  vapeurs 
"non  cleûriques\qui  nagent  dans  Tair  ,  ce  qui  forme 
d'abord  un  p.'?rit  nuage  qui  tient  à  la  montagne.  Ce-. 

.     lui-ci  augmeme;&dèsqu'if4,affez  tiré  à  lui  de  fluide 
]V  cleftrique,  la  montagne  le  repoufle  ,  il  s'en  fépare, 

acte  répand  dans  les  environs.  ^^    -       ;    ;  :<  ;      . 
'        Il  f e  pourroit  auflî  que  de  vaftes  régions  enflent 
cette  propriété  de  s'éleÔrifer  par  la  chaleur  d*un  , 
(éi\  fouteffain,  &  que  l'effet  Ven.'  manifeftât^i  la 
iiirface.  Iles  parties  de  la  furface  cpmmuniqueroient 
alors  aux  vapeurs  qui  en  pàrtiroient ,  une  éledri- 
.      cité  pofitive  ou  négative,  fuivant  que  le  côté  po- 
sitif ou  négatif  de  cette  immenfe  tourmaline  fou* 
terraine  feroit  tourne  vers  la  furface  de  là  terre, 
>    Si  c'efl  par  la  fufion  qu'on  veut  exciter  l'élcc- 
tricité  fpontanée,  il  faut  polir  cet  effet  qu'un  corps 
'    fluide  éledrique  repofe  fur  un  autre  corps  éleÔri- 
queounon  éle£lrique,qu*rl  foit  échauffé  (uroe corps, 
après  cela  qu*il  en  foit  féparé  &  fe  refroidiffe.  La 
,    chaleur,  qui  ne  peut  agir  fur  ces  corps  fans  les  dilater,  ^ 

peut  alors  divifer    éntr'eux  le   fluide   éleârique, 
-  dans  un  tout  autre  rapport  qu'il  ne  l'efl  dans  leur 
.  4tat  naturel  ;  de-là  vient  cnfuite ,  après  le  refroitlif. 
iement  de  ces  corps ,  qu'on  t Auvè  l'un   éleârifé 
pofuivement^  &  l'autre  négativement ,  fuivant  que 
l'un  ou  l'autre  a  gagné  ou  perdu  de  la  quantité  de  ma- 
'   tiere  éleûrique  qui  luieil  propre.  Mais  notre  air  efl 
; .  i  imfAÛc|eélearique  ,qni  repofe  en  partie  fur  nombre 
f  de  corps  éleâriques.  Il  fe  pourroit  donc  que  ce 
qui  fe  ^atfe  entre  le  vèi¥e  ou  le  métal ,  &  le  foufre ,  j 
la  cire  d'Efpagne ,  la  cire,  la  poix,-  &c.  que  Ton  v^ 
■   fond ,  eût  également  lieu  entre  l'air  &  la  terre.  AinfT, 
..    l'air  pourroit  être  éleôrifé  pofitivement  ou  négati- 
vement, fuiv^int  la  diverfîté  de  naturedes  différentes 
^  .  parties  de  la  terre-,  avec  lefquelles  il  efl  en  con- 
taâ  quand  il  devient  éleôrique  par  Tàftion  de   la 
chaleur.  lcÇ#fqu'après  cela  cet  air  s'élève  dans  les 
hautes  régions  de  ratmofphcr^u-deflTus  de  ces  lieux 
échauffés,  il  conferve  toujours  la  même  efpeced'é- 
leûricité,  &  il  peut  la  communiquer  aux  vapeurs 
qu'il  y  trouve  ou  qui  y  font  ppuflées. 

Ceux  à  qui  ces  matières  ne  font  pas  tout-à-fait 
ngcres,  verront  facilement  fan^  de  plus  longs 
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les  fbnt-mcs  vues,ifdîtM.  WilckéV  Si      ' 
quelles  côni^^uenceson  peut  tirer  de  ce  qui  [vrécéde.  "' 
Ûçjrpériencè  s'accorde  bieit  ici  "avec  nosraifonne-»  '  : 
men$ ,  car  nous  favons  que  la  plupart  des  orages     ^ 
fùrvi^trt'neni^ptès  de  grandes  chaleurs,  particuhé-»    ; 
reMiîrtt  vers  le  H|jr<Sc  pendant  la  nuit;  maisilfaudroit 
une  longue  fuitecl*6biervations*pour  décider  fi  tous 

tes  phénomènes  s'acccrt^dent  bien  avec  n^prinçip.es. 

ou  non.   -',  •  •"  y     ■'-■  .;.:..■;. Vf wj>^;!v-  ;•, . 

Il  efl  ceVtaîn  que  notre  m#çé  à  fort  rouvert  t  u  ri . 
jgrand  degré  d'éleÛricité ,  &  elle  doitalors  repouffer 
les  nuages  qui  l'entourent;  c*eflçeque  Ton  peut  fa--     ^ 
cilemeht  connoître  à  la  figure  def  Ces  nuages ,  dont 
la  furface  inférielrty  efl  alors  unie  &  parallèle  i  U 
lurface  de  la  terrée ,  la  fupcrieure  au  contraire  eft     ^ 
tQut-à-fiit  irréguliere.  Oh  peut  au  refle  mettre  foua 
les  yeux  ce  phénomène  ,  par  cette  expérience.  Ayez 
un  quadre  quarré  de  7  à  8- pieds  ;  placez  deflfus  à 
la  diftance  de  6  à  8  pouces  desfîls  d  archal  paral- 
lèles éntr'eux  &  allant  d'un  bord  à  Tautre ,  &  élec-.   ' 
trîfex  cet  appareil.  Après  cela ,  fi  avec  un  tube  de 
Vtiirre  éledtrifé  on  tient  des  iStocons  de  coton  fur  ce 
quatre  éledrifé  ,  on  verra  qu^ils  fe  rangeront  paral- 
lement  à  fa  furface,  tandis  que  les  plus  petits  fe 
piacerotit  par  deflus  les  autres  d'une  manière  tout-»,  ^ 
à.fait  irrégaliere.  -',.;'^'::--^;.-        '■>''?-^f::'[''r,.^.  •••;  v   /  '  '  v"'' ' 
>JVl^is  fi  on  v^ut  faire  attention  à  ce  que  Jipit» 
éprouvons  quelquefois  en  été  en  nos'  perfonncs ,  on 
doit  avoir  fentt  que  la  chaleur  qui  précède  l'orage^    - 
tait  une  toute  autre  impreffion  fur  nos  corps  ^  que 
le  même  degré  de  chaleur  *&  mêlhe  un  plus  fort  ne 
fait  ordinairement.  Nous  nommons  ce  tems-là  un  n/'c 
étouffé  ;  il  nous  âppefanti.r ,  6c  il  paroîr  qu*en  même 
teiiis  il  tuméfie  le  (aiïg.  Le  vent ,  qui  pour  Tordinaire 
rafraîchit  agréablement  nos  corps ,  nousenvoie  alors 
d'ardens  tourbillons.  Mais  e4i  général,  il  n'efl  pas   -i- ■ 
difficile  d%  dïtîinguer  cet  état  de  Tairdes  chaleurs 
ordinaires.  Il  èfl  à  préfiimer  que  toutes  ces  fenfa-' 
tions  ne  font  que  des  effets  de  réleûricité  de  l'airr 
car  je  ne  fuis  pas  le  feul,  ajoute  M.  Wilcke ,  qui  aif 
éprouvé  chez   lui,  une   fenfation  de  Ictflitude- ou 
d'accabîement ,  après  avoir  étç  fortement  éledrifé^' 
fur-tout  négativement,  ce  quiimecàufoit  tpêmeqiiel- 
quefois  des  vertiges  auxquels  je  rie  fuis  cependant    - 
pas  fujet  :  le  même  chofe  m'arrivoit  aprèi  avoir 
frotté  pendant  long-tems  avec  les  mains  un  globe  xle 
^érrjf.  Il  dit  encore,  qu'il  lui  efl  fouvent  arrivé  ,' 
après  avoir  été  renfermé  chez  lui ,  de  fôrtir  brufqucA    * 
mentau  grand  air ,  &  deientir  alors  cette  odeur  d'é- 
leftricité  ^  qui  lui  efl  d'ailleurs  fi  connue  ,  avec  tant  * 
de  force ,  qu'il  étoit  afï'yré  que  ce  n*étoit  pas  un  effet 
de  rifhaginatipn.  Au  rcfle ,  n'entend-on  pas  dire  fou- 
vent  à  gens  qui  n'ont  aucune  connoiffance  de  ces 
matières  9  que   l'air   répand  une   forte  pd^ur  de      . 

Après  avoîf  tnîs  fous  les  yeux  du  léfleur les hy*  ^  .. 
"^pothefes  de  deux  célèbres  phyficiens  fur  la  caufe 
du  tonnerre,  il  faut  encore  l'entretenir  des  travaux  du 
P.  Beccaria  fur  ce  ftijet,  dont  les  oblervàtions  & 
les  expériences  furpauent-  par  leur  étendiife  toutes 
celles  qu'ion  a  faîtes jufqu'à  préfent,afîn  qu'il  n'î- 
gnOire  rien  de  ce  qui  a  étédit  ou  fait  d'important, 
lur  une  ,  matière  oîi  il  y  â  encore  beaucoup  de 
chofes  à  décider  ,  &  qu'il  .voie  par  jui-même 
quelle   dé  ces    opinions  lui  parpitJL^   plus  pro- 

Pourfaîrefes  expériences, le  F, Beccanafe pour- 
vut d'un  appareil  tel  qu'aucun  phyficien  n'avoir  en- 
core eu.  Il  dreffa  plu  fieurs  barres  pointues  dans  le  mê*  ; 
me  lieu  &  dgns  différens  lieux  ;  il  fit  de  même  ufage 
de.plufieurs  cerfe-volant's  dont  quelques-uns  avoîènt 
leur  ficelle  garnie  de  fil  d'archal  ;  il  y  en  avoit 
\  qui  s'éle voient  très-haut  &  d'autres  pas  iautaht.  Il  fW 
^  içf  vit  pour  les  ifoler  de  la  machine  qu'où  a  no;nmce 
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il  imagina  encore  l'autre  inftrument,  qu'on  a  auflî 
ilecrit  au  mûm^  article,  pour  obferverde  jour  la 
iorme  delà  lumiçre  êleârique ,  comme  étant  l!^dice 
le  plus  fur  de  Teipece  d'éleûricir^dei  nuages  ,  qui 
eft  toujours  de  même  nature  que  celle  de  la  barre 
à^cauïe  de  fa  pointe.  D'autres  phyficiens  le  font' 
coiilcntés  d'approcher  alternativement  un  Kâton  de^ 
cire  où  un  tube  de  verre  i  des  petlt-es  boules  de 
liège  attachées  à  la  barre  avec  des  fils  de  lin,  pour 
juger  par  l'attraflion  ou  la  répulfion  de^ces  boules 
6c  du  bâton  de  cir^e  ou  du  tube  de  verre  de  quelle 
efpece-  eft  l'cledricitc  des  nuages ,  qui  fera  poli- 
tivefi  le, bâton  de  cire  frotté  attire  les.  boules,  & 
iiégativ'e  s'illes  repouffe;  le  contraire  a  lieu  quand 
on  fe  fert  du  tube  de  verre.  Enfin  ce  père  employa 
b§âucoup"cIc  monde  pour  obferver  en  mcme  tems 
clans  les  dift'crens  lieux  où  il  avoit  de  ces  machines. 
Mais  avant  que  de  donner  le  réfultat  de  fes  expérien- 
ces, il  rapporte  d'abord  les  obfervationsqu'ila  faites 
fur  la  formation  des  nuages  orageuXi|Nous  le  fuivrons 
doncâu^fi  dahs  la  route  qu'il  a  ténue ,  en  conimcn- 
ça^par  (es  obfervation^é       ^  ^    H 

La  première  apparence  d'un  orage  qui  Irrlve  or- 
dinairement lorfqu'll  fait  peu  ou  point  de  vent , 
,  eft  un  nuage  denfe,  ou  pkifieurs  ,  qui  augmentent 
•  promptement  en  groffeur,  &  s'élèvent  dans  les 
plus  hautes  régions  de  l'atmofpheré.  La  furface  la 
pluS'baire  eft  noire  &  à-peu-près  de  niveau  ;  mais  la 
îupcrieure  eft  parfaitement  bien  voûtée,  &  bien 
terminée.  Souvent  plufieurs  de  ces  nuages  femblent 
entaflcs  les  uns  fur  les  autres,  tous  voùtés_(J<?  la 
ipt*me*maniere:  mais  enfuite  ils.  s'unifient ,  fe  ren- 

:   fient  &  iftfendent  leurs  Voûtes. 

Pendant  que  ce  nuage  s'élève,  Tatmofphere  eft 
communément  remplie  d'un  grand  nombre  de  nuages 
féparésj  immobiles,  &  de  figures fuigulieres  &  gro- 

^  telques.  A  l'approche  delà  nuée  orageùfe,  tous 
ces  nuages  vont  s'y  joindre,  &   prennent  linè  fi- 

"^gure  plus  uniforme  à.  mefure  qu'ils  en  approchent, 
jufqu'àce  qu'étant  arrivés  fort  près  du  nuage  ora- 
geux, leurs  parties  s'étendent  réciproquement  les 
unes  fur  les  autres;  ils  fe  réunifient  àum-tôt,  &  ne 

'  ferment  bientôt  tous  enfemble  qu'une  ^eule  mafle 
uniforme.  Il  les  a|>pellent  nuages  étrangers^  parce 
c[u'ils  viennent  pour  augmenter  la  grandeur  du 
nuage  orageux.  Mais  quelquefois  le  nuage  orageux 
fe  gonfle  &  gro (lit  fort  vue  fans  qu'il  s'y  joigne  au- 
cunde  ces  njugges,  parce  que  les  vapeurs. qu'il  y  a 
dans  l'atmofphere  (e  forment  ^Iles-mêmes  en  mia- 
.ges  par-tout  où  pafle  le  nuage  orageux.  Quelques- 
uns  de  ces  nuages  étrangers  par'oiflent  comme  des 
franges  blanches,  fur  les  bords  du  nuage  orageux 
ou  au-deflbus;  mais  ils  continuent  à  devenir  de 
plus  en  plus  fombres  à  mefure  qu'ils  s'approchent 
pour  sUimr  a  lui.  -•  ' 

Quand  le  nuage  orageux  eft  devenu  d'une  groffeur 
confidérable  ,  fa  furface  inférieure  eft  fouvent  dé- 
chirée ;  certaines  parties  pendant  vers  la  terre  fans 
en  être  entièrement  féparées..  Quelquefois  cette 
furface  fe  gonfle  en  diverfes  groffes  protubérances , 

.  qui  tendent  uniformément  vers  la  terre  ;  d'autres 
fois  tqjut  un  côté  de  nuage  eft  incliné  vers  la  terre 
à  laquelle  fon  extrémité  touche  prefque.  Quand 
l'œil  eft  au-deffous' d'une  niiage  orageux,  après 
qu'il  eft  devenu  grand  &^ien  formé,  on  le  voit 
5'abaiffer^*&  devenir  prodigleufementobfcur:  dans 
^  le  même  tems  l'on  voit  plulieuts  petits  nuages  étran- 
gers (dont  on  ne?peut  jamais appercevoir  l'origine) 
^dans  un  mouvement  rapide,  &  étant  pouffes  en  bas 
fuiv^nt  des  direftions  tout-à  fait  indéterminées.  Tan- 
dis que  ces  nuages  font  agités  du  mouvement  le 
plus  rapide  ;  c'cft  alors  que  la  pluie  tombé  ordinaire- 
ment avec  le  plus  d'abondance  i  À  û  l'agitation 
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eft exèeUîvcment  grande,  il  grêle  potir  l^orJînaïi'W 
Pendant  que  le  nuage  orageux  fe  gonfle  &  étend  fet 
branches  fur  une  grande  étendue  de  pays ,  les  éclairs 
s'élancent  vlfiblement  d'une  partie  de  ce  nuage  à 
l'autre  ;  &  fouvent^ute  fa  mafle  en  eft  éclairée» 
Quand  le  îTuagirXacquis  une  étendue  fuflifaûte,  la 
fondre  frappe  entre  le  nuage  &  la  terfe,  en  deux  en*- 
droits  oppofés,la^ntaDpercevoir  fa  traceà  traver^ 
tout  le  corps  du  xmz^/t^  de  fes  branches.  Plus  ces 
éclairs  durent  long-tems, plus  le  nuage  devient  rare, 
&  moins  obfcur  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  (f:  crevé  ea 
différens  endroits ,  &  laiffe  voir  au  travers  un  ciel 
ferein,  Quaiidle  nuage  orageTix  eft  ainfi  difperfé',  les 
parties  qui  occupent  Tes  régions  fupcrieiirfs  de  Tat-» 
mofphere  ,  font  uniformément  étendues  &  fort  min- 
ces ;  &  celles  qs|i  font  au-deffous  font  noires  ,  maîf* 
auflî  minces  ;  &  elle  fe  difllpent  peu  à  peu  fans  être 
emportées  par  aucun  vent.  •  -*"'^Ië:  r^  /  - 
*  Après  avoir  vu  ce  que  ^e  phyficien  a  obfervé  eit 
plein  air ,  voyons  ce  qu'il  a  obfervé  enfuite  chez 
lui  à  fon  appareil.  Jamais  il  n'a  manqué  d'être  éleôrifé 
à  rapproche  d'un  nuage  orageux  bu  de  quelqu'une  de 
de  fes  branches ,  ^  le  courant  de  feu  qiti  ei>partoît  , 
étoit  d'ordinaire  continuel  tant  que  le  nuage  étoit  di- 
reftement  au-deffus  de  l'appareil.  Jl  découvrit  auflî 
de  fo^n  côté,  que  les  nuages  orageux  étoient  tantôt 
dans  un  état  pofitif ,'  tantôt  daui»  un  élat  négatif  d'é- 
leâricité,&  il  éprouva  ces  changemens  dans  un  même 
nuage  qui  paffa  fur  fon  pbfervatoire.  L'éleftricité 
demeuroit  plus  ou  moins  de  tems  de  la^même  ef* 
pece ,  à  proportion  que  la  direâion'  du  mouvement 
de  la  nuée  orageufe  étoit  fimple  &C  uniforme.  Mais 
quand  l'oragacnangeoit  de  place,  il  arrivoit  commiv» 
némç  A  un  changement  dans  l'élèârîcité  de  fon  appa- 
reil. Elle  changeoitfubitement  après  un  violent  éclat 
de  tonnerre;  mais  léxhangement  étoit  graduel  quand 
le  tonnerre  étpit  mouéré,  &^uele  progrès  de  la-nuée 
orageufe  étoit  lent.  M.  Canton  dit  que  ce  change- 

Îient  a  eu  lieu  fix  fois  dans  fon  appareil  en  moinsde 
emi-heure.  Le  inôme  phyficien  a  pbfcrvé  que  du 
i8  juin  au  2}  Août  1754,  fon  appareil  avoit  été 
éledrifé  pofuivement  tre«te  &  ih^  fois ,  qui  prifes 
enfemble  ont  duré  trois  heures  trente-cinq  minute  ; 
&  négativement  quarante-cinq  fois  ,  dont  toute- la 
durée  fut  de  dixjïfures  trente-neuf  minutes.  • 

On  voit  par  toutes  ces  obfervations  tant  de  l'orage 
en  dehors  que  de  l'appareil  QiïKledans  de  lamaifon  ,  • 
que  dans  un  orage  ordinaire  ii  y  a  une  quantité  de 
.fluide  élcârique  prefqùé  inconcevable;  puifqu'un 
nombre  fort  grand  de  corps  pointus ,  comme  les  ar- 
bres ,  les  clochers-,  &c.  en  tirent  contitiuellement ,  &' 
qu'il  s'en  décharge  une  quantité  prodigieufe  fur  la 
terre  ou  de^laterre.  ':'\:S^.':'^-{-.'^{>^--... 

Après  avoir'donné  le  précis  dé  ceque  le  P;  Becca- 
riadit.des  apparences,  nous  préfenterons  aufli  dç 
même  la  manière  dont  ce  célèbre  phyficien  les  ex- 
•  plîque  j  ainfi  que  quelques  autres  -phénomènes 
principaux  &  bien  connus  de  la  même  efpece  d'o- 
rages/--;    •.  •  '''.^j^---^^:  r.r  ■  ,  ./-v^-;!^ . ...  7  •' 

En  confidérant  l'immenfe  quantité  de  feu  éleârî- 
que  qui  paroîtdans  les  plus  petits  orages ,  il  juge 
impolTible  qu'aucun  nuage  ou  même  un  grand  nom- 
brede  nuages  puiffent  la  contenir  toute  ni  fuflîre  pour 
la  décharger  ou  pour  la  recevoir.  D'ailleurs  durant 
le  progrès  &  l'accroiffement  de  la  tempête ,  quoique 
làf  foudre  frappât  fréquemment  la  terre ,  les  mêmes 
nuages  étoient  prêts  le  moment  fuiyant^lî  faire  une 
décharge  encore  plus  grande ,  &  fon  appareil  conti- 
nuoit  à  être  aufl[l  eleârique  que  jamais.  Les  nuages 
doivent  par  conféquent  recevoir  d'un  côté,  au 
même  inftant  qu'il  fe  fait  une  décharge  de  raiitr|. 
Dans  bien  des  cas  l'éleôricité  de  fon  appareil  &con-  . 
féquemment  c;ile  des  nuages  changeoit  toufr  d'un  . 
coup  d*une  efpece  ea  Tautre  ;  effet  qui  ne  peut  pas 
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/sVxpHqitcr  par  auaine  décharge  ou  riSpa^ationfimpfc» 
L'un  &:  l'autre  doivent  venir  de  ce  que  ces  de^J^.  cf- 

.  peces  (e  fuccedent  fort  vîté.  'jî^ 

L'étendue  des  nuages  ne  diminue  pas  cette  diffi- 
quelque  grande  qu'elle  fait ,  la  quantité 

iminuée  pai"' chaque  décharge.  D'ailleurs 

TeToointes  par  oîi  fe  font  les  décharges  infenfibles, 
font  en  proportion  de  l'étendue  des  nuages.  Ce  n'eft 
pasnonjjkis  enkver  la  ditiiculté  que  de  fuppofer 
que  denou  veaux  nuages  viennent  remplacer  ceux  qui 
iefont  déchargés  ;  car  outre  qu£  les  nuages  ne  font 

^^as  propres  à  former  l'orage ,  jufqu'à  ce  quîî  tous 
ceux  qui  font  aune  grande  diftajncc  fe  foient  réunis 
&  aient  formé  une  maffe  uniforme  ,  ces  réitarations 
ne  peuvent  pas  avoir.de  proportion  avec  la  dcchar- 

Se  ;  &  quelque  quantité  qu'il  s'en  trouvât^  ils  feroicnt 
lentot  cpiulcs.*^';;;:,  ■    -h.-y..:\^    ' 

^,.  Ceft  poûrquoî,  dît  le  P.  Beccaria,  ff  matière 
èlçftriqtie  doit  s'élancer  condnuelleiAent  des  nuages  , 
danii  un  endroit ,  dans  le  mem^  tems  qu'elle  fe  dé- 
charge de  la  terre  dans  un  autre.  On  doit  néceflaire- 
lîvc ut  conclure  de  tout  cela,  que  les  nuages  fervent 
decondudeur ,  pour  volturer  le  fluide  éleârique  des 
cndroiis  de  la  ;erre  qui  en  font  furchargés  à  ceux 
cjui  eji  fontépuifés;  Il  propofe  même  une  eJcpérience 
à  ce  fujet  ;  c'eft  d'avoir  deux  obfervatoiVesfort  éloi- 

{;nés Tunde l'autre ,  mais  dans  la  route  que  tiennent 
es  nuages  orageux ,  &-d:*çxaminer  fi  Tappareil  dans 
un  endroit  n'eft  pas  fouveni  pofuif,  tandis  qu'il  eft 
négipfdans  l'autre.     v;^v^^  : 

Ce  Père  a  été  fpeftateur  d'un  phénomène  affez  rarg^ 
c*eft  de  voir  dans  un  tems  très-calmé  delà  poufliere 
&  d'autres  corps  légers  emportés  dans  l'air ,  &  même 
aller  quelquefois  contre  le  vent.  Ce  qu'il  ne  peut 
attribuer  qu'à  la  matière  éledrique  qui  s'élance  de  la 
terre ,  dans  ces  endroits-là  qui  en  font  fans  doute  fur- 
chargés,  pour  s'élever  dans  les  hautes  réglons  de  Tat- 
.mo4ph'ere,  &  qui  entraîne  avec,  elle  tous  les  corps 
légers  qui  peuvent  lui  fervir  de  condufteur,  comme 
il  H  démontré  qu'elle  le  pouvoir.  Voyez  fes  Lettres  > 


allant  directement  du  côté  ^e  î'oueft.  La  pôuftîefd 
paroiffoit  fuivre  le  nuage;  au  moins  Taif  s'cclaircit 
autoiu:  de  lui,  enforte  qu'il  put  A^oirdiftinûementla 
fin  de  cette  Içene.  Le  nuage  de  pouifiere  paroifloit  fe 
refferrcr  davantage,  en  allant  vers  la  nuce  ,  jufqu^à 
ce  qu'enfin  il  forma  une  efpece  de  colgnne  très-denfe, 
qui  avoit  la  figure  d'un  çi)ne,  &  qui  alla  fe  réunir  à 
la  nuée^  Tandis  que  ces  chofesfe  paffoient  ainfi  dans 
celieulà,  il  s'élevoit  vers  l'eft  un  autre  nuage  fort 
grand,  &  qui  tenait  âplufieurs  autres  qui  le  lui  voient, 
&  qui  tous  enfelhble  marchoienf  avec  plus  de  vîteffe 
que  le  précédent.  Lprlque  ce  grand  nuage  fut  arrivé 
au-deffus  de  l'appareil,  il  l'éledrifa  négativenteftt.  Il 
s'approcha  toujours  plus  du  précédent ,  jufqu'à  c« 
qu'enfin  ils  parurent  fe  confondre.  Mais  à  l'iritiant  oii 
cette  réunion  commença ,  il  fe  fit  un  violent  cclat  de 
tonnerre, &  l'éclair  parut  venir  delà  terre  au  travers 
de  la  colonne  depouflîere  &du  nuage  pofuif,  &  s'en- 
tendre, autant  qu'il  piit  le  remarquer,  fur  tout  le 
nuage  né"gHjûpdans  le  même  montent  rappareil  ne 
donna  plus,  aucun  figjîe   d'élediricité.  On  doit  con- 
clure de  tout  cel^  ,  tjue  l'éleâricité  dfu  nuage  pofitif , 
qui  s'étoit  communiquée  au  nuage  négatif ,  n'ayant 
"pas  fuffi  pour  rtmplacer  tout  ce  qu'ildevoit  avoir  de 
matière  éleftriquc,  que  ce  nuage  ,  dis-je,  eftdeyenu 
lui-même  négatif;  enfoçte  qu^l  a  tiré  de  la  terre  par 
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Mais  le  P.  Beccària  n'eft  pas  le  feul  phyficîen  qui  rit  • 
joui  delà  vue  d'un  tel  fpedacle  ;  M.  Wilcke  dit  l'a- 
voir vu  quelquefois  ;  parjni  lefquelles  il  y  en  eut 
une  qui  fe  diftingua  finguUér^ment  des  autres  ,  par 
la  manière  diftinde  avec  laqiicHe  les  phénomènes  fe 
préfentereftt  à  lui^  fe  fuccéderent;  le  détail  qu'il  en 
donne  eft  affez  curieux  poiu:  noiis  engager  à  en  don-- 
rer  ici  le  précis.  D'ailleurs,  ce  ne  fera  qu'en  raflem- 
blamrainfi  de  bonnes  obfervations  telles  que  celles-ci, 
&  en  les  coniparant  entr'elles  ,  que  l'on  parviendra  - 
à' la  connoiflance  de  laJSprmation  de  ce  mxkéore. 

Ce  phyficien ,  étant  monté  au  haut  de  fa  mai(on  , 

qui  étoit  affez  élevée  pour  qu'il  put  découvrir  de-là 

la  campagne  &  un  horizon  affez  étendu,  vit  avec 

Ireaucoup  de  furprife,  dans  un  après-midi  du  mois  de 

juillet  de  l'année  17158,  à  quelque  diftance  delà 

,  yill^  &i  danslavillemême,Unnuage  épais  de  pouf- 

■  Jîère  s^llever  de  terre  dans  l'air,  lequel  augmenta 

au  ooi^îde  lui  cacher  la  campagne  &  même  lesmai- 

,  fons  à  qiipkjues  cens  pas  de  lui,  &  tout  cela  fe  paf- 

foit  fans  qu'il  y  eût  l'apparence-de  vent.  Cette  pouf- 

liére  fuîvoit  cette  direûion  dans  fon  mouvement , 

•  gui  d'ailleurs  étott  fort  lent;  elle   montoit  dans  l'air 
Cn  tirant  infenfiblement  vers  l'eft.  Toutes  ces  cir- 

.  conftanceslui  firent  d'abord  foupçonnerqueVcleâri- 

•  cltécaufoît  tous  ces  effets ,  &  bientôt  aprcs  ilput  vé- 
'  rifier  fcsfioupçons.  Il  vit  un  nuage  cpais  &c  fort  noir 

•qui  venoit  à  lui  (|epaîs  l'eft,  qui  pai;  fon  attraflion 
ifaifoitirionter  la  pouffiere.  Dèb  au'il  fut  à  quelque 
diftance  du  zénith,  fon  appareil  tut  un  peu  eleftrifé 
pofiiivemént.  Cette  éleâricité  augmenta  &  devint 
très  f6rt€t,lorfuue  le  nuage  parvint  au  dcffus  de  Tappa- 
rçil,6c  ellç  diminua  à. mefurje  qu'il  s'^n  éloigna^  en 
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la  colonne  de  i)ouffiere(cJue  I6n  atmofphere  pofifiv« 
avoit  d'abord  attiré}  la  quantité  de  matière  électri- 
que qu'il  falloit  pour  remettre  ces  nuages  dans  leur 
état  naturel ,  &  éteindre  ainfi  leur  élcâricité  négati-  . 
ve.  Par  où  l'on  voit   que  non-feulement  les  nuage^  • 
frappent  la  terre  ,  mais  qu'ils  ert  font  trappes  à  leur 
tour  ,  &  qu'ils  fe  frappent  réciproquement.  On  peut 
encor;e  juger  par-la,  coniblen  réleftricitéde^  nuées" 
influe  fur  rélevation  des  vapeurs.     .      *^ 

.  Mais  pour- revenir  au  P.  Beccària  ,  le  phénomène 
de  l'élévation  delapoiiflier^*,  lui  pàroît  préfenter  une 
image  &  une  démonflration  parfaites  de  la  manière 
dont  les  vapeurs  de  ratmofplierc  font  élevées  -,  pour 
former' des  nuages. orageux,  La  matière. éleftrique  , 
de  quelque  part  qu'elle  ibrte,  attire  à  elle  ,'&  e>iieve 
dans  lés  plu^  hautes  réglons  <3^e  1'<h|;,  les  particules 
aq^|gu(es,  qui  font  difperfée^dans  i'atmofphere. 
Cette  matière  monte  aux  plus  hautes  régions  de  Vat* 
mofphere ,  parce  qu'elle  y  trouve  moins^e  réfiftance 
que  dans  la  maffe  commune  de  la  terre ,  qui  dans  ces 
*  temslà ,  eft  ordinairement  fort  feche-  &  conféquem- 
ment  fortement  éleftrique.  L'uniformité  aveolaqùelle 
les  nuages  orageux  s'étencfent  &  fe  gonflent  en  voù-* 
tes ,  doit-venir  de  ce  qu'ils  font  affedés  par  quelque 
caufe  qdi,  comme  la  matière  éloôrique ,  fe  répand 
uniformément  par-tout  oîi  elle  agit  ;  &  auifi  de  la  r4% 
ofiftance  qu'ils  rencontrent  en  montant  au-travers  ae 
l'air.  Pour  preuve  décela, la  vapeur  qui  s'élève  d'une 
éolipile  éleftrifée ,  fe  répand~avec  la  mêcheuniformï- 
té ,  forme  dies  rputes  lemblables ,  ô(  s'éteYitl  vers 
toute  fubftance  propre  à  lui  fervir  de  conduâeur. 

L^même  çaufe,  qciî  d'abord  à  formé  un  miage 
des  vapeurs  difperfées  dans  I'atmofphere,  y  attire 
ceux  qui  font  deia.  formés  &  continue  à  en  former 
de  nouveaux,  jufqu'à  ce  que  toute  la "mafferaffemblée 
s'étende  affez4oin  pour  atteindre  à  une  partie  de  la 
terre  ,  où  il.y  ait  un  m^rrrt^ue  de  fluide  éleÂrique.Lw 
ces  nuages  remplis  d'éleftricité  feront  foriémentat^ 
rés  ,  &c  la  "matière  éleârique  s'y  déchargera  d^elle- 
'  même  fur  la  terre.  Un  canal  de  cortimuniv-ation  étant 
ainfi  établi,  il  s'élèvera  rie  la  -partie  furchargce  un 
nouveau  renfort  de  matière  éleftrique,  qui  ^conti- 
nuera d'être  charriée  parle  moyen  des  nuages,  juf* 
qu'à  ce  que  l'équilibre  du  fluide  éleÛrique  toit  réta- 
bli entre  les  deux  endroits  de  la  terre'.  Quand  les  nua-" 
ges.  font  attirés  dans  leur  paffage  par  les  par-ies  de  la 
terre  oii  il  y  a  un  défaut  du  fluide ,  il  fe»  forme 
cesfragmens  détachés,  ainfique  ces  protubérance's 
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•tinîformes  pendantes ,  que  le  P.  Beccarîa  croît  être,  c» 
certains  cas, la  caufe  des  trombes  &  des  ouragans* 

^ais  nous  devons  faire  obferver  à  regard  des  frag- 
mens  dont  on  vient  de  parler,  qu'on  en  voit  auffi 
qui  ont  la  môme  figure  ,  à  des  nuages  éleftrifés 
négativement,  lorfqu'ils  font  attirés  par  la  terre 
éleftri(ëe  pofitivement.     --  v  *  >^ 

Avant  qu'on  eut  reconnu  Tétat  des  nuages  ora- 
geux au  moyen  des  barres ,  &  que  Ton  eût  a|)pris  que 
ces  nuages  étoient  le  plus  fouvent  élcftrii'es  négati- 
vement ,  on  ne  pouvoit  pas  fe  perfuader  que  la  fou-^ 
dn  put  partir  de  terre  pour  frapper  les  nuages,  com- 
me le  marquis  MafFei  affuroit  Tavoir  obfervé  ;  mais 
comme  les  apparences  font  à  peu  de  chofes  près 
les  mêmes  dans  Tun  &  Tautre  cas ,  excepté  quelques 
circonftances  particulières ,  qui  OQt  pu  favorlfer  un 
obfervaieur  attentif ,ainfi  que  Tobfervation  que  nous 
avons  rapportée  de  M^  Wilcke  le  prouve ,  il  devoit 
toujours  paraître  aux  yeux,  que  la/(>«^r^  partoit  des 

^  nuages.  Le  P.  Beccarià  nous  dit  auffi  la  même  chofe; 
il  nous  affure  qu'on  a  vufortir  hfouJ)^â  des  cavités 
fouterraines,  des»  puits.  Ona vu,  dit-il,  des  puits  fe 
remplir  plus  promptement  dans  les  orages  que  dans 
tout  autre  tems;  &  d'autre^  dont  l'eau  fe  trouble  conf- 
tammertt  à  l'approche  du  tonnerre  :  tout  cela,  joint 
aux  trous  profonds  que  la/o«^r«  a  faits  en  beaucoup 
d'endroits  qu'elle  a  frappés  ,femble  indiquer  que  la 
matière  éleûrique  fort  de  lieux  bienrau-deflbus  de  la 
furface  de  la  terre,  &  qu'elle  y  pénètre  de  même. 
Maisioutes  ces  obfefVatioi)s  ne  changent  rieaà  la  mé- 
thode de  préferver  les  ibâtimens  à  l'aide  des  verges 
pointues;elles  montrent  feulement  qu'il  convient  d'en- 
foncer la  verge  de  fer  qui  cft  au  bout  du  fil  de  fer  un 
peu  proifondément  dans  la  terre,  fur-tout  jufqu'à  ce* 
qu'onKtteigne  une  ^couche  de  terre  humide  ,  parce, 
qu'on  fera  plus  fur  alors  de  diriger  le  coup  qui  yien- 
droit  de  deflbus  terre  par  la  verge ,  d'où  il  paifcra  au.x 
nuées,  ou  infenfiblemént,  ou  tout-d'un- coup  avec 
cclat.  ■       .  '  . 

La  plus  grande  difficuItcS^ie  Ton  trouve  dans  cette 
théorie  de  l'o^jgine  des  orages,'regardê  l'affemblage  & 
i'ifolation  de  la  matière  éleâriqùe  dans  le  corps  de  la 
terre.Par  rapport  au  premier,le  P.  Beccarian'a  rien  de 
particulier  à  dire.  Il  y  a  certainement  quelques  opé- 
rations dans  la  nature  qui  font  accompagnées  d*une 
perte  d'équilibre  dans  le  fluide  éleftrique  ;  mais  per- 
sonne y  dit  ce  père  ,  n'a  encore  affigné  une  caufe  plus 
probable  dé  la  fù^^bondanCe  de  la  matière  éleftrique, 

"qui  en  erfet  abonde  fouvent  dans  les  nuages,  que  ce 
qu'on  peut  fûppofer  a  vpir  lieu  dans  les  entrailles  de  la 
terre  :  i|c  eft  fuppofantpoffiblgla  perte  de  l'équilibre,  la 
même  caivfe  qui  l'a  produitS^înpêcheroit  fon  rétablif- 
fement  ;  die  forte  que  cettç  matière  trouvant  des  obf- 
tacles  pour  s'ouvrir  un  partage  aifé,  à  travers  le  corps 
de  la* terre  »  elle  fortiroit  avec  le  vent  le  plus  favora- 

'  ble ,  comme  étant  le  meilleur  moyen  pour  fe  rendre 
dans  leshautes  régionsderatmofphere.  Souvent  pen- 
dant de  violens- tonnerres  ,  lappareil  éleârique  du 
père  Beccarià  donnoit  des  étincelles  vifibles ,  quoi- 
qu'il communiquât  avec  la  terre. 

.  Ona  encore  obfervé  que  quaod  l'appareil  éleâri'- 
queeft  ilqftrifé  pofitivement,il  y  a  alors  au-deffus  un 
petithuage  noiraffez  bas.  Quelquefois auflîtoutes.îes 
nuées  orageufes  font  daas  un  état  négatif,  d'autres 
fois  dans  un  état  pofuif ,  jquoiqu*il  pleuve  beaucoup 
dans  l'un  &  l'autre  cas.  •  ir 

Le  bruit  que  la,  foudre  fait  en  partant ,  eft  fans  dou- 
te caûfé  par  l'air  qu'elle  trouve  fur  fon  paflage, 
qu'elfe  déplace  avec  beaucoup  de  violence  j 
&  auquel  elle  imprime  certaines  vibrations.  Le 
père  Beccarià  croit  qu'une  des  principales  rai- 
foos ,  pourquoi  ces  longs  éclairs  entr^autres,-  (ont 
fuivis  d'un  bruit  qui  dure  fi  lon^tems,  eft  la  gran- 
de étendue  du  yuide  qu'ocç^fionne,  en  partant^  1^ 
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*^mjattere  élcârîque.  Car  quoiq«l'aîr  s^affaîflele  mo^ 
m  d'aprts  que  hfaudrt  a  pané ,  &  que  la  vibration^ 
djoù  dépend  le  fon,  commence  au  même  inftant  dans    ' 
toute  la  longueur  du  trajet  ;  cependant  fi  la  traînée     * 
é^loit  dirigée  ^ersJa  perfonne  qui  entend  le  bruit^  leS    . 
ibrationsexcitéeis  au  bout^du  trajet  té  plus  proche  . 
d'elle,  atteindroient  à  fon  oreille  bien    plutôt  qu6     ' 
celles  qui  font  excitées  à  l'extrémité  la  plus  éloignée; 
&c  le  fon  continueroit  fans  aucune  répercullion  ou 
écho ,  jufqu'à  ce  que  toutes  ces  vibrations  kii  fuffent 
fucceflivement  parvenues.  -^^       ;^'    :.   v      •  '■' p 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous  avons  â  rappor-^  f 
ter  du  fyftême  de  cet  ingénieux  phyficien  fur  la  for-* 
mation  du  tonnerre.  Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  puiïîonjl  ' 
en  tirer  encore  plufieurs  autres  chofes  curieufes  que 
le  leâeur  ne  trouveroitlpas  indignes  de  fon  attention^ 
mais  il  faudroit  pour  cdla  tranfcrire  ici  (es  Lgitres  en 
entier  :  d'ailleurs  il  nous  paroît  que  ce  que  nousvenon^ 
de  dire  fur  cette  matière ,  eflaflez  étendu  pour  fatis-* 
faire  nos  lefteurs;  $^-ils  en  veulent  favoir  davantage,  il 
ne  leur  fera  pas  îàffficîle  de  recourir  aux  fources  oii 
nous  avons  puiie.'.  ■v'•■'?■4;^*■  /y,^-:' ^'.f--;']f^ ■:.>,....  •••'  .'V.  ■-  ■• 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  nature 
de  la/oi^ir^,  il  fera  facile  de  rendre  raifon  de  quel*"- 
ques  effets  qu'elle  produit  tant  fur  les  bâtimens  que 
fur  les  autres  corps  qu'elle  frappe.  M.  Franklin  dit 
ar  exemple»  que  la  foudrt  tomba  fur  le  clocher  de 
a  ville  de  Newburg  dans  là  nouvelle  Angleterre,  auî 
étoit  terminé  par  une  haute  pyramide  de  bois  :  celle-      '^ 
ci  fut  mife  en  pièces  par  la  foudrt ,  &  les  éclats  eit- 
voyés  très  loin  tout  autour  fur  la  place  oîi  Téglife. 
étoit  bâtie,  &  la  cloche  refla  à  découvert.  Elle  ren- 
contra cnfuite  un  fil  de  fer  qui  alloit  du  marteau ,  qui 
étoit  près  de  la  cloche  pour  frapper  les  heures  jufqu^à 
l'horloge  ;  elle  le  fuivit  fans  nuire  nulle  part ,  quoique 
ce  fil-de-fer  paflat  à  travers  deux  planchers  8(  fur  wti 
mur  de  plâtre  jufqu'à  l'horloge ,  oii  le  métal  venant  à 
lui  manquer  e>le  defcendit  à  terre  par  le  mur  ,  mais 
en  recommençant  fes  ravages ,  qui  ne  furent  pas  aufU 
grands  que  dans  la  pyramiSe  ;  cependant  elle  en  iar-  •• 
racha  des  pierres,  même  de  celles  des  fondemens, 
qui  furent  lancées  à  lo  ou  30  pieds.  ; 

Pour  expliquer  ces  phénomènes ,  il  faut  fe  rappel- 
Jérquele  bois  en  général  eft  un  affez  mauvais  con- 
dufteur  de  la  matière  éleûrique,  &  qu'il  ne  la  conduit 
pas; du  tout  quand  il  eft  bien  fec  ;  outre  cela  on  fait 
qu'une  décharge  d'une  batterie  éleftrique  peut  bien  :. 
fe  frayer  un  paflage  à  ti avers  un  verre  mince,  mais 
c'eft  en  le  mettant  en  pieces.'On  trouve  ici  le  même 
cas  ;  \à  foudrt  tomba  d'abord  fur  le  coq  de  fer  qui  ter-  " 
minoit  la  pyramide,  &  qui  la  conduifit  jufqu'à  la 
poutre  qui  le  portoit  ;  celle-ci  étoit  fans  doute  feche, 
&  par  conféquent  un  mauvais  condufteur ,  enforte 
qiie  hi  foudrt  ne  put  la  traverfer  fans  la  mettreen  piè- 
ces ,  de  même  que  d'autres  qui  y  étoient  attenantes  , 
auxquelles  la  matière  ëleôrique  s'attacha  à  caufe  de 


auxquelles  la  matière  eiectnqi 
fa  quantité  :  elle  trouva  enfuite  un  bon  conduÔéur, 
favoir  un  fil-de-fer,  qui  fut  Capable  de  la  conduira 
auflîloin  qu^il  s'étendoit  fans  qu'elle  nuisît  nulle  part; 
il  eft  vrai  que  ce  fil-de-fer  fut  fondu,  parce  quil  fe 


trouva  trop  mince  pour  réfifter  à  l'aftion  d'une  EL 
prodigieufe  quantité  de  matière  éleârique  en  mou-  * 
vement;  mais  le  pendule  de  Thorloge  qui  étoit  plus 
épais ,  ayant  la  groffeur  d'une  plume  d'oie  ,  la  coit- 
duific  très-bien  fans  être  endommagé  :  &  cette  cir- 
conftance  eft  remarquable  en  ce  qu'elle  nous  fait  voir  ' 
qu'il  le  faut  pas  un  fer  auffi  épais  qu'on  le  croîroît 
d'abord  pour  conduire  une  grande  quantité  de  matie^ 
reéleftrique  fans  en  fouffrir  ;  car  il  devoir  y  en  avoir 
immenfement,  attendu  l'effet  terrible  qu'elle  pro- 
duifit  fur  la  pyramide  &  le  refte  de  la  tour.  Mais  tout 
cela  r  ous  montre  que  lès  maux  que  la  foudrt  caufe 
ne  rtfultent  que  de  l'imperfeâion  des  conducteurs 

qu'el  le  rencontre^  foit  que  de  leur  nature  ils  ne  foi^nt 
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vas  propres  du  tout  à  la  conduire,  ou  qu  ctânt  trop 
*  ;Cb  pour  en  conduire  une^  certaine  quantité,  ^e  e 
bs  dctruiic  6c  puife  enc#re  aux  corps  voiûns  qu  elle 
n'auroir  pas  attaqués,  fi  le  premi(^r  condadeur  a  voit 
été  iî^iant  pour  la  contenir-    ,  ,^ 

•  Sila  /v.*iAi5  ne  met  pas  toujours  le  feu  aux  corps 
mx'tWi  m^  »  ^'^^^  qu'ils  ne,(ont  pas  tous  également 
combuftibles;  ainfi  il  ett  rare  qu'elle  embraie  dés  bâ- 
îimus  habités  ;  ce  fera  plutôt  des  granges  pleines  de 
fbia  o  i  de  paille  ,  i)udes  magafins  remplis  de  chati- 
vre  ou  d'autres  matières  très-combuftibles ,  auxquel- 
les cH*  mettra  le  f^eu.  Cependant  il  arrive  quelque- 
fois^ uiie  la  matière  léleftrique  qui  (ormela/ou Jrc  eft 
en  fi  grande  qtiantitc ,  &  qu'elle  eft  pouffée  avec  tant 
de  violence,  qu'elle  embràfe  tous  les  bols  qu'elle 
trouve  hir  (on  pafl'age.  Car  nous-f^vons  que  la  rapi^ 
dite  du  mouvement  de  cette  matière  eft  la  caufe  de  la . 
chaleur  qu'elle  produit  dans  les  corps  &  de.leur^m- 

brafement*'^-^'-'^^*:^''-';;^^  "    . -;'*'■''  ''''•  '"  •".  '     '  ' 

■''  Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici ,  fert  à  expliquer 

d'autres  phénomènes  qu'on  remarque  /iir.  les  corps 
humains  tiappes  de  la  jfoudrc.  Le  père  Beccaria  ra- 
conte d\ir>  homme  qui  avoit  été  ainfi  tué  en  Italie  , 
-que  la  /oiidre  l-avoit  d'abord  atteint  par  une  veine 
du  col  ,  &  Tavoit  fuivie  dans  toutes  fes  ramifi- 
cations ,  (comme  étant  le  meilleur  conduâeur  )  , 
de  fprte  qu'on  en  voyoit  la  figure  à  travers  la  peau 
irycuxdeliînéc  qu'aucun  pihceaun'auroit  pu  le  faire  ; 
lîiais  ce  qu*ily  a  eu  ici  de  fingulier  ,  ç'cft  que  le 
cadavre  devint  ^'xcrémenicnt  rolde  d'abord  après 
;îvoir  été  frappe  ;  i!  ell  difficile  de  rendre  railon  de 
ce  cas  parriculier ,  puilqu'on  a  vu  d'autres  perfon- 
ftcs  qut  avoîcnr  eu» le  même  fort,  être  beaucoup 
plus  folioles  aprèî>  avoir  été  frappées  ,  que  ne  le 
iont  ordiOiûremqnt  les,  morts.  On  remarque  auflî 
rlueiqûefois  que  la  peau  de  ces  pcrfonncs  a  été  brû- 
Ice;  ç'cil  par  !a  même  i-aifon  que  l'on  a  rapportée 
ci  delTus  ,  ((ùi  fait  (juè  le  bois  eft  brùl^^  Mais  on  a 
trot)  vu  des  gens  t\u:^  après  un  coup  de  foudre ,  fur 
lefquéls  on  n'a  pij  découvrir  aucurtc  marque  qu'ils 
aient  été  touches;  ni  extérieurement  ni  intérieure- 
ment. U  y  a  des  (avahs  qui  attribuent  leur  mort  à  la 
frayeur  qrié  leur  a  Cduféle  coup  qui  a  frappé  fi  près 
d'eux,  &  ils  citent  des  exemples  de  perfonnes  qui 
font  revciuiesà  elles  infenfiblement ,  &  ont  repris 
leurs  efprltîi  par  les  fecoarscie  là  médecine.  D'autres 
croient  que  ces  perfonnes-là  ont  été  fufFoquées  par 
les  efprirs  fulfureux  que  l'on  fent.toujoHrs  par-tout 
où  Id.  foudre  a  patfé ,  &  que  l'on  fait  être  un  poifon 
tres-prompt  pour  les  animaux*  Enfin  le  père  Becca- 
TÎà  croit  que  \a  foudre  peut  occafionner  un  tel  voide 
îiutour  des  perfonnes  près  deiVjuelles  elle  tombç  , 
que  Fair  fortant  des  poumons  -pour  le  remplir  ,  ils 
refteni  flaiqites  &  vuides  au  point  de  ne  pas  pouvoir 
reprendre  leur  jeu  :&  il  eft  vrai  qu'on  a  trouvé  les 
poumons  de  iÉfù^lques  perfonnes  tuées  par  h  foudre  y 
Sans  cet  çtat.  Mais  l'étendue  que  nous  avons  déjà 
donnée  à  cet  article  ne  nous  permet  pas  de  ponflTer 
jplus  Ibin 'ces  détails.  Les'curieu»  trouverbirt  dans 
TiHifli^irc  de  l^EUçiric'uéy  P.  X,  Sccl,  X.  une  relation 
exade  de  la  mort  de  M.  Richman  ,  premier  martyr 
de  i'éleâriaîé  ,  quiiut  tué  par  un  coup  qiû  partit  de 
.  /.^fon  appareil.  .^^,;..  ^^i,"^  ^vv.:.-.^..^,:  ^^y^.:^yM^^^-m^u..  ; 
•     Le  tonnerre  agit'fe;ulîéremeht  fur  quelques  li- 
queurs ;  par  exerpple^  te  lait  que  l'on  tire  des  vaches 
&L  que  Von  garde  d^ns  les  chalets  des  montagnes  de 
laSui{îe^,  pour  en  faire  du  fromage  lorfqu'on  en  a 
.  aiTez  ramaité.,  s'aigrit  toujours  après  de  violens 
toiinçrrcs.  Uy  à, dit-on,  des  liquears  qui çonamen' 
cent  ^  ferorentér  dans  de  pareils  orages  74*a"tres 
,      qulccffent.  V/aîs  à  l'égard  du  lait,  le  fait  eft  certain  ; 

*  &  il  faut  9!j;ferver  que  de  fortes  décharges  de  tnouf- 
queteiiè  prsduilent  le  même  éifet.  Peut-être  cçla 
fie  yieatri!  que  des  vap^rs  de  la  pou 
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font  affez  abondantes  dans  Talr  après  plu^curs  de 
ces  déchargea  (  fur-tout  il  on  les  a  faites  dans  le 
voifinage  des  chalets  ) ,  pour  agir  fur  le  lait  ;  il  feroit 
facile  d'en  faire  Texpérience  en  brûiarit  de  la  poudre 
en  plein  air ,  &  on  pourroit  par  ce  moyen  \  fi  la 
chofe  fe  trouvoit  telle ,  donner  quelque  railon  du 
phénomène' précédent.         .^  *    f    ^ 

Il  y  a  des  pays  où  il  ne  tonne  prefque  jamais  ,  & 
dans  d'autres  pas  du  tout  ;  d'autres  au  contraire  oùles 
orages  font  très-fréquens.  Ainfi  il  tonne  fouvcnt  en 
Itahc  ,  affez  fou  vent  en  Suiffè  ,  fréquemment  dans 
de  certains  quartiers  de  l'Afrique ,  à  la  Jamaïque,  à 
S.  Domingue ,  &c.  L'on  en  attribue  la  caufe  à  la  quan- 
tité de  foufre  dont  les  terres  dfe  ce  pays-là   font 
pleines  ;  &  cela  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance  aprà« 
ce  que  nous  avons  dit  des  différens  moyens  que  la 
nature  peut  mettre  en  ufage,  pour  former  ce  mé*. 
téore  ;  car  l'on  fait  que  le  foufre  eft  une  fubftance 
éleârique.  On  n'entend  au  contraire  jamais  le  ton- 
nerrç  dans  le  Pérou,  &  on  n'y  eft  jamais  expofé  k 
aucun  orage  ;  mais  la  terre  y  eittoujours  feché  ,  ouc 
plutôt  ces  régions'ne  font  que  des  fables  arides ,  qut 
paroiffent  trçs-peu  propres  à  produire- aucune  élec- 
tricité naturelle ,  malgré  la  chaleur  du  climat  :  les.  , 
vents  du  fiid^ou  fud-oueft  qui  foufllcnt  prefqué  tou-v 
joufs  dans  ce  pay5-]à  ,  pouffent  inceffamment  tous 
les  nuages  qui  viennent  de  la  mer  j'ufqu'aux  Gordi- 
lieres  qui  ,  par  leur  hauteur  prodigieufe,  arrêtent 
tous  les  nuages  qui  ne  font  pas  affez  élevés  pour- 
pâffer  par-deffus  ,  Se  mii  d'ailleursies  attirent  peut-* 
être  de  fort  loin.  Auui  les  fommets  djp  ces  jnonta-  . 
gnes  en  font  prefque  toujours  couverts,  &  il  y  règne  ^ 
des  orages  prefque  perpétuels.  .On  dit  qu'il  tonpe 
auflî  peu  en  Egypte  &  en  Et^hyopie  qu'au  Pérou  v 
mais  il  paroît  que  ce  n'eft  pas  par  la  môme  raifon  , 

Îar  lenfol  eft  bien  uiffér^nt  de  celui  du  Pérou  ,  fans 
aire  attention  aux  autres  circonftances. 

Nous  n*avons  pas  parjé  dans  tout  cet  article,  ni  de 
la  çbnftrudlion.des  apparerlspour  obfcrver  rélcdri- 
cité  des  nuages  ,  ni  de  ceux  qiii.ne  fervent  qu'à  pré- 
ferver  lés  édifices  Ae\;\  fondre ,  non  plus  que  de  la 
quantité  d'élcdricité  qui  (e  trouve  communément' 
dans  l'athmofphere ,  parce  que  toutes  ces  matières 
ont  été  traitées  dans  lejs  articles  Cerf-volant  fr; 
Conducteur  de  la  foudre  ,dans,ce  Supplément^ 
auxquels.nous  renvoyons.  Mais  avant  que  de  termi-. 
ner  celui-ci ,  nou!5  devons  dire  un  mot  de  la  méthode 
de  détourner  les  orages  par  le  fon  des  cloches,  dont, 
on  fe  fert  dans  tant  d'endroits,  La  théorie  que  nous? 
venons  d'établir  ,  nous  enfeigne  que  ce  fon.  eft  tout- 
à-fait  iputile,  &  ne  peut  produire  aucun  bon  effet  ; 
mais  il  y  a  plus ,  l'expérience  nous  apprend  que  cette 
méthode  eft  plutôt  nuifible  qu'utile*  Car  l'année 
1718,  M.  Deflandes  fit  favoir  à  racadéniie  royal e^ 
des  fciences  ,  que  la  nuit  du  14  au  15  avril  de  cette 
année- là  ,.  la /ôtt^re  et  oit  tombée  fur' vingt- quatre 
églifes ,  depuis  Landernau  jufqu^à  S.  Pol-de-Léon  en 
Bretagne ,  où  l'on  fonrioitles  cloches ,  &^  qu'elle  en 
avoit  épa^rgqé  d'autres  ,  dans  la  même  route  que 
l'orage  avoit  fuivi ,  &  où  l'on  ne  foniioit  pas,.  Li 
matière  éleftrique  attirée  par  les  pointes  de  fer  qui 
fontlordinairement  placées  au-dcffus  des  tours  des  ' 
égliies ,  &  n'éprouvant  peut-être  pas  autant  de  réfii^ 
tance  de  la  part  de  l'air ,  qui  étoit  fortement  ébranl-é 
autour  des  églifes  où  Ion  fonnoit ,  à  caufe  de  l'efpece 
de  vibration  quelles  clochçs  lui  fa^oient  faire  ,  étoit 
déterminée  par  ces  deux  Càufe^  à  tomber  fur  la  tour 
ou  furl'églife  plutôt  qu'ailleurs/ (y.}_ï,w?^l_^ 
^  r*^  §  Foudre,  (iVfy^Ao/.)V  forte  de  dard  enflammé 
»  dont  les  peintres  &  lespôëtes  ont  armé  Jupiter... 
'  »  Stace  eft  le  feul  des  ^înciens  qui  iait  donné  lafoadrc 
»  à  la  déeffe  Junon  ,H:ar  Servius  aflure  fur  l'autorité 
»  des  livres  étrufques  •  • .  qu'nl  n'y  avoit  que  Jupiter^ 
^  Vulcaih  ôc  Minerve ,  qui  piiffeiu  la  lancer  »*    \ 
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SerytusVeft  trompé ,  ou  a  été  mal  entendu ,  car 
.   P|iae|  irv.  //.  ckap.  3a ,  dit  :  Tu/corum  iiu$r(9  novem 
^jitos  tmitun  fulmina  exifiimant  ,  eaquc  tQ\  unduim 
*      gcmrum  :  Jovcm  enim  trina  Jaculari.. ...  le  y  a  plus  : 
""   chaque  dieu  ,  chaque  dceffe  a  voit  hjoudu^  mais 
diflfércnte  de  celle  de  }upiter>  en  couleur ,  en  poids , 
'^&c.  yoyci  PQlftanus  &  les  auteurs  qu'il  cite  l'ur  le 
> vers  46  du  premier  liv.  de  rEnéïde.  Le  P.  de  la  Rue 
m  dit  avec  raifon  fur  le  mâme  vers  :  Juno  ,  P allas  .6* 
;     yulcanus  fulmina  miture  diccbantur  ^  fid  noh  tam  va- 
lida quant  Jupiter.  Si  Pallas  ,  dans  Virgile,  non  con- 
tente de  bi  foudre ,  emprunte  celle  de  lupiter  pour 
faire  Un  plus'grand  fracas ,  Junon  ne  pouvoit-elle  pas 
l'emprunter  aufli  ?  N'avoit-eMe  pas  autant  de  pou  voir 
fur  Tefprit  de  fon  fiere  &  de  fon  mari  que  Pallas  ? 
La  principale  divinité  de  Séleucieyfélon  Paufanias  , 
0,    itou  la  foudre,  x^.  Il  falloit  dire  de  Sçleucie  de  Syrie , 
Car  il  y  a  eu  beaucoup  de  villes  du  nom  de  Séleucîe. 
x^.  Il  falloit  marquer  où  Paufanias  a  dit  cela  ,  car  je 
oe  l'ai  point  trouvé  dans  l'endrçit  où  il  pirfe  de 
Sé\ei\Qîe.  Lettres  furl*En(iyclopêdie^il^''      ./     ï 
i  ?  §  Foudre  ,  (  Littérature»  )  Avant  la  purifica- 
tion ,  Us  arbres  frappés  par  la  foudre'  paff oient  pour 
itrl^uncfies  ^  6r  perfonne  riofolt  tn  approcher.  Aujfi^ 
dans  U   irinummus  de  Plautc  ^  aSe  lll  f  fcene  II  ^ 
uri  efclave  voulant  détourner  un  vieiljard  d^ aller  à 
une  maifon  de  campagne  j  il  lui  dit ,  garde^-vôus-en 
èien  f   car  les  arbres  ont  été  fappis  de\la  foudre.  ^ 
les  pourceaux  y  meurtrit  y  Us  brebis  y  deviennent  ga*. 
leufes  &  perdent  leur  toifon.    Ce  n'eft  point   Tafle^ 
m  ,  fcene  H  du  Trinummus  qu'il  falloit  citer,  niais 
Taftè  |r  &  la  quatrième  fcene.  Ce  n'isft  point  lin 
cfclav^  qui  veut  (létourner  un  vieillard  d^ aller  à  une 
maifon  de  carhpagne.  Otik  un  Yal#qu'i  veut  confer- 
ver  à  fon  maître,  jeime  débauché  ,  le  féul  champqui 
luireftolt,  &  qu'il  étoit  obligé  de  donner  pour  I4 
.  dot  de  fa  fœur.Le  valet  fait  une  faiifl'e  confidence  au 
.   p^e  de  l'amant  pour  le  détourner  d'accepter  ce 
ch^ïjyx^our  ion  fils.  Pour  lui  prouver  que  ce  chanrp 
eld  maudit  9  il  lui  fait  des  contes  qui  n'ont  aucun  rap- 
port aufujet  auquel  on  les  adapte.  /^///2tf  rapporte 
(jiiil  nétoit  pai  permis  de  brûler  les  coups  de  ceux  que  la 
foudre  avoir  tués.  Il  faut  pour  te  dire  en  paffant  que  ce 
.  point  de  religion  rien  fut  pas  un  cke^  les  Grecs^puifque 
Capanie  apris  avoir  été  frappé  du  feu  de.  Jùpitèx  yf^^ÇUt 
les  honneurs  du  bâcher ,  &  quEvadnéfafemime  }C élança 
dans  les  flammes  pour  confondre  fes  cendres  avec  celles 
de  fon  cher  époux.  Il  faut  confulter  fur  cette  queftion 
la  note  du  P.  Brumoy  dans  fon  théâtre  des  Grecs  fur 
.  *  Tafte  V  desSuppliantes^d'Euripide.  Onregardoitgéni' 
ralement  tous  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  périr 
.    par  la  foudre  ,  comme  det  fcélérats  &  des  impies  qui 
avoient  reçu  leur  châtiment  du  ciel  y  &  ceftpar  cette 
raifon  queCempereur  Carus ,  qui  fut  plein  de  courage  & 
de  vertus  ,  efl  mis  au  rang  des  mauvais  princes  par  (luel-^ 
ques  auteurs.  Ce  qu'ily  a  de  vçai ,  c'eft  que  Carus  fut 
mis  au  rang  des  dieux  après  fa  mort^  Voyez  Tillè- 
mont ,  Spanheim  ,  Scoej^n,  &c.  On  ne  regardoit 
donc  pas  Carus  comme  ua  fcélérat  M.  un  impie. 
Lettres  fur  l'Encyclopédie.^  }  '■      r^^>  -.  v 

•  Foudre  ,  f.  m,  &  f.  (  terme  de  ^Blafoni  )  meuble 
de  l'écu  fait  en  faifceau  de  flammes  montantes  & 
•  defcendantes  ^  mouvantes  d'un  vol  abaiflfé  en  fafce , 
avec  quatre  dards  en  fautoir  ,  dpnt  les  flwinches 
ou  fûts  à  fioùolîtés  angulaires,  imitent  tes  band^ 

■-    vivrées.       '•■  ,•     ■   ^. -!...?•>•♦.  ■        ...-^t^^'"    .      '  ■-:■■ 

Le  foudre  défigne  la  valeur  &  faVîteffe;  il  eft 

rattributdfeJupiter."-^       ,  \rJ^^^f-.-         v    ^  «"^ 

HelKez.de  Crecheluis,  en  Bretagne;  (ta^ur  au 

<      foudre d argent,  (  G,  D.L.  T.)    *^  .-^r^:  C ,r   i 

*  §  FOUET  y Dans  cet  article  lïftz  dé" la 

Faille  pour  de  la  Taille.  Lettres  fur  rEncyclopéditi^ 

FOUGERES  ,  £  pi.  (.{Botan.  gêner.)  Filices. 
M .  Linné  a  donné  à  ce  moi  le  fens  le  plu^  étendu ,  & 
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ftmploîe  >  fulvi  en  cela  par  M.  Adànfon ,  pour  défi- 
gner  la  fâmille  ou  claâe  naturelle ,  qui  comprend 
toutes  les  plantes  que  d'autres  ont  nomipées  plantes 
Capillaires  ,  dorfiferes ,  epiphyllof permet. 

Les  plantes  de  cet  ordre  ont  communément  des    '  f 
racines  fibreufes  ;  leurs  feuillet  naiifent  de  la  Mcine 
ou  font  contindes  avec  ce  qu'on  regardcroit  COTume     i, 
les  tiges  i  &  elles  font  roulées  en  fpirale  en  deflçus  ,  • 
joriqu'elles  commencent  à  s'élever  :  leur  conte»-       ' 
ture  paroît  plusfmiple  oue  celle  des  autres  plantes  ,     ' 
&^lt?,ur  confiftance  eft  plus  feche  &  plus  ferme  :  delà 
.vient  qu'on  trouve  plus  fréquemment  fur  les  ardoi-    '   V 
fes  l'empreinte  des  plantes  de  cette  fàmilie   quor 
d'autres.  /  ^ 

On  a  regardé  long-tems  les  fougères  comme  de:^  ^ 
plantes  qui  ne  portent  ni  fleurs  ni  graines.  Moriloa     ' 
eft  un  des  premiers  qui  ait  conftatéTexiftencç  de  .   - 
celles-ci.  Mais  malgré  Tëxaâitude  des  observations 
faites  dès-lors  ,  l'appareil  de  leur  fruâification  elt 
encore  aflez  imparfaitement  connu.  On  ne  voit  danS; 
là  plupart  mi'un  amas  de  petites  capfuîes4)6ftées  par 
des  .filets -déliés  >  &  raflemblées  en  grand  nombre 
dans  de^  excavations  qui  fe  troiivent  Tous  le  revers 
des  feuilles^  ou  attachées  à  un  pédicule  commun^ 
qui  fait  corps  avec   la   principale    nervure.   Ces  . 
capfulcs  font   ordinairement   fphériques ,    &  en-, 
tourées  dans  quelques  efpeces  d'un   cordon  éla« 
ftique    en  chdpe4et  ,  qui   fe  contractant  dans  fa 
maturité  *ies  fait  ouvrir  en  deux  calottes  ,  ce  qui 
donne  ifliie  ù  une  multitude  de  graines  dont  elles      v 
font  remplies ,  &  fi  menues  qliVUes  ne  paroifl^ent  <  * 
prefque  qu'une  pouffiçre  :  on  en  a  compté  environ 
cent  dans  une  «feule  capfule  pas  plus  groflfe  qu'un  g^ 
grain  de  fable  »*de  forte  que  fous  le  revers  d'une 
leule  foliole  il  y  ent  plufieurs  milliers.  C'eft  un  aifez 
joli  (peâacle  que  de  voir  au  miçrofcbpe  l'émifrion- 
de  ceslemences  ,  par  le  mouvement  claftique  de  la 
capiule.  Au  refle  ,  leur  e^trêmfe  JjetiieflTe  pourroic      ' 
faire  fôupçonner  qu'elles  font  analogues  à  la  poUf-    ^ 
fiere  des  ctamines  dans  les  autres  plantes  ^  fi  les 
expériences  de  Morifon,  de  Tournefort  &  de  M. 
Staîhelin  ,. ne  prou vo'ent  qu'elles  font  de  vraies  fe-  . 
menées,  puifque  les  DOuUieres  des  foflTettes  de  1« 
langue  decerficmées  uir  le  plâtre  humide  d'une  mu^ 
r^aille  >  ont  produit  de  nouvelles  plantes  de  la  même 
efpece.  Conf.  Swammerdam  ;  BibL  nat.  Grev.  anati 
des  pLTranfacl,  phiLn.  46V,       "      /     /a/  :      v 

.  Plumier  dit  avoir  vu  fur  la  fougère  en  arbre  des^ 
petites  fleurs  en  cloche  ;  mak  il  fe  peut  qu'il  ait  pris- 
pour  des  flevirs  des  capiules  vuides.  En  général.,  fi 
î'onwexcepte  trois  ou.  quatre  genres,  qui  peut-être 
pourroient  être  féparés  de  cette  famille  ,  on  ne  coih 
noît  point  de  parties  qui  puiflent  être  fûrement  regar- 
dées comme  des  anthères:  il  eft  trèsr douteux  qu'on- 
doive  regarder  i^mme  telles  les  petits  tubercules  que 
M.  Schmiedel  y  vus  difpofés  en  rayons  fur  la  mem- 
brane quirecouvre les  foflettesdu/Jo/j/^o^e.On  peut 
confulter  fur  ceci  l'ouvrage  de  M.  Maratti,  I>eJlori^ 
^filicurn\  Ifi- 1 1^J?(MÇ^,176<>. ■^:v;^^^  ... .,:;  W^/^. 

On  ti*ouve  des  plantes  de  cette  faînîlle  dans  toutes 
les  régions  de  la  terre  :  mais  celles  que  nous  avons 
en  Europe  ne  font  que  de  petites  plantes  ;  au  lieu- 
ue  dans  l'Amérique  méridionale,  on  en  voit  qui 
ont  de  vrais  arbres.  Il  y  en  a  une  au  Canada  du 
genre  du  polypode ,  qui  porte  fous  les  lobes  de  hs 
feuilles,  vers  leur  bafe ,  des  bulbes  qui  donnent 
naiflance  à  de  nouvelles  plantes/        ;  :    .:  ^  ^    *  # 

réable.  On  pre- 
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Elles  ont  en  général  Ufî 
tend  qu'elles  font  apérîtive^  &  ihcifives.  M.  Linné  les 
regarde  toutes  comme  fiilpedes.      ??^fct  y*^  ; 

'  ^Pour  diftribuer  en  genres  les  plantes  de  cet  ordre,' 
lèspremiers  méthodiftes,  &  entr'autres,  Toumcfort, 
fe  font  attachés  à  la  figure  des  feuilles  ^  caraâerc 
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iron  vague  k  qui  rendait  fou  vent  douteufe  la  fiMuc- 
tiondes  efpeces.  U  difpoûtion  de$  fçmçnces  toiirf>it 
un  principe  de  diflribution  pUis  ««a  :  Ray  lare- 
conna  b  premier ,  &  a  été  fuivi  par  les  botaniftes 
mpdç^ne^  Des  diverfôé  mctliodes  établies  fur  ce 
principe,  nousnnndî^u^rQns  que  celle  de  M.  Linné. 
Vordrt  dts  fougcrts  comprerul  dans  fan  iyftôme 

Jcs  genres fuivans.  ^    r^.^     *        r 

I.  Squifctum  ,  la  pnp.  Les  fruaificatians  font 
aflemblées  en  forme  de  nwffe  ou  d'épi  en  ovale 
«longée ,  à  Taxe  duquel  elles  font  attachées  p«r  le 
côté  ,  $C  $*ouvrent  endefïbus  à  plufieurs  valves. 

X,  Onpcha.L^s  fruâifications  font  rangées  fur  les 
deux  côtés  oppofés  d'ua  aiiUî  U  s'ouvrent  k  cinq 

^battans,  .        _ 

j .  Ophiogloffum  ,  la  langue  dtftrpent  »  a  fes  fruflifi- 
.;  fîcaiipns  di{po£ee5  fur  les  deux  côtés  ojppofés  d'un 
^  pédicule  commup  ,  &  féparées  en  plufieurs  loges , 
•pardescloifons  tranfverfales. 
^       4»  Ofmunda ,  Vofmondc  :  {t^  fruûifications  (ont  en 

capfules  globuleufes,  afl'emblées  en  grappe  fur  un 

péditule. 
.5.  Jcr(^filckon:  fes  fruftifîcatîons  couvrent  toute 
là  lurface  inférieure  de  la  feuille. 

6.  Aem  :  les  fruôifications  font  rangée^  parallè- 
lement au  bord  de  la  feuille  qui  fe  roule  en-deflbus , 
&les  couvre.  Ceft  à  ce  genre  que  tient  la  foûgerc 

communie* 

7.  BUchnum  ;  les  foffettes  qui  renferment  les  fe- 

iâences  ^  forment  des  lignes  parallèles ,  ^  prefque 
contiguës  à  la  côte.  .  "  >^!; 

8.  Himionitis  :  les  fbflettes  placées  fur  Je  diCque 
infér^evur  delf/euille^  fprment  c^^^^^  qiu  fe 

çroilient.    ..  '''    v^î^^^     -,  '^      ^  .      ■    ::'f'^- 

9.  Lùnchîtis  :  les  frucHficatîons  font  dans  des  lignés 
qui  bordent  la  feuille  dans  le  fond  de  fes  den^eUlrçs. 

10.  AlpUnyun  :  les  fofleités  fpYvt  des  lignes  oblon- 
gues,  prelque  parallèles  entr* elles ,  &  différemn\ent 
inclinées'  à  Ja  çôte.;:.^.,j^:#^  k-^.:'-'.^^-.-^  rj  -'.^  ^.,ï>>;'  .5.>*v^-  'e/;.  • 

11.  Poly podium  :  lesfofl^tte?  font  féparées  &  de 
^gurc  arrondie;  :':--::-^-^^^>^|^r,^         '  •■'■■■:Si.;-;^v::l  ':  • 

1 1.  Adianiam  :  les  foffettçs  font  à  l'extriimté  des 
feuilles ,  &  recouvertes  par  une  membrane  qui  fe 
j:abat  du  bord,  6c  paroLlTent  comme  des  taches. 
;  1 3  •  Trichomanci  ;le$  firuâtfications  fpBt  folitaires , 
Implantées  au  bord  des  feuilles,  &C  terminées  par 
4in filet  délié.   .''^^^''^.^  ;;.;*yi;v^;>^î^-vf^^^^^^^      3:'-- 

\i 4.  Marjilea  :  ce  genre  porte  des  anthères  fur  les 
feuilles ,  &  les  graines  près  de  la  racine ,  &  difpofées 

en  quatr%cap{ules.  '^:f:.v5^f^<•î■".;*;•^^^^-t*•^>%  •      •\t^ké^^''^^-m 
y  i^J-FUularia  :  elle  a  des  anthères  aux  côtés  des 
ieuilles ,  &  des  capfules  féminales  fphériques  à  quairç 
loges ,  attachées  vers  la  racine.        ^  ,    ^.    -J    i^?  ;^ 
;  >  1 6.  Ifoetes  :  lescapfules  font  auflî  fphéti^ues  ,  radi- 
cales &à  bivalves  :  il  y  a  uciè  anthère  au-4edaos  de 
la  bafe  dès  féiûUes.  Conf.  Xinn.  gen.  pi.  ciypiag,  {^O 
y,  Foi^G^REMÀLE,  (  Boi*  )  L?efpece  àlaquelleles 
*  anciens  Ont  donné  improprement  ce  nom  ,  eft  une 
ctpec^  de  polypodt  ,»<jue  M.  Linné  nomme  poiypo* 
jUum  Irondibu^  bipinnatls  ^  pinnïs  obtufis  Iknnul^iis  i 
fiipiu  palta€tùv\À%  feuilles  font  compofées  d'aile- 
j^ons  portés  fur  un  pédicule  non  branchu  ,  &  fubdi- 
vifés  en  petits  lobes  ou  pinnules  crénelées  :  le  bas  du 
if^édicule  eft  couvert  de  courtes  lanières  naembra- 
orieufes,  feches  ;  &  les  foffettes  des  firuâifications  dif- 
pcfées  fur  deux  rangs ,  ont  la  forme  d^  lunules  ou 
de  fers  à  chevai  (  Z).  )  '  -.-.'^W^-' 

jjJciX^Q^m.^  Arhrt^  (i?o^^.)  CetteBeHe&  grande 
-JImgm  cpMi  Ptearier.  a  mife  à  la  tête  de  fon  ouvrage  , 
e1l^une..efpece  de  polypode  à  feuilles  décompolees 
qui  croît  dans  l'Amérique  reéridianale  :  elles'ékve 
àlahauteur  des  arbresir-ukkrsd'Ëurôpe ,  &  fes  tiges 
iervent  à  fair^B  des  ojeux.  Voyti  PUuaaier  ,  FiUc. 
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tOUlNE ,  il  {ferme  de  Blafon.  )  forte  de  martre , 
animal  fauvage,  approchant  de  la  taille  &  de  la 
figure  du  renard  >  ayant  de  mêiiiie  une  queue  longue. 
&L  bien  garnie.  Elle  parott  dans  Técu,  paflante  ,  ram- 
pante  ,  ou  fur  quelques  pièces. 

Fîiy  deÇoëffe  de  la  ïourmaubourg,  en  Vivaroîs 
&  en  Velay  ;  de  gueules  4  ^^  bande  d'or ,  chargie  4^tân$ 
fouine  d*aiur,(^,D.l,.T»y 

*  S  FOULON  ou  FouLONNiER  ,  ouvrier  qu^  Nn 

emploie  dans  Us  man^failure^  pour  fouler  Us  draps 

Tille  fur  la  loi  Meialla  de  fullonibus.  Lifez  lu  loi" 
Meiilla.  y oyçz  au^ PYmQ  9  liv^  FIL  cap.  66..,.  C'efif 
2ii\  cAap.  ly  de  fon  trenù- cinquième  livre  ^  que  PJine 
parle  de  lalo;  m^tilla  defuUmi^S»  Voyelle  Hined^ 
Hardouin.  Lettres  fur  l' encyclopédie.       ï^ï-    i   ^^^^l^ 

*  §  Foulon  (Tiirre,^)....  Dans  cet  article  a|i 
lieu  de  plat  ^  WQz  plot.  Lettres  fur  T  Encyclopédie,    ' 

FOUR  bannal^  (^(Scon,  dom.  )  eft  \tfour  pubH<^ 
d'une  communauté  ou  d'une  feigneurie,  &  où  les. 
habitans  font  obligés  d'aller  faire  cuire  leur  pain.  La 
bannalité  d^s  fours  ^^  un  refte  4^  l'ancien  droit  féo- 
dal ,  qui  fubfifte  encore.  L'bn  apporte  des  raifonç 
fort  fpécieufes  pour  colorer  la  banrialité  d^s  fours. 

Premièrement,  une  famille  peu  nombreiife  ne 
confomme  que  quelques  livres  devpain  par  jour;  elle  ne 
péiit  donc  cuire  que  très-peu  de  pain  à  la  fois.  Il  lui 
en  couteroit  à  proportion  beaucoup  plus  pour  le 
bois.'    --'■-- •■■\--yC-!^^^^^^ 

Un  four  de  neuf  piéds  contiendra  un  fetîeir  en  paîa 
de  ménage  ,  produifantà-peu-prcs  deux  cens  foixanté 
livres  de  pain  ;  quelle  eft  la  famille  qui  confomrtiç 
cette  quantité  ?  Si  vous  la  divifez  en  fi  petites  four- 
nées ,  il  faudra  beaucoup  plus  de  frais  pour  ces  fix 
petites  que  pour  une  grande.  Secondement  |  à  con- 
fommation,  &  par  confcquentà  fournée  égale  ,  il 
faut  bien  moins  de  bois  pour  entretenir  un  four  c\i\i 
eftcontinuellemcriivncxercice,quepour  eh  échauf- 
fer un  quV-ne  tfavaille  qu'une  ou  deux  fois  par  l'e- 
niaine.  H  y  a  donc  deux  épargaes  conficlérables  aux 
grands /é?//^/*^  publics  qui  font  plufieurs  fodrnqes  de/ 

^  fuite.  D'ailleurs  un  feuï  homme  qui  conduit  (ans  cefTe. 
un  ou  plufieurs /t^z/rs  dans  le  mcme  fournil.,  acquiert 
une.' grande  dextérité. 

;  Mais  en  voici  les  incônvénicns.  Le  fermier  d'un 
fourbannal  n'ayarit  point  de  concurrent^  &  ;e.  fea- 
tant  armé  du  droit  de  contraindre  ,  travaille  à  f* 
guife  ,  &  peut  cauffr  nu  pauvre  peuple  des  préju- 

^  dices  ,  par  mauvaife  foi  ,pag^ caprice  ,  par  mal- 
adreCe  1  par  négligence  ,  par  mal-propreté.  -^ 

^'FCetefiliïer  ne  peut  être  retenu  que  par  la  juftîce 
réglée  ,  quand  il  a  fi^iit  une  fois  un  bail  ;  or ,  qu;elles 
formes ,  quels  détails^  quels fr<îis,  po^ir  Tavoircetcç 
juftice  ?  Le  pauvre  pe^uple  des  ca>mpagjies  fait-ii 
comment  ii  faut  s'y  prendre  pour  robténir  ?  Le  peut- 
il  ?  le  voudra-t-il ,  inftruit  peut-être  par  rexpérience 
des  dangers  &:  des  dépenies  auxquels  expofent  les 
pourfuites  ?  non.  Il  foiiiFre  ;  &  e*^ft  évidemment  le 
parti  le  plus  fage  pour  lui.  '^ 

Ces  fours  publics  dont  la  police  ferolt ,  à  la  con- 
trainte près  t  tôut-à-fait  femHaWe  a  ceLe  d^s  fours 
bannaux  ,  épargneroient  des  frais  à.  l'avantage  dn 

1  peuple.  Âu-xnoyen  de  la  lioerté ,  d'où  naîtroit  la  con- 
currence, le  pain  ncferoit  jamais  che/ ,  que  relati- 
vement au  t>rix  du  bled.  ::        ^   '  • 

Dans  les  grandes  villes,  un.feul  homme  pourrok 
conduire  au  moins  dtxixfaùrs  qui  fe  toucheroient ,  6c 
qu'ontciendrak  f^ns  çeffç  en  exejicice^  Le^deflus  dexes— 
Jours  (èïOM  une  grande  &  belle  étuve  pour  les  bleds  , 
8c  aiênae  pour  les  farines  ;  car  on  peut  auflî  étuver 
la  farine,  avec  graode  utilité  en  plufieurs  cas.  Ct% 
réflexions  déterminent  à. croire^  i<^;- que  tous  lesfei- 
gneurs  qui  tî>nt  des  fours  bannaux  ,  &  qui  fe  piquent  ' 
de  jjauimiiflve  &  4e  ^finérofiié  ,  pourroiem  éM€ 
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beaucoup  de  bien  dans  les  gros  villages  ,  s*îls  vou- 
ioient  établir  deux  ou  trois  fours  ,  au  lieii  d*un  feul,' 
&  laiffer  leufs  gens  libres  de  cuire  à  celui  gui  leiir 
plairoit ,  ou  s'il  y  a  des  boulangers  dans  le  heu  ,  ce 
<)ui  eft  ordinaire  dans  les  bourgs  confidcrables  ,  le 
plus  fimple  feroit  de  leur  permettre  de  recevoir  à 
cuiflbn.  On  pourroit.arrariger  les  chofes  de  façon  que 
les  feigneurs  ne  perdroicnt  rien  de  leurs  droits  utiles, 
i".  Que  les  adininiftrateurs  des  grandes  villes ,  où 
le  peuple  n'a  pas  cette  commo4itc,  feroient  très-bien 
de  la  leur  procurer  ;  c*eft  le  meilleiit  nioyen  de  porter 
les  boulangers  à  fç  réduire  au  plus  )ufte  prix  Ppur 
leurs  façons.  (£>. /\)  ,x 

*  Four  i/t;  Boulangerl  Conjlruiliondtunfour  à  pain 
Jd^s  beaucoup  Jj  frais.  Pour  en  pofer  les  fondemens  , 
on  crçufe  l'enceinte  jufqu'à  Pargille ,  s'il  cft  poffible , 
finon  Ton  fouillé  environ  deux  pieds  au-deffous  du 
terrein  ,  une  enceinte  auffi  large  que  doit  l'ctre  tout 
le  four;  on  bat  bien  la  terre  de  cet  endroit  ;  enfuite 
on  y  tiiet  une  aflife  de  pierres  plates ,  puis  une  cou- 
che .de  mortier  ,  &  une  aflife  de  gros  cailloux  ou 
fierres  â  fufil  ;  &  ainfi  fucceflîvement ,  pour  former 
enceinte  du  mur.  Cette  enfreinte  a  communcment 
environ  un  pied  &  demti  d'épaifleur;      '     •     -         / 

-'Il.n'eft  pas  beioiii  de  cireufer  la  terre  qu^  cett'^^n- 
ceinte  environne  :  c'eft  le  lieu  deftiné  à  recevoir  les 
cendres ,  ou  à  mettre  du  bois~.  Quelquefois  à  la  cam- 
pagne on  y  met  les  poules ,  en  leur  faifant  une  entrée 
ar  la  rour;  fans  quoi  le  poulailler  répandroit  une 
on  mauvaife  odeurdanslamaifon^entemsdepUiie. 
Si  Ton.  n'a  ni  briques ,  ni  pierres  pour  faire  une 
voutc  IbusTatre  ,  on  peut  faire  unplanchcr  de  pièces 
de.  chcne,  d'orme,  ou  d'autre  bon  bois ,  que  l'on 
couvre  de  cailloux  ,  clc  moilons  ou  pierrailles  &  de 
jhortitr ,  puis* d'une  aire  de  bons  carreaux. 

Pourla  voûte  ou  chapelle  du/a«r," on  peut  la  com- 
mencer avec  des  branches  de  coudrier /attachées 
enfemble  en  forme  de  mailles  quarrées  avec  de  la 
ficelle.  Lc^  brins  perpendiculaires  font  fichés  dans  le 
.  mortier,  hors  de  1  aire  du  carreau.  Cette  c^geçft  très* 
fplide.  On  l'enduit  iptcrieurement  ayec  parties  égales 
de  mortier  &  de  foin  ,  don!  on  fait  des  pièces  lon- 
gues comme  le  bras ,  en  forme  de  raves,  &  qui  bou- 
chent les'marlles ,  en  rabattant  les  bouts  par  dedans 
lesaotiles  de  deux  mailles  voifmes  ,  &bourant  bien 
le  trou  de  la  rrfaille  ;  on  couvre  le  dehors  de  cette  ^ 
voûte  ,  coiiime  on  le  juge  à  propos. 

Un  four  conftruit  de  la  forte  ,  chauffe  bien  en  peu 
de  teins ,  dure  pUifieurs années  ,.&  n'eft  pasplusfujet 
:  qiic  d'autres  aux  accidcns  duieu  ,  tant  qu'il  n'ell 
point  trop  vieux. 

Les  fours  faits  de  tuileau ,  ou  pecé ,  qui  font  des 
fragmensde  briqu"^  &ç  de  la  terre  rouge  ,  font  pr^fé-. 
râbles,  quoique  le  précédent  foit  bon.  ^^  ■ 

Manière  de  chauffer  le  four,  hes  éclats  de  bois  fec  y 
"font  beaucoup  meilleurs  que  les  fagots  ,  &  les  fagots 
^.  préférables  à  tant  d'autres  bois  dont  on  fe  fert  pour 
chauffer  le/^^r.  Il  en  y  amcmequifont  obligés  d'em- 
ployer de  la  bruyère  ou  d&la  paille.  Chacun  chauffe 
ieion  que  la  nature  du  lieu  qu'il  habite  le  permet.       • 
On  prendra  garde  de  oc  point  brider  le  bois  par- 
tout en  mcme  tems,  mais  tantôt  d'un. côté  ,  &  tan- 
tôt de  l'autre ,  nettoyant  continuellement  les  cendres 
"  en  les  attirant  avec  Je  fourgon. 

Loriqii'on  voudra  favoir  fi  le  four  eft  chaud  ,  on 
n'aura  qu  à  frotter  un  bacon  contre  la  voûte  ou  con- 
tre Tâtre  ;  lorfqu'onsV[:^?ercevra  qu'il  fera  depetites 
ctincelles,  ce  iera  une  marque  qu'il  fera  chaud  ;  & 
pour  lors  on  ceffera  de  chauffi?r  :  on  ôtera  les  tifbns 
&  les  charbons ,  rangeant  im  peu  de  brafier  à  l'un  des 
côtés  près  dé  la  bouche  àw  fourr  :  ce  que  l'on  fait 
ordinairement  avec  un  crochet  de  fer  uomvTié  fôur^ 
s.  £;orz.  On  nettoiera  le  refte  avec  la  patrouille,  faite 
4'Q  vieux  linges  ;x^  la  mouillçra  dans  de  l'eau  claire , 
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Euts  onla  tordra  avant  de  s  en  fervir.  Après  cela  an 
ouçhera  le  four  un  peu  de  tems  ,  afin  de  lakfôV 
abattre  fa  chaleur ,  qui  pourroit  noircir  le  pain ,  fi  ori 
Tenfournoit  aufli-tôt.  Lorfqu'on  juge  que  l'ardeur  eft 
lin  peu  ralentie  ,  çn  ouvre  le  four^  &c  ort  enfourne 
le  plus  promptemcnt  qu'il  eft  pofiîble.  ^-. 

Manière  d'enfourner.  On  prend  la  pelle  deftînée  à 
cela ,  qui  doit  être  toujours  tenue  fort  propre  ,  &  on 
met  le  pjin  deffus.  On  commence  toujours  par  !<?& 
.  plu^  gros  paîns ,  dont  on  garnit  le  fpnçj  &  les  côtés  du 
fifur^  gardant  le  milieu  pour  y  placer  le  petit  pain.  - 
C'eft  aufli  par  ce  milieu  qu'on  finit  d'enfoijçner* 

Apres  avoir  enfourné ,  on  a  foin  de  bien  boucher 
le  four  ^  &  d'en  éçouper  la  bouche  avec  deslingefe 
mouillés  ,  de  crainte  que  la  chaleur  ne  fe  diffipe^  - 
Deux  bonnes  heures  &c  demie  après  ^  qui  eft  environ 
le  tems, néceflaire  pour  cuire  le  pain  bourgeois,  on^ 
en  tire  un  pour  voir  s'il  eft  aflez  cuit ,  particulière^ 
ment  en  deflTous.  On  le  frappe  du  bout  des  doigts ,  & 
s'il  raifonne  ou  qu'il  foitaflfez  ferme,  c'eft  unemarque 
qu'il  eft  temsd«  le  tirer;  finon,  on  le  laifle  çncore  • 
quelque  tems ,  jufqu'à  ce  qu'on  reconnoiflc  qu'il  foit 
tout-à-ïait  cuit.-   ^.''y^:'-'r''^l^'^h)J-^^^^         /    '  -.:■;,' 

Pourle  gros  pain,  on  ne  le  tire  que  quatre  heures 
après  qu*ila  été  enfourné ,  ^examinant  s*il  eft  cuit  de 
la  même  manière  qu'on  Ta  dit  pour  le  pain  bourgeois  ; 
car  fans  une  parfaite  cuiflbn,  toute  forte  de  pain  à 
toujours  quelque  chofe  de  défagrëable.  S'il  il'eft  pas 
cuit,  il  fentla  pâte,  &  s'il  Teft  trop ,  il  devient  rqu^e, 
&  perd  tout  fon  gfbut.  A  force  de  faire  dii  pain ,  Tex* 
périence  rend  aflez  lavant  dans  cet  art.  •    *  '  ^^    l"      ' 

Lorfque  le  pain  eft  bien  cuit ,  on  k  x\Ttà\xfqur  ^ 
puis  on  /le  poife  fur  la  partie  là  plus  Cuite,  afin  qu'il 
s-humèâe  en  refrôidiffant  :  par  exemple,  s'il  a  trop 
dechapelle  ,  c'eft-à-dire,  fi  la  crouie^d^ deffus  eft 
trop  élevée,  ce  qui  arrive  ordinairement  lorfqu'dit 
n'ôte  pas  la  cendre  en  chauffant  le  four ,  oh  ranee  ce 
pain  mettan^le  dcflTus  deffcnis^au  lieu  que  s'il  eft  éga- 
lement cuit ,  on  l'appuie  contre  le  iii^ir  ,  en  le  pofant 
fur  le  côté  qui  eft  aflez  cuit,  X:'^^  V 

te  pain  étant  cuit  comme  il  faut,  fi  range  de  Iï| 
manière  que  je, viens  de  dire  ,  on  obfcryera  de  ne  la 

point  rentei-mer  au'iineftDit  refix)idi.   '  "^  ^ 

Sa  chaleur  étant  abfolument  paffée  ,  bn  renfer- 
mera dans  une  huche ,  obfervant  toujours  de  l'y  pofer 
furleçôfé,  afin  qu'il  puiflî'e  avoir  de  P^ir  également 

f)ar-tout.  Bien  des  gens  le  laifTent  indilïerémment  fur 
a  table  de  la  boulangerie;  jarnais  il  ne  s'y  conferve 
auflî-bien  que  Itftfqu'il  eft  renfermé  à  propos;  car  ou 
il  fe  feclie  trop  en  été ,  ou  en  hiver  il  eft  trop  fuTcep- 
^  tible  de  gelée.  Onaura  foin  aurfî,  pendant  les  grandes 
chaleurs,  que  la  huche  foit  placée  dans  la  cave,  afin 
d'ëmpêchérle  pàindemoifir.  (+)  »,  ./ 
v^•  Dans- les  premiers  âges  du  monde  on  faîfoît 
riflbler  les  épis  du  froment  ^  &  l'on  en  mangeoit  en- 
fuite  le.  çrain  pur:  quelque^ tems  après  on  pila  le. 
grain  ;  démêlé  avec  de  l'eau  ,  on  le  fit  cuire  ,  on  k  - 

mangea  en  bouillie.  Queltjuesperfonnesiriiaginerent 
de  piler  le  grain  avec  très-peu  d'eau  ^  &  d'en  faire 
cuire  la  pâte  fur  la  cendre  chaude  :  on  rzrtîna  fur  cette 
découverte,  on  imagina  de  faire  cuire  la  pâte  fur  des 
piçrres  échauffées  :  on  çreufa  les  pierres  ,  &  l'on  y 
fit  cuire  des  gâteaux.  Suidas  dit  qu'un  Egyptien 
.nommé  Annos  ,  imagina  deTaire  des  petits  ^o/i^rj:  on 
préfume  qu'ils  étoient  quarrés ,  apparemment  parce 

queles  Egyptiens  ont ignorépendantplufieursfiecles 
l'art  Ae  faire  les  voûtes.  Il  a  grande  apparence  que  peu  ' 
après  l'on  creufa  des  bancs  d'argille ,  &  l'on  y  fit  des 
fours  d'une  feule  pièce.  Cet  ufagefubfifté  encore  dans 
quelques  fxrovinçes  delà  Fraiiee.  L'on  imagina  dans 
lafuite  \e\  fours  totalement  conftruks  en  briques 
cuites  ;  on  tenta  d*y  fubftituer  des  f^ierres  meulieres^ 
ou  f^bleufes  ,  telles.que  le.grès ,  le  granité  >  &  l'on 
en  fit  là  voûte  &  rentablèmentv  Daïis  des  teiits 
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poftcrieurs  Ton  aimagmé  de  conflruire  la  VOute  dbs 
yWi  en  briques  crues,  durcies  au  foleil,  &  lices  avec 
•de  la  terre  gtaife  qui  {crt  dç'mpriier.  Enfin  la  ncce(- 
fitéafait  imaginer  les /o^r^  portatifs  à  la  fuite  des 
'armées  ,  ils  font  compofés  de' plaques  épaifles  dé  fer 
ou  de  gueufe-  Nous  obferverons  que  les /o«ri  tota- 
lement cpnftruits  en  terre  glaife,  que  Ton  a^nlvlte 
fait  durcir  en  échauffant  graduellement  peu-à-peu  , 
jufqu'à  ce  qu'un  feu  extrêmement  violent  ait  à  demi 
vitrifié  la  terre  glaife ,  font  les  meilleurs  ;  le  pain  y 


feur  aux  reins  de  la  voûte ,  3^.  lorfque  Ton  a  réparé 

'   r   ^^xaûement  les  crevaffes.  Lçsfokrs  en  plaques  de 

fonte  ou  de  gueufe ,  brûlent  ordinairementia  croiue 

du  pain,  fans  cuire  fuffifamment  Tintérieur  de  la  pâte, 

La  pratique  de  c^s  fours  eft  aflez  difficile  à  falfir  ;  au 

-       con^traire ,  les  pay  fans  les  plus  grofliers  peu  vent  faci- 

^      Icment  apprendre  à  échauffer  parfaitement  les  fours 

(qui  (ont  conftrults  en  briques  ou  en  grcs.       ^    ^i 

Les  fours  où  Ton  fait  cuire  le  pain  deux  ou  trois 
fois  le  jour  ,  exigent  infiniment  moins  de  bois  pour 
,  les  échauffer,  que  ceux  où  Ton  ne  cuit  le  pain  que 
toutes  les  (emaines.  (  F.J.  L.  )  N^>    *      ^  :«  V 

*FOVRBE,adj;  fie  f.  (Gramm.)  celui  ou  celle  qui 
'     trompe  avec  baffeffe  &:  méchanceté.  Foyc:{^  les  deux 
articljes  fuivahs.  - .-  ;•:^^'H•■^K^■T^    :  .:•   ■  :.v-^.'^^-. . .'  ■k,^ 

*  Fourbe  ,  f.  f.  (  Gramm.  )  tromperie  lâche  & 
"jbaffe ,  accompagnée  de  méchanceté.  FaLte  une fourtc 
à  quelqu'un,  f^^oyc^  Fourberie  qui  fiiit. 

FOVRtiEKlE,  (A.  (  Morale.)  Ufourhrle.ett  une 

"   .    riife  baffe  &  vile,  jointe  au  menlbngé;c'è{l  un  dcgui- 

ftunent  qui  nuit ,  ou  qui  veut  nuire  :  elle  nait  de  la 

liîcheté&:  de  lïntérêt  que  Ton  a  de  dcguifer  la  vérité. 

Ce  vice  rompt  tous  lesaccords  faits  dans  la  fpcicté , 

"en  pervertiflant-  tous  les  figncs  extéri.eii.is,,des  fcn- 

■.  timéns. .  '■''■^  ■  '-^  "  ;-^   : 

La  plus  noire  de  toutes  Xt^foutUrus  cft  celle  qui 

.  abufe  du  nom  facré  de  l'amitié,  pour  trahir  ceux 

qu'elle  a  deffcin  de  perdre.  De  totis  les  caraftercs 

vicieux ,  le  fourbe  eil  fans  contredit  celui  qui  mérite 

•  le  plus  notre  exécration.  Les  autres  caradicrcs  s'àri- 

iionccntordinairemem  pour  ce  qu'ils  font,  ils  nous 

avertiffent  eux-mêmes  de  nous  tenir  (ur  nos  gardes; 

au  lieu  que  le  fourbe  nous  conduit  da«s  le  piège,  lors 

.  Jticme  qu'il  prétexte  de  nous  en  gardiitir.  C'cft  un 

hypocrite  qui. ourdit  la  trame  de  ces  noirceurs  avec 

ce  que  les  hommes  refpeôent  le  plus.  (+)      ' 

.      *  §   FOURBISSURE  ,   (  Jn  michanique,  )    Cet 

article  fe  trouve  d.ans  le  tome  XFII  du  Dlcliormalre 

'  ■  ■    ^raifonnc  dis  Sciences ,  &c.  p.  y8^  ,  parmi  les  articles 

omis  dans  le  cours  de  rimpreffion.  %    ; 

"  FOURCHÉE,  ÉE,  adj.  (/V/;^^Jcî5/^)r(>/^.)  fe  dit 

de  la  queue  du  lion  ,  quand  elle  eft  divifce  en  deux. 

-    Fatirchée  fe  dit  auifi  d'une  croix  ,  dont,  chaque 

branche  fe  termine  en  trois  pointes  qui  imitent  une 

'  .fourché.  Voye\;jî^urc  i y C)  ^ planche  IV ^  detarc  HcraU 

y  diqu.e ,  idans  le  Diclion,  raif,  des  Sciences ,  &c.  :    . 

D'Ayiau  de  Piolans,  enTour^aine;  de  gueules  au 

,    '  lidn  d^àrgcnt  ^  lu  queue foiirclue.  .    '^^  q  \-: 

De  la  Roche  de  Chemerault ,  à^  Paris  j  d'aiitr  à  la 

xroïx  fourchie  d'argent,  (  6\  D.  X,  T.  )    .      -.:  ■■    . 

:       FOURCHER,  v.  n.  {terme  de  Jardinage.)  c' eu 

pouffer  à  l'extrémité  de  la  branche  taillée  d'autres 

•  branches  latérales.  Ces  branches  peuvent  être  nécef-^ 

faires  pour  garnir  deux  côtés  oppofos  ,  foit  en  efpa- 

lier ,  loit  en  buiffon.  Il  faut  prendre  garde  de  tailler 

___?vccjarrt  ^'in  ,  que^onabefoidde  4€«x  bran- 

cïïës ,  &  que  la  branche  taillée  en  puilfle  faire  deux , 

elles  fourchent  fi  bien ,  qu'on  les  puiffe  conferver 

Tune  &  l'autre  ;  bien  entendu  qu'en  taillant  il  ne  faut 

jamais  en  laiffer  à  l'extrémité  de  la  mère  iy«nche  deux 

nouvelles  de  même  Ipnguuir^  enforte  qu'elles  faf- 
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fentune  figure  de  fourche  quiferoitdéfagréable.  (+) 
FOURCHETTE ,(  ^/2/i^ttir.)  Dans  les  ruines, 
d'Herculane  l'on  a  trouvé  quantité  de  cuillerss  mais  • 
Tort  n'a  point  encore  pu  découvrir  de  fourchettes. 
Oh  préfume  que  lès  anciens  Romains  ne  s'en  fer- 
voient  pas  :  l'ufage  des  fourchettes  paroit  moderne  , 
même  en  Europe.  Les  Chinois ,  au  lieu  de  fourchettes^ 
emploient  dans  leurs  repas  deux  petits  bâtons  ronds^ 
donj  les  bouts  font  recouverts  d'une  lame  d'argent. 
Lts  Européens  font  prefque  encore  les  feuls  qui  fe 
fervent  de  fourchettes  dans  leurs  repas.  La  crainte  du 
poifon -engage  pluiîeurs  princes,  de  l'Europe  à  ne  , 

f)oint  fe  fervir  de  fourchettes  :  cette  frayeur  ne  fait  pas 
'éloge  de  leur  manière  de  gouverner.  (  y.  A.  L.  ) 
FOURCHETTÉE ,  adj.  (  terme  de  Êlufon.  )  fe  dit 
d'une  croix  dont  les  branches  font  terminées  en 
maiîiere  de  fourche  ou  fourchettes ,  femblables  à 
celles  qui  fervoientancicnnqjnént  à  porter  les  mouf- 
quets.  f^oye[  figure  180  ,  planche  IF\  de  (ah  lUraU 
'  diqui  ,  dans  le  Dictionnaire  raifonni  des  Sciences ,  &c. 
r  Deftruches  de  Kulenthnl,  à  Paris;  (ï  or  à  la  croix 
foilrchettee  de  fable.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

FOURMI ,  f.  i.formica^œ.  {terme  de  Blafon.)  petit 
infeâe  que  Pon  voit  en  quelques  écus.  yoy.fii^.jô^/ , 
planche  IV^  de  C art  Héraldique  ^  dditiS  le  Diclion/iairc 
raifonni  des  Sciences^  &C.C.  ^ 

Lz  fourmi  faitfes  provifions  l'ctc  pour  l'hiver  :  ejle 
défigne  lé  travail  &  l'économie. 

Bigot  de  la  Chaunûere  ,  à  Pails  ;  S  argent  au  che^ 
vron  de  gueules  y  accompa^ni^t  trois  fourmis  de  fable . 

{CV.L.T.y  '  \ 

FOURNEAU,  {Jfîrpnom.)  fornax  ,  c6x\^e\\2i- 
tion  méridionale  ,  introduire  par  M.  de  la  Caille  :  on 
y  Vuit  \xn fourneau  chymique  avec  iow  alembic  &  Ion 
récipient.  Elle  contient  quarante-huit  étpiles-dan.Vic 
cataloguejles  étoiles  auîliales  :  il  y  en  a  une  de  troî- 
fieme  grjfdcur  ,  qui  avoit ,  en  1750  ,  45°  11  d'af- 
cenfion  droite  ,  .&:  29^  ^9'  de  dçclinaribn  aurtrale  ;  ^ 
enforte  qu'elle  eft  ctcvcc  de  prcs  de  on'ze  dJgrcs  à 
Paris.  (A/,  delà  Lande.)  ; 

*  §  Fqui<NEAU  de  Chymle..  .  .  .^ans  cet  ar- 
ticle^ au  lieu  de  Dcf patinette;  lifcz  d^Ejpti^ 
fur  C Encyclopédie.  .  '  ' 

*FOURNlTURE,(i;////.)  En  terme  d'organiHe 
on  iappelle  fourniture  un  jeu  compofé  de  plufieurs 
rangs  de  tuyaux,  qui  fervent  à  remplir  &  à  faire  en- 
tendre h:s  orgues  jufqu'au  bout  des  grandes  égliles. 
Ce  jeu  a  d'ordinaire  quatre  tuyaux  lur  marché  ,  dont 
le  premier  eft  ouvert  &  long  d'un  picd.&  demi  ;  le 
fécond  d'un  pied  ;  letroifieme  de  huit  pouces  &:  demi; 
le  quatrième  d'un  pied  6c  demi.  Quelquefois  on  y 
met  fix  tuyaux  fur  marche  ,  qui  vont  jufqu'à  deux 
pieds  ou  environ.  ^r//c/«;  tiré  de  Furetiere,\F.D,  C.) 
\  FOURRURE,  f.  f.  (  uràe  de  Blafon.  )  émaîl.  14  y 
a  deuxyo//rr/ir^5. eh  armoiries;  le  vair  &  l'hermine,. 

Le  vtfi/- eft  d'azuî* ,  chargé  depctjtes  pièces  d'ar- 
'  gent ,  efiPfot^e  de  clochettes  renverfées,     \ 

Uhermine  eft  d'argent ,  chargé  de  mouchetures  de 
(able,     •  .;  ;     . 

Ces  fourrures  fignifient.  grandeur,  autorité  ,  em- 
pire, '^^ 

;Du  Frefnay  de  Faouet ,  en  Bretagne  ;/?/e//2  de  vàir. 
-  De  Conaifque ,  Sîeur  de  Marteau  ,  enTouraine  ; 
plein- d'hermine.  (  G.  D.  L.  T,)  , 

:*  Il  eft  vrai  que  les  auteurs  qui  ont  écrit  jufqu'icî 
fur  le  Blafon ,  ne  comptent  que  deux  efpeces  di^ four- 
rures ,V  hermine  &  le  vair:  mais  le  fable  ne  doit-^ilpas 
être  regardé  comme  une  troifieme  e(pece  d^  fourrure.^, 
yoye{Varticle*  Saule  ,  dans  ce  Supplemitritv  -^-7 

\     ♦  FOYER,  f.  m.  {Gramm.)  l'âtre  de  la  cheminiSe 
oii  rpn  fait  lé  feu.  Ménage  dérive  le  mot  foyer  du 
Latin  foculare.  On  dit  au  figuré,  les  yî>y«r5  pour  la  mai*- 
fon;  combattre  pour  fes^qy^ri,  .      . 

;  .  .*  Fo  Y£R ,  (  ter/rit  dt  Marbrier.  )  c'eft  une  pièce  de 
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marbre  ou  de  pierre  commune ,  Jonguede  quatre  ou 
cinq  pieds ,  large  d'un  bon  pied  &  demi ,  qu'on  met 
devant  Tâtre  du  feu  pour  la  propreté  ;  ainli  Ton  dit , 
%n  foyer  A^  marbre  ;  yxn  foyer  de  pierre  ,  pour  défi- 
gner,  nonTâtre  de  la  cheminée ,  mais  cette  pièce  de- 
marbre  oii  de  pierre  qui  eft  devant  l'âtre ,  &  fait 
faillk  hors  de  la  cheminée  au  niveau  dû  parquet.     • 
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'FRACTIONS  CONTINUES,  (.r^/^cire.)  Ceft  à 
mylord  Brounker  qu'eft  due  l'invention  de  cette 
efpece  de  fériés.  Il  donna  par  ce  moyen-une  valeur 
approchée  du  rapport  de  k  circonféreace  ^  cercle 
au  rayon^.,.  •  :^^^-.  ^-^^  .     ,.  ...^-.^.^^.^...^^^^^^^ 

Huyghens  a  perfectionne  cette  tneoné ,  qu  il  vou» 
loit  appliquer  à  la  méchanique  pratique.  MM.  Euler 
&  de  la  Grange  s*en  font  occupés  depuis  avec  fuccès , 
&  le  dernier  Ta  très-heureulement  employée,  foit 

.  aux  méthodes  d'approximation  pour  les  équations 
déterminées  j  foit  aux  problèmes  indéterminés.  î 
M.  Waring  s*en  eft  aufli  fervi pour  le  mêm»  objet.  » 
Voyez  IntroduSio  ai  analyfim  infinitorum\  M.  Eu-  \ 
1er.);  Mtditationes  algckraïcœ  (M.  \Varing.  )  ;  les  ' 
Mémoires  de  Piursbourg ,  tome  Xl  (  M.  Euler.  )  ;  ceux 
de  Berlin ,  tomes  XXI II  &iXXIV(^  M.de  la  Grange.); 

r  &  les  additions  à  la  traduction  françoife  des  eUmens 
i/*-^/^^3redeM.  Euler  (  M.delâGrange.  ) 

i^.  On  a  donné  le  nom  àt  fraction  continue  ïVtx- 

preffion  a  +-- -—#  ' 

■    •^■•'    .  .  ''+4-,  ^'- 

qu'on  voit  être  gértérale ,- fi  oii  regarde  les  nombres 
h  ,  c ,  d\  &c.  comme  pouvant  être  fraïlionnaires ,  fi 
la  fcrie  eft  numérique ,   &   comme  des  fondions 
•  quelconques,  fi  elle  eft  algébrique. 

Si  on  s'arrête  ajLi  premier  terme ,  la  valeur  dé  cette 

.  cxpreflîon  cAa,  fi  au  fécond  elle  eft  —f—  y   fi   au 

a  h  c  4-  a  -h  c 
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ûQS fractions  continues^  S  iufqu'auxtroîfieme$ »  C  |uf- 
qu*aux  quatrièmes  &  ainfi  de  fuite  ,  d^  manière  que 
Ton  aura  (  n'*  3  )  la  fonâion  exprimée  par  une  frac^ 
tion  continue  y  dont  le  terme  n  ^  ne  coxitiendra  que 
leà  n  premiers  termes  Ats  fractions  continues  données. 
Mais  comme  il  faut  t^.  que  \es  fraxlions  continues 
forment  une  fërie  convergente ,  c*eft-à-dire ,  que 
les  bf  Cy  dj  &c.  >  I  ;  1^  qu'ils  foient  même  en*'' 
tiers ,  s'il  çft  poffible  f  parce  qu'alors  chaque  valeur 
Réfactions  continues  donne  les  limites  les  plus  ap^- 
prochées  de  la  valeur  totale  en  nombres  aum  petits  ^ 
on  ne  peut  regarder  ce  mbyen  de  réduire  une  fonç-' 
tion  de  fractions  continues  en  une  feule  yr^nPio/ï  con-^ 
tinue  comme  vraiment  générale.  ; 

50.  Soîi  une  férié  continue  a  + 
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&c.  que  fa  valeur  foit  x ,  on  aura  xçza  + 

d'oîi  ^  r  *  —  à^  AT  —  tf  =  o,  dont  toute  fraction  con^ 
tinue  périodique  repéfcm|i  la  racine  d'une  équajtic3|| 

du  "fécond.  dégré.4|^jiV,^.^^^^^^  .^        -  ^  '^_f,:-^^^  < 

6^.  Les  deux  racines  le  cette  équation  font  f  ^ 

.— V-y  —  —  tf  *,  &  elles  feront  repréfentées  la  pre-  ' 
miere  par  la  férié  ^ + t"  "^ — 
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&:  la  valeur  de  cette  fcconde  férié  étant  «jç ,  on  aura 


1  .j-i 


troifieme  elle  eft  'l^^^—r  ,  &  en  général  pour  un 

terme  qiielconque.  Si  on  appelle  P  la  valeur  du 
terme  précédent,  après  y  avoir  fubftitué  /»  pour  à^ 
c  pour*,  J'.pourc,  S^ainh  de  fuite ,  elle  eft  exprimée 

par  ^^— j—  ,  &  comme /^=:  -^j^,  nous  jurons  ce  terme 

^exprimé  par  ^-^.  On  trouvera  encore  que  fi  on 
dcfigne  les  valeurs  fucceflîves  ^e  la  fraction  continue 

P^''T>T*  ^»  fi'c.on  aura  en  général  ^^'—v^/^i 
A'  B"^'-'  A"  B ;  &c.  ==  T" alternativement  &  com-^ 
«lençant  par  le  figne  — .  *  n 

.  1^  C^la  pofé ,  il  eft  aifé  de  voir  que  fi  on  appelle 
AT,  x\  x^\  x"'y  &c,  les  valeurs  fucce/Eves  de  la 

\  fraction  continue  ,  on  aura  fa  vraie  valeur  égale  à  la 
férié  ;c  +  (  .r  '  ~  a;  )  +  (  :c  "  -  X  '  )  t  (f  '    "^  ""% 
&c.  dont  le  terme  général—  ^^  ,  M' étant  la  var 

leur  de  Af  dans  le  terme  précédent ,  &  le  figne  + 
ayant  lieu  pour  les  termes  1,2,4,6,8,  &c.  &cle 
figne  •— pour  les  termes  3  , 5,7,  (S'c.  '     r 

3'^.  Si  donc  nous  avons  uiie  férié  a:  1=--^ --5  +  .^ 
-^D  +  E ^  &c.  &  que  nous  voulions  la  réduire  en 

fraction  continue ,  nous  aurons  >^  =  ^  +  ^,  5  = 


k-i- 


a-M 


•ir* 


ffiSc  ainfi  de  fuite ,  d'oii  l'on  voit 


bc  +  i,  bc  d  +  b  -^-^d 

que  l'on  a  *  ,  c^d^  &c.  par  des  équations  linéaires, 
&  par  conféquent  la  férié  continue  cherchée.  '  '■   ■ 

4^.  Delà  il  fuit  que'fi  j'ai  une  fonûion  quelconque 
àe  fractions  contenues  données  ,  je  pourrai  en  les  or- 
donnant comme  ci-deflus ,  avoir  cette  fopâion  ex- 
primée pa.r  destermes-r^,5,C,i9,£,  &c.  enforte 
qu'elle  foit  égale  à  w*-i?  +  C-  D+E^&c,  6c  que 
A  ne  contienne  que  les  premiers  &  fetonds  termes 

,  \     ■  ".       •  •*'    •■: 

•  I  •  •     "ij* 


qui  donne  la  même  équation  du  fécond  degré  que 
ci-deftus ,  comme  cela  doit  être.  v      .        ^ 

.  7^.  Soit  prife  réquation  xt::-x^  +  C"  at^^  +  jS'' a: 
+  -^",  &  que \x  foit  une  fraction  continue  ,  je  mers 
cette y>tfflfio/2  fous  la  forme  A--  B  Ji-C^-D...  &  j'ai 
a:Î  +  C"x^  +  ^"  f  +  -^"  %'^^  "ne  fonftion  de  a^ 
b^Cy  fi'c.  que  je  puis  mettre^fous  laforme-^'  — 5'4- 
C[  —  /)  ',  ffc.  6c  elle  fera  telle  que  5'  ne  contiendra 
C*  qu'au  dénominateur  &  au  premier  degré  ^  Ç'  ne 
contiendra i?  qu'au  premier  degré  &  ainfi  de  fuite; 
faifant  donc  les  équations -rff^c=  Aj  B'  ::.  B^C  zzzC^ 
on  déterminera  les  coefficiens  A  ",  5*^,  C'^6c  on  aura 
enfuite  les  équations  Dz=,i)'^Ez:iE\  &c*  qui  dôn- 
.neront  les  « ,  les/,  &c.  par  des  équations  linéaires  , 
&  par  conféquent  onaura  lès  conditions,  |k)ur  qu'une* 
fonction  continue,  dènllcs  quatre  premiers  teirmes* 
tf  ,  * ,  c ,  i/  font  donné« ,  puifle  repréfenter  la  racine 
d'une  équation  dii  troifierfte  ordrei      ^^ 

80,  Si  A\  B\  C\  fom  connus ,  les  équations 
5  —  -ff  '  ==  o ,  C  — C  ==  o ^  &c. jdonnei ont  c,  J , &c. & 
l'on  aura  une  équation  en  a,  *,  A^\  B^\  C".  On 
cherchera  de^valeurs  de  a  6c&t  b  entières  qui  réfol^ 
vent  cette  équation  d'une  manière  approchée  (  f^oye? 
l* article  APPROXIMATION ,  Suppl.  )  ;  on  fubftituera 
les  valeurs  dans  l'équation  ena^  b^  A'\  B",  C",  & 
foit  R  lerefte,  on  prendra  B-^B^  +  Rzzioâu  lieu  . 
de  iff — i^'  =  G  pour  déterminer  C,  8e  ajinfi  de  fuite,  (o) 

Fractions  i>ÉciAiAi-ESPiRiobiQUES,(^mA.) 
Quand  on  réduit  en  décimales  wne  fraction  dont  le 
dénominateur  n'eft  pas  de  la  forme  2^.  J  ^,  ou  n'éft 
.  commenfurabk  aMC_aucune  puiflance  de  1.0  ,ja 
fraSion  décimale  qui  en  réfulte  doit  néceflairement 
aller  à  llnfini  ;  mais  il  ne  s'en  enfuit  pas  qu'on  <bît 
obligé  de  f^ire  continuellement  la  divifion  effediv^ 
pour  approcher  toujours  davantage  de  la  valeur 
réelle  de  U  fraction  ^xo^oiét  \  car  les  mûmes  chiffres 
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doivent  revenir  au  bout  d'un  ccrtàni  ftbtribre  de 
divifions  &  doivent  fe  préfenter  dans  le  même  ordre  : 

îi  ^  effet,  quel  que  fcit  le  dénominateur  1? ,  noa  di- 

'■  vifible  par  i  ni  pJULî ,  il  nepeut  y  avoirdans  la  divi- 
fioli  que  Z?^  1  rifidus  diflferens ;  or,  dès  qoon re- 
tombe dans  un  réfidu  qu^ona  déjà  eu,  il  eft  clair 

•  qu'on  retrouve  auffi  dansile  quotient  les  mêmes  dé- 
cimales,  de  forte  qu'on  n'aura  jamais  befoinque  de 
faire  tout  au  plus;/>—  i  divifions  pour  conrioître  la 
fiaSion  ^(rd/mt/c  équivalente  à  nm  fraction  ordinaire 
donnée.  Cé%  /raclions  fe  nomment  périodiques  ou 
cirqd^Tius  ;  on  s'appercevra  fsicilement  qu'elles  four-,  y . 
niflcnt  matière  à  plufieurs  recherches  ,  non  feule- 
ment de  curiofité,  mais  fort  utiles  eii-même  tems, 
vu  le  grand  ufage  qu'on  faiinfeplus  eh  plus  du  calcul 
décimal  en  général  ;  cependant  je  né  connois  que 
Wallis  &  MM.  Euler,  Lambert  &  Robertfon  qui  • 
s'en  foient  occupés  :  le  premier,  dans  le  chap.  8^ 
et  {otïAlgtbn  ;  M.  Euler,  dans  le  chapitre  i  a  du  livre  I 
de  fon  Introduction  â  l'Al^bre;  M.  Lam*bert ,  dans  le 

.  vol.  m  des  Jeta  Helveticdy  &  dans  \&s  Nova  ACla 
Em'ditorum  y  du  mois  de  mars  lyG^  ;  enfin  M.  Ro- 
bertfon ,  dans  les  Tranf actions  philçfophijues^  pour 
jyôS.  Sans  avoir  recours  à  ces  dînèrent  ouyVages, 
on  pourra  cependant  bientôt  fe  faire  une  idée  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière  j^  in  confuK 
tant  un  Mémoire  que  j'ai  donné  dans  yvpU  II  des 
nouveaux  Mémoires  dt  C Académie  des  Sciences  de 
Merlin.  Ainfi  ,  je  me  contenterai  dp  raffembler  ici  les 
remarques  les  plus  effentielles  qu'elle  fournir,  &  fur- 
tout  celles  qui  peuvent  le  plus  fâc^l^iter  la  continua- 
tion des  deux  tables  quifuivron^,  &  que  j'ai  con- 

:    flfuites  moi-mçme  fans  en  regretter  la  peine.  f 

'  Si  on  commence  par  confidérer  la  fraSion^ 

à  laquelle  fe  rapporte  ma  première  table ,  &  oîi  D 
fignifîeun  nombre  pr^emiç^r  quelconque  autre  que' 
'  Qfcou  5,  on  rie  tarderà\pai  à  remarquer^  qiie  le  pro- 
blème de  déterminer  Combien  de  chifFrès  fe  trouve^  ' 
ront  dans  la  période  de  hJi^Sion  décimale  equiva- 

Içqi^  à  :^  fe  réduit  à4Éflîener  le  plus  petit  ppmbrç  s  , 

tel  que  — -]^f9it  ufi  nombre  entier  ;  car  il  eft  clair 

que  fi  aVant  que  deipaf venif  au  refte'  i ,  ôi^a  ajouté 
s  zéros  ou  m'ultiphéi  fois  par  lo,  il  faut  que  le 
quotient  qui  fuit  la  virgule  ait  s  chiffras  &  foit  de 

plus  =  JîlILl;.or,  on  peut  faire  abftraclion  du 

nombre  lo  s  qui  multiplie  i?.  Mais  quoique  cette 

formule .iSijll- foit  très- fimple,  &  que  s,  fuivant 

la  remarque  que  j'ai  déjà  faite  i  ne  puifle  pas  paffcr 
i?--!^  cette  lettre  ne  laiffê  pas  d'être  irès-ditficile 

à  déterminer  :  oh  (ait  feulement  que'poùr  ^ue      *" 

foit  un  nombre  entier  j  il  faut  que  j,  foit  ou  :;=  2)  —  i 
ou  égala  un  idiO^tx^jréïTT^  i ,  &  jufqu'à  préfent  le 

firoblême  n'a  pu  être  rcfoluplus  généralement.  C'eft 
a  ra*ifon*qui  ni'a  principalement  engagé  à  calculer 
Tùu  tablle  première;  jè  me  perfuadois  que  non  feu- 
lemenijje  conlh-uiroisune  table  utile  par  elle-m^e, 
mais  qu'elle  dévoie  fournir,  du  moins  à  pojieriori ,  des 
>p  çclfiïrciffemens  fiir  la  folution  d'un.prôblêine  curieu:^. 
•  J'ai  ét^fldu  cette  table ,  comme  on  voit,,jufqu'au 
'plus  grand  nombre  premier  au- deffous  de  looj 

c'eft  àdire^  [ulqu'à  199;  on  trouve  donc  dans  la 

■  ■" .    ...  ■■^*-"'     i.  .  .*■■       ■'^  »  •..*• 

preniiere.  colonne  h  fraction  -g-  qu'il  |'agiffoit  de  ré- 

:    duire  en  décimales  i  à  cestern^es,  répond  dans  ta 
féconde  colonne  la  première  période  de  la  fraHion 
_L  décimale  qui  lui  eft  égal^  &  que  j'exprime  en  géné- 
ral par  0  -1-  --^—j  +  ^J\^l^  -f  6*'<:.  en  entendant^ ai* 

s  le  nombre  des  chiifrçs  de  la  période  ;^ne  troi- 
fiemç'colonne  indique  t:e  rtombre  5  ,  &  fair  voif  en 
même  tems  eu  quels  nombres  il  fe  dccompofe  en 


tant  ^u'il  doit  être  =  Z^/^i  »  ou  à  un  divifeur  i  de 
i>  -y  I .  Voici  à  pr*é(ent  jïlufieurs»  remarques  aux- 
quelles  la  conftrudion  &  rinfpeûion  de  cette  table   ■ 

donnent  lieu.      ^ '^  \  ^ 

/i^.  Toutes  les  valeurs  daM  confirment  le  théorème    ' 

qae  i^iJLi  eft  un  nombre  entier ,  quand  5  eft  ==  /?—  t . 

ù\\  =  à  un  divifeur  de  /)  -  i ,  &  ne  l'eft  point  dans 
/d'autres  cas;  mais  je  doute  fort  qu'on  puifle  apper- 
ccvoir  ^ans  ces  réfultars  quelque^  loix  qui  faflent 
juger  abfolùmem  de  la  valeur  précife  du  nombre  i, 
&  encore  moins  qui  puiflent  faire  trouver  fans  au-  • 

cune  divîfion  efFéÛive  le  quotient-^g-r  i^  j*ai   fait 

pour  icelâ  plufieurs  eflais  infruâiieu^,  en  cherchant* 
ppncipalement  à  tîrer  parti  âe  ces  fraciiolù  conti^ 
nues, qu'on  a  trouvé  êtrejj'un  fr  grand  fecburs  pour 
réfoudre  un  grand  nombre  de  problcmes  qui  fe  re-^ 
fiifoient;aux  méthodes  analytiques  les  plus  ufitées* 

2*^.  Ge  qu'on  fait  fur  la  valeur  de  f  ne  laifl^e  pas 
cependant  d'être  déjà  d'un  grand  fecours)^  car  ces 
^  divifions  étant  aflez  ennuyeufes,  &  d'autant  plus.  " 
qu'on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  fe  tromper  fré- 
quemment, on-^euf  être  perfuadé  que  cela  eft  ar? 
rivé, quand  on  a  pafle  un  nombre  ae  divifi(A  plus 
grand  que  />  —  i ,  ou  quand  on  a  trouvé  pour  s  un 
nombre  momdre  que  Z>—  i  fans  en  être  un  divifeurV 

v3^*  Il  n'eft  pas  inutile  d'obferYer  qu'on  fait  tou- 
jours quel  eft  le  dernier  chiffre  du  quotient  •  p  \qs^ 

on  le  fait,  parce  que  cette  période  finîflant  lorfqu'on;, 
eft  revenu  au  refllî  s,  il  eft»  clair  que  le  dernier 
chiffre  de  la!  période  doit -être  ' 

9)  lorfqùfe  celui  du  divifeur  Z>  eft  t..  ' 

/..     ••     •     ....•     ...     .     .    ••     .     •     •     •       y*.      '  -/ 

■  3    ******'***'*■  *  ■*■'  •***•*■'•   3*  '  . 

'■-■,•■■.     *  '  ,     ■  "    '  •  * 

I     .   i«    •    •    •.    •    •    •    .'...'••..•    •   ' p    •  '   Q» 

\  *  *    '  ^ — ^  .   ;*  •     •  ., 

4®.Onre9iarquera-,  enfaifant  ces  divifions,  que 
lorfque  s  devient  Z>—  i,  &  que   par  conféq^ient 
2)—  ï  eft  le  plus  petit  nombre  5,  tel  que  19  5  — 1% 
foit  divifïble  par  le  nombre  premier  i?  autre  quéT 

2  ou  5  ,  le  ---^'^V^^^  ^^  toujours  Z)— i  ;  ôp^en  , 


>/  » 


^ 


v 


r  . 


H'k 


D-t  r         ^    />-r   ' 

O       »    -/>>  I    ...    10       a    -h  l 


1  ^ 


conclura  que  ^°^  Vp^^  "  ou  V'  j^^-'  —  1  eft. tou- 
jours dans  ce  cas  un  nombre  entier,^  aufll  eft-ce  ua 
théorème  dont  il  içft  facile  de  débiontrèr  la  généralité. 
5^.  On  remarquera  pareillement  que  quel  que 
foit  le  nombre  s  des  chiffr^  de  1,^  période^  fi  un 

des  reftes  de  la  dîvifioh  eft  -D—  i ,  ce  fera  le  ~'"*-\ 

6^.  Ces  deux  théprêmes  font  très-utiles" dans- la 
cônftruâîon  ^ç  laTable  des  décimales  périodiques  i 
car  lorfqu'on  arrive  au  nombre  D^  i  ^  ori  ne  doit 
pas  néghger  de.  compter  lé  quantième  refte  il  eft-^ 

fi  ce  n'eft  pas  le  — ~^'"'  ou  le  j  "" ,    c'eft  -  à  -  dire , 

qu'on  ait  dans  le  quotient  préçîfémeiit  -  ;""  ■  chiffres, 

ou  bien  un  nombre  de  chiffres  qui  foit  la  moitié  d'un 
divifeur  de  i>  —  i  :  on  peut  être  perfuadé  d'avoir 
commis  q^ielque  erreur.  /  *. 

7°.  11  y  a  plus;  les  mêmes,  théorêijies  difpenfent 


\ 


«»■' 


m 

10     T*- 1 


entièrement  de  la  moitié  de  l'opération  ;  car  fi 

eft  un  nombre  entier,  ou  que  pour  ^^  le  quotient 
foit  ^  &  le  réfidu  Z?—  i  y  on  aura^àcaufe  de  10^'"  — 

I  =^  10 ''+ 1  )  (  10 *" ^  I ) >  pour  '""  i,^}^  q'^o- 
tîent  (  lo'"  -^  I  )  f  =  10  "  y  —  f ,  &  par  conféqùent 
*  il  fufHra  de  retrancher  ^  de  1 0  «»  ^ .  On  a ,  par  exem- 
ple, 


u 


10  î  -f^  I 


=  77  f  on  raifonnera  donoauifi  ^  lo'**  f 


j' 


« 


/ 


i 


l 


.♦■,M 


j 


•0 


.r* 


■te 


'  «  • 


•..  f' 


'»  ■ .  ' 


.* 


.; , 


>- 


.'f. 


III         F  R  A  .^ 

=  77»  *^  (  lO*»?-  i)  ^==77000— 77  =  76913 , 

^  donc  7^  =  o  ,  07^013  ;  ou  bien,  quand  on  a  trouvé 

•^  ==  Oi-©76  A,  M^pr  ndra  le  complément  à  9  des 


F  R^  À! 


,-i» 


» 


o 


^v. 


9 


/      i 


:!• 


j' 


> 


■  I 


s 


«^ 


t 


.  ■■■'.^ 


'4':' 
*-1^ 


il^'i- 


»- 


trois  chiffipes  trouvés,  on  l'écrira  à  la  fuiio  de  C€;î        plém^ns  à^,  des  premiers^^ - >.  :      ^      .      >ï^4.^ 
chiffres^fi  on  aura  la  période  entière.  -     *         "I  •     li''.  J'ai  fait  entrer  dam 

8^.  Une  rem^^rque  analogue  fert  à  vérifier  Topé- 
ration  ,  quel  que  fou  le  rçfidu.  Soit  ^^par  exemple  , 


ou 


m 

10     -  r 


un  nombre  entier,  c'eft-à-dife  , 


D ^'"""P 

qu'après  m  divifions  on  ait  le  réfidur,  ou  bien.que 


auiû  ia  pcrîodc  cft  de  jxx  chiffres  Se  == 
*  ,  :  0,045478x6086956521^         ,  6-^.     ,      :; 
&  on  voit  qu'apièi»  le  onzième  viennent  les  côm^ 


m 


.1  I     ÏO 

2J-=o  + 


D.io 

T 


-,  ou  fi  le  quotient  ett  ^,  qu'on  ait 


ns  cette  opération  les  va- 
leurs de /,  g.  A;  fixîn  vouloit  tenir  compte  plutôt  de 
/,/',/'',  voicixomment  on  procéderoit:on  mulii-,/ 
pUeroit  les  premiers  m  chiffres  par  6 ,  le  produit  de 
même  ,  &  ainfi  des  fuivans  ;  on  ne  ttendroit  compte 
qu'à  la  fin  des  reftes  négligés,  &  on  difpoferoit 
Topération  de  la  façon  qui  fuit;  'i  .  ;  .       v      ift  »   : 


';^  =  o  +  ^-^,  &  on  aura^  =  r^ +-g- ,   &    par 

Gonféquent,  quand  on  aura  fait  de  nouveau /w  divr* 
fions,  on  trouvera  le  rclidu  r/-,  ou  fi  rr>/>,  ou  == 
/Z>  +  *.>  on  devra  trouver  le  rçfidu  s.  Concluons 
de  là  qu'on  pourra  vérifier  par-tout  l'opération ,  en 
regardant  i\  après  le  double  nOmbre  de  divifions  on 

'  trouve  le  quarrc  du  prctiiier  réfidu,  ou  ce  qui  refte 
après  qu'on  a  divifé  ce  ^uarrc  par  D.  Il  eft  de  plus 
évident  qu'on  peut  continuer  cette  vérification  auffi 
fort  loin  qu'on  veut ,  avec  le  môme  réfidu  ;  car  fi  après 
3  m  diyifions,  il  fcrar  3,  ou  ri  ou  5',  parce  qu'on 
peut  avoir  r^^r:=.{f  D  '\'s)rz=:fr  D  +  rsz=:frl)  + 
g  l)  +  s  '.=/'  Z)  +  5  '  ;  après  4/72  divifibns ,  ce  reile 

.5"  fe  déterminera  en  faifantr 4  =  (/'  D  +5'  )t=; 
frD+  s'r  =/'  rD  +  h  n  +  s'[^f'  D+  s",&C 
ainfi  de  luhe.  Il  ellbon  d'obferver  aufli  que  fi  relt  grand 
&  approchant  de  Z>,  on  peist  lui  fubftituer  Z)—  r. 

.  9^.  La  remarque  de  l'article  précédent  fert  comme, 
celle  du  feptîemèj,  à  abréger  confidérablement  ces 
opcr;itions  dont  il  s*agit.  En  effet ,  dès  jqu'on  eft  par- 
venu à  un  réfidu  qui  n'eft  que  de  quelques  uàitésy 
Cu'  qui  ne  diffère  de  D  que  de  quelques  unités,, 
on  peut  trouver  facilement  h  période  entière  fans  ' 
achever  la  divifion  effefltive.  On  n'a  qu^à  multiplier 
par  rie  quotient  y  trxjiivé  par  les  /w  premières  divi- 
fions ,  on  obtiendra  m  chiffres  qu'on  écrira  à  la  fuite 
des /?/  premiers  ;  on  miijtipliera  de  nouveau  cette 
féconde  période  par/*  pour  ranger  ce  produit  après 
}e  fécond,  &  ainfi  de  fuite:  on  tiendra  compte  des 
valeurs  àef^g^  h ,  6^c.  ou  de /,  f'^f'^  &c*  6t  on' 
continuera  cette  opération  jûfqu'â  ce  qu'on  voie  les 
mêmes  chiffres  revenir  &  qu'on  ait  W fraction  dici' 
W/^  complette,  ou  du  moins  jufqu'à  ce  qu*on  par- 
vienne aitxcompléméns  à  9  des  premiers  chiffres ,  & 
qu'on  voie  par-là  qu'ayant paffe  la  moitié  de  lapé-* 
riode,on  peut  l'achever  conformément  àl'art. 7. tes 
^deux  exemples  fuivans  éclairciront  cettcfcmarque. 
10^.  Exemple  premier,  Lorfqu'on  réduit  -j-  en  dé- 
cimales, on  trouve  ij  =  Sy^jij^  ^,  c>ft-à-dire 

le  6^  ou  ;72*  rcfte  =  6  j  pnljiî  conclut  quèr^   ^^ 


^  =  0,043478  :;":., 

160868     V  v; 

9391148  * 


.«pK" 


■■',>V' 


î<Sî^* 


,  rT  =  o>  0434781608695651^739^1^ 

1 1^.  La  iftêiwe  opération  efnifîn  peut  aufS  fe  rç< 
duire  à  la  forme  fiiivante  :  ^    ^^  .  •  "  .       ^^ 

puiique  ^  =to,  043478  n^^;     :   '  .  :      >•      , 

on  a  1^=  0/160868  ff  =  o,  160869  ^;  "  v  :;•  ^ 

cibnc  î7  =  o ,  043478160869  -^  j       ^ r^ ..  âFÏ 'i  / 

r&tj=b,  565117391^97 4- W 

pn  ne  p^  pas  fe  méprendre  fur  les  valeurs  déci- 
males des  multiples  de  -^  qui  font  à  la  fin  de  ces 
périodes,  &  en  joignant  les  deux  dernières ,  on  a  U 
même  fràSion  périodique  complette  que  ci-deffus, 
13^.  Exemple  deuxième.  On  ci  -5=0,  01 1135  H^ 


Ici  k  6^  ou  m^  refte  eft  8  5  ou  —  4 ,  &  -- 


10  6. -h  4 


»3 


eik 

un  nombre  entier.  En  reprenant  les  lettres  de  là 
remarque  8c,  nous  aurons  donc         '    *      "    r      T 

rr^C--  4)  '  ^  #16^,  ';'^;'v-  :v'-- •/^'•■'  y^'         ■^- r  ■'  T    '  '  ;* 
r'5=: ?—  4V  ==  —  64^'-'  .■  "■  ■•  Vr:^  ;    (  ■ 

r^  =  f-4):^:;=:-^i56  =  i.89Hh78>,         "    l 

rv  =  (-4)  51^-8.89^4.78  =  ^8.89-3,8^-45; 

r^=:(-4)^%f-44.89+i8o=+4^.89-H.89+î. 
r7=(-.4)^Pl  184.  89  -  8,       .^  .x  - 

'•'=(  — 4/^  +  736  +  Ji'i  par  conféquent  ^  1 
après  xmciyijàqns^le  1 1«  refte  s     fipra=:  16 


^3-  m:y^^j^y^^^^         5*.  ;  >^ 


■■K  '  ■-■y  ^ 


~    ■   •  '     -.  ..V.  .   :  ^  ■ 

m 


^,  •  • 


:=7^ 


V,    .  '•f'i^ri-l'y't 


f  10  ^  -  6  a       6.  ù  6-6  3 


13 


9 


d'^?.  ibiit  dès  tiombres  cn- 

"  ^      -.^3       -   -     .   •  2î-         '     • 

tiers,  OU  bien  que tt  étant  =  o ,  — -7^  9,  les  fix 

chiffres  quifuivront  Ceux  que  doçne  cette  divifion 

^  feront  exprimes  par-  \\^S^^'  9^  ainfi  dç  fuite^w^i^ 

-  .  ■:•      --  •.-    ■    ' .  ■  :•       '     L  ■     •  ••'     ■  'i'«-  %jr    ■•'  v.'À.s  ■  \     '.  A'-'.- • 

^r^=: 6  "=5^*^13  +13,  '■■'-;■.,  ^-^  ■••;;•:  :.;:^^:;^-^4^^^V,^'V 
^^3  =  6  53:6  (e3  +  13)  =6.  xi +3. 13  +5 
r*=  6^=:;6  (9. 13 -t-9)  =  54.  ^3^  1. 13/h  8  = 

^.  ^n  aura /=  i  ,^  ^  3 ,  ^  =  k  //î^,/'"  =  56  , 

On  n'ta  pas  befoin  d,'a lier  plus  loin,  parce  que  w 
iptant  =  6 ,  la  période  ne  peut  paffer  4  m  à^&es.      ' 

Or,  les  m  premiers  cniffres  font  043478;  donc 
les  m  fuivans ..#.• .  «6/(043478)  +  i  ou  160869, 
•^     >»  •>i'^.,f*àj... .  6.  (160869  )  + 3  ou  565117. 

f-*- •>••>•. !^     565117     -1- 101^391304. 


,:'V-^v:7'n"«»lV"i^V' 4 **;,..  J^   é^...  =89-8=81.-  •  • 

-^^:-*8/n.,.^-.  *.  48«.. .  .^  vr;.,.. -31.^;.^-,;;,  ;■•:■- 
on-aura  de  plus  ^i:-^r;:;:tr^---f^^f^:và^::x^     .'^■.■^(■■:- ■  ■ 

Je  n'ai  pas  continua  cettô  énumératîon ,  parce  eue 


V 


"-'•*■  •'^•, 


enfuit  que  31, doit  auifi  être  le  4«  rejfte*  • 

14^,  Une  remarque  pareille  à  celle  du  n"",^  a  liei* 
auffi ,  lorf(Ju«  r  ou  /)  -  r ,  fans  être  précifément  un' 
petit  nombre,  eft  un  multiple  ou  un>fous-maItiple 
d'une  çuiffance  de  xo;  fi,  par  exemple ,  le  réfidu  eft 
iy,au  lieu  de  multiplier  les wj  chiffre^  ?^^^')\)^ 
lesdivife  par  4,  &.J'fvancf  la  deuxieme4*angée  dé 
deux  places  ,  fans  q^oï  je  la  prendrois  100  fois  trop 
petite,&  je tieh^  compte  des réfidus.  , 

1 5''.  On  déduit  facilement  de  la  formule  -^tTl  m  a 

/     -     ^  />     que 

^eft  toujours^Égalau  quotient  périodique  -î^'^  '  | 

divifé  par  le  nombre  qu'exprime  le  chiffre  9  répété 
s  fois;:  par  exemple ,  tt  =  o ,  076013 ,  &c.  i:  ^/f^  • 
il  f  croit  donc  utile  d'avoir  une  table  qui  contînt  p^ur 
plufiçurs  nombres  9,  99 ,999^,  &c.  les  nombres  pre^' 
micrs  qui  en  font  des  tueurs ,  pwifqu'on  y  vcrroij 

pour  un  grand  nombre*  de /r/iff/(?/j5  ^de  combien  de 

chiffres  deviennent  les  périodes  de  leurs  yaleurl 


■:..v   V'T- 


V  "■ 


.>"/ 


.^ 


\ 


^ 


M* 


y 


■  ■>  » 


N    «,- 


•■• 


J 


\ 


\ 


y 


\% 


\ 


4 


cor( 
lui 

aîfé 


r.  vv 


-  > 


X 


f 


\ 


?" 


r 


ë 


etf  décimales  ■;  il  eft  clair  que  la  conftruaiôn  d\ine 
telle  table  dépend  de  la  recherche  des  divUeurs  des 
fommes  delà  progre(non  géomémque  i  +  ^o•  + 
lO»  +io3  +  <^^-  ^  cette  confidera4.on  la  rend 
moinlrebutante  qu'elle  ne  le  feoible  d'abord  ;j  enai 
même  dcja  fait  le  commencement,  6c  cette  ébauche 
fe  trouve  à  la  fuite  d'un  petit  mémoire  fur  ces  divi- 
feursdet.if ,  m,  (fc-  que  j'ai  donné  dans  le  même 
,.^„l  II ,}^ç%  Nouvchtx  Mémoires  dt  Berlin. 
^  Après  la  table  qui  faitle  fujet  de  cfc  qui  précède, 
'tn  vient  un«  autre  dans  laquelle  i'ai  inféré  \ts  frai- 
tions  diciniaffis  piiiodiqtui  que  donnent  jfhrfieurs 
fractions  -p- ,  dont  les  dcnominatefirs  font  les  pro- 
duits de  deux  nombres  premiers  D  6c  d;  û  on  veut 
la  continuer,  voici   quelques  remarques  ^O"^  on 
pourra  taire  ulage,       y   ;  :»    ^  .      "^    .    .;.  ^ 
ï^  Quand  oacoxinou  It?  nombre  s  de  la  période 

j"  -Î-&  le  nombre  <r  de  la  période  de  -j,  an  fait  tou- 
jours qiiei  (era  lèiîombre  /de  la  période  de  ~r  ce 

fera  ou  5  a  ôïi  le  plus  petit  commun  dividende  ~ 

entre  j:.&  a-;  car  lo'—  i  étant  toujours  divifiblè 
par  DS>C  io"  —  i  par  ^,  il  fuffit  que  io>-^  i  foit. di- 
vifiblè ,  tant  par   lo*'-^  i  que  par  lOtr— i ,  pour 

rêtre par  D  &c  p^rJ,    'f^.t^'-Z ^^ " : \-  ■  ■  ':•  -^  '•:  '  Z.  '  ' 

^^  Ainfi  Z>  —  l'&y  %^  étant,  toujours  des  nom- 
bres pairs ,  il  s'enuiit  que  /  ne  peut  /amâis  fur- 

paffer 


§ 


r  R  A 


II 


(O-O-C-i). 


~  ■«  "I  «■' 


;    « 


.     3^.  Si  j—  fl-,  on  aura  auflî  t  =:;:.5=(r,  &pour  trou- 
ver la  période  même ,  il  iuffirii  qu'on  divili,  ibit  par 

J ,  Celle  de  -^ ,  foit  par  D ,  celle  dé  ^j^ ,  la  divifion  nç 

pourra  nianquer  de  fe  faire  lans  refte. 

4^  Mais  fi  r  >  5&:  >  qué(r,ilfaudraefFeauef  la 
divilion  réelle ,  ou  appliquer  les  remarques  laites 
précédèmm  eut  aux  /z^^  7  6c'  9  ;  on  pourra  irfeme  dd- 
terminer  fréquemment ,  faiis  aucune  réduâion  de  — 
en  décimales ,  le  réfidu  à  employer  conformément  à 
'  l'article  5,  Il  faffira  de  divifer  par  </la  période  de  -^> 


■*»  ,-  « 


i  Si  je  divife, cette  période  par  7,1!  en  réfulte 

'Vf^)r^o\  00840336 1 3445 Î78  y  +  rry  ;;v .';  15^     ■ 

donc  le  refte  raprès  la  1 6^  divifion,  eft  z=j^j^yi=.\^i 

Les  16  chiffres  luivans  feront  par  conféquent  18 

fois  plus  gtands  avec  iïn  réfida  5  r=  86 ,  à  caufe  de 

18.18=314=2.  u 9 -f  86, «câpres la 48^'divifiôrl, 

o<doit  trouver  le  refte  s  ^  =  i ,  Vti  que  48  eft  le  plus 
Itetit  commun  dividende  entre  5=  6&ff=  i6w  & 
en  effet,  §6-  18  =  1 54S  =  13.  1 19  -f  I  ;  fi  de  plus 
x>n  tient  compte^de  49*  i  tg ,  à  caufe  de/=  1  &:  dé 
f  =  36„-f  13-=:  495  II  ne  reftera  pte'qu*à  ditpofer 
fopération  de  lamaniefe  enfeighee  plus  haut  au 


î 


SI  au  COrttraîre  fi  etoit  le  produjt  d*un  num'îrà 
premier  par  quelque  puiirançe  de  2  ou  de  5 ^^ on  ub« 
tiendra  ,  à  la  vérité,  pareillement  des  fruclions  dc.i-  , 
malc5  périodiques,  tfc  qui  ne  feront  pas  même  ditli-» 
ciles  à  dét'ermlncr  ;  jnais.on  remarquera  qti'çlles  ne 
peuvent  commencer  avec  le  premier  chiffre,  eites 
ne  commenceront  qu'après  une  ou  plufieurs  figures , 
favoir  ;  quand  l'influence  dii  nombre  x^  y{  aura 
çeffé|  ce  gui  clcpendr^  d^s  dimenfions  de  n  Hçq,   ^ 

!far  exemple,  -i-nto,  416666,  £v./car  u  je*  dî- 
vîfe  y  par  11  ™  4.  3  i  c'ell  autant  que  fi  je  diviG>i$^ 
d'abord  5  par  4  &  enfuite  par  3»  Or,  la  divifion  par 
4  donne  un  quotient  fini  qui  s'étend  à  1  décimales, 

'on  a  4: -z:  I  ,  25  ;  ce  quotient  divilc  enfiiite  par  3, 
donne  j~  — :  o ,  416666  ,  &c.  Cette  divifion  par  j 

;  ne  peut  par  conféquent  avoir  fon  effet  que  lorlqu'on    ^ 
parvient  à  la  troifieme  placé  des  décimâtes;  6c  q  le 
les  figures  fignificatives  du  premier  quotient  vicnr 
nent  à  manquer.  Pareillement  jj  z^^o  ^  ^  &c  jlzz, 
Q,  1333,6^^.^1=:  o,  803,  î7Mi8,  57r4,6'.và  V 

•  çaufe  de  56  zz  8.  7  zi  2.  2.  2.  7  ,'6%que-^  n  5,625. 
&¥7^^  0,803,  571^4,  fi'c.  :     ^ 

.  ^  Pour  , dire  quelques  mots  auflî  des  y?§âf/t>/25  ^j/t7* 
malcs  périodiques^  produites  par  desyÀ2f7io/2i  qui  Ont 
des  nombres  prcmiiirsdahs  le  dénominateur  6c  d'au- 
tres nombres  que  luîjité  pour  numérateur  ,  foir-^* 

une /r^cZ/ô;?  de  cette  eîpece,  il  eft  évident  que  {\ic> 
nombre  des  décimales  pour  D  eil  /)—  >i  ,on  aura 
pour/7;le  même  nombre  de  chiiires&aufrries  mêmes 
chiffres,  mai"s  rangés  dans  utt  autre  ordre^  ç.tcle- 
premier  chiffre  iera*le  nombre  qui  dans  lo^ivifion  -. 
de  1  par  D  réfultoit  du  reft.c;  m;  pat  exemple;^ 
142857,  6*c.  mais  4=no,  428571  jô'i:.  par  la  raifoa 
que  la  divifion  commence  par  3  ,  qui,  étoit  le  fécond 

•  refte  dans  celle  de -!-.'•  ;     . 

Les  rédudions  defracliôns  ^'enliécimales  ^  f^r- 

virom  donc  immédiatement  aulîi  pour  uh  npmbre 

confidcrabiê  de  fruaiq/js  telle/  que  -—;  iîia;j|Oi:trè 

qu'on  peut  n'avoir  pas  fous  les  yeuxla  reduûion  di 

-g.  en  décimales  ,  il  y  a  dcs  cas  bîi  le  nombre  m  ne  l'c 

trouvera  pa5  parmi  les  réfidiis  deladîvifiVn  dé  i  par 
D ,  &c  ces  cas  auront  lieu  fréquemment,  quand  le 
nombre  déchiffres  ne  fera  pas  D  — '-i ,  rnaisïewle- 

ment  un  divifeur  de/2>Ki  yj^  ï^e  fâche  pas  alors 
^  d'autre  expédient  que  de  multiplier  direâement  par 

m  la /r^Sic^/ï  décimale  équivalente  à -^;  par  exein^le* 
on  né  trouve  point  le  réfidu  7  dans  la  rçduÛJon  de 

rT^-n^o,  5384|j,,4^vX)ir  le^  Qlû%sWl^nt 

plus  les  mcmes.5::^^  ■■'•■.. •,.^^^^^^^  W,:C'-,-i  ■:.•■•:• 

^^r  Ont>bferve  qu'au  refte,  le  nombre  des  chiffres 

reftçraïdhjours  le  môme  dire  pi^^  ^"^-k 

eft  fuppofé  moindre  que  i  &  que  fi  ///,>  2?,  on  co'm^ 
menée  par.  mettre  les  e,ndçt:s;  4e  côté  pour  n'opérer 

de 
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v^ 
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lî"' lu.   i.  "  '  A^/A^       -        :iv  ^v  que  fiir  layr^ff^o/2^i.j  en  entendant  par /x  le  réfida  de 

?^  5^.  Qi^obfervera  dans  la  table  que  la.  deuxièmes:  '  '  la  divifti>ivde2?  en^v^^v^^V,^^^^^^  ;   . 


l^trcifie^e  remarque  fouffrent  une  exception ,  lorf 
èçckD^d^  vuquepour-—-^  on  a/ri4>.3=:(i?  -  i) 
^;  &  que  pour  7-^77  &  ~~  ,  on  a  r  ii:  5  Z>,  &  non 
pas  s  (T.  Je  rends  raifon  de  cçt^e  (exception  dans  mon 
xpémpire^  &. elle  lie  peut' ml^^^  d'avoir  Jîeu,  à 
moinis  que  \os^  i  ne  foit  divifiblè  par  2>  /? ,  ou  que 

laj^é^odeou  le  quotient  ^-S-jprne  foit  divifiblè  en^ 
core  j[)ar  D ,  comme  c'eft  le  cai  poar  ^  =2  ^^^  tz  o , 

iiii,*&c-  /:v  -  r- 

'Ad  refte.,  les  remarques  préc'^édentes  ferv^rpirt 
jsdfément  àfooftruire  aulfî  une  table  pour  àéspac-^ 

4o)is  -j- ,  telles  que  P  foit  le  produit  de  plus  dcvdfiux 
|i0fnbres  premtcrs^^ 
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J'o/m  JIJ^ 


K  t--? 


•  ,.  T.  *■ 


■■^•r 


*■   mK     ^' 


Ces  idées  fuftifent  pour  eteoïre  extrêmement  les 
tables  qui  font  jointes  à  cet  article;  6c  afi;n  de  fitcir 
literce  travail  à  qwi  voudra  ^'çn  charger,  je  conferve 
les  papiers  fur  lefquèls  j'ai  fait  mes  divifions  eft  dé-    . 
cimales^    ,      îi-i^'.  V^.îiT^::^I^>■■l:^'..■^■•:^.-■"•t■v:•  ■.'•.■' 

;.    Je  finirai  en  remarquant  que  $'il  fe  prèfenté  une  * 
jfraSio»  décimah  périodique  dont  On  veuine^ffigrtcrU     * 
valeur,  il  liiffira  d'é A^  fous  h  période  le  nombre  ; 
9  répété  autant  de  f^^qu'il  y  r^  de  chiffres  dans  \i 
période,,&  de  jéduire(cettç/f^/<)/2.à^fé$  moindres 
termes.  Soit  donnée  par,  exemple  layr^ff/<?/«  pério-  • 
dique  o,  296  296,  fi*c.  fa  valeur  fera  ^  ,  fraSiort     , 
qui  fe  réduit  h'^^  en  divifanf  le  mimérateur  par  3f7if  ' 
^Sioij  veqts'éelaircirfttryiîiàge  flu'oh  peut' faire 
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dejs  décimâtes  périodiques  dans  la  fëél^ercKé  des 
iivUçuw  des  nombres,  on  wnfultera  le  mémoire 


Iqitè  î'aî  dî^^âvoîr  été  donné  par  M.  Lambert /ifens  \n 
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(7.  iï.) 
*  §  FRAGA ,  (  CJogr.)  bourg  fortifié  êEfpagiit  \  ^t  rèpréieiités  fucceflîvement  lemême  joiir ,  &rem[)iiV 
au  royaume  d^ Aragon ,  remarquable  par  la  bataille  qui  avec  leurs  entr'aftes ,  la  durée  d  un  fpeûacle*  ordi-* 
s^y  donna  contre  les  Maures ,  Can  nj4 1  dans  laquelle  naire.  Il  n'y  a  qu'unhomme  fans  goût  qui  j)ylire  ima- 
AlphonjjAVll  fttt  battu  &  tué  k  •  •  •  i^.  Fraga  eft  gîner  un  pareil  ramaffis  ,&  qu'un  Théâtre  fans  inté* 
Bne  vil||j  i^çom  lefupporter.  (5)  ^     :     r- 

îl  falloît  dire  Alphonfe  I ,  car  cet  Alphonfe  n'étoit  que  §  FR  AMBOISIER^'bnce  ,  (  Botan.  Jardin.  )  eh 


Latin  rubus  ;  tn  Anglois,  *r^/-«.^/«;^,€[n  ^Uço^and 
Brombterjlaudt^  •  "•: '''^''^è^-:'' :.'.^"-: 


le  premier  dans  Tordre  des  rois  d*Àragon ,  &  le  fep- 
tiemedans  l^ordre  des  rois  de  Caftille  ;  3^»  Alphonfe 
ne  fut  pas  tué  dans  la  bataille,  il  n*y  fiit  pas  même 
bleflfé  ,  il  fe  retira  dail^  un  monaftere ,  ou  îl  mourut 
de  chagrin  luiit  jours  après.J^(Éjy<^  Vlfifoir$d*E/pagne 
par  Ferrerai  ;  Vlntroduction^à  riTifioire.def  Univers 
de  Puffendorf,  édition  de  M^.dic  Grâce,  ^c.  Fraga 
tfl  au  pied  de  la  Ci/tea  :  c'eû  lecôntraire  ,  la  Cinca , 

,éc  notï  ^  Çiaea^  eft  une  rivière  qui  c^ule^^u  pied  de    ..   fpHériqués  &  çomprîm|g|L  elles  envi 
k  vi  Ile  de  Fraga.  Lettrés  fur  i* Encyclopédie.     '  grouppe  d'embryons  f uraBBtés  dé  fty le 

^^*^     ,^.T^  ^  ..  ^    ■  ^  ^  leainfiàro-        dont  les' ftiemates  font  permanens  :  ce  1 


-  FRAQMENS ,  ÇMufique.  )  On  appelle  ainfi  ^ 
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Caractère  génériqttei-} 

La  fleurauft  calice  permanent ,  découpé  en  cîoq 
fegmensJàncéolés  ;  chacun  dé  leui|  intervalles  donne 
naiflance  à  un  pétale  arrondi  :^èsétamines  "en  grand  %i^ 
nombre  font  attachées  au  calice  ;  leurs  fommets  iont, 

enyii-onnent    un 

e^apillaîreS|- 

ftigmat^s  font  perinanens  :  ce  g?oup(ié  4c-; 

viertt  un  fruit  coiinpoié  de  plufieurs  acini,  grains  char^  "-■■<''f?:^^'0i^M^^i^^       •  ^-  -■;  -.^''f  '■^..  ■''-  'i^^'^^-P^:^^     - 
nus,  (dont  chacun  a  une  celluk  qui  contient  unè/fôSi'  .   'v'-^i»^S-^,^S(^  0i'''  w^^\:^''^ 
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Voulaîit  tf àîter  l|"|not  Framto^ir  ;  èémftiftle  pfas 
intéreflanc ,  nous  y  joignons  les  ronces ,  dont  il  eft 
une  efpece  ;  ainfi  ce^cahâere  générique  eft  cejui  du 

genre  de$  roncies.     •  .%        ;-  ■  \ 

1 .  Ronce  à  feuilles  allées ,  à  cinq  &  trois  lobei,  à  pé- 
tioles cannelés,  à  tige  épineufe.  Framboifitr comvtiwn. 

Rubus  foliis  qumatO'pinnaeis  j  nrnatijquc  ^  càule 
àculcato ,  pitiolis  caftaUcutatis.  Flou  Siitc.  Rubus  idàt 

vulgaris.  -. 

Common  rafphtrry\,     .    , 

7  '  ''-  .'^    --Vanitcs  de  cette  efpece^  '      T  ;: ,   * 

Variété  à  fruit  blanc 

Variété  à  feuille  panachée.  V     .      ' 

Variété  fans  épine,  ^  - 

i./rtf/w^c>//?<r  à  folioles  terminées  en  lortgue  pointe, 
à  bois  colore  de  pourpre. 

Rubus  idœ/oliolis  inlungiint  cufpidem  dtjinentifus , 
llgno purpurafçcnte.  Hort.  Colomb.  ;    •  '      •'»  ^      -  '  V 

j.  Ronce  ,  o\x  framboi/ier  à  feuilles  à  |f ois  lobes 
irelues  par-deffus^à  tigeurîie.  .   - 

Rubus  foliis  tcrnatisyfubtus  tômcritoJiSjcautcglabro. 
MilJ.   •  •  ■  .•   ..'•■.  ■■',.■./  ,'."•- ■''^•^•-'■- '■■■:' :..x'  1-?    '-'W:' 

Smooth  rafpbtrry  with  trifoliate  leayts^  ' 

4,  Ronce  à  feuilles  ailées ,  à  cinq  &  à  trois  lobés, 
à  tiges  épineufes,  à  pétioles  cylindriflues.  Framboi/ier 
'  de  Virginie,  à  fruit  noir. 

Rubus  fùliis  f  uinaeo-pinnàtis  ^  ternktifquc^  cauh 
àcuUato  ,  petioUs  t^rctibus.  Linn.  Sp,  pL  ;"  ; 

Jfirglnia  rafpberry  with  black  fruit. 
.  5.  Ronce ,  oxxframboiJïcriL  feuilles  fîmples.&  pal- 
.  mées ,  à  tige  fans  défenfç ,  portant  beaucoup  de  fleurs. 
Frarhboijier  d'Amérique,  à  grandes  &  belles  fleurs 
tç>Wf^QS.  Framboijier  odorarit,"    . 

Rubus  foliis  fîmplicibus  palmatïs  ^  caule  incrmiy  mul-^ 
tifolto  ,  muhifioro.  Hort,  Cliff. 

Flowtring  rafpberry, 
.     6.  Ronce  à  feuilles  palmées ,  ayant  cinq  &  trois  lo- 
bes ;  à  tiges  &  à  pétioles  épineux.  Ronce  commune* 

Rubus  foliis  quinato  digitatiSytcmatifquc  ,  caulcpe* 
^tiolifqut  acuUatis,  Flor.  Suec. 

Common  Blackberry'.  r      Je- --^'^-5^-  --^*^-« 

7.  Ronce  à  feuilles'à  trois  lobes  &  nues  ^  à  tige 
■..  :épineufe.    .^^  ;    ■•  ;   ^.^  ;-  ..■    ,  ^,  ^.;-  -:./V.^;.>:^"^c-^-; 

Rubus  foliiûerriatishudis^càulcaculeato.aort.Çlif. 
The  dewbcrry.      '  '  //■'r'^'  *    -^  •     i 

8.  Ronce  à' feuilles  à  troislobes  &  nues ,  à  ij|es  & 
pétioles  velus.  '  ■ .  ,-       ;  ^ .,  :.^^,-  ■  ^-  ^v'  '•<.\-  .::• 

%i:,    Rubus  foliis  tcrnatis  nudîs^  Camibus  pctiolifque  hih- 
"^^pidis.XÀtïïi  Sp.pl.        ah^îïU- 

Bramblc  with  naked  Uaves. 
''\  9.  Ronce  à  feuilles  à  trfais  lobes  &  nues,  a  tiges 
traînantes  &  herbacées*    '  -^      .' 

Rubus  foliis  ternatis^  nudis  ^  Jlagcilis  npentibus  ^    \ 
herbaceis.  Flor.  fuec. 

Dwarsrock  bramblc^  1  *  : 

10.  Ronce  à  feuilles  àtroîs  lobés;  à  tige  défarmée, 
qui  portfrunevfeule  fleur.  

Rubus  foUs  tematis;cank  iTnrrm.un^otoJPlor.  Siuci. 


■»"? 


»  ■v»«^' 


ë^ 


;    BrambTc  with  unarrri  d  fialk  having  ont  jîower. 

i  I.  Ronce  à  feuilles  fimples  j^  à  lobes;  à  tige  ^ 
portant  une  feule  fleur.     , 
*     Rubus  foliis Jimplicibus  làbatisj  caule  unij^oro.  Flor. 

Çloudbcrry.       4^      .      ■■''.  -m:^'  - 

^*  L*efpece  72^.  .1 ,  tik  \t  framboijier  commun  ou'on 
"èultive  dans  tous  les  jardins  pour  fôn  fruit  délicieux, 
-^<]ùi  communique  un  >paÉ||in  (i  agréable  à  tous  les  jus 
de  finiit  rpuge ,  auxquels  on  mêle  le  iien.  Nous  ne 
<|ious  étèndi*oiis  pas  fur  fa  culture  ;  voyeiVàn.  Tram- 
BOlStER,  l)i3ivnnàirc  raifonni des  Sciencls  ,  &C.-  nous 

]|lbûi  coiitentéroris  de  faire  les  remarques  fuivantes. 
?iu  il  vaut  2XUÇUJC  .nudDpUer  lès  Jratnhoifitrs  par  les 


ftîaréDfènitie  par  \ti  furgeons.  Ceux  qu*on  élev*^; 
par  cette  première  méthode,  tracent   infînimen*" 
moins  que  les  autres.  Il  faut  élokner  ces  arbuflet 
des  légumes  &  des  plants  d'arbriueaux  ;  ils  «pvahi* 
roient  ihtalliblement  une  partie  de  leur  terrein  ;  nous 
confeillons  de  les  reléguer  dans  des  coins  éloignés,  Se    : 
de  les  y  planter««n  |iaies ,  diflaqtes  de  quatre  ou  cinq 
pieds,  obfervant  de  laiflfer  entr'eux  la  moitié  de  cettiî 
diftance  dans  les  rangées.  On  aura  foin  pendant  Thi- 
ver  de  labourer  les  intervalles  qui  font  entre  les    1 
haies  ;  du  refte  on  traitera  ces  arbulles  de  la  manière 
convenable,  Ot:  ne  recoupe  pas  les  yr^/w^oZ/f^riaflez 
bas^j  il  faut  les  rabattre  à  un  pied  de  la  racine  &  &ré-! 
.  JMire ,  toutes  les  automnes ,  les  jets  de  TannécAdeux 
pieds  :  c'efl:  le  moyen  de  faire  jaillir  des  branches  à 
fleur  plus  vigoureufes  &  qui  porteront  de  meilleurs 
fruits.  Des  deux  boptons  ahernes  qui  fe  trouvent  ail  , 
bout  dds  verges  à\x  framboijier  K\xCon  a  recoupes  e5 
oftobre,  fortent  au  printemps  de  l'un  une  feuille  foli-  . 
taire  ;  de  l'autre,  une  branche,  dont  chaque  nœud 
donne  une  feuille  &  une  rafle  ,  qui  porte  des  bputonf   , 
à  fleur.  On  fumera  les  framboifias ,  &  on  les  replan^    . 
tera  aii  bout  de  quatre  ou  cinq  ans.  ^t     • 

/^Leyrtf/wi^j/Z/^r s'accommode  de  toutes  les  terres^' 
mais  il  préfère  celles  qui  font  meubles  Se  fubftantieU 
les.  M.  Duhamel  dit  qu'il  aime  les  terreiiis  ^Cec^j  on 
trouve  ailleurs  qu'une  légère  humidité  ne  lui  déplaît 
pas.  Nous  adoptons  ce  dernier  fentiment;  il  eft  con- 
formeà  notre  expérience  8c  à  la  nature  mêine  ixifram^  . 
boijîer ,  qiii  croît  de  lui-même  daiwr  les  parties  baffei 
&  onibragées  de  bois.  J  J^  ,  -  ».  ^*  i^  r  j^^. . 
'  Ûtioi  qu'on  dife  du  framhoijîer  }>\^nc  ^  fon  fruît^ 
ayant  une  faveur  Se  des  ufages  particuliers  y  mérite 
certainement  d'être  cultivé;  il  a  un  parfum  moins 
exalté ,  mais  plus  doux  que  le  rouge  :  il  ajoute  d'ail- 
leurs de  la  variété  dans  les  deflerts;  8t  fon  jus,  mêlé 
avec  celui  de  là  grofeille  blanche  ,  donne  unç  gelée 
exquise  de  la  plus  belle  couleur  d'ambre^-  -^-r   .r  ^    y,  :. 

On  nous  a  envoyé  fous  le  nom  ^t  framboijîer  ^A^ 
rnérique  un  framboifier  qui  re^fcmble  au  commun  \ 
mais  qui  eft  plus  étoffe  clans  toutes  fes  parties  :  Te  fruit 
en  eft  plus  allongé  ,  plus  ^ros  Se  plus  tardif,  mais 
moihs  parfumé.  Seroit-ce  le  ^fiï/Tzîpi/îir  tardif  que 
nous  avons  vu  annoiïcé  quelque  part  r  u.       ^  ^ 

;    Nous  avons  élevé  leyr<i/n^^i/?er/2^.  2  par  falfleml'i-  • 
ce  ,  qui  avoit  été  envoyée  d'Amérigue  à  M.  le  Mon- 
ni^  ,&  dont  il  nous  a  fait  part.  Le  rruît  en  eft  rouge,  ; 
&1^*a  pas  tant  de  parfum  que  layrtf/^j^ai/i  commune*^ 
Nous  avons  reçu  de  Montbard ,  fous  le  nom  àefrarii^ 
boificr  de  Malte^y  un  framboifier  qui  reflemble  beau-^    ; 
(Coup  à  celui-ci  ;  il  femble  être  plus  grêle  ,  mais  cette     ; 
difparité^qui  peut  être  accidentelle ,  ne  nous  auto-   '' 

/^rife  pas  à  le  donner  comme  une  efpece  différente*  ^^ 
Nous  avons  céfiendant  remarqué  que  fonbcJi#eft  en-  / 
tiérement  violet  ;  au  lieu  que  dans  le  précédent  il  eft  v 
d'un  verd  clair  du  côté  de  Fombre  :  dans  cehii-ci  to%.  :' 
testes  feuilles  ont  cinq  lobes;  &  dans  le  n^.  x  ,  Ton  X 
«n  voit  qui  n'en  ont  que  trois,  dont  le  terniinaleft  - 
découpé  en  trois.  Les  épines  duyr<ïmioi/îit  de  Malte 
Tbnf  fôfTrap^roiAéèy,iS^  — 

rigides  :  celles  de  Pautre  font  plus  rares ,  plus  fortes.,   - 
«  recourbées  vers  le  bas.        ' 

Nous  n%cpnnoiflbns  point  Tefpecc  n^.  j  ,  dont    ' 
nous  avons  transcrit  la  phrafé^dans  Millen  ,^ 

f      t*efpece  n^.  4  a  fes  folioles  palmées  à  trais  ou  à    t.; 
cinq ,  cpmme  la  ronce  commune  :*lles*éleve  fur  des  ■ 
tiges  droites  plus  haut  que  te  framboifier  cominuii. 
Le  fruit  eft  très-noir  dans  fa Hiatiirité,  qu'il  n'acquiert   . 
que  tard  en  automne.  11«  peu  de  goût. 

"Le  rP.  i  a  des  feuilles  très-li^s,  découpées  en 
(Hna  fegmens.  L'intervalle  des  deux  fupérieiurs  eft 
le  plus  profond.  LeS  tiges  font  couvertes  d  une  peau 
fine  &  luifante  deaî)ufeur  noifette ,  cjui  tombe  au 
bout  de.  quelque  toods »  «lors  on  croit  cet  arbu^ 
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«nort  t  fi  Tonn'eft  pas  prévenu  de  cctf^circonftance. 
Lçs  bourgçQns  fpnt  d'un  brun  aurore ,  &  garnis  de 
duvet ,  ainfi  que  les  pédicules  des  feuilles.  Qefram- 
boifur^'éUvt  de  fept  à  huit  pieds  fur  des  figes  un 
peu  l'ameufes ,  qui  fubfiftenr^e  deux  à  trois  ans  : 
elles  font  rçmplacées  par  d'autres  tiges  g u'il  pouffe 
abondamment  defon  pied.  Les  flevirs  naiflcnt  en  pe- 
tits coryïTïbes  à  leur  extrémité ,.  s'eparfouiflfént  les 
unes  après  les  autres,  &  fc  fuccedent  pendant  les  mois 
d'août  &  de  feptembre  :  elles  font  auffi  larges  que 
de  petites  rofes  &  de  la  même  couleur.  Leur  calice 
eft  garni  d'un  poil  purpurin  &  vifqueux,  qui  exhale 
une  odeur  analogqe  à  celle  du  baume  de  copahu  ou 
copacba  :  elle  fruâifie  rarement.  Nous  en  avons 
trouvé  l'année  dernière  quelques  gratis ,  mais  fur 
des  fruits  avortés ,  pour  les  deux  tiers.  Nous  avons 
femé  ces  grains  ;  ils  n'ont  pas  encore  levé.  Nous 
exhortons  fort  les  ^amateurs  à  multiplier  cette  ronce 

Sar  la  femence ,  pour  fkîre  varier  la  couleur  de  fe$ 
eurs ,  &  en  obtenir  de  doubles ,  qui  feroient  de  la 
plus  grande  beauté.  Cette  plante  doit  être  jettée  en 
mafle  dans  les,  bofquets  d'été  j  dont  elle  fera  un  des 
plus  grands  ornemens. 

La  fixieme  efpece  efl  la  ronce  commune ,  qui  s'en- 
lace avec  les  rameaux  des  haies,  &  qui  les  couronne 
de  fes  branches  cintrées  ,  garnies  de  bouquets  de  fes 
fruits  noirs  &  brillans.  Ces  fruits,  quand  ils  font 
bien . mûrs ,  font  agréables  à  manger  &  rafraîchifîans. 
iijn  en  fait  un  fyrop  ^  qu'on  emploie  en  gargarifme 
dans  les  maux  de  gorge.  Cette  ronce  ne  fè  place  pas 
ordinairement  dans  les  bofquets;  cependant  elle  n'y 
déplairbit  pas ,  fi  çn  la  jettolt  daps  le  fond  de  quelque 
partie  agrefte  :  fa  feuille  réfifte  au  froid  des  hivers 
peu  rigoureux.  Elle  aies  lÉriétés  fuivantes ,  que  l'on 
cultive  pour  la  curiofité  ou  pour  l'agrément 
V     Ronce^  {^ns  épines,  As^^i:-' 

'    BiPtnçe  à  fleur  ^'ouble.      ^^-^/^'^'-^'^^^"''-^^ 

/jRonce  à  feuilles  élégammertt  déchiquetées.  V^^>j 
.'4:|llonce  à  feuille  panachée.    -^■t:^m^.:',:'^^5^:^'^u^^^ 

IRonce  à  fruit  blanc.         /  .^'r---s:n:-t^''-'' 

r    Cette  dernière  a  été  trouvée  dans  une  haie  près 
ïl^Oxford  ;  le  feuillage  en  eft  d*un  verdplus  gracieux 

•  que  celui  des  autres  variétés.     ^  .< 
La  ronce  à  feuille  panachée  n'a  pas  grand  mérite; 

^pçur  peu  que  le  fol  lui  plalfe  elle  perd  fes  panaches: 
-^ous  ne  l'avons  eue  panachée  que  la  première  année. 
1*  Fixons  un  moment  les  yeux  fiir  la  ronce  à  fleur 
Rouble.  Cette  plante  fuperbe  eil  la  couronne  du  mois 
ïide  juillet.  Rien  de  plus  agréable  que  de  faire  couler 

•  ïes  farmens  fur  descintres  élevés  pu  fur  des  tonnelles. 
;^iOn  peut  auffi  la  laifler  (erpenter  parmi  des  itiaffifs  de 
lnoiletier  ou,  d'autres  grands  arbrifleaij?c ,  dont  elle 
^^gaiera  le  feuillage  par  lescorymbes  de  fes. belles 
■^Beurs  :  elles  ont  au  moins  un  pouce  de  diamètre  à 
Jleur  évafemAt ,  &  font  auffi  doubles  que  les  renon-- 

^  Seules.  On  la  multiplie  par  IçsS^rgecudS  qu'elle  poufle  - 
de  (on  pied ,  par  les  marcotes ,  qui  s'enracinent  faci- 
lerpentk  &  mêine  par  les  boutures. 

tvef^ce  n^jf  a  des  farmenijplus  foy^ 
grêlçsTK  plûstraînans  que  ceux  dû  /9^.(r^  Les  feuilles 
nont  que  trois  lobes  ,  maisils  font  plus  larges;  fon 
fruit  noir  &  plus  petit ,  eâ  compofé  de  plus  gros 
grains:  elle  croit  ordinairement  danslei  bois.  On 
jtrouve  dans  iids  champs  un^e  efpece  qui  n'a  point  été 
décrite  par  Miller.  Ses  feuilles  ont  trois  lobes;  les 
grains  de  fon  fruit  font  plus  gros  quec^ix  del'efpecc 
préc44ente y  &  couverts  d'une  fleur  bleu|tre. 

Neus  ne  cultivons  pas  l'cfpece  n^.  * ,  &  nous  ne 
trouvons  nulle  part  rien  de  particulier  fur  fa  defcrip- 
tion  ni  fur  fa  culture, 

La  ronce  /i^  5)  croît  naturellement  fur  les  ro^^ers 
'    &  aux  Heux  incultes  dans  l'Europe  occidentale  & 
'     feptentrionale  :  elle  a  des  çoulans  herbacé  qui  pren- 
nent racine  deieurs  joints^  comme  clux  du  fraifier  ; 
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les  frsuîtf  font  petits  ;  là  feuille  eft  large  &  d^un  verd 

luifant.        >       -  '  ^        ^^^^:.^-v^^'^,^;. 

C'eft  en  Norvège ,  en  Suéde  &  en  Si^rie ,  que 
l'on  rencontre  l'efpece  «"*.  10.  Elle  s'élevé  à.environ 
trois  pouces  de  haut  fur  une  tige  droite  ,  ganûe  de 
petites  feuilles  à  trois  lobes*  Cette  tige  cft  terminée 
par  une  feule  fleur  purpurine  ,  à  laquelle  luccedèliin 
petit  fruit  rpuge  ,  qui  a  le  goût  &  le  parfum  de:>  frn- 
îes:  c'eft  un  des  derniers*  préiens  de  la  nature  près 
d'expirer ,  fous  les  glaces  du  Nor^.  Cette  plante  ha- 
bite les  marais  moufleux  ;  ainfl  en  ne  peut  Télever 
en  grand  dans  lés  terres  feçhes  :  onen  garde  qiielques 
pieds  dans  les  jardins  de  botanique.     :     ^ 

L'eipece  72^.  //  habite  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées de  l'Angleterre  &  de  l'Ecofle ,  où  elle  croît  dans 
les  parties  marécagèufes  qui  s'y  Trouvent  :  elle  s'em- 
pare auffi  des  mêmes  pofitions  dans  quelques  autres 
parties  du  Nord  de  l'Europe.  Cette  plante  ne  fait 
point  de  progrès  dans  les  jardjns  :  fa  tige  s'élève  à  en- 
viron fixoti>huit  pouces  ,  &  porte  le  plus  fou  vent  des 
feuill^  àdewc  lobes,  aiTez  éloignées  les  unes  des 
autres^  Elle  eft  terminée  par  une  fleur  folitaire , 
que  renj||pce  un  petit  fruit  noir,  à-peu-près ïem- 
blablè  à  celuk  de  refpece  n^.  6\  Ç^M.  le  Baroik  de 

TSCMOUDI.)    ^^-^^-^-^  ./'-■.■•.';,•  ■-•:-•>-.        ■■■  :;^  "■■■\-;.    • 

FRAMLINGHAM,  (^Géographie.)  ville  d'Ari- 
gleterre^  dans  la  province  de  Su-ffdlk ,  vers  la  fource 
de  la  petite  rivière  d'Ore ,  qur  donne  plufieurs 
agrémens  à  fa  fituation.  Elle  eft  d'environ  fîx  ceqf 
maifons  ,  &  renferme  entr'autres  un  ancien  chiîteau,  , 
converti  en  maifon  de  travail  ;  deux  maifons  de  cha- 
rité &  une  école  publique.  Son  églife  eft  un  vafte  cdi^ 
fice ,  furmonté  d'un  clocher  fort  éievé^  ^C^J^ut  Mti 
.  eil  pierre  noire.  Les  murs  d'enceinte  dé  foifi  châteauv 
ont  quarante-quçitre  pieds  de  hauteur,  huit  d^épaif- 
feur ,  &  étoient  jadis  munis  de  treize  tourelles  :  Ton: 
en  date  la  Conftruâion  dès  les  tems  de  rheptarchie,  3 
jMarie  ,  qui  régna  dans  le  feizteme  fiecle ,  après 
.Edouard  VI ,  prit  fon  refiige  dans  cette  ville ,  pen- 
dant que  Ton  couronnoit  inutilement  à  Londres, 
Jeanne  Grey,  fa  concurrente.  §e>72gr.  /^  ,  S;Iat:32  ,. 

y^  ¥KAm-CAWO}ii  {:m.(terme;Je  ^Blajhn.) 

'  pièce  qui  occupe  à  dextre,  en  chef  un  intervalle 

quarré  ;  fa  proportion  efl  d-avoir  en  largeur  trois 

parties  des  fept  de  celle  de  l'écii ,  &  en  hauteur,  tr'ois 

parties  &  demie,  ^oyer^fig.  42 ,  pU  Vde  Blafon  dans* 

Morard  d'Arcei ,  In  Dauphîné  ;  £a^r  au  jfranc^^ 

f  •  .  *  ■  .,■..■.■'.',-■.    -  - . 

Lamoignon  de  Blancmefiiil  ,  de  Bafville,  de 
Malesberbes  à  Paris  ;  lofaHgi  cPargene&  defahU^  au 
franc-- canton  d^ hermine.  ÇG.D.  L.  TA         | .  #  ^ 

*^  FRANCFORT  sur  le  Mein,  ....èfifa^ 

meux  par  fon  concile  de  C  an  y ^4 CharUrha^ne  ^ 

tn  qualité  d* empereur  y  y  exerça  la  même  aût&rké  qt!a^ 
voient  autrefois  les  emptreurs  £  Orient  dans  /es  conciles^ 
«  Le  premier  canon  du  concile  de  Francjort  porte  ^ 
dit_Mj'AbbeJleur3^,^^«^^  dê-râïï^ 

tprité  du  pape ,  &  par  commandement  du  roi  ^.  Les 

3uefti6ns  qui  concernoient  le  dogme  furent  décidées 
ans  le  concile  de  Francfort^  dit  M.  de  Marcà ,  par 
les  évêques  feuls,  fans  faire  autune  mention  de 
Charlemagne^  quoiqu'il  affiflât  aux  délibérations; 
&  au  contraire ,  Taffillon ,  duc  de  Bavière ,  étant  ve- 
nu au  concile  pour  demander pardonàCharlemagne^ 
\p  pardon  fut  accordé  par  Tempereui*,  fans  faire  au-  > 
cune  mention  des  évêques.  Voyez  Miarca,^c  Concor^\ 
did^Ub.VI  ^cap.^S.  ^ 

On  rejifitta  dans jce  Concile  le  fecothd  concile  de  Nicie  ^c 
ddns  lequel  a^avoit  rétabli  le  culte  des  images., ». M,  dH, 
Marca,  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer  ,7n/,  //^ 
chap*  ly  y  prétend  que  les  évêques  dé  Nicée  &  de 
FrancforiJ^erhorumfono  tanîà/n\  n^â  reipfd  diffenjijfe^, 
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'  M.  le  préfident  Hefoault  dit  <<  que  fes  pefes  dii 
concile  de  Francfort^  en  mcme  tems  qu'ils  condam- 

.  noient  la  doârin^  de  Neftorius  que  l'on  avbii  voulu 
renouvellcr,  turent  d'un  autre  côté  induits  en  erreur 
ïur  de  faux  aftes  qui  leur  furent  produits  contre  le 
fécond  concile  de  Nicée,  où  Timpératrice  Irène  avoit 

',  fait  juftement  condamner  les  Iconoclaftes;  &  qu'ils 
rejetterent  ce  fécond  concilû  de  Nicée ,  qui  fut  dans 

•  la  fuite  recbnnu  pour  œcuménique,  lorfque  les  vé- 
ritables afteseurent  été  produits  ♦>.  On  peut  encore  * 
confulter  le  cardinal  du  Perron ,  M.  de  Sponde  ,  le 
père  Alexandre , '6'c.  V  -  ^ 

Francfort  cmbrajfa  la  ct>nfcffton  cPÀusbourg  entijo,». 
Les  réformés  y  /es  catholiques  Romains  &  même  les  Juifs, 
y  font  également  bien  reçus  ^  &  y  haKtcjni  avec  liberté , 
quoiquils  n'y  aient  point  (Tcxercia  public  de  leurs  reli^ 
g/0/25.  )e  trouve  dans  MVf.  Corneille  ,  de  la  Martin 
niere,,Nicolle  de  laCroix,  Vofgien,  6'c.  que  les  ca- 
tholiques Rofnains  ont  plufieurs  cglifes  à  Fr^/zc^or/,' 
M.  de  la  Martinierealfure  qu'ils  y  ontles  principales 

.  églifes,  &  qu'ils  en  pofl'edcnt  le  plus  grand'nombre, 
quatorze, fc Ion  M.  Corneille.  Ell-il  polliblequils  n'y 
aient  point  d'exercice  puWic  de  leur  religion?  Lettres 
fur  f  Encyclopédie*     -     "  :'  f^- h.       ^>.  ' 

FRANÇOIS  I ,  {Hifl.  de  France.  )  comte  d'Àngou*-^ 

.  lÊme&  ducde;Va1ois,étoitarriete-petit-filsdeLouis,^ 
duc  d'Orléans,  &  de  Vakntine  de  Milan.   Il  na- 
quit loin    du    trône,  oii  il  monta   en    1515.   Au 

.  moment  de.fà  naiflance,  Charles  VIII  qui  régnoit 
avoit  im  fiils  ,  &  l'oii  comptoit  des  prince^  dont  la 
branche  d'Orléans^  Angoulême  n'étoit  que  la  cadette. 
François  vint  au  mondeàCoignac  en  1494;  (a  mère, 
Louife  de'^avoie,  prit  foin  de  <bn  enfance  ,  qui  fut 
afliégée  dé  différens  périls.  Louis  XII ,  fon  coufm^ 
parvenu  à  Ja  couronne ,  fe  fît  un  devoir  de  fe  charger 
de  fon  .éducation  :  il  lui  donna  pourinftituteur  Ariur 
de  Gouffier-Boiffi  ,  gentilhomme  d'une  des  plus  an- 
ciennes maifops  de  Poitou ,  8<;  qui»n'avcit  point  be"-| 

•  foin  du  privilège  d'une  illuftre  naiffance  pour  être 
rëfpeftable.  Légoût  national  étoit  alors  fixé  fur  la 
fcience  militaire  :  aiiRi  GoufÇer,  affujetti  aux  préju- 
jugés  de  ion  fiecle,  lui  donna  une  éducation  toute 
guerrière.  Les 'exercices  du  corps  fortifièrent  fa  vi- 
gueur naturelle,  &  perfe^tioriuerent  fon  adrefTe  à 
dompter  les  chevaux  les  plus  fougueux.  Ilfediflin- 
guoit  à  la  courfe  dans  les  tournois  &  dans  le  manie* 
ment  des  armes ,  autant  par  fa  légèreté  que  par  l'élé- 
gance de  fa  taille  &  la  majeflé  de  fa  phyfionomie. 
C'étoit  la  coutiime  de  (:e  tems  de  donnçr  aux  princes 
des  compagnons  d'enfance,  &  l'on  avoit  loin  de 
^lioifir  ceux  qui  pouvoient  leur  infpirerle  plus  d'é- 
tnulation.  François  élevé  avec  Télite  de  la  nobleffe*, 
témoigna  beaucoup  de  prédileâion  pour  Montmo- 
renciVBrion  &  Montchénu,  quî  dans  la  fuite  parvin- 
rent aux  premières  digmtés de  l'état,  qu'ils  rempli- 
rent avec  gloire.      :V^       '■'*-'^'^-~.i'^-^i''^-'-y^r^:---' 

/  ,  La  barbarie  oîiéë.liecle  ètoît  piongé  n*attachoît 

•point  encore  de  TavilifTement  à  l'ignorance  ;  la  ru- 

.-^4leire  étoit  dansj^^^jnanimîs  &  les  mœurs  :  un^  cer- 


tain héroïfme  de  chevalerie  tenoit  jieu  de  tous  les 
taleiîs  ;  il  étoit  plus  glorieux  de  fa  voir  fe  battre  que. 
de  favoir  penfer.  Boiffi,  captivé  par  le  préjugé  natio- 
nal, s'apperçut  enfin  que  les  François  belliqueux 
tenoient  encore  iîn  peu  de  la  barbarie.  L'ignorance  lui 
parut  un  opprobre  ;  &  rie  pouvant  faire  un  favant 
de  fon  élwre ,  il  tourna  feîsdifpofitions  du  côté  de  la. 
gloire  ;  il  lui  infpira  le  goût  des  fciences  qui  pou- 
voient perfeftionner  la  raifon,&infpirerde  rafîabili. 
té.  Ce  fiit  en  luifaifant  aimer  les  arts  qu'il  le  difpofa  à 
en  être  un  jour  le  groteôeUr.  Sa  mère ,  princefle  in- 
quiète &  altiere  ,  parut  avec  lui  à  la  cour  ,  qu'elle 
troubla  par  (es  prétentions  &  fes  intrigues.  Sts 
brouilleries  avec  la  reine ,  qui  avoit  toutes  {es  ver- 
tus fjÉUis  avoir  aucun  à^i^^  défauts  j  allua^ereQt  à^ 
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querelles  domeuïques;  ïé  roîfans  cène  occupé  à  les 
réconcilier,  crut  devoir  étouffer  le  gernie  dé  ces  dif-  , 
fentions,  en  faifant  énoufer  fa  fille  aînée  au  comte 
d'Afigoulême,  qu'il  fit  duc  de  Valois;  mais  la  reine 
avdit  trop  d'averfion  contre  la  mère,  pour  faire  lin 
gendre  de  fon  fils.  La  mort  d'Anne  de  Bretagne  leva 
tetobflacle;  le'mariage  de  Claude  avec  le  duc  s'ai-* 
complit  à  Saint  -Gerhiain-  en  -  Laye,  le   13  mai 

1514,-  ..  ^.,vo.;.v--';;-. .  •■.  •,.•■;■  •'-•■^  •••;.     '  ^^  •-■  \ 

François  devenu  plus  cher  à  Louis  XII  par  cette 
alliance,  vit  tout^  la  France  empreffce  à  lui  plaire  ; 
(on  affabilité  faifoit  difparoître  l'inégalité  du  rang  ; 
&  lorfqu'il  fut  chargé  du  commandernent  de  l'armée 
pour  rétablir  Jean  d'Albret  dans  le  rôyâum?  de  N<k- 
varre,  la  nobleffe  fe  rangea  à  l'envi  fous  fes  dra- 
peaux. Ce  fut  dans  cette  guerre  qu'il  fit  éclore  ce 
germe  d'héfoïfme  trop  long-téms  renfermé  dans  fort 
cœur  r  fon  début  fut,  brillant  ;  mais  il  fut  arrêté  dans 
fes  conquêtes  par  la  nouvelle  que  l'eihpereur  &  le 
roi  d'Angleterre  ayoient  fait  une  irruption  en  Picar- 
die-: il  fut  obligé  de  ramener  l'armée  en  France.  Les 
François  ayant  efTuyé  une  fanglante  défaite  à  la  jour- 
née dç§  Eperons,  Louis.XII,  plein  d'une  jufte  con- 
fiance dans  la  valeur  &  la  capacité  du  duc  de  Valois, 
le  mit  à  la  tête  dé  l'armé* ,  pour  effacer  la  honte  de 
ies^armes.  LLfprtde  la  France^ne  dépendoit  que. 
d'une  bataille  acnt  là  perte  eut  livré  nos  plus  riches 
provinces  à  l'ennemi*  On  enchaîna  la  valeur  inipé- 
tueufe  du  prince ,  à  qui  Ton  défendit  de  hafarder  urt 
combat  avec  des  forcés  trop  inégales  pour  fe  pro- 
jnettre  des  fuccès  :  fan  courage  bouillant  fut  réduit  à 
une  guerre  défenfive.  Les  vieux  capitaines  qu'on  lui 
avo^  donnés  pour  guides  reconnurent  à  fa  circonf- 
peffîon qu'il  étoit  vériiabllhîentné  pour  la  guerre;  il 
choifit  des  poflés  fi  avantageux  ,  que  l'ennemi  défef- 
pérant  de  le  forcé'-,  infulta  plufieurs  polies  pour  Tetî 
tirer  ;  mais  inébranlabje  dans  la  réfolution  de  faSver 
la  PicardîeTirtes  laifTa  s'épiVifer  par  pl^ifieur^fiéges 
inutiles»  Cette  guerre  fut  terminée  par  le  mariage  dé 
Louis  XII  avec  Marie,  fœur  du  roi  d'Angleterre. 
Cette  princefle  fui  reçiiie  en  France  comme  l'ange  de 
la  paix;  le  duc  de  Valois,  qu'elle  alloit  peut-être 
éloigner  dit  trône,  s^avança  jufqu'à-Boulôgne  pouf 
ia  recevoir  :  en  la  voyant  fr  belle,  il  oublia  qu'elle 
pouvoit  donner  un  héritier  à  Louis  XII  :  il  l'airha  &C 
fut  aimé;  mais  Duprat  &c  Gouffier  lui  firent  fentir . 
IHmprudence  d'unamour  qui  pouvoit  lui  donner  un 
maître  ;  Sf  dès  ce  moment  fa  pafïïon  fut  fuBordonnée 
à  Tambition. Xfcs  infirmités  du  roi,  fruit  des  erreurs 
de  fa  jeunejïisTi  trouvèrent  un  mauvais  ren\ede  dans 
les  charmo^e  fa  nouvelle  époufe  ;  fon  empreffement 
à  lui  plaire  hâta  le  moment-<le  ia  mort  :  il  ne  vécut, 
que  deux  mois  &  demi  avec  elle  ;  il  expira  entre  lés 
bras  du  duc  de  Valois,  qui,  lông*tems  incertviîîi  fur 
les  dégrés  du  trône ,  y  monta  en  1 5 1 5  ,  à  l'âge  de  11  ^ 
ans.;  A  fon  avènement,  il  fe  fignala  par  fa  tendreflè 


pour  fa  mère ,  &  par  fa  reconnoiflance  envers  ceur 
qui  l'a  voient  fervi  dansfe  vie  privée  ;  le  comté  d'Afi- 
goulême fut  érigé  erf  duché  pour  Louife  de  Savoie  : 
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^ pour  mieux  fui  pTaîrëVît^ëvaîe duc d,ê"Béîrrbofr 
k  ta  aignité  de  connétable  ;  Antoine  Ouprât ,  qui  lui  '^' 
àvoit  toupurs  été  dévoué ,  fut  nommé  chancelier* 
Ce  nouveau  chef  de  Jajuftice,  décrié  par  fes  artifi-t 
ces ,  pofTédoit  la  fciénce  du.  gouvernement:;  toutes  ' 
les  parties  d.eradminiflration  lui  étoVent  familières  :   ; 
il  eût  été  le'plus  grand  homme  de  fon  fiecle  ,  &'il  eût  • 
été  homme  de  bien,  La  dignité  de  maréchal  de  Fran-  - 
ce,  mii  iufqu*alot$  avtoit  été  amovible,  fut  défor-  '^ 
ma»  à  yie.  François  î ,  adoptant  le  fyflâme  guerrie*.^  : 
de  fon  prédécefTeur^fe. fortifia  de  l'alliance  des  Vé- 
nitiens pour  porter' la  guerre  en  Italie ,  où  il  l'enou- 
vella  fes  prétentions  fur  le  Milanoii,  dont  la  défenfè 
étoit  confiée  aux  SuifTes.  La  conquête  fut  le  fruit  de 
la  batailU  de  Marignan .  qu'on  nomme  la  butailU  dis    ' 


mit 
rem 

Toi 

Cah 
deu 
Gui 


'■:{:' 


■  t.. 


-JE-.., 


>■ 


trait 
crirc 
lem 


■*■ 


f''« 


I 


1  -> 


-/ 


'v 


V. 


Jl  . 


.•.«» 


t 


F  R  A 


F  R  A 


119 


ghns  ;  jamais  aûlon  oe  fut  plus  vîvéïttMit  difputée  ; 
on  combattit  pendant  deux  jours  avec  une  fureur 
opiniâtre  ;  le  roi4n  eut  toute  la  gloire  par  les  pro- 
diges d'une,  valeur  qu'il  feriibU  commumquer  i  toUs 

Devenu  maître  du  Milanpis  par  la  vlÔoire  \  îl  s'en 
tt  afTurer  la  gtoffeflion  par  Mawmilien  Sforce,  qui 
lui  céda  toiiffîes  droits  pour  fe  retirer  %n  France ,  oti 
il  reçut  des  dédommagemens  de  ce  facrifice;  les  Gé- 
nois, qui  fe  déclarer  cm  pour  lui,  (embloient  le  ren- 
dre l'arbiTe  du  fort  deritalie.  Lepape^larmédefa 
'  piiiffance ,  craignit  de  l'avoir  pour  ennemi  ;  il  affeâa 
le  titre  de  pacihcateurc,  6cie  rendit  à  Boulogne 'au- 
près* du  monarque  po.ur  ménager  un  accommode- 
ment. Ce  fut  dans  cette  conférence  qu'on  forma  le 
projet  du  concordat,  qui  fut  confirmé  Tannée  fuivan- 
teparle  concile  de  ^)atranjle  roi  heureux  à  çom- 
baftrc ,  y  manifcfla  fa  dextérité  dans  la  négociation  : 
une  partie  des  Suiffes  qui  avoit  éprouvé  la  valeur  &C 
f^  générolité ,  entra  dans  fon  alliance  :  -un  parlement 
fut  crée  à  Milan  fur  le  modèle  de  celui  de  Paris  ;  le 
fénat  de  Vtnife  le  dcclara  noble  Vénitien,  &  ce  titre 
fut*déféré  à  tous  les  princes  de  la  maifon  de  Valois , 
qui  parurent  en  être  flattés.  Le  roi  rentra  en  France, 
&  lailfa  lé  gouvernement  du  Milanois  au  connétable 
de  Bourbon ,  qui  réprima  la  tentation  que  l'empe- 
reur Maximiiien  eut  d'y  rentrer.      ,.    ^^  ,      .• 
.    Jean  d'Albret,  favorifé  de  {^  France,  arma  pour 
recouvrer  Je  royaiime  de  Navarr^  Charles-Quint , 
qui  avoit  pris  le  titre  de  roi  du  vivant  de  fa  mère, 
lui  oppofa  des  forces  (upèrieùres  :  on  eut  recours  à 
la  négociations  le  traire  de  Noyon  conclu  entre ^ 
Charles  &  François  I  promettoit  la  reftitutioli  de  la 
Navarre;  mais  il  n'y  a  que  U  néceflité  qui  oblige  le 
plus  foible  à  reftifuer  des  poffeffiofis  ufurpées.  Le 
traité  refta  fans  exécution  :  la  paix  conclue  à  Fri- 
bourg  avec  les  Suiffes  fut  nommée  perpétuelle  ,  l'é- 
vénement a  juftifié  ce  titre;  depuis  cette  epqque,cette 
aliiance  n'a  éprouvé  aucune  altération.  Le  concordat 
^   par  lequel  le  roi  &  le  pape  s'étoient  réciproquement 
donné  ce  qui  ne  leur  apparténoit  pas,  excita  autant 
de  plaintes  que  de  fcandales;  le  clergé,  les  ùniverfi- 
tés  &  les  parlemens  réunirent  leurs  voix  pour  récla- 
mer contre  cet  abus; mais  comme  ils  n'avoient  point 
de  légions  à  oppofer.,  on  les  laifla  crier ,  &  le  con- 
cordat fut  publié  dans  toute  la  France  ;  on  s'eft  fàmi- 
liarifé  avec  cette  innovation ,  qui  révolta  nos  ancê- 
tres, timides  &  religieux.  LéonX,  qui  exerçoit  alors 
.    je  pontificat ,  aflfcrmit  fon  alliance  aWc  le  roi  par  le 
jnariagé  de  Laurent  de  Medicis  avec  la  fille  de  Fran^ 
^oiide  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  L'année  15 17 
donna  naiffance  aux  erreurs  du  luthéranifme  ;  les  in- 
dulgences que  Léon  X  fit  prêcher  en 'Allemagne  j  fu- 
rent l'occafion  de  ce  fcandale.  La  mort  de  l'empereur 
Maximiiien  fut  la  caufp^k^ouveaux  troubles;  Char- 
les -  Quint  &  François  1  ^wnirent  fur  les  rangs  pour 
difputer  fon  héritage  :  la  politique  tortueufe  du  pre- 
piier  Teipporta  fur  fon  concuçrjent ,  plus  magnifique 
|&  plus  igér^^reux,  mais  trop. franc  &  trop  ouvert 
;  ^pour  mjpnager  le  fuccès  d'une  intrigue  vénale.  De- 
puis ce  tems,  une  rivalité  de  gloire  £îc  de  puifTance 
mit  ta  divifion 'entre  ces  deux  princes,  qui  ne>ceffe- 
rent  de  s'eflimer.  L'Angleterre  tcnoit  la  balance  de 
l'Europe.  François  I  ménagea  le  cardinal  Volfei,  qui 
gc>uvernoit  fon  maître;  (îe  fut  par  Ion  entremifeque 
Toi^irnai  fiit  rendu  :  on  traita  aufifi de  la  reftitu(ipn  de 
Calais.  Cette  négociation  n'eut  point  de  fuccès  ;  le6 
deux  rois  eùrem  une  confjèrence  enfemble  entre 
.Guine  ^tfArdre;  Henri  s'engagea  de  déclarer  la 
cuerre  à  ?empereur^  s'il  tournoit  fes  armes  contre 
/  Te  Milanois,;  m<jis  ce  prince  inconftant  violoit  les 
traités  avec  la  même  facilité  qu'il  rapntroit  à  y  fouf- 
,   crirc.  Charles-Qi4int  allant  fe  faire  couronner  en  Al- 
"  lemagnc  i  P^fla^eny^ngleteue^  dgnt|^  m^  ^ 


fa  première  réquifuion ,  réfiliâ  tous  fes  engà|emetlsi 
Là  guerre  fe  ralluma  dans  la  Navarre;  Henri  d'Al-  * 
^brei ,  héritier  des  droits  du  roi  Jean  ,  les  fit  valoir; 
*&C  profitant  des    difçufiions  que.  les  princes   d£ 
la  maifon  d'Aragon  a  voient  excitées  en  Elpugne 
pendant  l'abfence  de  Charles-Quint,  il  leva.une  a^r- 
mée  dont  il  confia  le  commandement  à  André  de    . 
Foix.  Ce  général,  plus  habile  ai  combattre  qu'à'con- 
fcrver  fes  conquêtes,  reprit  tpute  la  Navarre;  mais  ' 
il  n'eut  pas  affez  de  dextérité  pour  ménager  les  e(- 
prits  :  les  peuple^,  aigris  de  fon  gouvernement,  ren- 
trèrent fous  la  domination  de  leurs  tyrans. 

Les  deux  pri'jces  rivaux  6c  ennemis  fe  faifoient' 
une  gAierre  fècrere  fous  le  nom  de  leurs  allies;  ils  eu 
vinrent  à  une»  rupture  ouverte ,  dont  le  diioMle  Bouil- 
lon fournit  le  prétexté;  ce  duc,  q^ii  n*avûit  aucune 
reffource  en  Kir-  même,  ,ofa  déclarer  la  guerre  ^  . 
Charles-Quint:  il  fut  aifé  de  préfumer  qu'il  étoitap-    ; 
puyé  en  fecret  par  Fijfinçois  /,.  qui  en  eflfet  envoya  _ 
des  troupes  pour  proager  fes  poffeflions.  A  l'appro- 
che de  cette  armé^  I*  lés  Impériaux,  qui  pouvoient 
lui.  difputer  le  partage  de  TEcaut,  le  retirèrent  en  ' 
défordre.  On  auroit  pu  les  pourluivre  avec  fuccès  ;    , 
mais  des  intrigues  de  cour  avoient  fémé  la  méiintel^ 
ligence  entré  lès  généraux  François,  qui  ne  fur'enl 
point  profiter  de  rôccâfion  offerte  par  la  fortune.  L0 
roi ,  plus  heureux ,  lé  rendit  niafître  d'Hofdin ,  dont  la. 
conquête   le  dédommagea  de  la  perte  de  -.îournaij 
prife  par  les  Impériaux.     -•  "       _, 

-"L'année  r'5  il  fut  remarquable  par  la  chute  de 
Bàune  Semblançay,  accufé  de  péculat  dans  Tadmi- 
niftration  des  finances,  Sa  complaifance  pour  ladu- 
chcffe  d'Angoulême,  àcjui  il  avoit  prodigué  lé  tréfgf 
/public,  fut  la  caufe  de  là  chûre  :  il  en  avoit  tiré  des 
/quittances  qui  auroient  fait  ia  juftificàtion  ;  mais  elles 
^lui  furent  (ouftraites. par  la  trahilon  de  fon  commis. 
LeqM^c^ireuxSemblença^,  {epréhenfible  fans  être 
criminel,  fut  condamné  à  être  pcndu,&  fon  commis,    . 
plus  coupable,  eutla  même deUinée  quelques  années 
après.  Cet  exemple<te|rible  a  été  impuilTant  pour  ré- 
primer ceu?:  qui  leur  ont  fuccédé  dans  lé  maniement 
des  finances  ;  les  intrigues  de  la  cour  &  la  licence  de 
la  guerre  avoient  multiplié  les  défordrcs  &  les  pro- 
cédés. Le  roi  créa  vingt  chargés  de  confeiller  au  par- 
lement; l'ignorance  dont  les  ténèbres  couvroient 
tous  les  tribunaux  répandoit  l'effroi  dans  tous  ceux 
qui  s'en  approchx^ient.  L'afçendant  que  la  ducheffe 
-d'Angoulême  avoit  fur  Tefprii  du  roi  fon  fils^  nui- 
foit  à  fa  gloire  ;  cette  princeiTe  qui  avoit  beaucoup  de 
capacité,  éioit  trop  affervie  à  {^s  caprices,  pour  » 
faire  un  heareux   ufage  de   fa  raifon  :  tendre  u£ 
fenfible  dans  un  âge  avancé,  elle  avoit ,  dit-on  ^ 
efiuyé  les  dédains    du   connétable  de  Bourbon  2 
l'amour  méprifé  dégénéra .  en  fureur.  Bourbon  ^a 
butte  aux  perfécutions ,  ne  crut  pouvoir  trouver 
4*alyle  que   chez  les  ennemis  de  la  France,  quj* 
fon  bras  aVoit  fait  triompher  :  il  fe  rétira  chez, 
l'empereur  qui   lui  confia   le  commandement  d^ 
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les  Suiffes  ;  fon  arriere-garde  défaite  par  le  con- 
nétable à  la  retraite  de  Rebeç  ,  entraîna  la  pert^ 
du  Milanois.  Le  roireconnut  trop  tard  que  les  prof-  • 
pérités  d'un  royaume  font  fou  vent  attachées  aux  ta-   , 
lens  d'un  feul  homme  :  il  n'en  tui  que  plu*  ardent  à  '• 
réparer  fes  pertes.  Les  grandes  âmes  s'irritent  parlés 
obûacles.  Il  vouloir  faire  rougir  par  ïes  luccès  les 
éleâeurs  qui  avoient  donné  la  préfjrei.ce  â  Ion  ri-   . 
val,  qui,  de  fon  côté  ,  vouloii  taire  avouera  l'Eu- 
rope que,  fupérieur  à  fon  (Concurrent  dans  les  af-  ^ 
faires,  il  le  furpaffoit  encore  dans  l'art  de  la  guerre•^ 
François  I  paffe  en  Italie ,  réiblu  de  tout  tenter  pour 
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jpriiicovuit  4o6ociiçv^ 

4|e  Marffilif  levt^'pHr  If  ccunn  fable  nVç^(1(ii  poiiUÎa 

gloire  ;  Cf  f  cthec  <mc  tciJ^ic  p»^^  la  viiloirc  qiàjilriiu- 

Ijorta  fouilci^nïurs  (ieJ*j\ie|Jt)ii  If  roi  ùit  fait  pri- 
anmtrr  cm  J'^j..  Ou  au-ribtia  ce  «liilhcuri  l^impru-  ;. 
iléntf  cf^fiiince  8f  s  Fraiiç^^j  qui  diviCcniîht  leurs  for- 
>"  cevçn  ■pielciuedc  IjeiuitinVl  e  m^^nar^ye  captil  tut 
cou juit  Cl)  E'i^î^iif -I  o(ï|  ton1oryaui;ia  (icrrc,.il  V^l- 
T  eut  çoiiimc  un  tivon^ïryu*  eûvijfôtjiiié.dc  lel  fiijets. 
^Soti  V^alhcur'ccMuribiui  aAiiant  airliiccè^df  f'vs  iif- 
fiûros  iiu'Mne  .\^loitf  ;  toCites  les  piàïï'auccs  de  l'ha-' 
lié*cri»/eHt  dvvoirop|)p<.er.uifi:  digue  ù  la  puiHiuive 

•  *^f  lofvvainqueur.  Le  W  d'Andçtcrreiijrafrtic  des 
porpériirs  li'iui  priuce  qiii  renu)loiV  arpir.çr  jV  la  do- 
imuatiiJn  de  rLuropc,  (t  lit;ua  avec  le  |)apevl^*^Vt^W, 
i|i'tietis  <W  Sttiice  pouteulevcr  Iff  royaouie  de  Naplts 
ifQiarles  (^>uiflt  :'  Sforce  ||iit  (Wil  là  vijliuif  de  Cène  * 

.  iî'^nfédoi  arion  ;  le  t^nuif^jable  de  Hourbo'ù  iuiiMjfiva 
'   iejs ^principales  places  dv*  Mdanois ,  dont  Tinv i'ïtiiiUc 
liii  avoir  clé  promile.   Le  roi  ennuyé  de  (a  phloh 
pendant  que  les  iiiliés  combattoient,  foupiroii  iv|u:cs 
ia  libi  r(é  ,  la  ducliulle  d'Alen\H)il^  (a  Iteuf,  (e  rciid\i  ^ 
'    à  Madrid  pour  traiter  de  \.\  dc\tivrancv  :  ejlc  nd  ob- 
,.1»"t  que  par  le  ilicrifice  de  la  Boiifgoghe  Cf^  de  quel- 
que? autres  pollolliou^  :  If  roi  fut  c)b)jgé  de  ilonuer 
iif\ix  de  les    ciitaiis  pour  eapc  de  IVxccutiuu  du 

.    «IdUC*  /  .  ,    »  .* 

Le.  pri^texlf  du  bîotl  publit  e(l  rèxciii'e  des  rois 

.  QiUthd    oh  .dei|3/{uida,Jà  ratilicaiioir   du   traité   de  *> 

Macin-I,  on  hf-p^^roîîrt^  Jcs"  dcputcs  de  la  pi oviuce 

;^ê  IloiTf^l^i^nev  ijitbdéclar  le,  roi    avoit  , 

^  evccKk^lov  li^nires  de  (oti  poiivoir,  «i^  les  livrant 

î^  wne  p'iJlahLH*  étranj;ere;  on- ne  l'^s  eut  pas  con^ 

-lu{:és  s'il    k'  iiit  ii^i  de   les  cunqticrir.  \)i\  trouva 

'    Iciir^ré^kHilr  purciculèv  pitrce  qu'elle  tavoiifoit  tes 

intctets  dejcelui  qui  tes  failbit  parler»  Le  pà4fciucnt 

•  cl,e  l\irig  déclara  que  le  doinaittjip  de  la  ccurcTnue  éioit 
iuàl;un«"»e^^qde  le'toi  n-avuit  pu  tTrirç^rHie  cef- 

Jion  :>c  cU>nrhiji|>pe  qiu  intt^rroj^'mt  la  l'ytl.ue.  ' 
>. Cette  réiillance  proliyfTj»e()'it,la  ca|)nvitc  des  enfans 


W. 
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e\it  i  If  ptaîh^rf  y  en  devint  la  tfrreur.  I.e  néau^dél    •'^:' 
tnaladjesdétruilit  T^rmée  Franvoile ,  qui  fut  rddjiite  • . 
^  à  la  honte  de  léveMéfifgf  »  &  ^  Timpuiffance  de      / 
rien  entreprendre:  on  combattit  foibtement  dans^Ie      % 
Milanois  :  Savone  &  d^neVvijui  s'étoienf  foutnileS       ;  < 
à  la  douiinaiion  Françoifc ,  furent  contraintes  denren-  '  • 
trer  dans  L'objiîfTancf^c  P^empereur.  Les  devi^  pat»tU,    - 
ji^);alement,épui(és  par  «ne  viciflitude  de  vift<>iTes& 
de  défaites^  terinincrent  leurs  ditféfçnds  i)ar  le  traité    .. 
de  Çamb:çai.  Lé  roi,  pout  l'acquiim^^fiâL^^ 
mens  pus  danfi  j^  captivité,  renonça .\  torisslfipa.droitJ       •- 
fur  Ivs  comtés  df  Hândi'e  (k  dI^\rtois;  ce'  fut  ;V*cei^    . 
comïmons  que\fes  enfuis  lui  furenfrendusvLepape»'*"  ; 
doiit  rempereur  avoit  bf  foin ,  fut  traité  fiiVorablc«" 
tnfnt;  ^ibrceJiH  maintenuilatis  le  ducbiTde'M'Harv;  j  ''' 
da  foH vvraiucfédc  Florence  fut  aduréic  ,\  Alexand^e  de  '  .  " 
Medici*;.,  qui  avilit  cpoulcla^  fille  ntitjiirdle  ^ie  l^har-- .   .  . 
les  •  Qxiint.  Le  roi'-d'An^lcf'erre  eut  tme  gratuleliV; 
flufucdldarvs  cette  nL^ocialitVtivlon /cl(*  pOuf  les  iiîr  > 
tcrOb  du  roi  lui  fiit'inlpiré  par  4a  politique  r^H-Oïé-; 
diioK  alors  fonjUvorce  avec  Catherine  d  Aragon  ;-il     ;  ' 
fil  voit  qiïe  r^iirfÇi}is  Ipon^ii  le  favorifîr  dans  l  exé- 
cution de  clq)ioj,et.  •.  ;  .       \^^^^r    /  •    ■'*■,« 
François  StTh'JcTctabli  danSlîifou vcraineté  <le  Mî*  y 
laii  ,otU)iia4)ientot7pViieuétdit  rctu'vable.À  la  Frâti-  * 
ce  i  il  o(a  entVeindro  le  droit  le  phts  tacré  /en  f'aifruit   ', 

deL.^pitt:r.Mer>éeille»  niitiillrc  di*  V'-*'^^^^^^  - 

courV  Cet  atiei^îilt  fut'iui  lignai  de  euerte^;  Irroi  p  - 

dou^da:  glaire  étoit  intcrefTéc  ÂVrei^venneancf  dé- 


du  roi;  Ihi  atitrj?  cvém^incm  politique  accéléra  ic 
inoineni  de  leur;  libc^^é  :  une.  ligue  tprmée  eiure  le 
roi;.  If  pape  t  lcnVént'*V^II  Scious  tes  princes  d'Italie, 
fous  la  protedion  du  roi  d'Angleterre,  annonça  une 
héureuie    révolutioii  :\)ti  lii  nomma  /a  'Hi^nejainte ^ 
parce  que  Icj^pap'e  en  étoit  le  chef.  Tant  de  forces 
réunit^s  iv'f(n|)OcluTfnt  point  le  cot^néta-blo  de  Bour- 
bon de  s'einpareV  du  NtilaooisVj|lojit'  Ic^diic  ne  con- 
icrva  fa  liberté  que  par  la  fuitVr>e  Vnnnqueur  piéci- 
pitànt  iirmarché,  fe  préfrnta  devant  le^murstleRo7 
uve  ,  qui  fut  prifc  d'aflaut    &  JàgLagce  :  fJoitrbony 
fut  tué,  <Pc  emporta  datls  le  tombeau  radmi.ration- 
•de  TEurope,  qui  le  |)laignît  d'avoir . été  forcé  pjar  une 
femme  iifq>crieuié  iV  vivre  &  à  moitrir  rebelle  :  il  n'a- 
voit  qiit  38  îins  ,  &  il  avQit  été  héros  fansattcndre le 
fecours  tardif  de  Texpérience^  Le  pape  ilivefUilnns 
le  chAteau  Saint- Ange ,  étoit  menacé  itîrne  pro.çhaine 
taptiviié  ;  Tarrivée  de  Lautreccn  4talie,  ou  Gênes 
Jui  ouvrit  fes  portes",  déterminerehtlyvfmpériaux  à 
lîcouter  le  s  projk)iitions  que  It*  pap^v  leur  fit  pour  fa 
délivrance  ;'  &  ié  couvrant  dit  vQiJe  d'une  modéra- 
tionjiypocrite,  ils  fe  rctiicrwat  de  l'état. eccléfiaf- 

tique.      J-':'-''  •  .--■:.'■■:  :-v'-  ■■    r.-^^-  ■*;    ''■'    >  .■^•:    ; 

■  Le  roi  -ittendrifur  te  forjt  de  Tes  deux  fils  qui  Inn- 
guiffoifut  en  Efpagnc*  ddis  les  ctiniiis.de  la  caU^ité, 
offrit îdeux  millions  d'or  pojtr  leur  rançon,  6c,  pour 
rinexéçution  du  traité  do  MadrjJ.  t'iftte  offre  fut  re^ 

ettée,  '^jlagtierre  tut  continuée  avec  uiVê  nouvelTe 


reront^  v»es  projperjTcs  ne  turent  pas  tans  amcrtu- 
.)î>e  ;  le  fils  aîné  du  roi  mouriu  enq)oifbnné  ^  &  1(2 
foupçc>fvde  ce;^.ritné  tomba  fur  rempere^u*,  qui  fftf 
sjiburné  à  fa  cour  des  pairs  :   procédé  irréruiier  iîi 


J 


âvacité;  Lavtfteeniit*  lé  fiege  devant  Naple^î  :  les  fk- 
tigues  qu'ît^eiU  ii  efUiyiTlui  cauferent  une  mabicne 
<n\\  leccmduiiïTau  tombeati.^Sa  mort  fut  (i^lyrfe  d^,^  la 
déiaélibndc  Doria ,  le  phrs  grand  hoiiime  de  mer  de 
ibu  tems>  qui/apxiiaivyir  lérvDa  Funce^dont  il 


.T» 
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cette  iiîlultevdenui^)da  tui  pafla^o  au  duc  de  Sav^o. 
pour  pénétrer  dans  ritalic  ;  ôcfur  le  refus  qu^  cf-      . 
iuy^i ,  il  niit  à  Jâ  tûte  lû  fon  armcç  l'atuiral  Ihlon,  (jul 
s*empafa  de  la  vSavcMf^^^îic  des  principale^  ^vlacts  dU^ 
Piémont;  La  mort  de  Fran"^ois  Storce  mit  Ijn  ;\  cette  - 
guerre,  6<  lit  revivre^lcs  dt-c/its  du  roi  l\ir  le  duché 
de  Milaii .;  Charles-t^uinr;  vainqueur  de  Uitrberou (.le,     • 
lui  e|)  refuCa  PiruVAiturif,  &  la  .guerre  f\iï  rallumée;' 
IfTenipereur  enflé  d'iine  coniinuu^de  (ucccs,  entj|îi 
dans  la  l^royence,  où  il  alliégca  M-arleiHc,  qui  f\it 
j'écueil  dé  (a  gloire  ;  fcjin  armée  prefque  détruite  de- 
vant jcettc  ville  ,  releva  le  courage  des  François,  &    * 
;  leur  rc'ndit  lA  lupérioritéeîl  Piéinont.  Les  cnncmiî*^ 
"sVn  vengèrent  fur  là  Picardie  ^  ôiV  if^  cxerce|:ent     . 
beaucoup  de  nlVage.^;  mais  ils  échouerfnjt  devant 
Péronc^  Ces  prolpérjtés  ne  turent  pas  fans  amcrtu- 

e 
fifif 
murne  a  la  cour  des  pairs  :  procède}  irrcgurter  iîi 
bifarre  envers uti  prince  qui  javoit  des  arnrti^s  à  op- 
po.féràdes  hommes  dé! armés,  qui  avoientl  extra- 
vagance de  le* citer  "i  leur  tribunal.  Charles  Quint 
pouvoit  efluyèr  des  pertes  fans épuifet- fes  forces; 
il  continiui' la  guej-re  fur  toutes. tes  frontières  ,a&:'    . 
ri  -n'adopta  un  fyilcme  pacifique  e|ue  par  Fa  crainte  /' 
qu'il  eut  de  l'armée  de  Solijnan ,  conduite  par  Harbe- 
rouflc,  avec  qui  le  roi  avqit  été  dans  la  ntccllité  de- 
Contrader  une  alliance  qui   le  décria  dans   PEu-*    ; 
rope.  Le  pape  s'érigeatrt  en  pacillcttteur ,  . engageai  :    ' 
les  deux  manarques  à  fe  rendre   A--Ntce   pour  y 
traiter  de  la  ^j^jx  ;  ilsy  conclurent  une  trêve  pour 
dix  ans;  &  s'étant  et>fuite  tranf'portés  A  A\ionori,' 
ils  le  jureretit'  une  wiitié  qui  bientôt  les  rendu  tous      > 
deux.par)ures,  \    v%  -^       ^-        .;      v 

'      Les  Gantois  fe  plai|;nant  dit  poîds'des  impôts  cV    '  ^ 
de Tcxtindion  de  fêurs  piy  ilegcs ,  fecouereiit  le  joug 
-âe  rpbéiffance; Charles-Quint ,pour  élouifer ce  mal 
-4lan>  fa  rtaiffancc  /  dcrtiiindk  un  palTa'gQ^à  /'>j/7,^a/j  /  ^ 
•^par  \^s  états,  pour  fe  rendre  én'Flaridrc.  Ce  prince    • 
politique  oublia  dans  ce  momeilt  qu'un  ^nnerni  ré-  .  ' 
concilié  eft  un  emu»mi  fctrèt;  mars  il  éonnoifToit     • 
trop  la  frandiife  &  la  générofité  de  Fraw^-^V  /  pour  ' 
ne  pas  s'y  livrer;  ifle  icduiiit  par  la  promefTc  tie    » 
donner  luîveftiture  duMilanois  a'un  de  les  enfatiyy  ' 
à  fon  Chpl\%  Ceux  qui  coiintiufroientlll  artifices  d^ 
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ClUrlcsQuînt  v^ouloietit  que  le  roi,  quî  râVolt  enïâ 
^'     puirtitice^.^n  tir»t  un  écrit  garant  de  cette  promcirej 
^r';   mais  Wbntmoreiicl  prétendit  oii'il  y  am^  pius  de 
y  '       araiuleuT  à  sVn  tenir  A  la^parole  ii"un  pnttce^nu'à 
I   ^  tts  jécriw.  Ce  parti,  qui  étoit4e  plus  noble  »  fut  (mvi, 
^      patce  qii'ilitoitplus  conforme  à  k  géncrofité  du  roi; 
mais  il  entraîna  U  dtfgrace  de  Ton  autour ,  qui  fe  reti- 
ra àthântillilorfqù^i  eut  rtppritque  CharlevQuint, 
*        arrivé  en  llanihe  jàVoit  hauivinjîtu  ilédarô  qu*il  n'a-  ^ 

yoit  rien  promi»,  \    ^^  *    t 

-f  i    faiDirâl  Birion,  protégé  de  la  reine  ijouifloit  de 

-:'''-      ta  plus  haute  faveur  ;  Ir  conh^table  &  le  cardinal  de 

Lorraine,  accoutumés  à  diriger  les  rônes  de  IVtat; 

^  Youffroient  impatiemmt nt  qu  il  enirftt  en  partage  de 

'   Tautorité;  IrurI  ârtifieeijf  rendirtm  odletitaurol^ 

dut  nomma  des  comniiiïairw  pour  lui  faire  reluire 

^S    V   fompte  de  Ipu.adminUlrat^on.  Quiconrj>)ç  c(l  acculé 

^v  y  W  /on  to}]  eft  toujours  jugé  coiipiiblc.  Uiiori  fut 

■     '      oôpradc,  &  fè*  biens  furent  oônHrqués;  mail  cet  ar* 

rCi  inique  fut  caflé  pnr  le  parlement  »  pli^  écrire  & 

Î lus  incorruptible  que  des  juges  vemjus  a  la  faveur, 
•e chancelier  Poyct,cmi  aVoit  été  àlatêtêtlcst 
'iniflaires ,  fui  bientôt  la  vitHiné  de  ftl  vénalité  : 
/  G     lui  tit  Ion  proc«^s  lif,  convaincu  de  inatveriTiricins ,,  il 
;^^     fut  ignoniinieufcmeni  dégradé  &  réduit  i\  vieillir 
V     aans  rinfamie.  Sn  chfttc  fit  rallégreflTe  ptibllotte  ;  «c, 
i     dè«  qu'il  tilt  dansTimpuilUinçc  d^  faire  le  mal,  on  re- 
toiunit  qM'il  étoit  plutAt  fait  pour  vivre  dans  Tagi- 
: .'       tiation  de»$  intrigues, qii(»  dans  rexcrciçepailiblc  de  la  ' 

;..'       iégirtatiôn.  ^  ^•- ■■'•-;;  vr-^;/^-.. •c-'V'-;:-! 

:,     <-      Deux  ambàdadenrs  de  France  fiii'érit  încîtgneÂicnt 

ftrta<lrtics,run  iVVcniie,  6c  Tautre  à  Conltantinople, 

p^r  l<»  émilVairos  de  IVmpereur.  Leur  fa ng  fut  la  fc- 

men^je  .d'une  nouvelle  guerre  ;  le  i:oî  rechercha  l'aK 

liance  des  rois  du  Nord,  &C  ce  fut  la  pf¥mîere  qu'on 

Contrada  avec  eux»  Klenri  Vltl ,  tantôt  cAfiîemi ,  fan v 

tôt  îillié  de  la  France ,  fe  Ha  avec  Charles  Quint^ dont" 

il  nvoitlieaueoup  à  fe  plaindre.  On  combattit  en  mÊ- 

•  me  tems^dans  le  RouHillon,  le  Luxembourg , le  Bra- 
barit,  le  Piv^mont  &c  là  Ficardiie  avec  des  fugccs  va-^ 

.  riés/Lâ  viftoire  de Orifolles,  gagnée  par  le  jeune 
><luc  d*Angu1en,  fdtfuivie  de  là  conquête  du  Mont- 

Ferrât;  mais  il  ne  put  profiter  de  ft?s  avai^tages :  X)n 
■  affoïBlit  ion  armée  pour  s'oppofer  aux  progrès  de 

Chailes-i^uint  &  de  Henri  VIII ,  qui  ayotem  foit  une 

•  irruption  dans  la  Champagne  &  la  Picardie.  Après 
bien  des  combats  inutiles,  la  paix  conclue  à  Crépi  ne 

^  fut  gué  la  confirmation  du  traité  de  Nice.  La  mort 
/de  Henri  VHl  frapna  vivement  le  roi  :  mioiqu'il  fïit 
.  *,  moçt  fcparé  de; Téglife  Romaine, on  lui  ntunfervicc 
foicmnel  à  NotreDame. /Va/ifo/j  /  le  fuivit  deux 
mois  après  au  tombeau:  il  mourut  en  1 545.  Ceprjii- 
cequt*i*av6îl  que  des  inclinations  bien^'antèi,  ai- 
^^ma  trop  la  guerre  pour  faire  lebon^ieur  de  fes  fu- 
)ets  :  du  milieu  du  tumuUfc  des  arnicsi  il  protcgcjj  les 
icienccs  Ôc  ceux  c^ui  les  cultivent  :  ^e  fut  à  lui  &  à 
:  LéonX*  qu^on  attribua  la  renaiflahcè  des  tetttçs  dans 
rEurooe.  Les  Grecs,  échappés  de  Bî/ance,  frouVe- 
ren ,  un(  afyle  à  l'ombre  de  fon  trône ,  oii  ils  firent  re- 
vivre Ih  langue  des  SopbocUs  &  des  Démofthene, 
Plwfieûrs  établiflemcnS  formés  par  fa  magnificence 
ftvbiriferent  les  progrès  du  génie^  8c  perpétuèrent 
Tertipiré  des  fciencès  â  des  arts,  dont  il  ûyôit  le 

Soùt  fans  en  poffédçr  les  f icheffes  :  la  reconnoiflancé 
esfavansa  perpétué  fa  gloire  ,•  &mI  Veft  point  de 
1>rince  dont  on  ait  autant  niMltiplié  les  éloges  ;  il  ne 
ui  manqua  que  d'être  heureux,  mais Vadverfif^  ne 
fit  gue  développçr  la  noblèffe  U  la  fierté  de  fon  ame, 
&  jamais  il  ne  parut  plus  grand  que  dans  les  revers. 
Après  da  bataille  de  Paviez  il  écrivit  iiffa  mère  :  j'ai 
tout  perdu  ^  hormis  rhonneMr. 
V  JSos  atméeiç^  députe  que  la  troifteme  race  étolt 
nlontée  fur  le  trône,  n^avoient  <^té  eot^pofées  que  de 
«ivalcjrie  ;  on  tiroit  rin%terie  de  chëx  Tétrangtîr  : 

" ^- Tomi ///^.^•:  ■;■"/•■:;.:'■•:. ,■,;..  .,. v       ^ ,;,., 

■.  .  ■  ...:     '  . ■  •  ■  ;■■''.  .  ■>:  ■• .-. . ■'    '  '^^  I 

■■■•■■'.■-  .iMf'         J  '^'  •   ■    '*    ••       A   ' 

■'■  ■  n-  :      ■•■•■•:;    •:•-.••  -J'^V. 
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Ôfï  ferttit  rinconvénient  de  confier  la  deftlnéè^e  fi!- 
tat  A  des  troupes  mercénaifeS|  ciui  nç  faifoient  la 

Suêrre  que  pour  piller.  Fran^msl  forma  un  corps 
^infanterie  qui  le  dlfpenfa  de  foudoyfer  des  étràn- 
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gers ,  il  le  diltribua  pa^  bandes  bu  régimcns ,  6c  leur 

donna  le  nbm  de.  légions.  On  fait  combien  cet  cta-  ' 

'.  Ulilfement  s'crt  pcrfçtf iortné  ;  Ton  attache  aujourd  hui 

Siutant  d*honnéur  à  ftrvlr  dans  l'infantejie  tpie  dans 

la  cavalerie.  On  reproche  à  Ftançôit  /d'avoir  iiitro- 

dutt  la  vénalité  des  charges  de  la  mai;illrattirc^  fi  l'on  - 

s*en  rapporte  à  Tt xpérlencê  1  (k  non  «1  la  fpéculation , 

on  fera  forcé  peut-être  de  cotivenlr  q(?il  n'en  réfultà 

aucun  abus:  les  places  de  la  ningillrâturc  ne  furent 

plus  occupées  quepar  des  citoyens  opulcns  qui  ache* 

terentf,  par  le  facrince  d'une  portion  de  leur  fortune; 

vjle  pénible  lionneut  de  confacrer  leurs  veilles  t\  la  fft- 

tcté  publique;  jan^ais  le  barreau  n'a  fourni  de  plus 

(grands  hommes  &  de  jug^s  plus  intègres  que  depuis' 
*inrtitution  de  là  vfnalité.  Ce  fut  fpus.  ceregndqùie 
s*introduifit  l'ufage  de  porter  les  çhevciix  courts,  fit 
de  fe  fmt  un  ornement  dïirte  lotigue  barbe;  ceite 
mode  a  lubfillé  julcpiù  Louis  Xllf.  Tous  les  iviXvs! 
publics  avoient  été  jufqu'albrs  é^crîtsert  tatin,&cVft 
^  ce  qui  avoit, étendu  le  pouvoir' des  jiirifdiéHons  ce.-* 
cléturtiiques,  p^ïrce  que  cette  langue  nVtoit  point 
V*teiidue  dans  les  auty^iiribubaux,  L'édit  de  Villcrs- 
HLloterets ,  dontié  a^fiiy^^f  réforma  cet  abus  :  il  fut 
ordonné  que  dans  la  fuite  toits  les  aéles  publics  Ic*-^ 
/oient  écrits  en  François.  Lutlicr  &'Câivin  y  fupé- 
^rieurs  A  Iciir  fiecle,,rinfed>ctcnt  du  noifori  de  Ter^^ 
,   /V.<;/j^()/V  /,  trpp^^^CUj>c  de  la  guerre,  fiit. 
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dans  hmpuirtanced  oppolcr  une  digue  à  ce  dcbor^      ,.  I' 

dément.  (7--^.  }•         ''■■'< JM"' '  * 

François  H  %X^ifl*  ite  tnince.)  joiRnditau  titre 
roidc  France  ceux  de  roi  d'Anj;lcierrè,  d'EcoiVc 
v&  d'Irlande,  &  ne  fut  en  ellct  roi  ni  en  France,  ni 
dans  ta  Crande- Bretagne ,  les  (»uifes  rcgncre/it  fous 
fon  nom.  Ce  iie  tut  qu'un  fantôme  de  fouvcrain  ^ 
dont  Tapparitlon  fuf  très  courte;  Marie  Stuart,  fon 
époufcjiuiavoit  apporte  le  royaume  d'Ecoile.  Son 

dcbut  dans  k  goUv^^tnemeiit  Ht  de!s  mécobtens  ;  il 
renvoya  le  connétable  de  Montmorencidc  làritichcfTè 
de  VaLentincis ,  maîtrcfTe  de  Hctiri  .11,  ïon  père  g 
mort  en  1 5  \o,  François  y  duc  de  Guife ,  fiç  le  cardi- 
nal de  Lofraihe,  fon  tVerc,,  s^empaperent  de  la  con- 
fiance (kl  roi  &  de  fon  aiitoriré  :  n$  étoiie^t  fes  con^ 
feillers;  mais  ilsluidonnoient  moins  des  c^nfrils  que 
des  ordres,  &  Français  obéjflqit.  ^L^nr  grandeur  fît 
des  envieux  {,Ue  roî  de  Navarre  &  le  prince  de 
Cèndé  fe  Kguet'ent  contre  ces  princei  :  le  connctà-. 
ble  obferva  plus  qu'il  n^ngit  :  les  deux  partis  ie  fcpa- 
rerent  bientôt  ;  ta  religtom  fut  le  prétexte  de  ces  di- 
Yîfions;  les  Guifes  fe  dbnnoient  pour  défenfeufs  de 
réglift  cathoUqué,  dont  ils  fe  foNcioient  peu ,  &  les  . 
,iimres  princes ,  pour  pfoteéteurs  des  erreurs  de  CaU 
vin ,  qu'ils  méprifoient.  La  fureuf  des  catholiques  & 
ropinifllreté  des  proteftaiis  donnèrent  dès^lors  le  fi- 
g<ial  de  toutes  les  horreurs  qui  fe  perpétuèrent  juf-  • 
qu'à  l'édit  de  Nantes.  Jamais  les  Anglais  ne  montre* 
rentaiitant  d'acharnement  contre  Içs  François  que 
les  François  en  inontrerent  contre  eux-mêmes,  dans 
cestems  déplorables.  La  mort  d*  Anne  du  Bourg  fut  le 
premier  coup  d'éclat  qu'un  zèle  mal  réglé  fit  commet- 
tre fous  ce  règne  ;  un  autre  événement  célèbre  fiit  la 
conjunation  d  Ambpift  :  Condé  parut  en  c:tt;e  le  chef'; 
la  Renaudie  en  ftit  rinilrument  :  il  avpit  ime  tbidc  de 
complices.   Ce  projet  qui  devoit  anéantir  la'mailon 
de  fct3iTftine ,  fut  éventé  par  Une  de  ces  caufes  légç*-  * 
rcs  quàtbnt  prefque  toujours  échoiief  les  confpira* 
tions<Les  coupables  périrent^:  on  "feignit  de  croire 
C^ndé-innocent ;.Cohignyi'éioit ,  parce  q^ue  les  pro* 
tefians ,  comme  Im catholiques,  craîgnoient  fa  vei^ 
,  &  qu'on  n'avoi^ofô  lui  confier  un  deflein  auilui 
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iftel  ;  Françoit  indi(}^Ma'  une  t (Tcni' 
"rlcans  :  Coudcs'y  rendit  ;  maii  en 
iHe,  il  fut  arrôtc  &  condamné  à 
*iin  bourreair;  il  ntuurut  depviis 
Varrôt  altoir  iîtrc  exécute,  lorf- 
(rangea  pour  quelques  monienj» 
'prince  mourut  à  Orlcuns  le  5 
véneaient  rendit  U  liberté  au 
èy*^toit  Un  hoimmeli  altier  &  fi 
)s  ia  prrtbn  vn  lui  parla  de 
1  répondu  ;  Je  intùetai  avtc 
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fivèuf^'dei  c 

;   bléejies  états 
V*  entrant  darig 
mourir  de  la  nîki 

.  de  celle  d^ln  alla 

"  que  la  mort\du^*ris>î 

2  lace  des  aWifircs 
Sccml)t*c  t^^^v 
'    prince  de  Coiulé 
ferme  4  que  lofltjiuy 
traiter  avec  les  V'uil 

tttx  la  latitê  à  la\ntun\\\/6nt^^^^^ 

Fh  anÇOIS  ,  praii\l'duaqè  Tofcanc ,  Aiccefleur.  de 
Charles  VII,  xLlV^  eim^eVeur- depuis  C  !« 

lie  Hohùme^  {Ifîftoire  «/V^//r)w\?V/i*|  tTHongru  ty  dt  Bo- 
hcmi\  )  Imintiliaienicnt  »i)rcsJumoi^l  de  C'harlcs  VI, 
Ion  père»  Nlaric-lhérelé^fl'j^cJeye  xVans,  lé  mit  en 
poilelfion  (les  états^^de  liyiuauà^V  d^^^  dont 

elle  ctoit  runiq\ie  rejettoiïen  lujne  direde.  Le  pre* 

\  mier  ulagc^quVHe  liide  lapuilunce,  fut  d>(l'ocier 
le  fçf and  duc  (on  époux  au  |k)uyecr^(^^^  ,  Fa£tç  en 
(ut  ififcrit  de  la  manière  la  intfs  (blVrmicHe  dans  tons 
les  fiil)unan\  ;  mais  te  grand  -duc  p\omit""àuthenti- 

'  qiicment  ipVil  ne  s'en  prcvaud^pit  jîinuis  pour  exi- 
ger la  prclcànce  lUr  Ion  époujli;.\Les  eti^f»  a  Allema- 

.    gne  &  dltalie  témoignèrent leiif Vl^igrcflV  à  lavcne- 
ment  île  leur  loUvcrain^  ;]c5  KoU^roisWy  mêlèrent 
point  leiirs  dis  de  joie  :  ce  pisrupl^ amoureux  de  la 
liberté réclamoir  lés  afiçiensl  pr\yil\ges  dW^^ 
\Mts  ein|)(Meurs  Tavoiènt  dépouilli^  Les Vcnittau 

\  qiM»  l.éopold  avQÎt  fait  drelVer  dans laM\la\;t\\l*t^ 
étoient  encore  ptélcns^  leurs  yc^W  ,1Smioui^ 

.  au  fond  des  cœuràuti  vif  t^èflVntiméJit/i-^reiiW^^ 

:   rien  iic  nianquoit  pour  être  aimée  ^\&  qt|i  lento^  le 

:  beloin  de  rCirè  /raifl\ira  leurs  députés  par  la  réW\lc 
la  plus  confolantc  qu'ifs  piiffent  dcftrei*.  <\Si  inoi 
M  quelqu'un  de  mes  \uccefleui:s  ,  dit-elle  Aen  qWl 
»  qiie  temsquece  foiti  veut  attenter  A  vosprkilcgeSi 
>(►  qu'il  vous  (oit  pernri^s  à  vous  &  A  vos  emans  de 

M  vousdcfendrc, (ans  por  voir  être  traités  "de  réw 
'  Ce  langage  d'uireprinceue  qui  votiloît  fonder  lo^i  trô^ 

ne  fur. la  julVice  &  la  modération,  éteigtiîtledcVnier 

flambeau  de  la  guerre  civile,  à  laquelle  la  rlongri^^ 

-dans  tous  Iestems,avoitétéen  proie. Marie-Thcrcfe, 

pour  fe  concilier  déplus  en  plus  relpritdes  gMndsVlç 

ce  royaume  ,  mit  en  liberté  plufieurs  léigneurs  dopt 

la  fidélité  avoit  paru  fufpefte,  &  dont  on  a  voit  cru  d 

voir  s'alfurer  fous  le  dernier  règne.  C^  que  la  clé 

lîiencc  infpiroit  à  Marie-Thércle,  la  politique  Veut 

rendu  ncccflaire, La  plupart  des  princes  de  rEurope, 

anciens  erjnemis  de  ia  maifon,  prenoient  des  i^e- 

iurespour.luijavir  le  fceptré;  le  duc  A|b*i&t  de 

Viere,  qui  depuis  fut  etnpereur ,  fous  le  nom  ae 

jCkarUsyi I y  le  déclara  le  premier*  Ce  prince. réel 

moir  les  roy«îuiTies  de  Bohème  &  d'Hongrie  comm 

des  biens  dont  fes  ancêtres  avoiènt  été  dépouillés  ; 

le  roi  de  Pologne  parut  enfiiire,&  allégua  à-peu- 

fSrcs  les  mômes  titres  que  réledçur  de  Bavieke  ;  Phi- 
jppe  V,  de  fon  coté,  prétendoît  repi-éfenter ,  com- 
me roi  d*Efpagne,  la  branche  aînée VPAutriche  ;  il 
Voppoïbit  à  tous  les  àftcs  contrains  aux  droits  qui 
lui  étoieivt  dévolus  à.PextintHon  de  la  branche'  ca- 
chette,  &  fur- tout  de  la  grande  maitrife  de  la  Toifon* 
d'or,  appartenante  aux  rois  d'Elpagne,  comme  fon- 
•dateurs  :  il  déciaroit  morne  qu'il  ne  rçconnoîtroit  au- 
cuns chevaliers  que  ceux  qu'il  aurait  décorés  lui- 
infime  de  cet  ordre.  Le  manifcftc  ae  Marie-Thérefe 
ne  tarda  point  à  paroître  ;  &  (i  ces  princes  n'a  voient 
cté  guidés  que  pîir  Téq^iité,  ils  auroient  renoncé  à 
leurs  prétentions.  La  reineavoitunennemi  plus  dan- 
gereux qui  ne  Iç  montroit^poittt  encore  r  c'ctoit  Fré- 
déric Je  liraiidebpurg.  Ce  prince  qui  réunir  tbutcs 
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à  craindre ,  qu^il  couyro)t  fes  deiltinl  dHii 

pénétrable.  Danjf  le  tems  mfrne  qu'il  adtiriMf  Marie- 
rhére(é  qu'il  feroit  fc^n  «Uié  U  plui  dévoué  »  il  pré^ 
paroit  contre  elle  un  armement  formidabU.  Sans  4i- 
claration  de  guerre ,  fans  faire  publit r  dt  maniftdf , 
on  le  vit  londreJur  la  Slléfie  ;  il  réclamoit  cette  pro- 
viiice,  Su  accufoit  les  princes  d*Autri(;hr  de  l'avoir 
enlevée  à/ei  ancêtrei.  ««  Je  demande,  diioit  il ,  par  là 
I»  la  force  ht  les  armes  à  la  main,  ce  que  ta  fprce  8c 
»  la  (upérionté  dea.  airhcs  m*ont  ravi  bi  me  retiens 
H  nem.M.  iii  France.  VFlfpa^ti  la  Bavière  4W  la 
Saxe  fe  prépàroient  à  comril^ncér  leitri  hoftjlitéi  | 
&C  totit  prélageoit  la  ruine  de  Manf  <  Thérefe  qui , 
dans  rimpollfbiUté  di»  réAiOf  r  à  tant  d'ennemii,  mit 
tout  en  uiagc  pour  en|^#/la  France  A  tarder  la  nti|i« 
tralité.  Le  cardinal  de  >ivur]^  Ut^vw  \f  lattrea  Ici 
plus  prefTantes  &  Ici  plus  affi'ttueu/c9  d#  la  part  Aê 
cette  prince(re,  qui  le  con|uri;it  de  âirdcrxtt  tfiirit 
dé  iulliceâc  de  modération  qut  lei  aO'«r^  fldmjroifn| 
en  lui:  c^étoit  bien  Tintention  dit  Cf  nurnfire,  innl 
fage  qu'économe /il  eût  bien  d.tfiré  de  Aé\'  n§ 

,  guerre- qui  de  voit  cbCuer  beaucoup  de  fang  à  la  Fran- 
ce,  &  épîiifer  fes  finances.  Si  (on  plan  eût  été  fttivi , 
Lôjfiis  XV  ié  feroit  contenté  de  difpofer  du  fccpfi^e 
inipéiial ,  &  d c  Taduierdans  lamailon  ,du  due  de  Ba- 
vière :  rattachement  de- ce  duc  aux  intérêts  de  la 
France  eOt  été  (ufHfamment  récomjpenfé;  mais  le 
comte  fie  Je  chevalier  de  Hclleldedominoient  dans  le 
con(eil.  Ces  deux  (Veres ,  pcutûtre  aufli  touchés  de 
leur  gloire  perfoimclle  que  des  vrais  intér^tl  de  leur 
maître,  traitèrent  de  pulilianimité  lel  fage's  frayeurs 
du  minillre ,  &C  leur  avis  prévalut.  Deux  armées  puif- 
faïues  partirent  auHi-tot  pour  rAlleinagne  }  Putie^ 
compoléé  de  40,000  hommes,  prit  la  route  de  la  Ba- 
vière ,  (bus  la  cpnduite  du  maréchal  cle  Belle- Ifle  ; 
Tauire ,  fous  le  commandctnent  du  maréchal  de  Mail- 
lebois ,  prcfque  aulli  forte  ,  s'approcha  dé  Péleâprat 
d'Hanovre  4)ourobligcr  George  H, roi  d'Angleterre, 
A  abandotiner  le  projet  quM  a  voit  formé  d'embraflej? 
le  parti  de  la  reinCé  Ce  plan  réuflit;  George  crai- 
gnant pour  (bnélettôrat,  retira  30*000  hommes  fia* 
n^ovriens,  Hefrois&Dijmôîs. qu'il  de(linoit  à  fecoûrir 
Martfe  Théi^clf?.  Cette  princcHe ,  aii.4nilleu  de  tant 

^Wénnemis ,  ne  voyoit  plus  que  (bnroyaiinie  d'Hon^ 

tït  fie  les  états  du  grand-duc  fon  époux  cfUi  pufTent: 

li  offrir  utie  retraite  ;  elle  fetrâliva,  pour  aînfidire, 

captive  dans  Vienne.  Les  ennemis  àlioient  mettre  le 

fiège  devant  cette  ville ,'  lorlqii'elle  en  fortit.  a  J'i- 

nore,  écrivoitelle  à  la  ducheifede Lorraine ,  fa 

lle-mere>  s'il  me  ref^era  ime  viHe  o{i  je  puiflTe 

w  faire  ineà  coucheio.  IWduite_  à  cettc'cxtrémleéf 

^elle  né  fit  rien  qui  démentît  (pn  rang  &  fon  illù(ire 
origine;  elle  ne  s'abai(ra  point  à  demander  (èrvile- " 
ment  la  paix  :  l'acharnement  de  fes  ennemis  accroif- 
foit  fa  éonftancc.  NVumt  plus  en  (îilreté  en  Autriche, 
elle  fe  retira  dans  (es  états  d^Hongrie.  Ses  Jifcours  Se 
ii^  fermeté  héroïque  retnpltrent  toupies  cœurs  de 
zélé  &  d'amour  pour  fa  perfonne.  «  Mes  amis,  dit- 
>  \elle  aux\Hongrois  affemblés,  m'ont  abandonnée, 
W  mes  ennW    ont  cotîjuré  ma  perte ,  mes  parens 

ij  ineme  metrahi(rent,  ilneme  reftequevotre  fidé- 
•>  litié ,  votfè  courage  &  ma  conftance.   Voilà  mes 
enrans,  ajm^a-telle  en  leur  montrant  Parchiduc 
bntils  qu'Ole  tenoit  dans  fes  bras,  fie  i'archidui 
heflfc  fa  fiUÂ  qui  étoient" encore  dans  la  plustenVt 
ré  enfance  ;Yous  défendrez  le  fang  de  vos  rois  ^V 
ft  de  vous  Aie  j'attends  leur  falut  >k  Pour  com^ 
blé  cte  dil^ace,  me  vit  l'élcôeiir  de  Bavière;  prirui 
cipal  \moteur<lç  il  guerre ,  s^affeoir  fur^un  trôné  . 

e  fuMe  de  fes  .aïeux  avoit  occupé,  fiç 
gu  eue  ae^rpu  avec^^tant  d'ardeur  pour  le  grand  duc 
fo\  époux  (jarivi^jr  1^*41).  Les  Hongrois  n'avoient 

u  difcours  touchant  de  leur 
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fouveraine  :  Je$  Urmci  npn  fufpeaes  âvotem  couW 
de  leuri  yiux  ;  oiMe  l)cur  exjpnmerle  trânipôrt  doftt 
ils  furent  foti^iinemcnt  ftifii  »  Iç»  hommei  d«  louic 
condition  6c  d$  todt  l|é,  jurèrent  de  mourir  poMf 
Marie  Thérefê ,  Que  la  tortude  dès-Ion  ne  pcrfécwta 
plut  avec  tant  d'opiniâtreté,  Lei  pandoiire*  &  lee 

•^  talpaches  I  bande  Hoogroife  dont  Tair  aîFreux  (emoit 

^  l'épouvante^,  dcfoloient  les  Bavaroia  fie  lea  François 
quiavoient  envahi  )a  Bohême.  La  reine  employoit 
la  négociaùon  aumilieu  de  la  guerre  :  fonT>rincipal 
objet étoîfde  détacl^jcr défi  ligue  le  roi dt mffe,  le 
plus  re doiltable  de  tout  fes  entremis;  il  a*obftinoit  ii  dev 
liiander  IrSiléfie,  lur  la  plus  grande  partie  dt  la- 
fluelle  il  avoit  des  droits  incontellables  ;  mais  Marie- 
'Thérefe  ne  pouvoit  fe  rélbudrD  au  démembrement 

'  éti  états  de  ion  père  :  il  fallut  cependant  y  confenrir ; 
la  bataille  de  Mo)viti  flc  ceHe  de  Ciailiau  lui  don- 
Mteat  tout  à  craindre  pour  Ta  venir.  La  paix  i\\t  donc 
jCondue  entre  les  cours  de  Vienne  &  de  Bçrlin  { juin  * 

*  11741  )«  Le  roi  d*Angloterrii  fe  rendit  garant  du  traité 
a|ui  donnoit  au  roi  de  tirvflre  la,  Haute  <c  la  HafTe-Si* 
léfiei  fvec  le  comté  de  Glatz  ;  mais  an  en  détacha 
la  principauté  dtTtfi^hen  &  le  duché^de  troppau- 
l^réJéric  s*obligêoit  à  acquitter  les  capitaux  6c  les 
intérêts  des  fommeiqucle  roi  d'Angletefre  ivoii 
.prêtées  A  l'empereur  défunt  fur  les  revenus  des  fcrr 
mes  de  eaf  tf  province  t  il  de  voit  obferver  une  exadlo 
sieutraUtéf  (k  retirer  toutes  As  troupes  dans  ta  quin- 
SUiine  de  la  (fgnature  Uu  traité.  La  retraite  du  roi  de 
Pruflfe  fut  Mn  coup  de  foudre  pour  les  alliés  i  les  Fran- 

«ol^ ,  conquérans  de  la  BohOme»  en  furent  préfqu« 
uin  tôt  cbaffés;  le  maréchal  de  Mlelflc,  principal 
moteur  de  cette  guerre  fuYicllo ,  fut  affcz  heureux  de 
confervcr  fon  honneur  en  évacuant  Prasue,  oiï  il 
pvioit  laifTo  garnifon;  Ce  géncral^*étoit  flatti  de  fe 
€;ouvrir  de  gloire  ;  on  s'apperçut  trop  tard  que  le 
plan  du  cardinal  de  Fleuri  étoit  bien  préférable  au 
îen;  fa  retraite  forcée  dévoiioit  au  mépris  &  à  Hn- 
digençe  un  empereur  que  Louis  XV  eût  foutenu  fuY 
le  trône  avec  nonncHr^  s'il  eût  réfffté  aux  confeils 
cblouiiïans  du  maréchal  de  Belle  *  Ille,  intérelTo  à 
:jnontrer  les  obj[ets  fous  uù  autre  point  de  vuequ^un 
sniniftre  vertueux  >  qui  toujours  oublioit  fes  intérêts 
Jlorfmril  s'agiflbit  de  ceux  de  la  France.  Le  cardinal 
préféroit  lefolide  bonheur  de  lap^ix  à  Péclat  ilérile 
des  viâoires«  Les  Autrichiefis,apre6  avoir  reeonqais 
la  Bohôme  ^  pénétrèrent  dans  la  Bavière',  8c  Tora^ 
'  ^ùi  s*étoit  formé  dans  le  Nord  menaça  nos  front ie- 
/^^  tes.  Le  dpc  de  Savoie,  gagné  par  une  partie  du  Vige- 
'  v^alque  #^eclePlaifantin,  le  Pavefan^^  les  droits. 
furie  mstrquifat  de  Final  que  lui  céda  la  reine^aban** 
donna  la  ligue.  Ce  prince  qui  tient  les  portes  de  11- 
talie  étoit  un  allié  important  pour  l<!s  états  du  grand* 
^uc  fon  mari, 8c pour  ceu3t  qu*elle*m^9ie  poffédoit  au- 
deU  des  Alpes.  Les  armes  de^li  Autrichiens  en  Italie 
prirent  dès-lors  la  fubériorité  fur  celles  des  Efpagnols 
(qui|perdirent  le  MoaénokJfitla  Mi^andole.  La  reine 
eut  en  Allemagne  des  fudcès  pliu  heureux^encot^  ;  te 
prince I  Charles  fit  prifonniers  fix  mille  JfoniiW^  de 
troupetde  Tempereur,  commandés  par  le /marquis 
de  Miliuzti  qui  fut  pris  lui  même  ;  Bruneliu  fie  Lan- 
dau tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur;  Charles 
rVtl  fut  forcé  d'abandonner  Munich ,  fa  capitale  ,  6c 
àt  fe  retire?,  vers  Frpncfot^^d'oû  il  put  voir  la  bataille 
d'Ettinsen  »  fi  fatale  i  la  France ,  par  la  valeur  trop 
aâive  duducdeGramnoontquF dérangea  le  plat^dd 
maréchal  de  Noailles  y  dont  dépendoit  la  viâoifei 
Marie-Thé rcféi[  à  qui  on  avoit  refu(é  la  paix^la  re- 
.jfufa^fon  tour.  LVmpereur  la  demandoit  en  fqp* 
pltantMl  endrefla  les  préliminaires  qu'il  ne  croy oit 
pas  devoir  être  rejettes  ;  il  le  trompoit.  Le  pnncc 
Charles ,  qui ,  l'annét?  précédente  étoît  borné  à  dé- 
fendre  la  Bohême  ^  fe  préparoit  à'^porter  la  guerre 
itn  Alfaee  &  en  Lorrainç.  La  reinc^  après  avoir  re- 
..•"•■.    Tgm  III.  '.  '■■.y\:'::..  -  -'^■- ■;?^- ■-•v'--^ ■■••.••  • 
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eôuvré  EgrÉ  «ttAule  ville  de  Bohême  ique  (çs  enrtè^    . 
mis  occupoisrrit ,  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  pa^ 
les  étattf  de  Bavière ,  dont  elle  avoit  dépoflcdé  Télec^-, 
teur.  Cependant  Loiiis  XV  avoit  a|ipuyé  lesprg^p9- 
fitions  de  ^aix  ,  âc  fut  tris*f^nfible  au  refusi  quïiig; 
avoit  faitia  reine.  Il  prit  la!  réfolution  de  commaiukr     > 
hit»mâme  fes  armées  :  il  n^avoit  tait  la  gueri^  c|tiç    . 
comme  allié  du  ducéleâeur  de  Bavière:  il  La  ht  coiu« 
m«  ennçmi  dire^  de  Marie-Thérefe  fie  dn  roi  d'An- 
gleterre, allié/dîp  cette  reine.  Apres  l'avoir  déclarée-  . 
dans  les  formes  (es  pUis  lolemnelles,  Tes  preniicri/ 
coups  tombèrent  fur  Meniny'jl^es,  Fikrniîsfjd  Kiîo- 

2ue ,  qllic3deren^à  la  force  Attfcî  armes.  Les  Aiccès  ^ 
totentvariéjj  en  Italie-entre  lesRfpajviols&ieroi  de   ' 
Sardaignè.  Charles  de  Lorraine  nep^rdoit  point  di     • 
vuek  projcrt  de  pénétrer  en  Alface,  pii  il  rendit  (ou  ip^ 
nom  redoutable.  Louis  XV,  Inflruit  des  ravages   1 

3u*il  excrçoitjchiirgea  le  célèbre  maréchal  de  Saxe  ■  ' 
u  fpin  de  Conter  ver  fes  conquêtes  en  Flandre  ,  6c    , 
prit  la  route  deTAiracç  pour  aller  combattre  le  ])rin-  ' 
ce  Charjeji.  Le  duc  d'Hdrcoari  le  prcccdoît ,  fi<  Ic^ 
maréchal  de  Noiiillevraccompagnoit  dans  fi  waiclie,  . 
Une  maladie  mortelle  qui  4e  retint  à  Mcti:.,  ne  lui 

F>ermit  \yà%  d'itheverfa  courte.  La  jloire  de  chafTcr  ' 
e?  Autrichiens  de  rAllace  éWit  rcier'vée  aux  niaré-    ^ 
chtiux  de  Noailles  &  de  Coi|^.  Le^roi  de  Priiflej^ 
é  du  progrès  des  armes  de  Mafic-Théreii?  ^  » 
it  que  cette  reine  ,  à  qui  des 'revers  multij)!!^»    ^; 
nt  tait  ligner  le'Waité  tôiichant^Ia^Silcfiô  ,  ne  le  ' 
pli  dans  im  tcnis  oit  elle  fernbloit  maîtiilçr.la  vic-  • 
toire«  Il  crut  devoir  Fa  prévejiir  ;  8c  prolîter  du  mo- 
ment où  Icreff'.MiiUnent  (le  LVMiis  XV  tombon  fur  ïa 
rivale.   Ce  prince  habile  irtni, a  fins  peine  un  pré- 
M:  texte  h  hs  hpllili^^s.  LK  reine  ix'tulolt  de  reconnoitre 
C'.harfcs  Vit  pour  empereur , Quoique  fon  élcQ 
tÏÏt  rcjçulicre.  Le  roi  de  PiHiilc  ,  comme  éietteur  ♦  fei- 
gnit de  fe  croire  obli|;c  de  ditVndre  le  chcTde  l'Em- 
pire :  il -fond  tout-i\-cou])  avec  vingt  mille  homims     ' 
iiirla  Moravia,  &  en  envoie  ([uaran^e.  mille-  devitnt 
Prague ,  oii  il  fe  rend  bientôt  hvi  iWnte.  L^j^ville  fut 
priled'aflaut;  &  la  gamifon  qui  mô^itoit  à  iei/eniitle    .. 
hommes,  fût  faîte  priionniere.  lyiJJfti:^  &  ris Vi m-.' 
puiifance  de  coixferver  fa  conqaStey  démantela  ftl 
place  ,  pour  aller  couvrir  des  mngafii\s  confulcrablès 
à  ftonigs-Gratz,  que  le  prince  Charbs  mcntiÇoit. 
On  s'apperçut  bientôt  que  les  intérêts  dtCh;u'le:<.V  II 
n'étoient  qu'un  voile  dont  le   roi  de  Pru(Te  coit- 
vroit  fesdeffeins:  en  effet  ,1a  mort  de  cet  empereur 
n'a rrôta  point  fes  hollilités:  fon  plan ,  conforme  îV, 
Celui  du  roi  de  France,  étoit  d'empêcher  Tagrandif^ 
fement  de  lamalfon  de  Lorraine ,  qui ,  entée  lur  cells    1 
d'Autriche,  dévoie  donner  des  inquiétudes  à  TEu- 
rope.  Le  feu  de  la  guerre  en  devint  plus  violent.  Le  ^ 
roi  de  France  1  donj  la  fanté  étpif  rétablie ,  fe  rendit 
9U  mois  de  rnai  en  Flandre,  fie  remporta  à  Fontenoy  *? 
une  vidoire  à  jamais  mémorable  ,  qui  mit  bientôt 
fous  fon  obéiflance  ,. Tournai,  Gand  ,  Oudenardc  ^    . 
firuge ,  Defidremonde ,  Oftende  &  Nieuport.  Cette 
viûoire,  8c  la  bataille  de  Fridberg  ,   gagnée   par 
Us  PruflTiens ,  nVmpêcherent  point  que  le  grand  duc 
ne  parvînt  au  trône  de  l'empire.  Au  milieu  dénies 
affreux  orages ,  Marie-Therefe  avoir  çonfervé  tout 
le  calme  de  fon  efprit ,  qui  eut  tant  d^afcendnnt  fui 
celui  des  princes  de  TEmpire,  que  le  fceptre  qvi'a-V 
>û>ient  porté  fes  aïeux,  paff^  dans  la  mailon  qu'elle  ,^ 
^âvouadoptéjé.  Le  grand  duc  fut  courpnné  roi  des 
-  Romains  ,  8c.  proclanjé  empereur  fpus'  lèi  nom  de 
François   I  (13— IJ  fcptembre   1^45  ).   Le  roi  de 
.  Pruffe  8c  Télefteur  Palatin  furent  les  (euls  du  collège 
E,teôoral  q^iii  lui  refuferent  leur  fuftrage.  Le  couron- ■ 
nement  dé  François  t  fe  fit  foiis  de  malhetireux  auf-  : 

[)içes  :  il  fitt  marqué  par  la  bataille  de  Lapdnitz ,  que 
e  roi  de  Pruffe  gagna  fur  les  Autrichiens,  pour  Icf- 
"^  quels  eUe  fut  très-meurtriere.  ils  perdirent  neuf  ^ 
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§i*  |^^e|»{iai-fs  Ifiir  tanofi ,  deux  mille  défortcurs 

; f  sViirftlçreht  daiis  Tarfriée  de  Frédéric»  U  Saxe  con- 
^%  icjiiiiiçpjà  l^hêiiiç  enrainée ,  fiircni  le  fruit  de  cette  vie» 
Iv  î^^^  ^  toutes  les  jiarlies  ^ 

'^^P^l  Jïl^^^^  déclarS  au  roi  de  Pologne ,  ; 

'■'i-M^'^^é^ ^^^^^^  l'afli^  de,  M4rie-Thérelê.  «  Tous  ceux  ^ui 
V>|^||8^  aves  les  puKîances  que  je 

,t.-'^.!-|^||^^^  ennemis  :  le, roi  de  Pologne  a 

^  ^^^^^  MarieThérefei  ileftnK)n 

i^l^  je  lui  détiare  que  )e  marche  contre  lui  m. 

|v;>v  Ç^  pas  des  pius  réguliers,  mais  il 

V    1^  pallrtoins  Leipfick  6c  DrçUle,  Gc  priiice  , 

3"Çi|  fait  u! lier  fe  |)l«i<îr  au  tumukc  des  guerres  idoiina 
es ictes  brjilantcs  dans  la  Cc/pïïàlc  qu'il  vcnoit  de 
■\■■••■•Cvoqûérir;■^^•^^'•t'^^,^^^^  ,        ^.  ^ 

.'  "  ^f  |pi  d'Anglclyrrç  yoyoit  avec  inquiétude  les 
.  fiiccès  Vies  Prii (liens  :  if  multiplia  fes  eflforts  pour  cn- 

S;agcr  Frédéric  à  terminer  Tes  ditfércns  avec  la  reine, 
ies  négociaiions  ne  turent  point  intrattueulçs  :  la 
piix  fiitT'^^'^Ulie  entre  ces  dou)f  puilHincet  :  leroi  de 
r«vlo^/iîe  fut  codi'piisdans  le  traite  y  qui  connrnioit 
ail  monarque  Pnillien  la  poUc/non  deila  Silélie  8c  du 
c<i)uité  de  (ilatA  ;  ce  priuCe  »  à  celte  condition,  con- 
(tMirlr  A  rcconifoître  François  pour  empereur,  Louis 
;   X  V  alpiroit  à  ie  venger  duroi  d'Angleterre,  qui  le 
'    privoit  d'un  aUlé  li  puillant  ;  il  fil  un  lîrfbrt  pour  rc- 
>^^    nU^tlrç  Iv*  prétcndaniJur  le  trùneilç'la  Grandc-Brc- 
*      'U^tiit\nfi  cefte^^guerfc  ,  alluméf  contre  Marie- 
1  flr;;rple,^coinnTéiu;()M  iVljLH  devenir  élran^^rc.  L'a- 
vénci%Mitde^  Ferdinand  VI  au  trône  d'E(|).igiie/Ht 
crrûrc  i  rÈ^^  épaulée  par  i an t  de  combatif 

".  oii\\lletoitchoit  à'Ia  fin  d^  l'es^maux.  Ce  prince  paci- 
ficpié  envoya  des  ordres  aies|{éncraux  de  lonir  de 
riUitic^oii  ils  aVjoicnt  combattu  aVec*des(ucccs  mu- 
les de  revcrSj  &  de  ç#Û*er  toutc/lpeco  d'hôrtilitës. 
X'Cmics,  alliée  desiiipagnols  &des  François ,  dejTîcura. 
cxpoiée  au  rellontimeàit  des  Impérbux,  qui  tilreni 
chaflés  par  cette  république,  pour  avoir  voulu  Ijiii 
imporcr  un  joug  trop  pefant,  Loui$  XV^  ciuoiqu*a- 
bandonné  deiesa(!ic5,  ne  pôurfuivit'pas  moins  rexé- 
cntion  de  les  projets.  Ce  monarque  (èntoit  Ifebefbin 
de  la  pai.v  ,  mais  il  vouloit  la  faire  en  vainqueur  :  la 
prife  de  Berg-op-zoom  &  de  Maftricht  ne  lui  laifTa  rien 
a  defïrer  ,  &  pacilia  rEurope.  La  maréchal  de  Saxe, 
qui ,  clans  cette  guerre  %  avoit  donné  à  nos  armées 
\\n  état  qu'elles  n'avoient  pointa  u  depuis  les  Condé 
'  &  les  Turenne  ,  avoit  Couvent  dit  que  la  paix  étoit 
dans  Matlricht.  La  prédiftion  de  ce  grand  général  fut 
jjiiiliHée  par  révéncmcnt:  les  préliminaires  entre^la 
'  France /rAngleteiN^^&t  la  HQljla4ide,f\irent  ligués 
'  après  quinze  jours  de  tranchée  ouverte  devant  ceà|^ 
ville;  ils  portoicnt  une  fufpenlion  d'armes  &" la  ré- 
riiifefde  Martricht ,  par provifion,  entre  les  mains  des 
François.  La  reine  les  ligna  peu  de  tems  après  :  aînfi 
le  Calme  ferma  enfin  les^  plaies  de  FEurope ,  après  .^, 
huit  ans  d'une  guerre  opiniâtre  &  fanglaute  ;  le  traité 
fut  ligné  à  Aix-la-Chapelle  jf  i8  oûobre  1748  )  en 
forme  de  paix  perpétuelle.  Toutes  les  conquêtes  fu- 
rent reftituées  de  part  &  d'autre:  la  reine  céda  à 
l'infant  don  Philippe,  Parme,  Plaifance&GuaftalIa, 
avec  claufe  de  revcrfibilité  au  défaut  de  poftérité  ( 
mafculine  :  le  duc  de  Modene  fut  rétabli  dans  fes 
états,  à  l^xception  de  quelques  places  :  toutes  les 

!)o(reirions  du  duc  de  Savoie  lui  furent  confirmées  : 
^  a  pragmatique  Sandion  de  Charles  VI ,  qui  affure 
aux  femmes  la  fucceflion  d'Autriche  au  défaut  de 
poftérité  mafculine ,  fut  garantie  par  toutes  les  puif- 
fances  ftipulantes,  qui  maintinrent  le  roi  de  Prufle  ', 
dans  toutes   les  podeiTu^ns  qu'il   avoit  avant  la  ^ 
__, guerre.       ...  .,  ■  ^.._;  :;v,.^..  -■.•.■•  \,r.   ;.•  .".^  :■.:-.;,• ,. 
Louis  XV(s*étoît  acquis  "beaucoup  de  gloire  pcn- 
dcint  la  guerre  ;  il  en  acquit  encore  plus  par  cette 
paix.  Ce  monarque  ,  oubliant  le^  droits  de  la  viftol- 
re,  ne  fortit  point  de  cette  modération  qu'il  s'étoit 
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prcfcrkf  ;  il  fit:|t  génrfr^ux  façrificede  (h  conqiiê-* 
ies,  &  né  partit  fenfible  qu'au  bonheur  de  feritier 
des  plaies  que  finquiétudc  de  l'Angleterre  devôic    ' 
bientôt  rouvrir.  L'efpoir  de  nous  ravir  nos  poflel^ 
fions  d'Amérique  ^  d'anéantie  notre  inarine  (Se  noue 
commerce,  f»t  le  véritable  motif  de  «itte  guerre  -x 
qui  exerça  iej^  ravages  dans  l'ancien  5^  dabs  k  noii*  .^^ 
veau  monde  ^6c  déchira  fur- tout  le  fein  d^rAllemu*       . 
gne,  Le  rôi  d'Angleterre ,  qui  prévoyoit  bicti  que 
Louis  XV  ne  manqueroit  pas  de  fondre  fur  fon  élec- 
totat  d'Hanovre,  jetta  lél  yeux  fur  le  urînce  d'Aile-    ^ 
magne  qu'il  fa  voit  le  pliis  en  état  de  te  défendre  :  il 
conclut  avec  Frédéric  un  traité  de  ligue  défenfiVeV 
dont  le  but  étoit  d'empCçher  les  trmipes  étrangères 
de  pénétrer jur  lesterres  de  l'empire.  Le  éoi  de  France 
de  fon  côté  ^  chercha  un  alité  qui  pQt«  en  impofer  a 
Frédéric;  iTfe  lia  étroitement  avec  Mariv-*^hérefe  :     • 
un  traité  conclu  entre  les  cours  de  Verfailles  &  d©/  " 
Vienne,  ponoit  une  neutralité  ablolue  quanta  C# 
qui  cpncernoit  rAmérrque  ;  mais  en  cas  que  IVne      • 
des  deux  puifTances  viendroit  à  être  inquiétée  dans    V 
ies  états  du  continent ,  l'autre  s'oblieeou  à  lui  don^ 
nèr  un  lecours  de  Vingt-Quatre  mille  nommes.  Ccrtf'^;  v 
alliance  déconcerta  tous  les  politiques,  âc  ce  lut  !#  a  ' 
premier  nœud  qui  réunit  les  ^  maifons  d'. 


'■\  Hi", 


'Autrichi 


<k  de'Bourbon  ,  li  longtems  rivales.  Cependant  Fré^i; 
déric  ie  lafla  bientôt  du  fôle d'allié:  jaloux  deparpi«^  1 
tre  lé  premier  (itr  ce  nouveau  théâtre j  il  iiiit  une  îr^  : 
ruption  dans  la  Saxe\  alliée  de  lareine^avec  A)ixantei 
mille  hommes;  &  ilnefe  fait  préct^der  par  aucun© 
déclaration  de  guerre ,  par  auciin  manifefteé  Cet  - 
formalités  indifpeinlables   ne  furent  remplies  q'uf 
quand  il  eut  nus  le  pied  fur  les  terres  ennemies; 
alors  ,  Ion  miniftre  à  la  cour  de  Vienne  ,  déclarl  ;^^ 
à  Marie  •  Thérefe  (jue  ff  o  itiattre  ,  itftriiir  de  l'atï»/ 
liance  offenfivc  conclue  tittr'ell^  •  la  ciîïHne"&  le 
roi  de  Pologne,  contre  lui ,  il  exigeoit  que  la  rdnc  ^ 
pour  détruire  les  alarmes  qu'il  en  concevoit ,  décla- 
rât que  fon  intention  étoit  de  n'attaquer  ni  cette  Iih 
née<1hi  la  fuivante ,  ni  d^  faire  aucune  entreprife 
lurlaSiléfie.        _^':^-'^.kk.!j'&-^^  '  ïw-'"'} 

Ce  traité  ,  dont  Frédéric  fcignoît  de  (e  plaindi#5 
étoit  aiicien , ilregardoit. la  Porte,&  non  pas  la  cour  ' 
de  Berlin.  Ce  n'étoit  pas  ce  traité  qui  excitoit  (ts  in* 
quiétudes;  mais  celui  que  la  reine  avoit  conclu  avec 
la  France,  dont  il  ne  parloir  pas.  Marie-Thérefe lui 
fit  une  réponfe  pleine  d'élévation  &  de  fdgelîe  :  elle 
lui  dit  que  le  traité  conclu  contre  lui  entre  la  cza-*. 
rine  i  le  roi  de  Pologne  &  elle,  étoit  imaginaire  ;  qui  ^ 

Ïoréparatiis  ci^  Bohemeitoient  poftérieursJLceujI^ 
Il  avoit  faits  eil  Si  lé  fie  ;  que  quartt  à  la  protteffé 
ne  point  attaqua  fa  majeftéPruflXenneVelle  né  fe 
croyoit  point  obliglSe  dé  fe  lier  les  mains ,  qu'elle  ^ 
fuivroitlecoursdesévëncmens  ;  &  tju^au  furplus ,  li 
cour  de  Berlin  devoir  fe  repofer  fur  le  traité  d'Aii^i 
la-Chapelle.^  ^  |    • 

Le  roi  de  Prufle  ,  qui  ne  cherchoitau\inprétcîtei 
prit  cette  réponfe  poiit  tïrie'  dédafatioft  dé  guerre^ 
&  répandit  un  manifefte  à  la  cour  deDrefdc.  Augufte  ^ 
eût  bien  voulu  prévenir  l'orage ,  il  fit  au  roi  de  Pruflîft  i 
des  propofitions  qui  furtiît  rej^tlée^s  1  non  liii^  uni 
efpece  de  dureté.  Tout  ce  qiiè  Vous  me  pfôpofci  î 
lui  répondit  Frédérjc  ,  ne  me  convientpas ,  &  jen^ai 
a^^cune  condition  1  vchis  propofer.  Augufté,  Qui  rt($ 
s'étôit  point  mis  en  état  de  défenfe-i  »t>a«abritia 
prefde ,  capitale  de  fon  éléôorat ,  &  fe  retira  à  fon 
camp  de  Pidna ,  d'où  il  fe  rendit  enfuite  à  Varfpvi<  : 
il  laifla  fon  époafe  A  Orefdr?  cette  prince tfé  y  mou- 
rut du  chagrin  que  lui  occafionnerent  les  excès  dei 
Pruffiens  dans  l'ékaorat.  Le  roi  de  Prufle.,  s'étant 
fait  ouvrir  les  archives  \  ne  trouva  aucune  trace  dt£ 
prétendu  traité  qui  lui  avoit  nWs  les  armes  à  la  main| 
mais  il  n'en  contihua^  pas  moins  (^s  projets  de  con-» 
quCte.  On  vit  pendant  le  cours  de  cette  guerre  >  c© 
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inie  Pon  n'avoit  point  eoCore  ^u»  ««  ce  qui  neft 
Joint  à  defift  r  que  l'on  voks  lamais  :  IfS  annales  du^ 
monde  ne  prcfe^tent  P^'f  4'««f  PJr;J,»";,<;«;^*- 
ble  événement.  Neuf  arm^s  confidérable»  parurent 


«^ 


^  la  Ibis  en  AUeô^gne  («7î7)v,f'  <*'"«  r/X',^^. 
canipagfte  A  s'y  Kvra  neuf  batailles  W'«;;N^ 
.'eniroris  point  dans  lcsdéta»Me  wndilïcTens  c6m^ 
bats,  nidaiis  les  awtrei  qui  fe  donnèrent  penHartt 
iteguetfe ,  runc4es  plus  vives  quite  foieni  jamais 
ites  dansnotrehémiliphere.  U$  généraux  de  Marie- 


cette 
fait 


Thcrefe  redonne/Cnt  à  fes  armes  cette  fupériorité 
aut  le  r  «  de  Prftfle  avoit  prife  dans  les  guerreé  j>re- 
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vritr  1743  )  entre  le  roi  dé  Pruffe  ♦  la  reine  «  le  roi 
de  Pologne.  Marie-Thérelfe  rendit  à  Frédéric  la  ville 
^(8%|it  iiiomté^      Glatti  que  lei  AMtrichiens  avoient 
^cÔiKjaîs:  6c  Frédéric ,  en reçonnoiflincèi, promit^ 
par  un  article  fccret ,  de  faciliter  ,  à  Jô(cph  11,  la 
tà\Uë  du  trône  impé^rial.  Ce  jeune  prince ,  qui  rem- 
pli auj^ur^hui  Tes  glorieufes  deftinëes  au  gréuna- 
iiime  de  fei  fujets  >  reçut  te  titre  de  roi  des  Romains 
Xavnl  »764)  qui  fe  donne  à  rcmpereiir  dçfignc.  La 
irciiie^voyçit  la  juftê  ambition  fatisfaite  :.elle  venoit 
défaire  une  guerre  &  une  paix  égaletnenc  glorieufcs: 
«lie  fe  livroit  au  plaifir  fi  doux  oour  une  mené  ,  de 
;  c^feropler  fpn  fils  fur  les  dcgrçs  d'un  trône  que  fcs 
nîMx  4 voient  ocçupié ,  6c  que  pendant  4in  tcms  > 
on  jivoitcru perdit  pour  fa  maifon.  Tant  de  fiiietsde 
foiet'i^vanoiiircntpar  K>  coup  le  plus  amer  pour  une 
ipoufeyertueufe  Ôc  icnlible  :reiiipereUr  t (on  mari, 
:  fut  frappé.  d!a|)o pie xie,  flc  moifrut  (août  1764)  à 
Infpruk ,  au  milieu  des  fêtés  qui  fe  donnqient  au  ma* 
riage  de  ratchi^Juc  Lcopold  fon  jfîls.  Ce  prince,  que 
le  ciel  rçcomjHMira.par  une  nombreule  podérité^ 
-f  effemipla  prefqu'cn  tout  à  Tauguftc  Marie  Therefe. 
JFVrf/ïf oii  fut  épgux  tfjqdref  père fenfible,  Souverain 
populaire  ;  il  eut  la  folicliic  des  t^l<»ns,  avec  cette 
<jualkv5  rare  fie  vraiment  incflimable  de  n'en  point 
ambitionner  Téclat  ;éconpme  (ànsêtrè  i|vare;il  rem- 
plit  le  tréfor  public ,  mênk  enfoulageanrfes  peuples 
€pui{jii5î.^e,C0ur.a^cctoitenluiune-Tcr(u  hcréditaire , 
3piaî^  ît  fut  régler  Qctie  vertu  trop  commune  &  trop 
^^antce  ;il  TCjjarduit  las  conquérans  comme  des  bri- 
-  gands ,  que  l'idce  d'une  faufle  gtoire  encenfe  ;  il  n'é* 
f  oit  touché  que  du  bonheur  d*exercer  cette  bienfai- 
lance  <{ui  s^entreiient  parmi  les  princes  de  Lorraine 
,  ÇK^fOme  un  héroïfmc  domeftiquev  François  lue  par- 
Cpuroit  qu'avec  horreur  l*hiftoire  de  tés  princes  fan- 
guinaires  ^  injuftement  qualifiés  du  titre  de  héros, 
ui>  pour  fatisfaire  leur  aiubition ,  n'ont  cas  craint 
e  traveftir  ett.  botes  féroces^es  milliers  d'hommes 
qu*ils  ont  lancés  fur  àes  millions  d'autres  qui,  tran- 
^uiUe$iluprès  de  leurs  foyers  »  cultivbifnt  des  ver* 
tus  pacifiqHes*  Unevdoulcur  univerfelle  hpqorii  fa 
pompé  funèbre ,  6c  ne  fut  adouci^  que  par  le  &eâa- 
de  de  fesenfans  héritiers  de  les  vertus.  Quelle  eût 
été  fe  jdic,  $*il  eut  pu  voir  une  poftéfité  fi  belle  c)Ccu- 
per»  c'eft  peu  dire  ^.remplir  les  plus  beaux  tro^<!s 
de  TEutope ,  o^  elle  (ei.^hle  rfétre  montée  que  pour 
donner  aux  autr^3.  rois  le  figrial  de  ces  fl^êmes  vertus. 

S  FRANÇOIS, Langue  fRKHÇOïSEy(Gramm.) 

Sn  a  defirijic  trouver  fous  ut  article  un  abrégé  Je  la 
famrnairt  Trançoife^  aujjî  exaS qUe  cowis.  Ce  n^ était 
f  as  une  petite  tdohf  :  mais^  M.  tabbé  Falart  ^  un  des 
plUf  habiUsGrammainens  qutnous  ayons  eu ,  ta  run^ 
jjUi^  avec  tant  Je  fuccis  ^  que  nous  ne /aurions  mieux 
fairif  queJ'infiririci  mul  excellente  feuille  feu  répart- 
due  y  &qui  mérite  de  titre  davantage. 

%t  difcours  François  eft  compofé  de  iicuf  fortes 
^de  mots  :de  Tartide  ^  du  nom  ,  du  pronom ,  du  ver- 
be ,  du  participe^  de  Tadv  erbc ,  àc  la  prépofition ,  de 
laconjbnûioa&derinterjeaion. 
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V article  eft  uii  mot  qui  fert  à  marquer  Tè  genre  8c 

le  nombre  des  noms:  le  pen  ^  laMere  ^  les  hommts^^ 
^'^Les  particules  ^  &:yf ,  qu'on  appelle  ^i^j  indîfi- 

■  niA%  içi  maraMnt  le  «s.  ^  "^"v      ^ 

Lef/fo^  eit  un  mot  qui  fer-t  à  nommer  iel^^on- 

ll<S  ^  les  chofes  ;  homme  ^  animal  ^  drbre  ^\diamant. 

Le  nçnikdiukjiantif  ou  adjedif:  \ç  fub/lantifn\M-»  ^. 

queune  choie  qui  (juWifte  par  elle-aiêmc,  Dnu^^ 

ange ^  homme fferume :  Vad/èHifen  marquela  qualité,  •* 

'beau  ,  fon  ,  ai  and.  Pour  reconnoître  lùrement  li  ua  ^     , 

nom  ell  iublîantifou  adpôif ,  il  taut  voir  û  on  peut  oa  -  ' 

fv<Minepéu(pasajoutài^fonfémininleinùt^ 

de perfonne: (ion  lepeut,c*eftunpomadieûif;(inon, 

c'eft  un  fubflantif.  Pêv  exemple  ,  bon  eft  un  adjeâif  /    : 

[Mrce  que  fpn  j(éfl»inin'i|c/im  fe  joint  fort  bien  avec    \r. 
e  mot  chofe  o\A  perfonne  ^  U  qu'on  dit  bien  bonn$^:, 
c%ofc  y  bonrn  perfonne  :  roi  au  comrallc  ^ft  un  fubf* 
tantif,  parce  qu'on  ne  dit  pas  ehofe  roi  ^  perfonne 
roi,      .    »    /',         -    y       '      ;.  ■  \       \ 

Le  genre  marque;  la  différence  Hes  feiçei.  Il  y  en  t 
deux  principaux  ;  le  mafcuUn  ,  qui  comprend  tout 
les  noms  d'homme^  ou  qui  ont  rapporta  l'hoinme; 
le/if/TiimAi  q^ii  comprend  tous  1er noonls  de  temme» 
OM  qui  ont  rapppr^t  A  lafèmme. 

II  y  a  deux  nombriîs;  le  fingulier  ,  qtii  ne  marauip 
qu'une  perfonne  ou  une  chofe  ,  Dieu ,  leciel:  lé  piu*^- 
riel  f  qui  en  marque  pluficurs,  /ti  etn^s ^Ushotnmu» 
-  Il  y  a  fix  cas ,  qui  fervent  à  inarqucr  lell  différent 
ufages  des  noms  :  ic  nominatifs  le  vocatifs  taccufatiff 
le  génitif  9  le  datif  ^  ^  V ablatif.  i.tSi\  là  décUnai/ofi,' 

fcrt à  marquer  les  différcns  cas.  ;  ;.. 

DECLINAISON    DE   l'article   FHANÇOiS  fa»  IfÛ       ' 

Singulier,    aram  une  confonjjc.     avant  une  voyelle. 

•Maiculin,  Fciminin.       M^fculin ,     féminiiu       .    :^ 
N.  V.  Ac.   fa.perc,      iamcrc^      fcTprit,   \    /émc. 
D.    ^         au  père  t     <i /j  incrc,  J^p\cr|)ilt,      à  Tûtnei 
G,  Ab»'        élu  |)crc ,     de  la  nicrc  ,  Je  /'clprit  »     de  /'amc  ^^ 

■.•1-,  K-,-"''  ;i;v -.:..'■;;.  ^-:  ■  Pluriel.    ■•_•    ;f:;'v.,::;..  -  .;>  •;;/7:.V/\' 
'        ■  •    •     •■  \  -■  ,    .■  -■        .    -  •        ■•.■',.■■■ 

M»  y*  Aç.    lès  pcrcs  ^  les  hiercs,    les  cfprits  t  yles  amcs. 
D.^^      ;  •  W  ijux  ci\n\xs  »  <iiuf  aines*     ; 

G.  Ab.       ]^s  pÇf<^^«»  dej.  mercs«  des  clpriis',    des  amcs. 

ht  pronom  eft  un  mot  qui  fe  met  au  lieu  du  nom  , 
pour  en  éviter  la  répctitfon  ;  par  exemple  ,ye,  moi  , 
qu'on  met  au  lieu  du  nom  deceîui  qui  parle  ;tUytoip 
vousj  qu'on  met  qu  lieu  du  noni  de  ce}uià  qui  on 
parle  ;  // ,  lui  ^  qu'on  met  au  lieu  du  nom  de  celui 
^dont  cnparle..-        ■;;^ri^*;i.i>:v,;: '"■.■'■•  ■■■.;-••'•. ^  :,-'■  ;;       •.. X- ■,■••• 

Il  y  #cinq  principales  fortes  de  pronoms  ;  les /y^r? 
fonnels^xn  dcfignent  les  perfonnes,  rpoi^  toi ^  lui ,  or^y^^ 
&c.  l^^poJIJeffifs,  qui  manquent  la  poffeffion,  mon^  tdn^ 
fon;  le  mien ,  té  tien  flefien  :  les  démonfiratifsy  qui  fer- 
vent comme  &  montrer  au  doigt  les  perfonnes  &à  lei  - 
chofes  ;  cr  ou  Aet  ;  celui ,  c^Uiirci ,  celui-là  ;  ceci ,  cela  s  ... 
les  relatifs^  qui  ont  rapport  au  nom  qui  précède  ; 
qui  y  que\  quoi^  i^u^l^  lequel  :  les  indéfinis ,  qui  n'ont/ 
qu'une  fignification  Vague  &  indéterminée  ;  quicpp* 
qifie^  quelque  y  6CQ.  yCi  :C^.  •  ;.y.^v*'---^'r;"'*'  •■rv..^  *'..,  *\v;;'  •;• 
;  P|j^^t41fAlSON  des  pronoms  perJonneLs  françoisi       ■      .-^i" 
''^'ÊÊM^^'^^^^^^^  Sfn8ulier.-i---r,,:r''^^\----\ .    ■^."■-.  ■..  : 

H.         je^  nioL^^^f  tu,  toi:       il,kjî. 
Ac.        me,  moi,        le^  toî;    ■  "li^^^hlL:-  ' 
G.  Ab*  tic  moi.    '^'^-  de  roi.  ■  '*  *  de  lui.. 
P«         nie,moi,àmoi,te,toiy^tdï.  luij;  à  lui. 

N.  nous- .  :    ;.      vous,    ^^i^    ils,  jeux. 

Ac.  nous^  -^''   .C^  vous,   ^'s-   les,  eux. 

G.  Ab»  de  nous.     V»    de  vous.       d'eux. 

D.  noiiSjànous.    yous»àyoui>.leur,àeux.  leur,  à  elles. 

Le  verbe  eft  unitiot  qui  fert  principalement  à  mar- 
quer l'aflirmation  ou  le  jugement  que  nous  faifons 
des  chofes.  U  y  en  a  de  cinq  fortes  :  des  aclifs  »  qui 
gouvernent  l'accufatif;  iohx^  manger  :  àe$  paffifs  '^'^ 

3ui  font  formes  du  vevhenefius ,  &  du  participe  paffif 
'un  verbe  ;  /efuis  baituréts  neutres ,  qui  ne  gouyer-i» 
nenl  aucun  cas  i^diner\  dormir  :  des  neutres  papfs  , 
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»  j 


V, 


1  -«^ 


jPr 


'i 


m 


'■* 


# 


.v: 


/ 


i^ 


^' 


"""% 


/ 


•/ 


•s  : 


W. 


fi 


w 


..^^  •  ;;. 


^W^'  V 


■<i  ;.  •.  r. 


*■•; 
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r    _ 


■•i. 


qui  nç  gouvornent  que  raccufatif  du  même  pronom 
^v.  4.^ Joui  lui  leri  de  nominatif;y<  m'inùt^ine ,  tu  tUmagims^ 
\    &:c.  les  imperfonncis  ,  qui  n^ont  que  U  troificme  per- 
♦:  ionne  du  fingûller;  i/yî^i^r,i/yi//a/>,&c,  .^ 

'^  *  ^'Les  verbe?  ont  quatre  modes  :  Vindicatif  fi\}X\  in- 
idique  fimplcment  lès  temps  :\efubJonciify  qui  dépend 
rd'un  indicatif  ;ri/;///r^///,  qui  marque  le  commande- 
ment :  VJnfinitif^  qui  marque  îe  temps  d'une  ma- 
.^  fiiere  indéiinte  aa  indéterminée,  htis  nombre»  ni 
f   perfbnncs.'  V.         "^ 

Chacun  de  ces  tuodes  a  plufieurs  temps  ;  chaque 
tcni|>s  a  deux  nombres ,  &  ch«k]ue  nombre  a  trois 

perip'mies. 

^  .'■'■/ 

•-._    XON/UGAISON    DU    VERBE    avoir. 

Indicatifs 
j'ai,  tuas,     '  îU» 

noiisayoïw,       vous  avez,  iUont. 

tftparfaiu   j'a vois ,  ,  tu  avoU  »    /         il  avpit/ 

nous  avions,      yousayiei,'         Us  avoient. 
HParfâit,.      j'îfieu,  tu  a)  eu,  *  îlacq. 

nous  avons  eu,  vous  avez  eu ,      ils  ont  eii.  * 
flasque*      |av4»iscu,  tuavoiscu;  ' 

.parfait,     nons avion* eu,  vousavlc^eu, 
H.Prétirit   y cuSy    .■  tu  eus, 

indéfini,    nous  eûmes,      vous  eûtes, 
^»  Prétérit  j'eus  eu  ;  tu  eus  eu  , 

indéfini,    nous  eûmes  eu,  vous  eûtes  ^u, 
futur  j'aurai,  tu  auras 


Préfent. 
Parfaits 


Infinitif 


<tré. 
avoir  étèy 


r  R  A 


Participt,      ^. 

Préfent.      Jkm: 

Parfait.       '  ajrant  Mi 


\ 


■■'■  *■ 


Préfent. 


;»-• 


ftéfint. 


1     ..■   K 


«S' 


Parfait. 

Plufifue- 
parfait. 


ilavoiteu. 
ils  avoient  eu. 
il  eut. 
ils  curent. 
il  eutleu. 
ils  eurent  eu. 
il  aura, 
ils  auront, 
il  aura  eu.    .% 
,  ils  auront  eu. 


•fi  '  •  T 


il  air.    ;,;  , 
lisaient' 
il  eût. 
ilseijflcnt.^. 
iiauroit.    . 
ils  auraient, 
il  ait  eu. 
ils  aient  eu, 
il  evu  eu. 


..% 


r 


% 


'  Préfints 


Préfent. 
^Purfaif. 


Préfent. 


•f    \ 


"ayons,^ 


-t* 


\J> 


.■*• 


\ 


/N 


■*■ 


ftmplt.      nous  aurons,     .tous  aurez, 
i'uiur         j'aurai  çu ,  >  /      tu  auras  en , 
<ompofé.  nous  aurons  cii  »  vous  auriez  eu  g 

.  ^  Subjçndf 
PréfêàK       fik  $  .  ^tu  aies , 

,^  nous  ayons  i'*       vousa^cz, 
j.Irnp.eh    j'euffc»,  tu^cuflcs, , 

<t,  h,  ût.  nous  cuffions,   vouscufllcz, 
a. /m^uf/i     jVurois ,  uiaUrois, 

:^/i  rois,      nous  aurions,      vous  auriez. 
Parfaits      j  aie  eu ,  tu  aies  eu, 

:.  «ous  ayons  eu ,    vous  ayez  eu, 
1,  Plufque-  j*culî<»  eu ,   ;       tu  cuflcs  eu , 
parfait,     nous  çûiVions  ciî,  vous  eulT^cz  eu ,  ils  eufTent'èu. 
a.  Plufi^ue-  j^auroWi^ipu  ,   -     ti|  aurpis  eu  -y.      il  auroit  eu. 
parfait.     no>iSa  muions  eu,  vous  auriez  eu,  ^Is^  àurotcnt  eu. 

f  y.         aiÇ  ,  ' \''^^;"M--  ■  tju'ilaifc 

ayez,J  ;    ,         qu*ilsaient    : 
tnfinitf  :. ; '. ,.  ':  :.^  _. , ,:-->; "-'^i   Participe.        ç.^^ •,^,: 
avoir.,;  ^•'•*     : ;^.    Prifcnf.  ^     ayant.         V.  * 

avoir  eiu;;,r-'.;^^^^^-'    Parfait.''   ayant  eu. 

Conjugaison  du  verbe  rVr,    ^.  *  ,  .. 

•  :     -^Indicatif}     .       .  ■ 

je;Aiis,  ;■■'"■"''•■•  :tucs,  "'t'^'^'  il^eft.  . 

•^  nousibmmciçj    voiisêteSy'^^  ils  font,     ^    v^ 

Imparfait,  j'étoiis ,      .;iu  .  tu  étois ,  ils  étoierit ^    " 

y ,        5  >    ,  nous  étions,  '    -Vous  étiez,       '  ils  étoient;'     \ 

Parfaiu  j'ai  été >.•.»-., fu  î^s  été,       ^     il  a:'été. .,    .     iVv 

it  nousavoris*étè,Sïous  avez  été,    ilsontété.- 

'  P/i^/T/tt^-  javoisétè^X     t^voisétlfe,        il  avoir  été. 

f  ai  fait,  nou5.aviôns  été ,  vous  aviez  été ,  ils  avoient  été.  "": 

^.Prétérit  jefuS,   ^  ^  -       tu  fus  1^      .^i^^       ilfilt. 

indéfini,  nous4ufçes ,?      yous  fûtes,  ^^v  ils  ftircnt. 

0..  Prétérit  j'eus  été,  tu  eus  été,  il  e'u<  été. 

indéfini,  nous  eûmes  été ,  ^"ous  eu;cs  été ,    ils  eurent  été.  . 

'  l'utur  /'  ^c  feraiv  ^"^-        tuferas,  illcra.     -^    ■ 

Jîmple.-  nouslerons,,  i^  ^ous(erez,      -  ils  feront:  n;f^ 

Ditiir  ^  j'aurai4ré  ,    \      tu  auras  été,  *      il  aura  été.' -^ 

compofi.  nous  ai;uons  été^VQUs  aiir^z  été ,  ils  auront  été* 

-••;    '  .    ."•  .  •  SuPjonÛ'f.  ii^:^  .-.  ;,     :.,||f^.'.    '■ 

-  .  r.vfeni     je  fois,   ;\     .  .  tu  foisf  t  Ji5>  il  foit.^ 

r     ^     V  «ousfoyôiis,      vous foycz^;       ils ibiçnfT^;^^^ 

1 .  Imp.  en    je  fullc  i  h  tg  fuffcs  ,  ^  il  iîit. 

"  iit ,  îr ,  ût.  nous  fuflîqns ,     vous  fuflSèz ,      .  ils  fuffenv  j"  :* 

'     2.  Imparf    je  fo^pis ,  .  tu  ferols  ,  il  feroit. 

r/i-rois.      nousTerions,       Vous  i'eriez  ,V      ils  forpieni 

Parfaii.      ^^xç  Lié  iM    ;^  -   tu  aies  été  ^  .  V  '    **  ^^  ^^:     ' 
^-^  '    -    V  nous  ayoS  été ,  vous  ayca  été ,    ils  aient'été.    ^ 

1,  Plufque-  j'eufïe  été ,  :   ■  '"  tu  çuflcs^té',   '    il  eût  été: 
pafaiî.   '  flouseufiionsété, vous eiiiTiez, été, ils euffent été. 

2.  Plufiiiti'  j'aurois  été  ,  ^  •  -    tu  aùrois  été ,       il  auroit  été. 
parfaits     nôiis  aurions  été.  vous  auriez  été,  ils  auroient  été. 


■   -  V  1  h. 


Conjugaison  ou  veic»i  aîmetg 

Indicatif 

laimc,.    \         tuatfnes,  iFaimeJ 

nmisaimoni,      vous  aime;?:,        ils  aiment: 
Imparfaits    j'aimois,     \        tuaimcis,        .    ilaimoit. 

nousaimionj^f     vous  aimiez  ^      ils  aim'oienii)     * 

j'ai  aimé,      ^      tu  as  aimé,     ^    il^  aiÂé. 

aous  avons  aimé,  vous  avez  aimé ,  ils  ont  aimé. 

j*avoiSaimé,       tu aVoît  aimé  ,    ilavoitaimé. 

nous  avionsaiipé, vous  aviez  aimé ,  ils  avoient  aimé; 
i.  Prétérit    j'aimai,  tu.aimas,  ilaiaia. 

,ln4éfiniT\  nous  aimâmes  y  vous  aimâtes,     ils  aimèrent. 
2.  Prétérit    j'eus  aimé,  ^      tu  eus  aimé,       ileutaimét 
indéfini.   '  nous  eumesaimé,  vous  eûtes  aimé ,  ils  eurent  atmé.' 
Futur  ^        j'aimerai ,  tu  aimeras ,     »     il  aimera. 

fmple.^     nous  aimerons  ,  vous  aimerez,     ils  aimeront* 
f  '^  Futur  j'aurai  aimé  i       tu  auras  aimé ,     il  abra  aimé. 

xompofés     nous  aurons aimé,vous  aurez  aimé^  ils  auront  aimé^ 

•     ^^;        '  Subjonfiif 

^fréfents'   ,  j'aime,  tu  armes,  il  aime. 

-'    l  ;  nous  aimions,     vousaimiea,,       ilsaimeilU 

I .  Imp,  en.   j'aimaffe  ,  tu  aimaffes  ;   .     il  aimât. 

it ,  it  j  ût.  tiQus  aimaHions  ^  vous  aimaifies ,  ils  aimaflentï! 
%.  Imparf    jaimerois,  tUaimetois,       .ilaimeroit. 

en  rois.      nous  aimerions  ,  vous  aimeriez ,    ils  aimeroient.* 
Parfait.       j'aieaimé,  tùalesaimé,       Uaitaimé. 

nous  ayoïu  aimé,  vous  ayez  aimé ,  ils  aient  aimé. 
I. /'/«y^M*  j'e^iTeaimé,       tu  eufles  aimé ,    il  eût  aimé. 

parfait.^,    nous  etifT^onsalmé^vous  euiliéz  aimé,  ils cufTent alinéa 
%,  P^iufifut'  j'aurbis  aimé ,     tuaurois  aimé ,    il  auroit  aimé,      é 

parfait.      nous  aurions  aimé,vous  auriez  aimé^ds  auroient  aim&«' 

V         Impératif. 

aime,  qu*ll  aime.*  v 

aimons;  ^imex,  qu  ils  aiment.     •' ' 

Infinitif  Participe.     ■ 

aimer.  .•        !^  P  aimant.  -  ;' 

avoir  aimé.  ,Parfait.    ayant  aimé.        v 

Les  verbes  être  &c  avoîr^  qui  aident ,  comme  oii 
vient  de  le  voir,  à  forrner  les  tempes  compofés ,  s*ap- 
pellent  pour  cette  raifon  verbes  auxiliaires.  Le  V€rbç 
avoir  fert  à  former  les  temps  compofés  de  raftifjfii' 
a  cela  de  .propre,  qu*il  n'emprunte  la  formation  d^ 
^  fcs  temps  compofés  que  de  lui*m£me;  par  exemple  t- 
fai  y/ai  eu.  Le  verbe  itrefeti  à  former  tous  les  temps 
du  pafflf,  tçs  temps  compofés  des  verbes  réciproques, 
&  de  ceràdiU  verbes  neutres  :  pat  exemple  ,'7«:gfîi/i 
airtii  ^  je  tnt  fuis  repenti ^^  je  fuis  tombés  ILforme  fe$ 
temps  compofés  par  lé  fecours  du  verbe  a^^oir:  par 
'  exemple  ff ai  été  ;  &  fc  mef^daiis  que^ues  occa- 
sions poiiy  ce  même  yerbè:  parescemple,  7102»  j9è 
nous  fomiii^f  AS  fait  nous-^minUs.  On  diftingue  ordî- 
naiçlsiTUtni^li^ 
dei^à^ei^àAr^ir^oir^  r«;port-<r,  finvjV,rec«V*^>i 

.     Pouç  bieiî^conjueucr  toutes  fortes  de  verbes,  il  ;|^ 
ne  Hàvé  que  lëttèr  les  yeux  filr  les  deux  tables  fui/ 
vantèsL 

L    TABLE. 


Préfent. 


Préfent. 
Parfait. 


'  \r 


'Ai 


S 


^  "Pour  làfafnuuiQtidu  prifint  &  duparfaii  fiant  du  pàr^^ 
\       *      tïçipJt  qut  de  C indicatif 


r- 


■>;•■;.    ^ 


.  T 


Viéf<riL 

i 


foyons 


■^  Impératifs 
'v  :  iôis,  • 
^       foyez , 


V. 


qu'il  foit. 
qu'ils  foientt 


'infinitif. 


Vox'ter 
fan-ir  -,^ 
Sen^fîr 
Cou-fr/V 
Souf-Zf-iri 

Pla.i#^'* 
lo-indre 
Vroà-i^re 
Par-ai^r 
Traire 
RépoiTf/f^ 
.  i  Ten-^ 


\ 


^^ s.  Part,  f   Pr.Part. 

4-ant         l     é 


>iffant 

f  ont 
['•  'vran$ 
^:  front 

'  enai 
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» 


■  -V- 


f. 


i/kr 
tgn^mt 

infant 
oiffant    i\ 

^  difitft 
Mont 
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f 

vert 
fert 

enu 


i^t^ 

)tit 
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Pis  Ind. 
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/«  . 

uns 
ins 
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'  ds 
ois 
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uifis 
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<  I  I.^  T  A  B  LE. 

//  Pour  la  fomç^tion  des  perfonncSi 

SiNOULiË».  Pluriel. 

Pnfenu  Zntctï-di ,  ^/  ,  fi       >  <>/»^  ,  *{  »  ^nt. 

Jfiw.  ïnl  lonois  ,  ois  j  o//.      r  .^^^  ;  ;     ^  ^;,^,^ 

^     ;         r  Port-tf i  ♦  as ,  tf .         '     4m^x ,  ates ,  err/if. 
Parfait.       ^  i?-.^  ^  jy.^^  ^  ^  /.  i,i<j  ^  j<x ,  r^/i/. 

/i//i<r.  Porter-<ii ,  <w  ,  tf .  ons  ,  r{ ,  a/i/. 

Pr^  5^       ^P^":  Y'  /;!•    .        i  ^^'^•^  »  '^î  >  '"^ 

Par  la  première  de  ces  deux  tables  j^  dont  les  chif- 
lîts^d  le  nombre  des  verbes  cjui 

f  0nt  la  terminailbn  marquée ,  on  a  le  préient  de  Tm- 
^S^nilif ,  le  prêtent  &  le  parfait  du  participe  ,  le  pré- 
ient &  le  parfait  indéfini  de  l'indicatif,  dont  on  forme* 
enfuite  les  cincj  autres  temps  fimpics  de  l'indicauf  & 
^du  fubjonftif,  ^ 

DuJpréfent  de  rinfipltlf  on  forme  le  futui"  de  Tin- 
dlcatif&  rimparfait  en  rois  dufubjonûif,  en  ajou- 
tant  al ,  ois  après  IV  final  :  porter ,  porurai  ^  portcrois  ; 
lirt;^  tirai  jlirois.  Le  verbe /tf/><  u\i  ferai  ^ [trois:  & 
les  verbes  en  tnir^  tvoir^  font  tendrai  ;  icndrois  ;  cyrai^ 
êyrois;  unir .  tiendrai ^  tiendroisj  devoir^  devrai' j  de- 

vrois^     .  •  •  .        ^         \ 

Du  préfent  du  participe  ,  on  forme,  i®.  l'impar- 
fait  de  Tindicatif  ,'en  changeant  j/jr  en  ois  ;  portant , 


\ 
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t 


_ portoiji  :  %'' .  le  préffent  du  fiibjonftif ,  en  changeant  ^^     ceptés  :  on  va  eflayer  de  les  marquer  touiS,  en  par^ 


m 


fi 
ne 


t 


m' 


<*j 


mht  en.e; portiint  j  porte  :  mais  les  verbe»  en  e/2/V, 

eyoïr  ;  changent .^/i<i/îr  ^  rvtf/z^ ,  en  icnhe ,  oi\$;jt  tienne^ 

ji  doivir^^  ■        ■-.•-.■■        •  ■  •  • 

iJe  la  féconde  pcrfonne  du  parfait  indéfini,  en 

ajoutadtyi*  on  forme  rimparfait  cti  ât y  /r,  iit ;  je 

fortai  ,  iu  portas  ,/«  pdrta[je, 

;  L'impératif  fe  forrnjî  amfi  : 

:  1^.  LaTiccortde  personne  (lu  ûngulier  (  car  il  n'en 

poîntde  première),  Cela  ùrémiere  &  féconde  plu- 

iellcs  ,  font  cornme  au  prefent  de  l'indicatif,  ôtant 

feulement  les  pronoms  perfonnels:  par  exemple,.//^ 

iltnsy  nous  tenons^  vous  une^j  faità  l'impératif,  tiens, 

icrtàns ,  teru^^       *        . 

Excepte fachijjfachons  ^fache^  ;  aye ,  ayons  y  aye^; 
fois  4  foyàns ,  foye^ ,  qui,  prennenf:  ces  perfonnes  du 
préfcnr  du  fubjonûif,  / 

i^  i°.  Les  troifiemes  perfonnes ,  tant  du  fingulier 
-^'uç  du  plwrWl,  font  comme  au  fubjonftif  :  par  exem- 
ple ,  î^i/ai/zie,  f«'/7i  fli/w«;/ir.      .  * 
Loriqu'àla  féconde  perfonne  du  fmgûlief  de  l'in- 
dicatif il  y  a  une  5  finale  après  un  e  mûef ,  &  dans  le 
verbe /V  vas  ,  on  ôte  cette  .5  finale  à  l'impératif,  ex; 
-  tepté  quand  il  fuit  les  particules  relatives  en  &cy\: 
^ar,exemple  p  tu  aimes  \  tu  vas  ;  mX  aime ,  va ,  aimes- 
tn,  vas-y.                           .                                        t^ 

Enfin ,  les  trois  perfonnes  plqrlelles  du  préfent  de 

Vindicatif  ^  4!*  fubjoriôif ,  fe  torment  toujours  du 

l^rcfentidu  patrtîcipe  ;.  hémffjan€f  binilï^«5  >  béniff- 

ions ,  Ole.  Les  verbes  en  enir^  evoir^  font  iennent  , 

civs,nt  àl l'indicatif , aiiifi'qu'au.fubjonâif ;  iU tiennent^ 

ils  doivent^  Lbrs  même  que  le  verbe  eft  irrégulier , 

là  première  &c  la  féconde  perfonne  plurielle  du  fub- 

jondif  fç  foiJlijië  toujours  du  pai^tkipe,  comme, "Tic^/^i 

,   allions  ^  yous  ^Uiei  du  participe  aUane ,  excepté ,  nous 

^  0f^JT^^'^^ïàous/u(flîons.  . 

"  ^  Lt  partit ipc  dt  un  mot  ainfi  appelle  ;  parce  qu'il 

tient  quelque  chofe  d^  nom  &  du  verbe  ;-  du  n^m , 

parce  TO^  un  vrai  nom  adjeûif ,  qui  a  des  gen- 

rei ,.  dénombres  &  des  cas  ;  du  verbe  ,  parce  qu^il 

en  eA^^f^rmé ,  &  qu'il  en  a  la  fignifïcation ,  les  temps 

;    &  le  régime. ,  .      . 

r  \  \t  participe  en  antïït  fe  décline  pdinrt  :  Tautre  , 
qui  a  différetvtes  tcrminaifons ,  fe  décline  fuivant 


les  règles  marquées  dans  notre  Grammaire  Fran-. 

%V adverbe  eft  un  mot  indéclinable  ;  aînfi  nommé  « 
•  parce  que  fon  principal  emploi  eft  de  fe  mettre  au- 
près du  verbe  ;  pour  en  déterminer  quelque  circonf- 
tance.  Il  s'emploie  auffi  avec  les  noms  adjeâifs  Sç, 
les  participes  ,  Wvre   chrétiennement  ^  puijfamment/ 
riche.'     .  :■ 

La  pripofition  eft  un  mot  indéclinable ,  qu'on  nom» 
me  ainfi,  parce  qu'ort  la  met  ordinairement  avant 
les  mots  qui  en  (ont  gouvernes ,  aller  de  Frafice  er$, 
Angleterre. 

h^  conjonction  eft  un  mot' indéclinable  ,  qui  fert  à 
joindre  les  mots  ou  les  phrafes  l'uhe  avec  l'autre. 
Soitque  vous  mangiez, Jbitijue  vous  buviez,  é)//quelf 
qu'autre  chofe  que  yous  faiiiez  ,  faites  tout  pour  U, 
gloire  de-Dieu,  ■■..■;  :'-'^''  '  \    ■  '    v:^^-.:.:.  '  ''■■'^'2^- 

Vinterjeclion  cd  un  mot  indéclinable ,  qnî'femWe 
fe  jetter  au  milieu  des  autres  mots  pour  marq-uer  les  ,,  >; 

[)rompts  mouvemens&  le^^itFcrentes  paifîonsde  ce-  -. 
^  mquiparle,^<;yi/A^/a^/o/    v/.  .,^  ^  "^     '    ' 

.        De  la  formation  des  ad}0î/sjemin!nij''^^^^  .  V 

pftEajtE.  Pour  faire  un  adjeftif\ féminin  d'un  adjec-    -^ 
tif  mafciilin,  il  n'y  a  d'ordinaire  qu'à  ajouter  un  c 
muet  au  mafculih  :/>»^r^r ,  ingrate  f  grand  ,  grande  ; 
bleu  y  bleues  .-;/,  nue  ;  aimé  ^  aimée  ;  furpris,  furprîfti- 
Cette  reglconviènt  à' tous  les  âHjeâtfs  p^H^tici- 
pes  ,  excepté  dbfous  ,  diffous  ^  qui  font  ahfoute ,  dij 
/ôw/^.  Pour  les  autres  adjedifs  il  y  en  à.beaucoupd'eyc- 


courant  l'ordre  alphabétique  de  leurs  confonnei 
tinHles.  V  '        >  -' 

"   JÇ.  Il  y  a  fix  atlj.e£ii/s  'mafculins  terminés  en  c* 
blanc  yfranc^^f(^c  f  grec  yCaduc  ,  pubUù,y^\xi  fon't  au  fé-  '(    ' 
mmin,  blanche\  franche^  fechc  y  grecque  ,  caduque^        . 
pMïqite.  \-      ,,.:,  ^  ^■>i..>/:/^:,.;V*^■•■^;;  ;:M,rv.-  ^-v.-  ■•  •-#...•■'■'■ 
»••.  \  \j ,  y^erd  ,  verte.  J.    . . .  ^  ^  ■  ^^.  ■:■-.  •••  ••^'  ;• 

'  F.  -flr^/,  écc.  chângent/cnpconfonnei^r^^'^r^vf;     • 

)vif^vive,         ...■..-,..:.■..   [  ^,:-..  i.  y '....■■■  .:'     '    .    • 

yy.- Long ,  longue.         ^\  ;  *^''^^-    7/ \  .       a       :■    .  ; 

L;  Les  adjeftifs  termines  en  al ,il^  oui.  fiiivènt 
Isi  teglc:  fatat^vil ^faotil y  {ont  fatale  y  vjleyfaoulf  .  ' 
hors  gentil  0  gentille^,  \^^^  v;<..  ...   y,  ^.*^^vA:v;^  •:....:■  .^^:^"; 

Ceux  qui  font  termines  enc/,  eiljoly  7//,  prennent 
une  double  /au  {àm'mïn;' cruel»,  cruelle  /  pareil^  pç.^    \" 
reitle ;fil\  folle  ;  nul^  nutU.  .      :;:y^./''^:;i^^f''''^''':       ^^  . 

Bel  ou  btau  .,  nouvel  ou  nouveau ,  vieil  ou  vieux  , . 
mol  OU  mou  y  fol  owfoù  y  qui  ont  un  Hpuble  ajîjeftjf     / 
mafculin  (dont  le  premier  f^  met  avant.les  voyejles  ^   ' 
&  le  fécond  avant  les  confonnèu ,  keUjfrit ,  beau  cojpii) 
forment  leur  féminin  destcrminiîfôrj  enV,  &  font 
belle  y  nauvelU,  vieille  y  molle  *ft9lle,    .        :'       '^i^:  ' 

On  dit  :  le  vieil  homme ,  en  terme  de-morale  chré^  / 
tienne  ;  mais  on  dit,  "y ieuj:  ou  vieil  arbre  .  animal ^  ,    ^ 


*.; 


,*>•**• 


/ 


\ 


■  •»   • 


*^^T 


une. 


N. .  Les  feuls  adjeftifs  termlnés-ên  iek  &  en  on  ^  tc-    ^) 
doublent  Yn  :  ancien  ,  ancienne  ;  ^oh^  bonne  ^  &c. . 
bénin  ,  *malin ,  ont  bénigne  fJnaligne.  '^-%:r    w  ^  ;  ,r/  *  * 

R.  Les  adjeftifs  en^ttr,  fontleféminîn'en  è)//d;  &  - 
ceuxen/tfir,  Toiit  terminé  en  triuj  railleur  y  par-  , 
leur^mocqueur y  rieur  9  &Ci:.  font. railleùfeyikc.motçury  -  • 
protecteur  y  médiateur^  confervateur  ^  &c.  font  motrU^ 
ce  ,  &C.-»        .    ■  ''V :'-'->^:„*,T     ■  ,  V .-: -;-/>y-^.  ■•■-:  ■^■'  '  '''' :  '  ■• 

S.  Lés  adjeâifs  terminés  en  iV,  us  y  ois  y  ois  ^ an  ^  \ 
ers,  ors,  fuivent  la  régie  générale.  jBii  , yyc/«j ,  z;?- 
trus,  mauvais  y  courtois  ,  épars,  divers^  retors  ^'font  j 
au  féminin  bife ,  reçlufe ,  &c.  excegté  y^ii^  qui  fait . 
épaijjc';8f,  fiais  ,  qui  fait  fraîche.    "\  ^^^:   •  ;  :  ^  •     V   V   ' 

Le^^djeâifs  en  ^5,  «,  {>i,  redoublent  IV /W/^;, 
bajffc  ;  exprès,  expreffe  ;  gros  ,  groffe,:  excepté  ras ,  qui      :, 

fait  rafi,'^"^:  '  ^  ''     l  ••  ^^f  .* ..vV^'Mrv)^-  ■!'':■'■';. 

T.  Les  adjeftifs  terminés  en  it),  6c  ién  dr ,'&y/tf?, 
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ingrate  ;  VÊÙt  9  pttité*  ».       w    .  iV         \  V 

'  Tl.  Lts^adiettifs  en  iux  ,  ônhifi  Mn^iO^t  en  €hj\ 

PUMX,grêçi$i4X,dartetr$uxy6cc.  font  >i>ii/i,  «Iç. 
^ii^w.^,  fait  vitilfi,  de  iiVi/ ,  coritmé  On  IV  du  plui 
haut. /i/ai/v  fait Jalouffi  doux  ,  doûi$;ronx ,  roajffi  ; 

11  y  a  encore  quelques  ndjcflifs  féminins ,  quift  c- 

tant  ordinairement  employés  que  comme  fubftan- 

tifs ,  fe  forment  d*une  manière  phrticîiliere  :  aiofi , 

dieu  fait  ditpi  mpettur  yimpérAtticê  ;  roi ,  nin^^m^ 

bajjaJiur.amhafiJrice  ;  princt ,'princtfe  ;  du€,<Juchef' 

fi  ;:  com(t ,  com!çlJ<  ;  baron  ,  baronnt  ;  ahbi ,  abbtft  ; 

fils  \  fillt  ;  Icup ,  loU  ¥t;  livrhr,  hvrtttf  ;  '^Urron ,  lamm- 

neffe;  ivrognc'f  ivrogncft  ;  niviu  ,  nieci  ;  *  nourfiffitrf 

nourrice  ;  ptihcur^péikeri^t;  demandeur Udtftndt^^ 

en  terme  de  pratique,  dimanJtrip  &l  diftnJcfefft i 

U  ainli  de  quelques  autres  que  ruiage  apprendra,-. 

.V  De  la  formation  à^ypturiifi/,  ;  ^^ 

JUcGLE.  Lesnonu  plu.ricls  fe  forment  de  leur  fin» 

?;u1ier  ,  en  lijoutant^un  i»  Quand 41s  ont  cette  s  "au/ 
ingulier  ,  ou  un  Xy  ou  unV  »  on  n'ajoute  rien  pour 
former  le  pluriel ,  nuris  il  eft  femblable  au.fuiguliér. 
.  Moi  ,  reis;nint  ^rtinei^fon  y  fins  ,  &c.  Pfvchp  pro* 
ch;piiuxjpicuxy&C€T!i^        ^    < 

Les  noms  termines  en  ii/K^dWp^u,  û?w,/V//,  ajoU-; 

\  tént  une  a:  au  lieu  d'une  i.  -       ^       .      "^ 

Effau  ycofleéu  ^ftu ,  vâ/i ,  /iVtt  »  font  îfiau:^ ,  cofiumx^ 


h 


■'./. .  ''r  ' 


^  &c/iff/i«  .néanmoins  tait  */^/<j.  .  . 

™      Loi ,  chou  y  pou  p  prennent  aûiîî  un  x\  &  font  loix^ 
choux ^ poux^  ^    '        '  ^^ 

Les  nom^en  atomXt  pluriel  cii  aux.  Mal ^  yiaux; 
\  igal  ;^t^aux  ^  excepté  bal  j  paL  *  .    , 

Quelqui^^s  adjetlifs  en  til  ^  comme  fatal  ^  naval  ^ 
aufirM^nataly  boréal  ^  Jovial^  trividJ  ,  filial  ^^rial^ 
'      fn^gal  y  piïjloral  ,^C*  n'ont  point  deolu^icK/ 

Il  y  a  des  noms  en  ûî7  qui  ont  lé  pluriel  en  aux  ^ 
,      comiWQ bail. yé//iaÊ^Jt>upirail ,  travail^  quiiimJ  baux^ 

'■■    ^^r         •..    ;  •,■  ■■■•'•■  •  ■-)■:. r:'l\i  ' '■'■  •■■■■•■ 

Le*^sautreS  nqmsert iif/,6ufontd//f,  comme mdils^ 

camails  ,  gouvernails ,  attirails  y  détails ^  évtntailSypor^ 

lails  y  férailsy  OU  n'oni  point  de  pluriels  ,  comme  | 

.       bétail  y  bercail  y  poitfaiL.  .  "  ♦  :> 

Pcnitenticl  y   univcrfely  ÎOTïX  plnittntiaux  y  ttnïur^ 

I      faux.  Cid  (ait  cîtux  ;  mais  on  doit  dire  ,  des  cieis  de 

lits  y  des  arc-tn^cicls  ;.  ail  fait  yiux  ;  aytuly  ajreux.    ■ 

Bel  On  beau.y  nouvel  ou  nouveau  ,  vieil  o\\  vieux  , 

.     mol  où  mou  y  fol  ou  fou  ,  colow  cou ,  forment  leurs 

,  pluriels dîî  leur  leconde  términaitbn  y  &  font ,  beaux ^ 

nouveaux  y  yieux  ,  m'ouSyfou^Sy  cous.  On  dit^  à^^cols 

de  pourpoint  i  d#  rabat  jd'C.:  Enfin  ,/owî  &  y«r//i  > 

folrit  tes  feuls  noms  qui.doivent  perdre  au  pluriella 

conibnne  finale' qli'ils  ont  au  fingulier.        '   #   ««  ;v, 

Mpnfkur  y  monftigntur  ,  madame  ,  mademoiftlU  , 

gentilhomme  ,  font  au  pluriel,  /w/r^^ttri  ,  mejfeigneurSy 

méfiâmes  ,  mcfdernoifelUs  ,  gentilshommes.  ii  \  v  ' 

pes  co(;ipàratifs  &fuperlaiifs  ,•  6*  ifi  nomsdenof^rt. 

L  Règle.  Il  n'y  a  en  François  y  à  proprement 
"  parler  ^  g^lie  trois  adjedifs  Comparatifs  ;  favoir ,  /w^/7- 
/rttr,  moindre ,  y^ire.  -  Les  autres  prennent  l'adverbe 
jp/ttj  ,  avant  le  pofitif ,  pour  former  le  comparatif: 
par  exemple^,  plus  diligent.  On  dit  auffi  y  plus  petit  ^ 
plus  mauvais  y  au  lieu  Ae  moindre  yjfiré;  mais  on  ne  - 
dit  pas  y  plus  bon  ,  au  lieu  de  meilleur.  .      ^  ; 

Le  fiiperlatil'le  forme  toujours.cn  mettant  avant 
le  pofitif  ces  particules ,  fort ,  tris ,  ou  le  plus»  Foft^  . 
iris  y  ou  le  plus  brave.         ,;     :  ;r  /   '  •  ;  ^^  ' 

Il  y  a  des  fuperlatifs  latïris Vciui  font  propifes  à  cer- 
-  taias  ufages.  Sérénijpme ,  Ulnflriffime ,  rivirendijjime  , 
.  dminenti^me.    -.   ■.   '  --••  ••■'.;/         .-^v'  '-j  .^\^-.;-; -...-_ 

^  Àprèsle  comparatif  on  met ,  que  ne ,  avçc  un  verbe. 
Pliis  fage  qu^on  ne penfe.^  ^       ^        -- 

;/  Aprèsle  nom  fuperlâtlf  fulyide^i^f  ^  on  met  le 


verhe  au  fubjonÛif.  L$  plus  fajfe  pit  fou  au  monde. 

*^  Quelcjuefols  onujoute  A/^/i  I  immédiatement  avant 
l'adje^it  comparatif.   Ilef  bien  meilleur  que  moi,  El 

qUelq^uefo^  \  pour  donner  ^çncore  plus  de  iorce  à 

la  coiiVpafairon  »  on  m^i  y  de  beaucoup.  Il  e(t  de  beau^  " 

cuij/^ meilleur  y  il  ell  meilleur  de  beaucoup^û  ell  mtiU 

\ewt\c{\\e  n^k^i^debeauioupi  . 

SupérieurYipfin^ur  i  ma/eiir  y  mimur  ;  intiriêuf  ^ 

extérieur  y  ne  (ont  point  des  comparatifs ,  mais  de 

fimptes  adjedifi^^  qui^ont  leur  conllruâion  particu-*. 

On  dit  I  plus  homme  iie  bien  ,  /»tei  homme  d'honneur^ 
pluj  gens  de  bien  ,  \^p\:\t  plus  honnête-homme  y  gens  plus 
vertUeHw  ,        i 

^n  4it  auflî ,  plusgafon  que  tous  la  gafcons  ;  ptuà 
bjlté  que  les  bétts  ,  pour  dire  plus  vain  ,  pluspupide. 
*    II.  Règle.  On  doit  dire  ,  vingt  &  un  ^  vingt  deux  g. 
vi ngt' trois  ;  trente  &  un  y  trente-deux  ,  trente- trois  ^  6ç 
jttfnfi  ]\\{(\yx^^  foixànte.V>c\f<nsfoixante]^^ 
vingts yOn  met  toujours  Fa  conjonflion  6*.  Soixante  & 
un  yfoixante  &'  deux  y  ôcc;  Depuis  quatre-vingts  juf^ 

3\x\cent-vingty  elle  eft  toupiirs  fupprimce.  Ainfi  on 
it ,  quatre-vingt-un ,  quatrê^yingt'idiux ,  &c.  Ceni^un^  ^ 
cent  dtux  y  &^V  '      -  ;    f^        *  "'"^ 

I I I.  Règle.  On  met  fouventei]^/ j/7^015  le  nom- 
bre cardinal  pour  le  nombre  ordlnw.  Ainfi  ô^n  dit, 
Louis  trois  y  Louis  quatre  y  &c«  Louis  quinze  y  au  lieu 
de  Louiyquiniiemey  &c.  mais  on  doit  dire,  Louis pre^ 
mier ,  Louis  fécond  y  plutôt  que  Louis  un  y  Louis  deux^ 
On  dit  pareillement ,  le  premier ,  Icfecond  ;  &  le  4roii^ 
le  quatre ,  le  trent4  du  mois  y  dans  la  conveffation  fa- 
milière. t*j/j  mil  feptcentun  ,  milfept  cent  deux  y  &C. 
mil  fept  cent  dix'hj^it.  '    *         ''  "■      ■  "      r 

I V.  Règle. Lenombreordinal doit (îtremis  avarit 
le  fubrtantif  auquel  il  aTapport ,  excepté  les  noms 
propres  des  rois  y  les  titres ,  les  citations.  Ainfi  il  faut 

'  dire  ,  la  première  y  la  féconde  ,   la  troifieme  chambre^ 
&c.  Clément  premier  ^  Clément  fécond  y   6cc.  Clïlmini 
on{i'*  Chapitre  cinquième  ^  article  troijieme  y  acle'qua^^ 
triemt  y  ùçne  féconde,  Enfaint  Jean  ^  chajpitre  quin^^ 

Le  ^mbfé  mittc  ne  prend  point  dV  au  pluriel.  On 
dît ,  deux  milU ,  vingt  mille  y  &  non  pas  deux  milles  j, 

vingt  milles.'  •.:■•■«•■:  ■■  ■":"'"^^-'-^-  '  ■ /•'  .■"v^;.#>-;:->V'^-.-^^ 
On  ^rit  miifept  cent ,  &  non  pas  mille  fept  cent.  Lt 
quirit  fîgnifie  xmAxotlAc  fief.  On  dit  auifli  Sixte  quine^ 
6c  Charles  quint  y  en  parlant  du  pape  Sixte  &  de  l'em-» 
pereur  Charles  y  cinquièmes  de  ce  nom.  * 

Vitigt  &c  cent  prennent  une  s  avarit  les  fubftantifs* 
Six  vingts  yfix  cents  hommes^  On  dit  yfi^  vingt ,  onit 
cent  y  doûie  cent  y  Scc.  plutôt  que  cent  vingt ^mil/e  cen$^ 
mille  deux  cent  y  &LC.  i    C    •   '^ 

Lifie  des  verbes  ir régulier  s  y  Us  p  lits  communs  &  Usp^Iua 


:r^^  Àbfqudre.  Jf'abfbusf/  tu  àbfbus,  il  ab{b\Jt; 
"nou^abfolvons^,  ir;6ui  abfolvez ,  ik  a^olvent.  J'àb- 
(oWo\s,  Il  n*a  point  de  parfait  indéfini  y  &  pat  confé- 
qutnt point  d^imparfait  en  ât  du  fubjonâif  Tabloudrai,. 
•  Ablbusi' *'^^  "^^''■"'"^'''^''^'^^'^''^   ■'  ^  •'  •-'v'^' 

Acquérir.  J'acquiers  ,'^u  acquiers  y  il  acquiert  ; 

nous  acquérons ,  vous  acquérez ,  ils  acquièrent.  • 

J*açquéroîs.  J'acquis.  J'acquerrai.  Acquis.  Quelques^ 

unsdiftmaupréfentdufubjonSify  que  j  acquière ,  &ç^ 

'^0àisilvaut  mieux  dire  »  que  i*acquere  y  &c.       »       |; 

Aller.  Je  vais ,  tu  vas  ,  il  va  ;  nous  allons,  vous 
allez ,  ils  vont;  J'àllois.  J*allal.  J'irai.  AUc.  Va  ^  qu'il 
mttë  ;  allons ,  allez  y  qu'ils  aillent.  "^  v  '^^ 
^  B.  Boire.  Je  boi  ou  je  bois ,  tu  bois ,  il  boit  ;  noui 
buvons,  vous  buvez,  mieux  que  nous  beuvonsi 
vousbeuvez;  ih  boivent,  jebuvoiè.  Je  bus.ie  boi- 
rai. Bu.  Que  je  boive,, que  tu  boives  ,  qu'il  boive  ; 
que  nous  buvions  ^  que  Vous  buviez^,  qu'ils  boi« 
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C.  C<>wi//-#i  Je  cous ,  tu  C0U3 ,  H  cofit  ;  nous  coU- 
fons ,  vous  coufei^lU  çoufcnt.  Je  coufo/s.  ^e  <!ou. 
\  Jus ,  miitux  que  je  coufis-  Je  coûdni  .maux  ^m  jc 

(;ourerai.  Coufu. 

\  <;ai<ri>.  Je  cours,  tu,cours,il  court ^nous  courons, 
vous  coyret»  ils  courent.  Jécouroii.  Je  courus,  Je 
Courrai.  Couru. 

Croin^  Je  Croi ,  tu  crois ,  il  cfoit  ;  nous  croyons  • 
vous  Çiroyeif  ils  croient.  Je  croyois.  Je  crus.   Je 

'croirai.  Cru. 

Cutitlir.  Je  cueille,  tutucillcs,  il  cueillerons  clie,il- 
lons ,  vous  cueillez ,  ils  cueillent.  Je  cuellïoîs.  Je  cueil- 
*^^S.  Je  cueillerai.  Cueilli. 

/^  p.  Diru  Je  dis ,  tu  dis ,  il  dit  ;  nou$di(fons ,  vous 
dît^S  îls  dilént,  5»  non\\%  dient ,  comme duénjois.  Je 
dirois.  Jedis.  Jedirai.Dit.  -  w 

•  *  Se  dédire  I  comme  dire.  Il  fait  à  Uftcondc  ptrfc^nc 
duprifent ,  VOUS  Vous  dcdifçz  ,  comme  les  autres  com- 
voles  de  dire  ,  ou  vous  Vous  dédites.  ,  .  ^ 
;  F.  /!;////>.  Je  faux,  tu  faiixjl  faut ,  >//Vwx^ïï^ 
fiiilHs  ,  frc.noiU  failIionK  ,  vous  faillie^  ,  ils  faïUent. 
Je'faiHqis.  Je  faillisi  Je  faud-rai ,  mieux  que  je  faillirai. 
.Failli.  '.  I  •  .•,.-  •'■>:■  ''  —,.:,■  ,■• 

/ifiV^,  Je  fais ,  tu  fais,  il  ftît  ;  nous faifons ,  yw/yî 

prononce  comm^  nous  fezons  ,  vous  faites  ,  ils  font. 

Je  faifois,  qu^on  prortortce  comme\^ïcio\%.  Je  fis.  Je 

lerai.  Fait.  Que  je  faffe  ^&c.  au  prifcm du  fuhjon^if. 

^       Frire  y  n\fl  ujid  ju\iu  Jin^uliar  Ju  fniftnt.  Je  friS, 

lu  frîs,  il  frit  j  aux  futurs  ,  je  frirai ,  je  ftirois^  cnjin 

ati  pjriicipe  ^  trit,  6  aux  temps  eompofés.      «VM*«r-'r 

H.  JF/air.  je  hais,  tu  hais, il  hait ,  d'une  ftuUfy lia ^ 

be;  nous  haïilons ,  vous  haïffez,  ils  haiircni.  /.cr  r^y/(: 

-  ejt  r^guiur^    •::.'y,^'       -•••"- V^  .-..•;:  >^  ;•  ■  ^_ 

M.  Maudire ^cçmn\e j  dircp\\à$  haut;  èi^^^^ 
maudifTons ,  vous  maudiflez ,  ils  niaudiflent.  Je  mau- 
diflbis  ,  6*c.  ■  ■•;■  ..••.■:^''-v-'^  '-' V   *,..  ;-*..  -■'.■'■"'■. 

Moudre.  Je  mous ,  tu  mous ,  il  moût  ;  nous  mou- 
lons ,  vous  raoulct ,  ils  n\o\\\tx\t\  plutôt  que ,  ils  meii- 
lenr.  Je  moulois.  J e  moulus.  Je  moudrai.  Moudi. 

Mourir.  Je  meurs  ,  tu  meurs  ,  il  meurt  ;  nous  moii- 
Tons,  vous  mourez,  ils  me^rcni.  Je  mourdis.  Je 
mourus.  Je  mourrai.  Mort;  ^    ^  < :       / 1  •      j^^'f^'K 

Mouvoir.  Je  meus,  tu  meitsV  ît  i^eitt  f  hcJiVs'ttiôu- 

-  vons,  vous  movrvez.,.  ils  meuvent.  Je  rnouvois.  Je 
mus.  Je  mouvcrai.  Mu.  '"       ^^: 

^  N.  Nattré.  Je  nais  ,.tû  nais ,  il  naît  ;  nous  lïaiflTôns, 
,  vous  naiftez ,  ils  naiffent.  Je  laalffôis.  Je  nacquis.  Je 
■■■  naîtrai.  Né.  ■     ''•■C-H\^^^  -•■.^.:;:-^r,.i' 

O.  Ouïr.  J'ois ,  tu  oîs ,  il  oit  ;  nous  oyon^j  vous 
oyez ,  ils  oient.  J'oyois.  J'ouïrai.  OuK^  ^  ;  i'Jl^^^^^^^^ 
I  P.  Pouvoir,  h  puis  ^  tu  peux  ,  il  pe'ùf;  nouFpoii- 
vohs,  vous  pouvez,  ils  peuvent.  Jepouvols.  Jepus. 
Je  pourrai.  Pu.  Que  je  puiffe,  &c.     ^     ^^^^^.^■M'^f^^: 

Pr</r£/rr.T(é  prends ,  tu  prends ,  il  prend  incfitS^pre- 

iîons,  vous  prenezj  ils  prennent.  Je  prenois.  Je  pris* 

■    Je  prendrai.  Pris,    ■/'^'■y•t^^  •.*^-.'-^f.'.^^t;.  ■  • 

K.  Rifoudre  ^  çomme  ahfoudrï  ;  hors  f]t  réfolus.. 

^    •    RjClbJu  ,  efl  le  participe  paffé  da^s  leJiHsdedétermi- 

*    tter^,  détider.  J^ai  ré(61u  cette  queftion:  mais  dans 

le  Jcns  dt  réduira  ^  convertir  ,  chanjger  en  quelque 

autre  çhbfe /o»  tf?ii  réfous.  Le  brouimrd  Veft  réfous 
en  pluie.        A^'  r-        '       ^ 

^9'  àçaypir,  owfavoir.  Je  içais  yOu  je  fçai ,  tu  fçais, 
Il  fçait  ;  nous  fçavons  ,  &ç.  Je  fçavois.  Je  fçus.  Je 
içaurai.  Sçu.  Que  je  fçache.  Z>tf;f5  le  difcours  fami- 
lierp/i  met^  je  ne  (cache  ,  pour  je  ne  fçai  ;  je  ne  fçau- 
roiS,  pour  je  fie  puls.Jenefçachef^i/î/^/r(7m/7ir/?///i 
iieitrej/x  que  lui  ;  je  ne  fçaurois  lire. 

Sejcoir.  Je  me  fieds ,  tu  te  fiç^ds  ,  ilje  fied;  nous 
nousfeyons ,  vous  vous feyez  ,  ils  fe  feyent.  Je  me 

{  lèyoi^.  Je  me  fierai.  C*  vtrh  rCa  point  de prètirit  indé- 
fini :  rnaisfes  compofés  s'afleoir  ,  fe  rafl'eoir ,  ont  je 
niaflîs,  je  me  i^Ois.  Un'a  poim  noûplus  de  temps 
cpf^pôfis,  parce  qu'il  n'a  point  de  participe  pain  ^Jî  ce 
Tome  IlL  • 


n'tfi  en  termes  de  pratique.  \}\\  héritage  fis,  <!he  nuîfoit» 

fiiè  en  un  tel  endroit  :  mais  on  dit ,  affii ,  raifis ,  je 

me  fuis  aifjs ,  6rc.  Enfin  hgirùndifdc  ce  rerh  ejl  féant, 

&  non  p. ïJ^c  Y  dut.  Le  rpi  f(int  en  fan  liidejûjiict.  Cela 

Je  fit  UparUmem  féânt  ahrs  a  Tattri,         ^^^^i       * 

Seoir  ,  c'ejl'à'dire ,  être  (éant ,  fe  conjugue  cômnii  (q 

feoir  ^  mêii  U  n*$Jl  afité  ^u'etkd  tr^fUmts  per/oHHiti^ 

,  &/on  gi!rondif,  oufarticipe  en  an^,*y/ftrvànt,  &  nok  ' 

pas  fcant  t  qui ,  dans  ce  fens  ^//?  un  ad/^'itifl  *>" .  "*^'    ' 

Surjçoir.  je  furlebis ,  tu  furieois ,  il  furfeoit  ;  nous 

furfoyons ,  &c.  Je  furfoyois.  Je  furlis.  Jt  furftoirai. 

Surfis.  ^'W  -•■■■-'     ...^^S'/:.'*-'"'-^'-'  :■■..  ■ . 

V.  Faincre.  Je  vaincs,  tu  vaincs,  il  vainc  ,  rare  ; 
nous  vainquons,  vous  vainquez^  ils  vainquent. "Je 
vainquois.  Je  vainquis.  Je  vaincrai.  Vairtcu.-^;'  \.^^'' 

Valoir,  Je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut  ;  nous  valons,  ' 
vous  valez,  ils  valent.  Je  valois.  Je  valus.  Je  vau-  ' 
drai.  Vaki.  Il  y  a  au  fuhfonclij\  vaille,  r<?m/^e  il  paroit 
par  ces phrafes.W  n'a  rien  qui  vaille.  Vaille  que  vaille. 
On  dit  valant  au  gérondif;  '6*  dans  quelques  phràfa^ 
vaillant.  Il  a  une  terre  valant  C(;nt  mille  ccus.  Il  a 
cent  mille  écus  vaillant.       .    >/  .ki  '^v*^^ ;:     ^v    /. 

Kivre.  Je  vis ,  tu  vis ,  il  Vît  ;  rtoris  yîvbns'i  vous 
vivez  ,  ils  vivent,  Je  vivois*.  Je  vécus ,  vaut  mieux  que    , 
je  véquis  ,  quoi  qucn  difcVaugeijs,  Je  vivrai.  Vécu. 

f^ryV.Je  vois,  a//  je  vèi ,  tu  vo^S  ,  il  voit;  nous 
voyons ,  vous  voyez ,  ils  voient.  Je  voyois.  Je  vis. 
Je  verrai.  Vu.  y-w 

Fouloir.  Je  veux ,  tu  \e\\\,yii^cM  ;  nous  voulons  » 
vous  voulifz  ,  iU  veulent.  .I<voulois.  Je, voulus.  Je 
voudrai.  Voulu.  Que  j^^^uillc,  que  tu  veuilles  ^_ 
qu'il  veuille;  que  nous  ^^ulions ,  que  vous  vouliez^ 
qu'ils veuilL nt ,  Htn  plus.ufité  que  nous  veuillons 
que  vous  Veuilliez.  ^         ^  •        < 

.■.''.::\^:j^D.:J^.     t^      S   Y   N    T    A   X    £. .;   : -, 

La  Syntaxe  n*eft  autre  chofe  que  la  conftru Aiori 
&  rarrangement  des  motsfelon  la  convenance  qu'ils  . 
ont  entr'cUx,  ou  félon  la  force  que  l'un  a  de  ré^^ir 
ou  de  gouverner  l'autre,  le  prenant  après  foi  ;\  un 
certain  cas,  6u  à  un  certain  mode.  C*ell  pourquoi 
^  on  dillingue  deux  fortes  de  fyntaxe  ,  l'une  de  (;||Mfivç- 
nance ,  &  Pauttc  de  régime,  fc^oici  les  regles^dcl'une 
^&  de  rautreir'H'>.wy;-v;^w^-'- -  ■  >..    ':■•■     •^•■. :■•-.•' ■ 

I.  R£GL£.   Le    fubfiantif  &  Tadjedif  doivent     ■ 
s*accorderenfcmble  en  genre ,  en  nombre  &  en  cas  ; 
c'ell-à-dire ,  que  fi  l'un  des  deux  eft  du  mafculin  où 
du  féminin ,  du  fingulier  où  du  pluriel ,  au  datif  ou  à 
l'accufatif,  l'autre  fera  de  même  :  par  exemple/ 
p'and  Dieu  y  i)njugemen5  font  remplis  dt  équité.    ' 

On  doit  dire  1^  même  chofe  des  pronoms  fubftan- 
tifs  &  adjeôifs.  //  efl  faint  y  elU  ejljainte:  ils  font, 
fkints ,  elles  font  faimes.  ^v:?v^r.    i^        :--r      \  " 

ÏJ^jtL  Règle.  Le  relatif  s'accorde  tn  genre  &  ert 
nombre  avec  fon  antécédent  ,&  fe  met  au  cas  que  de- 
mande le  mot  qui  luit,  &:  auquel  il  a  rapport.  Le  cheval 
fur  lequel  il  efl  morïté;  une  montre  à  laquelle  on  a  touchée 

III.  RÉGLÊ.Lenominatif&  le  verbe  doivent  être 
de  même  nombre  &  de  iS&ïne  perfonne.  Dieu  veut 
que  nous  foyonsfaints.  ■■;lé^-0.:J^my -^^j^^^ 

IV.  Règle.  Plufieu^  fubflantifs  liés  enfcmble  par  " 
quelque  cortjônéVion,  veulent  après  eux  le  verbe  au  ^ 
plu  riel.  La  pieté  &  lafcie/icefont  néceffaires  aux  prêtres* 

Si  l'un  des  nominatifs  ell  d'une  plus  noble  perfonne 
que  Tautre ,  le  verbe s*acc«tdera  avec  lui  en  perfdn- 
ne.  Lapr^iere  ,  fe^  ou  nous  ,  ell  la  plus  noble  des 
trois  ;  la  féconde  va  z^rks.  Votre  frert  6^  vous  ncus 
pas  trop  fages.  *>■  *■  •^V'-^-^"^.^^^^t^^fv>-«^^^^^^  '.    ■. 

De  même,  fi  Tuo  des  deux  fubftancifs  eft  d'un  plu?»     • 
noble  genre  que  l'autre  ,  ç'eft-à-dire ,  sM  eu  du  mat 
culin  ,  &  l'autre  du  féminin ,  Tadjeâif  pluriel  qui  ac- 
compagne le  verbe ,  fera  aufll  du  ^nafculin,  commet 
le  tonnerre  &  la  pluie  étoient  fort  vio/ens..  J^       * 

'    Mais  ■près  deux  fvibffantifs  de  genre  différent; 

;  ■    '-■     ■'     ..•.'■  ^  ■•■    R 
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l^adjeôîfringuHerlVcordçavec  Ic'dcrnicr,  comme  ? 

y'«i  U  OMtir  S  fa  hoiiçhf  ouverii  à  vos  loi/kn^is. 

Selon  Upr^fente  rcglc ,  an  doit  dire  ij'cs  hqnmurs^ 
o  fis  riçlujfis  &féipuijl^éknci  sUvéïnûuinnL  Maïs  fi  tç  dcr» 
V  nicrfublUntifcftçilÛngulicr,  ô<  qu'U  foit  accom* 
IJ^agné  de  raJjt*£>ifVoM/ ,  quic(tun  terme  çotle(tif|  le 
•  ^roe  fera  mieux  au  lingulier.  Toasjh  hçnneurs  ,  tau^ 
$ês  fis  rishêffis  ,  &içu$êf0pi4iffanc€/éf0noi4U»fytn 
CfCtc^ibrate  :  no§ftuitminifes  honmun^  Jês  rich^f- 
yi-*f  ^M4iaffi  fa  vertu  yiyanouit.  Onpe  peut  pas  di- 
re, sUyanouireni^   parce  que  ,  mais  an^i  ^  n-e(l  paa 
une  conjonâlon  copuiaiive  ,Jiiaii  une  adverfative. 
^   •     V;  RkGLE.  Ôiiaat  4  la  fyntaxe  de  régime,  en 
»,     voici  les  principales  règles  pour  les  diiFcren^  mots  du 
diicôursi  en  commençant  par  les  noms* 

j.  tes  noin$|tib(lantif$  étant  Aiivis  d'un  autre  nom  . 
fubAantir,  le  prennent  au  génitif.  Li  Ditu  dt  paix;U 
':  .    roiiUFrKinc4%  -;  ^'to^^...^-'-.^  ^  ..>,.■,■       ^-  '••■'•/■' -v\ 

a;  Il  y  ades  adjeâifs  tc  des  adverfaies ,  dont  les  un$ 
:  gouveroent  le  génitif ,  &  les  autres  le  datif.  Avidtdi 

gloire  ;  ptii ,  beaucoup^  ^£^i  ♦  /?'^  *  moins  d*  argent  f 
eonformt^  ionfortniment  i  ià  v<rité,  %    U' 
'        VJ.  P'ufieurs  (MNpnoras  réjgiflent  le  génitif^  CViW, 
le^Uit  ^  ijue/fu^un,  &c.  de  nous,,        ^:.    ; .,  :\ 

4.  Les  verbes  aftifsgouvernentVaccufatîf.  JImer 

fis  ennemis  ;louer^  bénir  jfervir^  adorer  Dieu,  Phiûaurs 

de  ces  verbes  prennent  après  eux  un  accufatif  de  Ï4 

perfoime  ,  &  un  génitif  ou  un  ablatif  de  la  chofe. 

Aiccufer  quelquun  de  loJ-cin  ;  détourner  quelqu  *un^£un 

mauvais  deljeini^  ^    '4  --'V.  •'•••.■  ,.v  ;'•''. '   •  ■    '■•.;•■•"  4 

Plufieurs  verbes  neutres  gouvernent  le  datif.  P/4i- 

:  rt  f  nuire ,  obéir  à  quelauun.  \  /  ^       •  jp 

V'    Une  infinité  de  verDCs  prennent  après  euxTinfinî- 

nJtif  avec  les  prcpofitions  a  &  de,  Exicittr  ,  exhorter ,; 

;  pofHf^à  faire  U  bien  ;  prier ,  craindre ,  différer  ^  efperer 

de  faire  quelque  chofe  ;  il  ef  à  plaindre  ;  f  ai  â  craindre  ^ 

c'eftcà-dire  ^je  puis  y  ou  je  dois  craindre  i  e\fl  à  vous 

àyirletygix  de  parler  ;  M  vient  d^àrriver-^  c*ei|-à«  dire  1 

''iÀny  à  qu  un  moment  qu*  il  efarripi  ^  &c.        V     \ 

^^'.Les  verbes  qui  figniHentyi'rfvo/>,  o]i  dire  i  ontaprès 

eux  la  conjonction  que  avec  un  indicatit^.,  ou  avec  le 

premier  &  le  fécond  Èiitur  du  fubjonâif.  Jijçai^ji 

Connais  ^/e  vais  bien,  J4  crois  yjepenfe  y  je  dis  ^  je  confeffe^ 

f  avoue  j  je  publie  y  je  foutiens  jue  vousave{^p  que  vous 

eturie^yOa  aurie{eurai/on*   '"       •   ^         /   ,         '. 

Après  les  verbes  de  doute  »  on  ufe  de  la  coojonc- 
tîon^,  avec  Un  indicatif.  Je  doute  Ji  vous  viendre;^. 
Mais  s'ils  ont  une  négation  ,  il  1«iut  ufer  de  que  avec 
le  fub jonâif.  Je  ne  doute  pas  que  tk  chofe  ne  foit  comme 
vous  le  dites  ,^u  ,  ei^  retoumanfi  la  phrafe  ,  que  Uik 
chofe  ne  foit  comme  vous  le  dites ,  je  h\n  doute  pas. 

Les  verbes  qui  :ûgnifient quelque  négation ,  doute» 
ignorance,  v^0Îonté7d^<?înidelir,c<)mmandement, 
permidion ,  efperance ,  ou  crainte,  ont  après  cu%  le 
lubjonftif  avec  qui.  Je  veux ,  il  faut  qi$e  cilafefafft.  Je 
crains  que  cela  n  arrive.  Je  prétends  que  cela  foit  ^  cVft* 
à'dire  y  je  veux  ;.mais  û  on  dit  ^  je  prétends  que  celàefi^ 
cçla  veut  dire, y>yôj2ncni. Néanmoins  eu  verbes  font 
misa  Pinfinitif,  quand  cet  infinitif  marque  Taâion  de 
la  même  perfonne  que  celle  qui  deûre  ou  qui  cfaint. 
Je  vêUx  Ufçavoir.  Je  crains  de  vous  ennuyer:  ou  bien 
quand  la  perfonne  à  qui  Uon  commande  efl  exprimée: 
Jt  vous  ai  commandé  de  partir,  Permette^*moi/de  vous 
emhraffeir,  ■'         •■  \-"-'r  ■.•■-■  ■:''-'^  '■■■  ^•;^;-r'.-:^--  -y^-^-'r^:- 
Quand  ces  verbés/iont  au  préfeht  de  l'indicatif  ou 
du  fubjonâif,  ou  au  futur  de  Tindicatif,  ils  prennent. 
avec  la  conjonftlon  que^  le  préfcnt ,  ou  le  premier 
prétérit  compofé  du  fubjondif.  Je  veux\  je  voudréù 
que  votes  foye[fage,  Jefouhaite ,  jefouhaiterai  toujotirs 
que  vous  en  aye[  bien  agi  avec  lui.         r^^zx'^:  w^-  ;      ^^ 
Quandils  font  à  Tun  des  cinq  prétérits  de  nndica*- 
tif,  ou  à  quelqu'un  des  trois  du  fubionâif,ou  enfin 
«Trun  des  deux  futurs  en  rois ,  ils  prennent  après  que  » 
le  prétérit  fimple  ^  ou  le  fécond  prétérit  compofe  dn 


fubjopftif.  Jéfiniàiepis  ^jl^^htiftdl^^  Ai  foithafté^ 
feus  fouhaiti  y  pavots  fouhaitt  ^  qMt  jefoukaiiaffe  ^  aûf 
j*euUt  jouhaui  i  que  /aie  louhaiti  ^  je  fouhaiferois  ^ 
/aurais /ouhaiiéquevgMsfuffte{bien ,  o\xque\ausiuffte^ 
bien  fan.  • 

Après  quelque  verbe  que  ce  lôîl ,  accompagné  de 
ne  y  ou^f  liUeanjonâionf/^tf  fuif  avec  un  ^utié  ver- 
be ^  ce  dernier  vetiif  feritmic  *u  (ubjo(iftîf^  /<  ne  crois 

pas  qu*il  veuille  y  Du  4ju* il  ait  voulu  me  tromper.  Je  ne 
fçavois  pasqu^il  voulût ,  ou  quileàt  voulu  rfn  tromper. 

Et  û  après^  ce  fécond  verbe  il  en  vient  encore  un  au-  ^ 
tre  avec  la  conjonûion  f  «« ,  il  rtraaain  au  fubjonûif. 


y 


^^^9X\(,Aller  à  Rpme  ^  travailler  pour  le  ciel. 

Il  y  en  a  quelques-unes  qui  gouvernent  le  génitif. 

^Attpris  de  moi  ^prhde  moi  ^  loin  deinoi^ proche  de  moi^ 

hors  de  ta  maifan.  Mais  peut-être  vàut-il  mieux  dire 

que  auprès  ylain ,  &c.  lie  font  que  des  adverbes  joints 

à  la  préppfition  de ,  qui  gouvernent  Taccufatîf.     ,. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer ,  c'cft  qu'il  y  eo 
a  beaucQup  qui  gouvernent  rmfinitif.  Manger  pau^ 
vivre  y  s*QccnperaUre  y  parler  fans  rire  t&cc,         .  v 

6..Ily  a^^s  conjondions  qui  gouvernent  i*?ndîca- 
tif,&  d'autres  qui  gouvernent  le  fubjonftif.  Quant 
aux  difTérens  tems  au  fubjonâif  qu'on  doit  me^r9 
après  Jes  conjonûions  qui  le  gouvernent ,  voyez  là*, 
deflus  la  règle  que  nous  avons  donnée  plusi  haut  pouf 
le  ^«centre  deux  verbes. 


r-! 


..M/}.. 


f%. 


Jietnarques. 


■■•'pV' 


♦  % 


W'' 


t.  ; 


I«  Jl  y  a  certains  noms  collectifs  qliifîgnîfîf  nt  une 
quantité  ,  grande  ou  petite  ,  exprimée  par  le  génitif 
qui  les  fuit ,  après  leiquels  on  met  le  verbe  au  même 
nombre  que  ce  génitif,  contre  la  règle  commtfhe, 
qui  porte  que  le  nominatif  8c  le  verbe  s'accordent 
en  nombre  &  en  perfonne.  Par  exemple  :  I7ne  infi^ 
niti  deperfonnes  meforu  vintî  coh/ulter,  La  plupart  aes 
hommes  fuirent  leurs  pajjions,  La  moitié  des  femmes 
font  caufcufes^'t/r^  grand  nombre  de  maifon^  furent 
krulées,  '-        ■— -'■■■^r  -■-'...  ,  ^:. 

V  On  dit  auffi  :  iltS  trais  heur^ ,  parce  que  cela  veut 
dire  ,  il  e(l  la  troijfeme  heurt  ;  il^jl  mon  trais  rois  ;  il 
pleut  des  pierres.    .    ■:y--'rr.KfL^-^..:-\-;^^   -ix-  .^  ^r::,^;--- 

Enfin  on  dit  ;  çUfi  moi^tai  \  lui^  natis  ,  ^oui;  maia 
il  faut  dire,  ce  font  eux. 

II.  Ces  mots  féminins,  ffi</^</ecA(>/i,renrérénreht 
fouvent  le  pronoaW?S,utr^  des  Latins»  aliquid^  & 
s'accordent  avec  \t  mafculin ,  qui ,  en  notre  langue ^, 
répond  au  neutre  des  Latins.  ïiyn  quelque  chcfe  dans 
ce  livre  qui  eft  aflez  bon  ;  quelque  chaf^At  beau  ^  de 

-plai(aiit,6'c.  /     4">;    /  '  ^■■■-^■^^'r^''^^^/ 

On  dit  auffi  :  il  a  ttne  partie  duéra^  eenporté  ;  il  à: 
une  partie  de  Pas  rompu ,  Se  non  pas  emportée^  rompue. 

III.  Il  ne  faut  jamais  rapporter  la  rrfêmeconftruc- 
tion  à  deux  mots  diflférens ,  dont  l'un  ne  s*y  accorde 
pas»  Je  veux  &  promets  d'accomplir  ma  promené.  Cette 
phrafe  ne  vaut  rien ,  parce  qu*on  dit  bien  ^  je  promets  . 
et  accomplir  ;  mailSLnon  y  je  veiix  tf accomplir,  Vaventure 
démon pere&  dêmafaur^fani  eiçtraardinaires':  il  faut 
dire ,  6*  celle  Je  ma  fœur ,  afin  que  le  verbe  s^accorde 
avec  deux  nominatifs.  Jlt'efl'bruUy  &  ceux  quiltoiene 
auprès  de. lui  :  il{aut  répéter  ^  &a brûU^  &c.  DUt4f§ 
daigne  rabaiffetjufjju^ji  notes  ^&  rsetis  iUverjufquà  lui^  • 
dites ,  daigne  Je  tabaiffer ,  &C*  --^^^^ 

On  fait  fort  fouvent  des  fortes  de  fiiutes  »  parcç 
qu'on  penfe  plutôt  au  fens  qu'on  a  dan$  l'eiprit  ^ 

qu'aux  paroles  qu'on  a  dans  laboudiê.  ^v 

.  ^         ■        '  -  ■■■'    •,'  ' 
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I.  On  écrit  fouvent  les  mots  comme  on 
now:tj^fanti  ^YtriH.     ^^ 
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.    i.  On  doit  avoir  bien  prcfcnte  à  la  mémoire  h  mir 

niere  dont  nous  âvoni  (fcrit  Us  verbes  à  tous  leurs 

*  >  temps  &  à  tous  leurs  modes  .  les  pluriels  ^  les  pro- 

^   noms  ,  &c.  qui  rcviemi'ent  à  tout  ijiiomcnt  dami  le 

diicours. 
^■■,  ).  Us  vpyclles  <,  <  ,  i  •  o ,  n,  fe  prononcent  tantcft 
brèves ,  «ntùt  lonjjues  :  4/fte ,  Jame;  beat ,  béêi  ;  viV/*, 

,  I  4.  On  doit  ditUngucr  avec  fom  trois  fortes  de, 
!  pour  bien  prononcer  Vt  ouvert .  Vi  muet ,  IVtermé, 
Ces  trojslortesd'efe  trouvent,  dans  ces  mots  f/rr- 
mai,  netteté.  Il  n'y  a  guère  que  le  feul  ufage  qwi 
puiffe  apprendra  quand  on  doit  prononcer  Te  ouvert, 
ouquancfofdoitie  prononcer  autrement.  Ce  qu*il 
y  a  à  (çavoir  hY-dcffus^  c*eft  que  IV,  fernK^  fe  marque 
ainlL  avec  un  accent  aigu,  fur-tout  à  la  fin  des  mots, 
prèpdf^c.  Ve  ouvert  fe  marque  cooimuncment  alnli 
(À  à  la  Hn  des  mots  de  plulieurs  fyllabes  ,  jorfquM 
cit  firivi  d'une  i,  comme  procès^  exc'cs.  Peut-être 
qu*on  aùroit  pu  aulli  fe  fervir  de  celte  r^arque  par 
tout  ailleurs  ,  comme  daï^s  ies  ,  ch  ,/ir,  er^r;  mais 
Vulage  commun  ne  Ta  pas  encore  admife.  Vc  n'eft 
jamais  miretquaad  il  eft  fuivi  d'un  autre  «î  muet.  Jimc- 
j$rjtcacHette\pachettc  ,  ils  achtttçnt  ^/achetterai  ^  ils 
J  achètitroni  ;  qu  il  prenne  ,  quils  prennent.  On  voit  que 
ces  mots  devroient  avoir  ïe  muet  à  là  pénultième 
lyllabe ,  puîfqu*ils  viennent  de  cacheter^  acheter^  nous 
prenons  ;  &  qu'on  n'a  doublé  Fa  confonne  ^ui  fuit, 
qu'afin  d'en  cnanger  îa  prononciation.       '  ^^  #  ';  '^ 

*  .  li'Ai  fe  prononce  comme  j  feul  dans  Caen  ;  ai  com- 
me un^  fcrnic  dans/îr^i,  plairai ^  &Cr  comme  un  i 
ouvert  à  la  Hn  des  mots  ^paix  ^  mais^  plaieSf&CC.  cotn- 
me  un  #  muetdans  /iax/j///yc?/ti,y^/i//oiV  ,  &c.  ils, 
faifoicht  :  ao  comme  un  a  dans  pao/f:^  faon  ,  Laôn  , 
ville  :  comme  un  0  dans  «on ,  août^  taon  falnt:  au 
comme  un  odans//ji< ^hautjôcc.  ^â,  <<> comme  un  a  && 

;im  O'fimples  dans  la  terminaifon  des  verbes,  dont 
rinfiniiif  eft  en^dr,yw5:tT,  il  Jugea  ^  nous  Jugeons;  & 
dans  bourgeois  ,  bourgeon  ^pigeon  ^plongeon  :  ei  çotn^ 
me  un  <  plus  ou  moins  OMyeTtyplein  ^peine  :,  ai  dans 
ail  y  œillade  y  aillet ,  comme  eut  dans  deuil:  œu  comme 
€u  dans  baujf^y  ctuf^  moeuf^  coeur ,  chctur  ^fitùr  ;  oi  com- 
me oi  dans  boire  ,  moite  ,  loin ,  Joigne  ,  pàroiffe ,  doit  ; 
&  dans  prefque  tous  les  noms  de  nation  ,  Danois  , 
Suédois^  &c.  comme  un  è  ouv^ridarts  François ,  i#jf. 

.   glois ,  croire  ,  &CC,/aimois  »  tu  ahnois ,  &c  eau  comme 

o dans  béauy  eau^ôcc.  /^idans  orgueil ^  icueily  comme 

cui  àànsjeull  j  deuil.  On  écrit  ainfi  uei  &  non  eui 

après  g  Se  <; ,  afin  de  ne  pas  changer  l^ur  prononcia« 

.    lion  naturelle  en  /  confonne  &  en/î  1      •       :  ; 

6.^  fe  prononce  comme  wttp  avant/&  /,  oiftrver 

,  obtenir;  &  ccomme/avante,  i,  oujr;  &quandilya 
defibus  un  petit  c  xenverfé ,  cider^  cifty  Cyrus  ^pronon- 
çant^pronoriçonSj  Conçu;  comme  un  g  d:aLî\s  fécond  ; 
ch  comme  A:  dans  quelques  mots  Grecs-&  Hébreux  , 
Arcketypi  ^  Cherfonncft ;  Achab^  Cham  &c.  cm  &  en 
4ans  wne  même  fyllabe ,  comme tf/i;  empereur ^fificc. 
««/iVr,  &c.  maïs  en  foufFre  bien  des  exceptions  ':  g  com-. 
rtet ny  confonne  avants  &  î~ygiam ,  gigot  :  gu  avant 
^^  ff  comme  1^  avant  a^  o  u^  guenon ,  Ctuillaunu:  i 
comme  ùhe  ouvert  avant /ra/kn,  imprudent^fin^ttCc. 
excepté  lorfque  Vm  &  Yn  font  fuiyies^l'une  autre  m 

^  4t«,ou  d'une  voyelle  ^  immerjion ^  innover ^  chimère^ 
inoui ,  &c*  m  ,  quand  eUe  termine  les  mots  &  les  fyl- 
labes i  comme  n  dans  an ,  lien ,  fin ,  lion ,  un  ;  ampoul- 
le  9  empereur ,  Impériaux ^ombre^  humble  ,  exceptél'in- 
terjcÛion  A^/71,  &  quelques  noms  étrangers  ,  Sem^Je- 
Tufalem  ^  Stockholm ,  &c*  Vn  qui  ne  commence  pas  la 
fyllabe  ,  où  qui  n'cft  pas  fuivie  d'une  voyelle ,  com- 
me dans  an  y  &c.  hors  himtn  ,  amen  :  ph  comme/, 
Jofeph  :  qu  comme  *  ,  quaUtc  ^  &c.  hors  aquatique  , 

•  qu'on  prononce  comme  s'il  ëtoit  écrit  ncoM/i^e  ; 
1/entre  deux  voyelles  dans  les  mots  fimples,  comme 
U  prifon^raifon^  &c.  &  dans  tranf action^  tranfiset^ 


tranjttlon:  i  comme jT^vàniXon  ;  attlù fi  ^Stc.  dans  Ihl* 
fier  ,  ineptie,  9  ficitie ,  captieux ,  patience  ,  partial  ;  5C  * 
dans  quelques  noms  propres  La^tins',  Dioditien ,  &c. 
X  avant  les  confonnes,  comme  cf;  expris  :àAt\%  les 
mois  Grecs  J  Alexandre ,  &c.  &  dans  Maxime^  fixer 
flexion  ^fiexible  ,  perplexité  :  comme  gi ,  quand  elle  ^ 
eft  entre  deux  voyelles  ,  <*/;  &  dans  le  mot  Grec 
Exarque  :  comme  c  avant  ce  ,  ci  ;  exceller^  exciter^ 
^&c.  comraeyfimpfeihent  A^ï\^foixante^  Bruxeljes  p 
6c  quelques  autres  noms  propres.    >^  ft^    -       '  •      ; 

7.  r  ne  s'écrit  jilui^guere  que  dans  les  mots  qui 
ont  en  Grec  un  upJiloh;phyfique^  &  quand  c'eft  la  par«. 
ticule^'  ;  ç  ne  s'écrit  guère  non  plus  ,  qu'aux  fecon* 
des  perfonnes  plurielles  des  verbes  après  un  r  fermé;  ^ 
voMj  d/Vwtfj ,  &c.  /  fe  met  entre  une  voyelle  qui  finit 

un  verbe  &  les  pronoms  ;  aime-t-il K^\       :^  • 

8.  Il  y  a-4cux  fortes  .d'A  ;  runeafpirée,  qui  eft  une 


prononcent  7&  qifc 
prononcent  point.  On  doit  dire  le  contraire  de  l'A  non 
dX^xxée  \  le  héros  ^  les  grands  hitos, 

^*etiy  au^  &c.  que  nous  avons  dit  fc  prononcer 
comme  uh^  &  unc^limplement ,  font  deux  fyllabes 
dans  plufieurs  mots ,  fur- tout  dans  les  noms  propres  ; 
haïr ,  CaïHj  Saiel  :  &c  pour  lors  pn  met  deux  points 
fur  la  féconde  des  deux  Voyelles ,  pour  marquer  " 
qu'elle  eft  féparée  de  la  première*  ,     ^  ^ 

I  o.  L'ortogra  phe  &  la  prononciation  des  mots  fim-    , 
pics  pafte  dans  leurs  dérivés  &  dans  leurs  compofés: 
faire  ^  défaire;  prompt ^prompritudc.  •>^'  ^ 

II.  La  raifon  la  plus  ordinaire  pour  laquelle  on    • 
écrit  plufieurs  mots  d'une  manière  plutôt  que  d'une.  '  ' 
autre,  c'eftpourgarder  la  marque  de  l'origine  de  ces  ' 
mots  ,  qui  font  pris  de  la  langue  Latine  ,  ou  de  quel- 
qu'autre.  Ainfi  on  écrit,  plaireyfairet  r^/r^,  plutôt  - 
cme plere  ffere  yt'ere^  parce quMs  viennent  de  placere^  '^^ 
facere^  tacere:  de  même  on  écrit ,  céder  ^  ex^mple^ 
pfompt  ^fepty  &c.  &  non  pasyiJ^r,  exanpUypron^     ^ 
yi>,'parce  qu'ils  viennent  de  cedere ,  exemplum^  prompt, 
tus  y  fepiem^  V  .^ 

•.:,..^i^.  Ceft  pour  la  même  raifon  qu^on  double  les 
confonnes  dans  un  grand  nombre  de  mots ,  quoiqu'on 
les  prononcç  fimples  :  c'eft  auflî  pour  rendre  plus, 
brève  la  prononciation  des  voyelles  qiû  précèdent 
ces  doubles  confirmes:  ace  ufer  ^  affliger  ^  alléguer.^ 
année  ^  approuver  j  afjignery  attribuer  \  effigie ,  difforme^ 
fouffler^vallécy  exceller  yfeller  yappelUr  ,  mille  y  villa* 
ge  y  collège  ,  mollir ,  flammé  ^  commode ,  communier^ 
nommer  y  terreur  y  &CC»^i,  ..7  mv;J;  ? 
; v.i  3.  Les  confortas/,  r ,  r,  fe  doublent  après  Ve  ou« 
vert,  &  jamais  après  l'^ fermé  ou  Vc  muet  :  chapelle^ 
chandelle  yftrrery  g^iefféÇterreur  y  Cachette ,  je  cachette  , 
&c.  excepté  un  trèsrpetit  nombre  de  mots  ,  comme 
exceller  y  fceller  yfeller  y  rebeller  y  bettehtïhe  y  affujettir^f  c 
qui  redoublent  VI  &  le  /,  "même  après  un  e  ferméj- 
appeller  y  j atet  y  qui  les  rédoublent  même  après  un  c 
muet.  Vn  au  contraire  fe  double  fouvent  après  un  c 
fermé  >  &  jamais  après  un  e  ouvert  :  mienne ,  tienne ^ 
fienncy  ancie^M^Ûsfiennent y  Us  tiennent^  ils pren^ 

rient.  .h,v-;,.'   :  j^x-^:t:l^.:k\^^r^^  '" 

14.  Les  confonnes  finales  b ,  r,  </,/,  g ,  /,  n^p,  r, 
/,  t  yX  y^ytiè  (c  prOttoncent  point  dans  les  mots  que 
nous  allons  marquer^  foit  feuls,  foit  à  la  fin  d'une 
phrafe  ;  foit  avant  un  mot  qui  commence  par  une 
confonne.  5;  plomb.  C:  Contrat, blanc,  banc, flanc, 
franc,  marc  ;  contrats ,  blancs,  âcci?  :  fard»  hazard, 
nid ,  muid ,  blond ,  fond , rond, abord ,  accord ,  froid, 
&  peut-être  quelq.u'autres.  f  :  clef ,  clefs,  6*  nerfs,  , 
boeufs,  ot\x(Syt\e\\îsypourCordinaire.G:  étang,  rang,     . 
fang ,  long ,  bourg.  L:  fourcil ,  outil ,  gentil ,  lorfqiCils    » 
fignifie  joli  y  fils,  loul.  P  :  galop  ,  trop  coup ,  beau- 
coup.  Camp  ,  .champ,  firop  ,  loup ,  tenips ,  corps  , 
promgt ,  fc|rt i  hors  Gap ,  julep  :  ptifane  i  exempter. 
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comptrf ,  baptîfer ,  fi^c  kors  baptirmal.  R  :  dafij  les 
namslcn  ter  &C  en  #r  ,*  &4a>^<)^  vcrbescrt er  6<  en i>, 
poirier,  danger,  «îmer ,  venir,  6*c.  mais  on  la  pro* 
^  noçicè  dans  mer,  enfer,  l^ger,  fier,  mer,  fer ,  parce  que 
IV  eft  ouvert.  S:  âmes,  tu  aimes  ,  aimés,  accès ^ 
corps  ,  temps ,  ^c.i^  aimàft ,  il  périft ,  ij  eonnuft, il 
"  tinft.  On  écrit  auffi ,  il  a^niilt ,  &c.  âne ,  être ,  abime  ^ 
-  prôno,  gout&  éocc  ,  débaucher  ,  répondre,. />/iir<^r 
fu€  afne ,  &c.  Tj  aans  Fabius ,  bis ,  &  autres  mots  La- 
tins ,  fe  prononce.  T,  plat ,  &c.  korifài^  eft ,  oueft  , 
pa^ ,  exaô,  fufpeft  ,/ept ,  huit.  X:  IV  finale  ne  fe  pro* 
nonce  point ,  hors  dans  Stix ,  linx  y  fphinx ,  larinx^ 
qui  confervent  en  François  la  prononciation  qu'ils 
ont  en  Grec.  Six  y  dix  ,  ^  prononcent  comme  s'ils 
étoîent écrits ^'fc^ ,  <AVr.      \  .  ^i-^ 

_  Voici  les. mots  qui  s'écrivent  avec  une  .r  àjjg  fin. 
Prix j 4iv y  Jtx  %  ptrdrix  y  prifix  ^  crucifix  ,  mieux  ,  /f 
veux  y  je  vaux  ^jefau^  ,  tu  peux  ;  paix  ,  faix  ,  choix, 
deux ,  noix^ poix^  courroux ^chaux \voix ,  toux ,  choux ^ 
•un  grand  nombre  de  poms  fubrtaniifs  &  adjeôifs  au 
pluriel ,  comme  nous  Pavons  marqué  plus  hauti 
Enfin  uyr  grand  nbmbred'adjeftifs,  môme  au  fin»» 
gulier  :  heureux ,  pieux  ,  généreux  j  doux  ^  jaloux\ 
jaux.y  &c.  Z  en  Grec  vaut  autant  que  ds ,  ïs;  mais 
daris  notre  langue  il  a  un  fon  pWdoux  ^  &  le  même 
que  celui  de  l'j  entre  deux  voyelles:  {*/^,  {^^^.  Les 
Secondes  perfonnes  plurielles  de  tous  les  tcms  des 
vefbes,  hors  du  prétérit  indéfini,  s'écrivent  par  un  ç, 
vous  aime^y  vous  aimie[y  &c.  Dans  ces  mots  &  dans 
*  tous  les  autres ,  IV  qui  précède  le  ç  eft  toujours  (m  e 
fermé.  Quelques-uns  écrivent  aufli  au  pluriel  par  un 
{les  noms  qui  finiffcnt  par  un  ^  fermé  au  fingulier; 
mais  il  eft  bien  plus  ordinaire  &  plus  naturel  de  les 
écrire  par  une  s  :  beauté ,  beautés  ;  aimé  y  aimés ,  plutôt 
que  beautei\  aime^ ,  comme  on  écrivoit  autrefois^  * 

15.  Les  mêmes confonnes finales  *,c,</,/, y, /, 
^'tP^  ^/i  ^  **>  X  »  q^iand  le  mot  fuivant  commence  p9r 
une  voyelle  ;  i**.  fe  prononcent  toujours  en  poéfie; 
%^.on  ne  les  prononce  point  ordinairement  enprofe; 
5^.  on  les  prononce  à  la  fin  d'un  adjéâif  immédiate- 
ment fulvi  de  fon  fubftantif ,  &ndans  quelques  phra- 
fes  exceptées  par  l'ufage.  4^.  d  (e  prononcé  comme 
im  /,g'Comme  une  ,  s  6c  x comme  un^,        ^^^     . 

Franc  étourdi  y  franc  arbitre ,  grand  homme ,  ruiner 
de  fond  en  comble  ,  (juandayRtït  quelque  voyelle  que 
que  ce  foit ,  long  efpàce ,  bon  orateur ,  vain  appareil  y  fin 
'  or  (  mais  fi  le  fubftantif  étoit  avant  l'adjeâif,  on  ne 
prbnonceroit  pas  Vn ,  même  en  poéfie  iplan  incliné  j 
fon  aigu.  )  Bien  ,  adverbe ,  rien ,  e^i ,  on  y  avant  toutes 
fortes  He  voyelles ,  excepté  que  on ,  en  interrogation^ 
ne  fe  prononce  jamais  :  W</2-<i'yi ,  dritfirien  arrivé ^^ 
en  oraifon  >  efi-on  (iffuré  ?  grands  hommeS ,  belles  âmes , 
txceilents  efprim ,  pas-à-pas  yprésià-pris ,  de  pis- en^ pis  y 
de  plus^en-plus  y  vis^à-vis  ^  ponfs  &  chauffées  y  lodi  & 
&  ventes  y  couper  bras  &  jambes ,  &C.  dts^  Us^  avant 
tous  les  mots  qui  commencent  par  une  voj^élle  :  dis- 
à'préfenty  les  efpritSy  ardeni  ami  y  pÇéiy^^  hommcy 
prompt  à  agir  yfept ,  huit ,  Cent  hommes  ;  <r  ne  fe  pro- 
nonce  jamais  ni  en  ,profc,  ni  en  poéfie  :  deux  yftx , 
dix  heures  ,  pieux  empereur  y  tnriuyed^  auteur. 

Avant  que  de  fidir  cet  article,  nous  ferons  quel- 
ques remarques  fur  les  lettres  capitales  ou  majufc^* 
les ,  fur  les  accens  &  fur  Tapoftrophe. 
'  Il  y  a  plufieurs  mots  qu'on  doit  écrire  par  de  grân- 
.   des  lettres.-  ;•  ■  ■■■.•;•     '■-■'-■  ^-•^^--'^^^^-■■•t-->-^>^-; 

1^.  Les  noms  d'hommes ,  de  femmes ,  de  royau- 
mes,  de  provinces ,  de  villes,  de  rivières:  commç 
Alexandre ,  Céfary  Marie  y  la  France  y  Paris ,  la  Seine. 

1?.  Les  noms  de  dignités',  d'arts ,  de  fêtes ,  &  tous 
cc\ix  que  Ton  veut  rendre  phis  remarquâmes  :  ^mr 
pereur ,  Roi  y  Théologie ,  Pâques  ,  lafainee  Ecriture. 

3.  Tous  les  mots  qui  cpmmencent  une^  nouvelle 
phrafe  ,  ou  bien  un  vers.        v  /v';^9|i^i,^^ 

Il  y  a  trois  fortes  d'accens  ;  raigu ,  qui  fe"met ,  com  • 
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mttn  Va  déjà  dît ,  fur  IV  fermé ,  foit  au  commence* 
ment,  foit, au  milieti  ^  ou  i  la  fin  des  mots  :  pfrédiier^ 
miné  y  aimé ,  aimée ^  aittUs ,  airt^ées ,  créé  y  criée  y  agréé  ^ 
agréée  y  parlé'je  ,  nommément  ^  mfjuriment  y  &  autres 
qui  viennent  d'un  adjeftif  en  éi  &  iwx  conforpUment  ^ 
commcfdémer^  ,  communément ,  impunément ,  sxpnffé^ 
mr^i ,  par  un  abus  autoriféde  l'ufage. 

On  voit,  par  ces  exemples,  que  l'accent  aigu  ne 
fe  met  oue  fur  l'r  fermé,  au  commencement  ou  au 
milieu  des  mots,  que  quand  il  termine  la  fyllabe^ 
&  qu'à  la  fin  des  mots  il  eft  quelqucfi^is  fuivi  d'un  # 
muet ,  d  une  5 ,  ou  des  deux  tout  enfemble.  ' 

L'accerirgravç  femetfur  IV  ouvert  à  la  fin  des 
mots  de  plufieurs  fyllabes ,  lorfqu'itcft  fuivi  d'une  s^ 
comme  on  Ta  déjà  dit  :  par  exemple ,  accis  y  proies. 

On  le  met  auflS  ;  i^.  fur  où  adverbe ,  qui  fignifie 
en  quel  lieu ,  pour  le  diftinguer  à*ou ,  conjonftion  dif- 
jonftive;  1*^.  fur  là  adverbe  ,  pour  le  dîiftinguer  de 
rarticle  la  ;  j^^fur^,  quand  il  eft  article  ou  prépo-» 
fition ,  pour  le  diftinguer  djg,  venant  du  verbe  avoir» 
Où  efl'il?  Pierre  ou  Paul  :  allei^là  ,  la  vie  :  à  moi , 
àtems  y  il  a  raifon.        '  -  "* 

Enfin  l'accent  circonflexe  fe  met  fur  les  voyelles 

longues  d*où  on  6te  1*^.  ^fney  dne:  eflrt  yittre  :  Akyf 

meyabtme  :  prof  ne  y  prône  :  goujl  y  goât.  f^c»y^^  plus 
haut-,  article  /4,.>-^ -^^vi;:*'-:-^^^  ,iv.-..c.-^v;v,      .-^...\.^:^ 

Irophe  eft  une  fig^ire  faîte  cônirifië  Vhe  vîr- 


Îjule  ,  qui  marque  le  retranchement  d'une  voyelle  à 
a  fin  d'un  mot.  On  la  met  au-deftus  du  corps  de  l'é* 
criture ,  à  laplace  de  la  voyelle  retranchée ,  Cévéque^ 
Panti.  L'apoftrophe  eft  rare  en  François  ;  car  il  n'y  a 
guereque  les  monofyllabes,  finilOTantpar  un^muet, 
qui  la  prennent,  comme /(C,/V,  me yttyfe ^  ne  >fire« 
jj^aimcy  il  m* aime  ,  &c.  L'article  (Scje  pfonom  fémi- 
nin, /^  &y?»  avant /7j  la  prennent  au/Iî^  &  même 
grande  y  avant  certains  mots  :  par  exemple,  /'*^/w^.i/ 
Caime  ,  s* il  vient ,  grand* mère  ^,grahd* chère.  "  *^  v< 
.,Les  deux  points  fur  une  voyelle  fervent  à  la  féflii* 
rer  de  celle  qui  précède ,  comme  héroïque yMoïfe: 

Ce  tiret -fert  à  joindre  deux  mots:  ^/«mi-A^wrf, 
moi- w/^e^  Jl  iert  aivfli  inpouper  un  mot  ^tii  dcui|. 

ambi^tion.  ;^,^  'v^'  ^f  ■•"     •^^'-"    '      '^  '  ■.  "^    " 

Enfin,  pour  bien  affembler  les  fyllabes,  on  doîtob- 

ferver  fur-tout  i**.  quand  une  contonne  eft  entre  deux 
voyelles ,  de  la  joindre  avec  laderaier.e,'/vf-nrj?f|/A' 
riry  ee-nir ,  8cc.  &  non  parlent ,  &c,  i^,  de  joindci? 
au  milieu  du  mot,  fans  les  féparer,  les  ^onfonnes 
qu'on  peut  joindre  au  commencement  t  i{-|r4%|tv  4'* 
croircj  fa-brique ,  &  non,  ag-réer,  &C«^'         -     -.^ 


FR  ANCSM  AÇONS,  f,  m^.  (lïi/i.  mod.)  La  foctété 
ou  l'ordre  des j9vtncjr-/fikf^o/Li'^eft  la  réunion  de  per<» 
fonnes  choifieS  qui  fe  lient  entr'elles  par  une  obltga<- 
tion  de  s'aimer  comme  frères,  de  s^aider  dans  le  be* 
foin  &  de  garder  un  filence  inviolable  fur  tout  ce 
qui  caradérife  leur  ordre.  ^,        -^  ^*|  ;x  ^        * 

La  manieredont  Xtsfrdncs-^maçons  fe  reconnoiflent 
de  quelque  pays  qu'ils  fdfent ,  en  qu^elque  lieu  de  la 
terre  qu  ils  le  rencontrent,  fiiit  une  partie  du  fecret  ; 
jC'eft  un  moyen  de  fe  rallier,  même  au  milieu  de  ceux 
qui  leur  font  étrangers  ,  &c  qu'ils  appellent  pro» 

phanes.  '  •■■":>r^' /■  ■  -  î'^-^  ■ 

I  Ifyavoit  chez Jès ^recs  des  ufages  ïemblables: 
les  initiés  aux  myfteres  de  ^Cérès  &  de  la  bonne 
déefle,  avdi^nt  des  paroles  &  des  figues  pour  fe  re- 
connoître  ;  comme  011  le  voit  dans  Arnobe  &  dans 
Clément  d*Alexandrie.  On  appel  loir  ^/tx^o/^  ou  col^ 
lation  ces  paroles  facrées  &  eflTentielles  pour  la  re- 
connoiflance  des  initiés  ,  &  c'eft  de-là  Qn*eft  venu  le 
nom  de  fymboU  qn\)n  donne  à  la  profelïion.  de  foi 
qui  caraftériff  les-dirétiens.  -^r^^  f >  .-^^  -  - ^^j 

Tout  ce  qui  tend  à  unir  les  hommes  par  des  liens 
plus  forts  ,  eft  utile  à  l'humanité  :  fous  ce  point  de 
vue ,  la  maçonnerte  eft  refpe^ble  ;  le  fecret  qu*on 
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Vobfcrve  cft  un  moycnde  plus  pourcimenti^r  runtôft  1 
fntitne  àt% fra^s-maçons ;  plus  aous  fommclilô- 
lc$&  réparés  du  grand  nombfc,  plus  nous  tenons  à 
ccqui  nouir  enTironne.  L'union  des  membres  d  un 
royaume,  d'une  mÊrni?  prorinc^,  d  une  mcme  villp , 
tfune  même  famille  ,  augmente  par  gradation  ; 
.  suffi  runion  ma.çonicjuc  t-l^elle  e te  plus  d  une  fois 
iiûle  à  ceiix-flUi Vont  invoquée,  plufieurs/rtf/îW-ww- 
Ci^wïui  dM/lni&  la  fortune^ic  la  vie. 

-     Les  obligations  que  l'on  contra  ôc  parmi  les  ma- 
1  tons  om  pour  objet  la  vertu,  la  patrie  &  l'ordre  ma- 
'  ionique.  Les  informations  que  l'on  prend  au  (ujet  de 
1  îfiui  qui  fe  préfente  pour  être  reçu  maçon ,  aflurent 
'  ordinairement^a  bonté  du  choix;  les  épreuves  qui 
précédent  la  réception,  fervent  à  conftater  la  ferme- 
té &  le  courage  qui  font  néceffaires  pour  garde j^ 
fccret,  comme  pour  prattquer'cTHcacement  la  ve\> 
tu;  d*oii  réfulte  néceflairement  une  affociation  choi- 
fie, préparée  &  cimentée  avec  foiiiT  :"-^>^^^>ry*^^^ 

-Nos  leôeurs  penftnt  bien  qu'une  inftitutîon  fon- 
dée fur  le  fecret  le  plus  profond ,  ne  peut  fitrc  dévo-  ^ 
loppéc  dans  cet  ouvrage;  mais  nous  ^buvons  en  dire 

Bnn  pôuraffurer  au  moins  ijcuxqui  n>uroicnt  point 
été  initiés  à  ces  myfteres  ,  &  pour  intéreffer  mêt^ie 
encore  la  çuriofité  des/rancs-maçons.    ^     ,,   i;.  j  ,  >: 
"  >  On  a  imprimé  divers  ouvrages  au  fujet  de  là  ma^ 
vcpnneric.  Il  y  en  a  même  où  Ton  annonce  formel-*- 
Icment  rcxplication  des  fecrets  ;  mais  ces  livres  font 
dcfavoués  par  tous  les  frères  à  qui  il  eft  défendu  de 
rien  écrire  fur  la  maçonnerie  ;  &  quand  môme  ils 
conricndroient  quelque  chofede  leurs  myfteres,  ils 
ne  po'urroieiît  fervir  à  des  profanes  ;  la  manière  de 
fe  faire  reconnoitre  eft  accompagnée  decirconftan- 
ces  qu*on  nt  fauroit  apprendre  dans  un  livre;  celui 
qui  n'auroit  pasété  reçu  dans  unelQge,ignoreroitla 
principale  partie  des  pratiques  de  la  maçonnerie ,  il 
feroit  bientôt  reconnu  &  chaflé ,  au  lieu  d'être  traité 
^"rcnftere.  ^    ■"  '    •  "  ■^^:h-^r^-r%^'^'?^'^ 

L'origine  de  la  maçonnerie  fe  perd  ^  comme  tant 
]J.  d'autres,  <^ns  Tobfcuriié  des  tems.  Le  caraûere  de 
^     celte  inftitutîon  étant  d'a,illeurs  un  fecret  inviolable, 
il  n'eft  pas  étonnam  qu'on  ignore  fon  origii^e  ^^lûs 
#    que  celle  de  tout  autre  établiliement.  On  la  fait  com- 
..   munément  remonter  aux  croifades  ,ainfi  que  Tordre- 
de  S.  Jean  de  Jérufelèra  ou  de  Malte ,  &  d  autres  cvr- 
dres  qui  ne  ûibfiftent  plus;  On  croit  que  les  chrétiens 
difperfés  parmi  lesr/infideles  $c  obligés  d'avoir  des 
moyens   de  ralliement,   convinrent  entr'eux  de 
/%  figoes  iSc.  de  paroles  que;  1  otii^ommuniqùoit  aux  cbe- 
'    valiers  chrétiens  fous  le  fceau  du  fecret,  &  qui  fe 
perpétuereiit  entr*eux  à  leur  retour  en  Europe  ;  la 
religion  étoit  le  principal  motif  de  ce  myftere.     ^ 
>  u  rié^i^tioo  des  tem|>les  détruits  par  les  infi- 
dèles ,  pouyoit  être  auili  uô  des  objets  de  la  réunion 
de  nos  pieux  chevaliers^  &  c'eft  peut-être  de  là  que 
vien;  ladéaominadon  de^a^oi?^;  &  peut-être  que 
'    tes  fymt>9tes  d*architeâu^.e  doiît  on  iip  fert  encore 
jpàrftii  \f^  francs^maçons  ^  durent  l^r  origine  à  cet 
pbjet  tf  Jlfibciation.  _       .        '^^^^ù-' 

Il  pareil  que  les  Fraoçois  ou  les  F^Dcs,  plus  ar- 
que toutes  les  autres  nations  pour  la  conquête 
de  la  Terre  faiate ,  entrèrent  aulÇ  plus  particulière- 
^eot  dans  Tunioa  maçooique;  ce  qui  a  pu  donner 
.^euà4*épithete  desy?vi/2a:«ç/îf(7/2i*  ^^J 

ij  Dans  un   ouvrage  anglois ,  imprimé  en  1767, 
par  ordre  de  la  grande  log^  d* Angleterre ,  6c  qui 
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d*aillcur$;  il  mit  fon  frerc  Êdwin  à  leur  tôté  ;11  leuf 
accorda  des  franchifes,  une  jurif^iâion&  le  droit 
d'ii^oir  des  aftemblces  générales.  I^e  prince  Edwin 
raftembla  \ts  francs  bi  véritables  matons  à  Yorclc,  oit 
fe  forma  la  grande  loge,  Tan  916.  On  rédigea  des 
conftitutions  6i  des  loix  pour  les  faire  obferver.  De- 
puis cetemS'là  on  cite  plufiçurs  évêques  ou  lords  ^ 
comme  grands- hiaitrçs  des /n^f o^ri  ;  mais  on  peut  '^ 
douter  que  ceHe  fociéfé  de  maçons  eftt  du  rapport 
avec  Tobjet  dont  il  s'agjlt  ici,  v    ,>;^^;  i»^  y^i 

£douardJll.  qui  parvint  au  trône  en  43  27,  donna    ^ 
aux  conftitutions  des  maçonuànt  meilleure  forme  t  :■ 
un  ancien  mémoire  porte  que  les  loges  étant  devenues  ^ 
nombreufes  ,  le  grand-maitre  à  la  tête  de  la  grande 
loge  &  da  confentement  des  lords  du  royaume  ,  qui 
étoient  alors  prefque  tousyr4/itfx-/7itf^o/2j,  firent  di- 
vers articles  de  réglemcns.        i^Hs^^i^,.    . 
;  Mais  le  fait  le  plu$  authentique  &  le  pliis  ancien       \ 
qu'on  puifl'e  citerixiiins  l'hiftoire  de  la  maçonnérife  ^ 
cft  de  l'année  1415.  Le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  VL 
étoit  mineur  ;  unparlement  Ignorant  entreprit  de  dé-  : 
truire les  loges,  &  défendit  aux  m/ifo/zJ,  tous  peine 
d'amende  &  de  prifon  ^  de  s'aftTcmbler  en  chapitres 
ou  congrégations ,  comme  on  le  voit  dans  le  Recueil 
des  Aciers  du  parlement  d* Angleterre ,  fous  la  troifieme 
année  du  règne  d'Henri  VI.  chap.f  oîi  je  l'ai  vérifié* 
Cependant  cet  afte  de  parlement  ftit  fans  exécution  ; 
il  paroît  mÊme  que  ce  prince  fut  admis  dans  la  fuitl^  . 
parmi  \ts  maçons  d'après  un  examen  par  demandes 
ficparréponfes,  pubUéSc.  commenté  par  M.  Locke> 
6c  qu'on  âjùgc  avoir  été  écrit  de  la  propre  maia 
d'Henri  Vl.Judge Cokes  inflïtiues.par, 2*f^l*  *3*  L*au*  "V- 
tèur  prétend  à  cette  occalion,  que  \i^s  maçons  n'ont 
point  du  tout  de  fecret  ou  que  leurs  fecrets  font  tels 
qu'ils  fe  rendroient  ridicules  en  les  publiant  :  c'eft 
ainfi  qu'on  aime  à  fe  venger  de  ce  qu'onignore^ 

La  reine  Elifabeth  ayant  ouï  dire  que  les  maçons' 
avoiènt  certains  fecrets  qu'ils  ne  pou  voient 'pas  lui 
confier,  &  qu'elle  ne  p'SïïVoit  ctre  à  la  tête  de  leur 
ordre,  en  conçut  un  mouverhent  de  jaloufie  &  de    . 
dépit  contr'eux  ;  elle  envoya  des  troupes  pour  rom- 
pre l'aflemblée  annuelle  de  la  grande  loge  qui  fe  te*' 
noit  à  Yorck  le  jour  de  S.  Jean ,  17  Décembre  1561. 
Cependant  fur  le  rapport  qui  lui  en  fut  tiit  par  des 
perfonnes deçonfiance ,  elle  laifta  lâs  maçons,\x2Xi^ 
.quîllesr;^.<^^^•;;fo,î^^^..v■■        .■..  ,-.,-..-., v-       .■•.•-.■■:■•■.,::  }\ 
i^iïTrr  JLa.maçonhêrie  fleuriffoit  auflî  dans  lè  royaume 
d'Ecofle,  long-tcnïs  avant  fa  réunion  à  la  couronne  • 
d'Angleterre,  qui  fut  faite  en  1603.  Les  maçons  d*E- 
coffe  regardent  comme  une  tradition  certaine  que  iae* 
ques  L  couronné  en  1414,  fut  le  protecteur  &  le 
grand-maître  des  loges,  £c  qu'il  établit  une  jurifdic* 
tion  en  lifiir  faveur;  le  grand-maitre  qu'il  députoit 
pour  tenir  fa  place  étoit  choifi  par  la  grande  loge  & 
recevoit  quatre  livTes  de  chaque  vaûvcit^rriaçon^ 
/ï)avy  Lindfay  étoit  grand  nfâître  en  1 541.  U  y  à  en* 
core  à KillNi^inning ,  à  Sterling^  à  Aberdeen,  des 
loges  anciennes  où  Ton  conferve  de  vieilles  tra- 
,ditionsà  Ce  fojet.-^^-^^v-^^^r-^'        ^^--:^.f..,-:^'  ••,:',.,>_.:...••• 

:  vf  <  On  afltxre  dans  l'ouvrage  anglois  que  nous  avons 
cité ,  &  dont  nous  faifons  l'extrait ,  qu'Inigo  Jones  , 
célèbre  architeûe  Anglois ,  difciple  de  Palladio,  & 

3ue  les  Anglois  regardent  comme  leur  Vitruve ,  fiiti 
éputé  grand-maitre  de  l'ordre  d^s  francs-maçons  , 
&  Ton  y  donne  l'hiftoire  de  tous  les  grands  édifices 
qu'il  fit  conftruire.  On  trouve  après  lui  Chriftophe 
Wren ,  fous  le  titre  de  grand  furveillant;  ce  fut  lui 
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a  pour  titre  ^  tht  .ConftituÙQns  pf  tht  antUnt  and  %  ^  qui  fit  rétablir  preiqoe  toutes  les  églifes  de  Londres 
honourahUfroiernity  ofjfru  and  accepted  Mafons ,  on  ^'  après  le  terrible  incendie  de  1 666,  &  fj>écialenrént  la 
^  1  .     .        -  tameufe  églife  de  S.  Paul ,  qui  après  celle  de  S.  Pierre   . 

du  Vatican ,  eft  re^rdée  comme  la  plus. belle  églife 
du  monde.  Il  tint  une  loge  générale,  le  xj  Décembre 
1663 .,  comme  on  le  voit  dans  une  copie  des  ancien*  ' 

nescoaftituCiOos  «  4c  Ton  y  fi^  ua  nouveau  réglemeat 


^feit  remonter  bien  plusJsiaut  le  roman  de  la  maçon* 
*Berie;  mais  écartons  tout  ce  qui  a  l'air  iabuleux.  Il 
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•pour  radmlniftraûon  à^^  francs-maçons  ;  il  fut  grand- 
«naureen  lôS^;'^''"' a'':'%,^,,:.  ^  ^;:^::>..  , 

\^/  En  17*17,  il  fut  décidé  que  les  maîtres  &  les  fiir- 
.  Veillansjdes  dift'crentes  loges,  s'affembleroient  tous 
<  les  trois  mois  en  communication,;  c*eft  ce  qu'on  ap- 
•  pelle  quarurly  communication ,  &  à  Paris  ,  ajJtmbUï 
de  quartiers;  lorfque  le  grand-maître  ert  préfent  , 
f  Vft  une  loge  in  ampU  fonn^  finon  elle  elV^eulc- 
ment  in  duc  form  ,  Aais  elle  i  toujours  la  même  au- 
,^orité.   .  _    .  •■•-;.■•■'' ',|v'-:^^  ■  :.  ,,,••••.  •■'-.'■  ■ 

.  En  1718,  Georges  Payne,  grand-maître,  voulut 
<îtt'oiîapporrât  à  la  grande  loge  les  anciens  mcmoires 
vcoijceriiant  les/w<ifoni&  la  maçonnerie  ,'pbVir  faire 
connoitrc  fcs  anciens  ufages,  fie  fe  rapprocher  des^ 
inditutions  primitives;  on  produifit  alors  plufieurs 
vieilles  copies  de  conlHtutions  gothiqnesr^ 

En  1719,  le  grand-maître  Jean  Théophile  Defa- 
guliers  fit  revivre  Tancienne  régularité  des  toajls  ou 
iantésque  l'on  porte  dans  les  banquets  .oy/  loges  de 
table  àrhonneurdu  roi,  àit%  maçons^  6'c.  mais  on 
brûla  beaucoup  d'anciens  papiers  concernantja  ma- 
çonnerie &  (es  réglemens  fecrets,  fur-tout  un  qui 
tfvoit  été  fait  par  Nicolas  Stone  ,  iiirvelllant  fous  Ini- 
^o  Jones  ,  &  qu'on  à  beaucoup  regretté  ;  mais  on 
vouloir  prévenir  tout  ce  qui  pouvoit  donner  aux« 
ufages  de  la  maçqnnerie  une  pubfK^jté  qui  eft  contre 
Teipijt  de  l'ordre.    V  >        '-^S^^ '^ '•  •     -         ^  -^    - 

nombre  desloges^étant  fort  augmenté  à  Lon- 
î^es,en  1711,  ôcTaflemblce  générale  exigeant  beau- 
coup de  place,  on  la  tint  dans  une  lalle  publique,  ap- 
^^Wce  fiationcrs  '  halL  Les  furveillans  ou  grande- 
gardes ,  furent  chargés  de  fe  procurer  quelques 
Jlwards\  intendans  ou  frères  ,  qui  euiTent  de  l'intel- 
ligencxî  pour  les  affaires  de  détail,  &  d'avoir  auffi 
des  frères  fervans  pour  qu'il  h'entrât  jamais  des 
J^ro/ancs  dans  les  loges.  Le  duc  de  Montaigu  ftit 
cki  gfand-maître  &  ihrtallé  ;  on  nomma  descommif- 
faires  jiour  examiner  un  manufcrit  d'Anderloii^Tur 
ies  conrti|utions  de  l'oi'dré,  &  1  on  en  ordonna  l'im- 
preffion,  le  17  janvier  1713  ;  la  féconde  édition  elt 

■    -de  1767.    .  -..v-..''-^--         ^•: •.../.->:;••  ,^-'-,' ;••'.;;  ;:-;i«;- 

Ce  fut  aloris  que  la  réputation  de  la  maçonnerie  fe 
l   répandit  d-e  tous  côtés  :  des  perfonnes  du  premier 
rang defîrerent  d  être  initiées,  6c  le  grand-maître  fut 
-  obligé  de  conflituer  de  nouvelles  loges  qu'ici  vifitbit 
chaque  femaine  avec  fon  députée  fes  furveillans  ; 
il  y  eut  400  maçons  k  h  fête  du  14  juin  1713.  on 
avoit  alors  pour  député  grand-maître  le  fameux  che- 
valier Martin  Foikes,  quiàétéfilong-temspréfident 
de  l'âcactémie  ou  de  la  fociété  royale  de  Londres ,  &c 
pour  grand  furveillant  John  Senex,  mathématicien, 
connu  par  de.  beaux  planisphères  celefles,  dont  les 
aflronomés  fe  fervent  encore  tous  les  jours.        v  ^ 
IlétoitdifKcile  que  ce  nouvel  emprcflement  des 
Anglois  pour  la  -maçonnerie  ne^  s'étendît  pas  jufqu'à 
nous.  Verç  l'année  1715  ,my lord  Dervent-Waters, 
le  chevalier  Maskelyne,  M.  d'Heguerty&:  quelques 
autres  Ànglois,  établirent  une  loge  ^ Paris,  rue  des 
Boucheries,  chez  Hure,  traiteur  Anglois  ;  en  moins 
de  dix  ans ,  la  réputation  de  cette  loge  attira  cinq  ou 
iîx  cens/reres  dans  la  maç-onnerie ,  &  fit  établir  d'au- 
*  très  ioge$;  d!abord  celle  de  Gouftaud ,  lapidaire  An- 
glois ;  enfuite  celle  de  le  Breton,  connue  fous  le  nom 
de  logc.du  Louis  cT argent  y  parce  qu'elle  fe  tenoit  dans 
une  auberge  de  ce  nom  ;  enfin  lajoge  dite  de  Buffyj 
parce  qu'elle  fe  tenoit  chez  Landelle^  traiteur  ,  rue 
de  Bufly  ;  elle  s'appella  enfuite  logt  d^Aumont^  lorf- 
que M.  le  duc  d'Aumont  y  ayant  été  reçu,  y  fut  choi- 
fi  pour  maître  ;  on  regardoiralors  comme  grand  maî- 
tre des  Traçons  y  myîord  Dervent-Waters,  qui  dans 
la  fuite  paffa  eh  Angleteri#,  où  il  a  été  décapité. 
Mylord  d^arnouefterfut  choifi  en  1736  par  quatre 
loges  qui  fubfiftoient  alors  â  Paris ,  &  eft  le  premier 
grand  mûixe  qui  ajt  été  régulièrement  élu» 


,  .  »  >^      .■.■-■■,-' 

En, 1738,  on  élut  M,  le  duc  d'Antin  pour  grande 
«  maître  jgériéral  &  perpétuel  des  maçons  dans  Ic^ 
royaume  de  France;  mais  les  maîtres  de  loges  chan* 
geoient  encore  tous  les  trois  mois.  Il  y  avoit  vingt- 
deux  18|es  à  Paris  en  1741.    . 

Le.u  décembre  1741  >M.  lecomte  deC!ern/)cnt 
prince  d^fang,  fut  élu  grand-maître  perpétuel  dan^ 
uneaffemblécdefeize maîtres,  à  la  place  de  M.  le 
duc  d'Antin  qui  venoit  de  mourir  ;  Taûc  fut  revêtu 
de  la  fignature  de  tous  les  maîtres  &l  des  furveillans 
de  tomes Jps  loges  régujieres  de  Paris,  &  accepté 
par  les  loges  de  provinces.  M.  le  prince  de  Conti  &c  - 
M.  le  maréchal  de  Saxe^etrrent  plufieurs  voix  dans* 
cette  éleâion;  maisM^e  comte  de  Clermont  eut  la 
pluralité  &  il  a  rempli  cette  place  jufqu'à  fa  mort.  On 
créa  pour  Paris  feulement  des  maîtres  de  /toges  per'- 
>  pétuefs  &  inamovibles ,  de  peiiVque  Tadminirtration 
générale  de  l'ordre,  confiée  à  là;grande  loge  de  Paris, 
en  changeant  trop  foiftrent de  mains,  ne  dçvînt  trop 
incertaine  &  trop  chancclante^Les  maîtres  de  loges 
dans  les  provinces  font  choifis  tous  les  ans. 
'  La  maçonnerie ,  qui  avoit  été  plufieurs  fois 
cutée  en  Angleterre,  le  fut  aum  en  France  >^vers 
17385  une  loge  ,  qui  s'afiferabloit  chez  Chapelot,  du 
côté  de  la  Râpée,  ayant  excité  Tattention  des  ma- 
glftrats ,  M.  Héraut ,  lieutenant  de  poWce,  qui  n*a- 
voitpasune  jufte  idée  des  maçdns^  s'y  trahfporta; 
il  fuf  mal  reçu  par  M.  le  duc  d'Antin ,  cela  lui  donna, 
de  l'animofiiéi  enffn  il  parvint  à  faire  fermer  la  loge , 
murer  la  porte  &  à  détendre  les  aflemblées:  la  perfé- 
cutioti  dura  plufieurs  années ,  &  l'on  alla  jufqu'à' 
emprjfonner  desyr^/2Ci-;72tf^o/2i,  que  l^'on  trouva  afx 
femblés  dans  la  rue  des  deux  Ecus  au  préjudice  de5 
défen(es.'H  •;''^;-''*r-'>^'^ .       '.V:%^.^-'^;--'\^''- 
.      Cela  n^empêcha  pas  les  gens  les  plus  diftingues 
de  la  cour  &  de  la  ville  de  s'agréger  à  la  maçon- 
nerie ,  &  l'on  voyoit  encore,  en  1760,  à  la  nou- 
velle France, ^au' nord  de.  Paris,  une  loge  célèbre, 
'  tenue  d'une  manière  brillante  &>fréquentéé  par  des 
perfonnes  du  preiiiierrang  :  elle  avoit  été  fondée  par 
Je  comte  de  BenouviUe.La  grande  loge  étoiffor-tout 
çompofée  de  perfonnfes  de  di|tinclion ,  mais  la  féihe- 
reffe  des  détails  &  des  affairéi  qu'on  y  traitoît  pour 

iadmîniftratîonderordre  ,le$  écartèrent  peu- à-peù; 
es  maîtres  de  loges  qui  prirent  leur  place,  n'étant  . 
pas  auflî  refpeâés ,  le  travail  de  la  grande  loge  fut 
interrompu  à  différentes  fois  jufqt^en  176X  :  il  y  eut 
'alors  une  réunion folemnelle  ;  Ton  drefifa  des  régj^ 
mens  pour  toutes  les  logesde  France ,  on  délivra  des 
conftituiions  pour  ^irrégularité  &  l'union  des  travaux 
maçoniques ,  &  Ton  peffeâionna  le.réglement  4ela 
maçonnerie  en  France ,  fousj^lautorité  de  la  grande 

loge.  J   ^  ^  ^^ 

En  1767,  il  y  eut  encore  une  interruption  par  or-  : 
'3i^e  du  miniftefe ,  dans  les  travaux  de  la  grande  logf  ; 
mais  elle  les  a  repris  en  177 1 ,  fous  la  p>bteâion  d*un 
prince  qui  a  foccédé  à  M.  le  comte  de  Clermont  dans 
la  dignité  dç  grand-maître ,  &  c^ui  sintéreffe  vérita- 
bleihent  à  la  msLçonnerie.  Ce  pnncéaété  folemnel- 
lenvent  inftallé  &  reconnu  dans  une  affemblée  gén^:^ 
raie  des  députes  de  toutes  les  loges  du  royaume,  le 
11  oâofere  1773.  Des  maîtres  de  loges  auffi  zélés  qufe 
lettrés ,  fe  font  trouvés  à  la  tête  de  i'adminiftration, 
ont  fait  pour  toutes  les  loges^  régulières  de  France 
de  nouveaux  réglemens ,  &  la  maçonnerie  a  repris 
dans  le  royaume  une  nouvelle  confiftance.  "'■  j 
Si  cette  aflbciation  ^^té  fufpefte en  France, feule- 
ment parce  qu'elle  n'étoit  pas  connue,  il  neft  pas 
fuFprenant  qu'elle  ait  été  perfccutée  en  Italie  :  U  y  a 
deuxbulles»de  ia  cour  de  Rome  cotitre  Tordre  des 
francs- maçons  ;  mais  comme  elles  étoient  fulminées 
fur  des  caraâeres  qui  n'étoiehi  point  cewwc  des  véri- 
X^\A^s  francs-façons^  ils  n'ont  point  voulu  s'y  recon- 
ncître,  &  ils  fe  regardent  tous  comme  étant  très  an 
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leur  mgji»l9  ôt  la  réi^ulanié  de  Ui^  çfm^^  09>^  Ç«» 
effet  les  rsiffurer  wtalçjiJ^-         ...  ,    , 

VA)ifipi^ffiie  ^  U  $HÇ4e  Qflt  M  avec  zèle,  les 
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tes  Icç  inftUutioiïs  uules.  i^e  niaipbrc  4^s/?^^>2a-w^^(?/^ 

s'étoit  <rPP  iPMlûpUfit  PPv^r  q^'i^  iip  Vy  4Ml>lît  P^^ 
des  diAinaions  degrade^^ils  fççt  mÇm«  tfl  fres^ran4 
nombre  t  &  il»  mettent  eaf  rç  les  difFérens  ordres  des 

Imaçoas  4ç$  différençç^  trè^piarquées  rçlativement 

'^liu  rang  $f  aux  lu weres,  de  même  que  p^^r  rapport 

^ux  objets  dontjyv  s*occupe  dans  chaqiie  loge.  La 

•  maçonnerie  a  continué  de  s'étendre  auiiî  en  Apgle-. 
lefre  :  pq  y  a  frappé  we  i^édaillç  en  1 7^6 ,  avec  cette 

I  D'^n  autre  côté ,  Uspro/aniisk  font  égayés  aux 
dépens  4^  la  maçoqnerie  :  on  a  gravé^une  immenfe 
ciaric^tvirç  qui  r^pi^éfenite  ut^e  proçeflionburlel'que  Ôç. 
ridicule  4ô$i  jfr4^s-maiom ;  mais  ççiix-çi  ppt  fe;t  peu 
4'attentioû  aux  fottifes  d'une  populace  ignorante. 
Cependant  Tordre  sert  foutenu  &  s'eft  accru  en 
Angleterre  au  point ,  tju'çn  1771  »  les  francs- maçons 
/ont  cra  ppuvoir  paroure  au  gr^^nd^pur  ;  ils  ont  xx--  * 
préfenté  au  parlement  de  la  nation  qttHls  avoient  de 

^  quoi  bâtir  une  loee  qui  contribueront  à  renibelliffe- 
meni  4e  la  ^pitaîe ,  6f  même  de  quoi  faire  ime  fon- 
dation pour  1  utilité  ptub^que;  ils  ont  demandé  en 
conféquence  d*ô|re  recpnnus  &  autorifés,  comme 

^  tou^  le3  autres  corps  de  l'état  ;  il  paroît  que  la  de- 
i^and^  eut  été' acceptée ,  (i  les  francs-maçons  4^  la 
çhambre-hau^e  ne  s'y  étpieotPl^poies  ;  ils  ont  penfé 

;  qu'une  mftitution  qui  eft  toute  my ftérieufc  6c  fecrete 
nedevoit  tien  avoir  d'aufli  public ,  &c  que  cette  often» 
tatipa  poT&roit  porter  attejme  atM  jbut4«J^^^^ 
neriçf  Im.  djs  la  LUi^j^s.)   '}^^'^'-^'\û^^^^^ 

FR  ANGE ,  àE  ,  adj .  (  terme  dç  Btafon.  )  fe  dît  deè 
gonfanons  &  bannières  qui  ont  des  franges,  dont  on 
ipécifie  rémail  lorfqull  eft  différent.  Foy.pL  XVlll 
de  Xart  Hiraidiqui  y  daris  li?  DîSionnairc  raifonné 
disScUm^^y  &c* 

Grand  chambellan  ,  Charles  Godefroy  de  la  Tour 
d'Auvergne,  duc  fouy^rainde  3ouillpn  ^  j(^c.  iParis; 

icartcli  àU^  prtmUr  ^  quatricmt  quartiers  y^Jtmi  d$ 
France  à  h  $QMr d'argent^  qui  elt  de  la  Tour  a  Auver- 
ae  ;  au  deux  Urne  coùci  (fçràdcux  tourteaux  de  gucu- 

^^t  qui  eft  de  Boulogne  ;  amroifiemç  çôtici,^  d*Qr§r 

degueuki  >  qui  eft  de  Turenne  :fur  le  tout,  éCor  4u 
goafano»  de  gueules ,,  frangé  de  finop le  ^f{\xi  eft  4*^Au- 
verene.  (G.  D.  L  T.  )  ^^^^^ 

FRANKEI^AU,  (^^ogn)  gros  bourg  d'Allema- 
gne, dans  le  cercle  de  Franconie,  &  dans  les  états 
de-la  maifon  deHohenlohe-Waldembpurg,  fous  le 
ihâteau.4e  Schillii^gsfurft  *  &  tout  proche  des  four- 
ces  de  la  Wernitz*  U  eft  d^veau  coiifidér^b^  depuis 
douze  à  quinze  ans ,  par  Icnombre  de  fabriquans  & 
autres  ge^  dcmétier ,  que  Ifjgracieux  éditsdu  prince 
y  ont  aiérés  »  ôc  que  (es  bienïaits  y  Qm4xé$«  L'églife 
paroiiîialèeneftaux  pmteftan$;  mais  Uyippur  tous 
liberté  dk  confcience ,  frahchifes  6c  fùrêté.  Une  peti-  * 
te  ville  de  la  Heffe  porte  aufîi  le  nom  de  Franiienau^ 
{D.G.)  r  ^         :\'.f^ 

,  FR ANKENBERG ,  (  Géagr.  )  ville  d^ÀHemagrieT 
dans  réleaorat  de  .Saxe  &  dans  TErzgebirge ,  iur  la 
rivière  de  T^oppa  :  elle  eft  d'environ  quatre  cens 
maifons  »'&4Sll prefque  pour  habitans  que  des  manu- 
fcâiirier»  ;  Tc^  eftime  fur-tout  fa  fabrique  de  barra- 
cads  ;  elle  y  611  établie  par  des  Brabançons ,  Tani  5  8  5 , 
fous  les  aùfpices  des  feigneurs  du  lieu  ,  qui  étaient 
alors  de  la  famille  de  Schooberg,  Sc  qui,  Tao  16^69, 
vendirent  certe  poffeffion  à  la  maifon  éleûûrale.  Dès- 
lors  cette  yille  eft  devenue  baillivale  ;  elle  a  féance 
U  Ypixians.  rafteqobié^  des  éum  du  pays .  &  foo 
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reflbrt  eft  çompofé  d'une  vingt  aine  4e  villages  :  il     -  . 
comprend  9uâi  Ie$  anciens  chateai^x  de  ^xei^ouro^ 
fif  de  Li<^p^enwald ,  ^  le  village  entr'autres  4*^bersW  ^  % 
dorrf,  remarquable  par  la  fondation  pieufe  qu^y  fit 
Marguerite  »  femme  de  rélefteur  Frédéric  II  ^  lorfque    ; 
l'on  eut  retrouvé,  4ans  cet  endroit  f^uv^gc^-Ërntî^r  ^ 
&  Albert  fes  fils ,  enlievés  du  château  ^Aliepbburç  '^^ 
Tan  14^5 ,  par  Cuntzde  KaufFunjgen,  &c  par  Gml^ 
lîiume  de  Schanfels  :  Ton  y  conserve  et^çore  avec 
fQin ,  &Ton  y  montrç  9  comme  choÇes  çuKieùff ^  ^  Ipf^' 
habits  4e  ces  deux  jeunes  princes  ;  c'eft  un  tlcpôt  que 
leiirmere  voulut  y  perpétuer  en  mémoire  de  fa  tei>^ , 
drcfle  .^llarmée  ;  6c  ce  village  d'ailleurs  affre\tx  p^   ^ 

'{^  fituation  ,*  car  il  eft  fur  les  moiîtagnes  oui  féparcpt' 
la  Saxe  de  la  Bohême ,  au  centre  oe  rochers  efcar'i««r/ 
pés&de  forêts  épalfles  ,  elt  devenu  , par  ce  monu'»: 
ment,  un  des  lieux  de  la  terre  où  le  cœur  humaif^; 
peut  ê^re  le  mieux  rappelle  à  c;^  que  la  nature  a  d^ 
plus  touchant.  (  /).  G^.  )  ...r,      i 

' Frankenberg  ,  (  Gcogr.)   ville  4'Allemaçne ,^^ , 
d^rislp  Cercle  du  haut  Rhrn,  &  daps|i  îlçfl|e  iup^-^f 
rieure,  au  quartier  de  laLahneif^^r  la  rivière  d'Eder^ 
On  la  croit  bâtie  déjà  dans  le  fixieme  fiecle  parle  rpî 
Thierri  ;  &c  ks  chroniques  portent  que  dan^  le  »hui*  • 
tieme  Charlemagne  la  fittortitîer ,  comme  up  rem-  , 
part  contre  les  Saxons  ,  ôc'lui  donna  des  privilèges 
confidérables.  Le  tems  fans  doute  a  fort  opéré  fur  ' 
toutes  ces  chofes  :  fon  état  inoderne  ne  repréfente 
aucun  de  ces  avantages':  elle  n'jeft  ni  pl^ce  torte ,  ujt 
ville  importante  ;  c  el^  fimplement  le  chef-lieii  d'un 
bailliage,  qui  renferme  quelques  jurifdiSîons ,  &  oxif 

'  l'on  a  exploité  autrefois  des  mines  d*argeot  «  de  cui-? 
vre,  de  plomb.  (//.  G.  )  '  \  -     A^Wî■^/v-         |f^ 

FRANKENHAUSEN,(ï;j^r.)  ville  (TÀUem^" 
gne,  dans  le  cercle  de  haute-Saxe,  &dans  la  prlnci-? 
paûté  de  Sehwartzbpurg  Rudolfstadt,  fur  uri  bras  de;, 

Jg  rivière  dé  Wipper ,  &c  au  voifinage  deç  monts  an? 
térieursdu  Harz.  Elle-a  dans  fes  environs  ,  des  cam*. 
pagnes  fertiles  &  de  belles  forêts  ;  mais  elle  a  iur4l 
tout  desfalinet?  d'un  très  grand  r)ipport  :  l'Aliemagne; 
n'en  a  pas  de  plus  anciennes  ni  de  plus  abondantes: 
elles  appartiennent. à*  la  ville ,  &C  non  au  prîjice ,  qui 
fe  contente  d'en  tirer  feulement  un  certain  droit  par 
boifteaux.  11  y  a  dans  cette  ville  un  collège  de  régefiir 
ce,  deux  églifes  ^  une  école  &  un  hôpital  :  il  y  a  un 
château ,  où  la  cour  loge  quelquefois ,  &  l*op  y  voit 
encore  les  ruine§  d'un  ancien  fort,  élevé  pour  lai 
fureté  des  falines.  Un  corps  de  hujt  mille  payfansf"^ 
Thuringiens  qui ,  à  l'exemple  de  ceux  diH^alatinatjif 
dé  la  Souabcf  6c  de  l'Àllace  ,  &  encotHagés  p^r  Mun-^' 
zer,  Tun  des  chefs  des  Anabatiftcs,  avoient  pris  Içs^ 
armes  Tan  ijzç^^ftti  battu  au:ç  portes  d^  Ffankenir 
haufeny  la  même^nnée,  par  le  landgrave  de  Heffe  , 
général  des  troupes  proteiîantes.  (  D.  G/)       i  : >f> 
•  > RANZBOUflG ,  (Géogr.)  petite  ville  4'Allet' 
magpe ,  dans  le  éercle  dé  h^utè-Saxe ,  &  dans  la  prin- 
cipauté de  B^rt,  portion  de  la  Pomérahie  SuédoifeJr 
Le  duc  Bogifîas  Xlllen  fit  jetterles  fPndemens  Tap 
1 587 ,  furies  ruines  de  la  riche  abbaye  de  Niencamp  i 
il  y  |it  bâtir  un  château  [iour  fa  r^fidence ,  &  prit  la 
iioguliere  réfplution  de  ne  la  peupler  que  d'artiftes 
&d'^rtifans,  excluant  de  fon  habitation  quiconque 
aifrpit  des  terres  à  Cultiver  pu  du  bétail  ^  fqigiier. 
ffuit  gentilshommes  de  la  contrée  s'affocîerent-avec 
le  4uç  pour  fournir  aux  frais  dç  jCerétabliffement , 
&  pQur  en  partager  le  profit  ;  maj^  l'entreprife  étoit 
trop  étrange  pour  êt|:e  fôutepue ,  ^  l'on  fentit  bien«f 
tôt  à  Franihourg^cqtnaie  on  doit  le  feiitir  ailleurs^./. 
que  dans  tous  les  Ueux  où  lajerre  eft  labourable  ,  le/ 
plus  profitable  de^  arts ,  eu  cej^i  q%fîPUrrit.rb9i9*\' 
^.  G.)  ..  ■  :  ^  .  V":-'  '  :  ""^-4r 

^  FRANSHERE ,  (  Giogr.) rivière  aufud.âtroîs 
lieues  du  for  f  DaUphir^  ,  dans  la  province  de  Cdrcanofp^ 
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méhmànate  dePtU  de  MaJjgafcar  ^  oît  elle  cft  véritable- 
ment.  f^oye[  Flacour  ,  Hijhirc  de  Madagafcar\  &  les 
cartes  géographiques  de  MM.  de  Lifle,  d^AnviUe^ 
&c.  latreSfur  f Encyclopédie. 

^FRAPPÉ,  (  Mufiqiie.  )  En  battant  de  la  main 
la  mefure ,  les  François  n^  frappent  jamais  que  le  pre- 
mier temps ,  &  marquent  Igs  autres  par  divers  nîou-* 
yemens  de  la  main  ;  mais  les  Italiens  frappent  les 
deux  premiers  tems  de  la  mefure  à  trois,  6c  lèvent 
le  troifieme  ;  ils  frappent  de  même  les  deux  premiers 
de  la  mefure  à  quatre ,  &  lèvent  les  deux  autres. 
Ces  -mouvemens  font  plus  fimplcs  &  femblent  plus 

commodes:.  (Jf )    j    ^^^r  :    ,, 

Ceft  toujours  an  J^j/>/?tf  que  l'harmonie  change  ou 
dëvroit  changer  ;  &  les  notes  qvû  s*y  trouvent ,  ont 
])ar  eîïes-niCmts  plus  de  poids  que  celles  qui  font 
dans  le  levé,  ce  qui  provient  eh  partie  de  ce  que  les 
inftrumensiarchet  exécutent  toujours  les  notes  du 
frappé  en  tirant  Tarchet ,  6c  par-là  même  les  mar- 
qucht  plus  fortement  :  c*cft  pourquoi  toutes  les  fyl- 
labés  longues  doivent  tomber  fur  le  frappé  dt  la  me- 
fure ,  &  lés  brèves  fur  le  levé.  (  F.  D.  C.  V  ^      ^  * 

*  FRAUDER,  V.  d.^  f(jM;7j/7i.)  employer  des 
ifipyens  obliques  po\ir  frultrer  quelqii*un  de  ce  qui 
lui  appartient.  /></r/y<rr  fes  créanciers.  /VrfWjr  les 
droits  du  roi  :  frauder  h  gabelle  ;  c-eft  éviter  de  payer 
ce  qui  eft  du  pour  les  droits  du  roi ,  ou  pour  la  ga- 
belle. Voyei  Fraude,  dans  \q  DiUionnalre  raifonné 
des  ScierzceSy  &CC,  ^         '  ■         Vr    'r*       • 


/     *  FRAUDEUR ,  f.  m.  (  G/amm,  )  celui  qui  fait 
làfi-aude.       ■'         ^  ''■'  '■''■'■ 

*  FR/^DULEUSEMENT,  adv.  (terme  de  Jûrrf^ 
prudence,  )  d'une  manière  frauduleufe. 

♦  FRAUDULEUX ,  Eusi: ,  adj.  (  nmie  de  Jurif-^ 
prudence  &  de  Commerce,  )  contrat  frauduleux  ^  do- 
mûon  frauduleufe ,  banqueroute/r.ii:/f////tf/iyi. 

'  FRAi^NFELD,(6Vr7i,r.)  capitale  de  la  Thur- 

Sovie:  Icfiege  du  bailtlf  de  ce  landgraviat,  &  ce- 
Ji  desdietesdit  corps  Helvétique,  depuis  1711.  On 
croit  que  cette  ville  eft  ancienne,  &  que  les  comtes 
de  Kyburg  l'ont  rétablie:  elle  parvint  aux  comtes 
de  Habfpurg  ,  &  de- là  à  la  m^iioh  d'Autriche  ,  fur 
laquelle  elle  fut  conquife  par  les  SuiflTes  en  1460. 

.  Elle  jouit  de  beaVx  privilèges  :  le  baillif  de  laThur- 
govie  n*a  point  d'autorité  fur  elle  ;  elle  a  fes  proprets 
•îoix ,  un  grand  &  un  petit  confeil ,  &  deux  avoycrs  ,* 
qu'elle  établit  elle-même,  en  les  prenant  dans  les 
deux  religions.  Le  grand  dr  le  petit  confeil  font  corn-- 
pofés  de  7  de  protellans  &  7  de  catholiques.  Le  petit 
confeil  a  un  pouvoir  étendu  ;  .les  appels  de  fes  fen- 
tences  fe  portent  en  cïtoiture  h.  la  diète.  Le  graiid  con- 
feil forme  la  juftice  criminelle  ,  non  feulement  de  la 
ville,  maisde  prefque  toufle  landgraviat  :  il  s'affem- 
ble  alors 'fàus  la  préfidence  du  land-amman  de  hi 

ne  grande  partie  de  cette  ville  a  été 
confumée  ,  en  1771  ,  par  un  incendie  ,  &  elle  aura 
beaiicouj)  de  peine  à  fe  relever.  Elle  a  la  haute  & 
baffe  juflice  fur  fes  habitans  &.fur  piufieurs  villages.  ' 
£on^,  jo  ,'  41  ^ lath.  4^  ^2.8.  (H, )    *  -3    ^       ■ .;. 

.  fRAVE^STE IN,  (Géographie,)  château, 
ville  &' bailliage  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de 
haute-Saxe  &  dans  l'Ertzgebirge  :  il  en  reffortit  qua- 
torze villages  ,  dont  les  habitans  induftrieux ,  tra- 
vaillent beaucoup  en  bois  :  ils  en  font  des  violons  , 
des  horloges  ,  &  des  uflenfiles  de  toute  elpece.  Il  y 
a  dans  la  haute-Carniole  ,  fous  r Autriche ,  un  châ-* 
teiu  du  même  nom;  mais  <Jui ,  appartenant  à  un  ri- 
che couvent  de  S.  Dominiqire ,  ne  peut  pas  avoir  des 
habitans  auffi  utiles  :  ce  couvent  s'appelle  McAr//?e/- 
len  ,  &il,eft  fameux  dans  la  contrée^,  par  une  image 
de  la  Vierge.  rz>.(x.)  *  ^^  •    ■     -^   -  «^ 

FRÉ  DÈRÏC  I ,  dit  Barieroii/fe  ^Upertde  la  patrie. 
(  Hifioire  d'M/emag/ie.)  XIIP.  roi  ou  empereur  de 
Germanie  bu  d'Allemagne  (ce  dernier  nom  commen- 


cent rfortir  des  limites  de  la  Suabe.  )'àèpui8  Gûn-  ' 
rad  I ,  XXI^  empereur  d'occident  depuis  Charlem  a-  ■ 

5nf^,  naît  Tan  uzi  ,  de  Frédéric^  duc  de  Suabe ,  6e* 
e  Judith  Guclfhe  ,  fille  de  Henriaè  noir  ,  duc  de 
Bavière  ;  fuctede  à  fon  père  ,  l'an  1 1 47  ;  eft  élu  em- 
pereur ,  le  4  mars  1 1 5 1  ^  après  la  mort  de  Conrad  III; 
meurMîn  i  rjjo; 

Lftmpirc ,  oui  s'étdit  affaiffé  fous  Lothaire  II ,  &ç 
fous^Conràd  irl,ferclevatout-î>coupfous/>/i/^/'/c/. 
Jamais,  règne  n'eut  dés  commenccmens  plus  brillans 
&  j)Uis  fortunés  :  il  fut  à  peine  monté  fur  le  trône  ^ 
que  trois  princes  Panois ,  Waldemar ,  Canut  6c 
Suénon  ,  qui  fe  difputoient  la  couronne  ,  le  cifoîfi^^ 
rent  pour  l'arbitre  de  leur  deftinéé.  Suénon  obtint  la^' 

Préférence  :  il  mit  fon  royauifte  fous  la  proteflion  de 
empereur,  &en  rççut finvieftiture  par  l'épée ,  fui- 
vant  Tufage  de  la  corlférer  aux  rois  :  les  ducs  la  re*- 
cevoient  par  Tétendart ,  &  les  évêques  par  le  fcep*^ 
tre ,  depuis  le  concordat  de  Henri  V  &  de  Califte  If.^ 


empereur ,  j 

.conferver  fes  droits  furRo^ne,  ou  plutôt  de  rêpren-^ 
dre  ceux  que  fes  derniers  prédécefleurs  fembloienf^  . 
avoir  perdus  ,  y  envoya  des  ambaffadeurspour  re-^' 
cevoir  en  fon  nom  la  couronne  impériale.  Ce  fait  ;*; 
rapporté  par  Heiff ,  étoit  une  innovation  :  on  ne  voit  ' 
pas  qu'aucun  empereur  d*occident  eût  été  couronné 
par  ambaffadeuriilétoit  occupé  à  pacifier  l'Allemagne, 
troublée  par  Henri  le  lion  ,  lorfqu*ii  apprit  que  plu-/, 
fieurs  villes  de  Lombardie  avoient  formé  une  affo-*  ^ 
ciation  pouf  fecoUer  le  joue  de  fon  obéiffance.  Cette 
nolivelle  redoubla  fon  aihvité ,  &  lui  donna  des  ail- 
les :  il  pafl'e  les  Alpes  ,  prend  6c  rafe  Tortofe,  faic^ 
pendre  treize  oflîcitrî  municipaux  de  Veronne  ,< 
pour  avoir  ofé  lui  fermer  leurs  portes  ;  affiege  M1-* 
lan,  dont  il  brule  les  fauxbourgs ,  &  va  à  Pavio,  o{| 
il  lé  fait  couronner  roi  dcS  Lombarde».  Rome  étoit 
toujours  partagée  en  deux  faftions  qui  fe  divifoient 
encore  en  piufieurs  partis  différens  ,  &  férvbient 
d'alimens  aux  difcordes  dés  villes  &  d^s  familles. 
Adrien  IV,  voulant  écrafer  la  fadion   qui  lui  étoit 
contraire,  rappelle  à  fon|fecburs,  &va  le  recevoir  à 
Sutrin.  Le  cérémonial  introduit  par  Lothaire  II,  man^  ^ 
qua  d'être  un  obftacle  à  leur  union:  mais  Frédéric 
s'y  fou  mit  dans  la  crainte  de  révolter  les  efprits  qui 
croyoient  la  religion  intéreffée  à  avilir  les  empereurs.  ; 
Les  Romains  tremblans  à  fon  approche  Kii  envoient  • 
une  députation  nombreufe ,  croyant  faire  leur  cour, 
ils  lui  difent  qu'ils  l'avoient  fait  leur  citoyen  *&  leur 
prince,  dUtranger  quil  étcif.  Choqué  dé  ce  compli^ 
ment ,  il  leur  impofe  filence  par  cette  fiere  réponfe  : 
Ckarlemagne  &  Ocon  vous  ont  conquis  ,  Je  fuis  votrc^ 
maitre.  Adrien  rayant  facré  &  couronné  dans  l'églife 
de  faint  Pierre  (18  oii  28  juin  11^5),  il  revient  en  - 
Allemagne,  &  reprime  les  malverfatiôns  e^e^cées^ 
pendant  fon  abfence.  Le  comte  Palatin  du  Rhin  &: 
l'archevêque  de  Mayence  furent    condamnés  à  la 
peine  de  cynéphorie  ,  pdur  s'être  fait  la  guerre  :  le* 
Palatin  fubit l'arrêt,  mais  l'archevêque  obtint  grâce. 
11  obligea  le  duc  de  Pologne  à  lui  livrer  fon  frère  en 
otage  ,  &  de  payer  le  tribut  de  500  ôiarcs  d'argent  ^ 
auquel  fon  duché  étoit  aflujetti.  L'empereur  fe  ren- 
dit enfuite  en  Bourgogne  :  il  pôffédoit  cette  province 
du  chef  de  Béatrice  de  Bourgogne ,  qu'il  avoit  épou- 
fée  Tannée  précédente  (  1 1 56  )  ;  des  légats  vinrent 
l'y  trouver  &^ le  prièrent  de  faire  rendre  la  liberté 
à  l'archevêque  de  Lundeh  en  Scanie ,.  détenu  pri-: 
fonnier  par  celui  de  Bremen,  Le  faint  père  lui  de- 
mandoit  cette  grâce  ,  en  reconnoiflance  de  ce  qu'il 
lui  avoir  conféré  la  couronne  impériale  j  qui  étoit  un 
bénéfice  dufaintfîege.  L'empereur  renvoya  ces  légats, 
qui  manquèrent  d'être  tués  fur  la  place ,  pour  avoir 
foutenuy  conformément  aux  exprei&ons  du  pape  ^ 
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iîamt  liegJ.  Adrif  a ,  fuivani  la  polUiqu.  de  la  courde 
*Rome  X  céd«r  loHqu'.ae  icacooirotl  trop  d  obfl»- 

«ufant  iur  ce  qat  par  le  mU  b*p^* ,  ^  aroit  f  nt.a- 

lëu  un  ample  bieo&it  »  dwtt  oni>«  pouvoit  liter  iiKUOt 

cooléqi'eoce  ;  U  reconnoiffoù  riodependance  de  l^m- 


<  HOC  féconde  fois  en  Italie»  afin  tfy  afferniir  de  plus 
icn  plus  fa  dooiioation.  LcsPolonois  menaçoienc  de  (e 
brouiller:  il  leur  oppofa  le  duc  Je  Bohême  ;  6c  pour 
le  rattacher  ,  il  lui  donna  le  titre  deroi^  fans  cepcn-. 
^nt  ériger  la  Bohême  en  royaume.  La  qualité  de 
fpi  que  conferoient  les  empereurs  éioit  perlbnnelle , 
&ne  pafl'oit  pas  aux  héritiers  :  pVft  de-là  <iue  Ton 
voit  dans  les  commencemens ,  tantôt  des  ducs,  tan- 
tôt des  rois  en  Pologne  ,  en  Hongrie  &  en  Bohême. 
Arrivé  en  Lombardie  ,  Frédéric  Soumit  plufieurs 
Vilitfs  ,  comme  Milan ,  qu'il  avoir  menacée  dans  foa 
premier  voyage ,  &  s'appliqua  à  la  recherche  de  fes 
revenus.  On  prétend  qu'ils  montoient  à  dix- huit 
ffiillions  d'Allemagne ,  fomme  prodigicufe  pour  ces 
tems,  oîi  Von  faiiort  beaucoup  avec  peu  d'argent. 
11  rit  ^e  nouvelles loix ,  &  décerna  des  peines  contre 

auiçonque  oferoit  les  enfreindre  :  une  ville  itoit  con- 
amriée  à  cent  marcs  d'or  ;  un  maraui3à  cinquante  ; 
u^  comte*  à  quarante  :  cette  progreflion  montre  que 
le  comte  étoitau-deffous  du  marquis.  Frédéric  chan- 
gea  la  formule  du  f/rment ,  qui  permettoit  aux  ar- 
rière- vaflaux  de  s'armer  contre  Tempereur,  en  fa- 
veur des  valfaux  direôs;  Les  Pifàns  &  le$  Génois  , 
maîtres  de  la  Sardaigne  &  de  la  Corfe,  furent  con- 
traints de  lui  payer  mille  marcs  d'argent ,  par  forme 
d'amendé.  Tant  de  ferrneté  afFcâoit  fenfiblement 
Adrien  :  ce  pape  voyoit  dans  Frédéric  plufieurs 
Gharlemagne  &  plufieurs  Oton  :  il  fongea  a  mettre 
des  bornes  à  cette  exceffive  puiffancc  qiii  menaçoit 
d'engloi^ir  la  fienne.  Le  pontife  fui  vit  la  route 
que  plufieurs  de  fes  prédc^cefTeurs  lui  avoitnt  tra- 
.  €ée,6c  pour  mieux  réuiTirdans  le  temporel,  ilTatta- 
oue  fur  le  fpiritucl.  Il  fe  plaint  de  ce  qu'il  exige  le 
ferment  de  fidélité  de  la  part  des  évêques  :  l'em- 
pereur juftifia  cet  ufage  par  un  argument  fans  ré- 
plique, &  mit  Milan  au  ban  impérial  pour  avoir 
pris  le  parti  d'Adrien  qui  réclama  au(fi-tôt  les  biens 
delacamtefTe  Mathilde.  Ce  pape  alloit  lancer  les 
foudres  de  Téglife ,  lorfque  la  mort  le  furprit.  Les 
cardinaux,  partagés,  élurent  deux  papes,  Alexan- 
dre tu  Ôc  ViftorIV.  Frédéric  s'apprête  à  profiter  de 
cette  double  éleftion  qui  diyife  les  ennemis  :  il  pro* 
tege  Viâor  Contre  Alexandre  9  qu'il  favoit  lui  être 
contraire.  Il  convoqua  un  concile  ,  où  ces  deux  pré* 
tendâns  furent  fommés  de  fe  rendre.  Alexandre, 
ayant  refufé  d'obéir ,  fut  déclaré  déchu  du  pontificat  ; 
&  l'éleftion  de  -Conrad  fut  confirmée  comme  ayant 
été  faite  conformément  aux  canons.  Alexandre ,  re- 
jetiant  ^autorité  de  ce  concile ,  excoinmunie  Frédé- 
ric &  Viftor  ;  bien  fur  d*être  fécondé  par  tous  les 
pnnces  ide  la  chrétienté  ,  qui  voyoient  avec  in- 
<|uiétude  les  prétentions  de  Frédéric  qui  afpiroit  à 
la  monarchies^'univerfelle.  Dans  une  diete  tènne  à 
Boulogne ,  il  assoie  fait  décider  par  quatre  doôeurs 
que  les  droits  de  fa  couronne  s'étendoient  fur  toutes 
les  nations  de  la  terrée  L'empereur  Grec ,  les  rois  de 
iciie  ,  de  France jjd^Angl^terre,  la  république  de 
Vénife,  fe  décïarerem  contre  Téleâion  de  ViâorT 
alors  Alexandre  III  Tort/de  fa  retraite  ;  il  fouffle  l'ef- 
prit  de  révolte  dans  toutes  les  villes  d'Italie,  tou- 
jours difpofées  à  fecoue^  le  joug ,  &  paffe  à  k  cour 
de  France.  L'empereur,  pour  conjurer  IWage  Cen- 
tre auflî-tôt  en*  Lombardie  ,  où  rien  ne  lui  réfifte: 
dans  deux  campagnes  il  prea<LMUan,  qu'il  détruit 
Tgmi  111. 
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de  fond  en  comble  ,  &  en  diiperfe  les  habitans  ,aux*« 
Quels  par  gracf  il  açcordi^  la  vie  %  BreiTe  U  PlaiCiB^ctt 
furent  démantelées  t  les  autres  villes  ,  épouvantées 

t^ar  ces  exemples,  donnent  des  otages  pour  gage  d4 
aur  foumifliQn:  Rome  ç(i  forcée  de  recevoir  Pafr' 
çal  lU  »  qu'il  iK>mme  ff^^^  (accéder  à  Viièor  IV» 
Mais  une  pefte ,  qui  fit  périr  fon  armée ,  arrêta  le  couri 
de  (t%  fuccès,  ^  Tcxpofaà  la  merci  des  Italiens  qui  * 
ceflerept  d'ôtre  obéitbas  dès  qu'il cefia  d^ètre  i|cdmii 
table*  Une  défaite  ajouta  à  cette  calamité.  Les  prati^ 
ques  fecrettes  de  Henri  le  lion  »  & ,  fuivant  Heiff,  la 
captivité  d'Oton  fon  fils,  que  lea  Vénitiens  retenoi^nt 
prifonnie^,  après  l'avoir  détait  dans  un  con^bat  *a^. 
val ,  lui  infpirerenf  des  fentimens  pacifiques.  Mais 
trop  fier  pour  conclure  dans. un  tems  où  fes  cnntmis 
poviyoient  fe  prévaloir  de  ion  état,  il  raflémbla  tou*^ 
tes  fes  forces,  &  offrit  à  fes  ennemisia  paix  les  lau*" 
riers  à  la  main.  Alexandre»  qq'ilconfentoit  à  recon- 
MÎfre  pour  pape  ,  travailla  de  tout  ion  pouvoir  à 
rétablir  le  calme  dans  l'églife  &  daits  l'empirei  Venife 
fut  choifie  pourtenir  le  congrès  :  Frédéric  &  Alexan- 
dre s'y  rendirent.  Les  hilloriens  varient  fwr  les  par* 
ticularités  de  leur  entrevue  :  les  uns  prétendent  qu'ils 
fe  dirent  des  injures  refpéôivcs;  mÀ  d'autres  que 
nous  fgivons  d'après  Ies*meilieurs  critiques  ,  n*'  font 
nullement  mention  que  les  bienféances  aient.éte  vio- 
léets.  L'empereur  rendit  au  pape  tous  les  honneurs 
qil'il  avoit  rendus  à  Adrien  IV  :  il  lui  baifa  les  pieds^ 
luitintTétrier ,  ficivant  l'ufagc  introduit  par  Lotaire  IL 
Ces  cérémonies  étoiént  humiliantes ,  à  la  vérité  ; 
mais  la  fuperftition  du  peuple  les  fâifoit  regarder 
comme  iodifpenfables.  La  p.iix  fut  jurée  fur  févan^ 
gile ,  &  Frédéric  promit  de  n'attaquer  de  ûx  ans  au- 
cune ville  d'Italie.  Il  tint  parole  :  la  trêve  expirée, 
il  leur  accorda  une  paix  perpétuelle ,  dans  une  diete 
tenue  à  Çonilance.NSes  droits  y  furent  réglés:  te 
chaque  ville  confentii^à  être  gouvernée  par  des  vi- 
caires  ou  des  comtes ,  à  la  nomination  de  la-  cour.  ' 
L'empereO^  leur  accorcla  le  droit  d'entretenir  des 
troupes ,  des  fortifications ,  &  dés  tribunaux  pour 
juger  en  dernier  reffort ,  juiqu'à  la  concurrence  de 
cinquante  marcs  d'argent.  Dos  députés  de  Vcniié 
figrterent  ce  traité  i  mais  on  ne  fait  fi  c'étoit  pour 
eOe-méme  ou  pour  les  terres  qu'elle  avoir  d^ns  le 
continent;  peut-être auffiétoit-ce comme  médiatrice 
entre  je  pape  &  l'empereur  ;  fapuifl'ancc&cfafageire 
autorifen^ce  doute.  Frédéric  profita  de  cette  paix 
pour  aflurer  la  couronne  à  Henri ,  fon  fils  aîiié  :  il  lui 
donna  le  titre  de  roi  des  Romains ,  qui  fe  donnoic 
aux  fuccefleurs  défignés,  &  le  conduifit  à  Rome 
pour  le  faire  facreré  Luce  Iltfe  refiifa  à  cette  céré- 
monie, exigeant  de  l'empeireur  qu'il  rétablît  dans  cous 
fes  droits  Henri  le  lion ,  auquel  on  n  avoit  laiffé  de 
fes  biens  tmmenies  que  les  villes  de  Brunfvich  &  de' 
Lunebourg.  Luce  III  rédamoit  encore  la  fucceiSoa 
de  Mathilde ,  &  vouloit  que  l'empereur  renonçât  au, 
droit  de  main-morte  ;  quel'onreftituât  à  l'Eglife  les 
dixmes  inféodées  ;  &  qu'enfin  oa  exemptât  le  clergé 
de  toute  charge  féodale.  Le  pape  fe  dilpoloit  à  lex- 
communier  &à  délier  fes  fu  jets  du  feripent  de  fidélité, 
lorfque  la  mort  le  furprit.  Urbain  ïlls'apprêtoit  à  lui;.  ,. 
vre  le  chemin  qu'il  lui  avoit  tracé;  mais  la  pert'é  de  Je-  . 
rufalem,que  Sala din,  le  héros  de  fon  âge,  venoit  d'en- 
lever aux  Chrétiens,  changea  les  fentimens.  La  nou^' 
velle  de  cette  pertetourria  toutes  les  penkes  du  pape 
vers  l'A  fie ,  &  le  força  de  ménager  rempcreiir  :  il  kii 
perluada  qu'il  ne  pouvoir  employer  plus  glorieufe- 
mentla  fin  de  fon  règne  qu'à  reprendre  la  ville  iainte. 
On  le  regardoit  comrme  le  plus  capable^  de  tous  les 
princes  de  la  Chrétienté,  d'arrêter  les  progrès  de  ba- 
ladin qui ,  après  av(Mr  conquis  Acre ,  Ddma$,  Akp  6l 
Jérufalem  ,  deftinoit  à  fon  triomphe  ie  roi  Laii^nan^ 
fon  captif.  Frédéric  ,  ayant  reçu  la  croix  dei^'iRaios   ' 
de^  légats  ,  fit  publier  4Line  paix  générale,  dans 
*  /  ...■  .....  -^  .•  '  S     •• 
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TEmpire ,  &  mit  au  b|n  quîconqtîe  ofcroît  la  troubler. 
Il  partit  pour  TA  fie  avec  une  armée  de  cent  cinquante 

J  tnil|e  hommes  :  comme  il  doutoit  de  (on  retour  y  it 
partaçcâ  fa  fucce/Iion  entre  (es  enfans  •  réfervant 
rempire  Ik  Henri  Ton  aine ,  déjà  roi  des  Romains. 
Fridiric  dirigea  (a  route  vers  l'orient,  &  furmonta 
tous  les  ob(u|cIes  que  lui  oppola  l'empereur  Grec 
^^  (Ifaac  l'Ange  ),  qui  le  regar doit. comme  un  prince 
armé  p^iir  lui  ravir  Ton  trône.  Arrivé  fur  les  bords 
de  rHellefponr ,  il  chafle  les  Turcs  qui  prétendent 
lui  en  diiputer  le  pafTage  ;  bat  fous  les  murs  d'Icône 
^^  le  plus'puifTant  (budan  du  pays,  &  entre  dans  la 
Cilicie  ^oh  il  meurt  pour  s'être  baigné  dans  le  Cid- 
nus,  de  la  maladie  qui,  quinze  ûecles  auparavant, 
avoit  prefque  coûté  la  vie  à  Alexandre  >  prince  qui , 
avec  uue  foible  partie  de  la  Grèce ,  avoit  conquis  le 
plus  grandempire  du  monde  , dans  un  paysoù  l'Eu- 
rope conjurée  ne  put  conlerver  une  leule  province. 
Fridéric  tMiAtwx  femmes  ,Adelle  ou  Adélaïde  de 

M  Volbourg,  qu'il  répudia  comme  étant  fa  parente,quQi'- 
qu'il  ne  l'eut  époufée  qu'avec  difpenfe  ;  Béatrix  de 
Bourgogne,  qu'il  époiifa  du  vivant  de  cette  princeffe, 
eut  cinq  fils  &  deux  filles,  favoir ,  Henri  VI  qui  ré- 
gna ;  Frédéric  fut  duc  de  Suabe ,  accompagna  fon  père 
dans  la  croifade^  &  mourut  à  Acre  ou  à  Ptolem.aïde  ; 
Conrad  qui  fut  duc  de  F^ranconie  ôç  4e  Swabe ,  après 
la  mort  de  fon  frère  Frédéric  ;  Oton ,  le  quatrième  9 
cttt  le  comté  de  Bourgogne  ;  Philippe  ,  lé  cinquieitie> 
n'eut  aucun  ppanage ,  c'eft  le  même  qui  fut  élu  pour 
iiiccéder  à  Henri  VI  ;  Sophie ,  l'aînefe  des  deux  prin- 
ceflcs ,  épôufa  Conrad ,  marquis  de  Mifnie  ;  Béatrix, 
la  cadette,  fut  abbefle  de  Quitesbourg.  Les  Alle- 
mands, naturellement  jaloux  d'une  haute  taille,  fe  li* 
vréfent  dans  les  çommencjcmens  à  des  fatyres  offen-* 
,  fautes  contre  ce  prince.  Un  jour  le  voyant  auprès  de 
Waldemar,  le  Danois,  i|ui]e  furpaiioit  de  toute  la 
tête  ,*ils  s'oublièrent  jufqufà  dire  ,  petiie  taille ,  pait 

\  Ao//7i»r/^  ;  ils  Connurent  par  le$événCThéns  dé  fon  règne ,. 

combien  ce  proverbe  étoit  peu  judicieujc.  (  Af^r.  ) 

Frédéric  II,  de  la  famille  de.  Suabe  (  Hiiloin 

:  ^ Ailtmaç^nt,  )  roi  de  Sicile,  de  Naples  &  de  Jéru- 

li^cm.  X!yil«  roi  ou  empercur.de  Germanie  depuis 

Côwfad  I ,  XXI'  empereur  d'Occident  depuis  Char- 

len^agne,  néen  1 19}  dcHenri  Vl&deConftanccde 

Sicile,  élu  empereur  en  izii ,  mort  en  1150. 

fréJérUayoït  à  peine  quatre  ans,  lorlqu'il  perdit 
?    Henri  Vt^  '  .-      .    • 

à  l'empire 
(en  1196), 
.  Les  états,  ne  voulantpas  d'un  enfant  pour  empereur, 
avoient  forcé  Philippe,  fon  oncle  &  fon  tuteur ,  de 
recevoir  la  couronne  pour  lui-mênie.  Ce  jeune  prin- 

%  ce  ,  ainfi  exclu  du  trône,  fe  retira  en  Sicile /qu'il 
gouverna  comme  roisfeudatoire  du  faint  fiege,  tous 
latutjelle  &  la  régence  de  l'impératrice  Confiance 
fa  mer e.  Cette  princeffe  infpira  à  fon  pupille  l'amour 
des  vertus ,  &  lui  fit  fcntir  de  bonne  heure  qu*il  étoit 
deftiné  aux  grandes  chofes.  Le  jeune  Frédéric  étoit 

'  doué  des  plus  heureufes  qualités  :  il  joignpit  à  une 
mémoire  prodigieufe ,  la  paffion  de,  tourtt  favoir.  A 
peine  forti  de  l'enfance ,  il  poffédoit  la  plupart  des 
langues  anciennes  &  modernes:  il  parloir  avec  une. 
extrême  facilité  le  Gtec ,  le  Latin ,  le  Turc ,  le  Fran- 
çois ,  c'eft-à-dire,  le  Roman ,  rifaliçn  &c  le  Tudef- 


orages  ;  oc  rruuppe  ,  qu.cuc  cui  pu  ikulci  u  uiuip«i- 
teûr,  n'éprouva  aucune  contradiôi^^n  de  fa  part.  Cette 
princeffe  ,  en  mourant  (  en  noo  ) ,  fit  un  grand  trtit 
de  politique,  en  confiant  au  pape  laiiégencédu  royau- 
ine  de  Sicik  &  la  tutelle-  de  fon  fils.  Elle  avoit  lieu  de 
croire  que  la  reconnoiffance  parlait  au  cœur  d'Inno- 
cent m,  ce  pontife  prodigieufement  ambitieuxs^^ 
à  la  vérité ,  mais  incapable  de  lâcheté  ,ineitf  oit  une 
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partie  de  fa  gloire  ^travailler  à  la  grandeur  de  Ton  ptf« 
pille,  qu'il  eût  pu  éçrafer,  lipn  l'eût  mécontenté  par  ' 
un  défaut  de  confiance.  Le  pape  oublia  fa  haine  contre 
les  Suabei,  dès  qull  fe  vit  le  proteôeur  &  le  père  du 
chef  de  cette  illuflre  famille.  Oton  IV  l'ayant  mé- 
contenté, ill'exconungnia;  6c  déliant  les  impériaux 
du  fermenide  fidélité  fait, à  ce  prince,  il  les  fit  fou- 
venir  de  la  foi  qu'ils  mvoient  jurée  à  Frédéric  //  dans 
fon  berceau,  Philippe  Augufte ,  ennemi  de  la  maifon 
de  Saxe ,  alliée  de  celle  d'Angleterre ,  acheva  la  ré*  . 
volution  qui  força  Oton  de  delcendre  du  trône  & 
de  fe  retirei^dans  fes  états  héréditaires  de  Brunféick,  - 

-  oii  il  vécut  oublié.  Frédéric  II  ne  fut  pas  monté  fur  le 
trône  impérial  qu'il  manifefta  fa  reconnoiffance  envers 
leçoniife  :  il  confentit  à  fe  croifer  &  à  donner  au  laint 

•  iiegeles  allodiauxde  la  comteffe  Mathilde:  il  promit 
de  ne  jamais  réunir  là  Sicile  à  l'Empire ,  mais  d'en 
donner  Tinvertiture  à  fon  fils  dès  quil  feroit  en  âge 
de  régner.  Honorius  III ,  fucccfleur  d'Innocent ,  ob^ 
tint  la  renonciation  au  mobilier  des  évêques  défunts, 
&  au  revenu  des  évcchés  pendant  la  vacance., Ce  fut  > 
encore  pour  complaire  à  la  cour  de  Rome  qu'il  fit 

Eublier  ces  cruels  ^dits  qui  privoient  les  enftms  des 
érétiques  de  la  fucceflion  de  leur  opères.  Cependant 
CCS  complaifances  n'étoient  pas  entièrement  définte-^ 
rçffées:  la  pKipart  de  ces  conceffîdns  précédercnl: 
(ôa  couroniiement  à  Rome  :  il  avoit  Jieu  de  craindre 
que  le  pape  ne  refusât  fon  miniftereà  cette  cérémo- 
nie ,  dont  dépendoit  la  vénération  des  peuples  pour 
la  perfonne  des  empereurs.  D'ailleurs ,  Oton  IV  reA 
.  piroit  encore  :  le  couronnement  fe  fit  avec  la  pbmpé 
.  &  les  ufâges  ordinaires.  La  mcfinlelligence  de;  /^r^- 
dérk  &  Id'Hônoré  ne  tarda  pas  à  éclater.  Lorfque 
l'empereur  vit  fon  autorité  bien  affermie  ,  il  fe  lailk 
d'accor!er  des  privilèges  ,  dont  le  pontife  femblQit  ^ 
infatiable.  Ce  pape  prétendoit  interdire  au  mouarque 
toute  jurifdktion  fur  les  ecclcfiaftiqués  :Ôc  lorfqu'il  § 
en  chaffa  plufieurs  de  fes  états  de  Sicile ,  oiiils  met- 
toient  le  trouble,  Honorius  s'en  pLiignit  comme 
d'une  cntroprife  laciitege.  Frédéric  fe  juftiha  par* 
l'exemulc  de  {t%  prcdécelVcurs ,  &L  fit  au  pontife  une 
réponic  pleine  de  majefti?:  «  Comme  empereur  & 
»  comme  roi ,  dit-il,,  je  luis  jugefuprtme  de  tous  ^ 
»  mes  fujéts,  &  dans  lescaufesféçulitres,  jene  dois 
V  point  diftingucr  les  eccléfialliques  des  laïcs.  Je 
n  laifferai  à  mes  fucceffeurs  ces  prérogatives ,  que 
n  je  tien^  de  mes  ancôtres.:  j  abaîqucrois  un  trône 
»  qu'il  ifaudroit  conferver  par  une  lâcheté  ».  Hono- 
rius, mécontent  de  cette  reponfe ,  lance  les  foudres 
ordinaires  dans  cesfiecles  d'ignorance  :  il  excommu<» 
nie  l'empereur  &  tous  ceux  qui  tui  feront  fidcUs.Frt^  ~ 
déric  étoit  aimé  :  il  fut  manier  les  états  avec  tant  de 
dextérité,  que  les  coups  du  pontife  frappèrent  à. 
faux  ;  &  ce  fut  pour  l'en  punir ,  qu'il  fit  couronner 
roi  des  Romains  Henri  fon  fils  ;  c'étoit  le  déclarer  fon 
fucceffeur  &  réunir  là  Sicile  à  l'Allemagne ,  ce  que  la 
cour  dé  Rome  avoir  toujours  appréhendé.  Le  pape  , 
fâché  du  peu  de  fuccès  de  fes  ànathêmes,  diffimule  fon 
chagrm  &  cherche  des  voies  de-conciliation.  Il  pro- 
fite de  la  morf  de  l'impératrice,  Marie  Confiance 
,  d'Aragon ,  &  le  flatte  du  titre  de  roi  de  Jérufalem  , 
qu'il  lui  offre  en  lui  faifant  époufer  Yolande ,  fille  de 
Jean  de  Brienne.  Frédéric  confentit  à  la  pais ,  &C  s'en^ 
gagea  par  feAnent  à  aller  à  Jérufalem  faire  valoir  fes 
droits.  Mais  il  s'appêrçut  bientôt  que  ce  ferment  ne 
lui  avott  été  arraché  que  pour  lui  faire  perdre  fes 
états  d'Europe ,  lorfqu'il  en  feroit  éloigné.  Forcé  de 
l'accomplir ,  il  s'embarqua  avec  une  armée  floriflaii- 
te;  mais  ayant  été  attaqué  de  maladie  après  trois 
jours  de  navigation,  il  relâcha  &  fe  fit  porter  dans 
fon  palais  de  Brindes.  Grégoire  IX  avoit  fuccéâc  i 
à  Honorius  III.  Ce  pape,  outre  les  prétentions  de 
fon  fiege  qu'il  avoit  à  foutenir ,  avoit  fa  famille  i 
Yèngerrtes  ecdéûaffiques  que  ^rtf<ifric  avoit  chafféç 
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ièfes  états  de  Sicile  étoicht  fcs  i^arcAt  î  il  couvrit 
ion  rcffcmiment  du  voile  de  U  reiigian ,  &  exc#m- 

;.  preffion  les  chrétiens  de  la  Paleftine.  fu^cfi^  Te  lufh- 
Sa  aux  yeux  des  princes  Chrétiens ,  toujours  entêtés 
de  la  chimcre  ,  aiifli  pieufe  que  vaine ,  de  (Oiiftraire 
rAfieaujoug  de  l'AUoran  ;  &  pour  fe  venger  de 
Grégoire ,  il  ioûleva  contre  lui  les  Frangipane  Tan- 
dis qiieces  feignears  ,tout.puiffans  dansUome  ,  tor^ 

•'•oient  le  pape  d'en  foriir,  il  attaqua  l  état  eccleliafti- 
quc  ;  ôc  cfès  qu'il  eut  mis  cette  guerre  en  état  de  pou- 
voir  être  continuée  aveft  iucces  par  fcs  lieutenans , 
il  partit  pour  la  Palelline.  Le  pape  fit  connoîire  que 

'  les  intéf  ôis  de  U  reUgion ,  fur  lei'quek  il  s'étoit  ap- 
puyé  pour  rexcommunicr  >  n*étoient  qu'un  prétexte 
pour  excufèr  des  motifimotns  noWc>  ;  au  lieu  <le 

'  retirer  fcs  anathemcs ,  il  les  confirme  ,  il  écrit  à  tous 
les  ordres  religieux  &C  militaires  de  la  Palelhne  ,  de 
ne  point  rëconnoître  Tempercur:  invite  le  ioud^ 
de  Bahllone  à  Tattaquer  avec  confiance  ^  fans  crain- 
dre  les  armées  des  crollés.  Digne  fucceffeur  des 
Grégoire  VU ,  à^s  Urbain  II ,  6c  des  Pafcal  II !  Il  lou- 
Icve  le  roi  des  Romains  contre  (ba  père.  Frcdénc^ 
que  les  intérêts  de  la  religion  conduilent  dans  la  Fa- 

*  lelline,  y-trouve  les  moines  &  le  clergé  conjurés 
pour  fa  perte ,  &  lorfqu'il  donne  l'ordre  ,  l^s  croifés 
lui  répondent  qu'Us  tiohiiront  quaux  iUuunans  Im* 
piriaux  dt  la  pétri  de  Dieu  &  de  U  Cliriticnté,  Le 
grand-fTiaîtrc  de  Jcrufalem  ,  le  gi:and-maî:re  des 
Templiers ,  hii  refuierent  tpute  efpece  d'obciilance } 
les  Vénitiens  le  fclicitoient  en  particulier ,  &  l'outra- 
gcoicrit  en  jiiblic.  Frédéric ,  dans  l'impulffance  de 
continuer  la„i;uerre  avec  honneur ,  fongea  à  fe  déga- 
ger avec  prudence  :  il  conclut  avec  le  loudan  de  lia- 
bilone  une  trêve  de  dix  ans:  tescôndiiigns  en  étoient 
honofabUs.  Le  foudan  (  Meleiel  ,  ou  cqmmc  nous 
rappelions,  Mi:icdinjïm  remit  tous  les  Chrétiens 
tes  captifs ,  &  lui  donna  les  villes  de  Jérufalcm  ,  de 
Bethléem,,  de  Nazarct  >  de  Throon  &  dç  Sidoh  , 
avec  leurs  dcpendànçcsv  Le. foudan  ,  prince  pacifi- 
que/fe  bornoit  à  demander  la  tolérance  de  fon  cul- 
te, 8c  qu'on  laiflât  fubfiller  les  mofquées.  Frédéric 

1^  fit  fon  entrée  dans  jérufalcm  y  n'ayant  p^our  ennemis^ 
que  les  Chrétiens  qii'il  venoit  de  délivrer.  Le  Icn» 
demain  il  alla  vifiter  le  temple  ,  oîi  après  avoir  fait 
fe«  prières  il  fè  couronna  lui-même ,  les  prélats  ayant 
.  refufé  de  prêter  leur  miniftere. à  cette  cérémonie. 
Cette  guerre  intelline ,  qui  fe  fàifoit  féntir  fur  les 
bords  du  Jourdain  ,  troubloit  le  Tibre  Se  TEder.  Le 
pape  avoit  fait  publier  une  croifade  contre  lui  :  il  fit 
fespréparatifspourrepaffer  en  Europe,  mais ilrele^îa 
aupara\  ant  les  fortifications  de  Jérulalem  &  de  plii^ 
lîcurs  autres  villes  ruine"ès  parles  Sarrazins,  &  rétablit 
les  Chrétiens  dans  Joppé.  Rentré  dans  laSi^le  ,  il  "en 
bannit  les  Templiers  6L  les  Hofpitaliers^  pour  avoir 
traverfé  (es  defleins;  il  paiTele  continent ,  diffipe  les 
croKades  papales  :  quinze  joues  lui  fuffifent  pour  re- 
prendre iine  infinité  de  places  qu^on  lui  avoit  enlevées. 
HPparcoutT  cnfuite  &  foumct  la  Romagne ,  la  Marche 
d'Ancon^,  lé  duché  de  Spolette ,  celuide  Bénevent  & 
âfliege  Grégoire  dans  Rcme  ;  mais  content  de  l'avoir 
étonné,  il  leva  le  fiegeV&  fe  retira  à  Capouë,  Tant 
de  vigueur  ^  tant  de  mod6ration ,  &  plus  encore  l'en- 
tremife  dé  faint  Louis  ,  font  incliner  le  pape  tfers  la 
paÎY.  Frédéric ,  que  des  écrivains  ont  détéré  à  la-  pol- 
térité  comme  le  plus  dangereux  des  hommes,  étoit 
le  plus  patient  &  le  plus  modéré.  Il  renonça  à  tous 
les  droits  de  la  viôoire  ;  &  non  feulement  il  rendit 
au  pape  les  places  qu'il  venoit  de  conquérir ,  il  con- 
fentit  encore  à  lui  donner  vxngt-fix  mille  marcs  d'ar- 

:    gent.  Par  le  traité  de  paix ,  qui  fut  conclu  à  -^an  Ger- 

mano  (  13  juillet  1230  )  ,  l'empereur  renonça  à  la 

nomination  aux  bénéfices  ,  affranchit  le  clergé  de 

Soute  jurifdiôlon  féculiere ,  &  le  déchargea  de  toute 

-    Tome  m.  , 


M: 


rS!: 


v/' 


m 


■#■ 


t'*-: 


?■■* 


1 


FR  e: 


'***», 


^ 


.«..*■ 


5^.-.1» 


n^ 


take.  La  révolte  de  la  Lombardie  yies  trames  fecret^ 
tes  du  roi  dek  Romains ,  furçnt  les  vrais  motifs  qui  \ 
le  déterminèrent  à  figner  ce  traité  ,  fi  contraire  à  fes 
intérêts,  il  fe  rendit  aufii-tôt  en  Allemagne ,  où  il 
gémit  des  défordres  introduits  parte  fanarifme  &  la 
révolte.  Il  fait  condamner  le  roi  dti  Romains  ,  fon 
fils  i  à*une  prifon  perpétuelle  ;  met  le  duc  d'Autriche 
au  ban  de  TEmpire;  non  moins  prompt  à  récompeiu 
fer  qu'à  punir ,  il  déclare  Vienne  ville  impériale.  Lé 
pape,  infidèle  au  traire yflui  cependant  lui donaoit 
tant  d'avantages ,  favorifoit  les  rebelles  de  Lombard 
die.  U  apprend  fes  hoplites  ,  &  s'apprête  à  fouteiiif 
la  guerre,  fuivant  l'etpreffion  d*un  légat,  avec  (a 
fermeté  d'un  rocher  inébranlable.  Il  paffe  les  Alpes    , 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  ;  fait  une  hor^ 
rible  boucherie  des  Génois  ,  des  Lombards  &  des 
Vénliiéns.contiédérés;  &  les  traitant  moins  comme 
ennemis  que  comme  rebelles ,  ii  fait  pefHlre  les  chets^ 
fans  excepterle  général  Petro  Tiépolo^fils  du  dogew 
Les  confédérés  perdirent  tant  d'hommes,  que  fr^W* 
rie  écrivit  lui-même  que  le  pays  ne  pouvoir  lui  rbur-^. 
nir  un  cimetière  afléz  grand.  On  ne  fauroit  décrire 
les  horreurs  auxquelles  fe  hvrerent  les  deux  partis  : 
les  rébelles  fcmbloicnt   renaître  d'ciix-mômes ,  &- 
combattolent  avec  le  double  fanarifme  de  la  religion 
6l  de  la  liberté.  Le  pape  leur  avoit  fait  croire  qu'ils    - 
vengeroient  l'un  &  Tautre  y  &  s'étoit  fur-tout  appli- 
qué à  faire  paffer l'empereur  pour  le  plus  implacable 
ennemi  du  vrai  culte.  Frédéric  indigné,  s'abandonne 
à  tous  les  excès  oùpeut  le  livrer  une  calomnie  qui. 
tend  à  lui  taire  perdre  toutes  fes  çoiirqnncs.  Il  fe 
rend  maître  de  la  Tofcanc  ,  du  duché  d*Urbin  ,  & 
marche  à  Rome  ,  qu'il  affiege.  Les  Romains  jSc  les    ; 
Croifés  font  une  ibrile  yigoiircule  ,  excités  par  les 
prières  &  les  larmesdu pape.  Les  Impériaux  les'fall- 
lent  crt  pièces;  &  déployant  Tâppareli  d'uhe  jiiftic» 
effrayante,  au  milieu  de  tes  combats  (anglants  ,  ils    . 
imjjriment  une  croix  ,  avec  un    ter  ardeur  ,  fur  le. 
frontdcs  fanatiques.  Grégoire  qui  voit  que  fes  fou- 
dre^! éclatent  en  vain,  corjtrc  le  prince  le  plus  adlf  ; 
&  Iç  plus  "éclairé  qui  tùt  januis,  croitlés  ren.lre  phis 
puiir.unes  en  les  lançant  au  niiiieu  d'un  concile  géné- 
ral :  il  invite  fdiis   Içs  prélats,  de  \^  Chrétienté  :V  . 
pafl'er  à  Rome ,   &  les  tait  efcortei-  d'mic  flotte* 
Entius,  (Us  naturel  de  l'empereur,  ifc  fon  lieutenant 
dans  le  royaume  de  Sîrdaigne  ,  attaque  cette' llottc^' 
prend  vingtrdeiix  gaferes ,  en  coule  trois  ;\  t'pnd  , 
déclare  pnfonniers  de  guerre  tous  les  prélfits,  au 
nombre  defqucls  étoient  troii  cardinaux.  Ce  dêiallre 
rompt  lés  mefures  du  pape  &  lui  caufc  la  mort.  Ce* 
lellin  W>,qui  lui  fuçcede,  ne  tint  le  fiege  que  dir  V 
jours.  Le  cardinal  Fiefquè  ,  ancien  .ami  de  Frédirlc  y 
dorfne  cjuelqu'efpoira  l'Europe.  L'enipereur,  qui  con* 
noîtle  pouvoir  de  Tambition, témoigne  une  vive  dou-" 
leur:  Fiefque ejl pape^  dit*ll,  il ferabientôi  mon  ennemi^ 
Cette  prédittion  fut  bletitôt  jultifiée  :  Innocent  IV  ^ 
tel  étoit  le  nom  que  prit  Fiefque  à  fon  avènement'' 
au  trône  pontifical,  fuivitaufli-tot  les  traces  de  Gré- 
goire. Plus  dangereux  encore,  il  accufe  l'empereur 
d'avoir  voulu  l'attirer  dans  une  conférence  pour 
r^rréter  prifonnler  :  &  lortque  ce  bruit  a  produit  ion 
effet,  il  l'excommunie,  frii^r/j  répond  à  ces  an^tbe- 
mes  par  des  viâoires ,  &  force  fon  ennemi  à  f e  réfu- 
gier e^Frûnce.  Ce  fut-h\  qu'Innocent  IV  affembla  ce 
Fameux  concile  ,  où  après  un  procès  juridique  ,  où 
Ton  ne  devoir  pas  manquer  d'accufateurs,  il  pronon- 
ça la  dépofitlon  de  Frédéric  a^'f  c  les  formes  les  plus 
effrayantes ,  au  milieu  d'un  nombre  Infini  de  prélats^ 
&  en  préfence  de  plufieurs  princes,  auxquels  l'em- 
pereur crie  inutilement  que  fa  caufe  eft  Ctlle  de  tous    ^ 
les  rois.  Un  moine ,  dont  les  déclamations  diftcrent  l'o- 
racle du  pontife ,  l'accufolt  d'athélfme  &  d'héréfie  :  cô 
qui  répugile  dans  la  même  perfonne ,  &  prouve  que  la 
vengeance&rintérêî  guidoientle  juge  &  l'accufateun 
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.^S  fridffic  ne  fut  pas  entendu  ;  &  cependant  î!  fut  dé- 
fM^fé,' comme  facrilege,  hércfiarque&  fauteur  d*hé- 
relie.  H  Je  déclare  ,  dit  le  fier  pontife ,  Frédéric  déchu. 
I»  de  Tempire:  j'ordonne  aux  éleâeurs  de  nommer 
t»  un  autre  empereur  •».  Jamais  J efus-Chrift  ne  sVtoit 
icrvi  de  ce  iïyle ,  ni  Pierre  :  ce  dernier  prêchoit  l'o- 
béiffance  à  Néf on.  Le  pape  publie  aufli-tôt  une  croi- 
fade  contre  Tathëe  pr^^teodu  :  les  indulgences  devien* 
nent  le  prix  de  la  révolte ,  qui  levé  un  front  hardi 
fous  la  bannière  de  la  religion.  FrcJcru  apprend  cette 
nouvelle ,  &  gcmitdiiiele  indifcret  des  princes.  H 
porte  lui  feultoutle  poids  d'une  grande  ame^  &  s'ap* 
prêteà  foutenir  les  droits  des  fouverains  contre  TÈu* 
rope  qui  (femble  les  méconnoître.  Il  fe  fai^  apporter 
la  couronne  impériale;  &  la  iiibttant  fur  fon  front  : 
Us  ru  me  Vont  point  tncore  ravit ,  dît  •  il.  Conrad  fort 
fils  retient  les  ducs  dans  le  devoir,  &  les  oppofe 
aux  évcques ,  qui  couronnent  des  fantômes  d'empe- 
reurs. L'Iialicôd  TAUemagne  ne  contiennent  pas  une 
bo^irgade  que  le  pape  n'anime  de  foaefprit,  Ses  par- 
tifans ,  fous  le  nom  de  Sudphcs  ;  ceux  de  Frédéric  , 
fou!5  celui  dc'GMins  ^  fe  livrent  de  continuels  com- 
bats. Frédéric  montre  uni  courage  fupériéur  à  la  haine 
de  fes  ennemis  ,  qui  ne  pouvant  le  vaincre,  forment 
l'odieux  projet  de  l  alTartiner.  Chaque  jour  on  trouve 
dans  fon  camp  des  religieux  déguifés  :  des  traîtres  fe 
gïiiTent  dans  tous  les  coins  de  fon  palais.  Conrad  mê^ 
me  eu  foUicité  de  s'armer  contre  fon  père ,  qui  meurt 
au  milieu  de  ces  déîbrdres,du  poifon  que  verfe  fur 
ù  vie  le  chagrin  de  fe  voir  abandonne  de  fes  meil- 
leurs amis. ,  6c  dene pouvoir  dégager  Entius fon  fils, 
que  le  parti  dsf s  Guefphes  retenbir  dans  une  cage  de 
fer^aprc^ravoirfdit  prifonnier  au  fjegede  Boulogne. 

De  laveu  même  de  fes  ennemis ,  /Vi^Wric  étoit  lé 
plus  grand  génie  de  fon  liecle,  courageux  jufqifà 
rmtrçpidité ,  gcnére>ix  ,  magnih'que,  &  Pun  des  pUiS 
favans  homnics  de  la  terre.  H  fut  Ta  mi  6i  le  protec- 
teur des  artilles  cckbxès  ,  quil  fit  naître.  11  fonda 
luficursuniyerfités;  augmenta  Naples&l'emlretlit; 
ârit  Alitea  ,  Mônte-Lcone,*  Flagella  ,  Dondona , 
Aquila  ,  &  plulicurs  ajiJt.res  villes.  Onf  croit  que  fon 
delfcin  ^  &  tout  le  prouve  dans  fa  vie ,  étoit  de  fixer 
le  fiegedefa  domination  en  Italie,  afin  d'être  plus  à 
portée  de  réprimât r  tes  brigues  des  papes,  &c  que  ce 
fut  la  caufe  des  langlantes  tragédies  qui  forment  te 
liiïu  de  Ion  régné.     ^ 

Ce  prince  eut  fix  femmes',' Confiance  d'Ar.igon; 
YolanJe  de  Bri^n^e  ;  Agnes,  fille  d'Uton,  duc  de 
^oravie,  celle-ci  fut  répudiée;  Ruline,  fille  d'un 
autreOton  ,  conrede  Wolferzhaufen  ;  Ifabelle,  fille 
de  Louis  ,  duc  de  Bavière;  &  Mathilde ,  fille  de  Jean, 
roi  d'Angleterre.  La  première  donna  le  jour  à  Henri 
qui  périt  dans  les  pnfons  pour  s'être  révolté  ;  la  fé- 
conde eut  Conrad  IV,  6c  Jordan  mort  en  bas  âge  ; 
Mathilde  lui  donna  un  fils  nommé  Henri  ^  qui  fiit  dé- 
Cgné  roi  de  Jcrufalem,  6c  mourut  empoiionné».  On 
ne  fait  de  laquelle  de  fes  femmes  ileut  Marguerite  , 
femme  d'Albert  le  dénaturé,  &c  Conftance,  femfnc 
du  landgrave  de  Heife:  Blanche,  marquife  de  Mon- 
ferrat,  lui  donna  trois  fils  naturels  ;Mainfro)r,  prince 
de  Tarente  ;  Emius ,  roi  de  Sardaigne  ;  6c  f  rédcric, 
prince  d'Antioche.(iW—r.)  ,/    /  j 

FRÉDÉRtc  m  ,  dit  U  Bcl^  (^Hijloire  (T AlUnmgnc!) 
n'eft  point  compté  parmi  les  empereurs  par  les  meil- 
leurs chronologilîes.'  Il  étoit  fils  de  l'empereur 
Albert  I ,  &  de  l'impératrice  Ellfabeth ,  fille  de  May- 
nard  III ,  comte  du  Tirol.  Il  difputa  le  trône  impérial 
contre  Louis  de  Bavière  ,  qui  le  vainquit ,  &  le  fit 
prifonnier  à  lafanglante  journée  de  Mulhdorff ,  dans 
le  diocefe  de  Saltzbourg.  Le  vainqueur  l'enferma 
dans  le  château  de  Traunitz  ,  d'où  il  fortit  en  1315. 
Les  écrivains  les  plus  dignes  de  foi  difent  qu'il  n'ob- 
tint fa  Hberté  qu'en  faifant  le  facrifice  de  fes  droits  ; 
mais  les  hiflorjens  d'Autriche  prétendent ,  fans  doute 
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pour  relever  la  gloire  de  leur  nuiibii  ducalet  <ps^lê 

traité  portoit  que  les  deux  princes  partageroiem  Ut 
fuprême  autorité  :  mais  cette  opinion  eft  dépourvue 
de  vraifemblance*  Un  pareil  traité  4Eie  peut  4  ^po^ 
fer  emre  le  vainqueur  &  le  vaincu:  d'aiibur«  le  coïkt 
lentement  des  états  de  l'empire  devenoil  abfc4umcat 
indifpenfable ,  iSt  Pon  n'en  trouve  aucun  veâige  ^  id 
dans  les  hiAoriens,  ni  dans  les  aties  publics.  Lattis^ 
content  de  l'avoir  dépouillé  de  toute  autorité ,  lui 
permit  peut  être  de  portier  le  litre  crempcieur  ^  c^ 

3ui  n'eil  pas  fans  exemple.  On  a  vu  plui^eurs  prince^ 
égradés  conferver  les  litres  pompeux  qui  conv«<^ 
noient  à  leur  première  foHune.  Il  mounitien  f  }  jo  ^ 
&:  on  ignore  quel  fut  le  genre  de  fa  maladie*  Desécrii*  ' 
vains  ,  diiigés  par  la  haine,  ont  dit  qu'il  périt  ron^j^ 
par  les  vers;  d'autres  qui  feplaifem  â  mettre. par^ 
tout  du  merveilleux  ,  qu'il  fut  empoilbnnê  par  ua 
philtre  amoureux.  (Jfr-r)  i* 

Frédéric  IV  ,  fuccefleur  d'Albert  il,  {Hifiohrs 
d^  Allemagne.)  XXIX^  empereur  depuis  Conrad  L  Ce 
prince ,  que»fon  infenfibiliié  au.^  aflronts  fit  furnom- 
mer  le  P'ncijique^  naquit  i'àn  1415  ,  d^Erneft,  cœur 
de  fer ,  duc  d'Autrich'^  ^  de  la  branche  de  Siirir  6c  dct 
Zimbourg  de  Mazovie.  Le  nom  d*£/«f//  eÛ  fort  an-» 
cien  dansies  annales  de  l'empire  des  ducs  de  ce  nom  ^ 
fous  Louis  le  Débonnaire ,  elevésaux  premiers  cnsH»  ^ 
plbis.  Frédéric  n'obtint  la  couronne  impériale  qn*att 
refus  de  Louis  III ,  landgrave  deHeiïe.  Ce  tems  étoit 
fécond  en  actions  héroïques  ,•&  Louis  ne  fut  pas  le 
feul  qui  réfiita  auxaU^aits  d'une  couronne.  Albert^ 
duc  de.  Ba\ier^  ,  renvoya  à  LadiHas ,  fils  de  Fcmpe-^ 
reur  Albert ,  né  depuis  la  monde  ce  priiKe,  celle  de 
Bohème  que  .lui  otFr oient  les  états  de  ce  roy;iume«r 
Cet  exemple  de  générofité  fut  fuivi  ^^t  Fndiiiclê^^ 
il  retufa  la  même  courpnne ,  &  fe  chargea  de  la  tuteUe 
du  jeune  prin  je  qu'il  fit  élèvera  fa  coucavec  ûnibiit 
paternel,  l-es  premières  ;^nnées  de  ce  règne  fe  pafle^ 
rent  en  dâértntes  intrigues ,  tunt  avec  l^s  cours  de 
Pologne  /de  Bohême  &  d'Hongrie ^t]ue:rtnfince  de 
Ladillas  rempliflbit  de  bngucs  ,  qu'avec  celle  de 
Rome  mécontente  des  décrets  du  concile  de  Balle  »  fic 
partagée  entre  Félix  V  (te  Eugène  IV*  Ontintplïi<4 
lieurs  diètes  Bt  plufteuri  condtei  :  les  diètes  remé« 
dierent  à  plufieurs  abus  ;  niaib  les  conciles  fureee 
infructueux.  Les  éledeurs  tavôritoient  le  parti  de.  • 
Félix,  (kj/ro^pereur  cilui  u'hugene.  Ce  pape,  dont 
rhittoiré  vante  les  talens  fupéricurs ,  «voit  dépofâ 
plufieurs  prélats ,  &  principalement  les  archevêques 
de  Cologne^  de  'f  rêves,  comme  fauteurs  dufchi(^ 
nie  ,  £c  partifans  dt  Félix  qu'il  traitoit  d'antipape^ 
qualification  que  l'on  ne  pouvoit  donner  à  ce  prince 
ians  bleile/  le  concile  de  Bafle  qui  Tavoit  élu.  Les 
eli;£teur$fetrouv4*itofrenfés,s'affemblerentàJ^i*anc^ 
fort,  &  s'unirent  pour  obliger  cepape  à  caiTer  (a  fen^ 
tence,&:  à  fatisfaireles  états  d'Allemagne  foir plufieurs 
«utres  grrets.  Cette  union  fut  renouvellée  quelque 
.tem^  après  y  &  l'on  ajoura  qu'on  ne  decideroic  riea 
fur  les.aCiifes  de  l'empire  ,  'que  du  confentemenc 
des  éleâei;rs  qui  s'engagèrent  à  fe  donner  des  fecours 
mutuels  contre  quiconque  tendroit  à  les  priver  de 
leurs  droits.  L'empereur  futinvité  d'accéder  à  cette 
ligue  ;  mais  comme  il  voÀioît  garder  la  neutralité  ^ 
il  ufa  de  délais.  U  fit  avertir  le  pape  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit ,  &  lui  conftilla  /de  chercher  les  moyens  de 
.  parvenir  à  une  réconciliation.  Elle  fefit  en  partie  pat  - 
les  intrigues  d'Enée  Silvius  Picolomini ,  fecrétaire  dd 
l'empereur., U  fut  fi  bien  ménager  Tefprh  des  élcc» 
teurs>  qu'ils  confentirentà  reconnoître  Eugène  pouf 
pape  légitime»  après' cependant  qu'il  eut  promis  de 
convoquer  un  nouveau  concile ,  d'approuver  les 
décrets  de  celui  de  Conlîance  6t  de  Bafle  »  de 
rétablir  les  prélats  dépofcs  ,  &  de  redreffer  les  griefs 
des  états  d'Allemagne  1»  conformément  aux  canons 
du  concile  de  Bafle.  Eugène  mouriit  couvert  de  gloire 
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raonéc  d'après  avoir  figné  ce  traité.  U  fut  rcmpUcé 
IMf  Nicolas  V.  Ce  nouveau  paoiiit ,  dont  le  fou  venir 
Sra  toujours  trher  tant  qu^on  aura  de  1  eûiaie  pour 
les  beaux-arii .  ratifiace  traité,.&  confirma.pluiicurs 
i^Rlemens  encore  obfervés  au,ourdbui.  Ces  règle- 
infns  cowas  fous  ie  nom  de  Concordai  de  U  nation 
Hermaniqu.  ,  rétaWiffoient  i^  léleâion  canonique 

-dans  tous  les  chapitres  &:  cooimunautts^,  médiate- 
iteeriî^ôu  immédiatement  loumis  auS.6ie|;e  ;  x  .  46- 
fcodoieot  i*u  S.  Siège  dVcorder  aucunes  provifions 
rtour les  expeaatives  ;  mais  ils  accordoieni  aux  papes 
latiomlnation  aux  bénéfices  tf  Allemagne  vacans  en 
cour  de  Rome ,  ou  par  U  dépofition  6cl«  tranllaiion 

;despoire(rcurs,  faite  par  autorité  apolloUque  ,  ou 
enfin  quand  TéleÔion  ou  la  poftulation  du  nouveau 
béoéfice  auroit  été  annuUée  &  caflée  pap  le  S.  Siège. 
On  convint  encore  que  les  papes  nommeroiem  ^ux 
canonîcdts  qui  vaqueroient  dans  les  mois  de  janvier, 
mars^  tnaî ,  juillet  ^feptembre  &  novembre  :  i'élec- 

.  tîonappartenoiraux  chapitres  pendalht  les  fix  autres 
mois.  L  es  annates  furent  abolies,  mais  on  y  lubltitua 
une  taxe  que  le  nouveau  bénéficier  déVoit  au  Saint 
%ge , en  deux  termes  égaux,  chacun  dune  année 
entière.  Les  états  voulurent  engager  Fridiru  à  récla- 
mer contre  ces  articles  ,  mais  rindoleni  monarque 
recherchoit  inoins  le  bonheur  de  fes  peuples  que  le 
fiçn  propre.  Il  f^  kïfenfible  à  leurs  remontrances. 
On  avoit  d'autant  plus  Heu  de  fe  plaitidre  ,  qu'il  eût 
pu  fanss'exppfer,  (lipuler  des  conditions  pareilles  à 
celles  que  Ch:>rles  VII  avoit  acceptées.  Lespercsdu 
concile. de  Bafle  fe  vx^yant  abandonnés  par  Tempe- 
reur  qui  eût  dû  cmbraffer  leur  défenle  ,  le  retirèrent 
à  Laiifanne  ,  &  Nicolas  V  ,  pour  achever  de  ruiner 
k  paki  de  fon  amagonifte  ,  fit  prélent  de  la  Savoie 
au  roi  de  France.  Le  peu  d'ambition  de  Félix  le  fer  vit 
encore  mieux  que  cette  politique.  Il  avoit  déia  pré- 
féré fa  retraite  de  Ripailie  à  une  couronne  ;  il  lacri- 
fia  encore  le  trône  pontifical  à  ce  délicieux  alylc. 
fridiric ,  après  Textinûidn  du  fchiln^e  ,  envoya  des 
ambaffadeurs  eti  Portugal ,  demander  en  mariage  la 
princeffe  F.léonore,  fiMie  d'Edouard,  &  niecé.d'.Al- 
phonfe,  roi  de  Naples  &  d'Aragon»  Il  6t  en  mômç 
tcmç  tous  fi'S  préparatifs  pour  entrer  en  jtalie.  Ce 
voyage  étoii  entrepris  non  pbuT  rétablir  au-delà  des 
Alpes  l'autorité  impériale  ,  mais  pour  s'unir  plus 
étroitement  avec  le  pape.  Il  i^çut à  Sienne  la  prin- 
ceffe  Eléonore,  &  promit  de  l'époufer.  Il  refuCa  de 
confommer  ce  mariage  ,  dans  la  crainte  ,  difoit-U , 
que  l'enfant  qui  nai(rott,.ne  prit  dans  la  fuite  du 

.  goût  pour  tes  moeurs  italiennes.  Avarit  4r  lui  per- 
mfttre  d'entrer  dans  Rome ,  Nicolas  V  lui  fit  jurer 
qti'il  feroit  le  défenfe^r  des  papes  &  de  l*églife  Ro- 
maine ,&  qu'il  n'exerceroit  dans  Rome  aucun  droit 
de  foUverait)eté.  Ce  fut  à  ces  conditions  que  Nicolas 
lui  fit'ôuvnr  les  portes-,  &  le  couronna  roi  d'Italie 
&  empereur.  Eléonore  fut  auflî  couronnée  impéra- 
trice ,  quoiqu'elle  nefût  encore  que  fiancée.  On  doit 

.j  obferter  ûue  le  couronnement  de  Fridiric  fut  le  der- 
ïiier  qui  fe  foit  fait  à  Rome.  5es  fucceïTeurs  durent 

f  renooceilfans  effort  à  une  cérémonie  auflî  vaine.quc 
ridicule.  Elle  ne  conliftoit  plus  qu'à  baifer  les  pieds 
du  Sv  Père ,  &  à  conduire  fa  mule.  Tant  que  Fridiric 
refta  à  Rome,  Nicolas  V  ne  le  quitta  point  un  feul 
inftant^  Des  écrivains  ont  penféxjue  c'étoit  un  effet 
de  la  crainte  que  le$  Romains  ,  mécontens  du  gou- 
vernement papal ,  ne  fifTent  des  tentatives  pour  réta- 
blir les  anciens  droits  des  empereurs;  maiscefoup- 
çon  nous  paroh  peu  fondé  :  au  refle  ,  il  eft  cer- 
tain que  Fridiric  n^  fit  rien  pour  les  faire  revivre. 
Alphonfe  ayant  reçu  fa  vifite  ,  le  détermina  à  con- 
fommer fon  mariage  avec  Eléonore  :  il  fe  décida 
avec  peine  ,  &  eut  grand  foin  auparavant  de  faire 
écarter  toute  efpece  d'enchantemens.  C'étoit  alors 
le  tems  des  fortîleges ,  &  Tefprit  de  cet  empereur 
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é<oît  imbu  de  tou^  les  préjugés  vulgaires.  Cependant 
les  dnK^its  de  l'empire  n*étoient  pas  entièrement  mé^ 
connus  en  Italie.  En  effet ,  Frédéric  tira  quatre  mille 
florins  d'or ,  en  forme  de  cens  ,  pour  le  duché  dis 
RhegioiSf  de  Modene^  dont  il  donna  TinveAitureà 
Bortius  d'Eft.  11  vendit  ta  principauté  de  Fiombono 
aiix  Urfins  ,  &  refufa  Tinveftiture  du  Milanois  h 
François  Sforce  ,  qui  ne.  voulut  point  s'engager  JK 
payer  un  cens  annuel,  ni  rendre  Parme  à  Tempirè» 
A  ion  retour  en  Autriche  ,  il  trouva  Neuftat  alSiégé 
par  les  Hongrois  &  les  Bohèmes  qui  lui  redeman-*' 
doient  le  jeuneXaififlas ,  quM  gàlrdoit  toujours  fous .. 
fa  tutelle.  Il  fut  obligjé  de  le  leur  rendre  après  avoir' 
fait  phifieurs  tentatives  pour  le  retenir.  Il  s'étoit  * 
même  fait  aider  des  foudres  de  Rome.  Cependant  li|| 

chrétienté  étoitdàntlaf  Lis  grande  agi(ation.LesTurc|| 
tjui  ne  vouloienf  reconnoître  aucune  borne  à  leur 
p^iifance  ,  la  preflbient  à  l'Orient.  L'empereur  Conf»; 
tantîn  Xlll  voyant  aux  portes  dé  fa  c  ipîtalé  fes  con4 
quer'ans  q^ue  rien  ne  pouvoit  arrêter  ,  demanda  inu- 
tilement des  fecours  à  Fridiric.  Ce  prince  ,aban4 
donné  ,  mit  toute  fa  refTource  àj^Hfi  im  noble  déief- 
poir  :  il  périt  fur  la  broche  ^  &  laiflTa  fon  trôné  à^ 
Mahomet  II  ,  fon  vainqueur.   En  lui  finir  Pempire 
Grec  ,  anfrès  avoir  flei^ii  |^s  de  douxe  ficelés.  La 
divifion  des  chréiiens  accï4enraux  ,  la  foib'efTe  àà 
l'avarice  de  Fridiric  \  aiiW^^ie  la  défunion  entre  les 
églifes  grecques  &  latines  ,  fure.vt  les  principabs 
caufes  de  cette  révolution.  La  conquête  de  cet  em* 
pire  ne  remplifïpit  point  encore  les  defirs  ambitieujt 
de  l'invincible  Mahomet  ,\&  par  une  fatalité  incoti^  : 
cevable  ,  prefque  tous  les  princes  chrétiens ,  au  lieu, 
deferéunirjlars  cestrlftes  Cvjnjedurcs  ,  s'épuifoient 
par  de  petites  guerres  les  uns  contre  les  autres.  La 
maifbn  deBrunl'wick^étoit  enarmes  pour  des  falihes; 
la  maifofi  Palatine  pour   le\titie  d'élefteur  qu*un 
adminiilrateurvouloit  prendAe.  Le  duché  de  Luxrm^ 
bourg  étoit  envahi  par  le  ducule  Saxe,  8<  réclamé 
par  Lad'tflas  «  roi  de  Bohême  &  d'Hongrie.  Cepen- 
dant on  indiqua  une  diète  à   Ratisbonne  pour  déli-* 
bérer  fur  les  mayens  d'arrêter  les  progrès  des  Turcs. 
Les  nonces  de  Nicolas  y  propoferent  une  cfoiiade; 
elle  étoit  néceflairè,  6c  Philippe \lé- Bon  offrit  à1'em« 
pereur  fes  biens  ,feS  troupes  &  ion  bras,  FUdirUX^ 
refufa ,  dans  la  crainte  que  cette  guerre  n'augmentât 
Ja  puiffance  de  cegénéreux  duc  Iqui  réitéra  inutile-* 
ment  Tes  offres  dans  une  féconde  aielé  à  Francforts 
LesHongrois  menacés  des  rfialheiirs  que  venoienC 
d'éprouver  les  Grecs,  follicitôient  de  prompts  fe* 
cours  ;  mais  l'empereur  &  tê  pape  calculoient  fans 
ceffe  les  fornmes  quVxigeoit  unejelle  expéditiocu 
Les  états  d'Allemagne  qui  connoifioient  la  cupidité 
de  l'un  &  de  l'autre,  refuferent  leur  contingent,  &. 
s'offrirent  de  conduire  eux-mêmeslleurs  troupes^ 
parce  qu'ils  voyoient  que  leur  principal  deffein  étoit 
de  s'attribuer  l'argent  des  levées.  Datisuneiroifieme 
diète  à  Neudat ,  au  lietî  de  difciuer  les  plus  grands 
intérêts  ,  on  s'occupa  à  difputer  fur  la  vpréréance ,  St 
ron  fe  quitta  fans  rien  terminer.  L'empereur  prépa*- 
roit  fourdement  la  grandeur  que  fa  maifpn  fit  éclater 
peti  de  tems  après  ia  mort ,  &  il  Itii  paroifibit  nécef« 
faire  pour  parvenir  à  fôn  but,  de  fe  tenir  uni  au 
pape.  Il  fe  hâta  de  prêter  l'obédience  à  Caiifte  III , 
fucceffeurde  Nicolas.  Les  états  vouloient  qu'il  tem- 
poriiât  y  &  que  l'on  nm  le  pape  en  danger ,  afin  de 
l'engager  à  diminuer  les  chaînes  du  clcri;é  eermani- 
gue;  mrais  cette  politique  n'eritroit  pas  dans  fes  def- 
leins.  Lès  états  mécontens  s'aifemblerent/à  Nurem- 
berg &  à  Francfort ,  &  le  fommerent  de /s'appliquer 
aux  affaires  du  gouvernement ,  &  d'avoir  (bin  de 
l'adminirtration  de  la  iuflice.  Ils  le  menacèrent  de 
le  dépofer  ,  &  de  lui  donner  un  futCeffeur  ,  lui 
vivant;  FridirU  reçut  avec  indifférence,  cette  inpi- 
rieùfe  fommation;  &  pour  les  empêcner  d'exécuter 
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'.'  curs  menaces  ,  il  fit  élire  pape  Enéas  Sylyîus ,  {on 

Secrétaire.  On  apprit  fur  ces  entrefaites  la  mort  de 

^      Ladiflas  :  Tempereiir  auffi  tôt  fe  porta  pour  héritiei*' 

univerfel  des  ctars  de  ce  prince  en  Allemagne  ,  & 

'^   voulut  faire  revivre  d'anciens aftes  pour  fe  faire  cou- 
ronner roi  de  Bohême  &  d*Hongrie;  maisil  fut  obligé 

^  de  fe  contenter  de  laiaflTe  Autriche.  Le  duc  Albert, 
'  fon  frère ,  eut  la  haute  ^  &  la  Ca^int^lie  échut  à  Sigif- 
jnond  fon  coufin.  Les  Bohèmes  &  les  Hongrois  nié- 
priferent  fes  prétentions.  Les  premiers  fe  donnèrent 
à  George  Podiebrad  qui  s'étoit  fignalé  par  plufiéufs 
a£Hons  éclatantes;  les  autres  à  Mathias,  fils  du  grand 
Huniade.  L'empereur  voulut  en  vain  juftifier  par  les 
armes  fes  prétendus  droits,  il  fut  vaincu  dans  toutes 
les  rencontres,  foit  qu'il  combattît  en  perfonne,  ou 
par  {t%  généraux.  11  engagea  cependant  Mathiasà  faire 
un  traité  qui  lui  fut  avantageux.  Ce  traité  ,  dit  un 
moderne.,  ne  reflembloit  à  aucun  traité.  Mathias 
reconnut  Frédéric  pour  père,  &  Frédéric  reconnut 
Mathias  pour  fon  fils;  on  ftipula  que,  fi  ce  fils  adop*- 
t^f  mouroitfans  enfarîs  &  fans  neveux ,  le  prétendu 
père  feroit  roi  d'Hongrie.  Ce  fut  à  ce  prix  que  Frédé- 
^  rie  remit  à  Mathias  la  couronne  de  S.  Etienne  quM 
ietenoit ,  &  k  laquelle  les  peuples  fembloient  avoir 
attaché  le  droit  de  régner.  Dans  ces  tems  de  difcorde 
les  rois  dévoient  peu  compter  fur  leurs  fujets.  Les 
Bohèmes,  quiavoient  appelle  George  Podicbfad^' 
&  lui  ayoient  donné  la  préférence  fur  plufieurs 
. .  prétendans,  voulurent.brlfer  cette  idole ,  &  offrirent 
leur  couronne  à  Frédéric  qui  fe  difpofa  auffi- tôt  à 
dépofleder  Podiebrad  :  mais  les  états  aflemblés  à 
Nuremberg  prirent  le  pani  du  roi  de  Bohême,  Louis 
de  Bavière.  Lanshul  dit ,  fans  ufer  d^aucun  déguife- 
ment ,  qu'au  lieu  de  donner  la  Bohitme  k  Frédéric  ^ 

i  il  falloit  donner  l'empire  à  Po€iebrad.  L'empereurôc 
les  élefteurs  fembloient, ne  s'étudier  qu'à  fe  donner 
des  mortifications  réciproques,  &  toustomboient 
dans  ravîlifrement&  dans  le„  mépris.  Cette  inimitié 
qui  dura  pendant'tout  le  règne  de  Frédéric  fétoit  très- 
funefte  à  Tétat.  Le  pape  qui  voyoïtqite  fon  appui 
ctoit  néceflaire  à  Tcmpcreur ,  vexoità  fon  gré  lé 
clergé  d'Allemagne.  Frédéric  ne  fe  donnoit  aucun 
mpuvem4:nt  pour  ramener  les  efprits  à  un  centre 
d'union.  Toujours  occupé  à  fatisfaire  fa  paffion 
pour  l'argent ,  il  accumuloit  tréfor  fur  trèfor,  &  fe 
conToloit  ainfi  des  outrages  qu'il  recevc^it  chaque 
jour»  Cependantil  ne  laifloit  échapper  aucune  occa« 
V  lîon.  d'élever  fa  famille,  &  c'éioitlà  qu'il  mettoit 
tous  fes  foins.  Charles- le -Téméraire,  à  fa  mort 
T  '477)  >  laifToit  une  fille  nommée  Marie  ;  Frédéric 

V  fit  époufer  cette  riche  héritière  à  Mavimilipn  fon 
fils  ,  &  par  ce  mariage  il  acquit  à  fa  maifon  Ids^n^ 
dre'impériale,  avec  tou$  les  Pays-Bas  &  la  Fr^r 
Comté  ;  mais  il  ne  donn^  rien  autre  chofe  que  foi 
confenteipent.  Maximilicn arriva  à  Gand  dans  le  plus^ 
mince  équipage  ;  Tempereur  lui  refufâ  même  les 
chofesles  plus  néceffaires.  La  mort  de  Mahomet  I^, 
arrivée  depuis  la  conclufion  de  ce  mariage  ,  ofFroit 
aux  chrétiens  une  occafion  favorajile  de  (e  venger 
des  infultes  des  Turcs  ;  mais  leurs  divifions  laiflerent 
ces  peuples  en  poffefiion  de  leurs  conqiictel  Tou- 
Ks  les  villes  d'Allemagne  ,  mécontentes  de  ce  règne 
auarchique  ,  fe  fouleverent  à  l'envi  ,  &  Mathias 
Huniade  profita  de  leurs  mouvcmens  pour  attaqvîer 
Tempçreur  qui  prenoit^le  titre  de  roi  d'Hongrie. 
,  L'empereur  n  éprouva  que  des<^éfaites  &  des  clif- 
graces  ;  chaffé  de  la  baffe  Autriche ,  il  erra  de  monaf- 
tere  en  monaftere ,  répétant.cette  maxime  edima- 
ble  dans  un  folitaire  ,  mais  dangercufe  dans  un  foii- 
•  verain  ,  q"^  Toubli  des  biens  qu'on  a  perdus  ,  étoit 
la  félicité  fuprcme.  11  termina  cette  guerre  par  un 
traité  honteux  ,  &  laiffa  la  baffe  Autriche  jà  Mathias 
Huniade ,  jufqu^à  ce  qu'il  l'eut  dédommagé  des  frais 
de  la  guerre  :  mais  toujours  jaloux  de  Ion  titre  de 
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perc,  îl  (^NBK^fva  le  droit  de  fuccéderà  fon  fil*l 
adoptif  dans  lAroyaume  d'Hongrie.  Il  faut  convenir 
que  Frédéric  avoit  dans  Mathias  un  fils  peu  refpec-* 
tueux.  Ce  fut  au  milieu  des  feux  de  cette  guerre  qu'il 
fit  reconnoîtr^  Maximilien  pour  fon  fucceffepr.  On^  • 
a  eu  raifon  df  dire  que  jamais  prince  n'eut  moins  de^ 
gloire  perfonnelle,&  ne  prépara  mieux  la  erandeur*;* 
de  (a  maifon.  Cependant  le  traité  qu'il  avou  concliii- 
avec  le>roi  d'Hongrie  >  n'eut  point  d'exécution  quanta 
aux  conditions  qui  luiétoientâvantageufes,Laveuv6t* 
^e  Mathias,  ayant  fait  affembler  les  états,  leur  fit^'- 
jurer  qu'ils  reconnoîtroient  pour  roi  celui  qu'elle]    . 
prendroit  pour  époux ,  &  donna  aufli-tôt  fa  niain  à^' 
Ladiflas  Jaeellon  ,  roi  de  Bohême.  Frjédlric  Vécues 
encore  plufieurs  années,  dont  les  événemens  appar-, 
tiennent  au  règne  de  MaximiUen  fon  fils*  Il  mourur; 
à  Lintz  Tan  1493  ;  il  étoit  dabs  la  fbixante^dîxieme 
année  de  fon  âge,  &  la  cinquante-quatrième  de  fon  , 
règne.  Il  eut  derimpératrlee-Eléoûore,  MaxitïiiUei%v 
qui  lui  fuccéda  à  l'empire  ,  deux  fils  qui  lp4}s  d^X^ 
moururent  au  berceau  ,  &  une  fille  appéllée  .tt/w^e-:  • 
gondc ,  qui  époufa  Albertle-Sage ,  duc  de  Bavière*  , 
Ce  fut  un  prince  fuperftitieux  &  foible,  La  moitié  de    .  : 
fon  règne  fe  paffaà  interpréter  de  vains  fonges.  Son  • 
ame  pareffeufe  s'accommodoit  de  toutes  les  pofuions 
où  il  plaifoit  à  la  fortune  de  le  mettre.  Elle  feule  la 
foutint  fur  un  trône  qui  fpuvent  fut  un  ccûeil  pour, 
les  pluç  grands  hommes.  L'or  dont  il  étoit  l'efclave^.  El 
lui  fit  oublier  tous  les  affronts  dont  il  auroit  dû  .u"tr 
vengeance.  On  l'a  furnommé  U  Pacifique  ;  mais  peut-       • 
on  donner  ce  titre  à  un  prince ,  dont  le  règne  ne  fut 
qu'une  perpétuelle  anarchie,  &  dont  les  états  furent 
continuellement  dévorés  par  le  feu  des  guéfres  civi- 
les ?  Son  indolence  &  fon  infenfibilité  ont  fait  dire  _ 
avec  plus  de  juftice ,  qu'il  confervpit  une  a^^çf^ix^orte. 
dans  un  corps  vivant.  (A^i^)  V         4^:^^^^^^^ 

Frédéric  Auguste  II,  {HiJl.d4Pologrt€/)é\ec^ 
tcur  de  Saxe,  roi  de  Pologne.  U  ne  joua  iqu'unrôleobf-    . 
cur  dans  l'Europe  jufqu'à  l'indantoîi  il  ofa\) rétendre 
à  la  couronne  de  Pologne.  JeaD  Sobieski  III  étoijt  mort 
en  1696,  après  ^voir  forcé  les  Mofcovitcs-^  recher- 
cher Ion  alliance  ,  affervi  Thunîeur  indéperdante^^ 
des  Cofaques  ,  abaiffé  l'orgueil  de  la  Porte  Otto^*   . 
mane,  repouffé  les Tartares,  &  Vctfé  dans  le  fcin 
de  fon  peuple  les  richefles  qu'il  avoit  enlevées/à. 
fes  ennemis.  Peu  s'en  fallut  que  les  troubles  de 
l'éleôlon  qui  fuivit  fa  fnprt ,  ne  ruinaflent  de  fond 
en  comble  un  fi  bel  ouvrage»  L'irruption  des  Tar- 
tares  ,  la  révolte  de  Boguilas  Baranowski  ,  l'info» 
lence  dçs  foldats  qui  demaridoient  leUr  paie,  l'ia- 
juftiçe  du  fcnat  qui  lasrcfufoit  ,  les  intrigues  des       , 
prétendant,  le  choc  des  cabales,  murent  la  r^pu**   '   ' 
blique  dans  un  état  violent  qui  fit  craindre  fa  chùtô. 
entière.  On  compta  jufqu'à  doUze  concurrens  ,  tous 
<  animés  d'une  haine  réciproque  ,  &  d'une  ambition 
exclufive.    Parmi  eux  on  diftinguoit  fur -tout  le 
prince  de  Conti ,  &  l'éloquepce  de  l'abbé  de  Poli- 
gnac ,  lui  gagnoit  plus  de  fuflFragçs  que  l'argent  de 
fes  rivaux  ne  lui.en  enlevoit.  Il  l'emportoit  fi  Fr/- 
déricAugufit ,  éleûçur  dre  Saxe  ,  ne  le  fut  pas  mis    . 
(iir  les  rangs.       -         ^1-  - 

Pizepçndowski,  caftellan  de  Culm  ,  lui  fraya  un 
chemin  au  trône ,  lui  apprit  l'art  d'écarter  {ts  rivaux,, 
d'attirer  dans  fon  paiîi  les  erprifs  indifférens  ,  & 
d^'enchaîner  fes  ennemis.  Le  grand  moteur  de  tout     " 
dans  la  diète  étoit  l'argent.  Il  fut  prodigué  ,  &  les 
Saxons  s'épuifére.nt  poUr.  acheter  à  leur  prince  une 
couronne  x]ui  fit  leurs  malheurs  &  les*  fiens.   Le    , 
palatin  Potoski  qui  s'étoit  déclaré  François  avec  fa 
cabale  ,  dei^int  Saxon  ,   moyennant  trente   mille     ' 

écus.  Mais  malgré  les  largeffes  de  rélèfteur ,  l'abbé 
de  Polignac  trouva  encore  des   amis/--  Le  prince 
Jacques,  fils  du  feu  roi ,  le  prince  de  Conti  ,  &  *  , 
Frédéric  Augujîi  furent  prpclamés  chacun  par  leur 
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;  fcftîon  ;  00  négocia,  on  fc  tendit  deJ.pîcgés  ,  on 
'  :  cabala ,  on  futq3rêt  à  prendre  les  armes  ,  la  nation 
rioit  des  efforts  des  prt^tendans ,  &  faifou  des  chan- 
!    ions  au  lieu  de  (t  choifir  un  maître.  Etiûn  le  pam 
'^Augullc  devint  dominant  :   ce  pnnce    promit  de 
l:  remâtfe   la  Pologne  dans  Tétat  de  iplendei^ 
Jean  Sobieskira voit  laiflee,  de  payer  la  ibldedes  ^ 
troupes ,  &;f éprendre  fur  les  Tartares  tout  ce  qu  ils 
avoient  enlevé  à  la  Éivpur  des  troubles  de  ladiete. 
Tout  ft  fcimiit  ,&  dès  ^  il  n^avoit  plus  de 

-concurrent  à  (il pplanter. 

•  Il  crut  juftifier  les  hautes  efgérancés  qu  il  avoit 
données  au  Polonois ,  en  portant  la  euerre  au  fein  ' 
de  la  Livonie  cjui  étoit  tombée  ibus  la  domination 
Suédolfe.  Il  meprifa  la  jeuneffe  de  Charles  XU  qu'il 
voyoit  menacé  à  la  fois  par  les  D^npis  &  les  MoP^ 
covites;  Û  (t  ligua  avec  eux  pour,  l'accabler,  & 
c^xtt  conduite  peu  généreufe  fut  dans  la /uite  la 
caiife  de  fa  perte:  Le  jeune  héros  força  le  roi  de 

;  Pânemarck  à  lui  demander  la  ppixvtgurnafés  armes 
contre  les  Mofco vires  ,  les  tailla  en  pièces  fous  les  * 

'murs  de  tfa^va  qu'ils  affiégeoient,  ^«^«ç/îtf  n'aban- 
donna point  le  czar.  Il  refferra  par  un  nouveau 
traité  Talliance  qui  les  unifibit  ,  marcha  vers  la 
Xlvonic ,  fut  vaincu  ,  &  vit  lèf  Suédois  coiiquérir 

.d'un  pas  rapide  la  .Courlaade  4&  la  Lithuanie.  La 
.  ©obleffe  polonôife  avôit  laiffé  Augufic  s'èneagv 

V  dans  cette. guerre,  réfolue  de  partager  avec  lui  le 
:  fruit  de  its  viftoires ,  &  de  lui  laiffer  porter  fcul  le^ 
fardeau  de  fes  difgraces.  Il  n'avoit  combattu  qgi'avec 
fes^Saxqns  ,  &  la  république  lui  ^voit  refufé  des 
troupes.  Dès  qu'on  le  vit  malheureux  &  vaincu  , 
on  déclara  que  cette. guerre  étoit  étrangère  aux 
intérêts  de  la  république  ;  qu'il  falloit  fermer  aux 
Saxons  l'entrée  de  la  Pologne,  &  on  députa  Vers 
Charles  Xll  pour  l'affurer  que  la  naiion  ne  parta- 

V  geoii  point  Uanimofité  du  roi  contre  lui.  Le  jeune 
/  r<»  qui  nourriflbit  contre  Augujle  ^xn  reffentiment 
qui  ne  s'ef&çâ  jamais  de  fon  cœur  ,  déclara  qu'il  ne 
donneroit  la  paix  à  la  république  ,  qu'après  la  chute 
de  fon  ennemi ,  &  que  les  Polonois  n'avoient  qu'à 
détrôner  leur  roi ,  ou  le  défendre.  La  nobleife  offrit 
c;i  vain  fa  médiation  ;  Témpereur  ne  fut  pa&  plus 
écouté,  Charles  vouloir  dilpofer  de  la  couronne  ^^ 
&  faire  kloi  dans  TEurope.  Les  ptes  profonds  poli- 
tiques ne  pouvotent  concevoir  cette  prétention  dans 
un  prince  à  peine  âgé  de  vinet  ans.  Augufic  t^oit 
iàti  diètes ,  &  déclaroit  rébêUes  tous  Xes  ennehiis. 
Charles.gagnoit  des  batailles,  prenoit  des  villes^ 
ne  répondoit  qu'avec  fon  artillerie  aux  manifeltes 
é' Augufic,  Ce  prince  fit  cependant  un  coup  d'état , 
ce  fut  d'enlever  les  princes  Jacques  &  Conftantin 
Sobieski,  qu'il  foupçônnoit  de  prétendre  à  la  cou- 
ronne. Alexandre  Sobieski  l^i  donnoit  encore  de 
l'ombrage."  Le  refus  qu'il  fit  de  monter  au  trône  dif- 
£pa  ces  alarme^.  Mais  Charles  y  plaça  Staniflas 
Leckxinski>^palatin'de  Pofname  ,  qui  fut  élu  l'an 

JÏ7O4.  /       ■■'■■y  /        .„     ,.,..  V.    .     ..-^^  ^       ..:...       ■;..     ,     ...^\'; 

Augufic  affembla  un  grand  confeîl  à  iCamîn ,  & 
décla-a  Spuiflas  rébelle  ,  tandis  gué  le  général 
Levenhaupt  battoit  les^S^SonTliir  les  bords  de  la 
Duna.  Bientôt  Charles  parut  à  la  tête  dé  fon  armée  ; 
.  Augu/le  s'enfuit  à  Warfô vie  ,  ou  on  le  reçut  avec 
cette  pitié  in  fui  tante  ,  plus  dure  à  fupporter  que  le 
malheur  même.  Cependant  Charles  emporta  Léo- 
pold  d'affaut ,  &  Tarchevêque  de  ceçte  ville  facra 
leJiouveaû  roi  en  1705.  La  Lithuanie  le  reconnut  ; 
d'autres  provinces  par  affeÔion  pour  fa  perfonne  , 
par  la  crainte  de  Charles  XII ,  ou  par  d'autres  inté- 
.'  rets  ,fe  fournirent  à  lui.  Augufic  aflembloit  toujours 
des  diètes  ,  &pr/noit  toujours  dans  fes  manifeftes 
le  titre-de  roi ,  le  feul  bien  qui  lui  reftât  en  Polo- 
gne. Charles  entra  en  Saxe.  Augûftc  députa  vers  lui 
pour  lui  demander  la  paix  ;  le  roi.  de  Suéde  exigea  - 
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quSl Renonçât  à  la  couronne  de  Pologne,  it  qu'il  ; 
lui  livrât  le  Livonien  Patkul ,  fon  pliis  zélé  parti*»,' 
fan.  Augufic  figna  fon  abdication  ;  CHÉIes  exigea 
qu'il  félicitât  Planifias  fur  fon  avénentient  au  trône  » 
&  le  malheureux  prince  obéit.  Après  s'être  facrifié^ 
lui^-même  ,  il  ne  lui  refioit  plus  qu'à  facrifier  fon  amî^  ' 
Patkul  fut  livré,  &  alla  mourir ifn  Suéde  au  milieu 
des  fupplices.  Augufic  {t  renferma  donc  dans  fes 
états.  Mais  il  ne  perdit  ni  l'efpérance  de  remonter* 
fur  le  trône ,  ni  le  courage  de  le  tenter.  Charles 
s'achemina  vers  la  Mofcovie  ,  il  paflbit  à  quelcjues 
lieues  de  Drefde ,  &  vint  prefque  féul  rendre  vifite 
au  prince  qu'il  avoit  détrôné.  Augufic  n'ofafefaifir 
de  fa  perfonne;  il  implora  même  la  clémence ,  ,&{ 
l'inflexible  Charles  lui  fit  la  loi  jufques  dans  foit 
a)ais«  Chartes  pourfuivit  fa  route ,  la  bataille  de 
ultova  fut  recueil  de  fa  fortune  ;   il  s'jenfuit  eav, 
Turquie.  Augufic  rentra  alors  en  Pologne  ;  il  ne  ^tit  .• 
en  coûta  pas  pliis  pour  renverfer  Staniflas ,  qu'il  n'ei^  ^ 
avoitcoûté  à  Charles  XIJ^  pour  le  renverfer  lui^: 
même.  Il  fut  reconnu  &  proclamé  de  nouveau  pac' 

l'aflpBmblée  de  Thorn  en  1709^^  >w^- ,  ^  ; 

Le  palatin  de  Kioyie.voulut  faire  un  effort  en  fa* 
veùr  de  Staniflas.  Mais  des  débris  d'un  parti  difTipé 
furent  aifémeht  écrafés.  Staniflas  ,  prince  philoïo-     ■ 
phe ,  qui  avoir  accepté  la,  couronne ,  fans  la  defireAj?  V 
ne  voulut  point  être  le  flrau  de  fa  patrie.  Il  engageai  ' 
lui-même  ks  partifans  à  fe/anger  ibus  les  drapeaux 
de  fon  ennemi  ,  &  alla  en  Turquie  pour  prefl'er     , 
Charles  XII  d'abandonner  lé  projet  de  détrôner  de   . 
nouveau  fon  qbncurrent.^  La  mort  de  Charles  XIÉ  V 
en  1718,  acheva- de  diffiper  les  inquiétudes  que 
donnoit  à  Augufic  la.  haine  de  ce  jeune  pjince.  11  ne 
fe  croyoit  point  âfTuré  du  trône  tant  que  fon  ennemi 
refpifoit.  Staniflas  avoir  renoncé  à  la  couronne, 
mais  Charles  pc^ivoit  la  placer  fur  une  autre  tête*     . 
Augufic  it  hâta  de  faire  alliance  aveela  Suéde ,  il  fut 
vconnu  par  la  reine  Ulrique  ,  laifla  à  Staniflas  les 
^orineurs  &  les  titres  de  roi ,  rendit  aux  partiîans  dé 
ce  prince  leurs  biens  &  leiirs  charges  ;  aprè's  la  mort  / 
du  primat  il  décora  de  cette  dignité  l'évêque^  de  ' 
Wârmie ,  &  lui  dit  ;  <<  Vous  favez  quelle  puiflâncq 
»  cfl  attachée  à  cette  place  ;  fervez-vOïïs-en  poùir 
H  le  bien  de  l'état, *&  ne  faites  rien  pour  mes  inté- 
»  rets  qui  foit  contraire  à  ceux  de  la  république  «►.. 

Malgré  la  foumifÇon  apparente  des  élprits-,  AU-*:* 
gufic  eut  la  douleur  de  voir  la  république  refulbr  fon   - 
Tuffrage  au  comte  Maurice,  de  Saxe  ,  fon  filt^jiatu<>    . 
rel ,  élu  duc  dé  Courlande  par  les  états  du  pays.  Ce 
prince  voulut  ihaihtenir  fon  éleâipn  parla  force  dés- 
armes ;  Se  fon  père  ,.  ((ar  complaitance  ppur  lanb«  -  > 
bleiTe,  fut  contraint  de  fe  fcrvir  de  route  fpn  auto- 
rité contre  un  fils  j^u'il  adaroit.  Un  nouvlfàu  fujet- 
de  chagrin  pour  \im.  fi|t  la.  mort  de  Jacques  Henri 
Flamming,.le plus  fïdele  de  fes  amis  ,  ion  conleil  i    . 
fon  guide,  &  fon  maître.  Enfin  il  ifiourut  lui  même' 

l'an  175}.  Digne  rival  de  Staniflas ,  ce  fut  un  prince; 
doux  ,  «humaia ,  ians  fafte  dans  les  fuccès  ,  ians 
baflefTe  dans  l'adveffité  ,    courageux  ,  mais  peu 
aftif ,  plus  fait  tpour  gouverner  dés  états  que. pour, 
les  conquérir^;  les  peuples  auroieht  été  heureux  s'il 
l'eût  été  lui  même  ;  il  pardonna  à  fes  ennemis  ,  & 
même  à  Staniflas.  Il  fit  cefler  les  perfécutions  que  '  ' 
le  àele  intolérant  du  primat  faifoit  effuyer  «ux  prô-     ' 
teftans.  <<  Monfieur  ,  dit-il  au  primat ,  je  fuis  le  père 
»  de  tous  mes  fujets  ;  Dieu  m'a  fait  roi  pour  les  pro- 
»  téger  ,  &  je  ns  dois  point  diflinguer  les  proteflans 
yf  des  catholiques,  ^je  faurai  maintenir  leurs  privile'- 
H  ges«  C'efl  par  nptre  charité  qu'il  faut  leur  prou^ 
»  ver  l'excellence  de  notre  culte  ».  Un  voyage 
qu'il  fit  au  milieu  des  rigueurs  de  Phiver ,  pour  ré*-  * 
eler  des  affaires  d'état ,  accéléra  fa  mort.' On  you-  - 
tut  l'en  détourner  ;  oq,  lui  parla  -du  péril  àii  il  expo- 
foit  fa  vie.  n  h  im  $  rcpondit-il ,  qye  la  mort 


^ 


■  \. 

i 

■■:\. 


%. 


J 


^  r/ 


/ 


»     \. 


v^ 


<p  • 


\. 


\ 


A 


"4"" 
'.t' ._ 


A, 


»*' 


\ 


^y 


s> 


.  «r 


•  » 


^i 


f>: 


• 


/ 


«!Jf, 


41^ 


/  », 


V'. 


^ 


^N. 


y 


O 


■K 


\ 


m 


"§ 


ti-, 


\ 


\. 


•■  h 


144 


ERE 


'H. 


•^a. 


»". 


ï< 


# 


\^ 


»    ,*! 


r 


m'arrêtera  pteut^êtie  eii  chemin.  Mak  entre  Tiaté* 
rêt  de  mes  |Our$  &  celui  de  l'état ,  }e  oe  dois  point 

\  m  balancer  w.  (  AL  DM  Sa€Y.) 

FaÉDàRic  I  »  (  Hifl^  de  Sms^.  )  rot  de  Suéde. 

'^J.près  la  morr  déChaiIes  XII ,  hi  princeflfe  Ulrique 
Eiëonore  f  ia  foeiir ,  fat  placée  ilir  le  trôoe  ;  elle 
%yoitÉpOii{é  frcdiric  »  prince  h|^rédkaire  de  Heffe* 
Cailei:  Réiblue  de  Taifocier  à  fa  cottroaoe  »  elle 
aflTembia  les  état3f  Tan  1720  ,  irioîns  pour  les  çon- 
fuher  fur  ie  choix  d*tin  roi,  oue  pour  leur  ordonner 
d'élire  fon  époux  :  elle  fut  obéie  ;  Fridir'u  fut  cou- 
ronné^ la  Suéde  n*eut  pas  lieu  de  &*eQ  repentir.  Eri^ 
diric  étolt  un  prince  généreux  par  penchant  &  par 
principe  ;  ami  de  la  vérité ,  ayant  te  courage  de  la 
dire ,  6c  celui  de  Temendre  »  guerrier  habite  Si  enne-^ 
mi  de  la  guerre  »il  avok  eu  part  à  la  gh>uré  de  Char- 
les XII;  mais  il  en  avoit  gémi  ;  il  accordoit  aux 
arts  cette  attention  éclairée  oui  les  dirige  ,  &  cette 
protedion  bienfaifame  qui  les  encourage  ;  labo* 
vietibc,  aôif,  fon  efprit  ne  quittait  les  grands  objets  du  -^ 
gouvernement  que  pour  fe  repofer  fur  les  détails. 
Avare  du  fang  des  hommes ,  il  préféffOft  la  gloire 
de  diâer  d^  bonnes  loix  à  celle  de  gagner  des  batail- 
les. La  paix  conclue  àvectl*Ànglcterrt ,  la  Pruife, 
la  Pologne  y  ât  le  Danemarck  ^  fut  fon  premier 
ouvrage.  Mais  Pierte-le-Grand  n*avoit  point  .en-* 
core  oublié  tous  les  maux  que  Charles  XII  lui  avoit 
^its  ;  Pultava  ne  Ta  voit  point  âflez  vengé  ^  &  tan- 
dis qu'il  envoyoit  des^ambaHadeurs  à  Neuftadt 
pour  entamer  la  négociation ,  fes  généraux  dévaf- 
toient  les  frontières;  de  la  Suéde.  La  conclufion  du 
traité  conta  cher  aux  Suédois  :  il  fallut  céder  au 
czar  la  Livonie  ,  Tlngermanie  ^  Wibourg  &  fon  . 

.  writôire ,  la  (iarélie  prcfqu'entiere ,  Wsifles  d'Qëiel, 
de  Dragoe  ^  d(^  Maeu.  Le  czar  qui  atmoit  mieux  vui-» 
der  fes  tréfors  que  de  céder  fes  provinces ,  ne  ref- 
titua  qu*une  partie  du  duché  de  Finlande ,  &r  promit 

*  de  payer  au  roi  de  Suéde  deux  millions  d'écus.  Ce 
traitcfiit  conclu  en  1721  y  &  les  triacesde 

fai  guerre  furent  prefque  entièrement  effacées  parles 
foins  (Te  Friderlc^  Le  commerce  reprit  fa  vigueur 
première  9  ta  licence  du  foldat  ne  troubla  plus  Fexer- 
cioe  du  pouvoir  légidllatif ,  &  l'état  recouvra  fon 
antique  fplendeur.  Le  czar  detnandoit  le  titre  de  ma^ 
îefté  impériale  ;  le  duc  de  Holâein  Gottorp ,  celui 
d'âlteffe  ràydle 9  Frédéric  qui  favoit  que'  les  titres 
B*a)OUteût  &c  n'ôteoc  rien  à  ta  puiffance  ou  au  mérite 
des  hommes ,  engagea  les  états  à  leur  accorder  cet 

'  honneur.  Fridirin  cheichoit  lui-même  à  rendre  la 
Suéde Vedoutabre  par  des  moyens  plus  (urs ,  il  ^siifoil 
fortifier  les  villes  frontières ,  établifToit  dans  les 
troupes  une  nouvelle  difcipline ,  veilloit  à  Texploi^ 
ration  des  mine$  ;  il  s'uniiFoit  à  la  France  &  à  l'An* 
gleterre  pour  la  défenfe  commune  ^  iSc  ratifiok  le 
traité  conclu  àf  Hanover  l^n  1717*  La  Rûffiearnibit 

'  depuis  quelques  années  ,  la  Pologne  murmuroit  j  de 
légères  étincelles  auroient  allumé  un  grand  incen* 
die  ,  û  le  fage  Frédéric  vCthx ,  par  des  nè^oddXioris 
adroites,  étouffé  ces  troubles  dans  leur  naiflance. 
Charles  fon  père  ,  prince  de  Heffe-Caffel ,  étoit 
mort:  le  roi  prit  poffeiSon  de  ks  états;  &  forma 
WL  confeil  de  régence  f  dont  fon  frère  Guillaume  fiu 
lé  che£  Mais  afin  de  veiller  par  lai-même  au  bon«> 
heur  de  (ts  premiers  fujets  ,  iVii/m;  appella  près  de 
lai  quelques  minières  Heflbis.  En  même  tems  il 
£ivorifoit  rétabliiTement  d'urte  con^>agnie  pour  le 
commerce  'des  Indes  ;  &  pour  encounaer  cette 
<entreprife  ,  il  augmentoit  faiâarine  ^ySc  ttifoit  de 
nouvelles  levées*  Il  fut  tranqpiHe  fpe^teur  des  trou- 
bles delà  Pologne  ,  oii quelaues|(»tb  ramellotent 
le  roi  Staniflas ,  &  renouvella  l'alliance  de  la  Suéde 
avec  la  Ruffie»  dont  les  mouvemens  lui  donnotent 
tle  l'ombrage  y  &  fembloienc  tendre  è  ttue  rupture» 
jCepcodaAt  ua  nouveau  palais  ^  orné  arec  goiit  » 
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«laîs  Êins  £ii)e ,  s'élèvent  à  Stockh^lei  ^  &  les  ptur 
habiles  artiftes  accouroient  du  fond  de  l'iiîilie  pour 
l'cmbellif.  ^v 

Frédéru  eilimoit  les  Françob ,  lorfque  le  marquis 
d'Antin  qui  aypit  paflé  quelaues  jours  avec  ion 
efcadredans  le  port  de  Stockholm ,  alloit  mettre  à  la 
voile  ,  le  rbi  lui  fit  prêtent  de  ion  épÈe;«<  î'cïpere^^ 
i^dit-il  ,. que  vous  vous  en  fervirei.  pour  nous  fi 
v^  nous  fommes  attaquée  ^  comme  nous  pour  Louis 
n  XV  ,  fi  on  lui  fufcite  quelque  guerre  n*  Frédéric 
conclut  en  1740  un  traité  d'alliance  avec  la  Porte  » 
fans  doute  pour  intimider  la  cour  de  Ruffie  qui 
paroiâbit  chercher  à  réveiller  les  anciens  différends* 
Ce  prince  aimoit  mieux  contenir  les  Pufles  par  une 
iage  politique ,  que  par  la  force  de  {t%  armes.  Mab  . 
la  nation  plusimpétueufe  que  lui ,  réiblut  la  guerre 
dans  une  affemblée  des  étau  y  tenue  le  ii  Déccfm* 
bre  1740.  /  , 

^Le  roi  fut  donc  forcé  d'applaudir  lui-même  au  cri 
général  du  peuple^  ri  v^cmlut  malgré  le  poids  des 
années  préi^e  le  commandement  de  fes  troupes  2 
mais  on  s'bppofa  à  cette  réfolutîOn.  Le  comte  de 
Levenhaupt  partit  à  la  tête  d'une  armée  ,  &c  le  paci« 
ûcpc  Frédéric  dépêcha  auÉi-tôt  le  comte  de  Nolken 
pour  entamer  une  négociation  qui  ne  réuffit  pas« 
Cependant  Frédéric  ,  occupé  du  bonheur  de  ion  peu- 
ple y  m^  la  fplendeur  de  l'état,  faifoit creufer  des 
canaux  ,  applanir  des  montagnes,  élever  cles^manu- 
faâures.  La  guerre  fut  malheureufe.,  &  les  géné- 
raux Levenhaupt  &  Budenbroek  payerem  de  leur 
tête  lesofautes  dont  la  fortune  étoit  peut-être  ref* 
pon(able.  Enfin  la  paix  fiit  conclue  en  1743  ;  il  fallut 
l'acheter  encore  par  des  ceffions  confidérables ,  &c  la 
cour  de  Ruffie  ne  fit  que  de  fbibles  reflitutions^  ^'-  -'• 

Cependant  la  fucceffion  à  la  çourormé  fembloit 
devoir  allumer  dans  l'intérieur  de  la  Suéde  des  trou», 
blés  phis  funeftes  que  ceux  qu'elle  avoit  éprouvés 
fiir  tes  frontières.-  Après  bien  des  débats  on  éhît 
Adolphe  F^déric  II  »  duc  de  Holfiein-  Eu  tin ,  é  vêque 
de  Lubec  ,lt  adminiftrateur  du^iJLcbé  de  Holfieiui- 
Gottorp.  (jjPtoit  une  fage  précaution  dé  défignér 
l'héritier  du  trône  du  vivant  de  Frédéric  /.  Çelui«ci  ' 
accéda  à  la  ligue  de  Francfort ,  ran  1744  ;  mais  de 
peur  de  déplaire  aux  états ,  il  ne^t  cette  démarche 
qu'en  quabté  de  landgrave  deilefie  ;  l'alliance  des 
cours  de  Stockholm  2c  de  Ruffie  fiit  refferrée  par  un  ' 
nouveau  traité;  on  Ye^promit  des  fecôurs  mutuels 
fi  l'une  dçs  deux  puifiànces  étoit  attaquée.  Un  pareil 
traité  fut  conclu  avec  la  Pruffe  ^  &  les  cours  de 
Londres  ^  de  Pétersbourg^^  les  Provinces-Unies 
fe  hâtèrent  d'opMfer  une  K^ue  défenfive  à  cette  .• 
alliances  Cependsmt  le  roi  faifoit  défi-icher  desdé- 
ferts  )u(qu'alors  incultes,  attiroit  dans  fes  états  des 
Jui£s  commerçans ,  &  faifoit  commencer  un  canal 
depuis  Stockholm  jufqu*à  •Gottenbotirg.  Ainfi  les 
vaiffeaux  Suédois  n'étoient  plus  obliaés  de  s'enga- 
ger dans  le  Zund,  dont  le  péage  fut  fi  long-tems  un 
fujet  de  guerre  entre  les  deux  couronnes  de  Dàne- 
marck  &  de  Suéde.  Frédéric  mourut  Pan  175 1 ,  ians 
j>oftérité.  Dans  un  fiede  de  barbarie  ce  prince  paci- 
fique auroit  joui  pendant  fa  vie  d'une  foible  renom* 
métf ^ui  feroit  morte  avec  lui  ;  mais  dans  un  tenis 
^  la  philofophiea  Élit  fentir  auxhommies  que  le  feul 
Mros  véritable  eft-  celui  qui  les  rend  heureux  ,  le 
fage  âc  bon  Frédéric  obtiendra  un  place  parmi  les 
plus  grands  priacei.  {  M.  D£  S  a  cm.  )  \  l 

FREDEUNGHEN  ou  FaiDLiHGBW  ^  (  Géogr.  ) 
J?i/?. .)  ibrterefie  d'Allemagne  ,  près  de  Huninj^uev 
à  trois  quarts  de  lieue,  de  BaUIei^oè  le  mrquts  de 
ViUars  défit  l'armée  impériale  9  commandée  par  le 
prince  de  Bade  9  le  i4  0ûobre  170a.  Cette  iriôoire 
due  en  partie  à  l'intelligence  de  M,  de  Magnac ,  valut 
i  M.  de  ViUars  le  bâton  de  ouréchal  de  France  ,fauvm 
TAlface^  ouvrit  uo  pai&ge  pour  joindre  le  duc  de 
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Bavitre ,  &  facilita  U  prife  du  fort  de  Kell.  Les 
tnnemis  avoieni  cinquante-quaire  efcadrons  contre 
trcnte-trois.  Préf.  de  la  Uenr.  (C.^  ^ 

FREDPUY  («  Fraispuits,  {Hiji.nat.}  fio\x% 
tranfcriroBS  ici  la  belle  defcripiion  que  Pehffon  a 
faite  de  cette  merveille.  ^  Ce  prodige  connu  fous  le 
H  nom  de/r^/^  puits ,  &t  qa*on  ne  peut  apj^rllcr  pro- 
n  prewient  ni  fontaine  ,   ni  nviere  ,  m  étang  ,  m 
Mgoufre  d'eau  ,  ni  torrent,  mais  tour  cela  enfeiri- 
n  ble  ;  car  c'eft  une  petite  montagne ,  qui ,  égalant 
f>  les  plus  hauts  clqchers  des  environs  ,  &  ne  Uif- 
i#Tant  (ortir  d'ordinaire  qu'une  fontaine  médiocre 
^  paries  côtés  du  roc  ,  vomit  &L  élance  quelquefois 
W  à  fon  fommet  autant  d'eau  que  le  Véfuye  de  flam- 
I»  mes  ,  par  une  ouvenure  large  de  vingt  toifes. 
n  L'amas  ou  goufre  d'eau  fans  fond  ;  qui  paroiffoit 
n  dormir  auparavant  au  bas  de  ce  puits  ,  s'élcvant 
m  en  fureur  non-feulement  Jufqu'au  haut ,  mais  fix 
!•  toifes  au-deffus  en  forme  de  gerbes  ,  ou  plutôt 
n  de  montagnes  d'eau  ,    qui  épouvant(2  premiére- 
i>  ment ,  &  puis  noie  &  ravage  les  campagnes  vôi- 
j> fines,  jufqu'à  ce  que  trouvant  un  canal  fortuit 
>f  entre  deux  montagnes ,  ilcoule  déformais  comme 
f»  une  paifible  rivière  ,  &  fe  décharge  dans  celle  de 
it  la  Pouiileufe  auprès  de  Vefoul  n. 

Ce  puits  s'étant  débordé  fort  à- propos  lors  dufiege 
4e  Vefoal ,  par  le  baron  de  Polnitz  ou  Polviler ,  en  . 
1 557  ,  le  força  à  fo  retirer ,  &  fauva  la  ville-  Gollut 
Mém.  Jes  Bourg,  p.  Cf2» 

Le  puits  de,  Braine  y  fur  le  chemin  de  Befançon  à 
Omans ,  a  les  mêmes  effets  ;  apparemment  que  le 
■J  canal  ordinaire  des  grands  télervoirs  d'eau  qu|:f6r- 
lîient  les  puits,    fe   trouve  trop  étroit  potîr  que 
toute  l'eau  qui  s'y  eft  amaffée  pendant  les  pluies  ,: 
jpuiffe  y  palTer  t  cette  eau  s'élève  &  fe  dégorge 
impétueuiement  par  un  autre  paffage»:  ainfi  on  voit ,, 
près  de  la  fource  de  l'Ain ,  fonfr  après  les  grandes 
pluies,  d'un  antre  profond ,  une  quantité  prodigieufe 
tfeau  qui  entre  dans  le  lit  de  la  rivière ,  &  qui  tarit 
après  quelques  jours  de  beau  tenu.  Pcliflbti.  f^oj» 
dt  JFranchc'^Comi^  Dunod.  Hlfi*  du  comU  dcBour* 
gognf  ,  umà  ÏL  p,  ^6t,  (  ^«  ) 
.<-  FREIENHAGEN  ^  \Giogr,)  ville  d'Allemagne 
'  dans)le  cercle  du  haut  Rhin  ,  &  dans  la  principauté 
de  w  aldeck  ;  elle  eft  petite ,  mais  fort  ancienne  , 
ayant  joui  tong-tems  de  prérogatives  que  lut  avoir 
concédées  Charlemagne  lui-même.  (  D.  G.  )  ' 

FREIENSTEIN ,(  GÀ>gr.  )  nom  d'une  petite  ville^ 
d'Allemagne  ,, dans  le  Brandebourg ,  &:  d'un  château 
très*-fort  par  fon  a£Eiètte ,  ûtué  dans  le  cothté  d'Er- 
bach  ctt  Franconie.  (  Dé  G.  ) 

FR,EIENWÀLI>  ,  {Giogr.)  petite  ville  d'Allé- 
stagne ,  dans  la  Poméranie  Pruflienne ,  au  pays  des 
Cafiubes.  Elle  eft  le  iieged*une  prévôté  luthérienne  , 
^({^elle  appartient  à  titre  de  feigneurie  à  la  famille 
-    -4f  Wcdel,  très-riche  dans  le  pays.  (^D.G.) 
'     FREIENWALDE  ,iGéogr.)  petite  ville  d'Alle- 
imagne,  dans  (( cercle  de  haute  Saxe^pSfcsdans  la 
moyenne  Marche  dé  Brandebourj^,   au  bord  de 
FOder ,  |que  l'on  y  pafle  fur  un  rac  ,  Ce  où  l'on 
paie  péages  Elle  n^a  rien  en  foi  de  remarquable , 
maïs  Palun  fouillé  &^availlé  dans  (on  yoifinage ,  de 
les  excellentes  eaux  imnérales  que  l'cm  y  ya  prendre , 
la  rendent  très-célebre  dans  la  contrée.  Ces  eaux 
découvertes  fous  le  ^nd  éleâeur  nm  1684,  & 
cffayées  ,  fous  Frédéric  I ,  par  Kunc«el  &  Hoff- 
man  ,  cWmifte  &  médecin  du  phrmier  ordre  , 
)Ouîftent  de  la  réputation  la  mieux  affurée ,  dans  les 
maladies  de  nerfs  &  dans  les  obftruaions.  Et  cet 
alun^é  &  préparé  avec  toute  l'intelligence  &  Taffi- 
doîté,  qui  de  pos  jours  caiiàértfent  les  étaWiffe- 
snens  Pruffiens ,  abonde  aflez  pour  fubvenir  en  ion 
jtnrp  aux  befoins  de  tôt»  les  états  du  roi.  Le  profit 
«n  eft  a^jjîé  dès  Pan  1738,  à  la  grande  maifon  des 
ToincJlh  vr^ 
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enfans  de  foldats  ,  qui  ,  devemis  orphelins ,  fortf 
élevés  à  Potzdam  :  &C  un  autre  objet. d'admiratioii\ 
aux  environs  de  Fnienwalde  ,  c'eft  qu'à  l'honneur 
encore  de  la  moderne  adminiftration  pmffienne,  un 
cours  plus  droit  a  été  donné  à  l'Oder ,  au  moyen 
d'un*  canal  nouveau  ,  qui  effaçant  les  fmuofités  du 
fleuve  dans  cet  endroit  »  a  defféché  en  même  tems 
un  marais  de  cinq  à  fix  mi]^es  de  circuit ,  &  en  a  fait . 
un  tcrrein  labourable  &  fertile ,  quTiabitent  &  culti- 
tivent  aujourd'hui  au-delà  de  iioo  familles.  (/?.  (7.) 
•  5  FREIDBERG  ,  (  Giogr.)  yiUt  d'AlUmagnc  tn 
Mi/nie ,  •  •  •  £iU  a  produit  quelques  hommes  de  lettres  , 
comme  QueVenberg  (^Jacques  Aurele  de)  ,  antiquaire  du 
quin[ienîeJiecU.  Gefner  ne  donne  à  Qiieftenberg  q^ue 
le  nom  At  Jérôme»  Lettres  fur  l* Encyclopédie.         *  '  ■ 
FREIN  DÉ  LA  LAKGUE  ,  (  Anat.  )  ligamexît  placé 
fous  le  bout  de  la  langue  quM  retient  en  place,  6c 
dont  il  modère  les  mouvement.  Il  eft  formé  par  un 
repli  de  la  membrane  qui  tapïffe  rintériein'  de  la 
bouche.  Il  arrive  quelquefois,  dans  les  enfans  nou- 
veaux-nés/que  cette  membrane  fe  continue  julqu'au 
bout  de  la  langue  ,  ce  qui  les  empêche  de  tetter ,  & 
formeroit  dans  la  fuite  un  cbftacle  à  la  prononcia? 
tion  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  \t  filet,  fin  y  remédie 
de  bonne  heure  en  le  coupant  avec  précaution,  f^oy* 
Filet,  (^Anat.^SuppL  Les  moraliftes  remarquent  que 
,  l'auteur  de  la  nature  a  placé  un  frein,  à  la  langue ,  &  un 
autre  au  membre  viril,  afin  de  nous  aider  à  modérer 
l'aâion  ,  fou  vent  immodérée  de  ces  deux  parties. 

Frein  de  la  vulve.  La  plupart  des  anatomiftes  dbn- 
neht  ce  nom  à  un  repli  membraneux  «placé  à  la 
commiffure  inférieure  de  la  vulve  ,  &  plus  ordinai- 
rement appelle  la  fourchette.  Voye^^  FOURCHETTE  ^ 
(Anat.)  D  ici.  rai f  des  Science):  j  &c.  (+)  ^    ' 

FREISACH  ou  FRIESACH,  (£?%r^ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  d'Autriche  ,  &  aan*4a 
baffe  Carinthie,  fur  là  petite  rivière  de  Metnitz. 
C'eft  la  plus  ancienne  ville  du  pays  :  dans  le  dixième 
fiecle  elle  ^ppartenoît  encore  à  des  comtes  de  Zelt- 
fchach  ,  le  dernier  defquels  laifla  dans  le  veuvage  , 
Ion  époufe  çanonifée  fous  le  nom  de  Sainte  Hcmma': 
à  la  tnort  detette  faihte ,  &  en  vertu  de  la  donation 
qu'elle  en  a^it  faite  ,  .Frcifach  $c  fon  territoire  paf- 
ierent  entre  les  mains, de  l'archevêque  dcSaltzbourg, 
qui  en  attacha  pour  jamais  la  poâeflion  à  fon  fiege* 
Il  y  a  dans  cette  ville  oeux  couvens,  avec  une 
commanderie  de  l'ordre  Teutonique  ,  laquelle  eft  la 
feptieme  du  bailliage  d'Autriche  ;  &  il  y  a  jtout  pro- 
che un  château  appelle  Geyersberg ,  oîi  la  régence  de 
^  l'archevêque  tient  fon  fiege.  (Z?.  G.); 

*  §  FREISTADT  ,  il  y  cinq  ou  fix  petites  villes  de 

ce  nom  en  Allemagne une  cinquième  dans  la  Fomé-^ 

ranUl  Lifez  dans  la  Pomifanie^  6c  non  p^s  la  Pomi" 
ranïe  ,  comme  on  le  dît  mal-à-pi'opos  dans  le  Dic- 
tionnaire François  de  Baudrand  ,  la  première  étant 
au-del^  de  la^Viftule  ,  âç  la  féconde  bien  en  deçà. 
f^<7y .  la  Martiniere  ,.tfrr.FRlTSTADT,  car  c'eft: amfi 
que  ^'écrit  le  nom  de  ces  viWtsrtettres  fur  tEniyçL 
§  FRÊNEû,  (  Bot.  Ame,  )  en  m\n ^fraxinus  J>^en 
zri^i(ÀSja$h'tree;taMtmànàj^ 

CaraSere  g/nerique.    À'^^^^^     \^^^^^ 

Le  même  arbre  porte  des  fleurs  hermaphrodites 
&  des  fleurs  femelles  ;  &  quelquefois  ces  fleurs  dif- 
férentes" fe  trouvent  chacune  fur  lin  individu  diffé-* 
rent.  Les  premières  ont ,  au  lieu  de  pétales ,  un  petit 
calice  ,^'où  fortent  deux  étamines  droites  :  au  centre 
eft  fitué  un  embryon  ovale  &  comprimé ,  qui  devient 
enfuite  une  follicule  membraneu^e/)blbhgue,applatie^ 


ailée, formée  comm^une  langue  d'oifeau ,  qui  con* 
tient  une  femence  pUBj^  I2  même  figure.  Les  fleur$ 
femelles  font  femblables  aux  fleurs  hermaphrodites, 
mais  elles  font  dépourvu^es  d^étamines.  Il  çft  des  efpe^ 
ces  dt  frênes  ,  dont  les  fleurs  portent  des  >étales.   , 
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r.  Frine  à  folioles  dentelées ,  à  fleurs  apétales. 

Jtrcnc  cotnmun.  Çxdtïàfrénc.         ^     '-«Byvys.^^     ^,ï.i 

Fraxinus  folioUs  Jïrratu  ,   floribus  aphalïs.  Lin, 

Sp.pLFrdxïnu\iXi^ilfior.C.B,P*       *,  ^  ^^  J^ 

.  Common  ash.  g\^y  ^  .   ft 

*  a.  />//2^à  folioles  oVale-lahceolées ,  dentelées ,  à 
fleurs  pourvues  de  pétales,  Frénc  à  manne.  Frénc  à 
feuilles  rondes.  iFV«f/2tf  de  Calabre.  '  ;, 

Fraxinus  fol'iQlJs  ovato-ianccoUtis  fùrratis^  floribus 
corollatis.  Lin,  Sp.  pL  Fraxinus  rotundiorc  folio.  J.B» 

j4sh  trcc  wUh  a  roundtr  Uaf;  manna  ash. 
'    3.  Frénc  k  folioles  dentelées,  à  fleurs  pourvues 
de  pétales.  Frêne  à  petites  feuilles.  Frcne  nain  de 
Théophrafte.  Fréac  de  Montpellier.  :      *    r  :  '^.    ^ 

Fraxinus  fqliolis  fcrratis  ,  jloribus  corplUtis,  Lin. 
^p.pL  Fraxinus  huinilior fivc  altéra  Thtophrafiï  mi- 
nord  &  tcnuLorti  folio.  C,  B,  P.  ,  *•*  .  '  ' 

Dwarfash  of  TkeophraJluSp-  •'    -r' 

j^.  Frénc  à  folioles  luifantes  ovale-lanceolées  & 
rapprochées,  à  longs  pétales.  .  ,   . 

Fraxinus  foliolis  lucidisovaiO'lanccolatisproximls^ 
i    petalis  lon^iorihus.HortJ  Colomb.  Fraxinus foliolis  lan- 
ccolatis^glabrisAoribuspaniculaiis  tcrminairicibus. MïiU 
:    TraxinUs  fioriJcrAbotliryoidcs.  Aior.  hijl.  ornus.  Mich. 
^       Thcjlowcringash.      .  •    .     ^,    •      • 

5.  />^'/2^à  foliole  très-entiere  ,  à  pétioles  cylindri- 
ques. Frénc  à^  la  nouvelle  Angleterre^ 

Fraxinus  foliolis  intcgerrimis , pctioUs  urctibus,  Flor. 
Virg,  /22.  •  ;  ;,        :  ,  -,    "• 

.  ^     .New  Èngland ash.  '    . 

6,  Frénc  k  folioles  lancéolées  ,  finement  dente- 
léesy^  pétioles  cylindriques  &  velus.  Frénc  de  la  Ca- 
rolique  à  fruit  large.  A'^.  i.  de  M.  Duhamel.  . 
•  Fraxinus^f oliolj^  lanccolatis  y  minime  fcrratis^  pctio- 
lis  tcrctib'us  ^  pubefcenùbus.  MilL  Fraxijius  CaroUniana 
latiorc  fruclu.     ._  .       '  ..         ■ 

Carvlina  asii.  .  .     "'    -     -  /••^ 

On  rie  trouve  dans  Miller  que  fîx  cfpeces  de  Frénc^ 
non  plus  que  cfans  le  Traité  des  arbres  &  arbrijjcaux^ 
de  M.  Duhamel.  En  voici  de  nouvelles  que  nous  cul- 

.    tivOriS.        /'■'■  '.■■.'■■'    '"-..■'     :.:' ''■•■'•■;•■•'••■-• -i"^ 

7,  Frénc  à  plus  larges  folioles ,  pointues  aux  deux 
•  extrémités ,  éloignées  entr'elles ,  dont  la  terminale 
/^ell  ordinairement  la  plus  large.  iV?;  :f  :;  1# 

'-'      Frént  nain,  ou  noir  d'Amérique,      v'  .  -     " 

Fraxinus  foUol'is  tatioribus  ab  utrdquc  ^txtrcmitatc 
'  mucronatis  y  raris  \y  extrcmo  majôtc.  Hort.  Colomb^  .^ 

%.  Frénc  k  très-larges  folioles,  terminées  par  Je 
bout  en  pointes  inclinées.       -  ^  >  J;    ; 

Fraxinus  foliolis  latijjimis  rccurvO'Cufp'idatim  dcjî'- 
Tuntibus,  Hort.  Colomb.  .  ,  :  "  -  ^i     >  / .    ,0 

On  nous  a  envoyé  fous  le  nom  de  frénc  ic  la 
Louijianc  unt  efpece,  que  nous  foupçonnons  n'êtro- 
autre  chofe  que  \e  frénc  de  la  Caroline:  fes  folioles 
k>nt  arrondies  par  le  bout  comme  celles  des  feuilles 
de  noyer,  La  çirconftance  du  duvet  &  des  pédicu- 
les n^  peut  être  une  marque  caraâériftique ,  puif- 
qu'elle  eft  commune  à  trois  efpeces  de/rZ/z^.  Nous 
avons  reçu ,  fouç  le  nom  de  frénc  de  la  Carglinc^  une^ 
autre  efpece  qui  reffen>ble  beaucoup  ^w  frénc  à  fleur. 
Les  feules  difSirences  que  nous  y  ayons  remarquées 
font  des  folioles  un  peu  plus  étroites,  moins  lui- 
fantes &  d*un  verd  moins  foncé.  La  forme  du 
pourra  feul  nous  décider,  nous  ne  l'avons '  pas  en- 
core vu.  Ç^t  frénc  porte  des  pannicules  fleuris  auffi 
beaux  ^  auffi  amples ,  &  deja  même  odeur  que  ceux 
4u  y^^^  à  fleur.  •  *^f- *^*:    ^ 

On  trouve  dans  plufieurs  ouvrsfges  le  frénc  de  la 
nouvelle  Angleterre  caraÛerifé  par  des  folioles  ter- 
minées en  pointe  >  çirconftance  qui  convient  à  trois       oc  icurs  icuuiâgcs.  ,  -1 
«fpcces  diiïérent,es.       ■^^.:.^^::'4^_--:;.:^,;:^^:'            .^ -^           Nous  allons  tranicrire de  Miller  d^s ol>(ervations> 

Après  avoir  lu  ïarùcU  ïû^gd^  J?i3^^^^  'mUsçS/m^^  iw  U  frénc  commua.  Ù  ne  £iut  pas^ 


Sciences  jlkc.  nous  ne  trouvons  que  très-peu  d^ 
choie  à  ajouter  à  ce  grand  &  bel  article  de  \L  DaiMi 
benton.  Il  dit  <[u'il  eft  très-difficiU  de  faire  des  femi» 
de  frénc  en  grand ,  par  la  raifon  que  cet  arbre  aime 
les  terreins  anfraûueux&  pierreux ,  terreins'^'il  ne 
feroit  pas  aifé  de  préparer  à  recevoir  fa  femence.  1^ 
dit  ailleurs  que  fe/r^yitffe-{ilauaufli  dans  les  terres 
fraîches  pourvu  qu'elles  aient  de  la  pente,  ce 
qui  eft  très-vrai  :  d'où  il  fuit  qu'il  feroit  facile  de 
taire  des  femis  de  frénc  dans  ces  fortes  de  fol;  dani? 
ceux  de  la  première  efpece  nous  avons  reufli  par  l^- 
méthode  fuivante  fur  une  petite  étendue;.  De  quatre, 
en  quatre  pVés ,  nous  avons  fait  faire  des  trous  d'ua^ 
pied  en  quarré,  dont  on  a  extirpe  les  pierres,  &  qu'oir. 
a  remph  avec  de  la  terre  prife  à  lafuperficie  &  dans 
les  lieux  voifms.  Enfuite  on  y  a  enterré  à  deux  pou- 
ces de  profondeur  une  douzaine  de  bonnes  femencer 
de  frcne  y  elles  ont  fort  bien  levé ,  &  il  a  été  très-' 
facije  de  les  farder.  On  a  ôté  du  plan  là  où  il  y  en^ 
avoit  trop,  on  en  a  remplacé  là  où  il  en  manquoit.^ 
Cettjgi  méthode  fimplc  &  économique  peut  s^applir 
quer  à  tous  les  femis  en  grand. 

Lt  frénc  jn^.  2 ,  ne  s'élevc  guère  dans  PEurope 
occidentale  &  feptehtrionale  qu'à  la  hauteur  d'en- 
viron quinze  ou  feize  pieds.  S^s  fleurs  (ontnt  aie 
printems  des  cotés  des  branches  &  font  de  couleur 
purpurine,  elles  paroiflent  avant  les  feuilles ,  dont:; 
en  Calabre  la  manne  exfudé  au  plus  chaud  de  l'êtes 
■  ~  On  l'écuflbnne  fur  le  fréru  commun.  La  première 
année  récuffon  fait  un  jet  confidérable  ,  mais  en- 
fuite  il  pouffe  très-folblement.  Cet  arfare  peut  fervir 
à  la  décoration  des  bofquets  printaniers.  '    *  ■        -^ 
Le  ;î®.  3  croît  aux'^n virons  dç  Montpellier ,  cet  ' 
arbre  eft  d'une  petite  ftature ,  fon  feuillage  d'un  beau 
•  >  verd  foncé  eft  très-élégant ,  îl  foutient  jufqu'à  la  mi- 
;^ovembre;  il  convient  donc  de  planter  quelques^ 
uns  de  CCS  frênes  dans  les  bofquets  d  été  &  d'autom- 
ne ,  où  ils  ajouteront  une  variété  agréable.  II  fe  mul- 
tiplie tfès-aifément  par  £à  feuiencg,  &  Vccuflbpne 
à  la  fin  d'aoûfà'''-^-"'  ^^;A -■^■'  ,.  '    ^-c'"'';'-  ^'r-/'vv^-v:v:^,>J;..- 

.Miller  dit  que  le  frénc  ^n^.  4  ,  a  cte  âevé  '  par  lè 
doûeur  Uvedale  à  Enfield  ,  par  fes  femences  que 
le  dodeur  Guillaume  Sherard  avoit  apportées  d'Ita* 
lie ,  pays  originaire  de  cet  arbre.  Quelques  perfon- 
nés  ont  penfé  qu'il  difFéroit  de  celui  uieritîonné  par  • 
Moriffon  dans  ion  Pr^Bludia  botanrca;  mais  en  le& 
comparant  oi>  trouve  <|ue  la  reATérnblance^  par^^ 
faite.  Les  grands  panicules  de  fleurs  blaiic^ltrés  qS^i  ^^ 
terminent  toutes  fes  branches  à  la  fln  de  mai,  lui  ■ 
affignent  une  place  dans  les  bofquets  de  ce  mois  » 
v^  elles  exhalent  une  odeur  douce  âc  fuave  ;  ain^  elles 
ne  peuvept' qu'ajouter  aux- lîvtées&  aux  parluiâs  dû  l 
printems  des  nuances  gracieules.  Le  port  de  cet  arbre  :, 
eft  plus  agréable  que  c,elm  du  frénc  contimiin ,  fe»  !'^ 
branches  &c  fes  feuilles  étant  plus  rapprochées  &c 
plus  convergentes.  Ooiait  que  fon  feuillage  n*eft:. 
jamais  attaqué  par  les  cantharides.  Ce  yr//2r  qui  fe 
hâte  de  couronner  la  main  qui  Ta  planté  ,  &dontl4 
grefle  ùxt  frénc  commun  prend  beaucoup  moins  de  • 
corps  que  le  fujet ,  paroit  par  ces  raifons  n'âtre  ^que 
de  ta  troifieme  grandeur.  Qn  peut  donc  en  planter 
les  individus  à  iix  ou  neuf  pieds  les  uns  des  autres.. 

ht  frêne  ,  n^.  Sy  parôit  a^  devoir  guère  s'élevei^ 
qu'a  15  ou  xo  pieds.  Û  prend  très- peu  de  corps, 
&  par  les  hivers  très-rigoureux  l«s  bouts  dçs  bran-* 
périflent. 

frénc^n^.  6", a 4té  porté  eb  Angleterre  par  fe#  ; 
femences  envoyées  en  1724  à  M.  Catesby;  cette 
efpece,  ainfi  que  les  dernières,  s'écuflfonnent  (wt  frêne 
commun ,  &  ne  peuvent  guère  fervir  .qu'à  jettêr  de 
la  variété  dans  les  bofquets  d'été ,  par  la  diyjerfité^    . 
dé  leurs  feuillages. 
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^t  notre  auteurVpIacer  cet  arbre  dansfe  voîiînagè 
aes  autres  efpeces  d'arbres ,  m  le  mêler  dans  des  tail- 
lis  ÔC  dans  des  haies ,  bientôt  il  s'empareroir  de  leur 
terrein,  &  abforberoii  à  leur  préjudice  tous  les  fucs 
de  la  terre,  Eloign^îxles  fur-tout  des  pâturages , les 
feuilles  ^ngées  par  le  bétail  communiquent  au 
beurre  un  mauvais  goût.  Qaç  ppnlcr  d'après  cela  du 
coni'ell  que  donnent  pluûeurs  livres  d'Agriculture  de 
cultiver  cet  arbre  dans  la  vue  dd  fécher  fes  jeunes 
Jbr^ches  pour  fervir  de  nourriture^ux  beftiaux 
durant  ITiiver  ?  je  fais  qu en  Suiffe  on  en  donne 
^ux  moutons;  mais  je  penfe  qu'il  n*a  point  d'in- 
convéniens  pour  les  bêtes  blanches.  (  Af.  le  Baron 

JOR    fsCUQVDJ.)  , 

FREOUER ,  (  ^e/f.  )  marque  que  le  cerf  fait  aux 

branches  des' arbres ,  quand  il  y  tpuche  de  fon  bois 

pour  détacher  la  peau  velue  qui  le  couvre.  (+) 

;        FRESCATl  ou  FRASCATI ,  {Géogr.  )  Tùfcuium , 

'  "petite  ville  d'Italie  à  u  milles  de  Rome,  avec  un 

;  evêché  ,  un  des  fiic  qui  font  optes  par  les  fix  plus 

anciens  cardinaux.    Elle  eft  embellie  de  plufieurs 

maifons  de  plaifance  dclicieufes  par  les  eaux ,  les 

jardins,  les  tableaux  ,  parmi  lefquelles  on  diftingue 

'celles  des  princes  Ludovifio ,  Borghefe  &  Aldobran- 

din.  Les  Jefuites^  qui  y  avoient  une  fuperbe  maifon 

dont  le  cardinal  dTorckles  a^xpulfés  en  17^1.  ont 

':    !*couvert  d'un toîtie  pal'ëà  la  mofaïque  bien^nlervé 

.      de  la 'maifon  de  Ciceron. 

'*'}   ¥,  Le  cardinal  Paflionéi  (  comparable  ,^dit  M*  du 

-  ;  »  Bocage,  au  conful  romain  en  éloquence,  mémoire , 

^1^»  érudition,  efprit  patriotique  )  y  a  fait  un  »hermi* 

»  tâge  charmant,  orné  de  ftatùes  antiques  ,  d*urnes, 

nde  tombeaux  de  marbre  diftribués  avec  eoùt  fur 
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f^s  terrafles  :  delà  Tœil  traverfe  la  plaine ,  s*étend 
/>>^ufqu'à  lar  mer,  fe  promené  fur  les  Apennins, 
»voit  TAlgide  &  le  Sorade  couronnés  de  neige: , 
>»  s'arrête  fur  Rome,  &  fe  retourne  volontiers  pour 
j»  admirer  la  diftribution  ingénieufe  des  cellules  que 
W  la  maifon  renferme....  La  paix,  les  mufés ,  le$  verr 
»  tus  y  fixent  leur  demeure  ».  Lettres  fur  C  Italie  y  pag, 

La  falle;à  manger  ,  dit  M.  Grofley  ,  eft- ornée 
d'une  cuvette  tirée  des  ruinés  du  palais  d'Adrien  à 
.   Tivoli ,  de  trois  pieds  de  long  fur  quati-e  de  large  , 
percée  dans  fon  centre  par  un  jet ,  qui  jouant  pen- 
;aaût  le  repars ,  donnoit  pour  boire  &  rincer  les  ver- 
res, d^Pèau  de  la  plus  grande  fraîcheur  &  de  la  meil- 
;;  leure  qualité  !  <<  Je  n'ai  vu  ,  dit  cet  auteur ,  aucun 
;  »  monument  d'prfévrerie  comparable  à  cette  cuvette 
I»  polir Téicgance  de  la  formelle  goût  des  ornenj^ns 
»  &  le  précieux  du  ttavailii  \ 

j    ir  Le  lieu  le  plus  apparent  du  cabinet  du  cardinal 
:   M  é toit  occupé  par  le  portrait  du  grand  AVnaud, 
'  ^  doâeiir  de  Soi^bonne  ,  ôt  par  un  grand  i/2-8r,  relié 
»  eii  vérd  ians  titre  :  en  l'ouvrant ,  on  y  trouvoit  les 
ff  Lettres  provinciales  en  ciftq  langues  »#  Cet  hermi* 
:  tâge ,  l'aclmiration  des  curieux ,  a  été  démoli  d'abord 
après  la  mort  vblente  du  cardinal  P^i&onéi  en  ^7f^79 
parles  Camadwles,  à  finffigationdes  pères  duGiefu. 
Grofleyf,  Voyage  d'Italie,  tom.  IL  {C)         ' 
y^  SfW^  peut  tenter  de 

/'fendre  lei/r^0^  moiiis  altérables  par  la  pluie  ,  en 
*  paiTant  ùné  coi^che  de  lait  fur  la  peinture  ;  ou  bien 
en  humcâfant  la  peinture  avec  de  l'eau  commime 
dans  laquelle  on  mettra  certaine  petite  cruantité 
d'huile  de  vitriol;  en Jfe  feryant  de  la  pozxolane  au 
lieu  de  fable  ordinaire  ;  en  eflayant  d'employer^n 
fable  des  verres  faits  avec  la  cendre  de  fpugere.  j^^ 
^s  Lettres  fur  la'  (Ucouvertc^  fanfi^vilU  dWer- 
'^fdanêy  par  M.  Seigneux  de  Cprrevbn  ,  z  yoh 
v1|a,  imprimés  a  Yverdonen  i77o;ron  aflîVira  que 
|a  plùpatt  des  peintures  ïfrcfqu^  que  l'on  a  trouvées 
iBans  He/-culane ,  ont  é^é  gâtées  par  le  vernis  que 
M,  Mo^icpni  yiçot  d?y  ?fppliquer.  PHne .  rapporte 
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que  le  célèbre  Apelles  avoit  mventé  un  vernis  qiii 
garantiflbit  la  peinturé  de  Thumidité  ;  il  ajoute  que 
ce  fecret  étoit  perdu  :  l'on  a  cependant  trouvé  dans 
Herculane  une  ancienne  peinture  à  yî^^/^w^  qui  pa* 
roiiïoit  avoir  été  vernifféç  ;  Ton  y  a  découvert  des 
tableaux  peints  k  frcfque  (\wq  l'on  avoit  fciés  fur  U 
mur  &.que  les  anciens  avoient  enfuite  fait  encadrer^ 
Depuis  environ  60  ans  les  papes  font  fcier  iesfref 
ques  que  Raphaël,  Giufape  Ottaviani  ^  Uborio  Fat- 
tori,  Muziani,  Conti,  Clori,  Pozzi  aVoient  peintes 
dans  les  falles  du  Vatican,  6'r.  On  fait  copier  ces 
tableaux  en  niofaïques  de  la  môme  grandeur. 

Prefque  tous  les  mursextérieurstles  maifons  d'Her* 
culane,  &  les  murs  des  chanribres  ;&  des  galeries 
éioient  ptinis  kjre/ijue.  Dans  leis  temg^es  d  Hercula- 
ne ,  l'ou  atrouvé  quelques  tableaux  de  ce  genre  de 
peinture ,  dont  les  figures  ont  environ  cinq  pieds 
&  demi  deliauteur.^On  <',>it  lur  cette  matière  con-r 
fulter  les  deux  premiers  volumes  in^foUp  impri-, 
mes  à  Naplés  qui  ont  çqmx  Ùitt.  Pluurt  antiche  <CEr^ 
colanoAy.A,L,\      v  .,^***t^>  i 

FRÈTE,  J.  f.  Clat/iri  rctiti  .^   (^  terme  de  Blafon,) 
meuble  d'armoiries  fait  de  quatre  petits  bâtons  entre- 
lacés ,  deux  en  bandes,  ôç  deux  en  barres^  ,;»/'" 
.;,!  Selon  quelques-uns  ,  ce  mot  vient  de /r^/,  iqnî  en 
vieux  françois  fignifioit  rompu  y  6l  étoit  dérivé  du' 
l^ixn  fraclus.     r     ■     ,fc -^-^- :;  >^?î^-^:.;; -^^^^ 

/    D'autres  le  font  venir  du  mot  frète  qui*  a  été  dit 
anciennement  d'un  comble ,  d'un  toit  fait  de  perches 
i  croifées,  "  ■' ■■,  'v.-  ^^■•■■'    ■■■'•  •V;'^   ■.•■     ^•■.-■■;/_  ^.^-  •■*■  . 

Ducangeaffure  qu'autrefois  on  appelloit/r^rwune 
efpece  de  flèche  ,  &  que  c'eft-là  la  raifpn  pour  la* 
quelle  on  a  nommé  icus frétés  Qtwx<{ui  cioient  char- 
gés de  cesyr<r/£jctoifé'es.  •      ' 

Picloux  de  Montangloft  ,  de  Francheville  à  Cou- 
lommiers*  en  Brie  ;  d'argent  à  trois  frètes  de  fable,,  • 
'  Lattier  d'Ourcieres  ,  en  DaUphiné  ;  d'a^^ur  àkrois 
frètes  d'argent  ^  au  chef  de  même»  v  . 
'  JFRÉTfe,  adj.  (r«r/;2«  </«  iJ/^yi/^.yfe  dit  d'un écu 
chargé  de  fixcoîices  entrelacées  en  diagonal:  s  ,  trois 
à  dextre,  trois  à  féneftre.  ,/r^'/e  fie  dit  auili  d'une 
croix  ou  autre  pièce  de  l'écu  ,  chargée  pareillement 
de  fix  cotices  dans  le  même  fens.  Foye^  fig:  i8i.  pL 
IV,  de  [art  Héraldique  ,  Diit,  raif  des  Sciences  ,  &c* 
_    Nampier  de  la  Roquerie,  en  Normandie  j  (Cor 

fi-éti  d:aiuri^      ,rA^;r-^^-.:^-^-:^^-^^^^^^^^^^  .^ 

,,A  ti'HauffonvilIe]^e A^aubecourt ,  en  Lbrraîrrè V  J^c^r 

a  la  croix  de  gueules^  frétée  d'argent.  (^G,D.L,T,) 

FRET^VAL  ,  {Géogr.  Hift.  )  vilbge  près  de 
Blpis ,  oïl  l'arriere-garde  de  l'armée  de  Philippe- 
^Augufte  fut  défaite  en  ri94.  Ses  bagpges  ,  fa  cha- 
pelle ,  fon  fccau ,  &  toutes  fes  archives  fu/ent  enle* 
véespar  lés  Anglois  ,.  &  jamais  leur  roi  l^icnard  ne 
voulut  les  rendre.  "'"  •^^'êiÈ^'^l^^^ï^  ' 

Etrange  coutume  de  nos  rois,  s'étlwlè fâgé  piri* 
fident  Hénault  ,  de  porter  alors  à  \^  guerre  les  titres 
Jesplus  précieux  de  la  Couronrré  I  Cet  abus  fut  ré- 
formé,  &  c'eft  l'époque  du  tréfor  des  Chartres  qui 
fut  d'abord  établi  dans  la  tour  du  Louvre  ,  ou  au 
Temple,  &  depuis  par  S.  Louis  en  la  Sainrc-Cha- 
peliede  Paris  ,oii  il  eft  aujourd'hui.  Guérin  dç  Sen- 
lis  eut  l'honneur  de  cet  étabtifiement.  (  C  )  '-^    ^  ^ 
FREUDENTHAL^  (  G^gr.  )  château,  ville  &' 
feigneurie  de  la  haute-Siléiie  ,   aux  confins  de  la 
Moravie  &  des  principautés  de  Jaegernciotf  &  de 
Neifle«..Oft  une  dès  commanderies  de  l'ordre  Teu-» 
tonique  ,  ôd  la  dix-feptieme  du  bailliage  de  Franco- 
nie.  Son  château  (énit  la  réfidence  du  commandetir; 
la  ville  eft  fuuée  dans  un  vallon  agrc;«ble  ,  &c  fermée^ 
de  mjLirailles  ;  les  iîohémîens  &lesPolonois  T'^pP^* 
lent  Brunthal  ;  &  la  leigneurie  a  porté  pendant^ yj^ 
tems  le' titre  de  principauté  ,  à,  Toccafion  de  WF^ 
charge  de  Capitaine -général  de  la  hauteSSc^  '^^^  1 
SUéûe,  dont  fut  revêtu  au  fiede  dernier  un  gran*-  ■; 
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maître  de  Tordre  Teutonique  ,  de  la  famille  iT^/tx- 
pringcn;  &c  comme  cette  charge  ne  pouvoit  être 
'remplie ,  au  gré  des  loix  du  pavs ,  aue  par  un  prince 
Silélien ,  la  dignité  en  fut  conférée  à  ce  grand-maître 
fous  le  nomade  Frcudcnthal  yiàr\%  qu'après  lui  elle  ait 
été  portée  par  d'autres,  Il  n'y  a  cependant  pas  dans 
la  contrée  de  feigneurie  plus  confidérable  :  elle  com- 
prend ,  outre  fa  capitale  ,  les  y'ûicsd' En^clbcrg  &  de 
Wirbcnthal  ;  le  bourg  à'Engclbergà'dtin  la  Moravie  & 
un  affez  bon  nombre  de  villages  :  le  fol  en  eft  mon- 
tueux  &  couvert  de  bois  *^  &  l'on  y  a  jadis  fouillé  des 
mines.  (  D.  G.)  /  ^u^^i-x;  >  ^ 

FRETER  ,  (  Hijl.  du  Nord.  )  roi  du  Nord  ,  que 
fes  fujets  placèrent  après  fa  mort  au  rang  des  dieux  ; 
ils  donnèrent  au  cinquième  jour  de  la  femiine  un 
nom  formé  de  celui  de  ce  prince.  (  Ai.  £>£  Sacy,  ) 

*  ^§  FRICENTi,  {Géogr,) petite  vUlc  ipifcopale.p.. 
Jur  U  Tripolta....  lï{&%jur  !^z  TripuUo.  il  y  a  trois  cens 

ans  que  Fricenn  n\e&  plus  une  ville  épifcopale  ,  cet 
évêché  ayant  été  uni  à  celui  d'AvelUno.  Lettres  fur 
rMntyclopcdic.    '  .  •       •*.  v'^ii     .     w 

♦  5  FRICTION,;.;*  dans  cet  article  au  lieu 
HiÀfcot ,  lifez  Arfcot,   Lettres  fur  r Encyclopédie,  . 

FRIDERICHSTADT ,  {Giogr.  )  ville  maritime 
de  Norwege ,  dans  la  préfedure  de  Chriûiani?,  & 
vis-à-vis  de  rifle  de  Krageroe  qui  lui  fert  de  rem- 
part. G'eft  la  plus  forte  place  du  royaume ,  &  celle 
en  mcme  tcms  qui  fait  le  plus  grand  commerce  de 
bois.  Le  roi  Frédéric  II  en  fit  jetter  les  fpndemens 
Tan  1567  ,  &  le  roi  Frédéric  III  la  fit  fortifier  à  la 
mcuierne  l'an  1665.  Outre  les  ouvrages  particuliers 
dont  elle  eft  munie  elle-même  j  8cqui  en  font  le  fiege 
d'un  commandant  en  chef,  Ton  compte  encore  , 
comme  lui  àppartenans  &  comme  fervans  à  fa  dé- 
fenfe  ,  les  torts  de  Konigftein ,  d'Iféramv^ô^  d'Ag- 
geroe  qui  ï'avoifment ,  6c  dont  le  premier  eft  fituc 
fur  le  continent,  &  les  deux  autres  fur  de  petites 
ifles.  (Z).  G.)         ,  .    4  ^       V  .    «  ;^^ 

FRIDERICIA  ou  FRIDERICHSODDE,  {Giagr) 

.  ville,  de  Danemarck  ,  dans-  le  nord-Jutland  »  & 
dans  la  préfeûure  de  Rypcn  ,  fur  le  petit  Belt ,  & 
fur  un  fol  très-fertile  en  grains ,  en  foj^rages  &  en 
tabac.  Elle  eft  d'une  vafte  enceinrè^tnais  moins 
remplie  d'habitations  &  d'habitans,  qiiVlIenepour- 
roit  l'être  ;  &  elle  a  pour  fortifications  des  ouvrages 
([ui^  quoique  bien  faits  &  bien  ^entretenus ,  deman- 
deraient^ cependant  ,  dit -on  ,.  une  garnifon  trop 
nombreufe  ,  pour  être  bien  défendus  en  tems  de 
guerre  .C'eft  d'ailleurs  l'unique  place  forte  ({vlïX  y 
ait  dans  tout  le  nord-Jiitland.  Fondée  Tan  165 1  par 
le  roi  Frédéric  III,  à  peine  les  murs  en  étoient-ils 
élevés  ,  que  le$  Suédois  allèrent  la  prendre  d'aflaut , 
l'an  1657,  &  la  réduire  à-peu-près  toute%n  cen- 
dres.  Rebâtie  après  la  paix  de  Roichild,le  roi  Chrif 
tian  IV  crut  ne  pouvoir  la  peupler  avec  plus  d'effi- 
cace, qu'en  y  établiffant  une  entière  libené  de  cofi{> 
cience ,  &  en  la  donnant  pour  ville  de  refuge  à  tous 

'  les  banqueroutiers ,  fans  diftinûion  de  réunion  ou 
de  pays,  qui  s'y  rendroient.  Ceft  une  ville  d'étape  ^ 
de  péage  ;  mais  n'ayant  pas  ua  port  bien  (ur ,  ni 
bien  commode,  ce  n'eft  pas tinè ville  de  grand  entre- 
pôt. Le  produit  des  droits  d'açcife  qui  s'y  perçoi- 
vent,  eft  appliqué  chaque  année  à  " 
des  maifons 'qui  lui  manquent  encore 
fible  qu^à  la  longue  elle  devienne  ainfi  beaucoup  plus 

j^onfidcr^ible  qu'elle  ne  Ta  été  jufqu'à  préfent.  Long, 

*7'  3-^'  ^^^*  •^•^*  4^*  (  /?.  C  ) 
;'.f  aïOEWALD  ,  ( C^^r.  )  châteîm  &  bail- 
liage d'Allemagne,. dans jle  cercle  du  haut  Rhin ,  6c 
4an*lc«  ^^^^^^^  HeiTe-CaiTeT,  vers  Hersfeld.  Le 
châté«iit*A  i^e>àatquable$ tVceque  Caq[  xf^i,  il  y  fut 
figné  un  trîiîté  de.îigiie  contre  CbarleiQuînt ,  de  la 
prt  de  la  France  ,  -de  la  Saxe ,  de  la  Heffe ,  &  du 
Jplrandeboui^  i  6c  I«i;iaîUia£e  e&  iconiidérable  par  Ici 
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.'  •■         ■  .         ,  ■;-•••■.'  ■■'■■■■.■■  .       '     .  ■■.        é 

belles  forêts ,  les  étangs  poiffoniiëut ,  & ié§ Mnffe^ 
carrières  qu'il  renferme.  L'on  n'y  trouve  d'aillcuijj 
qu'un  petit  nombre  de  villages  &  point  de  viltes«  ^ 
U  y  a  dans  la  Weftphalie  &  dans  la  partie  dit  coiittl 
de  Sayn ,  qui  appartient  auvmarceraves  de  Brande- 
bourg-Anfpach  ,  une  ancienne  ville  du  mSme  nom^ 
laquelle  eft  auffi  chef^^lieu  d'un  bailliage  ,  de  à  la* 
quelle  TempîW-eur  Louis  V  confentit  l'an  1314,  que 
toutes  les  franchifes  de  Francfort  U\r  le  Mein  fuffer^ . 
concédées.  (/>.(?.  )       ■'m^-v^r.:.  /« 

FRIDLEF  I ,  (Hifl.  de  Danemarck.)  roi  de  Da(ie- 
marck ,  régnoit  à-peù-près  foixante  ans  avant  J.  C. 
Il  fut  le  premier  qui  entretint  des  foldats  à  fa  folde*, 
mêmeaufein  delà  paix.  Il  vouloit  par  cet  appareil 
en  impofer  à fes peuples,  &  contenii  l'ambition  de 
fcs  voifins.  Malgré  l'afpeft  d'une  armée  toujours 
prête  à  fe  mettre  en  marche  ^  Huirvil  fouleva  une  . 
partie  de  la  Norvège;  /V/i/^/ s'avança  avec  une 
flotte  nombreufe  pour  foumettre  Us  rébelles  ;  ceui- 
ci  marchèrent  fièrement  à  fa  rencontre  ;  l'adHon 
Rengagea ,  elle  fut  opiniâtre  ,  6c  la  nuit  fépara  les 
combattans,  fans  qu'aucun  des  deux  partis  pû^  crier 
>viâoire  :  mais  Huirwil  fut  abandonné  pendant  la 
nuit  d'une  partie  de  fon  armée;  le  combat  recom- 
mença ,  les  Danois  furent  vainqueurs.  />/<//(/' fît 
dans  cette  journée  des  prodiges  de  bravoure  ;  bien^ 
tôt  il  tourna  fes  armes  vers  l  Angleterre  ,  qu'il  con- 
quit prefqi^e  toute  entière  ;  il  paffa  en  Irlande ,  oîi  ' 
rien  n'ofa  lui  réfiftçr.  Quelques  écrivains  ont  pré-  > 
tendu  que  Jules-Céfar ,  fur  le  récit  de  fes  exploits  , 
charmé  de  trouver  au  fond  du  nord  une  arnHembla- 
ble  à  lafienne,  avbit  fait  alliance  avec  ce  prince*  1 
^^Fridlêf  ÏI  ,  étoit  fils  de  Frothon  III ,  roi  de  Da- 
nemarck. Spn  père  l'a  voit  envoyé  en  Ruffie  ;  depuis 
fon  départ  le  bruit  de  fa  mort  s'étoit  répandu,  & 
Frothon  lui-même  ayant  péri  nKilheureùfement ,  I^  > 
il§tion  propofa  la  couronne  à  celui  qui  célébreroît 
avec  plus  d'enthoufiafmeles  vertus  dt  Frothon.  Un 
tel  prix  étoit  bien  capable  d'échauffer  la  verve  des 
poctes;  Hiarn  l'emporta  fur  fes  concurrehs ,  &  fut 
couronné.  Mais  bientôt  ^rii//^ reparut  d'abord  çrf 
Suéde  ,  oîi  il  remit  Haldan  fur  fori  trône  ^  puis  en 
Danemarck,  oii  il  vainquit  dans  trois  combats  fon 
concurrent ,  oui  apprit  qu'on  ne  gagne  pas  des  ba** 
tailles  àuâi  aifement  que  l'on  fait  des  vers.^l^e  vaîncà 
fe  déguifa ,  it  vint  à  la  cour  de  FridUf^xé(o\\x  de 
raflaffiner.il  fut  découvert  :  «  Quel  étoit  ton  def- 
»  fein ,  lui  dit  Fridlefyf ,  de  te  faire  périr ,  i'épondit 
Hiarn:  &  de  quelle  mort,  réplicjua  le  roi,  parle 
duel  ,  repartit  le  poëte  ;  hSé  bien  c'eft  de  cette 
mort  que  tu  périras  toi-mênie  ,  djout^  Fr^dlef  ;  ils 
s'armèrent  aufli-tôt ,  &  entrèrent  en  lice  ;  Hiarn 
tomba  fous  les  coups  de  fon  ennemi.  On  préteti4 
'({VLt.FridUf,  reconnu  par  tous  les  Danois,  fit  là 
guerre  au  roi  de  Norvège  qui' lui  avoit  refufé  (a 
fille.  U  mourut  vers  le  commencement  du  ptemie^r, 
fiecle"  de  notre  Ere.  (  M.  dm  Sact.  ) 

FRIEDBERG,  {Ghgr.)  ville d'Allemagre  dans 
le  cercle  du  haut-Rhin  ,  &  dans  la  Wéter*  ic,  fur 
une  émînence,  aubord  de  la  petite riricre  d'Usbach^ 
&  au  milieu  de  campagnes  ttés  -  fertiles  ,  à  trois 
milles  de  Francfort  fur  ïe  Meîh.  Elle  eft  du  hom^  * 
la  conftruftion  I  bre  des  villes  libres  &  impériales  ,  &  profefle  \k 
î  ;  &  il  eft  pof-       relidon  proteftafttel  ^a  'placé  SMà  diète  de  Pémpire  • 

"- *  eftuirlebancduRhîn,entt'eDortmund&W'etzlar|  • 

&  dans  les  aflemblées  dd  cerde  dpnt  elle  eft  mem» 
bre,  c'eft  entre  Francf^t  &  Wetzlài^.  Elle  paie 
Z4  flora^ur  fes  mois' fomains  ;  &  19  rî^cdallersi 
za  crewtaers  pour  la  (Chambre  impériale.  Ce  n'cft 
plus  utie  ville  auflt  çonficiérablé  qu'elle  Tétoït  II  y  ^ 
4  à'  ^db  ans.  Les  rîcheftes  &  la  prbfpérité  dé 
Francfort,  fa  trop  proche  voîfine  ,  ont  abfcybé  lé« 
fiennes  ;  &  IVwpereur  Chapes  IV  rayani  conftîi^ 
jtaée  Cû  byijpthc^ue  pour  U'foniiue  de  dix  mille  • 
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florins  ;£in$  préjudice  ccpfn4ant  de  fa  IJBerté ,  n  en 
réfulta  pour  elle  diverfes /évolutions,  dont  aucune 
n'a  été  favorable  à  fon  ^uftre,  ni  à  fon  opulence. 

Long.  z6.2i.  Ut.  3o.  /4.  (^-  ^'O  . 
.  FriepbeRO  .iQiov.)  ville  d'Allemagne  en  haute 
Saxe  ,  &L  dans  la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg, 
flanquée  de  deux  lacs  qui  luî'donnem  ftne  fitUation 
aetéâble  ,  &  au  voifinage  de  champs  &  de  forêts 
d\in  grand  rapport.  Elle  eft  par  elle-même  affez 
médiocre  ;  mais  fon  nom  fc  donrTe  à  l\m  des  cercles 
de  la  contrée  ,  &  dans  ce  cercle  fé  comprennent 
deux  autres  villes  ,  favoir  Driefen  ,  S^^Woldenberg, 
avec  un  affez  bon  nombre  de  villages.  (  i3.  <?.  ) 

FaiEDBÈRG ,  (  Gio^r.  )<omté  d'Allerbagne,  dans 
lé  cercle  de  Souabe  ,  avec  un  château  fitué  entre 
les  viHes  de  Mengen  &  de  Saylgen.  La  maifon  a*Au* 
triche  lé  vendit  en  1 46 j,^t>x  comtes  Truchfes  de 
la  ligne  de  Scheer-Sçhecr.  L'on  trouve  dans  la  haute- 
•Bavière  ,  vers  les  fources  de  la  rivière  d'Acha ,  une 
ville  de  même  nom  ,  &  connue  dans  la  contrée  par 
fts  ouvrages  d'horlogerie:  ( D^  G.) 
-  FRIEDEBOURG ,  (  Géagr.  )  ville  d'Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  W^eftphalie,  &  dans  la  principauté 
d'Oflfrife,  Elle  eft  munie  dé  fortifications,  &  donne 
fon  nom  à  un  bailliage  qiu  comprend  cinq  paroifles 
luthériennes  ,  fur  un  fol  marécageux  &  chargé  de 
bruyères.  (D.G.y 

t.FRIGANE  o«  PHRIGANE  ,  {ffift.  nat.  tnftc^ 
Mog.  )  ta  friga/ie  eft  un  infeâe  aquatile  tétraptere  , 
à  quatre  ailes  nues  ,  fans  élytres  ou  étuis  ,  oui  a 
cinq  pièces  ^ux  taries ,  &  q\je  Aldrçvande  oc  le 
chevalier  Linné  confondent  avec  le;s  perles  ,  autres 
jnfeâéis  de  la  même  claflfe,- mais  qui  n'ont  que  trois 
pièces  auxtarfes  &  des  filets  à  la  queue.  M.  Geof- 
froi  les  diftingue  fort  bien  des  perles  &c  des  hémé- 
rdbes.  V--  .■  -^^^v^^ovr^œi^.^t^  j.v 

Les  friganèi  uni  Aor)ç  une  bouche  accompagnée 
d'une  trompé  &  de  quatre  barbillons  ;  de  longues 
amemies  filiformes  ;  trois  petits  yeux  liffes  ;  quatre 
ailes  nues ,  membrâneufes ,  fans  paupière  ,  pofées 
latéralemtmt  en  forme  de  toit ,  &  relevées  à  l*extrô- 
mi^  ;  une  queue  jïrhple  &  nue  ,  fans  filets. 
-  C'eft  cette  forme  des  ailes  fouvent  ornées  de 
diyerfes  couleurs,  &  panachées,  quia. fait  donner- 
hcèsinfeâts  te  nom  de  mducftcs  papilionacées  ,  ou 
de  mouckeS'-papiUons,  '  * 

^  ^  Lei  larves  des  friganes  font  longues  ,  compofées 
°éé  douze  anneaux ,  avec  ûit  pattes  &  un  tête  écail- 
leufe  ,  dont  la  bouche  eft  armée  de  ferres.  Elles 
iStent  une»coque,  ou  étui  qu'elles  recouvrent  de 
diverfes  matières  légères  ^  comme  des  brins  de  bois 
ét'de  plantes ,  des  coquilles.  Dans  cet  édifice  baro* 
que  elles  fé  protiieneYit  dans  Téau ,  oticUes  fe  npur- 
tiifent  de  plantes  aquatiques.  ., 

luCetle  larve  pour  ie  transformer ,  attache  par  plu- 
fieur^fils  fon  fourreiiit  i  uti  corjsi  immobile  y  auprès 
dé  l'eaii'  ;  cHe  en  ifermé  fa  partie  ani^ieure ,  qui 
*étoit'  ouverte  par  des  fils  croifés  eii  grille ,  filets , 
i>arofa  ivau  jTort  &  entre  librement.  Là,  elle  fe 
tran^ortiie  e^ymphe  èfl  d^angeant  de  peau.  Gettè 
nymphe  àtongée  ,  de  coulço^  de  diron^  a  comme . 
fa  larve  le  ventre  orné  d'itigrettcs  de  poils;  de 
plus,  deux  petites  coriies  charnues  à  ^  partie  po*- 
âéneure  V  &i4eux  cr<*chets  à  la  partie  antérieure. 

grillage  qui  ferme 

îc  les  cornes  elle 

aiftfe  (Jue  l'animal 

ailé  fort  de  eiétte  habitation  poUr  jprcndre  fon  eflbr 

Jans  l'air.  Selr>n  le  terts  ou  le  climiatvrinfeae  refte 

dans  l'état  4t  nymphe,  dix-huit,  jufqt/à  xo^Sc  x4 
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L'animal -ailé  volti»?  6tf  le  finr  dans  Pété  le  long 
des  rivières ,  s'accou^é^Ui  femelles  dépérfent  leurs 
m\ib  fécondés  près  des  eaux,  &  bientOtils  riniffent 


tôys  leur  vîé  aux  premiers  froids  de  Tautomne  ,  fit 
même  de  la  fin  de  Tété.     .  .  .   i/^^f  ^  :f 

On  diftingue  diverlés  efpeces  dtfri^riù  pW  Tel 
ailes,  par  la  couleur,  par  la  longiienr  du  corps, 
qui  varie  depuis  une  ligne  &  demie  jiïfqu'a  onze ,  ic 
par  divers  autres  carafteres  fenfibles,.  Nous  ren-" 
voyons  poutres  détails  aux  ouvrages  rfe  MM.;^ 
Linné  &  Geoffroi.  ^\:,>i.,^^,.:-^^.;:,^^^.,.:.  .^yz-i..  .._,-  v.^-    • 

La  pharrée ,  nom  vulgaire  donné  à  une  efjjece  de 
frïgant ,  a|ypariient  à  ce  même  genre.  (  B.C.  J 

•  $  FR^IOUL  ,  (  ^Vog'r.  )  nGinrfiiparUs  itaRtnS 
fatriadi  Fïriti ,  liiez  Frïuli  ;  Çiita  dl  FirHi  (  Friuli  y 
aummtnt  Vdine^  en  ejl  aujourdlhui  la  capitaU.  tictà  di 
Fruli  ^ft une  ville  ditférente  d'Udîne.l/dine,  capitale 
du  Frîoul,  eft  à  trois  lieues  de  Citta  dS  Friuli,  Voyèi 
Us  Dictionnaires  de  Melfieurs  de  1^  Martinlere  & 
Vofgien ,  aux  mots  Givida  di  Friuli  &  Udine, 
On  cite  à  la  fin  de  l'article  Herodàu  Parih^nopep.  Il 
falloit  dire  Hercolo  Partenopeo  ,  car  cet  auteur 

s'appclloît  Hercule,  &  non  pas  Hérodote.  Lettres  fut  • 
e Encyclopédie.  ^-^' .^^^^'^■- ^^    -    .  ^  —.--i^i^.  : 

FRISCHE-NAFF ,  C le)  ,  Sinui .piilaaisrtftediK 
cus^  (  Géogr.  y  golphe  de  la  mer  Baltiqxie ,  fur  les 
côtes  de  Pruffe ,  enffe  Dantzig  &  Konis^ierg  ;  i( 
forme  un  lac^xlont  la  longueur  ,à'peu-près  parallèle 
àia  mtpr  ,eft  (^environ  dpu^e  milles  d'Allemagne ,  Séf\ 
la  plus  ^nde  largeur,  de  trois  ;  fa  profondeur  n'-eff 
pas  conmiérable  ;  aucun  vaiffeau  chargé  .ne  peut  y 
voguer, &tous/ont  obligés  de  s'alléger  çn  y  (entrànti; 
*  auprès  du  fort  de  Pillau ,  firué  fur  le  détroit  appelle 
G'att\  p2^r  lequel  ce  golphe  communique  avec  la  ; 
mer.  Plufieurs  rivières  ont  cepencî^nt  leur  embouti  ^ 
chure  dans  ce  golphe;  de  ce  nombre  font entr'autrei 
la  Pregel,  TElbing,  la  Paflferge  &:1a  Viftuler -^T^-f 

L'on  appelle  />//cA^-M'r///7iy,  la  langue  de  terr^  , 

3ui  lépare  la  plus  longue  portion  du  Frifche-Hajfl 
'aVec  la  mer  ,  flc  qui  «  étend  dep\iis  le  fort  dé 
Wcixelmunde  à  l'occident  ,  julques  au  Gatt  ,  à  ; 
l'orient.  C'eft  une  prcfqu'ifle  .fort  étroit^  ,  &  qui  ^ 
fuivant  la  tradition,  prit  naiffance  Tan  1190,  àr  la 
fuite  d'un  long  &  affreux  orage  ,  pendant  lequel  les 
^  flots  de  la  Baltique  fe  firent  jour  dans  les  terres ,  & 
^^en  détacheront  ainfi  cette  langue.  Il  eft  peut  être 
remarquable  ,  que  fans  être  effrayées  des  aufpicea 
terribleis fous  lelquels  cette  prefqu'ifleTut  formée,^ 
les  gens  du  pays  foient  allé  l'habiter,  &  qu'outre  le 
fort  de  Weixelmunde ,  l'on  n'y  trouve  pas  moins  de 
fix  villages ,  dont  chacun  a  fon  églife.  (  D.  G.  )      ^r 
5  FROC ,  (  Comm.y  étoffe  qui  fe  fabrique  à  Boîi 
bec,  Griukes  ^' c^tik  ur/z^A^/,  On  en  fabrique  aufli  à 
Vire,  àS.LÔ,  6-<r.  (C.)  wof 

FRODESHAM  ,  {Giogr.)  vîlle  maritime  d'Anf 
gleterre ,  dans  la  province  de  Chefter ,  fur  la  rivière  * 
de  Medfey  :  elle  n'eft  compofée  que  d'une  longue 
rue  ,  à  l'occident  de  laquelle  eft  un  ancien  châteàui 
mais  elle  tient  foires  &  marché?  :  elle  a  un  bbn  p6tt^ 
&  elle  fait  un  commerce  confidérable.  Long,  lâé'iaéi 

^3.20.  (z>;{?.)  '.  '  ^ 

FROHBOURG  ,  (C?<V.)  vHle  d'Allem;|i 
gne ,  dans  te  Saxe  éleâorale,  au  cercle  de  Leip(îck!j 
S2  au  bailliage  de  Borna  :  elle  eft  fameufe  dans  la 
contrée  par  fes  ouvrages  de  poterie  ,  &  par  fa  ' 
grande  manufacture  d'étoffes  de  lame.  Elle  appai:-  . 
tient  à  titre  de  feigneurie  à  la  famille  de  Haldèri^ 
berg  ,  &  elle  a  un  château  ,  qui  ^ft  moins  une  fotr-* 
terefle  qu'une  maifon  de plailance.  (D.  G.y^     ^  '  / 

♦  FROMAGE  d'Auvergne  ,rROMiicç  ;de     : 
Gruyères,  Fromage  de  GEi*>ki)MERi.Voyç;ç    > 

V Addition  à  C économie  rujlique  ,  qui  fe  trop ve  à  li    ' 
fin  dix  tome  Vides  pi.  du  DiB.  raif,  dts  Scknccs ,  6ct\    ;' 

FROMEw  FROME  .JELWOOP  ^  (^^1  f 
bonne  ville  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de  Som-    : 
merfet ,  fur  une  rivière  qui  lui  a  donné  fon  nom  •    "* 
6c  qui  ^Oodexo  truites^  en  anguilles.  Cette  viifév  ^ 


.*:' 


% 


% 


^"• 


r 


•»« 


y. 


I 


A, 


ft 


\ 


y 


# 


,.'•  <■■ 


^ 


/. 


JL 


\  I: 


f 


f  ■  -n 


»        ^ 


,    »1 


^. 


u 


• ,  ».  ç 


-%'■ 


>.> 


t: 


t   ■ 


<  I . 


te  .    ^ 


i% 


.'V 


i  '  v> 


n- 


v< 


•  <»-.•.*. 


h 


»'^v^;: 


f:^'i^ 


I  • 


lii*!*/ 


'.tV 


irf.' 


»'■  y- 


V 


w. 


M- 


èH:, 


~!^[^'\ 


■P: 


;!•  V 


■■Si  '"•  '•■•■'■ 


T 


;. 


■/s... 


'■i'. 


■^■ 


.A       ^ 


'l»^, 


^•' 


nv 


0    ■ 


^     ■' 


r 


V  :  ■■■ 


\ 


j'- 


'    \ 


■t 


f 


#•1 


^ 


>    «    f 


^: 


.JH." 


<•  <, 


•î- 


'■*: 


/ 


ëé 


'■'•  * 


i  »'■■  4 


/' 


h-:\f» 


v.* 


3 1  îo         F,  ^ 

plus  jgrancie  que  Bath/fiege  épifcopal  Je  la  rnStUf 
prov{ace ,  eft  peuplée  de  près  de  i)  mille  habitans  ^ 
^oni  la  plupart  font  fabriquans  de  draps ,  &  dont  un 
'grand  nombre  iotii  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre 

,,  non^confortniflcs  :•  elle  eu  pleine  de  richefles  ,  &c  n*a 
qu*ime  feule  éçlife ,  avec  une  école  gratuite ,  8c  une 
naifon  de  chanté.  Le  village  d'Agvood  ,  dépendance 
de  frome  ,  vit  naître  ,  en  1674 ,  la  célèbre  Elifabeth 
'  Singer,  plus  connu^  fous  le  nom  A^  madame  Howf, 
mortt  en  1737.  Lonk  iS,  10.  lai,  $1^  aa.  ( /?.  (J.) 
.    FROMENTAL,  l  m.  {Bot.  Jgncult,)  Cette  plante 

Ygraminéc  qu'on  a  prife  pendant  quelque  tems  en 
France  pour  le  ravgrafs  des  Anglois  ,  eft  Tefpece 
(l*avoine  fpontaneé  ^  Que  M.  Linné  nomme  avena 

paniculatu  xalicibus  htjioris  ,  flofculo  hcrmaphrodito 
mutico  mafculo  arijtato,  Linn.  Sp*  pL  ny»  n,  %,  grw 

.  men  avenaccum  clatius  ,  juba  longa  fpUndcnu,  Elle 
-  a  trois  k  quatre  pieds  de  haut  ,  le^  feuilles  lon- 
gues ,  un  peu  velues,  bordées  de  cils  roîdes  & 
très-courtj ,  tournés  vers  la  pointe  :  les  'fleurs 
nailTent  en  panicule,  attachées  à  des  péduncules 
très-déliés  :  il  y  en  a  deux. à  chaqtuT  paquet ,  ve- 

^  lues  à  leur  bafe  :  Tune  d'elles  poufle  du  bai  d'une 
de  fes  valvules  une  arrête  coudée,  deux  fois  plus 
longue  que  la  fleur  même.  On  fait  en  quelques  eii- 
droits  des  prés  artificiels  de  cette  çfpece  d'avoine 

.    qui  eft  fpontanée.  On  prétend  qu'elle  dure' très- long- 
tems,  &  qu'elle  donne  beaucoup  de  foin:  mais  il  ^ 
ti|  maigre  &  dur.  Conf.  Haller  yHifi*  fijrp.  hcly.  jj 
14^2.  AH,  JScrn,  lyyo*  (-O*)     •      -i     ^  ^ 

FRONSÀÇ  ,  (.Gcogr.)  ville  de  France  dans  la 
Guyenne  ,fua  la  rivière  droite  de  Tlllev  près  de  fon 
confluent  avec  la  Dordonne.  Il  y  avoit  jadis  au-defllis 

-  UR  château  qu'on  difoit  avoir  été  bâti  par  Charlema- 
gne  en  770  ,  mais  il  a  été  démoli.  Cette  ville  avec  la 
terre  qui  en  dépend,  6ç  qui  eft  une  des  plus  bcllçs 
ilu  royaume ,  appartient ,  à  titre  de  duché-pairie ,  à  la 

,  famille  du  feu  cardinal  àc.KÏQhdkw,  Long.  \j^  zz. 

FROTHON  I  ,  (  Hifloln  dt  Dantmarct  )  rdi 
de  Danemarclç  ,  étoit  nls  de  cet  Hadding  qui  fe 
fit  doriner  la  mort  pour  ne  pas  fur.vivre  à  fon  ami. 
A  peine  fut-il  fur  le  tronc  ,  que  la  manie  dçs  c6n- 

Juêtes  s'empara  de  fon  ame.  Il  entra  i  main  armée 
ans  la  Gourlande.  Les  peuples  èfiray es  s*enfiiiTenl 
à  (on  approche  ,  emportant  avec  eux  tous  les  fruits 
de  leur  récolte.  Ils  efpéroient  que  la  jiifette  iforce- 
Toit  les  Danois  à  fe  retirer  ;  ils  ne  fé  trompoient  pas. 
Mais  ceux-ci",  dans  leur  retraite  ,  creuferent  des 

f  précipices  qu'ils  couvrirent  d'un  gazon  légèrement^ 
butenu  ;  les  Courlandois  s'avancèrent  à  la  pour* 
fuite  des  Danois  ;  ils  tombèrent  dans  le  pipge  qui 


%■ 
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FRO,: 

poiilTé  {q%  conquêtes  affez  loin  dans  le  continent ,  îl 
chercha  dans  TOcéan  un  nouvel  aliment  à  fon  àmbi« 
tion  ;  il  fournit  TAnglcterre  ôc  l'Ecoffe.  (1  mourut 
dans  une  féconde  expédicion  qu'il  entreprit  contre 
la  Suéde  vers  l'an  68  avant  j.  C.  C'était  un  roi 
fpadaftin  ,  cotîime  Ifétoient  alors  tous  îf  s.  rpis  du 
Nord.  Deux  de  fes  fujets  l'^ppellereni  en  duel,  dç 
tous  deux  périrent  de  fa  main.  ^" 

Frothon  h.  Si  l'on  en  croit  quelques  hjftoriens,' 
il  ne  dut  la  couronne  de  Danemarck  qu'à  fa  valeur* 
Sa  force  extraordinaire  lui  mériia  le  lurnom  de  vigou* 
rrwj; ,  qualité  fort  eftimée  dans  un  tems  &  dans  line 
r  contrée  ,  OÙ  Ton  ne  connoifloit  d'autre  4roit  qu^la 
force.  Il  conquit  la  Norwege  en  terra flant  lui  (eulje 
roi  Roger,  &  dix  de  fes  plus  braves  courtifans^ 
Dans  Ces  tems  plus  que  barbares ,  une  couronifieétoit 
le  prix  d'un  coup  de  lance  ou  de  mallue.  Frothon  II 
régnoit  cent  cinquante  ansavant  l'ère  chrétienne, ôç 
le  duel  étoit  alors  tellement  à  la  mode  ,  que  lorfque 
les  rois  manquoient  de  prétexte  pour  le  déclarer  J4 
guerre  ,  ils  prenoient  celui  de  melurer  leurs  forcei* 
J^HOTHONlU   fucçéda  à  Fridief  I,  vers  l'an  74 
avant  J.  C  après  une  minorité  ôrageulc  :  il  envoya 
de§  ambafladeursau  roi  des  Huns,  pour  lui  deman-  • 
der  Hannonde  fa  fille  en  mariage.  Ceux-ci  tirent  cette 
demande  d'une  manière  qui  peint  bien  les  mœurs  de 
leyr  ficcle.Il  faut^  difoient-ils ,  ou  remettre  votre 
fille  entre  nos  mains ,  ou  vous  battre  avec  nous.  Cette 
harangue  étoit  prelTantc;  elle  fit  effet,  Hannonde'fut 
cohduiteà  la  courde  Danemarck.  Mais />o/âo/î  nt 
fut  pas  l'objet  quifit  lepl^  d'impreffion  fur  fon  cœur* 
Leminiftre  Grepa  la  vit,  lui  plut J^  l'aima  :  ce  favo* 
ri  etoit  jaloux  de  la  confiance  que  le  roi  donnoit  à 
Eric  le  fage ,  qui  étoit  venu  de  Norwege ,  pour  épier 
les  deffeins  àt  Frothon,  11  confeîlia  au  roi  de  le  f4ire 
affaiTiner.  Ce  prince  rejettace  confeil  avec  horreur.. 
Bientôt  Eric  lui  découvrit  l'intrigue  fecrette  de  la 
"reine  &  de  Grepa.  Hannonde  fut  répudiée  ;  Frothon 
donna  fa  fœur  en  mariage  à  Eric,  pour  prix  de  ce 
jferfVice ,  fi  toutefois  c;en  eft  uû  ;  Eric  alla,  au  nom  dm 
roi,  demander  la  fille  du  roi  dé  Norvège ,  Ôc  l'enleva 
tandis  que  ce  prince  délibéroit  s'il  devdit  l'accorder^- 
Les  Danois  furent  attaqués  par  les  Vandales;  le 
roi  les  r^poUffe ,  l^s  pourfuivit ,  maflàcra  lOiiVsce  qiii 
put  lui  réfifter ,  foumit  le  refte ,  U  pritle  titre  de  pre* 
mier  roi  des  Vandales.  Cependant  le  roi  de  Norwege, 
s'apprêtoit  à  venger  Taffront  qu'il .ayoit  reçut;  il  fit 
un  armement  cpnfidérable  :  mais  i^o/Acutle  prévint^ 
le  battit  &  s'eihpara  de  (a  courônAc-  Ce  fu^^avec  U 
!  ■  même  facilité  qu'iUriemph^a  des  Huns,  qu'il  arr^cbf  / 
un  tribut  au  Bretons  ,&  qu'il  conquit  toute ririiiQdei 
il  donna  leioyaumede  Suéde  à  Éric,  Rauljtécom^  v 


leur  étoit  préparé,  &  furent  prefque  tous  malTa- r  /penfer  tous  les  fervices  que  ce  miniftre  lui  avojtreii* 
crés.  Cette  rufe  meurtrière  prouve  que  les  anciens        J.--^---^«  «».^,^^;tr  a^^^  u  ..«:«  c ^^-__  ^  . 

rois  du  Nord  faifoient  la  guerre,  moins  pour  con- 
quérir que  pour  verfer  du  fang  ^  comme  certains 
minimaux  qui  fe  contentent  d'étrangler  leur  proie  ,  6c 

dédaignent  de  s'en  nourrir.  Frothon  ri?iTwi  fur  les 

frontières  delà  Ruilie ,  &  foumit  quelques  places  : 
r^déja  fes  vues  ambitieufes  fe  tournoient   vers  la 

Suéde,  mais  fa  fœur ,  époufe  duroi  Régner,  à  la  tête 

d'une  armée,  ofa  arrêter  fa  marche  triomphante. 

;  .Pendant  ces  expéditions  i/^/Ao/f  avoit  laiflé  les 
•  rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  d'Uffon,  fon 

'ininiftrc  oc  for\  beau-frere  :  l'ingrat  avoit  profité  de 
"ion  abfence  pour  former  une  confpiration  contre 
^^n  bienfaiteur  ;  ilvouloit  lui  enlever  la  couronne 

çL  la  vie  :  Frothon  reparut ,  le  complot  fe  diflipa  p 

Fauteur  tomba  aux  pieds  du  roi  qui ,  fatisfait  de 

rompre  fon  mariage  ,  daigna  lui  pardonner.  Frothon 

Ibumit  la  Frife  Cymbricjjue,  rempor^  une  viâoire 

célèbre  fur  le  fouverain  de  cette  contrée  ;  le  même 

bonheur  accompagna  it%  armes  contre  les  Saxon> , 

gu'il  fqirça  de,  lui  payer  tn^àu  ;  M^%  «ut  ay«f 


c'étoit  la  mère  du  voleur ,  càiebre  magicienne,  qu|. 
pour  yengqr  oufauver  (ibfifils,  avoit  imaginé  cjeite 
métamorphofc*  On  cro]foi|t  alors  au  pouvoir  de  la 
magie ,  le  NLord  a  fes  Cii^é ,  fes  Pithomflés  ;  les  roia 
même  fe  faifoient  initier  dans  cet  art;. &lcursfiilei 
pu  crédules  0^  fourbe^  rgq^tpi^nt  des  oracles. 

Frothon  lit  y  f\\i%  rage- qu'eux  aima  mieux  faire^ 
àts  aâes  d'équité  &  apprendre  aux  homiî^s  ce 
qui  eft  jufte,  que  de   l^ur  pt-édir^  l'avenir»  La  ' 
longue  paix  dppi  le  Nord  jouit  pendant  *Çs  der* 
nieres  arfnées  de  fon  règne ,  le  fit  fiirn^mmçr  Tu^k- 
gufit  du  Nord;  il  eh  fut  au(fi  le  Licurgue  :  toute  cette 
contrée  ayoit  été  iufqu'alo/j  peuplée  de  brigands;  il 
lés  attira 'prè$  de  lui  ibUs  diverfes  prétextes,  &  îep  ' 
fit  périr.  Le  fupplice  qu,'il  leur  réfervoit  étoit  de 
devenir  la  pâtured'un  loup  aifamé.  Ce  fped^cle  auflî 

^à^^\  V^  o^^veau  p»Mf  Us  P*nois,  ftt  jfur  eux , 
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F.  R  O 

une  iropreflîoriti  forte ,  aue  le  roi  ayant  UiWp^nit^ 
ïïs  bracelets  d'or  aanJplufieurs  forêts, perfonne  n  ofa 
V^ùclier.  il  rendoit:fesmagiûraure.pon<ablesd« 
loh  qui  fe  cpmmettoîent  daiwleuf  junfdia.on.  il  fit 

■  encore  d'autres  loix  qui  proiivent  moinj  les  lumières 
W  foo  x*le.  Ce  futlpi  qui  rëg Ut  le  partage  du  bunn 
?ait  en  guerre.  Les  vMpmx  pris  dans  un  combat  de- 

,  voient  appar""^/*"  peuple.Çélm  qui  ç  prem.er 
iSt  la  fuite  é/oit  dichh  infâme.  Les  filles  obun- 
fcnt  le  droit  de  diipofer  de  leur  mam  fans  le  eonfen- 
tement  de  leur  père.  Elles  fuivoient  1*  fort  "de  leurs 

■  looiix  .  &  fi  le  mari  étoit  efclave  celle  qui  l  époufôit 
.perdoit  fa  liberté^  Le  mariage  étoit  anpulé  par  Padifl- 

'  Tcre  •  êçlui^fii  donhoit  afyle  à  un  voleur  etoit  coh- 
/  damne  âii fouet ,  &  tous  fes  biens  étoientconfîfqués. 
JLesdéferteursétoicnt  punis  de  mort.  Le  roi  abolit  luir 


plus   injmw  viy"  v^..~  T1-. ■"—/.        ',       rv 

nientdeux  ctrangersà'mort  toutes  les  fois  qu  utiUi 
nois  auroit  été  tué  par  un  étranger.  La  plirsbellc  de 
ces  ordoiinances  étoit  celle-ci.  Celui  qui  dans  une 
aûion  aura  devancé  l^remi«r  ranjg ,  s'il  efl  efclave , 
deviendra  libre  i  s'il  efl  libre,  deviendra  noble;  s'il 


,^^*Vf  ,,•♦.••  f'_ 


i 

i 

1^ 


cftnobU,  fera  préfet.      .  ^       ,        ,  ^     ^      ^.  . 
\  Frothon  IV  raontafurle  trône  de  Uanemarck  , 
ran  34cle  l'cre  chrétienne.  H  avoità  peine,  atteint  fa 
deuxième  année  ;  les  Sp.xons  méprifererit  fa  jeuneffe 
&  tuï  refuferent  le  tribut  qui  leur  étoit  impofé.  Il 
marcha  contre  eux,^&  les  foumit,Un  aycntiirier 
nommé  Surc'athcr^  vint  s'attacher  à  fonfervice  ;  Fro- 
/Ao/î  releva  au  rang  d'amiral ,  &  fcs  flottes  eurent 
bientôt  Tempire  des  mers  du  Nord.  Les  lalens  mili- 
fairies  de  ce  général  rtej[e  boriiioient  pas  aux  expédi- 
tions maritimes  ,  il  vainquit  Viec;»r  «-^îde  Norwegc  ; 
ibumit  une  partie  die  la  Ruffie ,  coiaw^uu  l'irbnde,,  châ- 
tia les  Courlandôis ,  les  Sembes ,  les  Curetés  ,  qui 
$*étpient  ligués  pour  former  une  révolte  générale.  Il  ^ 
lui  eût  été  facile  df  fc  réfcrver  à  lui  feul  toutes  ces 
conquêtes,  &  s'il  ne  fut  pas  roi ,  fans  doute   ou'il 
dédaigna  de  Téfre.  Un  Saxon  ofa  faire  un  défi  à  Fro- 
ii*<^^.;  celui-ci  voulut  Taccepter.  Mais  Stcrcaiher  l'ar- 
rêta «Té  préfenta  au  com(»t ,^  &  étouiTa  ion  adveriairc 
iljdafts  fes  bras.  Pour  Frothon ,  fa  gloire  fut  eflfacée  par 
celle  de  fon  miniftre  ;  Stercàthcr  étoit  en  même  temps 
légiflateur&  général.  Une  nouvelle  victoire  rempor- 
/|tée  fur  lés  Saxons  fut  eocQfé  fon  ouvrage.  Ilsdeman- 
itèrent  la  paix  ;  elle  leur iFuf  accordée  ;  leur  chef  in- 
vita Frothon  &  les  principaux  Danois  à  un  repas 
niagnifique  \  mais  avt  milieu  du  feiiin ,  il  fît  mettre  le 
vieu  à  rédiâce  qui.  reofermoit  cette  augufte  aflem- 
^ jblée  ;  jFrorA<?/2  péfjit  au  milieu  des  flammes ,  après  un 
ij^egne  de  douzeà  quinze  ans.  Ilavoit  doublé  la  paie  des 
i  foUats ,  U  cofut  à  ce  prix  qu'il  acheta  le  %r|i0(xi  de 
JLibirM.  '  '       .    '  V  V    .  ,  ■;^,^.j,,^;  ; 

i    Frothon  V  fucçéda  à  Haraldibn  frère,  qu'il 
avoit  fait  aiTaffiner  ,foitqii'il  fût  jaloux  de  la  gloire 
^4ejCf:teimiepriiu;e,  foit  plutôt  p^rce  qu^jl  vouloir 
«'enrichir  <ie  (^  dépouille.  Il  réfervoit  le  même  fort  à 
ies  neveux.  Harald&ctidld^n.  Le  fidèle  Regnon  les 
avoit  d(^obés  à  fa  fure^H-î^s  élevpit  dans  la  Zélande^ 
au  fond  d'une  caverne  ^Wcepeodantilfaifpit  courir 
le  bruit  de  leur  mort  :  ces  jeunes  princes  furent  en- 
fin découverts ,  Frçthon  alloitylfsfaire  traîner  au  fu- 
plice.  |legn6a  fitalors  de  Theurèuxdon  de  Téloqvien- 
;  ce  le  pUis  noble  iifagequ'un homme puifle  en  fair«  ; 
il  toucha  le  cœur  d  un  tyran,  &  fauya  l'innocence. 
Ces  deux  prin<^cs  cachèrent  long-temps  le  projet  de 
vengeance  qu'ils  méditôien t.  Ils  attendirent  une  occa- 
iioii  favorable  à  leur  haine  i  elle  fc  préfenta.  Frothon 
^toit  plongé  dans  un  profond  fommeil;  ils  mirent  le 
feu  à  Ion  palais  ;  &  et  prince,  trop  digne  de  ce  %rt  dé- 

{ilorable^fut  cnfevelilous  les  ruines,  vers  Tan  114  de 
/ère  chrétienne.  (  M.  V4  Sjicx.  ) 
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♦  §  FRUCTESA,  (Afythûlog.)  dtfc  quiprifuhit      , 
à  la  canfervaiion  dcsfruUsi  i®.  Lifez  Fruïiiifit.  Saint 
Aiig^uflin, dansle  quatrième liv.  à,t\dLÇitc d^ditUychhpl 
a/, écrit  Fruclufca;  i**.  On  invoquoit  cette  déeffe  pour 
avoir  une^bonne  récolte.  Lettres  fur,  CF^ncydopid'u^ 

*§FRUGINAL6-FRUGURAL,  f/if/^  nom  d'un, 
tcn\plt  dédié  à  la  yénus pudique ,  appeUée  yénus  Frugi  ;    . 
&  Frugùral  le  nom  d^an  temple  dédié  à  Jupiter,  i*.  De    ; 
•célèbres  critiques  prétendent  qu'au  lieu  de  Fruglnalil 
faut  Xitt  Frutinal\  tem|5le  de  Vénus  Fruta.  •  / 

1**.  Il  faut  aufli ,  ail  l^eu  de  Fruguràl^  lire  FulguraU 

Lettres  fur  rEncyjlopédié:' -^^^^^^  ■■■•..:•;•;•    '  .. 

§  FRUITÉ  ^  adj.  Ç  terme  de  Bîajon.  )  fe  dit  du  chô- 
ne,  du  pin,  du  poirier &autreiarbres,  charges  de    i 
fruits  lorfqu'ils font  d'émail  diffôrent.      ;  ; 

Chalton  de  Vaux ,  en  Bretagne  ;*  d'argent  au  chém-  . 
de  jinopU^jrune  d  or^.  -     ^ 

/D'Alboy  de  Montrofier,  en  Rouergue;  d^a^^iir  au  -  . 
chén€(^ argent  ^  fruité  de  finop le  adçxtré  cCilne  rhaindt^ 
carnation  y  tena/it  une  épée  du  fécond  émail  garni  (Ta r^ 

FRUMAftlUS ,  roi  des  Sueves,*C^/?.V'£/>^^.) 
Frontan  étant  mort,*  ksSueves  euffv^nt  diV,  ou  dé-  "' 
pofer  Maldras ,  ou  ne  connoitre  que  lui  pourfouvc- 
rain  :  mais  ils  étoient  toujours divilés ,  &  les^adhcrens 
de  Frontan  opiniâtrement  détermines  à  nç "jamais  fe 
foumcttre  à  Maldras,  procédèrent  à  Téledion,  du    ' 
fuccefleur  de   Maldras,  &  Remifmond  réunit  ces 
fufFrages  :  en  forte  que  la  rivalité  des  deux  çoncurrens 
perpétua  les  hoffilités.  Cependant*,  à  force  de  cruàu*» 
tés  9  Maldrâ^  étant  enfin  devenu  odieux  à  (es  propres 
fujéts,  ilsle  tuèrent  dans  un  tumulte,  &  au  lieu  de  ; 
reconnoître  Remifmond',  ilsfe  hâtèrent  d'élever 
Frumarius  {ixr  le  irone.  Fendant  que  celuî-ci  fe  pré- 
paroità  lutter  avec  avantage  contre  fon  compétiteur, 
Remifmond ,  à  la  tête  d'une  troupe  de  foldats  excités 
par  l'cfpoir  du  butînyfurpritla  ville  de  Lesgo ,  mafla- 
cfa  les  habitans  ^  &  pilla  tout  ce  qu'il  put  en  emporter» 
D*un  autr^côté  r^fJcpotien  général  des  Romains ,  & 
Suénéric  général  des  Gotbs,  fondirent  fur  les  Sueves, 
enfîrent  un  horrible  carnage,  &  mirent  en  fuite  ceux 
qui  échapperent^au  !haffac^e.  .Nèpotiên  &  Suénéric 

f^afferent  comme,un  t6rrent,1Sc  allèrent  ailleurs  porjcc 
e  ravage  &  la  mort.  Les  Sueves  difperfés  fe  réuni»' 
rent ,  &  recommenceront  leurs  hoftilités.  Informé  de 
l'approche  cjc Frumarius ,  Remifaiondfe  difpofa  à  le. 
rt'.cevoir  &  à  décider  la  querellé  par  une  bataillé.  Les 
deux  armées  combattirent  avec  le  plus  féroce  acliar«> 
nement;  il  y  eut  de  part  6c  d'autre ,  beaucoup  de 
morts  :  mais  la  viâoire  denwura  indécife;  &  les  deux 
concurrens  également  affoiblis,  convinrent  de- re-* 
>nettré  leurs  intérêj^ja  décifion  de  Théodoric  :  mais  - 
cette  décifion  tardant  trop  à  être  rendue,  Remifmond 
recommença  la  guerre  avec  la  plus  atroce  vivacité  ; 
à  force  de  foins  &  de  démarches  »  Cyrilla  parvint  k 
ménager  u.xe  trêve  entre  les  deux  partis  relie  ne  dura 
pas  long-tems,  &  l'impétueux  Remifmond  fe  livrdii 
1  de  nouvelles  fureurs ,  lorfque  Frumarius  momuri 
>&  laifTa  le  trône  fans  partage  à  Remifmond  q\ii  fuc^ 
reconnu  feul  fouverain  par  tous  les  Sueves.  inflruiis 
à  leurs  dépens  des  dangers  auxquels  s'cxpo^  une  na^ 
tion  quls'obftine  à  avoir  deux  rois.  Ce  fut  vers  Tan 
464 ,  que  Frumarius  mourut  y  on  ignore  à  quel  âge^ 

•  S  FRUMENT AIRES ,  étaient  dans  f  empire  d'Oc^ 
cidene  des  foldats  ou  archers.  11  falloit  dire  dans  ^^m^^ 
pire  Romain,  &  non  pas  dans  l'entprred'Ocçidenr« 
Latrfon3ion  étoit  de  donner  avis  au  prince  de  ce  qui  fk  \ 
paffoie^  comme  ceux  qu  on  nommoie  cttrieuiX  j  &  aux^ 
quels  on  les  joint  queljuefais.On  de  voit  di/e  que  l'em» 
pereur  Dioclétien  abolît  les  /rumentairts ,  &  que  lei,^ 
curieux  firent  ce  qu'avoient  fait    les  frumentaire^  ' 
^•Tillemont  fux  Dioclétien.  JLei^esfurrÊncych/iidie. 
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:  iFpCUS  ^'ÇBatan)  Lçs  plarvtes  de  ce  genre  fônt  chi 

Vwmbre.dé  celles  dont  la  trutti6catîof\.  n'eft  connue 

•  qu'imparfaitepienc.  Elles  font  de  fuWRa)»ce  coriace  , 

^pplatië  en  feuilles  ûmpîes  pu  raniitiges.t;»  arbrilFeau 
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Àttxfuudfti&  auTionnerrts*,^. Ilntféuc pas laconfon^ 
dnHivicJuplur.  M.  Banier  penfe  le  confraire,  il  dit 
qu'il  ne  feutpa«  la  diftioguerde  luplter,  8c  ilaraifo^^ 
M.  Chomprf ,  flt  même  M,  Clauftre,penlcnt comme 
/^IÇK^  TAbbe  Baniar.  '  Leura  fur  TEnçyclopidU, 

FUMÉE,  f.  iAicrmc  de  Blajon,)  ipeuble  de  Téci^ 

,  repr^fcntant  uta^e fumée ,  laquelle  fcmble  s*élever  eii 

A^^vC\  ieiir  furiacç  tiî  chargée  de  véhicules  dont  les   |\  liant ,  dont  la  partie  fiipcrieu: e  imite  t>ar (on  contour. 

iine.s  f  •q.u'ôQ  regarde  commç^  fleurs  maiculincs  ,  ^     une vo^^te.  ffoyei  fig.  ^86.  planchtVÎL du  Blajon^ 
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V  Voit  xnilH  liir  les  mvmes  feuilles  6c  en*de(ïus  des^vc%u- 
*     les  milles  »  des  c^piiile»  arrondies  dans  lèlquejles- lont 
^  des  graines  rônJes  difpofées  en  raydoî.  Linn»  CrV/i.  . 
^,  ylànti  cryptogliJi;,  To^rncfJa/i.  tab.  J34.  &  fuiv.  6ç 
;     Mim.dc  i'Jçnd.^dcs  &c.  lyii.  ;    /•   . 'v     v^-v  '    .  ■  v    - 
•  '    On  tf Olive  j:^His  de  cinquante  efpeces  dans  rénumér 
'^     rati^on'  çi^utn  fait  M.  Linné-  Toutes  vivent  danii  la 
•iner;  Ibspliis  conimunesfoSt  connues  fdus  le  nom  de 
'  vjr^a.  Voyez  ce  ipot.QMelques-unesoiit  des  coulêlirs 
['  \.^'^-    Varice?  de  roie/p^/deyerd,  de  faune,  &c.  qui  les  font 
rechercher  des  cUrieéx pour  en  formertles tableaux. 
M,  Adanfon  a  étendu  le  nom  d^e///ctt5  à  une  famille 
,dafts  jaquelle  il  comprend,  avec  les /î/a/J  propre- 
ment dits  ,  ,les  riojlûcs  ^  tumella  6cc.  WOyQZ  Adanf. 

;  •      '  ^^^  fVG ALES  ^fétcs des  Rù/naîns  que  ^^^^ 
->],  confondent  avec  Usregifugcs,.»,  Elles  fe  cilebrerpit  W 
V     x^  dé  février.  On  paroît  adopter  le  fentimenide  Vives 
^.qiil  confond  les ^/îior^/tfi  avec  les  populifuges  ;  mais. 
iltalloit  dire  quèles  populitiiges  le  cclébrpient  le  j 
^le  juillet.  Litiris  fur'^Eflcychpédie»  : 

§  FUG UE ,  {MUjiquc.  )  Dans  c^t  article  du  Dicl. 
'..'['   hnJ\deS;S:acn:îSy6cc,aptès  ces  mots  devient  ici  une. 
tiaufi,  li^ne  çlen  remontant ,  ajoutez  par  un  alinéa  : 
:'  Uniti  d<  mélodie;  voilàîa  grîfnde  règle  commune 

qu;it  ta\it  rouvéiit  pratiquer  par  des  moyens  diffç- 
V     rens.  Il  taut  choiilr  .les  accords ,  leà  intervalles, 
..a%  qlf un  certain  l^^^non  pas  un  autre ,  fafTe 
Teffet  principal  ;  uru^W^élodie.  Il  faut  aufel(|ae- 
.  fois  mettrai  en:  jeu  des  inftrnmens  ou  cie§  voix 
M'eipecè  différéntevafinque  la  partie  qui  doit^domi- 
,.ner  ie  d.ifting'ie  plus  aifémenf  ;  uniaé  de  mélodie.  Une 
;      autre  attention  nonmoins  nccefl'aire,  eft,  daris  les  di- 
vers enchaînernens  de  modulations  qu*amene  lamar- 
'   ^  che  &  le  pro'^grès  de  la/^g/ze ,  défaire  aue  toutes  ces 
■^  '  modulatiiDns  le  correfponder^t  à  la  fois  dans  toutes  les 
parties ,  de  lier  le  to.ut  dans  fon  j)rogrès  par  une» 
exafle  coivformîté  de  ton  ;  de4peurqu\ine  pat;f^^^^^ 
*       dans  unton&  l'autre  dansunaut^e,rharmoiii#entiérr 
*    ne  foit  dans  auclin,  &c  ne  préfente  plus  d'effet  fimple  à 
.     l'oreille,  ni  d'idéj^imple  .à  Veipr\t;u/M'de mélodie.  (5^  • 
Fugue  renversée  ,  {.Mufquer)  t'eft  une  fugue 
dont  la  réponfé  fe  fait  par  un  mouvement  contraire  à 
celai  du kijet.  (5)  -^     '       i      ;     ^  ^--  - 

L'unique  moyen:de  parvenir  à  faire  une  tonne /i^- 
gne^déii  de  s'exercer  lona-temps^atS  les  djfFérentei 
Ibrtes  de  eontrspoint;  &  fur  tout-  dans  le  contrepoiht 
double,  yoyei  CqntrepOINT,»  (Mufiq.)  S-uppl.'     ' 

M  ais  eft-il  néceflajre  defavoir  compofêr  desj^g^ri? 
Une  belle/w5^//^  peut-elle  touclier  ?  N'eft-çe  pas  une 
:pétlariterîe  en  mulique  comme  lés  anagrammes,^  les 
acrpftiches,6'c.en  pocfie?  Enfinoii  eu  la  place  natu- 
relle à\mQ  figue  ?      .         ,    /      ^      ^  .     > 
-     Dans  prèfque  tous  lés  choeurs.  Eft-il  naturel  que^ 
tout  un  peuple  commence  précifémentà  dire  la  même" 
chofe  à  la  fois?  NeTeft-il-pasbien  plus  que' quelques- 
uns  commencent  Scquepeu-à-pèutôussy  joignent  ? 
&  voilà  la  fugue.  Cette  réponfe  renverfe  toutes  le;s  au-  ^ 
très  ohjeftions  :  un  artlfte.  eft  inexcui'able  d'ignorer  la 
plus  petite  reflbufce  de  fonart^  lorfqwe  fa  parefle  eb 
•€lîlacau{^.(/^Z?.  C)     ^    ^,       ^    -^z     v     :  •    , 
*-§FULGORA,  divinité'qui préfidoit  aux  éclairs^ 


,d'arg<nt i  trois. ^  iieux&  une:  ni  trois' fumées^ d^a^ur 
ifidntis  dtt^fommei^u  mont  ^  celle  du  milieu  unpcu  plus 


haute  que  les  deux  autres;  au  chef  de  gueules  ^chargé  4 
de  trois  étoiles  du  troifiemc  émail*  (fr.  JD,  L,  T.)      .^r'^ 
.  -jFUMlGATiON  ai/  ¥V  M  AGEfur  les  galons,  lames, 
traits  y, fiés ,  oU^auircs.  ouvrages^  tTor  &,  d' argent ,  (Ti-  ' 
reurd*ûr;^  On  fume  les  g^ilgns ,  filés ,  traits ,  lames , 
6c.(eîi  faifaiit  paffer  à  la  fumée'  des  filés  pfe«  chargés 
d*or ,  pour  leur  donner  une  couleur  plus  vivefic  plus 
f èflemblante  à  l-dr.  /<^^--^^,^::-^.^         f    . 

€.eite  fumigation  èvt  fùrpage  peut  fe  faire  de  deux ^ 
façons^'  ou    en    fumant  l^nlés  ayant  de  )es  em-  ^ 
ployer, pu  en  fumant  les  galpns.,  dentelles, o^^^ulres   * 
'^.ouvr^ges  après  qu'ils  font  fabricfués.  V        '/[ 

Cette  contravention  peut  fe  fjiir.é  par  lé  fabriquant 
ou  par  le  marchand,  pour  1<^ compte  du  fabricjLiant , 
ou  pour  IcVomptetlu  miircl]^d.  ;      •     - 

Elle  peut  fefai^e  par  le  fabriquant  erî.  funipnfîes 
filés  qu'il  emploie'  pour  foh  compte  ,  ou  les  galons     ' 
qu'il  a  fabriques  relie  peut  fe  faiVe  par  le  majjçhand 


-»■; 


V       f 


\ 


■^. 


e  deux  manières ,  ou  en  chargeant  le  fabriquant  de  '   . 

.  fumeries  filés  qu'il  lj.«  donne  à  eqjployer,  ou  en 
fumant  lui-même  chez  Utiles  galons  &  ouvrages^fa- 
^briqués  ,  après  que  lé  fabriquant  les  lui  a  livrés. 

Cette  funngation  peut  fe  faire  de*diîux  façons ,  ou    ^ 
avec  des  ailes  ie^ perdrix,  o^ avec  ;des  rognures  de   ' . 

r  drap*d'écarlat<f  &  du  fucre  en  poudré  ;  on  y  ajoute 
un  peu  d'eau  de'vie  pour  empêcher  la  mauvaifeodeuh  -^ 
la  première  de  ces  deux  façons  étoir  plus  en  ufage 
autrefois  ;,on  fe  fèrt  plus  volontiers  aujourd'hui  de  la 
féconde  ,  con>nie  étant  plus aifée ,  plus^belle,  ayant 
moins  d'odeqr,  &  par  cçnféquent  plus  difficile  i    ^ 

.  découvrir.-'  ^•-*.  •-.  :':"  ",,       v:-/-'^---,;  .■■."■•, n/. 
Elle  fe  fait  pottr  lesfilés  en  mettant  cette  rtjgnure 
d'écarlate,'  &  ce  lucre  en  poudre  (ur  du  feu  dans 
.une  petite  poêle  de/terre  qu'on  met  dans  un  tonneau,  p 
au  couvercle  duqùel.tient  par  le  moyen  d'un#cro^v^ 
chet ,  la  lanterne  autour  de  laquelle  eft  dévidé  le  filé.    - 
Le  tonneau  bien  couvert ,  la  fumée  de  ce  fucre  &  de 
la  rognure ,  forment  une  efjtéce  de  gomme  qui  donne    : 
le  vernis  &  augmente  la  couleur ,  ians  qu'on  pyiffe 
s'enappercevoir.  ^^1        -,  ,         i. 

Par  rapport  aux  ^ons  ou  autres  ouvrages  fabri- 
qués, elle  fe  fait  de  la  même  manière,  à'IadiiFérenGe    . 

.   ieulement  que  le  tonneau  n'efl  point  couvert ,  &  que  v 
deux  perfonnes  font  paflerces  ouvrages  fur  la  fumée 
en  les  étendant ,  &  répétant  cette  opération  autant 
de  fois  qu'ils  jugent  à  propos,  pourjeur  donner  plus^ 
oumoinsdecdûleur.  (4;)  .     v^  - 

*.§  FUNERE  ,  nom  que  lès  Romains  danhoient dans 
lès  cérémonies  funèbres  à  la  plus  prpche, parente  du  mort. 
L'explication  qu'on  donn^  ici  à  ce  mot ,  d'après  quel- 
ques Diftionnaîrés  latins ,  n*eft.  guère  affwrée  ;  elle 
ri'eit  fondé  que  fur  ces  mots  de  Virgile  au'  neuvième 

■  #i'£néïde.::  -.,^'  't         ■^■■'■:^:^:r:a''■'^■'■'■\  •  Ê^  ■ 

%  .  •  .  A^^^  tetuàfuntra  mr^er  .  .  . \,  .  •  . 

•■■•••    ••        ■'■•T"*'""-.-", -'^ ■•  ^    ■--    ■.    ■      .     . ■■ 

Serviqs  s'eft  imaginé  que  Fftnera  e^  au  nominatif 
fingùlier  ;  niais  d'autrçs  x:roient  avéç.plus  de  raifon  , 
quec'eftun  açcufatîfplurier.  Foy^e^le  P. Çatroufur 
ce  f  endroit.  Lettres  fur  TE  ncyciopédig.     -  *«    * 

^§,FUNGM^ 
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•  §  FUNGMA,, 

ttudpacm  liiez  quclpacris,  ?]'  j      /-    r        > 

conûdé^ble,  ma&  fort  célèbre  dans  les- liil^^  de 
•  .Vtteîle,parle  Ûege  auelesG<^oiseafîrAuen  1759, 
'  ^  ^  &  qu'iU  fureptobligcsdelever  après  d  iniitiles  efforts 
''<-  pour  fe rendre  ipaîire  de  ce  porte.  U  eft  bâçi  fuf  une 
inonticule ,  non  l^^in  des  bords  dç  la  mer ,  &  fi  près 
de  Bartia  ,'  qu«  de-là  PaolTtenoit  citte  place  comme 


r    ■  lerie  pour  arrêter  les  progrès  rapides  des  armes  de 

-  P^oli   commença  paraffiéger/wn^/î/.  Mais  Un  a  voit 

^'     •  rile  couràge^ïji  rintelligence  niiceffalres^pourréuirir 

■'      dans  une  telle  entreprile.  lly  jetta  une  grande  quan- 

.  tité  de  bombes,  ouvrit  les  retranchemens  des  Corfes 

*'     *  par  une  brèche  confidérabJç  ;  &  dansunaflaut  qu'il 

fit  doiiner ,  lesSénoîs  parvinrent  au  centre  du  village 

au  nombre  de  plus  dtf  cinc^  cens.  Trois  cens  Corles 

./       les  repauffçrent  &  leschaflerent ,  montrant-en  cette 

'         occafion  toute  Topmiatreté  dont  on  eft  capable  dans 

'  les  guerres  civiles.  Las  enfin  d'avoir  perdu  une  gran- 

.  de  partie  de  leur  armée ,  &  d'avoir  enterré  dans  un 

village  un  fi  grand  nombre  dé  bombes  inutiles  ,  les 

*  Génois  prirent  le  parti  de  i*e  retirer  &  de  fe  rem- 
barquer ,  avec  la  mortification  d'avoir  échoué  avec 

,      6000  hommes,  l^ontre  une  poignée  de  villageois  in- 

'  *•    dileiplinés.  Cependant  Ct  polte  étoit  ouvert  &  fa 

feule défenfe  co^liftoit dans  une  groffe  tour,  que  le 

général  âvoii  fait  bâtir  au  centre.^laisles  maifons 

étoie,nt  voûtées,  &  les  murailles  foM  épaîfles  ;  d'ail- 

'leurs  les  Corlçs  entendoient  bien  h  manière  de  les. 

créneler  :  ^  aucun:  alignement  n*étant  obfervé  entre 

'      çllesLy'le^feux  qui  en  iortoient  fecroifoient  naturel--' 

iement.  Voil^  les  obftacles  que  les  afliégeans  avoient 

*  à  furtnonter.  S'ils  euffent  eiideùx  batteries  de  canons 
bien  fèrvies  &  placées  avec  intelligence ,  ils  auroient 

'    forcé  les  Corfes  à  fe  rendra ,  ou  les  eurent  tous  enfe- 

/     velis  fous  les' ruines  de  leurs  maifons,^  fans  avoir 

befbin  dç  tirer  un  (eul  coup  de  flifil.     '       •  ;%     ^ 

*  ^ï\JK[^S  y  Divinités  infernales ... .  Elles  avoient 

un  temple  dans  Cyrtne ,  ville  {fAchaïe.  • .  Lifez  dans 

Ccryne.  Les  habitant  deSUphonfe  en  Arcadie.   Liiez  de 

^'Telphohfe&L  voye^  Paiifanias.  Outre  le  nom  de.  Furies 

que  les  Latins  donnaient  â  ces  iféejfis  vengerejfes^  ils  leur, 

donnaient  aujji  U  nom  de  Paengè ,  témoin  et  vers  dt 

,     -Virgile:   '    * 


•1 


'\ 


% 


.-■#■.':  •r.?',*,..-* 


.  '  '  •  f^erberibîisjhvo  çogunt  fub  judlce  Pince.    V^  . 

Ce  versée  frtf où ve  poînt^^nste^iOuvrsigés  au- 
thentiques de  Virgile  ,  mais  feulement  dans  le  Culex^ 
&  peut-être  ne prouve-t-il  rien.  Lettres fiirCEnçy et. 


FlJRlEUX  > ^dj; ni.  (  terme  de  Elajon.  )  fe  dit  du 
taureau  y  quand  il  eft  levée  ^>,^v^^^^  ^ 

Blertier  de  Pîhfaguel ,  à  Touloufe  ;  d*orau  taureau 
furieux  de  gueules  y  chargé  de  cinq  étoiles   d'argent  y 
une  fur  T  ce  fl  y'  une  fur  le  col\  les  troi^  autres  en  ban- 
de fur  é.e  flanc  &  fur  la  cuiffe^  toutes  ,cin^  à  égale 
;     ftijlanc^.  {Ç.D.L.T.)  '       '  ;:-'*^/,  •  >.  • ,  ;.:^^^^^ 
^^  *  §  FURINE  y^ivinité des-voleurs  chaules  Romains 
.   quî^  avoient  établi  ^fon  honneur  une  féic,  nommée  les 
\furihaleSy  {unndîi^  ^  dont  la  célébration  était  marquée 
dans  le  calendrier  &  dans   les  fajles.  au  fixieme  Jour 
avant  les  calendes  de  feptembre.  Rôfin  affure  pourtaiît 
^  que  la  fête  des  furinales  fe  célébi-oit  le  hirit  des  ca- 
lendes d'aoùj  ^  c'eft- à-dire  le  2 5  juillet,  &  on  trouve 
'  cette  fête  affignée  à  ce.jour  dans  plufieurs  calendriers* 
■■'  ^lettres  fur  f  Encyclopédie.     .   .  ,^         ;     ■  :i^4g  .  >'  .  '^ 
^^        FURSTENAU,(C^0Sr.)vîUed'AIIen*gne;dan     . 
le  cercle  de  Weftphaiié  âi^dansTévêché  d'Ofnabrug ,  ^ 
dont  elle  forme  un  des  princmaux  bailliages ,  ayant 
même  fetvi  quelquefois^  deTieû  de  .réfidence  aux;, 

fivêques.Elle  profeffela  religion  luthérienne,  aUfli* 

*   \        ^  Tome  III,     -     ^        •      •  *     ■'■'■ '    ■■ 


*  •  '  ■ 

bien  que  cinq  des  quinze  villages  qui  iont  dans'^fori 
f  effort ,  les  autres  étant  ou  cathcritfjiies  ou  mixtes.  Ce 
nom  de  FurfienJu  eft  commun  à  plûijeurs  autres  lieux  * 
,de  l'empire  ,  dont  le  feufiih  peu   remarouable  elt' 
un  vieux  château  baillival  du  comt^  d'Eipach,  en* 
Franconie  ,•  duqiflïl  dépeilHent  dix  à  douze  villages,  » 
&  au  voiiïnage  duquel  font  des  mines  &  des  fonde* 
ries  de  fer.  (  />.^.  )•  :;  -^^  -■  -^  '':■■  M'^...  -..   ..l:^-  .  '  %-:'\:  ^ 

FURSTÊNBERG  (  principauté  de  )  ,  Çéogf.  titre  . 
colledlif  de  divers  états  d'Allemagne,  fitués,  pouf  ' 
la  plupart ,  en  Souabe,  lioffédés  par  les  dtfcendans 
d'un  comte  d'Urach ,  qui  vivoit  dans  1^  xiir^  liecle  ^ 
&  taxés  par  la  matricule  de  l'empire ,  chacurt  fépa*- 
rcment,  foit  pour  les  mois  romains  ,  foit  pour  la 
chambre  de  Wet/lar.  Ces  états  font  le  landgraviaî,de 
Baar  &  de  Stuhlingen ,  le  comté  de  Heiligenberg  & 
-  Werdenberg^la  baronnic  de  Gundelfingen,&  lesfei- 
gneuriesde  Haufen,  de  Moskirch,  de  Hohenhœven, 
de  Wildenrtein ,  de  Jungn^vi ,  de  Trocbtclringen ,  de/ 
Waldsberg  &  de  Weitr?.  Leiir  poffeffeur  eff  pHncje 
^  du  faint  Empire  dès  l'art  1667  ,&fiege  en  cette' quaW 
lité,   tant  à  la  diète  de  Ratisbonne,  qu'à  celle  de  y 
Souabe:  ilafix  fuffrages  à  donner  dan$"cellé-<ti,  &'fv 
deux  dans  celle-là.  Il  profeff^la  religion  catnoliqué  4;.' 
romaine,  &  fait' ia >éfidençe  ordinaire  à  Doriau  Ef-  '  ^^ 
chingen  ,(111*  le  Danube.  \         -       :i       "^      V*  • 

Pour  peu  é^e  Ton  foit  verfc  dafl'^THîftoire  de  l'em- 
pire ,  Ton'  fait  de  quelles  dignités  a  été  revêtue  la  ,4.r 
maifon  A9FurJhnbcrgy'&l<\\\Q\i  chagrins  ont  caufé  à  ; 
quelques  -  uns  de  fes  niembrés ,  leurs  fiaifons  avec  la  ' 

France.'/(^. 6^.)-  '7''   "•■'••'  •'•'  '^<' l.-'ff ■■■'.' '^''■^'■':. 

FL/RSTENStEiN,  (  Ôéogr,  )  château  &  ieigneii-    ;. 
rie  de  la  baffe  Siléfie,  dans  le  Cercle  de  Schweid-    •', 
nitz,  au  fômmet  d'une  momagne.  Des  comtes  dç. 
Hothberg,  riches  feigneurs  du  pays,  en  font  en  pof*     ■  ' 
feflion,  &  en  portent  le  furnom.  (  23.  (7.  ) 

♦  S  FORTENWALD ,:  (G^^-r.)  viJl^  (TAlUma^:.::, 
gne. . . .  Chrétien  Meniiela  laijfé  manufcrity  &c.  Pour- 
quoi parle- t-dti  de  fes  maniïicrits  fans  fajire  mention 
de  fes  imgrimés  quVn  peut  confuirer  plus  aifément }  ' 
On  a  de  lui ,  Index  nominum  plantarum  uiiivcrfàll^  , 
imprimé  à  Berlin  en  1682,  in-folio^y  &cc.  Lettres  fur 
%f Encyclopédie,  .     ,   -.^*'     ••  ^     .       %' 

•  FURTH ,  (  (Tc^ogr.)  bou^g  très -confiJérable  d'Aï-' . ^ 
lemagne,  dans  le  cercle  de  Francçnie ,  &  dansJes 
états  de  Brandebourg  Anfpach,  au  bailliage  defCa- 
dolzbourg,  fur  la  rivière  de  Rednit? ,  à  peu  de  dif-'  . 
tance  de  Nuremberg.  U  eïl  ancien,  grand  &c  peuplée 
les  burggrave^  de  Nuremberg  y  tenoiént  autrefois  ; 
leur  cour  de  juftice  impériale ,  &  nombre  de  villages 
font  encore  partie  de  fon  diffrid.  A  la  réferve.de  fe^ 
nouveaux  quartiers  ,  iléfl  trèsrirréguKéremçnt  bâii  ; 
c^eft  j^n  amas  de  maifonsfans  alîgnement.&  fans  fyra- 
métrie  ;  mais  commeJa demeuré  eneftouvérte'^à  tput 
le  monde,  que  les  artiftes  &  artifans  entr'autres^t  *^^ 

.  qui  n'ont  pas  ou  le  privilège  des'étabiir  dai^s  Nurem- 
berg ,  ou  le  moyen  d'en  payer  les  impôts ,  peuvent  ce- 
pendant,  au-yoifinage  de  cette  ville ,  mettre  à/profit^ 
îeurinduftrie  ;  il  arrifve  que  F^rrA  regorge  ,  ppurainiî 
dire,,  d'habitans,  &  l'emporte  à  cet  égard  fur  bien  des 
villes.  Les  Juifs,  fur-tout,  y  font  par  multituâe,  &*v 
on  leur  permet  d'y  avoir  fynagogue, école &impn^^ 

_.in^ie.  (D.C.)   ■  ' v-^v^-/  --;.i^-.  •      ,  '  ^^.-      _■  >\  0  ,•:; 

§  FUSAIN, (-So/./tfj^.)  en  latin  evonymusftnM^^'j^ 

g\o\s tfpindle- trce ;  etk zlkimnd^fpindelbaum.    f^,   âj-;  l' 

'  v^  '^^    .^      \    Cnractere  génénquY.    \  :,  ,  ,.         .s  ^     -     -  •-. 

*  Au  centre  du  calice. qui  eft  découpé  en  (Jj^atre  ou   ;    >     ^ 
*"  cinq  fégmens,  eft  un  embryon  t.ermniéLen  forme  Hqftj 

roiette,  d'où  partent  le  ftyle,. quatre  oucinq'^pctaies^  if 
& .  autant  d'étam^nes*.  L'embryon  devient  un  fruit  à 
•  quatre  ou  cinq  cornvîs  divifé  en  autant  de  loges  dont 
chacune'  contient  une  femence  envelopj^ée^  d'une 
pulpQ^oloiifi,J----— ^-^^^  ^    ;/ 
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V,>.  /Af/rt/zz  àTeuîIl^s  ovale -lancéolées 
tenant  quatre  étaminés7  à>fiuit  c\  àuair 

Ev9jiymns  foliis  lanctolato \-  ov aiis  ^ 
drils^fruclu  utragono.  Mill.  cvonymUS  vu 
rubinttbus.'Ç,  B.  P,      >        '        *       ^  V  /  ' 

ComrrtonJpindU'trftf  '  -^ 

a,  /Tz/^m  à  feuilles  ovale -lancéolées 
contenant  cinqétamines,  àiruit  pentyg( 
longs  pédicules.  "       ■\ 

EvonymusfoUlsavatO'  lanceolatis  ^  fiori 
driîs  ^fruclu  pentiiij^àno  ,  pcdunculis  longïJp.ini 
mualutifoUus.  C.  B.  P.      '^ 

Broadttavd  fpindU-  tfte,        ^ 

^j,  Fujainàt  Virginie  à  feuilles  dentelé 
rougeatres  &  à  écorce  galeufe. 
.  JEvonymus  f^irginiunus  foliis  dcntatls  yflo 
it-y  çortu'cfcabro»  Horc,  Colamh,  n^.  i  de  M. 
.  j^,  Fufiiin  dont  toutes  les  fleurs  ont  cinq 

£  vonymiisfioribus  omnibus  quinqnejidls.  Llf 

£vergrefn  JpinJ/e'tree,.. 

5.  fufdin  à  feuilles  ailées ,  à  fruit  triang 
grappe.  ^  ^      .; 

Evonymtis  faiils  plnnatls  ,  fruHu  racenio 

SpindU'tree  with  a  win<^€j  /ea/\&cc, 
_     Ije  /ùfiiln  à  fruit  noir  ,  n^.  2  de  M.  Di 
f /e  trouvant  fur  aucun  catalogue,  je  nVn 
iïii^htion.    '  ;   ■:'':     ^  -, 

•  Lç/ufain  commun  paroît  être  originaire  de 
occidentale  &  feptentrionale;  il  s'y  trouve  dW  l^s 
haies  &  dans  les  bois  taillis  T  comme  on  le  cou^t»  fou- 
refit  il  n'y  forme  quVn  grosBbiffon  ;  mais fi  on  Icilivre 
à  fon naturel, &qu-e planté  dansune  bonneterm,  on 

*  -    le  Jaifle  s'élancer  librement^  il  atteindra  à  la  hauteurdc 

plus  de  vingt  pieds  &  prendra  un  tronc  &  ufte  toWe 

proportionnés.  Sa  racine  èft  blanche  &  dute  Ma 

vieille  écorce  blanchâtre  &  rigide ,  les  jeunes  branches 

'.      font  revêtues  d'une  écorce  verte,  liiTe  &  relevée  m 

arrêtes  faillantes:  le  feuillage  èft  beau,  mais  la  flei 

-  n'a  nulle  apparence,  en  revanche  le  fruit  brille  di 

réclafdcs  fleurs;  il  eft  d'un  pourpre  clair  très-vif.^ 

Rien  n'efï  plus  agréable  qu'un  bçau/ufuin  chargé  de 

fescaplules  lorfqu'elles  s'ouvrent ,  elles  îaiflent  yoir 

^^    une  graine  arrondie  ,  couverte  d'une  peau  luifante  de 

■'^  l'orange  le  plus  éclatant:  cet  arbre  doit  enfrer  dans 

'    la  çompofition  des  bofquets  d'été.    * 

.  L^  fujaln  72^.  2  prend  plus  de  corps  que  le  pre- 
•mier  &:  s'élève  plus  haut;  les  feuilles, ont  environ 
quatre  pouces  de  long  fur  deux  de  largepar  lémiiieu  : 
:  les  fleurs  ont  cinq  pétales  doVt  la  couleur  blanche 
d'abord  fe  charge  enfiiire  d'une  tetnte  de'  pourpre  : 
fes  fruits  lurpaffcnt  en  grofl'eur  ceux  du  72^.  / ,  leur 
figure  eft  pentagone,.  &  leur  couleur  purpurine. ^és 

jeunes  branches  font  exadementarroiidies,  revêtues 
cl'une  écorce  verte  &  luifante^  &  terminées  par  de 
.gros  boutons  alongés.  Il  pouflTedès  le  commence- 
ment d'avril ,  &  fpn  feuillage  eft  d'un  verd  très  -  grà- 
'   ^icXxx.  Ct  fufain  doit  être  employé  dans  îês  bofquets 
,  d'été.,,  où  on  le  plantera  parmi  les  arbriffeauxdu  pr^- 
•■     mier  ordre  dans  les.  fonds  des  maffife;  il  aime  une 
terre  légère  &  (ubftantielle:  on  le  multiplie  par  les 
;  :   nîarcottes  ^  cju'on  doit  faire  en  juillet  &  qui  feront 

bien  enracinées  la  fecoride  automne.    * 

i  v^  La  tr6ifieme  efpcce  croit  en  Virginie  :  elle  paroît 

'      devoir  moins  s'élancer  que  les  précédentes  :  fa  jeune 

écorce  eft  galeufe  ;  fes  fljgurs  font  rou^âtres  &  fes 

"     feuilles  n'ont  pas  beaucoup  de  largeur.  On  peut  la 

•multiplier  par  les  marcottes ,  ou  parla  greffe  en  ^p- 

,    .    proche  ,  ou  récuflbn,  fur/i//^//?  commun. 

Le/ufain  72?.  4  eft  une'proè^uftion  de  la  Virginie  , 
de  la  Caroline  &•  de  quelques  autres  parties  de  l'A- 
mérftjue  (eptentrionale^  il  s'élève  iiir  une  tige  ra- 
meufe  à  huit  ou  dix- piedsde  haut  ;  fes  branches  font' 
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oppo/éesà  chaque  joint  &  garnies  die.feuitlei/îgaré^ 
enfartcede  deux  pouces  d^^lpng  &de  neuf  lignes  de 
large,  elles  font  aufll  oppofées  &  fubfiftent  durant  "^ 
l'hiver.  Les  fleurs  naifltnt.au  bout  &:  aux  côtes  de$ 
branches  en  petites  grappes  ;  il  leur  fuceede  des  cap-  ^ 
fuies  arrondies  couvertes  de  protubérances  rigidef. 
Cet  arbriffeau  mérite  une  place  dans  lès  hofquer$ 
d'hiver.  On  en  a  une  Variété  ^ feuilles  panachées:  il 
femuliiplie  parles  marcottes  comme  les  autres,  nous 
n'avons  pas  elTayé  la  greffe,  ,\ 

Le  fufaia  ri^.  3  habite  la   Jantaïquc  &^uel(jues 
autres  îles  des  Indes  orientales  :  cet  arbriflTeiu  s'élève 
àdix  ou  douzepleds  fur  une  tigedroit#,  quiïe  dîvif©  • 
en  deux  ou  troib  branches  courtes,  garnies  df»  fewilçf   . 
ailées ,  compofées  de  fix  ou  fept  paires  dç  lobes  :  lef  ^    , 
capfules  font  arrondies  &c  de  couleur  brune  5  il  de-     - 
mande  la  ferre  chaude  &  le  même  traitement  quç  lei 
autres  plantes  de  ces  cliniatSf    v     /^      ^:^ 

On  a  deux  variétés  é\\  fufalnn^.  /,  une  dont  (t 
fruit  eft  jaune,  &  une  autre  à  feuilles  maculées  de 
blanc  ;  il  fe  trouve  des  feuilles  entièrement  blanchei* 
^&  le  jeune  bois  eft  ftrié  de  couleur  virieufe  ;  ces  deux 
variétés  s'écuffpnnent  fur  \t  fufain  comniHm  ;  on  petit 
aufli  les  greffer  en  approche.  ^ 

\  Tous  Uffii/ains  peuvent  fe  •multiplier  par  leufs 
graines  :  fi  w  les  feme  des  qu'elles  font  mûres ,  il  en 
germera  une  partie  le  printems/uivant;  mais  pour 
eu  qu'on  tarde,  elles  ne  paraîtront  qu'un  an  après. 
1  faut  faire  ce  femis  dans  une  terre  ^Vaiche  expofée 
ki'levaiit  ,  au  nord  ou  légèrement  ombragée  par 
r^rt -ou  par  la  nature.        ^ 

Comme  les  //i/j/V/i'poufl^ent  de  bonne 'heure,  il 

t  lès  planter  en  automne  ,  excepté  \(ds  fufalns  tou- 
puVs  yerds;  le  bois  du ////<//// éfta.flez  dur,  on  s^^a 

rt  pour  faire  de  grofl'es  lardoires  &  des  fufeaux  :  on 
en  tait  aufli  du  charbon  qui  fert  aux  deflinateurs,  • 

\ye\  le  Truué  des  arbres  &  arbufles  dé* M.    Duhamel 

du  M)?nceau.  Oh  dit  que  les  fruits  &  les  feuilles  du 

ont  pernicieux  au  bétail ,  &  que  deux  ou  troisi 

fruits  purgent  violemment.  (  M.  U  Baron  de 

'.•    •  ■  •_       ■■    ■  •  '-  - 

N  GRIMPANT,  iourreau  des  arbres ]  (  Bort   ' 
en  X^ûtï ^cvonyï^îoïdes. 

•.     ^  Caractère  geacrique.  ,^ 

e  d'une  feule\ pièce  divifé  en  cinq,  porte 

ovoïdes,  cinq  étamines  Sj^unpiftil  com- 

etit  embryon  &  d'un  ftyle  terminé  par 

gmateWrondi.  L'embryon  devient  une  capfule 

gue  quMe  rétrécit  vers  le  pédicule.  On  trouyc 

intérieij^r  quelques  femences  ovales.      /^ 

'  t        EJpece^  i  ■     -       .       '   \- 

ufain  grimpant  de  Canada  à  feuilles  dentelées, 
onymoïdes\Çanadcn/is  fcandens  y  foiiis  J'crratis  ^ 
acdd,  R,  S, 

ilFu/ain^grimp^m  à  feuilles  non  dentelées  dôrit  lei 
fQiits  font  ronds  0^  d'un  beau  rouge.  . 

Evoriymoidts y Lr^lriiarius  foiiis  non  fcrratis^  frucliù 
coccineo  eleganter biiùLit(k  Aâ.  aceid,  R.  S,  Evonymus 
yirginianus  rotundifbUth  ^  capfuUs  coccineis  eUgaU" 
ter  bullatis.  D,  BaniJnPlwk.  P^ytog»     .  ,;  :        '  •         .. 

Ucvonymoïdes  ^e  OaroUrie  eft  le  cednbthus.        '^"x 

On.  cultive  en  Hollande  une  variété  du  n^.  / ,  dont 
les  feuilles  font  panachées.    ,      .     . 
■     Les /i/yi/'/ii g^ri/;z/?^/2i  s'ëlevent  f     des  tiges  fou  pies 
&  vojubiles,  à  la  hautetir  4e  dix  ou  douze  pieds, 
•lorfqu'oh  les  foutient  :  ces  tiges,  couvertes  d'une 
écorce gnfe&  polie,  fetoiWmçntentôc  s'entortillent 
autour  d)e  leursfupports  qu'elles  preflent  fortement  : 
les  feuilles,  colorcesd'un  verd  tendre ,  font  larges ,- 
ovoïdes  &  pointues  :  leurs  tleui-s  herbacées  rl'ont^ 
nulle  apparence;  rnais  en  r^evanche  les  fruits  pour-* 

f)resou  oranges  qui  fortenten  grappe  de  leur  feuil- 
age  forment  des  feftons  charmans\  On  peut  employer 
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ec$'  îM*r*aTeaux  farmenteux:  à  couvrir  des  tonnel- 
les on  des  cintréii  ;  mais  il  eft  plui»  agréable  de  le$ 
làiifcr  fe  pancher  d'eux -inôm^)i  ver»  U$  arbres  Jk 
arbrirteaiix  voilins  i  un  fynïenb  ira  accrocher  lef 
branches  inférieures  d^gn  platane  &  miilera  (es  rubis 
avec,  rémeraude  de  fon  feuillage  ;  d'autres  moins 

•  umbîtieux  (  s'il  m^eft  permisse  rendre  la  nature  com- 
me je  la  vois)  fe  contenteront.de  ferpenter  fur  les 
cimes  des  buiffons  d*auln«  &  dc  noifetier.  Ces  effets 
feront  très -gracieux  dans  les  bofqtiets  d'été.  Le  friui 
des  fufains  grimpante,  fe^ colore  dès  la  fin  de  juillet  :* 

^la  racine  eft  exaOeme/u  du  plus  beau  corail  ;  mais 

.  qui  eft  -  ce  qui  jouit  del  fon  éclat  ?^'^  ^  ^ 

Lthftijains  grimpufk-it  multiplient  par  les  rejets 
èiriïs  pouffent  de  leur  pied;  on  peut  aiifli  les  mar- 
cotter :  le  meilleur  moyen  de  les  reproduire ,  c'eft 
de  femer  leurs  pépins  qu*on  détache  aiféiînent  de  la 
piilpc  légère  qui  les  enveloppe.  Les  cagiiules  qui, 
|;*enti-'ouvre.nt  d'elles -mêm(?s  &  paroiflent  près  de 

.%erfcr  leiirs  femer\ces,  indiquent  affez  le  moment 
de  leur  maturité, &femblentfollicite/la  main  fecou- 
iable  du  cultivateur  :  à  ce  moment  donc  on  les  répan> 
dra  fur  une  planche  de  terre  fraîche ,  légère  &i  fubftart- 
lielle,  à  IVxpofition  du  levant^  &  on  les  recouvrira 
d'un (lenii-pouce de  terreau  confommé  méléde  fable; 

^lles  paroitront  le  printems  fuivant  :  deux  ans  ^près 
t)n  pourra  mettre  les  jeunes  plantes  aux  lieux  ou  elleî?  ^ 
fioivent  demeurer,  à  moins  qu'ort  n'aime  i^iieux  au* 
paravant  les  planter  à  un  pied  en  tout  fens  les  unes 
é^%  autres  dans  un  coin  de  bonne  terre,  où  on  les 
laiffera  f«  fortifier  encore  un  an  ou  deux.  (A/,  /e  Ba- 

ton  DE   iHCHOUDl.y  •         '     •     '       v^  ^l'- 

FUSE>  (^Mujtq,  )  On  app.ellpit  atieienncnijçnfles 
troches\fu/€s.  {F.D.C.)'  5  v     '        /    •     ^ 

^  FUSEAU, (^ m. y«yif/5,  i $  (^termt ic Élafon.ymtuhlç 
•deréeu,  ou  pièce  longue,  arrondie ,  pointue  par 
Içsdeux  bouts  /qui  imitent  le  fufeau  à  filer.      /- 

Selon jla  jfable  ,  C^ptiion,  Atropos  &  Lachcfisy  . 

étoient  trois  vieilles  fœurs /nommées  les /7jr^//eijV 
elle5  préftdoient  à  la  vie  des  homm^  &c  en  filoient 
la  trame ,  leurs  robes  étoient  blanches ,  bordées  de 

f^ourpre  :  elles  avoient  chacune  une  couronne  de 
aine  blanche  entremêlée  de  fleurs  de  narciffe,      .. 
La  vuilUjJc  des  parques  défignoit   Téternité    des 
^cQx^is  à!ïy\x\s\' leurs  çouron^eSj  le    pouvoir   abfolû 
qu'elles  avoient  fut  tout  ce  Œil  refpire;  ce  fiimyjlè^ 
rieux  ;  la  fragilité  de- la  vie  humaine  ;  la  efuenouiUe  & 

i^e////f^tt  montroient. que  d'elles  dépendoit  la  durée 
de  nos  jours.    •       ■  •■^'•/- v-.v-.ii^.  Z:^.  •^^- ;.-■   .    .    ^;. 

Quand  les  poètes  ont  vOulu  exprimer  une  vie  heu- 
reufe*&  longue  ,  ils  élilsfeint  que  les  parques  filoient 
nos  jours  avec  de  la  Uiine  blanche  ,&  lorfqii'ils  ont 
voulu  marquer  un  yie  courte  &  malheureufe,  ils 
difoient  qu'elles  filoient  avec  de  la  laine  noire. 
^.  Vidye  de  Saint -Germain  ,  proche  Verneùil  en 
Normandie;  d'a-^ùt^  trois fufeuux  Son 

De  Malfèilles  delà  Courfortln,  en  la  même  pro- 
vince ;*  de  gueules  à  là  fufce  échiquètéetf  argent  &  dt 
J^fibUdc  quatre  tires ,  accompagnée  Jefeptfufiaux  garri^s 
défit  du  fécond  émail  9  quatre  en  chef^  trais  en  pointes /& 

\<i.D.LT.)  y    .      V^---  ■'   ..    ^ 

FUSEE  ,f.  f.fufus^^  I ,  (  terme  de  Blafon.  )  meuble 
de  reçu  en  forme  de  lofange  alongée ,  dont  les  côtés 
iont  un  peu  arrondis.^        '        ^ 

Les  fufées  fe  troiivent  fouvent  accolées  &  pofées 

en  fafce ,  en  bande  qu  d'une  autremaniere. 

Ceçillon  du  Cofque.t ,  à  Nantes  ;  d'azur  à  trois  fu- 
fées  d'or,     f^.-    v..  *    '.■■  :''yr  ■----■. -,^:.  _ 

De  Voifins  de  Bniçueîrolles  y  d'Alzau ,  .proche 
Carcaffonne  ;  d^argcnt  a  trois  fufées  de  gfieûi^s  accolées 
eh  fafce.  ^  .   .  '  -  .      '  - 

De  Lajaille  des  Ëlonnleres  ,  de  MarfiUy ,  en  Tôu^ 
raine  ;  d'orà  cinq  fufées  de  gueules  accotées  en  buridi, 
{G.D.L.T.)         ^^  .       ;:  '      > 
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-  l?UsàE,(Af^.')'tra!ttiipiée.^  ^    : 

ou  defcend- pour  joindre  diatoni'quemem  deux  notes  * 

à  un  graiid  loteryaile  Tune  de  l'autre,    ^oye^fig,  %  ^      ^i. 

pi.  F  II  de  Mufiq.  dans  \t  Diclr  Kntif  des  S:<ieHces ,  &'c*  K    :^  ' 

A  moins  que  h  fufée  ne  foit  notée,  if  faut  ^  pour' 

Texécuter,  qu'utile  des  deuk- notes  cxtréniei. ait  une 

durée  fur  laquelle  on  pu/fle  aaflèr  ïûf^Jic  fansL«iliéteir    '/ 

lameiure.(J^|   .    ,- .-M^ 

FUSIIy  avecfayâhdneileadôiéllte'y  (Jrtjmlii:),  :' 

Lefufilcù  une  arme  très  •  rtibclerne  ,;il  fut  jnvénté  en 

France  en  f6)OK  pour  fubflititer  ùi  motriquet,  qui 

"étoir  ialors  Tarme  ordinaire^ dfe.rinfante.rie,  mais  ort 
ne  Tadopta  que  quarante  -  lifi  aYis  aprè$v       :     ,  •     1  ' 

L'invention  de  la  batoonette  à  iuivi  de  ^^ès  ceHô-> 
àwfujil;  m^iis  elle  n'avoir  d'abord^gu'un  maiiç-hé  d^ 
bois.  M.  de  Puiiégur  fut  \\t\  des  premiers  officiers  qiil 
mit  cette  arme  en  ufage  ;  c'eft  lui  qui  noits  l'apprend  f 
M  Pour  mot,  dii-iî,  quand  je  commandois-dans  Bell'-^ 
*>  gués , dans  Ypres ^ Dixraude  >&  Laqùenoc , lousiés 
>>  partis  que  j'envoy  ois,  palfoient  les  canaux  de  cett0 
Vh  façon;  il  eft  vrâique  les  (oldatsneportoient  point 
H  d'épées  ,  mais  ils  avoient  des  baïonnettes  ,  qui  . 
>9  avoient  des  manche^d'un  pied  d€  long  ^&  les  lames 
;  ">^  des  baïonnettes  étoient  auffi  longues  qiie  les  man^. 
>>  ches ,  dont  les  boutas  étoient  ^îropreîiâi^etfre  dans 
S»  Igs  canqns  dés///yîy5  pour  fe  défendre  ^  quand  quel- 
^*  cju'un  vouloir  venir  à  e:ux  après  qu'ils^^ voient 
>#  t\xé}i.JnJlrticl.  milit.  chap.  8»      .*/  •  :  /  ;,.     \  •  v 

Le  prèim^fcor^s  qui  ait  été  armé  àQfuJils.  avec 
la  baïonneite)a  étcr  le  régiment  (Jej^ufiJiérs  ^  créé^eri 
lôy^v  &  apji^llAdepuis  n;ij//w^/7r  Hoyàl-^rtillèrité 
.  11^ y  avo^t  alors  un  tiers  de  |)iqiiicr-î>.  En  1699  ,&^  eii: 
1700  ,'  on  quitta  'les  moufquèts,  qui  étoient  d'uni/ 
'  fervice  difficile,  d'ur)  tranjpor^  pcnibLe\  ;d'uri  feu 
fort  lent  ^  Sujets  à  pluficurs  rhfcfivéniens  ,,  &  oit 
Iciir  fubflinia  les/J^///j.  Trois  x'^nrs'iîprès  Louis  XIV  ^ 
par  l'avis  du  maréchal  de  Vauban  ,  ordonner  que  leg- 
piques,  qui  étoient  réduites  au  ci^nquieme,,  fuffeot 
entièrement  fupprim^s,  6c  qu'oa.  donnât  la  baïon- 
nette 4  douille  à  toute  rintaiitèrie.  •     •  -        -^ 

Le  yi^yZ/'a  1^'aVantage  d'ctreà  la  fois  arme  dé  jet 
&  arme  de  main,  &  par  cette,  raifoivil  eft  propre  à.'-  S 
l'attaque  &  à  la  d4fenlé  de  loin  comme  de  près  :  fort      • 
feu  vif ,  prompteAent  redoublé,  &^bieridiftribué 
peutinconteftabiemenîdo'nnefde  1-avantage,  &  être  ;. 
d'une  très-.grandè  reflbwrce'en  beaucoup  d^accafiqns;-     : 
mais  c'eft  fur -tout  par  fa  baïonnette  qt^il  eu  #ès- 
redoutjible..   '*     ■     .     •  •  '-^  ■  •■ ,;  ■  \:': .  s^-'/v       ..'•'\\'v>-':,    ■  ' 

Le  maréchal  de  Puyfégur  qui  a  fait  Ùti  chapitre  ëtl 

faveur  diifafily  conclut  que  de  toutes  les  armes  dont 

l'infanterie  s  *eft  fervijufcju'à  préfent,  celle -ci  avec  fà 

baïonnette  à  douille  eft  celle  qui  doit  être  préférée  # 

&  que  l'on  doit  s'y  arrêter  Jufqu'à  ce  jcju'on  en  ait 

invente  une  autre  que  Ton  prouve  êffe  plus  avanta- 

geufe.  Si  l'ori  ôvoitvbefoin  d'autres  autorités  ,  an  n'en  * 

manqueroit  certainement  pas  ;  car  tous  les  militaires 

qui  ont  écrit  fur  la.taftique  depuis  cç  célèbre  maré- 

►chaly, excepté  deux  ou  ttois^  ont  répété  à-peu-près 

la  ,même  chofe  :  d'ailleurs  c'eft  aujourd'hui  un  fen- 

^|i|neht fi  général,  qu'il  eft  inutile  de  chercher  à  l'ap- 

/rpily-er.   On   fe  .contentera   de  rapporter  quelques 

exetnples  pour  faire  voir  qu'il  n*eft  pas  tout-à-fail^ 

fans  fondement»  f-  ,i>;       ^v 

A  la  bataiHe  de' Caflano ,  les  Impcriauji:,  a  la  fa*" 
Ve'tu  de  leur  feu ,  forcèrent,  deux  fois  le  pont  dit 
Ritorto,  Fola>rd  qui  étoit  à  cette  affaire,  &  de  qui 
nous  en  avons;flune  relation  très-curielife  &  très-^ 
vinftièftivc  jMit ,  «  que  \é  feu  deS; ennemis  étoit  fi  vif    ^^ 
&  fi  violent  j'qu'il  ne  s'eft  jamais  rien  vu  de  pareil  >n      * 

Le  rçgîmentde  Royal  -  Bavière  ,  à  Sandershaufen  v 

fit  uir^e  fi  furieufe  décjial-ge  à  la  cavalerie  ennemie  quî    .. 

venoit  pour  le^charger,  qu'elle  en  fut  on  ne  peut  pas 

plus  maltrailéè  ^  &  ne  reparût  pas  de  toute  raftiô'rii 

Après  la  défaite  du  tomte  de  Stirum  à.tïoehft^^j 

.■fi-    '      ■  •     .        ^         '       > 
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•le  régiiitent' 'di^.  ta  Ferronnais  attaqua  les  bataîflo^ii;  ' 
vi^ode  l'arriére -garde,  ij^en  rompit  1^  derniers  rangs, 
;  |iiiàis  le  fi&u  j^rodigietix -d^s  autres^  arrêta  les^ogrès 
i^r 'ide  cetré  charge;  <Sc  l'anillerie  quoique  fervie  avec 
</i;fiutant  de  prmnptitude  que  de  vivacité ,  n'empCçha 

•  >n»5rqtie  ces  bataillons  ne  ^iTênt  plus  de  deiwc  lieues  & 
>  ;  ^lilfiij^ .  fe^  la  cavalerie  les 

xOtpyoit  toitjou^^^  riicme  le^devant.  La 

rett^aitddu  comté  de  Starcmberg  après  la  bataille  de 

'     Villa  ^iciofa,;  la  colonne  des  Angloisà  Fontenoi , 

font  ençorçdes exemples remarqiiablesdc la  défenfe. 

•    que  peut  faire  un  corps  d'infantenè  à  la  faveur  de  fon 

^     feu.  V^^oyons 'maintenant  les  effets  de  la  baïonnettf. 

On  a  vu  dans  la  plaine  de  Spire  le  réginrent  de  Na- 

.    varre  &c  cçlui  du  roi,  charger  la  baionnett1^  au  bout 

din  fuJH\  pcncifrant  &  renverfant  tout  ce  qui  ofôit 

/  ïe  prcftçrtter  ù  leur  pafiage  ,  fans  voir  la  fih  m  le  fe/nd 

.des  corps'qui  fe  fuccédoicnt.  A  Almanza  la  brigade 

'   du  Maine  attaqua  |'infanterie  ennemie  de  la:  même 

manière  y  après  en  avoir  efluyé  le  teu  fans  tiret,  & 

Qi  fît  un  grand  carnage.  L'infanterie  du  duc  de  Ven^ 

•*    dôïne,  à  Calcinato ,  fit  plus:  elle  rehverfa  toute  celle 

des  enneiiiis ,  &  une  partie  de  leur  cavalerie  :mais 

fi  ces  forteXde  faits  font  affez  frcquens  depuis  qu'on 

^    fefert  du,fiifil  avec  fa  baïonnette,  il  faut  aufîi  con- 

vj    venir  qu'ils  font  bien  plus  Tefïet  de  la  vàîçur  &  de 

_'  Timpetuofué  desPrançois  ,  que  de  la  coniSahce  que 

'  '  le  foldat  a  dans  fon  arme ,  qui  doit  être  \^  „mcme 

chez  nos  ennemis  ;  &  que; ce  genre  de  combat,  qui 

convient  fî  fort  à  ï)Otre  natfon ,  ne  lui  a  pas  tôujovirç. 

rcuflî.  On  voûdroit  tien  pouvoir  citer  quelqu'occa-^ 

fion  ou  un  cofps  d'infanterie  |iif  empêché,  avec  la 

.baïonnette  au  bout  du/wyzV,  iin- corps  de  ca^aleHe 

.   'de  l'enifôncer,  Gaffez  fouveiîf  de  le  battrei^^^ 

exemples  ,  s*il  en  exifte ^  font  bienrarès ,  ou  bîièn  ils 
.    nous  pnt  échappé.  La  ferm(ïtédes  Angloisà  Foijitenoi 

&  à  Minden ,  citée  par  les  pattilans  dafir^l ,  nie  fau-  ■ 

/roit  leur 'Être;  favpfable:"  ceux  qjiù  oÂt  vu  ces  deuj^ 

.    batailles  favent  hi^n'à  quoi  Ton  doit  attribuer  la  ré- 

fiftancc  de  nos  ennemis.  /'.rTj^rf  dans  ce   Supplément 

t:  farcic/ePiQVE  j  okVon  fait  voir  çj^ie  lé  fujilavec  fa 

baïonnette  ne  peut  fuppléer  la  pique- contré  le  choc 

de  Ja  cavalerie  ,-  &'  que  la  pique  efl  abfolumen.t  né- 

.<:    ceflaire  dans-I'infanterie.  (  A/,  p.  L.  /?.,), 

:  Fusil-  a,-|PÉ  ,  {Artmtlii:)'  Un ///// quelconque 

peut  aifément  devenir  yî//?/-^-^^f  le  dé  n'étant 

autre  choie  qii'iin  tube  de  fertrès-mince,  d'une  Ion* 

'\  gueur capable  cle  contenir  la  charge  du./î{///,  coupe 

:     pbliquement  à  Ion  Orifice ,  6ç  d'uq  diamètre  fufHi'ain- 

rnent  plus  petit  que  celui  de  Tame  du  canon,  pour 

/  qii'ilpmfîeêtî^  introduit  darts  le  tonnerre 

.fixe;  ce  qui  fe  pratique  de  deux  manières.  > 

La  première  en  le  brâfant  fur  le  bouton  dèïacu- 

"  lafTe  :  la  deu:?iieme  en  le  brâfant  aux  parois  du  canon. 

i     On  a  fuppléé  celle-ci  en  forant  le  canon  plus  étroit 

de  répaifTeur  dii  dé  à  l'endrbit  oh  doit  tomber  la 

balle  ;  Ce  qui  forme  une  efpece  d'entonnoir  oii  elle 

'      s'ènchâffe  par  fon  poidsaugméntéàla  findefachfite, 

.Cette  idée  regardée  comme  la  perfeâion  des//////; 

qiii  fe  chargent  fan^  baguette,  fut  celle  qu'adopta 

M.  le  maréchal  de  Saxe-pour  ïesfujîls  de  fcs  dragons , 

■'■'    en-1744^    _  \:-^"'  :■  ■:..•'■.  ' 

^    '    L/ôbjet  â\i  dé  étant  de  rendre  le  diamètre  inté- 

^  rieur  du  canon  plus  étroit  au  point  oii  doit  tomber 

^  la  balle,  afin  de  l'y  retenir,  on  reconnoît  en  effet 

qu'en  la  laifTant  fimplement  gliffer  de  la  bouche  du 

•  .    cahon  au  tonnerre,  elle  s'y  encbûlfe  de  manière  qu'en 

'renverfant  le  fuji/,  en  frappant  même,  du  bout  fur 

:.    le  plancher  elle^e  tombe  point;  maii  cet  effet  n'a 

^   liéa  que  lorfque  le  dé  eft  brafé  fur  le  bouton  de  la 

"culaffe:  il  n'en  efl  pas  de  même  lorfqujl  efl  adhé- 

.  rent  aux  parois,  du  canon ,  ou  qu'il  efl  pratiqué  par  le  " 

rétreciffemént  du  tonnerre ,  quelques  coups  de  clefs 

donnés  fur  le  canôn.fulfifant  alors  pour  déiachçr  la 
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b^Me  &  la  faire  tomKeï»;  ce  qui  arrive  cependant 

moins  aifément  àu/f^/  d)fcs  dragons  de  M,  de  Saxe, 

^  ce  qui  joint  à  leur  (ii^^licite ,  les  renâroitpKéfé-    '^^     ' 

râbles  aux  deiix  autres.<)iiij)eut  tirer  aVcc  ces  {brteS     vh.    < 

de  jufi/s  plus  de  8ô  coups  (ans  ctre  obligé  de  fe  fer^     îi^i 

vir  dVbaguefte ,  m  de  les  niettoyçr.  Mais  ces  avan* 

tages  font  balancés  pur  de  gr;and^înconvcnîens.  jlf  II 

Lorfque  le  dé  efl  brafe  lut  k  boutonMe  la\cula1ft| 
avec  laquelle  il  doit  entrer  &  fortir ,  pour  q^e  foii 
adhérente  au  canon  foît  parfaite,  il  exige.dan>  tous    ^ 
fes  points  une  trèè-^ grande  précifion,  dont  tous  Içs-^^ 
oiivriers  ne,font  pas  capables.  La  balle  une  fois' enga- 
:  gée ,  û  la  charge  n^  prend  pas^,  fur-  tout  au  bout  d'urt 
certain  nombre  de  coups,  il  faut  dcculaflrerle/i^//4 
La  c rafle  &  la  rouille  qui  te  gîtent  errre  Its  pardî^l 
du  dé  &  celles  du  canon  le  refferrent  àîa  Iq^^^ue  de 
manière  que  la  balle  h'y  tient  plus,  fi  arrive'enfin'que 
lorfqu'il  faut  déculafTer  le  canot^  pour  en  îirêr  la  balle 
où  le  nçtlOyer^  la  craffe  amaffée  par  foixante  pi 
quatre-vingts  coilps^  cOlIe  le  de  au  canon, de  manière 
qu'on  a  grande  pein<^  à  réuffir/faiis  fauffer  ou  çafler 
.  .quelque chofe.''''^"^''^^'^''-'*'^^^^^^^^^ 
>  j Xesinconvéniens  qu^on  yient  de  voir  par  rapport 
•  aîtdébrâféfur  la  culafle,  né  font  rien  en  comparailon  •  — ^— î 
dé  ceux  qu^Dln  va  citer,  lefqiiels  font  communs  cMx        {i^^i 
dëuxmanieres  de  pratiquer  le  dé,' ce  forit  autant  de      . 
, fattS^CQnârmés  par  l'expérience,  qui- doivent  faire  • 
p|:ofcrirè  pour  toujours  de  telles  inventions.  4?  -  ; .. 

11  eflciertarn.que  la  balle  enchaffce  dans  le  de  & 
f|  rrée  fur  la  poudre  ,  ,qui  flotte  enfuite  dans  un  tube 
plus  large, 'change  de  dirédidr^&  perd  de  fa  pottée/    ' 
'.'-■:  l  La  cralîe  qui5.à  mefiire  que  l'on  tire,  s'am^^ffé  dans 
l|p  dé,  en  diminue  la  capacité  ,  &  la  poudre  ne  pou-    .J 
ant  phisy  tenir  toute,  gagne  infenfiblenijent  fa  p!ac<î,  ;    • 
e  la  balle^,  laquelle  n'éta^it  plus  ferrée  à  la  fin  de  fa     . 
hùtc  dimimie  de  vîteffe  dans  l'explofion  ,  &  perd  de  .    ' 
a  portée  à  proportionque  l'on  approche  dunom|)ré     . 
e  coitps  qu'on  peut  tirer  fanfi«liettoyer  le  ////?/.  ••  ' 
Les  înconvéniens  qui  naiffèm  de  la  forme  de  la 
cartouche  dans  la  manière  de  charger  \e  fujil^  ik  de 
la  vîtefle  du^iir,  ne  font  pas  nioips  réels  que  ceuoit 
?  qu'on  vient  a'expofejp.  '  :^  ♦ 

.Deux  cylindres  de  carton,  de  diamètres différens^      - 
adaptés  l'un  à  l'autre  &  féparés  par  un  diaphragme  ^   -^ 
forment  la  cartouche  :  celui  qui  a*le  plus  petit  dia- 
mètre contient  là  poudre  &  eft  couverîfl'un  bouchon  ' 
de  liege  ;  la  balle  eft. dans  l'autre,  qui  eft  fermé  ayec 
,  du  cuir  ou  deJa  peau.'      7         -  '  '  "    :      '^ 

L'expérience  nous.apprend  que'dès  que  le  foldat  à 
■fait  fa  première  décharge,  il  devient  très -difHcile  ' 
.de  le  faiœ  tirer  avec  ordre  >*il  fe  livre  à  fori  ardeur; 
.  &tire  tam  qu'il  a  de  cartouches  fans  qu'on  pùifîéJ'ar-  . 
rêter.  Si  oh  lui  donne  le\fi//i/'â-dé  qu'il  nefçaurdît 
charger, fans  une  forte d'adreffe  &  d'attention , 'quel- 
ques-uiis  des  plus  fermeç,  &  des  mieux  exercés  pour- 
ront s'en- fervir  utilement;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre*, qui^ft  le  plus  à  confidérer,  fuf-- tout  après  une 
ou  deux  campagnes,  ne  fera  pas  dé  même;  les  uns  ^ 
gênés  ou  coudoyés,  foit  de  pied-ferme  ,  foit^en  mar- 
chant, répandront  infailliblement  une  partie  de  la 
poudre  en  la  voulant  verfer  dans  le  canon;  le  vent 
pourra  auffi  en  emporter.  JD'autres  y  introduiront  là 
balle  la  première,  &  pour  peu  que  \%fujU  foit  craf'- 
feux,  elle  n'en  fortira  que  difficiiement.  Pour  que  la'  ; 
balie  s*enchâffe  clansledé.de  tout  fon  poid?  augmenté 
.  à  la  fin  de  fa  chute,'U  eflt  néce/Taire  qu'elle  y  tombe 
verticalement:  ragitation  &  le  mouvement  qui  ré- 
gnent dans  un, corps. qiii  conibat,  môme  la  chaleur 
du  canon  au  bout  d'un  certain. inombre  de  coups,  ne 
laifïerônt  que  très -rarement  au  ioldàt  la  facilité  de 
tenir Ton  y}//?/ dans  une  pofition, convenable  à  cet  ^ 
'.effet.  De  tout  cela  ,  il  réfulte  manifeftementune  dif- 
férence dans  les  portées  des  coups  fi^ibles,  &  l'inu- 
^  tilité  de  beaucoup  de/À///^,  ce  qui<iomiera  évîdeni- 
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fpent  la  fupérîprîté  da  feuàrenneml  qu^  aura  con- 
ftrvi  le yi//// à  baguette. 

Il  faut  encore  obfery«qu'à  la  longue  la  chaleur 
du  ca;ion  occafiofti^è  des  fra^urcs  &  des  chang^n^iens  ' 
^  nuifibjcs  dans  la  monture  du j^yf/,  qvi  elle  ie  coqniu- 
nique  à  Ja  platine,  en  deflfeche  les  raiîbrts  l<c  les  cfé* 
tmmpej  &  que  dellc- cl  à  force  d'être  maniçc  dans 
^èt  état  fe  détraque  aifénient.       ^  v 

Ce  feroitici  le  lieu  de  mettre  A.n  compararfon  iq 
fuJil-4-4^  Avec  hfid/ila  bagMetterdn  feroit^^v^^  ' 

,  .ce  àerûâîr  cft^jrenT^   ie  tous  ks  încpni^étï^^  qui 
■  1^    àtt^^hés.  au ,  préfacier  »,  $ç  qu'^WÎ^il^f      H 
conferve  fur  celui  -  cl  la  Ic^gueur'des  portées  ôe  la 
.'  juÏÏeffe  dîitirfi  nécefl^res  en  tant  d'ocçafioh^^.mais  * 
J*ut3l^e||jtcop  connu  ' 
a^aritâgç$  qu'il  a 
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ment  :  elle  a  troli  bouton^  ffmblables  au 
fùjil  dont  deu^  fervent  5  la  reteoir  &  à  la ' 
les^rie^  baguettes  Jorfqu'on  la  tire  pottT^faire? 
pique  ,\fiC.je  trôifieme  à  recevoir  la  baïonnette^^  çM^ 
alojige)  cte.  fixjJQiices,  &  qui,'  àu/moyen  d\in.  ^ 

"^^^^P^^^^^'*^ ^"  bâf  de iî?  douifleitieot  au xau_^ 
djMnaniereà^  y  mettre 

w  n^^iin.  La  baguette  plc-icée  aucôté  gaui:he  du//////^ 
ehtrç  le  cdrion  &:  la^hampev  coule  dans  un  porte**'' 
baguette;,  7  *  *^.  y^'^  i  i  ôdhérerit  aux  deux. grôi'^  '  ■ 
qu'on  appelle /7or/tf-A^/72/^    <ic  y.:cft  très-bi^n,  La^  -^^ 
croff^ du  fupipi^ ne ^  eil  coupée  fur  ia  longueur  eaK& 
deux  partie*;  &  mi  moyen  d  unfe  charnière  pratiquée    : 
dans  le  milieu  6c  fur  tou^Ja  Urgeur  de  la  flaque  ditil  •    . 
tK.]^.,    ^^  ^^...  .^  renverjant  là  partie  iupérieiire^  r^ \  ^  , 
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mu  de  t^^t  le  monde  poar.qiiô:lj^  ;  .  |alon^  qp^^^^^ 
^,     .        rfurl^autre  p^^nié^ii^^^r^^c^^ 
;SKf  .cuprique  prendra  b^^^ 

'?i?f  ;uon.  Qn  fe  contentera  d'obiervef, qu'on  pcutairer       -nar un  r*>nv.t.r  ♦.-a.  /:vi:j,.    ^a:-^!//  a  j^^..^  i„?^ 
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^;|JJ;|uig^^  ie/îiyîy  à  baguette  (ans  2trj|J!S| 

" Jl  ;i)t)l|g<^  de  lé  nquoyçr.  ( ^  ) ,  ûC,  affiei  facilement  clncf" 
:|?'}  ] '-CQups  paj"  miniité;  ^u  lieu  qu'avec  celui  à  dé  on  ne 
'    va  pas  au  delà  dequa.trç-yingrs;  encore  ri*e. «pourra-^ 
rort  jamais  ife  fla^^ef^V  tirer  ce  nombre  de  coups 
ide  tenrs  en  tèms  ônne  fait;pas  dercendre  la  b'ailé 
'.'f  avec  la  baguette.,  autirement  on  çourroif  de  grands 
,  ri(gu^S.  Qae  le/rétrj^ciffement  du  tonnerre  s'ppjcre 
.     avec  un  dé  brâfé  d^ns  Tintérieur,  ou  mieux  &  phis  . 
.  fimplement  >  avec  la  machîne.à  forer ,  il  efi  refulrera  * 
^toujours  le  rifque  dé  vçir. crever  ces  fujilsd  là  lon- 
gue, lorfquc  la  t rafle  trop  abondante  &:  les  bavures^ 
de  1^  balle  la  fijteront  dans  ^m  pbint  fort  éloigne  dé 
^lacljareede  la  pfiiidre^quitrouvant^^chafTerla balle, 
un  obltacle  plus  difficile  à  vaincre  buç  celiii  qu'pp> 
*  pofe;ra  la  réfiftance  du  canon,  le  fera  éclatek  Le  re- 
^^  ^mçnt  de  Schombefg  a  quitté  CQsfiips,pàxç  qu'ils 
?'étoiient(uiets  à  crever.     ^  :     / 

•  On  ne  penfe  pas  qu'on  ^cherchât  à  éviter"  rîncoh^ 
véniéntdo_nt  on  vient  de  parler  en  diminuant  Je 'dia- 
mètre des  balles  r  qui  eft  fixé  en  France  de.fept  lignes 
un  quart,  à -peu- près,  &*de  dix -huit  à  la  livre  : 
quoique  les  calibres  des  étrangers  foient  plus  forts. 
On  n  iftragine  pas.  non  plus  qu'on  augmentâtHri?  ca- 
,  libreju  canon ,.  en laiflTant  la  balle  comme  elle" éft  ,- 
car  les  inconvériiens  qu'on  a  rapportés  itir   I»  lon- 
^iieur  des  portées  &  la  jùftefl^edu  tir  feroient  encore 
'  plus  coniidéraibles.  ^-"  m      -     ;      V;^       , 

Concilions  donc  que  ïe/ujil  dont  il  efî  qufcflîon  né 
convient  nullement  à  l'infanterie*,  &  qu'il  vaut  beau- 
coiîji  mieux  qu'elletire  avec  un  peu  moins  de  vireffe 
mais  avec  plus  dt  folîdité  &  de  ii\rété.(M.D.L.R,) 
FUSIL-  PIQti^E  ,  (^An  fnUuyPabriq.  des  armes:  )  LCs 
fufil-plquc^k  quelqifqs  changemens  près,  %'çft  pas 
autre  chpfe  que  le//^/dadernieriiîodele,  ou  telau- 
tre  qu'on  voudra  liiipréférer;  "en  voici  la  différence 
(  ^V^{  r-os  planches  de  târt  mïlit.  armes  &  machines 
\    f  S^^rre ,  fufU^pi^ui  \fi^.AB  ,  CD  ,  E  F,  CU)  : 
Ion  bois  n'a  que  trois  pieds  troiç  pouces  ;  mais  il  eil 
plus  gros  d'une  ligne  dans  la  partie  comprife  entre  la 
.    lous-gardp  &  la  première  chappe.  A  la  partie  anté  " 
neure  du  canon  font  adaptés  deux  gros  porte»- ba- 
guettes i  ,t2,  dontla  forme  de  l'un  &, de faufre  ref- 
ïemble  aflezà  la  douille  d'une  baïonnette  renverfée , 
comme^on  peut- le  remarquer  dans  fa /^^re  Z,  qui 
repréfente  çn  grand  une  partie  de  cette  arme.  Da-ns 
ces  deux  porte- baguettes  eft  unç  hampeV  t,  è^^ 
longue   de;  trois  pieds  trois  pouces,  qui   fe    mré 
dans  le  bois  de  la  même  manière  que  la  baguelté.. 
.Cette  hampe  eft. un/canon  qui,  dans  toute  la  lon- 

-gueur    eft  de.même/épaifTeur  &  de  même  calibre 
queceUadu./;^/a^^ 

bâton  de  bols  de  fabm ,  qui  le  remplit  très  -  cxa^e- 


S 


'p^r  un  reflbrt  très  -  fo:lid(t,^màis  aifé  à  détendre  ;  pra^ 
titjuéau  point  Fx  delà  partie  Ijît^^^  lacrode;    .*  .  . 

:^  la  parlie  Aipcrîeure'efVauHi  fixée  au  point  $,  par  un  •'.  ■  • 

•  petit  rtffoTùr^l^.^.^^-  ;..,^vvKf;.v.,,.;/,^i.^.:-^'  ■   ''.  ::■'.//  i)-.',\:' 

#I^^P^'"c'p^l^  objcaion.qiron  ait  faite  iiir  lefu/^^- 
pique.  Se  h  première  qui  s'offre  à  rimaiginatipn,eft.;  • 
lapefantèur;  mais  ce  qui  pourra-paroirre^fort  éx-      .  ■ 
traordin,jiré-ià  ceux  qui  hç  Pantpas  vu,  c'éft  qinlne'/    V 
pe(e  exaden^erir que  deux  livras,  de  plus  que  leji^;  /:^v^^'  f  ^ 

*  dont  fe  A!rt  4%ellcniehr  Vinfantérie;  nîais;çette.aug^ 
mentatiob  de  pcji  Js  i^e  doit  être  d  aucune  confidt^ra-)'-^     '^^' 

■'  lion  dans  un  arme  fi .redoutable  &rï  commo,<*î!è.;ijou^  '  ■. 
tez  que  le  prix  eft ,  à  bien  peu  de  cliole  près ,  Je  même  '  - 
'que  celui  du //^ordinarre(^).     •  .  :     ^< 

Quant  au  manimcnt  de  cette  àrfie,  qu'on  a  fait 
f<iirc ,  &  .répéter  à  plufieurs  foldajis  comme  fuflL^^i:^ 
eft  tout  aufi^  facile  que  cthii\[u^      dont  on  (e  (ert:   . 
aujourd'hui  ;  '&  cbiiime/v;y;/c'  on  s\-il  convaincu  par.' 
toute  fortes ^çre*pcrichce.s  qu'elle  a  autant  de  mobi- 
lité &  de  foiidité  qu'il  cllnéccffaire;  outre  qu'alon-^ 
géè  de  cette  maniéré  èlVe  laîiï^  la  îîberté  de  faire  feu 
tant  qu'on,  voudra.      •    ■^.        .    . 

Explication  des  figures  delà  pla/ichequlrepré^ 

A,  B  ^repréfente  un  fijil^pi^/ic  de  h  mCme  lon-^..^  ^ 
gueur quete/?/yjy du  (îefnier modèle J'&doqt on peu<^  \^. 
faire  le  même  ufage  que;  ce  dernier,  n        •  *  - 

■   CyD ^fufilrplqiit  vw  diicôté.fîè  la  baguette.    •      *  . 
£,  i^,^le  même  dans  fa  longueur  moyenne,- qui.     • 
ëft  de  fept  pieds  quatre  pouces  ;  on  le  mer'à  ce  point  ■ 
en  arrêtant  le  feconf  bouton  de  la  hampe  dans  le  pre- 
jnieiporte-hampe  où  il  eft  contenu  par  unpetir  refïbrt.  '  : , 

:  ^,'/r,  le  même^dans  toiitç  la  longueur  qui  eft  dé     •• 
neuf  pieds.-'-*-;  '■•.■  '  ';  ■>■;;     '..  ■•  ^  _  V     _  '^y'^-" 

En  adoptant  cette  arme  ,^t)nt  le  feu!  afpea  ïAi\ 
affez  fentir  tous  les  avantages ,  nou^  voj'.^rions  qu'on 
donnât  au  fôldat  une  épée  courte,  iippeilée  anciens 
nement  bracqueman ,  dont  la  lame  lone;ue  de  vingt 
pouces ,  y  compris  un  talon  de  quinze  îrgnes ,  feroit 
large  &  tranchante  des  deux.  côtC'S^donr la  monture 
feroit  de  cuivré  &  là  poignée  de 'corne  ou  de  6oi^^ 
&  qu'il  porteroit  de  manière  à  ne  point  embarraiTer  ' 
fes[ambes  dans  les  marches  &  les  mouvemens. 

Avec  cela,  en  attendant  qu'on  revienne  fur  la  né- 
ceffité  de, reprendre  les  armes  dcfénfwes;  dont  l'a-- 
bandon  aété,  caufépar  lamolkfîe  &  Tindilcîpline^ 
nous  dirons  qu'Jl  faut  que  le  foldat  ait  le  devant  dit  - 
corps  couvert  d'une  armure  "Icgcre ,  mais  afftz  forte 
pour  réfifler  aux  coups  de /////^  tirés  à  une  certaine 

K-  '  ',*..■  ■,■.■•.•  ;  •  • 

:"...'  ':':'!'  •  •■.        •■■■  '■  \  '■■  •  ■..,  .    i'". 

(^)  Cettis  objeélion  nou.s  a  été  farte  par.  un  ofScler  génital 
qui  a  ajouté  que  ce/ii//  feroit  luict  à  la  rouille.  Ce  dernier *in- 
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/lIL^W'^"'"^"';'^:'''^^'  chaque  foldât^tin  §6  coups  d 
Ml,  &  i4  y  en  a.plttûdurs  autres  çxeraDles  au  on  croir  CuLn 
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exemples  qu  on  croit  fuperflu 


convcnient  ci\  irffèpaiable  dii  fer ,  mais  on  le  à|é vient  svsc  du 
loin.  Quant  a  la-  pefanteur  ,  Il  n'a  pas  fnit  atieuRon  que  kfiifiU 


^  pique  ne  pefant  qiTonzc  livres  ^denue,  la.- 
fervoit  encore  au  commcncenrcnt  de  ce  ficcle 
-^  demie  déplus.  Noiis  fohrmei  doac  bien  d 
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^{;  %; .  dirtance ,  &  q^i'en  outre  oa  lui  doilne  des  deriiî  -  braf^ 
fards  &  un  cafque  en  état  ée  parer  au  moins  les  cou(is 
d'armes  blanches.  Il  eft  fur  qu'un  hpmine  quï^  de 

#  bonnes  armes  en  main  ,  &  qui  fe  fent  la  lèxe ,  la  ppi- 
trine  ,  &  la  principale  partie  des  bras  à  couvert  des 
blcfl lires  doit  (a  battre  aveé  plus  de  coUf âge  &  d'aiV 
furance  (c).  A  la  bataille  de  Tours  la  plus  impor- 
tante qu'il  y  ait  peut -être  eu  en  Europe,  les  Arabes 
au  nombre  de  quatrexens  mille,  fans  armes  dctcb^ 

'   fi-ves,  furent  taillés  en  pièces  par  trente  mille  Francs 
qui  étoient  couverts  de  fer.  On  trouve  dans  l'hiftoire 
;  quantité  d'exemples  de  cette  efpece,  mais  leur  muf- 
tiplicité  n'eft  pas  néceffaire  pour  faire  fentir  iinç  yé- 
Vné  qit^fe  préfente  fi  naturellement  à  l'efprit.       . 
V'Or  à  cru  en  quittant  la  pique  que  le //////avec  fa 
baïortnelte'  à  douille  pourroit  la  fuppléèr  ;  &  depuis 
quci  ce  changement  eft  arrivé,  pliifieurs  tafticiens  (^^ 
fi  4    ontadopté  cetteidée,&  fiait  tous  leurs  efforts  pour  la 
perpéitier ,  cri  démontrant  par  des  raiibnnernçns  & 
,       ^es  calculs ,  que  la  tQrce  de  l'infanterie  pour  la  rcfif- 
*      tance ^  &  ion  impulfion  pour  le  choc,  réfident  dans 
V'  >*  iiue  certaine  profondeur  de  files  ;  d'autres  ,  quoique 
'dans  ces  mcmes  principes  ,  ont  infifté  pourjes  armes 
'  ^     longues:  mai?s  piiifqu'il  eft  vrai  que  Tordre  protond 

*  donne  tant  d'avantages,  à  rinfanterie  dans  Tattaque 
co'mme  dans  la  défenfe,  il  eft  bien  certain .qu'on^Ve 

»  peut  mieux  tiiire  que  de  rétablir  les  armes  de  lon- 
gueur d'autant.que  le  fucccs  fi  defiràble  dans  toutes 
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es  opérations  de  la  guerre  en  ferabien  plus  afluré; 

•  d'eft  en  raifônnant  de  la  forte  que  nous  nous  fbrnmes 
idccidcs  pour  la  pique  ;  &  nous  avons  f^eiatiquê  fi 

/nous  pouvions  parvenir  à  la  réùmVavcc  \c  fu/n>à^ns 
V.im"e  mômé  main  d'unq  manière  commbde,&  lùrV  il 

*  ne  refterait  plus  d'objeftions  à  faire  fur  le'  mélange 
des  armes.  Cette  dernière  idée  a  déjà  donné  lieu  à 
plufieuj's-inventîons;  les  un;s  ont  propofé  d'alonger 
je  fujil:  6i  la  baïonnette;  les  autres  ^  feulement  la 
baïonnette  :  ceux-ci,  la  baïonnette  &  la  croffe; 

,  ceux -là  5  d'ajouter  au ////?/ une  demi -pique  de  fer, 
mobile  par  uh  reflbrt, 'adapté  à  l'antérieur  du  canon  : 
.  &  tout  nouvellement  M.  de  Maizeroy ,  dans  la  mcme 
.viie  que -ces  derniers,  a  publié  une  arme  de  fon  in- 
vention ,  qu'il  appelle  pique -a- feu  (^fig,  i  ^  de  la  pL 
des  piques  ,  dans  ce  Suppl,  j4rt  mi  Ut.  armes  &  machines 
'  de  guerre,  ):  mais  fi  cette  arme  eft  plus  légçre^que  le 
fufil'piqûe  ,'elle  réunit  moins  d'avantages ,  &  préfente 
'  avec  cela  pkifieurs  inconvcniens ,  que  cet  auteur 
fémble  lui-même  avoir  reconnus  lorfqu'ildit  :  ^//y/^r- 
*    !  plus  [îTon  trouve  quelqu^ùiconvénïent  dans  î7i.a  piqu'e-à- 
>    feu  y  qu'on  fc  fcrye  ,  jy  confins  y.d\ne  fimple  pertui''^ 
• ,  f^nrïç  lo^igue  dc_/:hu  pieds ,  &c.  '  j-'  ^g^-     *    •  *'*' 

ir  rèfte  encore  line  objedion ,  qu'on  oppofe  toii- 
)o~un7^î^*^i^^^é  généralejnent  mai^a.ife  ,  ^, toutes  les 
nouvelles  idé&s  militaires.  Si  le  fuJH- pique ^ôim-t' 
©n;  eft  fi  avantageux,  nos  ennemis  s'en  ferviront  con- 
tre nous  :  oui  (ans  doute-iJ^  pourront  en  venir  là  \  mais 
en  attendant  nous  aurons  eu  des  fuccés.  Lorfquenos 
ennemis  auront  prijijps  mêmes  armes,  nous  nous* 
Retrouverons*  au  pair,  &  notre  avantage  ceflera  ; 
rien  ,  fjron<  veut ,  n'efl  plus  pofuif  ;  mais-^itors  nous  - 
aurons  fait  le'pas  le  plus  diTîjcile;^accputumés  à  joindre 
l'ennemi ,  à  méprifer  fon  feu  &  à. le  combattre  avec 

-      J   .     '  '  '  -  •     -  ■       .        .      •.'  4'   ■■"    ^ 

.-  (c)  Ceft  Tavi^  de  Montecuculli  &  de  beaucoup  d'autre* 
après  lui.  Cet  «uteiir  (ait  mc^ntion  d'un  bouclier  compoic  de 
.  deux  cuirs  prépares  dans  le  vinaigre  ^qui ,  appliqués  Tun  contre 
•  raiirre ,  réiiftent  au  cojp  de  fu/il.  La  découverte  d*un  tel  fecrer 
fcroit.très-précieuiô  jpuifqu'ou  pourroit  en  profiter  pour  faire 
Varmure  du  foldat  ;  c'eft  bien  le  cas  d'offrir  un  bon  prix  au  fïtc- 
mier  qui\irouvcrpit  une  armedéfenfivc  de  cette.  e(pecc,  ou 
q.uclqu*autrç  qui ,  par  fa  réfift,iace ,,  fon  j:u>ids  &.  fpn  prix,  foLi 
praticable  pour  Tinfanterie.  ',,•  .    *' 

(d'j»  On  ne  prétend  parler  ici  que  des  partifnns  de  Tordre 
profond,  fans  lequel  nous  ncfjommes  pas  pcrfuadés  qu'une, 
ttoupe  d'infanterie  puilfe réfuLr  à  lattaque  d'une  cavalerie  Lien 
compofcc ,  n^uvJTÎc  &.  bien  menée»        '  •    ^    .    ■^ ,    .  . 


totties  fortes  dVmes!  tioùs  nous  trouverons  énrftf   i 
dans  cet  état  de  force  qui  de  tout  tems  a  été  bieiî  plui 
commun  à  notre  natiron,  ^u'à  toute  autre  de  çellA  ;f 
auxquelles  elle  a  ordinairement  affaire,  qui  eft  finga-,  - 
Jiérement  l'effet  de  cette  heurefife  vivacité  qUi  la 
c^ràftérife,  &  le'fçul  pfùpre  à  l^û  donner  toujpurs     , 
fùrement  &  prpmptemeuî  raifon  de  fes  ennemis.  En    ■ 
un  mot,  fi  le  /ufil-piquc  peur  quelque  jour  avoir 
donné  lieu  à  ce  changement  fi  fort  à  défirer  dans  ■• 
notre  infanterie, il  aura  été,  nous Tofons  dire,  d'un/e 
utilité  inappréciable  à  la  France,  j^  M.  Z>.  L.  R*  )         , 

^  Fusil  DE  MUTSIITION,  ^  Fabtiquedes  armes.  )  Lé 
fujilt^  l'arme  de  rinfantene  &  des  dragons  qui  fer-^ 
vent  à  pied  :  le /^/,  armé  de  fa  biïonriette  réunit  le? 
double  avantage  d'être  en  même  terns,  arme  à  feu  Sc[ 
arme  blanche  ;  il  a  même  beaucoup  plus  de  puiffaT^ce    ) 
qu'aucuner  autre  arme  blanche  aôuellfement  eft  ufa-^ 
ge,  foit  par  fa  rmiflé  qui  efl  pins  jgrande  ,  foit  jyirce 
qu'on.empl.oie  la  force.des  deux  bras  à  la  foife ,  pour ^  • 
s*en  fervir.»  Ce  double  avantage  me  paroît  décider/    ; 
ep  faveur  de  nos  fujiis ,  la  quertioh  fi  foùvent  agitée  "" 
fur  le  *mériti  des  armes  anciennes  &  nouvelles.  Je 
doute  d'ailleurs  que  l'arc ,  l'arbalète  & 'la  fronde  ri^ 
portaflent  auifi  loin  &  auffi  jufteque,nos//iy?/j,  quoi 
qu'en  aiçnt  dit  le  chevalier  de  Folard  &  le  P.    Da- 
niel ,  partifans,  quelquefois  outres,  des  anciennes  > 
.  armes.    Sans  entrer  ici  dans   cette  difcufïîon  ,  je-    . 
tablirai  ,-comme  une  chofeavérée ,  que  la  portée  dit    - 
fufil  de  munition^  tiré  à  peu  près  horizontalement^    ; 
eft  d'envir/w  deux  cens  toifes  &  de  fept  ^  huit  cens 
fous  un  angleblen  au-deflbus  de.45  dégrcsT-diftanee 
prodigieufe:,  après  laquelle  la^alle  peut  faire  encore, 
un  très  grand  mal.  Ces  faits  font  fondés  fur  l^xpépiièn^  7  - 
ce  &  fur  des  exemples  dont  nou$  avons  été  tcmoinf 
&   Qu'aucun  militaire  qui  a  vu  des  fieges  &  des  ba-» 
tailîesV  ne  pourra  révoqiîer  en  doute.  Il  réfulte  en- 
core de  la  forme  de  nosfujlls^  qu'ils  font  bien  plus 
aifés  à  porter  j  à  rnanier  &à  exécuter  que  ne  rétoicnt 
les  petites  armes  de  ift  des  anciens:  tout  Fart  confifte    . 
à  Les  bien  cb^rgdSr,  à  appuyer  lacrofTé  à  IV'paulè,  & 
à  dif%er  le  rayon  vifuel  le  long  du  tonnerre  ,  vers 
'  i  l'objet  que  l'on  vife  ;  il  ne  faut  point'  à\,^ojf  pour 
tendre  le  refTort,  il  fe.détend  fans^  fecôuffe  &la  Lall€>- 
a  déjà  frappé  le  but^  '  '  .*    v 

'    hefujilde  munition  Ktmé  de  fa  baïonnette !^ipefe  . 
environ  neuf  livres  &  demiev  (  ^oyei  fig.  t»  pL  l'^'\ 
Fabr,  des  armes yFufih  de  mun,  SuppL)  toutes  les  pièces 
dont  il  efl  compofé  çonfiftcnt  en  un  canon ,  une  ba- 
guette, une  plaque  de  couche >>  une  détente,  imél 
pièce  de  détente ,  une  fous-  garde ,  deux  grenadieres,^ . 
.un   embouchoir,  une  capucine,  une  contre-platine, 
ou  porte-vis ,  &  une  platine.  Toutes  ces  pietés  ,  ex- 
'  cepté^le  canon ,  la  platine  &  la  baguette,  s'appeHe,nt' 
la  (garniture  du  fii/tl  y  elle  doivent  être  bien  jointes  en 
bois,  fabriquées  avec  cle  bon  fer,  bien  polies  &  fans 
criques.  L'embouchoir,  la  grenadierc  du  milieu  &  A 
la  capucine,  fuppléent  les  porte-baguettes,  qu'on     r 
a  abandonnés  avec  raifon-,  ôîqui  leur  font  bien  pré- 
férables par  la  facilité  qu'êllesproturent.  de  démon- 
ter aifément  le  canon  de  deffusle  bois,  toutes  les  fois  -» 
qu'on  veut  le  nétoyer  &  le  laver:  un  autre  avantage 
qui  n'eft  paS  moins  précieux ^c'eft  que ,  par  le  moyen 
des  garnitures,  il  n'y  a  plus  dé  goupilles  au-deva^it  '. 
-  du  bois  qui  étoît  expofé  à  fe  fendre,  lorfque  le  fol-  * 
dat  démc)ntoit  fon  arme;  tout  ce  quifetfouvoit  fous 
fa  main,  lùifervant ,  en  ce  cas,  de  poufî'e-goupille. 
J     Les  bois  àes  fujiis  de  munitiori  (ont  de  noyer;  ori 
obferve  de  ne  les  employer  qu'après  trois  ans  de 
coupe.  Le  bois  s'appelIetiufTi  [efujii  on  Idi  monture  "  ;. 
dufufilX  il  fiut  qu'il  foit  de  fil ,  fain ,  fans  nœuds  ni 
gerfiirè  ;  car  on  n'y  fbuffre  ni  colle  ni  pièce  ;  lesr  plus  ^^ 
beaux  bois  font  bruns  &  veinés,  ce  qui  dépend  de. 
'  leur  âgé  &  de  la  nature  du  terrein  m^\  ils  ont  cru  :  les    J 
bg^is  blancs  de  brin,Sc  non  tic  biianches,lorfqu*ils  ioixt 
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•■^l''  de  fil  &  fkns  noeuds ,  font^ùfll  d'up  evcellent  (er-  ; 
vice  :  la  meilleure  maniçre  «1^  les  çonfervereft  de  les  . 
frotter  detems  en  tems,  avec  im  morceau  deferge 
'  jôiV  dé  drap  ttempé  dans  l'huile.  Les  ouvriers  char- 

•  eéjs 'de  monter  les>//i,  dans, les  manutadtures  dar- 
nies ,  s'appellent /wo/«««"  ••  «1  yen  a.de  deux  elpecgs ,   . 
qu'on  diftingue  fous  l|eS_dénominations  de  monum 

.    en  hUnc  &  (Céquipiurs-inonuurs'.^ts  premiers  prépa- 

•  >Tei>f  &  coupent  fimplement  les  bois  ,  creufent  le  ca- 


•!^.   ♦  .•  .  *"; 


*'.-.€v''* 


^fc 


i 


le  bois;,  rcquipeur'-monteur  coupe  les  bois  Se  les 
■  il     '  ^ '-^-  '    "       ■  ■'yp:';;-^''^'.^...-c..:u  '  .\.  J^•--•■ 

I*  Le  canal  ie  la  bagttettèéxîgê. beaucoup  d'att^- 
tion  delà  part  du  monteur:  comme  il  eft  couvert  par  , 
.  le  boisdahsunegrande  partie  de  fa  longueur,  L'ou- 
Yri(^rKaYaîlle  à  tâtons;  û  lameclfe  cefle  d'aller  droit 
&  y  écarte  du  côté  de  la  platine,  la  baguette  ,  en 
la  remettant  à  fa  place ,  pourroit  faire  partir  le '/«// 
&  qccafionner  des  accidens.  -  y\:'Mv^^r-.y,.::.j',-'-^^ 
Le  gîte  de  la  piatine  doit  ôtrq  coupé  net  &  fans 
bavure  /de  fnapiere  que  toutesles  pièces  intérieures 
n'éprbuvent  aitcun  frottement ,  fans  quoi,  le  jeu  en 


ci9j\  elle  gâtcroit  >fî  peu  dé  fems  *8c  refouleroît   ' 
Iqbouton  de  la  Quiaffe  qui  eft  de  fer,  &  fur*lequel     * 
elle  eftpouffée  frcquemmçnt  &  avec  violence ,  lorf-;#,: 
que  le  foldat  fait  l^excrcîce:.  il^^ourroit'd^âiUeurs, 
en  campagne ,  fê  trbùyer  quelque  .petir.gravier  dans    - . 
hc^nonqui,  faifant  féu,fi  la  tête  de  la  baguette  étoit 
d'acier,  pourroic  le  commupiatier  àUa  charge  &s    ^ 
occanonner  des  acciaens»\.^    -  V  .^^  . .,.    •         '     .  ,- 
La  baguette  eà trempée  &  recuite:  onluîfôît  fu- 
bir  des  épreuvesViolentes  :  il  faut  qu'elle  plie  fur    ^ 
les  quatre  faces  ou^eraativement,  quatre  fois  ta 
fens  contraire,  en iorte  qu'elle faffe  é chaque  îbis^m  , 
:   arc  dont  la  flèche  ait  huit  à  neuf  pouces  ,  &  qu'elle 
fe  rétabliffe  parfaitement. droite;  Si  la  trempe  en  cil 
feche,  elle  cafferer^  à  cette  épreuve,  pu  bien-tôt 
après  à  un  léger  effort  :  fi  k,  trempe  el'l»  molle ,  elle 
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ieroitgênë  &  pourroitr|p:èâ  tel  point  jjju 
thine.wpit  fans  eflfet.  :  *^vv  |^^^ 
'  Quelque  fecs  quefôiehtlçs  tioîsnis  travaillent 
/^  toujours  :  il  faut  avoir  Tàttèntion  de  ne  pas  trop  fer- 
rer les  vis ,  (ur-tout  les  deux. grandes  qui  tiennent  la 
platine;  autrement  on  trouverôit,  après  quelques 
mois,  tes  bois  fendus,  fur  lès  râteliers  des  falles 
.:  d'armes^  '^  "■- -^^^ ■•::;-■  /:.  ^■-.>^^••  >•'  ;•  ■■^■^-;^ •-;:#.■■:•  ■ 
.  Pour  mettre  aifémerit  je /^y?/  en  joue  &  bien  ajuf- 
ier  robjet  que  Ton  vife^  il  faut  que  la  croffé  ait  une 
■  certaine  courbure  qu'on  appelle /j/^e/zr^  ;  on  a  peut- 
être  facrilîé  des  avantages  rcels  à  la  guerre  ,  aux  grâ- 
ces &  au  brillant-  desi^xercices  de  parade  ;  on  vouloit 
les  /////5  droits  ou  très-peu  pérîtes  fp^rce-  qu'ils  fé 
portent  aifément&  font  un  meilleut- effet  fur  l'épaule 
du  foldat ,  mais  étant  ainfi  montés ,  o(\  ne  pe4;it  ni  les 
*mettre  en  joué  ni  ajufter  :  la  queftionTercduit'à  dé*- 
^terminer  fiTobjet  du //^/T/teft  d'être  porté  avec  gra-  . 
ce ,  dans  des  exercices  de  parade ,  ou  de  faire  le  plus  • 
grand  effet  à  la  guerre.  Qhavouluauflî qu'ils  enflent 
une  certaine  réfonnancô,  untrliquetis  qui  marquaffent 
tous  les  tems  de  rex«rcice  :'pour  robténli;,  on  a  ra- 
'  pé  les  bois ,  fous  les.garnitures^  afin  qu'elles  balotaf- 
lent-:  on  a  fait  rougir,  &  par  conféquent ,  détrempé 
les  baguwes  pour  qu'elles  remuaflent  dans  leur  ea- 
nal ,  qu'on  élargiffoit  ^ par  ce  moyen  :  oti  a  noir<C!|^s* , 
V  bois  avec  des  com^ofuions  corrofîves  qqi  4esl|ât 
••  defféchés  &  €affés:on  a  poli  les  canolhs  avec  desÀniif 
niffoirs  d'acier  tranchans;&  on  les  a  tellement  ^inii- 
dues  d'epaïffeur,  qu'ils  font  devenus  d'un  dangereux 
N(ervicè  ;  on  a  fait  enfin  tout  ce  qu'on  a^pu  pour  gâ- 
ter &  rendVe  inutiles,  des  armes,à  la  fabrication  def- 
quelles  on  avoit  apporté  tous  les  foins  que  leur  im- 
; .  '  portancç  exige.  Quelques  années  de  guerre  ramène- 
ront les  vrais  principes'^'remettront  les  chofcs  dans 
1^  r  éta^  naturel  &  l'on  lacrifiera ,  fans  regretles  pté- 
tendus  agrémens  à  dés  avantages  réels.  •  ' 

V        ^  De  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  la  conrpofi- 
I    ,   tiondu/È/y?/,  la  pluf  importante  eft  le  canon  (  ^f;y. 
•  ^^4 f^ANON ,  Suppî7^  :  s*il  crève, il  eftropie ,  il  tue. l'in- 
,.  /"    fortuné  qui's'fen  fervoit  avec  confiance.&  les  malheu-  ^ 

:,_     reux  qui  fe  trouvent  à  portée  &  darts  k  direaiôn 
^:      .des  écla^  qiîî s'en  détachent.  On  ne  peut  donc  ap- 
.  porter  trop  de  foin  à  là  compofiiion  &  à  la  fabrica- 
tion de  la  maquettequi  doif produire  lecànoh.  Voy. . 
•    MOUETTE  dans  ce  ^f^/.    '^  .       T 
.;  ^^i    '  .Làhaguette'^du  /^yî/  de  munition  {Voy.  pi,  1^. 
".     fig.  ^  )  eft  d'a:Ç%Çdepuis  l'extrémité  qui  eft  tarau- 
*;  dée  ,  pour  recevoir  urxtire-bourre  ,  jufqu'à  la  tcte, 
/qu'on  fait  de  fer  àdçffein;  fi  cette  tète  ét©it  d'a- 


pliera  &  reftera  courbée;  l'art  confifteroit  à  iVifir  uvi 
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jiiile  milieu  ,  entrexes'deux  extrémités.  Unetreiîi[>e 
un  peu  molle  me  parôît  cependant  tbujôurs^référa- 
ble :,la  baguette,  à  \à'  vérité,  pxnirroit  fe  rmifer  ^ 
rimais  on  la  redrefferoit  ^liiémentVa^t.liew  que,  lorf- 
qu'elle  eft  caffée ,  le  fol Jat  ne  -peuf  plus  faire  ufage 
de  (on  fufil.  \  ^  '\-'-  ^  T  .7  •.  •  .  ".;  • 
....  La  plaque  de  couche  (^^qy'.fy,  B7)  doit  âtre  forte 
&  épaifle  ,  car  Gette;j^rce  fatigue  beaucou[3  rbrfquç 
le  foldat ,  dans  les  exercices^  s'appuie  brufquement 
fur  Idcrqfle  du^//?Z;  la  plaque  eft  contenue  par  deux 
?vis  en  bois,  l'une deflTus  &  raut4'e  fdiis  la  croffe. 
^  ta  pièce  de  jdétentCv  eft  uncpetîte  plaque  d«  fer 
(  ^^J'fis*  C\  yy>^xcét  d'mie  mortaife  par  'où  pâfleîa 
détente, (  f^oyVjL^,  ^)qui  va  rencontrer  la  gâchette 
en  dedans  du  bois  du  /^/y//.  Enprçffant  la  détente  avé^ 
le  doigt ,  elle  appuie  fur  la  gachptfe  ,'  laquelle  pref- 
fant  à  fori  tour  le  refl!brt^ui  la  contehpit  ,  fon  bec 
fort  du  cran  du  bandé  &  le  <hieiv  S'.'âbat  ftir  la'batte- 
riév  La  détente  ell  percée  pçur  donner  paflage  à  une  . ''rf'  .-_' 
goupille  qui  la  fixe,  à  fiv  place  &  fur  laq'ueilé'  elle  ]'      . 

tourne.  L'extrémité  arrondie  cle- la  pièce  dedétente  *  .' 
en  dedans  eft  une  élévatioa  de  fer  que  les  .ouvriers 
appellent  i//2e'^o///'ro/Aî ,  dans  laquelle  eft  pratiqué     *• 
l'écrou  oii  la  vis  de  ^a  culafle  vient  s'engager.         '' 

La  fôus-gardc  ('^o}\fig.  D  )  à  trois,  parties  :  là   . 
feuille  poftéri'CMre  ;  fixée  par  une  vis  enboisylafeuil-     ' 
le  antérieure,   fixée  par  le  hpiiton  de  la  grehadiere 
dr'en-baç  qui  la  tra^verlé  &,  eft  arrêté  par  lUié  fprté'*  ' 
goupille,  &  le  pofitetqui  eft  arrondi  ,p^our  (rouvrir 
la/dcjtonte  &  donner  paffageràu  doigt ,  qu'on  appuie 
<^flus  loffqu'on  Veut  faire  partir  le  fufiL    "     .  j   ,.  ,  • 

La  grenadiére  dir  milieu  (/"^^j^/jfof/^r^  £•)  efl  im     \ 
anneau  qui  embrafle  le^  canon  &  le  bois,'ilpoHeen  2,J 
deftbus  unbattant  enformede  triangle ferré,aux  deux 
côtés  d'un  bouton  qu'il  tràvérfe  parle 'fo^T^iTiei  d'un  ^ 
de  fes  angles  ^l  en  (oTiQ  qu'il  peut  s'élever  6i  '  s'abatre 
fans  pouvoir  tourner.  Le  ':bouto.rf'  de  l^^grenacîiérç  ' 
d'^-bas ,'(  ^oy,fig.  I)ri^one  un  pareil 'battant  :,;  on 
paffe  dans  l'un  ;&  l'autre  une  coiïrroie^,  qui  s'alonge^ 
&  s'accourcit  pàv  le  moyçn  d'upe  bpucle ,  fim^ant  le 
befoin, lorfque. le  foldat porte.le^yw/?/ en  bando'wliere 

&  fur- l'épauid ^  ^v  .r  .    /    '     ■  'rn  ^: . 

L'e/nboiichoir'(  roy.  fig,  G  )  émbf^ffe  le  bois  & 
rextrêmité  fupérieure  du  canon  ,  par  deux  viroies  ' 
qu'on  appelle /^i  hdrres'cte'remfyoïidioir:  il  eûjuffi^ 
famment.  évafé  en  deffous  v, en  forme  de  bec  dé  pot 
à  eau  ,  pour  faciliter  l'entrée  de-la  bagiiette..  11  ell  " 
placé  à  i'extrêmfté  du  bois*,  à  trois  pouces.  trois\(i- 
gnesdubout  du  càno,n,afin  que  la  douille  de  labaionr  - 
ne-tte ,  qui  a  trois  pouces  deux  lignes  de  longii'eur  ^  . 
ne  foit  pas  gênée  {>ar  le  bois, lorfqu'on  la  niet  au  bout" 
4«  canon.  L'embouchoir  &  la  grenadierie  d«  milieu  , 
font  fixés  dans  leqr  ppfit'ion  par  uu  petit  trdchet  ^ 
reflbrt,  portant  fa  goupille  :  ces  deux  pièce  cpn-* 
courent,  avec  la   capucine ,  à  fixer  1^  canpn  dans' 
unepofitioTi  confiante  fur  le  bois.  ;    >        '    .   *, 

La  capucine^(  Koy.fi^.  f)  prend  fon  nom  de  li 
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reffembhnce  qu'elle  a  avec  un  capiichon  ;  elletu 
-placée^  l'endrpit  où  le  canal  iie  la  baguette  ej(l  cpii- 

V  vert  pjar  le  bois  :  c'eft  Un>  efpeçe  d'anneau  qui  /<çr-v 
raqt  le  canon  fur  le  bpis  :  Tarrctç  ^  le  fixe*ifcde  cxjHt  r . 

'  tient  4  fa.  place,  en  forte  qu'il  ne  peut  pars  towrne^^ ,. . 
Le  pçrte-vis  (  f^oy.Jig.  H  )  a  la  tbrnh?  d'une  S.  Lcj  . 

*  ouvriers/appellent  fouvent  cette  piecç ;tt>2/r  (^;^fei 
deuxextrcmités  font  percées,  pour  dotïner  paffagtà 

.  deux  grandes  vis  qui  tiennent  ia  platine  à  la  place  , 
&  qui  vojit  trouver  leur  jh:rou  dans  le  cWpsr  mcine^ 

.  de  la  platine:  s*il  n'y  avoit  point  de  pôrte-vis,  les 
tèits  de  ces  grandes  vis  pqrteî*9ii*nt  fur  le  bois  & 
legâteiaient  bientôt.^  *    •    ".'■'■  ^    '  '^ 

•  La' platine  {jig.  K)  vue  tn  dehors  &  {^giL  )  vue 
en  dedans  ,  ell  une  machine  âffez  compliquée  ,  par  la 
quantité  de  pièces  qui  la  compoient  &  qui  font 
toutes  héceffaires  ;  car  fi  l'une  manque  ,  elle  eft  fani 

^,  cfFetvt)n  appelle  platines  rondes ,  cèllei  donile  corps 
&  le  chien  font  convexeç  à  l'exiérieUr;  cette  forme 
donne  plus  d'cpaiffeur  à  ces  parties  &  elVpàr-là  plus 
avantageufe  ,  pii.rce*que  les  troiis  j^.  dont  le  corps«de 
piétine  eft  percé  payant  plus  de  profondcèir ,  les  piè- 
ces qui  s'y  adaptent  y  font  plus  folidement  établie!»  &  ' 
moinsfujettesà  balotter:levvis&lesécrousontplu3 

'   de  filets  &  le  chien. eft  mieux  appiiy2S|Lfoh  quarré.  ' 
On  appelle /?/tf///7e5  quarries ,  celles  dont  le  corps  & 

•  le  chien  font  dreffés  à  la  lime  &  plats  :,  telles  font. 

•  celles  des  fùji/s  de  munition:  poufrapprocher  celles- 
ci  des  platit^|s  rondes  &  des  avantages  qui  réfultent 
de  cette  forme ,  il  faut  donner  derépaifleur  au  corps 
de  platine  &  au  chien.  •       ,    '  -       v     •'     - 

•  La  platiné  eft  compofée  de  Vingt  pièces  :  le  corps 
iie  platine  ,  i  ;  l^  chien  ,  l;  le  clou  de  chien,  3  ;  la: 
vis  de  chien,  4;  la  mâclioire  fupérieure,  5  ;  le  baïfi- 
net ,  6  ;  la  vis.  du  baffitiet  ,7;  le  grand  reflbrt ,  8  ;  la  . 
-vis  du  grand  reffort  ^9;  le  reflbrt  de  gâchette,  10  ; 
la  vis  du  reffort  de  gâchette ,  4  I  ;  la  gâchette ,  12; 
la  vis  de  1^  gâchette  ^  1 3  ;  la  nore  ,  14  ;  la  bride  de  lat 

■,  noix,  15;  la  vis  de  là  bride  ,  î6;  la  batterie  ,17;  la  : 
vis  de  batterie,  i8;  le  reflqrt  de  batterie,  19;  la 
vis  dareflR)rt de  batterie,  16.  *     .^    *^  ?^  v 

Le  corps  de  platine  eft  la  pièce  fur  laquelle  toutes 

g  les  autres  s'appuient ,  en  dedans  &  en  dehors  :  on  voit 
à  l'extérieur ,  le  clou  du  chien  ,  le  chien ,  la  batterie , 
le  baffinet  &le  reflbrt  dç  batterie.  Le  grand  reffort , 
celui  delà  gâchette,  la  gâchette ,Ja  noix,  la  bride 

'  de  la  noix  font  çn  dedans  :  ,.il  faut ,  comtîiertt) us  l'a- 
vons dit,  que  toutes  ces-  pièces  intériêures^îë'ftt  un 
gîte  commode  dans  le  l).ois  &  qu'elles  n'éprouvent , 

;    d^  fa  part  aucun  frottement.  ;        '"'     *^ 

'  •  L'effet  de  la  platine  dépend  des  forces  telatives 
de  (es  trois  relïbrts  &  des  pofitions  refpe£tîvesde 
toutes  fes  pièces:  un  problème,  parmi  beaucoup 
d'autres,  qui  n'eft  pas  encore  réiblu  en  arquebufe- 
rie,  eft  de  déterminer  la  force  d'un  des  refforti,  les 
deux  autres  étant  donnés.  On  ne  va  guère  qu'en 
tâtonnantjybn  fait  I4  platine,  on  la  monte.,  on  la  fait 
'  rouler  &  le  taft  décide  la  queftion.  On  y  eft  cependant 
trompé  quelque  fois,  car  fi  la  griffe  de-la  noix  eft  mal 
coupée,celle  du  grand  reffort  la  ippntera  dlificilemet;t 
&,on  le  croira  trop  fort ,  lors  même  qu'il  fera  trop 
foiblp  :  le  même  inconvénient  aura  lieu ,  pour  peu 
qu'il  y  ait  de  frottementde  la  longue  branche  du  grand 
reffort  ,de  la  noixou  du  chien  furie  corps  de  platine: 
il  faut  donc  éviter  les  frottemens ,  avec  foin,  en  àjuf- 
;  tant  les  pièces  de  la  platine.  La  taille  de  la  noix  eft 
tfès-importante  :  fa  partie  inférieure  doit  être  uoe 
'  portion  de  cercle ,  le  cran  du  bandé  doit  être  fur  la 
cireonférence  de  cet  arc  &  le  cran  du  repos ,  un  peu 

,  'plus  en  dedans,  afin  que  lorfque  le  chien  s'abat,  ce 

^  qui  fe  fait  très-brufquement  lorfqu'on  appuie  fur  la 
-  détente ,  le  bec  de  gâchette  ne  foi t  pas  heurté  par  lôr 
cran  du  repos  :  ce  feroit  un  défaut-capital  qu'on  ap- 
pelle rencontrer  y  &  qui  cafféroit  bipntôt  le  bec  de  ga- 
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tnkUe  cfTtout  ou  en  partie^  &  alors  le  chicft  ne  tîen- 
dpoit  plus  au  Tc^s:. celui  qui  a  une  pareille  arme, 
court  des^fquê)  &  fo  fait  courir  i  ceux  qui  Tap- 
-  prbchent .  La  tige  de  la  noî<  eft  quarrée ,  fa  bafc  eft 
rondtf  &  dfiit  déborder,  tant  foit  peu,  le  plan  du 
çorp$  de  platine ,  afin  que  le  cbien ,  exadtement  ajuf- 
té  à  cette  tige  |^^>yiibaifle  &yéleve  fans  balottement 
Jic  (ans  frottement.  vi  ,^  v 

Toutes  ks  pièces  de  la  platine  fe  trempent  en  pa«  . 
quet:,ily  a  beaucoup  d'art  à  donnera  telle  pièce  8c 
mêjpï?^  telle  partie  d'une  pièce,  le  degré  exaft  de 
trempe,  qui  lui  convient  ;  en  général  une  trempe 
trop  molle  eft    un  défauts   mais  ime  trempe-  trop 
dure  eft  un  défaut  plus  grand  encore.  Il  y  a  des  bie- 
'  ces  fi  minées,  telles  que  le  bec  de  la  gachette,qui  l|ont 
fi  bien'^éhétrées  parla  cémentation  de  la  trempe, 
qu'elles  deviennent  de  l'acier  très-caffant  :  c'eft  ce-  * 
pendant   cette  pièce  ff  frêle  qui  balance  la   plus  « 
grande  force  du  reffort,  lorfque  le  chien  eft  armé 
6c  qu'on  tient  quelquefois  long-tems  dans , cette  fw 
tuatiori ,  (fns  en  connoîtrc  lés  conféquences^ 
*-.  La  baterie,  dont  la  face  doit  être  couverte  d\\n 
bon  acier,  doit  fermer  hermétiquement  lebaffînet: 
les  filets  des  vis  &  des    éçrous  doive^it  être  vifs  & 
fans  bavures  ;  an  né  peut  donc  renouveller  trop  fou- 
vent  les  filières  &  les  tarods  dont  on  fe  fert  dansées 
manufaâqres  d'armes.  'v         '    >     >  . 

Si  Ton  vouloit  détailler  là  fabrication  de  cette  ma- 
chine ,  Tajuftement  des  pièces  qui  la  compqfenf  ^ 
leur  forme  la  pliis  avantageufe ,  leur  pofition,  &c. 
On  feroit  un  très-gros  vclurfie,  &  le  tems  feroit 
pewt-être  mieux  employé  à  chercher  les  moyens  de  ^ 
la  fimpHfier  &  de  diminuer  les  inconvéniéns  quiré- 
fultent  de  fa  cônftruûion  trop  compliquée.  .  .  •  • 

t-a  baïonnette(/^'i3y./^.  0)n'étôit  autrefois  qu*une 
lame  d'acier  adaptée  à  un  manche  de  bois  qui  entroit 
dans  le  canon  ;  il  réfultoit  de  cette  forme  que ,  lorf-» 
*^ie  la  baïonnette  étoitau  bout  du  canon,on  ne  pou- 
voit  ni  charger  ni  tirer  le  fufil.  Sa  cônftruâion 
aûuellé  donne  la  ficilité  de  charger  &  de  tirer, 
par 'le  moyep  dé  1É  douille  qui  enveloppe  le 
bout  ;Vi  canon  auquel  elle  eft  fixée  par  un  tenon  :  la 
douille is'ufant  à  la  longue  &  s'élargiffant ,  le  tenon 
ne  fufiîfoit  pas  pour  la  contèhir  &  rempêcher/ de . 
tomber  :  on  y  a  remédié  depuis  peu ,  en  l'affujettif- 
■   iant  avec  un  reflbr^  v.^.  ^;,.::.-.^  .    •  ■ -^%^,:f..,^:à^^ 

L'ai^antage  de  charger  &  de  tirer >n  confervant  la 
baïonnette  aii bout  du}î^/,efl:  très-grand  affurément: 
de  grands  capitaines  &ie  maréchal  de  Saxe,  entr'au- 
tres,  ont  pourtant  fenti  de  quelle  conféqueifçe  il 
jétoit  de  fe  rendre  maître  du  feu, afin  de  pouvoir  l'ar- 
rêter, le  modérer  &  le  précipiter  à  fon  gré.  Ce  gé-  t 
néraldit,dansies  Rêveries yX^ïX  veut  que  (es  fbldats > 
aient  des  baïonnettes  à  manche.La  douille  de  la  baïon* 
nettes  feroit  bien  préférable  au  manche^  s'il  étoit  ' 
poffible  d'empêcher  le  foldat  de  tirer ,  lotfqu'on  le 
juge  à  propos ,  &  Vhijloire  militaire  nous  fournît  plus 
d'un    exemple  de  Tindoçilité  des  troupes  à  cet 

On  a  effayé ,  dans  différons  tems ,  de  rendre  le  feu 
de  l^moufqueterie  plus  YiÊ&  plus  rapide,  &  par. 
conféquent  plus  meurtrier  :  le  fieur  Deschamps  pro- 
vençal ftit,  à  ce  qu'on  dit,  l'inventeur  des/ujils  à  dé  , 
que  le  maréchal  de  Saxe  adopta  depuis  (  Voy.ci-apris 
Fusil  a  dé.  )  ;  vinrent  enfuite  les  fupls  à  la  chau- 
mette  ,  conduits  d'après  une  pièce  de  cation  du  ca-  . 
libredeirA  inventée  par  M.  de  laÇbaumette  (  f^oy. 
ci-apris  FusiL  A  l-è  Chaumette.  )  :  enfin  on  ima* 
gîna ,  de  nos  jours,  les/ujilsk  canons  brifës ,  de  Vin7 
cennes  (  i^oy,  ci-apris  FusiL  DE  Vincennes,  )• 
Ces  différentes  efpeces  de  fiifil  parurent  d'abord  of- 
frir de  fi  grands  avantages  ,  qu  ils  furent  propofés^ 
exécutés^  r€çus  avec  une  efpece  d'enthoufiafn;ie;  mais 

•  après  • 
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"  .prè$.l«  à^bîr examinés  de  plis prils.  oi^les  atanj 
doiina.fic  l'on  s'en  eft  tenu  au /«p/»  /»«««««/»»  te* 
Cfuc  nous  les  préfenions  aujourd'hui.  p 

Fusil  a  dé  ,  on  neVelî  pas  propofe  de  difc 
ici  de  quclleimportancepeuc  être,  dans  les  combats, 
ui,  feu  de  moufqueterie  auffi  v.f  que  rapide:  il  eft 
quelques.occafions  à  la  fjuerre  ou  il  eft  n^ceffa.re, 

•  &  une  infinité  d'autres  où  il  devient .inutilcôc  (ou- 
vent  dangereux  ;  des  raifons  de  tenu ,  dejieu  «  de 

.  circonftances,  doivent  le  décider  ;  &  c'eft  au  génie 


■  ^''■'•'^^ .'  "■xi,v^*î^iS 
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/'  11  eO  certain  qu*enuip[Jrnnant la  paguette  des  fu^ 
Jils ^  on  gagne  le  tems  employé  à  conduire  la  charge 
au  fond  de  l'ame  du  canon ,  2e  qiu  s'exécute  (lé  deux 
hianiefes,  foit  en  adaptant  au^fond  du^tonnerrejun 
cylindre  creux  p.u  dé  ,  capable  dV  contenir  la  charge 
de  poudre  &  de  faifir  la  balle ,  par  la  circonférence 
de  ion' grand  cercle,  foit  cnkforanVv^ ou  plutôt  alé- 
•fant  cette  partie  du  canon ,  de  manière  qu'elle  foit 
plus  étroite  que  le  refte  du  tube  :  ce  font'ces  efp^ces 
de/^Is  que  le  maréchalMe  Saxe ,  appelle,  dans  fes* 
Rêveries^  desfujils  À  de  ou  a  fccftt.  Voy^^i^pL  ^^^fig^ 
A ,  Fabrique  des  armes  ^  fuJîL  de  munition^  dahs  ce  ' 
SuppL)  le/îf/f/des  pefamment^rmésdontil  eft  quef- 
tion  dans  les  Rêveries.  ^  rêpréfente  le  i\é  ou  cylin- 
dre creux,  brazé  fur  le  bouton  4e  I^  culaffe jSc  qui 
rétrécit  le  tonnerre  C,'lorfqu*ôn  l'introduit  dans  lé 
canon  ,&  qu'on  remet  la  culafle^  à  fa  phce.  Le  fiifil 
.  F  eft  celui  des  armés  à  la  légère ,  tel  que  M.  de  Saxe 
l'a  voit  doiiié  à  fes  Hullands  :  cejui-ci  diffère  de  Tau- 
tre  en  ce  qu'au  lieii  d'opérer  le  rétreciffement  du  ton- 
nerre G,  par  le  moyen  d'un  dé,  on  le  rétrécit  à  la  ma- 
chine à  forer ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  fimple.  O 
voit ,  dans  l'un  &  l'autre  canons,  la  balle  enchaflçe 
à  l'origine  du  rétreciffement  "du  tonnerre, 

4<.  Je  veux,  dit  le  maréchal  de  Saxe,  que  les  j^- 
j»  Jils  de  mes  foldatsraientun  gros  calibre.,  avec  un 
I»  ;dé  au  fond  :  que  les  cartouches  foient  de  carton, 
»  plus  groffes  que  les  calibres,  pour  qu*ils  ne  puiffent 
y>  pasi  par  diftraâion,  les  y  faire  entrer;  qu'elles 
»  foient  fermées  avec  un  parchemin  collé  deffus  j 
a*  âfiri  que  le  foldat  puiffeaifément  Iqs  décoëffer  avec 
>f  les  dents  ;  elles  doivent  contenir  autant  de  poudre 
»  qu'il  en  faut  pour  le  baffmet  &  pour  la  charge  : 
»Jes  balles  dont  le  foldat  cftjnuni ,  doivent  être 
i?  danis  la  giberne  ;  &  lorfqu'il  eft  queftion  de  tirer , 
y>  il  en  prendra  une  poignée,  qu'il  mettra  dans  fa 
»  bouche ,  pour  en  laiffer  couler  une  dans  le  canon , 
f^dès^qu'il  aura  jette  la  cartouche.  Pour  qu'on  puiffe 
h  tenir  ces  fufiIs,lorfqu'ils  s'échauffent  par  la  con- 
»  tmuationdu  grand  feu,  il  faut  qu'ils  aient  un  talon 
,*>  de  bois ,  à  lut  pouces  de  la  platbc ,  qui  foit  du 
^meme  bois  que  la  monture.  -.^^mm^-.'^^^.^--^- 

flrai  rapporté  c^s  paffages  des  Rêveries  dn  maré- 
chal de  Saxe  pour  faire  mieux  comprendre  le  mé- 
canifme  &  l'effet  des/z^//5  à  dé  ou  à  fecret  :  lorfqu'ils 
font  amorcés  à  Vordinaire ,  on  introduit  la  poudjre 
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mes  que  ion  tue* a  t ennemi  qui 
mais  la  conduite  dans  l'aftion,  les  manœuvres  fa  van- 
tes &hardfts,  &  le  tefrein  que  Ton  gagne.  Leç  Cou- 
dé, les  Turerine,  les  Saxe  «clés  grands  capitaines 
de  notre  fiecle,  ont  fenti  que  le  gain  dès  batailles 
dépendoit  bien  plutôt,  d'une  bonne  difpofitfon, 
d'une  pofition  heureufement  falfie^de  cecoup-d'œil 

Îruifaif  appercevoir  &  profiter  fur  le  champ  d*une 
autc  de  l  ennemi,  &c.  que  du  grand  feu  de  la  mouf- 
Gueteri^e:  mais  dans  les  combats  de  pied  ferme  oii 
Ton  ne  peuraborder  l'ennemi ,  le  feu  eft  d'utie  ref- 
fource  trop  néceffaîre  pour  le  négliger  ,  &  c'eft^  fa(ns 
doute  pony  ces  cas- là  qu'ion  a  imaginé  différens 
moyens  de  tirer  avec  la  plus  grande  vîteffe  ,  en 
abrégeant ,  autant  qii^il  étoit  poffiblc  ,  le  te^^ 
ployé  à^hargerlesyïfjf/i.^  '    v^^    • 


parla  bouche  du  canon  avec  la  cartouche  de  carton^* 
qui,  étant  plus  groffe que  le  calibre  du /w/i/,  na  ;. 
peut  pas  y  entrer  :  le  folaat  ayant  jette  à  côte  de  lui 
Ja  cartouche  vuîde  ,  fait^, couler  une4)alle  dans  le 
canon ,  laquelle  eh  delcenda/)t  de  la  txouche  au  ton^  - 
nerre ,  avec  un  mouvement  accéléré  ^  s'ei^châffe  k 
l'origme  durétreciffemçnt  du  tonnerre ,  par  fon  pro^ 
pre  poids  auepentévà  la  fin  4e  fa  chute  ,  erilorté 
qu'en  renverlant  WfufU^  «U?  nç  ^ombe  p?s,  fc^l'ob- 

jet  eft  rempli.  ,■  ,^.^.:^ ••.,",.  I^:f';:^.^'".;^  ■..  .    i ....     a 

Le  dé  exigeant  une  certaine  exaflîtude ,  dans  (a 
conftruéHon,  do^t  tous  les  ouvriers  ne  font  pas  ca* 
pables,  fie  ét^nt  d'ailleurs  fujet  à  s'ahérer  aprèi 
un  certain  nofnbre  de  cçups  &  en  déculaffant  le  ca- 
npn,  on  a  préféré  le  rétreciffement  du  tonnerre  ,^ 
opéré  par  le  forage  ;  en  effet  le  dé  n'ayant  pour  ob-  \ 
jet  que  de  rétrécir  le  tonnerre,  afin  que  la  balle  dont 
(e* poids  fe  trouve  augmenté  àr  la  nn  dé  fa  chute, 
puiffe  s'enchafler  à  rorîgine,dii,rétj*eciffement,^oii 
évite  tous  les  înconvéniens  du  dé  ,  par  le  {t\\\  ref*  . 
ferreipènt  du  calibre  du  canon  ,  à  l'endroit  où  doit 

"poferla  Italie,  qui  s'enchâffe  cffeflivementfrès-bicn, 
dans  c^  derniers;  -  ^   •    •'     -  v    ^  f;  , 

^  Le  talop  de  bois ,  placé  à  ux  pouces  delà  çlatine," 
à  faft  a[ypeller  âuïfi  ctiMils ,  desfufils  à  bojfe  :  quel- 
ques troupes  Icgwes  enSont  fait  ufagë  pendant  dix 
ou  douze  ànsi§c  Tont  abanobnné  pour,  reprendrez  U^.-^. 

'baguette  de  fer  ou  d'acier.'     .       \  '  i,    , 

y , .  Que  le  tonnerre  du  canon  {<^t  rétréci  par  le  mOyea 
d'un  dé,  ou  de  toute  autre  manière,  l'àjpallc^ ne 

•  peut  s'énchâffer  qu'à  l'origine  du  rétrecifleûient^ 
doit  toujours  e^re  à  des  diftanoes  inégales  de  la  char-  * 
ge  de  poudre,  laquelle  varie  néceflairemerit,  pat!  ^ 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  qu'on  en  emploie 
à  amorcer,  &  le  plus  oij  le  moins^^de'  ce  qui  s*en 

.perd  en  la  mettant  dans  le  canon  ,, felouque  k' 'fol- 
dat  eft  gêné  ,  par  fa  propre  pofition ,  ou  (eç  voifins. 
La  quantité  de  poudre  qui  entre  dans  la  partie,  du 
tonnerre  rétrecie  &  deftinéè  à  la  recevoir ,  ne  pou-' 
vanf  donc  être,  toujours  la  même,  &  le  lieu  où  doit 
s'^rfêtf  r  la  balle ,  étant  déterminé ,  il  fuit  que  la|)alle 
eft  toujours  à  des  diftancps  différentes  de  la  charge 
de  poudre,&  que  les  portées  doivent  varier.  ;^ 

if  l'inftant  que  la  balle  tede  àTeffolft  de  la  poudre* 
&  .qu'elle  eft  chaffée  de  la  partie  du  tonnerre  où  elle 
étoit  encliâffée  ,  elle  a  un  très-gjrand  flottement  dans 
tout  le  refte  delà  longueur  du  canon ,  parce  qu'elle 
eft  nue  &  n'eft  pas  enveloppée  de  papier,  comme 
dans  les  cartouches  ordinaires,  &c  parce  que  la  par- 
tie antérieure ,  ou  le  devant  du  canon,  cft/â^uq  plus 
grand  calibre  que  lé  tonnerre ,  enforte  qu'une  par- 
rtiedela  force  delà  poudre  ^  deftirrée  à  agir  fur  la 
balle,  s'échappe  entra  fa  furface  &  les  parois  inté- 
rieures du  canon,  ce  qui  doit  diminuer  la  portée  6c  ' 
rendre  les  coups  incertains. .  ,  c  ^  ,:  ^  >v,     v-  > 

Comme  on  peut  tirer  j  avec  ces  yîj^/i ,  un  très- 
grand  nombre  de  coups  ,  en  très-peu  de  tems,  ils 
fe  craffent  plutôt  qi^e  les  autres  &  la  poudre  ni  la 
balle  ne  fe  placent  plus  où  elles  doivent  être  ,^ 
mais  s*arrêtent  à  diffçrens  endroit^  où  la  craffe  fait 
engorgement,  cç  qui  rend  encore*!^^^^^  courtes 

&  les  diréftions  incertaines  :  dans  ce  cas,  ft^e  coup 
ne  part  pas ,  &  que  le  loîdat  ne  s'en  apperçpive  pas, 
il  mettra  plufietirs  charges  let  unes  fur  les  autres  & 
s'expofera  à  faire  crever  fon  canon  &  à  s'eftropier.' 
i^  C'eft  fans  doute  ^près  ces  obfeft^ations  &  beau- 
coup d'autres,  qui  alongeroient  inutilement  cetar*  > 
ticle ,  qu'on  a  quitté  cesfortesdeyî{)ff/i,  pour  repren- 
dre celui  qui  èft  eh  ufagé,  bienplus  fur  à  tous  égards, 
par  la  néceffité  où  l'on  eft  de  conduire  avec  la  ba- 
guette ,  la  charge  au  fond  du  canon  Se  avec  lequel 
on  peut  aifément  tirer  cinq  ou  fix  coups  par  minute». 
Fusil  a  la  Chaumêtte.  Pour  rendre  compté    > 


àQÇtfuJil^'û  faut  oéceffairement  faire connoître  la 
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ece  de  canon  de  rm>Fentîôn  de  M.  de  la  CKaumette , 

d'après  laquelle  on  imagina  de  taire  un  fuJiU  Ce  ca- 

\''"  rion ,  du  calibre  4e  douze ,  le  chargeoit  par  la  culaffe  : 

^\    îlnV'xîftc  plus,  mais  nous  en  voyons  le  mtcanifme 

.  dans  VHiJlairt  Je  la  milice  Françoi/c  du  père  Daniel  ; 

\^*voici  ce  qu'il  en  dit:  w  j*ai  vu  au  magafin  de  Tarfe- 

»  liai  de  Paris ,  un^canon  qui  a  quelque  choïe  de  par- 

^      H  tiçlilier;ilfuiderinventiondufieurdelaChaumetre 

>  il  étoit  de  douze  Tivrês  de  balles  ,  &  fe  cbàrgcoit 

^  par  la  culaffe,  où  ift^^avoit  troi^ouvertures  ron-/ 

•    îf  des  :  la  première  étoir  aii  fond  du  canon ,  c*e(l-à' 

,  '  ^  dire  ^u'il  étoit  fore  d'un  bout  à  l'autre  ;  la  fecoh- 

.     H  deotiverture  étoit  à  côté  de  la  culaffe,  &  la  troi- 

»  fieme»  vis  à-vis  t  à  Tautre  côté,  l'ouverture  d'en 

>  »  bas  ^toit  pour  faire  pafler  lé  bolilet  &  la  gargouffe 

»  contenant  la  charge  def  poudre  que   Ton  faifoit 

H  entrer  avec  un  cylindre  oit  boulon  de  «bois  ,coil- 

p  vert  de  cuivre  fie  du  diamètre  de  l'ouverture  :  oh 

H    pou 

»   go  ,      .       _      , 

>f  demeurer,  qui  étpit  plus  haut  que-les  deux  autres 

"p  ouvertures  de  côté  ;  untoulondefefd^i  diajiietre 

f>  des  deujç  ouvertures  latéraks,  qui  les  rempliffoit 

,  >#  bien  jude,  foutenoit  la  gargouiî'e  &  le  boulet  qui 

' n.' étoit  deffus ,  comme  auroit  fait  le  fond  de  la'  cut 

■  i^  lafle  du  canon,  .  ^     -^î>-; 

v^  Cette  maniéré  de  charger  par  la  culaffe  étoît 

H  fort  commode,  pour  pluficurs  raifons  ;  mais  quund 

'     w'çn  vint  éà  répreuve ^  l'effort  de  li  poudre  fut  fi 

'  ■  »  grand  ,  que  le  boulon  traverfant  ;  en  fut  coudé  , 

If  &  qu'ôa  ne  put  le  retirer   qu'avec   bien  de   la 

.'•    w  peine,  d'e^forte  que  ce  çarion  efl  demeura  inutile, 

y  ::h  &  il  fut  enf^ite  fondu  pour  couler  lin  aultre  canon 

»  de  l'invention  du  chevalier  Folard, 

Le  p^u  de  fucccs  de  cette  çpreuve  n*empccha  pas 
c^i^h  ne  .cherchât  à  adajwer,  autant  qu'il  étoit  pof- 
fible;,  le  mécanifmer  de  la  pièce  de  canon  de  M.  de 
-  la  Chaumette ,  k^sjh/ils  :  il  y  avoit  quelques  dif-. 
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Ti  ae  cuivre  oc  au  aiameire  ue  i  ouverture  :  on 
>uffoit  avec  ce  bouton,  le  Jîoulct  &  la  gaiv 
►uffejjulqu'à  l'endroit  de  la  culaffe  où  ils  dévoient 


ficultés  qui  neirebuterentpas  les  gens  avides  de^pou- 
veautés  &  toujours  ^rt  empreflés  à  les  f^îi;;  «^  "^^V*  v 


^ 


Le  canon  d'un  fujil  ne  petit  pas  être  percé  AKié^^ 
bouta  l'autre,  parce  qu'il eff  tnonté  fur  un  (lit  &  une 
crôffe  de  bois,  indilpenfafblèment  ncceffaire  potir 
l'ap'puyer  à  l'épaule:  on. ne  peut  donc  charger  un 
fufil  par  l'orifice  du  tonnerre  que  noni  fermons 
avec  une  culaffe.:  le  trou  qui  perçoit  tranfvérlate- 
ment  la  pièce  de  canon  de  M.  d^e  la  j^^haumette,  ne 
pouvoit  pas  fubfifter  non  plus  4ftns  ^)ti  cançn  dé 
fuJil ^  divec  l'ajudemcnt  de  nos  platines  que  Ton 
place  à  côté  pour  communiquer  Je  feu  de  l'àmor- 
çe  à  la  charge.  On  imagina  <îbnc  d  e  percer  un  canon 
defujil  Ç^oy.fig.  J./?/.  V*  Fabr.  des  armes  ^fufiL de 
mnn.  dans  ce  SuppL^  fabrioH^é'ârTbfdinaire  &  garni 
de  {'à  culkffe,de  manière  que  les  ouvertures  ,  au  lieu 
d'être  latérales,  fe  trouvaffent  deffus  &jdeffous  :  c^% 
trous  ainfi  pratiqués  verticalement,  att^lieu  de  l'être 
iatér.trement,furenttaraudés,&ronlubûitua  une  vis, 
jV,  au  bouton  traverfant  de  la  pièce  de  canon.  Cette 
vis  tenoit  à  une  efpece  de  manivelle  / ,  qui  donnoît 
la  facilité  d'ouvrir  &  de  fermer  le  trou  percé  fur  le 
tonnerre,  par  quelques^ touriS  de  la  main  appliquée  à 
la  manivelle  placée  Qn,-deflous,  &  qui  tenoit  lieu  . 
de  (bus-garde.     ■■  .•.^^•'.,.      ;:■'•":  .i^>'  '•;■."  >  .■•/:••  ■^'::; 

Ceft^ar  l'ouverture  pratîquéejfur  le  tonnerre 
qu'on  introduifoit  la  chargé  dans'W  canon:  on  incii- 
noit  un  peu  l'arme,  la  bouche  en -bas,  &  l'on  faifoit 
entrer  la  balle  la  première  ;e}leiaur^it  roulé  &  ferôit 
fortie  par  la  bouche  ducanon\  fi  Ion  n'avoit  eu  loin 
d'en  refferrer  le  calibre,  depuis  le  tonnerre  jufqu'à 
la'BîTuche:  la  balle  s'arrêtoit  à  la  partie  fupérieure 
&  rétrecie  du  tonnerre^  en  inclinant  l'arme;  après 
quoi  on  mettoit  la  charge  de  poudre  derrière  la 
balle,  en  tenant  toujours  l'arme  inclinée,  &  par  un 
tour  de  inain,  en  fens  contraire  à  celui  qiïTavoit  ou- 


'^ertrdrîfice  fupérièn^dut6nhérre,M     refermoft 
&  le  bouton  à  vis  formoit  le  point  d'appui  ^C  là' 
charge  au  tond  de  Tameducanon.'^^;    V       '^  ^*" 
'\;^uoiquc  M.  le  raaréçha*  de  SaxTpafôîiï^  aloir 
adopté  le  niécanifme  de  ce /î/// pour  fon  amïifette  & 
facacôbinè  ,&  ^uc  nous  en  trouvions  lesdeffuis  ik  la  # 
coupé  dans  Téduibn  in  4^.  de^s /î/^rr/W,  les  ineon- 
véniens  n'en  font  pas  moihsfra])p;fhsque  ceux  qu'on   ♦ 
apperçut  dans  la  pièce  de  canofi^c.M.  de  la  Chju-    ^ 
mette  :  en  effet ,  le  bouton  à  vis  yâverfant  le  fond  / 
du. canon,  étoit  fu jet- à  fe  fauffer,  s'iléiôit  de  fer  ou 
d'acier  tfempé  mollement,  ôciiÏQ  caffer  ,  fi  la  trem- 
pa en  étoit  feche  :  dans  l'un  ou  l'axitrc  cas ,  il  étoit' 
difficile  de l'ôter  :  en'ïecondlieu,la  craffequis'amaf- 
foit  dans  les  filets  de  la  vis ,   lefquels  étoient  fujcts 
à  s'égréncivcn  empêchoit  le  jeu  ;  &  ne  pouvant 
plus  ouvriri'orifice  par  lequel  on  introduifoit  la 
charge ,  l'arme  devenoit  inutile.  Son  feul  avantage    ' 
auroit  été  de  fe  charger  vite  ôc  de  porter  bien  la 
balle,  parce' qu'elle  étoit  forcée,  c'efl-à-dire  que 
le  tube   qu'elle    aVoit   à    parcourir  ,    étant   ^us 
étroit  que  la  partie  du  tonnerre  quVlle  occupoif,  elle 
recevoit  fans  en  rien  perdre  ,  toute  la  force  de  Tîm*  • 
^pulfion  que  lui  imprimoit  la  charge  de  poudre ,  fans 
pouvoir  balotter  &c  flotteVdans  le  canoi\^  Cette  ar- 
me différoit  en  cela  àçs*fufiis  à  dé  ou  à  fecrct  du 

i^aréçhal  dé  Saxe,  dont  fe  tonnerre  étoitp|ijs  étroit 
que  le  refle  du  canon*  \    ''  *         ,     :'^^:'^'^t;■:}'^'' 

■JCmî  avantage  dufufilâla  Chaumee/einèJ^à\Bnç6ii 
pas  apparemment  les. inconvéniens  quiréfuhoient  ' 
defonmécamlmé;carGn l'abandonna  ,  &  peut-être 
ipême  n'en  a-t-ôn  jamais  fait  ufage.  Un  arquebu- 
fier  habile  &  fort  ingénieux  effaya  d'en  corriger  les 
défauts,  &  y  réuffitaffez  bien:  au  lieu  de  percer  ïe 
tonnerre  d'outre  en  outre  6i  d'appuyer  la  charge  fur 
vie  bouton  à  vis  qui  le  traverfbittout  elftçierjil  ne  pra-  ^E 
tiqua  qu'un  orifice  fur  le  pan  gauche 4iJ  tonnerre  (  A^ 
fig'  4  );  lorfqUè  la  charge  étoit  introduite,  onrefer- 
moit  l^uverture  avec  un  bouton  à  vis  qui  n'avoit 
I  pas  plus  de  longueur  que  le  tonnerre  même  n'avoit 
d'épaiffeur ,  fie  la  charge  poTtoit  (\\r  le  bouton  de  la 
culaffe  à  l'ordinaire.  Le  bouton  à  vis  étoit  furmonté 
d'un  anneau  un  peu  applati  comme  une  clefôc  ea*^ 
portoit  le  nom  :  il  fervoit ,  en  effet ,  à  ouvrirAfic  fer- 
mer k  lieu  deftiné  à  recevoir  la  charge ,  &c  l'on  évi- 
toit  par-là  les  inconvéniens  qui  réfultoient  du  bou- 
ton qui  traveribit  tout  le  fond  de  l'ame  du  canon  à 
,  la  Chaumette*,  ,,  ^,.  ..■.,, v. . f       . ■ . '  %-,.h:iS^^:^ -  ; "; 

;  à  Cette  arme  re£llfiée,  commç-e^QA^îegt  de  le  voir*    . 
pouvoit  l^re  d'un  affezbôn  feryice:  je  n'ai  cepen- 
dant pas  miï  dire  qu'aucune  troupe  en  ait  été  armée 
mais  j'en  ai  vu  beaucoup  tirer  fans  aucun  inconvé-v 
nient  &  avec  le  double  avantage  de  fe  charger  vite 
6c  de  bien  porter  la  balle  ;  cette  efpece  d'arme  àïiroît  s 
fuMout  convenu  à  la  cavalerie ,  oii  la  difficulté  dev 
cTiarger  &  de  bourrer  avec  une  baguette ,  €&  fou^ 
•ventinllirmontable.     ^/^  -:^  .^.^^S:^'^'W:l  :'''-: 

4;  Fusil  DE  ViNCENNEs.  Ces}^,a^ànfcnnéste 
leur  naiflance,  prirent  le  nom  du  château  de  Vin- 
cennes,  011  on  avoit  établi  hes  atteliers  néceffaires 

'  à  leur  conflruftign:  ils  étoient,  extrêmement  longs  fie 
on  les  armoit  d'une  baïonnette  très-longue,  enforte 
qu'en  les  confidérant  comme  une  arme  blanche  ,  ils 
faifoi^nt l'effet  delà  lance,  dpntbien  des  militaires 
regreltent  qu*on  ait  totalement  abandonné  l'ufage.  %    ' 

Le  canon  duyî///^<r  f^inctnneseÛ  brifé:  il  efltcohi- 
pofé  de  deux  parues  cju'on^fépare  &c  qu'on  réunit  à 
volontç  :  la.partie  antérieure  ou  lê  devant  (  yoy.fig,  [ 
ArpLVL  Fabrique  des  armes  ^  fufil  de  mun.  dans  ce 
Suppl.y^  d'un  diamètre  un  peu  plrs  petit  que  celui  du 
tonnerre,pour  forcer  la  balle.Le  tonnerre  5,d'un  plus 
grand  diamètre  que  le  devant,  tant  en-dedans  qu'en 
dehors  ,  eft  fraifé  8^  taraudé  à  (on  extrémité  anté- 
rieure  C^  pour  recevoir  le  devant  du  canon  oui  fe 
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îroir  enlévéVon  ôte  facilement  le  de-^  //i/Z/x  de  yinctnncs\  qui  avoient  d^ja 
ide  deflus  le   fut^jnnTr  le^iettoyer     /  &  Ton  s'en  dégoûta  tellement^  peu  de 
r  plus  aifcmentLeywirV,  en  lefcparaqt        qu'ils  furent  vendus  à  très* vil  prix* 
îs:  le  long  crochet  N  entre  pc  five  Je  n'ai  eu  pour  objet,  en  parlant  d 


i 


F.U 

termfne  ptt  uAe  efjiece  Je  Vis  conîtjue  O  ;  Je  Vétlèofl 
'^■.  de  bcMlaa'e,  i5,  eft  fraifé  &  percé  d'un  trou  F, 
•  ♦^  vig.à-vi$  le  baflinet  i  le  tonnerre  eft  également  percé 
4      d'un  trou  G,  &  cA  arrêté  fur  le  fût  par  un  anneau 
^^'ùrHtM  eft  faifi  par  une  manivelle  /^  paV  le 
moyen  4e  laquelle  on  lui  fait  fëûc  une  demi  -  révo- 
lution Ajr  lui-môme»  i'M'^'       '    ♦} 

Il  fan^  difnc  obf<l-ver  qh*il  y  a  deux  trous  i\i  ton- 
nerre: Tuneft  celiii  de  la  lumicre,  comme  à  tous 
U%fuJîlsl&C  l'autre  f>lus  çrand  ,  qui  lui  cft  oppofé  , 
,  donne  p^ffage  àunc  partie  de  la  charge  de  poudre, 
laquelle  tombant  dans  la  fraifiere  du  bouton  de  la 
culafle^j  Vcchappe  par  le  troo  pratiqué   à  ce  bou- 

*  ton,  &  pafTant  par  c'cliii  dif  tonnerre,  vient-ffîren-^ 
ire  dani  le  baiîinet  A  former  ^amarcc4^^^;;^.^^^^ 
/    On  voit  dcffous  le  devant  du  canon  flirte  trirtgte 

de  fer  K  ,  teXçinée  par  un  crochet  L  ,  cjui  rarrcte 
fv •  fit  le  fixe  fur le^t,  par  TobUacle  que  Un  oppofe  le 

^tiroir  M;  ce  tiroir  enléveV 
vant  du  Canon 

ou  pour  porter  plus  ailcmentleywZr/,  en  lelcparaqt 
>n  deux  parties  :  le  long  crochet  N  entre  ic  fiv^ 
ley«y?/  fur'un  parapet ,  comme  cela  fe  pratiquolt  au- 
trefois ,vavei:  les  anciennes  arquebufes  à  croc  :  ce 
crochet  fertauffi  pour  porter  kfu/ii(ut  répaulc, 
\    dans  les  marches.  v  .  r^'^y/ '"' ^^v.^v:.,^,  >/; 

'.:  \  Lorfqu'ort  veut  charger  Ic/ajii,  ofrlfourné  fêtons 

nerre  avec  la  manivelle,  cnforte  que  le  plus  grapfa 

:    trou  dont  il  eft  percé  &  celui  du  bouton  de  la  eu- 

^  vlaflc^  fe  trouvent  visrà-vis  Tun  de  l'autre  &  répon- 

dent'au  haffinet  :  cette  demi-révolution  du  tonnerre 

le  dégage  du  devant ,  qu^on  a  la  liberté  de  faire  glif- 

fer  fur  le  fût  &  de  l'éloigner  affez  du  tonnerre ,  pour 

Y  introduire  aifément Ta  cartouche;  une  partie  de 

a  charge  de  poudre,  paflc  ,  comme  je  l'ai  tlit ,  dans 

le  baflinet  par  les  trous  pratiqués  au  bouton  delà 

culaffe  &  au  tonnerre,  enforte  j^wq  le  fujiîs'âmotcç . 

de  lui-mâme.  La  cartouche  étant  placée  au  fond 

dutônnerrei  on  iramcnele  deVantdu  canon,  lequel 

par  untpur  de  }a  main  appliquée  à  la  manivelle ,  êrt- 

graine  aV,eç  le  tonnerre  &  s*y  rejoint  :  le  trou  du  ton- 

nerre ,  qui  a  fervi  A  amorcer,  fe  trouve  alon*  du 

côté  oppofé  au  baflinet  &  au  troii  du  boùtOU  de 

r  k  culafle  ,  &  n'a  plus  de  cômmunicatidri  avec  la 

>cbai^e,  mais  la  lumière  du  canon   répond^  alors 
liu  tr^ou  du  bouton  de  la  culaflTe  fi^au  baiïînet,  die 

/établit  la  communication  de  l'amorce  avec  la  charge. 
La  batterie  ne  découvre  pas  entiéreriient  lehaf- 

•  finet  :  la  pierre  &  les  mâchoires  du  chien ,  lorfqu'il 
Vfft  abattu,  tiennent  la  batterie  entr'oirverte  &^lle^ 

retbmbe  d'elle  •  même  &  fermele  baflinet,  en  ar- 
.  mant  le  chien;  ce  qui  accélère  encore  Texécution 
;  de  ce/u/ilen  épargnant  le  tems  employé  à  ouvrit; 
■  lé  baflinet,  à  amorcer  &  à  faire  tomber  la  batte- ' 
W^  pour  fermer  le  baflinet.  g?^^  #4 

^  v'tJne  plus  longue  delcriptîon  me  paroîtroît  inutile , 
'  &  je  crois  que  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  avec  le  fe- 
;  tours  de  la  plaiîche  ,  fuflît  p  entendre  le 

hiécanifrtte  de  ce  /«/?/,  dont  le  principal  objet  ctoît 
de  :irer  très- vite ,  de  porter  loin  &  jufte  &  de  fe 
charger  dans  toutes  les  fituations  :  maïs  il  ^ft  peut*  / 
être  îmDoflTible  de  réunir  ces  avantages  aveclafoli 
.  dite  &  lafîireté  :  on  s'appençut  bientôt  en^flfeîque 
la  craflTe  rempliflaùt  les  filets  de  la^is  ,€lle  ne  pou- 
voir plus  engrainer  &  réunir  parfaitement  les  deux. 
parties  du  canon ,  la  révolution  du  tonnerre  ne  pou- 
vant pas  alors  avoir  lieu  complètement  v  le  trou  pra- 
tiqué, pour  donner  paflage  à  Pamorce,  Je  fe  trouvoit 
plus  dans  ladireâioadecelui  du  bouton' de  la  ciUafiFe  ; 
lorfqu'on  retournoitle  tonnerre,  après  avoir  chargé, 
le  troude  la  lumière  fe  trouvoit  au-delfous  du  baffuiet, 
&  la  communication  delà  charge  avecramorce  étoit 
interroinpue  :1e  devant  du  canon  n'étôit  plusexafte- 
jnent  joint  au  derrière^,  &  roncouroit  de  tres-grand3 

Totnc  ni. 


f 


m. 
• 
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rtJt^ueVac''l*cflrôpicr  &  dexpii"  le  r^anch  éclater^ 
ou  du  moins  fe  fcparcr  avec  vlolcrVc,  Ôc  briivr  la 
fût  avec  'toutes  U*i>  pitfce^  de  ftr  6c  dé  cujy*^  qui 
entrent  dans  la  compofiiionyç  cnfUjU.  .  •• 
*  On  trut  corriger  ou  diminuer,  au  moins ,  t'es  in* 
convéniens,  en  fixant  k  toi^nerre  fur  le  tut  &  ea 
faifant  tourner  le  de.vant  du  cunon  ^Voy\j:g.,t  6* 
2  planche  f  V/t  Fabrique  de:  ftrmes.  J^Jild^  mun:  dam 
Ci  SuppL)^  par  le  moyen  d^e  la  manivelle  Jî,  mais 
\c  fujit  ue  s'amorçoit  plus  de  lui  -  mê^ic  ;  &  pour 
l'amorcer,  ^  on  pratiq^ua,  entre,  U  batterie  6|  le  ca- 
,  na petit  entonnoir  C,  qrfe  l'on  b/)uchoit  aprèij 


avoir  amorcé,  avec  un  bouchon  A^  cuir  A) ,  at- 
taché au  fut  avec  une  petite  chaîhe  de  fer,  E^ 
Toutes  ces  reâificatiohs  prétendues /compliquèrent 
la  machine,  fans  détruire  {t%  inconyéniens ;  on  l'a- 
bandonna Se  l'on  revint  au  fujii  ordin-inre.  On  dé" 
pofa  dans  les  arfenôux. une  gr«yide  quantité  de  ces 
I  il.  J.  i^. -. "  d^)a  etO' fabriques 


tems  après  , 


^.•^ 


Je  n'ai  eu  pour  obj^t,  en  parlant  des  armes  dont 
on  vient  de  lire  la  defcription  ,  que  d'exciier  les  ar* 
tifles  à  en  imaginer  &  compofer'  de  nouvelles 
qui,  en  confervant  les  avantages  de  celles-ci  j 
niaient  aucun  de  leurs  défauts  :/h)ai$  il  faut  obfervef. 
que  tout  ce  qui  eft  trop  compofé  ne  vaut.i  jeu  pour 
la  guerre,  &  ne  jamais  perdre  de  vue  le  principe  de  * 
41*  de  Valliere  le  créateur  deràrtillerie  en^lVance,: 
pour  toutes  les  mâdiines  de  guerre  :  c\fi  t uniformité^ 
lafôliditiJè^lajîmpliciti.    .  J  ;         / ,     ;:    .,  ' 

J'ai  vu  unyJ/yiVqui  tiroit  yirlgt-quatre  coups  de  fuite,    ''.-. 
fans  qu'on  fût  pbligéde  leyrecharger  :  je  fais  grand 
cas  de  Tartifte  qui  l'a   imàgigé  j^^ mais  jfavoue   que 
je  ne  m'en  fervirois  pas  f^ni,  crainte  :  fi  l^^u  prend    ; 
au   magafm  qui   contient  les  vingt-quatre  charges 
de  poudre,  on  eft  au  moins  cftropié:  Je  fais  que  ce  \ 
fufil  eft  ftil  avec  tout  l'a^rt  îmaginuble  &  avec  lepliis    : 
grand  foin;  mais  qui  me,  répondra ,  qu'après   un 
certain  noiitibre  de  coups ,  ce  magafin  fermera  her-' 
métiquemènt)  ces  fortes  de  pièces  fontingénieufes 
&  méritent  une  place  dans  un  cabinet  de  curioûtés, 
mais  à  la  guerre #  il  faut  des  armes  fûres  &  fôlides, 
ÔC  c'eftà  ces  qUaliy^s;,  fur-tout  qu'il  faut  s'attacher. 

.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  anciennes  armes  à  ' 
feu  :  fté  n'eft  pas  que  je  nefifle  cas  d'une  colleûion 
complettc  de  toutes  celles  dont  on  a. fait  ufage  de- 
pub  IHnvention  d^  la  poudre:  une  telle  fuite  nous 
hiôrttreroit  la  ma^chede  l'jefprît  &  les  progrès  qu'on 
a  fait  dans  l'art  de  l'arquebuferie  ;  mais  je  laifle  à 
ceux  qui  font  p|us  à  portée^ue  moi  de  fe  procu-? 
rer  toutesles  armes  ancid^nes,  le  foin  de  fixer  l'é- 
poque de  leur  Inyetitîon  &^îen  publier  la  defcrip- 
tion* Il  feroit  4  fouhaiter  qu'elfê^uflfent  toutes  con* 
fignces  dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci;  cela  ar- 
rêterpit  quantité  de  gensqui  renouvellent  de  vieilles 
idées ,  qui  les  font  paffer  pour  neuves  &  qui  fe  don-^ 
lent  pour  inventeurs.  (  A  A,^ 
I  €  f  USTET ,  {Èot.  )  en  latin  cotinus.  -..^  ;  •    ; 

Caraaete  gcnerique. 
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La  carâôere  générique  eft  le  même  que. celui  du 
fumac  ;  auffi  eft  -  il  ït  rhus  72'.  i5  de  Miller  :  c'eft 
par  refoeft  pour  Tancienne  dénomination  que  nous 
le  conitâùtons  ici  comme  un  getireféparéi   ; . 
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obovatis,  Linn,  Sp.  pL 

ilFeniceJumac  or  coccygria.  >    ''  "     ^.     - 

^f:héfufiet  croît  naturellement  en  Italie,  en  Elpagne 
éc  au  levant  où  f  on  le  fcrtdefes  feuilles  pour  tanner 
li*«  rtii*^-  r#»  netit  arbre  ne  s'élevequ'à  la  hauteur  d« 
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dix  OU  douze  pieds,  fur  un  tronc  irrcgulier  &  ramcuY , 
&  jeite  de  côté  plurieurs^branches  irrcguliercs,  cou-, 
yeriçb  d\inV^corce  unie  &:  brune rcclie  des  bour- 
geons eft  purpurine  :  les  feuilles  fonrarronclief  par  le" 
bout  &  d'un  verd  très,-  gracieux  &-  glace.  On  le  mid- 
tiplie  par  fes  fcmences  qu'il  f^ut  fe  procurer  de  les 
pays  origînairlsi  elles  ne  muriflent  paylai.sles  par- 
'  tiemoides  de  l'Europç.  Qu'on  en  fafle  des  marcottes 
en  automne ,  dit  Miller ,  i'autontne  fuiyante  on  pour- 
ra lesetilevef;  félon  M".  Duhamel,  il  faut  différer 
-jufqu'à  la  troifieme-  année;  pour  inoi  rcxpéritnce 
m'a  appris  qui  fi  l'on  veut  enlever  les  marcottes  à 
l'automne  de  la  féconde  année,  il  faut  qu*elles  aient 
é^  faites  en  juillet,  &C  qu'on  ait  eu  foin  de  faire  un 
cran  dans  la  partie  inférieure  de  leur  coAhure,  de 
couvrir  la  terre  de  moufle  à  l'entour  &  de  lesarro- 
fér  de.  tems  à  autre.  Ce  petit.arbfe  eft  charmant  par 
raménité  de  fon  feuillage ,  il  convient  donc  d'en  jei- 
•    tef  dès  ma(Ve5  dans  les bofquets  d'été.  Une  excellente 
précaution  qu'on  ne  doit  pas  omettre,  c'eft  d'entou- 
rer fon  pied  de  litière  en  automne  pour  ménager  le 
.  bois  du  tronc  &ç  les  racines  au  cas  qu*unhiver  très- 
'    rigourevix f ît  périr  lés  branches;  accident  qui  m'eft 
arriv,^  plufieurs  fois,  &  que,  félon  Miller,  on' n'a 
jamais  efliiyé  en  Angleterre. 
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On  fe  iert  du  boîs  m  fufta  pour  les  tcînturer 
jaunes  ;  on  \\\y  attribue ,  dit  M.  Duhamt;! ,  les  nfSmei     ' 
vertus  médicinulo  qvi'au  ï\im\à^.  i  M.  U  Bê'QfhCkM       ^ 
TscHovDi.)     :x     -^    ^'-''..'v-r  ••/-•v'/'-^r- 

FUSTIB ALE ,  f.  mX^rt  fnUh,  Milice  des  Romains^     \ 
Machines.^)  tefujlitah  étoir  un  bûcon  long  de  quatre 
pi(xls  ,  au  mijieu  duquel  éioit  attacî^ée  une  fronde    . 
de  cuir:  on  s'en  fcrvoit  avec  les  tieu4c  mains,  &  il 
lançoitles  pierres  pref(^ue  comme  l'onagre.  1(^ /^.  )  >î 

'FUTÊ,  ÉE,  adj:C/r/77ï^4^i^  - 

dont  les  feuilles  (ont  d'un  émaH  &  le  fu^  ôule  tronc 
d'un  autre  émail  ;  &  aufli\l'une  fle<:he ,  d'une  lance", 
d'une  pique ,  dont  le  manche  ou  le  fut  eft  d'im  émail 
différent  que  le  dard,  les  plufties  &C  le  fer.  /  '  ,  m^ 

Le'terme//î/</ vient  du  mot/îîr,  dérivé  (Ju  latîh' 
fujtis^yxït bâton.  ,  ;        •     .    "    /  ^  V^    :  \.    . 

De?Marefchal ,  en  Dauphîné  ;  (Tpf  à  trois  pins  de 

finoplt^  fuiis  de  fàbU^  pofis  ch4cun  fur  une  rnotu 

de  terre  du  deuxième  email  y-  trouvantes   du  bas  de 

Fouret  de  Campîgny ,  pipôche  Falaife  en  Iforman-  '  • 
di  e  ;  d'azur  à  deux  Juches  d'argent ,  fûeées  if  or ,  pajpes     '  . 
infaucoir  ^'lespointe^/n  haut  ;  au  chef  du  fécond  email. 
IG.D.L.T.)  :  / 
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Ri  fol  ^  à  fol  rt  ut ,  OU  fim|>lement 
G  y  {Mufi^.)  cinqùîenie  ion  dé 
la  garnie  diatoniqiit^  lequel 
s'aupelU  autrement  foL  ^oye^. 
Ç(Km  m  E  ,  (  Mujif*  yJDici.  raif  des 
ScuHccs ^  &C.  •■  rr^:  ^^nc:  ^'  "'-■  ■■■  ' 
/-  C'fft  aufli  le  notii  dd  la  plus 
haute  des  trois  clefs  de  la  raufi- 
è#.-  yoyci  Clef  , (  Muftq.)  J)lS.raU}jUsScUnc€s , 
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Gi^STERLAND, 


•  )  c*eft  Tune  des,  dix 
jurifdiaions  du  ZevenvoWen  r  <J»artier  de  la  Frife , 
dans  les  Provinces-Unies;  Cette  jurifdiâion  ou  gria- 
nun\  eft  de  huit  villages ,  dans  le  nombre defquels 
fe  trouve  Wikkel ,  dont  Téglife  renferme.Ic  tombeau 
4acélebre  Koëhoorn.  (i?*  Cr.  )       ♦^^v^tii^^  j^t-^^^  ;^ 

?  GABAA  ,  {Gcogr,&fIîfl.facr.)v\\\e  cieÏPafefKne, 
dans  la  tribu  de  fienjamin ,  pélebre  par  la  naiffance  de 
SaiU /bremier  roi  d^Ifraël ,  &  par  le  crime  énorme 
qu'elle  commît  envers la  femme  d'un  jeune  lévite 
qui  y  étoit  venu  loger/Çe  lévite  fut  accueilli  par  \\n 
vieillaîd  qui  l'emmena  dans  fa  maifon,  &  à  peine 
avoient'ils  foupé,  que  tous  ceux  de  la  ville  vinrent 
entourer  la  miiîfoh,  &  démandj^j:ent  à  grands  cris 
qu*on  leur  livrât  ces  éttangerfpour  leur  faire  ou- 
trage. Le  lévite,  pour  les  appailer,  fut  çontraiht  de 
leurlivrer  fa  femme  quî»/ ayant  ét^  expofée  à  leurs 
înfultes  toute  ta  nuit ,  tomba  morte.le  lendemain  à 
la  porte  de  la  maifon  où  étoit  logé  ÏQn  niari  ;  celfii-ci 
ayant  coupé  foncorps^en  douze  morceaux /e4i  en- 
voya un  à  chacune  des  douze  tribus  d'Uiraçl  t  pour  les 
cxciter.àla  vengeance.  Alors  les  onze  tribus  Sem- 
blées y  demandèrent  que  ceux  de  Be^ijai^in  leur  ,li- 
vraffent  les  coupables  pour  les  punir  ;  mais  les  Ben- 
jamîtes ,  loin  de  fe^rendre  à  une  propofition  fi  raifon- 
nablé,  prirent  la  défenfe  de  ceux  de  Gahaa*^  &  s'atti- 
rèrent une  guerre^  dans  laquelle  périt  léute  cçtte 
tribu ,  dont  il  ne  refta  que  fix  cens  honimes ,  qui  fe 
Rivèrent.  On  ne  peut  lire  fans  horreur  raâion  de 
ce  lévite  ;  mais  Dieu  la  permit  ppur  frapper -plus  vi- 
yemerit  ce  peuple  grofficr,  de  Ténormité  *du  crime 
commis  à  C'<<^^A&  pour  allumer  dans  les  cœurs  le 
defir  d'en  tirer  vengeance ,  comme  d*un  outrage  fait 
à  toute  la  nation.        ■.  À-iii:*'^é<âv^ifc':^*=\^v^^^^^ 

Il  y  a  dan$  rEcriture  plufieurs  autres  villes  nom- 
mées Gabaa  ;  car  ce  nonvfignifiant  en  hébreu  c£>////ze , 
hauteur^  &C  la  Judée  étant  un  pays  de  ntontàgnes,  lé 
texte  facré  défigne  fouVent  des  noms  propres  p^  les 
humeurs ,  les  coUmcs.  (+)     ,mm^'éiiW^-^^^^  •* 

/:  *•  S ♦^AJÎALE,  dieu  adoriS Ékeft  è^  à  Hetîopolis 
fous  lafmre  d*un  lion  a  tête  rayonnante ,  tel  qu'iota  le 
•voit  dans plufiiurs  midailUs  de  CaracaU:  i®.  11  falloit 
iJcrire  Gabal  &  non  pas  Gabale.  a^.  Ce  dieu  Gabal. 
eft  le  même  qu'Alagabal,  Elagabal  ou  Heliogabal ,  & 
c'eftlefoleil,comme  l'a  prouvé  évidemment  lefàvant 
Sclden  dans  fon  traité  de  Dits  Syris^En  effet,  on  lit 
Hir  une  médaille  de  l'empereur  Heliogaiale  ^Sancl. 
X)eo Soli  £lagab.  Un  peut  encore  confulter  les  hif-. 
toriens  fur  Tempereur  Heliogabâle  dont  on  devoit 
plutôt  parler  ici  que  de  Caracalle.  3''.  Le  dieu  Gabal 
adoré  à  Emefen'étoit  point  tt/3t/io«tf  tête  rayonnante  ^ 
ce  n'étoit  qu'une  grofl'e  pierre  noire,  ronde  par  le 
bas  &  qui  lé  terminoit  en  pointe.  Voye:;^  Herodien , 
Selden ,  Tillemont ,  &c.  Let0esfur  r Encyclopédie. 

S  CABARET,  (<?t'o^r. ),....  A  »euf  lieues  de 
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Condom. . . . ,  JDict,  raif  des  Scitnçîs  ,  &c.  tome  VII f 
pag.  4à()^ph'tin  compie  que  fix^  (  C)A 

§  GAÉIN,  (  Gêogr.).,..  Aupafatinat'deRiva. ...  - 
Dichonn.  raif.  dfs  Sciences  fScctorn.  ^IK pag.  41^. 

•       GABINIUS.  (  Autus  ) ,  Hi/^m^taini,  ^yant  été 
élu  conlul  fut  chargé  de  pacifier  la  Judcô^que  troîir  ^ 
bloit  Alexandre,  filsd'Ariftobule  ,  qui  rvoit  envahi 

11a  dignité  de  grand  pontife  qu'il  hit  contraint  d'ab-  ' 
-  diquér  en  faveur  d'Hircan  protégé  des  Romains.  Ga* 
Unius  étant  enfuite'^nommé  proconful  d'Alie  ,  eut 
orjiçede  porter  la  guerre  chez  les  Parthts  :  mais  au 
UeîTd'exécuter  les  dccreis  du  iénat,  il  e  fervit  de  ion  ' 
armée  pour  rétablir  Ptolomée..  Aulette  furletrôjie 
d'Egypte.  C'éroit  enfreindre  les  loix ,  qui  dcfcrKloicjnt 
aux  procon^fuls  de  fonir  de  leurs  provinces  l^nsùnOr* 
,dre  exprès  du  (énat  :  mais  dans  ce  fitcle  vénal,  l'argent 
'  afl'uroit  l'impunité.  L'avare  Gahinius  appuyé  du  cré- 
.  dit  de  Pompée  ,  n'cccKita  que  fa  cupidité  qui  lui  con- 
^leill^  de  porter  fes  armes  dans  un  pays  opulent  &C 
fécond ,  plutôt  que  d«ins  des  defens  femés  çà  ^  là  de 
hordes  pauvres  &  vagabondes.  Il  vendit  cher  fes 
fervices.  Le  monarquei  lai  ptomit ,  &  à  fon  collègue* 
An|ô!ne  ,  trente  millions.  11  fallut  épuifer  l'Egypte  ^ 
pdïir  fournir  cette  fomme.  Aulette  rétabli  fur  le  trô- 
ne ,  arrofa  ce  royautpe  du  fari|  des  plus  vertueux  ci- 
toyens; les  plus  riches  lui  parurcnf  les  plus  coupa-  ; 
blés,  &  fur  des  imputations  chimériques  il  les  fit 
mourir  pour  avoir  droit  de  confifquer  leurs  bien^sy 
qui  lui  fervirent  à  remplir  reng;<gement  pris  avec 
Antoine  &  Gahinius.  Ce  fut  pendant  leur  fcjour  àt 
Alexandrie  qu'un  chevalier  Romain  tua  un  ch<it  par  * 
méprife:  le  peuple fuperftitleux  courut  aux  armes: 
L'autorité  du  proconlul  ne.put  arrctcr  ce  tumulte 
populaire,  il  fallut  âbandonn^cr  le  meurtrier  à  la  fu- 
reur de  la  muliitude  qui  fe  fit  un  dfîvoirfacré  de  le  ; 
mettre  en  pièces  çonime  un  facrilege.  Le  bruit  des 
exaftions  de  Gahinius  parvint  jurqu'à  Rome  où  par 
lin  refte  de  pudeur >  le  iénat  crut  devoir  le  rappeller 
pour  fe  juftifier.  Çicéron  qui ,  pendant  fon  abfence  , 
avoit  follicué  fa  condamnation  ,  eut  la  lâcheté  à  fon 
retour  de  proftituer  fon  génie  à  la  défenfe  de. cet 
cxaâeor  public.  C^e  fut  par  complaifance  pour  Pom- 
pée ,  proteftetir  déclaré  de  Gahinius  ;  mais  les  armes 
de  fon  éloquence  ne  purent  le  garantir  de  la  flétrif- 
fure  du  banniflement  :  il  fe  retira  à  Salone ,  où  dévoré 
de  remords  &  d'ennuis,  il  termina  fa  vie,  l'an  de  , 
'.Rome  7 14.  ( T^jv.  )   ■••«^i'^.w^p^^-,^  ;.,.v.-y.%;^. .    - 

"  ■  •*  €  GABtUM  ,  (  Gêbgr,  ^  ville  ancienne  du  Latittm. 
\\  falloit  écrire  Gahies  en  françois.Le  nominatif  latia 
eft  Gahii ,  nominatif  pluriel.  Virgile  dit  à-  l'accu  fat  if 
Gahios.  au  fixieme  livre^de  VEnjeïde  :  Guhios^  urberh'^ 
que  Fidenam.  Lettres  fur  C Encyclopédie,  r^^^; 
,  *  §  GABON  ,(  Géogr,  )  rivière  d'Afrique  y  ait  royaw 
me  de  Benin^  elle  efl  nommée  Gala  par  Linfchôt.  Cet 
auteur  la  nommg  Gaba  6c  non  pas  Gjila.  Lettres Jurt 
r  Encyclopédie.       •  f     ..  ,.  .  -.  -     . 

\-GADARA,  (^Milice  des  Turcs.")  Les  Turcs  appel- 
lent ainfi  un  fabre  peu  courbé ,  large  &  dont  le  dos 
eft  couvert  de  fer.  Il  eft  marqué  par  la  lettre  B  ^  pi. 
II 9  milice  des  Turcs ,  dans  ce  Suppl.  (  V.  ) 

*  §  GACTARA,  {^Géogr.)  ancienne  ville  de  la  Pa* 
hoirie  dans  la  Perfe. . . .  Lifez  dans  la  Perée  pu  féconde 
Paleftine.  Ceft  à  un  citoyen  de  Gadara^a  MéUagr^  - 
poète  Grec ,  quon  doit  le  beau  recueil  des  épigramtrfcs 
grecques quenous  appelions  C Anthologie.  Hous  devons  • 
ce  recueil  à  quatre  écrivains,  Méléagre  nVft  qu'un  ^ 
des   quatre.    Ceft,  ce   qu'on  peut   voir    dans   la 
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i66     V     G  A'  I     ' 

'    BlbtlotUqut  Grecque à^M.  Fabnciii$,//v.///^  cA.  af. 

'     Liltrcs  fur  PEncyclopidlc-     *  ^  "'      . 

.      GADEBUSGH,  (G^ogr.)  petite  ville  tfMlema- 

f[ft,  dans  le  cercle  de  bâtffe-Saxe,  &dans  le  Meck- 
enbourg,  au  duché  de  S^hwerin,  lur  la  rivière  de 
Rudegaft.  Son  nom ,  qui  veut  dire ,  iucus ,  feu  fa^tus 
/?^j/?r/,défignequ*autréfbis  \f:  d\e\\  Radegafi^  idpic 
des  Vcnedcs,  a  voit  un  temple  dans  ce  lieu.  C'eltau- 
*   jouj-d'liui  le  fiçg«  d*un  bailliage  ;  &  ce  fut  en  1711, 
un  champ  de  bataille  pour  les  Suédcm  &  les^Dafiois , 
où  ceux-ci  furent  vaincus  par<;eux-lA*  (Z).  Gm)     • 
*  *  5  GADES  ,  ^  Géogr,  )  Les  Gudes  itoi^nt  deux 
petites  lies  de  l'Océan  fur  la  ce  te  d^  E f  pagne  ^  pris  du 
ditroit  de  Gibraltar,^  •  •*•  Maintenant  ces  deux  îles  rCen 
font  plus  quunc  qui  eflCadix*  L^  plus  habiles  géogra- 
phes ne  conviennent-pas  que  ces  djpux  îles  fe  ioient 
réunies  en  une.  Il  eft  hors  de  doute  que  la  grande 
:   eft  préfentement  llle  où  eft  fituce  Cadix,  mais  là 
petite,  nommée  Erythias  ou  Aphrodifias ^z  été  en- 
gloutie par  la^er.  fc^e{  les  notes  de  Pinedo  fur 
•     Stephah.  Byzank  au  mot  G adira  i  6c  la  G çographU  de 
Cellarius,  Lettres  fur  VEncyclopldie.  ^    v' .. 

*  SGAGEyjl£,(>//ry>r,)..       Dîns  cet  article 

au  lieu  de  ^our^  Cecinna  contre  Verres-:  lUez  /'CJwrXV- 
.    cinna.^  contre -Verres,  Çeft  une  Wirgule  échappée  à 
'    rîmprLmeur.Il  faudroit  qu'un  critique  fût  de  bien 
mauvaife  humeur  pour  imputer  une  pareille  tauifi  à 
routeur,  &  le  foupçonner  d'ignorer  qu*il  n'y  a  point 
^  d'orâilons  de  Cicércm'pour  Gecinna  ,  contre  Verres , 
ou  que  dans  les  oraifons  contre  Verres,  il n'éft  pas 
quellion  de  Cecinna.  Je  crois  même  que  j'aurois  pu 
■    me  difpeftfer  de  corriger  ici  une  f^iute  q^ue  chaque 
lefteur  corrigera  aifément.  Aufli  ne  Taurois- je  pas 
fait,  il  Pop  n'avoit^as  relevé  férieufement  cette 
faute.  U  ^en  a  d'autres  de  cette  nature  que  j'ai  ncgli- 
gligées ,  pour  ne  pas  paroître  me  délier  mal-  à -pro- 
pos de  rintclHgence  du  ledeur.   ;    *      4  S  \;  v  jl  J 
§  GAI ,  adjTm.  Çtermede  Blafon.")  fe  dît' d'un  clîe- 
val  nud  fans  harnois  *  qui  montre  de  ia  vivacité , -de 
l'ardeur  &  femble  fe  prl^mcner.  f^oy^^fig>^77ipU 
/^,  de  Part  Héraldique ,  Dici.  faif  des  Sciences  ^ÔCCé^ 
Ravaulx  de  Lonnoy,  en  Champagne  ;  d^r^nt^au 
cheval  gai  de  fable  ,  au  chef  de  ifiéme  ,  chargé  'fU  trois, 
molettes  dt éperons  du  champ.  {^  G.D^L*  T.  )    ^/^^^^  ;  ^^^^^ 
GAIEMENT.,  i^^fil)  ^^  trouve  quelquefois 
cet  adverbèTà  la  tête  d'une  pièce  de  mufique  fran- 
çoife.:  il  indique  une  exécution  gaie,  animée  fans 
l'être  trop,  6c  qu'il  faut  exprimer  bien  toutes  les 
notes ,  quoique  lansdureté  &  légèrement.  On  trouve 
auffi  quelquefoisyc?rr  ou  tris  -  gaiement .^  ce  qui  marque 
une  exécution  un  peu  plus  animtîe.  Ce  mot  répond 
aâez  à  r^/Z^^ro  des  Italiens.  La  grande  diâférence  de 
Vallegro  à  gaiement  ^  c'eft  que  le  premier  eft  propre 
^  prefque  toutes  fortes  d'expreffipns ,  comme  la  très- 
bien  remarqué  M;  RouiTeau,  5c  que  ie  dernier  ne 
reft  pas.  (  /^Z>.  C\  ■       v.     ,    ,;  .       ;  v     <w^^ 

S  G  AIETTE,(Cr«'<>gr.)yille  dé  dix  mîHe  âmes,  à  15 
lieues  de  Naples  ,  15  de  Rome  en  ligne  droite  ,  avec 
tiii  port  commode  conftruit ,  ou  du  moins  réparé  paf 
Antoine  le*  pieux,  &  un  golfe  ou- efpece  d'anié  qui 
fert  encore  pour  ies  yaifleaux. 

Strabon  dit  qu'elleJfut  fondée  par  des  Grecs  venus 
de  Samos,  qui  j'appellereht  Ca/>rtf,ce  qui  exprimoit 
la  courbure  ou  la  concavité  de  cette  côfce*.  Virgile 
fuppofe  que  ce  nom  lui  venbît  de  la  nourrice  d'Enée 
quiy  mourut  1183  ansavant L  Ç,  i 
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Tu  quoque  littorîhus  nojlrls \  Mnt'ia'nutrix  ,    < 
JEttmam  montas  famam  Cahia  dtdijli. .... 

...    iEn.  VII. 
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Après  avoir  été  long  -  tems  gouvernée  en  républi- 
que , Tes  ducs  y  acquirent  la  fou  veraineté#feins  le  vii« 
uecle.  Elle  arma,  contre^ les  Sarrazins  en  faveur  du 
pape  Léon  IV^  en  S4S.  Sas  ducs  relevèrent  loog- 
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Wms  du  pape.  Ceftevîlte  battoir  monnoîe  &  armoU 
des  galères  en  1191  ;  mais  depuis  ce  tems  elle ^  toii*' 
jours'fait  p<irtiô  du  royaume  de  Naples;  fie  en  1460, # 
le  roi  Alphonfe  y  établit  un  viçeroi.         '      . 

.La  toui;,  appellée  torrt  d*Orlando,  pa^:x)ît  avoir 
tté  le  maulb|ée  de  Munatius  Plaiicus ,  fondateur  dé 
Lyoïî  :  le  château  ,  très  •  fort ,  a  été  fait  vers  1 440^ 
.  par  Alphonse  d'Aiagon,  augmenté  parle  foi  Ferdi- 
nand; fie.  la  ville  foriifiée  par  Charks-Ouint.  Là- 
eioit  le  fombeai|.du  connctablc  dé  Bourbon ,  itté  au  . 
fiege  de  Roitii;  en  i  ciS  :,le  prince  d'ATcoH,  erif6i8  - 


^  1^  ht  plà^cor  (ians  une  niche-yis-à-vis  la  chapelle  ^  |YCd     . 

4^ancia  media^ld  teckti^      iy*     r    sf 
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^  francia  me  dibita  ycAt^ 
Spagnafueria y  Ventura^ 
Homa  me  di^  ta  my,erte  p  . 
Y  GaetaiafepôUura*     ..t 
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bâtie   par  Pierrf  Lufianô  châfelîin  àt'Gaiette^  en 
i5i4;tous  lesvaifleaux.qui  paffent  devant  lafaluent 
&c  tirent  le  canon:  les  pèlerins  y  accourent  de  toute 
p^TL  Çatette  a  toujours  paffe  pour  tfèi- fidèle  à  [es 
princes reilefe  fignala  fur-tout enl 707 ,  en  foutcnantf 
un  long  fiege  contre  les  Autrichieiflis^  elle  îfut  enfin *^. 
prife  d'affalât  le  30  feptembre,  8c  mife  au  pillage, 
apfès  avoir  efliiyé  vingt  mille^oups  de  canon  fie  ï* 
quatorze,  cens  bombes»  f^qyàjiid'^ta^F/a^jois  en  Iia^ 
lie,  ^ome.f^JJS^^^^^^^^^^  . • 

~Jéanne  II,reîne  de  Inaptes,  époiife  de  Jacques  de     . 
Bourbon^  adopta  fucceffivement  A Jplîonfe d'Aragon 
fie  Louis  III,  duc  d'Anjou  :  origine  des  prétentions  de 
J'Efpagne  fie  de  la  France  fur  le  royaume^ie  Naples,  ^ 
qui  ont  caufé  taijt  de  guerres  en  Italie.  Louis  meurt 
univerfellement  recretté;  Jeanne  le  fuit  de  près,  Sc 
inûi^u^,  par fon  teitament,  iRepé  d'Anjou , fon  frère,    : 
pour  fon  héritier  &c  fon  fucceffeur  à  la  couronnei^   / 

Alphonfe  &c  René  fe  dilputent  cette  riche  fùcccf- 
fion.  Alphonfe afilege  Galette :\t  gouverneurréduità 
une  extrême  famine,met  quatre  milk  bouches  inutiles 
f  hors  de  la  ville  :  ces  malheureux  n  ont  qu4j  la  force 
Me  fe  traîner  aux  genoux  des  affiégeahs,  qui  s'écrient 
qtfil  faut  les  rtpouflTer  dans  la  p1ac«i  if  Moi  les  ré- 
>*  poufl^er,  s*écric  plus  fort  lô  monarque  attendri, 
n  moi  facrifier  ces  malheureux  :  non  pas  pour  cent  \ 
j»  villes  comme  Galette  ;  qu'on  les  fonlage,  ^ils 
i»  mangent  ôc  boivent ,  le  repofent  dans  mon  camp^ 
n  fie  s'en  aillent  où  bon  leur  (emblera  f^.^^m'^innm'.r-^' , 

René  eft  afiailli  par  une  troupe^e  payfan5 attachés 
à  TAragonois:  des  ofiîciers  François  en  arrêtent  cmq 
qui  tombent  aux  pieds  de  René  fie  protefkifiit  de  ne 
l'avoir  pas  connu.  <<  Que  vous  m'ayez  connu  ou  non, 
»  leur  dit- il,  en  les  relevant  avec  bonté ,  rafiurez* 
»  vous ,  faire  grâce  eft  le  partage  des  rois:  ôc  je  vous 
>»  la  fais:  allez  confoler  vq^  ratnilles,  vos  amis  fié 
n  toute  l'habitation:  foyez-y  le  gagetle  la  paix  &  de 
n  mon  amitié  >»•  Réyoùtùons  d'Italie-  Vàt  de  Nina, 

>    *  Dans  l'article  Gautte  du  DiB^if  des  Sciences, 
ficc.  on  dit  que  les  commentaires  du  cardinal  Caietan- 
fur  récriture  ont  été  imprimés  en  1539J  ç*eû  une  * 
faute  d'imôreflSon,  il  faut  lire  id^o.  w..  ..  .k^^  .v-    .      * 

§  G AILLON ,  (  Géogr.  )  bourg  de  France ,  en  Nor* 
mandie ,  prèjs  de  la  Seine,  à  deux  lieues  d'Andely  ,  . 
trois  de  Vcrnon  ,  neuf  de  Rouen,  où  les  archevô- 
ques  de  cette  ville  ont  une  fuperbe'inaifon  de  cam- 
pagne :  c'eft  un  monument  du  goût  ôc  des  richefi^es  des 
cardinaux  d'Amboifé  ôc  de  Bourbon,  fie  fur-  tout  de 
N.  Colbert  qiii  l'a  embellie  fie  augmentée  confidéca-  ^ 
ment:  elle  a  une  galerie  percée  de  foixaate  fie  dix 
arcades  de  chaque  cote.  ^    v*  >  •     •   ^  '*     "*" 
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'  Un  gemmomme  pauvre  offrit  au  cardlnal^^^^^ 

boife  de  lui  vendre  h  terre  pour  donner  au  château 

^  de  GaillM  une  dépendance  pN^éteAdue;  larche^ 

Vêque  raccepta ,  lui  en  compta  ft>ix  &  le  pria  de 

7  la  garder;  des  courtîfans  ayant  du  au  caWmal  quai 

'    manquoit  là  une  bonne  occ^.fion  :  a.  Voù$  n'y  entcav^ 

►       ^      ^  dez  rien ,  dit  -  il ,  au.  lieu  d'une  terre  j'ai:  acqu is  nn 

i     h  '  M  amii»- Charles  IXVàfon  retourne  Nermîndie, le.  ^ 
.        •  ^   ioiîrna  quiîlque  tems  à  (ïtf ///o/r!  en  ;i,|r^^^^^^^ 

/  4  de  Louviers,  favànt  théolofiîen  de  M  M.  de  Lapgle 
v^^^  -  &Colbert,yeftjpQrteai75.^.    :.    .     t^^^^;  >>^.^  . 
^^iW^  !..  La  cbftrtteuie  de  C^^/7/5?^  eu  une  de^  plus  nches^^ 
.->^r,  et  des  bellei  xle  f'ordre  ;.  elle  fut* cbnfftruh^  par  le   ^ 
•'.'     ;  cardinal  de  Bourbon:  dan^.le  chœur  font  leV  tom-j 
'   '  \^  lieaux'  des  xomtes  de  Soiiïonsr  Un  terrible  incendie  j 
.  '.      >  v'y<;au{âbien  du  ravage  cji-t^4/G'eft^îà  qu'à  écrit  ^ 
:.;.•&  qu'eft  mort  don  BonaVenture.d'Argone  en  1764; 
'  fous  le  nom  de   Figneul  de  MaryUU;\\  9  don^au' 
'- public  des  inêrari|es  d^hiftoire- &  de  littçratur"^qui 
;  font  hoonéur  à  Ton  efpril.  Vabbé  Bànnier  en  a  donne  ^ 
une  édition  en  1715  ,.  en  trois  voïùmes  i/i  • /2.  te  plus  i 
i:onficléfable^es  ouvrages  de  cetilùirtre  chartreux^ 
eft  celui  de  XdiLcciurc  Jes  fins ,  dor^t,  1*  flieilleure  1 

édition  cftde  1697,  '         ■  '■^" ."-  ■.    ■    ''"^^fv^:.--:\Srv: 
Le  I>ict;  rai/  des  Sciences ,,  &c.  met  Gaîttm  dans  Iç  '' 
!^<liocefe  d'Evreux.  Vofgién  avoit  fait  la  mêij^e  faute  1 
dans  les  premières  éditions  de  fon  Diâlonnaire^]t\^,  ' 
lui  fis  corriger  dans  celle  de  1767:  Depuis  1739,; 
'  CaiLlon  ert  du  diocefe  de  Rouen.  (C)  *  ^  x   i: 

GAINE ,(  iffc?/.)  Les)t)6taniftes  emploient  ce  terme. 
'  pour  défigner,  i^.  certains  fruits  dont  la  figure -ap- 
proché de  celle  d'une  Qaîne  de  couteau  ;  1®.  quelques  : 
pétales  &  neftars  j  qui  forment  une^^%  dans  laquelle 
-  paffe  le  piftilt  j^.  des  feuilles  qui  entourent  la  tige  , 
dans  une  certaine  longueur4  gar  leur  Baîe.  (+) 
Gaine  ,  (^Anat.  )  iforte  de^  tunique  qui  environne  . 
ne  partie  comme  vil  fourreau  d'épée  en  renferme 
la  lame.  Telle  eft  la  membrane  qui  cptoure  les  ten-  ^ 
dons  des  mufclcs  des  doigts,  &c.  (+)         >* 

GÀINSBORQU GH ,  (  Giogr.  )  ville  d'Angleterre ,  ' 
dans  la  province  de  Lincoln  ,  fur  la  rivière  deTrent , 
qui  va  fe  jetter  dans  THunlber,  &  qui  donne  à  cette  ^ 
ville  beaucoup  d'avantages  f^ôur  le  commerce.  Elle  ; 
eft  paffablemeHt  g);ancie ,  &  très- proprement  bâtie  :  ' 
fa  population  auffi  eft  confidérahle  ;•  nombre  de  pu- 
ritains &  autres  feftaires  y  fbnt  établis,  &  y  vaquent 
à  leur  culte ,  tout  cc^mme  à  leur  négoce  ;  elle  donne  ' 
le  titre  d.e  comte  à  un  lord  de  la  façiille  de  Noël  ;  & 
la  .preuve  que  fa  fondation  n'e^  pas  moderne,,  c'eft  ^ 
[ueleSDanois  aïloient  ordinairement  débarquer  fous 
es  murs,  lorfque  dans  leurs  anciennes  invafions,  ils 
entroient  en  Angleterre  par  l'Humber ,  &  vouvoient 
pénétrer  par  eau  dans  l'intérieuç  du  pays.  Long.  16*. 
6S.  lat.  ij.  26;  (/>,  G^i)  ,  r     ;l  * 

*    GALACTlXE,  (  Hip,  nat. )  Le  Dictlonn.  raif.  des 
Sciences^  bit.  ne  dit  rien  de  cette  pierre  ;  on  fc  con- 
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ces.  lames  font  très- finos  &  pofées  en>unfens  obUr:; 
que,' de -cpûleur  de^*  plomb,, hiâisjuifan tes  prcfqué 

'comme  le  mica, -ayant  qu'elles  aient  été  calcirfées* 
par  l'air  ,  par  le  (oleir,  ou  ,  peut-être  par  le  troid.  La 
terre,  prinQpedelag^/ii3/>^,  pâroh^ijcc  une  argUle 
'blafnche^-..  ;;--^t.  ;^;.^    .  ;^;  %...;:•.   •i^'-'"-''' ,  .^/'-      ■*-' 

^    .Gefte  pierre  eft  pefanté  ,  comme  (\  elle  eipît.mé'* ,  ^  • 

^talîique  ;  étant  mîfe  dans  déi  efprits;açidç.s.,  eljc  ne;  • 
s'en  laiffepoijit  altérer.  Elle  e|l  rcfra£laire  j- Â^ais  unie  ; 
à  des  fohdans  ;  elle  flue  au  grand  feu  &i  fe,  y\i-x\Ç[^^ 
corhme  faix  la  fté<itite/rasbefte  i8rt*imiante  l'ellerre 
donne  aucune- teinture  aux  menftrues'ôù  oji  la  lalfl> , 
&  'on  ne  pénft  pas  qu'elle  cgntieVirfe  aucune  partie 
métallique,  du  tiipifts.le&aiiteurs  n''ont  donné iiUcuna 

'  procédés  poiir  \irer  des  métaux  de  ]a'gaMcli:te,' ,  *' 

>^-  Pline  p^rle-deJa  ^W^r?ir>|  comme  d'uri^,  pierre  efli-  * 
.m^ble:,en  effet,  lorfque  cette  pierre  eft  paflée'âYon 
degré  de  blancheur  iaiis  le  fecoiiVs  de'  l'art ,  elle  a  la 

V  propriété  que  Pline  lui  aîTigne  :  Galacîis  ex  NHo  coloYe 
Jaçlis  eft  :  ot  fpn  Conunentateùr  dît  iSficcum  èmittit 

idumfuhigitur  colore  Ic^clis  :  &l  après  lui  MathioleVex- 
prime  de  la  (ori^:  Chlamnjfi  quejla  petrd  galacllte pcr^  . 
cio  che  trâffuci  a  un  licjtiore  fimile  ahlacli  quant  unique  * 

-^^llajîadi  colore  di  cifiere  dolcç  al  gnjlo  c  rident  lina 
tefta  vifcofita.      :    :  •    ■  :  ;i,- . /-."/VvA'i:'^'' ■'.■•■■•••'**,;■■'.  :;•/-■  .'■• 
^  Le  favant  Lemery  dit vâans  fon  Dlcfionnaire  des 
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de  cette  pierre:  les  uns  la  confondent  avec  le  tarte, 
comme  Linné,  d'autres  avec  le  guhr,ou  la  craie  cou- 
lante qui  eft  une  matière  aqueufè  Jflanche ,  &  auÔî 
liquide  que  du  lait,  qui  coule  dans  les  montagnes, 
&  qui  forme  par  fon  dépôt  ce  que  l'on  nomme  in-  ^ 
cruftation ,  ou  oftéôcole,  lorfque  les  parties  de  craie, 
q^i  fofn^nt  le  guhr ,  viennent  à  f e  dépofer  ou  à  fe 
précipiter. .  -^ -^^x .»  ■  ; 'y^;  .    ;•  :-  ■■^:^-::^f'-  '■-:^^- .  ^,..  • 

JLz  galàSite  eft  une  pierre  d'une  nature  différente 
des  pierresbrdinaires  ;  cVft  une  forte  de  talr  rlifnnfp 


on  lames'  très-  fines,  qui  ne  confèiven.t  aucun  arran- 
gement régulier  :  ces  lames  font  mêlées  à  une  bafe 
planchatrc,  &  couperu  cette  bafe  endifférens  fens^. 


•  » 


.  •  .*■ 


:^ 


v- 


quand  ;on  y  mêle  de  Feail  en  la  ^1 

3u!on  la  trouve  en  pliifieurs  riiontagncs  de  Saxe  , 
'Allemagne. &  dans  phifieurs  rivières.  .^T'.'^  '^^' 
'■  M.,  le  doftéur  Mefny  ,  vdônt  j'ai:  palé^  à  VafHctc 
Amyante  ,  &  qui  a  f^it'plufieurs  expériences  fur 
la  galaclite ^  lui  obfefve  cette  propriété-: ^«^  J'ai  mis, 
»  dît-il,  de  \digalactkeQ^\\  aV oit  été  dans  de  l'eau: 
î>  celle-ci  de venoitlaiteufe, puis â'éclairciffoit, mais 
»  non  parfaitement  ».  CVft  à  cette  propriété  qu'on 
doit  rétyrnologie  du  mot  i;jA/f?jf/t;  de  gala\^  lac\  Oti 
l'appelle  auflî7^//cti,  àïcukc  ^aBa, 

Ilfe  trouvoit  beaucoup  tfe^ç^/i;S?//edan5  le  Nil,  & 
on  Qt% dit  un  mot  dans  le  D ici. raif. des  Sciences,  6ccl 
au  moeXjr  AL ARicriSE\  que  l'on  aurôit  du  mettre  fous 
le1nofn'de^^/«S//^,  puiique  .c^eft  la  .mênie  fubftance 
dont  nous  parlons  ici.  J'^n  ai  trouvé  à  Savigny  en 
Bourgogne  ,.6ii  il  y  a  de*  râsbeftç ,  &  c'eft  ^hfoly- 
ment  la  même  que  celle  dont  M.  ledoûeur  Mefny  V 
aufli  obligeant  que  favânt ,  m'a  donné  d^s  échan- 
tillons. •  ^,;.r^:-'-V'  ■<--.•,'  :•]    •  -.     'v  ■   ■■y,^:^':  '  ^:--\-  '      .:  ■  '  / 

Quoi  qu!il  en  foit.de  ces  propriétés  de  la  g^clite , 
il  y  en  a  des  montagnes  entières  'eu  Tofcanei  &  c'eft 
fur  ces  montagntfs  que  fe  troxive  ramyante  ;  o^qui  a 
fait  croire  à  M.  le  doâeur  Mefny  que  l'^imyante  eft 
une  production  de  la  ^a//îff//^,  délitée  à  l'air  &  réduite 
en  pâte  laiteufe  par  les  pluies  &  l'humidité.^  ^oyci 
Amyante  ,  Suppl.  La  nature.filamenteufe  qui  caraé- 
térife  l'amyahte ,  fe  retrouve  dans  hgdi^ite,  qui  en 
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tente  de  remarquer  que  c'eft  un  nom  donné  à  une",     ajoutes  les  propriétés,  puifqu'elles  font  toutes  les 
pierre  que  Valleriuscroit  avoir  été  un  jafpe  blanc.  11^      deux  compofées  d'une  argille  blanche  ,  facile  à  fe 
ieml»le,]^ar  ce  peu  de, mots  inexafts^qi^celte  pierre 
ne  f>it  p^s  connue  des  modernes.    '  ^^  "^^ 

Il  eft  vrdi  que  les  naturaliftes  difent  ]>fu13è*chofé 


% 


divifer,  propres  à  devenir  molles  comme  du  coton,. 
&e.M.  le  dodeur  Baldazari, qûiafait  des  récherches 
fur  la  même  matière,  croit  due  c*eft  Tamyante  qui 
dégénère  tngalaHiUy  &  c'eft  en  quoi  fon  opinion 
diffère  de  celle  du  doûeur  Mefny,  que  j'ai  rapportée 
pliis  haut.  ^  V  .,  -:. 

Lemery ,  loco  citato,  dit  que  la  galacliie  provoque 
le  lait  aux  nourrices,  qu'elle  excite:  la  mémoire, 
qu'on  en  mâche  pour  faire  cracher,  &  qu'elle  eft 
propre  pour  Içs  fluxions  &  les  ulcères  des  yeux.  M, 
Tri  11,  Hijl.  nat.  des  foJjlUs,  dit  que  la  galaclite  n'eft 

f>oint  foiuble  dans  les  acides,,  qu'eUe^blanchit  dans 
a  calcinaition  ,&  que  les  médecins  s'en  fervent  dans 
les  maladies  des  y  eux.  On  traite  ces  propriétés  de  fa- 
buleufes  dans  le  Dixl.  raif.  des  Scienoes,  &Cc.  au  mot 
Galaricide;;  fans  doute  parce  que  les  auteurs  ne 
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'  connoiflfcnt  point  cette  pierre  ni  fes  propriétés ,  corn* 

jigne  ça  le  voit  par  le  peu  qu'ils  çti  aï{ent  au  mot  G k- 

,  VAQTlTE  î  mais  il  n'e^l pas  ^  prédimer  que  Lemery , 

cet  auteur  fi  cj^aft,  ait  .attribué  à  cette  pierre  ^i 

;  vertus  irnaginaire%  (  M.  Beguillet.  )    ^tr ^V  '^  ^ 

*      *  §  GALA  [QUE  ,  nom  donné  par  Pline  â  une 

pierre.  Cet  article  n'eft  point  à  fa  place  ;  car^  comme 

cjî  avertit  le  P.  Hardouin ,  il  J&ut  écri|g;G^fLLAiQUE 

par  deux  IL  Lettres  fur  CEncydopidie.:  ^ 

f  S  GALARICIDE  pu  GALARICTE  ,  nom  d'une 

é  terre  ou  pkrrc  grife  que  Con  trouvoït  dans  le  NiLi*,.. 

!  /ÎW.  ffiJl,  la  nomme  galaSues.  M.  Hill  a  certainement 

'raifofi  ;  Tendroit  de  Pline  cité  à  l'article  galaSite  ^ 

&  les  notes:  du  P.  Hardôuln  fur  cet  endroit  prouvent 

."^que  \à  galari'clde  n^ed  ^wttQ  c\io(e  que  la  Gai^ûite. 

'  Les  témoignages  de  Pline  ,  d'Albert-le-Grand  ,  de 

Marbodeiïs  ,  &c.  font  formels.  i.e  moi  galariclde 
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tcfterent  point  aux  légions  le  droit  d'élire  Vtmj^e^ 
teur  ,  Scieur  choix  fut  confirmé.  Calha  démentit 
bientôt  l'idée  qi/on  avoir  conçue  de  fa  capacité. 
Sa  vieillefle  &  fon  avarice  le^rent  tomber  dansie  . . 
mépris.  On  de  vit  plus  qu'un  vieillard  languiflant 
qui  s'abandonnoit  aux  cbnleils  pervers  de  fes  Favoris,  . 
11  avoir  été  jufqu'alojs  févere  ;  il  (e  montra  cruel  en/ 
ftifant  mourir  un  céînfulaire ,  ôc  un  çonful  défigné , 
fans  leur  permettire  de  fe  jùflifier.  Les  foki^ts  de 
l'armée  navale  furent  décimés  ;  Rome  fut  remplie 
de  gens  de  guerre ,  qui ,  n'ayant  ni  chef^  ni  paye,  -^ 
y  yiyolerit  iie  leur  brigandage.  Les  troupes  oui 
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c/ù 


ainiotent  autant  les  vices  des  empereurs,  qu'elles 

avoiënt  autrefois  aimé  leurr  vertus ,  avoient  oublié 

l'ancienne  difcipline  quç  Cailla  fe  propofojit  de  ré;ta^ 

blir.  Lé  mécontentement  fi^t  général ,  &  fur-touc 

Vdans  la  baffe-Allemagne ,  oii  Vitellius  fut  envoyé 

fe  trouve  point  dans  Vllacï  Leeeres  far  CEncy^         pour  en  pacifier  les  troubles.  Galba  crut  devoir  fe 

ipidie.      '■'    '       ."'         ''        "^¥,^-^ifi^ 

*%GPd.^Tk,{Giogr)Chrifhferàsïiornu^  •  choix  to 
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tïorutn  y  petite  ville  de  la  Tui'quit^  en  Europe  ,  fur  le 
' poft  & yis'krvis  dé Conflaminople^^  i^.  Ilfalloit  écrire 
Chryfoceras\  &  non  pas  Chryfoferai.  %^.  Ce  n'eft  pas 
Galata  qui  s'appelloit  Cyyfocetas  <iu  cornu  Byfaniio" 
Tum  ,  mais  on  nommoit  ainfi  le  bras  de  mer  qui  eft 

•  entre  Conftantihpple  ^&  Galata.    Voye^^  Strabpn  , 
' liv.  Vll\\di  carte  de  M.  Samfon  ,  intitulée ,  Anaplus 

Bofphori  Tracii ,  le  Baiidrand  latin  ,'  &c.  Lettres  fur 
\V Encyclopédie.      •      .  >^7  '  ;       '  *  ^  ^       «    .  c 

*  §  GALAXIE  ,(  (7<og^r..)  granic  contrée  deCÀJie  * 
mîj7eure,,\:.  Ses  peiiplts  étoi^nt  les  Troérries  i  lifcz  les 
Troémien^,  Aujourd'hui  ôn'^ppiile  la  (Salaxic  propre  le 
CAi^/ïo'jr^.Le  Chlarigare  eft  un  canton  dç  la  Natolie  , 
qui  n?e  régond  qu'en  partie  à  la  Gàlatie  des  anciens. 
Lettres  fur  V  Encyclopédie.  ;^^;v  ;:  ■  .v.  ..^^  : 
■  GALBA  (Sergius  ),  -éT^.  iÇp/w,  fucceffetir  de 
Néron  >  étoit  d'uncr^luftre  famille  des  Sulpicius\ 

•  qui  avoient  ta  chimère  de  prétendre  être  iflus  de 
Jupiter  &  de  Pafyphaé.  Il  naquît  dans  un  village  près 
deTerracine,oii  il  pafla  fa  jeunefte  dans  l'étude  dev 

/  la  jurifprudencé.  Sa  femme  Lçpide  fixa  toute  fa  ten- 

•  Tdreffe-^&  jl  fut  réfifter .  aux  careffes  d'Agrîppihe  , 
w  .^  ^■-  ^j    qui  lé  foJIicîtoit  au  divorce  pgur  le  faire  paffer  dans  , 
•   '':  "   ..    .  Ion  lit.  Fidèle  à  fon  premier  amour ,  il  vécut  dans  le 

,    ucélibj|t  après  la  mprt  de  fa  femme  ,  dont  il  avoit  eii 
^C.'  4^      enfans.  Samodérationle  mita  l'abri  des  orages 
* .  qui,  dans  ces  tems  de  troubles  ,  renverfoient  la  for- 
:-\  ^tune  des  principaux  citoyens*  Il  fut  redevable  de  fa 
;       tranquillité  au  crédit  de  Livie  ,  qui,  en  mourant ,  ^ 
*v^  '  '  f  ^  liff  légua*^  doii^ze  cens  çinquante^ille  écus  ;  mais  ce 
*  '  /   v^\ddn^fut  ànnuUé*par  Tibère.  Ayant  été  élu  préteur 
V  "    avant  Tage  ,il  célébra  en  l'honneur  de^Flore  dès  jeux 
^  ^    •    '  •pà  l'ojîOT^^  des  élépHaï^s  danfer  fur  la  corde.  Après 
V  '.  ;  ;  avoir  été  confui  îSc  gouverneur; d!AquitaineV  il  fut 
;>   *^        ènVoyé  par  les  légions  pour  rétablir  l'ancienne  difci- 
pline. Sa  favériîé  impofante  réprima  la  licence  fans  , 
trouver  de  rebelles.  Après  lu  niort  de  Caligula  il 
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gardé.  L'Ajtrique  étoit  alors  agitée 
,  'lions 'ci vilei ,  il  fut  choifi.  pour  y  rj^tàblir  lé  calme. 
La  fageffe  de  fon  àdminift-ration  lui  mérita  Ie$  bon- 
.  -;  neurs  du  triomphe  ,.  &  la  dignité  (acerdotale  :  dans 
* , .  'les  premières  années  du  règne  de* Néron  ^  il  s'éloigna 
•;des  affaires  poilr  vivre  dans  la  retraite  ,  maison 
■       l'arracha  à  fon  loifîr  pour  aller  commander  en  Efpa- 
,  '     gne\.  où  Vlndex  le  fpUicità  d'adhérer  à  la  rébellion 
*  •     qu'il  avoit  excitçe  dans  les  Gault?s.  Les  crimes  de 
ÎNerôn  ayant  foalevé.le  peuple  &  l'armée  ,  Galba 
fut  proclamé  empereur  pajt  les  légions  d'Efpagne  : 
mais  ilAie  prit  qùp  1«  titre  /  de  lieutenant  du  fénat  & 
du  peuple ,  *  j.ufqu'à  la  mort  de  I>Iéron  qui  fu«  le  der- 
nier de  la  famille  d'Auguste.  ,Le  fénat  ôc  les  cheva- 
liers Jfatisfaits  d'êtrç  délivrés  de  leur  tyran  .nç  C9n- 
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tomba  fur  Pifon  qui  comptoit  parmi  fés  an- 
cêtres Craffus  &  Pompée.  Othon  qui  avoit  pfl'é  fa 
jeuDèflie  à  la  coiu-  de  Nérpn^  dont  il  avoit  partagé 
les  débauches  >  ne  put  fouffi-ir  qu'un  autre  lui  efet  été 
préféré.  Son  efprit  avoit  autant  de  vigbeur  que  foo 
corps  étoit  efféminé.  Son  ambition  étoit  allumée  par 
les  prédirions  des  afti-ologes  qui  ^i  promettoient.  . 
rémpire.  Il  coriïtfiœça  parle  concilier  Taffeûion  des 
gens  de  guerre  par  fes  manières  Amples  &  populai- 
res ;  il  carefîbit  les  vieux  foldats,  les  appelloit  fes 
camarades  ,  &  les  aidoît  de  fa  bourfp  &  de  fon  crédit,  ' 
Chaque  fois  qu'il  régaloit  Galba  ,  il  faifoit  un  pré- 
fent  de  c^nt  fexterces  à  la  cohorte  qui  étoit  de  garde 
à  fa  porte.  Ces  largefles  rendoient  plus  feafibles  l'ava» 
rice  de  C^/ij ,  qui  avoit  coutume  ce  dire  qu'iln'ayoit| 
point  acheté  l'empire.  Uefprit  de  révolte  (e  commu- 
niqua  aux  légions  ,  .&  aux  tronpes  auxiliaires  qui 
étoient  encouragées  par  la   rébdlîon  de  l'armée 
d'Allemagne.  Vingt  •  trois,  prétoriens  rencontrent, 
pthon  dans  les  rues  de  Rome  ,  &  le  proclament 
empereur.  Leur  nombre  groffit  dans  leur  marche; 
ils  le  ^qnduifent  ay  camp ,  où  toiis  les  foldats  l'envi- 
rorineht  ,  8^  lev placent  au. milieu  des  étendards, 
Chqy:un  jujijurede  verierfon  iang  pour  Adéfenfe.; 
Galba  ,  ihflruit  de  ce  tumulte,  fe  rend  dan^  la  plaGé 
publique  avec  Pifon  qu'il  venoîjtd^dopteir  ;  M  voit 
par-to'ut  des  gens  qui  Iç  plaignent^  ^  né  voit  per- 
îbnne  qui  s'offre  à  le  venger.  Othon  profite  de  la  ^ 
première  chaleur  dé  fes  partifans  ,  s'avance  à  la  tête 
de  la  cavalerie  dans  jîa  placfrpubliqite ,  d'où  il  écarte 
le  peuplé  &  les  fénateiirs.  *Un  ehfeîgne  de  cohorte 
foule  aux  piedâ  Timàge  de  Galb^  ,  que  (ts  porteuni  v 
-en  fuyant  rényerfent  dans  la  boue.^lori  fe  voyant 
^entouré  4*affaffins  ^11  s'écrie  :  Frappei  ^fîtiméréi  di: 
'la  république. U  demande.  Julius-Çarùs ,  foWat  iégid-f 
naire  ,  lui  enfonce  fon  épée  dans  le  corps  devant  \é    ' 
le  temple  de  Céfar.  Ainfi  finit  Galba^  âgé'de  fôixante 
&  treize  ans.  Il  avoit  vécu  avec  gloire  fous  cinq    . 
empei'eurs,  &^voit  été  plus  heureux  foys  l'empire 
des  autres  que  fous  lé.fiem.Il  fut  plutôt  fans  vices 
que  vertueux.  Bon  maître,  ami  fidèle ,  il  craignoit  r 
de  découvrir  les  coupables  pour  n'avoir  point  à  les 
punir.  (Quoiqu'il  n'aimât  point  l'éclat  &  le  bruit ,  il  " 
étoit  erarêmement  jaloM  de  fa  réputation.  Satisfait  ^^ 
de  ce  qu'il  poffédoit  V  it  ne  ccfnvoitoit  proint  le  bien  ' 
d'aUtrui;  mai^  il .étoif  ^économe  du  fien ,  &  avare, 
de  celui  du  public.  On  prit  pour  fagçffe  ce  qui  n'étoit 
en  lui  qu'une  froide  iridifefence.  Il  fignala  ?a  jeùneffè 
dans  les  guerres  d*Allemagne>  &  fit  paroître  beau-"', 
coup  de  modération  &  dej&pàcité  dans  fon  gouver-  ' 
nement  d'Afrique  8f^  d'Efpagne  :  enfin  tant  qu'il  ne 
fut  qu'hômine  j^yé  ,  il,parut  digne  ^de  Tempire* 

:>;-  GALERE  ,  (Marine  milit. )  tres-peu  de  perfon- 
nes  font  au  fait  du  métier  dçj»  galères  ^  &  de-là  vient 
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ferreur  brefqii^  générale  qu'elles  (ont  mûtîles ,  p^rcê 
que,  dit-on  ,  elles  n'avoieni  à  conibattre  autrefois 
que  de  petits  vaiffeâux ,  ftir  Içfquels  cHes  avoient 

•  3e  la  fupériorité  y  PF  '*  g»-^^^^^  ^^}^^'^^'''  ' 
&que  la  plupart  dt  ceux  d'au)Ourd  hui  font  d  une 

crofleur  &c  d'une  force  à  n'en  nen  craindre  ;  à  cela 

fe  réponds  qu'il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  font  de 

cinquante  canons  V  &  au-deflbuS  ;  &C  que  te.  qui  eft 

arrivé  aux  gaUra  peut  encore  leiir  arriver  ,  qui  eft 

d'en  prendre.  Aprèstout,  n'eft-cc^  qu'en  prenant  des 

•  vaîfleaux  qu^elks  peuvent  retulre  ifervice  au  rcii  & 
à  rëtat  ?  Je  foutions  qu'djes  péuventcommc  autre- 
fois Cn  rendre  de  plus^lïentiels  ,  en.décopcertant 
les  projets  des  ennenifs  ,  lors  même  quili  feront 

Supérieurs  p?ir  mer  ,  en  fàifant  paffer  malgré  un 
grand  nombre  de  vaiffeaiix  de  guerre;  tous  les  con- 
vois de  munitions  de  guerre  &  d^  bouche ,  pour  la 
iiibfiftance  d'une  arm&,  après  avoir  écarté  tous  les 
petits  bâtimens  de  rame ,  &  autres ,  deftinés  à  s'op- 

•  pofer  au  partage  de  nos  bateaux  de  convoi ,  le  long 
de  la  côte  ;  ce  qui  s'eft  vu  en  1747.  Lorfque  M.  le 

^^hev^lier  de  Belle  -  Ifle  commandoit  Tarméç  de 
France  fur  les  côtes  de  Provence ,  elle  manqC|oit  de 
tout  avant  l'arrfvée  des  quatre  gaieres  qui  furent 
armées  ad  hoc  ,  fous  les  ordres  de  M.  le  chevalier 
de  Pilles ,  lefquelles  y  ramenèrent  rabondance  mal* 
gré  l'efcadre  angloifc  ,  &  quantité  de  barqueifi />^  dé 
chebecs  ,  &  autres  petits  bâtimens  qvi'ils  avoîènt 
armés  à  grands  frais  ^  pour  barrer  le  paflage  à  nos 

.Vi:onvois.'^^''"^'^'^#---   .    •    '       .  /''  ^"^^^^^l^sr^'I^ 
'  ;iM[  4'on  veut  faire  une  àe(ctnt^f0tje9 

^  vant  s'approcher  plus  près  de  tçirre  que  les  vaiffeaux , 
(  qui  le  plus.fouvent-lors  de  ces  expéditions  reftent 
•immobiles^  parce  que  Tonchoifit  un  tems  calme 
pour'  les  faire)  protégeront  le  caïcs  &  canots  qui 

f>orîeront  les  troupes.  Elles  balayeronir  la^  côte  avec 
eurs  gros  canons  ,  &  écarteront  les  ennemis  qui 
,*voudroient  s'oppofer  au  débarquement  ;  c'eft  ce 
,  qui  arriva  en'1747 ,  à  la  prife  des  ifles  de  Sainte- 
Margiîlrite.  Les  g^i/^rei  frayèrent  le  chemin  à  tous 
nçjs  bateaux/ Il  n'y  eut  pas  le  moindre  obftacle 
èttdébarauément^  parce  que  quelques  coups  de 
canon.. tires-  des^^^/^'-tî^,  obligèrent  les  ennemis  de^ 
*fe  jetter  avec  précipitation  dans  le  fort  de  Sainte- 
.  Marguerite  ,  &  après  que  toutes  nos  troupes,  furent 
débarquées  ,  elles  canonncrtnt  la  tour  de  Saint- 
Honorat  ,  &  obligèrent' les  Allemands  qui  foccu- 
poient  à  fe  rendre.  Dans  ce. même  tems  les  ga/eres 
'delà  république  de  Gênes  rendirentles  plusimpôr- 
J;i  tans  (ervices  à  cette  ville  afliégéè  ^  où  elles  faiibient 
entrer  tous  les  jours  de  nouvelle^  provîfions  en  pré- 
fence  dès  vaiffeaux  anglois;  M.  le    maréchal  de 
Richelieu  en  a  été  xémoior'-'^^v'f^''^^^^^^  -■■•.'•v' 

-^  Au  cas  que  rennemi  voulùi  tenter  line  defcente  ,*^ 
ayez  des  ç^i/^r^iàleuroppcfer  :  elles  écraferonttous 
les  bateaux  chargés  de  troupes  de  débarquement  , 
f^»it  à  coups  de  icanori"^  ibit  en  leur  paflWit  (ur  le 
-'    corpS;,  malgré  les  vaiffeaux  qui  ordinairement  ne 
trou\  ont  point  affezde  fonds  pour  pouvoir  s'appro- 
•\  cher  de  teirre ,  &  les  protqgçr  dejjeur  artillerie;  les 
'  '  endroits;  â^  aux  débarquejnens  étant  prefque 

toujours,  des  plages  *où  l^onds  augmente  (i  imper- 


ceptiblement,,  qu'il  y  a  ordinairement  une  prodi- 
gieufe  tliffançé  depuis  l'endroit  où  les  vaiffeaux  en 
trouvçnt  affez  y jufqu'à  ceUu  oii  ït^gakns  peuvent 

•  paffcr  ;  &  au  pis  aller  elles  effuye|*oient  (comme  il 
leur  eft  fouvent  arrivé)  le  feù  des  vaiffeaux  qui  ne 

^  les  empecheroit  pas  de  couler  bas  la^'p^us  grande 
partie  des  bateaux  de  débarquement^^  ;'  ;   i,^.,,  ., 

:  >rSi  le  roi  youloit  faire  le  ficge  dfe  quelque  place 
niaritime,  quel  avantage  ne  retireroit-il  pas  de  fes 
gaUres^'<\m  canonrieroient  la  place  du  côté  de  là 

>  Hier  ?  ne  fiU  ce  que  pour  faire  une  diveffion.  Elles 
foutiendront  les  galiotes  à  bombes^  comme  elles 


G  A  t  }^  •  iiS9 

firent  au  boml)âirde,ment  de  Gênes  Se  d'Alger  ;  Uurs 
troupes  pourroient  encore  être  employées  à  la  traiVf - 
cliée  ,  comme  elles  le  furent  à  Barcelone  affiègéç 
par  M,k  duc  de  Vendôme»  enTannéç  1697,  ^au 
îiege  de  Nice  en  l'année  1691. 

Si  une  place  trtaritime  du  roi  étoît  menacée  de 
fiege ,  quelle  femme  ne  donneroit-il  pas  pour  y 
avoir  iix  gaUns  qui  feroient  toujours  prêtes  à  porter 
une  batterie  de  dix-huit  groffes  pièces  de  canon  ^^ 
aux  endroits  d'où  l'on  découvriroit  l'ennemi  ?  Cadix 
en  fournit  un  bel  exemple ,  Iprfqu'elle  étoit  affiégée 
par  les  alités  ;  M,  le  commandeur  des  Pennes  ,  avec. 
x\\xztrtgaUrcs ,  prit  à  revers  la  tranchée  de  la  Mata* 
gorde  ,  la  canonna  avec  tant  de  fuccès  (  malgré  la 
grêle  des  boulets  que  les  vaiffeaux  awgloîs  faifoient , 
pleuvoir  ftvi-  elles  )  ,  qu'ils  furent  obligés  de  Taban-^ 
donner  avec  une  perte  cbnfidérable  /ce  qui  àonnd 
aux  affiégés  la  facilité  de  combler  cette  tranchée  ,  & 
obligea  les  ennemis  à  lever  le  fiege.  Elles  pourroient 
aufli  mener  dhs  brûlots  fur  les  galiotes  à  bombes  des 
..  ennemis.        ^     :p;;p'-:A. ' ."  "  :.  v:.*^  ■'  .  ■     '■  .,  -i.:;.,  ^^^r/,^^- 

Quels;Yervices-ne  rendirent-elles  pas  en  1691  ,  É>\ 
l'efcadre  des  vaiffeaux  du  roi,  commandée  par  M.  le 
comte  a'Éftrées  ,  devant  Alicante  qu'il  bombarde^  % 
on  vint  lui  annoncera  la  pointe  dii^  jour  que  Papa-* 
chin  s'avançpit  avet  Tarmée  navale  d'Efpape ,  trois 
fois  plus  forte  que  la  fienne  >  &  aïloit  lui  barrer  lé 
paffage  à  l'ouverture  de  la  baie  d'Alicante.  Sans 
vent, 'tandis  que  l'ennemi  ^  avoit  au  large  pour 
venir  fur  lui,  il  eut  été  iiîfailliblement  pris  avec  tous. 
fes  vaiffeaux  ,  &galiotcs  à  bombes,  fans  les  galères  qui 
'  fe  trouverent-là  heureufement  pour  les  remorquer 
au  vent  des  ennemis  auxquels  ils  échappèrent.     ■    .^. 

Les  galères  eurent  encore  la  fatisfaaion  de  fauver 
l'efcadre  du  roi ,  commandée  par  M.  de  Pointis ,  & 
maniée  par  les  courans  qui  Tcii^raînoient  fur  les 
fêches  de  Barbarie  ,  où  elle  fe  feroij;  infailliblement 
perdue  en  l'annéç. ,;.....  Je  iiejne  rappelle  pas 
précifément  cette  épocjijie  ,  qui  au  OTid  ne  me  paroît 
pas  néceffaire  pour  conftater  des  faits  qui  fe  font 
paflesdenos  jours.      ;^^  K 

*  Au  dernier  combat  naval ,  près  Velés-Malaga  et% 
1704,  l'on  fait  de  quelle  utilité  furent  les^a/er<î^-. 
Elles  canonnerent  les' vaiffeaux  ennemis  ;  elles  reti- 
rèrent de  la  ligne  les  nôtres  incommodés  ,  &  y 
remirent  ceux  que  les  courans  en  avoient  tirés  ,  lej 
vaiffeau  même  de.  M.  l'Amiral  fut  du  nombre;  je 
penfe  qu'en  pareille  occafion  (  s'il  arriv^oit ,  ce  qui 
eft  affez  ordinaire  dans  la  belle  faifon  ,  que  la 
quantité  de  coups  de  caoon  jabaçtit  un  vent  médio- 
cre ,  Sf.  amenât  tout- à-fait  le  calme)  elles  pour- 
roient décider  du  gain  d'une  bataille  ,*en  faifant 
canonner  par  trois  ou  quatre  ga/irrw-le  dernier  vaif- 
feau qui  ferme  la  ligne  des  ennemis  à  la  droite  &  à 
la  gauche  ,  en  les  prenant  par  la  poupe  ,  tandis  qu'ils 
fpnt  obligés  de  prêter  le  côté  aux  nôtres.  Elles  les 
auroient  bientôt  mis  en  défordre  ,&  peut-être  démâ- 
tés. Enfuite  elles  iroient  à  ceux  qui  les  fui  vent  rua 
après  l'autre.  Elles  pourroient  défemparer  bien  des 
vaiffeaux,  &  mettre  la  confufion  dans  leur  armée, 
dont  la  nôtre  ne  manqueroit  pas  de  profiter,  'f^ 
.  !  jAyec  quelle  diftinâion  l'efcadre  de  fix^tf/^rw  qui 
furent  envoyés  à  Dunkefque  en  1703  ,  ne  fervit- 
elle  pas  en  prenant  à.  l'abordage  les  vaiffeaux  d« 
guerre  ,  la  Licorne  de  54  canons  ,  &  le  Niâingal  de 
a8  ,  ainfi  que  leurs  troupes  en  différens  détache- 
méns  oii  elles  battirent  toujours  l'ennemi ,  parti- 
culièrement à  l'affaire  d'Honfcoth ,  oïl  un  régiment 
de  cavalerie- pruflîenne  &  un  ^d'infanterie  de  la 
même  nation  furent  entièrement  défaits  ou  pris  pri4 
fonniers  ?  elles  protégèrent  auflî  le  commerce  &  les 
corfaires  de  Dunkerque ,  où  ils  amenoicnt  prefqua 
tous  les  jours  des  prifes,  &  canonnerent  au  nombre 
decin^,  douîe^navires  Hollandoi* ,  en  1704^. avec 
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tant  de  fuccès  9  que  deux  de  60  canons  furent  omi 
gës  le  lendemain  du  combat  àj^  s'aller  radouber  "k 

;  *  Je  ne  .parlerai  pas  des  fer  vices  que  les  galères  ont 
rendus  dans  les  tems  reculés  ;  je  n'ai  voulu  parler  ici 
que  de  ceux  qu'elles  diit  rendus  fous  le  règne  du  roi 
llouisXIV,  &  depuis.        ;  ^  - 
^  ^  L'on  pourroit  citer  encore  quantité  d'occafions  où 
/'"  elles  oni fervi ,  &  ou  elles  pourroient  le  faire  très- 
V  utilement  ;  tel  eft  lAir  combat  contre  les  Roehelois. 
Il  eft  ait  page'  j^  de  la  H^ie  triomphante  de  Louis-lé^ 
^Ju/le  ^^qa^elies  coulèrent  à  fond  plufieurs  de  leurs 
vaifleaux  ;  mais  pour  ne  pas  être  trop  long,  je  m'arrê- 
terai feulement  à  celles  qui  pourroient  lé  préfehter 
dans  la  fuite  contre  dtscnebecs  barbarefques,  qu'on 
s'imagine  être  fort  à  craindre  pour  des  galères  ;  6c  je 
vais  démontrer  qu'il  n'jr  a  qu'elles  feules  qui  les  puif- 
fent  détruire  ;  on  fait  qu'ils  en  ont  conftruit  qui  por* 
tent  jufqii'à  ving<*-cjuaïre  pièces  de  canon  ^  où  ils 
mettent  3  50  jufqu'à  400  hommes  d'équipage ,  &  que 
*  ce  font  desbâtiniens  qui  vont  bien  à  la  voile  &  à  la 
rame.  L'on  (ait  auffi  qu'étant  environ  d'un  tiers  plus 
^  courts  qu'une  ga(ere ,  ils  n*ont  guère  que  les  deux  tiers 
du  nombre  de  leurs  rames  tirées  par  trois  homrnes, 

3uine  font  tout  au  plus  que  moitié  de  laforce  de  celle 
esn^rf/c;ri;5,qui  étant  beaucoup  plus  longues  &pof^es 
plus  bas,  refoulent  un  plus  grand  volume'd'éau.y,& 
font  tirées  par  cinq  hommies.  Par  conféquent  le  chebec 
qui  ira  le  mie  A  à  la  rame  ne  peut  faire  que  là  moitié 
du  chemin  de  la  galère  ,  .&  l'on  eft  fprcé  de  conve- 
nir qu'il  ne  s.'en  pourra  pas  approcher  à  portée  de  la 
niitraille  dufulil,  &  même  de  fon  canon  quand  elle 
ne  le  voudra  pas ,  &  elle  auroit  tprt  de  le  vouloir; 
Pourquoi  s>xpofera-t-elle  à  perdre  du  monde  ,  lorf- 
qu'elle  peut  le  co.nferverjen  tirant  fur  le  chebcc,  fon 
eourcier  de  36  fie  fcfs  deux  bâtards  de  1,8,  qni  peuvent 
le  mettre  ea  canelle  avant  d'ctré  à  portée  de  fes 
canons?  Cat"  on  conviendravbién  avec  moi  qiie  ç'il 
porte  feulement  du  6  ,  il  faut  que  pour  en  fujiporter 
vingt-quatre  pièces  ilfoitfort  de  bois}&  qite  s'ilèft 
fort  de  bois  ,  il  ne  pourra  aller  tant  foit  peu  vite  à  la 

a  gros, /plus  la  galère* 

éèn  jquera 

lis  il  aura  de 

é  fe  métrant 

la  mitraille; 

à  maîtreffe  ,  fi  c'eft 

fïion  de  lavant ^  & 

toient  les  fixgrt/r-.*, 

oiirs  bien  trouvé 
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rame  ;  ainfi>nlus  fon  canon  fe 
aura  d'avantage  fur  lui, par  fa  vî 
comme  un  chilWait  d'une  foi 
monde ,  plus  elle  lui  en  tue 
jamais  à  portée  de  lamoufquet 
elle  en  fera  fûr^ment  toujoiir 
en  calme ,  fur-touffL^l]^ 
un  double  rang  de  vogue  jcom 
res  de  Dunkerque ,  dont  oti  s'e 
peiidant  dix^  ans  ,  malgré  ce  qtt^  pu  dire  M.  de 
Barras,  fur  les  dcfavantages  dos  deux  timons»,  qui 
he  font  rien  en  comparai/bn  des  avantages  qu'il  y  â 
de  les  avbjr  ,  pour  plrçfenter  toujours  la  proûe  à  ton 
ennemi  ;&  faire  feu  fur  lui.  Je  fo\itiens  donc  avec 
tous  les  gens  du  métier  ,  qu'uni?  g^/^^r»:  prendra  tou- 
jours un  chebec  en  tems  calme  ,. s'il  i\e  veut  pas  être 
coulé  à  fond;  J'ofe  même  afTurer  ,  fans  fanfaronade, 
qu'alors  deux  chebccs  des  plus  gros  ne  me  ferpient 
pas  peur.  S'ils  font  enfenibîe ,  je  ferai  ma  décharge 
.dés  qu'ils  feront  ù  bonne  portée  de. moacanon,  en 
cherchant  le  point  de  dirèftion  011  je  pourrai  les  tenir 
fur  une  ligne  l'un  par  l'autre,  afin  que  lés  coups  qui 
pafl'eroient  par  deffus^le  plus  proche  puiffent  don- 
ner au  plus  éloigné  ;  après  avoir  fait  ma  décharge  , 
je  fais  voguer  en  arrière  ,  car  je  compte  qu'ils  vien- 
dront fur  moi  pour  tâcher  de  m'aborder  ;  je  fais  une 
féconde  décharge ,  &  plufieurs  autres  en  me  tenant 
toujours  hors  de  la  portée  de  leurs  petits  canon?,  & 
leur  préfentant  toujours  la  proue.  Si  au  contraire 
ils  etoiient  féparés  pour  tacher  de  me  mettre  entre 
deux  feux  ,  ce  à  quoi  ils  ne  réuflîront.  jamais  en 
tralme  ,  je  les  battrai  toujours  l'un  après  l'autre  ;  & 
fans  miragle  je  dois  les  faire  rendre  t«u$  deux ,  fi  j'ai 
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de  bonne  poudre  ic  de  bons  canonniers  ;  s^ily  a  mii 
vent  maniable  •  nous  nous  battrons  ;  &  fi  la  mer  n'eft 
pasaUez  grolfe  pour  m'empêcher  de  tiref  du  canon  ^^ 
j'elpere  aufli  prendre  l'un  ou  l'autre  ,  ou  les  couler 
bas  dès  que^e  pourrai  me  fi»rvir  de  mes  rames  pour 
tourner  la  proue  fur  lui ,  ce  qu'il  ne  fauroit  éviter^ 
cjuelque  fac^ité  qu'il  ait  à  tourner  étant  plus  court; 
je  mëttrois  alorsa  droite  &c  à  gauche  d^e  la  poupe  une 
pièce  de  canon ,  que  je  tiendrai  à  fond  de  calle  pen^ 
dant  la  navigatysn,  pour  les  placer  là  quand  il  fau* 
dra  combattre  à  la  voile  ,  &  ne  les  tirer  qu'à  bout 
touchant ,  s'il  tentoit  de  m'aborder  par  la  poupe ,  à 
quoi  je  ne  pénfe  pas  qu'il  pût  réufiir,  n'étant  pas 
perfuadé  qu'il  marche  mieux  qu'une  galère.  r. 

Pour  ce  qui  eft  de  m^aborder  par  le  côté  de  la  ^ 
galère ,  je  l'e»  défie  ;  mes  rames  de  fournelées  Tea 
écarteront*  toujours  ;  douze  pierriers  que  je  mettrai 
fur.chaque  apoiHs  de  la  gaieté  ,  &  ma  moulqueterie  , 
l'aideront  à  s'en  éloigner  bien  vite  ^il  me  tuera  du. 
monde  ,  &  je  lui  en  tuerai  aufli  ;  mais  lorfqu'il  me   . 
depaffera ,  fuppofé  qu'il  aille  mieux  que  moi ,  je  lui 
mettrai  la  bourre  de  mes  canons  dans  le  ventre ,  &  il 
feroit  bien  heureux  fi  je  ne  le  coulois  bas  ;  fi  la.  mer  • 
eft  trop  groflfc  pour  que  mon  artillerie  ne  puifife  me 
fervir ,  le  chebec  6c  la  galère  n'auront  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  chercher  un  port ,  étant  trop  dange* 
reux  pour  l'un  &f  pour  l'autre  de  fe  brifejr  enVaborf; 
dant  fans  le  vouloir^  ce  qui  peut  arriver  pour  peit 
.qu'on s^approche  par  uri  mauvais  tems.  ,  > 

Les  galères  ont  toujours  écarté  les  galiotes  barba-/ 
.refques  de  nos  côtes  ;  elles  en  feront  de  même  des 
chebecJs",  qui  fùremcnt  fuiront  dès  qu'ils  les  apper-», 
cevront ,  de  peur  du  calme  ,il  moins  qu'ils  n»  vimf-^ . 
kj;\t  en  grand  nombre,  auquel  cas  le  plus  fur  moyea 
de  les  détruire  ieroit  de  faire  naviguer  des  frégates  . 
&  des  galères  enfemble  pour  les  chercher  &  les  com*^ 
battre  avec  fuccès  ,  mais  tant  qu'une  galère  n'aura 
qu^un  chebec  à  combattre  ;  elle  en  viendra  toujours 

à  bout  étant  bien  armée»^.^'^:  't-O:  <if;'-v-.^<,.  4^  ..v*^:^:'^^^^:: '^''-^ .  ' 
L'on  dira  peut-être  ,  pourquoi  ne  leur  pas  ojppo-   ^ 
fer  des  chebecs  de  la  même  force,  que  les  leurs;  .^  Je  ' 
réponds  qu'on  fe  fl^tteroit  en  vain  d'en  tirer  auifi  ,  ' 
bon  parti  qu'eu  j  ;  cette  nation  endurcie  .à  la  fatiguo  ^ 
de  la  vogue  aura  à  la  longue  Uâi  grand  avantage?  iur 
les  nôtres ,  6c  les  gagnera  toujours  de  vîteffe  ;  nos 
équipages  feront  rendus,  tandis  que  ceux-là  feront   ,' 
encore  en  état  de  voguer  long-tems  ,  d'ailleurs  l'on 
fait  qu'un  peu  de  riz  ,  de  pain  ou  de  fromage ,  a vea 
.d<  r^au  ,  fait  leur;  nourriture  ,  d'où  il  elt  aifé  de    ■ 
çôhclurequéce  qu'ils  embarquent  de  vivres>  ne  fera 
fîirement  pas  la  dixième  partie  du  poids  de  ce  qu'oiB 
en  embarque  pour  le  capitaine,  officiers  &  équipage 
fran^ois  accoutumés  à  être  bien  nourris.  L'on  fait' 
que  ce  font  des  miféràbles  qui  n'ont  rien  à  perdre  , 
qu'ik  s'embarquent  le  plus  iouvent  avec  un  jeu  de 
voile,  une  ancre ,  un  cable ,  rifquant  le  tout  pour  le 
tout,  pourvu  que  leur  bâtiment  n'étant  pas  chargé 
marche  bien.  Eft-ce  ainfi  que  nous  enverrons  les: 
nôtres  à  la  mer,  pour  croifer  fendant  plufieurs  mpii? 
'On^l^ur  donnera  fûrementjous  les  rechanges  nécef-  ' 
faires  à  des  bâtimens  de  rm;  ils  iront  amfi  chercher 
de^  pirates  qui  n'ont  peut-être  pas  pris. pour  un 
mois  de  vivres  ,  &  dont  le  but  eft  dé  faire  un  coup 
de  main  promptement  ,^ôc  de  fe  retirer  au  plutôt 
avec  leur  butin.  Il  eft  aifé  de  comprendre  quelle 
prodrgieufe  différence  il  y  aura  du  poids  embarqué 
fur  nos  chebecs  avec  celui  des  barbarefques ,  &  de 
couclure  qu'ils  iront  mieux  â  la  voile  &à  la  rame 
que  les  nôtres,  qui  (  fu  fient- ils  armés  d'autant  de 
céfars'lju'il  y  aura  d'hommes,  )  ne  feront  ni  ne  fçau- 
roient  rien  faire  par  cette  feulçraifon  contre  les  che- 
becs barbarefques   qui   tomberont  fur  les   nôtres      , 
quand  ils  feront  en  plus  grand  nombre ,  8c  n'en  pour- 
ront être  atteims  loriqu'iU  feront  les  plus  foiMas» 
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lis  échapperortt  coeorc  pluf  facilement  aw^r  vaif- 
'  "^fçaux  de  roi ,  en  mettant  ia  proue  au  vent  des  qu'ili 

les  appercevront,  fans  eopouwir  cire  apperçus,  étant 

,     infiniment  plus  peiitji  <J  où  je  conclus  encore  qu'il  n'y 

/a  que  par  les  gaUr<s  qu'ils  puiflent  être  détruits, 

•    ^  que  CiïS  bâtîmtns  font  faits  pour  la  gloire  des 

Je  ne  prétends  pas  dire  pour  cela  que  tes  chel^ecs 
:.  foient  de  raauvî^iî»  biîtimeiis  ;  je  penic  au  contraire 
/qu'ils  feront  néceflaires  dans  la  fuite, *dès  que  nos 
voifins en  onX  \&C  je  defirérois  fort,  fi  le  roi  jugeoit 
à  propos  d'en  faire  comilruke  ,  qu'il  voulût  bien  nie 
-  donner  lecommandement  delà  ^tf/tfr<  l'A  mbitieufe  qui  ^ 
eft  àdeux  timons,ÔC  d*uneautregrt/^rrà  yn  feul  timon, 
.pour  s'éprouver  pendant  triais  mois  le  long  de  la 
'  côte  ^^  au  large  avec  un  ou  deux  chebecs ,  fur  les 
différentes  manœuvres  qui  peuvent  fe  faire  de  part 
&  d'autre  à  la  rame  &  à  la  yoilï^  ,  ce  qui  le roit  éga- 
lement indniâif  poiit-  les  officie^rs  &t  équi|^age$  de 
CCS  différens  bâcimens  ,&  avantageux  pour  le  lervice 
du  roi. N  \  '  ^ 

•  Enfin  ^'aurois.  trop  ^«i  me  reprocher  fi  je  paiTois 
"fous  filence  les  ferviccs  que  rendirent  les  deux^a/ir- 
rci  commandées  par  M.  le  chevalier  xle  Laubcpin, 
'^ious  les  ordres  de  M.  de  Grandpra  ,  ch^'dVfcadre  , 
commandant  celle  des^vàiifcauxdu  ï'oi  au  Jbombar* 
jdemènt  de  T/ippli  de  Barbarie  en  lyx^.        .     v^., 
Ces  deux  g'a/<r«  foutirirem.  pendant  quatorze 
jours  &  quatorze  nuits  les  galiotes  à^oiTibes,  qu'elles 
rcmorquoient  dèsq;:5  la  miit  venoit  pour  ld:s  pla- 
cer,  &  retiroient  au  large  à  la  petite  points  du  jour, 
;  vM.  le  chevalier  de  Laufcepin ,  petfu^dé  qu'il  étoit 
nf\  pîoyen  plus  court  fi?' plus  iîir  pour  mettr-e  â  la 
ràifon  îf*  pirates  Tripolains^  propofa  à  M,  de 
Grandpré  ie  (ui  permettre  de  pénétrct  de^nuitay^c 
fes  deux  ^aUns  dans  leur  port ,  $C  d'y  briiler  lés 
bâtimens  qu'il  ne  pôurrqit  cmmenier ,  ce  qu'il  auroit 
exécuté  pejndant  que  les  galiotes  auroient  jette  des 
bombes  faiis  difcontinuer  tout  le  tems  de  cette  opé- 
ration.; maisfoitaue  M.  de  Grandpré  jirgeât  ren- 
.  treprifetrop  périUeiifc ,  f^pit  qtf^^^         d'au  ires  rai- 
fons  ,  il  lie  voulut  pas  y  c6n(entîr;  c^éft  ce  que  M. 
;     le  prince  Conftantin  qui  commandoit  alors  le  vaif-r 
fe^.u.du  rf)i  le  Tigre  ,  &  MM,  les  officiers  de  cette 
:'  cfcadré  pett^en^j   attefter  comme,  l'aventure  fui- 

'■-■Vante.'-v^:  ■;:;:|i|^' .  ■     7>K'-::-;;t"i;>-':&;t\.-"-:*'v;;r^;  •: 

Dans  ccne  même  campagne  \k  frégate  du  roî 
TAftrée ,  qui  cr^ifoit  devant  Tripoli ,  échoua  aii  fud . 
àêce  port ,  après  avoir  effaye  inutilement  de  la 
mettre  à  flot ,  en  rallégeàht  aiitatif  qu'il  étoît  poflî- 
bic.  M.  deCrandpré  fut  obligé  de  recourir  aux  deux 
'  gaUrts ,  auxquelles  il  ordonna  de  faire  tonte  la  dili^ 
gence  poffible  pour  fauver  cette  frégate  qui  fe  feroit 
infailliblement  perdue  ,  fi  la  trier  eut  groffi  avant 
qu'on  Teût  mife  à  flot  ;  elles  y  réûflîrent  après  huit  * 
hettres  de.  travail  &  d'efforts  étonnans  ,  puiiquè 
FÉclâtante/jf^i&re  neuve,y  perdît  dnq  pouces  de  fa 

^  tonture.-'j*:;^yv  ■-    ■■  •    ■      '    .     *     .>"-; 

^  Je  dirai]  encore  que  l'on  n'auroît  vraifemblf ble- 
ment  pas  ^anqué  l'expéditioft  de  Tabarca^ij  1^7^41 ,  û 
lèsquatrej^fl/erfjrqm  en  devaient  être  s'y  fûjffe ht  trou- 
vées ;  elfes  auroient  fourni  des  troupes  de  débarque- 
ment,  protégé  de  leur  artillerie  la  déOiLenre  ,&  afluré 
la  retraite  en  cas  que  j^os  gens  cuffent  été  repouflfés  ; 
mais  trois  de  ces  gaUns  en  y  allant  furent  attaquées 
d*une  maladie  épidémique ,  ôccafionnée  tant  par  la 
mauvaïfe  qualité  des  vivres  ,  que  parce  que  la  plus 

/     grande  partie  de  leurs  chiourmes  avoît  été  tirée 
du  bagne  de  MarfçiUe  ,  &  n'avoit  pas  été  exercée  à 

/  ,    la  fatigue  ;  inconvénient  feul  capable  de  produire  un 

v\  .tel  effet.  Elles  furent  contraintes  de  s'arrêter  à-Ca- 
■  ■  '  gliari  en  Sardaigne  ^  oîi^lles  étirent  bien  de  la  peine 
•  1  arriver ,  faute  de  pouvoir  manœuvrer  \ivir  la  quan- 
tité de  malades  fil  n'y  eut  que  celle  de  M.  de  Baric- 
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iHont  qui  46mm}mdoit  Tefcadrc  ^quî  /c  rendît  à  Ta^ 
barca ,  où  il  trouva  leprpjet  ejtécuté  &  manqué  avea 
perte  de  huit  cens  françois  priionniers:  il  fenrit  \% 
contrecoup  que  cette  affaire  pou  voit  porter  fur  la  co* 
lonic  de  la  Calle  ou  Baftion  de  France ,  comptoir  de  la 
compagnie  d'Afrique  ;  il  y  alla  fournir  de  la  poudre  4 
cette  place  qui  en  manouoit ,  6c  la  fauvi  par-ld.  Je 
ne  puis  m'er^ipêcher  de  dire  encore  combien  les  ga/m 
w  font  ncceiiaires  pour  aflurer  le  commerce  le  long 
des  côtes  de  Provence  fc  dcLanguedoc  :  perfonne 
n'ignore  combipn  elles  font,  dangercufes  pour  let 
gro^  vaiffeaux  qui  5*y  trouVeroicnt  effalés ,  n'y  ayant 
d'abris  pour  fux  dans  toute  cette  partie  de  la  Médi^ 
terranée  ,  que  la  rade  de  Toulon  ai  les  ifles  d'Hieret 
Quife  touchent  pi-eiaue ,  enlorte  qu'un  coup  de  Veni 
de  terre  les  éloigne  beaucoup  de  leur  croifiere  ;  lè- 
vent du  large  les  oblige  de  s'en  éloigner  encore ,  plug 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  éviter  de  donner  à  tK4z 
vers,  au  lieu  que  les  jTj/frri  qui  tirent  moins  d'eau. 


un 


troutçnt  prelque  par-tout  des  abris  :  une  anfe 
cap  les  met  en  fifreté,  fans  perdre  quafi  de  vue  îeur 
ÇToifiere  &  les  he^ix  de  leur  dcftination.     ^|i: 

D'un  autre  côtéVfi  le  roi  veutcontinuer  fa  protec- 
tion aux  Génois,  *  qu'on  examine  la  fituation  de'  la 
Corfe,  où  tout  autre  brnimentne  faur.oit  être  a.ufli 
utilement  employé.  Et  files  puiffanccs de  Barbarie 
venQJyent  à  enfreindre  les  traités  tout-à-coup  ,  & 
infulter  notre  commerce  &  nos  côtes,  quefautre. 
bâtiment  que  les  g^/irr^i  pourroiton  leur  oppofery 
tant|)ar  lapromptituded'im  armement  de^rf/<?r^5,que 
parce  qu'ilen  coûte  moins  au  roi,  indépendamment 
de  la  fupériorité  qu'çUes  ont  fur  les  galiotes  &  chç- 
l)i»cs  barbarefques  ?  i^  ;sl   ^i'"  •; 

•  Après  avoir  prouvé  l'utilité  des  g'^/^rw,  jepiretîdf^ 
la  liberté  de  dire  qu'il  n'eft  qu'un  feiJ  moyen  d'en 

tirer  parti  quand  l'ôccafion  s'en  préfentera  ;  c'eft  de 
1^*.  ^\:^^ .: ^  -.-1    r. i.  *     »     .        -       t 


gue  ,  mais  encore  pour  leur  rendre  ,  &  aux  équipa- 
ges ,' les  différentes  manœuvres  familières  de  nuit  . 
comme  de  jour;  pour  peu  qu'on  ait  de  connoiffance 
de  ce  métîer  ,  Ton  convient-qu'il  n'y  a  point  de  bâti- 
ment dont  la  manœuvre  foitfi  délicate  &  fi  dange- 
reiile  étant  mal  faite  ôit  trop  lentençiënt  ,  c'eft  la 
chiourmcKjidée  de  quelques  bas- officiers  qui  fait 
celle  de  l'arbre  de  meftre  ;  ce  font  les  matelots  aidés 
aulli  de  quelques  bas-'officiers  qui  font  à  proue  celle 
de  l'arbre  de  trinquet.  Je  n*en  citerai  qu'une  pourna^ 
pas  ennuyer  pat  un  trop  long  détail.  Suppofoni 
donc  ^u'il  s'agiffe  dans  un  mauvais  tems  d'amener 
promptemént ,  &  dWer  des  antennes  d'unpoidsi 
énornie9&  lesjfaire  pafler  fous  le  vent,  il  fau^ue 
chac\in  fâche  fur  quel  cordage  &  l'endroit  oiYi^oiç 
porter  la  main  dans  le  moment  pour  faire  force  tous 
a  la-fois ,  môler  des  fartis  &  anquis  ,  en  vulder  dW- 
tres  à-propos ,  paflTer  &  dépaffer  les  oftes ,  orfe's  à 
poupe ,  6c  autres  cordages  ;  fi  tout  cela  ne  fe  fait 
avec  précifion  ,  file  moiijdre  cordage  vient  à  s'enta 
harraff^r ,  fur-tout  dans  la  nuit,  comment  y  remédieif 

fans  perdre  beaucoup  de  tems,&  fans  courir  rifque  de 
faire  perdre  Ugalere?i\  s'agit  défaire  voile  prompte* 
ment ,  une  minute  plutôt  vous  doubleriez  un  .cap  , 
upe  minute  plus  tard  vous  donnerez  à  travers ,  fi  14 
gaUre  trouve  une  mer  trop  greffe  ^our  pouvoir  fé 
iéfvir  de  fes  rames ,  fi  la  tenue  n'eft  pas  bonne ,  ou 
•  s'il  y  a  trop  de  fond  pour  mouiller,  ce  i|ui' arrive 
ordmairement  près  des  caps  ,  il  faut  donc  des  mate-  > 
lots  &  des  chiourmes  bien  exercés  à  la  manœuvre  |- 
&  des  officiers  bien  expérimentés  pourla  comman-i?', 
der  dans  l'inftant ,  lorfqi/un  gram  de  ven^  tout 
oppoféà  celui  qu'cm  a,  vous  charge  tout^à-coup;  , 
d'ofi  je  conclus  qu'il  faut  de  fréquens  armemcns  ,  6C 
'nOnéçrivoitccci€ni75P.   .^     "v- 
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qn*ile{l  nçceflairepour  la  confcrvatîon  ie  ces  bâtî- 
iinens  du  roi  d'affeaer  des  macelots  ,  &  encore  plus 
néceflaire  d'affeilcr  un  nombre  d'officiers  de  vaif- 
feaux  uniquement  pour  le  (ervice  des  gaUns. 

Jl'ISi  rintention  du  roi  eft  de  former  de  bons  ofH- 
Viers  ,  &  pour  fes  vaifleauxi  &  pour  fes  gaUres\ 
comment  (e  flatter  d*y  parvenir  en  leur  faifant  faire 
mltcrnativemçnt  une  campagne  fur  les  vaifleaux  ,  & 
J^lijifieurs  années  après  une  campagne  fur  \t%  galères  f 
car  il  s'en  écoulera  furement  pluliçurs  avant  que  le 
tour  de  chacun  vienne  d'être  employé  fur  un  état 
d'armement.  Ainfi  loin  de  po<ivjoir  être  inftruits  à 
:  fond  des  deux  métiers  tout  diCrens ,  ils  ne  faAront 
ni  l'un  ni  Vautre.  Si  Ton  en  croit  les  TourviMc  ,•  les 
Duquefne  ,  les  Ruiter  ,  &  tous  les  grands  homn[ies 
(de  mer  ,  on  apprend  tous  lès  jours  daISs  le  métier  de 
là  navigation.  J'en  conclus  encore  qu'un  feul  des 
deux  métiers ,  des  vaiffeaux  ou  des  galères  ,  eft  fuffi- 
fant  &  plus  que  fuffifant  pour  occupçr  un  officier 
toute  fa  vie  ,  fi  l'on  veut  qu'il  en  foit  inftruit  à  fond, 
:  Voilà  i^  que  quarante  lept  ans  d'expérience  m'inf- 
p'rent  pour  le  iervice  du  roi,  &  pour  le  bien  de 
Vétat.  (  Cet  article  ejl  extrait  d'un  Mémoire  de  M*M^ 
FosTtTTE  ,  capitaine  de  vaï£eaux.  )         :- '::*^^^^ ^  ' 

•  §  GALICE,  {Géogr.)  province  d'Efpagne...,* 
'Elle  a  plujieurs^  ports.,.  .  mais  fans  commerce,,.,  des 
mines  dont  on  ne  tire  rien..,.,  des  forets  quon  lajffe  dipi^ 
rir  j  enfin  une  quarantaine  de  villes  dépeuplées  qtton 
mommeroit  ailleurs  de  tniférublis  villages.  Le  P.  Briet 
compte  foixante-quatre  villes  dans  la  Galice  y  parmi 
lefquelles  il  y  en  a  cinquante  de  murées.  Tout  le 
inonde  ne  Ibs  regarde  pas  commeds: jnif érables  villa^ 
ges.  Il  y  a  à  la  Corogné  en  Galice  un  des  plus  beaux 
&  des  meilleurs  ports  de  tout  rOcéan;  On  fait  dans 
cette  province  un  erand  commerce  de  vin  &  de  bef- 
•  tiaux,  &  les  Galiciens  font  de  très-bons  foldats. 
Lettres  fur  C Encyclopédie. -       '':^-\\-^y'^''''' "'■■:'■  ^:^^^ 

GALILÉE  (Philosophie de)  ;  Hifl.^JeÛt^^ 
lofophie.  t^ft  lit  dans  la  préface  des  mémoires  de 
l'académie xle  Dijon ,  un  jugement  très-avantageux,' 
porté  fiir  les  découvertes  &  fur  le  mérite  de  Galilée. 
On  y  lit  auffi  que  pendant  que  François  Bacon  indi- 
quQit  en  Angleterre  le  chemin  delà  vérhéy  Galilée 
en  Italie  V  marchoitdéjaà  grands  pas;  que  ce  même 
Galilée  Uiiaffez  clair- Voyant  pour  découvrir  les 
loix  de  la  chute  des  corps  pefans  ;  loix  qui ,  depuis  , 
généralisées  par  Newton  ,  nous,  ont  expliqué  le 
grand,  fyftême  de  l'univers  ;  qu*il  acquit  par  fes  inf- 
trumens  merveîHeiix  un  nouveau  monde  à  là  philo- 
fophie  ;  que  le  ciel  à  fes.yeux  fembla  s'accroître  , 
&  la  terre  fe  peupler*de  nouveaux  habitans  ;  que 
Galilée ,  non  content  de  la  fimpic  gloire  d'avoir  fait 
de  nouvelles  découvertes  ,  y  joignit  celle  d'en  tirer 
les  plus  grands  avantages  pour  le  genre  humain  ;  & 
qu'après  avoir  oblervé  pendant  vingt-fept  ans  les 
iatellitesde  jupitet;'Ufit  fei'virlcs  tablejj  de  leurs 
mouvemens  à  déterminer  )es  longitudes ,  &  à  per^ 
feâionner  la  géographie  &  la  marine  ;  que  (es  r\pé- 
ricncesfurla  pelanteur  de  l'air  firent  naître  line  phy- 
fique  toutenouvelle  ,  qui  conduifu  Toricellii^  exbli- 

3uer  la  preflion  de  l'atmofphere  ,  &c  la  fufpeniion 
u  mercure  dans  les  baromètres  ;  que  (es  ooferva- 
tions  fur  le  mouvement  du  pendule  ,  mirent  les 
aftronomes  &  les  phyficiens  en  état  de  mefurer  le 
tems  avec  précifion  ,  de  fixer  la  variation  des  poids 
dans  les  climats  difFérens,  &  de  déduire  la  vraie 
£gure  de  la  terre  ;  ôcon  conclut  que  Galilée  a  beau- 
coup décpvivert ,  &  a  acquis  des  droits  évidens  fur 
ies  découvertes  des  autres.,  ^  :^^       .,^^,^^   , 

A  ce  que  les  académiciens  de  Dijon  en  ont  dit  » 
on  peut  joindre  le  témoignage  de  beaucoup  de  nos 
auteurs  italiens  ,  qui  ont  fait  le;^  plus  grands  éloges 
d9.Galilec._En  HuUandei  Hugues  GiQUia  dit  Que  f^s 

•  .     ^'  •  :        .'      .  ■  ■.  •  ■(    r.  -  .1  ■   , 
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ouvr^iges  Airpaffent  les  forces  humaînes;  Huygens 
rappelle  un  tris-grand  homme.  Leibnits  en,Alltma* 
gne,  &  Jean  Ber-noulfi  le  reconnurent /»<?i/f  le  ptui 
clair-voyant  de  Jon  tems  1  &  Kepler  écrit  qu*il  me  n* 
idity&r  les  plus  hautes  murailles  de  f univers  ^  6c  qu'il 
découvroit  tout ,  depuis  le  commencement  d'une 
chqfe  jufqu^  la  fin.  Newton  en  Angleterre  cita  pUi*  ' 
lieurs  fois  les  théorèmes  &  les  découvertes  de  Gali*  , 
lée.  K.eill  a  écrit  aufli  que  Galilée  ,  avec  le  fecoitrsdo 
la  géométrie,  pénétra  les  fecrets les  plus  cachés  de 
la  nature^  &  créa  une  nouvelle  connoiflance  du  mou» 
vement  ;  &  Mac- Laurin  exalta  beaucoup  les  fervices 
qu'il  nous  a  rendus  par  le  fecours  du  téleicope  ,  &  là 
manière  claire  &  géométrique  t  avec  laquelle  il  nous. 
a  expliqué  la  théorie  des  corps  pefans  qui  tombent ,  ' 
ou  qui  iont  jettes  en  quelque  diretiion  que  ce  foit. 
David  Hume  y  dans  fon  appendi)^  d  Thilloire  de  Jac« 
ques  premier ,  fait  un  parallèle  des  plus  exaâs  em*e  ' 
François  Bacon  ic'Galilée.  Il  dit  que  Bacon  étoit  ' 
inférieur  à  Galilée^  fon  contemporain  ,  &  peut-être 
même  A  Kepler  ;  que  Bacon  avoit  feulement  montré 
la  route  où  Galilée  marchoit  à  grands  pas  ;  qlie  le 

[premier  ne  favoit  pas  la  géométrie;  <\\\e  it  fécond 
a  poliédoit  parfaitement  ^  ainfi  que  la  philofophie 
natifrellc  ;  que  le  premier  mépnibit  le  fyflême  dé 
Copernic  ,  que  le  (econd  avoir  établi  par  des  preu*  • 
vcs  tii^ées  de  la  rai(on  &  du  bon  fen?  ;  que  le  ftyle 
du  premier  étqit  dur,  &  celui  du  fécond  agréable  6c 
brillant,  quoique  quelquefois  prolixe.  L'hiilorien 
anglois  dit  fort  agréablement  que  l'Itcirlie  ne  fit  pas 

f>eut  être  de  Galilée  le  cas  qu'il  méritoit ,  à  caufe  de 
a  quantitéd'hommes  iliuilrcs  qui  y  fleu^iifQieot 
alors.  ..  ..w,  V, :.,,„.  .^4'-' ■'-  "'''■'^^'''^A^^ 
,  Gatiteo  GalUet  nzqmt  à  Pifc^én  15(54 ,  &  y  fut 
fait  leâeur  de  mathématique  en  1589  ;  trois  ans 
«après  il  le  fut  à  Padoue  :  en  1610  il  fut  fait  mathé- 
maticien du  grand  duc  Ferdinand  II ,  &  retourna  eh  . 
Tolcane,  où  il  mourut  en  1640  dans  la  Ville  d'Acce- 
•  tri  I  près  de  Florence  :  il  naquit  l'année  où  mourut  à 
Rome  Michel* Ange  Buonarotti,  &  mourut  r.ahnét 
que  naquit  en  Angleterre  jfaàc  Nçvton.  En  158} , 
comme  Tattefte  Magalotti  dans  fes  EJfais  fur  Caca^ 
demie  del  Cimento  &  Viviani  dans  fa  yie ,  étant  aiflis 
daps  la  chaife  primaliale  à  Pife  »  îF  obier  va  qu'une 
lampe  mife  en  mouvement  faifoit  (es  yihratidos  dans 
des  tems  fenjiblemcnt  égaux  ,  quoiAe..||fcS  4rc&  , 

"^  '  nWt 


qu'elles  dé<nvbient  fuflént  fenût^lemlIVt   itregaux 
entr'eux,  Clètte  importante  obferyitipn  fut  jpouf« 
fée  û  loin  çisiv  Galilée  ,  qu'il  imagma  de  fe  ter  vit 
d'un  pendule  pour  mefurer  exaftemçnt  le  tems  §, 
&  l'applioua  dans  favieillefTe  à  Thorloge.  Petkér» 
dan9  une  aiflertation  furlamefure^du  tems  ,  attefte 
avoir  entendu  dire  au  cointe  Magalotti ,  que  Gali^ 
lie  fit  faire  ^  Florence,, par  Marc  Tréfiler ,  hor- 
loger du  grand  dite ,  la  première  horloge  à  pendule|' 
quoique  le  même  Magalotti  dans  (es  Éffaisftir  Vaca^ 
demie  4^  Cimento^  di(e  qu'il  eft  vrai  que  ce  fut  Gali^ 
lée  qui  imagina  l'application  du  pendule  à  une  hor«» 
loge  ,  mais  que  ce  fut  fon  fils  Vincent  qui ,  en  1 649  , 
la  mit  en  pratique.  Nous  avons  cependant  les  lettres 
de  Galilée  à  Beaugrand,  &  celles  de  Realio  &d'Hor« 
tenfius  ,  qui  avec  ce  que  dit  Viviani ,  font  croire 
indubitablement  quece  Ait  lui  qui  ajouta  !e  pendule 
à  l'horloge.  Elie  jDiodati  en  1637',  envoya  au  per^ç 
du  célèbre  Huygens  la  defcription  de  1  horloge  à 
pendule  faite  par  Galilée.  Becker- ajoute  qu*cm  en 
envoya  un, modèle  en  Hollande. .Tout  ceci  fuffit 
pour  riépondre i  Huygéns,  à  Muflchembroeck;  8c 
a  beaucoup  d'autres  qui  voudroient  enlèvera  ^Italie 
la  gloire  de  cette  belle  invention.  Huygens  inventa 
un  pendule  oui  faifoit  (es  vibrations  dans  les  arcs 
d'une  cycloxde.  ^invention  eft  trè^^génieufe ,  & 
la  théorie  géométrique  que  l'inventçur  en  4onna , 
%% W9S j4«*  plus bslUs producTtions  ç^U  géométrie ) 
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maii  pour  ce  qui  re gàHc  la  commodité  de  la  pratU 
que ,  le  pendule  cycloidal  fut  bientôt  abandonné ,  & 
nous  nous  tervons  prélencemeni  de  pendules  qui 
'  fc  meuvent  en  petits  arcs  circulaires ,  comme  GuU- 
//e  l'avoit  inventé  d'abord. 

^    Ouaud  il  fut  lefteur  àPife ,  il  commença  diverfes 

expériences  publiques  fur  la  chute  des  corps  pefans  , 

*    &  fil  voira  tout  le  monde  que  les  bois  »  Ica.  métaux 

.  -&  les  autres  corps ,  quoiqu'ils  fuflenc  de  pe(anieurs 
différentes  ,  toinboient  dans  1*'  même  efpace  de 
^ms,  &  avec  une  égale  vîteffe  ^  de  là  même  hau- 
teur. Il  tira  de- là  Timportant  théorème  ,  que  la  gra- 
nité abfoluedes  corps  eft  proportiorinelle  à  laquan- 
tité  de  leur  matière.  L*année  1^97,  il  inventa  à 
Padoue  fon  compas  de  proportion  ,  qui  eft  & 
iera  toujours  uninftrument  fort  utile.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  inventa  le  thermomètre.^  4^  trouva  la  ma- 
niere  d'augmenter  cent  quatre-vingt  fois  la  force  de 
Taimint;  &  ayant  entendu  dire ,  en  1609  ,  qu'uh 
Hollandoia  avoit  fait  une  lunettcsqui  rapprochoit  les 
objets  ,  il  en  devina  tout  de  fuite  la  conftruaion  , 

;  &  en  fit  une  pareille  le  jour  fuivanf  i  &  fix  jours 
après  il  en  porta  une  à  Venife  qui  agtandiiroii 
treme-irois  fois  le  diametVe  des  objets.  Ik  fait  voir 
lui-iiîêm^ç  dans  (on  eflai  par  quels  raifonnemeiis 
firriples  ,  ou  pour  mieux  dire ,  par  quelle  expérience 
ifacile  il  y  étoit  parvenu.  Uconnut  ailément  que  les 

;  .  Hbjets  ne  pouVoient  pas  s*agrand)|(;.>  ni  $*éclaircir 

V  ave'' un  ,  ou  plwfieurs  verres  plans  ilfti^vec  une  len- 
tille concave  quî  les  rapetifle,  ni  avec  une  lentille 
convexe  qui  les  groffit  6c  qui  les  contoijd  Ilfc  borna 

*  ti  éprouver  ce  qut  proiuiroit  un  v$fr$  convtxt  &  un 
yérrt  concave  ^  &  il  vit  que  Pefftt  ripà^É^\t  à  fon  idit. 
On  a  fait  depuis  des  lunettes  qui  gromiR^ent  davan- 
tage ,&  jembraflbient  un  champ  pluîT  vatte  avec 
4eux  lentilles  convexes ,  &  d'autres  combinaifons 
de  verres ,  mais  il  n'y  a  pas  un  mot  à  redire  à  la 
théorie  de  Cii/i7/#. 


u^^ 


Flufieurs  auteurs  ont  trouvé  les  traces  de  cette 
^couverte  dans  \tt(S,uvre$  4e  Roger  Bacon  &  de 
Jean* Baptifte  Porta  ,  &  leur  ont  attribut  l'invention 
4u  télefcope.  Mais  le  célèbre  Robert  Smith ,  dans 
fon  T raid  de  f  Optique  ,  après  avoir,  examiné  tous  ~ 
les  fragmens  de  Roger  Bacon  y  a  fait  voir  que  cet 
homme  que  M.  de  Voltaire  avoit  déjà  appelle  un  or 
encroûté  de  toutes  les  ordures  dcfonJiecU  ,  n'avoit  iion- 
ieulement  pas  Hdée  du  télefcope^  mais  ignoroit 
ihême  les  efiets  de  chaque  lentille  prife  féparement  ; 
&  M.  (te  U  Hire,  dans  les  Mémoires  de  C Académie 
dt  Paris\  en  lyry ,  aproiivé  que  Porta  dans  cette 
partie  fpécieufe  4^.fà  Jt£igi<  naiurelje^  ne  ^parloit 

Î)as  dHiMtre  chof^  au^  d'^^^  ilmplc  lunette ,  daflis 
aquellc  il  avoit  tellenjie^t  combine  un  verre  con- 
vexe avec  un  concavi^  ^qU'Ks'^^aidoient  la  vue  de  ceux 
ij^ii  rie  voyaient  plus,  que  cçnfufétnenu  M.  de  Moiitu- 
^a^ittoujours  fo^t  l?3n  juge  &  apologîftc  des  inven- 
tions itilienoes^, M  du  même  f^^tinticmi  <Scditdans' 
fon  Hiftoire  det  Mathématiques  rQ^i*^y9if^\  le  tems  de 

^Atilie  f  [on  ne  «jonnoiffoit  p^s  le  téleftope.  i^iï/i- 

y^ 5*appljqua  loujours  à  le  perfeâionner ,  tellement 

quMen  in.venia_un  »  moyennant  lequel  oit  pouvoit 

xegéidèraYec  les  deux,  veux  ;  il  Tenvoya  en  1618  à 

4V<;piduç  4'Autrichf^;tcop9lcl;  il  efltio/t  ëtpnnant 

jqu^  Rhéita  ,  dans  tm  livre  imprimé  èri  1645  »  ?^^ 

,#oulu  en  paroître  rifiventçur. 

^    Ot\  en  doit  reftinûçr  plus  rufage  que  rinventi.on. 

La  Innejitii,  çn  i^ollaiide ,,  fut  comme  Taimant  à  la 

Chine  ,  »?  objet  d^  fimple  curiofité.  Qalilée ,  dans 

J^mcmeannee  1600  ^regardant  avec  la  limette  U 

Juue,  obferva  que  U^  progrès  de  la.  l^im^^^fe  après 

|a  nouvelle  lun*  ^  ^ïolentirrégulîers^  quelques  traits 

i4e  lumière  Vélançantfucceflivement  du  tond  encore 

:^blcur.  N'étant  point  affervi  aux  préjugés  desancien- 

.srr.u. .  i^çg^j^tçu|4çjfyije  quf  la  lunçitoit 
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\  qui  occupa  tant  enfuite  Grimaldt ,  Hevelius 
duillaud.  Lobfervation  eft  décrite  dans  le  di^* 


femblable  i  nôtre  globe  \  &  Camroe  lui  couverte  d# 
vallée»  &  de  montagnes  encore  plus  hautes  que  ie^. 
nôtres.  GalilJg  ,  dan^  fon  premier  Dialogue  fur  U 
fyfteme  dumonoCf  expliqua  fort  bien  larelTcmblance 
qui  eft  eiitre  ces  deux  planètes,  s  elle  fut  (  Crtie 
refrénthlance  )  portée  plus  loin  par  d'autret  auteurs^ 
qui  reconnurent  autour  de  la  lune  divers  indice» 
d'une  atmofphere  plus  raréfiée  &  plus  variable  que 
la  nôtre  ,  &L  voulurent  ainfi  expliquer  le  cerde  qui 
entoure  la  lune  dans  les  tems  des  eclipfes  de  icHeil  ^ 
6l  les  variations  que  MM.  de  Mitiran  »  Cafilni  ^  dé 
la  Hire  ,  Maraldi,  Kirk  ,  &  de  THlc  ,  ont  obiervées 
pluûeups  fois  dans  les  planètes  &  les  étoiles  fixes  ^ 
voifines  du  difcnie  lunairel^&  Galilée  ,  d*aprè$  la 
découverte  de  la  kinette  ^  Continua  toujours  (ii% 
obfervations  furla  lune  vcar peutl'années  avant  que 
de  perdre  la  vue  «  comnrie  le  dit  Viviani,  il  découvrit 
la  libration  du  corps  lunaire  par  les  obfervations 
cu'il  fit  de  la  m<mc  tache  GrimalJiài  de  MareCri^ 
fium 

(S^Boui 

logue  que  nous  levons  cité  ,  où  il  fcmble  encore 
qu'au  numéro- 59  foit  prévenue  la  conjcâure  de 
Newton  fur  La  cauie  pour  laquelle  la  lui|é  tourne 
toujours  le  même  coté  vers  la.terre.  On  y  Ut  qu'il 
eflk  manifcfle  ijue  la.  l'une  »  comme  attirée  par  une  vertu 
magnétique  ,  toumk  toujours  le  même  coté  y  ers  le'^lobê 
eerreflre  ^  &  ne  change  jamais»      » 

Le  ciel  entier  fembloit  offrir  à  Galilée  de  nou- 
veaux phénomènes  ;  la  voie  La^Ûée  lui  parut  for-mce 
d'une  quantité  innombrable  de  trcs-petites  étoiles  1 
il  en  compta  plus  de  quarante  dans  le  feul  grouppe 
des  Pleyades  ^  &c  pJus  de  cinq  cens  dans  la  couftella- 
tion  d'Orion  ;  la  feule  nébulcule  d'Orion  lui  parut 
com^^féede  vingt-4^ux  étoiles  fon  petites,  &  très- 
près  ils  unes  des  autres  ;  celle  du  cancer  d'enviroa 
quarante  :  il  vit  aufii  les  quatre  fuellites  de  Jupiter, 
découvrit  les  taches  du  ioleil ,  les  phafes  de  venus 
&  de  mars  :  il  oWerva  certaines  apparences  dans 
faturne  ,  qui  furent  enfuite  confidérces  plus  au  long 
par  Huygens  ,  qui  les  a  expliquées  par  Thyp^thcfe 
d  un  anneau.  Galilée  porta  au  plus  haut  degré  de 
^perfeôion  fes  obfervations  fur  Jupiter.  Après  un  tra- 
vail dt  trois  ans^  il  commença  la  théorie  desfatellites^' 
&  jufqu'au  commencement  dé  ,1613,1!  ofa  prédire 
toutes  leurs  configurations  pendant  deux, mois  çori- 
féciTtifs.  U  imagina  enfuite  d'en  faire  u(àge  pour  le 
problême  des  longitudes  ;  &  e»  1 6  j6 ,  pi*r  le  moyen 
de  Hugues  Grotius  ;  il  offrit  aux  états  de  HoMànde 
de  s'y  appliquer  entièrement  :  les  états  acceptèrent 
volontiers  (a  demande  ,  deftinerent  à  Galilée  une 
chaîne  d'or^^:  députèrent  quatre  commiffaires  pour 
conférer  avec  lui.  M^iin  Hortenfius  ,  un  d'eux,  fe 
tranfporta  en  Tofcane  peu  de  tems  avant  que  Gali^ 
lée  perdit  la  vue.  Galilée  ^zoxé%  ce  malheur ,.  com<» 
muniqua  fes  obfervations  &  les  écrits  à  Renieri ,  qui 
fut  enfuite  mathématicien  à  Pife  ,  &  quiilu  chargé 
par  le  grand  duc  d'étendre  les  tables  &  les  éphémé- 
rides  des  fatellites  de  Jupiter;  Rei^eri  les  étendit 
véritablement^  âc  les  ihontra  ao  grand  duc  &  à 
beaucoup  d'autres  ,  comme  Vivianirâflure.  Il  étoit 
eri  1648  fur  le  point  de  les  publier,  l(jr<qu*il  perdit 
ta  vie  par  une  maladie  fubue.  )e  ne  fais  par  quel 
accident  ofi  "a  perdu  fes  papiers  >  &  ceux  qu'il  avoit 
eus  de  Galilée  i  .'   -"*  '•-•."  •...•,r:»V'' "^?->^'^:'--:  - '■ 

Les  phafes  de  vénus,pr<Jiiverenf  ce  que  des  aflro-^ 
nomes  ancietis  a  voient  feulnnerit  fuppofé  ,  que 
venus  ne  fe  mbuvoit  point  autour  dé  la  terre  ,  mais 
autour  du  foleil.  Copernic  émbraffa  cette  hyj)0-* 
thele ,  &  ajouta  encore  qu'il  étoit  néceflaire  que 
les  phases  de.  venus  r^effeniblaffent  A  celles  de  la 
lurle.  La- lunette  dé  Gtf///if<  fit  voir  fa  reflfemblance 
des  phases   de  venus  ;   &  quelques  inégalités  de 

mars  i  phénooiçaes  qui  t)ri)uyçnyjr^açwuim|^l^  ; 
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mouvement  de  venus  &8e  rtiârVÉUtoériiîfolcil,  & 
,  d'oiiTod  peut  croire  que  les  autres  planètes  principa- 

•  les  fe  meuvent  également  autoujr  du  (blcil.  Quelle  au- 
Toît  été  la  joie  de  Copernic  , Vil  avoitpu  alléguer  de 

•  pareilles  preuves  en  la  faveur ,  comme  Ta  très-bien 
obfervé  M.  de  Moniucla  ?  GaiUuz  beaucoup  con- 
•trîliiil.  par  fes  Dialogues  fur  Ufyliimt  du  monde  ,  au 

triomphe  qu'a  remporté  depuis  le  fyflÔme  derilluf^ 
|re  pruflien ,  &c  qui  fut  fi  tynelle  à  «otre  italien. 
Dans  le  fccond  dialogue ,  les  phénomeûes  tcrreilres 
font  li  bien  expliqués,  ôc  dans  le  troiiicme  ,  tous 
les  cclefles  ;  la  finiplicité  de  Thypothefc  de  "Coper- 
nic eftfi  bien  relevée,  &  les  inconvénicns  des  autres 
hypoiheles  de  Ptolomée  &  de  Tycho  Brahé  expli- 
qués fi  clairement,  que  l'on  commença  par  fes  dia* 
logues  à  cunnoître  le  mouvement  de  la  terre  avec 
autant  de  certitude  qu'il  peut  y  en  avoir  daps  les 
matières  phyficiues  ,  même  avant  que  Bradlev  ,  en 
!  Angleterre  ,  eut  dècoîivert  raberration  de  la  \w^ 
micre,  vérifiée  en  Italie  par   Euilache   Manfredi  ' 

3ui  vivra  toujours  d^ns  rhiiloire^  &t  dans  les  fart.es 
■e-1Vllronomie.  .-•  •  c--^^:^-  .•i^'.r,  -  _•  'T -,:--;'^ 
:  G,i!i/à  9  avant  que  de  panîr^  Padouf  ,  avoit 
découvert  les  taches  du  foleil;  &  étant  à  Rome  au 
mois  4,'Avril  161 1  ,  il  les  avoit  fait  voir  à  plufieurs 
perfonnes  dillingiiées  qui  raitcfterenr.  Les  premières 
obfervations  de  Scheiner. furent  poftérieures  de  fix 
mois  :  il  les  publia  enûiite  en  i6ii ,  fous  le  titre 
^^pt:lUs  pojl  tabulam^  avec  trois  lettres  adrefléeS  à 
Veher.  6\///7^tf  répondit  auffi- tôt ,  &  s'aflura  Thon- 
ncur.d'avoir  découvert  le  premier  ces  tuchcs.  Il  fit 
mcme.  voir  que  le  femt  Apelle  en  avoit  donne  une 
ihcoric  toute  oppofée  ,  en  affurantque  ces  taches  fe 
mouvolcnt  d'o?:ient  en  occident,  &:  qu'elles  décli- 
noient  vers  le  midi  ;  tandis  que  réellement  elles  fe 
meuvent  d'occident  en  orient ,  &  qu'elles  décli- 
nent vers  le  nord  ;  peut-être  que  l'AÎtllô  ,  attaché 
à  l'ancienne  opiriipn  de'  l'incorrMptibilité  ihps  cieux  ,' 
penfa  que  <:es  taches  étoient  des  planètes.  Polir 
GalïUc  qui  étoit  un  homnle  au-deffus  de  tout  pré- 
jugé ,  il  dit  dans  fes  premières  lettres  à  Velfer  ,  qiie 
ce5  taches  étoient  des  matières  très-proches  d<rla 
fuperficie  du  foleil,,  q^ui  fe  raffembloient  &  fe  diffî- 

E oient ,  &  en  produilbient  de  nouvelles ,  \  la  reffem- 
lance  des  vapeurs  de  notre  aîtmolphere  ;  &  il  jugea 
pni:  le  mouvement  de  ces  taches,  que  le  foleil  tourne 
autour  de  lui  môme  ,  environ  dans  l'efpace  d'un 
mois.Iunairê.  M.  de  Montuda a  \2\Ri\GaliUt Thon- 
neur  d*avoir,  quoique  le  premier ,  parlé. plus  judi- 
ciciifement  que  les  autres  fur  ces  taches. 
*  Ce  fut  Tannée  16 II,  que  Galilée  commença 


doftrine  hydrolhtique  d'Archimede,  &  démontra 

f[ue  rimmerfion  des  folides  dans  uii  fluide ,  ou  leur 
upernataiion  ,  nc^dépcnU  point  du  tout  de  la  confi- 
guration de  CCS  fondes  ,  mais  de  leur  gravité  fpcci- 
nque.  Dans  l'ouvrage  intitnlé  S aggia tore' ou  le  Sun^ 
i/^//r ,  que  le  comte  Algarotti  reconnoît  pour  le  meil- 
leur ouvrage  polémique  dont  l'Italie  puifl'c  fe  van- 
ter ;  dans  cet  ouvrage  ,  dis-je  ,  il  eil  formellement 
4:tabli^  pour    maxime  que   les  qualités  Tenfibles  , 
comme  la  couleur  &  le  goût ,  ne  réfident  point  pro- 
prement dans  ces  corps  ,  mais  en  nous-mêmes; 
maxime  que  l'on  de  voit  plutôt  attribuer  aux  anciens, 
philofophes  »  qu'à  Defcartes.  Ainfi  GaliUi  iSxa  les 
principes  de  Thydroftatique^  ne  la  prfyfique  :  il 
créa  Le  premier  la  méchanique.  Dès  Tannée  i6oi , 
il  écrivoit  au  marquis  Del  Monte,  qu'il  avoit  obfervé 
que  les  vibrations  dés  corps  mobiles  attaché^  à  des 
.  fils  de  différentes  lonjgueurs,  fc  fbnt  en  des  tems  qui 
font  entr'eux  comme  les  racines  de  leurs  longueurs. 
11  annonça  dans  lUie  lettre  écrite  de  Padouc,  en* 
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j6o4,1e  theoremetïue  les  efpaccs  qiré&és  cot^peftins 
parcourent  en  tombant ,  font  comme  fes  quarrés  dcî^ 
tems  j^  6c  que  cependant  les  eipac^s  qu'ils /u^rcourenî 


en  tems  égaux,  font  comme  ,1,3,  |;7  ,|6*c,,Ltt  pre* 
mlere  édition  de  fes  dialogues  fur  la  méchanique^ 
parut  dans  la  même  année  i6)S  ,  que  le  traité  dii. 
mou vemeni de  Baliani  ;  mais  les  écrits  &C  les  décou*   . 
vertes  de  G^UUê  (ur  les  méchaniques  s'ét oient  bien 
avant  ce  tems  répandues  en  deçà  des  monts  ;  &  il  ' 
n'eft  pas  vraifemblable  que  Deicartes ,  &  encore 
moins  Baliani  ^  en  aiefljt  jirpuvé  pluAeurs  fans  9.yf^: 

lu  Galilée.       ^     ,:.-i^"\  '.'■  '     .'  '  *  .  .ttr-"-  '^v 

^Parmi  les  principales  découvertes  qui  fe  trouvent 
dans  fon  dialogue  de  la  méchanique  ,  je  compte. ea 
premier  lieu  ,  le  principe  de  la  compofition  {k  de  \$  . 
réfolution  du  mouvement ,  que  Galilée  a  expreiSié- 
ment  cnfeigné  dans  le  théorème  fécond  du  mou ve« 
ment  des  projeiHles,  &  dans  la  note  au  ihéor^mt 
fécond  du  mouvemem  accéléré.  Je  compta  fQ  fe« 
cond  lieu  les  loix  du  mouvement  uniforme  «  dU 
movivcment  accéléré ,  d'où  réCultent  les  deux  forma-    ' 
les  ù  côrt.nues  I  communément  appcllées  /«  for^/ 
mules  fe  Galilée  :  I *.  que  li  force  multipliée  par  1  élé- 
ment du  tems,  cft  égale  ï  rélémènt  de  la  vîteffe; 
1^.  que  la  force^multipUée  par  l'élément  de  fefpacc, 
efl  ^gale  à  l'élément  de  la  ViteiTe  multiplié  par  toute 
la  vitefTe.  (râ/i/e^  confidéra  j:es  deux  lormules  dans 
le  cas  de  la  force  coudante  ,  &  Newton  les  étendit 
Vnfiritc  généralement  à  toutes  les  hypothefes  d^^ 
force  variable.  Mais  tout  ce  qui  s'eil  fait  depuis  aans 
les  méchaniques,  dépend  entièrement  de  ces  deux 
formules  ,  &:  du  principe  de  la  compofition  &  de 
la  réfolùtipn  du  mouvement.  Le  traité  du  mouVc- .  - 
ment  fur  les  plans  inclinés  t>c  izn%  les  cordes  des  ztÇÈ 
circulaires  ,  eft  plein  d'élégance  géométrique  ;  &  oa 
fera  toujours  étonné  qu'un  homme'feul  loit  arrivé 
à  ce  point  fans  le  fecoursde  l'algèbre.  Les  problè- 
mes aan$'lc{quels  on  cherche  Tinclinaifon  des  plans,    '- 
par  laquelle  un  corps  peut  paiTer  le  plus  vite  ,  ou 
d'un  point  donné  à  une  ligne  horizontale  donnée  de 
pofition  y  bu  d'une  ligne  horiz/ontale  à  un  point 
donné  ;  ces  problêmes  ,  dis-je  ,  font  de  la  plus   ' 
grande  finefle.- *^*-^^^^''"'*^**'-'f '^^'''^--^'^^^      "4v  ^>r^^'V.<ié^""',  ■ 

Galilée  ti  merveilleuiement  traité  dans  fon  qua* 
trieme  dialogae  la  baliftique  qui  étoit  totalement      ' 
ignorée  avant  lui  ;  car  Gardian  &  Tartaglia  foupçon» 
nerent  feulement  que  les  projediles  lancés  fe  meu» 
vent  dans  une  ligne, compofée  d'une  ligne  droite  & 
d'un  arc  circulaire.  (rtf///eV,avec  le  principe  de  la  com* 
pofition  du  mouvement  |  démontra  non-feulement 
que  les  projcailes  lancés  décrivent  une  parabole'ï. 
maïs  enleigna  même  tout  ce  qui  appartient  à  l'éten- 
due du  jet ,  portée  ,  hauteur  Ik'^direâion  ;  car  de  - 
. deux  de  ces  quantités,  on  peut  toujours  tirer  les 
deux  autres.  Enfin  dans  le  fécond  dialogue  il  jetta 
encore^es  principes  de  toute  la  doârine  de  la  réfif-  * .  . 
tance  des  folides  \  qui  fut  enfuite  pouffé'e  fi  loin  par 
yiWani  ôc  par  Grandi.  .^:^^4ï^>\  A;:-^    ; 

^    Galilée.^  dans  fon  premier  &  troîfieme  dialogue  ; 
en  traitant  du  cylindre  creufé  dahl  une  h#iifphere^ 
&  des  efpaces  parcourus  dans  le  mouvement  accé*» 
1ère,  nous  alailTé  les  traces  de  la  méthode  des  indt- 
vifibles ,  en  confidénnt  tes  folides  cô«i1ffte  compof<^ 
d'une  irihnité  de  plans  ,  &  les  plms  d'iinè  infinité  de 
lignes.  Mais  la  vérité  nous  oblige  icid*obier„vêr:  i^.què 
Kepler  avoit  déjà  dans  (^Stéréométrie  introduit  Tm- 
fini  dans  lermainémâtiques  ,  ÔC  fourni  l'idée  des  inh    v 
divifibles  ;  1®,  que  Cavalier!  employa  avec  beaucoup 
de  précaution  4  ces  mêmes  phfafes  métaphyfiqucs., 
comme  il  paroit  par  la  préface  dit  Itytt  y  II  de  (a 
Géométrie ,  bc  comme*  obfervé  Mac-Laorîn  ;  3*».  que,  • 
quoique  Galilée  eiit  Seffein  de  compofer  un  Trditi 
Géométrique  fur  lés  indivifibleS ,  il  n'eut  aucune  ps^rt 
au  grand  ouyragi  de  CavaHeri.  On  poui^rott  jeindré 
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i  tant  ae  prcuires  qu^on  en  aV  cfell«  d?unê  lettre  ({ue 
CavaUeri  écrivit  à  CaiU^e  ;  le  1 1  mars  i6 16 ,  cjui  cft 
une  preuve  inconteftàble  que  le  premier  a  voit  ter- 
miné  cet  ouvrage  av^mt.quc  le  dermer  eut  leUle- 
ment  commencé  le  iien.  Pour  ce  fui  eji  de  l  ouvrage  ^ 
fur  tes  indivifbUs  (^^iVÏ\)j€jirois  cfutrme  que  vous  vous 
y%pptiquaffie[  ai^  plmàt ,  afin  que  p.  puiHe  expcdut  le 
mien  y  auquel  je  rctouchefai  en  attendam  ^  &C.  Gava-^ 
lieri  publia  Ton:  ouvrage  trois  ans  après,  &  il  fut  la 
bafe  principale  du  calcul  dlfféreniiel  &  intégral.  i 
^  Mais  pour  revenir  aux  dialogq^ ,  dans  la  première 
idition&  dans  le^troifiémè  de  ces  dialogues,  C?4///<?<î 
donna  comme  un  axiome,  qu'un  corps  mobile  paf- 
fant  d'un  poiflt  doqrté  par  un  plan  Inclinàquelcbnque 
à  une  ligne  hi:>rizontale  donnée^  y  arrive  toujours 
avec  la  même  vîteffe.  Viviani  fu^^^le  premier  ^lui  faire 
voir  que  ce  principe  a  befoin  de  quelque  démonftra- 
lion;  &  Galilée  y  quoiqu'aveugle  ,  la  trouva  fur  le 
champ ,  &  en  fit  part,à  Viviani  de  la  manière  que  nous 
le  voyons  dans  les  autres  éditions  de  fes  dialogue^^ 
GaiUie dans  fon  Difcoursfurla  rivière  Bifeniio,  appli-, 
qua  cette  propofuion  au  cas  des  xaux  coitfkn^es  ;  &C 
expliqua  dans  un.#utre  théorème,  que  les  vitefles 
font  les  mêmes  dans  deux  canaux  de  différente  lon- 
gueur &  de  différentes  fimiofités ,  quand  ils  oiit  feu- 
lement la  môme  hauteur,  c'eft-à-dire,  quand  ils 
reftent  fixés  dans  les  mêmes  limites.  Dail^  le  cas  par- 
ficulier  des  rivières  ,il  y. a  à  confidérerlesréfirtancca. 
&  beaucoup  d'autres  cliofes  ;  mais  la  proportion  gé- 
néralement prile  ,  èft  très-vraie, &  l'application  que 
Galilée  faite  lepremier  de  là  géométrie  à  la  ron- 
noiffarice  des  eaux  coiu*antes ,  lui  fait  beaucoup 
d'honneuri' '■:''■/  '■  t"^^^  '-  ;;>>•■  ^--^'-v--:-:  ■  :^ •  ^-  '■- ..  \  •■;•■.>-   •• 

Varignon  a  relevé  une  erreur  qui  eu.  dans  le  dîx- 
feptîeme  théorème  du  iroifieme  dialogue^  où  Galilée 
fuppoié  qu'un  corps  paffant  d*un  plan  à  un  ^utre 
d'une  inclinaifon  différente  ,  retient  toute  la^ vîteffe 
correfpondante  à  la  première  chute;  mais  Grandi, 
dans  fes  notes  au  même  dialogue  ,  dit  que  le  paffage 
de  GdiJient  devoit  pas  s-entendre  abfolumfent ,  mais 
dans  une  fimple  hypothefe  dont  il  devoit  partir, 
pour  arriver  énfuite  à  la  chute  des  corps,  dans  les 
arcs  circulaires.  Il  ^^  très- vrai  que  dans  leis  arcs  cir- 
culaires ,  comme  dans  toutes  les  .lignes  courbes ,  il 
n'y  a  point  d'altération  fenfiblc,  par  rapport  aux 
différentes  inclinaifons  des  petits  arcs  dont  la  ligne 
courbe  eft  compôiée ,  comme  Varignon,  Grandi  & 
beaucoup  d'autres  l'ont  démontré.  On  ne  peut  voir 
tin  théorème  plus  élégant  que  celui  auquel  Galilée 
s'ctt  frayé  une  route,  avec  cette  hypothefc^u'un 
corps  defcend  plus  vite  par  un  arc  circ^ilaire  que  par 
la  corde.  Jean  Bernôuilli  a  entendu  trop  générale- 
ment ce  théorème  \  comme: fi  Galilée  avoit  cru  qïie 
Ja  defcente  fe  faifoit  plus  vîtepar  un  arc  circulaire., 
que  partoùte  autre  ligne  courbe  quelconque,  com- 
prifè  entre  deux  points  donnés  ;  enfui^e  Bernoulli  a 
prouvé  que  la  courbe  de  la  plus  vite-  defcente  eft 
une  cycloide,  &  nop  un  ar^  ciri:ulair«. Niais  la  noté 
du  théor%re  vingt-deuxieine  luffit  pîuir  faire  voir 
que  (ÎW//<jif  n'a  voulu  dire  qiîe  ce  quijeftti'ès-vrai  : 
Quà  igitur  per  infcriptos  polygonos  mugis  (td  ciccurri'* 
ferehtiam  accedimus^  eà  citiùs  abjoly'uur motus  ifkcr 
duos  ierrninos  flgnatos.      ;^     >-^^-^      ^^  J   i. 

■*",  On  a  pourtant  imputé  généralei>(ent.  %  Caillée 
d*avoir  cnù  que.  la  ligne  courbe  parabolique^  dans  ^ 
laguelle-les  corps  lancés  le  meuverit*  eft  la  même 
à  laquelle  fe  conforme  unç  chaîne  fufpendue  par  ie> 
cxtrêmit^,  &  qui  s'âppcljte  châinette';  &  il  eft  (\ï\- 
gulier  que  ce  fo|t  Kraftt  qui ,  dans  ces  dernierstems ,' 
en  ait  tait  l'apologie  dans  le  tome  V  des  Nouveaux 
Commentaires  de  Pélérsbourv  ^  citant  le  paffage  qtli. 
<uit  là  quatorzième  prôg^lition  du  quatrième  dia- 
*^gwe,  qui  dit  uniquement  que  les  deux  courbes  ne 
<lifferentpas  beaucoup  enir'clles,  «La  corde  tendue, 
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#  plus  ou  moins  tirée,  fe  plie  en  ligne  qui  approche 

.  »  affez  des  paraboliques;  6cla  reffcmblance  eft  telle, 
»  que  fi  vous  marquez  Tur  une  furface  plane  &c  éle-  . 

:  $$  vée  à  l'hprizon  une  ligné  parabolique ,  6c  la  W|pr 
W  r^nyerfée ,  c'eft-à-dire  ,  le  l'ommet  en-bas ,  6c  avec 
I»  la  baftf  parallèle  à  Thorizon,  tenant  iufpendue  iine 
pf  petite  chaîne- foutenue  par  les  extrémités  de  la  . 
>>  pafe  de  la  parabole  m^^raùéc ,  vous  verrez,  en  la- 
>^  chant  plus  ou  moins,  ladite  petite  chaîne  fc  cour* 

^»  be^  &  s'adapter  à  la  même  parabole;  &  Ceye 
»  adaptation  eft  d'autant  plus  précife,  que  la  p^rsL* 
#•  bol e,  marquée  fera  moins  courbe,  i|îeft-à-dire, 
»  plus  étendue;  tellement  que  dans  les  paraboles 
»  décrites  avec  l'élévation  de  45  dégrés,  la  chaîne 
»  marche  prefque  ad  unguem  fur  la  parabole  ».  *    ' 

Gainée  ^^ffa  peu  après  à  une  autre  propolïtioniV 
Qu'une  corde  horizontale  tournant  fur  deux  pivots  / 
&  confidéréc  comme  ne  pelbint  rien  ,  foit  tendue 
avec  deux  très^grosb  poids  attachés'  aux  extrémités; 
ii  on  attache  au  milieu  un  autre  .poids  quelque  petit 
qu'il  foit,  elle  pliera  tlans  le  milieu,  &  par  confé- 
quent  ne  fera  plus  droite.  Viviaiti  en  écrivant  au 
prélat  Ricci ,  élevé  quelques  doutes  paj;Tapport  à  lu 
démonftratibn  dé  Gali/ée  ^  tirés  premiéirehie<nt  dé  ce 
que  le  mouvement  des  deux  poids  qui  montent  lorf- 
que  la  corde  f^  plie.)  n'eft  point  égal;  Cette  diffi-   /. 
' culte  , quoiqu'approuvée  par  des  hommes  illuftres,' 
ne  paroit  pas  pouvoir  s'adapter  au  cas  de  Galilée,, 
dans  lequel  fuppo'fanjt  des  poids  infiniment  grands  ,. 
eu  égard  au  petit  corps  attache  au  milieu  4e  la  corde^  '  v 

'  leur  mouvement  ne  peut  être  que  fort  petit  &  par 
^  conféquent  uniforme.  Il  eft  vrâi.que  le  cas  de  l'équi- 

;' libre  n'eft  pasprcçifémeiit  celui  que  6"jA7<*<r  a  fup-    "* 
pofé  dans  fa  démonftratiarï,  comme  le  foupçonnoit      . 
Vividrii,  Se  comme  Siniplon  l'a  démontré  dans  le 
trente-huitième  problème  de  l'application  de  Palge* 
breà  la  géométrie.  Mais  la  démonftrationde  Galilée 
fe  peut  adapter  également  au  vrai*cas  de  Féciuilibre^;      , 

&  la  propdlition  principale  eft  toujours  tres-vraie7 
A  ces  dffiçultés  mcchiirtiques,  on  en  joint  quelques-     / 
autres  Vphyliques  6c  artronomiques,  qui  fe  rcduife/it 
principalement  à  trois;  r^.  que  6^a///</d  a  attribut  ' 
rélévation.de  l'eau  dans  les  pompes  â  l'horreur  diT     J 
vuide  ;  i°.  qu'it  a  voulu  expliquer  le  ïltix  ii  pcftux   . 
de  1^  m-erpar  la  combinaifo.n  du  mbuvçmenrjpurna- 
lior  &  annuel  de  la  tçrre  vy.  qu'il. n'a  pas  cru  que  - 
les  C(5>aetes  étpient  des  planètes  qui  towrnent  aut6\ir 
du  foleil.  Quant  à  la  première  pbjeftion,- (7 j///c/^, 
♦;4^hs  le  premier  dialogue,  a  décrit  fimplemeht.ee >    ^; 
hénomene  .que  l'eau,  ne  s'élève 'qu'à  trente-deuK 
ieds  dans  les  pompais,  &  en  a  fimplemeiit  inféré    - 


■iA. 


s>fc; 


''^■Xv 


'•«'•>:.^ 


m- 


^ 


%i> 


j 


•    r 


\ 


■J 


••     ' 


7  . 


..-"t 


'« 


o 


.*•- 


-■.•>' 


|i 

quela  fojce  néteffaire  pour  détruire  Je  vuide ,  égale 

un  cylindre  d'eau  de  treîite-deiix  pie^dsdc  hauteur 
6c  à  celait  n'y  a  rien  à  dire  ,  quoique.  GdliÙc  %\ 
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.  ajouté  d'autres  conjéftures  qui  ne  l'ont  pas  également 
iolides.  GaliUeM  encore  ^ropofé  une  machine  pour 
njefurer  combien  la  force  de  la  cohéfiicSi  eft  plus 
forfe  que  celle  qu'on  cherche  pôxir  pï^cufér  lô^ 
vuide  ,-&  a  enfuite  donné  dedx  a'iânieres  .différentes 
pour^mefurer  h^émé  Iç  poi^ds  de  Vair  ;&  quoique 
dms  fes  expériences  il  n^ait  tiré-"d*autre  prbpornoh 
^ntre  le  poids  de  l'air  &  de  l*eau',  qwe  celle  d  un  à 
400,  on  doit  cependant  les  regarder  comme  le  fon* 
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dément  "Bc  le  pur\çipe  dé  tout  cç  qu'on  a  fuit  depuis 
à^ce-nijet.         /'   ,'  :    .|    ,     \  ■     ,  ^'. 

L'hypôthefe  donnée  dans  le  quatrième  dialogue 

.  fuplèlyftême  du  monde,  pour  expliquer  le  fl^ix  Cs: 
rjeflijx,  eft  foy-inÇeniieule,  Se  c'eft  la  preruierj?  par 
laquelle  les  philoiophe/ont  tenté  dVxpJiqiier  phyfi- 
quement  ce  phénomène  fmgulier;  &  quoiquéi'hy/ 
pothelVne  foit  pà«  vrai#  ,  Delcartes  qni  a  écrit  de- 
puis Galilé^t  n'eft  a  pas  donné  une  meilleure.  Pour. 

•  ce  qui  regarde  tes  comètes ,  Gal/lee  a  pbj'efté  à  fon 
adverfÂre,qu^iln'ét.oit  jfts  encore  prouvé» que- les 
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comètes  fuffentjes  corps  foUdes  &  inaltérables,  Se 
fjuc  la  parallaxe  fert  A  mefurer  la  dîftance  des  corps, 
mais  ne  peut  pas  s'appliquer  aux  iîmples  apparences 
optû|ueSy  parmi  lesquelles  on  comptoit  alors  les  co- 
inetes.  Câilini  a  foutenu  airâî ,  dans  un  livre  imprimé 
en  1653,  âddécTié  au  duc  de  Moderfe,  aue  les  co- 
mètes étoient  utf  ama?  des  exhalaifons  de  ta  terre  & 
des  planètes.  Ce  fut  peu  de  tems  après  »  comme-  le 
«marque  M.  deFontcncUe ,  que  Caumi  ayant  trouvé 

2ue  les  irrégularités  du  mouvement  des  comètes 
toîent  puremeiit  apparentes ,  6c  que  les  comètes 
m£me ,  ainfi  que  les  planètes  i  pouvoient  être  affu- 
jettiês  au  calcul ,  tous  les  aflronomes  commencèrent 
avec  fondement  à  croire  que  les  comètes  étoient  des 
corps  folides ,  &  que  de  même  que  les  autres  pU- 
netes  elles  tournoient  autoyr  du  (oleil.   '     >^  l   v  %" 


^  M.  de  Fontenelle  ,  dans  fon  éloge  de  Vîvîanî ,  re- 
garde {Jj//7é?^  comme  un  génie  rare ,  dont  le'nom  fera 
toujours  à  la  tête' des  découvertes  les  plus  impor- 
tantes ,  fur  Icfquelles  la  philofophie  eft  fondée.  Dtf- 
cartes, fi  inférieur  à  GaUUc  9  a  blâmé  en^ui  ce  qui 
yuftement  ctoit  le  plus  louable  ^favoir,  de  ce  qu'il 

,  ie  contèntoit  des  faits  &  des  d4monftrations  ,  &  de 
ce  qu'il  ne  remonfoit  pas  aux  caufes  premières. 
Newton ,  dont  le  génie  a  furpaflté.  l'efprit  humain ,  a 
peut-être  plus  d'erreurs  que  Galilée.  Nous  devons 
admirer  dans  Galilii  un  philofophe,  un  géomètre, 
un' méchanîcien  &  un   aftronome  qui  n'ay.oitjpas 

.  moins  de  pratique  que  de  théorie?  celui  qui  a  diftipé 
les  erreuris  de  Tancieiine  école  ,  Técrivain  le  plus  10- 
lide  &  le  plus  élégant  qu'ait  produit  l'Italie  ;  le  maître 
•de  Torricelli ,  de  Gaftellî,  Xggiunti,  Viviani,  Bo- 
relli ,  Pa^  Se  Candide  del  Buono.  Ge  font  les  quatre 
derniers  qui  ont  forgié  Facadémie  del  Cimento ,  dont 
les  effais,  dignes  du  fiecle  de  Newton,  fembloient 
écrits  par  le  génie  de  G^i/7<r«  ,  comme  on  voit  dans 
la  préface  des  Mcmoifes  de  P académie  de  Dijon  ^ 
Qtée  aujcbmmencement  de  c^t  Effai.  Cet  amcle  écrit  - 
eri  Italien  par  le  P.  Frisi  ^  Barnabitè ^  fav ant  géomètre 

.  !Èf< membre  de  pUiJleufs  académies  \  a  été  traduit  en 
françois^  par  M,  Flonc BL.   Nous  Ca,vqj^  tiri  d[un 

journalùk  il  a  étéinjéri.  {^AA.y  v   =v  -  5  '-v  y^^^^^^ 

*  §GALIMATHIAS,  «  M.  ijuet  croît  que  ce  mot 
^>  a  la  même  origine  qw^aUbofum  »  ^  • .  lifez  aliborun^^ 

■:  Lettres  fur l- Encyclopédie. r-'..  -' ■:'%^-':^:J^n&'''iM^^W\ 

"   *  §  GALlTE^^.ÇGéogr,  )  petite  île  ^Afrique  fur  la 

cote  de  Barbarit,^ijà  dix  lieues  de  tile  de  Tabarca^ 

;  Dappe,r  dit  que  Gaiué  n'eft,<Ju'à  cinq  lieues  de  Ta» 

■  barca.  C'eft  \z^Gàlâta  de  Plii|e ,  qui  dit  que  ta  terré 

de  cette  île  a  la  vertu  de  faire. mourir  les  fcorpiçns  ,  ' 

'înfeôes  venimeux,  fort  commuas  en  Afrique.  Foye[ 

.  Jlift.p  natur.  liv .  V.  chap^  y  lettres  fur  t  Encyclopédie. 

:  '•  §  GALLIANA» ,  • .  pierre  que  auelqûes  auteurs 
0*6îent  avoir  été  la  même  qufij^line  appelle  cat-^ 
laina  :.^  .'On  croit  que  c\Jl  la  turquoife.  i^» il  falloit 
pIittAt  .citer  de  Pline  c^//^i^  que  ca//^i/2<i.  2*^,  Sau- 
maife  &  le  père  Hardouin  affureht  que  ceux_  qui 
prennent  cette  pierre  pour  ta  turquoife  Je  trom- 
pent, parce  qu'îL  eft  fort  douteux  que  lesyanciens 
connuffeht  h  turc\i\oi{é.  Lettres  fur  CE  ncyaopédie, 

^AtLIEN,  (  Hifl.  dei  empereurs.  J  fils  de  Valé- 
rien,  fut'déclaré  auguft.e  à  Rome  par  le  Sénatle  mê- 
me jpur  que  fon  père  fut  proclamé  empereur  par 
l'armée  dans  là  Rhétie.  Les  prémices  de  fon  re^ne 

,  en  firent  concevoir  les  plus  heureufes  efpérances. 
Mais  quand  il  fe  crut  affermi  fur  le  trône ,  il  fe  plon- 
gea dans  le  luxe  &  les  voluptés  qui  le  firent  tomber 
dans  le  mépris.  Tii^ntetyranâVérigerent  en  fouve- 
rains,  indépendans  dans  leur  gouvernement ,  &  Fon 
vitdês  femmes  premlre  le  fceptre&  teindre  leur  front 
du  diadème,  endifiantfes  vengeahçes.  La  Grèce, 

*  U  Mardooine-  &  le  Pont  firent  ravagées  impuné- 
ment pair  les  Goths.  Les  Quades ,  oc  les  Sarmates  fe 


répandirent  dans  la  Pannonie,  fans  y  trouverlamoiiv: 
dre  réfiftance.  Les  Germains  pénétierenc  jufqu'au 
feinde  l'Efpagne,  où  ils  fe  reodirenc  maîiresde  Tar- 
ragone  qui  éîoit  alors  une  des  villes  les  plu>  opulen- 
tes de  rÉurope.  Les  Pai(ihes,  déjà  maîtres  de  U  Méfc  ' 
pot^mie,  s'emparèrent  ehcôre  de  la  Syrie  qu'ils  trou- 
vèrent fans'dcfenfeurs.  LaDacic*,queTrajan  avftit 
réunie  à  Icmpire,  pafla  fous  la  domination  des  Bar* 
b^res.  Le  démembrement  de  tant  da  provinces  an-r 
nonçoit  U  4eftrudion  entière  de  l'empire  Romain,  t 
fi  Poftumius  qui  avoit  été   proclamé  fertpereitf  eft 
C accident ,  &:  Odcnate  qui  avoit  pris  le  même  titre     • 
e  1  Orient ,  n'avoient  point  par  leur  rébellion  confctr 
vé  l'ombre  de  ce  corps  autrefois  û  vigoureux.  Gai- 
//jf/iqui  avoit  vu  d'un  oeil  indifférent  les  Barbares 
ehlever  les  plus  riches  provinces  de  Tempi^e  j  fortit  ' 
de  fon  fommeil  pour  aller  combattre  (qs  concurrent. 
Il  tourna  fes  armes  contre  Aureolus  que  les  légions 
dlUyrie  avoient  forcé  de  prendre  le  titre  &  les 
ornemens  de  Céfar,  Gallitn  employa d'artificieufcs 
piromeffes  pour  le  fa^re  rentrer  dans  Iç  devoir  ;  &  dé-     . 
léfpérant  de  le  tromper ,  il  lui  accorda  des  conditions 
ayantage.ufes,pour  marcher  contre  Poflumius,dont  fa 
rébellion  lui  paroiffoit  plus  dangëreufe.S^s  ioldats, 
dont  ihs'étoit  attiré  le  mépris  ,  le  maffacrerent  à 
l'âge  -de  trente-fix  ans,  dont  il  en  avoit  régné  quinze 
tant  feul  que  Cj|DJointem.ent  avec  fon  père.  Valérie*  '  • 
fon  frfere  fut  m^acré  avec  lui.  Jamais  empereur 
n'avoit  pouffé  plus  loin  le  rafinement  des  volupiés. 
Il  ne  pouvoh  coucher  que  fur  des  fleurs  environnié 
de  courtifannes.^ Les  eaux  o  11  il  prçnoit  le  baiwj- 
étoient  parfumées  d'eflences,  La  vaiÎTclle  d'argent" 
lui  paroiflbit  ignoble  fi  elle  n'étoit  ornée  de  rubis 


>,•  » 


mpircjii  ne  mu  en  place  que 
mérite.  Sa  cour  n*étoit  reniplie  que.de  mimes  & 
de  bouffons.  Jl  faifoit  chercher  les  plus  belles 
femmes  des  provi^^es ,  &  Ven  faifoit  accompa- 
gner toutes  les  foisfcu'il  alloit  au  bain.  Tandis  qu'il 
vivoit  abruti  dans  AnoUefie  on  vint  lui^arinoncer 
la  révolte  de  l'Egyjfe,!!  répondit  froidement  qu'on 
jpouvoit  vivre  fans  le  lin,  d'Egypte.  Il  eut  la  même 
mdifférence  pour  la  rébellion  des  Gaulé^.  Qu*im- 
porte ,  dit-il,  ne  peut-on  pas  fe  paffer  des  draps  fa- 
briqués à  Arras?  Son  infenfibilité  fluplde  ne  fe  dé- 
mentoit  que  dans  les  mouvemens  de  fa  colère,  ii  ufa 
de  la  plus  grande  modération  envers  les  chrétiens. 
Lèqrs^i^ns  confîfqués  fous  les  règnes  précédens 
leurs  furent  reftitués ,  &  leurs laflemblées  furent 
pprmifes.  Il  futtué  Tan  268  dT^efus - Chriîi. " 
(ÏVjiv.  )  ' 

*  §  G ALLIPOLI ,  (  Géogr,  ")  Ce  n'eft  j)oint  fon  an-  ^' 
cien  nom ,  comme  le  dit  le  Diâionridire  mif.  des  - 
-  Sxiences  y  6cc.  elle  fe  nommoit  CallipoUs^  d'oixlti^ 
modernçs  ont  (ait  G alïipoli.(^C.y 

GALLUS  (ViBius  HoKTihiANVs)\IfiJl.  des 
empereurs,  étôit  d'une  famille  des  plus  diftinguées, 
de  Rome.  A^rès  la  mort  de  Décius  qui  l'avoit 
comblé  de  bienfaits ,  il  fut  proclamé  empereur  pat 
les  légions  l'an  25^1  de  l'ère  chrétienne.  Il iiemonta 
furie  trône  que  pour  deshonorer  le  nom  Romaia. 
Les  Goths  qui  ravageoient  les-plus  belles  provinces 
de  l'empire  lui  firent  acheter  ignominieufement  la 
paix.  Il  fe  foumit  à  leur  payer  un  tribut  annuel  qui 
ne  fit  qu'allumer  leut  avarice.  L'argent  tju'il  leur 
donna  leur  fournit  les  moyens  de  leVer  des  armées 
plus  nombreufes  ,  &  plus  ils  recevoient ,  plus  ils  de- 
venoient  redoutables.  Ce  fut  dans  la  Thrace  ,  la  Mœn 
fie  ,  la  Theffaliç  &  la. Macédoine,  qu'ils  tommîreht 
le  plus  de  ravages.  Dlfférens  peuples  fortis  des  bords 
de  la  mer. Glaciale  infulterent  impunément  à  Tindo-  ' 
Jence  dé  GaÏÏus  qui  aimoit  mieux  acheter  la  paix  à 
prix  d'argent  que  d'en  prefcrire  les  conditions  après 
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des  vîaoîrcs,  Uintérêt  de  fes  plaifirs  luî  faîfoît  ou- 
blier ceux  de  rempirc.  Les  Parthcs  encouragés  par 
fon  indifférence  ftupide  entrèrent  dans  la  Mefopo- 
tamic,  d'où,  ils  chafferent  le  roi  Tirid^te.  Saoor  roi 
deiFeries  entra  dans  la  Syrie  où  rien  ne  réfifta  à  (es 
armes.  Tandis  qu*on  dépouUloit  Tcmpire  de  fes  plus; 
riches  provinces ,  Gallus  abruti  dans  les  voluptés  , 
aflbcioit  fon  fils ,  encore  au  berc^au^  àH'empire, 
comme  fi  l'ombre  d'un  collègue  lui  eûf  donné  la 
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pefte  caufa  plus  de  ravages  que  les  armes  des  bar- 
bares. La  contagion  éctôfc'  dans  l'Ethiopie  (e  répondit 
dans  toutes  les  provinces;  la  mon  exerça  tant  de 
ravages  que  le  monde  fut  menacé  de  refter  fan»  ha- 
bitans.  Enfin  le  règne  de  Gallus  ne  fut  mémorable 
que  par  des  défaflreS'  Les  peuples  qui  lui  attribuoient 
toutes  ces  calamités ,  étoient  prêts  de  paffer  du  tu- 
multe à  la  révolte,  Gallus  fortit  de  fon  fommeil,  & 
Eour  ménager  Içs  efprits  irrités ,  il  adopta  le  fils  de 
)éciu$  que  quelque  tems  après  il  fit  empoifonner. 
Ses  fureurs  s'étendirent  fur  les  chrétiens  qui  eurent 
à  effuyer  les  plus  cruelles  perfécutions.  Tandis  qu'il 
fe  liyroit  aux  pliis  fales  voluptés  ,  &  fur-tout  au 
plaifir  de  répandre  le  fang  innocent,  il  reçoit  la 
nouvelle  qu'Emilieh  avoit  été  proclamé  empereur 
par  les  légions.de  Mœfie;il  fe  mit  à  Uvtête  de  fon 
armée  pour  .aller  étouffer  cette  rébellion  ;  mais  il 
eflujrâ  une  honteufe  défaite  qu'on  attribua  J^^^^^^^ 
incapacité.  Les  foldats  honteux  d'obéir  ^  un  chef 
trop  lâche  &  trop  ignorant  pour  leur  commander, 
le  maffacrerent  avec  fon\fils  Volufien|  qui  n'a  voit 
point  participé  à  its  déforares.  Il  fut  t^jié  à  l'âge  de 
cinquante-fept  ans  dont  il  àvoit  régné  deux.  Ce  fut 
moins  un  tyran  qu'un  prince  fans  vertus.  Son  mal- 
heur fut  de  naître  dans  uri  fieçle  où  il  falloii  de 
grandsr crimes  ou  de  grandes  vertus  pourfei; main- 
tenir fur  le  trône.  (T—JV.  )  -"m^-kH: 
'  -^-  GALONNER,  v^à.  (Tailleur.)  omet  ou  bor- 
der de  galons.  Le  galon  fe  diftribue  de  diverfes  ma* 
nieres  uir  Thabit , foit  en  fimple  bordé,  fpit  avec 
r  un  bordé  &  un  galon ,  fpit  encore  fur  toutes  les  cou- 
tures ou  tailles  du  juftaUcorps.  .•  v- 
Pour  galonncr  un  iuftaucorps,  taille  ordinaire  , 
d'un  fimple  bord  plus \oi|^moins  lar^e,  mettant  deux 
galons  aux  paremens,\il  entre  neuf  aunes  de  galon; 
pour  Javefte,  cinq  aunes  :  on  ne  met  pas  de  galon 
à  la  culotte.                  V 

Pour  galonner  un  juftaucorps  à  la  Bourgogne  ^  ' 
c'eft-à-dire,  avec  bordel  &  galon,  il  faut  fix  aunes 
&  demie  de  bordé ,  &  onze  aunes  de  grand  galon; 
pour  la  vefte ,  trois  auÀVs  &  demie  de  bordé  & 
quatre  aunes  de  grand  gaten  ;&fi  on  vouloit  du  ga- 
lon fur  tou^s  les  couiurëi1>u  tailles  du  juftaucorps , 
il  faudra  quatre  aunes  &  idemie  de  grand  galon  de 

{>lus.  On  met  alors,  trois  galons  laux  plis  ,  iàvoirun 
e  lonç  du  dos  du  dernieir  pli  du  devant ,  uh  au  der- 
_  nier  pli  du | derrière;  ç!eft  ce  qui  s'appelle  UsquilUs;  . 
le  troiûera^  eft  toujciurs  un  morceau  du  bordé  qui 
femet  au  milieu  le  Wg  du  demi-plï ,  auquel  on 
jdonne  la  forme  d'une  patte  Chantournée  en  long. 
V  On  ne  parlera  poiot  ici  de  Taumîge  des  galons  de 
livrée  ;  il  n'y  a  aucune  règle  à  cet  égard ,  il  fe  trouve 
des  livrées  toutes  chargées  de  galon  ,  d'autres  qui 
,11  ont  qu'an  fimple  bordé,  ^ç.  (VAn  du  tailleur; 
par  M.  DE  Gars  AU  LT.) 

:  *  S  ^  GAND ,  (  Giogr.  )  ville  capitale  de  la  Flan- 
#  dre  Autnch^nne ....  La  patrie  de  Charles-Quint 
>>  rfa  pas  ét^^Jltonde  en  gens  de  Ictt^s  célèbre?.  Je 
H  ne  me  rappelle  parmi  les  littérateurs  que  Levinlus 
>rTorreniius.,..qui  mourut  le  %6  Avril  1695  ».  ^ 
;  :  r  i^,Xifez  Jùeyinus  &.  non  pas  Levinius.'<u'^.  Lcyin 

Torrentius  ou Toixwtin  mourut  en  iS9Ç.&ncMi 
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pas  en  169^  3^.  Le  célèbre  Daniel  Heînfius  éoit       '  ^ 

né  k  G  and  en  1^80.  Lettres  fur  l^Encyclppidié.         / 
Je  n'ai  pu  voir  ^n  1769,  au  clocher  de  la  cailiif*^ 
drale  de  Gand^  fans  furprife  ,  le  nombre  prodigieux 
de  cloches  qui  forment  une  fuite  régulière  de  loris  / 
&  de  demi-tons  auffi  juftes  que  ceux  d'un  clavecin^ 
Le  carillonneur  frappe  fortement  avec  le  poing  fur 
des  efpeces de  touches, 'qui  par  le  moyen  de  cordes 
répondent  à  des  marteaux  qui  vont  tomber  fur  les   . 
cloches.  Il  y  a  d'autres  toucnes  qu^on  met  en  mou^    ' 
vement  avec  les  piedspour  former  la  baffe.  M.  Sghipf 
pon,  carillonneur  à  Louvain,a  gagné  un  j^ari  affez 
confidérable  ,  après  avoir  exécuté  fur  les  cloches  uû 
folo  très-difficile ,, que  M.   Kinnir  avoit  compoft 
pour  le  violon.(C)   .:      :,       .  ,,, , ,      : 

*%GmGE,La  plus  cilebrt  rivière  dctAJli.^iJ$ 
Seleucus  Nicanor  éfi  le  premier  quiait  pinitri  jufqu'ati    " 
Gange  &  qui  ai/  découvert  le  golfe  de  B^n^ale  oit  f^    r 
jette  ^«;/^/^ve.  Cellarius  dit  que  4es  Macédoniens  ne 
parvinrent  point  jufau'au  Gange.  Au  refte'c'ell  du' 
^  premier  Seleucus  qu  on  a  voulu  parler  dans  le  DiS^ 
\aif  des  Sciences ,  &c.  &  de  la  guerre  qu'il  fit  à  Sarti 
drocottus ,  car  Seleucus  V  ,  fujaufli  furnommé  A^i-, 
canor.  Lettres  fur  r Encyclopédie/  K:  ;'      • 

SGANGLION,  (^77^/.)  Je  ne^ronnols  p^lW' 
génieux  auteur  de  cet  article  du  DiSionnaire  r^ifÀ 
des  Sciences  ,  &c.  mais  je  ne  faurois  me  refufer  aux 
droits  de  la  vérité ,  &  fon  hypothefe  ne  fauroil  être         - 

Il  veut  aue  les  ganglions  foiçnt  TefFet  de  la  frici  •  r 
tion ,  cjjii'ils  ne  fe  trouvent  que  dans  les  nerfs  qui 
^jc^  font  expofés  ou  qui  peuvent  être  comprimés  ; 
que  la  ligature  produit  dans  les  nerfs  des  tumeurs 
très-reffemblantes  aux  ganglions ,  &  que'ces  nœuds 
deviejinent  plus  gros  avec  Tâge.  ,,  ^  : 

f  Ces  hypothefës  ne  s'accordent  pas  avec  révidence 
anatomique.  Il  y  a  effeâivemènt  de  la  reffemblance 
entre  les  ga/2g^/ic?/7x  &  les  nœuds  qui  naiflènt  4e  la 
ligature  des  nerfs;  mais  il  y  a  des  ganglions  naturels 
dans  des  places  qui  font  parfaitement  à  Tabrï  de 
toute  con^preflîon.  Tel  eft  le  g^/^^/wz  ophtalmique^ 
placé  dans  l'orbite  (uF  le  nerPoptique  :  tel  eft /Se 
plus  parfaitement  eiftfore ,  U  ganglion  fpbénopàlatir^ 
de  la  féconde  branche  de  la  cinquième  pai^Leç^; 
ganglions  dc^  nerfs  du'cœur,  ceux  des  nerf^^egreirisi 
.ceux  encore  que  le  grand  fympathiqijerYorme  quel- 
quefois (itr  la  furface  de  la  caron^ie^  ne  paroiflcnt 
pas  tflusfujets  à  des  compreflMîs  que  tarit  d'autres 
nerfs  placés  entre  les  Wfcîes^  des  extrémités ,  dans 
lefquebon  n'a  jamais-aperçu'  de  ganglion4-..^^;]^fii'^f 

Ce  qu'on  affure  fin:  la  grandeur  fupérieiife  des 
ganglions  dans  l'adulte,  ri'eft  pas  conforme  non  plus 
à  Tanatomie.  Les  nerfs  &c  les  ganglions  font  propor^ 
tionnéllement  plus  gros  dans  le  fœtus  que  dans  Tadulï^ 
tf.  Ils  fuirent  le  volume  du  cerveau  &  de  la  lête^ 
Toiisces  organes  font  plus  gros  dans  le  fœtus  &  dans 
l'enfant  j.&  plus  petits  à  proportion  dans  Tadulte^r  ; 
On  a  propofé  une^autre  hypothefe.  Qàva  cru  ;que 
les  ganglions  ne  fe  tl-ou vent  que  dans  les  nerfs  qui 
fe  diftnbuentaux  organes  vitaux,  fur  lefquels  la  vo*  . 
lonté  n'a  point  d'empire.  Mais  le  ganglion  ophtalmi- 
que naît  de  la  troifieme  (Jaire ,  ou  feule  ou  Jointe  à      * 

X  une  branche  delà  première  divifiondç  la  cinquième 
paire:  l'un  ou  l'autre  de  ces  nerfs  fe  diftribi|iê  à  des 

'  mufcles  purement  volontaires,  à: ceux  de  l'œil,  des  ;  v"^;- 
paupières,  du  ^nt  &  du  nez.  Le  rterffphénopa latin 
îe  rend  principalement  au  nez,  où  il  fert  à  l'organe 
de  l'odorat;  d'autres  de  fes  branches  vont  au  palais  J: 
d'autres  branches  encore  portent  le  nom  à* ir^raorbital 
&C  fe  rendent  aux  mufcles  ^[^ifag^ ,  organe  de  la^ 
volonté ;/d'autres  aux  paupiaWJ,  au mufcle  tempo» 
rai ,  au  voife  du  palais  &  à  (es  niufcles,  &  auxdent^. 
*       f^  nerf  lingual  îi,.4f!Ç(^  la  ^^^       maxillair^ua 
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è?-  ganglion ,  dont  Uf  branches  fe  PPrCcnt  m  niufcle 
,    génioglofle.      -;    y . ,    -  ^  *  ' 

Lei  nerfs  de  Pépîne  du  dos  donnent  un  nombre 
conlidérable  de  branches  aux  mufcles  du  cou ,  de  la 
poitrme ,  du  bas  ventre ,  &c  des  extrémités  ;  &  cepen- 
dant tous  ces  nerfs  ont  dans  leur  origine  même  un 
ganglion ,  dont  fortent  les  branches  dont  les  unes  font 
mufculaires,  ÔC  dpnt  les  autres  fe  joignent  au  nerf 
fympathique ,  qui  fournit  les  nerfs  du  cœur,  des  vif- 
cere^  6c  des  inteftins,  qui  font  de  la  claffé  des  nerfs 
vitaux,  &  fur  lefquch  la  volonté  n'a  aucun  pouvoir, 
y  Of)  ne  pourroit  donc  pas  dire  avec  fondement, 
que  les  sanglions  font  un  attribut  des  nerfs  vitaux. 

Il  n'eu  pas  plus  permis  de  les  comparer  au  cer- 
veau ,  ou  de  leur  attribuer  de  la  fubrtance  mcdul- 
lairc  6c  corticale.  Cçtie  ftrudure  leur  eft  auffi  éirau* 
gère  que  celle  dont  Lancifia  donné  le  détail  d'après 
quelque  chirurgien  apparemment  qui  diflcquoit 
pour  le  premier  médecin  &  le  favori  du  pape.  Du 
moins  Petrioli  s'eft^il  vanté  d'avoir  travaille  pour  cet 
illuftre  médecin  ,  &  d'avoir  difféquc  les  fujets,  d'a- 
près lefquels  Lançifi  calquoitfes  delcrjptions. 

La  (trudure  du  gang/ion  eft  difficile  à  découvrir. 
Il  nous  manque  encore  un  anatomifte  qui,  veuille  en 
faire  Tobjct  de  fes  travaux  particuliers.  Voilà  te  qui 
nous -en  eft  connu  de  digne  de  foi.       ...;    '^: 

Ces  noeud?  fe  trouvent  toujours  au  point  de  réu* 
nion  de  plufieurs  nerfs,  de  deux  nerfs  au  moins, 
ÔCbien  fouvent  d'un  plus  grand  nombre.  \h  fe  termi- 
nent conftamment  par  plufieurs  nerfs,&  Ton  a  remar- 
qué q\ie  le  nombre  des  nçrfs  qui  fonent  du  g<^/^• 
glion  ,  furpaffô  fouvent  celui  de  ceux  qui  y  entrent. 
Gela Veft  pas  confiant  cependant.  Les  ^^//^^//o/zi  de 
;  la  moelle  /rëuniffent  un  nombre  conlidérable  de 
nerfs  qui  naiffent  de  cette  moelle,  6c  ùnfeiil  tronc 
•en  fort.  :   ■   .,        >  '^        .  "  • 

Les  nerfs  qui\  entrent  ,  perdent  bientôt  leur 
ftruûure  particulTere  &  leurs  filets  parallèles  recou- 
verts d'une  cellulofité  vafculaire  :  ils  reprennent  leyr 
flruûlire  en  (ortanX  du  gang/ion.  -.       /       • 

Une  enveloppe  rougeâtre  &  f^lide  enveloppe  le 
ganglion  ;  elle  n'eft  point  mufculaire  ,  c'eft  une  cel- 
lulofité fort  ferrée  ,.&  que  le  grand  nombre  de/vaif- 
feaux  colore  :  les  ganglions  en  reçoiven.  des  arf erés 
voififies  ;  ils  ont  très  fouvent  un  petit  tronc  d'artère, 
qui  leur  eft  particulier.  Le -ganglion  femilundire  ep 
.  reço(t,une,que  le  tronc  de  l'aorte  lui  fou;-nit  fquverit 
uimemie.  ;•.;.■,  ^. .■:•■•'■:■.....' '    ■■;,:■■'./  ■(    \ 

Lintcrieur  d\\n  ganglion  eft  une  efpece  dé  chair 
dure,  compade  &  uniforme.  Je  foupçQnnerois  affez 
qu'une  longue  mucération  y  développeroif  d<^s  fila- 
mens ,  mais  je  ne  puis  pas  en  appeller  à  Texpiérience. 
La  nature  compaÔe  du  ganglion  fembleroit  inener  à 
croire  que  les  âlamens  nerveux  s'y  cohfôhdeitt  & 
s'y  abouchent  ,&  qu'une  cellulofité  ferrée  v  comme 
celle  de  leur  enveloppe  commune,  les  y  attache  les 
uns  aux  iautres.  Mais  nous  n'avoris  rien  d^fluiré  for 
cette  ftruôirre.  •  /v    i      /'  n 

*  On  a  effayé*  d'en  découvrir  Tufage,  Ce  qu'on  a  dit 
Ià-deffu$  ne  m'a  pas  fàtisfàit.  On  a  cru  qu'ils  étoîent 
faits  pour  donner  une  yîteffe  nouvelle  aii  liquide 
nerveux.  Cette  conjeâure  eft  fondée  fur  une  ftruc- 
ture  mufculaire  ,- qu'on  leur  a  prêtée.  On  leur  a  "^ 
attribué  d'interrom|îfè  les  ordre^.de  la  volonté  ,  & 
de  détruire  l'empire  de  l'ame  fur  les  nerfs  qui  fe 
perdent  dans  un  ganglion  pour  en  renaître.  Cette 
idée  peu|  être  venue  du  grand  nombre  de  gafh^ 
'gli^ns  OTi  fe  trouvent  d:ans -les  branches  des  nerfs 
ïyinpàtniques.  Ils  font  en  effet  bemiçopp  plus  noni- 
breux  que  rie  l'ont  fait  lés  auteurs.  Il  y  énra  pttfièurs- 
danilé  plexus  cardiaque  ;  les  nerfs  mous  fortis  du 
^tanû  ganglion  cervical  fupérieur  en  forment  affez 
iouyent;  on  en  trouve  dans  les  plexus,  qui  einbraf- 

iipm/rart^re  coeUaque  6c  ie^  deux  méfentéri^ues  i  il 
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y  en  a  dans  les  plexus  rénaux ,  que  M.  Duvernoî  a 
pris  pour  de  petits  reins.  Mais  cette  hypothele  ne 
peut  avoir  lieu ,  puifqu'il  y  a  des  ganglions  dont  il 
ibrt  des  nerfs  évidemment  deétinés  aux  mouvemens 
volontaires.      ^' v- ï      '  ^^  v^  ^ 

Je  n'ai  jamais  trouvé  de  vitxXdhlet  jgangllons  dans 
le  Ironc  de  la  cinquième  pa^reTil  elt  attaché  à  U 
dure-mere,&  en  féparant  cette  méninge  du  Hrrf, 
on  peut  y  avoir  laine  une  partie  de  fa- cellulofité/ 
qui  aura  donné  du  volume  à  ce  nerf:  mais  avec  un 
peu  de  foin  on  détache  la  dure-mere  fans  la  déchirer, 
&c  le  nerf  fe  trouve  plat,  (ans  ^f\yàteï\ce  Ait  ganglion. 
Je  n'ai  pas  vu^non  plus  le  ganglion  ,que  Ton  a  cru 
voir  dans  une  branche  de  la  feptieme  paire ,  réunie 
avec  des  nerfs  cervicaux  ;  ni  dan^  la  huitième  paire, 
qui  cependant  eft  ,  du  Ynoins  par  fes  branches  pul- 
m'onaires,  ftomachiques  &  hépariques  ,  un  dciî  priri- 
cipaux^erfs vitaux.  (H,  D,G.)  \*/ 

•  §  GANJAM/(  Géogr.  )  ville  commençante  (TJjfiê 
dans  UMogolillan ,  àj4  liâmes  de  Bampour  U.,,  Elle 
eji  le  long  du  Tapeu.i''.  11  failoit  dire  que  cette  ville 
eft  fur  la  côte  de  Gergelin  qui  fait  partie  descf)te$ 
de  Coromanjel.  i^  Elle  n'c|^  pas  à  34  lieues  de  Bam- 
pour,  mais  à  quatre  lieues  feulement  de  Baram^ 
pour  ^  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire.  3^.  Elle  eft  le 
long  d^  la  riviae  de  Canjam  &  non  pas  de  Taptte 
ou  plutôt  Ttf^//,  quieft  une  rivière  qui  pafl'e  à  Su- 
rate fur  la  côte  de  Malabar.  Il  parpît  qiK*on  a  con- 
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tome  Xll  des  Lettres  édifiantes.  Lettres  fur  VEncydo* 
pidie,   ■  .  . ../.. ..  ■.    .    M'.  . 

:,  *SGANKING,  C  Géo^.  ) vineJeJaèhlne  dansU 
province  Je  Nanking  dont  elle  était  la  dixicme  mitro^ 
pôle.  Elle  lV*ft  encore  ,  fuîvant  M,  àe  la  Martiniere  & 
les  plus  fameux  voyageurs.  Lettres  fur  rEncyclo^  : 

MÇiilC^  ■..••>•■  ■.- .  ■         •._■■«,,,  ..4.V-    .■^*(^^■    '    ■.     y     .-  ;.' '.     J.      y,  ••...- 

*  §  GANT  yl'ottrg  de  France  dans  le  Béarn.l..  pà^ 
triede  M.defMarca,..,/çn  Traj  té  de  la  Concorde  de  Tem^ 
pire  &  dit  Sacerdoce  eJl  tris-ejiimé.  Il  faut  l'avoir  de. 
f  édition  de  M.  Saluée,  Comme  il  y  a  .trois  éditions  ' 
dé  cç  Traité  par  M.  Baluzei  favoir  en  1663  ,1669 
&  1704,  biî  devoir  dire  qu'il  faut  avoir  l'édition  de 
1704,  qui  ett  là  meilleure.  Lettres  fur  fjËncyçp^* 

•    ^ieÂNXUNG,  (C?^ 

2:5°  j^"^  du  latitude.  M.  de  la^attiniere' dit  1^^  25" 
de  latitude  ,  &  il  écrit  Ganxun^  comme  les  géogra- 
phes les  plus  exaâs.  Ganxuneiï  la  quatrième  cité.de 
la  province  de'Queicheu.Ze/^m/i/r/*^/z^j^c/o^^^ 

'f  §  GANYMEDE....  Aulieude,A^«r^/3/wr^^/a 
fanum  ifidis  &  GanymùUni  liicfacisj  liiez:*    4^'  »    * 

ll^     N^  &  Ganymedem 

•■■x  •-'.  •  Jracis*  »    '■»    jt*' ■••■■••  «.■■■i-'f"  '•(■  w '>-''■->.•'•  ■  ••■■'i- '■/:'.-■•'.■•■•»  ■■ 

_; , ,  ■«  > V--  *:^  '^i .    .  '  ■  •<!fc:^:t-^^r r:.*.-^;:?-;'  -i^^mi^k^T^f  ■ 

La  JI a  tue  de  Ganymede  fut  tranfportit  de  la  Grèce 
à  Rome  ,  au  temple  df  la  paix  ^  fy  Juvenal  y  a  fait  v 

Le  ver^^  Jiivenal  cîré  ne  fignîfîe  rien  autre  choife, 
finon  qu'on  avbit  placé  dans  le  temple  de  la  paix  * 
bâti  par  Vefpafien,un  tableau  ou  uiii  ftatue  de  É?^-. 
remède:  &  non  que  cette  ftatue  aviit  été  tranfpor*     .. 
tée  de  la  Grèce  a  Rome.  Cela  pqoW)it  êirç ,  mais 
Juvenal  ôe  le  dit  pas.  Lettràsfur  l^Erihyclopédu.      * 
>î;;i  Ganymede  ,  (^Jlron.)  nom  que  quelques  auteurs 
otjt  donné  à  la  conftellation  d'Antinous,  d'autres 
à  c^lle  dû  verféau.  (  M,  DE  LJ  LaSD^.  )  ^  ^^^^V  ^ 

*  S  GAOGA  ,  (  Giogr.'^  Qttelques-uns    écrivent 
Kangha.  Ils  éoriyeiït  KaUgha.  11  cil  vrai  que  M.  de 
Lifte  identifie "Kaugha  avec  Gaoga^  màisM  Sanfoa 
.  dans  fes  Cartes  &c  M,  l'abbé  LengJet  dans  h-Géogra^     • 
phie  placent  Kàugha  dans  le  défert  de  Borne  qui     : 
confine  au  d  Yert-.de  Gaoga.  Au  refte  il  faut  bienfe 

garder  de  çontondre  le  royaume  d^Gàof^  ^vecie 
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royaume  de  Gago  qui  en  eft  eiiviron  à  çoo  ïïr^cV  a 
l'occident.  Cute  provinudud^tri  a  pour  vilU  umqu^ 
connue  Goaga  ;  Ule/  Gaoga.  Au  norddiccuc  vUU  on 
voit  incorc  quelques  veftiges  de  Camienne  Cyrtnt ,  €apu 
iaU  delà  Lyhii  Cynnaïque ,- &  qui  itou  autrefois  une 
ées  villes  principales  dufnmeu^  Pentapolis  ;  lifez  de  la 

fameufe  Pmapole.  Il  y  aroit  une  Peniapple  en  Ly bie 
doru  il  s'agit  ici.  Elle  comprenoit  les  villes  de  Bere- 
«ice ,  Arfihoe  ,  Ptolemaïcle  ,  Apollonle  &  Cyrene. 
Il  y  «voit  une  Pentapôle  du  Jourdain  oui  coingre- 
noit  Sodôme,  Gomorrhe,  Adama,Seboim  &^c- 
gor;une  Fe^tapoie  des  Philiftins  qui  comprenoit 
Gaza  ,  A^ôt ,  Afc^lon ,  Gcth  &  Accaron  ;  &  plufieurs 
Butrts  Pentapolcs,  dpiu  onpeut  voir  le  dénombre- 
ment dans  la  Martiniêre  au  mot  Pentapolt.  Lettres  fur 
V Encyclopédie^  "      .  \ 

♦  §  GAONS  , . . .  Dans  cet  article ,  au  lieu  de  C'Atf. 
isaro  y  lifcz  Chanam:  Lettres  fur  fEncyclqpidleï  "  ^ 
.   §  GKV,{Géofir,  )  Cette  ville  a  peine  à  fe  rétablir 
du  fac  qu'elle  foiiffrit  en  i6gi.  Le  qiiatrieme.de  (es 

'"évoques  ,  no'mmc  ConJlantin^àfCifïà  au  premier  con- 
cile d'Oran^^^  ^    ,       .^  ^     «i    > 
-f  Les  peuples  de'ce  pays  *?^pp^  autrcft)is 

TmY;m.Annibalentradans  le  territoire  des  Triraftins, 
delà  il  s'avança  dans  celui  des  Vocontiens.  Les 
Bourguignons,  enfuite  les  rois  Carloyingiens >  & 
après  eux  ,  les  comtes  de  Forcalquier  ont  poffçdé 
ce  p^ys.  Loui5  XI  &  fon  fils  Charles  VIIl  en'  eu- 
rent la  Souveraineté  après  la  mort  de  Charles  du 
Maine; neveu  du  roi. René,  comte  de  Provence.  * 
Les  évi^cj^ies  Aq  Gap  ^  dont  la  ville  éroit  de  la 
féconde  Narbor^oiie ,  ont  toujours  reconnu  les  arche* 
vêque  d'Aix  pour  métropolitains.        '      "       ' 

Dei  comédiens ,  en  quittant  cettç  ville  en  1771 , 
offrirent  d^revciîir^fi  on  leur  affuroit  }ooo  livres; 
comme  on  travailloit  à  raffembler  ccite  l.bmme, , 
M._  de  Narbonne,  évoque  de  Gap^  depuis  nommé 
à  l'évêché  d'Evreux  ,  propofa  aux  notables  de  chan- 
ger  la  deftination  de  ces  fouicriptions  en  un  mont  de 
piété  pour  un  grenier  d'abondance  ,  xn  faveur  du- 
quel il  promit  d'ajouter  pareille  fomnie^  Ce  quia  . 
éi9  exécuté.  Quel  exemple  pour  les  âmes  bienfai- 
fanites!  Quelles  flatteufes  efpérances  pour  le  diocefe 

••d'Evreux!  (Ç)^^^--'"/^^:i^'^^^.^^^;'v"^  -  ■/.■^^^^-i.;' ^r^^/;'-,..; 
"  GARAMANTE,  (HlJl.)Les  Garamantes  que  les 
anciens  rega'rdoient  comme  une  tribu  numfde,habi- 
toient  un  pays  qui  étoit  tout  en  longueur ,  &  qui  corv 
finoit  iVrEthiopic  proprement  dite  rc'étoit  pour  ainfi 
dire  la»  pattie  de  toutes  les  efpeces  debctesféro- 
ces  qui  lembtoient  difputer  aux  hommes  l'empire  de  - 
cette  contrée.  La  guerre  continuelle  que  les  hàbitans 
avoicnt  à  foutenir  Contre  ci«  animaux ,  auroit  dû  éle- 
ver leur  courage  au-deffus  des  périls ,  &  comme  ils 
©e  fubfiftoicfnt  que  du  produit  de  leur  chafle,  ils 
Vîvoient  dans  un  état  de  guerre  ;  mais  malgré  cet 
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igt  contre  un  leui  agre 
.  feur  ,  ils  n^auroient  oppofé  aucune  réfiftance.  Telle 
fut  la  lâcl>eté  des  premiers  (r^r^y^^/î/ei  ^  niais  leurs 
dclcendatJs  donrîerent  dans  la  fuitç  pliifieurs  témoi- 
•*  gnagei  d'îJ^tfépîdité;  &  comme  la  vie  nomade  endut- 
cilToit  leurs  corps ,  on  les  compta  an  nombre  des 
nations  nées  ^ur.  Ja  guerre.  Les  déferts  qu'il  falloit 
traverfcrpourall^  jufqu'à  eux,  affurerent  leur  inr . 
*,  dépendance.  Leiir-pauvreté  ne  pouvoit  allumer  Pa- 
•  varice  d\m  conquérant,   &  les  brigands  qui  infef- 
toient  les  routes,  étoient  autant  de  remparts  qui  j<ss 
défendoieiït  contre  lèsJncurfions  de  leurs  voffins  ; 
àinfi  ils  eurent  peu  d'occafions  d'exercer  leur  cou- 
lage. Les  Romains  qui  vouloient  avoir  des  fujets  par- 

•  toutoii  il  y  avoit  des  hommes ,  en  fireAr  là  conquête. 
^Cornélius  Galba  obtint  les  honneurs  du  triomphe 

*  pour  les  avoir  fubjuguésijnais  trop  farouches  pour  le 

y  :^Tomt  iih       "'    '■ -^^--^•■■--'-  --^^  ■■•  ^- 


'  famîliarîfer  avecle  joitg,m  rentrèrent  bientôt  dans 
la  jouiffance  de  leurs  droits;  ûc  ne  voulant, obéir 
qu'i  leur  chef,  ils  le  choifirent  un  roi  qui  embrada 
la  querelle  de  Tacfarinas ,  contre  le$  Romains.  Pto- 
lomée  afrure<ju'il5  étoient  n6mbre,ux  &  puiffans ,  ^  , 
que  ce  fut  leur  attachement  pour  W  vie  (auyage  qui 
les  empêcha  de  figurer  parmi  les  peuples  les  plus  ce-» 
lebrcsde  la  ter^e.  Le  jna|iage  n'etoit  pas  un  contrat" 
civil  qui  engageât  leur4îj|i:rté.  L'imion  des  fexes  ^\o\X 
autoriiée  par  le  beloin  momentané  de  fe  reproduire. 
L'amour  ches^  eux  n'étpit  qu'un  appétit  brutal.  Le 
culte  d'un  peuple  qui  p'a  point  de  demeures  fixes 
doit  être  fim|)le  ;  i^%  autels  &  fes  temples  ne 
pourroient  être  tranfportés  dans'  les  dîirérçntes 
contrées  qu'il  psircourt:  les  G àr amantes  ^  quoique 
toujours  errans,  a  voient  confacré  untemplecn^on- 
neur  de  Jupiter  Ammon  ,  objet  particuliçr  de  leur 
culte.  Ce  dieu  y  étoit  reprélenté  avecde^  cqrwes  de 
bélier,  fyinbole de  l'ab^^ndance.  Cette confrée,  ainlî 
tjuela  Lybie,  fiourriffoii  quantité  de  brebis 'dont  le 
lait  fervoit-de  nourriture  à  ce  peuple  pauvre  & 
ïrugal..^->.,#ï.^.,^'■ ';•■.;;  •■'':-  :^:^0'^y''^     '  •^■-^ 

LçsNui)îens,IcsPérorrijçns,)es  Tafvalféens&  plu* 
fieurs  autres  peuples  qui  ocçupoicnt  la  haute  t  uinée, 
femblent  avoir  été  les  tiges  ou  les  rameaux  des  G  a- 
ramantes\  puifquetous  étaient  compris  fous  la  dé- 
nomination géncr<iled'Ethiopiens.Cespeu|)lc  s  officnt 
les  même^  traits,  &  leur  langage  cft  peu  différent.  Les 
Carthogmois  a  voient  des  relations  avec  ces  peuples  • 
.  i  ignorésjdu  rcfte  de  la  terre  ;  ;!s  en  tirèrent  dft  trou- 
\pes'  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  »\  foutenir  contre  Ge* 
Ion,  &  Ton  fait  qu'ils  fe  fervoient  dans  leurs  expédi- 
tions de  chariots  armés  de  faux,  de  l'arc  &  de  flèches, 
ils  étoient  pcîligames,  ou^plutôt  le  mariage  n'ctoit 
chez  eux  qu'une  union  pa'flrigere,  qu'une  jouiiTance 
briuale>  cornme  le.s^  bcte's  dont  il  avoient  rinllindt 
plutôt  que  la  raifon  qui  dillinguc  l'homiTie.  (î*-^^'.) 

'    -  *  %GARAMAlSlTlCm  tapis,  nom\quc  Pline 
'^  (jfOnne  à  une  pierre  pricieufc  que  H\ilUrius  cioa  ^c  le 
grenat,  i\  Les  mots  Garamanticus  Lapis  v\c  fe  trou- 
vent point  dans  Pline  ;  on  y  trouve,/.  XXXf^lUh.y^ 
Sanuarcjus ,  quam  aliquiGaranuiniitem  vocant,  1".  M. 
Lemerydiftingue  leSandailros  ou  Garamantites/  da 
'grenat.  Voyez  fon  Dictionnaire  des-  drogues.   Lettres 
J'ur  fEn^clopédUf        '  <   .  / .      /. 

...  GARANCE,  (^Hijl,  n^t.  Bot.)  mbU  tinHinm^  . 
Les  plantes  ^e  ce  genre  portent  des  fleurs  d'une;  leule 
pièce,  ï^xles  en  godet ,  perbées  à  leur  fond ,  dé^ou/* 
pées  par  leurs  bords  en  quatre,  cinq  oi|  fi  x  parties., 
Dans  l'intérieur,  font  quatre  étamines^y  &  u^  piftil 
formé  diunftyle  fourchu,  dont  la  bafe^  qui  eft  1cm-: 
bryon  ,  fait  partie  du  calice.  Lorfquè  la  fleur  e(l^ 
pafTée,  cet  embryon  devient  un  fruit  çn  baie  plus  ou 
moins  fucculentt^,  compofée  de  deux  graines  hé- 
mifphériques  ou  prefque  rondes,  dbrjt  chacune  eil 
recouverte  d'une  pellicule.  Les  racines  font  ram- 
pantes Jongues ,  affôz  feches ,  plUs  ou  inOins  grofiTes, 
félon  léi  efpeces ,  d'une  faveur  llyptique;&  toutes 
donneijt  une  teinture  rouge.  <!'/////.;     ^^  : 

S .  J^^^-Jt  <>  p^rnf^i  noiis ,  eft  l'ef- 

pece  connue^  ïou^  le  nom  es  ruèiatinciorumjaeiva 
C,  B^.  appellée  erythrodanum  par  Ray,  &  ru^i  en 
Pmyence.  Elle  poufl'e(^esiijges)lQnguesde  trois  à  fix 
pieds ,  quarr4c%J^^^  toucher , 

quj(  fé  mêfent  enfemble  i^  font  trop  menues  pouir 
pc^Uvoir  fe/foufenir  à  une  certaine  hauteur  ,  &c  pc- 
riiirenttouslesans.Ch^quengeud  eftgarjii  decinqou 
fix  feuilles  oblongues ,  pointues.^  étroites  ,  rudes  en-  ] 
deflbus,  pordées  de  denrs  fines  &  dures,  qui  s'aùa*  ; 
chent  aux'habitç.  Ces  feuilles  font  dilpofées  en:étoiIe 
àut|bfiir  dé  la  t\^^6c  ^rticillé^.  Ve^  le  ibmm^t  clés 
t?ges  &prancties,r^alffent  en'i^învJuiU^ 

de$flçurs  jaurie-verdâtres,  qui  produiferjt  des  '^''  ' 
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noires  &  Vuîfantes.  tes  radndde  cette  plante  tracent 

^  pivotent  beaucoup  ,  ïbnt  vivaces ,  branchues  , 

ordinairement  de  la  grolTeur  d'un  fort  tuynu  de  plu- 

«le ,  couvertes  d'une  pellicule  brunâc fc.jQuand  elles 

ibnt  fraîches  ,  leur  caiTure  eft  d'un  jaune  orangé;  & 

cette  couieurdevieni  reugc  par  l'iinprelfion  de  l'air. 

Plus  ce  changement  eft  prompt  »  plus  la  racitte  cil 

parfaite.    JLe    cœur  de   ces  racines   e/l  un   peu 

amer*      ,  ••■  •  :.'^  *••  ^^r  .     ■■.■;  •>-.  •.:•.  ••,  ■•  ■:.-^:', y ■'->,■  •y.'f'-w  '•^•' 
•   %.RiiyUfyl^e(lrlsMonfite[fulanamnJor^  C.  B.  eft 

plus  petite^  plus  rude,  que  rcipece précédente.  Ses 
fleurs  font  jaunes.  S^es  fruits  viennent  en  été  &  en 
automne ,  &  fubfillent  fur  la  plante  pendant  rbiver,' 
fi  Ç^ttc  failon  n'ell  pas  trop  rigoureufc.  Elle  croît 
d»te-m£me  daiis  les  haies  &  fur  ^  les  borcjs  des 
champs ,  prefque  par-tout  aux  environs  de  Mont- 
pellier, en  Provence,  auprès  de  Fontainebleau  ,  &c 
ailleurs.  Ses  cacincs  fout  meuueS|^  ^  naturellement 

rougci.  .'•' ^- ■  •    '■.•    ■■.:''■[.''''-■''■'"- '^''■'  -',*■- 

/  j,  M.  Garidel croit  Cf^t\t  gallium  vulgarc  alhum 
At  M.  Tournefort  eft  la  plante  nominée  par  G. 
Bauhin  ruhia  /ylveflrîs  Uvis  ;  la  mollugo  vulgatiot  de 
Parkinïbn,  à  qui  cependant  M.  Garidel  donne  pour 
fynonyme  rubia  angulofa  afperd^  J.  B.  ].:.,^      > 

4^  Ruhia praunjis Uvis  f  C.  B.  ertungra/Z/a/w/felon 
M.  Linné.  Sa  feiiille  eft  douce.  Les  branche^  fc 
ibutienrient,  8c  les  f(>menees  font  rudes,  '''''^p^' 

j/AKurder,  au  voifmage  de  Smyrne ,  &  dans 
Jes  campagnes  d'AlchiflTar  &  de  Yordas ,  on  cul- 
tive une  e^>eceno4îimée  dans  le  pays  aiala^  kaiala^ 
ékrm^  boïa^  &c  ^A/W*/'<îya.  Les  urecs  modernes Tap- 
'  peWcnt  li{an  ou  iiari^  o\\a(al  ;  &  les  Arabes /ii/oj^. 
P^oiis  ne  Ibmnies  pas  en  état^de  décrire  cette  plante, 
célèbre  par  le  beau  rouge  qu'elle  donne  au  coton, 
mais  dont  Teffetpeut  dépendre  de  la  manière  dont" 
cil  la'tait  iéther.  ;        -      ^^  • 

6.  M.  Hcllot  met  au  nombre  des  garances  la  plante 
de  la  cote  de  CbromariJel ,  dont  la  racine  tejnt.lc 
coton  en  besu  vouge.  Il  nomme  cette  phf}tê  chat  ^ 
fie  il  ajoute  qu'elle  fe  trouve  abondamment  dans  les 
bois:de  la  côte  de  Malabar  ;  qu'on  la  cultive  à  Tiic- 
corin  &  à  y  apur ,  &c  au'on  eftime  pârticuliëi-ement 
<:elle  de  Perfe  ,  nommée  Dumas.  Puis  il  donne  com- 
me une  autre  plante  de  la  cote  de  Co^^î^ndel 
le   raye  de  chaye  ^    qu'il  traduit  racine    de  "^ couleur. 

Selon  M.  Garcin,ie  chàye  a  l'ait  de  gofance  par 
fon  port  &:  fes  feuiUes ,  mais  il  porte  une  petite. âeur 
blanche,  à  quatre  pétales  difpofés  en  croix  ;  6c  le 
iVuit  eft  une  très-petite  capfuLe  feche ,  un  peu  appla- 
tie  en  forme  de  bourfe ,  qui  s'ouvre  par  le  haut ,  &c 
renferme  des  femences  fort  menues.  La  racine  eft 
longue  „  menue ,  ondée  ,  piquant  droit  en  terre,,' 
<le  cotUcur  jajime  pâle.  Cette  plante  croît  dans 
xles  endroits  ïablonneùx  peu  diftans  de  U  mer.  ïÉ^ 
.  7.  M.  Hellot  parle  d'une  tyffa-^voyana  At  Canada , 
co^me  d'une  efpece  de  garance  ^  dont  la  racine  ^ 
«xtiîêmeraent  menue,  a  un  effet  à-peu-près  fembla- 
l)le  à  noire  garance.  Mais  on  démontre  cette  plante  à 
Paris  au  jardin,  du  roi ,  fous  le  nom  à^aparine ,  ^o- 
ribus  albis  caule  quadrAto  infimo  ,  foliii  ad  gcnicula 
quatuor  y  fruUu  rotundo  glabro  luàdo..  *V  ^ 

Z.  R ubiafylvejlris  afpera^  a/uafylvejlris  DloCcoridis^ 
C  B.  Les  feuilles  du  bas  des  tiges  font  ^tiallées  au 
nombrede  fixou  feptiœlles  d'en  haut  feiRiuvent  feu- 
lement quatre  ,  trois  ou  deux  enfemble.  Ces  feuille^ 
. font  rudes  en-deftiis  comme  en-de^OAis.  Les  r^cims 
font  vivaces,  &  beaucoup  plus  grofles  que  celles  du 
ji^.  I.  Les  tiges  font  plus  menues  ,  .&  affez  douces. 
Les  âeurs  font  petites,  jaunes,  &c  paroiffent  vers 
,  la  fin.  de  juin.  Cette  efpece  vient  lans  culture  en 

^:  Efpagné.   ^  ♦. ■ ._ ..;  '\^^n .        '^^  ■      : ■::.■•■,. -iJy^.:  ' ^ 

9.  M.  d'Ambournay  a  cùltîvé^une  garance  Xtom- 
vée  fur  les  rochers  d'Oifcl,  en  Normandit?;  dont 

les  racine»  lui  on<  donné  une  auâj  belle  ^çinturje^^ 


qaejpeHe  du  n^,  <  ,  &:  qui  a  mieux  réfilU  au  débotiilli 
que  la  teinture  du />**.  1.  Cette  plante  poùflV  plutôt 
au  printems ,  que  celle  du  n^.  1.  SjCS  tiges  fomiiicr 
nues ,  tfC  fe  penchent  jufqu'à  terre  dès  qux^l les  ont  un 
pied  de  longueur.  Les  feuilles  font  plus  étroites  que 
celles  de  la  première  efpece.  Les  racines  font  moins 
groffes^  moins  vives  en  couleur,  moins  garnies  de 
noeuds  6f  dc  chevelu.  Cel  amateur  éclairé  ajoute 
qu'il  a  retrouvé  dans  la  plante  d'Oifel  celle  que  lui^f 
a  produit  la  graine  du  n^.  5  tirée  de  Smy  rne,  •.  V^^ 

CW/ttr<.  L'efpece  ,  n^.i  fubfifte  dans  toutes  fortes 
de  terrei,  mais  n'y  réuffic  pas  également.,  v 

Elle  aime  une  'erre  ^ouce,  légère,  dont  le  fond 
feul  eft  humide  .  &  où  Teau  neiéjourne  pas.  Auili 
la  voit-on  réulF^  dans  des  (ables  ^ras  aftls  fur  un  (und 
deglaife.  qui  empêchant  les  racmes  de  s'étendre  tn 
profondeur ,  les  oblige  à  fc  couler  fur  ce  fol  humide,  ' 
fie  dès-là  favorable  à  leurs  progrès.  On  aflure  que  les 
Zélandc^is  de  l'ille  de  Tergoès  cultiventila  garancê\ 
dans  un  tcrrein  gras,  argilleux  ,  ti  un  peu  falé.  On  a  ' 
recueilli  de  belles  racines  dans  des  terres  fertiles  me-  ^ 
lées  de  beaucoup  de  cailloux.  .M.  Gucttard  en  a 
môme  tiré  de  très-belles  d'un  fable  aftez  fec ,  dans  le 
Poitou.  Cependant  on  peut  dire  en  général  que  les 
terreins  fecsy  conviennent  moins  que  les  humides. 
Les  marais  deflechés  y  font  favorables.  Mais  elle 
périt  immanquablement  dan^  les  endroits  où  reaii 

^Qn^nd  la  terre,  oh  on  veut  mettre  de  la  garance 
eft  déjà  en  valeur ,  il  lullit  de  lui  donnçr  quelques 
labours,  com(^e  fi c'étoix pour  femer  dugr^in  ;  firion 
les  labours  doivent  Ctre  multlpfiés.  On  peut  abrég^r^ 
les  trfivaux  du  défrichement,  en  coupant  d'abord 
la  terre  avec  des  charrues  à  pluficurs  contres ,  fai)S 
focs  :  puis  labourant  tout  de  fuite ,  avant  l'hiver, 
avec  une  groffe  charrue  à  vcrfoir,  pour  que  les  gelées 
puiflent  atténuer  cette  terre  trop  compare.  Auifi-tôt  v 
que  lesugrandes  gelées  font  paffées  ;  on  donne 
prpmptcment  une  couple  de  labours.  Aprèi^  quoi  la 
terre  a  coutume  d'être  en  état  de  recevoir  le  plant 
au  mois  d'avril ,  mai  ou  juin,     ivt*%^  ^^^/^^^^^^  ^v^^^ 

On  voit  d^bonscultivat^rsCommencerparpeler 
à  la  hou£  pendant  l'été  un  terrein  rempli  d«  eroftâs 
ôc  mauvailesherbçs,&  brider  les  gazons.  En  général, 
la  meilleure  éft  celle  qui  contribuedavantage  àameii- 
blir  la  ferre  (ans  exiger  de  trop  grands  frais^  V;  ^ 
Il  eft  bon  d'unirla  terre  avec  la  berfe,  après  le 
dernier  jabour^^/^ 


,> 


m 


^^■^^ 


•7  ^i.  •■'*■;  ',•  .>.,v  1,1(1. 


Pour  prévenir  le  féjour  des  eaux  »  îl  convient  de 
faire  des  foffés  autour  de  la  garanciereT'qui  auront 
encore  le  bon  eflFct  de  la  défendre  du  bétail ,  & 
d'empêcher  qu'on  n'y  forme  des  chemins.. -r.  ;,  ^^r  ^ 

Les  fumiers  font  très-utiles  aux  garancieres ,  fur- 
tout  quand  la  terre  eft  maigre.  On  dqit  réferver  le 
fumier  de  cheval  pour  ameublir  celles  qui  font  trop 
forte.^  :  le  fumier  de  bœuf  &  de  vache  fuffit  pour  les 


y 


autres. 


';'ff|^ 


w 


i.-j- 


Xr  garance  fe  multiplie  de  graine  ^  Ou  de  drageons, 
ou  de  provins,  :     .       ;    .^,..,v     ..         ,  ^ 

On  la  feme  depuis  mars  jufqu*en  mai.  Si  c*eft  clanÇ 
le  champ  ou  les  plantes  doivent  refter  ,  il  faut  fou- 
vcnty  faire  les  frais  du  farclage.  On  trouveroit  mieux 
fon  compte  à' répandre  la  femence  dans  les  planches 
d!un  potager,  bien  labourées  &  bien  fumées  ;  quand 
elle  eft  levée',  V  tenir'nette  d'herbes  ,ôc  l'arrofef 
dans  les  tems  de  fécherûfie  ;  puis  les  pieds  étant  aflez 
forts,  les  planter  dansi la  garauciere:  ce  qui  n'arrive 
pour  l'ordinaire  qu'Àl^autémne  de  la  féconde  année» 
£n  levant  ce  pl2%,pn4pitménagerfoigneufement  les 
racines.  ,•  •■'";  \.  , 

HUipT^c{}\e  des  drageons  enracinés,  qui  ont  envi- 
ron deux  pouces  hors  de  terre,  eft  plus  Commode  I 
6ç  évht  cette  perte  de  tems.  C'eft  auili  la  plus  com*^ 
mtme  aujourd'hui.  Comme  les  racines  fupéricurei 
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t^cent  bémoup,  ellc5  ùmdfïm  me  muhmidc 
de  arasions  qui.  tranfpUncés après  1  hiver  ,  tor- 


.     jiicut  bieuiôt  de  nouvelles  plante $< 

.  Poui  former aiofi  unegaranciere,  on  prend,  ou 

.;v  iJe  b^^r4;,c#  qui  croUnaiurellcment ,  ^ou  celle  ^  ^ 

^  chamt*  qu'on  veut  fâcrifier,  ou  lesmeds  clevcsdclc- 
în.ncê  dans  un  potager  :  en  •rrachont .  on  ménage 
Lien  Us  racines,  fur.  tout  les  tramaflVs  qui  coulent  • 
#ivtre  deux  terres.  Oa  replante  les  pieds  en  emier, 
obfcrvantdVtendrclqitcainaffcs  de  côté  fie  d  autre. 
Ce  plant  fournît  beaucoup  ;  trois  miUiefs  peuvent 
i'Mffire  pour  garnir  urt  arpent. 

'  On  peut  le  ménager  une  récolte  dans  la  garanciere 

où  on  levé  du  plant;  en  fc  cfontemaat  de  JeVer  tes 
cuilletonsquc  les  couchis  produifcot  :  un  arpent  four* 
nit  afl^îi  pour  en  planter  au  moins  deux  4vec  fcs  f?il- 

jetons.  . 

jLorfqu'on  arrache  les  racmes  dp  la  garance^  on 
peut  en  tirerquantitédeplants,ïansdiminu4irla  vente; 

^  puUqu'iT  eil  dVxpérience  que  toui  tronçon  de  racint?  j 
garn^i^n  ou  4cux boutons,  6e de  quelques  cheveux, 
produit  un  nouveau  pied  quand  on  renterfe  à  une 
petite  profondeur»  ^^  i  :«iè 

Il  y?  a  une  autre *moy en  4^  multîpîer  la  garance 
fans  fç  paver  du  prpduit  des  racities ,  lorlqu'on  a 
degrahds  champs  de  jftfTtf/ïW;  je  veux  dire  que  h 
féconde  année,  dans k  cours  des  mois  d'avril ,  mai 
ou  juin ,  fnîvant  que  la  faifon  eft  favorable ,  les  tiges 
myanthuit  à  dix  pouces  de  long,  des  femmes  faififlcm 
lu  fane  près  de  terre ,  &  Tarrachent  comme  fi  c'étoit 
de  l'herbe  pour  le  bétail  :  une  partie  des  brins  vieht 
avec  de  petites  racine;s  au  bas  :  d'autres  n*ont  qu'un 
peu  de  rouge  ;  d'autres  entîn ,  feulement  du  verd  Se 
^u  jaune.  Les  premiers  reprennent  facilement,  fur- 
to\n  s'il  pleut  un  peu  quand  ils  font  en  terre.  La  re- 
'prifc  eft  doutcufe  dans  les  provins  qui  n'ont  que  du 
rouge  en  bas.  Pour  ce  qui  ell  de  ceux  qui  foiîf  enrié- 
ircmentverdsfii  jaunes,  on 4oit  les  rebuter;  ils  pé- 
riront prefque  tous.  Les  provins ,  dont  le  bas  eft  brun 
&  ligneux,  réuififfent.  Au  refte ,  on  doit  avoir  l'at- 
tention de  ne  pas  arracher  trop  de  plant ,  &  de  laifler 
auxvieuxpieds  au^noins  un  quart  de  leurs  tiges,fans 

3UOÏ  les  racines  périroient.  SUa  terre  eft  trop  dufe, 
c  qu'tnconiéquence  il  vienne  trop  de  brins  fans  ra- 
V    ;cines,  il  eft  à  propos  de  fe  fervir  d'un  plamoir  plat, 
large  de  douze  à  quinze  lignes,  qu*on  eiifpnce  en  terre 
.  'pour  rompre  la  traînaffe,  &  qu'on  incline  enfuîte 
pour  foulever  la  racine  ,  &  empêcher  les  tiges  de  fe 
rompre  au  ras  de  terre  pendant  qu'on  les'tire  douce- 
•  '•■  '  inent.   ,;^     ,,..;. .  /  .'.■'■/  ''■'*:;t^: 

V  La  pjifip^rt  dé  ces  levées  de  plant  doivent  être  faî- 
te^au^rintems.  Celle  qui  eft  attachée  à  la  failon  de 
rarracnispour  vendre,  n*eft  praiiquable  qu'en  autom- 
*      lie  dans TuOigeordinaire.  ^      ,;  >  / 

A  mefure  que  les  ouvrieurs  lèvent  le  plant ,  îî  faut 
ïe  hâter  de  le  mettre  en  terre.    V  f  r;  iiv^  v  i^ 

'5  En  plantant  la  garance  que  l'on  veut  cultiver  en 
f  planches  ,  on  (e(ert  de  la  houe  pour  former  des  fil- 
ions tirés  au  cordeau ,  de  trois  à  quatre  pouces  de 
profondeu^,  ou  même  davantage,  fi  le  plant  elt  gros. 
Des  femmes  ou  des  eAfi^ns  y  couchent  les  provins  ^ 
ou  les  pteds,  fraîchement  levés,  à  dix^ouze  ou  quin- 
ze pouces  lès  uns  des  autres ,  étendant  les  racines  à 
droite  &  à  gauche;  Le  plant  détaché  des  racines  tirées 


sar* 


pourla  vente,  doit  être  mifé  àflez  épais  pour  que 
ce-  qu'il  en'  périt  ordinairement  ne  laiffe  pas  trop 


'de  vuides. 


^Cen'eftpcut^nrèou'une  attention  utile  dettem^ 
^^r  tout  le  plan  lans  des  feaùx  d'eau  avant  de  le  met- 

'tr4  en  terre-,  con^e  om  fait  les  plants  de  légumes  en 
^  grand.  Il  eft  à  propos  que  Içs  traînaffës  de  racines 

le  trouvent  à  un  pouce  &  demi  de  la  fuperficiei.pour 
"  ;  que  les  tiges  ^icnt  plus  d'aifance  à  percer  6c  fe  mon-  ' 

trer  dehors,  ''  '       -^ 


x8r 

;     A  Mefure  que  la  première  rigole  eft  plant'u^e,  des 
hommes  la  couvrent  de  la  terre  qu'ils'  tirent  pour 
en  former  une  féconde  oiil'on  arrange  du  plant  cohi» 
me  dans  la  premiere.Onrecouvre  celle-ci  en  formant 
la  troifieine ,  qui  eft  enfuite  comblée  avec  la  terre 
de  l'endroit  oîi  fera  la  plate-bande. -^/^'^     ; . 
.  Cha(}ue  piani^he^ large  de  deux  pieds,  no  contient 
dpncque  irois  rangécîH»de^rtrtf/irr,  à  unpicd  les  unes 
iics  autres;  ce  qu*  eft  prctérable  à  un   plus  grand  , 
/nombres  de  r^ingces.  Et  après  ta  iroiliemc  On  UU\é\ 
\\xn  intervalledequatrepieds  jufqu'à  la  première  de 
U'autre  planche  ,  ppur  former  une  plate  bande  vuiJe, 
mais  qu'on  lal>oure  par  la  fuite ,  avec  la  charrue  i  corn* 
me  nous  le  dirons.  Cette  diftribution  d'un  arpent  de 
terre  emploie  environ  quarante  ou. cinquante  mil- 
liers de  provins ,  ou  de  plants  élevés  de  femt qce  :  SC 
il  eft  pre  que  toujours  luffiiiimment  garni  av^ji:  trois 
milliers  de  plantes  foit   venues    d  elles  -  mêmes  |^ 
(bit  tirées  d*un  champ  que  l'on  (a  cri  fier  j,^^^^^^ 

Pour  cequi  eft  du  plant  formé  d'un  nriorceaii  de  raV 
cine  garni  de  boutonsÀc  de  chevelu  ,  Tayahr  choift 
dans  les  racines  qu'on  arrachcien  automne  ,J1  faut  le 
mettre  en,  terre  ians  diffi;rcr.,()n  peut  auffi  former 
les    blanches  &c  plates  -  bandes  comme    pour   le 
4)rovin."  •■^'■'•^  :':  ^  -.jP^-'  ••'  '  '  ■•■:.•  ^  ^ '"■■:  -Y''^-       ■  ':■''-■' 
.On  eft  maître  de  planter  au  printemps  ou  en  au* 
tomnc  les  plants  enracinés,  pourvu  que  l'on  fe  .con- 
forme àce  que  itous  avQns  dit  qu'il  faut  obferver  à 
l'égard  des  proviJ{S..Seulement  alors  on  filiales  rigoles  /• 
plus  larges  ,  &  proportijpnnces  à  la  groflt  ur  du  pi  mt,* 
On  étale  lestramaflesdes  racines  lui  vaut  la  direflion 
des  rigolesr,  &on^aJ'attention  q;ic  ces  racines   trav^^ 
çantes  nefoient  recouvertes  que  d'un  pouce /Si  demi 
de  terre ,  afin  que  les  tiges  ai^^r  plus  de  facdiié  à 
percer  &  le  montrer  hors  déterre.       .      .  . '^^    . 

Comme  la  garance  peut  cire  iranrplantée  en  toilta 
faifon  ,  l'on  fera  bien  de  profiter  d'un  tems  couvert 
&  pluvieux\p^ur  faire  cette  pluniation.  Mais  l'au- 
tomne eft  préférable,  non-feukment  parce  que  l'hu- 
midité de  cette  faifon  eft'  plus  avanta^gcule  pour  la^ 
reprïfe,  mais  encore  pavce  que  les  provins' qu'on 
levé  alors  pour  cette  opération,  font  mieux  pourvu»  . 
de  racines,  que  ceux  qu'on  le veroit  au  printems. 
^i'Les  plates- bandes  (ont  utiles  dans  un  terrein  fort 
humide  ,  pour  recevoir  l'écoulement  de  l'eau.  Elles  ; 
fe  creufent  à  mefure  qu'on  charge  les  planches  par  les 
labours  d'été  qui  font  partie  de  la  nouvelle  culture.  ; 
Mais  il  vaut  mieux  rayonner  un  terrein  trop  lec,  de 
vmêiine  qu'on  le  pratique  pour  planter  la  vigne  :  I4 
*  garance  étdnt  alors  plantée  dans  fec  tond'du  fillon/ 
comme  le  font  des  atpèrges,  le  terrein  fe  trouve  de   . 
niveau  ou  un  «peu  bdmbe  tur  les  planche!»  par  les  re- 

.chauflemens.    ■  .-.,,  ■    ■'-'^■''"'^ ---"■'■  ■\- ';•*-/ :.?r^;;.:.;V;y;'''  ■/\'.\  ■•• 

;.  Il  faut  veiller  pendant  quelques  jours  ,  pour  qus 
les  corbeaux  &  corneilles,  avides  des  jeunes pouilés 
4^  giirance  ^  nedétruilént  pas  le  plant.  ^  '  V  - 
.^1  Si  c*eft  en  automne  que  Ton  ait  planté  la  garance  » 
Il  (uffit  de  donner  de  tems  en  tems  quelques  laboura  / 
aux  plates-bandes  avec  une  charrue  légère  ,  à  une 
roue  (efpece  de  cultivateur  \  Comme  ces  laboura 
font  moins  deftinés  à  donner  de  la  vigueur  aux  plan- 
tes 1  .qu'à  ménager  certaine  quantité  die  terre  ameu- 
blie à  portée  des  planches,  ils  ne  doivent  pas  ôtre 
faits  dans  des  tems  ou  la  terre  triip  humide  pourroit 
être  corroyée p'ar cette  opération.Pour  cequieftdea 
^iiM/î^rw  plantées  au  printems ,  on  ne  peut  guère  fe 
difpenler  d'en  labourer  les  plartes- bandes  avant  le 
moisdejuinou  juillet.  ^ 

^ On  profite  des  tèms de  pluie,  en  quelque  faifort^ 
que  ce  foit,  pour  regarnir  les  endroits  oii  line  partie 
du  planta  péri.  .:i:'    ^^    '    .  v       ,  -^ 

'^  Quelques  cultivateurs  pour  multiplix^r  les  plantSp  ^ 
couchent  les  plantes  vigoureufes  ;  mais  comme  les 
Coùîii:his  ne  fournirent  jamais  autant  de  teimurc  que  r 
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/es  racines;  d'autres  conrcillent  de  mettre  les 
plus  iierréif  &c  de  ne  point' faire  de  cou- 


\ 
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lei  vr 

plants 

l'his,  ,  _^. 

Dans  l'une  ou  l'autre  pratique ,  on  a.foîn  de'far- 
cfcr  Iciî  pla^îches ,  &  donner  de  tem$  àautre  de  p^e 
laboups  ai(x  plates-bandes  pour  y  entretenir  la  icrre 
meuble.        \-^  .  '       ,#     '.  ... ,  '  \ 

Au  mois  de  mars  ,  avant  que  la  garance  forte  de 
terre ,  H:  faut  couvrir  les  planches  avec  de  la  terre 
meuj)lc ,  IVpaifl'eur  d'un.poi^çe ,  ce  qui  donne  beau- 
coup de  vigueuf  aux  plantes.  .^.  V    •  .'  / 

En  fcptcmbre  4  ou  même  dèîr  le  mois  d'août' de  la 
,  féconde  anncc  ,  Ton  fauche  &  fane  Therbe  de  la^j^a- 
tiincCy  qui  fait  un  excellent  fourrnge  pour  les  vaches, 
Qii  nioyen  duquel  cUcS  donnent  beaticoup  de  lait, 
à  la  vérittWin  peu  rouge ,  mais  dont  le  beurre  eft 
jaune  ÔC  de  bon  gôCit»  '   ^   \^- 

Apres  ces  petites  récoltes  ,  il  eft  i\  propos  de  doiî- 
ner  un  léger  labour  aux  plates  bandes,  pVintipale-  s^ 
ment   dans  la  vue  de  les  tenir  en  bonne'  façon; 
Car  c'ejl  ^  cet  endroit  que  doivent  Ctrc  les  planches 
J^annceiiii  vante.  / —   •    ' 

Enfin  ou.ai^rache  les  racines  foit. en  automne  foitau 
printeitis.  GVft  la  partie  vraiment  utile  de  la  (lârance. 
Elles  doivent;  dccloniniager  le  propriétaire  de  routes 
fes  avances.  La  meilleure  mcthode  pour  faire  ces  arra- 
chis  efl  de  le  Servir  de  la  houe  pouT  renvtrfer  ta  ter/é 
des  planches  cians  les  platcs-Wndes.  S'il  fe  rencontre 
des  mottes,  Touvrier  les  cafle  avec  fa  houe  ,  ^  tire 
les  racines,  qu'il  jette  fur  le  terreinoù  des  femmes 
lc:s  ramadcht  dans  )les  paniers  ou  dans  leurs  ta- 
■bliers".  ■  • .  ■/  ,;     '■■.•^-  ■  ■••  \    ■ 

Quand  la  terrVfe  ^  otive  feche,  dans  Je  tems  dé 
cette  opération  Jej»  racines  viennent  aflez  nettes  de 
terre/Mais  fi  la  terre  ell  humide,  il  faut  la  retirer  avec 
les  mains  :J'étv.ive  &  le  lléau  achèveront  de  nettoyer 
fuHilanunent  les  racines.  On  doit  bienTe^arder  àt 
les  laver  ;' cette  opération  ,  pénible  en  elle,^m^me  ,  ' 
les  altère  beauco^ij)  ciuand  elles  font  réceni^s;  le  fuc 
colorant  le  dilfout  ailement  dausTeau  ,  &  la  rougit; 
ce  qui  annonce  un  cpnlidérable  déxliet  de  la  partie 
utile.  Ainfi  il  vaudroit  peut  -  être  mieuV  ne  les  arra» 
cher  qu'au  pri^tcms,  Pn  la  terre  moins  boueufe,. 
s'attacheroit  pçii  aux  racines  ;&  tour  le  plant  qu'on 
mettroit  à  part  pourroir  être  replante  a'uui-tôt.  Il  eft 
jeulement  à  craindre  que  l'on  manque  d'ouvriers dànj» 
cette  lailbn.  :  ^      •      -  ; 

«»  -, 

•    •       .  •-  ■     '        .        '    '  .  ■      ■  •  #      ' 

C(5mmcon  ne  peut  pas  bien  tirer  par  ces  rnoyens 
>    les  racines  pivotantes,  q^iiibuventfontles  meilleures, 
&  qui  d'ailleurs  font  en  afle/  grande  quantité  datis 
les  terres  qui  ont  beaucoup  de  fond,  ce  peut  èirc 
une    raifon  pour    préférer    les    provins  au    plant 
de  fcinence,  parce  qu'ils  pivotent  bien  moins.     .  • 
A  rnc(ure  que  les  raciales  font  arrachées  ,  des  fem- 
mes les  étendent  fur  un  pré,  pour  commencer  à  les 
dcfféclierpar  le  vent'&  le  foleil,  avant  de  les  tranf- 
pôrter.  Ann  de  ne  rien  perdre  dans  ce  tranfport,  on 
met  les  racines^dans  une  charrette  à  ridelles  garnie  de 
tbile.  On  les  étend  d^ans  des  greniers  ou  fous  des 
hangardsou  linlles ,  auffi  tôt  qu'elles  arrivent,  &  on 
ne  tarde  p;ui  à  les  mettre  dans  ùt\|  étuve ,  qui  achevé 
•  de  les  deuéchcr  alfez  pour  qu'elTesne^riiquent  point 
:  de  fermentera  lé  gilter.  ,  •    •   -• 

/  Pour  épargner  une  partie  des  frais  de  Tctuvc,^  on 
v^^  fcroitbiendc  les  laillen  quelques  jours  étendues  à 
^^ne  petite  épaifl'eur,  telle  que  cle  fix.  pouces, cxpofées 
au  (oleil  &  au  vent ,  dans  des  greniers,  au  fur  une  pe- 
loufe  unj;e ,  couverte  d'un  hangard  oii  on  les  rcto.ur- 
neroit  fouvent  i\  la  fourche.  Des  tablettes  comme 
celles  des  amidonniers  v  èonviendroient  bien  auffi,!^ 
avec  des  clayons.  Afin  cl'éviter  l'embarras  ,  on  ^rra- 
chcroitles  racines  par/parties ,  à  mefure  que  les  pre- 
mières feroicnt  fdnccsoc  étuvées^  Ménageantainh  les 
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■f 


\ 


cu'x:onôanccs  dès  faifons,  ôn|,pourr6ît  faire  cUtrcr 
la  récolte  depuis  fcptcmbre  julqu 'en  avril.  7; 


Ce  prolongement  n'eft  pas  9;{te|;K  c^nlî  dérable  poiir 
altérer  les  racines ,  8c  faire  qù'elleç  rendent  moins  de 
teintures ,  comme  il  arrive  à  celles  qui  reffént'  en 
terre  au-delà  du  icms  convcn*'^!'^  îi^i^t  v 

L'étuvedcuîton  fe  fert  pour  féi;berfii^^ii?llï^?'3oU 
Être  aflez  échauffée  pour  qu'un  thermom-tre  de  M. 
de  Reaumur,  ulacé  au  centre,^ marque  de  qn.arante 
à  cinquante  degrés au-deffus  du  terme  delà  glace; 
&C  la  garance  y  perd  les  J  de  fon  poids  :  une  réduflion 
moindre  cil  prefque  toujours  infuffifante  pour  que 
la  garance  puiflfe  le  coniJMver  jufqu'au  moment  de  la  . 
vente.'La  racine  dans  clfétatjfe  pile  fouvent  mal, 
fc  pelote  fous  les  couteaux  des  allons  au  IVeu  de  fc 
pulvérifer  ;  l'humidité  qui  y  refte  la  fait  fermenter  ,# 
6c  les  teinturiers  n'en  veulent  pas,  attendu  que  U 
partie  colorante  court  riCque  d'être  bientôt  altérée. 

Quoique  dix-huit  heures  puiflent  fuffire ,  il  efl 
mietix  de  laifTer  plus  longtems  }fl  garance  dans  rdtu* 
ve,  que  de  précipiter  le  defféchenjent  par  une  cha^ 
leur  trop  vive.  Cette  racine  feroit de  meilleure  qua- 
lité ,  fi  on  pouvoit  l'A  fécher  entièrement  au  foleil  ou 
môme  à  l'ombre ,  parlafeuleaâiondu  vent,ainfi  que  ' 
lès  Levantins  le  pratiquent.  Ce  ferjoit  péut*êtt^e  uti    . 
avantage  de  l'arrachis qu'on  feroit  au  prlnfems,  Jai- 
fon  de  hûle  ;  tandis  ciu'en  France  l'air  n'eft  pas  com- 
munément  alfez  fec  dans  le  ïefte  de  l'tinnée,  pour  bien 
deflecher  la  garance*  Le  principal  e(l  de  faire  fécher  ' 
lentepient  le  parenchyme  de  la  racine,  en  prenant 
des  précautions  pou^r  l'empôchér  de  mpifir  avanr.' 
qulilibif  parfaitementfec.  "      ^  .  ^  '  '^^ 

Selon  M.  Miller ,  I^^^jr/ir/ir^  de  Schoven",  en-  Zé- 
lande,  demeure  vingt ,  ou  vihgt-ime  heures  dans  une 
touraille;  puis  on  la  change  de  place, -^pour qu'elle 
fublfTe  un  moindre  degré  de  chaleur ,  ce  que  l'on  fait 
fucccfllvcinent  pendant  quatre  ou  cinq  jours;  ap^cs 
leCqueU,  quand  elle  eft  aflei  feche ,  on  la  baufur 
une  aire,  pour  ôter  toute  la  poudre  ÔC  la  terre,  & 
on  retend*  ftr  unetoile  de  crin ,  otieUe  refte environ 
vingt  heures  exjTofée  à  la  chaleurde  l'étuve  ,  quVn 
proportionne  à  la  groffeur  des  racines  &  au  froid . 
qu'A  fait  dehors.  -  -    ;         '^^  ^  ^  ^  >;     ' 

Le  bon  degré  d^xfiçcat ion  eft,  lorfque  la  garanra\ 
jfci  rorript  net  apm~avoir  un  peu  plié.  Mais  ileft  à 
propos  de  l'étendre  encore  à  une  petite  épaiffeur  dans^ 
un  grenier  fec ,  aiï  fortir  de  l'étuve  ;  rhuraidité  acheva - 
de  s'y  diflîper  d'elle-même  envapeurs.  ^  ^^^^^^^        \.  \  ■ 
,    Quand  les  racines  fontprefqnc  refroidies^ on  les 
pofe  fur  des  claies  fort  ferrée*  ,  &ron  les  bat  t  petits  * 
coups  avec  vm  fléau  léger.  On  les  vaniie  enfuité,  pour   .  : 
enlever  aux  grofles  racines  le  chevelu ,  une  partie  da 
répiderme  ,  Se  une  terre  fine  que  Taôlon  d«  l*étuve 
rendaifé'e  h  détacher.  Joiites ces  matières,  qui  al^c- 
reroient  la  qualiw  des  bonneHracines ,  en  rendant 
les  teintures  moins  brillantes ,  reftent  (bus  les  claieâ 
ou  au  fond  du  van.  Lii^^retites  racines  ,  nettoyées  dt>  / 
ia  t<^rre  &c  d'une  panie  de  l'épiderme ,  fe  nomment  le 
hillon  ,  qui  peut  être  rejette  comme'^nutile ,  quoi- 
qu'on l'eniploîe  en  Hollande  à  des  teintures  coin' 
n\unes.  .  ..;  ^ ...:  •v}^,;^.';.^„;. ■..,,.  ^r,  :/,-■-) ■^■■, ; •.  :■'■  :  .>;.'  '   • 

[  En  Zélande ,  les  étuvesfontfi  échauffées ,  que  les 
ouvriers  font  obligés  d'être  prefque  nuds.  Quand  les 
racinesfontbienieches,on  les  moud  &  on  Ivstanii- 
fe  pour  enféparer  la  pellicule  grifc;  &  le  plus  pur  eft 
pniaflé  dans  dès  doubles facs  , ou  dans» des  futailles, 
pour  êtr,e  v^ndu  fous   le  nom  garana  gr}ippe.\ 
...Si  tes  récoltes  (ont  petites ,  on  peut  fe  fervir  d*un 
four,   dont  la  chaleur  ne  foit  que  de  trente  •  trois  ' 
ou  trente-cinq  dégrés   du   tl^ermometre  de  M.  de 
Reaumur  I  mais  cette  opération  eft  fqrt  longue/     , 
,    Lorfque  la  garancc^^t;;û  fuffifamment  deflccliée  & 
mondée  de  fon  hxWoh  ,  elle  peut  être  vendue  en  cet 
^tat  aux  teinturiers.  Le  n^Mlin  ii'eft.néceftaue  qvic 
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^;     miihaSlreût  la  réduire  en  poudre , 

ient  le/, teinturiers,  lagrappcc.  ^ -  ^  .^ 

.      Mal-iré  tous  les  ioinsgue  Ton  peut.  prendre  pour 

hit  J'chcv  h  garanuj  le  broudlard  pé^^ 

le  moulin  ou  autre  lieu  oh  elle  eft  à  découvert ,  ou 

s'appcrçoit  qu'elle  commence  à  devenir  humide.. 
.     Il  faut  alors  renfermer  proniptement  ,  &  la  garder 
dans  un  lieu  fcc.  Si  mcme  le  moulm  ne  communique 
t>as  av.ic  rétuve ,  enforte  ^u'iL  en  reçoive  de  la  c ha- 
leur*  la  garance  repccnd  aiicment  de  1  humidité,  ôc- 
s'emp'Ue  ious  les  couteaux  :  ce  qui  lui  fait  beaucoup* 
de  toi  t.  Comme  ces  travaux  fefontprelquetoujours 
en  hirer?  on  ne  fauroittrapfepr^cautionaçr  contre 
les  brouillards  de  cettorfailbn;.      ^v    v   /,  '^   î^  ' 
Çn  employant  la  garance  avant  qu  elle  foit  fcche , 
on économile au  moins  cinq  huitièmes.-        m      • 
.,,.  Un  arpent  bien  cultivé, luivant  la  nouvelle  métho- 
de, peutlWoduire  en  dix-huit  mois ,  pour  le  moins 
deux  mille  cinq  cens  livres  de  jacines  fraîches  q^ïi\ 
rendront  enviK)n  trois  cens  livres  de  garance  lèche. 
'  Ce  feroit  môme  une  mauvail'e  récolte  pour  lUi  mé- 
diocre terrein ,  dont  le  produit,  année  co^mmune, 
doit  être  furement  évalue  A  quatre  ou  cinq  cens  li- 
vres de  fr^/rrf^c^^  feche.  Cette  .récolte  doit  beaucoup 
varier ,  fuivant  la  nature  des  terres  &  la  circonllance 
'  dès  (ai(bns.     .     '      \-  ^■■■^-^^.■^^■'^.^'■-r^-.,,.^---/.--^ 

V  'Dans  hi  culttre  que  nous  avons  cKdevairt  dé-^ 
crite,  comme  celle  que  l'expérience  a -fait  voir  être 
plusavantagetife,  lorfque  les  planches  d'une  récolte 
ïont  entièrement  Vuîde's  ,  onjabou.re  tout  le  terrein 

f)our  y  remettre  de  \^ garance  ,  obfervant  de  placer 
es  planches  au  milieu  de  refpacé  ou  étoientlcs  pla- 
fes-bandes.  Du  refte  on  fe  conforme  à  la  pratique  ci- 
deffus.  Dix-huit  mois  après ,  quand  cette  j|#onde  f^u- 

,r<2««eft  récoltée,  on  difpofelaterteàpôrter^jjrain, 
&onpeut  être  affufé  d'abondantes  récohel^u  que 
la  garance  n'cpuife  pas  le  terrem ,  &  que  les  labours 
répétés  qu*il  a  reçus  ledifpofcnt  merveilleufementà 
toutes  ibrtes  de  prôduÉHons,         .  I       *     . 

'  On  pourroit  néanmoins  continuer  à  y  remeUrc  de 
la  garance  ,  après  l'avoir  bien  (lUné.     }■   ^  >>;.•:  : 

-  Selon  M.  Miller,  vtn  fable  lécer  ne  peut  fournir  une 
féconde  récolte  de  garance  qu  au  bout  dé  huitpu4ix  , 

lins,  /    y. ^t^; ;.■■;:;:.;...«(;.':;  ^  f-^*  .<^:       .  -v»-*  *    ■       ^^•.;'t 

Laculturc  de  ha  garartce^  aux  environs  de  Lîlfe, 
diffère  peu  de  la  méthode  que  nous  venons  de  détail- 
ler. Après avojir  fumé  la  terre  au  mois  de  novembre, 
on  la  laifle  repofer  jufqu'au  mois  de  mars  de  Tannée 

'fuivante,Jt*rt.  Ton 'donne  un  labour  avec  les  char- 
rues du  pays;  &  Quand  le  guéret  eft  un  peu  hâlé, 

vonleherfe  pourbnferles  moites. En  mai, on  donne 
lin  fecond  labour  très-profbnd  ;  TonJicrfe  ,  puis  on 
plante.    Ayant   arrac\îé  le  plant    dans   un  champ.. 

;  de  y txllt  garance f  voifm  de  ceh»î  qu'on  plante,  on 
rehterrè  dans  celui'ci  avecHine  pioche  ou  efpe^ede 
bêche,  obfervant  que  les  tiges  qui  ont  ordinnire- 
inent  un  pied  de  long,  foient  inclinées  à  rhorizon 

.  /bus uii  antfle  dVnviron  quarante-cinq'dégrés,  6c  qu'il 

;  he  parôiffî  dehors  que  le  premier  nœud  ou  l'extrê- 

inité  de  la  plante.  Les  filions  de  garance  font  à  qllinze 

pouces  les  uns  des  autres ,  &c  il  y^^-ag^is  pouces  de 

diftance  entre  chaque  tige.  On  laill^  de  dix  eo  dix 

"^  pieds ,  douze  à  quinze  pt>uces  vuides  de  garance.  Les 
plantes  s*alonj];ent  beaucoup  jufqu'auiinojfS/de  juillet , 
que  Ton  donne  un  léger  labour  ^l  toute  la  garanciere 

-  avecuninftrument  fort  étroit,  ayant  foin  de  cpu- 
chcrleJ  nouvelles  pouiTes ,  &  de  lesciouvrir  d'un  peu 
de  terre.  '  /vî 

'l  M.  Miller  dit  cju'à  Schowen,  en  feptembrcou  oc- 
tobre de  la^  première  année,  on  étend  avec  foin  la 
fane  fur  les  planches ,  fans  rien  couper ,  &c  qu'en  no- 
vembre on  jette  trois  ou  quatre  pouces  de  terre  par 
deflus;  ce  qu'on  exécute  à  la  charrue  ou   à    la 

'k-  bêche.     *        -•'••* ^-^ 
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Au  moîs  de  mars  de  ta  feConde.nrtye;lescultiva« 
teurs  de  Lille  fouillent  à  uri  pied  6c  demi  ou  deux 
pieds  de  profondeur ,  les  efpaces  vuides  dont  la  terre 
fert  à  couvrir  les  nouveaux  jets  jufqu'auprès  de  leur 
extrémité.  On  arrache,  au  mois  de  mai  fuivant,  le 
plant  dont  on  a  besoin  pour  former  de  nouvelles  ga- 
rancieres.  Les  jets  qu'on  n'arrache  pas,  fe  fortirient 
jufqu'au  mois  d?aoiit.  On  en  fauche  rhcrUe  alors\ 
&  en  octobre  on  en  arrache  les  racines.   • 

En  Hofllande  &:  en  Zélande  ,  les  planches  n'ont 
quedeux  piedî»de  large&  contiennent  quatre  ou  cinq 
rangées.  On  a  loin  d'arracher  fouvent  les  mauyaifes^ 
herbe$.  La  garance  relie  Qfh  terre  communément' 
deux  années ,  quelquefois  trois  ouquatre»  On  a  foin 
au  commencement  de  chaque  hiver ,  de  répandre  de 
la  terre  fur  les  plantes  j.enfjorte  qu'elles  enluienibien 
couvertes.  ^  ;  "  .        '     ( 

'     MM.  de  Corbell ,  qui  ont  apporté  beaucoup  d'at* 
tention  &:  d'intelligence  iV.hi  culture  de  cetfjp  plant'e , 

f)rèsdo  Montargis,ont  trouvé  une  épargne  confidéi'a- 
)le,  en  donnant  une  partie  des  labours  aveda  char- 
rue kunG  roue,  qui  n^apasTinconvénient  d'cndom* 
tmgerlsL  garance  par  \t  trépignement  des  chevaux., 
6c  par  les  rouelles,  comme  les  charrues  ordinairc's* 
Suivant  cette  pratiqué  ,  le  champ  étant  bien  labouré 
&  herfé ,  il  faut  le  diviièr  par  planche^  de  deux  pieds 
de  large.  Une  de  ces  planchei  (er;^ira  alternativement. 

,  aux  plantes,  &  Vautre  aux  plates-li^ndes.  On  -forme 
avec  la  petite  charrue,  au  mjricu  des  planches ,  un 
fillon  unique,  large  de  qiiatrc  pouces  ;  &,  fi  on 
laboure  avec  des  bcJQufs,  l'è  Joiij;  doit  avoir  alfezdé 
longueur  pour  que  leï  bœufs,  cloif^nés  l'un  de  l'autre 

.  de  deux  pied  ÔC  demi,  4iç  nrart'^cnt  point  fur  les '^ 
planches.  On  couche  le  plant  dans  ces  fdlbnsvùeiuet- 
tant  quedeux  pouces  de  diilance  d'unplant  à  l'autre, 
^les  pc/ant  alternativement,  l'un  fur  la  droite, 
Tautrc  fi/r  lagauche  du  fillon  ^pviis  on  les  couvre  de 
terre  avec  la  houe  ,  ne  lailïaru  paroîtrc  que  dcnix  ou 
troi^do'igts  de  l'extr^miké  de  chaque  njj|\'in.  Au  bout 
de  quinze  jours  ou  tiols  femaines  ,^^u^d  il  y  a^dcs 
pouffeshauteâd'unpied,onpaïre  un  trait  de  charrue 
de  chaque  côté  du  plaiiiV,  odur'meitfe  la  terre  éfi  fa-- 
çon,  &  on  couche  à  la  m^in  les  tiges^e.droite  oc  de  ; 
gauche  pour  gamir  la  largeur  de  ta  planche,îiyant  foin 
que  î'extrôtrité  foit  hors  de  terre.  On  pourroit,  dans 
Une  année^echc  ^labourer  les  pliftes-handes  à  lachar- 

»  >ué,renve|fferlater'rtf  ducôtcdes*planchos,&  enfuite 
en  jetter  fur  ces  mêmes  planches  avec  une  houe  ;  ou 
mâme^  en  faiitnt  paflTer  fur  le  tout  iine  herfe  dont  les 
dents  fuffentaUez  courtes  gour  ne  pas  tirer  de  terre 
léjs  brins  couchés,  on  porteroitfur  les  plantes/une 
partie  de  la  terre  remuée  :  au  refte  il  n'y  a  point  de 
rifc^ue  à  endommager  médh^crement  la  <^ne  de  la 
jfar^Wi  Quand  Tannée  eft  humide ,  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  jetter  avec  la -houe  une  p.artie  delà  terre 
des  plates-bandes  fur  les  branche^  :  &  fi  l'on  a  fait  à 
bras  deux  fois  cette opcraiion,  on  peut  labourer  le 
deffus  des  planches  avec  une  charrue  ou  un  cultiva- 
teur ,  qu'iT  faut  conduire  de  .Tiamere  que  \ç  foc  n'at- 
trape pas  lés  brjns  couché^*       ;L  ^  ^  ^  \  '       ^ 

Il  ne  faut  pas  publier  que  les  coiichîs  ne  rournîn*eniK 
jamais  autifnt  de  teinture  que  les  traçantes  ou  pivo* 
tantes ,  comme  nous ravpn»obfetvéci^devant* 

Ufages.  La  racine  de  ^iirj/ïcf  eft  d  un  ufage  fort: 
•  étendu  dans  l'art  de  la  teinture  des  Inities  &  des  lai- 
neries:  elle  leur  donne  un  rôugcpeu  brillant ,  mais^  ^ 
qui  eftinaltépimle  foit  à  lair  ou  au  fol?il^  foit  parles  ;; 
ingrédiens  qu'on  emploie  pour  procurer  la  ténacité 
de  cette  couleur.  Elle  fert  auiii  à  refidre  plus  fo-* 
lides  d'autres  couleurs  composées.  ^     |  .  '  ;  :*4     :^ 
<^,,  Cette  couleur  prend  bien  fur  le  coton  ,  &  y  de- 
vtent^plus  ou  moinsT  belle  6c  folide  |^  iuivant  la  qua* 


lit^  de  la  racine. 
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Toutes  lê!5  q{^qç!^s  àc  garahu  iOi\tmi\cn^^ 
y.'^     :.•  tçintupe.  ,  '■    '■':.''-•'/•-;''*        v  '     '  ,        _  v".;-;'*'*-''" 
^^     S    LVfpccc  n^.  I,  cft  la  (eii!c  que  rorfcutfivç  en Hôl- 
'.    1\^  ..  lande ,' en  I  landre,  &   dans  pliifieurs  provihcv'S  de 
'•^|.  .  France.LesÀnj;IaisontccrtcdclacuUiv<?r,  &  lui  en 

•  'M.  =  ont  fubftituc  une  erpee^'baflc,  que  M.  Miller  dii ctre 

•  .     ^  fort  diffôrcitjre,  &  d  un  meilleur  ùiage  pour  la  têiii- 

/Mure.  Cie  nlituralifte  attentif  obfcrvc  *q.ue  plus  Mes 

*  ^racine^T  ont'  d'amertume  enfortant  de  .iCr^re,  nioiils 
;•  ,•  leur  |jbids  dlminueà  lV»iyye|^&  en  ispnlcqueiiqeltur 
j.  ^  ï*'  coMJeur  ert  plusJ?(Hmce^  ,_  >  :-;^  .*  .  :'''M^--''-.ùl'\''^-  • 
^'  .  --Yv  L^  gd/unae  6iltivcc  enISùirte,  eft  mràiicifwîp  plus 

;  ,    ,  rude  que  cçlli*  de  Zclande:  les  racines  lont  d'un  rou- 
gej)lus\if ,  &  n'oïit  pointa, l'axe  un  point'  noir  qui 
;    ;  ;i)te  A  l^  g/iri/;;tY  dé  Zclande  luK  partie  dcjl^i  belle 
^        'cOuIiJur  ;  mais  elle  a*  Taviaiitagc  d'iitre  icchée  avec 
/    "  la  dernière  cvatHtudc.,par  un  pifuplc  qui  ne  iKi[;ligc  ^ 
•  '    aucnJric  prcciuiMon.^   / ..'   *  .  '  •'         •         '    /       .  ; 
'    L'azàla  de  Smynie  cft  employtî  à  Darncial  $c  iV 
•     •  'Aubtînas,  poijr  taire  fur  cotpn  dç   belles  teintures  ^ 
.   ;^  .incarnâtes;  qui  Imitent- cellcs^ifAndrlnôple.  Nous 
/  ;;;àv6ns  parle  ci;deiIli$i/i^^j>.  d'uiiç  e(|>ceé  tf-puvce 

•  '    ,  fur  lesçoiesdeNonnaîtdic, quilourmt  unçauffi TbcHe 

,'.  '■    '■•; -teinture. '-.^'^^'     '■"'■'''-  ^'•:'-  '  '/  %*.'•>■  ■-■:/;'.•*" '^'.     ' 
Il  /  V     :  Les  garancts  Ac  Flaadre'^ne  produifent  jamais  tm 
,    .  '    tel  incarnai  Imi;  lecojpn.  M.  Duhamel  parpit  bien  (on- 
•    V  •.•    yileàeroire  que  cctje  diircrenc^?  dépend  d'aufre^^chofe 
qiïc  dc.relpece   particulière  d^  (^ara/iu.ApiliMy 
...'".    .  jNtlille.r  ob(efvè-t-il  que  trop  de  fumier,  ou  de  cen^ 
;>"'   ;  .    dres  de  çhaiijion  de  terre  V  cnVp^^^       les  r.iCHies  de 
Liidre'  une  teinté  fuflilaniment  rouge,  &c  que  c'ell 
cas  des^^M/(i/?tT5  cultivées  ailt'/  près  de  Londres  ,  V 
pour  que  k^  fumées  du  ehiirbon  puilîc:nt  y  intlucr. 
,'.M,  Tournefort  nomme  B(^uj  refneec  n"^.  k,  l\  lap- 
.*^orte  qu'on  envoyait  tous  lés  ans  à  tr/.eron'  plus  de 
deux  mille  charges  de  chameaux  de  la  racine,  re- 
;<iieiirie  dans  Icsenvjrons  deTeflis&  dans  le'rellede 
lu  Céofgit  ;^  que  d'Erzeron  elle  pajloit  diins  le  Uiâr- 
bequir  ,  cm  oh  rem^loyoit^>i  teindre  des  toiles  def- 
tîîiées  pour  la  Pologne  ;  &  que  la  Géorgie  fourniflbit 
V  encore  beaucoup  de  cette  racine  pour  rindoflan ,  à 
l\i(age  despeîntuîxsde  toilesi  •     '  .*    '     -      /^ 

-     \    M.  Garcin  dit  que  le  ehayc,  ^dont  nous  parlons, ^ 
.  fous  le  n^ô'f  eft  employé  par  les  Indiens^  pout  aflli-?* 

•  •  rer  toutes  leujis^ôuleurs  iur  les  toiles,  foit  impri- 
mées ,jQÎtp<'Jnt,er^  &  les  rendre  inaltérables  à  l'eau  '• 
ôc'àVair.  Cette  racine  donne- naturellemenr  une  cou- 
leuf  de,  chair   qui  réfifte  à  tout.  Son  méîange-  au^- 

/^ente  ^ncorc  la  vivacité  des  autres  couleurs,  parti- 
cuHcrement  du  Hréfil  &  du  bleu.  M.  Garein  loup- 
çonne  que:  notre.  ^i/^i?>?ce.auroit  lei  mêmes  avan- 

/  ,   tages."   /.■  \-\\' ■■':'•■  ;-;^.  *'.'•■.  v°''  •'.:':■'.  '•-•     ■:    y 

^,j.  'Des  fa^ans, 'dignes  de  la  jcanfïance  du  public, 

prodiiifent  des  éxpérieilccs  oppofées  concernant  \^  ] 

degré  de  teinture  pjus  ou  moins  anakjgue^à  celle  de 

garance  ,  que  peuvent  fou'rnir  les  racines  de  galiium  > 

'  '  dont  k  rayé  de  çhayc    çft   regardé   conTme    une 

'\  v^lpeçe.     *  ■  ■'.■■  ;..•  "^^--ic^.^  ■■        '■    "^   -'■•    y--      ■  ;'  _ 

.L'efpeccTî^,  i.  eft  employée  çit^nédeclne.   /  ; 
>  :  ;"    Nous  avons  déjà  dit ,  en  parlant  de  la  eultiire  de 
cette  plante,  que  fes  feuille^  &  tige^  font  un  bon 

"  M*  Duhamelenaya'ntom^     la  racine  avec  la  ttï^n- • 
geaijle  dé  quelques  animaux.,  àeu  liçu  d'obferver 
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rpri  placé  au  pied  des  limites  pour  conflatf  r  leut  . 
éxiftencfVfi^  pour. vérifier  la  dlredion  de  râlignt*  ' 
ment.  Jufqu*à  ce  jour ,  oh  s*eil  bornç  à  employer  ' 
pour  f^iira^t ,  des  CjuUouV  vifs,  de  quartz  Au  dc'gra- 
nrtt\  que  loji  divile  en  deiiit  ;  <^hàquie'"partie  dojit  , 
avoir  ervviron  ciuq*pouceS  de  longueur f^on  les  place . 
en  rtrgard  de  là  manière  fuivJante. 
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Quelques  perfonnçîf  ont  a,jOuté  A, (fes' précautions 

.  cclle^dcf  m^îttre  des  chtifbQn^  fur  les  ^//f^rt^  ,  &  d(^ 
taire  des  raies  av<'C  du  fer  fiir  les  /jif rj//i  &  (jiir  Icîï 

^  gro:ires-picj;rçs  quel  on  eMliplQie,4>0ur:limit*es,  parce 
que  les  charbons-  (ont  incorfupiîJ)les  danç  la  terre  i; 
'&  les  raies  que  l'on  fait  avec.duïfer,.fur  un  caillou 
vrf  ou  dur,  Jont  inetfaçables.  N^ais  toutç*  ces  prati-.. 
ques  ont  paru  inluftilaiités  a  un  autiur  moderne  ;  il 
a  dcmontré  ^uc  p6ur  garantir  cxadement  la  linuta- 

.  tion  des  t,crres»ilfalloit'i^.  ouvFÎr  rfu  pied  de  chaque 
limite  un  toliiJ  Je  (ept  p'eds  de  long  «^  dVnviron 
quinze  pouces  de  lairge,  &  autant  de  profondeur; 
i'\*  diriger  ce  foflé  ôc  I  aligner  A  la  limite?  correfpon- 
dann*;  j^.  coucher  horiiontalc/hiént  au  ibiid  de  ce 

"^bllé  huu.qif  dix  briques ,,  ou  tuiles  pUfvs  qui  fe  tou- 
chent boiù.  à  bout  \  4"^.  crîtvei:  iur' le  milieu* 
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que  la  teinture  fecorqmunhqtta,Aia  pprtic)h  des  os 
qui  s'endurcit  penduiit  qu'ils^firSm  lifage -dé  cet  ali; 
înent  ;  que  celles  qui  étoienrii 'moitié'  endurcies^ 
n'étoiéntque  d'un  rouge  pMe,  &  les  aiiîtres  parfaite- 
ment blanches.    ;        '       '        T-s  * 

Les  feuilles  .&  les  tiges  peuvent  fervir  à.  hettoyef 
la  vaiflelle  d'étairi  :  celle  de  Suifle  eft  fur-tout  propre 
àcet  ufage.  (  i?.)  '  '•     '      ':i:      ^^^      .  '        ;    . 

GARANT,  (GeoJe/ie.)  Von  donne  tommuné- 
luéuttc  nom  de  garant  aux  morceaux  de  Caillou  que 


4  ..grîtvec^i  ^_ 

l^riqviesime  ligne  qui  marque  précKémenl  la  direç-'  ^ 
tiôli  de  ralignemcnt  ;  "j^/divÎTcr  cefti  lit;nç/ en  lîx 
î)ieds  V  6"^.  gravjjr  fur  les  mûmes  briques  lé' nombre; 
de  tbiii;î>  ou  de  perches  qu  il  y*a  de  la  première  li*;' 
mite  it  la  "féconde  ;  7^.  me4trç  fur  ces  briques  qu-ef- 
quescharbxjns  entiers  ou  en  po\iflicrej  8>^,  combler  - 
le  foflé  en  le  couvfant,de  terre;  nut'e;  9^.  répéter 
fçs  qiéirtes  opérations  du-  pied  de  chaque  'limite. 

G  ARCIE ,  roi  d'OViefo  &  de  téon ,(  /^/  ^/'^^'.) 
Pour  éiré  aimé  de  fes  fujets  ,  il  ne  fuffit  pas  à  un  roi 
de  fé.  côuvr^ir  de  gloire  par  la  pluî»  héroïque  valeur  ;    ' 
cé  h'eft  pa5  même  afléz,  pour  lui  d'avoir  reçu  de  la 
,  nature  &  de  l'éducation  les  plusiTâres  taléns';  eûl-il 
encore  les  qualités  les  plus  brillantes  ^  s'il  n'eft  pas 
doux  •&  bicnfaifant,   s'il  n'cfti; point  acCeflîbie,(î    . 
metne,  par  un  z-ele  o^tré  in)inNlajuftice,  il  affiche- 
une  trop  inflexible  févcH|?é,  dès*1or^il  perd  mévita-^ 
blement  la  confiance.,de  (es  peuples ,  &   jamais ,; 
quoi  qu'il  ùffc  ,  il  ne  parviendra  à  fe  concilier  l'atta-; 
chement  de  ft*s  jujct^.  Tel  fut  le  iroi  don  Gurcie  qui  ^ 
par  fgn  aflidué  application,  par  fa  valeur  &  fes  heu- 
rédfes  difpofiiions  ;-mérita  l'eftime  publique  ;  niais 
qui ,  par  fes  rîgiieiu-s  &  foncaradere  fombre  ,„ne  pLc  ' 
que  le  faire  crcûndre ,  tk  ne  fut  point  aimé.  D'ailleuf s, 
les  moyens  qu'il  àvoit  employés  pour  devancer  lé  . 
jour  de  loq^avénemcntau  trône,  avoient  fait  contré  . 
lui  l'impre/Iion  la  plus  défavorable.  Kils  d'AIphonfe    . 
m ,  dit  /c  gr'and\f  &  digne  d'un  tel  père  à  bien  des     • 
égards,  mais  cependant  .moins  modéré,  beaucoup 
moins  vertueux ,  (y^rc/e  impatient  de  gouverner, 
forma ,  de  concert  avec.Nunno  Fernandez  ,  dont  il 
avoii  époufé  la  fille  ,  le  complot  odieux  de  détioner 
fon  père  &  dé  lui  ravir  la  couronne.  Alphônfe  III  ^.  ' 
iriftruit  de  cette  criminelle  trame  ,  marcha  corît^  font 
fils  irtgrat  qui  déjà  s'étoît  armé,  le  combattit,  rem- 
porta la  viÛoire,  prit  fpn  4\h  &  le  fit  enfermer^aa 
château  deGauzon,  où  il  le  retint  prifonnier  pen-| 
dant  deux  ou  trois  ans,  ^jùelque  preflanies  qiie.fufJ 
fcnt  les  follicitations  de  la  reine,  mère  dti  captif,  &ç 
^celles  de  Nunno  Fernandez.  Don  Ordogrio ,  frère  diT 
"prifonnier  ,  fè  joignit  à  fa  merc  &  à  Nunno  ;  ils  ccf-  : 
ferent  de  travailler  à  fléchir  la  jufte  colère  d'AI- 
phonfe; mais  ils  foule vcrent  \c  peuple  en  faveur  de 
Garde ,  &  l'état, étoit  m^çé  d'une  guerre  civij(je , 
lorfque  le  roi  Alphonfe,  facrifiant  fes  plus  chers 
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IntcrÛts ,  fcs  droîfs  &  (on  rang  i  la  tranqmlllté  piiM^ 
une  .mit  le  prince  don  Garci$  en  liberté ,  affcmbU 
Tes  états,  4  abdiqua  la  éouroiuirtn  faveur  d^  ce 
mOme  rtlsdôat  leî  états  indigitét  cuffertt  dÛ  punir 
-J'audace  &  la  rébvUioh.  Ce  fut  ainfi  que  Çarui 
Unta  fur  le  trône  en  910JI  voulut  effacer  lifi.qui^ 

du  moyen  dûnt  il  A^tpit  fervi  /  3t  dans  cette,  vu^,  il 
commença  par  fonder  un  rtionaftere  au  if  enrichit  ^ 
énfuite.,  ce  qui,  dans  ce  tcms  de  fupérftition ,  répa- 
toit  les  plus  grandi  crimes..  Après  tette  a«ion  qm 
lui  acquit  la  réputation  d\in. prince  tfès-pieuxy  il 
HdVmbla  fou  armée  .&  alla  porter  la  guerre  cktt  les 
Maures.  Le  roi  de  Cordoue  lui  opnola  l  élite  de  Ijl*s 
troupes  foui  le*  commaii'de^nent  <rA)*ola,  re^irdé- 
comme  le  plus  habile  général  Çylaure  de  fon  ficelé; 
mais  malgré  1>  valeur  8c  (on  habileté ,  il iUt  yain(Ai , 
Yfs  troupes  miflacrées,  &  lui  mCme  fait  prifpnnier 
6t  réiérvé  à  une  longue  captivité,  dpnt  il  ^.^adVan- 
chii cependant ,  en  trouvant  le  moy<în  de  s'évader, 
malgré  la  vigilance  de  fç,s  gardes.  Animé  p«Vr  ce  (iic- 
cès;,  Gante,  de  retour  dans  fe$  états,  c<^neerta  avec 
•ibnpcrc  le  plan  de  Ucainpagnç  fuivante  ;  &  Al- 
pïionfe  ,  ^lelque  ftiictjdc  mécontentement  qu'il  eût 
contre  fon  fils,  voùluf  bien  fe  charger  du  commnn-^ 
dément  d'imie  partie  des  troupes ,  à  la  tôtedefcjueUcs 
il  alla  ravager  jes  terres  des  inHdelcs.  Apres  nulle  ac- 
tions glorieufcs  &  éxlatantes ,  il  revint  charcc  de  lau- 
riers &  de  butin  ù  Zamora ,  ôli  ilmovVrut  dciii  ans 
après  fon  abdication.  L^es  rejjrets,  qiïc  cette  irré- 
parable' p'erte*  caufa  à.  Garciê  j  ne  ^empêchèrent 
point  de  pourfiiivre  la  guerfc  qu'il  avoit  déclarée 
aux  Maures;  mais  avant  que  de  continuer  le  cours 
tic  (es  opérations,  il  tenta  d*cnlever  la  Galice  à  foiv 
frère  don  Ordogno,  auquclpouftant  il  avoit  les  plus 

Sandes  obligations:  ce  nrojet  ne  lui  réuflit  point, 
on  Ordognb,  aimé  de  (es  (iijetsr  autant  que  le  roi. 
de  Ldoaétoit  craint  &  peu.  chéri  des  fiens  ,  fe  dJf- 
"  ppfôit  à  la  plus  vîçourcufe  réfillance  ,  lorfcpie  la 
^reinc-mere  récoricihafes  deux  fils  qui  fe.  lièrent  de  la 
plus  étroite  amitié,  &  porfercnf  enfcmble  nveç 
Succès  la  guerre  cheijes^Maûres  :  rien  ne  leur  ré- 
Tifta ,  &  le  roi  de  Léon  e(it  porté  ies  Gonquetes  t6ut 
auffi  loin  qu'il  le  defiroit ,  fi  la  mort  ne  l'eiit  aLrrôté  au 
milieu  de  fa  courfe  ;  il/tomfea  maladq  à  Léon ,  lan- 
gùit  quelques  jouVs,  &  mourut  fort  eftimé,  mais 
très-peu  regretté  de  fcsfîeuples  >  après  ufi  règne  de 
trois  ans.  (I.C)         r^ 

GkKtw.  I^  l^ERNAii^DFZ^  comte  de  Caftille  , 
(Jtifi  <^'Efp*  )  Il  n'y  avoit  que  peu  d'années  que  la 
èartille  s'étoit  fendiié  indépendante  .&  formoit  un 
ctai  fçparé  au(ïî  puiilpnt  tSc  aiji(n  redoutable  qu'iau- 
çunc  des  fouverainetés  qui  divifoient  J'Efpagne , 
lorfqiie  Ferdinand  ponçalez  qui  ayoit  opéré  par  fa- 
valeur  &i  lopambitieufe  habileté ,  cette  granule  ré- 
volution, tranfmitpaifiblement  (e%  tVdXs  k  ài^n  G arcie 
Fcrnandez  fon  fils,  &  mourut  ainli  tranquille  poflfcf* 
ï'cur  de  lafouverainfîté  de  CafHlIc,  que  fi  clic  efu 
€té  dans  fa  maifon  aux  titres  tes  plus  légitimes.  Garcu 
fuçcédâ  fi^ns  abrtacics  aux  états  de  fon  père ,  en  970 , 
&  ne  tarcia  point  à  gagner  la  confiance  de  fes  fujets, 
par  les  fr)ins  jj^^'il  fe  donna  pour  les  Tendre  heureux 
&  contens.  Il  confacra  Ict  fepr  pi;emii?rc.s  années  de 
fon,  gouvernement  à  la  féncité  publique  ,  &  les 
moyens  qu'il  prit  poyr  la  fixer  dans  fcs  états  ,  réu(- 
firejit  au  gré  tle^fes  defirs  &  au-delà  de"  Ion  attente. 
Le  comte  de  Vêla  qui  avoit^Jes  droits  les  mieux  fon- 
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'lie  l'açcroiflement  fucceffif  que  prenoit  la  p.uiifance 
desxomtes  de  Caftille,  prit  les  axmes  en  faveur  du, 
:  wfiVte  de  Vèja  ,  fit  contre  l.cs.Caftillans  les  plus  for- 
\^    Aidablcs  préparatifs ,  &  chargea  fon  général  Orduam 
.    de^r^vjger leurs poffelTions.Cîarcir/mfoirmé delWgc 
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ul fe  préjiïroît  contre  lui  »  fe  jiguaaVec  Sanchir /fol 
eNa^'arre,  fic  marcha  contre  Ordiian  qui  avoii;  :-'^^:'  ■' 
péitciré  déjà  dans  (es  états ^où  il  e^erçoit  Içs  ftireuriv  ;'  ?  ''^ 
delji  pliijj  meunrierc  dévaftation>  Ganii  lui  li\HF4|       -I 
bataille^  remporta  %tuijune  yiftoire  écUtaiite ,  V         | 
mit  en  fuite^ôC  délivra  fes.fujets  des  hothliici  des  ^^.'.^ 
Maurci.  Ceux-ci  (ir^nt'^lès  l'année  j'ui vante  leè  plus  . 

Î;rands  eflbrts  pour  rétablir  l'hoihneur  &i  h«  gloue  dt 
eurs  armes  ;  mais  (rjrcif  déconcerta  tous  leurs  pro* 
jets,  &  t|uoique  (ofi  armée  fût  de  beaucoup  inlé^ 
neureàcelle  de  fes  ennemis,  il  lesconiraigivît  en«. 
'    corc  die  fe  retirer,  après  avoir  (pMircfl  des  perten  ' 
très-confidér^les.  Almançor,  qui  déjà  s\toit  rendu 
fi  redoutable,  aux  chrctijcns,  entreprit  de  veneçt  les 
infidèles  ;  mais  il  n'eut  que  peudc  (uccès,  &?f\irtV< 
eut  plus  d'une  fois.la  gloire  de  rendre  la  vitloire  in*' 
certaine  entre  hiilSc  ce  fameux  général.  Cettegii  rré 
duTiPpluficurs  années  toujours  aVec  la  mûme  inciT«» 
titude  ;  mais  à  la  fin  la  fortune  fe  déclara  pour  If. 
"C0fntc7dè  Caltille  qui  rempart^   divers  «vantagei 
décififs  fur  les  Maures ,  qu'il  battit  complètement 
dans  les  plaines  d^Ofiiui;  il  mirlè  comôle  à  (a  gloire*^ 
par  la  iulHce  qu'il  renffit  \  la  (amille  de  Vêla,  qu'il 
rappclià  en  Caftille  -,  &  •qu'il  remit  en  po(reilion  des  * 
biensque  Ferdinand  lui  avoit  ravis.  La  guerre. ter» 
minée,  &  (es  éfats rendus  iiufii  florillhns  qu'ils  pou* 
voient  le  devenir  yGurJt  cirt  le  chagrin ;àe  vpir,  fort 
fils  (éduit  par  lesconleils  de  qticlques'iîâcJies  adu-/ 
lateurs ,  (e  (buJcver  contre  lui  *c  former  des  corn/ 
plots  odieux;  il  i\x  tous  fes  efforts  pour  ramener  ce 
fili  ingrat  ;  mais  le  voyant  décîdéinent  détcrmirié/à 
la  rébeJlion  ,  il  le  préviiil,  prit  l'es  ainus,  lui  livra 
bataille,  le|)rit  hii-mCmc  ^6lx\\\  la  gencrofitc  de/lui 
pardonner  (on  trime.  Cetie^ueire  civile  e^Oit  i^  pàue 
éteinte-,  que  l'armée  (Ju  roi  de  Cordoue  Ce. jettâf^fÇ 
les'terres  de  C ijrHiîfe  61  y  coiSTiinit  d'aliVeux  ravi»|^es,  "• 
Garcii  rafVeniWii  t( >utè6  (es  iroupcs,  marcha  contre 
les  infidèles /les  rencontra    v.ntre 
lapga  ,  leur  livra  baille,  fvit  malheurci 
traîné  par  fa  valeur  ^'enjfjagea  fi  avant  d. 
drons  ennemis,  qu'iMiit  enveloppé  de  route»  p^rtf^i 
couvert  de  bleffures  ikJajt   prifonnier  ,  tandislque 
fon  armée  cçnfternéc  de  cet  accident  ,s'abândc|nnsi 
à  la  terreur  6«C  prit  la  fuite  avec  précipitation.  GV 
rtcfurvécut  que  deux  joirs  à  fa  défaite,  &  mo 
de  fes  bleffures  entrt^  les  mains  des  Maures  qui ,  rtî\al* 
gré  la  violerfcede  leur  haine  pour  les  Chrétiens,  i;ié 
purent  sîeitipôeher  d'adulirer  la  fermett^  du  comt\o 
deCartillc,  captif  ôf  mourant, comme.ils  avoient  li^ 
fouvent  redovité  fa  valeur  au  milieu  des  combats 
(I.C.) 

Garcie  II, comte  de  Cz(\\\\e\{W(l.d'Ejp.)  $\ 
ccjeunt  foUvcrain  c?fir>éçu  plus  long  teins ,  dilént 
les  hiftoriehs  Ëfpapols  ,11  eût  été  iaQs  dointe  le  mo-/ 
delc  des  rois  ;  car  il  n'eut  ni  défauts,  m  toibleiles,  nj 
vices  :  il  n'eut  que  des  vertus ,  des  talcns  infiniment 
au-de(lus  de  fon  âge,  8c  les  qualités  les  plus  proprei/ 
i  illuftrerles  princes.  11  avoit  quatorze  ans  à  pe^ne  i 
lorfque  donSa^nche  fon  pçre  lui  tranfmit,  en  mou- 
rant,  la  fouveraineté  de  Caftijle,  en  ibii,  fous  la 
tuielle  de  dona,  Elvirc  fa  mère,  ôc  fous  la  proteûio|> 
de  don  Sanche ,  roi  de  Navarre,  fon  oncle.  On  affure 
que  nijil^ré  fa  jeuneflTe,  Garde  I  ledit  pu  gouverner 
(eul,  &  qu'alors  même  fes  fuiets,ainfi  que  les  nations 
voifines,  avoient  pour  lui  l'admiratit^n  la  plus  pro% 
foçde  &'la  plus  méritée.  Cependant  quelqi/émi- 
nentes  que  fuffent  If  s  vertus ,  (on  çlévatio.n  nelaiffa 
pas  d'occafibnner  des  trouldes,  par  l'ambirion  de 
quelques  faftiéux  qui,  mcprlfam  la  ieuneile  de  leur 
nouveau  comte-,  entreprirent  d'exciter  desfouleve- 
mens,  &  de  fe  rendre  indépcndans.  Le  plus  dange- 
reux de  ces  rébelles  étoit  don  Ferdinand  Guirticrez, 
qui  s'empara  du  chAteau  de  Monçon ,  arma  ies  partie 
lans  contre  le  fouverain ,  &  fe  ligua  fccréi  ement  avec 
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)e«  infideltf .  tf  rot  dé  Knvarjre  informe  de  cei  mou* 
Veincns;  (e  rendit  »  fuitl  4e[r<ftitt  de  fe»  troiH)ei, 
anpiès  de  (on  neveu  oui ,  avec  unifl  fecours ,  itiir- 
Cha  contre  le  perfide  G|intier<(t  Je^blttit  /difperfa 
\Uê  rebelles ,  oC  rendit  le  Ciilme  à  r!^t4t.  Le  jeune 

V'  comte  de  (  iailille ,  auquel  étoi|t  proinVe  en  mariage 
la  princefTe  dona  Sanche,  don^  il  ét<^i\  ëperdument 

'  amoureux  ,  après  avoir  fixé  le  jbur  de  ion  nuri^ige  ^ 
infornic  de  rai  rivt^c  prochaine  de  icettè  princeue  , 
tnaîi  tr«>pem|)reflt^de  la  voir  pour  attendU-e  rjnVIIc 
fe  lut  rendue  dans  Tes  états,  alla  mwdeva^t  aelle, 
&c  entra  danvle  royaume<ic  Léon.^l^es  troist\  comtes 
décela,  anciens  ennemis  dé  la  inaiWdeOiik/Vf  ne 

î  furent  pas  plutôt  indruits  de  ce  vôyWei  qM*Jti  allè- 
rent au  (levant  dti  confite,  lui  ténu)&nerént  Tatfa- 
chemciu  le  plus  tendre  Je  /cle  le  plur^if  &  le\)lus 
refpctbioux.^L,e  icune  Cr/frae  avoir  d'aïuant  nimns 
de  défiance,'  qu'il  chériflbic  raiité  desVroil  froVi 
qui  l'foit  fon  parrain,  &  qu'il  lui  paroiflMt  ttin-ni 

,   tufw^l  qu*il.y  niarquadcnt  par  cette  fatisfîiinon  app;i\ 
Ijcnie   l'envie  qu'ils  avaient  de  fe  récont mer  avec 

'  liu,  puifque  fon  père  avoir  été  leur  fouVerailR(\;  |nais  .\ 
il  ù\t  cruellement  détrompé  pairtctui  m6nie  déiMroii 

•   comtes  qu'il  eftimoit  le  plus^,  par  fon  parrain  qui 
s'érnnt  avance  comme  pour  lui  baifcr  la  ni;iin^Ic_ 
noignnrda  \  Tinllam  oii  don  Garciêje  baifroit  pour 
l'eintriiKer:  ainfi  mourut)dè»  le  commencement  de 

^   fon  règne  ce  j[(*iuKV  cowTTe  dô  Caftille,  rohjet  chéri 
dcsefpéranccsfic  vies  v(iîux  de  fesfujets.Don\S;anchç^ 
roi  de  Navarre,  fon  oncir  &  fon  fucccflbur ,  vengea* 
fa  mort ,  (k  répandit  le  lang  de  (i:s  lilclies  affafTms  ;* 
mais  la  punition  de  ces  traîtres  ne  confola  point  les 
Çadillans,  qui  rcllcrcnt  long  téMs'tcnfibies  à  cette 

^  perte  irréparable.  (  f.  C.)  .  /^     ^     \ 

•^  GARDE  UFS  sceaux;..  . .  dans  cet  article 

au  heu  <\cjainf€  j*fngraj(ftne  ,  lifçz  Jaintt  Juj^radcJ- 
ttii,   Lef  tris  fur  fEncycêtipéMe. 

GAnnE  DV  SCPAU  PRIVÉ  (TÂngUurre^i^  HiJ}. 
moiL  )  c*eft  un  des  grands  officiers  du  royaume  fie 
de  la  couronne  Britannique,  &c  en  cette  qualité  l'un 
es  membres  nés  du  confeil  privé  du  rpi;  fa  charge ,  - 
amovible,  comme  la  piupWt  des  autres  dcTétat, 
confilfe  à  prendre  connoiflance  de  t^us  les  a£tcs 
royaux 'qui  portent,  foitaffranchlffcmcn$,foit  dona- 
tions ,  foit  gratifications  /  ^cl  avant  qù*ils  pafTentau 
grand  fceaù  ;  &  à  faire  expédier  ,  en  muniflTant  fim- 
picme'nt  du  (ccau  privé  ,•  les  autres  aÛcs  de  même 
nature,  mais  de  moindre  importance  ,  quiiSmanant 
Àufli  du  roi ,  n*ont  cependant  pas  befoin  de  pafTcr  à 
la  grande  chancellerie.  L*on  ignore  de  quelle  ancien- 
neté cft  cette  charge  ;  maison  fait  qu'elle  eïl  du 
nombre  de  celles  qui  peuvent  être  exercées  par 
commifTaires,  &  qugfon  falairé  annuel  eft  de  1500 
livres  itcrlingr.  (  J)\  C  )       v     x    ; 

G  ARDEFfLF.T ,  (  ÀJlronhmie,  )  boîte  de  cuivre 
fulpendue  librement  au  centre  d  un  quart  de  Cercle 
mobile,  devinée  à  contenir  le  fil-à-plomb  &  à  le  ga- 
rantir de  l'agitation  du  vent  ;  le  gardi'filet  s^owvre 
par  en-haut  j>our  viftter  la  fufpenfion ,  fii:  par  en  kis 
pour  y  placer  un  vaifc  d*eau  oîi pend  le  fil  à  plomb  ; 
il  fuit  tous  les  mmtveiTiens  du  fil,  &  prend  toujours 
fai  fituation  verticale ,  à  quelle  hauteur  que  Ton  di- 
rige le  quart-de-cercle.  (^D,  L)  %  ?  '■■-'■■ 
§  Garde  du  corps  ,  (/^//if,  w/V/r.  ). militaires 
imchés  à  la  pcrfbnne  de  la  plupart  des  princes 
fouvc^airm,  pour  en  défendre  la  vie,  ifiaintenir  la  liV- 
rctc,  coml>attrc  pour  eux  &c  près  d'eux i,  en  exécuter 
]rs  ordres  avec  promptitude  8c  vijjueur,  &  le  tolit, 
en  vertu  dVngagcmens  particuliers  &  plus  étroits*, 
que  ceux  qui  d'ordinaire  lient  a  ces  divers  égards  le 

(relie  des  iVrvitcuns  ou  (iijcfv  des  princes. 

'       A  juger    dé  l'origine  de  ces  gardes  pnr  la  nature 
fie 'leur  vocation  ,  Ton  peut  prelumor' que  leur  a,n:  ' 
cicunctc  ne  iccedc  pas  de  beaucoup  à'  celle  des 
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fouverains  eux  mêsiet.  Il  dut  t'éMsItriitii  de  te rtii 

apaèf  la  formation  deicheff  entre bcféitiondciétati 
Ai  le  befoin  de  donner  t^êté  kUtr  perronne,8e  aiti! 
vite  à  leurs  ordrei.  La  volonté  générait  dont  cette 
création  étoit  le  réfpifat,  n'ayant  pas  en  foila^faculté 
d'anéantir  lei  volontés  particulitcfio^ppii voient  U 
contririeri  avoir  an  moins  le  pouvHF  d'obvier  aux 
mauvaif  jefTets  de  ces  contrariétéi.  Elle  puuvoit  au 
rn^oyen  de  ^certaines  précautions  einpfichcr  que  les 
chefs  ne  futfcnr  fnaliraiii's ,  mal  firrvii  ou  mal  obéis  y 
elle  pouvoir  tn  un  mot,  leu;  donner  AugarJa  ou 
leur  pérmet'fre  d.'en  prendre.  -r  • 

C  c^  ainfi  rjiif  Ton,  voit  Ics/ondateurs  desempiréf 
âyâiif  des  $iijaêi  prefqua  au/fi  tôt  que  des  fiijeti.  [)«• 
jocèsrn  euVche/  Ui  Medei,  avam  mCme  que  d'a- 
voir Mrt  pal<<i«:  Giruf  l'en  éioir  fiftmi  dès  fon  en- 
fance^Nuius  r^i  fk'hiiou  Nnnfui]  an  avoieur  au  fum 
doute  aiiffi  dans  Ninivf  ou  diiuv  lî^b/lgnt.  Oygèg 
de  Lfd'^ê éroir ,  aj  ripporr  d'Hérodote  ^ )•  eapitaina 
ét%  garJif  de  Candi  J<  Alexandre  l(i  Tes  (uccef- 
feuri  en  curcnr  en  I  .iripf  .en  Afie  Si  eri  Afrique: 
Romuluf^'eut  fes céléUii^é^  Augirieétalilir la fameuft 
cohorte  prétorienne  ^  qui  fut  conaédÎMi  fuion  lufmtT 
^abolie,  p.irConrtantin  le  Grand.  I)ari*  fcifemi  m<> 
emes^y  il  en  exiflcche;  routes  les  puiflTances  oh  il  y> 
\eoiir^i  ^ans  tQus  les  £tati  m^jnarcniqués  eut  autre|^ 
ràdminiflration  du  pou  voir  itipréme  dépoféé  entré 
IcàWains  d'une. perfonne  principale,  eft  appeHét  à 
s'atihgiWcrpar  un  éclat  qui  en  impofcyife  montre! 
fQUs\lef^  dehors  utilement  combiné!  de  la  fplendeuf 

L'appêireil  des  ganta  t/u  corps  en  Europe,  eft  9n 
effet  aujourd'hui  celui  de  la  puiffance'fic  de  la  pom« 
pe  réuh^eiic'efl  par-tout'  que  leur  ndnibre  ,  granl 
ou  petit,  fetliflrngue  parla  magnificence  de  1  exté- 
rieur ,  l'clévi^tion  du  gra<le,8<:  la  haute  paie.  Dana 
l'empire  de  RuQie  finguliérement,  leur. état  jouit 
d'avantage^  très-précieux  fie  de  prérogatives  très- 
émincntes.Pierrele  Gi;»ad,leur  iiiditutcur,  en  invi« 
toit  fouvent  Ic»^ Officiers  à  fes  confeits  les  plus  fe* 
crets;  il  voulat\m6iiie  que  la  plupart  de  leurs  ca** 
pitaines,  lieutenans  fi£  cnf'eignea ,  fiégeafifen^au  pro- 
cès de  fon  fils  Alexti;^  fie  ngnafTent  la  fentence  de 
mort  de  ce  prince  infortuné.  I^on  fait  d'ailleurs 
quel  rôltîmportant  l'élite  de  ces  gârdis  t  joué  de 
no5  jourren  Ruflle\  Iqrs  dç$  révolution^  furvenucs 
en  faveur  des  deux\lernieres(iTipératrices. 

Enlin  ,  s'il  eft  encore  une  obfervation  générale  ï 
jmri  fur  cette  milice  privilégiée ,  attribiKfede  la  puif- 
fancc  fuprCme ,  &c  cotrfirtant  iiidiffércmmcnt  en  ca-*! 
Valérie  8c  cri  infanterie  ^  cVft  qu'il  a  quelquefois  été 
du  bon  plaifir  des  fouvei^însde  communiquer  l'hon- 
neur d'en  avoir  à  ceux  d^çntre  leurs  ferviteiirs ,  aux- 
quels ils  avoient  mérttoii^ement  confié  le  plus  d'au- 
^  ^^  Les  cardinaux  de  Ilichelieu  &c  de  Mazarin 
curent*  des  garjes  du  cor/fs\eti  France  ;  ôd  le  roi  de 
'  Pruflc  en  donna  l'an  17^53  au  prince  Henri  de  PrufTe 
fon  frère,  &  au  prmce  Ferdifiand  de  Brunfvich  fon 
beaufrere.  (  D.  G.  )  V 
.  Gar  dès-Suisses  ,  (  MUu.  y  La  fidélité  Se  la  bon- 
ne foi ,  caraÛcre  national  des  Siiifles,  leur  ont  attiré 
la  confiance  de  la  plus  grande  partie  des  fouverains 
de  l'Europe.  La  plupart  d'entr^ux  ont  choifi  des 
Siiiffes  pour  leur  gjrdfcr.  La  France,  fur-tout  ^c(ï  dif- 
tirîguée  à  cet  égard.  Le  régiment  de  Gallaty  levé  en 
i6i4futdédaré  en  1616  régiment  ées  gurJes-Sitifet 
du  roi.  Ce  régiment ,  compoic  alors  de  i»8o  hom- 
mes 9  a  toujours  fubfiftc  depuis  ^ic  reft  fignalé  dans 
plufieurs  expéditions^  Il  eft  le  fccoW  r^imcnt  de 
toute  l'infanterie  françoife  fli.  étrangère  ;  il  fcrtà  la 
garde  extérieure  des  rois  de  France ,  pa^'tage  ce  fer- 
vkc  avec  le  régiment  des.  gardes  Françoifes ,  fic 
prend  le  rn np;  immédiatement  après  l\ii.  En  cam- 
pajjne,en  l'iibfcnce  des  gardes  Franç^oiiiçs,  il  céda  le 
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MS  iii  plus  ■ncîéfi  régiment  Fritiçoi».  ttê  capifai- 
n«fl  ont  le  rang  de  ctâoncl  d'Jiihrtterif  •  leiilicutc- 
namcflui  de  lïfutfnmir  colonel ,  Itl  (Oui^lietirerîitis^ 
ou  enieicnc*  celui  de  Wpitînnt.  11  jmiit  encore  de 
plufiewri  giitrti  privilège».  H  eft  compoli^  «ttucllc. 
irjcnt  de  ij49  homme»,       ^  .        , 

Lrf  coinpignir  R^^wcralcTcfl  laincnui^e  de  tf?iites: 
•lie  ert  cofni)o(Oc  de  too  hommes.  Mlr  a  («  iiif. 
lice  ieoarélp  de  celle  du  rcfte  du  régiment,  &  des 
draiJtaux  diffiSrerts  de  ceuir  du  ré|;itii«nt.  (  M  ) 

GAKDF.NIA  ,  (  Htftan.  )  genre  de  plante  à  fleur 
compicttc  inonopctale  ,  dont  le  calice  c(l  à  cinq  an- 
gles 8c  divîlë  en  cinq  lanîerci  étroites ,  pointues  Ad 

;vcrticalt«.  l4i|c>rolle  tft  en  foucoup^à  tMbejpref- 
tjuc  cyliï^(lric]ue,  diviii'e  tn  cinq  lobes  un  pèti  Con- 
r>urnél  duii  côté,  fie  elle  porte  cinq  cStamines  al;- 
Yachéts'iiiK  parois  du  tube:  il  ii*y  a  c|u*un  pillil  qtii 
iè  termine  pur  Ahw  crlindi  ftigmàtes  :  ToVairç  cil 
illacé  <ons  la  fleur  fii  cU'Vient  une  haïe  ovale  oblon- 
fXH'f  diviléç-cn  deux  loges  cpi  contiennent  plufienr^ 
ionltClCtS  lippl«t1es.  HliS  j  TranJ\  phil,  v,  3/.  Limi|« 
itêh.  pi.  ptniAn.  ffinnnjf,  .  .-■  .^ 

»'  Un  n*rnc:c)i)noît  encore  qu'une  cfpecr  qtiî.à  /ré 

/décriiV  comme  un  jadrtin  p-'U'  thret ,  /'/V7.  /</f.  rf. 
t\l\  \m  arbuftc  qtii  fr  trouvé  aux  Indçs  Ik  au  cap 
'Jr  Honné'f  Ipér.ince.  ^fiflni'r^  font  Tans  pudîctilc&r 
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ritnwerdcr ,  A  la.droitr  de  la  Viduh»  ,  tUmi  elle  n'cll 

Ipas. éloignée  ,  fi<  dojnt  elle  tire  pour  Iir commerce 

des  racllités  trc«>-avantaj;cure".s  :  Un  )MlMnoisTapppl- 

lent  rn  \v\ir  \:\up\c  Schier/tFj'o :  elle  a  des  environs 

*ïij»réablcs  &  fertiles  ,&  un  diittca\i  qui  |;aflc  pour 
fort  ancien.  (  /?.'(?.)'*'"»v-:  ^  ^r'  ■■:t  ■•■; 

jCMftNISSkUR ,  L  m.  (  FaM^ne  des  dmi(s,P)tfl 
'Je  munifians»  )  IwOrfqiie  le  Canon  l^f'.JiS'  CpL  f.  l^it' 
irïqut  (ici  armes  >  Ftifit  dt  munir  ton  ,  dani  et  SuppL  ) 
«  étc  foré,  drc(rc&  poli  en-dedans  ,  qu*il  a  été  fuis 
jt  fou  calibre  V  8f  qu'il  ?<  été  blanchi  tk.  dreflé:en-de- 
hors  ,  il  eft  queftion  de  le  tarauder  pour  y  adaptci* 

tme  culadei  de  le  garnir  de  les  teiium  fic  de  percer 
■lumierc^^'-  -■'■■■■■-m'^'^t:--^^'--  •'%.  ■■  ■ 


«^ 


1ï^ 


L'oUvrièir  cHaî*è«^  dècit?^  bpcràtions ,  qii^on  am 
ê'iegar/jijftutf  a  dans  (a  boutique  ^  une  efpf?cc  de1)anç 
ou  d'établi,  haut  de  quatre  pieds  envirphvi  brgc 
de  quinze  à  dix-billr  potices ,  épais  de  tro^s  ou  qua- 
tre, &  fixe folidement  fie  hori)5ontatcmentfurdçux 
•  C>uphrfieurs  pieds  dont  les  extrémités  inférieures 
font  enfoncées  en  terre.  L'établi  eft  percé  mi  milieu 
de  (a  largeur  d*uh  tfrou  de  treize  lignes  de  diamètre  : 
on  fait  entrer  je  canon  dans  ce  trou  ,  la  bouche  en- 
bas  ,  enfôrte  qu'il  fe  trpuvc  Jîxé  dans  une  fuuatioh 
verticale,  le  tonnerre  en*haut,  &,f xcédànt  un  peuja 
fuperficie  de  rérablî.  On'i^o^utt  dans  le  cation  le 
faux  tarau  applati  fur  deux  faoes  itqui  ne  coupe  que 
par  les  deux  autres  côtés  :  cet  outil  doit  Être  termi- 
né par  un|  cylindre  de  cinq  à  fix  pouces  de  loiig  ôc 
du  môine  diamètre  que  celui  de  Tintérieur  dû  éa- 
lîoqj  ce  cylindre  n'a  point  de  filci^,  mais  il  doit  Ctrc 
ronflf  fie  poli  ;  la  partie  qui  a  des  filets  fc  trouve  au- 
delTus  du  cylindre  &  cet  acier  trempe  ^  un  pefi  co- 
niq\ie  ,  enforte  que  ces  filets  augmentent  îft/enfible- 
inent  de  diamètre ,  jufqu'à  la  tôte  de  Toutil  :  cette 
tct^-eft  apptwie  pour  entrer  dans,  une  mortaife 
pratiquée  au  milieu  d'un  tournc^à-gauclRe,  lequel 
eft  iit%  levier  de  fur  d'environ  deux  pieds  tk  demi  ' 
de. longueur.  La  têtcdutarau,  étant  placée  dans  la 
inortadc  du  tourne  ii.çaucheprepréfenreunetarrierc. 
.  L'ouvrier  paflc  de  rhuile  avec  une  plume  fur  les 
filets  du  tara\i ,  8c  faififfant  des  deux  mains  les  ex- 
Jrômntés  du  tourne  ,\  gauche, il  taraude  en  tournant 
OC  détournant  j^outU  ,  iufqu'à  Cf  que  riméricur  du 
Tome  liU  . 


Xùmtin  aîf  huit  filets  oïi  pai  de  ils.  Cette  opérai^ 
lion  n'ert  qu'une  préjxaration  pour  admettre  le.tarau 
Cylindrique  qui  doit  donner  les  vraîf  (ilrts  au  ton-   \ 
nerre  ,  fie  le€ylindre  qui  tefnllne  l'outil  f>c  qui  entre* 
dans  le  canon  ,  nVrt  deHiné  qu'iUiflurer  laciirediou 
du  taraudage  ,  maintçnir  l'outil  dans  une  fuuaiiuii 
dfoitcflC  Tempôcher  de  péhcher  d'aucunc6té.. 

Lorfque  le  tatmidat'e  a  éici«iofi  ébauché,  on  ful)-^ 
ftitue.au  faux  tar;fu  ,  le  tarau  cylindriipie,  dont   la  • 
tCte  li*ad^[)t(ît  a^ifti  au  centre  jlu  (ournc-iVg.iuchc; 
Touvrier  o^îeféfrotHmela^  première  fois;  fie  lbrf(lnr 
le  farau  a  |)orleélîonné  les  huit  filets  qui  n\ivoicnt    ' 
été  qu'ébauchés  par  le  preiijtcr  outil ,  il  drç^Jili^ 
Bme  ,  le  derrière  du  canon.  V'*  ^  •  v  '  ^ ^*  • 

Il  arrive  cluelqucf()iscjne^tarau«nffe' JRiîffcficIré 
le  derrière  iJu  canon  ,  maiVc^)  nVft  guère  cpie  loi  f- 
cjuc  le  fer  en  eft  aigre  fic  qu*jl   a  trop  fouiféit  au 
feu,  ou  lor«(aii'()h  na  pas  pris  la  précaution  dVin» 
ployer  d'abcml  le f^ux  tafau-pourébaucherles  filets,      - 
Ou  lorjque  Totivrier  a  voulu  brufuuer  fie  a  été  tto|> 
Vite  ;  quellesque  (bieiiilcv'caufesdêçet  âccitk       lé    , 
Canon  ne  peut  Otre  adrriis  dans  te  ras  *;  ily  aiiroit    'À 
cependant  du  r<  nu'de  ,  en  coupant  la  partie  fendit; 
ficloudant  A  fa  |)ljc<' nue  c(i)cCe  tie  virole  Alaquelfo 
onncroit  le   rnOiiie  diamètre  extérieur  qu  au 
torînerre  :  mais  il  fandroit  forer  enfuîfc  le  canpnpaf 
don  ierc  «lans  toute  la  longueur  «pu  aurojt  été  mifc 
au  feu  fie  dirii;çr  les  forets Juctcffifs,  de  uianiere 
qu'ils  n'agirtent  qilc  fur  cette  j)ariie  6c  pas  plu» 
av,uit  ;  ians  quoi  on  pourrc/u.dt  ranger  la  dircdioa 
de  J\iniei  Cette  opération  cxi);rruit  tant  de  précau-   " 
lions  pour  (tre  bieir  faiie»^   qii'il    nie  paioît  plut, 
prudent -de  ne  |)as  Ja  |remutfre.  .      • 

.  •  Le  ./jV/r/;/"^///-  éumt  poinni  de   culafîcs    (//-//*<;. 
S,  )  qui  ont  été  forgées   («(^r  drs  dunenliou^   don- 
nées; le  bouton  le  paft'c  luecelliveirtent  diHis  deujt^ 
filières  brifées,  conteruirs  tSt  fortcmcni  laifics  dans 
un   ctoc  fie    cpii  ont  c\aU<'iU''opl(? 
vis  fie  la  niOme   quantité   de   jfîris  que 
avec  le(c|uels  on  a   taraudé  le  «leiricre  dii  canon  ;  • 
la  première  fiiiere  coininençc,  &/Ia  fcconilp  fiiiit 

'  fie  perfcrtiotinc  les  filets  {^^*/y-i*fg'^*);  ort 
blanchit  cnfïfitx*  iVlîflime,  le  ti'ilon  &:  la  qumiedc 
la  Çulafle  ;  on  dreife  rextrCmité  du  bouton  fie.on  le 
place  dans  le  canon  ,  oii  on  le  fait  arriver  a  fond 
avec^e  tournc-ù  gauche,  en  inirodiiifant  la  queue 
Ik  le  talon  de  la  culafie  dans  la  mortaife  qui  e(l  ait 
milieu  de  cet  inftrument  ;  le  bouton  de  la  culafTe  a  ' 
huit  lignes  de  longueur  fie  un  peu  moins  de  ntuf 
lignes  de  diamètre;  il  doit  êtrcvbien  droit  pour 
que  la  culafl'ç,  étant  en  placeV  ne  penche  d'aucun 
çôtér  les  filets  du  bouton ,  comme  ceux  du  ton- 
nerre/dcfivent  Être  vifs ,  profonds  fie  fans  bavures. 
La  lumière  Te  perce  de  dcuxrnanieres  fie  ton- 
jours  i\  froid  ,  au  foret  ou  au  poinçon:  Bien  des 
f;ens  préfèrent  le  poinçon,  parce  qu'il  comprime 
a  matiçré  autour  de  lui  fie  la  lumière  eft  parjà 
moins  fujctte  à  s*évafcr.  ,   -^ 

On  forme ,  à  la  lime  ,  deux  petits  pans  au  toti- 
herré  du  canon,  I*un  à  droite  oli  la  lumière  doit 
être  placée,  lequel  facilite  rajuftement  de  la  pla- 
tine, dont  le  k'mpart  s'adapte  Ôc  lé  colle  mieux  aii^ 

^caoon  alnfi  applati ,  que  s'J  étoit  rond  ;  le  pan  du 

^çôté  oppofé,  n'eft  que  ppur  la  fymmetrie:  Tu n  fie:  , 
raiuré  ne  font  fenfd)les  que  par  leurarrctcfupérieu-. 
rf,  fie  le  canon  reflue  rond  en  deflbus ,  ce  qui  ménage 
le  bois  qu'une  arrête  vive  feroit  fendre.  Le  centre 
de  la  lumière,  qui  a  une  ligne  foibic  de  diamètre ,^^ 
doit  Ctre   î\  fépt  lignes  de  l'arricfc   du  canon,  bien 
au  milieu  du  pan  :  trop  hàfîe,  elle  feroit  couverte 
(rar  TépaifTeur  du  baftînet  ;  trop  haute  ,. elle  excède-, 
roitrépai fleur  de  la  batterie  ^  fie  ne  iéroitpas  cou- 
verte. On  emploie  deux  poinçons  pour  percer  U° 
lumière,  le  prq^nicr  eft  conique  fie  d'un  plus  petit 
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Dii  If  pfAjnvon  Ta  marqiuÇ,  nrif^njaille  ij'une  lifjnç 
environ  de  prolonJeur,  pojiir  ouvrir  fuK*  ComnMi- 
^nkation  de  rarnor<:ç  ï  la  (feirjje.On  yaflc:  cnfuite 
•d^irlsJa  lumicre,  le  (ecbnd  poiiî^^oirqui  eïl  oyiindri- 
l|n>,  a  trcspcu -près  »  on  rechcrcbe  aA^ec  uh  grâtloir 
\^\  bavure  (le  rinicriciir  ,  on  dreffc  IVjxjtcriçiir  à  lii 
lune  fie  Ton  remet  la  cnUflc  à  (a  pliiccr  '  ;         *^  ,^ 

A  vingt  lignevde  labouche  (lu  canon  vpn  b'raïc  en- 
deflus  le  t.eiio/i  (|iii  a()iijèttit  la  baïonnette  .^  la  |)lace. 

A  cinq  pouces  (S:  danii  de  la  boucb{;i  cii'deHoiUi 
on  en  bi.i/c  un  autre  de  tfoti  ou  quatrts  lignes  de 
longueur  ft^^dc  deux  (ré|)aiflfeur  qui  entre  dans,  une 
cavité  |)i.iiiqMée  au  devant  du  bois ,  pour  lixcr  Jtvca- 
liun  dans  la  polilion,  •  >       ;. 

Enfin  \  (ept  poticci  fix  lignes  ^le  rarrîi^ré;  on  en 
bra/c  nti  iit)ili^i|)c  luus  le  canon  Aon  y  adapte  un 

1)étil  r<  llort  d*aoier  qui  t  prefl'ant  JVxtrCmitc  delà 
higuiMc  ,'laconrieirt  fi^rciqpûchc  de  t^mbef  i  lorl- 
qii  on  rcnvçrle  le  tufil,  '    >      •     :    ;V       H 
I   J>)|rr|Mcla  luinicrr  du  canon  rrt  percée  ^  qinieift 
p  irni  de  /a  çidiiile  lia   de  les  trois  tenons  ,  qit'il  n'a 
|7ujnt  de  dclauts  qui  puillrnt  le  ialre  rciuicr,  il  cil 
|)i(3l  à  Ou.e  éprouvé  (  yay.{,v\\v\)yv.\Sui'i4.^^  ^oy,  ! 
le  m  non  ^'. /');.   /.  (  >/  ^t  *)            '''%.' 
V  GAHSlkANC;,  C^^^'^^-  )  ville  ^Angleterre, 
dans  la  province  de  Lancaltre,  fur  la  rivjerede  Wy- 
rc,non  loiif  de  Umcr d'Irlaîidc  ;  il  s^y  tient  |,narcHcs 
t<  foires;  il  s'extrait  de  l)on  fel  des   fables  de  (on 

.  voiilnage  ;  ik  (es habituas  ,inoitî\i  inarins,  le  b virent 
avec  fucccs  ^  la  [iûche  des  perles.  Long,  i^,  5^,  lut. 
â3.^n, {/}.(;.)  ^  .      -   :     :    :   . 

V§  CATINOIS  J^  rA^/A.  )  i\  la  fin  de  cet  article 
<3u  yj/(V.  riuf,  des  Sciences  ^^&c.  on  dit  que 'D.Ciuil* 
raîurie",  abbé  de  Ferrieres,  a  lait  VhiJlôireJu  (ùîtlnois 
&c  . . .  pour  Cire  exail  il  lalloit  dire  D,  CutlLiunu 
Mnfin  prieur  (^  non  ulf/^e  )  de  /'efriercs.  Tout  le  monde 
tic  convient  pasquc  Ion  hilluirc  ibit  aufli  èxccHcntc 
<ju'on  le  dit.  (  C.  )  ,  "  ;^      .^ 

*  §  GAUJJIv,  • . . .  Life/  dans  cet  article  /?(i- 
lu/iitfnpj  au  lieu  de  DàU'.  Lettres  jur  C Encyclopidie,  » 
^  J.GAVEj  //ow  commun' A. plujicnrs  rivières  de 
Jliarn,.\,  Le  Gave  dUJff'un,  iH,  Lije/  ic  Gave  d'Ol/ati 
ô(  non  pas  r/'0//j//.  i^.  Le  mot  Gaven  une  autre 
fignïfication  en  IJcarn,  car  (elon  M.  Tabbé  de  Lonr 
guerue,  «  le  dioceie  de  Lefcar,  s'appelle  IcV^rfv* 
»  néai^nois.  On  cent  en  Iatin6'^/v«,*6'^v<rr<j.  Gndon- 
H  ne  vn  ce  pay>le  nom  Gavera  ii  des -fivicrcs  qui 
»  coulent  dans  les  vallées  des  Pyrénées.  .•  A  Toccl- 
V  dent  dw  Gave  Béarnois  cft  le  Gave  autrefois-  Vi- 
>»  comté  d'Olcron  ».  Foy,  De/cri/ft,  de  la  France 
\yAt  Longuerue  pan;,  210  ,  première  partie.  Lettrts  fur 
'll-Encycinpèdie,  /       ;. 

^^<,ÀUFRE,  f.  f.  {Cuif,  )  forte  de  pjltifTeriie  faîte 
avec  des  œufs,  du  fucre&C  de  la  fleur  de  farine.-.;^ 
'  Prcne/  autant  (luc  vous  voudrez  de  fleurde  fari- 
ne: après  ravoir  mile  dans  un  vaiffoau  propre  ,  trcm^ 
pc/.-la  avec  du  lait  cjuc  vous  verfere/  peu-iVpeu  : 

mettez-y  du  lel  A.diicrétion,  du  beurre  fondu  & 
du  lucre.  Délayez  bien  le  tout  en  Tii^itant  avej:  une 
cuiller  ,  &  faites  •  en  une  pAte  qui  (oit  un  peu  plus 
ferme  que  de  la  bouillie  quand  elle  ell  cuite.     "'   * 

La  pAte  étant  faite  ,  mette/  le  gaufrier  fur  un  pe- 
tit feu  clair:  quand  il  feraprcfquc  Jouée  d*un  côté, 

.  touTiie/-le  de  Tifutre  ,  &  faites-le  chauflkj'h  de  la  mu- 
nie mânicrc,  Lorfque  les  deux  côtés  feront  égale- 
ment chaiuls ,  reiire/.le  un  \v:\\  du  feu,  ouvre/le 
U.  frottc/-lc  en  dedans  avec  du  beurre  ibndu  ou  du 


/ 


la  (aire  cuire  (le  Tautre.  •       ^^->-v 

On  donne  iiuffijc  apjn  ^^  nmHfes/Çàx  rayaris  çff 
miel,  (+).    ri'ii-i,  ^ 

$  GAULÉ,  (  Ùéogr.Mift.  nat  (hyff.)  M.  l'abb.!' 
le.Ciua  de  Malvt-s  nuus  aHluniiL^,  m  1 764 , iit)^  bi^nnd 
dinerutiun  dir  lus  minct»  anciennes  de  la  G'auU:  ca 
voici  une  légère  efqui(fè.  ^  -  .  ^  • 

I)  y  avoit  beaucoup  d'or  dans  let,^r/tt/^i;  puifque 
Pliitarquc  rapporte  qu*on  diloit  i^  Rome  de  Mes^ 
Céfar^qu*il.av6it  conquii  les  6^1^/11  avede  fer  def 
Romanis,  &c  aflcrvi  la  république  Romaine  âvÉt Tor 
des  Ciauloii».  L'empereur  Claude,  dans  un  di/cours 
<jue  Tacite  lui  fait  tenir  au  Icnat ,  (e  détermine  4  ac- 
corder aux  habitang  de  la  Gaule  çhc velue  ('(^iquella- 
paroîtfitre  la  mûme  que  la  Lyonnoife  )  le  droit  d'é;i4 
trer  dans  les  cbargcs^de  Rome ,.  princi|ral,emeiit  parce 
qu*iU  apportoientjeur  or  &c  leurs  richedci  en  celtf   / 
cii|)itale ,  Auruni 6*  opes  fiiai inférant iT^C^jln,  L  1 1^  ; 
:    Pline  parle  de  lagrande  finelle  de  l'or  qu'il  appellô 
alhricutenfe  (  de  Rie/.  ).  Il  donne  réloge  auv  Aïiver- 
gnàt.s^'avoir  été  les  plus  habiU's  foncfeiirs  du  mo^dei 
6Il  ajoute  que  rcxpéricnccssjles  Gaulois ,  en  fiiit  dâ 
minxis,  levir  facilitoit  beaucoup,  dans  les  ficgcs,  lea 
moyens  de  former  des  conduns  foutcrraini,  Voici 
ics4ieu;^  de  France,  où  les  auteurs  modernes  ^  fcton    * 
les  traditions  anciennes,  nous  indiquent  des  mines* 
d*or6u  divers  métaux  tenant  de  I -or  :  les  Pyrénées  011  - 
l'incendie  de  CCS  montagnes  ,  fulon  Strabon  ,  firent 
couler  en  fufion  des  mù(iesd'ar,d*ou  ces  montagnes 
prirentleur  nom.  .      "  ^ 

On  (ait  que.  Scr.  Ccpîôn,  çonfui  ftomaia,  qui 
îpourut  478  avant  i.  C  tira  pour  i  5000  talens  (6^    * 
millions)  d*or  &  d'argent  du  temple  &  du  lac  des 
Tedlo(ages{tlans  le  territoire  de  Touloufe).    •  ) 

On  trouve  dei  velliges  de  mine  au  conxté  de  Foîxî 
dans  le  pays  de  Sault,  aux  monts  Saint^Julien  fie  du 
Poflet ,  au  Pech  de  Gquïirs,  à  Bcda  près  Bagncrcs  ots 
le  minerai  ticnt'argent,  cuivre  &  ht ',^  ^  Courve^  - 
au  Pérou  (  Chalicaîes  )  qui  oflVe  des  vefligesd'un  des 
pitis  gran(ls  travaux  des  Romains  ;  à  Riyieri  pr<ès  TA** 
riege,  à  Dax,à  Côuflbn^à  Me/.in  près  Condom,  à 
Donewn  près  d'Alet,  où  l'on  voit  que  les  anciens 
ont  beaucoup  travaillé  i.ainfi  qu'aux  territoires  do  ? 
Thoiras,  de  Miroù,  d'Andrufe,  au  mont  Carquat"* 
René  près  de  Toulon  ,  à  VerdacHe  près  de  Digne  : 
en  Dauphinc,  à  Tein,  ;\  Aurjau,  à  Alvar  près  des 
mines  de  fer  ,'à  THermitage ,  à  Ja  Gardettc  :  dans  le 
Lyonnois  ,au  village  de  Saint-Martin  de  la  Plaine  :  en 
Liinoufin  ,  aux  parpifTcs  de  TEfclufe  &  d*AmboaiiU 
Icras:  en  Nivernois,  à  Oameci  :  en  Normandie,  k 
Traci  A  quatre  lieues  de  Caen.  âc- à  Bonne  val  près  > 

.     Au  village  d'Ètrîés  en  Picardie  à  trois  lieues  de  Gom<  • 
piegne  ;  en  Hainaut ,  dans  le  Chimay ,  fur  -  tout  dan» 
les  Cevenes,  aux  environs  de  Ce/.é ,  dit  Gardon ,  de  - 
Leraut.  Le  Bigorre  eft  le  pays  le  plus  abondant  eîl 
mines.  Martin  Ru/c,  mort  en  r6  13 ,  étant  furinten- 
dant  des   mines  6c  minières  de  France,  trouva  le  " 
moyen  de  sVppropricr  beaucoup  d'or  d'une  mine 
qu'on  découvrit ,  en  i6ox,  dans  le  Lyonnoîs ,  au  vil- 
lage de  Sair^-  Martin  -  la  •  plaine  :  Cayet  parle  de  cette 
mine  avec  e^iphafe ,  tome  II ,  /.  /^ ,  pag,  ao/  defon 
Hijl.feptent.  Ht  II,  de  C  Ordre  dû  Saint  Ef prit  ^tonïe 

Itf  pag.  18,  (  C.  )  ,  ;   \'  ^^  :i^    ^   •*  • 

•  §  GAZE ,  (  Géogr,facrr^  ancienne  ville  de  la  Pa-* 
UJlint.,,..  Majama  fliiçi  Atajuma.  L'explication  qu'on 
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Aonat  ici  au  vcrfet  x6  du  ch.  8Ml^.dî»  êiUadn 
.„ôtrei  fft  mil  ton  de  C  II  <..ut  diWu^r  deux  ville* 
dl  (;»7c.  Vvyp  ï>«lfiH-i ,  la  MiWffnierf  ,  6'«.  A*«r« 

-•  «  cVa  Ai  «/f  tW.  On  r6\mt  cinq  fois  Ca/  dan»  cet; 
1»  Uir  U  jlt{:*i •rouii.de  <av«n»  critisfUÉfTprat en 
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*"  les  note»  du  I'.  Hardouin  tur  l«;i^«  «h.  du  liv.  XI  de 

H>^l>line7l>apiier  (iir  l'îl*  de  Géoi  »  fi-t,  Je  n'ai  garde  de 

"  dci^-r  la^iertiun-  M.  du  Cange  a  unfentinw.'nt  pér- 

ticulier..  il  Wroit  que  la  na/e ,  g^jî^rw/»?,  a  été  ainfi 

iicunniée,  |Vte  qu'elle  elt  venue  urenuéremeut  de 

(.aza,  ville  diWyrie.  Ltiirts  fur  l'£fieytio^éM*f^  rd;. 
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Europe  »  dans  le  Bouverntinent  île  Nowgrod ,  8c  diins 
la  pruvincc  de  l^kîî»kyw  •  liir  lit  Cidowka  :  clic  a  dans 
fon^effort  Kobylie,  vilb  hiucc  au  bord  du  lac  de 
rcipus  /mais  (|in  ruinée  dans  les  prifcédcnte»  guerres  ; 
a'a  plui  de  rcflourccs  en  elle  -  mCmc ,  (Je  ne  làHIç 
pourtant  piii  encore  que  diî  donuçr  (un  nuni 4 uni; ef*. 


CkAliT, (Myiliol.  6*  /////.  /i^/.  )  On  fait  combien 
les  fyftômcs  iur  l'origine  (6  la  nature  dei  grands  os 
'  furtlfcs  I  (ont  aujourd'hui  multiplies  ;  mais  ce  cju'ily  a 
de  bien  certain  au  milieu  de  ce  contours  d'opinions  (i 
jdifrérehtes  Ik  (ouvent  A  peufondces  t  c'crt  que  la  dé-' 
couverte  de  ces  dcbriç  prodigieux  a  accrédite  la  fable  ^ 
'i\çHgéans  dans  les  deux  hcmifphcrcs  de  notre  globe. 
Les  phyficiens  cjuront  fait  une  étude  particulière  de 
la  minéralogie ,  lavent  que  les  offeraens  de  cette  efpecc 
font  ordinairement  enveloppés  dans  des  lits  ou  dans 
des- couches  de  gravier,  de  fable  ou  de  terre  molle, 
<jui  peuvent  aîfcmcnt  s'ébouler ,  ou  iitre  eiîtramécs 
-par  des  avatanges  ou  par  des  chùtcsi  d'eau  ;  de  forte 
«qu'on  trouve  quelquefois  des  fquelettcs  entiers  fans 
cju'on  les  dicrche,  &  fans  nicme^qu'on  pe.nfe  a  les 
chercher  râùfli  ctt-ce  par  de  tels  accidens  cjue  les 
jlauvagci,  qui  ne  labduroient ,  ni  ne  reniuoicnt  ja- 
mais la  terre  en  ont  eu  connoiffancê.  :  ,^ 

Les  torrens  qui  rouloicnt  fàvec  un  bruit  .&  une 
.  impctuoiîté  étonnante  du  haut' des  montagnes  de  la 
Theffalie  6c  de  la  Macédoine  ,  ont,  dans  les  tems  fa- 
buleux, donné  lieu  auxXîrecs  de  croire  que  \tsg4aris 
avoient  voulu  y  cntaflcr  l'Ofl'a  fur  l'Olympe ,  & 
r.Olympc  fur  le  Pclion,  pour  y  combattre  de  plus 

|)rés  leç  dieux  ,  &C  ces  dieux  môme  n'étoieht  que  la 
ueur  de  Taurore  boréale.  f:>^     -     / 

V  C'crt  par  un  paiîage  de  Solin ,  qu'il  convient  a  de 
citcrici,  que  nous  lavons  que  dans  la  Maccd^irie, 
fur -tout,  9n  découvroit  fréquemment  des  os  fo/filcs 
<le  la  première  grandeur  au  fond  des  ravines,  que 
cestc^rrenf,  dont  nous  parlons,  y  avoicnt  crculées 
dans  les  cafîlpagncs.  In  Maccdonid  ^  nimhis  torrentcs 
ta^citantur^fy  uucla  aqudfurfi  pondéra  f  ru  pus  obicibus  , 
mUntiusft  in  campos  ruum^  tluviont  ofja  ctiam  nunc 
ftrunt  dtugi^  qua  funi  adinjlar  corporis  hurnani^fid 
niodo  gradion.Lzp.  14.;     ;  >  ,a-vv  ' 

I  I  on  avoit  exirtfiiné  ce  paîTagc  avec  toute  Tat- 
icntlon  qu'il  méritoit ,  on  fe  feroit  épargné  des  rài- 
fonncmens  très- futiles  fur  les  motifs  qui  ont  fait 
placer  l'aifautou  IVfcaladc  des  ^if^^ii ,  plutôt  au  nord 
<leta  Grèce  que  dans  fa  partie  méridionale.  Au  icftc  le 
'  Uatbos  de  l'Arcadic,  dont  parle  Pau(anias  dans  fefs 
^rcadiqucs ,  a  pu  Être  une  vallée  étroite  &  profonde , 
^e  que  ce  terme  grec  paroît  bien  dcfigner ,  U  ôii  Ton 
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fljifôU  ij«  tems(çn^^Jcs  munies  découvertes  qu*au 
JH^ddeVCMyinpo  ikdrsâuires  mornagnci  de  la  Ma^  -^ 
ccdoine.  Il  faut  obferver  encore  i.çi,  cpie  te  tirpein^ 
fur  lequel  It^s    Macédoniens   bAtirent  la^  vill^*    do    * 
riïlegra  if  aroit  avoir  été  une  foufricrç  ou  un vedige 
de^volcàitéteint;  (k  Von  verra  par  la  (iiile  do  quefio    ^v| 
conicquente  peut  ôtfc  une  telle  oljfOrvâtiori,.  C'étbit  ;       | 
une,  elpece  d,c  tmcur  parmi  les.anciens ,  de  vouloir       '  \ 

3ue  tous  les  os  io/nies  qu*ôn  letir  monM'Oir  ,^  fuffent  -    • 
es  rerterde  carpihiimains.S.  Aufjiiilin  vitàUiiquo  ^ 
une  dent  molaire,  cent  fois' ofus  grande  (|iie  la  dent 
d'un  homme;  mais  aU  lieu  Jafrurerqu'ellè  a  voit  ap-  "     j[^ 
partcitu  à  un  hipp^otame,  il  afTurâ ;CjM*elJc  avbit 
aj)partcnu  a  un  t^éitni.  ht  ce  qu'il  y  a  de  bien  ridicule  ,i  * 
ceil  queVivév, le  commentateur  de  Jaint  Au^MiOin^ 
eft  tombé  dans  dvs  erreurs  aurtigrortieresàroctaiiort 
d'un  os  exafk'rnent  femblable ,  qu'il  vit  à  Valence  thnsT 
Tégliiede  fiiint  Chriflophé;  car  en  ce  temscVtoit  la 
coutuinc  d'ex|)(;f(;r  ,\  la  dévotion  ou  j>kitùt  iV-1 'imbé- 
cillité  du  peuple-i^outcr  les  raretés  de  c^'ttc  ci'pece  ;  ici 
nous  nous  fouvenons  dVn  avoir  encorc^trouvt' quel- 
ques-unes  «^  Tentrée  d'une  églifc  dC'Colojjne,  qui 
nous  parurent  iitie  des  fragmcm  d'une  carcaHe  de 
baleine.  Les  Romains  alloicnr  aulTi  drerthcr  tr^ès^loin 
tous  les  grands  os  cju'ij  pouvoicvnt  découvrir,  pour 
en  orner  leur  capitale  ;  6c  ce  fut  Scaurus  qui  l>m-  ; 
belli|4'un  fquelctre  célèbre  ,  pris  dans  la  Topartlnc 
de  Joppé,  &  dont  nous  ne  négligcfcms  pas  de  parler 
plus  amplement.  i)n  <lit,  i  la  vénrc  ,  xjue  l'empereur 
Tibère  ri'fufa  les  oflcrnens  proili);i('ux qu'on  luioflrit 
6c  qui  avbient  probablement  été  déterrés  en  Sicile  : 
vil  ron  eh.  déterre  encore  hr.iuconj)  de  nos  jours  , 
comme  dans  pluli.rurs  ilus  (le  la  Mc(lilcrr<inécoii  il  y 
a  eu  des  volcans  ;  m.iis  nous  rlunrcjns  que  Tibcrç  ait 
craint  (le  faire  par- là  corurailer  fa taill«  avec  celle 
des  anciens  héro'i'auxqiK'ls  (in  rittril^uôlt  Ces  débris: 
il  laudroit  en  ce  cas  c|ue  lii  viunfé  ei't  été  très  ■v.(;|)pô- 
léc  à  celle  d'Augude;  cependant  Phlégon  raHure  ' 
(wip)  i^oet;/>tfltf)«rKi^.  KV.).Mais  comme  l'onconnoit  bien/ 
.  rimbéxillii^é  de  cet  c<;rivain  &'  fon  ardeur  à  mentir  , 
on  iitMauroit  faire  iiucun  fond  (iir  ce  qu'il  rypportc 
cn(^aHï  de  la  découverte  de  plulieurs  fquelettesénor- 
jnes ,  jettes  par  la  mer  fur  le  rivage ,  ou  trouvés  dans 
des  çiTvad'es  fait,cs  par  des  irc  inbK mens  de  t\'rre.  Ati 
rcftc  ce  feroit  le  tromper  que  de  prendre  Abideno 
\6c  tupolcne  cités  par  Eufebe  ,  pour  des  hilloriens 
plus  judicieux  6c  plus  fmceres  qne.Phlcgon. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  ,c'efl  que  les  Orientaux 
ont,detems  immémorial,  perfoiinifié  des  météores: 
ils  ont  changé  Cngf</<i//ileî»expl6fions  des  montagnes 
ardentes  ^.lirs  vents,  leç  tourbillons  ,'les  orages ,  6c 
nos  mariniers  donnent  cncpre  anjourd'înii  le  nom  du 
g€ant  Typhon  à  la  trombe  ou-au  tornados ,  pb  :no- 
mené  que  tout  le  monde  connôît,  pafcc.qu'il  cfl  frcs- 
fréquent  dâni  la  Méditerranée  &  l'Océan:  tuais  îL 
ne  faut  pas  croire  que  le,  Typhon  de  l'Egypte  ait  été 
envifagé  comme  la  caùfe  immédiate  de  cet  élance- 
ment dès  eaux,  c^ue  les  Egyptiens ,  ou  connoiflbicnt 
peu-,  ou  craignoientpeu.,  puifqu'ils  ne  naviguoieiit 
jamais.  Le  météore  au'ilWnt  perfonnifié  dans  leurs  . 
fables  (acerdotales ,  elt  yrf  vent  qui  fouflle  aÏÏe/  régu- 
licTement  aptes TécniinOxc  du  prïntems  *  6c  avant  le 
foiflice  d'hiver,  ou  cTirciittement  du  fud ,  ou  d'un  romb  ^ 
qui  approche-de  celui  (Je  l'ert.  Tous  les  voyageurs ,  qui 
ont  été  en  Egypte,  parlent  dcjçe  fléau,  car  c'en  ell  un; 
&  pour  en  airoir  quelque  id(îe  ,  il  fufîira  de  corifulrer  le 
Journal  de  M*  Thévenot,  qui  en  a  lui-mûmc  efluyé 
les  effets  ,  tant  fur  l'illhinc  de  Sués,  que  dans  l'en- 
droit oti  a  été  fit uéc  Héliopolis  hors  du  Delta  ,  qu'on 
ne  confondra  point  avec  une. autre  ville  de  ce  nom , 
.  qui  paroît  avoir  été  entre  les  bras  du  Nil.  lyrique  ce 
vent  ell  violent  il  remplit  l'atmofphere  d'un  fable 
b^dlant ,  qui  bleffe  la  rétine  de  ceux  qui  le  reçoivent 
au  vifagc  ,  &  étouffe  quelquefois  deux  ou  trois  mille' 
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homme*,  &  îiufant  tl-'  chaiticaiix  tlflla  cafaVanc  de 

Mecque ,  couunc  leroit  «n  ccnij)  de  foudre. 
•VCc  (ont  lÀ  les  ycrifablfs  vents  ty|)h6niquèi,au*on 
nomme  aiilli  clmmpfin  :  iiou»  avons  ïrouvcdan»  rro(- 
p4îr  Alpin  (7<r/'.  /ti'jp.Jtif.  /.  )  que  cette  appélla- 
tipn  dcrive  du  nom  de  J!i^fHr{>atcMr  d'émbyit^  dont 
THrmce  fur  en  partie  dclriHic  par  unofagc*  i'cmblabic; 
mai»  cette  ctyntolijgiq  n'èft  aflnwSrpent  point  heu- 
rcu(e ,  pm/qu'il  y  a^bicn  de  1V|)parence  que  long- 
tcms  avaru  la  cx)niqucjte  des  Ferlansyles  Égyptiens 
cifipJoyoieiit  dcjrj,  dans  un  fcns  figuré-^ le  mot  de 
ihamplak  (tf),  qui  dans  fon  propre  (cn^  dcfigne  fe 
crocofiiie,  an'rnal  qu'on  ftiit  avoir  étc  plu!i  qu  diicun 
autre rerrlbicme  (i\\  ty phoii>  qui  ctoit ,  gcncrateinent- 
partant,  le  uMiivais  principe;  mais  loriqu'on  le  per- 
ionnifioit  ,  lorfqu'on  le  reprcfentoit  (ous  la  forme 
|^igantekjue,ioiifilant.  comme  liin  dragon  le  feu  de 
lai^titulelijr  foute  la  terre  dvEgypte, alors  on  le  qua-. 
lifioil  plus  particfflicrcmrnt  par  réjiithOtr  ,  iVaphopli. 
{JttHn/n:  J\ifj^  jl^oyj;.  tii^y  2.).  (^)uoiqu(?  le^  'i 

dieux  iVufirnt  j^<iis  faiidroyé ,  il  n'etrfelpiroif  pas 
moif)s/l,invK  lac  J?irbr)n,' ou  plutôt  dans  le»  eaux  bi-»'. 
lumj/i/'iijrs  de  (;e  bourbier,  cju'on^  totinoît  aujour- 
u'bui  jc'Ms  le  nom  Aii  Stiuiht  liurduil :  w^\^  il  en- 
irbyoït  devbriHullardsctoutfans  ii^ 
fu  point  rjuc  bf-iMic<l:ip  cle  l^emfiotes  i*n  croyoîcnt 
ctrc  |)OtJ^  lus;  ft<  i!  h'.ct('it  pas  rarî-^  comtnc  l'on  l.iit , 
de  tronv:craijili  des  policées  autour  du  lac  Aiphiiltue 
en  Judve,  parce  qtie  tc«  viipeurs'qui ien  fortenl ,  (ont 
A  jkn.prc  «le  la  \vvtT\\:  nature  que  les  cttiahations  du 
.Snbî>n.*l^lr  une  allégorie  auih  (ingulierc  cpte  celles 
d'yur  nous  Vivons  de  parler  ,  Jes  prôtres  Egyptiens 
diloirnt  que  lcTy|>hon  aVoît  de  tems  cil  tems,  foit 
an'lond  »(!('  (oui  «ç,  ioit  dans  les  environs  d'Avaris , 

;;  Cjuvlïjue  comm^Tce  avec  Une  concubine,. &  de  ces 
=  àUvaupknicni  ils  iailoient  naître  la  race  des  )Mifs, 

V  qui  croient  abohïinables  À  leurs  yeirV(  P[uf,dc  l.fiifr& 
^Ojir.  );  tu  il  faut  convenir  qu'll^lcur  eut  été  ^Hllicile 
d'im.iginct  une  origine  plusprpprc.  à  çaradcrifer  un 
peuple  qu'ib"haiftpieni.  ':,v  :  *      ^^- 

Nous  fornmcfs  entrés  dans  x>es  détails  ^  poiir' faire  ' 
Concevoir  c'jiumenf  un  météore,  de  l'efpece  de  ce- 
lui qu  on  viera  de  décrire ,  a  piiétre  métamorphuré  en 
f^cii/u ,  iftuvj  le  langage  figuré  des  Orientaux  ;&  par 
cet  cxrlniple  otf  pigera  detotis  l'es  autre^.:  car  iei  un 
cxenij^Ie  en  vaut  mdlc.  Il  y  a  certainemenr  des  my- 
^îholopffds,  eoninie  Noël  Le  Coinie  &  M.  l'abbé  Ba- 
nrer^quiont  interprète  en  un Jfens-moral ,  ces  mêmes 

'    i.ibles  que  nofis  venons  d'expofer  dans  un  /éhs  pby- 
'iic|iiè  ;  mais  qu'il  nous  foit  permis  de  dire  ,  fans  pré- 
tendre déjiTimer  ces  auteurs  d'ailleurs  très- ^^'"1^*- 
hhes ,  qu'ils  n*()nt  point  eu,  tf^qu'ils  n'ont  môme  pu 

>^voiriur  Tt-gyptela  millième  partie  des  connoiflances 
ifiy  on  a  acquifcs  de  nos  jours ,  par  les  recherches  les 
'plîjs  opiniâtres  relativement  i\  tous  les  points  de  ThiC- 
tofrc  (le  cette  contrée  célèbre.  D'ailleurs  il  importe 
peu  dans  quel  ienso;i  explicpic  cette  énigme,  des 
qu'on  y  reconnoît  une  allégorie  ;  car  nous  ne  dilcon- 
venons  point  que  les  ôtres  tnoraux  n*^aient  pu  être 
changés  en gt't//;5,  &  on  eh  verra  la  preuve  dans  ce 
que  nous  rapporterons  du  c^dté  des  fndous.        -. 

,  Le  Tyj)hoc  des  Grecs  6<  dés  Laiins-çit  indubitable- 
ment le  tTî,émcfpec}rc  mytholog'fque  que  le  Typhon 
<le#Fgyp;iens  ;  mais  fon  hiftoire  ,  en  paflant  de  TA-' 
frique  en  Europe,  a  été  altérée:  on  en'a  fupprimc 
descirconllanccs,  cri  y  eii  a  ajoute  mille  autres:  on 
ne  pouvoir  d'ailleurs  l'enfevelir  dans  le  lac  Sirbon, 
(pie  les  C/recs  ne  connoilîoient  que  confufëment; 
mais  on  l'enterra  (ous  l'Etna,  que  les  Grecs  con- 

(*i)  Il  y  iivoit  (llfTcren^i  dialcé>vf5  en  Egypte ,  puirqu*on  trouve 
nitinc  (Lus  les  livres  Coptes  amjah  Hfipnmjap ,  pour  dèfi^ncr  le 
irocoJtlc.  Tcmjjch  cft  un  mut  Arabe  qu'il  ne  ^iiut  pai  introduire 
clurrs  le  texte  tl'Hcrodotj ,  au  lieu  du  icruic  i{u  un  y  lit ,  comme 
fpxlcjuck  fiàvanj  l'ont  youliu  **  ^ 


noîiïoJcnt  ;  &  cette  particulyrlt^  indique  ptéclfcmçnt 
queleii  efTvtsde  la  nature  ont  toujout^  du  concdurir  -, 
plus  ail  moins  avec  la  ifable  pour  Tappuycr  Se  lui; 
donner  du  corps.  H  n*eut  point  clé  poflible  de  tranf-. 
porter  depuis  Fhlegra  ddins  la  Macédoitic  ^^  jufc^u'au 
rivage  de  la  Campanie  une  armée  de  gédfts  :  rpàrii 
ro«ini#i;  comme  par4e  Sophocle,  fi  le  foufrc  qui 
s'eaflatpme  (pus  terre  fur  ce;  rivage  de  la  Campatue  ,> 
dans  un^endroitque  lei  Italiens  nomment  aujourd'iuiî 
iio/fatraj  &l  qui  efl  un  volcan  épùifé,  n*eût  favortfé 
une  tradition  li  merveilleufe  :   mais  uric  partie  du 
Campus  Phlcgra-us. ,  qui  brfdoit  encore ,  ^u  qui  fu* 
moit  ençorç  depui$quela  foudre  y  avoit  tcrwifféces, 
énormes  mortels,  ren^oitla chofc probable ;6c  il  n'a( 
fallu  qi*e  découvrir  par  hazard   dans  les  environs^* 
quelques  grands  os  tofTdés,  pour  que  la  chofe  foit 
devenue  vraie  aux  yeux  de  ceux  même  qui  préten- 
doient  n'Ctre  po^rit  peuple.  Oi*  qu'on  ait  trouve  des 
os  fortiltfs  dans  cette  partie  de  ITtalie  la  plus  voifme 
cluCampiis  Pblégricus,  ou  du  champ  brûlé,  cela  eft 
hor!^  de  doute ,  par  la  qu'antitv5  an'on  en  a  vti  f af- ^ 
(emblée  à  Pou/toi ,  oii,  au  xvr  fiecle,itn  pacte 
eitt  la  hiîri\icflf^  (\r  graver  fur  ces  os  de  mauvais  ver» 
latins,  par  lefquels  on  voit  qu*il  attribubit^  (ans âii^5 
çone  efpcce  de  dïoute ,  cet  fragmeni  à  des  corpihu^^ 
maitis. 
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i    ,         V      '         ;    ""  Ti/anam  t'ngertiia  m^mtrOt  f^ 
Iltc'èn4h$  hommum  ullificuniùr  avou:- 

De  tottrcé^èî-îj  refiilr(è^°miç  c*éft  tacs  U- 

turnineux ,  iiuprck  des  volcans,  au  pied  des  monta-,  ' 
gncs  d'où  iidefcend  des  tprrens  dam  lès  terreins  fiif- 
phurçuxy  pu  enfin  dans  les  t-crreins  à  tourbes ,  d'ofi^ 
il  fort  des  feux-follets,  ou  qui  s'enflamment  même 
entièrement  comme  la. tourbière  des  liihons ,  qtie/| 
\t%  anciens  ont  logé  les  géuns:  c'c(l-  là  qu'ils  ont  comx^ 
batfu ,  c'eft-  là  qu'îk  ont  été  détruits  bu  débcllés  ^ 
(ans  cefTcr  de  vivre,  cpmme.Typhoé,  qui  gémiffoit 
encore  foUs  le  poids  de  PEtna.  tes  obfervarions; 
réunies  prouvent  indubitablement; qiji 'on  a  performi- , 
fié  des  mé:.téores  &  des  phénomènes,  "ôc  qu'il  n«  faut 
peut-être  pas  plus  croire  à  l'ilixiftence  des  géats  ^ 
^qu'â  croire  àl'exiflence  des  fées^  dont  iquelqucsunc^ 
ont  également  été  produites  par  des  effets  piîïurcls  ^'    ■ 
dont  la  oiufeadù  reftcr  profondément  cachée  dans 
les  fiecles  d'ignorance  8c  dc_  barbarie  ;  &  iWfuffira  dé  • 
citer  ici  là  fée  Morgane ,  fur  iaquellçJe}i?£Uur  pourra 
confulter  l'article  oit  nous  a voiis  développé  plus  eil 
détail  l'origine  de  cette  chimère.  '        "  ' 

En  nous  procurant  toutes  les  connoifTances  f^ofîT- 
ble;s  fur  le  local  d'un  canton  du  Pérou ,  où  les  Amé*  i> 
ricains  plaçoient  la  demeure  ou  la  patrie  dies  géant  y 
du  nouveau  monde,  nous  avons  vu  qu€  les  chofes  y     / 
font  précif^ment  arrangées  comme  elles  deyoicni  / 
l'ûtre  pouf  confirmer  notre  explication.      'i*^'^\i:^i:- 

yers  une  pointe  (juis^ avance  en  mér^  &  c^u^àn  a  fiOMï»  * 
mit  U  Cap  de  Sainte- Hélène, :c>/r^/rt?wi^,  dit  Za- 
ratc,  quelques  veinis  d*  où  fon  une  efpece  de  bitume  ^  qui 
rejjemble  fort  à  de  la  poix  ùu\à  du  goudron^  &  f^'<'? 
emploie  aux  m f.mei  ufagei  :  les  Inditns  qui  habitent  en 
ces  liettx  apurent  qtiily  a  tu  autrefois  affc?^  près  de  là 
desgians.      - /••:^--  ■:•■   ;'^  •'  '   *  ■  ^  *.■  -  :    ..    .. 

Les  phyfici^ns  conviennent  prefque  généralement 
aujourd'hui  que  Korigine  des  fubftances  bitumineufes 
e(t  due  à  désolantes  &  à  des  arbres  entafles^dans  les 
•  entrailles  de  la  terre  par  degrandes  révolutions;  &C  -" 
on  conçoit  que  des  matières  ii  combu^ibles  peuvent 
de  tems  en  tems  s'enflammer  par  l'ardeur  du  (bleil  ^ 
à*peu-prcs  au  centre  de  la  lone  torride;  car  il  ne 
par'>ît  point  Que  le  cap  de  Sainte -Hélène  doive  6tr#i 
reculé  au-delà  dii  cinquième  degré  dans  la  latitude 
méridionale.  D*ailleurs  on  y  a  découvert  auflTidea 
pierres  calcinées,  des  laves,  des  tas   de  cendres^ 

(k  les'Efpagnob  ont  ngouné  tout  ce  diflriâj  Ui  êium 
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Outmaia  ;  ce  qui  revient,  ««""«V^'?"  ^^^  î     ^ 
powmot  ;  au  Campus  PhUgraus  de  U  Gtmpame  ,  6C 

au  i*i/«£r«  de  la  Macédoine. 

•  eX^o^formi.é  fi  frappante  entre  d«  ^"^n.^ 

éRaIcment  cxKlé  des  gians,  ne  faurOïc  être  l  cttet  du 
bS  car  le  hasard  ne  peut  combiner  tani  de  c.r- 
conftlc",  &  les  arranger  enfu.te  avec  une  preci- 
^onautn  grande  que  l'e'ft  celle  dont  nous  parlons. 
M aU  les  icfte»  de»  Sommes  peuvent  fe  rencontrer  en 
perfonnifiant  foqi  les  mêmes  formes  les  mCmes  ol,- 
L;  &  cela  eft  encore  très-vra,  par  rappc^rt  aux 
Lnâellati.ons:  cet  ama«  dYtoiles ,  qui  a  pa/fi  reprc- 
îTnter  une  ourfe  aux  y cur  des  Sauvages  de  la  <,recc , 
a  aufli  paru  repréfcnter  une  ourfe  aux  yeux  des  Sau- 
varcs  a«  Canada ,  qui  ne  defcendent  pomt  des  HeU 
Icnlens,  quoi  qu'en  puiffe  dire  le  P.  Lafitcau.  _.'  - 
Le»  Efpagnois ,  en  creufant  aux  environs  de  Porto 
Vello  fmté  près  de  ces  fontain«j  de  bitume,  dont  il 
*ft  quêftion  dan*  le  récit  de  Zarate,  y  ont  dctcrri 
auffi  de  grands  ofleiîieni ,  «jui  ont  appartenu  à  _dc^j 
baleines  échouées,  ou  à  des  quadrupède»  dont  lef- 
pece  s'étoit  éteinte  en  Amérique ,  &  alors  ils  ont  été 
autant  perfuadés  de  TexiftenCe  de»  gUnràn  Pérou , 
qufeles  Péru vienseux  -  mêlhe»  i>ouvi)ient  l  être,  relie 
eft  vraifcmblablemcnt  la  fource  de  toutes  les  abfur- 
dité»,qu«  quelques  voyageurs  ont  inférées  danj  leurs 

tetaiions  touchant  la  taille  monllrucule  des  Paiagons 

Îu'on  a  voulu  trouver  plu»  prè»  de  la  Ticrra  del 
ufgo  ,  dont  le  nom  rerfcmble  beaucoup  â  celui  du 
canton  dont  nous  venons  de  parler,  c'tft-à-dil-c, 
de  là  Tjerra  Quemada  ou  de  la  terre  briiléc.  Si  les 
feux  nofturnes  font  aujourd'hui. moins  apparent  ou 
moins  remarquables  dan«  la  TierradelFucp,  qu'on 
Taffuraen  quelques  routiers  drcffés  vers  I'ho  i  J90  ^ 
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^c'cft  que  cette  île,  dont  rintéricur  nous  cil  abloiu- 
■f^cnt  fnconnu,  peut  contenir  dés  volcans  qui  ont 
/  plus  travaillé  &  plus  éclaté  en  un  temsqu'enun  autTC| 
/car  qucla  fimple  fwméc  qui  fortoit  de  b  cabane  de 
quelque»  Sauvagci,  ait  tait  impofcr  à  cette  île  le 
nom  de  la  Tern  de  feu ,  comme  dci  auteurs  le  préten- 
dent, cela  nVft  point  probable.  /^';f^-  ^  :-;  ' 

Lorfque  Paul  Lucas,  envoyé  à  grands  frais  par 
Louis  XIV ,  dans  T Afie  &  l'Egypte  pour  en  décrire  * 
les  monumens  &  les  particularités ,  ofa  publier  à  foa 
retour,  qu'il  ayoit  découvert ,  dans  les  environs  de 
Thar(e,la  ville  ics géans  ou  la  ville  de  Nembrot  ,il 
révôha  contre  lui  toute  TEuropc,  &  les  enfans  mô- 
me n'ajoutèrent  aucune  foi  au  rapport  dexc  roman- 
cier infigne  ,  qui  avoit  pris  aufli  la  couleuvre  Hérédy 
de  la  Thébaide  pour  un  démon.  Mais  de  nos  jours  ^ 
la  fable  dés  Patagons  hauts  de  dix  à  doute  pieds^ 
a  été  reçue  avec  ime  crédulité  à  laquelle  onipe  fe 
fcroit  jamais  attendu  dans  tm  fiecle  auiïi  éclairé  quef 
le  nôtre  :  cependant  on  faVoit  qu'il  s'étoit  écoulé 
'deux  cens  cinquante  ans  depuis  l'époque  de  la  pre« 
itiiere  relation,  qui  parle  de  ces  prétendus  géansde 
la  Magf  lUniqûe ,  fans  qu'on  eût  jamais  montré  un 
feul  individu  de  cettc.cfpece  eri  Europe.:  les  offe- 
,^  siens  qu'on  y  a  produits  po«r  des  débris  de  fque-* 
lettes  Patagons,  ont  été  reconnus  par  des  anatomiltes, 
"^  &  on  a  vu  clairement  que  c'étoient  des  os  de  boeuf, 
vtel  que  celui  que  Tumcr  rapporta  de  l'Amérique. 
On  lavoit  encore  que  les  voyageur» ,  qui  prétendent 
avoir  vu  une  race  prodigicufe  au  fud  du  nouveau 
.  monde,  ctoient  des  matelots  ou  des  aventuriers  obf- 
curs  ,  ignorans  dans  rhittoirc  naturelle  ^  (k  ignorans 
dans  toutes  les  parties  des  fciehces;  ôCAÇfialgré  cela 
la  fable  des  géans  étoif  adoptée  avidement  ,^  hormis 
par  un  petit  nombre  d'hommes  raifonnables,  qu'un 
•  écrivain  a  ofc  combattre  par  trois  differtations  qui 
font  déjà  tombées  dans  l'oubli.  Mais  p#Ut-on  citer 
une  fable ,  quelque  grofficrc  qu'elle  foit ,  qui  n'ait 


pas  été  défendue  jpar  des  differtations ,  par  des  yo- 


•;■--  G  E  A.   V 

lûmes,  par  des  atteflations ,  bar  des  témoins, 
enfin p  par  des  fcrmens?  car  l'erreur,  qui  a  quel'* 
q^rçfoi»  des  martyr»,  trouve  en  tout  tems  (les  apo* 
logiftes.  No'js  femmes  âujrourd*hui  convaincus,  que  •   ' 
la  delcription  d'un  voyage  fait  autour  du  monde 
dan» le  vaifTeau  le  Dauphin^  n'a  pas  été  écrite  par  le    ; 
chef  d'efcadre  Byron  ,  comme  on  l'a  Ctu«mômej?rt   . 
Angleterre;  c'elt  à  cm  anonyme  très-inconnu:  dan^  - 
la  république  des  lettres,  qu^il  faut  imputer  cette 
compilation ,  où  l'on  trouve  des  détails  puériles  fur  ; 
le»  Sauvages  de  la  Patagonie,  &  une  préface  rem- 
plie de  faits  merveilleux,  6c  de  quelques  extraits 
de  la  GigantologU  du  P.  Torrubia,  qui  dit  avoir  vu    . 
unepaylannenéc(ran$rEftremadoure,laquelles'em*   • 
barqua  en  1 701 ,  pour  l'Amérique  oti  elle  parcourut 
à  pied  plus  de  quinze  cens  lieues  de  terrein  ,  les  fau* 
vagcs  Arovcnarès  Vcnleverent  &  la  marièrent  à  leur  . 
cacique,  de il^lle tomba,  on  ne  fait comrhem,  entre 
les  mains  des^Patagdhs ,  qui  la  retinrent  pendant  (\k   '■: 
ans;  A  fun  rcmtir  elle  aflfura^u  P.  Torrubia  que  ces 
barbares  étoiAir  hauts  de  dix  k  douze  piecjs ,  oc  que, 
quand  leurs  époufes  accouchuient  d'enfin»  nains  ,  ils 
en  faifoient  d'abord  dés  efclaves  pour  les  vendre  à 
leurs  voifins;  parce  que  chez  eux  on  ne  fouffroit 
jamais  aucun  nain.  Qu'un  moine  Efpagnol   ail  fait    ' 
imprimer  en  Efpagne  de  telles  ab'furditcs,  cela  ne 
nous  étonne  pas,  6c  n'ctonncra  vrai(Vmblab!cment 

ferfonnc  :  mais  qu'on  ait  traduit  ce  roman  de  la- 
ayfanne  de  rEftremadoure  en  Angloîs,  poiîr  l'in^ 
fércr  danil.  voyage  dirchef  freicadre  Fîyrôn,  oîi  '  ;' 
les  philofopnc-'  efpcroient  de  trouver  des  obferva-  . 
tionsintcrefrantes,  cela  efl  furprenHntji  Cjcpendant  on     • 
fe  tromperoit  beaucoup,  fi  l'on  s'imaginoit  que  les 
relalionsde  Pigafctra  &  de  (c%  femblables,  au  fujct 
de  b  grande  taille  des  indigènes  de  la  Magellanique," 
foient  écrites  avec  plusdc  iupfmerit  6c  de  faine  cri-    ; 
tique  que  la  Gigjntologie  du  P.'Torrubia  ,  ou  les  let- 
tres du  jéfuitç  Nunnez ,  qui  attefta ,  en  1555,  que  là  ' 
garde  du  corps  des  empcreurjs'de  la  Chine  é.toit  toute   ; 
compoféc  de  géans  ;  t^hdis  mi'il  feroit  difficile  de 
trouver  dans  la  garnifon  'de  Pékin,' foi^t  parmi  les 
Tartares  Manicheoux,  (pitt parmi  les  Chinois, 'des 
hommesde  la  taille  ,<ies'|3Kcnadiers,  telle  quVlle  eft 
fixée  par  Us  9rdoriiia|^s-^^  |ïurQpè.  ït  " 

fiut  que  ce0xiigéraTe|||sfunhei^ait  jugé  de  là  garda 
des  emper&rs,  par  lés  ïlatues  qu'il  a  volt  vues  à 
Canton,  8?!qoni  quelques -unes  font  certainement^* 
tailléesfur<tes  proportions  très- coloflales;  &  com- 
me il  ért  C0immui/*(ren  trouver  de  cette  cfpece  àf  en- 
trée des  {iagodes  de  Foéfdcffci^vies  par  les  bonzes^: 
il  y  a  lieu'de  préfumèr,  que  c'eft  par  un  effet  jde  là  • 
religion  indienne ,  qui  a  infcfté  àVpeu-près  toute  la 
Chme,  que  le  ^oùt  dé  ges  ftatues  s'y  eft  répandu  r 
car  on  fait  que  les  bramiVies  de  l'Inde  ne  donnent  ja-  • 
mais  de  fôte  au  peuple  fans  y  faire  paroîtrc  des  -repréî- 
fentations  de  giaris^  &  lespeintures  qui  ornçnt  leurs 
temples,  fontc^iargécs  de ^gures  femblables.  Comme  . 
nous  ayons  aujourd'hui  des  copits  de  ces  tableaux, 
.  beaucoup  plus  fidèles  qu^  celles  que  le^P.  Kircber  a , 
inférée»  dans  fà  China  iliujlraia^  de  l'édition  d'Am- 
fterdam;  il  eft  aifé  de  s'appcrccvoir  que  tous  c(^s 
géans  Indiens  font  des  vices  ou  dei  vertcis  perfonni- 
fiéés.  Le  moifafouf ,  ou  le  mauvais  principe  y  paroît 
quelquefois  enpygmée,  &  quelquefois  en  géanty. 
luivant  que'lefens  de  l'emblème  Tevige.  Plulieurs 
favans  ont  cru  que  Routes  ces  allégories  font  venues 
de  l'Egypte  dans  l'Inde,  mais  M.  Holvell  croit  au 
contraire,  qu'elles  font  venues -de  l'Inde  en  Egypre; 
6c  nous  dirons  ici  en  partant  que  ces  deux  fyftemes 
nous  fcmblent  également  faux  &  deftitués  de  route 
efpecc  de  ureuve  hiftorique.  Au  refte,  foutes  les 
fois  qu'il  eft  qtieftion  d'hommes  d'imé  ftature  dcme- 
furée  dans  les  légendes  des  Manichc'ens,  dans  celles 
des  Parfis ^  dans  les, livres  fanatiques  des  Japonois,; 
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d«nj  Vy^wj'Â/or^  dc$  Gentous  ,^n  p>ut  êtff"^ 

certain  que  ce  fant  diff  êtres  phy/iquçs  ou  moraux, 
pcrfonn^nés  fous  des  fornïes  monftrueufes ,  dont  6n 

>^i|  quelquefois  autant  multiplié  les  membres/que  la 
Capacité  ou  fa  circonférence  dp  , tronc  l«  pu  per-  , 
mettre  :  dix  paires  de  bras  à  vingt  têtes  ne  font  en-' 
core  rien  pO"ur  ces  ftatûei  allégoriques  qui  peuplent 

•  les  pagodes  de^Orient.  Quoique  les  mythQlo^ties 

Sreçs  aient  donné  auffij.comme^ron  fait,  beaucoup 
e  miembrcs  furmimeraircs  à  leurs  gJuns  ^  il  faut 
otferver  que  cetteTîizafreri^  n'a  pu  leur  venir  des 
Egyptiens  xjui,  daiis  leurs  fables  facerdota|e$,  orit 
conrtâmmerit  dépeint  le  Typhon  avec  deux  pied^', 
deux  bras  &  une  tête:  aulH  un  favant  d'Allemagne, 
qui  a  fait  des  notes  fur  ToUvrage  de  Tabbc  Banier,, 
obfervo-t-il  qu'il  n'eft  parlé  qu'une  feule  fois,  dans 
un  auteur  ancien  ,  des  doubles  mains  dvi  Typhort  : 
;  mais  ç'eft  •  là  une  tradition  que  les  Egyptiens  ne  con- 
noiflbîcnt  noi^  plus  que  Thiftoire  de  la  fuite  des  dieux, 
qui,  pendant  la  guerre  des  géans^ït  fauvercnt  d'é- 
pouvante jufqu'^ux  bords  du  Nil,  pour^'*y  cacher 
dans  le  corps  de  diffcrens  animaux  ;  &  Vénus  en- 
tr'autrcs  s'y  cacha  dans  un  poiffon ,  qu'on  a  prétendu 
être  la  percha  ou  la  vanole  des  Francs.  * 

Pi/ct  Fcnus  latuu;'A^.      :^^^^       \ 

'  Tous  ces  traita  &  mille  autres  dé  cette  force  par- 

,  toient  ou  direÛementde  Timagination  des  Grecs,  ou 
étoient  des  parodies  ae  la  doctrine  énigmatique  des 
prêtres  de  Memphis ,  d'HcUopaJis ,  de  Thebes  &  de 

•     Sais.    -.  .     ^-^     -f"  -;  ■ 

.  Après  :  avoir  p^lé  de  peuples  auflî  célèbres  que 
les  Indiens,  les  Cninois, les  Egyptiens,  nous  dou- 
tons preique  qu'il  nous  foit  permis  de  parler  des 
JuiËL,  dont  les  traditions,  telles.qu'on  les  trouve  ex- 
po(ees  dans  leTalmudau  fi^fii  d'une  race  gigantef- 
que,  font  fi  grofficrement  abfurdes,  qu*il  faut  leur 
appliquer  ce$  mots  de  Tacite  :  Scolida ,  vana  ^Ji  mol- 
liusaccïç€rcs\  mifcranda.  On  jugera.de  cet  entaifenrent 
de  fablçs  monflrueufes  par  une  feule  de  ces  fables- 
là:  les  Talmudîtes  apurent  qu'il  y  a  voit  des  geans 
dans  1  arche,  &  comme  ils  y  occupoient  beaucoup 
de  place ,  on  fut  obligé  de  faire  fortir  le  rhinocéros: 
quand  on  leur  demande  ceque  devint  alors  le  rhino- 
céros, ils  répondent  qu*il  fuivit  l'arche  à  la  nage.  Ce. 
conte  n'a  point  même,  comme  Ton  voit,  le  mérite 
des  contes  allégoriques  ou  moraux  ;!car  il  n'y  a  au- 
cune allégorie  à  faire  nager  un  Khinocért)s  au -deffus 

,  des  montagnes.  Ces  géans^  dont  il  eflici  queftion, 
ctojeht  nés  du  commerce  des  Egregores  avec  les  filles 
des  hommes ,  fûivant  le  livre  d'Henol;,  dont  la  fup- 
pofition  eft  généralement  reconnue  ;  nous  foup^ 
çonnons  aufli  qu'il  n'a  point   été  inconnu  à  Phi- 

;  Ion  qui  a  manifeftemerit  mêlé  quelques  traditions 
judaïques  &  phéniciennes  avec  la; théogonie  d^é- 
fiode,  pour  en  fabriquer  les  fragmcns  trop  céfe- 
bres  de  Sanchoniatkon  y  dont  les  favans  euiTent 
mieux  reconnu  la  fauffeté,  s'ils  les  a  voient  exami- 
nés  plutôt  en  :philofophes  qu'en  grammairiensVpu 
en  critiques  ;  encore  s'en  faut^  il  beaucoup  que 
tous  les  critiques  les  aient  admis  ^our  authentiques. 
LorfquePhilon  dit  que  Byblos  eft  la  première  ville 

3ui  ait  été  bâtie  dans  le'itionde  entier,  alors  ifûiifit 
e  fe  rappeller  qu'il  étoit  lui-même  né  à.  ByWûs  :  il  a 
menti  prodigieufement  pour  illuftrer  fa  Hp^.*  Ce 
n'eft  pas  fur  les  bords  de  la  Méditerranée  (Siron  cher* 
ahe  aujourd'hui  les  plujs  anciens  peuples  ne  la  terre  : 
çufli  Trôgue  Pompée  rapporte- 1- il  que  les  Phéni- 
ciens étoient  venus  du  centre  du  continent  (  a^ud 
Jufi.  iiK  Xym,  cap.  j.  ) ;  &  c'eft-là  un  fait  qui  ne 
fouffre  aucun  doute.  La  feule  patticularité  qui  mérite 


r 


Sanchonïathoti ,  c'eft  qu'en  parlant  desgians ,  il  aflîgne 
leurs  demeures  fur  des  moiitagttes  ^  qui  en  avoienc 


v^ 


.çonfervé ,  dit  -  U ,  le  nom  •comme  lé  mont  Camus  ;^ 
ie  Ubani  TAntlUban  fie  le  Brathy ,  to  Bp«^u ,  dont  Ui^ 
fituatioiieftmaintenant  inconnue. On  voit  parla  com- 
'  bien  les  tables  recueilWs  daiMi  la  Phénicie  font.con^ 
former  aux  circonftiinces  du  locdl ,  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cet  article;  &  qu*on  ai^ 
eu  xonnoiffance ,  dans  cette  partie  de  TAfie  ,  de  dif^/ 
férensos  fofliles  de  la  premier<i;  crandeur,  cela  eft 
prouvé  par  1^  (quelettequ*oo^  conter  voit  à  Joppé ,  &;. 
qui  a  voit  appartenu  à  une  baleine ,  autant  qu'on  peu(  . 
en  juger  par  la  defcriptionqui  nous  en  refte.;  &  c'eft 
là  le  teul  îquelette  de  cette  efpece ,  que  les  anciens 
n'aient  pas  attribuée  un  homme,  ceque  Pabfenctt 
des  os  des  jambes  &c  des  bras  ne  leur  pcrmettoit 
point  de  faire  ;  car  il  n*y  avoit  en  tout  qu'une  colon- 
ne verticale  &  des  cptes.  *  ^■'-  7^  /^  V  •^;  • 
^  Lorfque  les  Hébreux  quittèrent  l'Egypte,  la  reli- 
gion égyptienne  étoit  déjà  tout  ce  qu'elle  a  été  de«* 
puis  :  on  y  avpit  completté  à- peu-près  le  corps  des 
fiibles  facerdotales  ou  des.  énigmes  tacrées ,  fi  Vorii 
en  excepte  celles  qu'on  y  ajouta  à  l'occ^fion  des  épa- 

ygomônes  introduits  dans  l'année  vague  ,  6c,de  quel-  ' 
ques  autres  évcnemens  hiftoriques;  mais  on  y  avoit 
depuis  long-  lems  perronnifié  le  vent  brûlant  du  lud , 
6c  le  Typhon  étoit  déjà  alors  logé  dans  le  Sirbôn.  Il  fe- 
roit  en  effet  bien  difficile  de  nommer  un  canton  d« 
TÀfie-,  de  l'ancienne  Europe',  de  l'Afrique  fepten- 
triondle,oii  de  telles  fables  ne  fpfoient  pas  répandues, 
DansMa  Lybie  on  montroit  utt  viliagé  pétrifié  &  les 
os  d'Anihée.  Nous  (avons,  par  les  recherches  de  M. 

'  Shw  (^yoyag<  en  Barbarie.)  ^  c^queVeftque  ce  pré- 
tendu village  pétrifié,  connu  fous  le  nom  de  R^^f* 
Slm ,  &  oii  il  n'y  a  pas  d'autres  pétrifications  que  les 
pierres  ordinaires,  &  quant  aux  os  d'Anthée,  Stra- 
bon  s'en  moquoit  déjaouvei'tement  de  foh  tems  (//^. . 
XyiL  )  ;&  Il  depuis  Plutarque  en  a  parlé  ,d*une  ma*^ 
niere  plus  pofitive  j  c*eft  au'il  y  îi  une  grande  diffé- 
rence entre  un  aufetir  judicieux  «.&  un  autre  auteur 

qui  left  moms^,  ■•^■'  'f  :>:fA';^ià  :  ••  ;  ':-'':.h^  ■-  --^^î^nvrv  ■ 
,^  Que  penfer  après  tout  "cela  de  Pline  i  1k  de  céiix  /^ 
qui  comme  lui  ont  foutênu  que  ia  taille  de  l'homme  . 
alloit  en  diminuant  d'âge  en  âgeï  Homère  s'en  étoit 
tléja  apperçu^  dit- on,  &  il  ne  éeflbit  d'en  faire  des 
plijntes,  que  Juvénal  répète  d'un  tpn  de  déclama'^  • 
teur:  le  pied  d'Hercule  qu'on  a  mefuré  dans  une  car- 
rière ou  une  lice ,  s'eft  trouvé  bien  plus  grand  qu'on 
ne  s*y  feroit  attendu  :  on  a  y^  (jl$  nps  tcms  des  açadé- 
miciens ,  que  nous  ne  nommerons  fùrement  point  î«î  ^ 
calculer  la  hau|eur  de  la  |aille^'Adam&:  la  trouver 
vingt  -  une  fois  plus  grande  qu'on  ne  s'y  fei*oit  encore 
attendu  ,^aiêipe  dapsrbypothefe  des  germes  fll^boîtés. 
Mais  en  vérité ,  eft  -  il  permis  d'abufer  jirfqu'i  ce  point 
de  fa  raifon  ,  &  de  propofer  fans  pudeur ,  des  chi- 
mères dont  on.auroit  dû  rougir  dans  lesfiecles  d'i-. 
:gnoraiH:e?  Eft-ce  bien  ici  qu'il  faut  citer  Homère , 
6c  le  pied  d'Hercule ,  qui,  par  le  dé^toppement  de 
la  mythologie  Egyptienne,  s'eft  trouvé  être  la  force  : 
qui  meut  la  terre,  ou  qui^mouvoit  le  foleil  dan^  l'an-  ' 
cien  fy  ftême  aftronomique  ?  i>e  forte  que  chacun  des 
douze  travaux  de  ce  prétendu  héros  ,  vaut  trente 
dégrés  d'un  figne  du  zodiaq,ue  >  &  les  douze  fignes  du 
zodiaque  étpijBnt  les  dou;ze  grands  exploits  reprcfen- 
tésfurla  porte  dit  tehi^plc  de  Jupiter  Ammon ,  oh 
l'on  n'avoit  aflurément  cas'  elfnploy^  des  fcujpteurs 
grecs»^^,:  .■^e>-^-'--:^'.-./;-^'v4'/'..,  >^ ,<.h''i^0^ii.^fm^^^\^' 
S'il  3r  a  quelque  chofe  de  çQQ^ant  daiw  ïa  nâtùrév 
il  paroît  que  c'eft  >  taille,  cïerhom  me.:  le  climat 
&  foutes  les    caufes  phyfiques  imaginables  ,  j^ 
peuvent  produire  ordinairement  ni  une  race  de 
nains,  ni  une  race  de  gians,  Lorfqu'il  paroît  de 
tek  individus  dans  notre  efpece,  ce  font  toujours 


quelque  confidération  dans  ces  fragmens  du  faux  ^  ?»des  monftres  qui  ne  donnent  pas  des  filiations  dont 
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la  petitetTe  ou  la  grandeur  le  foutienne  dans  une 
çxa^e  proportion.  Les  Innuits ^  nés  au-delà  du  70* 
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àégrc  de  ïailtudcnori,  ôfi  lefîroîd  eft  lé  plus  rigdii* 
r^ux  «u'on  connoiffe  dans  le  monde,  iunt  encore 
d'une  ftature  élevée  de  plus  d<|  deux  pieds  aM-deiFus 
rfe  la  taille  dr$  nains  proprement  dits,  6c  qui  ell  de 
deu3^  pieds  fepr  pouces  6c  demi ,  comme  la  laiiie  des 
gians  proprement  dits,  eft  de  dix  pieds  fix  pouces: 
car  dans  le  premier  cas  on  prend  la  moitié  de  la  hau- 
teur d'un  homme  ordinaire;  6c  dans  le  fécond  cas  on 
prend  le  double  de  cette  hauteur,  qu'on  fixe ,  par /m 
calcul  mitoyen, i  cinq  preds  trois  pouces.      /    "^: 

Il  eft  bien  vrai  que  l'éducation ,  rexercicç ,  la  noti  r- 
riturejUi  manière  d'e^ifter,  peuvent  influer  (iir  la  croiC- 
lance  du  c<irps  humain  ;  mais  le  plus  grand  &  le  moin- 
dre effc\  ie  bornent  à  quelques  pouces  dé  plus  ou  de 
moins.  Les  anciens' Germains  vivoient  de  laitage, 
de  gibier,  de  la  chair  de  leurs  troupeaux  &  d'un  peu 
de  grain  qu'ils  faifoient  cultiver  par  leurs  efclavcs; 
encore  dans  l'intérieur  des  terres  ne  connoiltoit  -on 
aucune  eipece  de  gfain,  ils  ne  fe  marioicnt  point 
avant  que  d'être  fortis  de  Tadolefcence  :  le  féjour  6c 
le  luxe  des  villes  ,  qui  énervent  tant  laconftitution , 
ne  pouyoient  les  énerver;  car  ils  n'avpient  point  de 
villes,  &„à  peine  avoicm- ils  des  villages.  Tout  cela 
a  pu  former  un  peuple  tel  que  les  hiftoriens  nous  le. 
dépeignent;  &  comme. le  genre  de  vie  y  étoit  trcs- 
uniforme»  la  taille  des  individus  a  dû  être  âuili  trcs- 
uniforme.  Or ,  voilà  ce  qui  n'ett  plus  de  nos  jours ,  à 
caufe  des  arts  ,  des  métiers ,  du  travail  des  terres  ,  Se, . 
de  mille  caiifes  qui  affcûcnt  plus  un  homme  qu'un 
autre  ;  mais  en  revanche  nous  croyons  que  les  gens 
de  la  campagne  font  aujourd'hui,  dans  la  Germanie,  • 
généralement  parlant ,  plus  forts  que  leurs  ancêtres , 
qui  ne  travailloient  prefque  jamais:  aufll  ^voient-  ils 
laiffé  envahir  les  trois  quarts  de  leur  pays  par  les  fo-» 
rets;  de  forte  que,  malgré  l'avantage  de  leur  taille, 
la  jlyopulation  a  du  âtre  parmi  eux  extrêmement  foi- 
blé  ;  &  quoi  qu'en  ait  pu  dire  M.  de  Montefquiëu  .  il  • 
n'y  a  point  d'apparence  que  ces.  forets  de  la  Germa- 
nie aient  renfermé  trois  millions  d'hommes  du  tems 
dé  Jule-Céfar,  &  à  préfcnt  on  compte  fur  cette 
même  étendue  de  terrcin  plus  de  vingt  milligns 
d'hommes,  "••  ■■■'.■'  .■•-■•  ■■'^'^■■.■■.  -  '*  ".•••'■  ^ '--;;•-.'■'%■■ -'v. 

Quant  à  la  dégradation  de  la  taille  d'âge  en  âge, 
on  pc*ut  dire  à  tous  ceux  qui  ont  loutenu  cette 
opinion  ,  ce  qu'on  a  dit  aux  Arabes  Bédouins  de 
l'Egypte,  qui  au  xyii*^  fieclc,  prélendoient  en- 
core que  les  pyramides  i-angées  Uir  ja  côte  à  l'oc-- 
cident  du  Nil  depuis  Hanara  dans  la  province  de 
Feium^jufqu'à  Gizehà  Toppofite  du  Caire,  avoient 
été  conftruites  par  dus géans,  Mefurez.,  leur  à-t-on 
répondu ,  l'entrée  &  les,  galeries  de  la  plus  grande 
de  toutes  ces  pyramides ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de  celle  qui 
fe  trouve  vers  le  nord,  à -peu -près  fous  le  tren- 
tième degré  de  latitude,  &  vous  vefrezque  les  ar- 
chiteâcs  &  Us  n?açons  qui  l'ontélevée,  étoientprc- 
cifément  de  la  taille  des  hommes  d'aujourd'hyi.  Ainfi 
pn  peut  prouver  qu'en  un  laps  de  plus  de  trois  mille 
ans  il  n'eft  point  furvenu  la  moindre  altération  dans 
la  melure  quela  nature  a  fixée  au  cbrps  humain.  On 
dcterr«  à  S^ikarà  &  à  Aboufir  des  momies  de  quel- 
ques pêrfonncs  qui  vi voient  peut-être  très-long^- 
temsayam  la  naiffance  d'Homère  :  or  ^  ces  momies  ne 
font  ni  plus  grandes,  nlplus  petites  que  les  Coptes 
ou  les  Egyptiens  modernes.  Nous  nous  croyons  bien 
difpenfés  après  cela  de  devoir  parler  de  l'hypothefe 
deîL germes  emboîtés,  &  de  la  taille  de  Roland  le 
furieux,  ou  de  celle  d'Adam,  difcuffion  qu'il  faut 
abandonner  aux  talmudlftes,  aux  rabbins  &c  à  leurs 
lemblables.  (  P.  P.  )  ,^;^.^:  ;. .'«  ■^.^^a^)-^i.:^,^"^,..,- 

^  On  borne  dans  Vartide  GâANT  du  Dicl^raif.  des 
Sciences ,  &c.  la  ftature  de  Vhomme  à  fix  pied^  de  roî. 
Cette  hfiefure  peut  être  admife  pour  k  commun  des 
nomrnes ,  mais  elle  n'eft  pas  une  borne  que  l'efpece 
humaine  ne puifte  paflèr,  11  y  a  im  miJieu  entré  l'excès 
Tome  IIIm  > 
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^e  crédulité  «  IVir  décifif,  ^vec  foquel  ou  poie  AA 
limites  à  Ja  natui'e  ,  d'après  une  indudio'.i  incdm- 
plette.      .     :v -^  ..v,.v;  i.  ^i^;:-^  •'■"■•";    'f^-''2''       '■ 

Très -fou  vent  fans  doute  on  a  pris  aeî»  oucmens 
d'éléphans ,  de  bctes  marines  môme  pour  des  os  de 
geuns.  Le  fémur  qu'on  a  déterre  près  de  Lucerne  ,  pa* 
roît  de  cette  elîpcce.        :    •    .  (  /    *    ,  .•^: 

'  Trè$-fouvent  enj;6re  on  a  donné  des  fables  pou^ 
des  témoignages.  On  fait  l'hiftoire  du  g'j^/;/ Theuto- 
bochus  dont  on  a  prétendu  avoir  découvert  les  offe* 
mens  près  de  Chaumônt.  Habicot,  anatomifte  de 
mérite  d'ailleurs,  au  lieu  de  fe  couvrir  de  ccsofl'v:^ 
mens  énormes ,  fortit  de  fon  caradere ,  &c  vpulut  dé- 
fendre l'exiftence  d'un  géani\  qv\i  fe  trouva  après 
bien  des  réponfes  6c  des  répliques ,  n'être  qu'un  vairi 
conte.  C'étoit  le  pendant  de  la  dent  d'or  de  Tcnfanc 

deSilefié.  ^  .  .  .;  .  ■.  •.;;/^  v. /;''-■  ■■.,  m  •..  •■  "-^vy. 
Il  eft  arrivé  encore  qu'on  a  niai  calcul?,  &  que  fiuf" 
des  os  détachés,  on  a  cru  pouvoir  donner  au  fqiic* 
Iqtte  entier<  une  taille  qa'un  calcul  corrigé  ne  lui  a  . 
pas  donnée.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'on  a  vu  en 
Suéde  un  fémur  de  vingt  pouces  trois  quarts;  on  a 
conclu  que  le  mortel  auquel  ce  fémur  a  voit  appartenu  #. 
devoit  avoir  eu  huit' pieds  de  haut.  On  anatomifte  a 
revu  ce  calcul,  étu  lieu  de  huit  pi-eds,  il  n'a  trouve 
que  quatre -vingt  ooiiccsde  Suéde,  ce  qui  fait  une 
taille  avantageufe"  fflns  être  j^igaatclque.  La  portion 
de, crâne  di^  géant  que  l'on  confgrvc  A  Lcyde^  nppar* 
tient  à  une  tête  ditForme.  .: 

Après  bien  des  débats,  il  fc  trouve  que  les  P:ita- 
fions  mieux  connus  ne  font  que.  des  h'bmmcs  d'une 
belle  taille^  plus  grands  que  Iç  commun  des  matc- 
Loi^N.  mais  fans  mériter  Ic.tltré  d^  ).;Ja/is,  C'eft  tou- 
jouri  une  Tuigularitc  cependant ,  que  cette  nation 
qui, ..dans  un  pays  très-froid,  yft  d'une  taille  plus 
avanîieufe  que.  le  commun  des  Earopcens ,  Se  qui 
fur-tout  fiirpafle  de  beaucoup  la  taille  des  peuples 
de  l'Afie'  Se  de  l'Amérique  feptentripnale  ,  qui  habi- 
tent des  pays  de  la  même  tenigN^rature  de  l'air,  6c 
qui  généralement  font  très -petits.  La  taillé  des  Pa- 
tagons  ne  dcfcerid  prefque  jamais  au-deftous  de.cinq 
pieds  fept  à  huit  pouces ,  &  elle  va  jufqii'au  -  delà  de 
lix.  Aucune  nation  de  l'Europe  n'égale  ces  mefures» 
Les  Suifles  ,'lcs  Bernois  (ur-  tout ,  font  généralement 
d'une  taille  approchante  ;  mais  il  y  a  toujours  des 
hommes  entr'eux  qui  ne  paffent  pas  cinq  piedSà  . 
■  ;;  Parmi  les  hommes  ordinaires ,  il  s'en  trou  ve  de  tems 
en  tems,  qui  pafléntla  mefure  ordinaire;  Nous  avons 
vu  Magrath  ,,dontlataille  aété conftatée  ,ilavoitfept 
pieds  de  roi.  Vti  SiTédois,  de  l4  garde  de  Frédéric 
Guillaume,  roi  dePruffe,  pafla  de  beaucoup  cette 
taille  ;  il  avoit  huit  pîed^ iïx  pouces  de  haut  ;  c*étolent 
apparemment  .des  pieds  du  Rhin., M.  V,  UiSenbach  4 
voyageur  cvirieux  6c  exaÛ ,  a  vu  le  iquelette  d'une 
fille,  dont  la  longueur  étoit/ la  même;  fon  fémuif 
avoit  trois  p^ds  de  longueur.  Cette  taille  paroît  être 
le  dernier  terme  de  celle  de  i'homi\ie.  *     . 

jJene  me  refulerois  pas  à  l'idée  que  dans  les  pre- 
miers tems  jm  monde  ,  la  taille  ,  du  moins  de  quel* 
ques  mprtels ,  a  pu  être  fupérieure  à  la  nôtre.  Ort 
trouve  dans  diiférens  cabinets  des  cornes  du  taureau 
aucroçlîs  ,  de  /'élan  ,  morjc  ,  &  des  défçnfes  nd'élé- 

ji^  phant  plus  grandes  que  tout  ce  que  nous  connoiffon^. 
Cette  même  vigueur  de  l'ancien  monde  ,  qui  a  pro- 
longé les  jours  des  premiers  hommes ,  peut  avoir 
donné  à  raccroiflemeni  un  terme  plus  étendu;  *  - 
g  11  feroit  difficile  cependant  d'admettre  un  peuple 
qe  gians  ;  il  fàudroit  que  toute  la  nature  devînt  gi- 

r  gantefque  dans  la  même  proportion.  Des  chevaux 
ordinaires  ne  porteroient  plus  un  homme  de  huit 
pieds  ,  dont  le  poids  feroit  à  celui  d*un  homme  dé 
cinq  pieds  comme  512:  121.  Les  végétaux  ne  fuffi- 
roient  plus  pour  nourrir  une  nation  de  cette  taille; 

Une  pommç  rie  feroit  pour  ^Ue  qu  une  fraife  ^  Je 
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#omèTit  qîTun  gïamen ,  8r\ïn  cfilval  ne  rendroît  qtrë 
•  le  (crvice  d'un  chiçnr*.-:: ''v^.-  r"  ^^:/;^■:/■ ..,  r  v'r':^''  ^'■•.  ^  •:/  ';/,' 
M.  Mufl'thembrocck  a  fait  une  autre  ol/fervatlon. 
Pouf  que  les  osd\in^éa/u  puffent  conferver  le  mûiiie 
degré  de  force,  il  leur  faudroit  une  épaifleur  en  rai- 
fon  double  de  la  longueur  qu'ils  «luroient  de  plus.  Ces 
•osdevenus  plus  gros  démanderoiçnt  de^muiclcs  plus 
gros  &  plus  robuftes.  En  effet,  Ic^  géans  que  nous 
avons. vus  éH)ient  foibjes ,  &  Magrath  étoit  cagneux  ; 
fcs  os  avoiehtjcedé  h  la  force  des  mufcles  ,  parce  quc^ 
leur  cpaiffeur  n'avoit  pas  çté  augmentée  dans  la  mû-" 
proportion  que  leur  longueur.  (  M.  D.  G.  ) 
bans  ce  mûme  article  Géant  ,  du  Dïcl.  raif.  Jes 
[Èidtnccs  y  iVc.  au  lieu  dç  Fojlat  li(ex  Tojlat.  Lettres  fur 

VEricydopidk.:    ;  i^^^^^^'    K  "    t  ^'  • 

GEBt(;YS,(yrrm/iîr.  Milice  des  Turcl)  Les ' 

§(hcgys  font  des  armimcrs  au  nombre  de  630  ,  fous 
un  capitaine  appelle  ^w^j' ^a/t;y ,  qui  eftprcfdïità 
leur  travail.  -'^  ^  •■*■■■•    v  '/'  ' '■'    '^'':  :J:^i 

Ils  font  divifés  en  60  odas,  &  d,çmetirent  à  Con- 
flantinople  près  de  Sainte  Sophie.  Chaque  chamixe 
a  fon  oda-balcy,  qui  cft  plutôt  un  quartier-maître 
qu'un  capitaine.  . ,  /  /     \ 

Leur  charge  eft  de  polir  les  armés  qiii  font  dans 


Tarfclnal ,  d'en  tenir  un  reeiftre  exaft ,  &  de  les  dif- 

s ,  ainii  qu'il  cil  ordonné  par  les 
Supérieurs;  (A'.) 


tribue^  aux  janiiîaires,  ainii  qu' 


GECKO,  f.  m^{ff!fi.rtat.')  efpéce  de  lérird  qui 
fe  trouve  en  orient  &  dans  les  Indes.  M.  Linné  le 
nomme  lacerta  cauda  tereti  mcdiocri\  digitis  mulicis 
.Juhtus  larncllatisy  corpore  verrucnfo  ^  ùuribas  concavis, 
Syjlcma  natures  y   édition,    12.  M  n'eft  pàs  de  beau- 
.  coup  plus  grand  quele  tczàrd  commun  d'Europec  fon 
torpseft grifrltre  ou  yerd  deniet ,  relevé  dé  plufieurs 
tubercules;  il  a  les  yeux  grands,  les  oreilles  fort 
ouvertes,  la  queue  ronde,  cinq  doigts  aux  pieds, 
bordés  de  part  &  d'autre-d!une  mehibranc,  &  garnis 
ea-deffous.  d'écïilles  en  recouvrement.  On  dit  ce  lé- 
zard fi  y  enimevîx'v  que  le  feul  attouchement  de  ie^ 
i)icds  fait  élever  fur  la  peau  des  veflies  comme  de 
)ruhire.  Bontius.ditque  fa  morfu^e  caufe  en  peu  de 
tems  la  gangrené ,  &làmortfiron  n*y  remédie  promp- 
lemenr>  M.  HafTelquift  rapporte  qu'au  Caire  il  vit  la 
main  d'un  homme  fur  laquelle  un  ^'^cAo  avoit  marché, 
ie  chàrget  à  rindant  de  puftules  rouges,  enflammées 
&  accompagnées  d'une  démangeaifon  pareille  à  celle 
que  caufe  l'ortie.  Cet  animal  entre  très  -  f(|^vent  dans 
les  maifons,  &  il  cherche  les  matières  imprégnées 
<le  fctm^rin.  On  lui  a  donné  le  nom  de  gecko  à  caufe 

de  cri  qu'il  répète  fouvent,  Bont.y^iv. 
3;;,Ha{fe\c[\)\J^oyaqc  au  Levûnt.(^D.')    '  ,    ' 

:'■-      GEERTSRERGHE  ,  €ERARDIM6NTIÛM , 
ÇGJogr,)  ville  des  pays -bas  Autrichiens,  dans  le 
comté  de  Flandres  &  dans  Le  quartier  de  Gand,  fur  la 
rivière  de  Dender ,  qui  la  partage  en  haute  &  baffe 
ville.  Elle  exifte  dès  Tan  1068 ,  &c  elle  a  joui  long- 
temsde  beaucoup  de  réputation,  eulégard.aux  belles 
tapifferies  &  autres  étoffes  très-eftimées,  qu'elle 
:  faifolt  fabriquer  :  mais  cet  avantage  s*étânt  perdu 
dans  les  fréquens  bouleverfemeîis  opérés  dans. la. 
contrée  depuis  deux  fiecles ,  parlesgue/res  inteftines .  • 
&  par  leVcîtrangeres ,  ce  qui  lui  refte  aujourd'hui  de 
confidérationrepofeuniquementfurfonabbaye  de  S.   / 
Adrien,  la  féconde  ou  là  troifieme  en  rang  dans  le  '. 
pays,  &  fur4<  villages  dont  elleeft  le  lieu  dereffort  ; 
parmi  ces  villages  il  en  eft  un  qui  porte  le  titre  de 
principauté,  c'ell  celui  de  Steenhuyfe ,  &  il  en  eft^/ 
>  plufieurs  qui  portent  celui  de  baronnie,  atteftant/ 
par- lu  fans  doute  l'habileté  dès  fouverains,  autant; 
quela  vanité  des  fujets.  (/>.  G^.  )        :  ■^■■■■■■rr\:\ 

GEER VLIET7X  ^'^^i''^- )  petite  ville, des  Provîn-  , 
ces-Unies,  dans  celle  de  Hollande ,  &  dans  l'île  de 
Puttcn  dont  elle  eft  le  chef-lieu.  Incendiée  l*an  164J , 
elle  a  été  i'ebâtie  dès  -  lors  avec  propreté  &  foUdité  * 
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Tnaîs  cîle  cft  reftée  fans  forti (ici tiens.  (  D.  Gé 

GEFI.E ,  ou  GI A  WCE  GEV AUA  ,  (G^ogrA  ville 
du  royaume  de  Suéde ,  dans  le  Nordiand,  &c  (Ions  lu  '  , 
Geilncie ,  vtrs  l'endroit  oh  le  golfe  de  Bothnie  rtçoit  t 
la  rivière  de  Gefleifcli ,  abondante  en  (aumons  ,  âc 
Corme  les  petites,  mais  jolies  îles  d'Alderbolm  fie 
d'HIandsholmi  Cette  ville  paffe  pour  une  den  plus 
anciennes  du  royaume  ;  Stockholm  lui  eft,  dit- on , 

poftérieure  de  300  ans  ,&  de  tout  tems  file  prétend 
avoir  joui  du  droit  d'étape  :  elle  eft  munie  d'un  très-  ' 
bon  port,  &  tous  fcs  habitans  font  ou  commerçans 
.ou  navigateurs;  la  pêche  fur-*tout  lesejcerce,  fie  la 
tribu  de  ceux  qui  s'y  adonnent  comprend  les  deux 
tiers  des  bourgeois.  La  plupart  des  mai(bn$  de  cette 
'  .Ville  font  de  bois ,  ou  moitié  bois  &  moitié  pierrec  elle 
eft  fort  peuplée ,  6c  pourvue  d'un  collège  très-  bien 
inftitué  pour  l'éducation  de  la  jcuncffè  :  elle  a  un  hô» 

f)ital  bien  dirigé ,  &  un  chAteau  où  le  gouverneur  de 
a  province  tient  fon  fiege.  Elle  prend  à  la  dietc  la 
douzième  place  dans  l'ordredcs  villes.  (  /?.  C  )  .  .^ 
GEFREES,  (  Géogr.  )  ville  d'Allemagne,  dans  le 
cercle  de  Frana)nie ,  &  dans  les  états  de  Brandi  • 
bourg-Bareith,  vers  la  haute  Saxe,  elle  fut  à-peu- 
près  toute  réduite  en  cendres  l'an  1757  ;  mais  répa- 
rée affez  promtenient ,  elle  n'en  a  pas  moins  continué 
ik  fervir  de  fiege  à  un  grand  balltif ,  qui  a  fous  (c$ 
ordres  les  villes  de  Berneck  fic^tlc  Gold-Cronach^  ' 
avec  le  bailliage  de  Stein.  (/?.(?.  ) 

GEHMEN  ,  (  G/c;^r,  )  feigneuriè  immédiate  dd 
l'empire  d'Allemagne ,  fituée  dans  le  cercle  de  Wçft* 
ptîâkc,  &  dans  1  enceinte  de  l'évôché  de  Munftcr, 
le  long  de  la  rivière  d'Aâ  ;;les  comtes  de  Limbourg-^ 
Styrum  en  font  en  poffeffion ,  &  en  prennent  lieu  de 
fiéger  &  de  voter  aux  diètes  :  elle  eft  de  peu  d'étendue^ 
ne  comprenant  que  quatre  villages  ,  avec  le  boiirg 
&  le  château  de  Gehmeny  mais  elle  eft  une  des  plus 
anciennes  de  l'empire.  (D.G,)\  ^^        #       ^ 

GEHRE^,  (6V<?^r.)  bailliage  de  la  principauté 
de  SchvartzbourgrSondershaufen  ,  dans  le  cercle 
de  haute  Saxe,  en  Allemagne  :  il  eft  eonfidérable par 
fes  forêts,  par  (ts  nwnesde  jTer  &  par  (es  grofles  for- 
ges ;  &  il  renferme  trois  gros  bourgs  à  marché,  avec 
deux  châteaux  de  plaifance,  à  Tufage  des  princes  du 
'  ■  pays.  (  D.  G,  )  .  "••^•^^:'>-  ■  '.'  ' .  i^-*  ^ -m?ji  •  ^^ '■.^'wà  '^?t>r5iff ..'*'::; 
GELATINEUX,  g^^/^r/z/o/w;^,  adj.  (^Anat,^  quia 
du  rapporta  la  gelce.  Le  (uc gélatineux ,  dans  l'hôm* 
me,e(l  une  matière  vifqueufe,  contenue  dans  la  maffo 
du  (anç  dont  elle  fait  partie.  «Htl  ;^#  *m  v--*! 

Ce  (uc  a  beaucoup  d'affinité  avec  la  lymphe.  Ileft 
fufceptiblede  fe  coaguler  f.^e  fcramafler  en  flocons, 
&c  de  former  une  efpecc  de  gelée,  par  l'aâion  du 
feu  fec  ou  de  l'eau  chaude,  par  l'adion  du  vinaigre 
diftilé,  ou  d'un  acide  miriîral  quelconque.  Ce  fuc  J 
pour  fe  maintenir  dans  un  état  de  fluidité ,  a  befoin 
d'une  chaleur  au-deflbus  de  cent  quarante -hi1it  dé* 
grés ,  thermomètre  de  Fahrenheit  ;  il  a  alors  plus  d0" 
fluidité  que  le  mucus,  mais  un  peu  moinsque  l'eau. 
Ce  dernier  élément  entre  certainement  dans  {;i  com- 
pofition ,  &  il  fe  développe  avec  tant  de  force  &  d'a- 
«bondance  dans  le  cas  d'une  putréfaûion ,  que  le  fuc, 
gélatineux  noyé ,  pour  ainfi  dire ,  n*eft  plus  jfufcep- 
tiblc  de  fe  coaguler  par  le  moyen  des  acides.  Ce  fuc 
a  un  goût  agréable  *c  légèrement  falé;  fi  on  le  fou- 
metà  levaporation  ou  àTexûccation,  on  le  .voit  for- 
mer peu-à-peu  des  grumeaux  gluans  ou  gommeux , 
qui  contiennent  plus  d'huile  &  de  terre  que  le  mucus. 
Dans  la  clafl^e  des  fucs  gélatineux ,  on  comprend 
ordinairement,  i^  le  fenim  du  fang,  &  la  lymphe 

3 ui  roule  dans  les  tuyaux  veineux  ;  %^,  le  blanc 
'œuf,  6c  l'humeur  qui  fe  trouve  dan^  Tôeuf  autour 
du  poulet;  30.  la  liqueitr  contenue  dans  l'amnios 
du  fœtus  humain.  Il  eft  vrai  que  cette  dernière  hu-» 
nieur  a  plus  d'analogie  avec  les  fucs  muqûeux;  mais 
cependant  ellefe  coagule,quand  on  a  foin  de  la  prendre 
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éflex  récente  ,  &  qu'on  n'attend  pai  qu'elle  vienne 
à  fo  décompofcr.  4^.  On  peut  rapporter  au  hic  gi^ 
laùmuxU  liqueur  qui  fc  trouve  dans  les  ventricules 
du  cerveau  de  tous  les  animaux ,  celle  que  contient 
le  péricarde  î".  Celle  qui  lubrifie  les  parties  inté- 
rieures de  rabdomcn^  6^  La  liquejur  des  ovaires  de 
la  femme,  ou  cette  humeur  que  Graaf  Ôf  plufieurs 
autres  pbyfiologirtes  regardent  comme  des  œufs  ren- 
ferméêlous  de  fanes  membranes.  7^.  Comme  l'humeur 
des  capfule$  atrabilaires  fe  coagule  par  Tadion  de 
|*crprli-de-vin ,  il  peut  être  range  dans  la  même  claflc. 
%^.  On  pourroit  même  y  comprendre  auffi  Thumeur 
exhalante  de  Tellortiac  &  des  intedins,  s'il  ëtoit 
pofiîble  de  la  ramaffer  pure;  mais  elle  fe  trouve 
ordinairement  mêlée  avec  beaucoup  d'autres  hu* 
meurs.  9^  Le  tiffu  cellulaire  fournit  une  humeur 
femblable  dans  les  petites  cellules  dont  il  «A  corn- 
pofé  f  &  qui  fe  coagulien  une  gelée  rouge ,  comme 
on  le  voit  aux  hydatides.  10*^.  On  pourroit  rappor* 
ter  à  la  môme  claffe  ce  gluten  ,  ce  lue  vifqueux  que 
Malpighi&  Bellin  ont  cru  obferver  dans  la  fubftance 
des  nerfs  &  de  la  moelle  de Tépine.  1 1^.  Lafjrnoyic 
quis'oblervedans  toutes  les  articulations,  mais  prin- 
cipalement dans,  les  grandes? ,  oii  elle  fe  trouve  fort 
abondante  ♦  paroît  avoir  quelque  analogie  avec  le  fuc 
gél4,tineux.  Elle  diffère  de  la  lymphe  en  ce  qu'elle  eft 
\ifqucufe  d'elle  -  même,  &  de  la  mucofité  en  ce  gué 
l'alcohol  la  rend  filamenteufe.  £lle  eft  d'ailleurs  lûf- 
ceptible  de  coagulation  parle  feu ,  lors  même  qu'elle 
eA  prife  dani  des  fujets  inftÛés.  VoyAa  Grande  Phy^ 
Jtologieà^  M.  de  HdWtr ^  tomi  I ^  p.  36^4  &c  j0^5.(P.) 
GELLIWARE  fCOéogr.)  c'eit  le  nom  de  Tun  des 
deux  paftorats  de  laLaponie  Lulée,  foumife  à  la 
Suéde.  Une  grande  mine  dé  fer  découverte  dans  ce 
lieu,  le  fit  établir  Tan  1741;  l'on  y  tranfporta  des 
colons,  auxquels  on  impofa  la  tâche  de  travailler  la 
mine ,  &  que  Ton  chargea  de  payer  un  léger  tribut  à 
la  couronne: ils  y  occupent  deux  vallées  ^  que  Ton 
croit  placées  au  centre  du  cercle  polaire ,  6c  qui  fojit 
à  16  ou  18  milles  nord- nord «oueft  de  la  ville  de 

lAi\ie.liD.G.)^^'-^-..:.J0^^  ■:,;■■■■  •^' \  : 

GELON ,  (  Hifl.  une.  )  aînfî  riomm*,  parce  quÇl 
étoit  né  à  Gela  ,  ville  de  Sicile  ,  entre  Aerigente  ol 
Camarine^^  fignala  fon  courage  dans  les  guerres 
ju'Hypocràte,  tyran  de  Gela,  t\xtii  foutenir  contre 
es  yoifins ,  &  dès  ce  moment  il  fiit  regardé  comme 
le  héros  de  la  Sicile.  Après  la  mort  a'Hy  pocrate  dont 
il  a  voit  été  le  favori,  il  parut  embrafferavec  chaleur 
les  intérêts  des  enfans  du  tyran,  il  pr^t  les  armes  fous 
prétexte  de  les  protéger  ;  mais  d^s  qu'il  fut  à  la  tête 
d'une  armée  il  s'en  (ervit  pour  ufurper  le  pouvoir 
fouverain.  Le  bruit  de  fa  valeur  lui  fit  par-tout  des 
partifan^Tous  les  banriis  trouvèrent  unafyle  dans 
ion  camp  :  il  lui  en  vint  Mn  grand  nombre  de  Syra- 
cufe,  &  ce.  fut  par  leur  intèlligebce  qu'il  fe  rendit 
maître  de  cette  villr  opulente.  Flatté  d'une  fi  belle 
conqiiête ,  qui  le  rtndoit  l'arbitre  de  la  Sicile  ,  il 
céda  la  tyrannie  de  Gênes  à  Ion  frère  Hiéron ,  &  ne  fe 
réferw  qije  lempite  de  S^racufe,  dont  il  étendit 
bientôt  lek  limites.  LeS  Grecs  menacés  par  Xer- 
xès,  implbrerent  fon  aflîftance;  mais  il  ne  voulut 
leur  accorder  de  fecours  qu'à  conditibn  d'être  dé- 
claré généraliflimc  de  l'armée  confédérée.  Une  offre 
fi  dangereufe  ne  fut  point  acceptée.  Les  Grecs 
craigmrent  de  fe  donner  un  maître ,  en  choififfant  un 
chef  aufli  dangereux.  Le  politique  Gtlùn  attendant 
les  événMiens  pourfe  décider,  refi^tunquiUefpec- 
tateui;  de  cette  guerre  mémorable.       ^  ^i^^â^f 

^  Ce  fut  dans  ces  circonftances  quelesCartha|înoîs 
firent  une  defcente  en  Sicile.  Ils  commencement  leurs 
hoftilités  par  le  fiege  d'Hymere ,  qu'ils  fiirent  forcés 
d'abandonner  après  avoir  «ffuyé  une  fanglante  dé- 
faitcvC</o/j  vainqueur  leur  accorda  la  paîx,  à  condi- 
tion qu'ils  n'immoleroient  plus  de  viûimes  humaiiies  : 
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c  eft  le  premièf  traîté ,  dit  Montefquleu ,  |oii  Pon  ait 
(lipulé  pour  les  intérêts  de  l'humanité.  Geion  ne  s'ea* 
fla  pas  de  (es  fuccès  i  devenu  plus  affable  6c  pluv  hu«« 
main,  il  fut  le'feul  que  la  puifiance  fouveraine  eût 
rendu  meill^ir.  A(Turé  de  l'afle^iion  publique,  il  in« 
diquii  une  aflerriblée  oh  tous  les  Syracufains  eurent 
ordre  de  paioitre  avec  lei|;s  armes,  11  fut  |e  feul  qui 
s'y  rendit  défarmé.  Après  avoir  rendu  compte  de 
fon  adminiftration  ,  il  dit  qu'il  vénoit  remettre  fa  per- 
fonnè  &  fa  vie  entre  les  mains  du  peuple.  L'alfem- 
blée  s'extafiapt  fur  la  confiance  que  fon  maître  avoir 
dans  fa  générofité ,  répondit  par  des  exclamations 
d'allégrelle.  L'autorité  fouveraine  lui  fut  déférée 
d'une  voix  unanime  9  avec  le  titre  de  roi.  On  lui  éri- 

f;ea  unedatue  où  il  étoit  repréfenté  fans  armes  avec 
es  attributs  d'un  finiple  citoyen.  Les  Syracufains 
eurent  lieu  de  fe  féliciter  de  leur  confiance.  Leur 
ville  devint  tout-à-coup  plus  floriflante  &  plus  peu* 
plée.  Dix  mille  étrangers  dont  il  avoit  éprouvé  lé 
courage,  furent  gratifiés  du  droit  de  bourgeoifie. 
L'agriculture  6c  tous  les  arts  utiles  furent  encou- 
ragés par  fes  largefies  &  fes  exemples^  Il  ne  rougif- 
foit  point  de  fe  livrer  lui-même  aiix  travaux  j  à  qui 
l'opinion  attache  une  idée  de  bafTeffe.  Tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  faire  germer  rabondance  pu- 
Llique ,  lui  paroiiïoit  glorieux,  il  fe  confondoit  parmi 
lès  laboureurs  &  les  artiftcs,  fans  croire  déroger  à  < 
la  dignité  de  fon  rang.  Il  ne  prit  de  la  royauté  que 
les  peines  &  les  embarras;  jamais  il  ne  fit  ufage  de 
fon  autorité' que  pbur  f^iire  le  bien  :  réfçrvé  dans  les 
punition^,  il  crut  que  la  perfuafion  &  l'exemple 
étolent  des  moyens  plus  nobles  &c  plus  efficaces 
ppur  gouverner  les  hçmmes.  Ce  fut  par  ce  fyftômiii 
humain  &  généreux  qu'il  s'acquit  l'amour  de  fes  fu- 
jets  &  l'admiration  des  étrangers.  Ses  fens  furent 
toujours  fubordonnéà  à  laVaifon:.  il  parvint  fans  in^ 
firmités  jufqu'à  une  extrême  vieillefl'e.  La  nouvêllp 
de  fa  mort  caufa  un  deuil  dans  toute  la  Sicile  ;  cha« 
que  famille  crut  avoir  perdu  un  père  &  un  ami  :  on 
lui  décerna  tous  les  honneurs  qu'on  rendoit  alors 
aux  héros  bienfaiteurs  de  la  patrie,  qu'on  révéroit 
fous  le  nom  de  demi  dieux.  ^  >        .  .      /^.     • 

««0  Gelon  11  du  nom  ,  6c  de  la  même  famille  que  le 
premier,  étoit  fils  d'Hieron,  célèbre  par  fon  atta* 
chement  pouf  les  Romains.  11  n'eut  pas  pour  eux  les 
fentimens  que  fon  père  leur  avoit  voués.  Après  la 
bataille  de  Canne,  les  troupes  Carthaginoifes  por- 
tèrent la  défolation  d<ins  toute  la  Sicile.  Les  villes 
fe  détachèrent  de  ràlliance  des  Romains  pour  em- 
braflerle  parti  du  vainqueur.  Hiéron  n'imita  point 
leur  inconftance ,  &  plus  ils  furent  malheureux, 
plus  il  leur  fournit  de  fecours.  Mais  fon  fils  Geion  qiû 
avoit  épouféjî^éréide  ,  fille  de  Pyrrhus  ,^crut  devoir 
cédera  la  fortune  qui  fe  déclaroit  pour  Annibal.  Ce 
jeune  prince,  plein  de  mépris  pour  la  vieilleflTe  de  fon 
père,  décria  fon  gouvernement,  &  impatient  de 
régner,  il  follicita  tous léspeuples  alliés  de  Syra- 
cufe  à  fe  déclarer  pour  les  Carthaginois  qui  avoient 
promis  de  lui  en  aJTurer  la  domination.  La  Sicile 
alloit  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  civile,  lorfque 
ce  prince  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée.  Le 
père  fut  foupçonné  d'en  être  l'auteur.  Geion  laiffa  un 
fils  nommé  Hiéroninïe q\xï{i\ilQ  fucceffeur  d'Hieron; 
mais^  il. ne  parut  fur  le  trône  que  pour  le  fouiller  par 
fes  vices.  {  T-^-N,)  .  ■  '^-.w;  ■-.wv..;.-y  ..•  .  ...  ,;....•••  # 
—  •  S  GÉMONIES  ..••••  Cétou, félon  Publias 
Klàory  un  lieu  ilevi  de  plufieurs  dégrés  d*au  Conprécipi^ 
tifit  les  Criminels  •v.#  ♦  •  \Les  Gémonies  étoient  dans  la 
dixième  région  de  la  ville  ^  auprès  du  temple  d^  Junon.  - 
*  Le$  Gémonies  étoient  certainement  dans  la  treiziè- 
me région  ,  où  étoit  auffi  If  temple  de  Junon  reine, 
dédié  par  Camille.  C'cft  ce  que  Publius  Viûor ,  cité 
dans  cet  article,  affure.  Onuphre  Pan  vin  ,  &  tous  les 
anti<|U|^e$9  placent,  comme  Publius*Viâor,  le j 
':!''':<( ■  -V-   Bblj"  "■■•^'-'v. 
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Gémonies  dans  la  trcizicmc  région  ,  &  non  pas  dans 
la  dixième*  C-«'l  mal-à-propo^f|iroii  attribue  à  Pu- 
i  blius  Vittor  d^'t voir  dit  (lue  les  G  Jfnofiies  étaient  un 
lieu  élevé  de  pluficurs  degrés.  Ce  n'étoit  point  un  lieu 
élevé  où  il  fallût  monter ,  c'étoit  un  lieM  enfoncé ,  une 
efpccc  de  puits  oti  il  falloit  defccndre;  f^oyji  le  Lexi- 
con  de  Mirtinius,  au  mot  Gimonis,  Ltifrtsjur  CEncy-' 

;       GENDER  ANG;(I«/A.)  On  prétend  mie  cV'ft  le 

nom  d'un  grand  tambour  des  Indiens.  (f.D.C\) 

,      $  GÉN|ALOGIE,  f.  f.  Genca/ogia,  or,  dcnom- 

brcment  d*aïeux  ,  hiftoire  fomniaire  des  parens  & 

alliés  d'une  famille  noble  ^  ou  d'une  maifon  ancienne, 

-    tant  en  ligne  direfte  que  collatérale.       4      V 
•     On  prouve  fa  noblefTepar  fa  généalogie  ^  ayant  que 
d'ôtre  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi.        ^ 

Ou  faitanfli  de  preuves  de  nobleiTe  par  fa  géniato- 
^/>,lorfc[uc  l 'on  dedrc  entrer  dans  les  chapitres  nobles, 
tels  que  ceux  de  Lyon ,  Brioude  &  M;lcon.  On  en  fait 

f  pareillement  pour  Tordre  de  Saint-Lgzare ,  &  pour 
'Ecole  Royale  Militaire.   ,'  :  : 

Les  (lemoiielles  font  des  preuves  de  npbleffe  pour 
entrer  A  Saint  Cyr  \^  dans  les  chapitres  de  Neuville 
enBrcfre;d'Alix,enLyonnois;  de  Metz^  &c. 

On  fait  encore  des  preuves  denoblefl'e  pzrgénéa-^ 
/o^/t' ,  pour  jouir  des  lK>nneurs  de  la  cour. 

Lorlquc  Ton  fait  une /f^Wtf/«»g/t:  avec  les  formalités 
rèqu^ifes,  le  préfcnté  doit  mettre  en  évidence  fon  bap- 
tiftaire  ,  qui  prouve  qn'il  eft  fils  de  fon  père;  fa  filia- 
tion doit  remonter  de  lui  audit  pcrc ,  du  père  à  Taïeul, 
de  l'aïeul  au  bifaïeul ,  du  bifaïeul  au  triiaïeul ,  du  iri- 
faïeul  au  quatrième  aïeul ,  du  quatrième  aï^ul  au  cin- 
quième aïeul,  &c,  félon  l'exigence  des  cas. 

Le  pféfentc  doit  mettre  en  évidence  un  arbre 
généalogique  ,.ofi  fe  trouvent  fes armoiries  deffioées 
à  chaque  degré  ,  &C  i  côté  ,  les  armoiries  des  mères. 
•  A  chaque  degré  il  faut  au  moins  deux  aftes  orign 
naux,contratde  mariage  &te(lamcnt;  &s'il  manque 
Urt  contrat  de  mariage  ou  un  teftament ,  il  faut  deux 
autres  aAès  pour  fuppicer  à  chacun  ,foit  extréiit  mor- 
tuaire ,  jranfaéUon  ,  hommage ,  dénombrement  de 
terre,  adtc  d'acquifition  de  biens  ,  &c,:  - 

Quand  on  fait  une  généalogie  entière  d'une  maifpn 
ou  famille  noble ,  on  y  met  toutes  les  branches  ôç  les 
rameaux  qui  en  font  fortis  ;  on  fuit  à  chaque  degré 
ce  qui  fe  pratique  pour  entrer  dans  les  ordres  de  che-  ^ 
Valérie  &  chapitres  nobles;  on  y  ajoute  les  dates  d,es 
contrats  de  mariages  &  felbmens  de  tous  les  collâtes 
raux  mâles  &  femelles ,  tan/ceuxquî  onteu.poftérité, 
*  que  ceux  qui  n'en  ont  point  eu.  On  y  doit  mettre  en- 
core les  dates  des  commiflîons,  lettres  &  brevets 
des  fervices  militaires,  les  dates  des  morts  des  offi- 
ciers tués  dans  les  armées  &  des  détails  de  leur$ ac- 
tions écjatajntes,  ce  qui  rend  les  généalogies  hiftori- 
ques.^pnytTiet  môme  Us  date^  des  mariages  des  fil- 
les ,  Tés  noms  de  leurs  mafis,  de  qui  ils  font  fils,  tant 
de  celles'qui  ont  eu  pollérité ,  que  de  celles  qui  n'en 
ont  ppjnt  eu  ,  afin.de  connoître  toutes  les  alliances. 

On  prétend  que  les  ^eWr/ZoçiVi  n'ont  commencé  à 
titre  en  ufage  que  vers  l'an  1600.  Auparavant  on  fai- 
foit  les  preuves  de  nobleffe  par  enquêtes.  Les  commif- 
:  faires  prépôfés  pour  les  informations  •  fe  tranfpor- 
toientfùr  le^  lieux  où  la  famille  réfidoit ,  interro- 
^  geolent  des  vieillards,  &  en  dreffoient  leur  rapport  : 
ce  qui  fe  pratique  encore  dans  l'ordre  de  Malte.  Il 
eft  vrai  tjue  les  conimandeurs-commiflaîres  y  font 
ajouter  des  titres  originaux ,  qui  établiffent  la  filiation. 

Le  terme  généalogif  vient d\^L^tmgenealogid ,  déri- 
vé du  Grec  de  ^iviotAd^/ae  9  qui  a  été  fait  de  y%nç ,  genus^ 
race,lignée9  &  de  >^iyoÇ9  fermo,  difcours;  aiofi  ce 
terme  veut  dire  un  difcours  fait  fur  une  lignée ,  fur 
une  dcfcendance  de  père  en  fils.  (  G.  Z>.  Z.  T.)  " 
.;  GÉNEMUYDEN,  (  Géogr.  )  gros  bourg  des  Pro- 
"Vinçcs-Unies,  dans  rOyer-Yflel  &  daas  le  Saaland^ 
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ï  IVmbouchurc  de  la  rivière  Noire ,  autrement  ap^ 
ptWéii  le gaifi  de  Zwnl.  Ceft-li  que  fe  fabrique,  en# 
tr*autres  marchandifes ,  cette  intmenfe  quantité  de 
nattes  oi\  tapis  de  paille .  dont  Tufage  eft  fi  répandu 
en  Hollande «<  ailleurs.  (/?.  G.)  ^ 

SGENËP,wGENHEP,((7^^/.)v»l'«4'Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Weftphalic  ^  au-  duché  de  Clevès^ 

,  fur  la  rivière  deNiersqui,  nonloindc-là,  vafe|ctter  ^ 
dans  la  Meufe.  Elle  a  eu  des  feigneurs  partii^juliers 
dans  le  moyen  âge;  les  Hollandois  &  lei  François 

;  l'afiiégerent dans  les  années  1 641  &  1671. (/?.(?.) 
%  GÉNÉRATION  ,  (  Pkyjioéogic.  )  Nous  ajoute- 
rons à  cet  important  article  quelques  détails  uir  les 
Eremiers  phénomènes  de  la  conception  dans  Tefpece 
umaine  &  dans  les  animaux  quadrupèdes. 
Hippocrate  a  déjà  donné  des  marq^ues  pour  recon» 
noître  Tamour  fécond.  Prefque  tous  les  auteurs  ici 
ontrépétép  depuis  lui;. mais  il  eft  douteux  encore 
s'il  y  a  dcHa  réalité.  On  veut  que  la  nouvelle  mère 
fente  uneefpece  d'orripiIaiion,unfentimcntm61é  de 
douleur  &  d.eplaifir ,  un  mouvement  qui  répond 
d'un  côtéiie  l'hypogaflre  à  l'autre.  Comme  les  fem- 
mes ne  reconnoifTent  qu'au  bout  de  quelques  jours 
que  la  conception  s'eft  faite  ,  elles  n*Qot  jamais  pu 
m'cclaircir  fur  les  fenfations  de  cet  important  mo- 
ment ;&  des  tes  partic«iliers, devenus  célèbres  dans 
la  jurifprudence  médicinale  >  paroiffent  conftater    v 

3ue  la  conception  fe  peut  faire  dans  le  fommcil  6c  '^ 
ans  un  état  de  privation,  de  (cntiment<  -^w  rv  .  :  ? 
Dans  une  femme  qui  aime  &  dont  la  fanté  eft  par- 
faite, jecroirois  aflez  qu'une  volupté Supérieure  de* 
vroit  carîiftérifer  l^^oment  dans  lequel  Tamour 
remplit  les  vues  de  la  nature.  Ce  n'eft  peut  ctrc 
qu'ime  fenfation  agréable,  quand  la  liqueur  fécon- 
dante pénètre  &  touche  des  parties  portées  au  plus 
haut  degré  de  fenfibilité*  -         r  ^ ^^  ^*    -    / 

,     Il  eft  vrai  qu'on  n'a  pas  des  preuves  bien  certaines 
de  lapréfcncc  de  cette  liqueur  dans  l'utérus  ,  môme   >  r 
aprèsla  conception.  Les  animaux  femelles  (&  Hai^  ^^^ 
vey  Ta  bien  remarqué)  ouverts  prelqu'iaulE  tôt  qu'iU  •* -l 
ont  conçu,  ne  paroiflént  pas  a  voir  reçu  cette  liqueur^-       ^ 
Mes  expériences  concourent  ici  avec  celles  de  ce 
grand  hoiTime}»,  dont  on  a  parlé  avec  trop  peuderef- 
peft  dans  cet  article  ,  &  qui^toit  trèsréloignéde  co- 
pier Ariftote.  Fil-ce  une  jaloufie  nationale,  qui  a 
rendu  l'auteur  anonyme  injufte  envers  un  homme 
qui  a  mérité  la  reconnoiflance  du  genre  humain  f/  ^  , 
^  Malgré  ces  expériences  &  malgré  plufieurs  cas; 
particulier^ ,  datte  lefquels  on  a  cru  que  la  Jiqueur 
fécondante  n'a  pas  pu  pénétrer  juiqucs  dans  la  ea;-     ; 
vite  de  la  matrice,,  il  me  femble  probable  qu'elle     \ 
y  pénètre  efTeftivement.  Ruyfch  l'y  a  vif  dans  une 
femme,  que  la  jaloufie  fit  périr  dans  le  momen^ 
mtime  qu'elle  étoit  infidèle.  La  longueur  de  l'orjgane 
du  mâle,  toiÉJours  égal  à  celui  du  vagin  dans  tous  les 
animaux,  ne  fauroit  avoir  pour  but  que  de  faire 
pénétrer  jufqu'au  fond  de  ce  canal  l'inftrument  qui 
doit  répandre  dans  Tutéru^  la  liqueur  nécelTaire.  Les 
changemens  confidérables  qui  arrivent  aux  trompes 
&  à  1  ovaire  ,  ne  paroiflent  explicables  qu'en  fuppo- 

fant  l'application  de  la  liqueur  fécondante  à  k 
&  même  à  Povaire. :••. .  ."■  «v>-q^?I:, ;^.. ,.  ^ ::\m0M^-^-vr.-^  '■• 
.Dans  la  femme  tranquille,  &  dontlalnour  n^a  . 
point  dérangé  les  organes  ,  dans  lefquels  il  remplit 
les  vues  de  la  nature  ,  la  trompe  eft  éloignée  de  Vù^      > 
vaire,  il  n'y  a  qu'une  extrémité  de  fon  pavillonfrangé 
qui  y  touche  :  il  y  a  même  des  animaux  dans  lefquels 
la  trompe  eft  toujours  ékiigoée  de  l'ovaire.  Dans  la 
fcmèlfe  quia  conçu  ,1a  trompe  eft  appliquée  à  Tovai-  -  * 
re  ;  elle  l'embralfe  fi  bien  dans  les  quadrupèdes  par 
fon  pavillon,  que  l'œuf  ne  fauroit  manquer  d'y  tom- 
ber. Telle  eft  fur-tout  la  trompedans  le  quadrupède^ 
le  plus  féconfl&  le  plus  multipare:  c'eft  la  truie.  On 
Ta  vu  embrafl*€r  Tovaire  djns  Te/pece   humaine*    ' 
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un  velouté  commence  à  en  prendre  If 


/  Ruyïth,  &dirtitres  t^oini  d'iMie  autorité  irrépro- 
chablç  , Vont  vue  gonflce  &  picme  de   vaiffeaujc 

f  Ks  la  femmi  qui  n^a  pas  conçu,  royaire  eft  Ijfle  : 

- .  il  peut  y  avoir  une  véfici.le  plus  groffe  tk  plus  (ail -^ 

.  lame  :  Tanalogiedesquadrupedes  rend  cerctat d  une 

Véficule  probable.  Je  n'ai  jamais  manqué  de  lapper- 

*  cévoir  dans  les  brebis  i  mais  cette  véficule  tl\  entière 
&  remi>lie  de  fa  liqueur.  Dans  le  même  ammal  qui  a 
conçu  t  l'ovaire  cft  bien  changé  :  la  véficule  elt  rom- 
pue ,  il  y  ^  une  dv*<.lûrure  très,  rcconnoiflable  :  on  t " 

véunirumeaïide^^  dansfa  cavité  .6c  la  liquei 

eftdi(parue; 

*  place.  .  I  /-         •      ^    1 

J'ajoute  à  ces  changemens  une  obier vation  trcs- 

•  certaine  ,  fou  vent  vérifiée  fur  Tefpece  humaine ,  6c 
confirmée  par  les  témoignages  authentiques  des  plus 
grands  anaiomiftes.  • 

,  Ceft  la  certitude  que  le  foetus ,  ou  du 
partie  du  fœtus ,  a  été  vit  dans  Tovairc  ;  qu  il  s  y 
nourri ,  &c  qu'il  y  eft  parvenu  à  un  accroiffementc 
confidcrable.  Le  cas  cft  rare;. mais  il  eft  affez  com- 
mun de  trouver  le  foetus  dans  la  trompe.  Douglas^ 

Santorim,Duverncy  1  y  ont  vu,  &  Tom  ^^c^ 

d'après  nature.  ■  ''' '■^^'i^ï-'J^f.^.^- 

VamoixrheinewXydcph^^nt  les  trompes ,  dcchi- 

j;   rant'une  des  vcficules  de  l'ovaire,  fi<i(ant  éciorre 

%  dans  rovairc  môme  un  nouvel  être  or^anlfc  ,  il  ne 

f)aroît  p^ue  la  liaueur  répandue  par  l'amour  ,  & 
a  fetrtechore  qui  change  rétat  de  U  femme  ,  pulfle 
Être  bornée  au  vagin.  On  ne  conçoit  pas  comment 
jelleappliqueroit  les  trompes  à  Tovaire,  &  moins 
encore  comment  elle  donnecoit  dans  Toyairc  niCme 
unenouveile  çxiftence  aiffœtus  ;  car  il  eft  indifférent 
i  pour  prouver  la  préférée  de  la  liqueur  fécondante  , 
qu'elle  y  foit  la  mafîcrc  de  ce  fœtus  ;  ou  qu'elle  en 
réveille  la  vie  dormaTSte.  Il  fuffit  que  cette  liqtienr 
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.  produife  des  effets  confiJérables  dans  les  trompes  6^ 

:  dansTovairèf^'^^^-^^^'^^^-'^^^^^^^^^^^ 

C'èft  une  cfpecé  de  dftenfion  qui  fait  agir  la  trom;- 
pc:  on  imite  la  nature  par  Tinjettion:  la  trompe  dila- 
tée dans  fa  fubftance  par  un  grand  nqmtre  de  vaif- 
îeaux^  dont  le  diamètre  eft  ^açmenté,  fe  redreffe  6c 

embraflie  l'ovaire.  ;  ;V;='^*fî^;f;^VU;  .•'  v'-;  ■v-';-fl^"'^,"'  "  ;  "•"^':;' 
V  Niick  a  été  a ifea^  heureux  pour  arrêter  ,  par  une 
ligaiure  ,  le  fœtus  dans  U'irompe  :  il  y  refta  ,  çarcè 
que  fon  paffagè  fucceflif  à  la  corne  de  la  matrice  fe 
trouvoit  intercepté.  '  .--wy-^^^^^;-^^  ,'\^-^,:d:j-^'^:^-  ■  -^  ■■. 
La  rupture  de  la  véficule  ,  le  fang  quVlle  répand 
par  cette  déchirure  ^  la  fôrtie  de  Thumeur  dont  elle 
eft  remplie,  peut  être  l'effet  de  la  comprelîjon  que 

"fouffre  l  ovairrpar  le  pavillon  de  là  trompe:  peut-être 
aufli  n'cft'Ce  que  la  lurfe  de  rextrôme  diftcnfion  de 
tous  les  v^iffeaux ,  fuite  naturelle  de  la  volupté.  Les 
exemples  affez  fréquens  de  petites  veines ,  pu  même 
de  petites  artères  rompufs  dans  le  vifage ,  &  Qui  dar- 
dent le  fang  avec  forcç^,  prouvent  affez  que  la  feule 
preffion  du  fang  peut  dilater  &  rompre  même^fes 
vaiffcanx.  J'ai  vu  une  demoifelle  d'un  tempérament 
vif ,  à  Jaqueile  cet  accident  eft  arrivé  plus  d'une  fois. 

'Je  aai  dc^nné  à  l'amour  fécond  que  les  fuites  dé- 
Qiontréespari'çxpérsence.  On  lui  en^  attribue  une 
autre  :  c'cft  la  fortic  de  Tœuf ,  domicile  de  Tanimal 
naiffant  ,^  qu'on  a  vu  quitter  l'ovaire ,  êtrerl^u  par 
latrompe,& prendre  le  chemin  de  la  matrice  par  les 
mêmes  çaufes^  dont  j'ai  fuivi  les  effets  les  plus  ép^ 

"  parens.  >.> 

^  :w  On  a  cru  ,  &  c'étoit  le  fyflême  reçu  à  la  fin  du  fie- 
^'*  ^^^  »  ^"^  '^^  quadrupèdes  avoient ,  comme  les 
;,  oifcaux,  un  véritable  ovaire ,  dont  les  œufs  enfer- 
nioient  le  nouvel  animtl,  fe  détachoicntde  leur  ca- 
lice ,  étoient  repompés  par  la  trompe  &  deicendoient 
«Uns  la  matrice, 
li^'analogie  eft  favorable  à  ce  fyftcmc  :  il  eft  éonf- 


tamment  vraî  dans  les  poiffons  ,  les  anîmnnx  qua- 
drupedes  à  fang  froid,  les  reptiles  8c  Its^oifc'airx.  Il  " 
eft  vrai  encore  dans  la  plus  grande  partit*  des  infcç- 
tes.  Pouiquo'rks  quadrupèdes  à  (ang  chaud  fonli 
auroient-ils  uiieftrudurc  différente?  Ilsne  paroiffent 
pas  l'avoir  :  les  véficule.i  de  leur  ovaire  reffemblent 
parfaitcuipnt  à  ceux  des  poiffo;i$  ;  auffi  bien  qu'eux, 
ils  font  fans  jaune.  On  a  cru  Koir  dés  vcficules  de  l'o- 
vaire dciachécs  dans^  les  quadrupèdes ,  dans  la  femme 
même.  On  a  cru  en  avoir  vu  ,  que  des  femmes 
avoient  rendues  a  l'imitation  des  poules,  il  ne  leur  . 
manquoit  quelâ  coque,    y        ^    ^^^  "  - 

.  Des  incrédules  ôbjeâoient  le  peu  de  diamètre  des 
.trompes  &  leur  éloignement  de  l'ovaire.  On  rL'|)on- 
■  doit  (ans  peine  ;\  ces  objedions.  La  trompe  des  gt^Cs 
nouilles  eft  bien  phis  éloignée  de  l'ovaire  ;  elle  n'a 
pas  de  pavillon  pour  Tembraffer  ;  elle  flotte  fans  at- 
lache  :  &  cependantil  ell  bien  fCir  que  les  œufs  de  la 
grenouille  lont  repompés  par  cette  trompe.  La  véfi- 
cule peut  prêter  ,  ajoutoit-ôn  ,ôc  la trompe  peuts'é-^ 
largir  dans  l'ardcurdu  plaiiir^  >?/  '  ^^^  .  . 
;  ^t  Je  ne  m'arrêterai. pas  A  difçutèr  desôbjeflîons  peu 
concluantes  ,  ni  dçstépoiifes  fuperflucs  :  il  mcXuffit 
d'avoir  obfervé  clairement,  que  le^  véficule<î  atta- 
chées danstoute  Icurfuifiice  à  la  fubftance  cellulaire  V 
de  l'ovaire  des  q.uadrupedes  ,  ne  fauroient  s'en  déta- 
cher fjhs  fe  rompre  ;  qu'ct.int  rompues,  elles  ne  fau- 
roient renfermer  dans  leur  intérieur  l'aniqTal  iiniffanr, 
ni  le  conduire  dans  la  matrice.  Il  y  a  plus:  la  véficule 
refte  bien  certainement  dans  l'ovaire  (lu  quadrupède; 
elle  y  eft  trcsreconnoiffablc  |)e/ulanr  plufieurs  heu-r 
rcs:  après  la  conception  ,  6n  en  (hltingue  les  mem-  ^ 
branes,  les  valHeaux  &  la  cavité.      -    .    *^ 

Il  eft  vrai  que  bientôt  après,  &C  dès  la  vingt  deu- 
xième heure^lans  la  brebis  cette  vélicule  change  de 
natuj-e.  Sa  membrane  s'épaillit  ;  le  velouté  qui  fort  de 
fabafc  ,  s'accroît  en  peu  de  tems ,  devient  gren'>,  &c 
prend  la  figure  diine  framboifc,  ou  d'une  glandecon- 
glomerée,  fphéri'que7creufe  £c  d\ui  rouge  vif.  C'eil 
J>icn  affuréuieht  c^  qu'on  appelle  le  corps  Jaune  :  W 
mérite  ce  nom  dès  le  fixieme  J9ur  après  la  concep- 
.tion.  '■■■■'^  .:''■'<  ■  ;•  ■..:■..,••;•;.•;'-  ....*•■  .•    .■    ■      *  . 

Des  auteurs  illuftres  ont  cru  que  ce  corps  cxiftoit 

''dans  la  vierge;  qu'il  s'y  formoit  d^.ns  le  tems  qu'elle 

devient  nubile  ;  qu'un  fuc  s'y  prcparuijt,  dans  lequel 

ils  ont  reconnu  des  pariiçules  organiques  ;  &  que 

cette  liqueur  étoit  le  fuc  que  la  femme  four^iit  pour 

J'ai  fuivi  ce  corps  avec  Pattentlon  la  plus  fcrupu- 
leufe  dans  près  de  cent  iuiimaux  lemclles  de  diffêreiues 
cfpeccs, &  dans  plufieursJemmeS ,  vierges ,  groffcs  & 
accouchées.  Je  [ni}s  affuroî^  commeune  vérité  conf- 
-  tatée ,  que  la  viçrgeInVjirmais  de  corps  jaune  ;  que 
^a  femme  ftérile  n'en  a  point,  que  la  femelle  dans  le 
r^ms  de  fa  chaleur  n'en  a  point  encore  ;  que  je  Taî 
fuivi  dans  tous  les  dégrés  de  fa  formation  ,  &  que  ce 


corps  tft  certainement  la  véficule  même  que  la  con- 
ceptiQn'^à  ""rompue ,  6c  ÇLiai  fç 


remplit  d'une  chair  . 
crumce,.    ...         .■-.' .-^-i---  :.v'''' '■  -v.--  .  .■    •■ 

Cette  efpece  de  glande  confcrve  long-tcms  &:  fa 
cavité  &  la  fente  qui  y  conduit.  J'ai  reconnu  l'une.ôc 
l'autre  dans  des  femmes  accouchées  depuis  plufieurs 
mois.  II  s'efface  cependant  peu-à-peu  ,  &  devient 
i\n  fquirre  fans  cavité ,   qui  reffentbic  à  du  fang 

caille.    ;.  '  •'        f 

Le  nombre  des  corps  jauiies  eft  toujours  celui  des 
embryons  :  il  n'y  en  a  qu'un  dans  la  femme.  If  rache, 
la  brebis.  Il  y  en  a  un  fi  grand  nombre  dans  la  ttn^ie  , 
que  tout  l'ovaire  en  paroît  ço^ipofé.  J^ans^Ja  femme,  ^ 
ce  corps,  a  dans  les  commcncemens  u«e  proportion 
très-confidérable  au  refie  de  I  ovaire  :  il  en  occupe  : 
la  moitié  ;  il  décroît  dans  la  fuite  ,  &  n'eft  pas  plus 
grand  qu'un  grain  d*orge ,  quand  il  eft  dans  foh  élîU 
de  décrépitude»  -^      •  *  • 
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Rcfiimons  en  peu  de  mots  les  emUeUconcèf- 
-tJon,  La  trompe  féredrcffe  ,  elle  embrafle  I  ovaire  i 
la  y<incule  la  plus groffc  &  U  plus  formée  souvrc  , 
elle  répand  fa  liqueur  &  Ce  remplit  d  une  chair  ton- 
gucuie,  quireffemble  aiïeïà  une  glande.       J,- 
L'expérience  ne  va  pas  plus  loin,  du  moins  direc- 
tement, ^rfonne  n'a  vu, encore,  U  peut-être  ne 
verra-t-on  jamais,  ce  qui  fort-dc4»  véficule  pour 
devenir  un  embryon.  C'eftapparemmentune  liqueur 
glutjneufe",  qui  n'a  pas  encore  affez  de  (olidiié  pour 
ie  foutenir  ,  nT  de  couleur  pour  être  diftinguée.  Par 
ieréfultat  d«>expériencespoft6rieures,  l'embryon 
eft  une  colle  qui  ne  devient  yifible  aue  par  racide 
qu'on  y  a  verfc  ,ou  par  les  progrès  de  1  accrotllemenf. 
■    Maïs  quelle  que  puiffe  être  l'apparence  de  cet 
,  embryon  viiible,  !•  eft  fur  cependant  qu'il  fort  de  1  o- 
vaircôc  qu'il  eft  reçu  parla  trompe.  Puifqu'on  a  vu 
Je  fœtus^ns  l'ovaire  &  dans  là  trompe;  )e>ne  voif 
•pas  qu'il  puiffe  y  avoir  de  doute  là-deffus.  Il  fort  de  la 
vcfxciilc  rompue  cet  embryon ,  carie  refte  de  l'ovaire 
eft  entier,  fa  membrane  eft  fermée  de  tous  cotes,  &C 
il  n'y  a  point  de  changement,  que  dans  cette  vehcule. 
uniquj;  ou  dans  le  nombre  de  véficulcs ,  qui  répond 
à  celui  des  embryons.  La  déchiruft  qu'on  ne  manque 
jamais  d'Sbfcrvcr  àla  véficule,  eft  bien  probable, 
ment  la  fortie  que  la  nature  a  ouverte  à  cet  em- 
bryon.. ..•    .       •      *   1  ^    1 

Puifqu'il  n'y  a  point  de  corps  jaune,  m  dans  la 
vierge ,  ni  même  dSn?  la  femelle  qui  vient  de  conce- 
voir,, ce  corps  ne  peut  donc  contribuer  à  là  forma^^ 
-   lion  (ie  l'embryon ,  qui  eft  formé  ,  &  qui  eft  placé, 
dans  la  matrice  ,  avant  que  la  vcficule  ait  degcncre 

en  corps  jaune.         '  *       ,  ., 

C'eft dans Tovairèque fe  faitla-eonception ,  puil- 

qu'ony  a  vu  le  foetus,  &  puifque  danslapçule  &  d^ns 
le  quadrupède  vivipare  môme ,  le  mâ'e  féconde 
dans  un  moment  plufieurs  embryons ,  &  même  tout 
un  ovaire.  Il  ne  féconderolt  dans^la  matrice  quun 
feul  de  ces  œufs,  ou  du  mpins,  un  très-petit  nombre 
qui  poùrroit  s'y  trouver.  (H.  D.G.)      r^     ■■  ^ 

'  GÉNÉROSITÉ  {rordre  de  la)Jiit  etaUien  1665 
par  Charles  Emile ,  prince  élèaoral  de  Bran'debourg-, 

dont  il  fit  grand.maître  fon  frère  l'éleaeui:  Frédéric  II  l 
de  Brandebourg  qui  devint  roi  de  Prufle ,  en  janvier  ^ 

I70I,  &nfiourut  en  171  j.  ■   ^       . 

ta  croix  de  cet  ordre  eft  d'or,  à  huit  pointes  pom- 

metces,  émaillée  d'azur,  rayonnante  aux  angles, 
avec  un  médaillon  au  centre ,  chargé  du  mot  gtnéro- 
fiié.  Cett«<roix  eft  attachée  à  un  ruban  bleu.  Planche 
XXIV y  figure  24.  de  l'An  Herald.  Dict.  raif.  des 
Sciences,  tkc.{G:,D.L  T.) 

$'  GEt*ÊT  ,{Botan.  Jardin.)  en  Latin  genijla , 
ta  Anglais  broojn  i  en  Alkminà  gen/len.  r 

CaraUcn ginirlquc. ,    /  ^-1    • 

Le ^^/îe/ donne  une  fleur  papillonacée  ;  le  papillon 
«ft  alongé'&  recourbé  entièrement;  les  ailes  font 
détachéts  &  un  peu  plus  courtes  ^la  nacelle  eft  droite 
*-&  plus  longue  que  le  pavillon.  On  trouvé  dix  cta- 
mines  réunies  enfermées  dans  la  nacelle.  Au  centre 
eft  fitué  lixi  embryon  oblong ,  qui  devient  enfuite  une 
jilique  gonflée  à  une  feule  cellule  :  cette  cellule 
s'ouvre  en  deux  valves  qui  renferment  des  feincn- 
ces  rcmfbrmes.  ■■  .<.."     *    4 

r;*  GenMi  rameaux  à  deux  trancbans  ;;*  articulés^ 
à  feuilles  ovale-lancéolées.  (?«/?^/ herbacé.^ 

Genijia  ramis  anciphïhns  ^  arùculatis  ^foUis  ovato^ 
la^ccolath.  Ihrt.  Cllff.      ^ 

Dwarf  ancre  shapcd  broom.  ' 

.2.  GcA/e/à  feuilîeslànccolées,  àramcaux  ftriés, 
cylindriques  &  droits.  Van^cnét  des  teinturiers.  ,% 
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uj}a  foins  lanctolaiis  ,  ratnis  p.iatïs  ^  untlbus  ^ 
creclïs.  Hort.  Ctiffi,ri.,_^--  >^  '^^  ^• 

ffarrow  Ua-^ii  dy^^^  ^^^^'^^  '^^         .  ^^ 

3.  Genêt  à  feuilles  ovale-lancéolées  yï  rameaux 
ftriés  cylindriques  :  grand  s^nit  des  teinturiers.  Ce  ; 

neftrolle  commune.  x2.  >  ^       v  ;>,  .    . 

GemJtaf4Uus  ovatolance6tatÎ5\  ramis  pnêits  ,  ten^ 

Common  dyers  broom,  ùf  wool-u^axert,      , ^ î;;;Ç 
4t  Gcnei  dont  les  feuilles  inférieures  font  formées 
encoi«,donilesrâmeauxà  fleurs  font  très-dclîés^ 
&  qui  porte  de  grandes  fleurs-  droites^  Grand  genêt 
■  de  Portugal;:  \:=":'.--*^.  'W  ■'/•^•:'-.^:^'  :•:,•:■#/■■■''■    v,:^..;:^..;f^-'  - 

GtnifiafolUsinferlorlbus  cuneîformlbuSj  ramis  florin 
firls  linearbài  (fiorlbus  m^Joribus  erectii^ibuâ^^.^^^^^ 
1  Greater  Ponugal  dyers  broom  ealC'dyiurnê.  ^|  ,.;  ^ 
K    Grni^àfeuiUes  lancéolées,  à  rameaux  en  pàmv^ 
cull,à  tige  d'arbre.  . ,-.     >   .^^^^ 

,  Geninufotiislanceolaeis^rmis  paniciUatiSj  caule 

Tret-tike  tartarlan  hroorit  whh  a  yellow  JlbMr.  ^^  ■ 
6.  Genit  à  rameaux  triangulaires ,  jprefque  articu; 
lés  ,  à  feuilles  à  iwSis  pointes.      " '^  ';^  ■_ 

Genijla  ramis  triqutjlris  fuharùculatis ,  foins  tncuf, 

•pidStis.  Linn.Sp.pl.    ■-  "         '  ;  ^w'-V. -■:  '-:[h:''':''''^-'-''^^  ' , 
Shrubbyfçrcugai  dyersbnom,      '  '■  '    : 'ly  .•      ; 

•j.  Genêt  ï  feuilles  lanc^lôtéës ,  6btufe$;.  à  tige 
galeufe  &  tombante.   Genêt  à  feuilles.de  renouéé. 
,  Genijia  foliis  lanceolatis.  obfi^s^Cfittlt  tuim^la^^^ 

■  decnmbenie.  Hort.CUff.  ^^.^,.,'^;''^■^::^■^.i'^^,]^si&k■,û: ■''':■'  . 
Brànching  broom  with  leavifsliKi  St.  Jchnjwort. 

8.  (7(«*iàépinesfioiplcs,  à- feuilles  lancéolées, 
&  dont  les  rameaux  à  fleurs  font  défarmés/ 

•  Genijldfpinisjimplicibus ,  ramis  jloriferis  inerMtbus, 
yoliis  lanceolatis.  ffort.  Cliff\''     '  \:^y 
.  'S/nall  English  broomxalhdj>tttywhin, 

9.  Gehéi  à  épines  rameufe^,  Hcmt  'es  rameaux  à 
fleurs  font  défgjrmés;  à  feuilles  cttoites  &  velues. 

Genijlafpirtis  decompofitis ,  ramis fiQri/erts  inermibus, 
foliis  linearibus  pilofis.  Ùnn.  S  pi  pi.  ^  o^^  '  ^;      ^    '  ' 
Most  hairyfmaïl  Spanish  prickly  broom.    ■ . 

10.  Genêt  à  épines  compofécs,  dont  les  rameaujc 
àfleursfontdéfariù«,à  feuilles  lancéolées.      •. 

.    Genijlafpiniscompofitis.,  ramis  fi(^f tris  intimtb us  , 
foliis  lanceolatis.  Prod.  Leyd.  ,       ,;'^  ï--    "     .  ;  •  >^     :;  . 
SptilUr  German  prickly  broom.-  .    ;       -  t.*^^":  ;  ' 
La  première  efpccé  eft  commune  en  Italie,  en 
Allemagne  &-^ti  France.  Ce  n'eft  Qu'une  plante  yi- 
vace,qui  néanifioinsréfifte  quelquefois  à  l'hiver.  Elle 
pouffe  de  fon  pied  certain  nombre  de  tiges, dont  c.el- 
les  du  milieu  s'élèvent  nerpendicùlairemenj-,  tandis 
du<f  celles  des  côtés  s'aBattent  &  traîncht  par  terre  : 
[dles  font  plates,  ou  pour  parler  plustexaftement , 
ç6  font  des  filets  auxquels  font  adaptées  des  deux  co- 
tés des  membranes  vertes,  qui  s'étréciffent  d'efpace 
enefpace  ,  comme  un  rideau  qu'on  açueroit  en  plu- 
fieurs endroits..  Ces  arficulaiions  donnent  naiffance 
à  des  feuille»  courtes  lancéolées  &  fans  pétioles.  Le 
boi^t  de  ces  tiges  qui  n'ont  que  fept  ou  huit  pouces 
de  haut,  s'épanouit  en  un  bouquet  de  fort  lolies 
fleurs  jaunes:  ces  fleurs  paroiffent  en  juin.  On  feroit 
dece^«/7«rde  fort  jolies  bordures.  Il  fuMfte  tres- 
long-te^s  dans  les  lieiix  oîion  l'a  une  foiî  éïaîili. 

La  féconde  efpece  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds  de 
haut  fur  des  tiges  ligneufes,  terminées  par  pluûeurs. 
épis  defleurs  jaunes.  \.  ;        ,        -.     i"%V 

La  troifieme  atteint  à  la  hauteur  de  trois  pieds  fur 
des  tiges  ligneufes,  garnifs  de  feuilles  plus  larges 
que  celles  de  la  préc.-dente.  Les  branches  qui  fortcnt . 
des  tiges ,  ne  viennent  pas  fi  droites  que  celles  de  la 
féconde  :  eltcs  Ibnt  tt'rminées  par  des  épis  lâches  de 
fleurs  d'un  jaune  brillant.  On  fe  fert^de  ces  branches 
pour  teindre  en  jaune  ,  c'eft  pourquoi  on  l'appeUe 
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it  dii  ulatunîrs.  CeJ  dpux  efpecdf  fleuriffint  ^ 
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r    U  quatrième  €fpecc  cft  naturelle  dcT^fpag^^^^ 
du  Po^ugal.  Elle  s'<flaiu:e  en  buiffbn  à  U  hauteur  de 

•  otiatre  Pieds  fur  des  tigei  cannelées  g^liçttent  piu- 
'  '2curs  branches  droites.  Les  feuilles  inférieures  ont 

•4a  forme  de  coin  &  font  très-étroites  à  leur. bafe; 
mais  celles  q"î  naiffeat  aux  extrémités  des  riimcaux 
!;fora  étroites,  &  d'une  égale  largeur  par  les  deux  , 
bouts.  Les  rameaux  font  termines  par  d'affez  longs 
ëpis  de  fleurs  /çiui  font  plus  larges  que  dans  les  autres 
^icii>''ces&  d'un  jaune  plus  pAle.  Les  filîques  n'ont^rien 
qui  les diilinguc.  Cette  efpece  eft  un  peu  tendre: 
?l  feroit  bonde  l'abritei^u  de  rempailler,  pour. la 
gi^rantir  des  plus  grands  froids.  '   : 

Lègcrtérn'^*  3  croît  d«î  luimcmeenTartarie  &  en 
Sibérie  :  il  parvient  fur  une  tige  droite ,  ligneufe,  & 
4e'plus  fouvcnt  unique,  à  la  hauteur  de  fept ou  hiiît 
pieds ,  &  j'en  ai  même  vu  de  plus  haut.  Cette  tige  fe 
divife  à  environ  deux  pieds  ae  terre  eh,  nombre  de 
baguettes  droites  &  minces ,  qui  partent  des  feuilles 
tres-ctroitei ,  placées  alternajivement.  La  partie  fu- 
périeurede  ces  branches,  à'compter  un  pied  depuis 
leur  inïertion,  fe  fubdivife  en  nbiribre  de  petites  ver-  > 
ges  grêles,  terminées  par  de  lâches  épis  de  petites 
fleurs  d^un  jaune  très*vif  ;  cnforte  qite  par  leur  réii- 
nion  elles  forment  de  beaux  panicules.  Cefteh  juin 
V&  juillet  qu^on  jouit  de  ce  cpup  d'œil,  &  qtiel- 
ëucfois  ilnaît  encore  en  août  de  petits  épis.  Rien n'eft 
^j)tus gracieux  quera{j[)efl:  deccshautes  gerbes.  Lôrf^ 
tîu'on  raflemble  les  branches  coatre  un  tuteur  bi^en^ 
droit ,  flics  pâtoiflent  terminées  par  un  faifceau  jon- 
quille. Cejft  une  précautiQnd'ailleurs  néceïftire  que  * 
§de  les  foutenir,  carcet  arbrifleaune  prenJ-quc  peu 
de  racines  :  fon  tronc  ne  groflit  c^e  irçs  lentement , 
&c  le  pie^d  n'a  pas  plus  de  diamètre  que  lé  milieu  de  la 
îige  ;  de\forte  que  privées  de  ce  fecours ,  on  les  ver- 
ToitrenVerfées  par  le  moindre  vent.  Unç  maffe  con- 
ficlérable\  de  ces  gênées  ietoit  d'un  effet  trcs-pîquant 
dans  les  bofquets  d'été ,  oii  la  maindu  coût  qu'ils  in- 
vitent, les  peut  placer  fous  des  jours  ditférens.  . 
;     La  fixieme  cfpece  n'a  qu'une  tige  baffe, &  ne  s'é- 
lève g^ieré,  qu'à  un  pied  fur  plufieurs  branches  foibles, 
alrticnléeèv^&  garnies  de  petites  feuilles  terminées  en 
trois  pointés.  Les  fleurs  haiffent  en  épis  lilches-au 
bout  des  béanches ,  &  font  d'un  jaune  ^âleVCe  |:<î/2^V^ 
ci^oit  natii^réllemehtenJPortugal.  ^-^  i^  ^^*%^-r^ 
■  : '""xîLt  genêt  rï\  y  n'atteint  guère  qu'à^deiix.pîeds&  de- 
inîVfes  rameaux  ve«$ ,  un  peu  anguleujc,  fe  tourmen- 
tent &  s'àbaiffeni  ;  les  feuilles  font  petites  &  reffem- 
blent  à  celles  de  là  renouée.  Les  fleurs  L  qui  font  d'un 
Jaune  brillant,  s'épajiouiflent  en  foule  au  mois  de  m'ai, 
déforte  que  cet  arbufte  en  eft' tout  couvert:  il  mérite 
.    par-là-mêmè  une  place  fur  les  devants  des  maffifs 
dans  les  bofq^s  printaniers.  Il  eroît  en  France  & 
•    en  Allemagne  ;  on  le  trouve  orâinairelment  fur  les 
Tochers  :  il  fe  multiplie  alfément  de  miircottcs*^^^  i^^^  ' :[ 

Le  /j*.  (?  eft  naturel  de  l'Angleterre ,  où  il  croît par- 

iniks  bruyères.  Il  s'éleVe  ipn  buiflbn  à  environ  deux 

pieds  fut  des  tiges  ligneufes  &  foiblcsf ,  d'où  il  fort 

plufieurs  branches  grêles,  armées  de  Ic^ngues  épines 

Jblitaires  ,  &  garnies  de  très-petites  feuilles  lancéo- 

'"-\  J^Jéô  &  alternes  ;  les  bourgeons  à  fleurs  font  tourts  & 

'  <^éfarmés ,  &  fe  terminent  par  une  graphe  de  cinq  ou. 

J  fix  fleurs  jaunes.  ElleYparoiffent  en  avril  &  en  mai , 

'  &  font  remplacées  par  des  courtes  Cliques  gonflées, 

^cjlii  ceoferment  quati-e  OU  cinq  petites  fcmences  ré- 

\  uniformes, 

•  L'efpecc/a^^jeftofîgînairederitalie&du  midi  delà 
y.    France.  C'eft  un  buîflon  «ui  parvient  à  la  hauteur  d'en- 

virpntrois  piedl,  &  dont  les  branches  font  arnées  d'é-  ^ 
pinés  bmeufes.  Les  afncîeiines  font  couvertes  d'une 
;  écorce  grife,  &e le$  bourgeons  dune  écorcc  verte. 
jUs  rameaux  à  fleurs  font  dépourvus  d'épines  &  *gar- 


liîii  de  feuilles  miaces^  velues  &.  de  difl|iJrente$  fdr^V 
imes:  quelques-unes  font  au/Ti délices  qu'tm  cheveu, 
&  d'autres  ibnt  lancéolées.  Ces  branches  (bnr  ter  mi- 
nces par  des  épis  de  fleurs ,  auxquels  luccedjtnt  des, 
filiques  tfès-çounes  &;  yelue».  Les  fleurs  paroificnt 
en  mai ,  elles  font  d'un  jaune  très-agréaLle,  :  cet  ar- 
bufte eft.  alors  d'un  effet  char/hanyf.  U  faut  le  pl^icciv 
fur  les  devans  des  maflifs  dans  les  bofquets  printa- 
niers. Il  fe  multiplie  aifément  de  marcett^^.  ïl  faut 
choifir  les  branches  inférieures  les  plus  fouples&les 
.  coucher  en  juillet  avec  toutes  les  précautions  requi- 
ses (/^.a'-zi/'/'ii/V/.  Ketmia),  elles  feront  bien  en- 
racinées la  féconde  autonïne  ,  où  il  conviendra  de  les 
fcvrer&deles  tranfplanter.JVi  trouvé  cet  àrbnfte 
fur  le  penchant  d'un  coteau  dans  la  Valtcline  ;  il  y 
croiffoit  avec  urie  fore  joliie  bruyère  qui  n*^  pas  fup- 
-  porté  le .  traniport.'^vr  :'  ,.^ ;  ■ .'. .. '; .  -iy,,j;-  *",...  ..";•''■  ?^'>  ■  ; • 
'^jgLçgenéc  n^.  iq  eft  îndîgene  de  f'Afl^mag'ne.  Hs^é- 
wnce  en  buiffon  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds 
fur  plufieurs  branches  menues ,  armées  d'épines  çom* 
pofécs,  &  gariiies  de  feuilles  lancéolées  placées  al- 
ternativement. Les  branches  florifères  font  défar- 


qui  conixenneni  irois  ou  qi 

trouvé  dans  cîes  fables  ftcriles  en  Flandre. 

Tous  ces  ^'^/z^Vileniultiplientaifémcnt  de  graines. 
Comme  ils  ne  prennent  qu'un  petit  nombre  de  raci- 
nes coriaces  Ik  peu  fubdivifées,  il  eft  avantageux  de 
les  fémer  à  <)emcurc^  iken  viendront  mieux  :  cepen- 
dant ils  fuppo^-tent  fort  bien  la  tranfpiantation ,. tandis 
qu'ils  font  jeûnes.  On  peut  donc  en iemer  aufli  dans 
depetité$  caifles  pour  les  cipeces  /z  \  4  ,5)  &  /o,  qui 
font  un  peu  délicates  ,  &  dans  une  bonne  planche  de 
terrcdégére.  A  l'égard  des  autres  ,  lorfquVjn  répand  " 
ces  graines  en  autQmne,  elléslevei^tiarementle  prin- 
téms  fuivant.  Miller  dit  que  les  femis  qu'oaenfaihen 
mars  ou  avriU  ne  paroiiTent  qu'un  an  après;  mais 
j'ai  éprouvé  le  contraire  ,  en  mettant  les  caifles  où  je  ; 
les  a  vols  femées  iiar  une  couche  tempérée.  «  '  v 

Je  ne  doute  pas  que  prefque  tous  ne  reprennent  de 
marcottes:  cette  voie  m'a  réuflî  fur  plufieurs. ef-  ' 
peces,  ■'''  ■-'■-••  -■■■■  '■•'^  *'''■••:-■■  '■^'\'  ■    '  '-■*'  '^^'••vv;.;;^  ■-'■■"■;'•' ■ 

•Les' derniers  ^^/z/^i  de  ce  cà.talogue-çi  ;  font  des 
gcniJlafparUum  dans  NL  Duhamel ,  auquel  il  a  joint 
l'ajonc,  qu'on  trouvera  dan^e  Supplément ,  fous  le. 

itîOt  UlEX.  (  M.  le  Bd?^  DE  tsCHOÛD'I.  )   ' 

,  GENETTE  (fordrede  la){  firt  infl:itué  par  Charles 
Martel,  duc  des  François  &màijpe  du  palais,  l*an732^ 
en  mémoire  de  là  vittoire  qu'il  remporta  fur  Aldéra.- 
me ,  roi  des  Sarrafins ,  dans'  un  combat  entré  Tours 
&  Poitiers  ,  parce  qu'entre  les  dépouilles  prifes  fur 
les  ennemis,  on  trouva  une  grande  quantité  de  four- 

Le  collier  fémblable  à  celui  de  l'ordre  de  l'Etoile  ; 
fôuti^nt  ,par  trois  petits  chaînons,  une  g^tte  aflife 
fur  une  terrafle  émaillée  de  fleurs.  {G.I).  L.  T.) 

*  S  GEMETYLUDES  ,  {Myt/iolQg.)  PauJ'anias  , 
quiaparlifeul  de  ces  divinités  jje  contente  de  nous  ap-- 
prendre  que  ç*étoitnt  des  déeffts  qui  âvoient  d:s  Jiatues 
dans  le  tefiipU  de  La.  f^énus  Çolliade,  'l^.  Lifez  Coliade^  &C 
non  pas  CoUiadc.  i^.  Paufanias  dit  que  ces  déeflcs 
Gcnctyllidçs  étoient  peu  différentes  de  celles  que  les 
Phocéens  dlonie  honoroient  fous  le  nom  deGennai* 
des:  c'étoieut,  félon  Suidas  ides  génies  de  la  fuite  de 
V^énus;  &  felan  d'autres,  Vénus  clle-mé^me,  6c 
Hiecate.  -On  dit ,  à  V article  Genetheie  ,  que  Ge- 
neeyllis  étoixla  déeffjt  du  beaufiXe.  Vénu^  i^l^elle  pas 
la  déeflTe  du  beati  fexe  ?  Les  dcefles^  mères  oSs  Grecs: 
lèsmatrês  ou  matm  Gallaic^  de  nos  incâtres ,  étoient 
la  même  chofe  que  les  GenétylUdcs.  Koyei  doîh  Mar- 
tin^ dans  la  Religion  des  Gaulois*  Lettres  fur  CEncyclo"  * 

f%£,/iL0  '''■■''    '    *  '  ■■■  A  A'^'-.',  '  i-t^î  ■-,'*•■+  '"  '*:'l  ai.  ■   ^,'f   >     .  ^fiS^r  's  *:l-.  «•■il  *  ■"■.  i:.»  VfcH*.'  .f**-:;  ■V'X'  ■•         , 

S  GENEVE ,  (  Géagr.  )  Dans  cet  article  du  4?/5t 
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>r/ï^  d(s Sciences,  &c.  Il  f^rffB0i coKk  u Ch». i 
,  #  lemagne  fur  la  fin  du  ncuvicme  ficelé  paffa  par 

m  Genève  ».  Lifez  /ir  /^ /^^  ^«  huitième  fiecle ,  e/2  7/3 . 
,  if  GENÉVRIER  ,{Botan.  Jardin.)  en  Latin  /«/»/• 

férus  ^tn  Angloisj uniper\  en  Allemand  wachfiMer. 

.■  -  .,  .  \  ^hi^araaere  giniriqut,:i- ^    ;*  ' 

Le  génévri^  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
tfemelles  (ur  différens  individus..  Quelquefois  elles 
ie  trouvent  fur  le  niême  arbre ,  à  une  certaine  dif- 
Hance  les  unes  des  autres.  LesXfleurs  mâles  font  un 
chato^jîonique ,  où  les  fleurs  Vont  oppofées  trois 
à  trois  ^  &  le  chafon  cft  terminé  par  une  feule.  Les 
écailles  font  larges  &  couibées  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  &  fixées  à  Taxe  commun  du  chaton  par  un 
.pétiole  très-court.  Ces  fleurs  n'ont  point  de  pétales, 
mais  elles  font  pourvues  de  trois^  étamines  jointes 
.  enfemble  en  bas.  Les  fleuri  femelles  ont  un  petit  ca- 
lice à  trois  pointes  ,  fitué  au-defl"u$  de  Tembryon, 
ellts  font  ppyrvues  de  trois  pétales  roides  ,  aigus  & 
permanéns  :  rembryon  devient  une  bafe  arrondie  ,  ^ 
qui  renferme  trois  lemences  pérennes  ,  oblongues  , 
anguleufes  d'un  côté  ,ôc  convexes  àc  Tautre. 


4^-*4y*v:«-.A 


V 


Efpeces. 


1,  Genévrier  h  trois  feuilles  éteitdués  &  aiguës. 
Petit  ^(îWvri^r  commun.       '  .*  v 

Juniperus  foliis  ternis  pme^tihus  muer onatis.  Lin. 

.  •    Sp,  pi.  ..         .       -^    •  '•;.   ■>   ■■ '■  ■''}^*  '     ■  '      •  '   ■■ 

Common  EngUshjunipir.x    • 

2.  Genévrier  à  trois  feuilles  étendues,  plus  longues 
&  plus  aiguës ,  à  rameaux  d/oits.  Grand  génévjier 
commun.   .  •    -  -, 

Juniper  US  foliis  ternis  patentiius  y  longioribus  acMp^ 
.     riùufifue ^  / a/nis  ereSiiorilfus.  M\l\, 

'  Treejuniperor  S weedish  Juniper;  .    ,  *^ 

l.^Généyrier^  dont  lès  feuilles  difpofées  par  trois  , 
font 'toutes  étendues.  Cèdre  de  Virginie  ,  ou  cèdre 

Juniperus  foliis  ternis .  ornnibuy patentibus:. 

CedaroJ  yttginiaarredccdar.VîiW. 

4.  Genévrier  à  trois  feuilles  réunies  par  la  bafe , 
dont  les  plus  récentes  font  imbriquées  ,  &  les  aticien- 
nes  étendues.  Cèdre  de  Caroline.      .      .         " 

Juniperus  foliis  ternis  bafi  adnatis  ,  jmiàribus  imbri- 
<atis  ^fenioribus  patulis.  Ùort^  Clifi.  '■    *         ^   /¥• 

C^roli'na  cedar,  -  \  ;     / 

.5 .  Genévrier  à  trois  feuilles  étendues  en  forme  d'a- 
lein%&  aiguës.  Cèdre  d'Iftrie. 

J  uniperus foliis  ternispatcntibusfubuldtisacutisM)!A.. 
Greatjujîiperwithblue  bernes.  Iflria  Juniper.    .   ,r 
6*  (rtf/z^Vr/Vz-dont  les  feuilles  inférieures  font  dif- 
pofées par  trois  ,  courtes  8c  étendues,  &  les  fupé-  j 
rieures  imbriquées  &  aiguës.  Cèdre  à  feuilles  de  cy- 
près  &  à  fruit  jaune. 

Juniperus  foliis  inferioribus  ternis  breyioribus  paten- 
,  tib^s  y  fuperioribus  imbricatis  acutis.  Milïi   .- 

G reater  Juniper ,  or  cçdar  witk  a  cypreffe  leaf 
f.  Genévrier  à  feuilles    entièrement  imbriquées, 
ovales  &  obtufes.  CedVe  moyen  à  feuilies  de  cyprès 
.  &  à  grdfles  baies. 

Juniperus  foliis  undique  imbricatis ,  ovatis  obtujîs. 

Flor.  Lcyd-.  ■■:'.. 

'  •  ■   'i  ■'      '■•'...■  -, 

Middle  cedar  with  a  cypreffe  leaf  and' large  berrieL 

8.  Généviicr  à  quatre  feuilles  imbriquées  &  aiguës. 

Grand  cedre^rEfpàgne  à  gros  fruit  noir. 

:.    Juniperus  foliis  quadrifdriam  imbricatis  acutis,Prod. 

ll^eyd/'  •*.;.■   '  ^■'■''^  "''^■^.■■■■■M' ,-.  ,,  ^.■:.-' 

;      *  T  aller  Spanish  cedar  with  a  very  large  black  fruit, 

^\  Genévrier k  feuilles  entièrement  imbriquées, 

Vchtufe?,  à  rameaux  cylindriques.  Grand geWvn^/- de 

viProvence,  à, baie  brunâtre.       v  -^      . 

:'      Jipniperus  foliis  undique.  imbricatis^  obtifis  ,  tamis 

^r^tibus.Wm^  /^    ê  - 


»■■■-•.» 


^  dealer f&itiper  whh  a.  broc^kish  berryl 
^     to.  Genévrier  y  Qitffabine  à  feuilles  oppofées,  droi* 
tes  ,  &  ^  rameaux  étendus.  Sabine  commune, 

Juniperus  foliis  oppojieis ,  ^fM^S  dtcurrentibus ,  ramis 
paeulis.  Mill.    .    •; ^■■if.;f'M'^-^iê':^^:^'^<—^ 
C(mmon  fabînê&fMMi^:^^^^ 

II.  Géuévrm  ou  fabiqe  \  feuîUei  ppjpofée.f  j  éicii' 
.4lies,à  rameaux  plus  droits* *'^fi4^ri^|,.M^ 
^i  Juniperus  foliis  oppofitis  y  pdiulït^  decnrfeàtlbui  , 
ramis  ereélioribus,  MilLv:     .^^  ^?^:V:^*^5<^i«^J;'^^4Si*.|^ 
Uj^ri^ke  berrjf  b^diiffavin.  '^:'^::h:0f>à 

-.^..•!.\.:  ■^•■^.  ■■,■   <l  Cèdres  délicats.  '^'•■::  ^ 

£  11  z,  Génévxier  de  Grête  ,  à  bois  très-odorant.     i    ■ 
Juniperus  Cretico  ligno  odoratijjîmo  j,  fpliis  riri^i 
fplendentis  proximis.  Horjtn  Colombo' '^  ■  '.'^';^'Ui;$ViJ! %i/y^ 
.    1"^.  Genévrier  dont  les  feuilles  inférieure J  font  éten- 
dues ,  difpofées  par  trois,  &  dont  les  fupérieures 
font  imbrj(juécs ,  &  naiffent  à  «juatre^  ^^^f^  de  Ber- 

Juniperus  fotïîs  inferloribùs  ecrnlspdeentîbtiSyfupér2(h 
ribus  quadrlfariam  imbricatis^^jf';^.f.^,^^^^^^  "' 

Çedar of Bermudas,   r^  ••..;:.-x4tv:;.,^;  ^^I^i^vi,;.,^^,-:...  ;„;..;•"'. 

14.  IftWvr/V  à  quatre  feuilles  toutes  imbriquées* 
Cedre^de  la  Jamaïque.    .  -  ^»r-  --  v:;  , 

Juniperus  foliis   omnibus  quadrifariam   imbricatis^ 

Mill.  /'••,'■'••.  ■■''••'•  ■  ■'*-^' '/-j''-- .;■'■;':' ^ 

Greatefi  Juniper  with  a  eypreffe  leaf  Jamdica  berry^ 
barinfr  cedar»  ■  ■      -    •  ^  ■:  ■    ' \.^u  i  -. ^  "^i>',.-  ■■^■':,: ;.■■•.'  h ,^.:.-î  ,.  ' 

Outre  ces  efpeces,  nous  en  cultivons  encore  plu- 
fieurs  nouvelles  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  livres  . 
de  dendrologie;  les  fujets  ne  font  pas  encore  aflez. - 
forts  pour  les  caraftérifer  ;  c'efl  pourquoi  nous  n^ 
les  avons  pas  écrits  à  la  fuite  de  ceux-ci.  L'un  nou3  a 
été  envoyé  fous  le  nom  de  cèdre  de  Crète ,  à  bois  trcs- 
odorant;  un  autre  fous  celui  de  genévrier  nain  de 
C<j/2^^/a;  un  troifieme  fous  le  nom  vague  de  juni- 
perus pcrjata  Canadcnfis:  il  y  a  un  arbre  appclle<«i/r# 
blanc  ^  qui  n'appartient  pas  à  ce  genre-ci;  on  le 
trouvera  au  nombre  des  cyprès,  &  le  cèdre  du 
Liban  au  m»/  MÉLESE ,  Suppl.  Notre  anicie  Cedre    - 
comprend  des  arbres  tout  différens  de  ceux-ci. 

La  première  efpéce  n'eft  qu'un  buiflbn  ciui  ne  s'é- 
lève guère  qu'à  trois  pieds  de  haut  ;  il  croit  tiaturel*- 
lemenr  fur  les  montagnes  pierreufes  &  parmi  lea. 
pointes  des  rochers  de  l'Europe  feptentrionale  &:  oc- 
cidentale. Les  feuilles  font  plus  larges  &  plus  cloi- 
nées  entr'elles ,  &  les  baies  plus  grofles  que  celles  du 
n'^.a.  :  on  peut  employer  cet  arbufle  fur  les  devante  "^^ 
des  bofqvi^s  d'hiver.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fît  un 
bon  effet,  employé  en  paliflades  baflTes:  on  pour- 
roit  auffi  lui  donner  des  formes  agféables  avecle; 
cifeau...f'.-^'^^^'>-:^r''-  :\, '■■■.■  .;-v^^:';. '"y:_.v^-''--  .•  ■..-'•'.'••^?> ^^ i-.-;:;  v . 

h^  genévrier  n^.  2  ,  parvient  ordinairement  à  la 
hauteur  de  douze  pieds;  j'en  ai  vu  en  Allemagne 
qui  en  avoient  plus  de  vingt.  Il  s'élance  furun  tronc 
droit  recouvert  d'une  écorce  rougeâtre  &  affezunie^ 
quoique  fonépiderme  fe  gerfe  ;  la  flèche  eft  droite  > 
mais  les  branches  latérales  font  grêles  &  tombantes; 
ce  qui  donne  à  cet  arbre  un  port finguliervmaisaffez  . 
pittôrefque:  fes  branches  bien  fournies  de  feuillet 
&  garnies  dans  les  individtis  femelles^  d'une  prodi-     * 
gieufe  quantité, de  baies  vertes  &  rougel^vfpnt  foré 
agréables  à  la  vue;  les  femelles  ontS^ri  verd  plus 
gracieux  que  les  mâles  :  ceux-ci  font  fouvent  d'un 
verd-rougeâtre  ;  leurs  branches  latérales  dardent  fans 
ordre  tantôt  en-haut,  tantôt  en- bas.  La  verdure  du 
genévrier  n'elt  pas  extrêmement  brillante  ,  chaque 
petite  feuille  eft  partagée  dans  le  milieu  par  une  ftrio 
blanche  qu'on  ne  voit  pas  m^me  d'affez  prèîi ,  mais, 
qui,  fe  confondant  avec  le  verd  des  bords,  dçnne  à  . 
la  mafle  du  feuillage  un  ton  un  peu  terne  &c  mat. 

Cet  arbre  eft.  néanmoins  d'uii  très,*bon  effet  dans/ 
les  bofquets  d'hiver.  On  peut  l'y^^èmployet:  en  tige. 
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éhbùîffon,  eri  pyramide,  en  haies i  il  foufiVe  àtfei 
bien  le  cifeaii ,  mais  il  ne  faut  le  tailler  qu  une  fois 
l'an  &  au  mois  dé  juillet.  On  cnfotmt  des  pahffades 
de  douze  ou  quiïiic  pieds  de  hî^ut ,  dont  on  peut  en- 
tourer  &  figurer  4«  cabinets  toujours  verds  fort 
agréables,  Ctginivtitr  croît  dans  tous  les  fols,  mais 
tl  aime  finguhcrement  les  fables  gras  &  les  terres 
onaueuics  &  douces  au  touchen 
V  La  troifieme  e(p^*e  croît  naturellement  au  nord 
;«lu  Canada  &  dans  pluficufs  contrées  de  l'Amérique 
ieptentrionale  ;  U  s'y  en  trouve  deux  ou  trois  va. 
Çiétés:  Turte  a  les  feuilles  Semblables  à  la  fabme  ; 
^lles  répandent  une  odeur  très^pénétrante ,  lorfqu'on 
ks  froiffe  ron  l'appelle  en  Amérique  arbre  defabjne: 
^ne  autre  a  les  feuilles  comme  lecyprès.  Ces  variétés 
font  produites  par  la  même  femcnce ,  &:  je  lai  expé- 
rimenté ainfi  que  iMilleo  Ce  cèdre  s'élève  à  environ 
vingt  pieds  fur  un  tronc  droit  &  robufte^couvert 
d'une  ecorce  rouge,  bès  lenu)isxl*oôobre,  fonfeiiil- 
Jage  prend  un  ton  brurt-roujge,  tirant  pfus  Ou  moins 
fur  le  violet  ;  ce  n^eft  guère  qiie  dâris  les  premiers 
jours  d'avril  qu'il  reprend  fa  nuance  naturelle  qui  eft* 
un  verd  fort  gài.  La  tige  eft  droite ,  les  branches  font 
convergentes,  la  tête  eft  pyramidale,  les  rameaux 
font  très-fourrés  de  feuilles,  du  moins  dans  certaines 
vanités ,  &  les.baiejs  petites  &  un  peu  oblongues. 

LccedreiïX  4,  a  les  feuilles  inférieures  fembla- 
bles  à  celles  du  p^nà genévrier  ;  les  fupérieures  ref- 
femblcnt  à  celles.. du  cyprès  :  ce  caraÔere  eft  con- 
fiant dans  lesjndividus  obtenus  de  femences,  lorf- 
ou'on  a  recueilli  avec  foinjcs  baies  de  cet  arbre 
ians  les  mûier  avec  d'autres:  on  appelle  ce  cèdre  en 
Angleterre,  ccdrc  de  Caroline^  quoiqu'il  crpiffe  en 

Virginie,    y-     ^  -X  '  '  •'    ,  ■" 

La  cinquijçmecfpece  croît  naturellement  en  Iftrie: 

:  iesbranchesde  cet  arbre  portent  des  branches  rares 

&  minces  qui  s^étcndent  ;  elles  font  garnies  de  feuilles 

étroites  qui  fonr  courbées  par  le  bout  comme  une 

alêne ,  affez  éloignées  les  une^  des  autres,  &  d'un 

verd-obfcur.  Cet  arbre  fe  dlfti%ieau  premier  coup- 

d'oéil  du  genévrier  commun  par  fon  port  ;  fes  baies 

font  plusgroflcs,.6c  elles  font  bleues  dans  leur  ma-  ' 

.  turité.'  :*  ./•_       .  i>-h'>../-'  -■■   '    '  '  ''"':"■■' 

.  Le  cèdre  ti^  (T  îcroît  naturellement  en  Portugal  ; 

il  forme  une  pyramide  par  la  réunion  de  fes  bran- 
ches :  les  inférieures  font  garnies  de  feuilles  courtes , 

.  pointues  &  grilatres,  naiflant  par  trois  &  qui  s'é- 
tendent: celles  des  branches  fupérieures  font  d'un 

.verd-obfcur-,  appliquées  les  Unes  fur  les  autres 
comme  des  \écailles,  &  terminées  par  des  pointes 

aiguës.    -■  :       ',  '  ••;  •/;=:.'V.'^-'''';      ■'•■■■'■  .•:•-;,:.., -'v 

Les  fleurs  mâles  naiflerit  à  rextrcmîté  des  bran- 
ches, &  compofent  par  leur  réunion  un  chaton  cy- 
lindrique à  écailles  lâches  ,  portées  fur  un  pédicule 
court  &  droit.  Quelquefois  le  fruit  naît  fur  le  même 
arbre  qui  porte  les  fleurs  mâles  ;  fouvent  il  fe 
trouve  feul  fur  un  autre  individu:  c'eft  uncf*baie  d'un 
jaune  pâle  dans  fa  maturité,  6c  à-peu-près  de  la 
grofleur  de  celle  à\i  genévrier  commun. 

L  elpede  n^.  7.  croît  naturellement  en  Efpagne 
&  en  Italije,  dit  Miller  ;  je  fais  qu'elle  vient  aufli  en 
Provence,  d'où  j'en  ai  reçu  des  baies.  Les  branches 
de^ce  cèdre  font  droites  &  couvertes  d'une  écorce" 
brune  ;  les  feuilles  font  petites,  obtufes  &  couchées 
les  unes  furies  autres  comme  des  écailles  de  poiflbn , 
enforte  que  le«^  filets  oîi  elles  font  attachées  reflem- 

•  ment  à  doiïetits  cordons,  ce  qui  donne  un  afpeû 
fort  b^zarr^  à  cet  arbre.  Les  fleurs  mâles  naifîent  à 
l'extrémité  des  branches  oîi  elles  font  grouppées 
dans  un  chaton  conique  ;  les  fruits  naiflent  folitaires 
fur  les  mêmes  branches  au-deffbus  dés  fleurs  mâles  : 
c'eïl  une  gf  ofle  baie  ovale  &  brune  dans  fa  maturité. 
J'ai  vu  un  de  ces  cèdres  qui  aVoit  envirpn  douze 

.  pieds  de  haut  :  ce  qui  me  feroit  croirequ'il  ne  par- 
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vient   pas  à  une  hauteur  confidcrabte 
fruôifie  de  très-bonne  heure  ;  j'en  ai  qui  n'ont  qu'urt 
pied ,  &  qui  pnt  déjà  porté  des  bâtes.  Il  croît  très- 
îenicment  les  premières  années.  irv:»^*  r- 

Le  cedfe  /2^  &  habite  rEfpagfte  &  le  Portugal, 
oti  il  s'élève  de  vingt-cinq  ii  trente  pieds  ,  &  forme 
une  tête  pyramidale.  Les  branches  font  garnies  de 
feuilles  aiguës  qui  font  couchées  les  unes  fur  les  au- 
tres de  quatre  côtés  ,  de  manière,  qu'elles  rendent  ' 
quarrés  les  petits  rameaux  qu'elles  garniflent  :  les 
baies  de  cet  arbre  font  noires  &  très-erofles.  c 

Le  genévrier  n?.  ^  croît   naturellement  en  Ef-  - 
pagne  ^  en  Portugal  &  au  iud  de  la*  France  ,  oà  il 
s'élève  à  dix  ou  douze  piedsi  II  difpetfe  de  tous  côtés     ^ 
des  branches  grêles  & -cylindriques  de  toute  la,  lon- 
gueur du  tronc  ;  elles  font  garnies  de  petites  feuilles 
obtufes ,  couchées  les  unes  fur  les  autres  comme  deiJ 
écailles;  les  fleurs  mâles  naiiTent  à  l'extrémité  des 
bçanches  en  chatons  coniques  &  écailleux ,  &  les 
baies  naiflent  deflbus  fur  les  mêmes  branches:  elles  #» 
font  plus  grofles  que  celles  du  généycicr  commun  ,  ÔC 

font  brunes^dans  leur  iMturité»     \  ;  -  ^ 

.     Le  ^J/Zi{yr/i;r /z".  /  oeftTa  fabine  Cpmmune  :  elle  croît 

naturellement  en  Italie ,  en  Efpa^e  &  au  Levant  fuf 

les  montagnes  froides;  ori  m'a  afluré  qu'il  s'en  trou- 

voit  fur  les  montagnes  de  la  Vofge.  Elle  jette  fes  bran- 

chjM  hori:tontalen\ent  &  fort  irrcguliéremeiit;  quel- 

qùeS'Unes  même  fe  tourmentent  &  fe  courbent  juf- 

ques  près  de  la  terre,  de  forte  qu'elle  rie  s'élève  guère 

à  plus  de  trois  ou  quatre  pieds:  cette  efpece/ruflifie 

rarement  dans  les  jardi.âS  4  les  baies  font  plus  petite^ 

que  celles  du  genévrier  commun ,  &  font  un  peu  com^» 

primées;  les  feuilles  (ont  obtufes  &c  couchées^pW^^ 

unes  fur  les  autres  ;  cette  iabine  eft  propre  fefoffiier 

des  haies  bafles ,  eu  la  paliflant  contre  un  fort  treillage 

où  l'on  attachera  fes  branches  rebelle^  qui  dardent 

de- tous  côtés.  On  peut  aufli  la  jctter  cnbuiflbnsfur 

les  devants  des  bofquets  d'hiver. 

Notre  /2^.  it  eft  la  grande  fabine:  elle  s'cleve. 
-fur  un  tronc  aflcz  drdit ,  à  la  hauteur  ^ d'environ  dix 
pieds'.  Les  brauches latérales  fpnl  moiiis  vagabondes , 
les  feuilles  font  plus  courtes  ;  elles  fotvt  aiguës  &C 
elle:,  s'étendent  en-dehors  :  elle  porte ^ntiueUcment 
des  baies.  On  la  trouve  fur  les  Alpes  :  on  peut  Télé- 
ver  en  tige  ,  en  former  de  hautes  paliflades  dans  les  . 
bofq^jpts  d'hiver,  ou  la  planter  en  buiffon  dans  le 
fond  des  maffifs  de  ces  boîquets. 

Le  -^j?dre  n^.  iz  eft  fort  beau  par  le  verd  écla- 
tant de  fes  feuilles  :  comme  elles  font  très-proches 
les  unes  des  autres,  ainfi  que  fes  rameaux  ,  c'eft  de 
tous  celui  dont  le  feuillage  eft  le  plus  épais  &  l'af- 
peâ  le  plus  agréable.  Vj„  , 

Le  cèdre  «^. /J  eft  le  cèdre  de  Bermude(  nous 
fuivons  exaf^ement  Miller  pour  les  ^efpeces  déli- 
cates'que  nous  ne  cultivons  pas).  Le  bois  de  cet 
arbre  exhale  une  odeur  très-forte.  Autrefois  on  s'en 
fervoit  beaucoup  en  Angleterre  pour  des  boiferies 
&  des  meubles  ;  mais  l'odeur  étant  trop  pénétrante 
pour  plufieurs  perforiries ,  on  n'en  fait  plus  tant  de 
cas,  &  l'oti  n'emporte  plus  une  ii  grande  quantité  de 
^e  bois  en 'Angleterre,  Ces  arbres,  tant  qu'ils  font 
jeunes  ,  pnt 4es  feuilles  terminées  en  pointes  aiguës 
qui  s'étendent ,  &  font  placées  trois  à  trois  autour 
des  branches  ;  mais  en  avançant  en  âge ,  les  feuilles 
deviennent  très-courtes,  &  naiflent  à  quatre  fur  les 
rameaux  oh  elles  s'appliquent  les  unes  fur  les  auttes  . 
commères  écailles,  & ils/paroiffent  alors  quadran- 
gulaires.  Les  baies  naiflent^vers  le  bout  des  branches  ; 
elles  font  d'un  rouge-obfcur  tirant  fur  le  pourpre» 
Les  hivers  rigoureux  font  périr  cet  arbre  eii  Angle*. 
terre ,  lorfqu-'on  l'y  plante  en  plein  air-    ' 

Le  cèdre  /i;^  14  croît  naturellement  dans  la  Jamaï- 
que ,  &  dansLquelques  autres  îles  des  Indes  occiden- 
tales I  où  il  forme  un  des  plus  grands  arbres  de 
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.  fervicc.  Tunhtr-tru.  Les  habitans  df  l'Amérique  (ep- 

.  tencriorialeviennentrouvencdanscesilespourentirçr 

•  ce  t>6'iv  dont  ils  bât  Ulcnt  des  vai(r^aiix.Lc$  branches  de 

CCI  arbre  s'élendenr  au  loin.  Les  feuilles  lomj^itnéme- 

ment  polîtes  ^  6l  (ont  par-tout  apptiquéel^es  unc^lUr 

les  autres  conune  d<?s  écailles.  L'ccorce  eit  rude  ôc 

,-  gercée ,  &.  d'une   couleur  trcSTobicure.   Les  baies 

*  font  plus  petires  qqc  celles  du  cedré  dé  Bermude ,  & 
Ignt  d'un  brun  clair  dans  leur  maturité. 

«J'ai  vu  fur  plufieurs  catalogues  un  genévrier  pam* 
chc.  Je  Tai  demandé  en  Angleterre.  Oh.  m'a,envoyé 
xm  genévrier  dont  la  (trie  blanche  du  milieu  des  feuil- 
les eft  un  peu  plus  éclatante  qu*elle  n'eft  ordinaire- 
ment. Il  reffemble  parfaitement  à  un  gé/iévrier^qixon 
m-a  envoyé  en  mcme  lems  fous  le  nom  de  genévrier 
apporté  de  Çaiydda%  perlata  CanaJcnJis.  r^/        r^v^; 

La  fabine  panachée  eft  fort  finpuliere  :  on  voit  des 
branches  d'un  beau  blant ,  &  d  autres  entièrement^ 
vertes,  ou  bien  ftir  un  môme  rameau ,  des  fubdivi- 
fiôns  blanches  ,  6t  d'autres  vertes.  Ce  mélange  fait , 
d'un  peu  loin  ,  à- peu-près  Teffet  des  fleurs ,  cç  qui 
rend  cet  arbufte  très-propre  à.  Orner  les  bofquets 

*  d'hiver.  Nous  avons  (ous  4e  nom,  dc^^Wvr/Vc^i/c, 
un  arbre  qui  diffère  dp  tous  ceux  que  nous  avons  dé- 
crits :  il  a  les,  feuilles  femblâbles  à  celles  du  genévrier 
commun  ;cHe$  font  plus  longues  ,  plus-rares  fi<  plus 
étendues:  fc»s. baies  fo'Rt  fori  •groJlTes.&  de  couleur 
bruhé.  NôAijavbns  reçu  èe  même  arbre  d'Angleterre, 
fousie  nomdc/uni/ferus/iïaiicd,Cen*Q(iq\xo  dans  la 
fuite  que  nous  pourrons  caVaûérifer  cette;efpeçe ,  &C 
plufieurs  autres  que  nous  cultivons  &  qui  ne  font 
picn  décrites  nulle  part.       V  .     . 

l^s  genévriers  cèdres  &.  fapincs  fe  mifltîplîent  p.ir 
leur  ieihcnCe.  Cômine  elleeillbd'eufc  &c  drire,  elle  ne 
gcVmc  x^uc  la  fcconde  ann^jeAli  faut  la  fem^r  dés 
qu'elle  eft  mûre  /  fi  orr^n  faitMoi  même  la  récohe. 
Si  on  la  tire  de  loin ,  6c  qu'elle  arrive  en  hi yer ,  il  faut 
la  fcmer  ians  délai  dans  «les  cai(u?s  emplies  de  terre 
ondueufc  ^  mClcede  fdblc  fin  &c  de  terreau  ,  ayant 
foin  de  ne  les  recouvrir  que  d'un  demi  pouce  au  plus. 
Je  (uppole  qu'on  l'aura  tirée  des  baies  par  les  lotions  ^ 
.    ou  le  froifTtmcnt.  Dans  les  deux  cas, il  faut  rhettrc 

*  les  cailles  fous  une ciiffe  vitrée  jufqu'au  printems;:- 
2\\  mois  d'avril  on  les  enterrera  cuntre  un  mur  au  le- 
vant :  en  automne  on  les  remettra  fous  une  caiflc  vi- 
trée :  le  fécond  printems  on  leS^eme^rr^ra  dans  une 
couche  tempérée  &  omlDrirgée ,  &  onHes  conduira 
fuivant.la  m^éthode  détaillée  ?i\tiC articles  Cyprès  & 

'  Thuya.  Les  petits  gt?/?<rVr/t:r5paroîtront  vers  la  fin  de 
mai,  ou  le  commencement  de  juin  ;  mais  il  en  ger- 
mera encore  là  troifiènic  &  mcme  la  quatrième  année. 
On  continuera  d'abriter  les  caiffes  l'hiver.  Ce  n'eft 
guère  que  trois  ans  après  la  germination  qu'on  doit 
îranfplanterces  arbres.  Les  délicats  feront  mis  un  à 
un  dans  des  pots.  Dû  nombre  des  autres,  ceux  des 
pays  chauds,  qui ,  quoique  durs  par  la  fuite ,  deman- 
dent d'çtre  protégés  durant  leur  .jeuneflfe  ,  feront 
plantés  à  cinq  o\\  iix  pouces  le^  uns  des  autres  dans 
de  longues  cai(res;ou  un  à  un  dans  des  pots,  ce  qui 
vaut  encore  mieux  ,  afin  de  pouvoir  les  abriter  pen- 
dant cinq  ou  iix  ans ,  au  bout  duquel  tems  on  les  plan- 
tera en  motte  vers  la  mi-avril,  aux  lieux  oii  on  veut 
\qs  fixer.  Les  délicats,  c'eft-à-dire ,  ceux  de  Bermude 
&  de  la  Jamaïque  feront  tenus,  dans  la  ferre  ou  I*o-v 
rangierie.  Lorfqvie  les  premiers  feront  très-forts  ,  on 

'  peut  rifquer  quelques  pi^s  en  pleine'terre  à  une 
très-bonne  expofition ,  à  l'abri  de  quelque  fhafle  d'ar- 

'  bre^ toujours  verds  ;  ils  réfiilerbnt  au  froid  des  hivers 

.ordinaires,  &  en  les  couvrant,  par  les  très-grands 
froids  des  hivers  les  plus  rigoureux ,  peut-être  pourra- 
l-on  en  jouir  très-long-tems.  à.  ] 

Pour  obvier  au  foin  que  demande  le  tranfport  des 
caifles  femées^je  me  fuis  trcs-biea  trouvé  de  la  me- 
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fhode  iuivante.  J'ai^  (Iratifié  des  baies  de  cèdre  4^nÊ 
des  terrines ,  en  metti^nt  alternativement  un  lit  d^ 
ces  baies  &  un  litàe  (able  un ,  mêlé  de  terreau  ta^ 
mifé  :  en  tenant  ces  terrines  dans  un  lieu  frais ,  &  les 
arrofant  lurfqu'elles  iont  extrêmement  feches  ,  le% 
graines  fe  préparent  à  U  germination:  au  bout  d*ui% 
an  on  peut  tirer  les  biues  de  cette  terre  en  la  tami-<^ 
fant^  les  graine>  en  lbk^i>raiféintni  en  les  froiflan^ 
(ous  les  doigts  ,  alors  on  les  ieinie  &c  elles  germent;  ■ 

tout  de  fuite.  l^r-r^^-^^^--^ ■      ■    '  '  >' 

Les  genévriers  ôf^cearcs  oes  pays* froids  doivent 

paflçr  des  femis  dans  des  bcrceaiix  formés,  dan$vina|| 

planche  de  bonne  terre  légère  relevée  de  iable  &  ddi 

terreau  :  on  les  y  plantera  a  la  fin  d'oâpbre  en  troisi 

rangées,  diitantes  d*un  pied  &  à  huit  pouces  les  uns 

;fe;  des  autres  dans  le  fens  des  rangées  :  On  metira  deSh 

feuilles  feches  fur  toute  la  fyrface  libre  de  cette  jJlan*. 

che.  Le  printems  fuivant,  par  le  bâle  de  mars  ,.onfor<^ 

mera  une  arcade  deffus  avec  des  baguettes  de  cou^ 

drier  pour  les  couvrir  de  paille  de  poiv}ùfqu*au]C 

pluies  douces  de  la  mi  -  avril.  La  troifieme  anné^ 

on  pourra  les  planter  en  motte  là  où  ils  doivent  de-» 

meurer.  Si  on  veut  les  laiiler  fe  foirtifier  davantage  ^ 

on  fe  contentera  à  cette  époque  d*en  prendre  de  deujfi 

un  :  on  rebouchera  les  trous  deceux  qû'oii  a  enlevés^* 

qui  pourront  refter  en  nourrice  encore  deux  ans.  Les 

gif/z<fvr/V^5  des  bois  peuvent  fe  ptailiter  à  fix  pieds  de 

haut ,  lor fqy on  ie» arrache  bieli  ^  qu'on  1|^  planta 


dés  pr^- 


à  la  fih  d'oâobre., 

Il  ne  faut  élagueij  ces  arbres  qu'avec  bien  < 
.  ..cautioiîs  t  &  peu-àjpeu  ils  fouffriroient  d'être  toutp 
à'Coup  privés  de  plufieurs  braficljies  {latéi-alès  ;  d^aili* 

,  leurs  leur  tronc  ne  prejidroit  poin(t  de  groifeur  î  &  il 
faudroit  trop  long^ems  les  ioutenir.  La  meilleure 
iaifon  pour  leur  retrancher  dtjSibra^hqî^  V^(l  la 
moisMe  juillet  ;  il  le  forme  encore  Ije  mêÉe  étc  ui^ 
petit  bourrelet  qui  garantit  la  bié|iTiu^ie  des  coups  de 
l'hiver.  Au-de(ius  |^les  branches  qu'opi  aura  coupées 
rez  tronc». on peut|e|i  couper  auelqMes-uncs^cii^q 
ou  fix  pouces  du  jrohc  ;  les  cmcots  ne  grofiironC 
prelque  pas  :  Tété  uiivant  on  pourra  ks  coupen,,.i 
.    J  aimarcotté  plufieurs cedrrs&^^^Wi^r/Vff  eh  judlet. 
fuivant  la  méthode  expliquée  à  V\urtic\lé  AlAtERNii^ 
ces  marcottes  fe  font  trou  véesenracihcies  un  an  après: 
,1^  mieux  eft  de  ne  lesiévrer  qu'au  bout  de  deux  ans» 
Les  marcottes  de'fabinç  fe  font  en  oflobre ,  &  repren- 
nent fans  beaucoup  de  précautions.  Les  fabines  prei^- 
nent  parfaitement  ,de  boutures.  Il  faut  enlever  des 
crochets  dcfix  pouces  à  un  pi;  d  de  long  avec  la  pro- 
tubérance qui  fe  trouve  à  leur infertion,  les  nettoyer 
&  les  planter  de  la  moitié  de  leur  longueur  en  juillet^ 
aoùt,&  (eptembre,  fuivant  l'état  de  Tatmofphere^ 
car  il  faut  un  tems  humide.  On  les  plante  dans  des 
parties  de  terre  rapportées ,  mêlées  de  terreau  &  de 
îable ,  entre  des  planches  dont  on  borde  ces  petits  ef- 
paces  pour  fputenir  cette  terre  ,  qui  eft  hauffée  au- 
deffus  du  terrein.  On  mettra  de  la  moufle  ou  des  feuil- 
les iji^hes  entre  les  boutures.  Cette  petite  pépinière 
de  futures  doit  être  e.xpofée  au  levant  ou  au  nord 
contre  un  mur,  une  haie  ou  unmafiif;  encore  faudra- 
t-il  la  couvrir  de  paillaflons  aux  tems  pu  aux  heures 
irè%-chaudes.  On  les  eouvrira^uili  l'hiver ,  de  crainte 
que  lesgelées  ne  les  jettent  dehors  :  ces  couvertures 

;  feront  encore  néceflaires  par  le  plus  grand  haie  de 
mars  ;  en  avril  on  les  àtera  ;  au  refte,  ces  couver-» 
tures  font  plus  effentielles  pour  les  fabines  panachées 
que  pour  les  communes.  On  pourra  traiter  de  même 
les  boutures  de  quelques  cèdres  &  genévriers  ;  plu-. 
fleurs  m'ont  réuffi  de  boutures:  c'eftjtoujours  L'étc; 
que  je  les  plante  ;  mais  je  n'en  puis  fixer  le  moment^ 
il  dépend  de  l'état  de  la  fève  dont  le  mouvement  t  (l 

v^ifFérent  fuivant  les  efpeces  :  il  faut  faifir  l'inftant  où 
ce  mouvement  eft  moyen ,  &  pii  les  pouflis  du  prin- 
tems ont  déjà  un  peu  die  confiilance  par  le  bout  ^  4an^ 
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cela  elles  fe  flétrîroient  ;  le  s  botitures  ck^  efpeces 
les  plus  délicatf s ,  je  les  plante  dans  des  pots  em- 
plis  de  bonne  terre,  fur  une  ccdiche  teçiperee  & 
ombragée  de  paUUflbns;  on  les  arrofc  convenable- 
ment  :  on  met  ces  pots  fous  des  caiffcs  à  vitrage  1  hi- 
Ver,  &  au  mois  tfavril  on  les  enierrç  confre  un  mur , 
au  levant  d*é#é/L*orxicedre  vie  gi'^yrUr  ca4e  ,  le 
iccdre  de  Ckroline ,  le  cèdre  à  grosfruU  brun  ,  à  ra- 
meaux  cylindriques ,  &  l6  cèdre  de  Crète  à  bois  très- 
.^odorant ,  m'ont  déjaréuffi  par  cette  voie  de,,  rtulti- 
plication  :  ié  viens  feulement  de  IVflayer  furies 

autres.  .       y.  X 

Tous Us^éfxéyrurs  &  les  cèdres  font  très-propres 
à  orner  les  ^ofquets  dThiver  ;  leur  bois  eft*bon  &  in- 
corruptible, tes  g:^/2^vr/>ri  communs  Içrvent  à  garnir 
des  cotespelées  où  tout  autre  boi;j  ne  viendroit  pas. 
On  fe  fert  de  la  réfine  &  des  biiies  dt^  giniyricrs^  en 
médecine,  f^àyei  GENÉVRIER  {Mai.mid.),  Di3. 
raif.dis  Sciences,  &CC.  {MJc Baron DeTsc HOU Dl.) 

GÉNIE ,  f.  m.  (  BelUs-Lctms.  )  On  demande  en 
quoi  \tginic  diflfere  du  talent  ;  le  voici ,  ce  me  fem- 
ble.  Le  talent  eft  une  difpofition  particulière  &  habi- 
tuelle  ï  réuffir  dans  une  chofe:  à  Pégafd  dc^  lettres, 
il  confifte  dans  l'aptitude  à  donner  aux  fujet^  que  Ton 
traite ,  &  aux  idées  qu'ion  exprime  une  formtj  que 
Tart  approuve  &  dont  le  goût  foit  fatistait  :  rordrè.', 
la  clarté ,  Télégahce  ,  la  facilité ,  le  naturel ,  la  cor- 
rcSion  ,  la  grâce  même  font  le  partage  du  talent. 
'  ^t^  génU  eft  une  forte  d'înfpîration  fréquente ,. 
%aîs  paffagerè  ;  &  fon  attribut  eft  le  don  de  créer.  Il 
s'enfuit  que  l'homme  à^gin'u  s'élève  &  s'abaifletour- 
à  tour,  félon  que  riaipiratlon  l'anime  ou  l'aban- 
cbnne«  11  eft  fdvivent  inculte,  parce  qu'il  ne  fe  donne 
pasletcms^de  perfeûionner;  il  eft  grand  dans  les 
;randes  cKofes ,  parce  qu'elles  font  propres  à  réveil- 
er  cet  inftinû  fublime,,  &  à  le  mettre  en  aftrvitc  ;  il 
eft  négKeé  dans  les  chofes  communes ,  parce  qu'elles 
font  au-aeflbus  de  lui ,  &  n'ont  pas  de  quoi  1  émou- 
voir. Si  cependant  il  s'en  occupe  avec  une  attention 
forte,  il  les  rend  nouvelles  &  fécondes,  parce  que 
cette  attention  qui  couve  les  idées,  les  4)énétre,  fi 
j'ofe  le  dire ,  d'une  chaleur  qui  Us  vivifie  &  les  fait 
germer,  cornme  le  foleil  fait  germer  l'or  dans  les 
veines  du  rocher,-' ■'^^'' -^  ^ ^•. ■:•   '- ■■••■'•;•  •.■'■■  ■-■. ■  '; ■''^■'•- ■  '  .-'^ 

Ce  qu'il  y  auroit  de  plus  rare  &  de  plus  étonnant 
dans  la  nature  ,  ce  feroit  un  homme  que  fon  ginu 
n'abandonneroit  jamais  ;  &  celui  de  tous  les  écri- 
vains qui  approche  le  plus  de  ce  prodige  •  c'eft  Ho- 
mère  dans  VlUadc.ll^    :^^:  .  ^.  *     :;     . 

Si  L'oademande  à  préfeht,q'iïefle  eft  la  difFérencç^de 
la  création  dïi^^W, &  de  la  produâion  du  talent; 
rhomme  éclairé ,  fenfible,  verfé*dans  l'étude  de  l'art  „ 
n'a  pas  befoin  qu'on  le  lui  dile  ;  &  le  grand  nombre 
même  des  hommes  cultivés  eft  en  état  de  le  feniir.  La 
production  du  talent  confifte  à  donner  la  forme,  &  la 
création  du  génie  à  donner  l'être  ;  U  mérite  de  Tune 
eft  dans  l'induftrie ,  le  mérite  de  l'autre  eft  dans  l'in- 
vention ;  le  talent  veut  être  ^ppréci^  jpar  les  détails , 
\ç  ^cnic  nous  frappé  en  maffe.  Pour  admirer  le'  cin- 
quième li vr^  de  VÈneïdcy'û  faut  le  lire  ;  pour  admirer 
le^fecoid  éf.  lé  quatrième,  il  fuflit  de  s'en  fouvenif , 
même  contufément.  L'homme  de  taîertt  penfe  &  dit 
les  chofes  qu'une  ifoule  d'hommes  auroit  penfées  & 
dites ,  tnais  il  les  ^^fente  avec  plus  d'avantage  ,  il 
les  choifit  avec  plus  dé  -goût ,  il  les  difpofe  avec  plus 
d'art,  il  les  exprime  avec  plus  defîneffe  ou  de  grâ- 
ce; l'homme  de  g<?We  ;  au  contraire  ,  a  une  façon  de 
voir,  de  fentir ,  de  penfer  qui  lui  eft  propre  :  fi  c'eft 
un  plan  qii'îl  a  conçu ,  l^ordonnance  en  eft  furpre- 
nante  &  ne  reffemble  à  rien  de  ce  qu'on  a  fait  avant 
lui.  S'il  deflîlne  des  caraÔeres  ,  leur  fingularité 
frappante  ,  leur  étofinante  nouveauté.,  la  force 
avec  laquelle  il  en  exprime  tous  les  traits,  la  rapi- 
dité &   la  hardiefle  dont  il  ep  trace  les  coi^tours  • 
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l'enfemble  &  l'accord  <jui  fe  rencesnfitrcnt  cfans  ces 
conceptions  foudaines,  tont  dire  qu'il  a  créé  des  hom- 
mes ;&  s'il  1#  grouppe,  leur  contrafte,  leurs  ra'pî^ 
ports  j  leur  aâion  &  leur  réaâion  mutuelle  font  en- 
core ,'par  leur  vérité  rare  ,  une  forte  de  création  ; 
dans  les  détails,  ilfemble  dérober  à  la  nature  des 
j  fecrets  qu'elle  n'a  révélés  qu^à  lui;  il  pénètre  plus 
avant  dans  notre  cœur  que  nous  n'y  pénétrions  nous- 

''mêmes  avant  qu'il  nous  eût  éclairés  ;  il  nous  fait  dé- 
couvrir ^n  nous  &  hors  de  nous,  comme  de  nou- 
veaux phénomènes.  S*il  peint  les  paftions  il  donne 
à'ieurs  refforts  une  force  qui  nous  étonne ,  à  leurs 
mou^eméns  des  retours  dont  le  naturel  nous  con-. 
fond;  tout  eft  vrai  dans  cette  peinture,  &  tout  y 
:eft  furprênant.  S'il  décrit^les  .objets  fenfibles,  il  y 
fait  remarquer  des  traits  frappans ,  qui  jufqu'à  lut 
nous  avoient  échappé", tlies  accidens  &  des  riipports 
fur  Icfquels  nos  Vcgards  ont  gliff4  mille  fois.  Le  com- 
mun des  hommes^  regarde  fans  voir,  Thomme  de 
génie  voit  fi  rapidement,  que  c'eft  prefque  fans  regar- 

^  der.  Sfil  s'enfonce  dans  Tes  poffibles ,  il  y  découvre 
des  combinaifons  à  la  fois  fi  nouvelles  &,û  vrailem* 
blables ,  qu'à  la  lurprife-^qu'elles  ca'ufcnt  fe  mêle  en 
fecret  le  plaifir  de  penfejr  qu'on. a  vu  ce  qu'il  feint, 
ou  du  moins  qu'on  a  pu  l'imaginer  fans  peine. 
^11  y  a  donc  en  première  clafl'e  le  génie  de  l'inven- 
tion ,  de  la  compofition  en  grand  :  ç'eft  ainfi  que  chez 
les  anciens ,  Vlliade,  VŒdi^c ,  les  deux  Iphigénies  , 
&  chez  nous  Polieucle,  Héracliu^  ^  Btitannicus ,  AU 
\irt,  Mahomet ,  le  Tartuffe  y  le  Mifantrope  font  des 
ouvrages  de  génie  ;  il  y  a  de  plus ,  dans  les  compofi- 
tlons  même  que  \q  génie  n'a  pas  inventées  ,  des  dé- 
tails qui  ne  fontqii'à  lui.  Ce  (ont  cles^araâeres  créés, 
comme  celui  de  Uidon;  des  defcriptioris  d'une  beauté  ' 
jnouie  ,  comme  celle  .de  l'incendié,  de. Troye,  des 
fcenes  iublimes  dans  leur  genre,  comme  la  rcconnoif- 
fance  d'CKdipe  &  de  Jocaile  ààixsViRdipe  françois, 
la  rencontre  de  l'Avare  &  de  fon  fils  dans  Molière, 
quand  l'un  va  prêter  à-ufure  &  que  l'aiitre  vient 
emprûftter.  Enfin  ce  (ont  des  traits  de  lumière  & 
dé  force  qui  refiemblent  à  des  ihfpirations  ,  &  qui 
étoVincnt  l'entendement ,  péneirent  Tame  ,  oii  flib- 
jugucnt  la  volonté.  Qe  ces  traits  ,il  y  en  a  fans  nom- 
bre dans  les  écrits  de  tous  les  crands  poètes  &  de 
tous  les  hommes  éloquehs;  mais  dans,  tout  cela  le 
ilyle  eft  poxir  fort  peu  de  chofe  :  c'eft  la  conception 

3ui  nous  frappe,  c'eft  la  penféc  qui  nous  rcfte  ,  & 
ont  le  fou  venir  confus  eft,  fi  je  l'ofe  dire,  un  long 
ébranlenient  4'admiration.  On  fe  fouviént  que  dans 
Y  Iliade  y  Priam  vient  fejctter  aux  pieds  d'Achille  & 
baifer  la  main  meurtrière,  la  m^n  encore  fumante  du 
fang  de  fon  fils  ;  on  fe  fouviiîRt  q,ue  dans  le  Tartuffe^ 
l'hypocrite  accufé  fe  jette  aUx  pieds  d'Orgon  &  lui 
en  impofe  encore  ens'accufarit  lui-même  ;  mais  les 
paroles  de  l'une  &  de  l'autre  fcene  font  oubliées  , 
&  l'impreffion  profonde  qui  nous  refte,  eft  l'im-, 
préffion  des  chofes  .&  non  celle  des  mots.  Voilà  le  ' 
génie  de  la  penfée.  Prefque  tous  les  traits  en. font  à  la 
fois  rares  &  fimples ,  naturels  &  inattendus. 

Mais  il  y  a  auflî  l'expreflion  de  génie  ,  c'eft-à-dire^ 
J'expreflion  que  Ton  paroît  avoir  créée  pour  ren- 
dre avec  une  force  ou  une  grâce  inouie  la  penfée 
ou  le  fentiment.  Et  celui  qui  a  lu  Tacite,  Monta- 
gne, Pafchal ,  Bofl*itet ,  la  Fontaine, fait  mieux  que  je 
ne  puis  le  définir ,  ce  que  c'eft  que  cette  efpece  de 
création.  Ce  feroitauo^i/2/f  à  parler  de  lui-même;  mais 
les  foibles  traits  que  je  viens  d'indiquer ,  fuffifent 
pour  le  reconnoîtrejk  le  diftinguer  du  talent. 

Du  refte  ,  on  a  vu  plus  d'un  .exemple  de  l'union 
&  de  l'accord  du  talent  avec  It  génie.  Lorfque  cet 
heureux  erifemble  fe  rencontre ,  il  n'y  a  plus  d'iné- 
galités choquantes  dans  les  prodiiâions  de  Tefprit  ; 
les  ûntérvalle^s  du  génie  font  occupés  par  le  talent  ; 
quand  l'un  s'endort ,  Fautre  veille  ;  quand  l'un  s'eft 
•      •   ■.  •   >..■    '..•■  ■  .    Cclj.  .  „  •   ■.. 
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rtégligé,  Tautre  vient  après  lui  &  pirfe&\ànhe  (àfi 
ouvrage.  A  peine  on  s'apperçoit  des  intermittences 
j  du  génie  f  parce  qu'on  eft  préocupé  par  rillijfion  aue 
le  talent  lait  fàirtfccar  çVft  à  lui  au'apgtortient  ra- 
drcffe  &  la  continuelle  vigilance  à  nous  faire  ou- 
blier labfence  du  génie ^  en  femant  de  fleurs  Tin- 
tervalle  &  le  paflage  d'une  beauté  à  Tautre ,  en  amu- 
.  Tant  refprit  &  Timagination  par  des  détails  d'açré- 
ment  S>c  de  goût  jufqu'au  moment  oii  le  génie  revien- 
dra fe Taifir  du  cœur  i  le  tourmenter,  le  déchirer 
ou  s'emparer  de  Tame,  l'émouvoir  ,  l'étonncf ,  la 
*  troubler ,  la  confondre  ,  la  tranfpprter  &  l'agrandir. 
Pour  voir  cts  deux  fondions  du  génie  &  du  talent 
également  remplies  ,  Op^n  a  qu'à  lire  ou  Virgile  ou 
Racine  ;  on  diftinguera  aifément  Iç  génie  qui  les 
cleve^  d'avec  le  talent  qui  les  foutient,  &c  qui  ne 
les  quitte  jamais.  (Af.  Marmontel.) 

Génie  ,  {MuJIq:)  Ne  cherche  point ,  jeune  artifte , 
ce  que  c'eft  que  le  génie.  Eiï  as-tiK  tu  le  fens  en  toi-  . 
n)ên>e.  N'en  as-tu^pas  :  tu  ne  le  cbnnoitras  jamais. 
Le  génie  du  muiïcien  foumet  l'univers  entier  à  (on 
art.  Il  peint  tous  les  tableaux  par  des  fons  ,  il  fait 
parler  le  filence  môme  ;  il  rend  les  idées  par  des  (^n- 
timens,  les  fentimens  par  des  accens  ;  &  les  paf* 
fions  qu'il  exprimé,  il  les  excite  au  fond  des  cœurs. 
La  volupté-,  par  lui ,  prend  de  nouveaux  charmes  ; 
la  doftleur  qu'il  fait  gémir  arrache  des  cris  ;  il  brûle 
fânscefle  &  ne  fe  coniume  jamais.  11  exprime  avec 
chaleur  les  frimats  &  les  glaces  ;  mcmç  en  peignant . 
les  horreurs  de  la  mort ,  il  porte  dans  Tame  ce  fen- 
.  timent  de  vie  qui- ne  l'abandonne  point,  &  qu'il 
communique  aux  cœurs  faits  poUr  le  fcniîr.  Mais, 
hélas  !  il  ne  fait  rien  dire  à  ceufc  où  fon  germe  n'elt 
pas  ,  &  fes  prodiigcs  font  peu  fenfiblcs  à  qui  ne  les 
peut  imiter.  Vcux-tu  donc  favoir  fi  quelque  étincelle 
de  ce\|^cu  dévorant  t'anime  ?  Cours ,  vole  à  Niiplcs 
écouter  les  chefs-d'œuvre  (^  LcO,  dé  Purante ,  de 
Jomelli ,  de  Pergolefe.  Si  tes  yeux  s'emplifTcnt  de 
larmes  ,  fi  tu  fens  ton  cœur  palpiter,  fi  des  trcïTail- 
lemens t'agitent,  fi  roppreffiôn  te  fiiffoque  dans  tes 
tranfports  ,  prend  le  Métaftafe  &  travaille  ;  (on génie  <i 
écbauffera  le  tien  ;  tu  créeras  à  fon  exemple:  c'elMà 
ce  que  fait  c^  génie  ,.&  d'autres  ^eux  te  rendront 
bientôt  les*  pleurs  que  les  maîtres  t'ont  faiy^erlfer. 
Mais  fi  Iès  charmes  de  ce  grand  art  te  laiff/nt  tran- . 
quille,  fi  tu  n'as  ni  délire  ni  raviffement ,  Il  tu  ne 
trouves  que  beau  ce  qui  te  tranfporte  ;  ofcs-tu  de- 
mander ce  qu'eft  le  génie  ?  Honime  vulgaire ,  ne  pro- 
*  fane  poiat  ce  nom  fublime  !  Que  t'importeroit  de 
le  connoître  ?  tu  ne  faurois  le  lentir.  (5) 

*  §  6ENITA   M  AN  A  ,    (  MythoL  )  déefe  qui 
préjldoit aux  enfantemens.Ceit^  àécKc  eftune  Gene- 
TYLLIDE.  C'eil  Hécate.  Lettres  fur  r Encyclopédie. 
GENOU,  ( y^y?rc?/z. )  pièce  de  cuivre  qui  a  plu* 
fieiirs  mouvemens,  &  par  le  moyen  de  laquelle  on 
met  un  quart  de  cercle  à  différentes  hauteurs  & 
même  dans,  différens  plans  ;  le  gcnàu  fimple  eft  un 
axe  vertical  portant  une  ouverture  horizontale  à  fa 
partie  fupcrieure.  L'axe  tourne  dans  une  cavité  du 
pied    de  l'inftrument  i    &  l'ouycrture   fupérieure 
reçoit  le  cylindre  qui  eft  fixé  au  centre  du  quart  de 
cercle,  &rqui  y  tourne  à  frottement,  ht  genou  dou- 
ble contient  une  autre  pièce  femblable  ,  qui  tourne 
dan^  la  précédente  ,  Scqui  fert  à  incliner  le, plan  du 
quart  de  cercle.  Onfefert  dans  les  graphometres, 
les  bouiToles  &  autres  inftrumens  légers  d'un  genou 
plivsfimple  qui  ne  confifte  qu'en  une  boule  fixée  par 
une  tige  à  la  partie  inférieure  de  l'inftrument,  &  qui 
,cft  reçue  dans  une  concavité  du  piedoiidu  fupport , 
où  elle^^tourne  à  frottement  ;  on  rend  le  frott€ment 
plus  ou  moins  dur  en  ferrant  avec  des  vis  les  deux 
>  calottes  ou  hémifpheres  qui  forment  cette  concavité 
fur  le  pied  de  l'inftrument.  (  M.  de  la  Lande,  ) 
GENTILHOMME,  l  va.  nobilïs  ,  fcutif^r.  Un^ 
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gemîthomrne  eft  un  homme  noble  dVxtraâlon,  quî 
n'a  point  été  annobli  par  lettre  du  roi ,  ni  par  aucune 
charge.     .    '^^f ,. 

.Un  ge'nttthommïrït  doit  faire  que  des  adions  d'hon- 
neur ,  &  ne  jamais  manquera  fa  parole. 

Ce  mot  vient  de  gentilis  homo  oui  fe  dlfoit  chez  les 
Romains  d'une  race  de  gens  nobles  ,  nés  de  parens 
libres ,  &  5ont  les  aïeux  n'avoient  point  été  efcla- 
ves  ,  ni  repris  de  juftice.  ^^'  ^         ^f 

Quelques  auteurs  rappoftentque  fur  le  déclin  de 
l'empire,  il  y  eut  deux  compagnies  de  gens  de 
guerre ,  l'une  appellée  ^^/a//7/tt//2  ,  Vautre  fcurarium  ^ 
&  que  de-là  font  venus  les  noms  de  gentilhomme  &c 

D'autres  font  venir  ce  mot  de  ^c/i^/V,  parce  qu'une^ 
action  gentile  fignifioit  une  a3ion  noble  &  mémorable. 
^^!J2^c|uier  croit  que  ces  noms  de  gentil  &  A^écuyer 
nous  lont  venus  de  la  milice  romaine.  Ces  gentils  &C 
écuyers  étoient  des  foldats  vaillatu  ,  auxquek  on 
donnoit  en  r.écompenfe  de  leurs  aâions  j,  les  dé- 
pouilles des enhemis. ( G.  D.  L.T.)     ,  j;  ■ 

:  *  S  GÉNUFLEXION  ^Jléchiffimentdegenou^^^^ 
S.  Jérôme  dit  que  S.  Jacques  avoir par^'lâ  contracié  un^ 
dureté  aux  genoux  ,  égale  à  celle  des  chameaux....  îA. 
Baillet  s'exprime  plus  clairement,  en  difant  que  les 
genoux  de  S.  Jacques  s'étoient  endurcis  comme  ceux 
d'un  chameau.  Eufebt  CaJJure  de  S.  Jacques  de  Jérufa' 
lem.  On  diftingue  ici  mal  à-propos  S.  Jacques  de  Jé- 
ruialem ,  de  S.  Jacques  dont  parle  S.  Jérôme.  G'eft 
le  môme  ,  S.  Jacques  le  mineur,  apôtre  &  évêque 
de  Jérufalçm.  Voyez  M.  Baillet  au  premier  de  mai. 
Lettres  fur  C Encyclopédie.        . 

*  §  GÉOGRAPHIE.  Mous  ajouterons  à  cet  ar- 
ticle un  fyftémc  figuré  de  »  parties  de  ^Géographie. 
yoyc[\e  Système  figuré  ci-joint< 

♦  GEORGES  I  ,  ÇHift.  dC Angleterre.  )  apoellé  à 
la  couronne  d'Angleterre  par  le  teftament  de  la  reine 
Anne  ,  naquit  le  i8  mai  i66o,  d'Erneft-Augufte  , 
duc  de  Brunswick  &  dé  Luncbourg  ,  éleâeur  d'Ha- 
novre ,  ôcMe  Sophie  ,  fille  de  Frédéric  V ,  élcâetir 
Palatin  ,  quia  voit  cpoufé  Elifabeth  Stuart  d'Angle^ 
terre.  Ce  prince  monta  fur  le  trône  en  1714 ,  &  loin 
de  fuivre  les  vues  d'Anne  fa  bienfaitrice ,  qui  a  voit 
élevé  le  parti  des  Torys,  Georges  donna  toute  Tau-. 
t<prité  aux  Wighs  ;  démarche  qui  trouva  bien  des  cen- 
feurs,  &  fît  éclorre  un  gr^and  nombre  de  fatyres 
contre  le  nouveau  re^ne.  Ma  maxime ,  difoit-il ,  eft 
de  n'abandonner  jamais  mes  amis ,  de  rendre  juftice 
àtôut  le  moiide ,  &  de  ne  craindre  perfonne.  En  effet 
il  donna  dans  plufieurs  clrconftances  des  preuves 
éclatantes  de  la  fidélité  qu'il  avôit  jurée  à  (es  alliés. 
Sa  valeur  gui  avoit  éclate  dès  fa  plus  tendre  jeuneflTe, 
•lorfqu'il  farifoit  fies  premières  armes  fous  fon  père, 
&  l'autorité  prefque  defpoiique  avec  laquell#il  pré- 
tendit régner ,  malgré  les  confpirations  multiphées 
qui  fe  formèrent  contrelui ,  montrèrent afféz qu'il  ne 
craignoif  perfonne.  Quant  à  fa  jufticé  ,  elle  fut  fé- 
vere  ,  &  fouveqt  inexcgrable.  Il  fembloit  fans  cefle 
irrité  par  les  efforts  que  faifoit  fans  cefle  le  p^rti  du 
prétendant  ,  en  faveur  de  ce  prince  infortuné.  Le 
comte  d*Oxford[,  confident  &  miniftre  de  la  reine  , 
Anne  ,  enfermé  à  la  tour  malgré  fa  vieilleffe  &  (es 
infirmités ,  fept  pairs  du  royaume  condamnés  à  mort, 
fans  qu'il  fiit  pomble  à  leurs  familles  éploréeç  d'émou- 
voir le  cœur  du  monarque  inflexible  ,  un  évêqué 
banni  du  royaume ,  quoiqu'il  eût  prouvé  clairement 
fon  innocence ,  un  grand  nombre  deccl^fiaftiques 
&  de  laïques  exécutes  fur  des  accufations  quelque- 
fois légères;  tels  fui:ent  les  coups  de  rigueur  qu'il 
crut  péceflaires  pour  s'affermir  fur  le  trône  ^  &,qui , 
loin  de  lui  réçoncilief  cette  partîcde  la  nation  qui 
tenoit  pour  lèprétendant ,  ne  fervit  qu'àTalténer  da- 
vantage. On  reconnut  mcme  dans  quelques  occafions 
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que  la  févérité  dw  roi  n'étolt  pas  apprpiivec  des 

royaliftes.  La  néceffité  de  faire  évanouir  le»  pro- 
'  ieis  du  chevalkr  de  Saipt-Georges  qui ,  errant  de  cour 

en  cour,  fufcitoit  des  enoemis  à  F  Angleterre  ,  fut  un 

prétexte  dont   (J^^Tr^i  /  abufa  pour  fatiguer  fes 

lujets  par  des  çlemandes  de  fubfides  exorbuans ,  par 

des  exaaionç  dçntle  peuple  Anglois  murmura ,  mal- 
~^ré  le  fuccès  des  guerres  contre  la  Suéde  &  contre 

rfefpagnc.  Son  fol  amour  pour  la  ducheffe  de  Ken- 

dall ,  lui  fit  faire  des  extravagances  indignes  d'un 

prince  éclairé  &  jaloux  de  fa  réputation.  D'ailleurs 

on  ne  peeit  lui  refufer  les  titres  de  bon  général ,  d'ha- 
bile politique.  Giora$s  mourut  en  17x7  d'une  attaque 

i'apoplexîe,  dansw  foixante-huitieme  année  dé  fon 

âge ,  &  là  quatorzième  de  ion  règne»  :^  «m:* 

".^Georges  II  ,  fils  de  Georges I ,  fuccéda  k  fon 

père.  Il  étoit  né  en  1683  ,  &  avoit  quarante- quatre 

ans  lorfqu'il  monta  (ur  le  trône.  Fatigués  du  gou- 
.  yernement  d'un  prince  dur  ,  avide  ,  impérieux ,  & 

quelquefois  injufte  ,  les  Anglois  virent  avec  plaifir 

le  fceptre  britannique  paiTer  dans  les  mains  de  C?eor- 

gcs  //,  que  le  roi  fon  père  ayoit  toujours  tenu  éloi- 
gné des  affaires  ,  mais  qui  avoit  dans  lui  des  qualités 

'capables  de fuppléer  à  ce  qui  manquoit  à  cette  par- 
lie  de  fon  éducation.  A  fon  avènement  au  trône , 

Creorg^j  trouva  la  nation  dans  lés  difpofitions  les  plus 

favorables.  !*es  faÔions  qui,  pendantytant  d'années 
\    avoient  agité  le  royaume,  (embloi^nt  ne  plus  fe 

S  fbuvenir  de  leurs  anciiennés  dMfionsAOn  diftinguoit 

1  ^  à  peine  le  Wigh  du  Tory,  8^;G^lui-ci  du  Jacobite.  La 

'mort  d'Auguue  II,  roi  de  Pologne,  avoit  occafionnc 

■  une  guerre  cruelle.  Les  droits  de  Staniflas  foutenus 

par  &  France  ,  &  Toppôfition  de  l'empereur  agi- 

ïoîent  les  coûrsi européennes.  Georges ,  par  la  fagefle 
de  fes  négociations ,  rétablit  la  concorde  entre  les 

^inaifons  a^^  &  du  Bourbon.  Mais  il  fe  vit 

.     jentraîné  tuirmême  dans  une  guerre  faqglante.  Leç 

Ànglois  déclarèrent  la  guerre  a  TEfpagne ,  plutôt  par 

pne  fuite  de  l'empire  qu'ils  afFeâoient  fur  les  mers ,  ^ 

-^  &  par  lin  defir  immodéré  de  dominer  dans  les  deuic^ 

•     héinifplieres ,  que  oar  aucun  autre  motif.  Cette 

^      conteftation  élevée^fiu  fond  de  l'Amérique ,  embrâia        dont  un  comte  de  Se 
'J?r  bientôt  l'Europe  entière.  Les  Anglois  eurent  des  ;^  F  avoit  fait  les  frai:^;  ^ 


On  lit  fur  \t  coWxtr  fid.  jufl,  &  fort.  Voyi^  planché  v 
XXI K  fig.  2 y. du  Blafon ààm\%Jiiâ.  raif-  disSc'un* 

CtS^  &Ç.    (G.  D.  L.T,)    '?^^vv^i^#È^.:.r^•...vv-■^•'t    :■■-':■■' 

Georges  (l'ordre  de  Saint*)  ,  Blafon\  ordre 

militaire  inlUtué  en  1 470  par  Frédéric  \\l ,  empereur 

#&  premier  archiduc  d'Autriche,  pour  veiller  aux 

frontières  de  Hongrie  &  de  Bohême,  contre  Tincur"^ 

fion 4es  Turcs.  '     ^\  ■v^'-y ■; -m:.^^:.^i'L  ..■< 'v.r-^^.  %h v-.;-  .•  '■■■•■''■  ■■ 

Les  chevaliers  avant  leuir  réception  prouVoieilt 
quatre  dégrés  de  noblefle  V  tant  paternels  que 
maternelsr-,  ,^;î,,i.. , v,  *^,,'y:^m^^km^'''-i^:.i.'.^^'-^'-'-  - •; ■...;.  •  " * • 

Le  collier  eft  upe  chaîne  d*or ,  chafrgée  du  mot 
labarum  en  lettres  détachées  qui  fe  fuivent ,  com- 
mençant à  dextre  ,  L ,  A\  B yA^R,  17, -M;  &  à 
féneftre  ^M  ^ ,  R^A^B^  ^  9  i-J  \xnfaint  Georges. 
monté  fur  un,  cheval  ,  armé  de  toutes  pièces ,  fie 
terraflant  le  dragon  de  fa  lance ,  eft  attaché  au  jam- 
bage du  milieu  ae  la  lettre  M  y  le  tout  d'or.  Foye^ 
planche  XXf^.fig,  Szdu  Blafon  dans  le  DiU.raïf.  des 
Sciences ,  &c.  (  G,  Z>.  JL.  T.  )   -  ^  f' m^v^^:     ^ 

'Georges, yir  DE  GeN/Es  (l'ordre  ûe  Saint»), 
Blafon.  X)n  ignore  ia  date  de  fon  inftitution  ,  & 
le  nom  du  fondateur.  ^  ;  ir^^:  ^-^>^'.r:i^^.^ï\./\-v--.^ 
>  La  marque  de  Tordre  elî  une  croix  tréfilée ,  nn^^ 
couronne  ducale  au  milieu  du  croifon  fupérieur. 
Cette  croix  eft  attachée  par  trois  chaînons  à  une  tri- 
ple chaîne,  le  tout  d'or,  f^oyei^pfanche  XXV.  fig. 
34  du  Blafon  dans  le  Dictionnaire  raif.  des  Sciences  , 

,;>GEORGENBEKG ,  (  Géogr,)  ville  de  la  haute 
Hongrie  ,  dans,  Je  comté  de  Zips,  fur  la  rivière  de 
Popper;  elle  eft  bien  bâtie  •  6c  elle  a  des  environs 
•fertiles:  on  l'appelle  en  HKm^^i^\sSpifka  ^  Siobota- 
oyx  S T^pmb a thely  ;  mons  S.  GeorgiiTEltç  a  effuyé  nom- 
bre d'incendies  ;  &  c'eft  une  des  villes  du  pays  qui 
ont  été  fi  long-tems  entre  les  mains  4^  la  Pologne  à 
titre  d'hypothèque.  ■(/?.  G.)    .,-i.'B0mm^^.^ml-:  ....- 

GEORGENTHAL  ,  (  Géogr.  >  ^iilîîagè  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercle  de  haute  Saxe ,  &c  dans  la 
I    Thuringe  ,  au  duché  de  Saxe-Gotha^  C'étoit  jadis 
une  fondation  p4ur  tes  moines  de  l'ordre  de  Cîteaux, 

deSchwartzbourg  du  douzième  lïecle, 
elle  étoit  dotée  de  terres  fort  con- 
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fucçè$/ur  nier  ,  Se  ces  fuccès;  foutinrent  leur  cou? 
rage  dans  les  échecs  que  leurs  armés  efliiyerent  fur 
terre  ,  &  fur -tout  à  Fpntenoi.  Ati  fort  d^  cette 
guerre ,  un  rival  qui  feiïibloit  réunir  les  vœux  des 

Îmiflances  européennes  à  un  parti  nombreux  dans 
'Angleterre-,  menaça  le  fouvérain  de  la  nation.  Le 
prince  Edouard,  fils  aîné  de  Jacques  III ,  plusi. connu; 
fous  le  nom  à^ prétendant  ou  de  chevalier  de  S.  Geor* 
ges  ,  VQulpit  recouvrer  le  patrimoine  de  fes  pères. 
Après  des  fuccès  éclatans  la  fortune  l'abandonna. 
La  guerre  cependant  continuoit  d'embrâfer  les  deux 
mondes.  Enfin  l'épuifement  des  Anglpis ,  plutôt  que 
îe  d^  l^jiijte  réc^^cil^  finc^rè ,  letv'  fît  atcepter 
la  paix  qiîje  la  France  leur  ofFroit.  Elle  ne  fut  pas  de 
longue  jâurée.  Une  nouvelle  conteftation  élevée 
cmrfTÀnaleterrc  8c  la  Fraiïce ,  au  fujet  des  limites 
oé  l^cadîp  ,  arma  les  deux  nations  Tune  contré 
Tautire.  Chacune  fe  fit  des  alliés ,  &  l'Europe  entière 
fiit  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre.  Georges.  II 
n'en  vit  |)as  la  fin  /étant  mprt  le  ij  odobre  1760. 
]PpUti<|Uje.  fîabile ,  il  fut  faire  aimer  Ion  empire  d'un 
\  péùplè^ui  ne  fait  guère  être  gouverné.-  ^ 

^  George ,  (  l'Ordre  de  Saint  >,  Blafon.  défen- 
feijr  de  Timtpaculé'^  conç^pt^on  de  la  Vierge  j  ^«^fti- 
tué  à  Mimicli  pat  tharles- Albert ,  éleôeur  de  Ba- 
vière ,  lé  jour  dfe  la  fête  de  S.  Georges ,  de  Fan  1 719. 
Le  pape  Benoît  3CIII  iVpprouva. 

Les  cHevaliers.de  cet. ordre  partent  une  croix  à 
une  poïrite  ,   chargée  au  centre  d'uA  5.  Georges 
terra^ant  le  dragon  ;  cette  croix  a^nglée  dé  quatre 
i!   diatnans  taillés  en  lôfanges» 


fidérables  ;  les  anciens  châteaux  de  Waldenfels,  de, 
^:  Tambourg ,  de.Crachenbourg  &  de  Falckenflein  > 
qui  tous  aujourd'hui  font  ruinés  ,  en  dépendoient  j. 
&  des  villages  en  affez  grand  nombre  en  réconnoif- 
foient  la  feigneurie.  C'étoit  alors  l'efprit  du  tems; 
des  troubles  continuels  agitoient  l'empire  ;  peu  de 
feigneurs  pouvoient  fe  diipenfersd'y  prendre  part  ; 
les  moines  feulsjoulffôiént  d'un  refped  général  ;  & 
les  moins  malheureux  |d'entre  les  laïque^*,  ëtoient 
ceux  qui ,  pout  mettre  en  quelque  forte  Usurs.biens 
&  leur  eonfcience  en  repos  ,  croyoient  devoir 
donner  beaucoup  à  l'églife.  A  la  prétendue  réfor- 
mation du  feizieke  fiecle  ,  qui  fut  adoptée  en  bien 
des  lieux ,  là  fondatioii  de  Georgenthal  fut  fécu- 
larifée  ,  fans^^que  rieîi  fut  ôté  à  l'étendue  de  {e% 
domaines  &  de  fon  relTort .  &  moins  eucorè  à  leuû 
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prix.  (Z?.C) 

*§  GÉORGIE  ,  {Géogr. y  pays  d^Afie  qui  faÎÉ 
partie  de  la  Perfe,.,.*  Cette  vafle  région  pour  la.  poffcfjion 
ou  la  protection  de  laquelle  les  Perfans  &  tes  Turcs  oni 
Ji  long^ems  combattu  y  ejl  enfin  j^efléc  aftx'  premierfii,,  - 

*   Ç'eft  une  erreur  ,  car  toute  la  partieoccidentale  dé  - 
la  Géorgie  qui  comprend  la  Mingrelie  y  Plmirette  , 
8f  le  Guriel,,  n'appartient  point  aux  Perfans  ,  mais 
aux  ^tty^s  qui  font  payer  tribut  aux  princes  de  ces 
provifllls.  Cotatisdans  l'Imirettéeft  une  dei5  bonnes   .' 

^  fortereffès  des  Turcs.  Voyez  la  Géographie  de  M.  ; 
Niçolle  de  la  Croix:  ,  &c.  ^Lettres  fur  CEncyclo^  r 

peau,  'y  .  \  ^      r 

GiORGi^,  la  nouvelle  y  (<?^'o^r.)  colonie  Angloife  :  • 
delUméfique  feptentriooale  ,.  dans  la  Floride  ^^^^^^ 
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entre  le^tTpnte-un  &  trente-deuxième  dégrc  delati- .  j 

ux  &  fort  (ain  ,  &  oh 
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tude.   Le  climat  y  eft  fort  do 
|; eut  juger  de  la  bontc  dçs  terres  par  la  quantité  & 
la  nature  des  arbres  dont  elle  eft  couVerte-  Les  An- 
glois  commencèrent  à  s'y  établir  au  mois  dc^jan* 
vier  1731,  &  f e  fixèrent  à  dix  milles  de  la  mer  fur 

*  le  Savanah.  On  commença  d'abord  à  y  faire  de  la 
foie  avec  beaucoup  de  fiicccs  ,  les  mûriers  blancs 
étant  fçrt  communs  dans  ce  pays.  Les  Anglois 
comptoieht  bien  de  tirer  encore  de  cette  nou- 
velle colonie  ,  du  chanvre  ,  du  lin  &  des  hyilçs  ;. 
mais  la  foie  feule  fuffii  pour  l'enrichir.  (+) 

GERBE ,  f.  f.  (  terme  de  B/afon.  )  meuble   d'ar- 
"  moiries  ,  qui  repréfente  une  ger^c  de  bled  ou  d'au- 
tres grains.^  ■  '-      '  ■*  *':\\''^'''       v-1  "•:.-. 

JL/Ve ,  fe  dit  à\mc  gerbe  ,  lorfque  le  lien  ou  ratta- 
che ie  trouve  d*émail  différent*        -        ♦       f 

La  gerbe  eft  le  fymbole  de  l'été  j  elle  fert  d*attnbiit 
^àCybéle  ,  déefle  de  la  terre. 

Beaurepaire  de  Cauvigny  ^  jiroche  Séez*î^n  Nor-' 
mandie  ;  (Taiura  trois  gerbes  de.  bled  £  or.  (G-,  /?,  £.  T.) 

Gerbe  ,  \j(lron,  )  dans  les  cartes  des  conftella- 
-fions  9  donnée^  piar  Bayer ,  on  trouve  une  gerht  de 

*  bled  à  la  place  de  la  chevelure  de  Bérénice,  conf- 
tellation  fituée  fur  la  queue  du  lion.,(  Af.  de  LA 

i  GERBOISE ,  f .  f .  (  Hift,  nat.ZooL  )  rnufjaculus  ^ 
Lînn.  animal  fingulier  pour  la  forme  ,  &  dont  il  y  a 
plufieurs  variétés  Ibus  les  noms  de  tarjier  ^  degerba  ^ 
à^alagtaga  y  Aq  danïan  IJracl  o\x  agneau  J* Ifrafl  ;  ces^ 
animaux  ,  qutt  M.  Linné  rapporte  au  genre  des  rats,  \ 
auxquels  ils  tiennent  par  plufieurs  caraûeres  ,  & 
entr'autres  par  Je  nombre  des  dents ,  n'ont  pas  les 
pattes  de  devant-  plu$  grandes  que  le^' mains  de  la 
taupe  ,  &  celles  de  derrière  refl^emblent  aux  pieds 
d'un  oife'au  ;  ces  quadrupèdes  ont  la  tête  faite*à-peu- 
près  comme  celle  du  lapin^  ils  ont  les  dents  conf- 
truites  de  la  même  maniererLeurs  pieds  de  derrière   . 

.  n'ont  qae  trois  doigts  ;  celui  du  milieu  e,ft  un  peu 
plus  long  que  les  deux  autres,  &  tous  trois  font 
garnis  d'o.ngles.  Leur  queue  eft  trois  fois  plus  longue 
que  leur  corps,  &  couverte  de  poils  rudes.  On  voit 

>dé  ces  animaux  ehEgypte,  en  Arabie ,  en  Barbarie , 
en  Tartane  ,  &  jufqu'en  Sibérie.' Ils  fe  fervent  de 
leurs  pattes  de  devant  comiîie  de  mains,  pour  porter 
à  leifr  bouche  ce  qu'ilp  veulent  manger;  ils  fé 
fautiennent  droits  fur  leurs  pieds  de  derrière ,  &!i^ 
cachent  ordinairement  ceux  de  devant  dans  leurs 
poils  ,  enforiè  qu'ils  ne  paroiffent  pas  en  avoir  : 
lorfqu'il>  veulent  ^Uer  d'un  lieu  à  un  autre  ^  au  lieu 
•  de  rnarcher  ,  ils  feutèt.t  légèrement  &  très-vite  , 
toujours  debout  comme  les  oifeaux  ,  ils  avancent  à 
chaque  faut  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diftance, 

^Lorfqu'ils  fe.  repofent ,  ils  s'affeyent  fur  leurs  ge- 
noux ,  il  ne  dorment  que  le  jour  &  jamais  la  nuit  :  ■ 
leur  nourriture  eft  le  grain  &  les  herbes  ;  ilsfe  creu- 
fentdef  terriers  comme  les  lapins^  &  ils  ont  la  pré- 
voyance d'y  faire  provifion  dTierbes  pour  pàiTer 

Ill  V  Cl.  ■  I  "^^  1         •.,-■''■■"<••■-.-•■«■«•<■-  •*■-(»;"    V    -•;.;.■■-'■'•  ^' rf  ..*■    •'.».-.3--»    ,.».•*..*  •flhyn,  »«,«y.  «.«,,.*.; '.■w:,',*r  r»-».' 

GERpAUN  ,  (^Géogr,^  ville  du  royaume  de 
Prufle  ,  dans  la  province  qui ,  jadis  appelléê  Earten ,. 
V  fait  aujourd'hui  partie  du  dîïïiift  de  Natang  ,,au  bord 
^  de  la  .civière  d'Omet ,  &  ^  voifinage.d'un  lac  ,  où 
fe  trouve  une  ifle  flottante.  Cette  ville  ,  fondée  l'an 
1515,  nVft  pas  confidérablè  par  fon  enceinte  ;  nàais 
elle  l'eii  par  les  deux  beaunç  châteaux  qu'elle  ren- 
ferme ,  oc  gar  le  grand  bailliage  qui  en  reflbrtit ,  & 
qui  comprend  entr'au^s  la  petite  ville  de  Norden- 
bourg^  éc  la  feigneurie  de  Birkenfeld,  à  laquelle 
appartientune  verrerie  très-riche.  A  quelques  terres 
près,  qui  dans  ce  fiecle  en  ont  été  détachées  par 
ventes  jGerdaun&c  fon  bailliage  font  pplfédés  en  ' 
fief  depuis  pafTé  tJrois  cens  ans,  par  des  comtés  & 
&C  feigneurs  de^Schlieben  ^  anciens  chevaliers  de- 
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rordrc  Teutonique  lîrf  Pruffe.  Ces  Schliebén  éA 
turent  ifivêtus  en  l'Honneur  de  leurs  exploits ,  & 
en  récompenfe  de  leurs  lt>iVices  Jans  les  guerres  de 
l'ordre  contre  I4  Pologne.  Un  gi and- maître ,  du* 
nam  de  Richtenberg  ^  leur  en  fit  la  conceffion  ;  & 
de  plus  grands  princes  ,' du  nom  de  Brandebourgs 
ayant  pris  dans  le-  pays  la  place  de  l'ordre  ,  l'on  (e 
perfuade  iàtis  peine ,  &  de  nos  jours  plus  aifémcnt 
que  jamais,  que  cette  concefllon  étoit  trop  analo- 
gue par  its  motifs  à  la  façon  de  penfer  de  ces  prin- 
ces,  pour  n'en  être  pas  ratifiée  &  confirmée.  Auffi 
la  maifon  dé^Schlieben  continue-t-elle  à  jouir  de 
Gerduun  fous  le  roi  de  Prufle  ,  avec  tant  d'autorité  , 
que  pour  le  civil  fes  officiers  ne  relèvent  d'aucun 
des  tribunaux  du  royaume.  Quant  à  reccléfiafti- 
que  ,  ils  relèvent  de  l'archi-piêtre  luthérien  ,  qui 
fiege  à  Raftenbourg.  (  D.  G.^:^^/  fv  i*  t  "^^^  i^v    ^  : 

CjERDEN  ,  (  Géogr.  )  pente  ville  d*Allemafine, 
dans  le  cercle  de  Weftphalie  ,  &  dansTévêche  de 
Pade'rborn  ,  au-  bailliage  de  Dungenberg  ,  fur  le 
torrent  d'O^fe.  Çlleeft  du  nombre  de  celles  qui  affif- 
tent  ayx  états  du  pays  ,  &c  ellç  renftjrme  un  cou- 
vent de  filles  de  1  Benoît.  {D.  G.)  :    ^m. ^-^^ 

^GERIT  [,  r  m.  {Miike  ^5  7«r<^;5't^V*t^ 
ont  deux  fortes  de  dards,  favbir  \e gerit md^rané L\ 
planche  11%  milice  d^s  Turcs  dans  ce  Supplirnèm^  qui 
a  environ  deux  pie4s  &'demi  de  IçngV  ôi  le\W-^/f 
marqué  M  qui  marque  la  dignité  de  çfelui 
porte  à  la  gauche  deV  la  îelle.  (  ^^  "^  f-  i^^ 
-  GERM A  N^tCUS ,  t\Hip:  Romain^.  >  ^'^  ^« 
fus  -j-  fut  élevl^  par  les  foins  de  fa  mer^  Anto^ 
dont  la  vertu 'Siit  ie$  mpeiirs  étoient  propbfés 
modèle  à  routes  les  daines  Romaines.  Cjeitte  ôlaere 
t:endre,  toute  occupée  de  fonéducatioft ,  Uii  trianf- 
mit  fes  ihclinaltions  fortimces.  Tiberé  ^  fort  oiicle 
paternel  ,^  l'adopta  ,  &  des  ce  moment  on  le  regarda 
conipe  fon  fucceflTeur.-  Il\  paflTa  fucceffivement  par 
touté^  les  charges  de  la  république  ,  pour  s'inftruire 
du  g;fandart  de  gouverner;  Sa  modération  &  (6a 
équité  clans  l'exercice  de  fes  fonftions  ,  le  firent 
également  chérir  &refpeâer.  Modeftc  dans  la  gran- 
deur, il  femblafeul  ignorer  .qu'il  étoit  appelle  à 
l'empire  du  monde.  Après  avoir  exercé  la  quefturé 
&  le  confulat ,  il  fut  envoyé  en  Germai^e^pour  y 
rétablir  la  gloire  des  armes  romaines..  Il  vécut  fous 
la  tente  avec  raûftérité-d'uri  Spafiiile.  La  fimplicité 
de  fes  habits,  la'  frugalité  de  fa  table  ne  le  diftin* 
guoient  point  du  dernier  des  foldats.  Après  la  mort 
d'Augufte,  les  légions  dont  ii  étoit  l'idole  ;  voulurent 
le  reconnoître  pour  eiiipereur.  Sa  réfiftance'4^  fi||t 
que  les  confirmer  dans  lie.u'r  choix.  Après  averti"  etrt- 
ployé  les  prières ,  il  eut  recours  aux  menaces  pour 
les  rapp'eîler  à  leur  devoir.  Son  refus  opiniâtre  fub| 
jugua  leur  îhdt>tili.té.  Dèiiqué  le  tumulte  fut  appàifi^ 
il  les  mena  contre  ArmeniùS^  fur  lequel  il  remporta 
^ne  viâoirè  fignalée.  Enfuite  il  marché  -contre  les 
Marfes  qu'il  v^rinquit.  Le  plus  beau  de  fes  trophées 

■'aigle  romaine  qu'ils avoîent  autres» 

artrs.  L'afcenrfant  au*il  a  voit  fur  les 
a  la  politiquç  dé  Tmere ,  qurjaniais 

onner  d'avoir  été  proclamé  èmpe^ 
réuT.  Gtrmanâui^iit  rappelle  "â  Rome ,  ôii  ilre^ul 
les  honneurs  du  triompne  aux  acclamations  d'ya 
peuple  plus  charmé  encore  de  fa  modeftié  que  de 
les  exploits.  Tous  les  yeux  6c  tous  les  coeurs  ifit 
fixèrent  fur  lui ,  ^  ce  hit  ce  qui  le  rendit  encore 
plus  coupable.  Tibère  ,  importuné  de  (a  gloire  |  : 
fentit  mieux  combien  il  étoit  détefté.  Il  crai|;nît . 
que  les  Romairts  dégoûtés  d[f  fe  dofldtï^kwfV  hf 
brifaffent  fon  joug  pour  viwé  fous  trti'  hiàltré  ado* 
ré.  Ce  fut  donc  moins  par  amour  que  par  envie  qu'3  " 
le  nomma  prefque  empereur  de  l'Orient,  où  il  fut 
envoyé  pour  pacifier  les  trembles  <^ràgitoient^^f^ 
pire,  il  y  fouiint  la  réputatioii  du  premier     '  *    * 


fut  d'avoir  re 
fois  enlevée  à 
troupes,  alâr 
ne  put  lui  pa 
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^é  fcrècté .  par  ià  débite  du  roi  .f  4rP»^n«  ,1 
uni  il  doon.  un.fucceffeur  après  l'avoMT dépouille, 4* , 
Vfes  états.  G»r/i4B/«i  tevcnoit  triomphant  à  Home,   , 
loriqu'îl  fut.empûif^wH^  !«":  Pi%ndanila  ville  de   . 
Dauhnée.  Sa  mort  fit  çOiUtr  bien  d«  larmes  parq|».. 
■h  peuple  &  dans  l'armée.  Les  rpis  alites  de  1  em- 
•    pire  partagereni  es  deuil  gênerai.  Ce  prince  »  ne  ^ 
.    avec  tous  les  taUns  Si  TOM(es  le»  vertus  ^cultiva  les 
lettres  jiifques  d»ns  le  tumulte  du  ^mp-  Il  compofa 
dans  fes  momens  de  loilir  quelques  comtedies  ,  & 
^  %8duiât  du  gre€  e«  vers  latins  ,  des  épigrammes  6e. 
des  poërtes  eftimié»-  U"»»  d'Agrippine  neufenfans 

Caligula  ♦  qui  parvint^  " '•"    ^^ —'«- •"»«*'- 

reufement  eclebre  par        . 
-Ii^  Q14L  tlçshanorerent  la  mémoire  de   fon    pere> 

^,5  GJERMII^ATION ,  (.^^*Ww«.)^il  remblç.;  dit 


venus  de  f«HHep««  dpjit  laferuffe  «toit  tachie  aii 

,  La  AibftarpintlheuT'e  au  frpni^t^ft  cÔmiio(ed 
de  deux  pc^rtie^  principales  ,  rune  1res  -  petite  qui  eit 
Y^S^  pointe,  &qu'aa  appela  impr(;prvintinle^<;r/w<:^ 
'  parce  que  ç'eit  çlle  qui  duno^  naiiTan<:e  à  U  pUtnei 
î  L'autre  partie  que  FHne  appelle  wo^'V^r  ,  que  .Grew 
i  nomme  parenchyme  ,'&:cl autres  chait  ou  pulpt  du 
^^  grain ,  ell  le  lobe  Çjiw  ça{xlff(ç/i  ^  auquel  le  germe  eft 
attaché  par  des  uppendicis  ,'<5ii  pciits  paquets  de  vaif- 
^  féaux  qu'il  iuferc  à:  étend  dans  rintcrieur  du  lobe  4 

ucs  wv«i^"ii^^i.*i^*«-.r.  - D-'rr-  -    --  _.   |L  jJQur  en  tirer  la /VbrtanceqU^ 

Caligula  ♦  qui  parvint^  l'empire  ,  f e  rendit  raalheu-^  p  4é  qa'd  ait  pouffé  des  racines  extérieures  propres  à 
reufement  eclebre  par  (es  ^ébauches  &  fe$»çruau-        pomper  le  fuc  de  la  terre  r  pqîfque  le  lobe  ell  defli-* 

hç  à  nourrir  le  gernàe,  il  eft  nécenairement  plus  gros; 
fa,  fiibftacbçe.ell  bianctte  &  laiteufe  ,  axant  fa-  pltine 
m'i^urité;  elledevlem  farineuf€^-<^^ 
l^alpi^hi ,  que  la îiaturè n'ait  accordé  une  vie  fi  cour-  ^  chant  ;  on  Teçiploie  \  faire  du  p£|în  prcférablement  à 
te  à  la  plupart  des  végétaux  (prlncipa^len>^nt  aux  ;^  J  «"«H^  de  tous  les  autres  grains ,  parce  que  la  pâte 
planta  céréales),  w*anrt  Je  réparer  leur  perte  ï|  |  |  quWen  tait  ley^niieux&  que  la  tarine  que  contient 
prompte  par  une  ptrodigieufe  multiplication.  Leur  ,  legraia  de  froment  .eft  la  plus  blanthe,  de  la  meil- 
coufie  durée  favorife^efïet  la  préparation  de5|"terres^^^^  qualité  &  ^en  pKis  grande  quantité,  puilqiie. 

pour  recevoir  de,  nouiV«lle$  femences>  &  par  une-  ç'eft le  plus  aefant  de  tous  lés  graine.  La  pubè  ou 
admirable  providence  on  voit^e grain  fe  multiplie*  à  [  chiir  d|A  labé^qui  •fournit  la  farine  la  plus  fine  6c 
proportigii  du  nombre  de  bras  qu'on  emploie  aie       .la  plus  blanche  jert  moins  compaâ*e  que  celle  du 

*  '"•  ^  -  ^  •--   J — ^^ J-  1-     j    germe;'quieftd\me  couleur  verdàirel  elle  femblô 

:•  u*être  àu^lne  elpece  de  terre  blanche  atténuée^ 
y.^  uni^,  i  ralde  îl'un'fel  neutre  &  fucré,  à  rbyile  tiîén^ 
tielle  &  folubte  dans  l'eau  qui  la  convertit,  lo.rs  de  là 
germination^  daiïs  liae  efpece  de  lait  ou  d'ému Ifiotl 
végétale  >  quô  le  germe  abforbe-par  les  petits  vaif- 
leaux  fémlnaux  au  moyen  defquels.  il  conyuuni-i 
que.  à  l'intérieur  du  lobe  :  on  appelle  ces  appendices 
cordon  ombilical j  &  leur  épapouiffement  dans  lea, 
ÏQbçsj4cincfémlnalc,  '      •       '  '  ^'.'  • 

l^rjÇp  qu'on  nomme  împropréfTient  lé  gèrm£  du  bUd^ 
n*eu  autre  chofc  que  }a /?i(^/2r«  ^/z  ^miniamre^  mais 
entière  &  complettedans^foutcs  fes  parties,  &  môme 
pourvue  de  fort  épi  ^.de  toutes  les  parties  de  la 
fruâificatiôn  qui  doivent  éclorre  p-ar  la  fuite  pour  (ù 
re'prpduire  par  de  nouvelles  femences.  Ce  germe  ou 
plutôt  cette  plante  eft  pofée  entre  les  deux  écorces 
«  longitudirîalcmènt  fiir  le  dos  vôÇité  dela^ 

partie  extérieure  du  grain.  La  plantuU  eft  formée  de  ^ 
petits valffeaqx  ligneux  fort  rapprochés, qui  doivent 
:-fe  développer  parla  iliite,  &  qui ,  par  conlequent^ 
I  iervent  à  rendra  le  germe  beaucoup  plus  dur^  plus 
l'cômpafteque  le  réfte  du  grain,  auquel  il  conimuni-»  ' 
l:que  par  fes  appendices  ou  vaifleaux  féminaux  qu'on 
nojnmertfci^^yiW/xtf/^,  parce  que  ces  petits  vaifleaux 
-  féminaux  qifî  s'étendent  dans  la  pulpe  ^  font  la"  fonc^ 
tion  de  racine ,  tant  que  la  plantuk  ne  fubfifle  qu'à 
Paide  du  \obei^:y:i-->.A^^,-'^^  '  *;'->^\'.4,;:.,>.^   . 

'  '  Le  doâeur  Parlons  quia  examîflé  au  ^njçrp/cope 
lafubftatîcefarinVufedu  bled,d€  l^ôrg^,6^c.  produite 
par  là  pulvérilation  du  lobc^  a  obfervé  qu'elle  eft  ,en-* 
fermée  dans  deis  petites  membranes  qui  font  comme 
autant  de  facs  percés  de  trous  à  tr^avers  defquels  ort 
peut  voir  la  lumîérc  H  G[ui  paroiflent  des  reftes  def 
vaifleaux  coupés;  «^  enforte  (dit-il)  que  probable- 
»  ment  chaque  particule  de  farine. eft  nourrie  paf 
»>  dêVvaiffeaax  dont  on'ne  voit  plus  que  des  extrê-* 
>>  mit^s  tfonquée^ ,  &  que  toutes  les  graines  farineu-* 
^  fes  font  formées  de  petits  globules  renfermés  dan$ 
m  des  membranes  qu'00  peut  conlidérer  comme  un 
>>  anoas  de  vaiffeaux  deftioés  à  pourrir  les  globules 
I*  Qu'ils  contiennent  »^{|  Pour  moi  je  pencherois  plu- • 
tôt  à  croire  qu€  les  extrémités  de  ,pes  variffe^ux  tron-' 
qiiés ,  apperçues  par  le  doéUwr  Fai^iis ,  font  celles 
oit  viennent  aboutir  dans  rintérieur  de  ta  graine  let- 
infertions  des  petits  filetsde  la  racine  féminale*  quîf  ^ 
fe  fubdivife  dans  le  lobe  en  une  infinité  de  bifurca-  ^ 


cuhiver.C'eft  par  une  fuite,  des  mêmes  vues  de  la 
royidepcè  que  les  plantes-céréales  dorU  la  vie  eft  fi 
courte,  &  dont  nous  allons  fui vre  les  progrès  4ans 
l'examen  de  la végétàtibn  particulière  ^u  froment, 
lailient  apr^^s  elle  des  femences ,  darîl  la  vie  moins  dé- 
licate &la  durée  plus  longue,  affure  pour  jamais  à 
lliomme  la  réproduftion  des  plante^ ilont^Uvike  fa 

iubliltance»^;.5ç:^si/.^Vr^î'5'i-v'w^^^^^  •*-■': ^'Vi^-'  ■ 

Empedocîes  comparoît  îngétiieuiement les  femen- 

%es  des  pïaiite§^j^L^;x  œj^fs^  d     animaux  ,  plaçai  & 

arbora  ova  parer'^j^t;%met,h  femenCe  Ou  ce  petit 

grain  Joué  de layte  végétale,  eft  un' véritable  oeuf  . 

qui  ayant  acquis  fa  inaturité  8i"  fa  perfedion  dans 

r  ovaifi^  4^  ^plàntemere^f^  daps  k  (i^in  de  la 

terre  notre  merc  cofiimliiie;  &  q^ui  étant  réchauffée 

[)ar  façhaleû?,  &  huniedée  par  fon  humidité, s'amol- 
i,t  &  change  en  lait  vé^^âl  une  partie  de  fa  fiibftance 
poiiji;  jpôurrir  la  plantuU  ;q^^jrenferme^u{qu'à  45;? 
que  cette  petite  plante  CQ^ntènue  dans  L'œuf ,  ait 
;  pouffé  des  racines  au  dehprs  pour|e  nourrir  &  végéter  ■ 
d'elle-même  Commençons  par  exami^ier  icrupuleu-  l 
fementle  grain  de  froment  ,^fin  de  mieux  compren-*^ 
dre  les  merveilles  déïa germination^  de  fa  croiffance  ; 
.  '&,  de  fa  multiplication •  ■       :  ^^.-y^^':^^^      «*    \.  ^-^^x'^.:^^/:'-. 
I'    Le  grain  de  froment  eft  oblohg, ovale  &  arrondi  des 
1^   bouts,  convexe  ou  voiit^d^un  cÔti^,  plat  de  l'au* 
|l<è^ji\  &  fendu  par  le  côté  plat  dans  toute  fa  longueur  , 
par  une  p;etite  rainuxe  afl^ez  profonde.  Il  eft  couvert 
d'une  double  enveloppe  ou  écorce,  dont  la  première 
qui  eftordpnairemem jaunâtre,forte  &epài(fe,recpu*  ' 
-  yre  le,  eer  me  &  toute  la  partie  farineufe  defttnée  à  lui 
.Krvird'alhnent;  c'eft  elle.quidoTine  le  fpn  dans  la 
l^nouture.  La  féconde  éçpr^eplusfclanche,  moins  opa- 

2 ue  &  moirisépaiffe  qi^eja  première  ,  eft  un fiîv^^fpece 
%,?  f^^^T^'^  ^^^i  femble  n'être  que  la  continuatipn  de 

:^epiderme  du  germe  do^t  je  vais  parler,  &  qui  eft 
comme  le  fecoAdfaç,  oîi  font  .renfermées  les  parties 

J#jriiif?^  comnie  la  menibrane  ou  canne- 

■  ■  ||!%l  qui  eft  (bus  la  coquille  de  l'œuf  &  qui  envelop- 

|f>e  le  blanc;  c'eft  cette  feconde  écorce  qui  fournît 

^^"*  fe^^"*iire  les  recoupes  &  le^rfeurage.  Leç 

4^J»^:boutsdu  fron^nt  font  inégaux  :  le  plus  pointu 

^Uieft  l'mferieur  par  fa  fituaiion  dansl'^pi,  &prfro{i 
Je  gram  eft  adhérent ,  eft  le  côté  du  germe.  L'autre 
poiit^  qui  eft  le  fupérieur,  eft  plus  arrondi,  &  il  a  une 
.|fpece  de  duvet  qh'on  appelle^ro/^  ,  dont  la  fineffe 
f  U  brillant  défigneni  la  qualité  du  grain,  &  à  la- 


#ielte  s'attache  nialheurwffimtot  la  pouffiere  aoire  :     lions ifmfterceptibkft^hacuoe  defqMeBe^aboi^K»!®'  '  ; 
Il  contagî^ùfe^  du  charbony^ài  inféûe  Içs  grains         ----  « '--  -J-—  ^-^     v.  r^i  ^«^<r.^^vw  i^^v  ^ 


utricul^^ou  ia^$  dans  ^£q|,uek  iont  tenfei^ji^^  M 
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globules  farineux.  Ces  globules  étant  /comme je  fàî 
oit,  delà  nature  des  terres  blanches  alkalines»  ab- 
forbantes  ou  de  celle  des  fucres  Stids  neutres,  font 
folublcsdans  Teau,  iljr^anir^nrlliumidité  comme 
tous  les  (els  alkalis ,  &c  fe  changent  en  véritable  lait 
végétal  &  paffent  dan?  la  plantule  j^iir.U  nourrir . 
par  les  filets  de  la  racine  ieminalc.'       i-^^^^^ 
«    Le  grain  tient  fans  doute  cette  matîére  Manche 
&  farineufe  de  la  nourriture  <^u'il  a  reçue  de  la  terre 
lors  de  fa  formation  dans  la  plante-merc  :  cette  ma- 
tière farineufe  végétale,  feche»  blanche  ou  jaune 
fui vant  les  grain*,  friable ,  douce  au  toucher ,  molle, 
mifcible  à  Teau  avec  laquelle  elle  s*unit  en  manière  de 
mucilage  alimenteux  &c  npurrifrant,  doit  fon  origiine 
à  une  terre  blanche,  argilleufe  ou  crétacée^&'mar- 
neufe,  qui  fe  combine  avec  les  fucs  végétaux ,  pour 
•  entrer  avec  eux  dans  les  racines  des  plantes.  On  voit 
même  que  la  fécule  de  plufîeurs  racines,  comme  la 
bryone,  riris  noftras,  la  pomme  de  terre,  &c.  ap- 
proche beaucoup  de  la  nature  de  cette  matière  ra- 
rineufe,  douce  &  friable,  qu'on  trouve  dans  les 
grains ,  non-feulèment  des  plantes  céréales ,  mais 
même  des  légumes  &  autres  végétaux  :  les  racines  de 
la  fcrophulaire  ,  de  l'yucca, du  pied  de  veau,  des 
orchides ,  dû  manioc  dont  on  fait  le  pain  de  caffave ,  - 
la  moelle  de  certains  arbres,. comme  celle  du  palmier 
fagou  dont  on  tait  un  pain  excellent ,  &c.  prouvent 
que  cette  matière  farineufe  eft  une  des  plus  abondan- 
tes du  règne  végétal  ;  d'où  viendroit-elle  donc ,  fi  ce 
n*eft  de  la  terre  elle-même  qui  s'unit  aux  fels  alkalis 
dès  qu'elle  devient  foluble  dans  l'eau?  Admirable  çon-. 
verfion  delà  terre  même  enTarinedans  les  vaifl*eaux 
des  plantes!  C'eft  àcetitre  ,  que  la  terré  eft  jpropre- 
ment  la  mère  commune  de'  tous  les  être*  qu'elle 
nourrit.  Ceux  qui  révoqueroient  en  doute  un  pareil 
fait ,  n'ont  qu'à  en  voiries  preuves  multipliées  dans 
^  VAn  du  Boulanger^  par  M.  Malouin.  Vâllcrius  con- 
vient lui-même  que  les  corps  farineux  laiffent  après 
leur  ignition  une  terre  Uanche  vitrifiable  :  il. cite  mê- 
me les  expériences  râpjprtées  dans  le  vingt-unième 
volume  des  aftes  de  Stockholm  :  mais  il  prétend  que 
cette  terre  blanche  vitrifiable  qui  éft  dans  la  farine , 
ne  provient  que  de  la  con verfion  de  l'eau  en  terre, 
par  le  mouvement; /i/ic  concludimus  farinauamfubf- 
tantiam  confiarc  terra  pcr  motumintrinfecum  ab  aqud 
originem  trakcntCy  combinatdcummaondquantitatc  olei 
jimUitcrmotuinfoiidiorem  urram  Con/lflentiam  ndacli  ; 
quibus  foUdls portiunculaaquoi  acidulf^  incorporatafuit. 
Mais  j'ai  déjà  fait  voir  l'abfurdité  du  fyftême   qui 
attribue  la  confîftance  ou  H  bafe  terreufe  de  tous 
les  végétaux  à  la  cohverfion  de  Teau  pure,  en  terre, 
en  bois ,  en  fel,  &c.  On  verra  ailleurs  que  les  bleds 
venus  dans  la  marne  o^  fur  des  terres  nouvelle- 
ment maçnées,  donnent  un^  £H>ine  courte,  grife, 
pefante,  qui  tient  beaucoiip  des  qualités  de  cette 
fubftance  :  pouvelle  preuve  que  la  terre  entre  dans 
la  compofitîon  du  corps  farineux  ;  on  fait  d'ailleurs, 
que  les  bleds,  commle  les  vins,  peuvent  cootrac- 
.  ter  un  goût  de  terroir ,  fi'f.  fi'c. 
\    SI  le  Eerme  qui  eft  à  la  pointe  du  bled  eft ,  comme 
je  Tai  dit ,  une  véritable  plante   elle  doit  avoir 
toutes  fes  parties  comme  les  plantes  formées ,  dont 
il  eft Tembryon.  Cette  plantule  en  effet,  eft  co'm- 
pofée  de  deux  parties  principales  la  radicule  &|^ 
plume.  La  radicule  eft  cette  pointe  arrondie  que  ^n 
voit  percer  les  enveloppes  extérieuresdu.grain.  Les 
Botaniftes  TappeUent  ràjltllum ,  à  caufe  de  fa  reftem?* 
blance  à  liH  petit  bec  4  c'eft  cette  partie  qui  forme  la 
•  racine  de  la  plante  lorfqu*ellc  fe  prolonge  &  qu'elle 
iê  divife  dans  la  te^e  en  bifurcations  multipliées  i& 
aufti  fines  que  les  cheveux  d'où  elles  prennent  le  nom 
de  chevelu^  L'autre  partie  du  germe  qui  doit  former  la 
tige,Ies  feuilles  &  les  fruits,eft  cachée  entre  leslobesà 
JlfiWpoiate |i  fie  (e  hooune  pat  (^çi(^z^uh$pUniccin- 


tmc^oC  par  azutrest  plume  ou  plumuU^^zrct  que  ce 
^un  petit  bouquet  de  feuilles  déjà  toutes  forrnees ,  qi 


qq^ 
refiemble  aune  petite  plutne.  La  tige  rapprochée  dé 
cette  plante  centrale ,  Ue  la  gfdffeur  d'un  grain  de  fa- 
ble,eft  féparée  de  la  radicule,par  ime  efpece  de  cercle 
que  j'ai  nommé  lïaifon  y  dans  les  plantes  formées?* 
(^'eft  de  ce  point  que  la  tige  commencé  à  s'élever 
tandis  que  la  radicule  fe  prolonge  dans  un  fens  op- 
pofé^  La  plantule  tient  au  corps  du  lobe  p^r  des 
appendices,  dpnt  les  fibrilles  s'étendent  en  formé  de 
ramage  que  l'on  diftingue  quelquefois  à  la  fimple  vue 
dans  certaines  graines  dont  les  lobes  font  h/Tes  & 
unis.  La  plupart  des  plantes  ont  deux  lobés  clans  la 
graine  ,&  s'appellent  par  cette  rwfon  dicotyùdonei^ 
pour  les  diftinguer  de  la  famille  des  graméns  ap« 
pelles  monocotyUdones ,  parce  que  leurs  femences 
n'ont  qu'un'  feule  iobe  ;  c*eft  par  cette  raifop  qu'a- 
près hgerminanon  du  bled ,  fa  feihence  rcfte  enteirre 
attachée  après  les  racines  de  la  plante  qui  en  eil 
fortie,  &  que  Ton  n'y  ap perçoit  point  de  feuilles 
diflimiiaires  comme  dans  les  dicotylédones ,  dont  lès 
lobes,  après  avoir  nourri  la  plantule,  Vétendent  &\ 
s'alongent  en  forme  de  fe\iilles  ordinairement  plus  \ 
épaiffes ,  &  différentes  des  autres  feuilles  de  la  planè- 
te; l'ufage  de  ces  feuilles  diflimiiaires  eft  de  confér- 
ver  la  plume  encore  tendre  ôc  délicate  lorfqu'elle 
fort  de  terre  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  la  plume 

du  bled  qui  n'a  point  de  feuHlgiaeflinée,  eft  enfermée 
dans  une  membrane  qui  eft  une  efpede  de  fourreau; 
Les  feuilles  de  la  plantule  du  bled  font  repliées 
elles-mêmes  en  fo/me  de  gaines ,  renfermées  dans  le 
four  eau  dont  je  viens  de  parler ,  ce  qui  différericie 
cette  plantule  de'celledes.aùtresgraines^oîi  elles  font 
étendues  entre  les  deux  lobes.  La  plumule  du  grain  de 
bled  reffiçmble  à  un  pfetit  cône  couché  fur  Iç  dos  de 
la  feméncV&  dans  lequel  eft  emplantélefac  arrondi 
de  la  radkule ,  recouverte  d'une  enveloppe  particu^ 
liere  que  Malpîghi  appelle /?/4/cr/z/«//i;puîfque  chaque 
grain  debl^d  contient  la  plante  en  miniatareaufli  pur-^ 
faite  dans  ibt;^  raccourci ,  qu'après  fon  accroiflement. 
Oh  conçoit  que  la  germination  de  la  végétation  ne  font 
que  desdéveloppemens  fûcceflîfs,  au  moyen  de  la 

amolli 
parles 

conclure 
de  tout  ce  quiprécede,qu'une  graine  n'eft  qu'une  plan« 
te  concentrée^,  qui  a  en  elle  une  efpece  d'ame  végé-^ 
tative,ou  fi  l'on  vent,  un  principe  dé  vie^de  rendift*an-^ 
ce&  dareproduâion  qui  ne  cefte  que  par  la  ^eftruc- 
tion  de  ce  corps  organifé.         '  ;^  ^      :r^v?^: 
'"-■  Une;  merveille  encore  plus  frappante,  eft  oue  cett« 
plante  concentrée  n'eft  pas  unique  maigre  fa  peti* 
teffe ,  &  quMle  renferme  encore  aux  environs  éeti 
radicule  &  de  l'endroit  que  j'ai  nommé  iiaif&n^  oîi  les 
nœuds  de  la  tige  font  rapf5|pchés,  plufieuts  autres 
eermes  ou  plantulcs  qui  fe  développent  à  leur  tour 
lors  de  la  végétation,  enlbrte  qu'un  Jeul  grain  dé 
btçd  ne  produira  pas  feulement  un  épi  chareé  dé  cin-  . 
quante  ou  foixante  grains  ,mais  encore  plufieurs  tiges, 
terminées  chacune  par  fon  propre  épi,  &  qu'une  ^ 
plante  dé  bled  venue  du  même  grain  formera  une  «> 
trOche  de  plufieurs  tuyaux  &  épis,felon  que  les  terres 
labourées,  engraififées  &  bien  ameublies  en  auront 
préparé  le  développement  ;  ainfi  la  graine  contietit 
en  loi  non-feulement  la  plante  entière  qui  en*  doit 
naître ,  mais  encore  les  principes  de  régénération 


pourquoi  l'agriculturfl^ft 
rie  entière  ^xige  de  fi  profondes  connoiftances ,  & 
dont  le  produit  tû  ordinairement  égal  à  i'induftrie 
&  aux  lumières  de  celui  qui  met  un  cnampen  valeurj^ 
d'où  vient  le  proverbe  fi  connu  U  fi  vrai ,  ta/zi  vaut 
rkommc^tanfvautlatirr^p  ^ 
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t.«.tit^rtmâtîiuer  qw  les  deux  oarties  qui  compo- 

fcntUplanm)e,teUes4ueJaradi<ul^ 

-"^^^flelitièltcs  à  (a  reproduaion ,  ittais  que  tes  lobe^.  ne 

V?iJèv4ncfQiîrnii%|ae  la  nourriture  à  la  plantule, jufou  à 

:m^é\e^(o^  ^^'  fucs de Ji 

terre    efle  pôufroit  fe  paffer  abfôlifmçm  parlant  de 

.    m^^^^  fl^ppléer  à  l^ntretien  de  la- 

.  .  %muîe par  quelqtf autre inoy^n.  M. Bonnetlabien 

i  ^iémôntté  enfémantMdu  terreau  fin  &  léger,  des 

V^  plantules  ou  des  gêrmb  de  haricots  deoouiUés  de 

*  leurs  lobes:' CCS  plantules  ont  Vogéié  &  fleuri  ^  fhais 

:  ^lteiiVntried'produit;M  hauteur  d^  ces  petits  ha- 

V  -i^^bts  naini  >toit>^^^   de^wt  potiçes.  Malpighi  dit 

*'    ivecraifon,queraaion  des  fobes  e^  fi  nécefl,»iref  que 

•  fionlespte,laeraîlieneleveràpoint,oa  ne  donnera 
•  '  '  qu'une  végétation  foible  &  manquce.Jl  fcit  encore 

de  ce  qu'on  adit ,  I^  que  fi  la.  fubftanoedes  ^pbes  eft; 
altérée  dans  fon  principe ,  foit  par  la  moiffiflure,  foit^ 
par  réchauffement  des  graines  eritaffées,  &â.  ils  cçm-  ' 
munîquerô.iït^à  là  pfantule  line  nourjiture  vïcieufe  , 
qui  la  fera  ^rir ,  ou  lui  pccafionneroïît  des  maladies 
'  telles  que  iV  nielle ,  le  charbon  ,  la  rachytifme^ô-c. 
»^-  11  fuît  parè^illement  que  fi  la  plantule  tfa  pas 

>r  ac^tiis  (a  perfeâion^  dans  tçutes  fôi^parties ,  par 

">\|jne  pleine  maturît^d^  la  (emençç  ,  elle  ne  végéter^ 

vpointou  fera  ftérile,  &  qu'ainfides  bleds  cueillis 

liyant  la  pleine  maturité  ne  yaudroient  rien  pour  fe- 

Vihences.  M.  Aymen  ayant  lemé  à  deffein  dés  grains^ 
^  ^^ueillis  huit  jours  avant  leur  pleine  maturité,  ils 
p'ont  produitque  des  épis  ftérilcs  pu  charbonnés.  Il 
i  obfervé  le-  même  effet  fur  les  grains  qui  furna- 
"  ^ent  &.quine,vontpa^aufondde  Icau;  j^.  ^ue  la 
plantule,tant  que  le  grain  n'eft  point  en  terre,tirc  des 
lobes  toute  fa  fubS^ncç  &  une  efpece  de  nourriture 
fubtile  qui  lui  conferve  affez  long-tems  le  principe 
de  vie  ou  de  reproduâion;  mais  cette  nourriture 
fubtile  finit  avec  le  tems^  ou  s'évapore,  enfprte  que 
les  graines  trop  vieilles  defféchées  îk  flétries  par 
lavétufténcgermeroient  point  ^  parce  qu'elles  fe- 
roient  dépouillées  de  cette  huile  qui  s'évapore  à 
mefure  que  les  grains  vieilliflent ,  puifqu'ils  dimi- 
nuent fenfiblenient  de  groffeur  &C  de  poids.  Les 
graips  privés  de  cette  huile  volatile  qui  conftitue 
la  dùailitedes  parties ,  étant  jettes  enterre,  rie  s'im- 
biberoient  que  d'eau  &  d'une  fève  trop  crue  pour  la 
vplantule  déhcate  ;  4^,  enfin  fi  chaque  grain  de  bled 
contient- au  moins  une  plantule  qui  doit  porjer  fon 
épi  cpafgé  de  cinquante  ou  foixante  grains ,  tout  le 
fecret  de  l'agriculture  confifte  à  bien  choifir  fa  fe- 
inence  ;  elle  doit  être  éprouvée  &c  triée ,  pour  ainfi 
;;^ire ,  â  la  maîn  ^  puifqu'iln*y  a  que  la  femencebien  ^ 
conditîoniiée  dans  toutes  fes  parties  qui  puiffe  rap- 
portera &<jué  fans  cette  attention  primordiale  tou- 
tes leslautres  façons  qu'^an  donne  à  la  terre  &  les 

X     avances  qu'on  lui  prête,  feront  en  pure  perte. 
W  Ainfi lil  ne  faut  choifir  pour  femences  ,  que  des 
^alns  bien  mûrs  &  de  la  niême-année  de  la  ré~ 

.,    coite,  bjien  fec^,gro5,  unis ,  compaôes ,  foUdes, 
^remplis ,  éefan^  &  dont  la  couleur  jaune  &  lùifan- 

>^  tes  annorice  la  vie  &  lafanté  ,  puifque  l'expérience 
ïend  manijfefte  que  l;es  femences  les  plus  rpbuftes 
manquent  ,  il  eft- vrai,  quelquefois  quoîqù^aflez 
Tarement  ;  mais  que  jamais  les  femences  foibles  & 
^Itérées  dans  les  principes ,  ne  peuvent  acquérir  une  ^ 
force  de  végétation  aflez  puiflante  pour  aonner  de 
^  belles  produôions.  Si  les  femences  étoientbîen  choî- 

v^;iies>  éprouvées  &  enferrées  à  propo^,U  eft  évi- 
^Vdent  que  nous  devrions Veiirer  au  moins  cinquante 

;?'  ou  foixante  pour  un  cjui  efk  le  plus  fi^ible produit 
^d'un  grain  de  bled  qui  levé  dans  une  tejrre  bien  pré- 
parée. Mais  oîi  font  celles  de  nos  terres  qui  rappor^^ 

•  tent  feulement  fcpt  à  huit  pour  un?  La  plupart  ne! 
^  é  produifent  pas  entre  trois  à  quatre  pour  un ,"  & 

font  infuffilahtes  pour  rembourfer  le«  frais  &  ies 
^  Tome  UL 
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.  charges  ;  enforte  qu'il  vaudroif  mieux  les  abandon- 
ner que  de  les  cultiver.  Ce  n'eft  pgint  la  faute  de 
la  terre,  qui  eft  toujours  douée  d'une  jeimeffe  per- 

'•ipétucll^fc  d'une  confiante  fécondité  ;  maisc'eftla 
faute  du  laboureur,  qui  n'emploie  que  des  femences 
mal  choifies  ou  altérées  dans  l'origine,  ^  _  *" 
Ceft  d'après  les  principes  de  cette  théorie  que 
Wolf,  d^ns  fon  traité  latin ,  de  la  multiplication 
des  grains,  donne  comme  un  moyep  infaillible  d'a- 
voir d'abondantes  récoltes ,  le  confeil  de  deftiner 
un  champ  particulier  pour  y  élever  les  grains  def- 
tines  à  fervir  de  femences.  Ce  champ  cultiva  &  en» 

.  graiffé  convenablement ,  fuivant  les  principes  de  cet# 
auteur,  doit  produire  des  grains  plus  gros ,  plus  forts, 
plus  vigoureux ,  &  par  conféquent  plus  prolifiques  ; 
de  tels  grains  étant  employés  pour  femences,  il 
eft  évident  :qu'ils  doivent  donner  les  plus   belles  . 

'  produôions  danstoutes  fortes  de  terres  ,  comme  on 
voit  le«  animaux  robuftes  être  les  plus  propres  à  la 

v  propagation  deleur efpece.  Scmina  détend  combujld 
fcepc  mams  proliféra  ejfe  foUnt  qutmadmodum  robufla. 


% 


< 


animalia  rdiquis  magis  prolifica  ;  utile  itaqut  &  neceffa* 
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;>•' 


\rium  ihujufmodi  ut  injiituantur  feminaria  in  quitus  ed 
q^œ^decet  cura  &  follicitudine.  plantationçs  iraSari 
pdjjint^  utfemina  obtineanti^r  magna  vi  germinandi prce-^ 
idi:a  ^tumidamultonucUo^èic.^C,*^   ^..y.':'- 

\Végitation  du  grain  de  froment  &  de  la  multiplie a^- 

tioh  des^ germes  ,   par  le    retranchement   des  racines. 

Aprè$  ce  qu*on  vient  de  voir  du  bled,i|  eft  aifé 

*de  concevoir  fa  germination  &  les  progrès  de  fa 
végétation..  Je  vais  Icsfuivçe  ,  d'après  ce  qu'en  dit 
Malpighi,  en  me  réfervant  néanmoins  de.  comment- 
ter  fon  texte  latin.  ,     ^. 

^  Là  germination  eft  l'aftion  par  oh  commence  la 
végétation  ou   le   développement  dîrgerme  d'une  ^ 

'plante;  c'eft  à*  proprement  parler  le  premier  de- 
gré d'accroiflcmént  que  prend  Tefpece^  d'embryon 
ou  germe  attaché  aux  lobes.  J'ai  dit  que  cet  em-    . 

Wyon  étoit  improprement  nommé  gi^e  \  parce 
que  c'eft  en  effet  une  petite  plante  toute  formée, 
qui  renfeçme  vers  le  co)let  de  fa  radicule  d'autres       l 
germes  infenfibles   &  qui    ne    feront  vîfibles  que. 
par  leur  développement  lors  des  progrès  de  la  vé- 
gétation ,  germes  qui  végéteront  âufîî  proniptement  , 
que  la  plantule  dont  ils  dépendent  &  à  laquelle  iisfont*    ' 

■attachés  malgré  fa  pétitefTe.  Ces  gewnes  étant  tout 
formés  dans  les  graines ,  ils  y  demeurent  comnje 
endormis ,  aulîi  long-rems  qu'ils  reftent  féparés  de 
la  terre,  leur  véritable  matrice  :  mais  à  peine  y 
font-ils  dépôfés  ,  que  la  matière  aôive  dont  ces  ger- 
mes foiit  ik>rmés ,  eft  réveillée  par  l'aûion  du  feu 
élémentaire  ou  fluide  éleârique  ,  principe  de  tout 
mouvement ,  de  toute  fermentation  &  Famé  de  la 
nature.  Alors  les  germes  s'animent  tout-à-coup,  &: 
commencent  le. développement  &  l'accroifiTement 

•fde  1^  plantuley   .  .^:^\     '    '^x^::^.M>i%^:^^ 

e  toutes  lés  femences ,  le  froment  eft  une  de 

celles  dont  la  yer/ni/2ar/(?;2  eft  la  plus  prompte ,  parce  . 
que  la  fubftance  qui  eft  moins  ferme  &  moinshui-  ; 
leufe  que  la  plupart  des  autres  graines ,  eft  plutôt 
amollie  par  Thumidité  &  convertie  en  nourriture   » 
"  propre  à- la  végétation  de  la  plantule  ;.  dès  qu'il  eftjf 
femé*,il  commeiîcepar  fe  gonfler  de  l'humidité  dç 
la  terre ,  &  dès  le  premier  jour  on  apperçoit  dans 
les  enveloppes  de  petites  ouvertures  ou  fentes  .au- 
tour idiè  la  plantule;  la  fubftance  dii  lobe  s'amollit     . 
comme  une  pâte,  &P6nvoit.la  plume  de  la  plan-:,,    ' 
tule  enveloppée  d'une  efpece  de  gaîpe  ou  fourreau  k^ 
blanchâtre ,  qui  n'eft  qu'une  prolonga^tion  du  placen-  ^ 
ta  de  la  radicule  ,  gro&r  &  prendre  îinc  teinte  verte  ^ 
qui  provient  du  fucnourriflier  qu'elle  tire  du  lobé 
ar  ja  racine  féminale  ;  ce  fuc  entretient  la  plantule  en  •  i 
gmentant  le  volume  &  Haâion  de  chaque  partiéip^i 
organique  ^  qui' étant  imperceptible  dans  l'origine  rit  ; 

..,  --'^     '  D  d-r^i.  •  ^^ 
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tarde  poînt  à  prendre  une  formé  fenfible  ;  on  apper- 
çoit ,  en  effet ,  deux  petites  pl-otubérances  à  côté  du  ^ 
collet  de  là  plume,  qui  annoncent  les  racines  laté- 
rales ;  quant  à  la  radicule  ou  racine  infcrî^ure  ,  le 
{dpjcenta  qui  lenveloppe  groflît,  perce  les  enve- 
oppes  du  grain  &  devient  verdâtre  de  jaune  qu'il 
étoit;  le  noeud  ombilical  ,<|ui  attache  la  plantule  au 
lobe ,  eft  aqflS  tuméfié  &  luilant ,  à  caufe  des  liqueurs 
qui  y  circulent.  ^.   .    .    v^  .o.    - 

'  Après  deux  jours ,  la  pliinie  qui  dfoît  former  la 
tige,  rompt  les  enveloppes  de  la  lemence,  fe  redreffe 
&  forme  une  petite  éminen«e  fur  le  dos  voûté  du 
^rain.  Le  placenta  oii  eft  la  radicule,*  fe  gonfle  commç 

,  une  éponge  imbibée  &  fe  garnit  (^  petits  filamens 
lanugineux.  Le  troifieme  jour ,  la  plante  s*alonge,  la 
gaine  blanche  qui  l'enveloppoii  commence  à  s*ea^ 
tr*ouvrir,&  la  fommlté  de  cette  plume  prend  une  teifi- . 
te  plus  verte  ,  ellelorme  un  angle  plus  ouvert  avec 
le  lobe  ;  la  radicule  entièrement  dehors  du  placenta 

'  eft  garnie  comme  lui  de  petits  filamens  blancs  qui 
ne  font  que  des  utricules  pofés.  bout  à  bout.  Les 
deux  racines  latérales  commencent  à  piquer  hors  du 
fourreau  quilés  enferraoit  &  à  fe  couvrir  de  poils 
comme.la  radicule.  Ces  poils  formés  d'utricules  s'at- 
tachent aux  molécules  terreftres  &  aux  particules 
falines ,  pour  en  pomper  Thumidifé,  enforte  qu'ils 
fe  contournent  en  différensfens  &  paroiffent  tout 

^  crépus  ;  le  placenta  de  la  radicule  fe  flétrit  peuà-^peu 
à  mèfupeque  celle-ci  s'enfonce  perpendiculairemenr 
dans  la  terre.:  ^  r.         . 

Le  quatrième  Jour,  la  pluitie  toujours  garnie  ^ 
de  fon  enveloppe  blanche  &  diaphane,  s'alonge 
encore  &  forme  un  angle  droit  avec  la.femence  ou 
lelobe  qui  refte. attaché  â  la  radicule  :  ce  lobe  eft 
alors  entièrement  mou  &  laiteux  ;  lorsqu'on  le  preflfe 
en  cet  état  entre  les  doigts,  on  en  f^irfortir  une 
efpece  de  crème  blanche  &  douce  ;  c'eftpe  lait  vé- 
gétal qui  nourrit  la  plantule  jufqu'à  ce  que  la  radi- 
cule &  les  petites  racines  latérales  aient  poufle 
affez  de  petits  filamens  utriculaires  poiir  embrafler 
les  molécules  terreftres.  Lorfqu^  ces  racines  trou- 
vent un  vuide  dans  la  terre»  leurs  filamens  fe  mul- 
tiplient au  point  de  le  remplir,  &  forment  parleurs 
anaftomofes  une  efpece  de  filet  réticulaire.  A  mefure 

3 lie  les  racines  s'alongent ,  le  lobe  fe  flétrit,  &  lecor- 
on^mbilical ,  qui  en  tranfniettoit  la  fubftânce  à  la 
plantule,  fe  durcir.  Le  cinquième  jour,  la  gaîne  blan- 
che &  tranfparente  qui  rentemioit  la  plume,s'entr'ou- 
vre  tout-à-fait  &c  laiff^e  fortir  la  pointe  des  .feuilles 
vertes ,  &  Ton  commence  à  appercevoir  une  oir  deux  - 
tumeurs  à  côté  dç  l'origine  de$  racines  latérales.};  ^ 
Le  fixieme  jour,  la  pointe  de.  la  feuille  verte  fif.  . 

•  ftable,  qui  fort  du  fourreau- de  la  plume ,  s'alonge 
&  s'entr'ouvre  ;  le  lobe ,  devenu  creux ,  commence 
h  fe  deflecher  ;  le  cordon  ombilical  s'obliterç  &  for- 
.  me  un^  efpece  de  nœud  dur  &  difficile  à  couper 
avècjun  couteau.  Si  on  enlevé  la  feuille  fcmiriale  ca- 
duque ou  ^aîne  bLnche  qui  enveloppe  la  tige ,  on  dé- 
couvre ordinairement  au-defl'us  du  nœud  ombilical , 
entre  la  tige  &  fa  gaine  un  nouveau  germe  ou  une 
nouvelle  plantule  dont  la  pointe  commence  à  pa- 
lître.  Le  placenta  eft  entièrement  flétri  &  oblitéré  , 

'  cojmmele  qœud  ombilical.  Le  onzieniéjc<ur,  le  lobe 
qui  tient  toujours  après  la  plante  eft  entièrement  flé- 
tri, fie  fi  on  ie  déchire  on  ne  trouve  plus  qu'une 

'^  ïubftance  muqueufe  S>c.  gluante  entre  fes  enveloppes  ; 

.  :  toutes  les  racines  devenues  plus  longues  &  plus  for* 

-  tes,  en  jettent  de  latérales  qui  fe  recouvrent  auflî  de 
petits  filamens;  la  tige  fans  avoir  pris  plus  d'accroif- 
feraent  extérieur,  dévient  pliis  forte  &  plus  dure  à 
caufe  des  nœuds  qui  s'y  forment,  &  des  petits  ^^r/nei 
qui  fe  trouventSi  fe  développent  entre  ces  nàeuds 
qui  font  fort  rapprochés  &  qui  touchent  prefque  le 
nœud  pinbilical.  Ce  a'eft  que  par  les  progrès  fuccef- 


s  a* 


# 


^<. 


fifs^e  la  Vegéfatîbn  que  ces  liœuâs  qç  ta  tîge 
longent  avec  elle  &  que  l'intervalle  d'un  nœud  à- 
l'autre  «ft  Toutenu  par  ||e  ]s§i^  ^  la  feuille  du^  lui  i'ert 
degaîne.  :,.,  ^,,  ..^..^.^^^^^  ,       ^         /■ 

Apres  un  mois ,  la  tige  &  les  racines  ayant  pris  plus 
de  force  &  de  croiflTance,  on  commence  à  apperce- 
voir  de  nouveaux  germes  qui  fortent  du  premier 
nœud,  8^  de  petites  protubérances  ,  d*oîi  fortent  de 
nouvelles  racirtes.  Ces  noiwelles  racines,  ayant  pris 
leur,  accroiflfement,  il  s'y  forme  ejgalement  des  noeuds, 
&  des  jets  s'élèvent  de  celles  dé  ces  racines  qui  (ont 
près  de  la  fuperficie  de  la  iferre;  voilà  ce  qui  fô-it  lès  ' 
ralles  &  la  multiplication  des  grains,  fur- tout  dans  * 

"  les  hivers  doux,  car  les  fortes  gelées  font  périr  une 
partie  des  talles  que  les  plantes  avoient  faites  pen- 
dant l'automne  ;  mais  fi  les  printems  font  frais  &  hu- 
mides,  il  s'en  forme  de  nouvelles.  On  voit  par-là  qu'il, 
eft  avantageux  de  femer  de  bonne  heuVe,  6c  que 
tout  ce  qui  favorife  lavégétatioA  comme  les  engrais, 
les  labours  profonds,  le^rclage  fréquent,  augmenté 
les  talles ,  &  par  cqnféquentle^s  récoltes;  je  revien- 
drai (buveht  uir  cet  objet*  'â'^^^^^^^^^^^^^  v  >  * 
^  ans  ce  détail  des  progrès  de  la  végét^tibil-ji  Mat- 
pîghi  fuppofe  vraifemblablement  que  raccroiATement 
n'en  a  point  été  retardé  par  descaufes  étrangères, 
comme  le  défaut  d'humidité  .par  la  ffcherefl'e  furve-  \ 
nue  ^rès  le  tems  des  fem^illes ,  un  fol  maigre  &  fec, 
une  terre  forte&:  qui  n'eft  pas  afl'ez  ameublie  pour 
laifler le  paffagVlibrè  de  l'air,  de  la  chaleur ,  des  in* 
fluences  &  des  pluies ,  &c.  Alors  la  femence  dépour- 
vue de  nôufriture'Sc  privée  del'aâionou  du  con- 
cours des  élétnens,  ou  ne  végète  pas,  ou  ne  donne 
que  des  produâions  foibles  &c  tardives  qu'on  ne  pçiït 
conriparer  à  celles  que  je  viens  de  décrire.  C'eft  la 
raifon  pour  laquelle  les  terres  qui  qe  font' ni  ameu-  " 
bliei,  ni  améliorées  comme  elles  doivent  l'être,  fe 
fe  trouvent  infritaueufes;  ilen  eft^de  mêmelorfquè 

•  les  femeriiôes  font  enterrées  trop  profondément  par 
la  charrue  &  recouvertes  de  grofles  mottes  de  terre 

.que  les  plantules  ae  peu\ent  perder  ni  pénétrer; 

^  d'ailleurs  elles  fe  trouvent  étouffées ,  &  Ton  fait  que 
fans  air  libre  il  n'y  a  point  de  germination  ;  &  ces  fe-  ^ 
mences  comme  accablées  de  la  pefanteur de  la  terre" 
ont  moins  de  pai't  aux  vapeurs  &  exhàlaifons  nitreti^ 
i^  K\yx\  nagent  dans  ratmofphere.  «  Gardez- vous 
»  d'enfey  elir  vos  grains  trop  avant  dans  la  terre  (  dit 
»  M.  Ray)  ils  feroient  enterrés  fans  efpérance  deré- 
^^  furreâion  ».  SUmmopcrc  cavendum  fit  fcmiha  alu 
dcmergantUT  aut  nimiâ  terra  obruantur^  adcoque  Jinc   . 
ulldrcfurrcclionisfpefepeliantur.  Hifl.  Plant,  p,  j  f.     , 
t-^lfe  dois  rendre  raifoa  pourquoi  les  grains  de  bled 
enterrés  dans  tous  les  fens ,  ceuac  dont  la  radicule  eft 
en  l'air  fe  retournent ,  pour  ainfi  dire ,  afin  ^ue  la 
plume  pujffe  gagner  l'air  &  s'élever  tandis  que  k  ra- 
dicule (e  recourbe  pour  s'enforicer  dans  la  terre.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  fuppofer ,  avec  M.  Dodard ,  c^up 
la  radicule, fe  contraâe  à  l'humidité  &.  la  petite  tigt 
ou  plumule  àla  fécherefle.  Suivant  cette  idée,  ditM.  \ 
Qfonnet ,  lorfcju'une  graine  eft  fem^e  à  contre -fens, 
la  radicule  qui  fe  trouve  alors  touri^ée  versle  ciel  ,fe 
contrade  du  côté  d'où  vient  l'humidité  &  s'incline    ' 
ainfi  vers  la  terre:  la  plume  au  contraire  fituée  véri- 
tablement en  en->a$  fe  courbe  du  côté  oîr  il  y  aie 
moins  d'humidité  &  fe  rapproche  âinfi  de  la  furfecc 
de  la  terre.  Cette  différence  entre  la  radicule  &  la 
petite  tige  vient  fans  doute  de  celle  de  leur  organi- 
fation.  On  doit  ferappeller  que  lesflbres  ligneufes 
&  les  utricules  font  difpofés  dans  la  racine  d'ûijs;  : 
manière  précifément  contraire  à  celle  dont  elles  font    ■ 
difpofées  dans  la  tige  :  ici  les  fibres  ligneufes  occu-     • 
pent  ^extérieur ,  &  les  utricules  Tiritéricur  ;  mais  dans    ' 
la  racine  les  utricules,  en  forme  de  petites  éponges, 
occupent  l'extérieur ,  &  fe  contraôent  à  l'humidité* 
V|dl|rius,/^tf^,  6*;*^  a  rççours  à  la  fermentation  pç^r 
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inonter  la  plume  ou  la  ûge;  mais  cette  obfcure  the 
rîe  ne  rend  raifon  de  rien ,  &  il  ea  plus  naturel  de  s 
tenir  à  la  différence  d'organifation  de  ces  parties.  ^ 
Une  fingulârité  particulière  à  la  végétation  dci 
K^antes  cériales  &  de  Tivraie,  ç'eft  que-ces  plantes 
Koduifem  dans  le  cours  de  leur^  végétation,  deux 
rangs  de  racines  fupérieures  à  celles  qui  partent  de 
U  ridicule  lors  de  la  germination.  M.  Bonnet  a  exa- 
miné ce'bhénomçne  avec  fa  fagacité  ordinaire, je 
tais  abréger  fon  obfervation.  Il  fema  du  bled  &  de 
ri  vraie  le  4  oftobre  ;  le  j  9  les.  plantes  ayant  Jevé ,  il 
;     en  arracha  quelques-unes  avec  précaution  ;  &  après 
-,  Us  avoir  lavées,  iHes  mit  dans  un  verre  d'eau  très- 
•  claire  :  il  appérçut  \in  -petit  nççud  d'un  blanc  très- vif 
à  quinze  lignes  au-deffus  des  racines  de  Tivraie;  il 

•  rfy  en  avoir  point  dans  le  blipd; le  14  il  remarqui 
'  \  des  radicules;  qui  fprtoient  des-  nœuds  de  Pivraie  en 

.*  forme  de  feuilles  verticillées ,  il  n'y  avoit  encore  rien 

dans  l/bled.  Le  10  novembre,  il  arracha  de  nouveau 

*.    quelques  plamesdçbled;lesayanfmifesdansunv€rre 

plein  d'eau ,  il  obferva  un  tçrps  çyliiidrique  moins 

/'      iranfparent  que  renv.eloppe  extérieure  &  feparë 

'  d'elle  par  un  yuîde  :  ce  corps  cylindrique  n'étoit  m- 

.     'tre  chôjfe  que  la  tige  renfermée  dans  une  enveloppe 

V  fort  diaphane  ;  dix  à  douze  jours  après, le  corps  cyiin- 
V.   drique  lui  avoit  paru  diminué  de  grpfTeur  &  devenu 

plus  opaque:  il  appérçut  fous  l'enveloppe,  à  deux; 
-     pouces  des  racines ,  un  n<*md  fort  opaque  qui  rem- 

*  plifToit  toute  la  Ççipacité  de  Tenveloppe;  il  arracha 
dans  les^hampryi  cette  époque,  quelques  plantés 
de  l^l^d ,  &c  ii^y  tiHita  un  grand  nombre  de  racines 
gui  partoient'de  ce  hœud^-Ce^  racines  fupérieures 
font  de  grands  progrès  pendant  Thiver,  &  leur  nom-* 

,  >     brédécermine  celui  des  tuyaux jqive  la  planife  pouffera. 
''^     Lorfquc  les  tuyaux  s'élèvent  au  printems ,  il  fort  du^^ 
noeud  placé  immédiatement  au  -  de(ru$  de  delui  dont 
oA  vient  de  parler  à  environ  un  pouce  ,^c  troifienies 
lacines  deftinées  apparemment  à  fournir  à  la -plante 
Me  abondance  de  fucs  néceflaires  à  la  nourriture  des 
lïouvclles  produâioAs  qui  doivent  s'y  développer  : 
.oiipourroit  nommer  ces  troifiemes  racines ,  les  racines 
de  tâ&  viril,  les  fécondes  racines  feront  celles  de 
'  V adoUjuncc  y  les  premières  celles  de  Venfifnçt,  Dès 
que  les  racines  de  l'adolefcerice  fe  font  développées , 
r   les  premières  fe  deffechent  peu-à-peu^&  deviennent, 
îfihabiles  aux  fondions  qui  leur  étoient  propres ,  car 
M.  Bonnet  ayant  arraché  des  plantes  de  bled  dé  fix 
à  fépt  mois  &  les  ayant  tenues  plongées  dans  l'eau 
par  leurs premiereis  racines,  elle?  fe  fontféchées.en 
^  âttffipeudetemsi^ue(dcfemblablei  planfes  oui  ont 
été  laiffées  âbfolunfient  fans  nourriture  9  tandis  que 
d'autres  plantes  plongées  avec  leurs  racines  fupé- 
rieure^  ont  continué  à  Végéter.  Il  en  eft  donc  des 
premières  racines  comme  des  lobes  qui  fe  deffechent 
-^      après  avoii-  rendu  ï  la  jeune  plante  des  (^rvices  né- 
€e{&ires.  On  trouve  ordinairement  ces  trois  rangs  de 
'    racines^dttk  une  plante  de  bled  arrachée  après  la 
.    moiffon^ainfiquerenveloppe  du  grain  donl>la  plante 
^toii  for^ie  un  an  auparavant ,  enveloppe  qui  n'a  pu 
'    ;   Itre  conttumée^ptndant  un  tems  fi  long.  Les  noeuds 
?    de  ces  trois  rangs  de  racines  font  plus  ou  moins  rap- 
prochés fuivapt  les  ciconftances,cè  qui  peut  conduire 

V  à  quelques  règles  de  pratique  (ur  la  pirofondeur  à  la- 
quelle  on  doit  enterrer  le  grain  pour  procurer  le  dé- 

j  loppement  d*ûit  plus  grahd  nombre  de  raciftcS.  On 
-  remarque  en  général  que  les  nœuds  font  les  parties 
de  \^  plante  où  la  véj||tation  des  racines  &  des  bou- 
tons s'opère  avec  le  plus  d'énergie^  foit  que  les 
fréquens  replis .  que  les  vaiffe^ux  y  fouffrent  ra- 
lentiffànt  le  cours  du  fuc  nourricier,  facilitent  fon 
entrée  dans  les  germes  que  renferment  ces  nœuds , 
(bit  que  cp  fuc  y  reçoive  un  préparation  qui  le  rend 
^lu$  propre  3u  développement  à$  ces  germes,  Ceft 
Tçmc  m. 
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donc  des  noeuds  placés  à  leurs  pieds  que  le  bled  ,  l'iv  ' 
vraie,  l'orge  &  les  autres  plantes  de  ce  genre  pouf- 
fent de  nouveaux  germes,  Ôice?  nombreux luyaujiç 
qui  font  leur  fécondité»  ^'^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
'Ç.\  Les  tuyaux  qui  font  la  fécondité  des  grains  &  qui 
partent  des  nœuds  placés  auprès  des  racines,  le  mul- 
tiplient à  proportion  de  la  vigueur  de  celles-ci  &  de 
la  liberté  qu'elles  ont  d'étendre  leur  chevelu  dans  ^ 
une  terre  bien  meuble*  Une  belle  expérience  de  M. 
Delabaiffe  dans.fon  excellente  I^i(fer(ation  fur  la  cir-     ^ 
culation  de  la  fève  couronnée  à  Bordeaux,prouve que 
le  chevelu  eft  la  partie  la  plus  effentielle  des  racine^:  , 
ayant  ajufté  des  plantes  de  maniéré  que  les  unes  ont 
pompé  l'eau  par  le  corps  de  la  racine ,  les  autres  par 
l'extrémité,  il  a  toujours  obfervé  que  celles-ci  ont 
Yécu  plqs  long  -tems  que  celles* là  :  eh  multipliant     \ 
le^chevelu  on  multiplie  les  bouches  des  maîtreffes 
racines  &  par  conféquent  le  développement  des  ger- 
mes &  des  tuyaux.  «♦  C'eft-Jà,  dit  M.  Bonnet , le  pria- 
it çipal  objet  de  la  nouvelle  culture  inventée  enÀQ* 
fe  glèterre  par  M.  Tult,  introduite  en  France  par  Nf  é    • 
>V  Duhamel,  &  perfeftionnée  par  M.-de  Château- 
ijivievix,  premier  fyndicde^la  république  de  Genève.' 
■  rjj|  Parcette  nouvelle  méthode  d'eniemencer les  terres     • 
»  le  bled  reçoit,  pendant  qu*il  croît.,  une  culture  qui 
A  en'multiptîe^prodigieufement  les  racines  &  confé- 
Jifquemment  les  tuyaux:  femé  grain  à  grain, au  fond 
» -dd  trois  filions  tracés  par  un  i'emoir  de  l'inventioa  ' 

•  »  de  M.  de  Château-vieux  fur  des  planches  d'une  cer-? 
^  taine  largeur  féparées  les  unes  des  autresjpar  des 

•  If  plattes-bandes  ou  efpaçes  intermédiaires  qu'on 
•liun'ènfemence  point,  il  étend  le$  racines  en  liberté^ 

,  »  elles  vont  puifer  dans  (es  efpaces  intermédiaires  .- 
»  uneabondante  nourriture:  un^  petite  charrue  qu'on  j, 
ff  y  fai^paffer  de  tems  en  tems,  taille  ces' racines  i 
»  l'effet  naturel  de  cette  taille  eft  de  procurer  le  dé- 
»  veloppeitfent  d'un  grand  nombre  de  radicules -qui 
»  ne  fe^feroient  point  développées  fans  cette  opéra- 
»^  tion.  La  ^ve  qui  n'auroit  fervi  qu'à  prolonger  une 
>f^  racine  fimpla.,  s'arrêtant  à  la  coupe  ou  dans  les  en- 
»Tirons,y  développe  les  germes  des  radicules  qui 
n  Vytrbu voient  logés.  Ces  radicules  font  autant  de    . .; 
>{;  bouches  toujours  ouvertes  pour  recevoir  les  fucs 
»  alimèwaires  &  les  transmettre  aux  maîtreffes  ra-      . 
Vf  cines,\une  plus  grande  abondance  de  fucs  occa- 
it  fionne  le  déyeh:>ppement  d'un  plus  grand  nombre 
ir  de  tuyaux.  Les  plantes  de  froment  cultivées  de 

»  cette  manierp  tallent  donc  prodigieufement ,  ôc  il 

)f  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui  ^en^^^nt  huit  à  neuf 

;  »  ie«ns-pdur  un  fans  le  fecôurs  d'aucun  engrais.  Cette 

Wifurprenantemultiplieations'4tend encore  plus  loin 
n  dans  l'orge  &  y  produit  quelquefois  deux  mille 

H  pour  un;  l'application  de  cette  cultufe  aux  autre^^^. 
»  efpeces  de  plantes  qu'on  élevé  en  pleine  campà-^^^ 
»  gne  ou  dans  les  jardins ,  fera  fuîvie  d'effets  analo- 
H  gués.  On  l'a  déjà  tenté  avec  fucc^s  fur  le  fainfpin^      ' 
»  furquelques  plantes  potagères,  fur  la  vigne,  ô-ir.»* 
r-  De  la  formation  &  dt  la  ^multiplication  des  germes 
parie  retranchement  des  ti^es  &  dts feuilles  du  bled.  Je 
viens  de  parler  de  la  multiplication  dés  germeipar  le    ' 
retranchement  des  racines,  il  s'agit  maintenant  de    ! 
leur  multiplication  parle  retranchement  de  la  fannç;  ^ 
on  verra  ehfiiite  les  immerfions  &  les  artofemens 
qui  font  d'autres  moyens  de  multiplier  leç  germes  :^ 
mais  je  dois  auparavant  établir  en  peu  de  mots  une 
théorie  fur  leur  formation.  ;  .    " 

Ces  élémens  pu  principes  infi^nfibles  des  cori>s 
organifés  que  j'ai  appelles  ^^r/7z«J^^  foit  parce  qu'ils 
font  l'origine  des  corps  organifés»  foit  parce  qu'ils  fer- 
vent k  leur  nutrition  &  à  leur  reproduâion  par  le  dé» 
veloppement  &  l'intuffufcçpKion,  font  répiindus  par- 
tout ,  dans  l'air ,  fur  U  tei^e  U  dans  les  eaux,  l'ai  dé- 
fini d-deffus  ce  qu'il  &Uoit  entendre  par  ces  germes 
coofidérés  comme  les  principes  élémentaires  des  corpi 
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organifés.  ^\  no^s  en  €royoti$  les  naturalides  rnodef" 

ncs,  1^  rnatlere^i pUubrAUe  en  ap|>arente  td animée  ^ 

*  v6cdaniIa(lécOini>orïUon  de  (es  parties  cléinentaircf, 

"  '  ellèft^oflVf  aiwc  yeux ,  armés  du  mitrafcTbpe  pcjuc  dè$ 

:    germes  vivant  â£  doués  d*un  mc^uveifiem  inddlruc- 

*  L    I      •      tible  comme  eux;  cc'^wt  de  vrais  animalcules  vi- 

'  "    .>   .   >;    '     '^  van*  pour  leS^  un»;  les  autres  ne  les  regurtient  que 

y  jcoinme  dcii  niolcciilcs  organiaues  6c  animées,  lou- 

>     (    jours  jtlivus,  toujours  prûles  a  fc  montrer  <k  à  s'a/-* 

^^^fimiler  aux  |M)rps  qiw  les  reçoivent  par  rintufl'ufcep- 

tioii.  Seîon  d'autres  eiid'n ,  tous  les  germer  font  préexii- 

j^s  lotis  une  forme*  in vifililc  6c  cachée  dans  tei^rai- 

nes  (k  dans' les  wufs^  de  façon  qirc  depuis  la Vrxa- 

"lion  des  plantes unefcule  graine  a  multtpl.ié>8f  pro- 

j':  .  dnit  tout  Ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  jBc  qu'on 

>  ■  Verra  de  la  mcmc  dbecé  jufquW  la  iiu.de»  tcmi. 

;     ;  Xa  préexIOcnce  (le  foifl  lès j^erinçsdans  ii^je  icwle 

;  prain€  îeffarouche  trop  l^inaguiatlon.^iiivantie  pre- 

hiier  feniimcnr,  tousles  corps  orgaHifcs  ne  ferpicnt 

^f  ompofés  (|uo  d'animitlçulA  dont  le  plus  vigoureux 

Va^^''^*^  abioi  W  tous  les  autres  pour  i*cri  nourrir  t 

'    opinion  qui  rcpu[;né  encore  pîiii^  à  la  raison  que  la 

-^       prëexiftèncc    des  germes,  Jufsfti'oir  n*â-t-on  pas 

poulie  la  (olic  pour  vouloir  expliquer  des  chofes  in- 

-  -  conpréhenfihlcs?  Vpbfafton  croit  que  tes  ahîmal- 

gmIcs  font  rcùimducs  par-tout  fous  une  tbrme'infvnfi- 

il    V  v*blc  y  q»ielei  animaux  s'wviKVurriilent  6c  les "abforbçut 
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daii's  lel)urrç<k  d^ia^k  niangcr,  mûme  dans  rinfpira' 

•    V  lion  de  VdW^  &c..f'^oyi'ï  leîivxc  infitfrlé  Luiittit  fuit 

toncuhttn^  qui  a  (ioni\c  heu  a  un  autre  badiniigc  ^  ce»//- 

'   '    iubitUilînc  Lucind.     \  '•  '  /       .. 

.  Exan li^ionsjilpnç  la  féconde. ppinion.^jl  n'y  a  point 
"     :l>r  de  gC:inVesprc'e\irtans((jit  leiavafitauteur.de  l*hif- 
.  »  toirc  natureMe  ),  point  de  gei-iricjs  contenus  à  1  in-  ' 
>riiai  les  uns  dans  les  autres;  mais  il  y  au 
Vw  organique  toujours  aflive,  toujours^  prûte  à  fe 
>>'.  iMotiler  y  ii  .s'^alTimilçr  &:  iV  ])rodu"!*re  des  Ê'tres  fem,- 
tlables  iVCcijLx  qui  la  reçoivent  ;  les  efpeces  d'à- 
/y"'   '  jt>  nim  lux  6c ii^|  végétaux  lié  peuvent  dortc  jamais 
X       >>  s'épliiïér/d4%s>mî^^^^         puifqu'il  fiibfiftc  dans 
»  la  natnjrc^  une 'miUicre  organique  animée  ,. indcf- 
w  trlidible  ,  viniv^rrellemcnt  répandue, cfiii  fertéga- 
-    >>  Içment  ii  U/iuitrkion ,  aU  développement  &  à  la  re- 
•  >i  prbduÛion  Vies  animaux  &dcs'végë'taiix  w,    .     , 

.     Ce *fyftûine' ingénieux  rend  raifon  de  tant  de  çhq* 

.    fes  :  il,cll  orné  de  fi  riches  couleurs  dans  le  fav.antjbu- 

■  ■ .  '.■....,■     »  ^  •  < 

;  Vf  âge  de  M.  de  BMiTon,  qu'on  eft  entraîné  comnie  mal- 

•  '     '    g,ré  (oi  ;iradiôp;ter ,  mèmefâns  examen  ;  mais  quand  on 

.'  y^réftéçhit,  quelle  ce  qu'une  niatiere  organique  fans 

^orgahifation,  vivante  fans^ûtre  animée ,  "(ïlfceptible 

de  toutes  les  foiià^es  fans  en  prendre  aucune  par  elle- 

môme  ?  Qu'eft -te  que  ces  moules  intérieurs  oii  cette 


la  calcinatîon  ^  comme  on  le  voit  dans  rexcellentlîvrf 
dfr  M..de^orvaUt  cf  jprhlogiflique^  dis* je,  ^tanl; 
dëgf^é  de«  particules  brutes  par  la  fermentation  quHl    . 
occahonne  lui-mime ,  &'u«it  aux  parties  grades  ,  5c  ' 
çompofe  avec  elle  des  globules  animés  tq  apparence''    .. 

3u'on  voit  nager  dans  \t  ticluidcy  ôe  qu'on  prend  pouM 
es  animalcules  ou  des  molécules  vivantes  ?  Né  pcut*^ 
on  mâme  oas  ajouter  que  ca  fei^rîncipe/fulceptible      • 
de  togtes les  combinaifons,  rend  à  la  naturelle  m£mi|. 
ferviçe^iue  les  molécules  in<îxplicable;s  qu'«fn  nottU|' 
me  C7;<<i///V''"-^  (  Voyez  C(|*\iue  jVn  dis  <i//.)'ALri^  ., 
Ciji.'XViihpSuppl.  &  Ja]>raface  de  Utrâdudîon  alle^  . 
mande  de  M.  dj?  Huifon,jhr  Al  .le  baron  de  HaJler.) 
Uù  (eroit  la  dilReulié  de  fuppofér  qu'une  particidc     v;i 
de  Ce  feu  principe fUiiie  à  des.pârtituk:s';brute8t  * 

^miiis  d'une  forme  coniliinte  oc  dc(Iiq|éc:  par  là  mairr  ,  ' 
du  tout  •ptiiflànt  ^:cor))pd(e  lefc  genties  des  corps  br<^^ 

^ganifés ,  germas  qip  fe  développent  8c  «'accroiïTfnl 

'pcir  riniuilAifception  dés  parttcsffimllaires  &  dei     \ 
principes  tant  primitifs  quefeconduirés.  doiit  il  a  étd  : 
parlé  au  commencement  de  ccraniclc?       >  ^  • 

:  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  matière  orgimique  ; 
dont  plulieurs  naturalises  admetjent  la  fuppolitioa 

.en  marchant  fur  les  traces  du  Pliiic  niiodcrne  qui  fait 
tadt  honneur  à  tijÈ^tre  fiecit ,  nV'ft.  certainement  pai    * 
dans  la  vue  de  critiquer  la  plus  belle  produâiou  qui 
fort /ortie  de  l'efprit  humain.  Le  puilfant  génie  de  M* 
de  BuiTori  a  débarra  (Té  Thilloire  natnrclié  de  tous  cet 

^yftâmcsibfflr<iesfur  la  génération. dés  cofjwbrgani-      - 

(es  ,  &  Ics'a  rertîplâcés  par  Thypothefe  la  plus  ingc-- 

nicufe  qu'on  ait  jamais  imagina';  en  la  recevant  •/ 

cofhme  nypothefe,  elle  eft  dSine  grniidq^utiUté  poiir 

aider  à  fcruter  les  îecrets  de  la  nature  dans  cettî»  par-» 

tie  de  (i^n  fanfluaire  qui  échappe  à  nos  regards  ;iT)ais  ' 

en  vouloir  faire  une  phyfiquc  unlverfeile'&  ibndcir 

fur  Cette  hypothçfe  les  pnncipe^  de  ragric'tiltufé, 

comme  a  fait  M.  l'abbé  Poncelet  xljms  fon  livre  inti^. 

i\\\k:>Ijlfa  Natukt  dans  la  rtpnoduclion  dts  itres  liivans  ^ 

^  c  eft  outrer  ks  cKofes,  fiic-introduére  en  phyliqu'e  là 
fidîon  des  romans. "Ce  dernier  livre;  eyceJfent  d'aile   • 
leurs,  maisoI)fcMr  &  inintclliuiblc  dans  fa  théorie 
e  la  formation  des  germes,  a  confirmé  la  belle  maxi*   , 


>• 
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■Mt. 
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tes  qu*oriTetroùye.dans  les  moulcsde  touslcscorps? 
Ne  l^roit-cè  pas ïe  tas  de  répondre,  qu'on  n'en  fait 
rien?  ôc  la  difficalté  d'expliquer  un /ait  doit- elle  en- 

Î;a^er  à  admettre  une  fuppofition,  qui  laiffe  fubfiftef/ 
a  mênme  difljculté  ?  Ne  pourroit-on  pas  l'expliquer 
àufli  nifturçHement  en  tlifant  que  la  matière  exaltée 
parla  fcrmentatioii^dans  lel^JûÉ^le  où  on  l'a  mife  in- 
fiifen,  fc  laiffe  apperccv.oir  jcPJue  dans  les  derniers 
dégrés  de  fa  décompofitioni  que  le' feit ,  principe 
combine  aver  toutes  le?  parties  de  la  matière,  ce 
phlogidique  invifible  uni  à  tous  lies  corps  auxciuels  il 
cojfïmunique  la  vie.  &  le,  mauvement,  6c  même  la 
.légèreté,  aux  m.inorMx:  &  aux  métaux,quiacquien^nt 
quelquefois  juiqu'à  ùà  citiquieinc  de  leur  poids  par 


v>. 
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épaiffe.  In.rc  naturaliter  ôhfiium  qui  in  txponmdo  plurc^ 
quam  nuijfti  cjl  fuptffifndu  ^addu  undras  y  nctnadimiÊr 
dinfttaum.  So.iT)n. ^Sc^ofïis.»»r:^>/;-. ^^^..^.'^^^^ m^rm^iÀ 
'^  Aiiffi  (ans  prétendr-e  donner  une  nouvelle  théo)rîqi 
delà  fprniation. des. germes, contentons-nous  d'ad^  ^  ^^ 
mettre  l'exiftence  de  ces  principes  in vifiblcs;  des  çorpàlï^^ 


orgawifés,  Principes  préexiftansrîon- feulement «yaris  :  S 


matière  doit*  t!tr.emo|ilé^|>ourreccfvoir  une  foritie    |   les  graines  oc  les  feitiences  des. plantes,  mais  encore  J. 
déternltnéx^?  CèsiriiOiiles.ne  fe'roient;U 
véritables  germes  des  corps  organisés,  puifque  ce  le- 
roient  eux  qui' donneraient  la  forme  déterminée  f!f' 
conibnte.au)^  elpeces  ou  aux  individus  qui  les  com« 
pofent?  jLa  préexiftencé  de  ces  moules  feroit-elle 
moins néceuairequc  cjb1)c des  germes? Mais, dira-t- 
on, comment  rendre  raifon  de  ces  molécules  vivan- 


•>'.'i~* 


répandus  pat\toùt  dans  l'air,  d^ns  l'eàu  6c  fur  la  lUr^^^^ 
lace  d|e  la  terreC  Ces  germer  >  infiniment  pedts ,  s'in^i  i^  ^ 
trodui^nt  avec  la  fevé  dans  les  sjnnes  des  plantes  da|    .|^  ^ 
'  leurs  ^(peccs ,  s'y  perfeaionneiit  K'/e  développeaitV  ^  '^ 
daristous Ifes nœuds, les  yeux, 4cs boutons,  &'c.des.È^:^^:- 
racincs,.de  la  tige,  des  branches,  destuyaux,  des  feuil^  ^^1^ 
les  même  &  des  autres  parties  des   plantes  ;   ort   i^^  ^ 
connoît  la^belle  expérience  de  Trioiiîphetti  qui  ayanf  ^  W  ^ 
planté  de  très  -  petits  morceaund'unè  plante  dé  tiîhvn  ,'      ^^ 
maie ,  qu'il  a  voit  mife  en  pièce  &  coupée  par  ^éut$  7; 
•bouts,  a  çu  lafaiisfaftion  de  voir  venir  de  chaque,        'j^ 
morceau  autant  de  titliymalcs  de  différentes  ûfpeces^  )  '!^-''- 
fa  voir ,  le  characias ,  lemy  rfmite ,  le  cy  parias ,  &ei 
Inuraliatentamina  curioja.  nqfavit  è  minimis  fruftulis  s  * 

tiihimali  variarum  fptçifirum  crifitas  plantas  iilhimàft  /^ 

ILutn  myrfinutm^  charaùam  &  cypanjJiam.^Acia  eru^  ^ 
due/,  aprilis  i6S6^pag,  a/<?.  f^etie  belle  «xpérîence^jl  \ 
à  laquelle  on  en  pourroit  joindre  plufieurs  autre* 
aulii  décifives ,  prouve  que  tout  eft  graine  iSc  fe-i     ; 
mence,  ou  plutôt  germe ,  dans  les  plantes ,  &  quf  . 
c*çft  ioipropremem  qu'on  a  donné  le  nom  de  gcrmê         v  . 
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''àlapldntulecfilnc  graine ^uî  cft  iirte  aiftre  petite 
,vl  -planie  complcit^  &  quiiiVrn|>cche  pas  que  la  grafhc 
>  :'  v*e  renferme  encoFe,  outre  cetie  plamule,  plulitum 
autres  germei  invifibles  ;,le§  germes  ne  tombent  pas 
,    ious  Ivsitns,  mais  iU  circulent  avec  la  fcvc^dans  tons  . 
les  vaiircaux  des  pfemteji  /«(  s'y  per te dtjonnent  daiis' 
V  '    les  nœuds  ,^  çorrime  dit  M.  Bonnet,  à  caufe  du  rç- 
:.     plicmcnt  dès  vaiflcaux  qui  rallcntit  le  cours  du  fuc 
'    '  '  nourricier  6c  le  rend  plus  proi>re  au  dcveloppt'ment 
.   •    des gern^es dans cittf  partie,  La  produOion des  grai- 
'   fies  prouve  qu^elles  renferipent  aufTi  plufieurs  gerr 
'   .    ines  cachés,  d'oh  vient ia  fertilité  dei  graines  ,  fer- 
tilité qui  procède  de  leur  formation  fur  la  merc  plante 
dans  le  tems^de  lallleur  &  de  la  fécondation  par  Les 
'poufTieres  féminales  ;  on  verra  par  la  (uité  que  ces 

touffier^  font  autant  de  petits  germesqiii  entrent  dafîîs 
I  turmation  d'ime  graine 6c  de  la  plantule  ;  on  n*^iira 
'dès-lors  plus  de  répugnance  à  regarder  une  graine 
comme  un  féfervoir  de  germes  (|uç  Part  peut  dév 
Jbpperflc  multiplier,  (bit  enccHipant  les  racines  ^foit 
;   Je  quelqu*autre  manière*      '     '^  /   '  •    >        „  '*^' 
L'cxpérjencedeTripmphetti  prou^que  les  ger- 
ines  9  en  confer vant  lés  caradVereS génériques  6c  prih* 
cipaux  de  rindividu  d'oi^^ils  Portent»  peuvent  ncan- 
rioins  dcgcncrcr  au   point  de  foriYiçr  des  cfpcces 
iàiiTércntesque  nous  croyons conilantes,  maii  qui  ne  ■ 
le  (ont  è  nos  yeux  que  parce  que  nous  ignorons  les 
cirçonftancesqiii  pourroient  les  faire  chijnger  de  na- 
ture; 6e  ceci  rend  raifônde  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
iixt  la  po(nbihté  de  la  dégénération  du  5Ied  en  fcigle 
&cn  tvrâic  ;  ces  difî'crcncesfe  remarquent  principa- 
lement dans  les  plantes  de  mûmccfpcee,  mtlnices  par 
les  hommes  &  qu'ils  cultivent  en  dificrens  climats 
comme  le  bled,  la  vigne ,  tf**:.  M.  Àdahfûn  adnict 
lôoefpeces  dirtinâes  de  froment,  parce  qu'il  compte 
.  /les  variétés  du  fol ,  du  climat  &  des  autres  accidens 
pour  des  e(peces.  Les  botaniftes  6c  Linnœus,  qui  (*é 
donnent  toute  carrière  fur  la  formation  des  efpcces , 
#iî'en  donnent  que  dix  pour  le  froment,  6c  encore  dans 
.  ce  petit  nombre  combien  de  variétés  peu  confiantes  ! 
J*ai  dit ,  dans  VŒnalogie ,  qu'on  çultivoit  à  Florence 
plus  de  360  efpeces  de  raifins ,  ôc  Linnaeds  p'en 
compte  qu*une  (eule  efpece  fous  le  nom  de  vuisvini* 
•fira  ;  voilà  à  quoi  l'oneftcxpofé  Ior(^qu'on  veut  don- 
,aèr  des  bornes  à  la  nature  6c  Tadreindre  à  des  mé;- 
thodes.  Le  retour  de  M.  Commérfon  qui  vbyagç  par 
tout  le  monde  pour  y  ramaflfer  les  diverfes  elpeces 
de  plantes ,  répandra  (ans  doute  beaucoup  de  lumières 
fuT  ce  fujet  intérc(rant;  ^ 

V  Et*  abandonnant. toute  fhcorie  fvir  la  formation 
■  des  germes  qui  circulent  par -tout  avec  l'air  6c  les 
eaux  ,  me  voici  parvenu  au  môme  point  cm^z  K|;,;f 
Fàbbé  Ponceict  que  je  vais  fuivre  déforma#f  Sé^ 
,  excellent  livre  e(l  admirable  ,.fur-tout,  dansies  co- 
.    rollaifes  qu'il  tire  d'une  théorie  obfcure  àja  vérité 
iur  la  formation  des  germes ,  mais  heurcufe  par  les; 
conféquences  qui  en  dérivent  6c  par  la  belle  expé- 
^    rience  à  laquelle  elle  a'  donné  lieu  6c  que  je  rappor- 
terai plus  bas.  Ecoutons  ce  favant  lui  -  môme  :  ]ë  me 
'  contem^fai  de  l'abréger  ôc  de  l'éclaircir. , 
•/  «  ^a  ^formation  des  germes  eft  le  premier  pas  de 
>!►  la  nature  dans  la  reproduûioji  des  êtres  organifés; 
».  il  eft  donc  faux  que  tous  les  germes  pofTibles  aient 
M  été  renfermés  dantlp  prcniiei!  germe  d'une  efpece 
»  quelconque  &c  qu'ils  ne  faiïent  que  fc  développer, 
.  i^%  ôc  pour  ainfi  dire  fortir  de  leur  ctui  par  les  généra- 
>»  tionsfucce(fiv^s.Ileft  bien  plus  Vraifemblableque 
.  ,»  les  germes  fopt  formés  toutes  le>  fois  qu'il  fe  ren- 
'    %  contrcuneportiondematiereexaltce,<:Vfl-à-dire, 
,  Ji»  combinée  de  façon  à  pouvoir  réunir  dans  une  Dro- 
it; portion  requife,  deux  puiffances^  Tune  aôive , 
#  l'autre  réfiftante.  A  force  è'obfervati'ons  miçrofr 
/^  copiques  on  eft  parvenu  àlmal  ji|r  la  matière  prcf* 
M  qu anofiai>  ôcroaeil  â  dcCottlp  4e  d^ux ibrtes ^ 
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>>  Tune  aftîve  eompo(ce  de  parfîcutôs  fépantliip^pnr*  :\  ' 
^  Viiit,  toujours  en  mouvement,  toujours  vïvantes|^^v^ 
n  l'autre  réftftanie  (prmue  de  particules  pour,  ainii  ' 
»  dire  mor^tes  6c  dans  un  état  d^inertie;  l'aiHon  6c  ;' 

,,»  la  réaélion  de  ces  deux  lortcs-âe  nuttH're,  lor(-  . 

»^. qu'elles  (ont  conijjinées  ei)iL:inl)lf%  forincnt  une  ' 
H  forte  d'équilibre  plus  ou  niouis  parfait  d'où  émanent 
H  toutes  les  formes  organiques  variées  prefmic  à  Tin-  . 
M  (ini  6c  conipolant  la  longue  échelle  des  êtres  dlf-     . 
»  iribuce  parles  méihodiflts  ea  règnes,  elafles,  fi^V 
%  nulles,  genres  ,,e^)eces ,  variétés.  Ces  combjnai-  '^^ 
h  (bns  oqt  été  invariablement  fixées  parj'auteur'^de     | 
»  la  nature  lorfqu'itc'réa  les  pri:rniersgeriné!»^en(brte 

>>  cju'aucunee(pece  nouvelle  n'a  paru.depuis  la  créa* 
n  non,  6c  vrai(emblablement  U  r\*en  phroitrà  jamaif; 

7>  dans  àvicundes  règnes  connus  de  la  nature  M  (Faulfe 
coniéciuenf  e  cotnme  <m  l'a  vu  plus  Haut.  ).  '  -v     \  ;^^  • 
'  »  Latlionôck  r.éadllon  de  CtViieux  fortes  de 
>»  ticre  pourformcr  un]ï;ermeôitun corps orRani(é », 
w  dont  Tune  eft  ad>ivc.6c  volatile,  6c  l'autre  réfif» 
7  »  tante  6c  inerte ,  fiippole  um  dillipation  continuelle 
w  de  fubftance  qui  doit  être  exadiçment  r/cmplacé^/ 
n  par  une  fubftance  Nouvelle  6c  toui-àfait  femblableV 
n  De  -  là  ,  la  néceflitc  de  la  nutrition,  l'abondance  de? 

'  •»  la  matière niurïtivedonur  lieu  iiraccroiircment,6ç 
»  après  raccroi(remcnt*le  dépôt  de  cette  môm^e  ma 
M  tiere  nutritive  dans  des   féfcrvoins  particulier 
»  donne  lieu  A  la  formation  8c  a  la  combifiai(on/d( 
n  npuveaux  gcrmesrfeniblablest,  ft^  ()ar  con(cc|\i^cTU  il 
>►  la  rcproduifion  derc(pece.  Eniinl'équiKhrcprimiL 
H  tif  des  deux  fortes  de  maficrrs  ,,adive  6c  ré(i(iantcL 
»  commençant  à  s'alToibJir ,  liH  individus  qui  en  (ont 
»  formés  s'altèrent  ,  fc  ;^de(lç.chcnL^  yicilUfleiit  i!^ 
pf  meurent*  •  ■'■£     •'■■-  )■■■'. --'''^'X-J'^X^ 

>>  Les  germes  étant  tout  normes  oC  en  gfand  nord* 

»  bre  dans  les  graines  6^  1rs  leuîcnces  des  végét,a.utx 
fp  comme  dans  les  («iifs  des  aniuiaux,'ils  y  reftent 
»>  comme  endormis  pentiant  lin  afrex  long  ticmsj, 
»  quoique  vivans,  juiquMi  ce  qu'ails  fpient  xlepolc 
danstme  uLitiere  convenable  6c  propre àleurfoiir 
nir^une  mîliere  anato^ue  6c  nutritive;  mais  fi  ce 
»  f^èrmes  reftent  trop  Tong-tefns  fépàrés'de  leur^ 
w  matières  convenables.,  la  déperdition  de  fubftanca^ 
»  n'étant  point  réparée,  elle  a^oiblit  les  germes ,  les 
>>de(recbe,  les  fail  mourir* &  rend. la  graine  inha*?  i 
>*  bile«^  p^odulrarque  fi  la  graine  eft  dépofécà  temt^ 
>^  dans  le  (eindela  terre,  les  germes  qu'elle  renferme 
w  étant  à  nlôme  de  réparer  abondamment  les  pertes 
n  qu'ils  ont  faites  iSc  qu'ils  ne  ceflTent  dé  faire  encore , 
>>.  s'appropricnr  les  corpufculcs  de  matière  qui  font  k 

.  »  leur  portée, ^ientôt  ces  corpufcides  deviennent 

?^  leur  propre  fuMlance;  les  germes  les  plus  vigou- 

{%►  ^rcux  abforbent  même  les  plus  fojbles  qui  leur  (ér- 
>iî|^eritf  d'à  liment,  puifqu'ils  font  cpmpo(és  de' cor-  ' 
îf>  ipufç|i]cstoutrà-f'ait  femblables;  la  plantule  qui  eft 

*^^déjMptitc  formée  dans  la  graine  eft  la  premiertj  V^ 
>!>  qui  fe  dcvelo|rpe  ;  quelques  tems  après,  d*autilts/ 
»  germes  paroiflent  autour  des  rj^tcines  6c  croifl'entr' 
»  comme  bàplantuleôc  par  Ics'ibcmeroix  de  Taffi-  ^^ 
»  milatiort;  o'ffl  aînfi  que  les  germes  ,  après  s'être,/. 
n  développés  fucce(rivément ,  aprè$  avoir  pris  dé/ 
»  raccroi(rement,  paroi(rent  des  individus  parfaite- 
»  mient  formés  qui  produtfent  de  nouvelles  graines 

.  >\  ^xx  moyen  de  la  furabondance  de  matiejréexahée 
>>  dont  les  plantes  fé  nourrilTent,  8c  ces  individus  fe    ^ 
»  conlervènt  jufqu*à  ce. qu'enfin  l'artimilation  Priant 
>»;à'finirpar  la  deftruûion  naturelle  ou^çidentelle 
»  de  réquilibte ,  &C  la  pui(rance  aâiye  1  emportant 

'  >!►  tôt  dli  tard  fur  la  rélijtancc,  l'individu  dégénère <Sc 
>f  périt  ».  Tel  eft  en  pc»  de  tpois  ce  fameux  (yftôme 
^ir  la  formation  des  germes;    |f       :.  :  y-  *" 

Soit  que  les  germes  infenfibleS  des  corps  organifés 
foient  préexiftans  6c  créés  avec  le  monde ,  Toit ,  corn- 
me  Je  veut  M.  l'abbé  Poncclet,  que  la  ,formatioi|i 
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itrfermft  fe  fa  (Te  tous  Ici  joiiri  par  hinion  Je 
Is  matière  nttiA  &  de  lè  maricrc  brute,  dans  le 
iV'n  de  \'d  teîlf'e  oti  dans  les  v^iffeaux  despla/ifes,  il 
^cft  certain  que  cei  germes  invifibles  fout  répandus 
par-tout  y  8^  du'ili\ifont  abrorbés  par  les  racm  des 
plantes  avec  ^  notiiriiure  vcgctale  ;  ainfi  tl  ne  faut 
ipint  rfgardei\ane  i)l**"^^  comme  un  individu  uni- 

3ue,  maisAcomme  m  cumpofé  de  plufieurs  mdivi- 
us  ,  comme  le  pf\0uvc  la  belle  expérience  àë 
Triomphctii.  Un\arbrû,  par  o^cmple  ,  e(è  un" corn- 
pofé  de  plufieursi  individus  (euvblables  ;  on  en.peut 
compter  au;4nt  que  deA branches  6c  de  bourgeons  , 
•infi  (|ue  le  prouvent  le^^rcflTcs,  les  boutures  6c  les 
marcottes  ;rn4is  c'e(lprmcipalemcnt  Cfitre  la  tige  fie 
les  racines*  dans  L  lîAon  que  s'accumgicnt  les 
germes  ;comm.ip  on  le  volt  par  les  drageons  enraci- 
nés cuii  n.iidc'Otau  pied  dcVarbre.  Dans  les  gramcns 
oii  il  n'y  i  ni  branches  ni  bourgeons  ,  les  germes  ne 
è*clev(iH  pat  ■ù'deflTusde  la  liaîfon  fie  du  collet  d?'s 
raci>if  s  ,  ou  du  ^monW  ilsVne  peuvent  s'y  déve- 
lopiier  ï  l'ifc  de  n<\urrjtiire  fuflfifante.  ^     -*  . 

CVft  diaprés  ces\prindipes que  M .  Tabbé  Poncelef 
crutfpi'en  faisant  li:s  (criaailles  des  bleds  d'hiver  au 
moisd  oftobre  ,  comme Wi  le  fait  communément  h 
rapproche  des  froids,  cYtoit Vcxpofer  à  retarder 
les  progrès  de  la  ficrÀnaiÀn  ,  k  énerver  les  germes 

Îar  des  maladies  qu'on  ne  foup^onne  môme  pas  , 
appauvrir  la  fubflance  laiteule  dans  laquelle  ils 
nagent  pour  ainfi  dirë\,  fie  qtii  doit  leur  lervir  de 

ÎK<?niicr  aliment  ;  il  penfa  qril  falloit  plutôt  (uivre 
'indic^on  de  la  naturel,  puMqtie  les  plantes  répan- 
dent cl|ts-m(^mcs  Iciirs iemrncrs  dans  le  feîn  de  la 
terre,  aW  mois  d^aout,  lors  de  feur  maturité  ,  dans  un 
f'^msollJes  froids  ne  peuSAent  nViire  à  la  germination  ; 
il  criit/ufTi  qu'en  eoupak  les\  toWes  des  tiges  8d 
desfc/lle-s  dt2  chaque  erain  ,  il  ifaciliteroit  le  dcve- 
loppuhicnt  des  germes  au  \pi('dlpar  le  reflux  du  (ne 

ourrioSer  dans  les  racine^.  L'abbc  de  yallemont 
nbus  crpj)rend  ,  d'après  M.  de  Mèntconis,  quetettc, 
dernière  expérience  de  cpvipcrilcs  bleds  en  yerd 
pour  multiplier  les  germes  %  était  très-connue  en 
Angleterre  ;  le  fils  de  milbrdBreiielon  rapporta  à  la 
focictc-d'An^leterrei  «<  qu'ilin  gentilhcmime  dt .  fa 
>»  connôifTance  coupoit  en  certains  tems  fes  bleds 
>►  verds  ,  ce  qui  faifolit  que  chèque Wrain\4è  femen 
»  ce  produrfoit  jufqu  a  centt^pis,  •♦. 

•  M.  Oldenbourg  ajoute  »«  qu'il  faillit  encore  rou- 
>rIeF  quelques  fardeaux  par-defTus,  çommejirt  rou- 
n  leau  de  bois ,  pour  les  foulèf  ,vainfi  qu'on  Wfait 
M  aôii^'llèrnent  dans  tout  le  pays  de  Caux  en  Nor- 
w  mandic  ►t.  v  ,       ./ 

Comme  M.  l'abbc  Poncelet  ne  cite  aucun  de  c 
fiât  s  ,  peut-être  ridffr:Iu\rn  eû-elle  venue  natu- 
rellemerît  ;  quot  qu-il  en  foitV  il  égraina  le  lo  août 
176*2  ,  û  n  épi  de  froment  furpicd  ;  ôc  il  en  enfouit 
trois  grains  dans  une  terre-fans  apprêt  ,  d'une  qua- 
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Vite  au-deflbus  de  la  médiocre ,  .fie  les  marqua ,  /a  .  v 
ah  c  ,  un  autre  grain  n'\  2.  dans  une  terre  mêlée  de 
falpctre  de  houlfagc;  un  autre  grain  n®.  j.  dans  une 
terre  préparée  avec  du  fumier  ;  deux  grains  de  fro- 
ment ,  '»*'•  4*  ^  ^  dans  une  terre  bien  préparée  ,  & 

^deux  grains  de  Tannée  précédente  /2**.  .î  ab:  vers  le 
commencement  d'odtoBrede  la  môme  année ,  il  fema 
quelques  grains^de  bled  fui  vant  lamcthode  ordinaire 
des  laboureurs  v/z"*.  C^  fie  d'autres  grains  de  4  ,  de 
3  fie  d'un  an  z/^.//.  Le  1 2  feptembrc  les  grains  du 
n^,  I.  abc  avoient  poulfé  chacuii  fept  tuyaux;  ils 
aboient  les  feuilles  longues  ,  larges ,  fie  du  plus  beau 
verd  ;  il  coupa  les  touffes  de  a  6c  de  b  à  un  pouce  de' 

.  la  racine ,  laiffant  la  touffe  c  dans  fon  état  naturel. 
Le  grairi  de  quatre  a^s  ,  n^».4  avoir  péri  :  le  graiii 
d'un  an  a  voit  pouffé  deux  fie  trois  tuyaux,  il  coupa 
la  touffe  a.  Le  30  oftobre  le  bled  nouveau  ,  n^  G\ 
feH^feJoQ  U  métbode  Qrdyiaire  ^  avoit  pàuITé  cinq 
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tuy»iix  ;  le  bled  de  troîi  fxi  ^latre  snt  ftroit  péri  t 
le  bied  J'un  an  avojf  ponié  4k^x  x^iê^m.  La  végé- 
tation du  tf\  /.  coniiiiuoirà  mcrwillt  ;  lei  touffef 
d'^  dr  de'^  qui  avoient  été  eOupëfiiMiVQient  mulri-. 
plie  leurs  tuyaux  ;  il  coupa  tntore  la  \\u^^  a  à  un 
poticeau-denuii  delà  racine.-  . 

L'hiver  de  17(^1  ayant  été  tr*f-ru4|jj  il  craignît  • 
beaucoup  pour  fi  petite  plantation  fiull  n'alla 
^ifiter  qu'i^  la  fin  de  mars  1761.  Il  trou vàTles  touffes 
du  /A  I.  abc  de  roufe  beaut^  ;  les  tiges  ayoient  prés"^-, 
d  un  pied  fie  denii  àii-de/lu*  *U  la  racine  1  la  xou^tà 
qui«v)^  i5té  cuMPe^  de ux  foj«,  ivoir  pljrs  de  ciiw  > 
quanfr  luyaux,  Celles?,  /i^. /,  qui  n'ivolif  pas  été, 
conpce  ,  n'en  porfoit  que  neuf  ;  mais  ils  éfojent plug 
forts.  Il  coupa  cricorie  Ici  toiiffei  d'#  fc  de  ^  /  «n 
pouce  aif  deH»r,  di^la  ^^ciné.  M 

A  la  ml^/fforj  le  réf'»Ifae  df  cerft  belfe expérience 
fur  que  1^  n^.  /,  lettre  4,  qtii  fvoir  Vté   coup* 
trois  fois  u  «voir  probiif  q«iarre    vi^rigr  dix -^  fepr 
tuyaux  ,  éiml    ((nxiffie   iroiif  yiniitfnt  dei  épif  . 
long',  de  cinq  poucei  ^  tà$  aufrti  foi/jours  en  dimi-  - 
nuant ,  au  point  qu*ui»vingtaifie  éUmnf  nt(\ii fans  ; 
épis,  les  germes  n'ayi^iieu  le  if  m  An  ft  dévelnp-  ^ 
per  tous  ;  nf\  t  b  c\uï  ^voW  été  éou;<é  d<*rix  foii^    i 
.     nt  porroit  que  fojAa/if^  buit  tuyaux  fous  féconds  , 
fie  dont  les  épis^éloient  plus  beaux  que  les  préc^ 
dcns  ;  n^.  y  ^lettre  c  qui  n'^voit  point  été  coupé  ,    ; 
n'avoit  que  neuf  épis  ,  n[iaii*parraitement  beaux  1 
n'\  i.krjié  dans  unn  terre  mûfée  de  falpêtre  de  houf- 
(âge ,  h'ayoit  que  quatre  épis  maigres  fie  dcgénéréJI 
n  .  j^  fcmé  dans  une  tcrre\bien  fumée  ,  n'a  voit  que 
fix  tuyaux  ;  /A  i.  grain  d'un  an  dorit  la  touffe  avoit 
été  coupée  /portait  dix  tiiyaux  chargés  de  petitf 
épis  maigres  (k  peu  fourhisi:  ^^•6'.  lemé  félon  la 
méthodcrordi^aire/affez  (erhblable  aux  autres  moif^* 
fons  :  n",  7,  grain  d'un  an  dark  un  état  pitoyable. 

Les  confcquences  à  tirer  de  ce.réfultat  fie  de  là 
théorie  qui  Iç  précède  ,  fontl,  i*''/que  U^ 
depuis  l'inftant  de  leurf^mation,  tendent  fans  ceffe 
au  développement ,  fie  qu^ainfilon  ne  fauroit  les'dé- 
pofer  trop  tôt  dans  une  motrice!  convenable  ,  parc0 
qu'à  la  longue  ils  périffent  ,  ou  reffent  foibles.fic 
languifl'ans  faute  de  nSurriture  1  ainfi  le  tems  des- 
femailles  ne  doit  point  être  fort  éloigné  du  tems  de 
la  récolte il**,  que  la  chaleur  contribuant  beaucoup 
à  la  bonté  w  la  formation  rcfquifê,  pour  établir  une 
germination  louMe  ,  le  mois  d'août  eft  plus  favora- 
ble au  développement  des  germes ,  que  les  froids 
fou  vent  très-vifs  du  mois  d'odobre  ;  que|Éi  brouiù 
lards  ,  les  nuits  fraîches  ,  leà  rofëes  fieles  pluies 
d'orages  affez  fréquentes  darts  le  mois  d'août  ,occa-^ 
fionnent  une  deuxième  fève  comme  au  printems»  fit 
fourniffent  âffez  pour  Tentretien  qe  l'huipide  radi-> 
eatl  déftlné  â  charrier  les  corpufcules  de  matière 
exaltée  dans  1<^   tiïïu  organique  de  la   plante;  3**. 
^le  la  bonté  de  la  nourriture  confinant  ci^  la  quan« 
t1lté.fie^  la  qualité  des  corpufcules  de  matière  exal- 
tée qui  doivent  fcrvir  à Taccroiffemint  de  la  plante, 
c'ell  A  ^agriculteur  à  fournir  à  la  terVeles  fubftanccs 
falines  iè^s  huileufes  ;  ces  dernières  contenant  une 
plus  granc^ quantité  de  particules  vivantes  fic.de 
matière  exaltce  ,  doivent  fervi.r  de  règle  pour  juger 
do  la  bonté  des  engrais.  Les  fubftanées  végétales  Se 
animales,  atténuées  par  la  pHtréfacHon  ,  foht  les! 
plus  cor^venables  aiix  plantes  ,  parce  que  ceTont  les 
matières  qui  aboncuïnt  le  plus  en  fels  fie  en  huiles  , 
dont  le  jnélange  forme  les  corps  muqbeux  fit  favon* 
neiix  ,  vpàié  nourriture  d^s  plantes 
germes  n'étant  pas  de  force  égale ,  il 
quelques-uns  oui  pouffent  Iplutôt^qie  les  amres  ^ 
&  à  leur  préjudice  ,  fie  quajnft  lorfque  la  graine  a 
pouffé  fa  première  touffe  ,  |il  faut  la  couper  à  un 

[>ouce  au-deffus  ép  fa  rJlçinè.  Par  cette  opératicrtf, 
es  germes  trop  vlgoureux^s'èffoibUffeibt^  fie  donnei»! 


■^% 


* 


,4- 


4"*.  que  les 
en  a  toujours 


à 


•.^ 


•'.,» 


■■  i^k 


w. 


r.i- 


■.,  / 


%.^*^ 


^  V 


■  t'r' 


:  ^v'i"  .  ■  ; 


Sf' 


♦  •:'»•♦.' 


s. 


•f- 


uc- 


A-r 


.^^ 


A 


r^v 


f  f 


♦• 


•t- 


ï^ 


■?^ 


• 


'«^ 


«  i^ 


«; 


» 


V' 


,,^,_  % 


%■ 


flki 


.;^"fe 


G  È  R 

le  tcms  aux  pliu  foiblej  de  fc  di^velopper  4c  dé- 
croître :  il  faut  cependant  attendre  que  !ei  racine^ 
aient  pris  une  confiftance  un  peu  forte>fi  on  J#ifl*f 
fur  champ  les  touffes  coupées,  elles  garamiroijt^du 
froid  le  pied  desi  jeif»ies  plantes  pendini  l'hiver  ,  & 
leur  ferviront  dViigrtis  au  printems  Se  pendant  Tété. 

Multiplication,  des  germei^  par  Us  Uffif€%  ,  Us  arto- 
fimtns  ♦  Ujar(Uage\bi^iranJpUntaté9n,  6Cc.  bCc- 
Ce  qu'on  vient  de  dir^fur  l'es  germes  ,  donne, 
(iM  grande  ouverture  po^r  entendre  totit  le  my- 
flerc  de  la  multipHcafio'n  dti  bled,  par  le  moyen 
des  leifiv^s,  ou  du  moins  pll^ir  juger  iairiement 
f\  \e^  |>romene$  de  quelques;  èaturalifles  ,  &  ii 
les  expériences  fur  là  multiplicatioo  des  bleds  rap* 
portés  dam  l'ahbé  de  VuHemont,  dHns  If?  P-îcHon' 
^nuirt  Economi(fU€  de  Chomcl/ 6'c/iip>U  réelles  QU 
tromçcules.  ^--':^M\\^ 

^eflfet,  fuit  que  les  germes  prcexr^am  rcpan- 
^ui  dans  Tair  6c  fnr  la  (urfiice  dc^  terrWy  foient 
abforbîs  p^r  les  racines  des  plantes  y  comnie^.  Tai 
avancé  \  (oit  que  ces  germes  ne  fc  forment  que 
cefTivement  par  Tunion  de  la  matière  ad^ivc  da)»^ 
vai/Teauii:  de$  plantes ,  comnife  le  dit  M.  l'abbé  Fph^ 
c^lct  ,  foit  qu  un  grain  dé  bledxontîénne  hon-feufe-  \ 
ment  la  plante  qui  en  doit  naître  ^  ^ais  encore  tous 
les  grains  fie  toutes  les  plantes  oui  çn  naîtront  dans 
la  fucceflion  des  ftedes  ,  comme  le  prétendent  Tabbé 
de  Vallcmont  ,  les  auteurs  de  FAgronomie  ,  fir. 
on  n'en  doit  pas  moins  confidcrer  une  graine  comme 
un  rtftrvoir  de  pJufieurs  germes,  C'eft  im  achemine^ 
ment  i^f^  comprendre  que  pour  multiplier  Ic.bléd  il 
fî'e  s'agit  que  d'ouvrir  le  trcfor  enferîhc  dans  le  fcin 
de  chaque  grain  ,  &  de  trouver  un  agent  propre  A 
développer  les  germes  qui  y  font,  oc  à  dilater  le 
fein  d'utté  graine  inépuifable  en  fécondité  ,  un  agent 
propre  à  fervir  d'aliment  à  ces  germes  pour  fes-  ren- 
dre plus  forts,  plus  vigoureux  ;  enfin  un  agent  qui 
favprife  la  vertu  germiriative  ,  c'eft-à-dire  ,  le  déve- 
loppement de  ces  gçrmes  conceritrés  ,  plies,  enve- 
loppés dans  le  grain  ,  6i  qui  puiffe  romprt  leurs 
liens,  en  un  mot  les  mettre  en  liberté  pour  produire 
ieurs  prpprcf  tuyaux  &;. épis  comme  la  plantule 
■elle-même,  "'''f-.^v/.;.-^^^^ 

On  peut  confulter  les  douze  recettes  rapportées 
dans  le  deuxième  tome  des  Curiqfîtés  de  la  ri(iture\  & 
répétées  de  nouveau  dans  le  DiÙionnaire  icbnom'tque^ 

Î)our  la  multiplication  des  bleds,  i^oye^  fur-tout  le 
ivre  ptitnlé  le  5^ rr^/ </^5 /(jf r^/i ,  oîi  l'on  décrit  les 
f^rocéldft  du  prieur  de  la  Perrière  ,  Dictionnaire  içO" 
nomiime  y2^\x  mot  Zf/e^.  Mais  tous  ces  auteurs  n'étoient 
pas  affez  phyficiens,  &  d'ailleurs  trop^entûtés  des 
effets  lurprenans  d'une  prétendue  matière  unîver-  ^ 
fel^e,  allez  femblable  au  fecret  de  la  pierre  philo- 
ibphale  ,  pour  qu'on  puiffe  faire  quelque  fond  fur 
leurs  belfcs  promeffcs.  Nous  allons  cependant  4iftifi- 
^uer  la  recette  fuivante^c^miiie  étant  plus  analogue 
à  nos  principes. ..  ''-%.  'r:t'--''l:^:^:\.-  ■..:  ■  .v  ■:  .••  y  ••..: .' 
Le  njtre  ,  félon  Tabbé  de  Vallemont ,  .eft  Tefprlt 
ttniverfel  du  monde  élémentaire  ,  c'eft  le  felde  fé- 


mfms,Kjtti  ,  11  la  lu^criiwic  uç  ict  iciic  u  v;iuiiriiijpi  v;^iicc 

de  ce  fel ,  elle  ne  pourroît  produire  aucunf  plante  .*" 
&  le  nttre  eft  la.Vic  des  yégcraftV;  les'^fumicrs  font 
rénvplis  dç  nitre  ,  ou  dju  moins  il  en  pccafionne  la 
génératîon^ar  leur  mélange  avec  les  ferres.  On  peut 
auffi  confulter  ce  ,que  dilent  fur  ics  effets  du  nitre 

£our  la  multiplication  des  grains  ,  le  chevalier 
)igby  dans  fon  Difcours  de  la  végétation  desplan/es  , 
&  M.  Boy  le  qui  a  étudié  la  nature  de  ce  fel  avec  un 
travail  intatigablexe  dernier  avance  qiw  le  nîtrecfntre 
dan^  la  compofùiofi  de  tous  lesr  mixtes ,  qu'il  n*y  a 
ipoinïd^corps  qui  en  foit  prive.,  fie  qu'il cft  unîvçr- 
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fellémtut  répandu  dans  fe  rfionde  élémentaire\;ce 
qui  lui  a  fajt  donner  le  nom  Ai^  catlwlKiue:  imllum 
/i/<f/7i  ejjtqni  fit  riitroftta(ii$  caihplims.Teritamin  phy^ 
Jico  chtmicurn  circa partes  nitri  ^  JecT,  4,  Il  tfl  la  princir 
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h  Qiiintinie  ,  aprcs  trente  ans  d'exuéricnce  ,  dit  que 
c'crtte  tréfor  unique  de  la  terre  t  le  vcriVable  (cl  de  , 
fécondité  ,  &  (pril  faut  réparer  par  des  fiimierVcc     "' 
que  la  terre  p(»rd  de  ce  fel  en  produifant  des  plan- 
tes, &c.  Selon  les  chymiftes  qui  OjU  le  pKii  travaillé      x 
fur  les  fels  ,  le  fel  marinai»  le  fet  gemgi^  ne  pro- 
dtiifent  de  bons  effets  pour  la  fertilité  des  terres/ 
que  parce  que  leur  baie  eft  prefque  la/mûiiic  (|ue 
celle  du  nitre  :  en  cfferquand  on  lait  bouilrtr  long- - 
tems  du  falpêtre  dans  Tc^'ii  y  {es  efyrits  fç  diffipent  ^ 
Ik  il  ne  relie  plus  qu'un  Id  (émblable  à  n'>trc  fel 
Comniim.    Suivant  TagiJÊHfr  moderne  de  la    Nature^ 
dévotUe  ,  imprimé  i'i.Paris ,  che/  Edme  ,'  en  1771 ,  : 
le  nitré^ft  Ic/prit  univcrfel  invifible  ,  impalpable, 
fi^' répandu  par  tout  ;-rrtais  if  prend  lui-mcme  un  : 
corps,  fie  devient  vifiblc  fie  palpable  dans  ceux  avcc^ 
lçft|uels  il  s'eft  uni:  1  auteur  ,  pan. un  procéojJ  fqrt^ 
fimple  fur  Peau  de  pluie  ,  fait  paroîire  Telprit  fous 
deux  formes  di(fcrcnt<'s  ,le_nitre  ÔC  le  fel  ;  colui  l.i 
^ft  acide  ,  celui-ci  e(l  alkali  vTc  premier  ell  Tagcnf , 
4^trc  le  patient ,  fie  tous  les  deux  enfembfc  conili- 
lue^t  la  lemehcc  univerfclle.   Ce  font  eux  qui  don- 
nent ii^tous  les  erres  la  naifîance  &  raccroi/Temcnt , 
fit- ils  les  font  plus  volatils  ou  pJus  fi,\es ,  furvant 
qu'ils  Ofit  euJc-mÇmcs  plus  de  volatilité  ou  de  fixité  ; 
auYfi  n'y  a-t-il  aucun  (u]et-dM*fis  fj  wAlwtc  ou  ils  ne  fe 
(c  trouvent  ;  les  animaux  .i^  lc*vv;.'gctaiix  les  con- 
tiennent, fie  fc  réfolv\nt  en  eux  ;  ks  mincrâifx  les 
confiennenr  égriIcm<'nfY^iyc(: C'it'v  diflcj^cnce  nue     - 
ces  fçls  y, ont  une  cuialita  c<>ri(ifivc  <|irjlv  rnit  con- 
tradtée  en  fcH-mcntant  clurW,  le   cdnrts  de, la  terre, 
d'où  leurs  efprits  volatils  fc\  font  élevés  pour  eilg^i- 
drçr  les  minéraux.  Cîr;  font\  eux  qui  ,  portés  (laiïs- 
nos  champs  avec  les  dq)oulllys  des  anin)auxYé  des 

végctaux,çntrcticnncruk^irjVrtîli'c;ilslfgnt  répan- 
dus dans  1  air  ,  dans  toutes  les  eaux  fie  dans  la  .terre. 
Le  même  auteur  prouve  fiar  l«i\compfjruion  fie  les 
effets  de   la  poudre  fulminante\ de   la  poudre  à 
c«non  fie  de  Tor  fulminant ,  c[Uf;  e'(i<lun  nitre  fie  un 
fel  allcali  volatil  joints  cnfcmhlè  ,  JSc^cchiuiffcS  par  v 
une  chaleur  fethc  qui  forment  \<k  foudre  fie  caa(ent 
les  tremblemens  de  terre  ;  ilétLiblit  que  le  niire  eft 
le  principe  de  rinflammabilitc  des  graiiTes ,  des  hui-i 
les  ,  fie  de  tous  les  corps  combufUbles  ,  fie  que- 
la  lumière  même  n'cft  qu'un   nitre   extrêmement. 
■yo^til.•:•.'•■\^■ -■->■:,■;..  ■'■■:^--.'.";v' ^         ■.■" 
;    M.  le  comte  de  Bdigny  a  jrouvé  le  Tçcret  de  ra- 
jeunir^des  arbres  vieux  fie  épiiifés,  fie  de  liAter  la  . 
maturûé  de  jeursTriiits,  en  faifant  un  foffé  autour 
de  ces  arbres  pour  mettre  quelques-unes  dé  leurs    . 
racines  à  diScouverr,  fie  en  les  -a»;rofant  avec  "une 
faumure  de  fel  nitre  fie  de  jus  de  fumier,  ou  d'eau 
de  bafle*cour.  ^  ;   /  •;  ^ 

Après  de  fi  pompeux  éloges^rlonnés  au  nitre  ,  fie 
vrais  en  partie,  on  voit  flue  ce  fel  devoit  être  dans 
la  compofiiion  de  la  matière  univerfelle  pour  la 
ftiultiplication  des  grains.  Tout  Je  fecret  de  la  multi- 
plication confiflcra  donc  dans  l'ufa^e  de  ce  fel ,  il 
nous  enxroyons  ces  auteurs.  Nous  avons  cependant   i 
vu  que  les  fels ,  loin  d'être  utiles  aux  plantes  ,  leur 
font  nuifibles  s'ils  font  en  trop  grande  quantité  ,  fie 
s'ils  font  mélangés  purs  avec  la  terre,  ou  fi  l'on 
arrofe  ces  plantes  avec  de  l'eau  oii  l'on  a^fait  diffou-s^ 
drc  de  ces  tels  en  trop  grande  abondance  ,  fie  s'il  n^y  a  •- 
pas  affez  de  parties  octueufes  pour  brifcr  ik  émouf-  ' . 
{et  les  parties  trop  tranchantes  fie  trop  fiçres  de  ces  . 
fels.  Ces  faits  font  démontrés  par  les  expériences  de    ' 
M.   Home  ,  que  j'ai  rapportées  plu^  haut.   Ç^eft 

d'après  ces  principes  que  doivent  être  eompofées    . 
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qucurs  prolifiques  ,  clans  lefaiietîeç  pn  fait  ma- 
ies refuenc^ift  iks  grains.  Voici  celle  de  Tal^bc 

de  Vallemomt.   '     V 

Il  faut  ji voir  trois  poinçons' défoncés  pour  y 
mettre  des  os  de  toutes  fortes  d'animaux  caflcs  oc. 
mis  en  pièces,  des  plumes  $  des  peaux,  rognures 
de  cuirs  vieux,.  gjjintSy^fôuJiiers,  cornçs  ,  fabots  &c 
dépouilles  d'animaux,  en  un  mot  tout  c^  qui  abonde 
en  Tels.  On^met  dans  le  premier  poinçon  les  ehofes 
les  plus  molles ,  dafts.  lé  deuxième  celles  qui  font 
moins  lAolIes  ,  &  dans  le  troifieme  les  fu^Aarices 
fies  plus  dures  ;  on  les  remplit  d'cati  de  pluie  impré- 
gnée de  rtfprit  univerfel  ,  fic  à  fon  défaut  d  eau 
de  mare. 'On  laiiïe  infufer  quatre  jours  ce  (jui 
eft  dans  le  premîer  poinçon  »  fix  ce  qui  eft  dans  le 
fécond  ,  5c  huit  joilrs  ce  qui  eft  dans  le  troifieme.. 
Apfès  ce  tems  on  ré[>iire  leau  oue^l'on  confen)e, 
On  eft  dcdorrynagé  du  dégoût  cle  cette  opération 
par  fon  iijtilitt?,  Itécribonu^  odor  c^quocumqut  fiât.  Il 
fautenfuite  ramafTcrlc  plus  de  plantes  q,M*on  poiitrii 
avec  leurv  ftcurs  6c  leurs  graines^  Se  fur-tout  celles 
..  oii  il  y  a  le  plus  de  fels  ,  comme  les  écorces<le 
^chcne,  la  lavande-,  la  fauge ,  ïa  menthe  ,  le' mille- 
""pertuis,  le  lournçfol ,  &c.  On  les  réduit  en  cen- 
dries,  defquelleson  tire  les  fels  en  falfant  évaporer 
'l'eali  dans  laquelle  on  les  fatf  bouillir;  on  prend 
enfuito  autant  de  livres  de  falpôtrc  qu'on  a  d*ari)ons 
à  k*mer;  on  fait  diftoudre  pour  un  arpent  une  livre 
de  falpctre  dans  douze  pintes  d'eau  de  baiTerCOitr  ; 


es  cendres  de  plantes  k  proportion  de,  cc  nn  on  a 
u  s'en  procurer  ;  on  nomme  cette  eau  après  fa  diftb- 


oiiand  le  (alpètre  fera  bien  fondu,  on  y  jette  les  fels 

fKl  ; 
iition  du  nitre  &  des  {c\s^j  rrfatUrc  uniycrftUc y  & 
Teaii  des  poinçons  s'appelle  ^r7///?r^/?^/'fV;     -•      ..     ' 
Pour  cnfemenccr  un  îirpcnt^,  on  prend  ^douze 
pintes  d'eau  préparée  que  l'on;mcle  dans  un  eu  veau 
avec  la  matière  univerielle.  On  laiffe  couler  douce- 
ment les  grains  dai^  cette  liqueur ,  afînd'otcr  avec 
une  écumoire  le  bled  qui  fumage  ,  parce  qu'il  n'eft 
^di^hotï  pour  femer.  Scmina  qiKz  in  tiqua  fubfidunt 
firm'iorafunt  &  ad fcrcndum fiddlora^  quct fluïtant  lart" 
^guid'ioni  & propagationi  inapta.  Ray.  HtjL  planL  L  I. 

On  laifte  tremper  le  bled  durant  douze  heures  y 
ou  jufqu'à  ce  qu'y  fe  renfle  en  le  remuant  de  deux 
heures  en  deux  heures ,  enfuite  on  le  retire  après 
l'avoir  f  fit  égouttèr,  &  on  le  laiffe  quelques  heures 
en  tas  afin  qu'il  s'échauffe  un  peu  &  qu'il  fermente. 
On  feme  cebled  encore  un  peu  humide,  il  en  faut  un 
tiers  moins  par  arpent  ;  6n  y  mêle  fi  l'on  veut  de  la 
paille  hachée  menu  oudufablepourpouvoir  femerà 


univerfel  répandu  dans  l'air  ;  il  faut  femer  en  tems 
fccfd'on  peut,  afin  que  quand  les  pluies  arrivent 
(pour  employer  le  langage  figuré  de  ces  auteurs) 
le  rriariagc  du  ciel  &  de  la  terre  foie  dij a  confommi  pour 
la  germination  ^'la  vigitatiori  du  bled  dipafi  dans  U 
fein  de  la  mère  univerfclle  de  toutes  les  générations  végé- 
tales. Je  me  tairai  fur  les  prodiges  &  les  effets  mer- 
veilleux attribués  à  cette  préparation  des  grains, 
&  fur  Tutilitc  de  la  matière  univerfellc  pour  les 
vigrterons  ,  les  fleuriftes ,  les  jardiniers ,  6'c.  On  n'a 
qu'à  lirxi  fes  enthoufiaftes.  que  j'ai  cîtés/ ,  ou  plutôt 
on  fiifpendra  Ion  jugement  jufqu'à  l'expérience  qui- 
en  eft  facile  &  peu  coûteufe.      *   %  wp^i 

:  Malgré  la  prévention  &  môme  le  ridicule  que 
Valleruis  ,  M.  Duhamel  &  d*âutres  bons  écrivains 
ont  tâché  de  répandre  fur  les  inventeurs  de  ces  li- 
queurs prolificjues  ,  on  ne  peut  nier  cependant  que 
cette  préparation  des  feitiences  ne  foit  conforme 
aux  règles  de  la  bonne  phyfique.  On  n'a  qu'à  lire 
fur  cela  l'excf lient  ouvrage,  de  M.  Home  ,  on 
y  trouvera  (  p.  i^o,  corollaire.  2.  )  que   le  grain 
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paroît  venir  mieux  quand  il  %  iii  tHtf\]ié  àiti%  îâ 
fiente  &  le  falpôtre  ,  que  c'éft  un  fait  obïçryé  de^ 
•puis  Ipng-tems ,  quelp  grafp  devfcitrplui  fort ,  C}lJ*i|  .  ^ 
pôufle  plus  Vite  ,  qAViVeft  moins  fil[)ét  à  la  midleJi;  ' 
aux  brouines ,  quand  il  a  été  trempé  dans  ^es  11-^ 
aueurs  qui  contiennent  du  U\  6c  de  l'huile,  t^que:^^ 
1  eau  de  la  mçr^  l'urine,  &€,  qu^il  importe  certaine*^ 
ment  beaucoup  de  qucl§  fucs  les  Aifteaax-dts  fe-^, 
tntncH%  ont  été  remplis  d^bord  ,  Urçia  été  de  fycs 
humides  &  aqueux  ,  ou  de  fuci  loru  &c  nourn{rat>s  ; 
que  c'efl  une  des  principales  raifons  pour  léfquelles 
ujn  tems  fec  eft  piuf  propre  pour  les  femailies  ;  car 
quand  la  terre  eft  feche  ,  les  fucs  qui  imbibent  alors 
les  femences  fpnt  forts  U  nourri(Tati5 1  au  Ùeu  que  \ 
dans  un  tems  pluvieux  ils  font  détrempée  avec  une 

,  trop  grande  quantité  d'eau ,  fic  la  jeune  plante  en  eft    ^ 
affaiblie,  àrc.  Ray  avoit  déjà  fait  cette  excellentÉi?^ 
remarque  ,  femïn^  omnïa  jiçed  tempejlatt  ferer^a^Junt 
tertio  quartove  die  à  jtluna  largiore.  En  fau-n^rcnv* 
per  les  grains,  continue  M.  Home^  dans  ces  prépar  * 

^  lions  ,  on  remplit  leurs  vaiffeaux  d'huile  fie  de  ielf 
qui  leur  donnen|  de  la  vigueur ,&  leur  font  pouffer^ 
beaucoup  déracines,  d'oti  dépend. I»  nutritioi^  des 
plantes  :  le  vrai  moyen  de  rendfe  un  homme  fori: 
fie  vigoiir^euÉ  ,  c'eft  de  lui  donner  dans  Tenfan^i  - 
de  bonne  nourriture  ,  ck  il  d\t  ^xorollaire  c)^  <|u«  " 
l'acide  de  nitre  a  contribué  confidérabicment  i  fiircf 
croirre  les  plantes  ;  il  narle  ailleurs  des  bons  effets 
du  falpêtre mâle  avec  Vhuile  d'olive ,  fie  (lans  tout 
fon  ouvrage  appuyé  d'ci]^érîences  ç^niiaues ,  il 
regarde  le  nitre  Vomme  le  principe  dg  la  fcConditc 
des  terres  ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  de  croire  a vfeç 
les  auteurs  des  ligueurs  prolifiques,  que  ce^  effencct  v 
mcrveîlleufes  puiffcnt  ly>plcer  ^\^k  labours  &  aur 
engrais,  &  qu  elles  réuffirfent  dans  les  plus  maùvai- 
fes  terres  :  ce  font  ces  promeflis  outrées  qui  ont  dû 
les  faire  néceffâirèmerit  tomber \dans  le^difcrédu  ^ 
parce  qu'elles  font  démenties  par  l'expérience  quv 
prouvera  éternellementx^ue  rien  ne  peut  remplacer 
\^s  labours  &  les  engrais>\.  ^':     ■.-■''■  ^'■■'^^(■^^0^:^^^^ 

La  grande  objçâion  de  M>  Duhamel  contre  foit^  ^ 
tes  les  effences'prolifiques  ,c'eft  duechaque  grain  àt 
fcmence  ne  contient  qu'une  plante  cti  raccourci^ 
dans  cette  partie  qu'on  nomme  le  g^/vTze ,  que  le  reft# 
n'eft  qu'une  provifion^  d^alimens  pèiu*  faire  fubfiftef 
laplantulc,  jufqu'à.ce  qu'elle  ait  pm^luit  affçz  de 
racines  pour  tirer  fa  nourriture  de  la  terre^;que  fi-tôt 
qii'elle  ne  fubfiftera  plus^ux dépensdes  loVs,le$  li- 
queurs prolifiques'ne  peuvent  plus  fervir  de  iien,  &u 
mais  M.  Home  a  répondu  d'avance  à  cette  objeô^on,  . 
fie  j^ai  fait  voir  plus  haut  aue  les  graines  étoient  à^s 
réfervoirs  de  germes,  qu  ils  peuvent  tirer  une  .plu$ 
forte  nourriture  des  liqueurs  où  on  les/ait  tremper  , 
&  par  conféqueftt  dé  venir  plus  propres  à  un  prompt 
développement  qui  augmente  le  nombre  des,  tuyaux 
Se  des  épis.  M.  Duhamel  lui-même  convient  que 
les  leffivcs  alkalines  ,  lesr  fortes  faumures  de  fel 
marirj ,  te  mieux  encore  une  partie  de  nitre  fur  neuf 
parties  d'eau  ,  font  néceffarres  fie  indifpenfables  au 
moins  pour  les  grains  mouchetés,  afin  de  les  garan^» 
tir  de  la  nielle,  du  charbon  ou  boffé  ,  fie  autres  mala* 
diiCs  coritajgieufcs ,  par  le  feul  contaû  des  pouffieref^ 
rioires  qui  font  après  la  broffe  des  grains  de  femen- 
ces ,  &c.  Voye?^  ce  qu'il  en  dit  //V.  IIL  çkap.  /.  C'efl: 
déjà  un  grand  avantage  en  faveur  de  c^slcffives,  de 
pouvoir  garantir  les  femences  des  maladies  qui  atta- 
quent le  bled  en  herbe  ,  fie  en  cela  M.Duhamel  eft 
plui  judicieux  que  Vallerius  qui  blâme  toutes  les 
leffives ,  6c  <lir-tout  les  faumures  :  ex  his  defccunda'* 
tione  immerfivâ  bnvijjimi  allatis  luculenierpatet  nullatîi 
imnHrfionem  feminum  e(fe  tutam^ftdomtiem  variis  peri^ 
culis  expofitam  ,  ficc.  Il  préfère,  une  fimple  lotion  à 
l'eau  claire  ,  à  toutes  les  autres  ;  encore  ,  dit-il ,  elle; 
I   eft  dangereufc.  Je  me  jetterois  dansdé  trop  grands 
■.    '•  ■    '         z;;^- ■•    •.••  ■.-■  ■•'••■•  '\  détails 
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dMiis  fi  je  voulois  téponir, 
Vallerius  contre  les  Umv^; 
de  Tes  Tairons  ne  n^érke  gitere  qu'on  %'i:n  occupe. 
^on  ^Iftage  eft  excellèiit  tk  plein  de  bonnef  vutfs  :  > 
ma»  ce  n'eA  pis  d«ft$  tè  pàrcic  qui^/ii  à  fan  M- 
tcmè  ,  favoir  que  la  végétation  des  plantes  n'eft  due  " 
qu'à  TèaM  pure  ,  que  les  lois  n'y  entrent  poui;riertv 
.  "  ainftaue  la  terre  qu'il  ne  confijJ( 
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Le^  bons  effets  de?  le/Tives  &  de  la  priSparation 
.  d^vfemences  font  confirmes  par  Tufage  universel 
pîi  Ton  eft  de  chiuiler  ou  cnchaufler  les  gra^s  qu'on 
vciuhfemer.  M*  Dutiamel  obfervé  qu'anciennement 
on  pafToit  les  grains  à  la  chaux  2iutrement/qu'on-  ne 
le  fait  aujourd  hui  ;  qu'on  les  mettoit  dans  des  cor- 
bclUes  que  Ton  plongeoit  xlans  de  Teau  de  chaux 
bien  chaude  ,  &  qu'on  à  eu  tort  de  s'<icarter  de  cet 
iifage  de  les  pafler  à  la  chaux  par  immerfion ,  &c. 


;  Voilà  un  çrand  préjugé  eu  faveur  des  leïïives  ,  mais 
*  toutes  celles  oii  ïi  n'entre  aucune  efpece  de  (au* 
mure^  font  plusproprcs  àaffoihUr  le  grain  qu'il  accé- 
lérer U  végétation,  parce  qu'elles  rcmpliflTent  les 
•  ■  Vaiffeaux  du  grain  de  trop  d'humiditc  f  comme  le  dit 
M.  Home«  AufTi  M.  Sarcey  de Sntieres,  connu  par  fon 
expérience  dans  la  culture  ,  &que  fes  lumières  ont 
fait  mettre  à  la  tôte  deTécoIc  royale  d'agriculture > 
blâmet-il  toutes  lotions  6clavages,commenuifiblesà 
la  femence^parcç  que  l'eau  ôte  au  bled  ki  bonne  qua- 

H      lité  qu'il  poiirroit  avoir  pour  une  bonne  production  ^ 

.  c'eft  peut-ûtrcceqni  aengagé  les  labourettri  à  aban- 
donner renchaulemént  par  immerfioh  ,  po,ur  préfé- 
rer la  chaux. en  pLOuffiere^  quoiqu'en  cet  état  elle 

*    .  ne  foit  d'aucune  utilité,  comme  le  prouve  très-bien 

^^•"'".  .'Vallerius.  ••■-  '^^  -  '• -:  '^■■■-.  ■-■•./^;-'' "■,.■■  ;^  --.i  •  •    :;•";%;•  ^,. 

1  ^  M.  Sarcey  de  Sutiercsque  je  viens  de  citer >  veut 
que  renchaulemént  ou  la  préparatiori  des  femeoces^ 

r  :  leur  tienne  lieu  d'engrais  ;  i^préte[nd  que  fa  fa^n 
de  mettre  le  bled  en  chaux  eltfeule  capable  de  garah- 
tir  fa  fcmence  des  mulots  &  des  imeâes ,  de  prëfer- 
ver  fes  grains  de  toutes  fortes  de  maladies  ,d'em- 
pccher  les  mauvaifes  graines  d'y  croître  ,  6c  de  pro- 
curer eqfin  aux  femerxes  une  force  de  multiplica^ 
tîon  qui  rend  fes  récoltes  toujours  plus  abondantes 
que  celles  des  autres  ,  foit  en  grains ,  foit  en  four- 

'  f**g^if^3P^  par  la  grofleur  &f  la  qualité  Supérieure 
du  grain  que  par  la  quantité  de  gerbes;  il  en  appelle 

'  /à  tous  fes  voifins,  &  à  une  expérience  annuelle  6c 
confiante,  f^oyei  fon  Agric.  txplrimtnt,  imprimée 
€iJ  iyôf  :  fa  manière  de  préparer  les  femencès  fe 
rapporte  affez  à  celle  de  l'abbé  de  Vallemonlflà 

;■;   .;.  voici,      :-•<  ^-•..•v^-,  :       ^      -  -::•,;>  .r--:-V'.:^r---#.'^-v'.. 
1  ^  Il  prend  un  tonneau  défoncé  ou  un  cuvîer  capabîe 
dé  tenir  à-peu- près  un  muid  d'eau,  après  l'enavoir 
fait  remplir,  il  fait  jet  ter  dedans  un  boifleau  dé  crottes 
"de  mouton  ,une pareille  qua-ntité de  celles  de  pigeon 
&  de  poule,  un  bôiffeau  de  bou/e  de  vaches,  âu- 
.;       tartt  de  fiente  de  chevaux ,  &  an  boilTeau  de  cendres 
ou  de  genièvre-,  ou  de  genêt ,  ou  de  chêne.  On  re- 
mue die  tems  à  autre  tous  ces  ingrédiens  avec  rne 
;    ^foMrche  pendant  cinq  ou  fix  jours.  Ces  différem  fa- 
iplers  fl^rmentent  comme  du  vin  qui  eft  dans  la  cuve. 
^   Ce  tems  expiré  ,1e  mélange  fe  calmé  &  fe  convertit 
en  une  graine  qu'on  garde  p.our  Tufage.  Lorfqu'on 
veut  enchaufler  les  femencès ,  on  met  cette  eau  en- 

Sraifféc  dans  une  chaudière  de  fet ,  on  y  fait  fon* 
re  deux  livres  de Tel  de  nître  ,  &  6n  la  fait  bouillir 
cinq  ou  fix  minutes  avec  une  poignée  de^enêt  ^ 
enfuitc  on  y  fait  éteindre  la  quantité  de  chavffnécef- 
faire ,  &  après  l'avoir  bien  remuée  avec  un  bâton  , 
on  renverfe  tout  ce  qui  eft  dans  la  chaudière  fur  le 
.  tas  de  bled  qu'on  veut  femer ,  &  Ton  fait  rcmutr  le 
grain  avec  des  pelles  trois  ou  quatre  fois,  jufqu'à 
ce  que  tout  le  tas  foit  bien  mouillé.  On  peut  femer 
.  dès  le  lendemain  ce  grain  auflî  chaulé  j  ÔCJûi  le  tems 


ti^fj$o\t  pas.  propre  ,  il  fuffit  de  remuer  le  tas  tour  ' 
le$jour«/ L'engrais ,  dit  cet  auteur,  que  le/Ucçî  ; 
ainfi  chaulé  porte  avec  lui,   le  r^nd   fi  propre  à^! 
frudifier ,  qu  une  terre  maigre  privée  de  la  moicjé  de 
fon.engrais  ordinaire ,  produira  davantage  &  de  plus 
beau  bled,ô^  de  meilleure  qualité.,  que  celle  qui  . 
aurait  cii  tous  les  engrais   néceffaires  ,  'mais  qui 
auroit  été  feméeayecau  bled  chaulé  de  toute  autre  • 
manieire.X'àureurafini  par  fiapprimerle  nitre  ,parçë^ 
que  fes  terres  de^^enneiit  aftez  nitreufes^âr  u  may 
nierc  de  les  Aimer  &c'tie  les  prjéparer  :  mais  il  n'en  a 
pas  moins  épt^uvépendant  vingt  ans  les  bo(>s  c]&ts  . 

du  nitre.: .;_;^., \.]-^::J.y-''-  •  'W:-^^;  ■•"■^^^•^^'i'^'W 

Cette  rh^hode  d^enchaufter  les  bteds  f pargniè  la 
femencc  -,  les  grains  gertncnt  plus  vite,  tàllenidavai% 
tage ,  U  paiile  eft  plus  forte  fie  l'épi  plus  ^rqs  i  lel. 
bledi  ne  verfent  pà^4 ,  font  exempts  de  maladies,  ô'c, 

M  On  demandera  fans  doute,  dit  M.  de  Surieres  , 
>♦  comment  il  fe  peut  faire  que  cette  manicre" 
»»  de  mettre  le  bled  en  chaux  ,•  puiiTe-  occalïonner 
rt  d'auffi  belles  produdHohs  ,  &  empêcher  qu'il  né 
•f  foit  atteint  de  la  brouine  ,  de  la  rouille  ,  de  la 
M  nielle  j»  6'^:.  Je  ne  puis  tépondrc,  ajoute  cet  au- 
itifur  V  que  par  une  comparâilbn  ;  il  eft  certaini 
»♦  qu'une  nourrice  qui  alaitc  yn  enfant ,  lui  com-  • 
M  muniquç  les  bonnes  Sr  mauvaifes  qualités  qu'elle 
>♦  renferme  en  elle  -  même.  Si  elle  efF  laine  ,  6c 
H  qu'elle  ne  prenne  que  de  bonne  nourriifurc,  Um 
n  nj^urrifTon  ne  fera  (u jet  à  aucune  des  nnialadies  qui 
w  attaquent  ceux  qui  fucent  un  hiit  vicié  par  quelque  . 
H  maladie;  de  même  l'engrais  qu'on  fournit  au  grain 
>  par  cette  préparation  ,  &  la  ferre  également  en» 
M  grairt^*c  d'alimcns  analogues  à  ce  qu'elle  doit  pro- 
M  duirc  (l'auteur  avoit  dcja  parlé  de  fa  méthode 
w.parliculierc  de  fumer  les  terres)  ,  font  pafTçr 
w  dans  les  femenc,es  une  ffve  qui  les  fait  frudtifiVr 
>♦  avec  abondance  ,  fie  qui  leur  donne  une  qualité 
.»  propre  à  mettre  leurs  productionsà  l'abri  de  toutt 
>>  fortes  de  maladies  ;  n'ayant  aucune  partie  f 


N 
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>ltl^ 

H  toible  que  l'autre  ,  aucun  vice  ne  pourra  les  affrc- 
»rter  :  j'en  attelle  une  expérience  çonftante  depuis 
»  i';^4i,  &  principalement  celle  de  1764,  année  où 
y>  toutes  les  récoltes  de  mes  voifins  étoient  plus  de  la 
»  moitié  gâtées  ,  tandis  que  je  n'en  avois  pas  uii 
»  feul  épi  dans  plus  de  ioixante-cinq  arprns.  Un 
»  autre  avantage  de  ma  méthode  ,  dit  ailleurs  cet 
H  auteur  ,\c'eft  que  mes  bleds  ainfi  préparés  germent 
»  plutôt  que  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  cet  engrais  ;  6c 
^  pouitant  enfuite  plus  vite  ,  en  font  plutôt  mûrs  &c 
)f  mojns  expéfés ,  par  coniéquerit  à  être  gâtés  par 
>♦  lès  pluies  qui  tombent  communément  vers  la  fia 
>f  des  moiffonsX  Quoique  mes  bleds  foient  tou/our» 
»  plus  grands  SrX plus  garnis  que  ceux  de  mas  voi- 
w  fins  ,  néanmoinii^  ils  rie  verfeni  jamais,'  parce  que 
»  les  pailles  ayant  plus  de  fucs  â^  plus  de  nerf ,  font 
>>  plus  fortes;  elles  refirent  aux  orages  comme  aux 
»  féi^hereffes  ,  &  elles  font  meilleures  ppur  les  befr 
>t  tiaux  ,  fi'c.  6'c:.  H.,- •••  .  i-  •.■   ;/     .     .   '. '.V 

Ce  que  j'ai  dit  en  faveur  des  leflfîves,  ou  plutôt  de 
la  manière  de  préparer  les  iemences  pour  les  rendre 
plus  vigoureules  &  plus  végétatives,  ne  me  fera 
pas  confondre  avec  ces  charlatans  qui  annoncent  des 
fecrets.pour  trouver  des  dupes.  Tel  eft  l'ouvrage 
qui  a  pour  titre  la  vraie  pierre  philofophale  du  fieur  de 
la  Jufail.  J'en  dis  autant  de  la  terre  végérale  qu'on 
vend  dans  des  bureaux ,  de  la  liqueur  prolifique  du 
fieur  Robineau ,  6l  de  toutes  ces  infufions  vantées 
dans  le  Didionnairc  économique ,  &  dans  la  ma-fon 
ruftique.  On  a  pris,  ditavec  raifon  M.  Duh**mel, 
une  certaine  quantité  de  grains  ,  on  les  a  imprégnés 
de  ces  liqueurs  prétendues  prolifiques,  on  a  femé 
ces  grains  un  à  un  dans  un  potager  ,  &  on  :a  vu  des 

£rodiges  de  végétation  dont  on  s'fi^ctKx  redevable  à 
i  liqucuri  au  Ueu  de  les  attribuertlanâflire  de  la  içrr  e 
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de  jardin ,  &  à  ce  que  les-grains  étant  éloignés  les  uns 
\       des  autres  peuvent  beaucoup  étendre  leurs  racines  ; 
&:raffem'bter  une. grande  provifion  dé  nourriture. 
^  '     Mais  de  ce  que  ces  infufions  n'ont  pas  réufli  en 
grand  ^  il  ne  faut  j>as  en  condu/ç  ycomme  M.  Duha- 
mel &   Valierius,  rinutHité  de  toutes  les  prépa- 
rations, des  femences  -pour  en  augmenter  la  force 
végétative  ,  fur-tout  après  avoir  montré  par  Tava^n- 
'      tagc  des  femailles'cn  tems  fec  ,  &  par  l'expérience? 
de  M.  de  Suficres ,  qu'il  importe  beaucoup  que  Ijes^ 
femcnces  foient  imprégnées  de  Aies  forts^ôc  huileux  \ 
■3  qui  hâtent  le  développement  des  germes  qu'elles 

contiennent.  C'tft  ainfi  que  le  favant  M.  Dodard  ,  ^ 
♦    de  Pacadémie  des  Sciences  ,  raifonnant.  fur  la  mul- 
tiplication  du  bled  par  art ,  l'explique  par  le  déve- 
'      Joppem'ent  des  germes,  «  J'ai  crii  long  tems  ,  dit  il , 
>»  q\i\m  grain  de  froment  ne  pouvoit  pç^uffcr  qu\in 
»  tuyau  ;.mai\^j'ai  outre  mes  mains  deux  troches  de 
.-»  froment  ,  uom  l'une  fembloif  contenir  plus  de 
.    »  cent  tiiyatix  ,  &^rautre   plus  de  foixanté.  Celui 
»  qui  m'avoit  mis  ces  troches  enti;^  les  mains,  vou-*- 
»  loit  prouver  par-U  qu'une  liqueur  diw^  laquelle 
^  il  nriiiroit  avoir  mis  tremper  les  deux  gfains  de 
Ml^led  ,  d-oir  if  difoit'  que  ces  deux  trochée  étoienr 
»  iiïucs*,  augrncntoic  i\  l'infini  la  fécondité  naturelle 
M  dir^rr>?ntnt-  Je  lalife  à  part  le  fait  de  la  préparation 
/j»  qui  peut  être  vraie  au  moins  en  partie  y  puiCquc 
f»  M.  IVbbéGalIois*cnà  vu  quelques  épreuves, quoi* 
-    >»  que  moins  fortes.....  Si  c'eft  une  vraie  multiplica- 
V  tion  du  germe  d'un  fcul  erain  en  plufieurs  tuyaux  , 
»  &  fi  la  prép^ation  en  eu  l#caufe ,  il  y  a  beaucoup 
;    >t  d'apparence  que  cette  humeftation  d'une  graine 
»  par  une  liqueur ,  ouvre  les  conduits  dti  germe  con- 
»  tenu  dans  la  graine  ,  de  forte  que  ^  tombant  dans 
H  une"terre  bien  cultivée  &  fiicculente  ,  il  y  ren- 
>>  contre  toute  la  fève  néceflaîre  ,  pour 'mettre- au 
»  jour  tout  ce  qu'il  y  a  de  reffources  naturelles.  Mcm, 
5>  de  C académie  ijoo.  p,  i5y  >^,\\  ne  manque  à  l'ex- 
pliçâtion  de  M.  Dodard  ,  que  d'admettre  en  même 
.temps  plufieurs  germes  dans'une  même  graine.   Il 
devoity  être  conduit  par  Texcmple  qu'il  cite  enfuite. 
J'ai  vu  ,  dit' il ,  chez  M.  le  préfident  de  Tambonneau, 
deux  pieds  de  ce  froment ,.  que  G.  B.  appelle  tritl' 
cjim  fvica  mulùplïci  ,  l'un  de  ces  pieds  avoit  trente- 
deux  Juy^u:«<:  j  il  y  avait  dix  épiSiîur  chaque  tuyau  ; 
chaque  épi  avoit  trente  grains,  &  l'épi  du  milieu 
du  tuyau  en  avoir  trente-fix.  ^iTon  multiplie  tout 
^  cela,  on  trouvera  trois  cent-vingt  épis,  &  neuf  mille 
fcpt  cens  quatre-vingt-douze  grains  de  bled  venu 
d'i|n  f?ul  grain.  On  fent  qu'il  eft  im^offible  que  la 
plantidc  contenue  dans  le  grain  ait  pu  contenir  un  fi 
/^rand  nombre  d'épis  ^  &:  cela  ne  peut  s'expliquer 
•  'que  par. le.  développement  fuccefllf  des germys Invi- 
fibiles  contenus  diins  la  graine  auffi-biçn  que  la  plan; 
tul.e  ,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe,  comme  je  l'ai  fait, 
que  lés  germes  pré^xil^ans  étant  répandus  par-tout 
fur  la  furface  de  la  terre ,  la  plàntuje  en  abforbe  avec 
la.feve  qu'elle  tire  par  fes  racines  ;  &  il  eft  naturel 
que  cette  plamule,  fi  elle  eft  plus  vigoureufe  au 
moyen  des  fucs  forts  dont  elle  a  été  imprégnée  ,  en 
abforbe-  davahtage  qu'un  autre  plus  foible  ou  femée 
îfens  un  terrein  maigre  &  mal  labouré ,  car  rien  ne 
peut  remplacer  las  tabours  &  l|s  engrais  ,  comme 
on  le  verra 'plus  bas. 
./-i  il  feroit  une  autre  manière  de  multiplier  les  germes 
&  les  talles  de  la  jeune  plante  par  l«s  arrofemens 
'dans  les  faifons  convenables.  Si  l'on  poflédoit  en 
France  l'art  d*arrofer  les  terres ,  on  feroit  des  prodi- 
ges en  fait  de  végétation  ,  les  terrains  les  plus  ari- 
des ,:  les- plus  brùlans  ,  &  les  plus  ftériles ,  devien- 
droient  fertil^par  lefecours  des  arrofemens  amples 
&  fréquens  ;  les  anciens  ne  l'ignoroient  pas  ;  ils 
n'eftimoiehf  rien  au-deffus  d'un  terrein  arrofé  ^foLUfn 
irriguum  /c'étoit  pour  eux  le  foiîds  lê  plusjréficux, ^  1 
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e  on  le  voit  dans  Caton  &  dans  Varron  ;  c'é- 
tait auffi  le  grand  fecret  des  habitant  du  Tigre  &  de/ 
l^Eyj^rate  ,  qui ,  en  conduifant  l'eau  de  ces  fleuves 
par  des  rigoles  fur  leurs  terres  labourées,  en  tiroient 
deux  à  trois  cens  pour  un.  (  P^oyei  Pline,  ) 

V  f^Phiîortrate  ,  dans  fés  tableaux  ,  reprefVnte  Ncp-    • 
tune  ,  le  dieu  des  eaux  ,  équipé  en  laboureur  ,  qui  { 
conduit»nne  charrue  ^   pour,  faire  comprendre  la  . 
nécertité  qu'a  la  terre  d'être  bien^rrofée  ^  fans  quoi 
on  ne  peut  rien  efpérer  du  labcMrage.   Vigenere  i   • 
fon  commentateur  ,  obferve  fur  cela  qu'il  faut  que 
\  Neptune  intervienne  dans  C agriculture ^  commeH^ auteur   " 
y^  toute  fertilité  &  végétatiQn,  Perfonne. n'ignore  les. 
ayar^tageç  que  la  Provence  retire  du  canal  dp  Cra- 
pone ,  uniquement  defliné  à  Tarrpfage  des  terres  ; 
&  Tufagp  où.  Ton  (ft  dans  le  Roufllllon,  le  Langue- 
doc &re  Dauphmé  ,  de  conduire  les  faux  par  des 
rigoles  fur  les  terres  emblavées ,  démontre  l'utilité 
de  cette  méthode.  Nos  moiflibns  feroient  en  effet  . 
bien  plus  abondantes,  fi  la  chaleur  &  la  féchereffe  % 
n;^rrctoicnt  les  progrès  des  plantes  céréales  ,  dont 
le^  racines  fibrcufes  &  traçantes  n*emploient  que 
deiLix  à  trois  pouces  de  terre  fur  une  fupérficie  bien- 
tôt  dùfféçhce  pa:r  les  premiers  rayons  du  foleil  ,  & 
dont    le  fol  aride  &  jamais  rafraîclîi .,  a  bientôt 
brplé  l'efoérance  dé  nos  moifl^bns»    -      .  ^        %      - 

On  objeâera  fans  doute,  qu'on  ne  trouve  pas  des 
•  eaux  par-tout ,  &  qu'on  en  manque  dans  les  campa- 
gnes arides,  où  elles  feraient  le  plusn^ceflaires.  Mais 
il  eft  aifçderépondrequ'onpeutfeprôcufer  dêseaux 
par-tout;  &  qu'au  lieu  .de  laifl^er  cpuler  en  pure  ' 
perle  dix-huit  è. vingt  pouces  d'eau  qui  tombent/ùr 
la  furface  de  là  terre  ,  &  entraînent  avec  elles ^  par* 
leur  écoulement  dans  les  lieux  bas ,  toute  la  graiffe.  de/^ 
nos,terre$  ,  on  pourrcAjfvles  râfiTembler  &  les  arrêter, 
à Texemple  des  Chiri(|Ë,;dans  des  réfervoirs  n^^na- 
gés  fur  leshauteurs  ,^q|où  on  les  conduiroit  par  des 
rigoles  furies  terres  emblavées  ^  &c.  Je  parle  fort  au 
long  des  avantages  de  ciptte  méthode  dans  mon  hif-  ■/ 
toire  manufcrite  du  cariai  de  Bourgogne;  on  peut 
auflî  confulter  l^xcellent  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Là  France  Af'ricàjle  6*  Marchande  ;  &  \e  Traité  de  Vir- 
rlgation.Ses  eaux ^  par  M..  Bertrand.  Il  fuffit  au  but  de 
cet  ouvrage  de  démontrer  en  peu  de  paroles  la  nécef- 
fité  de  l'eau  pour  le  développement  des  germes.    . 

'  L'expérience  journalière  nous  apprend  que  les  vé- 
gétaux ne  peuvent  croître  fans  le  iecours  de  l'èau  , 
parce  que  ces  corps  organifés  ,  privés  du  mouve- 
ment local,  ont  befoind'un  véhicule  qui  leur  apporte 
la  nourriture  toute  préparée  :  c'eft  l'eau  qui  eft  ce  vé* 
hicule  ;  on  ne  peut  leur  en  donner  trop  ,  puifqu'on 
fait  croître  tous  les  végétaux  dans  l'eau  pure, '& 
/qu'aucun  ne  fauroit  s'en  pafier.  Mais  comme  les  végé- 
xz\x%  ont  également  befoîn  de  l'air  &  de  la  chaleur  , 
if  ne  faut  pas  que  ces  eaux  foient  ftagnahtesj  parce 
qu'ellespriveroient  alors  les  plantes  du  concours  des 
autres  élémens ,  &  des  diverfes  influences  néccfTaires 
au  progrès  de  leur  végétation.  , 

Les  bleds  fur-tout  ont  befoin  d'eau  pour  le  déve- 
loppement des  germes  &  la  produûion  dés  talles.: 
c'eft  une  des  principales  raifons  pour  laquelle  on  les 
feme  en  automne  ,  afin.qu'ils  jouiffent  des  trois  fai- 
fonspluvieufes, l'automne,  l'hiver  &  le  printems  ;• 
les  chaleurside  l'été  ne  devant  contribuer  .qu'à  la  ma- 
turité du  grain.  Celanecontredit  point  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut  fur  les  femailles  hâtives  en  tems  chaud  6c 
fec  ^  parce  qu'il  ne  s'agiflToit  alors  que  de  la  germina^  * 
tion  :  mais  lorfque  les  grains  font  germes  ,  &l  que  les 
racines  de  laplantule  ont  pris  une  certaine  vigijeur  , 
l'eau  devient  alors  néceflfaire  pour  la  multiplication 
des  talles,  qui  profitent  be^iucoup  dansles  hivers  doux  .\ 
&  pluvieux.  M.  Bonnet  voulant  combatfe  l'opihioa 
qui  croient  que  le  bled  dégénère  eri  iyrai«, 
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ii?r  un  excès  d'humidité ,  fema  du  bled  darri  de  grân- 
dc^caiffes  ;  il  les  fit  àrrofer  tous  les  jours  jufqu'à  la 
moiflbn ,  &C  fort  fouvent  pluficurs  fois  par  jour  ,  de 
manière  qu'il  a  entretenu  la  terre  de  fes  caiffcs  dans 
un  ëtat  qui  a  différé  peu  de  celui  des  terres  marécai  , 

feufes.  Le  bled  qui  a  cru  dans  un  terrcin  û  abreuvé , 
ienloin  de  dégénérer ,  a  été  conftamment  d'un  verd 
beaucoup  plus  foncé  que  le  bbd  non  arroCéiilefl 
\lcvenu  plus  grand  ;  Il  a  plus  tallé ,  &fcs  épis  ont  été  plus 
fournis  de  grains  (  Foycifts  Recherches^  P^S^3!7')' 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ^  c'eft  que  ce  bled ,  fi  fouvent 
arrofé ,  n'a  pas  donné  un  feul  épi  attaqué  de  la  nielle 
ou  ducharbon  ,  tandis  qu'il  y  eti  a  eu  dans  le  bled  qui 
n'a  voit  été  humeâé  que  par  l'eau  du  cief  ;  c'.'oii  M. 
Bonnet  conclut  que  cette  maladie  du  bled  ne  paroît 
donc  pas  provenir  d*un  excès  d'humidité ,  comme  le 
penfent  quelques  auteurs  ,  &  en  particulier  M.  Tull 
'&  fon  tradufteur.  Cette  expérience  répétée  avec  le 
même  fucccs  ,  eft  concluante  pour  prouver  que  les 
arrofemens  font  utiles  à  la  multiplication  des  germts 
&  au  développement  des  tallcs  du  bled. 

Enfin  une  derhiete  mclhode  pour  ^avorifer  l'érup- 
tlon  des  germes .  feroit  de  les  farclerVn  automne  6c 
au  printèms  ,&d  en  arracher  les  mauv^fesherbci  qui 
les  étouffent.  Sarcler  les  bleds  ,  c'eft  remuer  la  terre 
autour  de  leurs  racines  avec  un  farçloir.  Columelle 
nous  apprend ,  que  dès  que  les  bleds  font  aflez  forts 
pour  fouffrir  cette  opération  ,  il  faut  avec  l'outil  ac- 
cumuler Ja  terre  autour  du  collet  des  racines^  6ç  cela 
avant  rhivér  dans  les  terres  chaudes  &  feches ,  ce  qur 
leur  fait  pouffer  Bt*aucoup  de  nouvelles  tiges  ;*mais 

f^-dans  les  terres  froides  &  humides  ,  le  fafclagc  ne  doit 
fe  faire  qu'après!  hiver ,  &  doit  ctré  pjein&:  uni, fans 
qu'il  foit  néceflaire  de  bulter  les  tiges  comme  ayant 
rhivèr.  Le  farclagedu  printeras,  dit  Pline,  liv,  XVIII^ 
chap.  2f,  amollit  la  dureté  du  terreînoccafionnce  par 
;l'es  gelées  &  les  frimats,&  le  relâche  pour  l'ouvrir 
aux  influences  decet  aftre  j  dont  le  retour  rend  l'ame 
&  la  vie  à  la  naturç  engourdie.  La  terre-,  amoureufe 
. Préchauffée ,"  ne  demande  qu'à  produire  lorfqu'on 
lui  facilite  ce  travail  en  romp^fit  la  croûte  qui  s'eft 
formée  pendant  l'hiver,  &  q^i  lui  ferme  les  influen- 
ces. On  nedoitpasçraifndre  dans  ce  farclage  de  blef- 

;v  fer  (es  racines  du  froment ,  qui  ont  alors  acquis  affez  \ 

■;'"■  de  force  ,  &  dont  le  retranchement  n'eft  qu'avanta- 
geux à  la  multiplication  des  germes.  Cette  opération 
étoit  fi  importante  chez  les  Romains ,  qu'ils  avoient 

-run  dieu  nommé  Sarritor  pour  y  préfider  :  c'étoit  le 

Ï^remier  que  les  laboureurs  invoquoient-après  que 
.     es  bleds  étoicnt  levés.  On  voit  flue  la  fignification 

V  du  mot  farder  ^  eft  ici  bien  différente  de  celle  qu'on 

V  lui  donne  dans  le  Dictionnaire  ralfonné  des  Sciences  , 
&CC.  OUI  l'on  voit  que  ce  mot  fignifie  arracher  lis  mé- 

'^jJtintes herbes.-  "'^'''       ♦  ■^'^- \-'"'"''V?J^^\^ 

Il  eft  vrai  que  nous  ne  pratiquons  pais  roperâtîon 
.  du  farclage  telle  que  je  viens  de  la  définir  ,  &  que 
nous  la  confondons  avec  celle  de  purger  Iesc)iamps 
des  mauvaifes  herbes  qui  les  étouffent  &  leur  ôtent 
la  ncujfriture.  Mais  auffi  notre  culture  eft  bieninfé-  ^ 
rieure  à  celle  des  Romains  ;  &  trois  arpens  de  terre 
;  ne  nous  fuffifent  plus,  comme  du  tems  de  la  républi- 
que, pour  nourrir  toute  une  famille.  Ce  farclage  frér 
quent ,  recommandé  par  les  anciens ,  prouve  qu'ils 
l  reconnoiffoient  la  multiplication  des  germes  par  le 
retranchement  des  racines ,  en  qu6i.confifte ,  comme 
je  l'ai  dit,  le  principal  fecret  de  la  méthode  TuUienne, 
perfeôionnéc  par  M.  de  Chateauviéux. 

Un  autre  moyen  de  multipher  les  germes  dans  une 
proportion  bien  fupérieure  à  tous  les  autres  procé- 
dés ,  feroit  de  tranfplanter  les  plaiyies  de  bled  au  prin- 
tems  dans  desserres  labourées  à  la  bêche.  M*  le  comte 
de  Beligny  a  tiré  de  deux  journaux ,  par  cette  opéra- 
'  tion  fi  fimple ,  le  produit  de  vingt-cinq  :  c'eft  peut- 
être  par  ce  fecret  que  trois  journaux  de'terr«  fufH- 
Tome  JII^ 


^  foîfent  à  nourrifune  famille  Romaîrie.  Poye(\z^note^ 
^u  mot  Orge  y  d'dt\s  ce  S uppUmenù  .'  j, 

•^  11  eft  donc  uneinfinité  de  moyens  de  miJtiplier  les" 
grains,  que  l'art  peut  effayer,  en  facilifanr  ledcvelop-  • 
pement  des  germes.  J'en  ai  rapporté  quelques-uns  ^ 
dont  la  réunion  pourra  faire  quehjueplaifir  auViig;ri- 
culteursphyficiens;  on  verra,  par  la  fuite, que  les  la 
bours  &c  les  engrais  ,  le  repp^  des  terres  &  le  change- 
ment fucceffif  des  plantes,  font  des  moyens  égale- 
ment certains  de  fa  vorifer  la  muhiplicatiCtfi  des  bleds, 
lorfqu^  ces  travaux  font  dirigés  par  une  théorie  éclai- 
rée des  lumiei«es de  la  phyfique.  ■       .-  i   j^  à 

Suite  de  la  végétation  du  bled  ^'de fa  fleur  &^dt  fu  ma- 
nirité.Je  dois  fuivre  les  progrès  de  la  végétation  du 
bled  jufqii'à  fa  maturité  pour  fendre  cet  article 
complet..'..-^-;  ■'^.. '■••■■ /■■■-..         ^-     %■ --'.^ :•■'■'■' '.;^ '■;•'■•  •'■^'  , 

La vé\g^taticj|i  des  bleds,  endormie  pendant  l'hi- 
ver &  Itsfrimats,  reprend  toute  fa  force  au  prin*V 
tems,  6û  commence  par  développer  les  troifiemVs 
racines  que  M.  Bonnet  appelle  les  racines  de  fdge  W** 
r//;il  en  naît  de  nOuveUés  tiges  qu»  porteront  égale-\ 
ment  leur  épi  comme  la  première  plantule  qui  eftfor-i- 
tie  du  grain  ,  fur-tout  û  on  favorife  l'éruption  de 
ces  tigies  par  desfarclages  fréquensi^:     >^  ;^ 

Il  ne  peut  y  avoir  de  végétation  qu'à  Paîde  deThu- 
midité  &  de  la  chaleur  modcréç.  Là  tempéràtura 
moyenne  vd'un  air  qui  n'eft  nitrop  fec  ni  trop  froid  ^ 
çft  la  caufe  &  le  prirfcipe  de  la  germination  &c  de  la 
végétation  :  I,es  levés  d'août  &  du  printems  ,  font, 

Jj2S.  feules  qui  y  foient  pro\n(^:  en  hiver  la  fève; 
qui  fert  de  nourritiire  aux  plantes ,  eft  fans  mouve- 

'  ment,  la  gelée  &  le  froid  s'oppofent  à  fa  fluidité  :  en 
été  la  chaleur  fait  évaporer  trop  promptement  les 
parties  volatil  :.  de  lafeve.L'automae  &  je  printemsi, 
font  donc  les  feulas  faifons  propres  à  fetner  &  à  faire^ 
germer  le^  grains.  Mais  c'eft  au  printems  fur-tout  que. 
le'  principe<^e  fécondité  ,  cette  ame  de  la  nature  , 
agit"  avec  plus  d'empire  fur  tous  les  êtres  organifés: 
végétaux  &  animaux.     .  ^  .  .  > 
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O  Venus  !  o  merc  Je  C amour  !  :  ,    ;  -7 . 
s  le  premier  he au  jour  que-ton  aftre  ramené  y 
l^es  xiphirs  font  Çintïr  leur  am^ounufe  haleine  j 
Lk  tarrc  Orne  pyn  lein  de  briuantcs  cou 
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janfein  de  brillantes  couleurs  , 
i>Sair  eâj>arfumc  du-dôux  efprit  des  fliurs  ,  &ct; 

■:v„i  '\-  •/...' #^,   ;.'■;•    ,:tX^i...         .    *  V  «■•■■■. 
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I-es  expériences  de  M.  Honie  (  Corol,  I\pag.  '/ii  ) 
prouvent  i^ub  le  printems  a ,  par  quelques  caufes  par- . 
ticulieres ,  un  pouVi:>ir  végétatif  propre  que  rété  n'a 
poin^en  lin  fi. grand  degré.  En  effet ,  un  été  froid  &c    • 
pluvieux,  eft  âffez  femblâble  au  printems  par  fa  tem- 
pérature: cependant  \^  germination  des  bleds  dans  un 
.  pareiïété^  né  fe  fait  pas  avec  autant  de  fuccès  >  &  la 
ï^  végétbtiott  eft  languiffante.  Sefbit-ce  parée  que  les.'> 
parties  nutritive^  .qui  forment  la  fève ,  iSc  queles  nei- 
ges &*les  pluies  de  l'hiver pnt  depofées  dans  le  fein 
de  la  terre  ^  entrent  enaftion  tout-à^lil-fois  dès  les 
premières  chaleurs  du  printems }       V  1     ^^    •. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  dans  cette  BeUp  faifpn  que  ' 
tout  croît ,  tout'végete ,  tout  multiplie  ;Ta  nature  en- 
tière paroît  reflisntir  les  împrefl[ions  du  feu  vivifiant  qui 
la  pénètre  danSj.toutes  fes  parties,  &  qui  cherche  à  f e 
communiquer%{^fe  répandre  par- tout.  On  voit  alors 
nos  bleds,  languiffans  pendarit  la  trlfte  faifon  des  fri- 
mais ,  reprendre  les  couleurs  &^  la  livrée  du  printems, 
multiplier  leurs  tiges  &  fortîr  leurs  épis  du  fourreau, 
qui  les  avoitgarantisjufques-là  des  rigueurs  du  froid. 
On  voitauflî  dans  cette  n||me  faifon  les  autres  plan- 
tes, les  arbres  &  les  arbniTeaux  fe  couvrir  de  feuil-    . 
lage  &  de  verdure  ,  fe  parer  de  fleurs ,  dont  Todeur  ^,  . 
la  forme  &  la  couleur  variées  à  l'infini,  q^jouiffent 
nos  fens ,  &  promettent  en  mûme  tems  des  fruits  de 
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/  «oimaiix.   Ce   tableau  ,  qui 'trarif|xorte  tome   anie 

^.rs^  .  fe/Uiblc  St  recoari6i<tiiMe,  ^eîl  une  Véçitablc  ifeage^ 

dï?   la   créât îoif.   La   x^jni   r^ijouie  fémblc   ouvrir 

€  (Un  (Vin  pour  J^  prcniicre  fon:  elle  étale  à   nos 

"^^yeux  it^M^^'^  Itfsrichencs  de  la  nature  ,  &  (ia  fur- 

>;face  devient  uiirrichc  tapis  éinaillc  de  flelj^!^  ftd  de 

verdure.  Mais  reprenons  la.  véjjétaiiôh  des  bleds  au 

La  tbilcnr ,  afte/forte'dans  cette  faifoii ,  fait  éle- 

"^cr  ,  en  forme  Je  vapeur»  ,  du  fcin  de  la  tt;rre  Thu- 

Y  /  -iTiKlitcqu'ette  confient  chargce^le  parties  végétales 

'—  *      ôi  imprégnée  lie  Pair  &  du  feu,  principes  Jes Us  des 

•  huiles  ,  &  de  toute's  les  particules  foliibles  auVllç^ 

'  ^       pu  diflbiidre  6c  détacher.  Cette  humidité  ,  cUvenijue 

iev'e;  s*atiacheaij|Jpniolccules  terreufes  qui  font  cm- 

'      hraflTcés  par  le  chevelu  des  racines ,  &  s'infmuc  par  ce 

.moyen  diins  les  pores  du  parenchime  des  racines. 

Ce  flic  nourricier s'cleve  par  les  fibres  Vafculeufei  de 

la  p!dnte,  io'v  que  cette alcenfioh  foit  Teffei  dclacha- 

•  leur,  ou  (le  la  prefhon  de  ratmo(])herc,  ou  de  qi^|l- 
ou'antfe  caufjp  inconnue ,  ou  mCme. ,  fi  Ton  vciit  ,"de 
rattradion  des  tuyaux  capillaires,  comme  Je  fouiien 
Tient  les  Newtoni^MiS  \  les  racines  de  fâgé  viril ,  qui 

.   /pouflem  dans  cette faifonau-deflus  des dcuxrangs  de 

V    racines  qui  fe  font  développées  en  autoçinc  ,  étant 

plus  porcufes^  plus  nouvelles  ,  plus  tendres  &  plus 

près  de  la  fupcrficie  de  là  terre,  attirent  en  plus  gran- 
de quantité  rhumidité  des  vapeurs  ,.&  Içs  influences  : 
pour  foirrnir  au  bled  une  fcve  fuffirante  à  fa  prompte 
^croiflance.  Cette  fevf  fe  perfectionne  en  coulant  & 
V      fe  filjtrant  dans  toute?  les  parties  delà  plante  par  une 
'.  forte  de  circulation  à  l'inftar  de  ielle  qui  fe  fait  dans 
•      le  corps  des  animaux  :  elle  fe  change  en  paffant  dans 

•  les  différens  couloirs-,  c'eft-à-dlre  f  des  fibres  verti- 
f         cales  dans  les  appendicesutrkulaires,  en  un  fuc  qui 

^^  eft  propre  &  particulier  à  chaque  efpece.  Il  eft  aifé 
de  djUingtier  au  gputlefuc  propre  du  bled  de  la  lim- 
phepure.  Les  enfans  faventqiTCTiarrachaint  le  tuyau  , 
intérieur  du  bled  à  chaque  inferticm  pi^ès  des  nœuds 
qui  font  le  long  de  la  tige ,  cette  partie  tendre  &  blar\- 
cne  a  une  faveur  dpuce.  &  fucrée  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  feuilles  en  les  mâchant.  Ce  fuc  propre 
coule  comme  lalimphe  da^s  fes  vaiflTeaux  particu- 
liers :c'eft  lui  qui  fournit  la  nourriture  à  la  plante  dont 
les  parties  s'alfimilent  par  la  fermentation  avec  cel-> 
les  qui  leur  font  analogues,  d'où  procèdent Taccroif- 
fement  &:  la  végétation  de  la  plante  ;  alors  les  feuil- 
les fortent  de  leurs  étuis,  &fe  développent  peu-à-peu 
pour  faire  l'office  de  poumons  ^  en  infpiraiy  &  reîpi- 
Tant,  par  des  trachéesfjnvifibles  qui  viennent  y  abou- 
-  tir ,  Tair  néceffaire^our  entretenir ,  par  l'élafticité  des 
lame.s  de  ces  trachées,  le  jeu  des  vaiffeaux  propres 
&  limphatiques  &  la  fluidité  de  la  fève ,  fans  quoi  il 
ne  pourroit  y  avoir  ni  végétation ,  ni  circulation.  C^fid 
par  ce  méchanifmè d'une  fimplicité  admirable,  que 
fe  continue  l'oeuvre  de  la  végétation ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  le  tuyau  du  bled  ayant  acquis  fa  grandeur 
naturelle  ,  Tépi  fort  de  fes  enveloppés ,  portant  les 
parties  fexuelles&  les  jeunes  embryons  qui  doivent 
le  reproduire  a^rès  fa  fécdndilion.        .    , 

Comme  le  fuc  nourricier  de  la  plante  du  bled  doit 
s'élever  à  une  certaine  hauteur  pour  pouvoir  être  éla- 
boré &  dépuré  fuffifamment ,  afin  de  fournir  un  ali- 
ment convenable  à  l'épi  &  aux  femer^ces  qu'il  doit 
nourrir ,  &  que  d'alUeurs  fi  l'épi  rampoitfur  la  terre, 
la  boue ,  les  vapeurs  ,  l'humidité,  le  gâteroient  & 
corromproient  les  embryons  qu'ilcontient.  fur-tout 
lôrs  du  développement  des  parties  de  la  ttuâifica- 
tlon  ;  il  étôit  indifpenfal^  que  la  tige  qui  porte 
l'épi  &  fon  fruit  fîit  longue  ,  élevée ,  &  diftante  de  la 
terre  à  une*  certaine  hauteur  :  c'eft  par  cette  ràifon 
que  la  tige  eft  creufe  en-dfedans,  de  manière  qu.e  les 
fibres  verticales  &  ligneufes  qui  portent  la  fevç  de- 
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di(pofition',  lafdrme  d'un  tubf  cylindrique,  ou  d'un 

^  tuyau  de  plume.  Par  cetti;  conformation  la  tige  eii 

*^acquicrt  piui  de  force  pour  foutenirle  poids  de  l'épi 

ficdes'femences,  fi^  fert  à  Icuriranfmettre  la  fcvefic 

la  nourriture  fans  laxénfommer  pour  fon  entretien.. 

La  tige  àinfi  forn^ée,  ne  peut  prendre  d'accroifTe* 

meqt  ni  de  erolTeur  au-delà  du  terme  qui  lui  eft  pref-^ 

en  ménageant  la  fève  elle  oblige  les  germes  du 
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cru 


blèdà  (c  développer  autour  des  nœuds  des  racinef 
'  vers  le  collet  de  la  tige  principale  ;  ce  qui  fait  taller 
&  trocher  les  bleds  :  auffi, voyons-nous  que  la  plu-, 
part  des  plantes  annuelles  font  creufes  intérieure* 
ment*  •  ,,  .z^''  •  •;'"■':  '.^"'.-  ,  \^.U-^;','^£'îr.  ,'''•■■  '^'''"^  •"■ '•  ' 

Comme  la  mofcînté  &  fa  regireté  tù^l  âu'ftî  nécef-  • 
faires  à  la  tige  des  bleds  que  la  force  dont  elle  a  bc-^ 
foin  pour  porter  Tépi ,  aucune  autre  forme  n'étoit 
plus  propre  à  remplir  ce  double  objet ,  comme  On  le 
peut  voir  dans  les  os  des  animaux ,  qui  font  erfcux  ; 
ôç  dans  les  grolTesplumes  des  ailes  des  oifeaux ,  qui 

![ùelque  légères  qu'elles  foicnt ,  doivent  avoir  une 
prce  prodigieufc  pour  battre  l'air  &  y  (outenir  leur 
corps  malgré  fa  pefanteur  &  Tattradlion  prétendue» 
xlu  i^lobe ,  ou  plutOt  la  prefi^oo  de  ratmoibheré  du 
fluide  ambiant.         ik  v     4\  > 

Le  chaume,  dis-je,  chargé  dé  fon  fruit ,  ^  égâle-^ 
mentbefoin  de  mobilité  &  de  légèreté  ,  pour  que_ 
l'épi  puifle  être  agité  par  les  vents ,  &  recevoir  dans 
toutes  fes  faces  le^s  influences  de  l'air  &  des  rayons 
du  foleil ,  &  fur-tout  afin  que  les  gouttes  de  pluie  lie 
la  rofée  ne  puiffent  féjourner  dans  les  balles  pu  capfu- 
les  qui  renferment  les  embryons  très-délicats,  juf-. 
qu'à  leur  parfaite  maturité  ,  &  fort  fujets  à  fe  cor- 
rompre, parce  qu'ils  font  nuds  &  à  découvert  ;  au  ; 
lieu  que  la  plupart  des  autres  feiinences  font  enve* 
loppécspàr  la  chair  de  leur  fruit ,  ou  p^r  des  mem- 
branes fortes  &  épaifles  ,  comme  dans  les  gouftes  &c^ 
filiques,  ou  par  des  boites  ofteufès  &  ugneufeSf 

Maïs  afin  que  dans  une  (i  grande  élévation  la  tige 
du  bled  ne  foit  point  fatiguée  de  fon  poids,  &  fur-tout 
afin  qu'elle  ne  puiiTe^tre  briféé  par  les  vents  ^  elle 

.  va  toujours  en  diminuant  de  grofTcur  jufqu'à  fa  fom- 
mité  V  q^c  fa  fouplelTe  rend  très- docile  à  fuivre  les 
agitations  de  l'air ,  &  en  même  te ms  afin  que  la  tige 
puiflTe-^tre  garnie  de  feuilles ,  il  s'y  trouve  des  noeuds 
d'intervalle  en  intervalle  qui  donnent  naiffance  à  de 
longues  feuilles  étroites,  dont  le  pédicule  membra* 
neux  &  fort  enveloppe  chaque  interyallev  de  la  tigie 
&  lui  fert  de  gaîne.  Les  noeuds,  ainfi  q«e  les /our* 
reaux  des  feuilles  ,  fervent  à  fortifier  &  à  conferver 

.  la  tige ,  qui  fans  ce  fecoltrsferoit  trop  foible  H^caufè. 
de  la  moIlcflTe  des  vaifleaux  propres  qui  doivent  por- 
ter l^<:leveà  l'épi  ;  ils  fervent  également  à  dépùreir  la 
fève ,  qili  en  paffant ,  à  fon  retour  des  feuilles ,  par 
cette  efpece  de  crîlBle^pajrvient  plus  élaborée  &  telle 
qu'il  la  faut  pour  fervir  de  npurritUreianx  grains  dô 
l'épi.  C'eft  par  cette  raifon  que  le  fuc  propre  de  la 
plante  fe  trouve  en  plus  grande  quantité  près  des 
nœuds ,  &  que  cette  partie  eft  plus  douce  &  plus 
fucrée  que  le  refte ,  ainii  que  je  l'ai  déjà  remarqué. 
Le  froment  a  quatre  nœuds  femblablesf  le  long  de  fa 
tige,  lefquels  y  font  l'office  des  glandes  dans  le  corps 
dés  aniinaux  pour  la  déptlfation  des  liqueurs  circu-^ 
lantes,  • 


*•■    ■  .':':TlT.  . 


Lorfque  les  fromens  ont  comnlencé  à-  montrer 
leur  épi ,  ils  fleuriffent  &  défleuriffent  en  moins  de 
huit  jours ,  pendant  lefquels, s'opère  l'œavre  de  ït 
génération;  enfuite  les  embryons  féconds  parvien^l 
nent  à  leur  maturité  dans  le  terme  d'environ  trente 
ou  quarante  jours.    ■••  :■.■.!.::   . .    ■^.■'-^^.^.T.''-  •:.'^--. 

On  défie  les  plus  hardis  partîfans  de  la  doflrîné 
.^^irde  du  hazard ,  de  nier  que  Tolj^jet  ou  la  caufe; 
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finale  Je  rorgamfation  des  femencei  danTR  règne 
végétal,  &  dcî^  œufs  dans  le  règne  animal,  ne  ton /a 

reprodunion  d'individus  fmblabUs  à  ceux  qui  Uur  ùnt 
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nous  apprennent  que  lej  œufs  ,  comme  les  fe- 
inences,  font  infertiles  &  ne  piPuvent  rien  produire 
(\  leur  développement  n*a  pas  été  précédé  de  Fi^nion 
des  fexcs  &du  mélange  des  liqueurs  prolifiques.  Par 
cctce  raiion  tous  les  vcgctaux  ont  été  pourvus  ,  auffi 
bien  que  les  animaux ,  d'organes  fexuels  propres  à 
la  fécondation  :  ce  qui  cft  un  paradoxe  ou  une  abfur- 
dité  dans  Théophrafteou  dans  Pline ,  eft  aujourd'hui 
une  vérité  démontrée.     ^4,/*»  -         -  /'^     '^ 

La  fleur  du  froment  eft  hermaphrodite  ,  c*eft-à- 
dire  ,  qu'elle  renferme  les  parties  mâles  &  femelles 
dans  la  môme  fleur ,  ou  plutôt  fous  les  mêmes  enve- 
loppes &c  valvules  du  Calice  &  de  la  corolle  qu'on 
appelle  balUs  dans  les  plantes  grammccs.  La  fleur 
confifte  dans  trois  petits  filament  capillaires,  attachés . 
par  leur  pédicule  aux  valvules  de  la  corolle  ,  ôc  qui 
fupportent  des  anthères  verdâtres  afl'ez  gros  ,  longs 
&  AUonncs  dans  leur  milieu  par  une  rainure  qui  les 
parta^;»  en  deux  loges.  Ces  anthères  font  implantés 
par  leur  milieu  fur  le  filet  qui  les  fupporte ,  &  forment 
avec  lui  un  angle  drdît.  La  fineflc  de  ces  filets  ,  qui 
font  fort  foiïples,  eft  caufe  que  les  anthères  font  pen- 
dat»s&  facilement  agites  par  le  vent.  C'cft  toute  cette 
partie  qu'on  appelle  itamlnc  oi\  fitur  mdUy  parce 
qu'elle  renferme  la  fcmence  ou  liqueur  prolifique.. 
La  fleur  femelle  confifte  dans  le  plilil  im^j^lanté  fur 
lovaire,  qui.feft  au  fond  du  calice  &  de  la  corolle. 
L ovaire  a'ell  autre  chofé  que  la  capfule  du  grain  de 
froment  qui  n  eft  point  encore  fécondé  :  il  eftcaUron- 
ttc  d'un  piftil  en forjme  de  double  aigrette,  propre  à  re- 
tenir &  à  recevoir  la  pouffiere  fécondante  desétàmiT 
nés;  entre  ces  aigrettes  ,fe  trouve  le  ftigmate  ,  qui\ 
eftrouverture  par  oiidoit  pafler  le  germe  pour  aller 
féconder  l'ovaire  :  après  quoi  l'embiryQn  fécondé 
devient  un  fruit  farineux ,  que  tout  le  monde  connoît 
fous  le  nom  de  froment  ^6c  dont  j'ai  doiiné  plus  haut 
la  deici^iption  détaillée;    ^r^^* 

Ceft  la  réunion  de  tous  ces  fruits  fécQndés  à  la. 
fommité  de  la  tige  &  des  balles,  qui  leur  fervent  d'en- 
veloppe ,  qu*eft  formé  ce  qu'on  appelle  cpi  yjpica  :  il 
cftfimplc ,  ÔC  les  petits  faifceauxou  paquets  de  fleurs 
qui  ïe  compofent ,  fo^nt  attachés  alternativement  & 
fort  près  les  unsdes  autres  fur  im  axe  dentelé  ,  qui 
leur  fert  de  fupport  à  chaque  dentelute.  Varron  dif- 
tingue  trois  paities  daiisTépi  lorïau'il  eft  entier ,  le 
grain,  la  glu  me,  Ou  balle  qui  Kenveioppej&  la  barbe, 
femblable  à  une  longue  aiguille  qui  termine  l'extrô- 
lnitéde^a  valvule  extérieure  de  la  corolle  ;  il  nomme 
cette  QotoWe  gluma  ,à  gluùendoy  parce  que  fes  folli- 
cules ou  vàlvules^fervent  comme  d'étui  au  jgrain  ;  il 
appelle  la  barbe  ari/la ,  quod  arcfcat  prima  ,   parce 
'qu'elfe  feldefTeche  la  première  ;  &le  gxdAngranum  à 
gercnl^ .  pprce  qu'on  ne  le  feme  que  dans  l'efpérance 
de  luV  f lire  porter  plufieursépis  qui  multiplient  la 
femence.  Il  ajoute  que  les  anciens  appelloient  l'épi 
fpcca  a  fpt ,  à  caufe  de  j'efpérance  quil  donne  au:^ 
laboureurs  d'une  moiflbn  prochaine.   ,*^'t;  ^    r^ 
,    En  effet ,  dès  que  les  ëtamines  font  dehors ,  les  an- 
thères qu'elles  fupportent  fe  contraâent  par  les 
rayons  du  foleil ,  ou  par  quelqu'autre  caufe  prove- 

*  naiît  de  leur  texture  interae ,  qui  les  rend  élaftiques. 
Cette  contraftion  brife  les  capfules  de  Tanihere  ,  & 

"    fait  jaillir  les  pouifieres  féminales  dont  cllçs  font  plei- 
nes. Cette.poufTierc  ,  compofée  de  pcîks  grains  in- 
.  flammables  ,  eft  remplie  d'un  efprit  vital  Scjprolifi- 

*  que, tombe  fur  les  ftigmatesdes  piftils,  &  va  fécon- 
deries  ovaires  p^r  Pintromiffion  de  cette  ponfficre 
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ôrganîfj^é  ,  que  Wecdharn  regarde  comme  contenant  ; 
les  germes  invifibles  de  la  plante/        ' 

Après  l'éjaculation  des  pouffieres  fécondantes  1 
mii  porte  le  germe  &  la  vie  dan^Ies  ovaires  ,  la  fleuf  ^ 
au  froment  pafle,  les  filets  des  étamines  fe  defle* 
chent,  les  anthères  no.irci(rcnt&  tombent;  alors  touf 
les  foinrfle  la  nature  féréuniflTent  pour  la  conferva* 
tiôn  du  ffuit  féconde.  Les  valvules  de  la  corolle     , 

Î|ue  les  aigrettes  du  piftil  avoient  entr'ouvertes  pouf 
aciliter  l'intromiffion  de  la  pouffiereféçondante ,  (e 
reHerrent  ;  la  plantp  porte  aux  germes  de  nouveaux 
fucs  élaborés  dans  ié^  vaifTcuux  propres;  chaque 
grain  eft  rempli  d'un  fuc  laiteux  qui  fe  coagule  ûc  fe 
recuit  par  la  chaleur  du  foleil,  &  Pévaporation  dii^ 
,phleeme,&l'epcrfc'6rionne  parla  fermentation,  &  ert 
fe  filtrant  par  les  vairteaux  &  couloirs  de  l'ovaire  , 
pour  fournir  l'aliment  au  i;cr.mé  qui  y  eft  renferme» 
Ceft  ainfique  le  germe ,  d^abord  invifiWe  ,  6c  quicit 
du  à  la  fécondation  de  la  pouffiere  génitale ,  devient 
une  véritahlejîlantiilc, qui  pouflTe  (a  racine féminalc 
dans  le  lobe  de  la  femence ,  ainfî  que  je  Pai  expliqué 
dans  l'anatomie  du  grain  ;  plantuk»  douée  de  tous  fel 
organes  ,  &c  entièrement  (emWable  i\  la  mère  qui  l'a 
produite  ,  &  qui  continue  de  falalter  pondant  trente 
ou  quarante  jours  \  juiqu'à  ce  qu'ayant  pris  fon  en* 
tier  accroifTém/^nt  elle  fe  trouve  en  état  d  ôtrc  (evréç» 
Alors  les  cordons  ombilicaux  &c  le  placenta,  qui  fer- 
voient  d'attnche^i-  gr.iin  fur  Tépi',  &  qui  lui  appor- 
toi^nt  la(qpurriture,  fe  defTechcnt  &  fe  détachent  de  . 
la  meré-plabte  ,  qui  ne  laifTe  tc>mj)er  fa  femence  que 
lorfque celle-ci  eft  en  état  de  végéter  |),ar  elle-même, 
de  chercher  fa  nourriture  dans  le  fcin  de  Ifi  terre,  &C 
enfin  de  fer^j)roduire  comme  celle  qui  l'a  engehdréeé 
C'etipar  ces  merveilles  qiie  la  nature,  foumife  nux. 
loix  eue  luia  impbfées  fon  divin  rnaître  ,  perpétué 
les  ^fpeces  dés  plantes  dont  illui  a  confié  la  confer-? 
vation  pour  l!ufage  &:  Pentrétien  des  créatures  for- 
mées de  fès  mains;      :  ^^ 
.De  ce  que  les  étamînesdu  bléd  font  en  dehors, 
&  qu'elles  ne  font  point  garantîtes  par  le  calice  ou  la 
corqHe,  ni  par  aucune  enveloppe,  comme  les  fleurs 
légumineufes,il  s'enfuit  que  le  froid  &  lies  pluies  qui 
arrivent  dans  le  tems  de  la  fleur  des  bleds ,  doivent 
bé&ucoupleur  nuire.  Le  froid  &  les  gelées  refferrent 
les  anthères',  &  étranglent  les  filets  délicats  qui  les 
fupportent  ;  ce  qui  empêche  le  jeu  de  ces  organes  &C 
les  jaçulations  de  la  pouffiere  géiiitale  ;rhumidité 
des  brouillards  pénètre  la  corolle  ,  difToutla  liquowr 
vifqueufe  &  gluante  du  ftigmate;  Peau  des  pluies  lave 
les  étamines,  délaie  la  pouffiere  génitale  ,  qui  n'eft 
plus  propre  à  féconder  les  étamines,  &  Pentraine 
avecelle:  alors  lesgermesfe  flétrifTent;  les  ovaires  fe 
deffechent,  reftcnt  vuides;  &  c'eft  ce  qu'on  exprimer 
en  dilantque./eiW^^/i/ô/z/  coulés,  Lamêmechofe^r- 
riv'e  lôrfque  le  foufîle  des  vents  impétueux  fatigue  &C 
agite  les  bleds  en  fleur ,  &  enlevé  la  poùfTierc  fécon- 
dantç  avar^liflu'elle  ait  pu  produire  fon  effet  ;  enfbrte 
qu'il  fe  trojilyc  une  infinité  de  faux  épis,  qui  ont  une 
belle  app^réiice  à  l'extérieur ,  mais  dont  les  cellules 
ne  renferment  que  peu  ou  point  de  grains  :  c'eft  ce 
que  Pliie  défigne  par  ces  mots  cvtntari  frum^nta  /& 
que  nous  appelions  bUds  ventes  ou  avortés,    ;-^     - 

Un  inconvénient  à  peu-près  femblable  eft  encore 
dû  aux' coups  de  foleil ,  lorfque  fes  rayons  trop  ar- 
dens  ,  cachés  par  des  nuages  interpofés  entr'eux  fie 
les  épis  du  bled  en  fleur  ,  reparoiffent  fubitement  t 
faififfent  &  furprennent  trop  vite  ces  paîrties  tendres 
&  délicates  ,  les  brûlent  &  détruifent  leur  organifa- 
tion  intérieure  ;  alors  les  grains  attaqués  ,  &  dont 
Porganifation  efl  déraiigée  ,  fe  convertifTenten  char- 
bon, ou  s'alongcrtt  en  forme  d'ergot ,  comme  je  le 
dirai  ailleurs,  en  traitant  des  maladies  du  grain 
en  herbe:  le  fuc  de  la  plante  en  féjournant  daiis 
ces  grains  viciés  ,  fe  corrompt  au  point  de  devenir 
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:fœticle.  &  CQntagieuTc  poijr  les  fcmences  faines, 
iiprcs  lefquelles  s'attatjie  ce  yiriis.  CVft  donc  aux 

5'ftets  du  foleil  qu'il  faudroîr  attribuer  principalement 
a  caufc  du  ch irbon,  fur-tout  lorfqu'ily a  de  rhumi- 
dité,  de  la  rofce  ou  des  brouillards  fur  Tépi,  parce 
qu'alors  les  gouttes  de  rofcc  réflçchifTcnt  les  rayons , 
&c  font  TcfTet  desmiroirs.ardcnsfur  les  grains,  ce  qui 
dérange  leur  organisation  inférieure  :c'ell  par  cette 
même  raifbn  qu'iln^ya  fou  vcntqu'un  coté  de  Tépi,  ou 
'  quelques  firains  attaqués  du  charbon',  dont  la  caufe 
:  en  paru  juuju'ici inconnue, auoiqu'on  puiffe  foupçon- 
ner  Qu'elle  ri Vtoit  p<îs  ignc^rét?  des  anciens  :  nocet  fol 
i  mihi^  dit  rlin;,  quTnous  apprend  que  les  Ro- 
maîhs, ,. te  peuple  fi  religieux  ,  a  voient  inftifué  des 
iv^i^s,  6c  nommément  les  jeux  floraux,  pout;  que  le 
mis  6l  \i\  («lifon  de  la  fleur  des  bleds  (oient  prH^prces, 
afin  que  .ces  fe,rhenccsilélicates  puiffent  échapper  à, 
tous  lesaccidcnscontrc  lefqficls  ils  ne  voy oient  d'au- 
,  très  remt  dt's  que  de  f^ rendre  les  dieux  favorables  , 
par  des  lacrifices  Se  des^priercs  publiques.  *     jf 

:.'  "uc  danger  de  In  fleur  étant  pafrd ,  les  moîfl^ons  pa- 
rolflént  pref  |u*afll'uréc$,  fi  la,grôlç  ,  les  pluies  froi- 
des ,&  rhumitlité  cQuiinuelle,  ne  viennent  renverfer 
de  fi  belles  èlpérahces.  Dansce  dernier  cas,  lorfque 
les  gfai'js  font  en  lait ,  &  avant  qu'ils  aient  pris  leur 
entière  confiftancc,  le  mucilage  clcs-femcnces  de  Tépi 

'  étant  tropdclayé ,  la  çoélion  des  (ucs  ne  fe  fait  paîi  ; 
révaporation  du  phlegmen'ayant  paslieu  ,il  féjourne  -, 
dans  les  vâinTeaûx;  les  fucs  s'aigriATentpar  ce  féjour 
&r  fer/nenrcnt;les  femences  germent  dans  l'épi  ,  & 
forrticnt  ce  qu'on  appelle  Varfïchaut  y  elles  fe  corrom- 
pent, ^  la  récolte  pourrit  fur  pied  ,  on  fil'onr^maflle 

,  CCS  bleds  humides,  leur  ufa^e  eft  auflî  pernicieux  à 
la  famé ,  que  celui  des  graias  lejCS  (Si  humides  çft  utile; 

"  GEIINRODE ,  (  Gio^r.)  petite  ville  ^c  bail- 
liage  d'AUemagne  \  dans  le  cercle  de  Haute-Saxe, 
&  dans  les  états  d'Anhalt-Berbbourg.  C'eft  un  des 
lieux  iécularifés  en  favèut^des  princes  proteftans, 

.  par  la  paix  deWc(îphalîe.  Avant  cette  époque, c'étoit 
une  abbaye  de  filles ,  que  l'empire  comptoir  uu  nom- 
brede  fcs  membresimmédiats;  &  dès-lors  eftcore, 
les  princes d'Anhàlt-Bernbourg  en  donnent,&  la  voix 
ii  la  diète  fur  "le  banc  des  prélats  du  Rhin  ,  &  le  con- 

^-tingenf  pour  les  mois  romains  par  une  taxe  de  36 
florins.  (^^.  (r.)       -  v;  .  j:     i-    ^ 

*  §  GEftOESTIES  ;  (  Afy/A/)/.)  fius  cfiù  Çt  çiU- 

broient  au  promontoire  de  Gérocfle  dans  fijk  d'Euba\ 
y^h  r honneur  de  Neptune.  \^\(tz  Gl^KHStlVS  &  Ge- 
RESTE.  Si  oa  vouloir  une  diphtongue  ,  il  falloii  dire 
G/rœ flics  '&  Gercejl:  ;  car  ce  mot  s'écrit  par  <r ,  &  non 
pas   par  ^.  C'eft  aujourd'hui    Gerejlo  (wx  la  côte 


^  Ellf^  eitponédéc  conjointement  avec  PlankenKcIri^ 
à  titre  de  cuxnl4  •  Pat  la  maiion  de   Manderfcheid 

(Z>.  G.)  ^''''"'  '^^'^'''■-  'r'::^ 

GtkoLlHOïm rGERlOCirRl/l ,  ( Giof^r.  )#'  . 
petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  Frau-/ 
conie,  ûc  dans  révéchc  de  Wurtibourg,  dont  elle 
forrt^e  ,  avec  fes  dépendances,  un  des  principaux 
bailliages.  Elle  fit  du  Ift-uit  dans  Tempire  Tan  1 586^  't 
par  la  perfécution  qu'efluyerent  dans  les  mur>  67 
familles  proteftantes  qui  furent  obligées  d'en  for* 
tir.  Ces.  iprtes  de  îaits  ne  fervent ,  au  jugement  de 
la  religion  ,  qu'A  la  honte  des  hommes.  (Z)  G,^  i^^' 

;  :  *  §  GERjONTHRÉES ,  {Mythol.)  fêtes  grecques-     ■ 
\Uife  céUb rotent  tous  Us  ans  dans  une  des  îles  S pèra-" 
des  f  en  l'honneur  de  Mars  par  les  Geronthréens,  Pau^ 

faniasjn  Làcon Les  Geronthréens  n'étoierii  point 

dans  une  des  îles  Spdrades,  mais  en  terre  ferme , 
dans  la  Laconie.  M.  de  Clauftre  a  confondu  la  ville 
Gcroniht'eenLaconie  ,  avec  Tile  de  Gerojîtia ,  dans 
TArchipel ,  qui  n*a  jamais  été  une  des  lies  Spora^ 
des.  L'île  Gerontia  étoit  près  le  golfe  Pagafique  , 
aujourd'hui  golfe  de  Vo!o  ou  d'Armiro;  mais  Ge* 
rontre;  fuivan^Paufanias,  étoit  à  fix  vingts  flades  ^ 
de  la  mer,  au  defliis  d'Acries  ;  &:  on  y  facrifioit  tous 
les.  ans  au  dieu  Mars;  Il  n'éroit  pas  permis  aut: 
femmes  da/Tifler  à  ces  facrifitcs.  Lettres  fur  l'En* 

f^ciopédic'S-  ■^••'  : :ï^?^*:-^'^^-*  ■■" 

f*  S  GERYON ,  {Mydwiynefl^^^  u 

fable.  Choit  le  plus  fort  de  tous  tes  hommes  ,  dit  Hejio^ 
de  y  vers  9<?.  i*.  Hercule  étoit  plus  fort  que  Geryoril 
1^  C'eft  dans  fa  Théogonie,  qu'Héfiode  parle  de 
Ccryon^  non  au  vers  98,  mais  188  &  fuivans. 
Selon  Htfdde ,  '  ciltoit  dans  CiU  (tEnriihit ,  qiion  ap* 
pelloit  aufji  Cile  de  Cades  ^  aujourd'hui  Cadix  ^  qui 
Geryonfaifoit  fa  demeure.  C'éto'it ,'  félon  Héfiode  , 
dans  nie  d' Erithie6i  non  ç:\$£nrythie,  Erithie  n'étpit 
point  rîle  de  Cadix:  Mariana. croit  que  cette  île  a 
été  engloutie  par  la  mer  .•  voyei  G ades  dans  ce  SuppU 
Lettres  fur  t Encyclopédie.-      ;   ^-v 

*  GERYS  ,  {Mytkol.)  nom  d'une  Divinité  qu'Hc 
fychiusdit  être  la  même  qu'A^Hera,  Opis,  Helle , 
la  Terre  &  Cérès.  Voffius  croit  que  6Vj'i,  auflî  bien  *' 
que  Cérès ,  vient  d'un  mot  Hébreu  ,  qui  fignific  du 
bled  moulu.  Gerys  eft  écrit  G^«fr/5  dani  le  Dihionnaïri 
raifdes  Sciences.  &c.  Geft  unefiaute.     ;   ;  v  ■  4-  >•  . 
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méridionnIe*de  rifle  de/Negreporft.  Voye^^  Stepha- 
nus  Hyzantinus,  Dapper,  d-i;.    Lettres  f tir  fEncy- 

.   clopidie.    '  ,    ■    ■:  ■  ''■.\/:^'' -:%'■','■  '    -    ■ 

GEliOLDSECK  o;/  HOHENGÉROLÎDSECK  , 

(^Géogr.)  cqmtéd'Allemagne,  dans  lecerclede  Soua- 
bc  ,  aux  environs  de  Ja  rivière  de  Kint-zing  &aux 
confins  du  Brisgnu,de  la  principauté  de  Furftenbére, 
du  marquifat  de  Hochberg  ,&  de  la  ville  impériale 
de  Gengcjnbach.  Il  tire  fon  nom'  d'un  ancien  châ- 
teau, firuc  d/ins  fon  centre,  &  comprend  un  certain- 
nombre  de  villages.  Après  Tcxtlnflion  de  fes  propres 
feigneurs  arrivée  l'an  1634  ,  6c  après  celle  des  com- 
tes de  Krdnbcrg,  leurs  fucceïreurs,arrivée  i  an  i69r, 
la  maifon  de  la  Lys  en  fut  invêtue  par  l'empereur, 
&  élevée  Tan  171  1  v^^  la  dignité  dé  comte  de  l'Em- 
pire ,  elle  a  des  lors  pris  place  furie  banc  de  Souabe, 
^  &  payé  en  conféquence  i'^  florins  pour  Geroldjeck 
en  mois  romains,  &  Srixdallers  9 -J  creutzers , pour 
la  chambre  impériale.  (D,  G.)  f     ;^'  :      . 

V     GEROLSTETN^,  (Géoar,)  petite  ville  d'Allema^i. 
gne,  daus  la  Wéftphalic,  fur  la  rivière  de  Kyk. 


GESAL1C,  roi  des  Vifigotbs,  (  ffiû.d'Efpagne,) 
Alaric  tenoit'  les  rênes  du  royaume  des  Vifigoths  , 
il  étoit  arien  ,  mais  d  ailleurs  homme  fage  ,  roi  ver-^ 
tueux ,  &  bienfaifant  :  on  dit  qu'il  ne  perfécutoit  per» 
fonne ,  &  ne  contraignoic  point  [a  liberté  des  fenti- 
mens.Il  étoit  cepe-nqfint  odieux  auxévêques  catho^ 
liquesde  fon  royaume.  Fâchés  d'avoir  un  prince  héré- 
tique, ils  eurent  recours  4  Cloyis ,  oui  récenini£nt 
chrétien ,  accourut  à  la  vpix  des  éveques,  attaqua 
près  de  Potiers  Alaric,  qui  perdit  la  bataille  &1a  vie. 
Ce  roi  ne  laiflbit  qu'un  fils  de  cinq  ans,.&  un  royau- 
me  déchiré  par  les  plus  violentes  faâions.  La  plur 
part  (des  Vifigoths  préférèrent  à  cet  enfant ,  hors  d'état 
de  gouverner  encore,  Gejalic ^ûls  naturel  d'Alarie, 
&  il  prit  le  titre  de  roi  en  507  ;  pour  répondre  à  la 
confiance  de  l'armée,  C^/i/iVraflemb!a  les  débris 
des  troupes  de  fon  prédécefl^eiir ,  &  marcha  contre 
les  Bourguignons ,  oui  aflîégeoient  Narbonne  :  il  ne 
fut  point -heureux  ,  les  Bourguignons  remportèrent 
fur  lui  une  grande  viÔoire  ;  il  s'enfuit,  &fe retira 
en  Efpagne^oîi  une  partie  d?s  Vifigoihs  a  voient  élevé 
fur  le  trône  Amalaric  ,  jeune  fils  d'Alarie  ;  le  même 
auquel  le  refte  de  la  nation  avoit  refufé  lacouronne. 
Gefalic  à  la  tête  d'un  parti  nombreux ,  excita  beau- 
coup de  troubles,  mais  ne  put  parvenir  à  détrône» 
fon  concurrent.  Cependant  Théodoric  envoya  l'un 
de  fes  généraux  &  une  forte  armée  aux  Vifigoths  atta* 
.  chés  à  Amalaric  ;  avec  ciè  lecours  ils  forcèrent  les 
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/prançoÏ5&  les  Bourguignons  d'abandonner  les  con- 
quêtes qu'ils  avoient  faites  :Jls  marchèrent  enfuite 
contre  G^./iâr,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  Barcebn- 

^\c  :  ils  reprirent  cette  ville  ,  U  le  contraignirent  lui- 
mcme  de  fe  fauvc;r  jil  paffa  en  Afrique,  à  la  cour 
de  Thrafimond  ,  roi  des  Vandales,  qui  l  accueillit, 
l'affura  de  fa  protedlion  ,  &  lui  donna  une  fomnie 
très-cenfidérable,aveclëcjuelle  Gtf^lïc^  revint  dans 
les JSaules,  leva  une  puiffante  armée,  &  marcha 
ycrsBarcclonne ,  r<îfoIude  périr  ou  de  s'en  emparer/. 
Une  partie  de  cette  détermination  fut  remplie  ;  à 
quatre  lieues  de  Harcelonne  ,  il  rencontra  l'armée  de 
Th2odoric  ,  il  lui  livra  bataille ,  fut  vaincu ,  &  dans 
fa  fuite  rencontré  encore  par  un  parti  d'Oftro- 
goth5,qui  en  lui  arrachant  la  viç,  mirent  fin  aux 
troubles  que  fon  ambition  avoPfufcités  depuis  la 
mort  d'Alaric.  Ainfi  périt  en  5  l'^.Gefalic  qui ,  quoi- 
que proclame  fouverain  des  Vifigoths,  n'avoit  prcf- 
que  janiais  régné.  (L,  C.)  [^  . 

GESEKE  ,  (  Géogn  )  ville  d' Allemagne ,.  dans  le 
cercle  &C  dansk  duché  de  Wcftj^alie,  fur  la  petite 
rivière  de  Weih.  Elle  fait  partie  des  états  éleétoraux 
de  Cologne,/^donnantfonnpmà  undilUidt  peuplédé 
nombre  de  rcnrilshommes,  renferme  elle-même 
une  abbaye  de  filles  nobles ,  une  maifon  feigneu- 
riale,  &  un  couvent  d'obfervantîrts.  {D.  G.) 
.  ♦^  GESTICULATEUR  6-  GesticCleuh  ,  (..  m. 
(Cramm.)  celui  qui  fait  trop  de  geftcs  en  parlant; 
royc{  Gesticuler  qui  fuit.  .,  '  -    * 

>  GESTICULER ,  v.  n.  faire  trop  de  geftcs  en 
parlant ,  faire  des  gertes  afTctlés  ou  trop  trcqucns. 
Cet  enfant  geflun/c  (ans.  ccfle.         ""  .  '  .         | 

*  Les  fagcs  &  fur-tout  les  héros  gf^Icu/ent  très- 
peu  ,  parce  qu'ils  ont  le  talent  de  contenir  la  vio- 
lence de  leurs  paifions  :  on  lit  dans  leurs  yeux&fur- 
toiit  on  apperçoit  au  mouvement  de  leurs  fourcils  & 
il  la  couleur  de  leur  vilage,  les  mouvemens  dont 
ils  font  agitée;  mais  on  voit  en  môme  tems,  quils 

f  ne  cèdent  que  par  force  aux  mouvemens  naturelis , 
qui  caraûérifent  le  déchirement  de  leurame.  Cette 
obfcrvation  nous  indique  que  plus  on  gejliculc  , 
moins  Taftion  cil  noble.  De  tous^  tems  les  peuples 
méridionaux  de  l'Europe  ont  été  emportés,  violens, 

"  &  par  conféquent  grands  gefticulateurs.  Les  anciens 
auteurs  rapportent  que  Tadeur  Rofcfus  ^*exerçoit 
à  repréfenterpar  là  pantomime  feule,  la  rnâmephra- 
fe  ou  le  même  fait  que  le  célèbre  Cicér.on  fon  ami 
-déclamoit  parfaitement.  Voyet  l'article  Panto- 
3VI1ME,  5/^/.""- '/",-■■■•:■  ^]  '■  "  '  ^\-.-'-  '-■■  ■  '^^^  ■ 
:  Les  pédans  &  les  pères  ignorans  exercent  beau- 
'  coup  les  jeunes  gens  à  gefliaiUr  en  déclamant  la  poé- 
fie  héroïque,  c'eft-à-direils  font  tout  ce  qu^ils  peu- 
vent pour  transformer  en  pantins ,  ou  bien  en  bouf- 
fons méprifables  ,  les  personnes  qu'ils  exercent  :  ces 
précepteurs  croient  ^onneme^l  que  la  pantomime 
dans  la  déclamation ,  peut  fuppléer  à  Tefprit  &  au 
bons  fens.  Les  inaîtres  intelligerts  dims  la  déclama- 
tion ,  fa  vent  diftinguer  lejufte  milieu  entre  la  mono- 
tonie, la  roideui/fépulcrale  des  membres,  &  l'exccs 
de  fenfibilité  qui  fe  confond  avec  les  mouvemens 
iton/ulfifs  des  extravagans*:  en  un  mot  les  règles  du 

■  gej/e  (ont  qu'il  ne  dcfigne  dans  l'orateur  rien  qui  an- 
nonce un  caraderemoif, efféminé >  maniéré,  affefté. 
Quiconque  a  étudié  l'art  des  g^^Jics  devant  un  miroir, 

^  gejlicule  toujours  à  faux  6c  ne  fe  corrige  jamais; 
ce  n'eft  pasaflez  d'éviter  dans  legefieAes  défaïus  que 
■  l'on  vient  d'indiquer,  il  faut  par  la  même  raifon  évi- 
ter les  gift^  qui  annoncent  ladureté ,  laruflicîtë  ,1a 

.  jndtivaife  çducation,  &c.  L'orateur  doitfe  tenir  droit 
fansroideur,il  ne  doit  être  animé  que  par  lafygefle.  Il 


# 


ET 


»    ' 


Taudacc,  la  colère,    la  triftefle  :  le  mouvemeut 
modéré  dcfyeu:s(t&  fur- tout  du  fourcil  &  du  front,  . 
vuvent  fervir  à  caraftérifer  toutes  lespaflrons,  6c 
indiquer  la  malice ,  la  flatterie ,  la  bétife ,  la  piété»  . 
rhypo(j|ific  ,  6'c.  Les  mouvemens  deU^ras  employé»  • 
à  propos ,  peuvent  fervir  h  défigner  la   puiflânce  , 
i  autorité ,  U  pudeur  ,  la  honte  ,  le  rçpcmir ,  &c.  Les 
gcj/es  de  la-^main  ÔC  df  s  doigts ,  font  quelquefois  tres- 
utilcs  à1'oratc';r  pour  déceindre  &  caradtérifer  ccr* 
tâins  faits.  Le  célebre.Fabius  difoit ,  «  fans  le  pé/le  dès 
mains  Tadiion  eft  fuible  &  fans  ame  :  touiesles  autres 
parties  du  corps  aident  l'orateur  ;  mais  les  mains  pa^ 
roiffent  avoir  un  fécond  langage:  h'eft- ce  pas  avec 
les  mains  que  nous  demandons,  nous  promettons, 
nous  appelions,  nous  pardonnons,  nous  mena,çons,   ' 
nous  marquons  l'horreur  &c  la  craipte-,  nous  interro- 
geons &  nous  refitfons  ?  Nos  mains  fervent  à  indi- 
quer la  joie,  la  tiilteffe,  le  doute,   l'aveu.  &  le 
repentir  :  elles  indiquent  la  manière  f  l'abondance  ,  ' 
le  nombre  6c  le  tcms  »>. .  v  If  :  .  *^     • 

Les  rhéteurs  ajoutent  à  ces  préceptes,  i^.  que  dans 
Texorde ,  l'on  doît  très-rarement  étendre  les  mains  ^ 
6c  ammer  le  gep  &  la  voi,\  ;  dans  la  péroraifon  ,  & 
dans  tous  les  endroits  pathétiques  dudifcourspndoit 
agir  différemment^         ;^  '  ^S^  ;  - 

1?*  L'on  peut  approcher  la  main  de  fa  poitrine  , 
lorfque  l'on  pa«rle  de  loi ,  6c  l'étendre  pour  indiquer 
.que  l'on  parle  d'autrui.;  * 

,3?,  Souvent  Ton  emploie  la  main  droite  fcul(?, 
quelquefois  on  les'^'emploie  toutes  les  deux,  lorf-^ 
que  par  exemple  l'on  vent  fuppiiter  ou  divifen 
4^mpus  commettons  un  (biccifmé, "lorfque nous 
indiquons  und  chofe  parla  vor\,&:  une  autre  chq^  par 
le  gc/ic  ;  par  exemple  eoparLint  du  ciel  l*on  ne'^doit 
pas  bailler  la  main  comme  li  Ton  vouloiit  njontrer  la 
terre/  ■'  .,_  .. .."  y    •  ■  .^'  ^    ^        ,         \  ■,:.'.  ■ 

^^.  Nous  fupplîons  en  élevant  les  maîn^jolntes;  ' 
nous  confirmons  en  les  abaiff mt.  Dans  l'admiration 
l'on  élevé  naturellement  les  main$:en  étendant  la 
main  nous  impôfons  filence  :  en  mettant  te  doigt 
fur  la  bouche  comme  Ilarpocrate&  Angeronne  , 
nous  indiquons  le  filence  ôc  le  lecrct.  • 

6°.  Les  anciens  fe  permettoîent  de  careffcr  leur 
barbe  pour  annoncer  le  recueillement  ;  maisaujofir- 
d'hui  l'on  défapprouve  ce  gejh',  ainfi  que  celui  dç 
porter  fa  main  beaucoup  au-deffu&  de  la  tête  ,  pii 
beaucoup  plus  bas  que  la  poitrine,  ou  de  la  frapper 
violemment.  On  ne  tolère  ces  gcjlcs  qu'à  la  cornée^ 
ou  dans  l'excès  des  pa.ffionsrmais  Ton  doit  toujours, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-defliis,  laiffer  échapper 
le  gejlc  comme  malgré  nous  ,  lorlque  nous  voulons 
l'annoblirôc  le  rendre  vrai  &  efficace.  L'empefeur  . 
Augufte  confeillâ  à  Tibère  de  parler  avec  la  bouche 
&  jamais  avec  les  doigts.  (  K  A»  L,  )     , 

GETA  (Septimius),/^//?.  des  empereur^^  itoit 
fils  de  l'empereur  Severe,  &c  frère  de  l'infâme  Ca- 
racalla  ;  l'éducation  ne  put  adoucir  la  férocité  de  fon 
caradtere,  &  dès  fa  première  enfance,  il  manifella 
fes  penehans  pour  le  vice  &  fon  averfion  contre  lî\ 
vertu.  Mais  lorfqu'il  eut  atteint  l'âge  de  la  raifon,  ilfe 
réfôrmalui-même;&  fes  mœurs,  jufqu*alors  dures  & 
fauvages, devinrent dbuces&  polies.  Caracalla avoir 
pour  lui  une  antipathie  que  le  temps  ne  put  vaincre  : 
elle  partit  même  fe  fortifier  lorfque  Geta^  parle  tefta- 
ment  de  leur  père  cpmmun ,  lesappella  tous  deux  à 
l'empire.  Ces  deux  rivaux  devinrent  bien-tôt  enne- 
mis» Gcta  fupporta  avec  modération  les  outrages 
de  fon  frère  ,  à  qui  il*  devint  d'autant  plus  odieux, 
qu'il  étoit  plus  aimé  que  lui.  CaracalU  qui  voyoit 
dans  la  conduite  de  fon  frère  la  cenfure  de  fes  mpeurs. 
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rçfpérance  des  Romains,  n'avoît  que  vingt-trois  ans 
loriqu'il  fut  malldcrc  en  Tan  iii  de  Jeius- ChrilK 

GETES,  («ï/î.  tf/ïr.)  les C^r/5  horde  Tartare., 
dcfcendoient  de  s  Hunsiipptllés  JKv^cA/.  Ils  fe  font  éta- 
blis dans  tant  decontrcesdlffiîr.ente5,qu*ileft  bien  dif- 
ficile de  déterminer  qiietle  ctoit  leur  véritable  patrie. 
Ils  n'ont  laiffé  ni  ann^Jes ,  ni  mpnumens  quîpuiflènt 
nous  diriger  dans  la  recherche  de  leur  origine.  Après 
avoir  travcrfé  toute  îa  Tartarie  ,  ils  fe  fixèrent  fur 
les  bords  de  TOxuSi  d'où  ils  fe  répandirent  le  long 
de  rindus&  du  Gange,  où  leur  poftcriié  toujours 
fubfidante  a*  perpétué  le  nom  de  Gcu.  Us  ont  em- 
braffé  la  religion  de  Fo ,  mais  ils  font  trop  groffiers 
&  trop  ignorans  pour  ne  pas  ajouter  encore  aux  lu- 
perditions  de  ce  légiilateur.  Ces  peuples  Nomades 
n'avoient d'autres  mai(ons  que  leurs  tentes,  qu'ils 
tranfportoicnt  dans  les  lieux  qui  pouvoieht  le$  mettre 
à  couvert  de  Tintempérie  des  îiiifons.  C'étoit  ainfi 
qu'en  changeant  de  climats,  ils  jouiflbient  des  dou- 
ceurs d'un  qternel  printemps.  Ils  rcconpoiffoient  un 
roi  ou  plutôt  un  chef  auquel  ils  çonfioiertt  le  glaive 
pour  les  dcfcndre  &  non  pour  les  opprimer. Ce  fantô- 
me de  louverain  foufnis  au  tribunal  de  la  nation  çtoit 
puni  lorfciu'i!  abufoit  de  fon  pouvoir.  Quoique  les  Ge- 
f^JOCCupcs(ans  ceffe  à  la  guère  de  brigandage  dufl'ent 
perdre  beaucoup  de  foKlats,  le  nombre  des  hommes 
C'xcédoit  de  beaucoup  celui  des  femmes.  Ainfi  la  né- 
•ceffité  avoit  introduit  un  ufage  qui  renverfe  Tordre 
delà  nature.  Une  feule femrne  avoit  plufieurs  maris. 
Ordinairement   c'éioif  les  frères  qui  fe  réuniffoient 
pour   former  cette  union  conjugale ,  &  lorfqu'ils 
n'étoient  pas  aflez  nombreux ,  ils  -s'afTocioient  leurs 
amis.  Ces  femmes  fieres  de  leurs  privilèges  ,  fe  pa- 
roient  de  certains  iymboles  qui  défignoient  le  nom- 
bre de  leurs  époux  ;  &  loin  que  ce  \\\\  un  déshon- 
neur pour  elles ,  c'étoit  un  titre  dV-ftime  &  de  recom- 
mandation. EllcsdcmeuroientdansdcsquartiersdifFé- 
rens  pour  prévenir  les  haines  enfantées  par  la  jaloufie, 
.&  parcequ'elîesne  pou  voient  demeurer  chez  un  feul. 
Une  forme   fi  fiaguliere  de  gouvernement  donnoit 
aux  femmes  un  empire  abfolu  fur  les  hommes  ,  qui 
brigupient   la  pofléffion  exclufive  du  cœur,  Àuffi 
plufieurs  écrivains  ont  avancé  que  cespeuples  étoient 
fous  la  domination  des  femmes,  aflfertion  qui  peut 
être  une  vérité  de  fait ,  &  non  de  droit.  A  1  oxem* 
pie  des  autres  Tartares ,  ils  fe  rafoient  la  barbe ,  & , 
quoique  brigands  fur  les  terres  de  leurs  voifins  ,  ils» 
u /oient  de  la  plus  grande  fé vérité  dans  la  punition  du 
larcin  (commis  dans  leurs  habitations.  Leurs  funérail- 
les étoitJit  fan$  pompe,  c'étoit  pai"  la  douleur  qu'ils 
honoroient  la  mémoire  des  morts.  Ceux  qui  étoient 
datis  Topulence^manifcrtoientleur  luxepardes  tom- 
beaux de  pierre.  Les  pauvres  forcés  d'être  plus  fim- 
ples,  les  dépofoient  dans  la  terre  &  enfouiffoientavec  ' 
eux  les  meubles  qui  leur  avoient  fervi  dans  ce  mon- 
de, perfuadés  qu'ils  leur  feroient  utiles  dans  Tau- 
tre.  Dans  leurs  çourfes  vagabondes  ^  ils  étendirertt 
leur  domination  fur  le^Kholhm  ,  fur  une  partie  du 
Kaptchaq  &L  fur  prefque  tous  lès  peuples  voifins  de 
la  nier  Gafpienne;mais  plus  heureux  ù  vaincre  qu'ha- 
biles à  conferver  leurs  conquêtes ,  ils   furent  iém- 
blables  k  ces  torrens  qui  fe  diffipent'dans  les  plaines 
qu'ils  ont  inondées.  Leurs  expéditions  furies  fron- 
tières de  l'Europe ,  y  cauferent  plus  de  crainte  que 
de  maux;  tantôt  vaincus  &  tantôt  Vainqueurs ,  ils 
paroiflbient  toujours  redoutables  après  leurs  défaites. 
Le  grand  Khan  des  Tartares  lesfubju2ua,ran  555  , 
&  depuis  cette  époque,  ils  n'ont,  plus  turmé  de  corps 
de  nation.  (  T—iv.  )  . -. 

•    *  §  GEVALI  ou  Gasle  ,  (Gcogr.)  ....  Dicf. 

raif.  des  Sciences ,  &c.  Ltfez  Gevalie  ou  Gafld.  Cette 
ville  de  Suéde  s'appelle  encore  Gevel. 

$  GEVAUDAN.  (C?rV.)  U  Di(l.  raif.  des  Sàcn^ 
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ces ,  Sec.  Alt  que  le  bailliage  du  GeyauJan  eu  cri  pari 
/^^^  entre  le  roi  &  Téveque  de  Mende  •  •..  •  La  Mar- 
tiniere  dit  ^/i  partage.  {C)    .  .    ^  >  . 

GEVREY ,  (  Géogr.  )  gros  village  du  Di/onnois  ^ 
entre  Nuis  &  l)ijon\  Avant  la  contagicin  de  1636,^ 
c'étoit  un  bourg  déplus  de  350  habitans,  deflérvî 
par  cinq  prêtres.  L'hôpital  qui  avoit  fix  lits  pour  les 
malades ,  a  été  réuni  à  rhôtel  dieu  de  Dijon. 

C'eft  dans  le  territoire  de  Gevrey  que  font  les 
deux  climats  de  Chambertin  &  de  Bezë  ,  qui  donnent 
les  plus  excellens  vins  de  la  France,  &  les  plus 
utiles  àlà  fanté.   .    ;  ^  -  \   -  . 

Un  gourmet  Bourguignon  fit  ce  triolet  fur  le  cjl* 
mat  de  Beze:    " 
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*  §  GrîEBR  ^  .  .• .  Nous  écrivons  Guêtre.  Ghehr 
efi  un  mot  Perjien  ,  qui  Jignijie  un  JeSateur  de  Zo^ 
roajire  .  •  • ,  Les  Guèbrts  font  Us  mimes  que  Us  Gaures. 
^oyz^  Gaures.  Je  ne  fais  pourquoi  on  ne  renvoie 
point  au  /7zc>r  G  UEBRES,  dont  on  donne  un  long  arti- 
cle. Lettres  fur  CEncyclopidit.     ... 

*  §  GHIAONS  ou  GW\kk\}K^,nomque\s  Turcs 
donnent  a  teux'qui  ne  font  pas  de  Uurreligion ,  ù par* 
ticulicrementauxChrétiens.lÀ(Qz  Ghiaours,  comme 
écrit  "Ricaut  qu*on  cite.  Voyez  les  notes  de  Befpier 
fur  Ricaut.  «  Le  mot  de  Ghiaour  qui  a  été  donné  orl- 
»  ginairôment  &  principalement  dan^  la  Perfe,  k 
»  ceux  qui  ont  retCQurancidnnç  religion  des  Perfefi 

"■■     ■'     •        '::''^    .   .•.,•.■.•.  •    /     ■    .  >••">>:&:* 


f^ 


•  v 


Be^e  qui  pro^t  ce  bon  vin  ,     ^ 
Doit  pajjer pour  très-catholique»' 
J^eflime  mieux  que. Chambertin  y 

Be^tijui  produit  ce  bon  vin. 

Si  U  difcipU  de  Calvin  , 

PuJJe  pour  hérétique^ 

Be{e  qui  produit  Ci  bon  vifij  V 

poit'paijcr  pçur  tris- catholique.  {t\y. 

§  GEX ,  (Giogr!)  Geium ,  Geffium ,  Gaium ,  capitale 
du  pays  dd  6Vac:,  généralité  6c  parlement  de  Dijon  , 
dioceie  de  Genève,  éleâlon  de  Belley,  au  pied  du 
iMont-Jura.  C'eft  unebaronnie  &  chatellenie  royale, 
avec-  un  bailliage.  La  proximité  de  Genève  fait  qu'il 
y  a  peu  de  commerce  à  GV.r  ,  où  Ton  compte  cn-^ 
viron  zoo  horlogers.  '.      - 

Le  pays  de  C^a:  long  de  n  lieues,  large  de  5  / 
eft  entre  le  Mont-Jura  ,  le  Rhoné  ,  le  lac  de  Genève 
&  la  Suifle.  La  montagne  du  grand  Credo^  qui  a  feryi- 
autrefoisde  limite  au  royaume  d'Arles  ou  de  Bour- 
gogne,eft  renfermée  dans  le  pays,  &  terminée  par 
\t  vallée  de  Mijoux  :  ce  pays  étoit  habité  parles  Lw 
ro/?A/^'tf5  ,  du  tems  des  Romains.  .^' 

Les  meilleurs  pâturages  font  au  fommet  des  mon- 
tagnes^ qui  rie. font  habitables  &  découvertes  que 

'fept  moisde  l'année  :  il  s'y  fait  une  gràndé'quaniité^ 
de  fromages.  Il  y  a  pew  de  bois  danscettécontrée;le    * 
peuple  y  vit  de  châtaignes  pendant  l'Hiver,  Ontrou- 
ve  près  de  Farges,  au  pays  de  Gçx  ^  une  foie  fâuva- 

*ge.(ur  les  pins,  fabriquée  par  une  cheriîllede  diverfcs 
couleurs  ,  d'un  pouce  de  long  :  elle  naît,  vit,  triv» 
vaille  &  meurt  fur  le  pin.         *  ;. 

Ce  pays  fut  cédé  à  la  France  en  1601  ,  &  la  rclî- 
gion  catholique  abolie  par  les  Bernois,  fut  rétablie* 
On  y  comptciit  15'^temples  qui  ont  été  détruits  en 
1662  &  16^5  ;  tout  le  pays  eft  maintenant  catholique. 

♦  §  GEZIRE,  (Géogr.)  on  Icrit  aufp  Ge^rah....' 
Gezire  eji  une  ville  d^Afie ,  à  vingt-huit  lieues  N.  O,  de 
Mefid.  1°.  Lifcz  Géiiréj  c'cil  ainfi  qu*ccrivent  MM, 
de  Lifle ,  Corriîille ,  de  la  Maf tinîere ,  &c.'  i°.  Liiez 
auifi  Moful  &nori  pas  Mejul.  Lettres  fur  VEruyclo^ 
pédic»     \ 
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>  &  hflorafîdn  (tu  Feu....'  cft  enfin  (!e^/emi  gcncîral 
>*  pariai  lus  Mc.hoiiKt^ns  .  pour  dclîgncr  tonsceux 
^  ^  qui  Vie  font  pas  de  k'ur  religion,  ^-peu-près  ^oni-' 
»  me  le  mot  (l^  G^/î/^îi  fig.Vifioit  parmi  les  iuitSr&:; 
»  le  morde  5*/A^?A<îpaii^v  le>  GrcCs  vie  Ic:>  Romains., 
»  toutes  les  autres  nations  »».  B.i>lr,  Cnti^m  de 
rHiftnirt  du  calvinijmt  di:  MaunLourj^*,  Lcit*  30. 
Lctins  fur  C Encyclopédie.  , 

♦  §  GHlLGUL,..v  ^^J^'î  Csicvi  Dlciionnaîre 
ralf*  des  5t/^/ii<Ji  &c.]VlHisi!  taut  écrire  Ghilgul, 
&  (efouvenir  quedans  cet  article  au  li(?u  de  Lion  dg 
MoJeneypMiie  P'.chap.  10 ,  il  faut  lire  Léonde,Modine^ 
partie  V.  chdp,   /;.        V  .    : 

CHYMES.,  (C^VO  petite  ville  de  la  baffe  Hon- 
grie, dans  le  comtC|,de  Nitra,  Elle  eft  fitviée  au 
milieu  d'une  plaine  Irtjs  fertile  en  grains,  &  elle 
cil  munie  d'un  château  biîti  fur  le  (ommet  d'un. roc 
fort  clevc.  Les  comtes  de  Forgatfch  ^ont  fvigneurs 
du  li^u.  (Z).  G\  '■■.■■  j'         ■  .■'■:^r'      ^ 

'.    ■      « .;  •  •■••■■  ".■■•■■'.''■■•■■..■•    ■-- '.    •   . 

. ,  ■'.  ■  ,  •  ■  ,  •  ■,■♦.. 

ClAnENDE  ,  GERENDE  W  GOREl^DE  , 
(ffi/i-  nul.)  Qçiï  un  magnifique 'ferpent,^dont  *o.n 
diitingiie  trois  efpeceSé       '    v       '         - 

La  première  elî  un  fçrpcnt  tortueux  qui  fe  me  t  en 
divers  plis  &  replis;  fa  peau  eft  très-agréablement 
maculée^  elle  eft:  couverte  de  petites  écailles  min- 
ces ,  jaunâtres  >  entremêlées  de  très  jolis  rubar^s  , 
conome  brodées^  d'un  roux  enfume;  fa  tête  eft 
bblor^gue^ cendrée, coirvet te  d'ccailles  en  chaînons; 
le>  bords  des  lèvres  (ont  tournés  en  dehors  S>C  pliftés; . 
fes  donts.fontpet'ites ,  fes  yeux  briijans  ,  &  ies  nar- 
rincs  laf  ges.  Cette  efpece  de  ferpent  eft  fort  honorée 
des  SHmjgetes&  des  Japonois,  parce  qu'ils  nuifent. 
aux  hommes.  Le«  habirans  de  Galccut  lui  portent 
auifr beaucoup  de  refpeû,  &  s'imaginent  que  TEtre 
t«.'ut  puiffant  n'a  créé  ces  animaux  ,  que  pour  punir 
les  hommes;  cependant  ils  ne  font  aucun  mal  à  Thom- 
me  ,  fi  on  ne  les  irrite,  point  ;  mais  ils  attaquent 
conltiËnnient  les  loirs,  les  rats,  les' pigeons  &  les 
poules  :  ils  fe  cachent  fous  les'toits  des  maifons 
j}Oiir  gfieHer  ces  animaux.         >        •  v       .  _. 

Le  lecond  ferpe.ntg/Wtf/z^/cîfe  trouve  en  Afrique; 
il  eft  d\me  grandeur  prodîgieufe  :  \%s  habïtans  idolâ- 
tres lui  rendant  ai«ffi  un  culte  divin.  On  en  a  apporté 
de  la  côte  de  Mozambique  en  Afrique;  le  tiqueté 
de  ia  peau  tft  jaine,  cendré  &  npir  ,  nfais  n^^oins 
Î9grcab  e  que  le  premier;  (a  langue  eft  fourdiue^ 
rougeâtre  ,&  (à.  queue  pointue.  î    * 

Le  troifieme  ferpent  giarendc  eft  appelle  Jauca 
acànga  par  les  Brafiliens  :ce  nom  fignifte  ferpent  qij, 
porte  un  habit  à  fleurs.  Les  Portugais  le  nomment 
fcdagofo  :  les  Holiandois  établis  au  Bréfil  l'appellent 
ferpent  chaf/eur  ^  par£è  qu'il  court  avec  une  vîtefFe 
incroyable  fur  les  cnemins  de  côté  &  d'autre,  à  la 
hianiere  d'un  chien  de  chaffe.  Lorfque  ce  fecpent  fe 
meta  la  pourfuite  d'un  homme  ,  le  meilleur  parti 
qu'il  ;à\\  à  prendre,  eft.de  le  careffer,  le  flatter  ,  & 
l'adoucir  en  lui  donnant  quelque  chofe  à  manger. 
Ees  Hrahlieçs  lui  donnent  gracieul'êmentrhofpiialité 
c^ans  leurs  maifonS  &  fousïeurs  toits  :  par  ce  moyen, 
loin  d'en  être  incommodés  ,  ils  fetroiwrent  délivrés 
a  autres  petits  animaux  incommodes,  dont  il  fe 
nourrit,  te  ferpent  eft  paré  fuperbement  ;  fa  tête 
eu  oblonguvî  ^  fes  yeux  erands  ;  (es  écailles  font  d'un 
beau  blanc ,.  ombrées  de  rouge  &  marbrées  d'un 
î^u;ne  doré  :^fa  gueule  eft  liférée  d'une  jolie  bordure: 
^  les  deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  crochues; 
la  langue  eft  rougeéc  fendue.  f^oye{  Séba,  Thef  nt. 
nat.  T,  ILtah.  io2,  n.  /.  (+)  *  ^,  .. 

:  GIBBAE,GEIB,  HYBE,  (G^r.)  pdite  vîlïe ^e 
la  bafle  Hongrie,  dans  la  partie  orientale  du  comté 
dcLipteau  :  les  catholiques  y  dominent,  m^is  c^eft 

'     r  Tome  m,  •  ^       . 
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pmtrfàtit  un  des  lîeu\V  où  pnr  les  concôidatV  cfU 
jwys  ,  les  protc^hm^  ont  obtenu  lapçrmillion  d'avoit* 
un.  tjrmpl^e;  (^.  6.)  ,  '.'.  v. 

'  .GJBBtÙX,  ^V^E,  adj.  Ç^nat.)  ^Ihfoftis.  On  à 
vronhé  ce  nom  au  rebord  ou  petit  c<  rcle  qui  le  trouvé 


> 


') 


ai^inna  ou  partie  fu])érieure  de  t  oreille  .cxtrrne*. 
CcT'ercle  à  une  extrémité  proche  des  tempes,  la-* 
quelle  s'enfonce  du  devant  au  dedans,  &  quis'ap- 
}^t\^  tdctrémitc  gibhaifc.  (+)| 

.*  §  GIBELIN-,  nom  de  M  fiction  oppofce  à  celle  - 
des  Gutlphes,,,.  Les  gcnj  de  goût  liront  to  jours  16^ 
Dante  ^  cet  homme  de  gcme  Ji'  long  tems  p^rjccuté  par 
Bonifiée  ^11 1  ^  pour  uvotr  été  Gilelin.  Bonifa^ce  VIII 
h'a  jamais  perfécuté  le  Dante  perfonnelicme^^  La 
>>  ville  de  Florence,  c|ir  M.  Bayle,  divifce  en  deux 
w  faftions  ,  l'une  nommée  /«r^  blancs^  l'autre  nom- 
•»  ttïéclesnots^  fe  trouva  réduite  à  un  état  fi  tu- 
»  multueux,quc  le  pape  Bbniface  Vllly  envoya 
»  Charles  de  Valois  l'an  1 501  ,»pour  y  remettre  U  . 
>♦  tranquillité.  On  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyedi 
»  ('e  pacifier  la  ville,  que  d^cnchafler  la  fadHonde^ 
»  blancs  ;  voilà  pourquoi  notre  Dàhte  qui  l'avoif 
»  favoriiée ,  fut  envoyé  en  exil.  Dante  étant  alors  du 
»  confcil  des'huit,  avoit  été  député  au. pape  ,  pour 
»  négocier  une  pai:^;en  fon  abfence  il  fuT  condam- 
»  né  au  banniffcment  >>.  Foye^  Bayle,  art.  Dantth 
Lettres  fur  t  Encyclopidïe,  ,\ 

GltZIN,(6Vo^/r.)  ville  de  Boheme^Sfàns  le  cercle  déS 
Konigingratz  ,  iur'laYiviere  de  C/idlina.  Elle  appar-* 
tient  aux  comtes  de  Traut'mannsdorff,  Ik  r.enferrné   " 
un  riche  collège"  de  Jéluitcs,  dont  les  membres  font 
au  nombre'de  quarante-neuf,  favoir,^rente-fix  pre-  V 
très  ,  trois  maîtres  &.  dix  coad]utcurs.(jO.  G\)    . 

*  S  Jjd HjLJN  ,    (  Géoor-)  les  "arabes  appellent  ainfi'^ 
fOxus  des  anciens.  Il  falloir  dire  que  plufieurs  écri-f  ., 
vains  pen/ent  que  rOxuSeil  le  mcme  quel^f  Gehon*/    * 
Car  on  dit  au.wor  GtaoN  :  ce  fleuve  a  paffé  chez 
les  uns  {K>Mf*Je  CTange  ,  chez  les  autres  pour  rOxuSv 
LettresfurCJbncyclopéd'u, 

GILGENBOURG  ,   (  Géogr,  )    ancîehp.c.  ville 
du  royaume  de  Pru(re,.dans  le  diflrici  J'UberLind  , 
fur  lajiviere  de  Gilge,  au  bord  d'cin  lac.  Elle  a  été 
faccagée&  brûlée  à  pluficurs'reprires'dans  les  uif- , 
fér^ntes  guerres^ du  pays  ,  &  elk-ne  parok  pas  en- 
core avoir  puleremettrede  ics  pertes.  Èileeftojnéa     . 
d'un  château  vafte  &  commode,  &    elle    forme; 
un  bailliage, héréditaire  dans  la  famille  des  comteà' 
de  Finckenftein.  (Z>.  G,) 

'■  GILLES  (Saint)  de  la  Neuville, (Çeoçr.)  village 
du  pays  de  Caux ,  éleâion  de  Montiviliers.  L'elti- 
mable  curé-<le  .SW/î/  Gilles  a  fait  conftruirê  deux 
grands  atteliers ,  l'un  pour  Icsgarçons  ,  raurrê  pour  ' 
les  .filles  :  il  leur  fournit  le"i  inftrumens  ncceflaire's  à 
leur  métier  ,  fait  les^  avances  des  matériaux  conve-^ 
nables  à  leurs  m'aniifadures ,  &  donne  môme  de» 
prit  d'émulation  :  51  les  occupe  les  jours  llénlvs- 
d'hiver,  &  durant  les  longues  foirées.  M.  l'arche-» 
vûque  de  Rouen  lui  a  offert  une  cure  de  8000  \\vé 
il  l'a  refulce.  Mercure  di  France^  murs  iyy2^  pj^^e 
18.  (C)        :       •■  \        .  /    ' 

*  §  GINGI,  {Géogr.)  royàttffje  £ Afiu,.:  contrée 
de  la  côte  de  CoromandeL.,:Elle  eft  bornée  au  fud ,  puf 
U  Tanjaour^  liiez  pJir  it  pays  de  Tanjaôur,  Son  prmcd 
particulier  ou  Naïques  eft  tributaire  du  roi  de  Decan^ 
H  falloît'tiire  ,  e//  tributaire  du  grand'  Mogol,  Lettres 

furCEricyêtùpédie.  W  .     . 

GfNGbARU^,  (  Muftq.  inftr.  ites  ahc.)  peûtà 
flûte  des  Egyptiens  ,qui,  fuivant  PoUux  ,  éroirprcr- 
pre  a  une  mélodie  fimple  ,  peut-être  parce  qu'elle 
rfavoit  que  peu  de  trous.  {F.  D,  C) 

GINGRAS,  {Mufiq.  inftr.  des  anc.)  vôye^  c\^ 
Z^rhsGl^GKOS ^(^Mufiq.  inflr. des anc,)  SuppL  II  eft     . 

probable  que  le  vrai  mot  éidt  gingras.  U  y  avoit  aulô 
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une  c!anrenommée'g'//7^r/25,  parce  qu'on  la  ^nfoît 
■?  au  fonde  ces  flûtes.  (F. /?.&.)  ;  1,  -;.   ^^  : 

I  GINGROS  fi»  GINGRIA  .^f^Mufiq.Uftr.  des  anc.) 
Au  rapport  ^Athenic  les  Phéniciens  avoient  desflûtés 
longues  d\ine  palrae  qui^rendoient  un  fon  aigu,  mais 
lugubre.  LesCariens  s'^n  iervoicnt  dans  leurs  funé- 
railles ;  peui-ûtre  a-t-on  nommé  ici  les  Phéniciens 
Cariens,  comme  dans  Corinna  &c  Bathlllydis,  Ces 
flûtes  tiroient  leur  nom  des  lamentations  des  Phé- 
niciens fur  la*  mort    ^Adonis ,  qu'iU   appelloient 

.  GIRAFFE'^w  Camf/lot-pardalis,(^.)  cbhf-. 
tellation  feprentrionale,  formée  par Royer,  en  1679, 
<&  adoptée  dans  le  grand  Atlas  de  Flamftçed,  dans 
lè  Planlfphac  Anglais  ^  gravé  par  Senex  ,  dont  les 
aftroriomes  fe  fervent  journellement  ,&  dans  celui 
de  M.  Ro!)ert  de  Vaugondy  ;  on  l'appelle  -auffi  le 
(iï/«<?7t/c?/;^ri/.  Cette  conftellation  contient  trente  deux 
étoiles,  dont  les  plus  belles. font  de  quatrième  gran- 
'  deur  :  la  tcte  de  la  girajfc  eft  fituée  entre  la  queue 
"  du  dragon  &  Tétoilç  polaire ,  &  elle  occupe  l'efpace 
quieft  entre  la  tcte  de  la  grande  ourfe  &  caflîopée; 
les  prittes  de  derrière  font  entre  perfée  &  lecocher, 
&  celles  de  devant  fur  la  tète  du  cocher  6c  fur  celle 
du  Xxnx:  {M.  DE  LA  Lanoe.)     •        -  '         * 

GIROFLIER  DES  MOLUQUES,  (^Bot.  Exgt.) 

en    1771  ,  les  gazettes   nous   ont  appris   que  M. 

Chéri ,  commandant  d'un  vaiflTeau  François  dans  les 

Indes,  avoit  rendu  un  fervicç  fignalé  à  un  roi -des 

Moluqtïes,  &  qu'il  n'avoit  voulu  en  recevoir  du 

fouverain, d'autres  marques  de  recoijnoiflance  que 

vingt  mille  pieds  de  girofliers  ^  oud^  mufcadiers  ,  & 

fi.vefclaves  pour  les  cultiver  dajjs-4'îl^  de  France  où 

il  les  a  traniportés.  Dans  le  mêmetems  M,  Poivre^ 

^fait  inférer  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Lyon  , 

im'dctail:  circonftahcié  fur  la  culture  des  girofliers  & 

des  itiufcadiers  que. l'on  a  traniplantés  dans  l'iie  de 

Bourbon.  (V.A.  L,}    ■' 

"'■-      §  GIRON,  f.  m,  grcmium^  ii\  (jermc  de  BUfon,^ 

figure  en  forme  de  triangle  ifoccle,  c'eft-à-ctre  , 

dont  les  deux  côté^  longs  font  égaux.  /^<?ye{^a^.  2/51  • 

planche  IV.  de  Vart  Héraldique  ^  dans  le  Dictionnaire 

^raijofiné' des  Sciences  ,•  &c:^  \    v         '-     ' 

Ce  meuble  d'armoiries  eft  affez  rare.  r     .' 

D'Eftampes  de  Valençay  /  à  Paris  ;  d'aïur  à  d'eux 
girons  d*  or  ^  appointés  en  chevron;  au  chef  d^  argent  ^ 
chargé  de  trois  couronnes  ducales  de  gueules. 

9IRONNÉ  ^dj.  (  terme  de  Blajon,  )  f e  dit  de  l'écU 

divifé  en  fix ,  huit ,  dix  ou  douze  parties  triangulaire^ 

égales  entr 'elles ,  de  deu;^  éma-ux  alternés,  yoyt^fig. 

45  ,   46^  4y  ^' planche  V.  de  Blajon  ,  SuppL  &  Jigure 

..6\.  planche  //.    Dictionnaire  raijonnc   des   Scierie  es  y 

Le  g/rt>/z/2t/  de  huit  pietés  eft  formé  du  partie  du 
coupé  ,  du  tranthé  &  du  taillé. 
.    On  ne  nomme  le  nombre  des  girons  que  lorfqu'il 
ycnafix,  dixôudouze.  % 

.  »  Le  terme  girdnné  \\ét\i  du  mot  giron  ^  qui  eft 
Je  deffus  du  tablier  d'une  femme ,  depuis  le  deffus 
des  genoux,  jufqu'à  la  ceinture;  lorfqu'clle  eft  aflîfe, 
ou  des  robes  longuesdes  anciens,  qui  étoient  larges 
par  en  bas  &  étroites  vers  la  ceinture ,  &  repréfen- 
toicnt  une  efpece  de  triangle  à  Fendroit  que  les 
Latins  nommoient<7r^/w////7î. 

Ce  dernier  fentiment  eft  Tavîs  de  Ducartge ,  qui 
dit  que  le5  habitsJongs  de  nos  aïeux  étroits  e*i  haut 
&  larges  en  ba^  étoient  ainfi  nommés  ex  eo  quod 
veflis  giret  &  circuU  formam  ejflciut,    ,r'.:...:U:^^  r 

De  Cugnac  de  Dampiérre  ,  en  Pcrlgord;  gironni 
d*argent^&  de  gueules.  '^'''*  - 

De  Berengcr  deGua  ,  en  Dauphiné,  gironné  d'or 
&  de  gueules^  ■..;.;,..  ~^mm^- 

De  Maugiron  de  la  Roche,  dans  la  même  pro-, 
vince  i  gironné  dcjix  pif^çcs  d'argent  &  de  fable^ 
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Lami5lï?ét1x  de  la  Javelliere,  en  Bretagne;  ^/- 

tonné  de  dix  pièces  S  argent  &  de  gueules.  (jG.  D,L,  T.  V 
S  GIRONO,  en  Catalogne ,(  6Vogr.  )  Gerunda 
félon  Ptolomée;  Pline  en  nomme  les  habitans  6'<r/2r/i- 
denjes  &c  les  place  dans  le  département  de  Tarragone. 
Elle  devint  le  fiege  d'un  évêché ,  au  milieu  du 
in*fiecle.  Du.tems  du 'poète  Prudence.,  elle  étoit 
pçtjt^lmais  riche  en  reliques ,  fur-tout  de  celle  de  S. 
Félix  ^  martyr,  honoré  le  18  marsj,  :.:;;:.  . 


\.--'- 


^ 
vV 


'-"  Pahya  Felicis  dectis  cxhibebit 

Artubus  fànclis  locupUs  Gerunda  .  .  !     -  ; 

;        •         ,,, .     Frud.  hym,  If^^v^  tq. 

Le  diocefe^ s'étend  fur  339paroiïres  ,  11  abbayes 
S>C  4  prieurés.  Les  fils  aînés  des  rois  d'Arragon  pri- 
rent le  titre  de  comtes ,  enfuite  de  princes  de  Gironne  : 
elle  eftcapita|ed*iine  viguerie  de  fort  grande  étendue 
qui  pafle  pour  la  partie  la  plus  fertile  de  toute  la  ' 
Catalogne.      \  .. -,  >:--v?;: .        s--.-  ;•.  ■■-■....■ -"^  .  '■  .  ,.'-' 
;    En  1653 ,  le  maréchal  d'Hocquincour  Icya  le  fiege 
de  cette  ville  ,  Wes  70  jours  d'attague  ;  en  1684, 
le  maréchal  de  Bellefonds  fut.  oblige  d'en  feire  au-  , 
tant  :  mais  elle  fut  prife  en  1694  par  le  duc  de  Noail- 

.  les.  En  1705  ,  leshabitans  s^étant  déclarés  pour  l'ar- 
ohidu€  ,  le  maréchal  de  Noailles  prit  d*aflaut  la  ville 
baffe  en  ^jii  ,&  la  ville  haute  fe  rendit  par  càpituv 
lation.  Il  y  mit  pour  gouverneur  M.  de  Morot  de 

.Grefigni,  brave  officier  Bourguignon,  qui  fe  fiç 
beaucoup  d'Honneur  à  la  défenfe  de  cette  place  ;  il 

^  eft  mort  en  Bourgogne  ^.brigadier  des  armées  du  roi, 

.  vers  1735.. >  ■■>■''■  '/■■■■■'       ■•'"'^;v -..■•,■  :  ••••:■■ 

On  conferve  dans  les  archives  de  l'églife  de^  Gi^  . 
fonntàewx  bulles  ,>  Tune  de  Tanti-jpape  Rornain  , 
l'autre  du  pape  Formole  ,  toutes  deux  de  la  fin  du 
ix«  fiecle:  elles  ont  plus  de  deux  aunes  de  long  fur 
un  piec^e  hâut/.Le  P.Tournemine  prétend  qu'elles 

font  écrites  fu^  de  Técorçe  d'arbre  qui   eft  tiflce 
comme. la  toile.  Voy.Journ.  de  Trev.  fèpt.  ijn  ^  pae. 

^    §  GIROUETTE,  (  .^r/i.  )  Il  eft  étonnant  que 
jufqu'à  ce  jour  l'onxn'ait  pas  fu  profiter  du  mouve- 
■  ^  ment  des  girouettes^  potir  les  employa  à  divers  ufa-V 
''  gôs  économiques;  On  s'eft  borné  à«  leur  faire  indi- 
quer ladjreélion  des  v^nts,  comme.ori  Ta  remarqué  ' 
en  parant  de  la  tour  des  vents  d'Athènes ,  que  l'on 
nomme  mal-c\-prm)OS  la  lanterne  de.  Demofihenes;  ce 
monument  curienj  fubfifte  encore  aujourd'hui.  11  ne 
nous  refte  que  des  décombres  de  la  volière  du  ce-  . 
lebre  Varron ,  oh  l'on  avoit  également  placé  wn^en- 
tilogiurji.  Depuis  quelques  années,  l'on  a)perfec-« 
tioimé  cet  inftrument,  &  à  l'aide  de  quelques  roua- 
ges Ôc  de  plufieurs  timbres, .l'on  a  compote  V.anemo^ 
-mètre  fonnant  qui  marque  Tefpece  de  vent  ;  1®.  par 
le  moyen  d'un  cadran;  20.  par  celui  d'uiv  carillôm 
On  vou  ces-mpchinés  utiles  dans  plufieursjjorts  de 
mer  des  villes  capitales  de  l'Europe.  (  F.  A.  L.^ 

GIROUETTE  ,  ÉE ,  adj.  {terme  de  B  la  fon.)  fe 
dit  d'un. château,  d'une  tour,  lorfqu'U  J^^^^^^  gi- 

rouette liir  leur  toit.      ^  |&;  :,   ^- w  '•  ^  ^^ 

Quand  les  girouettes  ont  des  armoiries  peintes  ou 
évuidées  à  jour,  on  les  nomme  panonceaux  ;  c^etott. 
anciennement  des  marques  d'ancienne  noblefle*;  > 

Les  fèigneurs 'qui  permettent  à  leurs  vaffaux  cïè    . 
mettre  des  girouettes  fur  le  faîte  de  leurs  fiefs  ou     • 
maifons,  font  en  droit  d'ex^fi^ '4  Çy^-^^JS  droits  fei- 
gneuriaux&  l'hommage.        '"'  >i  '    ^    v 

De  Vieuxchaftel  de  Kergtïft,  en  Bretagne;  d'azur 
au  château  ^argent  girouette  d' or .  (  G.  D.  L.T.)  s       / 

GISORS ,  Gtfortium\  (  Géogr.  )  .ville  du  Vexin 
Normand,  dont  Guillaume  le  Roux,*  en  1697  ,  fit 
bâtir  le  château  ,  objet  de  difTemions  entr  *lcs  cou*/ 
ronnes  de  France  &:  d'Angleterre.  Henri  I,  roi  d'An- 
gleterre  ,  €>n  fit  prefquQ  une  place  imprenable. 


t- 


>,■';> 


:\ 


■v^' 


à: 


''%'■  \-' 


.*■ 


f.    ' 


■^àïis. 


■f 


.«n- 


\rs 


•n: 


i^ 


.T^- 


•'-■  ■  â^.. 


<w 


/,;■ 


I 


•  ' 


V 


'■CL  A  -'^  -1 

Philippe  Augufte ,  après  la  bataille  de  Cour  celles  , 
&  qui  penfa  périr  fur  le  pont ,  échappé  du  danger  , 
fit  dorer  l'image  de  la  Vierge  qui  étoit  au-deffus  de 
la  porte  de  Gifors^  pour  perpétuer  la  mémpire  de 
cet  événement ,  d*oii  la  porte  a  retenu  le  nom  de 

pont  dorée i 

Pris  de  Gifors  éicxt  un  orme  fous  lequel. les  Fran- 
çois &  les  Anglois  s'étant  croifés  pour  la  terre  fainte 
en  ji88,  crurent  voir  une  croix  en  l'air  qui  fem- 
bloit  ratifier  leur  confédération. 

Gifors  y  chef-lieu  d'un  des  fept  grands  bailliages 
e  Normandie ,  (wtséf'ig^  en  duché-pairie  en  1748 , 
en  faveur  de  Louis  Fouquet,  maréchal  de  Bellifle  , 
dont  le  fiis  portoit  le  nom  de  comte  de  Gifors  j  nom 
cher  aux  militaires  qui  l'ont  vu  périr  à  la  tête  des 
carabiniers  en  1758,  à  la  malheureufe  affaire  de 
Greveltz.  Ce  jeune  feigneur  le  mieux  élevé  du 
royaume  ,  les  délices  de  la  cour ,  Tunique  efpérance 
de  fa  maifon ,  l'héritier  de  celle  de  Nivernois ,  fut 

pleuré  des  foldaçs,  regretté  du  roi  &  de  nos  enne- 
smismême.  '  ^?--^'-^:-^'j-y:...:        '.^^:>^>;:  :;■■.(: 

M.  de  Bellifle  fon  père,  a  laifle  en  mourant,  en 
1762,  le  duché  de  Gifors  au  roi  y  qui  Pa  donné  au 
comte  d'Eu  ,  en  échange  de  la  principauté  de  Dom- 
bes  ,  réunie  au  domaine.  ^::i  ^^^  4*  v- v 

•}  Pierre  Neveu  ^jacobin,  curé  de  Gifors  en  1562  ,. 
s*y  eft  dirtingué  par  fon  grand  zèle  pour  la  religion. 
Robert  Deniaud,  qui  l'a  été  aufli  depuis  161 1  à 

•1664,  fut  honoré  du  titre  à!hiJioriographe  du  roi  tn 
1663.  Outre  quelques  ouvrages  imprimés,  afTez  peu 
eftimés,  il  a  laiflfé  aux  Trinitaires  de  Gifors  l'hiftoire 
manufcrite  de  cette  ville,  en  deuxgros^A^^plumeSjOÙ 
il  y  a  de  longues  tirades  d'inveftives  contre  les 
moines.  Voy.  Hifl,  de  la  haute- Normandie  ^  par  D. 
Dupleifis  ^  T.  //  ,  in- 4^.  p,  2^7. 

:ÏMiDicî^/ai:f.  des  Sciences^  &c.  dit  qu'Oderîc 
Vital  riommV-cette  place  Gifofs^zu  géniufGifûrtis. 
Il  ell  vrai  qu'il  dix  caflrum Gifortis ;rmis  Gifo(tis  n'eft 
point  ici  le  génitif  de  Gifors^  c'eft  le  nominatif  du 
nom  Gifortisqixe  cet  auteuç  fait  indéclinable.  (C) 

*  §  GIULA,  (^Géogr.^  -ville  f^rte  de  haute  Hori--' 
grlè. .  ^ .  Les  Impériaux  la  reprirent  en  iS^S  ,  lifez  i 
16^93^  &  ib  l'ont  gardée  par  le  traité  de*  Cartowi 

'■  en  1 699.  Lettres  fur  C  Encyclopédie.       "-\  ■  -^    i     ^ 
";•♦  S  GIUND,  (<?^§r.)  V///5  £Afie:ftLeS^n 

■  tjl  le  Jaxarre  des  anciens  ^  li(ç2  le  Sihuneflle  Jaxarte 
des  anàens.  Lettres  fur  l*  Encyclopédie.  ;  ;  ;  '  ;    •  ;v^-/  ■ 
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•     GLAAMA  ,  ÇGéogr.)  nom  de  Tune  des  montagnes 
,  glacées  de  l'Iflânde  :  elle  e.ft  dans  le  quartier  occi- 
dental de  rBfe,  &  c'eft  la  plus  cônfidérable  du  pays, 
après  ceïle  de  Jeuklu.  CD.  G.  )      f ,.     /^ 

S  GLACIERS ,  ^n  allemand  gleiJUiers  i^Hiji. 
nat.  y  On  a  donné  le  ^ nom  de  glaciers  ^  &  d'autres 
:  celui  de  glacières  ,  à  ces  amas.énormes ,  ou  à  ces 
^iriontaanes  ae  neige  &  de  glace  permanentes,  que 
î  Toii  v^it  en  différentes  contrées  de  notre  globe.,  à 
^  urié  grande  élévation  au-deffus  du  olveau  des  mers 
-8^quc  les  chaleurs  de  l'été  ne  peuvent  fondre  entié- 
-  remuent ,  mais  feulement  à  la  lurface  ,  en  quehjues 
.lieux.  Les  montagnes  de  Tlflande  &  du  Nord ,  les 
-Cordelières du  Pérou  ,  les  Alpes  de  la  Suiffe  &  de 
la  Savoie,   préferxtent  aux  voyageurs  curieux  & 
étonnés  ce  brillant  fpeâacle ,  avec  dès  variétés  & 
&  des  changemens ,  qui  naiflTent  des  clrcoxiftances , 
des  différences  de  climat ,  de  la  pofition  des  lieux , 
.  &  de  la  dittérentê  hauteur  &  profondeur  des  mon- 
tagnes. ^'^■ 

Tous  ces  phénomènes  fmgulîêrs  ont  été  expofts 
avec  du  plus  ou  moins  d'étendue,  pour  les  monta- 
gnes dif  Pérou ,  par  les  célèbres  académiciens  de 
Paris,  qui  en  ont  fait  le  voyage  :  pour  Tlilande y 
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par  MM.  Thorlcelfoh  &  Ôt^vîus:  pour  les  Alpes 
Suifles,  par  MM.Scheuchzer,  Hottinger,  Chriften^ 
Cappeler  ,  Artmann  ,  Mériah,  de  Haller  &c  BeT< 
trand  ;  pour  la  vallée  du  Siementhal  en  parti-» 
culier,  pat  M.  Langhans:  pour  les  montagnes  de 
Savoie  ,  par  MM,  de  Sauflure  &  de  Luc.  Maié 
perfonne  n'a  raflfemblé  plus  de  faits  intéreflTans  fur 
ces  objets  que  M.  Gxouner ,  dans  fon  Hlfloire  natw^ 
relie  des  glacières  de  Suiffe ,  en  3  vol.  in- 8^,  ouvrage 
traduit  en  françois  par  M.  deKéralio,  Paris  1776. 
in-4^.avéc  de  fort  belles  planches;  traduâion  fingu- 
liere,  où  Ton  a  tronqué  l'original,  où  l'on  n'a  pas 
traduit  lès  noms  propres  allemands ,  ni  dans  le  liw 
vre ,  ni  fur  la  carte  topographique,  qui  eft  orientée 
à  rebours  ;  enforte  que  le  livre  françois  eft  inintelli- 
gible en  divers  endroits ,  pour  qui  ne  fait  pas  lalle- 
.  mand ;  voyez  fur  cette  u^d\\QC\Oïi\^  journal hehéii^/ 
■  que^  juillet,  1770.  ;;;■■  ■' ^■:,,-  -i^^'-'^'y-r-'^^f^  •■•'  '*.'..■ 

■f\  M,  Grourîer  décrit,  fort  en  détaH" les. g^c^^ 
la  Suiffe  :  d'aborj^  de  la  vallée  d'Oberhasly,  du 
Grindelwald,  dffLauterbrunnen  ,  de  la  vallée  de  la 
Kander, des  monts  de  Froutiguen&  du  Siementhal^ 
du  bailliage  de  GefTenay,  enfin  du  gouvernement 
d'Aigle,  tous  dans*  le  canton  de  Berne;-"^^^^-""^^^  ^^ 

Il  décrit  enfuite  les  glaciers. y  q^\\  font  fur  les  mon- "^ 
tagnes  feptentrlonales  du  pays  de  Valais ,  &  qui  tien- 
nent auffi  aux  Alpes;  &  ceux  des  montagnes  méri-    ' 
dîonalès  du  mêrne  pays,  qui  tiennent  aux  monts 
"Apennins ,  qui  font  les  extrémités  des  Alpes  Pen-^i^ 

nines.^  '     .  . .;: .:  .    .'.  .  •..■^'  •••' 

-  ''  ^  '  '\  "  .         ■       •■     '    ■■'■■• 

Delà  il  pafle  aux  grandes  AlpesXépontînes  &  aux  ' 
glaciers  dés  bailliages  italiens  de  la  Siiiffe  ,du    côté 
dii  Milanez  ;  après  cela  aux  ^^/^zc/e/idil canton d'Uri, 
ou  des  petites*  Alpes  Lépontines.    ,    \,  ;     " 

"Lçs.  Alpes  Rhétienes  ,  où  font  les ^/^cim  du  pays 
desGrîlons ,  font  enfuite  décrite.s  :  enfin  les  glaciers 
dés  cantons  de  Claris ,  d'Appenzel  /(îe  Schwitz  , 
d'Undervald  &  dii  mont  Engelberg  ,^^mitrophe  de 
ce  dernier  canton.    :  -. 

L'affemblage  eritîer  de  ces  monts  de  neiges  éter- 
nelles &  de  glaces  permanentes,  étant  mefiiré  en 
ligne  droite ,  occii£>e  environ '66  tieues  du  levant 
au  couchant.  Ils'étend^puisles  bornes  occidenta- 
les du  pays  de  Valais  ,  vers  la  Savoie  ,  jufqu'aux 
bornes  orientales  du  pays*  des  Grifons,  vers  le  Tirol  ; 
ce  qui  forme  dans  toute  ce^  longueur  de  la  Suiffe 
une  chaîne  dé  montagnes  quelquefois  interrompue, 
lien  part  différens  bras',  qui  s'étendent  du  midi  au 
nord ,  &  dont  les  plus  longs  occupent  un  efpace 
d'environné  lieues.  Le  centre  de  ces  monts  neiges 
eft  occupé  par  le  grand  Saint-Gothard  ,  la  Fourke  & 
le  Grimfel  ou  la  Çriirifule. .  ,    '    !       '/^^ 

.Quoique  ces defcriptions  offrent dî^rfes  lîngula- 
rîtés. frappantes,  no.us  n'entrerons  cependant  pas 
dans  tous  ces  détails,  renvoyant  les  curieux  aux 
ouvrages  que  nous  venons  d'indiquer.  Nous  nous 
bornerons  ici  à  faire  dés»  obfervatlons  effentielles 
furies  glaciers  en  général,  en  cherchant  à  mettre, 
dans  nos  réflexions  un  ordre  &  une  préçifion,  qui 
puiffent  fervir  à  donner  une  idée  jufte  de  ces  phéno- 
mènes finguliers  de  la  nature  &  de  leurs  vraies  cau- 
its*  Ces  recherches  appartiennent  en  général  à  Thif- 
toire  naturetter^  ôt  font  partie  de  la  géographie  phy- 
fique  en  particulier.  Je  rapporterai  toutes  mes  ob- 
fervatlons à  fixartlcles  généraux.       ^Paxi-v 

I.  Des  divers  genres  de  glaciers.  La  neige  tombée 
ducièl,  eft  le  principe  ,  l'origine  &  la-vcaufe  de 
tous  les  monts  de  glace.  Le  dégeK&  le  regel At  ctn^ 
neige  (  je  demande  grâce  pour  ce  mot  )  joints  à  la 
pohtion  des  lieux ,  forment  les  divers  genres  ,  les^ 
efpeces  ,  &  les  variétés  que  l'on  obfeiiy  e  clans 
formes  fmgulicres  de  <:es  glaciers*  /     ^ 

Nous  pouvons  les  rupnorter  en  général  jl  trois 
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genres,  qui  renferment  chacun  une  multitude  dVf- 
peces,  félon  la  diverfité  des  circonftancès:  i^.  les 
Jïîonti  de  neige  &C  de  gtace  :  i*^,  les  vallons  glacés  : 
}**.  les  glaciers  formés  au-deflbus  par  la  fonte  &  le 
r<^^/ des  neiges.  Les  premiers  font  les  pUis  élevés  ; 
Usfeconds  occupent  les  entre-deuxrdes  montagnes; 
les  troifiemes  naiflentdes  féconds,  fous  mille  formes 
différentes.  Entrons  dans  quelcjue  détail  fur  ces  trois 
•  genres.  '  •"'^*^-  ■''.  "''■    .■■^■•^  ■■••'•""''■■.- . 

I  °.  Sur  les  glus  hautes  cimes  des  montagnes  dont 
les  fommets  fe  cachent  dans  les  nues ,  où  la  neige 
ne  fe  fond  qu'un  peu  à  la  furface%  c'eft  une  neige 

^  pure  accumulée  de  fiecle  çn  fiecle,  aiFaiffée ,  com- 
primée, dont  l'humidité  a  été  enlevée  par  les  vents. 
Dans  les  heures  les  plus  chaudes  de  quelques  beaux 
jours  de  Tété ,  la  lurface  en  eft  un  peu  fondue  : 

.  cette  fuperficie  rcgele  aufli-tôt,  dans  la  nuit ,  &  for- 
me une  croûte  plus  fernie.  Tel  eft  lé  premier  genre 
xles  glacur4  :  on  pourroit  les  appclîer  mçms  nei- 

Souvent  cette  neige  endurcie,  comme  une  ca- 
lotte ou.  une  cuiraffe ,  couvre  un  mont  qui  paroît 
îfolé  :  \quel(^uefois  auffi  c'eft  une  fuite  de  cônes 
;4ftormes  qui,  à  différentes  hauteurs,  offrent  des 
pointes  toujours  blanches,  &  qui  font  les  pointes 
même  'des  rochers ,  qui  fervent  d'appui  à  ce^neiges , 
éternelles,  dont  ils  font  couverts.  ■  ^ 

Dans  le  circuit  de  ces  montagnes  il  y  a  d'autres 
'fois  des  pentes  douces , ou  desefpecesdeplates-fôr- 
nies  ,  &  de  terraffes  couvertes  auffi  de  neige  ;  elle 
fond  &  regele;  Feau  des  fommets  y  parvient  &  fe 
congelé  auffi  :  delà  des  couches  alternatives  de  nei- 
ge;» &  de  glaces.  M.  Grouner  appelle  ces  pentes 
douces  &  ces  terraffes  des  c/uimps  de  glace. 

Lorlque  la  fonte  des  neiges  fupèrieures  eft  un  peu 
conlidérable  ,  les  pentes  fe  lillonnènt ,  &  il  en  naît 
.  le  long  de  ces  pentes,  des  inégalités,  des  taillades,* 
des  pointes  ,.  èi^s  pyramides  ,  &  des  variétés  bizar- 
res. Toutes  ces  variétés  &  ces  accidens  forment 
^utam  d'efpect's  différentes  dans  ce  premier  genre 

^c  glaciers^ 

i^.Je  paffe  au  fécond  gépnre  plus  varié  encore. 
Entre  ces  monts  il^  a  des  intervalles  ou  des  vallons , 
qui  (ont  plus  élevés  que  les  vallées  inférieures,  & 
qui  foHt  auffi  remplis  de  neige.  Rarement  il  pleut  fur 
ces  vallons  ,  mais  il  y  tombe  de  la  neige  dans  toutes 
les  faifons  de  l'année.  Cependant  les  rayons  du  foleil 
dans  les  grands  jours ,  réfléchis  par  les  monts  neiges, 
fondent  lafui'face  de  cette  neige,  qui  regde  durant  la 
nuit.  Voilà  une  croûte  de  glace  fur  laquelle  il  va 
retomber  de  la  neige  à  quelques  jours  delà.  Par  ces 
alternatives  il  s  eft' formé  à  la  longue  une  ftratifica- 
^ion  de  neige  compafte  &'de  glace  opaque,  qui  a 
jextrêmement  élevé  le  va41on.  Si  cette  maffe  eft  fou- 
.vt^énue  tout  autour.,  au  comme  encaiffée ,  il  ne  peut 
yv avoir  d'écoulement  que  par'deffous,  au  travers 
dh  fiffures  du  roc ,  dans  l'intérieur  môme  de  la  mon- 
tagne. Si  le  vallon  fe  comble  jufqu'à  un  bord  ou  une 
gorge,  l'écoulement  extérieur  de  la  neige  fondue 
\  commencera  à  fe  faire  par-là,  ' 

Quelquefois  ce  vallon  offre  en  été  une  furface 

unie ,  comme  celle  d'un  lac  gelé ,  où  les  yeux  éblouis 

^  fe  perdent  daps  l'étendue  d'une  furface  de  plufieùrs 

*  lieues.  C'eft  ainfi  que  Ton  a  vu  celui  que  l'on  traverfe 

dans  le  Valais,  depuis  Gharmonùna  à  Viefch,  qui 

a  lenviron  14  lieues. 

D'autres  fois  ces  vallons  élevés  offrent  en  été  plu- 
fieurs  fortes  d'irrégularités:  il  y  en  a  fur-tout  trois 
efpeces  principales.  -     •^: 

Ce  font  d'abord  quelquefois  des  élévations  monf- 

trueùfes,  qui  font  comme  dé  petites  montagnes, 

;  lormées  fur  le  plan  du  lac.  Ce  ne  font  que  des  ava- 

j  fauches  ou  lavanges  de  neige ,  qui  font  tombées  des 

foiçBjgîs  enviroonanSi  &  quiaprç^  jy^îf  grçflj  4u- 
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I  rant  leur  chute ,  fe  font  arrêtées  fur  U  furface  flâne 
du  laiTgelé.  La  chaleur  du  foleil  les  arrondit,  leur 
donne  une  forme  conique ,  ou  pyramidale ,  ou  iné- 
guliere  ,  qui  tient  iwfques  à  ce  que  la  chaleur  plus 
"grande  d'un  autre  été  les  fonde  ,  ou  leur  faffe  chan- 
ger de  forme  ;  &  c*eft  ainfi  que  Tafpeû  de  ccs^/^r 
cUrs  eft  fi  muable,  que  les  xJefcrîptions  d'une  année 
reffemblent  -peu  à  celles  d'une  autre.  Voilà  la  caufo 
4e  cette  première  cfpece  d'irrégularités.  ;  • 
■  Quelquefois  ces  vallons  font  ouverts  aux  vents 
qui  accumulent  la  neige,  lorfqu'elle  tombe  du  ciet, 
ou  lorfqu'elle  eft  enlevée  des  fommets  fujpéricurs  ^ 
ou  etnfin  lorfqu'elle  fond:  il  en  féfulte  comme  des 
.jondes,  des  gradins,  des  bancs,  ou  bien  de  petits  ' 
monts  élevés ,  avec  quelqu'efpece  de  régularité  pour 
la  pofition  i8d  fa  hauteur.  Voilà  une  féconde  eipece 
d'irrégularités  très-variées  fur  la  furface  des  vallons. 
Vous  croiriez  quelquefois  voir  les  ondes  d'un  lac 
agité  par  une  tempête  furieufe ,  &  qui  ont  été  fubi- 
tement  furprifes  &  endurcies  par  une  congélation 
foudaine  (Sd  fimultanée.  Tel  a  paru  quelquefois  le 
grand  glacier  du  Griadelvald  &  celui  de  Viefch, 
C'eft  ainfi  q^ue  j'ai  vu  au  mois.de  février  1773, 
^rès  une  biie  forte  ou  un  vent  du  nord  froid ,  qui 
a  voit  duréplufieurs  jours,  &  qui  avoit  fait  defcendre 
le  thermomètre  de  Réaumur  à  7  dégrés  &  demi  au- 
deffous  de  la  congélation ,  les  bords  du  lac  d'Yver- 
don  gelés  à  la  diftance  de  quelque  cens  pas  des 
bords.  La  bife  avoit  amoncelé  les  ondes,  qui  s'é- 

'  toient  congelées,  &  avoient  formé  une  triple  &• 

3uelquefois  une  quadruple  chaîne  de  petits  monts 
e  glace ,  recouverts  d'un  peu  de  neige  :  ces  monti- 
cules, rangés  affez  régulièrement,  fur  des  lignes  à- 
peu»près  parallèles,  mais  non  pas  droites,  avoient 
de  3  jufqu'à  5  pieds  de  hauteur  ,  &  préfentoient^ 
en  petit  Timagc  des  grands  g/<zc/«r5 ,  que  je  voyois 
dans  le  môn^c  tems  éclairés  par  un  beau  foleil.  Le  fo- 
leil d'un  été  chaud  effacera  fur  les  Alpès  tous  ces 
brillans  objets,  &  l'année  fuivante  préfentcra  un 
foçftacle  différent,  &  de  nouvcllesTormes.  Telles 
font  les  vraies  caufes,  bien  fimples,  de  tant  défor- 
mes &  de  changcmcns  divers  de  ces  glaciers  y  (ur  Icf- 
quels  on  a  formé  t^nt  d'hypothefes  imaginaires. 

Enfin  ces  jacs  gelés  des  vallons  fe  fendent  à  leur 
furface  pendant  l'été:  ces  fentes  font  plus  ou  mains 
étendues  &  profondes,  &  forment  une  troifieme 
cfpcce  d'irrégularités,  encore  très-variées  chaque 
année  ,  &  d'une  année  à  l'autre.  Cette  glace  ne.f« 
fend  jamais  fans  bruit  &  fans  éclat ,  qui  eft  fou  vent 
affez  grand  pour  être  réfléchi  &  répété  par  les  échos 
^  fréquens  &  diftinûs  d'alentour:les  voyageurs  cu- 
rieux &  les  payfans'  voifins  ne  peuvent  entendre 
quelquefois  ces  longs  éclats  fans  furprife  &  fans 
admiration.  Plus  d'une  fois  auffi  ces  fefttes  ont  fer- 
vi  de  triftes  tombeaux  aux  voyageurs  ou  aux  chaf- 
feurs  imprudens ,  &  les  auteurs  Suiffes  ont  confer- 
vé  rhiftoire  finguliere  de  ces  accidens ,  dont  quel- 
ques perfonnes  font  réchappées-par  leur  induftrie  , . 
accompagnée  de  courage,  ou  par  uaefpece  de  mi- 
racle,,     -      ,'..._        ^         .."""-^^   '•*  '►..       ■   :    ■    ^        •- 

Quelques  -  unes  dr  tes  fent^  fe  font  par  le 
moyen  de  la  neige  fondue  fur  la  furface ,  qui  trou- 
ve une  veine  ,  où  la  neige ,  par  l'effet  de  quelque 
circonftance,  eftmoïnscomprimée,  &  la  glaceinoins 
épaiffc  ,  avec  de  l'air  par-deffous.  Cet  air  djftté  par 
la  chaleur,  s'échappe  avec  effort  6c  par  corifcqucnt 
avec  bruit.  ■  ,.         „. 

D'autres  fois,  ces  fentes,  fur-tout  celles  qui  vont 
j'ufqu'au  fond  ,  font  caulées  par  une  chaleur  fourèr- 
raîne,  oçcafionnée  bu  par  la  chaleur  intérieure  du 
globe ,  ou  par  quelque  fourçe  chaude  ,  ou  par 
quelqu'effervefcénce  locale  d'un  amas  de  pyrites 
fulfureufes  &  martiales  humeâées.  Voyez  hsMé/n. 
Jur  Uê  {r^mtlim^ns  de  terre  par  M.  Bertrand  ^  dans  le 
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'tuutiî  dc'traitis  fur  CHift.  nar.  Avignon,  */ï.4*.  1766. 

P'ailleurs  lé  poids  leul  d'une  grande  couche  de 
ctjcepeutla  faire  éclater  dans  un  endroit,  que  (juel- 
flue  caiife  a  rendu  plus  foible. .  _ 

Enfin  lorfqué  la  neige  &  la  glace  fe  fondent  par- 
de<roûs  ce  qui  arrive  fréquemment,  l'câu  s'écoulant 
pour  fermer  des  fources,  le  vuide  qui  en  réfulte 
peut  aufli  occafionner  des  fentes. 
*^"  Telles  font. les  trois  efpeces  prmcipales  d irr 
Jarités  &  d'accidens  îque  l'on  obferve  dans  le  fécond 
genre  de  glaciers  o(\àins  les  vallons  fupérieurs  gla- 
ces  ■&  qui  y  mettent  une  multitude  de  variétés,  qui 
n'ont  pas  étè.aflez  forgneufement  diftinguées  par  les 


irrifgu- 
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auteurs. 
3^.  Ces -vallons  fiipérîeurs  glacés ,  &  fur-tout  les 

vallorts  inférieurs ,  qui  fe  trouvent  oiiverts  par  c|uel- 
\  que  gorge  ,  par  quelque  pente  ,  par  la  fcparation , 
ou  Pentre-deux  de  deux  montagnes,  donnent  lieu 
A  la  formation  d'un  trolfieme  genre  généra^  de  ^/^z- 
;  cicrs^  plus  variés  encore.  On  peut  nommer  ceux- 
ci  plus  proprement //;o'z/5  ow  ^/;/<i5  dcgtaçonsi.  Pour 
reDréfenter  avec  netteté  leur  variété  &  les  < 


reprei 


caules 


•urex- 


bien  fimples  de  leur  formation,  entrons  dans  quel-.- 

'que.  détail.  Ici  encore  difparoîtront  bien  des  hypo- 
thefes  chrmcriques  ,  qui. ont  été  imagifiées pp 
phquer  leur  ongme. 

Si  le  vallon  ,foit  fupérieur,foit  inférieur,  eft  creux 
dans  fon  milieu ,  environné  de  montagnes  de  tous 
les  côtés ,  la  neige  &  la  glace  s'y  trouvent  encaif- 
fées  jufques^  au  niveau  des  gorges.  Jufques-là  elles 
ne  s  cconlent  poirtV^en-dchors,  étant  fondues,  mais 
feulcms^nt  par-deffous,  au  travers  des  fiffures  du 
roclixîr,  qnr  fert  de  badin.  Alors  fi  le  fond  du  vallon 
cft  fort  ombragé  par  les  fommets,^  peut  fe  former 

•  im  cône  de  gla^e,  dans  le  milieu  de  la  vallée,  en 
cté,  parce  que  le  haut  fe  fond  en  rond,  fuivant 
Tombre  &  le  cours  journalier  du  folcil;  le  pied  oii 
Teau  tombe  ,  fe  trouve  plus  lar^e  à  caufe  de  Tom- 

'  bre  des  fommets.- Ce  qui  eft  tondu  s'écoule  dans 
les  cavernes  fous  les  rx^ehcrs,  &c  le  cône  relie.  Sou- 
vent on  a  vu  cette  cfpecede^/jcicîr  ou  mieux  de 
glaçon,  dans  le  milieu  de  ces  vallons  élevés  ,  &c 
iclle  a  été  la  caufe  de  leur  Sformation. 

Mais  d^autres  vallons  ,  fans  être  ainfi  creufés ,  pu 

.fort  peu  dans  leur  milieu  ,  ont  à  quelques-unes  de 
leui5  extrémités,  des  ouvertures  ,  des  gorges,  dés 
partires  qui  s'inclinent  entra  deux  montagnes.  La 
neige  accumulée  pendant  les  faifons  froides,  .fe 
fond  pendant  le  petit  nombre  de  jours  de  chaleur; 
l'eaviqui  n'eft  point encaiffee ,  s'écoule  parles  parties 
les  plus  baffes ,  &  cette  eau  fe  regele  pendant  la  nuit. 
Il  pleiit  même. quelquefois  fur  les  vallons  les  plus 
^as  dans  les  jours  les  plus  chauds ,  &  cette  eau  avec 
la  glace  &la  neige  ,fe  regele  de  même  pendant  les 
nuits  toujours  froides.  Voilà  de  la  vraie  glace  ;  &  les 
amas  de  glaçons  qui:  en  naiffent,  fous  tant  de  formes, 

.  ïTiériteroient  peut-être  feuls  le  véritable  nom'  de 
glaciers.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft-là  le  troifiemt  genre 
général  jle  glaciers  ;  voyons  les  efpeces  &  les  varié- 
tés qui  en  naiffent,  àralfonde  toutes  les  circonf- 

Jtances  du  dégel  Se  du  regel,  de  l'écoulement  de 

l'eau  &  de  la  (ituatîon  des  lieux.  ^  >  ,     <:    *  3^, 
'  ;     D'aboi*d  le  dégel  fe  fait  quelquefois  à  la  furface 
Supérieure  ,  par  la  chaleur  de  l'air  ;  alors  la  fuper- 

^  £cie  plane  de  la  glace, &  la  fuperfîcie  inclinée  de  la 

jgorp  fc  fillônnent ,  fe  tailladent ,  par  l'écoulement 
de  l'eau,  comoie  les  plaines  font  coupées  par  le  cou- 
rant des  rivières  ,  des  torrens  &  des  ruiffeaux.  Il  ne 
faut  point  phercher  d'autre  myftere  dans  ces  cou- 
pures ,  fuivies  ou  interrompues  ^^  que  préfentent  lés 
glaciers  inclinés.  .  '     "^^^-'^t^^'-^^.:**;---'^  ■  —  ■*•^ ;r^.••t^^  ; -^ 

!'    D'autres  fois  le  dégel  fc  fiait  paV-deffous  plus  que 
;  par-deffus,  ou  par  Teffet  de  quelque fource  chajide; 

;  «u  par  la  nature  du  fgl  de  rocbc  qui  fer»  calcaire , 


ou  paf  quelque  couchç  de  minéraux,  étiénithpa i* 
Tair  inférieur  plus  chaud  qui  s*infinue  par-deffouj. 
Delà  la  naiffance  de  glaciers  ^  ou  d'amas  de  glaçons* 
très -variés^  dont  la   formation  ^paraiffoit  inex^f 
plicaBle.  '     ''*'.*■-  ••  ■:  -W-  -.-^^^  ..'■•.      -.....■  -, ■■ 

Ici  on  verra  une  coupe  prefqiie  verticale  de  glace; 
un  efcarpement  ou  mur  de  glace ,  parce  que  la  eorge 
fe  trouve  ombragée  par  des  fommcts ,  &c  qu'elle  eft 
abrupte.  Ce  mur  de  glace  defcendra  quelquefois  fort 
bas,  même  jufqu'à  une  vallée  inférieure  &  profonde.  - 
'  'Ailleurs  on  voit  unarcdevoùterriagnifique  &  écla- 
tant, d'une  glace  tranfparenfe,  que  Ton  contemple 
avec  admiration  ,  d'une  vallée  inférieure,  parce  que  . 
le  dégel  a  été  confidérable  par-deffus  pendant  le  jour  ; 
la  nuit,  l'eau  a  été  gelée  en  tombant,  &  le  milieu  de 
la  gorge  s'eft  trouvé  plus^élevé  que  fcs  extrémités. 

Dans  un  autre  endroit ,  on  admire  une  multitude 
de  quilles  énormes  qui  pendein  dés  lieux  élèves  ver* 
une  vallée  inférieure.  Ce  font  comme  des  ftaladites 
cylindriques,  mais  en  pointe ,  fous  toutes  fortes  de 
formes,  félon  les  circonftances,  formées  par  Teait 
tombante ,  mais  furprifc  par  le  froid  de  la  nuit.  »  ' 

Quelquefpis  ces  quilks  énormes  fe  détachent  par 
leur  poids,  s'arrêtent  ai*dcffous,fe  plantent  dansla 
neige  un  peu  amollie  par  la  chalt^r,'  s'y  fixent;  Teaiv 
qui  tombe  d'cn-haut  les  atteint ,  s'y  gelé,  les  affcr-*^- 
mit  &  leur  donnoi«une  bafe.  Delà  des  cônes,  despy-^- 
ramidès,  ou  entaffcs  ou  arranges  près  les  ^ns  des 
-autrcii,  dans  les  glaciers  inférieurs.  Mais  ici^n  n^y 
voit  point,  comme  M.  A.ltmann  6c  d'autres  Tout 
avancé,  &  .d'après  eux  l'auteur  de  cet  article  du 
Dicï.  raif.  dis  Sciences'^  6't:,  des  hexagones,  ni  rica 
de  régulier  ix  de  conilant.**' 

Lorfqii^Ja  pente  dû  vallon  glacé  eft  douce,  i 
forme  alors  jufqiies  au  bas  un  reyctcment  de^l 
où  i'e  voient  des  pointe<i,  des  dents,  des  çfpcces  de 
pyramides  qui  naiffent  les  unes  des  inégalités  du 
roc  qui  ferÇ/d'ap|Hii  ;  lei  autres,'  de  l'eau  qui  en  s'c* 
coulant ,  coupe  la  neige  diverfemcnt;  les  troificmes 
enfin ,  des  fragmens  de  glace  ou  de  neige  détachés 
d'en-haut,  &:  qui  s'arrêtent  çà  &  là  dans  la  pente. 
Les  iné^gahtés  qui  viennent  du  rocher  ou  des,  pierres 
éboulées  ,  font  en  gros  permanentes  ;  mais  les  autres 
font  muables  d'une  année  à  1  autre. 

Sur  les  côtés  &  aux  pieds  de  ces  pentgs,  il  fe 
forme  aufîî  quelquefois  des'amas  de  neiges,  pouffées 
par  le  vent  &:  arrêtées  par  un  obftàcle';  la  furface  fe 
fond  &  ft  regele  ;  delà  encore  une  couche  de  glace 
ou  horizontale  ou  inclinée  qui  paroît  fcparée  des 
monts  neiges  &  des"  vallons  glacés.. 

Tels  font  les  ttois  genres  généraux  de  'placiers  jSc 
les  diverfes  efpeces  qui  appartiennent  à  ces  différens 
genres.  Nous  avons  cru  que  cette  diftînûion  fervi* 
roit  à  donner  une  idée  plus  jufte  de  la  formation 
des  uns  &  des  autres ,  de  la  caufe  générale  de  tous  ^ 
&:  des  caufes  particulières  de  chacun  d'éu^.  .^ 

II.  Nature  de  la  glace  &  des  eaux  qui  en  viennent ^ 
Cette  glaîé  n'eft  point  effentiellement  différente  de* 
celle  qui  fe  forme  dans  les  plaines  par  l'eau  ou  la 
neige.  Elle  eftrnoinstranfparente  que  cdlequi  naît 
des  eaux  limpides,  parce  qu'elle^^ vient- de  neiges  à 
demi- fondues.  Cependant  elle  eft  plus  dure ,  plus  lé- 
gère, plus  durable  que  la  glace  ordinaire.  On  a  dit 
que  cela  veaoit  de  ce  qu'elle  contenoit  plus  de  par* 
tles  nitreufes.  C'eftune  erreur  déplus;  carkchy- 
mie  ne  découvre  aucune  trace  de  nitre  dans  aucune 
de  ces  glaces.  Elle  eft  plus  légère,  parce  qu'elle  eft 
formée  de  neige  qui  eft  plus  légère  que  l'eau  ;  elle  eft 
plus  dure,  parce  qu'elle  eflrde  plus  vieille  date,  plus 
•pénétrée  de  la  matière  du  froid,  &  moin^  remplie 
d'air  élaftique  &  de  parties  aqueufes  :  elle  eft  moins  ^ 
tranfparente ,  parce  c^ue  par  l'évaporation  œnfi.dé- 
rable  qu'éprouve  toujçurs  la  glace,  celle-ci  eft  plu^- 
privéç  d'a^r  U  d'eau  que  celle  des  lieux  tempérés;  * 


■M 


y.i: 


♦ 


"s 


i 


h 


I . 


'«.- 


\ 


1-  > 


•    I 


'.'  . 


■% 


/ 


M    ,  ■■ 


I 


ré' 


M^n 


■':*■ 


■'■M' 


t.'   i' i- 


m'    • 


^# 


G 


fA 


.  •i<rr 


t!*^ 


'«L  > 


.>        ■ 


#■ 


,•    X 


'■«* 


:W- 


■^     *^' 


j2i',  '^ 


■# 


"'■ 


:•  * 


#:• 


• 


..  V' 


n 


%■■ 


V- 


\ 


•     _,■ 


• 


% 


^ 


.  I 


■^30- 

.  ,/  tes  gwcs  de  la  Suifle ,  comme  celles  du  Nord, 
.  font  blanchâtres  ou  bleuâtres:  la  première  de  cescou- 
;    leurç  indique  la  neige  peu  altérée  par  le  dégel  &  le 
regel  :  la  féconde  indique  la  ndige  mieux  fondue  &c 
"'regelée.       > 
V    11  pâroît  évidemment  que  cette  glace  fondue  doit 
fournir  aux  pieds  des  ^/<ïCiVri  une  eau  plus  légère  & 
plus  pure^  toutes  les  circonflances  d^illeurs  égales, 
',  parce  que  la  glace  eft  plus  légère  que  la  neige  com- 
primée, parce  que  la  neige  eu  plus  légère  que  l'eau , 
enfin  parce  que  la  glace  de  ces  glaciers  eft  plus  légère 
que  toute  autre,  ,   .        r         a-  r  ^>        *^ 

D'ailleurs ,  il  eft  certain  que  les  neiges  qui  tom- 
bent fur  les  hautes  cimes  des  n^cjrttagnQ^  »  font  m^ins 
•  chargées  tle  pariie^hétéi'ogeneï,  tcrreftres  pu  mitié- 
;  raies  :  les  eaux  qui  en  découlent  doivpnt  donc  4Ître 
plus  pures,-   ...-  •   M/--  ■       .-'  '    ■"■■fi-  '•:•'■-:-. 

•  Lesgouëtres  que  portent  les  habitànsdequelqucs 
vallées  inférieures,  viennent  par  conféquent ,  non 
des  eaux  de  neige  fondues,  comûi^  on  Ta  fouVent 
avvincé ,  mais  des  eaux  qui  charnent  des  molécules 
gypieuîes ,  félctineufes ,  outofeufes;  6^  peut-être 
plus  effentiellcment  de  Tair  de  tertains  vallons,, 
chargé  de  vapeurs,  de  l?roumards,.&  pas  aflcz  fou- 
•vem  renouvelle  par  des  vents  falutaires;  On  vort  en 
effet  dans  quelques  vallorisV  aux  pieds  des  hautes 
Alpes,  de^ihabitans  pâles;  &  dans  les-valIons  fu- 
pqrieurs  ou  dans.  les  plaines  entre  les  montagnes, 
des  hommes  grands,  bien  faits  &  rphuft^s.  Ceux-ci 
boivCnt  cependant  de  plus  près  les  eaux  des  neiges 
-fondues..    .  '         .V.  .:       -:  1        » 

\{{.  Rojltlon  &  nature  des  monts  neiges  En  général  ,- 
les  plus  hauts  monts  de  glace  de.  la  Suifle  &  de  la 
Savoie  loilt  fitués  du  côté  du  midi.  Ceux  de  la. partie 
.fcptcntrionuic  n'cxvt  pasla  rri3me  tlévation'.  En  eft-il 
*  de  mpme  dans  les  autres  contrées  du  globe,  oifron 
cblerve  de  pareils  phéj|iOi#cncs?   .       .  ;  ,; 

'  Les  rochers  i\.ir  lelqujclsportcntces  amas  de  neiges 
&  de-glaccs ,  (ont  certainement  de  diverfe:  nature  &  * 
de  dilicrentc  compolition.  Les  deux  parties,  ou  les 
deux  bandes  fchilteufe  &  marnêufé  qui ,  félon  M.^ 
G  uettard,  partagent  la  Suiffe  5  Tune  du  coté  du  midi. 
Vautre  du  coté  du  (eptentrion  ,  font  des  fuppofitlons 
fort  légèrement  hafardces  (^Foy*  Mêm,  de  tacad.  de 
Paris  lyi'i  )  ;  fuppofiiionscontre  lefquelles  on  trouve 
bien  autant  d'exceptions  que  de  faits  analogues  quï 
femblent  les  établir,  C*ell  ainfi  que  tef.  philo fophes 
fabriquent  le  globe,  &  arrangent  fouV^Àt.  la  terre 
dans  leur  cabinet.  ^.«  ;•        '; 

■  "Les  hautes  montagnes  de  la  Sûiffe  qui  font  au 
midi,  lont  en  partie  de  roches  vitrifîables  mixtes,  ' 
ou  furcompofées  de  diverfes  fortes  de  matières  pier- 
reufe's.  C'ell  dans  les  fiffures  de  ces  roches  vitrefci- 
blcs  que  Ton  trouvé  le  plus  communément  les  quartz 
.cryf^alli^és^  &  lés  cryftaux  ;  ce  qui  avpit  donné  lieu  à 
l'erreur  que  le  çryftal  naiffoit  d'une  glace  endurcie. 
f^oy,  ujaoïs  des  rhontagnes  ^  recueil  de  traites  fur  t kiJL 
nat.de  la\crré,  Parrtfii  ces  monts  de  pierries  vitriM-' 
blés  ,  on  trouve çà  &  là  des  bancs, 'des  couches,  des 
montagnes  fntieres  dé  pierres  fchlrteufes,  &^d'autres 
de  pierres  calcaires  ,  des  marbres ,  des  gypi 
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Savoie  lont  au  nombre  (\^s  montagnes  leS\plus  hautes 
de  la  terre.  Les, trois  plus  élevées  de  la  Suifle,  le 
Saint,-Gothard ,  la  Fourke ,  la  Corne  de  la  Vierge ,  ont 
prefque,rélévation.de  celles  du  \^éï<Sa,Foy.  Rccker' 
chesfur  le  baromètre ,"  par  M,  d^  Luc ,  2  voL  in-^.  ■ 
Les  montagnes  de  la  SuifTe  que  les  neiges  c<fuvrent 
fans  cejlîç,  ont  au  moins  1 500  toifes  d'élévation  au- 
defl'us  de  Ja  mer.  Ç'eft-là  où  fe  trouve  le  commen- 
ceme^nt  de  la  ligne  neigée  des  Alpes,  &  les  fommets 
couverts  de  cette  neige  permanente,  furpafferit  en- 
core cette  élévatîojn  Julquesà  500  toifes  &  plus.  Ce 
commencement  eil  quelquefois  un  peu  plus  haut,  ou 


ivn  peu  pliis  bas, félon  les  circonftances  locales.  On 

E rétend  que  dans  les  Andes  cette  jigne  neigée  efi  à  la 
auteur  de  2434  toifes  uniformément  tracée  ;  ces 
différetices  pleuvent  venir  de  celle  du  climat,  &  de 
la  chaleur  du  pied  des  monts.  U  en  eft  aipfi  dir  jtoutes 
les  montagnes  de  la  Zone  torride  :  plus  loin  de  Téqua- 
teurau  pic  de  Xénérife,  le  terme  inférieur  confiant 
de  la  neige  eft  à  2100  toifes.  MM.Bouguer  &  Ber-  . 
noulli  croient  que  Tair  libre  à  qjille  toifes  de  hauteur,  ^ 
a  conftamment  un  degré  de  froid  i^ù-deflbys  du 
terme  de  glace.  Ainfi  la  neige  pourroit  commencer 
&  tenir  à  cette  hauteur  fur  toutes  les  montagnes,  fi 
les  circonftances  des  vapeurs ,  la  nature  du  fol  &c  les 
vents  ne  faifoient  pas  élever  cette  ligne  neîgée.  En 
s*approchant  des  pôles,  cette  ligne  doit  être  pl,us 
baffe  qu'en  Suifle  ,  comme  en  Suifl"e  elle  eft  plus 
bafle  que  vers  Téquateur.  Cette  ligne  doit  encore 
être  plus  haute  ,  toutes  les  autres  circonftances 
d'ailleurs  égales,  près  des  mers,  que  dàfis  le  milieu  ♦■. 
de?-continens.fr.»:.v        ■  ':;,••;;- ■\;..;'-.,-vv:-./..>^'- ■^4.:.;- 1^    '' 

Il  eft  certain  que  c'eft  le  degré  d'élévation  des  mon- 
tagnes fteigées ,  &:  la  fomine  du  froid^qui  y  recne  qui 
entretiennent  cette  neigé  à  une  liauteur  plus  ou 
moins  grande ,  &  cette  différence  naît  des  circonflan--    -^ 

"  ces  locales.  Le  glacier  n'éft'pas  continu  fur  les  Alpes 
à  une  hauteur  fixe.  On  pafle  en  effet  le  Saint- Gothard; 
le  Saint-Bernard ,  la  Grimfule  ou  le  mont  Grimfel,  le 
Gemmi ,  leSimp]on,le  mpnt  Cénis,  fans  paflTcr  fur  /  . 
la  glace.  L'irîâuflrie  des  habitans  a  fli  diftinguer  les 
lieux.oîi  la  neige  fond  dans  la  faifon  chaude,  &  elle 
y.  a  trac^  des  cnemins.        ;      ^;;      .'  ^. 

'Il  eft  d'ailleurs  des  vallons  bien  couverts  du  côté 
du  midi ,  à  couvert  du  côté  du  nord  ,  par  des.  monts 
plus  élevés:  la  neige  fond  dans  ces  vallons,  tandis 
que  dans  des  vallons  plus  bas,  mais  plus  exjyfés  au 
nord ,  &  où  le  foleil  du  midi  pénptre  peu  ,  on  voit 
des  neiges  &  des  glaces  éternelles. 

Ailleurs  même  ,  entre  les  plus  hautes  cimes  des 
monts  neiges^  il  eft  des  intervalles  oii  la  neige  difpaj 
roît  emiété,  &  où^  de,  nombreux  troupeaux  vont 
paître,  tandis  que  plus  bas,  on  contempl^^  des  places 
qui  nefc  fondent  jamais  entièrement  ;  ce  qui  vient-  " 
non  feulement  de  l'expofition  par  rapport  au  foleil, 
mais  encore  de  la  nature  du  terrein  qui  couvre  ce 
vallon.  La  neige  fc  conferve  mieux  fur  le  roc  mid 
quelfur  la  terre  noife  &  calcaire.  Cette  terre  pénétrée 
j[)ar  les  exhalaifons  fouterraines  ou  intérieures  &  par 
les  vapeurs  extérieures ,  fait  fondre  plus  aifément  la 
neige  ,  &C  devient  ordinairement  trcs-fertile. ,  - 

W .  Accroijfcment  &  diminution  des  glaciers. T  oui  \ 
ces  amas  de  neiges  &  de  glaçons  diminuent  en  cer- 
taines années ^  augmentent  en  d'autres ,  &  ce  phéno- 
mene'mérite  encore  d*être  examiné, 
y    Quelques  naturaliftes  a  voient  prétendu  que  cet    *^ 
accroiflTement  &  ce  déCroiffement  étoient  foumis  à 
certaines  règles  &  à  certains  périodes  ,  dont  la  fup-  ♦ 
pofuion  a  fervi  de  fondement  pour  bâtir  des  hypo- 
thefes.pkjs  ingcnieufes  que  folides.  Telle  eft  la  faute 
que  l'oircommet  fréquemment  dans;ïhiftoire  natu- 
relle ,  la  géographie  phyfiqiie  &  la  théorie  de  la  teri-e  2 

«^  On  imagine  des  hypothefes  d'après  dés, fai^^^  ou 

inçerijms.  Etudions  la  nature ,  avant  de  chercher  à 
l'expliquer;  rafTembloris  tous  les  faits,  avant  que  de 
tirer  des  conféquences  générales  &  déformer  un 

V  fyftême ,  que  des  faits  mieux  obfervés  renverferonr. 
Voici  donc  la  vérité  des  faits  fimples  &  leuip  ex- 

plication.  ^;.;:.:^;.  i:/,v:-,^' ^    .   .•■'■.  ;  .>.;,, >i, .;»,.;;■  '•-• 

Je  diftîngiiê  TesTTottmets  &  les^^^^^^^^ 
glacés,  des  inférieurs.  L'augmentation  deteux-là  ea  . 
certaines  années  dépend  de  deujc  caufes  ;  de  la  plus 
grande  quantité  de  neige  tombée  dans  les  failons 
frc^ides ,  &  de  la  moindre  quantité  fondue  &  écoulée 
dans  la  faifon  chaude  trop  courte.  Sur  cela  ,  il  faut 
encore  obferyer  ces  deux  çhôfes  ;  Tune  qu'à  prendre 
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Hjoou  40 ans,  ou  v^n  nombre  d'années  plus  confidé- 
rable ,  il  doit  tomber,  fomme  totale ,  à-peuprèi  la 
môme  quantité  de  neige  lur  ces  (bmmtts  &  ces  vallons 

élevés ,  comme  la  quantité  de  pluie  quj  tombe  dans 
les  lieux  bas  en  plains,  dans  des  tems  donnés  &; 
'  égaux,  eft  auffi  à-peu  près  égak.  L'autre,  chofe  à 
observer  ,*'<*eft  qu'il  tombe  en  gros  moins  de  neigea 
fur  ces  fommcts  les- plus  élevés  que  fur  les  vallons 

plus  bas/ 

Quant  à  Taugmentatioli  des  glaces  des  vallons  în- 

'  férieurs,  elle  dépend  non  feulement  de  la  quantité 
de  neige  qui  y  tombe  immédiatement,  mais  plus 

\\  encore  de  celle  qui  fe  fond  dans  les  lieux  fupcriçi4rS|, 
&  qui  fe  regele  clans  ces  vallons  inférieurs.  -|^'  %;)•?/ 
Cette  augmentation  fe  fait  par  couches  (juî  font 
vifibies,  là  où  il  fe  fait  qnelque  difruption  de  la 
■glace.  Hottinguer  aie  premier  obfAvc  que  ces  cou^ 
ches  de  glaces  vont  en  diminuant  d'épaiflcur,  que 
les  plus  minces  font  au-deffbus-,  comme  les  aubiers 
des  arbres  vont  en  décroiffant  vers  le  centre  ;  enfin  , 
que  dans  les  vallons  inférieurs  chjque  couche  eft 
comme  marquée  par  une  ligne  de  terre  &  de  fable 
qui  font  defcendus  des  lieu^f  fupérieurs ,  '  ou  qui  y 
ont  été  portés  par  les  vents.  Une  nouvelle  couche  ie 
forme  l'année  fuivàntCf  qui  couvre  ces  impuretés , 
&  ainfi  de  fuite.  Les  couches  inférieures  font  plus 
minces  ,  parce  qu'elles  ont  été  en'parîie  fondues.& 
écoulées;  l'air  &  l'eau  s'en  font  d'ailleurs  évaporés  î 
enfin,  s'il y.a la  moindre  fiffare,  il  en  dégoutte  fans 

^lefie  de  l'eau ,  dans  les  heures  chaudes  de  quelques 

:inoisd€  rété..;;:;-;-  -•  ,•-  -" /--^- -■.:•;■.•;•>  ^=-.  !•.-:  f-; 

.  On.  a  obferyc  auffi  que  lorfque  les  neiges  fupé- 
TÎeiires  des  fommcts  ont  diminué  durant  une  année 
feche  &.  chaude,  les  vallons  inférieurs  deviennent 
plus  unis,  parce  qu'une  multitude  de  pyramides  & 
d'inégalités   accidentelles  .des  années  précédentes 

s'effacenf,  :■'•;  ■•■■■::■.•■■■■ -■.-.  ;•: '.  ■  '-^  •■^:  '."■,"■" 
-  La  traditîgit  &  quelques. documens  hiflorîques 
apprennent  q\)e  les  g/^ic/Vi  de  la Suiffe,  pendant  une 
fui:e  de  certaines  annéc^,  fe  font  élevés  ic  ont  gngné 
du  terrein  en  s'jîtendant  horizontalem^t;  miais  que 
durant  d'autres  années ,  ils  ont  diminué  en  hauteur 
êc  en  étendue,  Ainfi  je  iie  doute  point  qu'il  n'y  ait 
unecompenCatîon  ou  une  circulation  qui  doit  raffurer 
les  habitans,  effrayés  quelquefois  des  progrès  que 
les  glaciers  ont  fait ,  félon  eux ,  durant  ce  fiecle. 

On  a  vu  au  glacier  du  Gripdelwald ,  ducantbn  de 
Berne,  une  pièce  de  rocher  confidérable  qui  étoit 
tombée  d'une  cime  fupérieure  fur  un  plan  de  glace, 
s'avancer  du  côté  de  la  gorge  inclinée  du  vrflon, 
d'environ  50  pas,  dans  Tefpace  de-fix  ans.II  faut 
donc  que  toute  là  maffe  énorme  de  la  glace,  comme 
oCncaiffée  dans  le  creux  du  vallon ,  fe  loit  avancée  en 
effet.  Pour  cela,  il  faut  que  cette  glace  ait  été  dége- 
lée to\it  autour  des  bords  &  par-de.ffous ,  &  qu'elle 
nit  gliffé  fur  le  roc  de  cette  efpece  Se  baflîn  ,  en  avant 
delà  gorge.  Ces  mêmes  bordsfefont  cnfuite  remplis, 
pendanf  les  hivers.,  de  neige  qui  a  pris  corps  avec  la 

:  vieiUe-glaCe^r^:;*.:.-..-:-    \:.^-:.;.>.::^->,v..;y^-  ;•  -^...v  v.-t:';S^:'-^:'--.'- ',■ 

Quajt  à  V^palffeur  aâuelle  de  ces  couches  de 
neige  &  de  glace,  elle  varie  feloo  les  lieux,  &  il 
-'       pas  même  -aifé  de  la  déterminer,  tl  paroît  en 


ne 


gros  que  répaiffeur  de  la  glace  des  vallons  eft  plus 
grande  que  celle  des  fommets  neîgés  fupérieurs.  On 
a  eftimé  l'épaiffeur  de  ceux-là  de  20  à  30  toifes  ;  tout 
cela  varie  d'une  année  à  l'autre ,  &  inégalement  dans 
les  divers  lieut,:.^w^v  x.  -    ■■  ,.•  'il  ■  •;  •.  •  .■  ..  • ,.":;-;.  ■  ■  ' 

Les  glaciers  du  Grindelwala  ont  certainement 
abandonne  quelques  tçrreins  qu'ils  couvroient  au- 
trefois. Il  yavoit  un  portail  brillant  &  majeftueux 
de  glace,  dont  fortoit  un  grand  ruiffeau  ,  &  ce  por-» 
tail  a  difparu.  Les  glacUrs  qui  gagnent  d'un  côté  pen- 
dant un  certain  tems,  fe  retirent  donc  d'un  autre 
côté,  &  s'ils  paroiffcnt  s'étendre  &  menacer  certains 
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Keux,  queli^uef  années  chaudes  diflîperont,  je  m'af- 
fure,  ces  alarmes.  Il  eft  certain  que  les  neiges  fe  font 
emparées  dans  le  bailliage  d'Interlackeri  de  quelques 
entre-deux  des  montagnes,  où  l'on  pâturoit.  Elles 
ont  auffi  occupé  un  chemin  par  où  l'on  pafToit  de-là 
dans  le  Valais.  Un  petit  village  dont  le  nom  étoit 
S.  Petronçlle,  a  difparu,  &  les  çlaces  couvrent  le 
terrein  où  étpient  placées  les  habitations.  Mais  tous 
ces  aiiçroilfe  m  eus  font  lents,  &ç  on  verra,  je  n'eqi 
doufeNpas,  ces  g/jr/e/'i  reculer  avec  plus  de  promp- 
titude durant  quelques  années  favorables.  ;  V 

'  ''y»  Comparai/on  des  glaciers  it  la  SuiJJe  avec  ceux 
dei  autres  pays.  Nous  avons  déjà  vu  quelques  diffé- 
rences eotre  les^/jc/mdeia  Suiffeôi  ceux  du  Pérou, 
quant  à  leur  hauteurrît  y  en  a  d'autres  plus  effcn- 
tielles  encore.  Il  femblé  en  effet,  d'après  les  relation^ 
de  M.  Bouguer^  Fij][urc  de  la  terre ^  que  l'on  peut  el- 
calader  au  haut  des  Cordelières,  &  y  placer  des  in- 
ftrumens.  Il  n'en  eftpasainfi  des  Alpes;  leurs  cirées, 
moins  élevées,  font  cependant  inacceffible^  pour  les 
chafiéurs  les  plus  déterminée  oui  n'y  fauroient  péné- 
trer ,  par  exemple ,  depuis  la  (jrimfjfcjufqu'au  Letf- 
cherberg,  fur  un  efpace  de  plus  de^io  lieues,  & 
pafTer  par  là  du  canton  de  Berne  dans  le  Valais:  c'cft 
•  en  fuivant  les  contours  des  Vallées  que  l'on  s'y  rend. 
Les  montagnes  du  Pérou  ne  îfont  pas  non  plus  fi  pro- 
fondes, la  maffe  n'en  eft  pas  fi  large  ^  compofccs 
feulement  de  deux  chaînés,  avec  une  vallée  entre 
deux.  MM.  Bojiguer  &la  Coridamine  font  montés 
jufqu'à  1476  toifes  :  le  baromètre  y  étoit  à  1  5  pouces 
9  lignes ,  c'eft-à-dire ,  à  11  pouces  plus  bas  qu'au 
bord  de  la  mer.  Foy,  le  Voyage  de  r^mirique  A'kn- 
toine  d'UIloa,  &  Mémoire  iîc  Càcadcmie  royale  dey 
ScienccsdeParisl  1-744. 

».  .   .  .  .  .       "        s       ' 

La  plupart  de  ces  monts  nei^jés  du  Pérou  ont  été , 
ou  font  encore  des  volcans,  La  nei^e  fond  fur  ceux 
qui  pouffent  des  flammeisv  Dans  nos  Alpes,  on  ne 
voit  aucune  trace  de  .volcan.  On  y  trouve  bitMi  des 
çatonnoirs  fréquens ,  dans  les  licHix  toujours  cou- 
verts de  neige  comme  dans  ceux  où  elle  fond  ,  mais 
cfe  ne  font  que  des  affaiffemehs  de^  voûtes  de  quel- 
ques'cavernes.  Dans  plufieurs  de  ces  entonnoirs, 
l'eau  s'engouffre  pour  fe  rendre  dans  des  grotte^  ou 
des  canaux  fauterrains,  qui  font  les,  rciervoirs  des 
fources  permanentes. 

Le  volcan  marqué  par  M.  de  Lifle  fur  le  mont 
Cheville ,  n^cxifte  point:  jamais  ce  lieu  n'a  jette  ni 
feu  ,  ni  matières  inflammables  ;  on  y  voit  feulement 
quatre  rochers  énormts  &  irrégiiliers ,  nommes 
diablerets.Wsiotm^xxiutit  des  hauteurs  qui  confti- 
tuent  la  vallée  d'Einfenda.  Le  plu^  méridional  de  ces 
diablerets,  celui  qui  confine  au  mont  Cheville,  eft 
compofé  pair  des  blocs  de  rochers  qui^repofent  fur 
des  graviers.  Ces  rochers  mal  affurés  &  gercés  ,  fe 
décompofent  &  s'éboulent  continuellement.  Nî.-  d^ 
Haller  a  été  deux  fois  au  mont  Cheville,  &  il  a  vu 
des  rochers  qui  tomboient  des  cimes  du  diablerèt^' 
du  côté  du  Valais.  En  1714  ,  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  ces  rochers  fe  précipita^  la  fois,  écrafa  [e 
bétail  &  les  habitans,  &  combla  le  lit  d'une  rivière 

aui,  faute  d'écoulement  libre,  a  formé  un  lac  exi- 
ant  encore.  Mais  le  feu  n'eut  aucune  part  à  ce  bou- 
leverfement,  &  ofi  peut  fans  doute  s^i^n  rapporter 
à  unobfervateur  tel  que  M.  de  Haller.         *  :  * 

lÂs  gldcttri  A^s  vallons  helvétiques  éprouvent, 
il  eft  vrai ,  quelquefois  des  tremblemens.  De  grandes 
furfaces  de  glace  ^ont  fubitement  ébranlées  avec 
bruit  ;  mais  ces  tremblemens  naiffent  d'un  vuide  qui 
s'eft  fait  par-deffous,  par  la  fonte  de  la  neige  &  l'é- 
coulement de  l'eau,  ainfi  que  nous  l'avoris  déjà 
xiit.  L'air  dilaté  dans  ces  vuidescaufe  un  vent,  ce 
vent  ébranle  quelquefois  toute  la  maffe  continue 
de  la  glace.  Bt'autres  fois  ce  vent  fendla  glace ,  & 
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«*(lchappe  comme  un  courant  d'air ,  &  alors  le  trem- 
blement eft  moins  fenûble*  Ce  n'eft  pas  qu'une  partie 
de  la  mafTe  des  Alpes  n'ait  aufTi  quelquefois  été  agi- 

•  tée  par  des  tremblemens  de  terre ,  mais  le'  foyer 
étoit  toujours  trèséloigné  de-là.  Aoy,  Mimoir.furUs 

\  trtmhUtmns  de  Urrc  ^  dâo^  \g  jRciupildi  traUts^fur 
liijt.  nat.  ^■•:;"r-  ■   ■    ■•  %'U;;.v  ■ 

Les  glacUrs  du  Nord  reflemblent  bien  plus  à  ceux 
de  la  Suiffe  que  ceux  qui  font  près  df  réquateui"  | 
dont  nous  venons  de  parler,  y,  ,     ,    /fi;!^.  -r,:'^ 

Pontoppidan  ne  noiw  a  pas  fait  connôître  fort  en 
détail  les  monts  neiges  &  glacés  de  la  Norvège ,  dans 
VHiJloire  naturelle  qu'il  a  donnée  de  ce  royaume. 
Mais  les  isbredes  ovi  côtes  de  glace  de  ce  pays-là  ne 
différent  en  rien  de  nos  glaciers ,  &  tous  les  hauts 
fommets  des  monts  de  ces  contrées  font  toujours 
cbxiverts  de  neiges  permanentes  comme  r>os  cimes 
blanches.  \    . 

La  Suéde  a  de  même  des  montagnes  neigées,d*oii 
fe  forment  plus  bas  dans  les?  vallons  de  grands  amas 
de  glaçons,  &  Bfovallius  donne  à  ces  monts  fiipé- 
;    rieurs  1333  t^||ks  de  hauteur. 

Au  nord  &  à  l'orient  de  PIflande  eft  une  chaîne  de 
montagnes  enfevelies  aufÇ  fous  les  neiges  &  les  gla- 
ces permanentes  durant  tout  l'été  ,  les  habitàns  les 
nommenrya/c/ii/-  iijœkiUn  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier ,  c'eft  que  ces  monts  ne  font  pas  les  plus  élevés 
de  ce  pays-là ,  &  que  ces  olaç'ùrs changent  de  lit  f rès- 
fouvent.  Ceux  du  mont  Hécla  ,  du  Kotlegau  &  de 
rCEraife  qui  font  des  volcans,  ne  changent  point  de 
lit.  Le  mont  Wefteriaekel  eft  celui  qui  renferme  le 
plus  de  glaces  permanentes  pour  le  lit  &  l'étendue. 
•Horrebow,  Thôrkelfon ,  Widalius  &  Olayius  ont 
décrit  ces  monts ,  ces  glaces  &  ce»  volcans,  &  on 
peut  voir  dans  le  tome  XIII  du  Magajin  de  Ha/niûurgy 
des  dciails  curieux  fur  ces  objets.     ^'"\ 

:'  La  t^onie  offre  auffi  des  g/^aVr5  ,  mais  d'un  tout 
auire  genre  ;  ce  font  de  véritables  lacs  &C  des  marais 
gelés  jufques  au  fond.  D'un  autre  côté ,  vers  la  Nort- 
lande  occidentale,  en  Finlande,  dans  ta  Friflande , 
dans  les'îlês  de  Meyen,  de  Pouchochoth,  &  vrai- 
femblablement  dans  toutes  celles- de  ces^iers  du 
,  Nord  ,  tous  les  fommets  élevés  des  montagnes  font 
perpétuellement  glacés.  Haegftrabm  jEhrenm^lrh  & 
Lade  ,  dans  fes  f^oyages,  nous  ont  décrit  ces  phéno- 
mènes de  la  "hâture.  .' 

Nous  voyons  encore, dans  le  Recueil  des  voyages 
uwA^or/,  une  defcription  des g^/iic/Vi  maritimes.  Les 
côtes-orientales  &  occidentales  du  Groenland  font 
coitvertcs  de. pyramides  &  de  mafl'es  énormes  de 
glaces  inaccefîîbles ,  entre  des  rochers,  à  fleur-d'eau,  - 
dont  les  intervalles  font  remplis  par  la  mer  gelée.  La 
mer  efi. couverte  au  loin  de  glaçons  qui,  du  Spitz- 
berg  &  des  terres  voilînes  du  pôle,  font  continuel- 
lement poufféès  au  rivage  par  les  courans  &  les 
vents,  tandis  que  la  chaîne  des  rochers  élevés  ,  qui 
forment  la  côte  occidentale,  eft  occupée  par  des 
neiges  éternelles,  dont  ks  lavang.es  &  les  fontes  de 
la  glace  rendent  le  rivage  horrible;  &  inabordable. 
Toutes  les  montagnes  d'ailleurs  un  peu  élevées  de 
ce  trifte  pays  font  auflî  des  glaciers  de  toute  ancien- 
neté ,  &  à  une  hauteur  médiocre  aû-deffus  du  niveau 
de  la  mer.  -P     ■  .    ^ 

LeSpitzberg,  la  nouvelle  Zemble ,  n'ofïrent  de 
même  aux -navigateurs  que  des  neiges  &  des  glaces , 
non  plus  que  les  mers  qui  font  auprès ,  toujours  cou- 
vertes d'îles  flottantes  de  glaces  qui  rendent  les  côtes 
abandonnées,  inabordables. 

On  fait  encore  mention  des  glaciers  qui  fe  trou- 
vent ,  dit-ïOn,dans  d'autres  climats,  mais  qui  font 
moîus  confïus  ;***comme  lur  le  mont  Liban  ,  entre  la 
Syrie  6c   la  Paleftinc,   dont  Pockocke  ,  dans  fon 
^  "f^^y^S^  j  ^^  parle  poinl  j  fur  le  mont  Ararat ,  le  mont 
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Taurus ,  lUemus ,  TAtlas,  le  mont  blanc  de  la  T^i^ 
tarie  orientale  ,6*c.  ; 

VïlUtiluis  des  monts- de  neige.  1*out  dans  la  (truc-   ' 
r  ture  extérieure  de  notre  globe  eft  néceffaire  oua  fe» 
ufages ,  comme  dans  fa  ftruôure  intérieure  :  ^'eft  c« 
qu'une googr,aphie physique  delà  (erre,  judicieufeSc      ■ 
bien  traitée  auroit  du  faire  fentir  ;  au  lieu  qu'il  femble'' 
que  fouveot  les  écrivains  paroiftent  avoir  employé 
leur  éloquence  à  exagérer  les  irrégularités,  lesdé- 
feftuofités,  Içsbouleverfemens  de  notre glo1)e,  p^our 
n'y  faire  appercevoir  quecqnfùfion  &  défordre.Tôut/ 
cependant  eft  utile  ,  je  le  répète,  eft  lié,  éft  îndif- 

{)enfabie  dans  le  plan  général.  Les  montagnes  fi  dif- 
brmes  &  fouvènt  fi  horribles,  étoient  néanmioins  ft 
néceffaires  que  jamais  ,^oi  qu'en  ait  penfé  Bufnet^    " 
la  terre,  fes  végétaux  ^  fes-  habitàns  n'ont  pu  s'en   * 
pàfler.  f^oy,  Ufages  des  montagnes,  dans  le  Rcc^^il^^ 
traites  fur  VHiflaire  naturelle ,  A  vignofi ,  1  yôô,    ^'^^■it':'   ' 
Les  glaciers  iiwXçs  montagnes  les  plus  élevées    . 
n'étoient  pas  moins  effenticls  pour  la  circulation  dc$    . 
eaux,  l'entretien  des  fources ,  fi^  Iç$  befoins  desvé-  ' 
gétaux  &  des  animaux.  ^,        :C 

Si  \qs  glaciers  de  la*Suifle  rendent  ce  pays  ptus 
froid  qu'il  ne  devroit  erre,  vu  fa  pôfition;  fi  ces 
montagnes  y  produifent  des  vents,  line  viciffirudé 
de  chaleur  &  de  froid, fouventfubite,  dans  un  court 
intervalle  de  tems ,  des  pluies  abondantes ,  ces  mê- 
mes mafles  de  montagnes  élevées  j  &  ces  glacier^  ^ 
amaffeni ,  conlervent  &  entretiennent. des  fources 
qui  ferA^nt  à  àrrofer  fort  au  loin  une  grande  partie  '  ^ 
de TEufope  ,  qui  (ans  ceîa  marfqucroit  d'eau,  v    • 

Si  ces  ^montagnes  étoient  moins  hautes,  &  qu'il 
n'y  tombât  par  conféquent  que  de  la  pluie  qui  s'é- 
coùleroit  auffi-tôt  &c  feroit  diflîpée  en  vapeurs,  les 
fouiices  de  cinq  grandes; rivières  ,  d'une-mulritude  Je 
moindres ,  &  d'une  infinité  de  ruifteaux  &  de  fon- 
taines, nefcroient  pas  permanentes  &  intariffablcs^ 
Mais  ces  neiges  &  ces  glaces  perpétuelles  qui  (e 
fondent  peu-à-peu  &  fans  ceffe.  pendant,  toute  la 
faifon  chaude ,  dont  l'eau  pénètre,  çontinucllcinent 
l'intérieur  de^es  monts  élevés ,  pour  en  retnj^fir  h:s 
ogrottes,les'cavernes,  les  fifliuçs  6c  les  can.rjx,  rn- 
tretiennent  fans  interruption  la  conthinte  durée  doi 
fources  permanentes^  Toutes  ces  rivières  qui  par-' 
tent  d'un  point  fi  élevé,  ont  par-là  même  une  p-nre 
néceflaire  &  fuffii'ante ,  pour  porter  au  loin  le  tribut  -/ 
de  leurs,  eaux ,  6c  avec  elles  la^fraîcheur  -ÔC  h  fécon- 
dité. Celles  qui  coulent  au  Nord  ont  à-peu-près  unQ 
pente  de  quinze  pieds  par  lieue  ,  pour  arrofer  tous* 
les  pays  oii  elles  paffent  jufqu'à  la  mer  ;  &  celLs  quï  ;    • 
defcendent  au  fud  en  ont  auftî  une  d'environ  vingt- 
cinq  |>ieds  par  lieue  commune.  Ne  pasadnfrîrer  une 
difpofition  fi  bien  calculée  &L  fi  (âge ,  c'eft  erre  aveu- 
gle ou  infenfible.  Une  pente  pKis  ou  rrioins  forte^, 
auroit  donné  un  cours  trop  rapide  ou  trop  lenf.    *w 
^     Toutes  les   fontaines  périodiques    ou   iniermît- 
tentes ,  dont  les  périodes  d'écoulement  &  d'interrup-  ' 
tion  font  annuels  ou  journalier^ ,  ou  irrcguliers ,  doi-  , 
vent  tous  les  phénomènes  ûnguliert  de  leur  écoule* 
ment  &  de  leur  intermifUon  à  la  fonte  des  neiges  &C  :    ..■ 
des  glaces,  dont  lès  eaux  font  reçues  dans  les  bailîns  i 
intérieurs ,  ou  bien  à  la  forme  particulière  de  ces 
baflins  &  des  canaux  qui  ça  partent  &  fortent  au- 
•  dehors. .„-;'^.....v      -  v  .■,.:;.,:;>■.•„  .    .    ■    .   -^  .  >:., ■.■"    f- .   ■•  : 

Les  rochers  Srîes  neiges  qui  couvrent  les  hautes    *    • 
montagnes ,  le^l  forets  encore  qui  garniffent  les  mon-  •. 
taghes  inférieures,  arrêtant  révaj)orarion  dt't  eaux:  .  . 
intérieures,  en  rendenjt  les  rélervoirs  fouterrains 
plus  àbondans  &  intariffables;  propres  par-là  à  four- 
nir aux  canaux  qui  en  partent ,  en  aboutiffant  à  la  fur- 
face  ,  une  earf  pifre  &c  perpétuelle  Changez  quelque 
chofe  dans  ci^tte  fage  difpofitvon  &  dans  cette  ftruc- 
ture,  les  eaux  s'écoule;x)nt  toutes  à  la  fois,  fe  diffi- 
pecont  pour  caufer  des  inondations  déiaftreufes,  & 
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laîfff  r  enfuîte  les  lieux  plus  bas  dans  ui^  aridîté  dcftruc- 
aive  pour  tous  les  végétaux  &  les  animaux.  (B.C.) 

♦  On  trou vjyra  dans  le  l?ici.  raif.  des  Sciences ,  &c. 
{planches  iTHifioire  naturdU^ngnê  minéral, fixumt 
coiunion  )  des  ligures  de  pluficurs  glaciers  «qui  ne  font 
point  annoncées  dans  le  Xft:ïiXt%  ce  qui  nous  oblige 
de  les  lappeller  ici.la  planch.  l  rcpréfente  une  vue 
du  ^f'ocier  de  Grindelwald ,  dans  le  canton  de  Berne. 

•  A  \di  ptanch.  //,  fig-  i ,  on  voit  les  glaciers  de  Ber-r 
nina ,  chez  les  Grifons  ;  Ufig*  z ,  la  cafcade  dite  (lan- 

•  bach  ,  produite  parla  fonte  d*un g/a ci>r du  can|on de 

Berne-  h^jflanche  III  re  préfente /^.  /  ,  un  glacier 

de  Savoie;  &cfig.  x  ,  lé  glacier  deGettenberg ,  dans 

le  canton  de  Berne.  . 

%     GLADB ACH  ou  GLADBECKv  (  Giogr,  )  ville 

d^Allemagne  dans  le  cercle  de  Weftpl^alie ,  &  dans 

le  duché  de  Juliers,  avec  /une   abbaye  de  béné- 

:i  diâins,  qui  pafle  pour  Tune  des  plus  anciennes  de 

-  rEmôire,  &  qui  prétend  vainement, il  eft  vrai,  à 

'la  feigneurîe  de  la  ville.  Il  y  a  dans  Tarchevêché 

.^de Trêves,  au  bailliage  de  Montabaur,un  petit  lieu 

du  même  nom.  (  J9.  Ç.  )      ^ 
V     *§  GLADIATEUR ,  . .  Déi^  cet  article  'yk\x  lieu 
de  BeryU^  \\(n  Beryit.  Lenresfur  CEnclopidie. 

*§Gladiateur  ex/>/r^/i/ ....  Dans  cet  article, 
au  lieu  de  la  vigne  Ludovece  ,  lifez  la  vigne  Ludovi/e» 
Lettres  fur  r  Encyclopédie. 

GLAND tf.  m.  {terme  de  Blafon.  )  meuble   de 

nFécu  qui  repréfente  un  gland At  chêne  ,  il  paroît 

toujours  avec  fon  gobelet  ou  fa  calotte  jj&  un  petit 

bout  de  ia  tige  qui  efl:  en  haut.  ^        ^  -*; 

Tige  &c  feuille  ^(e  dit  du  ^/^i /fi ,  lorfque  la  tige  eft 

un  peu  alongée  &  garnie  de  jfeuilles» -:- r     ;  ^^  : 

Gaulmin  de  Montgeorge  en  Bourbonnoîs  y  d^a^ur^ 
a  trois  glands  dor^    ^   ^  r        ^     5^ 

>   Bocaucl  de  Teyraii ,  de  Jacou  à  Montpellier  ;  if  i- 
.  [ur  à  trois  glands  tiges  &  feuilles  d^  or  ^accompagnés  en 
chef  if  une  étoile  de  mime.         i,  ^  -        v  ■    r  -^*^^^^^;^ 

*  §  GLAN1>  V\P'''>r.  iC-J^/f^i  6»  de  chdtaignejSi 
(Econ.  domefl,  Boulang.)Le  premier  pain  dont  on 
le  foit  nourri  dans  certains  pays  ,  comme  en  Arca- 
die  ,  a  été  fait  de  glands  :  Plutarque  appelioit  les 

'  Arcadiens  ^mangeurs  de  glandsrCeres  frumenta  inve^ 
nit^  cum anteà> glande  yefcerentur.Vlin.  L  Fllych.  66. 
•i?  Il  faut  mettre  au  nombre  des  pains  de  glands\le 

>  pain  de  châtaignes  ,  que  les  anciens  comprenoient 
avec  les  faines ,  fous  le  nom  générique  de  gland:  dul* 
ciffîma  efl  omnium  glamsfagi.  Virgii.  4.  Géorg.  Ils  y 
comprenoient  même  des  racines  ,  qu'ils  nommoipit 
;  ghndes  terrct ,  fa  voir  les  patates,  les  pommes  de 
terre,  les  topinambours ,  les  truffes  ,  &c.  Quia  ex 
lus  homines  quondam  viv chant  \  glandis  appellatione 
(^ui,Ulpianus fentit^  omnesfruHuscontintntur.QiXt^. 

'  ■-•  Il  y  a  auffi  autant  de  diflférçntes  efpeces  de  glands  y 
proprement  dits,  qu'il  y  a  de  différentes  efpeces  de 
chênes.  Il  y  eh  a  dont  le  goût  cft  moins  amer.que 

:  celui  des  autres  :Iorfque  le  ^/tf/2</  eft  pris  dans  une 
parfaite  maturité,  il  eft  plus. doux  que  lorfqu'il  eft 

•  pris_erico\e  verd.  *       ^;v^i:-.--:-Wv.y--^.>^>;^^^ 

4:  P^ur  faire  du  pain  ^vécâesgUnds  de  cjhêne,  comme 

on  en  a  fait  en  Weftphalie  dans  le  tems  de  la  der- 

i  Jiiere  guerre ,  on  doit  commencer  par  le  préparer  :, 

•pour  cet  effet ,  il  faut  le  griller  &  en  ôter  Tècorce  ; 

bu  bien  il  n'y  a  qu'à  le  faire  bouillir  pour  en  déta- 

^  cher  l'écorcé ,  puis  on  le  fait  fécher ,  &  enftn  on  Iç 

réduit  en  farine.  Cette  préparation  l'adoucit  en  lui 

ôtant  une  certaine  âpreté  amere  qui  déplaît.  Inopid 

rfmgùm  arefuHis  molitut  farina  fpifftturque  in  fanis 

ufum;dulcior  eadem  in  cuure  tofla.  Plin.        *         ^ 

Les  farineux  ont  befoin  d'être  ou  fermentes,  ou 

^  rôtis ,  pour  que  l'on  puiffe  en  faire  une  nourriture 

%  convenable  qui  fe  digère  bien  ;  les  glands  en  ont 

■  plus befbin  encore  que  lesgrains.     ^    V^    ^  '.-'[ 

Pour  faire  du  pain  da  châtaignes ,  on  ïes  prépare 

Tome  III.  ;,     /=;         V  .     >^    ^:  '. 
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coopime  lesjlands:6n  en  ôte  Técorce  après  les  avoir 
fait  cuire ,  K>it  dans  Teau ,  foit  dans  la  cendre ,  foit 
dins  la  poêle.  Enfuite  on  les  téduit  en  farine.  . 

En  général,  les  marrons  bouillis  font  plus  adbu« 
ciflàns  &  plus  rafraîchiflans^que  les  rôtis,  parce 
que.  les  marrons  rôtis  ont  une  nuile  brûlée  ,  qui  eft 
volatilifée  ,  par  le  feu  ,  comme  elle  eft  dans  le  café 
Çrilléjc'eft  ce  qui  fait  la  différence  du  café  brûlé  ^ 
a  celui  qui  ne  Teft  pa$i  Mai^  on  peut  <^ire  auffi  que 
les  marrons  rôtis  fe  digèrent  par  cela  même  ,  plus 
aifément.  En  un  mot ,  les  marrons  bouillis  font  meil- 
leurs pour  la  poitrine  &  les  rôtis  pour  l'eftomac. 

C'eft  une  qualité  eflentieUe  au  pain  ^  d'avoir  levé 
y  en  pâte:  ainfi l'art  pour  faire  du  pain  de  glands  &  de 
châtaines  ,  confifte  principalement  à  trouver  les 
moyens  d'en  faire  fermenter  la  pâte  :  on  ne  fait  point 
fermenter  la  pâte ,  même  celle  des  farines  de  grains 
fans  y  avoir  mis  dulevain;&  même  iïfaut  pour  bien 
faire,  y  mettre  la  moitié  dé  levain.  Cet  ufage  du 
levain  devienj  encore  bien  plus  néceflaire  pour  faire 
les  pâtes  des  glands  &c  dés  châtaignes ,  qui  fermen- 
,   tent  plus  difficilement  que  celle  des  grains,      «f- 

Il  faut  pour  faire  le  pain  de  glands^  de  châtaignes, 
prendre ,  fi  on  le  peut,  du  levain  de  pâte  ordinaire  ; 
&  pour  bien  faire  encore,  il  faut  avoir  compofé  et 
levain  avec  de  la  farine  bife  ou  avec  du  gros  gruau  , 
qui  fermentent  plus  en  levain  que  la  farine  blanche» 

Le  levain,  le  lait ,  la  crème ,  le  beurre ,  les  œufs 
même  dont  on  met  quelquefois  un  peu  dans  la  com- 
pofition  du  pain  de  châtaignes,  ne  rendent  pas  plus 
difficile  la  fermentation  de  ces  farineux;  au  con- 
traire, cela  apporte  dans  la  compofition  de  leur  pâte 
une  variété  ,  qui  fait  augmenter  la  difpofition  à 
fermenter.  Il  eft  vrai  que.  c'eft  une  fermentatipn  qui 
n'eft  pas  la  môme.,  ni  auffi  propre  au  pain  ,  que  l'eft 
celle  qui  cft  produite  par  un  levain  de  pâte  ,  qui  eft 
plus  zn^\ogue.{Art da Baùlangerpar  M,  Malovin)\. 
.'*  GLANDE,  (5or.)  glanduUy  CtA  une  partie 
^  faillante  &c  de  forme  varice  que  l'on  trouve  fur  dif- 
férentes parties  des  plantes,  &  que  Ton  croit  fervir 
à  quelque  fecrccion.  (-f-)  -  \ 

$  Glande.,  f.  f.  (  jénat.  )  Le  terme  de glandc^s'cÛ 
pris  quelquefois  pour  défigner  un.  organe  fecrétoire. 
C'eft  dans  ce  fens  que  Keil  appelle  g/j/?^^  ,  une 
artère  divifée  en  plufieurs  branches,  dont  une  par- 
tie féparé  du  fang  une  liqueur  plus  fine  que  le  fang. 
Cette  définition  eft  erronée.  La  peau  certainement 
n'eft  pas  une  glande;  laniembrane  uvée  ou  les  rayons 
cili^ires  ne  le  font  point, &  cependant  la  peau  eft* 
l'organe  fecrétoire  par  lequel  la  matière  de  la  tranf- 
piration  eft  féparée  du  fang ,  &  l'humeur  aqueufe 
naît  des  artères  de  Tuvée  ou  des  rayons  cïliaires. 

On  a  pris*  d'autres  fois  pour  le  caraûere  de  la 
glande  un  port  particulier,  qui  diftingue  la  g/andc 
du  àiufcle  ,  du  tiflii  cellulaire  ,  &  des  autres  parties 
du  corps  hurnain.  Ce  n'eft  qu^n  ce  fens,  que  les  an- 
ciens ont  pris  le  nom  de  glandt^ç  n'eft  encore  que 
dans  ce  fens,  qu'oi>  en  peut  fairè^  genre,  dont 
h  glande  conglobée,  &  la  glande  con|k>pierée  font 
des  efpeces.     >vr:  j  ^    ^ 

Pour  parler  bien  précifément,  il  faudroit  dimn- 
gu£r  le  follicule  de  la  glande  congïôbé.e ,  &  celle-c, 
d^a  glande  conglomérée.  Le  follicule  eft  eflentiel- 
lement  concave  :  les  autre«  glandes  ne  le  font  pas. 
Nous  renvoyons  à  l'article  Follicule  ,  Suppl^ 
pour  les  glandes  fimples,  ou  compofées  de  fim'ples. 

La  glande  conglobée ,  qui  n'eft  qu'un  tifTu  de  vaif- 
feaux  lymphatiques  unis  par  une  cellulofité  ^  trou- 
vera fa  place  dans  l'article  Lymphatique,  i'i///»/. 

Nous  ne  parleitJtfs  ici  que  de  Iz  glande  congla- 
meréc.  Elle  n'eft  pas  compofée  de  follicules,  quoi* 
qu'elle  ait  de  la  reftemblance  avec  les  paquets  de 
follicules  duL  larynx  &  du  voile  du  palais.  Mais  elle 
I  en  diSere  eftentiellement.  Les  grains  dont  elle  eft 
*.     '^i-..      -.-v'  •         .,.       .      ^  G  g    •  .     ' 
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compôfée  n'ont  pas  de  cavité  vifible.  Sî  M atpighî  a 
cru  pouvoir  regarder  ces  grains  comme  autant  de 
g/rt/îîw  fimpUs,  il  s'eft  trop  permis:  aucune  expé- 
rience nV  a  jamais  découvert  de  cavité,  il  y  à  mô- 
me une  aémonftration  contre  Ton  hypothefe. 

■"On  injeûe  une  glande  avec  une  liqueur  fine,  &  . 
avec  beaucoup  de  patience  :  l'expérience  ne  réuflit 
pas  toujours,  mais  elle  a  réuffi.  l^a  matière  inj^eftée 
paffe  de  l'artère  dans  le  conduit  falivaîre.  Un  mot 
fuffira  pour  rappeller  au  leâeur  ,  ce  aue  nous  avons 
remarqué  au  fujet  de  la  ftrufture  glanduleufe  des 
vifc€res.  Si  les  grains  des  r/aWM  conglomérées 
étoient  creux,  la  liqueur  injectée  dans  l'ariere,  rem- 
pliroit  ces  cavités.,  on  trouveroi^  en  macérant  la 
glande^  des  noyaux  qu'on  ne  trouA^e  jamais.  ^'  ^v 

Les  grains  d'une  g/<f//^5  congloqllerée  font  arron- 
dis ;  ils  ont  de  la  dureté  prefque  dîins  toutes  ces  glan» 
des  ;  mais  la  macération  les  détache  &  les  diffout. 
Chaque  grain  fe  partage  en  pluiîéurs  grains  &  Ton 
a  de  la  peine  à  trouver  la  fin  de  ces  partages.  Le  der-- 
nier  grain  vlfible  eft  compofé  d'une  cellulofité  dans 
laquelle  des  vaiffeaux  rouges  fe  ramifient:  il  eft  en- 
touré, d'une  cellulofité  plus  lâche,  qui  Tunit  aux 
grains  voifins.  Cette,  cellulofité  forme»dps  interval- 
les,  dans  lefquels  font  logés  les  troncs  des  vaifleaux. 
Tout  le  paquet ,  .con\pofé  de  cent  lobules  ou  d'au- 
vtant  de  paquets  de  grains  plus  fimples,eft  réuni  par 
une  cellulofité  plus  dure,  &  qtii  quelquefois  .par 
une  efpece  de  luifant ,  fe  rapproche  d'ufi  liffu  apo- 
névrotique ,  comme  dans*  la  parotide  &  dans  la 
glande  de  la  mamelle.  Ce  ne  font  cependant  que  des 
Blets  cellulaires ,  aucj^e  glande  conglomérée  n'a  de 
capfule  ou  de  membranerommune  ;  elle  ne  fe  trou- 
ve que  àdins  \qs' glandes  conglobées.  11  y  a  de  la  va- 
riété dans  .celles  qu'on  appelle  conglomérées,  La  graifie 
eft  répandue  plus  abondamment. dans  les  intervalles 
de  la  glande  de  la  mamelle  &de  la  glande  \KCvim^\e. 
Le  pancréas  en  a  peu  ,  les  \^/^/zrf«  falivales  en  ont 
mcdiocrement.  Les  grains  ne  Ibnt  pas  bien  dlftingués 
dans  la,  thyroïdienne.  Le  thymus  eft  de  toutes  ces 
glandes  ctnt  dont  les  lobes  (ont  le  moins  cphérens  , 
&  qui  fe  fépare  le  plus  aifémtnt  en  lobes  recouverts 
chacun  par  une  membrane  liffe  &  fine.  Ils  font  plus 
obfcurs  &  peu  reconnoiflables ,  &  la  cellulofité  eft 
plus  ferrée  dans  la  proftatç;.  Dans  la  glande  arytae- 
noidienne  de  Moreagni ,  les  grarlns  m'pnt  paru  être 
deà  follicules  pareils  à  ceux  qui  font  répandus  en 

3uantlté  dans  le  larynx  &  fur  l'épiglotte.  Les  deux 
ernieres  glandes  ne  reffemblent  pas  entièrement 
aux  conglomérées  \  la  proftate  s'en  rapproche  ce- 
pendant par  fes  canaux  excrétoires  ;  l'arytaenoidienne 
n'eti  a  point.  <^ 

%.QS. glande  s  mùC{\\e\x{es  placées  dans  les  articula- 
tions &  logées  dans  quelque  petite  déprciffion  de 
l'os  ,  au  défaut  de  la  croûte  cartllagineufe ,  font  con- 
glomérées, fort  mêlées  de  graiffe,  avec  des  lobes 
écartés  &  féparcs  ;  leur  ftruâure  eft  peu  connue. 
Elles  ont  apparemment  leurs  conduits  excrétoires 
pFacés  dans  le  tranchant,  qui  d'ordinaire  les  termi- 
ne :. mais  toute  cette  ftruûure  a  befoin  d'être  éclair- 
clé  ailleurs.  '    * 

Il  y  a  dansplufieurs  glandes  conglomérées  outre 
les  artères,  les  v^nes  fiiTles  nerts,  un  quatrième 
genre  de  vaiffeaux.  Ce  n'eft  pas  un  attribut  effentiel 
dès  glandes  de  cette  claffe.  On  ntn  connoît  point  au 
thymus ,  à  la  glande  thyroïdienne ,  aux  glandes  véna- 
les :  mais  les  parotides,  les  maxillaires ,  les  fublingua- 
les  ,  le  pancréas  ,  les  glandes,  àt  Cowper,  les  lacri- 
mAes /\z glande  delà  mamelle  &  les  proftates  en 
font  pourvues.        .   " .  .     ' 

Chaque  grain  de  la  g/j/ï^^  produit  un  yalfleau, 
prefque  toujours  blanchatre,mlnce,  d'une  nature  ap- 
prochante des  veinés  &  dont  les  petites  racines  (or- 
ient des  .grains  invifibles  dont  (:haque  grain  yifible 
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eft  compofé.  Ces  racines  fe  réwttWCeài  &  forment  urt 

pietït  troncTqui  s'unit  à  celui  d'un  autre  lobule ,  &  de 
cette  réunion  il  fe  forme  fucçelfiyement  un  canal  plus 
confidérable ,  ou  ptufiwnirs  canaux  qui  fortem  de  la 
^/àW^  pour  s'ouvrir  dans  quelque  cavité,  dans  la- 
quelle elle  répand  une  liqueur  particulière,  diffé- 
rente dans  chacune  de  ces  glandis, 

La  parotide,  tt  pancréas»  la  giande  maxillaire/ 
celle  dcCowper  n*dbt  qu'un  canal  excJrétoire  unique» 
La^/^/2^t;lacnmaIe,ceiUdèlai]iamiejle,lafublinguaie 
&  la  prolUte  en  ont  plùûeurs.  Les  orifices  de  ces 
conduits  font  généralement  un  peu  plus  étroits  que 
le  refte  du  canal.  ' 

Les  glandes  conglomérées  paroiffent  avoir  beait; 
coup  de  nerf,  comme  la  parotide  ,  la  n^axillaire  , 
la  lacrimale.  Mais  ces  nerfs  ne  font  que  pafier  par 
la  glande^  &  le  nombre  des  nerts,  q\ii  lui  font  pro- 
pres ,  eft  fouvent  fi  peut",  qu'il  eft  douteux  encore^, 
qu'elles  reçoivent  des  nerfs.  Tel  eft  le  thymus,  la 
plus  grande  de  toutes  les  glandes^  dans  le  tbetus.    v 

Les  conduits  excrétoires  paroiffent  avoir  une  irri- 
tabilué  particulière  dans  plufieurs  d^  ces  glandes. 
La  ialive  fort  avec  impétuofité  dans  un  homme  afïa- 
mé  ,  qui  ferit  l'odeur  d'un  bon  plat ,  les  larmes  arro- 
fent  abondamment  l'œil,  quand  il  eft  irrité  par  la 
fumée.  Il  eft  affez  difficile  de  donner  des  raitons  fatif- 
faifantes  de  ce  phénomène.  Pour  la  proPate  &  la 
glande  de  la  mamelle ,  cti\  la  compreffion  qui  en  fait 
fortit  l'humeur:  elle  a  ce  pouvoir  fur  la  maxillaire  ; 
le  digaftrique  en  ouvrant  la  bouche  en  fait  fortir  un 
jet  de.lîalive. ^  ./  ;;  •    '■.•.."-■  •-.  :-,■/;.:-^■.^v',v^.>;:■^\r, :;;■;.•■■,.■::  ■:■ 

Les  artères  des  gland/s  font  généralement  nom- 
breufes,  &. d'une  confiftance  plus  ferme;  les  veines 
font  en  plus  petit  nombre:  Une  partie  de  la  liquciir 
quamenoient  les  artères ,  ayant  Hbn  débouché  dans 
le  conduit  excrétoire.  :^^      r.       v 

,.,■'■■;■"■■  .  •■        ••■..■ 

Le  thymus ,  la  thyroïdienne  &  les  gland^^  rénales 
ont  une  afiinité  particulière.  Le  thynàus  reffemble 
aux  glandes  rénales  par  l'efpece  de  cavité  qu'il  pa- 
roît  former  &  qui  n'eft  ^ffedîvement  que  l'inter- 
valie  de  l^s  lobes,  revêtu  par  là  mem.bra^ne  liffe  de 
cçs  mêmes  lobes.  La  glande  thyroïdienne  a  du  r;jp- 
port  au  thymus  par  fa  molleffe.  Le  thymus  tient 
encore  aux  glandes  congloBécs  par  la  quantité  de 
liqueur  blanche,  dont  il  eft  abreuvé  dans  le  fœtus  i 
à-peu-prèS'  coinine  le  font  les  ^/tf/it/w  méfentériques. 
Ce  lait  n'eft  pas  renfermé  daS  une  cavité ,  toute 
la  fubftance  de  Id  glande  en  paroi  t  pénétrée,  &  il  en 
,  fort  en  abondance  par  la  moindre  bleffure. 

Glandes  de  Havers.  Toutes  les  articulations  du 
corps  humain  ont  befoin  d'une  mucofité  qui  âdou- 
cifl'e  le  frottement  des  incruftations  cartilagineufes 
des  os ,  qui  fe  meuvent  les  uns  fur  les  autres.  Sans 
cette  humeur,  le^  cartilages  s'uferoient*  §?  bienrôf 
les  os  s'eatameroient ,  les  filets  reticulaires  desépi- 
phyfcs  s'attacheroienr  les  uns  aux  autres ,  &  une 
[/- ankylofe  inévitable  priveroit  l'animal  du  mouve- 
ment. Les  fendons  qui  pafl'cnt  par  des  gaines,  font 
fournis  d'une  liqueur  analogue.  Elle  n'a  pas  été  igno- 
rée par  Pantiquité ,  par  Anftote  même. 

dette  liqueur  eft  compofcc  des  quatre  claffes 
d'humeurs,  trois   au   moins  paroiflépt   concourir 
4  dans  ia  compôfitidn.  Il  y  a  de  l'huile  médullaire  qui 
fuinte  à.  travers  la  lame  offeufe  qui  ferme  Its  cellu- 
les de  l'épiphyfe  &  à  travers  l'enduit  cartilagineux 
qui  recouvre  cette  croûte.  I)  n'eft  pas  douteux  que 
I    cette  huile  ne  puiffe  traverfer  les  pères  dé  l'une  &  de 
Tautre  croûte.  Elle  les  pénètre  après  la  mort  même, 
la  blancheur,  du    cartilage  jaunit  par  l'effet  de   la 
moelle  corrompue  qui  la  pénètre  &  qui  enduit  la. 
furface  même  d^inc  graiffe  défagréable  dont^'on  a 
bien  de  la  peine  à  trouver  la  fin.  Comme  il  y  a  des 
paquets  de  graiffe  dans  toutes  les  articulations ,  il  eft 
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tràs-pfobabte  qii-une  partie  de  cett/graîlte  (e  mêle 

Il  la  liqueur  artidulairé^^  -^       ^      ^ 

A  cette  huile   fe   joint  une  liqueur   fine  ,  qui 

exhale  des  afteres  \  &  que  Toh  ççut  imiter  par  l'art. 

UneJpieâipj^aqueufe  fuit  la  même  route  ^  &  pêne- 

N  tre  dans  la  cavité  de  Tarticulation  ,  quand  on  l'a  în- 

l   jedée  daais  l'artère.  Il  n'erf  pas  aifé  de  déterminer 

fi  cette  vapf  ur  eft  fimplement  aqueufe  ,  ou  fi  elle  eft 


4c  l'humeur  exhalante ,  fe  prend  au  feu  &  fé'  coagule 
par  le  moyen  de  Tefprit  dç  vi|t  &  par  celui  des  aci- 
lies  minéraux,  qualités  qui  appartiennent  à  la  elafle 
lymphatique.  y  v^»^^a    .;>  > 

V  La  troifiertie^urce  de  cette  humeur  ce  font  des 
Wtf/2d(^5.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces.  La  première  eft 
ifongiomerce.  Elle  a  fa  pî^ce  dans  quelque  réduit  de 
Tos ,  qui  n'eft  pas  couvert  de  cartilage  &  dans  lequel 
tes  glaridcs  fe  cachent ,  ponr  être  a  couvert  de  la 
compreffion.  Aucune  articulation  n*eneft  déftituée. 
,11  y  en  a  jjafques  dans  les  articulations  des  cartilages 
du  larynx.  On  a  donné  à  ces  g^ndes  le  nomét  H  avers  ^ 
les  anciens  les  connoiffoicnt  fous  le  nom  de  graiffi. 
On  ne  peut  pas  les  en  blânter. /Êes  glandes  font  en- 
veloppées de  graiffc  ,  qui  fouyent .  compofe  la  plus 
grande  partie  d^e  leur  fubftance.  1  ■'  V^  ^  v.g,^v  * 
.Généralement  parlant ,  elles  font  rouges/ -"om- 
pbfées  de  grains,  plus  épaifles  du, côté  qu'elles  tepo-  . 
îent  furTos,  &  dégradées  par  dégrés  jufqu'à  finir 
par  un  tranchant;  qui  flotte  librement  dans  la  cavité 

de  1  articulation.  -  ,,"::rî>rVlV--'  '  •  ' .  ^     "    '■-"?'  ''  '''^r  ■  --'^ 

On  ne  connôît  pas  encore  la  nature  de  ces  grains. 
Les  conduits  excrétoires ,  qu'on  a  cjjli  voir  &  qui 
doivent  s'ouvrir  dans  le  bord  tranchant  delà  glah* 
de\nt  font  pag  affez  avérés,  auflî  peu  que  des  po- 
res ,  que  d'autres  anatomiftes  ont  cru  vojr.  Les  arte-  ^ 
Tes  de  ccfs  glandes  font  nombreufes,  comme  dans 
toutes  les^.g/jWcJ  deftinées  à  des/ecrétjotis. 

Coaime  toute  rhiijolre  de  ce^  glandes  t&  encore 
bien  imp'arfaite  ,  je  vais  en  donner  les  fragmcns ^  fur . 
lefquek  j'aide  la  certitude.,^         '  *  .    - 
.    4la  plus  grande-dés  g/tf/ïVei^  articulaires  eft  pLicée 
dans  la  cavité  du  b^flin  ,  qiîi  reçoit  l'os  du  fémur. 


^' 


^' 


Elle  eft  placée  dans  une  fofle^  de  Tos  au  défaut  du. 

*  cartilage.  Une  féconde  ^/j;/7^e  plus  petite  &  crene- 
•  Içe  dans  la  tête  même  du' fémur  :  une  cellulofité  , 

dans  laquelle  il  y  a  des  glandes  de  la  féconde  efpece, 
envirorine  le  ligament  rond»  :         '' 

Dans  l'aviculation  du  genou  je  trouve  dçixxglan* 
//fi* articulaires  ,  que  Havers  a  comptées  pour  trois, 
l'une  eft  antérieure  &  l'autre  pbftérieure»  Elle  font 

'     cbmpoféeà  de  grains  éparpillés  entre  les'fibres  du  ten- 
don extenfeur^iy  a  encore  derrière  la  rotule  en-  ' 
tr'elle  &  le  ligament  extenfeur,  une  bourfc  glandu-  ' 

/    leufe  &  àdipeufe.       -^  • 

Dans  le  jarret  même  entre  les  condylesdu  fémur*, 
eft  p\^cée\ine  glande ,  qui  pofe  fur  le  ligament  croifé 

^    antçijï^ieur ,  &  deux  autres  aux  points,  ou  les  liga* 

l^    «îcnstrôifés  fe  rapprochent.  '.•/».      . 

^  ,  lï  y  a  trois  glandes  k  l'artîcutatî^  inférieure  du 
tibia.  L'uneentre  le  ligament  tranfyerfal,  qui  joint 
la  partit  inférieure  du  tibia  au  péroné  ,  &  entre  la 

*  "face  articulaire  du  malléole  irirerne.   Une  autre  eft 

plairéc  dans  une  facette  un  peu  creufe  de  la  partie 
externe  du  bas  du  tibia.  Unetroifiemc  daiis  une  fof- 

-^iette  du  péroné  derrière  le  malléole  externe.    ; 
La  face  ihfcrlcuro  del'aftragale  a  de\ix  glandes  con- 

•'  fi  itlr^bles  à  côté  du'  ligament ,  qui  va  au  Calcanéum  ; 
une  aûrre  dans  la  cavité  entre  le  tibia  ,  &  la  grande 
facette  articulaire.de  laftragale  ;  une  autre  encore 
à  rextrcmltê  portérieure  de  cet  os. 
;  11  y  a  de  pttites  glandes'^^rf^cuhnQS  dans  l^sarti- 
tulahons.de&  os  du  mctatarle  6c  des  doigts, 
Jome  III. 


»L 


-  fJans  i*artîculatîoh  de  la  mâchoire  âVéc  l*o$  deS 
tempes ,  un|!  glande  conglomérée  eft  attachée  aU 

bord  du  cartilage  interartieulaire.  Une  autre  remplit . 
la  plus  grande  partie  de  la  cavité ,  qu'on  a  cru  defti- 
hée  à  recevoir  le  condyle  de  la  mâchoire,  &  dont  une 
petite  partie%ft  inchmée  d'un  cartilage  articulaire-     . 
La  féconde  vertèbre  du  cou  a  une  glande  de  cha* 

que  côté  dans  fa  partie  la  plus  yoifiyae  df  i'p?  occi* 
pîtal.  .  .       : ./., .    ,-  •        ^  \     ,/•/'' |'-;v-'''''ft..^^       ' .  •  '■ 

Chaque  Vertèbre'  a  deux  gldhdês  dans  fôd  âftiëil- 
.  lation  avec  la  côte  ,  &  chacune  de  fes  deux  foffettes    ' 
a  fa  glande;  celle  de  la  fofljtte  inférieure  eft  cepen*   , 
dant  ia^ plus  petite.    .:^^.  .  ,'     ,        ^    ,, 

A^l'endroit  dé  l'omoplate  où  le  tendon  du  biceps 
paffe  fur  le  fourcil'de  la  èavité  artieutairç  ,  il  y  a#un^ 
glandf^e  cette  efpece  ,  &  une  autre  de  l'autre  côté 

•  de. ce  te.ndo«Dk  .  :;r,.v  :-■•  ■  ■  ■■'•.;;  ■■^■i^^kim'^-:-.  :-  \- .  .  \-  ■'-  t,^  ■ 
Dans  rarticulation  inférieure  de  rbiimej^us  il  y  ^ 
fix  glandes  au  moins.  L'une  eft  placée  à  la  face  polté*  • 
riéure  de  Téminence  demi-circulaire  de  rhumer^is 
àudefliis  de  Tolccfanon  ,  ellé\eft  petite  ;^une  autre 
eft  placée  à  la  face  antérieure  ;  une  trbifieme  au- 
deftus  de  l'éminencc  de  l'humérus,  qui  répond  au 
rayoa  ;  un^  quatrième  dans  une  fbflette  du  tuber- 
cule du  rayon  ;.  une  cinquième  fUr  le  cubitus  ,  à  la 
face  qui  touche  le  rayon  ;  une.fixieme  à  la  fépara- 

^tion  de  l'apophyfe  (^ronoïde  d^avec  rolecrane* 

A  l'articulation  inférieure  dérulna^avede  rayort^    '' 
il  y  2L  ime  glande  podcùevirc ,  qui  s'étend  depuis  Tapo^ 
phyfe  du  même  nom  du  rayon.         •  ,  * 

Deux  autres  jg'/^Tî^^  font  pl»acée$  antérieurement  • 
au  côté  interne  &  poftérieur  de  l'ulna.  '  ..:    »     -;   . 
;    L^ne  ^/j/2^^  longue  &  étroite  s'étend  de  l'inter^ 
vallé  de  la  facett.c  articulaire  de  Vo$  féaphdide  &  du  ' 
fémilunaire  jufqu'à  Tinfervallé  des  deux  facettes 'lif-    - 
fes  du  rayon,  &  du  Ugatppnt  placé  fur  cet  os.     *     * 

îl  y  a  uno:  giande  Adirs  le  vallon  duicmur,  qui  cll:^ .  ' 
couvert  par  le  grand <f5chanter.D^autrc's^ij72^r5aTn- 
«çulaires  différent  des  prcmierés.ôcfom  une  féconde 
çlaffe.  Leurs  jgrains  font  i.(oL*s  ;  qe  fetouchent  pas-^ 
&  ne  fe  confondent  pas  dans  unemafle^laoduleulé* 
Je  ne  lés  crois  pas  timples  j^  qpoique^eurs  grains 
jfbient  jïlus  petits*.  -.     ( 

-'On  trouve  de  ces  glandes  dans  les  Intervalles  des 
paquets  fibreux  de  toutes  les  capfules  articulaires. 

^  y  en  a  d'autres  dans  le  voiîioage  des  capfules  & 
dans  kurs^contours,  à  l^ur  féparation  d^avec  le,  car- 
tilage,  flc  je  crois  toutes  les  articulations  accQfnpa* 
^nées  de  ces  glandes.  (:^4  D,G.)  . . 

Glandes  d^Cowpe/^  (^Andtomie.^  11. y ^  dans  . 
prefque  tous  les^quadrupedes,  &  peut-être  dans  tou* 
tes  les  efpeces,  deux  g^/a/î^^i^atfachées  à  l'urétrc^ 
dans  l'angle  que  fair  l'urètre  avec  les  corps  caver* 
rtéux  du  pénis,  qui  vont  fe  joindre  pour  produira 
l'organe  que  nous  venons  de  nommen\., 

"  Ces  glandes  avoîent  été  apperçues  dans  le  Kériflbfî 
par  Cofter;  dans  le  bélier  par  NVepter ;  dans  plu*- 
fieurs  animaux  par  les  académicien^  de  Parislk  par 
Malpighi.  Elles  furent  vties  dans  l'hbmme  par  Mery^ 
qui  paroit  en  .être  le  véritable  .inventeur ,  *&  pai^ 
Couplet,  au  dire  de  M.  Littre.  On  les  attribuai  Cow- 
per^  parce  que  ce  ehirurgietx  en  a  donné  une  aflc2^  - 
bonne  figure  ;  qu'il  à.  deftinée  lui-même',  &  qu'il  cri 
a  détaillé  la  figure  &Je  conduit. 

Il  y  a  de  chaqiie  côté  dç  l'urètre  (ine  de  Ce^gur:"*  . 
des  placée  d'un  côté  entre  la  proftate^cTe  buibsr 
de  lure.tré,  &  de  rautrccôté  entre  le  corps  caver- 
nettx  du  pénis  &  le  paquet,  que  lefphinièer  envoie 
à  l'accélérateur.  LagUnde  a  derrière  elle  le  mufclè 
tranfverfal  de  Turetre.  Elle  eft  ronde  &  conglomé- 
rée ;  les  grains  ,  dont  elle  eft  com{Ki(ce ,'  font  Vifible.*:, 
Son  conduit  excrétoire  rampe  obhquèmeot^tre  les 
l    membranes  de  Turetre  U  s'ouvre  dans  la  cavité  de 

Ggij 


t 


«    •     • 


^ 


I 


•i 


■ 


••   ■> 


•  • 


. ..  ^ ..  ^ 


'.,,.  « 


"  .vr 


« 


•• 


/ 


•  i* 


«  • 


^k* 


•  #- 


l 


.^v 


r'^ 


>. 


'y  , 


^r,      \ 


i       . 


^^ 


^N. 


.f 


î> 


\ 


.' 


«4 


3-." 


■,i, . , 


«r 


N 


itr         • 


236 


G  L  O 


»•  v^ 


r> 


■  I   -■ 


^ï*' 


ce  canal  plus  en  devant  que  le  verumDntanum.  La  1 
liqueur  que  ce  conduit  charrie^  eft  rougeâtre  &  vif- 
qaèufc  dans  l'homme.  Nous  ne  croyons  pas  que  ces 
glandes  manquent  jamais  dans  le  corps  humain  j 
quand  oivljes  cherché  avec  exactitude.  ^  "  ^' 
"Nous  ne  penfons'pas  de  mcme  de  la  troifieme 

Îfànde ,  que  Covper  a  dit  être  placée  fous  fos  pubis , 
c  dont  deux  conduits  dowent  s'ouvrir  dans  l'urè- 
tre. Cette  glande  n'cxifte que  bien  rarement    *• 

Nous  n'avons  -jamais  vu  Tantiproftate  de  Littre 
large  d'un  pouce ,  placée  devant  la  véritable  pro(- 
tate,  &  dont  le*»  nombreux  conduits  doivenr  s'ou- 
vrir dans  l'ûrethre.  (fl.ZJ.C.)  '^y^ri,¥^.:-'--'^\ 

GLANDE ,  adj.  terme  iifité  par plufieurs auteurs, 
pour  xiire  qu'un  chêne  eft  chargé  de  glands  d'un  au- 
tre émail  q.ie  Tarbre  ;  niai*^  il  vaut  'mielix  fe  fervir 
du  terme  fruité.  f^oyei^RViTÊ,  {G.D.L.T.y     ' 

GLANDÉE  ,  aller  àla,  {  Ecan.  rur.  )  c*cft  aller 
raitiafl'er  du  gland-,  ou  mener  dés  porcs  en  paiflbn 
j^  ou  panagé  dans  les  bois^  pour ie  nourrir  dfçes/ruits 
''■  fauvâgesV  ■-  •'•  x  '"  '  /•^'J^-'  '"■■'i'.^^i''  ''"-■  "' 

j.  Il  eû  défendu  d'aller  à  la  glandee  fans  permifTion , 
ou  fans  titre  qui  emporte  fervitude,  à  caufedu  grand 
ufage  que  l'on  ffiit  du  gland  ,  pour  engraifler  les  co- 
..chons".  '^•  .    ::•:..  ;.  '. ..'  •••■  ^     '*» 

M.  Duhamel  a  fait  voir  que  la  paiflbn  eft-très- 
préjttcliciable-aux  bois  ;  mais  comme  il  y  a  des  cir- 
conlînnces  où  Içs  propriétaires  n'ont  pas  droit*  de 
l'empêcher,  les  vues  du  bien  public  fuggerent  des 
modifications  propres  à  diminuer  la  grandeur  du 
mal.  Il  n'y  a  nul  inconvénient  à  permettre  aux  pay- 
fa»ns  de  ramaifér  du  gland  dans  les  années  où  ce  fruit 
eft  très  abondant,  parce  qu'il  en  refte  toujours  plus 
<ju'il  n'en  faut  pour  'e  repeuplement.  (+) 

GtAÛCHA,  (Çeogr.)  petite  ville  d'Allemagne  , 
dans  le  cnefcle  de  baffe  Saxe ,  &  dans  le  duché  de  Mag- 
dcbourg  y^a.u  bailliage  de  Giebichenftein,  &  aux  por- 
tes  de  la  ville  de  Halle  ,  dont  elle  formoit  origmai- 
feinent  un  fauxbourg.  Deux  établiflemens  publics 
fondés  dans  cette  petite  ville  f  l'un  eh  1694»  & 
.l**utre  en  1711,  la  rendent  digne  ,  par  l'importance 
de  leur  objet  &  la  folidité  deleur  fuccès,  d'une  atten- 
tion particulière.  L'un  cft4a  maifon  d'orphelins ,  & 
l'autre  fon  pédagogue  pu  collège  royal.  (/?.C) 
v'<<  GLEICHEN  ,  (  Giogr.y  ancien  comté  d'Allema- 
gne, ficué  dans  le  cercle  de  haute  Saxe,  &  dans  la 
ïhuringe ,  aux  confins  des,  pays  de  Gotha  ,  de  Heii- 
jneberg  ,de  ScWartzbourg  &  du  territoire  de  la  ville 
d'Erfort.  Il  tire  fon  nom  d'un  château  tombé  en  rui- 
n^;  il  fe  divifeen  haut  te  bas;  il  a  pour  capitale  j 
la  ville  d'Ohrdfuf;  il  n'efl:  cgmpofé  d^^illeuçs  que 
d'un  certain  nombre  de  villages,  &  il  paie  à  l'Em- 
pire, fuivant  la  matricule,  88  flojins  en  mois  romains  : 
les  ducs  de  Saxe- Gotha  en  ont  la  fôuveraineté  ;  mais 
la  poflefliôn  utile  §cieigneuriale  en  eft  partagée  en- 
tre les  maifons  de  Hohenlohe ,  de  Schwartzbourg  & 
de  Hatzfeld,  depuis  rextinâioa/d^conites  même 
de  Glei'ckeni  arrivée  Tan  i6}i.  (£>riÇ.)    .      •  v    f 

GLENCO,((?t;og^r.)  ville  Qu  bourg  de  TEcofle 
feptêntrionale  /  dans  la  province  d'Invernets  ,  au 
pays  montueux  de  Lochaber ,  fur  une  baie  de^t 
mer  occidentale  ;c'eft  le  feul  lieu  de  la  contrée ,  qui 
ait  d'autres  habitâns  que  des  foldats.  (  D.  G\y  ^ 

GLINIANY ,  (  Géogr.  )  ville^de  la  haute  Pologne , 
dans  la  Ruflie  rouge  ,  au  territoire  de  Léopol  :  elle 
eft  connue  par  i'affemblée  mxeJa  nobleflTe  du  pays 
6c4'arn\ée  de  la  coûroh^îe^tilirént  dans  fon  voifi- 
nage  j  Tan  1648  ,  après  la  mort  du  roi  Sigifriiond  Au- 

gufte.  (  D.  G.  y    "  .  ..'..^v:-^.v!  ■rJr<^:^'-  /..^^^fe-f  :v:^'      •      :-•  . 

♦§  GLISCQ  -  MARGA...,a  nom  a  été  employé 
par  iP/i/2^  Les  ainciennes  éditions  de  Pline  portent 
gl/fckromargpn 9  Se  Védïtïon  du  "P.  Hardouîn  glyjfo^. 
marga.  Lettres  fur  C  Encyclopédie  ^ 

GLOBE ,  f.  nié  (  terme  de  Blafoit.  )  meliible  d  ar-   I 

■     •'..•         .  ^.  ■  ■    ■  •       • 
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tnoîrîes ,  qtrî  rcpréfente  le  corps  fphérique  du  mon« 
de  ;  il  paroit  dans  Técu  avec  un  cintrç  qui  Tenvi^ 
ronne  en  manière  de  faice:  du  milieu  de  ce  cintre  f 
s'élève  une  autre  portion  de  cintre  jufqu'à  la  fuper- 
ficie  fphérique  ,  elle  eft  terminée  par  une  croifette. 

On  dît  cintré\  du  cintre ,  &  croifét  de  la  croifette  ; 
lorfqu'ils  font  d'un  autre  émail  que  le  globe.  '  .; 

La  tiare  papale  eft  termtnée^jartm^g/aij,  aînft^ 


àé 


f 


que  les  couronnes  des  autres  fouverains. 

Un  globe  k  la  main  d'un  prince  fur  les  médailles 
fignifie  qu'il  gouvernele  mohde.       ^   .     ,    .^^i^?.     >  ^ 

De  Montpefat  de  Carbon  ,  en  Gafcogne  ;  écar^ 
télé  aux  premier  &  quatrième  de  gueules  à  deux  balany 
ces  d'or  ^  aux  deuxième  &  troijieme  de  gueules  au  UoH 
d'argent  ;Jur  le  tout  d^a^ur  au  globe  S  or.  {G.  D,  L.  T.  ) 

GLOBE  DE  FEU  .  (  ?hyj\  Météorologie.  )  On 
donae  le  nom  de  boulides  ow  bolidfs  à  un  gros  globe 
de  feu  ardent,  dont  la  couleur  tire  fouyent  fur  le 
rouge  ,  &  qui  fe  meut  très-rapidement  dans  l'air.  Ce 
globe  tr^me  ordinaîrèment  après  lui  une  queue  blan- 
che ,'qui  eft  de  même^  largeur  que  le  diamètre  de  et 
globty  dans  l'endroit  où  cllclui  eft  adaptée.  La  lar- 
geur de  cette -quepe  va  toujours  en  diminuant,  6c 
elle'fe  termine  en  pointe  ;  fa  longueur  égale  quatre  .: 
ou  cinq  fois  le  diamètre  An  globe  :  Ariftote  lui  donne 

■  le  nom  de  cAeKr^.>-L/.vC:..i:v:,.ivv  '^■^■^^'^r  ,V'{::,.;^^.^'•^*^.•'^■^^•■■'• 
Ces  globes  font  fouvent  d*une  groffeur  prodîgîeu- 

fe  :  on  eh  voit  de  différentes  groffeurs  ;  on  eh  voit 
quelqitefois  dont  le  diamètre  égale  la  quatrième  par- 
tie du  diamètre  de  la  lune  Les  anciens  ,  ainfi  que  les 
modernes ,  difent  en  avoir  pbfervé  d'aufli  gros  que 
la  lune.  Gaflindi  aflfure  en  avoir  vu  dont  le  diamètre  • 
étoit  double  de  celui  de  la  lune;  il  donne  à  ce  phé- 
^  noinene  le  nom  àe  flambeau.  On  en  a  vu  qui  étoient 
auffi  gro^  que  des  meulei  de  moulin  ;  mais  il  faut 
pour  ceia  que  ce  météore  foit  peu  éloigné  du  /pec* 
tateur.  Kirlcer  dît  en  avoir  vu  iin  à  Leipfic ,   en 
1686  ,  dont  1^  diamètre  étoit  prefque  auffi  grand  que 
Je  demi-diametre  de  la  lune ,  &  il  affure  que  le  globe 
répaMûit  aflez  de  lumière  jpendant  la  nvît,pour 
qu'oJmt  lire  diftînftement Tans  lé  fecoiirs  d'aucune 
autre'wmiere  ;  enfin  il  fe  diffipa  infenfiblement;  On 
vit  zvm  ce  globe  dansja  ville  de  Schlaîtz  ,  éloignée  . 
de  LeipQc  de  onze  milles  d'iUlempgne.  Or  fi  ce  mâ| 
me  globe  a  été  vu  dans  le^mênte  tems  dans  ces  Aevit 
--endroits ,  il  faut  que  ce  globe  fut  au  moins  à  la  hauT 
teur  de  fix  milles,  &  que  fon  diamètre  fiit  de  jf^ 
pieds  :  ce  qui  ntparoît  pas  vraiCemblable  ;  car  nous 
ne  lavons  pas  nie  tems  où  il  fut  remarque  dans  ceè 
deux  endroits ,  étoit  exaOemeflt  le  même,  &  le 
bruit' qui  accompagne  ordinairement  ces  fortes  dé 
glqbes  ^  QpLi  (ont  àes  efpeciss  de  tonnerrç,  ne  nous  . 
per^met  ^as  de  fuppofer  que  ce  globe  fût  auffi  élevé 
dans  notre  atmofphere ,  puifque  le  bruit  du  tonnerre 
fe  fait  à  peine  entendre  à  la  diftance  de  trois  milieu 
Le  globe  de  feu  que  Balbi  obferva  à  Bologne  ,  en     , 
1719,  étoit  beaucoup  plus  gros  ;  fon  dian\etre  pa* 
roiflbit:  égal  à  celui  de  la  pleine  lune,  &  fa  couleué    : 
femblable  à  celle  du  camphre  ardent  :  il  jcttoit  une  . 
lumière  auffi  éclatante  que  celle  que  le  foleil  répand 
à  fbii  lever;  de  forte  qu'on  pouvoit  voir  diftinâe^  ; 
itient  les  plus  petites  cnofes  difpofées  çà  &  là  fur.    , 
terre.  On  remarquoitô  ce  ^/o^^  quatre  goufi-esqui 
jettoient  de  la  fiim^  &  on  voyoit  de  petites  flam*!^^ 
mes  qui  reppfbient  defïus ,  ^  qui  fe  portoient  au-^f^ 
dehors  rîlavoit  une  queue  fept  fois  plus  grandelc 
que  fon  diamètre.  Lorfqii'pa  compare  les  differenteir;  ^: 
hauteurs  qu'on  lui  a  re-marquées  en  difïerens  en- •% 
droits,  on  trouve  que  fon  élévation  au-defTus  de 
l'horifon  n'a  pas  éVé  moins  de  i6ooo>m  pluï  dé    - 
20000  pas;  àconféquemment  fon  diani^etre  étoit 
de  3  56  perches  ;  il  exhala  ime  forte  odeur  de  foufre 
par-tout  où  il  pafTa  ,  &  enfin  il  creva  en  faifant  ua      ; 
briût  affreux,  Monterchi  nous  a  donné  la  defctiptixm  ,  * 

•  ■  •  .      ..■.-,.  v'r.' . 
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èm  gtohc  difiu  qu'il  obferva  le  8  avril  1676,  ^uî 
produîfu  de  Semblables  effets  :  ce  ^lobê  cependant 
c*étoît  pa$  fort  élevé  au-deffu^  de  l'horizon  ;  car  U 
bruit  de  fa  queue  le  faifoit  aifément  entendre^  &6 
prôduifoit  Te  même  effet  qu'une  barre  de  fer  rouge 
qu'on  promçneroit  dans  Te^u  :  outre  cela,  on  rap- 
porte  que  ce  ^/oj&fgrilkqwelques branches  d'arbres; 
&  qui  plus  e3  ^  ces  fortes  de  globes  ne  font  pas  tou-  ' 
jours  fort  élevés' au-deflus  de  l'horizon,  En  effet , 
celui  qu'on  obferva  en  1748 ,  au  milieu  de  l'Océan, 
paroîffoit  venir  5udeffus.de  la  furface  de  la  mer 
contre  wn  vaiffeau  ;  il  fit  une  cxplofion  à  40  ou  50 
aunes  de.  dîftance  de  ce  vaiffeau  ,  femblable  à  celle 
qu'auroient  pu  faire  une  cenraine  de  canons  qu'on 
eût  faij^  partir  en  mcmô  tenis  :  il  répand'tt  autour  du 
Vaiffeau  une  fi  forte  odeur  de  foufre,  qu'on  eût  cru 
que  le  vaiffeàii  ctoii  ehtotiré*dç  foufre  allume  ;  ion 
explofion  brifa  une  partie  du  mât  en  60  morceaux: 
elle  fendit  un  autre  mât:;  elle 'fit  tomber  cinq  hpm- 
fces,  te  en  brûla  un  fixieme.  Il  arrive  fouvent  que 
ces  fortes  i^  slobes  éclatent  en  plufieurs  parties  :  ces 
parties  le  dilpcrfapt  avec  jupe  forte  explofion ,  fe 
fliflîpeht.  En  ufi  mot ,  prefque  tous  fes  ^lubes  fe  diflî- 
pent  en  produîfant  une  explofion  femolable  à  celle 
d'un  canon;  tel  fut  celui  qu'on  obferva  à  Breflav, 
le  9  février  de  Tannée  1759.  Ge  dernier  eut  cela  de 
j>artîcu%r,  qii'il  fe  mouydit  circulairement  autour 
de  fon  axe.  Ceux  qu'on  obferva  en  1753  ,  produifi- 
rent  un  effet  fembîable.  L'un  d'eiitr'eux  tomba  dans 

.    Uqjnaraisoùils^teigniti  ^^  -^^  ^^^^ ^^^^^^^^^^^ 

*  Il  àwive  (Quelquefois  que  ces  fortes  de  globes  {e 
dîfRperif  fans  détonation;  ils  taifletit  alors  dans  Tair 
une  efpece  de  petit  nuage ,  pu  quelques  vertiges 
d'une  matière  brûlée  qui  fe  préfénte  fous  la  forme 
d'une  f^mée  couleur  de  cendr^Sw  II  y  a  de  ces  fortes 
àc  globes  qui  fe  meuvent  avec  u'n«  très-grande  rapi- 
dité; celui  que  Gaffendi  obferva,  parcourut  toute 
Fétcndue  de  l'horizon  vifibté,  qui  ^voit  au  moins 
vingt  milles  d*kalie  ,  dansl'efpace  de  5obattemens 
d'artères.  Il  y  en  a  d'a\itres  qui  fe  meuvent  avec 

^  beaucouff  moins  de  vîteffe  :  tel  fut  celui  auW  ob- 
fçrva  en  Hôlta^ndç,  le  ^  du  mois  d'août  de  faiinée 
i^jtçb,  Û  y.  ^n  a  qui  d^^^  un  nriêtne  ëri- 

droit ,  ou  au  ipoins  qui.paroiffent  demeurer  dans  le 
iTiêrae.endçoit  de  ràtmofphere  ;  tels  furent  ceux  que 

^.  JKLirker'&  J^o,tf  vit  en  FrançCj^  le 

4  novembre  1753 ,  à  Yvoî  en  Berry,  un  cfé  ces 
g/o*^5  qui  avoir  une  longue  queue ,  dont  on  ne  VQyoit 
point  le  bout ,  qui  demeura  pendant  quelques  fé- 
condes à  15  pieds  au-deffûs;  de  l'horizon  ;  &  qui 
vomit  enfuite  une  fumée  blanche  épaiffe ,  qui  tiit 

,  fuivie  de  deux  explofions  femblables  à  celles  qu'au- 
roient pii  produire  deux  canons.  Tous  ces  j^/o^e^  de 
feu  jeitenVune  lumière  plus  éclatante  que  celle  de 
la  lune ,  &  même  leur  lumière  eu  fi  .vive  ,  qu'elle 
eff=»ce  prefque  celle  de  la  lune. 

V       II  éft  Yraifemblable  que  cette  lumière  que  Ravina 

décrit  ^&  qu'il  dit  avoirobferv^e  à'  Paenti,  &  que 

fMontanari  obferva  le  31  mars  de  l'année  1676,  étoit 

ititï  if/ôl5^</^j^«/.  de  l'efpecé  de  ceux  dont  il  eft  ici 

*  %^  mathémiaticien ,  qui  étoit- alors  à  Bolo* 

gné  ;  vit  que  cette  lu'mîef e*tr^verfoit  Ist  mef  Adriâ- 

i  tique,  comme   fi   elle  venbit  de  Dalmatie;  elle 
traverfa  enfuite  toute  l'Italie,  &  on  entendit  jin - 
icraquemënt  dans  tous  lès  endroits  au  deffus  desquels 

^  Jelle  fetfouva  dans  une  pofition  verticale.  On  en|env7 

•  iàit  à  Livourne  un  bruit  femblable  à  une  déchargç  de 
;:  plufieurs. canons  ;  &  lor(qu*elle  eut  fait  ce  trajet, 
;,&:  qrfeille  fe  trouva  à  la  hauteur  de  111e  de  Corfo  p 

i  vibn  entendit  un  bruit  femblable  à  celui  qu'auroient 
y  -produit  plufieurs  chariots  qui  auroient  roulé  fur  du 

•  pavé.  Elle  le  meuvoit  avec  une  rapidité  étonnante  ; 
.cUe  fit  environ  1 60  riiille^  d'Italie  dans  refpac^  dVne 
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eharpits.  Or  cette  vîteffe  étonnarite  avec  laquelle 
elle  fe  mouvoif ,  ne  dépendoit  certainement  point 
de  l'aâion  des  vents  qui,  la  pouffoient  ;  car  on  ne 
connoit  point  encore  aucun  vent  qui  puiffe  fe  mou- 
voir avec  tant  de  promptitude  :  d'où  il  fuit  que  nous 
ne  connoiffons  point  encore  la  force  proiçltUe  qui 
anime  ces  fortes  de  globes.  >  ;,    -^  "^  v    • 

Comme  ces  globes  Je  feu  répandent*,  par  tous  \ei 

.  endroits  où  ils  paffent ,  une  odeur  femblable  à  celle^^ï 
du  foufre  qui  brûle  ,  j'ai  peine  à  douter  que  ce  ne""' 
foit  une  iiuée  entière,  dont  la  plus  grande  partie  ell  ' 
compofée  de  foufre  &  d'autres  matières  combufti-» 
blés,  qui  doit  quelqliefoisfonorigine  à  des  volcans,  ' 
qui  fe  font  de  nouvelles  iffues  dans  les  mbntaenes, 
ou  qui  pouffent  au-dehors  une  cojptteufe  fumée  de 
foufre  avant  de  s'allumer  ;  îl  peut  le  faire  aufli  que? 
cette  nuée  foit  produite  par  quelque  mouvement 
excité  dans  les  entrailles  de  la  terre  ^  qui  ouvrç  une 
immenfe  caverne  de  foufre  ,  qui  lance  en-dfehor$.4û 
foufre  qu'elle  renferme  ,  &  que  les  vents  tranfpbr- 
tent  &  élèvent  :  cette  nué^  de  foufre  s'enflamme  p^r 
l'effèrvefcenee  que  produit  le  conco.ufs  des  autres 
matières  inflammables  qui  fe  mêlent  aveÇ  fes  par-» 
ties,  ou  paf  une  autre *aufe  quelconque»  Lorique    ' 
cette  nuée  eil  enflammée ,  comme  c'eft  un  fluide 
embrâljé  qui  nage  alors  dans  l'air ,  qui  eft  lui-même  • 
un  autre  tîtiide  ,  elle  prend  une  figure  fphériquej 
car  c'eft  là  la  formj  fous  laquelle  on  obiervepref. 
que  toujours  ce  pliénomene  :  or  comme  cette  maffe 
enorine  s'étend  avec  une  très:grande  rapidité  dans 
l'air,  lorfqu'elle  eftembrâfée,  elle  y  fait  une  dé-' 
tQnatix>il  femblable  à  celle  que  produit  une  bouche 
à  feu  au  moment  dp  ion  explofion.  On  à  vu  de  ce^  . 
fortes  de  g^/o/^ei  qui  paroiflbient  en  repos ,  ce.quiar** 
rive  lorfque  lesexhalaifons  inflatWiable s  fe  trouvent  ^ 
fufpendues  dans  un  endroit  tranquïHè  &  calme, 
d'où  elles  ne  font  point  pouffécs  par  l'agitation  dC/ 
l'air,  ou  lorfqu'elles  prennent  naiflance  à  une  très-, 
grande  diftance  du  fpieûateur ,  &  qu'elles  viennent 
vers  lui  en  ligne  droite  ;  de  forte  qu'on,  ne  peut  point 
décider  ^lors  s'ils  font  véritablement  en  repos  oueil 

.gouvernent  II  y  en  a  d'autres  qui  jfe  tneiivenr  très< 
rapidement  par  l'aCTÎon  des  vents ^qui  les  pouflent# 
|1  y  en  a  auuî  qui ,  n'étant  pouflTés  que  par  des  vents  , 
foibles &  de  peu  d'aûivité,.fe  meuvent  plus  ka- 

tement.  ."  ^-^v^-^y-t^.;^*^:^ -^    '  vsîj  •     .  '    •  .  -'H^': 
Ces  globes  pafbîflent  fuîvîs  d'une  longue  queue  ,  ' 
oit  d'une,  longue  traînée  de  feu  ;  ce  qui  vient  en 
partie  de^e  que  les  cendres  de  la  nuée  en  feu  ^  étant;  > 
abandonnées  dans  des  endroits  encore  embrâfés  , 
paroiflent  enflammées  tant  qu'elles  fojÇt  embrâfées  , 
.  &  difparoiflènt  dès  qu'elles  font  refroidies.  Ou  biea 
on  peut  rapporter  cette  queue  à  la  vîtefle  avec  la??  • 
quelle  tcs.globes(e  meuvent  ;  car  comme  laJfoibleflfe  ' 
de  notre  organe  ne  nous  permet  pas  de  dliflinguer 
'     les  endroits  qu'ils  viennent  d'abandonper  ,  <8c  que 
\  l'impreffion  de  la  lumière  fubfifte  encore  dans  no»; 
yeux ,  nous  croyonswoir  tout  cet  cfpace  en  feu.  Ea 
effet,  la  vîteflfe  avecjlaquelle  ils  fe  meuvent ,  eft  û 
grande,  que  nous  ne  pouvons  point  diftinguer  leurs 
différentes  parties ,  mais  que  nous  ae  faifiiTons  que, 
leur  niafife  totale. 

La  clarté  de  cette  lumière  faîtafifez  connoître  qbe  ;^ 
cette  matière  embrâfée  eft  fort  condenfée ,  &  qu'elle 
a  pu  raftembler  une  grande  quantité  de  feu  ,  telle: 
qu'eft  la  matière  du  foufre ,  ou  des  huiles  des  Végé- 
taux, lorfqu'elle  eft  combinée  avec  d'autres  parties  - 
terrçftres,  ou  peut-être  tnême  des,  parties  falines; 
car  la  couleur  blanche  de  cette  lumière  ne  i^f^i\: 
point  li^ftde  douter  que  cette  matière  n'eft  point 
une  matins  purement  fulphureufe.  (  />.  /*.  ) 

Mais  reve(nons  à  une  omeruation  récente  &  dont 
nous  venons  de  dire  unmot;c*€ftIe  phénomène  que 
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ie  tTOuvoh  le  4novembre  \'^\t^v^x%  les  4i*>48'  de 
latitude  ,  6c  0**»  j'  de  longitude.  M.  Çhalmers  qui  efr 
a  f^it  part  à  la  fociété  royale  de  Londres ,  dii  qu'étant 
occupé  à  taire  une  obtefvatîort  lur  lerillac ,  y^itviroa 
1 1  heures  50  minutes  ,  il  obferva  du  côte  du  vent ,  à  ' 
environ  trois  milles  de  diftance ,  une  groffe  boule 
4c  feu  bleu  roulant  fur.la  lurtace  de  Teau.  Aufli-tôt 
ils  bai/rerentles  vo.les  de  perroquets ,  fi^c.  Mais.elle 
arri.  a  fur  eux  fi  vite ,  qu*avant  qu'ils  puffent  ever 
les  cargiies  principales  ,  ils  virent  la  boule  s'élever 
prefqae  perpendiculairement  ,  tout  au  plus  à  i^ 
toifes  des  gran  les  chaînes.  Alors  elle  difparut  avec 
une  explofion'parèille  à  celle  qu'auroieut  pu  fair« 
cent  coups  de  canon  tirés  à  la  tois,  &  laiifa  après 
•elle  une  odeur  de  foufre  fi  forte  y  qu'il  feinbloit  que 
te  vaiflTeau  n'ëtoit  que  du  loufre.  Apres  le  bruit 
teffé,  qui  ne  dura  pas,  à  te  qu'il  croit,  plus  d'une 
demi  féconde ,  iU  trouvèrent  le  perroquet  du  grand 
*nât  brifé  en  plus  de  cent  pièces  ,  &  le  gr^nd  fendu 
depuis  le  haut  jufqu  en  bas.  Il  y  avoit  des  pièces  de 
fer  clouées  au  grarid  mât  qui  en  furent  arrachées  & 
enfoncées  avec  tant  de  force  dans  le  tiUac,  qUe  le 
charpentier  fut  obligé  de  prendre  un  levier  de  fer 
pour  les  en  détacher.  If  y  eut  cinq  hommes  de  rert- 
verfés,  dont  l  un  fut  forfement  brûlé  par  Texplo- 
iion.  Qn  croit  que  quand  la  boule  ,  qui  leur  parut 

•  erre  de  la  groffeur  d  une  grande  meule  de  moulin , 
s'éleva ,  elle  prit  le  perroquet  du  grand  mât  par  le 
mVliru,  car  le  haut  ne  fui  pas  fendu.  Pendant  deux 
jours  avant  cet  accident,  un  vent  très-violent  avoir 
foufflé  depuis  le  nord-quart  oueft,  jufqu'au  nord-- 
nord-eft\,  &  avoit  é^é  accompagné  de  beaucoup  de 
pluie  &  de  grêle,  avec  une  groiïe  mer.  Us  n'eurent 
ducôré  du  nord  ,  ni  tonnerre  ,  ni  éclair,  ni  avant," 
ni  après  l'explofion.  La 'boule  alloit  du  nord-efl  au 
£ud-oaeft.  .      .     '■'■.  ■^'■' '''.:■'':/■■■■  ^:,'  ':..':^-:. 

On  voit  par  ce  récit  qiVil  y  a  quelques-uns  de  ces 
plohes  qui  font  du  bruit  &  d'autres-qui  n'en  font  pas;  f 
le  premier  cas  arrive  fur-tout,  (uiyant  ce  qu^on  4 
remarqué ,  dans,  les  tems  oi'ageux.  La  plupart  des 
phyficiens  croient    aujourd'hui  que  ces   météores. 

'  font  produits  par  la  matière  électrique,  &  beaucoup 
^'obfervations  font  favorables  à  cette  opinion. 
Voyzi  Electricité,  Fèu  électrique,  Z>i5. 

raif,  des  Scunces  ,  &c.  &  FouDRE  dans  ce  Supp/.(^J,) 

?  §  GLÔCESTER  HIRE,  (  G^ogr.  )ii(ez  Glos- 

CESTER-ShiAe,  province  marUime(r a nglfium  ^  dit 
eji  li  lieu  de  la  demeure  dÉ  (inciens  Doburies.  La  de- 
xnenre  des  anciens  Dubunes  comprend  encore  le 
comté  d'Oxford.  Lettres  fur  V  Ericyclopidie.^:ik-^^ 

GLOSSOCOME,  (  Mufiq,  injlr.  desanci^Viom 
que  les  anciens  donnoient  à  l'efpece  d'étui  dans  le- 
quel ils  confervoient  les  glottes  de  leurs  flûtes  qui, 
probablement  étoient  des  efpeces  de  hautbois ,  & 
par  conféquent  leurs  glottes  desanches.  Voy.  Flute. 
C  ^^fy'  inflr,  des  anc,  )  SuppL  (  F,  D.C,  ) 

GCPTTE,  {^  Mufiq,  in^r.  des  anc.  )  Pollux  met 
la  2loue  au  nombre  des  partie?  de  la  flûte ,  &  Hefy- 
chuis  dit  que  les  glottes  étoient  dés  languettes  ou 
petites  langues  ,  qui  s'agitoient  par  le  fouffle  dti 
pueur.  Cette  defcriptiond'Hefychius  confirme  Tidée 
-^11  je  fuis  que  les  flûtes  des  anciens  n  étoient  que  des 
efpeces  de  hautbois.  Voyei  FLÛTE  (  Muji^,  injlrl 
des  dnc,   )  SuppL  (F.  D  C  )   ^  ^-v  ;     r  r^~mv>iai  ;^  v 

'  GLURNS,  Glurnium,  Glqrium,  (  (x^^r.) 
ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  d'Autriche  &  dans 
le  Tyrol ,  au  quartier  de  Vintfchau  ,  feigneurie  de 
Mais.  Elle  n'a  rien  en  foi  de  remarquable  ,  mais  on 
vante  la  beauté  de  fa  fituîit;ion  ,  au  centre  de  nombre 
de  village^  6c  de  châteaux.  (  Z).  C  )  -  ; 
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t appelle  jtujourd'hui  Terre  d'jinanâ  ^  lîfçt  Torréi 
Ses  hahitans  étaient  fort  fuperjlitieux  ^  ils  montroierti 
aux  étrangers  un  prétendu  miràcU^  (  car  tout  le  monde 
en  a  fait.  )*  On  cite  enfuite  Flme ,  //>.  /*,  eh,  loy. 
Ceit  le  livre  fécond  ,  &  non  pas  premier ,  qu'on  de- 
voit  citer.  Horace  fc  moque  de  cette  fourberie.  M» 
de  la  Marimierc,  au  mot  Egnatia^  remarque  très* 
bien  que  le  mirlacle  dont  parle  Plirtc  ,  &  Celui  dont 
parle  Horace,  diflfereiu  pour  les  circonftances.  ler- 
tres  Jur  r Encyclopédie,       ■■-:;.:■*:■  ^^ 

§  GNOMON  ,  (  Aftronomie.  VinArumerlt  qui  ferf 
àmeiurer  lès  longueurs  des  ombres ,  ou  les  hauteurs 
du  foleil.  Ce  nom  vient  du  mot  grec  >i«/tu.>f,  règle 
droite,  flyle  droit.  Soit  AB  y  PL  d*AjfIr.  fig.  £>^. 
dans  ce  SuppL  un  ftyle  quelconque  élevé  verticale* 
ment,  ou  une  ouveriure  -refaite  dans  un  mur  A  B^ 
pour  iaiffer  pafl'er  un  rayon  du  foleil  ;  foit  S  A  E  le 
Crayon  au  folûice  d'hiver,  ^J^Tombre  du  foleil  J 
OACle  rayon  du  folftice  d'été ,  &  J^CTombre 
foilHciale  la  plus  courte;  dans  le  triangle  ABCp 
reftangle  en  S  &  dont  on  connoît  les  côtés  AB^  BC^ 
il  ett  aifé  de  trouver,  ou  par  le  moyen  d'un  compas  i' 
ou  par  les  règles  de  la  trigonométrie  j  le  nprnbre  de 
dégrés  que  contient  Yàng\^  ACB  ou  O  ÇB  ^  qui" 
exprime  la  hauteur  du  foleil  au  folfticé  d'çté  ;  on  ea 
fera  autant  pour  le  triangle  -^Jî  £,  &  l'on  aura  Pan^; 
glc  £  égal  à  la  hauteur  du  foleil  au  folftice  d'hiver, 
G'eft  ainlî  que,  fuivant  Pythaeas  cité  par  Strabon  & 
Piolémée ,  d'après  Hipparque ,  la  hauteur  du  gnomon 
ctoit  à  la  longueur  de  l'ombre  en  été  à  Bizance ,  & 
à  Marfeille  i5oansavaot  Jefus-Chrift,  comme  iiù 
font  à  4i.y  ,  d*où  GaiTendi  conclut  l'obliquité  de 
l'écliptique  d'envjron  13^52',  Gaflendi  O/?.  tom. 
If^y  p.  Ji/.  Le  chevalier  de  Louville  l'a  conclu  feu-- 
lement  de  23®  49'.  Hïftçln  de  facad,  pour  1716, 
p»  4S,  Cette  méthode  paroît  avoir  éré  fort  en  ufage 
chez  les  Egyptiens,  les  Chinois  &c  les  Péruviens^ 
^oyei  M.  Goguct,  Il  yX^O.^VHiJtoire  deCAfirmomU 
Ckinoifey  Tùtri'  i  ^'p>  3  tTom.  Il  y  p.  S  ,8  &  i/.  Les 
gnomons  ont  dû  être  en  eflfet  les  premiers  înftrumens 
aftrohomiques  qu'on  ait  imaginés,  parce  que  la  rja- 
tuTe  les  indiquoit  poyr  ainii  dire  aux  hommes  ;  les 
montagnes,^  les  arbres ,  les  édiiîces,  font  autant  de 
g72c>/7zo«5  natlirels  qui  ont  fait  naître  l'idée  des^/20- 
mpns  artificiels  qu'on  a  ejuployés  prefque  par-toutér 
Telles  furent  probableme^rv  l'horloge  d'Achaz 
(  voyez  M.  Goguet  de  l'origine  dei  loïx  J  &  les  gno'^ 
mons  des  Chaldéens ,  &  celui  d'Ératofthenés.  On  y 
revient  même  encore  de  nos  jours ,  &  M.  Caflîni  de 
Jhury  en  préfenta  un  à  Vàcàd,  des  fc.  de'  Paris  ,  en 
1769,  dont  il  a  fait  imprimer  la  defcription,  qui 
n^avoit  que  quatre  potices  de  haut ,  &  portoît  une 
ligne  horizontale  par  le  moyen  de  laquelle  on  avoit 
les  hauteurs  du  foleil ,  ^^par  conféquent  Tiieure  ^flfez 
exaûement.  i■::^^/i:v■^.^^^;l•^::i;^r^  ;:'. 

Sous  l'empire d'Augufté^tiiii  mathématicien  i^ommi 
Manlius ,  profita  d*un  obélifque  quèce  prince  avoit 
fait  élever  dans  le  champ  de  Mar^,  pour  en  faire  un 
gnomoj^  ;VXmt  dif  qu'il  avoit  Môf  pied^^^^-fo^^  de 
France  ,  &  qu'il  marquoit  les  mouvetnèns  duYoleil^ 
>^  Pline,//^.  XXXVI^  ^.  i?»'o  6*  /  / .  Cet  obéliique  fe  voit 
|(\encore  à  Rome,  quoique  abattu  &  fracafle;j'en  ai 
parlé  dans  le  IV*.  vol.  de  mon  Voyage  en  Italie  ^^St, 
1  on  peut  voir  plufieurs  belles  difleftarions  fur  cette 
niaiiere  dans  Touvrage  de  M.  Bandini ,  dell'  oUlij*,o 
de  Cefare  AuguftôyÔCC.  à  Rome  1750 in-folio ^6c  da.  s 
les  pifquiJîtionesPliniania  de  M.  le  comte  de  la  Tout 
RezzonicQ,  imprimées  à  Parme  in  folio.  ,    >  ' 

Cocheou  King  fit  un  g/z(7;7Z0/7  de  quarante  pieds  à 
Pékin ,  vers  l'an  1 17S  ;  Ulug-Beg  vers  1430  fefervit 
à  Samarkand  d'un  gnomon  qui  avoit   165  pieds  de > 
hauteur.  Cet  ufage  des  gnomons  a  été  fi  naturel  6c  fl 
général  9  qu'on  eAa^upuvé  des  yeiiii^^  apiême  ^fi^ 
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ios  incas  1723.  Tom.  /,  lit.  H  ,  ^;J^^  ^^-  J'-  . 

Le  P.  Ximenès ,  profcfleur  de  Géographie  dans 
îimiverûté  de  Florence ,  a  dicouvci  t  dans  la  cathé- 
drale de  la  même  ville  ,  un  gnomon ,  dont  la  hauteur 
cft  de  177  pieds  4  pouces  9  lignes  ,  6^  par  rapport 
au  marbre  folfticiâl;  il  lui  paroît  avoir  été  conftruit 
par  Paul  Tpfcanella  ,  qui  mourut  en  1481  ;  les  mar- 
Ques  quiy  fubfiftoient  depuis  15 10^  ont  fait  voir  au 
T  Ximenès  que  robliauité  de  récUptique  devoit 
être  alors  de  zj^  10'  5 1  ;  il  Ta  déterminée  lui.mâme 
?^  i755,de  rk}*"  10'  3  5 '^  quantité  qui  paroît  un  peu 
irop  grande ,  mais  qui  prouve  au  moins  une  diminu- 
tion de  î  iTpar  lïecle.  Les  changemens  arrivés  dans 
les  murs  dç  Téglife  ,  ont  pi^  produire  une  pariie  de 
cette  diiSërence;  mais  le  P.  Ximenès  démontre  dans 
le  livre  qu'il  a  publié  à  ce  fujet ,  qu'ils  ne  fauroiem 
produire  à  beaucoup  près  une  fi  grande  incertitude , 
4cl  Fuchio  <  novo  gnomont  fiprfmino ,  in  Fircn^e 

On  trouve  dans  Téglife  de  S.  Pétrone  à  Bologne  , 
la  fameufe  méridienne  de  M.  Caffini ,  dont  le  gnomon 

^  a  83  pieds  de  hauteur  :  comme  c'eft  une  des  mérir- 
die^nes  les  plus  célèbres  relati^ment  à  l'attronomie  ^ 
nous  croyons  devoir  en  donner  ici  une  notice  plus 
détaillée.  ^^" 

<  <tiLes  mathématiciens  de  Bologne  avoientété  con- 

•  fuites  par  les  papes  avant  la  réformation  du  caleii- 
drier,  pour  fa  voir  quel  tour  devoit  arriver  Téqui- 
noxe,  fur  lequel  fe  règlent  les  fêtes  mobiles,  & 
quelle  diflférence  il  y  avoit  d'une  année  à  l'autre  ; 

^  cela  donna  lieu  au  P.  Ignace  Dante ,  dominicain  , 
profefleur  de  Mathématiques  à  Bologne ,  de  faire  en  . 
1575s  dans  l'églife  de  S.  Pétrone ,  une  méridienne 
qui  n'étoit  pas  fort  éloignée  de  l'endroit  où  on  la  voit 
aûuellement  :  il  en  fit  même  deux  à  Florence ,  à 
Santa  Maria  nàyclla ,  &  dans  Téglife  cathédrale.  M. 
Caffini  vérifioit  en  1^53  la  méridienne  de  Bologne, 
iorfque  la  prolongation  de  l'églife,  vers  le  midi, 
dérangea  fon  Jravail ,  &  il  fut  obligé  de  le  refaire  en 
entier  en  1655,  à-peu-près  dans rétatoîi  il  eft  ac- 
tuellement.  ^,  ......  ^      . 

La  lumière  du  foleilyefître  par  une  o|uverture  , 
qui  a  un  pouce  de  diamètre ,  >&  qui  eft  élevée  de  7 1 
pieds  5  pouces ,mefure  de  Bologne,  ou  83  pieds  5 

,  pouces ,  mefure  de  Paris  rla  longueur  de  la  liene  eft 
de  206  pieds  8  pouces  de  Paris-,  ce  qui  fait  1  '  &  lô 
tierces ,  ou  la  600  millième  partie  de  lacïrconférence 
de  laterre ,  conime  on  le  voit  marqué  fur  un  pilaftre 
de  réglife.  ,, 

•  Dans  la  (uite  la  plaque  fixée  dans  la  voûte,  Vêtant 
abâiffée ,  &  le  niveau  de  l'églife  ayant  varié  inégale- 
ment, M.  CaflTmi  rétablit  cette  méridienne  en  1695. 
Il  y  marqua  les  dégrés  de  la  diftance  au  zénitôfleurs 
tangentes,  les  figties  du  zodiaque  ,4es  heures  que 
dure  la  nuit ,  les  fécondes  &  les  tierces  de  la  circon- 
férence de  la  terre ,  &  la  largeur  de  l'image  du  foleil 

f  en  été  avec  une  in(cription  versTextrémité  méridio- 
lialedeila  ligne. 

La  méridienne  dé  Florence  a  l'avantage  de  la 


4  hauteur  qui  eft  de  277  pieds;  mais  la  méridienne  de  .  .-feulement  pour  obierver  le  foleil  &  l^  lune  ,  mai9 
Bologne  fera  toujours  la  plus  célèbre  par  les  recher-  *  •^---'-^  ~'^-—  ''^-  ^— •>—  ^r  1 — 1 — *^- .  .»./i  — .  __ 
•cfics  cùrieufes  &  importantes  qu'y  fit  M.  Caflîni , 

;  fur-tout  dansja  théorie  du  foleil  qui  eft  le  fonde- 
ment de  toute  Taftronomie.  On  peut  dire  que  cette 
méridienne  a  fait  époque  dans  l'hiftoire  du  renou- 
vellement des  Iciences  :  à  ce  titre  elle  méritoir  bien 
d^être  confervée  par  la  médaille  qui  eft  gravée  dans 

-via  defcription  de  la  méridienne  imprimée  en  169  5  , 
&  dans  l'ouvrage  de  M.  Long.  Afironomy  in  firt 
ioohj  by  Rçgtr  Lond.  ly^z^p.  (^/.  On  voit  d'uncôté 

'  le  portrait  de  M.  Caffini  avec  cette  infcription  :  Jb. 
Dont.  Cajfinus  ,  i^rthigym*  Bonon",  primar.aflron.  & 

.  R.  Acad.  péTautre  on  voit  la  CQupe  de  Teglife  de 
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S.  Pétrone ,  fie  le  rayon  folaire  qui  tomb.e  far  la  mé-- 
ridienne  ;  au-deflus  eft  écrit,  FaUa  copia^cœU  ;  Se 
au-dcfioùs,  Bonon.  M.  DC.  VC.  Cette  méridienne 
de  M.  Calfini  a  été  encore  vérifiée  &:  réparée  par 
M.  Manfredi ,  qui  a  publié  à  ce  fujet  un  volumei 
//2-4*^ ,  rempli  des  obiervations  qu'on  y  a  faites  de- 
puis 1655  jufqu'en  1735.  i?«  gnomon^fitndïano  hono» 
nunji  iy^G^in-z^P.         •      •    •    *  v 

La  méridienne  des  chartreux  de  Rome  eft  une  de^ 
plus  grandes  &  des  plus  belles  qu'on  ait  faites  ,  & 
elle  eft  certainement  la  plus  ornée ,  la  plus  riche  de 
toutes.  Ce  fut  en  1701  que  François  Biànchini ,  pré-' 
lat  de  Rome,  entreprit  de  faire  cette  méridienne* 
Le  pape  Clément  XI  fongeolt  alors  à  faire  une  ré- 
forme dans  le  cycle  pafchal  du  calendrier  grégorien^; 
M.  Biànchini  &  M.  Jacques-Philippe  Maraldi,M'uri 
desafironomesdeTacadémiedes  fciences  de  Paris, 
neveu  de  M,  Caffini  ,&  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome 
au  fiyet  de  cette  queilion  du  cycle  pafchal,  furent 
çhàfgés  par  le  pape  de  çonftruire  im  gnomon  aftro- 
nomique,  pour  y  <)bferver  les  mouvemens  du  foleil  - 
&  de  la  lune.  Ce  gnomon  eft  décrit  dans  i^ne  dilTer- 
tation  de  Biànchini  ;  De  nummo  &  gnomone  CUmen-- 
tino  ;  on  voit  àla  fuite  du  livre  la  médaille  qïie  fit 
frapper  Clément  XI,  à  Toccafion  de  cet  ouvrage* 
D'un  côté  eft  le  poarait  du  S.  Pfre  ;  de  l'autre  pn 
voit  une  partie  d^  l'églife ,  avec  la  méridienne  &  le 
r^yon  folaire  qui  y  pvînetrè.  M.  Biànchini  fit  choix 
du  vafte  édifice  des  thermes  de  Dioclétien ,  dont  la 
folidité  avoit  été  éprouvée  par  une  antiquité  dé  plu3 
de.quatorze  fiecies.  Cette  grande  folidité  parut  fgr- 
tout  lors  du  violent  tremblement  de  terre  de  1703  ,  v 
qui  ébranla  &*fit  des  lézardes  dans  plnfieurs  grands  * 
édifices  de  Rome,  fans  produire*  le  moindre  effet  * 
fur  les  murs  de  l'édife  des  chartreux  ni  fur  la  méri- 
dienne. 

;  L'ouvrage  fut  fait  fur  les  principes  que  M.  Caffini  . 
avoit  indiqués  dans  fa  delcription  de  la  méridienne 
de  Bologne  ;  &  M.  Biànchini  décrit  avec  foin  dans 
fa  difl'ertation  ,  toutes  les  précautions  qu'il  prit  pour 
en  aflurer  rexaôitude.  La  ligne  fut  tracce  fur  une. 
lame  de  cuivre  bordée  de  dalles  de  marbre  antique 
grec  •  de  deux  palmes  de  large,  &  nivelée  parle 
^oye|i  d'un  canal  plein  d'eau.  File  eft  ornée  de  figW 
res  quirepréfentent  le  zodiaque  ,  incruftées  en  mar- 
bre; on  a  marqué  par  des  étoiles  de  bronze ,  les; 
endroits  de  la  ligne  qui  répondent  aux  hauteurs  des 
principales  étoiles  ;  les  diftançes  auzénîty  font  a^uflî 
en  centièmes  du  rayon  ou  de  la  hauteur,  &  chaque 
centième  eft  diviiée  en  milie  parties,  fur  une  plaque 
encaftrée  dans  le  tiiur.  On  voit  auffi  le  long  de  la 
méridienne  des  nombres  qui  marquent  les  arcs  de  la 
circonférence  de  la  terre  en  tierces  &  en  fécondes  , 
à,  raifon  de  féize  tolfes  pour  une  féconde  de  la  cir- 
. conférence  terreftre.  -'^.^^:•.v:■'^■-•s^^-:■  ■r'-.^-v'.^-.-^ 

La  même  méridienne  régond  à  deux  gnomons  ^ 
l'un  au  midi ,  &  l'autre  au  nord.  Le  gnomon  ^ttral 
a  61  pieds  &L  demi  de  hauteur  perpendiculairetrou^ 
verture  du  gnomon  a  de  diamètre  la  millième  partie 
de  cette  hauteur.  Ce  g7zo/7Z(7/2  méridional  fervoit  non--i 


encore  pour  les  étoiles  6a  les  planètes  ;  c'eft  avecjce 
gnomon  que  M.  Biànchini  trouva  la  latitude  de  Ro-- 
me  41®  54'  17"  dans  ce  point  là,  &  Tobliquité  de  * 
l'écliptique  dje  13°  i8'  3  5^1  pour  1703  ;  il  s'en  fervit 
auffi  pour  faire  un  grand  nombre  d'obierv^iions,  . 
qui  fpnt  rapportées  dans  le  recueil  donné  par  M* 
Éuftache  Manfredi.   Franc.    Bianchi/H^FcrontnJii  ^ 
ajlrpfloma^  ac  geograpkia^  obftrvdtion<s  ftUcla.  Vcro*  ^' 
rict ,  1737 ,  in-foUo.  Le  gnomon  polaire  ou  lei^tentrio-  :^^ 
nal  a.  75  pieds  de  haur^r  ;  il  reçoit  le  rayon  de  % 
l'étoile  polaife,  &  il  ferv^  à  trouverauffi  la  hauteur  . 
dii  pale ,  par  le  moyen  de  cette  étoile.  M.  Biànchini 
décrivit  iur  le  pavé,  les  traces  des  parallèles  4f 
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Pêtoile  polaire  ,  pour  rcfpacc  de  8oo  ans.  On  y  volt 
pKifieurs  ellipfes  concentriques  dont  la^Ius  petite 
aura  lieu  dan$  400  ans ,  Tétoile  polaire  notant  plus 
ald^S  qu'à  un  demi-degré  du  pôle.  Po^r  obferver  la 
hauteur  de  Tétoile  polaire,  par  le  moyen  du  gnomon 
feptentrional ,  on  dirlgeoit  une  bonne  lunette  ,  de 
manière  que  le  centre  du  réticule  on  des  fils  de  la 
lunetfe,  paff^t  par  le  centre  de  la  croix  fixée  à  la 
fenêtre  boréale  de  Téglife;  il  y  avoit  fur  la  lunette 
des  pinnules  extérieures  exaftement  parallèles  à  l'axe 
optique  de  la  lunette  ,  avec  lefqueUes  on  s'alignoit 
en  nnême  tems  vers  rellipfc  décrite  fur  le  pavé,  au 
point  oh  le  rayon  de  l'étoile  devoit  aboutir.  Par  ce 
moyen  on  pouvoit  en  tout  tems  obferver  les  deux 
hauteurs  méridiennes  de  l'étoile  polaire;  l'on  n'était 
point  obligé  d'attendre  qu'on  put  l'appei-cevoir  pré- 
cifément  dans  les  deux  points  du  méridien  ,  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  que  dans  l'hiver  ;  car  l'ayant  obfer- 
vée  en  trois  pointis  de  Ion  parallèle  dans  une' même 
nuit,  on  dccrivoit  l'ellipfe  de  ce  parallèle  ,  &  l'on 
en  concliioit  à  chaque  fois  la  hauteur  du  pôle.  Le  P. 
Bofcovich  qui  fut  charge  il  y  a  quelques  années  par 
le  cardinar  ValentiV  de  vérifier  &  de  corriger  cette 
méridienne  ,  y  remarqua  quelques  légères  imper-' 
feftions;  il  trouva  1 5"  d'erreur  au  folftice  d'hiver; 
il  remarqiia  que  laHighe  n'eft  pas  exaftement  droite , 
que  les  diviiîons  n'en  lont  pas  égales ,  que  récheîle 
quldevroifjêtre  divifée  en  1000  parties,  n'eft  divi- 
fée  qu'en  90p.  Il  examina  aufli  le  niveau  de  la  ligne, 
mais  il  trouva  ^ue  ce  niveau  n'avoit  pas  change  fen- 
fiblement. 

L'églife  de  S.  Sulpice  de  Paris  ayant  été  rebâtie 
au  commencement  de  ce  fiecle  ,  M.  Sully  ,  célèbre 
horloger,  entreprit  vers  1718  ,d'*y  tracer  une  mOT- 
dienne  dans'la  croifée  de  l'églife;  M.  Lemonnicr  de 
racadémic  royale  dçs  fciences  ,  a  augmenté  &  per- 
feftionné  cet  ouvrage  en  1743  ,  comme  on  le  voit 
dans  les  Mémoires  d&  l^ académie  de  la  mêtiie  année.  • 
N.  La  pièce  par  laquéfle  P^:fflj|l  raygin  «m  foleil ,  eft 
fcellée  dans  l'épaififeur  d'un  mui",  fohié  immédiate-  - 
lent  ftff  le  roc  ,  80  pieds  au  deffusdu  Mvé^e  l'égli- 
féV^  à  180  pieds  de  l'exl^mité  d*un  çbélifq^ue  dé 
^e  blanc  qui  eft  vi^-à-vi$.  On  a  pratiqué  une 
féconde  ouverture  cinq  pieds  plus  bas ,  vis-à-vis  de 
laquelle  &  en-dedans  de  l'églife ,  eft  fcellé  unverre 
objeftif  de  So^pieds  de  foyer ,  dans  un  petit  cylindre 
Gui  ferme  à  clef,  &  qu'oQ  ouvre  dans  le  tems  du 
iolftlce  d'été.  L'image  du  foleil  au  foyer  de  cet  ob- 
jeftif  eft  beaucoup  mieux  terminé«|[M'elle  nVft  dans 
toutes  les  autres  méridienpés,  eue  eft  reçue  dans 
réglife  fur  une  plaque  de  marbre,  qu'on  découvre 
aufli  dans  le  tems  du  folftice  pour  y  obferver  la  trace 
de  l'image  du  foleil;  cette  plaque  eft  fituée  fur  un 
des  gros  piliers  de  la  voûte  mférieure ,  qui  porte  le 
pavé  de  l'églife  :  M.  Lemonnier  y  a  lori^ems  ob- 
fervé  le  folftice  ,  &  je  l'ai  fait  moi-même  plufieurs 
fois.  Une  différe^Ke  de  10"  dans  la  hauteur  diHbleil 
,^     fait  une  ligne  fur  le  marbre,  enforte  que  l'effet  de 
^     la  nutation  qui  eft  de  18"  ,  y  devient  très-fenfible  ; 
c'étoit  le  prmcipal  objet  que  M.  Lemonnier  fe  pro- 
pofa  en  fuivant  ainfi  Içs  variations  de  l'obliquité  de 
'     "l'éctiptique  ;  il  a  cru  reconnpître  qu'elle  xi'avoit 
•      ,;  point  diminué  depuis  1745  jufqu*à  176'^.  Mcm.  de 
Vàcadémie  ty6'i^p.z66 :  niais  dans  le  même  volu- 
me ,  f .  itjy ,  j*ai  fait  voir  que  fi  le  mur  de  l'églife 
.   âvoit  tafl'é  feulement  d'une  ligne  en  huit  ans,  la  di- 
minution de  l'obliquité  de  l'ecliptique  difparoîtroit 
'  totalement ,  &  qu'on  ne  peu^pas  tirer  de  ces  obfer- 

!-     .      ,    vàtipns  une  concjufion  pareille  ouant  à  prélent^  ;;'  ;£ 
V;     'vl^image  du  (bleilau  iolftice  d  hiver  eft  reçue  1(ur 
V    un  obélitque  de  marbre  ^  ôii  elle-  a  loj  pouceSMe 
V*    diamètre  en  hauteur ,  fie  parcourf  x  lignes  ea  une 
.     \-\:  ;  i^iecQjide  de  tems  :  au  bas  d«  cet  Qbéliïque  eft  un< 
'  ^.i.  '^     infcriptiofli  oti  l'on  voit  la  deftination  die  ce  monu- 

t    •«!  :  ■  ■  'i^v  - .       ■  •• .  .^*  ^'        ■^    <i"  .V.'' 
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ment ,  &  (ot\  utilité. relativement  auxloîx  de  l'églife 
pour  le  tems  des  équirioxes ,  &  la  célébration  de  la 
pâque.  .»  ^  •     ;><;  i  A    <    * 

^  £n  173a  M.  Caflîni  fit  faire  dans  la  grande  falle 
de  l'obftrvatoire  royal  de  Paris ,  une  mérî Jienne 
graduée,  tracée  en  marbre,  & 'dont  le  gnomon  a  30 
pieds  &  demi  dç  hauteur  ;  on  en  peut  voir  la  deficrip- 
tion  &  J es  procédés  dans  les  Afez/ioim  de  l'académie 
pour  1732,  J^.  4^2.  M.  Caffini  jugea  que  le  diamètre  / 
du  troti  devoit  être  en  généralla  millième  partie  de 
la  hauteur  du  gnomon  ;  mais  je  crois  qu'il  eft  fou  vent 
utile  de  le  rendre  plus  grand,  pour*avoir  plus  de  • 
lumière  ;  l'inconvénient  qui  en  réfulte  par  l'augmen- 
tation delrmage,  n'eft  pas  confidérable;  en  augmen- 
tant le  trou  Au  gnomon  d'une  méridienne  de  3  lignesy 
on  n'ajoute  que ,3  lignes  au  diamètre  de  l'image,  .  ^ 
quelque  grande  qu'elle' foitl,  fi:  à  quelle  diftancé 
qu'elle  fpit  du  trou ,  8t  cependant  on  peut  augmente^ 
b4îaucoup  la  lumière.  Le  tems  du  paftàge  n'augmente 
donc  que  de  ce  qui  répond  à  cette  quantité  de  3 
lignes.  Alors  il  faut  calculer  combien  un  efpace  de  3 
lignes  met  de  tems  à  pafler  le  méridien ,  &  quel  an- 
gle il  fgutend  à  la  diftancé  de  l'imaee  au  trou  ,  pour 
en  tenir  compte  dans  le  calcul  du  diamètre/        /     ' 

'L'image  eft  toujours  ovale ,  foit  que  la  plaque  foît 
parallèle  ou  non,  à  moins  que  le  plan  ne  foit  per- 
pendiculaire au  rayon  folaifè  ,  parçg^qùe  la  fedion 
d'un  cône  ou  d'un  cylindre  eft  toujcTDrs  une  cllipfe  , 
quand  les  deux  côtés  font  coupés  par  un  plan  qui  eft 
oblique  à  l'axe  du  cône  ou  du  cylindre.  Elle  eftaufli 
toujours  environnée  d'une  pénombre  confidémble  : 
M.Bianchinî  la  fuppofqit  à  chaque  bord  de  l'image  du 
foleil  — Vrr  de  la  hauteur  du  gnomon  9  &  c'eft  ce  qu'il . 
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retranchoit  du  diamètre  :  c'c*ft  pour  diminuer  cette 
pénombre  que  l'on  a  mis  fur  le  trou  de  la  méridienne 
de  S.  Sulpice, un  verre  de  8b  ftieds  de  foyer,  qui 
fert  du  moins  pour  le  folftice  d^été.  En  calculant  la 
hauteur  des  deux  bords  de  l'imag^du  foleil ,  &  dé<* 
duifant  la  largeur  du  trou ,  l'on  trouve  la  valeur  du 
diamètre  folaire ,  ç'étoit  le  meilleur  moyen  de  le 
déterminer  avant  l'invention  de,s  micromètres.  On 
av^it  cru  qu'il  y  ibroit  de  l'avantage  à  reiidrè  letrou 
extrêmement  petit,  mais  il  en  ré(ultoit  une  diffrac- 
tion dans  les  rayons,  qui  augmentoit  confidérable- 
ment  le  diamètre  du  foleil.  Scheiner  &  quelques 
autres  aftronomes  y  furent  trompés ,  comme  on  It^ 
voit  fort  au  long  dans  le  P.  Riccioli ,  ARronomia  re- 
formata ,  p.  35).  Voyei^  MÉRIDIENNE  ,  UiH: raif.  des 
Sciences^  &c.  {M.  DE  LA  Lande.  )  -*^  ;  f, 

^NOMÔNIQUE  ,  (  Mathim.  Mixtes.  Uftmn. 
Antiq^}Jzxi  de  tracer  les  cadrans.  ^(7y«{  Cadran  , 
DiH.  raif.  des  Sciences^  &CC.' SuppU 

En  1746,1'on  trou  va  en  Italie,fur  le  mont  Tufculum^ 
un  cadran  femblable  à  celui  de  Bérofe,  c'eft-à-dire  ^ 
tel<iue  le  décrit  Vitruve,  hernie f(^um  excavatumex 
quadrato  ab  Enchymncho  fuccifum.  Le  père  Zuzetifit 
graver  ce  cadran ,  &  publia  dans  l'article  XIV  du 
Journal  des  favans  ^  me  dift^ertation  curicufe  fur  cette 
ingénieufe machine.  Peu  d'années  après,  on  découvrit 
deux  autres  cadrans  antiques  faits  de  marbre  de  ^a* 
ros  oa  de  marbre  travertin  :  le  pape  Benoît  XIV  lei 
.fit placer  dans  le  Vatican,  &au  bas  l'on  y  mit  une 
inlcriptiôn.  Un  de  ces  cadrans  paroît  avoir  été  fait 
j|pur  l'élévation  du  pôle  de  Memphis.  Les  Romains 
rapportèrent  de  l'Egypte.       ^  è, 

,  En  1761 ,  l'on  trouva  dans"  les  excavations  de 
Civita  y  un  ancien  cadran  de  marbre  fait  pour  Télé-» 
yation  du  pôle  de  41  dégrés,  il  contient  nmplement 
une  portion  d'arc  de  cercle  correfpondant;  ^  l'équa^ 
teur ,  au  lieu  que  les  autres  cadrans  précédens  con^ 
tiennent ,  outre  cet  arc,  les  demi-cercles  des  deux 
tfopiques.  Leftyle  d'un  des  cadrans  que  nous  venons 
de  décrire-  a  la  forme  d'un  Priape. 

M.  le  Roi /dans  fon  ouvrage  intitulé  y  lès  ruines 
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diS  plus  beaux  monumeni  de  la  Gnu^  atteftc  quila 
vu  fur  le  roc  méridional  de  la  citadelle  de  la  viHe 
d'Athènes ,  un  cadran  hémicycle ,  c'eft-à-dire ,  férni- 
Vrculair*,quieftà-pcu-prèsfeniblablc  à  ceux  que 
'  Vfious  venons  d*indîqnen  Les  anciens  ne  fe  bornoç^nt 
pas  à  conftruire  des  cadrans  hémicycles,  ils  faifoicnt 
comme  nous  des  cadrans  portatifs;  en  voici  la  preu- 
ve. Le  1 1  juin  175  5 ,  on  trouva  dan^les  excavations 


d'Herculane  ou  de  Portici,  un  petit  cadran  de  cuivre 
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rconcavitéj,  les  convexités ,  en  un  mot  les  inégalités 
de  la  forface  des  jambons  ordinaires.  Sur  l'une  des 
furfaccsron  a  tracjé  fept  lignes  perpendiculaires,  oh 
4*on  a  marqué  là  longueur  de  Tombre  pour  chaque 
ifnois  dans  les  afférentes  heures  "du  jour ,  qui  font 
ijiléfignéeii  par  des  lignes  courbes  qui  coupent  les  per* 
peadiculaires.  La  ligne  courbe  la  plus  baffe  défigne 
midi^,  &c.  ajjhdeflbus  de  cette  ligne  on  voit  les  pre* 
mieres  lettres  de  chaque  mois  ;  par  exemple ,  /  jf. 
JFE.  MA.^  &c.  c^eû-k^àire  ^  Januarius^fitmarius^ 
martiusy  &c,  La  plus  courte  des  lignes  perpendicu- 
laires marquèTincidence  de  Tombre  dans  toutes  fes 
heures  du  xi  du  mois  de  décembre  ;  &  laplusiort(- 
gue  des  lignes  perpendiculaires  défigne  la  longueur 
de  l'ombre  dans  toutes  les  heures  du  jour ,.  leii  du 
snois  de  juin.  L'on  dut  ajouter  ùhe  petite  machine^ 
<}ui  fervît  de  ftyle  Ou  de  curfeur  le  long  de  la  ligne 
horizontale  quieft  au  fommet  de  ce  caoïan  ;  on  de*, 
voit  faire  avancer  ou  reculer  ce  ftyle  dans  chaque 
mois  9  affn  qu'il  marquât  par  l'incidence  de  fon  om- 
bre, ou.  de  fon  point  lumineux,  Theure  préfente  : 
inai^  l'on  n'a  pas  pu  recouvrer  ce  ftyle,  &  l'on  ne 
comprend  pas  même ,  comment  on  pouvoit  h  faire 
irounr  d'une  manière  (blide  fur  ce  jambon;  • . .  Il  eft 
évident  que  ce  petit  cadran  eft  formé  iur  le  même 
principe  que  nos  cadrans  cylindriques;  niais  les  nô* 
très  font  plus  juftes  &  plus^coinmodes  ;  i^  parce 
qu'ib  font  tracés  iur  une  furfece  unie^;  1^.  nous 
parquons  les  heures  en-dehors  près  de  la  ligne  per- 

.*^endiculaire,qûele  folcil  parcourt  le  11  juin,  (Ç'c. 
Nous  obfervons ,  eu  pafl'ant,  que  pour  mettre  les 
îeûeurs  en  état  de  prononcer  un  jugement  folide 
entre  les  admirateurs  &  les  cenfeurs  de  ce  cadran , 
il  feroit  à  fouhaiter  que  les  académiciens  de  Naples 
fiflént  contretirer  en  plâtre  ou  en  plomb  quantité  de 
modèles  de  cette  machine ,  &  quantité  d'autres  figu- 
res en  relief  ou  en  bas-relief  Qu'ils  confiderent  comme 
des  merveilles ,  quoique  plufieurs  étrangers  ofent^ 
les  déprimer. 

Les  favans  de  toutes  les  académiest^n  voyant  ks 
in^deleSf  pourroient  terminer  les  difputes ,  &  faire 
quantité  de  découvertes  t  mais  l'on  ofe  prédire  que 
lajaloufîe  plus  qu'humaine  des  doâeurs  Napolitains 

"Ij^e  permettra  jamais  au  roi  de  Naples  d^empioyerun 
moyen  auffiumple  &  au(&  jùdicileux.  Ils  défendent 
aux  étrangers  4Vrête>  un  inftai^t  leurs  regards  fur 
les  objets  curieux  extraits  dUerculane  &  renfermés 
jamais  Vtjriufœum  dePortici  :  il  eft  p''^'^^^  ^^^  c<'n* 
duâeérs  de  laifler  topier  même  les  infcriptions. 
Cependant  il  eft  évident  aue  le  concoùrsdes  himieres 
des  étrangers  pourvoit  ddiper  bien  des  préjugés  des 
Napolitains.  (  f^.  ^.  I.  ) 

*  SGNOSSE,  {Giogr.y  vilU  de  Crue itou 

tniff  Gortyné  &  Lycttus.  fj,\x  lieu  de  Lycetus  ,  lifez 
Lyâus  ;  car  il  n'y  a  pôifit  eu  de  ville  du  nom  de 

,  Lycaus  dans  Tiflede  Crète.  Idoménéé  ^  dans  le  troi- 
fieme  livre  de  l'Enéide ,  eft  appelle  LyUius  /du  nom 
de  Lycbis ,  ville  de  Crète  dont  il  étoit  roi ,  &  d'oii 
il  fut  chalTé.  Il  fé  retira  dans  la  Calabre,  &  y  bâtit  la 
yille  de  Salente.  Ltttns  fur  FEncyclopidît. 

La  ville  de  Gnojfc  eft  célèbre  pour  avoir  été  la  ville 

►  royale  de  Minos  ^  qui  donna  des  loix  aoii  Ccétois* 
Tomt  IJI^  ^     y 
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On  voyoît  auprès  déGnoffus  le  fameux  labyrînte  , 

Hic  Uhor  ilU  domus  &  intxtricahilis  crror^^ 

que  Minos  fitconftruire  pour  enfermer  le  Minotaure.  ^ 
Il  étoit  fait  fur  le  modèle  de  celui  d'Egypte.  Quoiqu'il 
n'en  égalât  pas  la  centième  partie ,  (eloll^Piine  ,  il 
avoit  tant  de  détours ,  qu'on  ne  pouvoit  en  fortir  * 
lorfqu'on  y  étoit  une  fois  entré.  Théfée  ne  s'en  tira 
que  par  le  moyen  d'un  fil  qu'Adrianè,  fille  de  Minos, 
lui  donna  ^^cœca  ngcnsfilo  vcjligia.  Dédale  qui  en 
avoit  été  l'architeûa,  y  fut  mis  avec  fon  fils  Ic^rei 
Ils  trouvèrent  le  feg-et  d'ea  fortir,  C'eft  à  caufe  de 
Gnoffus  que  l'ifle  de  Crète  eft  appeUée  par  Virgile 
&  autres  ,  GnoJJia  tdlus.^  (  C  )  :.|  ^: . 
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..  GODM ANCHESTER ,  (  (^^ogr.)  bourg  d'Angle^ 
terre  ,idans  la  province  de  Huntington',  fifr  la  rivière 
d'Oufe ,  qui  le  fépare  de  la  ville  même  de  Hunting- 
ton.  n  exiftoit  dé]a  du  tems  des  Romains  ,  &  por- 
toit  alors  le  nom  de  Durofipontt.  Tombé ,  par  la 

Milite  des  fiecles ,  en  décadence,  &  réjduit  à  l'état  de 

iQmple  village  ,11  fut  retiré  de  fon  obfcuriié  dans  le 

fiecle  pc(fle  par  le  -roi  Jacques!^  qui  l'érigea  en 

»boi^g  :  fes  habitans  ,  laboureurs  powx  la  plupart  y 

.  méritoient  cet  honneur  ;  attentifs  à  ta  bonté  de  leur 
terroif;  ils  en  obtiennent  par  leurs  travaux  &  par 
leurs  foins  tout  ce  que  fa  fécondité  peut  prpmertre  ^  ' 
ils  fleuriflent  en  un-mocpar  ragricultrft-è  ,  au  point  ^ 
oue  ,  fournis  des  plus  beaux  attelages  du  royaume^ 
oc  âifant  parade  en  certaines  occafions  de  leur  opu- 
lence ruftique ,  on  les  a  vus  fe  préfenter  au  paftagè^ 
des  rois  qyi  travcrfoient  la  province  ,  &  marcher 
alors  en  pompe  à  la  tête  de  180  charrues.  (  D.G,  ) 
GODOLPHIN^  ((^rojr.)  colline  4'Angleterre, 
dans  la  province  de  Cornouailles ,  à  Porient  de  la 

^ baie  de  Morent  ;  elle  eft  fameufe  par  fes  mines  . 
d'étaim ,  exploitées  fur-tout  avec  grand^rfuccès  fous 
le  règne  d'Elifabeth  ,  par  une  femilte  dont  elle 
porte  le  nom,  &  dont  rilluftratibn  fut  éclatante ,  il 
y  a^  foixante  &  quelques  années ,  en  la  perfonne  du 
comte  àt  Godolphin  ,  grand  tréforier  d'Angleterre  ' 
fous  la  reine  Anne.  (  Z>.  6^.  ) 

G(S.LmiZ\{Giogr.)  ville  de  la  haute  Hon-V 
grie^dans  le  comté  de  Zips  ,  fur  une  rivière  dont 
elle  a  pris  le  nom  ;  c'eft  une  dés  treize  que  renferme 
le  territoire  des  comtes  de  Cfaè^yV. c'eft  celle  de  la 
contrée  qui  fournit  le  plus  de  fer ,  &  qui  fous  le  nom 
de  vUU  mitalliqui  eft  le  plus  confidéral>lement  peu* 
plée.  ÇD.G.  )  C 

GOÈMËR9  (  Giogr.y  comté  de  la  haute  Hon* 
ie  ,  du  nombre  de  ceux  qui  font  au-deçà  de  I4 
heifSf  &dont  \t;i  habitans  divers  viennent  origi* 
nairement  delaHoîigrie,  de  la  Bohême  &  de  l'Aile^  ; 
magne  :  il  eft  arrofé  de  nombre  de  petites  rivières  » 
&  renferme  quatorze  bourgs  ou  villes ,  dont  Goç^. 
motr  eft  la  capitale»  &  Rofenau  la  plus  riche. 

GOLÔCRbKACH ,  (f;^.)P«^î^c  ville  d'Aile^ 
magne  ,  dans  la  Franconie  »  &  dans  les  états  de 
Bareith  ,  au  grandy^bailliage  de  Gefrees.  Elle  fu^ 
bâtie  dans  le  quatorzième  necle  pour  l'amour  d'une 
mine  d^or  aflez  riche ,  qui  fut ^alors  découverte  dans 
fes  environs ,  &  qui'^  après  tnsûs  c^ns  ans  d'exploi»^, 
tation ,'  s'eft  trouvée  épfiifée.  U(m  en  tire  d'ailleurs 
de  très^beaux  marbres.  (  D.  G.  )^n.  • 

^  g  GOLGUS,  (CeW. )  ^  vUle d*Afic  dans  nie 
»  de  Chypre ,  toute  conférée  à  Vénus\  cVft  pour-  ^ 
^  quoi  plufieurs  auteurs  ne  nous  parlent  aue  du 
n  culte  qu'on  y  rendoità  cette  dcefle.Xj/tnllerinvor 
>  que  en  ces  mots  :  .. 

Qua  Anconam  ,  Gnidum^ue  arwrdmojam 
Collis ,  quaquc  Amathumà ,  ytt<rf  «^ire/^^; 
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M  Et  pour  lors  il  n'ajoute  points  Paphos.  Paphos& 
nGolgi  feroient  -  elles  donc  une  feule  &  même 
w  ville  ?  n.:h-  '..'■     #."•■■'■•,•'•■    ^  ^,.:^  V',v\.:.-n'-;'.'.'-- 
t     1  ®.  On  a  trouvé  dans  un  Diâionnaire  ces  mots  la- 
tins: Gotgi  urhsdnfuia  Çyprij^ua  t0iaVen€nfacra.  Le 
mot  ma  tombe  fyr  Tiile  de  Cypre  ,&  nonfurGôlgos. 
2*'.  Lefilencede  Catulle  qui  ne  nomme  point  Paphos , 
ne  peut  faire  ïbupçonner  que  Paphos  &  Golcosioient 
la  même  ville ,  puiique  Pline  ,  Etienne  de  «yfancè , 
Paufatîîas  ,  &  tous  les  géographes  les  diftmguent 
formellement.   Ce  que  dit  Paufanias  à  ce  fu jet  dans 
.ics  Arcadiques,  eft  fans  rcplique.H<  Agapenor,  jette 
»  par  une  tempête  fur  les  côtes  de  Cypr^  s'établit 
,»  à  Paphos  ,  &  là  il  bâtit  wn  temple  à  Venus  ;  car 
»  auparavant  cette  dcefle  n'étoit  honorée  qu'à  Gol- 
»  gos ,  petite  ville  de  l'ide  de  Cypre.  Lettres  fur  TEn' 

<ÎOLNO  \  (^Gcogr.  )  ville  d'Allemagne  dans  la 
haute-Saxe ,  &  dans  la  Poméranie  Pruffienne ,  fur 
la  rivière  d'Ihna.C'eft  le  fiege  d'un  bailliage  &  d'une 
-prévôté  eccléfiaftique  ;  mais  c'eft  une  ville  ruinée 
^depuis  long-tems.-( //?.<?.  )  ^  *  A    i     ' 

§  GOLPHE  DE  Bothnie  ou  Bosnie,  (  Géagr. 
iPAr/.  )  Les  eaux  du  golphc  de  Bothnie  abandonnent 
chaque  année  une  partie  de  leur  fond  :  les  atterriffe- 
mens  peuvent^élever  le  rivage  ;  mais  là  caufe  prin- 
cipale de  fon  augmentation  eft  rabaifTement  de  la 
mer.  Les  fonds  qui  portoieht  de  grandes  barques  il 
y  a  50  ans  ,lffortent  à  peine  un  petit  bateau  :  on  a 
été  obligé  de  rapprocher  de  la  mer  prefque  toutes 
les  villes  maritimes  ;  les  bâtimens  n'y  pouvoient 
plus  aborder  :  les  détroits  où  TonpaiToit  en  bateau, 
deviennent  impraticables  ;  enfin  la  mer  baiffe  en 
Suéde  de  quarante-cinq^  pouces  depuis  un  (lecley 
fuivant  les  calculs  de  M.  Celfius.  Foyci  Collégien 
^acadinu  i,  XI  de  la  partie  itrang.  contenant  Us  Mém. 
de  C Acad.de  StotkhoLnip  lyjx*  (  C) 

GoLPHE  DE  l'Echelle  \  i^Glê^.yXe.  golphc 
d'Arnaut  eft  défignc  par  Denis  de  Byzance ,  fous  le 
nom  de  golphe  dé  l'Echelle ,  parce  que*  dains  ce  tems-^ 
là  il  y  avoit  une  fameufe /cAe//d  ou  machine  compo- 
fée  de  poutres,  laquelle  étoit  d'un  grand  uifage  ppur 
décharger  les  vaiUeaux  ,  parce  que  l'on  y  montoit 
comme  par  dégrés.  Ces  fortes  de  miachmes  s'ap* 
pelloient  chela ,  par  je  ne  fais  quelle  reftemblance 
qu'on  y  trouvôit  avec  les  pattes  des  écreviftes  :  de 
chelœ  on  fit  /cala  ;  de -là  vient  que  les  ports  les 
plus  fréquentés  du  Levant  s'appellent  échelles.  Peut- 
être  que  le  temple  de  Dianç  bâti  .à  Arnauteni, 
&  fort  connu  par  les  pêcheurs  fous  le  nom  de 
JDifètynne  ^mvoit  donné,  lieu  de  dreffer-là  des 
tchelles  pour  ^  s'y  débarquer  ,  &  pour  fc  rembar- 
quer plus  facilement.  Ces  machines  ,  qui  avoient 
peu  d'élévation ,  ctoient  prefque  couchées  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  &  .(crvôient  à-  faire  .pafter  & 
repaffer  les  cens  à  pied  fec.  Tourn.  tome  IL  page 
443.  (+)    m.'r.j. 

*/^  §  GOLPHE  PeRSIQUE^...  {Géogf.)  Ce  golpht 
Itommence  proche  du  royaume  de  Sindi.  i^.  On  fuit  ici 
I^  Martiniere  qui  poufle  loin  \c  golphe  Perjiquc ,  puif- 
que  de  l'entrée  de  ce  golphc ,  jufqu'aux  bouches  ck 
l'Inde  <iù  eft  fituée  la  province  de  Sinde»  il  y  à  en- 
viron cent  quarante  jlieues.x^.  Il  n'y  a  pLs  de 
royaume  de  Sindi.  La  province  dèTataou  de  Sinde 
«ft  aujourd'hui  un  des  dix-neuf  gouvernemens  de 
l'empire  du  Mogol.  Lettres  fut  t  Encyclopédie, 

•*  §  GOMERE  ,  (  Géogr.  )  i(le  de  C océan  Atlan- 
tiqut^  entre  les  Canaries  &  Cifle  de  Fer.  Cette  divifion 
^n'eft  pas  exade ,  car  Çomere  &c  Tifle  de  JFer  font  du 
nombre  des  Canaries.  M.  de  la  Martiniere  dit  que 
Gomere  eft  une  ifle  de  l'océan  Atlanti(^ue ,  entre  les 
Canaries  ,  fans  rien  ajouter.  Cela  fignifîe  qu'elle  eft 
\M  dç$  Canaries.  Cet  auceux  dit  encore  que  les 


J 


Efpagnoîs  s'emparèrent  de  Gomeretn  14/^^  ,  &non 
eii  I  If  45 .  Lettres  fur  C  Encyclopédie.,  , 

:..  GOMMÉE  (Eau  )  ,  Arts.  Elle  fe  î^i  çn  mettant 
tremper  dans  un  demi-fètier  d'eau  commune  ,  deux- 
onces  de  gomme  arabique  concaiïée ,  &  enfermée 
dans  un  morceau  de  linge.  Cette  eau  fert  à  délayer 
les  couleurs  pour  peindre  en  miniature  &  à  gouafle. 
On  remploie  âufli  à  coller  des  découpures.  ^  des 
papiers  découpés  pour  les  deflerts  ;  &c.  ^  !jfr 
,, On  fait  encore  de  l'eau  gommée  pour  faireténîr 
la  frifure  des  cheveux  ,  en  larflilnt  tremper  quelque 
tems  des  pépins  de  coings  dans  IVau  commune. 

yr}  •  : 

GOMMERN,  {Géogr.)  petite  vîlle  d'Allemagne > 

tn  haute 'Saxe  ,  chef  lieu  d'un  grand  bailliage  fitué 

entre  le  duché  de  Magdebourg  ,  les  Stats  d'Anhalt  , 

&  le  comté  de  Bjarby  ,  &  appartenant  à  la  maifon 

éleàôrale  de  Saxe  :  d  y  a  un  château  &  ime  furin- 

tendanqe  eccléfiaftiquedans  cette  ville ,&*  vingt-deux 

villages,  avec  plufieurs  ferres  feigneuriales  daAsle 

reftbrt  de  fon  bailliage.  La  ville  de  Magdebourg  a  eu  lé 

tout  çii  hypothèque  dès  l'an  1410  a  Tan  16 19 ,  pour. 

lafonimede  11000  florins  d'or.  (Z>.  C.) 

GOMPHRENA  ,  (  5o/tf/i.  )  genre  de  plante  dont 

la 'fleur  eft.  formée  de  deux  calices  colorés  >  Tun 

Çxtériçur,  de  trois  pièces ,  dont  deux  font  rapprô^ 

cliees  &:  faites  en  nacelle  ;  l'autre  intérieur  &  qu'on 

{|ieodoit«pour  une  corolle  »  d'une  feule  pièce  à  cinq 

divifions  relevées  :   au   centre   font  un    neâdîre 

Cjylindriquc  à  dix  dents  >  cinq  étamines  &  deux  pi{«> 

tils^dont  la  bafe  devient  une  capfule  qui  contient 

une  femence;  Linn.  Gén.  pi.  pent.  dig.M.  Linné  en 

indique  fept  efpeces  toutes  étrangjeres,  Voy.  Linné  , 

Sp.pl  32<r.  (/>.)  ♦       / 

GOMUTO  ,  r  JK/?.  nat.)  c'eft  un  arbre  de  la 

clafle  des'palnaaçees^  qui  croit  communément  aux 

ffles  Moluques  &  aux  Philippines,oii  l'on  en  tire  beau» 

'coup  d'ufages  :  il  donne  uneliqueurvineufe  prefque 

"iemblable  à  celle  du  cocotier  jN^ne  toile  noirâtre 

dont  les  fils  qui  reflemblent  à  du  crin. ,  fervent  |; 

faire  des  cordes  &  des  cables  pour  lés  vaiflfeaux  ^ 

des  brofles  &  des  balais  àiicttoyer.  Le  fruit  qui  eft  ; 

une  cfpece^ de  poifon  ,  fe  copfit  après  gii^on  l'a- 

adouci  de  fon  âcreté  :  c'eft.ce  que  les  Chinois  en-^ 

tendent  à  merveille.  Les^  Indien?  en  tirent  encore 

d'autres  petits  ufages* 

La  liqueur  qu'on  tire  du  bouton  de  la  fleur  dé  de£--r 

fus  l'ai43rc  même  ,  comme  on  fait  celle  du  cocotier  j^*^ 

^  airift.qu^on  peut  le  voir  dans  fon  article  ^  eft  blanchâ*^ 

tfie  ,,prefqu%uffi  agréable  que  du  moût  lorfqu'ellc 

eft  toute  fraîche  ;  mais  on  i^n  boit  alors  modérément| 

de  crainte  qu'elle  ne  lâche  trop  le  ventre.  Lorf-: 

qVelle  eft  faite ,  ce  que  l'on  connpit  quand  elle> 

n'écume  plus  en  Ta  verfant^  mais  (qu'elle  pétille 

comme  le  vin  cle  Champagne  ,  elle  n*eft  plus  fi 

'  bonne ,  au  contraire  on  la  rq)ugne  d'abord  à  caufe 

de  (on  odeur  dé(agréaj)le  ,  a  moins  qu'on' n'y  (biti 

accoutumé.  On  s'y  accoutume  bientôt  ft  l'on  conti«> 

nue  d'en,  boire.  Elle  enivre  autant  que  le  meilleur 

vin.  Ceux  qui  veulent  fe  purger  prennent  le  matin  à 

jeun  de  cette  liqueur  fraîche  venant  de  l'arbre ,  unp 

bonne  écuellée  ou  plus,  ce  qui  les  lâche  parfaite- 

jnent  fans  aucune  incommodité.  Je  l'ai  éprouvé  une 

fois  moi-même  à  l'orient  dej'ifle  de  Java  ;  fcn  bi^s 

une  pinte  en  troij^iets^  dans  une  conflipation  ;  elle 

opéra  doucement  avec  un  bon  effet.  Cet  arbre  donne 

abondamment  de  cette  liqueur  deux  fois  par  jour  , 

lorfqu^On  a  le  f9in  de  rafraîchir  l'incifion  du  boutqn 

à  fleur,  oui  renferme  une  erofle  gfap{>e  de  deux  à  ' 

trois  pieds  de  long ,  &c  épaiife  comme  la  ja^nbe. 

La  toile  que  l'on  trouve  au  fommet  de  l'arbre  ; 

entre  les  bafes  des  grandes  côtés  dçs  feuilles ,  de 

même  qu'^  celles  du  cocotier ,  laquelle  eft  fort 

claire  I  grofllcre  £c  rude  |  donne  des  fils  femblables 
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aux  criiis  de  cîiei^at ,  qui  iont  très-proprcs  à  fabri- 
quer ^ês  cordes  ,  dont  on  fait  de  très-bons  cables 
qui  durent  long^tcms,  parce  qu'ils  réfirtem  tonc- 
flientàlV^û.  L'humidité  ne  donne  aucune  atteinte 
à  ces  cordages,  puifque  les  Chinois  afllrent  qu'ils 

•  en  ont  philieurs  fois  trouvé  d'enterrés  profondé- 
ment fur  des  mcttitagnes  de  leurpays,  &  qiiicioient 
de  la  même  nature  que  ceux  qu'on  iait  aujourd'hui, 

jf  lefquels  dévoient  y  avoir  été  depuis  un  grand  nom- 
%:  :  bre  d'années.  .:p::'-^7-.;x^:- •;.       wJv:-. ,  '! 

On  fait  de  ces  cordages  en  quantité  dans  le  Tun- 
'      quin  ,  aux  Manilles ,  &  même  dans  toute  la  pref- 
'  qu'ifle  orientale  du  Gange ,  où  r<>h  en  fait  un  grand  ^ 
commerce  à  Tufage  de  la  niarinei  >^^"^^^  -  •  '  :  - 

L'arbre  de  gomuto  n'a  encore  .été  décrit  par  à^vcun 
auteur  que  je  lâche  \  à  caufe  qu'on  l'a  très-peu  connu. 

•  Des  Portugais  Indiens  l'ont  nommé  fd^^ouer^  parce 
quUn-cflemble  affez  à  celui  de-  fagou  ,  qu'on  peut 
voir  aufli  dans  fon  article.  Ç-eft  un  genre  de  palma- 

•  cée  qui  croît  à  la  façon  du  cocotier ,  pas  fi  ji;rand  , 
'mais  plus  épais.  Son  trdnc  cft  couvert  d'ufie  cà3rce 

raboteufe  ou  écailleufe  quiviçrme  des  efpeces  d  an- 
neaux à  diftancesorefque  égales,  que  les  feuilles  ont 
' ,  occafionnés  en  fe  détachant  de  l'arbre  par  leur  chiite. 
Ceironc  qui  s'agrandit  jufqu'à  un  certain  âge  ,  eft 
toujours  chargé  à  foh  fommet  d'une  touffe  de  feuil- 
lages fahs  branches ,  de  même  que  le  palmier  &  les  ^ 

♦  autres  genres  de  fa  claffé.  Cçf  anneaux  qui  forment 
des  dégrés  ou  cips  inégalités  ,  fervent  de  lit  à  bien 

.desfortes  de  fèm^"^«*<  que  les  vents  y  apportent , 
lefquelles  donncm ,  par  le  moyen  des  pluies  tou- 
jours fréquentes  dans  leur  mouflon ,  quantité  de 
perites  plantes  qui  couvrent  tr es- fou vent^refque 
tout  le  tronc/ La  plupart  àtCQs  plantes  pêrafites 
.  iont  des  capillaires  de  difFércntes  efpeccs,  &  natu- 
'  relies  au  climat.  Les  Indiens  les  nomment  gomouto , 
ce  qui  Élit  que  ce  nom  a  paflé  à  l'arbre  même.  Les 

'feuilles  de  cegènfe  qtii.font  proprement  des  côtes 
frangées,  font  longues  d'environ  quinze  à  dix-fept 

4#pieds.   ■' ■..  .' :'7.;i-..;'-^^^;,  ;:   -'■'':' •^' 

\  Les  fleurs  quinaiflcnt  en  groffes  grappes  en  for- 
tant  chacune  d'une  gaîne  qui  tormoit  le  bouton  entre 
le  feuillage ,  ti'ont  point  de  piftil ,  finon  des  étami- 
nes  ,  parce  qu'elles  font  feulement  mafculines.^!:  *^ 

Le  fruit  naît  fur  d'autres  grappes  féparces  de  celles 

des  fleurs,  fl  ne  croît  qu!à  la  grofleur  d'une  bonne 

noix  y  &  reflSemble,  i4ip  peJtit  cocos.  La  grappe  à 

fruit  en  porte  beaucoup  g  &  elle  éft  fi  grôfl:e*&  fi 

^pefante ,  qu'elle  fait  k  charge  entière  d'uii  homme. 

Ce  £ruit  renferme  tr^  amandes.  La  chair  qui  les 

enveloppe  e&  remplie  d^un  fuc  fi  acre  &  fi  brûlant , 

. ,  que  sHl  en  tombe  fàr  la  peau  d'une  oerfonne ,  il  y 

caufe  une  démangeaifon  très-forte  oc  très-doulou- 

•    ?  jeufe.  Quand  on  le  goûte ,  il  met  toute  la  Souche  en 

feu ,  &  faitenflër  les  lèvres  :  Cette  inaligne  inipref- 

iion  dure  fl^fent  deux  jours.  Loricm'on  met  ce  fruit 

tremper  tout  entier  dans  l*eau  jufqu  à  ce'que^a  chair 

fe  défaite  pu  fe  diflolve ,  &  qu'après  avoir  brouillé 

cette^fufion ,  f'6n  en  jette  un  peu  fur  le  corps  de  • 

qiielaii'un  ,  ^ela  lui  caufe  une  fenfation  fi  brûlante 

«  fi  doûlourcufe ,  qu'il  en  perd  quelquefois  Tefprit. 

Xf^  Indiens  s^en  font  fervis  dan$  des  anciennes 

/guerres ,  pour  fe  défendre  à  des  ISeges,       ♦ 

La  toile  de  cet  acbre  renferme  »  par  diftances  éga- 
les f  de  petites  verges  aune  demi- aune  de  long ,  & 
de  la  grofleur  d'un  tuyau  de  paille  ,  lefquelles  fe 
«fendent  facilement.  Les  Macaflares  et\  font  de  pe- 
tites flèches ,  aprèsjes  avoir  fendues  pour  les  fouf- 
rHer  parades  farbacsfnnes  fur  leurs  ennemis  lorfqù'ils 
:  font  en  guerre.  Elles  font  des  blcflures  très-maligpcs  ; 
#e  qui  a  fait  fouvent  croire  aux  Européens  ,  qui  ont 
été  en  guerre  avece\|X  ^  que  ces  inilrumens  a  voient 
été  empoifonnés.  ,. 

•  wmf  WWW  >  W>U«  . 
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Les  Chinois  qui  font  très-ingénieux  pour<onfire 
toute  chofe,  çonfifent  les  noyaux  du  fruit  à  demi*» 
mûr,  aprcs  les  avoir  bien  nettoyés  de  leur  chaijr 
maltailante  ,  6c  les  avoir  trempes  long-tems  dans 
l'eau  avec  un  peu  de  chauv. 

Quand  on  le  fert  d*ui>e  de  ces  petites  vorges  de 
la  ibile  de  cet  arbre,  pour  embrocher  de  petits  oi- 
icaux  ou  de  petits  poifions ,  afin  de  1  ?s  rôtir ,  on  fent , 
après  enàvoir  mangé ,  des  étour'diflémensde  tête. 

Les  Javanois  &  les  Balis  ,  qui  font'  très-habîles  à 
faire  du  vin  des  palmacccs  ,  ne  font  pas  grand  ufagc 
cfe  celui  du  gomuto;  mais,  en  récompenfe  ,  ils 
en  tirent  une  efpcce  de  fucre  un  peu  humid©  &  jau-; 
nâtre  ,  qu'ils  rendent  meilleur  ôc.plus  folide,  avec 
déffucre  ordinaire  qu'ils  tirent  fimplement  des  can- 
nes qui  le  produifent  dans  leûf  s  champs,  (-f) 

"s  GONDRECOURf -LE-CHATEAU ,  {Giogr.^ 
jpetite  ville  fur  l'Omey  ,  &  non  l'Ornain  ,  comn\e  ' 
dit  le  DiSionnairc  raif.  des  Sciences  y  &c-  à  cinq  lieues 
de  Joinville  ,  de  Ligny  &  de  .Commercy  y  à  trois 
de*Vaucouleurs  ,  fix  de  ToyJ  ,»chef-lieu  de  rOfnois ,' 
Ornefiurh,  Ori  la  croit  fondée  au  feptieme  fiecle  par 
Godoin  ,  père  de  S.  Bpbon  &  de -Sainte  Salabuge  , 
qui  lui  a  donné  foû-nom  ,  cour  ou  vijle  de  Godoin  , 
Godoim  Curtis,  •  .-      :  •      ,  7   -ik.    \        ,' 

Cette  ^ville  autrefois  dépendante  du  comté  de 
Champ^ne,  fut  donnée  à  Edouard , comte  de  Bar, 
par  Philippe-le-Bel  en  1 307.  Elle  tut  aflîcgée  &  prifç 
parles  Mèflins,  en  1368,  brûlée  par  les  mêmdl  en 
1473  »  ^  réparée  en  1487  par  le  duc  René.  -. 

C'eft  une  châtellenie  compofee  de  vingt-quatre  • 
villages ,  dont  celui  dé  Domremi-fur-Meuft,  patrie 
de  la  célèbre  Jeanne  d'Arc,  eft  du  nombre.  ' 

Les  habitans  jouiflent  du  ?>rivilege  de  noble/te 
maternelle  ^t  caufe  de  leur  Vt:Iedr  à  la  bataille  de 
Jaune  près  de  Braye ,  où  la  plus  grande  partie  des 
gentilshommes  Champenois  fut  tuée. 

M.  HerauU,vprieur'*de  Gondrecourt\  a  fondé  eri 
1757  là  maifon  de  charité.  11  y  avoir  en  13.79  une 
maîtrife  de  drapiers  où  l'on  fabriquait  des  (erges  : 
on  y  fait  aéluellement  dçs  bas  communs  de. laine 
peignée,  fort  beaux.  Le  pays  eft  propre  aux  mou- 
ches à  miel ,  dont  il  y  a  quantité»  iVov.  recherches  fur 
la  France j  t.  L.p.  J72.  (C) 

GONFANON  ,  f.  m.  ycxillum\LX  terme  de  Bla- 
Jon,  )  meuble  de  l'écu  qui  imite  upe  bannière  d'égli- 
fe  ;  il  y  a  en'  bas  trois  pendans  arrondis  en  demi- 
cerdesr—      »  -; 

Le  gonfanon  repréfénte  la  bannière  de  l'armée 
chrétienne  ,  qui  fut  envoyée  par  le  pape  Urbain  II , 
vers  l'an  1095  »  ^^^^  ^^  ^^  première  croifade ,  à  Bau- 
douin ,  comte  de  Boulogne  &  d'Auvergne  ,  qui 
étoit  frère  de  Godefroy  de  Bouillon  ;  efle  lui  fiit 
adreffée  comme  au  yrai  dîSfenfeur  de  l'Eglife  contre 
les  infidèles.  Foy.  pL  XVIII.  gra^d  -  chatnbellan  , 
CharUs^Godefroy  de  la  Tour  \d^ Auvergne  ^   duc  dt 

Bouillon,    "^         -^.-.-A;;'-'  .--'^^ •*...*-.- ^   .V  ..■■■-'  ^»^^^,v.-.^»;.;;,-'_',      .. 

Le  gonfanon  eft  çrdinairement  frangé  d'un  éifiaii 
diflférent.  .-        '•'.^^•'•••-,:^:.,  '   .  r--"  -..  •;••;■•  vv  .    • 

Ce  mot  vienj  de  ce  que  le  gonfanon  eft  compote 
de  plufieuf s  pièces  pendantes  ,  dont  cha^ffine  fe 
nomme  fanon  \  de  i* Allemand /a/ze/i  ^  uàt  pièce 
d'étolïe.  •.,.    -v    '     '  '  ■■^v':-^^:V:.::,,''  '-^V/../-,.  ■ 

De  Dacqùévîllc,  fcigneur  deDacqtleviHè,  en  Nor- 
mandie; d'argent  augonf^inon  d'azur.  (  G\  /?.  £,  TS) 

GONG ,  (  Jti//){>^  baflîn  des  Indiens  j  fur  lequel 
ils  frappent  avec  une  baguett^de  bois.  Comme  le  • 
gong  eft  de  cuivre  ou  de  bronze ,  il  rend  un  fon  très-:  • 
clair.  Quoique  g(>/ï^gd;2^  foît  proprement  lé  p/uriel 
à\x  mot  gong  y  cependant  on  aopelle  ordinairement^ 
un  feul  infiniment  gonggong  ,  qu'on. prononce  gom-^  ^.^ 
gotn^tc  Voilà  d'oïl  vient  qu'on  trouve  (àixycnx gomgom,  ^ 
pour  gong.  Les  Indiens  fe  feryenx  de  gomgom  dan$  ' 
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n  conkquenif  ,  <W  ils  ©h  jouent  en  oblervttnt  l«  me- 
f\)rt  ivtc  tMOiuult.  Sur  les  yàiffeaux  oii  gpndolo  » 
,V.^  In  inufiqut  du  gpi^igom  fertà  ftire  obftrvcr  im  mou- 
vement t^gal  âu^ramouri,  LcsSiamm^  apueilentle 

:    royêt  MJfl^htXà^o.  (  luM.  )  Ji^i'ff /.  (F-  />;  t\) 

■     /%!  GONGA ,  (  Géoff.  )  1  i//i  i^è  /4  ntfuUdMi 

/*  Jfcim*i<»Nr  ,  /»i^v  ./if  MarmêTtk,  h\(tirfêtr  (à  tmr  di 

,.  GONGQM  ♦  (tith.y  Ui^HbttentôH  ont  n^M 
■  "  un'  irmrftmrnt  Je  mvifique  qu'ils  ippf  lient  |or^/«L  J 
tktifequ'on  dit  leur  êtrc.wmmun  âvrc  toutc$  ki^- 
/    tion«'|iê|^ft  qui  l'ont  fur  la  côto  occidentale  d*A(Vi*> 

Îue*  L9  fâhfhm  des  Hottentot^  ert  de  deux  fortes. 
^  petit  &  le  grund.  ;.;;:; 

lle.pctit  ^(t«|iîwrert  un  arc  deier  ou  de*  bois  dl^ii- 
;  vitr ,  fentlu  par  le  mojr^n.  d^uné* corde  de  tH>yaux  y 
oii  de  nerf  de  mouton ,  fûfRfaiiynent  fôcfié  au  folciL 
À  Vtuu\^\\\\té  de  Tare ,  on  att/ube  iVun  cù\é  le  tuyau 
.'d*une  plume  tendue  i  Ac  on  fait  palier  la  corde  Uaui 
la  frnte.  Lt  mufictén  tient  cette  pluiQé  dans  bi  bôu^ 
^che  lorlqu'il  jouede  Itvn  initf\iment^&  le*  diftc^reni 
tons  dvi  ^onpm  vienMlnttle^,  d itèrent C5  modular 
^  •.  lions  du  louffle.  ;;^'X--A.^^^^  '^  ;  ''■ '■-^0V^ 

'    Le  ^rMni\  fionfom  n#  diffère  du  petit  qîvt  pat  ta 
*'-coque  d*uncnoix  deciico,  dont  on  a  coupé  la  par- 
tie (uptirieure  i  et  qu*on  tjiit  palier  dans  la  corde  paç 
deux  trous  avant  que  lVç4oit  leAdù^  En  touchant 
:     rinllrihment  on  po>uJre  cette  coque  plus  ou  moins 
'loin  delà  plume  ^  (uiyant  le  tpn  qa*on  veut,  pro- 
duire. fVjr*]^. 74  ^^g.  '(d$ijft4^  gi^ngém ,  Jlgij .  ^L  Ih 

J'avoue  naturellement  que;  je  tfe  conçois  pas 
-;  cpmmentla  plume  tendue  i  ni  la  noix  de  cOco  ,  peu- 

>  vent  produire  dirtcrcns  tons,"  ff^i>  X\)  •     /    : 
^GpNinEUXi  (Gitigr.  W^  bourg  (ht 

diocerc  de  Liège  i  ou  naquit ,  cri  i68lî  »  le  favant 
ï).  K^iiiirFran<|^ois  d'Antine  %  qvH  «en  i7i&v<^ntra 
<4)é|,  les  iK^nëdiOins  I  0^1^  il  &*ell1liltingu^^  par  rinnO'- 
cence  de  jès  mooiirs  v^la*^religi6n  ,  la  politeffe  & 
ii^^  bons  OAivrages,  Uiî  des  principaux  e(l  le  Die- 

'  tiaïluairc  de  Ducangcyâont  il  publia  une  nouvelle 
t^ditioir  en  17}^  %  ftx  4  voLin-yW,  Lt  cinquième 
parut  rann<5e  luivante.  Sa  traduâion'des  bfcautncs 

-  lur  rbébreu  ;  tut  imprlmc^ccn  17^8  ♦  &  la  deuxième 
i\duion  en  1719.  No&sluidevons  Ih  première  idtJe 

> 'de  rcxçellcrttpuyrage  4e  r^rir  A  Wrijitr  Us  tfaits. 
Il  ravoitxomiUencé  en  174}  ,  mais  b  mort  qui^Pen-^ 
leva4en  1746 ,  Teinpôeha  de  le  finir.  H  a  Ctif  continué 
par  O.  Urlin  Durand  »  &  D.  Charles  Clc^mencet 

\  Bourguignon ,  &c  achevé  â'îtnpri'mer  en  1 749,  jC'eft 

D.  Clément  de  Bc/e,prCVdÈ  Dijon,  crui  en»  donne       rai  < 
la  deuxième  édition  in-  loi.  en  1770.  C/cft  pour  ainfi  |  ;  lîbc 
dire  une  blblipthequv*  etuierè,  ^.un  de  ces  tiVres 
dont  Tufage  eft  mdifpcnlaBle&  continuel.  (C.) 

GOOpNVlN,(<;%r.)  fameux  labiés  d'Angle, 
terre  V  fur  les  côtes  orientales  do  la  province  de 
JCeiit  :  leiu*i  bjMics  font  face;aUx  châteaux  de  Deal 
&  de  Sandwich  &  a)  Ramfgate,  &  par  cette  pofition 
jiis  tiennent  à  Tabri  des  Vents  &c  des  vagîtes  ^  les 
vailfeaux  qui  font  aux  dunes.  (/).(?.)         ::'''',:-:"'^ 

:  GOOILAND  ,-((?c^/r^)  bailliaçe  con/îdérabte 
dès  Provinces-Unies»  dans  celle  de  Hollande ,  fur.le 
Zviidorfée ,  vers  Naârden  :  ri  ne  renferme  aucune 


GOOft  »  (^^0  p^tiff^vlUt  ét%  Provinces» 
Unies  I  diins  rOverylVtl^  le  danlU  Dro(tard#ie  d«(^ 
TweiitKt  i  #Ue  portoit  autrttbis  tt  litted^  comté» 

GOPLÇRSÊE  i^n  LAC  DE  GpPLO,  (GJo^r,) 

lac  de  Pologne  I  dans  la  Cu)»Yir«  ail  palatinat  de 
Urefefc)|ila  dix  lieues  de  long,  (H  iiie?d«  Ur||«  »&( 


•^•ï-*:. 


'*»./ 


parte  pour  tris-poiflbnneux.  (  i?jÉ^«  )  *       ^  ^^s  ^ 


UttJC  •  » .  •  cil  iM  |iuiric  U!V  |iiuucui'.>  iiyiiimci 

.^••.  Erptuâui  (  Thojiiai)  niort  le  ^ijl 

bré  1614  /A  régi  <(ei  foixIiKCMl  i.  U 

pourtant  que  quarante^,  cinr  il;étoit  né  en 


^y'^'- 

.V'»» 

.:■;'%,. 


S  GQRCUM  ,  (  6A)^r.)  VvHIe  de  la  Hollande 
M  méridionale .  » ..  elt  la  patrie  de  pluileurs  hpmWiet 
M  iltuUrei.^. 
M  Novembre 
n*en  avoir 

I  $84.  La  Martiniei^  met  màUà  propos  la  oaillahcé  ^^ 
tnîi^4.Litirèsfiirl'Km^€t0fJdié.  v>*^^ 

GOHCXISL/^W  ,  (  Géof^.  )  ville;  d^  P^^'^R^I  : 
dana  la  Rbilic  Litiuuuuenne ,  au  palatrnat  de 'Wi^^   S 
tepic  I  U  au  diilri<\  dcf  iii£me  nom  r  elle  ell  iihéiive 
comîBie  la  plu|Mift  ée%  autres  delà  conti'éa , kfqucllef  ; 
fous  Je  fentlnient  perpétuel  d'une  cônftitMtioii  vl-     ;^ 
cîcufe  ,.confervent. encore  le  louveuir  <Jc  les  mir» 
qucs  do  guerre  dont  elleii  ont  été  it  tWitre.  (/^.  0\) 

X;URDIEN  »  (fiijl.^di9  #/iv^«i#^.}  furnomtnl   • 
r«^atiif/iyparcequ*il  parvint  À  IVih|Hre«à  Tâj^e  dé 

Suatre^yinatsans,  doft^'ndoii  pot  f.i  merè  de  1  rajan«    ' 
lenipiit  Tes  pretuTeres  dijtnités.de  l*étAt  avec  unt       ' 
intégrité  digne  des  tems  antiques.  Ce  fut  (ur«tput 
dans  le  jjouvernelnem  d'Afrique  qu'il  fit  éctutrr  fi     ' 
modération  fie  foiMlélintérciltMUetvt.Mome A:  leipro^ 
yincea  ne  pou  vicient jilnt  fuppbrjfrjie  joug  du  faii« 

Sviinaire  Ma^imih  ;  rÂlVique  ert  proîHiuif  exa^lioni        ^  ; 
e  les  ihtendans  ,  donna  If  premier  excmptî,v  de^a 
f  ébeliion..  Les  lésions  qtii  t  '  coinme   le  peuple  y 
^avoirnt  épit>uvéJcs'auautés  du  ,  p^oelo^"        J 

mefentCr9fifi'i/s> empereur  v  &cpinme  Ton  Age avoit       /■'. 
éteint  en  Kit  tout  fentiment  irambiti9n  ,  irrefulu       '    , 
de  fe  charger  d\ui  auiU.  grand  poids.jLes  légion^  ; 
menaÎQérenlde  le  ttier  ♦  t*irpeHiftoi|  daits  Ton  rcfui»   . 
Le  nîodcdè  vieillard  »  ft>rtfé  de  coufehtlr,à  Ion  êlé.va*   '  - 


/ 


y 


ville ,  mais  on  y  trouve  les  heaux'vUlitees  de  Hui- 
aten>  de  Hilverlum ,  de  s*Gra<^e1aridw^le  Muider- 
berg.,^dont  chacun  fe  diftingue\  (bit  par  lefucîtès- 
des  inanufadures ,  i^it  par  celui  de  la  p6chi»  ;  lé  fol, 
de  ce  bailliage  I  en  partie  iablonncu*  .  &  eh  partîe 
de  terre  noire /produit  du  feig(e  ,  du  bled  lirrafin, 
&  des    pûturajjeç  pour  vaches  fie   pour  brebis.' 


pour  «voir  le  dràit  de  répandre  leur  langer,  marcha 
contre  les  rebelles.  C^pri/^ii  rendt  le  commandement 
de  fdn  armée  ^  ibn^fîls »  jeune  homme  coura^etiJt  y 
à  qui  il  ne  mariquoît  qne  le  feconri  deJVxpdnence* 
Il  en  vint  aux  maint  âvecNCapelUerv,  gouverneiir 
dç  Mauritanie  -  qui  tempoirta  jimc  pt^ihe  yiâotrc^ 
Le  jeuric  Gordien ,  trahi  parjibn  à>.uraeé'»  fe  pn^ 
cipita  dans^  la  m6Iée,,o{i. il  périt  perce  de  eoupv 
Son  père,  qui  attendoît  h  Carthage  Tévénement  du 
tombât  >  ne  put  fitrvivre  à  la  perte  de  fon  fils ,  il 
'étrangla  de  défefpoir.  Sa  tnort  çaufaundenil  gêné-    ' 
i  dans  tout  Pempure ,  qui  le  regardait  comme  loa      • 
KTUteur.  On  le  r,e|rttta  moins  par  te  qu'il  avoit 
fait  i  q««  par  le  pîen  qji'on  lecrovoit  capable  de     : 
faire.  Il  avoît  une  parÉottSL^ffembmnee  aVec  Au- 
guftc^  dont  il  retf^çoit  tout^les  vertus ,  fansavoiV^  ; 
aucun  de  fes  viçw*  Il  ne  régna  qu*un  an  8:  fix  moi^ 

(.r-j^.)     '^' •*.-■:    "•  ■-','■'    ^  ^'   •■•:■,,« 

GORDifcN  ,  U  ftnnè ,  petît-fils  au  prerftîcr  ,  fut     v 
honoré ,  à  TAge  dcTlouxe  ans ,  du  titre  de  céfar,  par  *;. 
Maxime  fie  Cfodius-Albinus  »  qî|i  gouVernoiem  cou-     ^  ^ 
joiijtcment  Tcmpire  qjitlîs  avoient  délivré  de  la 
tyrannie  de  Maxiihin.  Dès  4{u'ils  turent  allbciés  au 
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{partage  du  pouvoir  ,  ils  devinrent  ennemis^  Lei^ 
(igions  oui  ne  pou vbit^nt  leur  pardonner  d'ayoïr  été 
élus  par  le  fénat,  les  maiTacrerent  dans  Ijsur  tente  » 
fif  proclamèrent  GirJiénàf^é  de  douae  ans.  Ce  choi^ 
fait  par  une;foldaterque  elfrénée  ^xt'tn  futpas  moinjî 
agréable  ati  peuplé  et  au  fénat ,  è^qui  la  mémoire 
du  premier  Gordien  étoit  précîeulè.  A  l'âge  de  *. 
dix  huit  ans  il  époufa  la  KUe  de  Minthée  ,  qui  avoic 

toutes  ie9  quaÛtés  du  cceur  ,  fiç  totts  le»  dona  du 
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«init.  Lé  litre  4# >iiM-|>?*c  dt  IViiipfrrur  ,l^ 
ttti^niii  la  c!iarn«  dt  prétct  du  piimrf .  gu  il  n  i^ir 

StMt«t|#Mit  ^^buout ,  til  nVftt  CM  qut  dM vt rcrti 
c  df«  léWtn.  Ct  tut  tu  #'«b«ndortn«nt  à  tri  con- 
ïiUi .  sut  C?Wi^  rtiidit  à  l'tmiHre  luii  muu,u« 
fplendcur.  Lëi  iupcrbei  4dihc«i  dam  lUmbiillii  U 
«hamp  de  Mers  i  luffir^)leiit  pour  iiniîlortelilifr  (a 
•    HiL'aipirei  Tândirqu'ili'occupoit  du  huiihiMir  de  Iti 
i    ueypUi^i  Separ  i  roi  de  Ferle  ,  Nt  une  invetion  (ur 
Jm  terres  de  Vempirei  C^ert/iiAt  courut  eu  fecourides 
r   pttoviiices  mviigeeii  11  travcflii  lu  Mœfir  »  oti  trs 
'  Cioihi  fc  tj*eutre«  peupftfi  du  Nord  »  cxcrvofciu  les 
\a1^  Uuc  vidpire  rrmpurtcc 

nircta  ^rbares«  rétablit  la  tranquillité  d«ti$  celte- 
province.  G^fdiin  lournu  fea  armei  viitoricutW  cou- 
ire  Sapor  ti{U*il  rencontia  en  %ym%  dont  1rs  rcrlcs' 
(Tétoiehl  fimdua  tel  iMilrer.  Lei  deux  années  >  éga* 
clément  impatientée  do  ccNnbattr^  ,  en  vinrent  aut 
^liiains  »  6i  U  viApire  long  tenu  dif|)utcc  ,  le  dccLira 
^^jpourles  iiuuiiàuiS  ,  qni  reprirent  Aniiuchoi  Carrrs 
lll  Ninbès  I  dont  la  cunmifite  fut  (iiivie  de  celle  de 
:j,  i^  ^ifiurc  la  Syrie.  Le iénat  décerna  à  GoeJiÉft  Ita  hon- 
Vll    n^^       tly  trioiniihc.  Mînthée  »  qui. avoir  gouverné 
I  '      renipy(|i  avec  1  appUudilleoitnt  du  public  »  pcntfiioi 
rabicnce  de  Tempereur,  lut  décoré  du  titre  le  tutetir 
;^  y,  de  la  ri^publiquc.  Tandis  que  Cren/ir/i  trlompholt 
r.      ^/iivi- dehors  i  les  ennemis  abufuiént  de  1rs  bienhùtii  » 
.  V  :;  *  pour  le  précipiter  du  trône.  Philippe  ciu*il  te  voir  léiit 

iuétet  au  prétliire  |  fa  lamiliarita  tellement  avec 
*aut(>riti^  que  liu  donnoit  là  charge  ,  qu'il  a(pira  au 
pouvoir  fouvcraln.  Le  jeune  (Joiditn  qui  tailoit  les 
4élices  des  peuples,  fut  allailiné  par  lescomulotsd^iui 
snonftre  qui  en  étoit  abhorré.  Les  légions  pleurèrent 
fa  mort  :  eHeslui  érigerciU  un  tombeau  ,011  elles  gra- 
vcrent  une  épitaphe  qui  attciluit  leur  reconnoiUance 
&  fon  mérite,  («e  fénat  fenfible  à  cette  perte  »  lit  Un 
décret' en  Thonneurdes  ConHifis  ^  qui  exemptoit  leur 
podériié  de  toutes  les  charges  onéreufcs.  Il  tiii  odaf* 
fmé  Tan  144 ,  après AUùregnedl^iLx  ans.  Il  diloit  que 
^les  emper^ufWroient  les  plu$  à  plaindre  des  hom« 
snes^^^ifauSIs  étoient  les  feulS  qui  ne  pou  voient 
connoure  la  vérité.  (  T— ;v.) 
GOIIdIUS  ,  (  Hifi.  anc.  dt  PkrygU.)  roi  de  Phry* 
gié,  lut  un  de  ces  hommes  que  la  fortune  dans  fes  ca- 
prlc^  fe  pUit  à  tirer  du  néant ,  pour  les  élever  fans 

Sioti^f  au  Visite  des  grandeurs.  Né  dans  un  village  ob^ 
ir/aii  il  vivf^t  du  produit  de  Ion  travail ,  il  n'alpiroit 
^à  r^n  de  grand  »  lorfque  les  Phyciensf  furent  conleiU 
iés  par  Tocacte  de  choifir  pour  leur  roi  le  premier 
qu^ilsrencontreroieru  monté*  fur  un  chariot.  Le  ha-- 
fard  leur  offrit  Gordins  qui  portoit  des  denrées  à  la 
ville  V  fie  ils  le  proclamèrent  roi.  Le  célèbre  MidaSi^ 
fon  lils  ,  Hr  une  oftVande  de  ce  chariot  à  Jupiter.  Le 
noeud  qui  attachoit le  joug  au  timon  «étoit  tilfu  avec 
lant  d*art,  que  Toracle  promit rempirc  de  rAfie  à 
celui  qui  pourroit  le  dénouen  Alexandre  le  coupa 
avec  Ion  épée^fic  crut  par4Â  avoir  droit  de  prc^* 
tlendri^ux  promelTes  de  loracU.  L'hiAoire  ne  nous 
.  apprend  t\éxk  de  radminiilrarion  de  GotMus ,  dont  le. 
1  nom  n>  été  iranlinis;\  la  poftérité  ,  que  parce  qu'il 
l  fut  père  de  Midas  honteufcment  célèbre.  (  T^m,  ) 
^  *    GQRGtUl ,  (C/ofr.)  baronnie  de  la  principauté  - 
■    4eNeuchatel  en  Suiffc,  fituéc  fur  une  des  pentes 
du  mont  Jura  ,  vers  le  lac  ,  6c  renfermant  cinq  vil* 
la^es  avec  un  château  ifblé.  Cette  pente  du  Jura 
compreaal  dans  fort  revers  les  rochers  du  Cnudu^ 
t^«i;i,  remarquables  pur  leur  hauteur,  leur  forme  fc  mi- 
circulaire,  &  la  bonté  des  tois  &  desJimples  qui 
troiffent  dansi^^lcur  centre  ;  flic  cet  cinq  village!  for- 
;  /  tnertt  uneparotffe  proteftante,  laquelle  ett  patrofie 
:   de  fa  ^Kopre  églife ,  ii^aîtreffe  4e  la  portion  dés 
•     dixmes  affcttée  à  cette  é|life  ,>&  honorée  ért  parti- 

-  tulier  depuis  oiielquesiiçclps  d*un  droit  de  b6«r-»^ 
.   "keoifie  arte  utat  d(  Bcn1)t ,  qu'elle  rccohhoit  au 
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tii6yen  de  ta  redevance  annuelle  d*un  certain  ry^- 
|/ic  fit*  marcs  d'argent.  La  hnure ,  nioyent^t  Ôc  balle 
jurifdiOion  ,  ainli  que  lesi  auiteè  droits  6c  revenni 
leianeuriaux  de  cette  baronnie,  appartiennent  à  (ou 
ihitfau*  doiu  le'pulleileur  aduei  etl  vaHUtiiae  du 
puiue  ,  U  df^t  la  première  inlliuitioir féodale  re*  * 
monte  ji  l'aii  1115.  L*an  tifo,  Pierre  de  Savoie  , 
conquérant  du  pays  de.Vaud  ,  6c  vainqueur  do» 
coinies  de  Orlier ,  de  Nidau  ,  de  Neuchatel  ^  d' Af 
berg,  de  la  perfonne  defavîels  mente  il  fe  rendit 
maHre,  ne  relâcha  celui  de  NeuchutcJ  qu'au  ptiiv 
delà  fiueraineiti  de  la  feigneurie  de  Gp^^iir;  fuâe^ 
raiiieté  que  la  Savoie  garda  julqu'j^  Vàti  1)44,  0C 
foiis  tiquelle  on  ifitroduilit^dans  le  Heu  ,  quant  aux 
droite  utiles  du  lci};ncur ,  la  coutume  d*^av.iyer 
qui  y  l\ibli()e  encore.  Des  cadets,  (U  rnluitc  des 
bitards  de-l-ancitç^ine  inâifou  de  Neuchatel  ,  ont 
fuc^efTivement  joui  de  cette  haronniejufqu'ji  Tair 
^1749%  A  cette  date  la  race  de  Cts  derniers  ayant 
pris  lin  ,  le  roi  de  Prude ^ibuverain  de  la  contrée^ 
8^  non  inoini^  connu  de  rhtirope  potf r  rénunrérétcuj^ 

f  particulier  de  ceux  qui  le  fervent,  qtie  pour  birn^v; 
aîtcur  univerleLde  .cc^ix  qiii  hii  obaiVonl ,  remit 
OV^ftfr  en  <ief  tV  Tun  de  tes  couftillêrs  du  nom  ■ 
jï'éffiJrH  I  (k  (tt  la  grâce Ir'Iaf  l)itviille  j(k  ctrluicl  • 
Prétendre  cette  infirudation  À  chacune  <ilné  d'cntr< 
lesiîtAUrt.  {O,  G.yjy.^<:^r,/ .  ' /,  •  ,.,/*.> 

fkf  U  A/»ri/  du  jltuYc  k.ir.  XMct  Kùr  ;  c'elMe  Q'/ai 
!des  uticieni.  /y<*fr>  /wr/'K/ï«>.A7.</*//t.   v^^:  M^;^$%^ 
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XiOR\llA ,  ((;%r.)  ville  Je^llly rie Hoiigroiftil p. 
don^  lii  Croi^tîe ,  au  c(unt(>;;||r^agrab  Ç^\\ç  e(l  de;  '  ' 
médiocre  grandeur  •  (îV  rire  Ion  nom  dci  montaj;nes  ^  - 
qui  ^environnent.  (  /^/OV  )  ^     ^^^^  ^     ; 

^  f  ;  (  )R  MON  L  (  Hfoir:  .A'  /)  j  ^^/îili5  6n  îg^  r  e  :^^ 
au  juftc  l'époque  oii  ce>4,»ru\ce  €onun<(;MÇa^  i^  rcgneif       . 
Airle  Danemarck  ,  6c  le  lems  oirtt  itHiiviruti   Let^^v 
principaux  événccnervv;  do  fon  rcgne  ne  (ot^  pas  plus 
connus  :    on  ûùt  lenlomcnt  qiril  fjxirtoii  dans  le;' C 
cinquicijie  liecll ,   Qu'il  entreprit  vers  le  nord  cki 
navigations  très  pcrdtc  ufcs ,  t^rquM  ét;oit  auili  phi- 
lofopiVe  gu*on  pouvoîi  TCtre ,  daisun  ténts  &  dans  \* 
un  pays  u  batbare^,  .  v^     ;• 

GoRMON  IL  L'hiiloire  ne  donne  pas  de  plus 
grandes  lumières  fuiFÏe  re^ùe  de  celui-di.  Les  uns 
veulent  uu*il  ait  été  roi  d  Angleterre.  &  de  Dane-» . 
iiiarck;<t  autres  qu'il  n'ait  gouverné  que  Ica  Danois  ) 
d*autres  enfin  qu'il  n'ait  rt^gué  quVn  Angretcrrei 
L'opinion  la  plus  commune  cU  qu*il  vivpil  au  coiii* 
menccmcm  du  ncvivîeme  iiccle.         .  \    . 

GoitMON  IIL  L*hidoire.  de  celui-ci  eft  encorà 
môlée  de  fiibles  ;  mais  à  travers  ces  téntrbros ,  on  en** 
trovoit  queiquCwH  tueurs  de  vérité.  Il  époufifi  Thira  ^/ 
iille  d'un  comte  de  HoUlcin^  dont  tout  te  Nord  ad^ 
mirôit  Aupidemeinla  fagelle  6c  le  génie  ^  parce  cnrcll^ 
le  môloit  dVxpliqiier  les  longes.  GorttH^n  réunit  fouS 
^^fa  dominalioi)  toutes  les  provinces  que  des  voillna  \ 
ambitieux  avoient  enlevées  à  fea  prcdéce(lcur$  :  il 
s'empara  de  la  Jiithie ,  flc  tua  de  la  propre  t\\M\\  It 
roi  iU} cette  contrée: il  foumit  la  Vandalie^dérit  le^ 
Saxons  ,6c  fut  battu  lui-mÇmc  par  Tcmpercur.  Il  rét 

f^noit  au  commencement  du  dixième  liecle.  Sa  vif' 
lit  longue,  6c  fesfiiietslMidoaacrearlefur-honuie 

GOSCHUTZ  ,  (  É?%r.  )  ville  U  (Vignentie  deTÏ 
Siléftc'PrulfioniMi  ,   enclavée   daa<   la   priUcipnuré  .. 
d*Oêt«,(^  donnant  aux  comte,v  de  Reichrnb^uhf 
<qui  en  (ont  en  pdHefHon  ,  ^le  place  imm<.^di«4(c  dans 
les  états  du  pays.  Il  ^  a  un  thAtcau  iW  des  i^f}\i\'s  en- 
tholiiuu:  &  protèllante  dans  cette  ville  ;  6:  il  y  a  de    ' 
plus  oans  la  feigneurie,  la  pe|ite  ville  de  Fc(Iom|h  1  g^  -' 
àuiti  munie  d\m  château  &  de  la  liberté  de  con^ 
cience , flc plulieurs y^Uges.  {D4G.)  c 
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, ,   GOTHER  <t  J¥;/fr>/ft  i«  Norwfgt)  roi  Je 

;    ^ktiréttnoft  au  commfiufinfnr  dupremirrOvcledi 

Pc  ri  chrviiirnne.  On  ne  coni^gîi  de  !«  vir  qu'un  trait 

;  :  di||nli  àptinf  d^itre  tpnltriii  à  la  poft^riU.  Froton  i 

froide  Dancmarck^  demuntU  (ii fille  fnm*iri»igt;ntaii 

ùotktr  t^tHiH^lcvcnu  amoureux  de  U  femme  de  IVm- 

banadeur  chargé  de  ce  ménage  i  il  drr  A  ce  minillre 

•  que  t*il  ne  vouloir  p«i  lui  c^der  ton  époutt ,  il 
.rélufcroit  k  Frothon  la  main  d*Alvidei  il  iiji>utà  que 

I  \^^^^     voiiloit  la  Irrvir  auprès  de  (a  fefnmo  dons  lies 

'  projets  amoureiix,  il  luiuonneroic  le  (fouveriitment 

d'une  province,  &  te  combleroit  de  bieni  6l  d'hon* 

neurs.  Cette  pi oporuion  ti\  peu  étonuiintf  d^ms  un 

tel  prince ,  &  le  refus  du  minillrc  lui  tVii  honneur.  Je 

;.   /n'ai  rapporte^  ce  fait  que  pour  faire  feutir  la  difTd* 

■*    fcntt  des  mlieurs  des  peuples  biirbaretAc  de  cclleé 

des  peuples  polict^s.  (  Ar /iif  A\jcr.) 

I     ^  $  tiOTHS  ,  ,  .i.  .  Cet  article  devroît  étrt  ^ 

;  rtprèi  celui  de  G OTN  a.  On  cite  Grof  ius  dans  U»  /^fcn 

.    Jigimtênt»  ♦'«/  hiftor^tm  Gplhorum  &  l^tiniahritm  ,\h^ 

^^^jùUo.  Cet  ouvrage  n'cll  cjuVi«8**.  Utttts/ur  fEmy^ 

•  5  GOTLAND  ,  tlê  i%  U  m^BAtfl^M  .  .  .  . 

WUkytnoi  tpUf^uh  yilh ;\\{)tt  If^i^hy  $n§jlUJêuU 

:  ^GOTI  liSIltlU;  /(6/rijA)  ville  de  la Siléde  Pruf. 
fienne,  f)ans  la  .princiniuité  8^  dans  le  cercle  de 
'  Schweidniti.  Etierf)  hjuucr  dr  Protcliani  6l  ikC.i- 
tholiquts^  elle  iruvadIcA'  dchuiuni  invnunf' quan- 
tité de  hus  de  laine  i  elle  (\it  pMU  e  par  Iri^  Suv  doi^  ^  Tan 
1645  ;&  ellrupotirrcigneuriui  comte drllochbvrg 
rurltcnneiii.  L'on  difcouvrir  diius  lOit  voilnuiMe  «  en 
^  15^^ une  inine  d'argent ,  qui  nVll  plus  exploitée  { 
iiijiis  clic  en  H  de  chatijon  de  pieri  e  que  ['otx  taii  valoir 
beaucoup.  (/^.  6\  )  »\     *k      vï. 

\        GOTTESG  A«E>  (  ^V- Vvifu  (le  ttohônic  d«ns 
*\    le  ccrcte  de  Saati.  v  mi  territoire  d'tlnbogen  ,  <k  dans 
3   Ic$  motnagnes  quibotrdent  la  Saxe  ;  elle  \\\i\  fermée 

•  d'aucuns  murs  ;  mais  elle.  e(l  munie  de  privilejîcs  f< 
de  franchifes ,  &t  fc  reffent  ainli  des  premiers  avan- 
tages de  (if  fondation,  lefquels  confillerentàrcrvir 
de  demeureides  artifans  Sc  A  des  ouvriers  utiles  «  6c 
à  relever, quant  A  la  domination,  de  la  mnCon élec- 
torale de  vSaxe  ^qui  s'en  dellailit  d.mi  le  {eiaièmc*lie* 
Éle ,  en  tavc\ir  de  Charles-Quint.  (  D,  (?.)       '^^ 

GOtTHAAB,(Ç%r.)nomde  l'une  deîi colo- 
nies 6^  nuffions Danoifes ,  turla  côte  occidentale  du 
GrocuUnd  ,.nu  64  degré  de  latitude  :  elle  forthe  la 
plus  ancienne  pjiroifle  d\t  peys,  (  />.  (?•  )  '  « 

♦  S  GOTTINGEN  .^v  .  .  ..  Dans  cet  irrlclè; 
«u  lieu  de  Cajlit^  lifcx.  Cajiliu:^.  Lums  fur  fÊmy^ 

GOTTSCHÉE  011  CHOTZSCHE^IE  ,  {Gh^r.) 
ville  d'Allemagne,  dans  lect/ïrc  d'Autriche  ÔC  (hins 
la  Ca.rniùle  moyenne:  cVft  la  capitale  d'un  comté  qui 
appartient  au  ^)rinced'AuèHpers,  &  qui  rénferthe 
tntr'autres  "une  fortcrcffe  appelléc    FritJerUhJlêiH.  j 

%  GOUT  4  (  Phyjiolog.  JkiiK  )  Comme  Bellîni 

^M  décrit  l'orgahf  du  )k'^ii^ que  dansl*animal|  6c  prinw 

alement  dans  celui  qui  rumine ,  &  que  cet  organe 

cit  fort  différent  dans  l'homme,  il  eO  néceilaire  de 

dc^nner  un  précis  de  la  ïlrudure  de  cet  organe  »  tel 

qufileft  dansTelpece  htimaine;'         ^     :  !/^^^ 

es  anitnaux  dont  Bellinia  ;>ar1é,ônt\îti  eptderme 
iréi-rcconnoinable.  Ils  ont  enluiie  un  corps  réticu- 
lairfc,  lemblabljtî  à  Tépidermç  »  mais  percé  de  trous 
èornme\un  véritable  réfenu  :  les  papilles  ûii  goitji^êf' 
lent  V)ar\c*s  trous  pour  entrer  dans  des  cornets  de 
répiderrtic  ,  oui  en  Ibnt  comme  les  étuis.  Ces  mjtmes 
animaux  ont  la  langue  hériffée  dans  fa  furfacr  par 
>des  niJ^mtWnscOniqueS^trcs- longs  &  très^-appArens, 
don|  ni)us  venons  de  |i)arler,  '  /        j- 

11  n'y  a  (lu  une  Icule  uiYcIppFQ  ^  ^  langue  huaiûjir 
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fif  i  e^efi  répid^fiM ,  «itiiibriM  V$ê  ^  Manektt 
épaifîe  ,  viïqvuuff,  fana  •uitintaMlMMhi  ée  rroati 
qui  f  ofc  Omplement  <ur  les  tnitBf  iona ,  ÉMU  Itrt  ^r 
cée4i  iên$  leur  donner  de  |êtne  1  on  la  Mpare  par  li 
macération.  Cette  membrane  fient  Heu  dea  ék^n  eii| 
veloppe^  dei  animaux.  ^ 

Lef  n^amelonslontdeplufieurierpeces^ans^hom- 
me  I  fani  les  contbudre  avec  lei  n^breua  tbllMileii 
qui  couvrant  la  partie  pojftérleure  de  la  tangue.  Il  v 
a  dafii  la  fur  face  fupérleure  de  eec  organe  un  peut 
nombre  d«  c6nes  renverféi»  iilpdtfîéaen  deux  ra^fita 
de  corps  papillairei  |  qui  fe  loi|^eAr  en  f^ffêê  éê  V  ^ 
au  devant  du  Villon  ,  qui  t (Y  terminé  par  Nflilofte. 
Leur  nombre  eli  patît ,  j'en  ai  vu  vïm  vingtainfi c*eft 
beaucoup  I  ordinairemeni  il  y  en  a  fent  ou  neuf.  Ct 
font  dti  cAnel  tronquée ,  dont  la  baie  eA  libre  1 U 
dotu  la  pointe  c<^  attachée  uun  cbeiii  de  la  laniue« 
La  balt  ferme  wni  efpfce'd'rniomNm  ^  |i  la  polmt 
rft  environnée  d'un  ptiif  f -fié.  Il  y  en  a  aull  daneunt 
elpeee  d'antre  |  (qui  le  trouvt  aii  milieu  de  la  partli 
poiiéi  icure  fupérit ure  de  U  iari|i»e. 

Ciette  el'pece de  mamaltHif  M  atuf  f%%ktf%  le  véfi^ 
ableoriane  du  gdàr  C§  hn^jjJ9  ikâ  nêfll  âf  [n 
dus  fin  à  la  pointe  de  la  langue  (il  efl  îtkê'pkfifê  à  If 
ptaie  A  laquelle  ils  font  atf achéi.  ^ 

Sur  toute  U  fin face  fupérieure  »  antérifiir*  Iff  pff> 
térieure  ddia  kngue,  U  y  a  #efpace  en  «rpatt  deê 
mamelons  fojii «ires  cylindriqueii  mais  |ro|li  par  li 
bout  »  (k  qui  reirembleiU  k  des  champignons  dont  la 

tétenVO  pasm.%*pre  développée.  Il  y  en  a  une  tren* 

tairte',  ou  davantage. 

lu  dé^étlefent  peu  A-peu,  deviennent  plus  pejlte^ 
pluicylindricjueSi  foi  ruent  conune  des  lignes  »  Si  lont 
continués  jtiiqu'A  la  poinrrdt  la  langue.  Ils  peuvent 
IStre  du  nombre  de  ceux  qui  connituent  l'organe  dA 

Mais  le  grosdei  mAtnelo>is  du  jfn4/  e(l  conique. la 
langiie  en  cil  toute  pavée  Si  vers  l'épi^lotte ,  Ac  a  la 
pointe ,  ttc  aiix  u^^tés.  Plus  ils  (ont  antérieurs,  de  plua 
ils  font  inclinés ,  6l  pluvJeUr  (iiainté  tl\  libre  Ac  mo« 
bitf.  Ils  delçendent  de  la  pointe  à  la  face  inférieura 
de/  la  langue ,  Sic  vont  iufqu^au  comr«fncement  de  la 
mhnbfane  li(1e  ,dont  ellcert  comme  pavée. 

/Quelques-uns  de 'cerma melons  ne  (ont  que  desfS^ 
léts  cylindriques  ;  il  v  en  a  beaucoupà  la^ointe  dé 
l/i  langue  &  A  fes  ç:^*tes. 

/   Il  y  en  a  d'autres  coniques ,  mais  TOnds  &  bai  1 8e 
.places  vers  la  racine  de  cet  organe. 
'     Il  ert  probable  que  les  mamelônslei  plulcotiiiiuek 
(ont  les  i^us  (eniibles;  les  ébranlement  doivent  ilN[ 
plus  forts  vers  la  pointe. , 

Cette  defcription  ell  faite  d'après  la  langue  df 
l'homme  vivant.  .  ^;  * 

La  Itruâure  de  ces  mametonseft conglomérée.  l($ 
font  compolés  de  pluii,eurs  petits  mamelons  réunis» 
Ces  mamelons ,  au  nombre  de  fept  ou  davantage  ^r 
font  forinés  par  un  tifTu  cellulaire ,  dans  lequel  une 
artère  fe  ramiHe  ^  &  ainfi  iufques  à  la  pointe.  Une  li« 
queur  ^inefuinte  fans  peine  ,  6c  par  la  pointe  du  ma* 
melon  ^  6c  par  toute  fa  furfiice.  Un  nerf  le  rend  à  cha4^ 
que  mamelon  :  je  les  ai  fui  vis  depuis  le  nerf  de  la  cin« 
quienie  paire  jufqucs  dans  les  mamelons  de  la  grofle 
eipece\       ''■■*.  ■■'*^-''  --^         ■    .  ■  ■'^^-'"  •  '  ■  --^ 

Ces  mbercules,  infiniment  plus  grqs  que  ceux  da  , 
la  péau,&:  recouverts  de  l'enveloppe  extérieure^ 

2ue  fai- décrite  ,  font  bien  (l&rement  Torgant  dugoûtm 
Vrt  la  décoiiverte  de  Dellini.  Ce  fens  eft  dans  la 
même  proportion  que  le  nombre  des  mamelorti,très« 
fni  la  pointe  l  ic  plus  obtus ,  plus  On  approcha  de 
répiglotte.  11  jy  a  plus  :  les  aphthei  ayant  détruit 
l'enveloppe  de  la  langue  &  les  mamelofiS|iurquesà 
découvrir les/fibresxharnues  de  la  langue ,  oc  cet  or« 

Î;ane  s'étant  Recouvert  d'un  nouvel  épiderme  «  mais 
knilaa mi^elôaS|  Ic|(v4i^ M  uviot points ^^^ 
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f  (l  vrii  qu t  dit  véiéwm#i  *çrWi  •*«•««  H;aii  t  rci 
pariiti  de  U  bouçS^i  «C  Hllmt  It  phdry hji  <  l  hetlcbo. 
ff  |ffrifloftlinum,ribiinihe,itTi|irimrmlturUveiir 

à  rotropMg^i à  I»  lutttt ,  aux  l«y r«s  :  mnii  le  f0tU  das 
curtitfttbiti  I  tft  réttfvéà  la  Uiimii <k  Uiaitttni lotit 
qu'osa  cru  voir  dam  Wntv^riew  d«i  joue i ,  ne  It  iont 
pas  y^éMéi  i  c*dtoitm  ipparemmtAi  des  vAiflciux 

fxhatani.  ,  . 

L#  $fii  M  piut  i*titécutcr  ^t  pur  It  moyen  drii 
JifTûluriôd.  Il  nVa  C|itt  les  liquides  qui  puilTent  pader 
par  lei  pores  deVépiderme  oour  afKîtter  les  tierfs  ca- 
chés dans  le  ttflu  cellulaire  au  mamelon.     . 

yt,  de  Secondât  ai  vu  que  Us  cr)r(hiyx  formifs  de 
feau  dt  Birêgesi  ooi  paroiflbient  in(ipideS|  ont  dé* 
vetoppél^ur  acretéi  à  msAire  apparemment  qu*ila 
ie  (int  fondas.  «  ;  ' 

Ceft  le  ffl  Qui  parott  £ire  Tobjet  àngoêit.  L'elprit 
d^  ^\n  bien  exalté  I  Thuile  la  plus  douce  n*ont  point 

JUe  fels  formaJlt  dn  cr)rftauii  l'une  figure  diftcr- 
pinde^  du  moins  t'at-an  er^i  6c  PdinocritiP  ii  en« 
?ei|némieUdlii;irence  des  faveurs  vient  de  celle  dola 
i|urf  des  parti^ilee  de  l^obiet  du  aatit.  Les  aiguilles , 
(l  communes  diiis.les  cryilaux  des  ieb»  paroilFent 
irèi-proprH  k  Mrcer  répiderme»  6c  à  agir  Air  les 
nerfs  des  mamelons  du  fe^/; 

Cette  hypofhe(Vi  très*-proj)Able  au  nremter  abord» 

11*1  point  ue  tulidltë^  de  le  my  itère  de  la  caufe  des  dit - 
fcrentes  faveurs  e(t  encore  caché.  » 

La  figure  des  fels  ii*lf ft  pas  con(hnte.  Le  Tel  marlni 
naturellement  cdbique^  quand  il  Te  forme  parla 
^mpledidipadon  de  l^eau,  devient  par  la  cotUonuni 
pyramide  creufe ,  fermée  par  des  cadres  quiirri^s, 

Îiofés  IVm  fur  rautre^  6e  qui  diminuant  par  i\éf^vc%  ^ 
brmentune  pyranude«  Le  fct  gemme  de  Pologiu^a 
Ut  cryftaux  en  fulée.  pe  très^petites  circonlhnces 
changent  la  figure  des  féli«  Le  caraf^ere  des  Tels  tld- 
|)f  nd  principalement  de  Tacide  qui  les  forme  ;  mats 


%. 


^ 


» 


dufelmarin* 

ijl  Une  partie  ^e  la  caufe  des  diffiirentes  faveurs  f  ft 
"anslesobjetsm6meS|ùne  autre  dans  nos  organes. 
Un  (ipidermejplus  épais  donnera  de  Tagrément  à  un 
fel6e  à  un  aiside^  qui  avec  m  épidcrmc  plus  mince 
feroit  infdpportable;  La  corriiptipn  de  nos  humeurs 
donné  aux  alimens  de  ramernime  »  6c  quelquefois 
une  douceur  défagréable.*      \ 

Pour  exciter  le^o^r,  Tobjet  doit  agir  fur  lef  nerfs  ; 
fnais  les  nejrfs  agiHent»ils  fur  Pdbiet i  On.a  cru  s*ap- 

Ïiercevoir  que  les  mamelons  de  la  Knguefe  redref* 
ent  pour  fe  hAter  de  ^oùter^n  ç^ét  agréable.  Jo  ne 
crois  pas  à  cette  ëreihon*    •  ^^ 

Ce  fens  nous  eft  donné  fans  qôu te  pour  nous  por- 
tera nous  nourrir  par  daterait  du  ptaifir.  Lafagefledu 
Cniateilr  ne  Vc(l  pas  contentée  tle  la  néceffit^  que 
flous  impofe  la  fiitm  ;  elle  a  voulu jfué  le  plaifirnous 
ttndit  agréable  un  devoir  inféparaole  de  not^e  con^ 
icryatîon.  ^ 

Ce  fens  iert  mOmê  à  nous  faire  .4i(lingutr  les  ait* 
mens  qui  convrennehti  notre  nalturc;  GVft ,  avec ]*<>• 
(dorât ,  le  feuleonleillet-dcs  animaux.  Mieux  quenous 
ils  favènt  trief  parmi  les  plantes  celles  qinleul  font 
falutairçs.  Il  femblcroit  cependant ,  quelles  ànimaur 
tnèmie  reçoivent  quelques  inftruôions  de  leurs  p^- 
,  tens  fur  le  choix  des  ahmcns.  En  Suifle ,  les  deux  ef- 
peces  de  napcl.  viennent  par-tout  le  long  desche- 
snins  pierreux  des  montagnes  |6cde|a  pente  des  Al- 
jpes  :  U  eft  inoui  qu'iim  anunal  y  ai^  touché.  En  Suéde 
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Cette  plante  e(l  rare  i  elle  vient  cependant  dans  qi^rUt 
qofs  rochers  aux  environs  de  Fahluni  les  ch^vrea  v 

qui paiirènt  dans  te  voiftnai^f  en  mangent' de  ten^i  en 
temi^&  paient  leur  Impérttie  de  leurt|bi,Oiv  diroU 
que  cette  plante  i  étant  rare  ,  eO  inconnue  k  ces  ani-  v 
maux^  6e  qu*itsj*v  trompent }  au  lieu  qu^enjiuiile  , 
les  cabris  imlteni  la  léierye  de  leurs  mères  »  6c  n'y 
touchent  point. 

Les  animaux  dediffcrcntes  efpeces  paroilTent  avoir 
des  orgsnesdiirércmthcnt  proportionnés  aux  alimens* 
JVi  vu  mon  inuljrt  bailfer  |a  tôte  6£  dévorer >  en  paf« 
fant|  les  feuilles  de  rhcllebore  blanc  i  qu*aucnnc  va« 
che  ne  touche  i  6e  qui ,  paf'  cette  raifon«  fe  mvirtipli« 
à  un  point  d*occuperunebdnn«pii^ledu  terrein  uiypa 
les  pnturages.  On  ê  cou  remnyrqijif  r  en  Sue<le  «  l\\\o 
cette  différence  de^>/}r  va  ju((|u\hin  grand  détail  d.inV 
les  animaux  dome|liuiies\^  6e  due  plufieurs  plantes 
étolf  nt  atréirbles  au  chc  vkl  r6^f  aiàttées  par  le  bneuf V 
JenteroIspMcetexptrië^^  niaffèi: 

vérifiées,  (to^éraletnènt  nos  vaches  n^épargnent  guè- 
re que  nosrenoncules  I  qui  ieulesi  fur  df  vallc>  piltu- 
rates,  fe  confervent  en  fleur.  Nos  cochons^  au  con- 
traire vqui  mangent  les  racinei  du  prfile  on  .Suede\    . 
ne  Its  tourheru  point  c  he/  nous.  Il  y  a  d'ailleurs  tme 

tjrande  diftérence  à  faire  entre  ltipUniesf/alehes,6c 
es  mêmes  I  quand  elles  font  fechéa  6c  réduites  eti 
foin»  Prefque  toutes  les  herbes ,  même  les  plus  ûcres, 
perdent  leur  cauOicité  par  le  delléchement,  Les  re-* 
rionçulesi  qui  peuvent  fervir  de  véficatoire»  dana 
leurétat  de  vigtieuri  n'ont  plus  crAcreté  dans  le  foin« 
Toutes  les  expériences  qu  on  a  laites  fur  les  plante» 
vertes  «  font  par  çonféqucnt  iiuuiles  par  rapuort  au 
foin  I  oti|  heureufcment  pour  le  cultivateur i  les  nni-  . 
maux  ne  rejettent  auciuW  des  phuites  q^ie  Ton  noiisii 
dit  leur  dcpiaire.  Il  y  a  plus  :  les  animaux  les  plus  cer- 
tainement herbivores  V  apprennent  à  fe  nourrir  da 
matières  animales  par  la  ncceffîté.  Le  bétail  du  Ker- 
man  6c  du  Mogoftan  vit  de  poilîbn  \la  relation  de  # 
Néarqvie  a  été  confit  mce  par  ks  vovageurs  mo- 
dernes,      ^        ^^   •■    "•■^^;p>''--  x/  '■  '"     •'.';;. 

.^  Si  le  beAiîn  force  le^  anîmaiix  à  jitrmontcrtetiè'  . 
in(Knft  I  il  cil  moins  étonnai'it  que  Plu)  m  me  fe  foit 
accoutumé  k  des  alimens ,  que  rodorat  ou  le  gorh  dc- 
vrpient  lui  rendre  infippo/tablcî^,  Les  nations  indi-» 
genres  des  pays  chauds ,  ont  aopris  k  manger  des  aii«  r 
mens  gAtés  par  la  nourriture.  Le  Grocnlandois  boit  ■ 
pTaifir  Phuile  aes  poiflbns.  L*habltant  moderne  da  ^ 


rindoftan  fe  plaît  à  Todeur  empetlce  de  \\tfjd-fmM. 
Le  trèfle  du  marais  i  la  calla ,  les  écorces  de  pin-,  no 
rebutent  pas  les  habitans  de  Scandinavie. 

L'homme  ^  qui  peut  jouir  de  rinftruûion  6c  de 
rcxerhple,  n^a  pas  le,  goût  aufti  fin  que  les  animaux» 
Il  tombe  aif4i!ment  dans  l'erreur^&setîipoîibnnepar 
des  plantes  inconnues^o^t  ni  Wgoâtytxy  Todorat  ne  lui 
découvrent  la  Ibrce  dq(lru£Hve.  Oien  des  Européen» 
fe  font  tués  en  mangeant  les  fruits  du  belladonna  ,.lea 
racines  de  la  ciguë  aquatique^  de  rœnanthe  k  (uc  jau* 
^  néjjes  pommes  de  mancenille»  Une  racine  douce  au 
goàt^  a  tué  des  hommes  qui  voulurçfit  s'en  lioûrrir  ,| 
luivantThéophrafte.  (  Ar./>.  6?.  ) 

GoUT  %limujiq.)  Il  y  â  dans  la  mélodie  des  chanta 
plus. agréa  blés  que  d'autres ,  quoiqu'également  bien 
modulés.  Il  y  a* dans  l'harmonie  des  chofes  d'effet  6c: 
des  chofes  Uns  effet ,  tomes  également  régulières  ; 
ni  )r  a  ^  dans  Tcnfrelacement  des  mqrccaux  ^  un  art  ex- 
quis ae  faire  valoir  les  uns  par  les  i|iutres ,  qui  tient  k 
auelqu(|  chofe  de  plus  fin  que  la  loi  des  contrafles. 
y  a  dans  rcxécutlon  du  môme  morceau  des  mJ7>ic- 
res  diflvrentes  de  le  rendre  »  fans  ja(^ais,fortîr  de  (on 
caraÔere,  De  ces  mahieres ,  les  unes  ptaifent  plus^ 
que  les  autres;  ii  loin  dé  les  pouvoiir  foumcttre  aux 
règles, on  ne  peut  pas  môme  lesdéterniiner.  LeUeur^ 
rendet»inol  raifon  de  ces  différencias  »  6c  je  vousdi« 
1  rai  ce  que  c^eft  que  le  gonsk 
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Chaque  homme  i  un  goiii  pirticulltr ,  par  lequel 

il  donne  $\\it  chofei  (|u*irappclie  kitUif^  hnna^y^tï 

qifi  n*appar|ient  qu*|  lui;  L*un  td  pUi!r  tbuché 

morceaux  pathétiqucit  Tautn.  aime  mieux  lei 

aiff  gaii.  Vnt  voix  douce  Ac  flexible  cha^ij^era  fcl 

chanti  d'orne  mena  agréables  :  une  voit  feniible  fie 

forte  animera  les  fie ns  dei  accens  de  fa  pafTion.  L*un 

cherchera  la  rtmiilicit^  dam  la  mélodie  \  Tautro  fera 

cai  dei  trtiti  recherchés:  U  touslleux appelleront 

4UgéHcêM  gffàt  qu'ils  auront  préféré.  Cette  dtverfité 

vient  taqtût  de  la  difTérente  dtfpofition  des  organes , 

dont  te  g^àt  cnfeigne  à  tirer  parti  i  tantôt  du  carac* 

V    iere  partièulicyde  chamie  homme ,  qui  4e  reml  ptits 

•"  fcnfible  à  un  nlaifir  ou  a  un  défaut  qu'à  un  autre  ; 

~7antAt  dé  ta  qWerfité  d'Age  ou  de  fexe»  qui  tourne 
les  deiirfi  vert  des  objets  Jifférens.Dans  tous  ces  cas» 
%•  chacun  n'avint  que  fou  $oûi  A  oppofer  A  celui  d'un 
mutrej  il  cft  évident  qu'il  n'en  faut  point  difputcr. 

1^  Mais  il  y/a  auflPi  un  goàt  général ,  fur  lequel  tous 
les  gens  bien  ofganifés  s'accordent  i  fie  c-ell  cehii*ci 
feulement  auquel  on  peut  donner  abfolument  le  nom 
4^  goût.  Faites  entenclre  un  concert  à  des  oreilles  fis^- 
tf  fammcnt  exercées  »  fie  à  des  hommei  fuffifamment 
in(lniits ,  ^eth)lus  grand  nonibre  fVcorderà ,  pour 
l'ordinaire ,  uir  le  i\igement  des  morceaux  fie  fur  l'or- 
dre  r*e  prc^fcrcncc  qui  leur  convient.  Demandez  à 

;  chacun  rai(bn  de  ton  jugement»  il  y  a  des  choies  llir 
Irfqiielles  ils  la  rendront  d'un  avis  prefque  tmanime: 
ces  chofes  font  celles  qui  fe  trouvent  ibumifes  fxwx 
teglesf ,  6c  ce  jugement  commun  eft  alors  celui  de 
rartifteou  du  coonoifleur.  Mais  de  ces  chofes  qu'ils 
s'accordent  A  trouver  bonnes  ou  maUvaifes  »  il  y  en 
«  fur  Icfquellev  ils  ne  pourront  nutorifer  leur  jugement 

fiar  aucune  raifon  folidc  Ac  commune  à  tous  (  fie  ce 
dernier  jugement  appartient  à  Thomme  4>  toût.Qan 
fi  Tunanimité  parfaite  ne  s'y  trouve  pak|  c'cft  que 
tous  tic  font  pas  égalemctu  bien  organifés  ;  que  tous 
lie  font  pas  gens  Atgoât ,  fie  quelesoréjugé^  de  IW 
bitude  du  de  l'éducation  changent  k)uvent|  perdes 

'conventions  arbitraires,  l'ordre  des  beautés  nalturel- 


s\' 


àeux 
doà 


tout 


ce 


compter  les  voix, qutind on  ne  convient  pas  nidmé 
de  colle  de  la  nature.  Voilà  donc  ce  qui  doit  décider 
delà  prcférencc  y  entre  la  mufique  Françoifc  fie  rnà" 

kw  rcftc  y  le  génie  crée,  maïs  le  goAt  choifit  :  fie 
fouvent  un  génie  trop  abondant  a  befoin  d'un  cen* 
leurfévere,  qui  l'empôche  d'abufçr  de  Tes  richefles. 
\  $ans  goût  on  peut  taire  de  grandes  chofes  ;  mais 
c'cfl  lui  qui  les  rend  intéreffantes.  C'eft  le  goàt  qui 
lait  faifir  au  compofitcur  les  idées  du  poète  ;c*eft  le 
f^tût  qui  fatf  faifir  à  l'exécitantles  idées  du  compofi 
leur  i  c'ed  le  goût  qui  fournit  à  l'un  fiei^  l'autre  tou 
qui  peut  orner  fie  faire  valoir  leur  fujet  ;  fie  c*eft  le 
U  qui  donne  k  Tauditeur  le  fentiment  de  toutes 
ces  convenances.  Cependant  Xtgoài  n*eit  point  la 
fenfibilité.  On  peut  avoir  beaucoup  de  goût  ivec 
une  amc  froide;  fie  tel  homme  tranfporté  des  choies 
vraiment  paflionnées,  eft  peu  touche  dès  gracieufes. 
II  femble  que  le  goût  s'attache  plus  volontiers  aux 
petites  exprefllons  .  fie  la  fenûmlité  aux  grande;^. 

JpL  unëMe  eft  difficile  \  délinir,nlus  11  eft  bôi)  de 
rapprocher  les  fentimens  des  gens  éclairés ,  au  moins 
je  le  crois  ;  fie  c*eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  placer  ici 
ce  morceau  de  Mv  Roufleau,  quoique  Ton  trouve 
déjà  bien  des  réflexions  fur  le  août  dans  le  Diftion^ 
kâin  râîfonni  Jes  Sciences  ftcc.  oê  que  le  goût  en  mu- 
iique  ne  difTcre  pas  au  fond  dxxgoûi  en  général  dans 
les  beaux  arts.  (  F*  D.  C.  )  ^ 

♦  §  COZll ,  cliiis  GOZES  Ji  CanJie.  Deux  pe- 
9iM  ijla  de  la  MdiurranU  V\  %  •.  ^  /^^^^V!^^  ^^ 
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X  ^Jd  Gdttd&s dé  fitlrti {\\(éiGêudos^  &  la  Chu- 
d$  ftûhmiê  &  des  ASu  d$s  é4jfâtt§$ ,  tkap.j  ^  yitj\ 


xyj.  11  falloit  citer  le  chapitre  vingt«feptiéme ,  fie  non 
Ms  If  fepticme  ;  main  cette  Ue  eft-applllée  Çéuda  dam 
liVulgateifienon  pas  C^i/iifoii  fiede  (^vanscritM^ 

2|ues  prétendent  oue  cette  Cattan  de  la  Vulgate ,  o\i  ï 
7W(9i  du  texte  Grec,  n'eft  pas  lo  C7o{#de  htede 
Candie,  mafi  le  G^e^rde  l'ile  de  Mahe.  f'qyic^: 
C(im//fi^/4/ridexFron)ond  fur  l'endroit  dafTlâejl  çit^ 
dans  cet  article  Ma  J>/»(y^yi  Vm  CrUlquts^èif.  lithti 
furtEncyc^opidih  .*      -  .    /^ 

G  R 

\        ** 

GRACE  ,  f.  f •  (  B ilhs' Lettres *)Ln  grêcê  An  ftyje 
confille  dansl'aifance.linouplefle  ,  la  viiriétédefel 
mouvefiiens,fie  dans  le  pafTige  naturel  fie  facile  de 
l'un  àTaufe.  V.oule/-vous\ii  avoir  une  idéefen(i^~ 
ble,  appliquez  A  la  poéficceqii^  M.  »^atelet  dit  de 
la  peinture,  m  Us  mouvemenàde  Tame  des  ehfllH  ^ 
M  font  Amples  I  leurs  membres  dociles  fie  fouples.  Il  i 
n  réfultc  Je  ces  qualités  une  unité  d>£lion  fie  ut\9  ] 
M  franchife  qui  plaît  •  ,  .  •  La  fiéplicité  fie  la  friin*  ; 
H  chile  des  mouvemens  de  l'ame  ^  cemtribuent  telle*  *j 
^  ment  ft  produire  les  grâces  ^  que  lekpaffions  Mér'^ 
I»  cites,  ou  trop  compliquées .  les  font  rtrement  ^ 
H  niitre»  La  naïveté  |  la  cViriouté  ingémte  i  le  defir 
»  de  plaire,  la  joie  fpontanée  i  le  rejgretV les  plain- 
>»  tet^i  fie  les  larmes  in£me  qu*occauonne\un  objet 
it  chéri I  font  fufceptibles  de graas ,  parce tiuetoui 
M  tes  mouvemens  font  fimples^.  Mettea  It lanpge 
à  11  place  de  la  perfonne  |  croyet  entendre^au  lieu 
de  voii^^  fie  cet  ingénieux  auteur  ihtra  défini  lesWîièii 

La  are^t  fait  lé  cherme  des  élégies  amoureWa 
d'Ovide ,  fiedes  chaiifons  d'Anacréon.  Elle  a  été  don- 
née h  la  langue  Italienne  ^  A  caufe  de  fa  foupleflfeW 
de  fon  élégante  faciHté.  Mais  on  n'en  voit  dans  aucun 
poète  autant  d'exemples  que  dans  Métaftaxe  ;  Ai  dai 
celui-ci  aucun  exemple  plus  parfait  que  ia  CantaÀ 
de  rExcnfe^M  vrai  modèle  des  poéfies  galantes! 
(Af.  Marmontbi.) 

GRACIEUX,%dj.  {Biltes-LitirêS.  Bêêux^Arts;) 
Le  fens  de  ce  mot  n'^ft  pas  toujours  abfolument  ana* 
logue  i\  celui  de  grau.  On  dit  bien  :  un  pinceau  ûram 
ijèuxy  unflyle  onuieux^  un  tout  gracieux^  dans  reiN^- 
preiffîpn  ;  fie  cela  lignifie  un  pinceau  ,  un  ftyle ,  un 
tour  qui  a  de  la  grâce,  MaFs  Oïi,d\i)k\x^MunjUjetgrit- 
Cicii. 

5       .     . 

agréables.  Le  gracieux  fe  compofe  de  l'élégant ,  du 
riant  if^ûw  noble.  Un  tableau  del'Albane ,  du  Co^rc^  ^ 
M ^de  Claude  Lorrain  eft  gracieux rwn  tableati  de 
Ténicrs ,  d^  Rembrant^  de  Michel- Ange, ne  Pcft pas* 
Une  ftene  du  Paûor  Pido  ou  de  VAmintè  ,  eft  grai 
cieufe  ;  une  fcené  de  Molière ,  eft  plaifante  ;  une  fcene  ' 
de  Corneille ,  eft  fublime.  On  trouve^ans  TAriôftc,  * 
dans  le  Tafl!e  %  dans  le  Télémaque ,  des  peintures 
graci^ufes^.  On  en  voit  peu  dans  Homçre,  fi  ce  n'eft 
lUUigpHê   d$   la  cêintun  dé  Finus.  (  AI.  Mar^ 

mg  Q   lJ[  f  K  Jf     \ 

GRACIEUSEMENT ,  (  Mit/tq.  )  Cet  adverbe ,  qui 
répond  au  graciofo-  des  Italiens,  mis  à  la  tète  d\me 
pièce  de  mufique  marque  un  rhouvcment  nîodéré , 
tirant  fur  le  lent,  à-peu-près  comme  l'^/ïi/tf/z^f ,  mais 


ou  de  langue  fecà  (  A  D.  C.  ) 

*  S  GRAEENf ,  (  Gio^.  ^  ville  de  PIndouftan ,  au 
royaume  de  Vifapour ,  uir  la  rivière  de  Corfena  Cjut 
eft  la  mCmc  que  celle  de  Coulour,  qui  tombe  dans  la 
mer  à  Mafulîpatan  >  entre  ta  ville  de  Viiapour  fie  lé 

•  ■.■•'  .  ':»  ■  :.■■•,•  ^^  ;.  ■..'  -'.■'^''■■.  -  ^•'  .  port 
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port  de  Diibul  .à  cinq  Ucvtei  d«  Mirdly,  X)i^  (;j<^^. 
Se  la  Murtipiere.  Cette  ville  dt  «miellée <^^#/i  dani 
le  ^^iVl,  Ml/.  ^iJ  Scim^i.  «te- «U  ïi  rivière  Coi-rattr, 

Gl^AHiNTHAC,  r&%''  5,  ville  d  Allemagne, 
^ans  la  haute  i«ii ,  61  dwi  U  ponîon  de  l«  pppapaaté 
d'Alteiibo'Mfg,  qni  Mp\wMnt  à  la  mailoii  de  Saxe- 
CubcHirg-î>iiolfeld:Vce;te  ville  t(l  pciire,  «i  ittiiée 
Uani  Mne^ftUée  profonde,^'  mail  lu  riviert  de  /-eptcrw 
ûiri  fn  baigne  &  les  haute i  fprêti  c|ui  reptourentv 
ayant  faircHiblir  àiu  elle  dei  verrerie*  5c  des  forflcs , 
clIenVft  rientîîoins  qu\m  licti  pauvre  6(  méprifable  ; 
déjfl'an'iôaLi  ell«  fût  rendue  au  prince  d'Ahenbmirg, 
pftles cohitcs de  P.ippcnh«*lm  qui  la  pofWdoicnt  de- 
puis  deux  licclci ,  pour  la  iuininc  de  lôj  mille flprins. 

^  H  GRAISSE  t  (  Econ.  énimaU:  MéJec.  )  L  tuteur 
de  cet  article  a  cru  que  la  gmijfi  dans  Ton  analyfe  ne 
-fournit  point  d'acide;  il  a  rejette les  raifons  que  M. 
Cartheufer  avoit  données  pour  noua  perlu^der  qu  il 
y  a  dre  Tacide  dans  (a  comuofition. 

La  $raij/'i  humaine ,  le  luit",  la  moelle  donnent  au 
feu  une.buueur  volatile  cmpyreumatiq\ie  6c  acide, 
la  quantité  en  ell  tort  coniidérable,  une  pnçe  n*cn 
donne  g^urre  mimn  d'une  dragme.  Cette  liqueur  fait 
tlTervf  tccncc  avec  les  alkalia ,  elle  teint  en  rôuge  le 
fyrop  de  violette,  elle  donUe  de.^  crvftaux  avec  Tal- 
kaU  volatil.  L*buile  c<frcufc  qui  s'cleve  après  cette 
liqueur  diicompc^ft^e  par  le  feu ,  donne  auiTuine  eau 
ucitie  &  une  liqvUiur  de  la  mfimc  c<pcce.  Lu  première 

tiuilcliquide  de  Ugrai(/€  hujnaine  tournit  ^^n.corc^  de 
>cide ,  6c  Ton  a  évalue  la  .proportion  de  Taçide  à  la 
graij/t  enfiere  comme  I  à  6|.    v^^v,    -    ,^^ 
r  tJne  autre  corredion  à  faire  ,  c*eft  Hdée  que' la 

{raij/t  n*eil  féparée  du  fangque  par  rextrénmé  de 
'artère,  qui  va  fe  changer  en  veine.  Cela  ne  répond 
bas  À  rexpcricncc  qui  te  fait  en  injfftant  de  la  f;raij/i 
lond^ie  dans  Tartcre  ,  &  fur  -  tout  de  Ugraijfc  de  porc. 
VinjedUon  n'en  réullit  pas,  parce  que  la^Aiii^rluime 
à  travers  toute  la'longucur  de  Taftere,  qui  le  trouve 
après  rinictJion  comme  enfermée  dans  un  étui  de 

{'raijfe.  CtXit  graijfc  n'cft  pas  (brtic  par  ruxtrCmitc  de 
'artère ,  car  tout  cet  étui  eft  coloré  de  cinabre  ;  fi 
la  grailfi  nVtoit  épmîchée  que  par  Pcxtrômitédji  Par- 
ère, ellcrn'auroit  jamais  cortlervé  fa  couleur  après 


un  long  traiei  &L  le  longde  lartercj  elle auroit  iaiifé^ 
le  cinnàbre^aùtour  de  cette  ektrêrnité  dans  rinAant 
que.  la  graUJt  le  prend.  D'ailleurs  la  carotide,  fur  la- 
quelle cette  expérience  a  été  faite,  a  les  extrémités  à 
;la  tète  V  à<^  cerveau^  jamais  la  graiffi  fép^ée  dans 
cette  extrémité  n'auroii  formé  cet  étui  que  |*y  ai  vu. 
Il  ell  donc  avéré  que  toute  la  longueur  de  rarterc  a 
lailfé  paffcr  la  graine  i  il  eft  clair  encore  qu'il  n!y  a 
point  de  conduits  graiffçux ,  qui  ne  fauroicnt  avoi^r 
cl'aûtre  origine  que  rextrêmité  de  Tartcre.  , .  , 
Qv\c  Va  graijji  foit  la  matière  dont  fe  forment  les 

{^lobules  du  lang,c'eft  une  conjeéiure  appuyée  fur 
a  nature  inflammable  de  ces  globules,  qui  ne  fe  rir- 
trouve  p|is  dans  aucune  des  liqueurs  animales,  à  la 

g^i^'lJc  près.  ■'•^>-  . -^':.^^-'i'*^'^'. >>•:■;''>,.•: ':i--ï'A.-;' .•''  V-- '^'l.  ;"  .'^v......  V.  .  ' 

-     A^ircsl CCS  remarques  il  fera  bon  d'ajouter  à  Thif- 

;  toirc  de  la  gréifft  plufieurs  faits  utiles. 

Ce'n'ell  p;is  une  liqueur  primordiale  de  ranimai. 
L*embryon  nVn  a  point;  on  n'en  voit  que  vers  la  fin 

.  de  f  incubation  dans  le  poulet.  Dans  le  foetus  quadru- 
pède ,  Tclpace  que  la  ccllulolité  occupe  entre  la  peau 
oc  les  os ,  n'eft  qu'une  gelée  dans  lès  commencemcns 


tranlparent  encore.  Ce  n'cft  alorg  dans  les  parties  du 
cor|)s  les  plus  chargées  de  grailji\  qu'une  ce Uulolité 
prefqucinvilible,  remplie  d'une  glu  un  peu  vifqueufc  ; 
une  lymphe  lemblable  remplit  la  cavité  des  os. 
Tome  111^  V    Ér 
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_  tt  tard  que  de  petill  grains  de 
frdi^  ciiminenoerit  d'accompagner  le^i  tronct  dta 
yallfeaux.  Ils  ne  fe  fuivent  pas  de  loin  ft  loin ,  tïtars  vil. 
fe  rapprochent  ùàm  la  l\ii,te ,  fit  des  lignais  gruilltufes 
fuivent  tout  le  tronc  des  artères.  Ltit^  graijjt  ni*a 
toujours  paru  plus  arumclée  ai  mpini  glilfante  dans 
Je  fœtus,  q"e  dans  radulte.  '        .    -  ^ 

Le  foetus  parvemi  à  ia  maturité  e(l  fprt  gras/De 
gi-os  pelotons  de  graijlê  rei:npli(rcnt  hes  vuidcs   des 
mufclea  &  s'accumulent  fous  la  [feau.  Çcft  elle  qui 
arrondit  les  membres  des  enfans ,  fie  qui  les  rend  po- 
telés. I[  s'en  forme  alors  ckins  tous  les  intervalles  des 
mufclys  ;  il  y  en  ainâme  entre  les  pàqitets  de  libres  |. 
dont  le  roulcle  total  ell  compofé;  il  y  en  a  autour 
des  vaifTeaux;  elle  remplit  l'orbite,  les  çxawx  de  la 
joijie  ,  les  vuidt^  laides  au  jarret  eiurc  les  mufcles  &C 
Ut yailleaux,  le  contour  des  reirM,  les  environs  de 
la  glande  des  mamelles.  Il  s'en  trouve  dans  la  moelle 
des  oa  fie  dans  les  cavités  dea  articulations.  11  relie 
cependant  dçs  parties  du  corps  animal  uii  \\  ne  le  ' 
forme  jamais  ac/|friti/^<;;  telles  font  les  cetlulofitéa 
fines  entre  des  membranes  Ucliées ,  comme  celleade 
Toail,  les  cellulofitcs  intérieures  de  reHomac  &C  dry 
intvilins,  le  cerveau.  Il  n'y  en  a  que  tr(i;s»peu  au  pe« 
oit,  de  très-  peu  encore  dans  tea  vifcrres.  On  en|i  ^ 
vu  dans  le  poumon ,  miiis  dans  un  état  de  maladie.       ' 

Naturellement  la  ^r<ii^#  cil  fluide.  Je  l'ai  vue  danii 
cet  état  fitr  le  cœur  divchien.  Etlcefl  toujours  dana 
cet  état  dans  tes  poiflbns  cétacées,  fie  dans  rintcr« 
Valle  de^la  dure  mcrc  &  du  ccrv^^^u  dans  les  poiflbns 
en  général.  Elle  a  plus  de  cohfil)ai>ce  dans  les  cada- 
vres des  animiiux  quadruocdes  carnivores,  fie  plus 
encore  dans  lesquadrupctles  qui  ruminent.  C'efl  dans 
cette  dalle  qu'on  raj)|)çlle  //rf//.  tlle  s*y  laiflc  tailler  | 
fie  prend  la  figure  que  Ton  veut.  Etleeu  J    plus  dure 
dans  les  animaux  qui  boivent  peu ,  comme  le  mour 
ton ,  la  chèvre  fie  le  cerf.  J'en  ai  vi>  dans  l'cfpece  lui^ 
maine  autour  des  reins,  qui  étoit  aufli  dure  que  dans 
le  bœuf  ;  je  l'ai  vue  plus  dure  tîiûme ,  fi^  toute  lem- 
blable à  de  petites  pierres  Icntiailaircs  fous  la  peau 
du  genou  fie  du  tibia,  .•  •        ^    v         ^  ■       ^- 

Le  dciréchement  fuflit  pour  donner  à  la  graijje  hu- 
maine la  confiltance  du  fuif.  Ruyfch  l'a  trouvée  dans 
cet  état  dans  des  tombeaux,    : 

La  graijfc  étant  fluide  dans  ranîmal  vivant,  peut 
être  repompée  tout  coimne  elle  peut  être  amon- 

celée.^,,.^/;,,,^r-;;^  /'i::--^^-/'^-:'-  -■.■''■:■  ,,•;  '•.  .^v;j''^"''-"r''i''--' 
Elle  s*augmënte  jurqucs  â  mettre  la  vie  en  danger, 

_par  le  défaut  d'exercice,  la  bonne  cherc  fie  la  tran- 
quillité. La  graij/e  Ats  altldens,  la  farine,  la  viande 
augmentent  l'embonpoint  ;  te  défaut  d'exercice  le 
rend  énorme.  Clans  les  animaux ,  c'eft  lé  moyen  !« 
pfus  iùr  pour  leur  donner  un  érat  de^r«iij/c  qui.  les 
tait  rechercher.  On  rétrécit  leurs  demeures  «  on  leur 
donne  des  alimens  farineux,  on  leur  procure  même 
le  lommcil  par  le  moyen  de  l'ivraie.  Les  hommrs 
prennent  par  les  mêmes caufes  un  embonpoint,  qui 
en  renvoyant  au  cerveau  le  fang  comprime  par  l'ex- 
cès degraij^e ,  caufe  des  maux  de  tête  înlnpportablcs  » 
des  alfoupiflcmens  fie  des  apoplexies.  Les  mulcics 
même  fe  détruifent  par  la  prenion  de  la  ^r^^^,qui 
répandue  entre  les  paquets  de  fibres,  les  éloigne  tes 
unes  des  autres  ,  les  eflPace  même.  La  feule  graijfe 
accumulée  dans  la  poitrine ,  a  caufé  la  mort  »  en  gê- 
nant le  mouvement  du  cœur  fii  celui  du  diaphragme. 
tEQe  rentré  avec  facilité  dansée  fang  par  1  augmen- 
tation du  mouvement  diî  fane ,  par  Tcxercice  excef- 
fif,  la  fièvre,  les  peines  de  T'elprir  fie  le  défaut  de 
nourriture.  On  a  vu  la  petite  yérolt!  ou  quelque 
fieVre  aiguë  diminuer  le  noids  d'une  perfonne  de 
quarante  fie  même  de  cent  livres  dans  une  vingtaine 
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dé  jours.  Les  animaux  perdent  jufqu'A  la  moelle  d# 
letrfs  os  par  U  fafigue  d'un  grand  voyage.  Les  bœufs , 

Iqui  des  provinces  éloignées  font  mçncsàTaitis,  n'en 
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t)nt  i>oint  i  Uur  arrivée.  Il  faut  qu'il  y^  des  com- 
«numcationt  ouvertes  des  cellules  graineuies  à  la 
cavité  des  veines ,  &  que  répuifement  de  ces  veines 
«vec  la  preffion  desniiilcles  &  des  artères ,  forceni  la 
\  §rai(ft  à  rentrer  cjans  la  inafTe  du  fang. 

Peut  être  fe  repompe  •  t- il  encore  de  la  irr4i^  dans 
des  vaiflTcaux  d'une  autre  clafTcll-cft  avSré  que  les 
canaux  qui  contiennent  le  lait  des  nii^melles ,  fic  qui 
Vouvrent  dans  le  mamelon  i  tirent.de  h  graiffe ,  dont 
la  ^liUidc  e(l  entourée^  une  grande  partie  de  leurs 
racines.  Les  vaiiFeaux  lymphatiques  s*ouvrent,avcç 
iacilité  dans  le  tiHii  celliilaire  I  &  cette  communica- 
tion ne  peut  que  rapporter  à  ces  vaifleaux  Thumeur 
répandue  dans  ce  tiuu.(/^.  Z>.  C  ^ 

GnAîssf  vv  VIN,  (^Econ,  ruff.  ù  domcjt.  )  vice 
on  maladie  du  vin,  qui  le  fait  dcgéncrcr  en  utte  H- 

2neur  grade,  h^iileuic,  fade  6^  défagréableà  boire» 
•et te  gr^iljc  e(t  Phuile  èiïentielle  du  vin  (Jui  n'a  pas 
Vété  affe/  atténuée  &  afle«  combinée  avec  Jcs  acides 
&  les  autres  principes  du  vin^  pour  refter  conftam* 
Client  mifciblc  avec  la  partie  aqueufe.  Ce  vice  Vient 
-du  défaut  de  Jaferment^ation,  foit  qu'elle  ait  été  trop 
précipitée,  &  que  les  principes  du  via  niaient  pas 
acquis  une  combinaifon  (k  uire  union  aïTez  intiin^s , 
parce  que  l'huile  .&<  les  acides  eihportéstrep  rapide- 
ment dans  le  liquide  violemment  agitét  nVnt  pas  eu 
Je  icm%  furtîfjinr  pour  s'unir  intimement  ;  foit  au  con- 
traire parce  qu'elle  a  été  trop  lan^uiifante,  /iC  que 
Ics-acides  trop  étendûsvdansla  pafriie  aquciife,  corn- 
me  cela  arrive  dans  les  années  pluvieufes,  n'aient  pas 
cMi  affez  d'a^liyité  pour  s'unir  avec  l'huile ,  &c  former 
i'cfpnt  ardent  du  vin.  Une  autre  caufe  de  cette  jr^/^^, 
c'ell  lorfque  dans  Tes  années  extrêmement  feches  &C 
chaiides,  la  .partie  huilcufc  fc  trouve  furabondahtc 
ilaiis  le  moût ,  ^  les  acides  trop  atténués  &  en  trop 

fetitc  proportion  pour  former  une  exafte  liaifonde 
huile  avec  l'eau;  il  y  encore  plufieurs  caufes  qui 
rendcm  le  vin  gras  après  que  la  iicrmcmation  e(i 
iinie/-^'      -  V  ■':•,        ■•■   '"■  '■■^■■■-    '■  '  •'    •  ''"■'  -  ■ 

;      1**.  LorfquMn  fiéglîgé  "ïlc  le  rempRr  chaque  mois, 
&  d'empccher  Tattion-fle  l'air  fur  fa  furface,  quioc- 
çafionnc  la  décompolition  de  fes  principes. 
.     1^.  Lûrfqu'on  n'a  pas  loin  de  îcparer  le  vin  de  fa 
lie,  &c  de  le  tranfvafer  dans  le  mois  de  mars  avant 
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î**,  "Lorfiqu'pn  conferve  le  vin  pendant  les  chaleurs 
>  de  rétc  diiis^es  .caves  chaudes  6c  Ijijches ,  fur-  tout 
V- ii  files  ne  font  pas  aérées.  i  *iy  i  •         .^^  ^^    * 

'■■»\  4^.  Lorlqu'on  tire  trop  long-temsle  vin  en  boîte, 
/ur- tout  pendant  les  chalfirrs  de  I  été..  v    ^^■.,,: 

5^.  Enfin^les  vins  vieux  &déli.catî;  qu'on  CônlWve 
'  pluliciiirs  innées,  deviennent  gras  lorfqu'on  n'a  pas 
ioitfde  les  tranjVafer  chaque  année  au  printems ,  fie 
delés  rcnouvciler  de  tems  en  tems  avec  des  bons 
vins  des  années  précédentes  de  bonne  qualité, 
^  'Lorsque  le  vin  ht  graiffc  que  légèrement,  il  fuffit 

.    pour  le  guérir  de  le  tranUalcr  dans  uu  tonneau  frais 
&  aviné;oîi  le  bat  en  miïmç  tems  avec  un  balai  neuf 
dans  le  vafe  où  on  lefoutire,  &  on  y  ajoute  urt  quart 
j    ^   de  pot  de  bon  elprit  de  vin  fur  un  tonneau  d'environ 
',JB?  ,iix  cens  pintes  hiefure  de  Paris,  ôc  de  même  à  pro- 
^    portion  de  la  contenance  du  vafc*.  Mais  lorsque  le 
^      vice  eft  plus  confidérable  &  que  le  vin  a  une  vraie 
confiilitîCe  d'huile,  après  Ta  voir  irànfvalé  6c  battu, 
on  y  ajoute,  outre  la  dofe  fuidue  d'efprit-de- vin, 
deux  onces  de  wrûnie  de  tartre  ou  une  once  de  cry/lal 
minéral  en  poudre,  qu'on  fait  faitdUfoudre  en  le  bat- 
tant dans  une  bouteille  avec  ledit  vin,  6c  on  le  môle 
l)ien  dans  le  tonneau  avçc  no  bâton.  Si  le  vin  oui 
graljfc  étoit  vieux  &de  plufieurs  feuilles,  il  faudra 
le  renouveller  en  y  mûlant  upe  huitième  partie  de* 
bon  vin  bien  clair  de  Tannée  précédente.  Quelque 
degré  de /^'^rt/^i  que  le  vin  ait  acquis,  f&til  même 
dcijénérc  &  prûtatourncr,  on  le  guérit  en  le  gardant 
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io(qu€5  ^  kl  vendange  »  jk  en  le  mêlant  avec  partie 
égale  de  itipût  povir  les  faire  fermenter  enftmbie. 

Enfin  les  vins  gras  fe  guériflent  très-fouvent,  en 
y  mettant  de  l'efprit-de- vin  6c  en  les  expofantau 
grand  froid  dans  ui)e  cave  froide  pendant  lliivcr.  Oni 
trouve  dans  les  auteurs  qttf  ont  écrit  fur  le  vin  plu- 
fieurs remèdes  pour  corriger  ce  défaut,  Willîs  re- 
commandé la  chaux  vive,  l'alun  calciné,  le  plâtre. 
En  effvt  ces  terres  maigres  te  abforbantés ,  U%  fcli 
alkalis,  produisent  avec  l'huile  une  matière  fivon- 
neufe  qui  la  rend  mifcible  avec  l'eau  ;  mais  cesineré- 
diens  altèrent  la  qualité  &  le  goCit  du  vin ,  &  iJs  lont 
moins  efficaces  que  ceux  que  nous  avons  indiquéif 

^  GRAISSER,  v\ aa.  {Artmich.) Il  eft  abfolument 
néceifairç  de  gtaijftr  les  grandes  machines , .telles  que 
font  lés  roues  des  moulins,  des  carroiTes ^  chariots 
fie  charrettes;  les  vis  de  pr'effoirs  &c.  fi  on  ^e  néglîn 
gcoit,ilarriveroit<jUe  Teffieu,  par  exemple i  venant 
à  frotter  contre  le  dedani  du  moyeu  de  la  roue,  il 
eH  cnicveroit  peu-à-peù^rand  nombre  de  parties} 
particulièrement  eh  tems  oe  pluies,  oii  le  moyeu  f(i 
g<)nflan^t,>aj)procheroit  TefTieu  de  plus  près,  &  en<i/ 
liiitè  vtnant  à  fereiferrer  pendant  la  chaleur,  fon 
diamètre  ne  fe  trouyerbît  plus  rempli  par  Teffieu  , 
&  le  mouvement  de  la  voiture  devicndcoir  phisirréi- 
gulier  fie  plus  difficile.  Cette  difficulté  fubfifteroit 
mOmc  fin  tout  autre  tem^,  fie  le  bois  feroit  bientôt  ^ 
u(é  par  le  frottement.  '! 

Quoique  rhui le  fie  la.graîfle  ne  paroîflent  pas  con- 
venir aux  petites  machines,  telles  que  les  montres  dû 
poche,  parce  que  quand  elles  s'épaiffiflcnt ,  elles  eil 
f endf m  le  mouvement  plus  lent  ;  cependant  il  ne  faut 
pas  manquer  de  les  faire  nettoyer,  flc  y  taire  mettre 
tant  foit  peu  d'huile ,  parce  que  fans  cela  le  mouve<-^^^ 
ment  n*cn  feroit  pas  fi  régulier  ,  &  les  trous  s'agran- 
diroient  confidérablement  ;  ce  qui  feroit  varier  Ici. 
roues,  fie  rendroit  inégal  le  mouvement  dubalann 
cièr.  Ler  feules  petites  machines  qu'on  pourrott  fa 
difpenfer  d'huiler ,  font  celtes  qui  n'ont  que  fort  peu 
de  mouvement,  ou  qui  ne  font  pas  d*utî  fréquent 
ufSige.  ^  ^ 

Pour  graij/ir  un  mouvement  de  bois ,  il  fuffit  de  le 
frotter  avec  duïavon. 

.  On  graiffe  les  effieux  des  grandes  machines ,  8c 
ceux  des  voitures,  avec  de  Toing,  c'eft -à-dire  ,  U 
graiflequ'oiiramaffe  autour  de^inteftins  du  cochon, 
(^'land  on  l'a  laiffé  un  peu  pourrir ,  elle  devient  plus  -l 
coulante; puis  on  la  pile:  ficelle  prend  le' nom  de 
vieux  '  oing.^-  \,^  '^ 

Dans  quelques  pays  on  graiflelejt  roues  avec  du 
goudron,  (-f) 

GRAITZ  01^  GREITZ  fie  proprement  GREWITZ , 
{Giogt.  mod.  )  ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de 
haute  Saxe  fie  dans  le  comté  de  Re(î|r,  au  Vogtla^d^ 
fur  la  rivière  d'Elfter.  Originaireme|t  fondée  par  1^ 
Vaves ,  on  la  croit  une  des  pUts  anciennes  villes  de 
la  contrée  :  de  hautes  montagnes  fie  d'épaiïïes  forêts 
l'environnent,  fie  le Vuiffeau  de  Grasflitz  la  coupe  en 
deux.  C'eft  la  capitale  d'une  féigneurie,  d'après  la-» 
quelle  ie  dénomment  les  deux  brancheS^aînées  de 
la  maifon  de  Reufs.  Elle  renferme  450  maifons,  la 
plupart  bi^  bâties,  une  très- bonne  école  latine^ 
une  maifon  a'orphelins,  fie  nombre  de  fabriquas  de 
draps.  Les  comtes  y  occupent  deux  châteaux,  l'un 
fie  l'autre  fort  décorés,  fié  chacun  y  tient  un  baillif  à^ 
part.  (  Z).  (?.  ) 

GRAM,(  Hifl.de Danemarck,^  roi^eDancmarck^ 
plein  de  reconnoiffahce  pour  te  fage  Danois  qui  Và^ 
voit  inflruit  dans  l'art  de  régner,  il  époufa  fa  fîll?^ 
mais  bientôt  il  ta  répudia  ,  demanda  celle  du  roi  de 
Suéde,  effuya  un  refus,  leva  une  armée  pour  ven- 
ger cet  affiont  ;  conquit  la  Suéde  ,  fit  périr  le  roi ,  fie 
piéfenta  à  la  jeune  Groa  une  main  fouillée  du  farrg 
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ild  fon  pt re  :  mtU  bieritôt  il  fut  iniîdeW.  Il  p^rt^i 
dans  la  Finlande  lei  arme»  à  la  main,  tii  Signé,  #lla 
de  Sumblus,  en  devint  amourtux ,  «  le  pei-e  acheta 
la  paix  rtl  promettant  fa  filfe.  Tandif  q"«  ^^^^'^  ^«^^f 
allé  porter  le  ravage  dans  les  états  de  Suibdaj^ar ,  roi 
dcNorwege ,  qui  avoit  enlevé  fa  fille  &  violé  (a  fœur  ; 
le  beau,  père  oubliant  fa  foi ,  qu*il  avoit  jurée,  promit 
fa  fille  à  Henri ,  prince  des  Sairons.  Les  préparatifs , 
de  la  noce  fe  firent  avec  taH^^e  pompe  que  Gra/n 
en  fut  inftruit  i^  il  part ,  fe  fait  (uïvn  de  cjuelques  Da- 
'  nois  dfguifés  comme  lui ,  arrive  en  Finlande ,  apprend 
éite  le  mariage  va  fe  célébrer,  précipite  fa  marche, 
arrivé^  au  milieu  du  feftin ,  égorge  (on  rival ,  fait 
maflfacrer.le  refte  dé  raflembléeSc  enldve  fa  maîtreile. 
De-là  il  repafla  en  Suéde  pour  continuer  la  guerre; 
mais  les  Saxons  impatiens  de  venger  la  mort  de  leur 
chef,  unirent  leurs  armeVi  celtes  des  Norvégiens. 
Gram  attaqué  de  tâte ,  de  flanc  Ac  de  queue ,  acca- 
blé par  la  multitude,  périt  la  lance  à  la  main,  l'an  88x« 
Lespaflionsçiece  prmce&  celles  de  Tes  vo^fins  firent 
les  malheurs  du  Nord ,  &  des  milliers  d'hommeè  fu- 
rent maiTacrcs  pour  fatisfaire  des  caprices  amoureux. 

"GRAMEN ,  (  i9e/<^)  Todrnefort  a  donné  ce  nom  à 
un  genre  cxtrumémenr  nombreux ,  dafns  lequel  il 
comprenoit  des  espèces  qu*on  rapporte  à  plufieurs 

ÎenresdiiTérens.  D*autrea  IVmploient  dans  un  fena 
tendu  pour  défigner  en  génér^il  toutes  lei  plantes 
framlnits.  yoY${  ce  mot ,  qui  fuit.  ( Z).  ) 

GRAMINEES ,  f  f.  pi.  (  Boi.)  Nous  donnons  cette 
dénomination  à  un  ordre  ou  famille  de  plantes, 
d^une  grande  étendue.  Lef  plantes  qu^il  comprend , 
ion  monocoty  tedpnes  ;  elles  ont  des  racines  traçantea 
&  genouilléet ,  &c  les  tiges  ordinairement  noueufes.v 
les  feuilles  font  alternes,  très-fimples,  fans  divi- 
sons; longues,  étroites  Ait  pointues, formées  de  fi- 
bres longitudinales  parallèles  :  elles  embraflTent  ordi- 
nairement la  tige  par  leur  bafe ,  qui  forme  une  efpece 
de  gaine  fendue  félon  fa  longueur  dans  la  plupart , 
6c  entière  dans  quelques  autres  :  elles  font  roulées 
fur  un  feul  côte  avant  leur  développement ,  &  poin- 
tent droit  en -haut.  Les  fleurs  n*on^  point  d'appa- 
rence 6c  font  aïïez  petites,  rafifem|4éesien  épi  oii  en 
paniculeV  ou  par  pelotons. .  Leur/idruâure  Wrd  pas 
entièrement  la  même  dans  toutes  les  plantes  de  cet-' 
ordre,  qu'on  peut  divifer,  i*^.  en  gramens  propre- 
ment dits ,  &  ,;t^.  en  plantes  analogues  aux  gramens. 
La  première  de  ces?  divifions  ejft  très-  nombreùfe  & 
.  comprend  entr'autrés  les  fromentacées  ou  plantes 
/        céréales. 

Dans  ces  premières ,  le  calice  eft  faitd*une  ou  plu- 
iieuVs  écailles  ou  balles,  &C  renferme  une  ou  plu- 
fieurs fleurs  :  chacune  tû  formée  de  deux  pièces 
c|ii*on  nomme  halles-^  en  latin  glur^ia^  dont  Texté- 
jieiirc  eft  la^plus  grande  &  convexe,  &  Tintéricur» 
I  plus  petite  &  ordinairement  plane:  on  regarde  Cjcs 
picces  comme  les  pétales  de  la  fleur;  cependant 
comme  elles  (ubfiilent  après  la  maturité  des  graines ,. 
^^.,  ï^pn  «j^outroit  les  regarder  comme  tm  calice,  8f  ce  qu'on 
appelle!  ^^//Ve  dans  ces  plantes ,  comme  Tenvdopjie 
,   i    commiine  des  fleurs:  quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  aur 
dedans  de  ces  balles  trois  étamines  dom  les  filets  fènt 
r*  ;    très-déliés  Sc  les  (bmmets  longs,  &iwn  germe  fijr- 
#  '   monté  de  deux  ftyles  en  plume ,  lequel  devient  une 
femence  farineufe  enveloppée  des  balles  de  la  fleur  :" 
on  uouve  de  plus  dans  quelques-unes  deux  petits 
corps  inembraneux,  fatinés  &  très- délicats  qu'on 
;    pourroit  peut -être  prendre  pour  des  pétales.  Quoi- 
^    ique  ces  fleurs  foient  hermaphrodites  dans  le  plits 
grand  nombre,  il  y  a  cependant  quelques -unes  de 
ceaplantes  dans  lefquellcsics  fcxesfont  féparés  fur  le 
-  même  pied,  U  quelquefois  dans  le  même  épi  ;  mais 
^       il  arrive  encore  ptiis  fouvènt  qM  lea^mes  de  quel- 
ques'^ unes  des  fleurs  d'une  panicule  ou  d'un  épi 
Tom$  Illt 
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l^obltterent  }&  il  ne  faut  pas  confondre  ces  fleurs  hefii^r 
mapbrodites  flériles  avec  des  âeurs  qui  ne  feroilNii 

?ue  mâlea.  (I  efl  encore  à  obferver  que ,  quoique  tel 
tamines  foient  ordinairement  au  nombre  de  trois  ^1 
y  a  un  petit  nombre  de  plantes  qui  nVn  ont  que  deux  t 
c>ft  fur  ce  carââere  qve  M.  Linné  a  formé  Je  genre 
de  Vanthoxanthum ,  qui  à  Cela  près  reflemble  à  celui 
àwpoa  (k.  pourroit  lui  être  réuni. 

1^.  Les  plantes  approchantes  des  gramens  ont  les 
fleurs  à  trois  étamines  &  un  piftil,  comme  le  fcboe-* 
nus ,  le  fou'chet ,  â'c.ou  à  fix  étamines  &c  deux  pifliUi 
comme  le  riz.  > 

Plufieurs  botanlflcs  rapportent  auffi  à  cet  ordre  la 
jonc ,  Tacorus,  lecalamus,  le  triglochin ,  là  fcheuch* 
zeria  &  le  flagellariaiiqui  ont  dans  le  port ,  dans  la 
germination , la  ftruâure  de  la  tige  (k  des  feuilles ,  ou 
dans  la  confiflance  des  fleurs  ,  plufieurs  caraâcrci 
communs  avec  les  gramens  ;  mais  qui  par  le  nombre 
des  étamines  &  des  piliils,  quelques-  unes  même  par 
le  fruit,  tiennent  à^la  famille  des  lîliaçées,  f<  qu'on 
pourroit  regarde!  comme  des  genres  fm|oyens  entrt 
ces  deux  or  dires*  (D,  )     j  x.  ^--_-  -— r- 

§  GRAMMAIRE.  La  grammaln  françûiff  de  M; 
Duclos  évànt  wn  ouvrage  très-bon  bi  rrès«mile# 
nous  avons  cru  (we  plaiiir  à  nos  leâeursdlnférerici 
les  remarmies^Amiiinres  de  M.  de  Mairan,fur  ce| 
ouvrage,  fefquclles  n'ont  jamais  été  imprimées* 

^  Si r/7dV:ra/7;r/7  eflnafale,  c'en  fera  une  cinauieme 
&  ajouter;  car  il  me  iemble  qu*il  y  a  cette  diflerencif 
avec  celles  de  hicn^  ntn ,  Ô£c.  oii  r#  fe  trouve  pré- 
cédé d*un  I,  qu'on  y  entend  encore  un  peu  fonnef 
Viapréi  r#,  &  qu'on  nei'entend  point  du  tout  après 
le  dernier  «dV4rii//2^/i  ;  mais  j'avoue  que  je  n'ai  pas 
aflez  bbfervé  la  prononcidtion  de  ce  mot^ 

Ne  feroitce  point  des  tri^tongues  que  laà^  roî 
de  la  Chine  ,Nfar  ler Chinois  n'ont  que  des  monofyW  ' 
labes ,.  miW ,  cri  du  chat ,  8cc.  ?  Je  crois  y  entendrt 
àiÀ'in&çmcm  mi*  a  "OU,      v:;^     v    „ 

Je  répéterois  hs  dçcensy  pour  ^vi,ter  un  petit  rien 
d*équivoque  grammaticale  qui  fe  foutient  jufqu'au 
moi  fcnJibUs.  On  ne  fait  dépareilles  remarques  qu'en 
lifiint  de  tels  auteurs.        v  :^  ^       - 

L'inflitution  des  genres  épargne,  ce  mit  femble,  tant 
de  répétitions  du  fubflantit ,  tant  d'alongement  &  de 
circonlocutions  dans  le  difcou^s  parlé  ojli  écrit,  dans 
les  tra^fitions,  dans  Icsf  defcriptions,  Içs  divers  gen- 
res portent  quelquefois  tant  de  clarté  &  de  vartété 
de  ions  dans  le  ftyley  que  j'aurois  Inen  de  la  peina 
à  les  profcrire,  ou  à  me  perfuader  que  les  inconvé- 
niens  pufl'ent  j^lliais  en^balancer  les  avantages  :  corn-- 
bien  ces  avaritages  p^  fèroient-ils  point  augmentés 
fi  nous  avion»  uri  ifieutrèy  comme  les  Gtecs  &  les 
Romains ^finous pouvions varierainfi, par  e:!^èmple| 
ces  trois  genres ,  nndu^  rendue^  rendue?  quelle  faci- 
lité,, quelle  brièveté  ne  jetteroi ent- ils  pas /pu vent 
dans  le  courant  d'une  contpofition  de  profe  ou  do 
ytrs  !  •  ,v 

On  allègue  le  défagrément  de  cçj  e  muet  qui  tçt'^: 
mine  les  adjeâifs  féminins  dont  le  mafculin  efl  en  ^/ 
i  ou  II ,  &  dont  il  réfulte^/^ ,  ié ,  iie.  Qu'il  me  foit  per« 
mis  de  dire  ce  que  j'en  perife ,  &  ma  manière  de  feA<« 
rir  lurce  uijet.  ^ .         -^ 

Il  arrive  très -fréquemment  que  cet  «  ne  s*entend 
pas  plus  que  \e  fcheva i,  elle  s'ejl  rendue  plus  difficile 
qui  Je  ne  ptnfois ,  nt'mt  donne  guerfe  qu'un  u  plus 
foutenu  &  plus  long ,  jufque-là  que  bien  des  gram- 
mairiens ont  cru-p<>uvoir  retrancher  IV  muet  qui  le 
fuit.  De-là  en  partie  la  grande  qiieflion  des  parri* 
cipes:  &  il  en  eft  àinfi  de  tous  les  it^  i>,  ùt,  fuivia.. 
d'un  mot  qui  commerrce  par  une  confonne.    ^^  f  ]i 

La  poéfie  l'élide  ,  &  s^épargne  par- là  le  foin  de 
chercher  un  tour  ou  plus  long  ou  moins  naturel,  (juo 
ne  lui  fourniroit  pas  le  mafculin  qui  ne  S)^é|ide  pomr^^ 

V honneur  t^ comme  -  une  -  tle  -  tfcarpie  -  &fan$  hords^ 
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Quitre  énfions  dans  ce  fçul  v«rf •  Je  vpi$  bien  que 
df  lis  li  quatrième Toreille  nVntenf  1  la  rig^(cur  que 
fi'i  & ,  commi:  dans,  cet  aurrfc  exemple  :        \ 
*:  ^UnJoH'^armonUuxsy  mité  an  bruit  des  émi^ 
,   £ili^  hVntcnd  qu'urr  équivalent  des  nioxifii  i9wi^ 
*    nitux  limais  il  eft  de  fait  que ie$  deux  vers  foiit  trctr 
•  beaux,  &  qi>'il»  ne  brcileat  en  rien  noire. orclUe, 
,J  '  tandis  qiiVyi.éir^/.fr,  &  /ïi  wioi'i  ni  tux^f  feraient  in- 
^    iupporrabtes/     ^       T       -      '  ' 

^'    >    En  général,  je  penfe  que  fes  fréq\ifi>ft$  élifîons 
'    *it  notre  lingue  y^roduifeni  une  beauté*    ^ 

■  '  fûtiolmtmeUcnïit conduite  à  tOpira i' 
^  J  X>i  ^Uil  éùrpenjê'iu  qiu  ta  faintfy  Urra  ,  /" 
' ^ VuJjtéHùcU^tiuka^tiur  U po^^^  v^' 

'  C*cft  que  Tclifion  y  fait  entendre  à  l*efprit  quel- 

.     4fue  chofe  d«  plus  qu'a  Voreille  :  .Se  pour  en  revctiir 
à  notre  tfcarpit  &  fans  Bords ,  zwfon  karmonitut^  &c, 
je  crois  qu'il  y  intervient  ncceflauemcnt  &  involon- 
tairement un  lugemennleTame  qui  en  redific  VhiKÙus 
":-   dont  foreillç  auroit'fouflftfrt  en  tout  auti*e  cas.  Ce 
^     n'eft  point  ici,  à  moh  avis,  une  affairede  fantaific  ,dc 

Îmrcr  h.ibiiu.ic,  ni  de  convention;  c'crt  une  erpeçc  de 
enfation  compolée  du  phyfique  6c  de  rintclleducl. 
-  Oferoiii  -  je  ramener  a  la  queftion  d*optiquè  fur  la 
'  luric?  La  lune  nous  paroît  plus  grande  lpr(quc<nou$ 
la  voyons  lever  fur  rhorizoii  au-delà  d\uie  yafte 
can)p«)gne,  appei^çue  pu, jugée,  que  quand  elle  cft 
parveu^ic  jnfqu'au  méridien  6c  pïus  près  du-iénit, 
cependtinî  la  tune  fe  peint  dans  notre  œil  fous  un  an* 
glc  fenfîblement  plus  petite  Thorizon  qu'au  rénit.  Il 
nVft  point^  aujourd'hui  d'opricien  un  (jeu  philofophe 
qui  ne  convienne  là- deffus,  avec  le  P,  Malebranche, 
&  du  fait ,  &:  de  la  raifon  que  le  P.  Malebranche  en 
donne  ,  d'après  la  diliance  iii|j|.)licitcment  p/élumce  ; 
in  \ri\r  i\*s  fu^enu/is  fiaturcJ^y  compoj€s\  oc  involon'^ 
iiitirci,  Ejc^rpi  6»  ^  moi  ni  eux  y  pompar  ^  voiU  Ce  qui 
frappe  Toltille  :  cfcarpée  &fén:,  tord^^  un  fon  harmo- 
nieux ,  /a  pompe  harmonieufe^  c'cft  ce  aue  Pelfirit  y 
entend.^  On  peut  dire  qu'en  cette  occaiion ,  comme 
en  beaucoup  d'autres  femblables,  l'efprit  fait  allufion 
à  l'oreille  qui,  à  fon  tour  &dans  bien  d'autres  auffi, 
ne  manquera  pas  de  donner  le  change  à  Pelprit, 

J'avoue  encore  que  ces  it^  ie ,  iic ,  dans  la,  fuite  du 
difcours,  mcmc  fans  élifion,  ne  me  choquent  pas 
tant  que  bien  des  gens ,  dont  l'organe  eft  peut  -  ctre 
plu;s  délicat  que  le  mie^v  Je  prends  garde  que  la  lan- 
gue grecciue  abonde  en  ces  concours  ae  voyelles  ;  Ho* 
mère,  rharmonieûx  Homère  en  eft  plein.  Or,  la 
laiigue  grecque  eft ,  de  l'aveu  des  anciens  &:  de^mo* 
derneSi»  la  langue  du  aipnde  la  plus  fonore  &  la  plus 
douce:  donc,  &c.  Ce  n'eft  qu'une  induAion,  wnt^ 
préfomptron  ;  mais  les  préfomptions  bien  fondées  va- 
lent mieu5c  que  les  raifonnemeus,  quand  ceux- ci  por- 
tent fur  des  circonftances  douteuies;  &  dont  il  eft 
trop  difficile  d'affigner  le  dénombrement  :  du  refte  il 

t  .V>v^^»    f^^  ^"^"^  ^^^^  ^^^'^^^  attention  aux  trois  prétérits  «  aux 

, ,.  {^  ^  '"'  "  '        ''trois  futurs  &  à  cent  autres  fînefles  de  la  langue  grec- 

qijiè V  pour  fentircdmbien  le  peuple  chez  qui  efle  s'eft 
formée  doit  avoir  e^  les  orgapes  de  l'oreille  &  du 
cerveau  foùples  &  d,élicats. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  TAnglois^  qui  n'a  ni  coii« 

{ugaifons,  ni  terminaifon  diftinâive  des  verbes,  oh 
'on  ne  dit  prefque  que  moi  aujourd'hui  amour  ^  rpoi 
hier  amour  j  moi  demain  amour  f  pow  j*aim;e  aujour* 
éThuij /aimai  hier ^f  aimerai  demain  9  i^*9it  point  RUÛi 
de  genres,  ni  de  terniinâifons  diftinûives  pour  fcs 
adjeûifs  féminins  ;  elle  n'^en  a  pas  mênie  pour  défi- 
gner  le  pluriel  de  fes  adjeâifs  quelconques ,  quoi- 
que fes  îubftantifs  aient  un  {rfurij^l ,  philofopkical  tran- 
faUions.  Seroit-cc  à  l'intelligence  de  leurs  ancêtres 
que  les  Anglais  doivent  en  faire  honneur?  Rien  ne 
marque  mieux:  au  contraire  une  origine  depayfans^ 
j;romers  ;  on  y  a  fuppléé  ians  douta  par  quelques 
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(îghes  i  par  des  enclitiques  :  il  en  a  pu  mt!me  quetqui»  ' 
foii  naître  des  coth'mo&ités  âc  des  grâce»,  il  en  fiait 
tâUit|:omme  dés  défauts  ;&  ce  n'elVpas  merveille    ' 
.qu'iuiypcuplei  devenu  dtpuisf*  recommandable,  6c  ; 
qui  ne  le  cédé  à  aucun  autre  dans  le^  fciences  ni  dans 
tétatts  y  non  plus  quVn  élaq\ience  &  en  poéiie  «  ail  ^ 
trouvé  fe  moyen  de  s'exjiliquer  en  fa  l^iguc^  mais'U 
vice  d'origine  jrdemeure  empreint. 

Quant  a  la  difficulté  d'apnrendre  une  langue  qui  a 
des  genres ,  c'$Jt  encore ï  la  oalance  dés  inconvénient 
&  des  avantif  pes  à  décider  la  mieftion  ».  (  ^>#,  ) 

GRANCE^Y-i  Granciium^  \Giogr.  Hijl.  )  bo\  rg, 
château  &  ùire  de  comté ,  en  ChampigtK;/ autrefois 
en  Bourgogne ,  entre  Châtillon  ,  Langres  èc  Dijon  ;• 
-e'eft  une  ancienne  baronnieqiii  a  donne  le  nom  à  d*il« 
luftresfoigncurs.  Ponce  de  ùranceycxoM  connéiable 
de  Bourgogne  à  I4  lin  du  xit«  fiecle  (  1 19}  )* 

Eudes  dé  Grancey  6l  Mahiiut  de  Noyers ,  ta  femme;, . 
fondèrent  en  1  )6i  ,  une  collégiale  dans  leur  chàt^eau  :  ^ 
cette  maifon,  irès-puillante ,  poiUdou  vingt-quatre 
terres  èh  Bourgogne,  entre  autres,  Gémeaux,  Mcur* 
fauli:  elle  a  donné ,  aux  xiv  ô;  xv«  fic'clcs,  dcut: 
évêques  à  Aunjri,  diftlngués  par  leur  favoir  Çcleur 
piétéi^L'un  d'eux ,  Ferry  de  Grancey ,  mort  en  143  4  ,  ' 
çft  inhumé  en  la  collégiale  de  Saulteu.  ^, 

On  conferve  dans  les  aroiives  du  chAreau  ,  rori*; 
ginal  du  billet  (uivaut ,  écrit  de  la  main  de  Henri  IV, 
avant  la  bataill^de  Fontaine- Françoife,  au  marquis 
de  Fervàques,comtcdeGr4/»i«>,  en  juin  1595:  Fer* 
vjques ,  à  cheval  ^f  ennemi  approche  ^/ ai  befoin  de  torà 
bras;  jejuis  Henri,  Cette  courte  lettre  pourroit  Cire  , 
mi'fe  en  parallèle  avec  celle  qui  rkous  rcfte  de  Brutus  ^ 
dit  M.  le  uréfidènt  Boûhierdans  undefe^^  manufcrits. 

Cette  belle  terre  paflnuux  Medavi  de  Normandie, 
dont  le  maréchal  de  Medavi  a  illullré  lc;nom.  ":*^ 
:  Quand  Galas ,  généràldes  iiifV|>ériaux ,  |fit  une  irrup- 
tion dans  la  Bourgogne  en  i6}6,  l'armée  frâoçoife 
futobligée  en  fe  repliant,  de  paiTer  la  rivière  de  TiU 
let ,  au  pont  de  Spoi ,  près  de  Lux  ;  le  ci/njte  (te  Gfàn* 
cey  qui  commandoit  l'arriére  -  garde ,  pour  ai^ufer 
Jes  ennemis ,  fit  une  aÛion  d\me  vaknir  extraordi- 
naire ;pouflé  par  plufieurs  cfcaJrons  de  cavalerie,  il 
fit  fa  retraite  au  pont  de  SBoi  &  fe  vit  abandonné 
de  iWapterie  qui  devoit  le  défendre  :  à  la  faveur 
des  haies  qui  le  bordoient,  ayant  paflc  ce  pont  il  fis 
trouva  fe^l  contre  ces  cfcadrons:  il  tua  d'un  feul 
coup  de  piftolet  le  cheval  de  celui  qui  le  preflbit  la 
plus  pris  i  &  ce  cheval  étaivt  tombé  mort  fur  le  pont  ^ 
Grancey  l'épée  à  1^  maiii  y  difpura  le  iwffage ,  lou;* 
tenu  d'un  feul  cavalier.  Ce  fut  un  fpeaaçle  fingulier 
que  de  voir  deux  h^ynmes  arrêter  mille  cKevauxt 
cette  réfiftaoce  doo/ia  le  teiiis  à  quelques  ofHcîgrs» 
d*infanteriede  ramener  des  moufquetaires  qui  tinrOTiC  .* , 
en  bride  les  ennemis  ^ufqu'à  ce  au'on  eût  tait  fileM<s  ' 
bagage  qu^onétoit  réiolu  d^abanaonner.  Il  renauVellai 
ainfi  la  belle  aâton  du  chevalier  Bayard  &:  céllaF 
d'Horatius  Codés. 

Le  maréchal  de  ff/j/j^cy  fiit  bleflfé -pluftfeurs  fois 
&  ûViamais  été  battu  quand  il  a  commandé  en  chef  ^ 
ni  en  France,  ni  en  Allemagne,  ni  en  Italie,  f^oye^^ 
^  iK*rc«/v;,  janv,  168  i  ,  pag.  1S4.  ^^'^v^'-'y/,^,. 

En  1690 ,  dans  la  guerre  que  la  France  déclara  ais 
duc  de  Savoy e,  le  marquis  àtXSrancey^  brigadier 
commandant  l'aile  droite  de  J'armée  de  Catinat  ^' 
trouva  un  marais  bordé  de  grds  bataillons ,  foutenia 
de  la  cavalerie  Piémontoife;  il  fe  mit  dans  la  bouo 
jufqû'au  ventre ,  &  pafla  appuyé  fur  tîn  de  fei[  geps  ' 

3ui  fut  tué  en  lui  donnant  la  main.  L^ri^  fut  au-*; 
éla  du  marais ,  il  cria  aux  foldats  :  Ji  vais  bien  voirjîi 
je  fuis  nimé;k  ce^  mots  cKacun  le  fui  vit  Sr  pafta  mal*» 
gré  l'incommodité  de  l'eau  &  du  fe^  des  ennemis  qui 
iè  retirèrent  en  défordre:  il  n'y  eut  pas  un  feul  bataiU 
Ion oiûf  âcqui  ne  reôveriSt  tout  ce  qui  lai étoit  op^ 
P0«. 
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4   G,  R  A 

v^   Cette  inccdotc  eft  tir^t  de  l'Efai  dé  màtéh  nUtlvé 

-  Voici  un  autre  trait  qui  tait  honneur  à  un  fcigncur 
de;  ce  nom ,  Crant^;]e  le  tire  du  IX^  toL  de  I  Hift. 
A /Win^f  par  VilUret^  à  Tan  i  j  59 1  f^^"*  *^  '««"«  «u 
roiiean. 

Pierre  d'Aridelei ,  capitaine  Angloii ,  qui  s^étoit 
emparé  de  plufieui's  fortcreffes  entre  Troies  &  Châ- 
Ion ,  tptreurit  de  fe  renJre  maître  de  cette  dernière 
>ille|  dans  laquelle  il  trouva  moyen  de  s'introduire 
Âyia  faveur  de  la  nuit.  Les  habitans  réveitlifs  par  le 
bridi  des  armés  fe  levèrent  avec  précipitation ,  criant 
mxx^arrons  Anghis  &  Navarrois.  S*étant  raflembics 
ils  foutiiireot  le  premier  choc,  6c  donnèrent  le  tcms 
au  feigneur  de  Granay ^  chevalier  de  Bourgogne, 
d'arriver  atec  Ibixante  hommes  d'armes  au  iecours 
^e  la  place  ;  fa  préfence  ranima  les  habitans ,  qui  ache- 
vèrent de  repouflfer  les  ennemis.  Vt&  Eudes  de  GTm/i- 
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^<y%  que  Philippe  le  Hardi  nomma  gouverneur  de 
Bourgogne ,  en  1 3  70.  (  C.  ) 

'  GRANDE-eLEF,(Af«yf^.)On  appelle  quelque- 
fois ainHIaclef  de  ri///^i  fur  la  quatrième  ligne,  ap* 
paremnif  nt  parce  que  cVft  la  plus  baffe.  (  F.  D.  C  ) 

GRAND-HOMME,  (/^Ai/o/.A/oM/^.)  Le  titre  de 
ffànd^honvm%  tout  court  ne  convient  proprement 

au-aux  jrtfWj  génies  de  deux  cfpeces  de  profefTions , 
lufties  &  importantes:  la  première  eft  celle  des  gé-- 
1      ni^s  fpéculatits,  appliques  a  pcrfèftiônner  celles  des 
connôiffances  humaines  qui  font  lesplds  importantes 
«u  bonheur  des  hommes ,  comme  a  fait  Defcartes  : 
•    lautre  profeflîon  illuflre&  importante  çft  des  génies 
*  plus  praticiens  que  fpéculatifs^elle  regarde  la  grande 
augmentation  du  bonheur ,  non  des  hommes  en  géné- 
^ral,  mais  d'une  nation  en  particulier:  telle  eft  la  pro- 
fcflîon  &  TefTiploi  des  iqis  ,  des  miniftres ,  àt%  géné- 
raux d'armée ,  des  prémicVs  magiftrats ,  qui  tous  avec 
de  grands  talens  peuvent  devenir  de  gr^/itfj -A<?/wOT^i , 
;  fi  la  plus  grande  utilité  publique  eft  le  motif  de  leur 
cntreprife;  par* là  Henri  IV,  fut  non  feulement  un 

f\ranito\y  mz\s\xn  grand •  homme.  Au  contraire  Char- 
es  V,  pour  n'avojk  fait  du  bien  qu'à  dés  courtifans 
avides ,  &  n'avoir  cherché  que  fon  propre  avantage 
&  non  céluiMe  fcs  fujets,  eft  parvenu  a  la  vérîté  au 
titre  de  roi  illuftre,  de  gni/i^  empereur  efttre  les  em- 
pereuÉ-s.^On  oeut  avec  juftice  rappeller  CliarUs-U- 
^rand;  mais  de  là  au  grâ/ï(/-Ao/rï//ie  il  y  a  encore  un 
efpace  prodigieux.  Epaminoiidas  rendit  d'importans 
fervices,  non  feulement  à  fà  paitrié,  mais  à  toute  la 
Grèce,  en  détruîfant  la  tyrannie  desLacédémoniens: 
il  eft  donc  un  fi^rtf/2^.//ommtf.  Alexandre,  qu'eft- il  ? 
un  guerrier,  un  roi  d'une  grande  réputation,  en  un 
mot  un  homme  illuftre ,  &  plus  illùftre  par  fêis  fuc- 

.  cès^que  par  ïts  bienfaits  envers  fa  patrie.  Scipion  eft 
véritablement  £^rrt«dr-At>m//?e.  Céfar  n'eut  point  d'An- 
nihalà  vaincre,  &  s*il  eût  perdilla  vie  à Pharlale,  il 

;  eût  été  comparé  juftemcnt  à  Catilina  :  ainft  au  lieu  du 
titre  de  grand- homme  il  mérite  pli^tôt  celui  defcéU^ 
rat  illufirt.  Sylla  fut  un  fcélérat  du  môme  genrje ,  mais 

I  il  mourutl  gronrf.  homme iXt  dernier  Caton  a  droit  de 
inarcher  6  côté  de  Scipion.  Cm  rifitxionsfontdc  M. 
rMé  de  taint Pierre.  (C)        '        ' 

'  SGRANIQUErLE),£?A^r.tf;2c.  Les  TurcsPat' 
pcllentS'û/7/J>/2 ,  diùt  Dicl.raïf.desSciences, &c.  c'eft 
£oufou,&i  non  Sanfon.  (C.) 

-  1.;';^  S  GRANSBAINS,  (Ô^grJ)  chaîne  de  montagnes 
fui  traveffe  CEcoffe.  u  Ce  nom  moderne  ne  comprend 
>i  pas,  dit  M.  de  la  Martiniere,  toute  la  chaîne  de 
>  momagnes  qui  s'étend  entre  les  provinces  d'Ar- 
é^gjrle,  de  Lorn,  de  Murray ,  de  Marre ,  &cJ»  • . 
(Teft  une  parue  du  mont  Grampins  donc  Tacite  faii 
mention  dam  U  vie  d^AgricoU.  Lifez  du  mçnt  pram- 
pius  &  non  pas  Grampins.  ycye^  la  Martiniere  au 
«lot  Qrampius.  Lettres  fur  TEnçyclcpi^c.       * 


GRAPPE  01  RAlStN,  r  f  (  terme  %  ÉUfon.  )     '':„ 

euble  dclVcuqui  repréfcnieune^M/;/'i  dt  raifln:/^, 
elle  paroitavec  un  peu  de  fa  tige  &  pendante^  dg  . 
m^me  qu'on  la  voit  à  U  vigne.  ^^,'''^" 

^  On  dit  iigie  d'une  grappe  de  raijin  dont  la  tige  eft 
c^un  émail  différent.  »     *    ' 

Les  graùpti  de  raijins  font  l'attçibut  de  Bacchus  , 
elles  (îgnifienril'automne.   . 

De  Brun,  en  Franche  Comté;  dtorà  trois grjppe$  ' 
de  ruifin  de  pourpre ,  tigccs  definople.  {G.DA.T.) 

GRATliîN  ,  (  Hilloire  des  empereurs.  )iils  de  rem* 
pcreur  Valentinicn,lui  fuccéda  à  Tempire  :  il  n'avoic-^V' ^ 
que  huit  ans  lorfquc  fon  père  lui  conféra  le  ilire  do 
Céfar.  Des  qu'il  eut  pris  les  renés  de  Tétat ,  il  fitV 
affcoir  la  philofophie  fur  le  trône  avec  lui.  Tous  les 
art*  6l  ceux  qui  les  cultivent  furent  protégé:>.  GV<i» 
/û^,  riche  des  dons  du  génie  ,  îut  tous  les  talens  qui 
font  les  grands  princes  ,&  toutes  les  vertus  qu'on 
f/ige  d'un  homme  privé.  Sa  pi|été  envers  fcs'parens 
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fit  1  éloge  de  fon  cœur.  Sans  jaloufic contre  fon  frere^  - 
né  d'un  autre  lit ,  il  le  nommfi  Augufte  ;  quoiqu'il 
fut  encore  enfant^  à  rexemplc  de  Nerva  qu'il  choifit 

Cour  fon  modèle  ^.il  adopta  Théodofe  qui ,  comme 
>ajàn,  étoit  Efpjagnol;  Il  fe  défia  modeftcment  de 
fes  forces  fiç  crut  devoju'  choifir  iin  collègue  pour 
partager  avec  luiJe  pouls  des  affaires.  Il  réprima  les 
couWes  des  Germains  dans  les  Gaules,  il  leur  livra 
plufieurs  combars^,  ôc  en  fit  padVr  plus  de  trente 
mille  par  le  fil  de  Ijjjpce  :  Il  envoya  fon  collègue 
dans  l'Orient  pour  s*oppofer  aux  VnvafionsdcsGoths 
&  des  Hun^ui  rcgardoicnt  la  ïhrace  &  la  Dacie 
comme  leur  domc\!ne.  Ses  lucccs  &  fon  mérite  ne 
purent  lui  concilier  les  cœurs  ,11  tçmoijjna  quelque 
prédileftion  pour  un  corps  d'Alains  qtril  avoit  pris 
a  la  folde..  CetH?  préférence  fit  murmurer  rancicmie 
milice  ÏÏîy t.  il  rellentit  bientôt  les  effets.  Son  zek 
pour  le  ^iiiillianifme  acheva  d*aigrir  les  erprits;tan-* 
dis  gu'il  détruifoit  les  temples  des  idoles ,  une  cruelle 
famine  défoU  Rome  &  Tltalie.  Les  peuples  fuperfti*. 
:  rie^ux  imputèrent  leiir  malheur  à  (oit  infidélité  en- 
vers les  dieux  du  capitole  qu'il  ayoit  abandannés.\ 
Sourd  aux  plaintes  &  aux  inveéUfifes  de  la  fuperfti- 
tion ,  il  fit  détruire  tm  autel  de  U  Viftplre  que  Conf- 
iance avoit  démoli ,  &  que  Julien  avoit  fait  rétabli^ 
La  delftruûion  des  aittèls  excita  les  clameurs  de$l 
•prêtres  dont  il  retrancha  Us  penfions  poiu-  les  appli* 
quer  aux  befoins  de  l-état.  Ces  miniftres  mercenaiw«* 

res  menacèrent lempirc  des  venj^eances  célêttes.  U 
ne  fut^pli«s  permis  de  léguer  par  teftament  des  terres 
aux  veftales.  G'étoit  fapper  le  paganifme  dans  fes  . 
fondeiîlens.  Gratiendxt  traité  de  profanateur  jSc  de  - 
facrilege  ;  le  feu  de  la  féditîon  fe. répandit dansftou- 
tes  les  parties  de  l'empire.  Maxime  s'étoit  déjà  fait 
reconnoîire  empereur  dans  la  Bretagne  par  ion  ar-. 
mée;  il  profita  de  la  difpoiuion  des  cfpritspour  e^éi^  j 
cuter.fes.projets ambitieux  ,  proteftant  qu'il ri'afpjw.' 
roit  à  l'empire  que  pour  venger  les  dieux  &  leurs 
miniftres.  (jr^ric/j  entra  dans  lés  Gaules  &  le  joignit 
à  Paris.  Il  fe  p^éparoit  à  le  combattre  lorfqu'il  fe  vit 
abandonné^âé  fOn  armée.  Il  n'eut  d'autre  reffource 
que  la  fuite,  il  fut  découvert  &  arrêté  à  Lyon  lorf- 

2u'i|  fe  difpofoit  à  partir  pour  l'Italie.  Maxime  le 
t  maffjcrer  pour  fe  débarraffcr  d'un  concurrent  à 
2ui  il  étoit  facile  de  fe  relever  de  fa  chute.  Ce  grince 
ontfaint  Ambroifc  a  fort  exalté  le  mérite,  paroît 
**avoir  euplus  de  zèle  que  de  prudence.  Ce  prince 
dont  les  païens  n'ont  point  contefté  les  vertus  ,  périt 
à  rage  de  vingt-quatre  ans.  Il  en  a  voit  régné  huit.  Sa 
mort  arriva  lan  583  de  l'cre  chréiîenûe.  (T^-jn^.)  / 

GRAVE  ,  adj.  (  Grammaire.  Profodie.)  On  femé-     ^ 
prendroitaufensde  ce  mot,  fi  l'on  croyoit  que  dan» 
notre  langue  ,  les  voyelles  gravw  ont  un  fon  plus  baf 
que  les  voyelles  claires.  Le  caraâcre  de  nos  voyelles  , 
gram  u*isft  pas  l'abaiiTem^nt  ^  mais  le  volume  fie  Ip 
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re tentiiïement  du  foii  ; ainf^ ,  par  cvf  mple  »  dans  rtpaf' 
f$ridihon$r  |  |f<riiifr|  P4 ,  W  U  YçuiorA  plus  renfldi 
&  plus  fourcis  que  Anns  pLuir  ,  raifoamr^  doùm  ^ 
mais  rintonatiofi  cft;  la  même. 

.  •'"'  Lésions  ffrmvu^t^owx  la  même  caufe,  font  natti- 

'  rellement  longs ,  mais  ce  caraâere  ne  les  diftingue 
pas  flc^  (ùr\%  clairs  qui  peuvent  aufR  s^alonger  ;  & 
cVrt  \  (jiioi  l'on  sfell  mépris  :  le  (on  gravt  ne  peut 
étrtr  bret*  à  caufe  de  <on  volume  &  de  fon  retentir* 
fcmcnt;  mais  le  (bn  clair  péut^tre  bnt  ;  (kibit  dans 
la  prononciation  naturelle  ,  Toit  dans iè  chant,  rif^n 
nVmpêche  hi  \'qx\  d'ai)pu)tcr  fur  W  de  bocage  6c  fui 

'  l'o  de  coufONnt  ;  mais  le  fon  clairg  tn(t  prolongeant 
ne  devient  pas  pour  cela  plu^riiv«,  prce  que  l'émif- 
fion  en  v[\  foujoiUs  cgaie,  flc  cpie  la  durée  n'ajoutp 

.  rieo  TlT>ny(>lume  naturel.  Ainli  en  donnant  la  mê- 
me durcie  an  fon  clair  &  au  fon  grave ^  à  Va  dtfagi, 

.  Çc  h  celui  dVjT^  t  à  IV  de  courénne  &c  à  celui  de  tront^ 
on  les  (lillinçuera  toujours.  (.^.  Marmonthl.) 

'  *  S  (»l^  Ay  tl  ^  (^GhgrA  af^un ptufU  4rEJpugn€,.,4 
ftolomîe  lui  donne  une  vilU^qu* il  appelle  Tydm.  Cette 

■    villi  di  Tyde  efl  prifcnumtnt  Tury  dans  la  Galice. 

Life?  Tug-  &c  non  pas  Tttry.  Littnsjur  t£n\:yclopidie. 

Ç  CiKAY,  (6>o^r. )  Louis  XIV  ayant  pris  cette 

^^rilie  en  ?668,  en  fit  rafer  les  fortincations.  L'uni- 
vcrfitéile  Hcfançon ,  fut  d'abord  inftituée  à  Gz-^^par 
le  comte  Oihon  IVC  P.  C'affignet ,  premier  préfidcnt 
au  parlement  de  Dôle ,  ëtoit  de  Gray ,  auffi-Dien  que 
Gauihroi,  favori  de  Charles-Quint.  La  maifon  de 
ce  feigneur  (ubfifte  encore.  Le  bienheureux  Pierre 
Fourierde  Matincôurt^airillant  les  habitans  pendant 
lapefte  ,  mourut  à  Cr^y  ,  oii  Ton  confervé  fon 

'■    cœur.'  •   ..■•^;'U- -'.■•■;•••.■■  1  ^-^^  ■■■■'•.'.     .-■■;■- '-^  .v/..::'.f.-'-r.^. 

.  Il  y  a  grande  dévotion  &  rapport  à  une  Nbtre- 

Dameiitrouvce  par  Jean  Bonnet* â<c\donnce  par  Rofe 

de  Bcaufrcmont  aux  Capucins  en  ji 61 4v  < 

Le  collège  a  été  fondé  par  la  maifon  deConflans'. 

Thevét  dans  fa  Cojmàgr.  dit  que  de  fon  tems  il 

.    y  à  voit  à  Gray  y  près  de  la  Saon.e ,  uijie  haute  colonne 

.   de  bronze  qui  faifoit  la  féparation  des  pays  de  Bour- 

'  gogne  &:  de  France  ,ou  dès  diocefes  de  Langres  6c 

de  Bcfançon.  ^o>^{  Gclut  ,/^4jf.  77.  (C\) 

GREBENAU ,  {Géogr.)  petite  ville  d'Allemaçne, 
<}ans  le  cercle  du  haut-Rhin  »  &  dans  la  portion  de  la 
Hefle  fupérieure  ,  qui  appartient  à  la  maifon.de 
DarmAadt  :  Veil  le  fiege  d'un  bailliage  d'où  cinq  vil- 
lages reflbrtifleht.  (  D,  G^y 

NSREBEN^IN,  ((;cc;|r.)  petite  ville  d'Aile- 
magne,  dans  le  cercle  du  haut-Rhin,  &  dansk  land- 
graviatde  Heffe-Caffel ,  au  quartier  de  la  ôimel, 
fur  la  rivSere  d'Effe.  Elle  eft  c|;ief-lieu  d'un  bailliage 
qui  renferme  encore  la  ville  d'fmmenhaufen ,  les  mi- 
nes de  fer  de  Veckerhagen,  &  de  Wilhelmftahll , 
château  deplaifance  des  landgraves  i^autrefois  elle 
ëtoit  munie  elle-même  d'ua  fort,  fitué  au  fommet 
d'une  montagne  qui  la  touche;  mais  ce  qu'elle  a  de 
finguliérement  remarquable  ,  c'eft  fon  tribunal  , 
"  appelle  y  w/?/ctf/»o/2/<i/É,  lequel  fe  forifte  en  plein  air  ^ 
fur  le  pont  de  la  ville,  &  connoît  de  tous  les  cas 
amendables  ;  fon  ufage'veut  qu'ayant  tout  examen , 
Taccufé  commence  par  payer  l'amende;  puis  on 
débat  la  caiife/,  &  fi  l'accufé  le  trouve  innocent , 
l'amende  lui  eu  reftituée,&  on  rimpofe  au  double 
^Hir  le  faux  a9zu(ateur.  (  D.  G.)      -         - 

:  GRÉ^CONTRAIRE,  {Mufiq.)  J'ai  trouvé  quel- 
que part  gri  -  contraire  pour  mouvement  contraire, 
yoyci  Mouvement.  ( Mufiq.  )  Dictionnaire  raif.  des 
Sciences^ &c.  &  SuppL  (^F.D.  C.)  j,     -^^t  v 

*  §  GRECS  (  Philosophie  DES  ),....  Dans  cet 

article,  lifez  Anniceris^  au  Xikuà^jtnnium^  &  CUanthc^ 
au  lieu  de  clianthe.        v  ï^     : 

^*  Hijloiredesjirts  che{^  les  Grecs.  Dans  cet  article 
jnous  nous  propofoas^e  donner  une  notice  de  l'hif- 
Jloire  des  arts  parmi  ks^Grccs^  c'elVà-dire,  leur  naif- 
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fahceu  leiiri  progrès  Ac  leur  décadence.  Mouf  y 
joindrbiis  autant  qu'il  fera  poffibU  des  indicaiiois 
fur  les  moyens  que  les  irtiujri  de  cette  célèbre  ha« 
tion  ont  ernploycs  pour  parvenir  au  teau  ,  ic 
môme  au  fublime  d^ns  tuu^  les  genres:  nous iailbns. 
gloire  d*avouer  que  les  obfervations  que  nous  allons 
publier  ne  font  pour  ta  plupart  due  Textrait  des  ou<« 
vragrs  fuivans,  1*  VHifioiie  d$  l  artche{  les  ancierts^ 
par  M.  i.  Winckelmaiiu^  a  v0/«  i/i-^.  k  AmOerdani 
chez  Harrevelt»  1766.  Les  favans  confiderent  cet  , 
ouvrajge  comme  les  inftitutes ,  le  rudiment  ou  plutôt 
connue  lanaly (e  de Tart.  1^. Les  Jiecuâls  J^antiquiiis 
-4gyptiinnes  pitru/ques  ,  grecques  &  romaines  ^  7  ^^l^. 
in'4^.  à  Parts  chez  Duchefne  ^  1756.  M.  le  comte  Je 
Caylus,  auteur  de  cet  ouvrage,  a  rangé  lesmonur 
mens  de  rantiquité  fuivant  l'ordre  chronologique  : 
Ton  y  voit.  i"*.  les  clTais  des  artiiles  de  chaque  na^' 
tion  ;  1^  leurs  progrès,  le vrrs  fuccès  &  leurs  triom-» 

fihes;  3%  la  décadence  des  arts  y  eft  prouvée  par 
es  monumens.  Ces  recueils  font  infiniment  précieux^ 
pake  que  M.  de  Caylus  y  développe  pluficurs  pro- 
cédés iinguliers  des  anciens  ;  qu'il  a  lui-mcme  gravé 
une  partie  de  cet  ouvrage;  0c  quoiqu'il  foit  extra* 
ordinairement  difficile  à  exprimer  les  nuancés  qui 
diûinguent  le  Hyle  antique  des  Gncs  ,  de  celui  des 
Roma:ins  ,  &c.  cependant  on  peut  dire  que  M.  de 
CavKisa  prefqiie  toujours  rcuifi  à  le  cara^térifer , 

J^ÔC  aie  ftire  fthlir  par  le  trait,  j**.  Nous  avons  tiré 
pluiTieurs  obfervations  de  l'origmëVei  loix ,  d^s  arts 
&  desfciences ,  par  M.  Goguet ,  j  vçl.  in-^^.  17  jS.  à 
Paris  chez  Delaint  &  Saillant.  ,^ 

L'hilloire  nous  apprend  que  les  arts  naquirent  eil 
Egypte  :  Tarchiteiture ,  la  fculpture ,  frr.  fe  reffenti- 
rentducaraâere  de  grandeur  ^  de  noblefle  &  de  lîm-" 
plicité  qu'infpijToit  la  monile,  la  religion  &  la  politi* 
que,  chez  ce  peuple,  dans  le  tems  qu'il  étoit  |ou« 
ver^é  parde  vrais  monarques.  Les  Etrufques  s'inftrui- 
firent  auprès  des  Egyptiens  ;  ils  commencèrent  par 
être  copiftes,  enfuite  ils  perfeâionnerent  les  détails 

>  en  facrinant  une  partie  de  la  grandeur.  Dans  la  fuite 
les  arts  furent  tranfportcs  dans  la  Grèce  :  le  favoir  1^ 
joint  à  la  plus  noble  élégance/»  conduiût  les  artillea 
à  la  perfeâion.  Sous  l'empire  d'AuguHe  les  arts  che*r 
minèrent  vers  Rome  ;  les  <?reci  furent  invités  à  les 
tranfporter  dans  cette  terre  étrangère  oîi  ils  dcccné- 
rcrentrdans  ritalie  &  dans  la  Sicile  les  ans  Tutte-r 
rent  pendant  environ  deux  ûecles  contre  la  barbarie:  ^ 
la  trandation  du  ûege  impérial  daiis  Byzance  les  fit 
périr  dans  Rome,  oc  les  ranima  un  peu  dans  Conf- 
tantinople  &  dans  les  villes  de  la  Grèce-  Les  Turcs 
prirent  Condantinople ,  &  pour  lors  les  artiiles  Grecs 
pour  fuir  ropprelTion,  vinrent  en  Italie  rallumer  le 
génie  ou  reffulciter  le  bon-goCit  ;  enfin  Tltalie  a  ifervi 
pendant  long-tems  de  modèle  à  laFrance,  è  l*Angle- 
terre,  àTAllemagne,  àla  Ruflîe,  £•<:.  Tel eft lèche-, 
min  que  les  arts  &  les  fciences  ont  parcour  a ,  fi'c. 

Après  avoir  indiqué  la  route  des  arts  &  des  artîf- , 
tes ,  nous  devons  obferver  leurs  progrès  fucceflifs. 
L*hiftoiredes  Egyptiens, des  Etrufques, desjiîreti^  . 
des  Romains  ,  des  Lapons ,  &c.  nous  démontre  par 
le  moyen  des  monumens  que  dans  tous  les  arts  âc 
cho^  tous  les  peuples ,  Ton  a  commencé  par  fe  bor-  * 
ner  au  néceffaire  ;  enfuite  Tartifte  a  recherché  le 

;  beau ,  il  a.  tenté  de  parvenir  au  fublime  ;  enfin  il  eft 
tombé  dans  Textrêmé  en  fe  précipitant  du  colofial 
dans  la  miniature  bu  dans  le  groteique  :  en  Un  mot  à 
force  de  furcharger  la  nature  de  métaux;  de  pierre-^ 
ries  &c,  de  fleurs ,  ooj^^a  écrafée  ibus  le  poids  des  <Hnc^ 
mens  colifichets/"  '"  '\.-vr^:y-r:.^:j-,_   .  '''%■/ 

Des  obfervations  générales  defcendons  aux  par* 
tîculieres,  qui  concernent  les  Grecs.  400  arts  avant 
la  guerre  de  Troye,  l'Egypte  étoit  humartifée,  poli* 
cée  ,  &  pour  lors  le  roi  Séloftris  employoit  les  artif- 

'^tes  à  fortifier  des  villes,  à  bâtir  des  temples  fuperbe% 
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^::i  élcvtr  des  obéîiïqucs.dcf  pyramidlei 

^    qucs  au  règne  (le  Codrus,  roi  d'Athenci,  U  .t^j 

âcé  des  miurs  des  (?..a  répondoïc  à  i«  gromért  é 

de  leur  ciprit  i'ia  plupart  vivoient  de  glands  ou  de 

-  fruits  cruds  ;  ils  sUiUoient  dt^ peaux  d'arum^ux  ; 

ils  couchoiem  fur  la  terre,  étendus  fur  des  peaux  : 

plufieurs  infulaires  de  TArchipel  immoloient   aux 

,     dieux  leurs  ennemis  ,  ie»  étrangers  ou  leurs  en- 

•'     fans,  &c.%ix  un  mot  roa  ne  trou  voit  nr  repos ,  m 

fÛroté  dans  la  Grèce.  M.  Goguet ,  dans  l  On^in€  dts 

loix  ,  ajoute  ces  mots  :  Nous  rapportons  ces/aus  pour 

^  prvuver  cmH^n  Us  ilogês  que  certains  ifpriii  poiiiqucs 

donnent  aux  ttms  héroïques  dt  U  Gna  ^font  jaux  & 


uuxjont  la  fuiti  InMtabte. 

:     M.  Tabbé  Winckclmann  obferve  que  lart  naquit 
beaucoup  plus  tard  cher  \t%  Grecs  que  chez  U%  autres 
peuples  orientaux  :  mais  cotiime  la  Grèce  paroifToit 
leur  terroir  naturel, il  y  fit  en  peu  de  tems  beaucoup 
de  progrès.  Paufanias  dit  que  les  peuples  de  TAr- 
chipel  commencèrent  par  adorer  des  cailloux  ,  des 
troncs  d'arbre ,  des  pierres  équarrits  ou  arrondies 
groffiérement  ;  telles  étoient  la  Junon  adorée  à  Thel- 
pis,  la  Diane  adorcc  à  Icare  &à  Patroa;  Jupiter- 
Mxlichius  adoré  à  Corinthe ,  ôc  Vénus  fous  la  for- 
be  d'une  colonne  adorée  à  Paphos;  Bacchus,  les 
grâces,  les  amours  même  étoient  répréfentés  par 
des  colonnes;  &  le  nom  de  K/iv,  c'eft-à-dire ,  colonne, 
fignifioit  «rie  flatu^^  Sparte,  Caftor  &  Pptlux  étoient 
indiques  hiéroglyphiquemerit  par  deux  morceaux  de. 
bois  parallèles,  liés  par  deux  petites  traverfes  fembla- 
bles  à  la  figure  qui  défignc  les  gémeaux  dans  le  zodia- 
que. Peu  le  tems  après,  les  Grtcs  mirent  destctesfur 
les  pierres  dont  on  vient  de  parler  :  on  donna  le  nom 
de  trmai  ^  hermts ^  tetmt  ou  mcrctirck  ces  pierres  quar- 
,  rées  qui  fervirent  de  limite  &  dç  divinité.  Dans  la  luite  . 
les  â^ricj  mirent  au  centre  de  ces  pierres  quarrées  ou 
de  ces  colonnes ,  des  marques  vifiblcs  du  fexe  de  la 
divinité  qu'elles  repréfentoienfî  peu  après,  Dédale 
fépara  \\  partie  intérieure  de  la  pierre ,  ily  forma 
deux  jathbés;  Dans  les  premiers  tems ,  les  ftatuaires 
ne  marquoient  les  traits  du  vifage  &  même  ceux  des 
yeux  que  par  des  lignes  droites,  ou  par  des  traits 
applatis  &  alôni^és.  M.  Winckclmann  penfe  qu'il 
cft  plùi  vndfembîable  que  les  6*r«ci  ont  plutôt  j>uifé 
l'art  chez  les  Phéniciens , ^ût^  chez  les  Egyptiens, 
parce  qu'avant  le  règne  de   Pfammcticus  ,  aucun 
étranger  ne'pôUvôit  aborder  en  Egypte ,  &  pour  lors 
les  (?/^c5  cônimerçoient  déjà  avec  les  Phéniciens. 
Les  Egyptiens ,  les  Etruiques  &  les  Grecs  les  plus 
ciens ,  mirent  des  infcnptiôns  fur  la)>^fe.  ou  fur  la 
poitrine  ,  ou  fur  la  cuifle  des  figures;  Myron  mit  fon 
nom,  en  lettres  d'arjjent  incrufli^s  ,  fur  la  cuiffe 
d'Apollon;  Les  premières  figures  des  Egyptiens  & 
.  des  Grec^  étoient  rpides  comme  les  momies,  fans 
mciuvJhnent ^  les  meds  étoi'ent  joints,  Ae  les  bras 
collés,  lur  les  ^nches  :  dans  la  fuite  on  tâcha  de  mar- 
quer lësmofcles  fur  les  parties  du  corps;  maison 
les  traça  enligne  droite  6c  en  viyesarâtes  :  peitaprès. 
on  donna  ùn.peu  de  niouyement  aux  bras&  aiu^yam- 
bes.  Diodore  de  Sicile  remarque  que  les  Doriens 
contifrverent  plus  long-^ems  q\ie  les  autres  Grecs  l'an- 
çiea  ftylc.  fans  arrondir  kl  mufcles.  Les  hij^o/iens 
'  nous  atteftentquç  l'aniÛe  Grec  commença  à  trayail- 
fcr  fur  Targille,  enfuite  fur  le  bois,  l'ivoire,  le  bronze, 
la  pierre, frc.  Les  Gnct  einployerent  rarEilleà  colo- 
■  fier  les  ftatws  de  leurs  dieux,  à  taire  del  vafes  & 
ï  modeler  des  figures:  on  peignit  ces  vafes.  U  nous 
\  refte  une  affe;t  grande  quantité,  de  vaTes  grecs  ,tf)è- 
î  me  de  ceux  du  ftyle  anriqu^  ;  ils  reffemblf^^t  J^  notre 
'  Êiîance.^  onMiS  leur  forme  eft  infiniment  plus  élé*: 
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Les  premières  ftatués  &:  les  pfemîeres  rhaiionsv 
des  Grecs  étoient  de  bols  ;  dans  la  fuite  Ton  dora  \^$  f  \ 
ttacuei.  Il  paroit  que  dans  les  tems  les  plus  reculés^ 
les  Grecs  Iculpterent  Tivoire.  Homère  paile  (ouventr 
des  gai  des  d'épée ,  &L  même  des  lits  ornés  de  uiecet 
d'ivoire.  Daty  U  iuitc  ils  compofererit  les  ftatucs    ^ 
de  leuri  dieux,  partie  enbojs  ou  en  métal,  &  partie     ^ 
en  ivt)irc.  Les  brecs  des  premiers  fiecles  firent  IciV 
(latues  de^  tnfimcs  pierres  dont  ifs  b.ltifToîent  leurs     " 
maîlons ,  c'eft-à-dire  de  tuf , dans  la  viUe  d'Elis  ^6rcé^. 
Ces  peuples  $e  commencèrent  à  travailler  deifiguf  [ 
res  entières  en  inarbre,  que  dans  la  cinquantijeme 
olympiade.  On  habilla  quelquefois  les  ftatucs ,  en 
les  couvrant  d'étoflfe  ordinaire  ou  dé  métal;  entuite'     : 
l'on  peignit  les  draperies  de  pierre  &  les  parties  quli 
rcprefentoient  les  chairs  :  pendant  les  jours  de  f^ïte  ^ 
on  rougîfloit  la  face  des  ilatues,  Paufanias  oblerve 
que  l'on  fit  plutôt  des  ilatues  de  bronze  dans  l'Italie^  ' 

3ut>  dans  la  Grèce  ;  il  dit  que  Rhaecus  &  Théodoré     % 
e  Slamos  font  les  premiers  qui  aient  modelé  &  cifelè 
le  bronze  parmi  les  Grecs,  Cependant  long -tems 
avant Créfus , roi  de  Lydie,  on  avoit  fait  à  Samos 
trois  figures  de  fix  ailnes  de  hauteur,  qui   foute- 
noient  un  trù^grand  vale  ;  le  tout  étoit  de  bronze; 
ce  monument  é toit  le  produit*  du  dixième  du  gHn 
provenu  de  la  navigation  des  Samiens  à  Tartelus» 
au-delà  des  colonnes  d'Hercule.  Hérodote  prétend 
qu'après  la  mort  de  Pifillrate,  les  Athéniens  firent  |p 
taire  lé  premier  quadrige  de  bronze;  ils  firent  placer, 
ce  magnifique  char  au-devant  du  temple  de  Pallas»  - . 
Dans  la  fuite,  lesi?r«t'i  érigèrent  dans  les  temples  des 
i^ijitues  d'argent  ÔC  même  d'or.  '  *^; 

A  l'égaM  de  la  gravure  en  cachet ,  clic  paroît  être  • 
très-ancienne  chez  les  Grecs  ;  Von  obferve  que  dans* 
les  premiers  tems  ils  faifoient  des  cachets  avec  clii  ' 
bois  vermoulu.  La  gravure  des  cachets  en  pierre  pa- 
.  roît  de  la  plus  haute  antiquité  parmi  les  Egyptiens. 
Chez  les  anciens ,  au  lieu  de  figner  les  aOes  ,  l'on  im- 
primoit  fa  note  avec  fon  cachet;  chacun  avoit  le 

fieû.,  ./■■'^•■;  ■;■■■- r''  '•■■■'.*.  *■     ■  ■••  •\V:;- .  •■  ■  ■'    ■■-'■. 

Après  avoir  indiqué  l'origine  de  l'art  &  les  ma- 
tières fur  leiquelles  il  s'exerça  ,  M.  Winckelmann 
recherche  dans  la  troificme  IccHon  du  premier  vo- 
lume les  caufes   des  différences  de  l'art' chez  les 
différentes  nations:  il  prouve  que  le  climat  iriflue, 
fur  la  conftitutioh  des  peuples  &  fur  leur  manière 
de  penfer.  Il  Sit  que  l'infpedion  des  hommes  ôc 
des  animaux  démontre  l'influence  générale  du  cli- 
mat fiir  la  taille , la  figure ,  la  couleur,  les  partions, ^ 
6c  fur  le  langage.  X'éléganco  des  formes  eU  pro-" 
portibnnée  à  la  pureté  6:  à  la  chaleur  du  climat. 
Laheauté  fublime  qui  ne   confille  pas  feulement 
dans    la   douceur  moëlleufe  d'une   peau  fatinéoi^ 
dans  la  couleur  fleur^^e  d'un  teint  de  lis  &  de  rofes'; 
dans  la  langueur  féduifante  des  yeux  humades,  ou 
dans  kl  vivacité  piquante  des  yeux  pleins  d'un  feu 
malin  ;  mais  qui  confille  encore  plus  dans  la  juffe 
proportion  des  tjraus.,  &  dans  leur  alfortiment  le 
plus  touchant  ;  cette  beauté  fe  trouve  plus  fréqucm,- 
ment  dans  les  pays'qui  jouiffent  d'un  ciel  plus  pur,- 

Elus  fertile  &  plus  bénin.  L'Italie  renferme  plus  de  * 
elles  perloçne&  que  la  France  :  la  Sicile  ou  plutôt 
Malte  produit  plus  de  belles  femmes  que  l'italiç^; 
rionie  en  voit  plu^  flaître  dans  fon  fein  que  toutes 
les  autres  lies  de  la  grande  &  de, la  petite  Grèce, 
parce^que  le  climat  y  ^il4oux^  l'on  y  jouit  d'un  prin- 
tems  perpétuel',  la  température  de  l'air  y  efl  pl'is 
conûante,  &  plus  foutenue  que  dans  le  reffe  de  la 
Grèce  ;  la  figure  y  eft  |^ajC^coiiféûu€a)^j[noins^a 

par  les^tnaladies.    Wr-;;»îi;i%^^^^  ''^■••/•: 

Parmi  les  Grecs .,  Ton  ne  voit  point  de  perfonnes 

qui  aient  le  nez  écrafé  :  geu  de  perfonncsont  1^  nez, 

.âquilin;  l'ovale^de  Ij^ur  tête  eft  plM^  parfaite  que 

ccile  des  Allemands  5c.  des  Flamands.  Dans  les  pays 
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chaude  \%  petite  vérple  altère  moins  les  fîguref ,  elle 
y  ell  moins  dangercufe  ;  il  eft  rare ,  mûmc  en  Italie , 
de  voir  dc$  pcrfonnes  dont  le  vifage  ait  été  taché  par 
ce^te  maladie  ét'idémiqiie  ,  que  les  anciens  Grtcs  ne 
connoiffoîent  point.  Il  étoitparconfcquenttrès-Tacile 
aux  anciens  dncs  de  reprcienter  la  beauté.  A  Tégard 
de  Tinducnce  du  cliojat  fur  la  façon  de  pcnfcr  des 
Gncs  9  on  ne  peut  la  méçônnoitre  :  m»is  leur  ame 
étoit  mo<lifiée  proportionnellement  à  Téducation , 
il  au  gouvernement  parilculier  de  chaque  province 
de  U  Grèce.  Le  tour  de  génie  fe  manitefte  dans  les 
produ^ions  des  artiftes,lxles  expreflîons font  pro- 

f)ortionnclles  au  d#gré  de  chaleur  du  climat  que  Ton 
labiie.  Les  Gncs  qui  vivoient  fous  un  ciel  &  fous 
un  gouTernement  tempérés,  avoient  des  idées  & 
une  langue  pittorefques  .*  leurs  poètes ,  depuis  Ho- 
mère ,  ne  parlent  pas  feulement  dans  un  fcns  figuré  ; 
mais  ce  qu*il$  difent  e(l  ordinairement  la  plus  belle 
peinture  do  ce  qu'ils  penfent.  La  cadence  ,  Par- 
rangement  Jps  vers  ,  le  fon  particulier  de  chacjue 
mot ,  tout  fait  image  dans  leur  rtyle  ;  le  tcms  n'en 
a  point  terni  le   coloris:  leur  imagination  n' étoit 

{)Oint  outrée  "comme  celle  des  autres  peuples  : 
iws  feus  opérant  par  des  nerfs  fubtils  &  agiles 
fdP^un  cerveau  délicatement  tiffu  ,  leur  faifoient 
faifir  au  premier  abord  les  différentes  qualités 
<i*un  objet  ,  &  les  (ixoient  au  beau  par  inftinâ , 
c*cità-dire  par  goftt  naturel.  La  langue  greccnie  fc 
perfeftionna  parmi  les  colonies  fixées  dans  TAlie  mi- 
neure ,  qui  jouifToient  d'un  ciel  encore  plus  beau 
que  celui  du  climat  qu'elles  avoient  quitté;  la  lan- 
gue y  devint  plus  riche  en  voyelles,  conféquem- 
mcnt  «lie  devmt  plus  douce  &  plus  harmonieufe. 
Ce  fut  le  même  ciel  de  J'ionie  qui  uifpira  les  poètes; 
la  philofophie  grecque  naquit  &  fit  des  progrès  éton- 
nans  dans  le  même  climat  ;  le  même  pays  enfanta 
les  premiers  hiftoriens,  les  Apclles,  (fc.  mais  ce 
beau  pays  ,  l'Afie  Ionique  ,  n'ayant  pu  réfifter  à  l'é- 
norme puiflance  des  Perfes  ,4e  trône  des  arts  &  des 
fcicnces  alla  fe  fixer  dans  Athènes,  dès  que  l'on  en 
eut  explulfé  {t%  tyrans.  Pour  lors  le  gouvernement 
démocratique  éleva  l'amç  de  chaque  citoyen  ,  &  la 
ville  même  au-deffus  de  toutes  les  autres  cités  de 
la  Grèce.  Le  goût  s'y  rafina  &  fe  rép&ndit  généra- 
lement :  le  citoyen  fit  fes  eflforts  pour  fe  diuinguer 
par  la  théorie  &  par  la  pratique  des  arts  &  des  fcien'- 
ces  ,il  protégea  les  célèbres  artiftes,  &  il  les  récom- 
penfa.  Les  architeâes  s'illuftrèreni  par  l'inventloci 
des  ordres  d'architcâure ,  &  par  la  conftruâion  des 
édifices  publics  dont  le  goùi  é^aloit  la  magnifi- 
cence. Tous^  les  arts  acquirent  un  degré  de  per- 
feâiôn  dans  Athènes^  &  ils  fe  répandirent  enluite 
dans  les  autres  villes  de  la  Grèce:  mais  ils  y  fu» 
rent  modifiés  par  la  conftitution  du  gouvernement, 
&  par  le  climat  &  par  l'éducation  particulière.  Par 
exemple,  les ThefTaliens étoient d'excellens  foldats 
dans  les  rencontres  oîi  il  s^agilToit  de  combattre  par 
petite  troupe  :  l^%  iCtoliens  au  contraire  étoient 
d'excellens  militaires  en  hataMle  rangée.  Les  Cré^ 
tois  étoient  incomparables  pour  l'embufcade  &  pour 
les  ftratagêmes  de  guerre  ;  mais  ils  étoient  peu  uti- 
les  dans  les  autres  circonftances....  Pour  adoucir  les 
moeurs  féroces  des  Arcadiens,  qui  fe  reflentoient 
de  la  ftérilité  de  leur  climat ,  les  loix  forçoient  cha- 
que particulier  à  étudier  ^  mufique  jufqu'à  l'âge  de 
trente  ans  :  les  Arcadiens  devinrent  les  plus  potis  & 
les  plus  finceres  àt%  Grtcs.  Les  Cynathiens  refufe- 
rent  de  fuivre  conftamment  l'exemple  des  Arca- 
diens, ils  mépriferent  la  mufique  ,  &  retombèrent 
dans  leur  férocité  naturelle  ;  ils  devinrent  barbares 
&  furent  en  horreur  à  toute  la  Grèce.. ^^.v^^^ 

'  Le  grand  talent  que  les  Grtcs  avoient  pôurrart, 
fe  trouve  aujourd'hui  en  partie  parmi  les  habitans 
libres  des  plus  belles  contrées  de  Tltalie.  L'inlagi- 
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nation  eÛ  pour  ainfi  dirii  le  pi'en^ier  élément  Ati, 
taleni  ;  q|tte  imaginaiidn  brillante  caraftérif«ritÉ»é 
lien ,  comme  le  jugement  folide  caraftérife  l'Anglois,^ 
il  eft  né  pour  philolopher  6c  non^ur  peindre  ;  j'i* 
joute  que  le  François ,  quoique  habitant  d'un  cli^ 
mat  plus  chaud  que  les  peuples  de  lagrande-Breta-* 
gne ,  ne  parviendra  peut-être  jamais ,  malgré  fes 
efforts ,  qu'à  égaler  les  poètes  ,  les  graveurs  &  Jef 
ftatuaires  du  iecond  genre  parmi  les  Grta. 

M.  ^yinckelmanh  obfervé  que  ce  n'cll  pas  afTdi 
de  connoitre  les  matières  de  l'art  .lei  circonftancét 

3ui"influcnt  fur  les  arts,  &  d'obferver  les  progrès 
e  tous  les  arts  chez  les  Egyptiens  61  chex  les  Etruf-; 
ques  ;  fi  l'on  veut  parvenir  à  fixer  fes  idées  fur  la 
vrai  beau ,  fi  l'on  veut  apprendre  à  juger  de  l'art  & 
à  l'exercer ,  il  faut  outre  cela  analyfer  les  monumens; 
que  nous  ont  lailTésles  Gncs  ^^  dans  les  tems  où  ils 
jouiftbient  de  leur  liberté.  *  •  '-^ 

Les  voyageiùB  de  ce  fiecle  préfument  avecraifoni 

3ue  fi  les  Grtcs  modernes  acquéroient  leur  libertéf 
ans  rinftanl  l'ignorance  ,  la  lâcheté  difparoitroient, 
ai  Ton  verroit  renaître  parmi  eux  rhéroïfme ,  le  ^é» 
nie  j  les  vertus ,  les  talens  ;  fur-tout ,.  i^.  fi  l'on  réta- 
blifloit  les  anciens  fped>acles  publics,  dans  lefqueli 
chacun  avoit  drpit  d'aller  difputer  les  couronnes 
dans  les  jeux  d'exercice  du  corps ,  &  dans  ceux  de 
l'exercice  de  Tefprit  ;  i'^,  fi  l'on  gravoit  des  infcrip* 
rions ,  &  i\  l'on  élevoit  des  (latues  aux  vainqueurs  âc 
auxhommesde  génie,  conformément  à  l'ancien  ufage 
de  la  Grèce  ;  3^.  (\  l'on  rétabliilpit  la  mode  de  deve^ 
nir  fagc  &;  utile  à  fa  patrie ,  plutôt  que  de  devenir 
ou  favant  ou  petit-maitre  ;  4^.  fi  le  gouvernement  t 
au  lieu  de  ne  longer  qu'à  preffurer  la  bourfe  des  peup 
pies  ,  venoit  à  s'occuper  (érieufement  4e  Tcdacation 
publique  ,  &  que  conformément  au  décret  fait  pcn*^ 
day  la  LXr  olympiade  ,  il  faifoit  raCTembler  toits 
les  »porceaux  difperfés  des  plus  grands  poètes  &c 
des  lublimes  orateurs^  pour  en  former  un  catéchifme 
qui  fervit  à  inftruire  tous  lesenfans  des  vraisprinci^ 
pes  de  la  morale  &  de  la  politique  ;  5^.  ji  au  Ueu  de 
refpeâer  les  gens  par  rapport  à  là  naiiTance  ou  à  la 
mafife  de  leurs  richefies  ,^n  rétablifibit  4'ufage  de 
vénérer  les  artiftes  àcles  grands  hommes  dans  touf 
les  genres ,  &  fi  l'on  avoit  foin  de  les  placer  à  la  tête 
du  gouvernement,  en  leur  difant,  reuouvenez-vous 
que  Miltiade ,  Thémiftocle  f  Ariftide  &  Cfimons'é^; 
levèrent  peu-à-peu  au  rang  de  chefs  &C  de  fauveuirs 
de  la  Grèce.  Ces  généraliffimes  n'étoient  pas  mieux 
logés  &  mieux  nourri^^que  ii^s  autres  citoyens;  Ton 
ignoroit  pour'  loVs  l'abus  de  ruiner  les  proyincei 
pour  élever  aux  commandans,  aux  intendans ,  aux 
premiers  préfidens ,  &c.  des  palais  qui  leur  font  fou'- 
vent  dans  les  Indes,  ouMer^ejji^ 
&àrhumanité.,i.,...~f,..^.^:i;^f:.  -    ■  ■^: Uà'mi^Qv'   : 
^^M. Wmkelmanrfcobferve  que  la  fcutpture,  (Scen^ 
fuite  la  peinture  ont  été  perfeâionnées  avant  Tari* 
chitefture ,  parce  que  le  ftatuaire  trouva  les  règles 
en  contemplant  la  nature  ;  au  lieu  que  l'architeéèe 
fut  obligé  de  chercher  les  fîennes  dans  la  combinais 
fon  des  proportions ,  6'c.  La  fculpturéa  précédé  la 
peinture  dans^la  Grèce ,  ainfi  que  dans  l'Egyptei  rii 

'Pline  croît  que  la  peinture  chez  l'es  Gncs  ,  ne 
remonte  pis  au-delà  de  là  guerre  de  Troye.te  Ju- 
piter de  Phidias  Sch  Junon  de  Policlete,  cVft-*-dîrà 
les  deux  plus  parfaites  ftatues  de  l'antiquité,  exiftoieni^ 
déjà  avant  que  les  peinti^  Gtm  fufleni  placer  1^ 
jour  &  les  ombres  dans  les  tableaux.  EupbMor^ibtrd* 
duiiit  dans  les^  peintures  la  fymmétrie ,  & -la  per^o 
tive  du  coloris.  La  peintuire  fe  perféAionna  plu^ 
tard  8t  moins  facilement  que  la  (culpture  &  la  gra^' 
vure,  parce  que  les  peuples  préféroicnt  lei  càçheti 
&  les  ftatues  aux  tableaux.  Pendant  plufieurs  fiecles 
Ton  ne  permit  point  aux  pdntres  de  renfermer leitri 
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Wtragcs  dani  les  templM  :  ç'eft  par  It  ^«w  rtif^ 
que  parmi  lei  Gws.h  poëfie  parvint  plutôt  au  fu- 
blimc  que  réioqucncf ,  qui  fait  due  à  Ciceron  ,  d^ 
Ow.  h  I.  !••.  3  ,  que  la  Grèce  a  prodiut  plus  de 
grands  poètes  que  de  grands  ontews. 

Dans  la  feôîpn  qui  a  pour  titre  ic  /  iffintiitM  t  art, 
M.  Winkèlminn  oWerve  que  les  meilleurs  itatuai- 
tts  6c  les  meilleurs  peintres  de  Técole  romaine  n'ont 
point  eu  une  idée  jufte  du  beau  idéal ,  qui  eft  infini- 
ment fupérieur  au  beau  phylique,  oui  renferme  la  col. 
leâion  de  toutes  les  beautés  que  l'on  trouve  éparfes 
fur  le  globe  terreftre*  Les  modcrnts  fe  bornent  au 
beau  phyiique ,  qui  eft  toujours  accompagné   de 
défauts  :  mais  les  àncs  fe  font  élevés  au  beau  idc^al 
dans  tous  les  genres,  Par  exemple ,  Michel-Ange  a 
connu  le  beau  delîiîxpreffion  »  mab  il  n'a  pas  fu  con- 
tenir fon  cifeau  6c  fon  pinceau  :  rexpreflion  de  fcs 
ouvrages  dégénère  en  contorfions ,  il  emploie  de 
grands  mouvement  pour  opérer  de  petits  em 
GncM  én  contraire  donnoient  peu  de  ïfnQuyemenc 
pour  produire  de  grands  effets.  Raphaël  a  donné  trop 
de  ttndreife  &  c^e  molleiTe  aux  fenmies  qu'il  a  pein- 
tes; U§  Gncs  ont  été  plus  motérés  en  repréfen- 
tant  leur  Vénus  pudique.  Les  figures  de  Bernini  &  , 
de  Rubens  reflemblent  à  des  gens  que  le  caprice  de 
la  fortune  a  élevés  rapidement  de  la  lie  du  peuple' 
aux  premiers  honneurs.  On  reçonnoît  la  foibleffe 
du  ftyle  de  Baroçci  à  fes  nez  écrafés  &  à  fes  ma|i- 
yaifes  draperies.  Les  mentons  de  Pictro  de  Çortonhc  • 
font  courts  6c  àpplati^ln  deflbus  ;  Ton  ne  voit  au- 
cun de  ces  défauts  dansi  les  (latues  dit  grahd  ;^/'i(;  ^ - 
c'eft-à-dire  du  gru  pB^  excellence.  ^ 
ij     Les  Grecs  commencèrent  par  copier  (ervilement 
la  belle  nature  :  leurs  premier  effais,  dans  le  fécond 
1  âge  du  bon  goût ,  nous  ojfirent  des  ftatues  dont  la 
îete  eft  commuhément  trop  groflfe  :  maïs  à  force  de 
Voir  de  belles  perfonnes  dans  les  gymnafes ,  dans  les 
amphithéâtres ,  danries  bains,  &c.oh  h  nature  pa- 
r^oiiToit  fans  voiles ,  ces  Grecs  fembl^bles  à  l'abeille , 
vqui  du  butin  des  fleurs  compofe  fon  miel ,  réii- 
I  rirent  les  yeui  les  plus  admirables  à  la  bouche  la 
:  plus  parfaite ,  &c.  iU  lie  compilèrent  par  ce  moyen  lin 
':■  typedu  beau  dans  le  getire  féminirr.  Nous  pouvons  dé- 
ii couvrir  leur  (ecret  à  force  de  mefurer  &  de  méditer 
fur  leurs  ouvrtiges.  Dans  Apollon  ils  réunirent  une 
partie  des  belles  foi'mes  6c  des  belles  proportions 
de  rhomhie  6c  de  la  femme  là  plus  parfaite  :  la  fmgu- 
larité  du  corps  des  prêtres  de  Cy belle  que  Ton  rédiit- 
foit  au  genre  neutre  par  la  caftration»  leur  donnèrent 
peut-être  cette  idée  y  £*<;.  Les  G^r«<i  repréfenterent  * 
Apollon  ieune,  paré^que  la  tendre-fleur  de  la  jeu- 
lîcffe  eft  très-propre  à  infpirer  l'amour  &c  la  ten*  ' 
'^  dreiTe  i  il  paroit  planer  fans  toucher  terre^  avec  la 
plante  des  pieds;  la  légèreté  indique  la  nature  fpiri« 
.,  tuetle.  Les  Grecs  donnèrent  à  la  figure  de  Faune,  une 
jJ^oportion  mitoyenne  entre  celle  d'Apollon  &  celle 
^  de  riionfme  le  plus  pa|^r:  ris  repréfenterent  diffé* 
'  fiemment  Hcrciile  homme ,  &  Hercule  dîéifié;  ils  fa- 
y'  voient  ^ire  diftinguer  par  le  trait  le  héros  6c  le  dieu. 
Une  feijle  teintu  de  joie  tendre  dans  le  regard  de 
Battus,  jqui  eft  tn  bas  relief  furies  médailles  de  Cy- 
'   renne,  j'auroit  transformé  en  Bacchus;  &  fi  l'on  y 
eut  ajouté  un  t|;ait  de  grandeur  divine^  Fon  en  auroit 
fait  un  Apollon.  Le  héros  employoit  plus  de  mou- 
vement &  d'aâion  pour  exécuter  un  projeft^que  la 
divinité  que  Fon  auroit  repréfentée  dans  la  même 
"<  circoiiftance. 

Dans  Jupon  fa  fupériorité  fur  les  déefles,  &  fa 
;;  fierté  s'annoncent ^ar  fe  taille^  par  des  yeux  bien 
fendus  6c  voùrés,  qui  donnent  à  fes  regards  toute 
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eft  modefte  6c  bai  (Té  ;  elle  paroit  oceupée  de  quel- 
que douce  réflexion.  Véhus  a  la  paupière  inférieure 
plus  élevée,  ce  qui  lui  donne  de  la  douceur;  fes 
Vcuft.  moins  ouverts  annoncent  la  tendrcflb  &c  la 
langueur.  Diane  paroît  uniquement  occupée  de  la 
chaue ,  4^1le  a  tous^e^  attraits  de  fon  fexe  ^  mais  elle 
paroît  rignorer;fi^aiUe  ipft  plus  légère  &  plus  mince 
que  c'dlede  JunQn,oum|me  que  celle  de  Pallas. 
Nous  IVons  rapporté  ces  obfervatipns  pour  mettre 

.  towj  lés  leâeurs  à  portée  de  vérifier  tout  ce  que 
nous  avons  dit  fur  la  manière  doot  les  Grecs  defli- 
noient  les  hommes, les  héros»  les  demi^dieux,  &c.  il 
eft  facile  de  s'en  convaincre  en  examinant  les  médail* 
les,  Ûc  les  pierres  gravées  par  les  Grecs,  ou  dû 
moins  leurs  empreintes  en  fou6r$ ,  en  plâtre,  &c.  La 
forme  dès  divirutés  eft  tellement  uniforme  chez>ûus 
Us  artîftes des  différentes  villes  delà  Grèce, qiTon 
feroit  quelquefois  tenté  de  croire  qu'elle  avoit  été 

\pée^çrite  &  déterminée  par  une  loi. 

M.  Winckelmann  obier  ve,  que  dans  f  Apollon 
dif  Vatican  qui  décoche  une  flèche  fur  le  (erpent 
Python,  le  ftaïuaire  qui  vouloit  reprcfcnter  le 
•*lus  beau  des  dieux,  a  eu  foin  decaraâériferdans 


la  figure  le  calme  pu  la  tranquillité  :  maïs  il  n'a  ex- 
.primé  la  colère  de  ce  dieu  qu^dans  fes  narines  qu'il 
iouleve  unpcu,&ila  caraflérifé  leHédain  qu'il  a  pour 
le  lèrpenti  ëpbulevant  un  peu  le  milieu  de  U  lèvre 
inféneufe  :  il  décoche  le  trait  fans  employer  la  moi- 
tié de  fa  force  ;'  il  paroît  qu'il  mcprife  aiîe^  l'ennemi 
pour  refufer  de  luif,^ire  fdce,&  par  citoyen  d'ac- 
quérir plus  de  force  &  de  facilité  pour  le  percer. 
Nous  avons  raipporté  ces  obfervarions ,  pour  dé- 
montrer  que  les  Grecs  étoient  perfuadcs  queplusprv 
met  de  mouvement  ô^  de  contorfions  dansjes  traits  & 
dans  les  mufcles,  plus  <|||t  détruit  Ja  '  nobîefle;  Le 
grand  homme  gefticule  peu  ,  &  s'âffede  rarement, 
un  trait  ifittîl|ue  fa  paflion  :  mais  on  voit  en  même 
tenlis  les  efforts  qu'il  fait  pour  la  contenir  &  pour 
la  modérer»  fuivant  les  regresdclaprudencei  de  la 
juftice  6c  de  la  décence.  Les  attitude^  des.  dieux  font 
conformes  à  leur  dignité  ;.  Ton  n'a  tjrôuvé  que.  deux 
divinités  grecaues  qui  aient  les  jambes  croî- 
fées  &  les  pieds^pofes  dans  une  attitude  ruftîque  : 
mais  on  préfume  que  le  ftatuaire  a  eu  dès  taifons 
pour  agir  ainfi.  Les  obfervations  que  l'on  vient  de 
taire,  démontrent  auifî  combien  ileft  dangereux  pour 
uii  jeune  artifte ,  de  copier  ferviVement  les  carafteres 
des  paifions ,  defljnés  par  le  fameux  peintre  François 
Charles  le  Brun  :  ce  grand  homme  les  a  tracés  dans 
leur  excès  le  plus  outré  pour  1er  rendre  fenfibles , 
môme  aux  ye«||  des  ignorans. 

Nous  déterminerons  la  beauté  des  proportions  des 
figures  grecques ,  dans  ^article Proportion;  nous 
y  rapporteronslà  notiveUe  méthode  que  M,  Winc- 
kelm^nn  a  publiée  au  fujet  de  la  tête.  A  l'égard  de  la 
beauté  des  parties  du  corps ,  nous  remarquerons 
eh  paiTant,  que  le  profil  du  vifage  des  ftatues  da 
grand  fr^<:  corififte  dans  une  ligne  prefque  droite, 
c'eft-à-dite  très«doucement  erifoncée  dans  l'aligne- 
ment du  nez  &  du  front  :  la  grandeur  &  la  nobîeflc 
font  exprimées  par  le  trait  droit,  teht  tendrefle  eft 

f>roduite  par  des  inflexions  douces  6c  légères.  Plus 
'«inflexion  gui  fépare  le  nez  du  ifiront»  eft  profonde , 
plus  lé  profil  eft  dîfgracieux.  La  beauté  des  fourcils 
conûfte  dans  la  finefte  6c  dans  ta  fubtilité  des  poils  : 
plus  le  trait  eft  fin  &  peu  courbé ,  plus  l'œil  annonce 
le  calme  âcla  tranquillité.  \    ' 

Chaque  paflion  peut  fe  cataÔérifer  par  le  mouvez 
pnent  ou  l'inflexion  des  fourcils*  LelGrw^  fa  voient^ 
comme  nous  ;  que  les  yeux  qui  neibnt  ni  trop  fait 
lans,  ni  trop  enfoncés,  ni  trop  grands ^  nirfor>  petits^ 
font  les  plus  beaux  :  mais  pour  travailler  d^ns  lebeai;i 
idéal ,  ils  les  tenoient  un  peu  au*deitous  de  ce  que 
nous  appelions  ^  dans  le  beau  phyiique ,  â  ^eur  dé, 
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i//f  ;  ils  agiflblent  ainfi  pour  rendre  ros<{ui 
plus  ftiillant,  &  l^oell  de  leurs  i>atues' pli 


tercouvre 
us  facile  A 
diftinbuer  par  fon  ambre  :'dar>^  qaet(]ues  ftatues  9 
les  Gnci  mettoient  les  prunelles  en  argent  ou  en 
'  ëmâil;de  couleur  naturelte.  Dans  la  ieuneïïe  le  front 
doit  être  petit;  il  fe  perd  fous  les  chevéï^x  qui  les 
couvrent  :  un  grand  front  libre  &  élevé  convient  à 
laviclIiefîe.L'a^iJdoit  avoir  pour  longueur  le  cinquiè- 
me du  diamètre  moyen  de  Tovale;  lenez  8cUl>ou- 
che  ne  dôiverit  avoir  qtiela  même  étendue:le  néi  doit 
être  droit;  l'alignement  d«s  narines 6c  de  la  bouche 
;  doit  épleinent  être  droit  pour  défigner  Tétait  de 
tranquiUitt.  Les  levres^loivent  être  teintes  du  plu$ 
bel. incarnat  ;  la  levfe  mférièure  doit  être  plus  pleine 
.  que  la  ftipcrieure  ,  doim:  amener  la  rondeur  du  men- 
ton ^&:  met;reainu  de  la  variété  dans  les  traits  de 
la  figure  httmaine.  Le  menton  n*a  p^int  naturelle- 
ment  defo(rétte,&fa  beauté  confifte  dans  la  rondeur 
pleine  de  fa  formo-voûtée  j  la  foffette  eft  un  acci- 
dent I  &  une  iihgularité  de  nature  dans  le  menton  & 
dans  les^foues.  «Les  anciens  ne'donnoient  Pair  riant 
qu'aux  fatyres  ;  cet  air  dcfignoit  l'amour  de  la  dé- 
bauche ,  rintempérance  dans  les  ^ffions»  en  un  mot 
la  grortîéreté  fi{  la  foliç. 

La  fureur  des  hommes  a  laîffé  fubfifter  peu  dé 
mains  &  de  pieds  parmi  les  ftatues  grecques.  Les 
!;  mains  de  la  Vénus  ne  Mcdicis  font  mdjprnes  ;'la  par- 
tie du  bras  au-deflfous  du  coude  de  rApoUoh  du 
Bélvetfcre  eft  auflî  une  pièce  rapportée.  La  beauté 
d'une  jeune  main  grecque  confifte  dans  une  plénitu- 
de modérée,  ^vec  des  traits  à  peines  vifiblcs,  fem- 
blables  à  des  ombres  douces;  furies  articulations  des 
doigts,  où  doivent  fe  former  des  foflfettes  dans  les 
tpains  pleines,  Tart  n'indicjue  aucune  jointure  dans 
les  articles,il  ne  courbe  Jpint  le  dernief  article  des 
doigts,  comme  font  le^'artiftesmodernèi*  Leç  an- 
ciens npe.  ferroient  point  les  pieds  comme  nous 
^  moins  le  pied  eft  ferré,  plus  il  eft  dans  (a    fbrm 
.  na turelk.Dans lesftatucâ» ântîquesyles ongles fompIi(s 
applgtis  que  dans  les  modernes..  L'élévation  d^itiè 
poitrine  fuperbement  voûtée  étoit  eftimée  une  beaiité 
dans  les  tigurifs  de^  hommes.  Les  anciens  vouloient 
que  le  fein  des  femmes  fut  réfferfé ,.  terminé  en  col- 
;  line,  &  les  mamelles  petites  &  en  pomte  ;  c'eft  pour- 
i^uoiîls  mettoient  de  la  pouflterè  du  marbre  dfeNa- 
jcos  iur  \é  iein  des  filles,  pour  empâ^Ker  .qulTne 
s'enflâr.^  ^        /    T  . 

M.Wînckelmanndonne  cette  leçon  au:t  artînes; 
;>  Ne  vous  appliquez  pas  à  découvrir  les  défauts 
H  &:  les  impetteâioris  dans  les  ouvrages  deTart  des 
»  anciens  (Jrfci/apprêneznuparavlhtàen  cbniioître 
<»  &  à  en  faifir  le  beau  y*.  Nous  nVntrerons  pas  danî» 
de  plus,  amples  déra'rls  pour  .démontrer  que  les  Gncs 
fai/oient  tout  par  réglé  ou  par  principe.  Veut-on 
connoître  jufqu'où  ils  ont  pouffé  raIlégo#ie#Coii- 
fuitez  leS  plaus peintures  de  Philoftrate ,  traduites  en 
François  par  Vigentrerlifezles  ouvrages  de  Plutarque 
&  fur-tôutceux  de  Pline,  parce  qu'il  entre  dans  des 
détails  furtous  tes  arts.  Cicéron'dans  le  livre  de  orw* 
/e?re,  nous  donne  une  idée  dés  orateurs  &  des  hifto- 
:  riens  Gncs,  VHiftolre  univétjklU  traduite  de  l'^ngloii 
>n  36  volumes i/i  4^.  nous  fait  connoître  lesloix^  tes 
|;«nœars  &:  lesu(ages  à^  Grecs  :  Vitruve  not^^donne 
^une  idée  de  leurs  talens  dans  rarchiteûure  ;  Irongin 
"fiotis  donne  la  théorie  du  fubtime  de  Icurs'  auteurs. 
^Paufanias  n*a  parcouru  qaune  partie  d^ la  Grèce; 
mais  il  décrit  Ips  chefs-d*^uvre  quMy  a  vus  en  quan- 
tité ;  il   y  a  obferv#§8  tableaux  ,  48  portraits» V 
I3.817  ftatues;  dans  ce  nombre  (prodigieux  de  merveil- 
les ,  il  renferme  3  3  figures  coloffalés  dont  3  étoient 
de  bois ,  6^  Ips  autres  de  bronze  ;  3 1  ftatues  équef- 
>*res  de  gr andetrr  naturelle  du  même  métal  ;  74  ftatues 
-moyennes de  bois,  une  ftatue  de  plâtre  ^^  de  fer 
4gnt  Tane  étoit  formée  par  dés  plaques  douées  \ 
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rpUifieuri  (Wues  en  Urgent  'fit  une  cd'or  ^.tcmMi 
les,  autres ien  marbre^  Parmi  éf s  1817  ftatues^  Pau-i 
fanîas  avoue  qu  iln'i  trouvé  qu*une  feule  copie.  Ce 
fidèle  voyageur  a  vu  dans  le  mSme  pays  44  grands 
chars  de  bronze  attelés  de  deux  ou  de  quatife  chç« 
vauxde  mCme  métal ,  6'tf»,  Dans  l'rfrtiçle  HErtcu- 
LANE,  nous  rapporterons  des  détails  plus  particu- 
liers de  lia  magniâcence  des  Grecs  dans  tous  1^ 
arts« 

Les  artiftes  Grtcs  fc  plaifolent  beaucoup  à  traitée 
le  mid;  cela  n'empêcnoit.  pas  qu*ils  ne  drap^lflent 
quantité  de  figitres ,  mcme  celle  de  Vémi3*  Dans 
leurs  gravures  il|  traitoient  les  chevenift  fes  tâtes^ 
les  mains  avec  un  foia  extrême.  Lés  graveurs  de 
cachets  côpioient  fouvent  les  plus  belles  ftatues,  ils 
favoient  donner  à  Jupiter  afi!ez  de  majefté  ^  un  toa 
animé  ,  plein  d'efprit  ^  de  vie.  D<tns  Vénus  on  voit 
un  travail  tendre  6c  léger  peu  entbncé  ,  la  nobleffe  ^ 
lafimplicifé  de  râttitude  >  la  judefle ,  la  précifion  , 
la  fineffe  des  iou::hes^  les  méplats ,  les  liiiiîés ,  le 
coulant  dans  le  contour,  6c  un  terminé  qui  eft  uni* 
que  :  l'on  y  admire4*cncoIement,  &  la  pofition  de 
la  tête,  &  le  polî*^extrôme  des  (iirfacirs.. 

Le*  temples ,  les  portiques  dtsjhrum  oit  marchés, 
les  places  publiques  étoient  remplies  de  ftatues  & 
de  tableaux;  c})^que  particulier  avoit  une  petite  cha- 
pelle ,  ôîi  il  enfermoît  la  figure  dès  dieux  &c  àéà 
génîesl^en  un  mor  la  rieligiôn  confacroît  Ôcimmor- 

flatuaires,  def 
tous  les  gen- 
faire  les  voûte^' 
&C  l*arf  de  greffer  ;il^  perfeôionoerentfi^griçukure^ 
la  rhétorique,  lalégiftation  ^  Jla .morale  &  ta  politt^ 
que.  Lts  ouvrages  d*^Arîftote  démontrent  ce  fait  ;Iae 
médecine  doit  tout  à  Hippocrâte ,  le  militaire  mo-' 
deme  pieut  s'iaâiruîré  à  fond  des  principes  Aq  fon 
ém  dansXénophonf'Qulnte-Curfe  &  Polibe.  Em 
177J ,  M*  Tabbé;  Rçuffier,  de  Paçadémie ,  a  public 
dans  Paris»  uae  diflerïatîon  oh  il  prétend  prouver 
qiie  les  Grecs  cnantoienif  jiiftè »  parce  que  l«lir  fyftême 
muficat  étoit  fondé  fur  le  diton  ,  c'eftà«dire  fur  ta 
férié  dès  quintes, &  que  nous  au  coptrairc,  nous 


Vh^n^ns  taux  ,4iarce  que  î^ous  a voo/tâcbé  d^îdlîer 
la  i^rié  des  quintes  &  des  tierces  majeures,  ce  qui 
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n'a  pufe  feire  qu'en  altérait  les  unes&cles^wrresi 
par  ce  moyen  rôn  fait  dî  fparoître  le  diton  prof  renient 
dit;  mais  cet  auteur  a  pouffé  trop  loin  le  refpeft  pouir 
lesGrecs.  Daiïs  rarticle  .MusfQUE,  on  verra  PinrpoS- 
bilité  de  former  un  fyftômte  mutical  fur  les  feules  Ixii^ 
tes  des  quintes,  &  pai^-tonféquent  rî.mpofTibilité  de 
mettre  en  ufaije  le  vrai  diton.  (K-i^.Z.) 

§   GREFFE ,  {fidjioirendtttreile,  fardinagc.  ^  ortm 
oiltivéle  figuier,  lolivier,  ramandier  &legrena^^ 
dier  lonp-te'ms  avant  jjûe  Ton  ne  connût  hgreffi:  •>§ 
Moïfe ,  ni  Héûode ,  ni  Homère  ne  parlent  de  cetVa 
importante  opération  du  jardinage.  Sans  doute  qtieiie   ^ 
hazard  en  a  c^en  k  la  méditation  la  pretniere  idée»  ^ 
La  nature  Taura  d'a^d  indiquée  â  quelqu'un  de  4^es^ 
hommes  nés  poiu-deViner  ce  qu'elle  nous  cache  dans 
^e  peu  qu'elle  nous  découvre  :  il  aura  remarqué,/ous 
quelque  vou^e  de  feuillage  ^^c^ux  branches  croiices 
qui  ie  trouvoient  exadtement  units  &  incorporées 
l'une  dans  Tautre  :  il  lui  aura  été  facile  d'imiter  ce 
rapprochement;  mais  fi  ces  branches  naturellement^ 
greffées  appart^oient  au  même  arbre  ,  ou  à  des  in-*' 
dividusde  même  efpece,  difficilement  aura  tiKpu 
prévoir  encore  l'utilité  de  b  greffe  Ce  n'eft  peut-êrre 
que  très-long-rcmsaprèsceticpremipre  obiervation, 
qu'une  féconde  Tâura  .mi^furla  voie  des  avanfage% 
qu'on  en  peut  retirer;  IWton  accidentelle,  par  exem*- 
pie,  de  deux  branches  de. deux  arbres  voifinsde  diSé^: 
rente  efpece ,  comme  d'un  néflier  &c  d'une  «ubepine.> 
De  ce  moment  il  a  dû  defirer  de  voir  toutes  tes  épines 
des  environs  de  fon  habitation  métamorphofée^  ëq  / 
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néikn  ;  St  s'il  s'eft  trouvé  un  néflidf  dafts  une  de  fcs 
haies ,  il  n*a^ira  pas  manqué  d'en  greffer  en  approche 
fticceffiventent  tous  le/brids.  Cette  forte  dii  ^rtfe  eft 
évidemment  la  première  qiVon  a  dû  découvrir. 

Dire  par  combien  de  preuves  infruaueufes,  par 
i^mbiepde  fijjcles  peut-être  on  a  acheté  la  parfaite 
connoiffance  &  la  plus  utile  application  de  irutes 
Içs  manières  de  grcfter ,  ce  f^roit  une  tâche  impoffible 
^^cmpiîr;ori  ne  peut  cependant  fe  refufcr  à  croire 
qui  Tente  ti'iit  dft  fuivre  d*aflfez  près  la  greffi  en  ap- 
proche.Dèsqu^on  a  vu  gu*onpouvoitîmpunément  ie- 
vrer  b  partie  de  brancne^reffée  en  approche  en  la 
coupant  au-deflbus  de  fon  infertion,ona  pu  fort  bien 
imagiper  qu'un  bout  de  branche  coupé  inféré  au  bout 
d*une  branche  vive  pourmit  s'unir  avec  elle. 

hci^rcf^s  en  couronne  à  impofle-piece  &c.  font 
évidemment  dérivées  des  mêmes  principes. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  m5me  de  l'cciiffon;  la  connoif- 
fance de  cette  manière  de  greffer  fi  utile,  fi  générale,  fi 
commode,  a  dfi  dépendre  d'obfervations  nouvelles. 

L'homme  naturellement  aftif,  inquiet,  conduit 
par  une  curiofité  vague ,  fe  mefuroit ,  fe  comparoir , 
effayoit  fes  forces  a vef  tous  les  êtres  qui  l'énviron- 
lioient  :  il  fe  fera  fait  un  jeu  de  dépoudler  (|es  bran- 
ches vertes  de  leur  écorce  ;  il  aura  vu  qu'elles  fe  dé- 
tàçhoient  nettement  tandis  que  la  fève  agit  encore  ; 
il  en  aura  formé  les  premiers  pij>èàux  qui  peut-être 
ont  éveillé  l'écho  des  rochers;qui  fait  s'il  ne  le  fera  p^s 
avifé  d  appliquer  &  de  lier  un  bout^le  ces  légers  cy- 
lindres fur  te  bout  dévêtu  de  la  branche  vive  où  il 
Fa  voit  pris.  Ces  écorceS  pour  vues  de  boutons  auront 

{>ouffé  des  branches  à  fon  grand  étonnement:&  voilà 
a  griffe  en  flûte  ,  elle  doit  avoir  précédé  l'écuffon 
proprement  dit,  qui  n'eft  qu'une gr^jfJ  en  flûte  ih^pli-> 
^e,  puifque  ce  n'eft  plus  qu'un  feulboûton^ccom*  . 
tJagné  feulement  d'autant  d'écorce  qu'il  'en  faut 
ourlai^er  à  fe  coller,  en  l'embraffant  un  peu  au 
corps  ligneux  auquel  on  l'applique  ;  la  méthode  la 
^lus  fimple  dévoît  être  imagmée  la  dernière. 

Maistan/lîsquele  nombre  des  bons  fruits  étoit  peu 
V».  ionfidéràbîe ,  Tufege  de  U greffe  a  dû  être  borné;  & 
tant  s'en  jfaut  qu'elle  ait  pu  feule  en  produire  les  plqs 
précieufes  variétés  ,  que  fon  pfEce  eft  au  contraire 
fie  les  perpétuer  fans  variation,  une  fois  qu'elles  font 
découvertes.  Soit  qu'on  les  ait  tirées  de  différens  cli- 
mats^ foit  qu'on  tes  ait  rencontrées  dan^  les  bois ,  où 
qu*Q|i  les  ait  obtenues  en  femant  les  noyaux  &  les 
pépins  des  fruits  fiïuyages ,  il  n'eft  pas^  moins  vrai- 
lemblable  que  la  plupart  font  dues  à  l'accouplement 
fortuit  des<efpeces  primitives  entrée  elles  ;  au  moyeh 
de-cette  vapeurorganique  qui  s'échappe  des  fommets  , 
des  étamines,  &  qui  par  le  véhicule  de  l'air  peutaller 
enipregner  les  piftils  d'arbres  différens ,  ce  mélange 
des  liqueurs  féminales  doit  changer  rorgahifation  de 
la  graine  fécondée,laqùélle  aidée  encore  parla  qualité 
du  fol,  par  la  c\[^re,&pardes  caufes  qui  échappent 
à  l'obfervatiôn ,  produira  un  individu  dont  la  femen-» 
ce  lb|rouvera  peut-être  envelopjjjée  d*uh  péricarpe 
enflé,  fâyoureux,  exquise  Etl'on  obferve  qu'on  n'a 
obtenu jen  grand  nombre  ces  variétés  précieufés  que 
du  mojneht  gue  les  efpeces  différentes  d'arbres  fruii. 
tiers  raffemblées  en  foule  <ians  nos  vergers  en  une 
forte  dfi  fociété  ont  pu  y  contraûer  entre  eux  deV 
alliances.  Le  figuier  eft  le  premier  des  arbres  fruitiers 
donrt^n  ait  cultivé  les  différentes  efpeces  ;  aufli^Plinei. 
affure-t-il  qu*au  tems  de  l'ancien  Caton ,  les  variétés 
de  fes^  fruits  étoient  déjà  innombrables.  Que  ces 
inariages  fbient  une  des  principales  caufes  de  la  varia- 
tion d€%  plantes  ,c'eft  ce  dont  nous  ne  pouvons  dou- 
ter après  une  obfervation  que  nous  avons  eu  lieu  de 
faire  l'année  dernière.  Nous  avions  une  fortç  de  po- 
tiron dont  le  fruit d'i^e  pâte  excellente,  étoit  petit 
&  de  la^ure  d'une  roupie.  Il  avoit  laprécieufequa-. 
Ikéde  ne  point  fe  répandre  en  lon|^es  branches  traî- 
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liantes ,  comme  les  autres  efpeces  :  il^fonjWoît  une 
touffe  arrondie.  Nousfimes  la  faUte  de leplanter près 
d'une  planche  de  longues  courtes ,  &  tous  nos  poti^» 
rons  furent  métamorphdfés  :  il  n'y  avoir  ^int  de  fi« 
gure  bizarre  qu*ib  ne  repréfentanent,  potnt  denuan-» 

xrfemenc 
leur* 
fon  bon 

goût,  La  plupart  de  ces  individus  abâtardis,  né  con# 
tenoient^hts  lairs  branches ,  ils  les^perfoient  de 
t6us  côtes  ;  un  feul  pied ,  entre  plus  de  cent ,  avoit  ré* 
fifté  à  la  contaeion  générale.  Son  fruit  momroit  en* 
core  la  fiçure de  celui  dont  il  tiroit  fon  origine,  & 
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yeux  pilleurs  plantJs  metiffes  dont  les  pères  font 
connus,»  ne  doutons  plus  que  l'infttiencé  de  différent 
mâles  fur  diverfes  plantes  femelles  ow^dfogynes  ne 
^rodaife  des  variétés ,  peut-être  des>  races  nouv elles- 

Elle  feroit  belle  cette  fcience  qui  furprendroif 
l'aôe  de  la  génération  fous  les  rideaux  d:e8  pétales  ^ 
quitémonteroit  à  fes  principes,  qui  démêlerbit  fey 
loix ,  qui  faifiroît  jufqu'à  fes  caprices ,  qui  pourrpit 
découvrir  q^éls  font  les  phénomènes  dont  ces  accoû« 
plemens  bizarres  font  ordinairement  accompagnés  ^ 
&C  quels  en  font  les  réfultats  ;  qui  apprendroit  à  pla-! 
cer  les  plantes  dahs  les  mêmes  circoqftances ,  6c  lesr 
contraindroit  à  produire  de  nouveaux  fruits,  &  de 
nouvelles  plantes  ;  quinpiis  dévoiteroit  enfin  la  plu«r 
intime,  la  plus  fure  analogie  entre  les  efpeces dii 
règne  fégétal ,  nous  aideroit  à  Veconnoître  leurs  vé^ 
ritables  familles  &à  dégager  nos  méthodes  des  incer*;; 
titudes  auxquelles  elles  feront  toujours  livrées ,  tantf 
que  ne  dépendant  point  d'une  fcience  profonde  &t  | 
certaine  f  elles  demeureront  fbumiies  aux  capticetf  1^ 
de  ces  hommes  médiocres  qui  croient  lès  avoir;-; 
perfeûionnées  ,  parce  qu'ils  tes  ont  changées,, fiç< 
penfent  avoir  beaucoup  fait  en  fubftituan^  des  di-ir-  ' 
vifions  purement  abftraites  à  d'autres  du  mêiné  ordre^' 
mais  oui  s'approchoient  peut-être  davantage  pour;,  t- 
certaines  parties  du  plan  général  de' la  nature. 

Lz  greffe  ne  feroit jpas  un  moyen  moins  prop|s   '7 
à  établir  la  véritable  parenté  des  végétâuar.  ffe  doit-,  ' 
il  pafs  y  avoir  entre  les  ligueurs  féveufe^  les  mêmes 
rapports  qui  fe  trouveraien^ntre  les  liqueurs  fémi- 
nales qui  ne  font  ^ppiirçminbnr  qu'une  fève  affinée 
&exaaée?  ^      , 

Mais  que  ces  obferv^itions  dérangeroient  nos^la-!  ' 
blés  méthodiques,  fur-touf  lôrfc(u'oh  verroit  ces  anà«» 
logies  qui  frappent  nos  yeux  n'influer  plus  en  rieir 
fur  l'union  de  certains  arbres ,  &  qu'on  fe  trouve^ 
roit  dans  l'embarras  à  Tâfpeâ  de  ce^hénomene,  de 
fa  voir  fi  l'on  tient  un  chaînon ,  pu  fi  l'on  doit  mar« 
quer  un  écart.  Nous  en  citerons  le  plus  frappant  exem^. 
pie  que  nous  connoiflSiôns.     '-  '  '  ^  ..  .. 

Le  chibnantho  n'eft  qu'un  arbriffeau  ;  il  eft  indî^'    * 
^gene  de  l'Amérique ,  il  a  des  feuilles  fimples,  foi;iL 
écorce  eft  brune  >  fes  fleurs  font  toutes  androgynes  ^ 
&  des  baies  fucculentes  leur  fuçcedent.Le  frêne  é^a 
grand  arbre  naturer  de  l'Europe-;  fes  feuilles  font 
ailées,  fon   écorce  eft  verte;  il  porte  de&  fleurs 
femelles  &c  des  fleurs  hermaphrodites,  tantôt  fur  le 
même  arbre ,  tantôt  fur  différens  individus  ;  fes  fe« 
menées  enfin  ne  font  couvertes  que  d'une  capfuls 
feche  ;  $c  pourtaQ^lechionantho  dans  lequel  nos  fens 
ne  peuvent  .faîfir  là  .moindre  reffemblance  avec  le 
frêne ,  fe  greffée  aveç/Mtcès  6c  fubfîfte  fort  tep-tems. 
fur  cet  arbre.  Il  y  auroit  des  plantjps  oti  l^reffc  ne 
pburroit  s'exécuter,  &:  pour  celles-là,  on  auroit  re- 
cours à  la  nouvelle  analyfe  chymique  où  l'on  foumet    ' 
les  végétaux.  Si  cette  opération  ncrdétruit  plus  ea 
voulait  connoitre  ;  fi  la  fooune  des  parties  qu'eUq 
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^GOuyrt  eft  la  même  que  If  s  cpmpoiléi,  un  dévoilerg 
à  (on  aide  leur  fecrete  analogie. 

C^  que  nous  avons  dit  du  chionaniiio  ^  encourage 

^tenter  é^  grtfis  finguUercs;  mais  il  n'tn^nms 

%noias vrai  quç  celles  vantées  parles  anciens  fé  (ont 

trouvées  fans  fuccès  la  plupart.  Nous  ne  pouvons 

nous  empêcher  de  répéter  ifne  obfervation  curleufe 

qui  fe  trouve  d^ns  l'article  Greffe  du  DiSion. 

•  raif.  dis  SjUnca^  &cc.  Non*feulement  le  plataœ  ne 

reçoit  aucune  d|sg''*<^^  <J^*e  les  anciens. ont  dit  guM 

,  adpptoit  ;  mais  il  rebute  jufqu'à  la  (ienne  prdpr 

I»  qu*U  y  a  encore  de  plus  finguUer  /  TécuiTon  du 

.     figuier ,  quoiqu'il  ne  s'y  colle  point  dû  tout ,  porte* 

^>  néanmoins  la  corruption  dans  toutes  les  parties  du 

,g  platane,  &  lui  caufe  une  mort  foudaine. 

Les  fe ves  peuvent  donc  (e  niêler  pour  (e  dévorer, 

&  ilnefurtit  pas  pour  qu'un  arbre  puiffe  être  greffé, 

V   au*ilait  la  faculté  de  réparer  les  délits  de  fon  écorce, 

I  facilité  que Ja  vigne  n'a  que  dans  un  très-petit  degré  ^ 

carie  platane  eftde  toOis  )e^  arbres  ,  celui  qu'on- 

élague  avec  moins  de  rifques  >  &  dont  les  plaies  fè 

^:^ecouvrenf  le  plus  aifément. 

Nous  avQnf  vu  deux  arbres  très  -  différcns  qui 
peuvent  fe  marier  cnfemble  par  la  greffi  :  nous^  ve- 
>,  nô'ns  d'en  voir  un  qui  fe  refufe  même  àla  fienne.Entrc 
ces  deux  extrêmes ,  il  y  a  un  exemple  allez  fingulier 
QUI  ote  leur  application  générale  aux  indications  pri* 
les;  de  Tanalogie  lenfible  entre  les  arbres.  Ueftdiffi- 
,  cile  d'çn  trouver  un,,  qui  ait  avec  un  autre  plus 
de  reffembiance  ^ue  n'a  le  mûrier  blanc   avec  le 
V    mûrier  noir:cependant  les  fr.;^i  du  mûrier  npîr,  quoi- 
qu'elles  fe  collèht  parfaiternent  fur  le  mûrier  ^lanc , 
OL  qu^elles  faflenf  même  la  première  année  un  jet 
'■  fl'une  étonnante  Vigueur,  périflent;  ^  le  plus  fou- 

j     -       vent  fe  détachent  même  nettement,  le  fécond  prin- 
tems;  &  s'il  arrive  q\xc  ces  greffes  aient  plusdedùrée, 
c'eft  un  rare  phénornene|Onle|rre^  d'une  induftrie 
■'■'■''\  Joute  pat ticujiere.  -•■?ï-^'''*'^^-^^^^^^^^^^         .;  '''■'7''-'~ 

':-::-l^!Cc  n'eft  pas  .que  la  reffemblance  entre  .  les  parties 
féxuelles ,  &erttre  celles  de  la  fruôification  de  diffé- 
rens  arbres  n'indique  encore  fouvent  les  cflais  à 
tenter ,  &  ne  fonde  les  efpéraoces  à  concevoir  de  les 
Unir  par  ta  greffe.  La  preuve  enffil  dans  les  familles 
des  néfliers,  des  poiriers, des  cmçpflîers,  des  ali- 
fiers  &  desforbiers  ^  dont  les  différentes  &  très- 
nombreufes  efpeces ,  fe  greffent  touteslesunes  fur  les; 
,  '  •  '  autres,&  même  quelquefois  avec  avantage/Voyons 
'  >^v  quels  font  en  général  ceux  qu'on  retire  de  l'opération 
de  greffer.       V    .  ^fc 

Nous  avons  déjà  montré  qu'elle  feryoit  à  propa- 
ger les  variétés  eflimables  qu^a  fait  naître  un  accou'- 
plement  foiltuît ,  ou  rirrégulier  concours  d'autres 
caufes.  En  vainobjèâeroit-on  qu'on  peut  les  perpé- 
tuer par  leurs  femehces;  l'expérience  a  appris  qu^elles 
confervent  rarement ,  dans  les  individus  qui  en  naif- 
fent^les  caraâeres  diftinâifs  de  ces  variétés  ;  qu'elles 
^ne  rendent  pouif  le  grand  npmbre  que  des  fruusfau- 
VdgéS)&  nous  embarr^fferoientkplusfouVent  d'une 
foule  de  variétés  nouvelles  ,  dont  la  plupart*  ri'aur\ 
roient  âuciin  mérite  ;  parmi  lefquelles  il  s'y  en  trou- 
vc^oit  peut-être  de  bonnes,  lefquelles  il  faut  à  la 
venté  chercher  par  la  voie  des  femisi  mais  fai^s  né- 
g%ér  la  gT<^  .•  elle  peut  feule  nous  tranfmettre  les 
anciennes  (ans  altération.  C'eft  avec  bien  plus  de 
raison  qu*on  lui  oppoferoit  les  marcottes ,  &  les 
houtures  ;  mais  fi  elles  peuvent  les  fuppléer  pour 
multiplier  ces  variétés  fans  les  changer,  elles  au- 
roient  le  grand  inconvénient  de  ne  donner  que  des 
arbres  qui  s'égayerdSeat  long-tems  à  pouffer  des 
branches  infécondes  avant  que  de  fe  mettre  à  fruits , 
&  qui  peut-être  n'en  produiroient  jamais ,  dans  une 
certaine  abondance»  ^rj^  v,^.     \  .  . 

i]  On  fait  que  la  ^r«j^  occafionne  à  fon  infertion  une 
aodoûté  oii  les  vaiâisaux  changeant  de  direûion  ^ 
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ifrpenteak  9  Ce  tourmentent ,  fe  iroiffent  ;  U  foK 
njient  cm  un  mot  une  tfpece  de  filtre  oh  la  fève  s*afS« 
ne  peut-être ,  mais  oii  certainement  fon  effor  fe  ra- 
lentit ,  fon  impétuofué  s'appaiJe  ;  6c  oui  rendant  Tar^^ 
bre  ^us  fage ,  plus  docile,  avançant  Vâge  de  fa  ma^^ 
turité ,  &  portant  le  terme  de  fa  vie ,  nous  fa^t  jouir.  : 
plutôt  &  plus  abondamment  de  fes  fruits. 

Que  la  gr«^  ferve  encore  à  aMgmenter  leurvolu* 
me  ,'à  les  pemdre  d64)lus  vives  couleurs,  à  adoucir 
leur  pâte ,  à  rendre  leur  goftt  plus  délicat;  qu'elle 
puiffeauflfi  avancer  leur  précocité  »  ou  retarder  le  f'*'^ 
temsde  leur  cueillette  ;  c'eft  Ce  dont  l'expérience  ne 
laiffe  pas^dbuter ,  fie  qui  paroit  une  fqjite  bien  natu*  - 
relie  de  la  circulation  de  la  fève.  Celle  qui  du  fujèt  " 
monte  â  la  greffe  ^  ly  peut  que  modifier  la  fève  pito- 
pre  dç  cette  greffe ,  dont  le  retpur  dans  ce  fujfet  influe 
auffl  tellement  fur  lui ,  qu'il  fuffit  qu'un  ^cuffon  d'ua    . 
6rme  panaché  ait  été  feulement  collé  imparfaitement  ^ 
contre  un  orme  commun ,  fans  y  avoir  fait  même  les   v 

toindres  pi'oduâions ,  pour  qu*il  fe  trouve  des  feijil*     ^ 
s  panachées  fur  les  branches  que  pouffe  déformais 
cet  orme  ,  ainfi  que  i'-jxpérience  vient  dé  nous  eti 
convaincre.  ;  i  v^< 

I  Mais  il  réfulte  nécefiairement  de  ces  principes,  que      , 
fila  ^rcj/î  peut  groflîr  fie  améliArçrles  fruits,   elle    ' 
peut  auffi  tes  amoindrir  &c  les  dépraver  :  c'eft  ce  qui 
arrive  lorfqu^n  proftitue  fes  fcions  ou  les  écuffons 
enfles  uniffant  à  un  fu)et  peu  eftimable.  Elle  ne  pro«     . 
duira  dirons  effets  que  lorfqu*on  les  confiera  à  des 
arbreM<ïués  d'excellents  frmts  ;  &c  encore  faut-i| 
qu'il  y  ait  eçitre  le^  deux  arbres  une  affinité  fingiiliere: 
enjÉasqu'ellenesV  trouvât  pas, bien  que  le  lujetfftt 
fupérieur  par  fon  fruit  àl'efpece  d'oii  la  greffe  féroic 
pnfe,  il  ne  naîtroit  de  celte  union  contrainte,  que  de» 
f|^ts  inférieiu-s  à  ceux^nême  de  l'efpece  greffée  qtiî       • 
n  eil  ai^roit  pas  fubi  le  jôug.  C'^ft  ce  qui  arriye  à  cer- 
tains poiriers  grtf^'i  fur  coignaffier ,  qup* qu'en  gêné- 
"ital  ce  fujet  améliore  les  poires  ;  celles  de  ces  |)oi*     . 
riers-ci  deviennent  nîaigres  8£  chéti ves,, parce  que  . 
la  fevede  ccsefpeces  a  quelque  répugnance  pour  celle   , 
du  coignafi[ier«  Dans  le  cas  au  contraire  où  le  fruit  dU 
fujet  eft  plus  petit ,  moins  bpn  que  celui  de  l'efpece 
dont  on  pirend  les^r^rj^;  dansle  cas  mên^eôii  il  n'eft. 

f>as  mangeable ,  mais  où  le  rapport  entre  les  fèves  Se 
es  vaiffeaux  eft  inthue^  fit  devient  bientôt  fenfibla' 
par  la  belle  végéj^tion  de  ces  greffes,^  il  arrive  com- 
me dans  nos  bçiis  cerifiers  fur  manaleb ,  que  les  fruits 
ne  dîminuen|:jpasfénfiblement  de  groffeur  fie  de  bontés 
V  Cepend;^t  certains  poiriers  que  nous  greffons  fui? 
épines,  q^Èioiqu'ils  y  végètent  trçs-bien,  n'y  donnent 
plus  leuré  fruits  auflî  gros,  mais  il  nous  demeure  l'a- 
vantage d'en  avoir  avancé  de  plufieurs  années  la  ré*  , 
coite  ;  ç'eft  auffi  te  fèul  à-peu-près  que  l'on  doive  at-«» 
tendre  de  la  gnffe  d'un  arbre  fur  lui-mêine#  ^||  |p|^ 

Nous  avons  dit  que  cette  greffe  trop  vantée uépoti*' 
voit  en  rien  changer  l'effence  des  efpeces  ;  avouons 
pourtant  qu'elle  peut  produire  quelque  augmenta- 
tion dans  la  grolfenr  du  fruits  En  ralentiffant  la  mar- 
che dé  la  fève,  elle  réprime  le  vain  luxe  qui  la  fait 
fe  répandre  en  branches  ftériles,  &C  l'oblige  de  s'ar- 
rêter au  profit  du  fruit  dansées  branches,  courtes  &S^ 
tecondes,^:-.^'^-;--  .^  ■  ^  '      4;.^^:5;^?act^.;^g;f^^^^^^ 

Il  s'en  faut  bien  toutefois -qu'en  répétant  c^ii^ 
opération ,  Qtï  parvienne  à  obtenir  une  augment^on 
fucceffive  dans  le  volume  des  fruits;  au  contrSre'^ 
les  nœuds  les  uns  au-deffous  des  autres,  embarraffant 
la  fève  dans  fa  marché,  ne  produiront  bientôt  plus 
d autre  effet  que  de  diminuer  leur  beauté,  &  leur 
noodbre  précipiteroit  l'arbre  vers  fa  décrépitude  *ôc 
lui  caûferoit  enfin  la  mort.        ^r^^c^  >  '^    :;^^ 

^^Enfin  on  ne  peut  pas  douter  que  le  choix  du  fujet 
^ur  lequel  on  place  une  greffe  de  fruitier ,  ne  le  rende 
plus  hâtif  (!m  ne  retarde  le  temsde  la  maturité  de 
fon  fruit ,  fui  vaut  que  ce  fupt  eft  de  fa  nature  d'un 
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ftppèrtplui  précoce  ou  plus  tardif.  NodlbreiÇey; 
pfeccs  aitelUnt  la  vérité  de  cène  propriété  de  U 
ir^/^qui  n^eft  pas  affurément  uo  de  fe$  pioindrcs 

avantages,  *#    m  j    i  • 

Nous  n'entrerons  pas  d^ns  IftdétaU  cfe  |a  mjnicre 

4  d'exécuter  les  différentes  finffcs  :  il  fe  trouve  dans  le 

'/>'■■"  corp^  du  J?i3.  raif*  ^i  ScUnces ;  nous  nous  borne- 

roiis  à  quelques  pbfervations.  ^  -  ^ 

Il  n'cft  poi»t  vrai  que  la  greffe  en  approche  ne  foit 

d-aucunç  utilité ,  ni  aviplea  arbres  qui  la  portcat, 

;    ^     bornés  dans  leur  végétation ,  atteignent  fi  vite  le  ter- 

r^    ;4  me  de  leur  croiflaûce  :  cela  n'arrive  que  loiiqu'cUe 

s     eft  mal  exécutée;lorfque'ie  contentant  d'appliquer  la 

branche  t  en  lui  enlevant  feulement  un  heu  d'ccorce 

V    dans  unç  coche  faite  au  bout  du  iujet ,  il  ne  peut  (e 

foire  qu'une  union  imparfaite ,  &  qu'il  reftc  à  l'infer* 

^  ^  tionunenodofitégroû'e  ôcfaillante;  mais  lorsqu'on 

fait  cette  grefe  avec  précifion  ,  les  arbres  qui  l'ont 
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'  moitié  de  leur  épaifleur,  de  la  même  manière  qu'on  ^ 
prépare  un  fcion,  lorfqu'oafend  le  boutdu  fujet, 
qti^on  y  infère  exaâement  la  languette  qu'on  a  coi^t 
'\  me  fcutptée  dans  l'épaiffeur  de  la^^jfîrdont  le  fuccès 
^^ft  toujours  infaillible,  à  caufe  de  la  partie  de  bois 
alimentée  qui  demeure  à  fon  dos,      \    , 
.  CtXit  greffe  fe  fait  dans  quatre  fituationsdifTérenteSi 
.On  peut  apportei"  foit  eii  pot ,  foit  en  motte,  le  fujet 
à  |;reffer  prés  de  celiti  dont  on  veut  le  greffer ,  ou  ce- 
lui-ci près  de  celui*là;  on  peut  auffi  planter  dans 
une  rangée  d'arbres  en  pépinière ,  un  pu  plufieurs  in- 
dividus de  Tefpece  dont  on  veut  greffer  les  arbres  de 
cette  rangéequ'on  greffera  fucceflivement  de  proche 
en  proche  ;  ertfin  hn  emploie  cette  forte  de  greffefat^ 
un  arbre  enté  far  plufieurs  branches,  en  appliquant 
'  lef  rameaux  des  greffes  reprifes  fur  les  tronçons  oti 
elles  ont  manqué.  Cette  dernière  méthode  eft  prati- 
quée avec  fuccès  dans  plufieurs  villages  du  pays 
Meffin  où  Ton  recueille  d'excel^ns  fruits  ;  de  tous 
les  exemples  que  nojiis  pourrions  citer  de  la  vigueur 
des  arbres  greffés  en  approche  ^  nous  n'indiquerons 
que  celui'de  nos  mélifes  noirs  d'Amérique  fur  mélife 
/commun,  f^e^  l'article  Mèlise  ,  i^z/Zy/,       v?f:^-^^ 
G'eft  auffi  â  tort  que  l'on  piéfere  fans  reftriâlon 
l'écuffon  à  l'ente  ^l'ente  lui  ei&  préférable  dans  bien 
des  cas.  i^/On  l'a  fait  dar' les  jpremiers  jours  du 
*  printems  fur  des  fujets  de  la  grofle^ur  au  moins  d'un 
pouce  coupés  près  de  têrrç,  &c  l'on  fe  procure  par 
ce  moyen  de  fort  beaux  efpaUers,6c  detni-vents  qu'on 
peut  planter  à  demeure  dès  Tautomne  de  la  même 
l  année  ;  dai?^  trois  ans  on  auroit.à  peine  d'auffi  beaux 
arbres  par  le  moyen  de  récuffôm  î**.  Loïn  de  retar- 
der le  rapport  de  l'arbre,  çUe  doit  le  hâter ,  Iprfqu'on 
'  a  foin  de  choifir  le  fcion  fur  des  branches  fages  & 
fécondes ,  &  de  laiffer  à  fon  hoiU  un  peu  4e  bois  de 
:v,4^ux  ans,  i^.Ç'^Û^^Unleg^^  poîfle  f%e  fur 

::^i;ifcs  arbres  d'iiti  âge  moyen  dont  on  veut  changer  les 
>  ;iri\îits  'j^Sc  il  (e  trouve  même  bien  peu  de  gros  arbres 
^"^piiTonlne  puîfle  la  pratiquer  lorfqu'on  les  recoupe 
^^ifili  leilrs  ratnificatiPns  derniere$  où  (e  trouvent  le 
'ç^yluî  (buvexit  des  branches^  dont  le  pourtour  n'excède 
pas  la  groffeur  convenable  à  l'exécution  &  à  la 


>' 


Téuflite  de  cette  greffe.  On  a  par  ce  moyen  des  arbres 
chargés  quelquefois  de  plus  de  fpixante  greffes  qui  ije 
-trouveiit  rajeunies  par  là  même,pour  bien  des  années; 

{)arce  que  ce  retrancheiixçnt  des  grofles  branches  & 
a  vi{^ayr^ùfefvégàatioii d^^ ç<s greffes ,  pfocwent  le 
.développement  des  nouyeÛes  racines  qiii  fè  couron- 
•  nent  en  peu  detems  d'une  touffe  fuperbe ,  &  fur  !ef- 
^^quelIes  enfin  l'on  eft  aftliré  de  faire  dès  Jatroifieme 
automne  une  récolte  aboodatitc- d'excellé ns  fruits. 
;  Cette  méthodçeft  d'autant  plus  importante,  qu'elle 
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eft  I9  feute  par  laquelle  on  pourrolt  aitaétiorer  tpus 
les  arbres  fauvages  de  b6$  bo!$  &  de  nos  champs» 
&  procurer  à  la  foule  oubliée  &  fi  mtéfefiante  de  * 
nos  pliiy>ituvres  villageois  un^^  nouruture  iiufti  ialu* 
bre  quelOift  peu  celle  des  fruits  âpres  &  agreftes 
quMs  vont,  non  fans  rii^ues,  difputer  aux  héritions  & 
aux  porcs.  On  obtiendrai-peu- près  les  mêmes  avan-     ^ 
tages  dç  h  greffe  en  couronner  e^c  fe  fait  fur  des  plus    V 
gros  arbres  encore  ;  mais  il  fiiut,  tant  qu'on  pàut ,  lui 
préférer  l'ente. 

Trois  précautions  fur- tout  fotit  effentielles  à  là    -/'^ 
réoftite  de  ces  greffes  :\e  choix  pour  les  fajre»  d'un    . 
temsdoux,  confiant  &  moite  ;  les  proportions  du  '    * 
Icion  qui  ne  doit  avoir  que  trois  boutons,  dont  l'in- 
férieur doit  être  pofé  fiu-  le  bord  de  Taire  dp  la  cou- 
{«J^e  du  tronçon ,  &  qui  prçcurera  d'ordinaire  le  iet 
e  plus  vigoureux;  &  l'attention  de  faire  cpïncicler    '. 
les  écorçes delà greffcM  du  fujet ,  non  par  leurs  bords 
extérieurs  ^  mais  par  leurs  bords  intérieurs*  On  f* 
fert  de  différentes  fabftâncesréfineufes,ain(î  que  de 
boufillage  ,  pour  mettre  autour  des  entes  ;  mais  une      ^ 
poupée  d'étoupes  ou  de  vieux  linges  aidera  toujours 
mfiniment  à  leur  feprife.  ^s  branches  dans  lesquel- 
les on  doit  tailler  des  fcions,  fe  coiipent  aux  moiô 
de  jarivier  ou  dé  février.  Qu'on  faWe  en  terre  unç  ; 
cavité  recouverte  déplanches  &deterre  eny  laiffant 
une  couyerture  ,  c'e^  là  que  ces  branches  fe  confer- 
vérorjrle  mieux.  On  aura  l'avantage  de  poi^rvoir   . 
enter  auflî,  tard  qu'on  voudra  ;   &c  ces  kions  affa- 
mes  dès  qu'on  les  pofera  fur  des  fujets  règorgeans   V 
de  fève  qu'ils  pomperont  aVec  avidité ,  ne  peuvent    . 
manquer  de  reprendre  &c  ^e  pouffer  ti^s-vîte.  >. 

Nous  avoni  vus  de  fort  bons  effets  d'une  autre    • 
efpece  de  ^:/^  en  fente  :  on  la  pratique  ordinair 
ment  pour  les  jafrnins  &  autres  arbres ,  ou  a^bi^T- 
feaux  grêles,, délicats,  rares,  ou  itioéHeux.  Le  fcion 
eft  de  la  groffeur  du  fujet  ;' on  l'amincit  également 
parles  deux /cotés.  Sa  moelle  s'ajufte  fur  la  nioëlle 
du  fujit,  &  parconféquênt  les  ccorces  coïncident  des 
deux  côtés.  On  affu)ettit  avec  un  lien  doux  ISc  l'oo 
ajuftede  laciremôlée  de  poix  tout  autour^  >.  ;.    - 
7^'^  La  greffe  çn  flûte  eft  difficile  &  demande  une  gran- 
de précifion  ^  mais  en  la  pratiquant  plus  qu'on  né  fait, 
j  •<)n  parviendroit  à  l'exécuter  plus  facilement  ;  & 
p.uifqu'elle  convient  au  figuier  dont  il  y  a  en  Italie 
(^^oyei  ci-diffus  VlQVlEK  )  dix  bonnes  eipeces  qui 
réuififfea^n  Angleterre  en  plein  air»  &  qu^  nous 
manquent  ;  puifqu'elle  eft  la  feule  ,  excepté  la  guffc 
en  approche ,  dont  oivpuiffe  le  fervir  pour  le  noyer  ^ 
&  qu'il  eft  fi  intireffant  de  perpétuer  fans  varia- 
tion &  de  propager  en  abondance  le  nPyer  tardif, 
la  noix  méfange ,  un  noyer  d'Amérique ,  &  quel- 
ques-autres variétés  ;  puifqu'elle  fert  è  multiplier  le  : 
maronnier  franc  dont  il  fe  trouve  plufieurs  variétés 
eftimables ,  &  que  les  marons  donncroielàt  \ine  forte 
de  pain  à  la  foule  de  ceux  qui  en  manquent»  c'eft 
bien  à  tort  gue  l'on^  néglige  une  fo^tç  d^  ë^^ff^,  4^^ 
nous  ieroit  tant  de  bien.'    ;>      *^^ 
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A  la  vérité  nous  fommes  parvenus  î  enter  le  ma- 
ronnier franc  ;  ifoùs  avons  auffi  trouvé  le  mayèndef 
Tf^cuffonner  même  à  l'œil  dormant,  en  nous  éloi- 
gnant à  certains  égards  de  la  pratique  ordinaire 
(  f^oyei  ChataiGNER ,  SuppL).  Mais  plus ilfe  trou- 
Vçra  dt.  greffes  ç\\n  lai  conviennent ,  plus  on  pourra' 
avancer  fa  multiplication;  parce  qu'en  tirant  avan- 
tage de  toutes ,  chacune  dans  fon  tems,  encore  que 
leur  fuccès  particulierne  foit  pas  complet,  leurs  fuc- 
cès réunit  deviendront  confidérables  :  &  l'on  ne 
doit  pas  moiiis  eflayer  toutes  ces ^«j^tri  furie  noyer, 
fqr  le  figuier  &  le  chêne,  efcuius^ow  de  Dodone,dont 
les  glands  font  bon&à  manger  ^ on  doit  même  en  itti^' 
ter  de  nouvelles;  par  exemple,  &  nous  le; lavons 
par  expérience >teUç  ente  qui  ne  reuftit  pas,  û  oa^^ 
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la  fait  fur  latîge  que  IVir  en^îronne^  réuffit  par* 
faitcment,  ^ès  qu'on  lapofe  furie  pied  du fujct ,  aii- 
deflbus  de  laiurîacede  la  terre  dont  on  recouvre  Tin- 
fertiofi.Ot)  pourroit  étendre  Tufage  de  cirtte|rej/î  tjuÂ 
S%xécute  avec  fuccès  fur  la  vigneli  Enfin  JUiqu'à  ces 
j^r(f^5quî  reprennent  &  pouffent  bien  d'abord ,  mais 
qui  périiTent  la  féconde  ou  la  troiûeme année, nous 
en  avons  tiré  parti ,  nous  çn  invdns  fait  des  marcot- 
tes qui  fe  font  enracinées  merveilleufemént  à  la  fa* 
veut  du  nœud  qui  fe  trouve  à  Tinfertion  de  Tente  , 
ou  de  Técuffon. 

L*C5ipérience  noqs  a  appris  à  varier  (iiivant  les 
cfpeces^  la  manière  ofdiriaire  d'éçuffonner  :  de  ces 
tours  de  mains  particdliers ,  nous  ne  rapporterons 
que  celui  dont  Tufage  eft  le  plus  général.  ^^ 

;^  Ce  qui  d'ordinaire  contrarie  le  plus  dans  cette 
îbrte  ûq greffe ,  c'eft  la  difficulté  de  détacher  nette- 
ment réciiHon,&  fur-tout  d'enlever  avec  ce  peu  de 
moelle  dont  eft  remplie  la  petite  cavité  intérieure 
qi;i répond  au  bouton  faillant , &  qui^ftle  rudiment 
de  la  branche  que  doit  pouffer  ce  bouton ,  leauel  de- 
IHeure  fans  efpérance,  &  périt  bientôt ,  lorlqu'ij  en  ^ 
èft^privé;ilaTrive  fou  vent  néanmoins  que  ce  petit 
cône  de  moelle  demeure  attaché  à  là  paroi  du  bois 
en  élevant  l'écuffon:  Celaarriv^  lorfque  Jla  greffe  n'a 
pas  affez  de  fève  ,,l<>rfque  Téçorce  trop  fine  n'a  pas 
affez  d.e  prife,  bu  <jue  dans  certaines  efpeces  ce  cône; 
de  môëlle  eft  intimement  joint  à  une. protubérance 
boifeufc  qui  s'élève  deffoûs,  protubérance  dont  il 
faut  quelquefois  enlever,  une  partie.  Dans,  tous  ces 
.cas  nous  nous  fervons  d'une  foie  blanche  fimple  ou 
double  fuivant  le  befoin  ,  &  qui  eft  attachée  au  man- 
che du  greffoir  ;  on  la  paffe  fous  TécuiTon  en  tirant 
doucement  de  haut  en  bas,  dès  qu'il  eft  taillé;  fur  le 
bourgeon  &  qu'on  Ta  dégagé,en  enlevant  tout  autour 
de  petites  lanières  d'écorce.  Cette  ûmple  méthode 
^nousa  rendu  de  grands  fervices;  elle  convient  feule 
à  certaines  efpeces  ^  ôt  eU(^éft  d^'aurant  meilleure, 
qu'elle  fert  pour  les  j:r^j/ti  trapfportées  au  loin  ^ 
qu'elle'peut encore  s'employer  tandis  quelle  tems 
ordinaire  d'écuffonner  eft  écoulé,  &  que  les  écuffons 
un  peu  fecs ,  fi  Pon  parvient,  à  les  enlever  bons  & 
Complets ,  font  ceux  qui  reprennent  le  mïeux ,  lorf- 
qu'on  les  applique  fur  un  fujet  plein  dç  fève,  parcp 
que  leurs  vaiffeaùx  vuides  la  hument  avidement. 

En  Italie  on  renverfe  l'écuffon  de  Toranger ,  afin 
que  rhumidité  d^s  pluies  ne  s'arrête  pas  fur  le  bou- 
ton ,  &.pour  procurera  la  branche  •quicn.dqitfortir 
une  courbure  qui  aide  àformer  latetedeParbrefur 
lequel  on  place  fymctriquement  plufiéurs  de  ces  écuf- 
fons. Nous  nous  fommes  bien  trouvés  d'appliquer  au 
haut  &  au  bas  des  écuffons  de  Porangerôc  du  mûrier 
blanc,  un  peu  de'  papier  ciré  &  de  les  couvrir 
d'un  entonnoir  de  inême  papier  lié  au  -  deffus. 
Ce  font-  là  les  détails  auxquels  nous  nous  bor- 
nerons ,  &  danslefquelsnous  ne  fommes  entrés  qu'en 
faveur  de  ceux  qui  feroient  fâchés  dç  ne  pas  les 
trouver  dans  cet  article,  (amc/e^^Af.  U  Baron  de 

(^IFENSTEIN;,  (  (;%r;);  petite  vîUe  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercle  du  haut  Rhin  ,&  dans  lés 
états  de  Solms  Brauenfels  :  vingt-deux  villages  en  ^ 
reffortiffçnt  à  titre  de  bailliage.  Ce  mot  eft  encore 
celui  de  plufiejrs  gâteaux  que  J'on  trouve  en  Au- 
triche ,  en  Siléfie  ,  au  pays  de  Schwartzbourg ,  & 
dans  l'EichsWd.  (  J9.  6^  ) .       w^^^^---^: 

GREIFFENBERQ ,  {Géogr.)  trois  petites  villes 
des  états  du  roi  de  Pruffe  partent  ce  nom  ;  Fime 
fituée  en  Siléfie,  dans  la  principauté  de  Jauél*,  fur 
la  Queils  ;  elle  commerce  beaucoup  en  toiles ,  & 
appartient  ^  àts  comtes  de  Schàfgotfch  ;  l'autre  » 
fituée^dans  le  duché  de"  Pomjéranie ,  fur  la  Règa  , 
faifant  de  même  un  grand  négoce  de  toiles ,  niais 
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'  fiente  ;«  fttuée  dans  la  marche  Uckeraoe  di^ftmni 
4ebourg-,  fur  la  Sernitz  ,  fort  cpnnuo  dans  le  pays 
par  la  quantité  &  par  la  borné  des  vafe^  de  t^rre 

ÎuVUe  fabrique ,  &  préfidant  à  une  feignë\trie  cgnli- 
érable,  poffédée  depuis  plufiéurs  fiecles  par  les 
comtes  de  Sparr.  (  Z>.  (?.) 

GREIN ,  (  Giogt.  )  petite  ville  d'Allemagne  »  dan$ 
PAutriche  fup^rieure ,  iu  Quartier  noir ,  proche  du4 
Danube ,  &  fous  la  feigneûirie  des  comtes  die  Sal^ 
bourg  :  elle  renferme  un  couvent  de  capucins ,  une 
chapelle  dé  Loretie ,  un  mont  Calvaire  j.  &  un  her- 
mitage  ;  &  elle  donne  fon  nom  à  TuA  ces  paffages 
les  plus  périlleux  di\  Danube  ;  paffage  que  les  cou-  ' 
rans  &7es.tournans  du  fleuve  rendent  fi  terrible  en^ 
certains  tems,  qu*on  ne  peut  le  franchir  qu'avec^ 
le^,fecours  dei  bateliers  les  plus  hardis  &  les  plus 
vigoureux ,  &  fous  la  conduite  des  pilotes  les  plus^ 
'e>cpérimentés  &  le  plusde  fang-fi-oid.  (i?.  <?.  )     *  i 

GRENADE,  f. f.  granaeum ,  i ,  (  /er/ne  Je  Blafon.^  ' 
repréfentatîon  du  fruit  du  grenadier  ;  ce  fruit  pairoît 
dans  reçu  comme  une  pomme  ronde  ,  avec  une 
'efpecç  de  couronne  à  pofmtes»en-haut;  au  milieu  eft 
une  ouverture  pblongue  où  Ton  apperçoit  fes^tains, 
la  tige  fe  trouve  en-bas  avec  quelques  feuilles. 

Ouverte  fe  dit  de  l'ouverture  de  la  grenade  y  quand 
elle  eft  d'émail  différent. 

La  grenade  eft  ainfi  nomttiée  du  mot  htingrena" 
tum ,  de  ce  qu'elle  eft  remplie  de  grains.. 

De  la  Pommeraye  de  Kerembcrt,  en  Bretagne;} 
de  gueules  ,  à^bis  grenades  d*or^  ^ 

De  Giiifchard  de  Tilliers  ,  en  Normandie  ;  dé' 
gueules  à  ^rois  grenades  £or  ,  tigies  &'feuiUles  df^ï^ 
finople.  (  G.  />.  L.  T.  )  '      ^ 

S  GRENADIER  ,  (  Bot.  Jard,  )  en  latin  punica  ,; 
en  anglois  pomgranate  trcc  ,  en  alleinàml^ra/i<ir^«-t> 
ùaum^       '^'^WS'  -?">■':■  ■    /    ,     .  '      .  % 

Caractère  ginirlquu*  #. 
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Le  calice  de  la  fleur  eft  gros ,  charnu ,  coloré  ; 
campaniforme  fie  découpé  en  fix  parties  par  les  ;, 
bords.  La  fleur  a  cinq  pétales  arrondis  fie  étenduf,^;, 
qui  font  inférés  dans  le  calice,  d'où  il  fort  auflS  un 
grand  nombre  d*éiamines  déliées  terminées  par  des   : 
fommets  oblongs.  Au  fond  eft  fitué  Pembryon,  il'; 
eft  (iirmonté  d'un  fcul  ftyle  couronné  d*un  ftigmate  v 
appl<M\.  Cet  embryon  devient  un  fruit  prefque  glo-    - 
bilieux  i  dont  les  divifions  du  calice  forment  Tom- 
biliç.  Ce  fi-uit  eft  icparé  en  plufiéurs  loges  par  des 
cloifbns  ou  placentas  remplis  de  femcnces  arron-^  ", 
dies ,  &  couvertes  tf une  pulpe  gélatineufe. 

Efpeces.  , 
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iï:"  il  Grenadier  à  feuilles  lancéolées,  étroites,  àtîg#^ 

d'arbre  ^  à  grande  fleur.  ■^m-^^'y<:i.^:M 

Punica  foius  Uae^ri^ariceoUtis  »  cauU  arborefcenec^' 

flore  màfûre.  MiÈ^':W^^^^^        . 

Pomegrandte  wuha  îdrger fiôHf'ir. 

X.  Grenadier  kkviiW^s  étroites^  à  tige  d'arbriffeau,^ 
àpetitcfla^r.  W"    "  "  \ 

V  p4inlc(^ilus'linearibu$  ^xauU  frutefcînu\ 
minore.  ■■^-  ':^:.^..\,.:^;f ,  '     ' 

jDwarfpoTTiegranaU.\i^'i^^^^ 
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Çrenàdler  lauvage 
V    Grenadier  à  fruit  acide. 
Grenadier  à  fruit  doux. 
Grenadier  k  %T2Lnàt  fleur  double. 

Grenadier  à  grandes  fleurs  doubles  panacfiées. 
Grenadier  à  petites  fleurs  doubles.  / 

;  J'ai  ouï  parler  àH^xn. grenadier  qui  porte  deiix  fleurs  -■; 
aiiccoUées ,  mais  je  ne  l'ai  jamais  vu.  .  -.  v^^   ^  ij 

Lçs  grenadiers  fe  multiplient  très-bien  par  feurs  . 

unes  %  lorfqu'elles  font  bo(viesi  Se  qu'on  les  feme 
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tfi  mars,  dan$[.4es  caifles  emplies  de  bonne ^effe 
for  wne  coUche^ tempérée ,  elles  lèvent  en  moins  de 
fix  femàirtcs.*  Cette  voie  eft  lohttift  ,  mais  cite  pro- 
cure quantité  de  beaux  fujcts  iwèil  droits  &  bien 
-vftraces ,  propres  à  recevoil*  les  greffes  des  efpeces 
iffleurs  doubles ,  ou  des  efpeces  rares  à  fleurs  fim- 
ples  qui  5  ma^ennsnt  cette  opération  ,  portent  des 
fleurs  &  d'^i  miitf  plutôt ,  &  en  plus  grand  noitibre, 
La  greffe  en  approche  eu  ielle  liui  fera  jouir  le  plus 
promptemeitf .' 

I;a  voïe  des  boutures  &  rfél  marcottes  eft  égàîe-: 
ment  fôre;j)our  reproduire  \ts  grenadUrs  ;  les  bou- 
turés doivent  'être  plantées  à  Tombre  en  un  lieu' 
frais.  ' 

On  çi^Ifîve  tes  |ff/7^i/Vj  ou  dtns  d.es  cailTes  ,^  ou 
contre  de?  murs  eii  èfpaliër  à  une  çipofitÎQn  chaude  : 

icette  d^çiiiere  méthode  donne  plus  ds  fatisfacHon  ; 

^Jc'eft  une  très -belle  chofe  (i\x*\xn  Y^naJicr  à  ftuit, 
ôy  un  grenàditr' k  fitxxT  double  ,  qui  garnit  un  miir 
élevé  de  fes  ramêàu?^  foiit  chargés  <fe  fleujriç  écl^- 

rtaiites  ou  des  globes  purpurnis  de  fes  fruits,  X\  nVft 

;  pas  liéceflairé  ,  pour  que  hs  grenadiers  ainfi  plantés 
fruâifient,  de  lès  mettre  en  téire  lès  ràfînes  dans 

;Vihf  jçaiflcj  comme  lé. confïefl^ -M..  Duhamel  ;  15 
Tarbre  s'y  tendit  confiné  ,  il  ;ie  feroit  pas  plus  de 
progrès  ,qué  fi  là  caiflle  étoit  hors  dé  terre  ;^  mais  il 
arrive  que  les  r^ciri^s  s^chi|ypeîiit  par  les  fentes  qui 

^ie  trouvent  entré  les  planches ,  &  alors  la;  câiffé  rie 
jfert  de  rien,  rài.vu ,  à  Soiffons,  un^re/^^^w  à  fleurs 
fimples  chargé  de^  fes  fruits  qui  tapiffoient  un  mur 
de  plus  de  vingt  pieds  de  lârgç ,  &  de  la  même  hau- 
teur. Les  fruits  mûriflent' paflablemeht  eh  Angle- 
terre. 

V  Soit  qu'on  tienne  Ies^rtf/î^(/i>5  eh  caîfle ,  ou  qu'on 
lès'palifle  contre  Un  mur,  il  n'^én  faut  pas  moins , 
ïuivant  Miller,  les  foumettre  à  une  forte  de  taille 

2ui  leur  fera  porter  jun  bien  plus  grand  nombre  de 
.eurs^    ■  ^'-^'• 
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Corhme  il  n'y  ?i  que  les  bourgeons  qui  en  pro- 
diîfent ,  il  faut  donc  retrancher  toutes  les  bi^anches 
foibles  de  Tannée  précédente  \^  raccourcir  les  plus 
fortes  en  proportion  dé  leur  grofleur,.Gett"fc  opéra- 
tion doit  le  faire  à  ta  fin  de  Septembre  „  Tarbre  en 
pouffe  de  meilleure  heure,  les  fleurs  en  font  plus 
précoces ,  ce  qui  eft  fort  eflentiel  pdiir  les  grtna- 
durs  à  fruit ,  les  fruits ,  par  ce  moyen  ,  gagnant  du 
tems  pour  la  maturation. 

Les  grtnadUrsQtoiStnt  naturellement  en  Efpagne, 

en  Portugal ,  en  Italie  &  en  Mauritanie.   On  en 

trouvé  .auflî  dans  les  Indes  occidentales,  mais  on 

croit ,  dît  Miller ,  qu'on  les  y  a  porté^^  Leur  fruit 

,.. .?^y  fft,4n|yJiérement  amélioré|,|i||?|^g|^ 

y  Cti  arbres  s'élèvent  à  dix-huît  ou  vingt  pieds  de 
•.,baut  ;  il  n'en  eft  pas  de  môme  de  notre  e4)ece, /z**.  a, 
qui  n'atteint  guère  qu'à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  :  elle 
^^^}X  naturellement  dans  les  Indes  occidentales ,  ôîi 
l'on  en  fait  des  haies  dans  les  jardins.  Ses  iolies^eurs 
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^  fticcedent  plufieurs  mois  ;  mais  elle;  eft  plus  déli^, 

^ate  quejes  premières  ;  elle  demande  l'brangerie.sV 

I     O  quljon  appelle  balauflc  dans  les  boutiques ,  n'eft 

mitre  chofe  qué\'e  calice  des  fleurs  des  grenadiers. 

f^oyei  CarticU  GRENADIER  ,  DiS.  ?aif.  des  Scient 

^^5  frc.  &  le /wof  Grenade,  (Maùere  médicaleJ)  ,,^ 

i\  ^es grenadiers  demandent  une  terre  forte  &  riche, 

'  &  ont  bcfoin  d'être  arrofés  en  été  au  oins  chaud  du 

jour:  nous  nous  fom mes  bien  trouvés  de  mêler  du 

fumier  de  vache  dans  la  terre  que  nous  leur  avons 

donnée  ,&  a'étendre  de  la.  moufle' autour  de  leurs 

pieds  :  fi  Ton  pouvoir  parvenir  à  les  élever  eri  buif- 

fons  dans  les  bofquets  <l'été  ,  ils  y  feroient  un  effet 

charmant.  Il  eft  vraifemblable  qu'en  les  bien  em- 

pajllant  Thiver ,  &  les  plantant  au  pied  d'une  palif- 

^^^^l^^^^es  toujours  verds  qui  k$  parât  des  veiits 
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froM^  ,'Oîi  pourrdh  parwnîr  à  if*e  prdeufér  cette 
fuperbe  décorarion,      <  •  .  ' 

Voici  ce  que  dit  fuç  ieâr^aJief  Mine  le  natura- 
lîfte,  dont  nous  alloni'rappWVrërlès  paroles.  «^G'e,ft 
»  prindpalemen$,  ver^  Carthage  qufe  fe  trouve  le 
»  grenadier  Aï  y  cri^  d^pîjtâeiifs  fortes;  On  appelle 
»  tf/j^r^/îM  les  grenades  qu?  h^ont  point  de  noyau*: 
•»^elles  font  plus  blanches  jque  les  autreS  *;  leurs 
». grains  fbnt  plus  doux  &'iépàrés  pa#  del'^l^êiB*^*^ 
»  cules  moins  ameresr  le  dedans  de ;,^ôuté  %r(eï 
>»  de  grena;des  èft  fait  cbrhmé  'éti  riijfron  de  mieh- 
»  A  l'égard' des  grenades-à  noyau,'il  s*en  trouve 
H  de  cinq  efpeces;  favoiry  de  douces,  d'âcrçs^  de 
>>  mêlées,  d'aigres ardetînéUfes.  Les  grfnades-de 
H  Samos  font  de  deuix  fortes ^  &  pareillement  celles 
>•  d'Egypte;  car  les  unes  viennent  fur  des  g^ena 
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»  rf/€fi  à  feuilles  rpiSgés  ^;<fe  Jes  autres  fur  des 
>t  grenadiefs^k  feuilles  blanches.  X'éçèfce  des  grenat 
n  dters  ,  encore  veh^  ,  eft  fl>éilleùi¥  i^oùr  tànper 
*»  les  cuirs.  La  fleur  de  grenade  fe  ridxntnt^hdtaikh  ' 
H  elle  eft  bonne  en.^médeeine  ^  W  iVîïi^jpl^îé  auffi 
>»  à  la  teinture  des  draps  ;4a  couleur  Qu'elle  dpnne  i 
n  prend  lé  nom  de  balaujlin  v.    (  M.  U  Baron  D& 

TSCHOV'DI.)  '^V\  i    ^ 

•§  GRENADILLE  ou  FttUR  de?' LA  Pf^^ioffi^ 

(BotJard.)  en  latin  grana:ditU  papfièfaLiûnaî\  eh 
anglois  paffionjlower^  tn  ûXtm^na  paffiort-btUfn^J 

■  Caraaere  gihirlqUe,  ... ..  /^i'^^M";^; 

Le  calice  eft  d'une  feule  couleur  /tort  ouvert 
divifé  en  cinq  feuilles  , ^terminées  'chacune  par'un 
petit  crochet  :  il  porte  ahq  pétalesfimpjeî ,  :ft  moi- 
tié  figurés  en  l?nce,  &  auflî  grands  qiréles.dîviinons 
du  calice  :  le  pifttl  eft  une  colonne  droite  &  cylin- 
drique :  fa  bafe  eft  environnée  d'une  tripj^  cowtonnt 
de  filetrf  idont  la  fjlus  extérieure  qui  eft  la  plus 
^grande,  tientà  rirtérieur  des  pétales»  -Il  porte  à  foa 
iommet  çina  étamines,  &. un  embryon  furmonté 
de  trois  ftyles  divcrgens,  feml)lnbles  à  des  clouf. 
L'embryon  devient  un  fruit'  ov;de  6c  charnu  vtuî 
demeure  fixé  ài'extrêmitc  du  ftyie.'Ge  fruit  con- 
tient un  mucilage  traniparb7t  ^  ©{i  font  renfermées 
plufieurs  femcnces  enveloppées  chaéunè  dé  leiu* 
membrarfé.  '  #  #i 

Efpeces; 

f.  <7infni;tôar#feuîl^ 

Paffîflora  foUis  trilobis ,  ferratis.  Amœn.  Acad,   ^  4  • 

Three^leav^dpaffionûowen'C  r  ;1^|'^:,:- 

!•  <?nî/ï4<^/Âf  à  feuilles  palméere^ 
•  des 'fleurs; bleues.  :àmm^^^f^':  V.-?^^'t^--^ -•■>.■••  ' 

Paffifiorafoîaspaimatisintegerrimis,  Amari.Acad^ 
'^Common  pajponjtower*  |i^%^ 

'$:.,p^s  n^.z  U  j  de  M.  Duhai 

vânétés  de  celles-ci ,  Je  voici  : 

*       ■»  .      ■    ,   .. 

Variétés, 


.  .   t*r ,  • ,'    -1,  ^ 

M,  •.'■4,    [t  jt 


ne  font  que  dès 
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A  Granàdiliapentaphyllos  angu[llfolio  ,]lore  atho. 

Boerhé.  ■r^^-'^HÇ/hj^     .    ■       3^--"-'^:-:^v^  ^r-^v  :  ■  ; ,,  . .  r^^l^^.  ^  :-   ^ ,  : 

Grenadiii^^  fleurs  blanches  ,  fitil'liîq  ïluilles 
étroites.  ^  " ^  ■  '       -fJ-m^^.:^'^^^^^^^^^^^^  ^■r^..:/;^^•$:^"^■^..:■  :-- 

fi  Granadllia  pentaphyUos  angu^iorihusJoliii.JlorA 

rninore  purpurafcente^  M.  C, '''■■': ''-'-'t-^^^^  :■.  -;  ■ 

Grenadille  à  cinq  feuilles  très-étroftès^  à  petites 
■fleurs  purpurines.  .    ■■{|;•|/ivv-•^^■^i•^••■-/v^^^^  ;- ; 

3^,  Grenadille  à  feyjlles  à  trois  lobes  ,  cprdifor* 
mes-^  égaux ,  obtus ,  unis  §f  entiers/    -: 

Paffifiorafotiis  trilobis  ^cordatis  ,  œquàtibus  ^ohtu* 
JiSyglabriSf  integcrrimis»  Amœn.Acad,      >    v         v^ 
,    Paffionfiower  witbheart'sJi^pld  Uaves  hayihir  thru 
equal  lobes  ,•  oCC* '^y-U^k^im-  ^^■■■'■Q'V^'''-Y  VvVck.v{  •     ••      ,  ., 

,,  utre  ces  troiS  efpeces,  on  en  trouve  encore 
feize  autres  dans  le  Dictionnaire  de  Miller  ;  mais 
comme  elles  font  très-délicates,  lions  ne  nous  eti 
occuperons  poiat ,  nous  contentant  de  tenyoyet 
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les  leâfurs  à  cet  ouvrage,^  oii  nous  prenons  le$ 
tlétaik  fur  nos  cfpcces  ^  &  j  î  que  nous  ne  cultivons 
pas. 

La  première  croît  naturellement  en  Virginie,  & 
dans  çrautre$  parties  de  l'Amérique  feoteiîtrionale. 
Ç*eft  de  toutes  les  er(>eces  celle  qui  ai^  é\i  connue  la 
,  première  en  Europe ,  &  ce  n'eft  que  depuis  quelques 
années  qu'elle  eft  moins  rare  dans  les  jardins  d*An- 
gleterre^  La  racine  de  cette  plante  eft  perenne  » 
mais  fes  tiges  (ont  annuelles  dans  (on  pays  natal  : 
elles  i^eurent  auffi  lliiver  en  Angleterre  ^  à  moins 

Su'on  ne  conferve  la  plante  dans  une  ferre  chaude, 
es  t^es  font  minces  y  fie  s^él^nt  à  environ  quatre, 
ou  cinq  pieds  |u  moyen  de  vrilles  ou  mams  qui 
fprtent  de  chaque  jomt,K&  faîfiffent  les  fupports 
qu'elles  accrochent  ou  qu'on  leur  donne.  De  cha* 
que  joint  fort  une  feuille  qui  eft  portée  par  un 
pétiole  court  ;  ces  feuilles  ont  la  plupart  trois  lobes 
oblongs  qui  fe  joignent  par  leiw  bafe  ;  inais  les  deux 
lobes  extérieurs  ^nt  qiiçlquefois  divifési  en  deux 
lanières  étroite?  X^  forte  que  la  feuille  paroît 
•  avoir  cinq  lobes.  Ils  fqnt  minces,  d un  verd  clair 
&  légèrement  dentelés.  De  Taiflelle  des  feuilles 
duprès  des  joints  lortentle;^  fleurs  qui  font  attachées 
par  des  pédicules  minces  &  longs.  Le  Calice  de  la 
fleur  eft  corn pofé  de  cinq  feuilles  oblongues,  dont 
les  bouts  fe  terminent  en  pointes  obtufes  d  un  vierd 

i>âle.  Ces^feuilles .  en  s'ouvrant  ^  laiftent  aux  pétales 
a  liberté  de  fe  déployer.  Ces  pétales,  au  nombre 
de  cinq,  font  de  couleur  blanche,  &ont  une  double 
frange  de  couleur  pourpre  qui  environne  le  ftyle. 
Le  rang  le  plus  bas  eft  le  plus  long.  Au  centre  s'élève, 
en  forme  de  colonne ,  le  ftyle  terminé  par  un  em- 
bryon arrondi  :  il  eft  environné  à  ùi  baie  ,  là  où  il 
adhère  au  ftyle,  par  cinq  étamines  lippeu  âpplatis 
qui  s'étendent  çà  &c  là,  fie  ont  chacune  un  lommet 
oblong  incliné  vers  le  bas ,  fie  couvert  en-deûbus 
d'une  pouftiere  jaune.  Ces  flejjrs  ont  une  odeur 
•agréable  ^  mais  elles  ne  durent  que  très-peu  :  elles 
fSiDUvrent  le  matin  pour  fe  fermer  le  foir  ,  fi^  ne 
plus  fe  rouvrir;  ihais  elles  font  remplacées  le  len- 
demain par  de  fx>uvelles  qui  naift*ent  des  joints 
fupérieurs.  La  fleur  paftee ,  l'embryon  s*enfle  ,  fie 
devient  un  fruit  de  la  grofleur  d  une  pomme  me- 
diocre  qui,  en  muriftant,  prend  une  couleur  orangé- 
pâle.  Ce  fruit  renferme  plufieurs  femences  rigides 
enveloppées  d'une  pulpe  douçâtre.  ^ 

Cette  efpece  fe  multiplie  ordinairement  par  fes 
graines  qu'on  apporte  d'Amérique  ;  elles  ne  mûrif- 
îcnt^pas  fouvent  en  Angleterre  ;  ces  grcnadUUs  plan- 
tées en  pleine  terre  n'y  fruûifient  pas  ,  mais  celles 
que  j*ai  élevées  en  pot,  dit  Miller,  fie  plongées 
dans  une  couché  de  tan ,  fous  une  caifle  à  vitrage 
élevée ,  ont  produit  des  fruits  qui  font  parvenus  à 
une  maturité  parfaite.  Il  faut  femer  ces  graines 
dans  de  .petites  caiftes  fur  une  couche  tempérée  : 
les  plantes  parvenues  à  deux  ou  trois  pouces. de 
haut ,  doivent  être  plantées  chacune  dans  un  pot 
empli  de  bonne  terre  de  potager  :  ces  pots  (eront 
plongés  dans  une  couche  tempérée  pour  que  les 
plantes  s'enracinent  promptement.  On  leur  fera 
pafler  l'hiver  fous  une  caifle  à  vitrage.  Au  prin- 
îems,  onpourrâ  fixer  les  plantes  en  pleine  terre 
.avec  la  motte  dans  une  platte-bande  bien  expofée 
contre  un  tnur.  En  mettant  du  tan  ou  de  la  litière 
au  pied  dés  grenadilUs  y  elles  fubfifteront  plufieurs 
années  ,  8c  fleuriront  très-bien  dans  les  étés  chauds. 
A  l'égard  des  plantes  qu'on  pourroit  conferver  fous 
une  caifle  à  vitrage ,  on  peut  aifément  en  marcotter 
les  tiges  fouples  dans  les  potsvoifins  ,  elles  pren* 
dront  racine  t^s-aifément;         ;r  rv;       y         - 

La  féconde  efpece  qui  eft  à  préfent  la  plus  com- 
mune, eft  naturelle,  du  Bréfil  ,  fie  cependant  elle 
xcfifte  en  pleine  terre  à  nos  hivers  modérés  i  cette 
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plante  farmenteufe  peut  s'élever  jiifqu'à  I^  hauteur 
de  quarante  pieds  «  £i  on  iNii  donne  des  fupports ,  & 
les  tiges  peuvent  parvenir  prefqu'à  la  grofleur  dqt 
bras  :   leur  écorce  eft  d'une  couleur  tirant  fur  U 

f)ourpre  ;  mais  elles  ne  deviennem  jamais  bien  boi* 
eufes  :  les  poufles  de  l'année  prennent  Quelquefois 
de  douze  à  quinte  pieds  de  longueur.  Ue  chaque 
joint  de  cet  ttges  fort  ime  feuille  palmé«^  compoléc 
de  cinq  lobes  unis,  non  deojtelés  t  dont  les  pétioles^ 
longs  d'environ  deux  pouces,  ont  a. leur  infertioa 
deux  petites  feuilles  ou  oreillons  <iui  erabraflent  la 
tige  par  leur  bafe.  Oe  ce  même  point  fort  une  lon^ 
gue  vrillf  que  la  plante  jette  antoor^de*  fupport» 
voiflns  qu'elle  accroche  :  les  iijêmes  jfoînts  donnent 
aufli  naiflance  aux  fleurs  qui  font  attachées  par  des 
pédicules  d'environ  trois  polices  de  tong.  Lé  calice 
compofé  de  cinq  feuilles  oblongues  iSc  obtufes  d'un 
vérdpâle  ,  a  une  couverture  de  trois  feuilles  ovales 
Ôc  concaves,  dont  le  verd  eft  plus  pâle  que  celui 
des  feuilles  de  la  plantet  Ces  feuilles  fotit  un  peu 
moins  de  moitié  àufli  longues  que  c^\\H  du  cahce» 
Dts  intervalles  des  feuilles  du  calice  forteht  les 
pétales  qui  font  à-peu-p][ès  de  la  même  forme.  Au 
.  centre  de  la  fleur  s'élève  une  colonne  ét>aifl[e  comme 
une  maflue,  d'e^ivîrôn  un  police  de  lôngV  A  fon 
extrémité  eft  aflis  un  embryon  ovale  ^  dé  ta  bafe 
duquel  forterit  en  divergeant  cinq  étamines  horixbn- 
tales  en  forme  d'alêne.  jE^lles  font  term^iées  par 
des  fommets  larges  §c  oblongs ,  attachés  par  te  mi- 
lieu à  rétamine  ,  inclines  vers  le  bas  ,  fic^  pouvant 
fe  tourner  tout  autour  fans  fe  détacher.  Leur  fur- 
face  intérieure  eft  chargée  d'une  pouflîere  jaune; 
aux  côtés  de  l'embryon  s'élèvent  en  divergeant 
trois  ftyles  d'environ  un  pouce  de  long  »  minces  , 
purpurms  ,  fie  terminés  par  des  ftigmates  obtus« 
Autour  de  la  bafe  de  la  colonne  qui  lupporte  Tem-^ 
bryon ,  fe  trouvent  deux  ijangs  de  rayons  ou  filets  : 
celui  du  centre  qui  eft  le  plus  court ,  s'élève  vers 
la  colonne  ;  le  fécond ,  qui  fe  trouve  près  du  milieu 
des  pétales,  s'étend  à  plat  par-défliis  :  ces  rayons 
font  compofés^d'un  très- grand  nonvbre  de  fiFamens 
de  couleur  pourpre  partdeflbus  fie  bleus  par  deflus* 
Les  fleurs  ont  une  odeur  légère  fie  ne  durent  qu'un 
jour  ;  dès  qu'elles  font  fanées,  l'embryon  fitué  au 
haut  de  la  colonne  t  s'enfle  fit  devient  un  gros  fruit 
ovale  qui  renferme  une  pulpe  douçâtre  fie  défagréa* 
ble  ,  dans  laquelle  font  logées  des  femences  oblon- 
gues. Cette  plante  commence  à  fleurir  dans  les 
premiers  jours  de  juillet ,  fie  les  fleurs  fefuccedent 
journellement  ,  jufqu'à  ce  que  les  froids  de  Tau* 
tomne  les  empêchent  d'éclorre.   v   •     < 

Qqrpeut  multiplier  cette  plante  par  Tes  graines  i' 
fuivant  la  méthode  détaillée  pour  la  première  efpece, 
fie  traiter  les  jeunes  pituites  de  la  même  façon  juf« 

Îtt'au  printems  fuivant  î  à  cette  époque ,  il  conviei^ 
.  ra  de  les  tirer  à^s  pots ,  fie  de  les  planter  contre  iin 
mur  bien  expoié  fie  afiîez  haut  pour  laififer  aux 
tiges  leur  eflfor  naturel.  Il  faut  efpacer  fie  attacher 
ces  tiges  contre  la  muraille  à  mefure  qu'elles  pouf- 
fent. Avant  l'hiver ,  on  mettra  de  la  htiere ,  de  la 
paille  ou  du  tan  autour  du  pied  ,  pour  garantir  les 
racines  de  l'aôion  de  la  gelée  :  fi  l'on  revêt  les  tiges 
de  pâillaflbns ,  de  paille  de  pois  ou  autre  couver- 
ture ,  on  fera  certain  de  les  préferver  ;  mais  il  faudra 
ôter  ces  couvertures  par  If  stems  doux  fie  moites  » 
fans  quoi,  en  faifant  chancir  les  tiges  ,  elles  leur 
occafionneroient  plus  de  mal  que  ne  leur  en  eût 
fait  la  gelée.  Le  printems  fuivant ,  il  faudra  retran- 
cher toutes  les  poufles  ibibles ,  fie  rabattre  les  bran- 
ches les  plus  fortes  de  quatre  à  cinq  pieds  ;  ce  qui 
en  fera  jaillir  des  jets  vigobreux  qiii  donneront  de 
belles  fleurs  Tannée  fuivante.  On  reproduit  auffi 
cette  plante  en  coud[iant  fes  branches  qui ,  au  bout 
d\in  an  ;  feront  bien  enracinées  ^  fie  pourront  alors 

••'''•,:■•..;.  •  ',  •  -•:;:       être 


r- 


■W-     ■  .■■•«u* 


■-•■J 


*  •  • 


■■»:■■ 


..   '.. 


<i-* 


■V  V  ■         '      .•         i    ■  ■■  .       ■ 


,1,    ■ 


.1,.- 


■t     «I 


^w: 


»\ii 


.''{ 


l*-*^ 


w 


'^^ 


.\  '  '" 


*■  ■'■■.■'•■,>:,  ■  i"'- '■..■:  :  ■■•■■>■'•■»     ^ 


%■*' 


.»:-•,• 


«'■i.-. 


l^-^ 


\* 


'v 


f 


GRE 


V 


t 


Itre  févîées  &  tranfplantécs  où  Von  voudra  les 
fixer.  Les  boutures  reprenrtent igalement  bien,  fi 
on  les  plante  dam  que  terre  douce  &  onôueufe  qui 
ne  foit  point  trop  compaâe  ,«<  que  cette  opération 
fe  fafle  au.  printems ,  avant  que  la  plante  ait  pouffé. 
En  les  couvrant  de  chaffis  &  dé  cloéhes  ^  on  accé* 
lérera  leur  rcprife  ;  inafa  il  faut  leur  ^rendre  Tair  ^ 
dès  qu'e^Ues  ont  pouffé,  fans  quoi  les  jets  feroîent 
^étiolés  :  il  ftut  enfuite  les  traiter  comme  les  mar- 
cottes. Les  plantes  pf qvenues  par  les,  marcottes  & 
les  boutures  ne  donnent  pas  autant  de  fruit  que  les' 
plantes  venues  de  graines  ,^ôc  même  celles  qui  ont 
été  ^uccefflvement  multipUéjCS  deux  du  trois  fois 
par  ces  premières  voies ,  n'en  produifent  que  rare- 
ment,  ce  qui  eft  commun  à  plufieurs  autres  plantes. 
Si ,  par  des  hivers  tr^s-rigoureuj^ ,  les  tiges  de  cette 
gnnadiUc  périment  jufqu'au  pied ,  ibuvent  les  racines 
pouffent  de  nouveaux  jets  l'été  fuivant  ;  c'eft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  dans  ce  cas  les  arracher  ;  mais  ^ 
avec  la  précaution  démettre  de  la  litière  au  pied, 
•n  n*aura  guère  à  craindre  que  les  racines  périlient  ^ 

Îuand  même  les  tiges  feroient  détruites  :  les  variétés, 
é  cette  efpece  fe  multiplient  &E:  fe  conduifent  d/ 
même,  M.  Duhamel  dit  en  avoir  vu  un  gros  jpied 
dans  la  cour  de  M.  de  Juffieu»  qui  a  fupporté  à 
découvert  le  froid  afliez  rude  de  175}.  Il  ajoute  que 
les  Indiens  ouvrent  fon  fruit  comn^e  on  fait  des 
oeufs»  8c  fuçènt  avec  grand  plaifir  le  fuc  aigrelet 
ull  contient.  Cela  ne  s'accorde  par  avec  ce  qu'en 
it  Mil(er  qui  lui  attribue  un  goût  douceâtre. 
La  troificme  efpece  croît  naturellement  en  Vir- 
ginie &  dans  la  Jamaïque  :  elle  a  une  racine  perenne 
/&  rampante  9  d'où  il  s'élève  plufieurs  tiges  fbibles 
r    à  environ  trois  ou  quatre  pieds^,  earnies  de  feuilles 
à -peu -près  fcmblables  à  celles  du  lierre»  &:  foftt 
prefque. au(fi  larges»  mais  d'un  verd  pâle  &  d'une 
mince  confiftance  :  les  fleurs  naiffent  aux  côtés  des 
.branches  fur  des  pétioles  déliés  d'un  pouce  &  demi 
'de  long.   De  la  bafe  de  ces  pétioles  fortent  des 
vrilles  très-menues  :  leurs  fleurs- font  d'un  jaune 
iale,  &  leur  diamètre  9  lorfqu'elles  font  étendues» 
n'a  pas  plus  de  (ix  lignes  ;  ainfî  elles  né  font  pas  de 
grand  effet.  On  multiplie  cette  efpecf  par  les  fur- 
geons  de  fes  racines  qu'on  fépare  en  avril  pour  les 
planter  oii  ils  doivent  demeurer  :  cette  efpece  peut 
fubfifter  plantée  dans  une  plate -bande  bien  expo- 
'     fée».enla  traitant  comme  la  première.  Plufieursont 
bravé  le  froid  au  jardin  de  (Sielféa  dans  une  plate- 
:;  bande  expofée  au  fud-oueû  V  mais  l'âpreté  du  froid 
<le  i74CpHes  a  fait  périr, 

H  L'efpece  n^.  iS  dé  Miller»  qui  'croît  dans  les 
Indes  occidentales  »  porte  un  fruit  jaune  >  de  la  grof- 
"feur  d'un  œuf  de  poule.  La  pulpi  a  un  acide  agréable 
;   qui  étanche  la  foif ,  calme  les  chaleurs  de  l'eftomaci 
donne  dé  l'appétit ,  <k  réveille  les  efprits.  On  l'or- 
donne fouvcnt  dans  les  fièvres.  C'eft  apparemment 
^     à  cette  efpece  qu'il  faut  attribuer  ce  que  dit  M.  Du- 
hamel  du  fruit  de  notre  /»**.  2.  (M.  /^  Èaron  DE 
ÏTscHoi^Di.)  '  ,  ^^^â 

r  '  f  CRJENOBLE  »  {Giost:^:ZlS:Ae  Bouchenu  de 
f  VaTbonnais|,  dit  le  Dict,  raif.  des  Sciences  ^  Uc.  il 
falloit  dire!  Bourchenu.  Son  hifloire  n'a  que  deux 
yolumej  in-fol.  &c  non  trois.  On  peut  mettre  encore 
_  parmi  les  favans  nés  à  Grenoble»  Chorier  &  Allard^ 
Si  nous  voulions  parler  des  vivans  »  nous  citerions 
M.  l'abbé  de  Condillac  »  M.  l'abbé  de  MabU ,  &c. 
(  C.)  '  .  '^- -''         ■•'■^" 

;  S  GRENOUILLE ,( fl^^/;,  natiir^tù.)  Nous  ne 
parlerons  ici  aue  des  métamorphofes  des  grenouilles. 
Le  frai  nouvellement  rendu  eft  comme  une  grappe 
de  petits  œufs  gros  comme  la  tête  d'une  épingle  » 
fufpendus   dans    une   matière    glaireufe  -  blanche. 

,  Planche  L  d'JIi/lolre  naturelle  ^fig.  /,  dans  c£^uppU^ 
mm.  Ce  frai  le  précipite  d'abord  au  fond  de  l'eau , 
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Euîs  remonte  à  la  furf^ce  au  bout  de  quelques  jours« 
a  matière  blanche  s'étend  ;  vers  le  feizieme  ou  dix- 
feptieme  jour»  on  ap^erçoit  au  centre  de  chaque 
blanc  un. petit  point  noir  :  c'ffl  le  premier  rudimenj 
de  Vemhryon  a;renouiiU  y  fig*  2.  Bientôt  cette  petite 
tache  organifée  pouffe  une  queue  ^  &  bn  la  voit  fe 
mouvoir  dans  la  matière  viCgueufe  oît  elle  nage 
comme  dans  une  fphefe  liquidé.  Elle  en  fort,  c'eft 
unepeiite  pelote  ovale  »  diilinfte  avec  une  queue 
naiâante  if  g.  3.  Ces  petites  tê^arjjs  pouffent  enfuite 
des  pattes ,  dont  le  relief  très-pcii  emit^ent  dans  lef 
conimencemens  »  prend  enfuite  des  açcroiffemens 
rapides.  Les  pattes  de  derrière  fe  montrent  les  prç- 
mie'f es  à  l'œil  cfe  l'obfervateur ,  quoique  quelques 
naturalistes  prétendent  que  les  (laites  anférieuref 
foient  formées  avant  les  poftérîeures.  Dans  ce. 
degré  de  développement  ,y^.  4 ,  on  apperçojt  très- 
bien  la  petite  queue  garnie  d'ailerons»  &  fous  le 
ventre  une  apparence  qui  imite  affez  le  cordon  ombi-  . 
lical.  Les  embryodl  un  peu  plus  avancés  femblent  * 
être  à -la -fois  poiffons  &  grenouilUs  ^  out  xCëtte 
encore  déterminément  ni  l'un  ni  l'autre^  La  tête 
éft  équivoque  !  ils  ont  une  queue  de  poiffon  &  des 

f>attes  de  grenouilles ,  Jig.  i.  Au  bout  de  trois  mois  » 
a  tête  reffemble  pardevant  beaucoup  plus  *à  celle 
à:*\xne  grenouille ,  qu'à  celle  d'un  poiffon.  Les  pattes 
font  prefqu'entiérement  fortîes  &c  formées.  Cepen- 
dant fa  queue  longue  &  pointue  refte  encore  entière* 
fg.S.  Enfin  tandis  que  la  métamorphofê  s'achevei* 
la  queue  fe  raccourcit  de  jour  en  jour,  j%. 7;  puis 
elle  difparoît  entîérernent  ,  &  le  têtarcT^mi  petit 
poiffon  eft  devenu  une  grenouille  pzrfahe  j  fig.  9»  / 
Dans  la  grenouille  d'Afîe,  beaucoup  plus  groffe 

J[ue  celle  d'Eurçpe  ,  les  pi-ogrès  du  cnangement* 
ont  plus  fenfibles.  La /^^  5)  reprefente  l'embryon 
à' {j^ne  grenouille  à' Atnbo'mcjMx  dégifé  d'accrpiffement 
correipondant  à  éélui  de  lafig.  j  »  lans  aubune  appa- 
rence de  pieds  qui  puiffe  faire  fpupçonjner  que  ce 
fôlt  une  grenouille.  On  voit  les/  pieds  de  derrière  ^ 
prefqu'entiérement  développés  ià  la  ^./o.  ily  a 
une  altéri^tion  fen^ble  dans  la  face  »  la  gueule  s'élar- 
git en  s'applatlffant  ;  mais  le  fe1\é  du  corps  tient 
encore  beaucoup  de  la  figure  dil  poiffon.  A  hfg.ii^ 
trois  pattes  font  déjà  foriies  »  /&  la  Quatrième  fem- 
ble  faire  effort  pouf  fe  produire  au-aehors.  Quand 
les  quatre  pattes  font  ionks^fig.  /i,  l'animal  n'a 

^plus  due  la  queue  du  poiffon  »  &  le  corps  liffe  porte 
une  tête  de  grenouille.  La  queue  diminue ,  fig.  fj ,  &C 

/^erd  fa  bordure  mcmbraneufe  ;  enfin  la  queue  étant 
tout-à-fait  fupprimée,^g^, 74  ,  la  grenouille  n^a  plus 
rien  de  fon  ancienne  figure.  Mais  ce  n'eft-là  qu'une 
première  métamorphofê.  Le  poiffon ,  après  s'être 
changé  en  grenouille  ^  redevient  encore  poiffon. 

Les  grenouilles  de  tous  les  pays  font  de  petits 
poiffons  ou  des  têtards  avant  <{\xc  à^ être  grenouilles  ; 
il  n'eft  pas  également  avéré  que  par-tout  les  gre^ 
nouilles  fe  changent  derechef  en  poiffon»  comme 
celles  de  Suripamw  de  Curaçao  &  d'autres  parties 
de  l'Amérique.  Nous  avons  vu  le  poiffon  prendre 
des  pattes  &  perdre  (a- queue  pour  fe  transformer 
en  grenouille';  nous  allons  voir  la  grenoiiiUe  prendre 
une  queifc/&  perdre  tes  pattes  pour  devenir  ua 
polllOlU:.:;■^;^,•;:^■  -^  •■    •,.}:,,-■-<•','••-#.',•,':.■:. ;*v-:  ^;v"'.  .^  • 

;  Dès  que  les  grenouîifes  â*Amitîque  font  parve- 
mies  à  leurgroffeur,  il  leur  croît  une  queue  qui, 
dès  fa  naiffance  »  commence  à  prendre  une  peau 
ou  bande  membraneufe  ^  yoye[  Jig,  iS.  Dès-lors  il 
fe  fait  une  altération  fenfible  dans  toute  rhabitude 
du  corps ,  préfage  de  la  métamorphofê.  Les  extré- 
mités des  pattes»  fur- tout. des  patres  antérieures» 
fe  replient  &  fe  retirent.  A  mefure  que  la  queue  ie 
prolonge ,  les  groffés  articulations  des  mêmes  pattes 
difparoiffent  »  &  les  ongles  font  entièrement  effacés, 
fig.16.  La  tête  a  auffi  change  de  forme  ;  les  pieds 
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de  derrière  diminuent  :  ceux  de  devant  ont  dîfpamî 
&  n*ont  lalflc  q\i*une  tache  blanche  a ,  fig.  ty ,  pour 
marque  de  leur  exiftencejîes  nageoires  commen* 
jçtnt  à  fe  fôrn^er«  ta  métimôrphofe  de$  partie?  in^er 
ries  répond  aucnangement  extérieur.  Les  buies  ^ , 
fi*  fS ,  du,  poiffon  naiffent  &  croiffent ,  &  les  pou- 

'  mpiis  i  de  la  jf3^<xiox^/7/^  diminuent  en  proportion  de 
la  croiffance  de  la  queue  &  de  la  diminution  des 
]pattes  c  :  les  inteftins  </  quittant  peu-à;-peu  la  fuua- 
tion.nalureUe  convenable  à  la  ^r^^oi^//!/^' ,  commen- 

;  cent  à  former  plufieurs  cercles ,  puis  s'arrangent  en 
fpirale  au  moyen  du  inéfientçré  ;  circonvolution 
conveilable  au  poiffon.  Pendant,  toute  cette  opéra- 
tion ranimai  n'eil  ni  gnnouUU  ,  ni  poiffon  ^  quoiqu'il 
ait  qtielque  chofe  de  l'un  &  de  Tautre  ,  tafit  à  rexté- 
rieur  que  par  rapport  àuk  yifcerésj  mais  ce  ne  font, 
durant  tout  oe  tèms ,  que^des  parties  altérées  qui 

;  déçroiffent,  où  des  parties  imparfaites  gui  fe  for- 
.iiieiît;  La  bouçKe  fe  garnît'  de  petites  aentj  ;  les 
nageoires  prefque  formées ,  larges  ♦  lâches  &  mem-^ 
braneufes  font  couchées  les  unes  fur  les  autres  en 
titi  feul  paquet  »  Jig.  ig.  Le  dernier  degré  de  la  me» 
tamorphofe  ,  j%.  ao  ,  lorfqùe  les  pattes  font  tout- 
à-fait  effacées ,  offre  un  poiffon  parfait ,  muni  depuis 
la  tête  julqu'à  la  queue  d'uh  double  r|mg  de  petits 
•i)S  cartilagineux  qui'  regtiènt  de  chaque' côté  ;  les 
nageoires  font  entièrement  développées  :  elles  font 
doubles ,  .difpofées  par  ordre ,  &  lémblent  occuper 
la  place  des  premiers  pieds.  Seulement  la  tête  con- 
ferve  encore  quelque  tems,  vers  les  babines  ,^ 'un 
reffe  de  l'ancien  tégument  du  ventre  qui  pend  fur 

'  les  nageoires  #  mais  qui  fe  détachera  &  tombera 
bientôt.  S\ir  ^dos  &  par-deffous  vers  le  ventre, 
s'étend  une  bordur^ét.oite  dentelée  ,  prolongée 

"  jufqu'a  la  queue  qui  eftAufïï  dentelée.  Les  yeux 
font  grands ,  bleus  &  rouges.  La  couleur  du  poiffon 
eft  un  gîifls  cendré  ,- varié  de  blanc  :  le  deffous  3u 
corps  eft  un  brun  foncé.  Ces  poîffons  portent  le 
nom  M  lakjes  à  Surinam  ,  fuivant  le  rapport  de 
Séba,  qui  nous  a  fourni  pre^fque  tous  ces  détails  6c 

les    figures.-  .  ;    _ .      ,■_,,  ,    ■.r,,.^;,.^!^,^.;,^.-!»^:  .       ^ -l-r^f 'v 

Grenouille,  L  f.  ranû^  à  ,  {urmcJcB/afon.^ 
infcâe  qui  nait  dans  les  mirais,  les  rivières  fic  la 
mer!   On  en  voit  la  repréfentation  dans  quelques- 

(  .  Le  mot  grenouille  tire  fon  étymofogîe  ,  félon 
^'iQoX  ^  A^  ranunculus  bu  de  /tf/awAi.  '•  ^  ^^"'  ; 
-  Lemery  le  fait  venir  de  rana  ,  mot  hébreu  ^  qui 
fignifie  critr^  à  caufe  que  ces  infeûes  croaffent  dans 
les  tems  chauds  &  pluvieux.  .      ' 

Gafef  du  Fief  du  Fron ,  en  Bretagne  ,  d^ argent  à 
trois  grenouilles  de  jînople,  (^G,  D,  L^T^y 

GREVEN,  (  Co/Tz/ncrcf.)  monnoie  de  MofcQVÎe, 
qui  eft  la  même  chofô  que  la  grive,  ou  le  grif.  Le  ckpi* 
tainePerry,  AdiXiS  {^-^elation  de  tkat  de  la  grande 
RujUle  ,  évalue  fa  valeur  à  lo  fols.  ;  .    '.  > 

Cet  auteur  rapporte  que  le  czar  Pierre  Alexîo- 
vitz  voulant  Introduire  la  mode  des  habits  courtsi 
parmi  fes  fujets ,  dont  il  croyoit  Tufage  moins  em- 
barraffant  que  la  vefte  mofcovite ,  fit  publier  que 
toutes  les  perfonnes ,  excepté  les  payfans  qui  appor- 
toient  des  provifions  &  des  denrées  à,Mofcov, 
euffent  à  faire  faire  leurs  habits  furie  modèle  qu'il 
.^n  avoit  fait  metpre  à  toivtcs  les  portés  de  la  ville , 
finon  qu'ils  payeroient  d  amende  A$,\xx:greyens^^ŒXt 
cet  Anglois  apprécie  à  10  fols,  r  '  '^    :    .  v"- 

GREVENBROICH',  {GeogrA  ville,  bailliage 
&  château  d'Allçmagne ,  dans  la  w  eftphalie  &  dans 
le  duché  de  JuUers  ,  lur  l'Er/Ft.  Il  y  a  dans  l'enceinte 
du  bailliage  la  commanderie  d^Elîen,  appartenante 
à  Torde  de  S.  Jean.  (Z).C.)  -  ' 

GREVENMACHEREN,(G';o5rtf/7A«.)  ville  des 
Pays-Bas  Autrichiens,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, fur  la  Mofelle ,  &  dans  une  plaine  agréï-    1 
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hkjiciyû\t.  Ceft  l9  capitale  d'une 
dés  lieux  dii  pays  gw  aient  le  plus 
gués  &:  ^équ  entes  gueirti  de  la  Ff 
triche.  (  D.  G.  ) 

GREUSSEN ,  {Giogr.  )  ville  fAllemagné ,'  dan$ 
le  -cercle  de  Haute-§axe ,  &:  dans  la  principauté  de 
Sch\KartzbQurg'-  Sonderbaufen/i  fur  la  rivière  de 
Helbfe  ,  &  au  inineu  de  campagnes  fertiles.  Confu- 
mée  par  I|feu  l'an  1687  ,  el^é  à  été  rebâtie  dès-lors 
avec  beaucoup  de  roliditéV  de  propreté  &  de  fym- 
métrier  Toutes  fes  tnaifoiits  font  de  hauteur  éeale. 

GREWIA ,  (  potaniqjUc.  )  Nous  l'avons  pris  du 
traité  des  arbres  &  a^ï^ftes  de  M.  Duhamel  du 
Monceau.  •  ,* 

CapaSen  générique. 


Le  calice  de  ]b|  fleur  eft  coiApofé  de  6nq  grandes 
feuilles  pointues  ,  fermes ,  folides ,  fort  évafées  Sc 
colorées  au-dedans.  Les  pétales  font  au  nombre  de 
cincj,  de  même  forme  que  les  feuilles  du  calice 
mais  leur  extrémité  inférieure ,  qui  eft  recourbée 
forme  une  cavité  qui  entoure  la  bafe  du  pifliliou 
trouve  ordinaîremept  danStettc  cavité  une  fubftance 
mielleufe.  Le  difque  de  la  fleur  eit  occupé' par  npk 
grand  nombre  d'étamioesaflez  longues  qui  prthnent 
naiflance  du  deflbus  de  1  embryon  ,  elles  font-ter^ 
^inées  par  des  fommets  arrondis.,Le  piflil  cftlform 
^d'un  petit  cylindre  ,  qiii  eft  furmonte  d'un  corps  , 
cinq  angles ,  au«deffus  duqueHes  étamînes  prennen 
leur  origine ,  &  au  milieu  de  ces  étamine^  left  ui 
embryon  arrondi,  furmonte  d'un  ftyle  menu  qu 
eft  terminé  par  un  ftigmate  ordinairement  diyif( 
en  quatre.  L'embryon  devient  un^è  ba'e  anguleufe, 
Q^  plutôt  quatre  baies  réunies  par  leur  ba^  ,  dans 
chacune  desquelles  on  trouve  un  noyau  iqui  eft  divifÀ 
en  deux ,  &  qui  contient  deux  aiftandes. 

Selon  Miller  ,  les,  pétales  font  dentées  à  leur 
extrémité  inférieure,  &  pour  vus  chacun  d'un /zeflfa* 
rium  écailleux,  La  baie  a  quatre  corneis  fie  quatro 
cellules ,  dans  chacune  deiquclles  eft  lîne  femence^ 
arrondie.    Nous  avons  vu  fleurir  le  grewia ,  mais. 

f)our  avoir  voulu  Tacquérir  à  notre  cliiJut ,  nous 
'avons  perdu  ;  nous  ne  favions  pas  qu'il  demandât 
coriftamment  la  ferre.  k  ■■ 
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i.  Grewia  à  feuilles  un  peu  ovales  fie  crénelées** 

Grewia/oliisfubovfitiscrenaiis.  Mill.        ^  --^v 

Grewia  with  oval  crenated  leaves^         <• 

1.  Grewia  à  feuilles  ovale-lancéolées  fif  dentées* 

Grewia  jfoliis  oyàto^Unceolatis  ,  ferratis.  MilL 
Grewia  with  ovalCpear-shaped  leàves  ,  whiçh  arc 
fawtd.  ■;•-■■  ■■'^^^^M^^i: 

Il  y  a  long-tems  (npus  tradulfons  Miller)  qiie  la 
première  >efpec€f  eft  cultivée  dans  plufieurs  jardins 
curieux  en  Angleterre  &  en  Hollande  :  k  do&eur 
Plukenet  en  a  donné  la  figure  foiis  le  nom  de  /^//tï/- 
filia  arbor  A  f  ricana  haccifera  y  fioribus  ,putpureis.  \X 
croît  naturellement  au  cap  de  Bonrie-Efpérance  ^ 
d'où  j'en  ai  reçu  les  graines.  11  s'élève  à  la  hauteur 
de  dix  c^  douze  pieds  :  le  tronc  &  les  branches  ref- 
femjblent  fort  aux  mêmes  parties  de  Torme  à  petite^ 
feuille  ;  l'écorce  en  eft  unie  ,  comme  celle  du  petit- 
orme  ,  lorfqu'il  eft  encore  jeune.   Les  feuilles  ont 
aufli  beaucoup  de  rapport  avec  les  Cennes  ,  6c  elles 
tombent  en  automne.  Les  fleurs  rïaiflent  folitaires  à 
laiffelle  des  feuilles  le  long  des,  bourgeons  ,  elles 
font  d'un  pourpre  brillant.  On  ^peut  multiplier  ce 
grewia  par  les  boutures  pu  par  l'es  marcottes,  ^ef^* 
boutures  doivent  être  coupées  8^  plantées  en  inars^r* 
avant  que  les  boutons  commencent  à  s'enfler  ;  elles 
ne  réuâiflent  pas  fi  bien  après  :  il  faut  les  planter 
dans  de  petits  pots  cmpU^  d'une  terre  fubftantielle 
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&uftp?uibfte-  Cc$  pôt5  feront  tnttttès  ^ans  uoiî 
couche  tempérée  faite  de  tan ,  &  parés  du  folcU  au 
milieu  du  jour  ;  du  Wj^t  de  quatre  mois  ou  environ, 
cUes  feront  bien  enracinées  ;  alors  il  faut  les  accou- 
tumer peu4-peuàrair  libre  ^  &  etiAiite  les  placer 
cJans  une  fituatioriTlabritée  JufquVn  automne,  cju'on 
les  mettit  daps  la  ferre.  Ceft  dans  le  même  tem? 
qu'il  faut  i&ire  les  marcottes  ;  Tannée  fuivante ,  ellçs 
ieront  pourvues  de  bonnes  râcine$  ;  alors  il  con- 
viendra  de  les  planter  chacurttî^ans  Mn  pot  empli 
de  terre  ônfâueiife  &  douce»  Ce  ^rewia  veut  être 
tenu  cohuâinment  dans  la  feiYe ,  il  eft  trop  délicat 
pour  fubfifter  en  pleine  terre  dans  nos  climats, 
piaison  fera  bien  de^lui  dottner  le  plus  d*air  qu'il 
fera  poflible ,  car  il  s'agit  feuleméiit  de  le  parer  de 
)a  eelée.  Qûâiid  les  feuille*  Épat  tombées  ,  il  ne 
i4eai4ade  plus  de  feéqueiis  arr<^mens>  mais  en  été 
il  eè  bon  de  lui  donner  foà vent  de  Peau  par  les 
Uffs  (tes.  On  peut  auflî  tranfplanter  cet  arblifle^u , 
lo(fque  les  feuilles  commencent  à  tomber.  (Nous 
abrégeons  quelques  détails  inutiles  de  notre  auteur.) 

Les  graines  de  la  féconde  efpécc  ont  été  appor- 
tées du  Sénégal  par  M.  Adanfon.  Dans  fpn  pays  ori- 
fmaire  )  cet  arbrifleau  s'élevè  fur  une  tige  ram^ufé 

cinq  ou  fix  pieds  de  haut,  jet  tant  plufieurs  braa(^es  . 
itérales  couvertes  d'iine  écorcébjrlBUie  &  v«lue; 
filles  font  garnies  de  feuilles  ovale -lancéolées  & 
Veinées  tranfverfale^ent. 

Cette  efpeçe  eft  tendre ,  8c  veut  êâre  plongée 
dans  les  lits  de  tan  dans  la  ferre  chaude  ;  en  été ,  elle 
demande  d'avpir  fouvent  de  Tair ,  &  d'être  arrofée  . 
trois  ou  quatre  fois  la  femaine  ;  en  biver  ,  on  ne 
âturoit  être  trop  fobre  fur  lès  arrofemens  ^  ai  entre-  ^ 
tenir  tropde  chaleur. 

hts  grcwia  flcuriffent  en  juin,  ta-Aeur|e{t  char- 
inante  :  c'efi  dommage  que  ces  arbriflfeaux  foient 
fi  délicats.  LWpéçe  que  obus  avons  eue ,  cbnferve 
Us  feuilles  ITiiver.  {ALUSaron  DE  Tschovdi.) 
\,  GRIFFON  A.  m.  (  ttmit  dt  Blafon,  )  animal  fabti- 
leux,  ayant  làpanie  fupérieura  de  l'aigle  9  &  l'in- 
ierieure  du  lido  ;  il  paroit  toujours  ^rampant  6c  de 
profil ,  ce  qui  n^  s'exprime  point  y  parce  qvie  c'efl 
la  poûtion  ordinaire. 

Le  griffon  efi  rhiéroglypllie  de  4a  forcé  »  jointe  à 
h  viteilev  J",^ 

Les  anciens  croyoient  qull  veilwt  â  la  garde  dés 

tréfors.  *  '^ 

D,e  Sarron  des  .Forges ,  çn  Beaujolois  ;  d'argent 
0U  griffon  de  gueules.  (  G.  D.  L.  TA 

•  J  GkiGRI  &  Grougrou  j\Blft.  nat.  Bot.  ) 
parbiffent  être  fe  m^^e  arbre  ,  quoiqu'on  en  fafTe 
deux  articles  diffêrens.  Lettmfur  t Encyclopédie.   . 

GRILLET  ,  f.  m.  crotalum ,  i ,  ( terme  de  Blafon.) 
meublé  qui  repréfeme  un  grelot.  ,/  . 

Oâ  voit  àts  griUets  en  quelques  écus ,  &  plus 
firéquemmeht  aux  colliers  dçrs  lévriers»  &  aux  jam- 
bes des  oifeaux  de  proie.*  ,^ 

Ûe  Kermaâementy  en  Ëretagne  ;  de  Jtnople  à 
ifois  mulets  ior. 
I  ^-GRILIL^  crotalis  difiïrOus^  {term^ 

:     de  Blafon.^  fe  dit  d'un  ciiervier  ,  d'un  faucon  ,  00, 
d*autres  oifeaux  de  proie,  lorfque  leu^   grillets 
font  d*^n  autre  émail  que  l'oifeau. 

Terfon  àp  Paleville  à  Revel  y  proche  Lavâur  ; 
dCaïur  au  dixtroche^e  <t argent  ,  tenant  un  faucon  de 
m€nuy  becqui  6  maniré  de  gueules  ^  chaperonné  &grU* 
nuUd'or.iG.ti.L.T.)  ^ 

--^  ♦JTGRINES  (LE  CAP  de),   Giogr.  roye^  ci- 
après  Gris-nez.  /  ^ 

GRINGQLÉ  ,  iE ,  adj.  {terme  de  Blafon.)  fe  dij 

d'une  croix  ou  aufre  pièce  ,  dont  les 'extrémités 

:   unifient  en  têtes  de  ferpens.  yqyeiJig.iSz.  pL  IF^ 

^  Blafon.  Di3.  raif.  des  Sciences  ,  &c. 
*    -  .Ce  terme  viertt  du  moi  gringoU^  dérivé  de  |[ar-    1 
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ffiulUt  ;  tiuï  fi^ifie  tme  gouttière  ,  par  oh.  l'eau 
s'écoule^  parce  qu^laùWefois  les  gargouilles  étoient 
feulptées  en  têtes jjie  ferpens. 

Pigeault  de  laT^alicîere  ,  en  Bretagne  ;  d^aïur  à 
la  croix  d* argent  y  gringoUe  £or  en  manière  d'ancres. 

•  $  ÇRtS-NE2%  (  Giîôgr.  y  petii^  montagne  du  Bout 
lo/tois  p  '^ui  forme  la  pointe  méridionale  de  la  bdie  fè 
trUlan.  1^  lifez  de  fTiffan.  i^.  On  ne  trouvé  point , 
ce  Gris'ne{  dans  les  Diâionoftires  Géographiques  ; 
maison  trouve  fur  lés  cartes  mârihes  <fè  la  Mançhç 
le  cap  de  Grines  dans  l'eiidroit  où  l'on  place  GrTs^ 
ne^l.  Lettres  fur  VÈncyctopedie^ 

GflQDON ,  {Géogr. )  pèiiié  y^  4e  Bretagne 
prlTé  j^arlè  maréchal  d'Aumoht  M  Ils  ligueurs  en 
i  J94.  Ce  général  âvoit  ordàHné  de  pafler  au  fil  de 
pepëe  touides  Efpagnols  qui  coipfi^foîeittla  garni^ 
Sfon:  inalffféla  pieitte  de  mortdà:ehiée  contre  cc«< 
qui  n^exécùteroieht  pas  ces  ""intérêt ,  un  folA*  An^ 
glois  ïauva  un  des  Efpagnols.  L'Aiîglpîs  déféré  pour 
ce  fujet  au  confeil  de  guerre,  èonvîmd0  fait ,  Se 
ajouta  qu*il  étoit  difpofé  à  f^flfrin  la  im>ft  plMtt-v^ 
gu^yn  accordât  la  yie  à  rpfpagnoli  Le  iftâréthal 
iurpris ,  lui  demanda  pourquoi  il  pi^énoit  «1»  A  grand 
injtetêt  à  hi  confei-vation  dç  cet  bomtfte  ;  -««.  €*eft  > 
)#  ii^bndit-il ,  qu'en  pareîfte  renconri»e^4l  èK^a  fau^ë 
j^  iiùeifois  fe  vie  à  moi-^mêmé  ;  &  la  feconnoiflanc^ 
»  exige  de  moi  que  je  la  lui  fauve  aux  déptns  de  la 
I»  inleiine  #•  Lé  maréchal  accorda  U  vie  à  Tun  ^  à 
Pautre^Ces  traits  conforont  un  peu  ITiumanité  fil 
outragé  par  les  excès  de  barbarie  enfantés  par  ks . 
guerres  de  religion.  (  C.  )'*^'     ^^r  j. 

<  %  GKQNINGUE ,  (  Géo^.  Hifl.  tim.) ville  des^ 

Pays-Bas ..%.  y tffelus  naquit  à  Groningue  vers,  fan 
#4/^^  &  doit  être  regardé  comme  le  précurfeur  de  i«* 
dur  ..M,  Le  pape  Sixte  ly*.  lui,offrit  toutes  fortes  ifhonf 
fuurs  &  de  faintuts  ^  &  des  bénéfices  &  des  mûres.  Véf 
fdusrtf^fa  tout  &  r%  accepta  que  d$ux  exemplaires  de 
la  bibtc  ••«^•://  revint  chargé  de  ces  livres  plus  cijtrs  Afes 
yeux  que  les  dignités  de  la  cour  de  Rome.\C^  qu'on 
'  dit  iti  des  offres  de  Sixte  IV  à-  Ves(Iièlu$  ,  des  deu3C 
exemplaires  de  la  bible  &  du  voyagé  de  YefTehi's  à 
Rome  a  été  contredit  &  refuté  par  le  prc^ti^iîant 
Oudm  ,  tome  il  If  de  ScripuEccUf  page  ^joy.  l.u^ 
uts  fut  tEincyçlopidle:.,  :  ,.  :y  .^  ^  Z*^  ^s^ir-^ 
. .  GROS'9  (^Comm.  )  forte  M  P^tît  poids  qui  eft  la 
huitieine  partie  d'une  once.  Ils  fe  divife  en  tr.oi;sî4^ 
niers,  &^e  denier  en  vingt-quaire  grains,  (-^y;?    g 

$  GROSEILLIER ,  (  Bot^  Jaid.)  groffuiana  ;  en 
anslois ,  gqafeierry  ;  en  allemand ,  piçhelbeerfirauch^\ 

Nous  joindrons  à  cet  article  ^eiui  du  grofeÙUet  épi,^ 
fietix,fliaîs  BOUS  iépâ^fonsli^  caraâere  géncriqut;* 

GrofeiUier  épir^Ux.      .     i^^^i^v^i 

*  21*  fl^^^  *  ^"  càlîce  tok>ré ,  coiSfctve  il  ipèrmfc 
nerit,. découpé  en  cinq  parties: les  découpures  du. 
c^Bce  donnent  naiffance  à  cinq  pétales  ^^tit^,  droits 
jS^obt^is  :  on  y  trbuve  de  plus  cinq  étamines  en  forme 
cl'alênes  \  Tembryon  fitiié  fous  le  calice ,  devierrt 
«ne  baie  globulcufe  à  ombilic  rempH  vfune  piilpe 
où  font  attachée^  par  des  filets  nombre  d^  femences 
arrondie;  &  comprimées.      '^^f^Mr-M^Mvjnr  'i^h  b  i: 

■;::.-  ,   \         ^  EjfpeceSé  :-::'-<,^^  .^-^'-r.^   ■'•.:% 

r  'l .  Grofeillier  à  rameaux  tombans  ^ j^ineux  ,  à 
pédicules  triples.  Cr<j^////<r à-fruit,  d*un  pourpre 

obfcur.    •..; ■  i-         ;  ^r^-^^'^v- 1  :-...f-  •  •  ^l:\:  ■  •  '•  ^5r ;-^    ^ 

Groffûlaria  Garnis  fectinatis  ,  aculeatis  %  pedunculis 
triphytliSé'  -     -  ^ 

feittiffa^ui  ^_ 

Groffularia  rams  asuleâtùt ,  baccis  hir/htis.  '  "*  • 
Goofehcrry  witk  prickly  branches  ajud  /uurj^ierries: 
3.  Grojiillicr  à  rameaux  épineux  *  droits ,  a  baie» 

Ll    IJ     .  ^      • 


»    ..if.  • 


Prickly  goofebery  ^itk  a  darcK  pufpRsh  fruits  y^-^ 
.%.  Grcifeitti^r  à/branches  &  à  haies  velues*  ^;/   ^ 
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4.  Grofiilliir  dont  les  branchaMbiit  armées  â*épi« 
lAes  de  tous  côtés*  ' 

Grojfularia  ramls  unJique  acuUatis. 
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il Groffularia  remis  acuUoiis p  inSis ,  laccU gUhUl       1    htrry\ h^mt^s goofeberry ,  tdwânts goof cherry^  &C.  nou| 
Goqfthtrry  wUh  tnâ  frickïy  branches  and  fmooih    j    ne  nous  v  arrêterons  pas. 

GROSElIXteR /a/2i  ipinis  ^   â  fruU  in  grappti. 
Ribes* 

CaraScrc  giniriqut* 

ht  çalîce  cft  campaniforme ,  découpé  par  les  bord^ 
en  cinq  fegmcns  obtus  &  concaves  :  on  y  trouvent 
cinq  petits  pétales  droits  &  obtus  qui  partent  def* 
bords  des  échancrures,du  calice  où  font  auffiiû(erée# 
dnq  étamînes  forinées  en  alêne ,  terminées  jjar  defr 
fommets  comprimés  &  pendans  :  au-deilbus  de  I4Ê 
fleur  repofe  un  embryon  arrondi ,  terminé  par  \xt%i 
flyle  fourchu  couronné  de  ftigmates  obtus  :  cet^em^ 
bryon  devient  Une  baie  globuleurc  &  à  ombilic  '^. 
contenant  dans  une  pulpe  tranfparente  pluficurs  kâ 
mcnces  krrondies  &  comprimées. 
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I       Goofibtrry  whefi  branches  an  armêd  on  ail  Jidcs 

y  ijrojiilliir  épiMMx  au  bas  des  branches ,  à  baies 
'  :<||)ineu(e9  venant  en  grappes. 
!  '    Groffularia  acuUisjuhaxillaribKS  ,  baccis  acuUa^tis 

•  tactmojis. 

Goç/ihèrry  wukfpints  onthelowtrpartofthsbfan" 
this  andpnckly  berriés  growing  in  clùfitrs» 

La  piemiere  efpece  forme  un  buiflbn  jqui  ne,|^| 
Jkve  guère  qu^à  trois  ou  quatre  {{ieds  \  les  rameâUi 
font  grêles  &  tombans  \  Uê  épipes  courtes,  ânes 
ê(  très-aiguës  î  les  feuilles  pliis  petites  «  moifis  lar-« 

ffs  que  celles  des  autres  efpeces-?  le  fruit  eft  d'a- 
ord  de  couleur  purpurine  ;  mais  dans  fa  tntitùrité» 
;jUi  eft  d'un  violet  obfcur,  ilj;^ît  en  grand  nombre  fur 
'le  dos  des  branches  coi^rbées;  ce  qui  fonne  des  fef- 
t0ns  très-pittorefques:ileûd'une  faveur  agréable  « 
iftt  met  autant  de  variété  dans  les  deflcrts  ^^,  qu'il 
l*ec;r     la  vue  dans  les  boiquets  d*été ,  oii  cet  airbrif-. 
Ileau  doit  figurer  (ur  les  dkvans  :  jil  iê  multiplie  ai(é- 
Ifiient  de  marcottes  &c  de  boutures  faites  en  août  & 
fn  oâobre  :  fi  Fon  feme  fa  graine  »  elle  procurera 
^e  belles  variétés  :  il  faut  la  femer ,  tiès  que  Jia  baie 
clt  mûre  1  de  la  préparer  conîime  celle  de*  Talaterne 
Xf^oy^i  Alaterne^  SuopL  )•  J^ai  une  variété  de  cette 
«fpeç^  dont  le  fruit  eft  panaché. 

vîS  Jc^  fuis  pas  afluré  de  c^>iutf>itre  la  ieconde  efpe- 
ce.; la;  troifieme  me  paroît  être  le  grofeillîer  épineux 
comtnnn  des  jardins ,  dont  on  a  ^  entr'autres  ;varié* 
fés^Uneà  fruit  jaun^  Si  USnj^ ,  6c  \\ne  à  grps  fhik 
%err,  qiii  eft  plus  caflante  fous  la  dent,  &  moins 
^  douce  au  goût  (  ^qye^  le  Traite  des  arbres  &  arbujles 
idë  M.  Duhamel,  où  il  fe  trouve  une  longue  lifte  de 
^ce%  Variété».  )  Il  y  en  a  une  dont  la  feuiUe  eft  pana* 
chée,  mais vdie  peu  d'effet. 

'    Le  grofeilUer  des  haîies ,  fi  comflAuti  en  France,  ne 

#  trouve  cas  "^dans  les  Alpes  I  c'eft  la  première  ver- 
dure du  printems  dès  te  commencement  de  htars^ 
:^trelacée  dans  les  haies,  elle  commei^ce  à  égayer 

le  fombre  tableau  de  l'hiver.  Il  fleurit  ^en  avrrl  & 
attire  des  nuées  d'abeilles  ;  litôrs  fon  feuillage  eft 
kuffi  toufiii  qu'il  peut  Têti^e ,  tandis  que  les  autres  | 
^ârbttftes  ne  font  encore  oue  poindre  :  il  convient 
(donc  d'employer  les  grofeilliers ^^ns  les.  bofquets 
des  pretmérs  mois  t^  nrihtems  :  x!en  ai  une  haie  oui 
èorde  Pa^ée  principale  de  mon  bofquet  d'à vril  :  faî 
mis  en  devant  des  rangs  de  primevères,  d'oreilles 
$'ottrfe^^  de  violette  qui  fe  peignent  agréablement 
fur  ce  fond  vérd  :  c'eft  un  coup  a'œil  tres-graçieuV: 
au  mois  de  juillet  je  la  fais  tailler  au  cifeau,  &  la 
contiens  ainfi  dans  les  bornes  convenables  ;  cette 
opération  lui  fait  perdre  partie  de  fes  feuilles  ;  mais 
dans  ce  moment  on  ne  s'en  foucie  plus;^  cette 
tonte  procure  l'avantage  de  voir  aux  priemiers  fouf- 
fies  des  vents  doux,  fe  déployer  fes  feuilles  fur  un 
plan  égalée  régulier  :  elle  multiplie  auffi  les  bour- 

feons  quiie  développent  de  toutes  les  parties  des 
ranches  dlbtmtinuées. 

la  derpiere  efpece  n'a  nulle  beauté ,  nulle  utilité. 
Jton  fruit  douceâtre  i6(  petit  eft  hérifl^é  de  quelques 
épinef  molles ,  ce  qui  eft  aflez  finguBer^Ies  feuilles 
if  font  petites  &  en 'périt  nombre ,  les  rameaux  grêles 
(U  irréguliers }  file  fe  multiplie  comme  les  autres , 
elle  cnuflit  \é$  terres  humides. 

On  a  en  Angleterre  des  variétés  fans  nombre  du 
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trqfiillur  épinciM^  #  q^î  portent  les  noms  de  ceux  qui 
;s  ôflC  obtenuei  par  ia  femence 'i  f^mi^s  rgopf^, 


\ 


Efpeces.^ 

I.  GrofeilUer  inarmé  à  grappes  unies  &  pendantes^f 
à  fleuris  un  peu  applaries.  (îro/ii/fi^r  commun.         '|^ 

Ribes  inerme  racemis  glabris ,  pendulis ,  fioribuspla^* 
hiufiulis.  Lmn,  SpypL  .       > 

Comrhon  currant^ 

t.  GrofeilUer)  inarmé  à  grappes  droites^  GrofeiUitf^ 
à  fnntdoux. 

Riies  inerme  raeemis  ereSis^  braSeis  fiore  longiari^- 
bus.  Linn.  Sp.  pi.  | 

Sweee  alpine  barrant, 

3.  Çr(î/ii///^rinarmé ,  à  grappes  velues  ,  à  fleur^f 
oblongites.  GrofeilUer  noir,  c*afli$.  ^^ 

Ribes  inerme  y  racemispilajis  yjloribus  oblongis.  Linii. 
Sp.  pL 

Black  currant.  *  fî; 

4.  G?rq/i///Aerînarmé,àgrappesimîes,  à  fleurs  en^^ 
doche.  (rr<>/«7/ûr  noir  de  Penfilvanie. 

Ribes  inàrfne  ,  racemis  glabris\^  fioribus  campansi^: 
iatis.  V  ' 

Imerican  black  currane.  ■  :^'.. 

'tofeillier  ic^rmé ,  à^  grappes  fort  pendantes  St- 
à  flprs  pourpres  très^rapprochées. 

ibes  inerme  ,  racemis  perqu^n^  pendu&s  ^  proximh,^ 
afpdenribus  ^  purpurafcenàbus.  Hoti.  Colomb. 

L'efpece  /ï^  /  efl  l^  grofeilUer^  fruit  rouge  & 
acide  qu'on  cultive  pouj:  fon  fruit  dans  les  jardins  : 
il  a  plufieurs  variétés  qui  font  eftimablea^ 

ni  ètç^t  tniit  rouge; 

1.  à  fruit  couleur  de  chair, 

3.  à  petit  fruit  blanc. 

4.  à  gros  fruit  blanc. 

Î.  à  feitilles  panachées. 
é  n'ai  point  vu  le  grofeilUer  à  fruit  couleur  de  chair; 
je  fais  qu*il  fe  trouve  à  Londres.  A  l'égard  du  grtfiii^ 
lier  à  gros  fi-uit  blanc  ,  je  le  cultive  depuis  quelques 
années  :  le  boîs  en  eft  plus  gros,  les  feuilles  beaucoup 
plus  larges  6c  plus  luifafitèsquedans  lé  grofeiUierhlAnc 
commun;  le  verd  en  auffi  plusi  foncé  :  les  grappes 
haiflent  en  paquets  fous  l'aiflelle  des  feuiilesjlesgraîns 
y  font  plus  ferrés  &  en  plus  grand  nombre  ;  ils  font 
au  moins  unefofe  auflî  gros,  plus  blancs,  &  fi  tranfpa-  , 
rens ,  Qu*pn  v  voit  les  pépins  comme  à  travers  une  < 
glace  iraigreiet  en  eft  plus  doux  &  plus  agréable  : 
c'eft  a  vétt  ces  grofeilles  qu'on  fait  les  belles  confitures 
de;  Bar  oh  l'on  trouve  les  grains^  entiers  débanaffés 
de  leurs  pépins  qu'on  a  eu  la  Patience  d^^^vec  une 
aiguillette  crois  q^e  cette^^efpecc  zvt^^m'  à  gros 
{mit  roufl(e,  font  celles  quedéfigne  Miller  fous  le  nom 
fhoUandoifes  ^  &  qu'il  dit  avoir  prévalu  danslps 

jardins  Angloîs  par  leur  fopériorité.  ^ 

Ctgrofeillier  fe  multiplie  aifément  de  marcottes 
faites  en  juillet  ou  oâobre.  Les  boutures  plantées  en  "" 
oâobre  ràiffiflent  très-bien  ;  il  faut  enlever  des  ^ 
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brartcheslatératcs  de  moyenne  «anckuf  me  la  prd-  ' 
tubérancc  dt  leur  infertïon ,  iafffcr  le  bouton  rermi- 
iial&  les  plantef  de  ItmoWé^Jeteur  hauteur  dans  : 
une  bonne  terre  fraîche  au  nord  ou  au  le  vant  :  )e  l  ai 
écuffonné  avec  fuccès  for  k/r?/i'/&^/^  commun  ;  le 
fruit,  en  eit  devenu  plus  petit,  preuve  ^e  cette 
opération  lie' poffitles  fruits,  que  lorfqu  on  le  greffe 
fur  des-fruits  plus  gros  t  |e  Fai  auffi  multiplie  en 
abdftdan<ie  par  les  fcmis  t  les  fuiets  obtenue  par  la  ^ 
crwne&par  les  bouturcsfont  les  meilleurs  ;  ils  en 
durent  plus  long-tems ,  donnent  de  plus  beaux  fruits 
&  ne  pouffent  pas  un  fi  grand  nombre  de  rejets  ;  les 
îarainîéfs  fefervent  de  <f€$  rejets  ou  futgeorts  éclatés  , 
des  vieux  pieds ,  pour  multiplier  ces  arbuftet:  c>ft 
le  moyen  le  plus  prompt;  on  a  vu  néanmoins  que 
ce  n'étoit  pas  le  meilleur.  ' 

On  peut  diftinguer  fur  le  froftlllUr^  comme  fdr  le 
cerifier ,  quatre  ecorces  &  trois  fortes  de  boutons  : 
boutons àDbis ,  boutons  ifcuilles  &  boutons  à  fruit; 
les  boutons  à  fruit  fontles  moindres,  ôc  ceu^rà  boit 

font  les  plus  gros. 

^  Tous  les  ans,,  à  la  mî-tévrief  ^  dit  M*  Duhamel, 
t)n  coupe  le  bois  mort  Ôc  les  chicots  qui  iftrou vent 
fur  le  ^roftilûtt  :  ovi  taille  les  gros  bourgeons  à  trois 
ou  quatre  yeux;  les  branches  moyennes  à  un  ou  à 
deux  y  eux,  fit  onlaiffe  entières  toutes  les  petites 
briinches  à  fruit.  Cela  eft  conforme  à  ce  que  dit  Mil- 
1er  qui  confoille  de  plus  d'ôter  lesbr  anches  qui  fe- 
roient  de  la  confufion. 

Les  grofiillUrs  peuvent  s'éle  ve  r  en  buiffons^en  efpa- 
llér,  ou  en  tiges  de  trois  ou  quatre  pieds  avec  une  itt^ 
en  boule  :  ils  font  fort  agréables  fou^cfette  forme  ;  Té- 
clat  &  ta  variété  de  leurs  fruits  les  rend  fufceptibles 
d*ornef  les  bofquets  d'été  :  leur  acide  eft  bien  propre 
^  tempérer  la  chaleur  qu'oMccafiônne  cette  fai(on  :  on 
^n  fait  des  gelées  délicf eufes  >  fur- tout  quand  on  y  fait 
entrer  un  peu  de  jus  de  frambrôifes;  dans  celles  faites 
^e  groleilies;  blanches  on  emploie  la  frambroile  blan- 
che ;  en  efpalier  il  faut  leur  donner  au  moins  dix  pieds 
lit  diftance.  Les  grofeilles  des  très-vieux  pieds  font  fi 
Migres,  que  les  oifeaux  n'en  veulent  plus  manger: 
ilsfôm  auffi  très-petits,  par  conféauent  un  jardinier 
foîgnètJX  doit  renouveller  le^  givjeUtitrsï  tems,  & 
avoir  toujours  pour  cet  effet  de  jeunes  élèves. 
'^    Lorfqu'ôn  veut  $  voir  des  grofeilles  hâtives ,  il  &ut 
plantet  des  gtofeillien  contre  un  inar  bien  expofé  ; 
èflles  fdiit  toujôursaffet  tàr^ves;  ilefideleur  nature 
^e  fe  conferver  fur  Tarbre  jufqu'à  la  fin  d*oftobre  , 
quand  le  foléit  ne  les  defieche  pat ,  &  que  les  oifeaux 
rfen  font  pas  leur  proie*  Pour  parer  à  ctr  inS5n- 
véntensvon  lés  empaille  au  mois  de  juillet:  cela  eft 
excellent  dans  les  petits  jardins  :  à  l'égard  des  grands 
e^mplacemens ,  il  y  a  na  moyen  bien  fimple ,  c'eft 
;  d'en  anteir  affei  {>ouf  tes  hommes  &  pour  les  oifeaux, 
&  on  aura  rempli  ce  précepte  du  Lévitiqué  :«  laiffez 
H  des  glÀkes  ti\\x  oifeai^  des  champs  »^. 

L^grofêUliir  ffi.  %  croit  idt  lui-même  dans  \ps  Al- 
Pf$^la  Yofge  8c  quelques  autres  parties  de  la  Lorrain 
ne^Sdnjfruit  douceâtre  n'eil'dehulufage  ;  fa  verdure 
précoce  ic  tendre  &  la  quantité  de  fleurs  couleur  de 
paâlleœn^ilfe  touvre  en  avril.  Le  rend  uropre  à  or* 
lier  les  premiersiangs  des  aiaffiâ  du  ltou{ue^  de  ce 
mois. 

La  troifieme  efpece  eft  le  taiTtsd^onton  a  tant  prô- 
né les  vertus  diverfes.  Ces  reniedes  (ont  tombés 
maintenant  dans  le  mépris  :  c'eft  la  fuite  néceffaire 
V  d'un  enthoufiafme  mal  fondé.  Je  ne  crois  pas  que  le 
cafiis  foit  fans  venu  ;  Fodeur  forte  qu'il  exhale  an- 
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thuer  ce  que  le  dénigrement  lui  en  a  fatt  perdre ,  en 
attaquant  ce  que  la  mode  lui  enavoit  prête.  Ceft  une 
opération  que  la  philolophie  6c  la  iaint  critique 
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devroteht  6îre  fur  tous  les  objets  (/^oy*t*ifi*  Cassis^ 

Dicl.  raif.  des  ScUfUêS^  &e.) 

Le  n^.  4  eft  Icgrofeilliir  ifoir  de  Penfy  Wanie  :  il  a 
les  bourgeons  plus  grdies  que  ce  dernier  ;  fes  fruits 
font  obfongs  &  bien  plus  petits  ;  letir  goût  eft  tout 
différent,  à  peine  font  ils  mangeables  r  fes  feuilles 
plus  étroites  &c  en  plus  petit  nombre  exhiflent  une 
odeur  toute  différente  qui  n'eft  pas  difgracieufe  :  on 

Eeut  jctter  quelques  pieds  de  €tt  àrbufte  dans  les 
ofquets  du  printems  :  le  grand  nombre  de  fes  ûeyxti^ 
en  cloche  de  couleur  de  paille  fait  un  aflez  joli  effet. 
Vers  le  mois  d'oâobre  la  feuille  fc  teint  du  rouge  k 
plus  brillante  ']     :*.4 

On  a  une  variété  du  a**,  j  à  feuilles  fouefties  de 
ftries  blanches  :  elle.eft  affez  jolie  &  mérite  une  plage  ^ 
dans  les  bofquets  d?éié.  ^  '  ' 

La  cinquième  efpece  diffère  eftemieltemeftt  de 
toutes  les  autres  :  je  n'en  trouve  nulle  part  la  defcrip- 
t ion.La  tige  eft  robufte  Se  couvertç  d'une  écorcebrun** 
roùce.  Lesbourgeons  fçnt  gros  U  grifâtres  :  la  feuille 
eft  ur5e ,  épaiffe,  rude  au  toucher  &  fillonnée  :  leà 
fleurs  naiffent  en  grappes  ferrées  &C  pendantes  :  elles 
font  d'un  pourpre  obfcur^  &  le  fommet  des  étamines 
eft  de  couleur  de  paille  ;  ceo^qui  fait  un  joli  effet  fur 
cette  couleur  foncée  :  je  n'en  ai  vu  nourrie  fruît 
qu'une  fois,mais  il  n'a  pas  mûri.  Cet  arbufte  fleurit  en 
mai  bien  long-tems  après  que  la  fleur  des  grojiilliers 
eft  paffée  :  on  peut  le  mettre  au  nombre  des  jolis  ar- 
buftes  à  fleur  propret  orner  les  bofquets  de  ce  mois, 
.11  ne  prend  fes  feuilles  qu'environ  trois  femaines  après 
les  autres  efpeces.  (M,  U  Baron  nsJscuouDi.) 

GROS-FA ,  (Mujiq.)  Certaines  vieilles  mufiques 
d*églife  en  notes  quarrées  ,  rondes  ou  blanches, 
s'appelloicnt  jadis^ro5-yi.  (5)  y-- 

\  S  GROSSEN ,  (  Géogr.  )  ville  d'Allentagne  dans 
laSiléfle  •  •.  .  .  Ceft  la  même  que  CV(^^/i ,  qui  eH; 
foQ  véritable  nom.  ■^■^v, 

$  GROSSESSE ,  (  Phyfioi;)  L^opinîoti  éoftlmune 
a  fan^  doute  été,  que  la  matrice  fe  ferme  dès  qu'elle 
eft  fécondée ,  &  que  Textrême  rétreciflement  de  fou 
or^eeftb  marque  la  plus  iTire  que  la  nature  eft  > 
parvenue  a  fon  but.  La  liqueur  fécondante  s'écoule 
après  les  embraflem^stnfruâueuxj  elle  eft  retenue 
Iprâfu'ils  font  féconds ,  de  l'aveu  des  femmesSc  cèn<^ 
formément  à  l'exemple  des  animaux  femelles  ^oit 
croit  aider  ce  rétreciflement  nëceifaire  ,  en  vermitf 
(ur  la  croupe  de  ta  cavale  de  l'eau  froide.  v  ^^^ 

;  fe  ne  fais  pas  exaâement  ce  qui  fe  pafle  dans  les 
aninHMix«  Dans  les  brebis  dans  lefquelles  j'ai  eu  oc** 
jcafion  de  voir  fortifouvent  ruténîs^immédiati^a^ent; 
après  raccouplementAc  la  conception^  je  n'ai  vu  que 
l!embarras  naturel  de  fon  ouverture  ,n  caufe  par  plu» 
fleurs  rangs  de  valvttfles  extrêmement  dures  ,'maia^ 
je  n'ai  pas  vu  l^^rifi4ife exaâement  fermé.  '^^ . 

Dans  l'efpece  humaine ,  rincertîtude  de  la  ^obcep^ 
tioa  rend  les  obfervations  plus  rares.  U  paroir  très^ 
;  probable  que  l'utérus  peut  fe  rétrécir  affez  pour  re^  v 
tenir  la  liqueur  £é€od|c!ajnte ,  &ç  reaa  même.  L'hyw; 
df opQÛe  de  Tutérus  eft  un  mal  aflcz  commun.  Cette 
eau  ne  pourroit pas  s^mafl^ ^daps  la  cavité,  fi  fori^^ 
flceétoit  ouvert;  l'air  même  a  été  retenu  dans  1# 
matrice  r&  ra  eft  forti  foos  Tapparence  de  vents. 

Mais  cette  efpe<^de  conftnâion  peut  être  Tou^ 
Vrage  d'un  fpauQe^  ou  Amplement  de  la  mucoflté 
plus  abondante  qui  occuperoit  le  col  de  Tutérus ,  8Ê 
retiendroit  l'eau  enfermée  dans  fa  cavité.  Le  doigt  du  : 
moins  &  la  fonde  n*ont  jamais  trouvé  cet  orifice  ' 
fermé:  les  meilleurs  auteurs  font  4*açcord  là^^deflfus* 
U  y  a  ]^lus  ;  bien  loin  d'acquérir  de  la  fermeté  y  cet 
orifice  feJj^be  continuellement  oans  la  femme  qui 
vient  de  olcevoir.  Cer  amolliffepdent  lent ,  maia^ 
continué,  eft  laçiàrque  la  plus  centaine  de  Xègrof* 
fi^ ,  ic  paroît  incompatible  avec^  up  rétreciflemeit( 
qui  e&ccroit  roayeiïurf • 
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^   rai  eu  des  râlions  de  /uivre  exaftemént  leà  cîiaè- 

;  ^  "^emensde  cet  orifice  dans  des  femmes  qui  m'étoient 

jMCOnfiées ,  &  âiiimieiles  it  importoit  de  lavoir  fi  ailes 

i^ëtoieiU  grotfes.  /ai  fuivi  prefqwe  de  jour  en  jour  les 

*  changemens  de  l'orifice  de  la  matrice  pendant  trois 
»u  quatre  mois.  Voici  ce  ipie  j'ai  trouvé. 

è  DaniJ  les  commencemens  de  la  groffeffi  »  Torlfice 
«de  la  matrice  deicend  dans  le  vagin ,  &c  le  rapproche 
vderorifife  extérieur.  Aii  bout  de  fix  fem^ines»  ou 
,^e  huit ,  cet  orifice  fe  retire  &  remonte  :  la  partie  du 
jCoI  qu'on  apperçoit  daris  lé  vagin  ,  devient  phis 
:  <ourte,  la  lèvre  antérieure  s'efface,  le  fillon  qui  la 
iéparoitdu  vagin^applanit ,  pendant  qne  le  ûUon 
^ui  tR  entre  la  lovre  poUérieure  de  l'orifice  &  le 
;yagin ,  fiibfifte  encore.  t^^  > 

Ce  changement  eft  continuel  eh  Iuî^mén»e,  mais 
fies  circonffances  en  dérangent  la  progreflibn.  Le 

V  ^  iwiatin,  Torifice  eft  plus  éloigné  4e  Touverture  exté*? 

tieure,  il  defcend.  par  l'exertice  &  par  les  occiipt- 

*  ^Ons  du  jour;  il  s'approche  le  foir  de  cette  même 

4>uverture.  Les  excrémens  dureâum  ontauffi  de 

l'influence  fur  la  figure  8c  fur  la  longueur  du  col  de 

>        l'utérus.  Il  eft  plus  long,  plus  pouffii  vel^  la  partie 
intérieure  dli  vagin ,  quand  ces  excrémens  font  Co- 
pieux ;  "il  revient  en  arrière  9  après  qu'ils  ont  été 
:  rendus.^:  .,■:■«/.  v.,  ■:'-  ...>;••:.•.:■'■ 

/  Mais  la  différence  elk  confidéraUe  le  quatrième 
anois,  &  Ton  ne  peut  plus  (e  tromper^  en  joignat^  à 
Ja  longueur  du  vagin ,  à  la  dimintition  du  $ol  de  la 
fîiatrice ,  à  l'effacement  des  filions  ifui  l'enioarent , 
J'amolliffement  de  Torificç. 

.     Les  mêmes  oHifes  continuent  d^a^r  ;  le  col  s'efface 
entièrement  au  tems  de  Taccouchemem ,  il  n*9n  refle 
^     plus  qu'une  fente  qui  dtvife  l'orifice^ avec  des  levreS 
^'    »ial  exprimées.      -^4'      i      ^-.^-r,  < 

Le  corps  de  la  matrice  s'élève  avec  le  col ,  H  re- 
monte fucceflivement  jufques  fous  Teftom ac  G'cô  * 
•le  fond  de  ce  vifcere  qui  change  le  plus,  parce  que 
<'eft-là  que  s'attache  le  placenta  ;  ih^anditprefque^ 
ieuU,  &  les  trompés  de  la^eminegroie  forcent  de  la 
|>artie  inférieure  de  l'utérus ,  parce  que  la  pfetrtie  de 
<e  vifcere  qui  t&  entre  les  deux  trompes ,  s'eft  agraa- 
-die  ficycil  élevée.*    !f      y  -^^^ 

Le  col  de  l'utérus  remonte  ^  comme  )t  viens  de 
^  Texpofer  ;  il  (e  dilate  plus  tard  »  ie  dilate  à  fk  partie 
Supérieure  âcïe  met  au  niveau  du  fond,  &c  le  col  eâ 
entièrement  effacé  vers  la  fin  du  neuvième  mois. 
:'  Eh  fe  dilatant,  la  matriee  s^amoUtt ,  fon  épaiifeur 
^demeure  à-peu-près  la  même  ;  mais  ce  n'eâ  plus  k 
fiffu  (pongleux  ae  ce  vifcere  qià  en  fait  répaiffeur, 

*  ce  font  des  veines  extrêmement  dilatées  &  qi^oo 
appelle  dcsjinus.  On  a  beaucoup  difputé  fur  une 
jqueflion  fur  laquelle  il  étoil  fiictie  de  fe  concilier./^ 

Les  incommodités  de  la  pofftff$  avancée  dépeii* 

«lent  de  la  compreflion  des  parties  voifines^  et  l'ei"- 

;>    tomac,  4es  inteftins ,  de  la  veiffie  de  l'urine^  ëéa 

^andes  veines,  du  diaphragme  m£me.  Delà  des 

toux,  des  vomiffemens ,  des  coailipations  ^  des  ré- 

^•^  tentions  d'urines ,  des  varices. 

;  *vv  II  eft  plus  difficile  d'expliquer  la  caufe  des  pre- 
ani^s  dérangeniens  qui  fui  vent  la  conception.  <Ce  ne 
peut  être  la  iuppreffion  du  fang  defiiné  à  £e  vuidef 
périodiquement;  car  les  fymptômes  dont  je  vais 
parler ,  fui  vent  de  trop  près  Tembraffement  fécond. 
Ce  font  des  naufées  &  des  vomiffemens  qui ,  avec  la 
iupprefiion  de  leur  évacuation  naturelle  javertiffent 
les  femmes  de  leur  état.  Ces  fymptômes  trop  préco^ 
0it%  pour  être  attribués  à  une  autre  caufe ,  parôiffent 

,  ilépendre  de  la  partie  puiaride  &  volatile  de  la  lîr 

aueur  fécondante ,  repompée  par  le^veiouté  veineux 
t  Vutérus.  ^       ., 

v^""'  On  a  parié  de  fuperfétation  dans  Vartklt  Gros- 
sesse du  DiSt.  mif.  des  Sciences ,  &c.  à  l'occafion  de 
^  \>rifice  de  l'utérus.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  le  moihdre 
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doute  fur  la  po0ibiUté  de  eette  fuperfétatîoo.  Je  ne 
m*app'uierai  pas  des  ç^s  «jii{ez.  fréqueaf  dans  lefquels 
un  enfant  nak  trois  f^lpaioe^,  uf|  mois,  fix  femaines 
après  l'autre ,  pas  même  des  eaCoti  l'unfic  f'autre  de 
ces  enfàm  feroient  en  vie  )  on  pourroit  en  chercher  U 
.  caufe  daas  l'acciro^ffemem  inégal  de  ces  deux  enfans» 
Mais  il  y  sf  des  exemples  très^nombreux  fie  dans  les 
animaux  6c  dans  la  temme^  datis  lefqueU:Un  fœtus 
s'eâ  ibrmé  dans  le  fein  de  la  eiiere  &  qui  n'a  pas  pu  en 
fortir ,  &  V^^y^  ^^^^  pendant  plufieurs  années.  MaU 
gré  cette  mafie  qui  occupait  une  grande  partie  de  la 
matrice ,  fie  dont  le  placenta  était  atuiché  i  ce  vif- 
cere, ces  femmes  fie  ces  i^elles  d'animaux  ont 
conçu  ,fi(^  ont  donné  le  Jour  à  d'autres  enfans.  Si  la 
conception  peut  fe  faire  y  malgré  la  préfe^ce  d'un 
fœtus  de  neuf  mois  mort  depuis  long-tems ,  je  n^ 
vois  pas  «pourquoi  elle  ne  fç  f^roit  pas^^c^aaiid  un 
fœtus  b&aiiicoup  plus  petit,  f»ais  vivant  ,  occupe 
dans   l'utérus   une  place    beaucoup  plus  petite. 

Grossesse  (siicKÈs  de),  Mid.Ug.  U  eftpey 
d'occdûôii^  qui  notisTiafietHr  au0i  bien  ftmi^  les 
bornes  éfe  nos  connoiflancM  i  que  tes  rapports  ju ri* 
diques  fur  la  gn>ff^*  Faut-il  s'étonner  que  lé  méch«h 
flirme  de  la  comice ptioii>  tetui  de  lànulrinon  du  fœtus, 
fie  tant  d'autres  fondions  eflfentieiles  fie  C\  ibuvenc 
ious  nos  yeux ,  échappentà  nos  recherches,  lorfque 
toute  notre  fagacité  mife  en  œuvre  ne  peut  nous 
fournir  aucun  figne  invariable  qui  détermine  l'exi- 
Aence  da  foetus  datis  la  itiétrice  ?  Le  vulgaire  >  pour 
<{ui  tout  eâ  facile,  ne  s'arrête  jamais,  parce  au'il 
ignore  Tart-de  douter  ^  rieà  de  plus  évident  pour  lui  » 
que  les  fignes  dtgrojfeffêcm^is  pour  peu  qu'on  conû- 
dere  les  variétés  des  fonâions,  les  rapports  qu'elles 
ont  entr'elles,  les  combiaaifons  ou  les  changemeos 
infinis  dont  elles  font  fufceptibles»  fie  fur-tout  l'inir 
menfe  quantité  de  cas  oii  nos  lumières  font  déçues 

r  fie  nos  jugemens  faox  t  U  fera  aifé  de  conclure  que 
nous  rite  fommes  prefque  jamais  fondés  à  affirmer^  . 
fie  qiie  le  doute  eft  de  tous  \é%  partis  le  plus  ^u<leiif« 
Les  lignes  de  ta  firçr^^i?  fe  tirent  de  l'examen  des 
ctKingemeas  fenfibtes  arrivés  fur  le  corps  de  la  femuMS 
enceinte ,  ou  du  récit  qu'elle  £iit  de  ce  qil'elle  éprouve  '  ' 
fie  de  ce  qu'elle  a  éprouvé.  l»es  premiers  indice^  foot 
4u  tèflbrt  des  experts,  les  féconds  ne  font  fondés 
que  fur  le  témoignage  de  lëiemme^  Les  fignes  ier^ 
blés  à  l'œil  ou  au  taâ  des  experts,  ne  paroiftant  ' 
qu>'après  un  certain  dems  6u  dans  une  groffe£i  j^n  pea 
avancée ,  fie  ces  mêm^^  figues  pouvant  encore  dé^- 
pendre  de  diflcrenrescaufesi  étrangères  à  la  ff^^ffiffi^ 
il  ^'en&iit  qu'on  s  petite  reftburces  pour  reconppitre  : 
évidemment  vaiégri^^fft  dans  tous  leis  cas ,  lorïqu*oii  \ 
eft  borné  è  leur  uiiage.  Il  eâ  imporrani  de  joindre  « 
autant  qu'il  eft  pofTible  ^  à  ces  premiers  fignes  tout  ce 
ou'on  peut  t ecueiiiir  des  crangemeos  intéiveofia 
éprouvés  par  les  femmes  ;  maisit  eft  tant  ^  raifons 
d  intérêt  qui  les  portent  à  diifimuler ,  qu'on  fe  trouve 
dans  la  néceilité  de  né^lker  fouvent  ce  fécond  genre 

^  de  preuves  >  quoique  mroiment  Aipérieurés  eiicei>i  ■  ' 
titudeà  toutes  Içs  autres  dans  le  commemN^menit  de    P 
la  geftation.  ^ 

JvLe  moment  de  la  coaceptioneft  pour  rorditmiiptf'  v 
annpncé  aux  femmes  par  un  trefiaillement  univérHl 
fie  indéfioiftable  qui  a  rou jours  lieudanM'n  coït  fé-  -. 
cond,  fiiou'un peu  d'habitude  leur  fait aifément dîr    . 
ftioguer  du  fentiment  ordinaire  (}ue  jMt>duit  Tap* 

!)roche  du  mari  •  lorfqu'elle  n'a  pomt  (on  effets  Peu  ' 
e  méprennent  lur  cet  article ,  fie  les  moins  eiirpertes 
ientent  bientôt  qu'il  s'eft  paflé  dans  leur  fein  mielquo     ' 
t9kt  différent  de  l'eflfet  ordinaire  %  par  des  friuoos  ou      . 
des  légers  fpaûnes  involontaires  »  (Mir  un  vif  chatouiK  ' 
lement  rapporté  vers  les  orj^nes  de  la  génération  ^      ^ 
par  la  durée  de  la  fentatioii  de  piaitor^  par  fon 
étendue  &  (a  perfeâion  (  uums  infmims  effufiom 
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yeluti  fui^ens  ac  femen  adfc  alllcims....  mnlietisloca 
exfucca  vd  mûdica  humiduau  nfptrfa ,  mquc  lUicb  à 

^ .    €oUu  ,  mqtupofiridiij'ermn  e^^cidiffe  anintadv^rtitur... 

^  '  uurusinfcipfumcontrahK  dolorqvc  Uvis  mur  wnhi^ 
Ucum  &  pudcnda  percipitury  Ces  premiers  fignes  font 
luivis  d'une  efpece  de  langueur  ou  d  abattertient  du 
corps  &  de  Telprit  qtfi  a  quelque  choie  de  volup. 

•    tiieux,  &c  qui  eft  de  temsn?n  tems  mterrompir  par 

i  îles  tremblemens  pbs^  ou  moins  étendus^  tes  laffi- 
ntudes  fpontanées,  les  émotions,  les  naufôes,  le  vo- 

/  tniflement  (ucccdent  peu-^-peu  ;  le  caprip?  dans  le 
,:|:hblx^es  alimens,  la  (iippreffion  des  règles ,  fies 

vlîouleurs  vagaés  &  extraordinaires  de  la  tètt^  des 
dents,  de  Teftomac,  de  Tuf érus,  ajoutent  aux  pre- 

•  ttnieres  preuves,  &  ne  laiflent  gre(que  aucun  lieu  de 
ilouter  de  Timprégnation  réelle.  L'e(pe^e  de  çonvic- 

1  Ition  que  laiflent  ces  fignçs ,  tCtfk  que^our  I^  femme 
qui  les  éprouve;  fon  (eut  aveu  peut  nous  la  com- 
muniquer, &  dès-lors  ces  fignes  ne  font  pour  rtq^is 
•Iju'un  tértioignage  plus  ou  moins  afluré,  félon  le 
degré  d'intérêt  qu'elle  a  à  célcr  ou  à  confeffer  la 
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Dans  les  cas  ordinaires  oh  les  médecins  &  les  ac- 
couchetirs  font  confultés  jpar  <^s  femmes  qui  fe 
croient  enceintes  ,  on  a  l'avantage  de  réunif  aux 
iîgnes  tirés  ide  Tinfpeôîon  des  parties  ,  tous  ceux 
qu'une  fentme  éprouve  intérieurement ,  ellesen  font 
librement  Taveu ,  &:  les  médecins  cxpérirt'entés  fe 
trompent  rarement  fur  la  dé^iûon  qu'ils  en  portent. 
En  médecine  légale ,  au  contraire ,  on  ne  doit  jamais 
^•attendre  à  des  aveux  fincercs,  parce  que  les  cir- 
Cionftances  qui  font  recourir  aux  magiflrats  font  pôwr 
rordinaire  uo  objet  de  litige  dans  lequel  l'intérêt  des 
femmes  eft  compromis,  tlles  feignent  des  grojfcjfis 
dans  le  cas  oh  leur  mari  eft  mort  laos  difpofer  de  (es . 
biens,  ou  lorfciue  l'héritage  leur  eft  contefté  par  des 
collatéraux  :  elles  les  feignent  encore  pour  éluder  de 
juftes  Dunitions  qu'elles  auroient  méritées,  ou  pour 
fe  fouftraîrè  à  la  torture  ;  elles  peuvent  enfin  cacher 
leur  grofftjfe  dans  le  cas  oh  elles  fe  font  avorter,  pour 
éviter  la  punition  qui  leur  eft  due.  Ces  différentes 
^circônftances  les  portent  à  diifîmuler  tout  ce  qui  peut 
être  défavorable  à  leur  caufe,  &  n6ùs  mettent  quel- 

2iiefois  dans  la  néceffité  de  t:ecourir  à  des  voies 
trangeres  &  bien  moins  fûres  çpur  découvrir  ii , 
^utre  les  fignes  pbfitifs  que  l'infpeôion  des  parties 
Yournît,  il  ne  s'en  rencontfe^pas.d'autres  qui  foient 
reffetdu  changement  intérieur;  il  faut  pour  ainfi 
tiire  pénétrer  Szxis  leurs  fondions,  en  faifir  les  chan- 
gcmens ,  &  les  rapporter  â  la  vraie  caufe* 

Il  faut  défefpérer  de  parvenir  par  cette  voie  à  la 
tonnoiffance des  treflaillemens ,  des  friflbns  vagues, 
y u  fentiment  de  poids ,  quelquefois  même  des  dou- 
leurs habituelles  qui  attaquent  certains  organes.  Ce^ 
n'eft  que  dans  le  cas  oh  la  vivacité  de  la  douleur 
feroit  extrême  qu'on  pourrpit  la  foupçonner ,  contre 
rintention  de  la  femme,  par  le  changement  du  pouls  » 
de  la  couleur,  de  lareipirationi  par  IVtitude  du 
corps L  &  d'ailleurs  on  voit  combien  vaîne  feroit  la 
conclùfion  qu'on  tireroît  de  ces  probabilités,  fi  elle 
n'étoit  sippUyée  de  l'aveut  La  fuppreffion  des  règles 
pept  htt  |)lus  aîfément  reconnue ,  fi  Ton  obferve  de 
bien  près  ;  le  vomiflement  eft  encore  phis  aifé  à  re* 
connoître ,  de^êmc  que  le  goût  ûnguliër  pour  cer- 
tains àUmecii  ou  fubftances  quelconques  inufitées» 

Les  fignes  ^e  grofftjft  éprouvés  par  les  femmes 
fôrtt,commeje  l'ai  dit,  fupérieurs  en  certitude  à  la 
plupart  de  ceux  que  fournit  le  îimple  eiicamen  des 
/experts,  Il  eft  néannwins  important  d'obferver  que 
dans  quelques  cas  ces  mômes  fignes  peuvent  dépen*^ 
dre  de  différentes  caufês ,  ôc  ei^  impofer  à  des  fem* 
mes  4e  bonne-foi.  Une  mole  charnu  i  qui  cjroit  dans 
.  Tutérus ,  le  diftehd  quelquefois  cxceffivfement ,  les 
règles  fe  fupprimcm ,  le  ventre  Yenflt  fucceffivc- 
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ment  ^  il  fiirvicnt  des  mouvemens  fpafmodîquespiil 
tielsqui  imitent  les  Mouvemens  du  fœtus,  &  quel* 
quefois  encore  ,  comme  le  rapportent  les  oLferva** 
teurs  ,  les  mamelles  fe  gonflent  &ç  donnent  du  lait* 
Le  concours  de  ces  fignes  peut  tromper,  je  Ta  voire, 
quelques  femmes  îoçxpertes,  &c  l'on  peut  mcme 
ajouter  à  leur  rapport ,  on ,  pour  mieux  dire  ,.ne  pas 
les  taxer  de  mauvaife  foi  dans  cet  aveu  |  quoiqu'il 
foi;  clair  que  leur  pi^opre  intérêt  fe  trouve  d'accord 
avec  la  prétendue  groj^efc.  Mais  il  ne  faut  pas  trop 
étendre  cette  incertitude  ;  il  eft  très-rare  que  ces 
fignes  fe  combinent  au  point  d'imiter  la  ^ro^t-^i  dvt^ 
rant  quelque  tems ,  fans  qu'il  furvienne  aucuri  indice 
de  maladie. /Les  hydatides^  les  moles,  les  véficules 
&  les  diffét:entes  concrétions  fébacées  qui  fe  font 
quelquefois  dans  la  cavité  de  la  mitrice,  lesépqn- 
chémens  d'eau  ou  de  i'ang  peuvent  en  dilater  la  ca- 
vité &  foule  ver  le  ventre  ;  mais  toutes  ces  diffé- 
rentes tumeurs  de  l'utérus  font  accompagnées  pour 
rordinaire  des  fymptômesde  l'hydropifie,  les  règles 
dlfttinuent  çeu-à-peu  &c  ceffent  enfin  ,  la  tumeur  du 
ventre  eft  inégalement  dilpofée,  ks  mamelles  font   • 
flafques ,  affailfées ,  ell^^s  ne  contiennent  point  de 
laii;  nul  mouvement  ne  fe  fait  fentir  dans  Fiitérus  ; 
6c  û  par  uiàe  fingularité  qui  arrive  bien  rarement , 
on  éprouve  des  mouvemens  fpaimodiques  partiefc?, 
comme  dans  la  mole  charnue ,  ces  mouverncns  dif- 
fièrent  de  ceux  du  foetus  en  ce  qu'ils  foin  fubits,' 
convulfifsj&rt'ont  point  cette  moUefTe  ou  flexibilité 
qu'on  fent  dans  les  mouvemens  du  fœtus  qui  font 
bien  plus  diftinfts  &  qu'il  exécute  par  des  membres 

" ''      ■  ■■*■  *-"■■'  -"^HP^'t 

LeI  ayanfages  que  les  loix  accordent  aux  femmes 
ciiceintes  dans  quelcjues  circonftances.,  tentent  quel- 
quefois leur  cupidité  &  Jes  f^ortent^à  fuppofer  une 
grojftfc  dans  là  vue  de  fe  ]^  procurer:  rinduftrieufe 
iburberie  de  quelques  ufies  s'étend  au  point  d'imiter 
les  fignes  reconnus  pour  les  plus  pofititV,  &  Ton  a 
lieu  de  s'étonner  que  l'artifice  ait  pu  les  conduire  fi 
loin.Hcbeinftreit  affurc  qu'il  en  eft  qui  fe  font  venir 
le  lait  aux  mamelks  par  des  frottemens  légers  Se 
réitérés,  par  des- irritations  ou  des  attouchemens 
fréquens  des  mamelons,  par  la  fudion  ,  (S'c*.  On 
connoîtjdes  obfervations  bien  conftatées  de  ces  dé-^. 
rivatio^  ou  de  ces  fecrctions  extraordinaires;  desk 
filles  ,  des  femmes  avancées  en  âge  &  qui  a  voient 
paffé  le  terme  des enfantemens ,  des  femmes  dans  la' 
vigueur  de  l'âge  qui  manc}iioient  de  lait  depuis  long- 
tems,  &  qui  n'étoient  point  grofles ,  font  parvenues 
par  ces  differens  moyens  à  rappeller  l'écoulement 
du  lait  vers  leurs  nAamelles  long  tems  après  fon  en^ 
tiere  ceflation,  ou  même  à  l'exciter  avant  ^le  par  ^ 
l'ordre  naturel  des  fonôions  il  sy  fût  établi  (  Sai- 
înuth ,  Amat^s ,  Diertierbrpecfc  ). 

Les  laps  du  tems  démontre  peu-à-peu  ce  qu'on 
ne  pouvoit  même  pas  foupçonner  par  un  premier 
examen  fait  avec  exactitude  :  on  fait  qu'à  mefure  que 
ia%ro^^  s'avance ,  les  fignes  en  deviennent  plus 
fenfibles ,  ils  fe  multiplient  &  parviennent  au  point 
de  ne  pouvoir  pas  être  confondus.  Si  ceux  qui  pa^ 
roifleiît imiterlagw^i^ dépendent au^ontraired'une  i 
maladie  quelconque ,  on  voit  ces  fignes  devenir  plus 
caraûérilés  ,  ils  n'ont  pas  les  mêmes  accroiflemens 
ni  la  même  marche  ;  il  s'en  joint  d'autres  étrangers  à 
l^^grofitfc,  plus  particuliers  à  l'état  morbifique ,  &c 
rincerntudc  fait  place  à  la  coavidion. 

Le  tems  requis  pour  la  manifeftation  de  ces  fignes 
préfente  lui-même  quelques  diffiicultés  ;  outre  les 
conformations  particulières  à  quélquefifemmes  qui 
peuvent  occafionner  des  variétés  dans  la  longueur 
ou  la  brièveté  de  ce  tems,  on  a  à  craindre  que  ce  , 
délai  ne  foit  mis  à  profit\pour  fe^e.fuccédcr  une 
g^}Jf^  «"^«H*  i  «ne  g^ôpjre  firtiulée  :  rexn£Vo  V^Srité  ,^ 

raduûniftratioo  vprud«nt#  des  droitji. 
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.  refpeâifs  des  citoyens ,  exîgeroit  qu'on  écartât  toutes 
lesbccafionsqui  pourroient  faciliter  cette  tromperie; 
mais  eft-il  permis  dans  cette  fuppofition  d'emprifon- 
ner'uAe  femme  qui  n'a  rien  à  fe  reprocher  ?  &  eft-on 

,  en  droit  d'aggraver  les  infirmités  de  fa  j?Ttî^j/i ,  par 
les  défagrémens  d'une  vie  folitaire  «  ou  par  la  dou- 
leur de  ic  voir  foupçonnée  &  obfervée  de  fi  près  ?  Il 

•  réfuJteroit  de  momdrcs  incon véniens  de  Tinobfer- 
Vatîon  dp  ces  règles ,  qu'il  n'en  réfulteroit  de  la  pré- 
caution pouflee  fi  loin.  Ces  cas  furlefquels  on  a  peine 
à  ftatuer^ font afifez rares,  j'ajoute  même  qu'il  faut 

'  Lun  concours  de  çirconftances  très-fin^ulieres  pour 
les  produire.     ;r  ^ 

Le  principal  &  le  pKis  iûr  des  fienes  de  groffcffc 
eil  le  mouvement  de  l'enfant  dans  le  lein  de  fa  mère , 
mouvement  dont  on  peut  s'afifurer  par  le  toucher, 

V  &  qu'on  apperçoit  quelquefois  par  la  vue.  Ce  mou- 
vement qui  fe  faitfentir  lorfqu'on  applique  la  main 
fur  le  ventre ,  fur* tout  fi  elle  eft  froide ,  ne  peut  être 
exécutée  que  par  un  corps  vivant;  &  quoiqu'il  y.ait 
des  flatiiolitcs  ou  des  borborygmes  qui  imitent  par 
leurs  dcplacemens  ces  mouvemeas  intérieurs,  il  efl 
aifé  de  difliinguer  les  uns  des  autres  par  l'habitude. 

Xe  figne  manque  malheureùfement  dans  les  premiers 
mois  de  la  grojfeffe^  lorfque  le  fœtus  n'a  pas  acquis 
aflfez  de  force,  &  quelquefois  même  on  a  peine  à  le 
recôrinoître  vers  lés  derniers  mois,  lorfque  le  fœtus 

.  eft  foible ,  exténué  ou  infenfible  par  différentes  eau- 
fes.  <<  D^ns  quelques  femmes ,  les  mouvemens  de 
n  l'enfant  font  fe)ifibles  d^s  le  terme  de  deux  mois  ; 
H  mais  dans  lé  plus  grand  nombre,  c'eft  à  quatre 
«»  mois  &  demi  :  il  y  a  des  femmes  dans  lefquelles 
n  il  ne  fe  meut  bien  fenfiblement  qu^à  fix  ou  fept 

, .  H  nioîs  y  comme  dans  les  femmes  hydropiques 
^  celles  qui  font  extrêmement  groiies  fians  être 
H  trues ,  ou  qui  portent  plufieurs  enfans  fi  ferrés  l'un 

°  »  contre  Tautre ,  qu'ils  n'ont  pas  affez  d'éfpace  pour 
»  fe  remuer.  Les  matrices  fquirreufes  en  cjuelques 
»  endroits ,  rendent  auflTi  peu  lenfibles  pendant  long- 
H  tcms ,  les  inouvemens  de  ren&^  (  Puzos^  traité 
dts  accoucha  )•   v^^  *  ^^^ 

La  main  trempéeNÎans  l'eau  froide  &  apbliquée 
tout  de  fuite  fur  la  région  de  l'utérus,  eft  un  moyen 
aflez  fur  pour  e^ter  ces  mpuvemens  ;  mais  il  faut 
obferver  que  leur  abience  ne  prouve  rien  contre  la 

g^oÛcffe*  ,}.m--j^j^:^-^         : ,  .  t-  •      ''  '  •  \  .  * 

Quelques-uns  ont  regardé  la  faillie  du^ombril 
comme  particulière  à  làgrofftfft^  tandis  qu'ils  ont 
fuppofé  que  dans  toutes  les  tumeurs  du  bas- ventre 
qui  dépendoient  d'une  caufe  difèrente  «le  nombril 
<gtoit  enfoncé  &  comme  bridé  en-dedans^  mais  on  a 
vu  des  afcites  dans  lefquelles  le  nombril  étoit  auffi 
faillant  que  dans  h  groj^ej/e  ;  l'une  &:  l'autre  font 
fouvent  compliquées  fie  le  trouvent  à  la  fois  dans  le 
mi^ine  fujet,  conuneje  prouvent  les  obfervations  ; 
&  d'ailleurs  ce  figne ,  tiré  de  la  faillie  du  nombril ,  ne 
peut  avoir  lieu  que  lorfque  le  volume  du  fœtus  eft 
afiez  confidérable  pour  ioulever  la  partie  moyenne 
de  l'abdomen  ;  ce  qui  n'arrive  qu'à  la  fin  du  troifieoie 

mois. 

;  L^  Un  troifieme  figne  regardé  comme  très«-pofitif  s 
eft  celui  dont  parle  Hippocrate  dans  fes  aphôrifmes; 
qutBMdiro  fftruni ,  his  Uienos  conniva.  Ce  reflerre-- 
ment  de  l'orifice  de  la  niatrice  a  Tavantaee  de  pa<» 

V  roître  vers  les  premiers  tems  de  la  groffeffi^  &  peut 
'  fuppléer  en  partie  aux  autres:  mais  il  n^ft  pas  tou- 
jours l'effet  de  la  concepijon  »  il  peut  dépendre  de 
plufieurs  maladies  de. la  matrice,  8c  quelquefois 

•  même  on  voit  cet  orifice  defcendu  &  incliné  en- 
arriéré,  tandis  que  l'i^éruseft  lui  même  porté  en- 

'  avantparplufieurs  maladies  qui  lui  font  particulières, 

l  l^e  meilleur  moyen  de  s'aflurer  fi  cette  conftriâion 

dépend  de  la  groffift  $  confifte  à  écarter  tout  foupçoa 

4c  maladie  locale  oaps  cet  organe  >  à  porter  les  doigts 
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fur  l'orifice ,  le  repbufler  légèrement  çnbaut  &  en- 
arrierc ,  ôTyoïr  fi ,  lorfque  la  femme  eft  droite ,  l'uté- 
rus fait  fèntir  un  poids  plus  confidérable  que  de  cou« 
tume;il  faut  encore  obferver  fi.l'orifiçe,  quoique 
fermé, ne  préfentepas  une  dureté  trop  confidérable; 
car  dans  les  grôffiffes  la  folidité  de  cette  partie  eft 
moindre  Que  dans  l'état  fain,  ou  dans  la  plupart  des 
maladies  de  rutéfus. 

Le  toucher  dont  on  ufe  quelquefois  pour  s'afliirer 
de  l'état  de  cet  orifice ,  eft  fans  .doute  l'un  des  meil- 
leurs moyens  pour  indiquer  la  grojfcjjt  ,•  on  fait  qu'à 
mefure  qu'elle  s'avance ,  le  cou  de  la  matrice  qui  au* 
paravant  fâifoit  une  faillie  afiez  confidérable  dans  le 
vagm,  diminue  en  longueur,  s*dpplatit ,  s'efface  en^ 
fin  ;  les  parois  de  ce  cou  auparavant  épaiffes ,  s'amiii« 
ciffent  Se  deviennent  prefquemembraneufes;  la  Ion- 
ueur  du  vagin  mminue  aufii  relativement,  uc  Tori^ 
ce  de  l'utérus  fe  trouve  plus  rapproché  de&  parties 
es^ernes.  Ces  changemens  s'opèrent  par  fucceflîon 
•  de  tems ,  de  tiaçon  néanmoins  que  ce  n'eft  que  yer$ 
les  derniers  mois  de  herojfeffc  au'on  les  apperçoic  à 
uncertain  degré ,  &  c'eft  par  le  degré  des  changemens 
qu'on  juçe  de  la  proximité  de  l'accouchement.  Dans 
les  premiers  mois  de  la  grojjcjfc^  ces  fignes  font  moins 
i videns ,  l'applatiffement  n'eft  pas  fenfible ,  Tép^if^ 
feur  des  parois  eft  la  même ,  mais  le  cou  eft  plus  près 
des  parties  extérieures  âc  l'orifilce  plus  refferre.  II 
femble  que  par  ces  deux  derniers  fignes,  on  auroic 
une  refiburce  affez  complette  contrclSficertitude  ;; 
mais  les  variétés  de  contormatio'n  de  ces  partieî  ne 
laiffent  aucune  règle  confiante  par  laquelle  on  puifie 
juger  des  proportions.  Le  .cou  de  l'utérus  eft  fitué 


fujet  aux  mêmes  variétés  quant  au  diamètre  ,  &  Ton 
ne  peut  fans  imprudence  rien,  ftatuer  fur  ces  deux 
^  fignes ,  fur-tout  fi  pour  les  reconnoitre  au  moyen  du 
taâ,  on  s'eft  borné  à  porter  lés  doigts  dans  le  vagin^ 
comme  l'ont  recommandé  prefque  tous  les  auteurs 
^e  médecine  légale. 

M.  Puzos  t  célèbre  accoucheur  ,  ajoutait  à  ce  < 
moyen  du  fimple  toucher  y  la  circonftance  déporter!^ 
une  main  fur  la  région  hypogaftri<}iie ,  tandis  que 
rextrèmité  des  doigts  de  1  autre  main  portoi^  contrip 
la  pointe  de  la  matrice:  en  preffant  alternativement 
le  bas-ventre  &  repouffant  l'utérus ,  il  voyoit  fi  la 
preifion  ou  le  mouvement  fe  communiquoit  d'une 
mata  A  Tautre  ;  &  loribu'il  y  ^arvenftnt ,  il  en  con-* 
cluoit  avec  raifon  que  le  volume  Ait  ce  vifcere  étoit  v 
augmenté  au  point  ^t  le  foumettre  à  ta  preffi^n 
exe;cée  fur  les  tégum^éns  de  l'abdomen  ;  ce  qui  n'ar- 
rive point  dans  la  vraie  fituation  de  la  matrice  hors^ 
rétat  de  grofftffïAi  eft  vrai  que  les  hyflatides,  les 
moles ,  les  hydrôp^es  ou  les  épanchemens  quelcon- 
ques propres  à  la  matrice  ^  peiivem^roduire  U 
même  dilatation  que  la  gtofftjjï ,  &  tranimettrè  éga- 
lement la  prefiion  d'ime  main  à  l'antre;  auffi  n'ofe- 
rois-je  point  affûter  l'infaillibilité  de  ce  nouveau 
moyen  pour  diftingiier  de  quelle  nature  eft  la  caufe 

Sii  dilate  la  matricew  Ce  moyen  oe  peut  être  en^« 
^  qyé  avec  fruit  que  vers  le  troifienie  mois  de  k 
groffifroix  environ  »  lorfque  If  volume  de  la  matrice 
augmente  au  point  delfortir  du  petit  bafiin  &  de  dé- 
bordttles os  pubis.    \ 

La  mzarrene  des  variétés  individ^elles  rend  en« 
core  utile  la  connoifiaiKe  des  détails  qui  ont  fuivi  lef  ' 
groffijfcs  antérieures»  (^n  a  vu  des  femmes  qui  ^ar« 
venues  vers  le  troifiemq  ou  le  quatrième  mois  d^  leur 
grojffji^t ,  éprou voient  dès  pertes  faabjtue|es  U  très- 
co.n£[aérables;  le  ventre,  dont  le  vohm»e  s'étoit  ac** 
cru  ,  s'affaiffoit  pi^fque  tout-à-coupï.  L'abfence  def 
nibuvemens ,  le  défaut  d'élévation  dans  l'abdomen^ 
Al  la  çontinuatiop.  de.  rhémQrrhagie  paroi^oient 
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MmbhcérlmchixktyQfftjfe,  ou  même  a^ïruJfoîênt 
IDUS  les  préjugés  qu'oà  Tivok  conçus  auparavant 
a*unc  fécoDdatioa  :  il  ne  ireftoit  que  tes  Ugnes  va- 
gues pris  de  Yiut  habituel  &  compa^  à  ceuxv 
que  CCS  fcmoies  avoicnt  éirouvés  dans  1«s^o^>j 
nfécédeiltcs,  &rts'figrici  trop  peu  Dofinfs  pour 
détruire  les  autres , Jtoieiit  négligés-  Malgré  tant 
jdci  pféromptions  dSntre  la  grQjfiJJi  ^  ^n  Voyait 
iiiccéder  des  avortertieaS  à  l'exhibition  de  certains 
niédicamens  énerg^uet^^  ou  ^  là  feule  oontinuation 
4e  l%émorrhagie. 

.  J'affiftai  à  rouverturc  du  cadavre  d'une  fille  d'en- 
Vîron  vingt  ans,  q[u*on  difoitUorte  d'untfuppreffion 
de  règles^  iLa  rii^mce  qui  étcTil  fort  ramollie  fit  gorgée 
de  Uni ,  àvoit  àpéu-près  le  volume  des  deux  poin^  » 
&  je  VIS  des  tacties  noirâtres  Ifur  la  furface  qui  fu- 
rent prifes  d'abord  pour  deslpoints  gangreneux  ou 
Shacelés.  feus  la  curipfilé  dexamî^er  ce  vifigere  de 
us  près  ^  &C  de  ■■  juAifier  quelques  foupçons  que 
S^avois  conçus  fur  le  feu^  txpçfé  qu'on  in'avoit  fait 
e  la  maladie  &  du  traitement 
l'emportai  la^niatrice  avec  lés  appartenances  v& 
je  me  convainquis  que  lep. taches  brunes  n'étoient 

3ue  des  caillots  de.  fang  çxtrivafés  dans  le  tiffu. 
yant  fait  une  inciiion  fur  fon  corps ,  jf apperçus  un 
fœtu$  d'environ  trois  travers  de  doigt  de  longueur, 
tlfès*bien  formé,  conjtenu  dans  |fes  fnembanès,  &; 
gageant  dins  la liqueur  ordinaire,  fans  qu'aScune  de 
^  parties  préfentât  Jla  moindre  marque  de  putridité* 
l*es  eaux  étoient  au  contraire  très- limpides ,  6^  je  ne 
vis  rien  dans  rutéfuf^ qui  m'annonçât  unéur  eictraor- 
dioairè.  \     • 

Ceil  auffi  par  la  variété  ^e  conformation  qu'il 
faut  expliauer  pourquoii  on  a  peine  à  découvrir  des 
lignes  ieniibles  de  grojiffe  dans  certaines  (eaimes , 


^^: 


ques-unes  peut  marquer 
/grùjleffc  pendant  les  premiers  temsl  6c  porter  ob- 
fiacle  aux  obfervations  qui  dépendent  du  taâ  fur 
les  différentes  régions  de  Tabdomen  1  on  tro^ive  en<- 
Corc  des  £pmmes  dont  les  baflins  fontlfigurés  de  hu^ 
niere  à  contenir  là  matrice  déjà  beaucoup  dilatée , 
Cms  qu'elle  s'élève  au^defllis  du  pubisl 
•^'enflui:e  du  ventre  dépend  quelquefois  de  i\ffé- 
fentes  caufes  étrangères  à  la  grojfcfft  :  Imne  des  prin- 
cipales eftia  fuppreffîoh  des  relies  qui  1  en  foulevant 
'|(\ii^ce(îivement  1  abdomen»  imite  auez pien  l'éléva- 
tion que  produit  la  préfence  d'un  en&nt.  Un  peu 
d'àt;tention  néanmoins  fiait  appercevQÎr  que  cette  en* 
flure  eft  accompagnée  de  fymptômes  de  cachexie, 
cotfnme  la  pâleur ,  la  fièvre  lente ,  l'édeme  ;  à  meiure 
^e  là  grofleur.s'acçroit  y  elle  fe  répand  d^ns  toute  la 
partie  inférieure  de  l'abdomen ,  altère  les  fondions 
des  diffërens  vîfceres ,  Se  l'on^diftingue  fouyent  prn* 
dant  ces  maladies,  des  tettis  marqués  &t  correlpon- 
<)^ à^peu^près au  retour  des  regtes,  durant  lefcjuels 
lesTymptôméspa^ifient  s'aceroiti^e  ou  s'envenimen 
Si  la  tumeur  eft  édi|nateufe  &  dépend  des  férofités 
épanchées ,  on  fetlt  une  fluâuàtion  ;.  nmprefiBioii  du 
doigt  fiçonferve  furla partie qu^on  a  preuédi.&r^n  , 
hèltroifve  qtfune  mollcffc  bien  différente  de  laréÇ- 
itance  qu'oppofe  la  matrice.  La  tympanite  ou  lés 
ytnts  offrent  encore  upe  réjiftance  &  une  élalticité 
ipit  ne  fpnt  pas  naturelles  ;  on  entend  un  fon  affez 
reiTemblant.à  celui  d'uu  tamboiu*,  en  frappant  furla 
tumeur*  Les  fquirrhes  de  l'utérus  parvenus  au  point 
dç  fpulever  le  ventre  U  dlmiter  la  grofifif  font 
^tir  une  dureté  cpii  ne  fer  trouve  jamais  dans  les 
rcitus.  Ces  tumeurs  font;drco^fcrites,  wiifocmèif 
&  pour  l'ordinaire  cantonnées  dans  l^un  ou  l'autre 
côté  dû  bas- ventre.  Lenftjpt^au  contraire  ^  caufe 
«tel inégalités  affez fénfibles,  lo>fqull  a  reçu  u^ cei^ 
^aih  degré  d'açcroilSement-;  il  fe  porte  pour  rorcU-^ 


J 
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mllre  vfrs  run  &  l'autre  côté  tout-à-la-tbîs ,  U  Ton 
peutt  par  le  taâ  miême  à  travers  les  tégumens  &  là 
matrice  ifentif  ces  inégalités  que  formem  quelques- 
uns  de  fes,  membres.  ;         Iv    ^  .  j 

^Le  gonfiement  du  fein  qui  fuit  l'enflure  du  ventre  > 
la  fuppre/fipn  d^es  règles ,  lans  oi^'i  l  pàroiiie  d Villeur^ 
aucun  indice  dliydropifie,  d'édertie»  6^1  prouvent 
affez  clairement  Tétat  de  grojftfft^  fur-tôut  sM  eft 
fuivi  d)é  ta  formation  du  !ait  ;  mais  ce  gonflement  pris      ^ 
fépar^ent  oeut  auffi  dépendre  de  la  i^\x\^  fuppref- 
fion  4e$  règles  fans  conception  précédiente.  La  corr     • 
refpo^ndance  des  mamelles  avec  l'utérus,  gui  eft   ^ 
l'unC)  des  mieux  prouvas  de  l'économie  lanimalei 
metiçes  parties  en  étar  de  fe  ïuopléer  rune  par , 
raùtte.  La  coideur  Uvlde  des  mamelons  regardée  ea« 
cort  pomme  un  figne  de  plus  pour  indiquer  la  gro/lv 
/(Mftkcnt  aux  menpbes  variétés  &  fuj>}t  la  m^me  loi;, 
Le/feùl  cours  du  (ang  vers  les  manuelles ,  lorfque  là 
vbie  de  Tutérus  lui  eft  interdite ,  explique  très-natu^' 
n^lement  toutes  ces  anomalies*        ,  '  \ 

Il  fcroit  poffible^e  s'affufer  derexiftence  de  la 
îro/Mi  par  les  figues  dont  j'ai  parlé  ^  &  l'on  pourroit 

e  flatter  de  diftinguer  les  maladies  qui  opèrent  des 
^îbMgemens  à*peu-près  femblables,  fi  ces  dii|fêren$ 
étan[  étoient  toujours  diftinâs  ou  ifolés/maisils  fé, 
compliquent  fouvent  ;  &  malgré  les  obiervations  leî 
plu$  fçrupuleules  ,on  eft  encore  fans  refÇource  GOntre 
ces  complications.  La  groffcffe  peut  être  accompagnée 
d'édeme t  d'hydropifie  ^  de  fièvre  lenl;e  ;  il  peut  f 
avoir  desi  fquirrhes ,  des  moles,  des  faux  gerUes i[ 
des  hydatides  dans  une  matrice  qui  contient  un  en« 
fanu»  Ces  maladies  peuvent  augmenter  Ai  même 
proponion  que  le  volunie  de  l'enfant  y  les  fytnptô^  ij 
mes  qnj  les  annoncent  peuvent  mafijuer  fçs  vrais  ,, 
fignes  de  \^  fofftjfti  &  quoiqu'on  ne  voie  pas  des 
preuves  fenfibles  d<  rexiftence  d'urienfiiht ,  onferoit 
libprudent  de  décider  qii'il  n'y  en  a  point. 

Ùa  a  beapcoup  plus  de  facilité  à  décider  la  grof^ 
Î^S^  d*unp  femnie  qui  nourrit ,  fi  aux  autres  fignes  fé  v 
joignent  la  diminution  du  lait^  ion  aquofité^^fie  chan*  , 
gement  de  fa  couleur, &  de  fès  quaUtës »  l^affaiffê^ 
ment  ou  l'exténuatioil  des  mamelles;  6^** 

,  Il  eft  inutile  d'entreprendre  la  rifutatiph  dé  plu<^     ^ 
fieùrs  autres  fignes  fournis  par  les  auteurs  ^  comme.    ' 
la  différente  coulei^  du  fang  ou  des  urines,  les 
taches  du  vifage,  l'enflure  des  parties  inférieures ,  la 
couleur  de  la  peau  ^  la  groiteur  des  veines  épigaftri-» 

3ués  9  la  voracité  »  â'fé  {jCttarticU  tfl  ât  M.  la  Fosse '^ 
oâtur  en  Médecine  de  la  Facuhé  de  Montpellier, } 
GROTTE  DES  FÉES  ,  (ifiyîoir#  Mfi^r^/^^ 
des  l^ies  dans  le  Chablois ,  fijtuée  dans  dès  rochers 
aâfreux ,  au  milieu  d'une  forêt  d'épines ,  À  <îeux  pe^  ^^ 
tites  lieues  de  Ripaille  »  dans  la  paroiffe;  de.  iFéterne. 
Ce  font  trois  trottes  en  voûte  l'une  fur  l'autre  ,  tail- 
lées à  pic  parla  nature  y  dans  un  roc  inabordable.  Odt 
n'y  peut  monter  que  par  une  écheile*  Chacune  a  ffiln 
fçnd  dans  un  bailin  ^  dont  l'eau  paiûfe  pour  avoir  les 
mêmes  vertus  que  celle  de  Sainte-tlelne: 

*  \i^a>i  -.  ■•  *-  •>•'•         * 

L'eau  qui  ^iftille  4Ans  la  fupérietirè  i  travers  le. 
rocher ,  y  a  formé  dans  la  voàte  la  figûrèd'une  poule 
qui'  couve  des  pouifins.  Auprès  de  cette  poule 
eft  une  aiutre  éoncjhitibn/qui  reflpmbie  panfaite<^ 
finent  è  iiit  morceau  de  lard  avec  ta  cou<:nne  ,  de 
la  longueur  de  près  de  trois  pieds.  On  y  trouve  en-» 
core  ces  figures  de  praline  ;  à  côté  y  (a  forme  duri 
rouêt  ou  tour  à  filer  à  la  quenoutUe.  Plus  loin  ^  \t^ 


%  Grotte  du  Chien  .  •  .  \»  •  •  ^evrA/x«  ûx^ 

royaume  de  Sfap[e$\  .  .  4^  JSUé  eà  au  pied  dila  mom^ 
itfgni  apfelUâ  de  nos  Jours  USatJataff  :  liiez  ^  SoU 
fiut^rte.  Les  anèiems  tjoni  nommé  (awi^^)  Spiracuié 
!Sl^crob€S  Charonù.  Pliâe  en/aU  mention ,  Jiv.  ït^ 
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nj.Ityf  îcîdèûx  erreurs;  i*/cerfeft  pas  1* 

Grottt  du  Chien  que  les  anciens  ont  nommée  Spira-^ 
€uU^  £cc.  mais  toutes  les  grottes  pelhlemielles  en 
''Vféhéral  ;  x^\  ce  n'eft  pas  au  ckofiin  ttj  du  fécond 
livre ,  que  Pline  parle  de  la  Orvne  du  CkUn ,  mais  au 
chapitre  ^j  :  il  n'y  en  a  en  tout  dans  ce  livre  que  109 
chapitres.  Lettres  fur  rEncyclopîdit. 

S  GROUPPE^  (  Mufiq.  )p\xité  \t  grouppe  dont 
parle  le  Diclionnaire  raifonni  des  Sciences  ^  &c  >  il  y 
en  avoit  encore  un  autre ,  qui  n*étoit  qu^un  fr^olo 
prolongé^' fui vi  d'un  circqlo  me{i^^n  defcendant. 

yoyez  FrEMOLO  {Mufiq.  ),  &  ClRCOLOMElZO 
(Mujiq.)  StippL  f^oy.  Teffet  du  %rouppe%fi^.S^pLXll 
de  Mufique^  Supplément.  (  /*.  2?.  C  ) 

•  GRU.BENHAGUEN,((;^ci^,)princîpautéd'Al- 
lemagne ,  dans  le  cercle  de  baffe  Sate  &  dans  Télec- 
torat  d'Hanovre,  auquel  Une  bonne  partie  en  appar- 
tient :  elle  touche  aux  pa)(S  deCalemberg ,  de  Wol- 
fenbuttel ,  de  Wernigerode  ^^Te  Blanckenbourg ,  de 
Hohnûein  ,  de  Klettenberg,  Dichsfeld  8f  dUldef- 
heim.  Elle  comprend  une  portion  du  Hartz:  elle 

'  peut  avoir  douze  milles  de  longueur  f  fur  quatre  à 
cinq  de  largeur.  Elle  a  pour  capitale  Einbeck;  & 

V  elle  eft  arrolée  des  rivières  de  J^eine  ,  dllme,  de 
Ruhme  ,  de  Sieber. ,  d'Ocker ,  &c.  elle  tire  fon  nom 
d*itn  château  dont  on  ne  voit  plus  qi^ie  les  ruines  :  elle 
forme  un  pays  d'états ,  &  elle  fe  divife  en  huu  bail* 
liages.  ^    .  ^ 

C'eft  une  contrée  génc^ralement  montueûfe ,  & 
bien  moins  fertile ^en  grains ,  en  fruits  &  en  légumes^ 
qu'elle  ne  Teft  en  Xio, ,  en  chanvre ,  en  bois ,  &  fiir- 
tout  en  métaux  ^  en  minéraux  ;  Ton  en  exporte  des 
.toiles  en  quantité,  aulîî-bien  que  des  chênes,  des 
hêrres ,  des  fapins,&des  bois  d'aulne  &de  bouleau. 
Sqs  métaux  &  minéraux  font  Tôt ,  Tiargçnt ,  le  cui- 
viie ,  le  fer ,  lé  plonib  ,  le  cobolt ,  le  foufre ,  le  zinc,/ 
lelel,  i'ardoile,  la  pierre  à  chaux 4  le  marbre,  le 
gyp^,  Talbâtre  ,  lé  jufpe  &  la  pierre  de  taille.  Il  fera 

t  parlé  à  IV//c/tf  Harts  du  produit  de  ces  métaux  :  lejf 
^  villes  de  Claufthal  &  de  Cellerfeld ,  en  font  les  dé- 
pôts lés  plus  conûdérables.  - 
.  C  principauté  ,  mertibre  du  cercle  oe  baflTe- 
Saxe,  donne  féance&  yoixà  la  diere  de  l'Empire,  fur 
le  banc  des  princes  féculiers;  if.  elle  eft  taxée  i  foi* 
xante  florins.  JC^e  tout  tems  elle  fit  partie  du  duché 

'■'._  de  Brunfwich;  &de  nos  jours  elle  eft  poffédée ,  non 
pas  en  commun  ;  mais  par  portions  très- iné|;ales, par 
la  branche  d'Hanovre  &  par  celle  de  Wpmnbuttel; 
IpjBlle-ii  n'a  que  la  moindre  de  ces  portions.  L'oiny 
profeffe  le  Luthéranifme ,  fous  le  mmiftere  de  qna- 
rante-un  pafteurs ,  &  fous  l'infpeâion  de  quatre  fur- 
intendans  eccléfiaftiqués  ^  fubprdonnés  à  un  furintcn» 
dant  général.  (/?.  G.  ) 

.,  GRUE  , f.  f.  grus^ gruis^(jterme de BlafonJ)  oifetu 
qae  Tonreprefente  dansl'écu  de  profil ,  la  pâté  dex- 
tre  levée  ,  tçnant  un  caillou  que  Ton  nomme  vî^i-* 

î;  itf/îc<^,  &  qui  ne  s*èxprîhié  que  lorfcju'il  cftd'uoémail 

^  dificrent.  f^ayeiJigure  ^à^  y  planche  VI  de  Blafon^ 
Dis,  raij\  des  Scicnc.  6iç* 

La  gruetû  le  fyiriboledc  la  vigilance,  parce  qu'on 
prétend  que  ces'oifeaux  »  lorfqu'ils  font  arrivés  en 
un  lieu,  yétabliffent  un  guet ,  qui  fe  fait  tour-àtour 
par  l'un  deux,  qui*pour  éviter  d'être  ftttpris  au  fom- 
sneil  fe  foutient  fur  un  feulpied ,  St  tidnt  \\n^€9^ï\o\x 

'  de  l'autre ,  afin  d'éveiller  les  autres  à  la  moindre  ép- 
pareuce  de  danger ,  au  moindre  bruit.  . 

:  '     De  Gruel  du  Vill^rs  ,  en  Dauphioé  ;  de  gtuuUs  à 

la  grue  d'argent.  (  Gf.  D.  I.  T.) 

'  Grue  ,  (  jiftrqnom.  )  cooftellation  méridionale , 
fituée  au^deflbus  du  poiiTon  auftral  :  elle  fe  trouvoit 
5|éja  dans  les  cartes  de  Bayer  :  elle  b  été  ïonfervëe 

£ar  M  l'abbé  de  la  Caille,  dans  fon  Pldnifphere  auftraL 
A  principale  étoile  de  cette  comftellation  marquée. 
•  1  eft  de  féconde  grandeur  :  elle  avoit  en  17JO1 
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Jl8*  5'  l^iTafcenfion  droite  »  U  4%^  9'  i%^  de  déclk 
naiibn  auHrale  ('mais  il  y  a  des  étoiles  de  Uurue  quP  1    ' 
n'opt  que  iS^  de  dédtna^ifqn ,  U  qui  par  Goniéquenc 
fe  lèvent  ciiaque  jour  fur  lliOiiton de  Paris.  (Jtf.  dm  ' 
LA  Lahbe.)  ' 

*  §  Grue  \u  danft  gruêiilA),cUftun  bailadeàan^    f  % 
cUms  ^  •  •  .  ^  Jl'fue  imvttttiparThêJh^  apris  la  di^ 
faiu  du  Min<uakr€i^  H  texicuta  lui'^mtmê  ava  laiek^  /] 
neffe  d^  Delos.  Il  rcxéctita  avec  Ifi  jeu nek  Athéniens      , 
qu'il  avoit  fauves  du  labyrinthe.  ^«^^  ne  de  Tktfie^    ^^■ 
par  Plutarquc  t  &  les  Notes  At  M.Dader^  fur  cett^  . 
danfe  ,  qui  confiftoic  à  touraoyer  en  différentes  ma*      ^ 
nieres ,  en  mémoire  du  labyrinthe.  iLettresJtcr  t£n^. 

^  cyclapidie. 

♦  $  TSRUMENTUht,  {Géogr.) petite  vUle  di Ur 
granie  Grue  %  dans  la  Lucanie  •  .   .  .  CeftiêSapOm 
tiara  de  nos  Jours  y  qui  ejl  dans  U  diocefe  4<  Majicùm 

i^.  Il  falloir  dire  dans  le  diocefe  de  Mttr^co^  6c  non . 
pas  Majfico.  i^  U  n'eft  pas  certain  que  Grumtmum     -  V 
(bit  Saponara.  f^oyei^  Riccioli ,  Briet,  Conimanyilley^ 
la  Martiniere,  &c.  Lettres  fur  l^  Encyclopédie. 

GRUNAU  onGRINAVA  s  ( CAîgr. )  oetîtc  vUIè 
de  la  baife^Hongrte,  dans  le  comté  de  Pftsbourg: 
elle  eft  fi^v^e  dans  une  campagne  fertile  &  riante  9 
.  oh  crpitTent  d'exccllens  raifms  ;  &c  elle.cft  du  nombrt    ■ 
des  villes  privilégiées  d^  M  province.  (/?•  G.  ) 
.  GkUNBERGi((^)trè$:ancienne  ville  d*A|. 
lemJ'gne,  dansite  cercle^ du  h^iut-Rhin,  &  danis  la 
portion  de  la  Hcffe  fupéxieure,  qui  appartient  à  la        ;. 
maiibnde  Darm^dt  :  elle  eft  fttuée  (ur  une  éminencd.    V  ' 
&  prélide  à  im  graiicL  biillif^ge.  Sous  les  empereurs     " 
Carloviogiens  >  €;lle  étoït  déjà  qualifiée  de  vi//a  fepai 
tombée  des-lors  en  ruines  ^  comme  bien  d'autres ,  6ç 
finguiiér^l(||cii  maltraitéit  pendant  la  guerre  de  trente 
ans,  ellepiftnt  bit;n  éloignée  aujourd'hui  de  tout  cép 
0U*elle   peut   avoir  eu  de  luftre  ou  d'spulent^t^    " - 

.^  Grukberg,  (G«>gfn)  yîlle  de  la  SitéfiePràl^   V|  ; 
fi^e ,  dans  la  prmcipauté  de  iClogau ,  &  au  centre     1    "^ 
d*un  vignoble  aft^  eftimé.  Elle  eft  bibitéede  <atho^^€  V; 
tiques  àc  de  proteftafi^^&  elle  eft  pleine  de  fiibriques    / 
de  draps.  Son  territoire  reiiferme  plufieurs  Villages  » 
&  fon  nom  fe  donne  à  un  cercle  qui  comprend  eii'* 
tr'autres  les  petites  villes  de  Wartenberg&  de  Sabor^     ,., 
le  bourg  de  Kontop  ,  fi'c.  Quelques  fa  vans  Tont 
appellée  Prafijot  Elyjiorumr^c  d'autres  »  Talloris^> 

(DG) 
^     GRUNINGEN ,  (  C%f.  )  baîUage  du  canton  de 

Zurich  en  Suifle ,  d*une  étendue  fort  confidérable^ 
'  vu  qu'il  comprend  treize  grandes  paroiflVs  ;  il  a  cinq 
lièu^  de  longiieur  fur  trois  de  largeur.  II  y  avoit  d«  ; 
devant  trente-huit  châteaux  appartenans  à  la  noblef» 
fe ,  dont  il  n'en  exifte  plMS  que  trois.  Cette  feigneu*^ 
rie  appartetioit  aux  comtes  de  Rapperfchveil  ;  Tab*  ' 
baye  oe  S»  Gall  en  fiifl'acquifition,  6c  la  donna  en 
fief  aux  barons  de  Regenfperg.  Enfin ,  après  plufieurs 
mitres  variations  «  elle  ftu  vendue ,  en  1  io8  ,  au  can« 
ton  de  2^urich.  Elle  eft  tresser tile  ep  pâturages ,  en 
fruits  &  en  grains.  H  y  s  de  remarquable  dans  ce  bail- 
liage ,  la  petite  ville  de  Grum$tf^ ,  la  commandent 
de  Bubikon, fondée»  en  i  105,  par  Diethilm , comtç 
de  Toggenbour^,  6c  enrichie  par  une  quantité  de  do- 
nations de  la  noblefie  des  environs  :  en  1 3^1  elle  fut 
attachée  k  Tordre  Teutoniqut ,  qui  la  (ait  diriger  par 
un  bourgeois  de  Zurich.  La  feigneurie  de  Kempteo , 
dont  les  appellations  fe  portent  direâemènt  au  fenft 
de  Zurich»  là  feigneurie  de  Greifenfée  ,  celle  j|ii 
'W^etzicon ,.  dontfe  viçux  di|tèau  (ubfifte  encon^  itdot 
entier ,  n'a)rant  jamais  été  amégé  ni  pris.  Le  ooSyeot 
dit  Ruti ,  faifant  un  bailliage  du  qinton ,  il  en  fera 
parlé  en  (ïm  lieUé  Dans  la  paroifle  de  Hinwtîl  »  h 
trouve  le  Geirenbad ,  dont  les  eaux  font  impf égûées 
<f alun  de  de  foufre  i  on  en  fiait  trand  ufage  pourpu* 
rifier  le  liwgi  Bctwttreltsob^tuaiofls,  d^.  (  A  )  ^s.^ 
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,  r  Faucon,  )  fe  dit  d'un  oîfeau  .dreffé*   ,   Waftts 


pour  la  thaffe  des  gruos.  On  dit  :  cV/  un  oifcau 
gruytr,  (  -^  ) 

GRUYERES  {comtldi) ,  Giogr.  c'étôit  ancien- 
Jiement  un  comté  confidérable  én«uiffe:  H  sMteh- 
àçixi  depuis  les^frôntîçrés  du  Valajs  à  la  fouffc  de  la 
&nf  ^  julbu  à  deux  lieue^^de  Fribourg.Jl  y  avoit  des 
'fbttJtes  de  ce  nom,  célèbres  dans  Thiftoire  de  la 
ÎSuîflo  ,  &liui  poiTedoicnt  une  quantité  dWrester- 
i^V  indépend^rpeat  de  leur  comté;  Le  premier 
'qu*on  connoiéli  avec  certitude  ,.eftiuuîllaume,  qui 
lanà^y  (tn  ib^o,  le  prieuré  de  Rougemont.  Ces 
tomtcs  étant  toujours  en  guerre  avec  leurs  voifins 
^Bernois/  les  Fribourgeois  &  les  Valaifans ,  its 
mbjîrent  peu4^peu  cit  décadence  :  le  fervice  de 
JTrançeacKe  va  de  les  ruiner,  Michel,  comte  de  Gnrye- 
m,  ayoit  cinq  mille  Gruyerîens à *c^ Service:  il  ne 
futj>a$  payé,  fes  dettes  s'accumulèrent,  &  ladif- 
I  |lbuinônae/cs  biens  fut  arrêtée  parles  députés  des  cân- 
ttdfîs,  en  If  5}.  Les  cantons  die  Berne  &  de  Fribdurg 
achetèrent  (es  terrées ,  &  lesf  partagèrent  çntr'eux. 
jLe  comte  Michel  mourut  dans  up  château  de.  Boiy- 
>^ogné,  le  29  mai' 1 17^3^  Sa  femme s*appeUoitiWtf^^  ^ 
f '/<<<"^^^^  de poitérité^  fa  fa- 

telle  fut  éteinte.  Michel ,  comte  de  Çruyeres ,  pàrpît 
'■  avoir  été  un  feigneur  de  qualités  éminehtés,  &  cher- 
'   *<;hatît:  1k  s^acqvtérii:  de  la  gloire.  En  1 5  5 1  &  1553,  il 


_      _  _  Ignore  en  quel  tems  précifémem  elle  a  commencé  à 

^^^   :  ^^  en  or  &  en  argent  avec  les.     f  être  habitée 

•f  armes  oc  (on  nom.  Sur  ces  moiinoies ,  &  dans  un  aâe        ^'    Les  Sainte 


de  lyy  I  ^  il  fe  donne  le  titre  Aq  prince  &  cornu  de 
"^Gruyères.  (^Jff.y^^^t^ 

G  U    '     -  ^ 


laftcs,  &  de  41 140  ef;;Iaves  ;  334  Aicrerïes,  1 1 ç"î 
quarrés  dlndigo^  46840  pieds  de  cacao,  11700^ 
pieds  de  tabac ,  1117715  pieds  de  caÉéynpj^si^f^' 
piçds  de  coton  ,  foraoient  la  maffe  de  fes  produc- 
tions vénales.. Pour  fes  vivres,  elle  ailri voit  19  quar- 
rés de  riz  X)u  de  maïs,  &  i  1 19  de  patates  &  d'ignamesj^ 
1018510  bananiers,  51577950  foffes  de  manipc* 
Ces  détails  foht  la  partie  de  rhiftoire  du  nouveau 
monde,  la  plus  eflcntielle  pouf  î'Europe.  Caton 
le  cenfeur  les  eût  écrits  ;  Charlemagne  les  auroit 
lus  avec  avidité.  Qui  peut  rougir  de  s'y  arrêter? 
'OfonS'Çn  pourfuivre  le  cours. 

•  tes  troupeaux  de  la  Guadeloupe  confiftoient  e^ 
4946    chevaux^  r9î4  mulets,    115  bourriques^ 
1 3  7 1 6  bêtes  à  corne  ,11161  mourons  on  chèvres , 
1444^  cochons. 

-Telle  étditla  GWJ^^^r,  lorfqu'au  mois  davrittu? 
1759 ,  elle  futconquife  par  les  Anglois ,  qui  la  g^rV  . 
derent  cjuatreans  :  ellefut  reftituéeavec  fes  dépend 
dancésafonandenpofléffeur,  en  juillet  1763. 

Ces  dépendances  (ont  de  petites  îles ,  qui  compri-^: 
fes  dans  le  diftriÔ de fon gouvernement,  étoien^  torb-  ' 
bé€$  fous  le  Joug.des  Anglois.  Telle  eft  la  Defirade  ^  . 
que  la  méf  femble  en  avoir  détachée ,  &  qu'elle  en 
lépare  par  ilfh  canal  aflez  étroit,  G'efl  une  efpece  de 
rocher,  où  Ton  ne  pô«<:.cultiver  que  du  coton.  Oii'^\ 
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;     s  GUAÛELOUPE  ;  (  Géogr.y  une  des  Antilles, 
dont  la  forme  eft  irrégvdiere,  peut  avoir  quatre-vingts 
lieues  de  tour.  Elle  eft  coupce  en  deux  par  un  petk 
bras  de  mer  qui  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  de  long 
t  iur  une  de  largeur*  Ce  conat ,  connu  fbiis  le  nom  de 
*\Rivure  Saléc^  eft  navigable,  mais  ne  peutpoïtèrgue 
des  barques  de  cinquante  tonneaux. 
i^     La  partie  de  l'île  ,  qui  donne  (on  nom  à  la  colonie 
"entière,  eft  hérifleedan^  ion  centre  de  rochers  af- 
freux, oîi  il  règne  un  frbîd  continuel,  qui  n*y  laîffe 
croître  que  des  fougères.  Aufommetde  ces  rochers , 
s'élève  a  perte  de  vue  dans  la  moyenne  régiçn  de 
^rair,  une  montagne  appellee  la  Soulfkmn :  ^\\t 
exhale ,  par  une  ouverture ,  une  épaiffe  8(  noire  fu- 
|ïnée,  entremêlée  d'étincelles  yifibles  pendant  la  nuit, 
*  De,  toutes  les  hauteurs ,  foulent  de$  lources  innom- 
BrabteiV  qdi  vont  porte^lt  fertilité  dahs  les  plaines 
qu'elles  arrofent ,  à  tèm^^rer  Pair  brûlant  du  climat 
par  la  fr^cheur  d'une  boiflbn  j^  fehomfhée ,  que  les 
'^galions  avoient  ordre  autrefois  de  renouveller  Icfurs 
"proviiions  de  cette  eaiïpure'&falubre.  * 

Aucune  nation  Européenne  tfàvbît  occupé  cette 
île,  jorfque cent  cinquante-quatre  François,  con- 
duits par  defllH^entilshommes  nomméS:  Loliyc  6c  Du- 
/^t^J  y  arrivèrent  de  Dieppe^  le  18  juife  «635  : 
jnais  lé  manque  de  provifions  les  ayant  obligés  d'at- 

Î*?qu€f  les  fauvagé^  ceux-ci  brûlèrent  les  cales,  per- 
lèrent tle  leurs  flèches  empoîfonnées  les  François  ,^ 
&  ravagèrent  les  plantations  de  leurs  înjuftes  ravif-' 
ieurs:  Une  famine  horrible  fut  la  fuite  de  ce  genre  de 
guerre. 

Le  petit  nombre  d'habitarïs  échappés  aux  horreurs 
qu'ils  avoient  mérîtifes ,  fltt  bientôt  groiE  par  quel- 
ques colons  de  Saint  Chriûopbe ,  par  des  Européens 
avides  de^nouvcauté  ,  &  par  des  matelots  dégoûtés 
de  la  navigation  ;  enforte  qu'en  1700^  WGuadtloupi 

{tvpît  déjà  3815  blanis,  315  Sauvagçs  nègres  ou  mu- 
âtres ,  8c  6715  efdaves.  Ses  cultures  fe  réduifoient 
à  60  petites  fucreries ,  66  indîgotcries.  Mais  à  la  fin 

4e  17V5  >  Id  colonie  fe  trq^va  peuplée  de  ^6^1 


jloî^nées  de  trois  lieues  de  la  Guadc^ 
loupc^iotA  deu*  très-petite^  îles  qui,  avec  un  îlot,^    • 
forment  un  tftangîe  &  ûti^fîez  bon  port.  Trent?oM 
François ,  en  164» ,  furent  bientôt,  forces  de  Téva-  R f 
cuer  ,  par  une  fccherefle  extraordinaire,  qui  tarit  la    * 
feule  fontaine  où  Ton  puîibir  de  l'eau.  On  y  retourna  "4 
en  16  ji^,  Scl'on  y  établit  des  cultures  durahlcï,  qutfill 
à  prodmfent  auj^jjjfi'hui  50  milliers  de  café  ,  &  90  *  r 
milliers  de  coton.  "       :  *  *- 

Sàint-Barthclemî  fut  occupé  par  cinquante  Fran-»    - 
çoisen  1^48  :^s  y^r^nt  maffacrés,  en  1656 ,  paff* 
une  armée  de  Caraïbes ,  îormée  à  S^înt- Vincent  & 
à  la  Dominique  ,  &  ne  furent  remplacés  iqu'/iflez  . 
long^ems  après.  Lé  fol  eft  ingrat  &  fterile.;  mais  il  y  % 
a  un  bon  port. 

'     Marie-Galante  fut  enlevée  à  fes  habftans  naturels >>'', 
en  1648  :  elle  produit  huit  mille  quintaux  de  caft^ 
mille  quintaux  de  coton ,  un  million  pefant  de  fucre. 

Voy.  Hifi.PJiiL&  Pùlii.du  Commerce  &  dès  itablif- 
fimcns  des  Européens  dans  Us  deux  Indes.  T.  f^*(C.\ 

*  S  GUAIACANA  &  Guiacana  ,  {Botan.)  fon       ' 
le  mênieari>re ,  quoiqu'on  en  faffe  deux  articles  dan 
le  jDi3ionnaire  faifoané  des  Sciences  ,  &c.  l'itO'CS^  Jï 
FEncyclopédie.  ^^^ 

$  GU AINÎER ,  (  Botan.  Jardin.  )  arbre'de  Judée; 
en  LàXm  ^  filiquafirum  y  Tôurn.  CirtU^  Linn.  en  An*^ 
^\oi%^  Judas- tree.  '  j^    ' 

CaraSere  générique. 

La  fleur  eft  papilionacée  :  le  calice  eft  court,  d'une 
feule  pièce ,  &  renflé  par  le  bas  ;  il  fupporte  cinq  pé- 
tales ;le  pavillon  eft  ovoïde  ,  aflez  large ,  6c  term>i 
né  par  une  pointe  arrondie  :  les  ailes  font  grandes  6c 
attachées  au  calice  par  un  long  filer,  enforte  qtiVUes 
départent  le  pavillon: la  nacelle  eft  compo(^de 
deux  pétale^ ,  courts  &  larges,  ils  (e  rappprpchent 
par  le  bas ,  &  imitent  la  figure  d'un  cœur  :  au  centre , 
eft  iitué  un  embryon  aloagé ,  (lirmonté  d\in  ftyle 
que  termine  un  ftigtnate  obtus.  Près  de  cet  embryon  / 
eft  un  corps  glanduleux  ou  ncSarium  :  il  eft  environ- 
né  par  dix  étamines  ,^nt  quatre  font  plus  longues  ' 
que  les  autres.  L'embfyon  devient  une  filique  très* 
alongée  6c  très-plate ,  terminée  par  une  points  ohtu- 
Ce  :  elle  contient  plufieursfemences  ;  qui  y  font  logées 
dans  de  petites  cavités ,  oui  forment  autant  deboi^||. 

itt^4^fl[HS  de  la  iili<{ue  i  elles  font  orales  U  dures^1|p 
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!•  Cir^iWerà  feuilles  cordiformcs,  orbicuiiircs 

f  Jù\xn\t%  A      ' 

1      Ctrchfoliis  c»r^to^ofb'uulatis  glabris.  ^H^       Clif. 
Common  Juégs-trti.  -^     • 

de  Canada,  *^  -  ^ 

Ctràsfoliis  cordatis ,  pu.bcfcmnbùs.  H4>rt.Xliff. 
,  Je  trouve  >  dans  un  catalogue  HoUandois ,  une  au- 
tre ef[>ece'ft)u$  le  nom  de  unis  CaroUncn fis  fioribus 
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fplrviik:  cHe  a  du  rapport  avec  le  n\  z  de  M.  D\iha^\     ceux  qu'on  réierve  pour  des  cëpces  ,  feront  montés 
LpC^t  Ge^pouri'^t  bien  ^treung^/zliV/i/^^i  iti'eft  venu  '   /  for  quatre  ou  cinq  branches  part antdea  jnîf(fe  :  fjiOùr 


GV  A 

menue  litière  entre  les  ranges  »  &  opimmèlrsi  par  t 
lestemsfecs.Lapépiniete  fer«partagi^jSir  plancnes 
de  deux  ou  trois  rangées  au  plbf  •  L'hiver  fuivant  on 
couvrira  ces  planches  de  piailia0<s»lk  dHpa^)^  en  toit , 
6l  Ton  tôt  bouchera  les  deux  bouts  avec  Ap  h  paiJlç 
dé  pois  par  fe«  froids  trèf*i4goureux  ;  par  d^autres 
tems  on  leé  laiffera  ouverte  m  ittli^  le:>  jeunes 
guaimers.  Là  feccmde*«iBm^e ,  cfurant  la  froide  wion. 
i)  fuffira  de  les  couvrir  de  pililtc  de  p&ai'^fi^e 
des  rameaux  de  noifeti^rs  flrhés  en  tcjrre  pat  lés  deuif' 
bouts  en  arcade.  Lepriiitems  d'aprèf  ^n  lès  élaguera  : 
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de  graines  envoyées  d  Angleterre  I  il  a  les  feuilles , 

poui-lapJiipartVterminéei  en  poîmesy  longues  & 

:fn^ue$  ,  oc  qui  le  diftingue  effentielïement  ou  n^.  f^ 

&  comme  ks  feuilles  font  unies ,  il  ne  peut  pas^îêtre 

*  'La  première  efpéces'élevc à  la btuteuf de doure 
bu  quatorze  pieds  fur  iin  trofic-^roit ,  cdavert  (Tune 
écorce  brun-rouge ,  &  fedlvifc'  em  nombre  de  liran- 
ches  irrégulîeres ,  oii  fontaSrtachées  alt<yrnativemerit 
des  feuiUes  épaifTes»  femblablts  à  celles  de  Tariftoto- 
che,  c'eft-à-dirc,  preïqui  or bJculair^;  elles  font 
d'un  vert  tendre  &  mat/  tes  -  fleûrsvpbroifleilt  au 
commencement  de  ihai,  bien  avagtque  les  feuilles 
foient  déployées  :  éjles  nàiflcni  par  bouquets  ou  ai- 
grettes au  bout  &  aux  cffciés  des  tranches,  &  même 
tout  autour  du  trône  ,  où  elles  paroiflènjt  ferpenter 
comme  une  guirlande,  Leuceouteureft  un  ro^e'^-animé 
des  plus  gracieux.  Ceiarbreeft  le  principal  ornement 

•  des  bofquets  de  mai  (,^^<{  Bosçuet,  Supp.  )•;  on 
peut  l'y  eiTiJïloyer  de  qiMitre  manières  ^iÔ'crenres  : 
l^  çn  arbres  à  ti^e ,  à  cinq  ou  fix  pieds^ les  uns xies 
autres  fur  de  petites  allées,  ou  fur  les  devans  des 
maffifs  :  1^.  en  cépées  i-égulieres ,  compôfées  de  cinq 
ou  fix  branches  dans  le  fond  dés  maffift  :  3^.  en  pa*  ^ 
liffades  :  4^.  en  tonnelles.  Le  ciféau  ,  en  leur  procu- 

,  rant  beaucoup  de  branches  ,  né  fera  qu'augmenter 

le  nombre  de  Icur^  fleurs  ,  qui^ d'ailleurs  étàht  plus 

,^rapprochéei  ,  feront  d'un  effet  plus  frappant.  Rien 

•  ^  de  ;plus  riche  que  des g^atfiaiMrrir  couverts  d'autant  de 

<;.  fleurs  qu'ils  eii peuvent  porter. Les ôifeaux  les  abat- 

.^  tent  quelquefois ,  à  r^ppât  d'une  liqueur  fucréç  qui 

«ft  dans  le  câlîcre:  cllesibnt  un  petit  goût  de  câpres 

qtiîjes'rend  agréables  en.falâdes  :  on  les  confit  aufll 

au  vinaigre./Cetarbt'e  a  deux  variétés  ,  unre  dont  la 

.fleur  eft  blanche,  &  une  autre  à  fleur  couleur  de  chair: 

•  '  on  peut  les  enlacer  avec  \tguaMÉrC'6'jXitïi\\n.  Miller 

c|oît  que  refpecë  4^  feuille  pointue  dé  Touniefort  y 

^  v'tfcft  non  plusjqu'une  vàrietç  ;  mais  nous  fommes 

;   prefque  fûrs  que  c'eft  le  jW/^/Vr de* la  Caroline, 

'   d'autant  <ïue  nous  ravbns  reproduit  par  fa  grîiine  , 
laiîs  qu  il  ait  varie  dans  fes  individus. 

gjïotre  n^,  /  eftorîginaîi'e-dejl'Efpagne,  de  Htalie 
&  du  midi  delà  France:  îleft  (Iphc  un  peu  délicat; 
&  voici  coçnrne  iliaùt  le  miiltipliey  &  le  i:6nduire. 
<>n  femera^  fes  graines  en  février  ou  en  inatS^  dans  ' 
tféscaiffes  emplies  de  bonne  terre  fraîche^  légère  & 
antielle ,  mêlée  de  térireau  :  on  les  récouvrira  d*un 
-pouce,  &  ^n  enterifera  ce  femis  portatif  dans 
une- couche  tempérée  :  en  arrofant  de  tems.à  autre , 
/la  plupart  des  graines  levei:orit  au  bout  de  fix  fe mai- 

;  nés.  On  placera  ce  femis  fous  une  caiffe  à  vitrage  pen- 
dant l'hiver  :  là  féconde  année,  vers  la  mi-avril ,  on 
le  portera  fur  le  terrein  où  l'on  veut  établir  la  petite 
;  pépinière  dé  guainier^  &  dont  la  terre  aura  été  pré- 
parée convenablement,  Qn  tirera  ces  arbres  enfenç, 
les  uns  après  les  iautfes  hors  de  la  càiffe  ,  pour  les 

V  plaritet*  à  un  pied  de  diftance  iJàns>jes  rangées  éloi^ 
gnées  de  deux  ;  mais  iLfaut  apporilpa^  plus  grande 
dextérité  dans  cette  opéî^non,  pK)ùrne  pas  tnoubler;. 
la  germination  aÊFuelle  du  refte  dés^raine^  qui  tfau-  Gudltmà.  Linn,  Ge  petit  arbïifte  a  prefque  \$ 

ront  pas  encore  levé.  Gii  mettra  enfuité  un  péli  de       port  de  là  pervenche.  Ses feuillési^nt  prefque  ôyafe$i 
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ceux  qu'on  veut  élever  en  arbfèig ,  on  leur  tomniiëii- 
cera  lih  tige  unique /&onhe  laiflera^qtiViie  briitchl 
montante  è  ceux  qpe  l'on  defline  à  des  tbnneiles  ouà 
^  des  paliflfades  i  mais  au  lieu  dé  retrahcHer.lésbran^^ 
ches  latérales ,  on  fe  contentera  de  les  rabattre  i 
quelque  pouce  du  trône<  Ldrfqu'ob  éîjiguje  cet  «rbret 
il  èiut  fe"fcrvîr  d'un  uiftrument  irès-trànchaiiî,  & 
enlever  touf  le  nœud  de  la  branche,  i^  pour  que  \é 
tro\ic  foit  plus  igféable  à  l'œil  ;  l^  pdcir  S|[ue  la  plaie 
fe  ctcàtri(e  plus  promptem^m  ;  hnais  ftirtout  afin 
qu'il  n'y  ait  point  d'inégalités  (À\  \ti  givihei  prirnanîers 
pûiflTent  s'appuyer  ;  car  un  coup  de'  foleil  pair-defliis 
c^s  petits  amas  ^  fuffit  pour  faire  périr  une  partie  dr 
'  l'écorcê  tout  alehtour.  Le  troiflemè  ou  1^  quatrième 
printems$on  pourr^tranfplanter  ces  arbres  à  de- 
meure ,  peu  de  tems  avant  qu'ils  ne  pouffent  9  par 
un  tems  6>nibre  &  humide^  ayant  foin  de  ne  pas 
laiffer  long-tems  leurs  racines  âfVaîr^' d>y  cpiiferver 
de  la  terre ,  d[é  mettre  de  la  litière  au  pied  lprlau^il$  ^  '/  '; 
feront  tranfpîan  tés,  ^d^rrofer  9  fjar  les  tems  Uo^^y^'''-,'/^ 
jù(qu^  parfaite reptife.  ^    /         -f" ^-^^'h^'^^^-'^ 

jL'elj^éce  nf^.  z  U  cultive  de  même  ;  les» flcUf s  (ont/    '"■ 
plus  petites.'   '      \^'       •'   .  '  ^^'   •/',  -'i  •  ^- "  ïv-'é?^^ 

hesguainUrs  à  fleur  blanche  &  à  fleur  couleur  dr 
chair  fe  mifltiplienir  par  les  marçotteii ,  il  faut  ki  faire 
en  juillet  &  lesarrofer  ;  elles  auront  de  bonnes  1^- 
cines  le  fécond  printems  après  cette  opération.  I 

Le  fe.iûllage  des  guainûrs  a  l'avantagé  de  n'être     - 
attàiqué  par  aucuns  infeÔes.  Comme  il  cfî  be^u  ,&  '  / 
fortfingillier,  il  conviéiitdeîetter  Guelques-buif- 
fpns  de  ces  arbres^dans  les  bofquets  d'été;  >! 

Lé  bois  du  guaîmerèû  très-agréabl emént  veiné  de 
noir  &  de  verd;  &  prend  un  beau  poli^ïôc  par  con^ 
fécHiçnt  eft  propre  à  {s^ufleùrs  ufaees  d'agrément.   . 
{^m.U  Baron  DSTSCHOVDI.) 

♦  5  GUALÀTA  ^  (  Giogr,  )  hydumc  £ÀJie....     ; 
Vihz d'Afrique.  K         ^    .  '^  '•  %  ' 

GUALTEklA  ,    Ç^f^caniqiti.   Jardinage.  \ 

V  ■  '■    '  -  V  ' 

CaraSerc  générique*  *. 

,'■■"»  ,■  ■  • 

Xa  fleur  éft  compdfée  de  deux  calices  qui  fubfî- 

flierft  jufqu'à  la  maturité  du  fruit  ;  elle  n'a  qu'un.  pé-J    ^ 
taie  de;Wforme  d'un  gçelot  :  les  ét^mines  font  plus' 
cotirtes  que  le  pétale  ;  elles  prennent  leur  origine  au    . 
fond  de  la  fleur;  leurs  fommëis  forment  des  efpeces     , 
de  corne.  Le  piftil  cohfifte  dans  un  embryon  arrondi, 
ïurmonté  ç^'un  ftyle  qui  eft  terntiné  par  un  fligmate 
obtus  jifjilépafle  un  péii les  bords  dp.  pétale.  L'em- 
bryon éft  entouré  à  la  bafeJ[eiiHx petits  corps  poin* 
tus ,  rieSàrium ,  qui  font  pojes^tre  chaque  étamîne > 
tout  auprès  de  leur  attache.  Il  devient  une  capfûlè  ^ 
fphéroïde  un  p^u  comprimée  par  lé  Jiaut  :  elle  eft 
divifée  en  cinq  loges  remplies  de  femcnces  angu-  "* 
lèufes.  Dans  le  tems  delà  inâturité,  cette  capfule  eft 
'renfermée   dans   le   calice  intérieur  qui  devieiit  * 
cliamu,  &  forme  une^efpece  de  baie  fonde  ofl^yerii 
par  le  haut.  ^ 
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.  G  U  I 

{Qfi\ctïi  e]lf$  fon^  violettes  par-deffous  :  f  ll«*  «ail- 
fént.  aiofiqu^  les  fruicf,  à  rextrêmitc  d^ii  petites 
br^Qchtfs,  Le  guàlt$Ha  çroîroïClwda ,  4a«$ les  terres 
fechei  &  ijridiesyl^gereî.  Ôc ^>|onneHfc«|  Il  iç  wuU 
tlplie  p#r  jfcs  fefncncfis  &:  par  les  dra^nii  nxvc^dnh 
^^11  pciyTç  ito  •  la  racmç  efl  i^ecom- 

mandée  (jn  mftiMn  poiur  jwrrêter  les  di^rrfo^Ç*  i  ?»> 
Canada  &  à  lîle  Royfle^  on  orend  cctt«;ii|ûiaoii. 
commie  dû  i)»é  ,  elle  tortipe  l>ftomac,  C'cft  tQ^t  cf 
<)^e  aoM  P^^^^^'^  (Urif/aàprès  M.  Duhamel  du 
Monceau,  d*un  arbufte  que  nous  n'avons  pu  en- 
lipre  nous  procurer.  (M.UÉiUQupsTfiCfioÛDin) 
*  §  G  t/AM  ,  Autrcrmnt  Çu  AN  ^  (  Criîo^'r.  )U  prt- 
mlcr^  à^laflfis  mcridionaù  dfs  (fies  /t4  Lardons  fçu 

fts  MariMiS. .  «  ^  Guam  ^)?  ^j(^i(  tuu€S  d$  Rota  çu 
rpii^na^  fuivant  U  p$n  Mora/cs  ;  £(  Jiiiyunf  Wodts^ 
Jltâgus\^a  quarante  luuts.  Il  eâ  certain  que  ^odes 
»  Ilo2ers  ne  dit  point  <]ue  Guam  eft  à  quarante  lieues 
<le  Sarpana.  U  dit  que  Guarn  peut  avoir  quarante 
lieues  de  arcdhférence  ;  Jk  p^r  le  chetnm  Qite  fit  fdn 
vaiflesiu  entre  les  IHes  Sarpàha  &  Guam ,  il  eft  c^onf- 
tèht  qu^îl  ne  met  pas  dit  lieues  de  dtlUncçlKitre  ces 
deux  lies»  f>^tf  Voyageide  Wode^Ragfrs,i(7/;i.  //, 
fag.  y.6  &  8% ,  Lettns  fur  I^Én^clopic^ii^ 
*  ♦  StîUARbAFUlyC  GiogrA  capitaUd$  tEthio^ 
pu  I  tn  Afrique,^  . .  Ufcx  cap  a  Afrique.  Ltttftt  fur 
rEtuyfilopidit. 

GÙDEI^SBERG,  (<?#V0  P«^*^«  ville  <1W^^ 
|;ne,  d^ns  le  cercle  du  haut-Rhin ,  £f  danslaHefle 

intérj^ike.9  au  canton  de  S^hwalm,  Elle  e(i  muni^ 

dj^  deux  châteaux  fort  élevés ^ic  elle  ed  le  fiege  d*un 

bailliage  »  oii  lativiere  d^Ems  prend  fa  fource  »  & 

cil  Ton  trouve  encore  la  ville  de  Riedenftein,  le 

,  grand  hô])ital  de  Merxaufen ,  ic  divers  lieux  y  tels 
que  Geifroar  &  Metz,  envifages  par  plufieursfa- 

'  vans  ,  comme  des  habitations  déjà  connues  dans 
Taptiquité.  (  Z>,  (?.  ) 

^  GyÇfULE ,  (  Chaffc.  )  On  dit  d'un  chien ,  au  'bout 
dé  cin()  mois ,  qu'il  a  fait  fa  gueule  ,  lorfqu'il  a  été 
nourri  avec  du  lait ,  &  qu'il  commencé  à  être  vigou- 
ifeux.  On  dit  qu'un  chien  chafle  de  gueule  loriqu'il 
i>ôi€  &  qu'il  efl  fijfr  la  voie.  (+) 

GUEULES  ,yi  m,  &JinguUer ,  quoiaui  terminé  par 
une  S,  (  terme  de  Blafon.  )  couleur  rotige,  l'un  des 
émaux  de  reçu  ;  il  ferepréfentè  en  gravure  par  des 
lignes  perpéndicalaires.  3^<:>y«^/g^.  /j ,  planche  I  de 
Blàfon  y  daiis  le  Di^,  raïf  des  Sciences ,  &c. 
"^  Le  gueuUs^  figtiifie  courage ,  hardieffe  ,  intrépidité. 

Quelques  auteurs  font  venir  gucuRs  de  gui ,  rouge 
en  langue  orientale;  ils  difent  <[u11  a  ^é  emprunté 
àH  Orientaux ,  dans  léstems  des  croifades  ;  rpais  il 
;^ÛJnieux  (  au  fentlment  d'un  plus  grand  nombre  ) 
^e  lé  'dériver  du  hxin  gula  ^  les  gueules  des  animaux  ; 
i^ortographe  du  mot  ifrançois ,  terminé  par  une  S  , 

wfirme^  l'opinion  dé  cette  dernière  étymologie. 

Efe  ia  Marche ,  feigneur  du  Bau^ier  /  en  Bret§- 


.,/■ 


.:^  V 


gtte4  de  guculei ,  au  chef  J^ argent.  (  G.  D.  L.  T.  ) 
,n  TS(^fARÈ,(C%^)vi^e  d'Amérique  lur  le 
goHfe  de  Mexique ,  danp  le  gouvernement  de  Vene- 
Méla.  Ceft  la  mêqiè  qu*on  appelle  fauffement 
iGiiriare ,  dan^  le  Dià.  raif.  des  Sciences ,  6cc. 

tfS  GUIDON ,  (  Mujiq.)  Lq  guidùfi  fe  met  encore 
*^ns  upe  partition  au  dégjré  de  la  portée  d'uae  par- 
tie ,  ou  cette  partie  commence^  aller  en  uniffon 
avec  une  ^utre.  Quand  c'eil  à  la  quinte  on  tailu ,  le 
guidon  fe  met  indifféremment  quand  cette  partie 
marelle  à  l'oûa ve  ou  à  l'uniffon  de  la  baffe.  (  FX.  D.  ) 
GviDGN,/  m.  {terme  de  Blaj/ha.)  meuÛe  de  Técu 
qui  repréfente  une  forte  d'enfeigne  étroite  ,  longue 
^ft^^enduc ,  ayaiîit  4cjat  pointes ,  elle  eft  attachée  à 
un  Kpanche  eri  forme  de  lance,  f^oye^^Jigfin^Sa^^ 
pfanc^  X  de  Bldfon  ,  Di3.  raif,  dês  Sciences ,  &c. 
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Bi^ronatde  PoUenas ,  en  Dauphiné;  d^or  è  trois 

gUidohs  d'aïur ,  ému^tufdc  gueules  ,  chargé  d'un  lion 
Uopardé  d'argent*  \G.  D.  L.T.) 

GUILLAUME,  (Jffi/t.  d'^llemagm:)  coéktt  Ht 
Hollande  ,  fut  élu  par  la  faôioq  eccléfi^Aique  pour  * 
fuccéderi  Henri ,  ôHU  roi  des prétres^il  naquit  Tan 
1X^7,  de  Frorent  IV,  &  de  Matilde  de  firahant  ;  il 
fut  élu  en  1 2^47 ,  &  régna  jufqn'en  ti  0 ,  fans  auto- 
rité ,,-&  par  çonféquentYans  gljS^e  »  peu  de  tcms 
après  (on  facre  il  fe  retira  e/i-HolIànde ,  où  il  ,eut  de 
fréquens  démêlés  avec  les  Frifons ,  qui  l'ayant  fur^ 
pris  feul  dans,  i^n  marais  glacé ,  le  tuèrent  à  coups 
de  lancé  ;  les  rebis^içc  renterrereat  dans  une  maifon 
dç  particulier ,  peur  cacher  les  traces  de  leur  cri- 
me^ ;  fan  corps  avant  été  découvert  en  1181 ,  fut 
tranipoH^  à  Middelbourg  dans  un  mQnaftere  de 
pr^montrés.  (  M^r.  ) . 

*  Guillaume  I ,  dit  U  conquérant ^  (  ffijl.  à'An^ 
gUttrrt.  )  fils  naturel  de  Robert  .^uc  de  Normandie ,  * 
U  de  1^  fille  d'un  pelletier  de  ralatfe,  j^aquit  dans 
çttiiC ville  tn%^%T^  étant  duc  de  Normandie,  il 
ifint  en  Angleterre  à  la  cour  d'Edoujird  HI,  dont  il 
reçut  les  marçjues  les  plus  diflioauéet  de  confidéra- 
tîon  &  d'anvtié.On  affure  qu'ify  venoit  pour  ré-* 
connoitre  un  pays  qu'il  vouloit  ufurper  ;  d'autreii 
prétendent  qu'Edouard  le  nomma  foft  fucceffeurpar 
fon  tçlUmcnt  ;  quoi  qu'il  en  foit,Harald  ayant  réuni 
lesfutfrages  des  grands  ficles.  vœux  de  lanation,^|éit 
mpoté  fur  letrone;d'Angleterrc,  lorfque  6^wK/w^ 
paria  dans  cette  île  en  1066  avec  une  flotte  npm- 
breufe,  &  une  armée  aguerrie;  les  Angloia  inrent 
défaits  ;  Harald  expira  fur  le  champ  de  bataille,  avc^c  - 
fes  deux/i;eres ,  &  le  pinaucur  fut  courojnné  folcm- 
nellement  à  Londres.  Quelques  hiftoriens  regardent 
ce  conquérant  pu  cet  ufurpateur,  cotrimele  fonda- 
teur du  royaume  de  la  Grande-Bretagne ,  fans  doute 
parce  qu'il  donna  beaucoup  (ie  lùftre  à  la  monarchie 
Angloife,  qui  commença  dès-lors  à  jouer  un  plus 
grand  rôle  eh  Europe  par  ia  puiffance ,  fon  commer- 
ce, la^gToirede  fes  armés,  &la  réputation  que  les 
Anglois  s^cqiiirçtit  par  la  culture  des  fcîences  ;  mais 
ce  monarque,  qui,  dans  le  conjmehcement  de  fôn 
,  parut  s'appliquer  à  rendre  la  najtionheureufe, 
rmir  fa  puiffançe  par  l'équité  ,  la  douceur  ,  la 
cl^piçnce  ,  ne  foutint  pas  long-tems  ce  caraâere  qui 
n'étoît  qu'emprunté.  Si  le  mafque  de  la  modération 
couvrit  fon  naturel  cruel  &  avide  jufqii'à  ce  qu'il 
v.-H^t  étouflfé  toute  étincelle  de  divifion  &  ^e  révolte^ 
l'énergie  de  fon  ame  féroce  fe  déploya  dans  la  fuite 
avec  jutant  glus  de  violence  qu'elle  avoit  été  con- 
trainte. Guillaume  devint  le  fléau  des  peupleijs  qu'il 
avoit  juré  de  protéger  ;  il  traita  les  Anglois ,  non  en 
fujets ,  mais  en  efclaves  ;  il  les  accabla  d'impôts ,  les 
dépouilla  des  charges,  des  titres,  des  fiefs  dépendans 
de  la  couronne ,  pour  les  diftribuer  aux  Normands  ; 
il  leur  ôta  leurs  loix ,  H  leur  en  fubftitua  d'autrel  ; 
il  ne  voulut  pas  mêt^e  leur  lâiffer  l'ufage  de  leur  laii- 
gue  naturelle  :  il  ordonna  qu'on  plaidât  en  Normand; 
&  dv^puis  tous  les  aâes  furent  expédiés  en  c^tte  lan-^ 
gue ,  jufqu'à  Edouard  UI  ;  il  régna  par  la  crainte  ,  . 
mjourut  peu  regretté  de  fa  famille ,  &  déteôé  de  fes^ 
lujets. 

GyiLtAVME  lljdit  le  Roux  ;£ls  du  précédent, 
lui  fuccédà  en  1087 ,  &  fe  montra^ncore  plur  dur  ^ 
plus  cruel  que  fon  père.  En  r/cevant  le  fceptre  il  fit 
de  belles  prômeffes  àla  naticm,  6c  les  oublia  dès  qu'ils 
les  eut  faites.  Rien  nepôuVoît  aflTouyîr  fa  f^ocité  ; 
rien  ne  pouvoit^iatisfaire  ifoiJ  avarice  infatîable.  ,11 
faula  aux  pieds  les  loix  divir^es&  humaines,  infoletit 
dans  là  profpérité ,  lâche  daps  l'ad^erfité  ,  il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  dangereufe,  il.fembla  reconnoître 
la  juftice  divine  qui  le  puitîflbit  de.  fa  tyrannie  ;  U 
prcunit  de  régner  avec  plus  de  modération ,  s'il  re- 
cooVfoitla  f^até  ;  il  ia  recouvra  pour  le  malheur^ 
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{es  peuples ,  qu'il  traitsKauffi  inhumainement  qit*a\i« 
para vant.  Sits  fuccès  à  la  guerre  q^iâerent  foA  orgueil  » 
&il  s'en  fervit  pour  appefantir  le  joug  foui  lequel  il 
les  tenbit  aflervis.  Une  flèche  lancée  au  hazard  par 
tin  de  iei  çourtifans  àdùs  une  partie  die  ch%Se  y  frappa 
CUMUlaumc  ëî\  cmw  i  ï\  mourut  de  icette  blefliire  en 
iM  ][00 ,  uvtc  la  réputation  d'un  tyran  ;  car  tel  eft  le 
titre  que  tous  les  hiAoriens  lui  donnent. 

Guillaume  III ,  prince  d'Orange ,  né  k  la  Haye 
çn  16^0,  élu ilathôuder  de  Hollande  en  lâyi^ayoît 
époufé  une  fille  de  Jacques  H,  roi d* Angleterre.  Vat- 
taehément  de  ce  monarque  pour  la  rebgion  eathoH- 
que  t  ^volt  indifppfé  contre  lui  le  parlement  &  la 
nation  entière  ;  peut-être  rftt-il  éprouvé  le  fort  du 
malheureux  Charles  I ,  s'il  eût  exifté  alors  un  nR:ond 
Crômwel.  Les  Anglois  moins  implacables  dans  leur 
reflçntiment,  fe  contentèrent  d'mviter  Gmllaum^^ 
endre  de  Jacques  II,  à  venir  prendre  le  fceptre  qui 
'échappait  des  mains  de  fon  beau-pere.  On  (ait  avec 
uelie  promptitude,  avec  quelle  nabileté  le  prince 
'Qrange ,  profitant  des  circonftances ,  pafla  en  An- 
gleterre en  1688  f  ^  obligea  le  roi  à  renoncer  à  la 
coii^onnc,  &  à  fortir  de  la  Grande-Bretagne.  Il  con- 
ferVti  encore  le  ilathoudèrat  ;  mais  lés  Angloit  qui 
rayment  apjpellé ,  ceflerent  de  l'aimer  dès  qu'il  de- 
vint leVir  maure;  ils  ne  pouvoiem  fe  faire  à  les  ma- 
icres  tiercs ,  aiiftcres  &  flegmatiques  qui  cachbient 
ne  ame  ambitieufe ,  avide  qc  gloire  lU  de  puiflance  \ 
lui  nrent  efluyer  des  déftjgprMaens  ^  6t  il  alloit  fe 
foler  à  la  Haye  des  mortifications  qu'on  lui  don- 
ii  Londres  :  on  difoit  qu'il  n'ctoit  que  flathouder 
glctcrre  «  &  qu'il  étoit  roi  en  Hollande.  Il  pa- 
ême  que  ia  haine  contre  la  France  faifoit  tout 
ériteUuprès  des  Anglois,  comme  elle  fit  toute 
11  mourut  le  16  de   mars  de  Tannée 

(  Giogr.  HiJ},  )  Guïllony  bourg  de 

^^.  de  Langres,  bailliage  d'AvaFon, 

ement  de  Bourgogne  :  ce  lieu  eft 

traité  qui  y  tut  conclu  avec  les 

ar  lequel,  moyennant  300  nfiille 

voient  évacuer  la  Bourgogne  & 

mpoient  depuis  trois  mois-;  ce 

e  Brctigny. 

traité  fut  conclu  ,  rie  fubfifte 
conftruire  un  beau  pont  fur 
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bailli  d'Auxoîs,  en  1374, 
^t ,  félon  Ducange ,  tome  UL 
afi  à  mettre  du  vin. 
éft  une  côte  3e  vin ,  ^e- 
ont'fott.i^C.^ 

Y A^^  jardin.  )  Ij.es  jardipiers 

_  ,  6c  ctim  à*altkaa  frutcx^  à  un 

arbriffeau  du  ^tire  Ues  Jt^^Wde  Tournef.  ownibif- 

tus ,  Linn.  M^  Llonélle  n<mii^e  kihifcus  J^iis  cunci^ 

^Jprmi^pvutis  y  m^         incifa-^rratis  ^  cimU  arhorco. 

:  >^?Cet  arbriffeaù  qu'buVcukivfr  pour  l'ornement  des 

^   jardins,  n'eftba^aut^  fes  fti^illes  (ont  découpées 

tarie  haut ,  &  ail(|ez  femblabl^s  à  celles  de  là  vigne , 
l  fes  fleurs ,  faites  côm^ç  celles  des  autres  htm  us  ^ 
ont  l'apparence 'des  fleiirs^nyvgrand  Jjzeron  :  elles 
Varient  beaucoup  pour  la  èouleur  :  il  y  en  a  de 
:^^riches,  de  violettes ,  de  purp|t^  ,  *jx>(es  ou 
jpanachéès  :  elles  font  en  grand  noj^bre,  &parpiffent 
au  mois  de  mai.  S6^  bois  eu  jaun^i 
l  Cet  arbufte  eft  originaire  ^e  SyM,  fe  multiplie 
de  marcottes  au  mois  de  leptêmbreL  ou  de  graines 
•  an  mois  de  mars  :  il  vient  dans  toutes  lortes  de  ter- 
rein,  fans  exiger  aucune  culture  partlci^cre  ,*&  ne 
redoute  pas  beaucoup  le  froid,  (  J^rjk, 

:|  GULDBRANbÎD^ÀLEN  ,  (  ékig^^)  canton  de 

k  Norvège  méridionale^  dâoi  la 
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Chriftiania,  vers  icfai«^4  ti  cilh.  e«iiM(  et  4box 
valléM,  i£  MiifllWH  v«ngM:ai^  ^r*    ^^  * 


fertile  en  quelques 


ff!pTOi 


^m  ;  tm^  ftô'îk  eft4MMln  d'au^ft^ ,  il 
nie  priO€ipale«M«l  lEfM  mbémt 
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tire  auffi  du  fer  &  du  cumt  ;  àc  l 

daiis  l'ufafge  de  pafier  leurs  lifgs 

les  grains  6c  autnn  dtfiirées ,  que  f  bnAi(M|a  envoie 

à  |/rontheim ,  âe^ le  hmtM  6c  autres  f^om  ({ué 

iÛrontheim  envoie  i^Chriitlama.  iJD.è.) 

§  GUISE  ,<;/.>  ^  Gulgié  ,  (  Giogr.  )  vkMét  Pi- 
cardie en  Tiéraçhe ,  furl  Gif« ,  avec  un  chârwu  foif  , 
quifoutiniun  long  fieg^  contre  Tarméf  d'Etpagiid, 
en  1650,  j,  la  lever  de  cf  fiege  fauva  tout  le  pays. 

François  1  en  fit  don ,  en  '  î  *7 1  *"  prfiM:e  C^u4a 
de  LorraÎM ,  qu'il  créa  duc  éêéuijb  6i  pàvr  4el^ra«« 
ce  y  (a  majf^^n  H»vint  f\  puisante  que  ièi  s^fu**  do 
ce  prince  ei^  ij^uit  dé/a  à  porter  osnbrafeè 

la  cour  j  comme  ie  prouve  ce  vieux  quatrain  : 

.  Lêfitt  roi  divina  a  fuini^ 

Ouickux  di  lamêlfQnd0^'(j  ^ 
fdmfQiif^î  Jt  i  infant  in^fvui^ntlt^  , 

El  fon  pûàv  fê  pêupU  vi  »  h$mif$é 

Ce  duché  cftfort  |r^n4,  6t  s  h^f\^  dans  Je  Plcar 
die  61  la  Cham|Ngne  :  il  app^rfi^nf  \  la  ffniifon  de 
Condé;  t>ft  la  ^hxm  de  f{yac«iiihe  Havcchef,  cé- 
lèbre doâeur  6l  lyndic  de  Sorbonne ,  mort  en  17 1/ , 
âgé  de  63  ani  ;  on  y  fabrique  des  toiles  de  htttita 
&lî<onde  Hollande,  dont  fe  drhit  fe  tait ASaim^ 
Quentin,  pour  l'ltalie'&  TEfpagnei  il  y  •  «utf  cha- 
pellerie ,  bonneterie  &  tanncrfe.  (C  ) 

S  CUITTARE ,  (  Luth.)  Les  Nègres  ont  aufli  leur 

gutuan  ;  c'eât ime  grande  gourde  recouverte  d'une 

planche  ,  fgr  laquelle  font  tendues  quatre  ou  (ur 

cordés,  yoyti  fig,  4 ,  planche  II  de  luth.,  SuppL 

Ils  ont  encore  ime  forte  Atguitiare  qù  luth ,  corn** 

.  pofè  d'une  pièce  de  bois  creufe ,  couverte  de  cuir, 

.  avec  deux  ou  trois^ordes  de  crin  :  cet  inftrumcnc 

eft  orné  de  petites  plaques  dé  fer ,  &  d'anneaux. 

if.D.C.) 

•  M,  Wanhecke^  de  l'académie  royale  de  mu$* 
que  de  Paris ,  a  inventé  depuis  peu  une  nouyelfie 
^tti//tf Aie ,  dônl  voici  la  defcription  :  cet  inftrument^ 
qui ,  vu  dé  face ,  préfente  à-peu-près  la  forme  cf  ua. 
luth ,  a  le  dos  de  l'épaiffeur  de  la  guiit^re  ordinaire  ^ 
avec  cette  différence  qu'il  eff  convexe ,  &  n'admet 
poîat  de  cdtés  tranchans ,  capa|||ft  de  biffer  la  poi^ 
trine  des  perfbimesqui  le  fouticnAtnt;  douze  corde* 
qui  font  eu" tout  u<>is  oââves  Se  demie ,  compofent 
cette  guittar^;  tlUs  en occupeiît  le  milieu^  dbins  un 
mpindre  efpace  que  l'ôûave  du  ckjvécin ,  pour  ne 
pas  gêner  lamain  droite  par  un  trçp  p^nd  écapt; 
elles  font  néanmoins afifez  éloignée?  fliipdc  fautre  ^ 
&  ne  peuvent  fe  nuire  danç  Tex^éq^^o©.  î>u  côté  de 
la  main  gauche ,  les  cinq  premières  cordés  fe  trotta 
vent  fur  le  manche ,  qui  eft  auffi  large  que  dans  les 
guiuares  ordinaires ,  mais  beaucoup  plus  court ,  afia 
que  les  loudies  de  l'inftrument  ioieot  moins  lon- 
gues ,  &  qu  elles  donnent  plus  de  facilité  à  J^jpaia 
gauche.  Les  fept  autres  cordes ,_  ayec  le^rsï«ni'• 
tons  9  font  à  <yui4e  hors  4^  marche  ;  maui  conun^ 
cette  dercuere  pièce  fe  trouve  un  pcn  4fl^té ,  cet 
arrangement,  loin  de  rien  ôter  à  la  Sprme  agrçab^ 
de  rinflrument ,  donne  à  la  main  gauche  la  facilite 
d'aller  jufqu'à  la  rofettCfOn  compte  vingt  touches  - 
depuis^  le  fcillet,  ce  qui  donne  une  éjfendue  ai|iî|^^ 
confidârable  k,cttte  guittare ,  qu'à  lipilrument  l^ J 
plus  complet  ;  cependant ,  comme  M*  Ml/^ai^^eckë,  à- 
obfervé  que  tous  ceux  au;xquels  on  a  youlu  donner 
une  trop  grande  fucceifion  de  tons ,  v^om  à  leur  ex* 
trêmité  que  des  fons  aigus,  il  a  préféré  d'en  retkan- 

çb€r  huit  1 6ç  4^  {i«  M^r  ^k&ly^if^^^  V^^k 
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foft  oôavc ,  ce  qui  fait  encore  douze  touches.  A 
Wgard  des  cordes  î  vuidé,  rinvWiteur  n'a  pu  en 
faire  fonner  que  cinq  de  ççU^  qm  (e  fuivenî  fous  la 
'  corde  du  /tf  ,  qu'on  noJ!»meyô/  ^/a,  mt^ri ,  Uij  les 
deux  dernières  cordes  qui  reftoient  encore  à  defcert- 
dre,  ne  produifuient  plus  par  leur  grofleur  qu'un 
fon  foible  &  peu  fonore ,  IcmhJable  à  celui  des  cor- 
des les  plus  graves  de  la  harpe}  cette  ralfon  à  déter- 
miné M.  Wanhecke  à  les  ôter,  &  à  leur  fubftituer 
4leux  autres  cordes  plus  minces  que  Ton  monte , 
ravant  dernière  julqu'à  Vtu ,  qui  fiiit  Todave  d*en- 
baut  de  la  corde  qui  la  précède ,  flc  la  dernière  à  / 
bémol  "t  par  ce  moyen  f  toutes  les  cordes  à  vuides 
fonnent  également  bien  ;  &  l'on  trouve  neuf  coijdes 
debaiïe  qui  fe  fuirent diatoniquement,  en  commen-, 
çant  parla  quatrième  corde  du  manche  ^ 'qu'on 
nomme  ri^U^fi  finiffant  par  ut  foui  fon  odave. 

CUIVRE , Cf.  Boa ,  m , Cùrmedi Blafon.) ferpent 
on  bifTe  qui  paroît  dans  Técu  avec  un  onfant  à  mi- 
corps^  les  bras  étendus ,  iffant  de  fâ  gueule.  >Ve^ 
,A.  jii»  planché    ^11   dé  Blafon  y  Dinytaif.  da 

Le  duchéJ  de  Milan  porte  *i'<i/f€/i#  i  tt/w*^«/Vr# 

d*aiur^coitronnU(CQr\  iJfaniêdêguiuUu        --^ 

'■,■'• 

Origini^dê  fis  arma.  ;  ^r     ' 

Othon ,  vicomte  de  Milan ,  étant  à  la  guerre  de  la 
Terre-Sainte  (  fous  Godefroy  de  Bouillon  )  /  com- 
;  battit  pendant  le  fiege  de  létufàlem  ,.J^o/iiAr,  amiral 
^  des  Sarrafins,  qui  défioit  le  plus  vaillant  des  cheva- 
liers chrétiens  ;  &  l'ayant  tué  ,  il  prit  en  figne  de 
trophée ,  &  pour  marque  de  fa  viftoire ,  le  câfque, 
d*or  de  cet  amiral,  fur  lequel  étoit  rcpréfcnté  un 
^fcrptnt  quidivoroii  tût  enfant;  il  fit  de  ce  cimier  Vku 

;  dcfs  armes.  (  G,  D.  L.  T.^  ,  .  j^    ;  »      "" 

GUMBINNEN,  ((7/0^)  ville  moderne  de  la 

•  Lithuanie  Pruffienne ,  dans  la  préfeâure  d'infter- 
ibourg  relleii*^  bâtie  que  dèi  Tan  1715 ,  &  renfer- 
me environ^joo  maifons  &  3000  habitans.  C'eft  le 
fiege  d'une  chambre  de  guerre  &  des  domaines,  & 

;  d'une  prévôté  écdéfiatK^e.  L'on  y  fabrique  beau- 

f;  coup  dc  draps,  &  les  environs  en  font  fertiles  ep, 

'  graîfts  &  en  fourrages.  (  2?.  f?.  )   ^- 

>      GUNDEMÀR ,  roi  des  Vifi^oths ,  (  Hlft.  XEfpa- 

•^ê.)  aimé  .de  fes  fuieti,  qu'il  ne  çherchoit  qu'à 

•rendre  heureux ,  refpeôé  des  nations,  voifines  ,  & 

.  redoutable  aux  ennemis ,  Gundemar  mérita  d'être 

:   élevé  furie  trône,  oh  les  fufFrâges  réunis  de  {e% 

concitoyens  le  placèrent  après  la  mort  de  rufurpa- 

teur  Witeric ,  lâche  affaffin  qui  avoit  poiçnàrdé  ton 

*  imaitre,  le  fil^  de  fon  bienfaiteur,  &  qm  ,  devenu 
par  fes  crimes ,  l'objet  de  l'exécration  publique , 
pérît  lui-même  fous  le  fer  des  confphrateurs.  A  peine 
Cundimar  fut  proclamé,  en  610,  qu'il  s'appliqua  à 
rétablir  la  bonne  intelligence  entre  fa  nation  &  les 
François.  Quelques  hiftpriens  aflTurent  cependant 
qu'i^  acheta  la  paix  au  prix,  d'un  tribut  annuel  qu'il 

^  s'obligea  de  payer  à  la  France  ;  fi  ce  fait  eft  exaâ ,  il 
tejfiit  la  mémoire  AeGundtmar  j&c  il  la  ternit  d'au- 

;  tant  plu9,qu'sm>rs  I^Vifigoths  recevoient  des  tributs^ 
&  n'étoient  poUTt  accoutumés  à  en  payer;  mais  leur 
roi  étoit  prené  de  terminer  cette  guerre  pour  aller 
réduire  les  Gafcons ,  qui  avoient  recommencé  les 
hoftilités  :  il  fe  jetta  aans  leur  pays ,  fuivi  d^une 
armée  nombreufe ,  te  ravaeea ,  y  mit  tout  à  feu  & 
à  fa ng ,  les  contraignit  d'abandonner  leurs  villes  , 
leurs  villages,  &  d'aller  fé  C|chef  derrierplés  mon- 
tagnes. Après  cette  ei^édition ,  Gundtmar\  de  retout 

^  à  Tolède  ,  affembla  les  évêques,  &  ils  fircr^t  quel- 

Siies  canons,  les  uns  co.nGejnant  la  difciplîne  ecclé- 
aftique,  &le  plus  grand  nombre  idj^tivement  à 
Fadminiflration  civile  \  le  roi  approuva  ces  canons 
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te  les  fijgna.  Gundemar  s'occupoit  de  ces  régler 
mens  utiles ,  quand  il  apprit  que  les  troupes  de 
l'empereur  venoient  de  faire  une  incurfion  fur  les 
terres  de  fon  royaume ,  il  fe  mit  aufli-tôt  à  la  tête 
des  Goths  ,  &  marcha  contre  lesImpérTaux  :  ceux-ci 
ne  fe  croyant  point  affez  forts  pour  c(i(jibattre  une 
telle  armée ,  fe  retirèrent  dans  leur  camp ,  qu'ils  fôr- 
tificreat;  mais  Gundem^f  rendit' cette  précaution 
inutile  :  il  attaqua  les  Impériaux  dans  leurs  retran- 
chemens ,  les  força ,  les  oattit ,  les  contraignis  de  fe 
retirer  en  défordre  ,  &  dans  leur  fuite  en  maffacrà 
la  plus  grande  partie»  Cette  viftoire  aflura  pour 
plufieurs  années  la  paix  aux  Vifigoths ,  qv}^  ht  Valeur 
de  Gundemar  rendoit  trop  redoutables ,  pour  qu*àu- 
cunepuiQance  étrangère  entreprît  de  leur  déclarer 
la  guerre.  Le  fouverain  viÛone;ux  rentra  dans  fes 
états ,  &l:onvoqua  un  concile ,  où  furent  faits  encore 
de  nouveaux  reglemens  fur  différentes  parties  du 
gouvernement  civil.  Peu  de  jours  â^rès  la  derniecie 
féance  de  cei  concile,  Gtfndemarxottïba  malade  &c 
mourut,  quelques  fecoùrs  qu'on  eût  pu  lui  donner^ 

^  en  6\%f^  aprèi^n  règne  glorieux  &  trcs-court, 
puifqû'il  n'occupa  le  trône. qu'environ  deux  années; 

^s  g^ndes  efperances  qu'il  avoit  données ,  lestatcns 
qu'il  montra  ;  fa  piété  (ans  tanatifme ,  fa  valeur  &  f*a 
juflice,  le  firent  regretter  amèrement  :  les  Vifigoths 
perdoientcn  lui  leur bieniaiteur,  l^PPui,  le  pcre 

de  l'état,  (x.co^^;:^^^ 

GUNTER,  (^m/i.)/^oye(EcE;ELLE  ow  lign^ 
de  Gunt$r^  dans  ce  Supplément.      ^ 

GUNZ  ,  Ginfium  ,  ÔC en  hongrois /iCoj{;ojf.(G/a^r.) 
ville  de  la  bafle  Hongrie,  dans  le  comté  d*Eilen- 
bourg  ,  fur  la  rivière  de  Gtini  \  &  au  milieu  de  cam- 
pagnes fertiles  en  vin  &  en  grain  :  elle  a  les  titres 
de  libre  &  de  royale  ^  &  elle  eft  défendue  pa^  un 
bon  château  ,  dont  Soliman  ne  put  s'emparer  en 
15^1.  Il  y  a  un  collège  dans  cette  ville  ;  &  l'on 
y  tient  la  cour  fuprême  de  juftice  d'où  relevé  la 
portion  de  la  province  qui  eft  à  la  droite  du  Danube. 
(Z).G.)    -■.■■:■.  .   v:-..  ;'•■....       -.^v-v  •• 

GURAU,  (  Giogr.  )  ville  de  la  Silcfie  Pruffienne, 
dans  la  prindf|lauté  de  Glogau,  vers  la  Pblogne  ;  c'eft 
le  chef  lieu  At  l'un  des  fix  cercles  de  la  principauté, 
&  l'une  des  villes  incendiées  par  les  Çofaques  dans 
la  dernière  guerre  d'Allemagne  :  elle  a  une  églife  ca- 
tholique ,  &  une  chapelle  proteftante.  (  D.  (?.  ) 

GURKFELD  riGéogr})y\\\t  d'Allemagne ,  dans 
le  cerclé  d'Autriche ,  &  dans  la  baffe  Carniole ,  fur 
la  Save  ,  au  pied  d'une  montagne  qui  défend  un 
château.  La  quantité  des  médailles  romaines  &c  d'au^ 
très  morceaux  d'antiquité  que  l'on  a  trouvées  de  tems 
en  tems  dans  fes  environs  ,  fait  croire  que  cette  ^ 
ville  a  pris  la   place  de  l'ancienne  Noviodunum. 

%UST  EJllCSON  YASA  .{HiltiiMiede:) 
roi  de  Suéde  ,  né  au  niilieu  des  troubles  qu'avoit 
fait  naître  l'union  de  Calmar  ,  comptoit  des  rois  de 
Saedepàrmi  fes  aïeux ,  entr*autres  ce  Charles  Canut- 
fon  détrôné  tant  de  fois ,  &  tan^de  fois  rappelle. 
Marguerite  avoit  feule  joui  paifiblement  de  la  triple 
couronne;  le  traité  de  Calmar  qui  réuniffoitles  trois 
royaumes  fous  un  même  chef,  étoit  fon  ouvrage. 
La  Suéde  ne  tarda  pa^à  réclamer  contre  ce  traité ,  & 
les  fréquente^  infraâions  que  les  fucccfleurs  de 
Marguerite  y  avoient  faites  ,  furent  le  prétexte  de 
la  révolte  :  cet  état ,  occupé  fans  ceffe  à  lutter  con- 
tre toutes  les  forces  de  la  monarchie  Danôife  , 
n'ofoit  encore  fe  donner  un  rpi  ;  mais  il  choi/iflbit  un 
chef  affez  femblable  aux  diâateurs  de  Rome ,  &  qui, 
fous  le  titre  modefte  d'adminiftrateur  ,  étoit  plus 
puiffant  que  les  rois  même*  Gz^yliy^  ayoit  eu  fous 
les  yeux  pendant  fa  jeuneffe  le^eftacle  des  mal- 
heurs de  ia  patrie*  L'adminiftrateur  Steenflurè  ^  foi^' 
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j>arcnt ,  Vadmettok  à  fon  conf^il  ;  U  eh^toît  Tôra- 

cle.  La  iVaine  du  nom  Danoiis ,  lé  mépris  des  plailirs , 

'amour  de  la  patrie  ,  l'ambition  de  l'affranchir  pour 

Tégiitr  (ur  elle,  un  génie  précoce,  la  prudence„ de^ 


|*âge  mtit  jointe  au  feu  du  bel  âge  ,  des  grâces  ^ns 
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>içon/eil  que  Steenihire  avoit  donné  deis  armes  à  fçu 
ji5>;aux  payfens.qni,  pour  la  plupart,  {c  (ervoient  en- 
*'Y^ôre  d*arcs  &  de  flèches.  L'ufage  de  la  poudre  étoit 

^connue  depuis  long-tems  dans  leV^e  ae  l'Europe  ; 
mais  les  pays  du  nord  ont  toujours'  été  les  dtrniers 
à  adopter  les  arts  ,.&:  plut  au  ciel  que  celui -de  dé- 
truire les  hommes  ne  s^y  fût  jamai$  introduit  I  Mais 
dans  l'état  d'oppreflîon  oii  fe  trouvoit  la  Suéde  > 
cet  art  fatal  devehoit  un  fléau  néceATaire^  ÏDcja  Gw- 
/  ^vravoit  taillé  en  pièces  quelques  partis  Danois. 
Chriftiern  II  l'honora  de  fa  haine.  Ce  prince  vouloît 
rétablir  funion  de  Calmar  ,  régner  fur  les  trois 
royaumes  ,  &c  pour  y  parvenir  il  n'étoit  point  de 

"^traité  qu*il  ne  violât ,  de  crime  qu'il  ne  commit ,  de 
fang  qu'il  ne  fit  couler.  Réfolu  de  s'aflurer  de  la 
perionne  de  Cuflave ,  dont  il  preflTentoit  la  haute 
dcllinée,  il  propofa  l'an  iyi8  une  çntrevue  à  l'ad- 
sniniflrateur  dans  la  capitale  m£me  de  la  Su^de  ;  fie 
feignant  une  défiance  que  lui  feul  méritoit,  il  exigea 
qn  on  livrât  G u/layc  en  otage  A*  fes  fujets,  tandis 
qu'il  ncgocicroit  avcc^  Stceniture  ;  C/zy/jv*  accepta 

cette  propofition  avec  la  confiance  d'un  jeune  héros , 
qui  ùs:  peut  concevoir  utie  trahifon;  l'amiral  Danois 
1  invite  ù  venir  fa luerlc  roi  avant  que  fa  majeflé  mette 
pic'd^^  terre  ;  (fu.nayc  faute  dans  la  chaloupe  ,  on;  le 
prcfente  À  C^hrifliern  qui  le  fait  -dcfarmer,  aihli  que 
fix  autres  feigncurs  que  Chriftiern  avoit  demandés 
pour  otages  ,  ou  plutôt  pour^  victimes.  Il  tenta  d'a- 
pof  J  tle  le  corrompre  ;  mais  n'ayant  pu  y  réuflir ,  il 
#élblut  de  lui  ôter  la  vie  ;  l'ordre  fut  donné ,  &  ce 
qui  fait  honneur  à  la  noblefle  Danoife^  Chriftiern 
ne  fut  point  obéi.  On  l'enferma  dans'le  château  de 
Coppcnhague,  il  fut  bientôt  transféré  dans  celui  de 
Calo  ,  dont  Eric  Banner,  fon  parent ,  étoit  gouver- 
neur. Ufe  fâifoit  garant  de  fonprifonnier,  ôcdcvoit 
payer  au  roi  fix  mille  écus  d'or  ,  s'il  le  laiflfgit  échap- 
per. Cependant  Tadminirtrateur  étoit  mort ,  les  mal- 
heurs de  la  Suéde  augraentoient  chaque  jour  ;  Guf- 
lave  (q  déguife  en  payfàn ,  fe  tnet  au  fervice  d'un 
marchand  de  bœufs  y  &  joue  fi  bien  fon  rôle  qu'il 
arrive  à  Lubec  ,  confondu  parmi  les  autres  ruftreii^^; 
•    fans  être  reconnu.  Il  fe  découvrit  alors ,  &  Bantiét?; 
vint  le  réclamer.  Mais  Gufiavc  lui  promit  de  lui  ren- 
dre la  fomme  que  Chriftiern  devoit  exiger  ;  &  fatls- 
fait  de  cette, promeffe,  le  Danois  s'en  alla.  Gio/îtfv.e 
demanda  dès  fecours  à  la  régertce  de  tlibec  ;  cette 
république  étoit  naturellement  ennemie  de  la  domi- 
'  nation  Danoife;  mais  intimidée  parla  préfence  d'une 
flotte  nombreufe  ,  elle  n'ofoit  embrafTçr  la  défenfe 
d'un  malheureux.  On  lui  promit  cependant  d'armer 
en  fa,  faveur,  s'il  pouvoit  raflfembler  aflTez  d'amis 
pour  donner  au  moins  quelque  vraifemblance  à  la 
révolution  qu'il  méditoit.  Cette  promefTe ,  quoique 
foiblement  énoncée ,  ranjmàfes  efpérances  ;  il  part , 
débarque  à  Calmar ,  fe  prcfente  aux  officiers ,  aux 
foldats  qui ,  prefque  tous ,  avoient  fervi  fous  fes 
drapeaux.  Le  fpeâacle  de  fa  niifere  glaça  leur  cou- 
rage ;  ils  furent  afTez  lâches  pour  n'bfer  le  fervir  ; 
mais  ils  ne  furent  point  afTez  perfides  pour  le  livrer 
à  Chriftiern  ;  Gajlavt.^  forcé  de  fe  retirer  ^  fe  dé- 
guife encore  fous  la  livrée  de  l'indigence  ,  fe  glifTe 
dans  un  chariot  chargé  de  pailles  ,  &  dans  cet  équi- 
page traverfe  les  quarti^rsde  l'armée  panoife^  où  fa 
tcte  étoit  mife  à  prix.  Ce  prince  n'avoit  plus  d'autre 
reflource  que  lui-même  ;  paréos  ^  ^qûs  ^  4ÇlQ^ilî'^^i€$^ 
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toiit  l'abandonnoii  ;  6n  frai|;noit  de  s'aiTociçr  à  f0  / 
Vàlhèurs,  &  de  périr  avec  lui  :  peu  sVn  fallA  qu'il  n^ 
tombât  entre  les  mains  des  Djanois  ;  des  chartrjeuic'^ 
^tie  fe^  ancêtres  avj^ient  fondés ,  lui  rçfuferetit  un 
.âiyle  dans  fon  patrimoine  ;  il' alla  en  chercher  tiiti 
autire  en  Sudermanie  ;  &  tandis' que  des  hommes 
qui  lui  étoient  attachés  par  l'es  liens  du  fang  ,  de 
l'amitié  ,  de  la  recoimoiftance  )  It  rejettpient  avec 
dureté ,  un  payfan  le  re^t  av^c  tendrejffe.  Ce  fut 
dans  fa  cabane  que  Gufiavc  médita  fa  riévolu^tion  ; 
ce  prince  logeoit  fous  le  chaumne  i  fon  hôte  portoit 
fes  lettres  ^  &  cet  ambaffadeur  couvert  de  haillons%  ^ 
/  alloit  exciter  les  feigtieurs  Suédois  à  djétrôner  Chrif- 
tiern. Forcé  bientôt  de  quitter  cette  retraite,  Guf-* 
tavc  pafTe  en  Dalécarlie  fous  la"  conduite  d'un  guide 
infidèle^  qui  le  vole  &:  l'abandonne  au  n^ilieu ded 
montagnes  âc  des  forêts.  PrefTé  par  la  faiiii,  il  fo 
loiîc  pour  t;:availler  aux  mines  de  cuivre.  Un^fei- 
gneur  le  reconnoit ,  lui  of&e  de  foulever  la  province 
en  fa  faveur ,  &  nWe  exécuter  cette  oiTVe  indifçrette» 
Un  autre  gentilhothftie  le  reçoit,  l'accable  de  ca- 
reftes  ,  &c  le  trahit  ;  il  étoit  perdu  fi  fa  bonne  miné 
n'eCit  infpiré  de  (a  compaflioo  à  l'époufe  du  traître  ^. 
ouilt  %  conduire  chetun  curé  voiftn.  CtUii  Ci|||t* 
ndele ,  aida  Gufiavt  de  fa  bourfe  &  de  fes  çonfeitni 
les  payfans  s'aïïemblent  à  Mora*  (ir///7*/i>e  paroît  ai| 
miheu  d'eux.  Son  air. noble,  fes  grâces  •  fe9  maU 
heurs,  l'horreur  qu'infuiroit  le  nom  de  Chriftiern.^^ 
&  le  maflacre  récent  des  fénateurs  de  Stockholm  »' 
tout  prcite  à  Téloqucncc  du  prince  une  force  nou< 
vclle*  On  s'écrie  ,  on  court  aux  armes  ;  te  châieaii 
du  gouverricur  è(V  efcaladé  ;  au  bruit  de  cet  exploit  * 
les  payfans  fe  raflemblent  en  foule  fous  les  drapeaut 
du  vamqueur  ;  il  fe  voit  bientôt  fuivi  par  ufie  arméù 
de  quinze  mille  combattans;  il^fe  met  eti  marche'^^^ 

Eafle  la  riviei'e  de  Brunebec  ,  défait  un  corps  dé 
)anois ,  ocend  Vëfteràs  ,  marche  à  de  nouveTleô 
conqufiteiTi  emporté  d'aflaut  là^ ville  d'Upfal;  Gw/-- 
tavi  défendit  contre  fes  propres  foldats  les. biens  \t^\ 
Trolle,  archevêque  de  cette  ville,  qui  l'avoitper- 
fécuté  avec  tant  de  fureur  ;  devenu  puiffant  ,  heu* 
reux  &  vainqueur.,  il  trouva  plus  d'amis  dans  fa  ' 
profpérité,  qu'il  ^i^avoit  trouvé  d'ennemis  dans  fa 
difgrace  ;  tputes  les  provinces  l'appelloîent ,  &  il 
étoit  plus  embarraflTé  fur  le  choix  de  fes  conquêtes  4 
que  fur  les  moyens  de  les  conferver.  La  noblêffe  qui 
avoit  il  long-tenft  attendu  pour  fe  déclarer ,  accou<i« 
roit  dans  ion  camp;  fon  armée  groflîflbit  chaque 
jour,  &  fi  Gufiavc  avoit  eu  autant  d'ambition  que 
de  génie ,  il  lui  eût  été  poflible  de  conquérir  le 
Dànemarck  &  la  Norvège  après  avoir  foumis  fa 
patrie  ;  ainfi  il  auroit  rétabli  par  lui-même  cette 
union  de  Calmar  qu'il  vouloit  détruireé  -*^^  1?^    -^f 
Cependant  au  milieu  de  tant  de  triomphes  ,  le 
fougueux  prélat  paroit  à  la  tête  d'une  armée  ;  une 
terreur  panique  fe  répand  dans  les  rancs  des  Sué- ^ 
dois;  l'intrépide  Ci/yïjv^  eft  renverfé  dans  l'eau  ^ 
remonte  à  cheval ,  foutient  à  la  tête  de  its  gardeH 
tout  le  choc  des  Danois ,  protège  la  retraite  de  fon 
armée ,  &  peu  de  jours  après  fe  venge  d'un  inftant 
de  furprife  que  Trolle  lui  avoit  caufée.  La  régence 
de  Lubec  lui  envoya  quelques  fecours ,  la  plupart 
des  villes  fe  fou^irent  à  lui  avant  même  qu'il  parût. 

Mais  la  nouvelle  ie  la  mort  de  fa  mère  &  de  fa 

■  •  ■ 

foeur ,  .que  Chriftierp]  avoit  fait  précipiter  dans  la 
mer ,  égara  fa  ràifon  ;  dans  le  délire  de  fa  fureur ,  il 
ordonna  à  fes  foldats  de  maflTacrer  faos  pitié  tous 
les  Danois  qui  tomberoient  entre  leurs  mains  » 
comme  fi  ce  peuple  honnête  &  fenfible  avoit  été 
coupable  des  crimes  de  fon  maître^  Déjà  Gufiavc 
difpofoit  des  gouvernemens,  &  diftribuoit  L^  gar- 
nifonsdaus  les  provinces  qu'il  avoit  conquiles -;  il 
invertit  le  château  où  étoit  renfefmé  l'cvêque  de 
Liql^opink  ,  ^  c<^  prélat  ;^a  au-deYam  dç  lui  ; 
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&  luî  ffnd  hommage  ;  Gujlaye  cohvbqua 
deftene  une  affeifnblée  des  éfats  fcéné^^^^^^ 
montra  ,    on  voulut  le   ioiirénner  ;  il  retula  le 
titre  de  toi ,  mais  on  Kii  déféra  ceux  de  gotiver- 
•titt!r*général  &  d*adminiftrateur  de  la  Suéde  ,  Lan^ 

Ce  fut  alors  que  Gûjlaviyoyàntq^  on  ne  pômoit 
lus  donner  à  jun.  autre  la  couronne  qu'il  avoitTefu- 
Je,  engagea  toutes  les  terres  de  la  famille  pour 
^  iaifé  de  nouvelles  levées.  La  régence  de  Lubec  lui 
'tnvoyi  dix-huit  vaiffeaux  ,•&  quatre  mille  hommes  : 
Cinais  cllelui  vendit  cher  ce  foiblefecours,  &  profita 
:-de  ces  circonftatices  pour  s'affranchir  de  quelques 
!  droits  onéreux  pour  fon  commerce  ,  qiieles  rois  de 
'  Suéde  lui  avoîent  anciennement  impofés.  Gup^ve 
,  enfin  forma  le  fwge  ^  ou  du  moins  le  blocus  de 
Stockholm  ,  tandis  que  fon  efcadreçroifpit  devant 
^le  port,  &  en,défendoit  IHipprocheaux  vaiffeaux 
Danois^  Ceux-ci  fe  trouvèrent  reffe^rrés  entre  des 
f  glaces  (font  ils  ne  pou  voient  fe  dégager.  Gufiàvt  partit 
à  la  tôte  des  troupes  Lubecoifes,  s'avança  lùr  la  glace 
au  milieu  de  la  nuit ,  mit  le  feu  à  la  flotte  ,  6c  ii'en 
eût  pas  lai(fé  échapper  un  fcol  vaifleaii  ,  fi  Jeaii 
Flammel  ,  général  des  troupes  auxiliaires  n'eût 
donné  malgré  lui  le  ftgnal  de  la  retraite  ;  Stockholtti 
itoit  toujours  bloqué  ^  la  garnifon  demandoit  à  capi- 
tuler, Guflavi  étoM  difpolé  à  lui  accorder  des  con- 
ditions honorables;  mais  il  [ne  vouloit  entrer  dans 
Stockholm  que  la  courojine  fur  la  tûte,  afin  de  donner 
à  la  révolution  qu'il  avoit  faite  ;une  forme  plus  im- 

Sofiinte  &  plus  ftable.  Il  convoqua  les  états  généraux 
Stregner  l'an  1513  ;  ily  ftit  proclame  roi  :  le  cri 
fut  ufnanime.  Lui  feul  aflfefta  de  le  rcfufer  fon  (uf- 
fragjt,  &  joua  le  rôle  d'un  fage  ennemi  des  gran* 
deui-s.  On  le  preflTa,  il  fe  laiffa  vainc^re  ,  &  reçut  le  è 
ferment  de  fijclité  de  fes  nouveaux  fujets  ;  mais  il  • 
différa  la  cérémonie  de  fon  couronnement  ,  parce 
qu'il  auroit  été  forcé  de  furer  qu'il  maiti^iendroit  la 
religion  catholique  qu'il  avoit  feçrétement  réfolu 
de  détruire.  ;  Stockholm  fe  rendit,  les  màgiftrats  vin- 
;   ferit  dépofcr  les  cliefs  aux  pieds  de  Guftavc  ;  il  fit 
•dans  fa  capitale  une  entrée  pompeufe ,  &  toute  la 
ville  retentit  d'acclamations.  G ujlave  ^y oit  fait  des 
ingrats >  mais  il  ne  \e  fut  point;  il  fit  chercher  ce 
curé  qui  lui  avoit  donné  un  afyle^  réfolu  de  lui* 
.témoigner   une  reconnoiffance   vraiment  royale: 
.,  ce  bon  prêtre  n^étoit  plus  ;mais  Gufiavc  voulut  que 
fes  bienfaits  le  fuivifl'ent  fur  fa  tombe ,  &  il  fit  placer 
\    une  couronne  de  cuivre  doré  au  haut  de  l'églife, 
^uece  pafteur  avj»ît  AbfTcrvie  ,  &  dans  l'enceinte  de 
laquelle  il  étoit  inhupié.  Quelques  places  tenoient 
encore  pour  les  Danois  dans  la  Finlandie  ;  elles 
furent  conquifes  ,  les  prifonmers  furent  traités  avec 
"douceur  ;  le  tems  de  la  vengeance  étoit  paffé  ;  Guf- 
■  iaye  abolit  la  plupart  des  impôts  ,  dont  Chriftiern 
.;  avoit  chargé  le  peuple.  Ce  prince  malheureux ,  mais 
;plus  coupable  encore  ,  venoit  d'être  détrôné  ;  Fré- 
^  déric  avoit  été  couronné  à  fa  plact  ^  mais  tant  que 
fon^  concurrent  vivoit  dans  fa  piiroh  ,  il  pouvoit 
.craindre  une   révolution  nouvelle.    Gu/lan ^  en 
•habile  politique  ,  ife  fervit  de  ce.  fantôme  pour 
effrayer  Frédéric,  &  obtenir  de  lui  les  conditions 
*  qu'il  voulut.  Le  Gothland  fut  conquis  par  les  Sué- 
dois :  c'étoit  encore  un  fujet  de  dilcorde.:  les  deux 
rois  eurent  une  entrevue ,  $f  fe  témoignèrent  une 
'  amitié  qui  n'étoit  pas  dans  leurs  coeurs  ;  ils  con- 
clurent une  ligue  offenfive  &défenfive  contre  Chrif- 
tiern ,  ou  plutôt  contre  fes  partifans  ;  car  dans  l'état 
où  ce  prince  étoit  réduit ,  il  n'étoit  plus  redoutable 
.  par  lui-même.  Enfin  l'inftant  étoit  venu,  où  après 
avoir  changé  la.  face  de  la  Suéde  ,  Guftave  devoit 
^malheureufement  en  changer  aufli  la  religion  ;  déjà  il 
avoit  difpofé  de  l'arche  vêché  d'Upfal,  &  l'âvoit  donné 
:^  Jean  Magnus ,  homme  (ans  ambition  |  maûs  non  pas 
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fans  talens.  te  cierge  cômptqît  prefque  miîant  dé  vad 
faux^ue  le;roi^;  les  évoques  hâli.itoient  des  forte- 
reffelti^ù.  ils  donnoié«tun  afy|e  aux  rébelles  dans 
les^j^^de  troubles  ;  fouvent  même  ils  faifoient  des 
^^F"nP«s  à  leur  tête.'Le  clergé  foj^moit  au  feiÀ  de 
la  monarchie  une  efpece  de  république  indépea?- 
^darite,  redoutable  ,  &  ennemie  du  rq>i  ,  de  la  no# 
bleffe  &  du  peuple  ;  Gujfavc  réfol6t  ije  renverfei? 
cccolofle  qui  ^  même  dans  urî  fiecle  affez  éclairé^ 
menaçoit  encore  l'autorité  fuprême.  Le  chancelier 
'  Anderfon  fut  le  confident  &  le  miniftre  de  ce  pro* 
jet.  <7///?4v^  commença  par  favorifer  fecrctement 
les  dofteurs  luthériens  ;  il  abolit  la'  coutume  fin* 
guliere  qui  rendoit  les  évoques  héritiers  des  eC« 
cléfraftiques  qui.  mourdaent  dans  leur  diôcefe.  Les  -^ 
quartiers  d'hiver  des  troupes  furent  diftribués  fur 
les   terres  du  èlergé.  Les  deux   tiers  des  dixinc^x 
furent  dteftinés  à  l'entretien  de  l'armée  ,  qyi  devoit 
veiller*,  même  en  tems  de  paix  ,  à  la  fureté  desfron* 
tieres;t)n  criaau  blafphêmc  ,  à  Théréfie  ;  les  prctres 
&  les  moines  armèrent  les  payfans,  un  homme  du 
peuple  ,  nommé  ffans^  le  mit  à  la  tête  des  mccon- 
tenv;  rttais  Gujlave  furtientôt  diffiper  toutes  ces 
faâions  ,  s'empara  des  fortereffes  des  évoques  ,  (^  \ 
coovoquai^  Vertcras^une  i^ffemblée  des  états  géné- 
raux. Ce  fiit-là  que  liit  faite  ce^tc- ordonnance  cçle* 

fiance  fie 
prêché  ' 
dans  les  cglifes  catholiques ,  en  prc(ence  même  des 
évêques  &  des.prctres.  ;        r         1  ,      ^       V 

'  Gu/tayc  ne  tarda  pas;  ;\  déclarer  vrunè'ttianîerô 
authentique  fon  attachement  A  ladodrine  de  Luther. 
La  révolte  des  Dalccarlicns  l'avoit" occupé  quelque 
tems  ,  &  avoit  fufpendu  les  "foins  qu'il- apportôit 
aux  progrès  du  luthcraniCme  en  Suéde  ;  rirais  le  fup- 
pllce   du    chef  ayant   fait  rentrer  les   autres  ré-^, 
belles  dans  le  devoir  ,  il  reprit  cette  cntreprile-^' 
donna  l^archeVêché  d'Upfal  «^  Laurent  Pétri ,  à  qui 
il  donna  en  mariage  une  de  les  parentes;  pour  lui ,  il    * 
époufa  la   fille  aînée   du' duc    de  Saxe    Lavem- 
bourg  ,  l'an  1530.   Il  ne  lui  manquoit  plus  pour 
mettre  je  comble  à  tant  de  profpérités ,  que  d'afiurer 
à  fa  poftériié  le  fruit  de  fes  travaux.  Ce  fut  dans  ce 
deffein  qu'il  convoqua  une  affemblée  desctats-géné- 
taux  à  Vefteras.  GuftaveRt  fentir  que ,  fi  la  Couronne 
demeuroit  éleûive,  un  roi  de  Danemarck'pouvoit:, 
briguer  les  fuffrages  ,  fe  faire  proclamer  ,  ou  du 
moins  faire  naître  desguerres  civiles,  Screnouvellcr 
tous  les  maux  dont  il  les  avoit  délivrés.  Le  fouve- 
nîr  des  cruautés  de  Chriftiern  II,  &  des  rtialheivrs 
de  la  Suéde  i  prêtoità  ce  difcours  une  force  irréfif- 
tible.  La  nation  déclara  qu'elle  renonçoit  pour  ja-. 
mais  au  droit  d'élire  (es  fouverains,  &  que  la  cou- 
ronne feroit  héréditaire  dans  la  famille  de  GuJlavCé  ' 
On  appella  cet  aûe  V union  héréditaire,  Gufiavc ,  tou* 
jours  occupé,  &  de  la  grandeur  de  ,l!état-,  &  de  / 
celle  de  fa  maifon  ,  avoit  réfolu  d'unir  la  main 
d*Eriç,  fon  fils  ,  à  celle  d'Elifabeth,  reine  d'Angle- 
terre; mais  cette  princefle  habile  fut  éluder  ces  propo- 
fitions  ,  fans  faire  unerupture  décifive  avç;^  la  cour 
de  Suéde.  Cependant  le  roi  defcendoit  lentement 
dans  le  tombeau;  fes  forces  s'éteignoient  par  dcgrps  , 
{qs  yeux  n'avoient  plus  je  même  feu  ;  mais  (on  ame 
avoit  toujours  la  même  vigueur;  il  fit  fon  teilamenf: 
avec  autatït  de  fang  froid  qu'il  eût  iait  un  traité  de 
paix.  Un  inftani  avant  fa  mort  il  diâa  à  un  fecrécaire 
d'état  des  ordres  touchant  des  affaires  très-épineû- 
fc^  ,  &  donna  à  (qs  enfans  les  leçons  les  plus  f^ges. 
Il  mourut  le  17  feptembre  1 546.  Toute  la  Suéde  le 
pleura ,  &  le  règne  de  fon  fils  ne  fit  pas  ceffer  ces 
regrets.  On  ne  peut  mieux  louer  ce  prince/qu'en 
dilant  qu'il  fut  le  Henri  IV  de  la  Suéde.  Malheureux 
^  comme  lui  dans  fa  jeunefle  ,  comme  lui  grand  dans 
fon  malheur  ,.  U  /ut  foççé  de.  conquérir  fei^  états  ^ 
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<  pardonna  à  fes  ennemis»,  &  fît  le  bonneilr  de  les  fa- 
1;' jets  après  les  avoir  vaiociis.  '1 
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point  les  triiits  tardits^de  requcation  ol  oe  i  expé- 
rience. La'natureavoit  tout *fait|^piir  lui.  Au  mi* 

•  lieu  desmalïieurs  dont  la  Suéde  fut  accablée  pen' 

*  clant  les  derniefes  années  dû  règne  de  Charles  iX, 
(on  père,  tandis  que  fon  efprit  égaré  fuccombolt 

; /bus  le  fardeau  du  gouvernement,  G^///?tfv«  ,  âgé  de 

f^  icizè  ans  ,  paroillbit  dans  lef  eonfei^s,  6c  à  la  tête 
des  armées,  obéiffoit  çnibldaf,  négbcioit  en  minif- 
tre  ,  &  commandpit  eh  rôi.  Sa  modeftie  prctoit  un 
nouveau  charme  à  fe$  t^ens.  Il  fe  défioit  de  fes 
forces.  \}n^  jour  fe>  courtifans  le  virent  plongé  dan$ 
line  profoiultî  rêverie  ,  les  yeux  mouillés  de  larmes ,. 
ils  le  quetHonnererît  fur  le  fujet  de  fa  douleur, 
4<  Hélas,  di.foit-il,  mon  père  elV  prêt  à 'defcéhdre 
»  dans  le  tombeau  ,  &  moi  a  monter  fur  le  traôe  : 
»  quelle  rellburce  pour  la  patrie  ,  qu'un  prince 
»"  jeun(» ,  impriiclent  &  novice  dans  l'art  de  régner  ! 
■>>  commuent  pourrai-je  la  défendre  cqntre  taiit  de 

<  pf  piiuliances  armées  contre  elle  !  Ah  !  fi  du  moins  le 
»  (acrifice  de  ma  vie  pouvait  fauver  Tiftat».  Sigif- 
mond,  roi'de  Pologne  ,cha(ré|)ar  les  Suédois  ,  avott 

'  alToçié  la  Ruifi?.  6c  le  Danemarck  à  fa^vengeançe. 
Les  ^néd()is  cffuyercnt  d'abord  quelques  échecs; 
m.îis  des 'que  le  Jeune  Gûflavc  fe  mh  ;\  leur  tûte  ,  ils 
rriômpl^crent.  C  harles  éta.çit  mort  le  3'o^oilpbre 
i|5i  I  ;,  (r////./.v(rfirt  proclamé  avec  entHoufiafmc  par 
me  1;»  nation.  Il  avoit  tous  les  talcns  néceflTiiires 
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f'  jôîir  j^^ii^^crner ,  mais  il  n'avoit  point  L'tige  fixé  par 
es  loix  du  royaume.  Le  roi  Charles  avôit  nommé 
,'^mcon(l il  dé  régent    ,  compofé  de.  fénatcurs  :  la 
i  jreinc  Chrifline  &  le  duc  Jc^an  y- préfuloient.  Mais  on 
■çiçntit  bientôt  que  Gupave  était  ai^-deffus  d'une  loi 
Witê  pour  les  princes  vulgaires  ;  oh  remit  les  rônes 
'du  gouvernement  entfe  fes  mains  ;  dans  l'état  déplo- 
rable où  le  trou  voit  la  Suéde,  prête  à  être  envahie 
par  trois  puiffanccs. rivales ,  un  roi  guerrier  étoit, 
im  fli^u  néccffaire.  Guflayc  part,  porte  le  ravage 
d^ns  la  Scanie  ,  entre  dans  la  Gothie  occidentale.', 
foVce  les  Danois  à  la  retraite,  \aille  en  pièces  un 
/parti  près  d'YnnewaUtbroo  ,  en  écrafe  un  autre  près^ 
d'EcJcefio,  délivre» Joënekoping  affiégé  par  le  roi  de 
Danemarck.  ChrifKern  qui  avoit  mépéifé  la  jeuneffe 
de  Gnfiaye ,  ne  voulut  pas  lui  demander  honteufer 
ment  la  paix  ;  mais  il  fe  fit  offrir  la  médiation  de  la 
cour  d'Angleterre  ,  &.s*engagea  à  reflituer ,  moyen-  -^ 
nant  un  million  d'écus,  Cal'^iar  ,rifle  d'Ocland  ,  le 
V    fort  Ris[by  &  Elfi.bourg.  Ainfi  la  guerre  fut  terminée 
au  moisJde  janvier  de  Tannée  i6î'3.  Les  Mofcovites 
voyant  que  les  Danois  nr'agiffoiènt  plus  de  concert 
avec  eux  ,  expofés  feuls  à  la  vengeance  de  Gujlave  , 
prirent  un  parti  qui  étonna  toute  TErUrope.  Le  czar 
étoit  mort,  Ms  élurent  pour  fon  fucceffeur  le  prince 
Ch*irlei-Phllippe  ,  frère  de  G^/^y?4v^.  Cette  éleâion 
;€tpit  Touvrage  de  Jacques  de  la  Gardie.  6fw7?av^  fut 
^qué  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  proclamé  lui-même  ; 
'  *  il  dévora  cet  aflfront ,  confentit  en  apparence  au  dé- 
-  part  de  fon  frère  :  mais  il  y  mit  tant  d'obftacles  ^  que 
les  Mofcovites  prirent  ces  délais  pour  un  refus.  Us. 
élurent  Michel  Fcodorovitz  ;  Gufiave  voulut  alors '^ 
ou  parut  vouloir  placer  le  prince  Charles- Philippe  - 
fur  ce  trône;  il  n'étoit  plus  tems  :.le  roi  ne  parut  pas 
fort  chagrin  du  peu  de  fuccèsde  cette  démarche.  Il 
donna  fa  fœnr  Catherine  en  mariage  au  comte  Palatin 
prince  de  deux  Ponts.  C'étoitaupremier  fruit  de  cette 
union  que  Gujlave  deftinoit  fa  couronne ,  s'iLmou- 
'  roit  fans  enfans.  La  cérémonie  du  couronnement  de 
Gufliive  ne  fe  fit  qu*en  1617  ;  trois  ans  après  il 
époufa  Marie -Eléonore  ,  fille  de  Jean  -  Sigilmond, 
-éledeurde  Brandebourg,  &  s'arracha  au/fi-tôtdes 
X  bras  de  la  reine  pour  voler  aux  combats  ;  Riga  fut 
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cmpdrté  ,  Mitra^i^  fe  fournit;  une  trêve  de  deux  ans 
avec  hJMa£nç  9  fut  la  fuite  de  fes  conquêtes.  A 
peine  ^ty^^iipenfion  fl'arme»^  ctoit-£lle  expirée > 
•que  G^////aW  entra  en  Livonie,  pénétra  dans  la  Liihua* 
iiie  «  couruL^evettfiquetés^en  conquêtes,  &  offrir 
en  vain  la  paix  à  Sîgifmpnd  ,  qui  favoit  bien  que  le/, 
premier  de  tous  les  articles  feroit  de  fa  part  une 
renonciation  formelle  au  trône  de  Suéde  qu'il  re 
grettoit.  • 

Ce  prince  fc  ligua  avec  l'empereur ,  dont  i'am* 
bition  cfpéroit  compter  un  vaÇal  de  plus  dans  Sigif-^ 
mond ,  s'ilpouvoit  le  replacer  furie  trône  de  Suéde. 
Mais  Gujiavf  qui  étoit  rentré  en  Pologne  pat  la/ 
jPrufTe  ,^ran  1616,  ayant  qu'on  fût  informé  dé  (a^  v 
defcente.  avpit  déjà  conquis  Fravenberg,  Brawns-»^^    ^^^ 
berg ,  Elbing  ,  Marienbourg ,  Mewe ,  Dirschav  /  •  S 
Stum  ,  Chrirtbourg  ,  Wcrden  ;  fon  armëc  triom* 
phante  échoua  devient  Dantzick  ;  dans  tous  cescom-  "^ 
bats  ,  GuJIavt ,  placé  alix  premiers  rangs  ,  comman-        ; 
doit ,  combattoit ,  échaufjoit  la  mêlce  ,  dirigeoit  Icg      .g; 
grands  mouvemcns  ,  &  confervoit  toujours  «ette 

Eréfence  d'çfprît  qui  décide  du  gain  des  batailles. 
^ansdeuxdeccs.Ttncontres  il  fut  bleffc;  le  foldat 
Suédois  en  voyant  couler  le  fang  de  fon  roi  ,  n*ea 
devint  que  plus  furieux.  Le  céleorc  Wrangel  rem- 
porta en  16x9  une  viîloirc  fur  les  Polônois,-  près 
de^Gorxno  ;Gu/lave ,  jaloux  de  la  gloire  de  ce  géné- 
ral l  livra  bataille  aux  ennemis,,  prèi  de^  Stum.  La 
vifloirc  fut  complcite ,  quoique  les  Suédois  fuffent 
inférieurs  en  nombre;  Sigifmbnd  défefpéra  enfin  dç 
remonter  fur  le,tr^ne  de  Suéde.  Il  accepta  une  trêve 
dj  fix-aiis.  On  dcvoit  profiter  de  ce  calme  pour  tra- 
vailler à  une  pai'x  folide;  cependant  Gupàyt  çon^ 
ferva  (es  conquctcs'in  Livonie  ,6c  quelques  autres 
places.';,  ■.^^.j^i^  ••  ' ,^^^i.:-^i'ii  .,  •'■:i;v."v^-  .\' 
.Gujlxivc  n'avoit  point  oublié  que  l'empereur  avoît 
donné  dcpuiffans  ieeours,à  Sigifmond  ;  il  avoir  faifi 
la  politique  de  cette  cour  ambltîeufç  qui  vouloit  ran- 
ger tout  le  Nord  fous  fes  loix  :  il  preffcntoit  le  but 
des  démarches  qu'elle  ne  ceflbit  défaite  pour  brouil- 
ler le  Danemarck  avec  la  Siicdç ,  &  fubjucuer  ces 
deux-royaumes  à  la  faveur  dèi  divifions  qu  elle  fai- 
foit  naîtreV;  il  cherchoit  l'occafipn  de  rompre  àe 
nouveau  iavec  elle  ;  i<n  aiffront  jfait  à  fes  ambaffa- 
deurs  par  les  impériaux  ,  la  lui  offrit  |  &  la  guerre 
fut  déclarée.  Gufiavt ,  fortifié  de  l'alliance  du  roi  de 
France,  du  duc  de  Poméranie ,  de  larchevêque  de 
^rême',  &  du  landgrave  de  Heffe-Cafftl,  s'avança 
contre  les  Impériaux  ,  remporta  deux  viâoires  près 
deGreiffénhagen&deGart2ç,chaffales  ennemis  delà 
baffe  Poméranie  &  du  Neumarck,  parut  vrfnqueur 
fur  les  bords  de  l'Oder;,  &comptau  peu  s'en  ibut,  * 
fes  jours  parrfcs'fôjn^  après  diverfes  opérations  "  • 

militairè^^  ^TOrt^  ^^  montra  fur  les  bords  de  l'Elbe^ 
s'empara  pr4li|è^^  d'un  pofte  avantageux ,  ôç 

de4à.  obiery^îub  m^ùyemens  du  comte  de  TiI|j£;;^-^4 
Cet  illuflre  B^varoi^ '^éië^^  les  Impériaux^"^ 

tous  deux  s'^çflimoienl^^s'épioient ,  fe  devipoient.     ^ 
l'un  l'autre;  pn  fe  fép*raians  combattre  ,  mairoti .  ji  ^^^^ 
fe  rejoignit  près  de  Leipfidc.  La  bataille  s'enga^|^^  '^  ' 
dès  le  ^premier  choc  les  Impérîauxcrierentviâoii^  ^  * 
Te  comte  de  Tilly  fit  partir  des  coùriers  pourl'annon-  i   « 
çer  à  la  cour  impériale  ;  î^éli^eur  de  Saxe  aban- % 
donna  Guftavc ,  &  s'enfuît  rie  foi  de  Suéde  rétablit  ISÎ  ^ 
le  combat,  culbuta  la  cavalerie  i^mpériale  ,  diffipa 
rinfanterie  ,  &  eut  feul  avec  fes  ix>ldats  toute  la    "' 
gloire  de  cette  journée.  Les  fuites  de  cette  viâoire 
furent  phr^importantes  que  cette  viftoire  mâme  ; 
une  partie  ae  la  Franconie  fe  foumit  ù  Tarmée  vido- 
rieufe.  Ceux  des  princes  proteftans  que  la  crainte 
avoit  jufqii'alors  retenus  dans  le  parti  de  l'empereur, 
fe  déclarèrent  pour  la  Suéde  ;  enfin  la  terreur  étoit 
fi  générale  ,  qu'on  ne  laiflbit  plus  à  Gujlave  le  plai- 
iir  de  former  des  iieges^  &  de  livrer  des  zSzuxs^ 
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nom  du  Wros  qu'on  croyôit  voir  à  leur  tête ,  fou- 
mettoit  une  partie  de  ce  royaume,^  Au  milieu  rfcs 
ligueurs  d|  Vhiv.er,  Gupai^e  courôit  de  conquêtes 
en  conquête»;  (on  armée  ne  campôit  plus  ,  elle 
^toit  iMce^dans  les  villes;!a  niprt  du  .Srave  &  malheu- 
reux tu%,  acheva  la  déroute  des  Impériaux  ;  leur 
armée  fedifper(a  &  caufa  plus  de  ravages  dans  fon 
retour  ,  que  les  Suédois  ,  au<H  difciplînés  qu'intré- 
pides ,  n'en  avoient  fait  datïs  tout  le  cours  de  la 

guerre. 

Vallenftein  raffembla  ces  débris  ,  y  ajouta  de 
ipouvelle^  forces  recueillies  dans  les  ccrcîçs  fidèles 
à  Tempereur  »  marcha  contre  Gu^flave ,  &  cfMt  répa- 
.Ter  tous  les  malheurs  du  comte  de  Tilly.  Enfin , 
iiprè$  divierfes  expéditions  que  les  bornes  de  ce 
DiiHonnaîre  ne  nou|,  permettent  pas  de  rappellet , 
les  deux  armées  fe  trouvofdfït  en  préfence  près  dé 
LutzcnVlç  ï6noveiuJprei63i,  la  bataille  fc donna,  . 
les  Suédois^  montrfn.'m  u?k  ardeur  nouvelle;  Tin-. 
fàntericjiafértalc ÏMt  tiillce  en  Di«cp«rle  canon  fut 
tnkiàér^ujlai^i ,  impaHentJ*aclie*er  la  défaite  des 
:cnnemis^ie  précipita  aîMmUeu  d^un  régîihent  de 
cuir4i(rier$  qui  tcnoit  tctc  aux  Suédois.  Il  y  périt  ;  les 
circonûaiicis  de  fa  mort -paroiffent  incertaines,  (à 
mort  n'empêtha  pas  U  viôoirf  de  fon  armée «^ 
,    C*étoit  un  prince  aûflî  accompli  quVn  homme 
peut  rôtre.  Il  avoit  peu  de  défa^uts ,  &c  n'a voit^ point 
de  vices.  Il  fut  contraint  à  faire  la  guerre  »  &:  ï*  n*eft 
pas  à  nous  à  examiner  û  dans  un  lèms  de  paîît ,  il* 
auroit  cherché  l'occafion  de  la  faire.  On  fditquç  la 
(eâure  du  traité  de  la  guerre  &  de  la  paix  de  Cro- 
tins ,  lui  étoit  familiers.  Il  n'avôit  pas  moins  de  ta- 
lens  pour  le  gouvernement  que   pour  la^^aerr^. 
Rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  ou  à  la. 
cibire  d'un  empire  y  ne  lui  étoit  étranger.  Dîder  des 
loix  /  dormer  des  batailles ,  prcfider  aux  travaux  du 
laboureur  ,  comme  à  ceux  du  foldat  ,  defccndfe 
clans  tous  les  détails  politiques  &  militaires  ,  fe 
montrer  équitable  fur  un  tribunal  ,  grand  fur  un 
<:hamp  de  bataille ,  il  favoit  tout ,  excepté  retenir 
fon  courage  dans  la  mêlée»  XJù  excès  de  bravoure  lui 
coûta  la  vie.  (>^.  p£  Sacy.  ) 

§  GUYANE  M  <^^^^ 
vafte  contrée  de  rAmenque  meridiopale  q^u'on  dé- 
cora longtems  du  magnifique  nom  de  JFrance  i^M^ 
noxiale  ,.n'appartenoit  pas  tout^  à  cette  puîffance. 
Les  Hollandois  en  s'établiflant  au  nord  ,  &  les  Pot^- 
tugais  au  midi ,  l'avoient  refferrée  entre  la  tîviere  Je 
Marony  &  celle  de  Vincent  Pinçon.  Elle.eft  éloi- 
gnée de  la  Cayenne  de  centlieues  de  côtes;  la  navi- 
gation y  eft  fort  difficile  à  caufe  de  la  rapidité  des 
courant  ,  .continuellement  embarrafféfe  par  des. 
iflots ,  par  des  bancs  cle  fable  &  de  vafe  durcie ,  par 
des  mangliers  forts  &  feVrés  qui  avancent  deux  ou 
tràSTHieues  dans  la  nier.  Les  grandes  &  nombreules 
ri|ierçs  qui  arrofeiii  ce-  dontîneirt ,  ne  font  pas  plus 
pwtîcables.  Leur  lii  eft  barré  de  dîftkhée  en  diftance 

f>ar  des  rochers  énormes  qui  ne  perme,ttent  point  de 
. e remonter.  La  cote,  baffe  prefque  par- tout ,  ett 
inondée  çn  grande  partie  dans  les  hautes  marées. 
Dans  rintériéur  du  pays^  la  plupart  des  plaines  & 
des  vallées  deviennent  auffi  des  marais  dans  la  faifon 
des  pluaes* 

Cependant  ces  déluges  d'eau  qui  fufpendent  tous 
les  travaux ,  toutes  les  ciiltures ,  rendent  les  chaleurs 
affei  fupportables ,  fans  donner  au  climat  une  in^ 
flu^nce  auffi  maligne  qu'on  pourroit  le  préfumcn 

L'Efpagnol  Alphoiife  Ojeda  jr  aborda  le  pfemier 
en  1 499  '  ^^^^  Amène  Vefpuce  »  &  Jean  de  U  Cofa» 
Ce  voyage  ne  donna  que  des  connoiffancesfuper* 
Tome  IIl^  ■  '    [ 


-V" 


frciellei  d*un  fi  vàfte  pays.  Valter  Raletg  ,  hnétii^  ^ 
fe  détermina  en  *  595  au  voyage  d«  la  6uya/;e  ;maiil 
illaqwittaians  avoir  trouvé ï'onqu*il  y  eher^hoit^ 
les  François  fe  fixci-ent  dans  Kifle  de  Cayenne  en 

1635. -Q^^t^"^*"^^^^^^'^^  ^*^ "^^^^^^Ç  réfoluKnt  d'y 
former  un  établ^îemOTt  en  1643  ,"^^P  ¥%^ce 

Poncet  de'Breti^nv  ^  qui,  fut  ihaflaeré  pzr^^'^è^tti 
atixqu^s  II  a  voit  déclaré  la  guerre  ,  aiqfi  qu'aux  fau- 
vages.  On  vit  fe  former  à  Paris  ^  en  165  r,  une  nou- 
velle conjpagnie",  dui  échoua  prefque  par  ta  mort 
du  vertueux  abbé  ce  Marivaux ,  l'ame  de  cette  en- 
trepi'ife  qui  fe  noya  en  entrarit  dans  fon  bateau.  En 
65}  ,  une  autre  compagnie ,  fous  la  direûion  de  l^ 
tarre,  maître  des  requêtes  ,  aidée  au  miniftere, 
terita  la  même  fortune  ,  &  ne  réuflit  p^s.mieuxj^ 
Enfin  un  an  aprè^,  Cayenne  &  (r«y4/2«  rentrèrent 
dans  les  nj^ains  du  gouvernement ,  à  l'époque  heu- 
rettfe  qui  rendit  la  liberté  à  toutes  les  colonies.  Celle- 
ci  fut  ptjife  parles  Anglois  en  i667,&  par  les^ollan-' 
dois  eii  1676  ;  mais  depuis  elle  n'a  pys  même  jété  atta- 
quée» Cet  établiffement  tant  de  fois  boiiteverfé  re& 
piroit  à  peine ,  lorfque  des  flîbufticrs  qui  revenolent 
chargésdts  dépouilles  de  la  mer  du  fud  >  s*y  fixèrent» 
Ils  fiaroifloient  pouflvr  avec  vigueur  la  culture  des 
terres,  Ibrfqut  Ducaffe  qui /avec  des  vaiffeaux:^ 
avoit  b  réputation  d*un  habile  matin  ,  leur  propofa 
en  1688  le^pîllage  de  Surinam,  Leur  goCtt  naturd  fe 
réveille  i  les  nouveaux  colons  deviennent  coHaires^ 
OC  Jleur  exemple  entraîne  .pr éfqûe  tous  les  habiians* 
L'expédition  fut  malheureufe  »  une  partie   des 
combattans  périt  dans  Tattaquc ,  &  les  autres^  faits 
prîfonnîers  ,  furent  envoyés  aux  Antilles  ^  oh  ils 
s'élàWirent.  La  colonie  ne  s'eft  jamais  relevée  de 
x.ne  perte  ;  bien  loin  de  pouvoir  s'étendre  dans  la 
Gi»yi«/2*,  elle  n'a  fait  qUe  languir  à  la  Cayenne^  >^ 
La  C/iy^/ie  parut  en  176^  unt  reffpxirei»  ti:è$  pré- 
cieufe  îw  mlmftcre  de  France  >fédiiit  à  répai^r  d? 
grandes  pertes,. en  y  ctabliflant  une  population  na-* 
tionale  &  libre  ,  capable  de.réfifter  par'elle-Jnçme 
aux  attaqués  étrangères ,  &  prppre  à  Voler  ave<  le 
tems  au  fecours  des  autres  colonies  ,  lorfqiie  les 
circonftances  pourroietit  l'exiger.  Mais  le  génie  ne 
.  prévoit  pas  tout,  on  «'égara ,  parce  qu*on  (trut  que 
des  Eurdpée^ns  foutiendroicnt  foui  la  zone  torride 
les  fatigue^  qu'exigent  le  défrichement  des  terres  ; 
que  des  hommes  qui  ne  s*expatrioiçnt  que  dansl'ef- 
pérance  d'un  meilleur  fptt^,  s'âccoiitumeroient  à  la 
iubfiflance  précaire  d'une  vie  fauvage,  dans  un  cli^ 
mat  *noins  (àïn  que  celui  qu'ils  quittoient,  etîfin 
qu'on  pourroit  établir  des  liaiions  faciles  &  impor*- 
tar^tes  enti-e  UÇuyaoe  ^  les  îles  françoifesk  ^ 

Ce  faux  fyftême  où  le  minîftere  fe  laiffa  entraîne? 
par  des  hommes  quîneconnoifloîent  fansdoufe  ni  le 
I>aj&  <^u*iV  s'agiffoit  de  peupler ,  ni  la  manière  d'y 
fonder  des  colonies  ,  fut  auffi  maîheureufement 
exéicùté  que  légèrement  conçui  On  diftribua  les 
nouveaux  colons  en  déuxclaffe^^,  Pune  de  proprié- 
taires ^  l'autre  de  mercenaires  ^  au  lieu  de  donnet* 
une  portion  de  terrein  à  défricher  à  totis  ceux  quW 
pbrtoit  dans  cette  terre  hue  &c  déferte*  " 

Douie  mille  hommes  furent  débarqués  après  une 
longue  navigation  fur  des  plages  déferres  &c  imprati* 
tables  >  dans  la  faifon  des  pluies  qUl  dure  fik  mois^ 
fur  xine  içurgUe  de  térre^  parmi  dei  îlots  maNfains  ^ 
fous  un  mauvais  angar.  C'eft^là  que ,  livré?  à  I^inac* 
'  tien,  à  l*ertAui  ,  à  tous  les  défordres  que  produit 
4'bîfiveté  dans  une  populace  d'hommes  tranfporté^ 
.de  loin  fous- un  nouveau  ^l»  aux  iniferes  &  anx 
maladies  contagieufes  tjui  niaîfient  d'une  femblable 
fituation  ,  ils  virent  finir  lenj-  trifte  deftinéedans  les 
horreuh  du  défefpoir.  Leurs  cendres  crieront  à  ja^ 
mais  vengeaiiçe  contre  les  impofteUrs  qui  ont  abufé 
de  là  confiance  du  gouvernement,  pour  confommet 
à  de  fi  grands  frais  tant  de  malheureuse  à  ht  fohy 
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comme  (i  la  guerre  dont  ib  4toient  deiUnés  à  com^ 
WCT  le»  vuidcs ,  n>n  avoîî  pê$10ez  mdiiïoaaé  daûs 
le  cours  de  hiiit  années,  ?  . 
•  Pour  qu?il  ne  manquât  rien  à  vne  fi  liorrible  fra?., 
gédie  ,  îî  faliôît  qvie  1 50Q  homines  échappés,  à  la 
mortalité  fuflentla  proie  de  Ji'inQfuUtion.  Op  le$  dif- 
tribuâ  fur  des  terreinjs  ,0*  îls  furen^fubïnei^és  î\w 
f  erour  des  pluies,  'fous  y  périrent  fajiis  latfTer  aucun 
gtfrme  de  leur  pofléHté  ,  m  la  moin^e  trace  de  leur 
tnémoire^ 

L'état  a  ^îcploré  tctte  perte,  en  a  po>/ffuivi  8c 

puni  les.aiit«urs  :  mais  qu'il  eft  douloureux  pour  la 

patric^^  pour  les  miniûres  bien  intentionnés ,  pour 

ie||ujets.rpour  toutes  lès  amés  avares  du  fang  Frari- 

•"  çois  ,  de  le  voir  airifi  prodiguer  à  des  entreprifes 

^  ruineu fesi  ^^ 

Qu*è(l-il  arrivé  ,   dit   Paùteur  de  VWflpin  du 

'    commerce  des  Indef^  tomie  I/I.  de  la  càtaftrophe  pii  ^ 

tant  de  ifujéts ,  tant  d'étrangers  ont  été  fa^rifies  à 

rillufion  fur  la  Guyane  ?  Ceft  qu'on  a  décrié  cène 

majheureufe  région  avec  tout  Pexcès  &ue Je  reifen- 

timent  du  malfeeur  ajoute  à  la  réalité  de  fes  caufes. 

*  On  va  jufqu'à  prétendre  qu'on  ne  pôurroîtpas  même 

y  faire  fleurir  des  colonies  ,  en  fuivaht  les  principes 

.de  culture  &  d'adminiilration  qui  fondent  la  jprof- 

'  pérîté  de  toutes  les  autres. 

Mais  cet   auteur  fait  voir  qu'en  abattant  les 
bois  qui,  depuis  l'origine  du  monde  J   couvrent 
les  delerts  immenfes  ,  en  exterminant  tés  fourmis, 
comme  on  a  fait  ailleurs,  en  traitant  les  noirs ,  non 
en  *t^ran ,  mais  avec  humanité,  oh  pourroit  tirer 
parti  de  c<?  vafte  pays.*  Le  Café ,  la  lame,  le  coton 
;    prennent  à  la  Guyane  un  degré  de  perfeftion  qu'ils 
^  <-n'ont  pas  aux  Antilles.  Le  tabac ,  y  peut ,  y  doit  prof- 
pérer.  L'indigo  maintenant  abâtardi  ,  y  recouvre- 
roit  fa  première  qualité  fi  on  l,ê  reiiouvelloit  par 
graines  de  Sainr-Dominguév     *    y%^ 
La  vantiley  eilttaturelle,  (ietétafclîflfementn'ofFre 
:    pas  plus  de  ddfBcultés  que  Surinam.  Cependant  Suri- 
.   nàm  eft  ciouvert  aujourd'hui  de  riches  plantations; 
Pourquoi  la  France  ne  mettroît-elle  pas  ]^  Guyane 
:  au  niveau  de  cette  colonie  HoUandoife  ?  Voilà  des 
cpn^êtes  fur  le  cahos  &  lenîiéant  à  l'avantage  de 
tous  les  hommes,  &  non  pas  des  provinces  qu'on 
dépeuple ,  &  qu'on  dévafle  pour  mieux  s'en  empa- 
rer ,  qui  coûtenf  le  fang  de  deux  nation^  pour  n'en 
enrichir  aucune ,  &  qu'il  faut  garder  à  grands  frais. 
\j^  Guyane  ne  demande  que  des  travàtix  &  des  habi- 
tans.  Que  de  motifs  pour  ne  les  pas  refefer  î 

.■.'■■■■■..,.  .  '  •  ' 
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On  y  voypît  déjà  en  janvier  17^95  1191  homme» 
llbre^^f  ^0047  êteiaves.  Les  troupeaux  momc^ent 
à  193}  ^^^^*  ^^  gros  J^étail  ,  &  1077  ^^  >»«uu 
%  bétail.  ^. 

II  eft  réfervé  au  tenu  &  à  la  providence  d'amener 
léi  lumières  6l  de  la  difcipline  pour  fmt  renaître 
cette  colonie.  Hiftoire  phU*  &^poL  du  commerce  &  dm 
^  iiéiblinemens  def  Européens  dans  les  deux  Indes,  XC»)   - 

•5^  GUZARATE,  (<f^'<i^.) province  deTera-: 
^ pire  du  MogoL..^^mf^^a/tf^  eÔ  la  capitale» 

\Mu  Amadabab.  Lettres  fur  l*Encychpidi€. 

G  Y 


>$  GYMNASTIQUE,  (Uet.  Grecq.&  Rom.y 

L'ouvrage  de  M.  Dufour,  ait  le  piSiannaire  raifi 
des  Sciences  ,  Qcc.....  Il  s'agit  de  Pétri  Fabri  agonojtl* 
$or.  lib.  III.  qu'il  faut  rendre ,  traduire  par  Dufaur^ 
tî  non  Dufour.  (C)  * 

*  S  GYMNIQUES  {jeux  ou  combats.  )  ,  On  cite 
vers  la  fin  de  l'article  lut  Euthimcde  Locres  ,  Pline, 
liv.  VU.  ch.  tyiL  Lifez  XLVII.  Lettres  fur  tEm^ 
cyclopidie. 

GYMNOPÉDIE ,  f.  f.  (Mufijue.y  air  ^u  nome 
fur  lequel  da'nfoient  à  nud  les  jeunes  Lacédémo*" 
niennes.  (y)  , 

*  DznsVarticle  GymnoPÉDIE  du  DiÈionriairt' 
^  raif  *des  Sciences ,  &c.  lifez  AUman  au  lieu  à^Ale^ 

man.  Lettres  fur  CEnmclopidie^  ^  '    ^'X 

<;Y0NGY0S  ,  CGiogr.  )  ville^de  la  haute  Hon^ 
grie ,  dans  le  comte  de  Hâves ,  fur  une  rivière  du 
même  nom ,  aif  pied  du  mont  Matra ,  &  à  l'entrée 


•ff 


"M.: 


f- 


d'une  vafte  plaine.  Elle  eflirès-peuplée ,  &  cultive 
d'excellens  vins  dans  fon  territoire.  Les  jéfuites  ont 
un  collège  dans  fes  murs ,  &c{es  marchés  publics  font 
les  plus  fréquentés  de  la  contrée.  (  /?.  G.) 

6YPSEUX ,  {terme  de  Médecine.)  On  donne  ce 
nom  à  des  matières  blanches  &  feches ,  en  f^çon  de 
plâtre,  comme  il  s'en  forme  dans  la  goutte  hôuée^  j 
qu'on  appelle  aufS  goutte^ gypfcufi.  (+)  .»  ^J 

♦  S  GYtHlUM  ,{Giogr. anc. ) ville  du  Pelopo-'^ 
nefe  dans  la  Laconie  ^  G*  quiitoit  fituie  yfelonPtolc^y 
mie  ^  à  trente  Jlades  de  Lacedemone  ^  c'efi^à^dire;  ;fi:, 
environ  cinq  quarts  de  lieue  françoife.  ÎAcédémono' 
étôit  à  huit  grandes  lieues  de  la  mer ,  &  la  ville  de 
Gythium  étoit  à  cinq^arts  de  Ueue  du  mouillage^*  - 
Foyei  la  Martiniere  à  Partide  <jy/A/tty».  Lettres  Jur^^ 
r  Encyclopédie» 
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(  Mufiquc,  )  Les  Allemands 
appdldfit  en  foliiant  le  7^  naturel 
H^  pou?  Icç  4iftinguer  du  y?  \^ 
qu'ils  appielienc  b.  /^(Cjyi{:  iot- 
FIER,  (  Mufiqiie,  )  SuppUmcnt. 
i^F.D.C.) 
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HAAG ,  (  G éogr.)  comié  d*AlIet1iagné ,  fitué  dans 
le  cercle  de  Bavière  ,  à  l'occident  de  l'Inn,  &  ayaiit 
environ  trois milles  du  pays  de  longueur,  &  deux 
4e  largeur  :  fon  lieu  capital  eft  |in  -bour^;  du  même 
nom  9  dans  le  château  duquel  ont  réûdè  |ufqti'à  Tan 
1567,  (çs  feîgneurs  particuliers,  faits  comtes  de 
rÉmpirc  en  1 500,  En  1 567 ,  la  famille  de  ces  comtes 
ayant  dîrparu ,  la  fucce0k>n  féodale  en  parvint  à  la 
"^maifon  éiçftôrale  de  Bavière,  qui  Ta  pofledée  dès- 
lors,  &  qui  donnant  à  cette  occafion  un  fuiTrage  de 
plus  dans  ks  aflfemblées  du  cercle^  mais  non  pas 
dans  celles  de  la  diète  de  Ilatisbonne^con;tribue  de 
•  88  florins  pour  les  mois  romains,  &  de  81  rî^tdallers 
14  i  çreutzers  pour  la  chambre  impériale. 

Il  y  a  dans  le  cercle  d'Autriche  deux  bourgs  du 
même  nom;  l'un  dans  le  quartier  de  Vienne,  & 
l'autre  dans  celui  de  Haufruck.  (  D.  G.  ) 

HA  AK  ^  (  Géogr.^  fort  des  Provinces-Uaîès ,  dans 
celle  de  Zeeland ,  oc  d^ns  Tîle  de  Walcheren^^  la 
diftançe  d'une  petite  Heue ,  au  hord-oueft  de  la  ville 
de  Veer,  dont  il  défend  rapproche:  c*eft  d^ailleurs 
au  moyen  d'un  feu  que  Ton  y  allume  toutes  les  nuits, 
an  phanal  qui  dirige  les  vaifleaux  qui  abordent. 
^   XZ?.  G.)  ) 

WABEDENSISPAGVS,{GiQ^rJumoycnâg€i 
Le  château  d'Havent ,  bâti  fur  la  montagne  qu'on  a 
depuis  appellée  Rtminmont ,  Romaticimons ,  etoit  le 
chef-lieu  du  pays  d'Havènt ,  connu  par  les  titres  fouç 
l0^nom  6" Hïibedenfis  Pagus  ,  ou  comUaius  :\{  faifoit 
partie  du  Chàumompts.  Eginhart  dît ,  fous  Tan  80^ 
^  5"^  Charlcmagne  fil  quelque  fé)our  dans  ce  château, 
2e  fous  l'an  gi^vîl rifppbrte que  L<?uis.re  Débonnaire 
l^y  retira  pour  prendre  dans  le  voifinage  le  plâifir  de 
la  pêche. 

Ce  fut  fur  ime  hauteur  voiiîne  de  l'ancien  château 
d'Havent,  pu  au  moins  proche  de  fes  ruines,  que 
S.  Romane ,  feigneur  de  la  cour  d'Auftrafie  ,  &  de- 
puis moiiHe  de  Luxeu,  fit  bâtir  cette  célèbre  abba^ye 
^ui  porte  fon  nom,  en  lui  donnant  de  très  grands 
biens  dont  les  fouverains  du  pays  eurent  la  moitié 
pour  leur  droit  de  garde.  Ayant  été  ruinée  au  x«  fie- 
cle  par  les  Hongrois,  elle  fut  tr^tnsférée.  dans  la 
plaide  en-deçàMe  la  Mofelle  où  elle  eft  à  prcfent ,  & 
où  rf  fe  fit  une  ville  à  çiui  on  donna  le  nom  de  Tab- 
bâyfe,  &  qui  fut  fermée  de  murailles  au  xiv^  fiecle. 

S.  Romaric  établit  à  Remiremont  une  double 
communauté  de  Pun  &  de  l'autre  fexe.  Les  hommes 
^^^.^«io«rs  gardé  leur  ancien  monaftere.  Les  Bé- 
nédiamsyentrerent'àlâ  pîacedes  chanoines  régu- 
^^^  ^1    ^i^^  '  ^^  appelle  ce  monaftere  le  Saint" 

tr^'  ^  portent  le  titre  de  dames  &  de  com- 
teffes,  &  ne  font  liées  par  aucun  vœu.  Le  roi  vient 
de  leur  ac^der  C.en^  )  le  cordoi^eur  chapi- 
tre  eft  un  des  plus  lUpp-es  de  TEurope. 

Champ,  dont  U'efl^  parlé  dans  la  vie  de  Charle- 
magne ,  étoit  de  c^  canton  ,  auffi  bien  c[ix'Jrc/us\ 
^rca,oh  Théodoric,  duc  de  Lorraine,  bâtit  tin 


H  A  D 

château  à  la  fin  du  xi^  fieclé,  Buflran$,;célebre  par 
fes  eaux  &  par  la  erandc  route  militaire  des  Ro* 
mains ,  pour  les  Votges  &  la  haute  Alface ,  qui  paife 
au  village  de  retraic  ,  Str^ta  ;  &  le  prieure  dEri- 
val ,  dont  les  moines  au  xie  fiedc  prirent  la  règle 
de  S.  Auguftin  aveclliabit blanc.  (C.) 
^  S  HABILLÉ  ,  ÉE ,  ad),  {urmt  d^  Blafon.  )  fe  dît 
d*une  figure  humaine  qui  a  fes  vêt^mens;  on  doit 
éviter  de  dire  vêtu  tji  pareil  cas ,  puifque  vêtu  eft  un 
terme  particulier  de  l'art  Héraldique,  pour  fignifier 
un  eipaçe  en  forme  de  lozi^nge qui  remplit  le  champ 
de  i'ecu ,  &  dont  les  quatre  panies  triangulaires  des 
angles  font  d'un  autre  émail. 

Parie  ^  fe  dit  d'une  foi  dpnt  le  vêtement  eft  d^, 
différent  émail. 

Quelques  auteurs  fe  font  fer\ui|  mal-à-propos  du 
mot  hah'UU^  en  parlant  d*un  nayire  qui  a  fes  voiles j^ 
il  faut  dire  iquippi.  •  ■• . 

Affelaincourt  de  Gorfe,  en  Lorraine;  for  a 
C homme  de  carnation  de  profil  ^  habillé  d'une  vejle  de 
gueules  Sr  d^ un  fUrtoue  d'azur  ^  les  bas  d^ argent  ^UÎ' 
fouliers  de  f  ah  le  ^  arrêté  furune  Urrajfe  dt  Jinople  ;  un^ 
\  i<i'^gli^^  contourné  de  fable  ^^  fe  pref entant  devant  C homme 
qui  lui  enfonce,  dans  lé  goflerfon  épée  de  pourpre  ,  garnie 
d^argent.J(^G.D.L.T.) 

HACy E  ,  f.  f.  (  terme  de  Blafon.  )  meuble  de  Téçu 

quii^préfente  une  coignée. 

Qn-iSmtn^  doloire  une  hache  (ans  manche.  .^ 

IfacheconfulaîreeA  une  petite  hache  à  long  man- 

che ,  environnée  de  faifceaux ,  le  tout  lié  entemble, 
f      jHacA^/<ir/7;w,  celle'qui  eft  largeàdextre  &:pointuf^ 

à  feneftre  ,  doirt  le  maqctie  e|t  arrondi.  Les  anciens| 

s'en  fervoicnt  quand  ils  avoiènt^brifé  leurs  lances. 

^9y.*M*49^  yP^^^^f^'  IX de  fart  Héraldique  du  Dictéi 
raïf  des  Sciences ,  &c.  ;| 

Brie  de  Chàmprond,  en  Çba\npagne  ;  ^^a^ur  4 
/  deftx  haches  adojfeesd* argent, 

La  Porte-Mazarin  de  la  Meilleray^  ,  à  Paris;i/'tf{i/jr 
à  la  hache  confulfire  d'argent ,  ijfante  d'un  faifcea%i 
d'or^  lié  du  fécond  é^ail;  unefafce  de  gueules  y  chargée 
de  trqis  étoiles  du  troïfieme  émail  j  brochante  fur  le 
faifceau» 

Jocet  de  la  Charquetiere,  en  Bretagne $<farg(f/u^i 

deux  haches- d^ armes  dt  gueules  adorées;  cinq  mouche% 
'  tures  £  hermine  de  fable  entre  Us  haches- £  armes  y  trois  en 
chef^  deux  en poirut.  (  G\  D.  l.T.) 

HADAD,  {Géogr.)  ville  de  la  haute  Hongrie  ^^ 
dans  le  comté  de  Splnock,  l'un  de  ceuxiqui  font  au-- 
delà de  la  Theiff:  elle  eft  munie  d\in  châreau  fortifié^ 
&  appartient  à  la^famille  de  Wefeleny.  ÙD.  G,  )    ^" 
HADDING ,  (SfiJI.  de  Danemark.)  r<^i  de  Dane^ 
marck  ,  ét^  fils  de  Gram.  Ce  grince  iyant  péri 
dans  une  braille  •cbmre  Suibdager,  roi  de  Dane-' 
marck ,  le  vainqueur  s'empara  de  fa  couronne ,  vers 
Tan  856  avartt  J.  G.  Le  jeune  Haddingéleyé  à  TécoJe 
du  malheur,  devint  généreux,  brave,  audacieux  . 
V.  &  capable  d'une  grande  entrcprife.  11  raffembla  quel- 
*    ques  amis  ;  fon  parti  fe  groffit  par  déerés ,  plus  le 
joug  de  Suibdager  dèvenoit  odieux,  phis  fon  armée 
devenait  nombreufe.  Il  eut  enfin  une  flotte  capable 
de  balancer  lès  forces  de  fort  ennemi;  il  lui  prcfc^a 
le  combat  près  de  Pile  de  Goihlandï  Suibdager  Tac- 
cepia  pour  fon  'malhea*  ;  il  Éut^aincu ,  &  ne  fur- 
vécut  point  à  fa  4é&xte.  Hadding  fut  reconnu  par 
tout  le  Ûanemarck ;  mais  Afmund ,  fils  du  vaincu^ 
prétendit  conferver  la  Suéde  &  la  Norvège.  La 
guerre  fe  ralluma,  on  en  vint  aux  mains;  Afmund 
périt  avec  fon  fils  :  mais  Haddiag  fut  blefié.  Uffondi 
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fecofid  fils  d^Afmufid,  parut  alÀrs  iiir  la  fcer^e^^ 
^Iffeendit  dans  l^  Dancmaick  ,  tur*ya  par  c:?tte  ina- 
i^œuvre  H^JMng  à  y^^(^iv^t  i  p^nd^t  ces  croubie^^ 
le  tréfof  Toyvi  aVoit  été  enbvë.  /fWiir^i^  protiiiit 
auà  coupables  les  ^emiçres  dignités  du  royrau 
l^b  le  lui  npportoitnt  ;  ils  k  firent  :  ffadding 
liiit  parok.  Il  les  éleva  anx  plus  |;rands  honneurs  ', 
les  combla  de  bienfaità;  mais  peu  de  jours  après 
î^s  fit  pendre*  NaJJînga'^voit  point  perdu  ia  Su^de 
He  vue ,  il  Y  fit  la  guerre  pendant  cinq  ans  fans  Aic^ès  : 
forcc\  par  la  difettc  à  fe  r^tirçr ,  il  voulut  terminer  ta 
guerre  par  une  bataille  dédiive.;  mais  fes  troupes 
turient  tailléci  en  pieces>41ne  perdit  p^nt  courage  f 
il  ràflembla  de  nouvelles  forces,  conquit  la  >uedé> 
^t  périr  Ufîbnd:  inaisfatisfait  4c  régner  en  Dane<* 
marck,  il  laiâ^  fes  conquêtés^  à  Hundir^  ^  frère 
cl*Uffond^  à  çûnditfon  gu'il  lui  paieroit  tribut.  Cef;yi- 
ci  pénétré  de  r^connoiflance  jpour fon  bienfaiteur, 
fit  un  ferment  qae  la  raifon  déiavoue  >  mais  qu*on  ne 
^^evijt  s'empêcher  d'admirer:  il  jura  deqe  pas  iutirlvre 
.^jR^ion  ami.  Haddim  ne  fongeoît  <ju*à  |;puveriiér  fts 
états  en  paix  f  lormuigLion  rçpos  fu^  troublé  par  un 
certain  ToÀon  ;  c'etoit  un  brigand  devenu  général 
d'une  bande  de  voleturs,  il  avoit  fait  une  armée;  il 
,\  nvoit  forcé  les  Saxons^  s  unîr'ilui:  il  débuta  contre 
^^   'JHadding  par  une  yiâôire  ;  il  fut  vaincu  enliiite  >  en- 
voya un  défi  au  roi ,  &  mourut  4^  fa  m?iin^  Hadding^ 
revint  triomphant:  mais  au. fond  de  fon  piàlâis»  on 
f  râmoit  un  complot  afFreuXsf  ontre  fes  jours  ;  Ulvide 
':;^    fa  fille ,  en  étoit  Tauteur  :  t^ut  fut  découvert.  Had-^ 
•;  ^/>ai^  pardonna  à  fa  fil}e,jpi$  fes  complices  furent 
-    égorgés.  Le  bruit  courùtjfen  Suéde  que  le  roi  de 
Danemarck  venoit  d'ôtirMflaffiné ,  Hunding  affembla 
^  auffi  tôt  toute  fa  çoul;,|(ans  une  fall^  lugubrement 
'Orncc  ;  il  célébra  les  mnérailles  de  fon  ami.,  a^ima 
f)endant le  repisia  gJileté  des  convives';  il  avoît  fait 
mettre  au^niUeii  de  ik  falle  une  grande  cuve  de  bîerre 
où  il  f<î  noya,  fltfj!d!i«^  ne  voulut  pas  lui*  céder  en 
généroûlé  ;  dès  qjj^îl  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 
de  fon  a mî ,  il  fe'pendit fui-mûtçie ,  ou ,  félon  d*au- 
tres ,  il  fe  fit  xwtx  par  fes  gaf  des.  (  M.  de  Sacy.  ) 
^  ,    MAPERSLÉRÉN,  (C;^^) ville  de  Danemarck, 
iîans  le  fud:Jafthland,6lî  duchf-  dé  Schlefvig. fur  une 
;^'  baie  de  là  m<r  Baltique,.  6c  fiirun  terreîn  fort  bas- 
;  I  Auçua  mur  ne  l'entoure ,  &  le  grand  château  ^uVlIe 
;|  avbît  autrèib;s^^&  daiis  lequel  naquirent  le$  rois 
;  Frédérîcljt^ en  1 5 3 4 , &\ Frédéric  III, en  1^9,  ne 
iiib£fte  mus.  Mais  elle  referme,  encore  une  grande 
égUfeM^  latine  bien  dotée  &  un  riche  Jtô- 

pital|  Son  port  qui  manque  de  profondeur ,  ne  hii 
fdt||iîre  que  peu  de  commerce  ;  fa  principale  ref- 
fov|:^e  e^l  le  pafiage  des  voyageurs  ou  autres  gens 
dl^iràires  qui  vont  dans  le  nord  Juthiand  ^  dans  llle 
Ficdié,  ou  qui  ai  reviennéné,  &  doMt  la  route 
I  (or^linaîre  étant  par  cette  ville ,  donne  une  certaine . 
jÉÊMvité  au  débit  de  fes  denrées,  ainfi  cpi'à  Tinduitrie 
i&  au  travail  de  fes  artifans  &  de  iesmanœuvre$. 
Elle  préfide  à  un  bailliage  de  63  paroifflK.  Lo/2g.  27, 

H AILSBRON ,  ou  HEiLSBRtiK ,  (  Giogr.  )  petite 
ville  d' Allemagne ,  dans  la  Franconie,  &  dans  la 
principautéjd'Anfpach ,  au  grand  bailliage  de  Windf- 
bach.  Sonnom  qui  ûgniûe/btircefalusaire,  lui  vient 
àé$  eaux  minérales  t|ui  font  dans  fon  territoire ,  & 
qui,  après  lui  avoir  jadis  attiré  une  fondation  de 
Tordre  de  Cîteaux ,  lui  ont  procjjré  lors  de  la  ré- 
formation  L  &  aux  dépens  de  ce  i&onaflere ,  un  col- 
lège illufl^  trai«rfëré  Tan  1737,  en  partie  dans  la 
viUc  de  Bareith  ,  &  en  partie  dans  celle  d'Anfpach. 

iJ^.G) 

HALBERSTADT,  £(?c^^a>  ville,  jadis  épifcc 

pale  d'Allemagne,  lituée  dans  le  cercle  de  bafle- 

Saxe ,  iïir  la  petite  rivière  de  Hoitzëmme ,  &  capitale 

d'une  principauté  PruiSienne ,  dont  il  fera  parlé  plus 


V. 


H  A  L 

bas'!  on  bi  croit  ceinte  de  murs  &  de^Mi^dès  l'ai 
1Z03,  jUcÀ'on  Iciii  que  cinq  ans  après^  ce  fut-làque 
les  parti(ans  d'Orhpn  de  Bbrunfu^ich ,  tombèrent  d  ac- 
cord avec  ceux  de  Philippe  de  Souabe,  qui  venoit 
d'être  afTafTiné ,  de  venger  la  mort  de  celui-ci ,  &  de 
lui  donijer  celui  là  pour  fuccefleur  à  lempir^.  Et 
avant  cette  enceinte  de  murs  &  de  foffés ,  I/a/ùtrê^dc 
exiftoit  déjà;  e%  avoir  été  brûlée  en  1 17^  par  Henri 
le  Lion  ;  &  en  1 1 34  f  empereur  Lotaîre  II.  y  avoit 
tenu  une  diète  remarquable  par  laj|omplaifance  avec 
lacjuellele  roi  Magnus  de  Uanemarck  voulut  bien 
y  affirter ,  &  y  faire  folemnellement  Tolfice  de  porte- 
glaive  de  Pempire.  Antérieurement  encore,  les  Sa- 
xoifs  èc  les  Thurîhgiens  a  voient  levé  dans  HalbtrRadc 
Tétendart  de  la  rébellion  contre  Tempcreur  Henri 
IV,  ôc  foit  ville,  foit  bouj^,  foit  villap;e,  foît  mo- 
naftere  ifolc,  ce  lieu  étoir  devenu  éplfçopal  fous 
Cnarlemaene.  C'eft  une  ville' d'çnviron  1300  mai- 
fons,  habitée  de  catholiques  &  de  proteftans,  ren- 
fermant feize  égiifes  à  Tufage  des  uns  &  des  autres  , 
un  chapitre  de  feize  chanoines  nobles  ^  attachés  à  fa 
cathédrale,  &  dont  quatre  peuvent  être  catholiques  , 
quatre  égiifes  callégiales  ayant  auffi  leurs  chanoines, 
trois  couvens  de  moines,  deux  de  religieiifes ,  une 
colonie  de  Fran^fois  réfugiés,  une  fynagogue ,  trois 
écoles  publiques,  une  maifon  d  orphelins,  &  une 
maifon  de  correôion.  Elleeft  le  fiegc  du  confeil  A^ 
régence  de  la  pirincipauté,  de  fa  chambre  des  finan- 
ces, de  fes.cours  eccléfiafliques  &  féodales,  &  d'un 
collège  de  pupilles  &  de  tutelles.  Le  goût  gothique 


règne  dans  toute-  rarchiteâure  de  cette  ville,  qui 
d'ailleurs  a  trois  fauxbourgs,  &  qui  a  été  afT^z  du- 
,    remeat  traitée  par  les  François  &  par  [eûrs  alliés, 
j    dansladèrtycre  guerre  d'Allemagne.  Long.  20.  4.Jau 
'    S^.e.ÇD.G.) 

HAhBZR^TADT  (  Prificipaueldc  ^  ^Géogr.    état 
d'Allemagne,  appartenant  au  roi  de  Prufle;&  fitué 
dans  le  cercle  de  baffe-Saxe ,  aux  confins  des  pay^de 
Wolfenbuttel ,  de  Magdeçourg ,  d*AnhaIt,  de  Manf- 
feld,  de  Quedlingboug ,  de  Blankenbdurg,  de  Wer- 
nigerode  &  de  Hildcsheim:  fa  pliîs  grande  étendue 
eu  de  9  milles  en  longueur*,  &  de  7  en  largeur. 
C*efï  généralement  un  pays  plat,  que  bordent  ou 
arrofent  les  rivières  de  Bode,  de  Selke,  de  Holt»^ 
Emme  ,  d'Ilfe ,  d*AfIcr, &  de  Wipper;  qu'enrichif*- 
fent  la  culture  des  grains  &  du  lin,  Taitretien  des 
prairies,,  le  commerce  duhétail,  &  fingulieremeat 
la  toifon  des  breî)is  qu'on  y  élevé;  &  que  peuplent 
enfin  près  de  100  âHlle  bàbitans ,  repartis  dans  treize 
villes  graàdes&  petites  &  d^s  quatre-vingt-dix-neuf 
bourgs  &  villages.  L*on  croit  que  cette  principauté, 
avec  fes  annexes,  qui  font  le  comté  de  Regenftein, 
la  feigneurîe  de  Dèrenbourg,  &  quelques  parcelles 
du  comté  de  Wemigerode,  rapporte  annuellement 
à  fon  maître  la  fomrae  de  yoo  mille  rixdallers.  Pour 
faciliter  la  per^ejvtion  de  ce  revenu,  &  déterminer 
d'autant  mieux  aux  ftijets  la  quotité  de  leurs  rede- 
vances ,  Ton  a  divifé  le  pays  en  fix  cercles ,  fa  voir, 
en  cercle  de  Halberfiadt  mnème  ,  d'AÎcherfîeben  ^ 
d'^erwiçIc,d'Erm^Ieben  ou  Falksnfîein,  de  Wef- 
terhaufen  ou  Regenftein ,  &  du  Hartz-ouKohenflein. 
Chaè;un  de  c^^  cercles  renferme  un  certain  i^|pbte 
de  bailliages ,  fubordonnés  aux  chambres  fupmeures 
établies  dans  la  ville  de  Halfoeriladt;  &  dans  chacun 
il  y  à  de  la  vigueur  povir  l'exercice  de  la  police ,  de 
rexaôitude  pour  l'admiinôratlon  de  la  juftice  ,  &  de 
ia  régularité  pour  la  fixation  &  la  colleâe  des  ta^^es  : 
.  éloge  commun ,  il  eÛ  vrai ,  à  toutes  les  provinces  qui 
compofent  la  monarchie  pruflîemie. 

Confiée  aux  foins  d'onze  inlpetâeurs  provinciaux , 
&à  la  direûion  d'un  furintend^t- général,  la  reli- 
gion luthérienne  cfl  la  dominante  dans  cette  princi- 
paaté;  elle  y  eft  en  poffeffion  de  la  cathédrale  de 
HalhcrJiiuU  6l  de  fes  égiifes  collégiales,  ainfi  que  de 
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la  plupart  desjiaroîliîaies  de  la  cbntréel  «ais  fou-^ 
mile  à  la  Tagefie  fupiême  du  princ«,  elle  n'excli^t 
t^upays  ni  les  reformes,  ni  les  catholiques,  m  les 
juift  ;  feulement  eA-il  défendu  aux  catholiques  de 
faire  des  profelytes,  &  à  leurs -cou/ents  d'acquérir 
des  biens  fonds. 

Xette  principauté  afes  états  particuliers,  lefquels 
s'affemblent  quatre  fois  Tan,  &  qui ,  des  divers  offi- 
ciers héréditaires,  oui  leur  appartenoieoty^trefois, 
Ont  encore  conferve  leur  maréchal  &  leur  échanlon , 
leur  maréchal  dans  la  famille  noble  de  Rœfling,  & 
leur  échanfon  dans  celle  de  Flechtlngen.  Ces  états 
confident  en  trois  clafleç ,  dont  la  première  comprend 
le  chapiire  des  chanoines  nobles  attachés  à  la  cathé- 
drale ,  ceux  des  quatre  collégiales  &  trois  couvents 
catholiques  :  la  féconde  comprend  les  gentilshommes 
qui  poflVdent  des  fiefs  nobles  dans  le  pays  :  &  la 
Iroineme  comprend  la  magiftrature  des  villes  de  Hal- 
htrftadty  d'AfchersIeben  &  d'Oftervick.  L'on  fent, 
que  rcllreinte  à  la  matière  des  contributions  de  la 
province,  Toccupation  de  cesétats  nefauroitctredan- 
gereufc  pour  une  domination  auflî  vigilante  ôçaufli 
ferme  que  celle  du  roi  de  PrufTe  ;  cependant  pour 
obvier  dans  Taffcmblée  à  tout  dcfàui  d'intention  ou 
de  conduite  ,  Ton  a  la  précauiion  convenable  d*y 
faire  jurer  aux  députés  le  maintien  de  Tautorité  du 
prince  ,  tout  comme  la  confervation  des  droits  des 

^  tA  titre  de  prince  dé  jyii/^^/y?j^/,.le  roi  de  Prufle 
eft  membre,. tant  du  cercle  de  baffe -Saxe,  que  du 
collège  des  princes  féculiers  dans  la  diète  de  l'empire  ; 
il  fiege  &  vote  en  balTe-  Saxe  entre  Wolfènbuttel  , 
&  Mev-klonbourg;  &  à  la  diète  de  l'empire  entre 
Wolfenbuttel ,  bL  la  Poméranie  citérieure.  Son  con- 
tingent eft  de  431  florins  pour  les  mois  romains,  & 
de  162  rixdaHers  24  creut^crs  poiir  la  chambre  im- 
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,^,  ,    Ce  n>(t  que  depuis  la  paix  de  weirphalie  ,  qu  e- 

V'rigée  en  principauté  féculiere,  HalbcrJlaÂmç^dLnitnt 

^  la  mailon  de  Brandebourg  :  c'étoit  ^vant  cette  épo- 

"^^ue  un  état  épifcopal ,  fonde  vers  la  5hdu  viii^  fiecle , 

devenu  proteftant  vers  le  milieu  du  xvt«,  après 

a^^ôir  été  jufques  à  cette  dernière  daie^  fuffraganj  de 

ayence.(Z>,G.)  ,  Mv 

...  HALDAN  \,,{HlJl.dc  Suéde!)  roi  de  Suéde  8ç  de 
Gothlaud  ;  attaqué  par  les  Norvégiens  qui  s*étoient 
révoltés,  les  Ruffes  accoururent  à  fon  fecours  &  lui 
aidèrent  à  reconquérir  les  états  qu'il  avoit  perdus. 
Fridlef  avoit,  par  fes  cpnfeils  &  par  fon  courage^ 
affuré  le  fuccès  de  cette  guerre.  Quoique  prince  & 
jbarbare  ^Haldiinn^  tut  point  ingrat  :  il  lui  aida  à  coii- 
quérir  le  Danemarek,  fur  lequel  il  avoit  d'autres 
droits  que  celui  du  plus  fort  ;  il  le  féconda  auffi  dans 
fes  projets  amoureux  ^  une  viâoire  affura  à  Fridlef 
la  poffeflîon  de  Flogertè,  princeffe  Nôrwégienne. 
Haldutt^  enfin,  alloit  régner  pour  lui-même,  lorf 
que  des  rébelles  çonfpirerent  contre  lui  ÔC  rafl^iïi- 
nerenc-         '   ét*-^^'.  ,■■.    '    ^    -^  -■^- 

.  >Àaldan  U,  roi  %  Suéde;  fa  vie  n'eft  qu'une 
fuite  ^e  meurtres  ;  c'eil  un  objet  dévoué  à  l'indignation 
de  la  potlérité ,  &  dont  la  vue  ne  peut  être  ijtile  que 
dans  un  ifiecle  oi»>un  ryftêmè  auflî  dangereux  que  fu-  :  . 
blime,ja  confacré  tout  ce  que  les  arts  ont  de  plus  i 
e^^quis,  à  rappeller  la  barbarie.  Lliiftoire  des-pre- 
giiersrois  du  Nord  peujtfpryir  du  mbifejs  à  prouver 
que  dios  les.fiecles  d'Ignorance  chaque  jour  a  été 
marqué  par  des  affaflinats.  Dans  les  fiecles  éclairés 
on  fe  tue  auffi ,  inais  avec  plus  d'art:  la  jtoéthodeeft 
plus  lente,  les  meurtres  moins  fréquensf;  &  le  tems 
que  les  rois  emploient  à  chercher  des  prétextes  pour 
fe  déclarer  la  guerre ,  eft  autant  de  gagne  pourl'Ku- 
jpaanité;  ffa/dun  étoit  fils  de^  flarald,  qui  fut  affaiTiné 
par  Frothon,  fon  frère  ;  im  crime  fut  fyùni  par  un 


ir^  • 


crime  ;  8c  Frothon  (^f^oy^z  ce  mot)  fut  brùlé  dans  fon 
palais  par  fon  neveu;  Ulvide,  fa  femme,  fut  lapi- 
dée ,&  Sivard^  fon beau-pere,  expira,  coipme  elle, 
fous  les  coups  de  Haldan  &  de  fon  frère  Hstrald  :  le 
premier  tjouta  encore  Eric  à  tant  de  victimes  de  fa 
vengeaçïcê  :  il  avqit  été  vaincu  dans  plufieu»s  com- 
bats ,  mais  enfin  le  plaifir  de  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  de  ion  ennemi  ,1e  dédommagea  de  la  honte 
dcjant  de.défaites.  Devenu  roi  de  Suéde  par  la  mort 
^prufurpateur,  Haldan  fit  la  guerre  aux  pirates,  parce 
qu*il  ne  favoit  plu^.à  qui  la  faire.  Un  rebelle  l'appelle 
en  duel,  c'étoit  Sivald;  Haldan^  qui  devoir  le  châ^ 
tier ,  alla  bazarder  contre  lui  fa  couronne ,  fa  vie,  & 
compromettre  l'autorité  des  loix  :  Sivald  amena  avec 
lui  fes  fept  enfans,&  les  huit  champions  demeu- 
rèrent fur  la  place  :  Hartbéeh  veut  mefuref  ià  force 
avec  le  vainqueur  ;  il  vient  accompagné  de  fix  fpa- 
daflins  ;  &  Haldan^  foît  adrefle,  foit  bravoure ,  fait 
^  encore  fe  délivrer  de  ces  fept  ennemis,  11  n'étoit  point 
marié,  mais  il  ^oit  amoureux,  &  cette  paflion  qui 
adoucit  les  mœurs  des  autres  hommes ,  ne  fit  que  don- 
ner à  fon  caraftére  plus  de  férocité.  Thorilde,  fille 
de  Grimo,  étoit  l'objet  de  fon  amour:  il  niafi'acra  le 
père  pour  obtenirlafiile;  ou  peut-être  n'afpiroil- il 
à  la  main  de  Thorilde  que  pour  avoir  la  gloire  d'éten- 
dre Grimo  à  fQS  pieds.  Le  meurtre  d'un  co.rfaire 
nommé  Eibo  fut  le  dernier  de  fes  exploits.  (M.  de 
SjMr.)  '  k' 

HALDS-AMPT,  (Géogr^  bailliage  de  Dàne- 
marclc,  dans  le  nord  JutlaiTd,&  clans  la  préfedure 
de  Wibourg:  il  rentiirme  67  paroiffes ,  &  tire  fon 
nom  d'un  vieux  château,  finie  au  bord.  cTim  laC  ,  8c 
qui  dans  ie  tems  de  la  Ciitholicité  fervoit  de  retraite 
aux  éveques  de  W'ibourg.  (  Z>.  6\  )  "  ■  ^ 
'  HAtL,  {Gio<;h)  H.1L1  ad  Œnum.y'Me  à\k\\^f 
magne  ,  dans  le  cercle  d'Autriche  ,  &  dans  te  Tyrol  , 
au  quartier  d'tnnihal,  fur  Tlnh,  à  quelques  lieues 
plus  bas  qu'Infprnck;  elle  exifte  dès  Tan  1101,  & 
renferme  une  çglife  parpliriale,  un  coBbgede  jcfui- 
tes,  un  couvent  de  S.  François,  &  un  chapitre  de 
filles,  doté  d'une  églife  très  -riche  ,  ouvrage  de  la 
dévotion  des  princes  du  pays.  Au  moyen  de  la  navi- 
gation dellnn,  cette  ville  fait  avec  l'Autriche  an 
commerce  confidérable  ,  &  elle  a  dans  fort  enceinte 
un  grand  &  bel  hôtel  de  monnoie  ,  dont  la  fabrica- 
tion  s'exécute  par  des  rouages  que  Teau  fait  mou^ 
voir.  Mais  rimportance  principale  de  cette  ville  con^ 
;  \  iifte  dans  fes  falines ,  qui ,  tous  frais  faits ,  rappor- 
tent, dit -on,  à  la  cour  deux  cents  mille  rixdallers 
par  an.  Là  matief  e  brute  s'en  tire  par  gros  quartiers 
très- durs,  d'une  haute  montagne  du  voifinage  jpbùr 
amollir  ces  quartiers ,.  &  les  dépouiller  de  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  de  fale  &  d'hétérogène ,  on  les  jett^ 
dans  de  grands  creux  pleins  d'eau  douce  ,ibii  ils  re- 
pofent  pendant  quelques  mois.  Devenue  falée  paï* 
cette  opération ,  Peau  des  creux  fe  conduit  alors  par 
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des  canaux  de  bois ,  dans  les  chaudières  de  Hali  ,oa 
.l'aftion  du  feu  donne  au  fel  la  forme  &  u  fincffe  qu'on 
lui deftine.  ( /?. (î. )  :     'n 

§  Hall  0/^  Halle  ,  (  Géogr,ecctef.^  Jfalla ,  petite 
ville  fur  la  Senne ,  à  trois  lieues  de  Bruxelles  çà  dix 
de  Mons ,  renommée  par  une  imagé  de  la  Vierge,  dp 
bois  doré ,  couronnée  de  fin  or  :  elle  a  far  {çn  efteniac 
fix  groffes  perles  avec  un  beau  rubis  au  milieu,  & 
eft  vêtue  d'une  des  douze  robes  que  les  députée  de 
douze  villes  &  bourgs  lui  apportent  tous  les  ans  le 
premier  fep te mbre.  Douze  apôtres  &  deux  anges 
d'argeni.  ornent  l'autel.  Philippe  -  le  -  Bon ,  duc  de 
Bourgogtie:,v  jr  a  fait  de  beaux  préfens ,  entr'autrés 
de  deux  figures  d'un  cavalier  oc  d'un  foldat  d'argent, 
jarmés  de  toutes  pièces  :  fon  fils ,  Charles  le-Gucrrier , 
y  dontia  un  faucon  d'argent.  On  ne  voit  nulle  part , 
excepté  à  Lorette,.un  fi  grand,  nombre  de  lampes, 
dç  croix  •  de  calices  ,  de  cottes  d^annes,  d'étendajç'âss 
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feniîn ,  <îe  dgwtts  d*or  &  d*argent ,  que  les  plus  grands 
princes  &  ieigneurs  ont  conlacrcs  a  cette  image. 

Philippe  -  le  -  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  mourut  à 
ffail  en  1404,  fous  l'habit  de  chartreux.  Mémoire 
pris.furjcs  lieux  ,  où/ctois  en  octobre  ly^g*  •  •> 

Jufte-  Lipfe  après  avoir  fait  un  volume  entier  des 
Àîracles  de  Notre-Dame  de  ttall^  lui  dédia  fa  plu- 
'  flie ,  fur  quoi  Scaliger  fît  ces  vers  z%     v 

Pofl  opusexplicitum  ^uo(t  tôt  fhïracuta  narrât. 

Pennam  Lipjïadcs  hanc  tibi ,  Firgo  dicat^    ■  . 
iJil  potuie  Icvii^s pcnnd  tibi^Virgo  dlcare^ 
•')]    Ni  forte  ê/i  levius  quod  tibifcripjît  opus.,*     y  «.-; 

^c5y^{Menagiana,/^/w^/f^.  (C)     "^   • 

HALSTEAD,  (Oéogr.)  ville  d*Angleterre ,  dans 
'la  province  d'Eflex,  fur  la  rivière  de  Colne,  dont 
elle  eft  iraverfce.  On  y  compte  environ  6op  maifons 
&  4000  habitans,  &  Ton  y  trouve  plufieurs  fabri- 
ques &  manufactures  de  bayettes  &  autres  étoffes, 
qui  profperenit  beaucoup.  Elle  renferme  auffi  une 
très-  bonne  école  gratuite  &  une  maifon  de  corrcc- 
tion.  Long.  18.  20.  lut.  Si.  55.  (D.G.)  .■  "  S  ;.  i  •  ] 
HALWARD,  (Hi/l.  de  Suéde.)  toi  ie^iic^i 
après  avoir  fournis  la  Ruffie ,  TEfthonie ,  la  f  inlande , 
lavCourlande,  il  rafTembla  toutes  fes  forces  pour 
conquérir  le  Danemarck;  Roë,  fOuveraîn  de  cette 
contrée,  fut  vaincu  dans  trois  combats  ,&  ne  fur- 
vécut  pas  à  fa  detniere  défaite.  Mais  Helgon,fonfiIs, 
vengea  fa  mort ,  &  ôta ,  d'un  même  coup ,  à  Ifal- 
ii^a/dy  la  couronne  &c  la  vie,  vers  la  fin  du  IK  fiecle. 
(  M.  DE  Sacv.  )      - 

•  §  H  AM  en  Picardie  ^  (  Geogr.  )  tiamum ,  petite  ville 
à  quatre  lieues  de  Noyon ,  fur  la  Somme ,  dans  une 
plaine ,  avec  châtellenie ,  viconlté  ,  gouvernement , 
tailllage  depuis  Henri  IV,  une  mairie  établie  en 
1 188 ,  un  château  fort ,  bâti  par  Louis  de  Luxem- 
bourg, connu  fous  le^  nom  de  connétable  de  Saint-- 
Paul,  vers  1470.  Les  murs  de  latouront  36  pieds 
d*épaîfleur  &  100  de  diamètre  &  de  hauteur.  Ham 
a  trois  paroifTes  &  une  abbaye  de  l'ordre  de  faiçt 
Augufliii;  c'étoit,  au  xie  fiecle,  \ine  collégialel 
chanoines.  Baudry,  jévequede  Noyon,  y  rétablit  .des 
chanoines  réguliers  en  1 108  ,.&  le  pape  Pafcal  Téri- 
gea  la  même  année  en  abbaye.  Le  clocher,  la  nef  & 
le  chœur  de  cette  belle  églife  furent  brûlés  par  k  feu 
du  tonnerre,  le  16  avril  1760,  ;  ^-  ;   :^^^^^^^^ 

•  Avant  Tan  816,  Ham  étoit  la  capitale  dVn  jlays 
appelle  le  Hamois ,  &  a  donne  fon  nom  à  d'anciens 
feigneurs ,  dont  Jean  IV ,  le  dernier ,  mourut  fans  pof- 

.  tenté,  en  374.-  -,  -^  ^■'  '  '^•■v"-  ' .  .--v  >  •\::.•r•-:---v 
' '  Les  Efpagnols  s'en  emparèrent  après  la  funefle 

;1>ataille  de  Saint -Quentin,  en  1557;  mais  elle  re- 
tourna à  la  France  par  le  traité  de  Cateau-Cariibre- 
£s:  elle  fouffrit  encore  une  flege  durant  la  ligue  en 
1 505.  Cefl  la  patrie  du  j^oëte  Vadé,  mort  en  1757» 

Près  dé  Ham ,  à  l'ouefl ,  efl  la  terre  de  Saint-Simon  , 
érigée  en  duché-  pairie  en  1655-,  en  faveur  de  Clé- 
1ment  de  Saint  -  Simon  «  defceadant  de  Mathieu  de 

:.R6uvroi.^       '•  ''  '>V^\v>-  s;..u;..-^^'^';c'j't-^W      "'-:-^^^-'ii''?'^-'' 

f  :,  A  une  lieue  &  demie  de  J^T^/Tzi près  Ie'VÎllâged*An- 
lioî ,  on  a  découvert  une  mine  de  terre  noire  fulphu- 
reufe  ^  inflammable  d'elle  -  même  ;  on  la  brûle  &  les 
cendres  fervent  à  reàhaufFer  les  autres  terres.  (  C  ) 

\.\    H  A  M  A  M  Ê*L  l  S  ,  (  Botanique.  Jardinage.  ) 

''A'.''     .  ■■     ;',:•  "^t  •"i*'^-'    ■     '  ■        -      •     •   ••■••■•.  •  "y»";- ■-■....  »*..i^<--     ^  '■■,*.     -■ -f   ..,,„,.,    •(■■;•<£>! 

...    •  •:'    *-•         ^  M  ■•■■*•#"  ■■•il"-*'-  ••_•■  --•:--x-  ■•,^^>.  -••      ■•' 

Vhétmarrulis  a  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles 

•  lur  différens  individus:  les  fleurs  mâles  font  compo- 

*  fées  d'un  calice  de  quatre  feuilles ,  de  quatre  pétales 
étroits  &  recourbés,  &  de  quatre  ét^mines  déliées  , 
plus  courtes  que  les  pétales  :  les  fleurs  femelles  font 

:  réunies  au  nombre  de  quatre  dans  une  enveloppe 
-commune  formée  de  quatre  feuilles  ;  chacune  de  ces 

'  guatre  fleiurs  tH  portée  fur  un  calice  de  quatre  feuil- 
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fés  cbtôlriSes  :  à  Tonglet  de  chaque  pétale  eft  attaclii 
un  neflarium  ,  &  l'on  trouve  au  centre  un  embrypri 
ovale  &  velu ,  qui  fe  change  en  une  capfule  de  la 
même  forme,  afufe  dans  l'enveloppe  ;  cette  capfule 
a  deux  cellules ,  dont  chacune  COnaent  tin^  femençOS 
oblongue  à  dure  &  luifautCé    :  '" 

HamameUs  Jlêr,  virg.  Hamar^Mii  coryllï  folio.  Ce 
petit  arbrifTeau  ,  naturel  de  l'Amérique  fèptentrio-* 
nale ,  ne  s'élève  guer^  qu'à  deux  pu  trois  pieds  1  fur 
une  tige  ligneufe  irès-bafTe ,  qui  fedivife  en  plufieurs 
branches  divergentes*  Les  br'anches  font  garnies  de 
feuilles  aufli  larges  &  à-peu-près<le  la  meine  forme 
que  celles  du  noifelier,mais  d'un  verd  plus  foncé,  & 
feflonnées  plutôt  que  dentées  ;  les  fleurs  naiffent  aur 
côtés  des  branches  &  ne  paroifTent  qu'après  la  chftte 
des  feuilles ,  quelquefois  en  odobre ,  quelquefois  en 
décembre,  elles  ne  font  d'aucune  apparence.  Le  goût 
de  la  variété  eflle  feul  de  qui  Vhamamelis  puifTe  attcn- 
dre  une  place  dans  les  jardins.  On  peut  planter  ce  petit 
arbufte  fur  les  de  vans  des  bofquets  d'été  :  il  aime  une 
terre  l^ere  &  fraî^che  ;  l'air  &  rombre  lui  plaifent  éga* 
lement;:  ilfautleplacef  de.  manière  qu'il  foit  paré  du 
midi  8c  du  couchant  ;  expofc  au  foleil ,  il  ne  fait  que 
languir ,  &  la  pâleur  de  fon  feuillage  indique  afîfez 
fon  befoin.  On  le  multiplie  aifément  par  les  mat^ 
cottes  qu'il  faut  faire  en  Juillet  ;  la  féconde  automne 
elles  feroiit  très -bien  enracinées. 

Les  femenées  ne  lèvent  jamais  que  la  féconde 
année.  Ilfaut  les  femer  en  avril  dans  des  caifTes  em< 
plies  de  terre  légère  &  fraîche,  qu'on  mettra  le  pré- 
tïiier  hiver  fous  une  caifTc  à  vitrage:  au  printems  oa 
les  plongera  dans  une  couche  tempérée  &  ombragée;. 
L'année  fuivante ,  au  mois  de  mars,  on  plantera  les 
petits  arbrifleaux  chacun  dans  un  petit  pot  qu'on  en- 
terrera contre  un  mur  au  nord.  Un  an  ou  deux  après, 
cette  première  tranfplantation ,  on  les  enlèvera  avec 
la  motte  moulée  par  le  pot ,  pour  les  placer  au  Heu 
de  leur  demeure.;(  M.  le  Baron  i>E  Tsçhoudî.  ) 

'JM^^^  pièce  faite  ^fti 

forme  de  trois  fafces  ou  d'une  tiercé  défée  &  champ- 
freinée  ;  elle  efl  rare  en  armoiries;   ' 

Les  auteurs  font  panagés  fur  iVtymolo^e  de  eë 
mot  ;  les  uqs  croient  que  hameïde  vient  de  la  msfifon 
de  ce  nom  en  Angleterre,  qui  porte  pour  armes  une 
fafce  alcfée  de  trois  pièces  qui,  félon  Upton,  repré-* 
fente  une  pièce  d'étofffe  découpée.  ;| 

D'autres  difent  gue  c'efl  une  barrière  à  jour  dé 
trois  pièces ,  feoiblable  à  celles  qui  trâverfent  les 
grands  chemins  pour  avertir  les  pafTans  de  payer  des 
droits  de  péajge. 

D'autres  Cjpfîn  font  âfàris  Popînîon  que  les  hameïdei 
repréfehtent  des  chantiers  propres  à  foutenir  des 
tonneaux  dans  les  caves,  lefquels  chantiers  font  nom- 
més hames  tn  Flandre,  mot  emprunt^de  A^/tî^i  o« 
hamulaj  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  latinité  ,  pour  figfti- 
fier  une  bouteille  ou  vafe  à  mettre  du  vin.  i 

•'  D'A ubertjcourt ,  en  Haînau t  ;  JHhermiru  d une  ha4 
meïde  de gÈeules.(^G.D.  L,T.)  U 

HAMMERSTEIN ,  (  G^r.  )  bailliage  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercle  du  bas  Rhin ,  &  dans  les  états 
de  Trêves  :  il  efl  fort  étendu ,  &  comprend  entr'autres 
la  feigncurie  d'Argenfels,  dont  les  comtes  de  la  Lys 
fon|Ftnvêtus  ;  &  il  tire  fon  nom  d'un  ancien  château 
dont  les  fortifications  furent  rafées  Tati  1650.         / 

L'on  trouve  en  Pologne,  dans  la  Pômérélie,  une 
petite  ville  du  même  nom^.  CD.  G.) 

HANAU-LICHTENBERG ,  (  Géogr.  )  feîgneurîè 
des  aiiciens  comtes  de  Hanau-Muntzenberg  ,  par^ 
venue  par  mariage  à  la  maifon  de  HefTe-Darmfladt^ 
&  fituée  en  partie  dans  l'empire  d'Allemagne,  en 
^^ouabe,^  en  paurtiedan;»  le  royaume  de  France"^ 
f.  '■:••'  : ■'  t'i'  --^'i'-  •.,■■■  ■      en 
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rik  AWace.  ta  portion  qm  eft  ea  Sou^bt ,  &  pour  la- 
rcuellc  le  landgrave  de  Darmftadt  paît  tin  contiV 
gent  modique  à  ^Empire,  renferma  les  bourgs  de 
Lichtenau  &  de  Wililadt ,  avec  un  affez  bon  nombre 
lie  villages.  Et  celle  qui  eft  en  Alface  &  relevé  de 
Ta  France,  comprend  la  (eigneurie  d'Ochfcnfteim, 
avec  les  villes,  bourgs  &C  bailliages  de  Hatten  ,  de 
Vord,  de  Niedçrbrun,  d'Ingweilcr,  de  Pfaffenlio- 
ven,  de  Bujichweiler,  de  Brumat ,  d'OfFeodord,  dé\ 
Volfisheim,  de  Vethofen^ôc  plufieuw  autres  lieux. 

:  HANAU-MUNTZENBERG.  (CoW  Je  )  ,  GJo^ 
étzt  féculief  &  proteftant  de  Tempire  d*Allemagne , 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin,  &  dans  la  Wétéravie, 
aux  confins  de  rarchevôché  de  Mayence^de  Tëvô- 
thé  de  Fuldc,  des  comtés  de  Rienek,  dTfenboufg 
&  de  Solmj ,  du  landgràviât  de  Heffe-Hombourg ,  & 
des  territoires  de  Friedberg  &  de  Francfort  (iir-le- 
Mein.-  Il  n*a  que  neuf  milles  de  longueur  lu-  deux 
à  peine  de  largeur  ;  mais  peu  de  terroirs  égalent  le 
fien  en  fertilité.  Le  vin,  le  grain ^  les  fruits  &  les 
légumes  y  abondent  ;  le  tabac  s'y  cuUive  avec  fuc- 
çès  :  il  y  a  de  bonnes  mines  d'argent  9c  de  cuivre  >  il 
y  a  du  cobolt  ;i  du  fel  &  des  forêts  d'un  très-grand 
rapport.  L'on  dit  enân  que  ce  petit  paysdonnoit  au 
dernier  de  fes  comtes  particuliers ,  mort  en  1736, 
un  revenu  annuel  de  pafle  500  mille  florins";^uiri  eft- 
il  taxe  par  la  matricule  à  130  florins  pour  les  moÎ5 
romains,  &  à  160  rixciallers  15  ;|f  creu!,zers  pour  la 
chambre  impériale.  Il  renferme  avec  c)6  bourgs  & 
villages,  &  fans  y  comprendre  certains  lieux  qui 
ïî'en  font  pas  entièrement  partie ,  les  villes  de  Hanau, 
de  Windecken ,  d'Ortenberg, de  Steinau  ,* de  Schluch- 
tern  ,  de  Babenhaufen,  d'Afllnheim,  de  Muntzen- 
berg  &  de  Gelrihaufen  ,  &  il  fe  divite  en  treize 

bailliages..-,  -.  ;  ■  ^■■••..--:v^':,-^--  -  ;  •- ■..  ..•■-■■>7-- •^':v-.  -  ,  •  ..  ■  /  . 
:  Vers  la  fin- du  xil^  fieclev  cet  état  exîftoit  déjà 

fous  le  titre  4^  feigneurie  immédiate  de  ^Empire: 
Fan  1419^11  fut  érigé  en  comté  par  l'empereur  Si- 
gifmond.  Dans  le  xvi^  fiecle ,  on  y  introduifit  fiic* 
çefliveiQent  le  luthcranifme&  le  calvinilme ,  &:^celui- 
ci  par  préférence  à  celui-là.  Dans  le  xvii«  fiecle, 
la  guerre  de  trente  ans  ayant  mis  ce  pays-là  aux 
abois  ,  comme  tarit  d'autres,  Ja  maifon  de  Heffe- 
Caflfel  vint  à  fon  fecours,  &  par  \xn  traité  figné  l'an 
1643  ,elle  sVnafluralappflifflion  éventuelle:  cette 
poffeflîon  s*eft  réalifée  en  1736,  à  Vépôque  de  l'ex- 
tinâion  des  comtes  de  Hanau- Munt{cnb<r^ ^  &  au 
moyen  d'une  forte  fommed*argent -livrée  à  la  mai- 
fon éleftoralede  Saxe,  pour  lui  faire  abandonner 
Texpeflative  des  fiefs  impériaux  de  ce  comté,  qu'elle 
avoir  obtenue  de  l'empereur  Ferdinand  II, Tan  16 1^. 
Des  mefures  particulières  prifes  dans  ]a  maifon  de 
Hefle-CaiTeL  il  y  a  près  de  vingt  ans,  firent  paffer 
radminiflratton  &  la  jouiffance  de  ce  pajw ,  au  prince 
fils  aîné  du  landgrave  aujourd'hui  régnant.  (/).(?.) 
HANGIAR,  (  Miiic.  des  Turcs,)  Les  Turcs  ap- 
pellent ainfi  une  efpece  de  poignard  à  là  façon  des 
notrH,  que  les  janiffaires  &  les  blignons  portent  à 
Conftantinople,  &  qu'ils  paffent  à  travers  de  leur 
éch;trpe.  ft  eft  marqué  par  la  lettre  j4  ^  plaàclu  IJ ^ 
filUice  des  Turcs ,  dans  ce  SuppL  (  K  )  '  "^  '  " 

•  HANGO  ottHANGO-UoD,  (X?%r.  )  langue  de 
terre  de  la  Finlande  Suédoife, au  voifinage  d'Ekenas, 
&  remarquable  tant  par  la  bonté  de  .fon  port  que 
par  le  péage  que  l'on  y  paie ,  &  par  le  combat  qu'il  y 
eut  à  fa  hauteur  en  1714,  entre  la  flotta* de  Ruffie  & 
celle  de  Suéde,  (  Z>.  G.  )   /_^ 

-  HANNON  ,  (  Hifi.facr.  )joï  des^  A^Pîmonites ,  fit 
couper  la  barbe  6c  les  habits  des  ambaffadeurs  de 
David,  qu'il  fuppofe  n'être  que  des  efpions.  Cet 
Outrage  ne  refta  point  impuni.  David  marcha  contre 
lui,  &  après  l'avoir  vaincu  ,  ilb  fiti]i>ourir.(r— jv.) 

;  H  A  NNON ,  (  Hifi.  anc.  Hifi,  dis  Cartha^nois.  )  gé- 
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néral  des  Carthaginois ,  après  avoir  contribué  ^ar 
fon  courage  &  les  talens  à  Taggrandiflement  de  fa 
patrie ,  eut  l'ambition  d'en  être  le  tyran.  Le  fenat 
feul  pou  voit  Être  un  obftacle  à  fes  deflcins,  il  ré- 
folut  de  l'çxterminçr.  Ses  richelfes  imnienfes  lui  fer- 
vircnt  pour  acheter  des  complices.  Le  jour  du  ma- 
-riage  de  fa  fille  fut  deftiné  à  l'exécution  de  ce  crime': 
les  grands  préparatifs  qu'il  fit  fous  prétexte  de  cette 
folemnlté ,  en  voilèrent  le  véritable  motif.  \Jn 
magnifique  fe.ftîn  fut  préparé  pour  le  peuple ,  fous 
les  portiques  de  la  ville  :  il  en  fit  préparer  un  autre 
dans  fa  maifon  pour  les  fénateurs,  à  qui  il.dellin<J|| 
des  liaueurs.  empoifonnées»  Quelques-uns  de  fes. 
complices  prefles  par  leurs  remords,  découvrirent 
fa  trahifon.  Les  magiftrats  qui  redoutoient  fa  puif- 
fance,  eurent  la  modération  de  ne  point  le  punir, 
&  feignant  d'ignorer  fes  deflTeins  impies  ,  ils  fe  bor- 
nèrent à  réprimer  par  un  édit  le  luxe  des  fertins 
nuptiaux,      "      "     '^  \      -^ 

J/an/ion  devenu  plus  audacieux  ^r  rîm^uniré  , 
perfifta  à  vouloir  tout  enfreindre.  Voyant  qu'il 
étoit  craint,  il  ofa  tout  tenter.  Ses  prodigalités 
répandues  àdelTein,  corrompent  la  fidélité  des  ef- 
claves  qui  jurent  de  faire  périr  leurs  maîtres  par  Je 
fer  &  le  poifon:  vingt  mille  qu*ilavoit  armés,  fe 
retirent  avec  lui  dans  une  forterefle  dont  il  àvoht  eu 
TadrefTe  de  fe  faifir^Tbus  leis  brigands  qui  efpéroienc 
d*y  trouver  l'impijtltiité  de  leurs  crimes,  lui  formè- 
rent une  armée,  il  follicite  tous  les  rois  Africains  à 
s'adbcfer  i  fon  entreprife,*  eji  leur  promettant  les 
dépouilles  de  la  plu^  riche  ville  cfu  itionde.  Les  Car- 
thaginois prévinrent  ces  alliances;  &  fans  lui  donner 
le  lems  de  fe  fortifier,  il^'affiégerent  &' le  forcè- 
rent de  fe  rendre.  Ces  rcpubllcains  étoîein  atroces 
dans  les' fupplices  des  cri  nineJs.  Apres  avoir  fait 
coulct  fon  fang  lotis  les  verges, ils  lui  crevèrent  les 
yeux,'lui  rolnplient  Ics^  bras  6c  lescuilîes,  èc  vou- 
lant que  toutes  les  parties  (4e  Ion  corps  euffent  part 
aux  tourmens  v  chaque  memore  éprouva  un" fup- 
^plice  particulier.  Ses  enfans  &  toute  ik  famille  furent 
enveloppés  dans  (a  punition  ;  toute  la  race  fut 
éteinte,  comme  fi  l'on  eut  crair^çqge  d'une  fource  fi 
corrompucv  il  ne  fortît  quelques  ruiffeaux  empoi- 
ibnnés.  (  T—A".  ),     .  .  v 

'■'-■■  Hannon^  (-^^-  ^^^  Ciinhaginois.^  célèbre  par  {a 
hainç  contre  Annibal,  &  par  fon  oppofition  à  la  fac- 
tion Barcine  ,  fortoit  d'une  des  pliis  illuftres  maiions 
de  Carth^ge.  11  fut  chargé  du  commandement  de  la 
flotte  qui  fut  difpérfée  par  le  conful  Ludatius ,  près' 
des  îles  Egates.  Ce  mauvais  fuccès  n'empêcha  point 
de  le  mettre  a  la  tête  des  troupes  qu'on  envoya 
contre  les  mercenaires.  11  marcha  vers  Utique  affié- 
eée  par  les  rebelles  qu'il  défit;  m.ais  il  ne  fut  pas  pro- 
fiter de  fa  viàoité  ;  èc  enivré  de  fa  profpérité ,  il  ne 
fe  précautionna  point  contre,  une  nouvelle  attaque. 
Ses  foldats  occupés  à  piller,  furent  aflaillis  par  les 
njercénairès  qui  fe  rendirent  n)aîtres  de  fon  camp. 
Les  Carthaginois  lui  fubftituerent  Amilcar  dans  le 
commandement ,  à  qui  dans  lafuite.il  fut  encore 
donné  pour  collègue  ;  il  eut  pan  à  la  gloire  d'avoir 
éteint  une  fédition  qui  «ivoit  menacé  Carihage  d'une 
prochaine  deftruftion,  ;  -  v- 
vi  Quoique  Hannon  fut  revêtu  du  commandement 
des  armées,  il  étoit  plus  propre  aux  affaires  qu'à 
la  guerre.  Ses  inclinations  pacifiques  le  mirent  à  la 
tête  de  ceux  qui  s'oppofoient  à  la  faftion  Barcine, 
décida  pour  la  guerre;  N'ayant  pu  déterminer  le 
fénat  à  la  paix ,  il  eut  la  prévoyance  de  dife  :je  crains 
que  cette  étincelle  rC allume  un  grand  incendie.  Il  em- 
ploya l'intrigue  &  le  crédit  pour  faire  exclure  An- 
nibâl  du  commandement,  fous  prérexie  de  fa  jeu- 
nefle  &  de  l'impétuofité  de  fon  caraâere.  Son  oppo- 
iition  fut  ftérile  ,  &  au  lieu  de  fe  borner  à  des  re- 
montrâmes dont  l'événement  juûifia  la  fageffe^il 
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traverfa  ouvertement  les  deflferns  du  général.  Après 
la  journée  de  Canne,  Annibal  envoya  demander  à 
Canhag^e  ,  des  provifion^  iSi  des  troupes:  ^^/j/^c;/!'* 
profita  de  cette  demarulc  pour  afFoiblir  la  gloire  du 
^'*' vainqueur.  <*il  a  dliperfé  ,  difoit  il ,  les  armées  Ro- 
maines &  îl  lollicite  un  renfort ,  que  jdei^atideroit-il, 
s'il  avoit  cté  vaincu?  rll  fe  vante  dé  s'ctre  emparé 
du  camp  ennemi  &  de  leurs  provilions  ,  il  ^emandé 
jdts  vivres  ;  &  que  demandcroit-il  s  il  avoir  perdu 
fon  camp  m  ?  Ce  tut  par  ces  (ophifmes  qu'il  tâcha 
d'obïcurcir  Tteclat  des  vidoires  de  Ion  rival,  dont 
il  devoir  être  Tadmirâteur.  Quoiqu'il  fixt  véritable- 
ment citoyen,  il  prépara  !a  ruine  de  (a  patrie,  en 
tetufant  de  concourir  aux  dépeins  du  héros  qui  (cul 
pouvait  la  dcte.ndre.  (  T—jv.)  .        '    .       , 

H  AN  N  0  N  ,  (  Hljl.  dis  Carthaginois.  )  célèbre  na  vî- 
gateur\  tut  charge  oar  le  f'énat  çle  Canhage,  de  faire 
le  tour  dcJ'Afriqité  &  de  découvrir  de  nouvelles  . 

*  terres  cfônt  les  prcxdudions  puffent  devenir  un  obj^t 
de  conimerc^e;  Thiuoire  de  fcs  voyages  paroît  fabu- 

•  ïeufe.  Tout  ce  qu'il  raconte  de/Tile  Atlantide  eil 
une  exagération  qui  ne  peut  fouffrir  Icxamen  de  la 
critique  :  quelques   favans  ont  prétendu  qu'étant 

\  eliiré/dans  l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar,  il  pé,- 
nctra  jufqu^aux  extrêmiîés<le  TArabie ,  &  que  ce  fut 
le  Jcfaut  de  vivres  quirempecha  de  pouffer  plus 
loin  (es  découvertes.  ^     ' ■'  -'\-'^':''V''%V': 

M  L'hiftoire  de  Carthage  fait  encore  menrîoiî  d'un 
général  nommé  HaMnon  qui  fut  alTocic  à  Bomilcar , 
dans  le  commawdtment  de  l'armée  qu'on  leva  pour 
s'oppofer  aux  progrès  d'Aga^ocle.  Il  combattit  à  là 
tcte  de  la  cohorte  lacréc,  troupe  intrépide  qui  fou- 
tint  avec  fermeté  le  choc'des  Siciliens  ;  fa  rcfiiîarice 
.  fi.it  inutile. -//»//2/2c?/2  accablé  d'un  délogé  de  pierres  & 
percé  de  coups  ,  perdit  la  vie  ,  &  fa  mort  fut  fuivie  , 
de  la  déroule  de  ion  armée.  (/— jsr.) 

HAQUIN  ,  (  J///7.  de  Norwcgi,  )  roi  de  Norvège  , 

fut  couronné  vers  l'an  1 15p.  Il  fe  liguàavec  la  Suede. 

coritreChrilîophe.  1,  roi  deDanem^ck^  îl  mi^  en 

'  mer  une  flotte  de  trois  cens  voiles,  força  !c  paffage 

de  MunftcrSuhd,  &  ravagea  les  côtes  de  laHal-  - 

lanoie;'  mais  Tan  1157,  ces  rois,  las  de  verfer  fans 

fruit  le  fang  des  peuples,  entre  renten  négociation. 

//.7ÇW//Z  fe  rendit  à  Coppenhague  ;  les  deux  ennemis 

s'eiiibrafferent ,  renoncèrent  à  leurs  prétentions  ref- 

peiîives  ,&  jurèrent  une  alliance  éternelle.  Haquif^ 

demeura   tranquille  dans  fes   éiat^  juiquà  Tannée 

1287  :  mais  ayant  donné  un  alyle  aux  rébeHes  qui 

avaient  maffacré  Eric  VII,  roi  de  Danemarcîk,  on 

vit  fe  rallumer  entre  les  D:mbis  &Lhs  Norwégiéns 

ime  guerre  cruelle.  Elle  dura  neiif ans,  des  milliers 

d'hommes  périrent,  des  villes  entief es  turent  livrées 

aux  flammes ,  de  riches  provinc^sfurem  changées  en 

défertSiT^les  deux  partis  furent  également  cruels, 

cgaléniL^nt  malheureux,  &  Eric  ne  fut  point  vengé. 

Haquin  mourut  dans  un  âge  trcs-avancé.  On  cpn^ 

noît  plus  ce  qu'il  fit  pour  nuire  à  {t%  ennemis  que  ce 

qu'il  fit  pour  rendre  fes  fujets  hei  reux.  Il  ya  eu  en 

Norvège  pluficurs  rois  de  ce  norn  ;  mais  l'hiftoire 

des  premiers  parôît  un  peu  fabulcufe,  &  celle  des 

derniers  peu  intéreffante.  (  M.  D&  Sacy,  )  > 

HARALD,  (  -W/?.  ^z^A^ori:)  prince  de  Norvège, 
A'Oyagea  d'abord  dans  l'Orient,  &  fe  fixa  à  la  cour 
de  l'empereur  de  Conftantinople;  mais  ayant  appris 
que  Magnus,  fon  neveu  &  fon  persécuteur,  déjà  roi 
de  Norvège,  difputoit  encore  à  Suénon  la  cou- 
ronne de  Danemarck ,  Teipoir  de  la  vengeance  le 
ramena  dans  le  Nord,  vers  l'an  1046  :  il  fe  ligua 
d'abord  avec  Suénon;  mais  ayant  étudié  le  caraâere 
de  ce  prince,  &  comptant  peu  furfareconnoiffance, 
il  quitta  ion  parti  pour  embraffer  celui  de  Magnus  , 
qui  lut  céda  une  par^e  de  la  Norvège.  Magnus  régp.a 
donc  en  Danenuroc;  mais  après  fa  mort  Suénon 
iemonti  fur  le  trône  i  Harald  prétendit  l'en  chaffcn 
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(  f^o^^i SîïÉKPN  II,  dans  ce  Suppl. )  les  deux  prîn-; 
,  ces  fe   firent   un«   guerre  cruelle  ;  Suénon   min^- 
qua    plufieui-s    fois   au    rendez  -  vous    qu'il   avoip 
marqué  pour  un  combat  décifif;  enfin  on  en  vint 
aux  mains ,  la  flotte  de  Harald  remporta  une  viâoirèi! 
fignalce  ;  Harald^  quoique  triomphant,  entra  en  né+ 
gociation ,  Sc  termina  tant  de  débats  par  un  trait 
qui  lui  aflîiFoit  de  grands  avantages  ,  mais  qui  ne  lu 
donnoit  pas  la  couronné.  (|  iVf.  de  Sacy.  ). 

Harald  ,  (  Hijl.  de  Danemarck^  )  Plufieurs  rois 
de  Danemarck  ont  porté  ce  nom  ;  mais  la  plupart  ^ 
ou  n'^onTlieç^it  de  grand,  ou  ont  manqué  dliîfto-! 
riens  pour  Ikirè^^mner  leurs  aftions  ^  la  poftérité.  / 
Nous  ne  parlerons  q^de  Harald  f^I  &L  Harald  ^11  ^^ 
plus  conhus  que  les  aum^.  '  #« 

Harald  Vi  fiit  proclamî^oi  de  Danemarck  vertj' 
Tan  814,  par  une  fattion  pimSs«te  ,  tandis  qu'uni* 
autre  parti  couronnoit  Régner  ,  fiRS^eSivard  :  on^: 
vouloir  d'abord  que  les  vdeux  iouveraiS?^^mgeaf*y 
fent  entr'eux  lautorité  fuprême  &  leurs  ét^ts^mle 
moyen  dont  on  fg»  fervit  paur  prévenir  la  guerr 
civile,  fut  précisément  ce  qui  Tailuma. -flar^/^/fut 
vainqueur;  &  tandis  que  fon  rival,  de' roi  devenu 
brigand,  alloit  porter  le  ravage  vers  le  midi ,  il  fit 
alliance  avec  Tempereur  Louis  le-Débonnaire,  Ré- 
gner reparut  bientôt;  Harald  fut  yaincu  ,'  s'enfuit  à 
la  cour  de  Louis ,  &c  y  trouva  des  fecours  puiflTans  , 
avec  lefquels  il  rentra  dansle  Juthland;  chafl^é  bien-;- 
tôt  de  cette  contrée,  il  fit  de  nouveaux  efforts,; 
remonta  fui^le  trône,  &  en  tpmha  prefque  auffi  .tôt; 
il  fe  retira  en  Frife  où  il  vécut  dans  Tobfcurité.  Telles 
étoient  les  révolutions  qui  agitoient  un  état  où  l'or- 
dre de  la  fucceffion  à  la  couronne,  n'étoir  réglé  que 
par  les  caprices  du  peuple  ,  pi  les  Int^urêts  des 

-grands.r  ..■;---^- •;./■•  ;;;^^-.  •Jt^:.--^•-# 

.  HaralÔ  yil,  foi  de  Danemarck  ;  on  prétend 
qu'il  fut  afTadin  avant  d'être^ roi,  &:^ue  le  meurtre 
de  fon  frère  lui  Ouvrit  le  chemin  du  trône,  vers  Tan 
920;  à  peine  y  fut-il  monté  qu'il  fit  poigliarder  urt^ 
feigneur  Danois  ,  nommé -<^cA ,  dont  la  puilfancelui 
donnoit  de  l'ombrage.  Ce  prince  fit  élever  deux 
maufolëes  ,  l'un  à  fon  père ,  l'autre  à  fa  mère  ;  mo- 
numens  de  fcn  fafte ,  &  non  de  forî  refpeft  pour  la  _ 
mémoire  de  fes  parfcns.  11  eut  avec  une  couti^riere  ,"  ^ 
notnmét  £fa ,  un  commerce  Criminel  ;  Suénon  qui 
lui  fuccédci  fut  le  fruit  de  (es  amours.  Richard  duc 
de  Normandie  avoit  été  dépouillé  de  fes  états  par  le 
roi  de  France,  Harald  partit  aufE-tôt  pour  le  ven-* 
ger ,  remporta  urfe  viâoire.fur  les  François  ,  prit  le  ' 
To'f\  &  le  força  à  rétablir  Richard  dans  tên  duché;  V 
enfin  Harald  le  convertit  à  la  foi  chrcti^ennè ,  &  n'ea  * 
fut  ni  plus/doux.,  ni  plus  jufte  ;  il  fit  la  guerre  à  tous 
ks  voiftis  ;  fon  ambition  ne  cherchoit  point  de  pré- 
texte ,  il  ne  connoifltdSt  d'autre  droit  que  celui  de  la 
guerre.  Il  reconnut  Suénon  pour  fon  fils  ;  &  pour 
prix  de  cf  bienfait,  le  jeune  prince  leva,  contre  foa 
pcre  l'étendart  de  la  révolte,  Harald  mourut  verf 
l'an  980  ,  après  un  regnç  très-long.  (  M.  de  Sacv.  ) 

HARANGVE, 1 1.  (Belles-Lettres. )  Après  avbir  . 
expjpfé  avec  foin  les  î^aifons  pour  &  contre  Tufâge 
des  harangues^  dans  la  narration  hiftorique ,  l'homme  . 
de  Lettres  qui  a  donné  cet  arncle  dans  le  Dicl.^if^^ 
des  Sciences^  &CC.  laine  la  queftiôn  indécife  :  fans  être     ; 
plus  tranchant  que  lui ,  je  me  permettrai  d'indiquer 
le  point  der  la  difficulté ,  &  les  moyens  de  la  ré-it.^ 
foudre.  ''      •    ^  AT  ^f 

Eft-il  permis  à  l'hiftorien  de  céder  la  parole  à  fci 
pçrfoni\ages ,  ou  ne  doit-il  rapporter  qu'indirefte* 
ment  ce  qu'ils  onjt  dit,  fans  les  faire  parler  eux- 
ipêmcs  ?       *■  ■    ■ 'f-C'^--^^:-.  ;'v;-^  ;*^;'.'  ^^■ 

Cela  dépend  de  l'idée  qu^on  attache  à  la  fincérîti 
de  rhiftoirci,  &:  de  favoir  fi  on  exige  d'elle  la  lettré 
ou  Tefprit  de  la  vérité.  Si  on  exige Ja  lettre,  il  til 
certain  que  prefque  louXQsUyhara/i^e^  dirçi^^;^  ion; 


l 


'■^'j 


i; 


■.4«e^i: 


'^■- 


t 


w 


**.'• 


■%■ 


u 


#•', 


iKjr 


.'-;^ 


^ 


I 


■•jr 


U 


',..'»■ 


-v 


M 


*w 


T^l 


j: 


». 


h'  ' 


■  t 

i 


y    .*ii 


p 


.< 


•£}■■  : 


r 


>:^4 


t-..' 


■.^i 
..»* 


V- 


^ 


•  $ 


S 


■.s,f' 


'm 


.■m. 


\. 


■'k 


HA  R 

interdites  à  rhlftoire  ;  &  à  Texceptlon  de  cejle$  9"^ 

ont  été  réellement  prpnoncées  dans  lesçonf^ils,  dans 

i  les  affemblces ,  dans  les  cérémowe^  publiques,  & 

*  dont  on  a  tenu  regiftrç .  S^  ae  quelques  mots  mic  les 

rois,  ou  que  les  capiî^iaes  ont  rcellemi^nt  adreffes 

à  leur  peuple  ou  à  leur  ^roTee  Mk-^^h  tradition  a 

;  confervés  ;  lUft  rare  que  l'hiftoyfen  ait  des  harangues 

àtranfcrirt*      \.  .  .a         v   r    .  n 

Celles  dont  rhiftoirc  ancienne,eft  remplie  font  elles- 

;      mêmes fuppofées  :  cen^eft  pas  cjue refpt,&.le  carac- 

•  ':  tere  de  ceux  qui parlentn'yfoiem  fidèlement  gardes; 
^      dans  celles  de  Thucidide ,  par  exemple,  on  diftingue 

très^bieh  le  génie  des  Athéniens  U  celui  des  Spariia- 

^tts  ;  on  y  reconnoît  Pérlclès  ,  Nicias ,  Alcibiade ,  au 

langage  que  Thiftorien  leur  fait  tenir  :.quant  au  fonds 

*  ^mêmeil  eil  vraifemblablequ'ilenétoit  inftruit;  mais 

quant  au  ftyle,  les  bons  critiques  s*apperçoivent 
qu'il  eft  faaice ,  parce  qu'il  eft  toujours  le  même* 

On  peut  pfindre  à  la  lettre  \qs  harangues  de  Xéno- 
phoii;  quand  c'eillui-même  qui  parle  à  (es  compa- 

Î;nons  ôC  le<  encourage  dans  leur  retraite;  mais 
orfqu'il  fait  prendre  la  parole  à  Cambyfe,  àCyrus , 
à  Ciaxare ,  croira-t-pn  de  même  qu'il  rende  fidele- 
^  ^jnent  ce  qu'ils  pnt  dit  ? 
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Polybe ,  en  faifant  parler  Scipion  &  Atinibal  dans 
leur  entrevue ,  a-t-iljrépé té  leurs  difcours  ?  Tite- 
Live  les  a^tal  tranfcrits  i  Et  les  belles  harangues  qu'il 
met  dans  la  boiiche;  d'Morace  le  père,  de  Valerius 
Publicola  ,  de  Camille ,  de  Mailliais  ,.  de  Fabius  , 
d'Hannon,deScii>ipt/,  (S-c.  ne  font- elles  pas  auffi 
vifiblemcnt  artificielles  que  celles  de  Marias  &  de 
Catilîna  dans  Salufle  ?    ;^^    .v  ^     /       .% 

^  •  .1^  plus  vraifemblable  que  Tacite  ait  recueilli 
les  propres  difcours  de  Germanicus ,  de  T|bere ,  de 
Néron,  de  Séneque  ,  de  Thraféas ,  d'Othon,  fur- 
tout  d'Agricola  ;  mais  fi  on  y  reconnoît  leiir  elprit , 
9111  n'y  reconnoît  pas  moines  la  plume  de  Tacite  ;  ainfi 
dans  toute  l'hiftoire  ancienne ,  à  Texception  de  quel- 
ques mots  confervés  par  tradition  ,   tout  paroît 

■  -ÇOmpoie.      ;;--:p,  I^:  ••<-;- v>.ff^-:'^  -  :^  ■■   ^  -^'^v,^../ 

^  Ceux  donc  4ùi  veulent  que  l'hiftoire  foitun  ex- 
pofé  littéral  de  la  vérité,  &  qui  |,ui  interdifent  tout 
ornement.qui  reffemble  à  de /artifice,  doivent  re-. 
\tXttT  cts  harangues,  '-:r  ■•  i^P^'-^'/^ 

^^Maîs  il  y  a  pour  Thiftorlen  une  autre  façoa  d'être 
vrai ,  c'eft  de  garder  fidèlement  Icjfonds.des  chofes 
&  des  faits ,  &  dé  préférer  pour  la  forme  le  tour  le 
plus  propre  à  donner  au  récit  plus  de  chaleur  & 
d'énergie.  S'il  eft  donc  vrai.,  par  exemple,  que  dans 
les  aflertiblée;  de  la  Grèce ,  tel  futTobjèt  des  délibé- 
rations.  des  négociations,  des  harangues  ^  t#ls  furent 
les  motifs  dei  refolutions  ;  Thucidide  n'a  pas  été  un 
hiftorien  moins  fidèle,  (n  failant  parler  les  députés 
•des  villes,  que  s'il  avcit  indireâement  réfumé  ce 
qu'ils  avoienjt  dit.  1  '        ■::i:ir^.:,:^:i 

,/  Il  n'^ft  pas  vrai  que^racchus  &  que  Marins  aient 
tenu  précifqment  le  langage  que  leur  font  tenir  Tire- 
Live  ^Salùfte;  niais  il  eu  vrai  que  tout  cela  étoit 
dans  leur  ame  :  &.ileft  plus  que  vraifemblâble  ^ 

âu^qtant  de  pareils  mpyens  d'émouvoir  les  efprits 
c  d|  les  foule  ver,  ils  étoient  l'un  &  l'autre  trop 
éloquens  &  trop  habiles -pour  né  pas  les  faire  valoir. 
S'ils  n'ont  pa§  dit  les  mêmes  chofes  dans  les  mêmes 
termes  &  dans  une  feule  harangue  y  ce  fontdes  pro- 
pos détachés  qu'ils  ont  tenus  &  fait  répandre ,  &  que 
ITiiftorien  n'a  fait  que  reflembler  pour  leur  donner  en 
niêine  tems  plus  de  chakur ,  de  force  &  de  lumière. 
j  .y  De  quoi  s'agit- il  après  tout?  Il  s'agit  de  paroiti/e, 
en.  écrivant  rhlftoire ,  un  peu  plus  ou  ufi  peu  moins 
artificiellerhent  arrangé;  car  fi  ITiiftorien  prend  ce 
lour  ujfité  :  Gracchus  rtpréfenta  au  peuple  que  fa  Jitua-, 
[lion  itôil  pire  que  celle  des  efclaves ,  quon  lefrufiroît 
du  prix  défis  travaux  ;  que  le  finat  avait  tout  envahi  : 
Marias  dit  àfcs  concitoyens  que  ^fi  les  nobles  le  mépris  I 
Tome  III.  '      . 


foitnt\  Us  n  avaient  qu*à  tneprifer  au£î  leurs  propre^ 
dieux ,  d^rit  la  vertu  avait  fait  la  nobkjfe  ;  que  s* ils  lui 
enviaient  [fa/i  ^Uy^fio/^f  Us  n^ avaient  quà  lui  envier 
duffifes  travaux ,  fon  innoience ,  les  dangers  quil  avait 
couruSy  dont  fa  grandeur  était  le  prix  i  ce  rédt  aura, 
je  l'avoue  ,  l'air  plus  fimple  ,  plus  naturel ,  plus  fin-» 
cçra  qu'une  harangue;  mais  ccUmOme  encore  n'eft 
pas  la  vérité  littérale ,  &c  chaque  article  du  difcours 
même  indireft  ,  ne  fera  qu'une  conjeâure  fondée  fur 
les  carafteres,  ou  autoriféepar  lescirconftances  des 
chofes ,  des  lieux  &  des  tenHi  ;  tt  n'y  a  donc  prefque 
jamais ,  dans  Tune  &  l'autre  manière  de  faire  parler 
(es  perfonnages  ,  qu'une  vraifemblance  ,  plus  ou 

moins  approchante  de  la  réalité.      . 

Ainfi  la  difficulté  fe  réduit  à  favôir  fi  Tapparencé 
de  la  vérité  eft  aflTez  détruite  par  le  difcours  direft  , 
pour  que  l'on  s'interdife ,  en  écrivant  l'hiftôire,  ce 
moyen  d'être  dans  fon  récit  plu$vif,  plus  véhément, 
plus  clair  &  plus  rapide.  Or  voici  ,  ce  me  femble, 
un  milieu  à  prendre  pour  éviter  les  deux  excès:  que 
le  difcours  qui  n'eft  qu'un  expo(é  de  faits ,  une  accu- 
mulation de  motifs  raifonnés ,  fenfibles  par  eux-mê* 
mes,  &  qui  n'avoicnt  befoin  pour  frapper  les  efprits' 
d'aucuns  des  mouvemens  de  Téloquence  pathétique, 
foit  rappelle  indireftement  &  en  fimple  récit ,  fa 
précifion  fera  fa  force.  Mais  s'agit-:il  de  développer 
les  féntimens  d'une  ame  paflîonnee ,  &  de  faire  pafler 
dans  d'autres  âmes  la  chaleur  de  fes  mouvemens ,  on 
peut,  je  crois  fans  balancer  i  en^ployer  la  manière 
direâe  ;  la  vérité  même  feroit  trop  affoiblie,  &  per» 
droit  trop  de  fon  effet ,  fi  elle  étoit  froidement  réduite 
à  la  fimple  narration.  Le  leâeur  s'appercevr,a  bien 
qu'on  aura  mis  de  Tart  à  la  lui  préfenter,  mais  il  fen- 
tira  que  cet  artn'eft  pas  celui  qui  la  déguife,&  qu'en 
la  rendant  plus  fenflble  il  n'a  pas  Voulu  l'altérer. 
{  M.  Marmontel.  ) 
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HARAS,  {Hif-  «^^  Zoo/.)  chevaux  de  l'un  & 
l'autre  fexe,  deftinés  à  la  propagation  de  l'efpece  : 
ce  terme  eft  encore  pris  pour  défigner  le  lieu  où  ces 
chevaux  font  ét^|)lis;  oh  dit  les  haras  du  royaume, 
pour  fignifierle^  chevaux  entiers  ou  étal^ns^iftribués 
dans  les  provinces  chez  divers  particuliers  ;, chevaux 
deftinés  à  fervir  les  jumens  de  ces  cantons,  iron 
.dit  encore ,  les  haras  du  roi,  les  haras  de  tel  prince,- 
de  tel  particulier  ,  pour  indiquer  le  lieu  où  fe  trou- 
vent raflemblés  &  établis  certains  nombres  d'étalons, 
&uniquetîjent  employés  à  la  propagation  :  tels  font 
les  Atfr<75  d'Hyefme,  de  Pompadour,  &c.  lien  eft  en- 
core qui  appartiennent  à  dei^articuUers  ,  qui  ne  le 
cèdent  en  fien  à^ceux-Ià ,  par  Tefpece  :  tels  fonti^s 
haras  de  MM.  de  Bouchet  de  la  Getiere,  chevalier 
dé  Tordre  deS.  Louis,  en  Poitou;  Loiffon  de  Gui- 
naiimont,  &  de  Ghalette ,  en  Champagne,  &  plufiéurs 
autres  que  l'on  pourré^it  citer  :  les  étalcyis  &  les  ju- 
mens qui  compofent  ces  haras  y  ne  font  employés  à, 
aucun  autre  ufage  qu'à  la  population  ;  au  lieu  que 
dans  ceux  du  "royaume ,  les  propriétaires  des  jumens 
les'  emploient  à  différens  travaux.  On  ne  peut  par 
conféqueht  établir  la  même  adminiftration  pour  ces' 
deux  efpecôs  de  haras  yW  qui  nous  oblige  d'en  traiter 
féparément  :  comme  le  premie^eft  fans  contredit  le 
plus"  parfait,  le  feul  à  proprement  parler  qui  mérite 
le  nom  de  haras ,  ce  fera  lui  qui  fervira  de  règle  v  ^ 
par  lequel  nous  commencerons.  Le  but  de  tous  haras 
eft  l'augmentation*  de  J'efpece  ,  &  la  plus  grande 
perfeûion  ou  la  correôion  des  défauts  de  la  race 
dominante  ;  cette  amélioration  a  des  rapports  inti- 
mes avec  une  foule  d'objets  qui  lui  femBlent  étrsn- 
gers;'  ces  rapports  font  fouvent  fi  nombreux  &  fi 
délicats^  qu'il  éft  difficile  de  les  faifir  Sç  d'en  profiter» 
D'ailîêurs  la  nature  femble.  avoir  pofé  des  bornes 


qu'il  n'eft  (las  poflTible  de  franch^il  n'eft  permisque 
d'en  approdicr ,  quiconque  cHR'bit  de  les  pafler 
s'y  b'rileroit  ',  elle  paroît  kvoir  attaché  à  chaque  pays  ^ 
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refpece  &  la  race  d'animal  qui  lui  eit  propre ,  &  la 
plus  relative  à  les  bcfoif|p.  Dans  un  pays  dont  le  fol 
humide  &  marécageux  ne  produit  que  des  herbages 
gro (fiers  &  de  mauvaiCe  qualité  ,  fous  un  ciel  trifte , 
iroid  &  nébuleux ,  ce  feroit  en  vain  que  Ton  effaie- 
ro'rt  d  Vie  ver  des  chevaux  fins,  vifs  fie  légers;  des 
chevaux  de  qualité  d'arabes  ou  barbes.  Ces  rac^^ 
quelque  foutenues  qu'elleî>  fulfent  dégénéreroient  ; 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  fût  de  mèmp  <^ns  les  fables 
briilans  de  l'Arabie  ou  de  ia  Barbarie,  fi  l'on  vouloit 
y  introduire  nos  forts  chevaux  de  coche  ou  de  rou- 
tiers ;  ce  n'ell  pas  cependant  que  la  nature  elle-même 
ne  nous  indïqiie  les  moyens  d  afFoiblir  &dedimimier 
certains  défauts  ,  quoiqu'aiFeôés  à  certains  pays  ou 
à  tels  cantons.  Nous  favons,  par  exemple,  que  fi 
l'on  donne  à  une  jument ,  dont  la  tcte  e(t  trcs-groffe , 
pefante  &c  charnue  ,  un  étalon  à  tête  fine  ,  feche  &,, 
légère  ,  le  poulaip  qui  viendra  de  cette  union  ,  aura 
cette  partie  moins  groffe  que  celle  de  la  mère  ,  en 
approchant  de  celle  du  P^re  ;  mais  fi  ce  défaut  eft 
attaché  au  pays ,  que  ce  (oit  le  vice  dominant  de  la 
race ,  il  faudra  le  combattre  fans  cefle  en  fe  fervant 
d'étalons  étranger^j  qiri  n'en  foient  point  afFeftés; 
aurrément  la  race  retombera  bientôt  dans  fon  pre- 
mier état  par  les  influences  perpétuellement  agifl'an- 
tes  du  iol  6c  du  climat  ;  delà  le  principe  fondamental 
de  tout  harusy  le  croifenrent  des  races,"  fans  lequel 
on  pourra'  bien  augmenter  le  nombre  des  individus  , 
mais  jamais  les  perfeâionner.  L'induftrie  humaine 
peut  encore  aider  beaucoup  la  nature  ;  ces  deux 
agens  les  plus  puifl'ans  de  l'univers,. en  réunilî'ant 
leuî*s. forces,  changent  prefqu'entiérement i'elfence 
des  chbfes  ;  par  ion  intelligence  &  par  fon  tfavail , 
rhomme  en  deflechant  les  marais,  d'un  terrein  in- 
culte &  pernicieux  forme  une  prairie  couverte 
d'herbage  fain  &  de  bonne  qualité;  en  creufant  des 
écoulemens ,  les  eaux  auparavant  infeftes  &  crou- 

{ïi^tfantcs,  fe  changent  en  ruiffeau  clair  &  limpide; 
es  cxhalaifons  empeftces  qui  s'en  élevoient  font. dé- 
truites, l'air  eft  purifié;  endn  par  la  culture,  tout 
prend. une  forme  nouvelle  &  riante;  d'ailleurs  les 
divers'ufages  auxquels  les  chevaux  (ont  employés , 
exig^ent  des  conformations  particulières  appropriées 
à  ces  ufages  ;  conformations  relatives  aux  pays  aux- 
qttçls  elles  font  propres  ;  &  fi  le  Iccau  de  laperfedtioji 
eft  attaché  àferl^aihs  climats,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
dans  les  autres  on  ne  puifle  par  des  opérations  bien 
combinées  ,  parvenir  à  une  amélioration  qui  appro- 
che plus  ou  moins  de  cette  perfe<îHon.  Dans  l'étà- 
bliflement  à^un  haras ,  il  eft  donc  ciltinriel  de  connoî- 
tre  parfaitement  la  nature  du  lerreinÔc  le  climat  du 
cahtoti  ou  Ton  forme  cet  étàbliiTçment  ;  ce  n'eft  que 
par  la  combinaifon  de  l'un  &  de  l'autre  ,  que  Ton 
pe.ut  déterminer,  la  race  de  chevaux  qui  doit  y  prof^ 
pérè¥  &  fe  fputenir;  les  climats  chauds,  les  terreij;is 
lecs  ,  produiront  des  chevaux  de  légère  taille  ,  qui 
auront  de4a  fineflTe  ,  du  nerf  &  de  la  vivacité ,  des 
chevaux  de  fello  ;  au  contraire  ,  des  climats  froids , 
des  prairies  grafles,  fraîches  &  abondantes,  on  ne 
pcuf  en  efpérer  que  des  chevaux  de  trait  plus  ou 
moins  étoffé^  fuivant  les  dégrés  de  température 
ordinaire,  &  les  qualités  plus  ou  moins  marquées  ^ 
..dR  foL  Lorlqu'on  aura  déterminé  la  race  la  plus 
pmprô'  du  haras  ,  on  examinera  l'étendue  &c  la 
fertilité  deS;  prairies  pour  âlVortîr  le  nombre  de 
chevaux  à  ce  que  peut  fournir  le  terrein ,  l'éten- 
due, la  nature  du  terrein,  le  climat  &  la  tempéra- 
ture :  ayant  déterminé  le  nombre  &  la  qualité  des 
chevaux  dont  le  haras  fera  compofé  ,:  on  partagera: 
le  fol  en  plufieurs  enclos  fermés  de  haies  ou  d'autres  . 
barrières  cfue  les  chevaux  ne  puiflent  forcer;  Tun 
de  ces  enclo5^«fera  deftiné  pour  les  jumens  qui  n*ont  ' 
pas  été  faillies;  un  autre  pour  celles  qui  font  pleines; 
un  autre  pour  celles  qui  allaitent;  d'autres  enfin  pour 
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les  pouîaîns  févrés  de  diiférens  âges  &  de  différent 
fexe.  UTeroit  avantageux  qu'un  ruifîeautraverlltces 
parcs ,  afin  qu!»  les  chevaux  puffents'y  abreuver, 
&  qu'il  s'y  trouvât  quelques  arbres  qui  puflfent  four- 
nir de  l'ombrage.  Quelques-uns,  lorfque  le  parc  eft 
d'une  certaine  étendue ,  y  conftruifent  des  hangards 
ou  toits  qui  fcrvwit  d'abri  contre  les  chaleurs  ou 

'  contre  les  grîmaes  pluies.  Il  n'eft  cependant  pas 
avantageux  que  Its  parcs  foient  trop  vaftes  ;  les 
chevaux  fe  promenant  par*iout ,  foulent  une  quan* 
tité  d'herbes  qui  font  perdues  ;  le  parc  étant  plus 
refferré  ,  on  ^ut  en  ménager  deux  au  lieu  d'un  ;  & 
pendant  que  Tun  fç. mange  ,  l'autre  fe  rétablit  &  fe 
remet  en  herbe.    f'^û:*|^«,  .'t;^'^#  ■■'*'";> 

a  Cette  diftributîôn  arrangée ,  Ton  paflTeî  d'autres 
objets  qui  conftituent  plus^  particulièrement  les 
haras  ,'  &  exigent  différens  foins.  Ces  objets  font,  la 
monte  ,  la  zeftation  ,  la  naiiTance  des  poufeins ,  leur 
première  enfance  i  leur  fé^age  &  leur  éducation. 
La  monte  eft  l'opération  <ïe  l'étalon,  par  Irqaelle  ii 
faute  fur  la  jument  &  la  fécondé  ;  c'eft  d'elle  que 
dépendent  la  réilftite  &  les  progrès  du  haras;  mais 
ce  feroit  en  vain  que  l'étalon  s*acquitteroit  de  toutes  ^ 
fes  fondions  avec  ardeur  ,  fi  la  jument  ri'eft  point 
dans  l'état  ordonné  par  la  nature ,  elle  ne  fera  jamais 
fécondée.  Cet  état  s'annonce  par  la^uméfaftion  des^ 
parties  naturelles,  &c  par  une  humeur  épaifle  &C 
blanchâtre  qui  coule  de  ces  mêmes  parties;  humeur 
vulgairement  appellée  chaleur^  &  que  les  anciens 
nomnfôîént  hyppomanes ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avep  cet  autre  hyppomanc  que  l'on  trouve  épaiffie 
en  corpufçules  dans  l'allantoïde  du  poulain.  La  jument 
entre  en  chaleur  ordinairement  au  printems ,  depuis 
le  tnois  de  mars  jufqu'en  juin,  quelquefois  plutôt. 
Les  ch  ilêurs  difparoifl'ent  aufti-tôt  la  conception  ;  fii 
la  jument  n'a  pas  été  fécondée ,  elles  fe  pâflent,  mais 
elles  reviennent.  Ces  chaleurs  font  tellement  nécefr- 
faires  à  l'œuvre  de  la  génération ,  que  les  jumejis 
qui  en  font  exemptes  refufentabfolumeiu  les  appro- 
ches de  l^étalon.  On  a  établi  deux  efpeces  de  mon- 
te ,  la  monte  en  miin ,  la  morite  en  liberté;  dans  la 
première  on  préfente  la  jument,  fuppofée  en  cha- 
jejuj,  à  l'étalon ,  lequel  eft  dirigé  &  conduit  par  deux 
patfreniers  qui  tiennent  deux  longes  attachées  aux 
anqeaux  du  caveçon ,  par  le  moyen  defquels  on  le 
retient ,  on  on4e  laifife approcher,  fuivant  qu'il  eft  - 
préparé  ;-lorfqu'il  eft  en  état,  on  lui  permet  de  fauter 

,  fur  la  jument,  qui  doit  être  enchevêtrée  poiirrem- 
pécher  de  ruer,  &  fouténue  à  la  tête  par  celui  qui  la 
tient.  Dans  la  monte  en  liberté  on  abandonne  l'éta- 
lon dans  le  parc  qui  renferme  les  jumens  ,  il  va  de 
l'une  à  l'autre  ,  les  flaire ,  lés  eflaîè ,  pour  ainfi  dire  ; 
enfin ,  faute  celle  qu'il  lui  plaît ,  ou  qui  eft  la  plus 
difpofée  à  le  recevoir.  II  eft  certain  que  cette  der- 
nière rnéthode  eft- beaucoup  plussûrequela  premiè- 
re ;  aucune  jument  n'eft  fautee  que  dans  les  circonf- 
tances  les  plus  favorables  :  l'étalon  Vufe  beaucoup 
plus  par  les  jouiflances  réitérées  qui  ne  lui  donnent 
point  de  repos  fuflîfant.  Quelques-uns  propofent 
pour  obvier  à  cet  inconvénient  d'avoir  plufieurs 
étalons;  aufli-tôt  que  le  premier  a  fauté  une  jument, 
on  le  retire  du  parc  avec  cettejument  ,x)n  lui  fubftitue 
un  étalon  que  l'on  retire  de  même  avec  fa  jument, 
ainfi  dé  fuite  jufqu^  ce  que  tous  les  étalons  aient 
feryi,ou  que  toutes  les  jumens  aient  été  fautées. 
Par  ce  moyen ,  les  étalons  auront  le  tems  de  fe  rc- 
poferfans  que  lé  fervicc  du  haras  en  foiiflf're.  Pen- 
dant la  monte  qui  eft  de  deux  à  trois  mcjB-,  les  éra^ 
Ions  doivent  être  nourris  abondamment.' Une  atten- 
tion qui  n'eft  point  encore  à  négliger,  eft  de  déferrer 
les  pieds  de  derrière  des  jumens;  il  en  eft,  quoique, 
en  pleine  chaleur ,  qui  font  fi  chatouilleufes ,  qu'elles 

'  ruent  ou  fe  défendent  aux.  premières  approches.il 
eft  aufli  néceffaire  de  fairerevoir  toutes  les  jumens 
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''^■|  l'étalon ,  ÎT^eh  trouve  .qui  ne  cqSçoivent  nas  du 

■premier  faut:  il  doit  y  avoir  un  gardien  danjle  parc 

;  qui  obferve  continuellement  ce  qui  s'y  pafle  &  en 

^  ^  rende  compte,  ^         ♦ 

Les  figjnes  pa r  Icfqvi^ls  on  peut  reconnaître  qu  une 
'jument  a  été  fécondée  ;(bnt  très-incertains  &  fort 
:  douteux^  fur-tout  dans  les  premiers  mois  de  la  con-^ 
çeption.  Le  moins  équivoque  eft  lorfque  les  chaleurs 
.      ceflent,  &  que  ta  jument  reflife  le  cheval  &  s'en  dé- 
fend  vigoureufement ,  qu'elle  ne  foufFre  pas  même 
ion  voiiinage.  On  compte  encore  parmi  ces  ûgnes  , 
'im  embonpoint  qui  nVft  pas  ordinaire ,  ^Uis  d*appétit 
le  mois  fuivànt ,  plus  de  pefantèur  après  !e  fixieme 
ou  feptieme  mois  ,  les  fecoufles  du  battement  du 
poulain  que  Ton  éprouve  en  po^ïnt^^la  m?jn  fur  le 
côte  do  veritre  aubîi*  du  flanc,  lorfque  la  jument 
»    vient  de  boire  &  qu^elle  mange  Favôine,  ou  lorf- 
qu'elle  eft  un  peu  tatigiïée  ;  enfin  la  tuméfaftion  des 
'mamelles  qui  fe  manifefte  &  difparoît  alternative- 
ment deux  ou  trois  fois  pendant  les  deux  derniers 
\  mois  de  lajgeftation.    «^  n^;      ^    '   •: ^^  j     "     i^  ^ 
.      ^  La  durée  de  la  geftatîon  eft  de  ^ze  mois  &  quel- 
ques jours;  plus  ou  moins  ;  fuivant  q|ue  la  mère  & 
le  poulain  font  forts  &  vigoureux. ,  le  terme 'eft 
avancé  bu  retardé;  Pendant  tout  ce  tems  on  doit  mé^ 
nager  beaucoup  lesjumensi  écarter  av^c  foin  tout 
cç  qui  pourroit  les  bleffer  ou  leur  occàfionner  quel- 
que commotion  forte ,  les  nourrir  fuilrfamment  & 
les  exercer  par  un  travail  uni  &  modéré  ;  il  eftim- 

}>ortant  quVlles  ne  foient  point  furchargèes  de  graif- 
eV^fl^tï^bonpolnt  exceffif  deviettdroit  dangère^ 
eh  rendant  raccouchement  laborieux  &  difficile^  . 
Lôrfgue  le  terme  de  la  geftation  eft  arrivé  ,  les 
jiimens  après  quelques  efforts  jettent  leur  poulain; 
la  plupart  rèftent  debout:- j'en  ai  cependant  vu  cou- 
oher  dans  Tacçouchement,  le  poulain  en  tombant 
rompt  le  cordon  ombilical, &  donne  peut-être  une 
fecouflic  au  placenta  ou  arrîere-faix  qui  en  facilite 
W  féparation  &  la  fortic.  Toute  cette  opération 
s*é^écute  fans  aucune  effufiion  de  fang.  Le  cordon 
fe  deffcchc  &  tombe  par  lai  fuite  ;  dans  raççoi:che- 
ment  naturel ,  le  poulain  préfente  la  tête  la  pirmiere  ; 
s'il  étoit  mal  tourné  &  qu'il  préfentât  une  autre 
partie,  on  le  remet  tn  fituàtion  avec  la  main. 

Dans  les  cas  preflans  où  la  mère  manqueroît  de- 
iForceS,oufile  poulain  étoit  mort, oh  le-tireroit  avec 
'  ,  des  cordes,  après  avoir  fait  entrer  de  l'huile  dan$  la 
matrice  pour  lubréfier  le  paflage  &  faciliter  la  for- 
tie.  Auffi-tôt  quM  eft  né,  la  mère  le  lèche  pour  le 
fécher  ,  &  peu  de  tems  après  il  eflaie  de  fe  lever  & 
de  fe.  tenir  debout  ;  ihais  fes  articulations  encore 
molles&  mal  affurées  ne  le  peuvent  foutenir ,  il  chan- 
celle &  tombe  fouvent  fort  lourdement.  Dans  un 
parc  ces  chûtesiné  font  pas  dangereufes^  mais,  dans 
une  écurie  ,  il  faut  avoir  foin  de  l'éloigner  dès  mu- 
railles :  on  mettra  autour  de  lui  beaucoup  de  paille , 
afin  d'amortir  les  heurts  toujours  dangereux  fur  un 
corps  auffi  tendre  ;  en  naiffant  jl  a  douze  dents  mo- 
laires, lefqueU.es  fe  trouvent  un  peu  ufées.  K.  Dents, 
au  mot  HippiATRiQUE,  ^///T/;/.  Deux- joïirs  après  fa 
naiffarfce,  il  s'aiFermitaflez  pour  pouvoir  marcher,  juf- 
ques-là  il  fera  bon  de  le  (outenlr  pour  l'aider  à  tetter. 
En  naiffant  le  poulain  eft  couvert  d'un  poil  doux ,  très- 
.     long  :  j'en  ai  vu  qui  par  l'épaiffeur  &  la  longueur 
de  ce  poil  reffembloient  parfaitement  à  des  ou^s;  à 
,  fix  mpis  ou  un  an,  fuivant  la  vigueur  de  l'animal, 
ou  la  température  de  la  faifon  ^  ce  premier  poil  tom- 
be &  découvre  celui  dont  la  couleur  fera  perma- 
nenfe  ;  la  robe  varie  prefque  toujours  de  la  naiffance 
à  un  certain  âge;  j'ai  vu  des  poulains  en  naiffant  être 
parfliitemènt   noârs ,  devenir  à  la  chute  du  poil  , 
r|irihans  ou  gris  ;  il  eft  Vrai  que  li  l'on  examine  avec 
aittention  les  paupières  ou  les  fourcils,on  y  apper- 
^eyraibuvent  quelques  poils  blancs  }ttn  poulain 
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monté,  ou  dont  les  jambes  font  très-longues  ^ 
pour  l'ordinaire  d'une  taille  avanta«eufe. 


Il'eft  effentiel,  pour  le  développement  &  l'ac»    / 
croiffemerit  dir  poulain  ,  de  lui  tbijrnir  un  aliment 
fain  &  abondant  ;  pendant  que  les  jumens  allai- 
tent,  elles  ne   peuvent  être  trop  bien   nourries  |^ 
ni   trop    ménagées.    On^^ncdoit    point   les   faire 
travailler  ;  le  travail,  quel  qu'il  foit,  échauffe  le  lait^; 
f   &  diminue  fa  fecrétion.  On  les  laiffera  tranquilles 
dans  le  parc  avec  leurs  poulains.  Ceux-ci,  eh  s'ér 
gayant ,  en  courant  &  en  bondiffant^fe  fortifieront  > 
leur  accroiffement  en  fera  plus  prompt  &:  plu^  par* 
fait  ;  ils  s'habitu.eront  peu-à-peu  aun  alimens  folides^   ; 
ils  tetteront  moins  fréquemment,  &  parviendront 
infenfiblement  au  point  d'être  févrés  fons  inconvé- 
nient. C'eft  à  fix  mois  qu'on  les  fépare  de  leurs  me* 
rcs;un  plus  longufage  duJait,^Ce  que  plufieurs  y 
prétendent, les  rendroit  mous  &  fiafques.  D'ailleurs 
les  jumens  fatiguées  d'avoir  nourri  pendant  cV  tems 
dépériroient  confidcrablement  fi  les  poulains  conti- 
nuoient  à  les  tetter.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  lesTar* 
tares ,  qui  fe  nourriffent  du  lait  de  leurs  jumens ,  les 
tirent  une  grande  partie  de  Tannée;  mais  ces  jumens 
fans  doute  n'en  font  pas  en  meilleur  état,  ou  elles 
font  nourries  bien  plus  abondamment  que  lerhôtres, 
peut-être  le  poulain  fait-il  Une  plus  grande  confom* 
màtion,  &  d^eche-t-il davantage.  Les  nôtres,  après 
*ay6ir  allaité, ont befoil  d-'être^remifes  parle  repos; 
c'eft  une  cfe  raifons-pour  Iclqijejles  on  ne  doit  jamais    • 
permettre  qu'une  jument  foit  feiitée  pendant  qu'elle 
nourrit. Quoiqu'elle  foit,enchaleur.Ie  poulain  qu'elle 
porteroit,  celui  qui  la  tette  ,&  elle-même  fe  ruine- 
roienttous  trois.  On  doit  toujours  attendre  la  monte 
de  l'année  fin  vante,  li  l'on  eft  jaloux  dç  conferver  " 
lei;  mères  &  d'élever  des  poulains  bien  conftiiucs. 

On  peut  abfofumenrféyrcr  dès  trois  mois  j  fi  quel- 
que accident  y   oblige  ;  mais  il  fera  t^jjkHirs   plus 
'avantageux ,  lorfqu'on  n'y  eft  pas  forcé^P^ni  le  hiire 
que  plus  tard.Les  poulains *en feront  plus  forts,  plus 
en  état  de  fuppprter  IÇs  rigueurs  de  l'hiver,  &  le 
changement  de  nourriture  du  verd  au/ec.  Dans  1  s 
premiers  jours  de  lévrage  on  diminuera  la  n(j^urri- 
ture  de  la  merê,  pour  lui  faire  paflcr  Ion  lait.  On 
la  traitera  à^peu-près ,  quant  au  régime  ,  comme  li 
elle  eut  avorté ,  avec  l'eau  blanche ,  une  diette  plus 
ou  moins  févcre  ,  félon  la  qualité  du  lait ,  en  obfcr- 
vant  de  la  tenir  chaudement.  A  l'égard  des  poulains , 
iX  feroit  à  propos  de  placer  dans  leurs  parcs  des  bac- 
quets  remplis  d'eau  blanchie  avec  la  farine  d'orge  , 
ou  d^  petit  lait,  rien  rte  contribuera  plus  à  les  en-. 
>  tretenir  en  bon  état ,  à  leur  faire  prendre  du  corps  ; 
mais  il   faut  avoir  l'attention  de  changer  tous  les 
jours  cette  boiffon  ,  elle  s'aigriroit  &  contraôeroïc 
des  qualités  malfaifantes.  Une  autre  attention  plus 
eflentlelle,  eft  de  ne  toucher -les  poulains  que  le 
moins  qu'il  eft  poffible  depuis  leur  naiffance ,  jufqu'à 
rage  de  deux  ans;  leur'  délicateffe  en  fouffriroit. 
Ileft  bon^deles  apprivoifer ,  de  les  rendre  familiers, 
mais  fans  les  tourmenter.       ,   » 

Pendant  la  belle  faifon,  depuis  le  mois  de  mai, 
ÉJufqu'en  feptembre  ou  oftobre,  fuivant  les  climnfs , 
on  les  abandonne  dans  les  parcs  qui  leur  font  defîi-^ 
nés  ,  &  que  je  fiippofe  fuffifamment  garnis  d'herba- 
ges''pour  les  nourrir.  Ils  y  refteat  nuit  &  jour  juf* 
qu'à  l'hiver  qu'on  les  retire  dans  les  écuries.  S'il 
etoit  môme  poffibledç  leur  faire  paffer  cette  faifon 
fâcheufe  en  plein  air,  ils  en  ferpient  fans  douteplus 
vigoureux  ;  mais  il  y  auroit  pçut-êire  trop  d'inccn- 
.véniens.  -  .■-■-'•■••. 

Il  eft  même  néceffaire  qu'il  y  iilt  dans  leurs  parcs 
des  hangars^  ou  efpeces  d'écuries  dans  lefquels  ils 
pulffent  fe  retirer  pendant  la  chaleur  du  jour,  &  lô 
mettre  à  couvert  des  orages  ou  des  pluies  froides  ' 
qui  leur  feroient  du  tort»  On  placera  des  auges  ioui 
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ces  hangars  y   afin  de  leur  donner  fous  les  jours 
quelques  )ointées  d'oA  concaflee.  On  prétend  que 
ce'erain  eft  préferpbl^r  Tavoine  ;  celle-ci,  dit*ony 
écnai^e  &  atraque  la  v«e  ;  ce  derfiier  accident  pro- 
^    viendroit  apparemment  de  la  difficulté  que  les  pou- 
lains tf ouveroicnt  à  broyer  Tavoiac ,  ce  qui  attire- 
roi  t  peut-être  plus  de  fang  dans  l'œil  ;  alors  en  car- 
telant   l'avoine  ainfi  que  l'orge ,  cet   inconvénient 
ferolt  levé.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'orge  eft  plus  fubftan- 
tielie ,  plus  ferineufe  ,&  paffe  pour  êjr-e  rafraîchif-' 
fante.  Lorfqu'on  retire  les  poulains  dans  les  écuries , 
ce  gui  arrive  pouf  la  première  fois  dès  le  moment 
du  Icvrage,  dans  nos  climats,  le  tems  du  févrage 
tombe  au  mois  de  feptembre  ou  d'oâobre ,  on  les 
nourrir  avec  le  foin,  l'orge  cartelée  &c  l'eau  blanf- 
che  ;  on  les  laifle  en  liberté  &  fans  être  attachés, 
ayant  foin  néanmoins  que  les  forts   ne  gourman- 
dent  point  les  foibles,  &  ne  les  chaffent  jjoint  du 
râtelier.  Ce  râtelier,  ainii  que  l'auge,  doivent  être 
pofés  à  une  certaine  hauteur,  les  poulains  en  con- 
traâent  l'habitude  de  porter  la  tête  levée.  Oh  doitlcs 
tenir  très-proprement ,  le  fumier  leur  gâte  les  pieds , 
&  les  exhalaifons  qui  s'en  élèvent  lont  mal-faines  ; 
mais  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  ne  faut  point  les  tou:" 
.  cher  ni  les  étriller.  Rien  ne  feroit  plus  avaf;itageux 
que  de  les  baigner  journellement  dans  la  faifon  fevo- 
rable ,  &  lorfque  Teau  n'eft  pas  froide.  J'ai  obfervé 
que  les  poulains  élevés  iur  les  bords  des  rivières, 
obligés  de  les  paffer  plufieurs  fois  par  jour,  fojit 
plus  nerveux,  plus  gaPs  ,  viennent  mieux,  que  ceux 
'  de  pareille  race  qui  ne  jouifTent  point  de  cet  avan- 
tage. A  xftï  an  ou  dixrhuit  mois  on  leur  tondra  la 
'  queue,  pdûr  rendre  les  crins  plus  forts  &  plus  touffiis. 
'  Quelques-uns  blâment  cette  méthode-,  prétendant 
que  cette  furabortdance  de  crins  fefait  aux  dépens 
de  lâ  crue  ou  de  la  force  du  fujet ,  &  que  les  che-v 
Vaux  qui  ont  la  queue  la  plu>  touffue,  &:  la  crinière 
la  plus  épaiffe,  ne  font-^a^  ordinaircmi^nt  les  che^ 
vaux  les  plits  vigoureux  ,,mais  bien  les  plus  flalques 
&  les  plus  mous.  Cette  obfeTvation  ne  me.  paroit  ni 
jufte  ,  ni  bien  fopdv^Lôrfqu'on  rafc  les  cheveux  des 
cnfans  pour  lès  épaiffir ,  cette  opération  ne  me  pa- 
^roît   nullement  influer  fur   leur  tempérament;  les 
hommes  qui  rafent  leur  barbes  ne  font  pas  plus  foi- 
bles que  ceux  qui  la  portent.  La  plupart  des  labou- 
reurs coupent  tous  les  ans,  en  certains  pays,  l\  cri- 
nière de  leurs  chevaux ,  fansqu'ilen  réuilte  aucun 
inconvénient.  Je  n'approuve  pas  au  refte  c^tte  cou- 
tume de  couper  la  crinière  ,^  parce  que  revenant  plus 
épaiffe,  la  craffe  s'amaffe  dans  les  plis  du  col, en  eft 
enlevée  plus  difficilement,  ceguipeut  occafionner 
des  dartres:,   une  gale  réfrelle,' le:  rou vieux,  6'c. 
Mais  i!  n\^n  eft  pas  de  même«à  la  queue  ;  on  la  ton- 
dra dès  les  premières  approches  de  Thiver ,  afin  de 
lui  donner  le  tems  pendant  cette  faifon  de  croître 
fuffilamm^nt  pour  chaffer  les  mouches  l'été  fuivaqt.  ^ 
.A  deux  ans ,  il  eft  indifpenfable  de  féparer  les 
poulains  mâles  des  femelles  de  cet  âge.  Us  commen-  " . 
cent  h  fentir  leur  fexe ,  fur-tout  s'ils  ont  été  bien 
nourris  ,  &  qu'ils  foient  vigoureux,  ils  s'échauffe- 
roient ,  ils  s'cnerveroient  &C  fatigueroient  inutlle- 
n^ent  les  pouliches.  Ceux  queTon  deftine  à  ê;re  hon- 
gres ne  doivent  fubir, cette  opération   qu'à"  trente 
mois  &  même  plus  tard.On  choifirà  pour  la.  faire  , 
le  printems  ou  l'automne,  le  froid  &  la  grande  cha- 
leur y  font  contraires  ;  c'eft  alors  qu'il  faut  com- 
mencer à  les  apprivoifer  entièrement  &  à  les  rendre 
obéiffans.  On  leur  lèvera  les  jambes  ,  on  frappera 
légèrement  fur  la  folle ,  on  les  habituera  à  fouffrii: 
un  filet  dans  la  bouche ,  un  harnois  très-leeer  fiir  le 
dos  ;  mais  toutes  ces  ïgntatives  doivent  fe  taire  avec 
]a  plus  grande  douceur.:  un  momerjt  d'impatience 
eft  louvent   capable  de  les  rendre  indomptables. 
Lorfqu'ils  fouffriront   avec  tranquillité  &  fan&  fe 
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défendre^toutes  ces  préDarations ,  on  COtnm^ncera  4 
les  travailler;  mais  très- légèrement ,  iufqu'à  ce  quW 
aient  atteint  l'âge  de  leur  parfait^accroiffement.  Cet 
âge  eft  plus  ou  moins  tardif  félon  les  différentes 
races.  Les  cljevaux  fins  &  de  légère  tai^e  ne  font 
ordi^irement  formés  qu'à  cinq  ou  fix  ans.  Si  on  le| 
livroit  au  travail  avant  ces  termes,  ils  le  fupportôii 
roient  avec  pelhe  ,  ils  n'aurpient  pas  le  tems  de  fe 
fortifier,  ils  comraâeroient  des  défcâuoûtés  qu'ils* 
n'auroient^point  eues^^enfin  ils  fe  mineroient  de 
jour  en  jour. 

Les  fers  n'ayant  été  inventés  que  pour  conferver 
'  'la  coriie  du  fabot,  &  cette  corne  ne  ^'éclatant  oi* 
ne  fe  détériorant  que  par  les  n)arches,par  le  travail; 
tant  que  les  chevaux  n'y  fon^  point  foumis ,  il  ell 
inutile  de  les  ferrer.  Les  pieds  en  liberté ,  s'il  eit 
permis  de  le  dire  ,  fe  renforceront  &  prendront  la 
forme  qui  doit  leur  être  naturelle.  La  plupart  dés^ 
pieds  défeftueux, ne  le  deviennent  que  par  les  dé-; 
fauts  de  la  ferrure.  Ainfi  les  poulains  peuvent  refter^ 
jufqu'à  trois  ans  &  plus  fàtis  être  ferrés,      ,    ,,  ^vu  .: 
On  voit  même  des  chevaux  employés  à  de  cer- 
tains ouvrages ,  tels  que  le  labourage  de  terres  dou- 
ces &  légères ^  ne  l'avoir  été  de  leur  vie ,  fanrque 
le  pied  eh  ait  reçu  le  moindre  dommage.  Tels  font;: 
à-peuprès  les   foins  qu'exige   l'établiffement  d'ua^^ 
haras  en  règle  ;  j'ai  .fuppofc  qvi'il  étoit  fourni  des. 
étalons  &  des  jumens  qui  lui*font  néceffaires;  nous 
allons  parler  du  choix  de  ces  chevaux ,  &  des  qua>  'I 
lités  particulières  qu  ils  doivent  pofféder.  L'étalon 
étant  le  modèle  de  la  race  dpnt  il  eft  le  père,  doit 
réunir,  autant  qu'il  eft  pafljûle ,  toutes  les  qualités  . 
propre  à  fon  efpece ,  &,êtfe  exempt  des  défauts  qui  la 
détériSreroieni.  Parmi  ces  défeâuofités,  il  en  eft  fur- 
toujt  qui  doivent  le  faire  rejetter  abfolument;  celles 
qui  plus  que  lès  autres  fe  perpétuent,  paffent  à  leur 
race.,/&  font  héréditaires.  Dans  ce  nombre  ,  on 
compte  principalement  &  pour  les  plus  dangereufcs , 
en  ce  qu'elles  fe  communiquent  prefqueconftam- 
ment,  tous  les  défauts  de  conformation   dans  les 
os  ,  tels  que  les  chanfrin  renfoncé  ,  groffe  ganache, 
-  la  côte  plaie,  Tenfellé,  la  croupe  avalée, le  ferré  des 
épaules  ou  chevillé ,  te  pif  d  plat ,  affeî  fouvent  les   ' 
éparvins  ,  les  furos  &  toujours  le  tropue  volume 
des  os.  En  général,  les  défiutsde  conformation,  la   . 
difproportion  choquante  des  différentes  parties ,  tous 
les  vices  de  méchanceté.  Parmi  les  bonnes  qualités  , 
on  exige  principalement  ^  l'âge  convenable ,  la  fanté, 
la  vigueur ,  la  vivacité ,  portée  jufqu'à  l'ardeur ,  en- 
^  préfence  des  jumens,  les  jambes  bien  proportion-, 
nées,  des  jarrets  excellent,  du  corps  fans  avoir  le 
ventre  pendant ,  ce  qui  marqueroit  de  la  moHeffe , 
les  reins  doubles  ,  les  parties  de  la  génération  faines 
&  le  membre  gros  ;  les  refticules  retrouffés  :  cepen- 
dant les  chevaux  efpagnpls  lés  ont  pendâns  dartsle 
repos;  en  général  le  cheval  communique,  parla* 
.génération  ,  prefque  toutes  ks  bonnes  &  (çs  mau- 
vaifes  qualités   naturelles   &  acquifes..  Un  étalon 
hatpeUeïnent  hargneux,  ombrageux  ,  rétif,  &c. 
préduit  des  poulain^j  qui  ont  le  même  naturel. 

On  ne  demande  point  aux  jumens  la  perfeûion 
des  étalons  :  il  feroit  cependant  à  fouhaiter  qu'elle 
||t  la  même.  On  fe  contente  en  elles  de  la  beauté  " 
des  parties  de  favafît-main ,  c'eft-à-dire  de  la  tète 

.  de  rencolure,  dû  poitrail ,  6*1:.  On  prétend  que  le  ' 
poulain  leur  reffemble  par  fes  parties  j  on  exige 

♦encore  qu'elles  aient  du  corps  &  du  ventre  ,  qu'el- 
les foient,  ce  qu'on  appelle  bien  coffrées ,  afin  que 
le  poulain  foit  logea  fon.  aife  &  puiffe  profiter^ 
croître ,  &  s'étoffer.  Elles  doivent ,  par  conféquent , 
être  d'une  taille  avantageufe,  telle  que  de  quatre 
pieds  fept  à  huit  pouces  au  moins.  On  fent  bien 
qu'elles  doivent  n'être  tachées  d'aucun  défaut-cflVn- 
tiel ,  principalement  de  ceux  dont  de  poulain  hérite 
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le  plus  communément  ;  que  leur  âge  foit  conupé- 
tent ,  c'eft  à-dire .  au  moins  de  trois  ans  ;  fi  eUes  en 
avoiem  plus ,  étant  mieux  formées  &  plus  vigou- 
reufes,  leurs  fruiis  Teroient  plus  parfaits  î  que  leur 
tempérament  foit  fain ,  6c  qu'elles  foient  aflforties 
aux  étalons.  Cet  gflbrtiffement  eft  l  opération  la  plus 
délicate  quM  y  ait  dans  les  Aarai.  Il  cil  tres-difficile 
de  faiûr  les  rapports  des  étalons  avec  les  jumens  , 
qui  doivent  donner  les  plus  belles  conformations. 
Souvent  un  étalon  &  une  jument  d'une  grande.» 
beauté,  chacun  dans. leur  genre,  ne  doiuient  queT 
deiiproduaions  défeaueiiTes ,  dégmgandées  ,*4'; 

Les  chevaux  barbes ,  ainfi  que  tous  ceux  cjui  vien- 
nent des  pays  chauds  ,  font  regardés  comme  les 
meilleurs  étalon».  Cependant  on  prétend  que  de- 
puis qu'ils  ont  été  introduits  en  Normandie  &  dans 
le  Limoufm,  ils  ont  enitéremeot  ruiné  les  haras  de 
ces  provinces  ;  les  |)oulailuiprtis  de  ces  A^^i  a^ant 

les  jambes  trcs-minces.     ^"     '      .  -y-,  '%-r>i: '■•';, y'' 
.,  ;.£n  Angleterre,  dit-on  ,  les  chevaux  fortis  d'éta- 
lons barbes  pèchent  aufli  par  les  jambes;  &  Ton  s'en 
cil  fi  bien  apperçu,  quc^'on  a  donné  des  ordres  , 
pour  remédier  à  cet  inconvénient.  C'eft  en  effet  le 
défaut  des  barbes  d'ctre  de  petite  taille  &  d'avoir  le 
paturon  trop  long.  Leurs  jan»bes  d'ailleurs  foqt  très- 
fines  ,  apparemment  que  les  jumens  normandes, 
limoufines&  anglpifes  n'ont  pas  éiér  bien  afforties, 
qu'elles  n'ont  pas  affez  compcnfé  ces  qualités  :  ces 
lumens  épaiffes  ont   produit  des  grands    cheyaux 
.  inontés  fur  des  fufeaux ,  &   des  poulains   qui  ne 
te'noiént  de  leur  père  qu^me^^etite  tcte  &  des  jam- 
bes très-minces,  qui  n'criloienf  nullement  javec  leur    | 
corpulence.  11  faudroit  fans  doute;  pour  réuifir  , 
que  ces  jumens  euffent  à-peu  près  la  même  figure 
que  les  étalons  ;  ou  fi  Ton  pou  voit  obtenir  des  bar- 
bes court-jo^utés  &  de  grande  taille,  probablement 
leur  poftéi[ité  pécheroit  moins  ;  mais  comme  ils 
ibiitaflez  rares  pour  ne  pouvoir  choifir;  on  doit 
préférer  les  chevaux  de  ces  pays  ,  où  il  eft  facile  de 
choifir  les  plus  beaux  ,  lorfque.  d'ailleitfs  ils  poffe- 
ilent  à-peii-près  les  qualités^defirées.  Malgré    leur 
petite  taille  ,  les  plus  grands  ne  pa fient  pas  quatre 
pieds  huit  pouces  ,5c  oni«le  défaut  que  nous  venons- 
d'indiquer.  Les  barbcs.ont  toujours  été  réputés  les 
mcUlw-urs  pour  tirer  race,  il  »eft  vrai  que  Ton  pré- 
tend qu'ils  engendrent  des  ooulains  qui  font  plus 
•grands  qu'^x  ;  que  ce  font  des  chevaux  admirables 
'  pour  la  vîteue  &  pour  le  nerf,  fort  légers  &  très-proV 
près  à  la  courfe-.  Les  chevaux  arabes  dont  les  bar- 
bes tirent  leur  origine ,  font ,  dit-on  ,  les  .plus  beaux 
Ce  les  meilleurs  du  monde  ;  mais  à  peine  font-ils 
connus  en  Europe  ;  il  ii'eft  que  des  princes  qui  puif- 
fent  .s'en  procurer.  Les  chevaux  d'Efpagne  tiennent 
>  le  fécond  rang  après  les  barbes-,  ils  font  renforcés, 
,  agiles  ,  finceres  &  ncbies;  ils  ont  de  la  foupleffe  , 
"  du  feu  6c  de  la  fierté  ;  les  jambes  belles  &  fans  poils , 
le  nerf  bien  détadié ,  la  croupe  ronde  &  large ,  la 
côte  ronde,  &  le  poitrail  large.  Ce  font aufii les  plus 
propres  à  la  plupart  des  harus  de  chevaux  de  felle; 
après  eux  les  chevaux  napolitains  ,  les  normands, 
les  anglois,  ceux  du»paysde  Holftein  &  du  Dane- 
inarck ,  pourront  encore  fervir  pour  étalons  de  felle , 
proportion  gardée  de  leur  taille  &  de  leur  agilité. 
Quant  aux  étalons  de  carolfe  on-  peut  prendre  ceux 
'::-des  même  pays\  en  choiffiffant  les  plus  grands  &  les 
•plus  renfoncés.  La  Frife  &  Tltalie  en  fourniflent  de 
;  plus  propres  encore  ,ik  dont  la  taille  eft  quelquefois 
au-defl'us  de  cinq  pieds  quatre  pouces.  Mais  nous 
avons  obfervé  que  les  chevaux  de  Frife  trotoient 
lourdement ,  que  leurs  croupes  étoient  avalées ,  & 
que  cette  partie  étoit  toujours  foible.  En  général, 
Fét-alon  doit  être  plus  haut  que  la  jument ,  parce  que 
*  po>ir  l'ordinaire ,  il  fait  plus  petit  que  lui  ;  on  ne  con- 
noît  que  les  barbes  qui  faflent  plus  grands  qu'aux, 
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Cependant  la  difproportion  ne  doit  point  être 


par  les  qualités  oppof 
tre ,  fans  tomber,  dans  Texces  contraire.  Enfin ,  il  eft 
indifpenlable  &eflçntiel  de  changer  les  étalons  tous 
les  quatre  ou  cinq  ans,  pour  croifcr  les  races ,  fie 
de  n'en  jamais  prendre  de  ces  inêmes  races  pour  fer» 
vir  d'étalons  dans  le  même  haras.     "   :  '       ^  v^ 

Tels  font  à-peu-prè$  les  foins  qu'exigent  les  haras 
en  règle  ;  mais  par  l'autre  nature ,  les  haras  du  royau- 
me en  demandent  d'un  genre  diflférent^  dont  nous 
allons  rendre  compte.  .  \    , 

Ces  haras  font  compofés  des  jumens  naturelles 
du  pays ,  éparfes  chez  les  particuliers  qui  en  font 
propriétaires.  Outre  les  défauts  communs  propres 
au  climat  6c  au  fol  qu'elles  habitent ,  cîes  jumens  , 
pour  la  plupart ,  ont  des  défeduofités  particulières 
occafionnées  par  les  accidens  du  travail,  par  le  man- 
que de  foins, ou  par  les  préjugés  6c  les  abus.  C'eft 
à  un  drreftetiri'ntelligent  à  corriger  ces  défauts  le 
plus  qu'il  eft  poifible  ,  les  uns  par  le  choix  de  l'éta- 
lon ,  les  autres  par  inftruûion  &  par  infinuation. 
Dans  un  haras  en  règle  on  affortit  les  jumens  aux 
étalons ,  ou  les  étalons  aux  jumens.  On  eft  le  maître 
du  choix  à\:s  unes  ôc  des  autrçs  ;  il  'n'eft  que  le 
climat-  qui  puifle  apporter"  quelque  gcne  dans  ce  * 
choix,  ou  la  nature  du  fol  ;  mais  dans  Tes  haras  du 
royaume  ,  oh  n'a  pas  feulement  le  climat  &  le  fol  ; 
les  jumens  font  déterminées,  il.  faut  abfolument  les 
prendre  avec  leurs  défauts  ,  il  n'eft  pas  libre  de  s'en 
procurer  de  plus  parfaites;   aufii  n'eft- ce   qu*à  la  ^i 
longue  &  par  des  foins  continus  qu'on  peut  efpérer 
de  changer  une  race, ou  delà  rendre  beaucoup  pluç 
parfaite  par  la  voie  de  ces  haras.  : 

Pour  y  parvenir  i  un  dirccttur  doit  cortimencer 
par  connoître  parfaiteniént  toutes  les  jumens  de  Ion. 
département  ;  il  faifira  le  défaut  commun  propre  au  . 
pays ,  aux  cantons ,  au  climat ,  au  fol  ;  ,les  chevaux 
barbei  ont  prelque  tous  le  défaut  d'avoir  le  paturon 
trop  long,  ks  épaules  ferrées  ;  les  turcs,  l'encolure 
effilée ,  les  jambes  trop  menues;  les  cfpagnols  ,  la 
tête  un  peu  grofie,  fouvent  trop  longue;  les  napo- 
litains, la  tête  grofle  &  l'encolure,  épaillé  ;-les  da- 
nois ,  la  conformation'  irrcguliere  ,  la  croupe  trop 
étroite  pour  répaiflcur  du  devant;  les  allemands» 
pefans  &  de  peu  d'haleine  ;  les  flamands  ,  la  tête 
groffe,  les  pieds  plats  &  lesiambes  fujettes  aux  eaux  ; 
les  limoufins ,  la  çroiipe  de  mulet  &ç  les  jarets  clos  ; 
les.  navarins,  les  hanches  hautes  ;  ce  qui.  les  rend 
connus  ;  la  plupart  des  françois,  de  trop  groffes 
épaules:  enfin  ,  chaque  pays, chaque  dcfaut  qui  lui 
^tt  propre  ;  un  direfteur  de  haras  doit  connoître 
affez  parfaitement  les  jumens  de  fon  département  , 
pour   pouvoir  les   aflbrtir  d'étalons  convenables; 
autrémenfles  défauts  domlnans  fe  perpétueront, 
&  peut-être  augmenteront  par  une  adminiftratipn  . 
mal  entendue.     r>  !     v  ' 

Les  abus  qui  fe  glîffent  dans  cette  admlniftrâtion  , 
contribuent  fans  doute  au  peu  de  fruit  que  l'on  tire 
des  haras  du  royaume.  L'expérience  nous  apprend 
que  s'ils  étoient  corrigés,  il  en  réfiriteroif  un  avan- 
tage très-apparent,  &  une  amélioration  fenfible  dans 
les  races  ;  en  efiet ,  les  poulains  de  tous  les  gardes- 
étalons  font  infiniment  Supérieurs  à  ceux  des  parti- 
culiers ,  &  plus  nonfbreùx  ,  quoique  les  jumens  de 
ceux-ci  aient  été  faillies  par  les  mêmes  étalons  ; 
parce  que  ces  gardes  emploient  pour  eux  toutes 
les  précautions  néceffaires  qu'ils  négligent  ou  ne 
permettent  pas  pour  les  autres  ;  comme  d'attendre 
la  pleine  chaleur  de  leurs  jumens,  dé  ne  les  taire 
fauter  qu'après  le  repos  néceflairc  à  l'étalon  ,  &c. 
-^  Le  plus  dangereux  de  ces'abus  ,  celui  qui  eft  le 
I    plus  oppofé  au  principe  fondamental  des  haras ^  ad 
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«e  recevoir  pour  étalons  des  chevaux  de  là  fzùe  eu 
pays,,  qui  viennent  des  jumens  du  pays,  qiielque 
parfaits  qae  (oient  les  pères ,  ou  qu'ils  puiflent  être 
eux-mêmes  ;  s'ils  font  aflez  beaux  pour  en  tirer 
race  ,  on  doit  abfolument  les  changer  de  pays  ou 
de  canton  ,  pourvu  que  les  étalçSis  ioient  de  taille  , 
y1&  n'aient  point  de  défauts  grofliers  ;  ce  qui  n'arrive  ' 
pas  toujours ,  on  s'tn  contente  ,  &  l'on  s^embarrafle 
peu  de  ion  aflbrtiment.  Un  a^^utre  inconvénient  qui 
anéantira  toujours;  ,  du  moins  en  partie  ,  le  bien 
qii^on  tircroit  des  haras ,  eft  la  multitude  de  chevaux 
6c  de  poulains  entiers  qu^on  abandonne*  dans  les 
pâtures  avec  les  jumeris.  Ils  entretiennent  les  cha- 
leurs de  celles-ci ,  &  détrujfent  le  fruit  de  l'étalon  ^ 
dcbîes  premiers  ififtans  de  la  conception.  Tout  che- 
val entier,  au-deffus  de  dix-huit  mois ,  doit  être, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  exadement  féparé 
des/jumens  ,  mênie  pour  fon  propre  avantage.  Il 
s'énerve  fi  on  le  laiffe  fauter  avant  quatre  ans  ,  âge 
auquel  il  a  pris  pour  l'ordinaire  fon  parfait  accroif- 
fenient.  Il  eft  dit  trois  fauts  à  chaque  jument  ;  la 
monte  dure  quatre  mois  au  plus,  &  T ''talon  doit 
avoir  au  moins  un  jour  plein  de  repos  après  quatre 
fauts.  Si  dnlui  endonhoit  davantage  ,  fon  opération 
feroit  bien  pUis  (ùre  ,  il  ne  peut  donc  feryit  que  dix- 
•  fept  ou  dix-huit  jumens  ,  &  c'eft  un  abui  mànifeïte 
d'e»  marquer  un  plus  grand  nombre  ^^  quelquefois 
juiqu'à  trente  pour  un  étalon.      *  ' 

Le  garde-étalon  eft  ordinairement  le  plus  riche 
du  lieu  ,  qui  ne  prend  cette  place  que  pour  jouir  des 
rétributions  &  des  privilèges  qui  y  (ont  attachés  ; 
dti  refte  fe  (buçiant  ti-ès-peu  que  fon  cheval  fafle 
des  poulains  ou  non  ;  ilss'èn  trouve  inême  qui  font 
jaloux  deleurétalon^ôc  qui,  h|  veille  du  (àutdeJa  ju- 
ment dû  particulier ,  font  couvrir  une  des  leurs ,. afin 
3ue  celle  du  particulier  foit  trompée.  Il  eftjuftefans 
oute  que  ces.  gardes-étalons  foient  indemnilcs  de 
rachat,  de  la  nourriture,  dit  foin  &  des  périls  de  l'éta* 
Ion,  qu'ils  foient  même récompenfcs;  mais  la  récom? 
penfe  devroit  être  plus  ou  .moins  grande ,  fuivant 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  méritée;&  rien  n'eft  fi  facile 
à  exécuter.  Je  fuppofe  4jue  le  garde-étalon  tire  de 
fon  cheval,  en  argent  ,'pa^fes  exemptions  d'im- 
pôts, par  les  droits  de  monte  ,6'c.(  je  ne  parle  point 
des  privilèges  perforinels  )  \ine   fomme  de  cent* 
vingt  livres  ,  pour  fervir  fei'ze  jumens ,  de  ce  nonfbrc 
j'ôte  le  quart  pour  les  jumens  qui  ne  feront  pas 
fécondées.  Il  reftera  douze  jumens  qui  doivent  être 
.  pleines ,  fur  lefquellcs  en  répartiffant  la  même  fomme 
de  céhr- vingt  livres  ,  on  pourra  fixer  la  rétribution 
due  au  gàrde-étalpn  ,  à  une  piftole?par  jument 
pleine,  en   n'en   marquant  que  feizé  par   étalon. 
Cette  fomme  fera  prife  &  rejettée  fur  l'impôt  de  la 
taille  ^  payable  fur  les  certificats  des  propriétaires 
de  jumens ,  fignés  de  deux  principaux  habitans ,  pour 
plus  d'authencité ,  &  fous  des  peines  rigoureufes  fro 
le  certificat  étoit  trouvé  faux.  Par  cette  adminiftra- 
tiQn  il  feroit  de  l'iîîtérêt  du  garde-étalon  de  pretidre 
toutes  les  précautions  poflibles  pour  faire  engendrer 
le  plus  grand  nombre ,de  poulains  ,  &  de  choifir  les 
jumens  qui  feront  les  plus  propres  à  en  porter.  Lé 
particulier  paroîtroit  ne  plus  rien  payer  pour  le  faut 
de  fes  jumens  ,  &  être  délivré  d'un  impôt  qu'il  re- 
garde comme  une  vexation. 

Il  ne  fuffit  pas  de  créer  le  poulain  ,  il  faut  l'élever, 
&  par  ^es  foins  aflidus  le  faire  valoir  tout  ce  qu'il 
peut  être.  L^avantage  d'un  poulain  dont  on  ne  jouira 
qu'après  trois  ou  quatre  ans  ,  s'évanouit  dans  l'éloi- 
gnement  ;  le  propriétaire  fe  décourage  ,  il  néglige 
les  foins  convenables  ;  le  poulain  dépérit  ,  &  finit 
par  être  auffî  défeâueux*  que  les  moindres  du 
p^ys.  '■■ 

On  engageroit  aifément  .les  propriétaires  à  fe 
porter  aux  vues  du  gouvernement,  6c  à  le»r  propre 
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fèrjt ,  par  quelcjues  légères  gratifications  accor- 
dées chaque  année  à  ceux  qui  auroient  les  plus 
ri)eaux  poulains^,  &  les- mieux  entretenus.  Aucune 
-tlépenfe  ne  pourroit  être  plus  avantageufe  ni  plus 
\  lucrative.  Il  en  eft  de  même  des  jumens  ;  il  feroit 
bien  avantageux  de  les  avoir  plus  parfaites ,  par  con- 
féquent  de  fécompenfer  ceux  qui  en  auroient  de 
grande  taiHe  ,  de  bien  coffrées  ,  &c.  v 

Un  direfteuiL^  un  infpeâeur  des  haras  ,  ou  celui 
qui  travaille  à  les  maintenir  &c  à  les  perfedionner  ,\ 
ne  doit  être  gêné  dans  aucune  de  it^  opérations; 
Suivant  les  occurrences  &  les  dégrés  d'aroéliora^ 
tion  ,  il  s'en  préfente  de  nouvelles  ^  ou  telle  qui 
.  étoit  néceffaire  dans  un  tems  ,  peut,aevenir  inutile 
dans  un  autre  ,  c'eft  à  lui  d'en  juger,  à  faire  des 
réglemens  fuivant  lescirconftances,  &  fuivant  l'état 
préfent  des  chofes.  Mais  afin  que  (es  vues  foient 
remplies,  ii  doit  s'attirer  une  confiance  entière  &  mé* 
ritée,  Les  hommes^  ayant  ordinairement  pour  ceux 
qu'ils  refpeftefj.t,.  on  ne  doit  point  avilir  rinfpec< 
teur,  ni  linfpeàeur  s'avilir  lui  même.  Ilnedevroîl 
avoir  aucun  intérêt  perfonnel*  à  démêler  avec  les^ 
gardes-étalons ,  ni  avec  les  propriétaires  ;  ainfi  le. 
droit  qu'il  perçoit  à  chaque cnangement  d'étalon  de' 
la  part  du  garde,  devroit  être  abrogé.  Jamais  il  ne  . 
doit  fe  charger  de  fournir  ou  faire  fournir  les  étz^ 
Ions  ,  puifque  c'eft  à  lui  à  les  examiner  ,- les  rece- 
voir ou  refufer,  lorfqu'ils  font  achetés  &préfentés 
par  les  gardes-étalons.  Jamais  les  gardes-Ajr^j  ou^ 
marqueurs  de  jumens  ne  doivent  fe  faire  payer  ni 
défrayer  par  les  gardes -étalons  ,  ou  par  les  proprié* 
taircs  des  jumens.  Les  propos  indécens,  lesfoupçons 
injurieux  qui  peuvent  naître  en  cpnféquence ,  quoi- 
que mal-fondés  ,  portent  toujours  quelqu'atteinte  à^^" 
la  réputation  d'un  fupérieur,  que  là  malignité  hu- 
maine tâche  avec  j)laifir  de  trouver  en  faute  ;  dès- 
lors  tout  ce  qu'il  fera  obligé  de  faire  fera  mal  inter- 
prété ;  on  ne  s'y  foùmettra  que  par  force  /avec  dé- 
fiance ,&  tour  fera  moi/is  bien. 

"  •  •      •  •  •  .4^  ■•    ^ 

Un  infpefleur  doit  faire  des  revues  fréquentes  des 
étalons ,  pour  corfiger ,  s'il  eft  poflibic  ,  les  inconvé-^ 
niens  qu'il  obfervera.  Ces  vifites  doivent  être  fou- 
vent  particulières  &  imprévues  fur  les  lieux  même* 
Ce  n'eft  point  par  une -revue  générale  annon- 
cé^ pHificurs  mois  d'avance  ,  que  l'on  peut  juger 
de  l'état  de  tous  ces  chevaux',  toujours  brillans 
dans  ces  occafions  f  &  préparés  de  longue  main. 

•Les  particuliers  ne  font  point  afTez  inftruits,  il 
feroit  à  propos  qu'on  drefFât  un  regiftre  qui  fût  dé- 
pofc  dans  chaque  communauté,  lequel  renferme- 
roit  un  détail  exaû  des  obligations,  des  droits,  pri- 
vilèges ,  &c.  des  ^gardes-étalons ,  des  qualités  requî*  . 
fes  pour  un  étalon  j  des  défauts  qui  doivent  le  fairS 
rejetter  ou  réformer  ,  de  la  taille ,  des  qualités  que 
doivent  avoir  les  jumens,  des  exemptions §c  grati-e 
fications  qu'elles  peuvent  efpcrer,  ainfi  que  les  pou- 
lains ;  une  inftruftion  fur  l'éducation  de  ces  der- 
niers ;  enfin  tout  ce  qui  concerne  les  han^&c  même 
les  maladies  des  chevaux.  Chacun  auroîncommunî- 
cation  de  la  loi ,  &  v^srroit  clairement  ce  qui  lui  eft 
dû  ,  ce  qu'il  doit ,  ce  qui  lui  eft  avantageux  ,  ce  qu,i 
lui-^eft  nuifible.  *  ' 

Les  direâeursou  infpeftcurs  devroient  tenir  auflî 
un  ét^t  de  tous  les  chevaux  de  leur  département  ,.d€ 
leur  nombre  ,  de  leur  forme  ,  de  leur  qualité,  des 
fruits  qui  en  font  provenus V des  obfervations  qu'ils 
auront  faites  ;  ces  états  réunis  fourriiroicnt  une  * 
ConnoifTance  exafte  du  nombre  des  chevaux  ,  & 
des  qualités  dominantes  d'un  royaume  ,  ils  côntri- 
buerx)ient  encore  infiniment  k  la  perfeûion  des 
haras,     r         .  '  ,.i. --^  .*;-'^' ■.'..,. ,,'' '  ■.■•■•:,■;:/   ^    .   ■     ■■ 

Enfin  les  étalons  de  choix  ne  peuvent  être  trop 
multipliés  ,  plus  ils  feront  nombreux^  plutôt  les 

•    •  '         «  .     races' 
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raeos  ^oiit  fcKangées ,  plutôt  les  particuliers  per- 
dront rhibitude  d*avoir.dc  ces  cKeVàux  décune, 
qui  ne  fervent  qu'à  pWpétuer  les  défauts  du  pays , 
^  &  à  déimire  ce  que  lesét|iIons  aurolçnt  produit, 
il  fera  donc  avantageux  de  faire  rechercher  l'état 
de  garde-étalon,  en  le  rendatlt  aflet  lucratif  pour 
être  defiré  $  ce  ûui  doniteroit  Heu  d'exiger  de  plus 
beaux  étalons,  à  de  punir  plus  rigoiireufement  tes 
^éntraventions  ;  on  obje^era  fans  doute  tm*en  mul- 
«iîpliant  ces  ^rfaces ,  on  «ugmenteroît  les  charges  des 
|€ommunaat&^  les 'exemptions  prlfes  fur  la  taille 
^ant  réparties  fur  les  habiians  ;  mais  cet  inconve- 
^ient  imaghtaîre  ne  doit  pas  tenir  vis-à-vis  du  bien  , 
4réel  qui  ré(u|teroit  de  ces  éfàbliflemens,  S'ileïl  vrai  ^ 
^^enmpôt  foit  augmenté,  il  l'eft  légèrement  pour 
^chacun ,  il  fera  compenlié  &  au  t  delà  plr  une  nou- 
Ivclle  branche  de  commerce  jflus  avantageiife  pour 
.  le  laboureur  ;  le  manouvrier  qui  participe  toujojiirs 
;  Mo  meilleur  être  du  laboureur .,  parce  que  celui-ci' le 
îfait  plus  travailler  &  le  p^ie  plus  cher ,  y  trouvera 
iauffi  fon  avantage  ;  4es  clîevau'x  étarit  plus  forts  , 
plus  vigoureux ,  les  exportations  deviendront  moins 
difpeiKfieufes  6c  plus  faciles,  toute  efpccc  de  corn- 
^merce    deviendra   plus  floriflante.  Le  laboureur 
ayant  des  chevaux  d\ine  certaine  valeur  ^lesméha- 
rgera  davantage  ,  en  aura  plus  de  fom  ,  les  con- 
fier vera  plus  iong-temsi ,  ou  les  vendra  plus  ché-  ^ 

•,:fement«  •%  '  %  -i.  ^'"'ii..^'' 

Les  haras  du  royaume  feroîeht  beaucoup  pius 

parfaits  ,  fi  les  étalons  qui  fervent  dans  ces  haras 
'étoient  achetés,  entretenus  &  nourris  par  la  pro- 
vince. Alors  on  les  raffembleroit  tous  dans  un  môrhe 
lieu  y  éloignés  des  jumeps  ,  fous  la  conduite  &  la 
direâion  d'une  perfonfae  intelligente  &  inftruite. 
Tout  le  monde  neft  pas  capable  de  foigner  des  éta- 
lons comme  il  faut  ;  &  s'ils  ne  font  pas  bieri  feigne^  , 
,  ils  dépérirontou  feront  des  maladies  qui  les  mettront 
hors  de  fervice  :  ils  doivent  être  nourris  &  exer- 
cés chacun  fui  van  trieur  nature.  Par  cette  méthode 
ils  s'cntrctiendroient  en  bon  état ,  auraient  plus  de 
durée ,  &  dans  le  tems  de  la  monte  qu'on  Us  di(- 
tribueroît  dans  les  diflfcrens  cantons  ,  on  feroit 
afluré  de  leur  vigueur  &  de  Tefficacité  de  leurs  fer- 
vices.  Un  autre  avàrit^ge  bien  plus  confidéfabte  que 
Sroduiroit  cerarraillgemcnt ,  leroit  de  les  changer 
e.  canton  oU  d'arrolddilfement  ,  tous  les  trois  ou 
quatre  ans  ,  ce  qui  donneroit  un  âccroiflfcment  de 
;  race  abfolument  nécefiaire  Sceflentielà  la  perfec- 
tion du  Haras ,  ce  que  Ton  ne  peut  obtenir  lorfque 
)es  étalons  appartiennent  aux  particuliers.  Les  frais 
n*eû  feroîent  pas  plus  chargés  ;  au  contf^/ire  cette 
;    difpoûtion ,  en  faifant  le  bien  de  la  chofe  ,fupprime- 
Toit  encore  une  infinité  de  privilèges  perlonneU 
dont  jouiflent  les  gardes-étalons  ,  &  G[ui  lont  oné* 
reux  aux  communautés  dans  lefquelles  ces  gardes 
font  établis.  On  pourroit  encore  ,  pendant  Thiver, 
tirer  des  fervices  utiles  des  étalons  pour  les  travaux 
;     publics;  Texercice  bien  ménagé  leur  eft  néceffaire 
&  falutaire.  Tous  les  avantages  de  ce  projet  exécuté 
en  quelques  endroits  avec  fuccès  ,  devroient  enga- 
ger à  fadopter,  &:  à  le  mettre  en  exécution  dans 
tous  les  haras  du  royaume  ;  prenons  par  exem- 
ple la  Champagne.   :   ;    V       :    .       :  ;      ^ 

On  voit  anjourdliuî  s'élever  dans  cette  proyînc 
une  nouvelle  race  de  chevaux ,  fupérieure  à  Tàn- 
tienne  eh  taille  ,  en  figure  &  en  force.  On  troiWe 
déjà  nombre  de  jeunes  chevaux ,  finonde  diftinûion^* 
du  moins  beaucoup  moins  imparfaits  que  les  natu- 
l^eis  du  pavs  qui  fubfiftent  encore.  Mai^  pour  parve- 
nir à  un  plus  grand  degré  de  perfeftion  dont  la  poffi- 
bilité  eft  prouvée  par'cet  he^reuxtcommencemcnt, 
.  il  eft  néceffaire  d'avoir  recours  à  de  nouvelles  opéra- 
tions qui  paroiflent  exiger  des  changeçiens  dans 
l'âdminiftration  a^uçllç,  On  fait,  &  il  eft  démontré 
Tçmc  IIU 
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par  ^expérience ,  qu'en  tout  cenre  ,  pour  foutenif 
îc  augmenter  la  beffuté  de  l'elpece ,  il  eft  indifpen- 
fable  de  croifer  les  races  ,  c'eft-à-dîre  dç  prendre 
toujours  des  individus  étrangers  pour  chets  &  pères 
de  chaque  génération» de  ne  jamais  permettre  que 
te  nlême  individu  s^allie  avec  fa  poftérité  ;  autrement 
j6n  voit  bientôt  cette  poftérifé  fe  détériorer ,  &  la 
tate  retomber  dans  ion  premier  état  d'imperfec* 
tibht  en  changeant  à  chaque^^énératîon  Tindividu 
qut  coopère  lé  plus ,.  qui  doit  fefvir  de  modèle  , 
on  diminue  de  plus  en  plus  les  défauts  dont  cçs 
générations  peuvent  être  attaquées  ;  &  ce  n'eft 

aue  par  ée  nwyen  que  Ton  peut  parvenir  à  les 
étruire  entièrement ,  lors  toutefob  (jue  le  climat 
&  le  fol  le  permettent.  Ce  priiTcipe  mconteftable 
n'eft  pas  moins  pour  les  haras  que  pour  toute  autre 
édutation.  Il  eft:  donc  eflentiel  pour  la  perfeôion  de 
çës'établifTemens,  qu*un  étalon  ne  ferve  jamais  fa 
poftérité  ;  &  comme  cette  poftérité  commence  elle- 
mêine  à  être  en. état  d'engendrer  à  L'âge  de  trois  ou 
quatre  ans  ,  il  eft  indifpenfable  alors  de  lui  fournir 
un  étalon  étranger,  qui ,  s*il  eft  permis  de  le  dire  ^ 
rie  lui  foit  point  parent ,  Se  n!ait  point  la  taiphe  de  . 
famille^-:  r '_,;..:;  ••■  ■:-r^  \  -  \    ■■ 

Pour  y  parvenir ,  il  faut  donc  tous  les  'trois  ou 
quatre  ans ,  au  plus  tard,  changer. les  départemens 
d^  étalons ,  en  lés  éloignant  Icplus  qu'il  eft  ppffible  ; 
mais  cette  opération  eft  aufti  impratic^ible  dans  Tad- 
miniftration  aftuelle  ,  ou  ces  étalons  appartiennent 
aux  particuliers  ,  font  partie  de  leur  bien ,  qu'elle 
feroit  aifée  &  facile  à  exécuter,  fi  tous  ces  chevaux 
appartenoient  à  la  province  en  général;  d'ailleurs 
lés  a<^antages  qui  rclUlteroient  de  ce  nouveau  plan  , 
autres  même  que  ceux  qui  concernent  les  haras  ^ 
pourroient  peut-£:re  faire  defirer  par  Içs  perfonnes 
mtéreflces^  qu'il  fut  adopte.  Je  vais  tâcher  d'établir 
&  de.préfenterccs  avantages  fans  partialité.       ' 

Les  propriétaires  des  étalons  jouiflent ,  en  çonfé- 
quence  de  ta  garde  de  ce  cheval ,  d*exem'ptioas  pécu-^ 
niaires  j  de  privilèges  perfonnels  ,  &  de  droits  de 
monte  ,  ainfi  que  du  fccvicc  de  cet  animal  pendant 
la  plus  grande  partie  de  ranrïce.  Les  privilèges  per- 
fonnels &  les  droits  de  monte,  comme  plu;  appa- 
rens ,  font  regardes  ,  par  la  plupart  des  autres  habi- 
tans ,  comme  un  impôt  onéreux  :  les  premiers,  parce  , 
que  le  garde-étalon  ne  partage  point  les  charges 
publiques;  les  autres,  par  la  rétribution  pécuniaire 
qui  eu  due  par  jument  à  ce  garde.  C'eft  apparem- 
ment pour  né  pas  multiphcr  ces  rétributions  âc  les 
plaintes  qu'elles  occaûonnent ,  que  chaque  proprié- 
taire de  jumens  n'en  fournit  que  deux  à  l'étalon^ 
quelque  nombre  qu'il  ait. 

D\in  autre  côté,  le  garde-étalon  n'eft  occupé 
qii'à  cacher  pu  à  pallier  les  défauts  fouvent  effen- 
tieU  de  fon  cheval ,  s'embarraffanf  affez  peu  que  les^ 
poulains  qu'il  engendre  foient  défedueux  ,  ou  que 
même  il  en  produife.  Un  étalon  eft  de  fervice ,  pour 
l'ordinaire  ,  pendant  dix  ans  ,  dans  le  même  dépar- 
tement ;  par  conféquent  H  fervira  trois  générations 
dont  it  aura  été  le  père.        7         ' 
/    Tous  les  étalons  appartenais  à  la  province,  c^% 
inconvéniens  qui  détruifent  les  haras ,  difparoiflènt. 
On  gpgnera  lés  exemptions ,  &  les  privilèges  anéantis 
avec  ceux  qui  lespowfédoient  ;  les  droits  démonte  ne 
parqiftantplus  fitbfifter  ,  chacun  s'émpreftera  de 
profiter  du  oénéfice  des  étalons.  Ces  chevaux  réu-  ' 
nis ,  mais  en  plufieurs  corps  ,  placés  aux  endroits  les  - 
plus  commodes  ,  fous  la  direftion  de  perfonnes 
mtelfigentes  ,  ^ront  mieux  nourris ,  mieux  foignés 
&  plus  ménagés  ;  étant  raflemblés  en  certain  nom- 
bre ,  on  fera  plus  à  portée  de  juger  des  accidens  qui 
peuvent  les  mettre  hors  de  fervice  ,  d'y  apporter 
remède.  Dans  le  tems  de  la  monte  oui,  comme  l'oa 
fait,  eft  de  trois  mois,  on  les  diftribueroit  pat; 
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()etotons  de  quatre  ou  cinq  dans  chaque  arrondlffa- 
ment ,  fous  la  conduite  de  leur  palfrenier  ordinaire  i 
enfin  le  plus  grand  avantage  qui  réfulteroit  de  ce 
pUn  ,  cft  la  facilité  de  changer  ces  pilotons  d'année  : 
en  année ,  d'une  extrémité  de  la  province  à  Tautre  ,  ' 
&  par  confcquent  de  fournir  chaque  arrondiffement  . 
d'étalons  nouveaux  ,.  chaque  année  ,  ou  tous  les 
deuv  ans ,  fans  augmentation  dé  dépenfe  ni  de  foins.  ^ 
.  Pendant  les  trois  mois  de  monte ,  Tétalon  nç  doit 
êrrc^  employé  à  aucune  autre  fonâion  :  je  penfp^ 
mêrne  que  pendant  deux  mois  avant  ce  tems^il  doit   ^ 
être  préparé  à  cet  exercice  par  le  repos^,  qu  de  très- 
légères  promenades  ,  &  par  une  nourriture  plus  ' 
abondante  qu'à  Tordinaire.  Ainfv  on  peut  compter  * 
cinq  mois  ,  employés  tant  à  la  préparation  à  la 
monte  ,  qu'à  la  monte  même.  Quant  aux  fept  mois 
reftans,  oh  peut  tirer  de  ces  chevaux  tous  les  fer- 
vices  dont  ils  font  capables.  On  fait  qu'un  travail  f 
bien  ménagé  &  proportionné  à  la  nature  de,  Vanî-  j 
mal ,  lui  eft  plus  lalutairç  qu'un  repos  trop  continué.  ' 
Ces  chevaux  appartenant  a'u  public ,  doivent  tra- 
vailler pour  lui  ;  ainfi  en  leur  donnât  un  mois  pour  , 
pourvoira  leur  propre  fubfiftance  3,.)l'eftà-dîre,  pour 
récolter  leurs  provifiofts  ;  la  province' pourra  jouir 
fix  mois  entiers  de  leurs  fervices  pour  les  travaux 
pubfics ,  tels  qu'entretien  des  chemins  royaux,  cha- 
rois  militaires  ou  autres  ,  auxquels  on  voudra  les 
employer.  Cette  fpéculation  eft  d'autant  plus  fon- 
dée ,  qu'en  entrant  dans  quelques  détails ,  on  verra 
que  par  leur  nombre  ,  par  lluc  diftribution ,  ils 
pourront  fuffire  à-peu-près  à  ces  objets.       /      ^  '  - 

La  Champagne  peut  porter  quatre. cens  étalons  , 
&.je  crois  qu'ils  font  effe^ifs  ;  quoiqu'on  doive  les 
placer  à  la  campagne ,  de  préférence  à  la»yille ,  tant 
pour  la  moindre  dépenle-,  que  pour  plus  grande 
commodité  ,  &  pour  éviter  beaucoup  d'incpnvé- 
niens  dans  le  fer  vice  ;  fiTon  prend  cependant ,  pour 
fixer  ces'idéil  ,  les  principales  villes  de  la  pro- 
vince ,  &  qui  fq§t  à -peu-près  à  égale  diftance  les 
unes  des  autres  ,  on  trouvera  que  i  on  peut  féparer 
ces  quatre  c^ns  chevaux  en  huit  divifions,  de  cin- 

Suante- chacune  ,  lefquelles  pourront  être  places, 
ans  les  villes  ,  ou  plutôt  dans  les  environs  de 
Reims  ,  Chalon<\  Sainte  -  Mcnehould  ,  Vitry,  , 
Joinville  ,  Chaumont ,  Bar-furAube  ,.&  Troyes. 
Trente  des  chevaux  pourront  travailler  journelle- 
ment fans  fc  fatiguer ,  pendant  que  vingt  le  repofe-  ' 
ront,  ou  que  quelques-uns  feront  retenus  p^r  quel- 
que accident  :  or  ,  il  n'eft  point  de  paroifl'e  qui,- 
Tune  dans  l'autre  ,  ne  paie  volontiers  cinquante 
^cus  pour  être  déchargée  de  fa  part  de  l'ouvrage  que 
ces  chevaux  feront  pendant  iix  mois  y  &  qui  n'y 
trouve  fon  profil.  En  jeitant  les  yeux  fur  le  calcul 
ci-joînt  ,  on  verra  que  ces  fommes  réunies  feront 
fuffifantes  pour  l'entretien  des  étalons,  &  qu'il  en 
refiera  mcrne  une  par  an  affez  confidérablé  pour  le 
remplacement  &  le  complet  des  chevaux.  Je  ne 
parle  point  des  petits  privilèges  que  Vén  pourroit, 
fans  grande  coniéquence  ,  attacher  à  ces,  établiffe- 
mens,  (bit  pour  l'achat  des  provifions  ,  foit  pour  le 
logement  ,.  ou  pour  les  perfonnes  qui  y  feroient 
employées.  .  i  ' 

On  objeftera  fans  doute  le  premier  achat  des  éta- 
lon5 ,  la  dépenfe  de  leur  établiffemcnt ,  &  les  frais 
de  leur  premier  approvifionnement  :  objets  confidé- 
rables.  Quant  au  premier  ,  oii  peut  prendre  des 
arrangemens  avec  les  gardes  -  étalons  aftuels  qui 
céderont  leurs  chevaux,  &dont  les  paiemens  feront  ' 
faits  d!annce  enamîée  fur  la  fomme  de,.  .  ^  .  .  .  . 
*  deftinée  à  l'achat  des  étalons ,  dîït-on  leur  payer  la  ^ 
rente  du  prix  fiv  cette  fomme  ,  jufqu'au  paiement 
total.  L'établifTement  eft  un  objet  ftable  &  fixç ,  peu 
difpendieûx  ,  chaque  édifice  confiftant  en  écurie  de 
^çinquame  chevaux  ;^  magafm  à  foin  6c  à  paille  ,  gre- 
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nîer  à  avolnç ,  &  logement  pour  les  employés  aiiv  •' 
îervice^u  Aillai.  D'ailleurs  cet  objet  n'eft  point 
d'une  utilité^  particulière  ,  propre  à  certain  endroit  j,. 
indifférent  à  tous'les  autres  ,  il  intéreile  toute  la  pro*^ 
vince  ,  il  tient  au  bien  générai  ;  quant  aux  frais  dé- 
premier  approviiionnemeot  »  ce  foot  les  dépenfes- 
que  l'on  eu  obligé  d'avancer  pour  mettre  fon  biea, 
en  valeur  »&  qui  rentreront  par  la  fuite  au  centu- 
ple. D'ailleurs  le  bon  qui  fc  trouve  chaque  annéer;/ 
fur  la  recette,  dépenfe  déduite ,  eft  aibz  coniTdéra-^  ^ 
ble  pour  fuftire  à  tous  cesi  objets  en  peu  d'^années  ; 
on  le  verra  dans  le  calcul  ci-après.  On  obfervera  que 
les  étalons  bien  conduits  ,  doivent  être  en  jétat  de 
fervir  au  moins  pendantA^ans>  la  plupart  font  con-  / 
fervés  pendant  huit  &  dix.  Cette  fomme  annuelle 
ue  l'on  pourra  mettre  en  caifle  pendant  ce  nombre 
'années ,  produira  un  ÏQftdAflil*  fçrt  ppur  fub venir, 
à  toutes  ces;dépenfes.4>^^^^>      '  ■ 

D'ailleurs  il  eft^es  fonds  affeftés  aux  haras  ,^  dont 
on  pourroit  aider  ce  nouvel  établiflement ,  s'ilétoit 
approuvé  y  /auf  par  la  fuite  à  remettre  même  ces 
avances,  x-e 

On  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'il  eft  deux  efpeces  d'avantages  qui  réfult^-   , 
roient  du  plan  propofé;  les  uns  tendan^^  la  perfec- 
tion des  haras  de  la  province,  en  fupprimant  tous  les 
droits  payés  par  les  propriétaires  des  jumens*  toutes 
les>^emptions  &  privilèges  des  gardes-ét.-  i^i^s ,'  la 
répartition  fera  plus  égale-,  la  rétribution  infenfible;  ^ 
ces  propriétaires  ne  paroiiîant  aflii jettis  à  aucune  taxe 
propre  à  cet  objet ,  fourniront  ^leurs  jumens  avec 
empreflement.  On  fe  livre  toujours  àun  profit  qui  , 
fcmble  ne  rien  coûter ,  Ja  race  le  pêrfeâionnera  de 
plus  en  plus,  &  fe  foutiendra par  le  croifeînent  des 
étalons ,  Sc  par  les  autres  opérations  de  radminiftra- 
tion  aâuelle ,  telles  que  gratifications  pour  les  jumens 
de  taille ,  pourles  pouïainsd'urie  certaine  beauté  ,6^^ 
qui  fubfifteront  toujours  ;  enfin  la   province  fera  . 
déchargée  d'une  partie  des  cordées  qui  raccablent  âf 
qui  gênenta^gricuhure^;  ;  ;^'  •      y  W.m  -^.^       -  • 

E  TA  T  de  r  entretien  des  haras  y  fuivant  te  plan  projitttl. 

.-,  •     \     Dipenfe.      "   '^    ;^  ■"■•*■-':;;. 

Nourriture ,  foins,  (entretien  de  quatre  cens  éta- 
lons ,  500  liv.  chacun,  par  an ,  fait .    •  100,000  liv* 


Recette» 


'  /.. 


•«•.<••  ■  •»  i  •  ' 


Deux  mille  deux  ccrts  paroîffes,  en 
Champagne ,  payant  chacune  1 10  liv. 
par  an ,  lait  ,  ../  ^    #..   •    •     •     •     •  i64j^OQ 

Chaque  garde-étalon  jouit  de  80  liv.  . 
exemptionde  taille  ;  le  refte  des  pri-,   ^  ^     *^ 
vileges  10  liv.  droits  de  monte  de  vingt  -' 

jumens  à  3  liv.  lol^  ' f  ■'■■■  :■  -\-:^^'\  '  ■'  ' 

Totale  iToIiv,  '.        ..  • 

Pris  au  plus  bas,  on  pourroît  compter 
fur  200  liv.  par  an.  -    -   -     i  '  •  > 

.Quatre  cens  gardes-étalons,  à  170   '• 
liv.  fait  ♦•    •     •    .•     •     •     .'•..     68,000 


/•  ^  .Tqtal  de  recette    .  3}2,oooliY. 

'    Dont  a  ôter  dépenfe  ci  deflus    /    .  ?:oo,boo 

Refté  par  an  ,  .  .  .  • .  •  ,  i3z,oo(>  y 
^Somme  deftinée  au  remplacement  des  étalons  & 
dépènles  d'entretien  de  bâtimêns  ou  extraordir 
naires. 


■•*i'*- 


ETAT  de  dépenfe  &  recette'^  fuivant  le  pi^n  projette. 

■-    .    ..;      ■.-.   ';•••       Dépenfe»  ."''./''••"'  * '/■'  •■ ''■ 
Quatre   cens  étjjlons  i   à  500  liv.  d'entretien 

chacun       .  %.    .    '.    jî;'' «; ,  i    .    .  igojQpo  Uv, 
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-     Recette^ 

Deux  mille  deut  cens  paroîffés ,  à  1 50  Hv.  cha- 
cuiie      •..*...••*  330,009  îir. 

Sur  quoi  on  obferverà  qu'U  faut  ôter 
pour  exemptions  de  garde  &  droits  de 
monte  6^006  lîv.  que  Ton  paie  aujoùr* 

<|*hui      .    •    •    •    •    •    • 

refte   •     .     •    •     •     •     * 

'Somme  à  employer.   — 
Quître  cens  étalons  à  600  llv,   , 
Huit  Bâtimeris  à  25000  Hv.    .    , 

Total*  ; 


'  t 


.  ^^ 


XOOjOOd 

•  130,000 

.140,000 

•  100,000 


r(i 


446,000  Hv. 


i-K 


En  quatre  ans  cette  dépenfe  fera  acquittée ,  &  il 
y  aura  S^^oob  Hv.  derefie. 

Mais  je  (uppofeq^e  la  province  de  Champagne 
ne  porte-qiie  tleùx  cens  étalons, ,    ,^  *  ^^ 

Leur  nourriture  &c  leur  panfémcnt  a  |oo  H v.  cha- 
cun, piaran,  fait     .  -  .    .     *;  fi.   .^  100,000  liv. 

Il  n'eft  point  de  cheval  qui ,  etî  iix 
mois  detr^vail,  ne  puiiTe^pporter  des 
matéraux  (uffifâmment  pour  l'ent  retien 
d'une  lieiie  de  chemin  ,  puifque  M.  de 


•  ►.■#■*»»'.  }\ 


',|'v.i,-;*.4.:j#;:  ■>. 


'..4-  ^-v*.- 


/ 


fi^f^,0t^^^ 


Par  la  lifte  gériéraie  des  poftes ,  il  nf  ir^.^ r  W  ^ 
fetrouve  en  Champagne  que  cent  cinr^î^|J|  ï?  -^^^ 
allante  Ueues  de  gran<3[^  routes ,  c'eft  |  |;rj^ 
clone  cent  cinquante  chevaux  qu'il  {m^''0§/'^,;' 
•;  droit;ces  deux  cens  par  6bh{equentfbnt^;^>.J^^^5 
.  donc  plus  que  Aiffilans/^bien  au-de(r^^%^:r:^:|jv 
.  fous  du  tijavall  qu'un  <Âie val  doit  feirei^fi  .^^  I  V^^^^^ 
C   Ëfi  attachant  deux  manœuvres  ,^ou<r''' 
tre  le  conduôeur  à  chaque  cheval  pen-^  ' 
dânt  les  fix  mois  de  Tannée ,  à  29  fols, 
par  jour ,  fiait  par  an  3 11  Hv;  •     v:    ? 

Ainfi  les  haras  6c  les  chemins  de  la  ^^j 
province  fe    trouveront    entretenus  .f 
.;  moyennant  •:^^;i^/;-;*^^i^è  ^ •■^^•-^■^■•p^' >.V:^i'^.62|i<oo 
^  .Mais  comme  il  y  a  en  outre  Tes  rou- 1,,^^^ 
tesf  de  traverfes ,  &  que  la  totaHté  de.    ** "^ 
la  province  porte  quatre  cens  chevaux,         :^      , 
lei^mbre  de  chevaux  feroit  plus  que' 
fuffifant  pour  ces  travaux ,  &  pour  re-  .;  ' . 
•Jayer  ceux  qui  (e  trouv^oient' trop    '     ^^  ?  'V 
fbibles  ou  malades...   .iv..  -     :.•..;  :j; 

En  prenant  la  dcpenfe  du  tout,  eue.  r^^ 
montera  à  ;•    /  ^  'è    ;    ;  ..    .   "î  314,800^ 

Mais  %  province,  àja  taxe  médîo-  «.,      ■     ;^  ^ 
-Cre  que  nous fuppofon4  donnera  •  ...  3 30,po(> 

J  Que  Ton  confidere  attuellement  l'argent  qui  ren-  , 
trera  dans  les  coffres  dé  la  province,  par  les  droits^ 
que  paieront  &  ne  pay oient  pas  les  gardes-étalons , 
et  qui  eft  un  objet  fort  confidérable.  cV^v^^^^^  :^^- 
il^c  reft«  pour  la  dépenfe  du  haras,  que  fàc^lw 
fition  des  chevaux ,  celle  des  tombereaux  Ôc'harnois 
.neceflaires^v'^-^.v.M-..'':  "'î^^i'v^^-^^^--:^  ^v:,  ..•.r,.-'^.:-c  •  z.  '  / 

Les  j:hevaux  font  aûuellemerit  exiftans  entre  les 
mains  çfê^  gardes-étalons,  ce  feroit  au  gouvernement^ 
ou  à  la  province  à  prendre  des  arrangemens' avec 
eux  pour  les  acquérir.     ï#v.      m     >.^^    ti  ^ 

A  l'égard  des  voitures  &  harnois ,  chaqde  com^- 
munauté  de  la  province,  &  il  y  en  a  deux  mille, 
ne  lerôit  pas  foulée  de  fournir  un  tombereau  & 
lOp  JiarnOis.  '  ■  \  >?,'-•  v*      •     ;  -.    ,    -, ,    •      *." 


H  A  R 

I  A  Vîtf y-le-JFrançois ,  fitu8îur  la  Marae ,  un  bâti* 
itoent  vaiîe  ml  fervoit  ci-devant  de  manège  aUx  grf - 
nadiers  i  cneval ,  aujourd'hui  totalement  inqiilc, 
pourroit  lOeer  aifément  &  commodément  vingt- cinq 
à  trente  ch^jiMX ,  a yec  leurs  palfreniers.     .    \  ^  % 

A  Cbâlons-fur-Marne ,  Troies  ,  Reims  i- Éar^^fur- 
Aubc,  &c.  on  trouyeroîtde  pareil^  loge(nen?H;>^#fy 

Pendant  les  trois  mois  de  monte  ,  où  il  feroit  né- 
ceffi^ire  de  diftribucr,  pour  la  commodité  du  public , 
les  étalons,  au  nombre  de  cinq  ou  fiié-iÇii  divers 
j    lieux  ou  départemens,  on  trouveroit  quantité  d'ab- 
bayes, telles  que.  celles  de  Haute-Fontaine  ^  df* 
Mouldfctz,  de  Trpis-Fontaines^  de  Ch^minon  ,.  de 
MoutiçrOnder ,  de  Huiron ^  de  Moutier Àmë ,  de 
Rivon,  de  Boulancourt  ,.de  la  Chapelleaux-PIan^ 
ches,-  de  Châtriée,  &c.  dont  les  vaftes  bâtimen.:. , 
fourniroient  fans  aucun  dérangement  un  logement 
commode,  &  lin  magafin  pour  cinq  chevaux  ôf-iici 
palfrenie#.     •  ■.  ^ .  ■■ -is^r-j^T; .    '■    ■  ,         -    ■' ,^^sm\  ;--.-. 

^  Ce  plan  d'admînîftration  qûî  ay<3»it  été  goûté  de 
plufieùrs  miniftrés  ,  a  voit  été  exahiifté  derechef  par 
M.  deTurgot ,  alors  contrôleur-général  des  .finan- 
ces ,  &  qui ,  après  un  mur  examen  j  avoit  promis  à 
raut«4^r  d'en  faire  ufage;  mais  la  multiplicité  de 


i  ^raut«4^r  d'en  taire  ufag 
Turgotprétend  qu'uni^ùl homme  peu!  M^m^'M  :^^t^'^^  "  miniftre  étoit  renîplîJul  a  fiit  miblier 

lui  {?ul  en  entretenir  deu^  ^W^^MW-  i  ikf  v  "'-i    l  ^^oi^,  e^<>^^V^^Pf  «^^"^  ^^^^  "^^^^*^V  ' 

•"■■  n._i.  i:a-  _x_^«._i_'i-.\i_A—   :i __*¥!•'*     i^^^^^^^^^^^^^^  eft  avère  que  les  Adrai  font  dans  letat  le 

plus  déplorable ,  &  au^  pîufieuTS  jniniftres  fe  font 

plaints  que  la  bonne  elpece-manquoit  pour  là  cavale^ 

rie ,  qu'elle  étpii  obligée  de  fe  remonter  chez  l'étran» 

ger  ;  il  y  a  long-tems  que  lé  public  s'en  plaiint  ;  les 


y- 


Quant  au  bâtiment  on  en  f^uverôit  afle? ,  tel  que 
:     *M"u   abbayes,  6*.  par  exemple  ,  à  faint  Dizier , 

•  '  f  Turi*"  ^'""/"'^»  Matne ,  au  centre  de  toutes 
les  fubfiftances  ,  fe  trouve  un  ancien  château .  qui 
par  fon  étendue  &  par  fa  pofition avantageufe  flr- 
vrron  de  dépôt  général  des  vivres ,  en  même  tems 
«te  logement  à  un  peloton  de  cinquante  chevaux.    • 

. ..    ^  ■  Tome  III,     ■  ■^::- 


marchands  avouent  même  que  la  vraie  îrace  nor- 
mande eft  perdue ,  ce  (juifaifoit  autrefois  une  bran- 
che dé  commerce  ^.  &  nous  appfortoit  de  rargenten 
France;  au  lieu  qu'aujourd'hui  noV  marchands  db 
chevaux  normands  ont  abandonné  cette  province, 

•  tant  par  rapport  à  refpece  qiii  y  eft  abâtardie ,  que 
par  la  cherté  de  celle  qui  y  règne,  ce 'qui  les  oblige 
"d'aller  chercher  des  chevaux  chez  rétranger.  Paris 
fourmille  de  chevaux' Frifons,  deNortholandoîs, 
de  Danois ,  6c  de  toutes  les  provinces  circonvoifines 
d'Allemagne;  ce  n'eft  que  dépuis  q^ielques  années 
encore  que  Ton  voit  à  nos  càrro (Tes  des  chevaux 
Bretons,  quinaturetlement  lont  malçonftrùits  ,  Ont 

*des  têtes  pelantes  ,  des  pieds  plats,  font  louvds  &c 
presque  tous. dé  baffe  taille  , 'encore  ne  valent-ils 

^quelque  chofe  qu'après  avoir  paflé  deux  ans  dans 
nos  prairies  du  Perche  ^  dans  lep9yi5''Ctiartraîn  ,  oii 
ils  acquièrent  un  peu  de  qualité;;^  Ca  drticU  tfidc 
M.  tA  Fosse  y  maréchal  du  roi,  5i>  '    '  "  ■    '■  /    -:0B^\.. 

"SHARGOURT,   ÇGéogrJ^IIarccpms  (non  Har^ 
i:(>/2r/j,cpiTîme  IVcrit  le  DiEl;  rdif,dcs Sciences,)^  Hcrcu-  ^ 
nia ,  Hardicujiay  bourg  de  Normandie ,"  au  dioc^efe 
d'Evreux ,  àdix  lieues  de  Rouen,  entre  le  Bec,  Neu- 
bourg  &  Hrionne'v.avec  château  anciej;!,  dont  les  ap-  * 
pai^emcns  ont  été  rétablis  à  Ia"mo,dern^,  fut  érigé 
en  domté^  P^r  le  roi  Philippe  VI ,  en  1 3  38 ;  ce  çom-r 
té  comprend  vingt  paroiffés.         -  .:V  - —      / 

Il  y ^  un  prieuré  de  l'oi-dTe  de  Saint  Auguft'in  ,  de 
la^  congrégation  de  Salnt'è  Geneviève ,  011  Ton  confer- 
ve  des  reliques  anciennes,  &  précîeufes.  Un  grand 
candélabre  de  cuivre  à  fept  branches.  &  les  tombeaux 
des  anciens  comtes  d*i/^rco«/'/,fondateiirs  dupdeuré.  .. 

HÀRCôURTjfurrOrneàfirlieueideCaen/appellé 
auparavant  TA/^ry;  qui  demârquifat  a  été  érigé  en 
-  duché  par  Louis  X*IV ,  en  \joo\So\x^  le  nom  à'Har- 
^o«r/,  en  faveur  de  Henri. d'^az-cc^z/r/ Je  Beuvron  , 
depuis  maréchal  deFrance^ôC  capitaine  des  gardes, 
du  corps,  &  en  pairie  en  1704.  -  *    .     * 

•  Les  feignéiirs  dçce  nom  font  très^illuftres  &  bieii 
connus  dans  nos  annales.  ^C)      •  . 

'  HARDJiERG,  (jOVo^r.)  vilïè  d'Allemagne,  dans 
le  cercle  d'Autriobc,  &  daiw  Ja  Sf^fié,  au  quani^i^- 
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de  Voreau.  Elle  cfl;  depuis  long-tems  hypothccjuçe 
à  la  maifon  des  princes  de  Paar*  (Z).  C)  \. 

HAKDENBERG,  (Géogr.)  ville  des  Provinces- 

,  Unies  ,  dans  TOvefyffel,  au  quartier  du  Salland,  & 

aux  frontières  du  comté  d.e  Bentheim,  fur  le  Vecht. 

"^Elle   eft  petite ,  &  elle  fut  cntiéremeni  confumée 

par  un  incendieM'an  1708.  ^>  «a../  v 

.   II  y  a  en  Allemagne  dans  la  VeAphahe  àgî  dûcHe 

:    de  Berg,  une  fcigneurie  du  même  nom,  laquelle 

"^  compre/iddeux  bourgs  &C  quelques  villages.  Et  dans 
la  baffe-Saxe  ,  au  pays  de  Cajenberg ,  ce  nom  eft  en- 
core celui  d'une  grande  jurifdidion  héréditaire  dans 
une  famille  noble  ,  qui  porte  aulTi  ce  nom  de  Harden- 
^^rg' ,&  qui  donne  deux  fufFrages  dans  Taffémblée 
des  états  provinciaux.  (/?.  (ï.)        ^  >;  ,.;^ 

H ARDESS?,No//HARDEGSÈIÏ,((;^V.)  petite 
ville  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  baffe-Saxe,  & 
dans  la  principauté  de  Çalenberg,  au  confluent  de 
i'Erpolde  ,  &;du  Schottelbeeclc.Elle  n'eftque  de  176^ 
maifons,  bâties  la  plupart  fur  le  roc.  Mais  elle  eft 
munie  d'un  château,  où  quelques-.uns  des  anciens 
ducs  de  Brunfwichontréfidé;ô<;  elle  eft  le  fiege  d'une 
furintendance  eccicfiaftique ,  ainfique  d'un  bailliage, 
qui  comprend  neuf  villages  ;  &  qui  généralement  peu 
fertile  en  grains,  n'exporte  que  des  bois  de  chênes 

',  &  de  hêtres',  &  ne  cultive  avec  fuccès  que  Iç  lin 
&  quelaues  légumes,  qu'à  la  vérité  il  exporte  de 
mûjtne.  {D.  G.)    "^      ■■■..";.••'  .;••;;,■;,:.  ..f.;\ 

,  §HARFLEUR,  Hdrcfiotum^Hcrljlonum^^Géogr.^ 
BXMx^foïS  HurC'fiiot  (Havre  ou  mo/te  mer)  FUoijlit 
en  Anglô-Saxon  figaifiela  rnême  chofe  que  XAfluarïmii 
des  Latins  :  c'eft  peut-être  le  Caracotïnum  de  l'Itin. 
d'Antonin  ,  fitué  fur  la  Le  farde  à  Tembouchure  de  la 
Seine?  Harflcur  étoit  la  clef  de  la  France  du  côté  de 
rAngleterrejrnais  elle  a  perdu  fon  éclat  à  mefure  que 
le  Havre  s'eft  agrandi  :  fes  murailles  rafées  ,  fon  port 
comblé  de  fables  eft  devenu  un  pré;  fes  fortifica- 
tions démolies  ,  fon  commerce  tombé  annoncent  fa 
tnifere  aâuelle„&  fa  grandeur  paffée*         V 

Le's  Anglois  fous  Henri  Y  la  prirent  d'affaut  ea 
141 5  ,  &  la  faccager^nt  ;  ils  en  firent  fortir  8000  ha- 
bitans  6c  la  peuplèrent  d*Ariglois  fous  Charles  VII, 
elle  fut  prife  &  reprife  :  les  Anglois  l'affiégerent  en- 
core en  1439;  E.ftou  te  ville  Ion  gouverneur  a^ 
4po  hommes  fit  la  j[>lus  vigoureufe  réfiftance^  feco 

-  des  habltans  ;  mais  après  un  fiege  de  quatre  moi 
place  Capitula  :  fa  perte  entraîrxa  celle  de  MoDtivlliers, 
le  coi  lui-même  dix  ans  après  reprit  Harfieur  défendu 
par  deux  mille  Anglois.LWyHuguenots  s'en  rendirent 

'.maîtres  du  tems  de  la  ligue  &  y  faifoient  fleurir  le 

_^mmer.ce  :  mais  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes 
&  les  impôts  ont  réduit  cette  ville  fi  fidelle  à  fes 
rois  dan^  Un  état  pitojj^ble  :  à  peine  y  compté-^t-on 
3Q>o  feiix.   ':  "   .  "''r  '  -r' 

^  'On  y  braffê  de  la  bière ,  on  y^^  de  la  dentelle ,  & 
Von  blanchit  quantité  de  toiles  fur  les  prés.  Lapyra- 

_irâde  du  clocher  &  l'églife  font  remarquables... 
Thomas  du  Four,  un  des  favans  bénédiâîns 
qui  ont  illuftrc  rautre  fiecle  par  leur  piété  &  leur 
érudition ,  étoit  né  à  HarJUur  :  il  a  compofé  une 
grammaire  hébraïque,  uae  paraphrafe  du  cantique 
des  cantiques ,  '  un  commentaire  fur  les  pfeaumes  , 
&  mourut  à  34  ans ,  à  Jumieges.    '  '  ^  ^  ^i- 

,  Un  habitant  de  Harfieur  connoiffoit  très-bîep  cer- 
tains caillo^ix  que  la  mer  roule  fur  les  côtes  de 
Normandiç,  dans  lefquels  fe  trouvent  de  fort  beaux 
cHftaux  de  différentes  couleurs.  Il  fàvoît  lés  dif- 
tînguer,  les  caffer  proprement^  &  en  avoit  fait 
une   garniture  de  cabinet,  que   les  curieux   efti- 

^fiioient  5  à  600  écus//^^^^-\i-'"*^*^'- ■'♦■'■'  '■y:^'--^/.-:-^' 

Harfieur^  oîi  il  y  a  ericàrè  deux  foires  franches, 
eft  à  deux  lieues  du  Havre,  fix  de  Fefcamp ,  neuf 
d^Caudebec  ,  16  de  Rouen,  44 de  Paris.  A  une  lieue 
^  Harjicur  près  le  château  d'Archer,  on  voit  des 
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încruflatîons ,  des  ftalaâite$  formées^par  l'eau  d'un^ 
fource  qui  fe  répand  i\\x  les  rochers ,  dpni  les  grou- 
pes en  cul-de-lartipe ,  compof«?nt  des  grx^tt^  idmi- > 
rées  des  naiuraliftes.    ;.       *-^   ■\' ^■-. ■'■''/ %^'r-'%:fy-^.y'^' 

f^(?y,  Vign.  de  Marv,3/^V.  du  L!n,t.2.  mém^phifur^  \ 
les  lieux  ou  fitois  U  iXûclobrc  ij^J*  Voy^  auffl  Us 
Antiquités  de  Harfleur //2  é^.  '7^0  >  ^Harfieur. 

HARM^TIAS,  (  Mujiql  des  anc.)  nom  ^\\n 
nome  dadylique  de  là  mufiqué  grecque,  jnvcnté, 
par  le  premier  Olympe  Phrygien.  ^S) .    '  ,     ' 

Plutarque  dans  fon  tr'ditù  jpemupia ,  dj*t*q^e  le 
nommé  Harmatias  p^rgït  avoir  tiré  fon  nom  du  mot 
char  A*p/xf»  ;  &*dahs  Ipn  fécond  clifcotirs  Dï^foftùha  vel 
virtute  AUx\^  mag.  il  rapporté  que  c'eft  en  jouant 
le  nome  Hamiatias^  ç\\x  Jndigénite  le  joueur  de  j|^/î/« 
fit  courir  Alexandre  aux  armes  ;  i  en  Juger  ^Jârces 
deux  traits,  ce  npme  deypit  être ^  trfs-r rapide, 
Mattkefo/tf  célèbre  mufitieiff'Allenlaha^'  prétend 
qu'il  étoit  purement  rhythmique  ou  n'avoît  (I^abtre 
changement  que  celui  des  longues  &  des  breVes. 
Dans  Varticle  FiUTE  (  Litter.)iZ>icl.  raif  dei.fcie/iccs\ 
&c.  cet  air  eÛ  nommé  phdrfhatibs.  {F.  D;  t^^-y 

HARMODIE,  {Mu/q.  des  anc.)  lesAthénîén^ 
chantpient  dans  leurs  feftins  unçchanfon  à  ll^onricur 
d'Harmodius  ÔC.d'Ariftogi^nVquî  lèsavibîëfit  déU; 
vrés  de  la  tyrannie  d'Hyparqîiie,  &  ils  la  nbmmoient 
ffarmodie  d\x  nom  d'un  de  ces  vengeurs  de  la  patrie» 

;  §  HARMONIE  ,(Al/^/f)  ^e  fens  que  donnoîent 
les  Grecs  à  ce  mot,  dans  leur  mufique,  eft  d'au* 
tant  moins  f icile  à  déterminer ,  qu'étant  originaire-  / 
ment  un  nom  propre ,  il  n'a  point  de  racines  par  les- 
quelles on  puiffe  le  décompofer  pour  en  tirer  Té- 
tymologie.  Dans  les  anciens  traités  qui  nous  reftent,  ' 
V harmonie  paroît  être  la  partie  qui  a  pour  objetla,  fuc- 
çeflion  convenable  dés  fons ,  entant  qu'ils  font 
aigus  ou  graves,  par  ôppofition  aux  deux  autre» 
parties  appellées  rhythmica  &  nietrica ,  quî  fe  rappor* 
tent  au  tems  &  à  la  mçfûre  :  ce  qùilaiffe  à  cette  con- 
venance une  idée  vague  &  indéterminée  qu*ori  hé 
peut  fixer  que  par  une  étude  cxpreffe  de  toutes 
les  règles  de  Tart  ;  &  encore ,  après  cela ,  Ytiarmo^ 
/z/e  fera*t-elle  fort  difiîcile  à  diftinguer  de  la  mélodicy 
à  moins  qu'on  n'ajoute  à  cette  dermere  les  idées  de 
rhythme  &  d%  tneftire,  fans  lefquelies,  eh  effet, 
nulle  mélodie  ne  peut  avoir  un  caradtere  déterminé; 
au  lieu  que  Vharmome  a  lefienpar  elle-même,  in- 
dépendamment de  toute  autre  quantité.  /^cjyfij'MÉ*' 

On  voit  par  un   paffage   de  Nîcomaque  &  par 
d^autres ,  qu'ils  donnpient  auffi  quelquefois  le  nom      . 
d'harmoniek  la  confonnance  de  l'oûave ,  &  auxcon- 
^^s  de   voix   ôc^  d'inftrumens  qui  s'exécutoient  à 
Toûave  &ç   qu'ils  appelloient.  plus  communément 

antiphonieS^-"'  S--  ;■';■ 'tif '/■■■■'■■'. -ri.:-;' ^^-  >ij';?fiv';^_    ■■'■'■%■".''■ 

Jff^r/720/2/^,  félon  les  modernes,  eft  une  fiJccémoti 
d'accords  félon  les   Ioix%de  la  modulation.  Long- 
tems  cette  harmonie'ïi' QVit  d'autres  principes  que  de$ 
règles  prefque  arbitraires  ou  fondées  uniquement 
fur  l'approbation  d'une  oreille  exercée  qui  jugeoit  .  I 
delà  bonne  ou  mauvaife  fucceîïion  des  confônnan-" 
ces ,  &  dont  on  mettoit  enfuite  les  décifions  en  calcuL  v 
Mais  le  P.  Merfenhe  &  M.  Sauveur  ayant  trouvé 
que  tout  fon,  bien  que fimple  en  apparente ,  étoit 
toujours  accompagné  d'autres  fons  moins  fenfibles 
qui  formoient  avec   lui  l'accord  parfait  majeuil^^^j 
M.  Rameau  eft  parti  de  cette  expérience  ,  &  en  a 
fait  la  bafe   de  fon  fyftême  harmonique^  dont  il  a  •' 
rempli  beaucoup  de  livres  3  &  qu'enfin  M.  d'Alem*- 
bert  a  pris  laTpeine  d'expliquer  au  public;^>^  1? t|^  ;^,  il 
:  M.  Tartini  partant  d'une  autre  expériejice  pîus  ^ 
neuve ,  plus  délicate  &  non  moins  certaine ,  eft  par- 
venu à  des  conclufions  affez  femblabiespar  un  che-*. 
mia  *tput  appx>fé.  M.  (Rameau  fait  engendrjsr  les  . 

^    •.■ '■:•••. 
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acffus  par  la  baffe  ;  M.  Tartini  fait  engendrer  la 
la  bafle  par  les  deffus  :  celui-ci  tire  Vharmonu  de  la  - 
mélodie,  &  le  premier  fait  tout  le  contraire.  Four 
décider  de  laquelle  des  deux  écoles  doivent  iortir  les 
meilleurs  ouvrages,  il  ne  faut  que  favoir  lequel  doit 
être  fait  pour  l'autre ,  du  chanr  ou  de  1  accompagne- 
mtnt.  On  trouvera  dans  l'explication  des  planches 
demuffqucàhfitï  du  h^rne  Fit  des  planches  du 
Dicrraif.  des  Sciences  ,  &c.  un  court  expo(e  du 
fyftômc  de  M.Tàrtini.  )e  continue  à  parler  ici  ^ 
celui  de  M.  Rameau,  que  j*ai  fiiivi  dans  tout  cet  ou^ 
yrage ,  comme  le  feul  admis  dans  le  pays  dii  j'écris. 
-.V  Je  dois  pourtant:  déclarer  <àé%  iyftême  ,  quel- 

3ue  ingénieux  qu'il  foit ,  (ri'elt  f ieii  moins  que  fon- 
é  fur  la  nature  ,  comme  il  le  répète  fans  ceffe; 
qu*il  nVft  établi  que  fur  des  analogies  &  des  con- 
venances qu'un  homme  inventif  peut  renverfer 
demain  par  d'autres  plus  naturelles;  (Sfu'cnfin,  des 
expériences  dont  il  le  déduit ,  Tune  eft  reconnue 
fauffe,  &  l'autre  ne  fournit  pas  les  conféquences  qu'il 
en  tire.  En  effet ,  quand  cet  auteur  a  voulu  décorer 
du  titre  àt  dimonflration  ^  les  raifonnemens  fur 
lefquels  il  établit  fa  théorie,  tout  le  monde  s'eft  mo- 
que de  lui;  l'académie  a  hautement  défapprouva 
celte  qualification  obreptîce  ,'&  M.  Efteye ,  de  la  fo- 
•  clété  royale  de  Montpellier,  lui  a  fait  voir  qu'à 
commencer  par  cette  prppofitiort  ,^w<; ,  i^/ij /^  loi 
de  la  nature  ^  Us  octaves  des  J^otis  Us  repriftntent  & 
peuven^ïfi  prendk  pour,  eux' :  il  n*y  avoit  rien  du 
tout  qui  fût  démontré  ,  ni  même  folidement  établi 
dans  fa  prétendue  démjanftration.  Je  reviens  à  fon 
fyftême.  '';-;^^v\^"\::  ••:;:;■.::,;■•■  ''::;/:■■  >^^^^^^^^^  ■■ 

Le  principe  phyfique  de  larcfonnance  nous  offre 
les  accords  ifolés' &  fotitaires,  il  n'en  établit  pas  la 
/ucceflîon.  Une  fucceflîon  régulière  eft  pourtant 
nécéffaire.  Un  dîftioni^airrc  de  mots  choifis  n*eft  pas, 
une  harangue  ,  ni  un  recueil  de  bons  accords,  une 
pièce  de  rriufique  :  il  faut  un  fens,  il  faut  de  la  liai- 
ion  dans  la  mufiqiie ,  ainfi  que  dans  le  langage.;  il 
faut  que  "quelque  chofe  de  ce  qui  précède  fe  tranf- 
iriette  à  ce  qui  fuit  pour  que  le  tout  faffp  un 
^  cnfemble  &  puiffe  être  appelle  véritablement  un/ 

>  CN^tla  fenfation  compofée  qui  refaite  3*un  ac- 
cord parfait  ,  f e  réfout  dans  la  fenfation  abfoluede 
chacun  des  fons  qui  lecompôfent,  &  dans  ja  fen-  ' 
fation  comparée  de  chacun  des  intervalles  oue  ces 
inêmesfons  formen;t  entr'eùx  :  il  n'y  a  rien  au  de- 
là de   fenfible  dans  cet  accord  ;  d'où  il  fuit  que  ce 
n'eft  que  par  le  rapport  des  fons  &   par  l'analogie 
r.des  intervalles   qu'on  peut  établir  la  liaifon  dont 
il  s'agit ,  &  c'eft  là  le  vrai  &  l'unique  principe  d'où 
découlent  toutes  les  loix  de  ïharmonie  &  de  la  mo- 
\  dulation.  Si  donc  toute  Vharmonie  n'étoit  formée  que 
par  une  fucceffion  d'accords  parfaits  majeurs ,  il  fuf- 
îîroit    d'y    procéder   par  intervalles  femblables   a 
•ceux  qui  çompofent  un  tel  acct>i^;. car  afors  quel- 
que fon  de  l'accoi^d  précédent  fe  prolongeant  né- 
/.ceflairement  dans  le  iuivant ,  tous  les  accords  fe 
Jtrouveïjoient  fuffifamment  liés  &c  l* harmonie  feroit 
...une  ,  au  moins,  en  ce  (ens;";fÂ,,/.;^M       .  .  ;  ,-    flSt- 

.Maiy  outre  que  de  telles lucceffionsèxcllif oient 
toute  mélodie  en  excluant  le  genre  diatonique  qui 
en  fait  la  bafe,  elles  n'iroient  point  au  vr^rbut  dé 
l'art ,  pùifque  la  mufique  étant  un  difco^rs  ,  doit 
avoir,  comme  lui,  fes  périodes,  fes  phrafes,  fesfufpen- 
-fions,fe$  repos,faponauationde  toute  efpece,  &  qîie 
Tuniformité  des  marches  harmoniques  n'offriroit  rien 
d^  tout  cela.  Ses  marches  diatoniques  exigeoient  que 
tes  accords  majeurs  &  mineurs  fuffent  entremê  es, 
:  &  l'on^  fenti  la  néceffité  des  diffopances  pour  mar- 
quer les  phrafes  &  les  repos.  Or,  la  fucceffion  liée 
•des  accords' parfaits  majeurs,  ne  donne  ni  l'accord 
parfait  mineur,  ni  la  diffonance ,  ni  aucune  Wpece 

;  '..■■■■••,    -,r  ;'■;■;  ":!.;-  ;,j..      ',,■■..■    ,     '/•■;. y'v''  >'■.'':'.     '>À'    '  ^    '^ -y  ■"■•   :*y  ■  U  \ 


.■,{,,T..  .__ 


■i. 


l 


1*.  \,. 


'.  W»-'-'  .■ 


ç^-^ 


.  V 


,1-  , 


'■m 


V 


^4  ■  u- 


V' 


%' 


/*!^v' 


H  A  R 


<ï':.ifej"  y. 


nation  s'y  trouve  tôut-à-faît 


301 

dephrafc,  &  la 
en  détaut.      -^  * 

M,  Rameau  voulant  abfolument,  dans  forifyfte? 
me ,  tirer  de  ^a  nature  toute  nptrt  harmonie^  «Jeu  ; 
recours  ,  pour  cet  effet,  à  une  autre  expérience  de 
fon  invention,  de  laquelle  j'ai  parlé  ci-devant,  6c 
qui  eft  renverfée  de  la  première*  Il  a  prétendu  qu'ua ; 
(on  quelconque  fourniffoit  dans  ipji  multiples  ua 
accord  parfait  mineur  au  grave,  dont  il  étoit  la  do» 
minante  ou  quinte,  comme.il  en  fournit  un  majeur> 
dans  fes  aliquotes  ^  dont  il  eft  U  taoicjue  ou  fonda-' 
mentale.  Il  a  avancé  comme  un  fait  affuré ,  qu'une 
corde  fonore  faifoit  vibrer  dans  leur  totalité ,  (an* 
pourtant  les  faire  réfonner  ^  deux  autres  cordes  plus  ^ 
graves ,  l'un^  à  fa  douzième  majeure ,  <U  l'autre  à  fa/ 
dix-feptieme  ;  &  dé  ce  fait,  joint  au  précédent ,  il  a 
déduit  fort  ingénieufement ,  non  feulement  Tintro- 
duâion  du  mpdê  mineur  &  de  la  diffonance  dans 
Vharmonie  ,  n:iais  les  règles  de  ia^phrafe  harmonique 
&  de  toute  la  modulation  ,  telles  qu'on  les  trouve 
auxmotis  Accord,  Accompagnement  ,  Basses 
Fondamentale  ,   Cadence  ,    Dissonance  , 
Modulation,.  (  Mujiq.  )  £)iS.  rj^îf*  des^Scien-^ 

ces  j   oie,  •_         ■  y'r'--n  \y  ■'■■■[     .'■''^'j4Ïl^ll^^t^^-i..:U 

f  f .  Mais  premièrement,  l'expérience' eft  fauffe  ;  il  eft 
reconnu  que  les  cordes  accordées  au-deffoùs  du  ioa 
fondamental ,  ne  frcmlfl'ent  point  en  entier  à  ce  foa 
fondamental ,  mais  qu'elles  fe  divifent  pour  en  rendre 
feulement  runiffon ,  leqiel ,  cdtiféquemment ,  ii  a 
point  d-harmoniques  en-deflbus.  Il  eft  reconnu  dé, 
pliis  que  la  proprii^c  qu'ont  les  cordes  de  fe  diviler/ 
n'tft  point  particuierc  a  celles  qui  font  atcordées  à 
la  douziertie  &:  à  la  dix-feptieme  en-deffous  du  font, 
principal ,  mais  qu'elle  ell  commune  à  tous  fes  mul- 
tiples; d'où  il  fuit  que  les  intervalles  de  douzième 
&  de  dix-feptieme  en  deflous  n'étant  pas  uniques  en 
leur  manière  ,  oh  n'en  peut  rien  conclure  en  faveur 
de  l'accord  parfait  mineur  qu'ils  repréfentent. 

Quand  on  fuppoferoit  la  vérité  d^  cette  expérien- 
ce, cela  ne  léveroit^pas ,  à  beaucoup  près  ,  les  difK- 
xalîés.  Si,  cofume  le  prétend  M.  Rameau/,  toute  . 
Vharmonie  eft  dérivée  de  la  rcfpnnance  du  corps  fo- 
nore ,  il  n'en  dérive  dpnc  point  des  feules  vibrations 
du  corps  fonore  qui  ne  rélonne  pas.  En  effet,  c'eit 
une  étrange  théorie  de  tirer  de  ce  qui  ne  réfonne  pas, 
le;s  principes  de  Vharmonie  ;&c  c'eft  une  étrange  phy- 
fique  de  faire  vibrer  &fion réfonner  le  corps  fonore, 
comme  A  lé  fon  lui-même  étoit  aujtre  chofe  que  Tair 
ébranlé  par  ces  vibrations.  D'ailleurs  rîô  corps  fonore 
ne  donne  pas  feulement ,  outre  le  fon  principal ,  les. 
fpns  qui  compofeht  avec  lui  TaccoAi  parfait ,  mais.:. 
une_ infinité  d'autres  fons,  formés  par  toutes  les  ali- 
quotes  du  corps  fonore  ,  lelquels  n'entrent  J>oint 
dans  cet  accord  parfait.  Pourquoi  lés  premiers  font-^ 
ils  confonnans  ,  &  pourquoi  les  autres  ne  le  font-ils 
pas,  puifqi^'ils  font  tous  également  donnés  par  la 
•nature?  .^'•^'■■'V"^^^>"'ïfe4#:'V'';-^  ■■'"'"'••■■:•   • 

j  Tout  fon  dorîne  un  accord Vraimétît  parfait,  puif- 
qu'il  eil  formé  de  tous  fes  harmoniques ,  &  que  c'eft 
par  eux  qu'il  eft  un  fon.  Cepenc^t  ces  harmoniques  . 
ji|f ^l'entendent  pas,  ôc  rpnne  diftingue qu'un  fon iim- 
pte ,  à  moins  qu'il  ne  foit  extrêmement  fort  ;  djOÙ  il 
fuit  que'la  feule  bonne  harmonie  eft  l'uniffon,  & 
qu'auflî-tpt  qu^on  diftingue  les  confonnances  ,  la 
proportion  naturelle  étant  altérée,  Vharmonie  a 
perdu  fa  pureté.  ;  '    y  4  -     .    !  vj 

ïç  Cette  altération  fe  fait*  alors  de  deux  manières  ; 
premièrement,  en  faifantfonner  certains  harmoni- 
ques &  non  pas  les  autres ,  on chciuge  le  rapport  de 
force  qui  doit  régner  entr'eux  tous  ,  pour  produire 
la  fenfation  d'un  fon  unique,^  Vunlté  de  la  nature  eft 
détruite.  On  p'oduit ,  endouWant  ces  harfppjiiques, 
un  effet,  femblable  à  celui  qu'on.produiroit  enétouf-^ 
fant  tous  les  autres;  car  alors  il  ne  faut  pas  lioutcr^ 
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qu'avec  le  fon  générateur ,  on  n'entendît  ceux  <îef 
ha'rmoniqueç  qu'on  auroit  laiffés  ;  au  lieu  qu'en  les 
latflant  tous  »  ils  s'entre* détruiient  6c  concourent 
enfemble  à  produire  &C  renforcer  la  fenfation  du  fon 
principal.  C'eft  le  nvême  effet  que  donne  le  pl<ein  jeu 
de  l'orgue,  lorfqu'ôiant  fucceffivement  les  regiftres , 
on  laiiTe  avec  le  fon  principal  la  doui)le  &c  la  quinte; 
car  alors  cette  quinte  &  cette  tierce  qui  reftoient 
confondues  ,  fe  diftingiient  (éparéinent  &  défagréa- 
blemcnt.  '•''■•■  •    ■'.•*#:••..  ^■^')-< 

;  De  plus ,  les  harmoniquçs  tju'on  fait  fonner  ont 
eux-mêmes  d'autres  harmoniques ,  lefquels  ne  le 
font  pas  du  'on  fondamental  ;  c'ell  par  ces  harmoni- 
ques ajoutés  qvie*  cehii  qui  les  produit  fe  diftingue 
encore  plus  duremen;  ;  6c  ces  mêmes  harmoniques 
qui  font  ainfi  fentir  l'accord ,  n'entrent  point  dans 
fon  Lirmonie,  Voilà  pourquoi  les  confpnnances  les 
plus  palliatifs  dépJaiient  naturellement  aux  oreilles 
peu  faites  à  les  entendre;  fie  je  ne  doute  pas  que 
i'oftave  elle-même  ne  déplût ,  comme  les  autres,  fi 
le  mélange  des  voix  d*homme$  &  de  femmes  n'en 
donnoit  rhabitude  dès  l'enfance, /^^,/^vi         . 

C'ell  encore  pis  dans  la  dilîonanccpulfque  non- 
feulement  les  harmoniques  du  fon  qui  la  donnent, 
mais  ce  Ibit  lui  môme,  nVntre  point  dans  j,e  fyftême 
harmonieux  du  fon  fondamental;  ce  qui  fait  que  la 
dillbnance  fe  dillingue  toujours  d'une  manière  cho- 
quante parmi  tous  les  autres  fons.  '  "^ 

Chaque  touche  d*un  orguç ,  dans  le  plein  jeu, 
donne  un  accord  parfait  tierce-majeure,  qu'on  ne 
dilHng'ie  p  'S  du  Ton  fondamental ,  à  moins  qu'on  ne 
foit  d'une  attention  extrême  ,  &  qu'on  ne  tire  (uccef- 
liveme'nt  les  jeux  ;  mais  les  fons  harmoniques  ne  fe  \ 
confondent  avec  le  principal ,  qu'à  !a  faveur  du 
grana  bru ir  &  d^m  arrangement  de  regiflres  par  lequel 
les  tuyaux  qui  font  réibnner  le  fon  tbndartienral , 
couvrent  de  leur  force  ceux  qui  donnent  fes  harmo- 
niques ;  or  on  n'obferve  point ,  &  l'on  ne  fauroit  ob- 
ferveir  cette  proportion  continuelle  dans  un  concert , 
puifqu'attendu  le  reriverfement  de  VharmonU  ,  il 
faudrpit  que  cette  plus  grande  force  paflât  à. chaque 
inftant  d'une  partie  à  une  autre;  ce  qui  n'eli  pas 
praticable,  &  défîgureroit  tgute  lamélodie/    f 

Quand  on  joue  de  l'orgue  ,  chaque  touche  de 
la  bafie  fait  fonner  l'accord  parfait  majeur  ;  mais 
parce  que  cette  baffe  n'eft  pas  toujours  fondamen- 
tale ,  Se  qii'cn  module  fouvent  en  accord  parfait 
mineuk  cet  accord  parfait  majeur  eft  rarement  celui 
que  frappe  la  main  droite ,  de  forte  qu'on  entend  la 
tierce  mineure  avec  la  majeure ,  la  quinte  avec  le 
tritorTjla  f^tleme  fuperflue  avec  IbÛave  ,  &  mille  ^ 
,autres  cacophonies  dont  nos^reilles  font  peu  chp-  ' 
quées,\parce  que  l'habitude  les  rend  accommodan- 
tes; mais  il  n'eff  point  à  préiumer  qu'il  en  fut  ainfi  . 
d'une  oreille  naturellement  jufte,  &  qu'on  mettroit 
pour  la  première  fois  à  l'épreuve  de  cette  harmonie. 

M.  Rameau  prétend  que  les  deffus  d'une  certaine 
fimpiicité  ,  fuggerent  naturellement  leur  baffe,  & 
qu\m  homme  ayant  l'oreille  jufte  &  non  exercée, 
entonnera  naturellement  cette  baffe.  C'efl-là  un  pré- 
jugé de  muficien,  démenti  par  toute  expérience; 
pon-feulemerit  celui  qui  n'aura  jamais  entendu ,  ni 
baffe,  ni  harmonie^  ne. trouvera  de  lui-même,  ni 
cette  harmonie  ,  ni  cette  baffe;  mais  elles  lui  déplai- 
ront fi  on  les  lui  fait  entendre ,  ôc  il  aimera  beaucoup 
mieux  le  (impie  uniffon,  '     ^  ^    -  :    v^^ 

Quand  on  fotige  que  ,  de  tous  les  peuples  d^a 
^erre ,  ^i  tous  ont  une  mufique  &  un  chant ,  les  " 
Européens  font  les  fèuls  qui  aient  une  harmonie^  des . 
accords,  &  qui  trouvent  ce  mêjange  agréable; 
quand  on  fonge  que  le  monde  adurétaiitdefiecles, 
fans  que  de  toutes  les  nations  qui  ont  cultivé  les 
beaux  arts,  aucune  n'ait  connu  cette  harmonie; 
qu'aucun  animal,  qu'aucun  oifeau,  qu'aucun  être ^ 
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dans  la  nature  ne  produit  d*autre  accorci  que  PuniA 
fon,  yn  d'autre  mufique  que  la  mélodie  ;  que  les  . 
languej^  Orientales ,  fi  fonores  ^  fi  mufiqples  ;  que  les 
oreilles  Grecques,  fi  déUcates,  fi  fenûbleSi  exer- 
cées avec  tant  d'art ,  n'ont  jamais  guidé  ces  peuples 
voluptueux  &  paffionnés  vers  notre  harmonie  ;  que 
fans  ^jle  leur  mufique. avoit  des  effets  fi  prodigieux  4  - 
qu'avec  elle  U  notre  eiHa  de  fi  foibles  ;  qu'enfin  il 
étoil  réfervé  à  des  peupfes  du  Nord  ,  dont  les  orga- 
nes durs  fie  grofl^ers  font  plus  touchés  dé  l'éclat  fie 
du  bruit  des  voix ,  que  de  la  douceur  des  accens  fi^ 
de  la  mélodie  des  inflexions,  de  faire  cette  grande 
découverte,  Se  de  la  donner  pour  principe  à  toutes 
les  règles  de  l'art  ;  quand  t  dis-je ,  on  fait  attention 
à  tout  cela  ,  il  eff  bien  difficile  de  ne  pas  foupçonner 
•que  toute  notre  Aarmow  n'eft  qu'une  invention  go- 
thique fie  barbare,  dont  nous  ne  nous  fuffionsîamais  . , 
a  viles ,  fi  nous  enflions  été  plus  fenfiblei  aux  véri-* 
tables  beautés  de  l'arr,  fie  à  la  mufique  vraiment 
naturelle.,    -       .-.^-4  ^  '  ■  -^^-,}^îi  ..-..'■?.-:  ^v'--'*-'f>v^^^'^^-'ir'"  ''  ' * 

M.  Rameau  prétend  ce'jiénJant  que  Vharmoniek^ 
la  fource  des  plus  grandes  beautés  de  la  mufique  ; 
mais  ce  feniiment  eft  contredit  par  les  faits  fie  par  la 
raifon  ;  par  les  faits,  Ipuifque  tous  lès  grands  tflèts 
de  là  mufique  ont  ceffe ,  fie  qu  elle  a  perdu  foii' éner- 
gie fie  fa  force  depuis  l'invention  .du»  contre-point  ;  . 
à  quoi  j'ajoute  que  les  Beautés  piire ment  harmoni- 
ques font  des  beautés  fa  vantes ,  qui  ne  tranfportenC 
que  des  gens  verfés  dans  l'art ,  au  lieu  que  les  véri- 
tables beautés  de  la  mufique  étant  de  la  nature,  font 
fie  doivent  être  également  fenfibles  à  tous  les  hom- 
mes  (avans  fie  ignorans.       ':-■':':         \^.     ,"''if\^C\  , 

Par  la  raifon  j.  puifque  Yharmofiîe  ne  fournit  aucun 
principe  d'imitation  ,  par  lequel  la  mufique  formant 
des  images  ou  exprimant  des  fentimens ,  fe  puiffe 
élevter  au  genre  dramatique  ou  imitatif ,  qui  eft  la 
partie  de  l'art  la  plus  noble  ,  fie  la  feule  énergique  ; 
tout  ce  qui  ne  tient  qu'au  phyfique  des  fons,.  étant 
très-borné  dans  le  plaifir  qu'il  nous  donne,  fie  n'ayant 
que  très  peu  de  pouvoir  fur  le  cœur  humain,  f'qye^ 

Harmonie,  genre  de  mufique;  les  anciens  ont 
fouvent  donné  ce  nom  au  g^hre  appelle  plus  com- 
munément genre^  enharmonique.  Voye^  ENHARMO- 
NIQUE, (^Mujîq,)  Suppl.  .    .  '      '    ;  i^  i^ 

Harmonie  DIRECTE ,  eft  celle  oîi  là  baffe  eft 
fondamentale  ,  fie  où  les  parties  Supérieures  confer- 
vent  Ifordre  direû  entr 'elles  fie  avec  cette  baffe»  • 

Harmonie  renversée,  eft  celle  où  !<£  fon  géné- 
rateur ou  fondamental  eft  dans  quelques-unes  des  par- 
ties fupérieures ,  fieoù  quelqu'autre  fon  de  l'accord   ' 
éft  tranfporté  à  U  bafl'e  au-deffcus  des  autres,  (i) 

Chtngamene  d* harmonie^  ^j^  Mujiq.  )  On  appelle 
chan^^ement  d'harmonie  Tadioh  de  fubftituer  à  un  ac- 
cord  un  de  its  renverfemens.  ^oye^  Renverse- 
>ÎENT  ,  (  Mujiq.^  Di3.  raif .des Sciences ^  &Cç.'\l^:-t\   v    , 

^^ar  le  changemeni  d*harmonît  oti  produit  im  chant 
différent  dans  toutes  les  parties  ,  fans  changer  Yhar-^ 
monie ,  ou  plutôt,  la  fucceflion  de  Yaarmonie  fonda* 
mentale..   '■'  ■  --■:  ..■^- ••.-*:    '.     ■■  .^.■;.:.ft::v  „..^^;,7.^;:;--.  ■■;_, 

Toutes  les  fois  que  la  baffe  contmue  relie ,  il  n'y 
a  po'ir\îdt  changement  d* harmonie  fÇ^Tce  qu^un  accord 
dont  les  parties  fupérieurp  font  Jeiilement  renver- 
fées,  n'eft  pas  un  accord  renverfêVcomme  on  le  dit 
au  mot  Renversement,  (^MuJIq.^  Dicl.  raif.  des 

Sciences  y  &iC*>}      ■,   '  •  |^.:^_:^v,ï:.y:^^' ^.:^,;^^^^        ■  ■y^-.  >A-\ 

s  f  WrCy  a  donc  de  changement  £  harmonie  <\vie  lors- 
qu'on porte  une  des  notes  fupéfîêlires  de  l'accorda    * 
la  baffe,  fie  que  par  conféquent  on  porte  la  note  de;,  \ 
la  bafle  aune  des  parties  iupérieures.  ^"      :>i^|  #:  '\ 
Les  accords  confcJnnans  ,  c'eft-à:diré  ,   l'accord  y 
pârfjiit  majeur  fie  rnineur,  fie  fes  renvtrfés ,  n'ayant 
pas  une  marche  néceffairement  détèrmioée  ^  00  peut  V 
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:'  :  'y  pratiquer  le  changimmt  d'harmonie  farts  aucune 
difficulté  ,&  fans  produire  un  effet  frappant.    ^^  • 

..Mais  il  eneft  blert  autrenueni  d«*  a^cprds  diflo- 
nans  ;  par  le  moyen  du  changement  <r harmonie  de  ces 
derniers /on  peut  praduire  une  fuite  de  diflonances 
entre  deux  parties  qui ,  dans  la  mufique  théâtrale, 
&  fur-tout  dans  les  réciUtifs  ,  ou  la  voix  n  eU  accom- 
:  pafloéequç  delabaffe,  produit  un  çffct  furprenant. 
!^^J}ff>fhàn^ment  d'harmonie  d'un  accord  dillonant 

'   eft  de  deu/fortes, .  _    ï^     ^'    -  /  ^^^ 

ificu  Lorfqu  il  arnve  avant  le  ff^vfinent  de  la 
diffonance,  &.  que  le  nouvel  accord  diffonam  qui 
en  réfuUefe  fauve  à  l'ordinaire,  ,* 

i /"  i^  Lorfque  ce  cAii^/^^gz/îr/îr  arrive  préclfcméût  au 

rnoment'de  (auver  U  diffonance,  cç  qui  eft  le  cas 

\ç  plus  fingulier,  qml^o  Jint  le  plus  grand  effet ,  6c 

qui  par  conlëquent  doit  être  le  plus  ménagé  ;  ce  der- 

.  nier  cas  pourroit  auffi  VappeUerje^^AjiA^^ 

fauvement  d4S  dijfonances.    ^^ . ...  .^^  •  ^^^/  ^^; 

j  I.  Le  chan^emc^ft  d'harmonie^  avant  le  iaûvement 
^e  la  diffonance  ,  peut  encore  être  confidéré  fous 
.^ciix  façeji;  lorfque  la  compofition  eft  avec  toutes 

les  partie^,  lorfquVlîe  n'eft  qu à  deux  parties.  ,,.^ 
t  *  Lorfque  la  compofmdn  eft  à  plufieurs  parties ,  6h 

peut  fan$  aucune  difficulté  changer  r/tar/zi^w  d'un 

^accord  diflonant ,  &  !«*  fubftituer  undçfesrenver. 

femens  ,  ou  tous ,  pourvu  que  le  dernier  accord  dif- 

ibnanr    foit    fauve  Régulièrement,   f^oyer^  fig.    â^ 
:  planche  VI  de  MufiqfSuppL  .^^^^  a:  .;^r 

'  ,  Il  fawt  un  peu  plus  de  précaution  pour  changer 

convenablement  V harmonie  ^  quand  la  compofnion 

n'eft  qu'à  deux  parties,  parce  que  tout  accord  dif- 
Yonant    étant   compofé  d'au  moins  quatre  tons,  il 

n'y  en  a  que  deux  qui  reftent  S>L  qui  repréfentent 

tout  l'accord.        ";       ^  \-  -     . 

^  Tout  accord  diffonant  ayant  des  confonnanctrs 
parmi  les  notes  q«î  le  compafent,  il  eft  clair  que 
dans  le  changement  dthartnmu  \  Aqvlx  parties  ,  on 
pourra  fubftituer  un  accord  coniortnant  à  un  diffo- 
nant ;  &  c'eft  une  fubftiuition  qu'il  faut  éviter,  parce 
qu'il  fenible  à  l'oreille  qu'on  a  voulu  fauver  la  dif- 
fonance ,  &  que  cette  diffonance  n'eft  pas  fauvée 
régulièrement,  ce  qui  fait  un  effet  défagréable;  ce- 
pendant il  dans  une  comporition  à  deux  parties  on 
vouloir  fe  fervir  du  chart'gcniint  d'harmonie ,  qui  fait 
fuccéder  un  accord  conionnànt  à  un  diffonant,  on 
aura  foin  de  mettre  dans  le  chant  du  deffus,  un^des 
Jdîffonances  primitives,  ^oyeifig.6 y  jitanche  VI  de 
.  Mujiq,  Suppl.  où  \€^fa  qui  eft  la,  diflbnancefe  trouva 
dans  le  chant  du  premier  deffus,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  fauve  comme  il  le  devroit.v:..:^::/.::;^::i!^::;i-a»^     .-.  '..?■ — 


L'accord  renverfé^qui  fert  à  fair^  le  changement 
«peut  être  tel  que  les  deux  parties  fe  trouvent  à  l'oc- 
tave ou  mêmeàl'uniffon,  &  c  eft  ce  qu*il  faut  éviter 
avec  foin.  Voye[  fig*  y*  ^^>;•^-^■^-)^v^^-;;lt■^-sfc■<^^>t^^•^  ^..:^?--/-:; 
-  £nfin,iipar  le  changement  d'harmonie  6n  trouve 
%xn  intervalle  diffonant  qui  né  fe  fauve  pas  régulière- 
ment, ce  changement  d'harmonie  eft  défendu  ;  par 
••'exemple,  en  changeant  l'A^rz/zo/ji^  de  l'accord  de  fep- 
*iemei/b/,y?,  re  ,J^î^mme  onl'afait  ^fig.  8  ^ plan- 
che  Vt  de  Mufiq.  SuppL  on  tVouve  la  quarte  re  ^  fol , 
^u'on  ne  peut  fauvér  régulièrement,  &  ce  chan- 
ge/nent  doit  être  rejette.  Voyei  ^^^^^  ^^^  chdngemens: 
'pofahles  à^hatmonie  qui  réfultent  de  l'accord  de 
Teptieme, diminuée,  quiYournit  les  plus  finguliers, 
^^o*  9  »  Penche  riy  &  fig,  I ,,  planche  VII  de  Mufiq. 
'SuppL  &  remarquez  que  dans  les  derniers  ^A^/io^tf- 

^    ^  /w^;z5  l'accord  fol  ^^ft^  te  y  fa  ,  ne  peiit  pas  paffer 
immédiatement  à  Taccord  parfait  mineur  la  ,  ut^miy 

^.  parce  que  la  diflbnameyi  étant  àj^^^afle  ,  doitfe 

>  ^  iauver  fur  le  mi.      '   ^  '^^ 

^^^^  Quelquefois  en  mode  mineur  on  fubftitiie4a  (ep- 
^iSeme  diminuée  à  la  fixte  dans  l'accord  de  fixte-quinte 

?•  ;  de  la  note  fenfible ,  parcç  qu'il  eft  indifférent  duquel 


de  ces  accord^  on  fe  fert.  Voyeifig.  à,  planche  VU  ^ 
de  Mujiq.  Suppl.  On  peut  auffi  faire  fubftituti^a  en 
changeant  rÂ^r>wt>iï/^  de  cet  accord  S^  de  ij^dçnyu?. 

On  peut  encore  haufler  par  un  ^  oit  b  uri  des  toni 
de  l'accord  renverfé,  qu'on  fubftiiue  au  premier^ 
fans  que  le  changement  a  harmonie  perde  fa  régulari- 
fé,  pourvu  qu'au  fonds  ce  ^  ou  s  ne  faffe  que  chan- 
ger une  dominante  en  dominante  tonique.  Voye^ 
fig*  46^  S  ^  même  planche^  ^^i  U 

Excepté  çé  feul  cas ,  où  Tacford  change  en  même 
tems  que  l'harmonie  ,  tout  changement  <t harmonie  dans 
lequel  le  fécond  accord  ne  contient  pas  exactement 
les  mêmes  tons  que  le  premier,  quoique  dans  un 
ordre  différent ,  ne  vaut  rien. 

II.  Paffons  au  changement  d'harmonie  au  moment  que 
la  diffonance  fe  fauv«,  ou  au  changement  du  fauve* 
ment  de  la  dij/onance ,  qui  eft  de  deux  fortes. 

1^.  Lorfqu*il  n'y  a  changemtm  du  fauvement  di  la 
diffonance  Q^\t  dans  les  parties  fupérieures,  c'eft-à- 
dire  ,lorfque  la  B.  C.  garde  la  marche  naturelle;  mais 
queles  parties  fupérieures,  au  lieu  de  defcendre  ou 
monter  diatoniquement  pour  fauver  réguliérçment 
la  diffonance,  ont  une  autre  marche,  quoique  l'ac-»- 
cord  qui  fucçede  au  diffonant  foit  réellement 
'  l'accord  qui  lui  doit  fuccéder.  Voyeifis,  S^,  planche 
Fil  de  MuJiq,  SuppL  où  l'w/  ,  feptieme  du  r^  de 
de  la  B.C*  monte  fur  le  r^fuivant ,  au  lieu  de  defcén- 
I  dre  iurle^;  ce  changement  peut  fe  pratiquer  comme 
l'on  veut,  pourvu  que  les  "parties  fupérieures  aient 
un  bon  chant  ;  quant  au  rccitaiif  où  le  chant  eft 
compté  pour  rien ,  on  s'en  fervira  toutes  les  fois  &c 
de  toutes  le^  façons  que  Fexpreffion  l'exigera,. 

2^.  Lorfque  la  B,  C  même  dérobe,  pour  ainfî 
dire  ,  au  deffus  la  note  fur  laquelle  fe  devoit  fauvec 
la  diffonance ,  &  que  parconiéquent  ce  deffus  prend 
en  échange  la  note  qui  devoit  fe  trouver  à  la  baffe, 
Voy^lJig.  J  ,  mime  planche,  *  v  ■  /  .      ,.  — 

3°:.  Lorfque  la  •/?  C.  pi?cnd  bien  la  note  fur  laquelle 
la  diffonance  du  deffus  devoir  fe  fauver  ;  mai^  que 
le  deffus  au  liEîi  de  prendre  là  note  de  la  B\  C. ,  prend 
une  des  autres  notes  de  l'accord.  Voye^fig.  i  ^plan* 
che  FMI  de  MuJiq,  SuppL  %     ^ 

Enfin,  lorfque  le  deffus  prend  à  la  B,  C.  la  note 

3 ue  celle-ci  devoit  avoir  ;  mais  que  la  jff.  C  au  Jipa 
e  prendre  la  note  que  devoit  fonner  le  deffus, 
prend  une  autre  note  de  l'accord.  Voyiifig,  z^  mime 
planche.    ■•  ■:      ..  .^     •       •  /     '  "^ 

On  peut  pratiquer  tous  ces  dlfférensl^A^/?^'^;»^;^ 
du  fauvement  de  la  diffonance  dans  tous  les  accord^ 
diflonans,  &  fur-tout  dans  le  récitatif ,  pourvu  que 
l'accord  cônfonnant  qui  fuccede  au  diffonant,  foit 
celui  qui  doit  lui  fuccéder  régulièrement,  ou  un  de 
ks  renverfés.       ,  .  .^.    'v-v.3;^^^;^;4i5..:.:r -r  ;^.,.  :,.  : 

Si  rexpreflîon  l'exige ,  on  peut  ajouter  une  diftb- 
nance  à  l'accord  cônfonnant ,  ô^alorspn  peut  chan-^ 
ger  le  fauvement  de  la  diffonance ,  enforte  qu'une 
diffonance  fuccede  à  l'autre.  Foytr^fig.  j  ,  pL  FUI 
de  Mufiq.  SuppL  ^^"^^^^'^^'^^^  •  ' 

Bnhn  on  peut  •encore ,  fans  difficulté,  hauffcr  d'un 
femi-ton  mineur  par  un;  ^  ou  N\  le  ton  qui  fait  la 
tierce  de  l'accord  fondamental  qui  doit  fuccéder  à 
l'accord  diffonant,  bien  entendu  que  cette  tierce  foit 
miqeure,  parce  que  Ton  peut  toujours  cfanger  à 
volonté  une  dominante  en  dominante  tonique» 
Fayeifig.  4  ,  mime  planche  ;  mais  alorsilfaut  y'ajçu- 
ter ,  comme  on  l'a  fait  ici  .la  feptieme  qui  dé:ide  la 
dominante  tonioue*.   \  ;     \«-l  -     k-     '  a,    ;\ 

En  un  moi  y. XQVil  changement  Xharmorue  avant  le 
fauvement  de  la  diffonance^  ou  au  moment  qu'elle  fe 
£ciit ,  fera  bon ,  pourvu  qu'en  reduifant  les  accords 
ai^x  vrais  accords  fondamentaux ,  on  trouve  une 
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Pocfii,  )  Vharmonlc  duJlyU  comprend  le  icïioîx  &îe 
mt fange  des  fon$,  leurs  intonations,  leur  durée, 
ta  liaiion  des  inot>^&  leurs  nombres ,  la  texture  des 
J)ëriodes ,  leur  coupe  ,  leur  enchaînement  ,  enfin 
toute  réconomie  du  difcoùrs  relativement  à  To- 
reille ,  &  Tart  de  d^fpofer  les  mots ,  foit  dans  la  profe , 
foit  dans  les  vers,  de  la  manière  la  plus  convenable 
au  caffiâerc  des  idées,  des  images^  des  fentimens 
\  flu'oii  veutexprimer.  *       '      tv-^    > 

.      Les  recherches  que  je  propofe  fur  cette  partie 
'méchanlque  du  ftyle,  &  les  eflais  que  j'on  fera  pour 
y  exercer  fon  oreille  &  fa  plume,  doivent  être, 
r  comme  ics  ctu^s  du  peintre  ,deftinées  à  ne  pas  Voir 
îe  joui*.  Dès  qti'bn  travaille  férieufement,  c^eft  de  la 
penfce  qu'on  doit  s'ocïuper,  &  des  moyens  de  la 
rendre  avec  le  plus  de  force ,  de  clarté,  de  précifion 
qu'il  cil  pofTible.  Fiat  quaji  firuSura  fuœdam^  nec 
'  tamcnjiat  operçsi :  nam  effets  cum  infinicus^  tum puerh' 
lis  lahor.  Cic-  .-  ;   ..  ■■'■  ' ..      .^„.       ..    -  .:• 

C'cft  par  l'ànalyfe  des  élimens  phvfiques  d*une 
langue  qu'on  peut  voir  à  quel  point  elle  eft  fufcep- 
fible  à^ harmonie  ;md\s  ce  travail  eft  celui  du  gram- 
mairiçn.  Le  devoir  du  poète ,  de  Thiftorien ,  de  Tora- 
tear,  eft  de  fe  livrer  aux  mouvemens  de  fon  ame. 
S'il  poffede  fa  langue ,  s'il  a  exercé  fon  oreille  au  fen- 
timent  de  V Harmonie ,  fon  ftyle  peindra  fans  qu*il  s'en 
apperçoîve,  &  rexpreflion  y  viendra  d'elle  -  même 
s'accorder  avec  la  penfée. 

.  Une  oreille  excellentepeutfuppléer  à  la  réflexion; 
mais  avant. la  réflexion  perfonne  n'eft  fur  d'avoip 
l'oreille  délicate  &  jufte.  Le  détail  où  je  m'engage 
peut  donc  avoir  fon  utilité. 

Duai  funt  ns  qua  pcrmuUcnt  aurcs  (  dit  Ciceron  )  ; 
Jonûs  &  numiru§^:  ^.     .  "/ 

On  peut  confidcrer  dans  les  voyelles  le  fon  pur, 
rariiailation ,  Tintonation.    • 

Les  voyelles  ne  font  pas  toutes  également  pleines 
&  brillantes;  le  fon  de  1*4  eft  le  plus  éclatant  de  tous, 
&  la  voix,  comme  pour  complaire  à  Treille,  le 
choifit  naturellement':  la  preuve  en  eft  dans  les  ac- 
cens  indélibérés  d'une  voix  qui  prélude ,  dans  les  cris 
de  furprife,  de  douleur  &  de  joie.  Virgile  coniioiflbit 
bien  Ja  prédiledion  de  l'oreille  pour  le  fon  de  l'a, 
lorfqu'il  Ta  répété  tani^de  fois  dains  ce  vers  fi  mélo- 
dieux: 


•f 


Tnfimum  dignïtatîs  gradum  una  U,  vocalis.  f  Ifaac  ' 
Dans  les  voyelles  doubles  ,fé^ilTnîer  fon  n'étant 


<;/: 


au  rang  des  confoi^es,  eft  de  terminer  le  fon  fonda- 
mentalparunfbri  fugitif  &  harmonique  qui  réfonne 
dans  le  nez:  ce  fon  fugitif  donne  plus  d'éclat  à  la 
voyelle  ;  il  la  fputient,  il  l'élevé  &  caraâérife  Xhar^ 
mom«  bruyante.  .  '^.-  .^■-.'^•^.f,-^^-^       »  ^.V;  .i'^^^*-  -  -   *^ 

.Luctantû  vcntos  tçmpejlatejquejonoras^  >  it^-  ^ 

a    /^  i/^J^  ptupU  ba^han.     , 

•  * v'-/      ■   •■^'i^^^<«i: js^r-.  ■' .t*'j.jC  Volt.  \ 

On  voit  dansf  le  pre  mier  exemple  combien  Virgile 
a  déféré  a}A-choix  de  l'oreille  en  employant  l'épithete 
fonoraiy  qui  h'eft  point  analogue  à  l'image  imperio 
/?r^/7i/>,  en  remployant,  dis-jé,  préférablement  à 
rcbcUcs  yfrcmcnus^  minaces^qut  l'image  fembloit^dc- 
.mander.  G'eft  la  même  raiibn  du  volume  de  l'o^  qui 
le  lui  a  fait  employer  tant  de  fois  dans  ce  vers,     " 

Vox  quôqUe  pcr  lucôs  fnlgo  exduduajp^^ 


Ingens. 


i 


.  MolUa  luteold pirigit  vaccinîa  halthd. 
&  dans  ceux  -  ci ,  plus  doux  encore  : 

V.  • . .  *.. .  VeVmixta  rubent  ubi  lilia  midtâ 
Alba  rofâ  y  taUs  yirgodabatort  colons. 


M.  Tabbéd^Olivet  décide  brève  la  Voyelle  nazale 
à  la  fin  des  mots ,  comme  dans  turbanr^dejlin^  Caton  / 

mais  il  me  femble  que  le  retentiffement  de  la  nazale 
en  doit  prolonger  le  fon ,  du  moins  dans  la  déclama- 
tion foutenue.  ô(  par  -  touM2à  la  yoix  a  befoiya  d'un 
appui/  V     ■  .:,^      ■  t    •  -       .  /    /  ^■'^■i;'  ■  y'.:  •;/ 

Latéfonnancé  delanazàle  eft  interrompue  par  la 

fuccefllon  immédiate  d'une  voyelle ,  à  moins  que  l'on 

n'afpire  celle -ci  ^urlalfler  retentir  celle-là:  /yrû/z- 

infitxibUy  depinrl ennemi  ;  .mais  cet  hiatus  que  l'on  a 

permis  en  po^fie^  eft  peut  *  être  le  plus  dur  à  l'oreille  , 

&  celui  de  ipus  qu'jon  doit  éviter  avec  le  plus  df 

loin.  .    >--  /-^'--_         •,•■'    ■•■,  ■^,  -^  •■  -       .  .■  ::..^-:-;:. 

tlObfervorts  cependant  que  moins  la  nazaîe  ëff  fô-*j 

liore,  plus  îi  eft  aifé  de  l'étcândre,  &  par  conféquent 

moins  Tafpïration  de  la  voyelle  fuivante  eft  dure  à 

l'oreille:  aûflî  fe  permet-  on  plus  fouvent  la  liàîfon  j 

M'une  voyelle  avec  les  naziàles  on  &  un\  qu'avec  les  j 

nazales  a^  Se  en:  leçon  unie ^  . commun  a  tous,  fontl 

moins  d»i^S  que  mai/i  habiU.^  océan  iriitL  Boileaului-  * 
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même  a 


■''".'■  '^*,■'''■^^■''■■'■/''•■  f.'  'T 
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Ces  vers  prouvent  que  Voflîus  a  tort  de  reprocher 
au  ion  de  Va  de  manquer  de  douceur  (^fuavitateferi 
deflituitur  )  ;  mais  il  a  raifon  quand  il  ajoute  :  magni- 
ficentiâ  awes propemodum pèr^Ut,         ^^     ^  v  '  ;i  ij^ 

Le  fon  de  Yo  eft  plein  ,^  mais  grave  :  pour  le  rendre 
]plu5  clair 
comme 
&  moins  volumineux ,  s'éclaircit  de  même  dans  ïe 


lir  dans  le  chant,  on  y  mêle  "du  fon  de  l'rf, 
lorfqu'on  veut  éclater  fur  voit;  IV  plus  foible 


,Xi  chardon  importuiBihériffa  nos  guérciSm}y^'M-Ài}}:W  ^ 
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'3 


,^    .'î 


f 


•  ( 


plus  grave , 
pu  femiiûn  eft  à  peine  un  fon.    •  /?■>--•? 

0 ,  fonum  quidem  haht  vajium  &  aliqud  raiiont 
viagnificum  ;  longe  tamen  nïfnis  quam  A  ,  nuUa  hac 
aptior  Huera  ad  Jignificandum  magnorum  animalium 
(f  ingendurn  corporum  y  feu  vocem^feu  fonum.-    *"'■   "^  -* 

-v/E  9  non  quidem  gravem ,  fed  tamen  clartim  fatis  & 
xiegantem  habet  fonum  :  È  ,  vocalis  magis  fonora  6v^ 
magnifica  quarri  O ,  minus  quam  A  ;  ciim  &  fonum  hmf 
beat  obfcuriorcm  ,  &  propc  modum  in  ipjls  faucibus  fe^ 

pultum.m         ■  '■^".^■■'^■' :^:iâ'^''*.- ■'■':'' \  •'■'•.■■,•  .",.■•  vt'nr*- '■'■■'':;;'•:'" -■'^•"•i''^^ 

1,  nulla  e[i  clarlor  \oçcilla  :  in  leyibus  &  argutis 


^/ïim  habct  prœcipuum 


t<  •■p.-  »» 
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avec  la  voyelle  fuivante \[un'& C autre , Co^h - aimc^ 
in  ^eft  -  il  ?  (  Dans  ce  dernier  ex^mpU  iV  qui  précède 
l'/ï,  a  le  fon  de  Va  bref^).  Toutefois  il  eft  mieux  de 
conferver  à  la  nazale  la  liberté  de  retentir ,  en  ne  la  ' 
plaçant  devant  une  voyelle  que  dans  les  repos  &  les 
fens  fufpendus.  Il  n'y  a  que  Lamotte  qui  n'ait  pas  fenti 
la  dureté  de  ce  vers  :  %'Yr-.-:::'h-^^Y--'m.  *:^  :        ^^' .  '■ 

Et  le  mien  incertain  encore»         -    ""^^  r^  i  V 

C'eft  peu  de  conftilter  pour  le  choix  la  beauté  de|'- 
fons  en  eux-même$;  il  faut  encore  y  obférver  uo    > 
mélange,  une  variété  qui  nous  flatte.  La  monotonie    ..v  ; 
eft  fatigante, même  dans  les  paffages,à  plijfs  forte'     ^ 
raifon  dans  les  repos  :  ce  n'eu  pas  que  le  même  fon    - 
répété  ne  plaife  quelquefois.  Quelle  douceur ,  quelle^^ 
grâce ,  dit  Giceron ,  ne  fent-  on  pas  dans  ces  compd- 
iés\  infipienum^  iniqaum ^  tricipitem  !  au  lieu  qu'il 
trouve  de  la  rudefle  d^ns  infapienum,  inœquum^  tri'' 
capitem  ;  mais  cette  exception  ne  détruit  pas  la  règle 

qui  oblige  ilf^friçi|pn«*    i^.^;tà.^  ^ 
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V.  Dans  nos  Vert  on  a  fait  uîicTrn y*évîtef  la  coufon- 
nance  de  deux  hémiftkhes:  la  mêmoréde  doit  s'ab- 
fervcr  dans  les  reoos  des  périodes;  plus  ces  repos 
^M  variés  ,plu$  la  profe  eft  harraonieufc.  Il  y  a  une 
cfpece  de  confo;mance  fymmétriqae  dont  les  Latins 

dejîi 

fois  dans  la  pro 

roit  puérile.  -  "• 

f   II  y  a  dans  la  profe  comme  dans  les  vers  des  me* 

fiires ,jju'on  appelle  nombres^  compoféés  de  deux 

ou  trois  fans;  4  faut  éviter  que  les  nombres  voi-- 

fins  l'un  de  Tautre  s'appuient  fur  les  xriêmes  fina- , 

\ts ,  comoie  dans  ce  vers  de  Boile?u  :     V       ^  ^  ;# 

.■  '        «  ~\   \  "  ■      .    .  ■■ ,'•.-''  ■  '-  '■ 

V  V  Du  dctlin  des  Latins  prononcer  Us  orac/eiir  ^!       ^  ^^  "^ 

rlLeiconfonnes  ne  font  t>as  des  fons,  mais  des  arti- 
;' ',.  culations  de  (bns.  .  .  'i^-''^-^%::-':n'^-^i'^mtf^\:'^-^- .^^^^ 

«       »  La  parole  a  des  doux  &  des  forts, ^esfçns  piqués, 
:s;'  des  ions  appuyés,  des  ions  flattés  comme  la  mufi- 
.  •  quei  il  n'eft  donc  point  de  conibnne  qui  mife  à  fa 
place  ne  contribue  à  rA^rw^/i/V  du  difcours;  mais  la 
:*  dureté  blelfe  par-tout  rôreilIe.Or  la  dureté  confille 
Bon  pas  dans  la  rudefle  ou  Tâpreté  de  Farticuliiliç^^/ 
qui  fouvent  êft  imîtalive  :  %J|r^' 

,  *'  f^  Tùm  ftrn  rïgor  atqut  argutiz  lamina  (trr^^-'J'^^'^:^:'' 

mais  dans  la  difficulté  qu'elle  bppofe  à  rorgaXe  qui        ^         *  r  -  ^  ^  •  ^  v 

l'exécute  :  le  fentiment  réfléchi  de  la  pe^e  quédoit         ^  une  inhnite  de  vers  auffi  durs^  fur  lefqueîsil  avoit 
avoir  celui  qui  parle,  nous  fatigue  ndds-raçmes;         le  malheureux  talent  de  fe  faire  rlk 
&  voilà  dans  fa  caufe  &  dansjaa  effet  ce  que  nous  ^^  •       Le  ^  qui  bleffpir  ToreiUede  Pmdare  ,  adouci  dans 
'•         •       ...  ^  .  >-^^^^^^r.^^  ï    notre  langue,. a  quelquefois  beaucoup  de  grâce; 

mais  dans  une  foule  d'écrits  modernes  on  l'a  ridicu- 
lement affefté. 

Les  Latins^  retfànchoîent  IV  des  mots  cOmpofcs  ; 
où  il  devoit  çtre  félon  Tétymologie,.  &  nous  avons 
fuivi  cet  exemple* 


Ce  n*eft point4àdé!t1iaretéV  tnaîs  de  eetf^  _^.._ 
que  1^  mêm«  poet€  eftimoit  daiis  le  Dante  :  QucfiA 
^Jprci[ajenti  un,  non  Jb  ch^  di  magni^co  i  di  grande* 

;^  Ce  n'eA  jamais  »  comme  je  l'ai  dit ,  que  le  travail 
des  organes  de  la  parole  qui  gêne  &  fatigue  iVrellie  ; 
8c  c'eil  dans  les  mouvemens  combinés  de  ces  orga-» 
nc$,que  fe  trpuve  laraifon  phyfique  de  Tefpece  de 
fympathie  ou  d'antipathie  que  Von  remarque  entre 
lesfyllabes.  A'oj'^î  Articulation,  Suppl^      .. 
.4*1 6i  l'oreille  eft  offenfée  de  la  cogibnnance   dcJ  . 
voyelles,  parla  même  raifon  e||[e  doit  l'étré  du  re- 
tour fubit  &  répété  dé  la  même  articulation.  Les 
Latins  avpient  préféré  pour  cette  râifon  miridiem  à 
medidiem'.  Qu'en  François^'on  traduisît  ainfile  début 
des  paradoxes  de  Cicéron:  i<Brutus,  j'ai  fouvent^- 
ji  remarqué  que  quand  Caton  ton  oncle  oplnoit 
V>  dans  le  fcnàt  »  ;  cela  feroit  choquant  &  rifible.  La* 
fréquenteJrépétitipn  de  l'r  &  de  Vs  eft  dure  à  To- 
reillç^  fur-tout  dans  les  ivllâbes  compliquées  oiil'i 
fiflle,  oîii,  1^1: frémit  à  la  uiite  d'une  autre  çonfonne* 
La  Motte  a  corrigé  dans  l'une  de  (es  odesyccnfiur, 
fage&^ncere.  Il  àiiroit  bien  diKQrriger  aufli, 

■%;g:^  vide  des  a  fronts  d'autruilf,.:, 
;  '     ^Travail  toujours  trop  peu  varitL^,  ^ ,  ^ 
I  :Vr^^ï  rois  quapris  leur  mon  on  loueJ. .  .\  ^ 
>  ;     X'/i(?^/«<:  contre  fon  propre  vice. . . .  , 
"  i>  ,  T^^  Amour-propre  trop  crédule . 
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appelions  dureté  de  Jfyk.     .    >    . .    r,  v. .   .       ^  ^    . 
Ce  verç  raboteux  que  Boileau  a  Fait  dans  le  Iryle 

de  Chapelain 4\v..--;.:;:^:l'-.L^;;.i'''#";.:  ^%->:.;..k>.:"  ':;:::,  .J    ' ...  ■ .  f  .;■  ■.; 

'.■■■.         ■     ..    ■        ^  .■,:■■■!        f  .■         ■. ■'  ..  ^    '    n-  '   ■■'     T  .  •      '         '    "' 

^rohe  &  roîae^eft  tacvie&  te  feniitr  étroit ^^  ■ 

efiemble  aÏÏe;|à  te  qu'il  exprinie;  mailla  p^ 
iation  en^eft  un  travail ,  &  l'organe  y  eft  à  la  gêne: 
n  parelfcas ,  c'eft  parle  mouvement  qu'il  faut  pm- 

Dans  un  chemin  nipntant  ,fablorineàxyliiiâlaiJe  y 
\r:££  de  tous  les  côtés  au  foleil  txpoji y.;^::p,^:''^.,:y-w-. 
ISix  forts  ckfvaux  traînoient  un  coche  j^f'-^^ë^^'rMl 
^ V équipage  fuoit  y  fouffloi^^  &C. 


Là  répétition  des  dentales  mouillées ,  cAc  &  ^e; 

eft  dé/agréable  à  l'oreille. ,      *:  ^     : 


*jffr. 


»         « 


■>.,'••■;*■   '■■Jth 


ta  langue  la  plus  douce  fér.oit  c^lie  oii  la  fyllabe 
:  tfuCage  n'auroit  jamais  iqu'une  confonne,  comme  la 
fyllabe  phyfique  ;  car  dans  une  fyllabe  compofée  de 
plufieurs  confonnes  qui  femblent  fe  preflfer  putour 
tfime-i?oyeHe ,  fpkinx^  trop  ,  Grecs ,  Cecrops^U.  réu- 


\Mais écoutons;  ce  berger jou^ 
*      Les  plus  amaureufes  chahfonL 

^,;.^Mi^;•l%l■4:^iv^^;Ût■^^^^        ^'  '•  ■  -, '^  "-ik;.,.  .^. •  LaMottéJ'  -  •'■ 

:^'  Lçs  confonnes  les  plus  favorables  à  Vharmonie  (ont 
éellci  qtii  détachent  le  plus  diftinôement  les  fons^ 
&  que  l'organe  exécute  ave^  le  plus  d'aifancfe^  &  de 
volubilité  :  telles  font  les artiCttlatipns  fimples  de  la 
langue  avec  le  palais ,  de  la  langue  avec  les  dent« ,  de 
Ja  lèvre  inférieure  ay^^c  les  dents  ,&  des  deuit  leyres 
-enfembie»-  ■••.•/".■'•'.;  *  •'•''.'  ^4  ':'':'\rf-^''V-^^^'^' ^••^^'^f'^!^^ 


\ 


.  t       ! 


ù'  • 


"■;^^^>■.jt'l^ ''>»:■ 


-..(  .■*■ 


-    Iiîon  préapitée  de  toutes  ces  aniculations  en  un 
-    tems  fyllabique,  rend  l'aftion  de  l'organe  pénible 
&  confufe  ;  &  quoique  chaque  confonne  ait  natu- 
irellément  fon  e  muet  pour  voyelle  ,  IHntervalle  iu- 
:  ;|fc  laiflê  entr'elles  ce  foiblefon,  ne  iuflît 

pas  pour  les  articuler  diftinftement  l'une  après  l'au- 
tre. Cependant ,  ce  n'eft  pas  aflTez  qu'une  langue  foit 
v/^oucej,  elle  dog  avoir  de  quoi  marquer  le  caraÔere 
^^^4  ,  &  cela  dépend  iur-tout  des  articu- 

I  lation|  molles  ou  fermes,  rudes  ou  liantes,  qu'elle 
,  ^  -Tiou^réfente  au  befoin  :  par  exemple ,  la  réunion  de 

l«"^i?^^^^^^^*^*^*fy*^^  lui  donne  Quelquefois 
r  fyai  afe  vigueur  i&  d'énergie ,  comme  de  Yf&c  de  IV 

;•  r  >     ^  ^"^^î  frifonner ,  frapper  y  frendere ,  frangen. 

^.    /ni^r;  &  du /r  avec  l'r,  comme  dans^  ces  veA  du 
%:     Tafle  tant  defois  cités* 

Ll  rauco  fuon  de  la  tartarea  tromba  y 
Trcman  le  fpaciofe  atrt  cavern$. 

ï      &  comme  dans  ce  vers  de  VirgUe ,  que  le  Tafle  ad- 
miroit  lui-même  :  ^        ^ 


L7 ,  la  plus  douce  des  articulations ,  femble  corn- 
muniauer  fa  moUeffe  aux  fyllabes  dures  qu'elle  fé- 
paré.  M,  de  Fénélon  en  ^  fait  un  ufage  merveilleuijc 
dans  fon  ftyle.  ^  On  fît  couler ,  dît  Téléma.que  ,  des 
»  flots  d'huile  douce  &  luifante  fur  tous  lès  tnem-ÉV 
»  bres  dempn  corps  ».  L'/,  fi  j?o(e  le  dire ,  eft  ellc-^ 
même  co«iinc  une  huile  onôueufe  qui,  répandue 
dans  le  ftyle,  en  adoucit  le  frottement  ;  &  le  retour 
fréquent  de  l'article  & ,  la ,  Us^  qu'on  reproche  à 
notre  îafigue ,  efl  peut-êîre  ce  qui  contribue  le  plus 
à  lui  donner  de  la  méld'die.  Voyez  quelle  douceur  YL 
communique  à, ce  demi-vers  de  Virgile: 


•?. 


^' 


.:^*:S' 


i-rr-.'C* 


'■■ÏJSl^l. 
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Convuljiim  réunis,  rcfiris ftr^tmilms  gfuor. 

Temt  III.  ^        - 


m 


\     Quaque  lacus  lath  liqmdos..-^i::"':%i_^,:,i 

Le  gazouillement  de  1'/ mouillée  peut  fervlr  quel- 
quéfois  à  V harmonie  imitative^  inais  on  en  doit  réfer- 
ver  le  fréqueiit  ufagé  pour  les  peintures  qui  le  deâ; 
mandent.  L'articulation  mouillée  qui  termine  le  mot 
règne ^  (croit  infoutenable^  fi  elle  revenoit  fréquem- 
4nent. 

Le  moutiié  foîî^Ie  de  1 7 ,  exprimé  par  ce  caraôer<^ 
JK,  &  dont  nous  avons  fait  une  voyelle ,  parce  qu'il 
eft  confonne  voçale^eft  la  plus  délicate  de  toutes  lei 


7 


,("■ 


VA>sji(!-i^>i-'.'«  {•■■f   'ir:T>''% 


tv*::. 


l- 


.."  •>*'!!; 


1.  i-' 


'#:*■.•<»."'.■.  ;.A*i>;o  ■  .''."■'■v 


■A'i. 


\',  >■ 


'  ^^€.  r?: 


:^r-''-*' 


:ft..;;;|^,. 


/;•■■;. 


''''"'r'  t  '"■-«W': 


'  v;f 


f 


A 


.*^- 

■^■■•"U 


*  •*. 


■.,%■ 


>.'i.y 


...      T    . 


•■•*•■ 


'.f/f' 


*.■ 


t- 


t 


1      » 


V 


ma' 


\!H»" 


■7 


%    m         •  » 


■.'  r- 


r-J 


vc/ 


-; 


'A 


r  "     t 


«i: 


/- 


■Tt. 


'Ir'' 


.T- 


'i 


^ 


*• 


« 


J 


^*. 


arrçulatîons;  maïs  tcrte  confonnc  a  douce  cft  trop" 
foibic  pour  foutentr  Ve  muet ,  cooime  édina  paic^ 
ijfju  ;  au  lieu  que  jointe  au  ibn  àt  Va  ,  comme  darts 
payai  déploya^  ou  à  jclle  autre  voyelle  Ibnore  , 
comm^  d^n$J^j^e/',çi/oy^/ï,/'tfj^^/ïf  elle  fairiîombrc 
&  iuffir  à  l'oreille.    .  ^  ^^^^^^^^^^^  ^^^^^^     f^^^^^^^^ 

Pàrcette  analyfe  des  artîcnlatîonsde  ta  langue  ^ 
on  doit  voir qvtçlles  font  les  iiaifbns  qui  flattent  ou 
qui  bleflent  l'orgaoe.  ^  ^' 

La  prorioncicition  left  une  fuite  des  mouvemens 
variés  que  l'organe  exécute  ;'&  du  paffage  pénible 
ou  facile  de  Tufi  à  l'autre  dépend  le  fentiment  de 
dureté  ou  de  douceur  dont  l'oreille  eft  afl^&é^.Col- 
labuntur  vcrbx  ut  ïnttr  ft  quant  aptiffimï  foh(Znant  ex- 
tréma  cum  primls  (  Cicer.  ).  Il  faut  donc  examiner 
avec  foin  quelles  font  lés  articulations  fympaihi- 
tjues  &  antipathiques  dans  le%mots  déjà  compofé^ , 
afin  dVn  rechercher  ou  d'en  éviter  la  rencojntre  dans 
le  paffage  jd'un  mot  à  un  auire. On  fait, par  exemple, 
qu'il  e.ft  plus  facile  à  l'organe  dédoubler  uneconfonne 
en  r^ppuyarit  que  de  changer  d'articulation.  Si  l'on 
eft  libre  de  çhoifir  »  on  prét^rera  donc  pour  initiale 
d'un  mot  la  finale  durfiror  qui  précède  :  Us  Crus- font 
nos modUts i  Icjoc'^ui  f^nd U urrc.       .^     * 

Vhynun*^ricp  pas  toujours  entouré  de  fiamlcaux^  \ 

:■■■:-':' ^:-'  '■•:"••'  ■^''.  .Rac*.-/- '■ 

//  avoU  dt  plant  vif  ferrai  cette  avenue*   ■       : 

'  ..v-"  •    ••'■■  ■  f'LaFont, 

Si  La  Fontaine  avoît  mis  hptdl  au  lieu  Atfermi\  Tar- 
ticulaiion  feroit. plus  pénible.  Ainfi,  Vjrgile  ayant 
à  fdire  entrer  le  mont  TmoLus  dans  un  vers ,  l'a  fait  ^ 
précéder  d*un  mot  qui  finit  par  uti  r;  .\ 

Nonrie  vides  croceos  ut  Trnolus  odores^ 

On  fait  que  deux  différentes  labiales  de  fuite  fotlt . 
pénibles  à  articuler  ;  on  ne  dira  donc  point ,  AUp^ 
fait  le  commerce  de  Vlnde ,  Jacob-vivoit  ^fep -verdoyant: 
ainii  de^  toutes  lex  articulations  fatigantes  pour  l'or- 
gane, '&  qu'avec  la  plus  légère  atteiition  il  ejft  facile 
de  reconnaître  ,  en  lifant  foi-même  à  haiité^voix  ce 
que  l'on  écrit.      •;•  - 

L'étude  que  je  propofe  paroît  d'abord  puérile  ; 

mais  on  m'avouera  que  les  opérations  de  la  nature 

ne  Ibnt  p^is  moins  curieufes  dans  Thomme-^iue  celles 

'de  l'induftrie  dans  le  Auteur  du  célèbre  Vaucanfon; 

&  qui  de  nous  a  rougi '4jUerexai^ 

.  de  cette  machine  ?  ,^..,-.^.:^^0-^<a^^  >/:..;:^''*,"''"''^^'^;^;v^'->  i-    ".^r- . 
,    Au  choix  ,  au  mélange  des  fons,  au  (om  de  renàre 

."les  articulations  faciles  &  de  lès  placer.au  gré  de^ 

l'oreille^  les  anciens  joignoient  le^j  ^çfi^  |^^  j[e5f 

nombres.    '  ■'  , -^  "     . ., .; . , ,.. .., ■,;■ ,  . .  :  .^^ . [  -..iyà-^û  '''V'':,-X,^: 

.L'accent  profôdique  eu  peu  de  cnofe  daais  les 

langues  modernes  (  A^oye{  Accent,  SuppL^imaïs 

^llts  ont  leur  accent  cixpreffify  leur  modulation  na- 
turelles par  exemple,. chaque  langue  interroge,  ad-  ' 
mire;  fe  plaint ,  menace  ,  commande,  fupplie  avec 
des  intonations  ,  des  inflexions  différentes.  Une 
langue  qui  dans  ce  fens-là  n'âurdit  péiînt  d'acçeiij,| 
feroit  monotone ,  froide ,  inanimée  ;  &  plus  raccent 
eil  varié ,  fenfible  ^  mélodieux  dans  une  langue,  plus 
elle  eft  favorable  à  l'éloquence  &  à  la  poéûe. 

L'accint  François  eft  peu  inârquédaris  lé  langage 
ordinaire  ,  la  politeffe  en  eft  la  caufe  :  il  n'eft  pas 
refpeâueux  d*éleverle  ton,  d'animer  le  langage  ; 
&  l'accent  dans  l'ufage  du  monde  xxVtt  pas  plus  per- 
mis, que  le»  gefte:  mais  comme  le  gefte  il  eft  adnjis 
dan^  la  prononciation  oratoire,  plus  eocbre^dans  la 
déclamation  poétique,  &  dé  plus  eh  plus  ,  félon" le 
degré  de  chaleur^  de  véhémence  du  ftyle  ;  de  ma- 
nière que  dans  le  pathétique  de  la  tragédie  »  &c  dans 
l'en  houfiafme  de  l'ode,  il  eft  au  plus  haut  point  où 
le  fiénie  de  la  langue  lui  permette  de  s'élever:  mais 
c*eft  toujours  l'ai^ie  elle-même  qui  imprime  ce  carac- 
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teirc  à  Texpreffion  de  Us  mouvemens.  £)c-îà  vîent^ 
par  exemple ,  que  notre  poeûe  aflez  vive  dans  1«. 
drame ,  eft  wvpeu  froide  dans  l'épopée.  Elle  a  une 
mélodie  pour  les  fentimens ,  elle  n'en  a  point  pouf 
Jes  irpages  j  &  fi  mon  oblervatjon  eft  juile  ,  c'eft  une 
nouvelle  raiiôn  pour  nous  de  rendfe  l'épopée  aufli  ^ 
dramatique  qu'il  eft  poftible.     .*r.f*?sr>  ^t<         #   ' 

yL*harrfioniji  du  Jlyle  dans  notre  langue  ne  dv^pend 
donc  pas ,  comme  dans  les  langues  anciennes  ,  dii 
rtielangedes  lons^aigusik  desionsgraves  ,  mais  bien 
du  mélange  dés  Joni  plus  lents  ou  plus  rapides,  liés 
&  ibutcnui  par  des  articulatioas/faciles  &  diûipdes 
qui  n^arquerit  le  nombre  fÎEins  duijeié*^  ^  ^  i tf '^  *; 
Commençons  par  avoir.une  idée  nette  &  pfiécifé 
du  rithme  ,  du  nombre  &  du  mètre.   Vv  :  ^  i  . 

Le  riihme  eft  dans  la  langue  ce  que  dans  la  n\^fi-, 
que  on  appelle  ,mejure;k  nfttibrc^n  eft  commune** 
ment  le  lyn<>rtyme  ,  mais  pour  plus  dé  claî^é ,  on  eil 
tait  Tefpece  du  riihme.  Ainfi,  par  exemple,  on  dit 
que  le  vers  iambique  &  le  vers  trochaïque  ont  le 
m;ême  tiihm§,jS(  Wii|>  font  compofés  de  nombres 
diflférens.'- -..^  ^:4r'm.'^'- ■  '.'''.  1 

Dans  le  fyftême  prbfodique  des  ancierts ,  là  me- 
fure  avoit  plulieurs  tems  ,  &  la  fyîlabe  un  lems  Oii  . 
deux ,  lelon  qu'elle  éioit  brève  ou  longue.  On  eft 
coilvenu  de  donner  à  la  brève  ce  caraiteré  ^  ^  èc  à 
la  longue  çejui-ci  ".  Ces  élémens  profodiques  fe 
cèmbinoient  diverfement,  &  ces  combinaifons  fai- 
Ibient  tel  ou  tel  nombre;  enfqrte  que  les  nombres  fô 
varioient  fans  altérer  la  mefure  :  la  valeur  des  notes 
étoit  inégale,  la  fomme  des-tems  ne  Tétoit  pas,  ÔC 
chacun^cs  pieds  ou  nombres  du  vers  étoit  l'équi* 
'aient  des  autres^infi  ,'dâns  le  vers  hexamètre,.  le 
iihme  étoit  confiant  &  le  mouvement  varié,^    .    '*.-  — 

Le  meire  étoit  une  fuite  de  certains  nombres  dé-^ 
^terminé>:irréduilbit&  limitoii  If  riihme,  &diftin<^ 
gupit  les  efîpeces4^  vers.  ,  fc.  vj %    i;/;^^^^^  .,     •  V 

La  mefure  oii  rithme  I  trois  téms  n'a  que  troîi 
combinaifons,  &  ne  produit  que  trois  pieds  ott 
nbmbres ;  le  trîbrache,  **  •*  ^|  le  cjbofée  W  le  trd^ 
chéé,"''';  &1^ambe ,^ "^ ""."La  meftire  a  qu^fe  tèmi 
fe  combine  de  cinq  manières  ,  en  da^ile,"*'' 
ipondéei^'"ianapefle* Js^r;^^ 
OC  dipyrricbe.,,,.^^;  ;t#v>:,^  .■  .v..  7-.       ,.,  ^...Kr. 

>■  Les  anciens  avoient  bien  dViutres  nombres  dont  il 
feroit  fuperflu  de  parler  ici.  Qr^  ces  nombres  em* 
ployés  dans  la  proie  lui  donnoientune  marche  gi^avé 
ouiégjere  ,  lente *ëti  rapide,  au  gré  de  JtV>rcille;  8c 
fans  avoir ,  comme  le  vers  j  un  rithme  précis  &  ré-i 
gulier,  elle  avoit  des  inouv^mens  analoeues^eeux 
del^ame.''.  •    ■         -^  ■  .  ■     ■'  ,•,./:..'  '^y  "^'■':W^% 
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%#JLa  pro(e,  dît  Cîcéron,  n*adftié*  attcun  batfts*   ' 
»  mçnt  de  xnefure ,  coipme  fait  la  mufique  ;  mais     > 
»'  toute  fon  adion  eft  réglée  par  le  jugement  de  l'o^  ! 
H  reilk  qui  alonge  ou  abrège  les  périodes  (  il  pou4 
il^f  oif  dire  encore ,  qui  lesretarde  ou  les  précipité  )i 
>♦  felbn  qu'elle  y  eft  déterminée  par  le  ferïtiment  du 
»  plaifir  ;  c*eft-là  ce  qu'on  appelle  nombre  ^.  Or  ^  le 
même  nombjie  tamôt  iatisfaitpleinemeiit  l'oreille  J- 
tantôt  lui  laiffe  defirer  un  nombre  plus  ou  moirts  fa* 
pide ,  plus  ou  moins  foutenu  :  Ciceron  en  donne  des 
exemples  \ic  cçtte  diverfité  dans  les  femim^ns,  demi 
Toreille  eft^affeôée  ,  a  le  plus  fouvent  pour  principe  * 
l'analogie  dés   nombres  avec  les    mobvetnens  dé 
l'ame,  &  le  rapport  des  fons  avec  les  images  qu'ilp 
rappellent  à  l'elprit.  v 

II  y  a  donc  ici  deux  fortes  de  pfàifif ,  ccnruyie  dané  ^ 
la  mufique.  L'un,  s'il  eft  permis  de  le  dîr^,  n'affeôe   ; 

3 ue  l'oreille  ;  C*eft  celui  qu'on  éprouva  à  la  leéhire      . 
es  vers  d'Homère  &  de  Virgile,  même  fans  en-  Il 
tertdfe  leur  langue:  il  faut  avouer  qiie  ce  plaifir  efll   ■ 
foible.  L^autre ,  eft  celui  de  Texpreflion  ;  il  intérefTe .  •  ; 
l'imagination  âc  le  leoiimeot ,  &il  gÛL  fouveot  uà^    :^ 
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Cîcéron  divife  le  difcours  en  périodes  &  en  în- 
cîfes  ;  il  borne  la  période  à  vingt-quatrç  mefures, 
&  l'iacife  à  deux  ou  trois.  D'abord,  fans  avoir  égard 
à  la  valeur  des  fyUabes,  il  attribué  la  lenteur  aux  in- 
cifes  &  la  rapidité  aux  périodes  ;  &  en- effet ,  plus  les 
repos  font  fréqûens,plus  le  ftyle  femble  devoir  être 
lent  dans  fa  marche.  Mais  bientôt  il  çonfidere  la  Va- 
leur des  fyÛabes  dont  la  mcfure  eft  compofée, 
cojnmc  failant  reffem:e  du  nombre  ^  Ôl  avec  raifon  : 

'car,  fi  les  repos  plus  oumoiHj  fréquens  donnent  au 
ftyle  plus  ou  moms  de  lenteur  ou  de  rapidité,  la  Vc^t 
leur  des  fons  qu'on  y  emploie  ne  contribue  pas 
moins  à  le  précipiter  où  à  te  ralentir,  &  il  eft  évi- 
dent qu'un  même  nombre  de'fyllabes  arrivera  plus 
vite  au  repos,  s'il  fe  précipite  en  daâiles  ,  que  s*il 
fe  traînoit  en  graves  fpondées.  On  ne  doit  doncper- 
dre  de  vue  ^  dans  la  théorie  des  nombres ,  ni  la  cpupc 

[  des  périodes ,  ni  la  valeur  felatiye  des  (onsi:        V  :>î 

r  -  Tous  les^genres  de.  littérature  n'exigçnt  pas  un 

ftyle  nombreuXjt  mais  tous  demandent  ,conaine  je 

Tai  dit,  un  ftyle  (atis&ifant  pour  l'oi^ille*  :^ '^    Ç^^^^^ 

.,  Quami'is  enim  juaves  grâvefcjuùfcntmtKR^  ^tàmeÏÏjfi 

inconditis  verbis  effarumiir  ^  offtndunt  aurcs,^  quarunt 

:  cJljudiciumfuperÙffimum.CiQér.    ,  ■■^^■.:^-*-^-f^\^^^ 

La  diûion  philosophique  eft  affranchie  de  la  iervi- 
tude  des  npmbres  :  Cicéron  la  compare  à  une*v.ierge 
modefte  &  naïve  l[ui  néglige  dé  fe  parer.  «  Cepen- 
»  dant  rien  de  plus  harmonieux,  dit-i\rque  laprofe 
>t  de  pémocrite  &  de  iHatort  »»  ;  c'eu  un  avantage 
que  la  raifon,  la  vérité  mêm^^ied^it^as  dédaigner, 
11  eft  certain  cependant  que  dans  un  genre  d'écrire 
Oii  le  terftie  qui  rend  l'idée  avec  précifiorjf  eft  quel- 
yquefois  unique  ,  où  la  vérité  n*a  qu'wn  point  qui 
fouvent  mên^e  eft  indivifible.  il  n'y  a  pas  à  balancer  ; 
intre  Vkarmonu  6c  le  fens  ;  qaais  il  eft  rare  qu'on  "en 
foit  réduit  ^  factifier  l'un  à  raiitre ,  &c  celui  qui  fait  ; 
tnàniei  U  langue  trouve  bien  Part  de  les  concilier. 

Cîcéron  demande  pour  le  ftyle^e^l'hiftoire  des 
périodeç  nombreufes  ,  femblab!eJ7"3îïHl^  à  celles 
d'Ilocrate  ;  mais  il  ajoute  que  ces  nombres  farigue- 
roient  bientôt  l'oreille ,  s'ils  n'étoient  pas  interrom- 
pus par  des  incifes.  Ce  mélange  a  de  plus  l'avantage 
de  donner  au  récit  plus  d'ailance  &  de  naturel  :  or  ,  • 
quand  on  eft  obligé,  comme  Thiftorien,  de  dire  la 
vérité  &  de  ne  dire  que  la  vérité,  l'on  doit  éviter 
avec  foin  tout  ce  qui  reiTemble  à  l'artifice.  Quimilien 
donne  pour  modèle  à  1  hiftoire  la  douceur  du  ftyle 
de  Xénophon  ,  «  fi  éloignée ,  dit-il ^"de  toute  affeda- 
^^  tion,  &  à  laquelle  aucune  affc dation  ne  pourra 
M  jamais  atteindre». 
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mouvement  de  Tame  fon  degré  de  forcé  &  de  rapî  • 
:vdité;  Tantôt  la  penfée  eft  con>me  uu  arbre  touffu 
dont  les  branches  s'entrelacent;  elle  demande  le,dé- 
veloppement  de  la  période.  Tantôt*  les  traits  de  lu- 
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ceron  veut  qu'on  emploie  Ja  période.  «  Ou  fent  bien , 

:: .  >>  dit-il ,  ea\)arlant  de  fes  péroraifôns^  que  fi  je  n'y 

1v  M  ai  pas  tOMpurs attrapé  le  nombre,  j'ai  fait  ce  que 

>    ♦>  i'ai  pu  pour  en  approcher».  Cependant  il  confeille 

j  ^4'or^ur d'éviter  la  gêne;  elle  éteindroit  le  feu  de 

:    fp^fipon  &  la  vivacité  des  fentimens  qui  doivent 

i|.  Ranimer  :  elle  ôtcfoit  au  difcours  ce  naturel  pré- 

■  ^if  «X,  cet  air  de  candeur  qui  gagne  la  confiance  & 

iJ^iP*  *^^^  ^^^"01^  de  perfiiader,, ', 

A        (^aant  aux  incifes ,  il  recommande  qu'on  les  tra- 

0^^^\^^  foin  :  u  moins  elles  ont  d'étendue  &  d'ap- 

f»  paVehce  ,  plus  Vharmonies'y  doit  fkire  f^ntir  ;  c'eft 

»  Bieme  dans  ces  occafions  qu'elle  a  le  plus  de  force 

•     j*  &  de  charme  ».  Or ,  il  entend  par  harmonie  la  me- 

-m^  le  mouvçmcnt  qui  plaifent  le  plus  à  l'oreille. 

jr    On  von  combien  ces  préceptes  font  vagues.  &  il 

faut  avouer  qi/il  eft  difficile  de  donner  des  règles 


^--44  e»  «ft  dttityie  TJi^toîfrcômfië  de  Ta  narration 
hiftorique  :  la  profe  n'en  doit  être  ni  tout-à-fait  dé- 
nuée de  nombres,  ni  tout-à-fait  nombreufe;  mais 
dans  les  morceaux  pathétiques  ou  de  dignité,  Ci^l    font  tranfpofïs.  On  doit  fentiren  effet  que  de  ces 


image  naturelle.  Le  ftyle  coup 
mieux  aux  mouvemens  impétueux  de  Tame  ;  c'cft 
langage  du  pathétique  véhément  &  paflîonné  ;  &: 
quoique  le  ftyle  périodique  ait  plus  d'impiilfion  à 
raifon  dé  fa  mafle ,  le  ftyle  coupé  ije  laiffe  pas  d'avoir 
quelquevbis  autant  &  plus  de  vîteffe  ;  cela  dépend 
des  nombres  qu'on  y  emploie.    ^^5^^r  '  *^  ^    ' 

11  eil  évident  que  d^ans  toutes  Içs  langues  le  ftylo  . 

"coupé  ,  le  ftyle  périodique, font  au  choix  de  IVcri- 
vain  ,  quant  aux  fufpenfions  &  aux  repos  ;  mais  tou- 
tes les  langues  4  &  en  particulier  la  nôtre,  ont^cUes 
de^tems  appréciables,  des  quantités  relatives^  des 
nombres  enfin  déterminés?  f^oyc^  PnosODiEy  Si/ppL 
Il  eft  du  moins  bien  décidé  qu'elles  ont  toutes 
des  fyllabes  plus  ou  mom^  fufceptibles  de  lenteur 
ou  de  vîteire;&  cette  variété  fuffit  à  V harmonie  de 
la  prpfc  ,-  laquelle  étant  pliis  libre ,  doit  être  aufli 
plus  variée  6c  plus  exprefîive  que  celle  des  vers  , 
dont  les  nombres  iontlimités,  (^f^oyei  Vers  ,  SupplS 
II  eft  vrai  que  la  gêne  de  notrç  fyhtaxe  eft  eN 
frayante  pour  qui  ne  connoît  pas  encore  les  fou- 
pleflTes  &  les  lelfources  de  la.  langue  :  i'inverfion  'qw% 
donnoit  aux  anciens  Theureulé  liberté  de  placer  les 
mots  dan^ordre  le  plus  harmonieux,  nous  eft  préf^ 
qu'ablolument  interdite  ;  mais  cette  difficulté  même 
n'a  pas  rebuté  les  éwii vains  doués  d'une  oreille  fen- 
iJble ,  &  ils  ont  fu  trouver ,  au  befoin ,  des-nombres 
analogues  au  fentimcnt ,  à*  la  penfée^  au  mouve- 
ment de  l'ame^qiriis  vouioient  exprmilr.       .: 

Il  feroit  pèut-ctre  impoflible  de  rendre  Yharmo^ 
nie  continue  dans  notre  profe;  &  les  borfs  écrivains 
ne  fe  font  attachés  à  peindre  la  penfée ,  que  dans  les. 
'mots  dont  l'efprit  ^  l'oreille  dévoient  être  vive- 
mejiwfrappés.  C'eft  auffi  à  quoi  fe  bornoit  l'ambition 
(Tes  anciens;  &  l'on  va  voir  quel  elTét  produifent 

.  dans  le  ftyle  oratoire  &  poétique  des  nombres  pla* 
ces  à  propos.;  ■^'^■'•"'  ••■  '  ■--  ^■■■r>'-^.'->^'^<^^ 

(^Fléchier  dans  l'oraifon  funèbre  de  M.  de  Turenne, 
termine  ainfi  la  pfemiëre  péri'ode^*  «  pour  louer  la 
»  vie  &c  pour  dejDlore'r  la  mort  dti  sage  et  viiillânt 
>>  Mâcchâbeë^^  S*il  eut  dit,«du   vaillant  &  fage 

.  »  Macchabée  0;  s'il  eût  Hit  «  pour  louer  la  viî  du 
»fage  &  vaillant  Maccjiabée,  &  pour  déplorer  fa 
>Linort  >f  ;  la  pcriode^^^oif-pW^efte  majefté  fonp^ 
bre  qui  en  fait  le  caraûere  :  i2t  caufe  phyfique  en 
eft  dans  la  fucceffion  de  Tiambe ,  de  l'anapefte  6c 
du  dichorée,  qui  d'eft  plus  la  même  dès  que  lesipôts 
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au  fentiment.  ToutefoU  les  principes  de  Vha...^.,.. 
du  Ityle  doivent  être  dans  U  nature  :  chaque  penfée 
-  *  fon^tendue .  cha(iu<r  imagje  fon  cara^ore,  chaque 
Tornt  ///.      .  î    • 
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nombres  les  deuxv^premicrsfe  foutiennent  ,  &  que 
les  deux  derniers ,  en  s'écôulant,  licmblent  laiffer 
tomber  la  période  avec  la  négligence  &  l'abandon 
de  la  douleur.  <«  Cet  homme  ,  ajoute  l'orateur,  cet 
»  homme  que  Dieu  avoit  mis  autour  d'Ifraél ,  corn- 
>>mè  un  mur  d'airain,  011  le  briferent  tant  de  fois 
»  toutes  les  forces  de  F  A  fie  n ....  vènoit  tous  les  ans  , 
»  comme  les  moindres  Ifraelites,  réparer  avec  fes 
»  mains  triomphantes ,  les  ruiites'du  (anftuaire  m.  Il 
eft  aifé  de  voir  avec  quel  foin  Tan^logie  des  nom- 
bres ,  relativement  aiix  images ,  eft  obfervée  dans 
tous  ces  repos  :  pour  fonder  un  mur  d'aîraîn  ,  il'  a 
choifi  le  grave  fporidée  ;  &  poi!n>i€parer  les  ruines , 
du  temple ,  quels  nombres  inajeftueux  il  a  pris ^ Si 
vous  voulez  en  mieux  fentir  l'effet ,  fubftituez  à  ces 
mots  des  fynony  me^  qui  n'aient  pas  les  mêmes  quan- 
tités :  fuppofez  viSoriiufcs  à  la  place  de  triomphâmes i' 
temple  ,  au  lieu  defanSuaire.  «<  H  venoit  t<iu^  les  ans  î 
»  comme  fes  moindres  Ifraelites  ,  réparer  avec  fes 

r>ple  w  : 

<2  q^i 


\   ^  mains  viftorieufes  les  ruines  du  temple  »  :  vous  pç 
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S  ùniïé^wt  de  larmes  cSulcrént  de  tous  les  yeux    ,  ^  /a^'  granJuur  &  If  gloirty  qif il  a  fait  cpWtraïler  avec 
S  habitarts  :  ils  furent  quelque  tems  ftifis ,  muets-^  •    ces'foiblé^  fons;'  La  mcmc  6 
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retrouvez  plus  cette  harmonie  qui  vous  a^fràppe- 

^  Q%  vaillant'hommcTepo*ifl'apf  enfin  4vec  un  cou- 

■     »  rage  invincible,  le«  enneniis  qu'il  avort  réduits  à 

^N:?Vune  4yite  honteu(e>  t^çut  le  cd^ip  mortel  &  de- 

^;   »  meura  comme  (^iéveli  dans  (on  triomph^  >ù  Que 

ce  foit  par  iVntihient  ou  par  choix  que  l'orateur  a 

peint  cette  mort  imprcyue  par  deui:  ïambes^ ôiC  (m 

Ipondée  rëçiït  lÔ^^eoûp'  mortel ,  ôc" qu'il  a  opp^ic  la 

ISrapiditc  de  cette  chiite  ^  comme  éasëvëlïe.  à  la  len- 

;  .teurde-Vette  image:,  dans  iôvi  ttïômphS  ,  oit  deux 

nazales  fôurdes  rctentifl'ent, lugubrement ,  il  n'e/l  pas 

*  poiTjble  d*y  jneconnoitfe  ^nalogre  dés    nombres 

\  ■  fivec  les  idées.  Elle  n'edpas  moins  fenfible  dans  la 

peiiitutc  iulvante  :  *<  au  premier  bruit  de.  ce  funefte 

:»  accident;  toutes  les.  villes  de  Judée  furent  \imucs  ,' 

»  des 

>>  dei 

>»  immobi+cs  r  uiî  t^oxt  de  douleur  rompant  enfin  c<; 
»  long  i!^  lAÔrneliience;  d'unie  voix  entrecoupée  de  fan- 
• .    >>'gl6tsi  que  formoient  dails  leurs  coeurs  la  trirtefle , 
*    v\    »  là  piéxc  ,  U  crainte ,  ik  sVcrierent'^  comment  eft 
»  mprt  cet  homme  puiflani  qui  fauvoit  le   peuple 
»  d'j,li^Vt  ?  A  ces  cris  Jcrufalefn  redoubla  fes  pleurs ,  " 
»  les  voûtes  du  temple  s'ébranlèrent ,  le  Jourdain  fe  , 
vtroubja;'&  tolSs  \ç^s  riv^-ages  repentirent  du.  fon  de 
A  cc>s  lugubres  paroles:  comment  cil -mort  cet  hom- 
'     >>We  .puifin^qt?.  6'c.  »*   Avec^iibl   foin^rorateur  a^ 
co\^\ïc  ,  comnie  par  des  foupirs  ,  ces  mots  yf^np^'^ 
m  lias  ^  iniTuohilcs  /'Comme  fcs  deux  daftiles  rehyer- 
.  fcs  exprinicnt  bien  rim|>étuOlîté  de  la  doxlcur,  & 
lesdeiiv  fporiclées  qui  les  fuivent  Teftort  qu'elle  fait 
•'   'pCHir*  éclater  !  Comme  la  lenteur  &  la  réfonnancc  des 
ic>;>s  rend^jnt  bien  l'image  à^uion^  or  jnornt  jStn^c! ,^ 
Comme  le  di[)irriche&  le  daïlile  fui  visd'im  ipondée, 
'   peigiieni, vivement  les  ""pleurs  de  JérufalemJ  Cpm- 
.  iîvl*  le  mouvement  renverlc  de  l'iambe  &  du  chorée,  . 
■    d.nis'  s'cbrâhlërcht,  eft.analogue  à  l'adion  qfril  ex- 
Y  prime!  Combien  plus-frappante  encore  eft  IVii/r/zza-    . 
:   j^i^mitative  dans  ce5mot^,«  le  Jourdain  fe  troubla, 
t>  9i  fes  rivages  retentirent  du  fon  de.  ces  lugubres 
/  »»pjrolts  V»-.  -•  '.       •  .  .        ;  ;* ..  •  ;  .  *.  V.:  -  v'*"^  '  ;    ^ 

.  ^    Baflliet  «a  pas  donné  une  attention  auflî  férieufe 
z\\t  choix  des  nombres  :  fon  hurmonut^.^Xwiot  dans 
la  coupe  des  périodes  hrilees  ou  fufpendues  à  ^ro- 
.^j>ôs,  que  dans  1a  lenteur  ou  la  râ^iidité  des  fyUabès, 

•  iiiais  ce  qiril  n'a  prefque  jamais  négligé  dans  lès  pein-' 
;  turés  majelhièufés  ,  c'ell  de  donner  des  appuis*  à  la 

voix  fur/desiyllabes  fonbres&  fur  des  nombres  îm- 

•  poians.  ■•  ■.     '   ■  ■■■■'  yl---'..'-\-C/'}.  ■:■■■':'■■'..  i:,[:\  -''  ^.  < 

V     ,  «  Celiji  qui  règne  dans  les  cieux  ^  &^de  qui 
.  >^  fcèlevent  >  tous  Ififs    empires',,  à   qui*  f^ul   appar- 
aît tient  Ja  gloire  ,  Ja  niajefté,  rindépe*îndance,  6fi:  ». 
1.     •;■    '    Q-i'il  eût  pincé  rindépéndancc*aVant.  la  gloire  &  la 
/•p  .     ■'  \   majeftc.,  que,  devenôit  lA^jr/zio/z/V  ?  «  Il  leur   ap- 
"j   '  *^  prend,  dît-il ,  en  parlant  des  roii  ,  illeur^apprend 

'    L-  '»  Iciî^rs 'devoirs  d'une  manière  fou  ve  raine  &  digne 

»  de  lui  ».  Qu'il  eût  dit  fevdement  d'une  manière  di- 
gne de  lui ,  ou  d'une  manière  abfolue  &  digne  de  lui , 
rexprertion  perdoit  fa  gravité  :  c'eft  le  fon  déplpyé 
fur  la  pénultième  de  fouvcrainc<o^\\  en  fait  la  pom|î^. 
'         4<  Si  elle  eut  de  la  joie  de  régner  fur  une  grande 
ii  narifon ,  dit-il  de  la  rèi né  d'Angleterre ,  c'eft  parce 
»  qu't^lle  Douv^oit  contenter  Je  (J^fir  înimênfe  qui 
»  fans  cefle  la  iollicltoii  à  faire  du  bien».  Retranchez 
répithetè/irâjïenfe  ,  fubftituéz-y  celle  d'extrême  ^ 
ou  telle  aûr^jui  n'aura  pas  cette   liaz^le  Volumi- 
neufe  ,re\pr©{fion  ne  peindra  plus  rien.^       :  :.r*^> 
Examinons  du  r»éme  orateur  le  tablean  qui  termî- 
ne  l'oraifon  funèbre  du  gi-and  Condé.  «<  Nobles  rejet; 
>>  tons  de  tant  de  rois ,  lumières  ^e  Ja  France ,  mais 
y>  aujourd'hui  obfcurciés  &  couvertesde  votre  dou- 
.'»  leur  comnie, d'un  nuage,  veriez  voir  le  peu  qui 
->v.o'j.s  refte  d'une,  fi'augufte  nailTance ,  de  tant  de 
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^   H  toute?  parts.  VpiÛ  lout  ce  qu'a  pu  faire  la  magnU 
wfrceuce  ^  la  piété  pour^honorer  un  héros;.  Ués' 
w  litfes,  des^nlcripiions,  yaines  marques  dece'qui-.  . 
M  n'cft  pliis;  des  figures;qui  lemblcnt  plfeurepiiijtouf  '  H 
»  d'un  tombeau,  \k  de  fragiles  imagci  d'iine  doùleuf  >  • 
»  que  le  tems  emporte  avec  tout  le  relVeides  colon*  . 
»  nés  qui  femblent  vouloir  porter  jufûu'HU' ciel  le-v.'- 
»  magnifique  téipoignage   ^^  votre  néant  >>|  Qiicl. .    ^'^ 

M  votnc  ^ouîtur  iCdiïXoiX  puint  qu'à  Tlmagioation  ^ 

comme  Sun  nuage  rïind  le  tableau  fenfible  àj'ojpeille..  ' 

"  Bofl'uet  pouvoi.t  dire'^  les  dcplor^hUi^rcftc^^^ 

gujlc  naijfance  ;  mais  ppuf  cxpriifteribn  W^^  i^ne  lui 

falioii  pa^  de  grands  mtisi  il  aprctéré  ItpjeuqUi  reflcy 

&  a  réfervél'a  poh\pê  de  Xkarmoniii^o^^iha  naljj'anuy 
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dppofltion  fe  fait  fentir 
ans  ces  mots.,  vaines  mnique^  dt  et  qui  n'efî  plus,  *     v 
Quoi  de  plus  «xprê/Iif  à  r.orçillc  que  ces  figures  qifi 
fembltm  pleurer  autour  d'un 'tomhefiui  c'el|:  la  len-      : 
teur  d'une  pompe  funèbre,. Et  qu'on  ne  dife   pas    ^, 
que  le  hazard  produit  ces  effets:  on  découvre  par- # 
tout,  dans  les  bansî}criyains,  les  traces  du  fenrimcnt '; 

-:  ûw  de  la  réflexion:  fi  ce  n'eft  point  Tarr,  c'cli  le 
génie-;  car  lè  génie  eft  l'inftînd  des  grands  hommes.  , 

,   IMirfiît  de  brèves  paroles  de  Fléchier  dans  la  péro- 
raison de  Turennei  <<  ce,  grand  homme  étendu  fur 
w  fes  proi^res  trophées',  ta  corps  pâle  6c  fanglant . 
'>  auprès .dâquej^fûme  encornila  foudrexiuî  l'a  frap-    • 
»pé»,  Itùtifit  de  leiî  lire  à  haute  voix,  pour  fentir 
Vkarmonie  qui  relidtéiie  çetfié  Ipngue  fuite  de  fylla*    * 
'bes  triftement  fonorés,  terminée  tout-àcoup  par 
ce  dipirriche^qui  r^fn1ppt\  Dans  le  même  endroit,  yV- 
au  lieu  d(f  lu.  religion  &  de  U  patrie  êpld'êe  ,  que  l'on 

.  dile  ,  di  la  religion  &^dd  la paerie  enpUiirs^  il  n'y  a. 
plus  aucune  kaj-mooie  ;  &  cette  différence  1?  fenfible 
pour  roreille ,  dépend  d'un  di\  horév*  fur  lequel  tombe 
U  jîériode  :  effet  fin^ulie^f  de  ce' nombre  ,  dont  oaV: 
peut  voir  rinfluénce  dans  prêlque  tous  les  exem- 
ples que  je  viens  de  citer,  qui  dans  notre  langue, 

.comme  dans  celle  dès  Latins,  cpnferve  furVoreille  le 
ineme  empire  qu'il  exerçoit  du  tems  de  Cicéron.        ^  : 
V  'Je  n'ai  fait  ientir  G^  effets   d'une  luirmonic 

majeftueufe  &  fombre  ,  parce  que  j'en  ai  priis  les 
mocj^les  dans  des  difcours  oii  tout  refpire  la  dou- 
leur.NVlais  daùs les  moraens  tranquilles ,  dans  la  pein- 

.  turede^^douces  émotions  de  i'anve,  dans  les  tableaux      v 
naïfs&:  touchahs ,  l'éloquence  françoife  a  mille  exem- 
ples'du  pouvoir  *&  dii  charme  de  Vharmonie.  Lifez       : 
ces  deicriptioris;,  fi  douces  que. la^ plume  de  Fénelon     "  ' 
a  répandues  dans  le  Télémaque  ;  lifez  les  difcours 
enchanteurs  que  le.vénérable.MaHrillon  adreffoità  un 
jeune  roi;  vous  verrez  combien  la  mélodie  des  pa- 
iroles  ajoute  à  i'onftion  céiefle  'de  U  fageffe  &  de  ; 
la  vertu.        .  :,  '^^.-.-.-ir -■;•*;..; .■■v/.  ;,"-vBtàb7-:'---:'/,, -/■■•.■■»■■•■•'.■■  ■ 

;     Le  pocme  épique  doit.ctre  encore  plus  varié  cfans' 
fon  /-f«/r//;c?/z/^/mars  par  malheur  nous  avom  peu  de     ' 
poc1ïfr»\^én  proie  que  l'on  puiffe  citer,  ccmme  des 
modèles  du  fîyle  harmonieux  :  il  femblé.que  lés  tra-  . 
duâeuri  n'aient  pas  même  eu  k  penf'cç  defubftiruer 
à  r/;^zf/;/o//ej.  des  portés  ancieqs^  les  nombres  &  les 
moiivemens  dont  notre  langue  étpif  capable  :  cepen-» 
dant  on  en  trouve. plus  d'un  exemple  dans  la  tra-    . 
dudion  du  Paradis  /?^aJw"&1  dans  celle  de  1 1/lade  ; 

^&  quoi  qu'endifent  les  partisans  trop  zélés  dé  nos    ^ 
vers,  loVique  dsLns  Ifomcrc  la  terre  eft  ébranjée  d'uri%, 

^  coup  (Ju  trident«de  Neptune ,  l'effroi  de  Plûton  qui 
s^élance  de  fon  trône  ^  ei\]m\s:\XK  peint  par  ces  mot!5    ">    . 
de  Mme.  Dacief  que  par.  rhémifticlie  de  Boileaii,-     .>. 
PlutonfortdeJontrôpi.Et  lo^-fqu'olle  dit  des  enfers  i* 
4<  cet  affreux  lé  jour,  di^ncurc  éternelle  dcS  fériehres  <S* 
»  de  la  nwrty  abhorré  des' hommes  &  craint  nréine  ^ 
»  des  dieux  w  ;  fa  profe  me  femble ,  même  du  côté  dç"^ 
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t^  i:>randeur ,  de  tant  de  gloire.  Jetiez  les  yeux  dé  '{    l'/Wz/iS/iic ,  au-deffus  des  vers; 
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[.'.^^■"'•■■-■-  ^  -.-l  ■;.''" ■--'-'*'       \^  Ctt  tmfnrt  odieux 
:))%■     :^l>horrid^s  moruls^&/€raint  mémt  dis  dieux  i 

•feîil'on  ité  trouve  rien  de  femblabk  à  ces  nombres, 
-^f  demeure  itern^lU  d'eUihebré^  ^  dt  ta  mort.  ^  • 

•      L'auteur  du  T^/fe^w^  ëicelle  darfs  les  fituations 
pallibics.  Sa  lîrofe  liélodieufe  &  tendre  exprime  le 

•  caraftere  de  (on  amé  Ja  douceur  &  IVgahté  ;  piais 
.dans  les  momefts  oii  réxprcllîon  demanderoit  d^s 

i^iîiouvcmens  brultjues  &  rapides,  (on  ftyle  n'y  repond 

■  '  *' '  tia!S'»aflez 
Vj^  (iir-tom  dan$l<îl:écit,,quc  le  poiitc  dort 

ït^^^  les  nombres;  ils  ajoutent  au  coloris  des 

'.    peintures  un  degré  de,  vcritc  qtii  les  rend  mobiles  & 

^*  vivantes.  Par-là  l'es  plus  petits  objets   deviennent 

întéreffans  ;.nnc  paille ,  une  feuille  qui  voltige  dai^ 

•  ^m  vers ,  nous  ctonneik  nous  charme  l'oreille.    ' 
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]  'S^pi  U^f^m  paleam  &  fronda  volitare^caduc^iSi  § 

Maîs^dans  le  rtyle  paffionnff,  c'eft  â  la  couj5îe  c(c$ 

périodes  qu'il  faut  s'attacher;  c'eft  de  là  que  dépend 

cflentiellement  l'imitation  des  rifouvcmens  de  Tamc. 

;  M^  fheadfum  quifeci  :tnme  Converate  ferrum  , 

■:  .    O  Riutuli  !  ALjfraufo/fmis  :  niliil  ijîe  nec^atifus  y 

'fcpotuiu  (  Virg.  yM';. 


L^împaiicnce  ,  la  crainte  ue  ISfîfu^  pouvoît^ellé  ct^e 
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hiieux  exprirnce  ?  Qu6i.dc  plus  vit,  de  plus prellànt 
quç  cet.  ordre  ^e  JupitetK        ^v':<;>;v 
;        Fade%  as€f  nate^  voca  zéphlros  & laherepenhis^ 

^'/..•y-  ::-,•  - •  -^ .  :  ■  .    ■  :\::  .m;..  ^ ■/>  .  :•:./•-.•■/->-  f  idem. )  -, ■„.; 

•Voyez  ait  contraire  danis  Te  moriolo^e  d'Armîdc , 
4'erfet  des  mouverliens  interrompus.    -^ 

jÉrappohs  i.^,.CUl!  (jùlpeut  m'arrctcr^     [  !\  f; 
achevons \,,^..  Je  frctnis.   Vengeons- nous ....y[ Je 
■■v' ■  J^uplre»        •#• .  •'    ■•  •      '•■■,  ;.a»-"'- •■'■•••  '•.        ,•  -;■•  '-^'^,\ 
£jl-$e  ainji  qiitje  dois  me  veagcr  aujourd'hui? 
■^       Ma  colère  sU teint  qïiandf  approche  de  lui^  >* 

Plus  je  le  vols  y  plus  ma  vengeance  cfl  vaine» 
,    \^]Mon  b/as  tremblant  fe  rcfuje  à  ma  haine. 
'^     j4h  quelle  cruauté  de  lui  ravir  le  jour!  ^ 

V?  ce  jeune  héros  tout  cède  fur  tf4erre.      ^    ^  !?  ' 
.  V  Qui  croiroit  qu'ail  fut  riéfeulemeat  pour  la  guefrer 
'*        •:      ;    •         llj^émble  être  fait  pour  C amour.        .  /\>.4 

^i   Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire  en  faveur  de 
notre  langue ,  pour  encourager  les  poète^  à  y  cUat- 
,  cher  la  doubje  harmorâc  des  Ions  &  des  mouvem^s, 
§è  n'ai  propofë  que  lafimple  analogie  des  nombres 
avec  le    caraftere  de  la  penfé»e*  La  reffemblaçce 
réelle  &  fenfible  desfons&  dçs  mouvemens  de  la 
langue  avec  ceux  de  la  nature ,  cette  W/w<)/«<r  imi- 
tative    qu'on  appçlle  onomatopée  ,  &   dont  nous 
voyons  tant  d'exemples  dans  les  anciens  ,  h'eft  pas 
permife  à  nos  poètes.  La  raifoiî  en  eft  que  dans  la 
formation  des  langues  crecque  &  latine ,  l'oreille' 
.  a  voit  été  confultée ,  au  heu  que  les.langués  moder- 
nes ont  pris  naiffance  dans  deSftems  de  barbarie  oii 
Ton  parloit  pour  le  befoin   &  nullement  pour  le 
pjalfir.  En  général^  plus  fe  peuples  ont  eu  roreillé 
.fenfible  &  jufte ,  plus,  lé  rapport  des  fons  avec  lés 
chofei  a  été  obieryé  dans  l'invention  des  termes,  La 
.*  :   duret^  de  l'organe  a  produit  les  langues  âpres  & 
•     rudes';,  l'exceffive  délicateffe  a  produit  les  langues 
'     fôibles  ,  fans  énergie  ,  fans  couleur.  Or  une  langu'ë 
Vs    HV^  n'a  que  des  (yllabes,  âpres  &  fermes  ,  ou  que 
\{^    dès  fyllabes  molles  &  liantes,  a  le  défiiut  d'un  .xpo- 
•       iiocôrde,.  C'efï  de  la  variété  des  voyelles  &  desarti- 
.  V  •;  Culation-s  que  dépend  là  fécondité  d'une  belle  har- 
• ,    fnonie.  Dire  d'une  langue  qu'elle  eft^buce  (Ju  qu'elle, 
,  ^   eft  forte ,  c'èft'dire  qu'elle  n'a  qu'un  mode  ;  une  lani^ 
gue  riche  les  a  .tous.  Mais  fi  les  divers  câraôeres  dc^ 
;     fermeté  &,  de  moUeffe ,  de"  douceur  6c  d'âpretc, 
.      >de  vîtefle  &  de  lenteur  y  ^nt  répandus  aubazard  , 
4;.-..    file  exige  dé  l'écrivSin  une  attention  continuelle  , 
■  .i     jBC'unie  adreffe  prpdigieufe  pour^liippléer  ait  peu 


•  ^  d'intenlgénce  &  de  foin/qu'on  a  mis  dans  la  forma- 
tioii  de  fes  élémens  ;ix  ce  qu'il  en  coutoir aux  Dé* 
nioftheries  &  aux  Platons ,  doit  nous  conloler  4e  re 
qu'il  .nous^en  coûte.    * 

Il  n'eftiaçile  dam  aucune  langue  de  concilier  TA^n 
monlesivcc  l^s  autres  qualités^  du  ftyle  ;  &:  t\  Von 
veut  imaginer  une  langue  qui  peigne  naturellement , 
il  faut  la  fuppofer,  non  pas  foi;mée  fùcceflîvement  &c 
au  gré  du  peuple  t  mais  compo(ce  enfemhle  6c  de  . 
cohcert,  par  un  inétaphyficien  comme  Locke,  un 
poète  comme^Racine,&,un  grammairien  comme  du 
Mariai^*»  Alors  on  voit  ctlorre  une  langue  ^  l.i  fois* 
philofdphique  &  poétique  ,  où  ranalogic  des  ter*  . 
me;s  avec  fes  choies  eft  fenfible  &  conltante ,  noii- 
fculement  dans  l^j  couleurs  primitives, mais  dhns  h?$ 
nuancesles  plus  délicates  ;  de  manière  que  les  fyno* 
nymes  en  font  gradués  du  rapide  au  lent ,  4|^V  %^  ait 
foible  ,  du  grave  au  léger ,  &c*  Au  fyftemo  nntiifel  &: 
Fécond  de  la  génération  des  termes ,. depuis  la  racine 
jufqu'aux  derniers  rameaux ,  fe  joint  une  rieheile 
prodigieufe  de  figures  &  de  tours ,' une  f^arictcinfî-i, 
nie  dans  les  mouvemens,  dans  lestons  ,  dnns  le  îniî* 
.  lange  des  fons  articules  &  des  quantités   proiodi* 
qùes ,  par  confcqucnt  uno^  extrâiîie  facitit^^  à  tout 
exprimer  ,  à   tout  lyeiiulrc:  ce  grand  ouvrage  *inc 
fois  achevé  ,  je  fu|>/|)oié  que  les  inventeurs  donnaf-*; 
fentpoyr  eflai'j.  quelques  morceaux  traduits  d'Hn-i 
mère ,  cTAnacrcon  ^  de  yirgiléiiy|<^  Tibiile  ,  de  Mil*  ; 
ton /die  l'Ariofte  ,  de- Corneille  V  de  la  Forîialnel 
d^ibord  ce  (croient  autant  de  <!riflVs  qiron  s'amufe-»» 

, j     j   ._  .      .   ivres  clcmentaires;  peu- 

à-peli  on  fe  tamilîarifcroit  avec  la  langue  nouvelle^ 
fxn  en.  fcntirpif  tout  le  jrrix  ;  on  aurolt  même,  pvir  la; 
fiiupliciic  de  liY  mctlioçl-e  ,  une  extrpme  facilité  .à 
rapprendre  ;  &:,bientôt ,  pour  la  première  fois ,  on 
goureroit  le  plaifir  de  parler  un  langage  qui  n'auroit* 
eu  ni  le  peuple   pour  inventeur ,  ni   Tufage  pour 
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irbitre ,  j&  qui  ne  le  rcfl'entirôlt  ni  dé  Tignorance  de- 
'un  ni  dés  Cirprices  de  Ta i^tre. 'Voilà  un  beau  fpnge* 
medira-t«on  r'-je  l'avoue,  mais  ce  fonge  m!a  fcnTl:î\? 
propre  à  donner  l'idée  de  ce  que  j'entende  par  17;.;;* 
monic  d\ine  langue  ;  &  tout  Tart  du  ftyle  harmcA' 
•liieùx  confifte  à  rapprocher-,  a'utant  qu'il  êft  pcfi;- 
ble,  de  ce  ipodele  imaginaire  là  langue  dans  laquelle 
on  écrit.  (TRf.  MARMos^Eii) 
V.     H ARMONIEUX  ,  adj.  {Mufq^  )  tout  ce  qui  fait 
de  reffét,  dans  Tharmonie,  &C  même,   quelquefois' 
tout  ce  qui  eft  fonorè  &  remplit  l'oreille  daus  les'; 
voix,  dans  les  inftrumens  ,  dans  lafimple  mcIodlG* 

^  "V        ■  ,■•:'•■■■-;/::■       ••     :.■']:"'■'    ,■''■':•'■'     -■'      '     -'.^    '^i'\  ■  ^'^  ;-';;      ;. 

HARMONIQUES ,  ^dj.  (Mij/!^. )  ce,  qui  appaN  ' 
tient  à.  l'harmonie  ,  comme  les   divifions   harmoni'* 
ques  du  monocorde ,  la  proportion  harmonique ,  le 
canon  harmonique  ,  &c.  (  »^  )  '  '  '  '• 

So^.  (Mu/Fq.yi)ic!i 
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Sons  harmoniques.  Foye^ 
raif  des  Sciences  ^&lc.(^  F.  Z>.  C.  )    .  ^ 

HARMONISTE,  f.  m.  (  Muj^q,  )  muficïan  favant 
dans  rharmonie.'  C'eft  un  bon  'hahnonijie,  Ijiurantc 
eft  lé  plus  grand  hanuonijle  de  l'Italie  ,  c'çft-à-diie,  ^ 
du  monde.  (  o  )/     -    .  :  ^^- . 

HARMONOMETRE ,  f.  m.-(  Mufiq,)  Mrutnenc 
propre  à  mefurier  les  rapports  Harmoniques;  Si  Voir 
pouvoir  obfervét  &  fuivre  à  l'oreille  éc  à  Tœil^^s 
ventres,  les   nœuds  &   toutes  les  divifions  d'une: 
corde  fonore' en  vibration  ,  l'on  auroit  vn-hrrmonn'*^ 
w.Wtft^tureltrès-.^aft;  mais  nos  fens  trop  grolfiers 
ne  pouvant  f|>ffîre  à  fes  obfervations  ,  on  y  fupplee 
par  un  monocorde  que  Ton  diviie  à   volpnié  par_ 
des  chevalets  mobiles,  &:  c'eft  le nreille'urJ^tfr;r;o/7c»- 
mètre  r^aturel  que  l'on  ail  trouvé  jufqu'ici.    l'oye^' 
Monocorde.  CMufq.  )  DiUi^onnaire  raif.  des  Scleri* 

ces.&ccisy^     ->-^-:-"-     -...  ^'      ■  ■-■  ;^-- 

HARPE-DOUBtE-,  (  LûtL  )  An  commencement 

dtt  xva^  fiecle  on  av.oit  une  efpec^  d'inftriimçnt 
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ycompofe  de  dejix  /ijm<i  jointei^enfc;iiiWe  ;  aiiffî  i  a|>- 
;  '  |>clloit-on  /iar/ie-«/^»/w^.  Chacune  dfe$  harj^is  qui  la 

'  compofe  C  ^oyci^g-^  •Z'^^*^ /^  ^^^*-  •^W('  ) 

patoit  avoir  un  corps  femblablé  àlbelui  du  tympa- 

"^^iion,  car  la  //4/yp^  droite  a  une  roferfemblaUe  à  celle 

desclaveçins ,  pour  tiiire  Ibrtir  le  fon;&  de  plus 

*aureurd*où  ]c\%  Xuce{J^ratoriusy  Theat.  ^ii///^.)dit 

elle  avolt  tous  les  femi-tohs  comme  un  clave- 

cih,&;  oâie  CCS  femirtons   ctoiept  plus  près  d§  la 

tame  qip  les  tons ,  quoique  tous  fu(re(U  au  m5rnj(| 

>  nivwi/iur 'le. chevalet.  Apparemmerif  oétte  ditïii- 

rence  êe  pofiiion  étoit  faite  pour  diftlngue/  plus  aK<i- 

ment  Içs  tons  des  lemi-tons.r  ^ 

Cet  killrumçnt  avait  qi^tre  oâavef  d'çiendi/e  , 

compter  depuis  IV/f  à  Tuniffon  dii  8  plejds  QMvert. 

a  A;/A;;jkiuche  a  voit  depuis  cet  ut  \\\{(:\ui\\  fol  i^ 

dou])le  ott\ve  de  la  quinte  fuperflue  de  ce  nicmeTf/. 

ïX  harpe  droite  avoit  depuis  le  foJ^  quinte  du  pr^- 

miàr  Mt\  jumuWrwr  quadruple  oftave  du  premier  ; 

cnforte  qu'il  y  avoitquktor/e  ,  tant  tons  que  femi- 

tcfns  uiti  le  trouvoient  également  (ur  Tune  6c  Taurre 

.Atfr/>/v\q\iii  t(>rmoient  la  hurpc-doubU,  (  F,  D,  C.  ) 

lE, T.  f.  (/cr/;/^  de  BUfon.  )  animal  fabulepc 
aycuu  lÀ  pufte  d'une  jeune  fille  &  le  refte  du  corps 
içinblablc  \\  Taigle*       • 

Caloià  uè  NteiViUe  à  Vàx\y\dtgucultsfcmldcjlcnr 
de  lis  d\i7-^ni  ,  à  une  harpie  de  même,  *(  G,  D^  L.  T.  ) 

HARTtWsTEIN,  {Gio^r,  )  petite  ville  d'Alle- 
gne  ,  dans  le  cercle  de  hauie-Saxe  ,  &  dans  Jcs  états 
des  comtés  de  Schonburg-Waldcnbourg  :  c'eft  le  cl)ef- 
lieu  d'un  comte  particulier  qui  relov^î  tles  éleïï^urs. 
de  Saxe ,  pC  dont  ces  princes  ont  mrme  en  boane 
partie  acquis  la\  propriété  ,\  celle  qui  en  refte  aux 
comtes  de  Schonbourg  ne  comprenant  que  cette 
ville  6i  quinze  villages*  .'    ;:  y  ^  r/..    ;  ;  ïi;     -,  ^ 

Il  y  a  eVi  feavicye ,  dans  Ie\liaut-Pala'tmat  ,  un 
ancien  chtiteau  &  une  Juriidit\lon  du  même  nom. 
{D.G.) 

HARTHAV  l^CifoVO  Ville  d'Àllemai^ne,  (ianslV^^^ 
icdorat  de  Saxe ,  au  canton  de  Lcipiick^  bailliage 
de  Rochlitz;  elle\eli  ^u  nombre  Vie  celles  qui  ont 
féance  &  voix  daW  les  états  du  pays.  (i?.  G.) 

HARTKIRCMEN  r{Géogr.  )  vill^  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  du  kaut^Rhin  ,  &  daris  les  états  de 
Nailau-Saarbruçki  au  comté  ^e  Saanverden  :  c'eft 
une  ville  baillivale,  qui  n'éxifte  que\de  Tan  1746. 
Ce   n'ctoit  avant  cette  date  qu'un  limplc  villa 

{D.-G,y'''\'--^\^^^^^^^^^  "^   ' 

^  HARTLAND,  (Gfogr.) petite  ville  maHtime  d'Ain, 
gleterre,  dans  la  proyince  de  Devon,  fuV  la.mer  dé 
Brillol:  elle  eilau  voifînage  du  cap  jadis  appelle -Mrr- 
ailis  promontorium ,  au jourd'h ui  Hartlànd  jtQÏnt  ;  1  & 
c'ellun  des  lié^x  les  plu$\fréquentés  de  cVuxqui  vont 
à  la  pcche  dans  cette  irrô|L  (x>.  (?.  )  y 
;^  H'A?tTLEPOOL,  (  C^Wr.  )  ancienne  viIle\d*An. 
gleterre,  dans  l'cvcché  de  Durbam  ,  fur  la  rner  du 
Nord  :  elle  a  un  port  afTez  commode,  &  où  s?arrê- 
tent  volontiers  en  paffant ,  les  vaîffeaux  emproyés 
au  tranfport  de  la  houille  de  Newcaftle  à  tonqres. 
Lof2i^.  f6\  40.  Lit,  ^4  ,   4o.,(\p.  G.  y      V  • 

HASKERLAND ;  (  Géogr^)  diftriadeZev^w^I^ 
den  ,  quartier  de  la  Frife ,  dans  les  Provinces- vni 
Il  eft  de  (ept  villages.  (  D.  G;}  V  \ 

HASLEjMERE,  (  Géogr.  )  bourg  d'Anéletèrfe 
dans  la*  province  de  Surrey,  vers  celle  de  Haut,  n  eft 
floriftant  par  (es  mariutafturès .  &  députe  deux  mem- 
bres au  parlement.  (  D,G.)        4*  \  ;  W 

HASSELFELDE,  (  Géofjr.  )  petite  ville  d'AllemV- 
gne  ,  dans  la  baffe-Saxe  ,  &  dans  la  principauté 
Blankenboure ,  l'un  des  états  de  BruniVich.AVolfen 
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T\\t  étoit  autrerois  mtiVic  d'un  ion,  &  aujôurdliui 
4Bt  nVit  plc»4  (iu*an  lieu  de  péage.  (  Z>.  C  ) 

HA  ,  .iKL.N  ,  (CJi^.-rf/ï//^.  ;  village  du  diocefô 
de  Rayonne:  on  trmiira  en  1660,  dans  les  fonder 
mens  de  r^nciWMitreautel  de  réglife  paroiiliale, 
une  pierre  de  niarlire  blapc  longue  de  i^  pouces, 
large  de  xa  &  épaifte  de  4,  fur  laq^uçile  on  lue  en. 
carafleres  romains,^    . 

FlAMFN    ITFM     DIMJMVIR     QUESTOR      PAGIQ 
MAGlSTiiR    VFRUS   Ap   AugOsTUM  LEGATO   MU- 
NEUf,  f  UNCTtS   PRO   NOVEM   OBTINUIT    POFUUîi^ 
SE  JUNGFR^    ^.ALLOS    CUBE  REDUX  GENfO   PAGl 
WAN(    DEDICAf  ArAM.  '^ 

Ce  Verus  prêtre  ,  duumvir,  quefteur,  gouverneur 
du  pays,  érige»  cet  autel  au  ccnie  du  pays  en  adioff 
de  gracÉi  cm  fuécès  de  fa  députation.  L'empereur 
paroit  hïc  Adrien  qut,  vouljnt  fe  faire  plus  de  créar 
rures ,  établit  dan»  h  i  ^aule  un  plus  grand  nombre  de 
pofi  vr  rneint'n<  ou  de  \iïu^mces  :  il  forma  la  troifierae 
Av|iu*di/)e  ,  tfuif e/nenr  la  Novcmpopulanie  ,  &  la 
fq/nM  des  deuK  autres  Aquitaines.  •     ;  "" 

On  yoil  dans  l'Iuftoire  d'Adrien  un  Verus  qui 
obtenoit  tout  de  ce  miùce ,  ic  qui  en  fut'  môme 
adopte  à  l'empiré  ,  off  m^promptt-  mort  l'empê^lui 
de  parvenir  vfelon  Sparcianus.  Adrien  exigea  d*Arf- 
^tonin  le  Fieiix  ,  fon  iujcceffeur^  au  il  adopt^roit  u 
l'empire^  comme  il  le  fit  ^  If  fils  de  <5eVcni$.  Tout 
cela  convien^r  parfaitement  au  Verus  fondhtcur  de 
notr(4  autel  dans  le  tems  de  fa  jeunefle  ,  pendant  la- 
quelle il  aura  eu  commiifion  de  mener  une  cofo-*  "^^ 
nie  à  Hifparen ,  pays  des  Cantabres',  fi  redoutés 
des  empereurs  Romains.  AV^yj  Jourmil  dcTftcy6iix\ 
oclohn  /70 j^  (  C.  ).  -i;  ■■      i  '.:;■':  •  ^- •  ^^^ ■■•::^ vî/  '/sP'-  '  : 

$nASSEUr,ffa[ii/ehmy(^Gj^^^ 
Campine  Liégeoife  ,  au  comté  de  Looz ,  fur  la  De- 
mer  à  quatre  lieues  de  Macftricht  &  fix  de  Liège;  ; 
les  habitans  révoltés  contre  leur  cvêque  ,en  chaire^ 
rent  les  prêtres,  8c  pillèrent  les  eglifes  en  i  j 66; 
mats  r^née  fuivante  ils  rentrèrent  ious  Tobéiflance 
de  leur  prince^  &  la  ville  fut  fortifiée  :  les  Auguftins 
y  en(eignent  Tes  humanités.         ^j     .  :^  «ir^ 

A  deux  lieues  de  cette  ville  eft  îevÙlage  de  l^funf- 
ter-Bilfen ,  où  il  y  a  un  fameux  chapitre  de  chanoir 
neffes  iiobles ,  dost  l'abbçffe  porte  le  titre  de  prin*' 
ce.ffe;  elles  peuvent  fe  marier,  excepté Tabbeffe. Il 
fut  fondé  par  fainte  Landrade  en  680  dans  un  bois, 
,&  S.  Lambert,  é.vêque  de  Maeftricht  bénit  Téelife  ^ 
tous  le  nom  de  la  Vierge.  Sainte  Amalberge,  eri^ 
771 ,  fut  religieufe  dans  xbtte  abbaye ,  qui  depuis:^. 
étéleculari(ee.  DéL  des  Pays-Bas,  tenu  IlL  (  C^} 

j  HATTON  .  CHATÈL  ,  (  Giogr.  Hifl^Wm^ft 
âge.)  Nanonis  --  Cajlé//um  ^  hoxiTg  &L  marquîfat  du 
duché  de  Bar,  dans  la  Vaivre,  diocefe  de  Verdun  j^| 
.  entre  la  Meufe  &  la  Mofelle ,  fur  une  éminence  , 
à  fix  lieues  de  Verdun,  trois  de  Saint-Mihiel,. bâti 
par  Hatton^  évcque  de  Verdun  en  860.  Il  donna 
par  fon  teftamentv.en  870,  cette  terre  à  fes  fuccefn  , 
leurs  ,qui  en  jouirent  jufqu'au  xvi^  fiecle.  Maltilde  ^ 
femme  de  GeofFroi ,  comte  de  Verdun ,  fe  défendit 
danis  cette  fortereffe ,  jufqu'à  l'extrémité ,  contre  Lo^/f 
thaire  ,  roi  de  France  ,  qui  retcnoit  fcm  m^i  priforî-* 
nier,  &  qui  fut  forcé  d'en  lever  lefiegevers  980^-: 
Adalberon  fon  fils,  abbé  de  Montfaucoa,  y  fputint 
auffi  heureufement  un  fiege  tontrc  les  François  en 
984.  Henri,  44e-évêqué  de  Verdun,  chaffé  de  cette 
L  ville  par  les  bourgeois  &  le  clergé,  qui  le  regar- 
\.doient  comme  intrus,  fe  retira  en   11 18  en  ce  châ'- 
teau.   Guy  de  Trainel,  55^  évêque  y  mourut  en    ■ 
\i  245.  Henri  d'Apremont ,  67^ évêque ,  érigea  Tégi^fe 
aroiflîale  de  Hatton^Chdtei  ^  en  collégiale  en  ijiS, 
jébaudde  Coufance  ,  73^ évcque,  y  réfidoit  ordi-^ 
ircment  •  &  yvtint  un  ftgaode  èénérai  en  1401*  ; 
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Ciiitlâum^  cî^  Haraucourt ,  79'  évôqUf ,  g^nW  âmW- 

'  lieux  &  intriguant  ,  aptes  avoir  ét«  comble  des 
faveurs  de  Louis  XI,  le  trahit  avifc  le  cardirtal  de 
la  Balue ,  tomba  dans  fa  difgracc ,  firfut  pris  à  //^^ 
tonChâul  pour  être  condiiit  à  la  Baitille ,  ou,  il  fut 
■IM  mis  dans  une  dece^cagesHefer  ,  dont  il  avj;)it  été  le 
premier  inventeur.  Le  cardinal  Louis  de  Lorrame , 
Si*^  évoque   de  Verdun >  alloit  fauvent  à  Hatton- 

*  ChMil,  où  il  fe  pUifoit  à  la  cHafle  çlu  vol;  (on  éper- 
vier  ayant  pris  un  jour  une  perdrix  ,  &  celui  d*un 
gentilhomme  Lorrain,  de  la  maifon  de  Gondrecourt, 
qui  chafroit  avec  lui ,  ayant  enlevé  cette^prcue  »  les 
armoiries  de  cette  mailon ,  qui  portoit  trois  anneau  v, 
durent  changées  en  deux  éperviers  ,  pour  faire  plai- 

;  irau  cardinal.  Soivfuccefl'cur ,  Nicolas  de  Lorrame , 
Vendit  &  céda  la  châtellenie  de  Hation-Chatcl  zn 
duc  de  Lorraine  fo"ii  neveu ,  pour  fi\-vingt  mille 
livres  en  1546.  Cette  aliénation  fut  confirmée  en 
1564,  par  Nicolas  Pfeaume ,  qui  appelloit  cette 
terre  de  fon  éwUché primum  & pracipiufrimcmtrufn, 
>*  Alors  le- duc  Charles  IIt)btint  rinvcftirur^des  fiefs 
impériaux  de  Tempereur  Maximilien  II, qui  éHgea 
//tf/r(>/i  CAtfV^/ en  marqilifat  en  1567,  &.  depuis  il 
a  été^hcf-lieu  d'une  des  prévôtés  du  bailliage  dé 

-  Saifit-MihieL  La  collégiale  a  été  transférée  en  1707 

l^iiint-MihieL  r* 

f!    Quelques'iins'  croient^  que  le  Vahnnfc  caflrum  de. 

Grégoire  de  Tours  ,  étoit  fur  cette  montagne.  Bau- 

(dijand  a  cru  que  le  nom  de  JÏ4//ô/i-CArfV^/ venoit  du 

l4i(re.au  Hatton.  KUift*  de  Verdun  in-4^  y  I74^  (0* 

T      HATZFELD  {Étais  A),  GéogrAls  font  filués 

dans  la  Thuringe  ,  au  cercle  de  haute  -  Saxe ,  en  ' 

;   Allemagne ,  &  confinent  à  ceux  de  Gotha|f  &  de- 

Schwartzboi#g,&  au  territoire  d'Erfort.  Ils  confiftent 

dans  la  portion  du  comté; de  Gleichen,  où  eft  le  châ^^ 

tVaude  ce  nom ,  6c  lé  bourg  de  Wandersleben  ;  dârfs 

^  '    Jâ  portion  de  la  leigneurie  de  Kranich  ,011  eft  Kra-. 

|i  lilîichfeld  ,  avec  un  certain  nombre  de  villages  ;  &t 

dans  la  feigneurie  de  Çlankenhayn  ,  q'n  comprend 

une  ville  6c  un  château  dumeiqe  nçm.  Us  font  fous  la 

'   fouverainet  de^axe^l  laquelle  ils 

\      îpaient  une  reconnoiflânçe\annuelle  de  500  florins; 

&  ils  appartiennent  en  propre  à  des  feigneurs,  que 

Il   le  roi  de  Pfude  éleva  Tan  174 1  à  la  dignité  de  prin- 

p    ces  de  Trachenberg  &c  Prauihitz  en  Siléfie,  &  que 

#     l'empereur  François  I  éleva  à  celle  de  prince  du 

Iriaint  empire.  Tan  1748.  (/?•  6^.)  ■■■■kci.^q^-: 

.     .  HAUtNSTEIN ,  C  Géogr.-)  petite  ville  d'Allema- 

Igné ,  dans  le  cercle  de  6puabe  ^  6c  dans  rAutrichje 

antérieure,  fur  le  Rhin,  entre  les  yilles  foreftieres 

de  Laufenbourç  ôc  de  Waldshut.>C'eft  la  capitale 

d'un  comté  paflé  aux  archiducs  d'Autriche  ,  à  l'ex- 

Knâion  dés  coQites  de  Fribourg  de  la  maifon  de  Zae- 

tîngen.  (  Z>.  <r.  )     •     '       'Mo:::apt.^-*>:; -r^.'    '' 

\     f.  S  HAVRE-DE-GRACECle)  ,  C?/o^r.  Cette  ville, 

tonfidérable  par  foh  comhierce,  fon  port, fcs  beaux 

édificeis ,  doit  fon  <otnmenf  einent  à  Louis  XII ,  qui 

Ci  les  fondemens  en  1 509.  François  I ,  après 

Ip^'fc^^  Marignan  ,  y  fit  bâtir  une  très-grolTe 

;^our  tgLii  Jéfend  les  jettées  &  la  rade  ,ôc  qui  a  un 

iComm|n4ant  particulier  avec   garnlfôn;  il  voulut 

niême  que  la  ville s'appellât  i^rtf7zr//c<>/?o//5,François- 

■:■■.,    Les  murs  dallavn  cominençoient  à  peine  à  s*éle- 
vyer,  que  l'eaii ,  on  fe  débordant,  en  noya  les  4eux 
V   tiers  ^$c  pr^fioue  tous  les  fiabitans  t  vingt-huit  navi-  . 
V    res  pêcheurs  furent  portés  ju(que  dans  les  fbflesdu  ' 
:;  château  de  Gra ville.  Une  piroceffioh  (blemnelle  rap^' 
pelle  toiîs  les  ans  ce  trifle  événement  arrivé  le  15 
:    janvier  1 5 iç . La  mer-fit.fentir  encore  au  ^avr^  la 
,  ^^terreur  de  (on  voifipage  en  1718:  un  coup  de  vent 
emporta  un  canon  de  trente-fix  6c  (on  affût.  La  tem- 
.  ;|>ête  de  1765 ,  connue  fous  le  nom  de  coup  divine] 
C':^0c  S.  Fmnçois^Y  cauïa  aufli  bjeauçoup  de  délaûre* 
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Dçjpuîscetemslameri^perdu  plus  de  joo  pas  du 
côté  de  la  porte  de  la  ijeifëe  :  le  Havres  elfuye  en- 
core un  débordement  ?nfevrier  1773.  . 

Les  Religionnaires  s  emparèrent  de  cette  ville  en^ 
1561;   le^idafne   d<    Chartres  &    Beauvoir  la- 
Nofcle  la  vendirent  auk  Anglois,fur  lefquels  Char-  -\ 

les  IX  la  reprit  en  perfonne  peu  de  tems  après,  Lç 
cardinal  de  Richelieu  fit  réparer  &  fortifier  la  cira-  t 
délie  à  fes  dépens  :  elle  eft  très-forte  &  la  plus  r^gu< 
liere  du  royaume  ;  enlîn  Lpui^  XIV  en  a  fait  une. 
place  imprenable;  on  y  inontre  la  maifon  quifervii; 
de  prifon  aux  trois  prmces  du  tems  de  la  fronde  ert 
1650./.  ■.       ■•.  ,    ■  /  ^  ,■•■•'■  ■■'.. 

^  'Le  port  dont  Ventrée  eft  ornée  d'une  longue  jetiée, 
"  eft  large ,  &c  peut  contenir  ûx  à  fe.pt,  cens  yailleinux  ; 
èri  1690,  on' y  fit  ent3*r  &  féjourner -onze  giil^res 
du  roi.  Mailles  yaiffeaux  y  font  tro^  (errts  pour 
mafTteuvrèr  :  on  pourroitailément  prolonger  le  port . 
à-wmi-lieue  en  creufant  le  baffin  de  la  Seine.  Vit 
appartenoit  à  des  Hollandois  dans  huit  mois  la  cnole 
fcroit  faite ,  difoit  un  négoci  .pt  de  la  Haie ,  6c  le  f/uvri 
d^viendroit  pentrôtre  au^Fi  hche  qu*Amfterdim,  ^ 
'  Là  ville,  qui  eft  jolie  ,.  a  Inuarante  rués^flrces  au 
cordeau  Se  .ornées  de^ûxbéires  fontaines:  celle  de 
la  grand'  place  où  fe  terminent  quatre  rues,  jette  de. 
Teau  de  quatre  cotes  2jiu-de(i^us  eft  une  figure  pé- 
deftre  de  Louis  XIV,  en  pierre  bronzée  Ik  vètué 
à  la  romaine.  Le  cKantier  ,  la  cordcric  ,  Tarfenal 
méritent  d'ctre  vus.  Le  peuple  eft  doux,  fpirituef^ v 
laborieux  6c.  poli.     1  7  1  .' 

peut  y  a vo.ir  lOboO  ames^  au  Havre  ,"|îOn  30000^*^; 
comme  le  dit  la  Martiniere.  M.^Mefance  ne  porte 
même  la  population  qu'à  14^5  j,  félon  le  cjlénombre-i . 
ment  fait  en  ijG-^,  T/ahl  dilà  populaûofi  »  //i  4^. 
iyG6\  Les  Angtois  ont  bombarde  le  Havrk  en  1694 
^ Ôç:«n^ 1 759. :;•  /^-'V  -^  ■■  vl ;ll''-  V;'-^'^'-H  ^^ .      -  ■'■-:-  ^-v  ■. 

Le  commerce  Vonfifte  principalement  dans  Ask 
haviption  &  dans^  la.  liianufabdur  de  dentellesy 
qui  (ont  recherchées,     n^      -  ;  i  :  > 

Lç  Bavr^  eA  la  patrie  de  George  &;'  de  Magde- 
laine  Scudery.Xe  plps  grand  mérite  du  premier  e(l 
d'avoir  préparé  le  (leçlç  de  Corneille.  Le  trait  fui-: 
vant  fait  honneur  àliâ  façon  de  penfer. 

Chriftine ,  reine  d(|î  Suéde ,  avoit  rélolu  de  donner 
à  Scudery  une  chaîrie  dfot  de  tboo  piftoles  pour  la 
dédicace  d'un  poëme  cju'il  avôît  compofé  fous  le 
'^titred'.^/tf rie.  Mais  pjarceque  le  <x>mte  de  laGardie^  j^- 
dont  l'auteur  avoit  t^it  l'éloge  dans  le  poëme ,  étoit 
tombé  dans  la  difgr^ce  de  la  reine  \.  avant  que  l'ou- 
vrage  fïit  publié,  elle  fouhaita  que  lé  nom  de  ce 
comte  en  fût  retranche.  Scudery  répondit  que  ,  de 
cjuelguo^  prix  que  lut  la  chaîne,  il  ne  refnverleroit 
jamais  l'autel  fur  lequel  il  avoir  facrifié^  Cette  cir** 
conftance  déplut  à  la  reine  qui  retint  (on  préfent.     . 

Marie  Pioche  de  la  Vergne,  comte(re  de  la  Fayette,- 
quia  compofé  2àïde,la  prince(re  de  CleVe,  &c.  étoit 
née  au  Havri  :  cet^  illuftre  bienfaitrice  des  gens  de 
lettres  leur  fiit  enlevée  en  i695,  /     /  v     .  ^    ' 

D.  Tournois, bénédiditlijverfé  dans  les  langues  _ 
orientales  ^  M.  l'abbé  Pleutri,  auteur  de  VUifioircJu 
ff avfi  ^  en  i  vol.  dont  la  detixieme  édition  eft  de     , 
•  1769;  M.  l'abbé  Dicquemare^  Aftronpme-geGgra- 
phe;D.  Garet,bénédiâin,  éditeur  de  CaffiodoVe;;; 
le  ?•  Gordier,oratorien,  fontaufTi  de  cette  ville,    i' 

Groiroit-on  qu'afci  Havre  il  n'y  a  que  deux  ecclé* 
fiaftiques  pour  le  collège ,  dont  le  prcmiier  n'a  que 
içoiiy.  &C  le  fécond  laçtliv^  fur  les  oûroi^  de  la 
ville  ?  Cependant  il  y  a  une  écblè  royale  de  marine, 
établie  par  ordoBMnce  dujoi,  du  24aoùt  i77}y 
pour  Soéleves.  ]^ -'''■  .■.^-     .<■-::■'■'■■■"■<'■''''  ■■■:■■  '^'-^\:- 

M.  de  la  Condamtne remarqué  comme  unexbofe  ;>, 
finguliere,  que  la  marée  qui  arrive  à  troisJieures  en 
Guyenne  n'arrive  à  Saint-Malo  qu'à  fix  heures,  àv' 

,  Caëa,  au  Havrei  vers  neuf  beuresi  à  Dunkerqure^ 
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à  mifHJÎt.  f^oyei  Journ.4^$  Sdi'ansf^vr.  /7l5j),  P'7(>* 
l.es  fi>edacles  font  en  o^iblî  ii^i  HUirre  depuis, 
rëcroiiWmentôcrjffrcu^  inc^ndàé  4^^  où  on 

tes  repréremoif  en  1757  ;  par  une.  trncontre  fingii- 
liere,  oe  fur  I2  Jour  où-  l'an  donnait  jU  tragédie  de 

HAUSBtRGE,  (ff^f^.)  viiled'Allemagne,  dans 
It  Weitjvhatie  &  dans  la  principauté  de  Minden , 
foumife  à  la  PnifTe.  Ses  chartes'ne  (ont  mie  de  Pan 

"  171X  ,  ce  n'cioit   auparavant  qu'un  village.  Elle 
donne  aujaçird'hul  ipn^nonl  à  un  bailliage  çonfide-  ' 
rable^arro/c  du  Wef^,  &  compofé  de  au^rante-iix 

(villages,   dû   nombiie  defquels  eft  Wierershejm ,  ■ 
contmanflerie  de   Tordre  de  S,  Jean  dç  JcriUalem, 
au  bailliage  de  Sonnenhourg.  (  Z).  (7%  )    \    '"^ 

HAUSSÉE/  adj .  (  terme  de  Blufon^  )  Yé  d r^  d'uni? 
fafce ,  quand  elle  ell  plus  haute  que  la  poliiioii  o,r- 

■,-.,4inaîre.'.''^.-''.  ■  ^'■■'*''\  '  ^'.  ■■  V  •*  •■•••■■"■■•■     '■;  '  ''.: '•  P- 

* *f     J)ç  Koftaîng,  en  Foreft  ;  d'azur  à  une  fafcc  haujfie 
4*P^j    acco/nfJi^ncc  'en  pointe  d'une   rou^  de  même* 


,ifc"' 


••"« 


(G.D.  L.T.)       <    :#•■•••■■■■:  ■•■•.;•  ■-«•..^ 

HAUT-DESSUS;f;m/(  Af///^.)  c'eft^i^quarid  tes 
deffus  chantans  fe  (ubdivifenr ,  la  partie  fupcrieure. 
Dans  les  parties  inflrumentales,  on  dit  toujours />re- 
mier  dejjus  it  fécond dcjf us  ;  mais  dans  le. vocal,  ,on 
dît  quelquefois  Aiitt/-</J^^  &LbaS'dtJfus.  (5)  -^^' 
■  HAUrfe,  adj)  {terme  de  £/afbn.  )  (e  dit  d'une  - 
'  croix  qui  paroît  longue ,  le  croifiilon  ou  fa  traverse 
étant  clevé.  ^\Ye{^  fi^.  168  &  iSx^pUIFd^Blafon^ 
dansie  Dict.ralf.  d^s  Sàcr^ccs  ^EicJ      ^V    ^  :  : 

Bignon-dé  Blanfy  de  rinebelle  d'Haarîcouft;  A 

paris  ;  d^j^itr  a  la  ctol'x  haute  d'arg:nf  ^  accolée  d*un 

yampre  de  vi^ne  de  finipU  •  pofcc  Jtir  une  urrajfe  de 

.  même  &  cantonnée  de  ijhatre  flammes  d^qr.  (C  J^.L^T,) 

Hautes  /(^  Mt/fiifue  des  a  ne.)  On  appelle  "quel- 

cifetbis  ainli  les  cordes  dii  tetracorde  hyperhl'eo'n. 

'HAUTEUR  en  mer^  (jpron.)  fe  dît  ordihaireme^nt 
delà  hauteur  mcridi-cnnç  du  ioleil,  que  Fonobiérvc 

^  pour  déterminer  la  latitude  du  lieu.  On  la  prenoitau-  •• 
trefois  avec  Tarbalctb  ille  ^  le  bâton  de  Jacob ,  le  mar-v 
teau  ;  on  ne  fé  fert  plus  aujourd'hui  que  de  l-oftant 

^  de  Hidlesr  ou  quartier  de  réflexion,     j   /     J^    v^.  > 

La  hauuur  à\\i\  aflro  obCervé  hors  du  .méridien , 

foit  en  nîer^  foit  à  terre ,  fert  à  trouver  l'heure  qii  \\ 

efl ,  Si  tes  anciens  allronomes  n'avoient  p6int  d'autre 

inioycn.LH  réfclution  du  triangle  P  Z  sS" ,  /«.  i^^pl, 

d"  AJlromd^ns  ce  Svppt  qui  fert  à  trouver  Tare  femi- 

-diurne ,  fert  également  dans  le  cas  oîi  le  foleil  à  une 

hauteur  qitelconquc;  Si ,  par  exemple,  on  a  obfervé  - 

\^  hauteur  à\\  bord  fupérieur  du  foleil,  qu'on  en  ait 

6té  la  réfra  lion  riioins  la  parallaxe  &  le  denii^dia- 

metre  dti  fcicil,  &  qu'on,  ait  enfin  trouvé  que  le  fô- 

leil  a  ^o"^  de  hautf^ur  vraie,  fa.dlftance  au  zénith  Z 5, 

fig.  2Si  eft  néccflairenieat  alors  de. 60**,  On  rcfout 

Je  triangle  PZ5,'en  employant  Zi^  de  6q  **.  Le  côté 

PZ  eft  toujours   \i  complément  de  la  hauteur  du 

pôle,  &  le  coié  PS  eft  la  diftance  du  foleil  au  pôle 

boréal  du  monde,  c'eft-à-dire,  la  fomiilç  de  90/^  & 

de  la  déclinaifon  di|  foleil,  fi  elle  eft  auftrale  j  la.dif-  ; 

férence  entre  90^  &  la  déclinaifon  dujfolèil,  fi  elle   • 

eft  boréale;  Tangle  P,  que  l'on  trouve  en  f^folvant 

le  triangle  P  Z  5 ,  étant  converti  en  tems  à  râifon  de 

15a  par  heure ,  donne  l'heure  qu'il  eft ,  fi  c  eft  après' 

midi,  fans  aucune  autre  aicenfion.  Si  c'eft  le  matin, 

cet  angle  P  donne  ce  qu'il  s'en  faut  pour  a41er  à  midi  ; 

ôubien  l'on  prend  leluppilémerit  de  Tangle^P  à  180^ 

qui ,  c"5nverti  en  tents  ,  donné  Pheiire  q\i'il  eft  pour 

Je  n)atiri>  ccft-àfidiré  Thcure  comptée  depuis  mi- 

si  c*eft  une  étoile  dont  on  ait  obfervé  la  hcuteur^ 
on  rétoudra  de  mC*me  le  triangle  PZS  pour  trouv«| 
l'angle  P;  maison  n'aura  que  fa  diftance  au  méri- 
dien^ on  l'era  obligé  de  calculer  par  ce  aioméptriaf- 

■mm  . 
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ténfidn  droite  de  rétoilej,^  &  celle  du  folejl  qii'on 
.re^tiandiera  de  celle  de  Fétoile  ;  ayant  trouvé  leur 
différence,  pa  en  ôtet^  l'angle  horaire  trouvé,  fi 
rétôilè  eftà  Pbrieiit  âi^^^^^  l'ajoutefa  fi 

c'eft  à  l'occident  ;  la^ifférence  ou  la  foajnie,  con- 
venic  en  témsàrailon  de  i  5/*  par  heure ,  dbnnera 
riftune  Vraie, 'eri)ct>mptant  depuis  mldl'^u^^        ^4.,^1S^^;| 
heures,  aiftfi^rfe  lés^ftrôn(imes  OBt^touturne  de^    g^y?^   ^ 
compter  les  heureJ  aftronpmiques>r  ^  •''■0^^ 

'  Les  aftronomes  font  trcs-'lduVéïft  ufage  du  pro^ 
blcme  invçrfe  qCîrc.onfifl:e  ^  trouver  la  Aa/.7</ix  d'tui 
aftre.pour  une  heure  donnée,  ait  lieu  de  trouver 
l'heure  par  le  moyen  de  h  hauteur.  Il  ne  s'agit  alor» 
que  de  réloudre  lè.'mûme  triangle,  dans  lequel  qii 
corinoîtdedx  côtés  PZ  &c  PS,  avec  l'angle  horaire 
Pf  &  de  trouver  le  côté  Z  Jt,  complément  de  la  haù" 
teùrdç  l'aftre.  Ce  problème  eft  d'un  ufa^jc  fréquent 
pour  le  calcul  des  ccliples^  pour  la  conftruâion  des 
cadrans  folaires ,  pour  la  conftruftion  des  tables  de 
rëfrailion,  fi'c.  (  Af.  P£  £.^  I^m:)£.  ) 
»  ^Hauteurs  correj pondantes^  (Aflron.)  L'opération 
la  plus,  ordinaire  de  tolit||^faftroflomie ,  confifte  à 
chercher  Thiture  du  partage  d'un  aftre  par  le  méri- 
dien, foit  pour  trouver  l'heure  qu'il  eft  ,  foit  pour 
déterminer  les  différences  dafceniions  droites  entre 
deux  aftres.  La  méthode  la  plus  exaâe  pbur  y  par*--; 
venir,  confifte  à  obferver  des  A.////^//rj  correfpon- 
dautes.  On  fait  que  tous  les  aftf*es  décrivent  par  le 
mouvement  diurne  des  cercles  parallèles  à  l'éqna- 
teur,  dont  les  deu>c  parties  à  droite  &  à  gauche  lont 
femblablcs  ;  ainfi  les  aftrçs  f'^nt  également  élevés 
une  heure  avant  le  partage  au  méridien  &  une  heure 
après;  di)nc  pour  avoir  rigoureufement  le  tems  pfi 
uitaftre  a  palle  au  méridien,  il  fufîît  d'obfcrver ,  par 
le  moyenM'unehorloge  à  pendule,  lemoment  oii  il 
s'cft^  trouvé  à  une  certaine  hauteur  vers  l'orient  en 
mo.n'ant  &  avant  fon  paflage  par  le-m\Tidien,  & 
d'obitr^^er  enfuitele  tems  oui!  fe  trouve  à  une  hau^  j 
/ewr  égale  en  delcendaiit  vers  le  couchant  après  le  . 
pafl^age  au  méridien.  Le  milieu  entre  ces  deux  inftaas,  • 
à  rhorloge  ,  fera  le  fems  que  rhorloge  marquoit 
quand  l'aftre  a  été  dans  le  méridien.        /  :-    .^ 

--^Suppoions  que  le  bord  du  foleil  ait  été  obfervé  le   : 
matin  avec  le  quart-de-cercle,  dont  on  trouvera  la 
dclcriptîôrt  dans  cet  ouvrage ,  &  qu'on  ait  trouvé  fa 
hauteur  de  ii^  lorfque  l'horloge  marquoit  8^  50'. 
lo^';  fuppofons  que  plufieurs  heures  après,  &  le  fo- 
leil. ayant  paffé  au  méridien,  on  trouve  encore  fa 
hizuieur  de  xi  ^  vers  le  couchant ,  au  moment  où  l'hor- 
loge marque  1  ^  50  '  30"  ;  il  s'agit  de  fa  voir  combien 
il  y  a  de  tems  écoulé  entre  8^  50'  10"  du  matin  &; 
^i  ^^  50^^30"  du  foir  :  on  prendra  le  milieu  de  cet  in-  ':l 
tervalle,  &  ce  fera  le  moment  du  midi*,  fur  l'horloge 
dont  on  s'eftfervi,  foit  qu'elle  fut  bien  à  l'heurebu 
qu'elle  n'y  fût  pas.  Pour  prendre  le  milieu  entre  ces 
dciix  inftans,  il  faut,  fuivant  une  règle  de  la  plus 
fimple   arithmétique  ,.  ajouter  «nfemble  les  deux 
nombres,  &  prendî-e  la  moitié  de  la  fomme  ;  mais 
au  lieu  de  2^^  après  midi  il  faut  écrire  14^,  parce  que  . 
l'horloge  doit  être  fuppofée  avoir  marcjuë  de  fuite 
les  heures  dans  l'ordre  naturel  depuis  8  jufqu'à  14, 
ârlieu  que  dans  le  fait,  &  par  l'ufage  de  l'horloge-  , 
rie,  elle  a.fini  à  12  ^,  poiu* cotntnencer  i  ^,  1^,  6c#' 
Cette  irrégularité  de  l'Horloge  dérangeroit  le  calcul, 
fi  l'on  n'y  avoit  pas  égard.  :.  v       /  ;  >î ,  "^  V     V  • 

Heure   ôii  le  Bord  j  du  foleil    étôît  à   21*  Il 
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Aînfi,  qièand  le  fokil  ëtoit  dans  lemérîdi^; 
plus  Ri-ande  hauteur ,  &  à  diftan^es  égiilel 

7         r  ^ur^^...u-,   intArfri^ff  marailOlLIT* 
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itrée.  Oiilvoit  aflez  que8>  50 
ilya  îho^IO^<fe<ïu'ilyalal^^ledIaan^  -| 

^  I  i  h  ro  '  xo"  &(i>  ïO'^^o''  du  foir  i  mais  il  faut  y 
appliquer  r^quation  des  hauteurs  conefyondaat^s. 

L'opération  précédent^  luppofc  que  le  fot^il  ait 
décrif  le'matirt  &le  «oirun^feul  &  mên^e  pàrallete, 
qiic  fon  arc  montant  ait  étépârfaiiement  égal  à  Ion 
arcdefcendalit,  c^eftàdire,  qu'il  ait  été  depuis  9»^ 
dii>atln  julqu'à  j  ^  du  loir  à  la  même  diftance  de 
réquateur  v^nn  q"«  (on  ànçle  horaire  ait  été  le  incme 
à  la  même  hauteur.  Cependant  Cette  fuppofiiionn'bit 
pas  rigoureufement  exB&ti  car  le  foleil  décrivant 
tous  les  jours  obliquement  dans  Técliptique  jjn  arc 
d'environ  un  degré,  il  s'approche  ou  s*cloigne  un  peu 
de  i'équateur,  &  la  quantité  vaquelquetois  à  une 
minute  de  degré  par  heure. 

";  Soit  P  le  pôle  élc  vé  ,fig.  1  o  ,  pi.  d^J/lronJdaxxs  ce 
SuppL  Z  le  zénith,  S\t  foleil,  S  B  uit  arc  parallèle 
à  l'horizon,  enforte  que  le  point  jB  &  le  point  S 
foient  à  la  mcme  hauteur.  Soit  P  S  la  diftance  du  fo- 
leil au  pôle  le  matin, -P  i?  fa  diftance  au  poU  ac- 
venue  pfus  petite  le  foir  par  le  changement  de  la  dé* 
■  clinalfon-  Au  moment  que  le  foleil  fera  parvenu  le 
foir  au  point  Jî,  que  je  ûippofe  élevé  de  >i  «* ,  comme 
dans  l'obfervation  du  matin^  l'angle  horaire  du  foir 
Z  P  B^  diftance  du^foleil  &  de  fon  cercle  horaire  PB 

.  au  méridien  P  Z ,  fera  plus  grartd  que  l^angle  horaire 

du  matin  ZPS.  On^  donc  deux  triangles  ZPA', 

'ZPJÎ,  qui  ont  chacun  le  côté  commun  PZ  &  les 

côtés  égaux  Z5,  Z  B ,  tous  les  deux  de  &9^,  puif- 

'  qu'ils  font  le  complément,  de  la  hauuurc^xxi  eil  de 
ai  ^  dans  les  deux  cas  ;  les  côtés  PS  6c  P  B  font 
*diffërensde  la  quantité  dont  la  dcclinaifon  dit  foleil 
a  changé  dans  Tintervalfe  de  deux  A/i£/r«wr5;  fi  Ton 
refont  féparcment  ces  deux  triangles  pour  trou- 
ver les  deux  angles  horaires  ZPS^ZPB\  on  les 
trouvera  difTérens  ;  la  moitié  de  leur  différence  ré- 
jduite  en  tems,  fera  la  correftîon  qu'il  faudra  faire 
au  tems  du  milieu  des  deux  hauteurs  égales,  pour 
avoir  le  véritable  influant  du  midi,        ^  ^^    "        '  f 

On  peut  trouver  âuffixette  corréôîon  par  la  for- 
mule.mi  vante  ,  dans  laquelle  4x  exprime  le  change- 
>  ment  t^tal  de  déclinaifon  arrivé  depuis  \2l  hauteur  àw 
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matin  |ufqu'à  celle  du  foir-  :^V^7r.«^^J37;+r-4.'^^ 
Voyez  Mém,  de  Pctersbourg ,  tome  VIll^  pag.  43. 
Mérn.^acad.  de  Paris,  année  -1741  ,  /.  z^Zi^ifiro- 
nomUnami^u^f  1743.. .  '^^'^^'^^'^^^;^^^'i^ 


yt.  .^»flt^' 


;  ^'iguif.ji--ii»^-v-^-M-''*^»-\ 
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Le  figne  +  ^  ^^u  quand  la  déclinalfon  du  foleil  eii^ 
iJtl.  côté,  oppofé  au  pôle  élevé,  |t'eft-à-dirê ,  pouf 
nous  quand  elle  eft-tiuftralp;  Sife  figne  —  a  lieu 
quand  la  déçlin^ifon  du  foleil  eft  du  même  côté  que 
le  pôle  élevé,  c'eft-à-dire,  pour  nous  quand  elle 
eft  boréale ,  ou  depuis  le  i%  de  mars  jufqu'au  xo  dà^  / 
feptembre.       -^  .  *  '  ,     ,  .;    -f 

L'équatipn  trouvée  par  la  formule  précédentfji 
doit  fe  retrancher  lorfque  la  diftance  du  foleil  au 
pôle  ^levé  va  en  diminuant ,  c'eft-à-dire  ^  dans  nos 
régions  feptçiTtrionales,  lorfque  lé  foleil  eft  dans  les 
fignes  afcehdans  9 ,  10,  i  f ,  o  ,t  i  /  i  >  ^"  depuis  lé 
ïi, de  décembre  julqu'au  ji-dejùmi  Cette  équation 
^  additive  dans  les  fignes  dcfcendans ,  ou  Iprl'que 
le  foleil  s'éloigne  de  notre  pôle,*  aepui^  le  ii  i^' 
juin  jufqu'au  itdedécembi^. 

Exemple.  Le  premier  jour  du  mois  de  mars  1764  i'^^ 
on  a  pris  à  Parii  de%4iùuteuts  cor4Pefpondantes  vers  * 
9*»  du  matin  5c  3  ^  du  joir ,  on  demande  l'équation 
parla-formule  çi-deflus:  la dédinaîfon  du^ foleil  étoit, 
de  7*  17 'du  côte  du  midi,  &  fa  diminution  dans 
X4*»,  de  ^x'  54".  O1  aura  donc  5'4.} 'Vï'po"^'  '<? 
changement  en  déclinalïon  pendant  4**,  intervalle 
des  oblervations.  Àinli  dx  eft  égal  à  343  ",  5  ;  l'an- 
gle horaire  qui  repond  à  3  ^,  eu  de 45.^*;  la  tangente 
de  la  latitude  de  Paris,  cil  de  i ,  1436,  le  ifnus  de 
l'angle  horaire  o ,  707 1 .  Divifaht  la  première  de  ces 
quantité^-par  la iieçonde,  on  trouve  poaf+expre^:4» 

fion  du  premier  terme  ^-'^—^     1  ,6173;  la  tan 

gente  tle  la  dcclinailon  du  foleil.7^  17' qui  eft  d;:j>^ 
1178,  divifce  par  une  tangente  de  l'angle  horaire: 
45^,  doniie  o,  1178  pour  Texpreflion  du  fecondl 
terme  i  ajoutant  ce  terme  au  prennet|  l'on  aura  i;^ 

.  74ÎI  -■^a^.KJ^'^j:;;^^^^)^  iomme  mutti-^ 

pliée  par  ^4^''»  %  valeur  de  dx ,  &  diyifée  par  30  > 
donnera  19%  98,  ou  10 "  po\ir  h  corretHon  du 
nifdi  conclu  jpar  les  hauteurs  correfpôndantes  :  dans 
l'exemple  propofc ,  on  ôtera  cette  équaticurdu  midi 
conclu  des  hauteu/s  9  puifque  le  foleil  étoit  dans  les 
fignesafcendans.  C'eftainii  qu'on  ihouve  exaôçment 
l'heure  du  p^flTage  du  foleil  ati  méridien;  on  xrouve- 
roit  de  même  celui  d'un  autre  aftre  dont  on  aurojt 
obfervé  des  haj^'^rs  çorrcf[K)ndante's.  (ikf.  de  la 
Lande.) 

Sauteurs  Di7  5<3lL\|^t,(i^^  > 

fiiivnnte,  tirée  des  papiers  dé  m.  de  M  air  an^  peut 
fervir  à  trouver  chaque  ja(^<r  l'heure  qu'il  eft,  ea 
•  obfervant  la  hauteur  du  foleil ,  &  en  connoiflant ,  •; 
comme  il  eft  aifé,  fon  lieu*  dapsl'édiptique  ;  le  tout  ; 
pour  la  latitude  de  48^  51  '  qui  eft  à-peu-prçs  celle 
ae.râtis*  .,..^.-     ,  -.^'J:rfu^:i.■v.^:■'■i^^■\.ym^^ 
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-  -  Hauteur  de  nuages,  ( Bi^fMkioroL )  Nous  les" 

^  voyons  fe  former  fouvent  fi  près  de  nous,  qu'on  ne 
jieut  leurafligner  de  hauteur  déterminée;  mais  il  y  a 
des  nuages  qui  sVleveht  à  trois  ou  quatre  mille  tôi- 

.ifes  &  peut-être  au -delà;  il  eit  rare  *<^aonpuiffe 
mefurer  la  hauteur  d'un  nuage  ,  ilVaudroit  que.  deux 
obfervateurs  puffènt  au  mcme/inftaht  diriger  des 
quarts  de  cercle  vers  la  même  partie  du  nuage  ; 
cependant  M.  de  Chefenux  parvint 'à  mefurer  une 

i:A<2/^/ettr  de  cette  .efpecxî/&^^i^  U;trjjJ|iwa  de  4347 
to'ifes  (^Traité  de  la  cometi  de  1^43^  p^  ^73*)»  ^^J'^î 
aufli  \es  Recherches  de  M.  de  Luc  fur  les  condenfa- 
lions  de  ratmofphére  ,  &  M.  Bouguer,  Figure  de  la 
terriy  pag.  ^.  Gc  célèbre  académicien  penle  que  le 
terme  de  la  neige  confiante  eft  entre  z 400  toif^s  de 
hauteur  &  4400 ,  parce  que  les  nuages  ne  peuvc;nt 
pas  monter  plus  haut.  (  M.  de  la  Lande.)  •'- 

H  A  u  T  EU  R  des  montagnes ,  (  Gépgr.  Phyf.  )  La  pi  us 
haute  montagne  qu'on  ait  jamais  mefurée  eft  celle 

^  d^  Chimboraço  au  Pérou  ,  qui  a  3117  toifes  au- 

.  deflus  du  niveau  de  la  mer  (  M.  Bouguer ,  Figure  de 
la  terre\  pag.  6q.)  :  la  plus  haute  où  il  foit  parvenu 

,^  cfl  celle  de  Pichlncha ,  qui  à  2434  toifes.  M.  de  Luc 
va  mefuré  la  hauteur  àw  Mont  Blanc  ou  Mont  Maudit, 

,  qui  eft  le  fomraet  le  plus  haut  des  glaciers  du  Fauci- 
ghy  enSavoie ,  quinze  lîeues  au  fud-  eft  de  Genève , 

•    2  l'a  trouvée  de  1391  toifes  au-deflus  du  niveau  de 

:  la  mer  (  Rec^rchesfur  les  modif.  de  fatmo/phere ,  tom. 

jJI^pag.  230.  )y  il  paroît  que  c*eft  la |ii^$  haute  mon- 

icagne  4'Europe;  car  le  Pic  de  Ter^èttffé ,  que  le  P. 

'Feiîîlléè  croyoitde  1113  toifes,  a'eri  a  que  1743, 

fuivantlamefure  qu'en  ont  faite  M.  de  Borda.&  M. 

;|  Pingre,  en  1771,  Le  Canigou  ifa  que  145J  toifes 
fuivant  M.  de  Luc  (/o/».  I y  pag.  tyS.),  Le  mont 
d'Or  n'aque^  1048  toifes  {^ M em.de  Cacad.  ty^o.); 

ir  qu'il  y  ait  de  la  neige  prefque 


i. 


mais  cela  fuffij  poui 
ipute  Tannée. , 


^1 


^  Sironencroit  la  carte  gravée  à  Augsbourg,  avec 
ce  titre,  Profpecl.  des  montagnes  migées  y  dite  Glets- 
eher^^  en  Suiffe;  le  fommetdumont  Saint-Gothard 
auroit  1750  toifes ,  mais  cela  me  paroît  fort  dou- 
teux fur  la  mefure  des  montagnes.  (  M.  de  la 
Lande.)  ^      us? 

HdiUTËUR  des  édifices  y  {^Archit.^  La  pyramide 
mefuréeparM/deChazelles^auCàiré^  a  466  pieds 


dé  ^tfw^^/zrf  perpéihdiculaire  (JW//7;,  açad,  yj6i  ypag. 
'  1 6b.  )  ;  voyel^ufCi  Thcvenot ,  le  Bruyn  &  Greaves ,  ^•'^, 
dans  la  Pjramidologie,' La.  flèche  de  Màlines  avoit 
600  pieds,  fuivant  iin  plan  de  comparaifon  des  prin- 
cipaux édifices  de  l'Europe,  gravé  par  M.  Dumont, 
prpfefleur  d'architedlure  à  Paris,  rue  des  Arcis.  La 
flèche  de  Strasbourg,  avant  le  coup  de  tonnerr^equicn 
a  ruiné  la  partie  fiipcrieure,  avoit  45 9  pieds  de  Paris-, 
fuivant  la  defcription  de  M.  Bohni:  la  flèche  des  In- 
valides, à  Paris,  a  324  pieds  ^  le  fommet  de  la  croîjç 
qui  eft  fur  la  coupole  de  faint  Pierre  de  Rome ,  378 
frfeds;  les  tours  de  Nôtre -Dame  de  Paris ,  104  pieds 
.  du-defTus  du  pavé,  &c  150  au-  deffus  du  lit  de  la  ri- 
vière de  Seine  :  la  ba|^ftraJe  ou  l'appui  de  la  terraflTe 
de  robfervatoire  royal  ,82^  au  -  deflTus  du  fol  où  il 
eft  bâti,  &  112  au-deffus  du  fol  le  plus  bas  de  la 
rivière;  Mém.  acad.  àQ  Pans ^  1742.  Y  A/,  de  la 
Lande.)   ^       '- 

$  HAUTXvILLIERS,  ^////^  {Géogr.y 

paroifle  du  Rémois  près  de  la  Marne,  à  une  Heue 
d'Ay  &  d'Epernay,  remarquable  par  une  abbaye  de 
bénédiôins  de  faint  Vannes,  fondée  en  670  par  faint 
Nivard,  archevêque  de  Reims;  c*eft  dans  cette  mai- 
fon  que  fut  mis  en  pénitence  Gotefcalc ,  moine  d'Or- 
bais,  plus  malheureux  que  coupable,  après  avoir 
été  condamné  &  maltraité  par  Raban  de  Mayence  & 
Hincmar  de  Reims.  Ce  village  eft  renomme  par  fes 
excellensvins  blancs ,  c'eft  un  des  meilleurs  .vigno- 
bles de  Champagne.  (  C. )      '^  ^^  -^    > 
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ii0E  (  LA  ) ,  Géogr.  bdtif|1îe  Tx)uî^^  h 


Cfeufc ,  à  quatre  lieues  de  Châtellerault ,  fix  de  Lo- 
ches ,  dix  de  Tours  &  de  Poitiers ,  avec  titre  de  ba- 
jonnie,  réunie  en  1588,  au  duché  de  Montbazon:  on 
y  compte  environ  160  fi^x  &  700  habitans;  il  s'y 
tient  quatre  foires  par  an.  Le  père  de  la  philofophie  , 
RenéDefcartes,  y  eft  né  en  1 596  ;  il  eft  mort  à  Stoc- 
kholm le  II  févrieriÔ5o ,  fon  côr^s  fut  apporté  en' 
France jpar  les  foins  de  Valibert,  fecrétaire  du  roi, 
qui  le  nt enterrer  à  fainte  Geneviève,  après  un  fer- 
vice  (olemnel.  Nous  renvoyons  à  l'éloge  de  ce  grand 
homme  par  M.  Thomas ,  difcours  éloquent  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'académie  Françoife  en  1765.  >  *^ 
Ceux  qui  ont  traité  fes  fyftêmes  de  romans ,  n'en 
auroient  pas  fait  d'auflli  ingénieux  ;  forcé  de  créer  une, 
phyfiqiie  nouvelle ,  il  ne  pou  voit  ladonnçr  meilleure  s 


.0- 


■ 


■^.■^, 


^<^ 


-ii,: 


:>  ■' 


■■;■■  V- 


■A^  '< 


viv 


vvv;\ 


/'i: 


..;*'••• 


.1  V',iA> 


•  'féi'' 


■''^' 


::ii'':i-'> 


•:,-j:.;a* 


,% 


'X 


■'^  ■^■'■'iyX 


•v:. 


■■^■■ 


.    •■V'K 


,t:y: 


■  l 


M,  I 


K\ 


r 


Wv 


{'. 


,1 


i  kl 


j. 


■«'*.■ 


:à' 


'*< 


,> 


•■■ît. 


/ .. 


.»f 


\':  •■  c 


■  w  '; 


'r:i:«- 


•"'  r- 


T^. 


i 


'W 


\. 


■■/:. 


/ 


# 


■;•■ 


■f.  ', 


^•-.  ■  ,  ■• 


^p  » 


I.  ••  '. 


"jîpf 


'.W. 


H  ofa  du  moîriy  montrer  aux  bonsefprîts  à  fecbuer 
le  jong  (!e  la  fchôlaftiqiie ,  de  T^inion,  de  T^im- 
torité  ,  des  préjuges*  &  de  'a  barbarie;  avant  Iiii 
opn'avoit  point  de  fii  dans  le  labyrinthe  de  la  fhilo- 
ibphie  ,  du  moins  îT  en.donn.à  un,  lont  on  fe  fervit 
après  qu'jlle  fut  ipixé.  S'il  n'a  pas  payé  en  bonne 
mor2noUyà\iwn  éc\'\\'àin^c\p  beaucoup  d* avoir  décru  la 
'  fanïïc.  Il  eut  deux  difciples  ilkiftres  dans  rOraioire , 
le  r.  Lami  &  le  célèbre  Ma  {^branche  :  ce  denier  rc- 
futa  &  confondit  Voctiu^ ,  brouillon  ,  orgueilleux  & 
entête  des  chimères  Icholatticji^cs ,  qui  étant  reéleur 
deruniverlhc  4^Utreçht,aétehdit  la  philofophre  de 
Defcartes ,  comme  dangj^îreufîf  i  (  C  }  / 
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HFXATOMPHOM/E  ,  L  i.  {MythoL)  Le  Dici. 
rai^.dcs  Sciences^  &cdi4it  Ec^tonphoneume.  Sa- 

<r'ijicc  quonfaifoit  à  mars  ^  lorfqiCon  av oit  défait  cent 
ciincmis  de  fa  main,  ip,  LiÏqz  Hecatornphonic  ^  comme 
cjôrivent  M  M.  Ban/pr  vGedoy^ ,  les  auteurs  des  AU 
/7Wr<;5  de  Tacadémi^  des  infcriptions,  ô-c.  zMes -tt;- 
c^i/o/;z/?Àe7/7/^i  ne  i^f/aifoient  pas  feulement  au  dieu 
Mar5  ,  màisauffi  aux  autres  dieux  :  Non  Marti  mod^\ 
dit  Giraldi ,  JedJoyi  alUfquc  deis  hacfacrafi'etifolita. 
En  effet  Paiifanias  affure  dans  fon  yo:yagc  de  McjfmU^ 
«^qu'Ariftomene  fit  un  facrîfice  à  Jupiter,  non  un 
»  iacrirîce  à  ro/dinaire,  maîsce.qu'ils  appellent  une 
»  Hécatomphonit ;  c'elVune  forte  de  facrîfice  qui  a 
»  été  en  ufage  de  tout  tems  chez  les  Meffeniens  ». 
lettres Jur  l'Encyclopédie,  '■:■{  y^^-vy   ■  ■*■    ■/'  ':''■■.:,  '^^îc^^y:;: 

HECHf  NGEN ,  ((?<%.)  vîïle  d'Allemagne  ;  dans 
le  cercle  de  Soiîabe,dans  la  principauté  de  Hohen- 
^oj'^  ru,  fur  la  rivière  de  Starzel:  une  branche  des 
priti'e^s  diipays  en  prend  Je  furnom  ,  &  y  fait  fa  réfi- 
dence.^Ç'èft  une  ville  catholique  romaine,  où  Ton 
trouvé  de^  chanoines  dé  faint, Jacques,  &  des  reli- 
gieux de  faint  François.  L'on  trouve  bien  autre  chofe 
dans  la  I  ville  de'^rlfidcnce  des  Hohenzollern ,  qui 
regrfent-e\3  Pruife;^  D. G.)  •■•-•,•■•  :;;-^*>V.^.^^ l^-^^^^^ 

HECKSTEDToft  HETTSTiEDT,  (Géôgr.)  ville 
^Mp};}^^,  dans  la  haute -Saxe,  &  dans  la  princi- 
pauté de  Mansfeld,  fur  la  Wipper:  Elle  jouit  de  beau- 


H  E  C   " 

^    \é\ir  poids ,  celle  d'/Zfflfor  plus  pefante,  empohe  ta 
baldnce-&  fe  précipije  dans  les  enfers:  ^  dès  ce 
moment ,  Apollon  abinlonne  ce  prince.  Airhille  6t« 
donc  là  vie  à  Hector;  U  par  une'barbarie  qui  fe  ref- 
fent  des  m^^urs  grofficres  de  çùs  téms-là  •  il  attache 
à  fon  char  le  cadavre  iu  vaincu,. le  traîne  indigne- 
meûtf  lufieurs  fois  autour  de  la  ville ,  &  ghtès  avoir 
afTouvi  fa.  vengeance  &  fa  cruauté  fur  un  ennemi 
mort ,  il  vend  le  corjjs  à  Priam  qui  viefjt  en  fup-  ' 
pliant  jufques  dans  fi  tente  le  lui  demander,  ou 
plutôt  racheter  par  dèi  riches  préfens.  Apollon  qui 
Vavoit^protégé  dans  (àh  vivant ,  à  la  prierçjde  Vénus , 
J#rit  f[îin  de  Ion  corps  apris  (a  mort,  &  empi^cha^ 
qu'il  ne  fût  déchiré,  rii  même  défiguré  pir  les  niau-> 
vais  traitemens   d'Adh^lle.  PhiloUrate  lit  que  les 
Troyens^  après  avoir  rebâti  leur  ville, tendirent  à 
ce  héros  les  honneur;  divins.:  on  le  voi^  repréfenté 
fur  leurs  médailles,  ijionté  iiir  un  char  tifé  par  deu:c 
chevaux ,  tenant  unebique  d'une  main ,  ^  de  Tautre 
le  palladium.  Le  porttajt  d'//Vc7c?rétoit  fort  commun 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains,  &  les  traits  de 
fon  vifage  &  de  toucc  k  figure  dévoient  être  bien 
empreints  dans  leur  imagination  ,.  s'il  eft  vrai  ce  que 
raconte  Plutarque,  dans  là  Fie. (TJratus  y  quhirxleunê 
Lacédémonien  reffembloit  fi  jfort  à  Hector^  que  le 
bruit  s'en  étant  répandu,  on  y  accourut  de  tous 
côtés  comme  à  Un  fpeitacle ,  tant  la  figure  &  les  traita 
du  vifage  d'//Vr7orctoient  connus,  même  de  la  po- 
pulaceri^a  foule  étoit  fi  grande ,  que  le  pauvre  gar- 
çon fut  jette  par  terre  &c  foulé^aux  pieds.  C'éioic 


H  i 


nlufieiirs  fie 
HÉCUBE 


#  f^lT?^;/^"?''"  municipaux    &  eft  très-  tiche  parj»,  ,  pieds ,  lorf^ue'ce  prince  ayant  été  ftirpris  Jl'Troye  . 
;  fertihîc  de  fes  environs; aufTi.a.t.eJle.fait.  adis  plus     '   déeuifé  "  -'•"—    '•--':-"'-•-  ^    ---'^     -  '     •  ^    * 


.    d'une  fois  un  objet  de  di/pute  entre  les  éleâeùrVde 
'  '  Saxe  &:  les  évoques  de  Halberftadt.  Elle  eft  du  ^rand  ^ 


les  après  la  prife  de/Troye.  (-fl) 
[(Myth.)  fille  de  CifTcis,  roi  deThrace; 
&  fœvi|  de  théano  ,  prôtrefle  d'Apollort  ,  jépoufà 
Priam  ,Tbi  de  Tfoyfe  ,  dont  elle  eut  Heftor,!  Pâri^^ 
Dérphobe,  Hplenus,  Politès ,  Antiphé,  Hippônoiis^ 
Polydore,^Troile;  &  quatre  filies\CreUfe,Po-' 
lixene,  Laodilcc,  Caffandre:  Ces  enfans  infortunés 
(^Virgile-en  compte  cinquante)  périrent  prefque  tous 
lous  les  yeux  de  leur  Yiiere,  pendant  le  fiegé  oa 
après  la  ruine  de  Troy  e,  Hécûbt ,  dans  le  partage  des^ 
elclaves,  échut  àUIyfle.Lorfqu*on  yieni^  annon- 
cer fon  Ibrt  (  dans  les  TVoy^^j/i^x  d'Euripide  ),  elle 
jette  degrandscris,  en  yerlantdes  torrensde  larmesj^" 
elle  hait  &  mcprife  Ujyffe  ;  elle  Ta  vu  rahiper  à  fés 
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bailliage  d'Eifi,lébemC^.  G.)     .  .^         .      . 

:  HECTOR ,  (A#rA.  )  fils  de>nam' &  filcu^^ 

Çaffoit  pour  le  plus  fort  SÀAq  plus  vaillant  des 
.  Voyens.  Homère  nous  dorme  une  preuve  de  fa 
force  prodigieuferMSo/- trouva  devant  la  porte  du 
camp  des  Grecs  une  grofle  pierre,  que  deux  hommes 
des  plus  rbbuftes  auroient  dé  la  peine  à  lever  de 
terre  pour  la  mettre  fur  un  chariot:  il  la  leva  feul 
très  facilement ,  la  jçtta  contre  le  milieu  de  la  porte , 
qu'il  enfonça  avep  un  fracas  horrible,  &  fit  tomber 
le  monftrueiu  rocher  bien  au-delà  du  mur.X'eft 
que  Jupiter  ,  ajoute  le  poète  ,  avoit  rendu  la  pierre 
légère.  Les  oracles  âvoient  prédit  que  l'empire  de 
Priam  Jie  pourrolt  être  détruit  Jpnt  que  vivroit  le 
redoutable  -ffd5or.  Pendant  la  retraite  d'Achille,  il 
porta  le  feu  jufques  dans  les  vaiffeaux  ennemis  ,  & 
tua  Patrocle  qui  voulut  s'oppofer  à  fes  progrès.  Le 
defir  de  venger  la  mort  de  Patrocle ,  rappélîa  Aohille 
au  combat.  A  la  vue  d»î  ce  terrible  guerrier,  Priam 
&  Hécube  tremblèrent  pour  la  vie  de  leur  fils  ;  ils 
lui  firent  les  plus  vives  inrtances  pour  Tengager  d'évi- 
ter* le  combat  avec  Achille.  Mais  il  eft  inexorable, 
&  lié  par  (on  deftih  ,  dit  Homère ,  il  attend  fon  rival. 
Alors  Jupiter  prenant  fes  balances  d'of ,,  met  dans 
leurs  badins  les  deux  deftinées  à'Heclor  &  d'Achille , 

&  les  4Ievam  de  (^  main  toutt  puiiianté  j  il  examine 


en  efpion ,  fupplia  Hépuè^  éç"ie  ééfO^^^  à 
une  mort  certaine;  &  fe  voit  enfuite  deftinée  à  âtr^ 
refciaVed'Ulyfle,  c'eftpour  elle  le  comble  de  rirv*;; 
fortune.  Avant  de  quitter  le  rivage  de  Troye ,  elle 
a  la  douleur  dé  voir  périr  A ftianax  fort  pe^it-fils,  dont 
elle  eft  chargée  de  faire  les  funérailles  ;  elle  elV  con- 
duite chez  Polymneftor,  roi  deThrace;  à  qui  Priant 
;avoit  confié  fon  fils  Poly dore ,  &  apprenant  aufli-tôt 
la  mort  furiefte  de  ce  fils,  transportée  de  rage  contre 
Polymneftor ,  àitteur  de  cette  mort,  elle  demande  j^-^ 
lui  parler  en  fccret;  elle  l'attire  au  milieu  des  fem^^ 
•mes  Troyenne^  Qui  fe,jettem  fur  lui  avec  des  fa4: 
féaux  ou  des  àiguîïles ,  &  l'aveuglent,  tandis  qu'elle • 
tue  elle-même  les  deux  enfàns  du  roi.  Le$  gardes  ddf 
prince  étant  accoufus  au  bruit,  tirèrent  HécuheYiov'é 
du  palais  &  la  lapidèrent.  On  montroit  encore  du*'' 
tems  de  Strabon  lé  lieu  de  fafépulture  dans  la Thracè^^ 
qu'on  appelloit  le  tombeau  du  chieh.  D'autres  racon^»  V 
tenr  fa  mort  différemrhent.  UlyfiTe  partant  incognitc^ 
pour  retourner  à  Itaque,.laiffa  fa  captive  dans  Ici 
camp  des  Grecs.  La  nialheiireufe  princeffe  qui  pré-*' 
féroitla  mort  à  la  honte  de  Tefclavage,  ne  ceffa  d'ac«t 
câbler  tous  les  Grecs  d'injures  &  de  malédiâions  ,  >:- 
pour  obtenir  par-là  là  mort  qu'elle  fouhaitoit  ;  elle 
y  réuflît  :  les  Grecs  la  lapidèrent  ,/k  firent  courir  le 
bruit  qu'elle  avoit  été  changée  en   chienne,  pour 
marquer  la  rage  &  le  défetpoir  où  fes  malheurs 
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Sicile,  il  fut  telUment  tourmente  de  fonge$  fune- 
ftes,  Qwci  pour  appaifer  les  dieux,  il  fit  bâtir  une 
ch4pelle  à  Hécuh  dans  un  temple  d'Hécate.  11  y  a 
dtkns  Euripide  deux  tragédies  donc  Hccuhc(i\l  le  prin- 
cipal luj«t  ;  l'une  porte  Ion  noni ,  ÔC  l'autre  eft  inti- 
tulée: Us  Trqyennes.  Dah$  celle-ci  ç'eft^une  reine 
f)rivéc  de  la  couronné  ,  6c  réduite  à  l'efllavage  avec 
es  dames  Troyennes,  que  les  vainqueurs  le  parta- 
gent enir'eux  au  fort,  pour  les  faire  paffer  fur  leurs 
yaifleaux.  Dans  la  premier^,  c*eft  une  princeffe  la 
plus  malheurcufe  qui  fut  jamais,  pui(qu'oufre  l'ef- 
clavage,  elle  a  encore  la  douleur  de  voir  égorger 
fon  fils  Polydore  &  fa  fille  Polixene.  (+)  , 

HEDEMARKEftr,fC/^fr.)diftriadelaNorwege 
méridionale,  dans  laprcfedure.de  Chriftiania,  for- 
mant avec^celui  d'Ofterdalen,  une  prévôté  ecclé- 
fiaftique  de  vingt-fix  paroifle^.  Ceft  de  tous  les  can- 
tons du  royaume  le  plus  fertile  en  grains  :  l'on  y  en 
cultive  avec  fuccès  de  toutes  les  elpeces,  &  il  n'y 
manque  ni  fourrages  ni  légumes;  l'on  y  a  de  même 
beaucoup  de  poiiFons^X'cincienne  &  importante  ville 
de  Hammer  ,  détruite  de  fond-encomble  par  les 
Suédois  en  1 567,  étoit  fituée  fur  le  lac  de  Miaefen, 
dans  l'enceinte  de  ce  Cc^nton  :  plus  grande  6c  plus 

Eeupiée  qu^auçune  autre  de  la  contrée,  elle  étoit 
onoréed'un  fiege  épifcppal  &  décorée  d'une  cathé- 
drale  magnifique  ,  &  ielle  pouvoir  mettre    rSoo 
^   -;  '    hommes  fous  les  armesi,  Son  évêché  a  été  transféré 
>^        à  Opflo.  L'on  trouve  aii  irefte  dans  l'île  de  Hovindf- 
hblm,  dépendante  de  c);  diftriô,  une  forte  de  pierre 
•  *     ,    puante,  que  les  Allemands  appellent  fchwcinjlein  j 
S  >   &  qui  paffe  pour  avoii*  effeâivçment  l'odeUr  de  la 
:     fiente  de  porc,  (  D.  G.  )  ^  ^ 

.  HEDYCOME,  (  Mufif.  des  anc.  )  air  de  flûte, 
iliivant  lequel  on  danioit.  y^oyti^  Epiphalus  ^ 
(  Mufiq.  des  anc.  )  Suppl.  (  F.  D.  C.) 
:  HEENVLIET.  (G^/og/^^l  ville  des  Provinces- 
Unies,  dans  la  Hollande  méridionale ,  &  dans  l'île 
d'Ooftvorn ,  fur  la  Borniffe.  (  D.  G  S 
'  .•  HEEPEN,  (  Giogr.)  diftrid  des  états  Pruffiens, 
iu  çomjté  de  Ravensberg,  dans  la  Weftphalie,  en 
Allemagne;  il  abonde  en  tauve,  en  gibier  &  en  poif- 
fons.  L'on  y  fabrique  beaucoup  de  toiles,  &  oh  les 
y  blanchit.avec  beaucoup  de  fuccès.  (D.G.) 

HEERENVEEN,  (Ç^o^r.) grand  &  beau  bourg 
des  Provinces- Unies ,  dans  la  Frife  &  dans  le  Zeven- 
vblden ,  au  Schoterland:  il  eft  fi  confidérable  &  fi 
riant,  qu'on  lui  donne  le  furnom  de  Haie  en" Frife  :  la 
tourbe  de  fon  yoifinage  paffe  pour  la  meilleure  de 
.  la  province.  (  Z>.  (?.  ) 

HEERINGEN,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Haute- 
Saxe,  &  dans  la  principauté  de  SchwartzBourg-Ru- 
doiftadt ,  fur  la  rivière  de  HeJm  ;  ejlè  eÛ  munie  d'un 
château  que  les  ^mtes  de  Hohcnftein  firent  bâtir 
l'an  1 3  27 ,  &  elle  pVéfide^  un  bailliage  riche  en  grains 

•  ^"  fourrages,  &  poflçdé  par  motfié  entre  la  mai- 
^,.  (ot  de  Schwartzbourg  &  celle  de  Stollberg.  (D.G.^ 

HEGAU,  (Géogr.  )  c'eft  le  fécond  des  cmq  can- 
cfl  tons  dp  la  noblelle  de  Souabe  en  Allemagne;  il  eft 
^    fitué  djins  l'entre-deux  du  Danube  &  du  lac  de  Con- 

*  Ç^^cH^^onlejoint  àceuxd'Algau&defiôdcnfee. 
ID.G.)  ^ 

,      HEIDELSHEIM,  (  Géogf.  )  petite  ville  d\AlIe. 
Û  î|*3gï*e ,  dans  te  Pâîatitiâï  du  Rhin,  au  bailliage  de 

#  lîretten,  dans  le  Craichgau,  iur  le  Saltzbacfi.:  elle 
eit  tort  ancienne,  &  fe  nommoit  autrefois  Hadolfs-^ 
heim*  (Z/,  G,  )  :^  '' 

*  HELENOPHORÏES .  (My/Ac/.)  Ce  font  les  fêtes 
appellees  fauuvement  Elenopho^ies,  dans  le  Dia. 
raif.  dt$  Scuncts^Uç.,  Voy^i^  Giraial  au  mot  HtUho- 
ghona ,(om.l,p.  J)oo védit.  de  Hollande. 

HELGAFELS,  ( GVojr. ) montagne  d'IOandé,  au 
quartier  occidental  de  cette  île. vers  le  cap  de  Sna:- 
lei  i  c  ea-là  que  les  anciens  habitans  du  pays  croyoient 
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qu'ils  ^lloient  paffer  après  laVnort  une  viebîenhea- 
ftu(c.(V.G.) 

HELGELAND ,  (  Géogr.  )  jurifdiaion  de  Norvè- 
ge, dans  la  préfeôure  de  Dronthcim,  au  bailliage 
de  Nordlhand  ;  c'eft  fa  plus  étendue  de  la  province, 
la  plus  fertile,  ÔC  ta  mieux,  peuplée  :  il  y  a  une  pré- 
vAré  de  cinq  paroilTeî> ,  &  deux  vice;-paftorati  de 
feize  églifes;  Ton  en  exporte  quantité  dc^beurre  ,  d^ 
bois  &  de  poiffon  ;  &  tels  font  les  iivaniages  natu- 
rels de  ce  canton  fur  fes  voifins,  qu'en viiagé  comme 
habité  bien  long-temps  avant  les  autres ,  on  a  voulu 
le  faire  paffer  foiis  lé  nom  de  ffalogia^  pour  TOgygie 
d'Homerc ,  &  Ôthin  ou  Oddin  pour  le  héros  de 

rodyimxD.G.)  "^       ;  ^:- 

HELGON,  (Hifl.  de  DanemarcK  )  rdî  dei)an«. 
marck^  conquit  la  Suéde  liir  Halvard,  Il  y  régna, 
avec  un  fceptre  de  fer  ;  le  mépris  Cju'il  avoir  pour' 
(^sfujets  n'éclate  que  trop  dans  la  loi  qu'il  publia  ,^ 
par  laquelle  un  affaflin  payoit  une  amende  moins 
forte  pour  le  meurtre  d'un  Suédois  que  pour  celui 
d*un  Danois.  Enfin,  il  céda  à  Attilus  cette  couronne 
comme  indigne^da  lui  ;  inais  le  royaume  de  Suéde 
demeura  tributaire  du  Oanemarck.  Ce  fut  vers  la  fia 
du  deuxième  fiecle  que  ce  prince  mourut^  CM.  de 
SavyA     '    ..  •.-•■••.  -  "W' ,  .-  ''f'^^;';-:  .  -.■. . 

HELr, ofrande ,'(ff!J!,  %cr.  )  grand  facrificateur 
&  juge  des  Juifs.,  defcendoitd'Ithamar,  fécond  ûh 
d'Aaron,  dans  la  fami%  duquel  la  fouveraine  faeri- 
ficature  étoit  entrée,  après  que  celle  d'Eléazar  en  ' 
eut  été  dépouillée.  Il  cmnmença  à  conduire  le  peuple 
l'an  du  monde  2848 ,  &  fut  en  grande  confidération 
.parmi  les  Jiiifs;  mais  Ophni  &  Phinées ,  (ts  enfans, 
étoient  le  fcandale  du- peuple,  par  leur  hiauvaife 

conduite  &  leur  pré^rîcation  dans  le  facré  miniftere. 
Hcliqxxi  n'ignoroit  pas  leurs  défordres ,  feconten- 
toit  de  les  réprimander  avec  douceur,  au  lieu  d'em- 
ployer une  jufte  lé  vérité  à  les  punir.  Dieil ,  irrite 
des  crimes  des  fil$  &  de  la  criminelle  indulgence  du 
père  ,  fit  enfin  éclater  Iqs  maux  dont  il  menajçoit  de- 
puis long-tems  la  maifon  â'Heli.  Ophni  &  Phinées 
flirent  mis  à  mort  par  Vé^i^  des  Philiftins,  l'arche: 
d'cilliance  tomba  entre  rés  mains  des  ennemie  ,  & 
fféliUii^mème  ^  apprenant  cette  'dernière  nouvelle^ 
tombl?i*îe  fachaife  &  ferompit  le  col ,  Tan  du  monde 
2888.  Ceft  ainfi  que.  commencèrent  à  s'accomplir 
les  menaces  que  Dieu,  avoit  fait  faire  à  Hé/i.Dkvi 
lui  ayant  promis  que  fa  famille  ferait  privée  de  la 
fouveraine  facrificature  ,  cette  prédiâion  s'accom- 
plit fous  Salomon,  lorfaue  Abiathar,  qui  defcendoit 
à'Hili^  (wi  dépofé  de%  fouveraine  facrrfîcature, 
donnée  à  Sadoc ,  de  la  branche- d'Eléazar:  Ecce  dies 
veniunti&  pracidam  brachium  tuiim  &  brachium  do- 
mus  pacris  tui ,  ntnmfitfenex  in  domo  tua  omnibus 
diebus  :  &  videbis  œmultm  luum  in  tcmplo,...  itnon  erie 
femtxin  domo  tua  omnibus  diebus.  Hili  e5  l'image  de 
ces  pafteurs  mdolens ,  à  qui  rhabîtude  &  le  grand, 
âge  otent  le  fenument  de  leurs  pro[ires  crimes  &  de 
ceux  des  autres.  Ils  laiffentvivre  leurs  ftnhns  fpiri- 
tuelsdanslédéfordrej^  avec~une  complaifance  cruelle 
pour  eux  &  pour  ceux  dontils.diffimukni  lesplaics, 
puifqu'elle  attire  fur  lés  uns.  &  fur  les  autrtr,  les 
plus  terribles  jugemens  de  Dieu.  Ces  pafteurs,  ainfî 
jqu'-Sir//,  ont  à  la  vérité  des  vertus ,  mais  ils  man- 
luciît  d'une  qualité  efftntielle  à  leur  état  qui  eft  le 
éle  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  le  courage  pour  s'op- 
pofer  fans  aucun  refpcû  humain  au  torrent  dé  Kni-: 
(uité,  ,  W't  •  ^^'^j^'kv'  : 

^  Héli^  nommé  dans  S*  Luc  comme  le  dernier  de» 
ïeux  de  J.  C.  félon  la  chair ,  éft  peut-être  le  même  " 
lie  S.  Joachim,  pcre  de  la  fainte  Vierge,  connu 
ans^plufieurs  monumcns  ancieqs ,  Li^.  IU.  23,  (-f  ) 

HELICON,  (  Mujïquz  injlruhi.  des  tfW.)  Ptolo-* 

mée  lïv.  II»  ç}uip.  z.  des  Harmoniques  ^'décrit  aini\ 
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'Cetînttnimenf^^lont  les  anciens  mufidebs  ft  fcr-  | 
yoierit  pour  montrer  le  rapport  dei  confonnances 
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^  'Coupez  en  deux  parties  égales  en  £  &  F  les 
côtés  A  B,B  E^  du  quarré  JB  DC.  Joignez  A  F 
U\BGC.  Par  les  points  E  &  6',  mtntzEHK^ 
X<ï M  parallèles  ï  BD  ou^C   v^v  ?:^ 

-rffC^eft  double  de  BF  U  de  F/?;  5Feftdou. 

V  ble    d'£jy;  donc  AC  eft   qu^  £fl^,  & 

par  conféqiient^^eft  les  trois  quarts  d'^(7jOu-^C 
.eft  à  HK  comme  4  à j,  A  caufe  des  triangles  équian- 
:  gles  CDB ,  CMG  ;  CD  ta  à  CM  comme  Z>5  à 
MG.  Mais  à  caufe  des  triangles  cquîangles  AB  F^ 
ALG  ;  ABeû  ii  A  L  comme  BFk  IC?;  &puîf- 
quç  AB,Cp;AL,  CM  fopt  ij^ales,  Z?  J  eu  à  M 


f 


G  comme  BFk  LG  ;^  aliemanJo  \p  B  tf{  \  S  F 
commt  M  G  h  LG.  Or  D  B  cA  double  de  BF;if''^ 
donc  aufli  M  G  çil  double  de  LG  ;8c  par  cottle-    : 

Îueot  X(r  eft  le  tiers  i  U  MG  les  deux  tiers  de  ; 
M  ou  A C;  ou  bien  AC  cft  à  LG  comme  3  à  * 
I,  &  à  M  G  comme  3  à  r. 

.  Ayant  donc  tendu  quatre  cordes  à  runiflonfur  ' 
les    lijgncs  JC,  EK,  LM  6c  BD,  &  pofé  uni 
cheva^id*^  en  H,  G,  &  F,  on  aura  toutes  les  L 
con(bnnances  &  de  plus  rintervalle  du  ton  majeur*  '^ 
Gar  • 

HK  fera  la  quarte  d*AC,  puifque  AC  édkHK  '£: 
comme  4  à  3  ;  l'intervalle  de  quarte  fe  trouvera  en-  '  ! 
çore  àepM  k  FD.UdtLGiLEH. 

M  G  fonnera  la  quinte  d*ACy  car  AC  eft  à  M 
G  comme  3a  1  :  FD  fera  encore  la  quinte  de  HK^^^ 
&  LG  dcBF. 

L'oÛavefe  trouvera  d*^  C^en  Fi?  ;  on  en  trou-  ; 
vcra  âuflî  une  entre  M  G  &c  GL;  FB  &  E  fll 

La  raifon  de  Toûave  à  la  quarte  ,  qui  eft  de  8  à 
3:,  fe  trouvera  de  G  M  k  HE, 

L'intervalle  de  Toâave  à  la  quinte  fera  fourni 
car  les  cordes  AC  &  £(?,  car  elles  font  entr'elles' 
comme  3  a  i  ;  on  trouvera  cet  intervalle  encore  une 
fois  entre /îfl^&^f. 

La  double  oôavc ,  dont  le  rapport  eft  de  4  |[v 
I ,  fe  trouvera  entre  -^C  6c  E  H.  I  ■    • 

t'i»  Enfin  on  trouvera  l'intervalle  du  ton  majeur  en- 
tre HK  &  CAf;  car  ces  lignes   font  comme  9- 

Si  Ton  prenoît  tes  parties  EH^  LG  6c  BP 
{wtAC^  onauroitles  mêmes  confonnances  avecla 
feule  corde  ACy  mais  alors  il  faudroit  tranfoorter 
continuellement  le  chevalet  aux  difFérenspomtsde  i; 
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Voici,  un  autre  'hilicon  aui&tiré  de  Ptoloméci 
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;     Soît  lin  parallélogramme  quelconque  ABCD  , 
dpnt  les.  côtés  oppoles^#,C^  repréfentent  les 

;  •  tiayerfes  où  tiennent  les  cordes.  Prolonge^  Cip  en 
-E  Infortc  que  CD  foit  égale  k  DE  :  co^pez  C 
jD  en  G  ôcHetï  deux  &  en  trois  parties  égales  ;  & 
tendez  à  ces  points  G,H^D^  des  corde/paralleles 
ià  AC  6c  à  runiffon  entr'elle#  &  avec  AC.  Alors 
mettant  fous  ces  cordes  un  chevalet  commup  de 
E  en  F,  MK  A^  vous  aurez  de  nouveau  toufes  les 
confonnances,  ôcPintervalle  du  ton  majeur.  Car  à 

.  •  cai^fe  des  lignes  D  F',  H  M ,  G  K  parallèles  entr'elles 
&  àlabafe  AC, 

I  Comme  C£  eft  à  ED,  ainfi  C*^  eft  à  J^F, 
qiix  eft  par  conséquent  la  moitié  de  CA  &  donne 

.^.;Toâaye;  •::i';h.    ..  '.-  .       --m--  •    : 

f^omB^e  CËk£G.p^in{i4CiGK^q\deâ  par 
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conféquent  les  troîis  quarts  d^AC^  8c  donne  la  quart*         - 
au-deflus;      '  >    ^ 

Comme  CE  k  EH  aînfî  ^C  à  fl'Af  qui  eh 
eft  donc  les  deux  tiers  &  qui  fonne  la  quint<:   - 
d^ACf  ^   . .    .  ■  '^  ']  ■  --■-■•'      ■'■"'•  ;-^''-':\ 

Comme^(;àCjy,aînfiX(?  à  HM  :  nizisE^ 
éft  les  trois  quarts  d'^C,  6cEHtn  eftlesdeiu     # 
tiers  i  donc  EG  eft  à  jE^T  comme  ^  à  y,com«3^    "^    ; 
tne  9  à  8,  &  il  y  a  un  ton  majeur  de  /CE?  à  ^iWl        j4 

Ce  dernier  hiàcon  a  de  commode  qu'en  fixant   v¥ 
le  chevalet  en  F,  on  peut  le   faire  tourner  &  le  M  J 
pofer  où  l'on  veut,  fans  riert  changer  aux   propot^  %v 
.tions,  feulement  on  rend  tous  les  tons  plus  aigus.  ^''W 
{F.D.C.)       .  .  ^^    r^ 

HELIODORE,  (HIft.  Ju  Bas-Empire.)  hyeë 

''''''^AORE  dans  ce  Suppl. 

HELIOCA   A(,E. 
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^HELIOGABACE  (  Marcus-Ai/relius- An- 
toine BaSSIF.N  )  ,  Nijè.  de  r Empire  Romain  ,  étoit 
fils  de  rempewur  Marcus-Antoniniis  Baffien,  [flus 
connu  fous  le  nom  àtCamcalU.  Macnn  qui  av(^it 
envahi  l'empire ,  fut  inaflacré  par  fon  armée  qui  pro- 
dama  le  jeune  H^UosahaU.  Il  avoit  été  ainfi  fur- 
nommé  ,  parce  que  pendant  fa  jeuneffc  les  Phéniciens 
ravoieiïi  confacré  prêtre  du  iolcil.  Quoiqu'il  "'eût  ^ 
que  feize  ans ,  le  fenàt  par  une  baffe  adulation ,  l^ii 
déféra  le  titre  d'Augufte  ;  fon  cai^^aere  impétueux 
le  précipita  dans  tous  les  excèç.  Il  île  reconnut  d'au- 
tres loix  que  fesvolontés  momentanées.  Sa  mère  & 
(on  aïeule  avoient  reçu  le  titre  d'Augufte  avec  lui  ; 
jcct  honneur  ne  lui  parut  pïTs  fuffilant  ;  il  voulut 
qu'elles  affiftaffent  aux  délibérations  du  fcnat,  & 
qu'elles  donnaffenV  leur  voix  après  les  cppfuls.  Il 
établit  fur  lé  mont  QuirinaUme  efi^ece  de  fériat  com-  „ 
pofé  de  femmes  ,  dont  fa  mère  eut  la  préfidence. 
Cette  femme , fans  décence  dans  fes  mœurs,  y  don- 
noitdês  leçons  &  des  exemples  de  proftitutiorf:  elle- 

Erononçoit  des  arrêts  fur  les  ajuftemens  &  les  modes, 
es  femmes  les  plus  honnêtes,  dans  la  crainte  de  lui 
déplaire,  renonçoie?ït  à  la  fimplicité  innocent^  de 
leur  parure  pour  le  vêtir  en  courtifannes.  L'empereur 
abruti  dans  la  plus  fale  débauche ,  fommeilloit  dans 
fon  palais,  où  il  n*admettoit  que  ce  que  Rome  avoit 
de  plus  abjeft  &  de  plus  corrompu.  Quiconque  avoit 
im  réfte  de  pudeur ,  o\i  .^e  la  naîffance ,  en  étoit  e>ç- 
clu.  Les  cochers,  les  cçmédiens,  les  pantomimes 
&  les  hiftribns  compofoient  fa  cour ,  &  tous  pour 
lui  plaire  cherchoientà  fe  diftinguer  par  leurs  rafi- 
nemcns  dans  les  voluptés  &  par  leurs  excès  de  dé- 
bauches. Ce  fut  ce  qui-lui  mérita  le  A'irnom  à^SardM- 
?fd/»4f/«  des  Romains.  Gannis  qui  avoit  élevé  fon  en- 

'  fance,  crut  avoir  droit  de  lui  faire  des  remontrances 

.  fur  fes  défordres.  HdiogabaU^  pour  fe  délivrer  de  l'im- 
pbrtunité  de^fa  cenfure  ,  lui  plongea  fon  épée  dans 
le  fein.  Quoiqu'il  n^eut  aucun  fentiment  de  religion , 
il  prenoii  un  fingulîer  plaifir  dans  li-pompe  des  ce-  ; 
rémonies  facrées.  Son  extravagance  s'étcndoit  juf- 
que  dans  le  culte  religieux  :  plein  d'indifférence  pour 
les  anciennes  divinités  du  Capitole  ,  il  fit  v^nir  de 
Phéntcie  le  (xmulacre  du  dieu  Elagabal,  &  il  exigea 
qu'on  lui  rendit  un  culfe  éxclufif.  C'étoit  une  pierre 
brute  qtii  avoit  la  forme  à\\n  cône ,  avec  des  figures 
tracées  par  le  caprice  &  qui  paroiffoient  myfterieu- 
fçs  à  force  d'être  ridicules.  Les  anciens  temples  fu- 
rent dépouillés  dé  leurs  plus  riches  ornemens,pour 
iembellir  celui  qui  fut  confacréà  ce  nouveau  diei^* 
Son  délire  religieux  fut  encore  pouffé  pkislojn  :  il  y 

^  ^voit  i  Carthage  une  ftarue  de  là  Lune  qui  atriroit  des 
adorateurs  de  toutes  les  contrées  de  TAfie  &  de 
l'Afrique  ;  il  la  fit  tranfporter  pour  la  placer  dans  le 
lemplç  qu'il  venoit  dé  conftruire  :  if  né  garda  aucurie 
retenue  dahs  fon  extravagance  ;  &  pour  mieux  ho- 

Hiiorer  fon  dieu ,  il  le jnaria  avec  la  Lufte.  Ces  noces 
Yurent  célébrées  ayec  magnificence  dans  Rome  & 

0lcs  provinces  :  ceux  qui  retulerent  de  prendre  part  à 

i^etteiête ,  expirèrent  dans  les  tortures. Tandis  qu*il 

iignauoit  fon  zcle  pour  une  divinité  bizarre ,  il  vio- 

.loit  fj^ns  pudeur  ce  que  l'ancienne  rcligipii  avoit  de 

Iplus  relpeûable.  Il  époula  publiquement  une  veftale  : 

'  cette  union  facrilege  excita  un  fcandale  généraK  II 

^crut  impofer  filençe  à  la  cenfure  ,  en  difant  qu'il  n'y 

^avoft  point  d'union  plus^feinte  que  celle  d'un  prêtre 

jdu  Soleil  avec  une  prêtreffe  de  Vefta.  Sa  vie  hit  un 

::perDétueH[élire:  une  extravagance  diffipée  offroit  le 

fpeaacle  d'une  nouvelle.  Comme  il  étoit  réguliére- 

merit  beau,  il  eut  là  manie  de  paffer  pour  femme. 

U  annonça  public^uement  fon  nouveau  fexe;  &  en 

cette  qualité,  il  cpoufa  un  de  fes  officiers  qu'il  ré- 

£udia  pour  paffer  dans  le  lit  d'unkie  fes  cfdaves. 
>ô  forte  qu'on  lui  appliqua  le  reproche  fait  à  Juleî- 
Céfat,  qu'il  ëtoit  la  femme  dô  tous  les  maris  &  le 
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mari  de  toutes  lés  femmes.  Son  inco^nftance  le  pro- 
menoit  d'objets  en  objets.  Chaque  année  il  répudioic^ 
une  femme  pour  en  prendre  une  nouvelle.  Ses  j*- 
gancs  émouffés  par  une  continuelle  iouiffance  ,Mui 
infpirerent  le  dégoût  de  la  fatiété.  Sans  frein  dans  fes 
paffions,  tout  ce  qui  éfoit  outré  lui  [Jaroiffoit  digne 
d'un  empereur:  il  ne  fe  déroboit  à  Tennui  qu'enfpnant 
de  l'ordre.  Quelquefois  il  invitoit  à  fa  table  huit  boi- 
teux,  huit  chauves ,  huit  borgnes  &  huit  vieillards 
caffés:  cetaffcmblage  lui  cqufoit  un  plaifir  délicieux, 
parce  qu*il  étoit.* bizarre.  Quelqlfefois  il  préparoit 
un  fomptueux  feffin  où  il  invitoit  les  Kpmmes  les  • 
plus  vils ,  &  après  les  avoir  bien  enivrés ,  il  les  ex- 
pofoit  pour  être  la  pâture  des  betes  féroces.  Ses  pro- 
digalités épuiferent  le  tréfpr  publie;  il  fallut  multi-^ 
-pher  les  impôts  pour  remplir  U  vuide  cauïc  par  fes 
profufions,  Rome  &  les  provinces  obéiffoient  en 
tremblant ,  à  un  monftre  qui  les  gonvernoit  avec  uri 
fceptre  de  fer.  Les^«(prits  éipient  uns  énergie  &  fart$. 
courage  ;  le  fénat  n'étoit  rempli  que  d'efelaves  fouV 
mis  aux  caprices  d'un  defpote  impitoyable.  L'armée\ 

SuiTavoit  autrefois  proclamé  empereur,  fe  repentit  v 
e  fon  choix  :  elle  appella  à  l'empire  Alexandre  Se-  ) 
vere,  &  tout  le  peuple  applaudit  à  cette  nomination. 
HdiogdbaU  au(h  bas  dans  Tadve^fué  qu'il  avoit  été 
înlolent  dans  la  for(une»  descendit  aux  plus  humbles 
prières  pour  fléchir  les  foldats.  N'ayant  pu  les  vaincre 
parj'écîat  de  fes  promeffes,  il  vit  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  leurj  menaces.  Cet  empereur  voluptueux 

3ui  n'avoit  dormi  que  (ur  des  fleurs,  alla  fe  cacher 
ans  les  latrines,  où  il  fut  découvert  par  des  foldats, 
avec  fa^mere  qui  tâchait  de  le  confoler  en  mêlant  fes 
larmes  aux  fiennes.  Ils s'efcbraffoicnt  Pun  &  l'autre, 
lorfqu'on  leur'irancha  la  tête.  La  mer-e  étoit  la  plus    ' 
coupable,  puifqu'clle  lui  ayoit  donné  L'exemple  de  ' 
•  la  diffolution.  Les  débauches  du  fils  étoient  moins 
criminelles  ,^&pouvbient  être  rejettées  fur  fa  jeu-, 
neffe  &  fon  inexpérience  :  ihn'avoit  que  dix-huit  ai^ 
lorfqu'il  perdit  la  vie  &  l'empire  ;  il  avoit  régné  troS 
ans  neuf  mois  &  quatre  jours.  Leurs  cadavres,  après 
avoir  été  traînes  ignûminieufernent  dçiris  Iç  çirqiie  , 
furent  jettes  danslle  Tibre.  (r-Jv,  ^''-'J^'r^'^'-r:^^     ^ 

HELIOS ,  oz/HELlUS ,  (  Mytkologie.JiM^^y- 
périon^  de  Bafilée,  fut  noyé  dans  TÉridan  par 
les  Titans  des  oncIeS,fclonDiodore.  Bafiléc, cherchant  ' 
le  long  du  fleuve  le!  corps  de  fon.  fils ,  s*endormit  de 
Jaflîtude,  &  vit  en  fonge  ^if//7/5^qui  lui  dit  de  ne 
point  s'affliger  de  fa  mort ,  qu'il  étoit  admis  au  rang 
des.  dieux  ,j&  que  ce  quis*appelloit  aihrefois  dans  le 
ciel  te  jF^^yizcrt,  s'appelleroit  déformais  Hîlius^  ou 

\zSoUiK  (+)  \  mi 

r  S  HELIOSCGPE ,  {^ftron,)  infl^imcn^dont  on 
felert  pour  regarder  le  foleil,  &affoiblir  fa  lumière, 
de  façon  que  roeil  puiffe  la  fupporter.  Le  P,  Scheir- 
her  avoit  employé  pour  obferver  le  foleil , une  lu- 
nette qu'il  appelloit  hdiofcofium^  dont  Tobjeftif  ^ 
l^pculaire  étoient  d'un  vei^re  toloré.  Hévélius  en 
parle  auffi;  M.  le  Gentil  s'eft  fervi  d'un  objeôif 
Verd  pour  regarder  le  foleil ,  &  il  y  trou  voit  l'avan- 
tage de  diminuer  là  couronne  lumineufe,  qui  borde 
les  objets  dans  les  lunettes  ordinaires  à  caufe  des 
rayons  colorés; il  trouvoitle  foleil  mieu*x  terminé 
&  le  diamètre  plus  petit  de  cmq  fécondes  qu'avec 
un  objeôif  blanc;  mais  il  eft  très-diffîcile  d'avoir 
du  verre  coloré  affez  parfait  pour  former  un  bon 
objeôif.  M.  le  Gentil  propôfe  auffi  de  fe  fervir  dc^ 
plufieurs  toiles  d'araignées  couchées  légèrement  les 
unes  fur  les  autres  à  rcxtrêrihité  du  tuyau  de  l'ob- 
jeâif  ;  ces  toiles  forment  une  efpece  de  voilctranf- 
parent  qui  intercepte  une  partie  de  la  lumière, 
&  difpenfe  del'ufage  des  verres  noirs. 

Les  verres  colorés  en  ronge,  en  jaune,  en  bleu 
ou  en  verd  font  fort  en  ufage;  c<^pendant  on  doit 
craindre  Tirrégularité  qu'il-y  a  prefque  toujours 
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dans  irînatîere  &  dans  Tépaifleur  dé  ces  fortes 3? 
verre  :  onappçrçoit  des  défeduofités  monftrueufes 
qu^H  on  met  ces  verres  fur  robjeûlf*,  comm^  M. 
le  Gentil  ?a  cprpiivé  ;  il  vaut  mieux  dmplpyer  des 
morceaux  de  glacç  de  miroir  que  Ton  peut  enfumer 
foi'liieme;  ortleséproùve  en  les  plaçant  fur  robjeftif 
4e  la  lunette  ;  &  l'on  n'admet  que  ceux  dontrin- 
tèrpofition  n'altère  point  l'image  du  foleil.ll  eft  vrai 
^  que  l'erreur  réfultante  de  Timperfedion  des  verres 
colorés  devient  beaucoup  moindre,  quand  on  les 
met  entre  l'œil  6c  la  lunette  ;  mais  cette  erreur,  quoi- 
que peu  feniible  ,  m^érite  encore  quelque  attention  :. 
ainfi  je  préfère  les  glaces  enfumées  à  toute. autre 
forte  à'kcliofcopc.  (Af.  jP£  la  Lande.  ) 

'Î1ELIOSTATEVX^^'*^^0  înftt-ument  propre  à 
ôbferver  le  foleîl  &les  autres  aftres,  ^  àlesfijfer, 

f>our  ainfi  dire  ,  dans  la  lunette ,  de  manière  ijué 
e  mouvement  diurne  continuel  d'un  àîftre  n'apporte 
point  d'obftacle  à  l'obfervation.  Pour  cet  effet,  il  çft 
nécefTaireii^^ue  la  lunette  foit  montée  fur  un  axe^ 
parallèle  à  Taxe  du  monde,  ainû  que  Us  lunctus 
parallaçliqkôs  ^  &c  de  plus  que  l'axe  foit  conduit  par 
un  mouvement  d'horloge  qui  lui  faffe  fitire  un  tour 
en  vingt-quatre  heures.  Vhcliojlate  feroit  fur-tout  fort 
néceiTaire  pour  obfervér  la  parallaxe  de  mars ,  qu^nd 
ri  eft  près  d'une  étoile ,  &  qu'on  veut  les  comparer 
.enfembl|  à  plufieurs  reprifes  &  avec  une  très-grande 
précifioh  :  mais  les  aftronomes  font  rare^ment  en  état 
de  fé  procurer  des  inftrumens  auflî  fcompli^ués  & 
auflî  difpendieux.  Jl  y  enaun  au  cabinet  de  phyfi- 
qiiè  duïoi  de  France  ^  près  le  château  de  la  Meute  , 
.qui  avoit  été  exécuté  par  PafTement.  On  fe  fert 
auifi  d'une  efpece  d'A//i(?/?^/c.dans  les  obfervations 
delà  lumière,  pour  conduire  le  miroir  &  ramener 
tou/purs  le'foleit  fur  le  trou  par  leqpêl  on  introduitlt 
rayon  folaire  darts  le  lieu  dé  robfervatipi^.(Af.  I>E  LÉ' 
Lande:)        •.;.  -\\^-:::^-.:,  .-v/.rAfe 

'    *  HELLOrmE,  (  Mythol.yVoyci'ELi.OTiT)^^ 
ÇMythol,  )  Dlclionnaire/aifônncJes  ScTtnceSy  &C.  & 

♦  HELLQTIES,  {MythoL)  Koyci  Eï-^^^i^^l 
^(^Afythol.  y  Diclionnaire  raifonnl  des  Sciencew',  &C, 
Il  vaut  pourtant  mieux  écrire  ffe/locics  pour  confer-  "^ 
ver  rétymologie.  ■•;  ;;:%■•  ^,^%,j.;^||<,^^         ■  ■  -'%^-  ■ 

HELMEÇZ ,  (Gcogr.^  vîlte  de  la  Haute-Hongrîe, 

'dans  le  comté  de  Beregh,  l'un  de  ceux  que  la  Theift 

laifTe  à  fa  gauche.  Elle  eft  fituée  au  centre  de  pk- 

iîeurs  collines  :  elle  eft  de  médiocre^grundeur,  &  ap* 

partient  k  la  prévôté  de  Lelez,  (Z>.  &)avV  ^^^  m^^ 

:  HELMERSH^  (6^^^.)'ville  d'ABemàpl 

911  cercle  du  Haut-Rhin,  &  dans  la  Hefle  inférieure  , 
fur  le  Diemel ,  au  pied  du  château  de  Kruckemberg.  ^  \ 
Elle  eft  petite  &niniquement  confidérable  parfon 
bailliage  qui  renferme  la  ville  de  Karlshaven.     *  * 

.'■-■  :  ïl  y  a  dans  ^  Franconie ,  au  comté  de  Henné- 
•  berg,  fous  la  domination  de  Saxe-Weimar,  un  bourg 
\^  à  marché  du  même  nom.  (/?.(x.) 

;nJElV(ETSLUYS^  (.Giogn  ) foï^terefle des Prp^ 
;  ,  vînce$-Unies ,  dans  Tilc  d'Oft-Voorn ,  province  de 
Hollande ,  fifr  le  Haringvliet.  Elle  fiitronftruite  veî$ 
Jaf^dudernier  fiecjey  Sa  rade  eft  grande  &  fûre,„ 
ion  port  ]yetit  mais  hon«  C'eft-là  qu'arrivent  les  pa- 

^  ^uebots  d'Harwich  en  Angleterre  ,&  c'éft  de  là 
qu'ilç  y  retournent.  Il  y  a  de  beaux  chantiers  &  de 
fiche^  magafîns  pour  la  marinç^,  avec  vin  lieu  dç 
dépôt  aifigné  pux  vaiiTeaux de  guerreque  l'amirauté 

1  de  Rotterdam  a  dans  fort  déparlement.  Ic^/^j.  ahji, 
Lat.  Si.  J4.  (£>.  G,)  *    -      /^  . v 

.'    HEMIDITON,  {Mujij:)  c'étoif  dans  la  ibufique 

l^recque  ,  l'intervalle  de  tierce-majeure ,  diminuée 

d'un  femi-ton  ;  c'eft-à-dire ,  la  tierce  mineure.  Vhé- 

^ndhon  n'eft  point,  comme  onpourrcôt  croire,,  la 
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moitié  du  dîton  ou  le  ton  ;  mais  c'eft  le  dîton  moins 
la  rauitié^d'un  ton;  ce  qui  eft  bien  difFérent,  (5') 

§  HEMlOLE,(A<«^^.)on  appelloit  encore  Af-* 
mioU  dans  la  mufique  du  moyen  âge,  tes  notes  qu^fki 
le  conipofiteur  noircilToit  à  deffein  dans  la  mefure 
de  \  pour  marquer  qu'elles  fyncopoienr.  ^oyez  Tri-' 
vt^  {Mufique)  SuppL  {F.  jy.C.) 

HEMIOPE,  {Mùfiq.  injir.  des  anciens:)  n6m  d'une 
flûte  des  anciens.  Athénée  qui  en  parle  dans  le  livre 
K  Deipnos ,  dit  aue.  c'étoit  la  même  flûte  que  la 
puirile^  &  que  c'eft  d'oèt  vient  qu'Anacréon  la  nom- 
me tendre,  (f. /),  C) 

HÉMISPHÈRE  .  oriental  &  occidental ,  \  (  en 
^Jlronomie.)  ils  font féparés  par  le  méridien  dii  lieii 
ou  Ton  obferve,  mais  ils  changent  continuellement 
parle  mouvement  diurne.  En  géographie  ,  ils  font 
féparés  par  le  premier  méridien  ;  l'un  con- 
tient l'Europe ,  l'Afie  &  l'Afrique  ;  l'autre  contient 
l'Amérique  ou  le  nouveau  monde  ,  qui  par  rapport 
à  nous  eft  à  l'occident,  &c  forme  Vhémifphere  oc* 
cidcntal. 

Hémifpheres  yiûhles  Se  invifibles:  ils  font  ciiftia- 
gués  dans  les  planètes  par  celui  de  leurs  grands  cèr* 
cles ,  dont  le  planeft  perpendiculaire  à  notre  rayon 
vifuèl.  LeSs taches  du  loleil  font  pendant  treize  jours 
dans  l'A^'/wZ/^/ecr^  vîiible  pour  nous. 
'   Hémifpheres  éclaires  &  o|>ïctirs  :  ils  font  diflin- 
gués  dans  lesplanetes  par  celui  deJeurs  grands  cer- 
cles, dont  le  pjan  eft  -  perpendiculaire  au  rayoïi  1 
mené  du  foleil  au  centre  de  la  planete.Xc  fblçiî  5 
étant  plus  gros  que   les  planètes,  il  éclaire  toii^Jj 
jours ,  à  la  vérité  ,  un  peu  plus  de  la  moitié  du  globe, 
c'eft-à;dire ,  un  peu  plus  d'un  himifbhere;  la  dîfecn- 
ce  eft  jégale  à  l'angle  du  cône  d'ombre  qiie  formie  It  ! 
planète  ;  ou  égale  â-peu-près;  â  l'ariglé  dii^dianieire^ 
apparent  du  (bleil  vu  de  la  planète  ;  mais  onjnégll|eii 
communément  cette  différence  dans  Tartronomie.  v 

l^iDEhÀiÀKDE:^^^  :^^^^^^ 

r'HEMMÈN,  {Giogr.  ^.^/r/.)  bourg  du  duché  ' 
de  Gueldres,  dans  la  Bétau ,  oii  naquit  en  1644^  f 
tîilbert  Cûper  y  d'un  pcre  greffier  &  Secrétaire  gé-  ^ 
néral  de  la  province.  Il  fut  profeffeur  eti^  hiftoire  à  ^ 
Deventer  à  vingt-cinq  ans  ,  &ç  s'y  fit  un  nom  par 
fes  élevés  &  fes  ouvjrage^.  lldonna  inrj^^,  à  Utrecht 
ion  Harpocrauw  i676,^dia  ïon  quatrième  livret 
A^Olifervations  à  Guillaunae^  Cuper  fon  père ,  âgé  de  '') 
fç^ante-quinze  ans ,  en  1678;  &  une  hiftoirc  àt& 
troii  Gordiens  eq^697«  Il  mourut  académicien  des 
Infcriptions.&  BcJles-Lettres ,  à  f âge  defoixante- 
treize  ans ,  très-regretté  des  favans  &  <le  (e^  compa* 
triotes ,  chez  lesquels  il  âvoit  rempli  les  premières 
places  de  la  mMiftrature.  /'ijy^ç  f^'^4iàge  d^M  té  a.  ? 
vol*  deThi/l.  de  ^acad.  des  In/mptionSfpàg,  âjj  in-iz,  ^ 

{cy       .  ;  '^  ■"•   -      '^ 

UEMmiiGy(Hi/.deOan£marek.)  roi  de  Da-  ■ 
oemai^k ,  vivoit  vers  l'ah  Sri!:  ce  prince  n'eft  guère  ^ 
cotinu  que  par  un  traité^u'U  conclut  avec  Charle- 
magne;  on  régla  que Leides  ferviroit  de fépàratioa 
à  l'empire  Frahçots  &  au  royaume  de  Danemarck.  ^ 
Ce  traité  ne  mit  pas  un  %in  à  l'iainibition  desDâtiois. 
Leurs  flottes  parurent  fur  les  optes  de  France;  mais  f 
fafpeô  de  l'empereur  qui  s'àvançoit  à  la  tâte  de  fes  ? 
troupes  empêcha  la  defcentè.  Ces  vaifl^eaux,  dit 
Charlema^ne  ,  contiennent  plus  d'ennemis  que  de 
marchandifes  ;  on  furprit  quelques  larmes  qui  cou^^ 
loient  de  fes  )neux;  les  courtijiiQsempreffés  6c  eui^euk  ^ 
lui  demandèrent  le  fujet  de  fadouleur  ;  hélas,  dit-il , 
fi  les  habitans' du  Nord  ofent  ihfulter  la  France  de  . 
mon  vivant, ^ue  feront-ils  après  maillet?  (M. 
dk  SjâCir\'V  »  '  '   ■ 

HEMPStED,  (Géogr.)  ville  d'Angleterre  ,  dans 
la  province  tfeHertford,  dans  un  vallon  baigné  delg  -^ 
fiviere  de  Gade,  laquelle,  y  fait  toumèr  plâfieuîK' 
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iROulîns.  lUVft  pas  dans  k  province ,  ni  peut-être 
même  dans  toute  l'ijlngJct^rrc^d^ufli  gros  marches. 
de  grains,  que  ceux  qui Xe  tiennent  dan^  cette  ville} 
les  moulins  d  ailleurs  y  font  occupés  fans  ceffe,  & 
ronafupputéque  la  t'urine  qui  s'en  tranlportoit  à 
ton^res  rffoaùit.ciue)quefois  à  vingt  mille  hvres 
flerlings  par  icmaine.  long.  i^.  6i.  la£.  âi.44. 
{£>.  G.) 

HENRUf  furn9çnmé  rOz/i/^w)-,  (HlftolratAU 
Icmagne.  )  ît  roi  d^^rmanie ,  fuccéda  à  Conrad  I , 
Tan  91p.  Ce  prinçi  étoit  fils  d'Otoo  de  Saxe ,  ce 
due  qui  par  unfemimentdegéncrofué  dont  les  tems 
héroïques  même  nous  offrent  peu  d'exemples,  avoit 
refufé  de  monter  furie  trône  ,^dan$  la  crainte  de  n'en 
pouvoir  remplir  les  devoirs,  ffcnri  /;^  auiG  ambitieux 
que  fon  père  étoit  modéré ,  n'avoir  pu  voir  fans 
une  jaloufie  fecretc, Télévatlonde  Conrad I,  &ron 
ne  tarda  pas  àrefl'entir  les  funeftes effets^ de  la  paâion 
qui  le  confumoit.  Natur^ellement  factieux ,  les  préteî^- 
tes  de  révolte  ne  lui  manquèrent  pas.  Peu  latisfult 
jdu  duché  de  Saxe  que  fon  père  lui  avoit  tranlmis,  il 
voulut  y  joindre  là  Tbj^inige  &c  la  ^^eftphalié^ndlgné 
4'un.re/us  qui  cependant  ctoit  juftifié  p^r  U  plus  iage 
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politique,  il  affocia  à  fon  reflentlment  les  ducs  de 

Bavicre  Ôcde  Saxe  ,&  donna  paifiance^  une  guerre 

civile  dont  Conrîid  ne  put  vojr  ïi^  fin.  Ce  prince  pour 

convaincre  i/lf/ïn  que  ce  n'etpit  pas  par  un  motir  de 

haine  quSl  lui.avoit  refuférinveltiture  des  provinces 

qu'il  follM:iioit ,  le  nomma  Ion  fuccèffeur ,  &  lui  eii- 

Voya  les  oriiemeris  impériau^;  facrlfiant  ainfi  fpqt 

reflentiment  au  bien  du  royaume ,  ÔC  rendant  au  fils, 

dit  un  nipderne ,  une  gcnérofité  pareille  à  celle  que 

le  père  avoit  fait  paroître  en  fa  faveur.  Henri  reçut 

^  les  marques  de  ia  nouvelle  dignité, ^es  inains.,du 

propre  trere  de  Conrad;  mats  comme  ces  gages  ne 

luffiibient  pas,  il  fe  fil  reconnoître  dans  une  aflem- 

blce  qui  fe  tint  à  Frldzlard.  Les  états  étoient  alors  en 

pofleffion  de  ïecHoifir  des  rois.  La  volonté  4u  prince 

défunt  étoit'regardée  comme  un  confeil,  &  ndn  pas 

.comme  une  loi.  Les  feigneurs'' Germains   (le  nom 

d*Jllemans  n'étoit  encore  en  ufage  que  pour  figni- 

,  fier îesSuabes)  ratificrerftle  tc£bmei>tdeÇoiîrad  ;.& 

tous  les  fufFrages  fe  réunirent  pour ^if«/iV  On  ne  fait 

pourquoi  ce  prince  rèfufa  de  fe  faire  facrer.Comment 

put-il  renpncer  à  une  cérémonicquià  la  vérité  ne  dé- 

'  cidoît  pas  la,  royauté ,  mais  qui  rendoit  la  perfoniie 

^^tiesrois  plus  vénérable?  Ce  fut  envainqu*Herîgtrou 

i'Hérircé,  archevêque  deMayence,renlolllcitâ,  jien 

ne  fut  capable  de. vaincre  fon  obftination  fur  ce 

point.  r'^' 

Le  premier  foin  de.  ^cnri  fut  d'affermir  le  trê^ 
que  lui-même  avoit  ébranlé.  Arnoul  duc  de  Bavière, 
/&  Burchard,  duc  de  Suabe,  qu'il  avoit  engagés  dans  fa 
révolte,  étoient  devenus  fes  ennemis,  des  qu*il  avoit 
ceffé  d'être  leur  ^gal,  ïl  les  fit  fommer  de  venir  lui 
'  Têfïàrt  hommage;  &  fur  leur  refus  il  marcha  contre 
.  eux ,  &  les  foumit  après  les  avoir  battus.  Mais  com- 
me le  duc  de  Bavière  lui  offroit  encore  une  puiffance 
;T^Joutable  ,   il  fe  crut  obligé  à  quelques  iacrîfices. 
ïalâu>|  de  fe  l'attacher ,  il  lui  donna  la  nominatioirdes 
bénéfices  qiji  viendroient  à  vaquer  dans.fa  province* 
Ce  dfèit  préeieux  étoit  au  nombre  de^  droits  regâ-. 
liens  ;-^&  les  princes  François ,  empereurs  ou  rois,  en 
avoient  toujours  JQui.  ' 

^  Le  calme  qui  fuccéda  à  la  guerre  civile,  fut  em- 
ployé à  réparer  les  défordres  de  l'anarchie  qui 
avoit  fuivi  le  règne  glorieux  de  Louis  le  Germanique. 
Jfenri  porta  un  œil^obfervateur  dans  toutes  les  pro- 
ymces  de  fon  rovaume  ;  &  lorfque  d'une  main  habile 
4  en  deracinoules  vices  intérieurs  ,  il  fefervoit  dç 
l'autre  pour  étendre  les  frontières.  Les  grades  rou. 
tes  étOient  infeftées  de  brigands  ;  il  en  compofa  une 
'  milice  ;  &  les  retenant  fous  une  févere  difcipîîn'c ,  il 

les  employa  contre  les  ennemis  du  dehors.  On  peut 
Tome  III. 
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(regarder  cette  milice  comme  le  premier  corps  d^ 
troupes  régiée^ûui  ait  été  en  Allemagne.  C'ctoit  ea^ 
core  u|  rtoyen  d'aflEermir  fon  autorité.'contre  cette 
multitifaede  vaffaux, 4e venus  rivaux  des  rois.  H^nri 
cherchant  fes  modèles  daîis  les  plus  grands  princes  ^  ' 
fe  montra  fidèle  aux  anciennes  inftitutions  de  Char-* 
lemagné.  Des ^  marquis  furent  établis  fur  tputes^let, 
frontières;  il  enmil  dans  le  Brandebourg  Via  Lulace; 
&  la  Mifnie  :.ilen.plaça  même  dans  la  haute  Autriche; 
lorfqu'il  eut  reconquis  cette  prpvijtiçe  fur  les  Hon- 
grois, Se's  différentes  viflpires  fur  ces  peuples  affran*^ 
chirent  la  Germanie  du  tribut  honteux  qui  la  def-«^  : 
honoroit  depuis  Louis  l'Enfant*  Les  Hongroisavoient 
des  armées  fort  nombreutes  ;  on  prétend  même  qua. 
dans  une  feule  bat,aiUe  qui  fe^pnna  dans  les  plai-^i , 
nés  dé  Mersboiu-g ,  Jï'^/i(i  leur  tiia  glus  de  quatre-»? 
vingts  mille  hommes.  Ses  troupes  pôurrécompenfer 
des  fuccesaufli  prodigieux,  lui  offtire.nt  le  titre  d'crn^ . 
pereur,mai$illerefula  fans  dbute,pârce  qu'à  Texem* 
pie  de  Charlemagne,  il  vouloir  îe  le  faire  déférer 
dans  Rome.  Or^  prétend  qu'il  fe  difpofoit  à  eppren*  . 
dre  la  route ,  lorfqirtl  fut  attaqué  de  la  maladie  dont 
il  mourut.  Il  ne  fongea  pltis  qu  â  àffvirer  la  couronno 
à  Othon  fon  fils.  La  glpire  de  fon  règne  captivant  les 
fuffra^es  de  fes  grands  vaffaux ,  il  eut  la  conifôhaiioa, 
de  voir  ce  fils  s'adeoir  furie  trône  à  l'indant  qu'il 
en  defçertdpit.  II  mourut  Tan  936,  dans  la  foixantieme 
année  de  fon  âge  ,1  la  dix-ftptieme  de  fon  regne^ 
Ses  cendres  ré polent  dans  l'abbaye  dé  Quedjembourg 
doi^t  fa  fille  Makhilde  écoit  alors  abbefie.  L'hiftoir^ç 
ne  lui^reproche  que  fa  révolte  contre  Conrad  :  ai|  . 
relie  il  fut  bon  fils ,  bon  p<;re  &  bon  mari.  Il  jouit     * 
d'un  bonheur  que  goûtent  rarement  les  rois  j  Henri 
eut  des  amis ,  il  aima  la  vérité,  &  detefta  la  flatte- 
rie. Une  douleur  univerfelle  préfida  à  fes  funéraiU       • 
les  :  toutes  les  voix  fe  réunirent  à  dire  qUe  le  plus    . 
habile  homme  du  monde  &:  le  plus  grand  roi  de  l'Eu- 
rope étoit  mort.  On  auroit  pu  ajouter  le  plus  grand 
capitaine  ;  toutes  les  guerres  qu'il  entreprîf^irent 
un  fuccès  heureux.  Les  Bohèmes  furenr  forcés  de 
payer  les  anciens  tributs  dont  ils  s'ctoient  affranchis 
îbus  les  règnes  précéciens.  Lis  difFcrentcs  nations 
Slaves  furent  réprimées  ;  &  les  Danois  vaincus  fc 
virent  contraints  de  lui  abandonner  tout  le  pays  que 
l'enferme  la  Slie  &  TEder.On  prétend  qu'il  forçaChar» 
ïes-le-fimple  à  lui  céder  la  Lorraine  par  uti  tralté;mai$ 
cettecirconftan.ee  de  fon  règne  fi^  trouve  démentie 
par  plufieurs  Chartres  dontonne  peut  méconnoître 
l'authenticité.  11  eft  certain  qu'il  régna  dans  cette  pro-   . 
vince,  mais  feulement  après  Ut  cataftrophe.  de  l'in-    . 

'  fortuné  Charfesrle-fimple.  Avant  lui,  les  villes 

•  41'ctoient  encore  que  des  bourgades  défendues  par 
q^elques.foffés.  Il  lesfit  environner  de  murs  garnie 
ce  tours  &  dè"baftlpn^;:&  comm^  les  gi^ods  ea 
abhorroient' le  féjouç ,  il  attacha  aux  chargesmuni-_ 
cipales  des  privilèges  capables  d'exciter  J^ur  ambi- 
tion. On  y  établit  des  magafins  oit  les  habiians  de  la 
campagne  dévoient  porter  le  tiers  de  leurs  récoltes. 
Une  partie  de  ces  biens  étoit  dellinée  à  faire  fubfif- 
ter,  les  aroiées  en  tems  de  guerre.  Outre  un  .'nombre 
confidérable  de  villes  qu'il  fit  fortifier,  il  ^ii  fonda 

.  une  infinité  d'autres  parmi  leCquelles  on  compte  Mlf- 
neoû  Melffen  fur  l'Elbe,  Quedlembourg,  Gotta, 
Herfort ,  Goflard,  Brandebourg  &  SJesvlck.  Toutes;    . 
ces  villes  eurent  des  garnifons,i&,  pour  les  entrete*    / 
qir,  il  força  chaque  canton  ,  chaque  province  à  lui  ;  , 

.  fournir  la  neuvième  partie  d^es  hommes  ^h'  état  de 
fervir.  On  admire  fur-tout  datis  ce  prince  lia  manière 
dont  il  s'y  prit  pour  réformer  la  haute  noolefie  aiTee . 
puiffante  alors  pour  braver  Iç  glaive  des  loix.  U 
mftitua  des  jeux  militaires  d'oii  furent  exclus  tous 
ceux  qivi  u^^fit  foupçonnés  de  quelque  crime  foie 
envers  la  r^^ion  ,foit  envers  le;  prince  ou  les  pai^»  ^ 
ticuliers.  Les  nobles  devenus  leurs  propres  ')ùgeS|  / 
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tanniffoîeitt  eux-mêmes  ks  prévaricateurs  ;  &leprm- 
ce  pouvoit  frapper  infpunément  ceux  qu'ils  avoient 
une  fois  condamnés  à  cette  efpece  ëS^pprobre.  Ce  tfet 
fui-  ces  jeux  que  fe  formèrent  les  tournois  environ  «n 
Siècle  après.  Le  furnom  d'Oz/i/ir^r  fut  donne  ^ifiT^/ïr/, 
«on  qu'il  n'en  mérite  de  plus  honorables  ^  mais  parce 
tju'il  chaflbit  à  iWcau  ,  lorfqu'Evcard  lui  {nréfentoit 
le  diadème  de  la  part  de  Conrad.On  lui  attribue  l'érec^ 
tion  des  gouvernemens  en  fiefs;  mais  ce  fentiment 
tious  paroît  f)eu  yraifemblable.  Hinri  fit  tout  pour 
confervef  l'autorité ,  ^  rren  pour  la  diminuer.  Cette 
révolution  convient  mieux  au  r?gne  de  Conrad, 
K  le  premîer  qui  foit  venu  au  trône  pàrdroitd'éleftion. 
Les  Germains  ne  mariquerent  pas  probableràienf  de 
lui  faire  des  conditions ,  en  mettant  entre  fes  mains  un 
Sceptre  aiiquelil  n*avoit  d'autre  droit  que  leur  fufFrage. 
^  Henr  C  H ,  dit  /e  Boiteux ,  (  Hi^oirc  (TAlUmagnt.  ) 
l^ùç  de  Bavière  ,  VI«  roi  ou  empereur  de  Germa- 
fiie  depuis  Conrad  I,  XI«  empereur  d'Occident  de- 
puis Charlemagne ,  naquit  l'an  deJ.  C.  978,  de 
îîenrile  jeune^  arriere-fils  de  Henri  le  Quereleur  , 
•&  iarfiere-petît-fils  de  Henri,  premier  emperçur  de 
la  maifon  de  Saxe. 

L*éleûion  de  Henri  II  fut  menacée  de  plufieur$ 
orages  ;  une  infinité  de  feigneurs  dont  les  principaux 
étoient  Ezon  ou  E.rinfroi ,  comte  Palatin  du  Rhin,  & 
Mari  de  Mathilde ,  fœur.d'Oton  III;  Ekkart^niarquis 
de  Thuringe ,  Hercimaneou  Herman ,  comte  d'Alle- 
^ne  y  c^ft-à-dire  de  Suabe ,  fécond  fils  d^Henri 


mai 


ï ,  duc  de  Bavière ,  &  onde  du  duc  Henri  HI.  Ces 
deux  derniers  ,  en  admettant  le  droit  héréditaire, 
«voient  un  titre  égal  à  celui  de  Iicnri4c'Boiuux  ^ 
comme  defcendant  en  ligne  mafculine  de  Henri  l'Oi- 
felcur.  //iîi^i ,  pour  terminer  une  conteftation  dont 
révénement  pouvoit  lui  être -contraire,  s'empara  de 
force  des ornemens  impériaux,  &  l'on  prétend  ma- 
irie qu'il  fit  affaifinef  Ekkart,  le  plus  opiniâtre  des  pré- 
tendans*  U  eft  certain  qu'après  la  mort  de  ce  mar- 
quis ,  Henri  il  ne  rencontra  que  de  légers  ôbftacles. 
Il  fe  rendit  à  Mayence  à  la  tête  d'une  armée,,  & 
re^it  rhonimage  delà  plupart  des  feigneurs  de  Ger- 
manie. Herman  fut  auMÎ-tôt  mis  au  ban  de  l'empire , 
&  déclaré  déchu  de  fon  duché.  La  première  année  de 
fon  règne  fe  pafla  à  pacifier  les  troubles  excités  par  fes 
rivaux.  Il  fonglea  eqfuitè  à  maintenir  fa  puiflance  en 
Italie.  Un  no^^mè  Ardouin ,  comte  d'Ivrée,  arriere- 
fils  de  BereiJger  le  jeune ,  paré  des  titres  pom- 
peux d'Augufte&  de  Céfar,  s'en  faifoît  appeller  le 
monarque  ,  bien  fur  d'être  foutenu  par  les  Romains 
dont  la  politique  coudante  étoit  de  fe  donner  plu- , 
fieurs  maîtres  pour  n'obéir  à  aucun.  Arnolfe,  archevê- 
que de  Milan,  excité  par  un  motif  d'ambition,  fe 
déclara  contre,  ce  nouveau  fou verain,  prétendant 
que  lui  feulavoit  droit  de  donner  des  rois  à  la  Lom- 
hardie ,  ou  au  moins  de  les  facrer.  Ardouîn  avoit 
négligé  de  mettre  ce  prélat  dans  fes  intérêts,  & 
c'étoit  une  faute  irréparable,  ^i?/în déterminé  parles 
prières  d'Arnolfe,  fe  rendit  en  Lombardie,  après 
avoir  forcé  le  roi  de  Pologne  qui  venoit  d'envahir  la 
Bohême,  à  lui  rendre  hommage ,  &  avoir  fait  un 
duc  de  Bavière.  Wne  remarque  importante,  c'eftque 
ce  duc  fut  nommé  d'abord  par  les  Bavarois,  le  roi 
ne  s'étant  réfervéquele  droit  de  le  confirmer.  Henri 
avoit  déjà  envoyé  des  troupes  en  Italie  ;  mais 
Ardouinles  avoit  taillées  en  pièces  aux  environs 
du  Tirol.  Sa  préfence  fit  changer  la  fortune ,  vain- 
queur d'Ardouinau  paffage  de  Ja  Brente,  il  marché 
aufiitot  vers  la  Lombardie  dont  la  plupart  des  villes 
confentirentàlereconnoître.  On  lui  fit  une  efpece 
de  triomphe  en  entrant  dans  Pavie.  Il  marchoit  ac- 
compagné d'une  multitude  d'évêques  &  de  feigneurs 
3ui  le  ialuerent  pour  leur  roi  avec  tous  les  tranfports 
e  la  plus  v;ve  atlegreffe  (15  mai  1004)  ;  l'arche vê- 
-^gug  de  Mayence  fit  la  cérémonie  du  facre  qui  &it  fui- 
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J    yîe  de  réjouîfiances  publiques.  Les  Allemands  fc  lî- 
I    vroient  à  toute  l'ivreffc  de  la  joie ,  lorfque  les  L©m- 
f  bards  excités  par  les  pratiques  d'Ardouin ,  coururent    * 
aux  armes,  &  changèrent  les  faites  du fellin  en  autant 
de  théâtres  de  carnage.  H^nriy  furie  point  de  périr,  fe 
jetta  du  haut  d'un  mur ,  &  fe  cafiTa  une  jambe  dansTa  ^ 
cliûte^  Ce  fut  pour  fe  venger  de  cette  noire  trabiibn  ^ 
qu'il  ordonna  le  fat  de  Pa vie  :  cette  ville  fut  réduite 
en  cendres.  Les  troubles  de  perma nie  dont  les  Sla- 
ves, les  Polonois,  les  Bohèmes  &un  feiçneur  de 
Lorraine  étoient  les  auteuis ,  ne  lui  permirent  pas 
d'aller  à  Rbme  recevoir  la  couronne  impériale»  Il  ne 
put  s'y  rendre  au'en  1014,  c'«ft-à-dire  lorfqu'il  eut 
rétabli  le  calme  dans  fes  étatspar  la  défaite  des  Poio« 
nois,  &  par  l'entière  foumimon  des  Slaves  &  des 
Bohèmes.  Ces  derniers  furent  privés  dte  Boleflas  leur     ï 
duc,  que  l'empereur  dépofapour  lui  fubftituer  Jaro*    . 
mir ,  nls  de  ce  faâieux  ;  Baudouin ,  auteur  des  trou* 
blés  de  la  Lorraine ,  lui  fit  hommage  de  Valencienne    ^ 
qu'il  avoit  ufurpé  fqr  le  comte  Arnoul.  Baudouin 
n'en  eût  pas  été  quitte  à  ce  prix ,  s'il  nTeût  eu  l'adrefle^^  c 
démettre  Robert, roi  dejh-ançe,dans  fes  intérêts.  îv^ 
Cependant  Ardouin  avoit  reparu  éfï  !  Lombardie  %  ilS 
s'apprêtoitmême  àfoutenir  la  guerre;  mais  au  pre-    ; 
mier  bruit  de  l'approche  du  roi  de  Germanie,  il  prît> 
la  fuite,  &  s'enferma  quelque  tems  après,  dans  un    >i 
monaftere  où  il  mourut,  non  fans  avoir  fait  des 
efforts  pour  remontrer  ftir  le  tràne.  Hentjiy  maître  de    5 
partages,  &  ne  voyant  autour  de  lui  ni  ennemis  >  nif 
rivaux ,  fe  fit  une  féconde  fois  proclaiher  roi  die  Lonv-  >■ 
hardie  dans  Milan  ,ran*^ 01 3.  Ardouîn  lui  fit  propo-    v 
fer  fa  renonciation  au  royauihe  d'Italie ,  à  condition 
u'on  lui  donnerait  un  comté  ;  mais  le  roî  continua 
e  le  regarder  comme  un  rébdle ,  &  rejette  toute  né*   ^ 
gociation.  Quelques  écrivains  l'ont  accufé  d'avoir  • 
affefté  cette  hauteur  ;  mais  elle  eft  juftifiée  par  une 
fage  politique.  On  ne  pouvoit  ufer  d'une  Jévérité     ' 
trop  grande  envers  les  Italiens  toujours  prêts^à  la  ré-  ^ 
volte  ;  fie  c'eft  toujours  une  faute  de  la  part  d'un  fou-  ^ 
vêrain  de  traiter  avec  unfujet  :  c'eût  été  en  quelque 
forte  reconnoître  les  droits  d'Ardouin  qui  fe  difoit 
fils  de  Berenjgef  J(I,run  des  tyrans  d'Italie  pendant 
l'anarchie  qui  fuîvit  la  dépcfitîon  de  Charles-le-Gros;  r\ 
cependant  l'empereur,  après  un  court  féjour  dans  Mi- 
lan,  fe  rendit'-à  Rome,  oii  Benoît  III  le  facra ,  &  lui 
donna  la  couronne  impériale  (14  février  10 14).  La: 
reine  Cunegonde  reçut  les  mêmes  honneurs  de  la 
part  du  pontife  romain.  Si  l'on  en  croit  quelques  hifto*> 
riens  ,  Henri  II  (e  reconnut  le  vaffal  des  papes,  en  . 
jurant  fidélité  à  Benoît,  fiç  à  fes  fucceffeurs.  Mais-^^- 
cette  particularité  de  la  vie  de  cet  empereur  eft  re-  ' 
jettée  comme  ^ufle  par  les  meilleurs  critiqués,  &  né 
peut  fe  concilier  avec  plufieurs  autres  faits  généra*  • 
letlhent  reconnus.  Eft- il  croyable  que  Benoît  qui  de- 
puis fon  avènement  au  fiege  pontifical  avoit  été  en 
butte  à  toutes  les  perfécutions  des  Romains,  eut 
voulu  avilir  un  prince  dont  le  fecours  lui  étoit  né- 
ceffairë  pour  contenir  fes  ennemis?  Le  pontificat  de 
Benoît  avoit  été  jufqu'alors  agité  au  point  que  ce  pape^ 
avoit  été  obligé  de  s'enfuir  de  Rome,  où  il  i%'étoit  '  ' 
rentré  qu'à  la  faveur  des  préparatifs  que*  Henri  II  i^^}^ 
faifoit  pour  s'y  rendre  lui  même.  Il  ne  pouvoit  êti^e 
folidement  rétabljggu'autant  que  la  terreur  de  (es  <>. . 
armes  contiendroit  les  Romains.  «  Etoit-il  en  fitua- 
tion ,  dit  de  Saint-Marc,  de  s'entêter  des  vaines  pré-  -  * 
tentions  de  quelques-uns  de  fes  prédécefleurs,  &    ; 
d'impofer  Hes  loix  à  uni  prince  qui  par  la  réception  de 
la  couronne  impériale  devenait  fon  fouverain?  C'eft;  ;  • 
tout  ce  qu'aurolt  pu  faire,  continue  ce  critique  ,/ 
un  pape  jouiffant  tranquilljement  de  fon  fiege,  & 
bien  fur  de  voir  tous  les  Romains  féconder  fes  vues 
d'un  concert  unanimew.Ce  qui  manque  le  plus  ordinai-    , 
rement  aux  fauflaires ,  c'eft  le  fens  comtoiun.  Il  feroit 
cependant  poftible  qu'une  piété  peu  éclairée  lui  eût 
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feît  compromettre  amfi  fon  âvitorité.  Il  ett  certain 
u'au  retour  de  ce  voyage,  il  fe  fie  aflbcîer  à  l'abbaye 
c  Cliigny  à  laquelle  il  donna  fa  couronne,  Ion 

fccptre ,  &  un  iuperbe  crucifix ,  le  tout  d*or  ,  &  du 
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Îioids  décent  livres,  ffenri  porta  la  dévotion  plus 
oin  ;  ce  prince  qui  par  une  contradîâion  affez  ordi- 
naire  dans  la  vie  de  Thomme,-  avoiit  foutenu  une 

S uerre  civile  pour  monter  fur  le  trône,  voulut  en 
cfçendrcf&.confacrerfes  jours  à  la  retraite.  Il  au» 
.  .roît  exécuté  ce  projet ,  fans  Richard ,  abbé  de  Saint 
fVannes,qui  préférant  les  intérêts  de  l'état  à  la  vanité 
de  voir  un  empereur  fournis  à  fa  règle ,  l'invita  à  con- 
feryer  fa  couronne.  Les  religieux  doivent  obéiffance 
ta  tout  à  leur  fupérieur ,  lui  dit  cefage  abbé,  je  vous 
ordonne  donc  de  refter  empereur.       '  ^  . 

Jf/enti,  II   eut   de   nouveaux  démêlés  avec  les 
Polonois  &  les  Bohèmes ,  &  ils  tournèrent  toujours 
à  fa  gloire.  A^ès  qu'il  eut  pacificié  ces  nations ,  Ro- 
:.,doIfe  ou  Raoul  III, rot  des  aeuxBourgognes,rinftitua 
^  ion  héritier ,  à  condition  qu'if  rangeroit  à  leur  devoir 
fe  lés  états  rébelles  dece  royaume.  L'empereur  les  ayant 
t  fournis,  fit  àpprouyeple  traité  qui  i^efta  (ans  exécutkn 
par  la  mort  de -^«rî  arrivée  avant  ^èlle  de  Raoul. 
l.&$  Grecs  tantôtennemis,  tantôt  amis  lecrets  des 
%  papes ,  foifoient  des  yœuX  continuels  pour  recotivrer . 
quelques  débris  de  l'empire  d'OCcident  qui  leu|  etoit 
*  échappé,  L^^mpereur  Bazlle^rut  les  conjonôures 
favorables  pour  mettre  à  découvert  les  prétentions 
defontrôœ,  &  commença  par  exiger  un  tribut  des 
k  Bénéventins.  Benoît  VlII  oppofe  aahprd  avec  Aie- 
.  ces  aux  Gi'ecs,  un npmmé  /î^oz//,  genifflhommeNbr* 
»    mand ,  qui  s'étoit  exilé  pour  fe  fouftraire  au  reffenti-*' 
inent  d^  duc  Richard  II.  Raoulépuifjipar  (es  propres 
viOoîreSjfe  rendit  en  Germanie,  ouïe  pape  l'avoît 
devance,  &  follicita  des  fecours  de  l'empereur, 
Hçnri  II  fe  hâta  d'arriver  en  Italie  oi\  il  reprit  Bene- 
vent  fur  les  Grecs ,  reçut  Troye  en  Ppuille  à  compo^ 
fitipn,  &  pour  récompenfer  le  gehtilhomme  Nor- 
mand qiû  l'a  voit  fécondé  dans  cette  guerre,  il  lui 
tfonna  des  terres  confidérables  en  Italie.  Raoul  pro- 
fita de  l'autorité  que  lui  donna  l'empereur  pour  jetter 
les  fondemens  de  la  monarchie  des  deux  Siciles  fur 
les  ruines  de  rernpire  grec,    . 

L'entrevue  de  Ifcnri  II y  &  de  Robert,  roi  de 
France ,  fut  le  dernitr  événement  mémorable  de  ce  ' 
|ë]^ne.  Cette  entrevue  Revoit  (e  faire  fur:  la  Meule 

3ui  féparoit  les  états  de  ce  prince.^n  étoît  convenu 
'un  cérémonial  ;  chaque  roi  de  voit  avoir  fes  gardes. 
Henri  II  ^  trop  géné^'eux  pour  foupçonner  Robert 
d'une  perfidie  ,  rejetta  toutes  les  précautions  ,  &  fe 

^  rendît  à  fa  tente  fans  gardes.  Une  paix  de  plufîeurs 
fieclcs  entre  la  France  &  l'empire ,  fut  le  réfultat 
de  cette  conférence.  Les  deux  rois  mangèrent  en- 
imAA^  y  &  fe  firent  des  préfens  réciproques.  Ils 

I   àvpient  formé  la  ré(blutîon  d'aller  à  Pavie ,  pour 

t  engager  Grégoire  à  les  accorder  fur  certains  droits 
litigieux;  mai^  ce  voyage  fut  rompiu  parla  mort  du 
pape  arrivée  peu  de  tems  après.  L'amitié  n'en  fut 
pas  moins  fincere  entre  ces  princes,  Henri  s'occupa 
de  toupies  moyens  qui  pouvoient  fairemaître  la  féli- 
jdté  daijsfes  étatj.  Il  en  pai:courut  toute^les  provîn- 

:-S§^s  pour  y  répandre  fes  bienfaits.  Il  vC)^  eut  aucune 
<|ui  ne  reiFcntît  les  effets  de  fa  juftice  &  de  fa  géné- 
rofité.  Toutes  les  voix  fe  réuniflfoient  pour  bénir  fon 
^egne  qui  finit  avec  fa  vie  le  14  juillet  1014.  Il  ne 
laiflTa  aucun  héritier  de  fa  pui(rance  ,  ni  de  fon  nom. 
.  On  prétend  qu'avant  d'expirer  ,  il  dit ,  en  montrant 
l'impératrice  Cunegonde  à  fes  parens  :  Vous  me 
l'avez  donnée  vierge ,  &  je  vous  là  rends  vierge  : 

^  itrange  dévotion  dans  un  prince  (buverain  ,  qui 
^oit  de(îrer  d'avoir  des  defcendans  !  Cette  parti- 
cularité de  la  vie  de  Henri  cft  démentie  par  une 
.lUete  tenue  à  Francfort,  où  l'empereur  (e  plaignit 
j^e  lattérilité  de  Cunegonde,  Elle  ne  s^ccorde  guère 
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d*ailleurs  avec  les  préventions  qu*il  eut  contre  là- 
vertu  de  cette  princcflTe.Ctî  n'eft  pas  qu'on  veuille 
jetter  des  doutes  fur  fa  piété  ;  elle  fut  fincere  ^ 
&c  le  clergé  en  tira  de  grands  avantages.  Jamais 
prince  ne  fit  de  plus  grandes  large(res  aux  monaf-* 
teres  &  aux  égliles  :  tout  eft  plein  de  hs  élogeà  dans 
les  annales  compofées  par  les  moines.  Tous  les  dé- 
'taiis  de  fa  vie  montrent  uo  prince  religieux,  bien- 
faifant,  ami  de  l'ordre,  &  plein  de  valeur.  Mai$ 
c'eft  en  vain  que  l'on  y  cherche  l'homme  d'état.  H 
détririfit  la  plupart  des  avoueries  établies  par  Oton  I, 
pour  tenir  le  clergé  dans  la  dépendance  des  empe-  , 
reurs.  14  confia  même  {ts  avouef  ies  aux  évêques  ^ 
réunifiant  ainfi  des  titres  incompatibles.  L'éviché  de 
Bamberg  oîi  repofent  fes  cendres  ,  lui  eft  redevable 
de  fa  fondation  ;  &  l'on  prétend  que  ce  ne  ftit  qu'en 
fe  jettant  aux  pieds  de  î'évêque  A'ursbourg  ,  qu'il 
l'engagea  à  confentir  à  fon  éreâion.  Henri  (owmt 
le  nouvel  évêché  immédiatement  au  Saint-Siège  ,  « 
&  céda  au  pape  la  fuzeraineté  de  la  ville  de  Bam-*, 
bergpour  le  récompenfer  de  ce  qu'il  le  prcnoit  fous 
fa  proteâion.  On  aflfure  même  qu'il  confentit  à  lui 
envoyer  tous  les  ans  un  cheval  blanc  enharnaché  , 
&^ent  marcs  d'argent,    :       ;^^^  :  r  ;     ;  - 

-     Henri  III ,  dit  le  Sloir  ^  (  Hifi.it Allemagne,  )  né 
le  18  oûobre  loc 7  ,  élu  roi  de  Germanie  en  1026  j 
facréle  jour  de  Pâques  1018  ,  proclamé  en  1039^-; 
mort  en  oftobre  1056.-  ■■[■:■  ':;A'-rv:''^r;;-^^^:::--:'-,^-  -^^v..  *.^.- •  -<■'■■■  *■:;••' 

Les  premières  années  du  règne  de  ce  prince  furent  ' 
fignalées  par  des  viâoires  fur  les  Polonois ,  les  Bo- 
hèmes &  les  Hongrois  ;  de  grands  ravages  &  de  jié-»^ 
gers  tributs  levés  fur  les  vaincus ,  en  furent  tout  le 
|ruit.  Henri  m  ét^^'autant  plus  jabux  de  termi% 
lier  la  guerre  avqp^es  j^euples^ ,  qqc  tout  étoit  en* 
confufion  en  Italieipus  trois  papes  ennemis  ,  &  fous 
une  infinité  de  ducs  rivaux  les  uns  des  autres  ,  & 
partagés  entre  les  pontifes  &  les  empereurs.  Il  y 
avoit  plùficurs  factions  qui  en  compofoient  deux 
principales,  celles ^es  Ptcnerrices  &  des  comtes  de 
Tofcanelle  ,  ou  deTufcule.  Chacune  avok  fait  fon 
pape  qui  lui  prêtoit  les  fecour»  de  fe$  anathêmes. 
La  populace  de  Rome  en  avoit  fait  un  troifieme. , 
Chacun  d'eux  étoit  retir^  dans  un  fort,  &  diffipoit 
les  tréfors  du  Saint-Siège  dans  les  voluptés,  pempe- 
reur  fcntit  combien  fa  préfence  étoit  néce(raire  pour 
arrêter  ces  défordres ,  &  fit  fes  préparatifs  pour  enî 
trer  en  Italie.  Arrivé  à  Milan ,  il  fe  conforma  au)t 
ufages  de  fes  prédécelTeurs ,  &  s'y  fit  couronner  ; 
roi  des  Lombards ,  (1046.)  Les  cérémonies  de  ce 
nouveau  facre  furent  à  peine  finies,  que  l'empereur 
fe  rendit  à  Sutri.  Ce  fut-là  qu'il  aflémbla  un  concile 
où  les  trois  papes  furent  dépofés.  Sintger ,  évêque 
de  Bamberg ,  monta  fur  le  Saint  Siège  ,  qu'il  honora 
par  fes  vertus.  L'empereur  ,  après  avoir  reçu  la - 
couronne^  impériale  des  mains  du  nouveau  pontife  ^ 
&  avoir  fait  rendre  les  mêmes  honneurs  â  1  impéra* 
triçe,  exigea  des  Romains  le  fernient  de  fidélité» 
Ce  ferment  n'étoit  plus  qu'une  vaine  cérémonie ,  oti 
plutôt  qu'un  parjure.  Les  Romains  dégradés  n'pf- 
froient  plus  qu'une  populace  mercenaire  ,  &  fans 
frfi.  Prodigues  de  leurlerment,  ilale  prêtolent  fans 
fct;upule  à  celui  qui  étoit  affez  riche  pour  les  cor* 
rompre, 'ou  aflTez  puiflTant  pour  les  faire  trembler* 
Ils  promirent  ,^comme  il  étoit  d'ufage  ,  de  n'élire  ÔC 
de  ne  confacrer  aucun  pape  ,  fans  fon  agrément,  6c  • 
fans  celui  de  fes  fucceffeurs»  On  verra  (ous  le  grand  - 
&  l'infortuné  Henri  IV  quelle  confiance  on  devoit 
avoir  en  leur  parole.  Avant  de  repafler  en  Allema- 
gne, où  fa  préfence  n'étoit  pas  moins  néceffaire   * 
qu'en  Italie ,  Henri  JII  donna  Tinveûiture  de  la 
Fouille  &  de  la  Calabre  au  brave  Normand  ,  con* 
quérant  de  ces  provinces  fur  l'empire  Grec.  Il  ea 
excepta  Bénevent ,  dont  les  comtes  de  Tofcanellô., 
étoient  les  maîtres  ou  plutôt  les  tyrans.  On  ne  tarda 
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pas  à  s^appcrcevôir  combien  la  Ipi  concernant  les 
nefs ,  étoit  contraire  à  la  tranquillité  de  l'état,  Con- 
rad II  qui  là  porta ,  eût^dù  en  prévoir  les  funeftes 
Conlc(Juel;ices.  C'eft  peut-être  à  cette  loi  qu'on  doit 
.rapporter  tous  les  malheurs  qui' affligèrent  fa  race. 
L'hérédité  avoit  été  en  ufage  lous  les  règnes- précé- 
âens,  mais  les  empereurs  avoient  fouvent  partage 
l^ës  grands  fiefs^entre  plulicurs  prétendans.  Ainfi  Ton 
avoit  fou  vent  vu  la  Saxe  ,  ta  Suabe  ',  la  Bavière 

{yoffcdées  chacune  par  plufieurs  ducs  ,  au  lieu  que  la 
oi  fembloit  avoir  otë  aux  empereurs  cette  liberté 
qui ,  eri  divii'ant  les  grands  yaffaux,  d^voit  affermir 
le  trône,  Hcn/i ,  trop  gêné  par  cette  loi ,  crut  pou- 
voir s'exs^mpter  de  la  fuivre  ,  &  lorfque  le  duché 
des  deux  Lorraines  vint  a  vaquer  par  la  mort  de 
Gotelon  I  ,  que  Cortrad  II  en  avoit  invefti ,  il  ne 
donna  que  la  bàfle  à  Godefroy.,  fils  de  ce  duc ,  6c 
la  haute  llicceflivement  à  Gotclon  II ,  à  Albert  iffu 
d\uicilluftre  maifon  d^Alfaçe  ,  &  à  Gérard  de  lia 
mçme  famille  ,  tige  des  princes  de  la  maifon  de  Lor- 
raine d'aujourd'hui.  L'ambirieux  Godefroi  ne  pou- 
vant fouffrir  de  fécond  au  duché  de  Lorraine  ,  cher- 
cha tous  les  moyens  de  fecouer  le  joug.  L'empereur 

,  lui  avoit  pardonné  plufieurs  fois  après  l'avoir  fait 
tombera  fe's  pieds.  Le  duc,  toujours  enivré  de  fes 
projets  de  vengeance  j  pàffe  en  Italie  à  deffein 

'  d'engager,  les  Normands  à  féconder  fon  reffemi- 

.  înenr  ,.  &  à  partager  ce  royaume  lorfqu'ils  TaïU- 
roient  affranchi  de  la  domination  Allemande.  L'em- 

■  pcreur  ayant  tout  à.  craindre  des,  intrigueMu  ré- 
belle  ,  |)affe  les  Alpes  ,  &c  fe,  faiût  de  ^^  ducheffe 
;Béatri?ç  ,  veuve  dé  Boriiface  vinarquisde  Tofcane, 
que  le  rebelle  avpit  cpoiifée  depuis  fa  fuite  en 
Itah'e  ,  &  l'amena  avec  lui  en  Allemagne  ,  après 
avoir  forcé  fou  perfide  époux  dy  rentrer.  Ce  ré- 

,.  belle 'confer va  la  bafl'e  Lorraine  malgré  (es  intri- 
gues^ &  (ts  révoltes.  Conrad  I  ,  duc  de  Bavière  , 
implpra  vainement  la  même  clémence.  Cité  à  la 
diète  de  N4crsbçiurg ,  il  fut  dépofé,  &  ne  put  être 
rétabli.  Une  guerre  malheureufe  termina  le  règne 
de  Ucnn  ///.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut,  caula  fa 
mort,  Vicior  II ,  qui  pour  iors  étoit  auprès  dçlui, 
reçut  (qs  derniers  foupirs ,  &  facra  fon  fils  Henri  IV , 
âgé. pour  lors  ùVnvironfix  ans.  L'empereur  avant 
fa  mort  avoit  eu  une  entrevue  avec  Henri  I ,  dans 
laquelle  ils  renouvellerent  ralli^nj:e  entre  l'Alle- 
magnc.ô^  la. France.  On  prétend  que  ces  prince's 
fe  fçparerehrçnnemls.  La  fierté  de  Henri  III  rend 
ce  fentiment  probable.  A  l'entendre,  il  n'y-avoit 
point  de  prince  ea  Europe  qui  ne  dût  lui  rendre 
hommage  ;' on  le  vit  fur  le  ppint  de  déclarer  la 
guerre  à  l'Efpagne  qu'il  prétentloit  être  fief  de  l'em- 
pire. Tout  -  puiiîant  dans  Rome  ,  il  difpofa  de  la 
pa^pauté  comme  d'un  fimple  bénéfice.  Il  nomma 

viu^ceffivcment  Clément  II  ;  Damaffe  II ,  Léon  IX  , 
Viaor  II  ;mais  ficeprincedifpoffià  fon  gré  du  Saint- 
Siège  ,  les  pontifes  à  leur  tour  prétendirent  difpo- 
fer  de  l'empire.  Telles  font  les  prétentions  que  nous 
allons  yoït  éclater  foiîs  le  règne  fui^ïkpt.  Henri  III 

''  cut'dç  fon  premier  mariage  avec  l'impératrice  Cune- 
linde  ,  fille  de  Canut ,  roi  de  Danemarck  ,  Béatrix 
qui  mourut  abb^lîe  de  Gandersheim  ,  &  de  fon 
fécond  avec  l'impératrice  Agnès  ^  fille  de  Guil- 
laume ,  comte  de  Poitou  ,  Mathilde  ,  qui  fut  femme 
de  Rodolphe  de  Reinf^lden,  duc  de  Suabe ,  &  de- 
ijptris  élu  empereur  contre  Henri  IV  ;  Judith  mariée 

;   àBole^^^  de  Pologne  ;  Sophie  ,  femme  de 

Salpmon  ,  roi  d'Hongrie  ;  Henri  IV  fon  fucceffeur  ; 
Conrad ,  duc  de'baviere  ;  Gifelle  morte  religieufe  , 
&  Adélaïde  ,  abbçffe  de  Quedlimboiirg.  Son  corps 
fut  tranfportë  de  Benfelt  en  Saxe  ,  à  Spire  cil  Alface , 
ù\x  l'on  célébra  fes  fimérailles.  »,,..;,  vl    .*^ 

Henri  IV  ,  (^Hijl.  (TAlUm^ne.^  fils  du  précé- 
lient ,  &  d'Agnès  de  Poitou  ,  IX  roi  ou  empe- 
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reui*  de^Çermanie  dcpujy  Conrad  I ,  XIV  empe-f 

reur  d'Occiïïent  depui*  Charlemagne. 

La  vie  de  c^  prince  n'offre  qu  un  tiflfu  de  mal- 
heurs :  il  avoit  à  peine  fix  ans  lorfqu'il  fut  app<^Ué 
au  trône  par  la  mort  de  Hepri  lU^  L'impératrice 
Agnès, /a  n^ere,  s'empara  de  la  régence  où  elle  1 
fe  maintint  avec  autant  de  fageffe  que  de  fermeté , 
jufqu'à  ce  que  la  tralomnie  des  grands  qui  Taccu- 
foient  de  fe  proilituer  à  Tévêque  d'Ausbourg ,  foa 
principal  miuiilre ,  la  força  de  ie  retirer  dans  ua 
monaltere*  à  Rome  (  io6}.  ).  L'empereur  après  foa 
départ  eut  bfen  voulu  gouvertier  par  lui-même  ^ 
m*ais  les  archevêques  de  Mayence  ,  de  Cologne  9c 
de  Bremeh ,  fe  rendirent  maîtres  des  affaires ,  8c  pro-  ' 
longèrent  fa  tutelle.  On  accufe  ces  prélats  d'avoir 
abufé  de  fa  jeunefle  ,  en  le  plongeant  dans  les  vo- 
luptés :  mais  on  doit  être  bien  circonfpeâ  en  lifant 
Phiftoire  de  ce  prince.  Cé'ux  qui  armèrent  fes  fujets 
&c  (qs  propres  fils  pour  le  précipiter  du  trune  ,  ne 
fe  feront  point  fait  un.fcrtip^le  de  noircir  (a  mé- 
moire. Ce  fut  pendant  le  miniftçre  de  Pévêque  de* 
Mayénce  &  de  fes  collègues  ,  que  fe  formèrent 
lej  orages  qu'il  ne  put  diffiper.  Les  Saxons  voy  oient 
ay^  peine  fiif  le,,trône  des  ducs  de  Franconie  ^  & 
defitoient  avec  la  plus  vive  ardeur  d*yYétabUr  leur 
fôuverain.  Ils  le  rappelloient  fans  cefle  le  fouvçhiai; 
du  règne  glorieux  des  Oton  ,  &  prenoient  toutes 
l^njefures  qui  pouvoient  opérer  une  révolution^ 
ifavprablc  à  leurdefir.  Ils  avoient  nième  formé  Ame| 
confpifation  pendant  le  régence  d'Agtlcs ,  contre'lo^  ' 
jeune  monarque.  Les  états  qui  vouloient  que  Ix 
couronno  futétedi  ve,foufFroieiit  difficilement  qu'elle, 
fe  perpétuât  dans  la, race  dé  Conrad.Les  papes  n*i^no-, 
roient  pas  le  méconteafement  &  les  complots  des 
Allemands  contre  leur  prince  ;  &  ils  s'apprètoient  à 
en  profiter ,  tion-feulement  pour  fe  fouftraire  i  la 
domination  de  ces  étrangers ,  mais  encore  pour  fou?» 
mettre  l'empire  au  facerdoce.  ]Leur  premier  atten- 
tat contre  l'autorité,  des  empereur^ ,  fut  dé  priver 
Henri  du  droit  de  confirmer  Vélcôion  des  pontifes. 
Nicolas  II  en  fit  une  loi,  &  décida  dans  une  afTem- 
bléb  d'évcques  Iraliens,  que  déformais  les  cardinaux 
feuls  éliroient  les  pap6s  qui  ferQie4':r  crffuite  préfeh- 
tésau  peuple  pour  être  côfifirmés.  Ce  fut  ^'après 
,ce  coupable  décret  qu'Alexandre  II  s'aflit  fur  le  S, 
Siège  ,  (ans  cônfulter  la  cour  impériale.  Alexandre  ■ 
fe  prévalut  encore  de  la  minorité  de  //ic/zn,  pour; 
augmenter  fa  puiflance  temporelle.  Il  (e  lia  d'inté- 
rêt &  d'amitié  avec  les  princes  Normands^  &  les    ' 
engagea  à  fecouer  le  joug  de  l'empire  dont  ils  étoient 
feudataires.  C'eft  ainfi  jque  ces  princes ,  dont  les 
fuccès^  auroient  été  moins  trillans  fans  le  fecours 
des  papes  t  ternirent  la  gloire   de  leurs  armes.    ' 
On  les  excuferoit  peut-être  ,fi  facrifiant  à  la  gloire  .; 
de  leur  nation,  ils  euffent  brifé  leurs,  liens  pour - 
fe  rendre  vaflaux  des  pontifes.   Ils  firent  hommage  ^ 
de  leurs  conquêtes  à  Nicolas  II. qui  leur  en  donna 
une  nouvelle   invefiiture  ,  "^moyennant  uqe  légère  > 
~  redevance  à  fon  fiege.  C'étoit   un  puiffaht  appui    .. 
pour  les  papes,  déjà  maîtres  abfolus  dans  le  fpiri- 
tuel.  Tel  étoit  l'état  dçs  chofes,  \or(ç\VL  Henri  IJ^  ^ 
devenu  majeur,  fort  de  la  captivité  où  le  retenoient 
(es  prétendus  tuteurs.  Ses  premiers  foins  furent  de 
^  rétablir  la  fureté  publique,&  d'arrêter  le$  brigandages    " 
des  officiers  fubaltemes,  que  les  grands  favorifoient  ''''i 
pour  caufer  une  révolution.    Lorfqu'il  eut  vifité  '■. 
l'Allemagne,  il  ajla  à  Goflard  en  Saxe  ,  &y  fixa  fa 
réfidence.  Les  anciennes  fortereffes  négligées  dans  . 
ce'tte  province,  fous  le  précédent  règne  ,  furent 
rétablies,  &  Vpn  énconftmîfit  de  nouvelles.  Henri     - 
les  garnit  d'un  nombre  fuflîfàittde  troupes.  Tout  eà^ 
lui  montroit  un  prinoe  qui  vouloit  faire  le  bien  de 
fes  peuples,  &  régner. avec  autorité.  Les  S^axonSr    • 
s'apperçurent  bieritôt  que  cas  fprveîçffes  s'éleyoieaç  V 
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M  mîlîcii  (Tcux ,  autant  pour  les  corvtçmr  dans  U 
devoir.,  que  pour  le^  -défendre  contre  l étranger. 
Lcur$  députés  vers  l'empereur  lui  traçoient  les  loix 
les  ilus  dures  ,  &  cenfuroient  fes  mœurs  avec 
une  extrême  licence,  ffcnri  ,  naturellement  en- 
clin  auK  plaifirs ,  «voit  oôur  les  femmes  un  pen- 
chant  exceffif*  U  s^en  confefla  à  Grégoire  VU  ,  qui, 

au  lieu  de  rabfoudre ,  (e^fervit  de  ce  pieux  aveu 
pour  le  perfécuter.  Les  députes  de  Saxe  Im  decla- 

roient  Ja  guerre ,  s'il  refufoit  d'abattre  les  fortereff^ 

de  retirer  k^  garnifon?,  &  de  cont^édier  les  minif- 
ires.  L'empereur  reçut  cette  députation  avec  troi- 
Jcur  %  il  n'étoii  pas.d'un  caraftere  à  recevoir  la  loi  de 
{es  fuj^ts.^on  efprit  étoit  calme  ,  &  fa  fermeté 
B*étoit  point  ébranlée  par  le  danger.  Il  répondit 
àn:^  députés  qu'il  coniultelroit  Its  éuts.  Les  Sa- 
vons, mécontens  de  cette  répônfe  ,  l'âflaillirenc^ 
tout- 4- coup  dans  Goflard.  Ces  rebelles  étoient  ' 
îecondés  par  Alexandre  II ,  qui,  conduit  parle  fa- 
meux Hildebran ,  mieux  connu  fous  le  nom  de  Gré- 
goire VU,  leur  montroit  de  loin  les  foudres  dont  il 
4evoit  bientôt  frapper  l'empereur.  Sans  être  foute- 
nus  par  le  pontife  ,  les  ducs  de  Saxe  6c  de  Bavière  , 
rarchevêque  de  Magdebourg  ,  6c  huit  évêques 
•paroiffeiit  à  la  tête  des  rébelles.  L'empereur  voyatu 
quel  fang  précieux  alloit  inonder  V Allemagne  ,  les 

^exhorte  en  vain  à  renprer  dans  le  devoir  ;  (es  délais 
ne  font  que  groflir  Torage*  Les  ducs  de  Suàbe,  de 
Carinthie  &:  de  Bavière  l'abandonnent  ,  &  pour 
donner  un  prétexte  à  leur  révolte  ,  ils  gagnent  un 
ée  fes  domeftiques  qui  Taccufe  d'avoir  voulu  le 
corrompre  pour  les  affaffiner.  L'empereur  s'offrit 
de  fe  laver  de  cette  odieufe  imputation  ;  mais  on 
avoit  trop  d'intérêt  à  le  trouver  coupable  pour  lui 
permettre  de  fe  juftifier.  On  fe  pré  vaut  de  la  calom- 
nie ,  on  lui  refufe  les  taxes ,  on  fait  languir  fes  trou- 
pes ,  on  rafe ,  on  démolit  fes  forts  &  les  châteaux. 
Contraint  d'employ<fr lia  force,  il  marche  en  Saxe 
contre-les  rebelles  que  fa  préfencc diflîpe ,  ÔC  iJ^leur 
donne  la  paix ,  content  de  les  avoir  fait  trembler  : 
jpiais  bientôt  infidèles  à  leurs  fermens  ,  ils  le  forcent 

;^e  yolêr  à  de  nouvelles  viÛoires.  Henri ,  vainqueur 
par  la  forîe  de  fes  armes ,  p,erfille  à  vouloir  les  dé- 
fàrmcr  par  fa  clémence.  Il  reçoit  en  grâce  l'arche- 
vêque de  Magdebourg  ,  les  ducs  &  les  évcqucs  fes 
complices  ,^  leur  conferve  Içur  dignité.  Il  n'exige 
que  leur  parole  pour  gage  de  leur  foumiâion.  Cette 
guerre  ainfi  affbupie  ;  il  fe  retire  en  Alûce  pour  être 
plus  àj  portée  de  veiller  fur  ce  qui  fe  paflbit  en  Italie. 
Alexandre  II  étolt  mort  pendant  la  guerre  civile  ; 
les  ehtreprifes  dé  ce  pape  qui  avoit  «>fé  je  citer  à 
fon  tribunal ,  lui'faifolent  craindre  quelque  révgKi- 

-ition.  Hildebran ,  né  de,  parens  obfcurs ,  fucceflive- 
ment  moine  de  l'abbaye  de  Cluny,  &  membre  du 
facré  collège ,  s'étoit  ^it-  élire  par  les  Romains  fans 
çonfulter  Tes  cardinaux.  Chancelant  fur  le  Saint- 
Siçge ,  il  feint  de  reconnoîtrCs  les  droit^  des  empe- 
reurs,  &  députe  vers  ffeari  ÏV  pour  s^excufer  de 
ç^qu'i^avoit  été  élu  fans  l'agrément  de  ce  prince.  Il 
profefte  qu'il  eft  prêt  d'abdiquer  ,  s'il  le  juge  à  pro- 
pos. Liempereur,  trompé  par  cette  foumiiuon  appa- 
rente,  envoie  fon  chancelier  qui  le  confirme ,  & 

.^ie  ihainiient  dans  fa  digaité.  Mais  Hildebran  n'eft 
-pas  plutôt  affermi ,  qu'il  fait  éclater  le^  defTeiqs  c^u'il 
avoit  conçues  depuis  long^tems  ,  6l  qu'il  avoitinf- 
pîrésà  Alexandre  fon  predéceffeur.  C'étoitfin  génie 
yafte  &  opiniâtre  dans  fes  projets,  ardent^  impé- 
tueux ,  mais  trop  artificieux  pour  que  la  chaleur  de 
Con  génie  nuisît  à  fes  deâeins.  Nourri  ^ans  les  dif-  - 
putes  ,  il.poffédoit  toutes  les  fubtilités  de  Técole  ; 
ami  &  confident  de  pluûeurs  papes.,  il  étoit  verfc 
jdans  toutes  les  intrigues  des  cours  :  à  ces  dangereu- 

, /es  qualités  Hildebran  jôignoit  une  grande  auftérité 
^e  mœurs  qui  tenoit  moins  à  fes  vertus  qu'à  fa  poli: 
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tique;  b  dureté  de  fon  carafterc  étoit  conformée 
fes  principes ,  &  (on  apibition  ne  çonnolflbit  aucuiie 
borne.  Tel  étpit  l'hydre  que  ffcnri,  avoit  à  com- 
battre, hydre  qu'il  fut  yaincre,mais  dont  le /buffle  en 
produifit  d'autres,  fpu.«  lefquels  îl  devoit  fliccqmber,  ] 
ainfi  que  fes  fucccfleurs.  Hildebran  qui  vient  de; 
reconnoître  le  droit  dei/^)ir/pour  la  confirmation  de^ 
fon  fiege,  lui  contefte  celui  de  difpofer  des  préla 
tures.  Il  attaqe  ce .  dtpit  incohteftable  comme  u 
abus,  &  prétend  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  feul.  Ojîi 
fent  aifcment  quel  étoij  fon  but  :  une  foisqiril  feroic 
devenu  maître  dans  la  nomination  aux  bénéfices  » 
dont  plufieurs  donnoient  rang  de  prince  ,  il  n'vL 
auroit  placé  que  des  perfoî^nes  dévouées  à  fes  intè* 
rets,  &  fe  ferolt  acquis  un  pouvoir  abfolu  dans  l'^m*  ^ 
pire,  ^«//ri  s'oppole  à  ces j)ré;entions ,  &  menace 
le  pape  :  maiîj  celui-ci  fe  fait  un  appui  des  Saxons  ; 
&  acçufant  l'empereur  de  plufieurs  crimes  ,  11  veut 
l'obliger  de  fe  rendre  à  Rome  ,  &  de  fe  juftifier. 
Henri  bat  les  Saxons ,  relevé  les  forterefl'es  qu'ils 
âvoient  détruites  ,  &  ufant  des  droits  de  fes  prédé- 
ceiTeurs,  il  dépofe  fe  pape  dans  un  concile, compofé 
de  vingt-quatre  évêques ,  &  de  tous  les  tirinces  de 
l'empire.  Grégoire  YJI  étoit  perdu  ,  fi  1  empereur 
eût  pu.  conduire  fon  armée  à  Rome  ;  mais  il  étoit 
toujours  retenu  par  les  mouv-emertv  dès  Saxons.  Le 
pape  qui  connoit  la  raifon  qui  le  retient ,  &  tou-r 
jours  affuré  de  la  proteâion  des  princes  Normands, 
excommunie  l'empereur ,  &  le  dépéfe  à  fon  tour  : 
Jelutdéfeiids,  dit  cfèt  audacieux  pontife  ,  de  gou- 
verner le  royaume  Teutoniqué  &  Tlralie  ,  &  je  dé- 
lie (es  fujetsjdu  ferment  de  fidélité.  Telle  eft  la  pre-» 
miere  entreprife  des  papes  fur  le  temporel  des  rois. 
Des  légats  fe  répandent  auflî-tôt  dans  toutes  les 
cours  d'Allemagne  ,  appuient  par  des  promefles.les- 
éxçoTrtmunications  du- pontife,  6c  foufflent  dans  tous 
les  cœurs  l'efprit  dé  révolte  qui  les  anime.  Henri  fe 
voit  tout-à-cbup  abandonné!:  ceux  qu'il  croit  les  plus, 
fidèles  s'arment  contre  lui  de  fes  propres  bienfaits  ; 
&  ces  mêmes  évcques  qui  venoient  de  dépoferîe 
pape,  rétabliflent.juge  de  leur  fouverain.  Ils  Tin-* 
viterent  à  venir  à  Ausbourg  jouir  des  droits  qu'il 
]  s'arroge.  L'empereur  voyant  qu'il  avoit  tout  à  crain- 
drede  cette  a(remblée,fonge;Ven  prévenir  les  fuites. 
Ilpafl'c  en  Italie,  non  pas  en  appareil  de  triomphe 
comme  fes  prédéccffcurs  ,  mais  avec  un  petit  nom-, 
bre  d'amis  qui  l'engagent  à' cette  démarche  ,  la  feule 
que  l'hiftoire  lui  reproche.  Arrivé  à  Canoffe ,  forte- 
reiTe  de  la, dépendance  de  la  comtefi^e  Mathilde ,  fa 
confine ,  qui  le  perfécutoit ,  perfuadée  que  la  câufe 
du  pontife  étoit  celle  de  Dieu  ,  il  demande  à  parler  à 
Grégoire  qui  le  fait  attendre  pieds  nuds  trois  jours 
entiers  dans  une  cour ,  pendant  un  froid  rigoureux^, 
n'ayant  qu'un  feul  habit  de  laine ,  &  ne  prenant  que 
le  foir  quelques  alimens  groflîers.   L'orgueilleux 
pontite  paroît  enfin  ,  &  il  lui  demande  à  genou  par- 
don de  fon  courage  qu'il  ternit  par  cette  démarche. 
Il  le  prie  de  l'abfoudre  de  l'excommunication ,  & 
promet  de  fe  trouvera  Ausbourg oîi  il  fe  foumettroit 
à  fon  jugement  ;  cependant  une  Kieur  de  fortune  lui 
fait  aul&tôt  révoquer  fes  fermens ,  que  la  néceiîité 
lulârrache.lLes  familiaritésclupape  ficde  lacomtefle 
Mathilde  fcandalifoient  les  efprits:  leur  iptimité  étoit 
fi  grande,  que  bien  des  gens  croy  oient  que  l'amour  y 
âvoit  quelque  part.  Les  feigneurs  d'Italie  étoient 
bien  moins  allarmés  de  la  profthution  de  la  com- 
teffe,  que  de  l'exceflîve  puiffance  du  pap«  auquel 
elleVenoit  de  faire  une  -donation  de  tous  fes  biens 
qui  étoient  inîmenïes.  Tous  fe  rendent  auprès  de 
llenri ,  qui  les  conduit  auflî-tôt  au  fiege  deCanoffe, 
On  vit  alors ,  dit  un  moderne ,  ce  qu'on  n'a  voit  point 
encore  vu  ,  un  emper^r  Allemand  fecouru  par 
;  l'Italie ,  &  abandonné  par  l'Allemagne.  Mais  tandis 
que  les  ItalTens  &  le  pape  font  afliéges  dans  Canoflfe , 
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les  légat?  répandus  en  Allemagne  continuent  leurs 
brigues  contre  rcrapereur.  Us  renouvellent  les  ana- 
ihênies  lancés  contre  lui  y  6c  tiennent  toutes  les 
consciences  dans  de  continuelles  aUarmes«  Henri  eft 
dépofé  par  les  étiats  dont  il  défend  I^s  droits  ^  &  le 
perfide  Rodoljohe  qu'il  avoit  fait  duc  de  Suabe,  monte 
furie  trône.  Ceftafors  que  Grégoire  déploie  toute 
fa  politique.  AUarmé  des  progrès  de  Henri  qui  le 
tient  bloqué  ,  il  ratifie  fa  dépofitiôn  ;  mais  il  déclare 
1qu*il  peut  lui  pardolnncr  ,  8t  refufe  d'approuver 
réleôion  de  Rodolphe.  Il  promet  fa  pfoteâion  à 
celui  qui  montrera  lé  plus  d*égards  pour  fon  fiege, 
Henri  qui  voit  les  cor|fciences  un  peu  plus  libres ,  fe 
décharge  du  fiege  de  Canoflfe  fur  les  Lombards ,  &c 
volfe  en  Allemagne  oii  il  éfpere  trouver  des  fujets. 
Tout  ell  en  feu  depuis  le  Tibre  jufqu'à  l'Oder  ;  tous 
les  ordres  de  l'état  font  en  armes  ,  les  évêqueS  eux* 
niême:>  font  à  la  tête  des  troupes  ^  &  jdonnent  le 
fignal  du  meurtre  &  du  pillage.  Des  conciles  réitè- 
res leur  avoient  en  vain  défendu  de  faire  la  guerre 
(c'étoit  avec  auflipeu  de  fuccès  qu'on  leur  avoit 
interdit  le  mariaee.).  Le  pape,  échappé  aux  Lom- 
bards ,  fouleve  la  Bourgogne  qui  lui  rend  hom- 
mage. Il  renouvelle  fon  alliance  avec  les  Nor- 
mands ,  excommunie  de  nouveau  Henri  ^ic  en- 
voie à  Rodolphe  une  couronne ,  qu'il  lui  annonce; 
J>ar  une  penfoe  pitoyable  exprimée  dans  un  vers 
atin  plus  pitoyable  encore  ;  &  pour  relever  fon 
courage  abattu  par  trois. défaites  confécutives,  il 
lui  prédifoit  la  mort  de  Henri  qui  devoit  arriver 
dans  Tannée.  Sa  prédiâipn  fut  fauffe  &  prouva  qu'il 
étoit  auflî  mauvais  prophète  que  poëte  médiocre. 
■  Henri,  ly  fut  vainqueur  pour  la  quatrième  fois  à 
,  Mersbourg ,  où  Rodolphe  périt  de  la  main  de  Gode*  . 
froi  de  Bouillon  ,  le  même  qui  ,  fous  ce  règne,  fit 
la  conquête  de  Jénifalem.  Grégoire  Vil  dépofé, 
tremble  à  fon  tour.  L'empereur  conduifit  en  Italie 
un  pape  (olemnellement  élu  ,  &  confirmé  fous  le 
nom  de^^lémentlll.  Après  deux  ansdefiege,  Rome 
fut  prife  d'affaut  ;  &  l'empereur  qui  pardonna  à 
cette  ville  fi  fouvent  rebelle  ,  înftalla  le  pape  ,  &  fut 
couronne.  Grégoire  VII  ,  affiégé  dans  le  château 
Saint- Ange,  profite  d'une  divemon  de  l'empereur 
en  Lombardie ,  paur  fe  faire  enlever  par  Robert 
Guifcard  ,  qui  Temmene  à  Salerne ,  oii  fon  ambition 
trompée  terminé  fa  vie  laboriéule  &  coupable.  La 
mort  dé  ce  turbulent  pontife  fembloît  devoir  per-s. 
mettre  à  l'empereur  de  refpirèr.  La  $axe  humiliée 
de  fes  précédentes  défaites  ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
^  obéir  :  les  états  de  cette  féditieufe  province 
nomment  Hcrman  pour  fuccéder  à  Rodolphe.  L'em- 
perë\|r  qui  craint  les  fuites  de  cette  nouvelle  révolte,' 
pafle  en  An|jmagne  ,  remporte  plusieurs  vidoires 
fur  Herman  qui^deman  grâce ,  &  l'obtient.  Jamais 
prince  ne  paraqppa  plusfouventi&  ne  fut  plus  fouvent 
outragé.  Ecbert ,  qui  fuccede  à  Herman  ,  eft  égale- 
ment vaincu.  L'un  ôcràutre. périrent  d'une  mort 
miierable.    '  •  '  .-•-■-'".;-  .  .;,  ^'  ■■'"-  '•'■':  ;':,:;',i?";Nf !'f  ^'"  ■' 

Henri ,  au  milieu  de  ces  troubles ,  fongé  à  âftiirer 
à  fa  famille  une  couronne  qu'elle  va  bientôt  lui  dif- 
puter  elle-même,  &  fait  proclamer  roi  des  Romains, 
Conrad  fon  fils  ,  qu'il  mené  en  Italie  pour  s'oppbfer 
à.Viûor  III,  fuccefleur  de  Grégoire  VII,  &  héri- 
tier de  (es  dancereufes  maximes.  Ce  Viftor  meurt , 
&  eft  remplace  par  Urbain  IL  La  duchefle  Malthide , 
toujours  fidelle  à  fa  haine  contre  l'empereur ,  appuie 
de  tout  fon  crédit  ce  nouveau  pape  qui  corrompt 
par  argent  les  gardes  de  Clément  III  ^  &  l'oblige  de 
fortir  de  Rome  :  le  roi  des  Romains  lui-même  cédé 
aux  artifices  du  pontife  qui  lui  4onne  le  titre  de  rjoi 
d'Italie  &  lui  fait  époufer  ja  fille  de  Robert  Guifcard 
de  Calabre  ,  le  plus  cruel  ennemi  de  fon  père. 
L'impératrice  Adélaïde  que  i/^s/zr/ venoit  d'époufer, 
reçoit  les  funeftes  prcfena  de  Mathilde ,  &c  on  \^ 
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voit  dans  la  lîfte  des  rébelles.  C'eft  avec  bien  de  la 
vérité  qu'on  a  dit  que  jamais  empereur  ,  ni  père ,  ni 
mari  ne  fut  plus  malheureux  :  il  étoit  cependant 
réfervé  à  de  plus  grandes  infortunes.  -Hif/jri,  contraint 
dcfe  défendre  contre  fa  propre  famille,  aflemble    * 
une  diète  dans  Cologne  ,  &  met  au  ban  impérial 
ce  fils  ingrat  qu'il  yenoit  de  couronner  roides  Ro« 
mains  ,  &  qui  fe  Gguoit  avec  fes  ennemis.  Henri  ^ 
fon  fécond  fils ,  monftre  plus  cruel  que  xeux  que 
nous  venons  de  peindre ,  eft  couronné  dans  Aix-la* 
Chapelle  ,  &  reconnu  pour  fuccéder  à  fpn  père.  La 
ville  de  Ratisbonne  lui  eft  aflîgnée  pour  tenir  fa   ':t 
cour.    Il  fembloit  que  le  calme  alloit  renaître  en .  . 
Allemagne  ;  fie  l'empereur  ne  s*occupoit  que  de  la 
guerre  d'Italie^  mais  avant  que  de  s'y  rendre  p  il 
crut  devoir  détruire  quelques  abus  introduits  pcil* 
danria  guerre  civile ,  6c  punir  les  auteurs  de  certains 
défordres -qu'il  ne  pouvoit  fe  diffimulen  11  n'eut  pas 
plutôt  fait  les  premières  recherches ,  qu'il  s'en  repen^^ 
tit.  L'archevêque  de  Mayence  étoit  au  nombre  des 
coupables.  Ce  prélat  s'enjfuit  auffi-tôt  dans  la  Tbu* 
ringe,  ranime  l'incendie  qui  étoit  prêta  s'éteindre^ 
Palcal  II,  élu  par  la  faôîon  de  Mathilde,  pour  fuccet 
feur  d'Urbain  H  ,  profite  de  ces  nfîçuvemens  ,  fie 
renouvelle  les   anathêmes   lancés  par  Hildebrani- 
L'empereur  recevoit  peu  de  fecours  de  Clémentill.  : 
Ce  pape  avoit  des  vertus  ,  mais  il  eût  mieux  valu 
qu'il  eut  eu  des  talens.  Ce  pape  étant  mort  pendant 
ces  nouveaux  troubles  ,  il  nomma  fucceiSvement 
trois  papes  ,  qui  tous  étoient  plus  dignes  du  fajnt    . 
Siège,  quecapabjes  de  s'y^ maintenir.  Deux  furent 
enfermés  dans  le  cloître  ,  Se  le  troifieme  mourut 
fubitement,  genre  de  mort  afiez  ordinaire  alors  en 
Italie.  Conrad  meiirt  ;  &  fon  frère  /(t/in  fonge 
auili-tôt  à  l'imiter  dans  fa  révolte.  Il  s'apprête  à 
s'emparer  par  le  plus  noir  des  crimes  ,  un  fceptre 
qu*il  eût  bientôt  tenu  de  la  nature.  Eh  vain  l'cmpe* 
reur  qui  n'a  plus  que  ce  fils ,  lui  fait  les  plus  juftes 
Temontraricesdans  le  rtylc  le  plus  tendre,  le  tigrd 
lui  répond  qu^il  ne  peut  reconnoitre  un  excommunié  »  ' 
ni  pour  fon  roi ,  ni  pour  fon  père.  Il  fe  rend  à  Spire  , 
6c  commence  par  fe  faihr  du  iréfor.  Enflé  de  fes 
.fuccès,  il  convoque  à  Mayence  tous  les  feigneurs 
&  les  prélats  de  fon  parti.  L'empereur  met  aufli-tùt 
une  armée  fur  pied  ,  mais  ce  fils  auffi  lâche  qu'impie  » 
oppofe  la  rufeà  la  valeur.  Il  va  trouver  ce  pcre^% 
dont  tant  de  fois  il  avoit  éprouvé  la  tendretle;  il 
condamne  fa  révolte ,  lui  jure  fidélité ,  6c  lui  demande 
pour  grâce  de  le  choifirpour  médiateur  ,&  de  lui 
permettre  de  le  réconcilier  avec  ies  ennemis.  L'em-^  , 
pereur  trompé  par  des  larmes  feitnes ,;  confent  à  lèi; 
fuivre  à  "Mayence  ,  feulement  avec  cent  cinquante: 
chevaux  :  mais  comme  il  entroit  dans  Bingen  ^ 
il  eft  arrêté  prifonnier  par  ce  fils  qui  va  faire  part  à 
la  diète  de  fa  perfidie.  Les  légats  du  pape  renpu<^ 
vellent  aufli-tôt  les  anathêmes  lancer  contre  ce. 
prince  ;  &  les  états  corrompus  par  des  yues  d'inté«> 
rêt ,  déclarent  Henri  V  légitime  poftefteur  du  trôné» 
L'archevêque  de  Mayence  court  auffi-tôt  à  Bingen  ^ 
oïl  il  lit  à  1  empereur  la  fehtence  de  dépofitiôn  pro^ 
noncée  contre  lui ,  &  le  fomme  de  lui  rendre  fur  le 
champ  les  omemens  impériaux.  Henri  paffe  fans  riea 
répondre  dans  un  appartement  voifin ,  &  revenant 
couvert  dé  toutes  lés  marques  de  fa  dignité  ,  «  les 
M  voilà  »  dit-il ,  ces  fatals  ornemens  ^  fi  vous  ne  craî- 
H  gnez  plus  Dieu  vengeur  du  parjure,  vous  pouvez 
M  les  reprendre  ».  Comme  on  lui  reprochoitla  fim6«  . 
nie ,  il  demanda  à  l'archevêque  de  Mayence ,  ainfî 
qu'à  celui  de  Cologne  &  de  Vorms  qu'il  avoit 
inveftiS)  s'il  avoit  violé  les  canons  dans  leurélec-  - 
tion  ,  &  fur  leurréponfe  :  «Mon  crime,  leur  repli-   '• 
qua-t-il  ,  h'eft  donc  pas  d'avoir  vendu  des  préla- 
'  >^tures,  ic'eft  de  n'avoir  appelle  que  des  ingrats 
i#  &  dçs  traîtres  au  gouvernement  de  l'état  &  dû% 
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M  féglife  »>.  L'archevêque  de  Maycnce  oui,  dans  ectte 
commilfion ,  fatisrtiîfoit  fSn  propre  içflennmenl ,  ne 
mourra  aiiaine  l'eniibilitc  :  il  s'approche  du  prince  , 
&  lui  ôte  latouronne;  enfujtc  le  tirant  de  la  chaile , 
il  aide  à  le  dépouiller  de  fesvêtemens  royaux.  Jamais 
patience  ne  fut  mifc  à  une  plus  dure  épreuve  ;  l'em- 
pereur  voit  un  inftant  après  arriver  foo  fils  qui  le 
preffe  de  figner  Vaât  de  fa  dcpofition  ;  ce  fut  alors 

V  que  ffcnri  le  regardant  comme  mourant  ,  f e  jetta 
aux  picds^  d*un  légat  ,  le  conjurant  de  l'abfoudre. 
Ce  ieçours  qui  saccorde  même  aux  plus  crimi- 
nels ,  lui*eft  refufé.  Ce  prince  infortuné  ,  aban- 
donné à  lui-même  ,  manquant  de  tout,  ne  pouvant 
fournir  à  les  premiers' befoins ,  forcé  de  fupporter 
le  poids  de  fa  vie  que  lui  impofe  fa  reli^ion,demande 
j^n  bénéfice  laïque  à  révêque  de  Spire  qui  le  lui 
'  refufe.  L'eiî?pereur Succombant  â^ct  excès  d'ingra- 
titude ,  fç  tourne  vers  fés  amis  ,  &  fait  un  cri  de 
douleur.  Les  incêtres  de  ^<î/2ri  avoient  fondé  l'églife 
cathédrale  de  Spire  ,  &  lui-môme  Tavoit  enrichie. 
L'inflexible  &  hypocrite  dureté  du  fils  fend  quelq[ue$ 
•  •  partifcins  au  père  malheureux,  ffinri  IV  en  P|Qnte  , 
fie  trompant  la  vigilance  de  fes  gardes,  il  defcend  le 
\  ■  Rhin  Jufqu'à  Cologne  /dont  les  habitans  lui  jurent 

■>  ^délité,  il  fe  rend  enfiiite  à  Liège,  d'oti  il  envoie 
des  lettres  circulaire/ à  tous  Its  princes  de  la  chré- 
tienté. Il  écrit  auffi  au  pape  ,  lui  offre  de  fe  récon- 

;       O^^^      avec  lui  ,  pourvu  cependant  au'U^n*exige 

:   ^  aucune  condition  contraire  aux  intérêts  de  foh  trône^ 

•  -Ses  amis  àflembloieht  une  armée  dans  les  Pays  Bas, 
ï^^^^^^^  *W^^^^  P^^  ^^  conlblation  de  la  voir.  Il  ne  put 

!.  réfifter  a  tant  d'épreuves,  &  fur-tout  àTidée  d'avoir 

♦»;v  pour  ennemi  un  fils  qu*il  a  voit  couronné  lui-même. 

Il  mourut  à  Liège  le  7  août  1 106 ,  dans  la  cinquante- 

:    £xièmeannée  de  fon  âge,  £cla  cirquantien^e de  (on 

•  ^-egnc* 

5^  Dans  Henri  /f^  les  dons  du  héros  étoîent  relevés 

par  toutes  les  grâces  extérieures  ;  fon   port  étoit 

.    inoble^  fa  marche  grave  ôcaffurée  ;  il  avoit  le  vifaget 

beaù^  la  taille  haute  ,  les  années  &  les  malheurs  ne 

%- vljii^fent  rien  perdre  de  (a  majefté.  Il  avoit  Teiprit 

;    Tif, la conv^iation agréable,  beaucoup  d'élévation 

dans  l'ame;  peut-être  un  peu  trop  de  roideur  ;  fa 

libéralité  chcrchoit  tous  les  malheureux  ;  fa  clé- 

xnencene  fe  laffa  jamais  de  pardonner.  Plufieurs  fois 

il  fe  contenta  de  défarmer  des  fcélérats  furpris  dans 

•  rinftant  même  qu'ils  s'approchoient  pour  l'aflafliner': 
.;  fa  valeur  fut  éprouvée  dans  foixante-dcux  batailles, 

d'oïl  il  fortit  toujours  vainqueur.   Prefque  toutes 

:.M  furent  livrées  le  mardi  ;  les  païens  âurdient  dit  que 

.'    c'étoitune  efpece  d'hommage  qu'il rendoit  au  dieu  de 

.    la  guerre.  On  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  tou- 

>     jours  fu  placer  fa  confiance  dans  le  choix  de  fes 

créatures.  Henri  IV  céda  plus  fou  vent  ay  penchant^ 

d'un  cœur  généreux ,  qu'aux  confeils  d'une  politique 

fagement  intéreffée  ;  au  refte  on  ne  réfutera  point 

des  fablçs  groffieres ,  inventées  par  des  moines  efcla- 

•  vesoU  mercenaires  :  dans  tous  les  fartes  diïîés  par 

J'amour  jdela  vérité  ,  ce  prince  fera  toujours  placé 

au  rang  des  plus  grands  rois. 

>5.v  n  eut  de  fon  mariage  avec  Berthe  ,  d|eux  fils  , 
Conrad  6c  Henri  dont  nous  avons   déjà  parlé;  & 
;      trois  filles  ,  Agnès  ,  Berthe  &  Sophie.  Ses  cendres 
I     .xepofent  à  Spire ,  oii  fon  corps  i^fta  lept  ans.  Le 
^%,  pape  qm  le  perfécuta  pendant  (aVil^  défendit  de  lui 
7*   rendre  les  honneurs  de  la  fépulture  après  fa  mort. 
f    JiE  N  RI  V ,  dit  It  jhine ,  (  fl^.  J!  Allemagne.  )  X I  roi 
OU  empereur  de  Germanie  depuis  Conrad  I ,  roi  des 
Romains,  XV^  empereur  d'Occident  depuis  Char- 
'  lemagnë ,  fils  duprécédent,  &  de  Timpératrice  Ber- 
the, né  l'an  1181  :  oit  ne  tarda  pas  à  cdnnoîrre  les 
véritables  motifs  qui  l'a.voient  porté  à  détrôner  foa 
-pcrc  j  cette  crainte  de  déplaire  aux.pomifes  &  d'en- 
■■  Tome  lîl.'h  y.-  '.>■-.    .      :       •.-.■•« 
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courir  îeurs  cenAirca  ^  n'étoit  qu'un^^pufièiiyn^crifie* 
Elevé  fur  le  trône  par  les  intrigues  de  TOSme,  cç 
prince  artificieux  cefla  de  la  ménager ,  quand  il  l'eut 

f)Qur  rivale  de  fon  pouvoir  ;  fâàhé  d'avoir  noifrrî 
'orgueil  de  cette  cour  par  de  feintes  foumiflions,  iï 
fongea  à  tous  les  moyens  de  l'abaifler  ;  ainfi  l*irive{li- 
ture  des  bénéfices  qui ,  quand  il  ctou  fujet,  fembloit 
devoi'r^appartenir  au  S.  Siège  ,.devint  un  droit  in-  : 
conleilable  de  l'empire,  lorfqu^il  y  fut  parvenu» 
Henri  /^  joignoît  à  la  dureté  d'un  tyran ,  tous  les  vices 

aiîi  rendent  leur  règne  fameux  ;  (ombre,  diffimulé^ 
alloit  à  fon  but  par  toutes  les  routc»<juî  fembloient 
l'en  éloigner.  La  manière  dont  il  s'y  prit  pour  enga- 
gea Pafcal  II  à  renoncer  aux  inveftitui'cs  ^  fert^à- faire 
connoître  fa  dextérité  &  la  faufleté  de  fon  caraôere* 
Tant  qu'il  eut  fur  les  bras  la  Pologne  &  larHongrie  ^  '; 
dotit  il  exigeoit  les  anciens  tributs  ,  il  eut  pour  ce  . 
pape  les  plus  grands  égards;  lorfqu'il  eut  terminé 
cette  guerre ,  dont  le  fuccès  lui  fut  contraire  ,  il  fe 
rendit  à  Rome  ot^  il  conclut  avec  Pafcal  un  traité  ; 
qui  devoit  armer  tous  les  évêques  de  l'empire  contre 
ce  pontife;  il  confentoit  à  le  faire  jouir  du  droit 
d'inveftiture ,  mais  à  condition  qu'il  déclareroît  tous 
les  çcclcfiaftiques  inhabiles  à  poflféder  des  fiefs,  lef-* 
quels  feroient  auffi  tôt  rendus  à  la  couronne.  Paf- 
cal IIquinc^onfidéroltquefe$întérêts,&ne  voyoît/ 
point  Je  piège  qu'on  lui  tendoit,  figna  cet  accord 
avec  des  tranfports  de  joie ,  fie  confentit  à  couronnai* 
rempereur  à  cette  condition.  Henri ,  plus  modéré  , 
déclara  expfeffcmeni  que  ce  jralté  feroit  nul ,  fi  les 
évêques  refufoiem  de  l'approuver  ;  en  vain  Pàfcat 
entreprit  de  les  perfuader ,  en  vain  il  les  y  exhorta 
par  cette  maxime  ,  qu'il  faut  rendre  à  Céfar  ce  qui 
appartient  ï  Ccfar  ,  ils  lui  répondirent  par  le  mcme 
argument,  &  l'invitèrent  à  donner  l'exemple  ,  &  à 
remettre  tous  les  biens  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  des 
empereurs.  Cette  conteftation  éclata  dans  Téglife  de 
faint  Pierre  ;  comme  on  procédoit  aux  cérémoriies^ 
du  facre,  l'empereur  prenant  le  parti  des  évêques  » 
caffé  le  tratté ,  déclare  qu'il  retieqt  les  inyefiitures  ; 
ÔC  fur  le  refus  que  fait  Je  pape  de  le  facrer ,  il  ordon- 
•ne  aufli-tôt  de  le  conduire  en  prilbn.  L'emperciur 
avoit  une  armée  de  quatre-vingfs  mille» liommeSif^ 
ceux^  qui  voulurent  sOppofer  à  fes  Ordres  furent 
maiFacrés  ou  chargés  dé  chaînes ,  fui  vaut  la  barbare  . 
coutume,  d'alors  de  traiter  ainfi  les  prifonniers  de 
guerre.  Pafcal  fut  traité  d'abord  avec  affez  de  défé- 
rence ,  mais  Henri  voyant  qu'il  s*obftinoit  à  vouloir 
retenir  le  droit  d'inveftiture ,  fit  conduire  devant  lui 
les  prifo[nniers,  du  nombre  dffquels  étoient  plufieurs 
cardinaux ,  avec  ordre  de  leur  trancher  la  tête  en  fâ 
préfehcc  ;  Pafcal ,  pour  empêcher  cette  exécution 
langlante ,  cpnfentit  à  tout  ce.queJ'on  voulut  exiger 
de  ion  miniftere.  L^empereur  le  reconduîfit  à  U  tête 
de  fes  troupes ,  &  reçut  de  lui  la  couronne  impériale 
avec  la  bulle  qui  lui  confîrmoit  le  droit  des  invefti- 
turespar  la  croffe  &par  l'anneau.  Les  papes  pour 
juftifier  Içûrs  prétentions,  tâchoient  de  faire  regarder 
cette  crdffe  comme  un  objet  lacré,  mais  ce  n'efl 
qu'une  marque  de  diftinftion 'purement   humaine 
qui  ip'eft  rien  aux  yeux  de  la  religion*  Le  pape, 
en  confirmarit  cette  bulle  ,  jura  fur  TEvângile  j&vec 
feize  cardinaux,  de  ne  jamais  excommunier  l'erap'e- 
reur  qui ,  de  fon  côté..,  confirma  toutes  les  donations 
&  les  préfensque  it%  prédéceffeurs  avoient  faits  au 
S.  Siège  ;  il  y  en  ajouta  même  de  nouveaux,  moins 
par  politique  que  par  générofité.  ^*r/2ri  ^  fut  admis 
à  la  communion  ;  que  ceiui(  dit  le  pape  ^  en  rompant . 
une  parties  de  l'hoftie  avant  de  Ja  cônfacrer)  qui 
rompra  la  paix,  foit  féparé  du  roy^aume  de  JefuiS- 
Chrift,aînfi  que  cette  partie  de  l'hoÛi?  eft  réparée  * 
de  l'autre.  Si  des  fermens  eufferit  pu  lier  ce  ponti-« 
fe,  cette  fameufe  querçlle  concernant, les  inveûi> 
tures  étoit  terminée  ;  mais  Henri  né  fut  pas  plutôt 
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/rentré  dans  fes  états ,  que  lesléj^ats  de  Pafcal  décta- 
inerent  dans  tous  les  royaumes  contre  cet  accord ,  le 
.pape  même  tient  un  concile,  oîi  il  s'accùfe  d'avoir 
trahi,  par  une  foible  condefcendance  ,  les  intérêts 
du  S.  Siège ,  fie  cûnïent  à  fe  demeure  de  fa  dignité  : 
c'eft  ainfi  que  ce  traité ,  fait ,  il  cft  vraîVdansun  état 
de  contrainte ,  mais  ratifié  dans  une  entière  liberté, 
fut  rompu.  Une  circonftance  enibarraflfoit  le  pape  : 
il  avoit  juré  furrhoftie  de  ne  Jamais  excommunier 
l'empereur  :  il/eut  recours  à  un  expédient  qui  mon- 
tre combien  il  étolt  peu  délicat  en  fait  de  ferment  ; 
il  dit  qu'il  n'a Wt  pa*s  renoncé  a^  droit  de  le  faire 
cxcolnmunier.  L'empereur,  choqué  des  procédés 
du  pape ,  l'attaqua  d'une  manière  .ouverte  ;  il  pafle 
d'abord  en  Italie  ,  où  il  s^emparç  de  la  fucceflîon  de 
la  comtefTe  Mathilde ,  fa  coufme ,  fondé  fur  ce  qu'elle 
n'a  voit  pu  en  difpofer  fans  fon  agrément  étant  fa 
vaffale  ;r  il  envoie  enfuitc  des  ambaffadeurs  à  Rome 
^er  Pafcal  II  de  l'abfoudre^  des  excommunications 
lancées  par  les  légats  ;  le  pape  ,  pour  réponfe, ,  les 
ratifie  ,  &  s'enfuit^dans  la  Galabre  avec  les  cardinaux 
de  fon  parti  ;  ils  jugeoieht  par  la  conduite  de  Henri ^ 
dans  fon  premier  voyage  ^  de  ce  qu'ils  a:voient  à 
craindre  de  {t%  vengeances.  Henri  s'avance  auïfi-tôt 
vers  Rome  ;  des  prefens  faits  à  propos  applaniflent 
tous  les  obftacles ,  il  gagna  les  comteffci  Tofcanelle , 
dont  les  brcg^ies  engagèrent  les  Romains  à  lui  décer- 
ner une  «fpece  de  triomphe.  L'empereur  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  pompe;  Bourdin,  archevêque 
de  Brague ,  en  Portugal ,  le  facra  &  lé  couronna  une 
féconde  fois  ;  -ffi/iri,  exigea  cette  cérémonie ,  pro- 
teliant  de  nullité  contre  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
par  un  rebelle  &  un  parjure^  Les  chaleurs  exccffives 
l'ayant  déterminé  à  faire  un  voyage  datîs  la  Tofcane, 
le  pape  profita  de  fon  éloignement  &  revint  à  Ro- 
""     où  il  mourut  deux  jours  après  fon  arrivée 
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L'empereur  fit  procéder  à  l'éleâion  d'un  nouveau 
pontife;  &  l'arcnevôque  de  Brague ,  après  avoir  été 
préfenté  au  peiiplc,  oc  confirmépar  l'empereur,  fut 
inftallc  foiislenom  de  Grégoircf^III;  mais  la  faftion 
.contraire  l'avoit  déjà  prévenu,  &  avoit  nommé 
Gelafe  II;  ces  deux  papes  oppofés  l'un  à  l'autre,  fe 
chargèrent  réciproquement  cUk  poids  de  leurs  ana- 
thêmes.  Gelafe  II  eut  d'abord  à.cràindre  pour  fa  vie; 
*Cenfio  Frangipani,  emporté  par  un  excès  de  zèle 
pour  l'empereur ,  étoit'entré  l'épée  à  la  main  dans  lé 
conclave ,  &  l'avoit  frappé  de  plufieurs  coups  ;  mais 
cette  brutale  férocité  nuifit  au  parti  de  l'empereur: 
l'outrage  fait  à  Gelafe  foulevatous  les  Romains.  La 
France  intéreffée  à  entretenir  des  troubles  en  Ger- 
manie »  prit  le  parti  dé  ce  pape  contre  Grégoire  ;  ces 
défordres  fcandaleux  ne  finirent  qu'en  iiii;& 
Califte  H,  fuccerteur  de  Gelafe  II ,  eut  la  gloire  de 

.  terminer  à  l'avantage  du  S;  Siège  /ce différend  qui; 
depuis  û  long-ten(ps  agitoit  le  trône  &  l'autel.  Hen^ 
rif  renonça  au  droit  d'içïvcftir  par  la  crofle  &  par 
l'anneau  ;  le  fi;eptré  fût  fubftitue  à  ces  fymboles,  Jlà 
nomination  aux  bénéfices  fut  remife'aux  églifes  ;  & 
Henri  confentit  que  la  confirmation  fût  libre.  Le  pape 
lui  accorda  feulement  le  droit  de  mettre  Ja  paix  entre 
deux  cctapétiteurs ,  &  de  les  forcer  de  s'en  remettre 
à  la  décifion  des  métropolitains  &  des  provinciaux. 
On  fent  quel  coup  un  femblable  traité  portoit  à  l'au- 
torité impériale  ;  &  l'on  peut  bieivdire  que  le  fcé ptre 
alors  pafla  dés  empereurs  aux  pontifes.  Califte  II 
dans  ce  traité  ,  parle  vraiment  en  maître  :  «  Je  vous 
"  »  donnerai  des  leçons,  ^it-il ,  fuivant  les  devoirs  de 

•>>  mon  miniftere,  lorfque  vous  m'aurez  porté  vos 
»  plaintes;  je  vous  donne  une  véritable  paix  »,  On 
croit  entendre  un  Céfar  plutôt  qu'un  fucceffeur  de 
Pierre  ;  cet  accomnlodement  qui  privoit  le  trône  de 
fes  droits  les  plus  précieux  ,  étoit  fans  doute  une 

•  tache  au  règne  de  Henri  V ;  mais  les  troubles  de  Ger- 
manie le  jrendoient  excufable  ,  mcmc  ncccflaire. 
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L'empereur  connoiiToit  les  intrigiies  de  fa  cour  de 
<bRome ,  qui  l'avoit  porté  fur  le  trône  &  en  avoit  pré- 
cipité ifon  père*  Les  ducs  Conrad  &  Frédéric,  fts 
neveux ,  s'étoient  déclarés  contre  lui;&  s'étantunis 
avec  Tes  légats  &  les  Saxoni ,  ils  avoient  placé  fur 
le  fiege  de  Wuizsbourg,  Rugger,  fon  ennemi  ;  il 
voy oit  dans  ces'princes  faftijiix  des  inftrumcns  prêts 
à  mettre  tout  en  œuvre  parjCalifte,  pour  le  réduire 
aux  n^êmes  infortunes  jque  Henri  /^avoit  éprou- 
vées. L'empereur  cédoit  à/la  néceffité  ;  d'ailleurs  le 
défaut  d'héritiers  rendoit  fon  ambition  moinsaâive  :  V 
fon  intérêt  étoit  d'achever  paifîblement  un  règne 
trop  agité,  &  de  laiffer  à  une  nouvelle  famille  le^foîn 
de  profiter  des  confonâures  qui  pouvoient  s'offrir    1" 
pour  remettre  les  papesibus  le  joug  qu'ils  venoient 
de  lecoaer.  Califte  lui  écrivit  une  lettre  remplie  de    • 
I  complimçns  qui  ne  dévoient  nullement  flatter  fon 
ambition  :  à  en  juger  par  ce  qui  venolt  de  fe  paffer^ 
on  la prendroit  plutôtpdur  une  fanglante  ironie  que 
pour  une  lettre dç^félicitation,  «Nousi louons ,  diloit 
y>  ce  pontife,  le  Seigneiir  tout-puiffant ,  de  ce  qu'il     • 
1»  a  éclairé  votre  cœur  du  fouffle  de  fonefpr^^,  nbiis 
M  vous  chérirons/d'autant  plus  à  l'avenir ,  que  vou$/ 
»  nous  obéiflezyavéc  plus  de  dévouement  que  vos.;' 
»  derniers  préjdéceffeurs  ».  Grégoire  ^'III  paya  bien 
cher  l'honneur  de  s'être  aflîs/ur  le  trône  pontifical  ; 
après-  avoir/été  pris  dans  Sutri ,  il  parut  dans  l[lon)e 
précédantl'entréé  folemnelle  quV  fit  Califte,    .1 
montoit  un  cheval  blanc ,  fuivant  Vufage  des  Souve- 
rains ;  il  étoit  (iit  un  chameau ,  dont  la  queue  lui 
fervôît  débride,  on  l'avoit  couvert  de  peaux  de 
bêtes, ^après  l'avoir  dépouillé  de  la  pourpre  :  cette 
pompe  indécente  &  barbare  accufe  l'orgueil  de  Ca«* 
lifte  :  elle  étoit,  dit  un  moderne,  plus  digne  d'um 
triomphateur  de  l'ancienne  Rome,  que  d'un  évoque 
de  la  nouvelle*  Grégoire  fut  enfuite  traîné  de  prifon 
enprifoni  il  y  mourut  plufieurs  années  après  dans 
une  grande  v^eilleffe ,  toujours  attaché  à  fes  maxi^» 
mes^qui  lui  faifoicnt  reconnoître  l'autorité  des  eni- 
pereurs.  Tel  fut  le  fort  d'un  prélat,  qui  e\\t  été 
univerfellement  reconnu  pour  pape,  fi  le  parti  do 
Henri  ^,  qui  fans  contredit  étoit  le  plus  légitime  , 
cû€  prévalu.  ■,•  :::;-f v:/-v^v;-^,  <'•-.  ^         ^■^-■a'^h  ■.        ^  •«  ^-^v.:' 

'■-''■^Ces  outrages  accumulés  retombôient  fur  l'empe- 
reur ;.  réduit  à.  diiïîmuler  avec  la  cour  de  Rome ,  il 
méditoit  un  éclat  avec  celle  de  f  rance.  Philippe  I 
lui  avoit  donné  de  juftes  motifs  de  plaintes  pendant 
la  querelle  des  inveftiturcs  ;  ce  prince  avoit  même 
fourni  des  fecours  aux  papes:  Henri  fut  retenu  par 
la  révolte  de  la  Hollande  &  de  quelques  villes  d' Al- 
fa ce,  &  par  fa  mprt,  arrivée  en  1 115.  Il  avoit, épou{e\ 
en  1 1 14  Mathilde',  fille  de  Hcnrîl^  roi  d'Angleterre:  -"^ 
cette  princeffe  lui  donna  deux  filles  ;  Tune  appellée 
Cyir//?//2ij,futmariée  à.Ladiflas,  roi  de  Pologne  ;  l'autre 
nommée  Berthc  ^  fut  mariée  à  Ptolomée ,  fils  d'un 
conful  de  Rome  de  ce  nom  ;  on  doute  de  la  légitimité 
de  cette  dernière.   •■        '  <:^.a,.m:^.é^j^^^  .-, 

Outre  cette  ambition  effrénée  qui  pom  Henri  V" 
à  détrôner  fon  père,  on  lui  reproche  une  avarice 
fordide  ,  fon  repos  fut  facrific  à  c^tte  aviliffante  paf- 
fion  ;  ori  a  dit  de  ce  prince  qu'il  avoit  vécu  pauvre 
pour  mourir  riche.  Il  avoit  plus  de  fin^ffe  dans  lef- 
prit  que  d'élévation  dans  l'ame;  plus  de  talent  pour 
gouverner,  que  de  génie  &  de  vertus  pour  fe  faire 
admirer  &  eftimer  ;  au  refte ,  l^s  plus  éminentes  qua- 
lités n'auroient  jamais  effacé  les  taches  qu'iippriment 
fur  fon  nom  les  malheurs  de  (on  pefc ,  qui  furent  Ton 
ouvrage.  Son  corps  fut  transféré  d'Utrecht  à  Spire^ 
&  enterré  dans  le  tombeau  de,  ies  ancêtres^  |*|^?'  S 

'  YIenri  Vi  ,  dit  le  liver€y{  Hlft.  d* Allemagne. ^ 
XVç  roi  ou  empereur  de  Germanie  depuis  Con- 
rad I,  XVni«  empereur  d'Occident  depuis  Charte-* 
magne  ^  né  en  1 165 ,  de  Frédéric  I ,  &  de  Béatrice, 
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élu  foi  des  Romains,  fuccede  à  fort  per€  en  1 190  > 
meurr  en  11 97  ou  1 198  ,  en  ieptembre, 

La  conflitutlon  Germanique  manqua  de  changer 
entièrement  fous  ce  prince  ;  &  s'il  avbit  eu  un  (li)» 
ceffeur  qui  lui  eût  reflel|ibléi  l^  nation  la  plus  libre 
feroit  tombée  ioasle  joug  le  plus  deipotique.  Nom- 
mé vicairegéncralde  Tenipire  ,  depuis  le  départ  de 
Frédéric  I  pour  la  Pàleftifte  ,  il  n*avoit  ripi  négligé 
pour  ft^ifermir  fur  le  trône  ;  aufli  la  mort  de/cet  em- 
pereur ne  caufa  aucun  mouvement  \Mcnri  ne  daigna 
pas  même  aflembler  les  états,  pour  faire  ratifier  ion 
éleûion,  fuivant  rufage  con liant  de  ceu^  de  fes 
prédécefleurs  qui  avoîént  été  reconnus  rois  pendant 
la  vie  de-leurs  pqres.  La  violation  de  cette  coutume , 
la  plus  chère  pour  une  nation  qui.vouloit  que  fe 
couronne  fût  éleftive,n*e^cita  aucun  riîunnure  ; 
fans  doute  que  Ton  craignpit  déjà  ce  caraâcre  féroce 
&  fanguinaire  qu'il  déploya  vers  le,  milieu  de  fon 
règne  ;  né  avec  toutes  les  difpofuions  qui  pou  voient 
faire  un  grand  roi,  HmnVl  ne' s'occupa  qu'à,  fe 
rendre  terrible  :  .ce  n'eft  qu'en  frémiffant  d'hqrreur 
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?   que  Ton  fe  repréfcnte  les  cruautés  qui  déshonorent 
%  (on  règne  :  on  n'a  (Cependant  rien  à  Jui  re|Kçcher  liir 
ia  conduite  envers  Henri-le-lion  <jui ,  toujours  prof- 
;,Ç^^  armé,  réclamoit  l'héritage  de  fes 

p.erés  ,  dont  le^s  empereurs  précédons  l'avoient  pri- 
V  yc  ,  autant  pour  abailfer  fa  maifon'^ue  pou.  .c  piinir 
't>;|îç  fon  indocilité.  Après  Tavoir  vaincu  &  privé  de 
•  tjtpute  reflburce,il  luilailffa  Brunfwick  qu*il  fit  déman- 
;    .tclen>  &  lui  permit  de  partager. la  feigneurie  de 
t/tubec  avec  Téy'ôque  de  cp  diocefe.  Sirienrhle-lion 
&   ejLit  (il  lire  dans>ravenir,îl  eût  regardé  cetraitement 
^  comme  le  bienfait  le  plus  fignalè  de  la  part  d'un 
prince  que  l'on  n'offenfa  jamais  fans  s'expol^r  a\ix 
plus  crMcUçs  vengeances  ;  cependant  Henri  yi  faifoït 
fes  préparatifs  pour  entrer  en  Italie  ,   il  y  alloit 
r^^  les  droits  de  Confiance  ,  fa  fenrme  , 

.  -^llê  de  Roger  II ,  &Ton  héritière  a6x  royjaumes  dé 
I^uples  S^e  Sicile^  Tançrede-lc-bâtard,  dis  naturel 
du  prince^ oger,  prenoit  des  niefures  pour  lé  lui 
*   difbuter;  Tempercur  ferendit  àRomcoiiCéleflindl* 
'     fit  bs.cércmonics  de  fon  facre  6c  de.fon  couronne- 
ment. Si  l'oft  en  croit  un  Anglois ,  le  feul  qui  ràp- 
■^  porte  ce  trait ,  le  pape  fil  tomber  tfun  coup  de  pied 
la  conrorine-,  à  l'inflant  qu'U,  venoit  de  la*  lui  pafer 
^ur  lii  tête  ;  mais  ce  fait  ^  qui  déceleroit  un  orgueil  -^ 
V   anffi  brutal  qife  ridicule^  efï  fans  vraifemblanC^T"^ 
•ftiijrin'eût  pas  manqué  :de  s'en  veriger;  ce  prince 
«toit  capable  de  le  faire  périr  fur  l'heure  :  mais  au 
lij^  de  punir  le  pontife  d'un  outrage  qu'il  n'eût  «pu 
k    diiîmuler,il  lui  donna  l'ancienne  TufcuUfm»  au-»- 
^fourd'hui  Frefcati ,  ville  qui  s^cwt  diflinguée  par  fbn^ 
attachement  à  la  domination  Allemande  /&  dont\ 
les  Romains  fe  vengèrent  dVne  Triajii'ere' vraiment 
barbare,  s'il  eft  vrai  qU'anfès  avoir  pris  &  rafé  la 
.^ille,  ils  coupèrent,  les  pieds  &  lés^mâitis  à  tous 
;  v^eux  des  habitans  qui  lurvécurent  à  la  ruineMe  leur 
.\    patrie  :  ^uje  peftç  qui  détruifit  l'armée  Impériale  , 
l'empâcha  d'çxéçuter  d^ns  ce  voyage.  Tes  projets 
>iirr  laîSicile  &  fiir  Naple^  :  il  entreprit  une  féconde 
:::^amj>jagne  ,  où  tout  réuflit  au  gré  de  (es  éeftrs  ;  aidé 
,      des  Pifans  &   des  G(^nbis ,;  &  dé  rc/r^:qu'il  avoit 
;  :^exigé  du   roi   d'Angleterre  Richard,  qu'il  avoit, 
'     -^nue  tous  les  droits  divins  &  humains,  fait  languir .. 
•  dans  une  longue  captivité  ,  il  alla  mettre  le  (iege* 
-4evaïU  Naples  ;  cette  ville  f\it  forcée  de  le  recevoir. 
|Tanct^cle  étoit  mort'avant  cefiege ,  qu'il  eût  rendu 
plus  difficile;  la -veuve  dé  ce  prince ,  allarmcedes 
-.progrès  des  Allemands ,  demande  à  capituler ,  &  fé 
conicnte  de  la  principauté  de  Tarente  ;  pour  elle  &  ' 

^our(onfils.GuiiIaume,quelesSiciliensavoientn(5m- 
;4iic  pour  f\iccéder  à  Tancrede.  L'empereur  devoit  (é   ' 
contenter  d\m  traité  qui  mettoit   dariiî  fa  famille 
:deux  rofaumespuiiûns^jpisce  prince. barbare  & 
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fans  foi  .n*eut  pa*  plutôt  en  fon  pouvoir  le  jeune  roi , 
qu'il  le  fit  mutiler ,  &  l'envoya  à  Coire,  oii  on  lui 
brûla  la  vue.  La  reine  mcre  de  Guillaume  &  les  prin- 
cefles  fes  fœurs  furent  reléguées  dans  des  monafteres 
en  Alface.  La  ^iage  du  tyran  cherchant  de  nouveaux 
aiimens ,  il  fit  exhumer  Tancrede ,  &  ordonna  qu'on 
tranchât  la  tête  à  ce  cadavre  infeôé.-Les  Siciliens 
voulurent  en  vain  venger  ces  cruautés  accumulées  ; 
leur  fidélité  pour  leurs  anciens  rois  ne  fervit  qu'i  leur 
attirer  de  nouveaux  malheurs;  ^i?/2ri pafTa  dans  leur 
•île  &  fe  furpaffa  d^ns  la  recherche  des  fûpplicei.  Un  :  ' 
nommé  Jourddi/i^  qu'ils avoientchoifipour  roi,  périt 
fur  un  trône  de  fer  ardent,  ayant  lur  la  tçtevine' 
couronne  également  ardente  ;  la  plupart  des  princi- 
paux du  pays  périrent  dans  des  tourmens  non-moins 
affreux;  &  tous  les  otages  aue  lui  avoit  donnés  la    - 
veuve  de  Tancrede' ,  étirent  les  yeux  crevés.  Ce  fut 
ati  milieu  de  ces  exécutions  que  Henri  Rt  vœu  de  fe 
croifer  pour  la  Terre-Sainte  ;  ce  mpnflre  de  cruauté 
vouloit  pafTer  pour  un  prodige  de  dévotion  :  il  n'ac-  . 
complit  cependant  pas  ce  vœu,  il  (^  contenta  d'en- 
voyer dans  la  PaleÀine  une  armée ,  dont  il  ne  ptit 
voir  le  retour;  fon  inhumanité   fouleva  tous   les 
efpfits  :  Confiance  ne  pouvaru  foutenic  la  préfénce.    v 
d'un  mari  femblable ,  confpira  contre  lui,  &  le  fit     . 
empoifonner  :  crime,  dit  un  moderne",  excufable 
peiit-être  dans nne-f<?mme  ,  qui  vengepit  fa  famille    * 
&  (a  patrie  ,  li  l'cmpoifonnemént ,  &5  Air  tout  l,em- 
ppifonnemént  d'un  mari  pouvoit  être  jullifié.  Des  ' 
auteurs  prétendent  qu'U  mourut  d'une  dyffenterie  ou 
d*une' fièvre  qu'il  eut ,  pour  s'être  endorrni  Unuit, 
fatigué  d'une  longue  chaffe  ,  dans  un  lieu  maréca- 
geux ;  foncorps.  fut  porté  à  Panorme,  où  l'impéra- 
trice le  fit  meffrc  dans  un  tombeaw  de  porphyre. 
Lliiiloire,  en  acciifant  fa  cruauté  ,  rend  juflice  à  fes 
talensri;levés  pan  lès  grâces  extérieures  i  Henri- ^l  ^ 
étqlt  d'une  taille  médiocre  ,  mais  parfaitement  pro- 
portionnée; il  avpi^/levifage  beau  ,  quôiqu'uil  peu* 
maigre  ,  la  peau  fort  blanche,  &i  la  tête  un  peu  pe-. 
tite;  fon  agilité;  réxtrcme  fouplçîVe  de  fes  membres    " 
le  rendoient  propre  ^i  tous,  les  exercices  de  pied  &: 
de  cheval;  il  étcftt  économe  ,  Uns  cependant  rien 
épargner  dans  les  cérémonies  d'éclat  :  fon  efprit  étoit  '. 
orné  des  plus  belles  conrtoitrances,  il  avoit  une  élo- 
quence naturelle  fk  beaucoup  d'élévation  dans  l'ame  : 
&  l'on  peut  dire  qu'il  t;ut  pu  être  compté  parmi  l:es 
.  f,rands  princes ,'fi  au  talent  qui  maintient  les  empires  , 
il  eut  fu.  jofihdre  les  vertus  qui  font  régner  i|.ir  les 
côeiirs  :  il  n'éu^  de  fon  mariage  ,  avec  Confiance  ,. 
qu'un  iîK.,  q  li  régna  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 

^idéjicJl.  ■'  '      r  V. :>^^-*''^"-^;;  v;f^^^^  ;■' 

HENR!'i«j  Luxembourg ,  VH^  du  norn  y  Çffl flairs    ; 
{f^l/emagne.  )  XXU*^  roi  ou  empereur  depuis  Con- 
rad I,  né  vers  l'an   1313  ,  do»  Henri  ,  comte  de- 
Luxembourg ,  &  d^  Béatrix  <Je.  Hainaàt  ,'clfci  jempe- 
reur  en  1308',  en  novembre  ,, mort  en  13  13  ,  I<^  24 

'i^'^Dès  que  la  mort  d'Albert  fut  divulguée  ,  Frédéric- 
icrîflll  fe  préfeWa  aux  états  pour  lu)  fuccéder ,  fa' 
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qualité  de  fils  de  cet  empereur  étoit  un  titre  auprès- 
du  p'eiiplev  mais  ndn.pasauprès  desélefteurs  :  Char- 
les dé  Valois  ,  frère  de  Philippe-leB^l,  px.ince  fi 
connu  par  fon  extrême  pafTion  de  régner  ,  îe  mit  flir 
les  rangs  ;  on  prétend  que  Phi!ippe-le-Belsymit!uî-. 
même  ,f  mais  les  Allemands  avoient^de  puifîansmo-; 
tifs  pour  rejetter  oe  monarque ,  pinfi  qtie  fa  race  :  il 
efl  pt-obable  que  fi  la  couronne  d'Allemagne  eûtetc 
une  fols  fur  la  tête  d'un  roi  de  France,  &  fur-tout 
d^un  Philippe-le-JBel ,  il  n'eût  pas  maniqué  de  repren- 
dre les  privilèges  qui  y  étoiènt  attachés  fous  Charte» 
magne.  .Philippe  favoit  qu'il  ne  parviendroit  jamais  à 
faire. illufion  a.ux  éleôéurs  ,  auflî  fit-il  joiter  tous  les  . 
refliprtS'aupfts  de  Clénfent  V;"maii  ff  d'un  côté  ce 
pape  devoit  être  flatté  de  pouvoir  forcer  l'Allemagne  • 
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à  recevoir  ie  fa  maîa  un  empereur ,  tl  àevàii  être 
retenu  de  rautrc  parla  crainte  de  fe  donner  un maî- 
;  tre  ;  il  en  avoit  trop  coûté  dp  foins  &  de  fang  à  fes 

prédéceffeurs  pour  divifer  la  monarchie,  pour  que 

:  Clértient  pût  confeniir  à  la  réunir.  Dans  une  entre- 
vue que  ce  pontife  eut  avec  le  roi  ,  il  lui  promit 
d'employer  tout  l'on  crédit  à  Fi^ire  réuffir  fes  defleins , 
foit'qu'ii  voulût  la  couronne  pour  lui  ou  pour  Char- 
les fon  frère  :  il  lui  donna  une  bulle  auffi  favorable 

,  qu'il  pût  la  defirer  ;  mais  dans  le  tems  même  qu*il 
la  lui  remettoit  aux  niains ,  ilenexpédioituneautre, 
où  il  faifoit  voir  aux  éledeurs  les  dangers  auxquels 
l'Allemagne  s'expofpit  ;  &c  comme  il  connoiflbit  leur 
peu  d'inclination  pour  Frédéric-lé-Bel ,  il  leur  recom- 
mandpit  fhnri  de  LuXcmhourg  ^  prince  qui  avoit  des 
vertus  6c  des  talens.,  &  connu  par  fon  zèle  pour  la 
cpnftitution  Germanique.  Six  r^ois  s'étoient  paiTés 
dans  diveffes  intrigues,  &  Ton  comnjençoit  à  mur- 
murer de  cette  efpece  d'anarchie  ;  cette  confidération 
prella  la  nomination  de  Henri  :  il  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  ;  Marguerite  de^rabant,  fa  femme,' 

«  fut  admife  au  même  honneur.  Son  preoiier  foin , 
*  loriqu'il  fut  fur  le  trône,  fut  de  pourfuivre  les  àffiaf- 
iini  d'Albert  ;  tous  les  complices  du  duc  Jean  &  lui- 
même  furent  mis  ail  ban  Impérial  ;  Rodolphe  de 
Vaart,  felgneiirqui  jouîff^it  d'une  haute  réputation, 
fut  piini  par  la  roue;  ce  fupplide  jufqu'alors  inufité 
en  Allemagne,  aflura  la  vie  des  empereurs,  &  rendit 
les  aflaffinats  moins  fréqueris.  Cependant  Henri  mc- 
diroit  un  projet  bien  grand ,  &  dont  l'exécution  eût 

/  ,  pu  illuftrer  fon  règne  fans  le  rendre  pilus  heureux  ; 
ç'étoit  derelever  l'empire  d'Occident,  au  moins  de 
le  mettre  dans  l'état  où  il  étoit  fous  Frédéric  II,  en 
qui  l'on  peut  dire  qu'il  finit.  Plufieurs. villes,  comme 
'Florence ,  Gênes,  Luques  &  Bologne,  avoientacheté 
?  leur  liberté   de   l'empereur  Rodolphe;   les  autres 
avpient  cYu  pouvoir  s'en  difpenfer,  efpérant  que  le 
t;       tems  effaceroit  les  traces  de  la  domination  des  em- 
pereurs; exiles  ctôiènt  dans  lapiusjjrande  fécurité,& 
ne^foupçonnoient  pas  qu'un  enAreur  pût  jamais 

*  s'expoler  à  renouveller  les  (angl^IRs  tragédies  des 
^   Henri  IV;^  des  Frédéric  II ,  &  des  Conrad  IV,  fafer- 

*  V  -meté  lui  fit  mcprifer  ces  exemples:  il  afliira  la  paix 
1  ,  en  Allemagne,  en  donnant  le  vicariat  de  l'empire  à 

.    Jean ,  fon  fils ,  qu'il  avoit  placé  lur  ji^jrône  de  Bohê- 
me ,  &  partit  pour  l'Italie  ;  cette  contrée  étoit  tou- 
'  ;     jours  divilée  par  les  Guelphes  &  les  Gibelins^  :  ces  ? 

derniers  étoient  toujours  favorables  aux  i^ereurs 
,       ite  coriîbattoient  pour  la  domination  Allemande; 
mais  outre  que  les  Guelphc;s  aitaquoient  ouverte- 
ment Henri  Vl^  ce  prince  avoit  pour  ennemi  caché 
■  Clément  V;  ce  pontife  qui  avoit  favorifé  fon  élec- 
tion,,'&-Kayoit  appuyée  de  tout  fon  pouvoir,  letra- 
verfoi|,|^  tous  les  moyens  poflîbles ,  depuis  qu'il 
Je  voyoit  marcher  fur  les  traces  des  Charlemagne 
ëi  des  Othonl,  Clément  députe  vers  Robert,  roi 
>  .de  Naples ,  &  lui  donne  le  gouvernement  de  Rome  ; 
.    il  fait  ^n  même  tems  une  ligue ,  mais  toujours  fecre- 
t^ment ,  avec  les  villes  de  Florence ,  de  Bologne  , 
■       4ç  5^^"*^^  '  ^^  Luques ,  de  Brixene ,  |&  de  pluneurs 
autres  moins  confidérables.  L'empereur  eut  à  chaque 

*  .  pas  de  nouveaux  combats  à  foutenir,  il  afSégea  la 
:    :  plupart  des  villes  que  nous  venons  de  noipmer,  & 

en  reçut  quelques-unes  à  compofitiort  ;  la  terreur 
de  {ç,s  armes  réduifit  les  Milanois  à  4iffitîïtiler  leurs 
;,  anciens  pt^Pjets  de  domination  fur  la  Lombardie ,  ils 
:  lui  apportèrent  les  anciens  tributs  ,  &  le  couronnè- 
rent roi  des  Lombards.  Padoiie  reçut  un  gouvemeui* 
Allemand,  &  paya  mille  écus  par  forme  de  tribut  ou 
d'amende  ,1a  modicité. de  cette  fômme  attefte  l'indi- 
gence des  habitans  de  cette  ville  ;  les  Vénitiens  plus 
^      riches  &  plus  magnifiques  fe  diftinguerent  par  des 

Îrei'ens  confidérables  ;  Henri  reçut  de   leurs  am* 
affadeu^s   utie  Jomme  prQjligieufa  »  avec  uaç 
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Couronne  toute  d'or,  ornée  de  dîamans,&  ^\irife    • 
chaîne  de  vermeil  d'un  travail  exquis  :  ces  républfâ.  ?  ! 
cains,  Suivirent  leur  politique  ordinaire,d'écarter  par 
des  préfens  les  empereurs  affeu  puiffans  pour  lei 
affervir  ;,  telle  fut  la  fagefle  de  Venife  pendant  les 
révolutions  qui  fuivirent  l'extinâion  des  Céfars  » 
que  Ton  a^  douté  long-tems ,  fi  depuis  cette  époqiie    ^ 
elle  n'avoit  pas  toujours  été  libre  î  Gênes  montra  le 
plus  vif  empreffement  à  le  recevoir^-elie  4éploysi  7^ 
tout  leluxe^d'une  nation  induflrieufe  &  commer* 
çante  ;  flc  coifnme  Venife  ,  elle  lui  témoigna  tant 
d'afïçûion  ,  q^e  Henri  put  regarder  comme  iuperflu  1 
d'examinçr  fes  droits  fur  cette  ville  :  Véronne,  Par* 
me  &  Mantoue  reçurent  des  gouverneurs  Impériaux. 
Le  monarque  étoit  à  Pife  lorfque  des  couriers  de  la 
faâion  des  Colonnes  l'exhortèrent  à  ufer  de  célérité  ' 
pour  fè  rendre  à\Rome  :  il  s'y  fit  couronner  dans  le  ;> 
palais  dé  Latran\par  trois  cardinaux ,  &  revint  à 
Pife ,  où  il  tint  unV  affemblée  d'états  ;  il  ordonna  la 
levée  des  anciens  tributs ,  fie  cita  le  roi  de  Naples  ,  •  ^ 
pour  qu'il  eût  à  fe  juftifier  fur  les  motifs  qui  avoient 
porté  ce  prince  à  lui  défobéir  ;  6c  fur  fon  refus  de  '\ 
comparoître ,  il  confifqua  fdn  royaume ,  &  en  donna  '  ' 
l'inveftiture  à  Frédéric ,  roi  de  Sicile.  Robert  étoit   . 
perdu ,  &t  toute  l'Italie  alloit  paffer  une, féconde  fois  -r 
fous  le  joùg  des  empereurs,  fans  un  dommicatn  de  ; 
Montepidciano  ,  qui ,  dit-on ,  n*eut  point  horreur  de  J 
mêler  du  poifon  à  Thoftie  dont  il  communia  Henri  ;  '■ 
des  écrivains  prétendent  juftifier  ce  moine  de  cette  * 
atrocité  fâcrilege ,  fur  des  lettres  de  Jean  de  Bphê*  , 
me,  qui  déclarent  les  dominicains  înnocens  de  cet 
attentat  :  ces  lettres  ne  furent  expédiées  que  trente 
ans  après;  &  comme  le  remarque  yn  moderne ,  il 
eût  mieux  vallu  qu'elles  eai^en^/été  accordées  des 
qu'ils  en  fureftt  accusés.  On  reproche  aux  fuccefleurl 
de  Henri  Vil  ^  d'avoir  négligé  fa  pompe  funèbre ,  &  .. 
d'avoir  ïaiffé  fon  corps  à  Pife ,  au  lieu  de  l'avoit  fait 
transférer  à  Spire  dans  le  tombeau  des  empereurs*.  ; 
Outre  Jean,  roi  de  Bohême,  dont  nous  avons  parla  / 
•dans  cet  article ,  ce  prince  eut  quatre  filles ,  la  pt^*  ; 
miere  fut  mariée  à  Charles,  roi  d'Hongrie  ;  Mariée-; 
\é  (econdfc  ,  à  Charles-le-Bd  ,  roi  de  France  ;  Agnès  ^  ; . 
la  troifieme,  à  Rodolphe,  éleftéur  Palatin;  Cathe*  . 
^ne ,  la  quatrième,  époufa  Léopold,  duc  d'Autriche. 

HENRt ,  dit  le  roi  des  prêtres ,  (  Hift.  d'Allemagne!)^: 
landgrave  de  Thuringe  &  de  Hefle ,  fils  d'Herman  ^^ 
comte  de  Rafpénberg ,  &  de  Sophie  de  Bavière  ,  fut 
élu  empereur  en  1145,  pendant  les  troubles  excité$|;;;''; 
par  l'excommunication  de  Frédéric  II,  par  Inriocént'Jl '^^y    ,» 
IV  ;  Henri  gagna  la  bataille  de  Francfort  fur  Con 


rad  I  y ,  qui  pour  lors  étoit  roi'des  Romains ,  il  pIrîF 
i*Ulm,  l'an  Ï246  ,  &  fut  inhumé  dans  Tcglife^ 
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au fiôge  d , .  «- .  — r^  ,  --  -—  -- -  -o----if  : 

Sainte-Catherine  d'Ifenac  :  on  prétend  qu'il  étoit  du  ' 
(ang  de  Charlemagkie  ;  on  ne  le  met  pomt  au  nom*g  ; 
bre  des  empereurs ,  n'ayant  été  reconnu  que  parles    "^ 
ecdéfiaftiques,  qui  furent  caufe  qu'on  l'appella  par 
dérifion ,  le  roi  des  prêtres.  (  i|l.— r.)  «       ,^r 

Henri  I ,  (^Hijl.  de  france.)  aivoit  17  ans  lorP^ 
qu'il  monta  fur  le  trône  de  France ,  en  fo)  i  V  après 
la  mort  de  Robert  fon  père;  fa  mère  prétendoit: 
couronner  Robert,  fon  frère  puîné  ;  c'étoit  un  fan^'î 
tomQ  qu'elle  auroit  voulu  préfenter  à  la  nation  > 
pour  envahir  elle-même  toute  l'autorité.  Eudes  , 
comte  de  Champagne  ,  &  Baudouin  ^   comte  de 
Flandres,  fe  liguèrent  avec  cette  princeffe  ;  mais 
Henri  ,  fecondé   par  Robert  le  diable  ^    duc  de 
Normandie ,  remporta  trois  viâoires  fur  les  rébelles  ; 
dès  qu'ils  eurent  mis  bas  les  armes,  tout  fut  oublié  :fJ%.^^!       ;' 
Henri  cédale  duché  de  Bourgogne  à  ce  même  Robert  >^^  i" 
qui  avoit  voulu  lui  ravir  la  couronne  ;  &  telle  efl^m^^ 
la  tige -des  ducs  de  Boujjgogne,  de  la  i^emieré  - /^    ^     u 
race.  En  1040  ,    JW;/zri  fut»  x:ontraint  de  raflem-    ''déA:''i'- 
bler  fçs  forces  pgiir  diffiper  une  nQuvçHe  révoltç  ^ 
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t  th  frîortpk  »  il  fut  tour  à  tour  l'âftié  &  l  «- 
nemi  de  ce  Guillaume,  le -Conquérant,  qui  fut, 
comme  tous  fes  femblables ,  l'admiration  &  le  fléau 
du  genre  humain.  Ntari  mounxt  en  io6o|  par  ref- 

^     pea  pour  les  cérémonies  religîeufes ,  il  avoir  défendu 

de  fe  battre  en  duel  pendant  quelques  jours  de  la 

•t:/ftmaine  ;  par  refpeft  pour  Thumanité  ,  il  aurpit  du 

2^  proA:rire  auffi  cet  ufe^  atroca  pendant  les  autres 

V  iowrs.iM.DE  Sâcy.) 

Henri  II ,  (  Hijl.  de  France  )  étoit  âgé  de  vingt»- 

'    fieuf  ans  Iprfqu'il  fuccéda,  eti  1547,  à  François  I  fon 

'^  père.  La  bravoure ,  la  franchife ,  le  rendoient^  recom- 

*  mandable  ;  mais  il  ne  fa  voit  ni  gouverner,  ni  choifir 
des  hommes  pour  gouverner  à  fa  place.  Dans  les 
camps ,  il  n'étpit  gue  foldat  ;  à  la  cour  il  n'ëtoit  qu'ef- 

,     clave  :  tandis  que  le  connétable  de  Montmorency,  les 

>   iGuifes'^  &  le  maréchal  de  Saint- André  sVmparoient 

de  fon  efprit  ,  la  ducheffe  de  Valentinois  s'empa- 

roit  de  fon  cœur;  elle  avoit  quarante-  fept  ans,  ce 

'     qui  prouve  aflez  que  l'empire  des  grâces  eft  plus  du- 

-,  rable  que  celui  de  la  beauté.  Si  les  calviniftes  avoient 

'f-  içu  les  premiers  captiver  Henri  II  ^  il  eût  perfécuté 

les  catholiques  ;  mais  ceux  -  ci  les  avoient  prévenus , 

&  les  hérétiques  furent  perfécutés.  On  dreffa  des 

;e  gibets  de  toutes  parts ,  &  on  chargea  des  bourreaux 

'1. de  la  converlion  de  ces  malheureux,  en  attendant 

que  Ton  confiât  le  n>ême  emploi  à  des  affaffins.  La 

'  gabelle  excita  dî  nouveaux  troubles  en  Gu^nne  ;  & 

>  on  traita  les  rébelles  comme  les  hérétiques.  Ainfi  les 

•;  premières  années  de  ce  règne  fiiretit  marcjuées  par 

id^  meurtres ,  préludes  des  maff^cres  horribles  dont 

ia  France  devoir  erre  le  théâtre  fous  Charles  IX.  Les 

cantons  de  Zurich  &  de  Berne  indignés,  de 'ces  vio- 

♦  lences,  refuferent  de  figner  TaHiance  fenouvellée 
entre  la  France  &C  les  Suiffes. -fl^tf/zri// s'empara  du 

^l  jnarqiiifat  de  Saluçes,  comme  fief  f élevant  du  Dau- 
phiné.  Cette  révoluiion*n*cxcita  point  de  troubles 
jiors ,  1  Europe  étoit  occupée  de  plus  grands  objets. 
"^  a  guerre  étoit  déclarée  entré  la"  France  &  l'Angle- 
terre. Les  François  perdirent  Boulogne  ;  mais  la  paix 
iignée  en  1550,  le  leui"^ rendît,  ^//ô/îri  attaché  à  des 
ibins  plus  pacifiques, %inouvella  les  fagej  ordon^» 
•  nances  de  Charles  VIII  &  de  Louis  XII,  par  lef- 
'quelles  ces  princes  ètabliiToient  dans  la  robe.une  dif- 
cipline  fé vere.  Les  gens  du  roi  à  certains  jours  repro- 
choient  aux  magiftrats  les  fautes  qu'ils  avoient  pu 
commettre  contre  la  fainteté  de  leurs  fondions ,  & 
telle  eft  l'origine  des  mercuriales.  La  paix  ne  furpas 
de  longue  ^urée  :  là  guerre  fe  ralluma  bientôt  en  Italie, 
'  «mre  la  France  &  l'Empire  ;  il  s'agilfoit  des  duchés 
— deParme^S^^èPlaifaiKe.  ff^  //,  6u  plus  face ,  ou 
mieux  confeiUé  quie  fes  prédéceffeurs,.  tandis  que 
l'empereur  épuifoit  fes  forces  en  Italie  ,  s^emparbit 
du  pays  des  trois  évêchés  î  il  étoit  entré  dans  la  ligue 
fbrniée  pour  la  défenfe  du  corps  germanique  :  mais 
bientôt  fes  alliés  l'abandonnèrent;  Charles^Quint 
pénétra  /ufqu'A  Metz ,  la  fortune  de  fes  armes^échouâ 
devartt  cette  place  ;  il  s'en  vengea  fur  Théro^anne , 
fil  rafeij  cette  ville  &  la  punit  des  fautes  qu'jll  avoit 
fa:tes  an  fiege  de  Metz.  On  ne  feit  comment  allier 
taat  de  |>etitefl*e  avec  tant  de  grandeur  d'ame.  Le  ma*» 
réchal  de  BrilTac  foutenoit  au  -  delà  des  monts  l'hon- 
neuf  du  nom  François;  abandonné  de  laeovtr,  eh- 
preloppé  par  les  Impériaux,  il  faifoit  des  prodiges 
avec  de  foîbles  moyens.  Dans  le  même  tems ,  de 
Termes  foumettoit  une  partie  de  ces  Cqrfes,  fi  ja- 
loux de  leur  liberté  qu'ils  ont  défendue  fucceflive- 
ment  contre  les  Romains  ,  les  Cartaginois  ,  les 
Sarrafins^  les  Génois  &  les  Fjançois,  Henri  5'a- 
'yançoit  en  perfonne  vers  les Wks- bas,  partout 
il  laifla  des  traces  de  fa  fureur  ^^  ces  provinces 
défolées  par  les  deux  partis,  maudirent  également 
&  ceux  qui  les  attaquoient  Si  ceux  qui  les  défen- 
jdoient*      ,    -         „  »  > 
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on  fit  le  6egc  de  Renty  pour  attirer  leS  ertnemi j 
au  combat,  on  y  réuflSt;  le  duc  de  Guile  dilpof^t 
tout  avec  (ageflle ,  &  le  roi  combattit  avec  intrépidité  |', 
ce  prince  bruloit  de  fe  melurer  avec  l'empereur ,  6c 
de  triompher  par  fes  armes  de  ce  monarque  qui 
avoit  triomphé  de  lui  par  fa  politiaue;  il  le  cherchoit 
des  yeux, il  rappelloit  du  gcfte  &  de  la  voix;  Charles* 
Quint,  ou  méprifa  la  gloire  d'un  combat  firtgulierj 
ou  en  craienit  riffue  :  peu  de  tems  après  cet  em-» 
pcreur  abdiqua  pour  goûter  un  nouveau  genre  dé 
gloire.  Quelques  mois  avant  cette  démarche ,  dont 
il  fe  repemit  le  lendemain ,  il  avpit  conclu  ,  à  Vau-* 
celles,  une  trêve  de  cinq  ans  avec  Henri  11:^  mais 
bientôt  la  guerre  fe  rallume  avec  l'Angleterre  ;  d'un 
autre  côté  Emmanuel  Philibert ,  duc  de  Savoie,  in-' 
vettiî  Saint  -  Quentin  /  les  François  marchent  au  fe-»^ 
cours  de  cette  place,  la  bataille  fe  donne,  ils  font  vain- 
cus &  leurs  généraux  font  faits  prifonniers.  /^if/zn  // 
frappé  de  terreur,  incapable  par  lui-même  de  ré- 
parer un  fi  grand  défartre  ,  nomme  le  duc  de  Guife.  -^ 
lieutenant  général  du  royaume  ;  celui  -  Ci  enlevé  aux 
Anglois "la  ville  de  Calais  dont  ils  étoient  maîtres 
depuis  qu'Edouard  III  y  étoit  entré  après  ce  fiege  fi 
fameux.  Le  ducchaflalesAnglois  de  toute  la  France^ 
&  depuis  cette  époque  ils  abandonnèrent  leurs  vai-  . 
nés  prétentions  fur  quelques-unes  de  nos  provinces/ 
Le  mariage  de  François  &  de  Marie  Stuart,  donna- 
^au  dauphm  des  droits  fur  l'Ecofle  ;  &  comme  fi  orl 
eut  voulu  rendre.aux  Anglois  ufurpation  pour  uf(,ir- 
pation  ,  ce  prince,  aux  titres  de  roi  d'Ecoffé ,  ajouta 
celui  de  roi  d'Angleterre  &  d'Irlande,  comme  autre-     y 
fois  les  fouverains  d'Angleterre  prétendoicnt  Tetre 
de  la  France.  Enfin  la  paix  fe  fit  à  Cateau  -  Çambrefis 
en  1 5  59  ;  paix  honteufc  &  funerte ,  où  quelques  par-    V^ 
ticuliers  facrifierent  Tiritcrct  de  Tétat  à  l'intérêt  per»  " 
fonnel.  Le  roi  ne  de  voit  avoir  Calais  en  fa  puifl'ance 
que  pendant  huit  ans;  la  Brcfl'e  &.  toutes  les  conquêtes'  • 
d'Italie  furent  rendues  au  duc  de  Savoie;  Henri  ne  . 
conferva  que  Toul ,  Metz  &  Verdun  :  le  maréchal  de      < 
Vielleville  ofa  faire  au  roi  des  remontrances  afl'ex 
.  vigoureufes  contre  un  traité  fi  ignominieux.  «  Jefens 
»  toute  lafagefle  dé  vosconfeiTs,  dirle  roi,  mais  je     ^ 
»  fuis  trop  avancé  pour  reculer  ;  au  refte  fi  le  duc 
>>  de  Savoie  fe/fait  de  niés  bîerifaits,  des  arines  con^ 
»  tre  moi-même,  je  fais  comme  on  piit,it'dés  in- 
»  grats».  Oncqnclutle  mariage  d'ifabelle fille  du  roi^ 
avec  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  &  de  (a  fœur  Mar- 
guerite avec  le  duc  de  Savoie  ;  cette  doublé  alliance     '^ 
donna  lieu  à  cette  fête  fatale  où  A/iri //  voulant 
IS^R^^J^^J^  Ijnçç  avec  Le  comte  de  Mom^mimery >\ 


c. 


•V 


f 


fiit  bieffé  fiiottellement  :  il  expira  le  16  juillet  1 5  ^9. 
He/iyi étoit  n^  doux,  humain ,  équitable;  fes  favoris 
ou  plutôt  fes  maîtres  le  rendirent  cruel  en  foufilaht 
lé  fanatifmjexdans  fon  ame:  il  donna,  bu  plutôt  leâ 
Guifes  lui  tliftèrent  le  fariguînaire  édit  qUi  condam- 
noit  tous- les  hérétiques  à  mort ,  &  poftoit  des  peines 
féveres  contre  tous  les  juges  qui  ,pa.r  humanité,  ofe- 
roient  s'écarter  de  la  rigueur  de  l'ordonnance.  Cinq 
confeillers  au  parleifient  perdirent  leur  liberté  pour 
avoir  voulu  la  rendre  à  un  Luthérien.  (  M.  Dt 

SaCY.  )  V  ^ 

Henri  III  j  roi  de  France  &  de  Pologne;  tant  qu'il 
fut  duc;^d*Anjoti  il  ne  fit  rien  d'indignt  de  ion  rang. 
La  France  étoît  alors  déchirée  des  .troubles  les  pluis 
funeftes:  les  catholiqueis  &kfs  f  i"oteftarr$ihé  fàifoient 
là  guerre  la  plus  cruelle!  Le  peuple  défenrfoit  fa  reï 
ligion ,  les  grànc«  leurs  intérêts.  Au  milieu  de  ces 
divifions  Henti  fut  nôtnm^  lieiitenant  général  du 
royaume  en  1567,  il  eut  la^^loire  de  vaincre  deujc 
fois  le  célébré  Coligny.  Il  cdmmahdoit  au  fiege  de 
là  Rochelle  en  1 573  ,  lôHiju'il,  apprit  qu'il  verioil 
d'être  élu  roi  de  Pologne ,  prefqite  ians  intrigue  :  urt 
ftain  éloquent  &  adroit  avoit  réuni  les  fuflPrages  éft 

fa  faveur.  Avant  de  partir  U  demanda  au  parl^A^t 
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des  lettres  dcynaturallté  ;*  précaution  fage  qui  lui 
confervoit  fes  droits  fur  la  couronne  de  France  ;  il 
ne  fit  rien  de  mémorable  en  Pologne  ,  &c  terfqu*ert 

',  /l  574>  il  apprit  la  mort  de  Chfirles  IX,  fon  freré,  il  crai- 
gnit que  le  Ténai  ne  s*oppofât  à  Iqp  départ  ;  il  s'cchap- 

-  pa  comme  un  prifonnier  Ye  feroit  évadé  de  fon  ca- 
chot: on  le  déclara  déchu  du  trône,  &  il  parut  s'eiî 
inquiéter  peu.  Le  trône  où  il  montoit  le  dédomma-  - 

V.  geoit  affez  de  celui  dont  il  étoit  d^ifcendu.  Etienne 
Battori  lui  (uccéda*    T  '^     ^  ^    •: 

'  ,■■'*.'.  r       • 

.    i>  •■  •  ■"•■■    ;■*""■- 

\^^/zri ///,  ne  trouva  pas  en  France  la- paix  quila  voit 
laiffée  en  Pologne  ;  les  deux  parais  fehéurtoîent  avec 
plus  de  violence  que  jamais  ;  fon  retour  fut  marqué 

1)ar  le  fupplice  du  comte  de  Montgommery  qui  eut 
a  tête  tranchée  ,  parce  qu'il  avoit  été  pris  les  arm^s  - 
à  la  main  contreies  royalilles.  Catherine  de  Médicis 
d'ailleurs  n'étoit  pas  fâchée  de  parpître  venger  la 
mort  de  fon  époux  tué. dans  un  tournoi  par  ce  fei- 
gneur.  Montbrun ,  chef  des  huguenots  en  Dauphiné, 
eut  le  même  fort  peu  de  tems  après.  Le  prince  de  Cori^  ^  [ 
dé ,  fils  dé  celui  qui  avdit  été  tué  à  Jarnac  y  &  le  màré^ 
chald'AnvilIé  étoientà  la  tête  des  huguenots  ;  Henri^ 
roi  de  Navarre  ,"  échappé  de  fa  prifon  ,  vint  bientôt 
fe  joindre  à  eux.  Cette  fadion  parut  trop  piiiffante  : 
on  fit  la  paix  ,  &  dn  lui  accorda  des  conditions  aufS 
favorables  que  ficelle  les  eût  diftées  elle-même:. 
L'article  effentiel  étoit  le  libre  exçrcice  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  ^wi  >  peu  occupé  de  ces 
grands  objets  ,  donnoit  à  la  France  indignée  le  fpec- 
tacle  ridicule  de  fes  fuperftitions,  &  croyoit  effacer 
la  honte  de  fes  débauches  par  des  procefiions.  Npu- 
velle  guerre',  &  nouvelle  paix  en  1 577.  ©une fignoit 
des  traités  que  pour  fe  donner  le  tems  de  refpirer  &  de 
raffembler  fes  forces,  //^«ri  inftitua  Tordre  duTarnt- 
Efprit.en  rhémoiré  de  ce  que  le  jour  de  la  Pentecôte  • 
avoit  été  l'époque  de  fes  deux  avénemens  à  la  cou- 
ronne de  Pologne  &  à  celle  de  France  :  fi  1^  caufe 


de  cette  inllitution  a  été  lcgere\  les  effets  en  ont    .  j-, 

iéié  imp*ortans ,  &  cet  ordre  eft  devenu  le  premier  du        puilqu'n  defcendoit  de  Robert ,  comte  de  Clermont  ^; 

fils  de  faint  Loni«,  qui  époûfa  rhéritiere  de  Bout* 


royaurne 

La  ligue  projettée  par  le  cardînal\le  Lorraine , 

fufpendue  par  la  mort  de  François  duc  de  Guifc , 

exécutée  par -Ér«/2ri  fon  fils ,  avoit  pris  naiffanceen 

'  1 576.  La  guerre  continuôit  malgré  les  trêves ,  fou- 


s'efforçoit  de  calmer  les  efprlts  afin  de  fuîvré  fans  in- 
quiétude les  projets  de  fon  ambition  &  ceux  de  fon 
amour;  mais  tout  échoua  ,  il  ne  rapporta  en  France 

•  que  la  honte  d'une  entreprife  infruôaeufew^-^:^^'!^^^^^^ 

^      Sa Inort arrîvie en' 1 584 , îàîjïoît  rx>î Henri deffa- 
varre  héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Cefut  alors 
que  le  duc  de  Guife  fit  entendre  que  la  religion  étoit 
perdue  en  France  9  fi  un  prince  hérétique  ^lontoit  fur 
le  trône ,  qu'il  falloit  que  la  ligue  lui  portât  les  coups 
les  plus  terribles,  &  que  toutitoit  légitime  lorfqu'on 
[■  yéngeoit  Dieu  ;  il  travailloit  po,ur  lui  -  même ,  Cathe- 
.  rine  de  Médicispour  le  duc  de  Lorraine  fon  petit  fils , 
&  le  cardinal  cfe  Bourbonie  laiifoit  perfuader  que 
c'étoit  lui  qu'on  vouloit  cd^rônner.  Henri  III  vivoit 
encore ,  fon  fucceffeur  légitime  étoit  conilU V  &  ce- 
pendant le  trône  faifoit  autant  d'envieux  que  s'il  eut( 
été  vacant.  Henri  III  favorifoit  la  ligue  &  ne  fcntoit 
pas  qu'elle  lui  feroit  aufli  funefte  qu'à  fes  ennemis. 
Sixte-Quint  déclaroit  le  roi  de  Navarre  &  le  prince 
^  de  Condé  incapables  de  fuccéderàla  jcouropne.  Le  , 
'    confeil  des  Seize  fe  fprmoit  au  fein  de-Paris. 

'      .via  bataille  de  Coutras ,  oii  périt  le  duc  de  Joyeufe 
le  lo  odobre  1 587 ,  ne  changea  rien  à  la  fituation 

•  de  la  France.  Le  duc  de'  Guife  entre  dans  Paris  mal- 

•  gré  krei^iii  gû  après  avoir  mon- 


E  N 

trc,  à  lajoifrnée  d^s  barricades ,  toute  la  foiblcue  Ai 
fou  parti.  £'édit  d^  réunion  figné  à  Rouen  en  1 588^1 
ne  nt  qu'aigrir  le$  efprits;  on  fe  contint  quelque; 
temy]4nais  on  fe  tint  toujours  prêt  pour  l'attaque  St^: 
pour  la  défenfc;:  au  lieu  de  batailles  on  vit  desafTaf^^ 
finats,  &  c'étoit  Henri  III qui  les  avoit  ordonnés.  Le 
duc  de  Guife ,  &  Ip  cardinal  de  Lorrafpe,  fon  frère  ^ 
furent  égorgés;  !è  cardinal  de  Bourbon  fut  arrêté  | 
Catherine  mourut  de  fa  mort  naturelle  fans  autr^ 
fupplice  que  fes  rçmords.  Cette  révolution  nç  rétà* 
blit  point  l'autorité  du  roi,  elle  donna  Un  prétextt  ; 
aux  ligueurs  pour  s'élever  contre  lui:  laSorbonne  dé< 
clara  le  trône  vacant ,  dégagea  les  fujets  du  ferment^ 
de  fidélité  ,  &ç  la  Sorbonne  ne  fut  point  abolie  ;  un^} 
fpadaflin  traîna  le  parlement  à  la  Bafiille.  Tous  ces 
attentats  demeurèrent  impunis,  il  n'y  avoit  de  .^ipv 
plice  alors  que  pour  Tinnocence. '-oi/iri  ///  fentil 
enfin  la  néceffité  de  s'unir  au  roi  de  Navarre;  tout^. 
deux  s'avancèrent  vers  la   capitale  dont  le  duc  de 
Mayenne  s'étoit  fait  gouverneur  ;  le  blocus  étoit 
forniévlorfque  Henri IH&xt  aflaflîné  à  Saint-Cloud 
le  premier  d'août  1589,  par  Jacques  Clément ,  jaco-' 
bin  fanatique  ,  qu'on  eÙ.  forcé  de  plaindre  en  le  dé* 
teftant,  &  qui  croyoit  fçrvir  Dieu  en  égorgeant  uri 
roi:onaccufa  la  maifon  de  Lorraine  d'avoir  àrmç 
ce  ïniféràble  dans  ces  tems  affreux,  où  les  loix  étoient . 
fansvigueur;  cette  famille  penfa  fans  doute  fe  rendre 
juftice  en  vengeant  des  meurtres  par  un  aljtiffinat;' 
Si  Henri  III  étoit  mort  au  -fiege  de  là  Rochelle ,  on 
l'auroit  place  parmi  les  hommes  illuffres;  il  falloit 
du  génie  pour  vaincre  deux  fois  Cpligny  :  mais  les 
dernières  années  de  fa  vie  ont  fait  oublier  les  pre^ 
mieres.  On  ne  fe  fouvient  plus  quedcfe^  débauc^s^ 
de  fes  foiblefles  &  de  fes  cruautés.  (  M.  de  Sacy.^ 

Henri  IV,  (  Hijl,  de  France.  )  roi  de  Navarre^  ; 
naquit  à  Pau  le  13  décembre  1553,  quoiqu'il  ne  fût 
parent  de  Henri  III  que  du  dix  à  l'onzième  degré  ^(q^ 
droits  à*  la  couronne  ne  lui  furent  jpoint  conteftés^; 


bon  ;  fon  enfance  fut  expofée  à  tous  les  périls,  font 
éducation  toute  guerrière  le  familiarisa  avec  les  fa-*!; 
ti'gues  &  le  mépris  de  la  mort  qu'il  eut  à  efliiy  er  pouf 
foutenir  fes  droits,  &  pour  taire  le  bonheur  de  1«| 


fa  naifl'ance  jufqu'à'fon  avènement  au  trône  feroit 
fans  doiLte  pMs^intéiefl^^^^ 
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qu'il  fiit  paifible  poffefleur  d'un  royaume  conquis 
par  fes  armes  :  on  aime  à  fuivre  les  hommes  ex- 
traordiiiaires  dans  leur  marche, "à  développer  leurs 
moyens ,  à  les  étudier  dansleuPVie  privée  ;  mais  \^, 
pian  de  cet  o^Vl^ge  nous  prefcrit  de  le  repréfenter 
ici  comme  roi. 

'HcriridiV^c  le  titre  de  roi  de  Navarre^ oîi  iln'avoît  •  ;  V^  v 
prefque  aucunes  pofle^flions  ,fe  vit  à  îa  tête  d'un  part?    ^  '  : 
qui  partage§it4aHt^ance  fous  prétexte  de  venger  là  re-       "      C 
ligion  ;  iiîtlt  attiré  a  Paris  par  les  promeflTes  de  Charles 
IX.  Son  mariage  avec  la  princefle  Marguerite,  fœur  ,^^  y 
du'  monarque  ,  attira  dans  la  capitale  tous  les  iel^?  ".     j 
gneursde  fon  parti;  la  cérémonie  s'en  fit  fur  un  é(Mz(^^:i-.:^'.'' 
faut  drèffè^vaAt  la  porte  de  l'églife  de  Notre-Dame*        v 
Plufieurs  jours  le  pafferenten  fefiins,  en  touiriiois 
&  en  ballets.  Mà(ii  au  milieu  de  cies  fèi^s  on  méditoit .      ^,  , 
le  maflacre  de  tous  les  huguenots.  Avant  d^donner 
lefignal  du  carnage ,  le  roi  fit  appellçr  le  roi  de  Na-  ; 
varre  &  le  prince  de  Côndé  dans  fon  cabinet  .&  leur^  ' 
ait  y  mort  y  mejfe  ou  bafiiUe  ;  cette  menace  eutfon  effet, 
ils  firent  abjuratioii,  &i  ce  fut  à  ce  prix  qu'ils  ache- 
tercntleur  vie  à  lajournée  de  la  faint-Barthelemï,  les 
deux  princes  fe  couvrirent  d'un:  mafque  hypocrite 
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V    îu(qu*au  tcms  de  leur  évafion.  Le  roi  de  Navarre ,  las 
:   de  vivre  dans  une  elpecè  de  captivité  à  Senlis,  tor- 
ma  une  partie  de  chaffc  qui  facilita  fon  évafion  ;  il 
fe  retira  à  Alençon  où  il  fit  abjuration  de  la  religion 
catholique.  Deux  cens  gentilshommes  fe  rangèrent 
autour  de  lui  &  l'accompagnèrent  en  Guvenne  dont 
il  étoit  gouverneur.  La  noblefle  vmt  en  foule  fe  ran- 
ger fous  fes  enlcignes,  &  la  plupart  des  villes  lui 
ouvrirent  leurs  portes.  Son  parti  dominoit  alors  dans 
-la  France  :  Condé  à  le  duc  d* Alençon  à  la  tête  de 
trente   mille ,  hommes  pouvoient  y  donner  la  loi, 
;  Içrlque  la  paix  fût  conclue  à  Moulins  en  1 576. 

Cette  paix  fimulée  n  avoit  d'autre  but  que  de  dé- 
sarmer les  huguenots  poiir  mieux  les  accabler  ;  leur 
<t  défiance  fit  leur  (ùrcté.  Hinri  ne  fe  laifla  point  féduire 
par  Tcclat  des  promeffes  de  l'artificieufe  Médicis  ; 
mais  la  puiffance  de  fon  parti  replongea  la  France  dans 
de  nouvelles  calamités:  La  politique  fe  couvrant  du 
voile  de  la  religion  donne  naiffanjce  à  la  confédération 
des  grands  &  des  villes;^ ce  futï'origine  de  la  fainte 
union ,  ou  de  la  ligue»  dont  le  but  élpit  d'extermi- 
ner les  proteflans ,  &  d'exfclure  lé  roi  d|e  Navarre  du 
>  *  trône  :  cette  tige  foible  enlia  naifïance  pouffa  tant  de 
irameaux  ,  que  fon  ombre  èbfcuifcit  Tautorité  royale. 
iiCe  fut  pour  prévenir  de  plusgrands  rayages  que  les 
huguenots  aemandei^ent  i*afleiîiblée  4^^  états  de 
Blois^mais  au  lieu  d'y  trouver  .un  reniedfe  à  Jeurs 
maux ,  ils  reconnurent  trop  tard  qu'ils  s'étoiçnf  ren- 
dus les  complices  de  leur  ruine  :  le  duc  de  Guife  qui 
dirigeoit  tous  les  reflbrts  de  la  ligue,  régla  auffi  toutes 
les  délibérations  des  états  :  les  huguenots  oppoferent 
iune  contre  -  ligué ,  dont  le  roi  de  Navarr^  fut  déclaré 
f  'le  chef ,  &  le  prince  de  Côndé  fon  lieutenant:  ce 
fut  alors  qu'il  publia  'Sh  manifefte  fier.&  menaçant , 
*.  dont  le  ftyle  militak^  déceloit  la  frarichife  de  fon 
xaraâere  &  Tintrépidité  de  fon  courage  ;  il  leva  une 
armée  pour  donner  plus  de  poids  à  fes  menaces, 
ta  méfintelligence  qui  divifoit  les  (eîgieurs  de  fDn 
parti,  oppofant  un  ôbftacle  à  fes  deueins,  la  paix 
parut  néceffaire.  Le  cinquieme^^édit  de  pacificatioii 
coikIu  à  Bergerac  &  drené  à  Poitiers ,  fut  vérifié  au* 
:    parlement  en*  1577  ;  mais  les  deux  partis  n'atten- 
%  ^oiçht  que  des  circonftances  favorables  pour  en  violer 
>^  impunément  les  conditions.  L^  reine-mere ,  fous  pré- 
^    texte  de  mener  au  roi  de  NaWre  fa  femme ,,  qui  lui 
>  étoit  fort  indifférente  &:  dont  il  n*étoit  point  aimé  , 
:.     fe  rendit  en  Guyenne  pour  conférer  avec  lui;  mais  il 
-    -ne  fe  laifla  point  furpfendre  par  fes  artifices  ;  elle  né 
fut  point  rebutée  par  ce  mauvais  fuccès:  elle  indiqua 
M   une  autre  conférence  à  Néràc ,  oîi  elle  fe  rendit  ^Ov 
compagtîée  dîTtoulësîcsIrêâutês     la  àouFThîen  per- 
.  iuadée  que  c'é>oit4^tl  écueil  où  le.roi  de  Navarre  fcroit 
Ç  f  iiaufrage:  quoique  ferifible  aulx  charmas  de  l'amour ,  il 
&i  '  né  voulut  rien  conclure  fans  avoir  conlulté  tout  (on 
Up^zrû,  dont  les  députés  s*aflemblerent  à  Montauban. 
;  §  Sa  paillon  fut  tbùjours  (iibordonnée  au^  intérêts  de  fa 
gloire. 

Les  proteftans  étoient  divîfés  en  deux  faûions  ;  le 
lll^euplel  ardent  pour  la  défenie  de  fon  culte,  n'a  voit 
cie  confiance  que  dans  le  prince  de  Condé ,  véritable- 
,^1Bîent  homme  de  bien  ,^^^e  feui  des  "grands  qui  fut 
^{lerfuadé  de  fa  religion;  fi^s  moeurs  rigides ,  fon  ca- 
,  ..  taâere  gravp  &c  férieux  étoient  propres  à  enimpofeir 
^  .41  une  feâe  naiflante  qui  confond  les  auftérités  avec 
y    lés  vertus.  L'autre  faâio»  qu'on  nommoit  les  poli- 
V' tiques  ,  étoit  compofée  4e. tous  les  feigneurs  qui  fe 
"   fervoient  du  prétexte  de  lareligioQ  pour  élever  kur 
.fortune.  ILe^pet-deNavarre  qui  regardoit  d'un  œil 
indifférent  toutes  leÀqueft^ons  agitées,  aimoit  les  pro- 
teftans qui  pouvoient  le  fervir  ,  fans  haïr  les  catho- 
liques dont  il  prévoyoit  qu'il  auroit  un  jour  befp^i^ 
Au  milieu  de  l'agitUtiondÉes  intrigues,  il  fe  livroit 
aux  plaifirs.de  l'amour,  £4  captivé  par  les  cliaones 
.4e  la  bcUe  Foffeufe  ,  ilqjtreprit  une  nouvelle  guelrre 
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gué  foit  nomma  la  guerre  des  amour eux\)^zr  et  qu'elle 
fut  excitée  par  les  intrigues  des  beautés  qui  compo- 
foient  fa  cour;  ce  qui  donna  naiffance  à  de  nou- 
veaux troubles,  -^e/ir/  fut  mal  fécondé,  parce  que 
plufieurs  provinces ,  qui  croyoient  cette  guerre  in- 
jufte,  refterent  dans  la  neutralité;  il  n'eut  d'autre 
reffource  que  de  faire  entrer  en  Iprance  une  armée 
de  Reiires  dont  ïe  nom  înfpiroit  de  la  crainte  &L  de 
l'horreur  à  tous  les  François;  le  fouvenir  de  leurs 
brigandages infpira  desdefirs  pacifiques.  L'cdlt  accor- 
dé aux  huguenots  fut  religieufement  obfervé  pen- 
dant cinq  ans. >ri  % 

Le  roi  de  Navarre  offrit  au  roi  cinq  cens  mille  écus 
pour  faire  la  guerre  à  l'Efpagne  &  une  armée  de 
Reitres  &  de  Suiffes.  Cette  propofition  qui  faifoit 
connoître  fa  puiffance ,  fut  rejettée.  Le  fcandale  exci- 
té par  la  r^ine  Marguerite^  les  traitemens  ignomi- 
nieux qu'elle  reçut  à  la  cour  du  roi  fon  frère ,  don- 
nèrent naiffance  à  de  nouvelles  tracafferies:  le  roi 
fon  éppux Jfut  obligé  de  la  reprendre  chargée  d'op- 

STobres,  jJour  prévépir  .ur\ç  rjouvelle  rupture.  La 
tiort  du  duc  d' Anjou/le  $t  affioir  fur  les  dégrés  d^î 
rône  ;  alors  le  parti  dé  la  ligué  fe  réveilla  pour  l'eln 
précipiter.  Un  fanatisme  épidémique  faifit  tous  lès 
1  elprits  ;  chaque  ptoVince  eutjde^  chefs  quyconvè- 
I  qjiérent  des  affemblées  &  levèrent  des  foldats  :  l'Ef- 
pagnc  ouvrit  fés  tréfors,&  le  pape  prodig/ia  fes  bf- 
néqiftions  à  ces  dévots  infcnfés  ;  leurs  émiflaires ,  de 
C0s  deux  cours,  réglèrent  le -deftin  de  la  France  :  le 
d(ic  de  Nevers  ,  le  cardinal  de  Pellevé ,  le  jéfuite 
Mathieu  furent  les  principaux  agens  dont  rambi- 
tieufe  politique  des  Guifes  fé  feryit  pour  rexécu- 
tion  de  leurs  deffeins.  Henri  III,  flottant ,  eut  fçcours 
à  la  négociation  quand  il  étoit  encore  affez  pfaiffant 
pc|»ur  punir  ;  ce  fut  en  temporifant  qu'il-  favorifa  les  , 
accroiffemens  de  la  ligue.  Le  roi  de  Navarre ,  après 
avoir  publié  des  manifeftes  pour  établir  la  juftice  de 
fa  caufe ,  offrit  au  duc  de  Guife  de  terminer  cette 
querelle  par- un  combat  particulier;   ce  défi  ne  fut 
point  accepté^  le  duc  protefta  qu'il  n'avoir  rien  à 
démêler  avec  le  roi  de  Navarre  dont  il  refpeftoit  la 
naiffance  &  lé  mérite.  Les  ligueuVs  trop  puifians  pour 
nepastQutfe  prontettre  d'un  gouvernement  foible 
&  voluptueux ,  obtinrent  des  villes  de  fureté,  &  l'on 
vit  s'élever  dans  fe  France  Une  nouvelle  puiffapce 
rivale  de  l'autorité  rbyale.  Lès  huguenots  itiécontens  ,< 
affocierent  à  leur  reffentiment  les  feigneurs  qui  ne 
Vôuloient  point  ployer  fous  la  tyrannie  des  Guifes.  Il 
fe  forma  un  tiers -parti  dont  les  Montmôrenci  furent 
_1?S  chefs  ;  ils  fejoignirentau^ot^  de  Navarre  dont  ia 


puiffance  s'affermit  dans  plufieurs  provinces  tandi$ 
qu'elle  s'affoibliffoit  dans  djifutres  :  fes  ennenfi^s*ai|ç» 
torifoient  du  nom  durci  qui  le  protégeoit  en  {ecret;| 
mais  qui  étoit  trop  foible  pour  ofer  manilelîer  fba 
penchant.  /  1^ 

Sixte  -  Q«int  occuodi;  alors  le  fiege  de  Rome  i  ce 
pontife  altier  &  fuperbè  affeÔoit.de  fouler  fous  fes 
pieds  les  diadèmes  ;  &  fe  croyant  le  difpenfateur  des 
..îfceptres  &  des  couTonnés,  il  lança  les  foudt^es  de 
l'églife  fur  le  roi  de  IJavarre  &  le  prince  de  Condé 
qu'il  déclara  hérétiques,  relaps,  faute^jrs  &  protec- 
teurs de  rhéréfie,  &C  comme  tels^,  privés  de  toutes 
leigneuries,  terres &Jignités,  incapables  de  fuccé-  * 
der  à  aucune  principauté ,  nommément  à  la  couronne 
dé  France ,  délioit  leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité 
&  leur  détendoit  de  leur  rendre  aucupe  obéiffance 
fous  peine  d'être  enveloppés  daiîs  la  même  excommuf^ 
nication  ;  cette  bulle  les  qualifioit  de  génération  bâ4  * 
tarde  âl  abominable  de  la  maifon  de  Bourbon.  Ce 
ftyle%dui  n'avoitfsTien  d'apoftolique,  révolta  toius 
lei  gen/fenfés'quiiî'en  tVouvereiit  le  modèle  ni  dans 
les  canoQS  ni.  dans  les  jConciles;  Les  deux  princlps 
firent'  afficHe|^un  placard  dans  les  placespubliques 
de  Rome,  oij ils  foutenoif^nt^que  le  pape  en  avoit 
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menti ,  ris  le  qualifièrent  d'antechnft,  le  citeront  au 

{Parlement  pour  le  temporel,  &  au  futur  concili^pour 
c  crime  d'hcrJiie  Sixte  qui,  malgré  fon  orgueil, 
aimoit  tout  ce  quiavoit  l'empreime  du  grand ,  eu 
conçut  plus  d'elhme  pour  les  princes.  Elifabeth ,  reine 
d'Angleterre,  leur  prêta  quarante  mille  éciis  &  dix 
Vaiifeaux  dont  ils  k  Servirent  pour  délivrer  la  Ro- 
chelle U,  lurorenflre  Royiin,  qui  paya  deux  c^s 
piillfe  écus  dé  çuntributipn  par  an.  //e/ir/ rendoitde 
frd.jueiitLS  viùres  à  la  comteffe  de  Guiche  dont  il 
étoit  éperdu  m.  nt  amoureux  ;  il  fut  fur  le  point  d'être 
arrêté  par  If  d^c  de  Mayenne  qui  lui  tendoit  dej 
embûches  au  partage  delà  Loire.  Henri  III  prêtoit 
fon  nom  au\'  c^memis  dvs  princes  qui ,  parla  voix 
des  prwJicatcjrs  fanatiques ,  k  décrioient  ^ans  Vef- 
prit  du  puup.e  comme  fauteurs  de  Théréfie.  La  guerre 
ie  faifoit  avec  une  fureur  barbare  ,  deux  régimens, 
'  s  .ibientrfenJa>  à  difcrction,  furent  maffacrés  par 
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Tofcire  Je  Joycule»     .  •  ^    ,'  ( 

Henri  III,  forcé  de  faire  la  g|iicrre  à  (çs  fujets, 
leva  trois  armées^  dont  Tune  foié  les  ordres  du  duc 
de  Joyeufe  qui  avoit  plus  de  j^féibmption  que  de 
jcapacité  ,  marcha  contre  lé  roii  de  Navarre,  qu'il 
rencontra  dans  la  plaine  de  Cpu^iras  ;  Taâiôn  ne 
pas  vivement  dilputée ,  toute  la  cavalerie  de  Joyeu- 
îe  plia  dès  le  premier  choc  ,  &  TinfanterSe  fuivit  fon 

.  lâche  exemple:  la  vidoire  fut- complexe,  tout  fut 
paffé  au  fil  de  Tépée  ;  Jpyeuf^  fe  retira  auprès  de  fon 
canon  pour  y  attendre  la  mort ,  il  y  fut  tué  par  deux 
capitaines  qui  vengèrent  les  deux  régimens  mafla- 

•  crés  par  fes  ordres.  Cette  vidoirene  coûta  que  trente 
hommes.  Henri  III  ne  parut  point  affligé  d'une  perte 

3uiledclIvroit  des  plus  ardens  ligueurs.  La  mort^ 
u  prince  de  Condé  affoiblit  le  parti  proteftant  dont 
il  et  oit  leconfeil,  conlmé  Henri  en  étoit  le  héros: 

'  La  défaite  des  Reitrfc  à  Auneaii ,  &.  celle  des  Lanf- 
'qïïcnets  au  poni'deGien  ,'rendireni  les  ligueurs  plus 
infolens.  Henri  III  revenu  d«  fonaffoupiirement,re- 

;   connut  qu'il  n'étoit  qiTjun  fantôme  de  roi,  &  que 

Guife  avoit  toute  la  réalité  du  pouvoir  fouverain,  il 

.,£^lut  enfinde  diflîper  la  ligue  par  la  punition  exem- 

.  /  plpré  des  chefs.  Guife^  prévint  fes  vengeances  en 
rentrant  danfe^Paris ,  ou  il  donna  la  loi  ;  les  Parifiens 

|v  enhardis  par  fiiurélence  obligèrent  le  roi  de  fôrtir  de 

^  fa  capitale  :  il  nk  vit  d'autre  remède  à  tant  de  maux 
que /d'indiquer  les  états  généraux  &c  de  donner  un 
^dit/pour  lezjuel  il  jura  d'extirper  les  fchifmes  &  les 
bér^liès ,  de  ne  faire  aucune  paix  avec  les  huguenots , 
&  de  ne  reconnoître  pour  fucceffeur  aucun  prince 
hérétioue.  Le  roi  de  Navarre  éroit  à  la  Rochelle 
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jpales  villes  du  royaume 

'  furance  que  le  roi,  qui  l'avcât  juré ,  étpit  dans  ladif- 
ppfîtion  de  l'enfreindre.        :    ^:;^  li 

L'ouvelrture  de|s  états  fe  fit  à  Blois  en  i[  5  88.  Henri 
trojpl^enfé  par  les  plaintes  4es  ligueurs  qui  dé* 
crii)ie!nt  fon  gouvernemeitt ,  réfolut  de  s'en  venger 
fur  l^s  Guifes  qtii  ngùrriiToient  Tôrguèil  de  leurs 
députés  infolens  ;  les  ame^  fieres  &  génércufes  lui 
confeilioierit  de  les  foumettre  à  la  févérité  de  la  loi; 
l'avis  le  plus  honteux  parut  le  plus  ,fûr  :  il  fut  réfolu 
de  les  affaffiiîer.  Le  duc  ,enfe  rendant  au  confeil ,  fut 
frappé  de  qiiirt2.y  coups  de  poignard,  &  tomba  ens'c- 
criant  :  Ah  lé  traître:  le  cardinal,  foo  frère,  auffi am- 
bitieux que  lui,  eut  la  même  df^inée.  Cet  attentat  fou- 
leva  tous  les  efprits.  Le  roi  deT^avarre  délivré  de  (es 
deux  plus  implacables  ennemis ,  étoit  trop  généreux 
pour  ne  pas  endéfapprouver  les  moyens,&  tropfage 
p%)ur  .en  témoigner  de  la  joie  :  il  plaignit  Henri  111 
d'avoir  été  dans  la  cruelle  néceiSté  de  lie  déshonorer 
pour  conferver  fon  ppuvoir  ;  &  voyant  qu'il 
étoit  de veiiu  plus  odieux  par  l'efpoir  de  devenir  plus 

•puifl^ni,  il  lui  teoçlit  uae  main  fecourable,  &  Té-; 
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conta  '^ès  ^u*il  s>n  vit  recherché:  U  bannît  même 
toute  défiance  qu'on  ne  Timmolât  aux  ligueurs  pour 
fatisfaife  au  reffentiment  qu'ils  témoignoient  de  U 

*^erte  de  leur  chef;  il  fit  un  traité  fecret  par  lequel 
il  s'engagea  de  l'aider  de  toutes  (ts  forces  pour  faireî 
rentrer  les  ligueurs  dans  l'obéiffancc.  Les  deux  rois 
dans  une  conférepce  qu'ils  eurent  dans  le  parc  du  : 
Pleflîs- les -Tours,  réiolurent  d'aflîéger  Paris  dont 
l'exemple  entraînoit  les  autres  villes  dans  la  rébel- 
lion. La  noblefle  fe  rangea  en  foule  fous  leurs*  cn- 
feijgnes  ;  leur  armée  foTtifiée  de  dix  mille  SùifTei,  de 
deux  mille  Lanfquenets  &  de  quelque  cavalerie  lé- 
gère, fe  préfenta  devant  Paris;  le  roi  de  Navar/c 
avec  fon  armée  s'étendoit  depuis  Vanvre  jufqu'au 
port  de  Charenton  ;  Henri  lll  campé  à  Saint  Cloud  , 
s'étendoit  jufqu'à  Neuilli.  La  capitale  étoit  vive- 
ment preffée ,  quand  la  main  du  fanatifme  détourna 
le  coup  prêt  à  la  frapper.  Frère  Jacques  Clément, 
inoine  jacobin ,  fe  fit  im  devjoir  religieux  de  porter 
fa  main  parricide  fur  fon  roi;  ilfe  fit  introduire  dans 
fon  appajrtcment  fous  prétexte  d'affaires  importantes 
qu'il  avoit  à  lui  révéler  ;  c'étoit  pour  raffaflîner:  ce 
moine  furieux  lui  donne  deux  coups  de  couteau,  &: 
le  lendemain  ce  prince  mourut  de  fa  bleffure  ;  lav 
branche  des  Valois  s'éteignit  avec  lui,  &  U  jÇQuronne 
paffa  dans  la  branche  des  Bourbons.         /-: 

Les  avenues  du  trôné  fembloient  être  fermées  à 
Henri  ly  ^dx  l'édit  d'union  juré  par  fon  préd^cefl'eur  > 
&  par  les  états  généraux.  Des  que  Henri  III  ^çut  les 
yeux'iTTmés ,  les  feigneurs  catholiques  &  proteftjins  . 
qui  fe  trouvpienl  dans  les  deu>c  armées  lui  préfèrent 
ferment    d'obéiflance  :  Vitri   &   d'Epetnon  furent 

,  les  feuls  qui  fe  rçtirerent  a  vec  les  troupes  qu'ils  com- 
mandoieni.  Cette  défeftionen  l'affoibliffant  n'ai>attit 
point  fon  courage  :  Bordeaux  fut  cootenu  dans  le  de- 
voir par  la  fageife  de  Matignon  ;  mais  Henri  /A'ne  fe 
fenrant  point  affez  fort  pour  forcer  Paris,  défendu 
par  une  multitude  de  fanatiques,  leva  le  fiege  &  fe 
retira  en  Normandie  pour  y  recevoir  le  feçours<ju'il 
atterideit  d'Angleterre  ;  il  y  fut  fui vi  par  le  diic  de    * 
Mayenne  qui  s'étoit  fait  déclarer  lieutenant  général 
du  royaume,  &  qui  avoit  fait  proclamer  roi  le„vîeuj|« 
cardinal  de  Bourbon,  que  Hmri  /^retçnoitprifoni 
nier.'^Çomme  il  étoit  mpérieur  en  forces  j^&  que  lé 
roi  s'étoit  retiré  fous  les  murs  de  Dieppe,  il  fe  flatta    ' 
de  voir  bientôt  la  guerre  terminée;  ir écrivit  mçme 
en  Efpagne  que  le  Béarnois  ne  pou  voit  lui  échappe^ 
à  moins  de  lauter  dal^s  là  mer.  Henri  ^  long -temps 
incertain  s'il  pafleroit  en  Angleterre,  fe  détermina  à    • 
tenter  le.  fort  d'une  bataille;  il  choifitA^pofition  4 
Arque ,  bourg  diftant  de  Diepped'une^ue  &  demie  1$-- 


il  y  fut  attaqué  par  une  armée  trois  fpîs  plus  forte 
que  la  fienne,  &  remporta  une  vidoire  qui ,  fans  être 
d^cifive,  donna  beaucoup  de  réputation  à  fes  armes  j 
Je  fecours  d'Angleterre  arriva  troc  tard  pour  particii 
per  à  l'honneur  de  cette  journée ,  -mais  il  fournit  les 
moypns  d'en  retirer  de  grands  avantages.  Les  Pari-» 
fiens,  qui  s'étoient  flattés  de  voir  bientôt  le  Béarnoit.. 
prifonnicr ,  furent  fiirpris  de  le  voir  quelques  Î0W5  : 
après  infulter  en  vainqueur  leurs  remparts  :  .il  atta- 
qua avec  tantde  vivacité  tesr'etranchemens  des  faux» 
boui:gs  faint  Jacques  &  faint  Gei^main ,  qu'il  fut  en- 
tré dans  la  ville  s'il  eût  eu  du  c^bapout  en  romj'îre 
\ts  portes.  Bourgouin ,  prieur  des  Jacobins ,  fut  pris 
dans  les  retranchement  combattant  comme  un  for«>. 
cëné  :  le  parlement  de  Tours  Ijxiondamna  à  êtreécari. 
télé  pouravoir incité  Jacquei^lément  à  un  parricide. 
Le  danger  oii  fe*  trouvoit  la  capitale  y  rappella  les 
ducs  de  Mayenne  &  de  Nemours  avec  leurs  troupes. 
Le  roi  trop  foible  pour  attaquer  avec  une  poignée 
de  mofMBle  une  ville  immenTe ,  défendue  ^ar  urtè  ar-* 
mée  nômbreufe ,  s'en  éloigna  pour  faire  des  con^ 
quêtes  jplus  faciles  ;  Etampes,,  Jânyille,  Vendôm^ 
rentrèrent  dans  l'obéiffance  ;  le  Mans  après  avoir  fait 
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Jfe  gl-aiias  préparatifs  pour  «ne  vtgouréuft  dcfenHÈ^, 

fe  rendit  à  la  première  fornmation  ;  l'Anjou,  le  Maine  , 

•&  la  Touraine  n'oppoferent  qu'une  fojble  refiftjnce. 

Xa  ïéduftion  de  la  Normandie  étoit  plus  importante , 

le  roi  h'étoit  maître  <|ue  de  Dieppe ,  du  Pont  de  l'At- 


«■  I, 


H  Etr 


;\ 


t^ 


5 


* 


\ 


-^ 


'  V^ 


d'Eiire  dans  la  plaine  dYvri;  reaneim  qui  yetoit 
flatté  de  vaincre  fan»  fcombattre ,  parut  Airpris  de  la 
^'      Ifierté  delà  contenance.  A  peine  l'aâion  fut  engagée 
V  ?que  jjarmée  de  la  ligue  fut  difperfée  ;  les  Lanfquenets 
7  ^    ayant  vu  tomber  d'Egmont  leur  chef  percé  de  coups , 
/  r      prirent  Tépouvante  Ôc  la  ftiite;  les  SûiiBM  pvwJ^eï^t 
I  v>    vouloir  faire  quelque  réûÀance  »  mai^  voyant  poin- 
1^^^      canon  pour  rompre  leurs  bataillons,  ils  baif- 
■  V  '    jfcrent  leurs  pique^î  &  rendirent  jeurs  cnfeigncs;  le 
toi  qui  vouloît  ménager  les  cantons,  leur  accorda 
une  capitulation  honorable.  Le  duc  de  Mayenne, 
C'    «près  avoir  fait  le  devoir  d'un  grand  capitaine,  fe 
".;   jretira  en  fugitif  à  Mantes,  &  les  débris  de  (on  armée 
V:      ^  ^réfugièrent  dans  les  niurs'de  Chartre?;  Le  roi 
■''■■■'J'y  îiprcs  fa.viâoire  n'a  voit  qu'à,  fe  préféntcr  devant 
-  g?»    Paris  pour  en  être  le  maître  ;  la  journée  d'Y vri  avoit 
V  .^^  fak  paffer  les  Parifiens  de  rbfolenee  dans,  l'abatte- 
înent^  c'étoit  l'avis  din&gc  la  Noue;  maisilen  fut 
'     '  ;|difluadé  par  le  msttéchal  ëe  Biron  qui  craignoit  la  fin 
ide  la  paix,  &  parip'O ,  intendant  des  finances ,  qui. 
':■%  |pim<>it  mieux  qu'on  prît  Vaflaut  la  capitale,  que  par 
•       Icapitulation  ,  dans  l'efpoîr  que  le  pillage  de  cette 
'  yille  immenfe  rempliroit  le  vuide  du  tréfor  public, 

leroî ,  trop  docile  à  ces  perfides  confeils,  s'occupa 
>>  Ide  la  conquête  de  quelques  villes  qui  lui  firent  per- 
'^  dre  Ip  fruit  de  fa  viâoirê  ;  il  reconnut  fa  faute  & 
rcfolut  de  la  réparer.  Paris  fut  bloqué  par  quinze 
jl^^  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux ,  le 
115  avril  1590.  Les  habitans ,  fans  chef  &  fans  difci- 
pline ,  défiant  les  périjs  parce  qu'il  né  les  cbnnôlf* 
ibient-pasy  fans  prévoyance  de  l'avenik  parce  qulls.  ! 
n'avoient  aucuns  befoins  préfens^  fe  fioient  dans  leur 
liombre  &  ne  preiîent^ient  pas  que  leur  multitude 
feroit  laf'ource  de  leurs  maux:  leur  fanatifme  leur 
infpira  uh  courage  féroce,  &  ils  furent  mieux  mou- 
rir que  fe  défendre;  le  facrifice  de  leur  fortune  n'eut 
rien  de  pénible  ,  ils  livrèrent  à  l'envi  leur  batterie 
de  cuifine  pour  fondre  du  canon;  ils  s'ofFroient  à 
l'envi  pour  travailler  aux  fortifications,  ils  payoient 
largement  lès  mercenaires  qui  vouloient  contrib^uer  ' 
â  l'ouvrage  ;  ils  $'exerçpient  trois  fois  la  femaine 
dans  toutes  les  évolutions  militaires  :  tous  les  étran« 
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ioh  autorité.  Il  fit  parler  la  Sorbonné  qurdécïtja  que 
Henri  ÛQ  Bourbon  étant  relaps,  étoit  dééhu  dé 
tout  droit  à  la  couronne/  quand  bien  même  îl  ferait 
abfous,  &  que  ceux  qui  mourroiént  en  combattant 
pour  la  fainte  union  et  oient  a  (Turcs  de  la  palme  du 
martyre  &  d'être  couronnés  dans  le  ciel  comme  dé*" 
fenfeurs  de  la  foi/        ^ 

L'armée  afiiégeante  recevoit  chaque  jour  de  nou* 
veaux  fen^rts ,  les  uns  s'y  rendoient  aans  Tefpoir  d'a- 
voir part  au  pillaee  ;  les  autres  pour  donner  un  lémoi*  ; 
gnage  de  leur  fidélité.  Le  roi  qui  defiroit  s'en  rendre 
maître  par  capitulation,  tie  preflbit  pas  le  fiege  de  peur 
de  prendre  d'afl'aut  une  ville  dont  il  vouloit  ménager   ^^ 
les  habitans.  ToMiS  étoieflt  iiiécontens ,  les  çatho*^ 
liques  fc  plaignoient  de  ce  qufil  difFéroit  fa  conver- 
fion;  les  huguenots  le  preffoient  de  révoquer  l'édit 
lancé  contr'eux  par  Henri  IL  La  famJne  commençafes 
ravages,'Ce  peuple  fi  fier  fit  fuccéder  les  géiiiifl'emens 
aux  vaudevilles  ;  on  fit  iii  pain  de  fon  &  le  vin  manqua 
tout- à -coup.  La  néceffité  devenue  plus  urgente,  on 
fit  la  v^fitc  dans  les  couvens  qui  tous  fe  trouvèrent 
bien  pourvus  ;  les  capucins  avoient  des  provifions    ' 
pour  plus  d'une  année:  le  feptier<|é  bled  fut  vendu  &]< 
Cifcns  ecus,  un  mouton  Cent  francs,  ceux  qui  avoient      ' 
de  l'argent  avoient  peine  à'en  avoir ,  8c  ceux  qui  ert  " 
manquoient  étoient  réduits  à  màtnger  les  chiens,  les  ; 
chats  &  les  fouris,  on  faifoit  bouillir  les  herbes  &c 
des  feuilles  qu'on  affaifonnoit  avec  du  vieux  -  oing  &  - 
duifttif:  les  prêtres  &f  moines  plus  fortunés  rnothi   ^^ 
troient  le  ciel  ouvert  à  ces  cadavres  ambulans  qut   * 
fe  fàifoient  porter  dans  les  églifes  pour  y  rendre  le 
dçrnier  fo^pir.  Les  politiques  &  les  royaliftes  qui 
étoient  enfermés  dans  la  ville  excitoient  lourdement 
des  fédiiîons ,  mais  ib  étoient  veillés  de  fi  près ,  qu'ils 
ne  tentoient  rien  avec  fuccès.  Dans  une  de  cesémeu-^ 
tes  i  où  l'on  entendit  cri.er ,  la  paix  ou  du  pain ,  on  *  . 
faifit  le  père  &  le  fils  quï^  furent  étranglés  à  la  même    • 
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gers  &  ceux  qui  avoient  un  afyle  au  dehors  s'étoient       4aifoit  avec  la  même  vivacité  iians  les  provinces  ;-  les 
|r.etir4$  de  la  ville;  mais  malgré  cette  migration  l'on        deux^partis  (    ' 
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Cômptoit  encore  cent  vingt  mille  habitans  qui  n'a- 
voient de  provifions  que  pour  un  mois.  Le  duc  de 

1  Nemours,  prince  courageux  jufqu'à  la  témérité, 
avoit  ;te  (X>mmandexnen t  de^  troupies  oui  confiftoient 
en  douze  cens  Lanfquenets,  autant  de  Suifies  &  de 
François  :  on  lui  avoit  affocié  le  chevalier  d'Aumale , 

r^Mdont  la  valeur  farouche  8c  brutale  étoit  plus  propre 
à  briller  dans  ufl  combat  particulier ,  qu'a  diriger  les 
anouVomens  d'une  milice  bourgeoife. 

Dès  que  le  roi  fe  fut  rendu  maîti;ç  des  ponts  de 
Charenton  8c  de  Saînt-CIoud,  &  que  tous  les  pafla- 
geç/urent  bouchés ,  la  ville  commença  à  re0entir  les 
hprreurs  de  la  famine.  Mayenne  s'étoit  éloigné  pour 
foUiciter  le  fecours  des  Efpagnols ,  dçnt  il  lui  fallut 
cffuyer  les  hauteurs*  Le  cardinal  de  Éourbon,  fan- 
tome  de  roi,  fous  le  nom  de  Charles  X,  mourut  de 
la  gravelle  dans  fa  prifon  de  Fbntenay  en  Poitoi^  ;  les 
ligueurs  oppofés  dans  le  choix  de  fon  fucceffeur , 
Vouloient  déférer  1^  couronne,  les  uns  à  l'infante 
d'Efp^ne,-&  les  autres  au  fils  du  duc  de  Lorraine. 
Le'  daç  de  Mayenne  déchu  de  l'efpérance  de  régner 
ne  fongeaqu'à  perpétuer  les  troubles  pour  perpétuer 
Tom$  III.       f 
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Les>^murmures  du  peuple  dïfpoferent  les  chefs  des 
ligueurV^  la  paix.  Tandis  qu'ils  délibéroient,  le  roi 
dans  uni^  feule  attaque,  fe  rendit  maître  des  faux^ 
bourgs rSlent  peut-être  pris  la" ville' d^aflaut,  fi  la 
craiAte  qiie  les  foldats  n'eu (Tent  vengé  le  maifa^e 
de  la  faint  Barthelemi  /  n'eût  enchaîné  foncourage*^ 
LeducdeParme  fortitde  Valencienne  avecunearmée 
qui  fe  joignit,  à  Meaux,  aux  troupes  de  Mayenne, 
ncnri  ne  crut  pas  devoir  l'attendre  dans  fes  retrari-- 
chemens,  il  leva  lé  fiege  pour  aller  défier^  les  Efpa4, 
gnols  au  combat.  Le  duc  de  Parme  content  'd^avoif 
délivré  Paris,  reprit  la  route  de  Flandre,  La  guerre  fe 
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étoient  également  agités  de  faâionsi 

Mayenne,  jaloux  de  Ton  frère  ^jÉrin ,  le  duc  de  Ne^ 

mours ,  lui  avoit  ôté  toute  fa  oRjfiance.  Les  roya-^ 

liftes  formoient  aufii  des  cabales.  Les  catholiques  8c 

les  huguenots  avoient  des  intérêts  différens  de  reli^ 

gion  qui  les  divifojent  :  le  jeune  cardinal  de  Bourbon 

forma  un  tiers -parti  pour  fe  faire  déclarer  roi  ;  mais 

il  fe  repentit  de  fon  orgueil  imprudent  8c  retitra  dans 

le  devoir.  On  entaçia  des  né^ciations  qui  nWrenr 

aucun  fuccès.  Le- roi  d'Efpagne  offrit  de  répandre  fur 

la  France  tous  les  tréfors  du  Mexique  &  de  fournir 

de  nombreufes  arniées,.  à  condition  qu'on  défère-* 

roit  la  couronne  au  prince  qui  épbuferoit  fa  fille  Ifa^ 

belle  ;  fes  promeffes  étoient  appuyées  par  les  Seize  ^ 

les  moines  inendians  8c,  fûr-to%it,  les  jéfuîtes:  le  \ 

pape,  qui  faifoit  mouvoir  cette  troupe  féditseufe^ 

"^  puolia  deux  monitoires  parlefquels.il  déclaroitZ^e/7/f 

de  Bonrbou  excommunié,  relaps, 8c  comme  tel,  dé- 

chu  de  tous  les  droits  de  fa  naifiance  :  fes  foudres 

s'évanouirent  dans  les  airs;  il  employa  un  moyen 

plus  efficace ,  fon  neveu  entra  en  France  avec  huit 

mille  hommes  de  pied  &c  mille  chevaux.  Le  parle* 

mçiû  de  Châlons  déclara  le  pape  Grégoire  enneny 
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de  la  pak ,  fauteur  des  rébelles  &  coupable  au  parri- 
cide de  Heiiri  Ul  ;  pour  mieux  le  punir  il  fut  déùadu 
de^porter  ni  or  ni  argent  à  Rome  :  le-  ctergé  affemblé 
à  Montes  déclara  que  les  bulles  étoient  nulles  & 
Suggérées  par  les  ennemis  de  la  patrie.  Renauld  de 
Beaume ,'  primat  d'Aquitaine ,  fut  d'avis  de  créer  un 
patriarche;  d'autres  propol'erent  de  convoquer  un 
concile  national  pour  lin)uer  la  puifTance  papale.  On 
peut  juger  par- là  combien  la  raifon  ayoit  laie  de 
progrès.  l,e  jeune  duc-  de  Guife ,  fils  jdu  balafré ,  it 
fau  va  dç  fa  prifon  de  Tours  ;  lé  roi  s*en  confola  par 
Tefpoir  qu'étant  ambitieux  il  prétendroit  à  la  cou- 
ronnai &  que  pan- là  il  mettroit  la  divifipn  parmi  les 
ligueurs.  Le  rôi  croyoit  n'avoir  rien  fait  tant  qu'il 
fié  feroît  pas  maître  de  fa  capitale  &  de  là  Normandie: 
il  ^ffiégSa  Rouen  ;  il  éprouva  par  la  réfiilance  des 
habitans^  que  fi  les  Parifiens  favoient  mieux  jeûner 
que  combattre^  les  Normands  craignoient  moins  les 
périls  de  la  guerre  que  les  horreurs  de  la  famine.  La 
ville  bieiî  tortitiée  &  bien  approvifionnée  fit  une 
vigbuceufe  réfiilance  :  le  roi  tut  obligé  de  Iciver  le 
îîcge  pour  aller  au  devant  du  duc  de  Parme  qui  mair- 
choit  à  lui;  ce  duc  qui  ne  voiiloit  que  délivrer  Rouen 
comme  il  a  voit  délivré  Paris,  s'en  retourna  en  Flan- 
dre/ans  combattre,  après  avoir  jette* quinze  cens 
Jiommes  dans  Paris,  Le  roi  acheta,  av^ç  de  l'or, 
BLou^n  qu'il  n'avoit  pu  lubjuguçr  par  f^s  armes,.  -iA%-r 

Le  duc  de  Mayenne  fatigué  d'une  viciifitude  de 
profp^iiités  &de  revers,  prit  le  parti  de  convoquer 
les  étais  en  159^  ;  c'eft  ce  qui  prépara  la'  ruine  de 
fon  parti.  Les  Eipagnols  eurent  l  «ludace  deçropoler 
l'abolition  de  la  loi  falique ,  &|^e.  ne  point  recon-^ 
noître  pour  légitime  fouverain  Jï?Aïr/ /^,  quand  bien 
même  il  fe  feroit  catholique ,  &  de  déclarer  l'infante 
d'Efpagne  reine  de  France.  Le  î^^ître  >  premier 
prélident  de  la  portion  du  parlement  réfidente  à^ 
Paris ,  parla  avec  une  fermeté  héroïque  pour  faire  . 
connoîue  findéceace  de  cette  propolition;  le  parle- 
ment rendit  im  arrêt«qui  ordonnoit  de  maintenir  les 
anciennes  loix ,  qulëéclaroit  nuU^  Illicites  tous 
traités  qui  appelloient-un  étranger  à  la  couronne.  & 
qui  dérogeoient  à  la  loi  falique.  Le' roi,  enfin,  fe 
détermina  à  faire  fon  abjuration  dans  Téglifc  de  laint 
Dénis ,  le  15^  juillet  1 59î>  il  en  fit  part  à  tous  les 
parlemens  ;•  l'ailégrefle  publique  fe  manifefta  par  des 
dahf^s  &  desfeftins  ;  les  Parifiens  qui  lui  donnoient  le 
ngm  dé  Èiarn ,  s'accoutumèrent  à  Tappeller  leur  roi  ; 
il  y  eut  une  treye  de  trois  mois  qu'on  employa  à  traiter 
avec  le  pape  ;  dès  qu'elle  eut  é.té  publiée ,  beaucoup 
d'évêques  &  de  magiftrats  firent  aifurer^le  roi  de  leur 
obéiflance.  Cefutdans  cet  intervalle  que  Barrière  fut 
-condamné  à -etretenaillé -^^rompu  vif  pouf^iyw 
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formé  le  defiein  d'attenter  fur  la  perfonne  du  roi:  fa 
vie  fiit  fouvent  expofée  à  de  pareils  dangers  par  les 
infinuation  des  moines  &  de  quelques  prêtres  fana- 

^  tiques  :  c'eft  ce  qui  le  difpofoit  à  faire  des  propoli- 
tions  de  paix  à  Mayenne  qui ,  prétextant  lïntérct  de 
la  religion,  rie  vouloir  rien  conclure  fans  Tavet^du 
pape.  La  ligue  fut  fur  fon  déclin,  tous  les  chiefs  fe 
firent  acheter  &  ce  fut  Viiti  qui  donna  1-cxemple 
de  cette  vénalité  :  Dalincourt  rendit  Pontoife  ;  la 
Châtre,  Orléans  &  Bourges  ;  Ornano,  la  ville  de* 
Lyon  :  ia  préfence  du  duc  de  Mayenne  retenoit  Paris 
dont  il  fut  obligé  de  s'éloigner  avec  fa  femme  ôd  fes  en- 
fans;  il  s'y  voyou  entouré  de  fanatiques  dont  il  ne 

*  pou  voit  tempérer  les  jailiies ,  ou  d'ambitieux  prêts 
à  tout  faàrifier  àJa  tortune.  Briffac  à  qui  il  en  avoit 
confié  le  gouvé^rnenient ,  négocioit  fecrétement  avec 
le  roi;  niais  il  âvoit  de  dangereux  furveiUans  dans 
les  ieize  &  dans  la  garrûfoU  Efpagnole  fécondée  par 
quatre  mille  hommes  de  la  lie  du  peuple  que  l'am- 
bailadeur  d^Eft>agne  foudoyoit  Tiette  milice  de  bri- 

'  gands  à  qui  il  etoit  devenu  fufped,  réfolut  de  ralfaf- 
^er  &  d  envelopper  dans  fa  ruine'' le  préfident  ie 
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Maître  ;  LyilUef,.  prévôt  des  mârchand$  ;  du  V^if  ^ 
confeiller  au  parlement ,  &  Langlpis ,  écbevbi.  Ce  fit^. 
rent  en  eflfet  cei  généreux  citoyens  qui  ouvrirent  iet^^ 
portes  de  Paris  au  meilleur  des  rois  ;  Brifiac  qui  lui  eii 
remit  les  cle&,  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  Francéé  '  : 
.Toutes  les  villes  rentrèrent  fucceffiveAti^nt  éads 
J'obéiffance  en  1594.  Le  retour  du  calme  fu<  rroliblé 
par  l'attentat  de  Jean  Chatel  fur  la  perfonne  du  roi^ 
qui  ne  fut  bleifé  qu'à  lai  Irvre  ;  ce  jeumë  hoimmë 
qu'un  faux  zèle  avoit  féduit  ;  fut  condamna  àla  mcit; 
les  jéfuitesl  turent  bannis  de  .France  &  ehvielopp&i. 
dans  fa  contiamnation.  Tandis  que  Biron  difiipdii  tes 
«débris  de  là  ligue ,  le  roi  qui  ^enoit  de  jdéelcfrer  hi 
guerre  à  l'Efpagne ,  engagea  uire  aûion  ettrêtnem^* 
vive  à  fontaine  •?  Françoife  \  fa  témérité  fiit  joftiftte 
par  le  fuccès  ;  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  qu'un  jpetîn 
corps  de  iCavaIeri« ,  il jntt' en  déroute,  dix  ^  hait  mtUif 
hommes,  couînnrandés  par  Je  duc  dé  Mayenne  <SÇ- 
don  Vclafco^  Cette  viâoire  &  l'abfolution  du  pape 
déterminèrent  Mayenne  à  le  reconnoître:  quoiqi^ 
ce  duc  eût  tputes  les  qualités  qui  forment  les  graâdi| 
hommes,  oaadi;^ qu'il  ne  fut  faire  Ai  la  guerre  ni  là 
paix,  parce  qu'il  ne  fa  ifit  point  le  moment  où  il  pod^ 
voit  obtenir  des  conditions  avanta^eufes/' 
*  Le  roi  attentif >à  répîsirér  les  pertei  dé  la  guerriè  i 
convoqua  l'aflcmblée  des  notables  à- RoUén  ;  ii  3*y 
rendit,  &  y  parla  moins  en  foi  qu'en  père  &  en 
citoyen  :.jé  ne  vous  ai  point  appelles ,  leurdit-il^pouiî^^ 
vous  aflujettir  aveuglément  à  mes  volontés ,  mais  ^ 
pour  recevoir  vos  confeils ,  mais  pour  les  croire  ht 
les.fuiVre;  enfin  pour  me  mettre  fous  votre  tutelle* 
Ôri  fit  de  fages  réglemens  quireft^renifans  exécUfioii. 
Le  roi  fe  délaffoit  de  fes  fatigues  de  la  guerre  dank 
les  br^s  de  l'amour  ,  lorfqu'il  apprit  que  la  ville 
d'Amiens  avoit  été  furprife  par  les  Efpagnoli*  Paf» 
tons,  s'écria^t-îl,  c'eft  affez  faire  lé  roi  de  France i 
il  eft  tems  de  faire  le  roi  de  Navarre'.  Il  partit  ea 
effet,  &  la  ville  fut  reprife.  La  paÎN/ut  conclue  pat  la 
médiation  du  pôpe.Les  Huguenots  l'avoient  trop  bien 
fetvipour  les  abandonner.  11  accorda  en  leur  ftveor 
redit  de  Nantes ,  contenant  91  articles ,  qui  n'ëioîenf 
que  le  renouvelle;hent  des  édits  préccdens  :  il  y  eut 
56  autres  articles  fecrets  ,  dont  le  principal  leur 
accordoirjilufieurs  nouvelles  places  de  '  fureté^,  te 
premier  frifit  de  là  paix  fut  la  réforme  de  plùfieuri 
abus.  La  diiçipline  eccléfiaftique  étoit  tombée  dans 
le  relâchement,  il  permit  au  clergé  de  s'aflembleé 
pour  ta  remettre  en  vigueur.  Il  dit  aux  députés  , 
-^MeffiettrSrVOus  vous  plaignez  juftement  de  plufieurs 
abus  ;  je  n'en  fuis  point  l'auteur ,  je  les  ai  trouvés  ét»| 
blis,  je  vous  féconderai  dans  la  réforme.  /ufqU'icî 
l'on  vous  a  donné  de  belles^  paroles-, 


réaliferai  mes  promeffes  ;  vous  éprouverei  qu'avec 
ma  cafaque  grife  &  poudreufe ,  je  fuis  tout  d'or  a&^ 
dedans.  \ 

Sill^ri  fut  chargé  de  pourfui^/ré  à  Rome  là  dîffoè 
lution  de  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Valois  j 
la  négociatipn  eût  été  facile ,  fi  la  reine  n'eût  refufc 
d'y  cohfentir  par  le  dépit  d'être  remplacée  par  ï# 
ëuchéfl'e^e  Reaufort  fa  rivate;Cet  obftacle  fot  levé 
j>ar  la  mort,inopinéede  la  ducheffe.  Dès  que  la  reine 
fut  informée  de  cette  mort ,  elle  concourut  avec  le 
roi  à  la  diftblution  dé  fon  mariage*  Alo^  1^  nH>nar-^ 
que  libre  dans  fon  choix ,  époufa  à  Lyon  ^  a  rie  de 
Médicis.  La  découverte  d*une  confpiration  tramée 
par  les  ducs  de  Biron ,  de  Bouillon  &  le  comte  d*ADH 
vergne  lui  càufa  de  nouveaux  chagrins.  Le  maréchal 
eut  la  tête  tranchée ,  \%  comte  d'Auvergne ,  fils  natu» 
rél  de  Charles  IX  ,  obtint  fa  grâce ,  ainfi  que  le  duc 
de  Bouilfon  qui  fortit  du  royaume.  Là  paie  du  fol^at 
avoit  épuifé  le  tréfor  public ,  ce  fut  pour  le  ren^f^lir 
qu'on  licencia  les  troupes.  Cette  réforme  occafionna 
de.  grands  défordres  fur  les  routes  ,  mais  ils  furent 
bientôt  reprimés  par  la  vigilance  du  gouvernement 
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rcconomîe  de  SulU  répara  les  profufions  ruîneufes 
du  règne  précédent ,  &  à  un  fiecle  de  calamités,  fuc^- 
céda  un  ficelé  d'abondance.  Le  roi  q^ui  s'etoit  (ou- 
»     \ent  attendri  fur  la  mifec^  de  fes  fujets,  diloit  qu  a- 
>:      vapt  dé  mourir,  iUoulpit que  tous  les  paylans  fui- 
.    fent  affez  aifés  pour  mettre  une  poule  à  leur  pot. 
',     Expreffion.  bourgeoife  qui  exprime  la  bonté  compa^ 
tiffanle  de  fon  ame  :  quoique  roi ,  fon  cœur  fut  capa- 
'     ble  d'amiiié  :  Sullî  en  fut  un  glorieux  témoignage  , 
'il  le  combla  de  biens  &  en  reçut  de  plus  grariids  Icr- 
'     vices;  Quand  cet  intègre  miniftie  fut  nommé  fur- 
intendant  des  finances ,  Tétat  étoit  chargé  dii  trois 
"^  cens  trente  millions  de  dettes,  fomme  immeoie  dans 
•un  tems  oir  les*^  mines  du  Mexique  &  dû  Pérpii  à 
^  peine  connuèSjTi'avoient  pas  encof^  fait  circuler  Tor 
,     'en  Europe!  Une  fage  économie,  une  jufte  réparti- 
,    tion  des  impôts ,  firent  iena'îtrerabondance&répri- 

•  Itèrent  la  cupiilité  desexafleurs.  Des  manufaûures 

•  de  foie ,  de  faïance ,  *  de  verre,  furent  établies  & 
^  perfedionnées.;L*étranger'-^int  acheter  en  France^ 
.   ice  qu'il  avoît  accoutumé  de  lui  vendre.  De  non-* 

.       veaux  édifices  Jurent  conftrults  ,  le  ponr-neuf  fut 

•  achevé  ;  les  mailbns  royales  furent  embellies   de" 
.  jardins  délicieux.  Et  après  toutes  ces  dépenfes  ,  ne 

devant  rieri ,  il  avoit  encore  foîxante  millions  gardés 
1  dans  la  Baftille,-tà  charge  de  grand-maître  de  Tar- 
.     tillerie  fut  donnée  à^ulli ,  qui  la  remplit  avec  autant'^ 
d'intégrité  que  d'intelligence:  elle  étoit  alors  peu 
importante  ,  parce  que  les  fonâions  étoient  parta- 
gées. L'extinétîon  de  plufieurs  charges  &  fur-totK  de 
/  celle  de  grand-maître  des  arbalétriers  lui  furent  réu- 
nies &  la  rendirent  donfidérâble  •  eUexlevint  mexae 
;    une  charge  de  la  couronne>-^J;:^ri;^i^.^';;^ 

Une  ordonnance  de  police  rendue  en  1609  fur  là. 

'      police  des  fpeâacles  prouve  combien  nos  mœuTS 

ont  éprouvé  dç  révoiutions.  Il  fut  ordonné  que  de- 

;     pilis  la  S,  Martin  jufqu'au  quinze  de  février  les  co- 

r    niédiens  ouvriroient  kur  por^e  à  une  heure  après 

.  midi,  &  donnferoient  leurs  reprèfentations  à  deux 

heures  précifes,  afin^que  lefpeâacl^^fiAît  avant  la 

nuit.  Ce  règlement ,  qui  parouroit  aujourd'hui  fort 

incommode,  étoit  fort  fage  dans  un  tems  où  Paris 

n'était  point  éclairé,  oii  il  n'y  avoitNpoinr  de  guet 

V     pour  veiller  à  la  fureté  publique  ;  les  rues  fales  & 

..„'  Remplies  de  boue ,  rendoient  la  marche  lente  &  pénî- 

:    ble. C'étoit autant  de  cavernes  de  voleurs,  qui  atten- 

^    toient  à  la  vie  &  la  bourfe  du  citoyen  qui  avoit  en^» 

core  à  effuyer  les  outrages  de  rivrefle  Hçfolente  &C 

brutale.  ^ 

•  Qiu>igue  le  roi  fut  réconcilié  avec  le  chef  de 
;  ;    Téglife ,  des  théologiens  turbulens   continuèrent  à 


tous  fe  paroîent  du  titre  de  nobles.  Les  hommef 
d^armes  a  voient  été  réputés  gentilshommes^  &  quî* 
conque  endoffoit  la  cuiraffe  ,  étoit  homme  d'armes. 
Cet  abus  s'étendoit  encore  plus  loin  :  celui  qui  étoit 
né  dans  la  plus  vile  roture  ,  prenoir  le  titre  de  gen* 
tilhomme ,  dè%  qu'il  étoit  aSez  riche  pour  acheter  un 
fief  qui  l*obligeoit  de  fuivre  foiyfeigneurà  laguerre. 
Henri  lH  fut  le  premier  qui  entreprit  de  rellreindre 
cet  abus.  Il  déclara  que  la  nohleffe  n'étolt  point  atta- 
chée à  la  poffeffion  d'un  fief.  Henri  IV  étendit  plus  loin  - 
cette  réforme^  en  fupprimant1andbleffequ*ogs'attri- 
buoit  epfuivantlaprofcffiondes  armes ,  on  n'eut  plus 
la  faculté  de  s'atiiiablir  foj-^même.  Depuis  ce  tems,  lé 
titre  de  gentilhomme  n'eft  que  Tatinbuf  d'un  citoyen'  • 
iflude  çace  noble  ou  de  celui  qui^  reçu  du  prince 
des  lettres  d'anoobliffeilient ,  ou  enfin  de  celui  qui  eft 
revêtu  d'une  dignité  à  laquelle  la  nobleffe  eft  atta-  ^ 
cl^ée.  S'iil  corrigea  cet  abus ,  il  en  introduifit  un  autre 
qui  donria  un  faux  éclat  à  bien  dei  familles  puiffantes' 
par  leurs  rfche (Tes.  Ce  prince  environné  d'ennemis 
étrangers.  &  de  fujets  rçbelles  trouva  lé  fccret  de  ; 
careflérlia.  vanité  des  riches  pour  les  attirer  fo^sfes 
enleignés  :  11  l^ur  écrivoit  des  lettres ,  oii  il  lés'qua-' 
lifipii  decomte  ou  de  barop pu  de  mar^iîs ,  &  corn-  * 
me  tous  ces  titres  ne  lui  coiitoient  rien  ,  il  en  fut 
-extrêmement  prodrgwe.  Les  defcendans  de  ces  hom- 
nies  nouveaux  ont  tait  de  ces  lettres  des  monumens 
de  leur,noblefle.  •■    .  \:-\  '■■  .■:^\-'^:r-y..:,Y^%^^^  . 

-Depuis  rintroduâion  de-la  vénalité  des  charges  ♦ 
lepofleffeur  pouvoir  les.réfigner ,  mais  il  falloit  qu'il 
Vécût  quarante  Jours  après  fa  dcmiffion,  pour  quel  • 
fa  réfignation  fuHégale ,  de  forte  que  des  charges 
achek^es'  bien  cher  retour-oient  au  roi ,  qui  étoit 
obligé  Me  les  accotder  gratuitement  à  l'impoTtunité 
des  counilîins. -11  parut  plus  juftç  &.  plus  avanta- 
geux de  its'  affurèr  â.ux  hcriiiers  des  pofiefleurs  dé- 
ccdés,  moyennant  qu'iis  payafiTent  tous  les  ans  le 
foixamienie  denier  de  la  finance  à  laquelle  ces  offi- 
ces avoient  été-t^xés.  On  nomma  ce  droit  annuel 
la  pauUUy  du  nom  d'un  certain  Paulet,  qui  en  avoit 
doimé  l'idée  &  qîii  en  fut  le  fermier.  Cet  ctaMffe-. ' 
ment  qui  avoit  fes  avantages  &cUs  abuç ,  trouva  des 
çenleurs  6i  des  panégyrilles.  Le  roi  avoit  érigé  une 
chambre  royale  en  c6oi  ,  pour  fijire  regorger  les  • 
financier^.  Ce  tribunal  jetta  plus  dé  troubUs  dans    " 
les  ramilles^  qu'il  ne  vèrfa  d'argent  d^ns  le  trésor, 
pubhc;  trois  ans  après  on  renouvella  cette  recherche,-  - 
^uifut  auiiiinfrudueufe;  enfin  en  1606,  la  nobléfle 
indigner  d*être  obfturcie  parr  le  luxfe  mfuhant  de  ce? 
hommes  nouveaux,  rétablit  une  chambre  de  juflicc  - 

pour  fâire^'le  procès  aux  exa^^leurs.  Cette  rh:imhrp  j 
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procès  aux  exadeurs.  Cette  chambre," 
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ignfeignjgr^des-^maxime s  coatraijre^-à^oft  4ndépeti«--     P<>«^l€mer)  la-terreurvT'eiïrptîfiië^ 

dânce.  Ce  fut  pour  réfuter  leurs  paradoxes  aud«-        de  potences  &  de  carcans.  Cet  appareil  de  fuppli- 

cieiix  que  je  favant  Pithpu  pt4dia  foa  ouvrage-  fur 

les  lioertés  de  l'é^life  Gallicane.  Ses  affertions,  faris 

liyoir  force  de  loi ,  font  d'une  grande.autoritédans  les 

tnatierescontentièufes.  L'indiicréf  ion  de  quelques  je- 

fuites  fut  la  caufede  bien  des  troubles.  Leurs  démêlés 

avec  l'univerfité  &  les  curés  de  Paris,  partagèrent 

^us  lésetprits.  Après  avoir  été  chaffés  de  Ftance 
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W  X  59)4  5  i«s  y  furent  rétablis  en  1 603  ,  on  leur  im- 
pofa  la  cpndition  de  tenir  deux  jéfuites  à  la  cour  pour 
ttrelesgaraftsdela  modération  qu'on, e^tigeoit  d^ux. 
^Cettc  condition  humiliante  dans  fon  principe  devint 
le  fondement  de  leur  crédit  :  ils  eureijit  la  politique 
de  ne  donner  pour  otages  que  des  hçmmes  d'une 
jdextérité  éprouvée  daris  les  affaires  ^  d'une  grande 
foupleffe  dans  le  caraâere.  ^ 

Les  privilèges  de  la  nobleffe  trop  muhipliés  en 
rendirent  la  réforme  néceffaire.  Henri  IV  ^  en  don- 
nant un  édit  fur  lestaille^v^çlara  cjue  là  profelfion 
xideé  armes  n'annobliroit  plus  tous  cleùx  quisj^exer- 
^  çoietïi.  Dans  ces  tems  de  troubles ,  tous  les  citoyens 
étoient  foldats ,  &  à  la  faveur  des  anciens  ufages 
Tome  nu 


cçs  détermina  les  coupables  à  s'expatrier  avec  leurs 
richefl'es  ;  6cdu  lieu  de  leur  retraite,  ils  facrifierent. 
une  portion  de  leur  fortune  pour  acheter  des  pro-  . 
teâeurs  à  la  cour;  de  forte  que  de  tant  de  millions 
envahis ,  il  ne  rentra  que  deux  cens  mille  écus  dans 
5  les  coftres  du  roi.  L'expérieoce  dépofe  que  ces  for-  . 
tes  de  recherchêsne>MtCHiJQur$  aggravé  les  maux 
qu'on  fe  prbpofoit  de  guérir.  L'édit   lancé  contre 
les  banqueroutiers  parut  plus, néceflaire,  les  trou- 
'bles  d^-i^t  les  avoit  ^rt  multipliés,  en  les  laif- 
fant  impuiiis.^0n  décerha  peine  de  mort  contr'eux, 
comme  voUurs  publics.  Ti>ut  tranfport  ,  vei>te  , 
celiion  faite  par  eux  furent  a'nnullés,  &  il  fut  défendu; 
à  leurb  créiUffiers  de  leur  faire  aucui^j^Sàtiife  &  de.' , 
leur  accorder  aucun  délJl.  Cette  fé vérité  ne  pro- 
duifit  pas  le  bien  qu'pn  s'en  étoit  promis.  Les  ban^;^ 
queroutiers  ,  avant   de  déclarer  leur  faillite  t^  fiSr| 
réfugièrent  chez  f étranger  avec  leurs  richeffe$^^ga?'; 
ils  jouiifoient  impunément  de  leurs  larcins.        ""'   * 

La  fureur  des  duels  privoit  la  France  de  fes  plus?,; 
braves  défcnfeurs.  On  lança  un  cdit  févere  contre/ 
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,»*.  'CCM  qui  fe  baUolent  &  contré  ceux  qui  leur  1er- 
'      V  ArAient  de  ieconà.  Oft^  fit  pi v»iîeurs  beaux  régleméns 
/^     p^ur  la  réparation  des  QfFenfes ,  de  il  fut  prefcrit 
/      auij;  pfFeofés  de  sfadreffer  au  roi.  oii^wx-^matéchau^ 
de  France,  pour  obtenir  lapermiflion  de  fe  battre. 
'  Les  François  ëtoient  encore  trop  barbares  pour  ob- 
;■>,  /.' éipryer  cet  édit.       ;'  "^  ,        .-f^      .   ^r':f^^-' 

^[^0XAi  confpir^tîons  fréquentes  formées  contre  le 
.    /'  j:     ; '.;  ro^^  l'ét^^     dont  la  plupart  étoieht  fomentées  par 
', .    A     ^  rÉig^gne  ,  iréveUkrent  les  anciennes  inimitiés.  La 
V   '       fucéeffion  deXle^^s  &  de  Julier^  fournit  un  pré- 
texte aux  dejux  puifllihces  de  faire  de  grands  arme^ 
jneris  :p^ur  protéger  lenrs  alUéi.  Une  armée  de  trente  * 
DimiAe  François  il  de/ix  giille  chevaux  fe  rendit  (ur 
V  Û.S  frontijeres  de  la,  Champagne.    Le  maréchal  de 
Lefdrguieres  en  avoit  une  aot^e  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  &  de  deux  milIjB' chevjiux.  Les  Vénitiens 
&  le  duc  de  Savoie- dévoient  le.  joindre  ayec*  trerftç 
inille  homrftés*  Les  princcsd'Allémagnc  &:les  Hoir' 
ianclois  fes  alliés  dévoient  âttaqyer  là  -maîfon  d'Au* 
tricheavec  des  forces  aiiflî  ndmbreufes.  Les  frais  de 
^cette  guerre  avaient  été  calcules  avant  de  Ter^tre^ 
prendre,  &  quoiqu'il  en  dut  coûter  à  la;  France  l-irente 
millions  par  an  ,  le  roi  avoir  dês^fpnds  fuflifans  pour 
.  ia  foutcnir  quatre  où  cinq  aiî$ians  charger  fon  peu-; 
pic  de  nouvelles  impofmoiis,\Ce  fut  au  milieii  dé 
cet  appareil  de  guerreque  Ràv^îllac  fiorma  le^idêl- 
Yein  dé  rafTaffincr.  Ce  mpnftre^  hé  à  Angoulême,  éxoit 
4g^*  detreRte-trols^ns.  Il'afyoit  prisThabit  de  feujlr^ 

•  lant  dont  il  futdé^uillé;,  p^ce  que  {)retendant  avoir 

•  •  des  révélations ,  on» s'apperçut  qu*il  avoit-  Ip  tête  nîal- 

•  organifée  :  les  libelles  des  ligueurs ,  les  inveftives  lan- 
cées contre  Iç  roi  dans  la  tribunù  facréé,  allumèrent 

'  {6n  fanatifme.  Il  fe  trouva  de  /fanx  do£Màirs  qui  » 
par  des  V'fions^  fuppofées&  d'autres  ji^ieux  artifices  ,- 

,  cgarerent  .fon  imagination.  Il  épia  le  moment  où  le 

'Toi  âllôit  à  l'arfenal  fans  gardes,  pour  exécirtôr  fon 
p^rrîcide.'Un  embarias  de  charettês^  dans  la  rue  de  la 
Ferronnerie ,  en  facilita  l'exécution:  il  frappji  le 
roi  dé  deuX;Coups  de  couteau  dans  ia  poitrine.  Le 

.  ^  mng  coula  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'il  ne -put  pro- 
férer une  leule  plàrole.  Il  giourût  dans  la  cinquarrte- 
feptieme  année  de  fon  âge  ,  ^  dans  là  vingt  -  deu- 

^  :ûefne'  de  lonregne.  '    f?    tu'-y'' :-:h:y-  j-  ^.  '     / 
'   Ce  prince, .après  ayoir  été  pendant  fa  vie  l'arbitre  ^ 
dé  TEurope, -reçut  de  la  poftérité*  le  nom  At  Grand 

-  qu'il  mérita  par  Tes  qualités  bienfaifantes',  plus  encore 
que  par  fa  valeur  hérèïquç.  U  eût  toujours  des'rébel-  • 

•les  à  punir  5  it  ïïiît  fa  gloire  à  léiir  pardonner  ;  la  c:lé- 
.'   mence,qui  luïétôit  naturelle,  fut  qwelquefois  ^n- 
traioe^auxintérêts  de  là, politique  qui  exigeoit  de  la 
/    févérité.  I]  témoigna  de  grands  égards  pour,  la  no- 
^  .blefle  qui  en  effet  avoit  prodigué  fon  l^ng  pour 
cimenter  fa  puiflançe  r  qjLipïqu'il'  fût  roi  ,.il  fe  glorî- 
fioit  du  titre  de  gentilhomme  :  il  réunit  2ju^  Vertiis  de 
rhommë  privé  toiis.  lesYalens  qui  fdnCles  gi-ands 
rois.  Elevé  fous  la  tente ,  il  eut  la  franchife  d'un  fol- 
dat;  ennemi  du  luxe  &  de  1»  parure ,  il  en  pouffa  le 
dédain  jufqu'â^tomber  dans  une  mal-propreté  rebu-, 
tante.  Son  nom  ne  peut  encore  être  prononcé  qu'a- 
vec àttendriffement  par  tous  les  François.  Ce  prince 
.fi  grand  dans  les  combats  ,  fi  bienfaifant  dans  la 
paix,  fi  affable  dans  la  fociété,*  ne  fut  point  ex.empt 
de  fpibleffes  attachées  à  rhûmanité.  Son  cœur  fait 
pour  aimer ,  éprouva  la  plus  douce  &l[â  plus  impé-^ 
rieufe  des  paffions;  mais  l'amour  ne  pf^da  jamais 

-  dans  fônconfeil  :  auffi  brave ,  aufR  clémenr  que  Ce- 
far  ,;  il  fut  tendre  &  galant  coinmeip^  Rornain.  La 
belle^Fôffeûfe  &  la  comteffe  de  la  Guiehelui  i»fpi- 
rerênt  tour-à-tour  une  vive  paflion-Gabrielle  ,dW- 
ttiç,  fut  celle  qui  régna  fe:  plus  longtems  fur  fon  cœur. 
On  prétend  même  qu'il  l'eut  époufée ,  s'il  eut  pu  ' 
obtenir  alors  la  diffolution  de  fon  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Valois.  La  mort ilefon  amante laiffadans 


■'*•■ 


H  EN 


.♦-  9 


«       .■ 


\-ii 


>    •••  r 


fon  cœur  un  vuide  qui  fiit  rempli  par  la    c^félire  i^ 
marquife  dcVerneuil, femme  fpiritue^)e,  qui  réunif- 
foit  t^islcs'  artifices  d  une  courtifanne  ô<  tous  les^ 

-  talens  qui  font  les  charmes  de  la  fociété^Xe  roîqui  ' 
fans  cefle  âvoit  à  ^ftn  plaindre ,  il  qui  ne  pouvpît 

>vivrc  fansèlle  ,  eut  la  foibleffe de  lui  faire  une  pro- 
meffe.  de  çiariage  ,  dont  elle  eut  l'audace  de  foute  nir 
la  validité.  L'au^ere  Sulli  fougvJt  de  la/oibleffe  de   • 

,  fon  maître  ;  &  préférant  fa  gloire  à  li  fortune,  il     ^ 
fléchira  cett^  indigne  promeffe  fans  eraindrç'de  per- 
dre fa  faveur.  H^mi  fe  confola  ^es  capHce's  S^  des' 

^  dédain&Me.fonîmpprkîufemflîtrçire  ddnOesbrasdô 
la  comteffe  dip  Moret  &  dç  la  belle  deS'.Effarts.  \\ 
eut  de  toutes  ces  maîtreffes  onze  en  tors 'nâtiirçls  ,«^ 
fix  de  Gabricllç  d'Eftrée  ,  de/ix  de  Henriette  Bal/ac    . 
d'Entrague,  marcjuife  de  Verpguil^  unç  c/f  Jacque- 
line duBeml,  comteffe  .de  Moret ,  &  deux  de  Ghjir-    ' 
lotte  des  Effarts  fil  en  eut  heaucoup  d'autres  qu*il ne 
ywlttt -point  recpnnoîfre.        '}"■■■  ;^-  V,'  .  ^  ^ 

v   Qupiqu'il  fût  roi ,  &  magnifique  enVèr^  ies  rnaî-  ' 
treffes ,  ihrouva,des  femmes  incorrjiptibles  &  rebel- 
les. .11  aima  fans  fuccès  madame  de  Guercheville 
Sort  amour  dt-daigné  ne  refpira  point  la  vengeance"  ^ 
Aulieu  de  lapunir  dt  {t%  refus  ,  il  U  fit'un  devoir  de 
récoinpenl'er  fa  vertu  ,  en  la  plaçant  auprès  de  Ma- 

•  rie  de  Médicis  qu'il  venoit  d'cpoufer.  Il  luid.t  obli- 
geammcnt,que  puifqu'elle  étoit  véritablement  dame    * 
d'honneur,  il  .vouloit*qu*elle  le  fût.de  la.  reine  fa 
femtt^,  La  ducheile  de  Mantoué  qui  étoit  intérçiîée    , 
à  le  ménager  ,:hazarda  fa/ fort  une  pour  coriferVcr  lli 
vertu  en  rcfiiîant  à  /es  pourfuite's.  ta  princcffe  de 
Condé'jtjuiétqit  àuffî  belle  que  vertueufè,  lui  \riU 
pira  une  paffion  qui  auroit  pu  devenir  tuncfté  â- 

]  rétat,  fi  elle  n'avqit  été  avec  {ct\  mari  chercher  un 
afyfe  chf  z  l'^étri^ngerpour  affurey  fa  pudicitc.  Carhe-   ■ 

.  une  de  Rohan ,  ipeur  du  vicomte  ,  que  le  roi  vendît    - 

de  faire  duc  &  pair,  eut  la  fierté  de-rejcLt^rfH  voeux: 

-  &  fes  oromeffes:  elle  lui  dit  qu'elle  étoiY trop  pau- 
vre pdtir  ftrê  fa  femme  ,.&  de  trop  boione  maifoa   * 
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pour  être  fa  maîtreffe,  -î,, 

•    -  La  paffipn  de  l'a  trio  ur  eau  foi  t  beaucoup  de  ravagés 
dans  ces  fîecles  ôrâgeiix  ,  où  les  fciences  &  ks  arts 

j^édaignés  ,  laiffôient  -dans  tousles  cœurs^un  vuide 

"^uin'étoirrempliqueparraiiîour.  Cerfutfous  fon 
règne  qu'un  bovirgeois  âe  Midelbourg  inventa  les 

•Itinettes  d'approche.  Il  en  préfema  une  au  prince 
Maurice:  qui  femhloit  expi^lér  à  -deux  cens  pas  lèi 
objets  éloignés  de  deux  liéVs.Oane  fait  honneur 
4^  cette  invention  à  Galilée  que  parce  qu'il  Ja  per-     " 
feftionna  :  le  tumulte  des  guerres  civiïèi  n'écouiTa  ' 
poiiit  tout-à.fait  le  génie  dont  les  produ£lions  noua 
font  confervées  dans  la  faryre  Mênippée  &c  dans  d  au-  / 
très  ouvrages  où  Tefprit  naturel  fupplée  à  l'étude  &  " 
à  TdTt.  (  T-N.)        :   -  "%./•      V  -      - 

>^/  Henri  I ,  {ff!J{.  ^:4nsl(^terre)à\xc  de  Norman-  • 
die,  couronne  roi  d'Angleterre  en  iioo,  aupréju-  '  .• 
dice  de  Robert  Courte-çuiffe ,  fon  frère, aînc ,  &  touà 
deux  fils  de  Guilîaume  le  Roux.  L'àvénement  dô*^^  ^ 
Hcnn  /au  trône,  eft  une  époque  mémorkhle.  Il-     ' 
n'obtint  la  préférence  fur  fon-frere  qu'en  accordant.  ^ 
aux  Anglois  des  privilèges  qui  puffent  les  mettre  à  x 
jamais  à  l'abri  des.  vexations  de  la  puiffance  arbi- 
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ceffeurs,  qui  n'ont  pu  ^nnuller  fon  ferment^  de  rfe 
jamais  levier  de  taxes  ou  de  fubfides  fans  le  confen- 
tement  exprès  de  la  nation;  il  jura  qu'aucun  citoyen 
ne pourroit ,  en  aucun  cas,  être  condamné  par  1q 
foi  ou  par  fes  officiers ,  foit  en  matière' civile,  foit 
en  matière  criminelle,  que  Taccuf^tion  n'eût  été 
vérifiée  devant  douze  de  fes  pairs  o*ii  çonclt'ôyens 
qu'on  feroit  obligé  d'affembler  pour  cet  effet.  H&nrl 
n\onté  fur  le  trône ,  foutinr  cette  démarche  pendant 
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rcgnc  de  vingt^clna  att? ,  «mcrîta  les  XMtts  de 

;.^vgucfri^r  coarageux,  de  politique  habile  (Se  de^r^ 

|ufte.  Il  mourut  en  ii3ï*  ,    - -' 

*  Henri  n,  fiU  de  Geoflfrôî,  comte  d'Àn]6ùj'&  de 

'MatJiïlde  ,  fille  de  Henrt  t  ,.dont  on  vient  de  parler  ^ 

fut  applanir  les  obftscles  qui  fembloient  devoir  l'eloi- 

grier^du  trône  d'Angleterre  dii  vivant  de  fa  mère* 

v;   Les  premières  années  de  fon  règne  furent  fort  agi- 

!     '  tées.  H  ajouta  àfes  états  la  Guienne  &C  le  comté  de 

Poitou,  par  fon  mariage  avec  Elconore*,  héritière 

-      de  ces  provinces.  Il  en  conquit  d'autres  fur  Conaniy^ 

•    &  fe  rendit  maître  de  Tlrlande,  Mais  ces  exploits  , 

qui  annoncent  un  Jiéros  ,  font  moins  dignes  d'ologe 

que  fa  prudence,  fa  générofité , &  fon  habileté  pour 

f:    '    le  gouvernement.  C'eft  dommage  que  ces  bonnes 

'qualités  aient  été  ternies  par  un  orgueil  excefîîf,  urie 

ambition  dcmefurée  &  un  luxe  fans  bornes.  Il  nwu- 

futen  1 189,  du  chagrin  quejuicauferènt les  révol- 

-  '       tes  multipliées^defesenfarts.  ,.-^-\--'-..^^r^,,^ 

Henri  III ,  fils  &  fuc^cffeùr  de  Jean  Sans-terre, 
J      ihdnta fur  le  trône  d'Angleterre  en  ri  1 6.  .Ce  prince , 
,        peu  capable  de  gouverner ,  efclaVe  de  fes  miniflres 
'^        &  de  les  favoris  qu'il  enrichit  aux  dépens  de. la  na- 
tion ,  régna  cinquante'-cinq  ans  dans  des  orages  con- 
rinuels ,  excités  par  fa  mauvaifè  adminiftration ,  fon 
peu  de  fermeté  ,  fa  haute^ir  hors  de  faifon  ,  en  un 
mot  p^r  fon  imbécillité.  Les  barons  révoltés  le  firent 
prifbnnier  à  la  bataille,  de  Levés  ,  eh  i'i64  ,  8c  Un 
;    '  firent  fignef  une  nouveau  plan  de  gouvernement , 

Îue  quelques  hiftoriens  régardent  comme  l'origine 
es  communes  ,  &c  de  la  pulflance  du  .parlement  de 
;    la  Grande-Bretagne.        ,, 

•  Henrï  IV  ,  fils  du  duc  d.e  LanCaUre ,  troifieme 
,'  /     fils  d'Edouard  III ,  IViccéda  à  Richard  II  ,  qu'il.fit 

'dépoijjr  juridiquetT^ent;  Mais  comme  la  couronne 

:  fembloit  appartenir  à  plus  juftc  titre  à  Edmond  de 

Mortimer ,  duc  de  Clarcnce ,  fécond  fils  du  même 

Edouard  III ,  l'Angleterre  fe   vit  en  proie  à  une 

v         g^^erre  civile  caufée  par  la  hainç  ,  l!ambitîon  & 

jaloufie  réciproques  des  deux  maifôns  d'Yor^Jc 

de  Lancaftre.  L'ufurpateur  s^efforçaen  vain  de-gaeiter 

\-    l'amitié  des  Anglois:  en  vain  il  jura  de  défendre  J 

droits^  de  protéger  leurs  privilèges*,  d'y  ajouter  de 

•  nouvelles  prérogatives.  Jamais  il  ne  put  effacer  à 
^    ■    leurs  yeux  le  crime  de  fon  ufurpatipri,iS^ceuxqui 

en  furent  la  fuite.  Il  finit  par  fe  haïr  lui-Aierne  ç  ne 
pouvant  étouffer  les  remords  qui  le  tôuyinentoient. 
Il  mourut  de  la  lèpre  en  1413  ,  âgé  de  qâarante-fix 
aiîs  :  il  en  av^oit  régné  quatorze*  / 

•  .Henri  V,  fils  du  précédenty  pom  fur  le  trôhe 
des  talens  exercés  pendant  les  deinieres  années  du 
régné  de  fon  père  ,  &  l'utile  connoiitançe  des  droits 
de  la  nation  qw'il  gouvernoit.  Il  relpefta  les  privilè- 
ges des  Anglois  ,  &  les  Anglois  ouplierent  qu'il  étoit 

'      fils  de  Henri  IV.  U  eut  encore  la  politique  de  leur 
^;;      préfènterle  projet  féduifant  de  conquérir  la  France  ; 

•  ^projet  qu'il  exécuta  à  la-faveur  des  faftions  auxquelles 

•  «et  état  étoit  en  proie.  Le  traité  de  Troyes  conclu 
V        v<n  i4xoyremettoit  aux  mains  de  ^i?«ri  les  rênes  du 

gauvemçn^ent  ,  &  ne  laiffgit  à  Charles  VI  que  le 

r  titre  &  &  les  honneurs  de  roi.  Henri  reconnu  pour 

héritier  (le  la  couronne ,  devoit  à  jamais  réunir  la 

France  &  l'il^lngleterre  foirs  un  même  monarque.  Il 

eftvrai,  ce  traité  n'eut  point  fon  exécution-;  mais 

iirauroit  eu  fans  la  valeur  du  Dauphin  qui  rétablit 

fes  aff^^ires ,  &  fans  la  mort  de  Henri  V  qui  ceffa-  de 

>    vivre-en  Miî'»  dans  la  trente- fixienie  année  de  fon 

âge  \  &  lairfa  fon  fccptre  à  Henri ,  ion  fijs ,  qui  fuit. 

Henui  VL  Le  duc  de  Betford,  proteôeur  ou 

.  '.  .;  jgardien  du  royaume  pendant  la  minorité  du  jeune 

;  i;     prince  ,  vouloit  le  .taire  rpgnierfur  la  France  &  l'An- 

glet^errc,  fuivant  les  claufe^  du  traité  de  Troyes. 

'^     Mais,  tandis  que  poui^^y  parvenir  ,  il  portOii  fes 


af  meis  Viûorie^ïfcs  daiis  les  provinces  fràii^îfes  du*it 
dcfojoit ,  la  méfintellîgence»  qui  divilou  les  minîitret 
At  Henri  r/,  robligeà  de  repaff^  la  mer,  &  fon 
'  féjour  en  Angleterre  ruina  fes  affaires  ep  France*^ 
Charles  VII  repjouffa  les  Anglois, >éunit  l^fuffrage^ 
de  Tes  fujets,  &  fe  fit  couronner  à  IWims.  Depuis 
cette  époque ,  Bedfort  n'éprpuva  que  des  revers^ 
des  défaites  en  France,  &  en  Angleterre  des  dégoûts 
&  de  contradidions.  Richard,  duc  d'Yoïck  ,  parent 
d'Edouard  Illpar  fa  mère  ,  déclara  la  guerre  à 
Henri  AY,  que  la  grande  jeuneffe  &  fonefpnt  foible 
mettoient  hors  d'état  de  fe  foutenirfur  le  trÔHeè 
Cependant  le  parlement  décide,  que  le  poffefleuf 
aduel  gardera  la  couronne  ,  ôc  que  Richard  fera   . 
reconnu  pour  héritier  naturel  ic  légitime^ dfe  la  mo- 
narchie. Cette  décifion  pouvoit  tout  pacinêrfi  Hefiiçi 
^  n*eùt  point  eu  d'enfans.IIavôitunfi^ls  dont  Marguerite    . 
d'Anjou  >  famere,  fit  valoirles  droits  à  la  tête  d'une 
armée.  Cette  femme  ,  bien  fupérieure  à  (on  époux^    . 
livre  au  duc  d'Yorclc  la  bataille  de  Vakenfieldyea 
4461,  ou  ce  duc  perd  la  vie.  Edouard  ,  fon  rils^ 
yentte  fon  père  ,  fe  fait  un  parti  eonfidjrabk  ^affem»? 
ble  le  parlement,  6c  ellcoiironnéroi.  //v/i/-/, enfermé 
dans  là  tour  de*L6ndres  ,  y  languifluit  paifiblcmerif  ^  : 
trop  méprifc  dç  fon  rival  pour  cri  ûtre  craiht.  Cepen- 
dant Warwick  ,  mécontent  d'Edouard  ,  caufe  une 
nouvelle  révolution  dans  l'état»  Edouard  fuirdevant 
lui ,  &  Henri  /7  pafle  derobfciiritéde  la  prifon  à 
l'éclat  du  trône.  Du  fond   de  fpn  exil  ,  Edouard  i 
conçoit  le  projet  de  reparoître  en  Angleterre,  &  ! 
de  reprendre  une  couronne  que  la  fortune  vient  de *^ 
lui  ravir.  Il  eft  fécondé  par  rarchevcque  d'Yorclc  ^ 
frère  du  comte  de  AVarv^^ick.  Il  fe  montre  fièrement 
devant  les  murs  de  Londr<>s.  Warwick'n*y  étuit  pîts. 
Les  portes  lui  font  ouvertes.  L\irmée  de  la  reine  eil 
défaite.  Elle-même^cft  prilonniere.  Henri  retourne 
a  la^tour ,  où  il  eil  l^ieiîtot  poignardé  avec  fon  fils. 
Telle  fut  la  fia  malheu renie  de  ce  prince,   ^oyei^ 
Edouard  IV  dansj:e  Supplément* 
■  .Henri  VII  ,  comte  de  Richemond  ,  parvînt  à 
la  couronne  i^Angleterre  par  la  défaite  &  la  mort 
de  Richard  lit  II  fut  rçconnu  en  1485..  H  étoit  de 
la  iilaifon  de  Lancaflre  ,  &  il  réunit  en{^  perfonne^ 
les  droits  de  la  mai fo ri  dTorck  ,  par  fon  mariage 
avec  Elifabeth  ,  fille  d'Edouard  IV.  Cela  n'empêcha 
pas  fes  eqnemis  di((Pfaire  bien  des  tentatives  pour  le 
détrôner.    Henri  ^11  fut  triompher  de  toutes  les 
confpiratipns  ,   de  tçiues  les  faftions.    C'eft  qu'il 
ménagea  le  parlement  ,  qu'il  refpeda  les  droits  de 
la  nation ,  fit  fle.fages  ioix ,  réforma  la  juliice  ,  pro- 
tèges^ les  fciences  ,  rétablit  le  commerce  qui  avoit 
beaucoiip  fouffert  pendant  les  guerres  civiles  ,  6c  il 
eù|  ipérité  le  titre  glorieux  de  S  alomon  Je  T  Angleterre, 
fi/ime  léfine  honteufe  &  des  rapines  fifcalés  n'euffent 
pas  terni  l'éclat  de  ï^s  excellentes  qualités.  Il  moii-» 
ut  en  15P9.  ■'■    w 

Henri  VIII.  Les  amours  groffiers  &  (anguînaîref 
de  ce  monarque,  fes  divorces  fucceÏÏîfs  cpri"  firent 
paffer  plufièurs  de  (ts  femmes  de  fon  lit  fur  Técha- 
faud  ^  l'orgueil'  defpotique  avec  lequel  il  fit  adopter 
fes  caprices  &  des  loix  auiîi  blfarres  que  tyranni- 
ques  ,  le  changement  qu'il  introduifit  dans  t'églife 
de  fon  royaume ,  &  qui  n'eut  pas  de  plus  noble 
motif  que  (çs  paflioas  effrénées,  fes  dJmélcs  aveC  . 
li  France  ^  fon  inconftance  dans  fes  alliances  poli* 
tiques  comme  dans  fes  amours  ;  tels  font  en  ptu  de 
mot3  les  traits  qui  caraÛériferit  le  règne  &  la  per- 
fonne  de  Her^iFIII.  Que  penfer  d'un  grince  qui 
ofe  av0wer  de  fangfroid  en  mourant,  qiù  Un  a  jamais 
refufi,la  vie  £un  homme%fA  kaine^ni  r honneur  d* une. 
femme  à  fes  defirs  ?  Il  mourut  en  1 547  ♦  âgé  de  cin-.. 
qviante-fept  ans  ,  après  en  avoir  régné  trente-huit*  v 
Henri  I ,  roi  de  Cattille ,  (  Hi/I.  d:Efpagne.  )  Otï 
ne  peut  rien  dire  de  ce  prince ,  &  l'on  ignore  s'il 
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eut  été  bon  ou  piécbant.  Elevé  par  le  phis  vicieux 
des  hommes  ,  il  eft  très-vraifemblàble  qu'il  en  eut  k 
la  fin  adopté  les  principes  ,  &  en  ce' cas /ce  fut  un 
•bonheur  pour  la  Callille  &  pour  Léon ,  que  h  mort 
terYninat  de  bonne  heure  les  jours  ,  &c  avant  qu'il, 
eut  pu  abufer  du  pouvoir  de,  la  royauté. "^a  minorité 
fut  courre  ,  mais  violemment  orageu(è  :  s'il  eut 
^oiiverrié,  peut-ctrc  ion  règne  eut  été  plus  orageux 
erifore.il  n'a  voit  pas  onze  ans  lorfque  le  roi  Alph'on- 
^ieX  ,  fonf  père  ,  mourut  en  1x14  ,  après  lavoir 
déclaré  fon  fucceneur  (ôus  la  régence  de  là  reine 
Éléonor  la  mère  :  mais  celle-ci  n  ayant  furvécu  que 
deuj<  mois  à  fon  cpoiix^  fhnril  demeura  foui  la 
régence  de  dona  Berçngere,  fa  loeur,  époufe  répu- 
diée, du  roi  de  Léon.  LaiageflTe  &  les  talens  de  dona 
lierengerc  donnèrent  aux  Caftillans  les  plus  grandes 
efpérahets  ,  &  de  tpus  les  citoyens  il  n'y  eut  que 
les  comtes  dé  Lara,  don  Ferdinand,  don  Alvâr, 
&  d(>n  Cionçale  qui  virent  avec  chagrin  la  régence 
du  royaume  entre  jès  mains  de  cette  princelfe.  Àmbi- 
ti^ix  ,  entreprenans  ,  &  très  peu  délicats  fur  le 
xhpîv  des  moyens  ,  ces  trois-  frères  formèrent  le 
coii^plot de ié  rendre  murtres  de  la  pcrlonne  du  roi, 
pouvoir  enfuiie  gouverner  plus  facilement 
urne;.  Dans  cette  vue  ils  cabalereht  avec 
:s  feigncurs  ,  qu'ils  s'attachèrent  par  l'cfpoir 
ifaits  ,  ou  îi  force  d'argent  :  ils  parvinrent 
rrom|)rc  celui  des  domeftiqués  delà  reine 
?  àvoit  le  plus  dec6nfiance\&  qui ,  d'après 
;eftipns  ,  fit  croire  à  l*  reine  que  les  grands 
es-niçcontens  qu'une  femme  fut  chargée  de 
n  du  roi  ,"  &  qu'il  importoit  à  fa  /ûreté 
r  les  états  k  &  de  fe  démettre  de  la  ré- 
crédule Bereiigere^  docile  A  ce  çonfeil, 
lés  grands  dii  royaume,  &  nomma  pour 
prince  &  régent  du  royaume  ,  don  Alvar 
mais  après  avoir  exigé  de  lui  des  condi- 
accepra  ^  &c  qu'il  jura  d'oblérver  religieu- 
i^enlt,  \^\pcine  cependant  il  fe  vit  élevé  au  rarig 
r\t  avoit\rant  ambitionné  ,  qu'infidèle  àljes  pro- 
es  iil^oViyernade  la  rnanicre  la  plus  tyran^iqr.e, 
s\occupa  iquevdcs  moyens  d'afTouvir  fon  ayidité , 
ula\le  peuple  ,  offenla  la  iio.blefl'e  ,  attenta  tyraitni- 
mmçntwi  la  liberté  des  cuoyens  ,  ravit  impuitc- 
t  leiïrs  biens,  &  viola  lans  égards  les  droits  ce 
inmimités  du  clergé.\Afifi  de  s'aifurer  des  voloni- 
Vjeime  fouverain  ,  Rir.lequer'il  a  voit  déjà  pria 
ndantje  plus  irrefiftlble^^^  il  forma  lé  projet  de 
^i^ieVWyeç  dona  Mafa^de  y  infante  de  Portugal  ; 
oyia^nt  confier  h.  pelrlonne  l'exécution  de  ce 
ilyklla  lui-même  en  mrtugàl,  &  négocia 
rit  d'-!!  iuccès ,  que  fes\proppfitioris  acceptées, 
iia\ll3  jeune  infante  en  Caftille  ;  où  ce  ma- 
t\é<\é  célébré  j  fi  le  pajj^l  ne  s'y  fut  oppofé 
uifi'ançe ,  à  câule  dë\  la  parenté  qu'il  y 
è  \hs  deux  fiancés  ;  çnfoVte  que  dona  Ma- 
retourna  en  Portugal,  oc  fe  fit  rêligieufe, 
de\ié  marier  avec  cton  Alvar  qui  vouloir 
ne\pouvant Tunir  avei  fon  maître.  Le 
potir  fe  venger  des  obrtacles  que  le  pape 
ofcs,  foit  pour  affouvir  fa  dévorante 
inu^  de  vexer  les  eccléliaftiques  ;  mais 
accoutumés  à  foufFrin  Toppreffion , 
ursyde  cette  ♦yranme>  pc  le  doyen  de 
é  contré  don  Alvar  qui  n'avoit  pas 
erV^une  partie  des  revenus  de  fon 
n\a  folçmnellement\,  &  par  ce 
cama  le  régent\ ,  .qui  ,  effrayé 
aloVs  l'excommiinatibn  ,  fe  hâta 
feftitua  tout\  ceVqu'il  avoit 
u  clergé  ,  &  lui  donna  la  plus 
nwis  afin  de  fè  dédommager 
iliation ,  il  convoqua  lés  états 
paVla  avec  tant  de  hauteur  •  donna 
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des  ordres  fi  tyranmqutf  ,  fgtt  avec  tant  d'îniolcnc^ 
que  la  reine  Bérengexe  ,  vivement  oéemiiê  ,  t'éloi^ 
gnâ   brufquement  de  Valladolid  ,  &  fuivic  g'mm 
partie  de  la  nobleffe  également  bleffee  du  ton  imtié'* 
rieux  de  don  Alvar  ,  alla  fe  renfern^er  danpl#  tort 
d'Autillo.   Cette  démarche  n'eut  point  inquiété  le  - 
régent,  $'i|  n'eut  vu  en  mime  teins  que  le  jeune    . 
M'//a/ vouloit  fe  rétirer  auflfi  au  château  d'AutJlpD,  ♦ 
près  de  fa  fœur.  La  feul  moyen  de  détourner  le  dan-     %-   ^ 
ger  auquel  cette  réunion  eut  expolé  le  régent ,  étoit 
d'enlever  le  jeune  prince,   6c  il  fcnt^aina  loin  de        v,  ., 
Viallâdolid  ,  (ou$  prétexte  de  lui  faire  voir  Tétat  de 
fes  provinces  i  jlvie  mena  r»pidemenlr  à  S^govie  ,  à 
Avija,  d*pii  11  le  fit  paflTer  dans  le  royaume  de  To-  /    ; 
lede.  Là ,  dof)  Afvar,  loin  de  fes  ennemis ,  fit  un  > 
féjour  de  plufieurs  mois ,  &c  commit  laiit  de  vexa-^/- 
tions,  foula  les  citoyen*  d'une  manière  fi  cruelle; 
que  lé  peuple  étoit'prtf  à  ft  foidever  ,  lo/fque  le     / 
régent ,  peu  ému  des  plaintes  qu'on  fôrmoir  nmiré 
ion  delpotifme  ,  imagina  de  faire  oublier  fes  atteri^  ^ 
tats  &c  les  dernières  mjuflices ,  oar  de$  ^rtirebnfés 
nouvelles ,  &  beaucoup  plus  hardies,  La  r§we  Béreri- 
gere  avoit  envoyé  fccrétemenf  un  ^m'ï/Taire  pour 
s'informer  de  la  manière  dont  on  traitoit  fan  jeune 
frère.   Don  Alvar  ne.fut  pas  plutôt  inftruit  de  ce/ 
mefiage^  qu'il  fit  faifir  l'agent  de  dona  Bérengere    le 
fit  pendre ,  accufii  la  reine  jl'avoir  envoyé  un  homme  ,r 
chargé  d'empoifonner  le  roi  ,  &ç  montra  môme  ,    - 
pour  appuyer  cette  odieufe  accufation  ,  ime  lettre 
fuppofée.  Cette  fodrberie  atroce  ne  lui.réufiit  point; 
elle  ne  fervit  au  contr-aire  qu'à  le  faire  encore  plus 
déteftef ,  Ik  rarxhevéque  de  Tolède  le  tança  fi  haute- 
tuent  d^importeur  &  de  fcélérat ,  qu'obligé  de  fortir   ; 
des  terres  de  cet  archevêché  ,  il  alla  ,  fuivi  du  jeune 
roi  js'enfer^jier  dans  H^ieté.  Il  n'y  relia  que  peu  de 
joui's  ;  &  déterminé  A pcirir  ou  à  perdre  (es  ennemis, 
ik  bouleverferTétat,  dfe  rendit  à  Valladolid  ,  afl'eni- 
bla  une  armée,  &  fit  fotnmer  la  reine  Bérengere, 
avec  (es  adhérans  ,  de  remettre  à  l'inrtant  môme  de'       ' 
lafommaîion,  toutes  les  places  qu^'elle  tenoit.  Don 
Alvar,  à  la  tête  des  troupes ,  ^oit  le  plus  fort  ;    ;     l' 
d'ailleurs  ,  accompagné  perpéluellemeni  du  jeune 
roi,  il  eût  été  dangereux  de  le  combattre  ,pal-ce 
que  c'eût  été  expolèr  la  vie  de  Henri  Dans  cette  . 
fituation  critique  ,  dona  Bérengere  demanda  du  fe- 
cours  au  roi  de  Léon  ;  mais  le  régent  i  qui  avoit 
prévu  cette  dcmarch%  ,  afinde  lui  ô^er  jcet  appiii  ,  ' 
s'étoit  adreffé  lui-même  au  roi  dé  Léon  ,  &  lui  avoit 
tait  demander  ,  pour  le  roi  de  Caftille  ,  l'infante  . 

dona  Sançhe,'en  mariage  ;  cette  propofifion  avoi^n 
été  acceptée ,  ehforte  que  donà  Bérengere  ne  put 
pôirit  obtenir  du  fecours  du  roi  de  Léon  ;  cependant 
la  plus  grande  partie  des  citoyens ,  opprimés  eux^-^ 
mêmes ,  s'intéreffoient  à  fà  caiife;  on  murmuroit  par- 
tout contre  le  régent ,  on  fe  plaignoit  hautement  de 
(es  violences  &  de  fa  tyratinie  ;  il  étoit  détefté  ,  &  la     >       ' 
guerre  civile  alloit  éclater  ,  quand  le  plus  imprévu 
des  accidens  virit  diflSiper  ce  menaçant  pragé  ,  &c     *^ 
arracher  dès  mains  de  l'opprefleur  les  rênes  du  gou-   • 
vernement.  Don  Alvar  étoit  à  Faïence  avec  le  roi ,: 
logé  dans  le  palais  épifcopal;  &  cherchant  tous  les 
rnoyens  de  fé  rendre  agréable  à  ce  jeune  prince.,  il 
lui  procuroit  tous  les  amufemens  qu'il  croyoit  pou- 
voir lui  plaire.  Un  jour  que  /fc/2n  jquoit  avec  plu- 
fieurs  jeunes  feigneurs  de  fon  âge  ,  l'un  d*eilx  jetta 
en  l'air  une  tuile  qui  tomba  fur  le  tête  du  roi,  &  Je.   * 
blefla  fi  cruellement  qyil  mourut  très-peu  de  tems 
après,  le  6  juin  II  17,  dans  la  troifieme  année  de  fon       ' 
règne,  &  dans  la  quatorzième  de  f on  âge.  Qu'eût  / 

été  ,  s.'il  fût  parvenu  à  un  âge  pjus  avancé  ,  ce  roi 
formé  par  les  leçons  &  fous  les  yeux  de  don  Alvar  ? 
Henri  II ,  roi  de  Léon  &  de  Caftille.  Opprimé 
par  la  haine  du  plus  cruel  des  frères,  perfccuté ,  prof- 
crit  par  le  pKis  féroce  des  tyrans  ,  Henri  //  vit  fi   -*• 
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ktitif(fe?^s^*couler  iturilticu  de.  orages  &  d^*  <ï^n^ 
ge^s.  Formé  à  la  vertu  pttf  l*hori*et!r  mic  lui  inrprfe- 
rent  les  crimes  &  les  vices  de  dbn  Pedrc ,  le  blits 
pervers  fit  le  plir»  finguinaire  des  hommes  ^  iferm 
Je  dut  peut-être  Iett4leris  fupcfieurs  qu'il  monftra 
lur'l€  trône ,  r^  «aioiffi  qui  l'illuftrererît ,  &  la  ccl<5- 
brité,  qu'aux  eflforts  confinuels  que  la  tiéceflîtéde 
Airob«r  ïa  tète  à  \^  plus  atroce  des  p.-rfécutioiiî^  ,^ 
revoit  obligé  de  ftit-e  pendant  jilufieiirs  années  ;  tant 
il  aft  vrai  que  la  irteill^ure  des  écoles  cft  celle  de 
TadV^fité  ,  ÔC  que  le*  plus  grands  rois  ont  été  dans^ 

v^iousles  tems  ceux  qui  ont  eii^avant  que  de  gouver- 
ner te$  peuples  I  h  plus  d'obllacles  à  fumionter! 
Henri  if  ^  connu  avant  4*  Parvenir  à  la  couronric 
fous  le  nom  de  comte  4i  Tranfiamare ^  étoît  fils  naui- 

^,^el  d'AlphonJi  Xl^roi  de  Caftille  ,  qui,  en  mou* 
tant,  laiffa  les  éMri  ft>n  Hls  Pierre ,  fi  juftemçnt 
fwtnottimé  U  CraurP'xt^tt  fut  à  peine  montv  fut  le 
trône,  qu'il  exerçm  les  fureurs  d\inbourre;iu  ,  plu- 
tôt que  les  fondions  diim  fouvcrain  :  ilprit  plaiiir  ;V 
fc  baigner  dans  le  faftg  de  fes  fujets.  On  fait.aver 

3uelfarouthe  plaifir  ce  barbare  le  fOuoit  de  la  vie 
es  hommes;  on  fait  avec  quelle  infernale  fatisfac- 
tion  il  aimoil  à  égorger  lui -^mêrne   les  vidîmes 
qu'il  avoit  Aé(\%x)^es\f^oyc[Vi^KK%L%^^v^L,. 
SuppL),  Sa  cruauté  menaçant  la  vie  de  <ous  ceux 

2ui  i'cntouroient  ^  6c  fes  parons  les  plus  proches 
tant  cepx  contre  lelquels  il  tournoit  le  plus  volon-. 
tiers  fa  brutalité  meurtrière ,  i^  conite  de  Tranfta- 
are  fe  fouleva  avec  là  plus  grande  partie  des  fci- 
neurs ,  &  fe  ligua  avec  eux  contre  le  tyran  ;  triais 
celte  conécdéraiioiV  n'eut  point  1  le  fuccçs  quVn  en 
atte^ndoit;  la  fourberie  &  la  cruauté  c||#don  Fedre 
prévalurent  ;  la  plupnrt  des  feigncurs  ligués  expi- 
rèrent par  les  ordres  &  fous  les  cou|>s  du  fouveram 
lui-mènie  ,  -Qc  le  comte  de  Tranftamare  ,  rcfervé 
par  fonNfrere  à  un  genre  de  mort  plus  atroce  &  plus 
douloureux,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  évi- 
ter le  fortVii  lui  ctoitdeftiné  ;  il  s'évaJa  &  priffa  en 
France*  Il  n^  refta  que  peu  de  tems ,  &  les  befbins 
preflans  de  faspatrie le  rappellerent  en  Elpagîic  :  i^Iia 
à  la  cour  du  roi  d' Aragon  ,  qui^étoit  alors  en  guerre 
.  avec  celui  de  Caftllle  :  mais  tfcnri  n'ofoit  fe  mettre 
encore. à  la  tetev des  troupes  Aragonoifes,  dans  la 
crainte  trèîrfqndceu  que  don  Pedre  pour  fe  venger ,  ne 
fit  affaffiner  dona  Jeianne-Emmanuel ,  la  bclle-fœur  , 
-époufe  de  Henri ,  Wii ,  à  Toro  ,  étoit  tombée  au 
>  pou  voir  du  tyran.  Le  comte  de  Tranftaraare  tîit 
délivré  de  fes  allarmes  par  les  foins  dé  Pierre  Carillo , 
qui  trouva  moyen  de  tiy>mper  la  vigilance  du  roi  de 
Caftillc,oJ  d'enlever  doi^a  Jeanne-Emmanuel ,  qu'il 
conduifit  à  fon  époux.  D^n  Peçlre^  furieux  de  voir 
s'échapper  l*une  de  fes  vaftWies  ,  tourna  fa  rage  côn* 
tre  don  Frédéric,  fon  propte  frère ,  &  contre  don 
Juan  d'Aragoft  ,  fort  coufin  Aqu'il  fît  poignarder  l'un 
v&  l'autre  fous  fes  yeux  :  fouillé  du  fang  de  fes  frt?res  ^ 
de  celui  de  fa  tante  &  de  fa  b^eue-^foeur  qu'il  a  vOit  fait 
également  périr,  avec V(^$  èè^ifx  qu'il  foupçonnoit 
.  attaches^  fon  frère,  il  marffe^  contre  célur-ci ,  il 
fut  complettemént  battu  ;mI  ié  dédommagea  de  ce 
^  re /ers  p^f  les  noitibreux  affamnVts  qu'il  ordonna  j. 
&,par  ceux  qu'il  commit  lui-màmè  :  la  reine  Blanche , 
fon  époufe ,  la  plus  belle  &  ik^pius  vcrtueufedes 
femmes,  mourut  auffiempoifonhéeWr  fonfaroûcbe 
époux*  Le  comte  de  Tranftamare  ,  Véfolu  de  mettre 
fin  à  cette  horrible  fuite  de  critffe\&  dl  profcrip- 
tions  ,  alla  eîi  France  oh  Ton  fe  diifoofoit  dé}a  à  Ven- 
ger la  mort  de  cette  reine,  foêur  dditc^e  Bourbon. 
.  Henri  revint  bientôt  ^n  Efpagne  ,  &  tQus  les  CafUI- 
lans' exilés  ou  menacés  d'être  profcrits  ,\  fe  joignirent 
'  à4uî  ,  ainfi<|ue  les  rois  d'Aragon^  de  Navarre. 
Ces  illurtres  confédérés  s'affemblerenV,  8<:  il  fut  con- 
venu qu'on  détrôneroitdon  Pedre ,  &qu^on  mcttroît 
doii  Henri  à  fa  plajcerCependant  h$  deux  KQiSé  celui 
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avec  le  coihre  de  Tranfl^^hiài*^  ,  A  U  Vlc' ^u^in  V'\4 
attenta  plus  d\irlf  foH  i  *4*  li  -toHunè  >feit|ou  lui? 
lés.jours  de  ceprîafee  ,  cïûi^avôîl  évi|fÉ  dé)a  pllliïçni  V 
trahifotis  dç  ce  genre  ,'  lôrïcjUV  le  ccicbrc  dijj  Gut  C-  « 
clin,  fuivi  d'une  atriiée  i>âi^îjplle*  &. charge  clç 
venger  la  mort  de  Bl'anchfe  ,  vînt^en  Èfpagpé  ,  &  fè 
joignit  au  comte  de.  Tr^riftamare  ;  ils  ^Ili^rent  .V 
Uur^os  danJS  te  de/Tein  dV  .à/Bp^èr'^ 
qui  y  ctoit ,  tk,  de  fe  îtmtl  Waîtres  de  la  pV  ruiiin t. 
Mais  dbnPe(ire  sVnflût^'iévillc  ,  &  les  ccînfJctcrés 
s'empaherenrdé  Burgd's  ,  ôi'tfndfoiile  d^  ii?ignéiirs 
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reconnolfTantc  pat  les  bicilKiiii  clont  il  c^qmM 
cipauxconfcdcrés',  &  allii  laifs  pérJredctçrpsiv  pré*' 
f<nter  deVfiiit  Tolède  qui^mouvrit  fes  ^cvrtVs.  Uoa 
Retiré  tértta  dèfe  retirer  en  I^c^rtugal  ♦  maïs, il  n^y  fut 
point  rt^i^\  voulut  fe  retirer  à  Albuquérque  qi,ii  lui 
ferma  fes  porteis  ;  on   Tcfu  égateipept.  rejette  tiv 
GaUcO  ,  fi  TarchovCque  de  S.  J»*cque$  n^fit  à  force 
d'irtdartcîtil  détèhn'iné  les  Galicieils>  fe  recevoir*. 
Don  Pedrc  réc^rtipenlk  le  lole  4é  l'archeycqûê  un 
Iç'faifant  affa/liner  ,  &>en  s'cmparant  de  tous-iei, 
biens.  Anrès  ce  iîii»urt re  il  s'embarqua  pciuir  feayënfîe* 
&  alla  implorer  le  fccoiirs  du   piince  de  CtH-s^/ 
Cepcndt^ni  Henri  //  foiunettoit  tes  provinces  Calill-, 
lanes  ,  oii  ,  au  li^u  de  troiivor  de  la  rédilarl'cç,  il 
ne  voyôit  que  de  l'eiftpreffcmcht  à  qultrerlcTolfiî  de 
don  Fcdre.    Celui  -  ci  ,  loutcnu  par  le  nniice  de  • 
Galles,  &  par  te  roi  de  Navarre  qui  tranitUacliç- 
mcnt /^cr/r/^  fon  allié  ,virit  fîcremcnt  prifinter  \yAf 
taillé  à  Ton  concurrent.  fioiri\  malgré  li  dcfeâlort 
du  roi  de  Navarre,  6c  contre  l'avis  clc  du  Griclclin  ,' 
îiccepta  le  combat,  tut  mallieurfcniienTeht  défait  ,  c'-^' 
oblige  de  fcrfauverprécipitaini^nent  en  Aragon  ,d'oLi 
il   pafla  en  France.  Don  Pedre  ne   gôfita  (l'autrA" 
plaiiir  dans  cette  vidtoirc  ,  que  celui  de  ("e  baigner*;. 
dans  le  fanjj  des  partifans  de  (oh  frère  ;  il  fit  pcrii*' 
dans  les  tourmen-s  tous  ceux  qui  eu/ent  le  nlajhcur  \ 
de  tomber  en  fa  puîiïance  ;  les  femrtics  môme-8^ 
les  enftms  n'échappèrent  point  à  fa^barbarie.  Mai»;  pen- 
dant qu'il  s'abandonnpit  :\  toute  ii  icTOchèyH'jnri  II 
obtenoildcpuiffansfecours  de  la  France  ;  àrintércf- 
foit  à  fa  caufe.le  pape  Urbain  V  ,  qui  lui  accorda  Je 
droit  dp  fuccéder, quoique  fils  illégitime  d'Alj^honfe^ 
aux  états  de  CaftiHe,&  qnimcmcluifit  rerheitreuné 
fomme  très-confidérable  d'argent  :  avec  ces  (ecour'S  ^ 
Htrnri  II ^  à  la  tête  d'une  forte  armée  ,  revint  ert 
Efpâgne  ,  &  entra  en  Caftiile  ^  dont  il  fe  rendit 
bientôt  le  maître  ^  ainfi  que  di> royaume  de  Tolède  ; 
la  ville  de  Léon  ,  la  plus  grande  partie  de  ce  r6ya\i- 
me  ,  &  les  Afturiesfe  fournirent  à  lui.  Tolède  feulé 
refufoit  fon  obéiffance ,  &  foutenôlt  le  fiege  !  do*ni 
Pedre  ,  ligué  avec  le  roi  de  Grenade  ,  entreprit  pour 
fon  malheur  de  délivrer  cette  ville  ,  il  le  mit  erf 
.  mar.che  ,  &  Henri  averti  de  (bfl  entreprife  ,  alla  ;V  (t 
rencontre  (uivi  de  toutes  fes  troupes.' Bientôt,  le*? 
deux  armées  fc  rencontrèrent ,  &  à  peine  le  fignaf 
du'combat  eut -il  été  donné  ,  que  les  troupes  dé 
Pierrede-Crucl  prirent  la  ftiite  ^  &  abandonncf-bni!  5 
leur  chef.  Celui-ci  fe  retira  avec  quelques-uns  de  fc^ 
gens  au  château  de  NIontvct,  tandis  que  don  Lopéz 
'*  de  Cordoue  fe  retiroit  à  Carmone  ,  011  ctoierit  Xoi 
énfans  du  roi  vaincu  ,  *&  s'y  cnfermoit  avec  hwi 
O^rïs -chevaux  &  mille  arbalétriers.  Don  Pedt^e  ,  (i 
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voyâtlt  prStàtbfnberentrè  les  mams  du  Vaînc[ac;]r^ 
envoya  propofer  à  Bertrand  du  Gueifclin ,  i'homnid 
de  foi)  ficelé  le  plus  incorruptible  ,  une  grofle  lomm^ 
d'argent,  s'ilvouloit  fui  procurer  le  moyen  de  i'cva- 
der.  Du  Guefclxn alla  rendre  cortipfèdecettepMpcr.  : 
fition  à  Henri  ^  qui  lui  dit  de  donner  à  ce  princ^  nrif 
rtûdex-yous  dans  fa  tente;  0oti  Pcdre  yWixw^Hcnrl  lî^ 
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tfi^fi  fiti^eoilipigné  ,  s'y  rendit  aU  mcmc  inftarit ,  &  (c 
;f  "f^  don  Pedfc  »  lui  donna  un  coup  de  poignard 

/.^iaii^ifagc  ,  8c  le  laîfla  achever  par  les  gens  de  (a 
;;>Aûtç,  qui  le  percèrent  di?  mille  couds.  Ainfi  périt  le 
lçi$  Ç^^^^    des  hommeiÉi  &  le  plus  aitreûx  des  tyrans, 
a  mbrt'në  taifla  cependant  point /Té/tri  //paifiblc 

fiofleffcur  du  trône  de  Caftille  ;  il  lui  fut ,  mais  inuti- 
ement ,  difputé  par  rincOaféaucnt  Ferdinand  I ,  roi 
#  •  :4c  Portugal ,  qui  prit  le  titre  de  toi  de  Caftillc  &  de 
Léon.  La  couronne  lui  fut  également  comeftée  parole 
^      duc  de  Lancaftrci  qui  y  ayant  aufli  des  prétentions  > 
fe  ligua  avec  les  rois  de  Grena4e  &  d^Aragon  »  qui 
'■\    vouîoient  l'un  &:  Tàutre  fe  rendre  plus  aifceç  les 
.*  conquêtes  qu'ils,  sVtoient  propofés  de  faire ^n  Caf- 
iilie.  Hcfifi  II  défendit  avec  fucccs  fes  droits  &  fes 
états,  oppofa  la  plus  ferme  réfiftanc-e  à  fes  enne- 
'      mis  ,  força  le  roi  de  Grenade  &  les  Maures  à  lui 
^rfemanilcr  une  trêve  ;  battit  les  Portugais  ,  s'empara 
des*^l  JGcs  lesplus  importantes  ,-&  contraignit  le  roi 
de  PorrugaU  demander  la  paix ,  qu*^l  n'obtmt  qu'aux 
^     conditions  1er  plus  défavantageufes.  Ces  orages  diffi- 
pcs,-«&  fes  ctati  tranquilles,  le  roi  Henri  neiongeoit 

{)liis  ^qu'à  s'occuper  des  foins  dii  gouvernement, 
prfçiue  le  roi  de  Portugal  lui  fufcita  de  nouveaux 
troubles.  Le  capricieux  Ferdinand  qui*avoit  déjà  fait 
JaguerrepouriouîcnlrletdroitS'qu'iiprétendoitavoir 
;  au  (ceptre  de  Caftille,  fe  ligifa  tout-à-coup  avec  le 
ducxleLancaftrc  ,  récemment  uni  à  dona  Confiance  , 

1     fille  de  Pierre-le-Cruel,  8c  du  chctde  laquelle  il 
«*  avoit  pris  le  tiire  de  roi  de  Çallille.  Cette  ligue  eut 

S    ii  peine  été  conclue,  que  Ferdinand  le  jeiia  fur  la 

•  Galice  ,  furprit  Tuy  ôc.quelques  autres  places  quil 
iut  obligé  de  rendre  prcfqu  au/fi-tôt  qu'il  s'en  fut 
rendu  ?naître.  Henri  II  ^  rclolu  d'otcr  pour  jamais  au 
roi  Fcrd.inand  l'en  vie  de  remuer  ,  fît  une  irruption 

>      en  Portugal,  pouffa  fes  conquêtes  jufques  fous  les 
^  murs  de  Lisbonne  ,  &  contraignit  ce  fouverain  \ 
acccj)tcr   la  paix  humiliante  qu'il  voulut  bicirini 
olFrir,  aux  plus  dures  conditions.  Le  roi  de  Caf- 
tllle  ne  defirant  que  de  jouir  de  quelques  années  de 
tranquillité,  afin  de  rétablir  dans  fe^  états  le  bon 
ordrt  que  le  règne  précédent  &  les  derniers  trou- 
bles en  ^Voient  banni  V  entra  en  négociation  avec  le 
roi  d'Aragon,  &  après  quelques  débats  ,  on  conclut 
une  paix  perpétuelle  ^\\\x^  les  deux  fouverains  & 
leurs  fucccffeurs  ;  &  pour  mieux  cimenter  ce  traite  , 
il  fut  convenu  que  l'infant  don  Juan  de  Gaftille  épou- 
ferolt  dona  Léonore  ,   infante  d'Aragon.  Quelc|ue 
te^ns  après  le  roi  Hairi ,  pénétré  de  reconnoiffance 
pour  les  fervicés  que  la  France  lui  avoit  rendus  , 
,alla  lui-même  conduire  au  fecours  de  cette  puiflance 
une  armée   en   Guiennc  ,  &  envoya  la  floue  en 
France  au  fecours  des  François  contre  l'Angleterfe. 
De  retour  dans  fes  états,  Henri ^  pour  aîfurer  la 
'  puiffancede  fa  maifon  ,  ^x.  demander  pour  don  Fré- 
déric ,  fon  fils  ,  dona  Béatrix ,  infante  de  Portugal , 
&  héritière  préfomptivede  ce  royaume  :  Frédérit , 
à  la  vérité,  n'éroit  que  le  fils  naturel  de  Henri  ll\ 
fils  naturel  lui-même  du  roi  Alphonfe  XL  Ce  ma- 
riage fut  approuve  par  Ferdinand  ,  &  par  les  états 
iUde  Portugal;  mais  par  des  circonftances  qu'on  ne 
prévoyoit  point  alors,  il  ne  s'accomplit  pas.  Le  roi 
de  Navarre  ^  en  apparence  ami  de  celui  de  Caflille  , 
mais  <în  effet  le  plus  turbulent  &  le  plus  irréconci-" 
liable  de  fes  ennemis  ,  prévoyant  que  l'échange  qu'il 
vouloit  faire  avec  l'Angleterre  ,  des  états  qu'il  avoit 
en  Normandie  ,  pour  quelques  autres  équivàlens  en 
Gàfcognc  ,  caufcrolt  tôt  ou  tard  la  guerre  eiitre  la 
Caftille  &  la  Navarre,  crut. que  la  poffeflîon  de 
LogroDO  ,   ville  forte  &  impartante  fur  le  bord 
de  l'Ebrc  ,   lui  donneroit  dans /cette   guerre  les 
plus  grand:i  avantages  ^-&  d'après/ cette  idée ,  il  prg- 
jctta  de  fe  rendre,  maître  de  cette  ville  Cafîîll«nnc  ; 
i>ans  celte  vue  il  tenta  d'en  corrompre  le  gouverneur, 
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Mon  t^edre^anriqùe,  auquel  il  fit  offrir  ,^^,  _. ., 
florîns.ponPcdre,  qui  étou  le  plus  intègre  fk  le  plusi 
incorruptible  des  hommes  ,  avertit  le  roj  ion  m|Ui*#^- "^^'^^ 
4?.cette  propoiltion  ;  6c  d'après  les  x^tàf^t  de  j^juri  ^   :^:.,jlÉ'^^ 
feignit  de  ie  laifler  gagner  ,  ^reçut  Jes.vîflfgy  ijlillî   ||^^^ 
florins  ,  &  au  jour  convenu  ,  laifl^  enirjer  dans      --^^^  ^^  "'' 
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Logrono  deux  cens  cavaliers  Navarrois;  maisceuit>-  l€ji|S?P|f 
Ci  ne  flirent  pas  plutôt  daqs  la  place',  qu'ils  furent  À'  ^^if 
défarmcs  &  faits  prifonqiers  :  dans  le  mêmp-tems  ^ 
don  Juan  ^  Ir^aAt  de  Caftille  ,  fe  jetta  ,  (uivi  (TungfK^ 
armée  ,  dans  la  Navarre  ,  y  eut  de  grands  fuccès , 
s'empara  de  beaucoup  de  places ,  'tic  s'avairça  jufqu'à   % 
•   Pampelune.  L'Italie  étoit  encore  plus  agitée  que  la 
Navarre  par  les  troubles  qu'y  caufa  la  double  élec- 
tion d'UrLain  VI  tic  de  Clément  VII,  au  pontificat* 
L'Europe  chrétienne  prefqu'entiérc  ,  prit  part  auj^. 
dlfTentions  fufcitées  par  ce  fchifme  ;  la  France  fou- 
tenoit  les  intérôis  de  Clément  :  l'Angleterre  défendoit 
lacaufe  d'Ufbain.  Lés  rois  de  Callille  &  d'Aragon^ 
lus  fa.ges  ,  6c.  vraifemblablement  plus  éclairés  que 
refte  des  fouverains  Européens,  refuferent  de 
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reconnoîire  l'un  tic  l'autre  pontifes,  s'inquiétant  fort 

f)eu  que  le  conclave  divifé  eût  élu  deux  papes  au 
ieu  d'un.  Tout  ce  que  tif  Henri  au  fujet  de  ce  fcnifmé^ 

fut  de  convoquer  a  lllefcas  une  ailemblée  d'évcques  . 

tic  de  prélats,  tic  dans  cette  ali(^mblée  il  fut  (latuc 

qu'on  meitroiten  réferve  tous  les  revenus  quiappar* 
tenoient  au  pape  ,  afin  de  les  remettre  h  celui  des 
deux  contendans  qui  rerteroit  fcul  pofl'eflTeur  de  la    - 
papauté,  La  même  délibération  fut  prife  à  Burgo$   ' 
par  les^  cvéques  tic  les  prélats  qui  s'y  afTemblerent 
encore.  Pendant  que ,  fécondé  par  leclcrgé ,  Henri  II 
éçartoit  alnii   de  les  états  le  troubJe  tic  la  divifion  ^  f 
l'infant  don  Juan  prenoit  des  villes  ,  tiC  continuoit  de 
faire  des  conquêtes.  Le  roi  de  Navarre  épuifé,  tic 
craignant  de  voii;  à  la  ûu  fon  royaume  pafler  fous  la 
domination  du  roi  de  Caflille  ^demanda  la  paix  à 
Henri ,  qui ,  quelques  avantages  qu'il  cxit ,  tic  quel- 
que brillantes  que  fufl'ent  les  eipérances  que  lui  don- 
noient  les  fucccs  de  don  Juan,  fe  prêta  volontiers  aux 

.proportions  du  roi  de  Navarre ,  ôc  conclut  avec 
lui  un  traité  de  paix  ,  dont  les  conditions  furent  que 
le  Navarrois  congédiietoit  les  troupes  Angloifes  tic  ■'' 
Gafcones  ,  que  le  roi  de  Caflille  prcteroit  le's  fonds 
néceffaires  pour  le  paiement  de  ces  troupes,  tic  que 
toutes  les  places  que  dori  Juan  avoit  prifes  feroient 
rendues.  Quelques  jours  après  la  conclufion  de  cette 
paix,  Henri  //tomba  dans. un  état  du  foiblefïe  tic 
de  langueur  qui  épulfa  les  forces ,  au  point  que  ,  ^ 
malgré  tous  les  fecours  ôc  tous  le^  remèdes  qu'on  lui 
donna ,  il  mourut  le  19  maîi  379  après  un  règne  dé 
dix  ans  depuis  la  mort  de  Pierre-le-Cruel ,  tic  de 
treize  ans  à  compter  du  jour  où  il  fut  proclamé  roi 
de  Caftille  à  Calahorra.  Quelques  hiftoriens  ,  niais 
non  les  mieux  inltruits ,  ni  lés  plus  fenfés  ,  ont  dit 
fans  preuve  ni  vraifemblànce  ,  qu'il  mourut  par  les 
effets  d'un  poifon  très-fubtil  que  Mahomet ,  roi  de 
Grenade  ,  lui  avoit  fait  donner  par  un  feigneur 
Mahométan.  Mais  les  meilleurs  hiftoriens  tic  les 
plus  judicieux,  regardent  ce  récit  coqirne  frès- fabu- 
leux, ôc  fondé  tout  au  plus  fur  quelque  mauvais 
bruit  populaire  ,  produit  par  la  haine  des  Chrétiens 
contre  les  Maures  ,  tic  par  cet  abfurde  penchant  que 
le  vulgaire  a  eu  dans  tous  les  tems  de  rapporter  la 
mort  des  fouverains  à  des  caufes  extraordinaires. 
Lesédlteurs  du  dldionnaire  de.Moreri  n'ont  pas  man- 
qué d'afTurer  fort  gravement  auffi  que  le  roi  Henri  II 

'  mourut  de  poifon.  Car  ces  éditeurs  aiment  beaucoup 
les  traditions  vulgaires ,  8c  ne  croient  pas  non  plClV 
que  les  rois  puifTent  mourir  comnie  le  ^efte  des 
hommes.  C'efl  avoii^un  goCit  bien  décidé  pour  le 
merveilleux  !  (£.  C)  "^ 

*  Henri  III,  roi  deLéoh«?c  de  Caftilt/,  n'avolt 

pas  onze  artÇ  accomplis ,  ^ur^que  la  mortdu-  roi  » 
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>n  Juiin  fou  père ,  le  fit  monter  fur  le  trône  en 
%Î90  :  ta  minorité  <ut  très^orageulej  Utat  fut  en 
pruie  aux  concuflions  &  aux  ramnes  des  régcw ,  ôc 
M  a^trfî5  grands  du  royaume,  ^«n  ,  dont  lajrn. 
^  ienMHlari  «-deOViide  ion  âge  &c  de  la  foiblefle 
oi  îfe  a  cOiîn>lexion ,  kfiCihlfi  aux  maux  cletoii^,e(|)ece 
^*^iuc  cauloit  la  nrtuvaile  adminiftratioa  ^ts  régens 
îcndant  fa  minorité\  rpColut  d'en  arrêie'r  le  cours^ 
en  dcdàrantquHl  vouloir  gouverner 
•qu'il  o-eur  pas  encore  ijuatorie  ans  accomplis  ;  il 
convoqua  Taffembléedes  grands,  &  leur  déclara  fes 
intentions,  ils  applaudirent  è  fa  rélolution.  Henri 
trboVa  les  finances  dans  un  état  plus  dcplorable  qu'il 
n'eTavoit  cru  :  on  afluréique  lé  roi  dans  ce  moment 
étoic  fi  pauvre,  qu'au  retour  d'une  cKalTe  on  ne  lui 
fcrvit  point  à  dîner  ;  il  en  demanda  la  raifon  ,  on  lui 
répondit  qu'il  étoit  fans  argent  &  fans  crédit  :  vendez 
mon  manteau,  dit  Henri  ^  ÔjC  achetez  moi  de  quoi 
"dîner.  I^endant  qu'il  mangcoit  un  morceau  de  bélier 
qu'on  lui  fervit  avec  quelques  cailles  qu'il  avoit  tuées 
à  la  cbaffe ,  il  apprit  qu'ily  avoit  un  fouper  fplcndide 
chez  rarchcvêquè  de   Tolède,  que  les  grands  y 
ëtoient  convies,  ôc  que  tous  les  jours  ils  Ce  dvînnoient 
les  uns  aux  autres  de  magnifiques  fcftmj.  Ucs  que  la 
nuit  tut  venue  ,  le  jeune  monarque  deguilc  alla  vé- 
rifier par  fes  propres  yeux  ce  qu'oit  venoit  de  Cui 
dire  ;  le  lendemain  il  rit  venir  à  ion  palais  tous  les 
convives  &  l'archevêque  à  leur  tûte  ;  il  demanda  au 
prélat  combien  il/avoit  vu  de  rois  en  Caliille  i  j'en 
ni  vu  trois,  répondit  rarthcvt^que  ,  votre  aïeul, 
votre  père  fiC  voiis  :  &  moi  qui  luis  plus  jeune  que 
vous,  réplique  Henri  ^  jen  ai  Vu  vingt,  fans  me 
compter;  car  c'cU  vous  qui  êtes  roi,  6c  je  fuis  le 
:  plus  pauvre  de  vos  fujets  :  je  n'avoiîipas  hier  de- 
quoi  louper;  il  eft  tcms  que  je  règne  féul,  vous 
•  Biourrez  tous  :  je  dois  à  ma  confervation  &  a  mon 
peup[c  le  facrificc  de  tant  de  tyrans  qui  l'ont  oppri- 
'  mé.  Le  palais  étoit  entouré  de  foldats  prêts  à  exécu- 
ter les  ordres  du  roi  ;  les  grands  effrayés  de  cette 
terrible  fcntence  ,  implorèrent  fa  clémence  :  je  ne 
fuis  pas  auflTi  inhumain  que  vous ,  leur  dit  Henri , 
vous  méritez  la  mort ,  &  jjr  conferts  à  vous  laifFer  la 
vie  &  vos  biens  ;  mais  vo  is  me  rellituerez  tout  ce 
qui  m'appartient, .&  je  faurai  mettre  mon  peuple  à 
l'abri  d«  vos  vexations.  En  effet  Vils  n'obtinrent  la 
liberté  que>lorfque  chacun  d'eux  eut  rendu  au  tréfor 
royal  toutes  les  forames  dont  il  fut  jugé  redevable; 
cette  aâion  pleine  de  vigueur  &  de  juûice  annonçjoit 
un  règne  heureux  ;Wt72ri  eut  néanmoins  des  faftieux 
à  contenir ,  des  cabales  à  diffip^er ,  des  guerres  à  fou- 
tentr  contre  les.puiffances  étrangères;  fa'prudcnce 
fuffit  à  tout  malgré  fa. grande  jeuneffe.  Il  eut  une 
attention  particulière  à  le  rendre  agréable  au  pc'u- 
ple  ,  évitant  avec  un  foin  extrême  tout  ce  qui  pmw 
voit  altérer  l'amour  que  fes  fujets  avoîcnt  pour  lui. 
Je  redoute  plus ,  difoit-il ,  la  haine  de  mes  fuiets ,  6c 
les  nialédiftions  du  peuple ,  que  les  intrigues  &C  les 
armes  de  mes  ennemis.  Ce  prince  fit  punir  quelques 
.  Juifs  ufCirïers,  défendit  rigoureufcment  le  prêt  à 
ufure ,  &  enjoignit  à  tous  les  Juifs  de  fes  érats  de 
porter  fur  l'épaule  un  morceau  d'étoffe  large  de  trois 
doigts:  cette  diftinâion  flétriffante  le  Ht  haïr  de 
cette  nation;    &  Yqn  a.  prétendu  qu'un  médecin 
:    Juif  lui  avoit  donné  Un  poifon  lent  qui  le  conduifit 
,  au  tombeau  ,  à  Page  de  vlngt-fept  ans,   en  1406; 
mais  il  étoit  i\  valétudinaire ,  que  fa  mort ,  quoique 
.précoce  ,  a  pu  être  naturelle. 

Henri  IV  ,  furnonimé  Cimpuijfànt',  roi  de  Léon 
&deCaftille,filsde  leaiill  &  de  Marie ,  infante 
d'Aragon  ,  naquit  en  14x4 ,  &  fuccéda  à  fon  père 
en  1454.  Un  monarque  reconnu  impiiiffarit ,  entouré 
de  maîtreffes,  &introdui(antdansle  litdefonépoufe 
un  jeune  feigneur ,  qui  étoit  à  la  fois  ,  &c  le  mignon 
du  roi ,  &  l'amant  de  la  reine  ;'  des  miniftres  regar- 
Tomt  m. 
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ccôncc  &  la  reli^on  comme  de"^ 
vains ftoiij^;  (Jes  grands  révoltés,  portant  le  mépris  T 
des  loix^fic  de  l'autorité  royale  audernier'excès^  une 
nation  entierfe  avilie  &  corrompue  par  l'exemple  de   ' 
•fe:^  chefs,  fe  livrant  l^ns  hortte  à  toutes  fortes  de   ' 
débauches ,  de  perfidies ,  de  trahifons ,  d'affaflTinats  : 
tel  cft  l'affreux  Ipeftacle  que  nous  offre  le  règne  de     ; 
Henri  ïf^.  11  dura  vingt  ans ,  ce  règne  qui  plongea  la    » 
Gailille  dans  un  abymq^de  maux  :  nous  nè\  nous - 
arrêterons  point  à  détailler  des  frênes  fcandaleufe^^ 
qui  révolteroient  les  elpriti*.  te         '     \ 

Henri  ,  comte  de  Portugal ,  (  Wft.  Je  ^ortugai,  ) 
Le  plusfacré  des  droits  qui  élèvent  les  hQiTî|il(és  à  la 
fouverainetè,  eft. fans  doute  celui  de  la  nàiffance  ;.  * 
mais  ce  droit,  quelque  facré  qu'il  loit  t  n'cft  pour-    - 
tant,  ni  le  plus  flatteur ,  ni  le  plus  beau,  ni  le  plus 
rcfpeii»blc.  Que  peut  avoir  en  effet  de  flatteur  &  de"" 

[irccietix  un  droit  donné  par  le  hazard  ?  le  plus  grand  p  • 
é  plus  illuftre  des  fouverains  ell  celui  qui  s'élevant  \ 
par  fôn  propre  mérite,  parvient  au  rang  fuprême 
.  par  fes  vertus*&  par  l'éclat  de  fes  atlions.  Tel  fut  ; 
fuivant  quelques  auteurs,  Henri  ^  Q\xt  fes  vertus 
firent  feules  créer  comte  de  Portugal ,  quoiqu'il  rie 
fût  d'ailleurs  qu'un  étranger,  di(ent-ils,  dont  on 
ignaroit  la  naillance.  Si  ce  fait  étoit  vrai ,  Henri  n'en 
fcroit ,  àmesyeux.,  que  plus  eftimable  encore  ;imais 
ils  fe  trompent ,  6c  il  cit "très  prouve  que,  par  fa 
naillance  illullre  ,  ainlique  |)ar  les  talens, il  étOlit  fait 
pour  commaiuler  aux  hommes.  Alphonfc  VI,  roi  do 
Caflille  ^  de  Léon ,  quelque  terreur  qu'il  eût  répan*? 
due  fur  les  Maures  ,craignan!  lui-même  que  la  con- 
quête de  Tolède  ne  réunir  eor)tro  lui  tous  ces  enne- 
mis, 6c  ceux  même  d'Afrique  ,  denianda  du  lecoûrs 
au  roi  de  France ,  Philippe  I  /  &  au  comte  de  Bour- 

f;ogne  :  CCS  deux  fouverains  invitèrent  huiobleffe  de 
eurs  états  ù  allcir  on  'i  fpagne/c  lignaler  fous  les  dra- 
peaux du  roi  dé  CalUllc  ;  6c  bientôt  il  paffa  dans  "cè 
royaume  une  honilïreule  armée,  confluite  par  Ray- 
mond ,  comte  de  Bourgogne  ,  /^cvzr/ ,  frère  puîné  de. 
Hugues ,  comte  de  Bourgogne,  &  Raymond,  comte 
de  Touloufe  ;  ces  trois  chefs  fe  dillingueVent  par  les 
plus  brillantes  adHons;  (ScAlphohfe  VI  pénétré  d'ef- 
time  pour  la  valeur  de  Henri  ,.6i  de  reccnnoiffancé 
pour  les  feryices  qu'il  lui  avoit  rendus  ,  lui  donna  le 
gouvernement  Jes  frontières  &  des  contrées  méri- 
dionales de  la  Gla^ice  ,  avec  le  pou  voir  de  réparer  les 
anciennes  villeî  ,  d'en  conllruire  de  nouvelles  ;  de 
reculer ,  aux  d^  pens  des  poTTeflions  des  Maures  ,  les 
frontières  de  ce  pays  autant  qu'il  le  pourroit,  de  les 
défendre  &  d'attaquer  les  Maures  toutes  les  fois  qu'il 
le  jugeroit  corvenable  ;  H:nri  répondit  en  grand 
homme  à  la  confiance  d'Alphonfe,  &  en  très  peu 
d'années  ce  paysi  futtrès-floriffant  :  fous  fa  protection 
une  foule  dechf(itiens,jadischaflés  de  leurs  poffeffiôns 
&  retirés  dans  es  montagnes  ,  vinrent  s'établir  dans 
les  cartipagnes  foumifes  à  la  domination  de  //vv;r/ , 
qui ,  par  degré  ^peupla ,  enrichit  &  fenilifa  les  pro- 
vinces fituées  entre  le  Minho  &  le  Douro ,  ainfi  que 
la  province  de  Tra-los*Montes  &  celle-de  Beira , 
jufqu'alorsrfoufnife  au  roi  Maure  de  Lamcgo  ,  auquel 
il  l'enleva,  &  cu'ilobligea  même  de  lui  payer  tributs 
Alphonfe  VI,jrempli  de  la  plus  haute  ellïme  pour 
Henri ,  &  voulant  lui  donner  des  marques  de  la  con- 
fidération  qu'il' avoit  pour  fes  talens&  fes  raresqua- 
lités ,  lui  accorda  en  mariage  dona  Thérefe  ,  fa  fille 
naturelle;  fiôren  1094  ,  lui  céda  en  pleine  propriété, 
les  provinces  dont  il  n'avoit  été  jufqu'alors  que  gou- 
verneur, lui  donnant  le  titre  de  comté  ,  &  la  per- 
miffion  de  conquérir  tout  ce  qu'il  pourroit  fur  les . 
Maures  jufqu'à  la  rivière  de  Guadiana.  Henri  &  fon 
époufe  allèrent  alors  fixer  leur  réfidence  à  Guima- 
raens ,  ville  agréablement  fituce  dans  une  plaine  trfe» 
f e<'tile ,  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Ave,,  ta  penniffion 
donnée  au  comte  de  faire   des  conquêtes  fur  les 
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Maures  ^ ctolt  trèiî-analogue  au  caraftcre  euerricf  & 

.■:  .conqncrant  de,J/(r//ri,- <|ùi  infpihntyks  goûts  aux 
1     Pofciigais,  fondît  iur  les  Maures  établis  au-delà  du 

^  Dquro ,  &  eut  les  plus  brillans  fiicçes:  on  ignore  les 
détails  (le  cette  guerre,  on  fait  feulement  qu'elle  fut 

N  tres-fun^*rte  aux  Maures  »  &  que  Hecha  ,  roi  de  La- 
tnego,  &  Viiflàl  c|u  comté ,  s'ctaplTévol(é contre  lui, 

j#&  ayant  même  ravage  les  frontiefes  du  nouvel  état, 

V  •  I/enri  marcha  contre  ce  foûvcrain  j  le  joignit ,  lui 
livra  bataille,  remporta  la  victoire  ,  &  fît  Hecha  & 
Ion  c  poule  priibnnier>.  Les  deux  captifs  embraffercnt 
le  chrliilamfmç,  &  ^d/irr  leur  rendit  Lamego;  maïs 
les  Maort's  irrites  de  la  converfion  de  ieiS  roi,  fe 
rcvoltcrtni  &  furentpunis  par  Henn\  qui  sVmpâra 

#  ide  Lame|;o  &  rétablit  Hecha  ;  mais  celui-ci  craignant  ' 
ime  nouv  eUe.  révolte  ,  garda  auprès  de  lui  quelques 
Portng^ij'ï..  Quelques  années  après  (car  on  n'a  pas 
;iine  fuite  fqrl  exaitc  des  faits  qui  feilôntpaffcs  dans 

:     .ces  ficclcs  en  Portugal)  Alphonfc  VI  mourut,  Sc 
Aben-Jofeph  ,   roi  de  Maroc  ,  ayant  fait  quelques 
tciiintivcs  inutiles  fur  Tolède  &  fur  Madrid,  fit  une 
incinfion  en  Portugal ,  battit  les  troupes  Portugaiies- 
qui  gardoient  les  frontières,  s'empara  de  Samaren 
&  de  quelques  autres  places.  /^e/7rr ne *put  alor^  aller 
dcfcndrc  fes.  états:  il  étoiten  Galice  ,occu|>?^  ftiex- 
trc  fifi  aux  divifions  qui  étoicrit  furvènucs  au  fujet 
de  la  tutelle  du  prtnce  Alphoufc-Rayraond,  proclamé 
roi  par  lesUialiciens  j  &  d'ailleurs  il  combattoit 
comme  allié  dans  la  guerre  qui  s'étoit  élevée  entre 
dona  Urraque,  reine  de  Léon  &'dé-Cailille,  &  don 
;Al(>bonfe ,  roi  d'Araj;on  &  de  Navarre  ;  il  ferv4i  fi 
jnuflamnicnt  &  avec'tant  de  zelc  la  reine  doha  Urra- 
que ,  que  fou. époux  voilloit  dépouiller  de  tous  fes, 
ctats^(|uc  ce  monarque  fut  coii:raint,d*abandonner  le' 
iiege  (l'Ailor4;a ,  prête  a  tomber  entre  fes  mains,  lorf-. 
cpfdle  fut  fecouriie  &  délivrée  par  le  comte  Ilcnri: 
ilcntnidans  cette  pjace  aubruifdes  acclamations  du 
.peuple,  mais  il  ne  joiiifpjs  Uyig-temsde  fon  triom-. 
|)he ,  il  y  tomba  malade  &:  y  mourut ,  aufli  regretté 
de  fes  alliés Vqn'il  avoit  fi  vaillamment  fç^coiirus,  qu'il 
le  fut  de  fé^/ujets  qui  vôyoient  moins  en  lui.lcur 
maître  que  leur  bienfaiteur  :  il  mourut  en  1 1  ii,  âgé  , 
d*envi'rôn  cinquante  ans,  après  avoir  gardé  la  fouvc- 
^raincté  pendant  dix-huit  ans.  (  L,  C.  )  ^^     >     '  '^:: 

Hfnki  ,  roi  de  Portugal ,  (  ////?.  da  Portugal.  )  La^ 
piété ,  le  zèle ,  la  régularité  des  mœurs ,  la  pureté  des 
intentions),  la  charité,  les  eonnolffances  théologi- 
qués  fuffiWotàun  archevêque  j  mais  les  vertus,  les 
talens  &  les  qualités  nécefuiircs  à  un  prélat ,  ne  font 
rien  moins  que  lés  taléns,   les  qualités  &  bs  vertus 
qvii^'orment-  les  bons  rois.  Le  meilleur  &  le  plus  ref- 
pcdable  des  nrctie  vécjiies  pourroit  n'être ,  &  ne  fcroit 
trcs-vraiiçmblubicmcnt  qu'un  fouverain  fort  médio- 
cix^  ou  uiémc  un  affez  méchant  prince.  Ily  a  fort, 
loin  de  la  pourpre  Romaine  à  la  pourpre  royale ,  &c 
le  gouvernement  fpirituèl  d'un  diocefe  ne  rcflcmble 
point  (lu  tout  au  gouvernement  civil  &  fuprcme  des 
peuples  ;  c'efl  ce  que  les  Portugais  éprouverenHbus 
le  foible  &  malheureux  règne  de  Htnrl^  cinquième 
fils  d'Emmanuel  6c  de  Marie.de  Caflille.  Ce  prince, 
ne  le  3  I  Janvier  1 5 1  z ,  fut  dès  fa  plus  tendre  enfance 
dêftinéà  l'cglife  ;  il  reçut  une  éducation  analogue  à 
IVtat  qu'il  devoit  Crobrafler,  devint  l'un  des  meil- 
leurs théoloplcns  de  fontems,  fit^quelqucs  progrès  , 
même  d|^s  les  mathématiques ,  &  fut  fuccelfi vement 
archevêque  deBra<^ïe,de  Lisbonne,  d'EvOr^.,  Si 
créé  cardinal ,  en  1 546  ,  par  le  pape  Paul  IIL-  L(*  roji 
don  Sébaftien ,  fon  pctit-nevcu  ,  ayant  eu  la  fqlle  &  * 
téméraire  ambition  de  pafler  en  Afrique  pour  y  com- . 
battre  les  Maurçs ,  &  Timprudciice  encore  plus  témé- 
raire de  livrer  batadle  ,  contre  l'avis  de  tous  les 
officiers,  iV  une  armée  infiniment  fupérieure  à  la 
fienne-,  fut  battu  complettement;  fes  troupes  furent 
allacrécs ,  il  périt ,  ou  plutôt  j  car  on  ignore  le  genre 


de  fa  mort  9  il  fe  perdit  dans  le  feu  du  cémbat  ou  après 
la  vittôire ,  &  làifla  le  trôn^  vacant.  Sébaftien  n'ayant 
point  de  poftérité  ,  fa  couronne  appartenoit  de  droit 
àYon  plus  proche  farent  ;  &  par  malheur  ce  parent 
le  plus  proche  étoit  le  cardinal  Henri  ^  fon  grand- 
oncle,  qui  ne  s'étant  jamais  prépare  à  régner,  ne-   V 
s'étoit  jufqu'alors  occupé  que  c^es  devoirs  de  foa^ 
état,  à  édmer  lé  peuple  par  une  conduite  exemplair»     , 
re,  à  nourrir  &. faire  élever  les  énfans  des  pauvres',  ' 
à  procurer  jles  foulagemens  aux  infirmes,  aux  mala- 
des &  aux  vieillards  ;  à  fonder  &  faire  conrtruire  des" 


/ 


^ 


m 


.  ^r- 


•\. 


t. 


'\ 


"* 


hôpitaux,  à  doter  jes  jeunes  filles  qui  fe  marioientj 
i.^  &  à  s'intérefierpour  les  gens  de  lettres  qu'if  proté-^t 
geoit  &  qu'il  cncouragcoit  de  toute  fa  puiflancé.  Il 
étoit  dans  ion  abbaye  d'Àlcôbaça  lorsqu'il  reçut  la 
<ri(te  nouvelle  de  la  défaite,  des  Portugais  en  Afri- 
que ,&  de  là  mort  du  roi,  fon  petit-neveu  :  cet    • 
événement  imprévu  opéra-un  changement  fubit  dan? 
la  manière  de pçnfer.du  cardinal  qui,  dëtachpj avant    ' 
cette  révolution  ,  des  grandeurs  6c  des  potfTpes  hu- 
maines ,  ne  fongea  plus  qu'aux  droits  de  fa  liaiffance  ,   . 
&  fe  rendit  fort  rapidement  ii  Lisbonne  ,^i  il  prit  le 
.titre  *de  proteâeur  du4:oyaume  ;  mais  il  falloit  un 
roi ,  &  non  un  protecteur.  Huit  jours  apVès,Ja  nou-  . 
velle  de  la  mort  de  Sébaftien  s'étant  confirmée  ,  le 
cardinal  alla  célébrer  la  Mefle  dans  l'églife  de  l'hôpi- 
tal de  tous  les  Saints ,  &  m^nta  fur  le  trône;  fans    ; 
penfer  qu'il  n'avoit  jamais  régné  ,  qu^il  étoit  dans  fa 
ioixante  feptiemc  année,  &  qu'à  cet  âge  il  cft  bien 
difhcile  de  s'inHruire  danç  l'art  de  couvemer  les', 
hommes;  aufli  gouverna  t-jlfort  rnal:  ons*apper- 
çut  pourtant  du  changement  que  la  fortune  opéroit    • 
dans  (a  conduite  ;  modcfle  ,  modéré  jufqu'alors^v. 
doux,  pacifiqtre  ,  &  toujours  prêt  à  pardonner" les    ; 
torts  quofi  avoit  avec  lui ,  le  fceptrc  le  rendit  fort 
différent  de  lui-même.  On  raconte  qu'un  roi  de  ^ 
France ,  ayant  cherché ,  n'étant  ertcor^i^ue  duc  d'Or-  * 
léaos ,  iHe  venger  de  quelqu'înjurc ,  ijl  futpas  plutôt^  " 
monté  (urJ^f  trône,  qu*oubliant||fs/^émûlcs  parti-' 
cvdiers,4jçltt,que  ce  n'étoit  poinf j|Éi^^ôi de  France  à     ; 
fe  fbuve^xt;lies  toits  qu'avoitreçils  le  duc  d'Orléans 
'  )^enri  p^iit^^  :à  peine  il  eut  reçu  le  f' 

fceptréi  qu  il  fît  fentxr  le  poids  de  fon  refTentiment  à 
tous, ceux  dont  il  croyoit  avoir  eu  à  fe  plaindilj  pen- 
dant qu'il  n'étoit  qu'archevêque  ou  cardinal  Mkdé- 
pouilla  lesunsde  leurs  charges,  les  priva  de  leqrs# 
dignités, •&  exila  les  autres,  non  qu'ils  eufTent*,  011 
mal  fervi  l'état ,  ou  prévariqué  dans  leurs  fondlions, 
mais  par  cela  feul  qu'ils  n'en  avoient  pas  bien  ufé  .      .% 
avec  lui  fous  le  règne  de  Sébaftien  ;  dû  refte,  àcette    o 
vengeance  près  ,  le  nouveau  fouverain  ne  fe  montra         '    . 
ni  dur.,.ni*injufte;  il  eft  vrai.que  tous  les  Portugais     !     ;^  ' 
lui  avoient  témoigné  la   plus  haute  confidération  ^ 
pendit  fa  vie  eccltfiaftique.  Philippe ,  fojd'Efpa-  "  A     . 
gne ,  qui  avoit  de^jrandes  prétentions  au  trône  Por- 
tugais, envoya  des  ambaffadeurs  à  Henri ^  chargés 
de  le  complimenter ,  &  connoître  fes  intentions |au 
fujet  de  la  fucceffion  à  la  couronne  ;   lé  roi^parut 
porté  pour  la  duchefle  -de  Bragance  ;  Philippe  n'infifta 
point ,  &  fe  contenta  de  confeiller  à  Henri  de  pafTer 
auffi  agréablement  qifil  le  pourroit,  le  refte  de  fes 
jours^-itiais  ce^confeil  y  très-facile  à  donner  ,  étoit 
fort  difficile  à  fuivrc  ;  &  le  bon  cardinal  ne  trouva 
fiir  le  trône  que  des  chagi^ins  &c  de  l'amertunae.  Don 
Antoine,  prieur  de  Grato  ,fils  ,  à  la  vérité  naturel, 
de  l'infant  don  Louis,  duc  de  Beiar,fils  du  roi  Emma- 
nuel ,  arriva  d'Afrique  ,  oii  il  avoit  (uiyi  Sébaftien  , 
&  vint  cabalei^  à  Lisbonne  contre  le  roi,  dont  il 
ambitîonnoit  la  couronne ,  à  laquelle  il  cherchoit  à 
perfuader  qu'il  avoit  les  plus  légitimes  droits.  Les 
intrigues  de  don  Antoine  n  étoient  p«s  le  feul  embar- 
ras du  ibuvcrain  ,  qv)i  ne  lavoir  comment  répondre  i; 
aux  voeux,  ou  pour  mieux  dire  aux  Cns  des  Portugais 
qui  VQuloierft  abiolument  qu'il  fc  noxiriât ,  &  qu'il  ic 
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donnât  un  hériner  r  il  l'efit  bien-voulu  aufTi;  mais 
vieux  prôtre  ,  vieux  cardinal ,  il  y^  avoit  4e  granrd? 
obftacles  à  furmoriter  :  pour  tacher  d'applanir  celui 
qu'if  ne  regardoit  pispeut^-être  comme  le  plus  iniiir- 
montabïe  ,  il  chargea  iccrctemem  fes  agcns  à  Rome 
de  iollicitef  du  pape  une  dirpcnfe  qui  lui  permit  de 
ie  marier.  Philippe  de  {on  côte,  inflruit  de  cette 
teniaiive  ^  envoya  ordre  à  fori  ambaflTadeur  dVmpô- 
cher,  par  tous  les  mWenspofTibles,  le  paped'accor- 
der  cette  dilpenfè  ;  fcependani  Grégoire  XIII,  vive- 
\  nient  preffc.par  les^agens  Portugais  ,  établit  une 
congrégation  de  cardinaux  pour  examiner  cette 
grande  affaire  ;  &  la  dicilion  des  cardinaux  fut  tout- 
à-fiiit  contraire- aux  d'-firs  de  leur  confrère  ,  qui  ne 
fe  rebuta  point ,  &  fit  demander  avec  tant  de  viva 
cite  cette  difpcnfe,  que  bien  des  perronnespenrcren 


qu'il  avou  quelque  bâtard,  dont  fà  confcience le 
pfefloit  d'cpoufcr  la  mf;rO  :  ce  n'ctolt  cependant 
:  point-liV  le  motif  de  H^nn\  il  n^e  cherchoit  qu'i 
,  nicttre  à  J'abri  tle  Timpôrtunc  &:  odieufe  quefti 
ii'on  ne  cellbit  d^  lui  répéter  depuis  lej^remier 
loment  de  fon  rcgn^,  favoir,\qucl(eroit fon  fucdef- 
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ïeur?  il  c^toit  tout  auffi  fatigué  de  cette  demande 
perpétuellement  réitérée ^  qu'il  Tiétoit  des  follici:a- 
tions  &  des  intrigues  dU  prétéridans  à  fa  fucceflion. 
Le  nombre  de  ces  prétendàns  étoit fort  cpnfidéra- 
blc  ,  mais  il  y  en  avoit  cinq  qui ,  plus  que  tous  les 
autres ,  trac afloicnt  le  foible  limri  ;  Ranuce,  prince 
dé  Parme,  fiLs  de  la  prîriceflTedona  Marie,  morte  il 

?f  avoit  deux  ans  ,  &  fille  aînée  de  rinfartt  Edouard; 
a  dui;htl%de  flragancc,  féconde  fîllc  du  môme 
infant;Phibppe  lI,roid'Efpagne,filsde l'infante  dona 
Ifabelle,  &  fœur  de  Tinf^mt  Edoiliard  ;  le  duc  de 
Savoie  ,  fîls  de  rinfante  dona  Béatrix ,  foeur  cadette 
iplfabellc  ;  cnfiiî  don  Antoine,  fils  de  Tinfant  don 
Louis ,  diic  de  Bcjar,fils du  roi  Emmanuel,  &  qui  eut 
çu  fans  contredit  au  trône  ,  le  droit  le  plus  incontcf- 
tablc  *fi  fi  naiffance  eut  été  légitime,  &  s'il  eut  pu 


i?' 


f^\ 


^      /prouver  ,.conime  il  le'tenta  vainement ,  qucrinfant 
don  Louis  avoit  époufé  fecrétement  fa  mère.  Parmi 

P  ?  les  autres  prctendans,^  fe  didinguercntfVir-tout  Ca- 
therine de  Médicis,  qui  fe  prctendoit  ifl'ue  de  Ro-- 
bcrt,fîUd'Alphr)nfe  IH,  &  de  Mathjlde,  fa  première 
femm"e ,'  8ç  le  pape  qui  prétcndoiir.  avoir  des^rdits 
facrés  à  la  mOujc  couronne  ;  en  premier  lieu  ,  parce 

Suç  le  S.  Sicge  avoit  confirmé  le  titre  de  roi  à  don 
Iphonfe  Enriquez;  en  fécond  lieu ,  parce  (\\xq  HcnH 
venant,  à  mourir ,  foii  trône  devoit  être  regardé 
comme  ia  dépouille  d'un  cardinal ,  qui  de  droit  appar- 
tient au  fouverain  pontife  :  ces  raifons  étoientabfiir- 
des^  elles  éjtoient  trcs-ridicules ,  mais  c'étoit  par  cela 
même  que  le  pape  s'obflinoit  à  les  faire  valoir  :  avec 
la  môme  obftination  ,  fes  préc^xeffeurs  avoïent  bien 
fait  valoir  des  prétentions  encore  plus  mal  fondées. 
Au  milieu  d^  tracafferies  de  tous  ces  prétendàns,  le 
bon  Hinri  ne^favoit  auquel  d'entr'eux  donner  la 
préférence  ,  &  d*àilleurs  tout  ce  qu'il  faifoit  fe  fei\- 
loit  de  fa  tbibleff^j  :  il  s'étôit  choifi  les  miniflres  lc$ 
pliis  pufdlanimes  ;  il  vouloit  le  bien  ,.mais  il  n'a  voit 
pas  la  foke  de  le  faire  ,  &  fon  mirûftere  étpit  tolit 


■.^■*. 


■■'■f 
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àuflî  irréfûlu  que  lui  :  il  eut  bien  defirc  de  nommer 

■|a  duchelTe  de  Bragance ,  mais  il  n'en  eut. point  la 

fermeté  ;^d'ailleùrs(  il  craî^noit  trop  le  prieur  de 


^ 


$■■  ..i?' 


Crato  ,  (jïiî  ^avoitpour  lui  le  peuple  dont  il  étoit 
aimé  ,  Se  le  bon  roi  ne  prévoyoit  que  malheurs  & 
guerres  civilçs.  Accablé  de  ^  propre  irréfolution, 

^  le  roî  affembla  les  états,  leur  demanda  avis;  &  fui- 
Vant  le  r'idicule  plan  qu'il  avoit  formé,  il  fut  décide 
que  tous  les  prétendàns  feroient  cités,. qu'il  enten- 

V,  dfroit  leurs  raifons >^ qu'il  ,déciderpit,  mais  que  f;i 

.  décifion  ne  (croit  rendue  publique  qu'apVès  fa  mort  ; 

^Vmaircomme  ce  proccç  paroifioit  dé  voir  être  fort 
long ,  &  que  le  rç^^étoit  tort  vieux,  ilrfut  fîatué  que 
>'il  yenoit  à  mourir  avant  que  d'avoir  décidé ,  cette 
Tome  III.  •>^\  ■- 
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afiaire  fçrolt  jugcepar  ouT^e  per{V)nnes  choifiesparl<5-^^_, 
roi,  fur  vingt-quatre  que  les  états  lu^^propôferôien^fir'-'^^^ 
&C  que  pendant  interrègne  le  royaume  (eroit  gou*   ...w 
vernc  par  cinq  régens,  nommés  par  le  roi ,  fur  quin/t 
qui  lui  feroient  prdpofés  aufTi  par  les  états.'  D'après 
cette  délibération  ,•  Henri  fe  rnit  à  citer  les  préten- 
dàns,.fi  écouter  leurs  raifons ,  &  il  ne  put  rien  déci-      ^ 
dïr;  la  difpute  s'échaufFa  entre  ces  prétendàns,  & 
il  o(a  moins  encore  donner  la  préférence  à  l'un  d'en-, 
tr'eux  ;  il  n'eut  que  !a  fermeté  d'ordonner  au  duc  dé"    ^ .  ' 
Bragance  ,  qui  foutenoit  avec  trop  de  chaleur  les. 
droits  de  foit  époufe  ,  de  (ç  retirer  dans  fon  duché  f       > 
à  don  Antoine  de  s'qn  aller  daiis  fon  prieuré;  le  duc      V 
de  Bragance  laiffa  en  s'en  allant  des  agens  tout  aufîî 
animés  que  lui;  isrdon  Antoine  ,  au  lieu  de  prendre  .     "t 
le  chemin  de  fon  prieuré ,  parcourut  le  royaume ,  oii 
il  ne  CéflTa  d'intriguer  pour  lùi-racme  &  contre  le  roi, 
Henri  livré  à  l:r plus  vive  crainte  &  aux  confeils  de^  .1 
jLéon  H^nriquez,  jéftiite  Efpagnol ,  fon  confefleur,     >■ 
traita  fecrétenïeat^vec  Philippe  II,  &  affembla  les 
états  qui,  rejjetrtlnt  tout  accommodement  avec  les^ 
Caftillans ,  prièrent  le- roi  de  nommer  pour  fon  fuc- 
ccffeur  un  Portugai<; ,  quel  qu'il  fut ,  lui  déclarant  fans    •:  : 
détour  que  s'il  ne  f^iifoir  pasce  choix  lui-même  ,  ils    ^ 
fe  croyoient  feuls  en  droir  d'élire  un  roi  aufli-fôt  que 
le  trône  feroit  vacant  ;  il  ne  tarda  point  à  l'être ,  car 
avi  milieu  des  difpuîes  qui  s'élevèrent  à  ce  fujet, 
//<f/2r:  mourut,  le  31  janvier  1580^  dans  le  dixthui- 
tieme  moisde  fon  rcgne  ,  Sgc  de  foixante-huit  ans  ,       >» 
peu  cdimi,  moins  regrr^vcncore^  &ch  la  vérité  ne 
rncrir-^nt  point  d.c  Tctre,  Il  avoit  uté  bon  archevêque,  -  - 
cardiur^i  rès-pieiix;  il  fut  le  plus  pauvre  des  tois. 

*  HÉRAR  ,/".  m.^(  Cliymi:.  )  ce  mot  nous  vient  du 
latin,  il  fignific/i;'/^^*  on  a  ainfinommé  le  produit  de 
la  conih'lnallon  du-foufre  avec  Talkali,  l'antimoine 
ii<.  rarfcnic  (  FoyciHEPJk  àNtimon ïi  ^  he^ 
PAR  SULIUHISy  Ou  FI  Ml  NT  ,  Diclionniiirc  raijorinl 

.'dc'i  Sciences^  &c.  ).  On  ditmC'inc  flffcz  habitucHe- 
mrnt  foie  de  foufre,  foio  d'aruimoine  ; 'mais  les  ' 
unes  &  l'es  autres  de  ces  dénominations  fom  abfolu- 
ment  impropres^,  puilqu'cllcs  nontétédonnées  à  ces 
mixtes,  qu'en  conféquencc  d'imc  couleur  rougeatré 
piixmcnt  accidentelle  ;  ne  pouvant  les  changer, 
il  faut  du  moins  préfér.er  celle  qui  s'éloigne  davanta- 
ge de  l'ulagc  familier,  parce  qu'il  vaut  bien  mieux 
que  le^  mots  techniques  d'une  fcience  n'expriment 
rien  de  connu  ,  ne  rarppellent  aucune  idée ,  que  d'in- 
diqueV  de  faux  rapports  qui  égarent  les.comménçans , 
&  étonnent  toifjdurs  les  gens  les  -plus  inftruits, 

•    -Il  cftjdonc  d'autant'  pUis  important  de  ne  pas  tra-, 
-duir«  le  nom 'd'At^/'»îr  en  langue  vulgaire  ,^que  ridée 

que  l'on doity  attacher  eft  plus  difparateaveciiivraie^ 
fignificàtion ,  &que«èett*e  idée  peut  devenir  plus 
générale  , enrapprocl^t  un.e  qiiantitédefubllances  , 

a  meCure  que  les  progrès  delà  chy mie  nous  forceront 
de.fimrtlifier  la  méthodeyô?:  de  confidérer  moins'Li 
variété  des  effets,  que  l'unité  des  principes.    ' 

■j  Soiis  ce  poirit'de  vu(^,  r//dy7<r  peut  être  défini  iin 
fcl  à  trois  parties  ;-on  ne  peut  fuivre  unç  marche  |)lus. . 
fùre  dans  Tétudç  de  la  nature ,  qu'en  allant  des  corps 
fimples  aux  corps  compofés ,  de  ceux-ci  aiix  corps  ; 
compofés  de  trois  autres!;,  &  fucceffivement. 

:  Il  ne  faut  entendre  ici  par  corps  (impies  que  les 
derniers  produits  des  décompofitiuns  que  lA  nature 
opère  fous  nos  yeux,  &- cette  explication  prévient 
toute  difficulté.  Que  les  élémens  foicnt  eux-mémrs' 
pu  non  d'une  feule  matière  différemment  modifiée , 
toujours  eft-il  vrai.de  dire  que  ce  que  nous  nommons 
iti  corps  fîmplcs  ,  font  trés-furement  des  compofés ,  ' 
&  mcmc  dans  \\n  ordre  déjà  plus  ou  moins  avancé  ; 
mais  ils  font  pour  nous  l'unité  de  la  déœmpofitioii 
chymique ,  &  dans  ce  fens  ,  les  acides  ,  les  altcalis  , 

•     •  X  X  ij 
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'  'les  terre« ,  k  phloeîAique  »  feront  évidemifleot  des 

}    corps  fimples,  jufqu'à  ce  qi^  Ion  l'oit  paryeiîw  à 

changer  leurs  carafteres  «(tcntids,  autrè«ient  que 

par  une  nouvelle  combinailoh ,  c 'ell-à-aire  »  en  leur  ^ 

^tapt  plutôt  qu'en  leur  ajou^anti.*'     .  '%    jl.  •    - 

Ainlï  l'acide  quï  eft  un  corps  fimple ,  en  s  uniffant 
avec  l'aliali  qui  ùl\  ui}  autre  corps  fimple ,  forme  Un 
corps  convpqlié  que  nous  nomnioflsfd.:  '  ^i'^-''^-' 
■  Les  deux  parfies  lipiples  de  ce  fersuniflan^^u  . 
phlogiftique  que  nous  confidérons.aUflicomrtie  corps  , 

J  ïimpfe  ,  formr  un  corps  dti iecpnd  Qrdre çhymi^uç , 
que  nous  nommons héjrar.     '•  '      ''■■'■  •  ^  *       ' 

Cette  manière,  de  géuéraUler  les  choies ,  éprou- 
vera fans  doute  des  eontradiâions  delà  part  de  ceux 
qui  fe  Icint  faits  des  principes  des  qualités  aççideri'. 
telles  dts  produits  ;  mais  d&  qu'une  fois  le  mot 
affinité  ne  fera  pliis.unrmot  vùide  de  fehs  ;  dès  qu'on 
fera  conVertu  de  l'expliquer  par  la  loi  univerielle  de 

-  l'attraaion.  (  /  Vî  AFFINITE.  iV//.)»  on^entira 
bicniytla  nceeffité  de  ne  plus  divifer  arbitrairement 
les  effets  d'une  même  cau.fe ,  on  élaguera  les  diUinc- 
tions  inutiles-;  &  co-nfidérant ,  par  exemple,  que 

■  "hicide-vitr^iolique  s'iinit  au  phlogiihque  par  la  même 

■  raïfdti  &  de  la  même  façon  qu'il  s'unit  à  l'alkali ,  qu'il 
.     acquiert  par  fon  union  avec  lui ,  comme  avec  toute 

autre  bafe,  la  propriétç  de  former  un  corps  folide, 
;  régulier  &  neutre ,  on  placera  le  foufre  dans  la  claffe 

•  des:  fels ,  fans  s'emb'arraffer  fi  ce  mixte  a  Ou  noij  une 
faveur  propre ,  ni  quelles  font  fes  vertus  particu- 

*  lieres.    '■■■■■    '■'■•.;.'•,'■  ■v"''^    ■■'■':'■:' .'''-^  "■'''' • 

Laçlaffe  des  ftépars  içft'  néceffakement  beaucoup 
plus^mbreufe  que  ceite  des  fels  ;&  cependant  il  y 

en  a  encore  très-peu  de  co»nus ,  parceque,  juiqu'à 
préfent    on  ne  les  a  examinés  quç  léparcment ,  & 

'  comme  des  êtres  ifolcs  qui  n'avoiem  entr'-eus-aucun 
rapbort,  aucune  analogie.'  On  ne  s'occupera  pas  à 
lei  tous  ràflembler  ici  :  quelques  exemples  lufHront 

'  pour  taire  juger  de  l'étendue  &  de-  l'importance  de 
cette  matière  ^  qui  offre  un  vafle  champ  aux  recher- 
ches des  cl|^miiles. ,'. -:       .,      • 

'wr   L'union  du  foufre  avec  toute  terre  méta.lUmve, 

■  forme  un  hépar  :  la  pyrite  martiale  ell  un  compole  de 

■  trois  corps  fimples  ;  l'acide  vitriohque ,  la  terre  du 
fer ,  la  matière  du  feu  :  on  imite  tres-bien  ce  mmeral 

■  en  prélentant-du  foufre  à  une  barre  de  fer  rouge, 
parce  que  le  foufre  fondu  s'empare  d'une  certaine  . 

portion  de  la  terre  du  fer.  *■  ;,  v  ï,  ■  •  j       -    - 

.       Le  charbon  eflun  Ae><ir  compofe  de  1  acide  vege- . 
tal ,  d'une  terre  particulière  ,&  du  feu  iixe.       _ 

-  L'iilkali  phlogiflique  eft  un  hepar  compofe  de 
^  l'acide  anhnal ,  de  Halkali  &  du  feu  fixe  :  i  opération 
.    -  du^bleude  PrufTene  fait  que  fubftituer  unebaleier- 

rugirieufe  à  la  bafa  alkalipe.'     .       v  >  '  , 

"■      Ces  deux  obfervations-  fur  le  charBon  &r  l'alkali 

nhlogifiiquë ,  ont  été  publiées  dès  1771,  dans  une 

■  liiiTertationïur  le  phlogiflique,  &c.  je  les  ai  retrou- 

■  vécs  dans  des  ouvrages  imprimés  depuis,  dont-  es 
■  auteurs  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'indiquer  ou  ils  les 
.  '  avoient  prifes ,  &  qui  n«  paroiffent  même  pas  aYOxr 

apperçu  le  fyftçme  auquel  elles  tenoient.      •      .^ 

On  peut  foupçonner  encore  que  les  fayons,  les 
futftances  muqueufes<,  celles  qu'on  nomme  fels 
effentiels,  les  corps  glutino-gélatineux,  ou  gelées 
■  animales  &  végétales ,  les  lues  fucrés ,  les  gommes , 
e  s  réfines ,  les  baumes ,  &c.  fonfde  véritables  képârss 
mais  l'analyfe  n'eft  pas  encore  afféz  avancée  pour 

déterminer  avec  quelque  certitude  les  parties  confti- 
■:■   tuantes  de  tes  compofés.^^^^^^^' ^;^' .-'  , 

'  Je  formai  le  projet  il  y  a  plufieurs  années  de  réunir 
en  un  feul  tableau  fynoptique  tous  les  compofés 
falins  de  deux  &  de  trois  parties  :  tous  les  acides 
connus  dévoient  être  placés  fur  la  première,  ligne 
'horizontale ,  partagée  en  autant  de  çafes  ;  une  pre- 
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jîîîcre  colonne  p.erpendifeulaire  égalemcht  divîfééi 
(If voif*'*  offrir  toutes  les  faafes  çonnuies;  les  fimple^  ^ 
d^iCbord,  enfuite  les  fompofëes,  &  la  café  corref* 
pondante ,  ç*e(l4'di^'e  ,   celit?  qui  fe  trouvolt  au 
ferapiet  de  l'angle  ,!  formé  par  une  colonne  perpen^ 
.  dituUire  &  une  Jigne  horizontale,  devoit  indiquer     ; 
le  fel  produit  par  la  combinaifondes  fubftanccs  nom"*  - 
inées  à  l'extrémité  de  chaxjiie  côté  du  même  anglei 
Je  préfentai  à  raèadémie  de  Dijon,  en  1769,  un  effaî 
de  cette  table  ,  que  j'appellai  haloitchnlquc  ;   des 
Crcupatiôns  multipliées  de  plus  d'un  ^enre,  ne  m'ont 
pas  permis  de  fuivre  ce  travail  ;  mais  je  crois  pouvoir 
affurèr  qu'une  table  rédigée  fur  ce  plan  feroit  peut^ 
être  aufli  utijç ,  du  moins  auffi  commode  que  la  table 
des.aiHnitésij' elle  formeroit  une  efpece  de  m^f^j^^^  -k^ 
monde  chyoïique ,  où  l'on  appercevroit  au  premieir  ,. 
xonp-d'œil  le  pays  connu  -^  &  Tefpace  qui  refte  à  . 
découvrir;  elle  annonceroit  tous  les  réfùltats  des 
fubrt^ncesqui  ont  été  jufqu'à  ce  jour  préfcntces  l'une 
à  l'autre.;  elle  indiqueroit  celles  dont  la  combinaifôn 
n'auroit  pas  encore  été  tentée,  celles  qui  refufenc / 
abfolument  de  fe  combiner  ;  &  fousce  dernierpoint 
de  vue ,  elle  fcrviroit  de  table  d'affinité  négative. 
(  Ca  article  ell  de  M:  DE  MORFBAU.  )  \  .    . 

§  HÉPATIQUE  ,  antre ,  (  Angeiohgie,  )  V artère    - 
hépatique  ç{\.  plus  confidérable  que  l'on  n'a  voulu  la 
faire.  Elle  n'eft  pasfimple.  1% branche  de larteré'mé* 
fehiériquev&  celle  de  la  coronaire,  font  quelquefois  ^: 
auffi  grandes  que  Vhépatique  ordinaire,  :-h<\^:.*'i:y''':^y' 

Il  eft  très.-  probable  que  c'eft  elle  qui  nourrit  le 
foie ,  qui  lui  apporte  l'humeur  glaireufe  dont  lefuin- 
tement  a  rem,pli  les  petites  cavités  du  tiflii  cellulaire  y 
s'attache  aux  lames  &  aux  fibres ,  &  nourrit  les  vaif-  • 
féaux  ,  qui  avec  ce  tiffu  compofent  le  foie.  Il  paroît 
même  ,  fi-Fartere  étoit  difpenfée  de  cet  office  ,  que 
la  nature  eût  pu  s'en  paffer ,  &  fe  contenter  de  don- 
ner aufoiela  veine-porte,  (iï^  /?.  G,^  :^   %^ ^^^^^r      ' 

HEPTAPHONE,  (3V%îV-  *^^^^^^ 
TAPHONE  {JSiufiq.  de$  anc.)SuppL\F.  D.  Ç.)     .     t  :     * 

HÉRACLiON  c>ii:  Heraclionas  éfoit  ffis  dii 
premier  empereur  Héraclius  &  de  Martine ,  fa  fecon- 
de  femme.  Cette-femme  ambitleufe  du:pouvoir,ne  ' 
put  confentir  à  vivre  fous  l'obéiffance  du  jeune  He- 

.  radius  qui ,  par  le  droit  de  fa  naiffance  ,^xcluoit  Hé-» 
raclion  du  tçône.  Elle  applanit  cet  obftacle ,  en  em- 
poifonn^nt  ce  prince  infortuné.  L'empire  qu'elle  ' 
envahit, fous  le  nom  de.fônfils,  fut  gouverné  pair 
elle  pendant  deux  ans.  Le  fénat  hujnilié  de  rece-; 
voir  les  ordres. d'une  femme ,  fouleva  les  efprits. 
Les  Romains  femblerent  reprendre  leur  premier^  ^ 

.fierté.  Elle  fut  dégradée  &  condarnnée  avec  fon  fils  ■ 
à  vivre  dans  l'exil.  Comme  elle  étoit  naturelleiiient  ' 
éloquente ,  le  fénat  lui  fit  couper  la  langue  pour  pré^ 
venir  les  féditions  qu'elle  auroit  pu  excitet"  par  fotî'^f 
élot[iience.  HéracUon  eut  le  nez  coupé.  On  crut  de-^: 
voirie  défigurer,  afin  que  les  grâces  touchantes  dé 
fa  figure  nepuffent  plusintéreffer  ^  fon  malheur.  Lé  . 
fénat ,  après  leur  dégradation ,  proclama  Conftaiit 

.empereur  fans  le  concours  de  l'armée,  qui  ^plau-»' 
dit  à  cette  nomination.  On  avoit  peu  vu  d'empe- 
reurs élus  par  ces  maeiftrats  avant  &  depuis  Taate.  t, 

(T'  \  ''■  • '■'    '  ■  '   ■■  ■-■*■'"'    ,■  ■'■    '  ■  ".  ,.■•  '■  '■      V '■   '*-■■:"'.■  -'v'.  ■.'^;■^  "^     ^i  ' 

'HERACLIUS  ;(HlJIoireàomalr2e^^%i  ^uvèr*> 
neur  d'Afrique ,  fut  élevé  dans  fon  camp  oii  il  fe  for- 
ma dans  le  métier  de  la  guerre.  L'empereur  Phoca» 
s'étant  rendu  odieux  par  fon  avatice  ;8(  fes  débau- 
ches, les  armées  proclamèrent  HéracliusJ'an  6ipi 
^  Ce  choix  fut  confirmé  par  les  appla^diuemens  air 
peuple  &  du  fénat.  Phocas  détrôné  fij^bndamné  à 
la  mort. //^r^aVz^i,  avant  de  lui  faire  traqcKerla^tetè," 
lui  dit|:  Croyois-tu  n'être  arme  du  pouvoir  que  pour 
faire  le  malheur  des  hommes  ?  Phocas  »  lui  répondit 
froidçançnt;  Apprend,  par  mon  exemple,  à  Içs  mieujd  ^ 
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îoible  pour  détourner  ce^  fléau,  entama  des  négocia- 
tions infruÛueufe.  Cofroes  fe  répandit  comme  un 
tôrrettt  ^ansla  Paleftine.  Jerulalem  fut  prife  &  fac- 


a. 


■I 


torrent  ii 

les  temples/Les  chrétiens  furent  vendus  aux  iuifs  , 


cagée  ,  les  ininiftres  de  l'autel  furent  maffacrc^^dans 

lies.  Les 

leurs  implacables  ennemis.  Les  vafes  facrés  furent 


^profanés ,  on  les  fit  fervir  aux  plus  iales  ufages.  Cof- 

^'rohs  annonça  qu'il  n'accordcroit  la  paix  aux  Romains 

;|  qu'aprèj  qu'ils  auroient  abjuré  le  chriftianifme  pour 

■  adorer  le  foleil.  H^radius  contraint  de  tenter  la  for- 

'.     tune  des  combats  ,  remporta  plufieurs  viftoires  fur 

ce  monarque  redoutable.  Mais  l'ennemi,  prompt  à 

t-éparer*fes  pertes,  reparoiffoii  plus  puiffant  après  fes 

défaites,  que    les  Romains  après  leur  viftoire.  La 

fortune  fauva  rempire.Sirpès,fils  aîné  de  Cofroès,qui 

Favoit  voulu  deshériter ,  profita  de  Téloignement  de  ' 

fon  père,  pour  fe  placer  furie  trône.  Cofroès,  au  pre- 

.liiier  bruit  de  cette  révolte,  s'en  retourna  dans  fes 

états  ,  où  fon  fils  le  condamna  à  languir  dans  une 

éternelle  prifon.  Le  nouveau  roi  pour  s'affermir  dans 

'     fon  ufurpation,  conclut  la  paix  divec  H^radius  qui 

retourna  .couvert  de  gloire  à  Conftantinople.  On  lui 

lenditle  bois  de  la  vraie  croix  qui  a  voit  été  enlevé 

du  temple  de  Jérufalem ,  lorfque  cette  ville  fut  prife 

{)ar  Cofroès.  Cette  reftiiution  fut  célébrée  dans  tout 
'empire ,  par  une  fête  qu'on  nomme  encore  aujour- 
d'hui V  exaltation  de  la  croix,  Hcradiui  qui  n'a  voit  juf- 
*  qu'alors  été  qu'homme  de  guerre  ,  voulut  fe  mcler  ' 
dans  les  qucllions  théologiques.  Il  le  laifla  féduire 
par  les  Mbnothcrjftes ,'  &  donna  'en'leur  faveur  un  • 
idit  qui  fiit  fr^ippé  de^  anathcmes  de  Rome.  Pen- 


fes  fatigues  &C  fes  maladies ,  ne  put  oppôfer  une 
digue  à  cetteMnondatioh;  devenu  circbnlpeâf  juA 
.  «qu'à  la  timidité,  il  perdoit  à  négocier  le  temsiqu'iji 
aufoit  du  employer  à  combarire  ;  les  dernières 
années  obfcurcirent  l'éclat  de  fes  anciennes  viâoi- 

/  Tes.  llmc^urut  d^une  maladie  dont,  les  médecins  ne 
purent  le  guérir ,  parce  qu'ils  en  i^noroient  la  caufe  : 
il  gouverna^  l'empiré  pendant  trente  ans.  Ce  fut  fous 
fon  régne  que  Mahomet  publia  fes  menfonges.  Cet 
impolleur  envoya  une  armée  dan:?  la  Syrie,  où  fes. 
lieutenans,  miffionnaires  guerriers,  firent  des  pro- 
félités  Ôc  des  conquêtes.  Il  mourut  en  641  âgé  de 
ibixante-fix  ans.  Sa  ppftérité  occupa  le  trône  d'O- 
'  ^rient  pendant  pkis  de  quatre-vingts  ans.  C'eft  la  feule 
famille  qui  puifle  fe  glorifier  d'avoir  donné  tant  d'em^ 
pereurs,  dans  ces  tems  féconds  en  révolutions. 

HÊRACLius,fils*^^  de  ce  nom,  &'d'Eu- 

'^oxie ,  fut  furnommé  Confiantin  le  jeune  ou  le  hou^ 

P^^eau  Confiantin,  Il  étoit  encore  entant  lorfque  fon, 
père  lui  ceignit -le  front  du  diadçpie.  II  ne  gouverna 
î'emoire  due  pendant  un  an"*,  fa  marâtre  J'empoi- 
fonra  pour  élever  fon  propre  fils  fur  le  trône.  Il  fut 
plus  reconiimàndable  par  la  piété  que  par  fes  talens 

,  ^our  gouverner.  Il  périt  en  641.  (T—y.  )    "^ 

.  •  "^HERBELAI ,  (  Géorrr.  Hiji.  I^,)  village  près  de 
Paris  \  où  naquit  le.  favant  Etienne  Fourmont  en 
•  1683.  Il  n^étoit  encore  qu'écolier  ,  lorfqu'il  donna 
les  Racines  de  la  langue  latine  mi/es  en  Vers  français  ^^ 
ouvrage  qui  eut  fait  honneur  à  un  maître.  L'Acadé- 
iï)ie  des  Sciences  fe  l'afTocia  en   17^5.  La  Société 

\  royale  de  Londres  en  1738,  &  telle  de  Berlin  en 
1741.  Le$  favansfrançois  &  étrangers  le  confultoient 
comme  un  oracle  dans  tout  ce  qui  concerne  le  grei:  j 
le  perfan,  le  fyriaquc,  l'arabe^  rhébreu  iSi  môme 
le  chinois.^On  a  de  lui  une  foule  d'ouvrages  impri- 
més Se,  maruifcrits  ^  témoignages  ii%  fon  ériiditiori 
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&  de  fon  amour  pour  le  travail.  Il  a  fouî  frtndaht  fa 
.vie  ,  qui  a  fini  ert   1745  ,  de  la  conftdération  due  à; 
fon  favbir ,  à  la  droiture ,  à  la  modeftie  6c  à  la  can-  • 
deur  qui  Taccompagnoient.  Il  avort  un  frère  acadé-» 
micien  &profefleuren  langue  fyriaque  au  college*\ 
royal,  mort  en  1746. (C)       ;.   ;      3*  . 

HERBERSTEIN  ott  HERBStEiN,  {Gé^graph.) 
^ille  &  bailliage  de  Tévêché  de  Fulde,dans  le  cer- 
cle du  bas-Rhin,  en  Allemagne  :  cette  ville  ti*oftpa3 
une  des  plus  modernes  de  la  contrée  ,#âis  elle,  ea 
efl  une  des  pUis  petites.  (  D.  G.)   ^  '^^  * 

§  HERCtJLANUM  ,  autrement  HekCVIA^^evu  , 

Hi  RCULANIUM,  &  HeRCULEUM,  (^Géogr.  Antiq.) 

ancienne   ville*  d'Italie*  dans  la  Campanie  ,  fur  la  ' 
côte  de  la  mer,  vis-à-vis  du  Véfuve.    ,     /; 

Polybe,  en  parlant  de  Capoue,  de  Nfapîcs ,  de' 
Nola  ,  ne  cite  point  Hcrculanum  ;  mais  cet  hiftoriea 
vivoit  i  50  ans  avant  Jefus-Cbrift,  &  peut-être  alors  ^ 
cette  ville  étoit  encore  peu  connue.  Diodore  de 
Sicile,  qui  vivoit  fous  Jules-Céfar  8<  fôus  Augurte, 
parle  dans  fon  quatrième  livre  du  voyage  d'Hercule  ; 
mais  il  né  parle  point  à' Hcreularmm.  Strabon,  qui 
vivoit  du  tems  d'Augufte  &  de  Tibère,  eft  le  plus 
ancien  auteur  qui  enait  parlé;  c'eft  dans  le  cinquième 
livre  de  fa  géographie.  Après  Naples,  dit -il,  ou 
trouve  Herculanum;^  donc  l'extrcmité  s'avance  daiis 
la  mer,  &  dont  l'air  ell  très  filubre.  Cette  ville  , 
auffi-bien  que  Pompeii  qui  vient  après  ,  £c  qui  elt 
arrofée  par  le  flc^uje  Sarno  ,  fut  habitée  autrefois 
parles  Ofques  &  lès  Etrufqaes  ,  les  Grecs,  &  en- 
luitepar;  les  Samnites,  qui  en  ont  été  chaffcs  à  leur  " 

touT^-  •••  '  .J'-'  ■.  •:•••  ^■■■■•.     ;•'.":  ■.'•  ;•■•;'•-■.:■'■•■.■■;  ;..-.■ 

Dênys  d'Halicarnaflc,  qui  vivoir  auffrfôuç  Augufle, 
raconte,  dans  le  premier  liv  re  de  ici  antiquités  romai- 
nes, rarrivéê  d'Hertule  en  Italie.  Il  revenoit  d'Ef- 
pagne  où 'il  avoit  défait  te  tyran  Gérion  ;  il  avoit  ' 
détruit  les  brigands  qui  infeftoient  TEfpagne  &  les 
Gaules;  il aVoit policé  les  nations  fauvagesqui  h'abi- 
toient  ces  pays,  &s'étpit  ouvert  p.ir  les  Alpes  uit 
chemin  qu€  perfonne  aavoit  encore  tenté  ;  enfin  ^ 
ajoute-t-il ,  Hefcule  ayant  réglées  affaires  d'Iralie  à  ■ 
fon  gré ,  &  fon  açmée  navale  étant  arrivée  d'Efpa- 
gnè  aux-bords  du  Saroo,  il  facVifia  aux  dieux  la  dixiè- 
me-.partie  des   richeflTes  qu'il  rapportoit;  &  pouf 
donner  à  fa  flotte  un  lieu  de.  relâche  ,  il  forma  une 
petite  ville  de  fon  nom  ,  qui  eft  encore  habitée  par 
les  Romains;  elle  eft  fituée  entre  Pompeii  &  Na- 
ples, §c  fon  port  en  tout  tems  eft  un  lieu  de  fiireté* 
;  >:  Les  Ofques  ,  les  Cumcens ,  les  Tyrrhéniens  & 
les  Samnites  occupèrent  fucceffivemertt  cette  côte* 
Les  Romains  s'y  établirent  193  ans  avant  Jefus- 
Chrift&  occupèrent  fpécialemeni//drc«/^/2/r/72.  Cette 
ville  ,100  ans  avant  Jefus-Chrift,  étant  entrée  dans 
la  guerre  fociale  ou  mérfiqué  ycontre  l?s  Romains  ^ 
die  fut  reprife  par  1/ proconfulT.  Didius.  Le'tri-  - 
faïeul  de  l'hiftorien  Velleius  Paterculus  commân- 
doit  une  légion  qu'il  avoit  levée  à  fes  dépens,  & 
contribua  beaucoup  à  la  prife  de  jcette  ville.        /. 
,.;  Quelqu€^1tçiIls  après,  Hercidanarn  lut  faite  colonie 
romaine  ;,piiyoif  ce  titre  dans  une  infcription  qu'elle 
avoit  conf^créç  à  L.  Munatius  Conceflanus  ,  fon  pro- 
teûeuri  &  qui  fiit  trouvée  anciennement  auprès  de 
Torre-ffel-Grecô  ;  elle  eft  à  Naples  chez  les  pères  dé 
'S^AntoinCi  ■  ■-'^^'■:^-:'.fi.yr'--^^^  ^     '  , 

Ceue  ville  devint  riche  &éonïïdSaBfe,â  eii^ 
par  les  reftes  qu'on  a  découverts  ;  elle  eft  citée  dans 
Pline  &  dans  Florus  parmiles  villes  principales  de  la 
Campanie.  Dans  le  tems  où  toute  la  c6te  délideufé 
du  golfe'  dé  Naples  étoit  couverte  par  les  maiforis   ^ 
des  plus  riches  Romains ,  il  ne  pouvoit  manquer    ■: 
d'y  en  avoir  près  à' Hcrculanum.  Les  lettres  de  Ciçé« 
i'on  parlent  de  celle  qu'y  avoient  les  Fabius  ,  6c  qui 

dleiùc  irçres  pcffédoiçm  ffaj:  indjlYisi  SéiieqUe  *" 
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d'une  inaîfon  de  CaligliU  /qiîeftet  empereuir^ 
truire  ,  parce  que  la  mère  y  avoit  été  détende  Dri- 
fonniere  du  tecns  de  Tibère; elle  ctoit ,  dit-il vd'^uie 
fi  grande  beauté  qu'elle  atiiroit  les  rcgardi|  ^e'  IQtW». 
ceux  qui  pailôient  le  long  de  la  côter.^-^i;^^^^^^       •  ^ 

.  La  delciiption  que  fait  Stace  d'une  raaifon  ilî'tuceà. 
Sorrento,c'ell-à-dire,<irr  la  mcme  côte.ik  à  fiv  lieues 
àlhrculiinum \  peut  faire  juger  dq  la  ntagnificencç  & 

^de  la  richeflfe  qui  brillôient  dans  ces  maifons  de  plai- 
Tance  ;  les  figures  antiques  de  bronze  &  de  métal  de 
CorintheauiTi  clhmc  quej'or,  les  portraits  des  çéné- 
raux,  dçs  poctes,  des  philo/ophes,  Ie$;€hefs*-aœu- 
vre  d'Apclles,  de  Policlcie^,  de  Phydîas  ;  tous  les 
gcwes  àx)  beautés:  y  étoicnt  accumulés.  On  ne  doit 

"/pas  etie  étonné,  de  retrouver  dans  les  ruines  d'//*;/"- 
xularium  des  fî,guresde  là  plus  grartde  perfédion: 

f   Si.  quid  adht{Cy  vucud  tdtnm^udnûrabiU  Plfdy- 
'  Phidiacit  rafcn  manus  ;  i]^uod  ah  arfc  Myionis^ 
Aut  PolycUtao  quod  ju^ni  ejl  viyere.  cala  ,  ,• 
^    jtLraquc  ab  IJUimiucis  aiiro  potiora  fayU/is  ,'  ■  "^    ^ 
Ord  ducuni  6*  vaturn- yjapicntumquc  ora  prlorum. 
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Martial  &  Stace  m.^ttent  ffcrcnlannm :à\\  nombre  des 
villes  abymées  par  les  éruptions  du  Véfuve  ;  mais 
Dion  Cafrius,  qui  vivoit  l'an ^230  de  Jefus-Chrift  , 
&  qui  a  compolé  une  hilloire  romaine  ,  eft  le  pre- 
mier hiitorien  qui  le  cliic  formellement  en  décrivant  ' 
réruption  de  Tan  79.><  Une  quantité  incroyable  dé 
»  cendres  emportées'  par  «le  vent,  remplit  Tair,  la 
»  to^r^  &'la  mer,  étouffa  les  hommes  ,  les  trou- 
»  peaux  ,  les  poiflons  &  les  oiieaux,  &  engloutit 
>»  deux  villes  k\}\\(ixes^Hcrculanum&c  I^ompéiiydans 

l}>  le  te  mi  mcme  que  le  peuple  étoit;  aifis  au  fpt^fta- 
»  oie.  D.  Caiî.  L.  £X^7./2"/ 2/.»" Cependant Flprus 
vers  l'an  loô  d,e  Je(us  Clirirt,  parloift  encore  d*IIer^r . 
culahum  /qu'on  croit  avqiréité  en'gloutie  des  raa79. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  la  date  de  ce  terrible  événement, 
on  ne  peut  pas.  douter  que  la  yille  à^Herculanum 
Ji  ait  été  énfevelie  fous  les  cendres  ou  laves  fablôn-*^ 
neufes  du.  Véfuve  ;  on  ^trouve,  fes  batimens  à  68 
pieds  fous,  terre  dans  l'endroit  où  eft  le  théâtre  ,  & 
à  ICI  pied6  fous  terre  , |du  côté  de  la  mer  &  du  châ- 
teaji  du  roi.  L^e*  maffif  dont  elle  eft  recouverte  eft 
une  cendre  fine,  griie ,  brillante,  qui ,  mêlée  avec  de 
Teau  a  fait  un  compofé  que  Ton  hrifc  quoique  avec 
peine ,  &  qui  t©mbe  en  poiiifiere;  iry-a^çs  endroits 
oîi  elle  fe  détache  d'elle-mcme  &  s'ébouleroii  fort 
promptemênt ,  fi  on'ne  la  foutenoit  par  des  pla|^hes 
ëi  des'étais;  enregardant  cette  pouffiere  au  microf- 
cope,6n  y  voit  des  parties  noires. &  bitumineufes  ^ 
.des  parties  vitrifiées,  d'autres  minérales  &  métalli- 
ques,  &  on  y  trouve  uile  qualité  faline  ,  un  peu 
alumincJTife ,  ce  qui  prouve  ,  cfomme  nous  l'avons 
dit  en  pat^lant  du  Véfuve  ,  que  c'eft  une  matière  de 

*  même  nature. que  la  lave  en  mafle  dont  nous  rap- 
porterons bientôt  l'analyfe  ;  elle  ne  donne  cependant 
pas  une*odéur  de  foufre  quand  on  la  brûle^:  fans 
doute  que  l'acide  fulfutçux  s'en  eft  évaporé,  ;  "^ 
Cette  matière  ne  couvrirque  peu-à-peu  la  ville 
À^HircuUnumy  &  laiffa  aux  habitans  foute  la  liberté 
de  s'enfuir;  car  (depuis  le  tems  que  roh  fouille  ,  à 
peine  y  a-t-on  trouvé  une  douzaine  de  fqueUttes;il 
y  avoit  mjme'fort  peu  d'or  &  d'effets  précieux  ,  fi 
ce  n'eft  de  ceux  qu'il  étoit  difficile  d'emporter.       > 

"  Cette  pouffiere  étoit  encore  brûlante  lorfqu'elle 
tomba  ,  car  l\)n  trouve  les  portes  &  autres  bois  de 
la  ville  réduits  en  une  efpece  de  charbon  ,*  qui  con- 
ferve  encore  de  la  moUcfl'e  à  caufe  de  riiumidité  de 
la  tç>re.  Dans  les  maifons  où  la  lave  n'avûit  pas  pé- 
nétré ,  tout  eft  rôti  &  réduit  en  charbon  fans  être 
çoniiimc  i  tels  font  les_^yrçs  qui  étoient  d'écorce    [ 


&  qu'on  a  trouvés  en  grand  nombre,  le  ble4,  l'orge, t 
les  fevès,4es  figues ,  Te  pain  même  en  entier,  tout' 
cela  à^été  réduit  en  charbon  ,  fans  que  la  lave  y  ait-| 
touché,  &  par  la  feule  chaleur  (ju'elle  communiquoit 
à  i'ilif  CAvironnant.  '  ./t^' 

*  On  trouve  beaucoup  de  maifons  &  qe  chambres 
qui  font  remplies  de  cette  jave  „ce  qui  paroîi  indi- 
quer que  l'eau  q*âi  s'y  mêla ,  charria  cette  matière, 
ÔC  la  dilperfa  dans  l'intérieur.      4 
r-La  cendre^  la  lave  rempliffei|fexaftement  tout 
l'irtiérieur  des  appartemens  ;  on  .lifJbviYe  des  m\irs  qui 
ont  fléchi,  d'autres  qui  font  renv^^îés  ,  ce  qui  prouve 
que  la  lave  a  été  détrempée  ô^an  coulé  comme  une 
elpece  de  pûte  ou  de  fluide./|fe*i  ciment  que  cette 
cendre  a  formé  avec  l'eau,  j|||  devenu  fi  compad,  " 
&  dans  la  fuite  a  fi  bien  g^ïlprt  de  l'humidité  tout 
^  ce  qu'il  environnoit,  qu'il  j^j^empôché  la  fermenta- 
'tion ,  &  qu'il  a  confervé  les^ulcurs  même  des  pein- 
tures, que  les  acides  &  lq$%kaUs  auroient  rongées 
par-tout  ailleurs. .   -         -Mi^^^ur   : .:,::  v.v  ^•M^^ii ,- 

Au-deffus  de  cette  lavtf^i  tomba  dans  la  première 
ériiption  ,  l'on  trouve  uj!^ efpece  de  poudre  blanche 
difpofée  par  lits,  maisJ|S^ec  quelques  interruptions;" 
cll^  provient  fans  dowœ  des  pluies  de  cendres  qui 
font  vcnuçsfucceffi^^ppent  en  divers  tems;  par-def* 
fus  (iette  cendre  ofl^ouve  dix  à  douze  pieds  de. 
terre,  dans  laque^ji^ori  rencontre  d'anciens  tom- 
beaux, &  par-djéjSis  cette  terre  la  lave  dure  en 
grandes  maffes  '^mrçixfes'  ;  'telle  qu'elle  a  couléf 
dans  les  derni^,rç|ieniptioni,  depuis  l'an  1^036  ;  &C 
jWîideffus  celf<^^  de  nouvelles  couches  de  terre 
_végétale.v*'^|^^'    •;     ^^'f>^^■-^^:.^*■r:::•:.•:^;^  ;''■"■  T''- 

C'eft  ainfi  cniè  ce  rivage  dangereux  paroît  avoir 


été  habité  fié  dévafté  à  ptufîeurs  reprifes  différentes; 
*  la  beauté  du  climat  fait  qu'on  y  retourne  volontiers^ 


aûintot  qu'iin  ou  deux  fiecles  d'intervalle  ont  fait 
oublier  les  derniers  embrafemens.  On  ëtolt  encore^ 
en  1631  V^dans  la  plus  profonde  fécu rite,  comme 
on  l'avqit  été  au  tnont  iEtna,  en  1536,  mais  ces 
éruptions  précédées  d'un  long  calme  ,  font  toujours 
les  plus  terribles,  y        v'         ^      ,..  * v^^^    :         v.^^ 

.'  Le  foiiveriir  des  villes  à^Herculanum^-^  de  Pompeii 
étoit  fellement  éteint ,  qu'on  difputoô  au  commen- 
cement du  fiecle  fur  le  lieu  de  leur  ancienne  fitua- 
tion.  Célano  mettoit  Hcrculanum  au  fommet  du 
Véfuve  ;  quelques  auteurs  ravoient  placéà  Ottaiano 
qui  eft  de  l'autre  côté  du  Véfuve,  Biondo  &  Raz- 
zano  la  mettoient  à  Torrc  dell*  Aitnunziata;  fur  !a 
carte  de  F^etrini,  elle  eft  marquée  à  près  d'une  lieue 
au  midi  de  Pprtici;  Ambrogio  Lione  penfa  que  c'é- 
toir  à  Torre  del  Grecô,  quieft  à"  une  demi-heue  de 
Portici;  en  effet  Ton  avoit  trouvé  dans  le  dernier 
fiecle  des  infcriptions  du  côté  de  Torre-del-Greco^i 
dans  lefquelles il  étoit  parlé* de  cette  ville,  &  que 
Capaccio  a  rapportées  dans  fonJiiftoire  de  Naples; 
ce  qui  la  faifoit  fuppofer  plus  méridionale  que  Por- 
tici,  où  cependant  elle  s'eft  trouvée  réellement,  ir 
y  avoit  des  favans  qui  croyoient  que  Pompeii  étoit 
dans  cet  endroit ,  quoiqu'elle  fe  foit  trouvée  en- 
fuite  fur  lé^ bords  du  Sarno,deux  lieues  plus  loin; 
lors  même*  qu'on  a  eu  découvert  des  ruines  foils 
Rcfina  ôc  Portici,  on  penfa  que  c*étôient  celles  de 
.Rctiifh  dont  parle  Pline;  mais  on  croit  aujourd'hui 
qu.eRetina  netoit  qu'un  petit  village  fur  le  bord  de 
la  mer,  où  habitoient  les  matelots  ;  toutes  ces  incer- 
titudes ont  été  fixées  par  les  découvertes  que  nous 
allons  raconter. ■■-■/■^r:^;;::  ":-^^. ^.t-:--::.-.^'--.^^;:^',,  '-:*  .  ■ 

Le  prince  d'Elbenf ,  Emmanuel  de  Lorrame ,  étoit 
allé  à  fîaples  en  1706  ,  à  là  tête  de  l'armée  impé- 
riale qu'on  avoit  envoyée  conire  Philippe  V.  Il  y 
époufa  en  1713  ,  la  fille  du  prince  de  Salfa.  Ce  ma- 
riage lui  fit  defirer  une  maifon  de  campagne  aux 
environs  de  Naples  i  il  en  fit  bâtir  une  à  Portici  6c 
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Wo'utut  la  fdrc  décôi'crde  ftuc$;  un  ?rtifte 
fenta,  qui  e>tcelloit  dans  la  cohil)ofition  dui 
tuffi  dur  &  auffi  briHant  que  l^  ^Hiarbre    qii  il  corn^ 

>foit  coïnmeles  anciens ,  avec  les  debm,  les  eclatV 
&  la  pouflîere  de  difféfehs  nwrbren /  ne  s  agiiloit 
que  d'en  raffembler  tiné  quantité  fuffiiante.  Unpa^r- 
fan  de  Portici  en  avoit  trouvé  en  creufant  un  putts 
ékm  h  maifon  :  le  prince  d'Elbeuf  acheta  de  ce  pay- 

^An  la  liberté  de  faire  des  fouilles  au  même  endroit. 
Telle  âiit  la  première  occafion  des  découvertes  d  Hcr- 

^«/j/j/^;  on  ^reconnu  depuis  que  cette  première 

ouverture  étoit  juftement  au-deffus  «u  théâtre,  de 
cette  ancienne  ville.  Après  quelques  jours  de  travail 
on  découvrit  une  ftatue  d'Hercule  ,^  fnfuite  une 
Cléopatre.  Ces  premiers  fuccès  encouragèrent  le 
princç,  oo  continua  les  excavations  avec  plus  d'at^ 
deur  ;  on  trouva  bientôt  rarchitrave  ou  le  deffus 

-^'une  porte  en  marbre  ,  avec  une  infcrîption  &  fept 

li^atues  grecques,  (emblablesà  des  vcltales. 
;,  Quelque  tems  après  on  trouva  un  temple  antique, 

^e  forme  ronde,  environné  Je  vingt-qua|te  colon- 
elles d'albâtre  fleuri;  liptérieuretoit  orné  tftun  pareil 
vliombre  de  çglonoes  &  d'autant  de  ftatues  de  niatW^^|; 

bre  grec.    ':.,.jm^':--  ■  '•       .       ,       .  •'  ;    . 

Le  produit' de  ces  recherches  devint  bientôt  affez 
confidérable  pour  réveiller  rattentîon  du  gouver- 
nement, &  l'on  forma  oppofition  aux  travaux  du 
prince  d'Elbeuf  ;  depuis  ce  tems-là ,  il  qe  fut  prefque 
^plus  queftion  de  nouvelles  découvertes,  jufqu'au 
tems  où  don  Carlos  ,<ievenu  roi  de  Naples ,  voulut 
faire  bâtir  un  château  à  Portici  en  i7}6.  Leduc 
d'Elbeuf  céda  au  roi  fa  maifon&  le  terrein  d'où  l'on 
avoit  tiré  tant  de  belles  chofes.  Le  roi  fit  creuferà 
80  pieds  de  profondeur  perpendieuldire',  &  Ton  ne 
tarda  pas  à  reconnoître  une  ville  entière  qui  avoit 
exifté  à  cette  profondeur.  On  retrouva  même  le  lit 
de  la  rivière  qui  traverfoit  la  ville  ,ôc  une  partie  de 
.-:■■  l'eau'qui  la  formoit^>- ,  ^":t  vv^^^  ••;;*> :i,i|fc.x.-*^::r^^r: ^i ?*.,..:  •  4 '■ 
■'      M.  Venuti ,  célèbre  antiquaire,  dirigeoît  alors  les 
excavations;  il  découvrit  le  temple  de  Jupiter,  où 
étoit  une  ftatue  d'or ,  &  enfuite  le  théâtre ,  les  in- 
fcripiions  qui  étoient  fur  les  principales  portes  j^  les 
fragmens  des  chevaux  de  bronze  doré  &  du  char  au- 
quel ils  étoient  attelés  qui  avôient  décoré  la  princi- 
pale entrée  de  ce  théâtre  ,  une  multitude  de  ftatues 
de  marbre ,  de  colonnes  &  de  peintures^  dont  nous 
■ .  allons -donner  une  idée.       :':;;-4';^'S  -' 

Il  n*y  avoit  pas  cinquante  ouVricrs,  en  1765 ,  qui 
y  fuffent  occupés  depuis  le  départ  du  roi  pour  l'tf- 
pagne ,  &  on  ne  laiffoit  pas  de  faire  continuellement 
des  découvertes  nouvelles.  Les  ouvriers  font  leurs 
.    tranchées  au  hazard ,  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut , 
fur  trois  ou  quatre  de  largéor,^;  Ils  font  obligés  de  les 
,^    étayer  enfuite  avec  de  la  charpente,  ou  de  réfec^cr  . 
des  maflîfs  de  terre  pour  fbutenir  la  terre  toujours  ^ 
y  prête  à  s'ébouler»,:,  - ■;  -.  '^^'j^-^r,,  :-{ -fc-;-^ .  ,.  j.  . .  .ii^:.^^-  --v^- 
Quand  on  a  fouille  dans  un  en^oît,  ofi  eft  oblîjgé 
de  le  remplir  enfuite  avec  la  terre  que  l*on  retire  ^ 
'    d'i^nboyiiu  voifin  ;  on  eft  affujetti  à  cette  manière 
de  procéder ,  par  la  néceffité  de  ménager  les  édifices 
de  Refinâ  ôcde  rortici  qui  font  au  deftus  de  ces 
fouilles,  &  cela  fait  Qu'on  ne  peut  avoir  qu'impar- 
faitement leT  plans  de  la  ville  &  de  fes  édifices. 

On  reconnoît  cependant  que  toutes  les  rues  à^H^f- 

culanum  étoient  tirées  au  cordeau ,  &  avoient  de 

^l 'chaque  côté  des  parapets  ou  trottoirs  pour  les  gens 

de  pied  ,  comme  il  y  en  a  dans  les  rues  de  Lbndres  ; 

-.1    elles  étoient  pavées  de  laves  toutes  femblables  à 

celles  que  jette  aôuellement  le  Véfuve  ;  ce  c|ui  fup- 


ïuîvantles  uh« , /dm^ , fuîvant  les  autres ,  chuldJU 
cum;  ç'étoit  une,  cour  de  xi%  pieds, dont  la  forme 
étoit  fettangle,  environnée  d'un périftile  ou  pôttî* 
quedé'4i  colonnes,  plus  hagt  de  deux  pieds  que  le 
niveau  de  la  irour ,  pavé  de  marbre  &C  orné  de  dlf-* 
ftrentes  peintures,  ^^ .i  .#>- --W    »  v  -  ^.jV^*  a, . 

Le  portique  d'entrée  étoJt  compofé  de.pnq-  àVl 
*ifàdes  ornées  de  llatues  équeftres  de  marbre  1  dont 
deux  ont  étéconfervée^  ;  ce  font  |^s  famtfufesftatuci 
des  deux  Balbi|^,  &  Ton  a  trouvé  plufieur^  ftatue* 
des  familles  Nonîa  &  Annia,dans  le  théâtre  VK'; 

ailleurs.  .■-.■^>;..:  .,;■  ■  ^^>*v.:fv^ ";•'■•.:.•,!-■ -a  ■•■''■'    '  -'"  v 
V  Dans  un  enfoncement  qui  fe  vôyoït  en  face  de 

l'entrée,  à  l'extrémité  de  l'édifice,  au-delà  du  por^ 
tique  parallèle  à  celui  de  l'entrée  ^  il  y  avoir  una 
efpece  de  fanâuaire  élevé  fur  trois  marches,  où 
étoit  la  ftatue  de  l'empereur  Vefpafien,  &  à  fcs  cô* 
tés' deux  autres  figures  dans  des  chaifes  curuleS;  à 
droite  &  à  gauche,  il  y  avoit  dans  le  mur  deux  ni-  ;, 
ches  ornées  de  peintures  ,.avcc  les  ftatues  en  brori/c 
de  Néron  &deGermaniçus,  de  9  pieds  de  haut;  il  y 
avoit  d'autres  figures  de  marbre  &  de  bronze  fur  les 
^murs  du  portique/  ./*       ^^^^^^^^^    ^  '>  ^ 

Ce  forum  croit  joint  par  un  portique  cîomîtiuil  i 
deux  ten^ples  moins  grands  ,  de  forme  reftahg]e> 
voûtés,  ornés  intérieurement  de  colonn;?'s ,  de  pein- 
tures à  frefqueôc  de  quelques  infcripttons  en  bronze; 
il  y  avoit  un  de  ces  temples  de  1 56  pieds  delong*     • 
On  découvrit  auffi  en  175*0,  près  de  ces  mômeS  • 
temples  ,c'eft-à-diVe ,  fousRtfina  &  près  du  château  * 
du  roi,  un  théâtre  dont  M..  Belllcard  a  donné  le 
plan  dans  le  môme  ouvrage;  les  gradins  d.esfpefta*   ; 
teurs  fdht  difpofés  dans  une  demi-ellipfè  qui  a '166  . 
pieds  de  diamètre,  c.oupcé  lur  fa  longueur,  &c^q 
théâtre  c\toit  un  re£tan|.;le  de  71  pieds  Air  jo,  orné 
d'une  façade  d'architecture  &  de  belles  colonnes  de    • 
marbre  ,  placées  fur  le /?ro/cf/7/wii^;,  dans  le,  goût  du 
ç4héâtre  de  PalladiQ^à  Vicence;  Cependant ,  comme 
"^"ie  théâtre  de  Màrccjlus  à  Rome  étoit  exaôcment  en    . 
demi-cercle,  M.  Bellicard  foupçonne  le  plan  qu'on    . 
lui  avoit  donné,  de  n'être  pas  fidèle  à  Tégard  dç     . 
l'ovalité.  La  falle  de  ce  théâtre  avoit  vingt-un  rangs  . 
de  gradins,  &  plus  haut  wne  galerie  ornéc.de  ftatues- 
de  bronze,  de  colonnes  de  marbre  %c  de  peintures  à    . 
frefque  ,  quVn  en  a  détachées  avant  que  de  reporter' 
la  teri^e  dans  les  fouilles.  Une  partie  des  murs  étoit 
revêtue  de  marbre  de  Paros;  j'ai  vu  encore  en  1765 
beaucoup  de  gradins  à  découvert ,  &  l'ipn  y  travail- 
loit  journellement.  C'eft-là  fans  doute  le  théâtre  o\x  Êk 
Ton  étoit  aflTemblc  le  jour  de  la  grande  éruption  de 
ran'79  qui  enfevelit  lous  les  cendres  HcrcuUnam  & 
Pompeit^  fuivant  Dion  CaflîuS.  ^ 

rf  Un  tombeau  que  Ton  découvrît  dans  le  inêini 
tems  ,  étoit  décoré  extérieurement  de  piédeftaux 
tfun  bon  genre  :  l'intérieur  étpit  un  caveau  de  bri- 
gues, ayant  Il  pieds  fur  9  de  large,  environné  de 
niches ,  avec  des  urnes  cinéraires  ;  tout  étoit  refté  ■ 
en  place  au  point  que  Ta  brique  même  pofée*  fur 
chaque  urne  n'étoit  pas  dérangée ,  la  cendre  y  avoit' 
cependant  pénétré  &  avoit  tout  rempli. 

Un  peu  plus  loin  ,  en  creufam  fous  la  vigne  d'un 
particulier,  on  a  trouve  plufieurs  rues  bien  alignées 
&  des  maifons  particulières  ,  dont  plufieurs  étoient 
pavées  de  marbres  lie  différentes  couleurs,  en  com- 
partimens;  d'autres  de  mofaïque  faite  avec  quatre 
ou  cinqefpeces  de  pierres  naturelles;  d'autres  enfin 
avec  dés  briques'de  trois  pieds  de  longueur  &  de  fix 
pouces  d*épaiffeA!fr  ;  il  y  en  a  de  femblables  dans  un 
temple  découvert  à-P^ouzol,  vers  1750.  Oh  apper*^ 


F ofe  des  éruptions  bien  plus  anciennes  que  ctllede.      çoit' tout  autour  des  cRS^^  efpece  ^e  gradin 

an  79;    4  >iV.^v^         .     ^  '       .'^  d'un  pied  de  haut,  oùp^èut-ôtre  s'affeyoient  les  efi 

L'édifice  le  plus  confidérable  qu'on  ait  découvert  •  -  •  •       -r       '    •_..^. .?../• — __ 


dans  les  fouilles  ^H^r culanum- ^  eft  un  bâtiment  pu-        peints  à  frefque  en  ebmpariimens.  On  y  remarque 
-kilt  oïl  il  paroît  quefe  rendoit  la  juftice  y  appelle,        '  '  *      '  j-   —  f-    -  -       j-^ 


claves.  Les  murs  des  maifa^s  étoient  le  plus  fouvent 

peints  à  frefque  en  ebmpariimens.  On  y  reii 

des  cercles  ,  des  lozanges  ,  des  colonnes  y   des 
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guirlandes,  des oîfeaux.  Ce  genre  de  décoration  rcil 
maintenu  en  Ualie  jufqu'à  nôtre  tem$;  on  ne  voit 
prefque  pas  de  tapi^eries  dans  les  appartemens  ot'- 
dinaires ,  mais  beaucoup  de  peintures  à  frefaue  fur 
les  n^urailles  ;  cela  décore  lesappartèmens  fans  en 
diminuer  la  fraîcheur.  Les  murs  des  maifons  font 
fouvent  ornés  de  colonnes  de  briq\ies  qui  font  en- 
gaj^ées  d'un  tiers  de  leur  diamètre,  &:  c|ui  font  en- 
'  duites  d'un  ciment  blanchi  au*-dehors.  J'ai  vu  la  même 
chofe  dans  le  temple  de  Pompeia  \  c^ft  Vimonacatura 
des  Italiens,  qui  fe  fait  avec  de  la  chaux  &  du  marbre 
pilé.        ••-  ■    •  •■•  •.  .■■:..:■■•/.: .\- 

Les  fenêtres,  à  ce  qu'il  paroît,  étoiçnt  ordinaire- 
ment fermées  en  b^is  pendant  la  nuit  &  ouvertes 
pendant  le  jour  ;  on  a  trouvé  du  verre,  mais  ce  n'eft 
qu'à  un  bien  petit  nombre  de  maifons  ;  ce  verre  étoit 
fort  épais.  Il  paroît  que  l'on  n'avoit  point  alors  l'art 
d«  faire  des  vitres  auffi  minces  que  les  nôtres ,  & 
auflî  facilement  qu'on  les  fait  adluellement.  Ilji'en 
faut  pas  être  étonné  ,  ce  n'eft  que  dans  ces  derniers 
tems  que  ce  genre  d*agrément  eft  devenu  fi  général; 
il  y  a  volt  à  Lyon  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  la 
moitié  moins  de  vitres  qu'il  n'y  en  a  maintenant,  & 
les  fenêtres  des  ouvriers  y  font  encore  fermées  en 
toiles  ou  en  papiers. '  *.  ;  ,     .   "v  , 

On  trouve  cependant  à\ff^rr///tf;2f^/7z  des  bouteilles 
de  verre  &  des  gobelets  en  grand  nombre.  Ce  verre 
cflabfolument  terne;  il  a  perdu  fon  poli  parlesacci- 
dens  qui  en  ont  attaqué  &c  décompofé  la  furface  ;  il 
$'en  trouve  des  morceaux  qui  brillent  des  couleurs 
prifmatiques  les  plus  vives ,  parce  qu'ils  fontécaillés 
oC  divifés^fans  qu^on  s'en  apperçoive,  en  feuillets 
ou  branches  extrêmement  minces:  or,  il  eft  de  la 
nature  des  lames  très-minces  de  répandre  des  cou- 
leurs différentes  ,  fuivant  la  différence  de  leur  épaif* 
fcur,  ainfi  qu'onle^oit  par  les  belles  expériences 
qui  font  dans  l'optique  de  Nevton  ;  on  a  remarqué 

la  même  chofe  dans  le  verre  tiré  des  catacombes  de 

■  to  •■:    ■  '"'■■■■      ■■    ■'■-.■■■■■■      ■■■■  ••••••■  •.  ■-•■■'■^ 

Rome.  ':••■  "  ■        -r 

,.  Il  y  avoît  auffi  à  Hcrcûlanum  des  fenêtres  fermées 
avec  un  gy pfe  tranfparent  débité  par  James  minces , 
comme  la  pierre  fpéculaire  qui  pouvoit  tenir  iieu  de 
verre  ;  on  s'en  fert  encore  quelquefois/      v  , 

Le  cabinet  d'antiques  ou  \e  mufaum  de  Portîci, 
le  plus  curieux  &  le  plus  riche  qu'il  y  ait  en  Italie , 
a  été  formé  depuis  1750  ,  en  conféquence  des  fouil- 
les à'ffcrculanum\d^Pon\ipt\i  &  de  Stabia  ;  il  eft 
placé  dans  les  entrefols  d'un  bâtiment  extérieur  qui 
tient  au  palais  du  roi,  du  côté  de  Naples,  fous  la 
garde  de  M.  Filippo  C:^rtoni  ;  un  jeune  homme  très- 
peu  inftruit  le  fait  voir  aux  étrangers,  mais  on  ne 
reçoit  de  lui  aucune  lumière;  &  comme  il  eft  dé- 
fendu de  rien  écrire  fur  le  lieu,  l'on  ne  peut  en 
avoir  la  defcrrption  que  d'une  manière  affez  impar- 
faite ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  publiée  dans  le  pays. 

La  defcriptionde  tous  ces  monumens  &  de  leurs 
Vifages  ,  &  l'explication  des  peintures  &  des  ftatues', 
méritoient  bien  d'occuper  les  antiquaires  les  plus 
habiles.' Dès  qu'ot^  eut  commencé  de  former  ce  mu^ 
feum^  vers  17500U  1755  >.M.Me  marquis Tanucci 
créa  une  académie  de  Belles-Lettres  qui  devoit  s'y 
appliquer  :  elle  s'afTembloit  dans  fon  appartement  à 
la  iècrétairie  tous  les  quinze  jours,  &  l'on  travailloit 
de  concert  avec  lui.  Nous  avons  déjà  fept  volumes 
ileleur  travail ,  dont  le  premier  contient  un  catalo*-^ 
gue  de  738  tableaux ,  de  }  50  ftatues ,  de  1647  vafes 
ou  meubles  remarquables ,  fans  y  comprendre  les 
lâiinpes,  candélabres  &  trépieds,  qui  font  comptés 
Séparément.  Ce  volume  parut  eh  175  5  ;  les  fix  autres 
font  les  gravures  fie  les  explications  des  principales 
peintures.''  '  ■>"^-\*'  ;■■'■' .  ■ ''■•■.■\--^.-'.^.    ^'-^  ^  \[  ^:  ';^-.i'.l/. 

Cette  belle  coUeûion  a  été  gravée  par  ordre  & 
aux  frais  du  roi ,  qui  a  fait  déjà  des  préfens  de  la 
fnoitié  de  rédit^O|i.  J'a,;  YU  Q^ijr  jufqu'à  cmq^uaj^tc; 
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fequms  du  volume  ,  pJr  des  gens  riches  qui  n'tétoîent  ■ 
pasà  uortéç  de  l'avoir  autrement  qu'à  prix  d'argent.  ' 
Maisleroi  a  voulu  fe  réferver  le  privilège  de  donner- 
feul  cette  marque  de  diftînâion  aux  gens  de  Lettres  ' 
ou  aux  perfonnes  en  place.  Cependant  s'étant  rendu 
aux  follicit^lion$  des  curieux,  il  vient  de  donner, 
ordre  de  vendre  les  exemplaires  qui  en  reilemen- 

COre*  ..■'*.  '  ^^>  ;■•,■'♦",;,'■'.. ;',w 

On  voit,  dans  la  cour  dé  ce  cabinet  unique  ,uii 
crand  banc  de  pierre  en  demi-cercle  de  quinze  à  dix- 
nuit  pieds  de  diamètre,  qu'on  croit  avoir  été  i>lacé  r 
dans  le  lieu  de  la  fépuUure  des  prêtres.  11  y  a  aufli  | 
dansfa cour, dans  l'efcalicr ôc dans  lesappartèmens, 

plufieurs  ftatues  de  marbre ,  qui  fans  être  du  premier 
ordre  ,  comme  celles  des  Nonius ,  ont  cependant  de 
la  beauté  :  les  têtes  font  ordinairenrent  médiocres , 
mais  les  draperies  font  travaillées  avec  délicatcffe 
&  avec  goût.  On  y  remarque  fur-tout  une  grande 
figure  de  femme  d'un  âge  avancé  ,  érigée  par  les  dé- 
curions  à'Hcrcul^uni.^  à  l'honneur  de  Ciria  ,  mère 
de  Balbus  ,  qui  étoit  le  protedeur  de  leur  ville ,  fie  f 
ôc  femme  de  Balbus  le  père  :  cette  flatue  a  fix  pieds 
cWiaut  ;  ellceft  voilée  fie  drapée  de  grande  manière  : 
on  y  a  trouvé  ISnfcription  qui  marque  ce  qu'elle 

Douze  ftatues  de  femmes  drapées ,  entre  lefquet- 
les  on  voit  une  veft^le  admirable.  ,     .; 

Deux  figures  mutilées  d'hommes  aflîs  :  elles  font 
de  gra:ndeur  un  peu  coloflale.  '^^^^^^^  •  -^  \ 

Une  figuré  debout ,  plus  grande  que  nature,  qti^on 
dit  repréfenter  un  conlul  Romaitî  :  la  draperie  en  eft     . 

delà  plus  grande  manière,  6i  indique  parfaitement 
le  nud.  '■:X::[}:'-^'y::  ^X.-''';i^f^^;^rV^;^^:#  •:^:.:-:-,:;:7v;-;^',^  -, 

Les  ftatues  débrarize  font  en  fi  grand  nomb  - 

ce  cabinet ,  que  tout  le  refte  Je  l'Europe  auroit  peine    " 
peut-être  à  en  fournir  autant  ^  ôc  elles  font  belles  en 
général.  On  y  remarque  fur-toiit  un  Mercure  aftis, 
de  grandeur  naturelle,  la  plus  belle  de  toutes  le§  fta- 
tues delbronze  qu'onya  trouvées;  un  JupitéÉ^,  plus   / 
grand  qée  nature  ;  un  Faune  qui  dort ,  grande  figure 
en  bronie  ;  un  Mercure  ;  deux  lutteurs  ,  dont  l'un 
eft  dans  la  pofture  d'un  aggrefl^ur  ,  6c  l'autre  fur  la 
défenfive,  ôc  qui  font  irès-^^aux  ;  un  Faune  ivre  ^ 
placé  fur  un  outre  de  vin  ,.  de  fépt  à  huit  pieds  de  .     • 
haut.  On  en  a  trouvé  douze  pareilles  dans  lé  théâtre  ;  ' 
deux  figures  nues ,  d*un  tiers  plus  grandes  que  natu- 
re :  on  prétend  que  l'une  repréfenie  Jupit€4-i  Cette 
ftatue  a  eu  la  tête  &  le  cor|)s  applatîs  fous  le  poids 
de«  laves.  Quoique  cet  accident  Tait  endpmmagée 
beaucoup,  on  y  reconnoît  toujours  de  grandes  beau^- 
tés  :  les  cuiflcsôcle^  jambes  font  bien  confervées  ÔC 
'  fort  belles.     ^ 

■     •■       ■  '    .  .'••.,■■'  .    .  ■  ,.     f.:       ■     .        V.--      ■*'  ,■■>,,„'  ,■■  ■■        ;  ■•         ,      •     .       • 

»  .  ■       ■  '.ik. ..-  .  .>  .   ■  .  •  . 

;"  Deux  conlUls  Romains ,  dont  Tup  avoît  vraifem* 
blablement  les  yeux  d'un  autre  métal ,  ainfi  qu'il  eft 
aifé  de  s'en  appercevoir  par  les  trous  qui  reûent, 
&  oîi  ily  atout  lieu  de  croire  qu'ils  étoient  incr-uf* 
tés.  On  ne  trouve  dans  l'antiquité  que  trop  d'exem- 
ples de  ce  mauvais  ufage  :  &c  la  plupart  de  ces  ftatues 
ont  fouvent  des  yeux  d'argent ,  qui  font  ^n  Q^m^&q 
deftgrcable  ,  avec  le  fond  prefoue  noir.^  \^^ 

V-inq  itatues  de  danfeufes ,  plus  petites  que  nature  ; 
trois  femmes.drapées;  plufieurs  buftes  ,  repréfentant 
des  philofophes  &  d'autres  hommes  iUuftres  ;  quel- 
ques fragmens  d'une  ftatue  éaueftre  de  bronze ,  qui 
tait  préfumer  que  ce^evoit  être  un  bel  ouvrage  ,i;^ 
en  juger  par  la  tête  du  cheval ,  ôcpar  les  jaqibesdç 
rhomme,  qui  (abusent  encore,      ^':'.'V','^¥'^--^^''^^'^^'  7 

Toiis  ces  morceaux ,  tant  éh  niarbre  qu'en  bronze;       ^^ 
fe  diftinguent  par  unç  compofition  d'un  grand  Ôyle,    . 
un  excelkm  caraaerede  deflin ,  ôc  une  belle  exé-      . 
xution.-^^^v.^4..'    ^        :'■■.  ..,,;.,..  ,.,.,.•     -.^ 

Nous  aurons  bientôt  occafion  de  remarquer  qu<^ 
les  peinijwjçîiM:  ioflt  j^         même  beauté,'^       ^ 

'■'   'r:    .  ■*-■'■  Tous 
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•fpitS  îél  ippartemcns  du  cabinet  dont  lyus  par- 
'lons,  font  payés  de  moïaïque  ancienne  A'Hircula- 
num:  on  les  tranfporte  par  morceaux  de  quatre  à 
cinq  pieds.  U  dernière  pièce  du  cabifhet  contient 
les  morceaux,  dont  les  fujeti  ou  l'exécution  ont 
mérité  d'^re  diftingués.  Ty  ai  remarqué-  une  figure 
^  qui  tient  un  tambour  de  bafque  ;  une  autre  qui  \o\x& 
de  deux  flûtes  à  la  fpis ,  &  une  troifieme  tenant  des 
crotalesi  On/  voit  des  figures  à  cheval  fans  ctriers 
&  fans  Telles  ,  une  fimplcjoile  Couvre  le  cheval ,  U 
elle  ne  tient  que  par  une  fangle&  un  poitrail. 

*  Ces  appartemens  font  garnis  de  beaux  vafesd'ar- 

Îent  &  de  bronze  ,  avec  des  urnes  fépulcrales,  & 
es  vafes  de  terre  Etrufques ,  femblablcs  à  ceux  qu'on 
voit  à  Rome  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  & 

ailleurs. 

On  y  remarque  un  autel  de  bronze,  une  charfe 
pliante  yftUa  curuUs  ,  dont  Içs  pieds  font  faits  en  for- 
me d'S  ;  le  Uclifiernium  ;  ou  lit  de  parade  confacré 
l  aux  dieux,  &  beaucoup  dmilrumeos  qui  fervoient 

■  aux  (acrifiçcs.       '--^■■^v-;;!^^;ï^^^^  ■.:'        ^     .      ■ 

Les  armoires  vitfêesr^'^nt  ces  faites  font  garnies, 

contiennent  un  grand  nombre  de  petits  dieux  lares; 

quelques  figures  panthées  ou  polythées  ,  qui  fem- 

^  bloient  les  attributs  de  pluficurs  divinités.  La  variété 
de  ces  attributs  dépendoit  de  la  dévotion  des  per-  * 
fonncs  qui  les  faifoient  faire  t  pour  exprimei  dans 
un  feul  objet  toutes  les  divinités  fous  la  proteûion 

'   defquelles  elles  fé  mettpient.  Ces  petits  dieux  font  . 
tous  de  brooie,  &  pUifiçurs  font  d'un,  très -bon 

Des  trépieds  du  plus  beau  travail  ;  un  fur- tout , 
-  dont  la  cuvette  cil  portée  par  trois  fphynx  ailés  y 
très  bien  faits  ;  un  autre,  qui  eftauflî  de  bronze  , & 
foutenu  par  trois  faîyresouefpeces  depriapes  ,  dont 
lés  carafteres  des  têtes  font  admirables ,  &  les  atti- 
tudes pleines  d'expreffion.  Ce  qu'il  y  a  defingulier, 
c'eft  que  chacun  dé  «es  priapes  n'a  qu*unfe  oreille  » 
une  jambe  &  un  pied ,  &  chaque  çuilTeptef^ 
(ancê  au  milieu  du  bas  ventre./ ^/^fc;M^ 

'  .       .   .^    j  ^%,^^-•♦  !^iiL.vc■K^'•■•■^--W■■'V''■ 

,    Il  y  avoit  aum  dans  une  armoire  un  recueil  de 

Eriapes  d'une  très-belle  confervation  :  ils  font  de 
ronze;  les  uns  de  grandeur  naturelle-;  lés  autres 

'plus  petits.  Ces  priapest  ne  font  poiht,  comme  les 
précédens,  les  ft^mulacres  d>i  dieu  de  ce  nom,  mais  de 
iimples  reprcfcntations  de  ce  qui  carattcrife  ce  dieu. 
La  plupart  ont  deux  cuifTes  ùC  deux  pieds  de  lion 
ou  aautre  animal ,  qui  prennent  leur  nàifTance  vers 
les  tefliçules:  ils  ont  quelquefois  des  ailes ,  &  en 

'font  enjolivés  depl'ufieurs  fonnettes  ou  grelots:  on  • 
peut  lés  fufpendre  comme  des  luftre^,;  &  .pour  peu 
Gu'on  les  touche ,  ils  forment  un  petit  carillon.  In- 
xlépend'amment  de  ces  priapes  ^  qui  font  en  très- 

.  grand  nombre,  il  y  en  à  une  infinité  de  très-petits , 
qui  n'ont  pas  plus  de  Ttx  à  huit  lignes  de  long.  On 
prétend  que  les  femmes  portoient  ces  derniers  fur 

^  elles  ,  dans  Tefpérance  de  devenir  fécondes. 

*>  '^^  J'ai  vu  un  manche  d'aTperfoir  qui  a  la  figure  d'un 
priais  :  pejut-être  penfoit-on  Qu'un  meuble  de  jar- 
dinage pouvoir  porter  le  caraaere  du  dieu  qui  pré- 
fido^t  aux  jbrdins  ;  un  petit  cadran  dont  le  flyle  étolt 

K  de  même  forme. 

Au  Irefte;  les  villes  de  la  Campanîe  y  Capoue  & 
Baies  ,  étoieht''i'egardées ,  plus  que  tout  autre  en- 
droit deritalie  ,  comme  des:  lieux  de  voluptér  &  de 
licence.  Vénus  étoit  fpécialement  honorée  à  Hcrcuta^ 

"yium;  &  Ton  trouve  lès  attributs  de  ce  cuh«  obfcene^ 
fur  beaucoup  de  lampes  de  bronze,  où  l'imagina- 
tfori  s'eft  épuîfée  dans  les  formes  les  plus  bizarres  ; 
mais  on  ne  lésa  point  expofées  dans  le  cabinet  de 

;    Pqx^ci.  Les  lampes  de  terre  cuite  ,  font  en  général 

"   plus  modeftes.  ^ 

•  On  voit  auffi  dans  ce  cabinet  des  inftrumens  d'a- 
jp-icukure  ;  les  fonnettes  qu'on  attachoit  aacol  des 

%    Tomt  III.  ^ 
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nertîaux;  lesinftriimens  de  diflerens  arts,  comme  < 
les  pièces  pour  figurer  la  pâte  des  gâteaux  ;  les  inf** 
trumeils  de  bronze  i^ui  portent  les  lettres  dont  oii 
marquoit  les  briques,  Ili  auroient  bien  du,  ce  me 
femblc,  faire  inventer  rimprimerie,  car  plufieurs 
decei  lettres  aflTemblées ,  n'auroicnt-elles  pas  impri- 
.meneur  couleur  fur  du  papier^  fur  de  la  toile, ^ 
comme,  elles  imprimbient  leur  forme  fur  dç  la 
pâte?^.  •■   '  /\     xr.,:u.r.-'^^.: 

Des  plumés  de  bois ,  des  écritoires  de  forme  cy- 
lindrique, avec  de  Tencre. dedans;  des  tablettes  , 
fur  leiquelles  on  étendpit  là  cire;  des  ipftrumens 
ppurunir  la  cire  ;  des  poinçons  ou  fty les  pour, écri-: 
re;  des  grattoirs  pour  effacer  récriture  ;  &c  wtï  étui  ; 
de  bronze  ,  qui  renfermoit  des  ftyles.  ..^  f^ 

Tous  les  inftrumens  de  ménage  ,  toute  la  batterie 
de  cuifine,  tous  lésuftenfiles  domefliaues,feretmh- 
vent  dans  ce  mufcum  :  on  y  eût  trouvé  de  quoi  mon-  • 
terunemaifon  complette,  à  cet  antiquaire  paffion-  / 
lié,  qui  ne  vouloit  être  éclairé  que  par  les  lampei 
fépulcrales  antiques  ^  &  qui ,  au  lieu  de  dire.,  une 
pièce  de  deux  fols  ,  difoit  toujoursun  fefterce. 

Des  lanternes  ,  des  candélabres  f  fur  lefquéls  on 
mettoit  des  lampes  ,  qui  ont  jufqu'à  cinq  pieds  de 
haut,  dont  les  ornemens  font  d'un  bon  genre. 

Des  fourneaux  portatifs  en  brofize  ,  d'une  forme 
aflez  ingénieufe ,  qui  fervgient  à  chaiifFef  dj?  l'eau 
•dans  un  vafe,   &ies  choies  folides  fur  un  gril; 
'  d'autres  pour  chauffer  de  l'eau,  en  mettant  le  feu 
dansle  milieu  ;  un  vafe  ou  efpe-ce  d^?^aîmite  de 
bronze  ^  double  fond  ,  avec  trois  petites  chem]néesi 
il  paroît  qu'on  y  mettoit  du  fçu. 
.    Des  tafles  &  des  foucpupes  eli  argent ,  commçi  ' 
celles  ^de  nos  tafles  à  café  ,  dont  la  forme  &  la  cifè-, 
lure font  de  la  plus  grandebeauté  ;  des  àiguiercs  plus 
commodes  que  les  nôtres  ,  en  ce  que  Torifice  étoit 
porté  furhrrôtié  ,  &  Tanfe  placée  au-deflbus  delà 
partie  la  plus  pefante ,  pour  qu'elle  fut  en  é,qulli- 
,  bre ,  quoique  pleine  ;  des  pincettçs  à  maiif  pour  * 

prendre  le  charbon^^       V  ^-/-.i-JK^h^^'^l./'^^^^^ 
»^/De$  inftrumens  en  forme  decuiîlérs  quadruples^  , 
propres  à  faite  cuire  quatre  œufs  à  la  fois  féparé- 
ni^nt;  grand  nonrbre  de  coqmlles  de  cuivre  avec 
des  manches  ,  pdur  faire  cuire  la-pâtiff'èrie.  Un  gril 
de  fer  pour  la  cuifine:  Yy  ai  vu  beaucoup  de  cuiU* 
lers ,  mais  aucun  meuble  y  ce  n^efemble,  qui  appro- 
chât de  nos  fourchettes.  *  /   *      •  v*^:^-  '  ^^^ 

Des  marmites,  dont  les  deux  anfes  fe  rabaîffent 
&  fe  collent  fur  les  côtés,  pour  occuper  moins  de 
place  ;  dés  vafes,  dont  les  anfes  font  en  forma  de 
ferpens  entrelacés  ;  d'autres  vafes,  ayant  des  anfei 
doubles  de  chaque  côté.  Dés  paflbires  ou  efpeces 
de  cribles  comme  les  nôtres  ,  en  argent  &  d'un  tra-» 
vail  admirable  :fMn  mortier  à  piler  xlu  fel ,  d'une  for-» 
me  applatie ,  avec  un  trou  pour  faire  tomber  le 
fel;  (les  baflins ,  dans  la  forme  de  nos  corbeilles  à 
fi-viit.  ■      V  ...  '  :x-''f\y'\^^'^^:-f-  . 

Un  baflîn  de  bronze ,  ihcruflé  d'argent  ;  beaucoup 
de  vafes  dorés  &  de  batterie  de  cuifine  argentée; 
il  n'y  en  a  point  d'étamée.  Cet  art  utile  d'appliquer 
rétain  furie  cuivre  ,  manquoit  aux  Romains;  auflî 
leur^batterie  de  cuifine  étoit-eUe  toujours  d*un  mé- 
tal %>mpofé,  comme  notre  bronze,  ôi  non  pas  de 
cuivÉ^pur,  métal  trop  facile  à  di;ffoudre  &  <jui  fd 
change  trop  vite  en  verdrde-gris»*       '^    .;..'• 

Le4denrées  même  s'y  trouvent  encore  en  nature  i 
on  y  a  trouvé  dés  œufs  très-biert  confervés  ;  une 
tourte  d'environ  un  pied  de  diamètre  ,  dans  fa  tour* 
tiere  ai|-dedans  du  four.  J'y  ai  vu  du  froment  dont 
leî;  grains  font  entier^  »  quoique  noirs  &c  charbon- 
neux; des  hy^s,^  des  noix  qui  ont  encore  leur  cou^ 
leur  naturelle,  mais  qui  ne  font  audedans  que  di|. 
charbon  ;  des  petits  pains  ronds,  qui  n'éioient  pai 
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..3)4  .*•  .;      VvJtT^     Il    XX    ^v  •■;':. '.-i^/I^^v.. 
i&  à  demi  brùîé$  :  Us  ne  foiit^int  méconnoliïablcs , 

.  Içiiç  forme  eft  entière  ;  on  y  voit  même  les  lettres 

;  dont  on  les  marquoît  :  il  y  en  a  un  de  neuf  pouces 
de  i^ametrc  ,  fur  quatre  d'cpaiffeur  v  où  font  cxritfr 

.  ces  mots  :  SegUoigranii,  £.  Cictn.  Dc$  amandes  ^ 
des  figues >  des  dattes,  de  rbuiïe  defféchée ,  &,  dont 

*  il  ne  refte  que  la  partie  réfmeufe  ;  du  vin  même  , 
xjui  t^  à  fec ,  &  réduit  en  une  matière  concrète  & 
tîoirârj;^*  On  fait  que  les  vins  des  anciens^  ctoient 
cpais  &  dépofoient  beaucoup  ;&  Ton  en  peutju- 
|];crr  (fur-tout  par  celui-là.  L'on  en  eft  affuré ,  parce 
qu'on  a  trouve  des  caves  revêtues  de  marbre  ^^yec 
les  bouteilles  rangées  fur  des  gradins. 

Les  verres  &  les  bouteilles  y  ctoient  une  chofe 
fort  comnuihe)  de  piî&me  que  les  laçrymatoires , 

f>etites  fioles,  qiii  étoient  fuppofées  renfermer  lés 
armes  répandues  fur  les  tombeaux  i  il  y  en  a  même 
où  Ton  voit  des  figures  empreinrej^     .  -  ^.  ?  : 

Des  pots  de  terre ,  affemblcs  en  forme  de  panier , 
à  porter  deux  bouteilles  de  vin;  des- affiettes  de^ 
-,  terre  tal:)folument  plates  ,  pour  mettre  les  gâteaux; 
des  tuiles  d'une  forme  très-cc^mmode  ,  pour  border 
le  faîte*' des  maifons;  elles  finiffent  par  un  rebord  , 
avec  un  trou  pour  rccouleiînent^es  eaux;  des  lampes 
(le  terre  cuite,  ornées  de  bas- reliefs  ;  une  lampe  à 
deux  mèches,  qui  paraît  avoir  été  fufpendue  en  l'air 
par  le  moyen  de  quatre  chaînes  attaçl^ées  aux  ailes  de 
^eux  aigles  qu'on  voit  fur  les  côtés ,  &  dont  Taufe 
eft  en  forme  de  tête  de  cheval.      ^  h. 

Tout  ce  qui  eft  nécefl'aire  pour  lâ  toilette  &  pour 
rajuftement  ie  retrouve  dans  ce  cabinet  d'antiques: 
im.brafleletdjor ,  formé  de  deux  demi-cercles,  qui 
s'attachoient  ayec  des  petits  cordonéts  d*or  ;  on  y 
voit  deux  )têtes>  fort  bieircifelées  ;  des  bagues,  des 
boucles  d'oreilles ,  des  cifeaux ,  aiguilles ,  dés  à  cou- 
dre ;  une  cafleite  ,  contenant  tout^ce  qui  étoitiaécef^ 
fa»ife  pour  les  travaux  des  femmes  ;  des  ciîïe-oreil- 
les,  des  peignes ,  des  orneinens  de  la  jeunefle  ,  a'p- 
ptllési/<//af ,  en  forme  de  coeur;  des  boucles  de  che- 
veux en  bronze  ,  évidceS  avec  légèreté  &  frifées 
avec  goût  ;  des  galons  d'or ,  treifés  fans  foie;  des 
pots  de  rouge,  en  çryftal  de  roche ,  femblables  à 
ceux  des  toilettes  des  Françoifes  ,  avec  le  vermillon 
fucus  ^<\\\\  y  eft  encore  dans  fon  entier  ;  des  vafes 
pour  les  parfums  ;  des  frottoirs  pour  la  peau  yfirigUi^ 
q.u'on  employoit  dans  les  bains.  On  atrbuvé  les  bains 
eux-mêmes ,  avec  l'aflbrtiment  de  tous  les  uftenfde's 
qu  on  y  employoit.  -  /.  ; 

Des  couleurs  brutes  pour  peindre,  très-bien  con- 
fervées  ,  fur-tout  de  la  laque,  de  l'encre  jaune  &  de 

très-beau  bleu#  *  >    rv 

.  j  ■.■■■■        ■  , . .  •     -»■>■• 

De  petjtes  balanceSyA.deux  baffins,  mais  dont  les 
bras  (ont  divifés  en  deux  parties  ;  un  petit  poids  , 
qu'on  y  faifpit  couler ,  fuppléoit ,  à^peu-près  com- 
me dans  nos  romaines  ,  au  grand  nombre  de  petits 
poids ,  où  de  fubdivifions  dont  on  fe  fert  dans  le  com<^ 
lîierçe^  Ces  balances  font  fufpeadues  à  une  fimple 
boucle  :  elles  n!ont  point  d'aiguilles  ni  de  languettes 
pour  indiquer  les  petits  trébuchemens  ;  cependant 
l'aiTU  ailleurs  des  balances  antiques  ou  â|  y  avoit 

une  languette.  ■..  .■■  ^^^-^  ■■.■'-:' ^y^^^f:^  '>i'.ï^^'y^'  ■   ■ 

Desinftrumens  demufîique;  tllfî^^^  Us  flûtes  hites 
d'os  ;  les^ro/a//,ou  petites  pièces -rondes  de  cuivre 
qu'on  frappoit  l'une  contre  l'autre  ;  &  \tfijlrum ,  inf- 
trumentenferàcheval,  traverfé  de  pluueurs  trin-» 
£les  de  métal ,  que  l'on  frappoit  avec  un  archet  :  U 
iflute  à  fept  tuyaux ,  le  tambour  de  bafque  ,  les  tym- 
baies  &  les  jeux  de  dés,  ne  fe  voient  que  dans  les 
peintures,,  ;,     ,•,,  ...i\-^^-jm,,^:ji^^i-i''r-  .  .  ;  ^ 

Desinftrumens  de  chwirgîe ,  comme  des  fondes  ; 
&  même  un  étui  complet,  où  toustes  inftruniens 
ont  des  manches  de  bronze  avec  des  ornemens  de 
fort  bon  gôùt.  -     .  ^^ 

Pes  cdfques^  de^  boucliers ,  Se  toutes  fortes  d'ar- 
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tîies  offcnfiyes  &'défenfives ,  des  Verroux,  des  fer- 
rures, dH  clefs ,  des  marteaux  ^  des  clous  qui  pa*. 
roiffent  faits  au  marteau  ;  &  d*autres  oui  ont  été  jtor- 
mes  dans  une  efpece  de  filière  r  je  pam  de  ceux  de 
cuivre,  car  pour  cedxdefer,  je  n'ai  pas  pu  endiftin« 
Çuer  la  forme»  En  ^i^çral  tous  les  inftrumens  de  fer 
iont  rongés  par  la  ro^fille ,  défigurés ,  réduits  en  fco« 
ries,  bourfoufflas  & -méconnoiflablcs.  Voilà  pour* 
quoi  l'on  n'y  a  trouvé  prefque  d'autre  meuble  en  fer 
bien  confervé  ,  que  le  gril  de  fer  dont  j'ai  parlé.  On 
trouva  une  maifon  dont  la  porte  d'entrée  étoit  fer- 
mée d'une  grille  de  fer  ;  mais  elle  s'en  alla  en  mor- 
ceaux quand  on  voulut  la  toucher.  J'ai/refnarqué  en- 
core des  hameçons,  des  filets  de  pêcheurs  &  d'oife- 
leurs ,  noircis  par  le  feu^  mais  dont  la  forme  eft; 

.entière.'  ^';.: '.•;■:'>  ;:'■'  ^  .  /  -^  .:.,:y_^.,yk:..,/-^^..- 
Des  urnes  de  tcfré ,  divifées  întérîeiiJ'ènîéht  par 
loges  :  on  croit  qu'elles  feryoient  pour  renfermer 
les  loirs,  glires  ,  que  l'on  élevoit ,  &  qui  formoicnt 
un  objet  de  luxe  chez  les  anciens ,  par  un  dé  ces  ufa- 
ges  bizarres  ,  dont  on  trouve,  à  peine  quelque  pré-  ' 
texte  ,  malgré  leur  univerfalité  :  tel  eft  parmi  nous 
lu  (âge  du  tabac ,  duquel  il  femble  q^'oa  ne  piûi^^ 
attacher  ni  agrément  nP^^^^»  ^'viyQ-;; 

Un  petit  cadran  folaireitr^p  fur  urie  pièce  d^ar- 
gent  en  forme  de  jambon:  la;queue.de  TanimaLy 
fert  de  ftyle  :  oti  l'a  gravé  dans  le  tKpifiemè  tome  de^s 
antichnà  di  Ercolano  ,  page -^^  y» 

il  s'y  eft  rencontré  une  melure  d^ied  romain; 
dont  M.  Bonpiede,  ingénieur  du  port," 
une  copie  exaâe ,  il  a  dix  pouces  onze  ligl 

.  mie  :  cela  peut  contribuer  à  décider  la  quefti  _ 

la  longueur  de  l'anciten  pied ,  que  Nf  .\de  là  Conî^<^. 
mine  avoit  déjà  trouvé  de  dix,  poucei  onze  ligneu^ 
par  la  comparaifon  de  plufieurs   moniimens  Ro-» 

.  mains.  .  -  'C^:^--^^-  ':--^fy:y-:^'  .    .  ■:•-"■  ^'^•:^,•  ■':o-^r>v">:^v:>-\.:'-.  ;..... 

l  On  a  Vôuvé  beànémip  le  thédaîllés^  dortt  quel*  . 
ques-unes.font  curieufes  :  telles  que  les  médailles  de 
Vitellius  ,  qui  font  rares  dans  tous  les  xabinets  ;  un 
triomphe  de  TilUs  ;  unejnédaille  de  Vefpa£en ,  frap/ 
pée  à  l'oècafion  de  la  prife  de  Jérvfalem  ,  Judaa  cap-^ 
ta,  y  Y  ai  vu  un  médaillon  d'Augufte  en  or  ,  de  qua- 
torze lignes  de  diamètre,  qui  pefe  plus  d'une  once: 
morceau  unique  pour  les  antiquaires;  maisc'efti^^ 
feùl  de  cette  importq^ncé  quisait  été  trouvé  à  Hcrcu*  , 
lanurri*.       V^H^  '    -  ^4  ; 


^a  fait  voir 
&de- 


•ï  m 


Des  fceàùi  bu  cachets  ;  des  anneaux  de  fer  j  d^or, 
d'argent,  montés  &  non  montés;  des  cornalines  ;*. 
des  lardoin«s;pIufieurs  pierres  précieufes ,  montées 
en  or ,  mais  groflîéreff>««t.  On  ra'enfitvoîr  une  que 
le  roi  d'Efpagne  avoit  faii  remonter,  &  qu'il  portoit 
depuis  fept  ans,  mais  qu'il  a  remis  au  cabinet  de 
Portici,  en  partantpour  l'Efpagnc  ,  afin  de;  faire 
voir  qu'il  vouloit  conferver  au  royaume  de  Naples, 
tout  ce  qu'on  avoit  trouvé  k  Hcrculanum  ^  fans  ex* 
ception».,.-^'-*/  ■--'■■  •••^';^-'     ,.:  ^--^f^:;-'/-  .:i:'A.^i:^'  ■ 

,,  Les  pierres  gravées  fe  font  trouvées  en  »-and 
nombre ,  &  la  plupart  d'une  grande  beauté.  On  è» 
a  tiré  aufli  plufieqrs  meubles  de  cryftal.de  roche, 

3ui  prouve  aue. ce  travail  étoit  très  -  perfeûionné 
ans  ce  pays-là  :  il  y|  a  des  flacons  de  cette  matière  9 
dont  l'ouverture  eu  fi  étroite ,  que  le  travail  en  a  du 
ctre  fort  difficile.  ,      m^. 

On  garde ,  dans  le  môme  cabinet ,  huit  petits  ta- 
bleaux fur  pierre  ^^  repréfentant  huit  mufes  .*  ils  ne 
font^pas  mieux  peints  que  de  bonnes  peintures  Chi« 
noifes  ;  mais  il  y  a  une  de  tes  mufes  remarauable  ^ 
en  ce  qu'elle  a  à  côté  d'elle  un Jcrinium ,  boite  que  • 
l'on  avoit  regardée  jufqu'à  préfent ,  corçunt  deftinée 
à  mettre  des  livres.  Ce  tableau  levé  toute  incerti-  , 
tudç  à  ce  fiijet  :  on  apperçok  très-diftindement  dans 
\e  fcrinium ,  des  livres  roulés'  avec  leurs  étiquettes  » 
qui  ioQt  de  petites  bandes  de  papier  qui  débordent  4  * 
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fcf  qùt  Vùtï  n'avoit  ciicorc  trouve  dansaucun  môn\i- 

^     Les  livres ,  ou  plutôt  les  ftianufcrits  trouvés, à  ♦ 

^HercuUnum ,  font  d'une  grande  cfpérance  pour  les 
gens  de  lettres,  quoiqu'on  n'en  ait  fait  jufqu à  pré- 
lent  que  peud*u(age.  Ces  livres  ne  font  point  en 

^parchemin,  ainfi qu'on  Ta  publié  en  France  :  on  a 
cru  d'abord  qu'ils  ctolent  d'ancien  papier  d  Egypte  ; 
maison s^eft  apperçu  depuisjqu'ils  n'ctoient  que  iur 
des  feuilfts  de  cannes  de  jonc,  collées  les  unes  à'  côté 
^  des  autres,  &  roulées  dans  le  Icns  oppofé  à  celui 
dont  onles  lifoit.  Ils  ne  (ont  tous  écrits  que  d'un  cô- 
•^  té  f  &  difpofés  par  petites  colonnes  ,  qui  ne  font 
guère  plus  hautes  que  les  pages  de  nos  i/i-ii  :  ils 
ctoient  rangés  les  uns  %  les  autres  dans  une  armoi- 

•re  en  marquetterie ,  dont  on  voit  encore  les  fra- 
gmens.  Lorfqu'on  mit  la  main  fur  ces  livres,  tous 
ceux  qui  n'avoient  point  été  faifis  par  la  chaleur  des 
cendres  du  Véfuve,  étoient  pourris  par  l'efFet  de 
rhumidité  ,  &  ils  tombèrent  comme  des  toiles  d'a- 
raignées,  auffi-tôt  gu'ils  furent  frappes  de  l'air; 
ceux  au  contraire  qui ,  par  l'impreflion  de  la  chaleur 
de  ces  cendreSjS'étqicnt réduits  en  charbon ,  étoient  ^ 
■les  feuls  qui  fefuffentconfervés,  parce  qu'iU  a  voient 
xéfifté  à  rhumidité,        •  .    >.  )   -^ 

•      Ces  feuilles  roulées  &  converties  en  charbon  ,  ne 

;  jreffemblent  ordinairement  qu'à  un  bâton  briilé  ^  da 
deux  pouces  de  diamètre,  fur  huit  à  di)c  pouces  de 
longueur:  auandon  veut  le  dérouler  ou  enlever 
les  couches  3e  ce  charbon ,  il  fe  caffe  &  fe  réduit  en 
poufTiere  ;  maison  y  mettant  beaucoup  de  tems  & 
de  patience  ,  on  eft  parvenu  à  lever  les  lettres  les 
fines  après  les  autres  j  &  à  les  copier  en  entier.  Le 
P,  Antonio  Piaggi ,  religieux  Somafquc ,  a  clé  l'in- 
venteur de  cette  efpcce  d'art,  &  il  afait  un  éley e  nom- 

fméViccniio  Mcrli\  mi  s\n  occupe  aftueliement, 
mais  avec  peu  d^^fâSbûé  &  peu  d'ardeur:  voici 
•   à-peu-près  leur  protî^Ji^  '  ;  :  ^^^^^^-^^  ; 

On  a  un  chaffis  aflufètti  fuf  une  table ,,  dans  le  bas 

duquel  le  livre  eft  porté  fur  des  rubans ,  par  les  dei^x 

»,    extrémités  du  morceau  de  bois  fur  lequel  il  eft  rou- 

'  ^    lé  :  on  fait  defcendre  de  deffus  un  cylindre  ,  qui  eft 

au  haut  du  chaffis,  des  foies  crues  d  une  très-grande 

■  fineffe^  &  rangées  comme  une  chaîne  fort  claire  , 
dont  on  étend  fur  la  table  une  longueur  pareille  à  la 
partie  dé  la  feuille  qu'on  veut  dérouler  ;  on  fait  le- 
nir  le  commencement  de  cette  feuille  à  la  partie  de  . 

,    la  chaîne  qui  ne  pofe  pas  fur  la  tablé,  &qui  eft  la 

/plus  proche  de  cette  même  feuille.  On  fe  fert  à  cet 

^     effet  de  petites  particules  de  gomme  en  feuille  ou 

par  écailles,  qu'on  applique  derrière  avec  un  pin-. 

.  '   ceau  ,  à  l'aide  d'un  peu  d'eau  ou  de  la  fimple  falive, 

obfervantde  ne  les  mbutUçr  que'dans  Tindant  qu'on 

les  applique,  La  feuille  du  livre  s'adapte  furie  champ 

à  ces  particules,  de  la  même  manière  qu'une  feuille 

d'or  fe  fixe  fu^e  mordant  du  doreur  :  le  commen- 

■  cernent  de  la  ïe'uille  du  livre  étant  ainfihapépar  la 
'i  foie  &  par  la  gomme  qui  y  font  adhérentes,   on 

tourne  très*doucernent  1^  cylindre  qui  eft  au  haut 

duçhaffii,  auquel  les  fils  de  foie  font  attachés ,  & 

à  calife  df  la  giAinde  fragilité  de  la  feuille  ,  on  aide 

.  ;  en  même  tems  le  livre ,  par  en-ba§ ,  à  tourner  ;  par 

.ce  moyen  on  enlevé  infenfiblement  la  partie  de  là 

;?,     feuyië  qui  eft  fortifiée,  &  l'on  force  le  refte  de  la 

^^^  ^  eft  couché  fur  la  table ,  à  fe  relever  fe^ 

:.yU  joindre  ,  à  mcfore  que  le  livre  tourne ,  à  la  partie 

';^.de  la  feuille  qui  refte  à  dérouler.  On  les  fixe  enfoitc 

avec  des  paniculcs  de  gomme,  en  fuivantle  même 

cédé.  Lorfau'il  ne  refte  plus  rien  de  la  chaîne  fur 

^blc ,  Se  qu  elle  a  été  toute  appliquée  à  la  feuille 

du  livre ,  on  coupe  cette  même  feuille ,  &  on  la 

'  V  icolli  fur  une  planche.  L'écriture  \r  eft  fi  foiblement 

f-  mar^u^c ,  qu'il  eft  difficile  de  la  lire  au  grand  jour  ,jt 

ii*n$  on  y  réuflit  en  la  mettant  à  l'ombre  ou  à  un 
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jour  plus  aôU5^  ;  àlprs  on  la  ht  comme  on  Hroît  un 
imprimé  ,  qui  après  avoir  été  noirci  au  feu^  confer-  . 
véroit  encore  la  trace  des  càraôeres  dont  il  étoit  em^ 
prcint:  Les  fils  de  foie  font  ici  d'autam  mieux  ima-^ 
gines ,  que  préfentant  une  furface  à  la  feuille  ,  ilis  la 
foutiennent  par-tout  également ,  rempliflent  les  par-^ 
tîes  mutilées ,  6c  empêchent  que  la  fe,uille,ne  fe  dé-  ' 
chire  dans  ces  endroits ,  qui  étant  les  plus  foibles , 
feroientles  premiers  à  céder.  Cette  opération  exige 
beaucoup  de  légèreté  dans  la  main.  On  n'y  travaille  >^ 
que  les  fenêtres  fermées ,  car  le  moindre  venj  pour- > 
roitenlever  ou  rompre  la  feuille  qu'on  développe  , 
&  faire  perdre  en  un  inftant  le  fruit  de  toutes  les  pei- 
nes qu'on  auroi^  pri(es.  '  '  ^ 

On  à  développé  ainû  quatre  manufcrits  Cyecs; 
dont  le  premier 'i&'aite' de  la  philbfophie  d'Epicure  ; 
le  fécond  eft  un  ouvrage  de  morale  ;  le  troifieme  un 
poème  fur  la  mufique  ;  le  quatrième  un  livre  de  rhéto- 
rique. Auffitôt  qu'on  avoit  enlevé  une  page,  on  la 
copioit  8c  on  Tenvoyoît  au  chanoine  Mazocchi  ^ 
pour  la  traduire  en  Italien.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
employât  à  ce  travail  beaucoup  de  piM'fonnes.  Le 
P.  Piaçgi  n'eft  plus  en  état  de  s'en  occuper,  étant 
eflropié,  &  fon  élevé  paroît  n'y  prendre  pas  affez 
d'intérêt  :  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  ne  lui  donne  que 
fix  ducats  par  mois  ,  &  il  y  travaille  très-peu.  Peut- 
être  fcroit-il  auffi  beaucoup  pjus  utile  de  ne  déve- 
lopper que  le  commencement  de  chaque  manufcrit , 
/6c  aè  l'interrompre  quand  on  voit  que  le  fujet  ne 
peut  rien  nous  apprendre  d'intéreflant.    "     * v  ^  ^      - 

Sans  cela ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que  de  très- 
long  tems  on  ne  verra  paroître  au  jour  ces  ouvrages 
précieux  ,*&  parmi  lefquels  on  ne  doit  pas  défefpé- 
rer  de  recouvrer  quelques-uns  de  ceux  qu'on  avoit 
cru  perdus  pour  la  république  des  Lettres.    ^   •  . 

C^  feroit  une  époque,  bien  mémorable  dans  l'hif* 
toire  de  l'efprit  humain,  fi  Ton  y  rencontroit  les  . 
ouvrages <:omplets  de  Diodore  de  Sicile,  de  Poly- 
be,de  Saluftç  ,  deTite-Live,de  Tacite  ,  les  îixder- 
niers.mois  des  faftes  d'Ovide,  &  les  vingt  livres  de 
la  guerre  de  Germanie,  que  Pline  commença  dans 
le  tems  qu'il  fervoit  dans  ces  {^ays,^  V 

La  colleftion  des  peintures  antiques  tirées  d'^er- 
culanum  ,  eft  auflî  dé^ofce  près  du  château  de  Por- 
tici.  On  les  conferve  dans  pîufieurs  chambres  ,mais 
fous  verre,  avec  le  plus  grand  foin  ,  ^le  roid'Ef- 
pagne  n'a  jamais  voulùqu'oll^ndifperfât  la  moindre 
partie':  ojn. affure  qu'iHrn  avoit  refufé  même  aii  roi 
ion"  ^^txtïr^:§^M^'^^'éi  }    '  . '^■^%:^-^' 0^^^^^^^ 

Ces  peinturés  étoient  fur  d(?5r  mûràîîles  que  l'on 
a  fciées  à  une  certaine  épaiffeur  :  on  les  a  enfuite 
;  affujetties  avec  tout  le  foin  poflible,  en  les  fcellant    . 
fur  des  chaffis  de  parquet,  comme  autrefois  on  en- 
leva les  ouvrages  de  Damophile  &  de  Gcorgaze  ,    . 
peintres  &  fculpteurs  célèbres ,  qui  avoient  décoré^^ 
le  teniple  de  Cérès  à  Rome  ,  lorfqu'on  voulut  répa«- 
rer  &  recrépir  de  nouveau  les  mOrs  de  ^%t  édifice. 
La  fraîcheur  des  peintures  d'Hcrçulanum ,  quis'é^oic 
confervée  pendant  plus  de  i6oo  anadansTliumidité 
de  la  terre ,  fe  perdit  bientôt  à  l'air  par  le  deflféche-  . 
ment  qu'elles  éprouvèrent ,  &  il  fe  forma  defl'us^une 
poufliere  farineufe,  qui,  en  peu  de  tems  en  eut  fait 
perdre  les  couleurs.  Un  Sicilien  nommé  Morlconi  ^ 
qui  excelloit  dans  l'art  des  vernis  ,  fut  chargé  d'en  'r 
appliquer  un  pour  conferver  le  coloris.  Cela  a  pro-  | 
duit  l'effet  qu'on  en  attendoit ,  mais  ce  vernis  a  oc-  L 
cafionné  la  rume^d^  pîufieurs  tableaux;  car  il  fait 
tomber  la  couleur  parecaille ,  &  il  y  en  a  quine  font 
pas  préfentement  reconnoiflables  ,  tantils^^^t  mu-' 
tilcs.  Cela  ncparoîtra  pas  furprfenant,   lorfqu'on   ; 
fera  attention  que  la  chaleur  des  cendres  du  Véfuve 
a  dùconfumer  les  gommes  qui  en^lioient  les  cou- 
leurs.  Si  l'on  eût  employée  ce  trava'il  des  perfonnes*  * 
plus  intelligentes^  elles  auroient  tenté  de  donner  du 
^:;:.^;-^ '.-';:*■•-"■-.,•      ',  ;'.:—^^:.-:  '■■•^■.••Vv'ii     ""  '•  •'" 
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corps  atilclé^  en  collant  k$  tableauic  avant  éé 

les  vernir;  c'eut  été  le  feul  moyen  de  les  conferver 
&  de  rendre  en  même  tttùi  à  leur  coloris  fon  an-t 
cienne  fraîcheur. 

Les^lus  grands  morceaux  de  cette  colleôion  foni. 
les  mouis  nombreux,  &  n'ont  guère  plus  de  cinq 
pied$  de  haut  :  les  autres  font  la  plupart  comme  nos 
petits  tableaux  de  chevalet  ;  pluiieurs  ont  été  trou- 
vés entiers:  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  de  mu* 
tilés  ;  mais  il  eft  étcfnnant  qu'il  n'y  en  ait  pas  davan- 
tage,  foit  à  caufe  des 4iveries  éruptions  du  Véfuve , 
3ui  ont  dû  les  endommager  »  foit  à  càufe  de  l'humi- 
ité ,  occafionnée  par  les  eaux  ,  oui  ont  filtré  au  tra- 
vers des  terres  &  des  cendres  aont  on  a  trouvé  les 
inaifonsremplies,  *a'  •        .    . 

Tous  ces  tableaux  font  peints  en  détrempé^  ainfi 
qu'il  eft  aifé  de  s'en  appercevoir ,  fur-tout  dans  ceux 
qui  ont  été  mutilés  ;  la  couleur  qui  s'en  eft  enlevée 
par  écailles^  n'a  laiffé  qu'une  impreffion  verte , 
jaune  ou.rouge ,  qu'on  avoit  étendue  auparavant  fur 
l'enduit  qui  recouvroit  la  muraille.  11  n'enferoit  pas 
de  même  fi  ces  morceaux  enflent. été  peints  à  tref- 
que  ;  car  cette  peinture  qui  ne  s'arrête  pas  à  la  fuper- 
cie 
fur 


que  des  anciens  j  ainfi  que  la  nôtre  ,  n'admettoit  pa$ 
certaines  couleurs  affez  aftives  pour  pénétrer  l'en- 
duit; au  lieu  que  la  détrempe  les  admet  toutes  indif- 
tinôement.  Les  tableaux  d'-^crctt/tf/zw/w  font  dans  ce 
dernier  cas:  on  y  reconnoit,  fans  exception  ,  tou- 
tes fortes  de  couleurs,  même  celles  qu'exclut  là  fref- 
que.  Enfin  l'on  a  reconnu,  jufques  dans  les  morceaux 
les  mieux  confervés ,  lorfqu'on  les  a  fciés  &  enlevés 
de^delTus  les  murailles ,  qu'ils  n'étoient  tous  peints 
qu'en  détrempe.  Cette  obfervation  détrdit  le  fyftê- 
ine  de  ceux  qui  ont  prétendu  que  lesanciens  n'avoient 
pas ,  comme  nous ,  le  feçours  de  toutes  les  couleurs, 

,  &  qu'ils  n'employoient  les  peintures  à  frefque ,  que 
potrr  décorer  leurs  murailles  &  leurs  voûtes. 

Cette  immenfe  coUeûion  de  peintures ,  qui  s'ac- 
croit  tous  les  jours  ,  &  qui  nous  met  fous  les  yeux 
les  produâions  des  anciens  peintres  dans  tous  les 
genres  ,  prouve  que  les  artiftes  du  premier  ordre, 
étoient  aufli  rares  chez  eux  que  parmi  nous  :  dans  la 
defcription  des  peintures  qui  eft  imprimée ,  on  en 
exalte  xxn  grand  nombre  qui  font  au-deflbus  du  mé- 
diocre. Nous  nous  bornerons  ici  aux  ouvrages  d'un 
mérite  diftingié ,  ou  qui ,  fans  être^  bien  remarqua- 
bles du  côté  de  Tart,  aurontdumoinsquelques  fin- 
gularités  capables  de  fixer  les  regards  des  curieux. 
Commençons  paroles  tableaux  dont  les  figures  font 
de  grandeur  natj^relle  ,  oU  qui  en  approchent. 

Undes  tableaux,  les. plus  grands  &  les  plus  beaux 
due  l'on  ait  tiré  des  fouilles  A' Herculanum  y  fepré- 

.  (ente.  Théfée  ,  vainqueur  de  Minotaure  en  Crète. 
Ce  ta1)%au  eft  de  forme  cintrée  :  il  a  éié  enlevé  de 
l'une  dei>  deux  niches  qui  étoient  dans  le  bâtiment 
que.l'on  a  prétendu  être  le  Forum  ou  Chalcidique 

'  dont  nous  avons  parlé.  Théfée  y  eft  vu  de  face:  il.eft 
debout,  nyd,  gc  de  taille  gigantefque  ,  relativement 
aux  autresfigures.  Son  manteau ,  jette  négligemment 

-  fur  répaule  gauche ,  repafl'e  fur  le  bras  du  même 
côté  :  iji  tient  fa  maffue  levée  de  la  mairt  gauche  .-^à 
l'un  des  doigts  de  cette  main  il  a  un  anneau.  Trois 

.  jeunes  Athéniens  lui  rendent  leurs aâions  de  grâces; 
l'un  lui  baife  une  main;  l'autre  lui  prend  le  bras  du 
côté  de  fa  mafliie;&  le  troifieme  ,  profterné  àrfes 
pi^s  ,  lui  embrafle  uçe  jambe.  Une  jeune  fille  fe 
joint  à  eux  ;  &  portant  la^main  fur  la  maffue  du  vain- 
queur, femble-lui  témoigner  fa  reconnoiffance  :  on 
croit  qu'elle  fort  du  labyrinthe  ,  ainfi  qu'une  autre 
perfonne ,  dont  on  ne  découvre  qu'une  partie  de  la 
tête,  lefurplusetant  effacé.  Le  Minotaure  eftren- 
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vtrfé  aux  pieds  de  Théfé#  »  fout  la  figime  dVm  hom^ 
me  àtête^e  taureau,  qui  porte  une  main  à  l'une  da 
fes  cornes  :  il  a  Teftomac  6l  l'une  de  fes  épaules  dé« 
chirés  par  les  coups  qu'il  a  reçus.  C'cft  la  première 
fois  qu'on  le  voit  fous  cetu  forme  :  les  médailles 
antiques  ne  nous  en  fourmilent  aucun  exemple.  La 
déefte,  proteârice  du  héros ,  eft  ainie  fur  un  nuaee 
dans  le  haut  du  tableau  ,  on  la  découvre  )ufqu*à  1» 
tête:  elle  eft  appuyée  d'une  main  fur  le  nuage,  &  *. 
tient  de  l'autre  ion  arç&  une  flèche.  Le  côté  où  eftp  ■ 
la  porte  du  labyrinthe  e}l  très-muiilé.  *  ; 

On  prétend  que  lorfq\ie  ce  morceau  a  été  décou*  > 
vert,  les  couleurs  en  étoient  bien  plus  vives  qu'à^ 
préfcnt.  On^  les  trquve  cependant  enèore  l)elles  ,  ;  ' 
quoiquUm  peu  éteintes  :  la  figure  dç  Thélëe  eft  no-^ 
blement  compoféç ,  die  a  cependant  quelque  chofi^  : 
de  froid;  mais  les  trois  jeunes  gens  font  remués  aveô^f 
beaucoup  plus  de  chaleur;  les  mouvement  en  font 
pleins  d'expreflîons  :  celui  qui  embraffe  la  jambe  dut  ' 
vainqueur,  furpafle  en  cette  partie  les  deux  autres.  > 
Cet  ouvrage  eft  en  général  correâ  de  deffin  ,  d'une 
grande  manière ,  mais  il  y  règne  peu  d'intelligence 
du  dair-obfcur.  Le  mouvement  du  manteau  du  jeune' 
homrnc  qui  baife  la  main  de  Théfée,  n'eft  ni  heu- 
reux, ni  dans  le  fltyl|.4es  autres  draperies  du  même  <. 
tableaii.     '■^v'I''^!^!^-'^^^  '    '    ''^''.'' 

\Jn  autre  tatl^u  de  forme  cintrée,  a  été  trouvé 
dans  la  féconde  niche  du  Forum  dont  on  a  parlé  ci« 
deflus  ;  les  figures  en  font  àpeu-près grandes çt>mme 

^  nature.  Le  fujet  eft  incertain ,  &  a  donné  lieu  à  biea 
dés  conjeâures.  Tous  les  ppfonoages  qui  y  font 
repréfentés  ont  rapport  à  un,«nfantyqu'on préfume^ 
avec  aflez  de  vraifemblance ,  être  Téîephe  ,.hls  d'Her#   "* 
cule  ;  cet  enfant  eft  allaité  par  une  chèvre  ,  qui  lui 
lechè  la  cuifle  en  levant  une  jambe  par  derrière  pour 
le  laifter  tetter  avec  plus  de  facilité.  Une  divinité     : 
ailée  &  couronnée  de  lauriers,  tient  d'une  main  des 
épis  de  bled,  &C  de  l'autre  indique  l'enfant  en  le 
regardant.  Hercule  debout  &  appuyé  fur  fa  maftue^ 
a  les  yeux  fixés  fur  lui.  La  déeflç  Flore  eft  affife  vis- 
à-vis  d'Hercule ,  &  a  derrière  elle  le  dieu  Pan  ;  aux 
deux  côtés  d'Hercule ,  il  y  a  un  lion  &  un  aigle ,  qui 
ne  contribuent  pas  peu  à  letter  de  l'obfcurité  fur  ce 
fujet.  La  compofition  de  ce  tableau  eft  bien  liée ,  âc     . 
les  attitudes  en  font  expreffives  ;  la  Flore  eft  drapée  .. 
d'une  bonne  méthode  ,  mais  tous  les  airs  de  têtes  ne 

,  font  pas  aftez  variés»  Le  caraâere  de  deiun,  dans 
le  total  de  l'ouvrage,  eft  très-médiocre  ;  renfanteft    - 
très-incorreft ,  &  les  animaux  font  mal  rendus,^  / 

Achille ,  à  qui  le  centaure  Chiron  enfeigrie  à  jouer 
de  là  lyre,  eft  encore  un  beau  tableafu.  Quoique  lar 
'figurer  du  centaure  nefoit  pas.bien  deflînée ,  &  qu'elle 
n^ntereffe  pas  d'elle-même,  cependant  le  haut  de    . 
cette  figure  fe  grouppe  au  mièujcavec  celle  d*Achille^  v 
qui  eft  d?ns  une  attitude  noble.  Les  contours  de  ce 
dernier  font  coulans ,  le  deffin  en  eft  d'un   beau 
caraftere  ;  il  eft  même  peint  avec  légèreté  ,  &ron, 
y  admire  une  belle  dégradation  de  tons  dans  les  pat 
{âges  des  ombres  ai  la  lumière.    '  /  ,  v  ^^^      ; 

Un  tableau  de  diverfes  figures  repréfentant  une 
jeune  fille  ,  ayant  une  main  appuyée  fur  répaule- 
d'un  jeune  homme ,  &  de  l'autre  lui  ferrant  le  bras- 
comme  par  un  mouvement  d'affedion.   Ce  jeune 
homme  eft  entièrement  vêtii  ;  il  eft  aflîs  ,  la  têt^" 
appuyée  fur  fa  main  ,  dans  Tattitude  d'une  perfonnlF- 
pensive  ,  ou  qui  fait  attention  à  ce  que  lui  lit  un 
autre  jeune  homme ,  qui  eft  aftis  vis-à-yis  de  lui. 
Ce  dernier  eft  nud  jufqu'à  la  ceînriire ,  il  tient  d'une    ^ 
main  un  papier ,  &  de  l'autre  femble  indiquer  celui.  ^ 
dont  nous  avons  parlé  le  premier  à  qui  il  lit  ce 
papier.  Deux  femimes  &  un  vieillard  qui  les  écoute  ^ 
font  dans  des  attitûcTes  d'étonnèment.  On  croit  que 
1^  fujet  eft  Orefte  reconnu  •  6c  tel  <j[u'Eunpide  le 
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f  epréfcntc  dans  la  tragédie  d'Fphigénie  eo  Tauriie  ; 

lé  leune  homme  penlU  eft  Orcfte  ;  la  jettiifi  fille  oui 

fcmble  le  ferrer  de  fe$  mains  ,  cft  Iplwgf  "^«  *  «f '"* 

•   qui  lit  eft  Pilade.  L*ordonnance  en  tû  belle,  les  têtes 

en  font  très-exprcffives  ,  &  les  figures  drapées  d  un 

bon  fty le    On  y  trouve  même  un  allez  bon  effet  de 

¥f  lumktt  ;'maîs  ce  tableau  laifle-beaucoup  à  defirer 

du  côté  du  deffin  &  du  coloris ,  le  dos  de  ITiomme 

àmi-nud  qui  lit,  pèche  plus  que  tout  lé  refte  de 

î       {ouvrage  dans  ces  deux  parties  de  l'art ,  étant  très- 

încorrea  &  d'un  tonîdè  brique  défagréable.  Ce  mor- 

■      '    ceau  a  fouflfcrt  dans  le  bas  ,  mais  aux  endroits  les 

'       moins  eflcmicls;  , 

1  >   .         XJo  autre  tableau  répréfcnté ,  à  ce  que  Ton  pré- 

î  r    '    tend,  Oreftc'&f  Pilade  enchaînés  8c  conduits  par  un 

•      < ,  ifbldat  du  rcfl  Tpante  devant  la  ftatue  de  Diane ,  qui 

V  ^    J^  «ft  (ur  un  autel  ^  où  Ton  voit  une  patere  6c  un  pré- 

féricule  ;  Iphigénie  eft  debout  de  Vautre  côté  de  la 

.     V.     table ,  &  les  voit  arriver  ;  elle  a  derrière  elle  deux 

•  .-    dé  fes  jfuivantes  ,  dogt  Tune  porte ,  dansun^aftin, 

•  {      une  lampe  ,  U  l'autre  fe  bàifle  pour  avoir  le  coffre 

qui  contient  fans  doute  les  inftrumens  3u  facrtfice. 

-  Les  deux  figures  d'Orefte  &  de  Pilade  qui  font  préf- 

.•         que  nuds,  font  très-bien  compofées,  &  d*un  deffin 

*  "  pur  ;  mais  elles  font  ifolées ,  &  la  compofition  géné- 

v^  raie  n*eft  point  du  tout  liée*  ^ 

"  ^  Un  petit  tableau  repréfentant  un  faune  qui  careffe 
une  bacchante  renverfée  ;  elle  tend  un  bras  qui  pafle 
'  iiir  la  tête  du  faune ,  comme  fi  elle  voiiloit  fe  retenir 
à  fes  cheveux.  Elle  eft  prefaue  entièrement  nue ,  elle 
n'a  qu'une  cuiffe  couverte  d'une  draperie  rouge.  On 
voit  auprès  d'eUe  fa  cymbale  &  fon  tirfe  »  dont  l'ex- 
trémité finit  par  une  touffe  de  lierre ,  &  auquel  pend 
un  ruban  de  la  même  couleur  que  fa  draperie.  Ce 
grouppe  eft  chaudement  compofé  »  ^\^^  figurçs 
ont  beaucoup  d'èxpreffion.    ,       ' 

Un  petit  tableau  de  deux  jeunes  filles  qui  fe  don- 

^    nent  les  mains  en  danfant.  Le  mouvement  de  leur 

bras  eft  bien  varié  ^  &  les  grâces  du  coude  y  font 

obfervées  ;  mais  les  draperies  y  font  affommees  par 

la  conflifion  des  plis.     ^  ^       ^ 

^      Un  autre  petit  tableau  d'une  danfeufe  feule  ;  elle 
'eft  nue  jufqu'à  la  ceinturé  ^  tient  fa  draperie.  L'atti* 
i     tude  en  eft  gracieufe ,  les  ttiouvcmens  en  font  bien 
.    contraftés  ;  on  trouve  dans  fes  mains,  dont  les  petits 
doigts  font  écartés,  ^s  gentilleftes  qu'on  ne  voit 
pas  ordinairement  dans  l'antique.  La  draperie  en  eft 
moins  confufe  que  celle  des  n|ures  du  tableau  pré- 
cédent, &  les  plis  de  fes  extrémités  parpiflTeii^  être 
•' ■  _■  moins  lourds.'  '^  "  ■' '-^"'  ■"■^^^■■^^•*- '  :^--' -  .-•  •^.•>:;v.:»^^^  ■' /■    -^  ;^:. 

Une  autre  danfeufe  touchant  d'une  cymbale  à 

Î;re!ots,  femblable  aux  tambours  d^  bafques  dont 
es  Napolitains  jouent  aujourd'hui  ;  il  y  a  de  la  fineffe 
&  de  la  coireâion  dans  le  haut  de  cette  figure.  Elle 
feroit  plus  intéreffante ,  s'il  y  avoit  moins  de  confu- 
fion  dans  les  plis  de  la  draperie,  ^^f^v 

Une  jeune  fille  tenant  d'ufce  main  un  rameau  de 
cèdre,  &^de  l'autre  un  fceptfe  d'or,  elle  eft^ntié- 
rement  drapée.  La  tête  eii  eft  vue  de  profil ,  &  Taju- 
^:  fteviient  dç  fa  coëffure  eft  du  meilleur  goût  ;  elle  a 

^     des  pendaris  d*oreilles  de  perles  :  le  tour  de  cette 
figure  eft  naturel  ;  &  quoique  les  draperies  faflent 
trop  d'étalage  ,  le  mouvement  que  Tair  leur  donne 
'  en  les  feifant  voltiger ,  eft  exprimé  avec  une  grande 
•    vérité.      ■  .# ■  .•  r,^:h^:Mm-^^y  '('".  :■ ...         ^    , .  '■ 
Une  bacchatîte  portée  par  un  centaure  ;  là  bac- 
chante eft  prefqyc  nue ,  fes  cheveux  flottent  en  l'air, 

laiffefon 

,  iffi  finguliere 

qu  élégante  ,  elle  ne  porte  que  d'un  genou  fur  la 
croupe  du  centaure ,  en  fe  tenant  à  fes  cheveux 
d'une  main  ;  en  n|ême  tems ,  pour  le  faire  galopper , 
die  lui  donne  du  pied  dans  les  reins  ;  de  l'autre  main. 


&  fa  draperie  jqui  voltige  au  gré  du  vent 
dos  à  découp'ert.  L'attitude  en  eft  auffi 


•■■    '    '-.h ''-'à 


*(,:>  :     i 


>  ''.: 


■-,   r .;. ■  i.    .  '. 


t* 


^.■^ 


■■„■■-  ■.'••;/v4 


* 


/ 


H  E  R  357 

^lle  tient  fon  tîrfe  ,  afin  de  l'aiguillonner  davantage. 
Ce  grouppe,  qui  eft^  des  plus  fmguliers,  eft  pleia 
de  feu  &  acxpreflion ,  &  il  eft  admirablement  çonu- 
pofé:  la  bacchante  eft  rendue  avec  autant  dt  çor* 
reâiop  que  de  fineffe  de  deffin  ,  Srfes  draperies  ne 
manquent  pas  de  légèreté. 

Un  autre  centaure  qui  porte  un  jeunç  homme  en 
courant  au  galop  ;  le  jeune  homme  eft  devant  le 
centaure,  &il  n'eft  retenu  que  par  une  main  qui 
lui  paffe  fur  l'épaule.  Le  centaure  touche  d'une  main 
une  lyre  à  trois  cordes  ,  qui  eft.  appuyée  fur  fa 
croupe,  &  de  l'autre  il  fait  réfonner  la  moitié 
d'une  crotale  contre  l'autre  moitié  de  la  même  cro-» 
taie  oue  tient  le  jeune  homme.  Ce^  tableau  paroît 
d^  aeffin  pur  ;  mais  il  eft  compofé  contre  tout  . 
principe  d'équilibre  ,  étant  impoffible  oùe  le  jeune 
nomme  puiffe  fe  foutemr-en  l'air  dans  lanitude  oi| 
il  eft*  v^ 

On  a  remarqué  que  dans  prefquc  tous  ces  petits 
tableaux  ,  fur-tout  dans  ceux  dont  les  figures  font 
feules,  les  peintres ,  pour  éviter  l'embarras  des  fites, 
fe  font  contentés  de  faire  des  fonds  unis  ,  d'unç  ^ 
teii>te  rouçeâtre  ou  brune ,  ou  dans  d'autres  côu^ 
leurs  très-toncées,        # 

Un  graHd  nombre  de  tableau:!  repréfentant  des 
enfans ,  des  amours  ou  des  génies  ailés ,  occupés  à*  • 
différens  travaux  ,  comme  à  chaffer ,  à  faire  réfonr 
ner  des  inftrumens  ^ou  à  des  jeux,  des  danfes  Se 
wtrés  exercices.  Celui  de  ces  petits  tabïeiRix  oîi 
ron  voit  des  cnfàns  vignerpns ,  eft  digne  d'attention, 
fur-tout  à  caufe  de  la  forme  du  prelfoir  antique  :  il 
en  donne  une  idée  plus  nette  que  celle  qu'on  trou-  " 
voit  dans  Viiruve ,  Pline  &  autres  anciens  auteurs,      . 
Il  faut  voir  lap  gravure  qui  en  a  été  faite  dans  le  livij^^ 
des  pucurc/^ticke  d'Ercolano.  Nous  nous  contet^P^*^ 
rohs  ici  d'obferver  que  ces  enfàns  font  tous Vimc    . 
nature  un  peu  avancée ,  &  compofés  froidement  ; 
ils  n'ont  point  l'enjouement  des-graces 'enfaritines. 
4  II  y  en  a  cej^endant  dont  les  attitudes  ont  une  cer- 
taine vérité ,  ÔC  qui  font  paffablement  peints.     \ 

Plufieurs  tableaux  d'animaux  où  il  y  a  des  paons  , 
des  coqs  ,  des  poules ,  des  canards,  des  caijles,  des 
tigres  &  des  poiffons  ;  quelques-uns  font  affez  hïtt^  • 
imités  &  d'une  touche  Ipirituellè, 

pQS  tableaux  de  fruits ,  où  l'on  a  repréfenté ,  fur- 
tout  des  raifins ,  des  figues'  &  des  dattes  :  ijs  font 
touchés  librement  &c  peu  terminés.'  V 
^/  Une  grande  quantité  de  tableaux  d'ornemens,ou^ 
pour  mieux  dire  ,  des  fragmens  de  frifes  en  arabef- 
que,  dont  guelques^- uns  font  d'à ffez  bon  goût  de 
deffin;  mais  il  «y  en  a  prefqu'aucune  de  bien 
pemte.   ^4;^^.-v,^^;.:^,;r\;.!v^v^ '/.f.^-',  v       ^     :  '•\-  ••."■'•■'  ■       *: 

Beaucoup  de  payfages  *mal  rendus ,  &  où  il  y  a 
des  bâtime|is  M  fourmillent  de   fautes  de  per-     • 
ipeftive*  '  "'  'W'-'- w^^^^  .•;-.■,:■-  ::■  .-■   s^ 

.  Des  tableaux  d'archîteûuré ,  dont  le  genre  eft  fi 
bizarre ,  qu'on  croit  y  trouver  en  général  un  mélange 
de  goût  goihique  ,  arabefque  &  chinois ,  &  fouvent  * 
une  imitatioii  extravagante  de  l'ordre  ionique. 

Deux  marines  :   la  première  repréfenté  quatre 
vaiffeaux ,  dont  l'un  en  partie  coni^umé  par  lésllam- 
mes,  eft  brifé  contre  un  écueil  ;  on  combat^avec 
acharnement  fur  les  trois  autres  ^  il  y  en  a  un  fur 
lequel  s  eleve  une  tour  où  font  les  enfeignes  de 
de  Rome  :  au  milieu  de  la  mer  ,  on  découvre^une     -^ 
petite  île  avec  un  temple  entre  deux  arbres ,  à  côté 
duquel  il  y  a  un  Neptune  le  trident  à  la  main  ;'deyant    ^  . 
ce  temple  eft  placé  un  autel.  On  voit  dans  la  même 
île  un  folcfat.armé  d'une  pique  ,  d'un  cafque  &:  d'un 
bouclier  ;  une  figure  que  l'on  d'iftingue  mal ,  parce 
qu'elle  eft  preXque  toute  effacée ,  femblefortir  de  la    * 
mer.  Ce  tableau  eft  mauvais,  &  n'a  d'autre  mérite 
que  celui  de  nous  laiffer  en  ce  genre  de  peinture' 
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quelque  chofe  des  anciens  ;  M  vaifleau^  n'y  font 
rf^  point  en  perfç^eûi  ve ,  &ils  ne  lèvent  poim  la  que- 
ilion  des  mr0fnes ,  des  trirèmes  i  des  quadriremes , 
toutes  les  rames  paroiffent  ibrtir  de  la  même  ligne. 
!  >*  La  fçconde  marine,  quoique  fort  mutilée,  dans 
.^  tifkcoin  découvre  un  fite  agréabte,  avec  un  front 
terminé  par  des  montagnes  ,  &c  quelques  bâtimens 
i,  mêlés  d'arbres  qui  forment  un  bon  effet. 
-  Les  terreins  qui  fervent  de  repouffoir,  font  traités 
d^ns  le  goût  de  ceux  qu'c^mploient  quelques-uns  de 
'  .    nos  peintres  pour  produire  de  fémblabks  effets. 

On  conferve  dans  cette  colleftion  quelques  ta- 
bleaux en  mofaïque  »  trop  mauvil^  pour  qu'on  enUÇ 
dans  aucun  détail  à  leur  iiiiet.       ; 

On  remarque  dans  ces  peintîlres  en  général  un 
bon  caraftere  de  deffin  &  de  l'expreffion  ;  mais  i^ 
paroît  que  les  peintres  étoient  peu  fa  vans  dfins  Tâtt 
'  des  raccourcis ,  que  leur  manière  de  draper  conliftoit 
'■^  en  petits  plis  fouvent  confus,  &  que  rarement,  par  la 
difpofitiôn  de  leurs,  étoffes,  ils  s'attachoient  à  pro- 
duire de  grandes  maffes  ,  mais  qu'ils  accufoient  tou* 
'  jours  le  nud  avec  auftérité.  Ils  étoient  peu  avancés 
dans  la  couleur  locale  ,  encore  moins  dans  la  magie 
du  clair-obfcur ,  q'.i'ils  ont ,  pour  ainfi  dire  ,  totale- 
ment ignorée  Ils  n'avoient  aucune  notion,  ni  de  la 
perfpeâive  locale  ,  ni  de*  la  perfpeâ,ivé  aérienne. 
A  regard  de  la  compolition  ^  ils  réufldfloient  bien 
dans  Tes  figures  ifolées  ,  qu'ils^  difpofoient  dans  le 
ll^  %le  de  celles  des. bas- reliefs  ou  des  flatues,  fans 
^  connoître  cependant  l'agencement  des  grouppes , 
auflî  pfîefqué  tous' leurs  fujets  font-ils  rendus  avec 
froideur.  On  n'y  voit  nulle  part  cet  ehtKouiîafme, 
.qui,  à  l'afpeû  de  plufieurs  péiriltures  modernes., 
remue  lespaflîons  &  excite  dans  Tame  des  impref- 
fîons  fi  vives  ;  il  eft  furprenant  que ,  dans  des  fiecles 
pii  la  fculpture  avoit  été  porté?  à  un  fi  haut  degré 
d^  perfeftion  ,' la  picinture  n'eût, pas  marché  avec 
elle  d'un  pas  égal  ;  car  quoique  ces  tableaux  paroif- 
fent être  des  peintres  médiicre's  de  tt  tepis  là  ,  les 
principes  qu'ils  ont  fuivis  répandent  beaucoup  de 
doutes  iiir  les  talens  des  maîtres  de  leurs  écoles. 
Peut  être  auflî  dcCQuvrira-t-on  par  la  fuite  des  mor- 
ceaux plus  précieux ,  qui  renverferont  cette  conjec- 
^re.  Il  faut  convenir  qiVori  ne  peut  pas  exiger  une 
grande  pcrfeâion  dans  les  tableaux  que  nous  venons 
de  décrire,  plufieurs  ayant  été  enlevés  de  deffusles 
murs  du  théâtre  &  autres  lieux  publics  d'une  petite 
avilie  ,  ou  Ton  n'a  dû  chercher  qu'une  décoration 
générale  ;  les  autres  paroiffent  avoir  été  tirés  de 
quelques  maifons  de  particuliei:s,  qfuin'ét oient  pas^ 
affez  opulens  ou  affcz  curieux  pour^mployer  des 
artirtes'du  premier  ordre.   .  -  .  . 

Quant  aux  matières  dont  onfe  feryoit  alors  pour 
peindre,  il  paroît-,  en  regardant  ces  tableaux  avec 
attention ,  qu'on  y  a  employé  toutes  fdftes  de  cou- 
leurs, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  &  que  ces 
couleurs  font  les  mêmes  dont  on  fe  fert  aujourd'hui; 
cela  paroît  détruire  l'opinion  de  quelques  modernes , 
.    qui  prétendent  que  les  anciens  n'ont  connu  que  le 
blanc  de  Mi^let,  le  jaune  d'Athènes,  le  rouge  de  Si^ 
nope,  &  le  fimple  noir  :  on  voit  à  la' vérité  dans  un 
paffage  de  Pline  que  les  peintres  de  fontems  fe  fer- 
;  voient  de  ces  quatre  couleurs,  mais  non  pis  que  ce 
fuffent  les  feules  dont  ils  fîffent  ufage.  Les  deffinateurs 
qu'on  a  employés  pour  les  gravures  du  recueil  dont 
nous  avons  parlé  ,  deffmolent  avec  beaucoup  de  pro- 
preté,  mais  ils  n'ont  rendu  que  mollement  &  fans  ef- 
prît ,  les  endroits  les  mieux  reffentis  des  originaux; 
quelquefois  auffiils  oiit  pris  la  liberté  de  corriger  les 
fautes  de  perfpeftive  qui  s'y  trouyoient,  enforte 
qu'il  ne  faut  pas  précifément  juger  des  originaux  par 
•  les  figures  qu'on  en  publie.  Mais  dans  le  pays  où  il 
-    y  auroic  le  plus  d'habiles  artiftes ,  il  feroit  bien  difti- 
:  cile  d'exécuter  à  la  rigueur  un  ouvrage  d'une  fi  valte 
étendue.     C    ' 
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ta  fculpture  eff  bien  meilleure  dans  les  teût$ 
^HerculMum\  que  li  peinture  ;  peut-être  parce 
que  cet  art  étoit  plusperfeâionné  ;  peut-être  auili 

f>arce  qu'il  étoit  facile  de  tranfporter  les  ftaîues,  au 
icu  que  les  peintures  étoient  faites  néceilairement 
par  les  artiff es  du  pays. 

On  ne  fauroit  trop  regretter  le  grand  nombre  de 
belles  figures ,  doat  on  ne  trouve  que  les  débris  ^ 
la  plupart  dei;  ûatues  de  bronze  font  en  partie  fon^ 
dues,  celles  de  marbre  font  en  morceaux,  la  cha** 
leur  a  détruit  les  unes,  &  les  autres  ont  été  broyées 
par  la  chute  des  pierres  &  des  murs:  mai&  les  deu;^ 
Nônius  dont  nous  avons  parlé,  fontsruVangde  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  l'antique ,  foît  à  Rome ,  foit 
à  Florence  ;  &  les  autres  ffatues ,  fans  être  d'une 
auffi  grande  perfeâion  que  ces  deux  premières^  onç 
prefque  toutes  des  beautés  qui  |es  rendent  digne^s; 
*  d'être  placées  dans  la  feconâe  çl^ffe.  Au  reftc,  on  " 
ne  fauroit  bazarder  une  defcription  &  une  critique 
bien  étendue  de  ces  monumens^  ,  n'étant  permis  à 
perfonne  d'écrire  dans, ces  cabinets,  te  quîfait  que 
l'on  ne  peut  rapporter  nue  de  mémoire  les  diffé-r 
rentes  particularités.  (  +  )      .  . 

Perfonne  n'a  mieux  décrit  que  M.  Gérard  Heer-i 
kens,  Hollan.  1770,  la  maifon  où  fe  font  trouvés 
les  feuls  livres  qu'on  ait  encore  découverts  depuis 
qu'on  travaille  à  faire  fortir  de  (ts  ruines  cette  ville 
enfevçlie  fous  les  cendres  du  Véfuve,  depuis  pr-ès 
de  dix  -  fept  fiecles ,  le  corps  du  logis  de  cette  mai- 
fon  étoit  près  du  forum  :  il  n'avbit  qu'un  et^ge ,  &  il 
paroît  que  les  auitres  maifons  êiHerculanumn  étoient 
pas  plus  élevée^^Au  milieu  du  jardin,  lonj  de  300 
pieds  fur  8^  de  large,  étoit  une  belle  pifcine  de  250 
pieds  dé  longueur  fur  17  de  largeur,  revêtue  dé 
:   pierre^.'-  •■/■  ■  ■^-  ■■;--v-:'-- ->'v  '  ''■-'•'••^'^ 

G'eft  dans  une  chambre  de  cette  maifon  qu'en  ^ 
trouvé  une  bibliothèque  compofée,  au  moins,  de 
mille  volumes  en  rouleaux,  placés  les  uns  fur  les 
autres.  L'inondation  de  la  mer  qui  précéda  l'irrup^ 
tion  du  Véfuve  &  les  cendres  enflammées  de  la  mon* 
tagne ,  ont  tellement  altéré  &  calciné  ces  livres  qu'ils  * 
réflcmblcnt  à  des  charbons.  Cependant  le  P.  Piaggi, 
comme  on  l'a  dit  ci-deffus ,  a  trouvé  le  moyen  de  de*  / 
velopperxe  papier  brûré,  qui  eft  auflî  fin  que  celui 
de  la  Chine  ,  deTappliquérfur  une  matière  folide,  &  ■ 
d'en  tranfcrire  l'écriture:  il  a  déjà  développé  quatre 
ouvrages  de  Philodemus,  écrivain  grec.  Cette  biblio- 
thequfqui  étoit  autrefois  à  14  pieds  au-  deffus  de 
la  mer,  eff  maintenant  de   plus  de  80    pieds  au- 
dcffous ,  tant  le  tepi^ein  à'Hcrculanum  fijt  affaiflé  par 
le  tremblement  de  terre'.  (  C  ) 

HERCULE ,( -^/A£>/2^w/r.  )confleIlatîon  boréale  , 
appellée  aufli  tngonajis  ^  c'eft  à-dire,  gcnujlcxus  ^ 
oviltus  o\xmdlus  ^  parce  qu'il  eft  couvert  d'une  peau 
de  centaiire  ;  Ncffus^  du  nom  de  ce  centai!ire ,  cer^ 
nuator^  claviger^  thamyris  OU  thracUn  ;  nifus ,  à  caufe 
de  la  ville  de  Nifa  ;  Mélicena\  roi  de  la  Cité' ,  ou  A/^ 
licà^  c'éft  le  nom  à'HercuUle  Phénicien  ou  le  Ti- 
TÏtn;  Dcfanes  f  Defanaus  on  DorfancSj  c'étoitlenbm 
ûqV  Hercule  ÛQS  Indiens;  Maccris^  nom  àt  Y  Hercule 
des  Lybie«;  il  étoit  père  de  Sardus  qui  conduifit 
une  colonie  en  Sardaigne  ;.Santus ,  Sandus  y  c'eft  le^ 
nom  d^ VHercult  romain;  Almànrtus  c'éxcÀi  le  noqi 
de  Y  Hercule  germain  ou  celtique  \Lyçaon\  roi  d'Arca- 
di:e,  que  Jupiter  changea  en  lôûp;Ixion  ,Prométhée,^ 
Orphée ,  Thefée ,  Paiembri ,  &c,  car  cette  conftellatioa 
a^po^rtéautantdenoms  qu'^<frc///i lui-même  ;  on  fait 
alfezcombien  il  y  ade  diiTertations  parmi  les  érudits^ 
fur  le  tems ,  la  patrie  &  les  travaux  ai  Hercule:  mais 
on  attribue  communément  cette  conftellation  à  Her* 
c«/«;leThébaiii,fils  d'Amphitrion  &  d'Alcmene,  qui 
vivoil quelques  années ava|ntlpfiegedeTroyé,&  fut   . 
du  voyage  des  Argonautes) :  il'eft  repréfenté  commu-. 
nément  dans  l'attitude  d'un  combattant^  un  genoa  . 
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T         HE  R 

en  ftrte ,  tenant  ^'iihe  main  fa  maffuc ,  &  àe  IjautFê 
la  peau  du  lion  de  la  forêt  de  Némée ,  qu'd  préfen  e 
comme  un  bouclier  ;  on  lui  met  auffi  dans  la  main^  le 
rameau  quHl  arracha  dans  fa  dcfcente  aux  enfers, 
pour  délivrer  Ihéfée&un  ferpent  fous  le  nom  de 
^    Cerbère.  Mais  d'autres  difent  ^ue  cette  figure  dun 
::     homme  à  genou  eft  celle'  de  Théfee ,  qui  levé  avec 
'     éSort  la  pierre  fous  laquelle  fbn  père  avoit  cache 
"ion  épée.Quai  qu*il  en  foit,  cette  conftellation  ren- 
ferme  II?  «toiles  dans  le  catalogue  britannique 
de  Flamftecd  ;  la  plus  remarquable  défignée  par  ja 

•  lettre  Aeft  fituée  Air  la  tète  d'Hercule.  Elle  eft  de 
vieceflde  &  de  troifieme  grandeur.  Son  afcenfion 

iv^toitèn  I7Ï0  de  a^ï^  48'  46";  &  fo  aéclmaifon 
boréale  14*  41'  46"  fuivant  le  Catalogue  de  M.  de 

)a  Czï\k.{M.  D£  lA  ^ANPE.^ 

HERDAUE,  HiERIEDDLEN ,  (  Géogr.  )  pro^ 

.  vince  du  royaume  de  Suéde  dans  le  Nordland  aux 

*  ^nfins  du  Jêmptland  &  de  la^  Norvège,  détachée 

'de  ce  dernier  royaume  en  1 545  à  la  paix  de  Bremfe- 

*  bro ,  &  ne  formant  qu'une  feule  jurifdiâion  avec  le 
Jêmptland.  On  lui  donne  18  milles  de  longueur,  & 
7  à  8  de  largeur.  Elle  eft  pleine  de  montagnes  &  de 
forêts  ,&  ne  cultivé  que  très  -  peu  de  grains  ;  mais 

^    fes  pâturages  font  excellens,  &  lui  font  entretenir 

"beaucoup  de  bétail.  Elle  a  des  lacs  &  des  ruiffeaux 

p6iffpnneux^&  .quelques  mines  de  cuivre,  L'ofc  ne 

H    trouve  aucune  ville  dans  fon  enceinte.  (!?.(?♦)    ,  •  , 

HE^DICKE,  (  Géffgr.  )  petite  viUed' Allemagne , 

^      dans  la  ^eftphalie ,  &  dans  le  comté  de  la  Marche, 

au  bailliage  de  Setter ,  fur  la  Ruhr.  Elle  n'^xift^à 

iitre  de  ville  que  dès  Tan  1738.  Les  réformés,  les 

luthériens  &  les  catholiques  y  ont  chacuns  leur  égli(e  ; 

&  il  y  a  une  abt)aye  de  filles  nobles ,  oii  celles  de  la 

,     première  &  de  la  dernière  de  ces  communions  font 

également  reçues.  (  Z>.  Cr.  ) 

HERISSON,  f.  m.  (  terme  Je  B la/on.}  petit  anl- 

•  mai  qui  a  la  tctc,  le  dos  &  les  flancs  couverts  d'ai- 
guillons ou  de  pointes  affez  fe^mblables  aux  épines. 

Il  parpît  dans  reçu  marchant ,  &  ififfere  du  porc- 
épic,  en  ce  que  ce  der^iier  eft  plus  haut  fur  fes 
jambes  &  en  ce  qu'il  afcspiquans  beaucoup  plus 
.'  longs.:--.:  ;j:v  ^    ',-''-'--'i,:::\::.'^'.-''-,.;:.yih\hr~^-:--'\'i:,..,:^    ..  ; 
Le  herljfpn  a  la  faculté  de  fe  mettre  en  boule ,  ce 
ou'il  fait  quand  ifnc  peut  fe  fauver  à  la  courfe;  alors 
il  paroît,  commeunc  châtaigne,  arme  de  fes  piquans^ 
f'      &  fes  ennemis  ne  peuvent  Tattaquer.  -■  ;  ;    ;  ^; 

Il  eft  l'hiéroglyphe  de  la  pruaençe# 
Hericy  de  Montbray ,  de  Fierville,  en  Normart- 
/    •  die  ;  (T argent  à  trois  hirijfons  defabU.  {.G,D,  L,  T.)     ^ 

HERM ANMIESTECZ ,  (  Géogr.  )  ville  de  Bohê- 

.  me ,  dans  fe  cercle  de  Gzaflaji  :  elle  appartient^  des 

comtes  de  Spork,  &  elle  eft4in  affèz  mauvais  étati 

>,    SHERMAPHRODITE,C&adi.(^/7tfr.)qna 

•  cru  de  tout  tems  aux  hermaphrodites,  tes  premiers 
hommes  étoient  bergers  ;  ils  avoi^nt  vudes  moutons 

/&  des  boucs ,  qui  avec  la  marque  effentielle  du  fexe 
viril,  ont  affez  fouvent  une  fente  affez  reffembtanté 
à  l'organii  de  la  femelle.  Des  hommes  ,  comme  nous 
allons  voir  ^\  ont  paru  de  tcms  en  tems  en  réunir  les 
^etfx  fexes»de  plufieurs  manières  f'%n  a  cru  te- 
•  marquer  qu'ils  font  plus  commtms  dans:  lés  pay^ 
chaudSéi 


»^...  •..  •  ï 


Les  fiecles  de  la  crédulité  ont  été  nombreux  ;  ce- 
lui de  la  critique  eft  venu  à  la  fin:  mais  à  force  de 
fables  la  vérité  avoir  perdu  fon  crédit ,  parce  qu'elle 
leur  f  effembloit  ;  on  a  nié  qu'il  y  eût  des  hermaphro- 
iUtes.Gny  Patin,  qui  ne  çroyoit  guère  qu'à  la  faignée 
&  au  fyrop  de  rofes  pâles,  fut  le  premier  à  nier 
rexîftencc  de  ces  hommes  ambigus.  On  a  penfé  de 
ipême  de  nos  jours..        v  ^   v       >  ^  -  1  . 

i^Q  croyons  qu'à  Ul  vérité,  maïs  croyons  y  :  riè 


■  H  E  R-f^,.,. , 

dohttonJ  ni  datis  un  fcepti<:ifme  fnjufft,  râ  ^àris  une  ' 
crédulité  imbécille;  a   ^ 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  o'y  ait  de  nombreuît 
genres  d'ànîmailx  ttdturçlîcment  hermaphrodites  i  une 
grande  partie  des  coquillages  eft  de  ce  nombre.. 

Dans  la  claffe  des  infeftes  &  des  poliffons,  dont 
les  ovaires  ou  les  vaiffeaux  féminaux  font  doubles^ 
il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  hermaphrodites  acci*^ 
dentels ,  dont  le  côté  droit ,  par  exemple  ,  eft  mâle  ^ 
&c  4ont  le  côté  gauche  eft  femelle.  On  a  vu  cette  va-  ^ 
riété  dans  des  anguilles  ,des  cartes,  des  homars  ,des 
écreviffes,  &  on  a  cru  l'avoir  vue  dans  des  papillons,     , 

Mais  là  chofe  eft  plus  difficile  à  admettre  danslei 
animaux,  qui  n'ont  qu'un  feul  organe  extérieur i 
placé  dans  le  milieu,  &  qui  décide  du  fexe.  On  com-.   , 
prend,  fans  que  nous  entrions  dans  un  grand  détail^ 
que  dans  la  claffe  précédente  les  parties  génitales 
gauches  ne  gênent  point  trt  droites  ;  &  que  chacune 
d'elles  attachée  naturellement  à  fon  côté,  ne  prend  ' 
rien  fur  l'autre.  Mais  dans  les  quadrupèdes  analogue^ 
à  l'homme  ,  l'organe  extérieur  du  fexe  mâle  occupe 
une  place  qui  exclut  l'organe  fem^lle^-         * 

On  a  vu  cependant  des  perfonnes  dont  il  n'étolt 
pas  aifé  de  déterminer  le  féxe.  Un  nombre  affez 
grand  de  femmes  naiffcnt  aVec  l'organe  analogue  au 
mâle,,  porté  à  une  grandeur  extraordinaire  :  il  y  en 
a  d'autres  où  des  turpitudes  fecretes  ont  augmenté* 
le  volume  d'une  partie  qui  naturellement  ne  fe  pré- 
fente pas  à  la  vue.  C'eft  peut-être  des  hermaphrodites 
prétendus  de  cette  efpece  qui  fe  trouvent  plus  ordi- 
nairement dans  les  pays  chauds  :  une  opération  chi- 
rurgique,  adoptée  par  la  religion  en  Egypte  &  en 
Abiffinie,  rend  cette  conjeduré affez  probable* .  ; 
C'eft  à  cette  claffe  qu'on  a  rapporté  entr'autres 
Marie- Anne  Drouàrt  :  nous  ne  fommes  cependant' 
pas  décidés  de  fon  fexe  ,  6c  on  ne  pourra  l'être  que 
lorfqu'une  diffeûibn  exaûe  aura  donné  des  lumières 
fuffilantes  fur  fon  utérus  8c  fur  fon  vagin.  • 

Mais  fi  cet  exemple  peut  être  contefté,  il  y  en  a 
bien  d  autres  recueillis  par  des  auteurs  dignes  de  foi , 
où  certainement  le  clitoris  feul  en  a  impofé ,  ôç  a 
faij  paffer  pour  mâles  de  véritables-filles.  .. 
:    Mais  il  y  a  une  autre  claffe  de  pcrfonnçs  beau- 
coup plus  nombreufe  qui  font  véritablement  hom-  - 
mes,;ôc  dontPuretrc  s'ouyre  dans  le T:)ériné.  Cette 
fente  tendre  ,  rouge  &  un  p.èu  épanouie,  porte/une  ". 
refferoblance  affez  complette  de  l'autre  fexe.  C'eft 
cette  claffe  qui  eft  affez  CQmniune  parmi  les  béliers , 
pour  être  connue  aux  bergers  &c  aux  gens  de  la  cam-   ^ 
pagne  :  le  genre  des  boucs  fi  voifin  des  béliers ,  of- 
froit  fréquemment  cette  variété  dès  le  ^ems  d'Ariftote; 
1   Dans  ces  animaux  ô^ans  les  hommes  qui  leur  ref- 
femblent ,  l'organe  du  /exe  mâle  eft  fans  canal  &  fans 
ouverture  ;ruretra  eft  très-courte,  &  s'ouvre  par 
un  petit  canal  à  la  bafe  du  pénis.  Mais  ce  qui  rend 
les.  béliers.ftériles  encore  plus  analogues  à  leurs  fe- 
melles, c'eft  la  réunion  des  canaux  féminaux  qui 
forme  un  conduit  beaucoup  plus  large  qu'il  n'eft 
dans  l'animal  bien  formé ,  &  qui  peut  être  pris -pour 
un  vagin,  dont  il  tient  la  pl^Lce^.Qe  fau'x  vagïn  s'ou-»^ 
vredans  l'urètre.  C'eft^fol va nt  les  apparences,  le 
même  vagin^qu^ûjiX'découvert  dans  la  prétendue 
Marie- AnïleDrouart ,  qui  s'ouvfoît  dans  l'urètre , ^ 
la  liqueur  léminale  s'y  yerfe*  f 

e  nombreux  exemples  de  cette  efpece 
,  &  KaauTxr  Bperhaaye  en  a  décrit  quatre 
émoires  de  Petersbourg.Le  féxe  devient 
encore  plus  ambigu,  quand  leurs  tefticules  ne  pa- 
roiffent  pas,  &  qui  dans  les  boucs  fe  font  trouvés 
dans  le  bas-ventrë,.^—  ^ 

Mais  n^  a-t-ifpas  de  véritables  hermaphrodites ?, 
Nous  entendons  par  cette  expre/îîon  les  perfonneâ 
qui  réuniffent  le. pénis,  les  tefticules  &  les  véficules  i 
féminales ,  avec  le  vagin ,  Tutérus  &  les  oyaires. 
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Cela  paroît  bien  difficile  à  admettre  :  le  clitoris  tient 
avec  les  corps  caverneux ,  leurs  mufcles  &c  (es  plexus 
veineux ,  cxaûement  la  môtne  place  que  le  pénis  avec 
"^  fon  appareil  analogue.  Des  tcfticules  ,  &  en  menie 
tenis  des  ovaires .  demanderoient  un  double  afforti- 
tpent  de  vaifleaux  fpermatiques.  - 

Mais  les  faits  l'emportent  chez  nous  fur  les  raî- 
fonnemens.  Il  paroît  qu'il  y  a  eu  efFeâivement  des 
•  pepfonnesà  qui  rien  ne  manauoit  d'effentiel  de  Tun 
&  de  l'autre  lexes.  M.  Petit, le  médecin,  a  donné  la. 
defcription  d'un  foldat  qui  réuniffoit  les  deux  fexesl 
.    Arnauld  donne  celle  de  M.  Ninzia,  dont  le  vagin 
[ouvert  fous  le' pénis,  paroît  bien  être  un  véritable 
vagin,   puifqu'il  fournit  l'écoulement   périodique"^ 
propre  au  fexe.  M.  Tabarrani  a  vu  dans  la  même 
perlonne  le  clitoris  ,  Iruretre ,  un  pénis ,  un  tefticule 
&  un  vagin  différent  de  Turetre.  Il  ne  paroît  donc 
pas  impoifible  que  l'eflentiel  de  l'un  &  de  l'autre  fexes  , 
ne  fe  rcunît  dans  la  même  perfonne.  Mais  il  parok 
prêfqiie  inévitable  que  Tun  des  deux  fexes  foit  im- 
parfait. Le  pénis  ne  peut  paS  avoir  fes  juftes  dimeri- 
•^  fions ,  &  celles  des  cbrji^çaverneux  &  de  leurs  muf- 

.cles,  dans  le  même  aneleïie+os  pubis,  où  il  y  au  r  oit 
un  clitoris:  le  vagin  ne  paroît  pas  pouvoir  être  d  un 
diamètre  proportionné  à  (es  ufages,  quand  il  eft 
•  placé  fous  une  urètre  mâle  &  fous  des  véficules  ié- 
^1      minales.  L'accélérateur,  (eparé  d'avec  le  pénis  par 
le  vagîn,  &  dont  la fondion  par  conféquent  manque 
.dans  des  adions  effentielles,  ne  permet  guère  que 
.    les  liqueurs  qui^fortent  de  l'uretre  aient  le  faut  né- 
w  ..     ceffaire  pour  la  fécondation.  S'il  y  a  donc  de.  véri- 
tables hermaphrodites ,  ils  ne  peuvent  qu'être  impar- 
;  ■'■  .  faits.  (^  D,  G.)    ■.  ".  .;.;■....  ;■.•■.•.  ^^^■-■■y^i^f:^-    •:•.  .--^ 

Marie- Anne  Drouart,  la  nicme  d'ont.parle  le  Dlci. 
raif.  des  Sciences ,  &c.  &  donr  nous  donnons  la  figure 
il  dans  ce  SuppL  fig,  Sf  ^  yo  ^  planche  d^Hijt,  nau  her- 
I  mapkrodites  j(^  préienta  à  l*académie  de  Dijon  ,  en 
[  176 1  i  elle  étoit  alors  âgée  de  18  ans;  on  lentoit 
'     dans  les  aines  deux  corps  ovoïdes  qui  avoient  l'ap- 
parence  de  tefticules  :  les  parties  qui  (^radériloient 
r  le  fexe  féminin  étoient  plus  développées  que  du  tems 
;  où  cette  hermaphrodite  avoit  été  examinée  par  M. 
^  Morand.   Les  mamelles    fans   avoir  beaucoup    de 

volume,  étoient  plusYaillantes  que  ne  le  font  brdi- 
nairement  celles  des  hommes;  les  nimphes  plus  mar- 
.,  quécs;  &  le  vagirt,  toujours  étroit ,  avoit  afTc/  de 
'^profondeur  pour  permettre  l^introduftion  d'un  doigt 
entier,  on  y  reraarqùoit  plufieurs  rides,  une  entre 
autres  aiTez  confidérable  pour  arrêter  le  doigt  envi- 
ron à  un  pouce  d'enfoncement,  mais  qu'on  fran- 
chiflbit  aifcmentfi  l'on  avoit  la  précaution  de  recour- 
ber un  peu  fon  doigt  en  en- haut;  c'eft  probable- 
ment cetteride  qui  avoit  âTrêté  le  doigt  de  M.  Mo- 
.rand  ,  &c  avoit  e^igagé  ce  célèbre  chirurgien  à  com- 
parer ce  vagin  à  un  doigt  de  gand,  t 

M.  Hoin,  lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgierv, 

membre  de  Tacadémie,  &  mort  en   1771,  a  laiiTé 

une  defcription  très* exaâe  de  cet  A^r/w^^Aro^i/e;  il 

'.  s'étoit  affuré  pardliFérentes  queftioas  de  cet, individu 

.  fingulier,  &  avoit  appris  que  le  fexe  féminin  domi- 

noit  fi  réellement  qu-*il  érdit  fcnfible  à  là  vue  des 

hommes  :  d'ailleurs  la  Drouart  étoit  fujette  à  un  flux 

menftruel.  ,  "  -     ^'  '        •  4  v- 

On  ne  fait  fi  cet  he/maphroditc  eft  mort,  ni  fi  la 

";    difleâion  de  fon  corps  a  fait  connoître  plus  particu- 

-  liérement  jufqu'â^quel  point  les  deux  fexes  fe  trouT 

voient  confondus  cnez  lui  ;  mais  on  va  joindre  à  ces 

nouveaux  détails  fiir  la  Drouart ,  la  defcription  d'un 

>       autre  hermaphrodite  c\\\^ on  n'a  reconnu  qu'après  fa 

mort  &  qui  vient  à  l'appui  de  l'affertioh  de  Parfons, 

fur   rimpolfibilifé  de  l'exiftence  àts  hermaphrodites 

parfaits  ;  elle  a  été  dospnée  à  Pacadémie  de  Dijon  par 

M.  Mar  et,  maître  en  chirurgie,  &  inférée  dans  le 


tome  II  ^  des  Mémoires  à^  cette  focîété  littéraire* 
Vhernwphroditc  àoï\i  il  va  être  queilion  fe  nom- 
moit  Hubert -Jean -Pierre  ;  il  étoit  natif  de  Bour- 
bonne- les -Bains  &  âgé  dç  dix-fept  ans:  il  mourut 
à  l'hôpital  le  13  oâobre  1767.  Des  circonftances 
particulières  avoient  donné  lieii  de  fufpefter  fon 
fexe;  &  voici  ce  que  MM.  Maret  l'aîne,  Hoin  Se 
Enaux ,  tous  trojsmaîtres  en  chirurgie  ,  reconnurent 
à  l'infpeâion  de  fon  cadavre.         , 

f  ^^  t-ès  traits  du  vîfage,  quoique  flétris  par  la  mort, 
étoient  plus  délicats  que  ne  le  font  ordinairemenft 
ceux  d'un  homme;  la  peau  en  paroifl'oit  fine ,  &  l'on 
n'apperçevoit^ïii  fous  le  nez  hi  au  menton ,  ce  cotoil 

fjégerqui,dèsr$gedefeizeans,eftleprécurfeur  delà 
barbe  ,  &  dccclle  le  fexe  ;  l'on  ne  voyoit  pas  dans  la 

.  partie  antérieure  du  çou  cette  faillie  que  le  larinx  a 
coutume  d'y  f^Jire  dans  ks  hom~iïiès  :,  il  étoit  rond  & 

r  s'uniflbit  par  une  pente  infenfible  «1  une  poitrine  très-^- 
élevée  &  large  ^  ornée  dans  fa  partie  antérieure  de 
deux  mamelles  de  moyenne  grolfeur,  bien  arroii> 
dies  ,  fermes  &  placées  très- avantageufemcnt  :  cha* 
cune  d'elles  avoit  une  aréole  fort  large,  d'un  rouge 
pâle,  de  laquelle  s*éle voit  un  petit  miwndoa.unpe^ 

■rouge  &  dur.  |;;;/;.v.^  •^v':;;  ;  /-.i^imi^^^^  ,à: 

^    Le  bras  n'otFroit  aucun  détail  qui  pût  faire'croîre  ' 
qu'il  appartenoit  à  un  individu  femelle  ;  mais  ravant- 
bras  avoit  la  rondeur,  la  délicatcflTe  des  contours 
qu'on  remarque  dans  les  femelles  bien  faites  ;  la 

;  main  détruifoit  les  idées  que  l'avant  -  bras ,  vu  feul  ^ 
auroit  pu  donner;  celle-ci  étoit  large  jBçJes  dojgts 
courts  &  gros,  ,..,i./;;{;v,.,;t.;  .:;;  :.;,,,^-^;  4f-m:^^^^r^--i.    ' 

Le  bufte  de  Jean -Pierre  annùnçoit  donc  une  fem-  ^ 
me ,  &  l'on  fent, par  cette  defcriptiq/i  qu'il  auroit  été 
difficile  de  ne  pas  s'y  méprendre,  en  ne  confidérant 
,  que  ce  qui  vient  d'être  décrit;  cet  individu  avoit 
cependant  toujours  été  pris  px)ur  hoiiime  ;  mais  en 
continuahc  la  defcription  des  parties  extérieures  de 
fon  corps ,  on  reconnoitra  poilrquoi  il  fut  baptifé 
comme  garçon  ,  pourquoi  on  lui  en  donna  l'habiU 
lement  ,^  6c  pourqiioi  onUii  en  fit  prendre  les  occu- 
pations.*/      -1  ■;■•*•  ■  •   -..■•/■.',-    ;.:^^  ••.'■■  "; 

La  jeuncffe  &  l'erdbonpoint  s'oppofent  ordinaire- 
ment à  ce  qiic  les  mufcljes  du  corps  des  jeimes  gens 
foierir  fortement  prononcés  ,  &  jufqu'à  trente  ans 
le  ventre  &  les  reins  d'un  jeune  homme  ne  différent 
point  de  celui  d'une  fille;  ifiais^la  hauteur  des  hanches 
&  la  faillie  des  fefleSj  produite  par  l'év'afément  du 
'bafl!indans  les  perfonnes  du  fexe  bien  faites  ,  fuififent 
pour  les  faire  reconnoître ,  indépendamment  des  par- 
ties fexuelles;  c'eft  ce  que  l'on  ne  remarquoit  pas 
dans  Jean  -  Pierre  qui ,  depuis  la  ceinture ,  commcn- 
çoit  à différçr  d'une  fille,  la  forme  prcfque  quarrée 
des  cuifl'es '&  des  jambes,  la  petiteffe  des  genoux, 
le  rendoijsnt  encore  plus  relfemblant  à  un  individu 
de  Teipece  n>afculine.  Jufques-là  on  auroit  pu  dire 
qu'il  étoit  temme  depuis  la  ceinture  en- haut,  & 
homitie  pour  le  refte  du  corps;  les  parties  fexuelles 
auroient,  mctne  à  la  première  apparence,  favo- 
rifé  cette  conjeâure  ;  mais  l'examen  faifoit  naître 
d'autres  idées  ècjettoit  dans  l'incertitude.  Un  corps 
rond,  oblong,  ^  {J^gurc  ti  &  rz,  pL  (THifts.  nat. 
hermaphrodites ,  dans  ce  SuppL)^  ayant  quatre  pouces 
de  longueur,  fur  une  groffeur  proportionnée,  étoit  ' 
attaché  à  l'endroit  qui  répoùd  à  la  fymphy  fe  des  os 
pubis ,  &  par  fa  forme  aVoit  loute  l'apjjarence  d^une 
verge  :  ce  corps  oblong  étoit  de  même  que  cette  par- 
tie ca^aûérifticjue  du  maie  ,  terniiné  par  un  gland 
B{figi  12.  )  ,  qui  recoii vroit  un  prépuce  ;  on  femar* 
quoit  à  fon  extrémité  la  foflTette  C  (/;?.  /:z.  ),  oîi 
s'ouvre  ordinairement  l'uretre ,  &  le  frein  s*attacholt 
au#bas  de  cette  fouette,  cpmipte/duns  les  vergés  or? 
dinaires.^  -'^  g'  •  ^^*-  jç::--::  •  '  .■•  -;  ''}h':^''r.h:i 

Quand  on  relcvoit  ce  corps,  on  obfervoît  qii'îî 
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■  f  ecouvf  oit  .une  grande  fente  form(?e  par  deux  replis 

de  la  peau  CB(fy,n.)f  qui  repréfentoient  allez 

;bien  les  grandcs-^vres  de-  U  vulve ,  &  q^e  cette 

'verge  étou  placée  dsn^  la  commiffure  fupeneure  de 

,  ces  lèvres ,  comme  l'dft  ordinairement  le  clitons  chtz 

Je$  femmes,  ^     .  \  ,    . 

Chacun  de  ces  replis  de  la  peau  etmt  un  peu  ren- 
flé,  mais  point  ferme;  on  remarquoit,  fur- tout ^ 
fur  celui  du  côté  gauche  C^j^.  "•  )»  dçs  ride$  pro- 
fonde &  d'une  direÔion  oblique  :  ea  touchant  ces 
efpeces  de  Jevres  on  fentolt,  dans  la  gauche  C{fig. 
11.)^  un  corps,  ovoïde,  mollet  &  fort  reffemblant 
àun  tefticule;  mais  la  droite  J?.(j%.  //•).»  paroiffoit 

•  une  poche  vuide  ;  cependant  en  preflant  lur  Ip  ventre 

•  on  y  pouflbit  une  efpece  de  corps ,  aufE  ovoïde  ,  qui 
ydefc^odôît  facilement  en  pàffant  par  Tanneau,  & 
qu'on  repouffoitaufli  très- aifément*   ^       •^-  ^ 

,  Lorsqu'on  tênoit  relevée  la.vergeq\ii  a  été  djécrite, 

&  qu'on  ëcartoit  les  lèvres  placées:  au -deffous,  on 
voyoit  naître  de  la  racine  du  frein  du  gland  deux  peti- 
tes crêtesfpongieuiès££(/^.  i%.)^ro\\%ts  SuidjXhn- 
tes ,  environ  d'une  ligne ,  qui  augmentoient  de  volume 
à  mefure  qu'elles  s'éloignoient  de  leur  origine,  & 
.  imitoient  parfaitement  les  nymphes  par  leur écafte- 

ment..     \    ■  "■         ^  .  / 

,  Entre  ces  nymphes.  Se  à  leur  partie  fupeneure^ 
S'ouvroit  Turetre  I  (Jg-  2.  ),  comme^  dans  les  fem- 
mes: au-deffous  de  ce  méat  urin^ire  étoit  une  autre 
;  ouverture  très- étroite  G  (/y.  i^i^  ) ,  dont  le  diame^^ 
'  tre  étoit  d'environ  deux  lignes,  elle  étoit  rétrecie  à 
ce  point  par  une  membrane  fémi  -  lunaire  ,  qui  pre- 
roit  naiîTance  dans  la  partie  inférieure ,  &C  reffem- 
bloit  à  la  membrane  à  laquelle  on  a  donné  le  noai 
i\'kymen^  H  {fig,  iz.  ),  une  petite  excroiffancê  pla- 
cée latéralement  &fupérieuremeiU,  &  qui  avoir  la 
figure  d'une  caroncule  mirtiforme,  contribuoit  en- 
core à  donner  à  cette  ouverture    l'apparence   de 

.   l'orifice  d'un. vagiUr^ ''^..:u-r.-,\^}f^-:^  :.y,^  ;;••  ■^..  ■.^■J-'^.  :  : ,-:. . 

On  doit  fentir  par  cette  defcrîptîon  la  jufte/Te  dé 
la  remarque  que  j'ai  faite  fur  la  difficulté  qu'il  y  a  voit 
à  prononcer  fur  le  fexe  dominant  de  cet  individu 
monftrucux.  La  longueur  &  le  volume  de  la  verge 
'   pouvoicnt,au  premier  coup  d'œil,  en  impofer  aflcz 
pour  que  l'oûçrùi  pouvoir  aflfurèr, que  le  fexe  maf- 
culin  dbminoit  ;  le  corps  ovoïde  trouvcNans  la  lèvre 
gauche  ,•  un  autre  corps  que  l'on   pouflbit  dans  la 
.  droite  en  preHant  le  ventre  ,dbnnolent  l'idée  de  deux 
teilicul^s ,  &  fembloient  autorifcr  cette  conféquen- 
.   ce;  mais  l'afpeft  des  nymphes,  du  méat  urinaire, 
de  ToriHce  du  vagin,  de  Thyopen  &  de  la  caroncule 
inirtiforme,  la  détruiloient :  on  peut  conclure  que 
cet  indivî4u  appartenoit  également  à  Tun  &  à  l'autre 
féxès  ,que  la  nature  étoit  enfin  parvenue  à  réunir  les 
deux  dans  le  m2mc  fujet.  La  difleûion  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  préfomptiôn ,  puifqu'elle  a  démontré 
que  fi  Jew- Pierre  étoit  femme  de  la  ceinture  en- 
haut,  homme  de  la  ceinture  en- bas,  il  étoit  dans 
le  point  central ,  femme  à  droite ,  &  hoiime  à  gauche , 
^    fans  être  préciiément  ni  l'un  ni  Tautre.    r   ^^  *    " 
L<;  corp^  oblong  que  Ton  avoir  regardé  comme 
une  verge,  fut  le  premier*  objet  des  recherches  ana- 
tomiques;.ioja  reconnut  en  effet  qu'il  étoit  coippofé 
de  deux  corps  caverneux  cjui  prenoieni  leur  naifl'ance 
des  branches  de  l'ifchiun» ,  s'adoffoient  en  fe  réunif- 
fant,  &  (e  terminoient  au  gland  qui,  ainfi  qu  on  l'ob- 
ferve  toujours  dans  le  membre  viril,  étoit  formé 
parle  corps  fpongieux  qui,  dans  l'état  naturel ,  au-> 
roit  contribué  à  former  Turetre.  La  (IruSure  de  cette  ' 
partie  confirma  l'idée  que  l'on  en  avoit  prife,  & 
prouva  qu'elle  éxoit  réellement  une  v  orge ,  ipais  im- 
perforée, dans  laquelle  l'urètre  étoit  remplacé  par 
une  efpece  de  ligament  qui  s'étendoit  julqu'au  méat 
urinaire  décrit  ci-delfus.  Les  crêtes  que  Ton  avoit 

regardées Qomme  des  py mpheç ,  parurçn^  éç&.-lpfs 
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pouvoir  être  le?  débris  d'un  urètre  ouvert  dans  toute 
fa  longueur.  *  . 

Une  incifion  faite  fur  la  lèvre  gauche  y  fit  décou- 
vrir un  véritable  tefticule,  auquel  s'étendoit  le  cor*^,, 
don  des  vaiffepux  fpermatiques ,  &  d'oii  partoit  ui\  ; 
canal  déféretlt ,  qui  paflant  par  l'anneau,  aHoit  jga- 
gner  une  véficule  feminaire  dont  on'fera  mcntiorf 
dans  peu.    .       ^  '  t^^, 

La  diffeftioa  deFautre  leyre  ne  m  àppercevoir 
qu^un  fac  meitibraneux  dans  lecjirel  on  fenjoit  un  U^ 
quide.t  ôf  où,  comrne  on  iVdît  plus.haut ,  fe  préci^ 
pitoi(un  corps  ovoïde  ,  lorfqu'ayec  la  ipain  on  prel? 
îoit  le  ventre  dans  la  région  iliaque  droite.  On  bor^? 
na  d'abord  là  les  repberchcî;^^  pour  veiiir  à  la  dlffec; 
tion  des  autres  parties  externes ,  fe  rffervant  de  les- 
pouffer  plus  loin  quand  on  travailleroît  à  celle  des 
internes. 


■.,.»;::  V, 


Le  va^n  apparent  fixa  enfuîite  IVftention;  une  . 
incifion  faite  à  la  membrane  iféinr- lunaire  ,  à  la^ 
quelle  oii  a  donné  le  nom  d'Ay/n<:«,  permit  de  re- 
connoître  que  c'étoit  un  canal  borgne,  uiie  e/pece 
de  fac  ayant  plus  d'ulji  pouce  de  profondeur^  fur  un 
demi-pouce  de  diamètre  ,  &  placé  entre  le  reâum  &c 
la  veffie  ;  fituation  bien  conforme  à  celle  où  eft  ordi- 
nairement  le  va^In.  Ce  lac  étoit  membraiteux ,  & 
fa-fùrface  étoit  hfle,  tandis  qu'on  obferve  toujouirs 
des  rides  plus  ou  moins  fenfibles  dans  le  vagin; 
mais  ce  qui  détruirolt  encore  davantage  les  induc- 
tions qu'on  auroit  pu  tirer  de  la  iitijatipnde  ce  canal 
&  des  apparences, extérieures  ,  c'eft  qu'à,  fa;  partie 
inférieure  on  remarquolt  le  vcrttmontanum  &  les 
orifices  des  véficules  (éminaires  ,  d'où-,  par  la  pref- 
fion ,  on  faifoit  fortir  une  liqueur  gluante  &  blanchâ-  ' . 
tre  abrolament  femblabie  à  de  la  lemence  prolifigue. 

Cette. découverte  porta  à  détacher  ce  prétendu 
vagin ,  &:  à  emporter  avec  lui  la  ve.flîe  &  le  te(li-i 
cule.  Guidés  alors  par  le  canal  déférent ,  on  fut  con- 
duit à  de  véritables  véficules  féminaires  placés  à  Ten- 
droit ordinaire,  &  l'on  fccbnvainqiiït  queTexcrpif- 
fance  qui  avoit  été  obfervée  dans  le>canal  borgne^  , 
décrit  plus  haut ,  étoit  véritabieméni  le'yéfumôn-  , 

La  véficule  fémînaire  gauche  à  laqiielle  aboutiflbit 
le  canal  déférent,. étoit  pleine  d'unct  ftîrj^ep.ce.  qu'oii 
fit  fortir  aifemcnt  par  le  conduit  qui  s^'ouyrôit  près 
du  vérumontanum  ;  la  droite  paroiffoit  un  peu  flétrie^ 
ÔC  communiquoit  avec  la  gauche;  pn  voyoit  aum 
partir  de  cetl^e  véficule  un  canal  déférent  qui  fe  per- 
doit  dans  les  graiffcs,  on  ne  put  le  conduire  à  aucune 
partie  qui  eut  quelqu'apparence  glanduleufc,il  s'a- 
^inciffoit  à  meiure  qu'il  s^éloignoitde  cette  véficule.: 
on  commença  alors  4  douter  du  corp?  ovoïde  qui 
fe  gliffoit  dans  la  levrè  droite ,-  &C  qu'on  avoit  pris 
juiques-là  pour  un  tefticule,  mais  I'ot, étoit  bien, 
éloigné  de  foupçonneriç^  qu'il  étoit.  '"-^  -->-; 

Ce  corps  dont  la  fituation  naturelle  étpit»dans  la 
foffe  iliaque  droite „i3  {fig.  n.),  parut  dès  que  les 
tégumens eurent  été  ouverts,  une  tumeul*  oblongue 

fdacée  dans  le  tiffu  cellulaire ,  qui  recouvre  la  partie 
argjB  du  muTcle  iliaque  :  la  diffeûion  de  ce  tiflfu  dé- 
montra bientôt  quéfce  corps  étoit  renfermé  dans  une 
poche  qui  lui  étoit  pai;tipdiere,  $(  dont  un  prolonr 

gement  s'étendoiL,4^i^M3LJsyT^  droite ,  prolonge- 
ment que^l'on  ay9it,,dejar^ç9.nnvi' par  l'ouverture 
de  cette  lèvre:  on  quvrit  cette  poche  qui  contenoit. 
environ  une  verjée  d'un  liquide  affez  limpide,  de 
couleur  de  lie  d<f  vin  i*0|igç  ;  ^r^s  Ta  voir  épuifée,  on 
appe^ut  ufi  corps, très -ferine  ayant  la  figure  &  la 
couleur  d'un  gros  marron  un  péii  applati ,  fon  grand 
diamètre  çtant  d'eciv^rori  un  pouce  &  demi,  &  le 
>  petit  d'un  pouce  ;  ilétoii  place  4?  faççn  q"e  dans  le 
temsôù  cet /uîr/72a/7A/^W;i;«  ètoif  debout,  la  d 
du  petit  diamètre  djé  çç  corps  approchoit  de  la  per- 
peiîdiçul^^àl>r^'i^i^,^,^  k ^M^  diamètre  y  (^oit 
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parties  de  l'homme  ;  4^4  ces  êtres  infortÛAés  qui  avec 
les 


rce 


raUefê;fa  figure /fa  couleur,  fa  Cônffll*^  ]   &  quelque  apparence  du  fexe  féminin  ;  3 •.  cent 

noient  les  obfervateurs ,  quand  des  recherches  ultc-    '    qui  font  réellement  femmes  avec  quelque  choie  des 
Tieures  augmentèrent  leur  furprife.  Ils  trouvèrent 
:^ué  de  la  partfe  fupcrîeure  du  côté  4roit»  partoit 

'  une  véritable  trompe  deFallope  qui,  fe  contournant 
à  deux  ou  trois  ligrtes  de  fon  origine ,  paffoit  par  def- 

,  fous  ce  corps,  &  alfoit  embraffer ,  par  fon  pavillon 
&  {on  morceau  frangé,  un  ovaire  qui  étoit  placé  à 
droite  &  uni  au  même  corps  par  une  efpece  de  liga- 

*  xnent:  Cet. ovaire  a  voit  la  confiftance ,  la  couhur,  la 

Jîgure  &  le  volume  d'un  ovaire  ordinaire  ;  mais  la 

ncceflîté  où  l'on  avoit  été  d'emporter  le  ba/îîn  du 

fujet  pour  le  diflequer  plus  à  Taife ,  &  l'impoffibilité 

OÙ  Ton  fut  de  procéder  auffi  promptement  qu'on 

autoit  voulu  à  la  difleftion  de  ces  parties,  mirent 

hors  d'état  de  vérifier  fi  les  vaiflfeaux  fpermatiques 

.    du  côté  droit  aboutîflbient  à  cet  ovaire;  on  en  vit 

,  :liflez  cependant  pour  ne  pa$/ douter  (|ue  ce  corps 

■";•  "^iîe  fût -réellement  un  ovaire.  '■•'■'^:p!^^:'$^^^^^^^^^^ 

-  '•    L'ouverture  du  petit  corpfroncl  &  applatî,  àdrït 

•cet  ovaire  &  la  trompe  étoient  des  appendicîes  , 
prouva  qu'il  étoit  réellement  une  matrice  ;  on  ob-' 
ierva  dans  fon  centre  une  cavité  de  quatre  à  cinq 
lignes  de  longueur,  fur  deux  à  trois  de  largeur;  en 
fo  ifflant  dans  cette  cavité  ,  l'air  pafla  dans  la  trompe, 
^ette  manœuvre  ne  découvrit  aucune  autre  ouver- 
ture; ce  corps  étoit  donc  une  matrice^  ipais  impar- 
faite ,  qui  n'avoit  aucune  communication  avec  les 
,  'jparties- extérieures.  :'••:"■•.■;-••  ^'  '  i;-'-^*:^^^ 
'  fXj-fi^rmaphroditc  que  l'on  vient  de  décrire  ,réunif- 

~TÔ:t  donc ,  aux  parties  qui  annoncent  les  deux  fexes^ 

.  celles  qui  les  caraftérifent  l'un  &  l'autre;  maïs  quoi- 
que la  narure  ait  paru  en  quelque  forte  prodigue  en  fa 

favéut,  les  dons  qu*èlle  lui  avoit  faits  ne  dêvoientpas 

exciter  fa  reconnojfram:e>puifque  par  cette  prodiga-  • 

lité,-il  avoit  été  rendu  inhabile  aux  fondions  aux- 
quelles l'Un  &  l'autre  feire  font  deftinés.  •  : 
Unefeipence  prolifique" fe  prcparoit  en  vaîn  dans 

un  tefticule,   puifque  l'imperfoiration  île  la    verge 

&  l'endroit  d*oît  cette  liqueur  pouvoir  s'échapper , 

s^oppofoient  fenfiblemènt  à  ce.  qu'elle  put  jamais 

ctre  d'aucun  ufage  pour  perpétuer  l'efpece  humaine. 

Une  trompe  «mbraflblt  en  vain  un  ovaife  bien  con- 
formé, puifque  la  matrice  à  laquelle  cette  trompe 

aboutifloit  étoit  borgne  &  n'«voit  aucune  communi- 
cation extérieure.  En  un  mot  Jean- Pierre  qui  étoit 

fenfiblemènt  homme  &  femme,  n'étoit  cependant 

dans  Ic^jt  jfii  I^ib  ni  TaUtre  ,  &  fon  état,  qui  aug- 

îtienre  le  nombre  de  cette  efpece  de  monftres ,  rend 
\  l'exiltance  At% hirmaphroditcs  parfaits  bien  peu  vrai- 

iemblable.  /■        -      "-  '  • 

Il  feroit  întéreflant  de  fa  voir  fi  dans  le  tems  oii 

les  menstrues  devoientt  paroître ,  la  fanté  de  cet  hcr-  ' 

tthiplirodit^  étoit  altérée  ;  il  feroit  curieux  d'être  inf- 

tniit  s'il  éprouvoit  quelquefois  des  éreâions;  f^ais 

ce  qui  feroit  bien  plus  faiisfaifantv,  ce  fcroît  la  con- 

noiflance  morale  du  cœur  de  cet  individu ,  elle  don-' 

neroi«t  probablement  quelque  notion  de  l'influence 

de  notre  organifation  fur  notre  façon  de  fentir  &  de 

p'^nfer;  mais  les  recherches  que  l'on  a  faites  n'ont 

pas  fourni  fur  ce  fujet  bçauconp  de  lumière  ,  tout  ce 

que  l'on  a  pli  apprendre  de^  perfonnes  chez  lefquelles 
.il  avdemeuré  en  cette  ville,  c'cft  qu'il  aimoit  paffion- 

néinent  la  danfe,  que  fon  goût  ne  paroiflbit  pas  le 

porter  vers  lé  fexe  ,  &  qu'il  n'a  jamais- feit  de  caref- 

fes,  même  innocentes,  à^  jeunes  filles  fort  jolies 

avec  lefquelles  il  demeufoit;  fon  fon  de  voix'étoit 

celui  d'un  garçon  de  fon  âgé  .^  mais  il  aimoit  à  parler. 

\M.M)      r   V  ^V;:,    l        ^-  .:    .^--  '  ^■ 

*  On  peut  diftinguer  \és. hermaphrodites  en  quatre 
dafles;  1°.  les  %cnn4fihrôdiies  parfaits,  où  que  Voù 
fuppofe  réuriir  parfaitement  &  dillinftement  les  deux 
fexes ,  avec  la  faculté  de  iè  reproduire  au  dedans  & 
au  dehors  ;  i^  çeux^  qui  ont  le  fexe  malculin  parfait  | 


appt^f ences  équivoques  des  deux  fexes ,  n'ont 
îlement  ni  Tiin  ni  l'autre.  Nos  planches  d'ffiftoire 
natureUc  dans  ce  Supplément  ^  font  voir  plufieurs  Aer^» 
maphrodltcsàe  diverfès  efpeces  ;  il  n'y  ^li  a  point  que  " 
Ton  puiffe  ranjg;er  dans  la  première  cfafle.»  :  , 

h^ figure  t.  eft  un  hermaphrodite  femelle,. dans  qui 
la  conltruôion  du  corps  anno.nce  le  fexe  féminini 
mais  cette  fcmine  avoit  une  verge  4,  ifolée  &  im- 
perforée ,  au  *  deffus  de  la  vulve  c  ;  b  eft  lorifice  de 
î'uretre.  Cette /^«r^  eft  prife  deCol>imbu$,ainfi  que 
la  fiîivante.  "  ' 

Figure  2,  hermaphrodite  mâle  dofit  la  Verge  a  eft  - 
dans  l'état  naturçl  ^  le  fcrotum  divifé  en  deux  parties 
forn^ent  les  deux  leVres  ce  la  vulve  ^;  ce  qui  donne 
à  cet  homme  une  apparence  du  fexe  teminin. 

Figure  3.  Dans  les  deux  figures  précédentes  là 
verge  eft  au-deffus  delà  vulve  ;  dans  celle-ci  elle  eft 
au-deflbus:  c*eft  une  femme  parfaite,  comme  l'an- 
nonce toute  l'habitude  du  corps;  elle  a  cependant 
une  vergée,  perforée  &  affei  bien  formée  attachée 
à  l'angle  inférieur  de  la  vulve  a,*  &  a" -  deflbiis  de 
la  verge  un  fcrotum  c,  Contenant  les  tefticuJes,  de 
forte  que  fi  la  conformation  intérieure,  &  Içs^fonc- 
tions  deces  organes  répondoîent  à  leur  annonce  ex-  ^ 
térieure,  on  ppurroit  croire  que  cette  fenjme-homme 
réuniffoit  les  avantages  des  deux  fexes,  por^'t  fe 
fervir  avec  un  égal  fuccès  de  l'un  &  de  l'autre.,  & 
&  fucceffivement  concevoir  &  engendrer.         — ' 

Figure  4,  Ici  la  vulve  a  eft  à  coté  de  la  verge  ^  , 
au  bas  de  laquelle  pend  le  fcrotum  c\  contenant  les 
xeûicuUs.  Cet  hermaphrodite  femble  Pncareréiinir  lej 
deux  fexes;  &  ne  diffère  du  précédent  que  dans  la 
fituation  des  parties ,  &  dans  l'habitude^du  corps  j^ui 
annonce  plutôt  un  homme  quune  lirmmer  >v  ^r  *  .. 
r^:  Figure  3.  Deux  ]i\mediyx  hermaphrodites  jùltiti  en* 
femble  par  le  dos.  Cette  figure  en  prife  d'A  nbroife 
Paré.  On  voit  les  verges  ^,<x,  &  lés  fcrotum  r,c/ 
&  à  côté  des  fcrotum  j  uà  pexi  plus  bas  que  ies  ver* 
ges ,  les  vulves  c,  c.      ■]'■■■■■■■.:  ^'-kÊ'-::'-..^-*---'--':^'' 

Figures  S& y  repréfentent  un  f ijet  iiial  conformé 
par  fes  parties  de  la  génération ,  &  qui  ne  oeut  guère 
être  rangé  dans  aucune  des  quatre  civiles  â*herm'a^ 
phrodites  énumérces  ci-defliis.  Ces /^^w^^s  ont  été 
deffinéespar  le  doft^ur  Parions,  favanr  mcdécûi  An- 
glois,  d'après  le  fujet  lui  -  même  qui  ponpit  tour  le 
cafaftere  du  fexe  féminin.  Lafigurt  6"fcprife ,  ti^  le 
fujet- vu  debout  :  <•,  le  clitoris;  ^,  la  lèvre  du  coté 
droit  contenant  une  hernie;  c^  la  grande  fente,  La 
fig*  y  eft  le  fujet  vu  couché ,  les  cuiHes  écartées  &  la 
vulve  ouverte  ;  ix,  d,  les  lèvres  ;  *,  le  clitoris  plus 
gros  &  glus  long  ûue  dans  l'état  nat\jrcl ,  êf  adhé- 
rent au  pubis.  C'eft  la  feule  circonftance.qui  donne 
à  cet  être  quelque  apparence  d'hermapbroditifme. 
.Figure  8  repréfente  un  hermaphrodiu  examiné  Sc 
décrit   par  M.  Arnaud,  dofteur  en  médecine, ^ôc 
membre  de  la  fociété  des  chirureiens  de  Londres,  : 
dont  nous  avons  fait  plufieurs  fois  mention  dans  ce  ^ 
'Supplément  ,  &  particulièrement  en  parlant  de  la- 
Chaise  CHIRURGICALE  de  fon  invention. 

^  En  l'année  1715  (  dit  cet  habile  chirurgien 
connu  da<jis  toute  l'Europe  par  ies  cxcellens  ouvra- 
ges ,'&  fon  habileté  dans  la  cure  des  hernies),  une 
elpece  à^ hermaphrodite  s'adrefTa  à  moi  en  habit  de 
femme;  elle  le  plaignoit  d'une  defcente  quelle 
croyoit  avoir  dans  l'aîne  droite.  Je  trouvai  hors  de 
Fanneau  une  petite  tumeur  e^fig.  8 ,  qui  me  parut 
être  tout  autre  choie  que  la  maladie  dort  elle  fe 
plaignoit  :  elle  me  dit  qu'elle  en  avoit  été  incommo- 
dée toute  fa  vie  ;  que  cette  grofleur  delcendoit  quel-  '. 
quefois  plus  bas ,  &  que  lorfqu'eile  remontoir  elle 
étoit  fon  douloureulê.  Je  i^  coucher  la  malade  fur  - 
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^4n  fit  pour  avoir  plus  de  facilité  à  rexamînèn  ta 
pfemiece  ehofe  queli'apperçusiut  u      dpece  de 

.  îerae  ^,  qui  me  donna  lieu  dr  coire  que  cet  e 
grofieur'de  l'aîne  étoit  untefticu  e:  ^«^o^arant^^^^^ 
lôxé  préte«dM malade aveclecore gauche  e irou- 
vai  à  celuUi  uiietuineur  pareille  A  mais  e  le  cnoit 
plus  élevée.  Il  m<wf^t  aii^  de  diftmgucr  au  toucher 
Sue  ces  dmx  groffeurs  et  oient  deux  tefticules.  Je  ne 
pus  me  tromper  fur  leur  caraftere^tant  par  la  forme 
de  ces  organes  que  par  celle  des  épididy mes  &  des 
vaiffeauxipermatiqUe^-Jeiiis  obligé  detirer  wpeu 
«n-bas  celui  du  côté  gauche  pour  Pexammef  plus  t>ar^ 
ticuUérwent,  j>3rce/iaétant  trop  près  de  1  anneau  , 
îe  hepoii'vdîs  pa«  1^  marner  àilément.  Ce  telticule 

.-iuiétoit  de  moitié  pkis  petit  que  rautrevremontoit 

?j5oiHOurs  quand  la  malade  étoit  hors  du  tems  de  (es 

règles,.    »    ^        4     '       ,  '\  r      >    xJ 

\   Les  deux  tettîeules  e  ^f,  etojent  renfermes  chacune 

>dans  une  efpece  décurie  ou  de  fcrotum.  Ces  deux 

;  ibourfes  repréfentoient  très-parfaitement  les  deux 

grandes  lèvres  de  la  partie  naturelle  aux  femmes  e  f. 

la  peau  qui  couvroit  l'intérieur  de  ces  deux  lèvres 

ëtoit  rouge  àparfemée  de  glandes  fébacées  très-appa- 

renteî^ ,  Ôt  humedées  par rhumiditë  qui  ëû  ordinaire 

à  ces  parties.  La^  vergefortoit.de  la  partie  fupéneure 

^e  ceM^w*  l^  vres:  on  voyoit,  en  les  écartant,  toute 

retendue  de  cette  verge,  dont  le  gland  foi    paroif- 

.  foit  hors  des  lèvres ,  lorfqu*elles  étoiçnt  fermées. 

Elle  étoit  très-bien  fbrmce  &  tout-à-fait  ifolée  ;  elle 

\avoii  deux  pouces  neuf  lignes  de.Iôngueur  &  autam 

•  decir<:onfér€nce,  dans  Tétat  de  flaccidité.  Il  ne  me 
fut  pas  poflible  de  favoir  pcfuivement  fi  cette  verge 
étoii  fuieeptible  d'aucune  des  fenlations  particulières 
à  cette  partie ,  foit  pat'ce  quVn  effet  elle  ne  fut  et- 
pable  d  aucun  mouvement  ,  foit  que"  la  modeftie 

•  diaât  à  la  malade  cette  dîfcrction.  Elle  me  dît  feu- 
lementque  daiis  le  tems  des  règles  elle  de^^nolt  un 
peu  plus  grbffe ,  mais  fans  éreÔipn.  Je  compris  ce- 

.  pendant ,  malgré  tous  les  difcours  contraires ,  qu'elle 
en  étoit  très  capable;  car  la  malade  vouloir  abfolu- 
ment  que  jelanui  amputafle ,  parce  que,  medifoit- 
elle  ,  elle  Uûc^ufoit  beaucoup  dTembai^rass  Cet  em- 
barras n*ét  oit  autre  chofc.,  ,à  n^n  pas  douter,  que 
des  éredions  fppntanées  quir  dévoient  lui  caufer  plus 
demalquede  plaifir,  par  lesraifons  que  je  vUisrap- 

■■  porter,^ -•''.>;  .i^;r  .f 
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Cette  Verge  avôît  la  figure  de  C4^e  d*un  homme , 
elle  paroiffoit  compofée  de  deux  i^rps  caverneibc , 
d*uh  urètre  &:  d'un  gland  :  elle  étoit  couverte  d*une 
peau  de  même  couleur  que' celle  qui  couvroit  les 
autres  parties  du  corps  ;  cite  étoit  lâche  &  pllifée  au- 
deflus  de  la  'couronne  du  gland  ;  elle  s'alongeoit  & 
jfe  retiroitde  mêitee  que  le  prépuce  dans  les  hommes  » 
pour  couvrir  le  gland  fuivant  fa  dilpofition  ;  le  frein 
ou  filet  étoit  très-marqué ,  court  &C  fort  épais.  La 
portion  de  la  peau  q\ii  couvroit  la  partie  poftcrieure 
delà  verge  étoit  rouge,  très^fine  &  parfeméé  de 
glandes  fébacées  qui  !a  rendoient  humide»  .v  - 
:,  >l.e  aland  A  étoit  très-bie«-formé  &  proportionné 
au  ?efte  de  la  verge  :  il  n'étoit  point  percé  à  fon  ex- 
trê  niîé ,  nkais  oh  y  obfervoit  une  petite  dépreflîon 
qtii  s*étenaoit.tout  le  long  de  la  partie  poftérieure 
de  la  verge  jufqu'à  fa  racine ,  &  fe  terminoit  aîu  bord  v 
fupérieur  de  Torifice  urinaire.  Cette  déprieflion  qui 
avoit  lafioare  de  la  cannelure  d'une foiide,  paroiffoit 
être  un.ure^fe  affaifle  ;  car  lorfqUe  la  malade  ùrinoit , 
cette  dêpreffion  fe  gonfloit  ;  ce  qui  donnoit  lieu  de 
croire  que  l'uriiie  avoit  la  liberté  d'entrer  dans  ce 
canal  qui ,  n'ayant  pas  d'iflue ,  forçoit  la  colonne  de 
ce  fiiiide  à  retourner  vers  l'orifice  que  la  nature 
avoîi.difpolc  pour  fôn  évacuation,    v  '  v^    '# 

Le  can<il  urinaire  tout-à-fait  femblabU "à  celui  des 
femmes,  étoit  fitué  au 'rtieme  endroit  que  dans  le 
Içxe;.  une  k>nde' creufe  j  èntroit  dans  la  mcme 
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dîreôjoïi,  ^  amenoit  fmM  hpcs  delà  vcflle  iè  h 
même  manière  que  dans  les  femmes. 

Aux  deux  cdtés  de  cette  dépreflion  dont  je  vient 
deparIer,on  appercevoiltrèsTdiftinâement  au  ton- 
eher  les  deux  corj^  caverneux  :  ils  fembloiem  fe  ter* 
miner  à  la  face  moyenne  de  l'os  pubis.  "^ 

Immédiatement  au^defibus  du  bord  inférieur  du 
méat  urinaire ,  fe  réuniiîbieni  ie$  .deux  portions  des 
bourfes  ou  fcrotu#is  qui  çontenoîent  les  tefticules; 
Leur  commiffure  inférieure  relfeinbloit ,  mais  affei 
imparfaitement ,  à  ce  que  l'on  nommQ  la  four^AeiSej 
de  la  commiffure  inférieure  des  lèvres  à  l^an^is,  il  y  " 
avoit  deux  pouces  &  demi  :  cette  diftance  étdit  oç-r  [ 
cupé.e  par  une  pefi^  lâche  &  molle  qui  cédoit  à  Tim» 
pulfion  du  doigt;  elle  paroiffoit  s'enfoncer  dans  une* 
cavité:  il  n'y  avoit  aucune  marque  de  ce  que  Tor^ 
nomme  /#  raphé;.\\   y  avoit  'beaucoup   de  poilSj; 
comme  à  tout  le  reftç  de  ïa  partie  ,  mais  il  n  y  en 
avoit  pas atffour  de  l'anus.  .,i  .      à 

La  cavité  dan^aquelle  la  peau  du  périnée  femT" 
bloit  s'enfoncer,  indiquoit  celle  du  vagfn  qui, 
n'ayant  point  d'orifice,  ne  permettoit  pas  au  fang 
menftracl  de  forti^lavec  facilité  ;  il  étoit  obligé  de 
prendre  la  route  de  l'anus  tous  les  çiois ,  en  paffanr 
vraifemblablement  par  une  communication  qui  allpi{ 
, du  vagin  dans  le  jedum.    a  '"  :  ^  i  • 

Quelques  jours  avant  le  tems de$ règles, il  {efor? 
mbit  une  tumeur  <f  au  périnée  qui  augmentoitpeu  àr 
peti ,  &  en  trois  ou  quatre  jours  elle  devenoit  de  lav 
grofl'eur  d'ufi  petit  œuf  de  poule  ;  parvenuà  cet  état^  ^ 
le  fang  cpmmençoit  à  couler  par  l'anus ,  fans  quel  on 
apperçût  à  cette  partie  aucun  gonflement  intérieure-  . 
ment  ni  extérieurement.  Cela  fait  croire  avec  raifon 
quelefangs'amaffoitdajis  la  cavité  du  vagin^oh  it 
deVoit  être»  retenu  jufqu'à' ce  qu'il  y  en  eut  une, 
quantité  fuffifante^pour  gagner  la  hauteur  de  la  ce^^mr 
mùnication  qui  a  été  fuppofce  venir  de  ce  réfervoir 
dans  le  reftum ,  quand  une  fois  il  avoit  commencé  à 
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que  le  lang  tormoit  lorfq 
maffoit^oe  changeoit  pas  de  couleur,  \;  .  I  ,  * 
»  Tel  étoit  l'état  des  parties  lorfquê  la^malade  fe 
prélentaà  moi  pour  la  première  fois.  Deux  des  plus 
célèbres  chirurgiens  de  ce  tenis-.là ,  MM.  Mal^jtval  &C 
Puzos,  l'examinèrent  avec  moi.  Ces  meffieurs  fuf-r 
pendirent  leuf  jugement ,  ils  ne  voulureht  pas  déci- 
der fous  quelle  elpece  d'AiT//7»7/*/zr:?i^;*/éf  ils  pouvoient 
la  ranger-,  avant  d'dvoir  bien  confidéré  la  nature  des 
écoulemens  périodiques  qu'elle  nommoit/ii  rcgUs, . 
:ù:.:  Tous  les  paflages  pour  l'éV'câcuatloh  de  la  femence 
ay^nt  été  ainfi  fejrmés,  il  n'eft  pas  étonnant  que  cette 
créature  fentîi  (ilus  de  peine  que  de  plaifir  dans  l'état 
d'éreâion  qu'elle  avcSt  félon" toutes  les  apparences , 
puifque ,  croyant  que  ics  peines  venôient  foutes  dé 
fa  verge,  elle  vouîbitqueje  lalui  JtiifHitaffe. 

Cettç  fille  étoit  alors  âgée  de  trente-cinq  ans;, 
elle  étoit  delà  taille  de  cinq  pieds  cinq  pouces.  Son 
tempérament  çtoit  délicat,  foible  &  fort  maigre  :  fà 
'|>eau  é^toit  rude  ,  epaiffe  &  bifaoée  ;  fon  vifage  étoit 
rempli  de  barbe;  les  poils  en^toient  noirs  61:  iiiin- 
ces;  fa  vo.ix  étoit  rude  &  hotpmaffe  ;  elle  avoit  la 
poitrine  étroite  ;  fon  fein  étoit  plat  &  fec  ;les  bras^ 
étoient  maigres  &  raufçuJeux  ;  (es  mifins  grandes  ;  ' 
fes  doiçts  longs  &  forts  ;  elle  avoit  le  ventre  plat, 
les  os  du  bafCn  étoient  fortévafés;  l'os  pubis  très-, 
élevé;  les  feffes  groffes vles  cuiffes  &  les  jambes 
rondesi;  les  pieds  petits.  Parles  proportions  de  toutes 
les  parties  de  fon  corps,  on  eut -pu  tirer,  cette  coofé- 
quence,  que  de  la  tète  jufqu'â  la  ceinture  elle  îftroit 
pu  paffer  pour  un  homme ,  &  que  de  la  ceinture  juf- 
qu'aux  j^eds  oi^eiupu  la  prendre'pour  uhe  fille  , 
excepté  les  parties  extérieures  de- la  génération  qui 
étoient  mixtes.  Elle  s'occupoiwdans  Vêtit  de'p^uyreté 
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H  E  R 

.OÙ  elle  vîvoît,  à  travailler  de  raîguillc  :  ce  métîet 
;  lui  (uffifolt  pour  ic  maiiUcuir*  dans  la  vie  modefte 
V  &  fobfe  à  laquelle  elle  étoit  accoutumée.  Son  hu- 
■     meurctoit  douce.  Exempte  de  toutes  paffions,elUfe 
.lehoit  toujours  à  Ion  particulier  ;  elle;  évitoit  les  com- 
pagnies. Nullement  faite  pour  la  fociété,  parce  que  ' 
ion  état  ITiumilioit  beaucoup ,  elle  parloir  peu  ^  cUe 
étoit  fbrt^élancoliffue.  'î%»^5  s:  A^f-   t*^^^^^^^^^ 

^^  .Commt  ctiH  hermaphrodite  éioit  fort  valétu- 
^filinaire  ,  qu*elle  fc  plaignoit  plus  particulièrement 
^'du  mauvais  état  de  fa  fanté  dans  le  tems  que  le 
flux  menftrucl  fe  difpofoit  à  paroître  ;  comme  elle 
ctoit  fujett<î  alors  à  dçs  tenfions  de  ventre,  à  des 
coliques  dans  .les  réçîons  lombaires,  à  des  baille* 
mens  vaporeux,  à  des  vertiges  continuels,  6c  à 
de  fréquentes  fyi^copes  ,  je  crus  que  tous  ces 
fymptômes  auxquels  elle,  étoit  fujette  depuis  Tâge 
de  puberté  ,  &  qui  Tavoîent  plufieurs  fois  mile 
dans  le  cas  de  perdre  la  vie  ,  procédoient  de  la 
difHcuité  que  le  fang  menftruel  avoit  à  s'icouler, 
il  me  panit  néceflaire  ,  &  même  très-poflîble ,  de 
lih  procurer  ime  îffue facile,  en  ouvrant  la  peau 

*  qui  couvroit  &  bouchoit  le  vagin ,  &  en  enfrete- 
ïlant  ce  partage  ouvert.  Plufieurs  des  plus  célèbres 
chirurgiens  de  Paris  firent  de  mon  avis  ;  mais 
comme  nous  convînmes  de  faire  cette  opération 
.dans'  un  tems  que  la  tumeur  du  périnée  paroîtrqit, 
je  lui  confeillai.  de  retourner  à  Menilmontant^  lieu^ 
de  fa  réfidence  ,  oîi'elle  refta  cinq  à  fix  mois.  Elle 
ine  dit ,  à  fon  retour  ,  qu'ayant  été  près  de  peindre 
la  vie  ,  chaque  fois  qu'elle  •  avoit  eu  Us  règles 
depuis  qu'elle  ne*m'avoit  vu  ,  &  que  comme  elle 

:  étoit  fur  le  point  de  les  avoir,  elle  croyoit  qu'il 
lui  étoit  convenable  de  fe  foumettre  à  ce  que  nous 
avions  réiolù ,  pour  éyiter  les  dangers  auxquels 
elle  avojt  été  expofée  :  cependant  je  Jugeai-qu'il 

'  étoit  à  propos  de  faire  quelques  obfervations  fur 
fon  ctat'qivant  qu^  d'entreprendre  l'opération.  Le 
lendemain  de  fon  arrivée ,  ell-e  fe  plaignit  de  coli- 
ques très*-"violentes  ;  elle  eut  des  dëtaillances  & 
des  fyncopes  plulteurs  fois  dans  la  journée  ;  elle 
ne'piU  point  manger  ;  fon  poul§  fut,  par  intermif- 
fion  ,  tantôt  haut,  tantôt  bas  ,  très -fréquent  & 
fort  inégal.  Je  touchai  le  périnée  différentes  fois 
:daiis  la  journés;,  fans  y  avoir  rien  obfervede  par- 

'  ticulier.  Le  troifi^me  jour  ,  il  y  parut  une  tumeur 
de  l^^rofleur  d'un  ceiif  de  poule ,  fans  aucun  chan- 

;  gement  de  couleur  à  la  peau  :  elle  diminuoit  confi- 
dérabiement  lorfque  la  malade  étoit  couchée.  M,  de 
la  Brunerie  &  fon  père  firent  les  mêmes  obferva- 
tions. A  la  fin  du  quatrième  Jour,  ijous  vîmes  le 
fang  for  tir  par  le  fondement  en  petite  quantité, 

'  maïs  d'une  couleur  &  d'une  confiftance  plutôt 
féreufe  que'^fanguine  :  il  continua  à  couler  avec 
plus  d'abondance  pendant  cinq  jours ,  mais  d'une 
couleur  rouge  plus  marquée.  Lé  fixieme  jour*, 
l'évacuation  diminua  :  elle  fut  tout  -  à -fait  arrêtée 
le  feptieme.  Pendant  ce  tems-là  ^.  nous  fîmes\beau- 
coup  d'attention  au  fondement,  oii  nous-  ne  trou- 
vâmtîs  p^S/  là  moindre  apparence  d'hémorrhoides. 

Le.  tçms  le  plus  favorable  pour  faire  l'opération 
eût  été  ïe  mois  fuivant ,  lorfque  la  tumeur  devoit 
reparoître.;  mais  la  malade  ne  pouvoir  pas  refier  à 
Paris  plus  Je  quinze  ou  vingt  jours  ;  je  fus  donc 
obligé   de  profiter   de  cette   occafion,  J'appellai 

*  pour  confeil  MM.  de  la  Bruwiere ,  Carere  ,  Guerin 
le  père,  Morand,  Garengeot ,  Malaval ,  Puïos, 
Foubert,  de  Gramond,  Vcrdier  ,  Gallin  &  mon 
père.  Après  avoir  examiné  les  parties ,  ils  furent 

.  tous  d'av'is  que  je  procédaffe  à  l'opération.;'    v 

Je  pofai  la   malade  fur  le  bord  d'un  lit  ,  les 

.  jambes  &  les  cuiffesL*écartées  ,  &  fupportées  fur 

les  genoux  de  deux  affiftans;  je  pinçai  tranfver* 

-faJçment  la. peau  qui  couvroit  l'entrée  du  vagin, 
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avec  le  pouce  &  l'index  dé  ma  maîn  gauche;  M/ 
Guerin  .prit  avec  fes  doigts  le  même /pli  du  côt6  - 
oppoié  à  celui  que  je  .tenoisjJe^^M  la 

peau  avec  un  biftoillîTiro^^  décrivant  vme 
ligne  perpendiculaire  à  l'anus.  Du  premier  coup 
de  biilouri  ,  je  découvris  une  efpece.^e  .tifla 
cellulaire  que  je  faifis  avec  une  érigene  pour 
J'atti,rer  hors  de  la  nlaie  ;  je  le  coupai  dans  toute 
fon  épairtèur  avec  la  pointe  de  mes  cifeaux.  Cette 
féconde  incifion  me  facilita  le  moyen  de  paffer  le 
doigt  dans  ce  tiffu  celliilaire  ;  il  entra  fans  aucune 
réfiflance  dans  un  vuide  qui  fut  jugé  être  la  cavité 
du  vagin  par  tous  ceux  de  la  compagnie  qui  rexu* 
minèrent  de  près.  Cette  cavité  avoit  deux  poucei 
&  demi  de  profondeur ,  U  environ  deux  d«i  cir^ 
conférence.  Je  la  remplis  de  charpie  atachée  avec 
un  fil.  ^.e  lendemain,  je  fubftittiai  du  tamppn  de 
charpie  une  tente  de  deux  pouces  &  demi  de 
longueur ,  &  d'un  pouce  de  diamètre.  Le  fixieme 
jour  après  l'opération,  M.  Puzos,  M.  Verdier  8c 
moi  fentîmes  à  l'extrémité  de  notre  doigt,  au  fond 
du  vagin  ,  une  éminence  qui  ne  laiffa  aucun  lieu 
de  douter  que  ce  np  fût  l'orifice  de  la  matrice» 
Depuis  le  fixieme  jour  après  l'opération,-  la  ma-» 
lade  ne  fut  papfée  tju'avec  une  tenté  faite  d'épongé 
préparée;  elle  ne  fiit  jamais  couverte  de  matière 
purulente ,  excepté  à  fon  talon  jqui  répondoit  à  l'o- 
rifice du  vagin ,  ou  à  l'ouverture  de  la  peau  &  du 
tiffu  cellulaire  qui  fuppûrerent  pendant  quatorze  ou 
quinze  jours.  La  malade  quitta  alors  Paris,     .    s  ►  ; 

Je  la  pourvus  d'une ^  quantité  fufîifante  d'épongé  '; 
pour  qu'elle  en  fît  ufage  elk-même.  Peu  de  jours 
après  qu'elle  fut  arrivée  chez  elle ,  le  fang  des  régies 
vint  par  l'ouverture  que  j'avois  faite,  fans  qu'il  en 
paffat  une  feule  goutte  par  le  fondement  ;  elle  n'eut 
aucun  des  fy  tûptômes  auxquels  elle  avoit  étél  fujette , 
excepté  cinq  ou  fix  heures  avant  que  fes  règles  pa- 
ruffent.  Les  fymptômes  fç  bornèrent  à  des  coliques 
très-violentes  ,  pareilles  à  celles  qu'elle  àvoit  tou- 
jours eues.  L'évacuation  menftruelle  ne  dura  que 
trois  iours  ,  pendant  lefquels  la  malade  fupprima  ' 
l'ufagàde  l'éponge  affez  mal-à-propos ,  comme  j'ea 
jugeaîkr  la  fuite.  Elle  rec15mmen^c|,  à  s'en  fervir  . 
quanJRs  règles  furent  pafIeeSi^:'^^f;??!>ifs§?J'^^^  ' 

Cinq  femaines  ?fprès ,  le  fang  reprît  Ion  cours  par  . 
la  même  voie,  &  coula  pends^nt  trois  ou  quatre  jours 
fort  librement.  La  malade  crutalors  n'avoir  plus  be- 
foin  de  l'éponge;  aufïi  le  mois  fuivant  l'ouverture    . 
fifluleufe  parut  être  fermée  ;  elle  s'ouvrit  cependant 
affez  pour  donner-  paflage  au  f^ng  menflruel.  La 
mêmfe  chofe  ar^a  les  deux  mois  uiivans  ;  mais  le 
fixieme  mois  la  fiflule  fe  ferma ,  &  le  fang  reprit  foa 
cours, par  le  fondement  ;  tous  les  fymptômes  aux-  '; 
quels  la  malade  avoit  été  fujetîe  avant  l'opération  J 
■..  recommencèrent  de -nouveau;  ■•'•'- ^':Sj||^      v.^.:-. ,.  .^  ••■ 

Elle  fouffrit pendant  huit  ou  dix  mois  igtnsfë^^^ 
dredefon  état;  après  ce  tems-là,  elle  vint  me  con- 
fulter.  Je  n^eus  d'autre  moyen  à  lui  propofer  que  la 
même  opération  ;  mais  quelques,  raifons  particulier 
res  l'empêchèrent  de.  s'y  foumettre.  Sa  répugnance 
venoit,  à  n'en  pas  douter,  delà  crainte  qu'elleavoic 
de  retomber  dans  le  même  cas  que  celui  oii  elle  > 
étoit.  Son  ignorance  &  fon  état  mélancolique  préva- 
Iirrent  fur  mes  raifbus.  >?  L^4^   . 

^    Ct  ne  fut  pas  la  crainte  de  l'opération  qui  la  re- 
tint, car  elip  convint  qu'elle  avoit  fou^ert  bien    ; 
moins  de  douleur-  qu'elle  ne  s'y  étoit  attendue.  Elle.  ' 
eut  bien  voulu  fe  foumettre  encore  à  une  nouvelle  . 
opération ,  pourvu  que  c'eût  été  pour  lui  amputer  la 
>  verge,  ou  comme  elle  difoit,  fpn  morceau  de  chair,  '    -^ 
parce  que ,  ajoutoit-elle ,  ce  morceau  l'incommoc^oit 
tant ,  qu'elle  croyoit  que  tout  fon  mal  provenoit  de 
là.  Il  ne  falloit  que  cet  aveu  pour  jug,er  que  cette 
verge  étoit  irritée<^  que  c'étx^it  les  éreÛions  qui  . 
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l'ampuiarfon  qu'elle^  foUicuoit ,  ibn_  «naocence  n 
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ne  parfit  par  refumen  quVn Jexe  prcvaloît  fenfible- 
ment  iur  l'auirc.  ^f  J^v.,-:^*  <,:      =  v 

Cette  inîTpcâion  qui  nVtoit  point  fondée  fur  la 

i;fcbnne.ariatomie  ,  fut  eUeH|ij£me  un  objet  de  litige: 

gens  de  l'art  furent  (ou vent  trompés ,  ils  trompe- 

t  le  public  ôC  les  juges,  &  l'on  vit  des  décilions 
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fermentoit v^ ..  ^   ^\  %      r    it   ^ 

pérament,&  qu'ellp  auroit  peut-être  plus  fouffert 
encore,  |e  ne  voulus  donc  pas  lui  amputerla  verge, 
■  &;et|e  n^  voulut  pas  (e  laifler  ouvrir. je  varimp  ^ , 
On  voit  par  cette  obrervation  de  quelle  cbnfé- 
quçnce  font  les  teffources  de  la  chirurgie.  Si  la  na- 
ture s*écarte  dans  fes  produaions ,  elle  peut  ctre 
:  quelquefois  redreffée  U  mife  dans  le  bon  cheixiin 
par  cet  art  capable  de  la  Ramener  à  elle-même, 
pourvu  que  les  malades  aient  affez  de  confiance  pour 
ie  prêter  aux  foio^  (^s  çhjrurgiçp?;^  ^  ^^j^;  .|  >.  ^^^  &  ^ 
.  Je  dois  avouer  que  fi  je  n'êuffe  pas  fupprimé  la 
tente  dans  le  tems  des  règles ,  elle  eût  pu  ne  pas  nuire 
àt  j'iffue  du  fang ,  &  l'ouverture  ne  le  feroit^eut- 
être  pas  fermée.  Une  bougie  dans  Turetre  n'empêche 
pas  toujours  l'urine  de  Ibriir  w.  ;f^  «^-^  ^^t  i  ^n 

■'■^.  La  malade  mourut  en  1740.  M.  Arnaud  en  donna 
'     avis  à  Tacadémiç  royale  de  chirurgie:  elle  nomma 
MM.  Vçrdier  &  Fouberr,  pour  lui  faire  le  rapport 
'      de  l'état  deis  parties  intérieures  de  la  génération  ; 
mais  oolaiff'^  pourrir  ces  parties  avant  de  les  diffc- 

•  fig*  9  &  '  o ,  parties  extérieures  de  la  génération 
de  Michel- Anne  Drouart,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Dicl.  raif.dis  Sciences  ^  &c.  &  au^ommencement 
à\x  Supplément  k  cet  article;  a,  ^  ,  la  verge  vue  par- 
deffous  dans  la  J%.  5  ,  &:de  profil  dans  hfig,  10,  où 

:  elle  eft  repréfentée  à  fon  plus  haut  degré  d'érection; 
r,  i,  le  gland;  c,  (;,Je  prépuce;  ^^^,  k  frein  s'é- 

•  largiffaiit  à  mefure  qu'il  approche  de  la  racine  de  la 
verge;  e,  c,  le  méat  urinairc  que  Ton  pouvoit  di- 
later jufqu'à  y  intro4Mire  le  bout  du  petit  doigt  ;  /, 
petit  mamellon  charnu  placé  «u  bord  interne  de 
J'brifice  de  Turetre;  gjgj  deux  plis  de  la  peau 
écartés  dans  la  Jig.  9  >  &  rapprochés  en  forme  de 
lèvres  dans  la  j%.  /o^-  A  ^  le  périnée  jj^  la  niarge  de 

:;  :;j'anus..::H..;^^.---:M^^ 
„  ^î^Lesjî^  //  &VioMét2  expliquées  c^deflllS.■^^^-^^^^^ 

#HERMAPHRODITE$,(Ai^^.V^.  )  VartUle. HeU' 
.     IVÏAPHRODITE  ,    {  ÂnaL  )  à^ns  X^Dicl.    raif.   des 
Sciences  y  &CC.  S>C  h  Supplément  ci-deffus,  nous  dîf- 
penfent  de  difcuterTexiftence  prétendue  de  ces  êtres 
nomiiies  &  femmes,  &  d'affigner  les.  raifons^  qui  la 
déiruifent.  On  n'avoit  pas  confûlté  les  faits ,  &  la 
^  nature  n'avoit  pas  été  auez  étudiée ,  lorfqu'on^affur:a 
qu'un  même  individu  poffédoit  parfaitement  les  aeux 
fçxes^j^egoùt  du  merveilleux  féduifit  des  phyficicns 
peu  exafts  ou  prop  peu  anat^miftes ,  ôç  Fon  s'en  tint 
au  premier  examen.  On  créa  même  un  corps  de 
doârine  fur  cette  efpeçe  particulière  ;  JLy  eut  des 
.A^/m&/?Ar(wir«  qui  poffédoient  également  les  deux: 
.  '     fe^es  (S(jhurîg.  Bauhin.  );ily  en  eut  d'autres  dans 
'       lelquelsun  fexe  dominoit ,  &  Ton  établit  des  règles  |i 

t)our  conftater  ces  différences.  Les  ioix  vinrent  à 
'appui  des  opinions ,  elles  ftatuerent  fur  tous  le^  cas. 
On  établit  pour  le  mariage  que ,  dans  le  cas  de  par- 
■  faite  égalité  des  deux  fexes ,  rAe/-/72^/>AroizVg  feroit 
lui-même  le  n)aître  de  choifir  entre  le  rôle  de  femme  * 
S^celui  d'homme;  fon  appétit  particulier  devoit  dé-' 
"    cider  du  fexe  auquel  il  devoit  appartenir,  Sc  les 
.^  ■    Ioix  lui  impoferent  par  ferment  l'obligation  de  fe 
"^       borner  à  celui  qu'il  auroit  choifi.  ^ 

D^ns  cette  même  égalité  de  fexe ,  on  exigea  qu ant 
au  baptême,  que  V  hermaphrodite  fût  toujours  fup- 
P  ofé  açpartenij:  au  fexe  le  plus  noble ,  à  «ngins  «ju'il 


les 

rent  le  p 
cuntradiftoircs. 

iî  Telle  eft  l'efpéeè'd'ègaremenf  "que  produifent  les 
demi-connoiflfances  ou  la  folle  prévention  des  (^f- 
têmcs;  tout  cet  édifice  de  Ioix  &  de  précautions, 
tout  cet  amas  énorme  de  volumes ^anéantit  devant . 
jime  bonne  dcmonftratibn  anatomique  qui  prouve 
rimpoffibijité  de  coexiilence  des  deux  itxt^  dans  le 
mcme/ujet:  la  nature  imite  &  réunit  quelqucfoif 
dans  fes  jeux  les  formes  les.plus  diflemblables  ;  mais 
elle  ne  confond  pas  les  efpeces  en  confervaht  à  cha-   . 
cûnefes  proprictés.diftindes.  Un  clitoris  prolongé,- 
une  chute  de  matrice  en  ont  fouvent  impofé  pour  la 
partie  virile  ;  des  difformités  dans  la  ftrufture  de  Ces 
organesontfouvent  exercé  les  cfprits  qui  trouvent 
du  merveilleux  par-tout.  On  a  fuppofé  que  l'arran- 
gement intérieur  répondoit  parfaitement  à  la  confor- 
mation extérieure,  &:  Ton  a  cru  qu'ime  ouverture     • 
plus  ou  moins  forte  des  tégumens  étoit  toiijours  ac- 
compagnée d'une  matrice  &  de  fes  dépendances.  On 
ne  s'elt  jamais  avifé  d'appuyer  cette  conjeâ&re  par  - 
une  diffciSion  du  cadavre  ,  encore  moins  a-t-on  crû 
utile   d'obferver  fi  de   pareils*  iujets  rempliroient 
exaâement  les  fondions  des  deux  iexts.  (^Cctarticlç 
eff  de  M,  La  Fosse  ,•  doclcur  en  médecine.  ) 
:    ^HERMENEUTIQUE  (  ArtO  fPhiloJçp.'log: 
c'eft  l'art  d'entendre  &cd  interpréter  les  paroles ,  les 
difcours  &  les  opinions  d^s^. autres  ;  l'art  de  dccou*. 
vrir  le  vrai  fens  des  auteurs  qu'on  Ut.  v 

Cet  art  important  renferme  des  règles  néceflaîres  ^ 
quç  nous  allons  indiqu(,"r  en  peu  de  mots  :  les  unes 
regardent  les  circonilauces  extérieures .,  les  autres*^ 
les  circonftances  intérieures.  Les  premières  ferap-,. 

[)9rtent  aux  connoiffances  que  doit  avoir  celui  qui 
it ,  qui  écoute  ,  ou  qui  veut  interpréter.  Les  fecon- 
'des  le  rapportent  plus  diredlement  aux  attentiotis 
qu'il  doit  avoir ,  en  lofant  ou  en  écoutant,       ^ 
;yvic>.  Unhomme  qui  veut  être  interprète  des  ouvra- • 
gesoudes  difcours  d'auirCii ,  doit  bien  entendre  la  • 
langue  de  l'auteur  ,4a  force  des  tertaes.,  leur  cner- 
gie ,  la  nature  du  ftyle,  fon  caraâere.-^  .j;>-t^,v 
'  V   i®.  Il  n'eft  pas  moins  néceffaire  d'avoir  Te 
plaire  le  plu$  çprre^de  rautêur. que l'oa  veut  i 
prêter,    .^.v^?^^'-" •  -:•  ,■  ■    ',  •":^;'V-v^-^..h^       "'Z^..  ,^..„..    . 
.    4^«  Pour  énSer  plus  fûrement  dans  la  periféede 
l'auteur,  il  eftindiipenfable  de  connoître  fa  pgftrie  , 
fes  moeurs ,  fon  caratteré  ,  fa  religion  ,les  ufages  d© 
fa  nation ,  auxquels  il  peut  faire  illufioa  firéquem- 
m^nt.  ■  ■:  :/!v'ihr ■.«;ï.'v .. ..:.. Jv >-u-^--->-^-i- -^-'Ç'' > J»>';-^f^  ■.  ■ 

'    4^.  Il  faut  auiîî  connoître  le  but  de  l'écrivain  l 
faire  attention  à  la  formé  de  fon  difcours,  s'il  rai* 
fonne  comme  philofophe  ,  s'il  exerce  €on>fn^  ora- 
teur, s'il  décr4t&:  orne  en  poète  ,  s'il  veut  enreigner 
.^en  maître,  &c.  fuivant  les  vues  dé  l'auteur,  fes  dif- 
(  cours  peuvent  ibuSir;^  exiger  mêmf  ^ilï^rentcs 
/  iflterprétations,,;.,^^,,  J^  '^^^  Z:/-^    ...  - 

Voici  maintenant 4ës  maximes  &  les  réglés  tV  fui  vre 
en  lifant  j  fi  Ton  defire  de  faifir  le  vërijtable  fçns  <8ç 
de  connoître  le  (entiment  de  TauteuiC'  v  "      '^   ' 

i^.  Prenet  dans  le  fens  naturel,  pi^opré&  litté- 
ral ,  fuivant  le  génie  connu  de  la  langue  ,  toutes  les 
expreflions ,  lorfque  l'on  n'a  aucune  raifon  de  les 
fuppofer  figurées  ou  métaphoriques.  Si  vous  avez 
des  raifons  fuffifantes  d'y  fuppofer  de  la  métaphore. 


droit  obiSp  par  un  autre  plus  clair  ,  en  comparant 
lesmwes  mots  eipployes  en  diyers  endroits,  &le^ 


7    :• 


»» 


«** 


>M 


,^^'-- 


V 


■^ 


v^ 


•' 


m 


.^j 


\a 


.') 


•      o 


»    • 


# 


■  / 


■  I 


>>> 


>« 


f 


■    ^ 


'K    .      ' 


'>i 


"* 


s**' 


>  ' 


:^ 


\ 


,/K;*;% 


i 

-3,» 


l: 


\ 


f?.-,;. 


V,. 


^ 


s  • 


V 


• 


c. 


• 


:[•■-■* 


*■ 


> 


». 


r   ■.. 


■t 


•  -1  r 


..,* 


f  ■ 


■  l:... 


*' 


•«*. 


#"; 


tnêmésîcîéeç  prtéfentées  fous  dîfférentips  éxpreflîons.. 
3®>  Souvent  |e  fujei ,  dont  parfe  un  ^i^ucur  ,  fait 
cannoître  les  propriétés  qu'il  lui  wribuê,  &U&  4<i' 
lerniinei  fouvemauffi  les  propriétés  font^onnoître 
h  vrai  fujet  &  fa  nature.  Il  importe  donc  de  recher-i 

1^1  examiner  feparement.v^nr^^^        ^  q^^ 


■.■^^ 
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4^.  Pour  parvenir  à  être  un  întierprete  éxaft,  U 
faut  lire  convenablement  f  avec  or^  ,  avec  aiten^ 
lion ,  de  fuite ,  (ans  inier ruptions  trop  longues ,  avec 
réflexion  fur  ce  que  nous  liions >&  en  coni^hant  les 
inunpr;etes  ,  ou  les  commentateurs  ^  enfin  fans  paf- 
f)oa,  fans  prévention.  Un  commentateur,  quia  été 
contemporain  de  Técrivain ,  qui  en  éntendoilt  bien  la 
langue  ,  qui  paroit  impartial,  doit  ai  voir  pluk  d'auto-  >| 
rite ,  toutes  chofefegales  y  que  celui  xjui  a  vécu  iong- 
tems  après  a  quines'efl  fervi  que  de  verfiocis  ^  qui 
paroît  prévenu  &  paflfionné  ,  &ic^Mf'^i:ix:>j^:^\i.^r,.^ 
.'■  i  On  demande  pourquoi  le  livre  des  loîx  &l^s livres 
facr^s  ont  effuy  é  le  plus  d'interprétations  différentes  ; 
pourquoi  il  y  a  plus  de  commentateurs  ,  &  Iplus  de 
diverfué  dans  les  commentaires  }  Ces  livres  fifrojent- 
ils  de  tous  les  plus  obfcurs?  non.  C4|il  que  les  oaim 
fions  des  hommw'S  les  plus  violentes,  Tavarice^l  or- 
gueil ont  été  mifes  en  oeuvre  quand  il  s'eft  agi  d*iil*- 
terprcier  ces  ouvrages.  On  lésa  lu$  avec  le  dcfir  &  , 
rinttntion  d'y  trouver  une  idée  favorable  à  fpn  opi- 
nion, âr  on  n'a  pas  manqué  de  là  rencontrer.  L'écri- 
ture (ainte  eft  parfaitement  claire  .d^ns  tous  les^arti- 
cles  nécelTaires  pour  le  lalut  de  toiis  les  hommes; 
s'il  eft  un  paflage  obfcur  ,  conclud|ns  qu'il  ne  ren- 
fertne  pas  un  article  fondamental^  Un  article  de  foi 
nécelldire  à  tous.,.,  ..,'r.j^.^'.:  ■■..  v:vH,,:^;^.::v^^:.,Ji;,  vi^-u,  ;..-'.:^r; 

•.  <•,  Mais  s'il  eft  un  endroit  obfcur  dans  un  livre 
quelconque-,  quelles  font  les  règles  à  fuivre  pour  en 
découvrir  ie  fens  ?  U  faut  pont  cela  comparer  toutes 
les  notions  poflibles  desmofs  employés  :  confidérei* 
avec  loin  la  chaintî  du  difcours,  la  fuite  des  idées  : 
rediîire  le'l;  notions  univerfelles  en  idées  fingulieres, 
pour  (aifir  Ih  iuftefl'e  de  celles-là  :  rapporter  toutes  les 
expreftions  figurées  aux  termes  fimples,  pour  en- 
trer dans  le  but  de  la  figure.  Entre  plufieufs  fens 
poftîbies  choifir  celui  qui  eft  le  plus  raifohnable  ,  le 
plus  conforme  aux  idées  du  bon  fens  naturel ,  celui 
qui  eft  Te  plus  analogue  au  but  principal  de  l'auteur , 
à  réconomie  &  à  l'analogie  de  fonfyftêmec  Si  entre 
plufieursfens  pofÇbks  on  eft  forcé  d*héfiter  ,  il  faut 
ihfpendre  fon  jugement.  i^<5y«{  j^n,  crieiq.  CUrlci  ; 
Rjlchard.  Simon.  ffiJI.  cruic.  J^et,  Tcjîam,  Ernefti , 
Infiltut.  intcrpret,  Noy,  Teflam,  &c.  Antonii  Gennen- 
Ù^^lemcm.  an.  logico  crkicœ y  Ub.  IK  cap.  8 y  &c. 

HERMINE,  C  m^^^t^m'^^  J9Ai/î);7.  )  foiirrurf 
blanche,  chargée  de  mouchetures  de  fable.  Foye^ 
fy,  iS.pL  I  du  B  lof  on  dans  le  DiclUnnairp  raif.  4^$ 

Sf  lances  y  OCC.         'J  '  -X.'-  -..•.••-.:.,■■  -r  •;'C^--" --,••■.■•  :V^-. 
Cet  email  \\^mntgr^andtuf  ^  autorité ^  erftpire:  t; ,^' 
On  nomme  contre-hermine  ^  un  champ  de  Jai/e  J^ernl 
mouchetures  d'argent,  J'^'y-^^^^^^^^^^        -^m^m^^^^^^j 

Lé  mdt  '  hermine  eft  dérivé  4?  celui  àHHirmlrii^^ 
nom  que  Ton  donnoit  anciennement  aux  ÂrrnénienS; 
parce  xjue  P Arménie  eft  un  pays  abondant  en  hermi^ 
fiesyti  que  Ton  y  faifôit  un  grand  trafic  de  ces  peaux^ 

Quînfonde  Verchieres  en  Brefle  ; /7/<r/;fz  d^hermiriei 

;X;S  Hermine  {tordre  dcryi  Ordo  velleris  PoriHu^^-. 
Ordre  de  chevalerie  qui  étoit  autrefois  celui' des 
ducs  de  Bretagne  ;  il  fut  inftituc  par  Jean  IV  ^  dit 
\t  Conquérant ,  Fan  . i  j8 !..  '       :,-:'-':.'^'yU''::'^ 

'.|l  n'eft  point  parlé  de  l'origine  de  cet  ordre  dans 
les  auteurs ,  ni  des  raifons  qu'eut  le  doc  Jean  del,  l'inf- 
tituer  5c  de  choifir  la  devife  <i  /tî^  vie.  On  croit  que 

<:^ue  devifeifignifie  qijia  ayçitw 


,  fif  etâgoe ,  fe  qp  avoit  ftn^iqii  fa  vie  pour  iTç  radiât 


tenir  dans  fcs  états. 

Le  collier  dèJ'ordre  étoît  fait  de  dle^jx/ chaînés 
fiir  Icfquelles  il  y  âvoit  des  épis  deux  à  deux ,  pafles 


T 


courante  fur  .liné  krrafle  j^m^llée  de  fleurs  ,  le 
toutdor/&  au-deffous  fMr  un  liftel  étott  en  émail 
la  devife  4  ma  vie.  Foy^^^i  la  pi.  XXH  j  /^^  Cù^  dr 
Blafon  dans  \t  DiSionnaiUraif^  des  Scïe/zaes ,  &c. 

Hermine  (  I^ordre  de  F),  orçlre  de  chevalerîç 
inftitué  Vitï  1464,  par  Ferdmand,  roi  de  Naplei. 

Le  collier  ,  d*oii  pendoîi  une  figure  it'hermine  ^ 
était  d'or  ,  &  pour  devife  ,  ces  motsV.Wi>  mo/i 

quàmfadari.      v   -^^-'^  '      . 

Il  eft  parlé  de  ceflîr^rè  au  livré  prèiéîer  de  tl 
guerre  de  Naples, par^Ponf anus. Y (?l  1^,42: V 

$  HERMltAGÉ ,  (Géo^r.  ^i//.) montagne  prés  de 
Tarn  ou  Tham  en  Dauphiné ,  oh  Ion  recueille  le  via 
excellent  qui  porte  le  même  nom,  vis-à-vis  Tour- 
non  ,  près  4u  Rhône.  On  trpuva^  il  y  a  plus  de  130 
ans,  fous  Pau  tel  delà  chapelle  de  cet  htirmitage  qui 
a  donné  (on  nom  à  la  montagne,  une  piérrie  fur 
laquelle  eft  gravée  une  ancienne  infcription  :  j'her*: 
mite  qui  fiiîibit  creuferen  0,^1  endroit,  la  fit  mettre 
à  la  porte  do  Vhermiuge  où  elle  eftdemeurcMe  juf- 
qu'en  1714  ;  des  Anglois  l'ayant  achetée  del'her- 
mite  ,  fe  mirent  en  devoir  de  la  faire  conduire  juf.  . 
qu'au  Rhône  pour  la  tranfporter  en  Anofeteire- 
mais  M.  de  Deîoche,  lieutenant  de  maire  de  Thain* 
obligea  les  Anglois  de  fe  rétirer  ;  quelque  tems  après 
M.  Murde ,  maire  de  Thairi ,  la  fit  enlever  &  trant 
porter  dans  cette  ville.  M»  Moreaii  de  Mautour,  à 
qui  cette. infcription  fut  comrhuniquée,  pkis  exado 
.  H^!'^}}^  ^'^^^  ^^^^  Gruter ,  décida  que  c'étoit  un  autel 
"  dédié  à  Cybele  à  Toccafion  d'un  taurobole  fembla- 
ble  à  celui  de  Lyon  expliqué  par  M.  de  Boze.  Ce 

monument  eft  quârré  d'environ  quatre  pieds  &.denii 
de  haiu  fur  dix- neuf  pouces  de  largeur.  Ce  fut  An- 

Jtonianus  ,  pqntlfe  perpétuel,  qui  offrit  le  taiirobole 
.  à  Lyon,  eobnie  de  l'empereur  Chaude  ,  fur  une 
:  prédidion  ou  fonge  de   Julianus ,  grand-prêtre  de 
Cybele :  Verinus,]ou<|ur  de  flure,  avoir  aififté  à  ce 
facrifice ,  &  Paninus  avoit'reçule  iang  de  la  vïiJime.  >^ 
L'époque  de.  ce  facrifice  ,' qui  tombe  à*  la  quar  1 
triéme  anné^  de  l'enipire  de  Commode  ,  fan  de 
•Rottie936,  18  ans  avant  Jeltis-Chrift,  eft  défignée 
par  le  nom  des  Confuls.  L.  Ègglus  Manellus  &  Cn^ 
Papirius   £lianus, /"ciy^^  J^JL  de- f^cad.  des  liiù^  \ 
&  Belles- Lettres,  tom  III  yin-^tx  ,  p^  ^^,,  (C  1 

HERMOMENON ,  foyeiMc&vRs ,  (  MÛjquc.  f  ; 

HÉRO ,  (  Afyth,  )  jeune  prétreflie  de  Vénus ,  de^: 
meuroit  à  Seftoa,  ville  fituée  fur  les  bords  de  THek    • 
lefpont  du  côtQ  de  l'Earoçe  ;  vis-à-vis  de  Seflos  fur 
I  Tautre  bord  de  la  mer,  étoît  Aby dos  dii  jÇQté  d© 
i  rAfie,o{i  demeuroir  le  jeune  Léandre,  qiii  aimoié 
.  Dâflionéinent  la  prêtreffede  Séftos-^Çomine  dé  pref-  : 
»   tantes  raîfoiis  l'obligeoient  de  cacHer  fon  amour  à 
(es  parens,  il  n'avoit  d'autre  moyen  d'aller  Voir  ia  ^^ 
maîcrefle  à  Seftos ,  qu'en  haz^ardantde  tta^^^ff^F^.    - 
pnuit  le  détroit,  à  >^  nage.  Or  Jç^  trajet  et  Jtt  au  moins: 
^  de^pt  ftades,  qui  font  875  pas. /^ao  prenoit  foîti    I 
;   ^elenir  toutes  les  nuits  un  flambeau  allumé  au  haut  ^ 
[  d'une  tour ,  pour  lui  fervir  de  guide  dans,  fa  route»? 
Après  diverfes  entrevues ,  la  mer  devintlrèrageuf©  ' 
que  fept  jours  s'écpulercnt  fans  qu'lr  la  pût  paiTer^X;. 
comme  il  ayoit  accbuîumé  ;  enfin  l'impatience  dei  ■    • 
i  revoir  fa  maîtreffé  JKe  lui  permettant  pas  d'attendre 
que  la  mer  fût  tout-a^fait  calme  ,  il  voulut  la  paffer     " 
lorfqu'elle  éioit  encore  agitée^  mais  il  manqua  de  * 
force  &  fe  noya  malheureulemént.  Lès  Vagiies  pouf- 
4er$ijnt;  f9|)  corps  fur  le  rivage  cb-Seftbs  6m4  fut 
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rè Cônrtti:  Wro  lu  àiMooir  de  la  mort  de  (on  amant 
dont  elle  fe  reconnoifloit  Tunique  caiile  ,  ne  veut 
pasiui  furvivre ,  &  fe  précipite  dans  la  mer ,  choi- 
ïffant  le  même  genre  de  mort  qui  l  a  voit  privée  de 
ce  qu'elle  avoit  le  plus  aimé.  Le$  amours  de  Héro  &c 
de  Léandre  font  le  fujet  d'un  petit  poème  grec  fort 
ellimé ,  qu^on  attribue  à  Mufée  Un  auteur  moderne, 
M    de  la  Nauie  ,  dans  les  Mémoires  de  l  académie 
Jcs  Bettes  Lettres  de  garis,  tom.  y  ,  a  prétendu  prou- 
Ver  que  cette  hiftoire  de  Jiiro  étoit  non-feulement 
pomblé  ,  mais  réeJle.  Si  le  fait  eft  vrai ,  Léandre  de- 
Voit  être  bien  vigoureux  pour  faire  à  la  nage  un  fi 
grand  trajet  toutes  les  fois  qu'il  vouloir  voir  fa  mai- 
treffevOn  le  voit  repréfentë  fur  des  médailles  de 
•vCaracalU  &  d'Alexandre  Severe^  pr^édé  par  un 
Cupidonquivoloit^un  flambeau  à  la  main  pour  le 
guider,  &  qui  ne  lui  étoit  pas  d'un  moindre  iecoyrs 
que  k  fanal  que  fa  maîtreffe  prenoit  foin  d'allumer 
lur  le  haut  de  la  tour  où  elle  l'attendoit.  Ovide  fup- 
pofe  dans  (es  fléroïdes  (\wt  Léandre  n'ayant  pu  paffer 
à  la  nage  pendant  quelques  jours  à  caufe  que  la  mer 
étoit  agitée,  envoya  par  un  efquif  une  lettre  à  fa 
maîtreile  pour  la  tirer  d'inquiétude,  &  que  J^^Vo  lui 
répondit  par  la  même  voie  pour  lui  exprimer  fon 

impatience.  (  +  )'  ^ 

^   HÉRODE  ,  dr4gon  en  fiu  ,  Y  Ifijf.  facr.  ).  dit  le 
.  Grande  ou  V^fcaionitey  parce  qril  étoit  né  à  Afca- 
îoo,  ville  de  ridumée  ,  d'Antipater  Tldaméen,  eut  ; 
ctant  encore  fort  jeune  ,  le  gouvernement  de  la 
Galilée.  Après  la  mort  de  Caflius&  de  Bruàis,  dont 
if  avoit  fuivi  le  parti ,  il  fe  déclara  pour  Antoine  , 
(oui  lé  fit  nommer  par  le  fénat ,  roi  des  Juifs.  Ce  nou- 
yeâUproteâeur  ayant  été  défait  à  la  bataille  d'Ac- 
tium,  Hérode  ^  qui  n'étoit  attaché  qu'à  faiortimei  fe   ' 
livra  à  fon  vainqueur  ,  &  fit  tant  par  fes  foumiffions^, 
Ixi'Augufte  lui  conferva  le  royaume  des  Juifb.  Herode 
embloit  alors  être  au  comble  de  fes  fouhaits  ;  mais 
ce  prince  cruel  &  foupçonneux  trouva  dans  fa  famille 
des  fources  de  difgraces,  qui  le  rendirent  malheu- 
reux au  milieu  de  la  plus  brillante  fortune.  Mariamne  ; 
fa  femme ,  fes  propres  enfans ,  fes  parens  &  fes  aniis  » 
furent  autant  de  vlâimes,  qu'il  immola  à  fes  foup- 
^ons  jaloux.  Dieu,  après  avoir  long-tems  foufFert 
^impiété  &  l'orgueil  de  ce  prince  barbare ,  le  punit  I 
par  une  ifnaladie  aifreufe ,  bien  capable  de  l'humilier.  ' 
.^Pendant  qu'il  en  étoit  attaqué ,  le  Sauveur  du  monde 
Siiiaquit ,  &  des  niages  étant  venus  de  l'Orient  pour 


l 
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Ton  mari, pouf  s*iattacneràHérode  Antîpasfônfrere^ 
tetrarque  de  GaliLe,  &  vivoit  publiquement  avcC      % 
lui.  Jean-Baptide,  qui  étoit  alors  à  la  cour  de  cô 
prince, ne  ceffant  de  crier  Contre  ce  mariage  incef- 
tueux ,  Hérode  le  fit  arrêter  &  mettre  en  priion» 
Hérodiade^plus  animée  encore  contre  ce  faim ,  parce 
qu*elle  craignoit  que  le  roi,  qui  l'eflimoit ,  ne  fe 
laiffAt  ébranler  par  fes  rep^roches ,  ne  cherchoit  que 
l'occâfion  de  le  faire  périr*  Elle  fe  préienta  un  jôuf 
que  Hérode  donnoït  un  grand  rep^^.  à  la  fête  de  fa    . 
naiflfance.  Salomé,  fille  aHirhdiade^c  de  Philippe  , 
danfa  avec  tant  de  grâce  devant  le  roi ,  qu'il  promit 
avec  ferment  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  lui  de* 
manderoir.  La  jeune  fille  ipftruile  par  fa  mère ,  de- 
manda ta  tête  de  Jean-Baptifle,  &  le  roi,  par  une 
complaifance  criminelle,  iacrifia  ,  à  là  fureur  de  fa 
maîtreiTe,  le  faint  prccurfeur.  Marc  (T.  vi/  &  fuiv» 
Dieu  vengea  cette  mort ,  car  Hérodiade ,  fouffrant 
impatiemment  de  voir  fon  mari  fimple  tetrarque  ^ 
pendant  que  fon  propre  frère  Agrippa  étoit  honoré 
du  titre  de  roi,  força  Antipas  d'aller  à  Rome  de- 
mander la  même  dignité  à  l'empereur   Caligula  ; 
mais  ce  prince  prévenu  contre  Antipas,  le  relégua  . 
à  Lyon ,  où  Hirodiudc  aima  mieux  le  fuivre  que  d  ac- 
cepter la  gracp  que  Tempereur  vouloit  lui  accorder, 
en  cohfidération  d'Agrippa  fon  frère.  (  +  ) 

HERON ,  f.  m.  ardca\  erodius ,  (  terrpe  de  Êtafon.  ) 
oifeau  aquatique  6ç  fauvage,  ayant  le  col  long ,  un 
grand  bec  &  les  Jambes  hautçs.;  il  paroît  arrêté  danji. 

Le  keron  étoît  chez  les  anciens  le  fymbole  de  la 
débauche  ,  parce  qu'il  jette  le  fâng  par  les  yeux  ,- 
'-  loffqu'jl  couvre  fa  femelle.  -  ' 

D.ë-  la  Mare  du  Theil  en  Normandie  ;^^tf^tt# /?» 
hiren  d'ar^ûnt.^G.D.L.TA 

HERRtNBERG,  (G7oar.  )  viHe  du  duché  de 
Wir.temberg ,  dans  le  cercle'  de  Souabe,  en  Allema^ 
gne:,c^eft  le  chef-lieu  d'un  bailliage  de  dix  paroiffes, 
&  le  fiege  d'une  fur-intendance  eccléfiaftique  ;  avant 
la  réformation  elle  avoit  un  chapitre.  Peu  de  villes  , 
dans  la  contrée  onft  autant  fouifert  que  celle-là  des 
violences  de  la  guerre  de  trente  ans ,  &  de  celle  de 
i688.(Z).(r.).  ,^ 

HERRENSTÀDT  ,(^Céogr.  )  ville  de  la  Silcfie  . 
Pruffienne ,  dans  la  principauté  de  Wolau  ,  entre 
deux  bras  de  la  rivière  de  Bartfch  aux  frontières  de 
Polog4e.  Les  favans  du  pays  la  nomment  K^iriopolik^ 


l'adorer,  Hérode. ,  inquiet  de  cet^ événement ,  &  cou-  *l    Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  fertile  en  bons  grains'^ 

*  "^  '     '^      •  *      "  •  &  munie  d'un  château  qui  paiTpit  encore  au  fiecl^ 

deft-nier  pour  très- fort,  &  pour  très  -  important  à 
oppofer  aux  Polonoîs  :  c'étoit  alors  une  des  poffef- 
fions  de  la  maifon  d'Autriche.  Les  événemens  du  pré- 
fent  iiecle  ont  bien  changé  Ja  face  de  toutes  ces  cho- 
fes  :  Herrenfiadt  fiit  réduite  en  cendres  par/les  Au- 
trichiens l'an  1759;  &  il  ne  paroît  pas  au  tems  oii 
I  lions  fommes ,  que  la  Siléfie  ni.  aucun  autre  pays  de 
l'Europe  aitlàcraindre  les  attaques  de  la  Pologne* 

HERRIËDEN  rÇGéogr.  )  ville  de  révêctié  d'Ai'ch- 
iiedt,dans  le  cerclé  de  Franconie  en  AlIenSBgne  t 
chef-lieu  d'u'n  bailliage  enclavé  dans  les  états  d'Anf- 
pach  ,  fur  l'Aljmulh.  Un  couvent  de  bénédidins 
fondé  dans  cet  endroit  par  Charleipagne,  &c  con-* 
verti  dans  la  fuite  en  églife  collégiale ,  donna  ^aaif- 


vrant  fes  noirs  defleins  fous  les  paroles  d'une  adora- 
î'tion  feinte  ,  leur  fit  promettre  «-de  venir  vers  lui, 
ilorfqu'ils  auroient  trouvé  l'enfant  qu'ils  cherchoient, 
pour  qu'il  pût  à  fon  tour  j  aller  l'adorer  2  Et  ego  ve^ 
niens  adorent  eum.  Mat.  2.  vii/.  Mais  l'ange  du  Sei- 
gneur leur  ayant  découvert  les  mauvais  delTcuo^^d^ 
%CQ  prince,  ils  s'en  retournèrent  dans  leurs  pays  par 
S  un  autre  chtmin.  Hérode^  furieux  d'avoir  é^é  trompé 
f  par  les  mages,  &  agité  de  foupçons,  au  Aijet  de  Ten- 
i  tant  nouvellement  né ,  fit  mafl'acrer  tous  les  enfans 
^;\  mâles  au-deflbus  de  deux  ans,  des  environs  de  Beth- 
t  léem ,  croyant  pouvoir  envelopper  dans  le  madacre , 
l^c^Uii.  qu']^l  redoutoit.  Enfin  cet  impie  fîiccombant  à 
f«s  niau3(,  mourut  âgé  de  70  ans ,  Tan  du  monde 
i  4001.  Mat.  2.  y.   &  fuiv.  Hérode  fut  le  premier 
^étranger  qui  porta  la  couronne  de^déé  ;  fie  ce  qui 
;   eft  remarquable ,  il  la  reçut  de  la  main  des  Romains, 
^  P^l*  4^  celle  des  Juifs  ,  qui  par  là ,  furent  privés 
du  droit  d'élire  leurs  chefs.  Ce  changement  leur  an- 
_nonçoit  quête  libérateur  promis    devoit  bien-tôt 
;^:  paroître  ielon  la  prophétie  de  hcob.Lefceptrc  ne 
i  Jortïra  point  de  Juda ,  &C.  (  -^  ) 

HÉRODIADE ,  (  Hifl.  facr.  )  fille  d'Ariftobule 

\  &  de  Bérénice ,  petite-fille  du  grand  Hérode ,  époufa 

en  première  note  Hérode  Philippe ,  fon  oncle ,  dont* 

•lie  eut  Salomé,  Quelque  tejqas  après  ^  elle  quitta 
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fance  à  cette  ville  ^  qui  malgré  ces  aufpices  religieu^, 
fut  prife  &  détruite  par  l'empereur  Louis  V  ea  1 3  lè  ^ 
incendiées  aux  années  14^0  â^  1490,  &  conquife 
enfin  l'an  16.35  par  le  duc  Bernard  de  Weimar ,  chef* 
des  sfrmées  proteftantes  en  Allemagne,  (D^G.)  ). 
♦  HERSiEUS  ou  Herceus>  (  Myt^J^}  yb^ii^, 

t^KCEVS  dans  ce  Suppl.       1"  ^       -,.T^  >v       . 

S  HERSE,  f.  f.(^  terne  de  È/a/on.Jmcmc  de 
técu,  qui  repréfentë  un  inftrcirment  propre  à  rèpyer^ 
fer  les  terres  fur  Içs  g^rains  ,  pour  leji  çou vrV  iÊltc!g 
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qu'ils  ont  cte  femés:  ^çycifig,  226.^ planche  yjel*an 
Htraldlquc  dans  le  Dlcl,' raif.de s  Sciences  ,  &ç. 

Des,  Haycs  de  Gaflard ,  en  Normandie  ;  d'azur  a 
trois' her fis  d'or, 

.§  Herse-SARRASINE,  C  f,  cdtaracfa^  a;  (^  terme 
de  Blafon.  )  meuble  d'armoiries  fait  de  fix  pals  alefcs 
(k  aiguifcs  en  bas,  av^c  cinq  tfaverjes  pofées  hori- 
zontalement joinVes  avec  des  clous  aux  interférions, 
&C\in  antieau  au  milieu  de  1^  traverfe  fupcricure. 
'^'.  L^^htrfe  farrajine  repréfente  une  porte  f^ite  en 
treillis,  fùfpcndue  en  Hau.t  avec  une  corde  ,  qu'on  fait 
.  tomber  par  deux  coulilfes  dans  les  furprifes ,  lorf- 
que  la  perte  d\me  ville  de  guerre  ell  rompue  &: 
fe^t  à  fermer  le  paffage  aux  ennemis. 

D'Apelvoifin ,  vicomte  4^  Ferré,  fei^neur  de  la 
Jôuvinicre-cn  )ivQidL^nCydc<^ueuUs  à  la  herjcjarrajine 
iror.(G,D/L.T.)  '    ,      • 

'   HERSÉ,ÉE,açl).(/^/'//?e^iî^W^/2.)fedit  d'unchâ- 
feàu  ,  d'une  tour  ,  dont  la  herfe-farrafine  eft  at)attue. 
De  1-ourteville  en  Lorraine  ;  d^a^urâ  la  tour  d'ar- 
gent ,  herjee  de  fable.  (  G.  Z).  £.  T*.  )      '   . 

HERSJAL  j  (  C^ooT.)  chât^îau  &  village  dans  le;5 
Pays-Bas  ;  au  pays  de  Liège ,  autrefois  maifon  royale 
des  rois  de  France.  Pépin  y  bâtit  le  châfeau&  y 
faiioit  fon   iciour  ordinaire  ,  il  fut  nommé   Pépin, 
de^  HcrfliiL  Ce  lieu  efl  appelle ,  dans  les  aâes  Ha- 
riflaUiiim ^  HeriflaUium:  on  croit  que  le  fameux  Char- 
les-Martel y  ell  né^  ce  prince ,  fans  la  valeur  duquel 
.  la  France  feroit  devenue  une  province  Mahométane, 
auroit  bien  du  être  plus  ménagé  par  les  moines  &  les 
evêques.  Cette  bafonniepoffédée  par  les  rois  Carlo- 
vingiens&lesducs^e  labaiîe-Lprraine,  &qui  a  pafle 
des  comtes  de  Brabant  aux  comtes  de  Naflau ,  a 
été  vendue  par  le  roi.de  Prufle,  héritier  en  partie 
de  cette  mallon  ,  à  l'évêque  de  Liège  err  1740.(6'.) 
•    .    §  KESDIN  ou  HediN  ,  Hefdïriium^  {Géogr.)  fur 
Ta  Canche,  à  neuf  lieues  de  Saint-Omç-r.  Le.  vieil 
Hefdin  ^  qu'on  croit  avoir  été  le  Kicus  Heknce  defs 
anciens ,  fut  rafé  par  l'armée  de  Charles  V  en  1 5  5  z  : 
le  nouvel  Hefdïn  fut  bâti  en  15  54  (non  en  1655  , 
corhme  dit  le -D/î?.  raif  des  Sciences^  &c. )  à  une 
lieue  au-defibus,  par  Philibert ,  duc  de  Savoie  ,^^quî 
en  fît  une  place  forte,  prife  par  LoiGii||K;III,en  16R9 , 
&:  où  M.  de  la  Meilleraye  gagna  le^ bâton  de  Maré- 
chal de  France,  ffefdin  (i\t  cédé  à  la  France  pai;^le 
,  traité  des  Pyrénées  en  1659.  C'eft  la  patrie  de  l'ab 
Pfevôt  d'Exilés  ,  qui  de  jéfuite  fe  fit  officier  ,  béné- 
diâin  ,  enfuite  chartreux  ,  Anglois,  Hollaridois,-enfîu 
mart  à  Paris  en  1763  ,  aumônier  du  prince  de  Cqiitî. 
On  peut  lui  appliquer  le  mot  dit  de  Fr.  Ange  de 
■  "Joyeufe.-  ■    .* :'"      •.   :^;--i  .•  \:A/ 

■•■•'■  ■  .  ■  ■      '.         '  ■  '  ,     '      .  •       ■    '•    '  '  '■'/ 

Il  prit ,  quitta^  reprit  la  cuiraffc  &  lah^e.-     y  .1 

.  Son  Hîfloire  des  voyages  eft  connue ,  là  tradlictîon  196S 


Lettres  di_  Cicéron  eft  eftimée  :  fpn  Marmet  le'xîqùeTen 
utile,  &lui  fera  plus  d'honneur  que  tous  fes  romans. 

Les  environs.de  cette  ville  donnent  des  tourbes 
très-eftimées  dans  le  pays.  Au  village  de  Fontaine- 
Leftalon  ,  on  volt  des  échinites  de  couleur  de  cen- 
.dre ,  de  forme  triangulaire,  des  poulettes  ÔÇ  des  pe- 
tites cames.  (  C.)  ,;    •  .:i:    '7^         .     I 

HESPER ,  (  ^yîro/z.  )  nom  què'Pdn  donne  quel- 
quefois à  la  planète  de  Vénus ,  lorfqu'elle  brille  le 
foir  après  le,  coucher  du  foleil,  dans  Tes  plus  gran-  ; 
des  digfeflîons.  Ce  mot  vient  de  tirripcç  ,  '^efper  0 
fin  du  pur.  Il  eft  oppofé  au  nom  de  phofphore  ou 
porte-lumiere  qu'on  donne  à  cette  belle  planète  , 
quand /elle  brille  le  matin  avant  le  lever  du  foleiL 
elaLavdèA  v-v   i 

HESVCHASTIQUE,  (i/zç/?^.  des  anc.  )  forte  de' 
mélopée  des  Grecs,  prQpre  à  calmer  lesspa (lions, , 

§  HÊTRE ^  (  Bc>t:jdrd?)^ti  hMfagus  ^tn  anglois 
beech'tree  ^Qn^Wttsxàtià  huche* 
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,     .      '  Caractère  générique i^     > 

Le  même  arbre  potec  des  fleurs  mâles  ic  des  fleurs 
femelles  ;. les  premières  dépourvues  dje  pétales  & 
grouppées  fur  un  chaton  commij^,préfentent  la  forme 
d'un  globe^  elles  renferment  plufieursétàmines  fixées 
dans  un  calice  d'une  feule  feuille  :'les  fleurs  femelles 
font  auflî  apétales  &  ont  un  calice  de  même  forme, 
découpé  en  quatre;  parties;  au  centre  du  calice  fe 
trouve  l'embryon  qui  devient  une'  capfule  armée 
d'aines  molles;  elle  s'ouvre  en  trois  parties,  dont 
chacune  coniientune  femence  Coriacée  triangulaire. 

s  Efpeces.'       » 

^«rVre  à  feuilles  ovales,  dont  les  plus  anciennes 
font  dentées. 

Fagus  foliis  ovatis  obfoletè  ferratis.  Vxnn.  Sp,  pi, 

beech'tree.  *  ,    '  . 

'  ' ,  '       ■      •  <   '       ■"'  '  "".  * .  '    ,  • 

••.■"•••^'■-       ■^'^^■  •  Variétés»  •  '■  .    .:  •'^'■"''       ^.-v:'-.: 

•  *  •••■.■■■,■ 

1.  Hêtre  à  feuilles  panachées.  ^ 

2.  Hêtre  dont  le  feuillage  eftd'un  pourpre  noîr.  '; 
Linnieus  a  cru  devoir  réunir  le  A^W  aux  châtaî- 

gners,  à  caufe  de Ja  reflemblance  des  parities  delà 
fruâification ,  &  de  celle  des  fruits.       .    *^ 
^    Le  hêtre  eft  la.  parure  la  plus  riante  &Ii  plus  rîctie 
des  montagnes  ;  fon  feuillagè.£il  épais  &  étendu  ;  fa 
verdure  eft  fraîche  &  glacée;  Ton  écor'ce  unie  6c 
luifante  a  fervi  long-tems  de  tablettes  à  Pamouf; 
mais  ce  jqui  eft  plus  intéreflant  aux  yeux  du  cultiva- 
teur philofophe ,  c^eft  que  fon  bois  fubvient  aux 
premiers  beloins  des  plus  pauvres  d'entre  les  hom-. 
mes,  il  les  chaufle,  ils  en  font  des  écuelTeî^es  cuil* 
1ers ,  &c.  on  peut  fe  monter  en  hêtre  \m  ménage  coiri- 
plet  :  tel  étôit  celui  de  Philétnon  &  de  Beaucls;  les 
dieux  daignèrent  accepter  de  leurs  mains  une  coupe 
de  bois  ;  ils  rejetteroient  avec  horreur  les  vafes  d'or 
de  nos  Craffus.  Le  Atvr^eft  fobre ,  il  n'éft guère  d'ar- 
bre qui  s'accommode  mieux  d'un  terrein  ftérile  , 
pierreux  ou  anfraftueux  :  il  vient"  jufques  dans  la. 
craie ,  &  fon  meilleur  aliment  n'eft  que  le  fable  mêlé 
d'argille  ;  il  croît  aflez  bien  aux  pentes  des  coteaux  , 
où  il  voit  couler  les  torrens  fous  {qs  raçiries  :  fa  tête 
vigour'eufe  où  fe  réunifient  &  s'entrelacent  un  nom- 
bre prodigieux  de  vaftes  rameaux,  bravej'orage  & 
la  rémpête  ;  aihfi  cet  arbre  réfl'emble  à  tous  les  êtres 
bons,  il  eft  pauvre,  fier,  &  perfécuté ;  mais  il  eft 
utile  même  après  fa  mort.  .•    .         „  * 

Qu'on  tranfporte  les  A^'/rei  dans  nos  jardins,  fur-»" 
tout  dans  ceux  que  nous  imiterons  des  Anglpis ,  il  y  . 
figurera  mieux  que  la  plupart  des  autres;  on  en  fait 
de  belles  paliffades  &  des  haies  très-fortes  ;  il  perd 
fa  feuille  fort  tard,  fa  Verdure  ne  s'altère  que  très- 
peu  de  tems  avant  que  les  feuilles  tombent  ;  ainfi  on 
doit  le  placer  dans  les  bofquets  d'été. 

•  \J article  HÊ.TRE,  dans  le  Dicl.  raif  dcsScienceSy  &c. 
eft  fortbon  &  aflez  étendu  ;  qu'on  le  Coafulte  fur-tout 
pour  les  femis  en  grand  qu'on  veut  faire  de  cet  arbre, 
Lorfqu'on  n'en  veut  femer  qu'une  petite  quantité  , 
jeconfeille  de  ftratifier  lafalne  pendant  Thiver,  de 
la  même  manière  que  lés  marrons.  (  Voye^  Cha- 
TAIGNER ,  Suppl.) ,  feulement  qu'on  là  feme  un  peu 
avant  qu'elle  ne.foit  germée,  à  moins  qu'on  n'eo^ 
veuille'  faire  qu'un  très-petit  femis ,  fimplerrient  dans 
la  vue  déformer  des  allées  &  des  bofquets,  alors 
mon  avis  fej;oit  de  làifl'er  germer  la  faine  dans  le 
fable  :  on  la  plantera  unie  à  une,  en  retranchant  le^ 
bout  de  la  radicule  avec  l'ongle  ;  de  cette  manière 
ces  arbres  n'auront  jamais  de  pivots ,  feront  pourvus; 
d'un  bel  ^pâtement  de  racines  ,  &  fe  tranfplante* 
ront  avec  autant  de  fùccès  que  ^tout  autre  arbre. 
Quelle  que  foit  l'opinion  que  l'on  ait  de  la  difficulté 
avec  laquelle  cet  arbre  reprend,  on  en  formera 
enfuite  des  pépinières  ,.  en  plantant  lç#jeunes|arbres . 
à  trois  pieds  en  tout  fens  les  uns  des  autres  ;1^u  bout  * 
de  fept  ou  huit  ans  on  jpourra  Us  tranfplanter\;  &  fi 
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I*dn  prenâ  îe$  pi'écautions  requifes,  6i  quort  les 
'    fixe  en  un  terrein  &  un  fol  convenables ,  on  en  aura 
beaucoup  de  farisfaâion.  Pour  bien  taire ,  la  pépi* 
nicr.e  doit  être  établie  dans  le  même  fol  oii  Ton  ff;^ 
propafe  de  les  planter  à  demeure. 

J'en  ai  vu  des  allées  /uperbes  en  Flandre  dans  une 
terre  graveleufe  ,  Ils  croiflbient  extrêmement  vite, 
&  âvoient.uneécorce  luifante  &  fujierbe.  Je  fais 
qu^en  les  tranfplantant  on:lïe  leur  a  pas  coupé  la  fle- 
'  che,  &.ma  propre  expérience  vient  à,  l'iappui  de 
celle-là  pour  interdire  ce  retranchement. 

Le  kctrc^  ainfi  que  le  châtme  ,  conferve  fa  feuille 
feche  lliiver  ;  &  comme  elle  eft  plus  épaifle ,  &  qu'il 
s*yen  trouve  en  pIUs  grand  iiombre  »  les  palifla<les 
faites  de  Uirt  parent  mieux  que  les  charmilles ,  d^ 
vents  &  du  frofd  :  les  paliffadcs  de  kéirc  font  d'ail- 
leurs bieij  plus  belles ,  parce  que  le  verd  de  leurs 
feuilles  eft  plus  vif  &  plus  luifant ,  elles  ont  de  plus 
l'avantage  de  croîtr^e  là  où  le  charme  féufîîroit  mal  : 
la  verdure  it*en  eft  pas  fi  précoce  ;  fi  l'on  vou- 
loir pourtant ,  on  auroit  des  hêtres  dont  le  feuillage 
'  fe  jdéveldpperoi^en  même  teras  que  celles  des  char- 
.  mes.  Dans  le  nombre  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
les  forêts ,  j'en  ai  toujours  vu  qui  verdoient  quinze 
jours  avant  les  autres;  il  faudroit  multiplier  cette 
variété  ,  &  la  fixer  par  la  greffe  :  c'eft  parce  moyen 
'*'  auffi,  &  par  les  marcottes  qu'on  perpétue  le  kétre 
panaché  &  le  hêtre  pourpre  :  celui-ci  mérite  que  nous 
en  donnions  une  idée.  •  ^  i  v  '  >r  ^  x  •     # 

J'ignore  fi  cette  finguliere  produftîon  eft  une  efpece 
de  hêtre  ou  n'en  eft  qu'une  variété  :  je  foupçonne  que 
c'eft  une  efpcce ,  parce  que  j'en  ai  reçu  qui  a  voient 
Pair  d'avoir  été  élevés  de  femence  ,  &  n'a  voient  dé- 

0       r      f  ' 

génère  en  nen»=::'  T'-k:^::-:/--'^^^^:^-'''^  '^■^,:-\jr,.^,-':^^^  ■■••-c/:-.^f 

Ce  kJtre  a  l'écorce  unie  &  d'un  brun-rouge ,  \Ies 
feuilles  en  font  plus  larges  que  celles  du  A^Vf  com- 
mun ;  lorfque  les  bourgeons  fç  développent ,  ils  font 
couleur  de  rofé  ;  les  jeunes  feuilles  au  mois  dé  mai 
font  d'un  roiige  qui  tire  fur  le  cerife;  quand  la  feuille 
a  pris  fa  grandeur ,  elle  eil  d'un  brun-pourpre;  a^t-ellc 
toute  fa  confiftance ,  elle  eft  pretque  noire  &  très- 
luifante  par-deffus  ,  &  more-doré  par-deffohs.  En 
oâobre  ,  lorfque  les  feuilles  de  certains  arbres  rou* 
giflent,  celles-ci  fe  nuancient  de  verd,  elles  font  alors 
verd-canafd.  Le  liflii  cellulîiire  ,  lorfqu'on  a  levé 
répiderme ,  fe  trouve  être  d'une  couleur  fanguine  ; 
ce  hêtre  fingulier  fait  un  côntrafte  piquant ,  mêlé  avec 
d'autres  arbres ,  dont  il  fait  valoir  l'éclat  ;  j'aimerois 
i  en  planter  quelque  part  une  mafl'e  confidérable , 
on  croirbit  habiter  les  régions  du  feu ,  les  bords  Uu 
Phlégctori;  la  méditation  y  prendroit.un  çaraôere 
fombre  qui  ne  pqurroit  qu'éveiller  des  idées  graves 
&  neuves  ilorîquç  le  vent  agite  les  touffes  de  ces 
arbres ,  on  croit  voir  ondoyer  4^s  flammes  ;  je  le 
:  regarde  comme  précieux  dans,  la  partie  pittorefque 
&  poétique  des  jardins,  il  y«|)roduit  des  effets  qui 
contribuent  à  celui  de  l'enfemble  ;  ainfi  il  a  un  mérite 
de  gkis  que  celui^eJa  fingularité  :  les  jardins  bien 
enteSdus  jferoienFdek  tableaux  ;  lés  arbres  &  les 
plames  feroient  les  couleurs  (  f'i^^gç  anicles  Bota- 
NiQ  JE  6-  Bosquet;  SupplX  Ce  hêtre femultiplie  par 
les  marcottes-,  &  par  les  greffes  en  approche  ;  &  en 
ccufïon  fur  le  houx  commun.  (  M.  le  Baron  de 

TSCHOUDI.  ) 

;  HEURE,  (  Gnomonique.  y  dnjlrument  qui  montre 
les  heures  du  jour  &  l'MêvaÙon  du/oleil  au-defus  dt 
Vhoriipri  pour  tdU  latitude  qui  ce  fpit.\Foyei  '^^^ 
flanches  de  Gnomonique.  Suppl.fig.  / ,  planJie  ni,  ) 
La  partie  principale  de  cet  inftrument  eft  une  plaque 
de  cuivre  AB^  fur  laquelle  eft  gravé  un  cadran 
reâiligne;  fur  cette  plaque  eft  «n  quart  0  cercle 
d*îvoireZ?£  ,  divife  en  dégrés  &C  en  minutes  par 
destracifverfales,  &  qui  étant  attaché  à  la  règle  de 
ùivre  mobile  EDF  ^  peut,  être  placé  à  tel  déeré  de 
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latitacfe  qu  oh  véiit  :i>n  arrête.Cette  regîeîrîe  quarl 
de  cercle  dans  tal  point  qu'on  veut,  par  le  moyen 
de  deux  vis  G  &  /T,  qui  coulent  dans  les  rainures 
,^  M  &c  A  K  qu'on  a  pratiquées  pour  cet  effet,  v 
'  \$\xt  la  planche  de  cuivre  font  gravés  d<5ux  triari-' 
gles  A^O&PQ,  furie  premier  defquels,  comme 
le  plus  grand ,  font  marqués  les  parallèles  de  laiitu* 
de  qui  répondent  exaâement  à  ceux  de  la  rah^ire 
AM^  pour  pouvoir  ajufter  la  règle.  Le  centre  du 
Quart  cle  cercle  eft  à  jour  ,  pour  qu'on  puifle  voir  les 
dégrés  de  latitude;  fur  ce  même^ntre  *cft  une  alU 
dade  5  T,  laquelle  parcourt  le  quàVt  de  cercle  d'urf 
bout  à  l'autre,  &  à  l^qiçîllc  eft  attache  un  fil,  lé 
long  duquel  coule  le  gr^n  iî,  &  dont  l'extrémité 
porte  un  plomb  ;  cette  alidade  a  un  coulant  F ,  par 
le  moyen  duquel  oii  l'arrête  où  Ton  veut  lorfqu'on 
reâifierinfhument.  '     ^  •;  '^ 

Pour  trouy^^PA^wrtf  du  Jour  &  la  hauteur  du  folell 
avec  cet  inftrument,  il  faut  placer  le  centre  du  quart 
de  cercle  d'ivoire  fur  Je  degré  au  figne  où  lé  foleil  fe 
uouve  fur  le  grand  triangle ,  &  faire  couler  le  grain 
le  long  dil'fil  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fur  le  déeré  du 
même  figne ,  marqué  fur  le  petit  triangle  ;  ceU  fait, 
oii  gréfentéra  le  quart  de  cercle  au  foleil ,  jufqu'à  ce 
qu^s  rayons  paflent  à  travers  les  pinulesTX  &  K; 
^le  gràn  marquera  YhcureSwr  la  plaque,  ^,  le  fil  la 
l(hautfur  du  foleil  fur  le  quart  de  cercle.  CArtzclejra^ 
duitd*un  journal  Angiois.  )    r  ,    ^    \  ;:  ^^4  ;    :^ 

.  S  Heures ,  (  AJlron. )Les  aftronomes diûmguent 
trois  fortes  d'A^^rw  aftronomiqucs  ,  favoir,  hcuns 
(olaires  moyennes ,  heureyioXdLms  vraies ,  heures  du 
premier  mobile  ;  les  heures  folaires  moyennes  font 
toujours  égales  &  uniformes ,  elles  font  la  ^4*  partie 
d'un  jour  moyen,  c'eft-A-dire,  d'un  retour  moyen 
du  foleil  au  méridien  ;  ce  font  ces  heures  égales  &  ces 
jours  moyens  fur  lefquels-fe  règlent  tous  les  calculs, 
airffi  que  lès  pemlu4es  aftronomiques.  Voye^^  Tems 
MOYEN ,  Dict,  raif.Jes  Sciences^  &c.  Les  heures  folai- 
res vraies  lont  celles  que  marque  chaque  jour  le  fo- 
leil fur  nos  méridiennes  &  nos  cadrans,  msps  qui 
varient  tous  lès  jours  ,  à  raifon  des  inégalités  du 
folçili-  Les  heures  folaires  vraiçs  font  plus  grandes  au . 
commencement  de  janvier  de  19  fécondes  par  jour 
que  les  moycnnes^^^^  petites  de  19" ,  trois  mois 

après,  •  ^'t/^,^,#l|^;à$^v,,.;^  ^'k.iÈi  '  .     -i^^i^  :■  ■;  ■ 

Les  heures  du  premier  mobile  font  celles  que  Ton 
compte  par  la  révolution  dés  étoiles  fixe»,  qui  eft  la 
véritable  durée  de  larotation  de  la  terre ,  &  qui  eft 
toujours  égale,  ou,  15",  56%  4"  de  tems  moyeu  ;  il 
y  a  des  aftrononies  qui  règlent  leurs  pendules  fur  les 
heures  du  premier  mobile  ,  ils  y  trouvent  cet  avan- 
tage que  les  étoiles  paflTent  tous  les  jours  à  la  même 
heure  de  la  pendule,  mais  le  foleil  y  paffe  quatre  ' 
minutes  plus  tard  ;  cette  méthode  a  encore  la  com- 
modité de  donner ,  par  une  opération  très-ûmplç, 
les  arcs  de  Péquateur ,  qui  correfpondent  aux  heures 
de  la  pendule,  15®  pour  une  A^^^,  i5^fecond,es  de 
degré  pour  une  féconde  de  tems  ;  c'eft  ce  i:}u'pa 
appelle  convertir  en  degré  les  heures  du  prjlemicr 
s.  mobile*  _       .  ^  .  ^•.:::=r.-^:>?v) 

Les'aftronomes  calculent /'A^z/r^  qu'il  efl,  l^par, 
la  hauteur  du  foleil  ou  d'une  étoile  ;  1^.  parles  hau- 
teurs correfpondàntes  ;  3®.  par  les  pendules  réglées*^ 
fur  des  lunettes  méridieruies ,  ou  fur  des  méridiennes 
ordinaires.  ^  /         r^ 

On  trouve  Vheure  en  mer  par  la  hîîir eur  qu  foleîl , 
prife  au  moyeh  de  Toftantde  H?dley  ou  quartier  de 
déflexion;  il  y  a  un  volume  tout  entier  ^es  pièces 
qui  ont  concouru  pour  le  prix  de  l'académie ,  en 
1745  ^  ^747  y  f^^  h  meilleure  manierede  trouves 
VJieure  en  mer;  M.  Daniel  Bernoulli  eft  un  des  auteufs 
^ui  partagèrent  le  prix;  mais  la  méthode  la  plus  gé*^^ 
ncral|  &  la  plus  ufitée  eft  d'obferver  la  hauteur  du  / 
?»-.-'.'-*v'..  ';,..--^.-  ■  ■.■,',.   , •. .-,,-,,  .,■■■•.■•;,••.  ■  ^  ,•.'..  il  a  a  •.  • 
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fdleîl,  alors  la  réfoUuîpn  d'wn  fcul  trian|le  fphérl- 
que  donne  Tanglç  au  pôle  ou  Tanglé  horaire  »  &  oar 
conféquent  ^hiun  qli*il  eft.  (  AI.  DK  tAlANOM^^, 
HEXAPHOHES^,  (Z-///<?r4^  )  Lç§  anciens  Grecs 
&  Romaîns'donnoieni  ce  nom  à  luiç  %fpece  de  littie- 
re  découverte ,  qui  feryçit  à  iranfporter  dans  la  ville 
ou  dan*^  la  campagne  les  perfonnçç  opulentes  ;  elles. 
^tiiploy oient  à  cet  effet  ûx  portçurs  r  &;  c'eft  <:ë  que 
déngne  le  terme  gxç^c  hxapkon.  Le.^  (eig^^urs  qui 
méprilbient  le  faite  fe  faiioient  porter  par/quatre 
efclaves,  Du  tcms  de  l'empereur  Néron  ,  Ton  avoit 
invenjé  les  chailes  où  Ton  nVmployoit  que  jdeux 
porteurs  ;  çUes  étoient  à-peu- près  CBmblables  à  celliçs 
qui  font  en  ufage  dans  TEurope  &  dan^  la  Chine. 
"hç^  hxaphorcs  x\Q  font  aujourd'hui^e  mode  que 
dans  le  Japon,  à  Siam ,  en  un  mot  dans  TAfie.  Les 
Romains  donnolent  aufli  \ç  nom  â^^J^^xuphor^^w  ma- 
gnifique lit  funèbre  qui  fervoït  à  pointer  au  bûcher  les 
morts  d'un  rang  diftingué;  ils  donri^fnt  le  nom  de 
y5z/zi<ï/?//tf  au  brancard  ouvert,  qui  iervoit  à  tranf- 
porter  le  cadavre  des  pauvrefT!  comme  le/i/zu^  pila 
n'étoit  formé  que  de  rartemblage  de  quelques  ais  ,' 
on  le  brfiloit  avec  le  corps  du  défunt.  On  peut  fur 
cette  matière  c^nfulter  Lexicon  antiquitafum  rorna'^ 
n arum  à  Samudc  Pitifco  in-folio  ,  îlaga  Comitum^ 
3  vol.  in-foL  1737.  Dari^l'ouVrago  qui  a  pour  titre- 
Roma  Soucrranca  di  Abrahamo  Bojto^  in-joL  Romd 
1632,  diî  trouve  quantité  d'eftaçipes  quirepréfen- 
tent  fur  les  bas-reliefs  de.^  fépulcres  ,  les  htxafhores 
ou  lits  funèbres  des^  anciens  Romains  ,  qui  vivoient 
dans  l'opulence  ;  ces  meubles  reffembloient  parfai- 
tement a  nos  canapés ,  c'èft-à-dirc ,  à  de  petits  lits  à 
doffier ,  garnis  de  fangles ,  couverte  d^un  matelas. 
Dans  quelques-uns  des  bas-reliefs  qui  repréfentent 
\çs  hexaphores ,  les  deux  pieds  qui  foutiennènt  le  côté 
OÙ  repafe  la  tête  du  défunt ,  ont  plus  de  hauteur  que 
ceux  qui  foutiennent  fes  pieds.  Le  cadavre  paroît 
couché  fur  un  plan  incliné.  Il  eft  probable  que  l'on 
pofFoit  le  mort  datis  le  lit  où  il  étoit  expiré.  Les. 
Grecs  modernes  ont  confervé  l'ancien  ufage ,  ils  ne 
couchent  que  fur  des  cahàpés.  (  F. .A.  Z.  ) 
:  HEXARMONIEN,adj.('iW^^/î.  des  i^ncl)  nome 
pu  chant  d'une  mélodie  efféminée '&  lâche,  comme 
Ariftophane  le  reproche  à  Philoxeqe  fon  aWur. 

HEYDECK ,  {.Giogr.)v\\h&c  bailliage  du  duché 
de  Ncubourg ,  dans  le  cercle  de  Bavière ,  en  AUema- 

f\x\t  :  c'étoit  autrefois  une  feigneurie  immédiate  de 
'Empire,  &  le  cercle  de  Franconie  l'a  fouvent ré- 
clamée ,  comme  étant  dans  fon  reiTort.  (  D.  G.  )  ï^. 
HEYDINGSFELD,  (  Giogr.  )  vilk  de  l'évêché  de 
Wurtzbourg ,  dans  le  cercle  de  Franconie ,  en  Aile- 
itiagne  ;  elle  eft  fur  le  Mein,  &  préfidc  à  un  baillia- 
ge plein  de  vignes,  (  D.  G.  )  -*  r  ^ 
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HIATUS ,  f  m.  (  Littiraturt^  PoïfH.  )  Vhiatus  eu 
•quelquefois  doux  &  quelquefois  dur  à  l'oreille  :  les 
Latins ,  <iu  tems  de  Cicéron ,  l'cvitoient ,  môme  dans 
le  langage  familier  ?  les  Çîrccs  n'avoient  pas  tous  le 
même  fcrupule  :  on  blâmoit  Théophrafte  de  l'avoir 
porté  à  l'excès.  «  Si  Ifocrate,  fon  maître. ,  lui  en  a 
M  donné  l'exemple ,  dit  Cicéron  ,  Thucidide  n'a  pas 
M  fait  de  mênie  ;  &  Platon,  écrivain  encore  plus 
H  illuftre,  a  négligé  cette  délicateffe  »  fini  dontl'élc^- 
cution  ,  dit  Quintilien ,  tji  d'une  beauté  divine  &  com- 
parable À  celle  d'Honure).  Cependant  ce  concours  de 
voyelles  que  Platon  s'eft  permis ,  non-fculemcnt 
dans  fes  écrits  philofophiques ,  mais  dans  une  haran- 
gue de  la  plus  fublime  beauté ,  Démofthene  l'évitoit 
avec  foin  ;  c'étoit  donc  une  queftion  indécife  parmi 
les  anciens ,  fi  Too^  dçxpk  fe  pa:mcurjg  ONUj^*mt^c^^ 
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Pour  nous ,  à  qui  leur  maniercae  prononcer  cfl; 
inconnu* ,  prenons  Toreille  pour  arbitre'. 
,.  Tai  dit  que  X hiatus  eft  quelquefois  doux ,  quelque-* 
fois  dur  i  &  Ton  va  s'en  appercevoir.  Les  accens  de 
la  voix  peuvent.être  tour  à  toiir  détachés  ou  coulée 
comme  ceux  de  la  flûte  ;  &  ràrticulatio;n  eft  à  l'or- 
gane ce  que  le  coup  de  langue  eft  à  l'inftrument  :  or 
la  modulatioa^u  ftyle  ;  comme  celle  du  chant^ 
exige  tantôt  des  fons  coulés ,  &  tantôt  desfons  déta» 
çhés ,  félon  le  caraâere  du  fentiment  oi  de  l'image 
que  l'on  veut  peindre  ;  donc  ,  fi  la  comparaifon  eft 
juite ,  non- feulement  Vhia^tus  eft  quelquefois  permis , 
mais  il  eft  fou  vent  agréable  ;  c'eft  au  fentiîîif|it  à  ||| 
choifir;  c'eft  à  Toreille  à  marquerCa  place/  Nous 
fommes  déjà  fiirs  qu'elle  feplaîià  lafucceffion  immé« 
diaté  de  certaines  voyelles  :  li^on'eftplusdoux^ouc 
^Ue  que  ces  roots  ^  Danai  ,  haïs  y  Dea  ,  Léo  ^  l^j^$ 
Thoas^  Leucothoi^  Phaon^  Liandre ,  ASéon^  &c.  Le 
même  hiatus  fera  donc  mélodieux  dans  la  Gaifon  des 
mot: ,  car  il  eft  égs^l  |>9ur  l'oreille  que  lei  yoy^^^'*" 
fe  fuccedent  dans  un  feul  mot,  ou  d'uh  mot 
autre.  Il  y  avoit  peut-êtr^  chez  les  anciens 
de  bâillemeni  dans  Y  hiatus^  ma^ss'il  y  en  a^çn^  nous 
il  eft  infenfiblc  ,  &  la  fucceflion  de  deux  voyelles  ne 
me  femblcjpas  moins  continue  &  facile  dans  Hy-à^^ 
il  a-iié'à  ",  que  dans  lUa ,  Danai ,  Méléagre. 

Nous  éprouvons  cependant  qu'il  y  a  des  voyçlfes 
dont  l'aflemblage.  déplaît  :  i- û^'i^'i^jk^an  ^  a-en^ 
o  -  un^  font  de  ce  nombre ,  &  Ton  en  trouve  la  caufe  ' 
phyfique  dans  le'^jeu  même  de  l'organe  ;  mais  deux 
voyeltps  dont  les  fons  fe  modifient  par  des  mouvé*^ 
mens<|ue  l'organe  exéciite  facilèmeift ,  comme  dans 
Ilia\  Clioj  Danaéj  non-feulement  fe  fuccedent  fans 
dureté ,  mais  avec  beaucoup  de  douceur.       4^v^5f. -v,  ^ 

Vhiatus  d'une  voyelle  avec  elle-même  .eft  ton-" 
jours  dur  à  iWeille  :  iLvaudroit  mieuJif  fe  donner - 
môme  en  profe,  la  licence  que  Racine  a  prife,  quand 
il  a  dit ,  Récrivis  en  Argos  ,  que  de  dire  ,  yVcr/Vii  i 
Areos:  c'eft  encore  pis  quand  l'Aioz^  eft.  redoublé 
comme  dans  i/ tf //a  tf  Athènes.  '-^  '^'\'.à^J0^^ 
.  On  voit  par-là  qu'on  ne  doit  m  éviter,  ï?i  em-P 
ployer  indifféremment  Vhiatus  dans  la  pf  ofe.  Il  étoit . 
permis  anciennement  dans  les  vers,  on  l'en  a  banni 
par  une  règle  à  mon  gré  trop  générale  &  trop  fév 
vere  :  Lafontaine  n'en  a  tenu  compte  ,  &  je  crois 
qu'il  a  eu  raifon.'  v>''- ,  '^^^'::-'y-'-'-'r^^-'r^r^^^^^^^^ 

Du  reftei  ptîirml  les  poètes  qui  obfervent  cette, 
règle  ch  apparence,  il  n'y  en  i  pas  un  qui  né  la  violei 
ea effet,  toutes  les  fois  que  l'*  muet  final  fe  trouve 
entre  deux  voyelles  ;  cav  cet  c  muet  s'éiide,  &  les 
fons  des  deux  voyelles  fe  fuccedent'immédiatemenu 

<r   *  -^-: .      •  .■  ,       ■      ..  .^  ■■ 

*     Heclor'tomb'a Jimus  lui,  Troy* expira  Joiif'ifotts..^l 
J^^_Alîi^J^SM^pjirÂi:ic^^ 
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^-11  y  à  peu  d'A/ j/^^  aufli^udes  que  celui  de  ces  deux 
vers  :  la  règle  qui  permet  cet^e  elifion  &  qui  défend 
Vhiatus ,  eft  donc  une  regl€  càpricieufe ,  &  auffi  peu 
d'accord  arec  elle-même  ,  qu'avec  l'oreille  qu'elle 
prive  d'une  infinité  de  douces  liaifons.  (  M.  Mar^- 

MONT  EL.) 
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HIDDENSÈE  oz^  HIDDENSO ,  (  Géogr.  )>  petite 
île  de  la  mer  Baltique,  à  l'occident  de  celle  de  Ra« 
gen,  fur  les  côtes  de  la  Poméranie  Sùédôife.  Elle 
[îeut  avoir  trois  à  quatre  milles  d'Allemagne  de 
circuit  :  fon  terroir  eft  fablônneux  &  de  peu  de  rap-* 
port;  auffi  n'y  trouvc-t-on  <^uc  cinq  à  fix  villages, 
formant  une  paroiffe  Luthénenne ,  &  vivant  de  Isà 
pêche  fans  autre  reflTôurce.  i^D.G.) 

HIE\  uf.fiftuca ,  <r ,  (  eerrfte  de  B la/on.  )  meuble 
de  reçu  en  forme  de  fufée  alongée  ,  terminée  par 
deux  lignes  curVilignes,  dont  les  bouts  finiffent  en 
pointes  tj^yecdeux  annelet^  (ail^i^  yisrs  le  quart 
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àelalongucur ,  Vun  à  defttre  en  haut,  fairtrc  àfe- 

r  neftre  enbij^.  .   ^ 

'      LmÂi^QÔ  rare  dans  les  armoiries.  r<>j'e{/^^r^:57(y, 

raijhnnc  des  Sciences  y  ^»  ' 

.    Dam^s  de  CormalUon  de  Jouancy  en  Bourpgne  ^ 

d*^rgmJU^  defabh  tn  bunde  ,  acccmpagncc  defix 

rofcs  degueulu  h  orU.  (  G,  D,  L.  T.  )    •         f 

•HIÉRACIEN  ,    {Mufique  dcsancuhs.j  nofnç  ou 

'^    chanlon  des  Grecs  ,  •fomomoié  hiiracicn,,  à  caufe 

-  d'Hiétax  »  cliiciple  d'Olimpe.   Céioït  un.  nom  de 

é.    '    g/u,  (  Pollax  ^  O/io/iîé?-^ 5   /ivre  IK^  chapitre  lO;) 

§  HIERES  ,  (  Géogr.)  Les  pèlerins  de  la  Terre- 
Sainte  s'embarquoient  aiurefois  au  p6rt  d*ffiercs , 
^  &  rendoient  cette  ville  brillante  ;  mais  aujourd'hui 
que  ce  port,  eft  comblé ,  &.à  deux  cens  pas  de  la 
jnef,  la  ville  eft  peu  dechoferelle  eft  arrofée  par 
Ijiie. fontaine  abondante  ,  très-utile  aux  orangers, 
qurgarniflent  en  bas  les  jardins.  Ses  environs  (ont 
délicieux  par  l'excellence  &  l'abondance   de   (es 
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fruits.  C'eft  le  plus  beau  ciel,  de  là  France,  &  le 
pays  le  plus  agréable.  &  le  plus  varié;  Oci  fait  à 
l'eft  de  Cetjtie  ville  quantité'  de  fel  tde  mer  àflez.  bon*        magif 
vL'égllfe  paroiffiale  a  été  érigée  en  collégiale  en  1^71  •     .  S^^^P 
^'eft  la  patrie  de  deux  bratôriens,  célèbres  prédica-    *    ^  •'^- 
teurs  ,  MaiTrilon  &  Hainaud.  L'oratoire  n'y  a  point 
•;4e  collège  »  comme;  le  dît  Nicole  de  Ja  Croix. 

A  ffures  e(ï  une  des  douze  fénéchauflee^    de 
Provence ,  établie  en  i66a.  (C  )  vr- 

i^  JtnÉRC)N  I  ,"(  HijlQire  anaenne.  )  frère  de  Gélôn, 
ilît  (ucceffivement  tyran  de  Gênes  ôc^dc  Syracufe* 
Les  prçmiers  jours  iefon  règne  en  firent  concevoir 
les  plus  hautes  efpc  '  Ce  prince,  né  avec  le. 
goiU  des  arts  6L  xies  icieaces,  appella  dans  fa  cour 
les  fav^ans  U  les  artiftes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie. 
Ami  de  îa  venté  ,  il  difoit  que  fa  maifon  &  (es  orç^"- 
lesctoient  toujours  ouvertes  poui*  l'entrée.  Des  m- 
^imités  naturelles  lui  dpnne/ent  le  tems  de  faire 
Ides  réflexions  ^ùr  les  amerttimes  attachées  au  pou- 
voir fuprême,  &  fur-toutfur  le  malheur  qui  prive 
les  rois  des  plaiiirs  de  l'amitié.  Il/e  confoloitde  Ten- 
fiui  de  ;ia  grandeur  dans  Ija.cpnverfatiop  d'Epiçarme , 
de  Baçhiiide,  de  Pindaff ç  Âp  de  $imom^^  cèfut^çç 
adcrnier  qui  ^ut  le  plus.d'afcendant  fur  Ton  efprit. 
XJn  jour  le  prince  rinterrogèa  fur  la  nature  &^  les; 
attributSr  de  la  divinité.  Simonide  lui  demanda  un 
jour  p6uf  y  réfléchir;  le  lendemain  il  enjle|panda 
deux  ,  &  allant  toujours  ejo  augmentant ,  il  eut  enfin 
Jla  modeftié  d'avouer  que  plus'il  approtondiflbit  ce 
Ipyfterc,,  plus  il  trouvoitd^di^cultéàPex^qùer. 
l^Hiéron ,  mécontent  des  villes  d'f^çitànfÇl^;^^,  à^ 
Naxe  ,.éri  chtfla  les  anciens  habitao$, -qui.  furent 
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veaux  habitans^  le  regardant  cpmàiç., 
teur , .  lui  rendirent ,  après  fa  mort ,  tes  mêmes  hon- 
«eurs  qu'on  décernoit  ai^x  xUai-dieux.  AqaS^ilaus , 
iy ràn  d^  Ziancle  ^  .avoit  entretenu  une  .atmtié  conf- 
tani-e  ive^  <îé^|P  Après  fa  mort  yai^rpn%i^éc\^rdi 
le  proteâleur  4^  fès  enfii^v  11  fe  chargea  de  itîégirlui- 
même  leSifr  bien  ;  Sril  \p  fi^i^ayec  tant  d'éçorxpmief 
4     <m-à  liçur  m^iou-ité  i^Jfe  ij-ouy         plus  richfes  qVils 
né  rctoiè^trè  la  mort  4ip- lej^  père.  ^|  4c;rnieres 
U    années  de  ft  vie  ,  obfcurcirent  la  fplendeur  des  pre- 
jniers  parsdefon  règne».  Dominé  par  Tavariçe ,  il 
:  '   aopa^iibn  peuple  d^exaâions  ;  il  com^t  lèjs  Xvi)^C 
'^:    tices  ks  plus  criantei  ,;&ç  iluifa  fbùvent  de. violence 
X    pour  aflbuvir  fa  cupidité.  Les  Syracufains,  naturel- 
lement indb^ciles ,  bé  virent,  plus  qii'un  tyràii  dans 
^elut  (|a'iUVvoîent  ch^ri  ^  i^Cj^eài  çptn  rne  leujt roi  : 
&  s'ils  i)e  paflerent  poin^  du  tumulte  à  lï  révolte , 
c'çft  flài'ils  turent  contenus  dans  rob^iÛahèe  par  h* 
1.^   ttfp^^eltgiçux  qu'iU  jf onfervoicnt  ca^é^iour  la 


mcmoïrc  de  fon  frère  Gélon:  ce  prince  bienfait'ant  j 

de  l'ombre  du  tombeau  ,  fembloit  encore  exercer  fa! 

domination  au  milieu  de  Syracûfe ,  reconnoiffante 

de  fes  bienfaits.  Hiirôn  mourut  après  un  reén^  de 
douze  ans.  .'^^^^^^^^^^ 

"HïÉronII,   {Hijloîre  ancienne.  ^  àtfckn^iMèit 
GéU>n  ,  qui  av.oit  régné  autrefois  avec  gloire  à  Sy- 
raçufe.  Son  père, cjui l'avoir  eu  d'une  femme  efclave, 
crîùgnit  que  le  vice  de  fa  naifl'ance  n'imprimât  ujie 
tache  à  l'honneur  de  fa  racé  :  il  le  ipi^  expofef  dans 
une  forêt  pour  être  la  pâture  dei  bêtes.  Mais  Tora- 
cle  inftruit  de  et  trait  dénaturé ,  iartnonça  là  vpn* 
;    geance  des  dieux  ,  &  prophétîfà  la  grandçur  future 
de.l'enfant  dçlaiffé.  Lé  père  attehd'ri*,  ou  peut  être 
intrmidé  par  les  menaces  du  prStré  ,  îè  fit  rapporter  ' 
à  fa  maifon,  oii  il  fut  inftruit  par  léis  plus- graiidS' 
maitreis.  Le  difciple  profita  de  leurs  leçons ,  &  fe  fit 
bientôt  diftinguer  par  fon  adreffe  &*fOn   cô«rage. 
Pyrrhus  ,  juge  &  témoin  de  fa  v^aleur  naiffanre  ,  dé- 
couvrit en  lui  le  germe  d'un  gr^nd  homme.  Son  fuf- 
fragé  le  mit  dans  une  fi  grande  rénération  ,  qu'il  eut 
dansSyra.cufe  tout  le  pouvoir  d'un  roi^  fans  en  avoir 
le  titre.  Les  diffentions  qui  s'allumèrent  entre  lès 
magiftrats  8c  l'armée,  préparèrent  fà  grandeur  ;  les;* 
troupes  mutinées^  relevèrent  :èiu  commandement  ; 
8t  ilue  fe  fervit  de  fon  pouvoir  ,.que  pour  paJpifier 
les  troubles  domefKques.  Les  SyracUfains  charmés 
de  fa  modération ,  conhrme|;pht  fon  éledi-on  illégalCé" 
Les  Mamertins  portaient  depuis  long-tems  la  dé- 
/olation  dans  le  territoire  de  syracûfe.  Il-m-^rcha con- 
tre eux" ,  les  vainquit ,  &  le  trône  fat  la  récompenfe^ 
de  fa  viûoire..  Son  alliance  avec  l-es  Cânhalginois  luî 
devint  funefte,  11  éprouva  quelques  revers  qui  lui  fi"-» 
rept  rechercher  &, obtenir. î'amitic  des  Romains  qui 
ne  furent  pas  long-tems  à  reflentir  les  avantages*  dç 
ccttenouvelle  alliance,  lis avoient éprouvé pltifieurs 
foTs  les  horreurs  de  là  famine;  mais  dès  que  Hiérori, 
ifùt  leur  ami ,  ils  vj^int  régner  Pabondance  dans  leur 
►camp.  Tandis  que  tout  étoit  dans  l'agitation  ,  le  cal- 
me régnoit  dans  (qs  états^Ce  fut  dans  ces  tJertîspaci-' 
fiqîUes  qu'il' da-veloppaioute  la  trempe  de  fon  cœiir 
bienfaifant.  Il  n'imita  point'' la  fombré  poHtique.de 
fes  prédécefleurs  qui,  regardant  leurs  fù jets' com- 
91e  leurs  ennemis ,  confioient  la  garde  d^  leur  per^^ 
fonné  à  des  étrangers  mercenaires  :  il  ne  voulut  avoîf 
autour  de  lui-que  des  citoyens  ;  il  paroïffoitfiafluré 
de  leur  fidélité,  qu'au  lieu  de  les  défarmer ,  il  voulut 
que  tous  fuflent  forfl)és  dans  les  exercices  de  lâ*^ùe!^'^ 
re.  Les  peuples  fe  crurent  libres  par  le  foin^qu'il 
prît  de  refpefter  leurs  privilèges  &  le  droit  de  pro- 
priété. Dépofitaire  &  mîniftre  de  la  loi ,  il  fe  repofa 
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ftî^r  elle  ^«40in  de  Commander  &  dé  punir.  Les  d-    * 
toyens  &  rarmée  avoient  jufqu^lor^  d^vifé^  l'état  t 
-remplacés  par  une€^4ome:d«^q  miUe^yracu(aia$        îl.^tcmfl&4a-fimence-d€  ^ette  ^-jw^ 
&  d'un  pareil  iion^pjle  .Péloponé^^s,  .<!!/es  nou-        Et  ^,«|s  que  ch^içuii  fut  reflTerré  dans  fe^  limîtéjri'^  tjtf 


çalmè  durable  fit  renaître  les  profpérités  publîi^e^^ 
Ce  fut  en  banniflant  Toifiveté ,  qu'il  eftirpa  la  racine' 
dé  tous  lesvicés.-L'agricuUure  fut  homofce  :  la  terre 
mieux  cultivée  fournit  avec  ufure  le  prix  du  trâv^rU 
Tiiiror^  étudia  liii-même  Part  de  la  rendre  plusiertrle.     # 
L'-oit regrette  encore  aujourd'huila perte  d^^Jfes^pé- 
nei^ês  &  de  Tes  découvertes  fur  Une  matière  auf!i--^; 
ifit^rç ffante.Sès  réglèmens  fur  le  commerce  du  bléd^, 
pâlirent  avoir  été  dîaés  parunCœurfenfible&com* 
patiflant  aux  beioinS  de  l'humanité.  Us  furent 'o.biif'* 
y  es  comme  une  loi  fàcrée  fous  fon  régné  ^  &  lohg* 
Ijçtrfs  après  (a  mbh.  •  ^^^        -    ^      - 

'    Ce  fu^dâiiJtà  Seconde  guêtre  ÎPunîcftfé  qU^i!  fô 
inontrâ  véritablement  l*ami  des  Romains.  U  fournit   -v: 
gratùiteVherit  dùbtêd&^es  habits  aùjit  légions  ,^tii 
manquoîent  dé  fôUt.  Lbrfque  Rbrtie ,  après  troîi 
'défaites ,  fembloît  pencher  vtfsfariiine,îlente1evl      |' 
les  efpérances  paf  \m  préfetlt  de  troiis  cens  mille Jboîft  ^^ 
feau;i  dç  froweiit  •  U  dciu  «cns  mille  d'orge ,  avffi 
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iniÛc  fr^détlfi,  pour  les  oppôfer  aux  ba 
'  aux  ffcmdeurs  de  Tarmée  d^Arlnihal.  Il  ne  fut  pat 
.  moins  magnifique  (^n^jers  l«s  f^hodijjqs  ,  dont  llle 
"^àvoitétébchileverrée  par  un  tfcmblèméntdc  terre: 

il  leur  envoya  cent  taieos,  fans^en  ffre  ibllicité. 
«  C*etoit  en  prévenant  les  demandes  des  infortunés» 

qu'il  dbnnpit  un  nouveau  prix  à  {i%  bienfaits^  11  eut 

le  bonheur  de  poflcder  le  premier  géomètre  de  Tu- 
>TnivèM,  &  d*en,connoîtrc  tput  le  mérite.  Cétoit  Ar- 
^  Jehim^e ,  qui  fît  (crvir  fon  art  à  la  conftruâion  de 

rec 
^       .  .      îjjaiete^qu] 

re|;ard<i  comme  une  des  merveilles  ^e  rantiquit^. 
jQ^tnme  il  n'y  avpit  point  de  port  daiH  toute  la  Sicile 
■ÏÏeî  vafle  pour  lu  contenir,  NUrorit  à  qui  clIedcVe 
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,     y  envoy      ^^    ,^^  ,     , 

mille  grands  vâfes  de  terre  ,  pleins  de  poifTanfalé  ;  ^ 
vingt  mille  quintaux  pelant  de  chair  fâlée.Ceftairtfi 
qu'en  répandant  fes  bienfaits  fur  Jes  étrange rf>  il 
trouvôit  par-tout  desadmiVateurs  &  de^  amis»  Api^èi 
le  carnage  de  Çaçine,  les   Carthaginoifr  vidlorieûx 
dcfcendii*entd»n$  la  Sicile,  où  ils  portèrent  le  fer  6c 
la  flamme.  M//:d/i  lir^ébrjLcUable  dans  fa  fidélité  pour  . 
lés  Romain^  ,  fiule  plus  expoféà  îeuri  ravages.  Les 
alliés  de  SyracCifeViurmurerent^de  fon  âttachemeii|^ 
,  piqur  Un  peuplexTuetes  dieux  fembloiçnt  avoir  aBan-' 
donné. ,  Son  fils  Gélon ,  féduit  par  letpromeflcs  des 

*  Carthaginois,  fe  mit  à  la  tête  des  mécontens.   L«f   " ^ 
Sicfle  cloit-  fur  le  point  de  voir  allumer  le  feii  des 
diïïentions- civiles  , lorlquc  lajnp/f  îfpprév^e  de  ce 
ûh  dénaturé ,  la  délivra  de  (^^ 

;  (bupçonné  d'avoir  abrégé  fei^it^^  mi  vit  de 

f)rès  au  tombeau  f  où  il  emporta  les  regrets  de  toute 
a  Sicile*.  11  mourut  i^gé  de  quatrè*-vingt-dix  ans:  il 
en  avojt  rcgrté  çinqua^te-qu^tre ,  fans  avoir  jamais^ 

*  éprouvé  rinconftarïcc  d'un  peuple  indocile  ,.qui  ne 
Vouloit  point  de  maître.  (  7^^.  )  [  -     "         ï* 

^lUDBOUttGHAUSEN  ,  (G%r.)  ville  d'Alle- 
mag^îc^  d^rrs Te  cercle  de  haute-Saxe,  6c  dans  ja 
Thuringe  nii^riUionalé  ,  fur  la  rivière  de  Werra.* 
Elle  exifte  a  titre  de  ville  dçs  l'an  1 313  ;  6c  dès  l'an  . 
1685 ,  elle  eft  le  lïcu-de  W  réftdence  des  diKS  (te 
.  Saxe ,  de  la  maifon  de  Gotha ,  qui  cîtiq  ans  •aupara& 
vant  avoiëlnt  pris  \e  (\xrnomAt  tlildlfourghaùfen.  Il 
y  a  nornbre  de  belles  maifonsdans  cette  viller^H  y  a  ; 
plufieùrs  égUfes  Luthériennes  &  Cal  vivifies  ;  &  dans 
Tune  decefies-ci ,  l'on  fait  akernativement  le  feryîce 
en  Allismand  &c en  François;  L'ony  fonda ,  l*an  1714, 
un  collège  âcadcmiqire  ;  &  l'on  y  trôuVe  divers  étà- 
bliflemens  louables,,  deftinés  à  raffiftance  ^dés  pan* 
vrés'^  &;à  lacorreâion  des  vicieux.  D'ailleurs  ,  en 
fa  qualité  de  capitale ,  cette  yille  eft  Ijé  fiege  des  cours 
de  police  ,'de  |ùftiçe  &  de  finances ,  qu'entretient  le 
•prince  du  pays,  l^ongitudc  28  ,  /3;  latUndi  So  ,  j3. 

HlI^DEBOURGHÂUSEN  (//-//la/tf^/Zi/^l  ,    Géogr. 

L'on  donne  ce  .nom  à  fix  bailliages  d'Allemagne , 
iitués^fdàns  la  Thuripge,  lefquels  conjointement 
avec  d'autres  terrej^  &  feîgneuries ,  cômbofent  les 
ctats  de  l'un  des  ducs  de  Saxe,  de  la  maiion.de  Go- 
tha. Ces  iix  bailliâjges  font  ceu^^ik 'My^^c»//r^A^^- 
fe/iydê  Veilsdorf,  d'Eîfsfelfi,  de  Héldbbiirg ,  de 
Koenigsberg,  &  de  Sonnérifeld.  Us  devinrent ,  en 
1680,  le  partage  féparé c^Éfun d^s fept  princes,  fils 
du  duc  Erneft  de  Saxe-Cbma^  qui  li^  3(  fait  paffer  à 
fa  poftérité  fous  la  loi  dç  la  primô^énîfitfe.  Mais  ils 
ne  forment  pas  line  principauté  prdprem^riî  dite  de 
l'Empire:  le  duc,  prince  de  -ff//</^oi/rgÀ/2///^/r',  ne 
prend  place  ni  .dans  les  diètes  générales ,  pi  dans  les . 
particulières  d'Allemagne^  &;  il  ne  paie  rien  non 
iplus  des  charges  commune^  aux  membre^  du  corps 


M  I  P 

'  Germanique.  Sort  rang  flf  (a  dignité  fit  ma m^ 
cependant  pas  d'élévation  &  de  grandeu^ ,  puiiqu'il' 
eft  prince  de  l'iiluftre  maifon  4e  Siixt.  L'on  (ait  mon- 

'  ter  fes.revenusannuels^à  la  fommé  d'environqoajre* 

'  vingts  mille  rixdallçrs.  (/).<?.)  . 

RILDESHEIM  {évéché de); Géogr.itzt  d'Alle- 
magne ,  ii<ué  dans  le  cercle  de  bafleoSàxe  ,  contre;  ; 
lesprincipati|ci  dédale  m  jn'erg  ,  de  Wolfenbuttel, 

'  de  Grubcnhaçén ,  de  Hàlberft^d;del.Hncf>ourg  ,& 
Te  comté  de  werniçèrodri  II  peur  avoir  dix  milljirs 

.  de  l'orient  à  l'occident ,  ic  huit  du  repténtrion  au 
ftiidi.  Les  rivières  d'ôckcr,  de  Leine,  d'InrierAe  fie*- 
de  Fufe  l'arrofent;  &  fon  fp^l  eift  en  partie  montucifx, 
&  en  partie  plat.  Il  a  des  forlts.  ti'^s^onl^dérables, 
d'excellentes  car rie/e s  8c  aiieldues  niihei  defer.  Lfes  ] . 

^  meiireurs  grains  croiffent  abbndatnnacnt  dans  fes  plai- 
nes; l'on  en^èxportc  de  toute  efpece  ,  de  mCine  qiw 
du  houblon/Ac  du  lin  ;  rtûi^s  il  eft  moins  riche  en  . 
fourrages  fit  en  pâturagei,  fié  h  peine  noulrrit-il  aflex 
de  bctîÊMl  pour  Aibvehir  ^  (es  belbins.  '  r  î    ' 

L'on   compte  dans  ce  pays  huit  villes,  quatre 
bourgs,  deux  cens  cjuarantc  -  huit^  villages,  fie  foi- . 
xante-quinzc  terres  leijgneurîalei.  Le  dergë,  d'un 
certain  ordre;  fanoblcflc  &  Içs  villesldc  Hildesheim, 
de  Pfiaa  ,  d'Ëlzc  fie  d'Alfeld  ,  y  tiennent  annuelle- 
ment des  aifemblées  fous  le  nom  dV/i/i ,  lefquelles 
s'ouvrent  fOus  la  préfidencedu  chancelier  de  révê- 
que,  6c  prennent  en  dcfibcration  les.  matières  de  ;  - 
nnaaces  qui  fpnt  pfopofées.      -      .  ' 
-  Tout  l(i  pays,  à  peii-près^  ernbrafla  (a  réforme 
tioiî  de  Luther  dans  lefeixieme.fiecle  ;,mais  dans  le'  ^ 
dix  feptienieelleyfoufTrit/le  la  gêne,&  aujourd'hui 

;  les  catholiques  y  font  en  aflez  grand  nombre.  L'évè- 

'  qwe^d'ailleurs  eft  refté  fuffragani  de  M^y 
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ence  ;&  les 
quaranfé-deux  membres  du  chapltrç,. par  lequel  il 
eft  élu  ,  font  au/Ti  tous  catlioliques.  >  ^  \  '  '  . 
Çetévôché  fut  fondé  parCharlemagne,  l'an  798, 
^;6on  rang  àja  diète  de  l'Empire  ,  teplace -entre  Angs- 
.bourgÔcPaderborn^;  Ôc  dans  lesafT^mBléesdu  cer- 
cle de  bafte-Saxe ,  il  fiege  entre  Holftein-Gottorp  & 
Saxe-Lauenbourg.  Il  eft  taxé  pour  les  mois  Romains  ; 
à  479ilorins  ;  ôc  pour  la  chambre  impérîaleVà  71  rîx- 
dalleTS  5:8  creiitzers  fit  demi.  Le  prince  qui  remplit  ce 
fiege  depuis  dix  ans  ,  eft  né  baron  dé  Weftphalen  :  il 
n'ade  troupes  fut  pied  qu'une  centaine  ée  fantaftirts 
fi^  quelques  hommes  de  cavalerie;  mais  il  a  unma*^ 
réçhal  ^:  un  échamon  &  un  chambellan  héréditaires* 

HILLESHEIM;  (<?/(;^  V^^      fie  bailliage  de. 
l'éleâorat  de  X^evés  ,  dans  le  cercle  du  bas-Rhin  en 
Allemagne.  Cette  ville  eft  fortifiée  d'une  citadelle  ;  " 
&  ce  bailliage  renferme  des  mines  d'argent*  (Z?.C) 

HILLSBOROUGH^  (Géôgr.)  petite   viUe  du 
comté  de  Dovn  ,  dans  là  province  d'UIfter ,  en  Ir- 
lande: elle  députe  au  parlement  du  royaume, 'fie 
donne  le  titre  de  comte  à  un  lord  de  ta  famille  de 
Hill ,  baron jje  Harwich ,  ef\  Angleterre.  (  /). G.) 
:  MINDEI^OPEN  a// HINLOPEN  ,  (Géogr,)  petite 
ville  maritime  de  la  Frîfe ,  dans  les  Provinces-Uniès,: 
avec  un  port  fur  le  ^uiderfée.  La  plupart  de  fes  ha- . 
bitansfont  MenonniteS ,  fitfediftin^uentdu  reflfc  des 
Frifons  par  l'habillerhent  Se  par  le  langage.  Leur  oc- 
cupation principale  après  la  pêche  ,  eft  la  conftruc-i 
tion  des  navires.  Us  ont  reftreint  leur  application  fie  * 
leurinduftrie  à  ces  deux  objeti,  depuis  jis  funeftes 
inondations  &  même  fubmerfions  éprouvées  par  la 
ville  dans  le  feizième  fiécle;^r  avant  cette  époque» 
c'étoit  iine  dçs  places  les  plus  flprifl'antes  de  wT^ïh)-.' 
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vince.  (  Z>.  G.  )        r  ^  ^  ^ 

HrPPIATRIQIJE,( ^rr  vitirinaîn:^  médecine 

du  cheval ,  ter^me  compofé  de  deux  mots  Grecs, 

i/T^i,  qui  veut  dîrer cheval;  fie  limAe ,, médecine. 
Quoique  Vhippiatrique  paroifle  prefque.  un   art 

nouveau  parmi  noujy.il  eft  cependant  certain  qu'ellt 
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fut  cultivât  avec  ioin  ,  avanUc  ^f^àoimç'icemcntdcv 
rerc  Chrétienne.  Comment  ni  rauroil-cllt  pM  *tc, 
puifque  dàf  les  fiedcs  lei  plus  reculés ,  on  voit  que 
les. hommes  ont  été  amateurs  des  chevaux  ?  Cette 
paffioii,  née  du  befoin  qu'on  a  toujours  eu  de  ces 
animaux,  &  de  rutilité  qu*^n  tn  retire  pouj  les  tra- 
vaux  domeiliques  &  pour  la  Kuerrc ,  a  du  rendre  at- 
tentif i  leur  fonfervation.  Il  paroît  mémo  p^r  les 
tooëmcs  d'Home rc .  que  de  (on  «uns  il  y  a>oit  en 
Grecpdies  haras,  qu^ï^h  y  noHrrifliwt  quaiitj^if  de  che- 
vaux, qu'on  les  dreflbit ,  qu^)n  let  ficeîvç^it ,  8c  qM^il 
y  avoit  d^  hommes  deftiiiésâ  les  dompter  &  à  les 
fendra  (buples  U  docilès|^é  dont  ph  trouve  en. 
core  ta  preuve  ^ahs  Platon,  dal^si|Mérodote ,  6(^ 
fur-tôutdans  un  traité  de  Xcnophbn,  capitalise  | 
phtlofopbé  &  hîAorien  ,  qui  a  écrit  fur  Téquitation. 
AVfitt  lui  cette  inatiere  avoit  été  difcutée ,  car  il 
cite  #   en  càii^nçant ,  Simon ,  Athénien  ^equel 
fl'eft  moqué  ^pi^  certain  Micon  qui  s*étoit  occupe 
(lu  même  objl^ç     ..'A^.:-/'':- >;  ■::■■,,..  i-.?-i     ^^  •  -^'  >'i^-v:/ 
"  Jieroit^l  ^ip^ntiable  de  croire  qu'on  fe  fut  unique- 
nient  borné  i^élever  del  chevaux ,  à  les  nourrir^  à 
les  dreffer  au  combat  ou  à  les  monter?  Ne  feroît-il 
pas  étonnant  au  contr^irf  que  ta  cavalerie,  faifint 
alors  la'principalc  ft»rc0  des  armées,  perfbitnc  ne 
fe  ftir  applique  à  conrioitre  le&  maladies  &  les  acci* 
denf  auxquels  les  chevaux  font ^ex-po fés,  &  à  cher- 
cher les  moyens  d'y  remédier  ?  Il  cft  vrai  qu'on  n'a 
point  d^ottvrage  de  cetie  anti(fuité  qui  en  fafle  la 
defcripfîon ,  qui  en  donne  les  fignes,  &  qui  indique 
lé  traitement  à  fuivre.  Cependant^  les  Grecs  &  les 
Ilomains  i*en  fonl  occupés  ,  au  rapport  de  Vcgece , 
qui  dit  éxpreHement  que  la  Vétérinaire  tiei^  le  fécond 
rang  après  la  Médecine  ;  &  qui  fe  plaint  dans  tini'^u^^, 
tre  enaroit,  que  dcja  elle  étoit  négligée  depuis  long-^ 
iews»  •■'■/■■:'■■  •"■'■.■■•/         ■...•.;--,..;    ,;^  ■^*'^^'1-^■^•-:*^^.-;;.-■^■•"^^^ 

Quoi  qu'il  "en  foit  ,  Vhippiatriquùexidoit  très-çîef-  . 
faînement  avant  Jefus-Chrift,  puifqu'il  y  avoit  alors 

Mes  médecins  de  chevaux.  C*eft  feulement  iorfqu'nn 
art  a  commencé  de  prendre  une  efpece  de  confiftan- 
ce,  qu'on  lui  donne  un  nom,  6C(jBpi^pn  convieiit 
d'un  terme  qui  défiene  l'artifte.  Or  dès  le  quarantie-' 
me  iiecle  du  monde,  on  vit  le  mot  de  medicus  vt- 
Urinariùs  ou  veurinarius  feul ,  employé  par  l«s   La- 

,  tinsrOn  le  trouve  danyVârron  ,  |nort  vingt-huit  ans 
avant  la naiflance  de  Jefus-Chrlft.  Vale^re  Maxime, 
qui  écri voit  fous  Tibère ,  Se  avant  l'an  37 ,  parle  d*un 
Hérophile,  médecin  de  c\\tydx\x(jiquariuâ  medicus) ^ 
lequel  fe  vantoit  fauffement  d'avoir  pour  aïeul  Ma* 
rius ,'  ce  fameux  Romain  ,  qui  fut  fept  fois  conful, 
&  qui' mourut  quatre^vingtfix  ansavant  la  naifTance 
de  Jefus-Chrift.  Le  terme  dont  s'eft  fervî  Varroq, 
fe  lit  dans  Columelle ,  qui  compofa  fon  ouvrage 
yersl'an  50-  Ce  dernier  paroit avoir  eu  pour  contem- 
porain,  un  Pélagonius  qui  a  parlé  des  maladies  des 
animaux.  Galienqui,  comme  on  fait,  pratiquoitla 

'  médecine  ytt%  J'an  180  9  fait  mention  d'un  inflru- 
suent  «n  ufage  chez  4es  médecins  de  chevaux.  Il  y  a 
apparence ^que  ce  fut  ytrs  la  fin  du  deuxième  fiecle , 
ouaa  pM  tard  avam  la  fin  du  troifieme;  que  fut 
icompofé  i^n  ouVrage  latin  intitulé  :  Vcgciii  artis  vtu* 

m 
roit 


*» 


inaria  fjivc  mulo^mtdicina ,  Ubri  quatuor^  Qui  pour- 
oit  nier  que  l'art  exiflât  alors  Sien  réellement,  après 


recfcércftcr  tous^cef  livres,  c]u^a ies-^t  ramaflés 
tels  que  leurs  auteurs  les  a  voient  faits,  &c  que  fant 
en  rien  retrancher ,  il  en  eÇ^t  donné  une  coUeâioii 
complétée;  faute  de  cett<^  attenti5(n.,  ces  ouvrages 
font  perdus  :  il  ne  nous  en  refle^que  des  extraits, fras- 
mens  précieux  échappés  à  la  fureur  du  t^s  &  à  1  a^ 
barbarie.  On  faura  au  moins  tau)ours  gré  à  Vabré-i 
viateur  de  nous  avoir  corifervé  tes  noms  de  plufieuri 
médecins  vétérinaires  ou  htppbtres  ,  parmi  leiquels 
la  plupart  ont  écrit  U  les  autres  feulement  exercé.    , 
Il  (eroit  peut-être  impofUble  deréufTir  à  fiicr  le  ttm% 
oh  chacun  d'eux  a  vécu  ;  ce  qui  au^moins  n'cft  point 
douteux ,  c'efl  que  Vhippiatriquê  e*iftoit  ,  puifqu'ils 
font  tous  nommés  hipplatr$s  ou  midicinsvhinnains^ 
On  a  donc  feiiti  de  bonne  heure  futilité  dejji  mçde*^^. 
cinedes  chevaux  ;  on  s'y  efldonc  livré!  avec  zel«6f 
mime  avec  fuçcès  y  puifmie  ceua  qui  Ton t  Pra- 
tiquée avoient  pris  foin  d'écrire  leurs  observations 
te  d'infiruire  leurs  contemporains  de  ce  que  Texpé- 
rience  leur  avoit  appris.    Nous  fommes  malheii^ 
reufement  privés  de  ces  ouvrages  qui  auroient  pu 
iavorifer  &  accélérer  les  progrès  dli  ihippiatriqui. 

Mairpuifqu'elle  a  mérité  l'attention  5c  les  regards 
d'un  empereur  ,  on  peut  croire  qu'elle  jouifToit  en- 
core alors  de  quelque  confidération  ,  qui  a  dû  rejail- 
lir fur  ceî^  qui  la  profefroient  :  elle  n'efl  certaine^ 
ment  déchue  dçion  éclaf  qu'avec  les  autres  arts  &C 
fciences  ;  leur  ruine  a  entraîné  la  fienne  :  on'ne  voit; 
pas  au  moins  que  jufquau  quinzième  fiecle  on  s'en  > 
foit  beaucoup  occupé  en  Europe.  Il  ne  doit  (^as  êtrev 
furprenant  qu'ainfi  abandonnée,  elle  fe  foit  infenfi- 
blement  réfugiée  entre  les  mainsdeceuxqui,  voyant 
le  plus  fouvent  des  chevaux,  furent  cenîésles  plus 
capables  de  les  traiter  dans  leiirs  maladies ,  ilsfaifî*  - 
rent  Poccafion  ;  &  à  la  faveur  d'une  opinîon/qui 
flattoit  leur  ^mour-propre  ,  &  pouvoit  augmenter 
leur  fortune,  ils  s'mgcrerent  en  médecins  de  ces 
animaux  rjjs  travaillèrent  fans  principes,  recueilli- 
rent ce  que  la  tradition  pouvoir  avoir  confervé  » 
profilèrent  des  épreuves  àX'iis  ofçrent  tenter^  fui  vi- 
rent avec  avidité  ce  que  Vempirifme  leur  prcicrivit  ^ 
&  y  joignirent  bientôt  9e  qué^  la  crédulité  ^  la  fu- 
periiition  apportèrent  de  nouveau  dans  leur  .code 
Ignorant.^   ^;.)..,?^^•..x4/^  ■'■  \\^., M ■■■■:■ ''■■•: 

VhippifflriquénRà^plongée  dans  l'oubli  JJÈ  cèrnme 
avilie  dans  les  attel^ers  brùlans  de  ceux  qu^  ferrorent 
les  chevaux  ,  jufoiv'au  quinzième  fiecle.  On  fentit 
dans  le  feiteieme  Qu'elle  avoit  befoin  d'être  éclairée; 
on  ft  imprimer/ les  quatre  livres  de  Vegece,  en 
1518,  lefqtiels/barurentenfrançois,en  156).  Fran- 
çois î  chargea/Ruel ,  médecin ,  de  traduire  du  ij-ec 
en  latin,  la  qilleâion  £^iteparles  ordres  de  Conflan- 
^  tin,  delaqae;I«  nbus  avons  parlé  ;  cette  verfionparUt 
en  1530:  cek  fragmens  d'auteurs  vétérinaires  furent 
mis  en  frariçois  par  Jean  Maffé,  auffi  çnédecin,  en 
1 563.  Rieii  ne  démontre  que  ces  îè^cSurs  aient  été 
d'une  grande  utilité  i  il  falloit  der^ftorîts  préparés 
pour  recevoir  les  inflruàions  que  renfermoient  ces, 
livres  ,  il  n'y  en  avoit  point  parmt  cette  portion 
d'ouv/iers  qui  forgeoiient  même  grc|&iérement  fes 
fers  des  chevaux.  L'émulation  fe  répandit  cependant 


M} 


/ 


en  Efpàgne ,  en  France ,  en  Italie ,  en  Allemagne ,  &c* 

Plufieurs  hommes  de  mérite,  fan^  doute,  crurent 

despreuvei  auiTrfortes  &  aufli  conct^aotcs  ?  Mais       dçvoir^é^çife  ftir  cet  objet ,  maïs  leurs  ouvrages  ne 

Î quoique  Vegece  fe  plaignît  déjà  ^ut  Vhippiatriqui  |  furent  répandus  que  parmi  les  amateurs;  &  s'ils  le 
ut  moins  cultivée  depuis  lonç-tems  ,  parce^ qu'on  i  furent  parmi  le?  maréchaux ,  ceux-ci  manquoicnt  de 
j  ^^..  ^^-  .  __  I  r         •        .   I   i»ii)teiligence  nécefTaire  pour  ea profiter, ou d*ému- 

%  lation  pour  alUr  au-delà  ;  Vhippiatriqut  efl  demeurée 
4ans  l'enfancexturant  le  feizieme  &  le  dix-feptieme 


n  encourageoit  point  par  des  recompenfes  ceux  qui 
.  la  profeâbient ,  elle  ne  fat  cependant  pas  totalement 
;^  abandonnée  dans  les  iiecles  fuivans ,  ou  au  moins 
l'on  fongea  à  la  fêinettre  en  vigueur  dans  le  dixième 
fiecle,  par  le  foin  que  Ton  prit  d'extraire  les  ouvjra* 
ges  des  Grecs.  C'^ft  à  Cohflantin  Porphyrogencte 

2u'ort  croit  avoir  cette  obHgaîion  ;  mais  il  au  roit 
îni  éoHtf  rendu  un  plus  grand/^cyi^^  j'il  eût  fait 


(X 


•i 
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fiecles  •  maleré  les  nombreuic  écrits  dont  on  a  voulu* 
l'enricl^ir  :  elle  efl  même  refiée  dans  l'avilifTement. 
Ce  qu^^voit  dit  Végece,  pour  prouver  que  cet  art 
méritoit  de  la  confidération ,  &n'ctoit  point  abjefl  ^ 
ne  tqucha  point  ;  on  ne  fit  guère  plus  ^attention  à. 
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tetre  pr6pofition  du  célèbre  Ingraflîas  :  Q/z^i  Hu- 

t  maria  rtiedicina  formdiiter  ttna.  tademque  eu  m  f^^AjH 
iiorc  hominis  medicinn  fit  matetia  duntaoiat  nohitha^,. 
xiiffcùni  ,  &c.  Les  preuves  qu'il  prodiiifae  paroiffent 
pas  avoir  engagé  beaucoup  de  gens  inftruiu  à^'ap- 
pliquer  à  cette  branche  réelle  d^  la  médecihe  ;  il  a 
«î'alluclii  tcms  pours'Htxiontumer  à  croire  cjii'un  mé- 
decin de  chet'aifx  pôuvoit  mériter  Tertlme  6c   \d 
t:onfidér^fi<>n  du  pijmic  ;.  mais  le  ûecle  de  Va  dHiIo- 
hie  a  ftiif  fecoacr  Cê-préjugé  ,ainfi  auc  bi'  n  d'à», 
i  v&  l'art  vétcrinaire  a  martîfenai»!  icihm'i  &C  la 
fidéraf ion  que  fçn  ufilité  mérite. 
I  rfy  a  point  d'animal  au  monde ,  dit  Foubert ,  qui 
de  plus  de  férvice  <^  l'homme,  foit  dans  la  paiir, 
d;ins  la^gtierre  ,  que  le  cheval  :  durant  la  paix  , 
r  ù  lapiompe,  à  l'ornement  &  à  la  magr>ih'cence< 
f;;»ç*rre  ,  il  fert  de  renfort ,  de  foutien  6c  de  dé- 
ileftardentaii combat  8c ambitieux  de  gloire; 
c  au  (ou  de  la.  trompette  6c  coujibai  avec 
en  fout  rems;  il  e(l  le  foulagcment  dç  la 
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iliVmhumainc  ;  il  fournit  des  piecU  à  ceux  qui 
onAWjnt  ;  il  entend  ce  que  le  frein  demande  de 
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promptement  &  auffi  facilement  qu'une 

aifonnable  enteiidroit  la  voix  d'une  autre 

Icroit  ;   il  tft  vigilant  &  ne  fe  rcpofe 

jji  n'cft  lorfqu'il  ell  fatigué  ;  il  porte  ou 

aMeaux;  il  court,  il  faute  ,  6c  fcmble 

rprociirer  à  l'homme  toutes  fescom- 

eu-V^  qui  n^admirera  pas  en  uafi  grand 

a  \force  &  la  vigueur  du  corps,  ime 

une  mcrveilleufe  difporHion  ppur 

swfofrres  d'inftrudtions  ?  Scaliger  rap- 

Id  iî  y  a  des  chevaux  fi  doiix  &  fi 

irielit  &c  prêtent  le  dos  pour  r^'cevoir 

sWonter.  DionCaffuis,  en  la  vie  de 


to 


t. 


an 

C[a'i\|sfi 
ii  b'î|n  il 
les  jam 
dit  q) 
les  d 
leurs 


!écrit^q(j(e|li5  Pai^tHcs  ,  èntr'autres  prcfens 

ereur,  lui  préfenterem  un  cheval 

11  sundinoit  devant  lui,  flcchiffant 

dnA&  courbant  la'  tete^Athéné^ 

slctoient  tellement  plonges  dans 

}CQ%  6C  dafesl^cyAlalfirs,  qu'ils  accoiiturrloiént 

va\ix  à  aanVèr  ou  foti  des  flùtôs  durant  leurs 


lie 

ks 


.s 


banquâts;  &  Pli 
caval  f?n\c  cl  c  icu  r 
nie.  Palfani^s   fa 
toutes  ié|foJ^qu'i 
olympiques 
ces  jeux  ,\cQmrtfte  s, 
mérité  le  prix.  Mat 
dit  que  leSa  Scythes 
fuyant  qu'en  pourfui 
louant  lès  chevaux  (ï 
fuient  de  coté  &^^ 
Ir^iBt  de  riridiWlrieTde  c 
cheval  d*Efpafgne  qui  tî 
dç^rîerè,'à  la^açok  des 
diligence  &  liV docilité 
nicus ,  lèqiiel ,  mns  être  p 
parfaitement  à  (on  liiaître 
ne  cette  louangft  à  qiielq 
roient  fens  être  incitées  par 


n 


de  s'étonner  voyant  Icibon 
tenclrejflTe  ^ue  le  c|feva'l\a  po 
nou&lifonsquece 
voyant  fon  maître 
ger ,  &  qu'il  felai 
en  ple\irant  ?  Suét 
exemple  affez  mé 
lorfque  décrivant 
avant  h  mort,  rapp 


éWit  qu'on  auikoit  vu  toute  la 

e  ganfer  au  fon  de  la  fympho- 

^tion  d'un  cheval  ,  lequel 

ortoit  la  victoire  aux  jeux 

t\v\ers  ceux  qui  préfidoient  à 

i^  voulu  les  avertir  qu'il  a  voit 

dans  le  livre  intitulé  Lac/tes , 

co\nbattpientpas  moins  en 

e-Ià  vient iqij^omere, 

it  qu*il^  poiirfuivent  & 

^Ja!b'Céf?r  Sçàligef ,  par- 

nimal ,  dit  qu'if  a  eu  un 

le  foin  avec  fes  pieds  de 

esAPindaie  remarque  la 

cheval ,  npmmé  pheré^ 

é  de  répéron  ,  obéiffoit 

la  courfcHomere  don- 

ayales ,'  qu^elles  cou- 

ron;ri'y  ^"^'^' P3s  f"  jet 


\t 


1 


dé 
ort 

moiWir  d< 
e  ttous 


irei ,  t'affeâion  &  la 
bn\  maître,  lorfque 
es,\roi'deBythinie, 
Lit  ni  boire  ni  man- 
m  \  finiffant  fa  vie 
burnit  encore 


un 


îeis 


able\dans  la^vic  de  Iules -Céfar, 
rOdWes  qui  arrivèrent  un  petr 
teqiVil  trouva  dts  troupeau?^ 


de  cbevaux  qu'il  avoit  confacrés  en  partant  lé  Ru 
bicon  ^  &  qiril  avoit  lamés  er ran$  w&  la  farts  aucni 


gardien,, ne  voulant  pré^ndre\aucUneWurriture  ,  & 
pleurant  aboadaïn^ncm  i\touà  ces  faits  peuvent  cire 


rf  rp 


*>> 


outrés  ;  iMti  tMiyA  èmm  fur  ^ipp^^ut ,  \t  puîf 
aHiiit;r  avoir  tu  dei  (>feMY-*f  Mlc#ffiiHlkbles  d^l'at- 
tachcmeni  de  certams  chevaux  )i  l'égard  de  leur 

1757  &  lyj»,  ^f  *^4iicanfpag»ei  d'Ha* 
fC  \j^n  cheval  qui  avoir  l'art  de  iedélîcoler 
pour  venJrJl  coucher  ikw^xks  de  moi  :  wf\  jour  que 
l'armée  pa/îoit  le  Véfer  àTfloefterfï&  que  /cl'avoig  ^^ 
iaiffé  au  jçrosiii  ba^ge  >  ti  attaché  itimit  \m  : 
chariot ,  je  !•  y\%  venir  m«  joindfe  à  plus  de-fept  cens 
pas  A(iA\  i  6c  après  m'avoir  reconnu  au  milieu  d'uryf 
in/iniféd'iquipigei,  •Vffèfér  fîtiqu^à  cequeje  m 
monté  derttis,  &  me  co/*>  .we  i  l'endroit  ohiroit  f§ 
bride  po«if  que  )^\%  fûtiMiaffiÊ  ;  Ê€  cela  fan^  que 
/euffe  befoin  d'empr^uncr  d'autre  bnde  pour  le  co«^    > 


maître.  En 
novre, avec 

I 
I 


>* 


1^ 


du/re  :  cet  animal  ^  fiOi^feulem^nt  me  fuivoîr  8t 
9'êfrùian  des  hcurti  enfitret  aoir  portes  fan^  ètrt 
âttâM ,  ne  fi  laiiïant  touehêr  par  p^r forme ,  6c  en- 
CQrê  mùinê  mJonîcr  f  U  miëfKÏ  f^  rtO/M<î  rrop  fnnf^ 
rems  dans  une  mniifon  ,  ^^tt'rf  Uh^^ni  innvutf 
perdu  ,  J  a)ioif  f    '^'if  4 loin^^lel  portes  des  maifont 
oii  /'a VOIS  coUHiiri^'  d'aller  ;  ee  libcval  in  a  clé  fi  chéri 
que  jcrtiedi/Tiniulefai  p^^deddif  que  )'ai  tu  la  foi^ 
bleffe  ,  après  l'avoir  tàU  éitUintr ,  qfroiquf  dan?  ii*^ 
état  de  marafmê  5^  de  vieilleffe  ,  de  le  ^ire  tmêrtfr 
dans  le  jard/n  de  mil  mailpn  de  camj>^gne,  aprèl 
avoir  confervé  la  peau  i/  (4  forme',  U  ïïvoîifniêùm 
cœur  dans  ae  rcfpnt  de  vin.  /'al  vu  un  cbev;il  ètr0^ 
enchevêtré ,  &  refte.r  dans  cet  état  une  nuit  rntiera 
de  ç.eur  de  fdeffer  fon  palfrcnier ,  qui  daris  nvreff  j.^ 
s'ctoit  couché  fous  lui  ,  6c  l'animal  endutet  Ce  mal,  • 
a)i  point  qu'il  en  eft/nori  de  gangrené.  M.  le  comtf 
de  Levcrihaclc  m'a  rapporté  que  fon  cheval  érdir  ft 
docile,  qu'il  h^nniilbit,  conime  jettant  des  cris  d# 
douleur ,  foutes  les  fois  qu'il  le  frappoit  ou  qu'il  |# 
faifoit  foi^ffrir  ;  doutant  du  fait ,  il  fe  mit  fur  (on  che4 
val ,  qui  ctoit  couché ,  il  lui  pinça  la  langue  avec  de* 
tenailles  ;  il  lui  fendit  la  peau  des  lèvres  6c  de  iV^pauîe 
avec  un  canif,  &  le  chevalfe  contenta  de  crjer&  d# 
fe  plaindre  fans  faire  lê  moindre  mouvement  ;  6C 
étant  relevé  ,  il fecfontenta  fie  regarder  fixement for^; 
maître  &  de  verfer  quelques  larmes  j  le  comf<  awfft 
peu  attaché  à  cet  animal  que  Patiimal  rétoft  ail 
comte,  me  le  vendit,  parce  qulln^avoii  plus  d'ar- 
deur; je  le  confervai  environ  deux  ans,  &  je  puî» 
dire  qu'il  n'en  cédoit  guère  arfpremier  que  j'appet- 
lois  rr/ilfc^^,  que  bien  desj  perfonnés  ont  vu  entjTe  me* 
mains  ,&  que  je  regretterai  long-teinsti  Oo      .^ww^ 
',  Oppian  étale  magnifiquemenr  les  belles  6c  les  ex-^ 
cellentes  qualités  dont  le  chevfiTl  eft  ^é  ;  il  dit  cp!i# 
la  nature  a  donjné  aux  chevaux  un  cœur  dlhàmriïi?, 
&  leur  a  verfidans  le  fein  diverfes  affeâfions  f  ilf 
reconnoîffent  lottîours  celui  qui  les  gouverne ,  6ç 
hennilTentcii  vc^vartt  celui  qui  {es  conduit  ;'iis  regret-' 
tent  le  malhetir  de  leurs  compagnons quïfnocofiibeftr 
dans  les  combats;  &  autrefois  on  a  vu  un.cheval 
rompre  Içs  liens  du  filence  &  violer  les  Ibisi  que  la 
nattfre  avoit  établies,  en  faÀfiàt  foriir  de'/trboilçhe 
une  voix  femblàWe  à  c>lle  d*uh  hommfv  fc  faiftmt 
faire  à  fa  tangue  ce  qu'un  hçnwnw^pourroit  faire  fajre 
à  la  fienne,  voulant  peut«'êfte>in»mier  C6^  ijqi  îe  lit 
dans  Homère^ iouchant  le  dteeval  d'Achille  ^  nommé 
Xanthus ,  le^el  ce  poète  fait  parler  à  foo- maître* 
jElian  fait  voir  bieTÎ  clairement  combien  cet  animal 
eu  plein  de  feu  ^  ^fant  qu«  lorfque  lé  cheval  entend 
le  bruit  de  fon  rtors ,  &  qufiiv^ojition  har^âclsenient ^ 
il  hennit  &  frappe  du  pied  cor\ttt  terre  ;  la  £rule  voix 
de  récuyer  eft  capable  de  T^ilimei  y  il:dreâe  les 
oreilles  ^&  enflant  it%  narkiesvil  ne  reipSre  qu^un 
prompt  dépari.   >â^Mi4^>J>^A  i^>i  '/o^rii 

î^'cLês  hiftoires  nous  foumiifom  pUifieurs  exeriipleJ  - 
du  grand  coitragr  qui  fe  rencontrie  dans  lés  cbeyaràxt 
*   elles  difent  que  celui  de  Tcitipefèur Tibère  voçàifToît  ' 
feu  &  fîamme  par  la  bouche  lorfqu'il  ctoit  Jan?  les 
CQnibats*  Alexandre^ le ^Gral^.^'cft  içtn^Mm 
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*  f  ucépitile  4in§  foofts  leJ  gue f;rri  qiill  a  fnUe§  erî 
AfM  ;  Se  iorJque  cccheval  fut  Utffé  devant  la  ville  de 
Tbebei  qui  éioir  aflMgét ,  H  iti^^Oulut  p«rs  fou<firir 

.^   ifii'AleVîifidre  €11  mofitltë*«w«i;lf  ménit cJjcvil,  en 

^  !•  gifef?*  que  ce  conqitérfff#  fit  dini-les  Indes  ,  quoi- 
qu'il fut  tout  percé  ée  flèches,  &  qu'il  eût  perdu 

>,prtique  toitt  fon  (àni^^né  laéffa  pas  d'eiilevçr  fon 

Vtrrdîtrc  rfli  intlîeu  de  fts  ennemis;  &  après  rayoif 
ft  mené  hors.de  la  portée  du*  tfait  »  &  qu'il  fut  afluré 

i|^  qu'il  éioit  en  ftreié,  il  expira  au  môme  lieu.  Philippe 
^Camerarius  9  en  (es  Médiiations  hiftqriaucs ,  (ait 

/  ^oir  le  jugement  &  la  Hnétie  de  cet  animal  dans  une 
biftoiff  qu'il  récite  Min  gentilhommelPrançois,  dit- 

'  ?il»  ami  de  nififl  pert ,  nommé  /^athic(4  dt^  Rounham , 
aous  ê  affwrc  i^u*r!  avoit  whappé  des  embufcade^de 
les  ennemis  parrinduftrie  dç'fon  cheval,  lorfque 
'Voulant  p^ffef  le  Mein  parunendrcrft  giiéablequi  lui 
-Itoie  connu.  ;  U  les  ennemis  (itant  de  l'autre  coté  de 
la  rivière  qiti  Vobfer voient  avec  là  troupe  dç  gens 
de  cheval  Chi'if  eonduifoit ,  fon  cheval  qui  d'aiHeurs 
étoit  obéiuant  &  intrépide,  s'arrêta  Xôxxt  cour^  au 

^  milieu  do  la  rivière  ,  dreffant  les  oreilles  &  ne  v0ti* 
lani  jamais  pafTer  ontrf  ;  mais  il  tourna  en  arriére 
n.onobft^ni^  les  cou p^  d'éperon  &  la;¥oix  de  fdn 
maître  4ui  l'excltoit  à  paffer  ce  fléîive  j  j.uf^u'à  Ce 
qu'ayanjr  découvert  qu'iiy  avdît  une  embufcade  dç 

^  J'alifre  jcôté ,  il  fur  contraint  d'avouer  qu'il  avoir 

^,4f4  feuyé  par  l'aide  de  Dieu  &  par  la  prudence  de 
lii^  le  m3me  tuteur  dit  avoir  vu  plu fieiVs 

fois  ce  cheval  qui  étoit  de  diyeffes  couleurs  i  &  ces 
fartes  de  cKeyaux  font  appelles  des  Thraces  marrons.. 
Daritt^  s*eft  pu  vanter  d'avoir  obtenu  le  rovanmc 
parla  vertu  de  fon  écuyer  &€c  fon  cheval ,  ainfi 
qu*il  le  témoigna  par  Tinfcription  qu'il  jfît  mettre  au- 
deffous  de  la  rtatue  de  pierre  qui  le  repréfentoit  à 
cheval,  oîi  ces  mots  et  oient  gravés  :  Z>^rw ,  //i 
d' Hyflapt  ^  a  acquis  le  royaume  de  Pèrfe^  tant  par  Id 
vertu  de  fhn  icuyer^  nommé  AbARE\  que  par  celle  de 
fon  cheval  y  duquel  on  peut  voir  Chifioire  dans  le  trot' 
jiemt  livré  d'Hérodote.  Jules*Céfar  avoit  un  cheval 

,  dont  les  pieds  étoient  diftingués  par  fies  raies  & 
lîfïârqiies  noires  cnfQtmt  de  doigt  d-homme  ,  fans 
auciu^e  féparàtion  ni  divifion ,  te  qui  lui  fut  un  pré- 
fage  quil  parviendroitàrempiredumbndé.Cen'éft 
pas  d'aujourd'hui  que  les  chevaux  font  eftimés  né- 
ceffairespour  lebien  public:  autrefois  il  étoit  enjoint 
parmi  les  Grecs,  à  tous  les  riches,  pour  rutilité  de 
la  république ,  d'entretenir  des  chevaux  ;  d'où  vient 
cme  Findare  ,  parlant  de  Xenoncrate  ,  cbmme  d'un 

l  homme  très- vertueux ,  dit  au'il  avoit  foin  de  nourrir 
des  chév'auxjfuivant  la  loi  établie  chez  les  Grecs,  On 
lit  auffi  furcen^me  fijj^t,dans  Soorate,qii'entre  plu- 

;  fi^urs  louanges  données  à  Alcibiade  ,  celle-ci  lui  étoit 
particulièrement  attribuée^  fa  voir,  qu'il  s'adormoit 
»  nourrir  des  chevatii^  èç  quf^nuUe  personne  vile 
|i  abjefle  tjepouvoît  faire.  Anciennement  c'étoit 
une  ehofe  fort  hj^ri<?fable&  bienféante  auxperfon- 
nes  de  condition  VeîiHf'éé ,  d'aller  à  cheval  ;  &  poiîr 

Rreuve  de  ûela,l'^6(j  n'a  qu'à  Hre  dans  Homère  comme 
linerve  pairie  à  Nauficao ,  fille  d^Alçinoiis ,  &  lui  dit 
qu'i'  eft  bifen  plus  honorable  d'aller  à  cheval  qu'à^ 
pied.  Il  n'y  a  point  d*  doyte  oue  toutes  les  belles 
qualités  que  poffede le  cheval,  «j^ui  le  rendent  re- 
commandabie  par-deflTus  tous  les  avnres  anirgaux,* 
ne  le  rendent  auffi  plus  digne  de  «osfoin5:il  faHidroit 
être'bieri  diu-  &  bien  cruel  ,fi  on  ne  faifoit  pas  foui 
les  bons  traiiemens  poffibles  à  uaanimal,  dont  nous 
tarons  tant  d'avantage  &  de  profit ,  &  qui  nous  eft  fi 
néccffaire  ,  Toit  pour  les  commodités  de  fa  vie,  fpit 
pow  notre  contentement  &  divertiflement  ;  &  corn-  ^ 
inc  nous  ne  pouvons  pas  avoir  un  excellent  cheval , 

fi  ce  n'eft  pour  un  prix  confidcrable,&  il  y  va  de  notre 
intérêt  df  le  conferveren  fanté ,  6c  de  le  garantir  des 
maladies  qui  l'attaquent ,  fi  nou$  ne Voulons  fouiFrir 
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qu  il  a  cofité ,  mais  Éuffi  par  la  difficulté  qu'irV  a  A^tn. 
?  rencontrer  un  autre  pareil  en  bonté.  Il  y  a  des  che-:^ - 
vaux  fi  exqfiH,  que  le  prix  e#eft  extraordinaire ,  &   ' 
ilonf(pn  ne  fauroit  f  n  KiufFrir  la  perte  hn%  iin  grand 
regret.  Pline  dit  que  le. cheval  d'Alexandre  coûta 
feize  talens.  Piutarquc,  en  fa  vif,ô^  Auliigelle ,  difent 

3u'il  fut  feulement  icheté  treize  talens  pii  trois  p^n$ 
ouze  férterces;  chaque  fuient  faifant  vingt-quatré 
fe(lercès,c'eft.à.dire,  foixan te  livres  d'argent  pe- 
Jant  ,-^1^  font  fix  cens  ducatons  d'Italie.  Le  môme 
Aulugelfc  rajîpinrtc  qii'4t«  ceffain  confui  allant  en 
Syrie  ,.$'arrôta  ft  Argos,  pour  y  voir  un  cheval  d*un 
grand  prix ,  qj^rill  acheta  cent  mille  fe/fterçf  s  :  il  arrive  ' 
quelcjircfois  que  nous  aimerions  mieux  perdre  le 
double  du  prix  que  lechcval  même,  à  câufe  de  l'ef- 
time  que  nous  en  faiff>ns.  .  "     •  ^ 

» -t;  Nous  avons  deTexcmpIes  de  grande  prîncct  qui 
oniaimé  leurs  chevaust  jufqu'à  l'excès  :  Alexandre 
aiiiS  tant  fon  Buccphalê  ,  que  pour  honorer  fa  mér 
moire  il  fit  bâtir  une  ville ,  nommée  de  fon  nom.  , 
Semiramis  aima  Un  clïeval  au-delà  de  la  taifon  &  de 
rhonnôtçté.  L'empereur  Augure  fit  faire  w  tombeaU 
à  un  cheval  ftir  lequel  (Jermanicus  fit  des  vers,  Dioyi 
CîiffiusdîtqUélVnTpcVcur  fit^f^^  ft>pulcfe  c\  un 

cheval  mort,  &  lui  fit  drcffer  utie  colonne,  fur  la- 
quelle étoitgravée  une  épïtaphe.  iules-Céfar  fit  noAiic 
rirAc  entretenir  avec  foin  ce  cheval ,  dont  les  pieds 
nppfôcbdîent  de  la  figure  de  ceux  d'un  homme  J  &; 
après  fa  ^ortjl  Phonora  d'une  ftaruc  pofcc  devant' 
le  temple  de  Vénus.Ia  mère,  comme  le  dit  Suétone. 
Antonius-Verusfir  drellVr  une  Oafued'or,  qui  répté- 
^ntoit  (on  cheva^l.  Néron  honora  le.fien  d\mc  robe 
<^e  fénateur.  Caligula  fai/oit  boire  je  fien  dans  des 
v\a.fes  d'ar ,  &  le  vouloit  faire  conful.  Andromàtjue, 
fe^nme  d'HeOor ,  dans  Homère  ,  a  plus  de  foin  des 
chevaux  de  fon  mari  quejdc  lui-môme  ;  elle  leur  fait 
donner  à  manger  du  froment ,  &  à  boire  dutrin  pour 
foulteniriéur  courage  jfe  Içi»  fortifier  dans  lc>  com- 
batsl  Je  n'eftime  point  qu'il  faiHe  louer  les  folles 
paffiVns  que  ces  païens  ontjeues  pour  leurs  chevaux  , 
&  ayW  foi  à  uti  tas  de  fadaifes  ;  mais  je  crois  que  per- 
fonneW  doit  blârner  le  foin  &  la  peine  que  l'on 
pren^r^  à  gtlérir  &Yauver  un  animal  qu'on  fait  gloire 
àh  ppfl^çlcr  ;  que  fi  on  prend  le  foin  de  conferveren 
fori  ènïi\iT  ,  ou  de  rétablir  la  machine  d'une  horloge 
qiii,éft\^)^rangée  ,  à  caufe  dès  commodités  que  nous 
en  recevons,   combien  plus  doii- 
diligèn 
vivant 
l'homm 
qui  fe  j 
pour  1' 
dérant 
pour  côn 


^     * 


plus  <iou-on  employer  de  " 
indudrie  pour  cOnfervet:  cette  machine 
mobile  qui  fe  préfente  fi  agréablement  à 
*    qui  non-feulement  s*ar>proche,  mais 
s'unit  avec  lui,,  par  manière  de  dire,*    ' 
dans  fes  jiéceffités  >  Les  anciens  confi- 
flbciation  de  l'homme  avec  le  cheval ,  è 
irde  concert  aux  fins  que  l'homme  s'cft 


propoféesiori  feint  que  l'horhme  &  le  cheval  ne  com- 
pofoient  qirun  feul  &  mcme  animal ,  qu'ifs  ont  nom- 
mé hippocetuaùre ;  &  à  dir^  vrai,  il  femble  qu'un 
homme  à  oheVal  n'eft  autre  chofe  qu'un  cheval 
conduit  &  gouVerné  pat  un  homme  qui  eft  monte 
fur  lui ,  ou  bienlim  homme  emporté  par  la  vertu  & 
légèreté  du  chëVial ,  comme  parle  Grinacus,  dans  la 
préface  qu'il  la  iftife  devant  les  auteurs  Grecs  de  Part 
Vétérinaire,  lia  première  fois  aue  les  Indiens  virent 
des  hommes  àWhleval,  &  que  te  cheval  &  Thohime 
ne  leur  parurwt  q\i'un  feul  corps ,  ils  en  furent  fi 
faifis,  qu'ils  firrënt  fiir  le  champ  vaincus  parles  Efpa- 
gnols ,  qui  le  fiirer^t  à  leur  tour  dans  toiîjs  les  endiioifs 
bii  les  chev%ux\né  purent  pénéfrex;  mais  c<)mme 
nous  ne  pouvons  pas  poflféder  long-terfh  un  bien 
fans  reflfentir  qiiclque  difgrace  qui  trouble  la  joie 
que  nous  en  recevons  ,  aufli  cette  machine  Vivante 
dont  nous  venons!  de  parler  ;fe  dérègle  fort  fouVent , 
ce  qui  l'empêche  aans  fes  mou  vemens ,  6c  nous  prive 
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iùifefvlcf  &  dcrutUitc  que  noiisêk  pôhrtiÇM  rétî- 
rtr;  car  il  f^ut  avouer  que  de  tous  les  anim^^x  il 
n*y  en  a  point  qu[i  (oit  iujet  à  tiint  de  maladies ,  après 
rhommc  ,  que  le  cheval ,  cominç  le  remarque  tr^s- 
bicn  cet  auteur  ;  que  fi  les  maladies xle  Tun  &  "de 
.  Tautrc  ne  font  pas  lotites  femblables ,  du  moins  il  y 
fn  a  plirfieurs  qui  arrivent  à  l'un  &c  Tautre^  &C  qui 
ont  beaucoup  (k-  rapport  entr'elles  ;  c'eft  pourquoi 
la  médecine  cjui-^lonfteJa  connoiffance  des  maladies 
des  hommes  6^  de  letnf  gucrlfoi*,' ne  communiqujc 

f)âs  peu  de  Innuereâl  l'art  de  traiter  A:  de  gouverner 
es  bêtes,  &  priîicîpalement  les  chevaux,  lequel 

/fans  fon  aide  agiroit  aveuglément  y.'&  ignoreroit 

pluficurs   chofcs   qu-il  faut  ncecffâireq£ient  favpijr 

pour  rcuiffir  en  cet  art.  V       r     *^  ,        "*.  ;  ; 

;  Lt'S  fept  chofc*  naturelles  q\iî  conrtitucnt  la  nature 

'   de  rtiômme  3^  deTquelIes  la  médecine  traite  ,  n'en** 
trent-clles  pas  miifi  dans  la  natuK*  du  cheval?  on  ne 
pttit  point  s'rni3i;iner  combien  cette  contioinTance  ' 
eit  ncceflaire  Yctlui  qui  veut  entreprendre  la  guéri-  j 

.    -fcMa  de  cet  animal..  •'  "."^        '.'^l^^'-fe    \^''' 

Les  (ix  choies  non  naturelles  font  comme  ces 
nodailles  qui  ont  deux  faces  fort  ëiflKre'atêSi  on  y 
peut  voir  Pimagc  de  la  moirt ,  ou  ptlitot  de  la  malàr 
die  ,,  qui  (il  le  chemirt  pour  y  parvenir;  de  Tatarc 
oii  y  pem  rtrn'arquer  celle  de  la  ijanté  parfaite  ;  elles 
peuvent  Confervcr  6c  détruire»  ielon  laponne  ou 

I  mauvaise  application  qu'on  èrt  fait  ;  c'f)mmeiit  doi^c 
poiirra-t  on  gouverner iagctfftéht  Kl  fantc  du  çhevatj 
(i  QH  en  ign^^re  le  vrai  6c  Iç  jégitime  tifage  ?  :  < 

Les  choies  Contre  nature  ,  coritlilue  Foubert,  font 
celles  qui  la  (Jctriiiftnt.,  à  favoir,  la  maladie,  la  . 

.  caiifc  delà  miJ2die,.&  Taccidenr  qui  la  fuit ,  comme 

^l'ombre  fuit  le  corps;  comment  pourra-t-on  éviter 
ou  décliner  CCS  trois  traits  mortels  &  funeftes  qui 
peuvent  bItffcF  8c  accabler  le  cheval  i  fi  on  ne  con- 
nok  leur  nature  ^  lears  qualités  &  leurs  effets  ?  6c 
, comment  pourfaH^cm  rtconnoîrfF"l€S  malaJies»  fi 
ce  h'eft  par  les  lioncs  qui  paroiffenl  ou  qui  accompa- 
gnent le  mal,  ou  qui  lui  furyiennent ,  Iclqucls  fiip- 
pléeut  au  dcfai.t  de  fa  vqix ,  qui  ne  peut  pa*  exjirimer 
comme  fa; 

.  &  qui  noi 

La  giicrifon  de  les  maladies  lé  fait  par  les  mêmes 
;rnoy.ens  &C  par  les  mêmes  organes  que  Ton  emploie 
en  la  gucriion  de  Thomme  ,  qui  lont  trois ,  favoir  , 
la  dicte  ou  régime  do  vivre  ,  les  mcdicametTS- & 
Topcration  de  la  main  ,  qui  emploie  K  fer  ^  le  feu 
pour-gucrir  les  maladies  que  les  deux  premières 
parties  (le  la  thcraneùtique  ou  la  rj/ Cura  foi  rj/ n'ont 
pu  g';érir?  N*tmp]oie-ton  passes  mêmes  ihéclica- 
nrens  pour  la  gticrKon  du  cheval  ;  comme  pour  celle 
de  rhoiîune,  tels  (ii»é  fa  rj^iibarbe,  l'agaric,  Valoés,  &c. 
£r  pour  ce  qui  eli  °cics  médiçamens  compofés^  les 

-  1  jvelnens,  les  pilules,  lesbreuv^ges ,  les  caiaplaf- 
ifiés  ,  Iles  linimens-,  les  fomentations,  frc.  il  n'y  a 

;que  la  quantité  de  la  dole  des  médicamcns  à  chan- 
ger ,  fans  rien  iuno-ycr  en  la  méthode  ni  aux  règles 
que  la  médecine  à  établies  :  pour  cette  raifon  on  dit 
qu*Efculape  a  été  celui  qui  a  inventé  Purîe  6c  l'autre 
nirédecine,  &  qr.e  Chiron,  qui  fut  fon  précepteur., 
cil  repréltïité  foUs  la  forme  d'un  centaure  ,  duquel 
les  parties  de  devant  tenoient  de  la  nature  de  celles 
de  l'homme  ;  &  celles  de  derrière  de'  la  nature  de 
celles  du  cheval,  pour  donner  ;i  entendre  que  ïe 
même  Chiron  ,  auquel  Apollon  donna  fon  fils  Elicu- 
lape  pour  inllruire,  çxerçoit  la  chirurgie',  tant  fur 
les  hommes  qn.e  fur  les.  chevailk,  &  q^il  portoit  le 
nom  de  Chiron  ji  caufede  la  dextérité  dp  fa  main, 
qu'il  eitiployoit  à  gyérir  les  plaies  &  les  ulcères  :  il 
fut  fils  de  Saturne  y  c'eft-à-dire,  du  Tems;  &  de 
Phillira  ,  t'efl-àdire  de  l'Expériejice  ,  qu'il  faut 
avoir  pour  amis  ,  parce  que  pour  acquérir  l'ycpc- 

.  rienCe  il  eft  befoin  de  beaucoup  de  tems., 
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lit  rhoi.ime  ,  fes  palfions  ik  les  fpufTrances , 
•us  font  connoîrre  quelle  en  fera  fiffue  ? 


^ta  wtmhàîre ,  t|ui  eft  l'art  de  trajCer  <k4t  |u^rïf 
les  chevaux ,  iiinfi  appelléi^.  au  mot  latin  veu/pium  f  / 
x\m  fi^nifie  un  chenal ,  om  toute  folie  d'inunil  propre  ^ 
à  porter,  eft  de  la  îurifdiâlon  de  la  médecine  :  on    ■ 
pelit  même  dire  que  c*elMî  même  art,  qui  a  Ie|kÉ 
mêmes  règles  &  préceptes  V^int  à  Tégalrd  de^Qa]ii%!>;^a 
mes  que  des  bêtes,  &  qui  eft  difling  "  '^  **"^^    «te 


que  la  bonté  :  cependant jl  ne  laut  pas  crçire  que  lii: 
médecine  foit  déshonorée ,  fi  oh  prétend  lui  atfribuei^ 
cette  connoiffajicc  ;  les  anciens  l'ont  tanteftimée, 

au'iis  l'ont  lait  dériver  de  leurs  fauffes  divinités, 
iéroclès^  qui  eft  un  des  auteurt  Grecs  qui  a  écrii 
des  remèdes  pour  les  maladies  des  chevaux,  prje,dai 
la  préface  du  premier  livre  de  Vart  vitirinairiyÇ\\_ 
Ncpt4jnc  aui  eft  un  dieu  luifoit  favorable,  comnnit* 
mn\  Efcuiape ,  qui  a  foin  de  conferverlei  hommes,  ^ 

&  qui  vraifemblaf^il^mgnf  nrpnd  fnin  ^jl^t  rfiai/anit^    V  / 

-  Les  païens  ont  cru  relever  la  majeftédeleursdietix^ 
lorfqu'ils  les  ont  dépeints  montés  fur  des  chevaux.  « 
Dans  les  jlchaùs  ^  Paufanias  écrit  que  Neptune  eft 
le  premier  oui  a  trouvé  l'art  de  fe  tenir  à  cheval; 
Homère  le  décrit  monté  fur  un  char ,  traîné.par  qua- , 
tre  chevaux  ,  légers  cpmmc  l'air  f  &  volant.,  ayant- 
deS'pieds  d'airain  &  la^criniere  refplendifTante  con^ 
me  del*or;  de  là  viâftt  que  Piodarc  voulant  fignifier  ' 
des  chevaux  exceilens  fie  très  légers  ,   les  appelle    • 
des  chevaux  de  Nejftunfi  ^  comme  on  peut  le  voir  ^    • 
dans  l^ode,  où  il  wt  une  belle  apoftrophe  &  uo^ 
fouhait  à  Pfaumis  qui  avoit  remporté  la  viétoire  aux 
jeux  olympiques,  a  favoir^  que  fe  fcrVant  des  che- 
vi*ux  dé  ^ëptune,  il  jouiffe  d'une  joyeufe  6c  agréa-^ 
ble  vieillefle  ;  ils  difent  encore  que  ce  môfiie  Neptune 
fit  prefent  à  fon  fils  Bellérophon,  xl*un  cheval  ailé, 
pour  aller  combattre  ôc  Refaire  la  Chimère  ;  &  que 

,:.ce  cheval  ayant  frappe  de  fon  pied  une  pierre  ,  fur 
le  mont  Hélicon  ,  il  fit  faire  une  fontaine,  confacréc 
aux  m'ufes,  nommée  Nippocrehe  :  ils  difent  qtt'une  - 
autre  fois  Nejjiune  dormant  fur  ^ne  pierre,  répandit 
quelque  femence/donfs'engehd^Ie  cheyal,  qu'ils 
appjell^nt  5cj/?/////5.  Quelquefois  atilTi,  par  allégorie,^ 
les  poètes  nomment  un  nav'îre  ^  un  cheval ^e  tois  ; 
&C  iHomere  appelle  leS  vaiflTea^ix  ,  Ha  chivaux  it  la 
mer  ;  d'oii  vient  qu'Artémidore  compare  l*ufî  avec 
l'atitre,  &c  dit  qu'un  navire  rend  le  mêmeferviceaux  ■ 
hommes  fur  mer,  que  le  cheval  %t  la  terre.  Les 
mêmes  anclens'qui  ont  voulu  repréfenter  plufieurs 
belles  chofes  fous  Jes  fiâions  ,  nous  ont  repréfenté 
le  foleil  mpnié  fur  un  char,  tivé  par  quatre'che  vaux  ,  , 
appelles  par  Ovide  ,  Pyroiy^  Eoiis^  jdilhon  6c  P/iU*' 
gon ,  lelquels  font  fortir  de  leurs  nafcaux  la  lumière ^ 
ôc  rempliffent  les  airs  de  henni{îeit>ens,  qui  portent 
le  feu  ,  &(.  qu'il  conduit  tenant  des  rênes  d'or  en  fa 
main  ;  femblablemcnt  ils  dépeignent  le  dieu  Mat  s  , 
porté  fur  un  chariot,  conduit  par  Bellone  ,  laquelle 
tient  en  fa  mam  un  fouet  tout  fanglant ,  &  dont  les 
chevaux  font  répouvanterfîent&  la  crainte  qui  mar- 
chent joujours  devant  lui;  ifn'y  a  pas  jufqu'à  Pluton 
qu'ilsonr  voulu  être  momé  fur  uri  char,  attelé  dé 
chevaux  noirs,  ^ 

On  peut  aufli  remarquer  qu.e  ces  deux  médeciiies' 
des  hommes  &  des  brutes,  étoient  autrefois  exercée^    ' 
par  une  même  pejfonne.  Abfyrtus  nomme  fou  vent, 
un  médecin  de  chevaux,  &  quelquefois  fimplement 
xm  médecin  ;  ainfi ,  au  commencement  du  premier 
livre  ,  il  y  a  pour  infcription  \  Abfyrtus  à  Nippocra^ 
us ,  médecin  de  chevaux  yjalut^^i&C  auYhapitre  vingt* 
deuxième ,  Abfyrtus  à  Secundus ,  médecin  dt  chevaux  , 

faiut  ;  ftàu  chapitre  quarante-deuxième ,  Abfyrtus  à 
StaùlUus-Stephanus  ^  médecin  ^faiut;  6c  au  chapitre  \ 

vfoixante-neuvicme,  Abfyrtus  à  'Hegefugoras ^  trisrbon. 
médicin  yfatfa  :  toui  ces  honfimes-là  pratiquaiit  UJ 
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IB  touchant  kur»  nialadk»   les.J»t«M^port^'«Ml 
ÏÇSfélDPelîe  auffi  cette  tfroteflion  éx  titrtfi  <i<nple  de  «/f- 

..      ,».pfofitabk«u«  chevaux  .  &c.i  r^ç  même  Abfyrtus 
I  ^iift^é  qu'il  n'a  pas/ijulement  tra.tedes  remèdes  pour 
:^-'ÏSchc?aux,  mais  aùffi  pour  le^hommes  :  &  ppur 
^ire  voir  que  les  aricieiis  om  cru  q,i  d  y  avoit  quel- 
que rapport  de  l'art  de  gncrir  les  chevayx  à  celui 
nr^      Î^T^—  I-  ^..r.^T^  Ai'  ciiérir  le«  hommes .  c  eft 
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7  petit  traité ,  adrefK  au  roi  Antigonus  ,  ©h  il  kU  pro^ 
pofoit  les  moyens  de  conferver  fa  fantc ,  qu  il  a  voit 
éprouvés  Uiî-mêrne ,  il  faifoit  auflî  de  fon  côté  un 
petit  traité  qui  enfeigheroit  les  moyens  dç  gou v<r. 
ticr  les  chevaux  ,  &  de  les  garaniit^des  maladies  qui 
leur  pourroient  arriver.  En  divers  tems  il  y  a  eu  de 
très-habiles  hommes,  de  différentes  nations ,  qui  ont 
traité  cette  matière,  non-feulement  en  grec  8c  ert 
latin,  mais  aiifli  cna!Iem>ind,enfrançois,  en itjiben 
&  enanglois.  Nous  avons  eu  un  livre,  un  recueil 
de  plufieurs  auteurs  Grecs  qui  ont  écrit  de  Vhippià- 
trlqui,  ou  du  moyen  de  traite^  fes  chevaux ,  lequel 
Ruellius  a  traduit  en  latin  par  le  commandement  du 
roi  François  I ,  le  reftaurateur  des  arts  &  des  fci^n- 

•  ces  :  ce  livre  qui  eft  affc.z  ancien  ,  a.^té  traduit  auffi 
en  itali/n ,  il  contient  les  écrits  d*Abfyj:tus  ^  d^Hié- 
roclès  ]  de^Théonineflù^,  Pélagonius ,  Anat<Shus  , 
Tiberius,  Eumelir»  ,;Archodcni(us  ,  Hyppocrates  ^ 
;F!milius  ,  Efp^gnol ,  Letorius  de  Bem^ent ,  JJ^'nie- 
rius  ,  Africanus  ,  Dldymus ,  Diophanes  ,  PaiTiphiT 
les,  Magon  de  Canhage;  outreccux-là  ,.il  y  en  a 
eu  d'autres  qui  ont  traité  le  môme  fujet  ,r  comme 
Chiron ,  Agatolychus  ,  Nîphon  ,*  Jefori  ,  Caffiéis  , 
Hiérofm'e ,  Grégoire  Celfe ,  Archélaus  ,  Micon ,  Pu- 

'blius,  Varon  &  Simon,  le  plus  ancien  de  tous  qui 
avoit  écrii  fur  les  murailles  du  temple  dé   PalUs 
Elenfiennè  ,^les  enfeignémens  qui  concernent   les 
chevaux  &  qui  erra  voit  fait^la  dcmorillration  tant  par 
/figures  que  par  des  gravures  fur  cuivre,  comme  le 
rapporte  HiérocleSven  la  préface  qui  eft  mife  au- 
devant  du  premier  livré  de  l'art  vétérinaire.  Ariftote 
élcrit  plufieurs  chofes  qéiconcerrient  Tanatomie,  la 
inaniere  de  gouverner  &  de  guérir  les  chevaux, 
^=»ltomme  auffi  Pline  au  huitième  livré  de  ÏÔA  hiftoire 
naturelle.  Xcnophon  a  compofé  deux  petits-traités , 
Tun  touchant  ce  qui.côncerne  les  chevaux-,  &  fau- 
tré  intitulé  V Hipparcliiquc  oii/€'Ecuyer.  Depuis  ce 
tems-Ià  il  y  en  a  eu  plufieurs  autres  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière  ,  comme  font  Conftàhtiii ,  Gcfar  , 
.   Columelle  ,  Marc ,  Varron  ,    Pallaidius,  Végece  , 
"  NigrefTius ,  Laur^ntius  Romahus  ,  Jordanus ,  Riiffus 
'  de  Calabre,  Auguftinus  Colombus  qui  a  traité  de  • 
fanatorhie  des  chevaux,  Laurentius  Rufins,  /'•an 
:- Philippe  InçrafTius.  Végèce,en  la  préface  de  fon  li  vre, 
domié  fon  jtigement  touchant  les  ouvrages  de  quel- 
ques auteurs  quiTont  précédé  ;  il  dit  que  Columelle 
1^*  traite  fort  légèrement  de  la  cure  des  chevaux;  fon 
principal  deffein  étant   d'çnfeigner  le   travail   àçs 

*  champs  que  Péiagonius  a  écrit  avec  riégligence ,  6c 
d  laiffé  en  arrière  les  principaux  fondemens  de  l'art , 
comme  s'il  n'eut  écrit  que  pour  les  favans,  n'ayàt^t 
fait  aucune  mervtion  des  fignes  des  maladies  ;  que 
Çhiron  &  Abfyrte  ont  traité  de  ces  chofes  avec  plus 
de  foin ,  mais  en  b4$  fty  le  &  avec  beaucoup  de  c6n- 
fufion  ,  de  forte  que  le  leâeur  eft  contraint  de  par- 
courir les  titres  des  chapitres  pour  trouver  y  ne  par- 
tie de  la  cure  efi  un  endroit ,  &  l'autre  partie  en  un 
autre  ;  ilajonte  auffi  ,  qu'étant  pouffes  par  le  defir  dit 

\       gain  ,  5ls  avoicnt  inféré  dans  leurs  traités  des  breu- 
vages fv  compofés ,  que  le  prix  &  Targent  qu'il  fau- 
I  Tome  III.  ^ 


peut  pai 


mmt  tfîurle  traitement  du'c^hèvîLexeé* 
d^oi^nt  Cj?  qu*il  ferôit  eftimé  ;  il  tfondut  qu  ayant 
pris  plaifir  dès  fa  jeuneffe  à  nourrir  iSc  éjever  des  che- 
vaux, il  a  recueilli  eh  lin  abrégé  ce  qu'ilavoit  lu 
dans  tous  le^  auteurs  latiftS  feulement  qui  aboient 
écrit  fur  cette  matière  ,  mC'me  ce  qu'il  avoït  puifé 
dans  les  médecins ,  &  qu'il-avoit  déclaré  &  expofé 
les  caufes  &  les  fignes  (les  mafeclies.  t2uo  fi  un  méde- 
cin eft  digne  de  louanges  6c  de.gloire  d'avoir  décou- 
vert la  nature  de  la  mala4ie  d'un  homme  quip^r  fa 
voix  &  par  fes  geftes ,  lui  peut  4éciarer  fes  fouffranr- 
ce$ ,  combien  plusil  eft  gterieux  &  difficile  de  recon- 
noitre  la  maladij^  d'un  aniniai  muçt  4*^Û  n^  peut  pas 
. s'expr^ni^rj)ar  la  boâchè%;:'r^|::^^^ 

"      .^.  PREMIERE    FA RTÏEw 

fflppotom'u  ou  anaiomic  du  cheval.  On  entend  par 
hipffotomie  t  l'art  de  difféquer  le  cheval.  C/eft  par 
Thippotomie  qu'on  parvient  à  fe  rendre  habile  d-ans 
la  connoiffancc  des  parties  qui  le  compofent  ;.C^eft 
par  elle  qu'on  s'inftruit  de  leur  ftru^ture ,  de  leur 
rapport, de  leur  jeu,  de  leurs  diffcrences>  t'eft  elle 
qui  met  à  portée  de  raifon?ier  fur  leurs  iifa^es,  qui 
apprend  à  diftirigiicr  les  dcrangemens  qui  peuvent 
furvenir  dans  l'individu.  Le  dclordre  qui  f?  préfente 
fous  ihille  formes  tliffcrcntes  ,  étanfi  bien  connii, 
mené  auT^  choijrdés  moyt'^s  à  employer  pour  le 
faire  ceffcr.  Ceft  robjet  princij^il  ài^^Xhippiatriciiu^ 
art  dans  lequel  on  rie  fauroit  taire  de  progrès  fans 
être  ver(é  dans  f'anàtoifeie  du  cheval  ,  'de  même 
qu'on  ne  peut  être  habile  médecin  (ans  fàvoir  l'ana- 
tomie  humaine,  :      \  : 

Avant  d'cntrer  dans  le  détail  de  Thippotomie  ,'* 
nous  prévenons  que  nous  ne  /erons  point  mention 
des  choies  qui  font  communrs  à  ranatomie.humaine 
&  à  rKCiatomie  du  cheval.  Notre  deffein  étant  de  ne 
donnerdanscet  extrait  que  ce  qui  a  rapport  à  la  ftruc- 
ture  du  cheval  &  à  fes  mir^dies,         '  -     .p 

Oficqloglt,  L'oftéologie  eft  là  partie  de  l'anàtomie 
qui  traite  de%  os.  Relativex^eni  au  chevaF,  nous  U 
nommerons  ^'/7/?o/7<?Wcg^/^  difconrs  fur  . 

Us  os  du  chcval, .     H:     *  :  ? 

Lé  crâne  du  cheVigfl  èft  une  boîte  offeufe  qui  eft 
compofée  de  douze  ôs  :fav  >ir  deux,  frontaux  ,  deux 
_^  pariétaux ,  un  occipitaj^un  fphénoïde ,  deux  ethmoï i 
des,  deux  parties  écailléiifes,  Sautant  dt?  pierreu- 
fes  appartenant  aux  deu^  os  des  tempes. 
V  La  face  eft  comporce  dé  dix-fept  ôs,  qui  font  les 
deux  du  nez  ,  les  deux  du  grand  angle ,  les  dewx  de 
là  pometté,  les  deux  niaxillaires  fupérîeurs ,  les 
deux  inférieurs,  les  deux  du  palais,  les  deux  pte- 
rigoïdiens  ,  le  vonriet^  &'  les  cornets  intérieurs 
clés  narines.    -  '   ' 

Il  eft  facile  de  féparer  la  mâchoire  inférieure' en 
I    deux  pièces  dans  les  jeunes  poufains  ;  mai's  il  n'eft 
pas  ffbffible  d'y  réuffvr  lorfque  les  chevaux  ont  atteint 
un  certain  âge  ,  parce  qu'elle  eft  alors  formée  d'une 
feule  pièce.  I  \^ 

Chaque  mâchoire  du  cheval  eft  garnie  de  vingt 
dents.  Les  jumens  en  ont  trente-fix  ,  tant  à  la  fupé- 
rieure  qu'à  l'inférieure.   On  nomme   bnhaighes  \e%. 
jumens  dans  la  bouche  def^uelles  on  trouve  de  pe- 
tites dents  appellées  crochets. 

On  trouve  encore  entre  les  mâchoires ,  vers  la  * 
racine  de  la  langue ,  un  os  appelle  hyoidc ,  qui  ne 
m^que  jamais  d'être  compoie  de  cinq  pièces, 

Dans  le  cheval  on' compte^  trente-iine  vertèbres 
appellées  vraies  ^  &C  poiir  l'ot'dinalre  dix-huit  Ou  dix* 
j    neuf  de  fauffes,  en  y  coniprenant  t'bs  facrUm. 

Parmi  les  vraies  ,  il  y  en  fept  qui  appartiennent  au 
col,  elles  fe  nomment V^rv/c^/«,  il  y  en  a  dix-huit 
pour  le  dos,  elles  font  connues  fous  le  nom  de  dor* 
/aies  ;  fix  défignées  fous  Cf  lui  de  lorntaires^  fie  enfin   . 
l'osfacrum*  *    *  ^/y 
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•'  Les  trois  ou  quatre  premières  fiiiiiTesvertebfe^f^juî 
fuivent  Tos  facruni ,  €>ni'Sti\àQ  reflemblance  avec 
les  vraies.  Ces.  fauffes  vStcljres  font  elles-mêmes 
fuivles  de  treize  ou  quatQrze.autres.moins  régulières 
encore  que  les  précccicnfes;  ce  font  celles  qui  for- 
inent  la  queue  au  chevah    :    1      v  ^^ "  -^  ^^^ 

.\  Lé  thorax  comipranA  UHtxnwm  &  les  côtes,  lef- 
qucllc-s  font  au  noifib/e  de^rente-fix  ,  dix-huit  de 
chaque  côte,  tfefternum  eft  formé  d'une  feule  pièce 
dans  les  chevaiix  faits,  6c tle  cinq  ou  fix  dans  les 
jeunes  :  mais  ces  portions  ofleufes  fe  trouvent  inti- 
mement'calices  par  un  cartilage-  ou  bande  cartila- 
gii\ejiîie  intcrnicdiaire/  ^    .  :     •   ;.       r*^ 

Les  extrcmitcs  amérieures,  ovi les  jambes  de  de-' 
vant ,  comprennent  neuf  parties  ;  fa.vôii;>  répaule  ,   ■ 
le  bKTS ,  Tavant-bras,  le  genou,  le  canon,  le  bou4et, 
le- paturon,  la  jpouronne  ôf  le  pied,    '  '  /f 

LVpauIe   n'a  pour  pièce  qu'un  feul  05  nommé 
'  vn)oplauow paleron.  Le  bras  n'^a  pareillement  qu'une 
pièce  nommée  A////2er//^.  Il  s'en jrouve  deux  à  l'avant- 
bras>  qui  font/le  radius  &  le  cubitus. 

Le  genou  çft  compôfé  de  (ept  os,  rangés  par  ^rdrë 
&  (ur  dcn^  lignes  :  quatre  dans  la  première  y  coip- 
pris  le  fcptieme  qvii  eft  derrière  6c  hors  du  rang; 
&  trois  dans  la  féconde.  Les  trois'05^,  dont  la  pre- 

icre  ligjie  e(l  formée,  font  Xùrripiiur\  le  iriangu^ 
■la'uc^  &  le  fc/ndunairc ;  les  trois  de  la  féconde  fe 
•nonimcritle  grand  cunciforme ,  le  trapi:^oïdti  6c  le  petit' 
chnufornn:  quantaufcptiemc  horsde  rang ,  on  pour-i 
roita  la  ri-/,ueiir  né  le  corifidérer  que  comme  faifant 
partie  du  pfemior  rang.  Il  cft  inutile  de  lui  'donner 
d'.nitre  n.om  que  celui  de  r/rr?^////  adopté  paf  tous 
leil  auteurs  qui  ont  traité  de  1  kippojiéolo^iev     '  -  ' 

.  Lé  c  jnon  renferme  trois  os.  Le  premicr.retîent 
le  nom  de  ca/;.a// ,  les  deux  autres  portent  celui  de 
fyloidcs.  ■.■.'•.•••..•.■•;        '.  .         .'.''■'■       *•     ■*   ■ 

.  L(f  boulet  ^.\i  la  réunion  de  deux  os  appcllésyi/^- 
/T;Wt\$ , 'parce  qu'ils  ont  la  forme  d'une   graine  de  ^ 

ïélamtî.v .         .-  ■'^"^      "  '  '■■'..  -'■•  ■'  ,,  "  '-■    ■■    .■'..  • 

.  .  Le  paturon 'n*a  qu'un  feul  os  nommé /yi/z/zr^/?. 

La  couronne  n'a  auïïi  qu*un  feul  os  appelle  coro- 
flaire,   '  .  '  :    _.;,  ■  .    ■    '         ■     ■'    "    -  ■■    ,W''*     " 

j  Le  pie  Jcft  formé  dedeu^  os  ,  dont  le  premier  eft 
eonnir  fous  le  nom  'cVos  du  pierd\,  &  le  fécond  fous. 
celui  iïol'dJù'ribix^  de  la  nniette  ou  à'os  artuidalrt. 
■     llc'S  cxjrcMîihes  portérieiim  jfambes^^e  der- 

iVcïtk  coniiirennent  aufli  hiiit  parties  de  <|nCnie  que 
l^«itéricnrés,  ce^nt  la  c^ifle  ,  le  grdfler ,  Ja  jam- 
b^^ie  jarret:,^  jecinion,  Ic^boulci,  le:  paturon,  k 
couronne  &  le  pied,  -  '  .  .^  f^  rw  ■■•■  • 
'".;\Ùn  feul^jgfc,'a]>pçllé  Je  /^^  cuifîe. 

V     .  'Le  gicjderou  la  rotiile ,  ell  com,;;<>^i^arros  qu'on 
,/ comme  quarri.  .         •■^       *      .     '    :^;^  -m-,^ 

^    I^irjuoibe  à  dcîix  os ,  qui  font  le"  uhiu  &  \&  pi-'^ 

ronnc,  '  '■       ,  V.,  '      ''     1*       ^  ;-  '  */'■■ 

PLifieurs'  pièces  concourent   à   la   formation  du 

jarret":  Tos  du  jarret,  proprement  dit  ,  celui  de  la 

jKDtilie,  le  g  and  &  le  \>W  jcaphoïdç ^  Vos  diformc 

t)tWntrofl':ux  ou  Vin/er^trliiu/atre, 
■■ .       On çojriplf.  trois  os  dans  le  canon  ,  celui  qui  retient 

le  nom  de  canon,  &:  deux  autres  appelles y/x/o/^^;, 

de  même  qu'aux  extrC-mités  antérieures.  ;  ■ 

On  trouve  dans  le  boulet  deux  os  fefamoïdes  ; 

dans  le  paturon,  l'os  du  paturon  ;  dans  la  couronne, 
^  l'os  coronaire  ;dans,le  pied,  Tos  du  pied  propre- 
*  ment  dit ,  &  celui  de  h  noix  ou  de  la  navette  ou 

articulaire.  ,  • 

Des  os  cnparflcu/ier.  Des\)s  de  la  tcte,  La  tcte  du 
Cheval  eft  compofée;  comme  nous  l'^ivons  dit,  de- 
deux  parties  Vl'^'tie  fe-  nomme  mâchoire  fupctietin  &C 
/VmUQ  mâchoire  inférieure.,  ,;''$■ 

^.  *"  /7wr/^/;t'.  De  Taffemblage  des  05;  du  crâne  s'élève 
une  voûte  folide,  de  figure  oblongue,  dont  la  bafe 
comprend  une  cavité  dans  laquelle  fe  trouve  le  cec- 
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vctfu.  Ofi  peut  doîîiier  I  cette  vpùte  le  natn  âe  calotit 
dit  crânt ,  pour  la  djftinguerde  fa  bafe ,  ea  pa^ie  dé#  É 
primée  &  en  partie  failUnte.Le  crâne  &  la  jface  unie  ^  V' 

enfemble  figurent  affez-bief^  un  cône ,  dont  la  bafe  eft 
en  haut  &  la  pointe  eii  bas.  La  bafe  du  crâne  peut 

être  partagée  en  trois  portiorïS;rinférieurc,Ufupé«     -'-^^ 
rieuriî  &  la  /noyenne.  L'inférieure  renferme  lé  eer*       ^ 

V  jveau  ;  la  itipécieiu-e  le  cervelet ,  6c  la  moyenne  U 
moelle  alongée,    '       .         ,   ■■'■■%■  M^.^,,'f^:^-^L)^-.---- ■■'.■.-^/:'^j' 
Des  frontaux.  Les  frontaux  font  deux  as  pairs      v 

<tués  à  la  partie  antérieuTe  &  *prefque  moyenne  de    v  ' 

Vja  face.  Confidérés  iéparément ,  ils  (ont  d^une  forma: 
irrégulicre  ;  mais  unis  enfemble  ^  ils  reflemblent,  à 
une  tortue  ,  &;  ne  font  pour  lors  plus  qu'uii  feul  «ji 
aux  parties  U|érales  duquel  on  diftingue  intérifùris 

^ment  deux  gouttières  plus  ou  moins  profondes  pour 
Tifltiiche  des  fu)ui-frontaux  :  on  y  voit  aufiî  à  la  partie: 
inferietire ,  une  foffe  creufe ,  elle  retient  le  nom  <dé 
finusfrontaU  Chaque  fmuseft  borné  par  fa  partie  laié-* 
raie  interne,  d*une  lame  offeufe^arfez  unie,  qui  em^ 
pêche  la  communication  avec  fon  congénère.  Ceft 
iur  la  face  externe  desfmus  frontaux  que  Ton  doit 
appliquer  la^uronne  du  trépan  dans  la  mqrve  t  cet 
endroit  déclive  favorifc  l'écoulement  des  humeurs 
&  des  injeftions;  \  '  '  * 

Dts  parUtaux.  Les  pariétaux  font  fitués  au-deffus 
des  frontaux  ,  &  forment*  la -partie  moyenne  du 
crâné.  Chaque  pariétal  cônfidéré  féparément,  a  la 
figure  d'une  coquille  quârrée.  Ces  os  font  les  plus, 
minces  &  les  plus  expofcs  des  os  du  crâne  ;  ils  font 
moins  que  les  autres  à Tabri  des  coups  extérieurs. 
Ceft  fur  ces  os  fculs  qu'il  eft  facile  d*appliauer  des 
couronnes  de  trépati.  On  y.  en  a  applimie  jufqu^à 
quatre.  Il  eft  vrai  qiLC  dans  ce  cas ,  oneft  oblige  de 

;4écouvrir  le  mufcle  crotaphitc  ;  mais  le  danger  cft 
de  peu  de  coijféquence,  car  quand  même  la  fonc- 
tion de  ce  mulcle  feroit  entièrement  anéantie  ,  le 
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ou  aux  irontaux,  à  on  ne  uou  jamais 

parlera  doté  de^ la  fî'adurc.  -..  :,     ;        ,    , 

Des  temporaux.  L^s  os  temporaux  font  au  nombre  ^ 
de  quatre,  ils  lont  fitliés  à  la  partie  latérale  du  crâoe 
&  formés  de  deux  pièces;  Tune  reflemble  à  une 
écaille ,  &  l'autre  à  une  roche  ou.  à  une  pierre  irré- 
girfiere.  On  ne  trouve  jamais  cette  dernière  piece^ 
oliifice  ou  réui\ié  avec'la  partie  éaailleufe,  même 
dans  les  vieux  chevaux  ;  Sclorfque  cela;  arrive ,  c'eft 
toujours  la  fijite  d^  quelque  accident;  on  peut.ajou-* 
ter  que  ce  lont  lesleuls  osde  l^  tcte  qui  ne  s'uniffent 
pas  avec  leurs  voifins.   *  %v  ^^  -"^v'  ^  # 

Dans  la.  face  externe  de  labârtîe  écailleufe  de  cet 
os,  on  remarque  un  prolongement  co^nfidâ'able  en 
forme  d'S  romame  r  appelle  apophyfe  ^ygortiatique^ 
Cette  apophyieeft  Souvent  expofée  à  être  fraâuré.e,^ 
foit  dans  lesfecouffes  violentes  que  les  chevaux  fe   . 
donnent  dans  les  maladies  aiguës ,  foit  par  des  coups 
de  pied  qu'ils  reçoivent  des  autres^.  Cette  fraûure 
peut  avojr  ïiçu  ou  dans  le  corps  de  Tapophyfe,  oU 
dans  la  partie  cartilagineufe  qui  s'articule  avec  la 
mâchoire  inférieure,  JL>ans  le  premier  cas,fi  la  frac- 
ture eft  completîe,  &  qu'elle  (e  trouvé  en  avant  fur-, 
l'apopbyle  orbitaire ,  il  faut  en  faciliter  la  fuppura- 
tion  promptement ,  pour  détacher  ces  portions  d'os  :  ^ 
mais  il  arrive  quelquefois  que  tous  ces  os  fe  réu- 
niftent  ^  &  qu'ils  forment  une  exoftofe  confidérable 
qui  gène  rarticulation  de  la  mâchoire  inférieure  vers 
foii  apophyfe  coronaire;  danj*  cette  circonftance^ 
il  ne   fart  pas  héfiter   de  fcier  l'os  :  on  enlevé  de- 
puis Tapophyfe  corohoïde  jufqu'â  l'os  de  la  po^. 
mette  &Tapophyfe  orbitaire  de  l'os  frontal.  On  fe 
comporte^de  niôme  ,    lorfqu'il  y  a  complication, 
c'eft-iVdire,  lorfque  la  fraûure  le  trouve  dans  l'une 
ôcl  autre  parties.  Ccflc  opération  fe  pratique  avec 
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rfuccès;  maUfi  au  contraire  la  partie  articulaire  cfe 


os  temporal  vient-à  ôïre  fraâii/ce ,  dàhs  ce  cas  ,  la 
îunion  ne  fe  fait  pôint'ave.c  la  mâchoire*,  cooime  li 


réunion  ne  fe  fait  point 
varrive  aux  autres  articulations,  le  mouvement per- 
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'    péfuel  de  la  .mâchoire  s'y  oppofe;  m;*îS  il  lurvient 
#  pour  L'ordinaire  un  dcpôt  lanieux  oui. forme  une   " 
r    fiftule  que  le  cheval  porte  toujours.  On  abandonne 
commeincufablesces  fortes  de  maux,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  extirper  toute  Papophyfe  zygomatique, 
ce  qui  eu  très-faifablé;  mais  comme  cette  filiale, 
n'en  point  dangereufe ,  on  la  laifle  fubfiftcr.;'^'  ^ 
Il  n'y  a  rien  de  remarquable  dans  la  partie  picr- 
'   reufe  des  temporaux;  la  figure  en  e(l  aflfez  irrégur 
liere  reflcmblant  à  un'rocher  ,  d'où  lui  e(l  venu  ion 
nom.  Cependant  on  peut  y  confidérer  quatre  facos 
lefqucUes  fe  terminent  en  pointe  &  repréfentent  un 
çone  dont  la  bafe  eft  renverfée.         ;        ..       ,       y.: 
V    '   De  f occipital.  L'occipital  eft  fituc  à  la  partie  po- 
'    ftcrieiire  du  çrane.  Il  eft  compolé  /çle  cinq  pièces 
dans  les-embry  ons  ;  de  tîois  dans  les  jeuneV poulains , 
.  .&  d'un  fetil  dans  les  chevaux  de  trois  à  quatre  ans. 
Cet  os  fe  divilc  en  trois  parties ,  favoir,  antérieure  ^ 
/  fupérieure  pu  moyenne, &poftcrieure,L*aptériQ.ure,' 
ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft  en  devant  du  crâne, 
cft  line  portion  ordinairement  triangulaire  qui  s'en- 
'  clave  par  çngrcoure  entre  les  os  pariétaux,     .v    - 
La  partie  fupérieure  vit  fituée  aii  fommet  de  la 
tcte  &  forme  en  partie  le  devant  de  la  face  Se  le 
derrière  du  crâne  ;  (a  figure  reflemble  à  une  calotte. 
La  troifiemc  partie  de  ccjtos  tft  fituée  poftérieu- 
reçient  &  înférieurcment  ip.  crâne  :  il  a  la  forme 
d'une  tête  de  bœuf  avec  fès  cornes.  v^      *    - 

On  apperçoit  dans  Tos  occipital  trois  trous:  le 

|>lus  confidurable  eft  pour  le  pafl'age  delà  moelle 

alongce.  Il  cft  connu  ibus  le  nom  de  nou  ocçipieaL 

Les  deux  autres  font  fitués  derrière  les  condyIt?s, 

y  &  fontapjiellcs  trous  condy loi Ji<ns.    '  «^         .  v 

Cet  os  cft  articuléavec  le  fphénoide  par  l'dpophy  fe 
cunéiforme  ;  avec  les  pariétaux  ,  parafa  fururelamb- 
doide  ;  avec  les  temporaux ,  par  leurs  parties  pier? 
•■■  reufes.    ■■  •■  ■%     ^  ■'■■■-■  ■       .^--        ■     ■  -     ■.  ."■  ;  /"'   -•  '  ■■' 
Dé  Vos  fphénoidç  ou  taJiUire.  Cet  os  eft  fouvcnt 
tompofé  de  deux  pièces  dans  les  jeunes  poulains  : 
"    ,  en  le  confidérant  félon  fa  jAh ,  il  a  l'air  d'une  chauve- 
.  fouris  dont  les  ailes  foni/€tendues  ;  va  dans  un  autre 
fens,il  a  la  figure<l'uneielle  à  montera  cheval.  L'os 
fphétioïde  a  pUifieurs  apophyfès  (^u  éminences  .&    ^ 
divers  trous  :  deux  font  fitués  entre  les^deux  grandes 
ailes  ,  &  s'appellent  trous  6ptiqu€s\  parce   qu'ils 
laiflent  paffer  les  nerfs  optiques.  Qiiâtre  autres  font 
fitués  inférieurémentà  ceux-ci,  entre  les  p,etitesa;les, 
.  ils  portent  les  noms  d^  trous  orùitaires^  6c  donnent 
paffage  à  des  cordons  de  nerfs  ophthalmiques;^  à  !a 
racine  des  apophyfes^ptérigoïdes,  eli  un  trou  nommé' 
ptérigoidi en  y  p^r  lequel  paUent  desvaifl'eaux  fanguins. 
Enfin,  l'on  apperçoit  fur  l'apophyfe  crifla  gaili  deux 
gôutlieres  percées  d'une  infinité  de  petks  trous  qui 
communiquent  dans  le  crâne  pour  donner  pafl'age 
aux' nerfs  olfaftifs.  Ces  gouttières  font  fé^arécs  pa* 
une    lam4  offeufe  plus  oiï  moins  graqde.  fur  la- 
quille  vipnt  s'unir  lacloifon  cartilagineuft  diï  vo- 
mci*:  cloiion  ciiiis'oflTifieprefque  en totalittf^ar l'âge. 
Cetpstft  ^rticulé  avec  tous  les  osduaânie,  excepté 
despariéjaux.     .    -  *  '    v*    • 

•  "D^s  os  ethmoïdes.  Les  OS  ethmfcïdes  font  au  nombre 
|de  deux  ,  fitués  intérieurement  à  la  partie  antérieure 
ducrâne^,  mais  feparés  par  la  clolfon  cartilagineufe 
du  nez  :  ils  pourroient  être  regardés  comme  les  cor- 
nets fupérieurs,  puifqu'ils  font  partie  des  cornets  qui 
fontadhéreris  aux  os  du  nez.       •    j^.  ..  , 

Chaque  os  ethmc^ïde  a  unp. figure  'îrrégulierp,  & 
eft  joint  avec  l'os  fphénoide  inférieurement,  avec 
l'os  frontal  fupérieuremént^avec  Tos  du  grand  angle 
latéralement.      . 
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]'  Dbqs  la  morve,  ceios^troifveift  remplis  dé  ma- 
tière purulente  ;  ce  qui  n'arrive  cependmt  auii^^g^ 
la  morve  invétérée  ,  &  dans  le  Cas  ok  il  r^'y  1^' 
probabilité  que  le  cheval  çuifTe  guérir  ^  attendu  qu'il 
n'y  a  point  de  communication  dece  cornet  erf  dedans 
des  (ottcs  nazales,  '&  qu'il  préfen;e  un  cul-dq-fac  ) 
dont  i'entréê  &  par  cqnféq,uent  la.  fortie,  fe  termi- 
nent dans  le  finus  maxillaire  vers  la  dernière  dent 
molaire  au-deflbus  du  finus  fronîaL: 

■Des  os  du  nei.  La  fituation  des  os  du  nez  efï-affez 
I  connue  ;  chaque  os  pris  féparénjsnt  a  une  figure  py- 
rumidale ,  dont  la  baïe  regarde  les  frontaux;  Ces  os 
fout  joints  fupérieùrement  avec  Tos  frontal;  anté- 
rieurement, entr'eux;  inférieiirement ,  avec  les  oi^ 
maxillairesifupcrieurs.'  ^•^  >.  r 

C'eft  fur  les  os  du  nez  que  1  on  voit  trop  foiivent 
des  palfreniers,  8c.  même  des  maréchaux ,  frapper  les    : 
xhcvaujf^  ;  ce  qui  eit  très-dangereux  ,  parce  qu'il  en 
rélulte  une  fraÔure  ou  une  commotion  fi  confidé- 
rable,«[ue  la  membrane  pituitaire  eneft  affeftce  ;  ce 
que  Von  teconnoît  par  ime  groflTeur  qui  furvient 
quelcju.es  jours  apr^js  fous  la  ganache,  ligne  qui  an- 
nonce fouvenf^les  premiers  fymptomes  de  la  morve. 
Si  quelque  tems  après  à  la 'fuite  de  ces  coups,  le    • 
cheval  vient  à  jetter-,  il  faut  le  trépaner  fur  le  finus^ 
maxillaire  ,&:  y  injectr-r  de  î'^^aii  liede.  Ce  moyen 
feul  eft  fuififant  pour  en  obtenir  la  siucrifon. 

Des  os  du  grand  angle  ou  os  anguLtires,  Ces  Os  font 
ainfi  nommés  î^  çaule  de  leur  pofition  6c  de  |eur 
forme.  On  confidere  dans  chacun  de  ces  os  trois  .   • 
fiices  ;  une  externe  ,  une  qrbaaire  6c  "une  interne. 
L'externe  U  l'orbiiaire  n'ont  "rien  de  particulier  ;  à 
l'interne  .font  deux  pet'jtes  fofifes  féparées  par  une  pe- 
tite énhin^énce  alongéé-^î^  irrônaie  qui  n'cft  autre 
çho^e  que  le  conduit  lacrynial  (|iji  fe  porte  de  haut 
.en  bas ,  en  s'cimuvci/Taat  \\x>  ]  os  maxillaire.  C'eft- 
;  parce  canal  que  s'écoulent  les  larmes:  on  peut  ju- 
ger, par  l/humeur  qui  en  (orr  ,fi  un  cheval. eiî  mor*- 
veux  ,  lorfque  le  mal  eft  invércrc;*  En  effet ,  on  6b- 
,ferve  que  toutes  les  fois,  qu*e  le  iinus  maxillaire  on    ; 
le  cornet  fupcrieur  du  nez  eft  plein  ,>la  matière  refl-je 
,  par  le  canal  nazal  &  fort  par  le  grand  angle";,  c'eft  ' 
pourquoi  on  fait  des  injecHons  (>ar  ce  conduit,  pour 
entraîner  par  le  nez  les  humeurs  purulentes. 

Çetos'eft  joint  avecTos  du  nez ,  rpî^-frontui ,  Tos 
de  la  pomettÊ  ,  Vos  maxillaire  ,4^'osethmoide. 

Des  OS  de  la  porne fie.  Les'o!iàe  h  pomette  occupent 
la  partie  inférieune  de  rorbïte.  Chaque  ps  approche 
d'une  figuré  oblonCjUe  &  n'a  rien  de-remarquable.  Il 
eft  joifrf-aveÇi  l'os  du  grand  angle  /l'os  fphénoide, 
le  maxillaire  fupcrieiir,  &>,  l'os  temporal  par  l'apo- 
'  phyfe  zygoimitique.  ,!■;•*  X^  .  '      '  * 

.  Des  os  maxillaires  fupérieurs  ou  pqflirieur»,  tes  os 
maxillaires  fu^érieursfont  les  plus  gros  de  cjette  mâ- 
choire :  ils  ibnt;  fitués  aux  parties  latérales  ;  leur 
figure  eft  a fTez  irréguliere.  La  partie  inférieure  de 
l'os  maxillaii^e  préiente  différentes:  inégalités  qui  pa- 
'  roifienr  plus  dans  certains  chevaux. que  dans  d'au- 
tres: elles  f^t  formées. par  la  puUion  des  racines  - 
des  dents,  ce  dont  on  s'^apperçoit' communément 
dans  les  jeunes  po-ulains.'  A  la  face  interne ,  "on  vpit 
un^  fofl'e  affez  grande  qui ,  unie  avec  fa  congt'fiere,- 
forme  une  cavité  très-grande  pour  loger  les. cornets 
du  nez  que  l'on  divife  en  fiipérUurs  &  en  inférieurs. 
Sup.rieurementManslaniême  face  eft  un  fort  enfon- 
cement qui ,  en  s'uniflant  ave(i  le  cornet,  inférieur^ 
forme  une  cavité" que  l'on  appelle /T/z^^f  maxilluirrs  : 
ces  finus  manquent  dans  les  poulains,  ils  n'exlfteru 
que  dans  les  chevaux.  Les  os  maxillaires  font  unis  •: 
aux  os  du  nez  ,  à'ceux-du  grand  angle  ik  de  la  po- 
mette,  aux  os-maxillaires  inférieurs, par  harniciiie  , 
&  entr'eux  par  engrenihrew 

Des  os  maxillaires  inférieur^  ou  antirictirs..  Les  os 
1  »  B  bb  ij 
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maxillaires  Inférieurs  font' fitués  h  la  paftiernfc- 

riieurc  de  la  iacc  ,  &|>*iiniiï«nt>vec  lc$  [^rccédèfis, 

Lorfquf  ces  os  font  unis  <^nfem6l* ,  ils  reptcfctît^nt 

aftci  bien  unc.chjarfue  armée  dr  (où  foc.  Daris  ja 

partit  prd<|i!C  moyenne  de  cet  ôsfé  voit  une  échao- 

\  crtire,  qui  étant  joinfc  avec  Je  maxillaire  fupcric;tt,r, 

fornrie  une'alvéole  pour  loger  le  crocKet.  La  pariie 

fupèrieure  s'unit  avec  les'm'axiliâires  fupéricurs  par 

.  engrenure. dans  certains  fujeis,  6c  par  ^tailles  dans 

■d'autres.-.'.       y'       ■  ■     .    '  '■■■    '.   -'      .,  :  ,-  ■  •    l^-:    '- 

Dh^  os  palatins.    Gcs^os  font  (îfucs  à  1^  partie 
poftcrieure   du    palais  ,   &   (Mpcrieure  des   fqffcs 
nafales.  Leur^gute.  approchç  de  celle  du  chtJmUt 
d'un  violon-.  Il  y  a  plufieurs  trous  le  leng  dû  c^ps 
.  de  cet  bs^,  dont  un  confidcrable  appcH<i  trouyatktin 
\  pôjliruur  y  par  lequel  paWent  des  vaiffeaux  fanguîn:>  ; 
&  déplus  V  une  large  cavité -formaot  le  finus  pala- 
tin ,  lequel,  n'exifte  que  dans  les  chevaux.  Cet  os   • 
efî  joint  avec  les  os  maxillaires  ,  avec  le  fphénoïde  ,  ' 
les  cornets  du  nez  ,  rethmoïde  &  levomer. 
'  '    Des  &5  ptifygoïdiens.  Les  os  prcrygoïdiens  font 
deux  pcirits  os  en  forme  d*arc  pu  d'S  mal  tourné ,_ 
fifués  entre  !c^  os  palatins  &  fe  vomer;  ils  font  ap- 
platis  dans  toute  leur  étendue. 

Des  xùrntts  ïtifiriturs  ilu  //tf{.  Les  cornets  du  nez   , 
font  au  nombre  dedeux;carjes  fupéfieurs  font  partie 
des  os  du  nez ,  &  n'en  doivent  pas  erre  féparcs.  Ce:; 
|:  :Os  n'ont  rien  de  remarquable^  ^ 

Pu  vonuï.  Le  yomer  eft  lé  plus  long  des  os  de  la 
rnâchoire  fupérieure  ;  il  eft  fituc  intérieurement  dans 
les  foïTesnaf lies,  &  partage  verticalement  les  as  dé 
la  face  en  deux  parjti'cs  égales.  Il  re/Temble  à  une 
.fonde  canelléc.  L'ufage  de  cet  os  eft  de  loger  la 
Umç,  cartilagineufe  qui  partage  les  foffes  nafales 
en  deux;  Il  fe  joint  avec  le  fphénoïde  ,  les  maxil- 
lairc^s  fupérieurs,  les  palatins,  les  ptérigoïdicns  & 
'^'ethmbïdci  "  • 

Delà  mâchoire  ih^rlcùrc  ou  finccrliun,  La  mâchoire 
inférieure  eft  compoii^e  de  dciix  pièces  dans  les 
jeunes  poulains  ^  &c  d'yie  feule  dans  les  jeunes  che- 
vaux. Dans  la  partie  iinérieiirè  de  cet  os  y  on  Vemar- 
^  qi|e  fix  câviiés  plus  oi\  moins  profondes ,  à  raifon  de 
Tâger  on  les  nomme  U/v/c?/ji;  elles' font,  deftinées  à 
recevoir  les  dents  incifives.  Oii  voit  deux 'autres^ 
cavités  placées  un  peu- en  arriçre,pour  loger  les  cro- 
chets dans  les  chevaux  &  dans  les  jumensbréhaignes. 
Le,  bord  fupcfieur  de  cet  os  eft  très-large ,  &  percé 
de  fix  trous  ,quel<}uefois  de  fepf,pôur  loger  les 
dents  molaires  .ou  mâchclieres.  Ces  tfous  fe  rem- 
plirent avant  rage  ;  ce.bord^devient*alorS  tranchant , 
&:  fait  fonéHpri  de  dents.  La  uiriçhoirtî  eft  articulée 
^^  avec  fa  partie  fupéricure  pi^r  fâi'jondion  avec  l'os 
..  temporal.  Son  mouvement  eft  celui  du  genou. 

Des  dents.  Le  nombre  des  de  nt^  eft  pour  l'ordi- 
naire  de  quarante  »dans  les  cheva/ix  ,  de  trente-fix 
daiis  les  jumens  :  beaucoup  de  jumêns  néanmoins 
ont  des  crochets  hioins  confidérjablesâ  la  vérité  que 
ceux  des  chevaux  :  quelquefois  les  dents  font  en  plus 
grand  nombre  ,  &  quelquefois  en  moindre  DOmbre; 
mais  ce  d^rniercas  eft  plus  rare.      . 

La  connbiftance  des  dents  eft  d'autant  plus  Impor- 
tante,  qu'elle  fert  à-indiquer  l'âge  des  chevaux  ;  c'eft 
pourquoi  nous  allons  un  peu  nous  étendre  là-deffus. . 

Chaque  mâchoire  ^ft  garnie  de  vingt  dents  dans 
les  chevaux,  ôi.elles  diflrerent  entr'elles,à  raifon  de 
l'âge  des  chevaux.  Dans  les  jeunes ,  elles  ont  une 
figure  quarrée  ;  dans  les  v^eux ,  elles  perdent  une  de 
leurs  faces  ,  laquelle  fe  termine  en  pointe  ,  &  forme 
plus  ou  moins  de  racines.  Les  vieux,  chevaux  per- 
dent leurs  dents  ,  comme  les  jeunes  perdent  leurs 
dents'de  lait.  Dans  les  derniers  tettps  de  la  vieil- 
Jefle  V  les  dents  molaires  foru  unies  dans  toute  leur 
furface,  &  préfentcnt  fou  vent  plufieurs  racines.  Les 


îrtcîfiYes  chcx  les  jeimcf  chevaux  font  recourbées; 
chez  le's  vîeux  ,  elles  fe  portent  en  ivant/     /  v 

Les  dents  pour  chaque-mâchoire  fe  divifetit  ttiHx 
incifives  ,  deux  crochets  &  fix  molaires.  Les  rnci-#« 
fî ves  fe  divilént  en  deux  pinces,en  deux  mitoyennes  , 
:^  en  deux  coiiM  :  les  pinces  (ont  plus  longues  que 
1  Jes  mitoyénrie  plus  longues  que  Us  coins; 

les  coins  plus  courbés  que  les  mitoyennes  ;  les  mi- 
toyennes plus  que  les  pinces.  Les  incifives  différent 
encore  par' la  partie  qui  eft  au-dehors  ;  les  coins 
ayant  une  figure  triangulaire  ;  les  mitoyennes,  urt 
peu  moins  ,  &  les  pinces  étant  à  peu-près  ovales. 
,  Les  ddqts  de  lait ,  foit  pinces ,  foit  crochets  ou 
molaires  ,fonr,  ainfi  que  les  dents  des^  chevaux  , 
creufes  à  leurs  racines  &  au-dehors  ,  lorfqu'clles 
font  nouvellement  pbuffécs.  Mais  les  molaires  font 
moins  creufes  que  les  incifives:  les  unes  &  les  autres 
font  pleines  quand  elles  font  prêtes  à  tomber. 

Des  dents  en  particulier.  Les  dents  de  pince  font 
fituées  eh  devant.de  la  bouche,  &  font  la  partie 
moyenne  des  jnciftves  logées  d  a  ris  les  alvéoles: 
il  y  en  a  deux  à  chaque  mâchoire  ;  leur  figure  eft 
cofiique.  Gn  y  confiderc  une  partie  plus  largç  qui 
eft  et)  dehors ,  &  une  racine  qui  eft  en  dedans  :  ces 
deux  parties  font  creufes  dans  les  jeunes  dents  de 
poulain  ,  de  mWie  que  dans  celles  Ats  jeunes  che- 
,  vaux  ;  mais  lorfqu'clles  ont  pouffé  ,  &' qu'elles  font 
parvenues  à  leur  grandeur  naturelle ,  elles  commen-. 
cent  à  fe  remplir,  &  forment  cnfuite  des  racines 
pleines  &  pointues.  ,  *,  . 

'    Les  dents  incifives  de  la  mâchoire  fiipérîeure  font, 
en -général ,  plus  fortes  Ô<  plus  courbées  qu'à  Tinfé- 
rieure.  Ltfs  crochets  font  au  nombre  de  quatre  :  on 
a  ainfi  nommé  ces  dents  ,  à  caufe  dé  leur  figure  ;  il 
.  y  en  a  deux  à  chaque  mâchoire  ;  ils  fortenr  entre 
les  incifives. &  les  molaires.  L'efpace  qui  les  fépare 
d'avec  celles-ci ,  f e  nomme  Us  bat^ei.  On  confiddfe 
au-crochet  deux  extrémités;  l'une  qxii  eftau-deHbrs^ 
&  Tautre  qui  eft  au-dedans.'  L'exfrcmité  du  dehors 
eft  pointue  dans  les  jeunes  chevaux,  &  arrondie 
dans  les  vieux.  Le  crochet  eft  la  dent  la  plus  recour- 
bée de  toutes  celles  des  rpâcjhoirès  :  parvenu  dans 
fon  état  naturel ,  i)  forme  un  quart  de  cercle  &  plus. 
;     Des  dents  wo/ûiVitj.'  Les  dents  molaires  font  ai^» 
nombrede  vingt-quatre,  douze  3  chaque  mâchoire ;^ 
elles  font  plus  fortes  &  plus  volumineufes  à' la  mâ- 
thoire  fupérifeure  qu'à  l'inférieure.  Leî|  fix  dents  de 
la  mâchoire  inférieure  font  placées  en  divergence 
de  leurs  corp^à  leurs  racines ,  de  façon  <jue  celles-ci  - 
fe  trouvent  écartées.  Dans  la  mâchoire  fiipéi+eiire^ 
les  dents  font  ferrées,  à  l'exception  de  la'premierç  ^ 
&  de  la  dernière  ^qui  font  aufli  en  diyergenCç,    s 
:^Toutes  les  dents  de  la  mâchoire  fiip^^urç  font  , 
à  peu  de  chofe  près, femblables  entr'elles ,  à  Tèxcep- . 
tion  de  la  premiers  &  la  dernière.  Les  autres  for-» 
ment  un  quatre  long  dans  les  jeunes  chevaux  ,  de; 
même  que  dans  Tembryon  avancé  ;  elles  font  coni-» 
ques  dans  les  vi^ux  chevaux.       r    ». 

La  première  eft  triangulaire  ;  c'eft  la  plus  courte 

de  toutes.  La  dernière  eft  recourbée  de  derrière  ttt 

/  avant  ;  les  quatre  dents  du  milieu  font  à-peu-près 

femblables.  >?     ^      -        -  .   ' 

Les  dents  de  la  mâclioÎT,e  inférieure  différent  en- 
core des  fupérieures  ,  en  ce  que  l'émail  de  la  dent 
n'eft  point  blanc  ,  rni  le  corps  fi  dur.  > 

Nous  ne  parlerons  poirît  .du  développement  des 
dents  du  cheval  ;  il  féfàit  paf  le  même  méchanifme 
que  celui  des  dents  de  Phoçi'me.  Ainfi  nous  ren- 
voyons à  l'article  de  rAnâtbmie  humaine  ,  pour  ce 
quir  concerrîe  cet  article.  "  i'    '•  "^  ^      .,::':>:    j|| 

De  la  connoijfance  de  tdge  du  cheval  par  CinfpeHion 

des  d^nts ,  depuis  fa  naijfancejufqu^a  %y  ans.  Il  n'y  a 

,  que  les  dents  incifives  &  le  iirochet ,  qui  indiquent 

l'âge  du  cheval  ;  ies  molaires  n'ont  çtft  ufage  ^^  ^uc 
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....  ïcs  derniers  temps  rfc  ta  vielllefle.  It  n'y  t  n! 
chevaux  ni  jumcns  qiM  lîiarqiient  toujours  :  il  y  an^ 
à  la  vérité  qui  marquent  plus  long-temps  ;  mais  ceU 
ne  fait  jamais  une  grande  différence.  V  ailleurs ,  que 
ce  ioit  chevaux  ou  jumcns,  il  y  a  tcni)ours  des  in- 
dices certain.,  du  Tâge ,  toii  par  la  largeur  des  dents , 
par  leurs  filions,  leur  figure  ou  leui^ implantation. 
.  Le  cheval  naît  avec  fix  dents  molaires  a  chaque 
mâchoire  ;  dix  ou  douze  jours  après  fa  naiffanct ,  il 
lui  pouffe  deux  pinces  à  chaque  mâchoire  ;  quinze 
jours  après,  les  mitoyennes  paroiflent  ;  trois  mois 
après  celles-ci  ,  les  coins  fortent.  A  dix  mois ,  les 
inciûves  font  de  niveau  &  creufes  ;  les  pinces  moins 
que  les  mitoyennes ,  &c  celles-ci  moinsquc  les  coins. 
A  un  an  ^  oa  diftingue  un  col  à  la  déni  ;  fon  corps  a 
*  moins  de  largeur  ,  6c  eft  plus  rempli  r  à  cet  fige  ,  il 
paroît  auffi  quatre  dents  molaires  ;  trois  de  poulain 
6c  une  de  cheval.  A  dix-huit  mois,  les  pinces ^ç>nt 
pleines  ,  &  le  poulain  a  cinq  dents  molaires  ,  deux 
de  cheval  &  trois  de  lait.  A  deux  ans ,  les  dents  de 
lait  font  rafées ,  &  les  premières  dents  molaires  tom- 
bent. A  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans  ,  les  pinces 
tombent.  A  trois  ans  &  demi,  les  fécondes  molaires 
tombent ,  ainfi  que  les  mitoyennes.  A  quatre  ans  , 
le  cheval  a  fix  dents  molaires ,  cinq  de, cheval  it  une 
de  lait.  A  quatre  afts  &  demi ,  les  coins  tombent.  A 
cinq  ans,  les  crochets  percent.  A  cinq  ans  &  demi, 
le  crochet  eft  prefquè  dehors.  A  (ix  ans,  leis  pinces 
font  rafées ,  ou  peu  s'en  faut  ;  les  coins  font  iformés , 
&  la  muraille  externe  un  peu  ufée.  A  fix  ans  &  demi , 
les  pinces  font  entièrement  rafées;  la  muraille  des 
cains  Tçll  auffi  un  peu,  &  le  crochet  émouffé.  À 
fepr  ans,  les  mitoyennes  font,  rafées,  ou  peu  s*en 
faut  y  Scie  crochet ,  ufé  de  deux  lignes.  A  feptans 
&  demi ,  les  coins  font  prefque  rafés ,  &C.  le  cro- 
cliet  j  iifé  d'un  tiers.  A  huit  ans  ,  le  cheval  a  rafé 
eh^érement ,  &  le  crochet  eft  arrondi.  A  neuf  ans, 
les  chevaux  n'ont  prefque  pas  de  crorhet ,  &  les 
pinces  font  plus  ronde$.  A  dix  ans  ,  les  crochets 
n  ont  prefque  plus  de.crenelure ,  &  font  plus  arron- 
dis. A  douze  ans ,  les  crochets  font  totalement  ar- 
rondiî^ ,  les  pinces  font  moiasjlj^i'ges ,  &  augmentent 
^«n  épaiffeur.  A  quinze  ans  ,  ïts  pinces  font  triangu- 
culaires,  &  plongent  en  avant.  A  vingt  ans,  les  deux 
locifives  font  ptattes  &  écartées.  A  vingt-un  ans  ou 
à  vingt -deux,  les  deux  premières  dents. molaires 
tombent  ;  à  vingt  trois ,  les  fécondes;  àvingtquatre, 
les  quatrièmes;  à  vingt-cinq,  les  troifiemes;à  vingt- 
lix  ,  les  cinquièmes ,  &  la  fixieme  quelquefois  à 
vingt- fept  ;'mais  ce  terme  n'eft  pas  fixe  :.  il  fc  recule 
,    quelquefois  jufqù'à  trente. 

A  l'égard  des  autres  fignés  auxquels  plufîeurs  au- 
teurs ont  attribué  la  connoiffance  de  l'âge  du  cheval , 
ils  font  abfurdes  ;on  ne  peut  abfolument  l'avoir  que 
par  rinfpedion  de  la  bouche. 

De  Tos  hyoïdt.  Cet  os  eft  fkué  entre  les  deux  ex- 
trémités de  la  mâchoiie  inférieure.  Nous  regardons 
comme  inutile  de  faire  mention  de  fa  figure ,  qui  eft 
a ffez  difficile  à  décrire.  Nous  dirons  feulement  que 
cet  os  eft  fbuvent  expofé  à  être  carié  dans  l'endroit 
du  manche  pii  fe  fait  la  bifurcation  de  la  fourchette  , 
à  la  fuite  d'un  dépôt  critique  Tous  la  ganache,  pro- 
venant de  çourme  bénigne  ou  maligne ,  ou  de  moi- 
fondure ,  &c.  Cette  carie  vient  quelquefois  do  ce 
que  l'on  aura^appliqué  des  pointes  de  feu  trop  avant  ; 
lîiau vaile  pratique ,  que  l'expérience  auroit  dii  entiè- 
rement profcrire,  &  qui  cependant  n'eft  encore  que 
trop  fuivie.  Le  biftouri  eft  le  feul  moyen  qu'il  faille 
employer ,  toutes  les  fois  qu'il  eft  queftiori  d'ouvrir , 
ou  bien  lorfque  U  fuppuration  aura  été  interceptée , 
foir  par  le  feu  (ki  les  médicaniens  contraires. 

"  jD^/'e>//2{;.  L'épine  eft  une  colonne  offcufe  formée 
del'afferablage  d\c[aantnte  neuf  os  dans  les  vieux 
ihevaux,  &  de  cibquatitf- trois  dans  les  jeunes  ^  y 
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Compris  les  nœuds  de  la  qucuei  Ces. os  font  appelles 
veruhrdê  :  elles  fe  diftii*guent  en  vraies  8c  en  tauflesé 
Les  vraies  iont  au  nombre  de  trente-une  ,  rarement       : 
trente-deux.  Les  fauffes  font  au  nombre  de  dix^huit** 
Les  vraies  font  détroit  fortes  ;  favoir ,  fept  cervi-» 
cales,  dix-huit  dorfales  &:  fix  lombaires.  Les  fauflcS 
font  ros'facrum  6c  la  queue.  On  confiderc  en  général 
dans  les  vertèbres  trois  fortes  d'apophyfes  ;  lavoir  ^ 
épineufes,  obliques  &  tranfverfes.  La  quatrième  6c  * 
la  cinquième  apophyfe  du  dos  fe  trouvent,  louvent 
expofces  à  être  cariées  par  les  froiffemens  &  les  con- 
tulions  occafionnés  par  les  felles.>  dans  les  maladies 
du  gaviot.  Dans  ce  cas  ,  il  faut  amputer  l'os,  &  ne 
rien  laifler  du  cartilage  ,  afin  que  l'os  puifTe  s'e\fo-» 
lier.  Chez  les  jeunes  chevaux  ,  le  haut  de  ces  apo-» 
phyfes,  ainû  que  toutes  cellerdu  dos ,  font  épiphyfes^ 
L'os  facrum  eft  compofé  de  cinq  pièces  dans  les' 
jeunes  fujets  ,  &  d'une  feule  dans  les  vieux.  Ses 
apophyfes  épineufes  ,  ainfi  que  celles  du  dos ,  font 
expofces  à  êjtre  bleflées  ,  dans  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement maladie  du  rognon.  Daps  ce  cas  ,  il  fauC 
extirper  le  cartilage  jufqu  a  l'os ,  fi  ce  font  de  jeunes    ; 
chevaux  ,  &;  traiter  la  pl^ie  comme  celle  des  apo- 
phyfes épineufes  du  dos*  .  ^    -^^    ' 

Du  thorax  ou  de  lapohrin:.  La  poîtrîrte  eft  formé©  f 
par  les  dix* huit  vertèbres  dorfales ,  par  les  côtes  6c    - 
par  le^ernum.  Les  cotes  font  au  nombre  de  trente-. 
lix,  dix-huit  de  chaque  côté,  quelquefois  dix-neuf^    ^ 
diftinguéAen  vraies  Sf  en  faufl'es  :  le  nombre  des    : 
unes  ÔC  des  autres ,  eft  également  de   neuf.    On 
•  entend  par  vraies  ,  celles  dont  les  cartilages -vt>nt 
répondre  au  fterrium  ;  par  far.ffes  ,  celles  dont  les 
cartilages  vont  s'unir  aux  carfibges  des  vraies  côtes. 

Le  flernum  eft  fitué  à  la  partie  inférieure  de  U  -^ 
poitrine;  fa  figure. approche  de  la  carène  d'un  vaif- 
feau  :  il  eft  largeinférieufemenr,  &  étroit  fupérieu-    • 
rcmcnt  ;  fort  long,  &,fe  termine  antérieurement  par 
un  cartilage  en  forme  de  labre.  Il  eft  compofé  darrs  .i^ 
les  poulains  de  fix  piece^t  olfeufcs  &  fpongieufes;^ 
'  qui  font  unies  enfemble  par  ce  cartilage  tranchant 
qui  règne  le  long  de  fpn  bord  inférieur.. 

Le  fternum  eft  garnra  fes  extrémités  de  deux  car- 
tilages ,  dont  l'un  eft  large  6c  très  -  mince ,  pofé 
tranfverfâlement ,  &  regardant  le  bas-ventre  ;  il  (e 
nommQ  canilage  xlphoïdc  :  l'autre  autrontr^ire  /fitué^ 
antérieurement ,  eft  plus  épais  6c  pofé  perpendicu- 
lairement au  précédent.       .        ./^  - 

Ce  dernier  cartilage  eft  exp"ofé  à  être  léfé ,  ou  par 
quelque  coup  de  timon  ,  ou  à  la  fuite  de  quelque 
tumeur,  appellée  vulgairement  jv^/z/-câ?«r,  ou  par 
des  cauftiqucs.  Il  arrive  fouvent  que  cette  partie  eft 
non-feulement  découverte  ,  mais  confidérablemenc  . 
bleffée  :  alors  ce  cartilage  ,  qui  eft  de  la  nature  de 
ceux  du  pied  ,  des  côtes  &  des  articulations  ,  fe 
carie,  8c  ne  peut  s'exfolier.  Dans  ce  cas  ,  il  furvifent 
une  plaie  fiftuleufe  ,  qu'on  ne  doit  pas  tenter  d'em- 
mener à  fuppurati^on  ,  car  on  courroit  rîfque  de, 
détruiî'^  ^^  réunion  des  principauTi  vaiffeaux  qui 
Jurent  dans  la  poitrine.  , .     ;  ^^         ^.       ;      : 

f^0v:bajjin.  Le  baflin*  eft  formé  par  les  os  înno- 
aminés  6c  par  l'os  facrum.  Ij^^  os  innominés  font 
compôfés  de  fix  pièces  dans  les  poulains,  de  deux 
dens  les  jeunes  chevaux ,  &  d'un  feul  daïis  les  vieux- 
Ces  fix  pièces  font  trois  de  chaque  côté  ;  favoir, 
riléoti,  rifchion  &  le  pubis. 

L'os  iléon  ,  qui  eft  le  plu»  grand  des  trois,  eft 
tnangulaire  ,  applati ,  convexe  en  dedans  ,  &  un 
peu  concave  eh  dehors.  Les  chevaux,  en  tombant; 
dans  les  temps  de  gelées ,  fe  fraâurent  cet  os.  Quand 
la  fraâure  arrive  dans  Tangle  fupérieur  de  l'ilcon, 
la  guérifon  s'en  fait  parfaitement ,  fans  le  fecouri^ 
du  maréchial  j  c'eft-là  ce  qu'on  appelle  on  cheval 
épointé.  Au  contraire ,  lorfque  la  fraÀure  fe  trouve 
dans  l'angle  inférieur ,  la  guéf iibn  e3  rare  ;  la  raiiQqt    ; 
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jiarôît  en  ééé  j  ée.  ce  qnèrfartcré  iliaqftft  întem^  ,  l! 
paffant  par  cet  endroit  ^'fe  trouve  itf aillée  conii- 
nuellement  par  les  mufclei  abdominaiix  ,  lèfqueU 
tiraillent  eux-mêmes  cette  portion  qui ,  par  conié^. 
quem  ,  n'ert  plus  fixe  ,  &c  augmente  par-la  Tinflam- 
ination  de  la  pariie&  enluit^  la  gangrené*  -«^^«r*^^*' ' 
Les  os  iichion  Ai:  pubis  le  rçtjirïj^ient  de  bonne 
hcyre  1  ^  ffiïembleiît  â  une  luncr#^ï|!)ft  Us  4ivûe 
en  deuVpartîes  ;  une  fiipérieure  &  une  inférieure. 
Ces  0$  n'ont  rien 'de  particulier.    %^;f^^^^^f^^^ 

Des  ixcrémun.Les  extrémités  font  au  nombre  de 
qiiatré;  deux  antérieures  &  deair  podérieurcii^'Les 
antérieures^  fo^t  forméeis  de  Tcpaule  ^  du  bras, -de 
l'avant-br^s,  du  genou,  du  canon  ,  du  boulet ,  dix 
patviron ,  de  la  couronne^  &c  du  pied,  r  '  ^     ' 

L'cpaùie  eu  compoféed'un'ienl  oi  nommé  ômo"  , 
plate.  Cet  os  eft  fitué  à  la  partie  latérale  du  thorax  4 
depuisia  deuxième  cd^e  julqu'à  la  fixieme,  ou  itf* 
tieme  :  il  reffemble  à  une.  palette  triangulaire. 
V       Le  bras  €<l  formé^d'un  feul  os  long  arrondi ,  fitoë  ■ 
le  long  de  la  partie  iiitéri^uredu  thorax,  décrivant 
ijne  ligne  obliqué ,  ainfi  que  le  précédent,  fe  po';^ 
tant  de  devant  en  arriéré.  On  Fa  divile  en  corps  <j< 
,  en  extrémités  ,  dont  Tune  eft  lupérieure  &  Tautro 
.  inférieure.  .•  /■  •  ■  v^- ■•';• 

L'avant-bras  cft  formé  de  deux  os;  favoir,  du 
radius  ou  rayon ,  Ô^  du  cubitus  ;  011  ôs  du  coude. 
Le  radius  cft  le  plus  long  des  os  iie  rextrênfMté  anté- 
rieure. Le  cubitus  eft  litué  à  la  partie  polèérieure 
du  radius  :  il  reiîe^nblç  à  une  malîue  divilee  en  deux 
portions  ;  une  Supérieure  &  l'autre  içiférieure.  Le 
cubitus  de/cend  tout  le  long  du  bord  externe  du 
radium  :  c'eft  aux  environs  de  la  partie  moyenne  de 
^  deràier. qu'il  s'oflitîe  avec  lui  &Ans  les  jeunçi  che- 
vaux ;  enforte  qu'ils  ne fpnr plus  qu'un' leul  oi  dans 
les  vieux.  Ce  même  ôseUi  lou  vent  ei'pole  à  ôîre 
carie  à  la  fuite  Jq  l'ouverture  d'une  loupe  qui  ejt 
furvenue  en  cet  endroit ,  où  elle  a  été  occafionnce 
par  l'éponge  du  fer,'    ^        '1 

Le  genou  eiVcompofé  de  fept  os  difpofés  fur  deux 
rangées,, trois  <  chaque  ,&  un  derrière  la  première. 
Les  os  de  la  première  rangée  font  en  prenant  de 
dçhors  en  dédans  ;  l'irrégulier  ,  le  triangulaire  &  le 
fémilunaire.  Ceux  de  la  lecon^e  font  le  petit  cunéi- 
forme, le  trapézoïde  &  le  grand  cunéiforme  :  le 
feptreme,  (itué  dernière  la  première  rangée  ,  eiïzç' 
^eWé  %s^croçhu.      *  . 

Le  canon  eft  formé  de  trois  os  ;  l'un  qui  (en  de 
bafe  ôc  qui  conferve  le  nom  à^oi  du  camn;  les  deux 
*  autres  font  fitùés  derrière.  Vos  du  canon  eft  placé 
au-deflbus  dii  genou  ;  fa  figure  eft  à-peu-près  cylin- 
drique. On  diyjfe  cet,os  en  trois  parties  ;  la  uipé- 
rieure ,  la  moyenne  &  l'inférieure  :  il  a  deux  ieiCes , 
*une  an:rérieure&  unc/poftérieure. 

Il  furvicnt  quelquefois  à  cet  os  ,  dans  la  partie 
antérieure  de  Ion  corps  ,  foit  en  dedans  ,  foit  en 
dehors,  &,preique  toujours  dans  la  partie  fupé-  7 
TÎeure,  unééminence  contre  nature ^,  qui  n'eft  autres 
chofe  qu'une  exoftofe  appellée  v*ulg.ûrement  /î^;i:o5. 
Quand  cette  exoftofe  le  trouve  avoifirieri'os  fty- 
loide,  &  qu'elle  eft  en  long,  on  la  nafnme  y^^^'d. 
Rarement  cet  accident  fait  bpîter  les  chevaux,  à ^ 
moins  qu*il  ne  gêne  le  mouvement  du  tendon  exten»- 
feur  ,\k)rfque  l'exoftofe  eft  un  peîi  en  devant.  Si 
elle  eft  fur  le  côté  ,  proche  de  Tos  ftyloïdc  ,  elle 
le  comprime  ,  le  poulfe  en  dedans  ,  &  gène   par 
conféquent  les  tendons  fléchîfleurs.d^  l'os  du  patu- 
ron &  celui  du  pied;  autrement- le  cheval  ne  doit 
point  boiter,  .  W  ^i^'    v^      v     ^        /' 

Les  deux  autres  osTont  fitués  derrière  celui-ci  ; 
ils  ont  la  forme  d'un  ftilet  ;  ainfi  on  peut  les  appeller 
(hyloïdcs.  Ces  os  s'oflifient  quelquefois  avec  l'os  du 
canon  ;  accid^îrt  qui  ne  fe  rencontre  que  dans  les 
.vieux  chevaux  ,  &  qui  gene'Ie  mouvement  desten- 


;'i 


.■^'. 


dont  r1eat^%^1licontraaaot ,  Içs  tendons  acmiîerenr 
un  pcuflus  de  volume  J&. par  con(éqti€nt  font  obii^ 
gés  de  jètter  en  dehors  les  os  ftyloïdW:'èc;  comme 
ces  os  oâifiés  leur  oppoient  une  forr^j'diAafice ,  ils 
.,  n'ont  plus  le  même  jeu  qu'auparavant,  # 

>  Le  boulet  eft  compofe  de  deux  0$  triangulaires  ^ 
qui  étant  joints  enfemble,  forment  une  cocliiTe  pour 
U  paff^ge  d'un  tendon.  Ces  0$  font  articulés  avec 

1  Os  utl' canon*    ■■■{C  i^»';^#3*;?4'1>|^''^"'^|;>-i?t;li?i;!^  ■••«'» 

:*  Le  paturon  eft  formé  d*un  feul  0$,  nomme  os  du 

paturon.  Comme  les  os  longs ,  it  peut  être  divifé 

;  en  corps  &  en  extrémités.  Cet  os  eft  expofé  à  être 

fra£iuré  ,  par  la  pofition  faufle  que  prend  le  cheval 

en  mettant  fon  pied  à  terre.  ,^i^::r^'i^-'-^^''^ni%.f^^^  v,> 

L'o^  delà  couronne  approche  d'une  figure  quaVrée; 
On  plut  y  remarquer  fix  faces;  une  fupérieure  ,  une 
inférieure,  une  poftérieure  &  deux  laréfales.  Cet 
os^eft  expofé  à  être  {ï^eturé ,  &  cette  fradure  fe  fait 
ordinairei^entendeuxou  trois  portions  ;  mais  rare- 
ment en  un  plus  grand  nombre.  > 
-Le  pied  eft  compofé  de  deux  os,favoîrde  l'os  du. 
pied  proprement  dit,  &o$  de  la  noix.  L'os  du  pied  eft 
iitué  dans  le  fabot:  fa  figure  reffemble  affez  bien  au 
talon  du  foulier  des  femmes  lorfqu*on  le  r^nverfe. 
Cet  os,  quoique  folidement  placé  dans  le  fabot,  eft 
néanmoins  expofé  a  être  fraditré^  mais  phis  rare-7 
ment  que  les  autres  :  la  caufe  de  cet  accident  pro- 
vient du  parement  du  pied,  principalement  de  la 
foie  des  talons  qui  forme  les  arcs-boutans  de  la  mu-^ 
raiiïe,  &  encore  plus  du  parement  de  If  fourchette;' 
Il  eft  bon  d'bbferyer  que  cette  fraâure  éft  toujours 
verticale,  qu'elle  arrive  quelquefois  dansla  pariie 
moyenne ,  mais  plus  fouvent  (ur  le  côté.  :h  ^ 

L'os  de  la  noix  ,  au0i  appelle  Isfjf  dt  la  navttu  i 
caufe  de  fa  rèflemblancè  avec  cet  inftru.ment,  eft  un 
fefamoïde  invariable  qui  joué' un  des  plus  grands 
rôles  dan^  l'cconoinie  du  cheval  ;  il  eft  fiHré^erriere 
la  partie  poftérieufe  &  inférieure  de  l'os  corottair^^ 
&  porte  lur  le  bord  poftcrieur  de  Tos  du  pied.  Cet 
os  peut  (e  frafturer  dans  les  mémarchures  ;  il  eft  en-  ' 
core  expofé  à  être  piqué  par  le  parement  du  pied. 

Des  cxtrénutés  poJUricuns.  Les  extrémités  pofté- 
rleures  font  au  nombre  de  deux  ;  chaque  extrémité 
eft  formée  de  lacuiiTe,  du  graffet,  de  la  jambe,  du 
jarret ,  du  canon,  dji^ulet ,  du  paturon ,  de  la  cou- 
ronne &   du   pied.         ■•'■?'fr  ■^:.,  •:  •  •..  •  .  ■.  ,.,':--r,  .  -.  ,     ::^^-,  ,^;..  •  ;,.',; 

La  cuifle  eft  formée  d*wn  feul  os  gui  eft  le  plus 
grand  du  corps  de  1  animal,  on  le  diviie  en  corps  &C\ 
en  extrémités.  Son  corps  eft  li^e&  arrondi  antérieu- 
rement; inégal  &  raboteivxpoftérieurement>  for- 
mant une  crête  qui  part  de  fon  extrémité,  fupérieure'^ 
ÔC  qui  s'étend  juiqu'à  l'inférieure  en  fe  bifurquant* 

Le  graffet  ou  rotnle  eft  formé  d*un  feul  os ,  que  fa 
figure  a  fait  nommer  «Ji^^w.  Les  plaies  fur  la  rotule  ^ 
occafionnées  par  un  coup  de  pied  font  dangereufes  j 
qui?lquefois  elle  fe  frâdure  par  la  violence  du  côup^ 
&  quelquefois  par  la  contraftion  fubite  des  mufcles 
au  moment  du  coup  &  toujours  tranfverfalement  :  . 
de.  quelque  caufe  que  provienne  la  fraflure  du  graf- 
fet, le  m«il  eft  fans  remède,  parce  que  d'un  côté  les"^ 
mufclei  étant  toujours  en  contraâion  obligent  la  par- 
tie fupérieure  de  la  rotule  à  monter,  &  que  de  l'autre' 
le  cheval  ne  fauroit  fe  tenir  tranquille,  quand  bien 
même  il  feroit  poflîble  d*y  établir  un  bandage.  ;, 

La  jambe  eft  formée  de  Aevx  os,  dont  le  plusconïî- 
dérable  fe  nomme  tibia  &  Vdintrcperonhé.  Le  tibia ,  qui 
eft  le  plus  long  des  extrémités  poftérieûres,  eft  d'une 
.figure  prifmatique  dans  fon  corps  &  dans  fa  partie  fupé- 
rieure; l'inférieure  eft  quarrée.  Le  corps  de  cet  os  eft 
liffe  &  poli  fur  (es  faces  interne  &  externe ,  &  rabo- 
teux dans  fa  panie  poftérieure.  Le  péronné  eft  fituéà  la 
partie  latérale  externe  du  tibia,  s'éYendant  depuis  la 
partie  fupérieure  ,  jufqu'à  là  partie  moyenne  de  cet^ 
os.  S4  figure  approche  d'une  pyramide  dont  la  bafe 
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èfenliaut;  cette  extrémité  fiipérîèttWeftapplatîe  & 
arrondie  dans  Ibo  bord  pofterieur  ,  pour  s'articuler 

gvcc  la  facette  du  tibit» 

Lajarret'  eft  pour  Tordînairc  compofé  de  fix  os , 

mail  quelquefois  de  fept.  Ces  fix  os  font,  l'os  du* 

jarret  proprement  dît,  Tos  de  la  pouhe,  le  grand 

icaphoide,  le  petit  fcaphc^dcj'os  difforme  ^l'i-n- 

tKoflTeux  :  c'eft  cedernjcr  qui  quelquefois  cil  féoaré 

en  deux,  &C  forme  \t  fepeîeme  os  de  cette  partie.  Uos 

II*  du  jarret  eft  fitué  derrière  Tarticnlation  de  c^  Os:  11 

Tfft. d'une  figure  atongéc  ;  fon  corps  e(l  peu  cbhfulc- 

>able  ;  il  fe  prolonge  en  •  haut  &  forme  ce  ^u'on  ap- 

^    pelle  la  points  dujàrnt ,  laquelle^eft  très-;ine^le ,  ra- 

•      J&oteufe.  L'os  de  la  poulie,  ainfinommé  A  calife  de 

ia  figure  ♦s'articule  poftcrieurement  avec  Tosda  jar-   * 

%et ,  inferieurement  avec  le  grand  fcaphoïde ,  &  fii-  ^ 

périeurement  avec  Tos  du  tibia.  Le  grand  fcaphoidç,;^' 

ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  figure  creufc  &  en  forme 

*<le  nacelle  »  eft  fitué  deffus  le  petit  fcaphoïde  &  au- 

deffous  de  fos  de  la  poulie.  Le  petit  fcaphoïde  eft 

fitué  au-deffous  du  précédent,  &:  au-deflus  de  l'os 

dii  canon  :  fa  figure  cft  différente  du  premier,  non- 

Veulement  il  eft  moins  creux  &  moins  confidérablc , 

mais  il  reflemble  à  im  rein  avec  fes  principaux  vaif- 

ibaux.L'osdiffornieeftrosde  l'articulation  du  jarret 

le  plus  régulier  ;  il  eu  fitué  à  la  partie  latérale  externe 

'   d€^^ette  articulation  ;  il  eft  auffi  épais  que  les  deux 

'■■'.  icapi^bïdes  pris  enfemble  &  fe  porte  un  peu  de  bas 

■     :cn-haut.  Los  articulaire  où  entr'offeux  eft  fuuc  à 

'•la  partie^  poftérieure  de  cette  articulation  ;  derrière 

le  petit  fcaphoïde  ^  l'os  ftyloïde  interne  &  touchant 

un  peu  ro>  du  canon  :  cet  os  eft  en  partie  quatre  & 

•en  partie  applati*.'-r..::-i'".,,v. :'    '•    ..••„^,''::,.;-av  •■ 

Ûos  de  la  poulie  ainfi  que  ces  quatre  derniers  os ,  ^ 
joue  un  grand  jeu,  quôiqu'ilneparoifle  pas  avoir  beau- 
coup de  mouvement  ;  il  eft  certain  que  dans  l'état 
naturel,  il  n'eft  guère  poffible  qu^ils  fe  meuvent, 
mais  on  a  oblervé  que  toutes  les  fois  que  ces  articu- 
lations a  voient  été  (endommagées  par  quelque  anki- 
lofe,  ou  par  quelque  exoftofe,  le  jeu  de  cette  partie 
n'étpit  plus  à  beaucoup  près  le  même,  que  le  mou- 
.  vement  mufculaire  étoit  bien  plus  roide;  maladie 
que  l'on  défigne  ordinairement  par  ces  mots,  roïdt 
T  dans  Us  jarrtts.  Rien  n'eft  plus  important  à  un  ama- 
teur de  chevaux  que  de  bien  être  .inftruit  de  la  conf- 
truâion  du  jarret  ;  pris  en  détail ,  le  jarret  pj^roîtra 
toujours  défe£ïueux  à  une  perfonne  qui  ne  le  çon- 
,_  .noîtra  pas/-'/.  :-'->.:=':l:-^'^::j^^miLrm^^^^^  ik  ]  ■■..•.:; ■ 

5  Le  canon  eft  compofe,  ainfi  que  la  jambe  de  de- 
.  #ant ,  de  trois  os  ,fçavoir  de  Tos  du  canon  propre- 
ment dit,  &  desôs  ftyloïdes;  la  fituatîon  de  l'os  du 
canon  eft  au-  deffous  du  jarret  ;  il  eft  beaucoup  plus 
cylindrique  que  celui  de  devant  &  en  diffère  confidé- 
rablement.  Le5  os  ftyloïdes,qui  font^  nombre  de 
deux, font  fitués  derrière  l'os  du  canon,  ou  de  cha- 

Îiue  côté,  ils  font-ainfiipommés  à  caufe  de  leur  ref- 
emblance  avec  un  ftylet:  rextérnc  eft  plu3  confidé^ 
table -quelnnterne,...,.;;^./   ..■,...  -.'i-  -..k,,, •.•;,.. ^^ . , 

Le  boplet  eft  compofé  de  même  qu'^à  la  jambe  de 
de.Vànt,  de  deux  petits  os  triangulaires  qui  ne  diffe- 
-^ntprefau  en  neade  ceux  de  devant*  ;>^  4^1  v^  ;  ^4^^ 

_Los  du  paturon  prcfente  les  mêmes  emincnces  & 
les  mêmes  cavités  que  celui  de  la  jambe  de  devant  ; 
ces  os  différent  cependant  en  ce  que  Tos  du^boulet 
de  la  jambe  de  derrière  eft  un  peu  plus  long  que  celui 
de. la  jambe  de  devant,  &  que  iloa  corps  eft  plus 

■grêle.  ^■^':_„v/\: ^"^.^  ■■^\^.:*#^::■i■é:^.■-,■  ;■:'  .v^^-V^.-. ;;*:?i- ,"- v ,:^: 3  ..-.:. -^.tT^ 

La  couronne  eft  formée  d'un  feul  os ,  comme  dans 

rexjtrêmité  antérieiirti  :  ces  deux  os  fe  reffemblent 

affez,  mais  celui  de  Textrêmité  poftcrieure  a  plus 

•de  longueur^ ••:■  .•■'  ■  ■  i/v%v.-.;r:.K=/.N>-  .V/'^'-V'''^ 

De  même  que  dans  la  jambe  de  devant,  le  pied 

V  de  la  poftérieure  eft  compofé  de  deux  os ,  de  l'os  du 

pied  proprement  dit  ^  6c  4,6  l'os  de  la  noix»  L'os  du 

-.-.  ^..  "i^r:;ii:-  .'  ;:.      ..  .':■'■■    ■••-;'    ■  '*■■■:       '.■ 
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pîed  deTexjrômîté  poftérieujfe  t ft  mulage  ou  atongé 
&  en  forme  de  U  ;  celui  de  re|Xtrômiic  antérieure  eft 

f)lus  rond  &  décrit  un  demi-cercle  mieux  marqué; 
'os  de  la  noix  de  la  jambe  dé  derrière  effmoins  gros 
quecelui  dô.Ia  jambe  de  devant:  ils  font^^d'ailleurs 
dinformés  de  la  même  manière.  -^/  \ 

De  roftéoingic  fraichâ.  On  confiJeré  dans  les  os. 
frais  la  coiiformatioNn*externe  &  U  ftruOure  interne 
desos.  La  conformation  interne  des  os  comprend  les 
cartilai^'S ,  les  ligamens ,  le  périoftc,  leb.glandes  mu- 
.  cilagineufcs,    ./y^-^,  •  ^^/^t-'^>  M^-'fr/^^>5^.^^    •;    .•  .•....•.,•. 

I)c  lachondrologii.  Les  cartilages'  en  général  fonC 
des  corps  blancs,  élaftiques,  moins  durs  que  lesos, 
plus  durs  que  toutes  les  autres  parties  du  corps  du 


extrémités  des  os  longs  &  dans  toutes  ley  articula- 
tions diarthrodiales;  les  autres  cartilages  font  placés 
fur  lé  corps  des  os:  les  cartilages  articulaires  des 
vieux  chevalix  s'uTent;  ce  dont  on  s'apperçoit  aifé-  : 
ment  en  ouvrant  les  articulations.  Les  plaies  d'ani- 
culation  fe  guériffént  plus  facilement  dans  les  vieux 
chevaux  que  dans  Les  |çunes.  Les  cartilages  non  arti- 
culaires au  contraire  v  ne  s'ufeht  point  &  quelques- 
uns  font  expoféb  à  s'ofTificr  avec  lage  ;  tels  font  la 
doifondu  nez  vers  fa  "partie  fupérieuré,  les  cartilages 
du  larinx  ,  ceux  des  côtes ,  celui  de  Pomopfite  ;  mais 
les  cartiligesdes  oreilles ,  non  plus  que  ceux  du  pîéd, 
jie  s'ofTificnt  jamais.  •     *  *   '       '  ■^. 

DiS  tdrtïlagts  de  la  te  te  ou  fuperpharingUns  de  la 
^  mâchoire fupirkurc^tï  avant  de  j-os  pierreux  du  tem- 
poral, à  côté  des^apophyfes  ftyloïdcs  partent  deux 
petites  bandes  cartibgineufcs  qui  format  une  cTTi- 
.  ion  qui  fépare  l'arriére -bouche  d'avec  une  cavité 
fpacieufe ,  fituce  derriçre  le  pharinx:  la  propriété  de 
cette  large  cavité  eft^  de  donner  au  lannx  l'aifar-ce 
de  fe  retirer  en  arrière  ,  &  à  la  tetecelte  de  feflçchlr  c 
Tufage  de  ces  deux  cartilages  ell.de  lailfer  paffer  l'air 
qui  entre  ou  qui  fort  du  larynx  pour  enfiicr  leSvfofles 
nazales,  ou  pour  conluirc  les  alimcns  dans  levpha- 
rynx,         ^.  ,     ■  •   .  ■  -    \  ■  • 

.  Trois  cartilages  conipojTetît  rorcîlle  :  le  premîet  fe 
nomme  \2l  cuïrajfiy  le  fécond  la  conque  ou  cornu  ,  &: 
le  iroifiemelç  /'o^yi^r.  Là  cuiraffe,  ainfi  appellce  à 
caufe  d'une  efpece  de  reflemblance  avec  une  cuî- 
rafie,  eft  fituée  furie  trou  auditif  externe,,  lequel 
eft  bordé  d'un  petit  cercle  cartilagineux.  La  conque 
eft  le  plus  grand  des  trois  cartilages  de  l'ôrqj^e  :  elle; 
a  la  figure  d'un  cornet  &  celle  d'un  lofange  lorfqu'cUè 
eft  déployée  ;  fa  partie  fupérieurc  eft  très -mince, 
l'inférieure  eft  plu^  épaiffe.  Le  bouclier,  ainfi  nom- 
mé à  caufe  de  fa  figure ,  eft  fitué  à  la  partieantérieure 
de  l'oreille,  recouvrant  en  partie  lemufde  crota- 
phlte. 


,  ^         -    pprôche 

quarré.  L'ufage  de  ce  cartilage  eu  de  féparer  les  foffe^ 
nazales  en  deux  parties  égales  ;  il  s'offifie  pour  l'ordi- 
naire dans  les  vieux  chevaux  à  l'exception  de  fa  par- 
tie inférieure  qui  refte  dans  fon  état  naturel. 

Les  cartilages  pairs  font  au  nombre  de  quatre, 
dont  deux  font  dans  les  narines; ,  urt  de  chaque  côté  , 
c'eft  une  continuation  du  cornet  inférieur.  Les  deux 
autres  forment  le  bord  extérieur  des  nafeaux  &  font 
fitués  à  la  partie  inférieure  de  la  cloifon  au-deflbuff 
de  la  pointe  dfcsosdu  nez  ;  joints  enfeihble  ils  ont  la 
figure  d'un  X  ;  féparés  ils  reffemblent  à  une  effe  de 
charroa:  l'uj(i|ge  dé  ces  cartilages  eft  de  maintenir 
l'ouverture  des  narines  :  les  deux  autres  cartilages 
pairs  font  fitués  à  rextremîté  inférieure  des  cornets 
inférieurs  du  nez;  ilsont.Ia  figure  d'un  S;  leur  ufagc 
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èft  de. modifier  Taîr ,  de  peur  qu*a  n*entrc  dapi  !ci 
narines  avec  trop  d'impétuofitét 

^L'onglée  eft  une  pièce  cariilagînetife ,  Brîangiilaîf  e , 
fituée  d^ns  Torbite  vers  le  grand  angle  de  l'œil  ;  fon 
ufage  éft  de  tenir  lieu  de  doigt  au  cheval  pour  chafler 
les  ordures  qui  font  danst'oeil,  fon  mouvement  lui 
vient  de  la  contradion  des  mufcles  rctrafteufs  de 
.rœil.  '■  ..'  ''■  ■-  ■•  ■■;        ■•^"  •    ••■;^  •■•■.•  ' 

Du  côté  du  grand  angle  dans  Porbite  il  y  a  un 
cartilage  arrondi,  de  la  forme  d'une  groffe  lentille; 
ce  cartilage  forme  une  poulie  que  Ton  appelle  xro- 
chlu^  &  qui  laifle  paffer  le  mufcle  oblique  ou  tro- 
chléateur.*  ^ 

Des  cartilages  du  tronc.  Nous  commencerons  par 
les  cartilages  du  larynx  qui  font  au  nombre  de  cinq  , 
favoir,  le  thyroïde ,  le  cricoïde,  les  deux  arythé- 
noïdes  &  répiglotte.  Le  cartilage  thyroïde  eft  le  plus 
conftdcrable  de  ceux  qui  forment  Tcpiglotte  ;  il  a  la 
figure  d'un  corfet  d'entant  :  le  cartilage  cricoide  eft  fi- 
tué  inférieurement  à  celui-ci  ;  il  a  lafîgure  d'une  bague 
dont  le  chaton  eft  placé  poftérîeuremenr,  &  l'anneau 
fituç  en  devant  :  la  partie  antérieure  eft  plus  étroite 
&  paroît  comme  échancrée  ;  pe  qui  fembte  fiait  amfi 
.  par  la  nature  pour^ciliter  je  mouvement  du  cartila- 
ge thyroïde  fur  lui.  Les  arythénoïdes  font  deux  petits 
cartilages  d'une  figure  prifmaiiqùe,  fitués  poftérieu- 
rement  au-deffus  de  ce  dernier  ,  &  fe  portant  un  peu 
en-dedans  du  larynx;  c'eft  à  la  réunion  de  ces  deux 
cartilages,  que  l'on  dôrvne  le  nom  de  glotte,  L'cpi- 
glotte  eft  cette  portion  cartilagineufe  qui  a  la  forme 
d'une  hallebarde  ;  éXc  eft  fituéc  en-dedans  dii  carti- 
lage thyroïde,  &  eft  attachée  par  des  troufl'eaux  de 
•  fibres  ligamenteufes  :  fop  ufage  eft  de  hirtitr  exafle- 
ment  le  larynx  dans  le  tem§  que  les  alimens  paftcm 
flans  lejjjb^rifix»  V        .    *  ^ 

La  trachée  artère  eft  formée  dé  plufieurs  anneaux 
cartilagineux,  fermés  antérieurement  &  unis  en  ar- 
rière par  une  membrane  ligamcnteufe;  les  deux  éj;- 
trcmités  de  ces  anneaux  font  plus  larges  &  plus  min- 
ces que  la  partie  antérieure ,  ces  extrémités  gliflent 
les  unes  fur  le*;  autres ,  ce  qui  augmente  ou  diminue 
le  diamètre  de  la  trachée- artère  dans  le  tems  d'inf-. 
plration  ou  d'expiration:  en  entrant  dans  le  poumon, 
la  trachée  -  artère  fe  divife  en  .plulleurs  branches 
qu'on  appelle  bronches  jU(<{wé\\ts  font  compofées 
dé  trois  quarts  d'anneaux  qui,  pofcs  ert  diôcrens 
fens  forrnent  des  anneaux  parfaits;  ils  différent,  en 
cela  des  anneaux  de  la  tTachée-arttfe  ;"ils  en  différent 
encore  en  ce  qu*ils  font  pointus  à  leurs  extrémités 
&  plus  ou  moins  larges  dar.s  leurs  parties  moyennes. 
Les  côtes  à  leurs  extrêînités  font  revêtues  de  car- . 
tilagcs,  l'un  qui  eft  articulaire  à  l'égard  de  toutes  les 
côtes  &  qiirfe  joint  avec  les  vertèbres  dorfales; 
l'autre  auffi  articulaire,  mais  feulement  à  l'égard  des 
neufs  premières  côtes,  s'unit  avec  le  llernum:  les 
cartilages  non  articulaires  ne  font  que  pour  les  neuf 
<lernîeres  côtes;  ils  vont  fe  joindre  avec  le  cartilage 
des  vraies  côtes.  La  ftruâurede  ces  cartilages  eft  un 
peu  différente  de  celle  de  tous  les  cartilages  dont  on 
vient  de  parler  :  ils  font  compofés  de  divers  lobules , 
qui  dans  l'intervalle  contiennent  une  efpece  de  pa- 
renchifme,  qui  leur  donne  la  fpuplefTe  dont  ils  font 

doués.  •."■'■  ■    ■  ■■   ■   r  • .    •  ■■■         ■■  J 

Le  cartilage  qui  tient  les  fix  pièces  offeiffes  du  fter- 
num  unies  enfemble  ,^-S4itend  depuis  la  parti©  anté- 
rieure de  cet  os  jufqu'à  la  partie  poftçrieure,  il  eft 
tranchant  inférieurement  ,  faillant  antérieurement 
&  applati  fur  les  côfes ,  très -mince  dans  fon  bord , 
a  la  figure  d'une  palette  ;  cette  extrémité  a  retenu  le 
nom  A^ appendice  xiphoïdc.       '      *  '^V 

Des  cartilages  des  extrémités.  L'omoplate  eft  bbrdé 
à  fa  partie  fupérieure  d'un  cartilage  ires-Iarge,  mais 
fort  mince  &  arrondi  dans  fon  bord  à  fon  inlertion 
fur  rps;ii  eft  de  la  même  épaifTeur  que  lui  :  extérieu- 
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feincnt  11  eil  attaché  à  Tes  par  un  ligament. très  fort  ^ 
jui  part  de  l'épine  de  romoplate  &  qui  s*épanouit 
ur  prefque  tout  le  cartilage  en  forme  d'évertfaih 

Les  os  du  pied  tant  de  devant  que  de  derrière ,  font   ^ 
revêtus  à  Jeurs  parties  latérales  en  dedans  &  en  dc^  ; 
hors  d'un  cartilage  qui  eft  très -étroit  à  l'endroit  de 
fon  attache  à  l'os  du  pied,  &  trè$-  mince  à  fa  partie  ' 
fupérieure ,  oii  cette  portion  cartilagineufe  a  la  fi- 

f;ure  d'un  éventail.  Ce  cartilage  eft  en.partie  dans  le 
abot  &  en  partie  dehors*  t  -      , 

De  lajyndefmologie  ou  trahi  des  ligamens.  L'es  lîga-  . 
mens  en  général  font  des  trouffeaux  de  fibres  blan-  . 
châtres  r  ils  font  moins  durs,  plus  flexibles,  moins 
élaftiques ,  &  compofés  de  plufieurs  paquets  filamen- 
teux très -ferrés.  L'ufage  de  tous  les  ligamens  eft  de 
contenir  foit  des  parties  dures  ^  foit  des  parties  molles. 
La  nature  des  ligamens  eft  de  deux. fortes,  les  uns 
font  jaunâtre  &c  les  autres  blancs.     ^       ;  ► 

Des  ligamens  de  la  tête.  La  mâchoire  inférieure  eft 
unie  zy0c  la  fupérieure  par  k%  condylés;  elle  l'eft 
avec  l'os  écailleux  du  temporal  derrière  &au-deffous 
de  l'arcade  zygomatique,par  deux  ligamens  #  un  pof- 
térieur  &  un  capfidaire.  « -^  '  *  v^ 

Les  grandes' Wanches  de*  Posliyôïde  ^tiennent  à 
l'os  pierreux  des  temporaux  par  un  ligament  latéral  ' 
dilpofé  en  manière  de  capfiile,      "^^^^  '    ■■■■[ 

La  tête  tient  à  la  première  vertèbre  du  col  par  ua 
ligament  capfulairc  &  un  longitudinal  :  la  tête  eft 
encore  retenue  par  un  ligament  épineux.  ^ 

Des  ligamens  du  tronc.  Les  Vertèbres  çn  général 
font  contenues  par  des  ligamens  communs  &  parti- 
culiers ;  les  communs  font  le  ligament  vertébral  ex-, 
terne  &  le  vertébral  interne;  le  vertébral  externe 
s'étend  depuis  la  crête  de  l'occipital  jufqu'à  la  fin  defe  . 
l'épine:  le  vertébral  interne ,  à  proprement  parler^ 
n'appartient  qu'aux  vertèbres  du  dos  &  à  celles  des 

lombes.    ■"  .•:--..    /•,..,  .,..,■■■■     v-'....;-    •.■..;. ■■^• 

La  première  vertèbre  du  col  eft  unie  avec  la  fé- 
conde par  quatre  ligamens; [favoir,  par  un  capfu-    ; 
laire  ,  par  deux  longrtudinaux  dont  riin  eft  inférieur  % 
&  l'autre  fupérîeur,  &parvUntranfverfaire.  "^?f 

La  troifième  vertebrç^eft  liée  avec  la  féconde  par  '-% 
trois  ligamens ,  favQÎr ,  deux  capfulaires  qui  s  at- 
tachent à  la  circonférence  des  apophyfes  obliques  ; 
&  un  intermédiaire  fitu'é  entre  chaque  corps  dp$ 
vertèbres.  Les  ligamens  intermédiaires  des  vertèbres  ^ 
du  dos  principalement  &  des  lombes ,  font  expofés  à 
être  tiraillés ,  dans  les  chevaux  de  bât  ;  on  trouve  en 
effet  dans  ces  fortes  de  chevaux  des  ankilofes  &  des 
exoftofes  à  l'endroit  de  ces  ligamens.  Le  ligament  lon- 
gitudinal fupétieur  &  la  portion  du  ligament  capfu<« 
laire,  qui  eft-  au-defTous,  font  fujets  à  être  affeâés 
dans  la  maladie  de  taupe  ,  ce  qui  eft  fuivi  d'un  très-  / 
grand  danger;       , 

:  Les  vertèbres  du  dos  &  des  lombes  font  contenues 
de  même  par  le  ligament  capfulaire  de  leurs  apophy- 
fes obliques ,  &  par  le  ligament  intermédiaire  qui 
unit  leurs  corps  enfemble.        *  ■    :^- 

Les  os  de  la  queue  font  fîmpîement  joints  par  le 
ligament  intermédiaire.  La  dernière  vertèbre  des 
lombes -eft  ^ufli  jointe  avec  l'osifacrum. 

Lej  vraies  côtes  font  jointes  aux  vertèbres  pair 
trois  ligamens ,  &  au  fternum  par  deux.  .  .; 

Le  baflin  eft  uni  à  l'os  facrum  dans  la  face  interne 
des  os  iléon  par  deux  ligamens  intermédiaires ,  lef- 
quels  font  en  partie  cartilagîaeur  ;  les  os  pubis  font 
joints  cntr'eux  par  fymphyfe;  mais  cette  fyniphyfe 

n'a  plus  lieu  à  l'âge  de  L\\x  fept  ans.  ^^  i^gjf 

Des  ligamens  des  extrémités  antérieures .  L*i^atîîe  eft 
tenue-à  la  poitrine  par  fes  propres  mufcles ,  &  jointe  : 
inférieurement  avec  l'humérus  par  un  ligament  cap- 
fulaire ,  fimplement  attaché  d'une  part  au  bord  exté-  • 
rieur  de  la  cavité  glénoïde ,  &t  de  l'autre  au-defTous 
du  col  de  la  tçie  de  Thumcrus.  .        •     -  ■    >*    . 

'<-      '  L'humérus  / 


HL 


■•^J 


.*■  A. 


J 


'% 


(': 


V 


Q> 


■   i. 


:^ 


'lr<»W 


r^   . 


/.♦ 


i 


>•' 


\ 


/ 


/  .■  •»  '  > .» 


mm 


I 

M 


■■/■*» 


** 


.i^P 


s    . 


■■'.>«■' 


''HP' 


•r 


> 


,»>' 


* 


Mt'\- 


.'r.T-- 


..?»V'---'-^'- 


â^ 


r 


■■•% 


T 


*f 


*. 


H  I  P 


4tv 


385 


#^  joint  avec  leraJlMS  &îe  cutitus  par   j 

trois  ligamens;favoir,  le  ligament  capfuiaire,  le  la- 
téral  externe,  &  le  latéral  interne.  Le  ligament  cap- 
fulairc  eft  le  pl"s  ét«*lu  des  trois  ;  le  latéral  externe 
tft  un  cordon  affez  fort,  arrondi  extérieurement  & 
applati  du  côté  des  0$;  te  latéral  mterne  eftbe|ucoup 
plus  long  que  leprécédent.  ,;^^^;  ,:  '^  .%'  V 
Les  li^amensdu  genou  font  communs  &  propres  : 
les  communs  font  au  nombre  de  fix  j  favoir ,  un  liga- 
ment capfuiaire^  &  cinq  latéraux  ,  dont  quatre  late. 
taux  obliques  &  un  droit.  Il  ne  nous  paroit  pas  necel- 
faire  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  ligamens.  Les  os 
du  genou  font  tenus  entr'eux  au  radius,  à  l'os  du  ca- 
non par  huit  ligamens,  dont  Quatre  fpnt  tranfver- 
faux  &  quatre  droits  latéraux.  Nous  né  ferons  point 
non  plus  mention  de  ces  ps  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  ni  des  ligamens  particuliers  qui  les  uniffent. 

L'os  du  canon  -^ft  joint  avec  Tos  du  paturon  par 
deux  ligamens  latéraux  &  un  capfuiaire;  ces  liga- 
mens latéraux  font  attaches,  d'une  part,  aux  em- 
preintes latérales  dej'os  du  canon  dafns  fa  partie  infé- 
rieure; &  del'autre  au  côté  de  l'os  du  paturon  911  ils 
viennent  felermmer.  Ces  ligamens  font  très -courts. 
L'os  coronaire  eft  jointavec  le  précédentnon-ieu- 
lement  par  le  ligament  dont  on  vient  de  p^ler ,  mais 
encore  par  deux  Figamèns  latéraux  &  par  un  capfu- 
iaire. ■''  H'-----''    -'^       v.-^-:t.v-vx^''  .'■.'•;^--'---^^'--' 

L'os  de  la  noix  a  deiix  ligamens  qui  runiUent  aux 
os  précédens.  Ces  trois  articulations  font  très  -  expo- 
fées  à  être  tiraillées,  accident  d'autant  plus  Fréquent 
qu'on  parera  plus  fouvent  le  pied,  &  qu'iUie  pofe- 
ra  pas  à  plomba  terre.  -  .        ' 

0ès  ligamens  des  extrémités  pôftéricures.Le%\ïgdL^ 
mens  qui  uniffent  le  fcmur  au  baitin ,  font  au  nombre  - 
de  deux  ;  favoir ,  un  fufpenfeiir ,  &  un  capfuiaire  qui 
s'attache  à  tout  le  bord  de  la  cavité  cotylpïde  &  à 
iiii  ligament  trânfverfal  qui  ferme  cette  cavité:. ce 
ligament  trftofycrfalfe  rompt  fou  vent  dans  les  chutes, 
ainfi  que  le  ligameiit  fufpenfcur,  ôc'daps  ce  cas  la 
tête  du  fémur  eft  portée  dans  le  trou  ovalaire.  Dans 
d'autres  circonftances  il  n'<irrive  qu'une  forte  dirtcn- 
fion  de  l'un  &  de  Tautre  ligamens.  Dans  le  {Jtemi^r 
cas,  il  fe  fait  pour  l'ordinaire-un  dépôt  fanieux  aux 
environs  décrite  cavité  ,  lequel  pénètre  quelque- 
fois dans  le  baffin  :  dans  l'autre  on  apperçoit^nefu- 
rabondance  de   flnovié  rougeâtre  ,  caufée  par  le 
froiffemeni  &  la  rupture  des  vaiffeaux  fanguins.  Le 
diagnoftjc  de  Cette  maladie  eft  très -difficile  à  faifir, 
parce  que  cette  articulation  eft  recouverte  par  une 
grande  partie  de  mufcles  épais.  Dans  le  premier  cas, 
le  mal  eft  incurable  ;  dans*  le  fécond  ,  il  peut  fe  guérir 
par  le  repos  &  Tinaâion:  il  n'eft  point  rare*de  voir 
à  la  fuite  d'une  chute ,  le  grand  trochanter  caffé  ;.il  y 
a  peu  d'exemples  de  guerifon  de  cette  frafture  ;  la 
contraâion  des,  mufcles  feftiers  y  met  obftacle.  Mais 
quoique  les  chevaux- reftent  boiteux ,  on  peut  néan- 
moins les  taire  encore  travaillera  v^^-    :  > 

L!articulatîon  du  fémur  avec  le  tibia  ,  fe  fait  par  _ 
plufieurs  Ipgamens  ;  favoir  ^  deux  la^téraux,  deux 
croifés ,  un  poftérieur  &  un  capfuiaire.  La  rorule 
eft  retenue^  d'un  côté  par  la  terminaifon  des  ten- 
dons des  mufcles ,  qui  forment  la  cuiffe  antérieufe- 
nicnt ,  &  de  l'autre  par  trois  ligamens.  Les  cpups 
portes  fur  la  rotule  ,  font  toujours  fort  dangereux  ; 
il  fe  forme  ordinairement  un  gpnftemènt  qui  com- 
mence par  9trc  inflammatoire ,  &  continue  par  être 
,  œdémateuir.    ■  ::•;■..*:-•.'  •.:•■-.-:■;< 

Les  ligamens  du  jarret  font  au  nombre  de  quatre  ; 
favoir  ,  deux  ligamens  latéraux ,  un  capfuiaire  &  un 
poftérieur.  Le  tibia  eft  uni  extérieurement  au  calca- 
néam  ,&  intérieurement  à  los  de  ta  poulie  ,  par 
deux  ligam^is  qui  deviennent  croifés,  en  paflant 
par-deflbus  les  latéraux.    "'*  .  ♦ /^        » 

Les  os  fcaphoïdes  font  contenus  antérieurement 
Tome  III. 


par  plufieufS  plans  de' fibres  ,  quî  s'étendent  depuis 
leurs  apophyfes  ,  6c  vont  fe  terminer  prefque  k  la 
partie  antérieure,  de  Tos  du  canon.  Les  os  fcaphoi« 
dej;,  difformes  &C  entr'ofleux ,  font  contenus  pofté- 
rieurement ,  par  des  fibres  ligatnenteufes  rangées  en 
tous  fens  ;  ce  qui  donne  a^u  jarret  la  forçç  ÔC  la  réfif-i 
tance  dont  il  abefoiii.      1    V 

Les  os  péronnés  font  contenue  par  Pexpanfion 

^des  ligamens  latéraux  &  d'un  troufl'eau  de  fibres  ten- 

dineufes.'  H  arrive  fouvent  que  ces  os  font  forps 

avec  !'os  du  canon  ;  ce  que  l'on  voit  furvenir  dans 

les  vieux  chevaux.    '       >:^- i    ^:^nrv  •  •  ;     •' 

Les  ligamens  du  boulet ,  dû  paturon  ,  de  la  cou-* 
ronne  Scdu  pied  ^  font  de  même  qu'à  rextrêmîté  de 
devant,  excepté  ceux  qui  tiennent  les  os  féfamoides, 

3m  font  plus  longs  &  moins  larges  qu'aux  janjbes 
e  devant  ;  lerefte  eft  la  même  chofe.    ^  ^ 
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De  toutes  les  différentes  parties  de  l'Oftéologîe , 
îlnerèfteplusà  parler  que  du  périofte;  mais  tout  ce 
qV'on  peut  dire  (ur  cette  membrane ,  convenant  éga- 
lement à  l'anatomie  de  rhomme  &  à  celle  du  che- 
val, nous  renvoyoris  à  la  prérniere  pour  ce  qui  con* 
cerne  cet  article.     .  v 


^  f^logie  OU  traité  des  mufcles.  Les  mufcles  font 
des  organes  fibreux  ^  qui,  par  leur  contraftilitc ,' 
procurent  aux  animauv  fa  faculté  de  fe  mouvoir  & 
.  de  changer  de  litjAi.  Nous  ne  paHenrons  point  du 
mouvement  mufculaire,  de  la  ftriiûure  du  mufcle, 
ni  de  fes  vaiffeaux  :  ces  différens  objets  ont  ample- 
ment été  traités  à  Tarticle  dclfenatomie  huriiaife. 

Des  mufcles  *e ri  particulier.  Sous  le  nom  des  miif*' 
des  pcauciers  ,  on  pourroit  comprendre  tous  ceux 
auxquels  route  portion  charnue  va  s'unir  , à  la  pcati 
&  qui  la  f.iir  remuer  ;  tels  iqntjes  mufcles  des  pau- 
pières ,  des  (evres  >  de  Tanus,  du  vagin  ,  é'c.  mais 
ijjX^eft  ici  quefiion  que  de  ceux  qui  font  rép;andus 
fur  l'habitude  du  corps  du  cheval ,  ou  de  la  peaîi 
proprement  dite.  'l  .       '        ;    . 

.La  peau  eft  mue  par  le  hioyen  de  huit  mufcles; 
quatre  de  "chaque  côté  ,  favoir,  un  qui  recouvre  les 
côtés  &  le  bas- ventre  ;  &  q|.ï'on  nommé  grand peau-^ 
cier  :  c'eft  le  plus  confidérabïe.  Le  deuxième  s'étend 
depuisiegarror  jufqu  au  canon-:  c'eTl  le  moyen  peau- 
cier  ,  ou  peaucier  brachial.  Le  troifieme  s'étend  dé- 
puis l'épine  de  rQmoplate  jufqu'à  la  tête  :  c'eft  le  peau- 
cier cervical.  Le  quatriénie  recouvre  entièrement 
un  des  côtés  de  la  face  ;  on  le  tïQmmtp(iaucier:^gq-^ 
matiqut^  ■  '  .  -  •  .  : 

-  Des  mufcles  du  bayventre,Lc  bas-ventre  eft  cette 
cavité  qui  eft  formée,  fupérieurement,  par  les  ver- 
tèbres lombaires;  antérieurement,  par  le  diaphragme 
&  par  les  dernières  côtes;  poftérieurement ,  par  les 
os  do-baffin  ;  inférieurément ,  par  les  mufcles  &  par 
la  peau.  Le  bas-ventre  eft  mii  par  le  moyen  de  di^c 
mufcles  ;  cinq  de  chaque  côté  ,  dont  deux  font  fitués 
dans  le  bas-ventre;  (avoir,  le  grand  oblique, /ou 
oblique  defcendant  ;  le  petit  oblique.^  ou  oblique  af- 
cèndant.  Les  trois  autres  font  1^:  mùfcie  droit,  le 
tranfverfe  &  le  pfoas  des  lombes. 

'  •  Le  grand  oblique  eft  celui  que  l'on  apperçoitlorf- 
qu'on  a  enlevé  le^rand  peaucier:  il  s'étend  depuis 
la  feptieme  des  vraies  côtes  jufqu'à  l'os  pubis-:  il  a 
fon  attache  fixe  au  défaut  des  cartilages  des  fixieme  , 
feptieme  ,  huitième  vraies  côtes. 

L'ufage  ie  ce  mufcle  eft  d'approcher  ,  avec   fon. 

vMfongénere,  le  bàflin  vers  la  poitrine ,  &  de  la  tour- 
ner à  droit  &C  à  gauche ,  quand  ces  deux  mufcles 
agiffent  féparément ,  parce  que  quand  le  cheval  veut 
fe  mordre  la  hanche  gauche ,  le  grand  oblique  de  ce 
côté  agit  feul  ;  mais  lorfqu'il  veut  fianter,  les  deux 
obliques  agifl'entenfemble.        .        •      . 

tHk  petit  obliaue  eft  celui  que  l'on  trouve  fous  le 
précédent.  Û  a  Ion  attacha  à  la  crûte  des  os  des  îles. 
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un  peu  intérieUr^ent.  Lorfqu'il  agît  atec  le  tranf- 
verfc  ,  il  attire  la  polrrine  avec  le  bas-ventre;  & 
quand  ces  deux  mufcles  agirent  (eparément,  ils  ont 
U  propriété  de  U  tourner  à  droit  &  à  gauche. 

Le  mufcle  droit ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  direc- 
tion de  fes  fibres,  a  ion  attache  fixe  dans  toute  (on 

1  étendue  par  pliifieiirs  petites  portions  ,  dont  la  pre- 
mière prend  fon  origine  au-deffous  du  mufcle  tranf- 
verfal  du  fternum,  va,  en  s^élargiffant ,  fur  les  carti- 
lages des  cinq  dernières  vraies  côtes ,  &  fur  celui  du 
fternum  ;  &  en  augmentant ,  vers  la  partie  moyenne 
du  bas-ventre;  enfuite  il  diminue  &  va  s'inférer  à  la 
partie  antérieure  de  l'os  pubis.  L'ufage  de  ce  mufcle, 
eft  de  rapprocher  fimultanément  &  la  poitrine  &  le 
bartin  Yers^ta  partie  moyenne  de  1  abdomen. 
'Le  muicle  tranfverfe  eft  le  dernier  des  mufcles  du 
bas-ventre.  U  a  fonattache  aux  apophyfes  tranfver-  . 

^  fes  des  vertèbres  des  Ibrnbçs  ,  aux  bords  internes 
des  cartilages  descôtes  julqu'à  l'appendice  xiphoïdè. 
L'i;%e  de  ce  mufcle  ,  en  agiffant  avec  fon  congéne- 

"'  re,  elt  de  rapprocher  les  fauffes  côtes  Tes  unes  dès 
autres,  ainfi  que  ciuelques-unes  des  vraies  ,  &  par 
conféqucnt  de  diminuer  la  capacité  de  l'abdomen. 

Le  mufcle  pfoas  eft  fitué  dans  le  bas- ventre  ,  & 
eft  d*une  figure  pyramidale.  Son  attache  fe  fait  par 
une  maflTe  charnue  au  corps  des  trois  premières^  vet- 

.  tebres  dorfales.  L'ufage  de  ce  mufcle  eft  d'attirer  le 
baffin  Afr  le  thorax,  ou  d'abaiflerle  baffinlorfqu'un 
cheval  rue.  '  .:        t 

L'ufage  commun  des  mufcles  dubasventte ,  eft 
de  fervir  aux  mouvemens  de  l'expiration  ,  &  d'ai- 
der celui  des  inteftins  pour  challef  dehors  les  ma- 
tières ftercorales.  •  '  ^ 

■  -         '  ■  ,  ■ 

j0es  mufcles^  /a fucc.  Ces- nmfcles  font  y  les  muf- 
cles. du  nez,,  des  levres>  des  paupières,  des  yeux  & 
des  oreilles.  v  .  % 

Le  nez  j  cette  cavité  en  partie  membrancufe  & 
en  panie   cariilagineufe  ,  eft  dilatée  parle  môyeni, 
,de  cinq  inufcles;  un  commun, qu'on  nomme  le  gra/id{ 
r  t/iAz/^/d//r ,  quatre  propres  qui  font  les  deux  pyra- 
.   midaux  pu  divergcns,  &  les  deux  courts  dilata- 
teurs. -■' '  ;■ 
»    Les'  lèvres  font  ces  duplicatures  de  peau  ,  qui  for- 
ment l'entrée  de  la  bouche  :  elles  font  mu€%  par  le 
moyen  de  dix-neuf  mufcles,^  dont  un  eft  impair,  & 
fert  d'attache  mobile  aux  autres  :  on  l'appelle  mufcle; 
orhiciddire.  Il  y  en  a  fix  propres  à  la  levre>fupérieure  ;^ 
favoir,  deux  releveurs^  pu  grands  incinfs  ;  deux 
abalfl*eurs  ,  ou  petits,  incififs;  deux  abdudeurs.  La 
leyre  inférieure  en  a  aulfi  fix  propres  ;  favoir  ,  deux 
longs,  r^leveurs;  deux  courts  ,  abaiifeurs,  &  deux 
"kbdudeurs.^Ceux  quijftfont  comniuns'aux  deux  lè- 
vres ,  font  au  nombre  de  fix  ;  favoir ,  deux  zigoma- 
tiques,  deux  buccinateufsi  &  deux  molaires. 

Le  mouvementées  paupières  fe  fait  par  le  moyen 
de  quatre  mufcles.  Le  principal  eft  appelle  orticw 
luira  :  les  autres  font  deux  propres  à  la  paupière  lu- 
périeure,  &  en  font  les  releveurs  :4c  troifieme  eft 
î'abaifl'eur  de  la  paupière  inférieure. 

Le  giobe  del'œi!  eftporté  en  bas  fur  les  côtés  , 
tourne  &  releyé  en  afriere,  par  ie  moyen  de  lept 
'  mufcles.  Les  quatre  premiers  mouvemens  s'opèrent 
par  quatre  mulclos,  appelles  droits  y  qui  ont  leurs 
attaches  dans  le  fond  de  Torbite  :  ce  font ,  le  rele- 
veur,  l'abaifleiir,  raddufteur&l'abdudeur.  Les  trois 
autres  mouvemens  s'ôperent  par  trois  mufcles  qui 
font  le  grand  oblique,  le  petit  oblique  Ôf,  le  rcirac- 
teurv  .: 

L'oreille  eft  portée  en  avant,  en  arrière,  en-de- 
dans ,  en-dc^rs',  &c  eft  tournée  par.  le  iffôyen  de 
douze  mufcles;  favoir,  trois  releveurs,  un  abaif- 
feur,  trois  adducteurs.,  &  deux  abdufteurs,  deux 
rotateurs,  &  le  douzième  x\o\  eft  un  mufcle  com-' 
nuui,  agillant  en  différens  fens.  L'oreille  eft  relevée    . 


&  portée  vers  fa  congénère  par  If  moyen  de  trois 
mufcles  ;~favoir,  le  Ipng,  le  moyen  6c  le  court. 
Ltfs  mufclçs  adduâeurs  font  au  nombre  de  trois; 
favoii-,  le  fupérieur  ,  le  moyen  &  l'inférieur.  Le 
mufcle  abaifl*eur  eft  le  plus  long  des  mufcles  de  l'o- 
reille. Les  mufcles  abduâeuri  font,  lé  long  &  le 
court  abduâeur.  Les  rotateurs  font  au  nombre  de. 
deux  ;  favoir  ,  le  long  &  le  court.  Le  mufcle  com- 
mun eft  plus  canfidérâble  que  tous  ceifx  dont  nous 
venons  de  parler.  L'ufage  de  ce  mufcle  eft  d'abaiffer 
.  ror«ille  vers  l'arcade  zigomatique  ,  de  la  relever 
versja  future  fagittale  ,  &de  la  porter  cnay.aot  du 

côté  des  (alieres.  ;.;  -^:;/v' :/'''.v  ':■  •' '^  v.-'^:''*^^^^ 
>y  Des  mufcles  de  là  m dchoïré inférieure,  La  mâchoire 
înférieure'eft  abaiffée  ,  relevée  ,  portée  en  arrière 
&ftir  les  côtés  par  4e  n^pyen  de  dix  mufcles  ;  favoir, 
quatre  abaifl^eurs ,  qui  font  les  deux  fterno-maxil- 
laires  ,  &^lesdeux  ftylo-maxillaires;  fix  releveurs  , 
dont  deux  maffeters  externes^  j|^euxmafl'eters  inter- 
nes &  deux  crotaphites.       J      ■  •        "^ 

'La  mâchoire  eft  portée  à  droite  &  à  gauche,  non 
pas  par  les  mufcles  qui  lui  font*  particuliers  ,  mais 
par  laftion  des  mufcles  ^nafleters  ,  &  priticipale- 
ment  par  l'aftion  du  ftylo-maxillaire ,  quî^  agiflant 
Séparément,  ôbHgent  la  mâchoire  de  fe  porter  du. 
côté  du  mohtoir ,  fi  c'eft  le  mufcle  de  ce  côté  qui  fe 
çontraâe.  De  même  encore  la  mâchoire fera.portéé 
du  côté  hors  le  montoir  ,  lorfque  le  mafleter  de  ce 
côté  &  le  maffeter  externe  du  montoir  entreront  en 
contraâion:  ce  mouvement  de  froiffement,  qui  eft 
eflentlelpour  la  mâftication  ,  eft  peu  apparent  dans 
les  chevaux  ;  &  quand  il  eft  outré  ,c'eft  un  défaut 
que  l'onajppelte  faire  les  forces.  Ce  mouvejment  eft 
'  très-marqué  dans  les  bœuïs  ,^dans  les  moutons,  &'c» 
en  un  mot ,  dans  toutes  les  bétes  ruminantes.  Lorf- 
que  ce  mouvement  ceffe  dans  ces  animaux-,  c'eft 
fquvent  un  des  premiers  •fymptômes  de  maladie, 
L'ufage  des  mufcles  de  la  mâchoire  inférieure,  eft 

de  fervirà  la  mafticatioiv  ^ 

D4S  mtifcUs  de  Tas  hyoldt.  L'os  hyoïde  eft  porté 
en  avant,  eniharriere,  en  bas,  fiTr  les  côtés  &  fur  lui- 
même-,  par  le  moyen  de  dix-fept  mufcles.  Ileft  porté 
enàvant  par  le  moyen  de  quatre  mufcles ,  qu'on  ap- 
pelle receveurs  ,  &  qui  font. les  deux  rnilo-hyoïdiens  , 
&:  les  deux  géni-hyoïdiens.  ,      -^ 

L'os  hyoïde  efTj^orté  en  arrière  parle  moyende 
quatre  mufcles,  qu'on  appelle  féracleurs ;  Ùls/oit  -^ 
deux  de  chaque  côté  ,  qui  font  les  longs  hyoïdietis 
&^  ftylo-hyoïdiens.  Lios  hyoïde  eft  abaifté  par  le 
moyende  quatre  mufcles;  favoir ,  deux  fterno- 
hyoïdiens,  &^eux  cofto-hyoïdîens.  L*os  hyoïde  eft 
porté  furies  cotés  parle  moyende  quatre  miifcles, 
qu'on  appelle  abduSeurs  ,  &  qui  font  les  deux  digaf- 
triques  &  les  deux  courts  hyoïdiens.  OnVomme 
tranfverfai  le  mufcle  qui  fait  mouvoir  l'os  fur  fui- 
.  môme.   -  '-  •-•     •  .■.'  ,   '•        .■^'-  ^x>>.f  ..  .■•.•.. 

Des  mufcles  de  la  langue,  La  langue  eft' portée  en 
avant  y  en  arrière  ,  fur  les  côtes ,  &  élevée  par  le 
moyende  fepr  mufcles,  dont  trois  pairs  &  un  impair. 
Les  pairs  Tant  de  chaque  côt.é  ,  le  géniogloffe,  le 
bafioglofle  &•  l'hyoglofle.  Puis  vient  le  mufcle  im-  . 
pair  ,  autrement  dit  mentonnïer ^  qui  eft  d'une  figure 
quar)*ée;  fon  u^age  eft  d'élever  là  langue  ,  &  de  fa- 
vorifçr  l'aclion  du  gcnioglofle ,  qui  elt  de  la  porter 
en  avant ,  ou  celle  de  l'hyogloflel  qui  eft  de4«<por^ 
ter  fur  1^  côtés.  Quant  au  bafiogîofle ,  fon  ufage  eft 
de  tirer  la  langue  en  bas,  &  de  favorifer  le  mouve- 
ment  de  dégtution.        '      -  .  '         v-  • 

Des  mufcles  du  ph^rinx  &  ^u  voile  du  palais.  Le 
pharinx  eft  le  conduit  qui  s'étend  depuis  les  os  pté- 
rygoïdjens  jufqu'au  corps  de  la  fourchette  de  l'os 
hyoïde  ;  depuis  le  çor[)6  de  l'os  fphénoïde  jufqu'à  l'en- 
trée de  rœfojjhage.  Ce  conduit  eft  un  compbfé  de 
plufieurs  Aulcle^j  &:pr<rfênt«  une efpece  de  boyau, 
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dont  là  partie  antérieure  eft  fendue  y^Ts  fa  bafe  , 
afin  de  donner  paffaee  aux  alimeivs  pour  aller  dans 
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rœfophage. 

On  a  donné  k^om  de  voiU  du  palais  à  cette  mepi- 

brane  ànonévro^Kjue ,  revôtue  de  là  peau  du  palais 

cn^dedahs  de  la  bouche ,  &  de  la  continuation  de  la 

membrane  pituitaire  ,  à  côté  des  fauffes  nafales  ,  qui 

VF  $*éténd  depuis  le  bord  lupérieur  des  os  palatins  juf- 

•  qu'à  Ja  baie  de  laJUngue,  Se  qui  vafe  terminer  de 

•^l'autre  part  aux  branches  de  fa  fourchette  de  Tos 

**  hyoïde.  Ce  voile  palatin  eft  abailTé  &  porte  en  de- 

p    dans  du  pharînx ,  par  le  moyen  de  tfoi$  mufcles  de 

chaque  côté,  qui  font  le  ftylb-palatin,  le  périfta- 

^    phylin  ,  &  le  velopalatin.  L'ufage  du  premier  eft  de 

'    lever  le  voUmiu  palais ,  pour  faciliter  le  paflage  des 

alimens ,  &  la  respiration  par  la  bouche.  Celui  du 

fécond,  eft  de  jetter  lacloifon  du  palais  en  arrière  , 

;  pour  faciliter  la  refpif atiun  par  la  bouche  :  ce  qui 

arrive,  quand  Tépiglotte  fe  porte  en  avant  de  ce 

yoile.  L'ufage  du  tfoifieme  eft  d'abaiffer  le  voile 

palatin,  pour  faciliter  la  refpiration  par  les*harîries. 

>  Le  mouvement  du  pharinx  s'opère  parle  moyen 

de  dix-fep^t  mufcles;  favoir  >  huit  pairs  oc  un  impair, 

3ui  eft  rœfophagien.  Ce  font  le  piérigopbaringieil, 
ont  la  fonâibn  eft  de  relever  k  pharinx  dans  fa 
partie  fMpérieure  ;  le  pharingièn  ,  qui  fert  à  le  rele- 
ver; rhyopharinglen  poftérieur ,  qui  le  retire  en 
arrière  &  le  dilate  ;  rhyopharingien  latéral ,  rele- 
veurdu  pharinx;  lliyopharingien  inférieur ,  qui  le 
dilate  ;  le  thyropharingien ,  le  cricopharingien,  Tu- 
face  de  ces  deux  mufcles  eft  de  diminuer  le  pharinx  ; 
;  1  arytenophanngien&rœlpphagien.  ;  i^^  [-  ^^^^^^^^^^ 
Du  larynx  &  de  Jèsmufiles,  htlatynx  ed  cette 
ouverture  fituée  au-deflbus  ^  en-devant  du  pha- 
rynx. Il  eft  compofé  de  partiei-côrtilagincuifes  que 
nous  avons  décrites  dans  TOftéologie*  Les  mufcles 
qui  font  mouvoir  ces  différens  cartilages ,  font  au 
nombre  de  dix-fept  ;  favoir,  huit  pairs -ÔC  uaimpair, 
qui  eft  rhyoépiglotiquigi^  Les  autres  font^efignés  fous 
les  noms  de  Jlernoihyr^dien  f  abaiiTeur  du  cartifage  f 
à^hyothyroïdien  ,  H^leveur  du  cartilagç  thyroïde  ;  de 
i  hyrocricoîdicn ,  qui  fert  à  rapprocher  le  cartilage  cri- 
coïde  vers  le  thyroïde  ;  de  crico^arytinoïditn  pafic'- 
rieur  ,  dont  la  fonâibneft  de  relever  ou  de  porter 
en  arrière  le  cartilage  cricoïde  ;  d'tfryreW<//>/? ,  qui 
fert  à  écarter  je  cartilfage  aryténoïde  de  fon  congé- 
nère ;  de  thyro'aryti^Qi^itn  amimur;  de  thyro-ary- 
ténoïdiefr poflerieur:Vnh^t  de  ces  deux  derniers  muf- 
cles eft  de  rétrécir  Ij  larynx;  de  crico-arytinoïdien 
Jatiral^  qui  porte  le  cartilage  arytéiioïde  ea  dedans 
du  larynx  ,  pour  en  diminuer  la  capacité,  v^^  4.  vw 
.  Des  mufcles  delà  Ute.  La.  tête  eft  élevée,  abaîflee 
&  portée  fur  les  côfës  par  le  moyen  de  dix-hui 
mufcles  ;  favoir ,  de  cinq  pour  Textenfion  ;  tr^s 
pour  la  flexion, '&  un  jpour  l'adduâtion  de  chaque 
côté^es  extepfeurs  font,  un  commun  &  qu/tre  ' 
propres.  Le  commun  ^  qui  eft  nommé  Jple nus/,  éft 
le  plus  larg«  des  quatre  ;  lorfqu€  ce  mufcle  agit  fé- 
parement^  il  porte  la  tête, un  peu  fur  le  côté.  Le 
grand complexus  eft  fitué  audcflbus  du  précédent. 
L^  p/tit  c0mplexus  eft  très-peu  çonfidérable.  En- 
fuite  viennent  le  grand  droit  &  le  petit  droit.  L'ufagc 
de  tous  ces  muicles  extenfenrs ,  eft  de  relever  ia 
tête*  La  trop  grande  contraéion ,  &  la  fréquence 
inattendue  de  ces  mufcles ,  occafionne  "ce  mouve- 
ment ,  qu'en  teripe  de  manège  on  iappelle  àaure  à  la 
la  main  ,  donner  des  faccades.    îTtr^r  r^'^u  Jï»  if 

La  tête  eft  fléchie  par  le  moyen  de  trois  mufcles 
pairs ,  qui  font ,  le  long ,  le  court  &  le  petit  flécbif'^ 
feur.  L'aûion  trop  marquée ,  oulacontrâftibn  per- 
manente de  ces  mufcles  ,  forme  le  défaut  qu'on  ap- 
pelle ^/wr^/^ccAo/i/i^r.  Il  confifte  en  iqc;  que  fe  cheval^ 
\  ramené  trop  fa  tête  vers  le  coL  ,  ^  * . 

La  tête  eft  portée  fur  le  coté  par  un^ufcle  nom-  ' 
Tome  111% 
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mé  ohllque ,  3  raifonde la pofition  de  îes  hbres.  L\i-. 
fage  de  ce  mufcle  eft  de  porter  la  tête  fur  le  côté ,  & 
de  lui  faire/aire  un  petit  mouvement  de  rotation,  qui, 
à  la  vérité,  n'eft  pasWen  marqué  du  côté  de  fon  ar- 
ticulation ,  avec  la  première  vertèbre ,  mais  qui  eft 
réel  en  confidérant  l'autre  extrémité  de  la  tête. 

Des  mufcles  duçol.  Les  vertèbres  du  col  font  flé- 
chies &  étendues ,  portées  fur  les  côtés  par  le  moyen 
de  vingt-fept  rnufcles ,  dont  douze  extenfeurs  ,  lépt 
fléchifieurs ,  &  huit  latéraux.  Les  extenfeurs  de  cha- 
que côté,  font  divifés  en  communs  de  la ^ête  &  du 
col.  Les  communs  font ,  le  fplénius ,  le  grand  com- 
plexus &  le  long  ccmniuû.  Les  deux  premiers  ont 
été^décrits  à  larticle  des  mufcles  de  la  tête.  On  par- 
lera du  dernier  à  l'article  des  mufcles  du  bras,  parce 
qu'il  lui  appartient  plus  qu'à  la  tête.  Les  extenfeurs 
propres  font,  le  gros  extenfeur  ,  le  long  extenfeur 
&  le  court  extenlèur.  Tous  ces  mufcles  font  pairs  ;' 
&  leiur  ufage  eft  de  tirer  le  col  ou  de  le  plierfur  les 
vertèbres  du  dos  ;  mais  quand  le  long  extenfeur  agit 

féparément,  il  porte  lecol  fur  le  côté,  ^.p. 

Les  mufcles  fléchifféurs  font  trois  pairs  cl  un  im- 
pair ,  qui  eft  le  long  fléchifleur.  De  tous  ces  mufcles, 
trois  font  deftinés^  pour  la  première  &  féconde  ver- 
tèbres, &  quatre  pour  les  dernières,  qui  font  fléchies 
par  le  moyen  des  mufcles  fcalcnes  &  fléchiffeurs 
internes.  Vient  enfitiie  le«  court  flcchlffeur.. 

Les  vertèbres  fonf^portées  fui*  les  côtés, «par  le 
fecours  de  quatre  petits  mufcles  pairs  ,  appelles 
inter-  tranfverf aires,  L ufage  de  ces  mufcles. eft  de 
porter  le  coi  fur  le  côté.  '  >* 

'"  Des  mufcles  du  dos  &  des  lorfiHs.  Les  vertè- 
bres dorfales  &  lombairei  font  mifes  en  mouve- - 
ment  &  fe  plient  les  unest  fur  les  autres,  par  le 
moyen  de  trois  mufcIeS^d!^! chaque  côté,  qui  font  , 
le  long  dorfal  j  le  court  épineux  &  le  long  épineux.  ^ 
Le  loi;ig  dorfal  eft  un  m\ifcle  très-fort ,  dont  la  fonc- 
tion eft  double.  Le  plan  externe- ,  en  fé  cpntraftant , 
fait  lever  le  train  de  derrière  en  l'air  ;  ce  que  l'on 
appelle  ruer.  Le  plan  interne  au  contraire,  fait  lever 
le  devant  ;  ce  que  l'on  appelle  ctf/^r^r  ;  mais  le  plan 
^terne  peut  aider  l'expiration  en  abaiflant  les  côtes 
les  unes  furies  autres.  Le  court  épineux  ,  en  agif- 
fant  avec  le  long  dorfal,  fert  à  l'élévation  du  train 
de  derrière  fur  le  devant,  d^ns  la  ruade.  Le  long 
épiheux  eft,fhué  ^us  le  précédent  ^  tout  le  long  des 
ipophyfes  égmeufes  des  vertèbres  lombaires  &  des 
(ombes  :  l'ufa^  de  ce  mufcle  eft  de  lever  le  devant 
fi;r  le  derrière.  ;,;••» 

/ipes  mufcles  de  Id^^ refpiration.  Les  mouvemens 
4e1a  refpiration  s'exécutent  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs  mufcles,  dont  Us  uns  font  infpirateurs ,  les 
autres  expirafeurs ,  &  les  derniers  communs  à 
l'infpiratipn  ;4i  à  l'expiration.  Les  mufcles  infpi- 
rateurs font  ail  ^nombre  de  quatre  qui  font  pairs  ; 
favoir,  le  dentelé  antérieur  .le  dentelé  pofté- 
rieur, le  releveur  des  côtes  STle  tranfveffal.  Le 
dentelé  antérieur  s'étend  depuis  la  partie  poftérieure. . 
de  la  cinquième  des  vraies  côtes,  au-deffous  de  4 
Fomoplate  :  l'ufage  de  ce  mufcle  eft^  d'élever  les 
côtes ,  lorfque  l'air  èntrje  dans  la  poitrine.  Le  den- 
telé poftérieur  ,  ainfi  que  le  précédent ,  a  foii  atVache 
au  ligament  épineux  de  la  douzième  vertèbre,  par 
une  large  aponévrofe  oui  fe  confond  avec  celle 
du  dentelé  antérieur  :.ion  ufage^eft  d'abaifler  les 
côte^dans  le  mouvement  d'expiration.  Les  rele- 
veurs  des  côtes  font  de  petits  mufcles  fitués  fous 
le  long  dorial  y  &  dont  les  atta^|||font  aux  apo- 
phyfes  tr'aftfverfes  des  i^rtebres  cir  dos..  Le  mufcle 
^iranfverfal  eft  de  la  figure  d'un  quatre  long  ;  il  eft 
fitué  à  la  partie  inférieure  &  externe^de  la  première 

^  -  .  '  .''  .■  ■  ■  .  '  '-i-     i  ■•••»':'.  •  ■  ;     ,  •  .        •  ', 

QQl^^    ^  ■     .-'    -r     #'•  -     \     ''  .      :  '     X- 

,    ,^cs  mufcles  expirateun»  font ,  le  dçntelé  ppfté- 
rîeiir ,  le  diaphragme  &  le  mufcle  du  fternum.  Nou* 
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venons  de  parler  du  premier.  Le  diaphragme  cA 
cette  cloifon  mufculeufe  ,  en  partie  charnue  ,  en 
partie  aponévroiique  ,  qui  fcpare  la  poitrine  d'avec 
k  bas-ventre.  La  tbndion  de  ce  mufcle  ^n  fe  con- 
traftiant  vers  Ton  centre  ,  eft  de  rabaiffer  les  côtes  , 
'&  de  diminuer  le, volume  de  la  poitrine  ,  &  par 
confccjucnt ,  de  chaffcr  l'air  contenu  dans  les  pou- 
mons. Lç  mufcle  du  rternum  eft  fituc  dans  la  partie 
interne  de  cet  os,  &  s*étend  dans  toute  fa  longueur: 
fa  fonftiôn  eft  la  mcme  que  celle  du  diaphragme.' 

Les  mufcies  communs  à  rinfplration  &  à  Pexpi- 
ration,  font,  le  long  intercoft^rl  &  les  intercoftaux. 
Le  mufcle  intercoftal  eft  le  ntufcle  qu'on  § pperçoit , 
après  avoir  levé  les  dentelés  antérieur  &  poftërîeur  :, 
fon  ufage  eft  de  lever  les  côtes  dans  l'infpiration. 
Les  mufcics  intercoftaux  font  toutes  léi^  portions 
charnues  qui  rempliflent  l'intervalle  des  côtes  ;  aiiift 
il  y  en  a  dix-fept  d^  chaque  côté  ,'  lefquels  font  com- 
pofés  de  deux  plans  de  fibres,  l'un  externe  &  l'autre 
interne.  Ce  dernier  plaii  fert  à  Texpiratipu  ,  &  le 
|>èemier  à  l'infpiration.-  :/  ^  v>.  • 

^\rks  mufcUs  de  h  quelle.  Les  nce\ids  de  la  queue 
(ou  faiiffcs  vertèbres  )  ,  font  mus  ou  ébranlçs  par 
le  moyen  de  dix  mufcles^:  quatre  éleve^it  la  queue, 
tjuarre  l'abaift'ent ,  &  deux  la  portent  fur  lé$  côtés; 
on  les  nomme  îatiraux.  Elle  eft  auffi  portée  furjes 
côtés  par  plufieurs  paquets  mufculeux ,  qui  font 
bien  diftin^ls  de  ces  mufcles ,  &  qui  prennent  leurs 
attaches  d'ime  vertèbre  à  l'autre.   » 

Les  mufcles  releveurs  le  divifcnt  en  long's  &  en 
courts  rtleveurs.  Les  loaîïs  releveurs  viennent  de 
la  continuation  des  mufcles  très-longs  du  dos;  les 
courts  releveurs  prennent  leurs  attaches  aux  parties 
latérales  des  trois  &  quatre  dernières  apophyfes 
"épineufcs  dé  l'os  facrum  ,  &:  le  terminent  de  même 
que  les  préccdens.         /  \        ^  .     ,. 

Les  abaiïTeurs  font  diftingués  de  même  ,  en  longs 
&  eh  courts.  Les  longs  prennent  leurs  attaches  aux 
parties  latérales  de  I'qs  facrum  ;  le«  courts  abaiffeurs 
ont/leurs  attaches  dans  la  face,  interne  du  baflîn. 

ht^  mufcles  latéraux  n'ont  rien  de  particulier. 
•  Des  mufcUs  de  la  verge.  La  verge  a  des  mufcles 
propres  à  fQii  corps  &  au  canal  de  l'urètre.  Ceux 
de  fon  corps  fonê  au  nombi'e  de  deux;  un  de  chaque 
côté  :  leur  ufage  eft  de  relever  la  verge  du  côté  du 
ventre.  Le  canal  de  Turetre  a  trois  mufcles ,  un 
impair  &  deux  pairs.  L'impair  eft  te  plus  long^  & 
s'étend  tout  le  long  du  canal  de  l?uretre  :  laTonâion 
de  ce  mufcle  ,  qui  agit  comm^  drgaftrique ,  eft  de 
refl'errer  le  canal  de  furetre.  /  "       ^' 

•Les  deux  .autres  mufcles  font  très  -  courts ,  & 
pl^?es  de  chaque  côt;é'^  :  ils  ont  leurs  attaches  a'Ux 
parties  latérales  des  corps  caverneux  ,  au  -  deflbus 
des  os  i((?hion.  ;  -       '   "  ' 

Des  mufcles  d-cs  tzflicules.'  Les  tefticuleS  font  élevés 

par  deux  mufcles  ;  un  propre  à  chacun  ,  &  qu'on 

nomme  crémajler.  Ce  mufcle  eft  très-large,  mince  & 

charnu  :  fon  ufaee  eft  de  relever  les  tefticules.  Son 

.adion  eft  continue  &  fui  vie.,  lorfque  le  cheval  eft 

en  exercice  ;  il  agit  peu  quand  il  eft  en  repos.  En 

effet ,  dans  un  cheval  qu'on  exerce ,  on  n'àpperçoit 

point  les  tefticules,  qui  font  pendans  lorfqu'il  eft 

•dans  l'écurie.  V  :       a 

,    Des  miifcUs  de  ranus,.  L'anus  ,  qu'on    appelle 

zw^i  fondement  ^  n'eft  autre' chofe   que  l'extrémité 

du  reftum.  Cette  ouverture  de  la  peau  eft Teflerrée 

&  retirée  en  dedans  du  baftin  ,  pa'r  le  moyen  de 

trois  mufclé^s  ;  deux  pairs  &  un  impair.  Ce  dernier 

eft  comp of(îrde  fibres  orbiculaires    qui  fervent  à 

refl'errer  la  peau.  Les  mufcics  pairs  font  placés  de 

chaque  côté.  C'eft  dans  ces  derniers Vnufcles  que 

Ton  a  vu  fi  fouvent  introduire  des  rolîîgrv^^s  ou  fif- 

flers ,  efpece  .d'anneau  de  fer  ou  de  piômbs^  dans 

lidéé  de  faciliter  la  relpiration  du  chev^ïi^  métbede 

\     .  ■  ■  '       ■ 


Il  peu.raîfQnnic  &  fi  dangerçufe ,  q|^u'elle  ocçafionne  ■ 
foiivent  dans  cfjtte  partie  une  filtule  que  l'on  apv 
ptih  fjlaie  à  Tanus. 

,    Des  mufcUs  d^  vagin,  L^^  vagin  eft  cette  6ivvcr««  * 
ture  que  l'on  appelle  naïun  dans  les  jumens;  elle- 1 
eft  formée  ,  comme  l'anus  ,  par  im  irouffcau  de 
fibres  circulaires  ,  .dont  l*ufage  eft  de  fe  contraôery. 
dans  rintroduâîpn  du  membre  du  çbevaL  C'eft  dans 
les  bords  djo^vagm  que  certaines  perfoqnes  pafljent 
quatre  petites  bandes  de  laiton  en  forme  de  couture , 
&  que  l'on  appelle  boucU  ^  dans  l'intention  d'em- * 
pêcher 4'appr^he  du  mâle ,  dans  le  tcms  que  la 
jument  eft  en  chaleur  :  cettt  opération  n'ett  guère   ' 
moins  dangereufe  que  celle  du  rpflîgnol.  >  '-  ^' 

'  Des  mujjpies  des,  extrémités  antérieures.  Ifépaule  eft 
élevée  ,  abaiflee  ,  portée  en  avant  &  en  arrière  par    • 
le  moyen  de  fix  mufcles,  qui  font ,  le  triangulaire^ 
le  rhomboïde  ,  le  lombaire,  le  releveur  de  l'omon 
plate,  le  trapèze  ,  le  large  dentelé  &  le  petit  pec-^ 
,  toraL  Le  triangulaire  eft  fitué  à  la  partie  lupérieure 
de  répaule  :  fon  ufage  eft  d'élevçr  l'épaule  ,  &  de  . 
porter  fon  extrémité  fupérieure  un  peu  en  arrière. 
Le  rhomboïde  eft  un  mufcle  totalement  charnu  ^ 
fitué  en  dedans  de  l'épaule  ;  il  fert  à  élever  l'épaule,  :^ 
&  à  porter  fon  extrémité  fupérieure   un  peu  en 
avan^  Le  releveur  de  Tonioplate  eft  un  mufcle  très- 
long  ,  d'une  figure  arrondie  &  pyramidale  :  fa  fonc- 
tion eft  d'élever  l'épaule ,  &  de  la  porter  un  peu  en 
avant  par  fon  bord  fupérieur.  Le  trapèze  eft  fitiié 
au-deuous,  de  l'aponévrofe  du  mufcle  peau.cier  du 
.   col ,  &.  recouvre  les  mufcles  de  cette  partie  :  foa  . 
ufage  eft  de  porter  l'épaule  en  avant,  &  de  l'élever 
un  peu.   Le  large  dentelé  eft  un  mufcle  très-largt 
&  très-fort,  fuué  en  dedans  de  l'épaule  ,  &  re- 
couvrant prefque  en  totalité  les  vraies  côtes  8*  eaf 
partie  le  col  ;  Ce  mufcle  eft  le  plus  confxderable 
de  cette  extrémité  ;  fa  fonûioneft  de.bâifler  l'épaule. 
Le  petit  peftoral  eft  un  mufcle  long  &  gros  ,  fitué 
à  la  partie  antérieure  de  l'épajule  :  fon  ufage  eft 
d'abaifler  l'épaule  ,  en  emportant  fa  partie  fupé- 
rieure en  en-bas.       -  S-v 

.    Le  bras  eft  mû  dans  la  cavité  gléiioïde  de  l'omo^ 
^  plate  eii  tous  fens  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de 
douze  mufcles  ;  fa  voir ,  trois  releveurs,  trois  abaif- 
feurs ou  rétrafteiirs ,  trois  addudeurs  &  trois  ab- 
ducteurs.  Les  releveurs  font,  le  fur-épineux,  le 
commun  &  le  releveur-propre.  Le*  fur-épineux  eft 
un  mufcle  ti-ès-fort ,  fitué  à  la  partie  antérieure  de 
l'épaule.  Le  commun  eft  un  des,  principaux  agens 
<ies  extrémités  :  fon  ufage  eft  plus  ou  moins  marqué  , 
dans  le  pas  liioins  que  dans  le  trot,  &  dans  celui-ci 
moins  que  dans  le  galop.  Ce  mufcle  ,  dans  certains 
cas,  fouffre  de  fi  grandes  exte^afioBS,  qu'il furvient 
fouvent  dans  fon  corps  des  tumeurs  enjciftées,  qui 
s'élèvent  à  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  au-deflTus 
de  la  joaftion  de  l'épaule  avec  l'humérus.  Il  ne  faut 
f  pas  confondre  ces  tumeurs  enkiftées  avec  des  tu- 
meurs fquirreufes  ,  &  quelquefois,  auflî  enkiftées  ^ 
qui  arrivent  derrière  ce  mufcle  ,  aux  glandes  des 
aiffelles.  Pour  obteriir  la  guérifon  dans  l'un  &  l'autre 
cas,  on  eft  oblige  d'incifer  ce  mufcle  &  très- fou- 
vent d'en  emporter  une  partie  en  côte  de  melon. 
Le"  releveur- propre  eft  moins  confidérahle  que  le 
précédent.  Ces  trois  mufcles  agiflant^ns  le  pds  , 
dans  le  trot  &  dans  le  galop,  il  n'y  a  que  leur 
vîteffe  contradive  qui  en  fifle  la  différence,  leur 
fondion  étant  de  porter  le  bras  en  avant.     -        - 

Les  abaiffeurs  ou  rétrafteurs  font ,  l'abaiffeur  pro- 
prement dit ,  le  large  dorfal  &  le  grand  peÔoraU 
L'abaifleur  a  fon  attache  au  bord  fuperieur  &  pofté- 
rieur  de  l'ohioplatè.  Le  large  dorfal ,  qui  eft  un  ml|f» 
cfe  affez  mince ,  à  raifon  de  fa  largeur,  recouvre  une 
partie  du  large  ôc  du  long  dentelé.  Si  l'on  confiderq 
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H  I  P 

I.  termînaifon  de  ces  deux  nu.fcle» .  leur  "<^f «  Pf«;^- 

néanmolas,  ou  le  porte  «"/"'7« >*^^f„î"' •*  ^  ' 
portée  eo  avant.  Ces  mufcles  font  les  principaux 
'^■.moLrs  îuand  le  cheval  veut' reculer.  Dans  ce  cas 
?"s  anta^niftes  n'ont  poinf  dation    ou  au  mom 
ès-peu!  Le  grand  peâoràl .  dont  la  fopâ.on.  eft 
-DL-prètfemblable  à  celle  des  deux- dermers 
Tcar  il  abaiffé  l'épaule  en  la  portant  en  arrière). 
\çi  un  mufcle  commun  à  l'épaule  &  a^v  bras. 
Les  adduacurs  font,  le  fcapulaiffl ,  l  addu^eur  & 
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^  Les  ^bduâcurs  font ,  le  fous  -  épineux ,  le  long 
"abdurieiir  &  le  court  abduaeur-  La  fonaion  de  ces 
^muïcles  eft  d'éioignçr  le  bras  de  la  poitrine  ,  &  de 
;  l\iivre  iucCeflivcmêhtles  adduûeurs  dans  le^^npj^ 

iVemens  de  voltês.  ,  "^  ''' ■    '^i^^X^^-^ 

3-     L'avam-bras  eft  fléchi  &c  étendu  par  le  moyen 
,  de  fept  mufcles  ,  dont  deux^trvent  pour  la  flexion , 
^^  cinq. pour  Textenfion.  Les  fléçhiflfeurs  font,  le 
long  &  le  court  fléchiffeur.  Le  premier  #ft.ùn  mufcle 
très-confidérable  qui  occupe  la  partie  antérieure  du 
bras  ,  fie  a  fon  attache  à  la  parti^  inCérieure  de 
l'omoplate ,  à  l'apophyfe  coracoîdé ,  par  un  tendon 
très-gros.  Le  dernier  eil  un  mufcle  charnu  dans  toute 
iba étendue,  qui  a  fon  attache  à  la  partie  fupérieurc 
1&  externe  de  l'humérus.'  Ces  mufcles  flochiffent 
l*avant-bras  fur  le  Bras ,  dans  toutes  les  allures.  Les 
cxtcnfeurs  font,  le  long,  le  gros  ,  le  moyen.,  le 
co.Urt  &  le  petit  extenfeur.  Le  long  extenfeur  a  fon 
attache  au  Dord  poftérieur  &  fupcrieur  de  l'omo- 
plate. Le  gros  extenfeur  s'attache  fupérieurement , 
f)ar  une  bande  tendineufe ,  au  bord  poftérieur  de 
'omoplate.  Le  moyen  extenfeur  a  fon  attache  à  la 
partie  poÛcrieure  &  moyenne  de  Thumérus.  Le 
petit  extenfeur  s'attache  de  même  par  des  fibres 
charnues  à  la  partie  poftérieure  &  inférreure  de 
'  l'humérus.  La  fonftion  de  ces  mufcles  eft  d'étendre 
le  bras,  &  de  rem#tre  la  jambe  dans  (ojn  à-plomb 
lorfqu'elle  a  été  portée  en  avant  :  mais ,  en  concou- 
rant avec,  les  mufcles  dii  bras ,  ils  la  portent  en 

.    arrière,  ;'"^'^,  ■  ;-•'■.>  ■    ':■"•;•-:•'.-••.■;  '■         -   .   • 
Le-  génôiï  cil  étendu  ,  fléchi ,  par  le  moyen  de 
trois  mufcles;  favoir^  deux  pour  la  flexion  &  unr 
pourTextenfion.  Les  fléchi(reurs  font,  l'externe  & 
l'interne.  Le  premier  a  fon  attache  à  la  partie  pof- 
térieure &. inférieure  de  Thumérus.  Le  fécond  s'at- 
tache à  la  partie  latérale  externe  6c  inférieure  de 
rhuméri\s.  L'extenfeur  a  fop  attache  à  lajpartiepref- 
Ijue  mçyenne  latérale  externe  du  radius.*^Vt; -        :  ":; 
^  >vte  canon  a  quatre  mufcles  ;  favoir ,  un  extenfeur 
■&  trois  fléchiflfeurs.  L'extenfeur ,  qui  eft  affez  confi- 
,    dérable  ,  a  fon  attache  à  la  partie  antérieure  ôc  in- 
férieure de  rhumérusl- Lé  tendon  de  l'extenfeur  du 
canon  eft  fouvent  expofe  à  être  coupé  à  fon  infer- 
tion,  dans  lés  ch'evaux  qui  bronciient  :  mais  cet  ac- 
cident, n'arrive  guère  que  dans  lés  chemins  ferrés  ;  * 
tà^tout^  les  fois  qu'un  cheval  tombera  fur  un  pavé 
.   '  lifle ,  il  spcorchera  légèrement;  ce  que  l'on  appelle 
couronné  ;   parce  qu'il  rcfulte  <le4a  cicatrice 
un  changement  de  couleur  dans  les 
poils  i  qui  deviennent  blancs;  Ce  n'eft  que  quand 
le  cheval  tombe  fur  une  pierre ,  qu'il  peut  fe  couper 
îufqu'à  l'os.  Les  fléchifl'eurs  font ,  le  fléchiflreur& 


être 


faite  au  genou, 


les  deux  canonniers.  Le  premier  a  fon  attache  à  la 
partie  inférieure  &  externe  de  l'humérus.  Les  deux 
ijTutres  font  fitués ,  un  de  chaque  côté  de  l'os  du 
<:anon.  L'ufage  de  ces  m^fdes  eft  d'augmenter  l'ac- 
tion des  premiers.  ■'?"'*v-M^ÉI^'^ 

Comme  le  paturon  forml  un  articulation  de  cKar- 
nlere' plus  parfaite  que  le  genou  ^  il  eft  étendu 
6c  fléchir.  Ces  mouyjmeas  s'oj)erent  par  l'^aion  de 


e 
fiflfemcns  que  Ton  appelle  ncrferrurtt  ce  n'eft  autre 
chofe  qu'un  tiraillement  &  une  diftenfion  de  ce^ 
fibres  j  arrivés  à  la  fuite  d'un  effort  de  ce  tendon  r 
ces  accidens  4i)nt  rarement  caufés  par  4^s  coups 
donnés  avec  le  pied  dé^derrierc.  L'extenfeur  com-  ' 
.mun  porte  l'os  coronaire  en  avant ,  ainli  que  le  pied , 
&  a  fon  attaaie  à  la  partie  inférieure  latérale  externe 
*  de  rkûmérus,  &  à  l^lpaftie  fupérieure  du  radius,  v^- 

L'os  du  pied  eftpbrtc  en  avant  &  en  arrière  pv 
^  le  moyen  de  fix  mufcles  ;  fayoir ,  cinq  fléchiffeurs  et 
unexteiiHfeur.Lesfléchifreufs  fon^  le  cubital\  le  fle- 
'  chifleur externe,  le fléchifl'eur moyen,  fe  fléchifTeur: 
interne  &  le  radial.  Lepremiereft  une  maffe  charnue/ 
oblongue,  qui  a  fon  attache  dans  la  partie  concave  dif  ' 
cubitus.  Le  lecond  a  fon  attache  oti  même  endroit  qu» 
le  mufcle  flcchîffeur  dt  l'os  coronaire.  Le  troifiertie  i 
fon  attaché  au-defr©u$  du  précédenrjP^iquLiatriéme 
s'attache  au-defibus  du  prcj:édcntALl*tinq^icme  eil 
un  petit  mufcle  plat  fituc  derrière  le  radius.  Tous  ces  ' 
mufcles  fe  terminent  par  des.  tendons  qui  fe  rcunif- 
/ent  enieniblc  pour  n'en  former  qu'un  fêul  derricue: 
le  genou.  Ce  tendon  eft  expofc  à  être  rom^u  par. 
les  efforts  que  fait  un  cheval ,'  mais  plus  fouvent 
encore  ,  toutes  les  fois  qu'il  n'a  point  ion  pied 
d'à-plomb,;dans  ce  cas  il  fe  rompt  fans  effort  ;  l^ 
poids  du  corps  y  contribae  feul  :  fa  rupture  feTait 
tôitjours  dans  le  fabot.,  à  fon  attache ,  ou  à  uti  demi- 
travers  de  doigt  près.  Mais  lorfqu'il  n'y  a  qu'une 
extcnfion  violente  &  fans,  rupture ,  il  fîirvient  un 
gonflement  tout  le  long  du  tendon  ;  il  y  a  quelque- 
fois plufieurs  nodus  &  quelquefois  un  feul.  Il  eft  bon 
de  remarquer  qu'entre  cette  extenfîon  &  la  nerfer- 
rure,irfe  trouve  une  différence  très-grande  ;  car 
dansia  première  il  y  a  «n  nodus ,  tandis  que  dans 
}a  féconde  il  n'y  en  a  point ,  &  que  fouvent  il  y  a 
une  raie  de  poil  blanc  ;  ce  qui  prouve  une  cicatrice ,.  ' 
&  par  conféquent ,  qu'il  y  a  eu  une  plaie  faite  par 
le  pied  de  derrière  dans  cet  endroit.^*^  "''^-'^^ 

Des  muÇcUs  dzs  extrémités' pofiiruuns.  Le  If^mur 
articulé  avec  les  os  du  baflîn ,  produit  pn  mouve-. 
ment  eh  tous  fens,  c'eft-à-dire ,  qu'il  peut  être  porté 
en  avant ,  en  arrière  ,  en  dedans  ,  en  dehors  ,  & 
tourné  fur  fon  axée  Ces  différens  mouvemeiis  s'exé- 
cutent par  le  moyemde  quàtor^  mufcles;  favoir, 
trois  extenfeurs ,  deux  fléchiflfeurs ,  deux  adduâeairs , 
trois  abdufteurs  &  quatre  rotateurs. 
.  Les  extenfeurs  font ,  le  gros  extenfeur ,  rextecifeur 
moyen  &  le  petit  extenfeur.  Le  premier  a  fon  atta- 
che à  la  partie  antérieure  &  inférieure  de  la  fym-  ^ 
phyfe  des  os  pubis.  Le  fécond  prend  fon  attache  en 
.  devant  &  au-defTus  du  précédent,  Le  troifieme  eil 
.un  mufcle  grêle  fitué  dans  le  corps  de  la  cuifle.  La 
fonâion  dé  ces  mufcles  eft  d'abaifîer  la  cuiffe  ,  lorf- 
qu'elle  a  été  portée  en  avant  ,  &  de  la  porter  en 
arrière  dans  le  reculement.    •    " 

Les  mufcles  fléchiffeurs  de  la  cuiffe  font,  le  grand 
pj[pas  &  l'iliaque.  Le  premier  eft  un  mufcle  trèsi 


^^ 


deux  imufclçi;  faroîr,  im  émrifeur  8^  uti  flechif*- 
fcur.  Le  premier  a  fanr  attache  à  la  partie  fupérieure 
&  latérale  du  radius.  Le  fccohd  eft  un  mufcle  peu 
charnu,  dont  lé  tendon «fttris^-fort,  &  qui  s'attache 
à  la  partie  fupérieure  ôc  poftérieure  de  l'os  du  canon* 
Le. fanon  eft  cette  mafTe  de  tiflii  cellulaire  &  de 
vaiffeaux  lymphatiques,  fituée  derrière  le  boulet. 
Cette  mafle  ciellutake  eft  portée  en  haut  par  le 
moyen  de  deux  mufcles ,  qui  font  deux  petits  corpà 
charnus,  un  de  chaque  cçté.]  *^  r*-^^tfl^  ^'l  .; 

L'os   coronaire  <ft  fléchi  pat  un    mufcle  qui 
le  îarae  pedoral.  Ces  mufVÎe;  i^rvér^t  à  rapprocher  i.  Jui  eft  propre  ,^  étendu  pir  tut  aiïtre  qui  lui  eil     ; 
de  brL  tn  'dedans  dans  les  yoltes  de  la  croupe  au        commun     &  à  1 0$  ^u  pied.  Le  fléchifi'eur  a  fofl 
*inur    ou  du  dehors  en  dedans.  ^ -^  :     àtuche  à  la  partie  pofhSrieure  &  m  erieu^^ 

.mur,  uu  uu^         ^         ._  v...    ^^î u  \^^^        giérus,  un  peu  dans  fa  face  latérale.  C'eft  dans  le- 

tiffu  cellulaire,  qui  enveloppe  le  tendon  &  le  corps» 
de  ce  mufcle  ,  que  furvîennent  ces  nodiis  ou  épalfi  r 
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i*^  ^  ^<>^  >  ^^^^^  figure  pyramidale  ,  fitiié  en  cledans  cïu 

*  bad^ ,  &  recouvert  au  péiitoine.  Le  (fécond  prend 

/  ion  attache  au-defToos  du  précédeni.  Lafonâionde 

ces  deux  mufcles  eft  de  âecnirla  hanche  fur  le  ba/Hn. 

'  f  Les  mufcles  adduâeui^  de  la  cuiiTe  font ,  le  petit 
jpfogs  &:  le  peâinéus*  Le  petit  pfoas  eft  ûtué  à  coté 
du  grand.  L»  peâ;inéusa  ion  i|ttache  au  bord  anté- 
rieur de  Tos  pubis.  L'ufage  décès  deux  mufcles  eft 
d^approcher  les  cuîffes  Yxint  de  l'autre* 

Lesmufcles  abdufteurs  delacuifle  font,  le  moyen  » 
le  grand  &  le  petit  feffier.  Le  premier  eft  un  mufcle 
plat ,  fitué  à  la  partie  inférieure  de  la  fefle  >,  recou- 
vrant le  grand  irochanier.  Le  fécond  eft  le  mufcle  le 
plus  confidérable  de  la  cuUTe.  Le  troiûeme  a  fon  at- 

^  tache  à  la  partie  inférieure  de  Tos  iléon.  L'ufage  de 
ces  mufcles  eft  de  porter  la  cuiffe  en  arrière  ,  &  de 
rétendre  dans  la  ruade;  -  isr'^^*^ 
'  Les  mufcloi  rotateurs  de  la  cuifle  font,robturatéur 
:  externe ,  l'obturateur  interne^  le  pyramidal  &  l'ifchio'. 
Le  premier  eft  fitué  audeflbus  des  os  pubis;  le  fécond 
recouvre  la  face  interne  du  trou  ovalaire  ;  le  troifieme 
s'attache  à  l'os  iléon  ;  le  quatrième  s'attache  aiu  bord 
131'iral  de  l'os  ifchion.  Ces  mufcles  tournent  la 
jambe  de  dehors  en  dedans ,  &  de  dedans  en  dehors. 
Des  mufcles  de  la  Jamh.  La  jambe  eft  portée  en 
avant ,  en  arrière ,  eh  dehoîrs  j  en  dedans ,  par  le 
moyen  de  douie  mufcles;  favoir ,  trois  extehfeurs, 

:  un  flcchiffeur ,  quatre  adcludeurs.  &  quatre  abduc- 
teurs. Les  exten(eurs  de  la  jambe  font ,  lé  crural ,  le 

..  y  aile  externe  &  le  yafte  interne*  Le  crural  eft  un 

•  mul'çlef  gros  &  court,  qui  prend  fon  attache  au  bord 
de  Tos  iïchlon.  Levaftè  externe  a  ^on  attache  à  côté 
<\i\  précédent.  Le  vafte  interne  Va'  s'attacher  à  fei 
partie  interne  de  Tos  ifchion.  Le  noip  générique  de' 
CCS  mufcles  indique  leur  ùfage.  Le  fléchiffeur  a  fon 
silfèche  à  U  partie  latérale  externe'  &  inférieure  du 
fémur.  Sa  fonftion  eft  aùfli  de  faire  tourner  le  tibia 

V  Air  le  fémur.  ;       A'^  ■ 

j  Les  addufteurs  de  la  jambe  font,  le  grêle  adduc- 
.  tiurVle  large  addufteur ,  le  gros  ^adduftpur  &  le 
long  addufteur.  Le  premier  s'attache  f  par  une  apo- 
névrofe»  en  partie  au  petit  pfoas  &  en  partie  à 
riliaque^  le  fécond ,  le  plus  large  des  mufcic%  de  la 
jambe  ,  eft  fit*é  au-deffous  du  précédent ,  &  plus 
en  dedans  de  la  cuiflç  ;  le  troifieme  s'attache  à  la 

,    partie  poftérieure  de  l'os  ifchion  &  t  la  partie  laté- 
rale &L  inférieure  de  l'os  factum  ;  le  quatrième  s'at^^ 
tache  au- dçfllis  du  précédent.  Ges  mufcles  rappro- 
chent la  cuiffe  de  dehors .en.de'(îânSi  En  agiffant  avec 

.     les  abdufteurs  en  m'^e  ten^s,  ik  rféchiiTent  la  jainbç 
ou  la  portent  en  arrière.  > 

La  jambe  eft  portée  en  dehors  ,  ou  écartée  du 
corps  par  le  moyen  de  quatre  mufcles  qui  fciit, 

•  le  fafcia-Iata,  le  long  abduâeur,  le  moyen  ab- 
duâeur  &  le  court  abduûeur.  Le  premier  eft  un  muf- 
cle plat ,  d'une  forme  triangulaire ,  qui  a  fon  attache 
à  l'arigle  externe  de  l'os  ilion.  Le  fécond  ,  qui  eft  con- 
fidérable •&  long  ,  a  fon  attache  aux  parties  latéra- 
les, de  Tos  facrum.  Le  troifiemeiya  s'attacher  au  bord 
inférieur  de  l'os  ifchion.  te  quatrième  prend  fon 
attache  jufqu'à  h  partie  moyenne  du  long  abduâeur, 
Nous  venons  d'indiquer  l'ulage  de  ces  mufcles. 

^  Le  jarret  eft  fléchi  &  étendu  par  le  moyen  de 
quatre  mufcles;  fçavoir,  un  fléchifl'eur,  quia  fon 
attache  au  bord  exterile  du  tibia.  Les  éxtenfeurs 
font  ,  les  jumeaux  qui  ont  leurs  attaches  à  l'a 
partie  poftérieure  du  fémur,  &  le  grêle^^^extenfèur 
qui  s'attache  au-deff(jLis  du  ligament  latéral  externe 
du  fémur  avec  le.tibiaf  ^ 

,  ^Le  canon   eft  fléchi   par   un    feul    mufcle  qui 
s'attache  à   la   partie    inférieure  des  condylesdu 
,    fémur  ^  &  dans -la  gouttière  externe  du  tibia. 

Le   paturon  eft   fléchi   par  le  moyen  de   trois 
»iufcles9  fçavoir,  le   gros  fléchiffeur  qui  a  foii^ 
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À^che  à  la  partie  poftérieure  U  inférieure  ^e 
i'ps  intcrjr  oucux  ,  èc  les  grêles  fléçhyTeurs  qui 
fom  des  mufclef  très* petits  6c  très^-iongs ,  &qut 
s'attachent  à  chaque  coté  du  précédent. 

Le  fanon  eft  relevé  par,  le  moyen  de  deux 
mufcles'' qu^on  appelle ///ro/7fi/r/^. 

L'os  coronaire  eft  fléchi  par  le  moyen  d'un 
mufcle  qui  a  foit^att^che  etitrc  les  deux  jumeawÉ, 

Le  pied  ef|  porté  en  avant ,  en  arrière ,  par  le 
moyen  de  cinq  niufcles  ;  fçavoir ,  trois  éxtenfeurs 
&  deux  fléchiffeurs.  Les  extenfeqrs  font,  l'extenfeur 
antérieur,  qui  a  fon  attache  i  la  partie  inférieure 
des  condyies  du.  fémur;  Textenfeur  latéral  qui 
s'attache  à  toute  l'étendue  de  l'os  péronné  ;  l'ex- 
tenfeur inférieur  qui  s'attache  à  la  partie  anté** 
rieure  &  un  peu  externe  des  os  fcaphojdes.  Les 
fléchiffeurs  du  pied  font,  le  gros  fléchiffeur  qui 
a  fon  attache  à  la  partie  poftérieure  du  tibia  ;  le 
grêle  fléchiffeur  qm  s'attache  à  la  partie  fupé- 
rieure  &  externe  du  tibia. 

De  rangéiologie  ,  ou  traité  des  yiiffeaux^  Nous 
ne  parlerons  point  des  artères  ni  des  veines  en  . 
général;  nous  renvoyons  encore  cet  article  à  cè^ 
qu'on  en  a  dit  dans  ï'anatdmie  humaine. 

On  diftingue  deux  principales  artères ,  qui  (on^^, 
Tartere  pulmonaire  ;  &  Pàrtere  ao^te.  La  première^- 
porte   le  fang  dans  le  poumon ,  &  l'autre  dans 
toute  l'habitude  du  corps.  La. première  diffère  de,' 
la  féconde  en  ce  quelle  n'a  qu'un  dèmi-pied  dé 
longueur  i  ou  neuf  pouces  environ.  Quand  on  dé- 
termine des  dimenuons  ,*  ou  qu'on  afligne  des  pro- 
portions ,  on  parle  toujours  du  cheval   de  cinq 

De  t artère  aorte  et  lié  fa  dïvïfion.  Uartere  aorte 
tire  fon  origine  du  cœur  :  elle  a  environ  deux 
pç^uces  &  diemi  ou  trois  polices  de  long*  Cette 
arteré  ne  produit  dans  fa  panie  poftérieure  que 
deux  branches  qui  vont  fe  diftribper  dans  la  fub« 
ftance  du  coeur.  L'aorte  fe  divife  enfuite  en  ^eux' 
portions,  qu'on  nomme  aoru  afcendante  où  anté- 
rieure ,8c  aorte  defcendante  ou  poftérieure.  La 
première  n'a  environ  que  quatre  pouces  de  long, 
&  produit  deux  troncs  principaux.  La  branCnè 
gauche  de  l'aorte  |  depuis  ,  fa  bifurcation  avec 
Taorte  afcendante  jufqu'à  fa  fôrtie  de  la  poitrine, 
fournit  trois  branches  qui  font ,  rintercoftale  ,  la 
cervicale  inférieure  ;  &  la  thoracbique.  Cette 
même  branche  au-deffus  de  la  bifurcation ,  prend  , 
le  nom  d Wi//âir^.  La  continuation  de  l'axillaire 
jufqu'au  coude,  s'appelle  ^rtfcA/^/d  .'elle  fe  par- 
tage vers  le  coude  en  deux  branches  ,  l'une  qu'pn 
novamt  cubitale^  &  l'autre  r^^W^ /  celle-ci  depuis 
le  genou  jufqu'au  paturon  prend  le  nom  de  canon^^ 
niercy  enfuite  elle  fe  partage  en  deux  branches  v 
qu'on  tîomme  ^aturonniere  &C  corônnaiftjf  cetie-d, 
fe  partage  en  radiale  externe  Se  radiale  interne.     ^ 

Divifion  du  principal  tronc  de  V aorte  afcendante 
en  particulier.  La  branche  qui  paroît  la  plus  près  de 
Porte-  afcendante  eft  Fintercoftale  :  elle  part  du 
côté  du  principal  tronc ,  à  trois  pouces  &  plus 
de^diftance  du  corps  dés  vertèbres  ^  &  bientôt 
fe  divife  en  deux  branches.  La  cervicale  inférieure 
*part  en  arrière  du  principal  tronc.  La  thorachique; 
improprement  appellée  mammaire ,  naît  au-deffous 
du  principal  tronc,  lequel  fbrtant  de  la  poitrinegi 
reçoit  le'nom  Maxillaire.  La  continuation  de  cette 
artère  prend  le  nom  de  brachiale  à  l'articulation  dç 
Tépaule  avec  le  bras;  A  peu  de  diftance  elle  pro^ 
duit  une  branche  confidérable,  qu'on  nommt  fc<t^ 
pulairù  L'artère  brachiale ,  après  'avoir  fourni  cette 
branche,  dèfcend  tout  le  long  de  la  face  interne 
de  l'humérus  ,  &  vers  l'articulation  de  l'humérus 
avec  le  radius  :  elle  fe.  bifurque  en  deux  artères»^ 
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Tune  nommée  eubiialc\  &  qui  paiïe  entre  le  ra- 
dius &  le  cubitus  ;  Taiitre  nommée  radiale  ,  &  qiu 
rampe  derrière  le  radius.  L*artere  canonnier^^jrejid 
fon  nom  immédiatement  au.dcflbus  du  çenou;elle 
produit  les  paturonnieres.&  les  canonnières. 

La  branche  droite  de  l'aorte  cfl  du  double  plus 
longue  que  la  gauche.  Elle  fournît  la  thorachique, 
rintercoftale  &  la  ccrHcale  :  puis  ,  elle  donne 
trois  troncs  principaux  qi^.font ,  raxlllaite  &  les 
carotides.  L'artère  carotide  ,  -après  avoir  monté 
vers    Tangle  de^  la  mâchoire  inférieure»   produit 

avant 
tbes 


I 


j« 


r-f 


arrivée  vers  Tangle  arrondi  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  Ce  divife  en  deux  troncs,  qui  font ,  la  ca- .. 
rotîde  interne  (upérieuref  &  la  carotide  interne 
inférieure.  Là  première  fournit  cinq  branches  con- 
fidérables,   deux  imernis'  &- trois  externes.  Les 

f  internes  font  ,  Fartere  palatine  &  la  mâcheliere. 

:Lcs  externes  font ,  Tauriculaire ,  la  temporale  &  la 
maxillaire  poftérieure.  Xâ  carotide  interné  infé- 
rieure rampe  tout  le  long  de  la  face  interne  de  la 

;  mâchoire  inférieure ,  puis.fe  partagé  en  deux  bran- 
ches ,  qui  font,  la  fublingxiale  &  la  maxillaire  in- 
férieure. Cette  dernière  produit  Panere  buccina- 

*  trice,  laquelle  fe  divife  en  deux  ;  fçavoir ,  bucci- 
:iiatrice  inférieure  ,  &  buccinatrice  fopérieure;f  :    -: 

*  Divijlon  de  Vaoru  dcfctndantt  ou  poJUriture. 
lL*artere  aorte  defcendantei  qui  commence  à  s'ap-. 

f)eller  ainfi  à  la  bifurcatiqn.de  l'aorte,  règne  tout 
e  long  des  douze  yertebres  dorfales ,  &  des  qua- 
tre lombaires,  puis  elle  fe  divife  en  aorte  tho- 
rac4ç^  ou  peftorale,  &  en  aorte  abdominale.  La 
pedorale  eft  diftante  du  corps  des  vertèbres ,  vers 
.  nrquatriemc,  de  près  d'un   demi-pied;  mais  elle 
fe  rapproche  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  du  coeur. 
L'aorte  fournit  douze  branches  de  chaque  côté. 
-^     L'aorie  abdominale  s'étend  depuis  le  diaphragmé 
,  J^*fq^*à  la  quatrième  vertèbre  lombaire  ;  elle   fe 
'  xiivife  en  trois  branches  ;  fçavoir ,  une  antérieure , 
une  moyenne, &  une  poftérieure.  La  première  fe 
fait   immédiatement  aii  -dcifous    du    diaphragme. 
X'aorte  fournit  dans  cet  endroit  la  cœliaque  ,  la-r 

3 uelle  produit  l'artère  fplénique  ,  l'hépatique  ,  la 
omachique,&  la  pancréatique.  La  féconde  branche 
de  l'aorte  abdominale  ne  fe  trouve  pas  beaucoup 
éloignée  de  la  première;  elle  fe  fait  au  tiers  (le 
l'étendiue  de  Taorte,  qui  en  cet  endrpit  fournit 
trois  troncs  principaux  ;  fçavoir ,  Tartere  méfente- 
riquc  antérieure ,  &  lesémulgentes.  La  troifieme 
-branche  de  Taortje  abdominale  tn*  produis  trois , 
qui  font ,  la  méfeiuérique  poftérieure ,  &  ,les  fper- 

L'artère  aorte  étant  parvenue  vers  la  quatrième 
vertèbre  lombaire,  fe  partage  en  quatre  grofles 
branches,  qui  font ,  Içs  iliaques  externes  &  les 

'\  iliaques  internes.  L'iliaque  interne  fournit .  trois 
branches  :  fçavoir  ,  lahonteufe  interne,  la  facrée  , 
&  ^a  pjetile  iliaque.  L'iliaque  inte,rne  vers  la  jonc- 

^  jion  de  Tôs  iléum  à  l'os  ifchion,  fe  partage  encore 
en,  deux  Branches  dont  l'une  rampe  au  dédans  du 
baffin  ,  Se  Tautré^  fort;  en  dehors.  La  première  fe 
nomme  obturatrice  ,  &  la  deuxième  ftfjicre^    " 

L'iliaque  externe  fe.bl-furque  au-deffus  de  l'in- 
terne, &  perd- fon  riom  vers  la  cavité  cotyloïde  à 
la  fortie  c^u  baflin.  Elle  ne  produit  qu'une  branche 
confidérable  ,  qu'on  nomme  la  grande  iliaque.  Au- 
d<effous  de  l'anneau,  A'artere  iliaque  prend  le  nom 
ÀQ:  crurale;  vers    l'articulation   du   fémur  avec    le 

"  baffin,  elle  produit  deux  bi'anches  ,  qui  font,  l'ar- 
fere  honteule  externe,  &  répigaftrique.  L'artère 
crurale  en  produit  deux  autres,  qui  ^font ,  la  ti- 
biale  antérieure  ,^  &  la  tibiale    poiléiiçure*    La 
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tîbiale  ît  dîvife  encore  en  canonnière  interne  & 
canonnière  externe.  / 

Il  y  ja  un  bien  plus  grand  nombre  de  ramifi- 
cations artérielles  que  celles  qu^on  a  marquées. 
On  s'eft  borné  à  ne  marquer^  ici  que  celles  qu'il 
eft  le  plus  important  de  connoître  dans  la  pratique^ 
On  n'a  point  parlé  Aé^  anaftomofes,  parce  qu'elle* 
font  très-muhipliées ,  &  qu'elles  font  d'ailleurs  de 
peu  d'utilité  dans  le  traitement  des  maladies  du 
chevaL  Nous  ferons  la  même  chofe  à  l'égard  des 

vjeines.,^  •     ..  ■  •    % . 

Des  veines.  Il  faut  diftînguer  trois  efpecesae 
veines,  qui  font,  les  veines  pulmonaires  ,  la  veine- 
cave,  &  la  veine-porte.  La  prepiiere  apporte  le 
flng  qui  a  été  diftribué  au  ppumon.  La  deuxième 
rapporte  le  fang  de  prefque  toute  l'habitude  du 
corps  ;-  Ja  troUÀeme  reçoit  le  fang  des  meientéri- 
ques ,  de  la  rate ,  &  va  fe  rendre  au  foie. 

;  La  veine-cavé  s'étend  depuis  la  partie  antérieure 
dès  côtes,  jufqu'à  la  cinquième  vertèbre  lombaire, 
quelquefois,  vers  la  quatrième.  On  Ja  divife  eh 
veine-cavé  antérieure  &  poftérieure.  Cette  veine 
eft  près  de  deux  tiers  plus-  groffe  que  l'aorte.  La 
veine-cave  antérieure  eft  fituée  dans*la  poifrine; 
elle  eft  plus-groffe  que  l'inférieure.  Elle  reçoit  le 
fang  de  plufieurs  petits  vaifljeaux  ,  tels  que  des 
veines  coronnaires,  des  thymiques,  des  thorachi- 
ques  ,  des  cervicaks ,  des  dorfales  ,  de  la  veine 
azygos.  Cette  veine-cave,  un  peu  plus  antérieu- 
rement, reçoit  ,1e  fang  de  quatre  troncs  princi- 
paux, qui  font ,  les  jugulaires  &  les  axillaires.  Elle 
reçoit  encore  le  fang  des  vertébrales.   . 

Les  veines  axillaircs  reçoivent  le  fane  de  deux 
grofl^es  veines ,  qui  font,  là  brachiale  interne  &c 
externe  ;  celle-ci  reçoit  le  fang  des  veines  fci^pu- 
laires.  Cette  même  vein::  brachiale  interne  reçoit#* 
la  veine  dcsars  ,  qui  e:l  fuiiée  en  devant  &  au 
bas  du  poitrail ,  ï  côté  de  l'articulation  de  l'épaule 
avec  le  bras.  C'eft  cette  veine  que  Ton  devroit 
ouvrir,  quoique  l'ufage  foit  de  faigner  en  dedans 
de  Tavant-bras ,  partie  dangereufe ,  oîi  on  a  vu 
arriver  nombre  d'accidens;  airlieu  qu'à  celle  des 
ars  ,  il  n'y  a  jamais  de  danger. 

La  veine  brachiale  reçoit,  le  fang  de  trois  bran- 
ches ;  fçavoir,  la  radiale  Cutannée  ,  la  mufculaire 
&  la  moyenne.  La  veine  brachiale  interne  reçoit 
le  fàng  d'une  veine <jui  rampe  le  long  dé  l'artère.       -^ 

La  veine-' cave  antérieure  ,.  derrière  le.  cœur^ 
reçoit  la  veine  diaphragmatique  ;  la  veine-cave 
poftérieure  reçoit  le  fans;  des  veines  émulgentes  , 
dts  rénales  ,  des  fpermaiiques ,  de  celles  des  ovai- 
res ,  des  lonibaires  &  des  petites  iliaques.  La  veine-  - 
cave  ,  vers  la  cinquième  vertèbre  lombaire  ,  reçoit 
les  grandes  iliaques  &  les  crurales.  Les  crurales 
reçoivent  le  fang  de  deux  autres  ;  fçavoir,  la  cru- 
rale interne  &  la  crurale  externe.  Celle-ci,  après 
avoir  rampé  au-dedans  de  la  cuiffe ,  prend  le  nom 
de  tibiale.  Les  crurales  reçoivent  encore  le  fang 
des  canonnières  ,  lefqueljes^ reçoivent  le  fgng  des 
paturonnieres.  Le  retour  du  fang  de  ces  veines  fe 
faifant  difficilement,  les  artères  lymphatiques  s'ea- 
gorgent,  &  produifenMJne  tumeur  inflammatoire, 
ou  une  œdème.  Ce  dernier  genre  de  maladie  fe 
guérit  plus  diffiAlement  que  le  premier ,  &  eft  plus 
long  ;  Ion  voit  fouvent  de  fimples  enchevêtrures 
durer  cinq  à  fix  mois  avec  plus  de  gonflement, 
&,occafionner  au  cheval  de  la  roideur  dans  c^^ 
articulations.  Dans  les  poireaux ,  ces  vaiffeaux  font 
de  même  engorgés.  C'eft  l'engorgement  des  veines 
des  extrémités  qui  eft  prefque  toujours  la  caufe- 
•première  de  toiis  les  gônflemens  des  jambes,  de- 
puis le  jarret  ou  le  genou,  jufqu'en  bas.       y 

Les  paturonnieres  reçoivent^encpre  le\fang  de 
deux  brangheà  de  chaque  côté.  Ce  font  ces  veines  . 
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qui ,  quana"  Ipttt  cttl^val  a  ^  opéré  (Tun  <î(c  ou 
crapaud,  ou  à  la  fuite  d'un  clou  de  r^c,  pour  le- 
quel on  l'aura  deflblé  ,  donnent  du  (ang ,  pour  peu 
qu'pn  levé  le  pied  trop  haut^  &  fur-tout  en  le 
pliant  ^fur  le  canon.  Le  palfrenier  en  ce  cas  doit* 
avoir  attention  de  ne  levers  qu'en  alongeant  le 
canon  ep  avant  avec  la  jambe,  &  de  ne  pas  l'é- 
loigner de  terre  de  plus  d'un  pied;  c'eft  à  l'opé- 
rateur à  fe  gêner  pour  le  panier;  autrement,  l'on 
fera  toujours  laigner  la  plaie,  ce  qui  la  met  dans 
le  môme  état  que  fi  Ton  venoit  de  l'opérer  fur  le 
champ.  Cette  attention  ,  que  les  maréchaux  ne 
prennent  pas  afiez  fouvent  ,  eft  cependant  bien 
effentielle ,  principalement  pour  les  plaies  de  l'ar- 
ticulation^ de  Vos   du  pied  avec  l'os  de  la  noix, 

.  à  la  fuite  d'un  clou  de  rue.  ^ 

-^  On  parlera  ailleurs  des  veines  pulmonaires,  & 
de  la  velne-pprte  ,'en  décrivait  le  poumon  6c  le 
foie  en  particulier. 

D^  la  NJyrologii,  Dt  P origine  des  nerfs  &  de  fleurs 
divi/Ions,  En,  enlevant  la  cervelle,  on  découvre 
dix  cordons  dTïhaqae  coté  ,  qui  forment  les  dix 
paires  de  nerfs,  qui  partent  de  la  moelle  alongée  ; 
ces  nerfs  fortent  par  les  difFcrens  trous  6c  déchirures  . 
de  la  bafe  du  crâne.  ' 

La  première  paire  font  les  nerfs  olfaftifs ,  ils  naîf- 
f(?nt  de  la  partie  ariférieure  &  inférieure  des  lobes 
du  cerveau.  Ils  vont  (é  répandre  d.^ns  toute  l'cten- 
due'^^de  ïa  membrane  pituitaire  &  font  la  caufe  pre- 
rilere  de  Todorat.  La  féconde  paire  ou  nerfs  opti- 
ques partent  derrière  ceux  -  ci  ,  &  vienfnent  des 
couches  optiques  ;  .ces  nerfs  vont  fe  diftribuer  au 
globe  de  l'oç^il  pour  y  produire  la  rétine.  La  troi- 
fieme  paire  ou  nerfs  ophthalmîques  font  de  petits 
filamens  très-fins  qui  naiflTen^  derrière  çeftx-ci,  un 
peu  ['lus  fur  ie  côté ,  ils  fe  dillribuent  aux  mufcles 
des  yeux  par  trois  branches  principales.  Là  qua- 
trie.me  paire  oit  nerfs  pathétiques  font  trùs-dçhés, 

.  &  n.ïiflient  de  la  partie  fii^)crieure  &c  latérale  de  la 
moelle  alôngée  ,  &.vont  fe  diftribuer  dans  l'orbite 
au  ^mufcle  du  grand  objique.   La  cinquième  paire" 
eft  la  pkis  conlldcrabL-  après  les  nerfs  olfaftifs.  C^ 
nerfs  partent  des  protubérances  annulaires,  &  for- 

.ment  chacun  deux  cordons  ,  dont  un  antérieur  & 
l'autre  poftérieur.  L'antérieur  fort  par  le  trou  maxil- 
laire ,  &  retient  le  nom  de  maxillaire  antérieur  ;  qq 
nerf  fc  divife  en  fi\  branches  :  la  première  fe  nomme 

:  ophtalmique  y  &C  la  féconde  nerf  Jburcil/ier  /  la  troi- 
fiémç  va  à  la  caroncule  &  au  conduit  lacrymal  ;  la 
quatrième  fe  dlilribue  au  périofte  interne  de  l'or- 
bite ;  latinquieme  va  à  la  paupière  inférieure  ;  la 
fixieme  qui,  à  proprement  parler,  eft  le  corps  du 
nerf^  eft  ttès-confidérable.  Le  cordon  poftérieur  de 
la  cinquième  paire  fort  entre  l'apophyfe  -  ftyloïde  . 
de  l'as  pierreux  ,  &  va  fe  réunira  la  fepiieme  paire. 
La  fixieme  paire  part  au-deflbus  de  la^protubérance. 
annulaire, .&  va  fe  diftribuer  dans  l'orbite  aux  miîf- 
cies  addudeur  &  rétraâeur  de  l'œil.  La  feptieme 
paire  fort  par  les  trous  déchirés  :  elle  fournit  qua- 
tre branches  ,  dont  la  première  va  à  la  mâchoire 
inférieure  :  la  deuxième  le  répand  aux  mufcles  de 
la  face  :  la  troifieme  va  au  mufcle  crotaphite  :  la 

ÎfuatrieinerVa  fe  terminer  fur  toute  Tétendue  de  la 
ace.  La  huitième  paire  naît  de  la  moelle  alongée , 
Ibrtpar  les  trous  déchirés  où  el/e  reçoit  le  nerf 
ipinal  :  celle-ci  fournit  plufieurs  rameaux  qui  vont  à 
la  langue,  au  pharynx  6c au  larynx  :  elle  fournit  en- 
core le  nerf  récurrent  ,  lequel  produit  plufieurs 
filets  qui  vont  fe  communiquer  à  Tintercoftal ,  & 
forment  un  réfeàu  qu'on  nomme  plexus  cardiaque  : 
cette  huitième  paire  paffe  le  long  des  poumoifs ,  & 
fournit  te  plexus  pulmonaire.  La  neuvième  paire 
fort  des  trous  condylôïdiens  de  l'occipital  ,  .&  <é 
icommunique  à'  la  cinquième  paire.  La  dixième  paire:; 
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OU  nerfs  occipitaux  naiffeni  de  la  partie  inférieure 
de  la  moelle  alongée  ,  &  fe  diftribue  aux  mufclef 
de  la  tête  U  de  l'encolure. 

Du  ntrfinUTCofial  &  dtfes  iivifîons.  Lc  nerf  long 
intercoftal  I  ou  intercoftal  commun,  ou  nerf  fym- 
pathique ,  s'étend  depuis  là  dernière  vertèbre  cer- 
vicale jufqu'à  la  première  apophyfe  tranfverfc  de 
la  première  vertèbre  des  lombes.  Il  eft  formé  de 
deux  branches  qui  partent  en  arrière  de  la  moelle 
épiniere  ,  &  viennent  former  le  gangliorj  intercoftal. 
Ce  nerf  pafle  enfuite  au-deffu$  du  diaphragme ,  & 
vient  former  les  plexus  méfentériques  fupérieurs. 
De  ce  plexus  part  un  cordon  confidérabte  qui  donne 
naiflance  au  plexus  rénal  ;  il  xn  part  encore  ua 
autre  cordon  très-gros  qui  va  former  le  plexus  mé- 
feritériquè  poftérieuiv^    -  :r:  :  a  ^^^^^^  ^^^^^^^'^  ^ 

Des  nerfs  de  la  moelle  de  C épine  &  de  leurs  divi^ 
fions.  La  moelle  de  l'épine  eft  ce  qui  s'étend  depuis 
le  trou  occipital  jufqu'à  la  qu.eue.  Elle  fournit"  fçpt 
paires  cervicales,  dix-huit  dorfales  &  fix  lombaires; 
le  refte  dé  ja  moelle  épiniere  forme  la  queue  du 
■cheval,  .--r-;;;--/--^^^^^^^^^^    ;  "   .. 

Les  fept  paires  cervicales  fortent  par  les  trous  de 
conjugaifon  ,  &  donnent  naifl"ance  aux  nerfs  axil-» 
.laires,  lefquels  pfoduifent  le  bi'àcKial  externe ,  le 
brachial  interne  ;  de  celui-ci  réfulte  le  radical:  ce 
nerf,  en  s'avançant  vers  la  couronne  ,  prenll  le 
nom  Açcprondir^.  Les  nerfs  pédieux  font  ceux  qui 
entrent  dans  le  pied  par  les  trous  qur  font  dans  fa 
partie  inférieure.  ;    •  /^^'^^     ,^  .,.   ï 

La  moelle  de  l'épine  dorfale  produit  dix  •huit 
cordons  de  chaqfMê  coté  q»ii  fe  bifurquent  en  deux 
branches  ,  dont  l'une  Va  le  diftribuer  aux  mufeles 
du  dos  ;  l'autre  qu'on  nomme  intercoffaU,  fc  répand  " 
fur  le  fternum  &c  fur  les  mufcles  du  bas- ventre. 

La  moelle  de  l'épine  lombaire  produit  de  mcme 
fix  branches  ,  qui  chacune  fe  lépârênt  en  deux  ^ 
(dont  Tune  va  aux  mufcles  du  dos,  &  l'autre  aux 
mufcles  du  bas  ventre.  Le  nerf  crural  fort  dedeflbus 
l'arcade  crurale,  &  va  fe  diftribuer  par  différentes 
branchesi^à  la  partie  interne  de  la  cuifTe.  La  moelle 
qui  occupe  Tos  facrum  ,  fournit  cinq  cordons  confi- 
dérables  qui  envoient  des  branches  aux  mufcles 
fcftîers,  &:produifent  le  nerf  fc^atique  qui  fe  par* 
tage  iai-mcme^diiférentes  branches  qui  fe  répan- 
dent dans  la  jamfce  &  dans  Ja  cuiflc.  La  moelle  de 
l'épine  à  fpn  extrémité  de  l'os  facrum  produit  en 
outre  cinq  petits  corxlons  qui  fe  répandeat  dans  les 
mufcles  qui  font  mouvoir  la  queue.  . 

Nous  aurions  pu  nous  étendre  davantage  fur 
i'hiftoire  des  nerfs  ,  &  les  fuivre  dans  une  plus 
^grande  divifion.  Mais  nous  avons  cru  devoir  nous 
borner  ;  notre  objet  étant  d'ctre  utile  aux  maré^ 
chaux  ,  &  non  pas  de  faire  parade  de  connoiffances 
dans  la  Névrologie>  *   •  ,   |||i 

De  la  Splanchnologie  ou  traité  des  vifceres.  Noua 
ferons  fort  courts  dans  ce  traité ,  parce  qu'il  y  a 
peu  de  chofe  qui  ne  foit  propre  qu'aux  vifceres  du 
cheval  fans  convenir  à  ceux  de  Thomnve.  C'eft  pour-  ' 
quoi  nous .  renvoyons  à  l'anatomie  humaine  qui- 
conque Voudra  avoir  les  connoiflances  néceflaires 
relativement  à  cette  partie  de  Fanatomie  duchevaL 
Nous  ne  ferons  même  que  nommer  les  vifceres  fans 
entrer  dans  aucune  defcription  ,  à  moins  nu'ils  ne 
préfentent  quelque  chofe  de  particulier.     '       '    •  . 

'  Les  vifceres  font  des  organes  renfermés  danç  une 
cavité  quelconque  fans  y  être,  arttachés  par  toutes 
leurs  parties.  11  y  a  dans  le  cheval  trois  cavités  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  ventre  ;  favoir,  la  tête 
ou  vientre  fupérieurN,  la  poitrine  ou  ventre  anté- 
rieur ,  le  bas-ventre  ou  ventre  poftérieur. 

Les  vifceres  de  la  tête  font  le  cerveau  ,  le  cerve-; 
ïei  ôc.la  moelle  alongée*  Ceux  de  la  poitrine  font 
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'  *  Jt  Cjqeur  »  le  poumon  &  le  th)^us%  lU  poitrine  cprt» 
jtiiiit  en  outre  le  médiaftin ,  le^éricaNe  &  les  -P^» 
cipaux  vaiffeaux  du  poumon  ,  mxi  fpfît'farterè  pul- 
inolîaire  qui  fe  divife  d'aborti  en  deux  branches  , 
puis  en  \in  grand  nombre  de  ramifieations  ,  puis 


^  ^..  ençorç^  -  ,  »  ^  ^   -  . 

fieurs  autres  vaiffeaux ,  &  le  thymus  qui  eft  de  la 
groffeur  d'une  demi- bouteille  ou  environ  dans  les 
poulains,  &  peu  conliderable  d^ns  les  chevaux: 
ce  corps  eft  fou  vent  attaqua  dans  les  poulains,  c'eÀ- 
à  dire  ulcéfé,  C0  qui  leur  caufc  la  mort.'LorfquMls 
en  réchappent  &  en  vieiliiffa.nt^  lerefte  de  Ja  glande 
,.  fe  fond ,  &  la  partie  gâtée  produit  tine  petite  tumeur 
platreufc  qui  ne  fe  diffipe  jamais  &  ne  j^uit  aiicune- 
menr  àTanimal. 

L'eftomac  jeft  un  des  yifceres  du  bai^- ventre  qui , 
comme  dans  l'homme  ,  eft  compofé  de  plufieurs 
membranes  ,  mais  dont  les  plans  de  fibres  font 
arrangés  différemment  ,    en  allant  de  1^  grande 
ipourburèà  la  petite,  toutes  en  ife  croiiant ,  de  ma- 
nîere  que^lus  ces  fibres  entrent  en  tenfion^  plus 
f  rorifice  cardiaque  oîi  elleç  vont  aboutir  fe  reOerre  ; 
c*eft  une  obfervation  que  j'ai  faite  ,  yÇc  c'eft  la 
feule  raifon  pour  laquelle  le  cheval  ne  fauroit  vomir: 
;   la  Veloutée  eu  prefque  toujours  tapiffée  de  vers 
dans  les  chevaux  :  ces  vers  font  petits,  rougeâtres  j, 
^  y  élus,  d'une  jforme  ovalaire  :  ils  proviennent  des 
f  Kfeufs  d'une.mouçhe  nommée  ajirc  :^  la  larve  (  ou  le 
V  vers  de  cet  iiifefte)  fe  tient  attachée  à  Teftomac  par 
deux  grappins  qu'elle  a  à  fa  tête;  il  eft  difficile 
d*appercevoîr  fa  bouche,  on  diftinguc  feulement 
trois  petits  trous  par  lefquels  elle  fuce.  le  fuc  des 
aiimens  :  fes  grappins  font  très-durs  &  d'une  matière 
femblable  à  la  corne^:  ils  font  recourbés  comme  des 
crochets  à  pendre  la  viande  de  boucherie  ^  de ,  pour 
tinfi  dire ,  adoffés  Ttm  à  Tautre, 

On  remaraue  encore  à  ce  vers  onze  anneaux 
bordés  de  poil  ;  fa  longueur  eft  d'environ  cinq  li- 
gne^ fur  environ  trors-de  largeur.  Cette  larvé  de- 
meure conftamment  attachée  ^&  fans  changer  de 
place,  à  la  paroi  deJ*eftomac  jufqu'au  moment  où 
elle  va  fe  changer  en  chryialiUe  ,  pour-lors  elle  fe 
détache ,  paffe  le  long  du  canal  inteftinal  ,  tombe 
avec  la  fiente  &  fe  change  enfuite.  Quoique  ces 
vers  ne  foient  pas  dangereux  pour  les  chevaux  ,  il 
eft  néanmoins  à  propos  de  leur  donner  de  l'huile  ou 
des  amers.  La  mouche  qui  produit  ces  vers  eft  noire 
&  velue  :  fes  pittes  font  jaunâtres  ;  elle  naît  au 
inois  de  juillet^  entre  dans  les  écuries  ,  voltige  aur 
tour  de  la  tête  des  chevaux  ou  de  l'anus,  lies  tour* 
mente  &  les  agite.  Comme  elle  dépofe  fes  œufs  fur 
le  foin  dont  le  cheval  fe  nourrit ,  on  ne  fauroit  em- 
*  pêcher  qu'il  n'avale  ces  germes  qui  éclofeotdans 

, *c>|.eaomac.  .  .  '      ..^^M^^Mm^^^ 

I  Les  înteftins  font  contenus  dans  te  Bas-ventre':" 
ils  fe  divifent  en  duodénum  ,  jéjunum  ,  iléon  ,  coe-. 
cum  ,  colqn&rcftum.   Le  jéjunum  fie  Piléon  font 

3uelquefoi  remplis  de  vers  blancs  &  longs ,  qui 
onaent  des  tranchées  aux  chevaux  &  leur  procu- 
rent fouvent  la  mort ,' mais  qui  y  pour  rordinaire, 
les  fait  tomber  dans  le  maràfme.  Ces  vers  que  M, 
JLmnaeus  appelle  af caris  vermicularis  .^J^qm^  dé  la 
longueur  de  huit  à  neuf  pouces ,  &  même  quelque- 
fois de  onze  environ  ;  ils  font  cylindriques,  &  ce- 
pendant pointus  par  les  deux  bouts,  dont  Pwn  eft 
la  tête  &  l'autre  la  queue.  La  tête  repréfente  trois 
mamelons  en  forme  de  trèfle,  cîe  forte  que  la  bouche 
forme  trois  lèvres,  fi-c.  En  voilà  affez  pour  les  recon- 
noître  :  ces  vers  fe  trouvent  auff^  dans  les  gros  înte- 
ftins. Pour  les  détruire  ,  on  a  recours  aux  remèdes 
employés  pour  tuer  ceux  de  Teftomac»  -k  ''■'  '  • 
Çeft  dans  l'appendice,  du  coécum^que  fe  fdrment 
Tome  III. 
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tour  I  ordinaîreJes  pierres  inteftînales.  Il  n>ft  pe^it* 
être  pas  difficile  de  concevoir  comment  fe  forment 
ces  fortes  de  pierres  dans  les  quadrupèdes,  &  prin* 
cipalement  danis  le  cheval  L'inteftin  cœcum  eft  atta-*» 
ché  vers  les  ll&nbes  par  le  péritoine  ;  fa  pointe,  pai^ 
là  pofuion  du  cheval ,  torpbe  fur  les  mufcïcs  du  bas-^ 
ventre  ,  fi^içuche  immédiatement  au  péritoine  ;  dé^ 
Aont  que  les  matières  pelantes  descendues  au  fbnd^ 
de  cette  appendice  ^  ne  pouvant  pas  remontej;,  y 
féjournehtèt  y  durdffent.   Tant  que  cette  pierre 
n^eft  Doint  chaffée  du  lieu  qu'elle  occupe  &  refte 
immobile ,  le  cheval  fouffre  peu  ;  mais  lorfque ,  pai* 
i'à  pofition  ou  par  quelque  mouvement  du  cheval  ^ 
elle  eft  déterminée  à  remonter  &  à  enfiler  il;  canal  « 
inteftinal ,  elle  excite  alors  de  vives  tranchée^,  fiif.i 
tout  quand  elle  fe  trouve  à  la  valvule  du  colqra^  ou 
qu'elle  a  parcouru  affez  de  chemin  pour  pafler  du 
colon  dans  le  reftjum  ,  comme"  cela  arrive  affêz  foi^ 
vent.  Les  douleurs  qu'elle  fait  fentir  au  cheval,  ref- 
femblent  à  celles  qui  font  .caufées  par  un  volvûlus. 
Il  eft  diffidle  de  s'appércevoirsdc  cette  inaladie  j 
d'ailleurdfte  mal  eft  incurable.  ;  J  \  , 

Les  pierres  formées  dans  les  inteftins  des  chevaux  f 
font  de  deux  efpeces  :  les  unes  légères ,  ne  font  < 
qu'ui  amas  de  bôui^re ,  de  poil«c  d'alimens  $  on  les 
nomme  égaaroplU{céilculus  agagropUa^Unn.)  :  mais 
ce  calcul  ne  fe  trouve  jamais  dans  Teftomac ,  ou  du 
moins  fort  rarement.  Les  égagropiles  fe  forment 
(|uelquefois  fort  prompternent,  &  reftcnt  un  tems 
infini  f^ns  acquérir  plus  de  groffeur.    Les  autres  / 
pierres  des  inteftins  différent  de  beaucoup  de  celles^ 
ci  &  par  leur  nature  &  par  leur  poids  ;  car  à. volume 
égal ,  elles  pefent  deux  tiers  de. plus  ;  on  lés  nomme 
beiparJs  ;  cT  font  de  véritables  pierres  ,  qui  toutes 
ont  dans  leur  centre  un  noyau  plus  ou  moins  gros. 
C'eft  pour  Tordinaire  un  grain  de  fable  deja  groffeur 
d'une  grofle  tête  d'épingle. 

Le  reftum  eft^  d'un  pied  &  demi  environ  <le  lon- 
gueur ,  &  a  quatre  à  cifïq.  pouies  de  diamètre.  Or 
les  feringues,  dont  on  le  fert  ordinairement ,  ne 
contenant  pas  plus  Je  trois  chopines,  que  peuvent 
faire  de  tels  lavemens  donnés  dans  l'intention  de 
délayer  ,  non-feuleniênt  les  matières  confenues  dans  - 
le  reûum-,  mais  même  dans  le  colon?  Il  fa\u  abfo-^ 
lument,,  lorfqu'on  veut  donner  des  lavemens  .-eri 
adminiftrer  tcois  de  fuite ,  pu  avcu.r  une  ferîngue  qui 
contienne  quatre  pintes  &  plus  ;  autrement  ils  font 
fuivisde  peu  d'effet  :  ils  reftent  dans  le  reûum ,  & 
pour  peu  que  le  cheval  faffe  quelque  effort ,  ou  tnêmc   ; 
quelque  mouvement ,  illesrend. 
^  L'épiplooneft  une  membrane  très'-mince ,  appel-^ 
léQeoïffc,  atta^ée  à  la  grande  courbure  de  l'efto- 
maç  :  fon  ufage  eft  d'humeder  par  fa  graiffe  l'es 
inteftins  ,&  d'en  favorifer  le  mouvement. 
;  ;  L«s  autres  vifceres  du  bas-ventre  font  le  foie ,  la 
;  rate ,  le  pancréas,  les  reins,  les  reins  fuccinturiaux, 
les  parties  de  la  génération  dans  le  cheval ,  les  ovai- 
.  res  &  la  matrice  dans  les  juméns,  la  veflîe. 
.    Dans  le  foie ,  le  canal  cholédoque  eft  fouvent  af*  ''. 
fefté  de  vers  qu'on  appelle  douves;  ces  vers  qui  s'en- 

gendreitt  ordinairement  dans  les  rumipans,  princi- 
palement dans  le  mouton,  fc  trouvent  affez  fouvent 
dans  fcy-^6hey.aux.  Ces  douves  ont  la  figure  d'un 
cœur  ,\)u  pour  mieux  dire ,  d'un  cerf- volant  que  les 
écoliers  enlèvent  ;  ils  font  plats,  de  la  longueur  d'un 
pouce  &  larges,  à  proportion.  On  leur  remarque  à 
la  tête  deux  ouvertures,  fituées  au-deffus  l'une  de 
l'autre ,  iiyen  voit  une  troilieme  à  l'extrémité  qui 
eft  l'anus,  ves  vers  fe  replient'en  forme  de  cornets^ 
dans  le  canal\cholédoquek  Les  chevaux  avalent  les 
œufs  de  ces  ver^yi  fe  trouvent  dans  les  eaux  dou-    \ 
ces,  dans  les  foffés.L^  aiimens fecs dont  ils  fe  nour* 
riffentn*en  fontpoint  chargés:  ces  \tts  ne  détrui* 
fent  nullement  les  folides  ;  ils  ne  font-dângereux  qun 
-^  .    •'   ••  Ddd     • 
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.  IcKfqu^il^font  en  fi  grande  quantité,  ^uTlsbbïîchenT^^ 
le  canal  cholédoque  &  les  autres  vaifleaux  biliaires , 
d'où  refaite  un  engorgement  au  foie  qui  tôt  ou  tard 
cft  mortel.  CesinfefteS  qui  fembleroient  devoir  fe 
porter  avec  la  bile  dans  le  duodénum,  ne  s'y  ren- 
contrent cependant  jamais.  Les  .remèdes  contre  ces 
vers  font  les  martiaux, &  fur-tout  les  boiffons  réité- 
rées des  eaux  non  épurées  de  Paffi ,  qu*on  fait  pren- 
dre au  cheval;  il  faut  lui  en  donner  pendant  huit 
jours  matm  &  loir.  ^i    .. 

Le  canal  pancréatique  eft  quelquefois  t1?«îpli  de 
.  vers,  comme  le  cholédoque ,  mais  d'une  nature  dif- 
férente. Ces  infedes  dont  j'ai  feul parlé,  &  que  les 
diffeftions  &  les  ouvertures  fréquentes  des  che- 
vaux m'ont  fait  appercevoir  ,  font  cylindriques, 
de  la  longueur  de  deux  pouces  environ  ;  la  moitié 
de  leur  longueur  eft  rouge ,  le  refte  eft  blanc  ;  la  tête. 
>  eft  difficile  à  di/iinguer  de  la  queue  :  on  peut  croire 
cependant  que  la  tête  eft  cette  extrémité  à  laquelle 
on  remarque  deux  efpeces  de  filamens,  à-peu-près 
femblablesà  ceux  que  portent  les  vefrs  deJ'eftomafc. 
Au  rcftc  ,  ils  ne  s'attachent  point ,  &  errent  çà  S^là 
dans  le  canal  pancréatique  ;  on  n'en  rencontre  que 
très-rarement  dans  le  canal  inteftinal.  Les  moyens- 
de  les  détTulre  font  les  mômes  que  ceux  que  nous^- 
'  avons  indiqués  contreHtes  vers  du  foiç. 
^:'^;  Outre  toutes  ces  efpeces  ioptnous  avons  parle, 
il  s'en  trouve  une  cinquième  répandue  dans  la  capa- 
cité dubas-ventre  &  errantes  fur  les  vifceres  :  ces 
derniers<:vers  font  longs  dé  quatre  pouçcs^^ 
minces  comme  des  aiguilles;  ils  font  abfoKimènt 
djftcrens  de  ceux  des  inteftins.  On  n'a  aucun  figne 
qui  indique  que'le  cneval  en  foit  incommodé ,  & 
quand  on  en  auroit  de  certains,. comment  y  porter  le 
remède.?  0§ne  pourroit  avoir  recours  qu'aux  injec- 
tions ameres,  faites  après  la  ponQion.* 

Lcs'chevaux^ont  lu  jets  à  avoir  des  pierres  dans 
les  reins;  elles  (e  logent  dans  le  bafîînet  &  rarement 
dans,  les  m'amèîons.  E.lles  font  de  deux  tfpeces:  la 
plus  ordinaire  eft  un  amas  dé  fable,  de  gravier  ou 
fcdimcns  qui  s'amoncelcnt,  fans  cependant  acquérir 
ime  cônfiitance  bien  dure,  quelquefois  elles  font 
femblablesà  une  pierre  blanche.  L'autre  efpeçe  eft 
oVune  fubftajce^  plus  dure,  brunâtre,  quelquefois 
rouge  &  q.aelquefois.cryftallirée.Ni  Tune  niTautre 
ne  font  effcrvcfcetice  avec  les  acides  ;ellesn*ont  point 
non  plus,  comme  les  bezoards,  de  point  central,  La 
pierre  de  la  ycffie  eft  ordinairement  de  la  première 

'  '  efpece  :  ce  vifcerç  peut  en  contenir  pl.uiieurs,  mais 
ce  cas  eft  rare.  Le  plus  ordinairement  on  n'en  ren- 
contre qu'une  feuk  plus  ou  moins  grofie  :  lediagno- 
ftic  eft  ai(c  à  porter. par  l'afFeâion  des  reins;  le  mal 
eft  incnrtiblc.    .  i-    '  '      •        '  .    • 

Dd  l'dCUnôloirtc  .on  traité  des  f^landçs.  Nous  avons 
./  ^encore  peu  de  chofe  à  dire  fur  cetarti^lp,  parce  qu'il 

*  ;  n'y  a  pas  grdfide  dilTcrence  entre  l'anatomie  des  glan- 

des du  cheval  &  de  celles  de  l'hdYnme.  Oeft  pour- 
quoi nous  ne  ferons  que  les  indiqu-er  fans  entrer 
dans  aucune  defcription ,  à  moins  qu'il  ne  fe  prcfente 
quelque  variété  efl'entielle. 

Les  glandes  de. la  tête  fe  divîfent  en*  falivaîres  & 
eh  lymphatiques.  Les  falivaires  font, les  parotides, 
les  maxillaires ,  les  fublinguales ,  les  molaires  ,  les 
buccales ,  les  labiales  ,  les  linguales ,  les  amygdales , 
les  palatines,  les  arytl^éndïdiennes  &  les  tyroïdiert- 
nes  ;  lcs^ymphiT^ques  font ,  les  parotides  ,  les  maxil- 

•  laire^  ou-^de  morve  ,  les  occipitales.  4 

Les  glandes  du  col  font  les  cervicales ,  les  jugu- 
laires &  iVs  oéfophagiennes.  Celles  du  thorax  font-, 
les  thpracmques  &  lés  raédiaftines.  Les  glandes  du 
bas-ventre  (ont ,  le  foie  ,  le  pancréas ,  les  reins ,  les 
reins  -  fuccinturiaux  ,  les  ^  glandes  mcfentcriques  , 
'  les  lombaires  ,  les  iliaques  &  les  facrées ,  les  gran- 
des ôc  petites  proftratcs  &:  une  fuite    dé  -glandes 


répandues  dans  la  plupart  des  vifceres  dont  nout 
avons  parle,  telles  que  celles  de  Teftomac,  dcs,^ 

inteftins ,  de  la  veffie ,  frc.  Les  glandes  des  extrêmitésr  ^ 
font ,  les  axillaires ,  leS  inguinales  &  les  cnirales. 

De  plujîeurs  points  d*hippotomie.  On  entend  par 
digeftion  ,1e  changement  des  alimens  en  chyle.  Cette  ^ 
opération  eft  préparée  dans  la  bouche  par  la  màfti- 
catiop ,  s'avance  dans.  Teftomaa,  fe  perfeâionne  & 
s'achève  dans  les  inteftins  grêles ,  en  un  mot,  fe  fait 
dans  le  cheval  de  la  même  manière  que  dans  l'hom- 
mei  Ç'eft  pourquoi  nous  n'entrerons  dans  aucun  dé- 
tail là-deffus.  Par  la  même  raifon  ,  nous  ne  dirons 
rien  non  plus  de  la  manier^  dont  la  circulation  fe  faii 

'^d4nsrechevati^--?;v;^|^^^^  ■'-^■m-:^^     /  :^^ 

Les  parties  qùrcotnjpJbieht  î^irèîUé  au  ^eval  plôr-' 
tent  leç  mêmes^oms  que  celles  de  roreille  de  l'hom- 
me, &  Tanatomie  en  eft  prefque  la  même,  aux  dimen- 
iîonaprès.  L*oreil le  externe  du  cheval  eft  compofée 
de  troi$  dartilages :  (avoir ,  la  conque,  là  cuirafle  & 
le  bouclier  qui  font  mus  par  le  moyen  de- douze  muf-. 
clés ,  &  recouverts  de  la  peau.  Cette  partie  de  l'o- 
reille eft  féparée  de  l'interne  par  le  moyen  d'une  mem- 
brane qu'on  nomme  membrane  di4  tympan.  Le  tym-  • 
pan  perd  fon  reflbrt  par  le  moyen  de  la  trop  grande 
jiumidité  cjui  le  relâche  ;  parvenu  à  un  certain  -point 

.^  de  relâchement ,  il  ne  peut  pas  recouvrer  fon  élaftï- 

;  cité  :  cette  pertede  reffort  peut  encore  être  cauféé 
par  la  trop  grande  fécherefl'e,^qui ,  continuée  long-  ., 

s  tems ,  fait  teadre  les  fibres  ,  lefquelles^încapab'-* ^- 
de  prêter,  fe  rompent.  Dans  ce' cas ,  comme  dans  le 
premijer  ,il  n'y  aura  plus  d'entendement,  à  moins  quèj' 
Tonne  puifle  fiibftituer  une  membrane  artificielle. 
Je  crois  qu'elle  réuffiroit  fi.  elle  étoit  adaptée  her- 
métiquement. Cet  accident  arrive  fouvent  par  la 
faute  de  ceux  qui ,  traitant  dès  chevaux  malades^ 
fuivent  la  mauvaife  pratiqué' de  leur  verfer  des  mé- 
dicamensdans  Toreille.  Elle  annonce  un  homme  tota-^, 
lement  dénué  de  connoâfl^ances  anatomiqjjes;  cepèn-f 
dant  elle. eft  encore  fort  en  ufage..  •' 

L'anatomie  de  l'œil  du  cheval  eft  prefque  en  toutla 

.  mêhie  que  celle  de  l'œil  de  l'homifle  ;  c'eft  pot)ifcl"o> 
nous  dirons  encore  peu  de  çhofe  de  cett^  partie  La 
cornée  eft  compofée  cfe  plufièurs  tuniques  mcmbra-» 
heufes  ,  de  rexiftence  defqueljfes  on-peut  s'afl'urer 
dans  les  accidens  qui  furviennent  à  la  mite  de  quel-.' 
que  coup  reçu  dans  cette  panie,  puifqu'ôn  les  ap-  . 
perçoit  dilacérées:  on  en  compte  alors  quelquefois 
jufqu'à  trois  ;,c'eft  dans  ce  cas  que  certains  maré- 
chaux- difcnt-  qu'ils  vont  faire  tomber  la  peau  ,  ou 
manger  les  peaux  qui  font  fur  l'oéil.  Les  humeurs  de 
l'œil  du  cheval  fcmt4es  mêmes  que  celle  de  l'œil  de 
l'homme.  LorfqiiègChunieur  àqueufe  vient  à  féjon.r- 
ner  dans  la  chambre  antérieure ,  elle  devient  blan- 

s]   che  &  opaque;  ç'eft  une  maladie  de  l'œil  qu'il  a  plu  à 
certaines  perfonnes  de  nommer  lunatique  ,  comme  fi 


d'autres,  on  avoueroit  que  danscettèlîbnlîitution, 
les  corps  en  général  perdent  de  leur  refîbrt,  &  q^ie 
par  conféquent  on  ne  doit  point'être  furpris  que  les 
vaifleaux  abforbans  de  Tœil  perdent  âulîî  du  (eur.- 
Lc.cryftallin  eft  compofé  de. plufieurs  couches  qui 
(  fe  diftingûent  feulement  lorfqu'ileft  devenu  opaque, 
c'eft-à-dire ,  lorfqull  y  a  une  catarafte  bien  formée. 
C'eft  dans  ce  cas  que  le  vulgaire  dit  que  le  cheval 
a  un  dragon  dans  l'œil.' 

Le  nez  eft.divifé  en  deux  fj^rties  iTune  interne  & 
Tautre  externe.  Le  nez  interne  eft-cette  grande  cavité 
formée  par  le  concburS  des  os  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  roftéôlogle.  Cette  cavité. fedivife 
elle-même  en  plufieurs  autres  :  la  premiers  eft  fituée 
au-de.flous  de  la  première  table  ofteufe  de  los  fron- 
tal ,  dans  fâ  partie  inférieure ,  &  retient  le  nom  de 
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'/^us  frôniaL Ce  finus  verfe,  pai^  une  large  ouvef- 
^  ture  ,  l'humeur  piluitaire  dans  le  finus  maxillaire  & 
■■-  zy<^omatique.  Ce  dernier  finus  forme  la  féconde 
>*a^té  ,  c'eft  la  plus  confidérable  des  trois  î  la  der- 

J^iere  cavité  eft  fituée  au-dellbus  de  la  troiheme  dent 

'  molaire  ;  elle  s'ouvre  dans  le  cornet  intérieur  du  nez 

dans  lecjtlél  elle  vcrfe  rhumeur  purulente,  qui  s'y 

'  '^maffe  dans  la  morve.         ^    ^^  , 

-  C'eft  à  raifonde  cette  ftruaure  que  dans  mon 

'     Gui  Je  du  màxichal,  je  propofe  le  trépan  en  trois 

endroits  difterens  ;    opération ''indifpenfable  lorf- 

qu'il  y  t  coUeÛion  de  pus  dans  c^s  parties  ;  on 

^établit;  par  ce  moyien ,  une  communication  entre 
c^  cavités  &  le  finus  Iphénoïdal ,  &  l'on  donne  de 
récoulemeiît  à  la  matière.  Mt^e  feule  couronne  de 
trépan  fur  l'os  frontal  fuffit  à  la  vérité ,  pour  que- 
J'injeÛion  forte  par  les  riarrines  ,  à  moins  que  Je 
cheval  ni^'âvale ,  comme  cela  peut  fort  bien  arri- 
ver ;  mais 41  eft  néceffaire  de  multiplier  les  couron- 
nes, pour  déterger  la  caviié  ou  linuslitué  au-deffolis 
de  la  trqifieme  dent  molaire.^^^ ^- ^^^^^^^  ^^'^ 


^ 


fiderc  deu^c  cornets  d'une  figure  approchant  de  celle 
d*une  navette,  mais  pjus  alongée  ,  un  fupérieur  & 
un  inférieur.  Le  prenaierefl^^iilus  étendu  &  formé 
par  la  réunion  de  l'os  ethmoïcîe ,  &  de  cette'  duplji- 
cature  mince  qui  appartientjaux ps  du  nez  :  le  fe^  ..id 
cil  fitué  audeffous  de  celui-ci ,  il  eft  appliqué  fur 
le^  os  maxillaires^,'&  fert  de  paroi  au  finus  maxil- 
laire de  la' troifiemc  dèht  molaire.  Ces  cornets  doi- 
vent être  regardés  coinme  autant  de  fihus  &  de  culs- 
de-rfac.  Leur  ftrudu£ei|émontre  combien  il  eft  diffi- 
cile de  traiter  la  mô«^v|  lorsqu'elle  occupe  ces  diffé- 
rentes cavités.  Quoique  '  perfonne  n'ait  encore  bien  , 
connu  nibicn  décrit  cette  ftruûure ,  on  a  cependfhnt 
vu*  nombre  de  gens  s'imaginer  avoir  un  fecret  pour 
la  morve  ,  qu'ils  ont  regardéeffans  doute,  moins 
comme  un  vice  local  ,  qw^  colnme  un  vice  dés 
humeurs'.  Mais  fuppofons  que  cette  maladie  dé- 
pende d'un , vice  répandu  dans  le  fang ,  Câpres  avoir 
employé  tous  les  remèdes  capables  de  le  pprifîer,  & 
en  être  vehu  à  bout  /aura-t^onfait  évacuerJe  pus 
qui  remplit  ces<uls-de-facv  ces  finus  qui  n'ont  point 
d'iffue?  Que  rifque-t-ôn  dâ  fi^re  des  effais  en  ce 
genre  ,  puifque  perfonne  ne  .veut  garder  iin  che- 
val attaque  de  cette  n|[aladie ,  &  qu'on  ne  peut  le 
vendre?'  .;  '•-.*>■:' .--^  .,.•••■■•.■•. '■■.•.w;'-*  .•. 
'  On  comprend ,  fous  1^  nom  de  houtht ,  lout.  Tef- 
pace  qui  le  trouve  depuis  le  bord  antérieur  des 
lèvres  jufqù'à  la  première  vertèbre  du  col.  Les  par- 
ties qui  compofent  la  bouche  du  cheval  font  les  mê^ 
mes  que  celles  de  la  bouche  dé  l'homme  ,  à  Texcep- 
tiort  kependant  de  ce  qu'on  appelle  les  ^^rr^i  dans  re- 
cheval,  qui  né  font  autre  çhofe  que  la  peau  qui  tapifle 
la  mâchoire  inférieure.  Cette  peau  forme  plus  ou 
moins  dejolis  dans  la  vieilleffe.  En  général  on  dit  qu'un 
cheval /tes  barres  épaiffes,  charnues  ou  tranchan-  ^ 
tes;  épaifles  ,  jorfque  la  mâchoire  eft  arrondie  en 


lampai  ou  ftvt  ^  ce  que  nonlbre 
d'auteurs  ont  regardé  coipmaAine  maladie  &  commç^  ^i 
le  iiijet  du  dégoût ,  principalement  pour  lé  manger  J'  1 
comme  fi  Ton  trouvoit  ici  des  houppes  &  des  papilv  ' 
le$  ner\|fufes?  Leur  opinion  eft  fondée  fur  ce  que 
le  lampas  déborde  l^s  dents,  &  en  conféquencc  ils 
y  ont  fait  appliquer  le  téu.  Il  n'y  a  que  rignorance 
leule  qui  ait  pu  autorifer  la  pratique  de  porter  le 
.  feu  fur  lAe  partie  qui ,  brûlée  de  la  forte ,  p'ôte  cer- 
tainement pas  à  l'animal  le  dégoût  qu'on  lui  fup* 
pofe ,  mais  lui  caufe  un  mal  rcel  ,  pour  le  guérir! 
d^une  maladie  imaginaire*  ,  v;.;/    ;<  u^ 

L'arriére-bouche  eft  féparée  de  l'avant-bouche  par 
une  cloifon  aponévrôtique, nommée  voilt du palai'sX 
Cette  cloifon  eft  échancrée  dans  fa  partie  inférieure ,  > 
pour  faciliter  le  mouvémçnt  de  lépiglotte  de  de- 
vant en  arrière,  dans' les  différens  tems  de  refpira* 
tion;  car,  quoique  par  l'arrangement  de  ces  parties , 
l^iglotte  monte  pour  l'ordinaire  derrière  le  voile 
paîatinv^  oblige  l'air  de  paflTer  despournons  dans 
le  canal  nazal,  il  peut  fe  faire  que  l'épiglotte  fe  porte. 


1^  quatrième  cavité  eft  plus  Ipacieufe  i  on^f^m^  p^  ayant ,  &  oblige  Tair  de  foriir  par  la  bouchtr  ;  ce 


qui  aura  lieu  lorique  le  voile  du  palais,  vier^dra  à 
s'élever,  tandis  que  le  pharynx  fe  çpntri^ftera.  Ce 
fait  eft  prouvé  par  ce  qui atrive  dans  la  phihyfie:. 
les  cheyaux  en  touffant  jettent  de  la  matière  par  !a 
bouche.  Or ,  fi  une  humeur  àuifi  ^roiîîére  &  atiilî 
épaifTe  fort  par  cette  voie ,  à  plus  forre  nûfon  l'air 
doit-il  donc  y  paffér.''Tout  le  monde  jajt^qfi'on  eft 
quelqtiefois  obligé  d'abattre  un  cheval /lorfqiron 
veut  lé  couper  ;  mais  avant  que  de  1?  fdiré  ,  on  lui 
met  le  torche- nez  ou  la  moraille  qui  lui  boiîchè  une 
narine.  Si  la  narine  ouverte  de  laniinal  abattiV,  porte 
à  terre ,  de  manière  que  rentrée  de  l'air  foit  inter- 
ceptée ,  on  les.voit  alors  ouvrir  la  bouche  pour  ref- 
pirer.  La  refpiration  fe  fait  par  la  bouche,  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  embarras  dansles  narines,  de  .quelque 
efpece  que  foit  cet  embarras.      ^  ^/     _^ 

JNous  n'avons  rien  de  partrculîef  à  dire  furla'ppau' 
&  les  poils  du  cheval,  ba  peau  ^  fon  épiderme  qui 
n'cft  autre  chofe  qu'une  expanfiôn  de?  vaifléa^irx  de 
-   la|#anfpiratioh.  On  voit  tous  lot  jours.s'etrlever  cet  . 
épiderme  de  deffus  la  peau  ,  lorfqu'on  y  applique 
des  fubrtances  greffes  &  h'uilèùfcs  ;  'inethodô  qui 
malheuréufcment  eft  encore  fuivir  aujourd'hui  (iar 
bien  des  maréchaux ,  lefqirels  ignorent  fans  doute 
qu'e  lés  corpjs  gras  bouchent  le*  pores  de  la  tranfpi- 
ration  ;'qite  les  excrétions  ne  /efaifantpas  ,  Ja  jambe 
ou  la  partie  malade,,  doit  augmenter  de  volume  plu-  \ 
tôt  qiie  diminuer.  Pour  les  poils  ,  ceux  de  la  crinière. . 
font  quelquefois  .ii.  longs  qu'ils  fe  mclent  au  point 
qu'il  eft  très-difficile  de  les  démêler  ;  ce  qiïe  les  igno- 
rans -'attribuent  à  un  eïprit, qu'ils  appellent /iZ/cr. 

Pour  c4qui  regarde  les  Jabots,  voys^  la  deilfcrip- 
tion  du  p*red  du  cheval.  Les  châtaignes  font  des  por- 
tion§  de  corne  fituées  eiLdc.dans  de  ravant-bras,& 
en  dedans  du  canon  de  derrière..  Cette  efpece  de 
corne  eft  d'une  fubftance- différente  de  celle  des 


\ 


cet  endroit^;  chawues,  ce  qui  provient  ou  de  fes  plis  .  fabot«:  elle  eft  plus  c6mpa£te  &  plus  molalTe. 
.  ou  d'une  induration  occafionnée  par  le  mots  :  cef 
ace' dent  ôtje  la  fenfibilité,au  cheval ,  qui  n'obéit  qu'à 
raifon  de  cette  fenfibilité  excitée  pai^  la  preflion  du 
mors  fur  cette  partie  :  on  appelle  barres  tranchantes ^ 
celles  dont  les  os  font  faillafié^,  ce  qui  fe  rencontre 
plus  commuiaément  dans  les.  jumens  que  dans  les 
^dhevaux.  Les  barres  trancha'nte|  font  fujettes  à  être 
cttenfées  ;  à  la  fuite  de  cette  Icfion ,  il  furvient  même 
fouyent  carie,  laquelle  on  ne  fauroit  guérir  qu'en 
ruginant  Tos ,  &  en'  le*  faifant  exfolier. 

Le  palais  eft  celte  peau  lillonnée  qui  s'étend  de- 

pr.is  le  voile/palatin ,  &  depui^Jes  os  palatins  »  juf 

.qu'aux  gencives  delà  mâchoire  inférieure.   Cette 

"partie  en  <:et  endroit  eft  moins  fillonnée  ;  mais  élevée 

dans  lés  poulains  en  efpecè  de  dos  d'âne  ;  c'eft  ce 

Tome  UL  :       #  *  \  .     •       •  -Ddd 


S  E  C  O  N  D  E     P  A  R  T^I  E, 

i9< /'Ayg'/^/2/2^.  Dans  cette  partie  on  traitera  i°.  de 
la  conformation  dti  cheval;  2^.. de  fa  noiirrirure; 
3®.  du  foin  qu'on  doit  en  avoir;  4°.  de  fes  exer- 
cices.'     ,      >'  - 

De  la  conformation  du  cheval.  Le  chenal  cohfidJ.ré 
extérieurement ,  fë  divife  en  trois  parties*;  lavoir  ,  en 
avant^main  ,  eo  corps  &  en  arriere-main.  L'avant- 
main  renferme  la  têt^e,  le  col ,  \q  devant  du  paifrail, 
le  garot  8c  les  jambes  de  devant.  Lircbfps  comprend 
le.dds,  les  reins,  le  deflfous  du  poitrail,  les  cotes , 
le  ventre  ,  les  flancs,  les  parties  de  la  géncra»4^Lixu 
L'arricre-main  comprend  la  croupe ,  la  queue,  le 
fondement ,  la  nature  dans  la  jument ,  les  hanches, 
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les  feiTes  &:  les  jambes  de  derrière*  Lf  tête  com- 
prend la  iiuque ,  le  toupet,  les  oreilles,  la  face 
dans  laquelle  on*  trouve  le  front ,  les  fallieres  ,  les 
fourcils,  les  paupières  ,  les  als,  le  grand  aiiglfe  >  le 
pfetit  angle ,  les  yeux ,  les  onglets,  le  nez,  le  cban- 
irein  ^  les  nazeaux ,  la  bouche ,  la  lèvre  fupotiéure , 
la  le vi'e  inférieure, la  commifliirede  la  bouche,  le 
menton t  les  barres,,  les  joues,  la  ganache,  l'auge 
él  les  ivives*  Le  coi  comprend  %gofier ,  Tènco- 
lure  &  la  crinière.  Le  devant  du  poitrail  comprend 
l'os  de  la  poitrine  ,  lafofl'ette  &  les  aiflelles.  Le  garôt 
efl:  formé  d'une  feulé  partie.  Les  jambes  de  devant' 
font  compofées  de  l'épaule,  de  la  pointe  de  l'épaule, 
du  bras,  de  l'avant-bras  ,<des  ars,  du  coude,  de  la 
châtaigne ,  du  nerf,  du  boulet ,  du  fanon ,  du  pàtu- 
ton ,  de  la  couronne  du  fabot  compoié  de  la  mu- 
raille &  de  la  folle  ;  la  muraille  fe  divife  en  muraille 
de  la  pince ,  muraille  des  quartiers  Se  muraille  des 
talons  ;  la  foie  comprend  la  foFe  de  la  pince ,  la  foie 
des  quartiers  ,  la  foie  des  talons  &c  de  la  fourchette. 
La  cuiiTe  comprendre  plat  du  dehors,  le  plat  dit 
dedans,  l'ame ,  le  graffet ,  la  jambe  proi>rement  djte , 
le  jarret ,  dans  lequel  eft  compris  le  pli  du  jarret  .& 
la  pointe  du  jafret  ;  le  canon  ,  le  nerf ,  &  1(&  refte 
coYjimeà  la  jambe  de  devant,       /;  /^-^  -A 

Julqu'ici  on  n'a  pu  donner  aucuneïegle  fùre  pout 
Aatiierfi  un  cheval  eft  çonftruit  parfaifement,  tant 
pour  l'apparence  que  pour  la  bonté.:  on  eft  fouvent 
trompé  par  la  plus  belle  apparence  :  combien  de  fois 
a  t-oh  préféré  un  laid  cheval  à  celui  dont  la  forme 
éroit  régulière^  brillante?  Il  n'eu  pas  poffible  de 
donner  à  cet  égard  des  règles  générales.  En  effet ,  un 
cheval  de  carpfle  ne  doit  pas  être  çonftruit  comme 
un  cheval  de  felle,  celui-ci  comme  unçheval  de  bât , 
&ce  dernier  comme  un  llmonnier.  NcAis  allons  mar- 
quer çh  généralla  différence  qu'ildoi/y  avoir  entre 
le  cheval  de  caVoffe  &  celui  de  felle,  c'eftà-dire, 
entre  celui  qui  porte  &  celui  qui  tire  ;  ce  qui  Ser- 
vira de  règle  pour  le  limonnier&:  lechevaldebât.  Les 
proportions  que  nous  donnerons  de  ces  deux  p 
miers  animaux  feront  prifes  de  leurs  ufages  & 
leurs  mouvemens.  Afin  de  procéder  avec  ordre 
confidere  le  cheval  en  aftion  fous  deux  points 
vue  :  I®.  dans  la  totalité  &  la  généralité  de  fes  mou- 
vem^ns:  a*^>.  relativement  aux  mouvemens  des  jam- 
bes ;  l'animal  étant  vu  de  profil.  ^^'ii^^W^^^^^^^^  - 

Les  allures  de  tous  les  chevaux  font  le  pas ,  le  trot 
&  le  galop  ;  -mais  tous  n'exécutent  pas  cee^mouve- 
mens  avecla  même  facilité ,  tous  ne  fe  fervent  pas 
également  de.  cei  allure^:  un  cheval  qui  aura  l'en- 
colure épaiffe,  la  têtegroffe ,  hs  épaijîes  chargées , 
ne  galoppera  pas  zvec  la  même  aifance  que  celui 
dont  l'encolure  fera  déliée ,  les  épaules  allégées  ;  cette 
maffe,  ou  l'avant-main,  fera  plus  aifée  à  enleyer 
dans  ce  dernier ,  car  ce  font  les  mufçles  dvi  dos  qui 
font  les  principaux  moteurs  dans  ce  tnëùvcment  ; 
mais  le  premier  trottera  avec  plus  de  facilité  ,  vu  que 
dans  le  trot  les  mufcles  extenieurs  ôt  flcchiff^urs  des 
jambes  de  dçv^ant,  entrent  tous  en  contraôion,  ce 
qui  n*arrive  point  Jans  le  te^s  du  galop.  En  géné- 
ral on  doit  confidérer  le  corps  du  cheval  comme 
une  maffe  quarrée ,  pofée  fur  quatre  colonnes;,  dont 
la, tête  &  l'encolure  fervent  au  mouvement  de  pro- 
grefficn:  dans  le  repos  les  quatre  jambes  fervent 
d'appui  au  refte  du  corps,  de  façon  quç  chacune 
porte  un  quart  de  pefanteur  de  la  mafïe/'  '  ■'    7|^^^'^  g^ 

Dans  le  pas  les  jambes  fe  meuvent  tpuf-à-tOit^ 
en  quatre  tems  &  opèrent  les  mouvemens  de  pro- 
greflion  de  la  mafle  ;  mais  chaque  jambe  fe  décharge 
tour  à  tîyur  fur  la  voifine  çju  quart  qu'elle  fputei^it 
avant  que  d'être  levée.  Dans  le  trot  les  chofes  fe  paf-^ 
font  autrement  :  deux  colonnes ,  ou  jambes ,  fe  meu- 
vent en  même  tems ,  mais  dans  la  diagonale  du  qiiar- 
ré  ic'eftîà-dire  ^  de  l'angle  de  devant  à  l'angle  oppofé 
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de  derrière.  La  différence  qui  fp  trouve  dans  fe  pat 
&L  dansie  trot  eft  bien  marquée  ;  dans  U  première 
allure  le  fardeau  fe  trouve  partagé  entre  deux  co- 
lonnes, qui  fervent  alternativement  de  point  d'ap- 
pui, oC  toujours  diagonalement  ;  au  lieu  que  dans 
^  le  pas ,  la  colonne  qiii  reçoit  le  poids  de  fa  voifm?^ 
perd  la  ligne  de  direâion  qu'elle  avoit ,  &  change 
fon  axe  de  mouvement  pouf  en  prendre  un  autres 
Dans  le  galop  deux  colonnes  fervent  aufti  de  fou^ 
tien  au  refte  ae  lâlîïacfiîne,  mais  dans  un  féns  oppo- 
fé au  trot  :  ce  font  alternativement  les  jambes  de 
devant  qui  fe  meuvent  enfemble,  enfuite  celles  de 
derrière.  Un  cheval  galoppera  avec  d'autant  plus  de 
vîteffe  qu'il  portera  davantage  fa  maffe  en  avant: 
fes  mouvemens  feront  mpii^ raccourcis,  &  il  y  aura 
moins  At  tems  perdu;  les  coureurs o'agilStot 
que  pas  depuis  le  genou  jufqu'en  bas. 
;  S*^s  écuyers  regardent  comme  naturelles  trois 
autres  allures ,  qui  cependant  ne  le  font  pas;^puif- 
qu'elle^neferemar<iuent que  dans  leschevaux  fpiblef 
&  ufés  ;  ces  allures  font  l'amble ,  l'entre  -  pas  &  l'auJ? 
bin  :  dans  Tamble  le  cheval  meut  lès  deux  jambes  du 
même  coté,  &  le  poids'de  la  maffe  fe  jette  fucccfli- 
vement  fur  les  deux  jambes  oppofées,  il  partage 
parallèlement  le  poids  de  fa  mafîe  :  l'entre -pas  ne 
differe,en  rien  du  pas  à  l'égard  de  l'équilibre  :  l'aubin 
ne  diffère  des  autres  allures,  qu'en  ce  que  lé  che- 
val galoppant  du  devant  &  trottant  du  derrière ,  fes 
jambes  de  derrière  partagent  tour- à-tour  le  poids 
total  de  la  maffe  &  celui  de  it%  trois  colonnes.  11  eft 
encore  d'autres  allures  que  les  écuyers  appellent  ixm- 
fic'ulks ;  ce  font  le  paffage ,  le  piaffer ,  la  galoppade  , 
la  volfe ,  la  paffade ,  la  pirouette ,  le  terre- à-terre  ,  la 
pefade ,  le  mézair,  la  courbette,  la  croupade,  la 
balotadè ,  la  capriole  ,  le  pas  &  le  faut  ;  lé  cheval 
n'exécute  ces  allures  que  par  la  crainte ,  &  rarement 
de  lui*même;  au  refte  elles  participent  des  trois 
autres allures.o^'>"^^c?i:*^ .^:'|:;i   '  -^^-^-w^.  ^^n'/r^'v-,^--.,. 

Il  eft  donc  aifé  de  voir  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'une  encolure  arrondie  &  une  groffe  iête 
font  efleniielles  ^our  les  chevaux  de  trait;  car  plus 
ces  parties  feront  chargées  ,  plus  aufÏÏ.ia  quantité  de 
mouvemens ,  que  Ton  fait  être  le  produit  deia  maft'^ 
par  la  vîteffe ,  fera  confidérable  ;  oui ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  plus  u^force  de  l'animal ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  cette  quantité  de  mouvement,  feraaug^ 
mentée.  C'eftte  contraire  pour  les  chevaux  de  felle  j 
la  tête  &  l'encolure  qui  font ,  pour  ainfi  dire ,  le  gou% 
ved^l  de  la  machine  ,  ayant  trop  de  pefanteur  ,  ne 
feront  pks  enlevées  avec  aifance  &  avec  la  même 
vîteffe  que  fi  les  parties  étoient  déliées.  On  viit  donc 
d'après  cela  qu'il  eft  abfurde  d'admettre  une  feule  Sc 
inême  proportion  pour  lousHes  chevaux,  t^^^j;  i#rt 

En  confidérant  le  cheval  vu  de  profil,  ^^  quarre 
parfait  qu'on  adbét  dans  tous  lesXchevaux ,  ne  pevbi 
pas  avoir  lieu.  Nous  venotîs  de  dire  que  les.  allures 
naturelles  du  cheval  étoient  le  pas ,  le  trot  &  le  ga^. 
lop:  de  ces  trois  mouvemens  deux  font  propres  'aut 
cheval  de  felle,  deux'au  cheval  de  caroffe:  dans  le 
cheval  qui  va  le  pas ,  les  jambes  de  devapt  agilfent  i^s» 
pour  ainfi  dire ,  fimultanément ,  les  mou vemeps  font 
plus  marqués ,  la  vîteffe  eft  plus  grande  que  dans  le 
cheval  de  caroffe.  En  obfervant  celui-ci ,  on  voit  qu'il 
levé  les  pieds  en  tranftravat ,  c'eft-à-dire  ,  une  jambe 
de  devant  d'un  côté,  &  une  de  derrière  de  l'autre  ; 
que  ces  mouvem^nyie font  pas  fi  étendus,  quoique^ 
fouvent  plusrèlevés  que  ceux  du  cheval  de  felle  ;  dW 
près  cela  on  peut  voir  qu'une  même  règle  ne  doit 
point  fcrvir  pour  tous  les  chevaux  ;  qu'il  eft  au  con- 
traire de*toute  néceftité  qu'un  cheyaliie  felle  «formel 
un  reâangle ,  tant  pour  la  liberté  de  fes  mouvemens 
que  pour  leur  douceur.  Eri  confidérant  un  cheval  de 
courfe,  on  voit  qu'il  pafTe  d'un  dixième  &  jjjus^  la 
ligne  verticale  qui  partageroit  le  quàrré  parfait  en 
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litux  parties  égales  :  or  s'il  <Jtoit  poflîbte  que  fort  ffit 
former  des  chevaux,  il  feroit  à  (ouhaitcr  qu'on  leur 
donnât  en  longueur  un  dixième  de  plus  qu'en  hau- 
teur, c'eft^  à  dire,  qu'un  cheval  qui  auroit  cinq  pteds 
de  là  pointe  de  la  feffe  à  celle  de  l'épaule  &  la  môme 
mefure  du  garot  ik  terre ,  devroit  avoir  cinq  pieds  6c 
demi  de  plus  dans  la  première  dimenlion  fur,  tes 
mômes  cinq  pieds  de  hauteur ,  afin  qu'il  fCu  Wenpro- 

portionne,  .     ■  ,       ,  ,       -    '^r/  ' 

Après  avoir  confidére  un  cheval  dans  ion  enfem- 
ble ,  il  faut  examiner  l'es  parties  chacune  icparément. 
On  conimence  par  la  tête:  elk doit  être  femblable  à 
celle  de  la  diagonale  d'un  reflan^le ,  dont  la  bafe 
feroit  trois  fois  plus  courte  que  fa  hautebr  ;  d'ua 
reftangle ,  par  exemple ,  qui  auroit  neuf  pouces  de 
hauteur  fur  trois  pouces  de  largeur,  Lôrfque  la  tête 
du  cheval  s'écarte  en  avant  de  la  diagonale,  on  dit 
que  le  cheval  poru  au  v^m ,  ^uil  und  U  ne^  ;  ôc  lorf- 
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it ,  Qu'il  porte  bien  fa  tête  ^fe  bride  bien  ,  &  non  pas 
il  eft  bien  placé:  ce  terme  n'a  lieu  que  pour  l'enfemble 
d'un  cheval,  lorfque  les  quatre  jambes  tombent  bien 
d'à-plonib;  on  dit  auïïi  d'un  cheval  qui  baiffe  la  têre, 
il  porte  bas  :  on  obferve  encore  dans  la  tête  d'autres 
défauts ,  marqués  par  ces  expreffions ,  tête  graffe ,  léte 
dich^urnée ,  tête  longue ,  qui  s'appelle  auffi  tête  de  vieille. 
Enfin  une  tête  pour  être  belle  &  agréable  à  la  vue 
doit  être  petite.  Il  eft  encore  des  diftinftions  relatives 
aux  différentes  efpeces  de  chevaux.  D'après  ce  cjue 
nous  avons  dit  ci  -  deflus^l  eft  facile  de  fentir  que  la 
tête  d'un  cheval  dec^fle  ne  doit  pas  avoir  les 
mêmes  proportions  que  celle  d'un  cheval  de  fellel 

;  La  nuque  qui  eft  cette  partie  fituée  au-delTusde 
là  tête ,  derrière  les  oreilles ,  doit  être  un  peu  élevée 
&  arrondie  afin  de  donner  plus  de  grâce  à  1^  tête 
du  chQy4  a^jj  tpiJitllars  a^kis  tê|e  l^iea.atta- 

•-^nee.;  -  ■.^^§$^^'^0':"  '  ^^MM'fM^^W^^^^ 
^Le  toupet  eft  cette  ^brtîôn  de  crîn  qui  tonibe  en 
avant  de  la  tête  fur  le  front:  on  ne  coupe  guère  ce 
toupet  que  Tonne  coupe  aufli  la  queue;  on  ne  de- 
vroit pomt  faire  ces  opérations  aux  chevau?^«^|.  afin 
:  qu'ils  puflent  (e  garantir  des  mouches.  ^:iu^m^^ 

^ii  SLes  oreilles  doivent  être  placées  perpendiculaire- 
mcrit.dans  l'état  d'inaâion.  Une  oreille  trop  jgrande 
}?©u  trop*  courte  eft  déi^gréable  ;   cependant  celle 
vqui  eft  courte  çhoqUe  moins  que  celle  qui  eft  lon- 
gue: Tceilfeul  peut  juger  de  leurs  proportions;  les 
grandes  Ibnt  (ujettes  à  balloter  eh  tous  (ens  dans  la 
^jt^  marche  du  cheval;  alors  on  les  appelle  oreilles  de 
'     xochon.  Quoiqu'elles  fe  meuvent  toutes  deux  égale- 
ment,  il  eft  cependant  des  chevaux  qui  préfentent 
1       en  même  tems  l'une  en  avant  &  l'autre  en  arriei*e  ;     |;^'t^  font  deux  ouvertures  dg  peau  qui 

Pv  :  lî'eft  pour  éviter  toute  ftirprile  qM'ils  agiflent  ainfi  :     |  ont  environ  quatre  p^^^^  dbivent 

'  \.t  tnonvement  eft  ordinaire'aux  chevaux  aveugles.  -  1^  être  bien  ouverts ,  autrement  c'^fflun  défaut ,  &  on 

.•■■■".,-  Cî  .'à    il''  *  '  '  ■  'I 

H;  :   Quelquefois  les  oreilles  devientient  très -penchées:  1  dî^  que  le  cheval  aies  naseaux  peu  findus'y  ce  qui  fou- 
♦  vv  vers  les  avives  à  la  foite  de  qudque/tumtur  dan^«  v  |*^ 
,r^     l'oreille  ,  on  appelle  ce  àéhiitXoreillard  ou  (filles    i:\in  trè3-gfa\id  défaut  s'ils  étoient  trop  ouverts  ;  car 


buiuf^ul:  cette  conf^^ 

ne  fe  remarque  ordinairement  que  dans  les  chevaux 
anglois  &  efpagnols ,  &C  non  pas  dans  les  napolitains  »         ' 
ni  dans  les  barbes  ,;Commc  l'avance  un  hippomctrç, 
ni  môme  dans  les  normands.     .  ;./f        j 

On  appelle/JZ/Vr/i "deux  enfoncemens  qui  fe  trou*, 
vent  au-deffus  des  yeux,  &  qui  font  toujours  re-« 
cardées  comme  un  ciéfaut  de  çonforma^tion.  Dans  la 
belle  nature,  cette  partie  doit  Être  de  niveau  avec 
les  fourcils:  cette  dépri^ffion  eft  fenfible  dans  la  vieil-  '  . 
lelTe  ;  elle  eft  quelquefois  naturelle  &  héréditaire;  v 
mais  c'eft  une  erreur  de  croire  qu*un  vieux  cheval  » 
dont  les  falieres  font  creufcs,  engendrera  un  pou» 
lain  qui  aura  cette  défeftuofité.     . 

Les  paupières  font  ces  deux  por'tions  de  peau  qui  . 
forment  an  efpàce  ovalaire ,  fous  lequel  font  placésj 
les  yeux.  Les  paupières,  principalement  la  fupérieure, 
doit  toujours  être  élevée  6c  repliée  fur  elle  -  même  , 
&  laiffer  à  découvert  tout  le  globe  de  l'œil  ;  ce  qui 
fait  dire  d  un  cheval  qu'il  a  Cmlfier.  Lorfqu*au  con- 
traire la  paupière  eft  trop  marquée,  on  dit,  ce  che-- 
val  a  l'air  moi  ;  ce  qui  s'obferve  principalement  dans 
les  vieux  chevaux  :  cependant  «e  défaut  peut  venir 
d'urt  vice  de  conformation.        .     %   ,^ 

Pvour  que  les^eux  foient  bien  placés,  îîfaut  qu'ils 
foient  faillans  ,  &  que  leurs  mouvemens  foient  fré- 
quens  ;  l'endroit  4e  plus  favorable  pour  examiner  la 
vue  d'un  cheval  eft  la  porte  d'une  écurie,  lorfqu'il 
eft  prêt  à  (ortir,  fous  une  porte  cochere ,  ou  lous 
uhe  remife,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  jour  derrière 
lui.  On  confidere  l'œil  en  avant ,  d-e  profil ,  &  on  fait 
desfignes  ;  fi  le  cheval  eft  aveugle,  on  en  fera  con- 
vaincu, &  par  la  pofitiori  de  (es  oreilles,  dont  Tune 
eft  en  ava,nt  &  l'autre  en. arrière,  &  par  lamanier§ 
dont  il  levé  les  jambes.  ;      '^^    >^^^ 

V      L'onglet  eft  cette  partie  f^rnîlunatrefituéfe  versée.    > 

Kand  angle ,  entre  le  globe  de  Toeil &  cet  angle.'Daris 
belle  nature,  Tongletne  doit  point  paroître,  ^ 
moins  que  quelques  corps  étrangers  ne  touchent  la  ^ 

•  vitré  de  l'œil  ou  la  conjonâive,&  n'obligent  le  globe 
à  fe  retirer  dans  le  fond  de  l'orbite ,  pour  lors  cette  , 

,- membrane  agit  en  avant^  &  fert  de  doig^-à  Tanimal 

*  pour  balaver  lés  ordures  ;  mais  c'eft:  ime  maladie 
.toutes  ies  fois  qu'elle  p^rok  quand  l^oeil  eft  tran- 
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pj^  Lé  nez^,  pour  être  bien  fait,  doit  ctre  moutonné 
en  f|^,/ui^^^  partie  moyenne  eft 

nomrnée  chanfrein  ;  lorfque  le  chanfrein  eft  cbrtcave 
ou  d'une  forme  creiile  &  rentrant  en -dedans,  l'on 

•dit  que  le  ch^yû  a  le  chanfrein  rjtftfonci^ift^^Ù.  \^^ 
grand  défaut  pour  le  coup  d'œil:  d'ailleurs  la  ref-* 
piration  s'en  trouve  gênée ,  &  le  paflage  de  l'air  in- 

•  terceoté.  .■■■''    s  '■■^i^'^^^f^^p-''^'*i.  -..    •;:,%^-vv'r-.:-'</.v. 
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pencaées.  Scjuvent  les  oreilles  ont  été  taillées  par  les^  \ 


.*< 


de  rapprocher  les  oreilles  l'une  de  l'autre,  les  ma- 
quignons font  une  incifion  entre  les  deux  parties  vers 
le  toupet:  pour  réuflîr il  faudroit  que  Tincifion  fefît 
dans  la  partie  inférieure  vers  les  avives  &  que  Ton 
coupât  le  principal  mufcleabaifleur  de  l'oreille  ;  l'ac- 
tion de  ce  mufcle  étant  détruite,  les  antagpniftes 
rapprocheroient  les  oreilles  :  cette  méthode  eft  tou- 
jours fûre  quand  Topérption  eft  bien  faite. 

Le  front  eft  cette  partie  qui  s'étend  depuis  le  tou- 
pet jufqu'à  un  travers  de  doigt  au-deffus  des  yeux: 
convexe ,  ce  cpie  Ton  appelle  moi^/o/wtf' 
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l'air  ayantfun  trop  libre  accès  &  pénétrant  avec  trop 
d'impétu'ofité  pourrait  occafionner  différerites  ma-* 
làdies ,  telles  que  la  toux  ^la  oïorfondure ,  la  morve, 
&c.  Le  diamètre  des  nazeaux,  pour  qu^ils  foient  bien 
conformés,  ne  doit  pas,  dans  FaiUon,  furpaiTçrl^ 
largeur  des^  lèvres.  .  \  m-m-i^'^-^^^^^^^^^^^^ 

V  La  bouche  eft  bien  proportionnée  lorfqu'elle  forme 
une  efpece  de  grouppe  agréable:  les  lèvres  doivent 
être  feches  &  bien  appliquées  fur  les  dents  ;  le  bord 
de  chaque  lèvre  doit  rentrer  en  dedans  fans^  laifler 
îipperccvôîr  aucune  irîdè;  la  lèvre  fupérleure ,  êtrQ 
placée  en-avant  &  up  peu  arrondie  furfes  côtéS% 
luirement  on^dit ,  mais  improprement,  ^ue  C animal 
h  le  bout  du  ne^^^ràsrX^  lèvre  inférieure  doit  être 
trouffée^  &  fon  bocd  auffi  rentre^  ea-dedan^i  90 
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défigne  la  conformation  contraire  par  ces  oioti,  /«vr^ 
pendante  ;  prefque  tous  les  vieeux  chevaux  ont  ce 
défeut.qui  peutauffi  provenir  de  naiflance  :  le  ni<^riton 
fa^t  partie  de  la  fevre  inférieur^  ^  on  demande  qu'il 
(c  termine  en  pointe; ,         *  .^     ..    ^      ^         ^    >^, 

On  appelle  joue  cette  fur faée  latérale  &  unîé, 

faifant  partie  de  la  mâchoire  inférieure  &  iVtuce  à 

côté  de  la  face  ;  elle  doit  être  plate  :  on  dit  vulgaire- 

*   ment  que  le  cheval  a  une  grofe  ganache  ,  lorfque  h 

"    partie  fupérielire  eft  furpaffée  par  I*ittférieure  ;  & 

Su'il  a  la  ganache  décharnée ^  le*  .que  la  fupérieure 
éborde,  Tentre-deux  des  joues  fe  nomtnç  le  dejfous 
de  la  ganache.  Ce  deffous  doit  être  creux  ,  cvidé'  & 
çvafé-^c^ft  une  belle  forme  :  le  contraire  s'appelle 
ganache  pleine  &  évafie  >  ce  qui  eft  un  défaut.  Les 
chevaux  naiflent  pour  Tordinairç  avec  la  ganache 
éVidée;  elle  ne  devient  pleine  qu'à  la  fuite  delà 
gourme  qui  lexir  laiffe  toute  la  vie  un  engorgement 
des  glandes  falivaires  qui  les  fait  appellerga/z^cAfi; 
la  partie  inférieure  de  deffous  cette  ganache  Xe 
nomme  auge.  Lorfqu'il arrive  que  les  bor^s  de  l'auge 
qui  de vroient  être  arronjfs ,  fopt  faillans ,  le  cheval 
court  rifquc  d'être  bleffé  par  la  gourmette. 

Les  avives  font  fituées  à  la  partie  fupérieure  & 
poftérieure,  de  la  ganache  ;  cette  partie  doit  êire 
feche  Scrcntrer çn-dedans,pour  faciliter  le  mouve- 
ment de  la  tête  vers  le  col  dans  le  tems  que  le  cheval 
le  ramené.    ^  i 

L'encolure  doit  ^êtrë  charnue ,  arrondie  fupérieu- 
rement  :  lorfqu'elle  eft  droite,  on  l'appelle /j«j/d^/2- 
'  colure  ;  lotfqu'elle  eft  creufée  ou  échancrée ,  tUc  lé 
nomme  coup  de  hache.  Dans  le  cheval  de  felle,  Tèn- 
Colure  ne  dpit  point  être  longue  ,  mais  bien  rdevee  : 
,  dans  le  cheval  de  cârroffe,  elle  doit  être  plus  alongée, 
afin  de  formelle  centre  de  gravité.dans  les'mouve- 
mensen-avanté-Le  gofier eft  la  partie  antérieure  du 
•col;  il  doit  être  faillant  &  un  peu  convexe. dans  fa 
partie  moyenne  ;  quand  il  reftirop,  on  l'appeUç 
colpzndant.  C'ett  pour  l'ordinaire  le  défaut, defs  vieux 
chevaux ,  quoiqu'ils  puiflènt  naître  ainli.  , 
.[  Le  poitrail  antérieur  dort  être  bien  ouvert,  &  ne 
doit  paroître  faire  qu'un  leul  6c  même  corps  avec 
l'épaule  :  il  faut  aufS  que  le  deffous  du  poitrail  foit 

ouvert&plat.  , .     ..  v.--->/;^;'  ^^::,.^■  :::/.  ■  v^^:.^^^^^^ 

Le  garot  ne  doit  être  ni  tranchant ,  ni  arrondi , 
mais  de  niveau  avec  l'encolure ,  &  un  p^û  pKis  élevé 
fur'ies  côtés,  fans  q»oi  il  feroit  expoié  à  être  blèffé 
par  l'arçon  de  la  felle  ;  mais  cette  conformation  eft' 
plus  néceffaire  dans  le  cheval  de  felle  que  dans  celui 

-'•'^de  éarroffe.'.  '*  '' ''''/^^^^^^^^^^  '/'       -  ".  '  '  '■ 

L'épaule  eft  cette  partie  quîs'étend  depuis  la  par** 
tie  fupérieure  du  garot  jufqu'à  la  partie  moyenne  du 
poiîKii!  ;  elle  doit  pa^-oître  détachée  dans  fa  partie 
antérieure  d'avec  l'encolure  :  il  ne  faut  pas  qu'elle 
foit  trop  ferrée;  dans  ce  cas,  on  l'appelle  épaule 
col€e';oi  (\  les  deux  le  font  également ,  on  dit  que  le 
cheval  ejl  chevillé.  Si  l'épaule  eft  trop  graffe  &  trop 
arrondie ,  on  dit  que  le  cheval  a  les  épaules  trop  graf^ 
fis  9  ce  qui  gêne  beaucoup  fon  mouvement  fur  la 

'  .poitrine.  .  :-'--:^'^'^'  '^  ' \,  *:  ).      ^w-;-:-^-  ■  •  . ,  {'':..  \:\i 

•  Le  bras  s'étend  depuis  Tépaule  jufqu'au  coude, 

^  &  doit  fuivre  en  pyoportion  l'épalile.  Cela  eft  fi 
vrai  ,  que  l'on  a  toujours  confondu  cette  p^tie 
avec  l'épaule,  &  que  dés  deux  l'on  en  a  fait  un 

"  tout  j&  comme  il  eft  couché  le  long  de  la  partie 
inférieure  du  poitrail,  il  doit  néceffairemcnt tom- 
ber en  ligne  droite  à  l'épaule.  ;  •.^^f',:,^^:*^^^^^ 
'^  L'avant'bras  s'étend  depuis  la  partie  inférieure 
de  la  poitrine ,  jufqu'à  la  première  jointure  ;  il 
doit  être  charnu,  Se  d'iine  longueur  proportion- 
née ;  il  ne  peut  même  cire  trop  charnu  ;  car  , 
quand  il  ne  l'eft  pas- (\  ce  que  l'on  nomme  alors 
bras  menji  )  ,  il  forme  toujours  un  cheval  mou,  - 
dans  fon  devant,  fujet  à  t>roncher  &  à  plier  lesf 


v^ 


genoux;  en  un  mot,  un  cheval  arqué.  Quoiqu^ctl 
voie  de  fort  jeunes  poulains  arqués ,  c'eft  le  plus 
fouyent  un  défaut  des  chevaux  u(ës,  ôc  fur-tout 
des  vieux.  Le  coudeorfft  cette  partie  pointue,  fi* 
tuée  derrière  &  au-deÎTous  de  Pavant-oras  ,  &  quî 
eu  fait  partie;   il  doit  fe  détacher  de  la  poitrine, 
&C  ne  point  être  court  ;  conftruit  autrement ,  le  jeu 
de  cette   partie    feroit  diminué.   Lès  chevaux  à 
coudes  ferrés  &  courts,  font  nommés  pannards. 
\   Le  genou  doit  ctre.fec,  de  façon  que  Ton  dif- 
tingue  ,  pour  ainfi  dire,  les  os  qui  le  compolent. 
Quarid  il  efl^  gras  ,  fes  moûvemens  font  durs   & 
peu  déliés.  Le  canon  eft  cet  os  qui  paroît  au-def-    \ 
fous  du  genou,  &  qui  s'étend  jufqu'à  la  première  '■ 
jointure.  Il  doit  être  un  peu  large,  pour  donner 
l'appuiVôd  l'aifance  aux   nerfs  qui  font   derrière,  ». 
Quand  il  a  les  qualités  contraires,  on  dit  que  le 
canon  eft  menu.  Les  nerfs,  que  les  anatomiftes     ; 
connoiffent  lous  le  nom  de  tendons  ^Aoiv cm  être* 
détaché^  les  uns  des  autres  ,  tant  pouf  I j. beauté    , 
que  pour   U  mouvement.  De-là  ces   expreffions 
dans  la  maréchallerié  :  ce  cheval  a^  le  nerf  bien  dé^ 
tache  ;  il  a  U  nerf  col  té  a  fos.  Le  ^boulet  V  qwi  eft 
la  jointure  fituée  au-deflbus  du  canoà,  peut  être 
trop  ou  trop  peu   gros.    Le   paturon  eft  l'os  qui 
forme  cet  efpace  creux,  compris  entre  le  boulet 
&  les  talons.  C'eft  un  grand  detimt  quand  cet  os  , 
eft  long  ;  dans  ce   cas  ,  les   chevaux  s'appellent 
'  longs  jointes  ;^^\ovs  la  partie  fupérieure  de  cet  os 
fe  porte  en  arriere';^on  lés  appelle  bouletés  y  lorf- 
qu'elle fe  jette  en  avant  :  i5^  quand  cet  os  eftpofé 
pjerpendiculairçinent ,  on  dit  :  le  cheval  eft  droit    \ 
iut  lonboulèi,  fi  cette  fituation  de  l'os  ne  regarde    * 
qu'une  jam]je;  &  fi|r  les  boulets  ,  fi  elle  jrjegarde 
les-deux,'  '  ■  ."^  '."■■;  ■•^. -.•:'*  ''■M-'-py^-^^lM^'^-'f^^^^ 
„  Les.  labots  doivent  être  petits",  8t  la  ligne  dTîiî-^  > 
clinaifon,  ou  la  pente  de   la  muraille  ,  doit  être 
la  diagonale  duquarré  delà  ptjrpendiculaire ',  que 
l'on  tireroit  de  jii  couronne  au' bord  du  fabot  fur/^  ^^ 
;  le  terrein  ;  bu  ,   ce  qui   eft  le  même ,  l'hypothé- 
nufe  d'un  triangle  reftangle  ifocelle  ,  dont  un  côté 
feroit   cette  perpendiculaire.    La   foie    doit   être  -• 
creufe ,  &  la  fourchette  petite  ;  les  talons,  doivent 
être,  droits  ;  en  un  mot ,  le  pied  ,  confideré  *  étant  t"^ 
levé'  du  côté  de  la  iole ,  doit  former  lès  deux  iiers  W.- 
d'un. ovale.  '^■^■"^^■■;^^0^'|^J*':^■  '  ;;^. .  ,^  .;■        ■  ■   .  x;;-:-;;: 

^jptt  comprend  iou^  lé  rièm  de  corps  ,  cette  ;  /" 
tiiàfle  qui  s'étend  depuis, la  jambe^  de  devant  ju{^  'j 
qu^à  celle  de  derrière. 

.-Y Lé  dos  s'étend  depuis  le  garrot  jufqù'^  cet  en- 
droit plat  qu'on  appelle  les  reins  ;  il  finit  à  cette 
petite  gouttière  qui  s'étend  jufque  fur  la  croupe. 
Le  dos  doit  être  arrondi,  &  décrire  une  ligne  00-' 
rizontàle  :  mais  s'il  s'abaifl'e ,  oh  dit  que  le  clîeyal 
eft  enfellé  ;  fi  au  contraire  il  s'élève ,  on  dit  qu'il  .; 
a  un  dos  de  carpe,  ou  dos  l|e  mulet.    Les  reins 
font  la  fuite  du  dos  ;  ils  s'étendent  jufqu'au  point  ^ 
où  celiu-ci  paroît  bàiffer  eh,  arrière  i^  ce  qui  eft  le 
commencement  de  la  croupe r:.  ils   doivent  être;, 
5  plats  &  larges.  Ce  n'el^Jamaîs^^un-défaut  dans  UaJ 
cheval'  que  d'avoir  trop  de  reins.  C'eft  par  erreur  ^ 
que  les  maquignons  ||  fervent  de  ces  çîïpreffions  ;  • 
et  cheval  a  Ls  reins  i^tfi,"puifque  c'eft  du  dos  qu'ils'; 
veulent  parler,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'alors  les  reins  •; 
fui  vent  un  peu  cette  pente.  T^es  les  fois  qu\m 
cheval  paroît  bas  des  reins,  il  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle, co^r/ ;w£>/2r^'  de  derrière  y  c'eft-à-dire  ,.que  les  ' 
jambes  de  derrière  font  trop  courtes,  &  obligent*  ; 
le  rein ,  ainfi  que  le  refte  ,  à  pencher.  ^* 

vJLes  côtes  que  tout  le  monde  connjoit  doivêrfllx: 
être  bien  cerclées, c'eft-à-dire,  bien  arrondies,  Lorl- 
qu'elles  paroiflent  co/hme  droites ,   on  donqe  le 
nom  de  cotes  plates  h  ce  défaut ,  qui  eft  très-grand^i 
puifqu'il  gêne  le  mouvemeiit  de  la  refpiration ,  Se 
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^_^*îupart<tet  chevauchez  Iciquds  on  le  re- 
marque, hniffcntpar  êire  >ilmoniqwes  ;  ils  n'ont 

ordinairement  point  de  venffe.  \^¥^'-:;, 

On  comprend  fous  le  nom  de  ventre ,  toute  cette 

'maffe  molle  fituée  en  arrière  de  la  poitrine.  Dans 

un  cheval  bien  conÛruir,  &qm  adeUVoibonpoint, 

il  fuit  toujours  la  forme  des  côtes  :  mais  il  nelt 

cuere  pôffiblc  de  diftinguer  la   poitrine  d'avec  le 

ventre;  à  moTns  qucide  tâter  les  dernières  côtes. 

Si  le  ventre  n'eft  pas  arrondi   par-tout  ,  &  fur  la 

même  ligne  que  la  poitrine  ,  ou  s'il  fort  de  cette 

ligne,  on  l'appelle  vendre  A  v^cA^  ^iorfqu*il  rentre 

en  dedans  ,  on  dit  que^  le   cheyal  eft  court  de 

boyaux  :  fi  c^  font  les  parties  latérales  ou  les  flancs 
l  qui  rentrent  ainft  en  dedans ,  l'aiiimal  eft  efflanqué  : 

quand  les  flancs  ont  peu  d'étendre  ,  &  qu'on  y  dU-. 

tingue  une  efpecè  de  corde  ;  il   efl^  forerait.  Cè$ 

défauts  proviennent ,  ou  dWe  poitrine  mal  faite, 
:  ou  de  ràpplatiffement  des  jCôtes  ^  ou  de  quelque 

maladie.  i^' 

:^  Paffons  aux  parties  de  la  génération.  La  pre- 

inierequi  fe  préfente,  eft  l'enveloppe  de  la  verge, 

dit  le  fourreau,   au  bord  duquel  fe  trouvent  les 

mamelles,  pçu  fenfibles,  à  la  vérité  dans  l'état  natu- 
rel, mais  qui  le  deviennent  beaucoup  quand  cette  .. 

partie  eft  malade.  Le  fourreau  doit  être  .large  ;  lorf- 

cju'il  eft  trop  petit,  Thumeur  fébacée  s'y  amafle, 

&  produit  des  maladies  :  d'ailirurs  ,  la  verge  ne 

ibrtant  pas  aifément ,  .oblige  le    chevél  de  pifler 

dans  fon  fourreau.  Les  bourfes  doivent  être  bien 

troufll^es ,  c'eft-à-dire  peu  pendantes.  Les  chevaux 

cfp^gnols  de  quanege  ,  même  en  exercice",  font  fi|-  ^  ^  „  ^  __ 

jets  à  lès  avoir  pendantes ,  quoiqu'elles  remontent    |idu  plat  de  ïa  cuiffe  que  fe  trouve  une  Vi 
'^fic  (e  tiennent,  pour  ainfi  dire  j  collées  aux  aînés 'I    l'on  a  coutume  de  ïaigner^-       A^^'H*:.-'.t:^ 

'L'aine  eft  le  j>li  de  li' cuiffe  vers  le  baflîn  ;  elle 
doit  être  bien  évidée  \  autrement  U.  y  :J3;  fif n  de 
croire  qùM  y  a/eu  quelque  tumeur.x'^tfc^^ 


peu  feniîble  dûris  les  chevaux  gras  5c  bien  faits.  Elle 
îont  quelquefois  plus  hautes  que  la  croupe ,  quel- 
quefois beaucoup  plus  bafles:  ce  qui  vient  de  la 
pofition  des  os  du  baffin  ,  plus  ou  moins  inclinés  : 
affez  fouvent  ces  os  fuivent  la  conformation  de  la 
croupe,  c'eft*à-dire,  que  fi  la  croupe  eft  avalée,' 
les  hanches  feront  hautes  ;  alor^^le cheval  eft  cornu:     ^ 
mais  fi  la  croupe  eft  droite  &  bien  faite ,  les  han- 
ches le  icront  auflî.  Il  peut  ^arriver  que  les  deux 
hanches  foient  baflTes ,  ou  Ui4  fnnpU 'ment  ;  dans  ce 
dernier  cas,  on  dit  que  /«  cheval cjl  ipolnti ;  ce  dé- 
faut eft  tantôt  naturel,  &  tantôt  la  fuite  d'un  ac-     ; 
cident;  par  exemple,   de  la^  fraâure  de  la  pointe 
de  la  hanche.   Un  chevalqui  fe  place  mal  paroît 
épointé  ;  ce -qui  provient  de  ce  que  la  jambe  rie     / 
portant  pas  à-plomb ,  entraîne  le^b^ftîn  ;  &  celui-  7 
cil/aifant  tourner  Tos  facrum  fur  l^s  venebres^es  / 
lombes,  lui  donne  la  pente  qu'il  a.      t  ^  y 

Les  feffcs  font  ces  mafles  de  chair  que  l'on  vôii 
dépuis  la  hanche  jufqu'à  la  croupe  ,  &  depuis  celle- 
0  liifqu'àj ta  pointe. qui  avoîfmé  la  queue.  'E|ies 
doivent  être  graffes  &  convexes  ,  tant  pour  la  grâce 

que  pour  lé.mouvérn^nt.r  ..  •if- •1f'^■'.>|,^^,['^'vÇ^•''^■-  •  "/'';: 
La  cuiffe's'étend  depuis  le  bas  de  la.  pointe  jiif- 
,'^  la  première  jointure.  Elle  dcfît  être  charnue  &  i| 
r'rondie  poftérîeurement ,  fe  joignant  avec  le  bas    ' 
de  la  feffe,.,dont  elle  fuit  la  forme  en  dehors  ,  &  un     , 
peu  en  av^nt  ;  il  faut  encore  qu'elle  foit  unVantfoiîpeu 
plate  pour  facîliterfonmou  vement  versle  bas-ventre.    ' 
L^  dedans ,  ou ,  comme  on  Tappelle  vulgairement ^,     I 
I  le  plat  de  la  cuiffe,  doit  être  charnu  ,  mais  peu.. 

//chargé  de   graiffc  :  c'eft  dans,  la  partie  moyenne 
.!_.  j^  1^  _-/r-    ^--     r  Veine  oii 


dans  tous  les  chevaux  qm  trottent  ou  qui  marchent. 
Il  paroît  que,  fi  le|  tduicules  des  chevaux  efpa-? 

C  gnolsfont  pendans,ç'eft  parce  qu'ils  font  fort  gros 
en  comparaifon  de  la  taille  de  l'animal  ;  ils  tirail- 
lent par  leur  poids  lesjcor4pfW|.  les,fatiguem 

■:  '  les  ibrcent  de ■  s'alongeil^Jv^ii'Sp^  ■  ^  -piw^^^^  ^ 

La  pofition  des  mamelles  étt  affez  conmié.  ÉHes| 

doivent  être  petites, il  ne  doit  même  y  avoir d'ap^j] 


I 


^  qu'il  y  a/eu  quelqv  ,     ,^...  ,,  ^- 

:r'i  Le  graflet  eft  cette  partie  arrondie  qui  formé  îa 
jointure  de  la  cuiffé  avec  la  jambe  proprement  dite  ; 
il  eft  proche  1^  flanc:  Ùti^^gràflet  groï^ijft^btijôurs 
avantagent.;;,- ■. -y. .f.  :',M,M^ii-\M 


''  ^a^rLa^  jambe  proprement  dite,  prî(e  du  graflet  h  la 


patent  que  le  maçielon^,  d^çîi  part  une  petite  ligni^h    "paftie  poftérieure ,  doit  àyoir  la  même  largeur  que 
u  faillante,  qui  s'étend  en  arrière  lé  longy 


:;l 
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4ç  peau 

du  rapbé ,  ligne  qui  va  répondre  à  la  nature  clans  V 
la  jument, &:  au  fon^dement  dans  le  cheval.  Lorf- 
quejes  mamelles  excédent  la  grpffeur  d'une  noix, 
&  que  leur  peau  eft  un  peu  arrondie  &  dure,  c'.eft 
une  preuve  que  la  jument  a  pouliné  :  je  ne  parle 
pas  ici  des  mamelles  dans  le  tems  que  la  jument 
allaite  fon  poulain  ;  cela  eft.affez  connu. 
V .  La  croupe  eft  cette  ligne  taillanierj^jBJ*  forme  de 
gouttière ,  qui  s'étend  depuis  les  reins  jufqu'au  com- 
mencement de  la  queue  :  cette  partie  peut  avoir 
deux  ou  trois  pouces  de  large.  Pour  être  bien  faif  e , 
elle  doit  former  un  cinquième  de  cercle  ;  autre- 
ment^ on  dit  que  le  cheval  a  la  croupe  avttUc.  La 
gouttiHe  dont  ôti  a  parlé,  fe  remarque  feulement 
dans^  les^  (jhevaux  gras  &  bien  cpnftrùits  ;  dans  les 
maigres  J  elle  eft  iaillante.  '  v        / 

Li  qi^èe  doit  fuivre  la  croupe ,  &  par  confé^ 

quentyèire  placée  hautç/i*ce  qui  donne  a.ux  che- 

.  :^àux,  de  l'aifance  &  de,  la  facilité  pour  la  lever  & 

pour  la  porter  en  arrière.    On   diftingue  dans  la 

;    <jueue ,    i**.   le  tronçon  ,  qui  eft   la  partie  la  plus 

élevée,  ou  l'étendue  de  la  queue  fur  laquelle  les 

'ï' *crins  font  pofés  :  x^.  le  fouet;  ce  font  les  crins r 

*  quand  ils  font  cafliés,  ou  qu'ils,  fç  trouvent  en  pe- 

>v   tite  quantité  |.  la  queue  s  appelle  alors  ^/^e^^  ^^ 

V;       Les  hanches  font  ces  pointes  que  l?on  apperçqît 
.     au  haut  des  jambes  de  derrière  ,  6c  qui  font  à  peu- 
près  au  niveau  de  h  jonftion  .des  reins  avec  la 
croupe  i  ç'eft  une  élévation  arrondie^  qui  doit  £tre 


l'avant- bras,  mefuré  depuis  le  coude  jufmi'aux  ars.[ 
Elle  doit  être  en  forme  de  cône  ,  &  aUer^^nfeniible-*  ^ 
ment  jufqu'à  deux  ou  trois  travers  de  doigt  au-def- 
fus  du  jarret;  la  jambe  doit  être  fituée  obliquement^, 
lorfqu'elle  eft  droite  ,  on  dit  que  U  cheval  efi  droit 
fur  fon  jarret*  •'  -    '  A^'^'H^^^^y'^^^  '""'f.f- 

i  ^' Lie' jarrpt  eft  cette  jpïnture  fituée  au  bas  de  la  ; 
jambe.  Pourpre  bieàf-tlQnftruif, /il  ^o^  jgjaMroîti^^ 
difforme  à  un  cônnoîffeurij^  c'eftrà-dire  j^i^^^^^^ 
térieurement  la  pointe  dû  jarret  doit  être  détachée 
du  bas  de  la  jambe  ,  à  y  laiffer  une  féparation  ,  & 
qu'en  devant  il  y  ait  un  pli  fMf  lequel  QiÇf  puiflfe  dif- 
tingùer  Une  éfpece  de  corde  ,  qui  eft  uri  tendon  ex- 
tcnfeur  de  Tos  du  pied  :  en  dedans  ,^il  faut  qu'il  pré- 
fente deux  groffeurs,  une  à  la  pointe  moyenne  de  ^ 
la  jointure,  &  une  ^utre  dans  la  partie  inférieure 
avec  étranglement  au  bas;  l'entre -deux  de  cesgrof-   : 
feurs  doit  former  une  cavité*  Ces  groffeurs  en  im- 
vpofent.à  bien  des  gens  qiîi,  les  voyant  détachées 
l'une  de  l'autre,  les  prennent  pour  des  épaiTins.   . 
En  dehors  du  jarret  fe, remarque  une  grôffeur  alon- 
gée,  &  un  étranglement  moins  marqué  qu'en  de- 
dans. Toutes  les  fois  qu'on  verra  un  jarret  arrondi 
dans  lequel  on  né  diftinguera  aufcune  forme  ,  ce  fera 
toujours   un   vice  de  conformation  ou  une  fuite 
d'ac<:idens.  On  dit  qu'un  cheval  eft  jarreté,  lorf-  ' 
que  les  pointes  des  jarrets  fe  toucient^maîs,.eii 
examinant  la  parrtie  avec  attention^  on  s'affurera 
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en  dehors  f-  tl'allleurs^  les  os  de  cette  partie  n'ont 
point  de  mouvement  de  rotaiioh  lur  l'os  du  canon, 
les  chevaux  qui  ont  ce  défaut  font  pour  l'ordinaire 
mous  dans  leur  train  de  derrière,  &  manquent  de 
force  dans  les  reins.  :  .»i^  |  :  -.;:-'  :  v- 
Le canon  de  derrière  doit  être  plus  long  que  celui 
du  devant,  plus  arrondi  ;  les  nerfs  doivent  être  auflî 
plus  détaches.  On  veut  que  le  paturon  fôit  un  peu 
plus  long  &  plus  étroit,  la  couronne  de  môme.  Le 
iahot  doit  être  moins  arrondi  que  ce  qu'on  appelle 

Les  poîls  varient  çn  couleurs  ;  quelle  qu*elle 
foir ,  on  dit  communément  ,  ce  cheval  eft  de  tel 
poil  ott  de  tel  robe.  On  divife  l^s  poilsj  en  réguliers 
&t  en  non  réguliers  :  il  n'y  a  que  le  noir  qui  loir  ré- 
j^ulier ;  tous  lès  autres  font  irréguliers,  parce  qu'ils 
contiennent  toujours  une  ou  plulicurs  couleurs.  Le 
noir  eil  le  plus  commun  ;  &  le  diftingue  eri  noir  geai 
&  en  mal  teint.  Les  marques  blanches  que  les  che- 
vaux noirs  ont  en  tête  ou  aivx  pieds,  ne  les  em- 
pêchent pas  d'être  réguliçts.  Parmi  les  chevaux 
noirs.,  il  y  en  a  qu'on  appelle  miroités  o\x  pom- 
vîcUs ,  chez  lefquels  on  appercpit  des  nuances  liffes 
&  polies  ,  plus  claires  en  certains  endroits  que  dans 
d'autres;  ellesforment  un  bel  effet ,  font  plus  agréa* 
blés  à  la  vue  fur  les  chevaux  noirs  que  furies  bais. 

Parmi  les  poils  irrégiiliers-,  font  lé  bai ,  dont  la 
couleur,  eft  rougeâtre.  La  marque  à  laquelle  on  re- 
connoît  un  cheval  bai,  eft'  lorfqu'il  a  les  crins  &  le 
bas  des  jambes  noirs  :  de-là  le  bai  clair ,  le  bai  châ- 
tain;,,le  baibrurt  ou  foncé ,  te  bai  à  miroir  ,6'<:. 

L'alzan  eft  On  poil  qui  ne  diifere  guère  du  bai  ;  il 
a  comme  lui  différentes  nuances  ,  telles  que  ,  alzan 
clair  ,  alzan  foncé  ,  alzan  poil  de  v3che ,  &c,         -"• 

Le  poil  gris  eft  mélangé  de  noir,  de  noir  malteinU 
&  de  blanc  :  la  couleur,  dominante  eft  le  (pal  teint. 
On  rencontre  forr  rarement  des  chevaux  totale- 
ment'blancs.Les  parties  qui  blanchiflent  les  premiè- 
res ,  font  le  colr,  les  épaules ,  le  corps,  les  fefl'es^ 
enfuite  la  tête,  &  enfin  lés  extrémités  du  haut  en 
b^s  ;  en(x)rte  que  toutes^ les  fois  que  Ton  verra  un 
cheval  dont  le  Bas  déi^lpfiatre  jambes  fera  blanC ,  &, 
le  refte  du  corps  trcs-lilanc ,  on  /peut  en  augurer 
qaît  eft  fort  vieux.  Il  faut  cependant  remarquer 
qu'un  cheval  gris  peut  naître  avec  lèsbas  des  quatre 
jambes  blancs  ,  riiais  ce  cas  eft  rare,  lie  gris  fe  dif- 
tingue aufli  en  différentes  efpeces*"^ 

Il  y  a  encore  d'autres  efpeces  de  poils,  tels  font 
le  rouhaninclé  de  blanc  &  de  bai  ;  le  rouhan  cap  de 
anore ,  le  tigre ,  le  pie ,  le  porcelaine  ,  &c.  Tout 
cheval  qui  n'eft  que  d'Un  feul  poil  eft  nommé  {ji/2. 
Le  poil  blanc  fur  le  front  eft%>pellé  ptlou  on  étoile  ; 
s'il  fe  continue  entre  les  yeiix  jusqu'aux  nazeaux  en 
manière  de  bande  ,  c'eft  le  chanfrein  blanc  ;  s'il  re\id. 
les  pieds  blancs  ,  on  dit  que  ce  font  àçshalfanes.^ 
•le  bord  de  la  balfane  eft  dentelé  ,  c'eft  une  balfane 
dentelée;'  fi  on  y  voit  des  taches  noires,  elle  eft 
herminée  ou  tachetée.  Le  cheval  trâvat  a  les  deux 
pieds  du  mêçne  côté  de  devant  &  de  derrière  blancs. 
Le  tranûravat^^a  de  même  les  deux  pieds  blancs  , 
mais  oppofés,  &  en  diagonale.^^^^^-     -  !^^^  ^ 

>  De  lu  nourrituic  du  chevall  Le^  alîmens  propres 
au  cheval,  font  le  foin,  la  paille  de  froment  ,  & 
l'avoine.  Le  "foin  ne  doit  point  être  trop  féché,;  il 
fe  briferoit,  femettroit  en  poufliere  ;  d'ailleurs  il  fe- 
roit  privé  d'un  grand  nombre  de  parties  nutritiv esj^ 
il  ne  doit  point  non  plus  être  trop  frais  ou  trop  veroT' 
car  ,  lorfqu'il  feroit^is  en  tas,  il  fubiroit  une  fer- 
mentation qui' le  rendroit  incapable  d'être  mangé. 
Le  foin  qui  n'a  point  efljjyé^d^luie  fvendant  le*  tems 
de  l'a  fcnaifpn  ,  eft  meilleur  que  celui  qui  auroitété 
jilouillé;  l#  pluie  en  le  laivant,  le  blanchit  &  lui 
enlevé  fon  odeur  aromatique*.  Le  foin  dont  oh.  fe 
propoji^  défaire  la  laourritufre  des  chevaux  ^j^êcre 
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verd,  d'uiie  ocèur  agréable  ,  aVômatîmie  &  forttf  p 
fur-toi^t  ioi^ fqu'il  eft  nouveau ,  fii?  ;  c'ew-à-dire ,  çom'* 
pofé  de  plantes  qui  n'aient  point  de  greffes  tiges  / 
dures  ou  ligneuieS^  ni  de  feuilles  amples ,  larges  & 
épaiffes  ;  ces  gros  foins  ne  font  propres  qu*au  béralL 
Il  doit  être  iec  fans  être  caftant,  fans  aucune  ndoi* 
teur ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  jette  ion  feu.  Une  qua- 
lité qui  n'eft  oas  moins  efleniiellc  au  foin,  eft  la  net-* 
teté  :  âinfi,tout  foin  blanc,  jaune  ou  noir,  gros  ôc 
ligneux ,  mou,  frais ,  humide,  de  mauvaife  odeur  ou 
^boueux ,  doit  être  rejette  comme  de  mauvaife  felpece. 
Les  prairies  font  aufll  deftinées  à  la  nourriture  du 
cheval  ;  les  hautes  font  à  préférer  aux  baffes ,  parce 
que  les  premières  éfant  plus^Meches,  les  plantes  qui 
y  croiffent  font  moins  abreuvées ,  les  fuçs  en  font 
m^ins  aqueux,  pins  élaborés;  le  foin  qu'on  en  tire 
eft  plus  fin  &  plus  aromatique.  Les  plantes  les  plus 
recherchées,,  celles  qui  donriént  le  meilleur  foîn^ 
font  toutes  les  efpeces  de  gramen,  à  l'exception  ^e 
ceux  qui  viennent  dans  les  marais  :  entre  les  premiers  ^ 
on  préfère  tous  les  chiendents,  le  fromental,  (Sr. 
tous  les  trèfles,  les  lotus ,  les melicots  font  d'excel- 
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lente  qualité.  ^      ,    -,  ,^   .,  ,    .,   .  . 

Il  eft  encore4^utres  plantes  employées  à  la  nour# 
rlture  des  chevaux,  foit  en  ycrd  ou  en  fec  ;  telleW 
font  l'orge,  les  vefces  ,  les  lentilles^  &c.  La  paiHe  / 
eft  auffi  une  nourriture  du  cheval,  celle  qu*on  em-  ' 
ploie  le  plus  communément  eft  celle  de  froment;* 
c'eft  un  des  alimens  le  plus  fain  que  l'qn  connoiffe  ,* 
&  même  un  des  plus  nouFrît|^s  ,.  quoiqu'il  paroiffe 
fec.  Les  chevaux  nourris  ayec  de  la  i3(iillefont  beau- 
coup plus  gras,  ont  le  poil  plus  lifle ,  8c  fpnt  moins 
fujets  aux  maladies  cutanées  que  ceux  qui  n'ont 
mangéque  du  foin.  L'avoine  eft  l'aliment  le  plus  nôur- 
rifl'ant  de  tous;  plus  elle  fera  pcfante ,  &  par  confc- 
quent  farineufe  ,  plus  elle  nourrira  ;  fa  couleur  eft' 
aftez  indifférente.  Oirtre  ces  alimens  ordinaires ,  on  - 
emploie  la  luzerne,  le.fainfoip ,  le  grand  trèfle ,  les 
lentilles,  les  pois,  la  vefce,  l'orge,  le  feigle.  Mais  ; 
toutes  ces  herbes  8c  ces  grains  qui  quelquefois  peu-  , 
vent  fervir  de  nourriture  au  cheval ,  deviennent  des 
médicamens  dans  différentescirconftances.  Ainfi,  ils 
ne  doivent  Être  alimens  que  dans  les  cas  de  çiéceflitc 
&lor(qu'on  manque  des  at\tres.     A  '    i^ 

•L'eau  eftlabolffonordinairedît  cheval;  mais tou*' 
tesleseaux  ne  font  pas  également  bonnes.  L'eau  bat- 
tue eft  préférable  à  l'eau  dormante  ;  celle  des  granit  ■ 
'des  rivières,  aux  eaux  de  fources,  &ç.  La  meilleure 
eft  la  plus  limpide.  L'eau  très-fraîche  eft  dangereufeJ 
On  ne  doit  point  laiffer  boire  un  cheval  qui  eft"  ca 
iuei\r ,  ou  qui  vient  de  quitter  le  travail.    ^v^SÉ|' 

Du  foin  queConJoit  avoir  des  chevaux.  Ce  due  ' 
nous  avons  à  dife  fur  cet  objet ,  regarde  le  local  aes 
écuries ,  leur  conftruâiop ,  leur  propreté  •  &  lei  paa« 
iement  des  chevaux.  "  ■  '-^'-[  -  -r.'-m-':h_  ^m:V  '■^'-''}'':-\"f^'^  ■: 

jTo'ute  écurie  doit  être  conftruhé  for  un  endroit 
fec  &  élevé.  Celle  qui  eft  ûm un  terrein  bas,  eft  hu-    '• 
mide  &  peu  éclairée ,  pour  l^rdinaire  :  .les  chevaux 
y  fontfujets  aux  maladies  desyeux&aux  œderpes. 
Les  écuries  pavées  font  plus  avantageufes  que  celleç 
qiii  font  falpétrées  ,  lors  fur- tout  au'on  n'eft  pas  en     ; 
état  de  faire  la  dépenfe  des  madriers   qui,  à  tous 
égards  ,  forif  préférables.  On  doit  renouveller  des>  V^ 
écuries  à  toutes  les  heures  du  repas  ,  &  donttçr  uni 
coup  de  balai  ^  ces  mêmes  heures.  On  doit  étriller    ? 

avec  foin  le  cheval,  ce  qui  l'entretient  daûs  ung * 

tranfpiration  abondante  :  cela  doit  fe  faire  au-qehors^ 
autant  qu'il  eft  poffible ,  &  jamais  dans  l'écurieJi  II  y  a 
encore  d'autres  petits  foins  àe  détail,  dont  il  ne  hoiis 


paroit  pas  lîéceffaire  de  partir. 
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*  ^e  de  la  conformation  extérieure  du  cheval ,  qibil  . 
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étoit  fait  pour  tirer  ou  pour  pjiyrter.  Le  cheval  def 
Irait  ne  tire  qu'^utamt  qù^  a  de  jbçfanteur  ;  pour  fe 
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la  aonncr ,  il  eft  obligé  de  le  jetter  Vn  avant.  hxM 
voit-on  qu'un  cheval  attelé  à  une  charrette ,  ne  tire 
qu'à  raifon  de  la  charge  qu»on  lui  met  fi.r  le  dos  : 
eft-elle  chargée-  fur  le  derrière ,  les  efFprts.devien^ 
ieilt  impwiffans.  Tout  fardeau  qu'un  cheval, tu-e  , 
doit  être  à  l'alignement  de  fon  corps  ;  car  autrement 
il  agiroit  de  dcwc  manières,  en  élevant  6c  en  ti- 
ram  ce^ui  arrive  prefque  toujours  dans  les  carof- 
fes  La  force  des  chevaux  qui  tirent  ces  ,voitures  , 
aeit  fuivant  une  diagonale  ;  &  par  conféquent  peut 
être  décompofée  en  force  horizontale  &  en  force 
perpendiculaire  :  or ,  cette  dernière  eft  entièrement 
perdue  pour  la  progreffion.  Les  harnois  d'ailleurs 
{bnf  mal  conftruitsJa  bricole  ne  doit  pas  être  placée 


■».:-» 


fbne ,    r       ^ 

fuH'articùlatbn  des  épaules  avec  le  bras.  Cette  po- 

iition  gêne  le  mouvement  de  ces  parties ,  &  le  che- 
'  vM  ett  hors  de  force  :  la  bricole  doit  être  placée  au 
bas  de  Tencolure ,  fur  le  haut  du  poirrail  ;  &  les  traits 
doivent  partagerle  corps  du  cheval  eh  deux  parties^  • 
enfuite  répondre  au  centre  du  fardeau.  Il  en  eft  éf 
même  du  reculcment  qu'on  place  trop  bas  ;  il  dbif 
fe -trouver  (ur  la  même  ligne  que  le  poitrail  f  autre- 
ment le  cheval  n'a  pas  <ie  force.  On  voit  par  tout 
ceci  combien  iteft  effentiel  que  les  voitures  foi«nt 
bien  cortftruites,  &  les  chevaux  bien  placés  ,  u>^on 
veut  en  tirer  tous  les  fecours  qu'on  en  aitçnd  Ans 
les  ruinera-' •-^:;.-;'::'::-::;"v-;'  ^v;^:i:^'v^:;^;,/rf :>:•/••;:••  ■^■■•■■'■^  ■■-•^ 
Le  cheval  de  bât  ne  porte  qu'autant  qu'iieft  éga- 
lement charge  &  qu'il  va  lentement.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  du  cheVal  de  felle  :  la  légèreté  du  cavalier, 
fa  pofition,  TaSion  de  fesbras  &* de  fçs  jambes,  la 
forme  de  la  felle  &  du  mors  ,  (contribuent  beaucoup 
à  fes  mouyemens.  La  pofition  de  Thomnie  &  fon 
aftion  fur  le'^hev^l ,.  ont  donné  &  donnent  encore 
matière  à  conteftation.  Les  plus  fariveux  écuyers  de 
ce  fiecle  ne' ibrit  point  d'accord  fur  ces  objets;  &Ci 
leur  art  fe  réduit  à  bien  peu  de  chofe.  *   ., 

T  K  Q  l  S  I  E  M  E  >  A  R  T  I  E. 

• .  ■  ■    x'  •"■■'.'  '  '    ■     .  .  .  .  •  • 

•  ,      .  ...  ■'  .-  .■       .,"  •     ■  •  •  •  ■ 

Hippopatholo^ic  ou  d^fcripûon  des  maladies  du^he- 
v^A  ;Le  cheval  eft  fdjet  à  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies, dontles  unes  lui  font  communes  avec  Thom^ 
nie,&^*auires  lui  font  particulières.  Nous  dirélrç  . 
pbu  de  fchofes  des  premières ,  parce  que  le  traite- 
ment eft  à-peu-près  le  même  pour  l'homme  &  pour 
le  cheval ,  jnais  nous  infifterons  fur  les  dernières. 
Si  lies  anciens  ont  écrit  fur  le  traitement  des  mala- 
dies du  cheval,  ce  qui  nous  en  refte  eft  bien  peu^ca» 
,  pable  d'éclairer  &  d'inftruire.  Quoique  depuis  deux 
cens  ans,  un  grand  nombre  d*amateurs  de  chevaux , 
nous. aient  donné  des  traités  è^ hippiatriquc  ,  ce  n'eft 
,  guère  que  dans  ce  fiede  qu'on  s'en  eft  férieufement 
occupé.  La  cure  des  maladies  de  ces  animaux  a  été 
abandonnée  à  des  gens  groflîers  &  peu  inftruits , 
qui  n'ont  pu  étendre  Tart.  Il  n'a  fait  de  progrès  que 
depuis  qu'off  ^  (fnti  l'avantage  d'étudier  l'anatomie 
du  cheval,  &  d'en  bien  connoître  Toetionomie.  Ces 
'  deux Jciences  cultivées  avec  foin,  nous  en  promet- 
tent de  pluji  grarf^s  par  la  fuite,  Après  avoir  décrit, 
.le  p!u§  cklircment  &  le  plus  exaôement  que  nous 
:    avons  pu, (les  parties  intérieures  &  externes  de  l'a- 
nimal ,  nous  allons  pafler  à  Phiftoire  de  fes  maladies 
.  'qui  font  internes  ou  externes  :  nous  parlerons  d'à- 
i^  bord  dé  celles-ci ,  qui  font  peut-être  les  plus  ordi- 
naires &  les  plus  hombreufes,  comme  les  plu«  ai- 
fées  à  reconnoître  ,  à  faifir  &  à  traiter. 
..:..     Les caufes  &  les  fymptom«  de  l'inflammation, 
^Yont  les  mêfaies  d^ns  Thomme  &  dans  le  cheval , 
"c'eft  pourquoi  i^ous  n'en  parlerons  pas.  Quant  ai^ 
diagnoftic ,  on  recoqnoît  l'inflammation  des  j^arties 
w  internes  (carc'cft-tic  celles-èî  dont  il  s'agit  à  pré- 
sent )  i^par  la  douleur  qui  fe  itlanifefte  affez  par  les 
mouvèihens  &  ragltaiion  du  cheval ,  par  le»  grands 
'■v    lir.ouvemens  du  cœur,  fouvent  par  la  fièvre A'ia 

•;■••••.■.:.?■••■  ■♦•■V  Vu;,"  j.!.        '•    ■■  ;.      -V ''  ^^   \ 
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tfbux  &  la  difficvilré  de  refpirer^  fi  l'inflamnlatîoii 
attaque  le  poumon.- Pour  la  cure,  il  faut  mettre  le 
cheval  à  U  diète  blanche  ,  ne  lui  donner  prefque 
point  de  foin ,  le  tenir  au  f5n  &  ii  l'eau  blanche  ,  lui 
fair^  avaler  des  décodions  de  plantes  adoiicipTantes, 
relâchantes  &  rafraîchiflantes  ♦  comme  les  racines  . 
de  mauve,  de  guimauve,  chicorée  fauvage,  les 
feuilles  de  bouillon  blanc,  de  bl^ncurfine ,  Je  pa-' 
riétaîrè,  de  laitue,  de  mrtrcuriale  ,  d'ofellle ,  6»^. 
On  ne  doit  pas  oublier  les  Javemens ,  où  entrent  les 
mômes  herbes  qui ,  en  neitoyant  les  gros  boyaux , 
font  un  bain  intérieur ,  &  fervent  adjj^irablement  à 
diminuer  l'inflammation.  Sur  le  déclin  6n  peut  don-  ^ 
ner  rinfufiqp  des  fleurs  de  mellilot ,  de  camomille, 
de  fureau,  qui  font  adoucilfantes  &  tm|;5îU  rcl'olu- 
tives  en  même  tems.  '      >, 

Le  phlegmon  eft'  une  tumeur  avec  chaleur^,  ten- 
fîon  ,  douleur  &  dureté.  Il  attaque  le  plus  Souvent 
tes  parties  charnues  ,  parce  qu'elles  font  pàrfemées 
d'un  plus  grand  nombre  de  vaifTeaux  fanguins  :  il  eft 
fouvent  accompagné  de  fièvre  ,  lors  fur-iout  que 
rinftamniation  eft  confidérable  &  fort  étendue.  Les 
fymptomes  de  ce  mal  font  indiqués  par  la  définition 
du  imot  phlcgîhon.  On  connoît  aifémeat  le  phlegmon 
par  la  tumeur  ,  la  dureté ,  la'chaleur  &  la  douleur 
que  le  cheval  rdîéntlorfqu'on  le  touche.  Le  phle- 
gmon eft  plus  ou  mOirisdangereux,  fuivant  Timpor- 
tancé  dés  organes  qu'il  affefte.  Celui  des  parties  ten- 
dineufes  eft  plus  dangereux  que  celui  des  parties 
charnues  ^paais  celui  dès  artlcularions  l'eft  bien  da- 
vantage. La  cure  s'obtient  par  les  iciSgnées  ,  les  adou- 
cillans,  lesdélayanSjC/cten  un  mot  les  remèdes  qu'on 
emploie  dans  rinflammation.  : 

Les.  cauies ,  les  fyr^ptom^^.s ,  fe  diagnoftic ,  le  pro- 
gnoftic,  la  cure  de  la  ruppuration  font  abfôlumerit  les 
mômes  d^msje  cheval  &  dans  rhomme  :  cVft  pour- 
quoi nous  renvoyons  cet  article  A  la  médecine  hu-  ' 
maine.  H  en  eft  de  mèaie  de  1\ulcere  ,  de  quelque 
efpece  qu'il  (bit ,  de  la  gangrène;^  de  l'éréfipe lie ,  de 
l'œdème  &  du  fquirre.  Nous  dirons  feulement  ;  à 
l'égard  de  ce  dernier ,  que  les  parties  les  plus  expo- 
fées  à  devenir  fquirfeufes,  font  celles  qui  fe  [trou- 
vent entre  la  pointe  de  l'épaule  &  le  thorax  ;.  les  glàn* 
des  de  deflbus  la  ganache  ,  les  mamelles  ,1e  four- 
reau,  &c.  &  toutes  les  glandes  fituées  fous  là  peau. 
Les  mauvais  fourrages,  le  défaut  de  tranfpiration  ,/le 
peu  d'ufage  que  l'on  fait  du  cheval ,  &c.  peuvent 
occâfiùnnerles  fqujrres  :  ce  qui  prouve  quM  eft  pro- 
duit par  un  épaiffiffement  de  la  lymphe,  ou  des  hu- 
meurs cxcrémentJtielK*$.  .w 

Pour  les  mêmes  raifons  que*  ci-deflus ,  nous  n'çn- 

ti'erons  dans  aucun  détail  fur  ce  qui  concerne  les 

maladies  des  os  en  général  :  telles  que  la  carie ,  la 

fraâure  ,  Tankilofe ,  l'exoftofe  ,  la  luxation  ,  la  pi- 

quure,  la  contufion,  6'c#   v?r^^^'^^;    '^^^^^ 

Des  maladies  ex  urnes. IJdLl^wipt  eft  prefque  toujours, 
une  tumeur  inflammatoire  ,  lituée  fur  le  fommet  dé 
la  tête  entre  les  deux  oreilles.  Cette  tumeur,  ainiî 
que  le  phlegmon ,  eft  dure  dans  le  commencement , 
&  devient  en  fuppuraiion  dans  la  fuite.  Le  dépôt 
ccintïtent  qiielc(uefois  une  cfpcce  de  pus  blanc  com- 
me de  la  bouillie,  quelquefois  une  eau rouffe.  Quoi- 
que ces  dépôts  foient  prefque^ toujours  critiques, 
néanmoins  celui  dans  lequel  il  y  a  de  l'eau  rouffe ,' 
eft  plus  difficile  à  guérir  ;  car,  dans  le  premier,  il  eft 
rare  que  le  ligament  -cervical  fôit  à  découvert  ;  au  ;,. 
lieu  Que  dans  le  fécond,  non  feulement  le  ligament 
eft^découvert',mais  fouvent  encore  il  fe  trouve  dé-  . 
vchirérc'e  qui  prouve  que  la  tumeur  vient  plutôt  d'un 
coup  ique^'une  humeur.  La  taupe  vient  quelquefois 
du  foir  au  lendemain  ;  d'autres  fois  elle  efl  huit  jours 
à  fc  former.  Lorfqu'elle  femanifefte  du  foir  au  ma- 
tin-, il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  contient  de  l'eau  ' 
rouffe  :  ce  qm  eft  encore  annoncé  par  la  molleffe  dô 
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là  tumeur.  Quand  elle  fe  forme  lentement ,  elle  con- 
tient du  pus.  T^  .  ♦  ;  :^  a=;  • 
Des  qu*on  s'apperçoit  d^une  grofleur^  îl  faut  voir 
fielle  ell  fcréufe  oii  purulçnte.  Si  elle  eft  féreufe  ,  il 
fauf  rouvrirfur  le  champ  >  &  traiter  la  plaie  avecun 
digeitif.  SI  la  tumeur  ne  tient  d'aucun  caraâere^  il 
vfaiu  préliminairement  mettre  le  cheval  au  fon  &  à 
l'eau  blanche^  le  fajgner,& fomenter  enfuiie  la  tu- 
meur avec  Teau  dans  laquelle  on  aura  fait  fondre  du 
fel  jufqu'à Ton  point  de  lalivation.  Lorfque  la  tumeur 
ne  diminue  pas  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  renferme  du  pus  ou  de  l'eau 
j^ouffe  :  ce  qu'on  reconnoît  facilement  au  bft* 

Il  faut  ouvrir  la  taupe  fuivant  fa  longueur,  pour 
donner  écoulement  à  la  mïtiere  qui  y  ellçontenuey 
^  &  traiter  la  plaie  comme  une  plaie  ordinaire.  Le  çhè- 
/val  guérit  ordinairement  dans  l^fpace  de  quinze 
jours  ;  mais  fi  ai^i  bout  decetemsla  plaie  fuppure  en- 
core ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  ligament  cer- 
vical eft  endommage.  Dans  ce  cas  on  pratiquera  une 
nouvelle  ouverture,  qu'on  prolongera  jufqu'au  fond 
de  la  pLiie  ^jijSn^d'enlever  toiite  la  partie  du  ligament 
qui  eô  gâtée.  Si  l'os  occipital  eft  carie ,  ce  dont  oi> 
s'^ffufe  par  la  fonde ,  on  en  procure  l'exfoliation, 
£n  fuivant  cette  méthode  \  ou  guérit  fùcemfent  &  : 
fans  peine  cette  maladie^-»  qu'on  regarde  comme  dan- 
gcreufe  ^  qui  ne  le  devient  que  parce  que  le  pus ,  en 
fufant,  peut  attaquer  le  ligament  cervical ,  carier  Tos 
occipital ,  &  quelquefois  la  première  vertèbre  d^ 
col  ;  &;  parce  qu'il  gâte  auffi  affe^  fouvent  le  liga- 
*încnt  capfulaire  de  là  première  vertèbre  avec  l'o^ 
occipital,  &  pénètre  dans  le  canal  épineux.  - 

'Les  avives,  ou  ouvertures  des  glandes  falivaires  ,  , 
;  doivent  être  ouvertes  avec  beaucoup  de  précaution, 
dans  la  crainte  d'ouvrir  \t  canal  falivaire  ,  ce  qui 
produirpit  une  fiftule  inciu^able.  L'on  a  vu  de  ces 
fiftules  arriver  à  la  fuite  de  quelque  dépôt  critique  , 
furvchu  à  la  fuite  â'une  faulle  gourme  *:^e  canal 
ctiant  ouvert  ,  laiffe  échapper  continuellement  la 
falivwau-dchors  ,  &  fouvent  fait  tomber'le  cheval 
dans  le  marafme.  Ce  ma\  fe  guérit  rarement ,  &  en- 
core eft- ce  la  nature  qui  o'pefe ,  car  on  nefaûroit  y 
porter  l'inftrument  fans  courir  fïfjque  d'cxcirer  en- 
core plus  de  mal.  Le  mieux  dans  ces  circonftances , 
€ft  donc  d'abandonner  la  cure  iLçlle-même  ,  en  fe 
'  contentant  de  laver  fouvent  cette  partie  avec  de 
l'eau  acidulée  :  en  coniinuani  long-tems  ce  remède , 
'  on  parvient  à  refferrer  les  vailfeaux  f^livaires  &  â 
modérer  l'écoulement. 

Ilfurvl^nt  quelquefoisau-dedansde  la  conque  dé 
l'oreille  uiie  grofl'eur  qui  en  remplit  toiue  la  cavité  : 
elle  eft  la  fuite  d'un  coup  ou  d'une  morfufe  ,"&  eft 
ordinairement  remplie  d'eau  rciufle ,  jaunâtre  ,  &f 
.rarement  de  pus.  Il  faut  ouvrir  la  tumeur  &  panfer 
la  plaie*  à  l'ordinaire:  Ce  mal  n'a  pas  de  fuite. 

Les  maladies  des  yeux  des  chevaux  font  à-peu-\ 
près  les  mêmes  que  cel'os  de  l'homme  ,  &  fe  trai-  j 
tent  de  la  même  manière  :  telles  que  l'opthalmie , 
la  tuméfaûjondef  glandes,  des  yeux  ,  l'enflure  des 
paupierts.  Pour  la  léfion  de  la  cornée  ,  on  s'en  ap- 
perçoit  aifément  par  la  blancheur,  qui  ne  lui  eft  pas 
ordinaire;  par  Tabôndance  des  larmes  qui  s'écou- 
lent fouvent  ;  par  de  petites  pellicules  qui  s'enlèvent 
de  deflbs  la  comité  tranfparente  ;  par  fon  afFaifle- 
meiit  fur  Tuvée ,  eu  par  une  couleur  ifôugç  dans 
toute  fon  épaiffeur.  Cette  maladie  "eft.  prefqwe 
toujours  accompagnée  d'uue  inflamiTiation  de  la 
„..  CPtîjonftive  :  dans  ce  cas  il  faut  faigner  une  ou  deux 
fols- le  cheval;  le  mettre  à  la  paille  &  à  l'eaublan* 
che  ;  lui  bafflner  l'œil  avec  une  décoilion  tiède  de 
plantain  &  de  fleurs  de  rofes.  Il  eft  étonnant  qu'on 
n'ait  pas  encore  abandonné  la  ^pratique  dange- 
reufe  de  mettre  fur  l'œil  de  la  tutie ,  &  môme  des  ^ 
poudres  corrofives^dans  la  vue  dit-on  ^  de  manger    I 


"^ 


.:i' 


^ 


i9 


tt    I  P 


,1  r 


"^  S' 


i^ 


I 


;^ 


/. 


V 


la  taie.  On  ne  fait  pas  âittention  que  cette  tàîe  n^eA 
point  un^jcarps  étranger,  mais  fimpletnent  un  em-, 
barras  dans  les  v^iflcaux  de  cette  partie  ;  ainfi  on 
doit  chercher  à  adoucir  &  détendre  |  &  cnfuîteà 
ré(budre.. , .  ■«'     .;■  .,    .  .^..  >^.  ...^^/.  .•.:■.:%•  ■  •.••;' 

Rien  n*eft  plus  commun  que  de  vçir  des  dhevaux 
avoir  la  langue  ccfupée  ,  par  la  longe  que  Ton  met 
dansleurbouchepour  les  faire  trotter  ,  &  avec  la- 
quelle on  les  attache  à  un  autre  cheval  ou  derrière 
une  voiture.  Le  mal  eft  prefciue  toujours  curable, 
quand  même  la  langue  ferolt  coupée  aux  trois 
quarts  ,  à  moins  qu'elle  ne  le  tut  en-deflbus  ,  car  là 
ie  trouvent  les  principaux  vaîflcaux*  :  s'ils  étoient 
coupés,  il  faudroii  nécefifeirement  faire  la  (îftion 
de  la  langue  ,  pour  éviter  la  gangrené  qui  y  Ijurvien-' 
.  droit.  Cette  feftion  ne  fcroit  pas  daogerelife  :  il  ref- 
teroit  toujours  aflcz  de  langue  à  l'animal  pour'; 
promener  les  aliinens  fur.rua  j&^'auUe  pôtés  de$ 
dents  n^âchelierès,         '1^^  •  ÏV •*  1  '       v 

On  appelle  barres  ^  ceFefpacè  unî  è  ^çaué  de 
dents  qui  fe  trouve  entre  les  dents  mâchelieres  & 
les  crochets  ;  c'eft  fur  cet  endroit  que  porte  le  mors 
dç  la  bride  ;  c'eft  la/forte  impreflîon  de  c^  mors  qui 
y  produit  du  mal  :  pour  remédier  à  la  blefliire  légère 
/des  barres ,  on  met  dans  la  bouche  du  cheval  un 
billot,  enveloppé  d'un  linge,  qu'on  couvre  de  miel , 
d'heure  en  heure  ;  fi  l'os  eft'carié,  il  faut  emporter 
la  carte*  Quoique  la  plaie  fçit  guérie  ,  on  ne  mettra 
pendant' quelque  temS  daiis  la  bouche  du  cheval, 
qu'un  billot  de  fapin  &  fans  gourmette ,  &  on  ne  lui 
mettra  un  morT"de  fer  que  quand  il  fe  fera  formé^ 
une  pellicule  dure  &  capable  Je  réfifter.     ' 

11  furvient  fouvetit  au  col  des  tumeurs  produites 
^par  la  morfure  des  chevaux  ;,  le  collier  ou  quelqu'au- 
tré  caufe.  Si  au  bout  dequatre  à  cinq  jours  l'enflure 
ne^diminac  pas  par  les  reinedes  ordinaires,  il  fe 
-  forme  un  cors  au  milieii  de  cette  grofl'ourqii'jl  faut 
détacher  :  fi^au  bout  de  dix  ou  douze  ]ou/s  la  plaie? 
foufnit  de  la  matière  ,il  y  a  â  craindre  que  le  liga- 
ment ne  loit  endomiTiagé  ;  dans  ce  cas ,  i)  faut  fonder  ; 
&  fi  l'on  trouve  du  fond ,  fendre  la  peaii  pour  donner 
ifliie  à  la  n>atiere  ,  &  enlevi|r  ce  qu'il  y  à  de  gâté. 

On  appelle  TWtf/  de  garrot ,  toute  tu^meur  ou  ulcère 
qui  fe  trouve  fur  la  partie  de  ce  nom  :  pour  l'ordii-^ 
naire  la  maladie  commence  par  un  gonflement  fêm-*  'J 
blable  à  la  taupe ,   qui  tient  du  phlegmon  ou  de'^ 
l'œdème;  il  faut  traiter  la  tumeur  félon    refpece 
dont  elle  eft  :  fi  au  Eout  de  3eux  jours  ellef  iie  dimi- 
nue pas ,  on  doit  faire  une  petite  inrîfion  pour  donner 
iiTue  à  l'e^u  qui  y  eft  contentée.  Quand  après  quinze 
pu  vingt  jours  la  plaie  fournit  beaucoup  de  matière  , - 
.  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  ligament  eft  gâté  ;  il  faut     ' 
.  alors  <llbrider  la  plaie ,  aller  julqu'au  foyer  du  mal , 
&  ôter  ce  qu'il  y  a  d'attaqué  :  fouvent  même  le  mal 
a  gagné  la  partie  fupérieure'des  apophyfes  épineufe$ 
des  vertèbre^  du  dos,  qui ,  pour  l'ordinaire,  font 
cartilagineufes  ;  dans  ce  cas  il  faut  couper  tout  ce 
qui  eft  gâté ,  c'eft-à-dire ,  tout  le  cartilage,  &  péné- 
trer jufqu'à  l'os  y  parce  qu'il  iie  fe  fait  d'exfoUatioa, 
que  dans  lâ  partie  oUeufe..:  .-^.^  ^ .         ;/    "^ 

La  (elle  ou  le  tat  qui  portent  principalement  fur; 
la  partie  latérale  des  côses  ,  y  fpr^t  une  compreffioiï 
forte  qui  meurtrit  fouvent  le  dos,  Hf  y  produit  une/ 
tumeur  inflamtnatoire,  appellée  cors;  dèsqu'on  sVtl' 
apperçoit ,  il  faut  en^ procurer  la  réfolution  par  les' 
remèdes  appropriés  ;  fi  elle  ne  fe  fait  pas, la  tumeuf . 
fe  termine  par  fuppuration  oii  par  induration ,  c'eft*   É 
à-dire,  par  une  dureté  nommée  cors^  lequel  eft  ia« .. 
dolent  &/demeure  dans  cet  état ,  tant  qu'on  l'entre- 
tient dans  une  certaine  foupleft'e.  Si  on  continue  à 
le  comprimer  aveclafelle  ou  le  bât  ,jl  fe  forme  dans 
la  peau  une  couenne Ihoirâtre  ,  qui  n'eft  ainl-e  chofe 
qu  une  efcarre  gangreneufe  :  louvent  la  luppuratiori      ' 
i'éublii  d^Uç-m^mc  &  r;;fc;^re  tomjpç  :  ma^  fi  ellf 
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Mfde  t^P  à  à%Are    tfà\xttm^^  (orné  k  la (iiite d'upe £evrc  inflammatoire  \  , 

avec  le  biftouri ,  de  peur  que  le.piis  necreiife  &ne-  ^  >^  — -^-^  —  —  u.,^..,.  â...  ^.  ..^.....    ,.. 

carie  les  os V  ou  ne  pénètre  dans  la  poimpe  :  on 

tfouvc  quelquefois  des  côtes  caffees  au.deffogsde 

laplaie  qui,  dans  ce  cas,  doit  être  traitera vec  beau- 
.  coup  déménagement;  il fautlaifler  repofer Je  che- 

vaf  afin  de  donner  le  temsaux  d^ux  extrémités  des 
'  ^  côtes  de.  fe  reprendr'e  ;&  aux  calfts  de  reformer.  . 
Si  au  bout  de  quinie  ou  vmct  jours  la  plaie  fournit 

«ncorc  beaucoup  de  matière  ianieufe,  on  doit  croire 

que  quelque  obftaclë  s'oppofe  à  la  formation  du 

calus  ,  ficmême  qu'il  y  a  carie  ;  dans  ce  cas  il  faut 

foire  une  ouverture  &c  mettre  Tbs  à  découvert ,  & 

procurer  Texfoliation  par  les  remèdes  appropries.   ' 
Lé  cheval  fait  un  effort  des  reins  en  tombant ,  ou 

en  fe  relevant,  ou  lorsqu'il  eft  accablé  par  un  poids 

xonfidérable  ;  c«t  accident  s'annonce  par  un  mouve- 
ment alternatif ,  qui  fe  remarque  furies  côtés ,  &-. 

qu'on  appelle  tour-dc-batéau  :  outre  les  remèdes,  gé- 

«éraux  de  ^inflammation,  il  faut  empêcher  le  chcyaT 

de  fe  coucher ,  de  peur  qu'en  fe  relevant  il  n^Lrônou- 

velle  l'effort.  Lorfque  ces  remèdes  font  infuffifans  , 
;  on  applique  des  pointes  de  fei)^  fur  les  reins;  ce  re- 

mede  eft  quelquefois  felutaire ,  mais  ranimai  ne  peut 

plusiervir  qu'à  tirer,  &  tion  à  porter,  i-^,;,  >^; 

On  appelle  nml  de  rognon  toute  tumeur  ou  plaie 

qui  attaque  les  vertèbres  des  lombes ,  depuis  l'en- 
droit de  la  felle  jufqu'au  haut  de  la  croupe  :  la  fellé; 

un  porte-manteau ,  &  tout  corps  dur  occafionne  cette 
^  maladie,  qui  eft  la  même  que  celle  du  garrot^  parce  '* 

que  les  parties  qui  fe  trouvent  attaatiées  /ont  les 

mêmes  ;;^rt  pourquoi  la  cure.n'en  eft  pasdifféren- 


%. 


k 


pas 
te  :  toiircheYal  bleffé  dans  cette  partie,  fur  les  côt4s 
ou  fur  le  ^Woi ,  Teft  toujours  par  la  faute  du-  cava- 
lier qui  l'a  monté  ,  011  du:  p^lfrenier  qiii  Ta  bâté  ,  fi 
c'eft  un  cheval  de  bât.  ,   ;  1^^^^     -^^  _    .'■ 

Au-deffus  du  fternu^m-,  dans  la  faccKe  même  ,  ou 
entre  la  pointe  de  l'épaule  &•  le  poitrail  j  il  Airvient 
fouyent  une  tumeur  conûdérable  ,  qu'on  nomme 
avant-cœur^  que  bien  des  pcrfonnes regardent  com- 
me morcelle, -oe  qui  eft  cependant  très-rare.  Cette 
tumeur  gêne  le  mouvement  de  l'épaule  fur  le  thorax, 
elle  s'abcede  rarement  d^elle-même  ,  &  forme  pour 
l'ordinaire  un  kifte  ;  il  faut  quelquefois  attendre 

auatre  à  cinq  mois  pour  qu'elle  arrive  au  moment 
i  maturité  qui  indique  l'opération ,  qui  fe  fait  en 
fendant  la  peau  dan$  toute  la  longueur  de  la  tumeur 
de  bas  en  haut  :  on  dégage  enfiiitè  les  bords  de  cette 
peau  qui,  dans  tous  les  cas  doit  être  ménagée  ;  puis 
on  coupe  une  portion  de  la  tumeur  en  côte  de  me- 


&  produit  par  une  humeur  acre  &  cortrofive  ;  les 
vaiffeaux  lymphatiques  font  engorgés  &  gros  comme 
des  plumes  à  écrire;  les  cellules  du  tiflli  cellulaire  . 
font  remplSts  d'une  lymphe  noirâtre ,  coagulée  & 
corrompue::  cette  maladie  ne  vient  point  de  la 
^:morfure  de  la  mufaraigne,  ainfi  qu'on  l'a  cru  pen- 
'  riant lang^tems,  ■;  ■  a^-^^^^^'' -■■: _    ,.  ■..,. 

Dès  qu'on  s'apperçoit  de  ce  mal,  il  faut  coucher 
le  cheval  par  terre  ^  fendre  la  peau  ,  fuivant  la  lon- 
gueur de  la  tumeur,  &  enfoncer  le  biftouri  jufqiilau  ' 
mufcle ,  pour  dégorger  les  vaiiTeaux  ,&  donner  une 
ïfl!ue  libri?  à  la  lymphe  qui  y  eft  contenue;  il  peut  fe 
faire  qu'en  opérant  on  coupe  la  veine  crurale' ex-» 
terne  qui  rampe  au^defTous  de  la  peau.,  parce  qu'on 
ne  fauroit  guère  la  voir  ni  la  fentir ,  â  caufe  de  Tin- 
flammation  :  il  eft  encore  poflîble  qu*on  ouvre  quel-  , 
qii'àrtete  ,  dans  ce  cas  on  applique  à  l'ouverture  de  ^ 
l'artère  ou  de  la  veine ,  delà  poudre  de lycoperdon , 
qu'on  y  tient  avec  la  main  pendant  quinze  ou  trente 
minutes  au  moins,  ce  qui  fuflît  pour  arrêter  le  fang. 
Je  ne  parle  ppint  de^  remèdes  qu^on  emploie  après ^ 
ces  opérations ,  ce  font  ceux  ^ùi  font  appropriés 
aux  ulcères  &  aux  plaies  en  général  >  &  qu'il  eft  fa-* 
cile  d'imaginer..;;,  '"■•     '   ■  '  :  :  ■  ::,'-  '^^j-f .  •:-^ ->c*:  ■  ,; ,  ' ... 

^  "tèschcvàitx  ne  font  fujets  "q^  iâeùx  e(péce:5 
de  hernies  ,  favoir ,  la  ventrale  &  la  crurale  ;  les  au- 
tres font  fort  raf^s  chez  eux  :  ces  hernies  font  la  fuite 
d'un  effort ,  d'un  coup ,  «S'c.  Dans  la. ventrale,  prove^ 
naiH^^m  coup  donné  par  une  bcte  à  cor»e ,  ou  par 
;le  bout  d*un  bâton  ,  il  arrive  quelquefois  une  dilacc* 
ration  des  mufcles  du  bas-ventre ,  &  [es  ûiteftins 
tombent  fur  la  peau;  alors  il  faut  faire  rentrer  les 
inteftins  dans  leur  place ,  &  les  1  j'itenir  par  le  moyen  ; 
d'un.fufpenfoxr  qu'on  applique  fous  le  ventre.   / 

"»  La  hernie  crurale  e(l  la  fortie  d'une  partie  des 
boyauxiiors  du  baflîn ,  par-defl*usie  ligament  de  pou- 
parf:  dans  cette  hernie ,  les  boyaux  fortin  du  baffin 
forment  une  poche  conûdérable  fur  les  vaiffeaux" 
cruraux  au-dedans  de  la  cuiffe  ;  pour  y  remédier  on 
renverfe  le  cheval  furie  dos  ,«on  repouffe  doucement 
avec  les  doigtsi  le  boyau  dans  le  ventre  :  fi  on  ne  peut 
réufÇr  de  cette,  manière ,  il  faut  ouvrir  les  tëgumens, 
&  débrider  le  ligament  de  poupart ,  afin  de  faciliter 
h  rentréie  de  l'inteftin ,  puis  faire  fur  le  champ  un 
point  de  future  aux  ligamens.  :/^'^,r^^^^^i^^ri.^^1i^^^^J.y',^:  ' 
Les  tumeurs  des  tefticules  ;  favoir ,  le  fpermato- 
cele  ,  le  fquirre ,  le  farcocelle ,  r4iydrocele  ,  &  le 
pneumatocele ,  font,  dans  le  cheval ,  abfolument  de 
la  même  nature  que  dans  l'homme  ;  les  fymptômes  ^ 


.différentes  pointes  de  feu ,  ne  vaut  rien  ;  par-là  on 

Retarde  la  guérifon  oui  tf eft  pas  radicale,  car  le  fac 

du  kifte  n'eft  pas  enlevé  :  s^l  arrivait  que  la  tumeur 

"fîit  fquirreufe  ,  il  faudroit  Temporter^entiérement , 

-.elle  ne  peut  être  gilérie  par  une  àutte  voie  :  cette 

.  ^  ooétation  eft  un  peu  délicate  ,  fur-tout  quand  le 

f(Ppre  eftjvolumineux ,  &  qu'il  fé  trouve  collé  à  la 

<arotide  :  l'opérateur  àoits'attendlre*âla  feâion  d'une 

,ibrie  branche  qui  part  de  l'axillaire,  &  qui  donne 

'Beaucoup  de  fang;  mais  cette  l^émprragie  ne  doit 

:  point  l'inquiéter  :  le  lycoperdon  ou  une  pointe  de 

teù  appliqués  fur  le  vaiffeau,  fuffit  pour  arrêter  le 

.  fang.  Les  chevaux  de  trait  auxquels  on  met  des  co-^ 

Kers  font  plus  fujets  à  cettt  maladie  que  les  autres. 

'     f  L*anthrax ,  mufaraîgneou  mufette  eft  un.e  maladie 

.;  qui  fe  manifefte  par  une  petite  tumeur  à  la  partie 

)  iùpérieure  &  interne  de  la  cuiffe  ;  elle  furrient  fubi- 

V  tement  &  fait  boiter  le  cheval  :  elle  eft  accon^pagnée 

/   >  de  déçout ,  de  trifteffe  ,  de  friffons ,  de  fièvre  ,  de 

J  difficuTté  de  refpirer  ;  &  la  mort  fuit  de  près  fi  l'on 

lie  fe  hâte  dV  remédier.  L'anthrax  eft  un  dépôt  cri- 
.  •  r .  Tomi  111.         *         ,  , 


Ion ,  laquelle  eft  une  partie  dti  mu&Ie  commun  ;  on  . 

t>arvientaucentredumalVpuisonTOidelepuscQn-^^J«  di^^  prognoftic  ,  la  curation,  Ô-c.  font 

tenudanslefacUméthode  d'ouvrir  la  tumeur  avec       ^«5  mêmes  :  c'eft  pourquoi  nous  n'en  p^r^ms 


point.  :  ■^j:^*-:.-^s'<^^\^:;fi^T,^^'::':]^;':  .■  .  1  ,^n;-*î'ft^vÀ-«^  ..;••.:. 

Le  phîmofis  eft  un  rétrécîffément  du  fourreau , 
capable  d'empêcher  le  cheval  de  tirer  fa  verge  pour 
piffer:  le  paraphimofis  eft  un  alongement  du  membre 
avec  étranglement  du  fourreau ,  qui  ne  permet  pas 
à  la  verge  de  fe  retirer.  Les  caufes  dii  phimofis  font 
l'âcrcté  &  le  féjôur  de  l'humeur  f^bacée ,  des  ulcères 
farcineux ,  &  d'une  nature  vépjoliqtfe  qui  fe  trouvent 
dan^s  le  fourreau ,  &c.  Si  les  remèdes  généraux ,  par 
lefquels  on  doit  commencer ,  ne  fuififent  pas,  alors 
il  faut  ^ébrider  le  fourreau  ;  6c  pour  cela  on  jette  le' 
chpval  par  terre,  &  on  lui  prend  unf^ambe  de  der* 
riere ,  comme  fi  on  voutoit  le  châtrei*  ;  cette  opériK 
tion  fe  pratique  à  côté  du  raphé  î  fi  cette,  incifioii 
étoit  faite  latéralement,  on  formerpit  par-lS  une 
bande  de  peau  difticile  à  guérii*,  &  qui  4d*ailleurs^ 
fcroit  tou)oui[s  pendante.  L'opération  achevée,  it 
faut  frotter  avec  une  broffe  rude  tous  les'ulceres  ,  ^ 
jufqu'à  les  rendre  fanglans  ,  après  quoi  on  les  lave 
avec  une  eau  ftyptique ,  puis  on  làige  lU  fupguration  .^ 
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Le  pafaphlmofis  vient  quclauefois  de  ciufe  îmer-* 

/      ne  ^  ou.  di^  quifquv\ torps  mis  dans  le  fourreau  pour 

'    .     fxciter  le  chcvalà  \nntr ,  tel  qwie  du  poivre  long  j 

•  '     de  la  pyretj)rc,  &c,  mais  cci  accidenf  arrivé  le  plus 

i'ouvent  au  chcvnl  pour  avoir  voulft  faillir  tmeJM- 

.  /    m*ent  bouclée,  ou  monter  Air  un  cheval  j^dans  ce 

,  cas  la  vergrtft  alongëe  d*un  dèmi-pied ,  fans  que  les 

cor^s  cavernenx  foient  engorgés  :  elle  eft  quelque-; 
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point  #--11  oîk  n  y  remédie  pas  promptci 
.     Jte  gar^grenç  fur  vient,  Ôcle  cheval  périt  quelquefois 
;*      daqs  ^uj^fois  vingt-qualireheurci*;  le  moyen  le  plus^ 
.  -  ^ourt  pour  arnûterie  progrès  du  mal  «eft  de  ftfâf  ificr  U 
parfiç  d^ins  dîffcrens  «endroits,  jufqu'aux  corps  caver- 
neux, de  halliner  les  pjaiés, avec  le  vinaigre,  &  de 
débridçrles  élranglemêns  qui  $'y;t{;Ouvén|^:  après 
^  eett^  o|>ération  la  lyitiptie^^s''écouie  promptetnenti 
'  &  la  verge  rentre  fij^iïcment  dans  ie  fourreau  :  on 
'    çil  quelquefois  obligé  de  ftarifier  dciix  ou  trois  fois,, 
mais  en  j'y  prenant  à  tcitis  îc^  mal  tft  toujours' 
--'  .curable^    ,  ;  ■  ■,,  ■■.-•  ]''.  ■■[:^'.-^^:'*\-r^^/.<'i:_.  :'.\^  /;>-  •■v:'i:.f  'i^,. 
L'écart ,  qui  ajîproche  beaucoup  de  fa  fncmafchif- 
te,ellnn  effort  violent  fur  le  br3s  qiii  tend  à  l'écartef 
de  la  ppitrlne  ;  les  miifcles  qui  l'y  tfennent  attachés 
font  les  feuls  qui  fouffrént  ;  il  fe  fait  dans  leuTS  filtres 


ment  où  élévation  en  dedans  du. jarret ,  (ur^on  art^iC 
culattoo.  Mail  tantôt  cette  tumeur  eA  une  vraie^  dilif/ 
tatîon  dfc  la  veine  i  ^môt  c'e(l  un  bourfmifflement 
de  la  capfule  articulaire.   La  tumeur  qui  eil  pro<t/ 
duitb  par  la  dilatationde  la  veine,  3t  Qui  eft  limitée ^ 
vientipuvént  d'un  effort  aè  jarret  »  à  la  fuite  duquel 
il  s^eft  fait  un  épanchement  de  lymphe  qui  a  caufé 
un  relâchement  dans  la  tuhique  d'e  la  vcinj?,  P^ur  y 
remédier,il  faudroit  un  bandage  loi ide.'Maf|^ço)nflfitt 
il  n'eft  pas  po/Tible  d'en  fi;!^er  un,dans>c^tte  partie  y, 
lé  inaleA  incurable.  Si  la  vkriccyient. du  boijrfouf^  ' 
flemênt  de  la  capfule ,  on,  fdmcntè  a\éc  la  diffblutiôn 
de  felàmmonkc.  Quand  eUe  çû  ancienne ,  'on  y^ 
porte  le  feu  avec  des  pointes,   .    '     "  *^^ 
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pas ,  Icjr'cpups  violcns  dans  rendroit  qu'on  appelle 
l^  polnti  dtV ipaiilt  ^  les  efforts  du  cheval  eh  Ve  le- 
vant. On  connoît  l'écart ,  if .  Iprfqu'ôn  sVft  aî>ptTçu 
.'que  le  cheval  a  fait  urf  effort  ;    x^.   lorfqu'en  lui 
touchîmt  lé  bras  il  reffcnt  de  la  douleur  :  les  écarts 
'     '  ne  font  pas  ïi  frcqiicns  qu'on  le  croit  ;(c)uveritfe  mal 
>'     cÇ  dans  le  pied  ou  au^  articulations  de^  la  jambe. 
'  .  t^our  ce  qui  regarde  la  curç ,  il  tàutlaiiïer  le  cheval 
/      en  repos,  afin  que  les  fibres  piiiffcnt  reprendre  peu 
''J,-   \%  peu  leur  rcffort  ;  il  faut fai'gner  fiir  le  chatlip  pour 
V       prévenir  l -inflammation ,  gjius  employer  les  rcibUt' 
::     '  tife,  les  diCéufiîfis,  ^.      •  ,  - ,     •       *•;   j  :    '. 

'  La  nerfuré  ou  nert-feru  ,  n'eft  autre  chofc  qu'44n 
..    coup  fur  les  tendons  flécHifleurs  du  pied  de  devant^^ 
coup  que  le  cheval  fe  donné  avec  lepied  de  derrière: 
cet  accident  arrive  plus  communément  aux  chevaux;  ; 

•  dé  chaffe .  qu'aux  autres  ;  Tanimal  commence  par.  * 
.    boiter  ,  il  furvie^i  au  canon  &:  aux  parties;  voisines 

,  '      unéhgprcément ,  qui  après  avoir  dure  qiielquie  tems ,   ^ 
•    ^    ditninueicîfenfiblemcnt  V  quelquefois  la  peau  fe  trou- 
vé coupée;  d'autres  fois  à  la  fuite  de  laréfolut-ion  , 
.^1  paroitfurlctcndonune  groffeurquji  embraffe  fa 
•      gaine  &.  fe;s  tiffus  ;  aptes  que  l'on  a  difRpé  l'inflam- 
mation par  les  rertiedesordinaires ,  il'faut-baflîner la 
jambe  dépuîi^  le  hamjufqû'en  bas,  avçc  une  décoc-. 
tion  de  plantes  aromptiques.  Si  après  avoir  Continué 
i    ce  traitejnent  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines  ^  . 
J*enflure  de<5  jambes  ne  diminue  pas,  &  c[u'il.y  ait 
un  ganglion,,  Ib  remedeMe'plus  fur  eft  d  y  porter  le 
.  .  feu.  Se  de  continuer^à  baflTmerla  plaie  avec  l'efprit 
;    ^.  ,xlc  vin  camphré.         ^.  -  ■ .     •   ;  ^^^  -      ..     - 

LVffort  de  la  hanche  eft  une  diftenfion  des  libres 

•charnues  qui  arrive  dans  les  mufcles  fefliers ,  à  l'oc- 

cafton  d'un  mouvement  violent  que  fait  le  cheval, 

;  &  non  pas  un  dérangement  des  os  des  îles ,  comme 

J  plufieurs  perfonnes  Te  peiifent*  Ces  os  n'ont  pditit, 

de  mouvement  (&  ne  faiiroie.iit  fouffrir  de  déplace-: 

ment ,  fans  occafiouner  une  Kix|Éy3n  de  la  dernière 

•   ^  vertèbre  des  lombes  avec  l'os  facTOn/Cette  lu 

•ëtant  complettfi  ,  eomprimer'oit  l'épine"^  feroit 
périr  l'animal.  Au  lieu  de  [tafler  H^s  uUfonls;  y  comme 
on  a  coutuifte  défaire  j  il'Vaudroititùeux  employer 
les  fomentations  réfôliitives,  &  lesVemedcs  dont 

•  nous  avons  parlé  à  l'article  de  l'écart*  - 

"'En  maréçhalljerie  on  appelle  varice  ^  m  gonfle- 


On  appelle  mimarMire  oxx^imofjc  4  une  diûcnfioti  l'-Jf). 

-  des  ligamens  de  rarticulatioçi  :  il Jcfrvieiit  alors  xikitAà^y-^- 
gon^meiit  à  la  partie  pîi  elleft  6ity&t  le  cheval^^^i^ 

^ boîte»   La  jnémarchure  peut  fot.yenir  à  xô\\i^%  \^':mm^' 
artiçulatiort^s  ;  elle  tft  cependant:  plus  ordihairej  "^ 
boulet.  Ce  mal  eft  plus  fréquent. au  on  ne peiiiej 
càUfes  font  unfaux-pai^  p«  ilo  effort  que  le  cheval 
fait  pour  retirer  fon  pied  lorfqu'il  eft  engagé  dahsV 
fluclque  endr9it,  ficc.  Il  faut,  po/arla  curation^  ^^^^ 

•ployer  fur  le  champ  les  résolutifs  &  les  difçuffifs  t^ 
il  eft  auffi4)onde  faigner ,  ftir-tout  au  commence-*   ; 
ment  ,  afin  de  défcmplir  les' vaifleaùx  &  de  prévc^. 


pKis  ai£cri\ent  le^vaifleaujj  de  la  jambe  ice  (at^  aux  , . 

'  »rs  4  fi  râccident  eft  arrivé  à  la  jambe  de  derrière. 
Oh  appelle  Vi/////r/^^  une  meurtriffure  où  tim  plaie 
que  le  cheval  (e/ait  ii  une  des  jambes  avccùnde  fes;  - 
fers,'ôu^u  il  reçoit  d'un  autre  cheyaL  Les  atteintes  les  / 
plus  cbmîhurres  que  le  cheval  fe  donne  ,  font  eii 
dedans,  du  boulet;  ce  qui  provient  quelquefoiivde. 
fatigiie.  Mai5f  c^t  accident  dénen^l^le  plus  Vouvent 
dç  la^inaiivaifé  ferrure ,  des  ters  qui  garniflent  en^ 

,  dedans  ,  des  fortes  branches ,  des  clampons'qiie  Tonc 
aura  mis  à  la  branche  de  dedans.  L'atteinte  encornées 
ou  qui  arrive  à  la  couronne ,  demande  que  l'ony 
brCile  un  pejii  de  poudre  à  canon  ;  ce  <j[m  deffecho. 

"  promptement  la  plaie.  I^'atieinte  fimple  eft  peu  dQ 
chofe ,  &  fe  guérit  cl'ellé-inêtne.  ♦Si  Tattéirlte  encor-  ■ 
née  étoit  profonde  &  placée  fur  un  des  côtés  dur    ; 
quartier ,  elle  pourroit  produire  un  javart  encorné  j  ^■ 
ce  qui  eft  annoncé  par  ^a  grande  fuppuratioa  &  pal*.  ^ , 
les  fondsqui  fe  forment  chms  cette  partie.  Pour  lors 
il  faut  employer  les  fuppUrati&  iSc  faire  marcher  le; 

\  cheval;  ce  qui  procure  ibuvetit  la  chute,  d*un  peti^ 
bourbillon.  Si  elle  eft  dans;  la  partie  moyenne  ^Ic^'^^^^^v 
corps  du  cartilage  fe  trouvant  attaqué ,  il  faut  ftîrei 

•^l'opération  du  javart encorné.    ,'      )  i  >  ^^^^:^    K 
On  entend  par  ^tou  derùe^Xoixi  corps  étranger, 
qui  pénètre  dans  la  foie  de  corne;  il  y  a  trois  fortps 
de  clous  de  rue  ;  lé  fimple,  le  grave  &  l'incurable^ 
Le  fimple  eft  celui  oui  ne  perce  que  la  fourchette  * 
charnue  ou  la  foie  cnarnuè.  ;  le  gUvë  eft  celui  qui 
piqicfeyfoit  lé  tendon,  foitïes  ligamensrdéTos  de  la  ; 
noix  ,  ou  l'artère  ,  ou  ToJ  du  pied  ;  J'incurable  eft;'- 
celui  qui  ofïenfe^ l'os  de  la  n^^ix  ou  l'os  coronairç'^à^  - 
leurs  partie  cahîlagineufes.  l>ans  les  jeunes  chérj. 
vaux  le  mal  ne  fe  guéi^it  point ,  jiarce  que  les  Ci^rtî-* 
lages  ne  s'exfolient  jamais,  &c  qu'ils  fe  confument 
peu  à  peu  par  la  carie.  Le  clou  jSmple  fe  guérît  lak 

.plupart  du  ternis  dcL,  lui-même  ,  îiu  du  moîps  iffaut 
^^^  de  chofe.  11  nVn  eft  pas  de  même  du  clou  grave  5: 
fi  le  tendon  a  été  percé  récemment,  on  le  reconnoît    ' 
à  la  fynovie  qui  fort  p^r  le  trob,  il  faut  deux  ou  trois    • 
mois  pQ«r  rétablir  le  cheval ,  <|ui  bien  que  guéri  ^  ; 
refte  quelquefois  boiteux..  S^l  we  fort  ppjnt  de  fy- 
novie ,  &  qu'on  foupçonne  néanmoins  que  le  tendoa.  / 
eft  offenfé ,  il  faut  s'en  affurer  avec  la  fonde  ;  ft  l'oa 
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fent  l'os  I  il  eft  certain^  que  le  tc;ïdon  a  été  percé* 
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Pans  ce  cas  11  faut  aclfolf  r ,  puis  emporter  Tcndroit 

•'delà  fourchette  qui  i  été  pi<iut^  t  ô<f introduire  »u 

^      fond  de  la  plaie;  <\ue  fuude  cannelée,  dans  la  tainure 

j       de  laqueUe  on  dirige  le  blftouri ,  pour  débrider  uo 

pciile  reiidoi)  longitudinalemcnt  6c  non  tranfverta- 

fcment.  Efi  panfanl le  cKeval,  on dbhrc^^ 

-  ■*  de  lui  lever  leuled  trè^rdoucemeM  poulFcr 

:   tivcc  le  genou  (  fi  c'ell  le  pied  décml&re  )  la  jambe 

du  cheval  i  afin  qu'il  ne  ploie  paw  0  |)»turpii,  6c 

V  avoir  foin  de  ne  pas  meltrdU  main  ailpied,  de  peur^ 

»     "de  cau(er  une  hcmori^hagie;  L^ltfque  l>rterc  ,  j!j[ih 

'V  '  entre  dans  la  pariie  concave  dtipied  ,  a  été  piquée, 

r  ce  dont  on<ft  alfuré  par  TOmdfrrhagie  ,  il  iaut  del- 

^>^i%  fbler  le  cheval,  feireime  ouverture ,  fic'appliqucr 

■  vi  :  un  appareil  convenable  pour  arrâtc^rje  Oing.  - 

"•     '      Il  cil  nécefl'aire  d'indiquer  ici  les  cas  dans  lefquels 

v<  les  clous  de  rue  font  incurables ,  afin  de  ne  pas  faire 

•     ;  de  remèdes  ni  d'opérations  inutiles^  i  ^,  Les  clou8.de# 

rue  ne  fauroient  le  guérir,  lorfque  le  tendon  a  été 

piqué,  6c  que  ,  par  une  fuite  de  cette  piquurc ,  la 

matière,  en  réjournant ,  a  corrodé  la  partie  cartila- 

gineufe  de  Tos  de  Ix  noix  fie  altéré  la  fy novie  ; 

^Vloffqi'*^"  a  appfiqué  fur  la  plaie  des  o'nguens 

:orrofifs  qui  ont  opéré  le  nfiûme  effet  fur  cet  os  ; 

{**•  lorfque  le  clou  de  rue  a  piqué  l'os  de  la  noix  ou  /* 

•os  coronaire ,  parce  qiie  ces  os  font  revôtui  d'un 

cartilage  qui  fc  corrode  U  fe  mine  pcuyà  peu  ,  fan» 

s'cxfohcr  ^&  qu'il  eîl  fort  toujours  une  fanie  fan- 

fuirïolentc  ;  ce  qui  empêche  la  plaie  dcffc  cicatrifèr. 
i  eft  important  d'obferver  qud  les  vieux  chevaux 
peuvent  guérir  fans  môme  relier  boiteui' >  par  la 
raifon  que  les  cartilaeei  font  i\(és  &C  non  omfiés  , 
comme  on  Ta  prétendu  jufqu'icî  ;  mais  il  faut  con- 
venir que.pour  lors  le  cheval  rie  vaut  pas  le  temsni 
l'argent  (lue  l'on  emploie  à  le  traiter,^/;;-:5^ 

On  crf  fujct  à  piquer  le  chevarcn  le  ferrant ,  &  , 
cela  de  pluficurs  manières  ,  dans  le  détail  desquelles 
nous  n^entrcrons  p«^s  ;  il  fuffit  feulement  de  dire  qu'on 
retire  la  partie  fupcrieure  du  clou  5c  qu'on  laiffe  ta 
partie  inférieure,  croyant  qu'elle  ne  coude  pas: 

'.  cependant  on  eft  fouvent  trompé  à  cet  égard ,  & 
Vextrômité  prefTe  la  chair  cannelée.  Dans  ce  cas  on 
doit  tâcher  d'arracher  la  partie  du  clou  qui  eft  dans 
le  pied  ,  en  la  pinçant  avec  des  triquoifes.  Si  l'on  ne 
peut  pas  la^iucer ,  il  faut  couper  une  partie  de  la 
muraille  avec  le  rogne -pied,  pour  aller  cbctcher 
cette  portion  de  clou.  Cela  èc  le  traitement  ordi- 
naire d'unepiquûre  fuffit. 

.'On  appïile  c/o//  qui  ferre- la  veine  j  un  clou  qui 
comprime  U  chair  cannelée  ,  de  forte  que  les  vaif^ 
féaux  font  refferrcs  ;  la  circulation  fe  trouve  inter- 
ceptée :  d'oîi  naît  l'inflamniation  &  la  formation  dç 
pus*  Pour  rcconnpître  le  fiege  du  mal,  on  fonde 
avec  les  triquoifes  ;  l'endroit  oti  le  pied  eft  le  plus 
fenfible,  indique  le  clou  qui  le  ferre.  Si  Ton  s'ap- 
perçoit  fur  le  champ  que  le  cheval  a  le  pied  ferré, 
il  faut  le  déferrer,  ou  du  moin%  retirer  le  clou  qui 
caufe  le  mal,  &  n'en  pôW  remettre  d'autre  à  la 
place.  • 

•  Et.cloueij  un  cheval ,  c'eft  planter  un  clou  dans  la 
chair ,  &  Vjr  laiffer.  On  cpnnott  ]'enclouure  ,  Forf- 
qu'après  avoir  déferré  &  paré  le  pied,  on  voit  quô, 
le  clou  eft  dans  la  chair  ;  ou  lôrfqu'en  fondant  avec 
les  triqifoifes  ,  le  cheval -donne  des  marques  de  fen* 
.  iibilité  quand  on  touche  Tendroitde  l'enclbuure.  Il 

♦•faut  retirer  le  clou  tout  d'abord  ;  &  quoique  le  fang 
forte  par  la  foie  de  corne  &  parla  muraille,  il  n'y 
a  pasi  o;dinairtment  de  danger  :  mais  s'il  fe  forme  du 
pus^  par  le  féjour  du  clou  dans  la  chair,  il  faudra 
-  taire  une  ouverture  profonde  entre  la  foie  de  corne 
&  la  muraille  ,  ôc.pénçtre;'  jufqu'au  vif  de  la  chair 
canndlée.  Si ,  malgré  l'ouverture  ,  la  matiefVfufoit 
jufqu'au-deffus  du  fal)ot ,  yiers  lia. couronne ,  ce  qu'on 
9^^^}^\^fouffieraupoil^  il  ne  faudroit  ^^  ^'oppofçr  à 
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a  favorifer.  Lorfque  le  clou  a  piuué  l'os  du  pied 
'  ce  dont  f  n  a*apperçoit  à  là  quantité  de  jnatiere  qui 
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kfortle  du  pus  de  ce  c 
I 

en  fort,  ic  encore  mieux  avec  la  fond»-)  ^  il  faut 
deiroler  le  cheval ,  afi|ï  de  donner  oirveriure  à  Tef- 
quille,  qui  tombera  par  cxfoiiaûon.  On  examinera 
s'il  rfteft  pas  relié  dans  l'endroit  de  la  piquure  ^lueW 
que  portion  de  clou.  Si  la  matière ,  en  Ijéjo 
auprès  des  talons ,  avolt  gAté  le  cartilage ,  il  fi 
extirper  la  partie  gâtée;  ''''"'^:-.''^--::^^::[ 

On  appel|e>/ei///# ,  une  rongeur  ùMa  foie  des  -lâ^ 
Ions.  Il  y  a  une  bleime  naturelle  &  une  furnaturclle  ;  t 
la  première  vient  (ans  càufe  apparente  aux  pieds  miV 
ont  de  forts  talons  :  la  féconde  <;ft  celle  mji  vient  de 
la  ferrure  ;  les  talons  portant  bas  fur  \t  fer ,  en  font 
meurtris  ,  foulés  ,  &c.  Les  remèdes  de  celle-ci  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  ferrure  pour  les  talons  ba^« 
La  bleime  naturelle  eft  de  quatre  fortes  :  daus  U 
première ,  il  y  a  une  rougeur  produite  par  un  («n^; 
extravafé  &  defTéché  dans  les  pores  de  la  foie  dw 
corne  ;  dans  la  féconde  ^  on  remarque  A  la  corna 
qui  eft  fendue ,  urie  tache  noire,  qu'on  ^rendroit 
pour  un  cloa'de  rue.  Kn  fuiv.int  celte  tache,  pii 
trouve*  la  cliarr  cannelée  noirAtrç  6c  comme  pour* 
rie  :  dans  la  troifieme  ,.  ou  voit,  en  parant ,  fortir 
du  pus  de  la  chair  cannelée  des  talons  :  dans  la  qua« 
triemei  on  s'apperçoit ,  en  parant ,  d'un  déceruc- 
ment  de  la  muraille  ;ïvec  la  iol^e  des  tala)ns,  cauf^î 
par  la  matière  qui  eft  noire  &  en  petit<rquantifé^ 
Aces  quatre  elpeces  on  peut  eh  ajouter  une  cin-v 
quieme  ,  dans  laquelle  la  riuirâille  des  talons  eft  ren«^ 
verfee  en  forme  d'huître.^  récaille.    ;  >;kv^  - 

Ciiration.  Uanv  la  promiçrè  elpece  ,  comme  lu 
cheval  ne  boite  que  lorfque  le  pied  eft  trop  fec  ,  oii 
doit  avoir  foin  a'iîumciter  le  pied  toutes  les  fois 
qu*on  le  ferre.  Dan^la  (ccond(î ,  il  faut  faire  ouvèr- 
•  ture  avec  le  boutoir  ou  la  reneite  ,  &  y  porter  les 
remèdes  convenables.  Dans  la  troifieme  ,  on  aurai 
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recours  aux  mômes  moyens.  Dans  la  quatrième  ,  il 
faut  abattre  le  la  muraille  du  talon,  parera  la  rofce 
le  pied  &  fur-tout  Tendroit  du  talon,,  puis  faire  le 
mCme  panfeme^t  qu'avrx  autres.  La  cinquième  vicnj; 
de  la  maiivaife  conformation  du  pied  ;  les  talons 
n'ont  prefque  point  d'arcs  -  bôutans  ;  la  bleime  n'eft 
ftcouvertc  que  <5|jt  très-peu  de  corne  :  le  cheval  eft 
fort  fenfiblje  en  cet  endroit ,  patce  que  la  muraille  fe 
rerîverfip  &L  pince  la  chair  cannelée.  Il  faut  enlever 
avec  le  l^ç^uoir  cette  corne  renverfee  :  s'il  vient  du 
pus ,  il  fadï  faire  uqc  ouverture  pour  donner  ifliie, 
à  ta  niatiere  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  trop 
grandç,  de  «peur  que  la  chair  ne  lurmonte  &  ne, 
tprpie  une  ccri(e.    '  ^    ■  '<  v  M^'    ;    , 

,a  foie  ichauffie  eft  une  inflammation  du  fiibot, 
pi^oduitc  par  les  fers  rouges  appliqués  fur  les  pieds 
des  chevaux.  Le  fer,  fans  ôtre  rouge  ,  peut  néan- 
moins tellement  échauffer  les  parties  contenantes  du 
fabot,  qu'il  produit  les  mômes,accidens.  Les-remedts 
aux  pied^ échauffés, font  d'hiiiaeâer  la  foie  de  corno 
avecdesemmielluresoude  la  terre  glaife très  liquide. 
La  foie  peut  encore  avoir  été  brûlée  par  l'appli- 
cation d'un  tifbnnier  rouge ,  dont  le  maréchal  fe  lera 
fervi  pdvir  attendrir  la  fole  8c  pour  avoir  plusi  d'ai-. 
faiice  à  la  parer.  Dans  ce  cas  on  s'appcrçoit ,  en 
•parant ,  que  les  pores  de  la  foie  de  coi^ne  font  très- 
ouverts  en  forme  de  tamis  ;  ïa  lymphe  fort  A  travers 
c^  petits  trous,  &  fouvenr  il  arrive  une  féparaiioa 
totale  de  laJble  de  corne  d'avec  la  foie  charnue, 
dan64{endroit  où  elle  a  été  brûlée ,  quelquefois  la 
*  gangrené  fe  maqiftftfôc  le  cheval  périt.  Le  remède 
qu'on  apporte  à  cernai,  eft  de  parer  à  la  rofée  & 
de:çerner  la  foie  autoyr  de  la  muraille,  comme  ft 
l'on  'Vouloit  deffoler.  L'inflammation  peut  furveriir 
à  la  foie  par  la  compreflion- du  (<iv  ^  6c  occalionner 
àw:pus4ans  cette  pafus,^: 
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I>  pîetl  fc  trouve  quelquefois  ferré  pî^t  les  fers 
trop  voûtes;  mais  il  ny  a  qu*un  mauvais  ouvrier 
qui  puiffe  donner  aux  \tx%  cette  conformation  vi- 
cieule.  Si  ,  en  ferrant ,  on  éloigfïe  la  fourchette  de 
terre ,  tout  le  poids'  du  corps  eft  appuyé  fur  les  épon- 

Îjes  &  iScrafc  ItTs  talons  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas ,  fi  la 
ourchctre  portoit  à  terre  ,  puifqu'ellecft  la  ba(é  du 
cheval.  Si  le  miil  cil  de  peu  de  conféqucnce  ,  jI  ne 
>'agit  que  de  chantier  la  ferrure.  On  appelle  quartitr 
cnvérji  ,  lorfqucTe  fer  porte  fur^un  quartier  foible  ; 
(e  qui  le  fait  rcnverfer.  ^  ^ 
La  foulure  de  la  foie  nVuroît  pas  lieu ,  fi  Ton 
ivoit  p^s  trop  paré  le  pieJ^;  ce  qui  laifle  une  ti- 
ce  de  crèyx  pour  loger,  le  ç^aillou  fie  le  fable  ;  & 
îi\™n  avoir  rhoins  aminci  la  fofe  de  corne  ,  laquelle 
^^ lors  ne  garantir  prel(|ue  plus  la  loi©  charnue  de  la 
ib^mireflion  ,  k  faM  ôter  le  fer  p6iir  enlever  les 
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n  le  tenant  hurheélé,  &  ne  le  polnt^arer; 
lie  conformation   du  pied  eft  quelûucfois 
dans  certains  cheVaiW  ;  la  foie  des  taloriis^ 
e  quelquefois  èri  pifîcc\jk  a  dans  fon  côrpi 
(leur  confidérable.  Cette  conformation  fe 
ans  les  chevaux  qui  ont  itt|<  petite  four- 
ur  lors  cette  foie  fert  de  foilrctiiçtte ,  porte 
comprime  la  chair  cannelée  ,  d^  réfulte 

cheval  a  le  pied  bien  paré  ,  oc  qu'il 
'ferrer^  la  muraille  n'ayant  plus  dcfouf 
jiayt  de  la  foie  de  corne  ,  s'éclate  ;  la  folc^ 
rWc  comprime  la  foie  charnue ,  TiniTam-^ 
v\tW  (Se  le  cheval  boîte  y  c'çft  ff  qu'on 
)^ïîuc\)K\  pied  dérobim 

t  dii  iabot  eft  un  cbrahlemehèMafts 

al  A  occafionnc   par  quelque  coup. 

4  en  frappant  fur  la  muraille;  Pen- 

ctc  porté,  eft  beaucoup  plus  fdn* 

arerlepied,  faJgner  ea  pince  & 
i(\llu^  autour  du /abot.      ^'      >    \ 

de  ua  foie  àr^rive  quand  la  four- 
aïj  yii  terre ,  &  qu^ind  le  cheval ,  dans 
sUdarls  certains  fatix-pas,  ou  dans 
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fie  l'os  coronaire  en  arrière  fur 
ê-cii  fur  le  tendon  qui  prefiTc  la 


l'os  deula  noix , 

foie  chaVnuc\entrWHii&  la  foie  de  corne.  On  recon- 
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noîtcet^ecoitipre^ 
unimcntule  pied 

mincervlçcheyai 
avec  leslWimtoîl 
allant  fuccemvcment 
tcntion  de\ne  pas  fèrr^ 
endroit  qi*e  darls  Talitn 
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re/Tioo ,  on  pare  le  jpit 

e'picd  quelque  chof^  4 

relâcher  les  parties  qiii  L 

le  cheval  eri\repcispendi 
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,Jorfqu*après  avoir  bien  paré 
endu  la  corne  de  foie  fort 
ue#ela  fenftbilité.  On  fonde 
n  commençarit  en  pince  & 
rs  fes  talons,  mais  avec  l'at- 
leif.  triquoifes  plus  dans  un 
Pipur  remédier  à  1^  com- 
à  la  rofie ,  &  on  met  dans 
nftiieux  pour  humcfter  & 
t  diftenclues.  II  faut  laifTèr 
t  dduze  ou  quinze  jours., 
&  ne  point  )ui  permettra  dé  marcher.    Quand  la 
guérifon  pafljfc  vingt  jo^rs.  on  doit  le  faîrepromener 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  guléri  à  onlpeut  même  le  mettre 
à  la  charrue  )  â  une  voiture.  Si  le  cheval  boîte  tout 
bas,  s'il  cft.fenfible  à  la  cout^pnne  &  au  paturoii 
lorfqu'on  app^ûe  fur  ces^partiesl  il  ne  faut  pas  tarder 
à  le  deflbler;^!  n'y  a  pas  de  teiiis  à  perdre  ;  on  laif- 
fera  long-temsfaignerle  pieq,  afin  de  dégorger  les 
vaifteaux.  Cette  opération  met  la  foie  charnue  hors 
de  prefle  &  remédie  à  l'inflarrunation  du  fabot.  Si  le 
cheval  n'eft  pas  guéri  au  bout  de  quarante  jours,  ce 
guîi^ft  rare  ,  il  faut  le  mettre  â  la  pâture  pendant  fix 
lemaines  ou  deux  mois.  Lorfque  le  mal  eft  ancien  » 
ce  qu'on  connoiif  par  une  petite  grofteur  qui  vient 
ordinairement  autour  de  la  couronne  ,  &  parce  que 
le  pied  eft  malade  &  plus  peti^  que  l'autre,  il  n  eft 
pas  facile  à  guérir.  Dans  ce  caS  oi^lpeut  cependant 
tenter,  après  les  autres  remèdes ,  de  porter  le  feu 
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ftutdiir  de  la  couromit ,  db  /tmpldier  rpffifîca* 
tion  qui  commejico  ton/oari  par  un  efi4iirdflemcni 
dfi  tuniqjiif s, 

Dans  l'cbullition  ,  toute  ThaUruéi  du  corps  fe 
trouve  en  wn  moment  couvent  de  petits  Boutons 
plus  ou  rnoîni  nombreux  &  plus  ou  moins  élevés  ^ 
nvAii  pourt«nt  fuperficic Is  ;  ils  furvienMht  ordinal 
rement  aprén  Jes  grande»  fatigues  ft/  les  grandes 
(ueursi  c'cft  rhuineur  de  la  ti'anfpiration  qui  Yac< 
cumule  dans  les  vaifteaux  d«  h  pciu.  (^e^  flputoni 
/ont  /ansd^ger  &  dj(p^i:oifff  nf  par  It  moyen  de  la 
faigntr  ifde  quelque  fudorifiqut.  '   ? 

La  morve  eft  un  écoulement  de  roucofité  par  If 
ne/,  avec  inflammation  Ac  tdcération  Af  ta  mtmé 
brane  pifuitaire.  Mon  peff  tc  m^n  avons  démon-^ 
tréde  la  maniirt  la  plus  vîâorieufe  Ik  la  plus /a« 
tisfaifante ,  que  le  fifge  de  cer^e  fi)4ladie  étoit  dans 
la  membraftf  piiuiiifire|lknoii  pas  ^sni  lifi  reîns, 
le  foio ,  If  poMmm  9  ^h  iomim  on  Tavoit  cr» 
avant  que  fious  f  umo/ii  fait  voir  le  contraire.  Cet 
écoidement  élft  iantùr  d'une  couleur  tranfi/arenre/ 
comme  le  bhncd'osuf,  t«nt6r  /itinltre,  tsmAt  verdH# 
tre  I  purulent I  fanieux  ;  mais  toi^jours  nrcomoêiiiié 
du  gonflement  des  glandes  lymphatioues,  ijrt/  iont 
-  ibusl^  ganache.  \ 

^1  n'y  il  de  véritable  tn^rvit  que  r<{com<mtnt  quf 
vient  de  la  membrane  pituitaire  :  tout  écoulement 
qui  vi^nt  d'une  autre  partie  li^ft  pas  morvel^>éVrt[ 
^  tort  qiCon  lui  a  donné  ce  no>n.  La  morve  eftSl^ 
^  oeux  cf)tcces  ;  l'une  diins  laquelle  ï<^cheval  jette  du 
Mang  ptr  les  narines  ,  6c  où  l'on  déco^ivre  le  long  de 
là  cloifon  jt>eaucoup  de  chanvres  ,  fouYtiHlant  tràs- 
])^l^^^l|  qiii  eft  noirâtre  &  fahic^x.  Dah4  rautre 
efpecevçn  ncV^  point  de  chatjvresKmais 

elle  t<>.u mit  unie  jjrande  quantité  de  pus ,  &  les  cor- 
nets ôcies  finuf  \|ont  plus  ou  moins  remplis  de  ma- 
tière; airticu  que  dans  la  première  ils  font  vuidcs: 
çellê-ci  vicht  prefque  toujours  d'un  vice  farcincux  , 
&\fe  communique  plus  ^(ément.  La  féconde  vient 
du  paftiige  du  ^l^uaaufroid&  ne  fe  communique 
que  lôrfqu\;lle  effinvérèr^c ,  &  encore  bien  rare-  . 
ment.  Il  y  à  plulieurs  autres  divifions  dé  la  morve  ^ 
^ans  le  détail  dc/qucUes  nout  n'entrerons  pas,  ce 
^  font  que  i^es  foudivifipns  d^  d||i(^Jefpeçes  que 
iious  venonj^xi^indiquer,  \         %    ^^JS^^-^  4       - 
Les  caufes  premières  de  la  morve  né  nous  font  pas 
connues  ;  nous  nou^  conteriterons  de  rapporter  Jes 
caufes  fécondes  qui  ipnt  évidentes  &  inconteftables.'" 
La  caufe  évidente  de  ht  morve  eft  PinflaiTiniitionde 
la  membrane  pituitaire  ^  &  les  caufes  de  cette  inflam- 
mation font  générales  &  particulières;  tes  géné-t 
raies  font  la  trop  grande  quantité,  là  raréfaâit>a  ^ 
&  l'épaifliflement  du  fang.  Les  particulières  font   . 
quelque  coup  porté  fur  le  nez  /quelque  corps  pouffé  .  ; 
iivec  force  dans  cette  partie  ,  des  iii^eâions  acres  &c 
corrofiyes  cju'on  y  aura  faites  ;  le  froid ,  lorfque  le 
cheval  eft  cchaiifté ,  le  farcin  qui  affeûe  fucceflîve- 
ment  les  différentes  parties  du  corps:  lorfqu'il  par- 
vient à  la  membrane  pituitaire ,  il  y  forme  des  ulce« 
res.  L'inflammation ,  Vulcératîon  &  l'écoulement  du 
conduit  lacrymal  font  encore  des  caufes  delà  morve; 
ce  canal  étant  enflammé  produit  un  pus  acre  qui 
corrode  les  parois  des  cornets.  La  fonoioiii  des  lar- 
mes qui  fortent  par  cette  ouverture,  eft  d'çïripô- 
cher  que  l'ait:  n*entre  avec  trop  d'impétuofué  dans 
les  nazeaux  :  l'écoulement  des  larmes  étant  une  foîsr/^ 
fupprimé ,  Pair  Ine  trouvant  pliis  d'obftacle  quïs'op-* 
pofe  à  fon  pafTage,  entre  avec  force  dans  les  na- 
zeaux ,  &  va  heurter  la  cloifon  &  les  carnets  ;  c'eft 

[)ourquoi  la  plupart  des  chevaux  attaqués  de  la  fiftule 
acrymale^  ou  ceux  chez  lefquets  il  y  a  fuppreftloA 
de   cette  humeur,  deviennent  morveux;  ce  qtuL 
arrive  le  plus  fouvent  .d%as  les  chevaux  jj^lanèés  de 
longue  maitu  ■      ■,  .'/^/i^''*'^  ^^  '-  v'rrîN^f^.^v'»*'  ■ 
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.   lilciiV  eft  plui  a>oi4iiiU  que  iUns 
parce  qvie  rinlUmmatioA  irrite  '«*  ^^f<^*  •- *^,  ***^^ 
Icirarci:  iiiT!^  felandc  quaiitité  de  miicofug.  %  .Lcçou- 
"leimNît  ell  de  couleur  naturcjlc  ,  tranj parent  coniint 
le  blnnè  d'œiif  ëin§  la  morve  cainim'n^J'îte.  j'^-L'é- 
€*)u!cmciu  eft  purulent  daOi;  U  morve  conhrmce  4 , 

:  i)ij|^ç  que  IVUereert  tbrip^.  4**.  L'écoulement  eft 

"•fi0lràtrc  &  Canieuxdans  la  morve  irwétcrée  ,  parce 
que  lepui  ayant  coti^ompu^  quelques  vaiHeuux  fan- 
Ruins  Je  fang  fe  mê)e  avec  te  pus*  5^  Quelquefois 
Rcouicmeni  diminue  ,&  ccffe  mûme  quelquefois^ 
ce  qui  arrive  parce  que  le  pus  a  pdnctré  dans  quel- 
que grande  «.avité,  comme  lefinus  maxillaire ,  d'gii 
il  ntr  peut  fortir  que  lorlc][ue  la  cavîjé  eft  pleine. 

'  La  morve  attaque  tantôt  les  finuS  frontaux  ,  tan-, 
tôt  les  finus  maxillifires,  les  cornets  tlu  nez,  tfç,' 
quelquefois  toutes'  ces  parties  à  la  fois  ..félon 
,quc  la  membrane  pituitaire  '  eft  enflammct  daiis 
un  endroit  plutôt  que  daw5  ufi  autre.  Pour  Tordi- 
naire  celte  intlammation  çdnimcnce  par  la  fuper* 
fige  des  cornets  ÔC  le  long  de  U  cloi^ti  du  nei» 
Tt $  glandes  lymphatiques  de  deffou5  la  ganache  ot\\ 
dciu  tuyaux ,  pu  ce  qui  eft  la  môme  chofe,deux. 
veine»  lymphatiques  ;  Tune  qui  app<>rtc  la  lymphe 
lie  la  membrane  pituitaire  dans  ces  glandes,  l'autre 
«ni  r^oii  la  lymphe  de  ces  glandes  pour  fe  porter 
•kinsia  veine  fou^clavicrc.  llireft  pas  difficile  dVx- 
pliqu(LTf)ar  cette  théorie,  TengorKOmcnt  des  glandes 
:  de  (leflbiis  la  ganaclie^  parce  que  daniil'inflammatiotl 
la  Iynïi)he  s'êpaiilit,  6c  comme  ces  glandes  font  com- 
posées de  vaillcaux  qui  font  mtllc  contours,  lalym- 

'  j)he  épaillie  doit  y  circuler  plus  diflicilcmetit ,  s*y 
larrcter  enfin  &L  les  engorget;.  Lorfque  la  membrane 

iîituitaiie  eftulcérce,  lepus  feïf)clcavec  la  lymphe, 
ui  donne  une  qualité  ilcre  :  CHtc  âcreté  irrite  les 
Vuiireauxdes  glandes,  les  fait  renerirfi:,  âcc'ejll  une 
ïccônde  caufe  de  leur  engorgement.  \^     v;.  ::v 

Il  n'eil  pas  difficile  d'expliquer  parla  môme  th(5orie 
poiirc|noi  dans  là  gourme,  dans  la  morfondure  & 
5lan>  la  pûlmonic  ,  les  glande^  lymphatiques  de  def- 
jous  la  ganache  font  quelquefois  engorgées  &  quel- 
ciîiefois  nst  le  font  pas,  ou  ce  qui  ell  la  mûme  chofci 
pourquoi  le  cheval  eft  quelquefois  glandé*&quel- 
ouefois  ne  Peft  pas.  Dans  la  morfondure,  les  gl^n- 
cies  de  deflbus  la  ganache  ne  font  pas  engorgées , 


*  li^ 


lorfq:u'iiy a  un  fimple  reflux  de  rhumcurdc  la  tranf 

{)irarion  dans  le  nez,  faris  inflanimatîotn  delà  mem- 
>rane  pituitaire  ;  elles  font^engorgées  lorfque  riri- 
flammation  gagne  les  glancfes  do  cette  membrane. 
Dans  la  pulmonie  y  le  cheval  n>ft  pas  glandé,  parce 
cjue  le  pus  qui  vient  du  poumon  n'eft.pasaflV/  acre 
pour  ulcérer  la  membrane  pituitaire;  mais  âfla  Ion* 
pue,  il  acquiert  de  l*âcret4,eh#amme  la  membrane, 
&  enpQrge  les  glandes  cKdè^^^^^ 

^  Rien  n'eft  plus  important  «  rien  en  môme  t*fîii 
n'eft  plus  difficile  que  del>îen  dîftinguer  chaque  ccou- 
lemcVit  qui  le  fait  par  le  nez;  il  faut  pout  cela  un 

f: 


^.ran.l  ufagejSc  une  longAe  étiide  de  ces  maladies/ 
i^our  décider  avec  ffire^f  il  faut  être 


pout 
ces  1 
,  être  familier  avec 

;  ces  écoulemens  ,^a%H^Mper\t  on  eft  expofé^  porter 
des  jugcmens  faux.  L œil  &c  le  taÛ  fpi^t  d'un-grandi 

fccours  pour  prononcer  avec  JuiTefle  fur  ces  maladies* 
La  morve  étant  un  écoulement'qui  fe  fait  par  le 
nez ,  eft  aifémcnt  confondu  avec  to\is  ksautres  écou- 
Içmcns  qui  fc  font-par  le  mCme  endroit.  La  cotrfeur 
<le  récoulemeni  nVlVpas  un  figne  diftindtif  fuffîfant , 
Imfigne  fc'ul  nefuflît  pas  non  plus.  Lorfque  le  che- 
val jette  parle  «ez  fans  touffcr,  qu'il  eft  glandé  <Sc 
gai  comme  à  lordinaire,  qu'il  boit  &L iliange  comme 
decoutume  &  a^bon  poil  ;  lorfqu'il  n'eft  glandé  que 
aun  cùtc  &  qu'il  jette  peu,  il  y  a  lieu  ^e  croire  cjue 
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m  ta  VcfUaLle  iriorve,  cVft  àdire  ^,^ 

de  la  fifiembraDe  piluiiaircrLoriqu'au  v;(rn(riii-c  rétou-T  '  *• 
Umentfe  tait égidémciu  par  les  d||ix  na/vjfux ,  qu'il- 
eft  ItmpIemlêVit  purifient ,  que  U  cheval  lot.lic,  q^rit- 
>eft  iriljei  at^éttu  ,  d^g^>i^t^*f  «u«iigre^  qu'il  h  le  poil     ^ 
hériflc  6l  quHl  n'eft  pas  glandé,  cVft  une  preuve  qud 
4'inflammalion  n'eft  pas  Uans  la  membrane  pituitaire,   , 
fixais  dans  tOii<te*auliç  pàftie.  Lorlque  reconlement 
lucccde  à  une  inflammation  de  poitrine,  il  vient  du 
pôuiiio1l,&  C' eft  la  morve  dc.pulmonie,  dont  noua 
parlerons  en  traitant  des  hniladies  de  poitrine.  Lorf*, 
que  l'écoulement lucctde  à' la  gourme  fi<  quM  vient 
d'un  dépôt  formé  au  larynic ,  c'eft  la  mor^e  de  gour- 
me. Lorfque  le  cheval  fette  w^t  rtivicofité  ifanfpa- 
rente  &  que  la  triftelTe  6c  le  (légoùt.ont  précédé  cet  J 
écoulenitnt ,  oiii  a  lieu  de  cfoire  que  c'eft  la  mortoiW  \ 
dure  ;  911  en  eft  certain  risque  récQultmcnt  ne  dure 

'  pas  plus  dé  douze  à  quinie  jours.  Lbrfque  le  chevat  . 
conuneim?  A  içtter  égalemc'nt  par  les  deux  naiieaux. 
une  morve  miilée  tle  pus,  ou. le  pus  tout  pur  (éx\% 
être  glandé ,  c'^ft  la  pulmonie  (eule  ;.maii»*n  le  che«»  ^ 
val  devient  glandé  par  la  fuite ,  c*eA  la  pulmo);||ie  1(4  ' 
liimorve  tout-à»la*fois. 

On  connçH  la  morve  commençante,  torfqu'il  y  a 
un  écoulement  d'une  fimple  mucofité,  avec  engorge- 
iitent  des  glandes  lymphatiques  de dcftxfis  la  ganache:  - 
on  recomjoît  encore  d'une  nianierc  (firc  Us  glandes 
de  morve,  non  pas  à  leur  Voluine  6c  à  leurs  adlic- 

.  rencfcsv  mais  à  leiir  dureté.  Les  glandes  de  gourmé  ' 
quîlfic  paroifl'cnt  point  dillvrcnies  des  glandes  de 
morve  à  ceux  qui\en  ont  peu  vu,  font  dures  cxté<  ':. 
rieurement ,  molJes\ inlcrlcurement  ;  en  les  prefliijnr^ 
on  i'^nt  comme  unc\  cavité  qui  cil  dans  leur  centré  g 
auiicu  que  les  j;lan(lès  de  morve  réililent  dans  leur 
centre,  <k  paroillcni;  repoi^ffcr  les  doigts.  Les  pie-* 
micres  font  fenfiblcs,  Ivs  fécondes;  ne  le  font  pas; 
&L  il  le  cheval  nuirquc  de  la  fenfibilité*,.  ce  n'eli  ||iie 
de  la  pciui  ik  des  tunlcjues  de  la  glande,  tette  r«* 
inarque  &C  cette  diftindi;on  êft  des  plus  jeffentièlles. 

On  connoît  que  la  morve  eft  cohfirmé<î^^  loriquè 
l'écoulement  ell  purulent  >  qu'il  y  a  ulcère  déins  la 

-membrane  pituitaire  &  que  le  cheval  eil  glande}.  On 
connoît  au  cotitriûrei  qu'elle  .eft  invétérée^,. lorfque 
récoulcment  «ft  fanieux ,  6c  que  le  cheviil  eft  grande'! 
on  le1*ecohnoît  encore  par  la  (upprelfion  derécou- 
lenicnt  des  larmes ,  par  la  féchcrelfe  des  nazeaux^  6c 
fur-tovit  quand  le  cheval  eft  en  exercice.  En  général^ 
quand  On  acheté  un  cheval,  &  fur-tout  cpiand  on 
rexerce  ,  il  liiut  avoir  foin  d'çxamîner  fi  les  na/eaux 
ffiuitaloulll^^s^c'e^^^  neie 

La  morve  de  gourme  bcmgne  &  celle  de  la  mor-^* 
fondure  ne  font  pas  dan^^crcufej^,  elles  ne  durent 
ordinairement  que  douze  jours ,  pourvu  qu'on  fafle 
les  remèdes  convenables.  La  morve  de  pulmonie 
invétérée  eft  incurable,  La  morve  commençante 
J)eurfc  guérir  ;lorfqu'elle  eft  confirmée  ,  elle  ne  fe 
guérit  Cjue  difficilement  }  IbrfquVlîe  eft  invétérée  ^ 
elle  eft  mcuràble.  Il  n  y  a  que  la  véritable  morve  qui 
ie  communique.     %^^  «>.5«     ,  u  • 

La  câufc  de  la  morve  commençante  étant  Tinflam- 
mation  des  glandes  de  la  membrane  pituitaire,  il 
ùv\t  mettre  en  ufage  les  remèdes  de  Tinflammationy 
puis  relûdier  &  détendre  les  vaifleaux  par  des  injec» 
tipns'émollicntes  dans  le  nçz.  Dans  la  morve  conliry 
mée  où  il  y  a  des  ulcères  ,  il  faut  employer  dei» 
^  injeftions  déterfives.  Pour  deflecher  &  ternyjner  lat 
guéri(on ,  ,il  faui 

Le  moyen  le  plus  lùr  de  porter 
toutes  lés  parties  eft  le  trépan  ,.  c'eft  la  voie  la  plusi 
fure  de  guérir  la  morve  confirmée.  La  manière  dont  , 
on  doit  faire  l'opération  du  trépan  ,  eft  de  fe  fervir^* 
d'une  grofl^'e  vrille  qui  puiflè  faire  une  ouverture 
fuftîfanic  pour  pouvoirintrodvûre  une  canule/  LÇ 
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^  jafii^fn  de  fondre  Ui  callofitci  des 
Vjfalt^edès  injci\ions  fortes  &  corro 
voit  les  faire  fur  les  parties  Tculjîme 
r^;v^  4^  ?#  les  parties  iaines  ,  elles  irritent  celles 

&;M:#i^^  le  mal;^ 

îW-là  rimpoUibilitc  de  guérir  la  morve  par  les  cgu-  " 
ftiques,  Ainfi  dans  la  morve  invétérée  ,\o{i  les  ulcères 
^  font  en  grand  nombre ,  profonds  &  faniçux ,  oii  les 
vlaifrcaux  font  rongés ,  les  os  cariés  &  la  membrane 
pituiiaire  épaiffie  ,  je  ne  crois  pas  ou'H  y  ait  de 
remède  :  le  parti  le  meilleur  cft  de  tuer  les  chevaux,^ 
pour  éviter  les  dépenfcs  inatiUi4|u'pn'  pôxirroit 
Jair«  pOiir  tenter  leur  guérifbn.  \  ic 

Quand  on  a  pour  diagnoftic  la  fupprefllon  des 

jarme^  par  les  narines ,'  il  faut  toujours  injeâer  de 

haut  en-bas ,  o u  de  bas  eVhau^  t  le  canal  lacrymal. 

L'iinjeflion  fe  fait  à  la  Ivérité  plus  aifément  en-b|,s 

qù>n  haut  ;  nms  comme  le  canal  eft  nlus  étroit  ert- 

haiu  qu'eribas,  &  que  les  matières jqui  font  épaifles 

nie  fauroiefit  fortir  paren  haut  fans  forcer  ce  conduit, 

on  doit  la  faire  par  les  conduits  lacrymaux,  princi- 

;\     paiement  par  celui  de  la  paupière  ink^rieure.  C'eft 

■  linû  qu'on  parvient  à  déDQUcher  aiféroent  le  con- . 

duît  lacrymal.  L'injeâion  ni?  doil  Être  dans  les  pre- 

•      miçrs  tcms  que  d'une  eau  très -légère  de  graine  de 

•  lin  :  on  fc  fiçrvira-  cnfuitc  des  injcdions  de  Ici&yç 

•  ■  ..ci-dertiis.f'^-^'  ; /'■■•./  '"  "•:•.;  .,.;-,•  •.-.•' '.■-5\"' 
^    Le^rcîn  eft  /après  la  mofvé  fia  maladie  la  j>ïus 

•  terrible  &la  plus  fréquente.  11  produit  mCmc  Îqu- 
Vent  la  maladie  dont  nous  venons  de  parler.  On 
donne  le  nom  de  Air<r//râ  certains  boutons ,  à  cer-- 

l;]'^    -  taincs  galles ,  à  certains  ulcères  répandus  plus  ou 
\   i|     moinf»  fur  la  furface  du  corps  ;  mais  Tarrangemcnt 
de  ces  boutons^  leur  multiplicité ,  leur  fituaiion  ne 
fervent  prefque  de  rien  pour  décider  fi  cVft  le  /ar- 
cin  ou  une  autre  maladie  ;  on  n'en  pelit  juger  que 
par  le  tadt;  combien  voit-on  de  chevaux  avoir  le 
farein,  &  avoir  les  ïambes  rondes  comme  des  pots- 
>         à-beurre  ,  qui  percent  dans  certains  endroits  fans 
que  l'on  puiffeapperçevoir  de  tumeur  circonfcrite. 
['   '      Dans  d'autres  ,  les  boutons  font  fuperfîciels  ;  dans 
d'autres  ,  ils  font  trc;s.-apparens  ;  maïs  ces  diffé- 
rences ne  fuffifent  pas  pour  caraâérifer  le  farcin  ; 
^  il  y  eh  a  bien  d'autres  qut  nous  indiquerons  tout* 

;••;  ■.\JcVftyyxéy;0::-'^  ,..  ; ■■::;;-|^^"'  - 

;  -  Quaijft  aux  eau fes  primordiales  du  farcîn  ,  elles 
ne  iont  giï'ete  connues  ;  cependant  à  examiner  les 
tumeur*  (Si;  lés  plaies  qu'occafionne  ce  yirui,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  c*eft  tantôt  un  vicè"de  la  partie 

,      rougcdu  fang ,  &  tantôt  un  vice  de  la  partie  blanche, 

&  non  pas  une  feule  &  mcme  efpece*  ;  / 

;  Lé  virus  farcincux  occupe  dans  certains  chevaux 

lés  vaifleaux  de  la  peau  ;  dans  d'autfes  j  les  vaijfTeaux 

/  fanguins  ;  &  dans  d'autres ,  les  vaifleaux  de  la  tranf- 

piration  ;  il  s'en  trouve  chez  lefqucls  le  fiege  de  cette 

•  maladie  eft  dans  le  tiffu  cellulaire  ou  dans  le  corps 
^        des  mufclcs.  En  ouvrant  les  chevaux,  on  a  trouvé 

plufienrs  fois  de$>  abcès  placés  dans  le  corps  des 
mufclcs.  Quelquefois  ce  vice  n'attaque  que  les  glan- 
des,)amais,  ou  prefque  jamais,  les  parties  tendineu- 
ses &  ligamcntcufes.  On  voit  tous  les  jours  des 
•chevaux  avoir  une  jambe  ,  fur-iout  celle  de  der- 
>^  rierè  ,  extrêmement  engorgée  &  relmplie  de  dé^ 
pots,  quoique  les  glandes  inguinales  né  foient  pas 
engorgées  :  op  en  voit  d'autres  dont  les  glandes  des 
ars  &  des  aines  font  engorgées  »  iâm  quelles  jambes 
le  foient  &  fans  qu'elles  le  deviennent.  On  remar- 
que encore  des  boutons  «durs  fur  les  feflfeS ,  fur  les 
côtes  qiii  produifent  tantôt  un  pus  louable,  tantôt  ne 
fourninent  Cju'une  féronté  plun  ou  moins  fanieufe. 
Toutes  ces  différences  fiiffifent  pouf  prouver  que  le^ 
vice  du  farcin  n'occupe  pas  toujours  les  mômes  par- 
ties; qu'il  n'cft  pas  toujours  le  mcme ,  Se  que  la  ciu'a- 
tion  par  conféquent  en  doit  être  différente. 


W'' 


:\î    » 


Pi  V  ■  ' 


r  p 


■■A 


,1; 

V    ■'.\ 


'•'tV 


Les  caiifes  felpondes  font  les  mauvaii  fourrages ,  le 


•.■'    •:;•'•■     '' 

■'    '    'f,"'ri. 


d*tin  cheval  farcJjjnoux.  Les  cheVaux4ntîer;5  fie  prihcîif 
paiement  cttïx  de  meflagerie/Sc  de  charrette  ,  y  ibnt|_ 
plusliijc^ts  queléslautrcs.  '    ^  '   ^Jl 

,^  Cett€  maladlfc  eft  plus  ou  moins  difficile  ià  traiter, -i 
félon  les  parties  qu'elle  occype.  Celle  qui  elldansla"^ 
peau  cil  phlegmoneufe  ou  (quirrheufc  :  dans  le,  pre- 
mier cas,*  oa  doit' employer  les  relâchaas  ;  da^îs  lé 
feçonJ,  on  emploiera  les  réfolutifs.  Mais  comm-e  cet 
Temedes  ne  réulfiffent  pas  toujours,  'ic  que'fouvent 
ces  galles  font  autant  de  petits  Cfncera,  on  rafera 
ces  tumeurs  avec  le  biftouri  &  on  les  fera  fuppurer^j 
Il  faut  donner  intérieurement  les  fbndans  dé  lalym4 
phe^  00  donnera  pour  boiffon  au  cheval  les  eauÉ 
iérrugineufei.     -  ..^-^        ^      # 

ife  farcin  qui  attaque  le  tiffu  cellulaire  ccuniJf  ncc 
toujours  par  un  phlegmon,  puis  dégénère  en  killc. 
11  faut  donc  le  traiter  comnie  l'inflammation  ;  mais, 
quand  la  tumeur  devient  enkiilée ,  il  faut  rouvrir  de 
peur  que  le  féjour  du  pus  ne  forme  un  ulcère  de  mau- 
vaffe  qualité.  L*ouveriure  faite ,  on  appliquera  iiii 
digedit  animé  :  mais  comrne  les  remèdes  externes  ne^ 
fuffifent  pas,  il  faut  employer  en  m£me  tems  les  in- 
ternes. Arnés  quelques  jours  de  traitement  ;  l'exer- 
cîcè  èff  falutaire  ;  l'on  en  fauve  tous  les  jourâ  en  le| 

'  faifant  travailler.  Quelquefois  les  boutons  qui  font 
pour  lordinaire  cordés,  percent,  &  les  bords  de  la 

^  plaie  fe  renverfent  où  fe  replient  fur  ta  peau  en  cul 
de  poule  :  dans  ce  cas,  il  faut  rafer  les  boutons  &  y 
paffer  ehfuiie  la  pierre  infernale ,  puis  y  exciter  la 
fuppuration  :  cet  accident  n'arrive  qu'aux  boulons 
qui  produifent  une  férofité  fanguinolente,  &  non  à 
ceux  qui  forment  un  pus  louable. 

Le  farcin,  qui  occupe  les  parties  charnues,  eft 
difficile  à  traiter,  rarement  le  guérii-onv  Ce  virus 
fe  jette  fotivent  fur  les  vifçeres ,  tels  que  le  péri-  / 
toine  ,  les  reins  9^^^.  mais  le  plus  communément  fin- 
ies poumons^  pu  fur  la  membrane  pituitaire;  quel- 
quefois, après  avoir  affefté  les  premiers  ,,  il  va  ron- 
ger celle-ci.  Outre  les  remèdes  énoncés,  on  paffe  au 
cheval  un  féton  de  chaque  côté  du  col ,  &  on  a  foin^ 
après  l'avoir  graiffé  tous  les  jours,  de  le  retourner  i 
pour  procurer  une  grande  fuppuration.   Mais  rare- 
ment le  cheval  guérit  quand  le  virus  sVft  porté  fur  . 
un  des  vifceres  ou^fur  la  membrane  pituitaire*  r         ^ 
Le  farcin  qui  aittque  les  glandes  fe  traite  comme/ 
^  celui  du  fquirre  de  la  P<^u  ;  fi  ce  n*eft  que  fur  la  fia 
de  la  curation  ,  en  fe  lervant  du  cheval ,  on  lui  fait 
mançer  dans  du  fon ,  ou  prendre  en  breuvage  des 
paudres  de  graines  aromatiques.    On  emploie  en 
n^ême  tems  tous  les  remèdes  quelconques.    -? 5 

Afa/^J/eii/^ij'f/i^.  L'humeur  aqueufe  pèche  par 
fâ  diiiiinntioh ,  par  fon  altération  ou  par  fa  trop 
grande  abondance  ;  cette  derniei^^  caufe  ,  qui  elVU 

f)lus  commune ,  vient  fou  veint  de  coups  donnés  dans 
e  globe  de  l'oeil ,  de-là  rarrêt'de  l'humeur  aqucufe 
dans  la  chambre  antérieure.  Lef  remèdes  de  cette 
maladie  font  faciles  à  imaginer.  *     '       - 

La  lunatique  n'eft  autre  chofe  qu'uri  épaiffiffement 
de  l'humeur  aqueiife ,  occafionnée  par  fon  féjour 
dans  la  chambre  antérieure  de  l'œil  oc  par  l'opacité 
de  la  cornée  tranfparente ,  elle  eft  affez  fouvcnc 
héréditaire.;  elle  arrive  fur-tout  aux  chevaux  éle- 
vés dans  les  marécages.  Dans  ce  cas ,  il  faut  appli- 
quer un  féton  ou  deux  fur  la  crinière  du  cheval , 
&  laVçr  les  yeux  avec  de  l'eau  fraîche  tous  les  ma- 
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ce  cas,  on  donnera  un  coup  de  lancette  dans  la 
*  ^  ►        chambré 
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.  La  tataratteXl  mife  opacitt^  plus  ou  moini  grande 
duîcîyil»!""  »  qui  rft,ta|»^ôt  blanche  ,  tantôt  jaune. 
Uèfl  ailé  de  recôimoîtré  tette  matadie  en  examinant 
le xncval  en  face  à  la  ïartie  d'une  t^curie  ,  Ton  voit 
un  corps  plus  ou  moins  blanc ,  que  Ton  tfppelle  ^m- 
ga«.  Ce  mal  c(t  prelqiie  toujours  incurable,  non- 
içulcmcnt  Âcaufe  de  la  difficulté  de  rojl^ëraiion ,  mais 
fiiême  à  caule  des  Wquentes  contradlions  dit  mufcle 
T^tra6èeur4 
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Lf  fquirre  &  le  cancer  des  mammctlei  peuvent 
être  oçcafionnén  par  difTércntes  oaufea  4  qui  font 
à-peuprcs  les  mcmes  que  celles  qui  produifent  ces 
maladies  dans  les  inanjmcllcs  de  la  tcinme.  Le  plus 
prompt  &  le  plus  (ftr  femede  eft  dVmporter  tout  le 
Imiirre ,  ou  cancer,  avec  un  biftoiiri  fans  en  rien 
lairter  ,  endvite  d'attirer  la  plaie  à  fuppuration.;    ^Mt 

Lor((jû'ati>;ès  \ine  courle  forcée  oc^unc  longue 
fatigue»  le/ cheval  ert  tout  en  fueur,  elle  lui  dé* 
coule  du  cc^li  du  poiirail&xles  jambes  fur  les  extrô- 
mités  &  fur  le  pied*  Quelque  tem^  après,  fi  on  porte 
la  main  fur  ics  jambes ,  on  font  que  cette  fucur  eft 
refroidie  ,  &  que  les  jambes  font  froides  depuis 
réfMïule  jufqu'eh-bas  ;  mais  on  s'àppcrçôit  que  le 


defcond 


froid  va   en  augmentant  î\  mcfure  qu'on 
^vers  le  pied  ;  ceft  ce  mi'on  appelle-,  chuyal  froid 
\4ans  Us  épauUs.  Si  6t^  lailie  la  fccur  fur  les  jambes , 
elle  y  fcche  ;  ou ,  ce  qui  revient  aii  même ,  ce  fera 
Teau  fi  on  lui  lave  les  ïambes,  ou  fi  on  le  mené  i\  la 
rivière  ,  &  qu'on  ne  Tcfluic  pas.  Le  lendemain  on 
*    remarque  que1«-^eval  a  peine  à  marcher ,  que  les 
jambcS  de  devant  1>m|jjlent  être  d!une  feule  pièce, 
que  les  articiilations  ne  jôtt^uu  plus  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  cheval  pris  dts  ipauUs^^^iis^x^       en  mar- 
chant ,  fe  déroidit,  les  ariitulations^^^énouent , 
puis  il  marche  fans  boiter,  comme  s'il  n'a  voit-point 
.  de  mal ,  &  cela  parce  que  le  mouvement  met  en  j 
'    les  fibres  ,  les  dégourdit  &  ranime  la  circulation  : 
'  mais  il  retombe  dans  le  mûme  état  par  le  repos  ^ 
parce  que  les  fibres  ayant  une  fois  perdu  leur  ref- 
îort ,  ne  le  reprennent  pas  facilcmenr.   Cet   acci- 
dent n'attaque  quelqire^bis  qu'une  jambe;'  mais  le 
plus  fouvcnt  les  dcu38<fambes  de  devant  en  môme 
tems.  C'eftunmalfAçheux,  il  eftrare  dele  guérir. 
f     /Four  prévenir  ce  mal ,  il  faut ,  dès  que  le.  cheval 
revient  de  fa  courfe  ,  faire  tomber  la  lueur  avVc  un 
couteau  de  chaleur  ,  effuyeravec  un  linge, .^frot- 
ter fortennent  les  jambes  avec  un  bouchon  de  caille 
de  bas^  en- haut  à  rebrouffe  •  poil ,  afin  d'empôcher 
réptaiffiflerteni  des  humeurs  &  l'engourdilicmeat 
des  fibres. (Par  cette  précaution ,  on  préferve  tou- 
jours le  cheval  de  cette  maladie.  Pour  la  turation , 
les  indications  qu'on  a  à  remplir  font  de  ranimer  le 
jeu  des  fibres,  d'augmenter  la  férofité  du  fana,  de 
rendre  la  fluidité  aux  humeurs.    Pour  cela  il  faut 
I**.  donner  au  cheval  une  bonne  nourriture  ,  du  fon 
&  de  la  farine  d'orge  ou  de  feigle  délayée  dans 
beaucoup  d'eau  :  les  bons  alimens  augmentent  le 
liquide  animal  ,  &  raniment  par-là  les  parties,  i**.  Il 
faut  fomentet  les  jambes  avec  une  décodion  de 
plantes  aromatiques  &  les  fro|terjà  rebrouffepoil. 
Mais  le  meilleur  remède,  c'eft  le  bain  des  eaux 
thermales ,  où  tes  boues  de  ces  ez\\%  ;  elles  mettent 
4c  la  férofité  dans  le  Jang,  &  fgrtilicnt  en  mfimc 
Tom$  m. 


On  dit  que  le.ehcval  fe  trtucheon  vnche ,  de  ma»^  " 
niereque.le  Cùiide  appuSc  l\ir  répoiîge  de  dedunsj 
la  cotnpretfion  de  i'cpongé  lur  le  coude  y  fait  fou- 
vent  venir  d^s  tumeurs  de  ditlcr^^ntcs  cfpcces ,  qui 
fe^iffipent  d'eUei-mÊmes  loriqa'eiles  tbnt  nquvellcrf^^ 
fur-tput  fi  Ton  remédie  à  ta  ferruçe.  Des  que  ces  ,. 
Uimewrs  commencent  à  fe  fortner,  il  faut  tflcher  de    ; 
les  réfoudre  par  le  moyen  des  rcfolutH» ,  &  ferrer    , 
court.  Mais  quand  elles  font  anciennes,  remplies 
d'eau  rouffe ,  de  pus  ,^frc.  il  faut  les  ouvrir.  Si  la 
tumeur  eft.  fcft'inéé  par  des  chairs  fpongieufc:? ,  il  ^ 
laut  l'extirper  par  le  moyen  des  inftrumcns,      '        % 

L'enflure  des  jambes  oetit  être  phlegmpncufe; 
mais  le  plus  fouvent  ,  cVft  un"amtts  de  férofité  tlans 
le  tilfu  cellulaire  de  ces  partiel^  qui ,  en  fcjournant  » 
s'épaiflit  ôç  fe  dijrcit,  de  manière  que  les  tuniques 
des  tendons  6l  le  corps  cellulaire  font  tellement 
endurcis  \   qu'on  croirait  couper  dés  tranches  de 
lard.  .La:  botilKifure  des  jambes  le connoîtaifémcnt 
parrenliure,  le  défaui  de  do\ilcut  &  l'imprefiiott 
du  doigt  qui  rcftci  La  fimple  bouffiflurc  peut  fi'  gué- 
rir i  mais  l'œdème  endurci ,  qui  forme  uno  tumeur  i 
Tcflemblantf  iV  du  lard  ,  ne  fe  peut  cuérir  ,  vu  la  dé-  . 
licàterte  des  parties  (urlefquewstlle  fe  trouve.  Les  * 
remèdes  de  la  bouflifl'ure  font  i-pfuprc$  \v%  mCmes 
que  ceux  de  raçdtine.  Les  iudoVifiques,  les  fomen- 
tations arbmaticiucs  I  rexcrcice  font  recommandés* 
Mais  fi  la.  lympue  épanchée  dans  le  tiflii  cellulaire 
eft  endurcie,  ces  remèdes  font  iiifruéhieux  ;  on  doit 
avoir  recours  "ail  feu  qu'on  met  par  raies  ;   lorfquc  ' 
rœdcmc  eft  dans  le  paturon  ,   on  met  le  feu  pat" 
pointes,  C'eft  le  moyen  le  plus  cfticace.  ^      j 

On  appelle ///Ar^//////t'4c  j^ontlemcnt  total  de  cette 

Kartie :  ildoit coinmuncincnrlono'tîginc  à  un  vice  des 
limeurs  ,  ce  quifemanilvdo  par  une  inflammation». 
Le  gouflemcnt  du  jarret  eft  quelquefois  opiniiltrc, 
ce  qui  annonce  un  épaifrjiVemcnt  çle  la  lymphe'dans 
les  tuniques,  qu'on  ne  iaurolt  guérir  fans  rapplica- 
tion  du  feu  qu  on  met  en  paHe-d'b.ie;  ce  qui  opère 
plus  (rèlTet  que  les  pointes.  Le  jarret  eft  encore  ex- 
poié  à  d'autres  maladies,  dont  nous  allons  parler, 
telles  que  le  vclligon  ,  la  molette  ,6c.  ;     ' 

f  ■  Le  veiTigon  eft  pour  l'ordiiiiaire  une  tumeur  molle 
qui  furvicnt  au  jarret,  i\  la  partie  inférieiif e  du  tibia, 
entre  lui  &  le  tendon  cxtenfeur  de  l'os  du  jarret, 
tantôt  en-dedans ♦  tantôt  en-dehors.  Si  cette  tumeur 
paroh  des  deux  cotés,  on  rappelle  veffii^pn  cheville^ 
Ce  mal  vient  d'un  effort  que  le  cheval  a  fait  dan^ 
cette  partie  :  on  le  guérit  par  les  fomentations  rcfo- 
lutives,le  fci^qu'on  a'ppliq\ie  en  raies  ou  en  pointes. 
Le  caplet  pu  pafl'e-càmpagne  eft' une  .groiîeur 
flottante  fur  la  pointe  du  jarret;  elle  n'attaque  que 
la  peau  &  fon  tiflli  :  ce  n'cft  qu'un  épanchement  de 
férofités.  Les  caufes.  les  plus  communes  font  les 

coups.        .•■     y  ■    '■^.'        ■■■'.■;M...;-^^:.;.-.    ^    .,     m-  .  ,:4-\     ^ 

On  appelle  rwo/e/^if  une  petite  tumeur  molle*&  in- 
dolerite  qui  vient  ordinairement  au  boulet  fur  le 
tendon  ,&  plus  fouvcnt  entre  le  tendon  &  l'os  du 
canon  ;  quelquefois  elle  forme  une  tumeur  en  deilnns 
&C  en-dehors  :  c'eft  la  mûme  maladie  qi\^  le  vedîgoii^ 
&  elle  fe  traite  de  la  môme  manière. 

Le  jardon  eft  une  tumeur  dure  qui  s'étend  depuis 
la  partie  poftérieure  &  inférieure  de  l'os  du  jarret , 
julqu'à  ta  partie  fupérieure  &  poftérieure  de  Tosdu 
canon ,  fur  le  tendori  fléchiftcur  du  pied.  La  caufe  : 
vient  d'une  extenlîon  de  l'urt'dcs  tendons  de  cette 
partie.  Si  le  mal  eft  récent ,  ilfautles  émoliiens  ;  s'il 
eft  ancien,  il  y  faut  le  feu;    *       '  ^     ^        • 

Le^s  poireaux  ou  fie ,  font  de  petites  tum«urs  dont 
la  bafe  eft  plu.s  étroite  que  l'extrémité  ;  elles  font 
.  recouvertes  d'une  petite  pellicule  grisâtre  ,  dénuée 
de  poils  U  aride  ;  on  les  déuuit  en  les  coubant  ou  ca  . 
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•    les  faîfant  touchçr  par  les cauftiqwbs,ou  e'nlcs  ïinnt, 

^  Le  choix xlii  moyen  dc^peml  rte  .It'ur  figure,  ô:  de  leur  ^ 
lîtuation.  Les  verrues  des  paupière»  s'nnnonctMit 
cofrimeccHes  qui  viennent  iur  toute  l'habitude  du 
corps  :  on  les  Hétruit  de  trois  manières  ;  en  les  liunr, 
ou  en  les  cmipant ,  ou  en  les  briifcint.  L^s  poireaux 
flu'on  Voit  aux  pâtnrorts  Cemhlent  Ctrc  d*wne  autre 
^fpccc?  cjuc  ceux  quinaifrcMit  fur  It^s autres  parties  du 
corps ,  ils  rendent  continuellement  ime  (crofitc  Acre , 
d'une  odeur  trtt-dëfagrifftble;  dès  qu'ils  commen- 
cent à  paroitre,  il  l^iut  les  coiiper^  .  m^^^^^^^^^^ 
.  H  lurvicnt  en-devant  du  boulet  ^  tapt  du  devant 
que  du  derrière,  une  tumeur  niollc  fans  chaleur ,  à 
laquelle  an  donne  improprerpent  le  nom  de  ion  pi  :^ 
c'ert  un  cpaiffifrcmcnt  de  la  lymphe  ^ans  les  tifFus 

;  des  tendons  de  l'os  du  paturon  6l  de  l'os  du  pied  , 
qui  fe  mariifefte  ;\  la  fuite  d'un  effort  de  cette  articu- 
lation. Si  après  les  .rcmcdes  convenables  la  gucrlfon 
n'eft  \y^s  terminée  au  bout  dNm  mois ,  il  fauty  mettre 

^  le  "feu  en  raicsplutAt  qu'en  poijitc.Il  y  a  des  chb  vaux 
fur  Icfquels  le  feu  n'opère  aticun  effet  :  ce  fom  des 
chevaux  ulcs  quVn  appelle  houtçtis.  -^  '"-^^'.''-Ifc- " 
La  fourbufeed  une  maladie  dans  laqncUc  le  che- 
val a  de  la  peine  à  marcher:  raremçnt  il  peut  recu- 
ler/fes  extrémités  paroiffeiit  d'uat  ftule  piecç, 
Çetfe  mafadie  ♦  quiparoît  attaquer  le  jeu  des  muf- 

:  des &1es articulations  Jemanitcfteprefque  toujours 
aux  prcds.  La  couronne  eft  fenfible/d'furvientquel- 

>  que  rems  après  hne  groffcur  clans^  cet  endroit ,  qui 
bientôt  fc  tait  appercc voir  au  labot  :  oh  Ta  nommée 
cercle  ou  cordon.  Dans  d'autres  chevaux  il  furvient 
5descroiffans,  qui  font  desféparationsdc  l'osdu  pied 
d'avec  la  chair  cmneléc  ,  &  de  la  (oie  charnue  d'a- 
vec la'folc  de  corncrll  eft  des  fqjfjrburesfi  terribles, 
que  les  quatr.c  labots  tombent  au  bout  dé  huit  ou 
*  neuf  jours.  A- l'exception  de  cet  accident ,  ou  l'ani-^ 
mal  périt ,  ou  bien  eft  A  tuer,  tous  les  chevaux  tbur- 
bus  .ach  gucri(V(;ht  point  ;  ils  reftent  âiletlés  téute 

v;  leur  vie.  La  fourÊM^é  y||nt  le  plus  (buvent  d'un  tra- 
^vaîl  force  ,  liu--tour  fil^^eheval  pa(ïet6ut^J^^  cQup 
d'un  grand  chaud  à  urr^^rand  froid  :  elle  peut  enc^<. 
erré  ocçidibiinée  par  Te  trop  long.féjour  du  chevâ||^ 
dans  r^icuriç.  Il  fauyrai)ord  (ajcncr ,  puis  donner  l.el^X^ 
cordiaux  pour  ranimer  la  circulation :1c  cheval  fera 
icnu  chaudement  dans  Tccurie ,  ôc  promené  de  tems 

"On  appelle  eaux  aux  jambes  ,  une  fcrofité .  ilc^è 
qui  fuinte  continuellement  des  jambes/  Les  caufcs 
les  plus  ordinaires  font  les  boues  .^cres,  p^r,  leiqiiel- 
les  les  tuyaux  excrétoires  de  la  fueur  &  de  la  tranf- 
piration  (ont  irrités  &  bouchés;  Le  froid ,  la  gelée 
&  les  neiges ,  (ont  uhç  féconde  cau(e  des  eaux  :  ajou- 

:  tez  à  cela  le  vice  du  fang  épais  ou  Acfe,.qui  eft  com- 
muniqué à  la  lymphe  ou  a  la  matière  de  la  tranfpi^. 
ration.  Si  on  a  lieu  de  croire  que  les  eaux  viennent, 

^dii  vice  dit  fang,  il  faut  employer  les  émoUiens  ,  les 
aJoucilIins  ;  puis  les  fudorifi(|ues,  &  ïniifter  (ur  ces 
remèdes  pour  .corriger  le  fang.  Mais  fi  le  mal  eft  lo- 
cal ,  il  f^vut  frotter  la  partie  jufqu'au  fang  ;  puis  la 
laver  avec  une  légère  teinture  de  noix  de  callc ,  ùc. 
Le  furô&.ellune  éminence  dure  ÏÎTr  l'os  du  canon  , 
qui  vient  ordinairement  i\Iajambe  de  devant ,  fur  la 
partie  fupérieure  latérale  interne  de  l'os  du  canon  : 
Ae  eft  ordinairement  large  &  ronde  comme  line 
pièce  de  vingt-quatre  fols.  Qiiand  le  furos  fubfifte , 
c'eft  une  exoftofe  :  il  n'y  a  rien  à  faire  9  à  moins  qu'il 
ne  foittrop  difforme,  &  qu  on  ne  veuille  TenkVer 
avec  lecifeau  ,  ce  qu'on  peut  faire  fans  danger.  * 
;  L'éparvinr  eft  une  tumeur  àpeu  près  de  Ta  même 
nature  que  la  courbe  dont  nous  allons  parler  ;  elle 
a  ion  (iege  fur  la  partie  fupérieure  interne  de  Tosdu 
canon ,  avoifmant  les  os  fcaphoides  :  elle  fait  pour 
Vordinairc  boiter  les  chevaux.  Il  y  a  trois  fortes 
d'éparvins  ,  fav^ir,  Téparvin  de  bœuf  ,répar vin  fcc 
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&  Pijparvîn  calleux.  Le  promie^r  eft  Une  tumciir  na-f 
turelle  av«ç  laquelle  lv*i  cheval  naiti.on  rappello 
ainft  A  caulWde  fa  refferfi blanc e  avec  le  jarret  d^uii 
bœuf:  il  eft  rare  au  c  le  Cheval  naiffc  avec  un  feul 
Cparvin ,  il  eti  a  ordinaireitient  auir  deux  jambes.  Le 
fecopd  eft  un  mouVement^onVulfif  que  fait  le  che- 
val ,  fans  qu'on  remarquç  aucune  apparence  de  groC- 
feur.  Ce  mouvement  n'exifte  quelquefois  qu*àunû 
feule  jambe:  on  dit  alors  quf  le  cheval  troujfe  ^harpt^ 
Il  ya  apparence  que  cet  accident  vient  des  ner6&  du 
trop  grand  raccqurci(rementdes  mufcles,  Ce  défaut 
eft  agréable  lorfqu'il  n'eft  pas  outré,  &Vftimé  parmi 
les  écuyers  ;  les  chevaux  efpagnols  y  (ont  fujcts.  Lé 
troifitiDe  eft  une  tumeur  fituéc  dans  la  môme  partie 

3AIC  réparvin  de  bœuf  ;  il  prî>  vient  d'une  dillen(iofi  i^C^^ 
es  ligameny  latéraux  communs ,  6c  des  particulier!  ^i-^J^'^ 
qui  unifient  rps  du  canon  aux*  os  (câphoidts^  &  de 
ceux  qui  ùniflant  les  os  fcaphoides  en^r'cux.  C'eft  à      * 
tort  qu'on  lès  appelle  crt//f/tf4:;j car  dans  le  principe    n 
ils  (ont  mois,  puis dcvicnnenj:fquirrheux,  &  cnfuita  \ 
calleux ,  ou  pour  mieux  dire  ,  ils  s'offifient.  Ainlî  il         • 
'  n'y  a  que  cette  etf^cc  de  tumeur  qui  mérite  le  nomt        i 
Àipurvin;  le  remède  eft  le  môme  que  celui  du  furos.    ^ 

La  courbe  eft  une  tumeur  quientatire  le  bat  dki 
jarret  :  elle  vient  foiivent  d'un  effort  ou  d'un  exer-  ^     ' 
cice  outré.  Si  elle  eft  [»hle|;mon;!u('e  ,t>n  aura  recours  .    " 
aux  adouciflans  &  aux  émolliens;(i  elle  eft  fqulr*'- 
rheufe^  le  meilleur  remède  eft  le  Jcuv  qu'on  ap-         • 
pliqucra  après  avoir  employé  les  réfolutifs» 

On  appelle /c>rwc  une  tumeur  plus  ou  moi^i  con- 
fidérable  qui  (iirvient  à  la  couronne  en-dedans  ou  en-  ^ 

dehors ,  quelquefois  aux  deux  côtés  en  môme  tems, 
mais.plus  aux  pieds  de  devant  qu'à  ceux  de  derrière» 
My  a  deux  fortes  de  forme  ,  Tune  naturelle  &  l'au- 
tre contre  nature,  La  naturelle  eA  une  ©(filication  du 
cartilage ,  ce  qui  arrive  aux  poulains  &  aux  chevaux 
qui  ont  des  pieds  plats  &  des  talons  &as»  La  Jpt:me  . 
contre  nature  eft  la  Aiiie  d'un  coujî^V)u  d'irnefiiTrc 
de  l^s  coronaire  ^ir  l'os  du  pied  |j||y  commence 
toujours  par  êtrç,^înflammatoirc  &  le^ermine  par 
induration  ;  fi  la  fb^me  eft  là  fuite  d*une<fo^t,  il  faut 
fur  le  champ  deftbler  pour  dégorger  la  (oie  charnue  , 
gui- a  été, comprimée;  par  ce  moyen  on  crvite  l'ofli- 
ficatioq^  du  cartilage  qui  arrive  fouvent;  en  général 
li^torme  eft  une  maladie  longue. Pour  refaire  le  che- 
Val,  il  faut  l'envoyer ^ujabour,  qu  le  fcettre dans 
uhe  prairie  bafle.  •     •  %  *,  *. 

Dn  appelle  pkd  comhlt  ,^  un  pîed  dont  la  foîe  des 
talons  ,  ôcfouvent  môme  toute  la  foie  eft  bombée  ; 
naturellemeift  elle  doit  ôtre  concave.  Cet  accident 
ne  vient  jamais  que  de  la  ferrure,  de  l'applicatioa 
du  fer,  des  longues  éponges,  des  fers  voûtes  fiç 
trop  entoilés ,  des  paremens  de  la  foie.  Les  pieds 
plats  y  font  les  plus  fiijets ,  d'après  les  caufcs  de  ce  .  - 
mal  que  nous  venons  d'indiquer ,  il  eft  facile  d'y  ap*. 
pliqucr  le  remède.  a/    .:^       '\         4^;   »?; 

L'oignon  eft  une  crofTeur  qui  furvient  A  la  foie  ^^ 
plus  fouverit  en-dedans  qu'en- dehors,  jamais  on 
prefque  jamais  au  pied  de  derrière.  Cette  éiévatioa 
de  la  foie  de  la  corne  ,  ii'eft  pas  un  vice  de  la  foie  , 
mais  de  l'os  du  pied  ,  dont  la  partie  concave  eft  de-    * 
venue  conycxe  par  la  ferrure  ,  &  le  fait  renverfer 
^n  ^  dehors;   Le  remède  eft  donc  par  conféqucnt     ' 
.dans  la  manière  de  ferrer.   .    ?*^  •       #   ;  '^ 

L'extenfion  du  tendon  fléchKTeur  du  pied  &  des'  • 
ligamens,  vient  de  la  même  caufcque  la  compre(rioa 
de  la  foie  charnue.  Cet  accident  arrive  loifque  la 
fourchette  ne  porte  pas  ^  terre  :  or ,  elle  n'y  porte 
pas  i"".  lorfqu'ellç  eft  trop  parée  ,  que  les  éponges  ., 
font  trop  fortes  ou  armées  de  crampons  :  1^.  lorfque 
le  pied  du  cheval  porte  fur  un  corps  élevé,  le  pied 
eft  obligé  de  fe  renverfer,  Enfin,  l'extenfion  des  li- 
gamens vient  dcs  grands  eiTorts  &  des  mouvemens  " 
forcés  de  Tos  coronaire,  On  reconnoît  Textcnfioa  . 
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du  tendon  par  un  gonflement  qïtri^^  depuis  le 
!%^nou  julqucs  dans  I,c  paturon,  &  par  la  douleur 

•  que  le  cheval  .rcfl'ent  lorfqu'on  lo  touche.  On  s'ap- 
pcrçoit  encore  mieux  de  cette  maladie  au  bout  de 
douze  ou  quinze  jours ,  par  une  groffeur  arrondie 
qu'on  nomme  gansHon,  qui  fc  trouve  furie  tendon 
éc  qui  forme  par  la  fuite  une  tumeur  fquirrhcufe , 
dure,  Indolente,  &  pour  Tordinaire,  fixe;  Cette 

imaîadie  cft  bien  différente  de  la  nerfcrfure ,  pour  la- 
quelle  on  la  prend  communément.  Pour  la  curation, 
il  faut  commencer  par  delfoler  le  cheval,  parce  qu'il 
ne  fauroit  y  avoir  d'extenfion  fans  une  forte  com- 

•  prcrîîon de )â  foie  charnue,  puis  appliquer  tfes  ca- 
taplafmes  émolliens.  Mais  l'ilïur vient  un  ganglion, 
il  faut  y  mettre  le  feu  en  pointe  ,  puis  promener  le 

^:  cheval  quelc|ues  jours  après:  il  eft  plutôt  guéri  que 
ïion  lelaiflbità  Pécuric.  ^  y       -.  ,    : 

Qn  s*appcrç oit  que-  le  tendon  flcchiffeur  de  Tes 
du  pied  eft  rompu,  en  ce  que  le  cheval  portant  le 
pied  en  avant ,  ne  le  ramené  pas  ;  en  ce  qu'il  ne  fau- 
roit niou voir  cette  articulation  ;  en  ce  que  le  tendon 
cft  lâche  lorfqu'on  le  touche.  On  en  juge  encore  par 
la  douleur  auc  le  cHcval  reflent  dans  le  paturon; 
par  un  gonflement  qui  furvient  en  cet  endroit ,  &c. 
On  ne  doit  pas  tenter  la  guërifon  de  cette  maladie 
fans  deflbler le  cheval,  6c  fans  faire  une  ouverture 
à  la  foie  charnue;  &  cela,  pour  donner  iffue  à  la. 
p|rtie  4u  tendon  qui  doit  tomber  en  pourriture  & 

/qui  devient  toujours  un  corps  étranger;  puis  on  em- 
jploic  les  digcftiis.         ^^  :vm       ^^^^^^     V^^^^^  , 

^  Quand  l  ctfort  a  été^yiolent,  &  que  le  tendon  n'a 

f  as  été  rompu  ,  il  arrive  que  Tos  coronaire  fe  caffe. 
our  le  reconnoître  on  tire  le  pied  en  avant  ;  ort  le 
lient  d'une  main,  &  on  met  le  pouce  de  l'autre  fur 
la  couronne  :  on  fent ,  i*^.  au  t^aft  un  petit  cliquetis , 
qui  fe  diftingue  mieux  jorfque  Ife  tendon  eft  rompu  : 
,  a*,  pçircc  que  le  chevarmarche  prefmie  fur  le  fano.n, 
le  bout  de  la  pince  étnnt  en  l'air.  11  eft  inutile  de 
f  entei;  la  guérifon  de  Toy  coronaire  fraduré,  parce 
<juc  lé  b^  continuel  empêche  quecespar- 

itics  piîiflent  fe  réunir  :  il  fc  forme  pour  l'ordinaire 
itnc  ankylofç ,  qui  fert  comnie^e  /oudure  ^ux  os  du 
p^ied ,  coronaire  &  de  la  no^x,     '^  "  v^  *£*;/?  • 
Il  riV  a  Tien  qui  faflfe  corinoître  la  fraôiire  de  l'o$ 

dou- 
avec  les 
triquoife$;  &  encore  ce  figne  n'indique  pas  plus  la 
frafturc  de  l'ps  de  la  noix  que  la  compreflîon  de  la 
-foie  charnue  :  dans  le  doute  il  faut  dcffoler.  Si  l'os 

"cftfradhiré,  ilne  fe  foude  pas  plus  que  l'os  coro- 
':.-nairc.  ■     •,.    '^fv  .       '     :nn^^hr^       ■  -  .^m^ 

'  II  n'eft  pSjpTusf  aîfô  rfe  rëconhèître  la  fraâure  dt 
^ros  du  pied,  que  celle  de  l'os  de  la  noix.  Cependant 
>^  lorfqucle  cheval  fent  une  douleur  à  la  couronne,  & 

•  Hju'il  y  a  ^un  gonflement ,  on  peut  c/oire  queTos  du 

pied  eft  fraftnré.  Cet  os  fe  caflTe  ordinairement  en 
dêirx  parties.  Le  parement  du  pied  eft  toujours  la 


Il  n  y  «  Tien  qui  rauc  connoure  ta  rracrure  a( 
delà  noix  ,  fi  ce  n'eft  que  le  cheval  feht  de  la 
leur  tout  autour  du  pied  lorfqu'on  le  fonde  av( 


-V 


^J 


cheval ,  le  (iifl(e|f  en  repos  pen  tant  fix  femaincs  :  on. 

•  ^  peulfenfuitc  If^mettre  aulabour pendant vingtou  tren- 

te jours;  Ces  maladies  dont  on  vicn^dc  parler,  font 
/  plus  fréquentes  qu'on  ne  penfe  ;  car  pour  un  cheval* 

qui  boîte  de  la  hanche  ou  del'épaule,  il  y  enlacent 
\    qui  boitent  du  pied.  C^s  accidensfurviennent  facile- 

ment  :  l'os  coronaire  fur-tout  fe  cafle  au  moindre 

mouvement,  fouvent  même  fans  un  effort  confidé- 

•  rable.  On  ne  fera  pas  furpris  que  g^vS  fraôures  foient 
-  fi  fréquentes  &  fi  faciles,  fi  on  fait  attention  à  la 

fituation  de  cesparties  &à  la  ftrj^ure  du  pied  L'os 

*  coronaire  déTa  noix  &  celui  du  pied,  font  fitués  au 

bas  de  la  janibe^  Ôcfont  chargés  de  tout  le  poids  du 

cheval.  ».*».«    v:,;:ir:.-r-        '  F 
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Oo  appelle  aphtts\  des  ulcères  ^eu  profonds^ 
fe  trouvent  plus  communément  daris  la  bouche  gu'ail 
leurs.  Leslevrçs ,  Icsgcncives,  le  palais  ,  la  langue, 
t\)  font  ordinairement  le  ficge.  On  en  voit  aufli  dans 
l'arriére- bouche,  le  pharynx  ,  Tœ^ophage  6c  la  tra- 
chce-artc're.  Quelquefois  les  mauyailcs  digcftions 
&  lafabure  de  l'cftomac  les  font  naître  ;  mais  ccUes- 
cifediftipent  aifément.  Les  autres  font  ordinaire- 
ment noirâtres,  lividei;s&  les  bords  font  calleirx. 
Quoique  les  aphtes  (oientiort  communes  dans  les:':'! 
chevaux  ,   aucim  médecin   vétérinaire  nVii  avoit  J^ 
parlé  avant  moi.  A  l'égard  du  traitement  ,  il  eft:  . 
analogue  ai^x  caulcs  qui  ont  produit  ïes  aphtes.  ;^ 
Outre  les  médicamens  Internes,  oa  lave  L  bouxhe  ■% 
avec  le  collyre  de  Lànfranc,  ou  bien  avec  rhuilc  de  r 
myrrhe.  Quelquefois  CCS  aphtes  furyiennent  en  peu 
d'heures  ,  &  tuent  promptcment  le  cheval  :  celles- 
ci  font  otdinairement.  fituées  fous  la  langue  ou  à 
côté.  D\ins  QQ  fas  il  faut  les  ratifier ,  toucher  enluite 
les  plaids  avec  la  pierre  de  vitriol,  6c  avoir  foin  de 
laver  fouvent  la  touche  avec  le  vinaigre  ii  l'ail.     \  . 

La  firtule  A  la  faignée  du  col,  n'eft  autre  chofc 
qu*une  petite  élévation  qui  furvient  à  rendroit  de 
la  faignée  en  forme  dc^  ciil  de  poule  »  avec  un  léger 
fuintement  d\ine  cau.roufle;  La  veine  fe  durcit  :  et 
cul-de-poule  fe  trouve  toujours  rempli  d'une  lym-» 
phe  épaiffe,  ^i  intercepte  la  circulation  du  fang^ 
&  devient  extrêmement  tendue  jufqu'aux  glantics . 
parotides:  on  voit  en  outre  un  petit  point  rouge,  du-   ' 
quel  fuinte  la  partie  léreufe  du  (ang.  En  fondant  ce    't 
trou,  Ofi  diftingue  facilement  s'il  y  a  fiftule,  La  eu- 
nuion  confifte  à  fonder  la  tiinicur ,   pour  donner 
iffue  A  la  matière  lymphatic|Me  qu'elle  contient.   II 
faut  bien  fe  gnrdçr  d'aller  au-delc^  de  la  tumeur,  de. 
peur  d!hcmorragie  ,qui  feroit  trcs-difficile  à  arrêter.  • 
Cet  accident  arrivera  d'autant  plus  facilement ,  que   . 
la  fuignée  fera  près  des  glandes  parotides,  que  les 
veines  qui  forment  la  jugulaire"  partiront  de  rintc-. 
rieur  des  glandes:  dans  ce  cas  il  ne  feroit  pas  poflTi- 
bl^de  faire  la  ligature  fans  endommager  les  glan-' 
des.  Il  arrive  quelquefois  qu'en  tardant  i\  faire  cette 
opération  ,  la  veine  jugidaire  fe  remplit  tellement  de 
lymphe  épaiifie,  qu'elTc  fe  coagule  jufcjues  dans  fii 
bifurcation  :  ce  qui  excite  une  inflammation  dans  les 
parties  voifincs ,  &  forme  une  tumeiir  qiii  fe  termine- 
par  la  fiippurarion.^  V  '  v    /  ^  ^ 

,  Il  eft  auez  commun  de  voir  des  chevaux ,  dont 
l'anus  eft  (Jilaté  au  point  qu^on  pourroit  y  introduire^ 
une  demi-  bouteille  de  pinte,  &  qu'on  voit  \  un 
demi-pied  dans  le  reâum  :  outre  le  déyôiement  à  ta  i 
fuite  duquel  ce  mal  vient,  il  eft  quelquefois  occa- 
fionné  par  te  rel^cHemcnt  des  fibres  dti  fphinfter; 
alorsil  fauffpmcftter  la  partie aiSai^  les  toniques. 

La^ftule  i\  l'anus  furvient  à  lï  fuite  d'un  dépôt  ou 
d'une  corrofion  quelconque  ^  &:  quelquefois  à  la 
fuite  d'une  opércCtion  de  queue  à  TAngloife,  dont 
Ir  première  feâiôn  a  été  farte  trop  près  de  l'a- 
nus. C'eft  un  àlcete  plus  ou  mj^itis-, profond  qui  naît 
au-deffus,du  au^l  parties  latérales  deTanus ,  &  atta- 
que ce  corps  ligamenteux  qui  t^étend  fous  la  queue. 
Les  incifions  multipliées  ne  fuffîfent  pas  toujours 
oour  en  procurer  la  pitériton.  Alors  on  en  vient  à 
rexrirpation  :  tn  la  faifant ,  on  doit  ménager  &  con- 
fbrver  les  fibres  du  fphlnâer.   ,    \   ,  \  '  * 

La  fiftule  aux  bourfes  eft  un  écoulement  de  ma- 
tière, qui  fubfifte  après  qu'un  cheval  a  été  coupé.. 
La  çaule  de  cet  accident  vient  de  ce  qu'on  a  laiflc 
une  partie  des  épididimes,  nommées  auffi  amount* 
/^5.  On  peut  rarement  porter  remède  à  cette  efpece 
de  fiftule,  à  mpins qu'on  ne  puîiTe couper  dé  nou- 
veau les  cordons  ;  ce  qui  eft  très-difficile  ,  vu  qu'ils 
fe  retirent  vers  le  bas-ventre.         tî  ■ 

Il  vient  affcE  communément ,  au  plat  de  la  cuiffe  , 
une  groflTeur  plus  ou  moins  confidérable ,  qui  pour 

•  .       y^  F  f  f  i; 
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rordinaîre  8*abcede  promptement  p2|f  le  thoyy  de 
quelque  iuppuraiif:  il. en  .réïulte  uiiokere  (ju'rtfiiut  , 
tratrer  &  panfer  comme  une  plaie  fimple.  /'*» 
/lÔaconnoîtle?  dartres  &  la  gaJ le  ,"cf  bur  traite- 
tnent;  ainfi  noiisnendiis  y  «irrêwrôa*  pas.  No^is  di- 
rons {VulifOvent  que  lunule  de  cade  eft  un  bofï  remè- 
de :  on  en  frôtie  les  parties  îpilî|des  durant  deux 
jours.  Cette   hiiiluvcd  plUs  efficace  que  l'ongUent 

gris»  ; /:^\>  ;  ■ ..  ^, ,         '   •;■    ^y*'   '■'.■'    •'(•■■•^  .....'^"■^'         ■'r^.^'Wî^'^  t.  .-v"  ••'' 

"      La  malandreeft  au'genou  ,  ce  que  la  folandreeû 

,3u  pli  du  jatret,  C'cft  une  ci^ev^jflf ,  dont  il  découle 

une  liuttieur  âtre.  Ce,  mal  eft  long  à  guérir ,  à  caufe 

*  du  mouvement  qui-1'irri-te  fans  ccfle.  Sî  c'eft  une  lim- 
ple  crevaife  quin'ait  point  de  caufe  interne,  il  faiit 
tondre  la  partie,  puis  la  frotter  jufqu'au  feiga/èc 
unebroile»  ai  y  appliquer  le  bandage  indique  pour 
les  plaies  du  genou  :  peu  de  jour^  après  la  fuppurar 

*  tion  sVtabllt.  La  folandre  ,  qui  eft  une  crtvufl'e  au 
pli  du  jarret,  fe  traite  de  la  même  manière. V"'^     ^  - 

i  .  La  miile.travernnecftune  crevallcquifurvientàux 

*  pled^  de  derrière,  au-deflus  du  boulet,  d'où  fuinte 

continuellement  une  huniefir  féreufe.  Le  traitement 

de  cette  crcvaffe  eft  le  même  que  celui' que  nous 

.venons  d'indiquer.  .^  ,,,  ,      .        \^^.;:^,.:.-r^::,y'::w-.i^^ 

y    Le  javart  en  général  eu  un  petit  bourbillon ,  ou' 

vme  portion  de  pCiauqui  tombe^en  gangi^ene ,  &  qui 
fc détache  de  fon  corps,  en  produifant  une  légère 
férofue  :  il  peur  iStre  comparé, au  furoncle  ou  clou 

<-jdans  rhoaiinc.  G,e  mal  n'attaque  guère  que  lese^tré- 
mités  ,  depuis  le:  genou  jufqu'en  bas.  La .  caufe  du 
îavart  eft  répaifïiirjlnent  de  Ithumeur  de  la  tranfpi-.. 
ration  :  épailliirementoccafiorjné  par  lesboues,  par  la 
mal-propreté,  par  les^iauyaisalimens  ,  ou  par  les 
exercices  viole^is.  Quoiqu'on  pïiiffe  regarder  cette 
maladie  comme  de  peu-de  conféqûencc,  néanmoins 
elle  fait.boiter  les  chevaux  tout  bas.  Il  faut  oblerver 

■  que  lés  javarts  qui  iiaiffcnt  en  dedans  du  paturon 
ou%n-cledans  du  bouler.,  font  boiter  Tanimàl  comme 
s'il  avoitun  écart.  Bien  des  'gens  s'y  trompât ,  fauiç 
^le  paffcr  la  main  le  long  de  la  jambe.  D'après  ce 
que  nous  venons  dédire,  onyoit  .qu'il,  faut  traiter 
le  lavart avec  les  luppuraiirs,  ^  >'.^^v  v/^.^.  .  , 
Le  javart  fimple  eitcelui  qui  n  attaqué  que  !a  peau 

.   &  une  partiç  du  tiflu  cellulaire  :  il  vient  ordinaire- 

.  ment  dans  le  paturon  ,  plus  fouyent  aux  pieds  dp 
derrière  qu'à  ceux  de  devant ,  &  quelquefois  aù'î: 
,  côtés  du. -paturon.  Ce  mal  eft  plus  commtm  à  Paris 
qu'ailleurs;  l'âcreté  des  boues  en  eft  la  principale 
caufe.  Souvent  cîc  javart  n'eft  pas  bien. apparent- 
on  ne  s'en  apperçoit  que  pa^éef|u^*le:,cbeval  boite  *^ 
&  qu'en  portan%la'main  au  pàt^urôn  on  feht  le  pt»îl 

'    mouillé   d'une    matière  qui   donne  une  mauvaife 
od*eur.  L'indication  eft  de  faire  détacher  le  bpuirbU- 
loii  ^  &  d'exciter  la  fuppuration  par  les  moyens'  br- 
-  dipaires..  ■  ■■   .      :.•  ,:■  ;  :^-^:.^^i^l^}^^^^  ■ 

K)n  a  donné  le  nom  aejavart  nerveux  à  celui  qui 
àUaque  la  gaine  du  tendon.  Cette  e^ece  de  javart 
fe  fixe  plas  fou  vent,  dans  le  paturoa  qu'ailleurs ,  & 
vient  de  ce  que  l'humeur  du  javàrt  fimple  a  fafé  fife— -; 
pénétré  jufqu^à  la  gaine  du  tendon.  On  s'en  apper- 
çoit pafce  qu'à  la  lortie  dix. bourbillon  îrfi^  dp  la 
plaie  une  fcrofitefahiéufé,  qu'il  reftè  une  petite 
ouverture  &  un  fonddonton  s'affur#  par  |e  moyen 
de  fa  fonde.  Dans  ce  cas, il  faut  faire  avec  un  biftpun 
une  iocifion  qu'on  prolonge  jufqu^auYoj^^^ 
elle  doit  être  longifudinale ,  afin  de  né  pi^;^^'c^ 

•  les  principaux  vaifl'eaux ,  ou  d'altérer  quelques  par- 
ties, foient  tendineufes  ,  (oient  Hganieateufes.  Oh 
eft  quelquefois  obligé  4*en.  Vfjîir  à  une  féconde  8ç 
trôifieme  incifion  ,  princîpàleiticat  quariil  les  gaines 
des  tendons  font  ouvertes.  Dans  ce  cas,  i!  faut  fidre 
fonincifion  en  tiràny  vers  lerailièu  de  là  foiircbctte, 
pour  éviter  de  toucher  au  cartilage  latéral  de  Tos  du 
pied,.^>- 
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¥m^mr^ 


.  te  javart  encorné,  proprement  dît,  ne  diffère  du  ' 
javiirt  flinple  que  par  fa  pofuion.  Le  premier  a/ 
toujours  Ion  fiege  fur  la  .couronne  ,  au  commence^  .  .   ' 

iljment  dû  fabot.  Le$  cautes  font  les  mêmes  que  cellet        ; 
du  javart  (impie  :  les  ntmedçs  font  aulfi  les  mêmes,.;^; 
Cc:pendain  lorfquje^  bourbillon  ne  fe  détache  pas^  ' 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  il  faut  faire  mar-'v  * 
cher  le  cheval^te  mouvement  £icilite  6c  aide  la  for«'  ' 
tie  de  lamatiere. 

On  donne  communément  le  nom  de  javart  encore 
ne  ,'impropremem  dit ,  à  la  carie  du  cartilage  placé 
fur  la  partie  latérale  &  fupérieurc  de  l'os  du  pied. 
Il  y  a  en  même  tems  un  fuintement  fanieux  ,  &  une 
tumeur  dans  la  partie  poûérieure  du  pied,  à  l'en-/ 
droU  du  cârtilaee.  On  lexeconnoît  encore  par  l'en- 
flure^dupied,  &  le  fond  au'on  fent  avec  la  fonde,    ! 

,  Ce  mal  reconnoît  pour  càule  toute  matière  âçre  qui' 
fe  jette  fur  le  cartilage.  Il  eft  fort  grave  8c  difficile  à     • 
guérir,  fouvent même  incurable  :  i°.  lorfque  l'opé- 
ration a  ét4.mal  faite ,  c'eft^à^dirê  ,  qu'on  a  coupé  le 
ligament  latéral  de  l'os  çoroiaairé  à  l'os  du  pied ,  dé*» 
truit  la  câpfule  du  cartdage  de  l'os  coronaire  ;  dans  ce 
caslecbeyalefteftropié:  1^.  lorfqu'ellenerapas'été'    ' 
à  tems ,  c'eft-à-direj^u'on  n'^  coupé  du  javart  que  ce 
qui  paroît  gâté  ,  dani|^*efpérance  que  le  ne^fte  fe  con«*. 
fervera  ,  &L  que  la  plaie  fe  cicatrifera  ;  mais;le  car-**    . 
tilage  une  fofs  attaqué  fe  gâte  tout  entier  ;  &  fi  Voa- 
iï,en  coupe  qu'une  partie  ,  il  faut  revenir  fréquem-    . 
ment  à  l'opération ,  car  ce  qu'on  laiffe  fe  gaie  de 
nouveau  jufquà  ce  qu'on  l'ait  eritiérement  erilevé  ; 
3^.  lorfque  durant  le  traitement ,  &  quelque  tems 
après  l'opération ,  le  cheval  fait  un  faux  pas  dans  l'é-^ 
curie.  Pour  guérir  ce  javart,  il  faut  couper  le  carti-  ^    ■ . 
lage  ;  mais  cette  opération  n'eft  pas  facile.  On  ne  ' 
peut  réulîîr  qu'autant  qu'on  connoîi  bien  la  ftru£lure 
du  pied ,  la  fituation  du  cartilage ,  fa  figLjrc ,  feî  atta-      / 
ches,  fon  étendue  ,  la  fituation  des  ligamens  de  la^ 
çapfule  ;  autrement  on  court  rifque  de  toucher  ces- 
parties  avec  rinftrument  &  d'eftropier  fans  reffourcç^   ■ 
le  chevaKLe  cartilage  eft  fitué  fur  l'apophyfe  laté-»   * 
r;ile  de  l'ps  du  pied  ;  il  s'étend  depuis  la  partie,  de   \ 
l'os  Qui. répond  à  la  muraille  dtîs  quartiers lufqu'à  la 
fin  des  talons  ;  il  va  fouvent  julqu  a  l  articulation  de 
ros'dn  paturon ,  à  l'os  coronaire.  Au  lieu  de  ce  car-       5. 
*tiîage,  on  troAive  fouvept  im  os  qui  forme^une  émi-,   .  ' 
Dçace  applatiè V'JContiriùaiS^Y^c  Jti^c^^^  du 

On  appelle  coup  Je  boutoir  dans  la  Joie ,  lorfqu'en       ' 
parant  le  pied  on  ^^  donn^  un;coup  de  bpjiitqi^  quyi 
pénétré  jufqu'à  la  fol|Ç.çbarnue  :  Uir  le  çliamp  il  fau%  '  ' 
appliquer  des  plumacéaUx  &  biea  comprimer  l'ap*^ 
pareil ,  afin  que  les  chairs  ne  fur  montent  p^|||  il  fa^nt^ 
empêcher  que  le  cheval  mette  le  pied  dansThuoiii 
dite ,  de  crainte  que  la  plaie  ne  deirienne  liVide;  ^     ^ 
baveuïe  ,  Se  lie  dégénerebiemôt  en  fie-  ?  i 

La  feime  eft  uneierite  ,  ou  une  folution  de  çontî-      V 
iHiité  »ou  une  féparation^ijyi  ^ot ,  ^gui  arrive  4i  M 
muraille  du  haut  en  b^s;  tant  aqx  pieys  de  qevao% 
qu'aux  pieds  de  derrière.  Les  feimes  iont  plus  ou  . 

moins  profondes ,  ^  çommw 

couronne,  flîne  faiit  pas  lès  confondre  avec  ces  pé'l 

tites  fentes  répandues  çà  &  là  fur  la  fuperfiae  de  Ja, 
muraille,  &  qui  ne  fofit  autre  chpfe  qu'une  légère 
aridité  de  cetjte  partie  y  occafionnée  piai; des  coups  da 
râpe  donnés  itej^içi^^ 

la-iecherefle  delà  peau,  de  lacoUxoiiae&  de|^  nm<^ 
raille.  Lorfquecetie derniereeilainfi  deiïechée, eU4 
n'a  plus  cejtte  bumiditë  &  xe^^^çi^upleft^ 
à  toutes  les  parties  ;  elle  klîsi^ye,  ,i5^^^^  '   : 

les  feimes.  La  féchereffe  de  ta  muraille  vient  fouvenf 
de  çequ'on  à  trop  paré  le  piôd,  ou  râpé  le  fabot.  Si 
la  leime ^i^  çpmmençamel  U  fent, ieulemcrit  jrafVaî^ 
çhir  ite^î^prds  de.  la  par^epfunérie  feimeV    ■ 

aller  jufqu^au  vif^  &  y  mettre  desplumaceaux  çl[iargéà 
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It  tér<fbcnthine.  Si  h  chair  cannctie  fiirmontc  & 
fe  trouve  pincée  cntrie  Its  deux  bo^s  de  la  mu- 
raille,  on  amincira  ces  deux  bords  avec  *«  f  f  "^o^.  ^ 
on  les  rafraîchira  depuis  la  couronne  )ufciu  à  la  hnde 
la  f^ime  i  on  coupera  même  la  chair,  fi  elle  furmonte 
de  beaucoup,  est  on  appliquera  deffi|S  yne  tente 
chargée  de  térébenthine.  On  comprimera  avec  une 
ligarurc  ferrée  pour  que  la  chair  cannelée  ne  fur- 
monte  pas.  Lorfqu'au  bout  de  quinze  jours  ou  trois 
femaines  ,  h  plaie  continue  à  jetter  de  la  niatierc  ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  l'os  eft  carié  :  on  sV'n  affure 
par  je  moyen  de  la  fonde  j  lorfqu'on  fent  Tos  (ce 
qui  annonce  prefque  toujours  la  carie  ),  on  coupe  un 
peu  plus  de  la.muraillc,  afin  d'ouvrir  une  iffue  plus 
grande  ;  puis  on  rugine  pour  emporter  la  carie,  ou 
lien  on  y  met  une  pointe  de  feu» 
;/La  goutte-fereine  ne  fe  diftingue  dans  le  chevcil 
qiiépar  fa  marche,  car  il  n'y  voit  point ,  quoiqu'il  ait 
les  yeux  très  beaux.  Il  levé  les.  pieds  très-haut ,  foit 
au  pas,  fbit  au  trot;  il  porte  fes  oreilles  Tune  en 
avant ,  Tautre  en  arrière  alternativement ,  &  fouvent 
toutes  les  deux  en  avant.  Ce  maln'eft  point  incura- 
ble :  il  vient  de  la  paralyfie  du  nerf  optique. 

Il  arrive  quelquefois  aux  chevaux  un  gonflement 
qu'on  appelle  cmpItyfemCiOwbourfouflura  ,  qui  tantôt 
oçctipc  la  poitrine  ♦  tantôt  le  col ,  &  tantôt  les  épau- 
le^ ,  hc.  il  occupe  môme ,  mais  plus  rarement ,  toute 
rhabitude  du  corps.  On  reconnoît  remphyfeme,  à 
plufieursfignes:  i^.  fi  on  porte  les  doigts  lur  la  bour- 
ibuâure,  ils  n'y  laiffent  point  d'impreifion  ,  conjjpie 
dans  rœdeme  ;  i*".  on  entend  l'air  réfphner  dans  le 
tiffu  cellulaire;  3.^,  en  comprimant  on  chaffe  l'air 
^d'un  endroit ,  lequel,  fe  porte  dans  un  autre  ;  4^.  il 
n'y  a  ni  chaleur  ni.doule'ur.  Cette  maladie  n'eft  point 
dangerçufe  par  elle-même  :  elle  ne  peut  l'être  qu*au- 
tànt  que  la  caufe  qui  l'a  produite  eft  elle-même  dan- 
gereufe  ;  telle  qu'une  plaie  profonde  qui  aufoit  atta- 

aué  quelques  parties.e(rçntielles  à  la  vie  de  Tanimal. 
eft  rare  qu'elle  duré  au-delà  de  huit  jours.  La  cura- , 
tion  confifte  à  fairç  des  ouvertures  à  la  pèaii  dans 
cUfïeretîs-^iadroits ,  ce  qvji  donne  une  iffue  très-promo- 
Je  al  air.      .  ^ —        .    ^f  ?v       ^ 


I    Pk 

de  ceffe  malame  font ,  un  coup  ftir  la  muraî!le/une 
altération  du  fabot,  un  defféchcment  de  cette  partie  * 
occafiofiné  par  un  fer  chaud;  une  fourbure  peutj* 
encore  la  produire  ;  il  faut  ouvrir  la  muraille  à  la  - 
partie  antérieure ,  &  întrod»iire  dans  l'ouverture  des 
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Lès  chevaux 


les 


■  f?i^^'4'«^)'i 


font  fujeti  à  lihe 


tentes  chargées  de  t^'rëbenthine, 

L'encaftelure  eft  un  refferrement  de  la  partie  fu-  ^^ 
'  péricMre  de  la  muraille  dan$  tout  fon  pourtour,  où  *" 
l'articulation  de  Tos  coronaire,  ivec  Tos  du  paturon,  ^ 
paroît  furpaffcr  en  diamètre  la  terminaifon  de  la  peau 
a  la  muraille.  On  peut  diftinguer  deux  fortes  d'en- 
caftelure  ,  la  naturelle  &c  raccidentelté  ;  lanatuà^He 
eft  cçUe  qui  vient  de  conftitution;  les  chevaux  bar-i 
bes  &  les  efpygnols  y  font  ptus  fujets  que  d'autrejS  ! 
raccidentelle  vient  pour  l'ordinaire  de  ce  qu'on  a 
paré  la  foie  de  cohie  ^  détruit  les  arcs-boutans  ,  dé 
ce  qu'on  a  râpé  la  muraille ,  fur-tout  la  couronne 
proche  le  poil.  L'encaftelure  peut  encore  furveçiir  à 
la  fuite  d'une  fourbure  ou  d*nn  effort  de  l'o^  coro^ 
naire  fur  l'os  du  pied  ;  elle  peut  auflî  furvcnir  à  u.i 
cheval  qu'on  aura  deftblé  pUifieur^  fois.  Des  raies 
de  feu  mifes  trop  profondément  font  de  même  capa-,  . 
blés  d'y  donner  naiflance  ;  ce  dentier  accident  &  la- 
deffoUire  occafiônnent  plus  fréquemment  l'encafte- 
lure qu'on  ne  pçnie  :  à  l'encaftelure  naturelle  il  n'y 
a  point  de  remède  ;  pour  .raccidentelle  c'eft  de  tenir 
le  pied  bum«pélcavec  delà  terre  glaife  mouillée  ou 
des  emmielîùres,        ;  '  •:    . 

Les  poux  oit^aladîepéd'culaîre^  eft  très-comV: 
,  muhe ,  6c  fait  fou  venr  maigrir  les  chevaux  ;  les  vieux 
y.  forit  plus  fujets  que  les  jeunes:  la  peau  eft  pour  ' 
l'ordinaire  dure ',  tendue;  les 'poils  font  hérifles.&f 
femés  clair  ;  on  voit  des  chevaux'^tout  couyerts  de 
poux  Vie,  remède  le  plus  efficace  feroit  de  faire  des 
friftions  ftîercuricUes ,  mais  elles  ne  font  pas  fans 
danger*;,  c'eft:  po\irquoi  on  emploie  avec  fuccès  une 
in&ifiori  de  tabac  dans  de  IVau-de-vie  ,  &  on  «en  lave 
le  cheval  ;  .il  eft  ri^re  que  les  chevaux  aient  des  poux 
fans  avoir  en  mênjie  tems  des  dartres  farineufes  ou 
la  galle*, 


i**:^'r-f.*iil'* 


■'^'^Vpéra^il^  endroits  ç^I'on  doit  (aigner le  chc 

Vjdioritau  col,  aux  ars^  aupàt  de  la  çuifije  :Pon  peul 


«'».■;'  < 


peut 
éhcore4ir^r^«-feng^e/la  queue ,  en.y  cdupant  une. 
partie  tuméfiée  qju^  l'oirvoudra  dégorger,  en  la  fc^^ 

rifiant.  Onapp«U«ejîrf//z/7;^rinftrumentaveclequeloiv 
faigne;  il  y  a  deç  flammes  à  reffort  avec  lefqtiellfes  on 
faigne  plus  fiirement  &  plus  facilement;  on  donne 
du-  fer  autant  qu'il  eft  néceftaîre  :  je  crois  même 
qm'il  eft  indifpenfable  de  f;^rre  ufage  de  cet  inftru- 
nient,  Iprfqtfon  veut  fâîgnér  aux  ars,  &  princî- 
palcment  aii  plat  de  la  cuîfle.  On  peut  faignerau 
col  avec  oit  fans  ligature  ;  fi  Ton  fe  fert  d'une  liga- 


înflammation  accompagnée  de  beaucoup  de  gerfure  : 

lejle  paroît  en-deffoùs  du.  poitrail  &  au- dedans  de 
^'arvant-brâsiitè  que  l'on  ^ppclh  frayé  aux  ars.  C^tt 

jnaladie  ,  qui  fait  écarter  le  cheval ,  vient  à  la  fuîtô 

;^d'un  long  exercice.  La  guérifon  de  ce  mal  n'eft  pas 

diftîcile;;  elle  conûfte  à  baffiner  fouvent  cette  partie 

avec  des  découlons  émollientes;  &  fi  c'eft  en  été, 
..JL  envoyer  le  cheval  à  l'eau. 
tx,i.a  crampe  eft  une  roideur  au  jarret  qiii  empêché 

Jfexlieval  de  fléchir  la  jambe  :  ce  qui  vîërtt  d'un  arrêt  '\  ,  ture,  elle  doit  pafler  par-deffus  le  col ,  le  plus  orès 


;  j  |de  la  circulation  du  fim^  qui  comprime  lés  filets  net 
-€^^  de  la  jambe  avec 

.^^^^^     brofle  rude  &  à  rebroufle-poil;  f'f 

f  Jy    ÇnappiêUe  fl/T^^,  un^ndroit  dondè  fiôîl  eft  torti* 
''-^^S^^]^^  revientplus  ,  &  ftir  lèc^ujl  ôiii^màrqiï^ 
A  Jmw^^  corne  farineufei  II  n'y  a  poiht  de  ire* 

ineae  qui  flfle  repaîtf:^  t^  f 

.  /:'-    L%?lurè  eftl^  d'avec  la 

;  :*j^  jïeau,-^^^  mal  peut  occuper  toute 

|^*étendue  de  la  couronne^  il  à  pour  caiife  le  pus  quoi 
^;^  ja  lejpurné  entre  la  chair  cannelée  8c' feinuraille  ,  à 
7^«  SU  (uited'uae  encîoiiure ,  &  qui  a  Aifë  jiiifiqu'âla  coiu 
^;';&Qfli^       détaché  iVpéaîu  de  la  partie  (apiènë^vh  dé 
H  Ja  muraille  :  Tavelure  ne.  fait  boiter  le  dieval^ue 
•  -  Jorfqu'elle  eft  récente  ,iln'en  boité  j^niais  lorfqu'elle 
^«.^fl  delcçrtdûe  i  Ù  fairt.^f;iir^'{^  l'^Vàliire  uric  teiwè 
feimbibé^  d^eflençe  de  tcrêbénthïhe  i'  un  plumaceatf,. 


^'% 


'^^:^  La^fourmilliere  eft  un  vuide  qui  fe  fait  entre;Iâ 
|Sâ^^^#?"^«l^?^  |^ffu*'#ei.&.qui  rpgne  ordînàP- 
i?^?^ f cmçni d^       là  couronne  jùfiju'cn  bu: lei  caiiies 
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du  poitrail  q^'ilfe  pourra:  61I1  fera  tenir  la  tête  du 
cheval  un  peu'^êvec,  afin  qocle  vailTeau  foîr  moins 

'  roulant ,  qu'il  forte  davantage ,  &  qu'il  fe  rempliffe 
mieux  ;  alors  b  phlébptomifte  étant  placé  convena- 
blemen|^'faîgnéra  àîindeipî-^^^         Tangle  de  la> 

,inâchç>iîç  teférîèureV  il  fera  fort  ouverture  longitu- 
dinale ;  il  doit  éviter  de  pitiutr  tes  grofleurs  qui  pa- 
rôiircht^îfpèirfées  conim^^^^  p^ns  de  chapelet^  ce 
foy  aiitarit  de  valvules  /qci'rvçïiant  à  être  coupées , 
ont  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  reprendre ,  & 
font  fouvent  le  principe  de  fiftules  à  là  faignéc  du  col. 
Lorfqtfé'lâ  vtiSé  eft  ouVehè ,  On  facilite  la  (onie  du 
fang  par  le  mouvement  cîcs  rriâchoires ,  qu'on  excire 
par  differens  moyens  ;  après  la  faignée  on  prend  une 
épingle ,  avec  laquelle  oti  percé  les  bords  dfe  h  peail' 
au  milieu  de  l'iiicifion  ;  on  prend  éiifuite  dés^crinis/ 
dontonëhrbrtîlle l'épingle,  en  formant  un  double 
nœud  :  00  peut  auffi  ne  pas  mettre  d'épingle  ;  pour* 
fërs,  avat;iquedefaignef>  Topératéur  foit  tirer  ll^ 
peauda  toi  vers  le  haut  oii  vers  le  bas;  içs  qu'on  a' 
I   tiré  aut^t  de  fang  qu'il  eft  befoin .  on  lâche  la  peau 
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d'appareil.  Les  faignces  des  «4rs&  ditla  çuiiFe  le  font 
fans  préparation  >  fans  ligature,  fans  cdmprefljon  ; 
00  f^ri^e  rouyerturcdeja  veine  avec  une  é'pipglt , 
comme  au  col.  Le  lieu  oii  l'onne  faigne  pas  ,  ûc  où 
Ton  devroit  (aigner,  &OÎI  oupeut  le  faire  fans  liga- 
ture ,  cVA  dans  le  bas  jlu  poitrail,  dans  la  partie 
moyenne  du  bras  antçri(icurem<?nt  :  ce  font-là  les  ar$ 
&  non  pas  en-dedans ,  à  un  demi-pied  plus  bas  où  la 
vtfine  eft  moins  forte  &  apparente  ;  d'ailleurs  l'on 
voit  fouvent  des  marccbaux  blefler  les  parties  tendi- 
ncufes  qui' s  y  trouvent.  La  faignce  de  derrière  doit 
'V/fe  faire  de  mcme  dans  la  partie  la  plus  clevce  de  la 
cuiffe,  dans  l'endroit  où  elle  commence  «i  rentrer 
-  einJdedans ,  car  plus  bd5,i'oo  couitt  les  mcmes  rifques 
*    que  devant-  . 

L'opcration  de  la  fafiraÔe  fip  fait  de  deui  manie- 
>,    res;favoir,  par  abaifl'emeni&  par  extraftion;  toutes 
-les  deux  ont  de  graades  difficultés,  &  ne  peuvent 
s'exccuter  qu'en  jfettaiit  le  cheval  par  terre.  La  pre^ 
raiere  fe  fait  en  plongeant  une  petite  aiguille  (delà 
forme  decelles  qui  font  à  féton),  dans  la  corrtée 
opaque,  vers  le  petit  angle  de  l'oeil,  à  deux  ou  trois 
lignes  du  ligament  ciliaire  :  quand  on  eft  arrivé  der- 
:   riere  le  crillallin ,  on  fend  fa  capfule  avec  l'aiguille, 
pour  lors  il  fort  &  on  Pabaifle  avec  le  plat  de  l'inf- 
:   trument  dans  le  fond  de  l'oeil ,  derrière  l'iris  ;  les 
niufcles  rétrafteurs  &  l'enfoncement  du  globe  de. 
l'œil,  rendent, cette  opération  difficile.  La  féconde. 
confiile  à  faire  ûneincifion  à  la  cornée  tranfparente, 
qu'il  faut  faire  avec  beaucoup  de  légèreté  &  de  dex- 
térité ,^.&  être  zxxtxiiii  à  ne  point  toucher  l'iris  ou 
-   l'uvée  avec  rinftrLiment ,  autrement  il  y  furviendroit 
une  forte  inflammation.  Si  Ie\che val  retire  trop  fon 
;Ceil  dans  le  fond  de  l'orbite  ,  fie  qu'on  ne  puiffe  pas 
.  exéciiter  l'opératioi} ,  on  introduira  une  Ibnde  can- 
nelée deffous  la  corne ,  &  on  fe  fervira  de  cifcaux  : 
ceci  fait ,, on  élevé  la  corne  tranfparente ,  &  l'on  fait 
-Uneincifion  tr^anfverfaleà  la  membrane  du  criftallin, 
puis  on  comprime  légèrement  la  partie  fupérieurede 
l'œil  ^  afin  de  fàc'illter  la  partie  du  criftallin  ;  s'il  eft 
dur ,  il  fort  facilement  ;  s'il  eft  mou ,  on  fe  fert  d'une 
cur'ette  pour  enl'ever  ce  qui  peut  refter  dans  fa  mem- 
brane ;  on  abaifle  enfuite  la  cornée  ,  ce  qiJii  termine 
l'Qpératioo  ;  on  applique  enfuite  un  appareil  conve- 
i)able,  qu'on  ne  levé  qu'au  bout  de  huit  jours;  il 
arrive  (ouvént  qu'après  l'opération  ,    même  bien 
faite  ,  Ton  eft  obligé  d'abandonner  la  ci^e,  iorfque 
la  comraftion  des  mûfcles  rétraâeurs'comprime 
;  le  globe«de  l'œil ,  fie  que  l'humeur  vitrée  eft  torcée* 
de  s'écouler  par  l'ouverture ,  dans  ce  cas  l'œildevient 
aride  &fe  deffeche;  on  peut  prévenir  cet  accident 
^    en  fendant  -les  faliçres  ^  en  coupant  tous  les  mûf- 
cles qui  vont  jufqu'au  nerf  optique  ;  il  fiirvient  par  , 
cette  incifion  une  grande  hémorragie , _&  la  perte 
prefque  totale  dé  laftion  de  cesmufçlesj  il  arrive 
;    mcme  un  appauvrii|emqnt  4  .l'œil  par  la  (eûion  de    • 
nombre  de  vaifTèaux  \  mais  en  revanche  le  cheval  ne 
perd  point  la  vue.  Cette  opération  de  la  cataraûe 
ne  m'a  jamais  réuffi  qu'en  oie  fervant  de  ce  moyen  ; 
ainfi  toutes!  les   fois  qu'on  vovidra  employer  la 
méthode  de  l'extraftion,  il  faudra  commencer  par 
■fendre  lesjialieres.  .•  ^  ':^'-'U■:■  ^ -.^ ■:>:'rÀ^i.'^''<W^^ 

Le  trépan  eft  une  opération  qui  fe  pratique  fur  Ie$ 
os  du  crâne  ^  foit  pour  relever  des  pièces  d'os  en- 
foncées ,  foit  pour  donner  iflfue  aux  matières  épan- 
chées dans  le  cerveau  :  cette  opération  qu  on  nléglige 
communément,  eft  pourtant  très-néceflTaire  dans 
certains  cas,  &  on  en  voit  de  très-bons  effets  :  on 
^s'apperçpit  de  la  léfion  des  os  du  cfâne,  par  une 
tumeur  inflarairiatoire ,  qui  ne  manque  pas  de  fur-^ 
venir,  parle  taâ>.les  enfoncemeàs  de  ces  os  ,  par 
des  inégalités ,  des  engourdifTemens  ,  lia  fommeiP 
continuel.  La  fraûure  des  os  de  la  tête  ,  &  l'épan- 
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chemeni  des  matières  d.ans  le  cerveau,  produifent 
quelquefois  une  inflammation  de  la  membrane  pitui-, 
taire ,  il  y  furvient  un  ulcère  qui  dégénère  en  morve  ; 
d'autres  fois  ilfe  forme  des  dépôts  ou  amas  de  pus 
qui  font  périr  le  cheval;  pour  prévenir  cesaccidens 
il  faut  trépaner  ;  fie  pour  cela  on  doit  d'abord  s'afTu- 
rer  de  la  frafture ,  de  fa  fiiuation ,  6c  du  lieu  où  l'on 

[»eut  appliquée  la  couronne  du  trépan  ,  puis  on  jette 
e  cheval  par  terre ,  8c  on  procède  à  l'ppération  qui 
eft  aflèz  connue ,  ainfi  nous  ne  la  décrirons  pas.  Si 
l'on  foupçonnoit ,  ^près  l'opération  ,  qu'il  y  eut  du 
fang  épanché  9  il  faudnoit  faire  une  incifion  à  la  dure- 
mère,  mais  être  attentif  à  ne  couper  aucune  artère  ; 
dans  ce  cas  il  n'arrive  jamais  d'accident ,  fie  il  eft  wre 
qu'il  faille  y  toucher.  La  frafture  de  l'os  occipita^ 
eft  très-rpre  ;  j'en  ai  cependant  vu  des  exemples, 
fie  j'en  ai  même  guéri  une  :  la  frafture  de  l*os 
occipital  étoit  compleite,  6c  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  fie  poftéricurc  à  l'attache  du  ligament  cer- 
vical, il  arrive  quelq^efois  que  la  frafturc  fe  trouvé 
fur  les  finus  frontaux ,  fur  les  os  du  nez  ou  fur  les 
finus  maxillaires;  dans  ce  caf  il  fauf  appliquer  unç 
très  petite  couronne  de  trépan ,  afin  qu'on  puiffe  v 
avec  l'élévatoire ,  remettre  les  pièces  enfoncées  daifs 
leur  fituation.  L'opération  du  trépan  eft  d'autant 
plus  riécefTaire  dans  ce  cas,  que  le  cheval  devient 
glandé,  (jue  la  membrane  pituitaire  $'enflamme^ 
qu'il  furvient  un  ulcère,  fie  enfuite  la  morve,  La 
fraâure  des  os  du  criine  peut  être  compliquée,  c'cft- 
à-dire  ,  que  le  cheval  peut  avoir  reçu  un  coup  fur 
les  finus;  la  partie  des  frontaux  que  recouvrent  les 
lobes  inférieurs  du  cerveau  peut  être  auffi  frafturée  » 
ainfi  que  la  partie  du  même  os  qui  fe  joint  aux  os  du 


plus  loin.  ■  •■  f  ■  '■■'  •••'  '  '.  ■■/"'";'-  -.  •v.:^''-  ''::H^r^''::-Mor\ 
La  fiftule  lacrymale  s'annonce  au  grand  angle  dç 
l'œil ,  par  une  tumeur  phlegmoneufe  qui ,  en  s'abcé- 
dant,  produit  du  pus  qui  s'écoule  le  long  de  cette 
partie  ;  quelquefois  il  y  a  tumeur  fans  pus  ,  avec 
une  grande  abondance  de  larmes.  |-es  points  lacry- 
maux font  engorgés  ;  mais  pour  Tordinaire  il  y  a 
ulcère  entre  les  paupières  ,  à  la  caroncule  lacryma- 
le ,  fouvent  même  lei  points  lacrymaux  font  ulcçp 
rés  :  cette  maladie  eft  très-commune  dans  leis  che- 
vaux ^  fie  provient  de  l'âcreté  des  larmes  qui ,  en  fé- 
journantjgâtent  &.  ulcèrent  cette  partie;le  grand  froid 
en  eft  fouvent  la  caufe.  Quelquefois  la  fiftule  lacry- 
male naît  de  caufe  interne ,  comme  de  farcîn  oii  dé 
morve,  ou  d'autre  caufe  de  cette  nature  ;^ans  les 
premiers  tems  on  a  rîfcours  aux  remèdes  employés 
contre  Tinflamination  ;  mais  fi  le  mal  eft  avancé ,  fie 

3u*ily  ait  écoulement  dépus^îl  faut  d^abordéflfayer' 
e  déterjger  l'ulcere  avec  des  injeÔions  ,  faites  par 
les  points  lacrymaux  ,  fie  par  le  cadrai  nazal  txji  la- 
crymal,  dont  l'ouverture  eft  au  bord  des  narines  , 
au  haut  de  la  lèvre  inférieure.  Les  points  lacrymaux 
font  fouvent  fi  fort  engorges ,  que  la  liqueur  ne  fau* 
rpit  y  paflTer  ;  dans  ce  cas  il  faut  injeôer  de  bas  en 
4  en  haut;  mais  (} on  eft  obligé  dlncifer  &  d'ouvrir  le 
fac,  il  faut  faire  contenir  les  paupières ,"  fe  fervir  du 
fpuulumoculi/^  apjès  quoi  on  intrpduit  la  fonde  can- 
nelée ,  fie  roii  fàît^ine  inçîfiôn  avec  le  biftoari|  s*il  ^ 
y  a  carie  à  l'bs  du  grand  angte ,  ou  mêmejàu  canal 
nàzal  de  cet  os  ,  il  Faut  gratter  l'os  fie  le  ratiffe/dans 
fapartiecarié^rfif  flej)astropappuycr;  car,  comme 
Çjet  os  eft  m^çe^  on  pôurrbit  W    le  cafler/fie  le 
pus  tomberait  d'ans  le  finus  maxillaire  ,  oîi  il  produi- 
roit  la  morve  :  cette  maladie  eft  prefque  toujours 
curable  »  à  moins  qu^elle  ae  fôittrès-ancienne,  qu'elle 
ne  viennct  d'M^e  ipaufe  de  inoryç^  ou  qu'elle  rie  fpit 
compliquée  avec  là  morve  ;  dans  ce  cas  il  eft  rare 
1  '  que  le  canal  nazal  n«  foit  pas  eatiérement  dctniit*  '   : 
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r  A  la  fiiîte  âe1a  (aiifli  çourmc ,  dUMé  la  |;ô|fme 
muligne  ,  ou  autre  malaciie»  il  furvient  quelqueiois 
une  inflammation  confidériiblc  au  larynx  &c  à  toute 
rarrierc-bouche  i  l'air  alors  ne  fauroit  (ortir ,  ni  par 
ks  narines,  ni  par  la  bouche,  ce  qui  fait  périr  le 
cheval  :  pour  empocher  cette  (uffocation,  il  faut 
pratiquer  une  ouverture  à  la  trachée-ariere  ^  bc  y 
introduire  enftiitc  une  petite  canule  d'argent  ou  de 
plomf;  cette  .opération  s'appelle  bronchotamic  :  lit 
chevalUé  &  attache  convenablement  ,  lopcrateur 
fdit  Touverture  entre  le  troifieme  U  le  quatrième 

*  anneau  de  la  trachée-artere ,  ou  bien  evre  le  cin- 
quième &  le  fixiemc  ;  alors  il  introduit  fa  canule 
qui  doit  être  courbée  d'un  huitième  de  cercle  Se 
applatie,  à  peu-près  aui2  large  à  fa  for  rie  qu'à  fon 

■^^  entix*e  %  car  en  fe  fer  vaut  de  caniilles  en  forme  d'en- 
tonnoir, l'air  entre  avec  trop  d*impétuofité ,  &  va 
heurter  les  parois  de  la  trachée-ariere ,  &  y  occa- 
îlonne  une  inflammation.:  cette  canule  porte  deux 

fietrtes  anfcs ,  auxquelles  on  attache  des  rubans,  que 
on  pafl'e  par-deflus  le  col  :  on  doit  obferyer  qu'il 
faut  que  le  cheval  refte  attaché  dans  rjuc^TlCa  à  deux 
.  longes  ,  entre"  deux-  piliers.  -  '^y^-^::i^l§^'^U'0l^''^ù^^ 

La  caftration  qu'on  pratique  fur  les  chevaux  ,  a 
été  julqu'à  prcfent  faite  d'une  manière  hazardeufc  y 
&  prefque  toujours  par  des  gens  qui  n*ont  aucune 
connoiffance  des  parties  qu'ils  cotipettt  ;  fans  rap* 
porter  leurs  mauvaifes  manœuvrcjs,  je  ne  parlerai 
que  de  deux  manières  que  je  propofe  pour  faire 
cette  opération ,  parce  qu'elles  m'ont  toujours  bien 
rcufli.  Dans  la  première,  après  avoir  jette  le  che- 
val par  terre,  6c  attaché  d'une  manière  conve- 
nable ,  on  fait  à  l'un  des  deux  tefticules  une  incifion 
à  la  peau ,  jufqu'au  corps  du  tefticule  ;  puis  on  prend 
une  aiguille  courbe  ,  dans  le  chas  de  laquelle  on 
pafle  une  ficelle  cirée,  que  Ton  introduit  dans  le 
cordon  fpermatique,  à  un  travers  de  doigt  au-def- 
fus  du  tcuicule ,  qiief on  coupe  enfuire  ;  il  taut  avoir 
foin  que  la  Hcejle  entre  dans  la  fubftaiice  du  cordon , 
pour  deux  raifons  ;  la  première,  afin  d'éviter  de 
prendre  dans  la  ligature  le  nerf  i'pcrmatique ,  ce  qui 
occafionrieroit  une  irritation  du  genre  îfërveux,  & 
feroit  périr  le  cheval  ;  la  féconde ,  c*eft  que  par  cette 
^  inéthode,  la  ficelle  ne  fauroit  s'éGhapper,foit  dehors , 
ibît  dans  le  bas-ventre;  il  eft  eflTentiel  de  laifl[er  pen- 
4fe  un  bout  de  cette  ficelle  qui  tombe  par  la  fuppu* 

rarion.  L'autre  tefticule  fe  coupe  de  la  même  magl^re; 
cette  méthode  ^e  couper  les  chevaux,    eft  fans 

contredit ,  préférable  à  toutes  les  autres,  parce  qu'il 
n  en  réfulte  jambiis  d'accidens ,  qu'il  n'y  a  prefque 
pas  de  douleur,  &  que  les  cheyaux  gué riflent  plus 
promptement.     ■•''^;v;^'l:%'rv^ê?*<:"■v<■•^"■-       ■■:'>;:•:'■'',./  " 

Dans  l'autre  manière,  on  faît  fortîr  le  tefticule  , 
&  on  le  coupe  avec  un  biftourt^  on  prend  enfuite 
une  pomte.  de  fdu  que  l'on  'app%ie  fur  l'orifice  du 
vailTeau  qui  faigiieu  on  emporte  l'autre  de  même  : 
cette  méthode  Jqdi  cft  enqpre  préférable  à  la  pre- 
mière, demandée  dépendant  que  l'on  laiflfe  le  cheval 
trois  jc»urs  à  lléprle ,  pour  être  fur  que  le  eoagulum 
cftr formé  à^I'oi^ifice  de  l'artère  :  fans  prendre  même 
tant  de  précaVitions ,  j'ai  coupé  un  grand  nombre 
dechcvaux  fains  faire  de  ligature  &  (an$  appliquer 
le  feu ,  &  doni  la  guérifon  a  été  parfaite  :  il  eô  vrai 
qu'ds  perdoiënt  du  fang,  mais  ils  ne  périfToienr  pas 
pourcelav     /  ■%■:■:■-  ■.-aV,  .-•;        •  .-v  :,-^.^:  ..s^-,  v';*'"-- 

^  appareil  étant  tout  dirpofé  pour  ta  taille ,  ^.. 
jette  le  cheval  par  terre ,  &  on  le  renverfc  fur  le 
dos  ,^en  lui  élevant  le  train  de  derrière  :  on  le  main- 
lient  dans  fcette  fituation  par  deux  billots  taillés  en 
forme  de  brifme ,  que  l'on  met  de  chaque  côté  des 
cotes,  puis  on aflujettit  les  jambes  de  derrière  ;  alors 
l'opérateur  fend  avec  un  biftouii  ordinaire  ,'  de  la 
lopgûeur/de  deux  pouces  enviroD,le  canal  de  l'urètre 
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pubis ,   puis  il  introduit  un  catl^eier  ^u  fond^ 
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cannelée  &  courbéi  pour  pénétj^e^  dans  la  vçffii  !■) 
il  predd  enfuite  un  biitouritrancham  desdeux  côré9>i 
qu'il  ijiit  gHfler  dans  la  fonde  »  6c  CQupe  U  col  de  la 
veflie^en  évitp.ut  de  touuier  le  reitum.  La  vefliie 
étant  ^uverte,  il  y  intrpduic  1^  tenfetter  &c  chargo 
la  pieitre  :  cette  opération  doit  être  prompte^  car  il 
faut  pi"ofirer  do^  préfence  de  runiji<i  dam;  ta  veflie; 
car  éi^nt  évacuée,  les  parois  de  ce  vilcere  s'aifi^if-   . 
fent  6k  s'approchent  de  la  pierre  i|  ce  qui  eh  rend.  ^ 
l'extr^ûion  plus  difficile,  &  cxpofjî  môme  l'opéra- 
teur à  ipincer  les  ridçs  que  forme  ajl^rs  la  vellic.  Sî 
le  calcul  ert  trop  gros,  on  peut  àifément  le  cdHer 
avec  l^s  tenettes,  Ciir  il  cil  ordinairement  mou  de 
friable  dans  le  cheval;  mais  lorfqi  e  ce  n^  font  que  ^ 
de  petites  pierres  ou  des  graviers  »  Oh  introduit  une     ^ 
curette  en  forme  de  cuiller  ,  avec  l»^u<^lle  on  les 
emporte  f( oh  ne  met  aucun  app^iml  furla  plaie; 
il  n  y  a  aucun  bandage  qui  pftt  le  ci<itehir.     .|o  *f ..   / 

Les  cas  les  plus  ordinaires  poui^  ^efquds  on  def-» 
foie  ,  font  les  clous  de  rue ,  les  bicinjies  ^  hs  fies ,  le^ 
extenfions  de^  tendons  où  il  y  a  eu  compreifion  de 
la  foie  charnue  entre  la  iole  de  corne  &  [l'os  du  pied^ 
&c.  Il  ne  faut  jamais  defToIer  pour  de^  cncîouures  , 
comme  le  prMiquent  cependant  trop  fou  vent  dés 
maréchaux  ,  car  l'enclouurc  la  plus  grave  n'atraque^ 
point  la  (ble,  mais  bien  la  chair  cannelée,  ce  qui 
prouve  rinutilité  de  cette  opération  dans  ce  cas;*?* 
Comme  le  détail  de  cette  opération  eft  très -long/ 
il  ne  peut  trouver  place  dans  un  ouvrage  tel  que    , 
celui-ci,  c'eft  pourquoi  Je  renvoie  k  mon  nippia-^^ 
trique^  pag.  ^oSy  édition  de  Paris  ,   1771',  ce  tic 
qui   font  curieux  de  voir   la   dekription  qe  cette 
opération  :  ils  trouveront  lA-deflus  des  détails  faxis- 
fai(an^.v    . /-■     ■    '•^    y':'      .      ^■..  -  ■  .'•  •-    •m:,].-' ...v.,.-^..- .^ 

On  nomme/j  ou  crapaud  une  tumeuf  qui  furvient  • 
à  la  partie  inférieure  du  pied  ,  elle  ell  à  peu-près  de 
la  nature  du  poireau;  c'ell  une  excroifl'ance  qui, 
quoique  mollaUe,  a  un  certaine  confittance  ;  elle  eft 
infenfibie  &  fans  chaleur.  Le  fie  fe  divife  par  le  bout 
en  plufieurs  filets  q^u^il  eft  facile  de  féparer  avec  le 
doigt.  Il  y  a  deux  eipeces  de  fie ,  Tun  bénin ^l'autrcj 
grave:  le  bénin  eft  celui  qui'îT'atta<^ue  que  la  four^ 
chette;  le  grave  attaque  la  fourchette  &  la  lole  char- 
nue. Les  caufes  du  fie  font  l'âcreté  de  la  lymphe ,  la 
ialeté  &  les  orduresdans  lefquelles  trempe  le  pied,  ua 
féjour  trop  long  du  pied  dans  le  fumier ,  la  fuite  de»  0 
eau^  des  paturons ,  le  (éjour  trop  long  du  cheval  à  l'é- 
curie: les  chevaux  qui  y  font  le  plus  fu*fets  font  ceux  qui 
ont  les  talons  hauts  &  la  fourchette  petite  ;  la  foiir- 
chette  fe  trouvant  alors  éloignée  de  terre  n'eft  point 
comprimée  ,  riiumcur  y  féjourne  &  y  produit  lesi 
fies  ;  au  lieu  que  les  talons  bas  laiffent  porter  la  four- 
chette à  terre  ,  &  par  là  elle  éprouve  une  comprel- 
fion  continuelle.  Lorfqu'il  n'y  a  que  la  fourchette  &.  . 
la  foie  charnue  qui  foient  affedées ,  le  cheval  ne  boite 
pas;  mais  il  boite  lorfque  les  quartiers  commencent 
à  fe  deffoler ,  ce  qui  a  lieu  quand  le  fer  gagne  la  chair  . 
cannelée  des  talons.  Lorfqu'on*  s'apperçoit  que  les 
racines  du  fie  bénin  fontprofondes,  il  faut  commen- 
cer par  deffoler:  il  eft  inutile  de  détruire  l'extrémité 
du  fie ,  il  reviendra  toujours  fi  on  n'emporte  pas  les 
racines.  Comme  le  fie  grave  eft  une  maladie  rrcs- 
férieufe,quiparqît  en  partie  caufée  par  la  corruption 
des  humeurs  dont  le  pied  eft  abreuvé,  il  eft  à  propos  ^ 
de  mettre  le  cheval  au  fon  &  à  la  paille*  de  lui  Taire 
deux  fêtons  aux  feftes  *&  un  troifieme  au  poitrail, 
pour  détourner  de  ce  côté  une  partie  de»  l'humeur 
cjuife  porte  au  pied:  il  faut  deflblér  deux  ou  trois 
jours  après  &  couper  le  fk  jufqu'à  la  racine.  Si  l'os 
du  pied  étoit  carié,  il  faudroit  ratiffer  l'os  ;  quand  on 
s'apperçoit  que  les  chairs  font  baveufes,  moUafles 
§i  filamenteufes ,  &  %H*cJ^  fourniftenf  de  la  férofité 
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(Cfe  qui  prouve  que  la  racine  du  fie  n*eft  pas  éntîére- 
reint^H  détruite  )  /il  faut  les  couper  de  nouveau.  Il 
le  trouve  quelquefois  des  chevaux  qui  ont  des  fies 
attx' ditatrc  pieds  eiP^mûme  teins  ;  avant  que  d'en  ve- 
►  nirà  ropération  ,  U  eil  néceiiaire  de  les  y  préparer 
durant  quelques  jours;  enluite  on  opère  tur  deux 
pieds  à  la  fois;^voir ,  fur  un  de  devant  6c  fur  un  de 
derrière  du  côté  oppofé  ;  on  ne  fera  ^opération  fur 
les  deux  autres  que  quand  les  dbulenrs  de  la  première 
Icront  appaifées.  Si  le  cheval  avoit  des  eaux  ou  quel- 
que poireau  dans  le  paturon,  il  faudroit  commencer 
par  les  guérir  fparce  que  la  fcrofité  du  paturon  s'écou- 
lant  dans  le  pied  empôcheroit  la  guéiilbn  du  fie.  Sou- 
vent on  peut  prévenir  les  fies  en  abattant  les  talons 
lorfqu'ils  font  trop  hauts ,  ce  qui  fait  porter  la  four- 
chette à  terre.     .  'V         ^  .Ir  ,  «b/  i.    *      .  ..-  /        .,..    V. 

Le  fcii  ou  cautère  aâuel ,  eft  un  remède  des  plus 
/iifités  &  des  plus  efficaces  pour  les  tumeurs  œdémîl-^ 
teufes,  pour  les  engorgemens  de  cette  nature  qui 
ju/vicnnent  aux  jambes,  pour  les  ëpanchemens  de 
finovie,  ou  de  lymphe  ter^dineufe  ;  tels  que  les  veiTi^i^c^ 
gons,  molette,  jardon  ,  courbe,  éparvins  ,  furos 
coijimcnçiins  &  autres«hà  l'exception  de  ces  cas ,  on  ne 
doit  jamais  avoir  recours  au  feu  pour  ouvrir  des 
.  abcès  ;  o^n  ne  doit  employer  que  des  inftrnmens  de 
fer,  &  ce  font  les  couteaux  ou  les  pointes.  On  met 
le  feu  avec  les  couteaux  quand  les  tumeurs  ont  de 
rétendue;  on  préfère  les  pointes  émouiTées  quand 
ces  tiimeurs  n'en  ont  guère  :  il  paroît  qu'il  vaut  mieux 
brûler  en  côtes  de  melbn  &  en  patte  d'oie ,  que  de 
toute    autre   manière  ;   l'effentiel   eft    d'embrafler 
^  toute  la  tumeur.  Quand  on  emploie  la  féconde  ma- 
nière il  faut  avoir  foin  de  ménager  les  angles  où  les 
lignes  fe  réupHrent,  de  peiir  d'occafionner  de  trop— 
grandes  efcarres  :  il  faut  pafler  le  fer  chaud  légère-^  ^ 
ment;  car  en  appuyant  trop  fort,  on  court  rifquç 
d'outrepaflcr  la  peau  ;  alors  au  lieu  de  lui  donner  du 
redbrt  &  du  ton  ,  on  les  lui  ôte,  &  on  occafionne 
fouvent  des  e.aux  aux  jambes  ,  leUjuelles  guériffent 
difficilement  :  à  ce  malfuceedent  des  poireaux,  &  à 
ceux-ci  des  fies  qui,  aflez  fouvent,  deviennent  in- 
curables. Après  avoir.appliqué le  feu  avecprécifion, 
on  frotte  la  partie  avec  un  peu  d'huile  de  laurier, 
ce  qui  eft  prcfcrable  au  firouane  que  l'on  a  coutume 
de  mettre.  Au  bout  de  onze  ou  douze  jours  l'efcarre 
tombe  ;  lerefte  du  traitement  eft  fimple  :  il  faut  avoir 
attention  de  promener  un  peu  tous  les  jours  le  che- 
val ,  principalcnlent  s'il  a  eu  le  feu  aux:deux  jambes 
foit  de  devant  foit  de  derrière;  quelquefois  on  le 
met  aux  quatrç  jambes,  tant  en-dedans  qu'en  dehors 
'depuis  le  jarret  &  le  genou  jufqu'cn-bas:  mais  le 
parti  le  plus  fagç  tft  de  mettre  lé  feu  en  tranftravat , 
c'eft-^-dire  ,  à  une  jambe  de  devant  &  à  une  jambe 
de  derrière  oppofée  ;  puis  on  vient  aux  deux  autres 
quarid  les  efcarres  font  tombées  ;  par  ce  moy  eft  pu  eH 
ù  l'abri  de  tout  danger.  ,'.      ;  /  ^  -         ;, 

Pour  couper  la  queue  i\  Tangloife ,  il  faut  jetfer  le 
cheval  par  terre  du  côté  à^  montoir ,  préférablenient 
à  l'autre,  pour  avoir  l'aifance  d'opéi;èr;  prendre  en- 
fuite  les  dimenfions  de  la  queue  pour  ne  pas  faire  les 
iiîcifions  trop  près  les  unes  des  autres,  car  il  en  ré- 
fulteroit  une  feule  plaie  &  les  bandes  de  la  peau  fe 
déchireroient  :  on  fait  jufqu*à  cinq  incifions  tranfver- 
fales ,  cç  qui  vaut  mieux ,  parce  que  plus  la  queue  a 
d'étendue ,  plus  elle  le  recourbe  ôc  femblc  former , 
par  fon  crin  ^  un  éventail  :  la  queue  étant  retroufféc , 
U  faut  faire  la  première  incifion  à  deux  pouces  du 
reélum  ,  de  peur  d'attaquer  les  fibres  du  fphinfter  de 
l'anus  ,  ce  qui  formeroit  une  plaie  fiftuleufe.  Chaque 
incifi^on  doit  fe  faire  en  deux  tenis  ;  dans  le  premier 
an  incife  la  peau  &  on  met  les  mufcles  A  découvert  ; 
&  dans  le  fécond  on  les  coupé.  Lorfque  la  fédion  des 
mufcles  eft  faite,  on  a  coutume  de  renverferla  queue 
fur  fe  dos  6c  de  la  contenir  danj  une  efpece  de  gout-^ 
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tîere ,  ce  guî  èft  une  Trm:9^^m^ 

rcnverfant  ainfi  la  queue,  on  enfonce  les  nœuds  ,  oii 
ôte  l'aition  des  mulclesrcleveurs  ,il  fe  forme  des  piij 
qui  s'échauffent ,  prpduifent  inflammatton.,  d'oit  ré* 
fuite  quelquefois  la  gangrené:  au  lieu  de  cela,  il  faut 
laiffer  pendre  la  queue  dans  ion  état  naturel  ;  caries 


i  Avant  que  d'en  venir  à  l'opération  du  javart ,  6rt 
doit  s'affurer  fi  la  tumeur  eft  dure  oa  molle,  fi  U 
fiftule  eft  caufée  par  une  tumeuf  furnaturélle  ,  &  fl 
le  pus  qui  en  fort  vient  du  cartilage,  dans  (oo  érar 
de  belle  nature,  ou  s'il  vient  d'un  bord  cartilagineux^ 
fitué  fur  ce  que  j'appelle  forme  dt  nature ,  cette  exof- 
tofe  ou  oflîhcation  dont  nous  avons  parlé  ii  l'article 
diid forme.  Dès  qu'on  a  reconnu^. par  le  taél  &  par; 
^*•le  moyen  de  la  fonde,  que  le  javart  eft  produit  p^if 
une  carie  drffis  le  corps  du  cartilage,  il  faut*parcr  le 
pied  &  en  général  humeéter  le  fabot  avec  des  emmiel* 
iures  pendant  deux  jours  ;  le  jour  de  rŒ>ération  l'on 
râpe  la  muraille  du  quartier  ^  du  talon  du  côté 
de  la  fiftule,  délia  longueur  d'un  pouce,  depuis  la. 
couronne  jufqu'en-bas ,  en  mangeani.le  côté  du  talon , 
de  manière  qu'on  puifte  emporter  avec  le  biftouri 
toute  la  portion  de  cerne  qui  loge  la  chair  de  la  cou-^ 
ronne.  Pour  ce  qui  regarde  île  manuel  de  l'opéra- 
tion, je  renvoie  encore  à  mon  traité  (ïhippiamquc  p 
P^S'3  '  4  &  fuivantes ,  édition  de  Paris ,  1772.  Aprçs 
le  fécond  appareil  levé ,  fi  Ton  apperçoit ,  du  colé  de 
la  pince  un  petit  point  élevé,  ou  une  tache  noirâtre^ 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  cul-  de'pouU\,on  juge  ; 
qu'il  y  a  un  fond  ;  mais  ce  fond  n'eft  pas  affez  confiJé- 
rable  pour  qu'on  s'en  inquiète  ;  on  ne  doit  pas  mcme 
le  fonder  ;  fouvent  c'eft  une  portion  du  cartilage  que 
l'on  a  laiffée  fur  l'os  du  pied,  quelquefois  c'eft  Vos 
du  pied  qui  veut  s'exfolier.  Il  eft  bon  d'obferver  que 
dans  toutes  les  plaies  de  pied,  le  palfrenier,  en  le- 
vant lé  pied ,  doit  tendre  le  genou  &c  ne  pas  plier  Iç 
paturon,  ce  qui  feroit  faigncr  Ja  plaie:  celui  qui 
panfe  doit  fe  baifter  &  pofer  fon  appareil  de  manière 
qu'il  n'intercepte  poinria  circulation  du  fang,  11  faut 
bien  fe  garder  de  faire  rppér.ation  d'un  javart  ericor-  . 
né  incurable:  ceut  qui  attaquent  la  pointe  du  talon 
fe  guériffent  par  l'exercice  &  par  la  marche  ;  la  matière 
aidée  par  le  jeu  des  articulations  de  cette  partie ,  dé- 
tache certains  paquets  qui  font  guérir  le  cheval. 

On  appelle ,  eh  général ,,  tiqucux  un  cheval  qui "^^a 
contracté  une^habitude  de  mouvoir  perpétuellement 
ou  la  tête  ,  ou  le  corps ,  ou  les  jambes  :  mais  à  pro- 
prement parler  un  cheval  tiqueux  eft  celui  qui  met 
les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  fur  la  mangeoire 
ou  ailleurs,  ce  qui  fait  ouvrir  la  bouche  &  couler 
perpétuellement  la  falive ,  la  perte  exceflîve  de  cette 
hun^eur  fait  dépérir  l'animal.  Il  faut  lui  mettre  un 
collier  de  cuir  bien  ferré,  large  de  deux  pouces,  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  eft  dans  l'écurie:  il  y  en  a  qui 

dontraftent  cette  habitude,parce  qu'ils  lèchent  fouvent  ". 
les  murs,  bit  ils  trouvent  fréquemment  du  falpêtre. 
Pour  les  guérir,  il  ne  s'agit  que  de  frotter  les  mu- 
railles avec  une  teinture  d'aloès  ou  une  ciécoâioa 
de  plantes  ameres.      V^V    v-    •  :  *       ^   '/ 

On  appelle  cheval  arqué  celuî  qui  a  îa  jartiDe  de  de-  ' 
vaut  repliée  &  recourbée  en  forme  d'arc.  On  fent 
au-deuoûs  de  la  peau ,  au  bas  du  pgitrail,  une  ef- 
pece de  corde  :  c'eft  une  expanfion  aponévrotîque 
qui  enveloppe  prefque  tout  le  bras.  Cette  membrane 
étant  tendue ,  tient  la  jambi?  arquée.  Pour  y  remédier 
on  fend  la  peau  en  cet  endroit ,  puis  embraffani  l'a- 
ponéyrofe  avec  la  corne  de  chamois ,  on  la  coupe^ 
c'eft  ce  qu*on  appelle  dinerver.   ".  ^       r  v>   > 

On  dit  que  le  cheval  yi//  des  armes  ou  montre  U 
chemin  defaint  Jacques  ^  lorfqu'il  n'eft  pas  ferme  & 
affuré  fur  fes  jaimbes  >  qu*il  né  réfifte  pas  au  travail , 
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une  marque 

"u'n  cheval  a  le  flanc  retrouffé,  rorfquefon  ventre 
*ft  «valé  &  que  fes  mufcles  font  tendus  comme  une 
corde  :  ce  dilaut  eft  ordinaire  aux  chevaux  q«.  ont 
le  cerceau  mal  fait  ou  la  cÔte  plate  ;  ils  mangent  peu 
&  ont  afl-ez  fouvent  de  l'ardeur.  Nul  remède  pour 
«  défait  qui,  pour  rordinaire,  Vient  de  confbrma- 


tion. 


l'cs  mer^clîaux  entcnaeiffpar  cheval  huche  fur  fon 
derrière ,  un  cheval  ufé  qui  porte  le  boulet  en  avant 
&  qui  ft  foutient  fur  la  oince.   ,         -«^r-- 

On  entend  par  cheval  boulete ,  celui  dont  le  ten- 
don fléchifleur  du  boulet  a  fouffert  &  s'eft  retiré  ; 
at  quelquefois  celui  dont  le  tendon  extén.(cur  du 
pied  s'eft  relâché  :  cette  maladie  vient  d-'ufure ,  d'un 
travail  outré ,  mais  priocipaUnicnt  de  h  ferrure  i 
par  exemple  »  fi  on  a  mis  desïers  longs  à  fortes  éport^ 
ces  &  dont  on  a  paré'la  fourchette,  ce  qui  les  em- 
pêche de  porter  à  terre ,  le  tendon  fléchifleur  de  l'os 
du  pied  étant  toujours  obligé  de  porter,  d'être  tendu , 
fera  de  toute  néceflité  obligé  de  tenir  le  paturon  drort 
fur  l'os  coronaire ,  ôc  fucceflivement  avec  le  tems 
de  porter  la  partie  fupérieure  de  l'os  du  paturon  en 
avant.  Les  remèdes  (ont  les  mômes  pour  ces  deux 
derniersdcfauts  :  on  fait. la  ferrure  courte  &  on  laiflfe 
la  fourchette  pofer  à  terre.  ^  ■-  _^ ...  .   ^v,  y.   ,. 

Le  cheval  épointé  eft  celù»  qui  aune  hanche  plus 
bafle  que  l'autre  :  ce  ^éfïiit ,  qui  viem  ou  de  conftruc- 
tion,  ou  d'une  fraaure  feite  à  la  pointe  des  os  des 
îles,  eft  abfolumént  incurablci  ^    .  .  «    .  . 

Le  pied  plat  eft  toujours  large.  Tous  les  jours  çn 

confond  le  pied  plat  avec  le  pied  comble ,  quoique 

ces  défauts  foient  bien  differens  ;  on  peut  toujours 

juger  du  pied  plat  fans  le  lever,  mais  jamais  du  pied 

comble,  à  moins  qu'il  ne  foit  outré.  On  regarde 
'••-1    «..-'■./•- 1 .._..:   .^^...  o:.^<;  Jï-o    K<. 
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naturel,  &  pour  lors  la  couronné  eft  très -girofle  oc 
la  muraille  mince  :  quelquefois  il  vient  à  lit  fuite  d'un^ 
fourbure  ou  d*un  effort ,  &  dans  ce  cas  on  fent  im, 
creux,  un  vuidé  tout  autour  de  la  couronne ,  ce  qui 
;:  prouve  le  relâchement  de  Vos^  du  pied  avec  Tas  co- 
ronaire ,  &  une  réparation  de  la  chair  canelée  d'avec 
la  corne  canelée.  y^vv>> 

.  jPp  défigne  fous  le  nom  4e  piedfoibU  o\\pied  gras 
ceîjui  dont  la  muraille  eft  mince  :  c*eft  un  vice  de  con- 
formation qui  arri^  à  un  pied  tien  fait  comme  à  un 
Î)ied  plat  ;  les  chevaux  chez  lefquels  on  le  remarque 
ont  fouvent  expdfës  à  être  piquésycncloués  ou 

Les  chevaux  dont  les  pieds  font  plats ,  ont  prefquè 
toujours  les  talons  bas ,  aufli  leur  tburçhette  eft-elle 
très-groffe:  les  talons  p^ftîvent  quelquefois^deven^r 
bas  par  la  ferrure,  par  exemple ,  fi  Ton  met  des 
f  épongea  fortes  ou  des  crampons  qui  les  auront  abî- 
[  mes.  On  4;  remédie  par  la  ferrure  des  pieds  plats. 
.    Par  reUerrement  du  pied  on  entend  une  dîmîritt- 
Con  totale  du  fabot  furvcnueà  la  fuite  (Tun  étonne- 
mcnt  div  fabot,  d*une  fourbure ,  ou  pouravoîr  trop 
paré  le  pied.  Le  feul  remède  eft  de  tenir  le  fabot  tou- 
jours humefté.  r:t^v'/  Y    ' 
>v  On  appelle  quartitr firri  nrx  rétreciflement  du  pîed 
4  J'endrou  des  quaniers:  cette  maladie  eft  naturelle 
ou  accidentelle  :  naturelle  lorfque  c'eft  uu  vice  de 
«^conformation;  accidentelle  lorfqu'elle  vient  de  quel- 
que caufe  extérieutc ,  comme  quand  on  pare  trop  le 
pied  fie  qu^on  détruit  les  arcs-boutans>  alors  (a  mu- 
raille n'ayant  point  d'appui  fe  renvcrfe,  ferre  le  pied, 
comprime  la  chak  canelée  ,  &  fait  boiter  leNrheval. 
Op  yjemédie  enKumeâant  le  pi^d ^  eo  évitant  de  le 
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^ârer ,  en  abattant  dutalon  Se  en  ferrant  courte  de 
manière Ique  les  wlons  ne  portent  pas  fur  le  fer. 

La  mauvaife  méthode  que  Ton  à  de  rapetiflér  ôf 
d'enjoliver  le  pied,  fait  que  Ton  abat  beaucoup  de 
iiîuraille,  qu'on  râpe  bien  le  fabot  tout  autour ,  fie 
qu'on  vuide  beaucoup  le  dedans  du  pied  :  on  llexpôle 
paria  au  contatt  de  l'air  qui  deffeche  Thumidité  ôc 
fait  ^effcrrer  \t  pied.  Le  x^m«d|5  f!ft  le  même  que  ciV 
dellus,  .  ' _ ,,. \^. y-  .,^i;  xx^-^  rr ■">;"/•  ' "  *'  "'•■t^\'^-\'-'  ;  V ;.  "  ;..  •'■  .•  •  -■  •: ■  " 

Le  pied  attété  eft  un  deffcchefrient  de  la  foie  ^e 
corne  :  ce  mal  vient  fouvent  dé  ce  qu'on  a  paré,  le 
piedjufqu'à  la  ):ofée,  l'àîr  à  enlevé  toute  l'humidité  da 
pied  &  a  fait  refferrer  la  foie  de  corne  ^  de  forte 
qu  elle  comprime  la  foie  charnue  ;  ce  qui  rend  le 
cheval  boiteux  ;  il  faut  adoucira  humeâer  la  foie 
de  corne.  'xî:i'vi ^■[■■^ -■r::^.,^^^  '     ',.-.,  . 

On  appelle  quartier foibU y  la  nluraille  des  quartiers, 
lorlqu'elle  eft  mince,  plate,  ferrée  &  quelqaefois 
renverfée  à  la  partie  inférieure  ;  ce  défaut  ie  ren- 
contre plutôt  en -dedans  qu'eu- dehors,  &  toujours 
aux  pieds  de  devant.  Il  n'y  a  point  d'autre^  remède 
que  celui  qu'on  peut  y  apporter  par  la  ferrure^ 

Un  quartier  idéfeftueux  eft  celui  dont  la  corne 
eft  devenue  rabpteufe  &  fîlamexiteufe  ,  foit  parce 
qu'on  a  coupé  le  cartilage  ou  la  muraiFleVouqu'oa 
a  appliqué  ^es  cauftiques  fur  cette  partie  ,  ou  parce 


qu'on  y  a  mis  le  feu.  Si  une  feime  a  été  mal  guérie^  , 
ou  mal  opérée^ Il  fe  forme,  au  quîiftier  une  feiito^, 
par  laquelle  palTe, la. chair  cannelte,  &  qui  rend  le 


quanier  fiftiueilx.  On  ne  guént  jamais  ce  mal  ;  il 
faut  faire  une  nouvelle  opération  ,  à  laquelle  il 
faut  apporter  plus  de  foin  qu'à  la  première» 

Maladies  internes.  S\  la  connoiffance  des  mala- 
dies internes  du  corps  humain  eft  clitficile  à  acquérir^ 
celle  df^malauies  internes  du  cheval  ne  doit  pas' 
\rôtre  moins,  puii'qu'il  ne  peut  fe  faire  entendre, 
ni  défigner  l'endroit  de  fa  douleur  \  wffx  Thippia^ 
trique  eft-elle  uurart  dont  tes  progrès  ont  été  lents; 
ceux  môrne  qu'on  a  faits  n'éclairent  pas  encore  aifez 
pour  qu'on  piiifle  fe  flatter  de  marcher  hardiment  & 
fans  s'égarer ,  lors  fur-toutqu'il  s'agit  jdè  prononcer 
furie  fiege  d'une  maladie.  Cependant  quoique /'A;/»-i 
platrique  foit  un  art  diHicile,  il  ne  faut  pas  croire 
que  ce  foit  une  fciençc  aveugle;  elle  a  des  prin- 
cipes vrais  &  dés;regles  certaines^  fur  4efquels  font 
appuyés  fes  préceptes  :  ces  principes  dérivent  de 
l'Hippotpmie ,  de  la  Phyfiologie  &  de  là  Pathologie  : 
la  première  cnfeigne  la  ftruilure  des  parties  du  che^^ 
val;  la  féconde  en  apprendSt  en  explique  le  mé- 
chanifme  &  l'ufage  ;  la  troifièmé  développe  l'hiftoiré 
desmaladies  ,  eifi  aflîgne  les  càufes ,  en  marque  le 
diagnoftic,  -^n  prédit  les  bons  bii  mauvais  Tuccès  i 
&L  décrit  enfin  ik  méthode;  de  ileSilraiter.ôc  de  les 
guérir.  Avec  ces  connoiûàrices  y  on  court  moinà 
rifque  de  s'égarer;  &  fi  l'on  y;joint  les.obfervations 
déjà  faites ,  &  celles  qu'on  peut  faire  ibi-mâmé'vbfi 
pofledera  tout  ce  qu'il  faiit  favoir  pour  ûtre  véri- 
tablement hippiatre..  i^  i^  ■  Ht  w^'^-  :: 

A  raifon  des  parties  qui  font  affeûces ,  les  mal^ 
diesfe  diftinguent  en  celles  de  b  tête,  delà  poitrine 
&  du  bas-ventre.  Avant  d'entreir  dans  aucun  dérail 
des  maladies  internes  ,  il  eft  bon  d'indiquer  les 
fymptomes  généraux  qui  font  connoîrre  que  le  che- 
val eft  malade  :  ce  font ,    i^/  lorfqu'il  eft  dégoûté 


lôrfqu'on  le  pince  fur  cet  endroit  j  6°.  fi  la  fiertte 
eftfcche  &  par  marron,  plus  détachée  qu'à  l'ol-di* 
nairé,  couverte  quelquefois  de  glaires ,  qu'on  prend 
fouvent  jiour  eràifle  ^  fie  qu'on  ?Lp^e\\Q  gras-fondu  ^ 
7^,  lorfqu'il  rend  une  urine  de  couleur  rouge  J 
8^.  16rfqu'elle  eft  claire  &  crue  comme  l'eau  pure} 
9^%Û iecOiuti^Clus.fort^a'i  l'ordinaire;  ioÇt 
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iî  le  battement  du  cœur  &  des  artères  e-ft  trop  foî- 
ble;  II**,  lorfque  le  cheval 'fe  levé  ,  fe  couche, 
A:  tie  peut  trouver  aucune  pofition  agréable;  11^. 
qu'irregarde  fouvent  Ion  flanc,  ô^  plusfouvcnt  un 
côté  que  l'autre  ;  i)**.  qu'il  jette  une  humeur  jau- 
nâtre par  les  narines  ;  14°.  que  fa  marche  e(l  chan- 
celante; 15**:  s'il  a  ta  vue  trifte  &  abattue,  &  les 
yeuxlarmoyans;  i6^  une  difficulté  d'uriner,  dont 
s'apperçoit  dès  que  le  cheval  fe  préfênte  pour 
te  fonftion;  17®.  lorfque  l'animal  eft  enrté ,  ie 


on 
cette 


tourmentée  lâche  des  vents.;  1%^.  s'il  y  a  batte- 

ment  des  flancs ,  &  difficulté  dç  rcfpirer.  Les  Tymp- 

tomes  dangereux  font ,    i^.  lorfque  le  cheval  (e 

tient  foiblement  fur  it^  jambes ,  héfite  à  fe  coucher, 

tombe  comme  une  maffe  ,  &  fe  relevé  de  tems-en- 

tems  ;  2^.  qu'il  fort  dé  la  mauffe  ,  ou  de  la  bouche 

pu  des  narines;  3^.  que  l'œil  eil  tourné  de  manière 

qu'on ^  découvre  beaucoup  de  blanc;  4^.  quej'u- 

'rine<dccoule  goutte-à-goutte  ,  fans  que  le  cheval  fe 

préfente  pour  Uriner;  5^,    qu'il  jette  par  le  nez 

une  matière   fanguinolente ,  &  quelquefois  brune 

comme  une  efpece  de  pus  ;vis^.  s'il  ne  rAd  que  des 

matières  gtaireufes  &   fan«!;winoIentes  ;  7"*.    s'ilfe 

levé  &fe  teJeve  en  regardant  {c%  reins;  8^.  lorf- 

<}u'il  regarde  fixement  fon  flanc  &  fa  poitrine ,  & 

qu'il  a  une  grande  difficulté  derefpirer.  Cesfympto- 

mes  nefe  rencontrent  pas  tous  à-ia-fois  dans  une  feule 

maladie  ;  ils  appartiennent  à  plufieurs:  on  ne  les  a 

raffemblés  ici  que  pour  çonnoître  l'état  de  maladie. 

Indiquons  en  deux  mots  les  remèdes  générauxqui 
conviennent  dans  toutes  les  maladies  curables  ,  par- 
ce que  nous  y  renverrons  dans  le  détail  des  mala- 
dies. C'eft  de  retrancher  le  fon  &  la  paille,  mettre 
le-chevalà  l'eau  blanche,  faigner  &  donner  des  la- 
vemensadouciflans,  des  breuvageS:av^-leS'plantes 
cmoUientes,  tenir  le  corps  de  1-anipïal  chaudement 
&  bien  couvert ,  &c.'  à 

-  La  fièvre  confifte  dans  la  fréquence  des  contrac- 
tions du  cœur,. &  dans  le  dérangement  des  fondions. 
Les  fympromes  font ,  i^.  la  fréquence  du  battement 
<lu  coeur  &  des  artères;  1^.  l'abattement,  la  trif. 
teife  ,  les  yeux  abattus ,  la  têt(£|  baiffée  ;  3^.  le 
vice  des  digeflions,  la  dégénérefcence  des  fucs  di- 
geftlfs  ;  &  de-là ,  celle  des  humeurs,  &  le  dcfordre 
dès  fecrétions  ;  4^.  la  chaleur.  Le  batteme'nt  du 
cqeurfe-fent  en  plaçant  la  main  ftir  la  région  des 
côtes  quvrépond  au  cœur  ;  &  celui  des  artères ,  en 
la  portant  fur  lartere  maxillaire,  au-deflbus  de  Tan-, 
gle  de  la  mâchoire  poftérieure;  ou  bien  au-deifous 
de  fon  articulation',  ou  bien  fous  les  aines  fur  l'artère 
crurale  à  ùfonie  du  bafîîn  ;  en. dedans  de  Pavant-  j 
brasà  fon'arttailarîpn  ;  au  jarret ,  &c.  Le  battement 
de  Tartere  eft  fouvent  fenfible  quand  on  met  la  maiii 
fur  le  dos.  En  général  b  fièvre  demande  1^  dîete\ 
parce  qu'elle  affôiblit  l'eftomac  ,  altère  les  fucs  di- 
giliifs  ,  &xliminue  les  fonctions  de  ce  vifcere.  Puis 
PU  donne  les  remèdes  généraux,   *^*^     *      - 

Le  vertigo  cft  une  maladie  dans  laquelle  le  cheval 
eft  comme  étourdi  ;  porte  la  tête  dé  côté  en  avant  ; 
il  la  tienr  quelquefois  dans  Tauge,  &  l'appuie  contre 
la  muraille ,  de  manière  qu'il  femble  ^'aire  eflfort  pour 
aller  en  avant  ;  {^%  yeux  font  étincelans  ;  il  cft  chan- 
celant de  tousfes  membres,  fe  laifle  tomber  comme 
une  maffe ,  tourne  les  yeux  de  touy  côtés,  ne  boit 
ni  ne  mange.  Les  caufes  du  vertigo  ne  font  pas  faciles 
à  çonnoître  ,  mais  il  ell  vraifemblable  qu'il  vient  du 
battement  eonfidéjable  des  artères  de  la  rétine  §ç  de 
l'engorgement  diFcerveau.  Cette  maladie  eft  tou- 
jours dangereufe.  Il  £aut  faire  d'abord  les  remèdes 
généraux ,  &  l'attacher  de  manière  qu'il  ne  puifle  pas  1 . 
ïc  blefler  la  xkiz.  Oi>  remédie  ènfuite  à  l'engorge- 
ment du  cerveau ,  qui  efl  la  caufe  de  la  maladie,  par 
les  faignées  qui  doivent  être  promptes  &  copieules , 
6c  faites  fur-tout  à  l'arriere-main ,  c'ett-à-dire ,  au 
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plattte  la  culflie,  ou  Â  la  queue ,  pour  déterminer  la 
iang  à  ie  porter  vers  les  parties  de  derrière^  ficdé-*' 
jgager  parJà  la  tête.  Puis  on  emploie  les  clélayans  & 
les  rafraîchiflans ,  tant  en  boiffons  qu'en  lavemens. 
Il  eil  bon  auffi  d'ouvrir  deux  fêtons  au  COl»  afin  dcf 
détourner  une  partie  de  l'humeur.      -^  ^ 

On  défigne  fous  les  noms  de  mal  it  feu  ,  M  mal 
d^EJpagnc  ^  une  maladie  dans  laquelle  le  cheval  ala 
tête  bafle ,  &  toujours  triûe ,  ne  le  couche  que  rare- 
ment ,  &  s'éloigne  toujours  de  la  mangeoire;  elle 
«ft  accompagnée  d'une  fièvre  confidérabîe  :  on  donne 
prefque  toujours  le  nom  de  mal  de  feu  à  la  fièvre, 
Lemal  de  feu  vient  de  la  flagnatioii  du  fang  dans  les 
vaifl^eaux  du  cerveau ,  laquelle  eft  ordinairement; 
produite  parla  fièvre.  Ainfi,  toutce  qui  augmentera 
le  mouvement  i\\\  fang,  &  qui  l'obligera  de  fcjour-* 
nerdans  les  vaifleaux  du  cerveau,  doit  être  regardé 
comme  la  caufe  du  mal  de  feu.  Le  prognoftic  eft  à^ 
peu-près  le  même  que  celui  du  vertigo,  &  les  re- 
mèdes les  mêmes,  parce  qu'il  y  a  engorgement  du  cer- 
veau dans  cettfe  maladie  comme  dans  le  vertiço.  Il 
faut  fur-tout  s'attacher  à  guérir  la  maladie  eflentielle, 
dont  le  feu  n'eft  qu'un/ymptome,  comme  quand  il 
y  a  fièvre ,  pleuréde ,  &ç.   r.     :  ^  r  ^>^  «^-^^^^^^^^     * 
On  donhe  le  nom  de  mal  dé  cerf  k  une  maladre  dans 
laquelle  le  cheval  eft  roide  de  tous  les  Membres ,  ou 
d'une  partie.  Si  le  col  eft  attaqué  ,  le  cheval  ne  peut 
remuer  ni  le  col  ni  la  tête;  fi  ce  font  les  vertèbres,  il  / 
ne  peut  pas  recevoir  les  rênes  ;  fi  c'eft  l'avant-main^ 
toutes  les  parties  de  devant  font  roides&  fans  mou- 
vement, Lorfque  le  mal  affefte  toutes  les  parties  ,  le 
cheval  femble  être  tout  d'une  pièce;  il  eft  roide  de 
tous  les  membres.  Ce  dernier  cas  eft  rare.  Quelque- 
fois les  mufclesde  roeil  font  en  contraâion ,  &le 
globe  tourne  fans  tefle  dans  i'ôrbite  ;  il  faitde  grands 
mouvemens ,  &  l'onglet  s*élevfe  jufqu'à  la  cornée 
tranfparente.  La  caule  immédi^tç^de  cette  maladie, 
eft  la  contraftion  permanente  des  mufcles ,  qui  tient 
les  parties  Toides;*^  cette  contraâian  eft  produite 
par  la  trop  grande  quantité  d'e/prits  animaux  qui  cou^ 
lent  dans  les  nerfs ,  &  qwi  vont  fe  diftribuer  aux  muf-    : 
clés  aôuellement   contraAés  ;  &  cet  influx  du  li- 
quide animal  dépend  de  la  compreftion  des  mcm- 
.  b.ranes&  de  la  ftibftancès^u  cerveau ,  caufée  parje 
battement  des  artères  qui  s'y  diftribuent.C^ette  conv* 
preffion  vient  de  l'engorgement  des  Vaifleaux  da     . 
'Cerveauy<Rii  lui-même  vient  de  la  trop  grande  quan-i  ' 
tité  oujde  la  raréfaâion  du  fang.  Le  mal  de  cerf  efl 
toujours  dangereiM^t  parce  qu'il  attaque  une  paj^ie 
efl'entîelle  à  la  vie.  lîfaut  d'abord  ^lettre  le  fliéval  à  .  , 
une  diète  rigoureufe  ,  &  prefcrire  les  remèdes  gé**    • 
néraux,  enfuite  venir  à  la  faignée,  fur  laquelle ^oti  ; 
doit  plus'infifter  que  dans  le  vertigo.  Après  avoir     ' 
fait  précéder  ces  remèdes,,  il  faut. ouvrir  un  ou  deux 
fêtons  au  côté  du  col ,  pour  détourner  une  partie  de 
rhumëurqui  fe  porte  à  la  tête  :  on  les  laifl'era  couler    . 
pendant  quelque  tems,  afin  d'empêcher  rimtnobi- 
lité  dans  laquellele  cheval  tombe  quelquefois.  Lorf- 
jque  les  fymptomes  violens  font  diiîîpés,  &  que  la 
maladie  paroît  céder  aux  remèdes,  il  cft  oon  de  * 
donner  quelques  lavemens  purgatifs.    '    -  ^'0»><m# 

La  ^o/z/yncî  eft  l'écoulement  d'une  humeur  qui  fe  ' 
fait  ordinairement  par  le  nez  dans  les  jeunes  chevaipc^  ' 
Cette  humeura  plus  ou  moins  de  confiftance  ,  &  dif- 
^  férentes  couleurs  ,fuivant  le  degré  d'inflammation  6C: 
d'engorgement  des  glandes  affeûées.  Tantôt  elle 
eft  gluante  &  blanche  comme  le  blanc-d'œuf;  tantôt 
elle  eft  épaifle  &  jaunâtre.  Quelquefois  elle  eft  Cuite  ■ 
<k  reifemble  au  pus.  Tantôt  l^umeur  coule  parle  ,;^ 
' iriez,  tantôt  elle  forme  un  dépôt  fous  la  ganache; 
d'autres  fois  le  dépôt  s'établit  du  côté  des  parotides,  •   . 
L  écoulement  eft  quelquefois  abondant ,  .&  jette  hors 
du  corps  toute  la  maticre  de  la  gourme  ;  d*autres  fois 
«peu  abondai^t;  quelquefois  l'inflammation  gagno> 
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IVrrîere-bouche  &  le  larynx.  Ces  variétés  ont  dolï- 


ne  evatu*iiwu  iw»i».v  ^-^  -  -^ - 

maladie,  qui  fe  fait ,  Toit  par  le  nez  lentement,  foit 
par  abcès  ?ous  la  ganache,  foit  par  ces  deux  voies 
en  mfime  tems.  La  maligne  eft  celle  dont  le  ven.n  eft 
plus  Abondant  ou  plus  acre ,  &  qui  attaque  4es  par- 
ics  importantes,  comme  le  larynx ,  ou  quelque  vi(-^ 
?ere.  La  faûffe  eft  celle  dans  laquelle  il  ne  s  évM.ue^ 
qu'une  partie  du  levain,  ce  qui  occaûcnne  «nfiftte 
lin  dépôt  fur  quelques  autres  parties.  La  gourme 
naroît  être  aux  cha^aux,  ce  que  la  pente  vérole  elt 
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aux  hommes.  Ceftun  venin  d^une  efpece inconnue , 
qui  circule  dans  la  inaffe  du  fapg,  julquà  ce  qu  a 
vienne  fe    fixer  fur  le  nez   ou  U  ganache.    On 


îcommcnçeà  fe  former  une  groffeur  fous  la  gana-  _] 
die.  Ce  qui  diftingue  la  gourme  de  la  morve,  c'eft 
Ijue  dans  la  première ,  il  y  a  toux ,  triftefle ,  &  une 
"crofféur  mollaffe  qui  occupe  tout  TintcrvaUe  de  la 


(■■■'■y. 


gro... ,  .  , 

mâchoire  inférieure  ,  &  que  cet  engorgement  n  et 
leûe  communément  que  les  glandes  faUvaues;  a^ 
Jléii  que  dapsla  morvp,  le  cheval ell  gai,  ne  toufle 
pas  ;  rengorgement  rfcxifte  que  dans  les  deux  glan- 
des lyniphatlqufs,  fituécs  aux  deux  côtés  intirieurs 
du  milieu  de  la  mâchoire  poftérieure,  &  le  cheval 
4^it  &  mange  comme  à  Tordinairc-  Lorfque  la 
gourme  eft  bénigne  ,  elle  eÀ  falutaire  &  fans  dan- 
ger; il  n'en  eft  pas  de  même  îi  elle  eft  maligne:; 
pous  parlerons  de  celle-ci  dans  un  moment.  Pour 
la  curation  de  la  bénigne  ,  dès  qu*on  s'apperçoit 
que  la  ganache  eft  pleine  (  ce  aa'on  appelle  gana- 
che chargée  ) ,  il  faiil  mettre  le  cneval  à  Teaii  blan- 


■I 


«   :■  /■ 


dans  la  tumeur  (  ce  qu*on  reconnoît  lorfqu'en  ap- 
puyant le  doigt  lur  la  grofleur  le  pus  fait  une  efpece 
de  fluftuation  ,  ou' lorfqu\)n  voit  une  petite.^im/i 
blanchâtre  faillante)  ,il  faut  percer  l'abcès ,  &  ne 
pas  toujours  attendre,  qu'il  perce  lui-même,,  parce 

aue  le  pus  enfermé  entretient  Tengorgement  &  Fin- 
ammatian  d#s  parties  yolQnes.  '    v^ 
La  gourmt_  maligne  eft  accompagnée  d'une  diffi- 
culté^de  refpirer;  te  cheval  toufl'e  beaucoup  &  avec 
peine  ;  il  e(i  trifte  ,  abattu-,  dégoûté ,  Ôç  né.  fent  pas 

3uand  on  Iç  pince  fur  les  reins  :  la  fie;v|^)ç  eft  confi- 
érable.  La  gourme  maligne  n'eft  jamais  fans  dan- 
/ger.  Elle  attaque  ordinairement  le  fond  de  la  bouche, 

oc  fur-tput  le  larynx: l'inflammation  n'pccupe  quel-  ' 
h,  (^efbis  qu£|.la  glotte  ;  queiaue|bis  elle  gagne  Tinté- 
:  rieur  de  l^rachée-artere  ;  d'autres  fois  elle  s'étend 
jufqu'au  poumon.  Cette  inflammation  fe  terminé  ^ 
•  o\i  parla  gangrené  6âccaufela/mort  )  ,ou  parU 
fuppuration  qui  fe  forme  dans  "Iplus  ou  moins  de 
parties^fui/ant  l'étendue  de  l'inflammation  quU'a  pré- 
cédée, Aitjfi,  il  furvient  quelquefois  un  dépôt  au  la- 
rynf,à  la^trachée^arte^^  quelquefois  la  fuppuration 
s  étend  même  jufqu'au  poumon.  Lôrfque  le  dépôt , 
'    >iï)rmé  au  larynx,  s'ouvre  en  dedans  de  la  tt^chée- 
f^  artère,  il  tombe  dans  les  bronches,  s'oppofe  à  la  for- 
^  -  tie  de  l'air  &  à  la  refpiration ,  ce  qui  fuffoque  le  çhe- 
vaL  Lorlque  l'abcès  du  larynx  s'ouvre  dansl'arriere- 
'  -  ^^  bouche,  le  pus  monte  dans  le  nez ,  par-deffus  le  voile 
palatin,&  s'écoule  par  les  niazeaux.  Si  la  fuppuration 
de  la  traçhée-artere  eft  peu  abondante ,  l'air  de  la 
refpiration  ch^flile  pus ,  &  le  fait  monter  le  long  de 
la  tr^chéc-artere ,  juiques  fur  le  voile  palatin  ,&  ile- 
là  dinsle  nez,  par  où  il  fprt.  Lorfque  le  pus  eft  acre 
de  fa  natur^ ,  ou  quHl  devient  tel  en  ijéjoMrnarit  dans 
les  fofl:'e$-nazales,  i^^ode  la  membrane  piiuitaire, 


i 


V 


*->^ 


•.^i»' 


tt. 


.r 


m- 


et- 


% 


_ .  ta,  ■  ' 


'.(. 


■••  r 


\ 


■    ■    /   ..,«î*.:^' 


^■^»' 


.'ff-' 


:.J» 


.i." 


y  forme  des  ulcereJ  &c  produit  la  morve  î  comme  il 
y  a  une  inflammation  confidérable  dans  la  gourme 
maligne,  il  J^t  mettre  en  ufage  tous  les  remèdes 

3uipeuventTa  diminuer,  tels  que  les  faignéçs  abon- 
antes,  les  antiphlogiftiques,  fyc,  Lorfque  le  dépôt 
a  percé  ,  &  que  le  pus  s'écoule  par  le  nez  ,  il  faut 
faire  dans  cette  partie  des  injeélions  déteUives ,  afin 
d'empcchcrles  particules  acres  du  pus  de  s'attacher 
à  la  membrane  pituitaire ,  &  de  produire  la  morve. 
^^  .Mais,  fi  l^^coulemt'nt  de  la  gourme  n'eft  pa.s  affez 
abondant  pour  chafler  hors  du  corps  tout  le  virus  ^ 
il  fermentera  dans  le  fang,  infeâera  les  humeurs, 
&  formera  un  dépôt  fur  quelques  parties,  telles  que 
les  glandes  parotides,  le  poumon,  ou  quelqu'autre 
viicere;  c'eft  ce  qu'on  appelle  faujfe  gourme.  Si  et 
dépôt  n'attaque  que^  des  parties  externes  ^  il  cloit 
être  traité  comme  un  abcès  fimple  ;  s'il  s'eft  iptc-fur 

3uelque  vifcere  ,  après  avoir  mis  en  ufage  les  reme- 
es  généraux^  on  abandonnera  la  guérifpn  y  a  na- 
ître. 


+.^•.,• 


La  morfondufe  eft  un  écôuîem'eftf  des  mucofitcs, 
qui  fe  fait  par  le  nez  comme  dans  la|;ourme  ;  l'hu- 
meur qui  fort  eft  tranfparcnte  ,  afl^ez  fuiide  au  com- 
mencement, mais  elle  devient  enfuite  plus  cpàifle: 
le  cheval  eft  trifte ,  perd  l'appétit  &  touffe.  C'eft  or- 
dinairement le  froid  qui  produit  cette  maladie  :  lorf- 
qu'après  avoir. eu  cha^ad,  le  cheval  eft  expofé  au 
trôid,  au  vent,  à  la  pluie,  la  tranibiration  qui  fe 
fait  à^la  tête  s'arrctejtout-à-coup  ,  la  peati  fe  con- 
denfe,  les  pores  fe  refferrent  &c  ThumeuF  de  la  trarif- 
piration  reflue  dans  Icjnez;  c'eil  U  mprfondure  com- 
mençante. On  voit  qiie  cette  mahidie  a  beaucoup  de 
refl'emblance  avec  le  rhume  dans  Phonème  :  ce  qui 
^mpcche  de  confondre  la  morfondure  avec  la  morve, 
Veft  que  la  première  |he  dure  pas  au-delà  de  quinze 
jourSi  Quand  elle  paffe  ce  tems ,  on  doit  craindre  là 
mprve  ;  fi  l'écouiement  dure  ad-d^îlà^d'un  mois,  la 
morfond.ure  a  dégénéré  en  morve.  Dans  ce  cas ,  on 
aura  recours  aux  remèdes  indiques  contre  la  morve 
commençante.  Pour  guérir  la  Uiorfondure  ,  il  faut 
faignér  le  cheval,  employer  les  remedes'généraux  , 
faire  desinjeûiJns.dcnéffiyes  Sçaduuciilantcs-dans 
•lenez,  6;c;  i^;'.-^.:^ %^^  ■■^••,     : 

•  .,|lien  de  fi  ordinaire  que  de  voîr  des  chevaur, 
étant  même  debout  &^ttelés ,  affoupis  ,  mangeant 

^  avec  lenteur,  6c  pàroiffant  toujours' comme  endor- 
mis. Les  caufcs  les  plus  cV^mmunes  de  Taffoupiffe- 
mentfont  i°i  la  pléthore  qtii  demande  les  iaignées 
&  la  diète  ;  i^.  les  coups  fur  la  tête  dont  l'effet  eft 
pallager,  &  qui  doivent  être  traités  comme  une  ma- 
ladie inflammatoire  ;  }^.  la  taupe ,  &  dans  ce  cas  il 
faut  débrider  la  plaie ,  donner  iffue  à  la  matière  ,  de 
peur  qu'elle  n'attaque  la  moelle  de  l'épine,  ce  qui 
féroit  périr  ranimai  ;  4^^  certains  alimens,  tels  que 

1>*       .  .  *  .    .  ..-■..,..  f:  ■.■  ,   .  ,    ;^,   "  ,  ' 

Il.eft  étonnant  qu'aucun  auteur  ^hipplatrique  n'ait 
/ait  mention  jufqu'à  préfentdç  l'immobilité.  Le  che- 
val immobile  ne  recule  pas,  on  très-difficilement  i 
il  refte  dans  la  place  où  on  le  met,*  c'eft-à-dîré ,  que 
fi  en  le  faifant  avancer ,  on  l'arrête  tout-à-coup ,  il* 
cbnferve  fa  ppfition  aâuelle  ;  quand  on  lui  Içvela 
tête ,  il  refte  dans  la  même  pofitîon  :  on  voit  que 
cette  immobilité  a  de  la  rcffcmblance  avec  la  cata* 
lepfie.  Cette  maladie  eft  caufée  par  la  peur,  dont 
l'effet  peut^eiél  que  l'animal  meurt  :  elle  vient  cn^ 
core  à  la  fuite  d'une  longue  maladie ,  m^ipnlenient 
dans  ceux  qui  ont,  eu  le  maLdecerf!^K5  chevaux 
dont  la  croupe  eft  avalée,  qui  font  fortraits  &  ont 
le  dos  de  carpe,  font  très-fujcts à  Timmobilité.  Oii  ' 
^^le  connoit  aucun  remède  pour  cette  maladie.    ; .  tr.> 
.  L'épilepfie,  que  les  maréchaux  appellent //o//M 
difêfnent ,  eA  une  convuifion  irrégulicre  de  tout  le 
corps,  qui  faifit  fubitement  le  cheval  &^e  fait  tom-*^ 
ber  par  terre  i  il  fe   loidit  &  s'agite  ;  ics  yeux 
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deviennent  rouges  ,  hagards;  fa  tête  fe  ramené  vers 
lapnRtrinè,  Técume  lui  fort  de  la  bouche;  l'accès 
dure  plus  ou  moins  de  tems  :  l'animal  revenu  à  lui, 
.ie  relevé  &  fe  met  à  trotter,  fans  paroîrre  ni  abattu , 
ni  fatigué.'  Lorfque  Tépilepfie  n'exifte  pas  dès  la  naif- 
iance,  ne  peut-on  pas  croire  que  les  mauvais  four* 
rages,  la  rcpercuflîon  des  humeurs  de  la  peau ,  celle 
e  la  galle  &  du  fi^rcin,  la  peur,  font  très-capables 
e  la  produire  î' Gelpal  n'eft  pas  curable. 
Le  dégoût  eft  une  averlîon  pour  tout;ie  nourriture  :  '  • 
on  ne  peut  le  reconnoître  dans  le  cheval ,  qu'au 
refus  qu'il  fait  des  alimens  qu'on  lui  préfente.  Le 
dégoût  vient  fouvent  de  ce  que  le  cheval  aura  été 
nourri,  pendant  quelque  tems  ,  de  mauvaifes  nour- 
ritures ;  il  a  encore  pour  caufes  les  vices  de  l'efto- 
mac,  la  fabure  ,  les  mauvaifes  digeftions ,  &c.  Le 
traiteinent  doit  varier  fuivant  les  caufes  qui  font 
naître  le  dégoût  ou  qui  l'entretiennent.  ^-  ^ 

.11  n'eft  point  rare  de  voir  des  chevaux  Jetter  par 
ia  bouche  une  ,grande  quantité. de  fallve  fort  blanche 

.  ou  peu  mouïTeufe ,  mais  très-gélatineufe  ;  dans  plu- 
fieurs  chevaux ,  on  n'apperçoit  aucune  caufe  exté- 

.  rieure  à  laquelle  on  puifle  attribuer  ce  flux  falivaire  : 
il  y  en  a  qwi  ont  la  tête  enflée  &  les  mâchoires  fer- 

.  rées  ;  d'autres  ont  les  mâchoires  ferrées,  fans  que  la 
tête  foit  enflée.  Cette  grande  faliyation  efl  quelque- 
fols  produite  par  la  pouffe  des  dents,  des  aphtes  , 
des  fluxions ,  des  coups  fur  la  tête  ,  rengorgemeàt, 
des  glandes  falivaires  ,  la  cariç  des  deiits  ,  &c.  LS 
remèdes  doivent  varier  en  raifon  des  caufes  qui  la 

'  produilent.  "^   -  -  - 

ir     La /owx^eft  un  mouvement  de  la  poitrine  excite 

;  par  la  nature  pour  chafî^er  avec  Tairce  qui  gêne  la 
refpiration,  La  toux  a  bien  des  caufes;  celle  qui 
vientde  la  tenfion  des  fibres  ou  de  leur  irritation  , 
demande   les  relâchans   &    les   adouciflans  ;  mais 

-^comme  la  toox  n*eft  fouvent  que  lefymptôme  d'une 
autre  maladie, il  faut  plutôt  s'attacher àgucrir  celle-ci 
que  la  toux  quiceffera  dès  que  la  càufe  fera  ôtée. 
La  pulmonic  eft  une  ulccraîion  du  poumon  ,  a ved 
ccoulemeht  de  pus  par  les  narines..  Le  cheval  touflc, 
mais  il  efl  gai,  juf(|irù  ce  cpi'il  foit  devenu  pthifi- 
quc:ilJ:)oit  &  mange  comme  à  Tordinaire,  ÔC  ne 

•  foufïre  pas.  Lorfqu'on  l'abandonne  à  lui- môme, 
il  maigrit  peu-â-peu,  &  périt  enfin  de  conlbmption. 
La  pulmonie  eft  toujours  la  fuite  de  l'inflammation 
du  poumon  qui  a  précédé,  &  qui  s'eft  terminée  en 

Nfuppuration  :  aînli  tout  ce  qui  pourra  caufer  l'inflam- 
mation du  poumon  ,  pourra  être  regardé  comme 
caufe  de  la^ulmonle.  Ôi^  connoît  que  l'écoulement  ' 
qui  fe  fait  par  le/ftez ,  vient  du  poumbrt  ,  lorfque 
cet  écoulement  eft  Amplement  purulent,  que  le 
.cheval  roufle  &  qu'il  n'eft  pas  glandé.  Cependant 
le  pus  ulcère  quelquefois  la  membrane  pituitaire  & 
caiîfe  la  morve  ;  le  cheval  devient  glandé, &  la  pul- 
.monie  eft  alors  compofée.  La  pulmonie  qui  fuccede 

*  à  la  pleuréfie  &  à  la  courbature  ,  eft  moins,  dange- 
reiife,  que  les  autres  ;  elle  peut  fe  guérir.  Celle  qui 
provient  de' faufl!*e  gourme  ^d'humeur  farineufe  & 
de  tubercules  fuppvirées,  eft  incurable.  Les  remèdes 
qu'on  emploie  pour  la  pulmonie  curable  ,  forrt  ceux  . 
^ui  favorifent  Texpeâpration  ,  les  adouciflans  ,  les 
déterfift,  pour  dcfiécher.  l!ulcere  du  poumon  ,  &xi 

hKpUuréJic  eft  unç  inflammation  de  la  plèvre, 
avec  fièvre  ,  difficulté  de  refpirer  ,  fouvçrrt  àccom- 
V  pagnée  de  toiix.  Les  caufes  générales  font  la  plé- 
thore, la  raréfaftion  &  l'épaiiBflement  du  fang.  Les 
particulières  font  te  froid  fublt  après  le  chaud  ,  la 
bbiflbn  froide  ,  la  pluie ,  le  grand  vfeftt ,  des  coups 
fur  la  poitrine.  On  reconnoît  la  pîéuréfie  par  la 
triftefle,  rabattement  &  le  dégoût  du  cheval,  par^ 
la  fièvre ,  la  difficulté  de  refpirer ,  les  grandes  expi- > 
rations  ,  ôc  parce  qu'il  regarde  fa  poitrme.  Comme 
cette  maladie  eft  inflammatoire  6l  qu'elle  attaque  des 
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-parties  eflentielles  à  la  vie ,  elle  eft  toujours  dange* 
reu(e.  11  faut  avoir  prompternent  recoure  aux  (ai-   i 
gnéfcs  ;deuxfont  plus  d'^et  dans  le  commencement , 
que  fix  dans  l'état  de  la  maladie;  elles  deviennent  au    * 
moins  inutiles  après  le  fixieme  jour.  Aux  faignées    , 
on  joindra  les  délayans  ,  les  'àdouciflfans  ,  les  anti^. 
phlogiftiquçs ,  les  lavemens,  &c.   Si  les  accidenjs 
fubfittent  encore  té  ftptieme  &  le  huitième  jour ,  c'eft 
une  preuve  que  la  rélolution  n'a  pas  eu  lieu  ;  alors  W  „ 
pleuréfie  fe  termine  par  la  fuppuration  du  poiimon  j^^: 
ce  qui  forme  la  pulmonie.  .  • 

La  vomicjuc  eft  urj,  abcès  enveloppé  d'une  memw, 
bra'ne  dans  la  fubftahcé  du  poumon  ;  il  fe  formel  làj- 
fuite  d'une  péripraeumonie  ou  d'une  fièvre  putride  ; 
ils'épanche  quelquefois  dans  la  cavité  de  la  poitrine, 
&  alors  le  mal  eft  incurable.  On  juge  quHl  s'eft  formé 
une  vomique  ,  par  la  toux  qui  eft  très- vive  ,  &  pai^ 
une  grande  difficulté  de  refpirer,  Lorfque  lé  fac  fe 
rompt ,  le  pus  fort  par  les  narines  &  par  la  bouche 
en- grande  quantité.  Avant  cette  rupture,  l'animal 
exhale  une  odeur  très-fétide  ;  la  confiftance  du  puè 
diminue  peu-à-peu  ,  la  fièvre  cefle ,  ainfi  que  la  diffi- 
culté de  refpirer.  Pour  amener  l'abcès  à  maturité , 
on  emploie  les  fiitpigations  émollientes,  &  lorfqu'il 
eft  crevé  ,  ofi  fait  uliage  des  vulnéraires,         v       4  - 

La  courbature  eft  à  -  peu  -  près  la  même  mâtàiîîè  . 
que  la  pleuréfie  ;  ç'eftune  inflammation  du  poumon 
caufée  par  une  fatigue  outrée  ou  un  travail  foi*cé. 
Le  cheval  a  une  fièvre  confidérablç ,  tient  la  tête 
baffe,  eft  dégoûte,  refpire  avec  peine,  touffe  & 
jette  par  le  nez  une  humeur  glaireufe  ,  quelquefois 
jaunâtre  ou  fanguinolente.  Quand  la  réfolutîbn  hé 
fe  fait  pas  ,  elle  fe  termine  par  fuppuration  oir  par 
la  gangrené ,  qui  caufe  la  mort.  On  traite  la  courba- 
.  ture  comme  la  pleuréfie  ;  il  faut  beaucoup  inûfter 
fur  les  fumigations  émollientes. 

La  poudre  eft  une  difficulté  de  refpirer ,  fans  fièvre} 
elle  reffemble  affez  à  l'afthme  dans  l'homme  :  le  chc-, 
val  touffe  quelquefois ,  il  fait  de  grandes  expirations , 
les  côtes  s'élèvent  avec  force  &  avec  difficulté  ,  mais 
en  deux. tems  ;  ce  qui  eft  le  caraftere  propre  de  la 
pouffe  :il  y  a  auffî  râlementoii  fifflement^  Les  caufes 
de  cette  maladie  font  tout  ce  qui  peut  ralentir. ou, 
gêner  la  tirculation  du  fang  dans  le  poumon  ;  elles 
font  en  grand  nombre ,  &  la  plupart  rendent  lé  mal 
incurable.  Il  y  a  des  gens  qui ,  pour  remédier  au  fif- 
flement,  s'avifent  fort  mal-à-propos  de  fendre  les 
narines,  dans  lefquelles  il  n'y  a  aucun  défaut ,  & 
qui  n'ont  aucune  part  à  ce  fifflement.  La  pouffe  eft 
très-difficile  à  guérir  ,  pour  ne  pas  dire  incurable. 
On  peut  cependant  l'adoudr  par  le  régimev  %n  re- 
tranchant le  foin  au  cheval,  &  en  lui  faifant  faire 
un  exercice  modéré  :  lorfqu'il  râle  ou  fiffle ,  qu'il  eft 
gêné  &  rené  trop  court ,  il  faut  le  mettre  à  fon  aife. 

Vhydropijii^  de  poitrine  eft  un  amas  d'eau  dans  cette 
cavité  ;  lés  caufes  de  Thydropifie.  font  l'épaiffiffe- 
ment  &  la  ftagnation  du  '^g,  laquelle  ftagnation 
eft  produite  par  les  maladîR  inflammatoires  de  la 
poitrine ,  telles  que  la  pleuréfie  ,1a  péripneumonie  , 
la  courbature ,  la  pouffe,  &c.  On  connoît  cette  ma- 
ladie parla  difficulté  de  refpiref;  les  côtes  s'élèvent 
avec  force  ,  le  cheval  regarde  fa  poitrine ,  fe  couche 
tantôt  d'un^côté ,  tantôt  de  l'autre ,  bat  des  na^es, 
a  des  fueurs  fréquentes  ,  fe  couche  &  fe  relevé  fou- 
vent ;  il  jette  par  les  narines  une  férofité  jàunârre  ,. 
qui  eft  undes  fignes  certains  de  Thydropifie.  Cette 
çialadie  ne  peut  fe  guérir  que  par  l'opération,  Ori 
enfonce  un  trois-quart  dans  la  poitrine  ,  à  la  paVtie 
inférieure  de  la  huitième  côte,  à  fa  jonftion  avec 
fon  cartilage  ;  t)n  vuide  à-peu-près  la  moitié  de  l'eau 
contenue  dans  cette  cavité;  enfuite,  fiins  l'étit'ér  la 
canule,  on  injefte  environ  là  même  quanthé  d'une 
décoction  vulnéraire.  On  tire  ainfir l'eau ,  &  on  réîferé 
lès  injeftions  à  différentes  féSif-ôc  alternaftivemeftr: 
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Ce  traitement  eft  prèfque  toujours  certain  6ms 
rhydropiûe  furvenue  à  la  fuite  d'une  inflammation. 
Le  fucçès  rfeft  pas  toujours  auffi  heiureux  dans  les 

tes  chevaux  peuvent  être  dans  u'nç  écurie  oîi  le 
feu  vient  à  prendre.  Lorfmie  la  fumée  eft  abon- 
dante, ils  font  fuffôqués;  U  elle  eft  peu  eonfidé- 
rable ,  ils  ne  périflfent  point  ;  mais  ils  font  attaqués 
d'une  toux  violente*  Les  chevaux  étouffés  par  la 
fumée,  jettent  pour  Tordinalre  du  fahg  parles  na- 

^TÎnes  ;  ce  qui  prouvée  une  grande  inflammation  :  on 

a  trouvé  les  poumons  tout  noirs  à  ceux  qu'on  a 

ouverts.  Pour  remédier  à  ce  mal ,  il  faut  Taigner  les 

chevaux'aux  deux  jugulaires ,  &  deux  heures  après., 

^tÉirerdu  (angau  çlat  des  cuifles,  afin  de  défemplir 

%s  Vaifleaux  ,  puis^  leur  donner  beaucoup  dç  lave*  '. 
îmens ,  &  leur  taire  des  fumigations  émollientes  :  les 

^aromatiques  ibnt  pernîcfeufes.  ^ 

•i    On  nomme  tranchées^  ces  grandes  agitations  où  fe  ' 
|rouve  le  cheval  lorlqu'il  refient  de  vives  douleurs 

^dans  lesinteftins/ A  proprement  parler  ^  les  tranchées 
jfont  une  inflammation  du  bas-ventre  ou  des  iiîtef- 
tins ,  bien  qu'elles  puiffent  être  produites  par  d'autres  ' 
caules  dont  nous  ferons  mention  en  traitant  desdif- 

-férentes  efpeces  de  tranchées.  On  connoît  que  le 
cheval  eft  attaqué  de  tranchées  ,  lorfqu'il  fe  couche 
.  &  k  levé  ,  qu'il  s'agite  &  fe  tourînente ,  qu'il  racle 
la  terre  avec  le  pied  de  devant ,  &  ne  denrieure  ja- 
mais en  place.  JLè  danger  des  tranchées  dépend  de 
la  nature  de  la  caufe  >  de  l'étendue  &  du  degré  de 
rinflammation.  Toute  efppce  de  tranchées  qui  du- 
re au-  delà  de  trois  heures  ,  doit  faire  craindre 
pour  la  vie  du  cheval ,  quand  bien  môme  fes  agita- 
tions ne  (eroient  pas  violentes,  il  faut  mettre  le  che- 
val à  la  dijçte  ,  mettre  en  ufage  les  remèdes  de  Im-. 
flammation,  les  lavémens,  6*^.  :  ^: 

'  Ce  qu'on'appelle  ordinairement  tranchées  rouges)^ 
n'çft  autre  chofe  que  Tinflammation  de  l'cftomac  ou 
des  inteftins ,  mais  portée  au  dernier  déjgré  ;  on  a 
lieu  de  foupçonner  cette  maradie',  Ibrfqué  le  cheval 
fé  tourmente  ,  fe  couche  &  fe  leye  fouvent  ;  lorf- 
qu'ilient  de  la  douleur  en  le  touchant  fous  le  ventre , 
qu'il  regarde  cette  partie  ,  fur-tout  fi  le  niai  vient 
après  l'ufage  des  purgatifs  vïolens  ;  le  fphinfter  de 
l'anus  eft  quelquetbis  d'un  rouge  vif ,  ainfi.  que  la 

conjonftive.  Ileft  à  craindre  que  cette  inflammation 
ne  JV termine  par  la  gangrené;  elle  demande  de 
.  prompts, fecours,  qui  confiftent  dans  l'ufagedesre- 
lâchans  ,  des  émoîlicns ,  des  anodins^  la  faignéç ,  &c. 
On  doijt  çpnjedturer  que  îe  chQyz\^ûAe  (ranckée 
^  i^iW/^^e/?/bii  V  lorfqu'il  a  beaucoup  nian^^^  les 

'  tranchées  font  furvenues  quelque  tems  après.  Lorf- 
qu'il a  difficulté  de  refpirer,  qu'il  eft  appefanti  & 
q^'il  gém^  iètf  alongeant  1|;t^  pas  {li- 

gner ,  parce  qiî'dn  diminUefoit  les  foi-ces  digeftives , 
&  on  expôferoit  le  chevpl  ^  périr  de  fuÉfocation; 
mais  il  faut  lui  donner  un  peu  de  thériaqu? ,  lui  faire 
avaler  beaucoup  d'ea^ chaude,,,  ^Clùi  adrainiftrer 
^  pluPeurs  lavemens  légèrement  purgatifs.  ,>  ;L  >  -  - 
^  Lôrfqiul  furvient  des  tranchées  au  cheval  après 
Ivcir  bu  Une graiide Quantité  d'eaufrp.i4e  ,  fur  tout 
émnt  fn  Aieur ,  ^i^Anjeàure  ^(^^  en 

f^'v  l^-  Cette  maladie  n'eu  pas  dangereufe;  il 
faut  cou?rir.  le  cheval  &  le  tenir  bien  chaudement. 
Si  la  douleur  continué  plus  d'une  demirheure,  on  le 

^'f^T  5^  î"  "^^  doi^nèraides  lavéméns.  ^  i^v  , 
Il  ett  aiic  de  s  appercevoir  des  tranchées- vcnuufes  , 
car  le  che|val  rend  des  vents  ;  fouvçnt  jnême  il  ^  le 
ventre  enfle.  Dans  ce  cas  on  emploie  lés  carmiriàtifs  ' 
&,k  remède  foiyarjjt^qùî  m'a  toujours  bien  réuffi. 
On  hache  un  oignon  avec  un  morceau  de  favon 
de  la  çroffeur  d'un  œuf  ;  on  y  mêle  deux  pincées 
de  poivre  ;  on  introduit  Té  touf  dans*  ?ahu5  ;  le  plus 
avant  qu'il  eil  poffible  ,  &  on  fait  promener  1^ 
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cheval  tout  de  fuite.  Quelque  tems  après  ,  on  lui, 
donriie  un  lavement  coçipoîe  d'une  once  de  favoat 
noir  diilbus  dans  de  tv lii.        *      ' 

On  reconnoît  les  tranchées  de  vers^  quand  le  che-  t 
val  en  reqd  avec  les  excrémens  :  tous  les  atners  font 
bons  contre  ces  efpeces  de  tranchées.  Par  exemple , 
trois  onces  de  fuie  de  cheminée  dans  un  demi  fetier 
de  lait,  eft  un  remède  fimple  qui  ne  m'a  iamiis^ 

.'manqué.  .    ,  .s->./^ 

Le  beioard  eft  une  efpece  de  boule,  tantôt  fpon- 
gieufe  ,  tantôt  pierreufe ,  qui  fe  forme  dans  les  in- 
teftins, &  qui  produit  ce  que  l'on  appelle  les  /r<i/2- 
chées  de  beioard.  Il  eft  difficile  de  reconnôître  l'exif-. 
tence  de^ces  pierres  ou  de  ces  fubftances  enJurçies*- 
dans  les  inteftins  :  on  remarque  pourtantyque.  le 
cheval  regarde  fouvent  fon  ventre  ,  &  qiyl  paroît 
foulage  lorfqu'il  le  pofe  à  terre.  Au  refte  ,  cette 
maladie  eft  incurable.  Z*^ 

/  >  La  rupture  de  Ctflomac  arrive  quelquefois  dnns  te 
chevaL  On  la  reconnoît  par  les  mouvemens  &  1«. 
agitations  du  corps,  &  fur-tout  par  le  vomiffement 
des  alimens  par  le  ^z ,  qui  'n'arrive/que  dans  ce 
cas.  lUy  a  plufieurs  caufes  qiM  peuvent  occafiônner 
cette  rupture  ;,i%4e  relâchement  (les  fibres  de  Kef- 
tômac  j  1^.  leur  altération  occafiomiée  par  rinflam- 
mation ou  la  gaqgrene  ;  3^.  la  dépravation  des  fucs 
.dîgeftifs;  4c».  le  vice  &  la  trop  granée  quantité 

'  des  alimens.  Cette  maladie  eft  incurable.  ,,    .  ^. 

Le  cours  de  ventre  ow  dcvoUnànt  eft  une  maladie 
dans  laquelle  Jp  cheval  rend  les^matieres  fécales  li- 
quides. Les " caufes  f^t  I Vie  relachemerlt  dc.s 
glandes  inteftinales  ou  leur  irritation  ;  a^.  le  défaut 
de  tranfpiration  ,  dont  la  nfaxicre  reflue  en  dÉpWiY. 
Cette  maladie  n'eft  pas  dangereufe  ,  6#  fi^gucrit 
fouventd'eUe-mcme.  U  faitt  ^  durant  quelques  jours , 
retrancher  le  foin  au  cheval  iSc  le  nourrir  dé  fon, 
puis  lui^fortirier  l'eft^m^c  avec  les  ftomachiques , 
les  artringens,  6'c. 

h*z  gras  fondu  qQl  wnk  Qxctixion  de  mucofité  ou 
dç  glaires  tamponées  oL  épaiffes  que  le  cheval  rend 

f>ar  le  fondement  2  ces  glaires  fortt  quelquefQis  mc- 
ces  d'un  peu  de  fa.i^.  Cette  malaaîc  eft  produite 


"par  rinflammation /des  inteftins,  &  en  particulier  ' 
par  celle  de  leur  membrane  veloutée.  Cette  inflam- 
mation  eft  le  plus  ordinairement  l'effet  des  purgatif-» 
tropïivioiens' ou  aonnés  à  trop  forte  dofe.  Ce.  mal 
eft  plus  ou  moins  dangereux  ,  fuivant  le  degré  de 
l'inflammation  ^  la  manière  dont  elle  fe  termine  ; 
ce  qui  arriyei>jii  par  réfolution ,  &  le  cheval  guérit 
d'une  rhanieT^complette,  ou  par  fuppuration  ,  & 

.  il  rend  du  pus  avec  les  glaires  &  les  excrémens  ,  ou 
par  gangrene,&  il  périt.  Il  faut  employerles  remèdes 
de  rinflammation ,  les  faignées  ,  les  adoucifl^aiis  ,  les 
lavemens  jiS^i^.Lorfqu'elle  eft  fenfiblemçnt  diminuée , 

•  on  met  dans  les  lavemens  une  trentaine  de  grains 
d*ypé(^cuanha  ;  cleTemede  fond  les  elaires  qui  en- 

'  èOTèent  les  glandçs^- -1^:^::^^^^^^^  ■    •  ' .  ;■ , 

Les  tranchées  nepàtiqutsxont  caufees  par  une  in- 
flammation- des  vàiffeaux  y  tant  artériels  que  vei- 
neux, ou  des  canaux  biliairçf  ries  vers  S^les  pierres 
eh  {pntfôuventlaçàufe.  On  jtïge  qu'elle   font  exci- 
tées par  des  pierres ,  quariid  le  cheval  en  rend  ^que 
fa  fiente  êft  fort  jaune,  aîi^fi  que  la  conjori^Ive  ,  les 
lèvres  &  lâ^  langue.  Lorfqu^ 
par  des  vêts, Tes'excrémens  qui ^n  contiennent  en 
font  la  preuve.  Ce.s.iîialadies  Ibnt  fort  dangereufes , 
&  pour  ainfi  dire  ,  tnQrtelle's.  Pour  les  pierres  ,  on 
donne  leis, adouciflsihs , IçS  eaux  minérales,  &c.  Pour 
les  vers, 'ce  font  les  amers ^  les  vermifuges ,  ^*'** 
VafcMO\x  hydropifie  du  bas-ventre^  eft  une  collec- 
tion d'eau  (Contenue  dans  la  cavité  du  ventre.  L'hy-' 
dropifie  en/généfal  eft  diftingué'e  s»  anafarque  •& 
en  afcîte.  Varialarque  eft  un  oedème  ou  uno  bouf- 
fiflure  en  géncral^qui  vient  de  la  férofité  du  faug 
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extravaf^  dans  le  tiffu  cellulàîre.  Les  cm(e$de  ITiy- 
dropifiefonr  i^,  tout  ce  qui  ralentit  Je  mouvement 
du  fang  &  qui  empêche  la  circulation  ;  %^,  l;^  fup- 
prèfllon  de  quelque  évacuaticxri,  comme  de  Turine 
"^  ou'de  la  tranfpiratlon;  j''.  robOniôion  des  vaiffeaux 
.  abforbans.  On  connoît  Thydropifie  afcite  ,  par  la 
difficulté  de  refpirer ,  par  renflure  du  ventre  &  par 
Ufluéfuation  de  l'eau  qui  y  cft  contenue  :  on  s'en 
artiire  en  frappant  un  côté  de  la  main  8c  en  appuyant 
l'autre  fur  le  côté  oppofé.  Cette  nialadie  eft  fort 
difficile  à  guérir  >  fouvent  même  incurable  ,  parce 
qu'elle  vient  prefque  toujours  de  quelque  obttruc- 
tion  confidcrable  ,  &  formée  depuis  long-tems.  On 
emploie  pour  la  curation  les  diaphorétiques^  les 
diurétiques  &  les  purgatifs  hydragogues.  Mais 
comme  ces  remèdes  font  fouvent  infuffifàns,  lors 
donc  que  malgré  leur  ûfage ,  le  ventre  fe  remplit 
■d'eau,  qu'il  eft  cônfidérablement  diftendu ,  il  taut 
tenter  la  pbnftion  :  fi  on  la  diffère  ou  fi  oti  Ik  prof- 
crit,le  cheval  ne  tardera  pas  à  périr.  U/urvient  quel- 

Î[uefois  une  hydropifie  au  fourreau  ;  dans  ce  cas  11 
aut  y  faire  des  (carifications  ,  ou  une  ouverture  pour 

donner  ifliie  a  "eau.        ■   t.       -  :'^  ■'Vr'^i\t  :./:-''^:'--^^.^^^ 
h  y  a/uppre/pon  d'urJnfj^rO^l^^ 

'  pas  dans  les  retins  ,  ou  qu'elle  ne.;s'y -fépare  qu'en 
petite  quantitéy  ou  qu'ellé^rte  trouve  pas  de  palTaçe 
libf-e  pour  (e  rendre  à.la  veffie,.  Dans.cçt  état,  le 
cheval  fouffre  de  vives  douleurs ,  qui  font  annoncées 
parla  grande  îigitarion  où  ii  eft  :  la  fièvre  eft  confi- 
dériiblè  ;  il  plie  les  reins  &  les  regardé-.  Cette  ma- 
ladie vient,  ou  de  Tinflammation  des  reins  &  des 
ancres  ,  ou  de  Vobftniflion  de  ces  parties  ^  ou  de  la 
prcïence  iune  pierre,  6'c.  Le  mal  eft  fans. remède , 
"joriqu'il  eft  caufé-par  obftruâion,  c'eft-à-dire,  par 

.  des  calçiilsou  des  pierres.  S'il  vient  de  l/inflamma- 

.  tion  des  reins ,  il  peut  fe  guérir  ,  mais  il  n>ft  jamais 
faus  danger.  Là"ltipprc(^n  d\irine  qui  vient  de  Tin- 
flammation,  demande  les  faignées  ,  lesadouciflans, 
les  ainiphlogiftiqucs ,  €f'c.      '  •  ••       .  ^ 

-  Vincontincncc  d'urine  eft  un  écoulement  perpétué! 
de  ce  llquicle.par  le*  fourreau  ,  fans  que  la  verge 
forte  ,  &  fans  qiïe  le  cheval  reflente  là  moindre 
douleur.   Cette  infirmité  eft  occalionriée  par  une 

'.paralyfie  de  la  veflie  ,'Ou  par  iin  relâchement  du 
fphipfter.  Lés  injeâions  aftringentes  pouflces  dans 
îa  veflie  ,  feroient  très  -  convenables  dans  ce  cas  ; 
mais  comme  il  n'eft  pas  poflible  défonder  le  cheval , 
dont  la  verge  (e  retire  dans  le  foureaii y  X^n  doit  s'en 
tenir  aux  aftringens  interij^s.      '  •    ' 

L^  riumion  d^urïnc  eft  la  difficulté  OU  nmpoflî- 
bilité  d'uriner.  Le  cheval  fe.préfenté  pour  piller,  &c 
ne  rend  que  quelques  gouttes  d'eau.  Les  caufes font, 

.  rinflammation& la  paralyfie  delà  veffie,  une  pierre 
dan.  ce  vilcere  ,  l'engorgement  des  glandes  prof- ^ 
trates  qui  compriment  le  commencement  du  canal 
de  l'urctre.  Pour  Tinflammation ,  les  remèdes  font 
le.y  faignées ,  le's  antiphlogiftiques,  &c.  S'il  y  a  pa- 
ralyfie-i  il  eft  diflîcile  d'y  .porter  reinedf.  Si  le  .mal 
ciV  produit  par  une  pierre ,  il  n'y^^a  pas  d'autre  paru 
à  prendre  que  de  faire  l'opération  de  la  tàillèK  g-  . 
Le  pijfernent  de  fang  eft  un  accident  de  forjt  mau- 
vais augure  ;  les  fuites  en  font  prefque^oujours 
funeftes.  Cette  hcmorrbagie  ^ient  dç  I4  veflîe  ou 
de  fon  col ,  rarement  du  canal  de  l'urètre  ,  mais  plus 
CI dinairement  des  reins.  Les  caufes  qui  produisent 
la  rupture  des  vaiffeaux  de  ces- parties,  font  les 
efforts  que  font  les  mufcles^our  vaincre  de  grandes 
rcfiftances  ,  les  l^ortes  cbntraôîons  réitérée^,  la  plé- 
thore des  vaiffeaux  des  reins ,  l'inflammatioTi ,  les 
plantes  échauffantes  ,  le  fourrage  pourri ,  la  pierre 
dans  les  reins  :  cette 'dernière  caufe  eft  fort  com- 
mune. Le  piffement  de  fang  eft  incurable.  Tout  ce 
qu'ion  peut  faire  dans  les  commencemens  ^  c'eft  de 
pallier  le  mal  ',  pour  cet  effet^  on  faigne  ,  Çii  donne 
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les  lavemens  émblliens ,  les  boiffons  adouciiTan-^ 
tes ,  &c.  - 

On  entend  p^r  fueurs  9  non  cefléf  qui  font  pro*  \ 
duitespar  un  exercice  violent ,  l'inflammation ,  &c. 
mais  celles  auxquelles  certains  chevaux  font  fujet$ 
au  moindre  mouvement,  &  même  dans  le  repos; 
elles  font  quelquefois  très  -  abondantes.  Elles  ont 
pour  caufe  le  relâchement  des  vaiffeaux  excréto^ires 
delà  transpiration  :  elles  nç  font  pas  dangercufes; 
on  les  modère  &  on  les  arrête  facilement  »  en  layant 
le  cheval ,  pendant  quelques  jours*,  avec  une  dé- 
coâion  de  plantes  aromatiques. 

Le  tremblement  à  la  fuite  a\me  maladie  inflamma- 
toire ou  d*une  hémorragie,  eft  prefque  toujours  un 
fymptôme  de  mort.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  de^ij 
chevaux  en  bonne  fanté,  être  laifis  de  tremblemeht| 
le  froid  &  la  peur  peuvent  en  être  la  caufe,  la 
boiffon  d'eau  froide  étant  en  fueur.  Nous  ayons  vu 
la  manière  de  remédier  à  cette  dernière  caufe.       '  . 

La  rage  eft  ^une  efpece  de  folie,  ou  de  fureur 
fans  fièvre ,  dans  laquelle  le  cheval  mord  &  ronge 
la  mangeoire  &  ce  qu'il  rencontre,  il  mord  iridif- 
tinâement  tous  ceux  qùîs^approchent  délai;  ire0^ 
toujours  en  mouvement&  fjrappe  du  pied;  fesycux 
font  rouges  &  étincelans;  ilrhange  peu  &  ne  boit  pas; 
il  tire  la  langue;&rend  beaucoup  d'écume.  Il  y  ^ 
deux  dégrés  dans  cette  maladie  ;  la  rage  commepf 
çante  &  la  rage  confirmée.  Là  première  cft  annotW 
cée  par  les  fymptômes  que  je  viens  de  décrire;  dans 
la  feconde^J^le  cheval  fe  tourmente  beaucoup  ,  it 
fouffre  sconfidérablcment  ,  il  tremble  de  tous  fe$ 
membres,  le  poilfc  hériffe  &il  meurt  enfin.  La  rage 
ne  s'engendre  point  dans  le  cheval ,  il  faut  qû'cHe 
lui ïoii  communiquée  par  la  morfure  d'un  autre.ani-» 
mal  enragé.  La  maladie  fe  déclare'  orHînairement 
entre  le  vingtième  &  le  cinqiiantiernc  joir,  rare- 
ment avant  le  vingtième  &  qucUilicfois  après  le  cin- 
quantième. En  général  la  rage  eu  une  maladie  fort 
grave  &  frSs-funefte.  La  comnic*nçanteiîft' prefque 
mcurable,  &:  la  confirmée  ne  fe  guérit  jamais,  c'cll 
pourquoi  il  eft  inutile  de  teif>ter.  aucun  traitemenl 
pour  elle  :  nos  foins  doivent  îe  borner  à  la  pré^venir. 
Ainfi  après  avoir  coupé  en  rond  toute  la  partie  mOr« 
due  ,  fi  elle  eft  charnue,  on  y  appliquera  les  cauftî- 
ques  &  le  feu  ;  on  fera  des  fcarihcations ,  6c  on  exci* 
téf^  une  fuppuration  abondante,  afin  d'attirer  tout  le 
virus  dehors.  Si  la  morfure  a  été  faite  aune  partie 
tendineufe  ou.  membraneufe,  il  faut  faire  des  fcari- 
ficarions  à  là  peau  &'  appliquer  deffus  lés  ventoufes  , 
afin  de  faire  iortir  tout  le  virus.  Quand  ces  remèdes 
,  ne  réiîffiffent  point,  il  faut  abandonner  le  cheVal 

le  tuer. •■"-  •  -.^•"•■..  -^-^---v  ..  ;  ■  ...  •^.'. 

/  Lemarafme, dans  les  chevaux,  reconnoît  toujours 
quelque  cau(e.  interne.  Il  eft  la  fiâte  d'une  maladie  • 
aiguë  ;  il  vientauflli  d*un  défaut  de  fecrction  dans  les 
différentes  parties ,  &  quelquefois  chez  les  jeunes^ 
poufâins  d'une  rigidité  très- grande  dans  tèiî  fibres. 
Mais  oa  voit  des  chevaux  refter  dans  cet  état  de  mai- 
greur,^ans  jamais  engr.nffer ,  quoiqu'il  r/y  ait  en 
eu^  aucune  caufe  morbifique  ;  ce  (ont  <)rdinaire-- 
ment  ceux  qui  font  ferres  des  épaules,  OÙ  qui  ont 
la  poitrine  étroite-(  ce  que  Ton  appelle  avoir  la  côté 

'  plate  j  ^  ce  font  encore   les  chevaux   fôrtraits,  qui 
ont  la  croupe  avalée  ,  &  qui  font  haut  motiitès  fur 
jambes.  Tous  les  remèdes  qu'on  prefcriroît  pour/  / 
ces  défauts  de  conformation  feroient  inutiles.  La 
maigreur  qui  vient  à  la  fuite  de  quelque  maladijÊjfe  • 
guérit  par  le  repos,  la  boiîné  nourriture,  ^c,     ''■'-:-;^J^  ' 
La  rupture  du  diaphragme  aHîve  à  }â  fuîté  de 

•  quelques  tranchées.  Lorfque  cet  accident  cft  arrivé, 
le  cheval  fe  tourmente  beaucoup ,  fe  couche  ,fé, dé- 
bat ,  6c  a  une  "grande  diflîculté  de  refpirer  ;  le  vcnrre 
monte  avec  la  poitrine  êil  relpirant  ;  la  tnort  fur- 
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i3«  la  ferrure.  II  manquergit  une  partie  cflcntîelle 
)  cet  extrait   à'hippiauiqiu ,    fi  nous  ne   par|ions 
pas  de  U  fetrure»  Elle  iatérelTe  les  maréchaux,  les 
îcuyers  fie  ceux  qui  veufcot  exercer  Vhi^pUmque. 
Aucun,  d'eux  n'icnore  qye ,  fi  une  mauvaife  ferrure 
ixpofe  le  pied  à" une  foule  d*accidens,  une  bonne 
i(èrrure  les  réparc  &  reâifie  môme  certains  défaut j 
de  conformation.  Mais  pour  metite  à  portée  de  bien 
entendre  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  cet  arti- 
cle   nou^  avons  cru  devoir  commencer  par  une  def- 
,  cnptîon  abrégée  dn  pied  du  cheval.  Il  p>ft  point  de 
p^ie  darts  le  cheval  qui  foit  Sujette  à  autant  de 
maladies.  On  place  ordinairement  dans  la  jambe  , 
|lans  répaule  ou  dans  d'autres  parties ,  une  infinité  cjç 
iialadies  quin*ônt  leur  fiege que  dans  le  pied:  parce 
qu'on  ne  voit  ni  plaie,  ni  tumeur  apparente  ;  on  dit 
que  h  mai  ojeft  pas  dan»  le  pîed^  &  on  va  chercher 
la  maladie  ailleurs  :Veft  une  erreur. encore  com- 
mune aujourdhui,-  '  :^,M^^''''''''^'^^ 
'[■^  Le  pied  du  cheval  eft  cbfnpofé  départies  dures 
&  de  molles.  Les  dures  font  les  os,  &  les  molles 
font  les  chairs.  Toutes  ces  parties  font  contenues 
dans  une  boîte  de  corne  qu'on  appelle yà*o/  à  deux 
faces:  Winc  antérieure  &Tupérienre,  pour  Tordi- 
'  nalre convexe , qu'ônappelle muraille: elle fe  trouve 
concave  dans  certains  chevaux,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
'^  //>i>/7/a/jr  L'autre  face  eft  inférieure.  Sc  fe  nomme 
ybA  proprement  dite,  laquelle  eft  concave,  mais  con- 
vexe dans  certains  chevaux  ,cfe  que  Ton  appelle /?/Vf/^ 
comblés.  Ces  deux  exceptions  font  des  défauts ,  dont 
le  premier  eft  naturel  &  héréditaire ,  le  fécond  ne  de- 
vient comble  que.par  la  ferrure.  La  muraille  fe  cUvife 
en  trois  paçties  ;  celle  qui  fe  préfente  en  avant,  eft 
Xiommit  muraille  Je  la  pince;  celle  des  côtés,  w^rj/Z/ij 
des  quarihfs;  celle  de  derrière  ,  muraille,  Jes  talons. 

.La  partie  qui  paroît  la  première,  en  levant  le 
pied  du  cheval ,  ie  nomme  foie  de  corne  proprement 
dite, cette  foie  fe divife  en  quatre  pâmes.-  La  pre- 
mière répond  à  la  muraille  de  la  pince,  ôc  s*appélle 
foie  de  pince;  l2f  fcîonde  fe  nomm^fole  des  quar- 
/<Vri ,  &  répond  à  la  muVaillc  des  quartiers;  la  troi- 
fiéme ,  qui  répond  à  la  muraille  des  talons,  retient 
lé  nohi'ue  To/cî  des  talons  ;  la  quatrième  efl  ce  corps 
eu  forme  de  V  ,  qui  eft  fitué  au  n^ilieu  ,  ÔC  qu'on  ^}^- 
/pcïlfi fuuhhâtte. .      :  .  .  -  ^       /  .. 

Les  parties,  tant  dures  que  molles,  renfermées 
dans  le  fabot  »  font ,  la  chair  de  la  couronne,  la  chair 
•  cannelée,  la  foie  charnue  ,  la  fourchette  charnue  , 
l'os  du  pied ,  une  partie  de  Vos  coronaire ,  l'os  de  la 
noix ,  désligamens;  des  vaiffeaux  veineux ,  artériels , 
..  lymphatiques  ;  des  nerfs;  des  glandes  ,  des  cârti- 
•  ■  ■  lages , 6'c.   ■,._  •''^•♦■'  '      '■    •■■."•■'.is. ;Jv-.-.':^    * 

La  chair  delà  couronne  eft  dure,  grifâtre  exté- 
rieurement, blanchâtre  intérieurement,  &c  forme 
un  bourlet  qui  recouvre  le  tendon  extenféur.  Elle 
eft  logée  dans  la  demi-goutti^c  de  la  muraille,  à 
rinfèrrion  du  poil,  elle  a  très-peu  de  vaiffeaux  fan- 
'  guins ,  mais  beaucoup  de  houppes  nerveufes.  Cette 
partie  fe  tpméffe  aifé|tient  dans  l'extenfion  du  tendon 
ex'tfînfear.^  dans  les  javaris  encornés  ,&  dans  le  cas 
ou  ;a  macère  a  foufflé  au  poiL- r   — ^^^  ;C^^^^ 

La  chair  cannelée  eft  ur^e.fubîlance  bien  HîfFérenté 
de  la  chair  de  la  couronné.  Entre  ces  couches  paral- 
lèles ,  elle  reçoit  les  prolongçmeris  de  la  corne  can- 
nelée. Elle  eft  parfeméc  de  vaiffeaux  fanguins ,  elle 
a  beaucoup  de  hoi^pes  nerveufes,  ce  qui  la  rend  très- 
fenfible.  Elle  eft  adhérente  à  toute  la  convexité  de 
l'os  du  pied.  C'eft  cette  partie  qui  fouvent ,  à  la  fuite 
d'une  enclouure.  ou  d'un  fil  qui  a  gagné  les  quar- 
tiers ,  fe  fépare  de  la  corne  cannelée.  La  foie  char- 
nue recouvre  toute  la  furface  inférieure  de  Tos  du 
pied  ,  à  laquelle  elle  eft  très-unie ,  excepté  à  Tén- 
droit  oîi  s'attache  le  tendon  fléchifl'eur  du  pied.  Elle 
lecouvre  auffi  la  fourchette  charnue  j  elle  eft  can- 
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pelée  à  rer^droit  de  la  foie  des  talons  ;  dans  \t  refte 
de  {pn  étendue^  elle  eft  coriace  ,  grenue  &  vergct* 
lée.^Les  filets  nerveux  n'y  paroiucnt  pas  en  auflî 
Çrand  nombre  que  dans  la  chair  de  la  couronne  6c  la 
chair  cannelée.  Elle  eft  cependant  très  «^  fenfible.  La 
fourchette  charnue  recouvre  poftérieuremcut  le  ten- 
don fléchiffeur  à  Tendroit  de  (on  atta^e ,  &  s'étend  . 
latéralement  jufqu'aux  cartilages  ;  elle  eft  d'une  fub- 
ftance  molafle ,  fpongieufc  &  blanche  ;  elle  a  très- 
peu  de  vaifleaux  fanguins  &  peu  de  nerfs,  car  elle 
n'eftpas  fenfible.  Ce  qui  le  prouve,  ç'eft  que  les  fies 
ou  crapauds,  quelque  volumineux  qu'ils  foient,pbur- . 
vu  qu'ils  n'aient  pas  gagné  la  chair  cannelée ,  ne  font 
jamais  boiter  le  cheval.  En  effet  on  remarque  tous  les 
jours  que  le  cheval  qui  a  pris  unclou  de  rue  dans  cette 
partie^  ne  fait" aucuiTlhouvement  quand  une  foi» 
on  a  coupé  la  portion  de  la  foie  charnue  qui  la 
recouvre.  .4:-i.>:-'  ■••/■•.;.  •  •     ^ 

L'os  du  pied  a  la  figure  d'un  croiffant  ou  d*un  talon 
de  foulier  de  femme  renverfé.  On  y  diflingue  dif- 
férentes éminences  &  différentes  qualités. 

L'os  coronaire  approche  d'une  figure  quarréeV 
il  eft  fitué  en  partie  fuV  Tos  du  pied  &  en  partie  fur 

os  de  la  noix.-  3^  ' 

•^,v.,X'os  àe  la  noix  reflèmbleaffer,  par  (a  figure,  à 
une  navette  de  tifferand:  il  eft  fitué  derrière  l'os  du 
pied  &  Tos  coronaire  fur  le  tendon  d'Achille.  Tous 
ces  os  font  contenus  &  liés  enifcmble  par  dés  liga- 
mens;  la  plupart  (ont,  outre  cela  ,  enveloppés  de 
membranes  capfulaires ,  qui  contiennent  la  iinovie 
deftinée  à  lubréfier  les  furfàèes  des  os  dans  les  arti- 
culations avec  mouvement.     .  '      .      . 

Les  cartilagfs  du  pied  font  au  nombre  de  deux^ 
leur  figure  eft  à-peu  près  triangulaire ,  ils  font  fitués 
fur  la  partie  laférale  de  rosHu  pied  ,  s'étendent  de- 
puis le  tendon  cxtcnfcur  du  pied,  jufqu'au  repli  de 
la  muraille  des  talons  ,  U  font  attachés  par  des  fibres 
li^amentcufes  auJ^  apophy(es  latérales  de  l'os  du 
pied.  Ils  ont  quelques  trous  par  lèiqucls  paffent  deux 
veines  cohfidérablcs  ;  ils  font  moitié  dans  le  fabor^ 
moitié  deRors.  La  partie  de  dehors  eft  mince  ,  celle 

3ui  eft  dans  le  iabot  éft  épaiffe.  La  partie  antérieure 
u^'cartilaVe  eft  liffe,  polie  lU  compt)fée  d'une  feule 
pièce;  celle  qui  eft  vers  les  talons  eft  compofée  de 
plufieurs  petits  paquets  jaints  par  des  fibres  ligamtn- 
teufes  ;  c  eft  ce  qui  fait  que  dans  les  atteintes  de  la 
pointe  du  talon ,  ou  à  la  fuite  de  blcimes  ,  il  fe  dé-^ 
tache  des  bourbillons  qui  procurent  une  prompte 
guérifon  au  chevaL 

La  ferrure  eft  c^te  opération  par  laquelle  un 
maréchal  applique  un  fer  fous  le  pied  du  cheval. 
La  ferrure  aftuelle  a  bien  des  défauts  que  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  d'indiquer ,  afin  qu'on  puiife 
les  éviter,  i^.- Les  fers  longs  &  fort5  d'épongé  font 
fujets ,  par  leur  poids ,  à  ne  point  terûr  fermement 
&  font  peter  les  rivets,  i*.  Il  faut  de  gros  clous ,  à 
proportion  de  la  force  des  fers,  pour  les  tenir;  ce 
qui  fait  éclater  la  corne  ,  ou  fouvent  les  greffes 
lames  de  ces  clous  preffent  la  chair  cannelée  &  U 
foie  charnue  ,  &  obligent  le  cheval  à  boiter,  j®.  Les 
chevaux  font  fujets  à  fe  déferrer  par  la  longueur 
de?  fers  ;  fa  voir  ,  lorfquele  pied  de  derrière  ou  quel-, 
que  autre  chofe  attrape  l'éponge  du  pied  de  devant. 
4''.  Les  fers  pef^  fatiguent  le  cheval,  qui  alors  mar- 
che  lourdement.  5^.  Les  fers  longs  &  forts  d*épon- 
ge,éloigaent  la  fourchette  de  terre  &c  empêchent 
le  cheval  de  marcher  fur  elle  ;  alors  s'il  y  a  de  la 
matière  dans  la  fourchette,  il  lui  viendra  un  fie  ou 
crapaud ,  caufe  par  le  féjour  de  l'humeur  ;  ce  qu'on 
évite  en  ferrant  court.  Le  cheval  ctai^t  forcé  de  mar* 
cher  fur  lia  fourchette,  Thumeur  fe  broie-,  fe  di^- 
vife  &  fe  diffipe,  fur-tout  aux  pieds  de  devant, 
parce  que  Tanimal  s'y  appuie  plus  que  fur  les  pieds 
de  derrière,  ô"^.  Les  fers  longs  &  forts  d'épongé  au3Ç 
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pieds  qui  ont  les  talons  bas ,  les  écrafent ,  les  fcrt^cr- 
îent  >  les  froiffent  &  font  boiter  le  cheval  (  attendu 
qu'il  a  toujours  le  même  point  d*appui  ) ,  cjuoiqu^on 
relevé  l'épohge  &  le  talon  en  levant  le  pied;  maïs 
ldèsqu*ileft  à  terre,  le  talon  va  chercher  Péponge, 
parce  que  le  fabot  eft  flexible  :  ce  qui  fe  voit  en  le  dé- 
ferrant,  par  une  gouttière  remarquable  de  la  branche 
t|u*a  produit  le  talon.  7^  Les  fers  longs  &  forts  d*é- 
ponge,  lorfque  le  pied  eft  paré,  la  fourchette  étant 
éloignée. de  terre,  occafionnent  plufieurs  accidens, 
comme  la  rupture  du  tendon  fléchiffeur  de  i^os  du 
pied  Ou  l'extenfion  du  même  tendon ,  &la  compref-. 
fion  de  la  foie  charnue,  accident  plus  commun  que 
l'on  ne  pcnfe.  îr.  Les  fers  longs  font  gliffer  &  tom- 
ber les  chevaux  ;  ils  les  bleifent  au  coude ,  lorfqu'ils 
le  couflbenr  fur  l'éponge  ;,çe  qui  s'appelle  fe  coucher 
in  vache,  9^,  Les  crampons  font  à  fupprimet^^ir  le 
pave ,  &  ils  ne  font  bons  que  fur  la  glace  ou  fur  une 
terre  grafle.  Pour  peu  que  le  cheval  marche,  les 
crampons  ne  peiiWîtdurer  plus  de  fept  à  huit  jours  ; 
donc  il  .eft  un  mois  oir  cinq  femaînes  fans  avoir  de  , 
crampons ,  puifque  1«^  ferrure  doit  durer  fix  femaînes. 
10^.  Les  crampons  en-dedans  font  fujets  à  eftropier 
le  cheval  en  croifant  fes  pieds  fur  la  couronne  ;  ce 
qui  forme  des  atteintes  encornées,  ii^.  Le  cheval 
qui  n'a  qu'un  crampon  en-dehors,  n'a  point  le  pied 
à  plomb  yj&i  ce  crampon  gêne  l'articulation  de  Tos 
coronaire  qui  porte  fur  Tos  du  pied,  fe  trouvant 
alors  de  côté.  11^.  Si  le  cheval  a  le  pied  paré^  & 
qu'il  vienne  à  fe  déferrer,  il  ne  peut  pas  marcher  qu'il 
ne  s'écrafe  &  que  la  muraille  ne  ç'éclate  ,  qu'il  ne 
foule  la  foie  charnue ,  attendu  que  la  muraille  fe 
trouve  fans  foutien.  1 3^.  Si  les  fers  font  longs  &  les 
talons  crcufés ,  les  pierres  &  les  cailloux  fe  logent 
entre  le  fer  &  la  foie  ,  &  font  boiter  le  cheval.  1 4^, 
Les  pieds  plars  deviennent  combles ,  en  vSùtant  les 
fers  pour foulager  les  talons  &  la  fourchette,  parce 
que  plus  les  fe^s  font  voûtés ,  &  plus  aufti  la  mu-  1 
raille  s'écrafe  &  fe  renverft ,  principalement  le  quar- 
tier de  dedans,  comme  étant  le_  plus  foible  ;  pour 
lors  la  foie  charnue  bombe,  c'eftce  qu'on  appelle 
4>i^v;^//5  ;  ce  qui  met  prefque  toujours  le  cheval  hors 
de  fervice.  1  5''^.*  SI  la  muraille  eft  mince  ,  &  qu'on 
voûte  les  fers  ,  ils  preflent  tellement  les  deUx  quar- 
tiers, que  les  osi  du  pied  &  ce  qui  en  cL:pend,fç 
trouvent  comprimes  ;  cette  méthode  achevé  de  per- 
drefes  pieds  plats  des  chevaux.  16°.  Les  pieds  parcs 
font  expofés  à  Être  plus  confidérablement  bleffes  par 
les  clous  de  rue  ,  lies  raiflbns,  &c.  17°.  La  foie  parée 
prend  plus  facilement  la  terre  ou  le  fable  qui  for- 
ment une  efpece  de  maftic  entre  le  fer  &  cette  foie, 
ce  qui  foiile  le  pied  &  fait  boiter  le  cheval.  Il  arrive 
encore  que  lorfque  laiole  eft  bien  parée ,  &  que  le 
cheval  fe  trouve  dans  un  endroit  fec,  la  foie  fe  feche , 
ferre  &  comprime  la  foie  charnue,  &  fait  boiter  le 
cheval.  18^.  Il  ne  faut  point  attendrir  la  foie  dé  corrie, , 
ni  fe  fervir  d'un  fer  rouge  avec  lequel  on  la  brûle; 
par  cette  manœuvre,  on  l'échaufFe,  &  on  rend  par. 
conféquent  le  cheval  boiteux.  19®.  Un  fer  fort,  que 
Ton  fait  porter  à  chaud ,  nuit  tant  par  fon  épaiffeur 
que  par  fa  chaleur ,  qui  échauffe  tellement  le  fabot , 
que  la  chair  cannelée  qi;i  fe  trouve  defféchée ,  fe  dé- 
tache par  la  fuite  de  la  corne  cannelée ,  8f  fait  un 
vuicle  entre  la  foie  &  la  muraille  ;ce  qui  oblige  fou- 
vent  le  cheval  à  boiter.  10^.  Pour  former  un  pied 
qui  plaife  à  la  vue  ,  on  le  rogne  fi  fort  qu'il  eft  paré 
jufqu'à  la  foie  charnue,  &c  que  la  chair  fe  faifant 
jour  à  travers  la  foie  de  corne,  la  furmonte  ;  c*eft  ce 
qu'on  appelle  une  cérife:  ce  qui  fait  boiter  le  cheval. 
ai^.  Lé  piec|^  paré  eft  principalement  caufe  que  le 
•pied  en-dedans  ferefferre  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
quartier  foible  ow  quartier  ferré  :  ce  qui  fait  boiter  le 
cheval.  Il  arrive  aufli  quelquefois  que  le  fabot  fe 
.refleire ,  gcnç  tyutes  Içs  partie.s  intérieures  du  piçd  ; 
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ce  qui  eftropie  le  cheval  :  en  outre  ^  quand  îe  qtiàlt« 
fier  fe  refferre ,  il  ftit  fendre  le  fabot  dans  fa  partie 
latérale  ;  ce  qui  s'appelle/ir/wf ,  &  le  cheval  devient 
boiteux:  tous  accidens  qui  viennent  de  la  parure  AU 

f>ied.  L'habitude  de  parer  les  pieds  &  fur* tout  les  tas» 
ons  qui  en  font  les  arcs-boutans ,  fait  ferrer  les  deux 
talons,  &  les  pieds  s'encaftellent ;  ce  qui  rend  le 
cheval  boîjteuxrEnfin ,  à  force  de  parer ,  fi  le  cheval' 
vient  à  fe  déferrer  plufieurs  fois  en  un  jour ,  c!bmme 
cela  arrive ,  on  lui  réduira  le  pied  prefqu'à  rien  ;  de- 
là mille  inconvéniens.  i,!^.  C*eft  un  abus  déraper 
les  pieds  des  chevaux  ;  ft  faljenAv altéré  &  il  1 
forme  des  feimes.  23*^.  Un 
tamper  &  de  eontrepercer  les 
çons  trop  gros',  lefquèls^ 
cnfortç^que  fi-tôt  que  les 

un  peu  ufés,  le  fer  bat  &  hef^tient  prefqirc--pUé  à 
rien.  14**.  La  méthoda  de  mettre  des  fers  forts  en 
branche  aux  cheivauxl  qui  fe  coupent,  eft  inutile ^ 
parce  qu'elle  n'a  d'effet  cjûc  lorfque  le  pied  eft  k 
terre  ;  dès  qu'il  eft  levé  il  fe  met  d'à-plomb  ,  &  Té- 
paiffeurdu  terl'attrappe.  15*^.  La  plupart  des  mare'* 
chaux ,  dans  la  vue  de  mieux  parer ,  pouilènt  le  bou« 
toir  juiqu'au  fang,  &  pour  arrêter  l'hémorrhagie  d« 
la  fourchette ,  ils  y  mettent  le  feu  ;  ce  qui  rend  le 
cheval  boiteux.  i6®.  Il  y  a  des  maréchaux  qui  croient 
remédier  aux  valons  encaftèlés ,  &:  qui  mettent  des 
fers  qu'ils  appellent  à  la  pantoufle.  \\s  font  forgés  & 
difpofés  de  façon  que  le  bord  du  dedans  qui  regarder 
la  fourchette,  eft  extrêmement  fort,  &  le  bord  dti 
dehors  très- ihirice  ;  ils  les  ajuftent  enfortcque  le 
cheval  appuyant  deftus  ,  Tépaifleur  du  dedans  de 
l'éponge  rencontrant  le  talon  fur  les  arcs-boutans, 
le  bord  du  dehors  lie  touche  que  peu  à  la  muraille  ^ 
à  caufe  que  l'éponge  forme  \m  talus  de  ce  côté-là* 
Le  but  des  maréchaux  eft  d'écarter ,  par  ce  moyen  ^ 
\ts  talons  ;  mais  c'eft  en  quoi  ils  fe  trompent ,  parce 
que*l6inde  les  écartet*,  l'épaifteurde  l'éponge  com- 
primant les  arcs-bôutans,  les  empiche  de  profiter 
&  les  refferre  ^core  davantage. 
^  Il  ne  faiit  pas  croi4*e  ,  fcomme  le  penfent  les 
muletiers,  qu'il  faille  que  le  mulet,  pour  bien  mar- 
cher, foit  ferré  avec  des  fers  grands  &Jarges,  qui 
débordent  eh  dehors  &  en  pince  de  quatre  à  cinq 
pouces.  I**.  Les  fers  des  mulets  font  beaucoup  plus 
pefansk  que  les  fers  des  chevaiLx ,  parce  qu'on  les 
fait  une  fois  plus  grands  &  plus  larges  qu'il  ne  faut* 
:^**.  Us  font  lujets  à  fe  déferrer ,  tant  à  caufe  de  la 
largeur ,  que  de  la  longueur  &  de  la  pefanteur  dit 
fer,  fur- tout  quand  ils  marchent  dans  des  terres 
fortes:  &  graffes ,  ce  qui  les  fatigue  beaucoup* 
}°,  Quand  ils  fe  trouvent  dans  des  chemins  rabo- 
teux,  des  rocs ,  des  terres  gelées ,  ils  ont  de  la  peine 
à  marcher  avec  ces  fers  larges ,  attendu  que  le  pilll 
,  eft  beaucoup  plus  petit ,  &  que  fi  cette  furface  de 
fer  ne  por^e  pas  prccifément  fiir  le  milieu  d'un  cail- 
lou ou  d'une  motte  de  terre  gelée  ,  le  fer  fait  la  baf- 
cule  ,  &  occafionne  un  faux-pas.  ,  :  •  ■  ^^ 
Il  n'y  a  qu'une  ferrure  à  mettre  en  ufage  pour  les 
chevaux  qui  ont  bonpied&  qui  n'ont  pas  de  défaut'^ 
c'eft  celle  de  ferrer  court,  de  ne  jamais  parer  le 
pied  :^il  né  faut  pas  confondre  les  termes  parer  &c 
abattre  ;  parer ,  c  eft  vuider  lé  dedans  du^^cd  ;  abat- 
tre ,  c'eft  rognef  la  muraille.  Les  fers  pour  ces  pieds 
doivent  être  mincçs  d'épQnge ,  de  manière  que  les 
talons. &  la  fourchette  pofent  àgerre^;  bien,  que  1^ 
foie  foit  dans  fon  entier,  elle  n'acquerra  pas  pour 
cela  plus  d'épaifleur  ;  elle  (e  débarraffe  elle-même 
de  ce  qu'elle  a  de  trop  ,  car  dans  les  chevaux  qui 
n'ont  point  eu  le  pied  paré',  fi  on  gratte  cette  même 
foie  ,  on  trouve  une  fubftance  farineufe  ,  ce  qui 
prouve  que  c'eft  un/uperflu  prêt  à  tomber.  S'il  en 
étoit  de  même  de  la  muraille ,  on  ne  feroit  pas  dans 
I  Içcas  de  l'abattre.  Les  fers  ne  doivent  point  être 
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couverts ,  Wpaîffcuf  ne  doit  pas  être  coiifidér abic ,  un 
fer  mince  cft  plus  léger.  Quoic^u:!!  y  ait  des  chevaux 
qui  ufcnt  plus  du  derrierç  que  du  devant ,  J  etam- 
pure  doit  être  ferrée  également  du  pied  de^  devant  ; 
le  fabot  en  eft  moins  fatigué  ;  à  régar^du  derrière , 
cela  doit  être  à-peuprès  de  même ,  h  ce  n'eft  quon 
laiffe  '   -.^i--t....j,....i.., 

vu      ,     ^       . 

point  d'appui  confidérable  que 
fie  prencfre  avec  tout  fon  train  de  derrière.  La 
cotirte  perçure  doit  être  faite  du  même  côté  de 
Wtampure  ;  l'ajufture  doit  être  douce  &  un  peu 
relevée  en  pince ,  le  c5orps  des  bri.>nche$  à^plat.  Les  ; 
clous  ,  à  leur  tête  ,  doivent  être  coniques  ,  repré- 
ientant  la  figure  de  Tétampure  ;  il  arrive  de-liVque 
quand  ils  i  ont  bien  ufés  ,  ils.  paroiflebt  ne  faire 
qu'un  feul  &  même  corpî  avec  le  fer.  De  pareils 
^rs  s'uferont  minces  comme  des  lames  dé  couteau^ 
&  tiendront  auffi  bien  que  s'ils  étoient  neufs  ;  il 
n'en  fera  pas  ainfi  avec  les  clous  à  têtt  quarrée  ^  les 
fers  doivent  garnir  tant  du  devant  que  du  derrière 
aux  chevaux  de  trait ,  mais  il  faut  qu'ils  foient  juftes 
pour  les  chevaux  de  felle  ;  les  pieds  de  derrière 
ieront  de  même  ferrés  court ,  &  de  la  même  façon  : 
on  évitera, par  ces  moyens, tpus  les  accidens  qu'oc- 
cafionne  la  ferrure  aftuelle. 

•Celui  qui  veut  être  maréchal,  doit  commencer 
par  eonnoîire  tous  les  outils  d'une  forge  j  &  appreh- 
cre*  à  diftinguer  un  fer  de  devant  d'avec  celui  de 
derrière  ;  celui  du  montoir  d'avec  un  dehors  le  vk*^ 
toir ,  ainfi  que  les  différentes  fortes  de  clous.  Il  doîf 
iâvoir  la  manière  de  forgei; jSc  de  ferrer,  ainfi  que 
les  précautions  qu'il  y  a  à  prendre  pour  ferrer  un 
cheval  malin.*  Je  renvoie  ,  ^our  tous  ces  différcns 
objets,  à  mon  Èippiatriquc^  page  ^84  &C  fuivan- 
les,  édition  de  Paris  1771  ;  OJi  trouvera  tous  les 
détails  nécèflaires ,  &  qu'un  bon  maréchal  he  peut 
fc  difpenfer  de  connoîlre,.Nous  allons  pafler  à  la 
ferrure  qu'on  doit  mettre  en/iifage.  On  le  répète, 
la  bafe  du  chirurgien  Vétérinaire  eft  la  ferrure , 
c'eft  elle  ciui  l'occupe  davantage  :  on  doit  donc  plus 
s'attacher  a  cette  partie  qu'à  toute  a«tre  ;  car, comme 
on  l'a  dit  plus  hdut  ,   lur  cent  chevaux  boiteux, 
quatrc-vingt-feize4e  feront  du  pied  ;  or  la  ferrure 
fêtant  le  .moyen  d'y  remédier ,  comment  prefcrire 
celle  qui  convient,  fi  on  ne. la  connoît  pas  dans 
toute  ion  étendue  ?  cominent  pourra-t-on  fe  déter- 
«(liner  pour  telle  ou  tellç  ,  fi  on  en  ignore  les  avan* 
iages  &:  les  inconvéniens  ?  comment ,  après  en  avoir^ 
choifi  une,  l'appliquer,  fi  l'on  n'a  perlonnequi  foit 
en  àtat  de  l'exécuter  ?  Il  faut  donc  avoir  manié  le 
inarteau  pour  être  capable  d'ordonner,  &  fouvent  de 
forger*  foi-même.  En  général  il  n'eft  pas  abfolument 
n^feflàîre  qu'un  maréchal  poffede  la,  fine  anatomie:  il 
iiirat qu'il  connoifle  la  ftruÔure  des  parties  fur  lef- 
<|uelles  il  doit  porter  le  biftouri ,  afin  qu'il  ne  coupe 
que  ce  qui  doit  être  coupé,  &  qu'il  évite  de  tou- 
cher aux  vaiffeaux  ,  aux  iicrfs ,  &c.  en  un  mot ,  il 
fer^  Von  n^aréchal  pourvu  toutefois  qu'il  connoifle 
à  fond  le  nied  dif  cheval.  Avant  d'entrer  dans  le 
déta.l  des  différentes  eipeces  de  ferrures  qu'on  doit 
mettre  en  ufage ,  nous  allons  dire  deux  mots  des 
propriétés  de  la  fourchette  du  cheval,  &  des  avan- 
tages  qu'il  en  retire.    1°.  Elle  conferve  les  talons 
bas  &  foibles  :  pour  fuppléer  au  défaut ,  la  nature  ' 
a  torme  une  groffe  fourchette ,  fur  laquelle  les  che- 
vaux marchent  &  qui  leur  fert  de  point  d'appui. 
2.^,  Les^  pieds  plats  &  les  talons  bas  ont  tous  une 
groffe  fourchette  qui  foulage  les  talons  :  en  effet 
toutlepoidsducorpstombe  fur  la  fourchette,  &  non 
fur  les  talons.  Le  contraire  arrive  aux  bons  pieds  ; 
car  pour  l'ordinaire  ik  ont  une  trèsrpetite  four- 
chette y  mais  en   revanche   de  forts    talons    qui 
font  la  fonôion  de  four^tte ,  8c  qui  par  con- 
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féaueiit  foutîeiuient  tout  le  poids  du  corps  du  cheval. 
ta  ferrure  qui  convient  pour  aller  folidement  fur 
le  pavé  fèc  &  plombé^,  tant  pour  les  chevaux  de 
trait  qne  les  chevaux  de  bât,  c*cft-à-dlre  pour  les 
chevaux  de^  carroffe ,  de  felle  &  autres ,  eft  celle  [ 
qu'on  à  indiquée  ppur  les  bons  pieds  :  c'eft  la  fer-» 
rure  courte,  qu'on  appelle  jf/i  croijfant ,  c'eft-à-diré 
un  fer  dont  l'étampure  eft  également  femée ,  6c  dont 
Us  éponges  minces  viennent  fe  terminer  au  bout  des 

auartiers ,  de  manière  que  Iç  bout  des  éponges  foit 
e  niveau  avec  les  talons.  On  peut  même ,  aux  che-^ 
vaux  qui  en  ont  beaucoup  ,  faire  des  crampons  dé 
corne  ,  de  la  hauteui-  d'un  tiers  et  pouce  &  plus  ; 
ce  oui  lejj^etiendra  plus  fermement,  non-feulement  ' 
furie  pavé  fec  8c  plombé  ,  mais  fur  toutes  fortes  de 
terreins.  Ces  crampons  de  corne  ne  s'ufeqt  pas  :  cela 
eft  li  vrai ,  que ,  quand  on  ferre  le  cheval ,  on  eft 
obligé  d'en  abattre  une  partie.  Ces  fortes  de  cram- 
pons ne  peuvent  fe  faire  qu'aux  pieds' qui  ont  de 
petites  fourchettes  ,  autrement  il  faudroit  s'en  tenir 
a  la  ferrure  courte ,  à  celle  dont  les  éponges  ferôient 
égales  à  la  muraille. des  talons ,  &dont4a fourchette 
poferoit  à  terre,  èc  c'eft  celle  gui  donne  le  plus* 
d'appui  au  cheval;  cette  ferrure  s  exécute  de  même^ 
aux  quatre  pieds. ■■■:;;i^  -  w    :^'  :■ .   -^^I":-^-^  :•.-■/ 

'  Comme  U  ferrure  précédente  ne  faurôît  etîipê- 
cher  le  chtval  de  gliffer  dans  le  premier  tems  qu'il 
pofe  fon  pied  fur  le  terrein  plombé.  Vu  que  la  pince 
porte  la  première  ,  &  qu'elle  eft  totalemeiit  garnie 
de  fer,  on  fe  fervira  du  fer  à  derni-cercle  pour  les 
chevaux  de  carroffe.  H  doit,  être  mince  du  côté  de 
l'étampure  ,  plus  jufte  que  le' pied ,  &  pofé  de  ma- 
nière que  toute  la  muraille  déborde  de  la  moitié  de 
fon  épaiffeur  dans  tout  fon  pourtour.  Après  avoir 
raifonnabicment  abattu  le  pied,  on  cernera  le  dedans 
de  la  muraille  ,  celte  partie  qui, avoifine  la  foie  de 
corne  ;  on  fera  enfuite  porter  fon  fer  à  chaud  j  puis 
on  l'attachera  avec  de  petits  clous  dont  la  fête 
fera  enfoncée  moitié  dans  l'étampure.  On  râpera 
les  bords  de  la  muraille  en- rond  ,  afin  qu'elle  ne 
puiffe  pas  s'écarter  lorfque  le  cheval  marchera.  Au 
moyen  de  cette  ferrure,  il  marchera  fur  toute  fa 
muraille ,  foit  en  mor^tant  ,'*foit  en  defcendant. 

La  ferrure  pour  lès  chevaux  de  felle  doit  être  à 
demi-cercle;  le  fer  de  deux  ou  trois  lignes  de  lar- 
geur fur  une  &  demie  d'épaiffeur  ;  il  doit  avoir  dix 
étampûres,  également  femées  &  contrepercées  du 
même  côté  ;  les  clous  doivent  être  par  conféquent 
très-petits.  Gn  le  placera  de  la  même  manière  que  le 
précédent ,  dont  il  neliiffere  que  par  fa  largeur  ,  & 
par  deux:  trous  de  plus.  Le  cheval  ainfi  ferré  eft  plus 
léger ,  fes  mou  vemens  font  plus  lians ,  &  plus  fermes 
fur  le  pavé  (ec  &  plombé.  •      v     ^ 

En  général  la  plupart  des  chevaux  ufent  plus  de  der- 
rière que  de  devant ,  plus  en  dehors  de  derrière  qu'en 

dedarts^icequivientdecequelechevalnemetpasfon 
pied  en  ligne  droite,  mais  enformant  ledemi-cercle,  ' 
Il  le  porte  en)dcdans  &  le  reporte  en  dehors.  C'eft 
une  remarqua  que  perfonne  n'avoit  faite  avant 
moi.  Parce  mouvement  il  y  a,  comme  l'on  voit, 
.  un  frottement  du  fer  fur  le  pavé ,  mais  plus.en  dehors 
qu'eiffdedans ,  parce  que  ce  bord  fe  préfente  le  pre- 
mier fur  le  terrein.  Tout  cheval  qui  ufe  également 
.  a  une  marche  non-naturelle  ,  ce  qui  provient  d^une 
.  înauvaife  conftruftion.  Il  ne  doit  pas  porter  les  jairi- 
bes  de  derrière  fur  la  même  ligne,  mais  plus  près 
du  centre  de  gravité  ;  autrement  il  perdroit  fon  équi- 
libre ,  fes  mouvemens  ferôient  plus  précipités  & 
moins  âffurés.  Ainfi  tout  cheval  qui  aura  les  jambes 
inclinées  de  dehors  en-dedans ,  fera  toujours  préfé- 
rable à  celui  dont  les  jambes  font  perpendiculaires. 
Ces  fortes  de  chevaux  ont  befoia  d'un  fer  dont  la 
branche  foit  bien  forte  en  dehors ,  mais  qui  ait  très- 
peu  de  fer  en  dedans  :  celle  de  dehors  doit  être 
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rpuverte  &  ^tampée  gras ,  afin  que  !e  fer  garnïffe  :  de 
pareils  fers  ne  conviennent  qu'aux  chevaux  qui  ufent 
confidcrablemenr.  A  Tcxception  de  ce  cas,  tout  fer 
de  derrière  doit  avoir  la  branche  plus  épaifle" ,  mais 
pas  de  beaucoup, 

^i  Le  cheval  qur  ufe  eh  pince  aehôtê  un  animal 
ruiné ,  ou  qui  tend  à  ia  ruine ,  car  c'eft  le  commen- 
cement de  ce  défaut  qui  fait  donner  au  cheval  l.e 
vX>m  A%  pinçan  oii  de  rarnpin.  Cet^  accident  vient 
prefqué  toujours  de  ce  que  dans  les  diflférentes  fer- 
rures on  a  paré  le  pied  ,  &  éloigné  la  fourchette  de 
terre  ;^de  ce  que  les  mufcles  fléchiffeurs  du  paturon, 
de  Toi  coronaire  &  principalement  de  celui  du  pied, 
font  toujours  en  tenuon  ,  comme  ils  le  feroientdans 
un  homme  qui  marcheroit  continuellement  fur  la 
pointé  du  pied  ;  de  ce  que  ces  mùfcles  ainû  tendus 
pouffent  les  articulations  eil  avant,  lés  rendent 
droites-,  &  éloignent  les  talons  de  terre  ,c«  qui  n'ar- 
riveroit  pas  ii  la  fourchette  y  portoit.  Pour  ces  fortes 
de  chevaux ,  il  ne  faut  point  mettre  de  feren  pince, 
mais  lui  donner  plus  d  ajufture  &  tenir  les  branches 
aplat  &  minces  ;  en  un  mot ,  les  ferrer  court;  \       -; 

^v 'Pour  le  cheval  plnçart  des  pieds  de  derrière  & 
qui  eft  fujet  à  fe  défiçrrer ,  il  fauf  que  le  fer  foit 
étampé  près  du  talon ,  faire  un  fort  pinçon  au  fer 
eh  pincé  &  ne  point  Tentôler  ;  les  voûtes  de  la  bran- 
che du  fer  doivent  auffi  être  renverfées  curdedans 
du  pied  ,  comrfîe  fi  on  vouloir  le  ferrer  en  pan- 
toufle ,  de  manière  que  la  voûte  da  fer  approche 
le  plus  qu'on  pourra  de  la  foie  dans  toute  foh 
étendue. ..  /  •: 

On  dit  qu*nnc#eval  forge  ,  lorfqu'avec  la  pince 
de  derrière  jlattrapgjjfcs  fers  de  devant ,  il  y  en  a 
qui  attrapent  les  éponges  de  devant  ^  ce  qu'on  appelle 
forger  tn  talon  ;  d'autres  attrapent  la  pmce  j  on  dit 
alors  qiCils  forgent  en  pince.  Ce  derniçr  défaut  dépend 
ou  du  moiîvement  trop  alongé  des  jambes  de  der- 
rière, ou  du  peu  d'aûivité  qu'ont  celles  de  devant 
pour  fe  porter  en  avant  ;  ce  qui  eft  fouvent  la 
preuve  d^'un  cheval  ufé  ou  mal  conftruit.^  Le  moyen 
d'y  remédier  ,  quoiqxi'il^ne  foit  pas  toujours  liir, 
eft  de  laiffer  déborder  la  corne  eh  pince  ,  comnie  fi 
on  voutdit  ce  cercltf'.  Quant  au  prchiier  défaut ,  il 
vient  pour  l'ordinaire  de  ce  qu'on  a  ferré  trop  long 
de  devant ,  &  de  ce  que  les  éponges  o.utrepauent  la 

.  pointe  des  talons.  Dans  ce  cas,  le  cheval  doithécef- 
fairement  porter  la  pince  de  derrière  fur  cette  par- 
tie ;  ce  qui  quelquefois  eft  caufe  qu'il  fe  déferré. 
On  met  à  ces  fortes  de  chevaux  deux  pinçons  fur  les, 
côtés  aux  fers  de  devant  ;  mais  ils  deviennent  très- 
inutiles  quand  le  fer  porte  également ,  que  les  rivets 

^font  bons ,  &  que  le  cheval  eft  ferré  court  &  a  épon- 
ges minces.  .  *^  .  .      V,  '    • 

.  On  dit  qu'un  cheval  fe  coupe  &  s'entretailte  quand 
îl  s'attrape  avec  fes  fers ,  qu'il  fe  heurte  les  boulets , 
foit  aul  pieds  de  devant ,  foit  aux  pieds  de  derrière. 
Il  peut  \t  couper  de  la  pince  ou  des  quartiers  :  ce 
dernier  cas  eft  plus  ordinaire.  Quanta  ceux  qui  fe  * 
.coupent  de  la  pince  ,  ce  défaut  vient  communé- 
ment d'un  vice  de  conformation  ,  ce  qui  fait  qu'on 
y  remédie  rarement  ;  cependant  on  les  ferre  jufte 
en  laiftant  déborder  ^corhe  en  pince,  mais  cela 
n'empéçhe  pas  qu'ils  ne  fe  coupent.  Dans  ceux  qui 
fe  coupent  des  qiiartiers ,  la/mauvaife  conformation 
peut  en  être  la  Opufe  ;  néanmoins  cet  accident  eft 
prefque  touioursVun  effet  de  laftîtude  ,  ou  de  la 
mauvaife  ferrure /ou  d'un  fer  qui  garnira  en-dedans. 
Pour  y  remédier,  on  met  un  fer  dont  la  branche  de 
dedans  foit  courte,  mince  &  étranglée,  fansétà'm- 
pure  ,  incruftde  dans  l'épaifteur  de  la  muraiHe., 
comme  fi  Ton  ferroit  à  cercle  ;  la  branche  de  dehors 
fera  à  l'ordinaire  ,  excepté  que  les  étampures  doi- 
vent Ctie.  ferrées  ^  &  en  mcoie  nombre  j  il  faut 
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I    encore  que  le  fei»  foit  étampé  en  pînce  & jufqu'à  (k^ 
jonôion  avec  les  quartiers*  *  -^ 

Le  pi^d  foihle  étant  celui  dont  ta  muraille  eft  < 
mince ,  on  doit  mettre  des  fers  légers  &  étampés 
.maigre,  Savoir  pour  règle  générale  de  ne  point 
parer  le  pied  &  de  ferrer  court  :  parte  mojfeii,: on. 
évitera  d'enclouer  ou  au  moins  de  piquer. 

Pour  ce  qui  concerne  les  talons  bas,  foibles  & 
fenfibles,  tout  confiûe  à  ferrer  court  <&  à  ne  point- 
parer  le  pied,  à  avoir  foin  que  les  éponges  très- 
minces  viennent  finir  aux  quartiers ,  &  à  faire  en- 
forte  que  la  fourchette  porte  entièrement  &  égale- 
ment à  terre.     .  'j^ 

La  ferrure  jteur  un  quartier  ferre  en  *  dedans  y  . 
rcnverfé  oùfil  y  a  une  rentrée  en-dedans,  dont  la 
foie  eft  bombée  >  &  qt?i  joint  à  cela  a  un  talon  foi*  • 
ble,  confifte  \  abattre  le  (jûartier  &  la  muraille  s'ils 
font  trop  hauts ,  à  ne  point  parer  le  pied  ,  mais  à 
mettre  un  fer  à  demi-branche  du  même  côté,  &  à  la 
tenir  mince  vers  les  talons  ;  il  faut  auffi  que  la  bran- 
che de  dehors  foit  fortc>  &  .aille  jufqu'à  la  pointe 
du  talon;;  que  le  fer.  foit  beaucoup  entôlé  ,  &  la 
branche  de  dedans  plate  ,  afin  que  tout  le  poids  du  ' 
corps  portant  fur  cette  voûte"  &  fur  la  branché  de 
dehors  ,  le  quartier  de  dedans  puiffe  êtft  fpulagé  ;  . 
ce  que  l'on  voit  en  mettant  le  pied  boiteux  à  bas\^v 
&  en  levant  loutre  ;  dans  cette  pofuion  ,  l'on  s'an- 
perçoit  d'unl^fpace  où  Ton  peut  pafler  une  lâoïc 
de  couteau  entre  le  quartier  &  le  payé.         r^  at^a;  ^^ 
Pour  ferrer  un  pied  plat ,  il  faut  examiner  fi  le 
cheval  a  les  quartiers  bons  ou  mauvais  ,  fi  les  talons 
font  bas  ,  foibles ,  renverfés ,  ou  s'ils  font  plus  forts 
que  les  quartiers.  Mais  il  eft  rare  de  rencontrer  des 
chevaux  dont  les  quartiers  &  les  talons  foient  mau-     , 
vais  en  même  tems.^i  lès  quartiers  font  mauvais, 
pour  lors  il  faudra  contenir  Ta  branche  du  fer  juf* 
-qu'à  la  pointe  des  talons ,  &  faire  porter  l'éponge 
da'ns  l'endroit  du  talon  qui  a  le  plus,  de  réfiftance  ;  il 
faut  que  la  branche  &  principalement  Têponge  foit 
étroite  :  fi  au  contraire  les  talons  font  fctbles ,  èxi    v 
raccourcira  la  branche  \  on  ^^erra  qu'elle  porte  alors, 
fur  la  partie  la  plus  forte  du  quartier  fahs  qu'elle  foit 
entôlee  ;  d'ailleurs  on  tâchera  toujours  que  la  four- 
chette porte  à  terre.  ^  ,    :  .  ; 
Les  pieds  combles,  comme  nous  l'avons  dit ,  ne 
prennent  leur  figure  que  par  la  ferrure  ;  ce  défaut 
vient  de  te  qu'on  a  mis  des  fers  voûtés  qui  ont-écrafé 
la  muraille  ,  &  opt  obligé  la  foie  à  furmonter  e)î  dos 
d'âne.  Il  n'eft  pas  poflible'de  remédier  à  césr fortes 
de  pieds  ;  on  pçut  feulement  pallier  le  défaut ,  en  ' 
mettant  des  fers  uniment  entôîés ,  &en  cherchant 
à  le^  faire  porter  fur  la  bonne  corne ,  afin  de  donner 
à  la  mauvaife  la  liberté  de  poufler;  Il  eft  vrai  qu'on 
viendra  à  bo.ut  de  i;emettre  les  talons  renver{es  deve- 
nus ba^  &  foibles  par  la  ferrure ,  mîûs  on  né  remet 
paslaible.                                            ^  i   ^^^  * 

Dans  la  ferrure  pour  les  feimes  ,  fi  le  mal  eft  de 
devant ,  il  faut  examiner  s'il  attaque  le  quartier  ou 
le  talon  ;  lorfqu'il  eft  fur  les  talons  ,  on  doit  mettre 
un  fer  à  l'ordinaire  ,  dont  la  branche  du  côté  malade     » 
fera  raccourcie ,  .&  dont  le  bout  aminci  viendra  por- 
ter fur  lé  quartier  &  fur  le  fort  de  la  muraille;  quand 
au  contraire  la  feime  eft  placée  fur  le  quartier,  on 
prolongera  le  fer  ou  la  branche  jufqu'à  la  pointe  des 
talons ,  mais  fans  y  mettre  de  pinçon  ;  fi  la  feime  eft. 
en  pince ,  ce  que  l'on  appelle  en  pied-de-bœuf^  le 
cheval  fera  ferré  à  rordinai;'e>  :  on  peut  mettre  un 
pinçon  de  chaque*  côté  de  la  branche,  mais  il  eft 
poiïible  de  s'en  pafler  ;  le  fiffle^t  que  l'on  a  coutume 
de.  faire  en  pince  ne  fert  guère  plus  ^  le  véritable 
remède  eft  de  traiter  la  feime.     - 
,  •  .Quoique  la  bleime  foit  une  maladie  de  la  fole*des 
talons  ,  néanmoins  le  pied  demande  à  être  ferré  com- 
me pour  les  feimes ,  c'eft-à-dire  ,  plus  ou  moins 
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court  jfuîvant  le  locaU  mais  la  branche  fera  toujours 
plus  mince  de  ce  côté  que  de  l'autre.  Si  la  bleime  eft 
à  la  pointe  du  talon  ,  la  branche  fera  plus  courte 
que  ii  la  bleime  étoit  vers  les  quartiers  ;  dans,  ce  cas 
l'on  prolongeront  la  branche  mince  jul'qu'A  la  pointe 
du  taWn  ,  en  la  faifant  porter  fur  la  muraille.  Quarid 
la  bleime  eft  dénature  à  être  traitée ,  on  eftfouvent 
obligé  de  mettre,  pendant  tout  le  traitementj  un , 
fer  étranglé  dans  cette  partie,  pour  contenir  les.  éclif- 
fes  &  le  refte  de  l'appareil-  C 

Il  (e  trouve  ce^^tains  pieds^  principalement  ceux 


M-I  P 

de  l'autre  un  écrou  qui  forme  le  bout  de  féponge  ^: 
il  peut  y  avoir   différentes  efpeces  de  fers  ainlî 
conftruits. 

Dans  la  fe#ure  pour  un  mulet  qui  porte ,  foît  uii 
bât ,  fpit  une  felle ,  le  fer  ne  doit  déborder  que d'une^ 
ligne,  en  pince  feulement,  &être  relevé  .-pour  cela 
on  abattera  beaucoup  de  la  corne  en  pince  ;  on  ne 
mettra  point  de  clous  en  pince,  parce  qu*ils  font* 
broncher  le  mulet  ;  les  éponges  ne  doivent  pas  excé- 
der les  talons ,  &  il  ne  f^ut  point  dé  crampons  :  enfin 
le  fer  doit  êtreégal  de  force  par-tout.  Pour  rendre  le 
pied  bien  uni ,  on  en  abattra  l'excédent,  s*il  y  en  a  , 


de  derrière,  dans  lefquels  la  fourchette  eft  naturel-  ^      .  ,  -       .     .      . 

r  lement  petite  ,  mais  dont  les  talons  font  forts  ;  elle  '^  t  &  ort  ôtcra  la  mauvaife  corne ,  fans  néanmoins  yui-* 
.  '  eft  exjpofée  à  fe  remplir  d'humeur  fanieufe.  Dans        der  le  dedans  du  pied  ,  rti ouvrir  les  talons,  maison 

le;s  laiffera  dans  leur  force  ;  car  Jorfqu'ils  font  parés , 
Â;  le  pied  fe  reflerre ,  ee  qui  occafionnc  la  fente  du 
"  fabot.  ^/r^  .'  .,fe.:!-X'    '     •    ■      ;       /■^••f  V  -^ 

;r  Pour  ferrer  un  mulet  ^qui  eft  expofé  à  marcher 
fur  une  glace'^ie ,  il  faut  métt/e  un  crampon  peu 
pointu  en  pince  âf  à  chaque  éponge,  ou  bien  deux 
ou  trois  clous,  dont  la  tête  foit  faite  en  cône  ;  il 
eft  indifpetifable  de  -mettre  des  crampons  aux  mulets  ' 
oui  doivent  marcher  dans  les  nion;agnês ,  t)u  dans 
des  terres  grafles.K  '         i.     '     >  ,    <  yc   r 

Poul"  ferrer  les  mulets  dé  manière  quils  aient  une  * 
marche  fiire  &  ferme  fur  toutes  fortes  de  terreinsv 
fur  le  pavé  fec&  plombé,  il  faut  les  ferrer  à  cer- 
cle: cette  ferrure  eft  plus  facile  aux  mulets  qu'aux 
chevaux,  parce  que  lés  premiers  ont,  &^le  pied 
beaucoup  plus  petit,  &  la  muraille  plus  forte,  au,. 
lieu  qu'on  rencontre  dans  ceux-ci  des  pieds  gras  & 
combles,  dont  la  muraille  eft  mince  -i  cette  ferrure  ,' 
A,  eft  également  propre  pour  un  mulet  de  monture. 
On  doit  ferrer  un  mulet  qui  tire  une  VQÎttitret 
co;nme  ûnrc>ie%^al ,  c'eft-à-dirç  ,  que  le  fer  ne  doit 
ddborber,  ni  en  pince,  ni  en-dehors,  être  fufte  au 
pied  &  fans  crampons;  mais  le  fer  doit  être  plus  fort 


d'autres  pieds  cette  maladie  arrive  par  le  parement 
, .   de  cette  fourchette ,  &  par  fon  éloignement  de  terre  ; 
•  les  eaux  &  les  bmr§s  entrent  dans  les  différentes  lames  . 
de  corne,  la  minent,  la  corrodent,  &  forment  ce 
-que  Ton  zi^^çWe  fourchette  pourrie  :  on  y  remédie  en 
abattant  beaucoup  de  talon,  &  en  ferrant  court ,  afin 
qu'elle  fôit  forcée  cle  porter  à  terre  ;  par  ce  moyen  ^ 
on  fait  \mé  compreftion  q\ii  oblige  Thumeûr  x)u  les 
l?>ôues  de  for  tir  :  quand  le  fie  eft  bien  décidément 
'formé,  la  ferrure  nefauroit  y,  remédier,  il  faut  en 
:\enir  à  l'opération.  /    ^ 

La  fourbure ,  comme  nous  l'aVons  dit ,  fo  i  :ni- 
fefte  prefque  toujours  aux  pieds  de  devant  :  il  y  a 
des  chevaux  qui  çnt  des  cercles  ou  cordons  bombés , 
ou  rentrés;  d'autres  dont  la înuraille  eft  quatre  fois 
plusépaifle  ;  d'autres  dont  la  foie  de  corne  eft  fépa- 
jce  de  la  charnue  ;  d'autres  qui  en  marchant  fur  les 
îalons ,  jettent  les  pied$  en-déhors,  ce  que  l'on  ap- 
pelle nager  :  ces  fortes  de  chevaux ,  lorfque  les  talons 
/font bons,  doivent  être  ferrés  lohg  à  fortes  éponges , 
.  parce  qu'autrement  les  talons  s'uferoieni  par  la  fuite; 
mais  il  faut  toujours  s'abftenir  de  parer  le  pied  :  on 
voit  qu'en  fuivant  cette  méthode ,  on  fait  un  mal 
pour  en  éviter  un  plus  grand  ;  auîfi  eft-ce  le  feul  cas 
où  il  faille' ferrer  à  fortes  éponges.  Si  le  cheval  a  un 
N  croiflant,>&  que  la  foie  de  corne  foit  fcparce  dé  la 
charnue ,  il  faut  la  même  ferrure  aiie  pour  les  pieds' 
combles/   .-'-"•''  *      "      -  '.  '         -  .     • 

La  ferrure  pour  le  pied  cncaftellé,  eft  la  même 
quç  pour  le  bon  pied^  tout  ci^nfifte  à'fcrrer  court  & 
à  ne  point  parer.  Quand  Tencïirtellure  éft  naturelle,  ' 
il  n'y  a, pas  de  remède  ;  mais  i^iqu'elle  vient  tle  ce 
qu'on  à  paré  la  foie  &  cre^ifé  Rs  talons ,  il  fuffit  de 
les  laifler  croître,  de  les  tenir  toujours  humides  ; 
alors  on  verra  les  quartiers ,  &  principalement  les 
talons  s'ouvrir.  :  >      .      w^        ,        ^ 

•y  Lorfque  ^e  n'eft  point  à  caûfe  d'urte  plaie  dans  le 
pied  qu'on  deflble  wn  cheval,  mais  à  caufe  d'un 
effort,  d'un  étonnement,  6^c.  il  faudra  lui  mettre  un 

,  ië^  ^  l'ordinaire ,  fe  contentant  Amplement  d'aloneer 
les  éponges  &cAt  les  tenir  droites;  mais  fi  o'eft  à 
caufe  d'une  plaie,-on  lui  mettra  durant  tout  le  trai- 
tement un  fer  étranglé  ^jfin  de  donner  la  facilité  de  : 
le  panfer  :.  le  cheval  une^fois  guéri ,  on  doit  lui  met-, 
tre  un  fer  couvert ,  &  fans  ou  prefque  point  d'ajuf- 

our  n^  pas  déferr€;r  chaque  fois  un  cheval  qui 

aura  été  éndoué ,  il  eft  à  propos  Jjouvrir  avec  la 

tranche  une  échancrure  dansle  ^r  :  on  le  panfe  alors 

plus  commodément!  ;      •  .    .  *      .  >>-.      r  ^  .^ 

Il  y  ^  pltifieurs  fers  qu'on  peut  mettre  indiftinfle- 

'    ment  à  toutes  fortes  de  pieds ,  mais  dont  cependant 

.    on  ne  fe  fert  que  dans  le  cas  ôii  un  cheval  fe  déferre 

^n  route ,  &  qu'on  ne  trouve  pas  de  maréchal  ;  ces 

fersfont.brifés,  ce  font  deux  quartiers  de  fer  unis 

-  cnfemblè  en  pince  ,1par  le  moyen  d'un  nvet;  on  fait 

fur  les  branches  pn,,deux,  &  quelquefois  trois  rangs 

d'étampures  entrelacées  ;  d'autres  fers  pareillement 

.  bnfés  ont  leurs  bords  relevés  comme  des  pinçons  ; 

ils  portent  aux  éponges  u^e  vis  d'un  coté  |  & 
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en  pincequ'en  éponge  ;  &  eelji ,  parce  que  le  mulet 
ufe  en  pince,  &  qu^ele  fer-s'ùle  davantage  :  il  ne 
faut  pas  non  plus  parer  le  pied  ,  ni  ouvrir  les 
talons.       *    *  *         .  •  .  .      -     * 

-  Les  ânes  ont  le  pied  fait  comme  le  mulet,  pn  peut , 
donc  les  ferrer.de  même,  fuivant' l'ufage  cjii'on  en  . 
veut  faire.  (  Cet  unicU ejl  de  M.  Ij^  Fosse  ^  ancien 
marichal^uroi  y  connu  par  f  es  *t4leâs.  fupérieùrs  pour 

fa  profefjîlyn  j  d^excèllens  ouvrages  ^  des  cours  gratuits 
d' Hippiatrique  ^(f  fur  tout  par  U  {tle  avec  lequel  ilferi 
Cct^  dans  les  fréquentes  çtcafions  ou  le  gouvernement 
/a  recours  à  fes  lumières  :  ù^le  utile  &  généreux  qui  n^ 
peut  manquer  de  lui  otte^ir  d^une'adminijlration  aujfi 
liqjuit^able'^iréclair<e^  la  récœnpenje  due  à  tant  dtfervi* 
ces  rendus  à  la  patrie,  y  •  •    m^ 

S  HiPPOCR^ISMÉ,  (Mî/fc7/2f.  )On  s'cft  fon-  - 
dé  danscet  article  fur  tant  de  livres  faùffementattrt- 
bues  à  Hippocrate,  on  repréientê  ddns  un  fi  faux- 
jour  le  mérite  d'un  fi  gr^nd  homme  ,  qu^on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  ]pindre  un  cprrcôif. 

-  L'^épîire  à  Theffalus,  les  livres  des  maladies  deft  x 
femmes,  prefque  tous  les  livres  que  l'on^  nomme 
dans  le  Dicl.  raif  des  Scierttes ,  &c.  font  certainement 
étrangers  à  Hippocrate. ^Quelques -uns  d'entr'eux 
étoient inconnus  aux.  anciens  &à  Galieh',Iecoçîmen- 
tatcur  ^  radmirateur  d'Hippocrate  ;  d'autres  exif- 
toiént  de  fon  tems ,  mais  Galien  n'ignoiroit  pa$  qu'on  • 
les  kttribuoit  à  tott  au  fagç  de  Coos. .     .     .     • 

P^ufieurs  de  ces  ouvrages  fortis  d*une  plumé  în- 
conn^ue,  font  nés  dans  les  tems  fertiles  en  livres, 
fuppofés,  dans  tefqueU  lés  trois* PfolomféfS:&  les 
trois  lAttales  de  Perganie  s'efTçrçoienfde  fc  furpaffer  ' 
parja  richeffcî  de  leurs  bibliothèques.  Ceft  précifé- 
ment  dansices  ouvrages  ,  remplis  de  raifpnnemens 
&  d'hypothefes ,  que  l'autertr  dcccet  article  du  Di3^ 
raij.  des  Sciences  y  éc^.di  puKè.      ..    .    \-  ' 

Hippocrate  n'a  ccnaitiement  pas  irtl-rodult  Tufagc 
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des  mathématiques  dans  la  médecine.  On  n*«n  voit 
aucun  veftigc  dans  fes^ouvrages ,  pas  même  dans 
ceux  qui  paffent  faùflement  fous  icn  nom.  Cclfe  t 
beaucoup  plus  à  même  que  nous  de  juger  des  éciits 
d'Hiopocrate ,  dit  expreflemcnt  que  ce  grand  hom- 
me ifepara  le  premier  la  médecine  de  la  philofophie. 
•  Hippocrate  a  parlé  fans  doute  dé  la  nature  :  il 
paroît  même  avoir  entendu  par  ce  terme  un  être 
prévoyant,  qui  dirigcoit  les  mouvemens  du  corps 
humain  i  fa  confervaiion.  Ceft  une  hypotbefe  qui  a. 
eu  des  feftateurs ,  &  dont  apparemment  notre  auteur 
faifoit  la  fienne.  Mais  cette  découverte  n'eft  que  celle 
d'un  terme  ;  Hippocrate  en  çuériffant  les  fièvres  ne 
s'en  eft  certainement  pas  fié  a  la  fageiTe  de  la  nature  \ 
il  n*a  pas  attendu  de  la  rapidité  du  mouvement  du 
fang  cette  coûion  fi  defirée  :  il  faignoit ,  il  donnoit 
des  remèdes  rafraichiflans ,  il  dirigeoit  la  diète  d'une 
.  maniera  à  rompre Timpétupûtéde cermouvemens, 
à  diminuer  la  fièvre,  &  à  éteindre  le  feu  allumé  dans 
le  fang  :  il  en  ufoit  comme  nous  en  ufons ,  nous  qui 
croyons  ces  mouvemens  exceflifs  &  pernicieux  ,&, 
qui  les  déprimons  dans  les  maladies  aiguës.    . 

Pour  les  maladies  chroniques ,  elles  ne  font  pas 
fufceptibleç  de  ces  violens  mouvemens  &  dé  ces  ré- 
volutions  fubites ,  qu'on  a  cru  devoir  attribuer  à  une 

caûfe  intelligente.  -         •     •         -*  ' 

L'anatomie  d'Hippocrate ,  répandue  dans  fes  écrits 

-fuppofés,  eft  celle  d'Erafiftrate  ;  &  ce  qui  peut  lui 
appartenir  eft  généralement  trop  court  &:  trop  peu 
circonffancié*,  pour  mcriter ,  ou  de  grands  éloges  , 
ou  une  critique  exaâe.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux  m'a 
paxii  être  l'expérience  anatomique  faite  fur  le  corps 
de  l'homme,  dans  la  vue  d'éclaircir  un  précepte  de 
chirurgie.  Cette  expérience  fe  trouve  daïis  le  livre 
Ms 'jûLrticuUnons\^  qui  étant  intimement  lié  à  celui  dj^s 
fraÛttrts  y  parôît  être  d'Hippocrate.  Sa  théorie  phy- 
fiolojglque  reffemble  d'ailleurs  à  cf  lie  d'Heraclite. 
La  chirurgie   lui   doit  beaucoup  davantage.  11 

.  l'a  voit  exercée  dans  les  différentes  provinces  qu'il  a 
J)arcourues.  ^t%  Traites  furies  bléffures  de  la  tête  & 

;  îurlcsfraftures,  font  très-bons.  Il  y  a  des  chofès 
utiles  même  pour  notre  fiecle ,  qui  a  par-deffus  Hip- 
pocrate rexpériéjtce.  de  mille  ans,  &  les  lumières 
que  de  grandes  guerres  &  des  hôpitaux  nombreux 
ont  dû  fournir  aux  modernes.    ^^^^^^^^  ^   V 

Sa  matière  médicale  ne  fauroit  être  comparable  à 
celle  de  nos  jours.  Les  deux  Indes  n'avoient  pas  en- 
core enrichi  la  médecine  des  excellcns  remèdes  que 
nous,  leur  devons.  La  chymie  Qr'avoit  pas  fourni  des 
fécours ,  q,ué  la  nature  feule  n'offre  pas,  on  craignoit 
encore  le  mercure.  Hippocrate  dans  it%  véritables 
ouvrages  nomme  peu  ..de  remèdes  ,  prefque  tous 
végétaux  ,  &  cette  indigence  influe  fur  fa  pratique. 
Ses  émétiques  ,  fes  purgatifs  font  d'une  violence 
qui  a  obligé  fes  defcendans  de  les  abandonner.  * 

La  diète  eft  plus  parfaite,  elle  l'cft  mêYne  plusque 
la  liôtrf*  en  un  fens.  La  gyn^naftiquè,  négligée  par 
les- modernes ,  fôurniflbit  à  Hippocrate  bien  des 
fecours  ,^  même  pour  les  maladies  chroniques.  Il  a 
très-bien  connu  le  véritable  régime  des  maladies 
aigqës ,  &  la  poftérité  fuit  encore  les  préceptes  de  ce 
grand  homme.  »         -.'■.,■  'x-     ^"/    ^         ;   .■ 

Il  a  excellé  dansTobrervation  des  maladies  aiguës , 
de  leurs  progrès ,  de  leursfymptômes,  &  de  leurs 
révolutions.  Le  prognofticn  arien  acquis  depuis  lui  ; 
il  a  dpnné  des  modèles  parfaits  de  Thiftoire  des  ma- 
ïad\es.  Il  n'y  a  eu  là-deflus  qu'une  voix  depuis  vingt 

'  fiedes.'Quand  même  l^scrifes  ne  tomberoient  pas 
exaftement  futiles  jours  affignés  par  Hippocrate  , 
quand  il  y  auroit  des  crifes  heureufes  à  des  jours 
qu'il  a  condamnés ,  quand  les  nombres  de  Pytbagore 
auroient  eu. trop  de  pouvoir  fur  cet  obfervatcur  , 
quand  tous  fes  prognouics  ne  feroient  pas  également 
infaillibles ,  il  y  a  cependant  un  fonds  de  vérité  dans 
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toutes  ces  defcrlpûgns  1  q^ue  Jia  jpoftérité  ne  ceilètm 
jamaisde  révérer.  •'' ■,  ^•:-'  ."^^^'M:  t'^^'''^  ■■.,,  >Vv^^^"* 
La  pratique  des  maladies  aiguës  a  été  générale- 
ment adoptée.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  des 
maladies  chroniques.  Il  eft  vrai  qu'il  n'en  eft  çucre 
parlé ,  que  dans  des  ouvrages  étrangers  à  Hippo^ 


^T  ■  '  -t'-.'»'..,*,.- 


crate. 

Mais  n  par  le  thre  de  médecin  dogmatique  ,  on 
entend  un  médecin ,  tel  que  Galien  l'étoit  effeâive- 
ment ,  qui  élevé  fur  des  principes  généraux  un  corps 
de  préceptes ,  qui  aflîgne  \  chaque  maladie  fa  caufe 
méchanique  ou  phy^^que ,  &<)ui  oppofe  à  cette  caufe 
des  remèdes  calculés  pour  la  détruire,  dès-lors  Hip«> 
pocrate,  dans  fes  ouvrages  légitimes,  ne  fera  pas 
un  médecin  dogmatique.  Il  n'y  perdra  certainement 
rien.  Il  étoit.impoftible  dans  fon  fiecle  de  fonder  uns 
théorie.  L'anatomie,  &  fur  •tout  l'ouverture  des 
corps  morts  de  différentes  maladies,  la  phyfiqùe, 
la  chymie  n'avoient  pas  encore  fourni  les  matériaux, 
de  cet  immehfe  édificç.  Toutes  ces  fciences  n'ont 
fourni  de  nos  jours  que  des  matériaux  plus  folides , 

•à  la  vérité,  mais  qui  très-fouvj?nt  dans  des  cas  par- 
ticuliers ne  fufiifent  pas  encore  pour  complctter  ua 

'fyftême..;  / '■•■>^Vv'-:;''--v;--^-'      •■^•».-?--  '■^v^v- 

Nos  jugemens  ne  doivent  partir ,  ni  d'une  critique 
injufte,  nid'urîe  flatterie  plus  excufable.  Ils  doivent 
être  le  miroir  exaâ  des  faits.  (  H.  D,  G,  )    >w  w^k^^-.. 

HI£P(^YTE,  (Afy/A.)  fils  de  Théfée  &:de  l'a- 
lîiazoneHippolyte,  éioit  élevé  à  Trézene  fous  les 
yeux  dufagePiihée  fongrand-pere.  Ce  jeuneprincc 
uniquement  occupé  de  Tétude  de  lafageffe  &  des  amu- 
fement  de  lachaffe  ,  ennemi  d'ailleurs  de  l'amour  & 
de  Vénus ,  s'attira  l'indignation  de  cette  déeffe.  Pour 
fe  venger  de  fesdédains ,  Vénus infpirc  à  Phedré  une 
violente  paffion  pour  lui:  la  reine  fait  un  voyage  à 
Tréz^ene  ,  fous  prétexte  d'y  faire  bâtir  un-  temple  à 
Vénus ,  &'en  effet  pour  voir  le  jeune  prince  &  lui 
déclarer  fon  amour.  Hïppolytt  rejette  avec  horreur 
laoropofition ,  &  d'une  façon  à  ôter  toute  efpérance 
malheureufe  Phedfe:  celle-ci  au  défeipoir  du 
vais  fuccès  de  fa  tentative ,  &  craignant  de  fe 

Tr  diffamée  ,  prend  le  parti ,  pour  mettre  iî  couvert 
fon  honneur ,  d^accufer  la  première  Hïppolyu  dans 
une  lettre,  &  fédonnt^enlVite  la  mort.  Théfée  qui 
etoit  abfent  revient  fur  ces  entrefaites ,  &  àbufé  par 
ce  funefte  écrit ,  fans  autre  examen  il  fait  mille  impré-* 
cations  contre  fon  fils ,  &  l'abandonne  à  la  vengeance 
de  Neptuj^qui.lui  avoit  promis  d'exaucer  trois  d« 
fes  vœux.  Le  jeune  prince  lortoit  à  peine  de  Trézene 
monté  fur  fon  char^  qu'un  monftre  furieux  paroît  fur 
le  rivage;  taureau  énorme,  dit  Euripide,  dont  leS; 
affreux  mugiffemens  font  retentir  tçus  les  lieux  d'a- 
lentour :  les  chevaux?  effrayés  mordent  leur  frein  & 
ne  connoiffent  plus  ni  k  main  de  leur  maître ,  ni  les 
rênes,  ni  le  char  :1e  malheureux  Hippolyu  eft  ren- 
verfé  de  fon  char ,  &  traîné  à  travers  les  rochers  qui 
lui  brifent  la  tête  &  déchirent  fon  corps  :  il  devient  ainft^ 
layiâime  de  l'amour  d^  Phèdre  &  de  la  crédulité  de  . 
fon  père.  Mais  Diane  rend  enfin  l'honneur  à  l'inno--. 
cent  opprimé  &!^détrompe  fon  infortuné  père.  Voilà 
le  fujet  de  la  tragédie  d'Euripide  qui  a  pour  titre 
'Hippolyu,  Il  n'y  a  de  fabuleux  dans  ce  récit  que  l'in- 
tervention des  divinités  &  du  monftre.  (+) 

§  HIPPONE ,  Hippo^Diarrhytus,  (  Giogr.  )  Vltln. 
d'Antonin  l'appelle  ffippo  -  Zarrytko^  &  la  TabU  de 
Peut.  If  ponte --Diuriio,  Pline  dit  qu'il  y  ayoit  trois 
lacs  qui  forment  deux  golfes:  les  Grecs  l'ont  fur-' 
nommée  Diarrhytum  à  caufe  des  eaux  dont  elle  eft 
arrofée  :  c'étoit.le  fiege  d'un  évcque  :  dans  le  concile 
de  Carthage ,  tenu  fous  faint  Cyprien ,  on  trouve  le 
martyr  Pierre ,  évêque  de  cette  Hippont^  qui  appar- 
tenoit  aux  Çarthagmois,  &  que  Strabon  a  mal-à- 
propos  confondue  avec  Hipporte- la -royale;  c'çft 
aujourd'hui  Biferfer(C)  .  ;.-..,^'  .Sy^.^-^i'^W^^^ 
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tlïPPONE  -  LA .  RO Y Ati ,  V  <^«^V-  )  ^'^^^^  appelléc 
Jlippo^rssius,  parce  qu'elle  étoit  dans  le  pays  des 
rois  de  Nuniidie:  Procope  dit  aue  Belifaire  vint  à 
une  forte  place  des  Numides  fituee  au  bord  de  la  mer , 

éloi.aée  le  dix  journées  de  Cartha^e ,  6c  nommée     ^  côtes  du  gouvernement  oj:  l 
Tp%nlM^roJaU.Oh  croit  qu'elfe  étoi;  iplome  jt  Dage  dç  Fofen.  Elle  peut 

romaine;  mais  elle  tire  Ton  plus  grand  luftre  de  famt,.  ^  " "     '  -^ 

Aueuflin  fon  évêqi^e,  l'une  des  pluîi  grandes  lumières 
qui  aient  éclairé  l'cglife.  Ceft  prefentement  la  viUe 
d^  Bonne ,  prife  par  Charles  V ,  cn.i  «5^  : 
tuée  dans  un  terroir  très- fertile  en  bleds, 


elleeftri- 
en  fruits 

exquis  &  en  pâturages.      '.       ,    ^  . 

Iprès  de  Bonne  eft  le  baftion  de  Fraûcc ,  fort  con- 
fidérable  où  les  François  ont  une  bonne  garnifon: 
ce  porte  eft  important  pour  favorifèr  le  commerce 
en  Barbarie  î  on  y  pêche  beaucoup  de  coraiL  f^oyci 
La  Martiniere  ,  Nicole  de  la  Croix.  (  C.) 

HlPPOTHOKE^{Mufiq.desanc.)  Plutarque  au 
commencement  deies  conjugaliaprac&pta  ^  rapporté 
qu'il  y  avoit  un  mode  appelle  hippothorc ,  X[ui  exci- 
toit  les  étalonrt^ouvrir  les  jumens.  (  -F.ZaC)  V 

HIRONDÇLl/E,  f.  f.  hirondoy  inis\  i^  terme  de 
Blafon.  )  meuble  qui  repréfente  un  petit  oifeau  noir 
qui  a  quelques  taches  blaoçhes ,  dont  la  vue  eft  très- 

.  bonne.   .■^^.,.'^^^.,,^.:^^\r^n^  '       , 

Les  kirondelies  peuvent  être  de  differens  émaux 

dans  reçu. 

On  prétend  que  fi  les  petits  de  \  hirondelle  perdent 
la  vue,  ce  qui  leur  arrive  quelquefois,  la  mère  ïeur 
frotte  les  yeux  avec  l'herbe  nommée  par  les  bota- 

m^QsdMidoniètm  du  latin  chelidonia ,  &  vulgairement 
éclaire^  &  ils  la  recouvrent  peu>après,  ^^^^^^^^  :  >- 
.  VhironddU  eft  par  là  le  lyrnDole  de  la  teflidreffe 

maternelle.  ..^^-.^^-VV'--.,. /;•.:.-:.:  ••.  •  \.  •.;■:::.. v-  ■.':,-;^  ■;■••■",: 
De  Gironde  de  Monclara  ,  en  Guiehne;  d'or  a 
^  trois  hirondelles  de  fable  ^deux  affrontées  en  chef^  ^^^^^!t, 
iployie  en  pointe.  (  (x.  D.  L.  T  ) 

H[KSCii}lOUAy{Giogr.)  petite  ville  de  Daner 
mark,  dans  l'île  de  Seeland,  a  quelques  lieues  au 
nord-oueft  de  Copenhague ,  dans  une  très-bellejî- 
tuatîon.  Elle  n!lexiftbit  pas  avant  l'an  1739,  &  quoique 
joliment  bâtie  &  pourvue  de  plufieufs  privilèges, 
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coup  de  bien  de  fon  école  gratuite  ;  &  les  antiquaires 
peuvent  trouver  plufieucs  monuraens  curieux  dans 
fon  églife  ,  Tune  des  plus  anciennes  du  pays.  {D.G.) 
HITTEROE ,  (  Géogr.  >  île  de  Norwege ,  fur  les 
côtes  du  gouvernement  de  Drontheim ,  dans  le  baiU 
Fiage  de  Fofen.  Elle  peut  avoir  dix  milles  de  cir- 
cuit :   (es   habitans   ne    vivent  que  de  la  poche. 

(D.G.)    ■   .vr.-:.::CJ.;-.7  ■  •.:■,•:    ^     '   -    :  ■ 

HITZTOOL ,  (  Géogr.  )  montagne  cPiflande  ,  au 
quartier  feptentrionaf  4e  cette  île.  C'eft  Tune  des 
trois  qui ,  dès  l'an  1715 ,  ont  commencé  à  jctter  des 
flammes  comme  l'Hekla.  (/?.£?.) 


.•î.; 


H  O 


#> 


HbCHStÈt  ;  (  ^  V-  ^^Jl')  bourg  &  château 
de  Bavière,  près  du  Danube,  entre  Donavert  & 
Dillengcn  :  le  comte  de  Stirum ,  général  des  impé- 
riaux, y  fut  défait ,  le  xo  fcptembre  1703  ,  parle 
duc  de  Bavière,  aidé  des  François.  Mais  1^  13  août 
1704,  les  alliés  eurent  leur  revanche  :  le  prince 
Eugène  &c  le  duc  de  Malbouroug  y  remportèrent 
une  viûoire  complette  fur  les  Bavarois  &  les.Fran- 
çois  ,  commandés  par  les  maréchaux  de  Tallard  &c 
Marfin:  Tallard  perdit  fon  fils  &  la  liberté.  Cette 
défaite  eut  des  fuites  terribles ,  &  fit  perdre  à  la 
France  plus  de  quatre-vingts  lieues  de  pays.  Les  An- 
glois  ont  donné  à  cette  fameufe  bataille  le  nom  de 
Blenheirn.  Adiffon  ,  alors  âgé  de  trente^trois  ans, fut 
prie,  par  le  chancelier Boyle,  de  célébrer  en  vers 
cette  mémorable  journée  :  fon  poëme  fit  fâ  fortune  ; 
car  il  e^  mort  feçrétaire  d'état  en  1719 ,  après  avoir 
éponfé,  en  1716, Ja  comtelTe  de  Warwick. 

Cet  auteur  a  été  élevé  au  premier  pofte  de  l'état, 
&  couronné  d'une  gloire  immortelle,  pour'  avoir 
écrit  quelques  lignes  en  vers  &  en  profe.  De  qui  ^ 
dit  ringértieux  ^bbé  Prcvôt  dans  fon  Pour  &  Con-^ 
•  tre  ,  faut-il  prendre  une  plus  grande  idée  ,  ou  de  M. 
Adiflbnj  dont  le  mérite  a  paru  digne  de  cette  récom- 
penfe,'ou  de  ceux  qui.la  lui  ont  décernée?  Pour 
&  Contre^  v.ol.  Il  ,  1733.  (  C  ) 

HCBCHSTATT ,  (  GV.  )  ville  de  l'évêché  de 


elle  eft  beaucoup  moins  remarquable  par  elle-même,   ^*^  Bamberg  ,  dans  la  cercle  de  Franconie  en  Allemà- 

que  par  lé  magnifique  palais  qui  la  touche  &  dont        gne  :  elle  eft  fur  la  rivière  d'Àifch  ,  &  fe  compte 

"  *  * -r-i— -A-  —  x7f    -^..^i^.  r —  p^yj.   Tune. des  donations  pieufes  de  Tempereur 

Henri  II,  à  Téglife  de  Bamberg  :  c'efl  le  chlpf-lieu 
d'un  bailliage.  ( /?.  G.) 


elle  porte  Iç  nom.  Le  roi  Chriftiern  VI ,  jctta  les  fon- 
demens  de  ce  palais  en  1737, ^fur  les  ruines  d'une 
\  ancienne  forterefle  ;  il  en  fit  conftruire  l'édifice  avec 
tout  le  bon  goût  &  toute  la  folidité  dé  l'architedure 
moderne  ;  il  en  décora  les  environs  avec  tout  Tàrt 
pofiible;  il  en  abandonna  la  jouifiapce  à  la  reine  fon 
époufe ,  &  il  y  mourut  le  6  août  1 746.  (  D.G.  ) 

HIRZBERG ,  (  Géogr.  )  petite  ville  des  états  de 
Cologne,  dans  le  comté  d'Arensberg;  au  duché  de 
^.W^phalie,  en  Allemagne  ;  elle  eft  au  fommet  d'un 
mont,  ôc  décorée  d'une  maifon  de  çhaffc  à  l'ufage 
des  élefteurs ,  princes  du  pays.  (D.G.) 
,  HIRZHOLMEN,  (  Géogr.  )  c'eft  le  nom  de  trois 
petites  îles  du  Danemarck,  fituées  dans  le  Catte- 
^^at ,  à  un  mille  de  Fladftrand  au  Nord  Jutland:  elles 
'\  Ibnt'aabité^s  de  gens^ntla  pêche  eft  l'unique  occu- 
;  pation,  & dui finguliérement  habiles  &  heureuxMans 
ce  métter,'fourniffent  à- peu- près  eux  feuls  &  de 
foies  &  d'autres  poiflbns  pareils ,  la  ville  de  Copen- 
hague &  prcfque  tout  le  royaume.  {D.G.) 
^  ^  lilSINGEN ,  (  Géogr.  )  île  de  la  Suéde ,  dans  la  mer 
du  nord  ,  fur  les  côtes  de  Weftro-Gothie  ,  entre  Go- 
Ihenbourg  &  Bahus  :  elle  peut  avoir  trois  milles  de 
longueur  &  un  dé  largeur;  &  elle  eft  le  fiege  d'un 
paftorat  de  fept  paroiues.  (  D.  C  ) 
^HITCHIN,( G^ogr.)  bonne  ville  d'AngletePrc, 
dans  la  belle  province  deHertford,  au  bord  delà 
forêt  appelléeîra/rcAi/ïiroo^,  Ses  marchésfont  renom* 
mes  dans  tout  le  royaume  parla  quantité  de  froment 
6c  de  drçche  que  1  on  y  débite.  L'on  dit  auffi  beau- 
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HOEFE  II  (  Géogr.  )iou  Dinckhoefe  {U  Pfaffiken^ 
&c.  diftriâ  de  pays  fur  là. côte  méridional^  du  lac  de 
Zurich /Il  appartenoit  "anciennenient  aux  comtes  de 
Rapperfchwylj&aprèseuxauxcomtesdeHabfpourg 
Laufenbourg.  Les  ducs  d'Autriche  l'achetèrent  en 
1358.  Le  canton  dei^iirich  acquit'^le  rnilltaire  &  la 
jurifdiâion  en  1 3 9 1  ;  mais  dans  la  guerre  des  Suifles 
contre  Ce  canton,  celui-c^  fut  obligé  de4é  cédera 
celui  de  Schwitz ,  qui  en  eft  encore  en  ppjlTiÊpion ,  & 
qui  le  fait  gouverner  par  fon.tréforier  ♦landsfeckel- . 
ipeifter.  En  i7i^ce  canton  reftitua  le  village  de 
Hurden.  Ce  diftrià  eft  très- fertile  en  grainij ,  en  vin 
fit  en  fruits  :  il  yji,  auffi  une  belle  carriei'e  ,  dont  on 
fe  fert  pour  bâtir  des  maifons,  même  àr Zurich.:  il  y 
a  auffi  des  moulins  à  fcie,  des  martinets.  L*île  d'Uf- 
nfiu  ,  qui  /aitpâriiede  ce  diftriÔ,  appartient  à  Tab- 
bayecjie  N^ôtre  Dame  des  Hermites  depuis  le  dixième  ! 
fiec]e.(^)  .•>    V         v-    .   ^' 

..H(i;eK:SCHEWaLARD,(G^*/bgr.)îIe  delaHof. 
lande  méridionale ,  à  l'ocqdent  de  celle  de  Voorn -.--^n 
&  à  l'orient  du  Biesbofch  ,  itiïfermant  le  BeyerlafTcl     J 
&  le  pay$  de  Stryen  ,  qui  font  deux  cantons  ,  dans  le  >i 
premift  dcfquels  on  trouve  la  ville  de  Beyerland  , 
avec  S^^  bailliages  feigncuriaux  ;  &  dans  le  fécond 
les  feigneurîes  de  Maesdam  &  d'Anthoni  Polder,     • 
avec plufieurs  villages-  {D.G.)      \ 

HOERDE  .  C  Géogr.  ]  ville  d'Allemagne,  daiis  là 
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;  Veftphalîf  &  dans  le  cx>mré^e  la  Mark;  fur  îa  ri 
riere  d'Eaitcher.,  &  fous  la  domination  Pruffienne» 
Elle  eft  munie  d'un  chât^u ,  où  les  anciens  comtes 
dut  pays  ont  fait  fouvènt  leur  rëfidence  »  6c  elle  ren- 
ferme une  cglife  Luthérienne  &  une  Réformée.  L'on 
travaille  beaucoup  en  fer  dans  fon  enceinte,  &  i*on 
.  cultirc  de  très-bons  champs  dans  Tes  environs.  Elle 
donne  ion  nom  à  un  grand  bailliage  qui  produit  beau- 
coup de  charbon  :  l'abbaye  de  Claremberg  eftà  (es 
portes.  (/?.  6r.)  '  -    *     ;^  ^^  ;-  - 

HOF^GEISMAR  ,  (G/ogr.  )  ville  d'Allemagne  ,  * 
dans  le  cercle  du  haut-Rhin  &  dans  la  Hcffe  inférieu- 
re ,  fous  la  domination  die  Heffe-Caflel^  Elleeftfort 
ancienne ,  &  renferme  deux  égiifes  de  paroiffe.  Tous 
If I  environs  font  fertiles:  c'eft  le  chef  li^eu  d'un  bail- 
Tiage,  où  l'on  trouve  de  bonnes  eaux  minérales, 

■  HOHENBERG,  (GJogr.)  comté  d'Allemagne, 
'  dans  le  cercle  de  Souabe ,  le  long  du  Nekre  :  il  le  di- 
vife  en  haut  &  bas  ,  &  ces  deux  garties  font  féparées 
Pune  de  l'autre  par  quelques-uns  des  états  de  Wir- 
temberg  &  de  Hohenzollern.  La  première  renferme 
hs  villes  de  Schemberg,  de  Fridingen  &  Oberndôrf, 
tf'c.avec  le  château  ruiné  deHohenberg;  &  dans  la 
féconde  on  trouve  celles  de  Rotcnbourg ,  d'Ehingcn 
'  '  &  de  Horb\  &c,  G'eft  un  pays  montueuxTSc  charga-^ 
de  bois.  L'Autriche  en  fît  l'acquifition  l'an   1381, 

Four  la  fomme  de  foixante-fix  mille  florins.  11  y  a  dans 
Allemagne  plufieurs  autres  lieiix  de  ce  nom  ,  mais 
dont  aucun  n'eft  remarquable.  (  i?.)^ 

HOHENBOURG  ou  HO)ABO\JRG  fur  le  Mein , 
(Géoge.^  ville  d'Allemagne,  dans  la  Franconie  & 
dans  rcveché  de  Wurtzbourjg ,  dont  elle  forme  un 
des  bailliages.  Le  çhMteau  qui  la  couvre  çft  fur  un 
mont ,  remarquable  par  l'antre  où  faint  Burchard  , 
^premicrévêque  de  Wurtzbourg,  alla  mourir.  (Z>.G..) 
HOHEN-EMBS,  (Géogr.  )  comté  d^AlIemagrie  • 
dans  le  cercle  de  Souabe  &  dans  Je  Rheinthal ,  fur  le 
Rhiu,  au  centre  de  la  feîgneurie  Autrichienne  d'Al- 
berg.  H  renferme  le  bourg  d'Embs  ,  avec  quelques 
villages  &  châteaux  ,  &  appartient  à  une  ancienne 
famille  desGrifons,  laquelle  fut  revêtue  parCharles- 
•  Qiiint  de  la  qualité  de  membre  de  TEmpire.  Le  comté 
de  Gallara  &  d'autres'  poffeiTions,  ont  dans  la  fuite 
augmenté^^  les   rich^fles  de  cette   famille,  laquelle 
fiege  &  vote  aux  diètes  fur  le  banc  de$  comtes  de 
Souabe ,  &  paie  vingt  flo/ins  pour  les  mois  Romains, 
&  foixante  rixdallers.vingt-un  creutzers  pour  la  cham- 
bre de  Weizfer.  (/?.  G.^  ^  .        ,      v 

/^HOLLANDE,  Hoit\^DOlS.  De  la  LUtéràtur^ 
Hollaridolfe^  (  Hijl.  Litt,^  Les  fa  vans  &  les  gens  de 
lettiesque  la  -M;//j/7^^ a  produits,  ne  le  cèdent  peut- 
être  ni  en  nombre  ,  ni  en  réputation  à  ceux  d'aucun 
flutre  pays.  On  peut  même  avancer  que  les  hiftoires 
écrites  en  Hollandois  font  comparables  à  ce  que  la 
langue  Françoife  fournit  de  meilleur  dans  ce  genre,  j 
Pour  ne  pas  parler  de  Vàn-Ryd ,  de  Van-Mcteren , 
de  Brandt ,  &  d'autres .  Hoçft^  a  ramaffé  dans  (qs 
hiftoires  tout  ce  que  le  Holiandois  a  de  nerveux,  de 
concis  ,  de  grand ,  de  fententieux  :  il  ne  cède,  ni'  à 
Salufte  nia  Tacite  ;  &  peut-être  que  la  feule  chofe 
Gu'on  pourroit  reprendre  en  lui ,  c*eft  qu'il  leur  ref- 
iemrble  en  tout.  Son  ftyle  a  quelque  obfcurité  ;  & , 
trop  grand  amateur  de  la  pureté  du  langage ,  il  a 
mieux  aimé  employer  quelquefois  de  vieux  termes, 
que  de  fe  fervir  de  mots  étrangers,  qui ,  par  une  lon- 

§ue  prefcriptiôn  ,  avoient  acquis  ,  pour  ainfi  dire , 
roît  de  bourgeoifie  dans  la  langue  JEToZ/tf/Jifoi/î. 
Au  commencement  de  ce  fi'ecle,  les  lettres  étoiént 
aufli  cultivées  en  Hollande  que  par-tout  ailleurs.  Il  n'é- 
toit  pas  rarede  voir  deTimpf  es  bourgeois  partager  leur 
tems  entre  leui*  négoce  &  l'étude.  On  y  lit  encore 
beaucoup  ;&  après  la  France  &  l'Angleterre, c'eft  le 
pays  oïl  ïça  vend  le  plus  de  livres  ^  s>h  il  ijs  débite 


I 


un  plus 


T^. 


.-  r 


>  . 


'm-  '  ' 


H  O  L     V 

nombre  de  journaux  étrangers ,  fans 
parler  dé  p|us  de  fept  à  huit  journaiix  Hollandois  qvû 
s'impriment  dans  la  fejule  villpud'Amilcrdam. 

La  poëfie  HotUndoife  eft  en  général  fort  inférieure 
à  la  Françoife  ;  nous  ne  nous  en  prendrons  pas  à  Tair 
du  pays ,  qui ,  fe  communiquant  à  ceux  qui  le  rçfpi- 
rent,  leur  donne  plUtôt  le  flegme  propre  au  raifon- 
n^ment,  que  k  vivacitlli  requife  pour  les  faillies 
poétiques.  Cette  raifon  phyfique  eft  démentie  par 
l'expérience  ;  8c  l'on  a  remarqué  que  les  provinces 
^de  France,  où  le  feu  de  l'imagination  règne  le  plus  , 
•  ont  produit"  le  moins  de  poètes.  Les  plusexcellensau 
contraire,  comme  le  remarque  Vigneul-Mârville, 
ont  vu  le  jour  dans  la  Normandie  ,  où  le5  gens  font 
d'un  caraftere  pofé  &  flegmatique.  Cependahc  plu- 
fiéurs  d'entr'eux  n'auroient  jamais  brillé  fur  le  par- 
naflTe  François ,  s'ils  n'avoient  été  animés  par  l'efpé* 
rancede  reftinie  publique  &des  bienfaits  du  roi  âc 
dés  grands,,  dont  les  poètes  du  premier  ordre  font 
rarement  privés  en  France.  La  nature ,  dit  un  auteur 
célèbre  ,  donne  Us  talens ,  mais  la  fortune  les  met  em 
oeuvre.  Un  art  qui  ne  mepe.nià  la  réputation,  ni  au 
bonheur  ,  eft  rarement  cultivé  comme  il  faut  :  & 
c'eftià  la  véritable  raifon  ppurquoi  Tart  poétique 
a  été  négligé  en  HoUandev  •  :       ^      ^v  \    V  '   **  '   ' 
Depuis  Vondel,  à  qui  la  poéfie  Hollandoife  doit 
_îjCe  qu'elle  a  d'élevé  &  de  nerveux  ,  à  peine  conte- 
ton  cinq  ou  fix  poètes  dignes  de  ce  nom.  11  nous  pa-. 
roît  cependant  qu'en  pront^mt  dece  qu'il  y  a  de  beau 
dans  ces  ouvrages  ,  il  n'amifoit  pas  été  difficile  à  des 
génies  ,  jnême  inférljeurS;,au  fien  ,  de  l'atteindre  & 
de  le  furpafler.  Mais'U*  y  en  a  eu  peu  de  ceux  qui  , 
avoient  des  talens  naturels  pour  la  verfiflcation ,  qui 
fe  foient  piqués  de  cette  émulation  infruaueufe: 
ils  ont  mieux  aimé  s'adonnera  la  poéfiç  Latine, 
qui,  n'étant  pas  renfermée  dans  les  bornes  de  la 
Hollande  ,  poUvoit  du  moins  les  payer  de  leur  tra-, 
vail  par  une  réputation  acquifè  chez  les  étrangers. 
Il  n'y  a  eu  qu'un  nombre  médiocre  de  bons  génies, 
qui  ne  fe  fentant  peut-être  pas  aflez  (avans  pour, 
briller  parmi  les  poètes  Latins  ,  fe  font  appliqués  aujc 
vers  Hollandois ,  poètes  d'un  ordre  inférieur.  On  n'en 
voit  que  trop  :  il  n'y  a  point  de  petit  maître  d'école 
qui  ne  s'^rîge.én  faifeur  d'épithalames  &  d*épitaphes^ 
oui  ne  fe  faue  uti  point  4^  confcience  de  ne  pas  fouf* 
frir  qu'on  meure  ou  qu'on  fe  marie  impunément  ;  , 
^  qui, toujours  à  PafFut  desévénemcns  de  la  guerre, 
ne  croie  les  viâoriej^x  niai  couronnés  s'ils  ne  lefoa^'' 
•deïamain.  V..,  W-"M^"-.  ■    ■  *  .  \^^i''-' 

Voici  une  autre  raifon  du  peu  de  progrès  de  la- 
poéfie  Hollandoife,  Elle  éft  comme  une  conféquence 
de  la  première.  Les  Hollandois  n'ont  guère  fongé 
à  étabtlir  4es  préceptes  pouf  leur  art  poétiqùCi  Les 
règles   que   quelques-uns    en   ont  données , .  très- 
fenfécs  en  elles-mêmes ,  font  en  fi  petit  nombre  & 
fi  générales,  qu'on  n'en  fauroit  tirer  qu'un  fruit  très** 
médiocre.  Les  François  au  contraire ,  &  même  de 
très-habiles  gens,  ont  cherché  le  beau  des  ouvrages 
d'efprit,  daiis  la  fource  même  :  ils  ont  dpnné  aes  «  . 
/egles  admirables  fur  les  penfées  6c  lur^le^xprejf-    ; 
fions,  ils  fe  font  eflforcés  d'aflcrvir  toujours  les  faillies 
poétiques  à  la  judefie  duraîfonnement.  Leséouivo- 
t]ues,  qui  marquent  un  efpritfaux  ;  les  faux  brillans, 
qui  font  chercher  ea  vain  quelque  iefts.  fous  des  de- 
hors poihpeux  ;  en  un  mot ,  toutes  ces  fubtiles  fadai**    .; 
fes  ont  été  bannies  de  prefcjue  tous  les  genres  de 
poéfie,  trou  vant  à  peine  qudque  retraite  dans  une  épi« 
gramnae/  On  eft  entré  dans  un  détail  bieA  plus  grand 
encore  :  on  a  afligaé  à  chaque  forte  de  vers  les  pen- 
fées &  les  expreflîons  qui  leur  conviennent  ;  &  les 
poètes  ont  été  obligés  de  reftreindre  leur  génie ,  air 
degré  d'<^lé vation ,  die  délicatWre ,  pu  de  naifveté,  pro*  .  ; 
portionné  à  la  nature  de  leurs  firjets  ^  âc  aux  carac*;   _ 
x^xt%  de  leurs  puyiasiest 
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tes  tiv^és  qiu  cohtitnnçnt  cci  préceptes  ont  été 
iiniveifellemem  applaudie;  Ils  n*ont  pas  feulement 
formé  U.gPUt  des  autcun ,  inais  encore  celui  du  pu- 
'#  blic ,  mii  sVft  cru  autprifc  àjuger  fur  ces  règles 
toutes  les  pièces  qu*onluicommumquoit,&d>e  cen- 
furer  Uaf dûment  les  auteurs  les  plus  celebr^.  La  ré- 
putation qu^ikavoieot  acquile  dans  un  genre  de 
pbéfie,  ne  les  a  pas  mis>l>ri  de  la  critique,  quand  , 

Us  fe  font  voulu  mCler  de  produire  des  ouvrages 
^    d*un  autr^  caraftere.  Le  mérite  d'un  La  Fontaine  & 
'  é'^n  La  Motte  ,  ne  leur  a  pas  pu  attirer  un  iefpeÛ 
aveu^lç  ;  ce  qu'ils  ont  fait  pour  le^  théâtre  a  été  fiiBé , 
comme*  les  produûiàns  du  moindre   verfificateur, 
Ce  n'eft  pas  tout  :  des  critiques  éclairés  ,  &  quelque- 
feis  l'Académie  en  corps  ,  le  font  fait  une  affaire  d'a- 
nalyfer  les  meilleures  pièces  y  dVn  pefer  chaque 
penfée,  chaque  manière  de  l'exprimer,  &  de  faire 
fentir  des  défauts  dans  les  endroits  qu'on  admiroit 
Je  plus>  Ceft  par-là  qu'un  écrivain  apprend  à  ref- 
peôer  fcs  lefteurs ,  à  fe  défier  dii  feu^  de  fon  imagi- 
nation, à  confulter  des  amis  éclairés  ,  à  laifler  re- 
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joint  à  la  mefure  dans  les  vers  de  prefque  toutes  les 
langues  vivantes  »  devient  prefqu'inuiile  par  cettet 
inexaftitUde.  Il  y  a  des  fenS  entiers  dans  Vondel 
mcme  qui,  prononcés  cojnme  il  faut,  ne  laiiVent 
qu'à  peine  entrevoir  la  rime.  v^        #. 

Le  feul  Cafz  ,  grand  penfionnalre  de  HoUandç  ^ 
a  évité  ces  défauts.  Ses  vers  font  aifés,  coulans» 
bien  cadencés  ;  &  peut-être  fes  ouvrages  n'auroient- 
'  ils  perdu  l'eftime  qu'ils  acquirent  d'abord ,  fi  cer« 
taines  chevilles  favorites  ,  qu'on  y  trouve  très-iou- 
vcnt ,  ne  les  avoient  décrédités  auprès  du  pxiblic, 
D  ailleurs  fa  didion  ell  pure  &  naturelle ,  fes  penfées 
fints  &  délicates ,  fcs  defcriptions  exaftes  ôc  agréa* 
bles.  f]!e  poëte  a  de  plus  parfaitement  bien  touché 
les  paffions  :  11  intérefle ,  il  attache  ç^\  qui  le  lifent, 
pour  peu  que  leur  efori^,  libre  de'  prévention,  n'im- 
pôfe  pas  filence  aux  fentiméns  de  leur  cœui^.  Le  genre 
depoéfie,  ou  ce  vénérable  magiftrat  étoit  le  plus 
original ,  ce  font  deshiftpriettesen  vers  ou  de  petits 
j-omans ,  dont  il  avoit  tiré  les  fujets  de  l'Hiftoire  ou 

^__ de  la  Fable..  Il  auroit  bien  fait  fans  doute  de  ne  chôi- 

froïdir  (oxx  amour  de  père  pour  fes  produftions  nou-    I    fif  que  des  matières  ()rpfanes' ,  &  de  ne  point  alférer, 


Le  leOeur  HolUndois  ,  ayant  le  goût  moins  cul- 
tivé ,  eft  bien  plus  débonnaire ,  &  bieniplus  porté  à 
pardonner  les  fautes ,  en  faveur  de  quelques  beautés 
"      qui  le  frappent.  Des  qu'une  fois  un  auteur  s'^eft  mis 
«nrépuratiori  de  grand  poète  par  quelques  ouvrages 
généralement  applaudis  ,  il  femble  que  cette^  répu- 
tation foit  uii  bien  dont  la  pôffeflîon  lui  doit  être 
^  ,  aflVirée  pour  toujours  ,  &  auquel  l'on  ne  fauroit  tou- 
.       cher  fans  facrilege.  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^j^  •;  -«^ 

On  ne  juge  plus  de  lui  par  vès  ouvrages  ;  on  juge 
jdefesprodudions  par  leur  auteur.  La  crainte  de  dé- 
plaire ne  fert  point  de  frein  aux  licences  de  fa  mufe; 
il  adoptera  tout  ce  que  fon  imagination  lui  préfente  : 
.      la  hardieffc  de  fon  ftyle  ira  impunément  jufqu'à  la 
,    .i  témérité  ;  il  tombera  de  l'clévation  la  plus  noble 
'        dans  des  expre irions  triviales  j  de  pleine  autorité  il 
forgera  des  termes  nouveaux  ,,ea  rétablira  de  vieux , 

•  &  il  livrera  des  endroits  obfcurs ,  fans  aucune  réfer- 
.   ive,  à  l'admiration  d'un  lefteur  facile  qyi  déchargera 

ie  poëte  de  cette-faute  pour  1h  prendre  fur  fon  comp- 

^  ;  te.  Ceft  ainfi  que  plufieurs  portes  HolUndois  en-^ 

,      laflcnt  poëme  uir  poëme  j  Ôd^qu'exerçant  leur  génie 

;  >  ^iiir  tous  les  différens  carafteres  de  la  Poéfie  ,  ils 

.j  veulent  être  à  la  fois  Horace,  Virgile,  Juvenal , 

•  Sophocle  ,  Terence ,  &c.  On  ne  prétend  pas  (bute- 

,      nir  que  tous  les  poètes  de  ce  pays  en  agiflerrt<i^  la 

:  n     .  \  forte  \  mais  qu'il  eft  naturel  qu'un  auteur,  délivré  des 

•  attaques  de  la  critique ,  rfen  agifte  pas  autrement. 
'■;..,•      Une  marque  certaine  qu*on  n'a  pas  encore  porté 

•  la  pocfie  Hollandoifc  à  fon  point  de  perfedion ,  c'eft 
que  les  poètes  de  cette  nation  ,  même  les  plus  a'p- 

Ï»laudis  ,  n'ont  pas  fongé  à  obferver  le  repos  dans 
es  hémiftiches,  ni  à  éviter  les  en^^bemens.  Ils  en 
I  ;       fon-.  quelquefois  de  fi  fenfibles ,  qu'un  vers  finit  par 
I         UA'c:tfr,ou  par  unadjeftif,  dontle^ibftantif  fe  trouve 
/ 1^  .'     au  comniencement  du  vers  qui  fuit.  Ils  pourront 
/:  oS'autorifer  ,  il  eft  vrai ,  de  l'exemple  des  poètes  La- 
f;  tins  &  Grecs ,  qui  ont  très-fou  vent  pris  de  pareilles 
V  V;.  licences  :  mais  il  faut  imiter  les  perfeûions ,  &  non 
pas  les  fautes  des  plus  habiles  gens;  &  \e  défaut  dont 
.    il  s*a^t  ici ,  paroît  être  très-réel.  Le  but  d'un  poëte 
^  ;    '•/  eft  de  me^ttre  dans  fes  vers  du  fens  &  delà  mefiire  : 

•  > .   il  s'agit  donc  de  les  y  mettre  d'une  telle  manière ,  que 
^:      l'un  rie préjudkie  point  ^  l'autre.  Cependant  dans  les 

,  ;  vers  ou  rhcmiftiche  n'eft  pas  obfervé  ,  &  qui  enjam- 

'  Q^'^,^  bent  rudement  lés  uns  fur  les  autres ,  fi  vous  voulez 

en  lifant  obferver  la  mefure,  le  fens  difparoît  ;  (ry.ous 

•      ^^^  voulez  faire  fentir  uniquement  le  fens , on  n*eft  point 

■  I..J  frappé  de  la  mefiire»  Ajoutons  qiie  la  rime  qu'on  a 
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faut.  Nous  ne  parlons  point  de  beaucoup  de  chofes 
baffes  qu'on  trouve  dans  plufieurs  de  (çs  pie'ces,  '^ 
aufli  bien,  que  dans  pelles  des  autres  poètes  itolUn- 
dois,  qui  ont  multiplié  lèivrs  ouvrages  fans  difcrétioni 
Aucun  poëte  ,  de  quelque  réputation,  n'a  daigné 
l'imiter ,  ni  dans  fon  genre  d'ccrire  ,  ni  dans  foo  coût  ; 
&  fon  ftyle  fimple  &  naturel:  a    paffé  pour  toible 
auprès  de  l*élévation   recherchée  -qu'on  a  affeftée * 
fans  dilHndioa*  dans  prefque  ;^bates  les  fortes  de 
poéfie-s*   ••         "    .'■         '\.  /'•'•■'        ^?''^' '■,::•  \. ■)•  ■'• 
•    C'eft  fans  doute  à  l'amour  du  merveilleux  mal  di- 
rigé ,  qu'il  faut  s'en  prendre  dé  cette  affeâatiôn , 
auffi-bien  que  du  fréquent  ufage  qu'on  fait  des  dieux 
du  paganilme,  dans  des)  pièces  tjui  rie  demandent 
que  de  la  naïveté  &  des  fentini^ns.  Veut-on  féliciter  . 
un  ami  le  jour  de  fà  naiffanc^,  veut-on  déclarer  fa 
paftion  à  une  maitreffe,  on  ne  manque  pas  de  dé- 
peiiplcr  le  ciel  &  le  parnaffe,  &  de  faire  venir  à  fon 
aiqe  des  divinités  fortiesd'une  machine,  qui  cl^m- 
p'afoiffent  en  foule ,  comme  fi  elles  çraig.noient  d'ctre 
condamnées  par  contumace. ^^•^''^^^  ^^^f^-Q-^''-' 

'  La  fiâion  eft  l'àme  de  la  poëfie  ;  maïs  cVfl  de  fa 
poëfie  épique  :  le  cœur  parle  fort  bien  ,'  fans  le  fe- 
cours  de  la  fable  ;  &  les  comparaifons  pompçufes 
dépeignent  mal  la  tendreffe  de  l'amour.  Pour  donner 
à  une  maitreffe  une  haute  idée  de  fa  beauté ,  il  n'eft 
pas  néceffaire  d'enlaidir  les  déeffcs  &  les  héroïnes  de 
l'antiquité,  &  de  compofer  fon  corps  d'aftres,  dV 
VQire ,  de  perle.,  oc  de  corail.  :3,  ^v 

Mais ,  fi  les  poètes  de  ce  pays  cèdent  aux  François 
pour  le  tendre,  le  naïf,  le  délicat  &  l'enjoué,  ils* 
îeurdifputentla  palme  pour  ce  qui  regardeie  poëme- 
épique.  Antonides  a  décrit  la  gloire  d'Amfterdam 
dans  une  fi^^ion  ingénieufe;  Rotgans  a  écrit  la  vie 
du  rçi^uillaume  avec  tous  les  qmemens  de  la  poé- 
fie-ép)€pe  :  &  ces  deux  poètes  ont  des  morceaux 
comparables  aux  beaux  endroits  de  la  Hc/^riadcé       * 

Les  HoUàndois  réufliffent  dans  le  burlefqué.  Le 
Typhon  &  le  Virgile  travefti  ont  été  parfaitement 
bien  imités  par  un  certain  Focquembrog ,  qui  n'a  pris 
que  le  plan  du  poëte  itançois ,  pour  iuivre  dans  fes 
expreuions  fon  propre  génie,  &  le  goût  de  fes  lec- 
teurs. Un  autre ,  nommé  Rujling^  ^eu  tous  les  ta- 
lens  imaginables  pour  cette  poéfie  bouformet^n  le 
liroit  avec  plus  de  plaifnr,  s'il  étoit  un  peanlùs  dé- 
cent &  plus  dclicat  dans  fes  expreffions.  38/1  badi;r 
.  nage  eft  Ibuvem  licéntieux.  .  j  ' — 
Ce  goût  dépravé  a  fur-tout  înfeâé  le 
Les  comédies  HolUndoifcs  fententplusTabarii 
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Térencc.  Ce  font  des  e fpe ces  de  farces ,  dont  le  jetf 
.     eft  aflez  plaifant;  mais  où  il  efl  difficile  de  conce- 
voir  que  des  femmes  qui  fe  piquent  de  quelque 

,  pudtur,  puiftent  affiftcr.  Pcrfonne  n'a  encore  eiTayé 
de  fuivre  ^our  modèle  Molierf  qui  a  fu  faire  une 
école  du  bonfens,  d'un  fpraacle  qui  ne  fervoit 
avant  lui  qu'à  dérégler  les  mœurs.  Il  eft  vrai  qu'on 
a  traduit  quelques  unes  de  fes  pièces;  ipaii^»  ce  font 
des  traduâions  littérales, qui  repréféntant  le  ridicule 
'^   des  François  fur  un  théâtre  étranger,  ne  fauroient 

^  charmer  le  fpeftateur  »  par  des  portraits  dont  il  ne 
cohnoit  pars  bien  le|  originaux.  Tous  les  peuples 
font  vicieux  &  ridîcules  ;  mais  il  ne  le  font  pas  de  la 
morne  manière.  Quelles  traduirions  d'ailleurs!  que 
ceux  qui  tiivent  les  deux  langues,  en  jugent.  Pour 
nous ,  nous  n'en  diions  rien ,  de  peur  d'en  dire  trop. 
Il  ftut  avouer  que  la  plupart  des  Hollàndois  ne 
font  pas  affez  prévenus ,  pour  vouloir  mettre  leurs 
meilleut es  comédies  en  parallèle  avec  celles  de  Mo- 
lière. Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  du  tra- 
gique ;  &  le  fcul  Vondtl  leur  paroît  allez  fort  ^ 
^  pour  oppoler  à  Corneille  &à  Racine.     *' 

Nous  renvoyons  le  Feôeur  à  rarticlc  Vondd.  qui 
fuit.  Quand  il  l'aura  lu,  il  fera  en  état  d'apprécier, 
ce  jugement  des  compatriotes  de  Vondel  ;  s'ils  fe 
contentoient  d^  le  comparer  à Shakefpeare,  ils, pour- 
rotent  foutenir  cette  cqnjparaifon  par  quelques-unes 
des  pièces  du  poète  HoUandols,  Ils  y  trouveroient 
deà  bigarrures  brillante^  comme  dans  l'Anglois  ;  'un 
aflbrtiment  bifarre  de  traits  fublimes  ic  de  baflés 
trivialités;  du  noble >  du  poétique  avec  du  bas  & 
de  la  profe  rimée  ,  du  géoie  avec  de  la  pédanterie  ; 
cri  un  mot ,  de  très-beaux  morceaux  de  détail  daus  : 
des  pièces  fans  règles,  fans  plan.&  fans  goût.  ^  - 
^  Les  Hollàndois  ontcu  des  critiques  &  des  com-' 
mentatcurs  habiles;  dts  jurilconfultes  &  des  méde- 
cins ceUbres.  Mais  Erafme,  Bayle  ,  Groiius  ,  Boer- 
haave,  Ganbius  ,  n'ont  point  eu  de  luccefléurs;& 
la  HiflUndi  7iKi\o\\rà\\\  nV^^^iqu'auciin  cara^lere 
littéraire.  Ce  n'eu  plus  qué^!^j|^a  France  &  de  l'An- 
gleteiTe  qu'elle  tire  l'èfprit  qu'elle  vend  cher  aux 
étrangers.  Quand  il  eft  rare  à  Paris  &  à  Londres , 
elle  ea  manque  al  lolument  :  les  preffes  fe  repofenr , 
&  le  commerce  du  papier  imprimé  en  fouffre.  Un 
auteur  A-^glois  l'a  comparée,  à  cet  égar4,.ayec  affez 
de  jiiftelî*;,  à  ces  courtiers,-  qui,  fans  avoir  de jca- 
pital,  trafiquent  pour  des  femmes  immenfes.  /  - 
Jucqnés  Cdtii  îWvUxç  Bollandols  ^  pUis  cé|ebre 
aujôuiîd'hui  par  fes  pocfies ,  que  par  les  charges  mi'il 
remplit  avtc  honneur  pour  le  fer^e  de  fa  patri 
naquit  à  Brower.sharefi  en  Zcelande  ,  Tan  1 577  ,  fut 
fucceftîvement  peniîonnaire  vie  la  ville  df'Dordrécht 
&  de  celle  de.  Middelbourg ,  grand  penfionriaire  de 
Hollande  &  de  Wett  f  rile  ,  garde- du -fc eau  des 
états  de  Hollar}de  \  &  fladouder  des  fiefs.  Grand  ju* 
ri^confulie.y  habile  politique  ,  excellent  poète ,  il 
fouîint  iccslnois  carade^res  avec  une  égale  gloire. 
L'amour  du  repos  le  porta  à  fe  demeure  de  (es  em- 

f)lôis  pour  ne  plus  converfer  qu'avecJes  mufcs& 
es  fa  vans    Cependant,  il  fut  obligé  de  céder  aux 

înfta'nces  des  états  qui  le  foJlicitoient„d*aller  en  am- 
J)affade  en  Angleterre  ,  dans  les  corrionftures  déli- 
cates 011  !a  république  fc  trouyoit  pendant  le  protcc- 
/torat  de  jCrpmwel.  Mais  au  retour  de  cette  ambaf- 
fade ,  il  lui  fiit  permis  de  fe  livrer  tout  entier  à  fon 

/^.    iV-^i/T-     w,    I      ..!^    M. 'ii^     r^^    11.. 
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iois  \  qui  1^  loin  d^imiter  fon  (lyre  (impie  ,  Mtiif*et  \' 
&  juftementmefuré,  onrprefque  tous  donné  dans 
l'enflure,  en  recherchant  l'élévation.  Ilafur-tout  ex-, 
celle  dans  les  contes  bu  petites  hiâoriettes.  U  tiroîtt 
fes  (iijets  de  U  fable  ou  de  l'hiftoire  :  il  mérite ,  à^ 
cenains  égards ,  d'être  comparé  à  notre  la  Fontaine  :  » 
il  eft  prefque  aufli  original ,  auffi  coulant,  aufli  aifé^r 
auffi  négligé ,  fe  jJtrmettant  fans  fcrupule  l'ufage  deaV 
chevilles  pour  la  roefure  du  vers.  Il  intéreffe  par  U  r 
manière  dont  il  touche  les  paftioas.  Il  eft  auHÎ  mo-f 
rai ,  mais  plus  chafte  que  la  Fontaine.  La  bible  luif 
a  fourni  aufti  des  fujets  de  moralité;  maïs  on  lui  a  ' 
reproché  d'avoir  altéré,  ou  au  moins  défiguré  parf 
des  fixions  poétiques,  des  événemens  confacrét^ 
dans, les  livres  faints.  La  dernière  édition  des  poé<-| 
fies  de  Gatz  eft  de  1716,  en  deux  vol.  in-folio.  On  ^ 
auroit  lieu  de  s'étonne^^  qu'au  milieu  des  grande$ft 
affaires  politiques  dont  il  fut  chargé ,  il  eût  pu  com-  •  » 
pofertant  d'ouvrages,  fi,  en  les  lifant  on  ne  fen-i 
toit,  à  leur  manière  facile,  que  c'étoit  un  délafle-? 
ment ,  un  jeu  de  fa  mufe  ,  &  que  ce  poëte  élégant 
faitbit  une  pièce  de  vers ,  comme  tin  muficien  joue' 
un  air  de  violon.  vi*    .   .        /' 

Jufti  VùndtL  Ce  poeté  MoUandoîs  naquit  en. 
1587.  Né  &  élevé  dans  la  fede  des  Anabap^*. 
tJlics,  il  la  quitta  pour  embraffer  la  religion  ca- 
tholique-romaine,  dans  laquelle  il  mourut  en  1679, 
âgé  de  ()\  ans.  Ses  poéfies  lontliïîpfrimées  en  neuf 
volumes  //^-4^  6c  contiennent  dès  tragédies  ,  des 
fatyres  6c  des  chanfons,  outre  ime  traduâion  de 
^n:^\\t  envers  Hol-:indgîs^  &  un  pocme  en  faveur 
de  l'cglife  catholique-romaine  ,  intitulé  j  Us  Myf^ 
uns  ou  les  fecrcts  d<Tj4uul.'  :'  V       r       ; 

Votïdel  avoit  du  génie  ;  nous  croyons  même  pou- 
voir dire  à  peu-pres  de  luij  ce  que  M.  delà  Motte 
du  d'Homcre  :  oans  quelque  fiecle  &  dans  quelque 
pays  qu'il  eiit  vécu  ,  il  eût  été  un  grand  poète.  Si  dès 
(a  jeunefl'e  il  avoit  perfcdionné  i^s  talens  par  Té^  ' 
tude  ,  s'il  avoit  pullé  le  bon  goût  dans  les  fources 
de  randquité ,  s'il  avoit  vécu  dans  ^it^  fiecle  &  dans 
un  pays  où  la  poéfie  eût  été  cultivée,  il  y  a  grande 
apparence  que  les  ouvrages  aurôient  égalé ,  ou  fur-  . 
palfé  même ,  tout  ce  queies  anciens  &  les  modernes  v 
ont  fait  de  plus  merveilleux.  Mais,  parmalheur  pouf 
Vondel,  il  monta  fur  W  p^rtidiffe  Hollàndois  fans  ; 
guide  &  fans  aucune  étude  préliminaire.  Auffi  les 
premières  produûions  de  fa  jeunefle  furent  infor- 
mes ,  fans  art  &  fans  g^t ,  quoique  fort'  génie  s*/^ 
laiflât  entrevoir  en  quelques  endroits.  Il  avoir  déjà; 
près  de  trente  ans,  quand  il  commença  à  apprendre 
le  latin,  voyant  bien  lui-même  que  la  connoiffante 
des  langues  lui  manquoit,  pour  perfedionner  feiE  ■  , 
ouvrages,  en  profitant  des  lumières  des  anciens» 
Il  apprit  peu  de  tems  après  la  langue  françoife,  dont    ' 
il  pouvoir  alors  tirer  fort  peu  d%fecours  pour  lil 
poéfie  tragique.  Plus, de  dix  ans  après  ^  ilfcfit  en^""  • 
feigner  la  logique  ;  il  fentit ,  félon  toutes  les  appa-   . , 
renc^s,  que  fon  raifoiinement  avoit  befoin  d'étr^', 
mieux  dirigé,  M4is  malheureufement  Içs  logique^    * 
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qu'on  avoit  alors ,  étoient  plus  propres  à  gâter  Ici 
bon  fens  qu'à  le  cultiver;  elles  n'apprenbieQt  tout 
au  plus  qu'à  chicaner  méthodiquement.   \ 

On  ne  fauroit  fans  injuftice  refufer  de  grandes 
buangesà  Vondel,  pour  avoir  travaillé  ayec  tanÉ    ^ 

, ,  ^ oFcourageà  furmonter  de  fi  grands  obftac^s  dans  - 

goyt  pour  la  poéfie   &  \d^  vie  tranquille.  Ce  fvtt    j  un  âge  ailez  avancé.  11  auroit  rait  quelque  c^ofe  de    ' 
alors  ,  dans  un  3ge  déjà  fort  avancé^,  qu'il  revît  &       fupérieur  à  la  nature  humaine ,  s'il  en  étoit  vchu  ab*i'  , 

folumentà  bout  ;  mais  iln'eft  plus  tems  d'enrichir 
fon  imagination  par  des  connSTiflancel,  &  de  la  ré-V 
gler  par  leraifonnement,  lorfque  le  feu  del'imagi-;^ 
nation  commence  déjà  à  s^éteindre  ea  quelque  forte.' 

De  peur  que  les  admirateurs  outrés  de  Vor|i-  .t 
dél ,  pe  nous  reprochent  de  le  juger  avec  préveA-**  * 
lipû  1»  ^0^1  tâcherons  ^      juilifier  ce  jugement  pafr 

Texame^   • 


jnit  en  ordre  fes  poéfies //<7/Vi^a^,  auxquelles  il 

i*o*griîJ)eaucoup_de  nouvelles  pièces,  qui  ,  pour 
e  bon  goût,  la  pureté  &  le  naturéj  de  la  didion, 
&  la  délicatefle  des  penfécs  ,  font  fort*  au-defl'u«  de 
ce  que  la  Hotlandt  a  produit  dans-cegehre.  Ses  vers 
coulent  avec  àifance,  &uncmefure  bien  cadencée;. 
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r^xamen  àè  fes  ouvrages  même.  DIfons  première- 
ment ce  que  nous  entendons  par  Fart  poétique:  noujS 
n'entendons  pas  fculemeiit  par  ce  terme  la  connoif-  - 
fance  de  certaines  règles  fou  vent  arbitraires,  que 

.  rautorité  des  anciens  ou  Page  a  introduites  y  nous 
ivoulons  défigner  par-là  fur-tout,  la  force  &  la  ju- 
fteffe  de  railonnement ,  par  lefquelles  un  cfprit 
éclairé  affervit  rimpétuofité  du  génie  poétique  à' 
Ifcxaâitude  du  boaîsnsi:  Ceft ,  à  notre  avis ,  contre 
cet  an  que  Vondel  a  fou  vent  péché  dansfes  tragé- 
dies :  le  tragiqire  étoit  fon  fort,  &  t  eft pour  cela  que 
nous  nous  y  bornerons.  On  fait  q%ie  le  uijet  de  la  tra- 
gédie doit-toujours  être  une  aâioû  grande,  intéref* 
fiinte  ^  vraifemblable ,  &  que  l'art  de  la  mettre  en 
ceifvre  eonûfte  i  y  attacher  un  fpeâateur ,  'èii  agi-  .^ 

-  tant  fes  partions  <^u'il  fiiut  augmenter  jufqu'à  ce  aue  ^ 
le  dénauemertt  vienne  ûûfir  le  cœur  dans  fon  plus 

^*^rand  trouble. 

%■■  Qn  peut  dire  d'abord  que  le  poète  dont  nous  par- 
Ions  n*a  ^as  toujours  choifi  avec  fageffe  fes  fujets , 
qui  font  tirés  pour  la  plupart  des  livres  facrés.  Si 
fauteur  en  a  agi  de  la^iorte  par. un  principe  de  dévo- 
don,  cette  dévotion  paroît  fort  inaî  entendue,  Oti 
court  aux  fpeÛacles  dans  le  deffein  de  fe  divertir |^: 
non  pas  pour  y  entendre  prêcher  ;  &  les  difcours  dtes 
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tkre  de  Zzi^i^r  y  fiotts  ne  favons  ^$  fi  c*eA  avec  la 
permiffion  de  l'auteur  qu'on  Ta  iniprimée.  w*. 

S'il  ne  choifit  pas  toujours  fe^iujetsavecfagefre^ 
nous  ofons  avancer  qu'il  les  met  rarement  bien  en, 
œuvre.  On  peut  remarquer  iians  fes  pièces  une  faute  . 
confidérable  qui  fait  languir  l'aâion  :  Veft  la  lon«* 

Î[ueur  des  fcenes^&  des  chœurs  qu'il  a  mêlés  aux 
cènes  à  la  manière  des  anciens  taagiques.  U  eft  évi<« 
dent  que  la  variété  eft  l'ame  des  fpedacles,  &  que 
plus  les  fcenes  font  courtes  ,  fréquentes  &  jpuées 
par  différens  aâeu^s ,  &  plus  elles  caufent  un  plâifir 
vif  &  animer  V<Hnlet  n'a  pas  trouvé  bon  pourtant 
d'y  avoir  égard  ;  fouvent  un  ade  fort  long  ne  con-.. 
tient  aue  deux  fcenes  ,&  quelquefois  qu'une  feule; 
&  il  n  eft  pas  rare  de  voir  dains  fes  pièces  un  même/^ 
perfonnage  qui  récite  trois  ou  quatre  cens  vers  fans 
interruption.  Des^  récits  de  cette  étendue  fatiguent 
&  font  fouhaiter  aux  fpeâateprs  refroidis  la  fin  d'une 
telle  déclamation.      m^W  # 

Les  chœurs  qui,  éfarit'bîeh  ménagés ,  poufroîènt  ' 
être  fort  propres  à  varier  le  fpeftacle,  ne  font  pas 
plus  laconiques.  Ils  ne  fervent  fou  vpnt  qu"à  répéter  ^  > 
\  par  im  verbiage  ennuyeux ,  ce  qu'on  a  déjà  fuffifam-- 
^  ment  entendu  par  k  bouche  des  adcurs.   . 
,   Remarcjuons  encore  que  les  tiaduftions  que  ce 
iaints  &  des' prophètes  ne  fortent  pas  de  bonne  f*  poète  a  faites  de  quelques  pièces  des  anciens,  font 
grâce  de  la  bouche  d'uni  comédien  ;  qui  fe  fait  diftin-     \.  trop  littérales  ,  &  par  conléquent  trop  contraires  à 
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guer  fort  rarement  par  une  piété  exemplaire.  Ajou* 
tons  que  les  mvfteres  &  les  miracles  de  notre  fainte 
religion ,  qu'on  regarde  avec  refpeâ  dans  récrîtarë 
fainte,  font  fur  le  théâtre  hors  de  leu>  fituation  nat^l- 
rclle  :  les  fpeftateurs  eurent  peut-être  bien  de  la  peine 
à  lesconfidérer  làxomme  les  objets  d'une  foi  quiim- 
pofefilence  à  nos  lumieresbornées.  On  n'oferaneles 
pas  trouver  vraifemblables ,  &  ce  que  nous  croyons 
ians  un  fermon  peut  aifément  trouver  des  incrédu* 
les  dans  une  tragédie ,  oh  le  fujet  doit  plutôt  être  vrai- 
semblable que  vrai.  Enfin,  ;nettre  ces  objets  refpcc-  , 
tables  fur  la  fcene,c'eft  reffembler  à  cette:troupe  grot 
fiere  de  pèlerins  qui  introduifit  la  tragédie  en  France  : 

ffJEtfottmtÀt  \tlic  tnfa  Jimplicïti^ 

kJoua  Us  Saints  ,  U  Vierge  &  DUuypar  pUtL  ^--f. 
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•VFM»  WV/UAUIUIIC9  pviuji  11  uucuict  pas  les  ipcvuiieurs 
[ui,  pour  fâpferouver ,  ontbeloin  de  toute  leur 
rénération  poiA  l'Être  fou verain,  dont  lesconfeils 


a  Nous  ne  parlerons  pas  ici  d'une  pièce  intitulée  U 
Pique  ou  la  délivrance  du  peuple  d'Ifraèl ,  oii  Dieu  eft 
le  principal  perfonnage.  Quoique  cet  ouvrage  ait 
mérité  quelque  louange  à  Tauteur^  il  enareconnu 
lui-même  le  foible.  Difons  quelque  chofe  d'une  trà* 

>  gédie  approuvée  plus  univerfellémehtt elle  a  pour 
jçitre^,  les  Frtresy  &  elle  roule  fur  la  manière  dont  le  roi 
Pavid  livra ,  par  otdre  de  Dieu,  les  enfans  de  Saiil 
aux  Gabaonites ,  qui  les  pendirent.  Eft-il  néceflairc 
de  faire  fentir  qu'un  pareil  fujet  rfeû  riea  moins  que 
propre  à  lafcene?  (Jette  aftion  choque  trop  les  no- 
tions communes  pour  n'offeafer  pas  les  fpeâateurs 

^ui,  pour  fâpfen 
vénération  pouit  1 
Vue  font  pas  i  notre  foible  portée. 

Voici  qujelque  chofe  de  bien  plus  digne  de  rcmar- 

'que.  Eft-ilj croyable  qii'Avec,  du  fens  commun  on 
'puiffefonger  à  mettre  lur  le  théâtre  la  rébellion  des 

,  snauvais  anges  &  leur  chute,  arrivée  oar  la  paffion 

que  le  diable  conçut  pour  Eve  ?  C'eft  pourtanf  le 

célèbre  Vondel  qui  a  fait  cette  belle  entreprifc  ,  & 

.         qùirauroit  exécutée  fans  les  cris  des  théologiens, 

2ul  rendirent  inutile  le  iciel  qu'on  avoit  déjà  préparé 
ir  le  théâtre  tf  Amfterdim .  Perfonne  n'ignore  que  les 
•livres  facrés  ne  font  qu'indiquer  à  pein^  le  trifte  état 
^  r4c  Vorgueil  de  ces  elprits  ,  &  il  né  faut  pas  faire  de. 
,  ,>v.gfands  efforts  de  raifonnement  pour  fentir  éombien  il 
^  ;  y. >  de  travers  dWprit  &  de  témérité  à  donner  car- 
:.  riere  à  fon  imagination  fur  des  fujets  fi  délicats,  fi 
'  obfcurs ,  &  en  même  tems  fidignes  de  rc/peâ.  Cette  \ 
^^^       V^^       paroît  parmi  les  œuvres  de  Vondel  fous  le 
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nos  mœurs  ,  pour  flatter  agréablement  notre  goût, 
llfemble  que  bien  traduire  lUi'poëte,  c'eft  le  reil- 
dre  d'une,  telle  manière ,  que  la  ^pie  faffe  fur  nous 
'>  la  même  impreflîon  que  rorîginal  a  fait  fur  ceux  aux- 
quels il  a  été  deftiné;  ainfi,  une  verfion  exafte,  &  Une 
bonne  verfion,  peuvent  paffer  pour  des  choies  très- 
différentes.  Les  manières  limples  des  princes  Grecs  jj 
étant  connue^  des  ancien$,uè  pou  voie>pt  leur  déplaire 
fur  le  théâtre  ;  mais  chez  nous ,  elles  nt  peuvent  que 
rebuter  un  fpeâateur  qui  croit  ne  pas  ^lÎDrmer  l'idée 
oomplette  d'un  monarque ,  s'il  n'y  cojnprend  l'éclat 
&  la  pompe  :  ce  n'eft  pas  qu  il  faille  altérer  le  carac* 
tere  des  grands  hommes  qu'on  reprcfentç  ;    , 

^  ï  -  ,^  /;    Faire  Brut  us  galant ,  &  Caton  dament^ 

.4.  Non, 11  is^agît  feulement  d'accommoder  à  notre 
goût  l'extérieur  des  héros  tmciens ,  afin  de  donnet^ 
par-là  plus  de,vrai*femblance  à  leurcàraftere.  Qu'on 
peigne  Eleâre  animée  d'une  vengeance  barbare 
contre  fa  mère  ,  mais  qu'on  ne  la  falle  pas  caufer  une 
heure  devant  la  porte  ,  avec  fa  fœur  ,  fans  àucunç 
fuite  di^nè  de  ta  fille  d'Agamemnon ,  le  roi  des  roisr 
il, eft  vrai  que  c'étoient  des  princefl'es  opprimées  par 
Clitemnein'e ,  mais  on  auroit  pu  du  moins  leur  don* 
ner  à  chacune  une  fui  vante  &  un  appartement  poui^ 
fe  quereller  à  leur  aife.  Il  valait  mieux  auffi  changer 
un  peu  Tintrigue  de  Sophocle ,  que  de  faire  furpren- 
dreŒgyfthe  ians  garde  «  dans  foà palais  >  par  Orefte  t 
qu'il  prenoit  pour  ui) étranger.  **,àt  ? ;n  : 

Mais ,  examinons  quelques-unes  des  pièces  de 
Vondel ,  ui^peu  jilus  particulièrement  ;  celle  qui  eft 
intitulée  Jerufalem  détruite^  n'en  eft  pas  la  moins 
admirée.  Qu'on  ne  croie  pas  cjôt  la  ruine  de  la  ville 
fainte  en  foit  le  fujet:  non,  elle  eft  déjà  prife  au 
commencement  du  premier  aâe;onn'y  voitpro*- 
prement  que  des  eaiconnades^S^  de  la  dureté  du  côté^ 
des  Romains  ;  &  desbmentations  de  la  part  des  Juifs, 
fans  que  la  pièce  roule  fur  quelque  aûion  déterminée»» 

Après  un  foliloque  de  Jofeph ,  un  dès  perfonna^; 
ges ,  on  voit  paroître  Titus  &  Librarius ,  nom  aflex  ' 
bizarre  pour  un  capitaine  Romain.  Toute  cette  fe-* 
conde  icene  ne  fert  qu*à  faire  le  panégyrique  du 
vainqueur  de  la  Judée  ;  mais  qu'on  ne  croie  pas  qusf  • 
ce  foit  le  centurion  qui  s'en  cnarge,c*eft  Titus  lui* 
même  oui  prend  le  foin  de  s'élever  jufqu'aux  nues, 
par  les  éloges  les  plus  pompeux.  On  ne  finit  pas  faci^ 
lement  quud  onjs'étend  fur  fes  prc|pres  louanges  j^ 
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&  fix  vingts  vers  ne  font  pas  trop  (Uns  une  occadotti 
de  cette  nature  :  ràuteur  fait  même  voir  que  ce  a'eit 
pas  affez.  Llbrarlus  rfe  ùuroit  s'empêcher  d'ajauter 
quelques  traits  4  Timage  que  (on  général  vient^dc 
tracer  de  fon  projHîe  mérite ,  il  veut  teiichérir  pa^ 
defTus,  en  le  comparant  à  Céfar  »  à  qui  même  il  le 
préfère.  Titus  n'a  garde  de'l'en  défavouer;&  le  relie 
de  la  fcene  h'eft  qu'iin  combat.eotre  Titus.  &  Libra- 
rius ,  i^  Qui  élèvera  le  mieux  les  avions  héroïques  dé 
.  Titus,  Parmi  les  Juifs  qu'on  entend  it  plaindre  ici^ 
la  fille  de  Sion  tient  un  rang  conûdérable;  cVâ  une 
grande  princeflé  efcortée  d'tm  bûri%K>mbrc  de  danîes 
d'hoiyeur  ;  mais  elle  a  be«u  pouH^r  des.  fanglors  ^ 
elle  ne  fauroit  kmoliirla  dureté  barbare  de  fon  vain- 
queun  C'eft  envain  qu'elle  prétend  fe  cacher  dans 
les  mafures ,  on  découvre  fà  retraite  ^  &  on  la  force 
de  fuivre  le  général  Romain  y  pour  être  le  plus  bel 
ornement  de  (on  triomphe.     ^. >; ^  *  ,^     '^^>  v^ 

Une  tragédie  d«-€«|te  nature  ne  fauroit  avoir  un 
dénouement^;  mais  il  faut  bien  pourtant  qu'elle  ait 
une  fin  dans^  le  cinquième  aâc  ;  il  n'cft  que  d'une 
feule  fcene  :  Siméony  évêque  de  Jérufalem ,  qui  s'en 
étoit  fui,revient  pour  voiries  ruines  du  lieu  de  fa  réfi*^ 
dence,  il  cft  ptis^pour  un  efpion  par  Terentius  ,  uxt 
centurion  ;  mais  il  diffipe  les  ombrages  dujlomaln  , 
en  faifant  voir  qu'il  éft  de  la  fede  paifible  des  chré-; 
tiens  :  cnfuite  il  déclame  contre  la  barbarie  dés  vain- 
queurs. Tout  cela  eft  compris  environ  dans  une 
quarantaine  de' vers  ;  là-deflus  Tange  Gabriel  arrive 
p^jLir  confoler  l'évêque ,  il  fait  voir  que  la  ruine  de 
Jeriifalem,  fi  bien  méritée  parles  Juife,  avoit  été 
prédite  par  les  prophètes,  &  il  étale  toutes  les  ré- 
flexions qu'il  faut  tirer  de  cet  événement  fimefte* 
La  harangue  de  cet  ange  n'eft  tout  au  plus  que  de 
neuf  grandes  pages  in-quano  ;  6c  ainfi  la  pfi^ce 
finit,  '  •  V  '  •_  .,■  ■.■•""■ 

Voyons  uti  peude  près  une  autre  pièce  de  l'au- 
teur, pluseftiméè  encore  quenelle  dont  nous  venons 
de  parler,  &  en  effet  plus  digne  d'élbme^  intitulée 
Gisbncht  van  Amfitl  ;  Vondel  la  publia  en  «  6  }  8 ,  & 
la  dcdia  au  célèbre  Grotîus,.qui  en  fut  fort  flatte  , 
&  trouva  que  le  fujet  en  étoit  noble ,  Téconomie 
excellente  y  &  Texpreffion  belle ,  &c.  on  la  joue  en- 
core^ tous  les  ans  à  Àmllerdam.  Le  fujet  en  eft  la 
frifc  £ Amfltrdam  par  ceux  du  parti  de  Florent  V  , 
comte  de  Hollande  ,  tué  par  Gérard  de  Velfen  :  ce- 
lui-ci étolt  neveu  de  Gisbert  d'Amftel ,  feigneur  dft 
cette  malheureufe  ville;  &c  il  avoit  entrepris,  cet , 
affafîînat ,  parce  que  le  comte  avoit  violé  fa  femme  ! 
c'eft  par- là  qu'Amfterdam  fut  enveloppée  dans  la 
vengeance  qu'on  exerça  cpntre  le  meurtrier.  On  prit 
cette  ville  à-peu  près  de  la  même,  manière  que 
Troye  ;  les  ennemis  ayant  fait  femblant  de  fe  reti- 
rer ,  a  voient  abandonné  un  grand  vaifleauqui,  fous 
des  fagots,cachoit  leurs  meilleurs  foldats;  lesaffiégés 
traînèrent  ce  bâtiment  dans  la  ville  :  fe  refte  du  fujet 
fe  devine  aflîz.  Cet  événement,  arrivé  heureufe- 
ment  pour  l'auteur ,  la  nuit  de  Nocl,  lui  donne  beau 
jeu  pour  répandre  à  fon  ordinaire  de  l'onâion  fur  le 
théâtre  :  on  y  voit  dans  cette  occafion  des  éVêques, 
des  abbés ,  des  abbefTes  ,  des  moines  &  des  religieu- 
fes  oui  parlent  tous  d*une  manière  très-digoe de  leur 
profeflion.  •  ;•  ,^  ,^,  ..^>c^--"   . -^'^■^■:  ''-  -  t^y  ■  "  '*    ■ 

, jL'époufe  de  Gisbert  d*Âmftcl  tfî'et  fon  habît  de 
dimanche  pour  aller  à  l'églife  ;  belle  particularité 
pour  une  tragédie  !  ce  n'eft  pas  tout,  on  entend  dans 
cette  pièce  chanter  des  hymnes  fort  propres  à  la 
célébration  d'une  fête  fi  foFemnelle;  enfin  ,  pour 
mettre  le  dernier  trait  à  cette  peinture  ,  Tévcque 
d'Utrecht  entonne  dévo,t|?ment ,  fur  le  théâtre  ,  le 
cantif|ue  de  Siméon ,  mis  en  fort  beaux  vers  A<?/- 
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Toute  la  ville  étant  prefque  dans  la  pofleflîon 
4c  Tennemi ,  qui  imite  parfaitement  bien  la  bar- 


Ha 

barie  que  J'y  rrhus  exerça  dans  le  palajsc^e  priant^ 
•Çisbert  fe  retire  dans  une  maifon  forte,  &c  veut  faire 
embarquer  fa  femme  &cïts  enfans ,  pour  les  dérobée 
aux  inlultes  du  vainqueur  ^  cette  fidellé  époufe  né  ^ 
fauroit  fe  résoudre  à  prendre  la  fuite  ;  toqtes  tes  rai- 
fons  imaginables  ne  faur oient  la  détourner  du  defiein 
de  fubir  le  mêmg  fort  que  fon  épouk.  Cette  contef- 
tation,  où  leurs  enfans  fe  mêlent  auffiieft  pathétiques 
&C  elle  n'^uroit  pas  fini  fi^^tôt ,  fi  RaphaëlVlin  drà: 
fept  anges,  n'avoii  terminé  cette  tcndbe  difpuie.  'i^:> 

Il  e^fhorte  toute  cette  tamille  Jéfoléeà^e  foumet?'' 
tre^  la  prbyidençejf  ficà  quitter  la  ville  >  pour  cher* 
cher^une  retraite  dans  la  Prufle  ,  oîi  il  leur  promet 
Mne  tranquilk  félicité  :  il  leur  progn0ftique  encore  la 
future  gr^tniJeqi'  d'Amfterdaoi ,  &  le  char^^ineint  de 
culte  quideypit  y  arriver,  après  qu'elle  auroit  fe-» 
coiié  la  tyrannie  Efpagnole.  Enfin  il  difparoît,  après 
avoir  confeillé  à  ies  auditeurs  de  nepa>;,g)^doiuie|r 
la  foi  de  leurs  ancêtres.  '        ^    {  *^*  V;-^i%  ?  ^    -0     • 

Il  fai^t  remarquer  que^Vondel,  ni  anabapt^fte  ^? 
avoit  embraflc  dans  la  fuite,  avec  ardeur,  le  parti 
des  A^ipiniens  ;  mais  que,  fur  fts  vieux  jours ,  il  s'étpit 
rangé  du  côté  de  l'églife  Romaine  »  dont  il  faifbit 
venir  à  propos  le  cult^  le  plus  fouvent  qu'il  pouvoic 
dans  ks  pieces^e  théâtre.  Cette  conduite  fcandalîfa 
fes  p}us  tendres  adpiirategrs,  Aif-tout  lorfqu'Hs  vir* 
rent  une  tragédie  de  fa  façon,  fur  la  reine  Marie 
d^coflè ,  dont  il  fait  ïme  fainte,  quoique  l'illufire  de 
Thou,  né  dans  l'églife  Romaine,  nen  dife  gUere 
moinsdemalque  les  proteftans- Vondel  avoit  eu  tou* 
jour^  beaucoup  de  ferveur  pour  la  religion  qui  étoît 
en  vogue  chez  lui  ;  il  étbit  fort  ignorant  en  matière 
de  religion ,  &  par  conféquent  tort  paifionné.     -> 

Paris  le  tems  que  la  mufe  de  Vondel  étoit  ençbre 
Arminienne ,  le  prince  Maurice  lui  fournit  un  beau  ' 
fujet,  en  faifant  mourir  fur  l'échafaud  le  grand  penv, 
fionnaire  Olden-Barneveliv  Pour  expofer  cetfe  adion* 
à  rhorreur  du  public,  l'auteur  fit  une  tragédie  allé-, 
gorique,  dont  Je?  fujet  étoit  la  (non  dt  PaUmedc^ 
faiiifement  accufé  par  Ulyflfe ,  à  qui  Vondel  trouve 
bon  de  donner  Agameninori  pour  complice.  L'allé-* 
gorie  eft  bien  dblervée  en  général  dans  cet  ouvrage^ 
hormis  qu'au  Heu  d'y  dépeindre  les  habits  des  prê- 
tres Grtcs ,  on  y  trace  une  image  fidelle  des  habiller  ' 
inens  des  miniftres  HoUandois;  '%i  que  P^ilamédeV 
quoiqu'il  mourut  jeune ,  y  eft  introduit   corhme 
vieillard ,  afin  d'avoir  plus  de  conformité  avec  Oldeja- 
Barnevelt;''"''^''^^^:'-''^^^.^^^^-:^'^-:  *    ■  ■ -^|^-^'--^"-'/      ;j.:-. 
;  On  pçut  comparer  Tallégorîe  à  un  vafe  de  cryftàï^ 
àu^travers  duquel  OR  voit  un  objet  dç  tous  côtés, 
fans  que  la  moindre  partie  en  paroifte  à  découvert  : 
tout  le  premier  aé^e  nie  contient  qu'un  foliloquc  de 
Palamede ,  &  un  diœur  de  foldats  d'Eubée  &  d'Itha- 
que. Dam  cette  longue  fcene ,  le  hérps  étale  tous  lea 
chefs  d'acçufation  ,  dont  les  Grecs  le  chargeoient  ^ 
&  il  fait  Toir  fon  innocence  d'une  maniéré  fort  étèn*    ' 
due.  Ne  peut-on  pas;  dire  que  c'eft  faire  un  trop 
grand  pas  des  le  premier  ade  ;  &  que  pour  tenir  le 
fpeÛateur  toujours  également  animé ,  >il  faut  que  le 
fujet  fe  déploie  peu  à  peu ,  fans  afFeâation  ,  ce  qui 
fe  fait  mieux  dans  un  dialogue  que  dans  un  folilo- 
que  ?  Nous  paflTons  fous^iileince  un  fonge  que  Pala« 
mede  raconte,  &  dbnt  il  augure  fa  chute  prochaine  : 
les  fongesfont  fort  du  goutde  notre  auteur.  La  ruine  • 
d'Amfterdiim  avoit  été  prédite  aufiî  de  la  même  ma- 
nière i  la  feàime  de  Gisbert  d'Amftel.  Le  peuple 
n'ëtt  que  trop  porté  à  être  vifionnaire  ;  il  n'eft  pas 
befoin  que  les  (peâacles  l'entretiennent  dans  (es  foi-  '• 
blefles.^' ■•^-i^'^-'^^T ''^■''' ^'^  v^-*  '"^'x'. 


Dans  la  première  fcene  de  Tadefuivant,  Mégère  ; 
ayant  fait  fofiir  de  l'enfer  Syfiphe,  un  àé$  aïeux 
d'Ulyflé.,  le  mené  dans  le  camp  des  Grecs ,  lui  ex- 
plique lefujet  de  la  guerre,  &  le  porte  à  augmenter  ' 
la  malice  &  la  xvXc  dans  le  fein  de  fon  petit-nls.    y   ^ 
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Ouoîôue  SyfîtJfi*  parle  à  cette  tléèfle  infernale 
avec  peu  de  refpea ,  ea  Itiidoiirtant  les  noms  burl^f- 
qucs  de  Cochêmar  &  de  vi>i//«  y(?A:i#nc ,  fl  lui  ciUit 
pourtant  portauelliîinent  ;  ii  entre  daiiila  reiite  dT/- 
(iffe ,  &  fui  infpire  !a  fraude  qui  dcVùit  rtufer  la  perte 

dePalamede.  '  .,'  * 

Cela  s'appelle  voulok  faire  aller  tout  par  reffort  : 
"  pour  tendre  Ul^ffe  odieux ,  il  valok  mieux  le  faire 

flôir  narfa  '^oore  n>align/té,  que  de  l'animer  à  b 
.  perte^de  fon  ennemi  p»r  uin  moyen  furoaturel  ;  d'ail- 

fcursV^et  incident  choque' direâement  le  fyttême 

de  la  fable  :  on  ne  voit  jamais  dans  les  vers  des  an- 
*  Ciens,  un  criminel  fortir  du  Tartare  pour  répandre 

Ie/*^fordre  fur  la  terre, 

Std  M¥ûcart  ff^adum ,  fkptf^fyut  evadcrc  ad  auras  , 
Hf^^i^fms  ^  kk  iabor  tfi. 

Dans  le  refte  de  cet  aÔe  »  &  dans  le$  trois  fui  vans , 
on  inliruit  le  procès  de  Patimede  ;  on  le  condamne 
e'nifin  fur  la  foi  d'une  fauffe  lct|re  de  Priani,  &  fur 
celle  d'un  cafque  rempli  ld*or,  enterre  par. Ulyffe 
danslatentedecf  prince  innocent.  ^^ 

Dans  l'aôe  (Cinquième  enfin  ^  un^  courier  vient 
nnnoncer  fa  mort  à  fon  firere  Oate  ;  il  en  décrit  tou- 
tes les  particularités  d'une  manière  fort  étendue,  en 
dépeigwnt  le  lieu  du  fupplice  :  il  le  place  fur  une 
colline,  où  ,  avant  l'arrivée  des  Grecs,  un  teiçple 
dédié  à  Phébi'S  fervait  de  fanal  aux  vtiffeaux  ,  par 
le  moyen  de  lailatuc  du  dieu ,  qui  teÉOÎt  en  fà  main 
une  torehe  d'or,  imitant  fort  naturellement  l'éclat 
d'un  flaipbeau  .*jle  :  voilà  ce  qu'on  appelle  pea- . 

fer  avec  jufteffe.  Après  que  la  mort  de  Palîtruede  t 
f  té  décrke  en  plus  de  cent  vingt  vers ,  la  pièce  de* 
vroit  naturellement  finir.       -.  / 

U 
que 

ne ,  fon  grand-pef  e,pour  en  obtenir  la  véngeï 
cet  horrible  atteBtat.,\Neptune  paroît  ;  &  pour  con* 
foler  ion  petit-fils ,  il  lui  prognoftiaue  en  huit  pages 
ks  malheurs  qui  devoîem  arriver  a  Agamemnon,  à 
.  Ulyffe,  &  à  tous  ceux  qui  âvôientconfpiré  contre 
Palamede.  Undifcours  fi  long  aurôit  peut-être  été 
pardoi»able  à  une  divinité  féminine  >  majs  il  choqué 
certaijnemen\  le  dccarum  de  la  gravité  de  Neptune* 

Jupiur  hac  paucis  ^  ai  non  Finus  aarca  ct^rur^  ^%,     ^ 
Fauça  riftrt,  • 

Ce  n'eft  pas  affex ,  aT^ant  que  de  voir  la  fin  de  la 
pièce,  le  fpettateUr  doit  encore  fe  traitfporter  à 
Troye  .pour  être  témoin  de  la  'joie  de  Priam  & 
d'Hëcubr  -  qui  veulentcélébrer  ce  jour  fortuné  pour 
eux,  par  une  ftte  f6lemnt;lle  ;  c'eil  a^jparemment 
par  un  efaion  qu'ils  avoient  appris  la  piort  de  Pala- 
mede.  Lenteur  ne  ^onne  aucun  éclairciffement  là- 
deffus;  llUime  mieux /ous  régaler  ^core  d'un 
choeur  de  Wks  T/oyeimes  %  qui  ne  contient  que 
Vinct.d|p<W^esde^qw  ^ 

Nous  manquerions  certaineincnt  d^éijuké ,  fi  nous 
ne  convenions  pas  que  danç  ces  ouvrages^  <>U  nous 
avons  relnar^ui  desiautes  fi  effentielles  ^  il  fe  trouve 
^%  exprimons  &  4^s  penfécs  dignes  dt  U  réputa- 
tion de  Vondel  :  il  y  a  des  traita  de^éoiç ,  comme 
nous  Tavons  dit ,  de  la  force ,  du  fubhme  ;  mais 

£nhi^s ,  ingcniù  maximus  ,  une  radis. 

Nous  ne  nous  étendons  pas  fur  fes  autres  poéfies^ 
qttoiqu'ily  ail  une  aûez  ample  matière  pour  lacriti- 
que  ;  fes  latyres ,  ^ui  regardent  pour  la  plupart  les 
minifires  de  la  religion  dominante,  rte  font  qu'uutas 
d'injures  groffiercs  &  triviales,  infpirées  par  une 
itiule  harangere.  ^  Tégard  de  fa  traduôion  de  Enéi- 
de nous  nous  conteatet ous  de  citer  ropîniou  qu'en 
avoit  Barlxus ,  célèbre  poëtc  latin  du  ^cme  tems  : 
voici  ce  qu*il  en  dit ,  dans  une  lettre  4  Zuylichem. 
TcmUU 
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f^ous  avti  kt^  0m  dm  moim  «« ,  k  t^irgiU  «le  Von* 
del  ,  mats  fans  vU^fafum^lU  ^  ôrln  reins  rompus  : 
fiAuguflt  U  lifûîi^  il  Ê^amrmt  garde  dl^  U  Jiîivrcr  dèit 
ftu.     *  - 

Nous  obferverdns ,  en  finiflant ,  que  le  g%mie  poé^i^ 
tique  de  Vondel ,  *td  attira  autant  de  chiiprins  que  * 
de  gloire;  fans  parler  de  la  haine  des  théologiens    ^ 
proieftans  qu'il  mérita ,  ât  dont  il  fe  vengea  par  ies  ^ 
fatyres  ^  fans  parler  de  la  peliie  inortific^t ion  qu'il 
eut,  de  voir  qu'ils  empè8l|erentN|v'on  ce  ipuâf  la 
Ckûttics  mauvais  anges  :  fon  fêéâm^  penfulnicoiV 
•  ter  la  vie ,  ou  au  moins  la  liberté.  Cette  pièce  irrita 
lé  prince  Maurice ,  infligareuT  dn  meurti^  de  Bar- 
nevett  :  il  voulut  faire  faire  le  prpcè$  à  fautewf 
;^uî  pourtant  tn  ftit  quitte  pour  aife  aw^bde  t^eV^î* 
cens  florins,  '  \ 

Jean  Antonides  randcr-DofiSy  poète  Zé!atidoîS| 
naquit  de  parens  anabapfiftes  ,  honnêtes  gens ,  mais 
d'une aCcz  baffe  eitraâiôn  :  ilsen  font d^àutant  plus 
eftimables,  de  n*a voir  rien  négligé  pour  l'éducation 
de  leur  fils ,  &  de  s*être  eiforces  de  remplacer  en 
lui  les  qualité;  chimériq^ûes  dé  la  naifiànce  ,  par  lesi  . 
talens  réels^  refprit/  r?^  • 

Aprèsavoir  été  inilruit  dans  !â  langue  latîne  &  mê- 
me dans  les  mathémajjqucs^ilvoùlùlèTirayerfaveinc 
çn  latin  ;  &  ce  que  ilimufe  produîifît  ne  déplut  pas 
aux  gens.dujneilleur  goût  :  cependant  la  glojre  de  ^^ 
Vondel  &  de  quelques  autres  poètes ,  qui  paf  jctirs  i 
vers iio//<t/7Î/ois,s*attiroient dans  ce  tèms  les  applau- 
diflemens  du  public  ,/e.\ciia  en  notre  a^uteur  ime 
noble- émulation  pour  s'exercer  dans  cette  carrière; 
&  pour  enrichir  fa  veine ,  il  f^ommcuifa  par  traduire  7 
quelques  endroits  des  meilleurs  auteurs  Latins, 
y     Ayant aiiVfi  formé  fon  goût  fur  ces  excel]ttis.mo* 
delcs,  Ie5*jp#olurions.de  la  Chine  lui  fournirent  le 
fujet  d'une  tragédie,  ïnûxxxXc^  Tra^imiaÇQnffUté 
de  la  Chine  par  Us  Tartàrcs;  c'eft  la  premîete  pièce 
/de  16I>gue^halelne,  p3r  laquelle  ià  mufe  s*eft  diftin- 
guée.  Cette  pièce  nVft  pa,s  à  Tabri  de  la  cenUirè; 
aiiffî  fpn  auteur  n*a  jamais  fongé  à  h  donner  ^u  pu- 
blic: il  faut  convenir  pourtant  qu'il  y  ji  des  endroifs  i: 
merveilleux,  deslentimèus  élevés^  une  imagii^tion 
très-vîyei  fiches  vers  bien  faits.  ^        V 

.  Cet  effai  fut  fuivi  bientôt  après  d*un  po^me  «  inti- 
tulé Btllonc  aux  fers  :  les  connoiffeurs  furent  furprîs 
^e  cette  pièce  ;  &  Vondel  même  avoua  qu*il  là  trou- 
vait fi  belle ,  qu'il  y  mettroit  fon  nom  de  tout  foa  , 
coeur.  Animé  par  ces  louanges ,  notre  autenreonçut 
firdigéra  le  deffm  de  fon  chef-d'œuvre,  qui  parut 
enfuite  foas  le  titre  d'Y-firoom^  ou  U  riviert  d'Y z  " 
nous  en  parlerons  plus  bas. 

Il  s'attira  par-là  ,  non*feulemem  t^admkation  ,^ 
mais  encore  l'amitié  de  plufieurs  perfonnes  de  dif- 
tindion,  &  entr'autresde  M. de  Birrcro,  député  alors 
dans  le  collège  de  Pamirauté,  qui  ^  voyant  ce  beau  , 
génie  enféveh  fous  les  drogues  d*wne  boutique  d'apo- 
thicaire, l'excita  à  achever  fes  études  à  Utrecht, 
&  Ty  foutkît  par  fa  générofité ,  jufqiA-tequHl  it  fût 
f^it  recevoir  doâeur  en  mÀièciott  :  ce  digne  Mécène 
lui  prtJcura  même  une  charge  de  fecrétaire  de  l*ami- 
^rîiuté.  ,  ; 

Peu  4^  tems  après,  notre  p6cte  joigniirte  mvrthe 
à  fei  lauriers ,  en  époufant  îa  aile  d^uo  miniiîre  : 
elle  avoit  au ffi  quelque  talent  pour  la  poéfie^lt^ 
plùKteurs  habile^  gens  honorèrent  cette  union  des 
produôions  de  leurs  mufcs. 

La  petke  pi^e  ktdne  de  M.  Fraocîus  i  profefleur 
en  éloquence  ,  eft  fi  origmale^  U  apprddïe  fi  fort 
des  ouvrages  des  anciens  ,  que  noUs  croyéns  faire 
plaifir  auap  Icâeiirs  en  U  plaçant  iti.       -     * 

CaliioptH  Bautvam ,  BaS4»0  cQnjungert  Phéta  ^ 

Et  vasm  vmijmnsertc ,  gaud^i  ^Pitn^ 
K^tura-connubioauidnonfpertAisal^t^f  ;* 
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^QttailUa péiwum  môx  ôrièur/i  fêgis  ? 
Voiibi/s  ingc^}  patrjtinji  Jiliui  ^fuai ,  ^ 

(laùf  nafos  f.vaies^of  tiaéit  ifiê  ionts, 
^iéUtra  PUriddi  proùs^  dihit ,  atUraPhahum  y 

Pàrni^ttm  rtjiminpnhfa  domu$k 
lÊh  VUS  iiurrto  fôciaii  fcidin  amanui  ^ 

l/num  quùd  ftudium  jnnxit  &  untis  êmor  ^ 
yivitt  filic$s  ^  if  tnmUos  nJditii  Pkakos  ^  '■ 

Et  muUiti  olim  nddiiê  PiêridkSk. 
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!  Aj)rèi>^6fi  mariapc ,  fa  muft  pet^t  ttfte  gr^nâe 
"partie  de  fè  fécondité  itil^urdi^toiirné  du  pa^nalTe 
pir  Tes  occupations  »  &  bientôt  après  par  uÀè  phtiûe  ^ 
,clont  il  mourut ,  iij^rçs  avoir  langui  Dtu  de  ttint  f 
y  an  i694 ,  étant  encore  dans  la  flf^ur  de  fon  ftge* 
;.  :  ilejd  vrai  pourtant  qullavoh  entrepris  ficpromir 
niême  ,  dans  la  préface  àt  (imPoimi  fféroi^uê  ^  une 
Vie  de  $«  Paul;  meift On  e n  à  jamais  vu  que  quel- 
Cultes  lambeaux.  IWeair  voyant  les  diférens  partis 
s*échaii6l*r  de  plus  eh  plus  lur  dgi  n)aticrcs![de  reli** 
gion  /  craignit  de  s'engager  dans  ccy  guerres  théolo-^ 
'   giqucs ,  qui  «  ferhblajil^s  a\ix  ffu^rres  d^une  autre 
nature»  prodûilent  toujours  du  mal,  Si  prefque 

V  jamiais  beaucoup  de  bien. 

-     Ce  beau  génie  ,;  arraché  au  pir^aflfc  holUndois: 

,      par  iine  «n^**^  Jjrématùrce  ,  fut  pleurc-^at*  toiis  lél 

poëfcs  Içs  plus  i^ameux  dii  pays.  Nous  avOrîs  une 

'^    '^colleûion  coniplette  de  les  r^^^i,  dont  i)  y  en  a 

;    ^  plùfieùr^  çditibrts.  j'ai  lous  les  yeux  la  troifiemc, 

/      dont  voici  Jeiitre  :  AlU-dt  GeJigun  vanJ,  AHTOt'- 

i^ipis  KÂN   PER  DOES;  hier  by  kofkt  hct  Ltvcn 

des  OigUrsiy  derden  i/rttA  ,  in-4®.  AmjUrdam  i  lyi]^^ 

ÉIléN^fui  donnée  par  Hoogftraten,  ^ui  paflbit  lui- 

>  ^ôme  pour  un  bon  poiéte  fiolUndQis  &  latin.   Les 

'.  principales  pièces  de  fce  reçuiâl  font  un  poëme  en 

,'   quatre -chants  ,'  intitulé  là  ^^ivittt^t'Y ^  dont  nous 

.allons  dônper  un  extrait  ;  uh  autre  qui, a  popr  titre  î 

V  Bdlonz  aux  Fcts  ;  des  EpithaUfne^  ,  des  Panigyfh 
,  ^^ues fun,cbr€S yil  d*'à\\tres  petites  pôéfies/'^^  -/    4^^, 

On  fait  quela  ville  d'^iftérdaiiî  eft  fituee  fur  là 

rivière  d'Y ,  en  fôrm^is^  de  croiHant  ;»  &:  qu'elle  eft , 

''.,.  pbur  ainfi  dire,  le  rendei-vOus  detoiis  les  vaiffeaux 

,   de  l*unî>^ers  &  dé  toutes  les  ricthelTes  de'  Tun  &  dcN 

l'autre  monde  quV  raffemble  rinduftrie  des  Hollan- 

dois.  Tel  çft  le  fujet  que  chante-Antonides  dans  un 

.  poémè  qui  Terrible  avoir  été  diÔé  également  par 

'  Apollon  &  le  patriôtilme.  .  ^    v'    ;  '       !i*^..^''i:f''n:,^., 

"     Dansle  premier  ckaht, hauteur  décrit  j  aveé  toute  * 
<a  porrlpe  poflible  ,  ce  qu^ily  5i  de  plus-remarquable^, 
fur  le  bord  de  l'Y  ,  du  côté  d'Amfterdam  ;  il  ne  né- 
glige aucun  ornement  pour  emlJelKr  &  pour  variei: 

>     la  m^tiefe.  En  faifant  ia  defcription  dVn  pont  ap» 
pelle  le  po/u-ncufj  ille  repréfente  comme  le  féjour  • 

*  de  ik  renommée  &  le  rendez-vous  desnouvelliites^ 
dont  la  ^liipart  ont  puifé  leurs  nouvelles  dans  leur 
intérêtvi&t  ne  les  débitcm  que  pour  faire  haufferQu 
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curieux^  qu*il  compare  à  la  cour  de  Didon,  preffée 
autour  dn  hér^sTrôyen,  quand  îl/a^QiÉe  la  mal- 
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heureufe  deftinéé  de  ia  patrie.  *.  4;-^^^^^^^^^^;    :v^       • 
'Un  peu  après ,  l'auteur  nous  voulant  parler  ^è 
l'origine  du  Pampus  ,  un  célèbre  banc  de  fabl^^  fur 
'lequel  les  grands  vaiffeaux  ne  fauroient  p^fler  qu'a 
force  de  machines  ,  il  fe  itn  d^une  fiftîon  qui  nous 
•paroît  affez  bizarre  &  fort  indigne  de  l'heureufe  ima- 
gination de  }A.  Antonides.  ]l  feint  qu!iiné  difpute 
s'étant  élevée  entre  la  divinité  de  TY  fii  le  dieu  de 
rAmftel,   petite  rivière  qui  donne  for?  nom  à  la 
ville,  ces  deux  concurreris  fe  préparèrent  à  fe  livrer 
V bataille  ;  mais  que  dans  le  tem>  qu'elle  alloit.çom-^ 
/  niencer  ,  Neptune  ,  pour  ralentir,  la  fur^urde  l'Y' 
'  lui  igtta  du  4im9n  &  du  fable  dans  \^  bouche  ;  i\  en 
toinb^  dàns^  upê  langueur  t^ririble  9^,  ae  $>()  ^ë^-^ 


O  L    :■  ■    ,.-■•■ 

Im  qvi^'eo  vomiflant,  la  caufe  de  fil  tiiatadiei  &  ^  ^ 
nmon  mClé  de  fable ,  produi(lt  le  banc  dollt  n64s'  ' 
avpnS  parlé..     /  >  ,  •  .      -^ 

11  y  a  quelque  ehôfe  de  bien  plus  h^^eux  dâiil  le  ' 
tabheau  que  M.  An^onidcs  triée  d'iih  qiurfier  dlAnif^    . 
tèrdarn  appelle  Ay2#-;ar^Kr.  '  H   ^  ^ 

^    Il  compare  la  rapidité  dont  les  bâtiment  idff  ceçif        ^^  ^ 
île  ont  été  coûBruîts  ^  à  ia  manière  dont  Ifi  tiiu-     "^^ 
raillesde Thebes fe*éleverent d^llei-^èmeii.doçllci  .    "     , 
au  ïbfi  de  ta  lyîe  d*Amphi6o.  Cependàrtt»  dit^l,/^     --^V  ï 
Cjctté  (le  avec  fe§  palata  mtgnifiqueji  1  qui  feront 
u{^  jour  leurs  propres^fépukures,  W  U  fclp$,  con- 
noitte  à  la  poftérité  la  plus  reculée  ^  que  par«fi^totr# 
d'avoir  fait  H  féjour  dt  ramil-al  de  Ruiter. 
Il  continue  ainfi:  - 

Mi  ^rofffferois'Jê  f  Aumom  de  c%  fameux  Jkiroi^ 
;  ^^fteuvi  en  boêj^Uionn^nt ,  enflé  fis  yfiÛts^iaux  ; 
,-AupUddtf^n  péiiSs^fe  h  vois  fut  s^avance  f 
Jten  baUê  /es  bards  pltin  de  reconnêiffance, 
Tet  U  TybH  autrefois  ,  pat  fa  ;oit  cntraini  # 
Sortie  d$s  $aux  ^  i$  from  de  joncà  tnvifoànJ , 
Quand$ekMrgidiiiuri0rà  ^  le,  mdgmnhiée  OSare  p 
Par  le  chemin  facri  \  merfdit  tEgypf$ :^fclave  ;      '* 
Et  tharfrtarii  Us  regards  defoa  peuple  fur  prît  f^ 
-^  v/tt^  piids  ie  Jupiter  aUachoit  Anubis. 
^jfliuter,  eonhph  plus  grand  que  le  grand  nom  d*Au 

f  Arrache  au  dieu  des  ea'ùx  des  refpeSs  leplusjufle^'i 
Pourtafage  valeur  ,  plein  de  {tl$  &  d'arriour^    .  .,1.^ 
Je  le  vois  s* incliner  trois  fois  vêts  ton  fejpuTi:      fS 

■'  L^auteOr  c^îinue  cnfuitei  cîcpofer.aux  y|ut  tlii 
leâeur  tous  léiTbâtimens  prodigieux  qui  couvrent  / 
les  bords  de  IT.  Mais  ce  n*eft  pas  d'une  manière  , 
nue  &  feche  ,  tout  y  brille  d'Ornemehs  &  des  cou^ 
leursjesplusviv<$.J2uan^  il  parle  du  palais  de  îr 
compagnie  des  Indes  occïdçntalej^ ,  il  rapporfe  lei 
guerres  que  cette  fociété  de  marchands  a  erf^^^^^ 
les  portugais  ^  auxquels  elle  arracha  le  Préfil  ^  dont   ! 
^Is  ne  fe  remirent  en  poffeffion  due  par  furprife,  a»: - 
milieu  même  de  la  patx.  A 

Il  détend  fiir-tôutiur  le  rtiaga^fimde  ^'amirauté  4i|:- 
/ur  le  palais  de  la  compagnie  des  Indes  or^jintales. 
Diins  la  defcriprion  du  premier ,  il  fait  mne  peinture: 
auffi  grande  q^*affreufe  de  tous  les  inftruiiniens  de  v 
guerre  qi^'on  y  trouve  entafTéi,  dans  une  quantité 
quipafflerimagination.  Elle  eft  fi  prodigîeule ,  duc 
quelque  vafteque  lbît«  magafin^  il  en  a  fiillu  bitir>* 
unieçond  pour  fervir  de  décharge  à  Tautre^  -ïr 

C'étoit  autrefois  ,  dit1*auteur>  en  parlant  du  pa- 
'  lais  de  la  compagrfie  des  Indes  orientales ,  roirvragc 
Ses  plus  grands  monarques  ,  de  bâtir  un  çapitole  ou  ^ 
un  efcurial  ;  mais  ici  des  marchands  ofent  élever  jnf-' 
qu*au  ciel  un  bâtiment  qui  furpaffe  les  palais  les  plus  .<, 

fuperbes.  On  pourroit  douter  de  la  puiflance  de  cette 
compagnie ,  li  l'on  n'en  avoit  pour  témoins  l^Orient 
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baiifer  les  marchandifes.  Il  nous  dépeint  fur-tout  un  y   ^_  J^^^^         ,^.       «,         ,v^  ,.  .  : 

,    r  1^  I        ir/i        ^       i  \y     J^    \    ^**      'c  A     ^    ioumis  a  les  loix  <  oi  ce  château  prodieieux  ou* 

chef  de  liouvellilles  entoure  dun  Cercle  attentif  de  T  i.a-i>.ù  1  •  i^  *  ^    >  1      ,        .      ",?  K'^^'Ç*'^"*  M"* 

taçoït  le  jour  par  plus  de  trois  mille  &  trois  cens  fe- 
nêtres f  8f  qui  furpaffe  les  pyramides  8d  les  amphi- 
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théâtre*  dé  l'amiqpit^. 

Èfansle  fè^^^^  ,  l'auteur  entt^e  dans  i|ne  car- 

rière plus  vafte  ;  &  pour  mVxprimer  avec  uii  des  ^ 
poètes  qui  ont  fait  leloge  de  cet  ouvrage /.il  ren-  | 
ferme  ,  en  quelque  forte ,  tout  IHiniVer*  dans  (on  1^ 

poème.     / 

Après  avoir  faît  l'éloge  de  \à  navigation ,  if  nous 

>arle;de  toutels  res  flottes  nombreufes  qui  couvrent 

'Y. comme  une  vafte 'forêt,  &*i  vont  chercher 

dans  tous  les  coitis  du  mo.nicle  touice  qui  peut  fervk 

à  la  lïéçefSté  &  ii  Torgueil  des  hommes.  A  cette  oc- 

'  c'afipn  il  parle  de  ces^cxpéditions  hardies  ^e  l'amiral     ; 

Hcemskeric,  defîînées  à  Chercher  une  route  abrégé' 

vers  les  Indes  par  la  nrer  Glaciafe.  Il  feiiu  que  tandis  - 
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WvrtI  >api[>ortc  tes  diofcs ,  il  a  ,rf^  f>crcJit  Je^Wa 
flcux  flottes^  dont  la  première  prend  Jil  courft  veri 
ks  grlnctes  Indes ,  it  Tântrc  vers  rAmérique,  Il 
•Vtend  -tur  le*  malhenri  oii  cette  ptrilé  du  monde 
eft  fobbé^  par  lef  proprejÉricheffcs ,  &  ii  introduit 
rombre  dV^ttabaliba  quU  chàrmAdè  voir  demies 
NoUandcis  les  ennchlis  de^fci  bourreaux ,  leur  parle 

f  n^ce»  termes ,  fuivani  la  traduétion  franvoife  i 

■» 

'Compagnons  autrefois  it  Htes  ajfriux  ràalfieurs  ^ 
Vous  fii  de  C Efpàf^noi  fintlui  Us  fureurs  ,  — 

Prét$i(\  friit[  tortUU  ,  6t  i$  ma  dtfiïnU  % 
EtàUtt(iiftenfifi  thifidrt  ihfortunii. 
Jnjfirtét  qtti  je  vU  JiS  gens  harf>ns  &  bLtncï  i 
Approchir  dé  nos  lfotdsj)tr  dts  pdlaisjtotians  f  . 
l^itijf  c(tuT fut  pinltfiiCunefrayiHr  mortelle  9- 

■^    Jefrifonàt ,  ftfêns  que  mofï  tr&nj^  thancelU  ; 
Jagur$  trop  certain  dé  rha  fufteflt  mort: 
ihu  tiUtoiS'je  en  cttems  atttmïf  k  mon  fart  l 
TûuroisfaHs  héjiter^  de  cette  horrible  narpig ^ 

y    Monpre  ^Hcore  in  naijfant ,  pefci  k  Jlakc  impie. ^ 

■;   Ils  entrent  dans  nos  piurs  ,  &  lesyêux  enflammh  \ 

i'  far-ïput  ils  cherchtnri'or  dont  ilsjhnt  atiamis.^ 
Tel  urï  Vautour  brûlant  Xunt  maligne  joie  ^        .     - 

%:^nime  fa  fârturfuf pendit  fur  fa  putoie. 

f:.'  'Ces  tyrans  fûhtfaiifis  par  des  tyrans  nouveaux^. 

•y   Leurs  vàijfeàtix  fur  teu^S  pas  traînent  d'autres  vuif'» 

feau^\ 

^    "^til  Uur  f^fife^olt  f  La  foudre  &  le  tmncrirè 

'   liSV  liguent  avec  eux  pour  Usfaivh  à  lut  guerre': 
Soumis  à  leur  frowvoir ,  Cerifer ,  la  mer ,  les  cTetix  î 
Danlt  Iturs  affreux  dejfïins  côn/piroïent  avec  eux,'-'"-/-\ 
Tout  mon  peuple  eji  en  proie  aux  fureurs  du  carnage* 
ParU^ ,  bourreaux  ^  parle{^  ;  par  quille  infâme  rage  ^ 
Ôjie^^  VOUS  envahir  ce  terroir  engraiffi  ^  ;  V 

JOufanÇ  de  mèsfujetsà  chaque. pas  verfi  A/    ' 
Je  refpire  ;  du  ciel  la  verigeahce  s  apprête  : 
Je  vois  leur  propre  foudre  éclater  fur  leur  ïcte  } 
fis  répandent  leur  fa^g ,  dt  mon  fang  ènyvrés* 
parles  mains  Cun  de  l^  autre  ils  tombent  dichiris. 
'EuX'thimes  pour  mon  ombre  agréables  i^iHimeSf^ 
Par  des  dignes  rtouveàuk  ils  puniffent  leUfs  crimes. 

r?  >  cette  peinttlré  ,  dont  la  tradiiôipn.  rend 

/  foibleincht  la   vivacité  &   la  force.,  raiiteur  érrt- 

I  pr'unte  le  cheval  ailé  pour  fui vre  la  flatte  des  Indes  ^ 

jiquMr  voit  arriver  au  port. dôfiré,  après  avoir  été 

.     long-temà  batti^  de  la  tempêteriSa^mufe  parcourt 

tous  les  diflfereris  pays  de  cette  vaftc  contrée  ,  & 

décrit ,  avec  toute  laportipe  poffiblty  les  difFérentes 

J^  ^iichcffes  dont  chacune,  de  ces  provinces  charge  leS 

':  vaiflcaux  Hollandois.  Non  contante  de  donner  une 

idtie  de  rétendue  de  leur  négoce  dans  c^s  climats,  elle 

dépeint  entîôrelîl  puiflance  désarmes  de  la  compagnie 

des  Indes  orientales.  Pour  eh  donner  une  preuve  , 

.    <lle  nous  trace  le  tableau  d'une  bataille  ,oii  les  fol- 

dats  de  cette  con^pagniè  remportèrent  une  viâoire 

jÊgnaléeïiir  Icstilabitansde  Macâffâf.      s 

L'auteur  retoqrné  enfuite  Vers  JT  fur  le  Pegafe  , 
&•  ne  u^i*  dépeint  pluiîeurs  .(Jays  (ju'il  découvre  en 
paflTant.  Eijant  de  retour ,  il  s'applique  à  faire  le  dé- 
tail des  m^rçhandifes  précieufes  &  utiles  que  toutes 
les  autres  partifcs  de  runivers  fourniffent  à  Terivi , 
w>|'^/50ï"rt^e   une  cfpece   de  tribut  ^qu'elles  .paient  à 

^|?^^   Kinduftrie  &  à  riutrépidité  àeslfollandois.  En  par- 
|:^    tant  dès  vins  &  d*autre^rhpfes  utiles  qiti  leur  vien- 
;    ^  ,i    lient  dé  France,  il  déclrftWe  avec  autant  de  force  que 
^':.     d^bpns  fens  contre  les^viçeSque  ^e  même  paysi  " 
>.  ;4^.içur  cortiintâniquc,  '  . 

Il  '  1^'J/  Voici^à-pcii-TJrès  ce  qii'il  èk  dit  il  *ï 

j^vet  ces  bims  fiels  yfottrce^dc  nos  ditiçjis  ^ 
La  Frartce  dans  nos  ports  dkhargeM^       vices  ;  ' 
Et  fouillant  de  nàt  mcttirs  taîm^it  fureti  a 
Introduit  des  faUx  airs  la  puérilité  j 
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Ci  culte  extravagant  des  mode^  f^a:ifues  ^ 
IdQl^s  fans  0ttieels4hii  nos  oMUf  rufli^ues. 
Vn  combattàm  goudrcux  ohten^it  leurs  faveurs  i 
Non  un  fade  Adonis  ^ui  triomphe  de\c(leurf. 
Les  plumfs^  feulement  fur  Utêf  cajijiite.Jlottanns  i 
Frap^fëiene  dos  $nnemU  tes  trokpes,  churtcehntes. 
Ih  ne  ceignoiene  le  fer  fue  pour  venger  les  loix , 
On  bien  pour  fecouer  le  rude  joug  des  rois^ 

;  A  préfcnt ,  dis  qt^Un  fronce  un  caprice  en  décide  i 
Ces  ôrnemetfs  en  paix  parenf Je  féuM  timide, 
Pourquoi  ^Idches  mortels ,  aux  ordres  4e  Paris , 
Affujettijjons^nvus  nos  airs  &  nos  habits  ^ 

^ufqumftiand  de  la  fftode  efc laves  volontaires  p 
Alux  vices  étrangers  feifons^  nous  trikuiairtsè 
Sous  des  cheveux  trompeurs  avec  art  hiriffh  »      V  k 
(  La  nature  en  gémit  )  nos  fronts  font  affalffés  i     l  Z 
<  ;  Selon  ^ue  de  la  cour  la  girottetèe  oi'dprtne  ^  ;|5.# ^: 

»  v#  cent  fatras  géiiani  le  Èe/gé  fe  façonne'.  t  • 

Qn^importc  quon  néglige  ^  ennemi  du  bons  fins  f  î^v  V 
De  préferver  (on  corps  des  injures  du  tems^ 
pourvu  que  du  c'ijeau  P étoffe  rhaUraitée^ 
Change  tlwfnrne'àlA  mode  en  bi\arre  protee  ^ , 
Ée  que  de  cent  couleurs  finconjhnte  union  ^ 
Rer^de  titre  quipenfe  tin  vil  camé/ion.    ' .     1  v 

Lejichant  trotfiemc  cft  uri^î  fi£tîori  d'un  bout  jiift 
qu*i  raurre.  Le  poxiteeft' entraîné  tout  d*un  coud 
au  fofîd  derV  ,  dont  jl  ddmire  le  rithfr  palais.  Il  voit 
le  Fleuve  avec  fes  ^cmi-  dieux-&  fcS  nymphes  i.  , 
qui  ft  préparent  pour  une  fûte  quîdevoit  (e  taire  à 
la.  cciur  de- Ne£tune,  pour  célébrer  rannivcriairé' 
du  m|ariaîge.de  Thctis  &  ^e  Peléç^; 

L^Auteùr  ne  fuit  ni  Ovide ,  ni  les  entres i^ytho^ 
logiftes.  Dans  cette  fable,  iljeint  qite  Thétîs,  au- 
trefois mariée  au  Vieiix  Tritdn  ,  &  laflée  de  la  froi* 
deur de  cet  cpp^lx  furarlfcé ,  sYtoit  retirée  de  TL^oirf 
de  ^JéptimeTiôur  pleurer  fes  nlalheiurs  dan$4a  re^ 
traite.  Neptune  &  les  autres  divihi^^i. de  îa  éier*" 
touchés  de  fa  douleur ,  la  rappelleniy  calent  fon 
hiat^iatte,  &  fe  rcfolvcnt  à  Tunir  au  ct^uç^eux  Pelée  i 
àqui  ils  dèftinent  eiî'mômc /#ms  l'immottallté  avec 
une  éternelle  jeuneflfe.  Thétis  accepte  ce  parti 
avec  joie;  fie  ITritdn ,  plus  charmé  des  j^laifirs  de  là 
bonne  chère  que  de  ceux  d4  l'amour  ,  n'y  fait  au-i 
Cuhe  oppôfuion.  Le  mariage  s'achève  ,)&  le  dieii 
des  eaux  en  célèbre  tous  les  ans  la  mémoire  aveë 
folemnitéi  ^ 

e'éft  àjmfe  de  ces  fêtes  que  le  Fleuve  alloîtàldl^i 
avec  toute  fa  c0ur.  Le  poiite  y  fut  mené  auflî  par 
une  des  divinités  aquatiques  ^  qui  le  cacha  dans  wA 
endroit  du  palais  de  Neptune ,  oti ,  fans  être  vu ,  îl 
jjouvoit  tout  voir.  Tous  les  autres  Fleuves  elitrent 
dans  la  fallè  du  feftiri  ;  &  à  mefure  qu'ils  arrivent^ 
lie  poète  cft  i|iftruit  par  fon  compagnon  de  leur 
nom,  de  leur  origine  &  de  leur  puiflance;  Les  def4. 
feriptidns  qu'on  en  voit  ici  (on^fi  fa  vantes  &  il  poci/ 
tiques ,  qu'on  peut  dife  que  c'éft  l'endroit  le  plul 
beaii  de  cet  admirable  poëtne.  Nous  ne  nous  flat-» 
tons  qufe.d'en  donner  une  folble  idée  ;  &  pdur  n'fitr^ 
point  embarraflcs  dans  le  choix  d*un  de  ces  portraiîs  i 
tîôus  copierons  le  premier  qui  fe  préfente  à  nos  yeux; 
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FoiS'tk  ce  fleuve  altier?  Sa  longue  chevelure  y  m- 
Du  peuplieçdAlcme  emprunte  fa  parure  ;     ^^ 
Cejl  J^illuftre  Eridan  :  ulfuLJadisfqn  norrt  ^     ' 
Avant  ion  fort  fatal  ^  orguemeux  Phaïton.        >. 
Mais  y  dis  quii  dans  fes  eaux  Jupiter  trop  fe\  ire  ^,;: 
Du  char  brillant  dtejptir  jetta  ce  téméraire^  4;^^ 
Pour  rC aigrir  pui^l^euild un  père  malheureux  f 
V Eridan  abjura  ce  nom  trop  odieux.         ,    >  ,/ 
On  le  nomma  le  Pô  :  des  Alpeslbfc,ehdue  ^ jl^^/  ' 
Son  onde  prifonniere  efl  cachée  à  la  vue  ;  .  '  :'      ..^  ^ 
Mais  biensât  plein  de  fougue  ,  //  délivre  fes  ftotir;^ 
JDes  ffiuffres  tortueux  de  leurs  vafiesJcachotSé        * 
Delà  roulant  fon  eau  dans  fon  cçurs  ernbtllie  ^  ^  j^^.:^; 
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//  Vf  m  U  foifd4$fiUw$d'luUê  ; 

Adfiiinaui  tnjli  U  vâjhjiin^  '  ^ 

Urtfjis  a  ritoqutme  audaa 
Pè^Ê  fyr^donU  aux  doigts  favuns  J^Horacê  ^    ' 
Capftfdûfêk  ackords ,  iljufptndtn^fon  tours  ^ 
Soit  fwr  Flà€CU!h^crJu  aahs  f$s  tendres  amours  , 
\Çé/i!/*rdê  fa  jLyt/u&foft  hi/nteur^^ 
té  bien  di  fk  Ckloila  pudeur  infantim^t 
fût  qu'afflf  àiUrarifous  des  arhrtê  tottffits , 
"u  fameux  ImcénâS  il  chantdt  les>verius  t 
qiit  rtconrtoWarn  des  dons  de  Melpomene  , 
À)i{xrHheffesSt^ 
Evtoi ,  du  dieu  m$Xirs  te  plus  cher  favari , 
TuYricjuentas  ftmvent  a  rivage  fie tiri  ^ 
yirgi/*  f  &  fair  pompeux  de  egt  chants^  héroïques  ^ 
Fruppoient  d^itonhemni  tes  nymphii  aquàtiq^/j 
L^fiiuvê  inttrdifm  ikmurmure  àftsfiifts  , 
Qitun\i  d^lliorn  en  feu  $m  fauvois  ton  héros^ 
Xt  le  kenois  vainqkeur\4  la  richt  Àufoni^^ 
J>eflin\/ar  le  fore  \u  Ai  de  LavinitfôCC. 
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I     Gc  fleuve  &tous  lel-amres  qui  fe  didinguefitcians 

^  les  dlfTcrc^rcs  parties  vilo  \l\iiHvers  ,  fc  mcitenl  à 

table  ,  6c  Ihétis ,  par  ordre  clc.Mcptmic,.y  uUçe  le 

^^.  difii  de  rvl  audffTiis  de  ^us  les  autres.  Plufievirs 

f  divinités  s'efe  formalllcrt  >  mais  ]\ir*tout  le  dieu  pré- 

/bmpuieiix  de  la  -Seine  ,\aiu\\aprcs  avoir  cliché  (on 

indigruitTon  |iendaiu/^UiUCjiiW  lîîomens  ,  échauffé 

davantajçc  par  It  vinlécmeACon^    ïT  en  paroles 

injut^çuïes  ;  ll\lui  reproche  la\Wtite  étendue  de  (on 

cours  »  le  mépris  oii-il  ^iok  quelques  fiecics  aupara- 

:\nnt,  &  ftu-Coiit  la  ba(Ic(r^de\ya  naiffance.  Il  élevé 
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au  contraire  le  Varte  coVrdeufcs  p^ 
it  la  noUciîedé  fon  priginif ,  oc  morne  il  égale  fes 
flottes  à  celle  deuT  ,  quL  fèlonvlui ,  peuvent  feules 
fcrvi^r  de  prétexte  à  Torg^ucil  d\in  fi  vil  marais.  1/1 
$*att^che  mûme  à  mrlupinér  lé  note  de  fort  ennemi, 
&  à\trouV;cr  dan^.  h  feule  IcttrcA  quî  compofe  ctf 
nom  ^  un  rapport  èxaû  ayec  la  baircffe  du  dienqui 

que  la  Selne>  évaporé  fa  faite ,  IT  le  levé  & 
lui  rcp(;>nd  avec  autant  d*cio({ueniÇe  que  de  mode(lie 
&  de  fl^tgme.Jl  prend  Ir  Seine  eUe-môme  à  témoin 
de  fa  piuflaiice ,  au/n-ijbien  que  leif  aui^res  fleuves  de 
Tunivcrs ,  avec  lefqucls  il  lie  une  i^miëé  étroite,  par 
les  x/iifleaux  qu'il  leur\cnvoie.  Ppl,ir  (Ce  cjui  regarde 
la  noblelfle,  il  ait  que  If  joug  dés  R^ains  avoit 
Commen(^é  à  donner  dif  la  répiïrauonvà.Ja  Seine, 
danslctcrtis  aucTY  avoit  toujours  maintenu  fa  liberté 
'  cpntre  rambition  des  traîtres  du.  thon^e ,  que  les 
«dieux  dcspùx  les  plus  piiiflans^ne  dé^daignoient  pas 

'^^  fon  alliance  ;  &  quant  à  la  petiteffe  qu*<^nl\n  objeéte, 
qu'on  fait  bien  que  les  corps  les  plus  peûns  ne  font 

•pas  toujours  les  plus  forts!  &  que  les  ig[fhpiref  trop 
étendus  font  fouvenc  accablés  par 

'  grandeur^  À  Tégard  de  fon|  nom ,  il 
ne  doit  paslfcmbler  ii  mépfHable ,  puii^qui 
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^ore  avoit  ti-ouvc  dani  la  lettre  V  un  e 
la  dedinée  aes  hommes.  Ce  difcours 
flammer  davantage  la  colère  du  dietfde 
s'adreffe  àrEbre,&  le  traite  die  lâchés^puîfq 
înfenfible  à  la  fierté  du  fujet  rebelle , 
Xox  remis  foyk  le  joug  de  fon  maître,' fi 
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ire  lui  qu'il  cjfit  eu  Taudaçe  de  fc  révolter.  L^Ebre 
réplique  d'uni  ton  grave,  que  la  haine  qui  Tavoit 
anime  autrefois  contre  TY,  avolt  été  purifiée  par  le 
feu  de  la  guerre,  &  qu'il  l'a  voit  reconnu  potir  lipre . 
fans  garder  coéitfe  lui  le  moindre  rcffentiment  ;  que 
la  lâcheté  qu'on  lui  reproche  écpit  aflei  refilité^par 
fes  viâoires  contre  les  Sarrafini.  Enfin ,  illprt^  la 
Seine  de  fe  refouvenir  comble^  de  temç  \ts  e^jx 
avoient  clé  efclpves  de  la  Tamiik  La  querelle  s'é- 
chaufe  t  cepend|ant  la  Sçritie  faiiit^ll'Ebrei  ^  ^'^tc^ii 
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fiir  dcUii  |fi  U  mer/ Baltique,  la  T$mUé  à 
fii(iimb|f  I  M  VêjmÊièt  arriché  àtêj  m 
ftintmi  ,  qui  dm  nvoit  déihirë  uft  pan 
maiiitau.  NepiuryiifnAfi  appaift  le  tiu^iulfo , 
tkint  Ï'Y  déni  loti  rat>g ,  coiiime  fon  ptui  di 
On  voit  a€tf  mê  ctHi  fietir;n  tft  Jif  $i 
IShvafion  de  (/ffr^np/dana  les  Pêyk-Bm 
&  delà  triple  étiiincf.  j 

Après  iVdi/ décric  VorigiM  ë#  iT ,  l'iTu/f m*  gratta 
che  à  dépeiryirè  Taulrt  bord  d«  cMf  rii^iert,  $m4 
belli  ^nr  quelques  villti  de  U  Ifri/r  ^\(»Ue^ht^r.  VMr% 
fourniraient  une  maCieri  êfln  thhê  m  uit  uu^^n 
héroïque,  fi  rimigînatîon  /rrtilt/dt  M,  Af/fftn4§% 
ne  favoit  fuppléif  à  ce  iiffut  JUt  fi  mtmoutUn 
fujets,  iVpt  favoit  tirer  de  ^uéi  otnët  if  &mkhn 
fon  ouvrage.  En  pêflêtii  d%à$m  $  aiirt /f/«^  uppN* lié 
Yéam ^  c'tA'k'dÀn  ^  éigfiê  di  /f^îf  rapptUt  t'/in- 
cienne  fable  d'une  fiftAe  prife/auprès  de  €#!!•  vilfe 
par  des  pécheurs:  il  9nf$iîuoGilptiM  die  fibvlle,  en 
lui  prêtant  une  longue  âc  mi|niftdie  préditiioci  dé 
toutes  la  ditidro^hef  que  Unfimmu  dévoient  dm 
monter,  avant  que  de  parvénLl;  A  cette  puiflfanct  duni 
l'auteur  a  donné  de  fi  grande^  idéta.  Ctcù  prophécif 
eA  un  abrégé  di  toiite  i'biOàîre  ^le  Hollande  i  ic  C4i 
n'eit  pai  l'endroit  de  l'ouvrige  Cpi  lequel  Iti  fleura 
de  la  pocfie  font  répaQduea  tve/ç  le  moins  dt  prof 
fufion,  '        . ■'^■-  /•/    ■  / 

I  j  La  firene  finit  pirtncévittimrem  tableau  de  ces 
batailles  navêJes  qui  fe  dpiveat  donner  un  jour  fur 
les  côtes  de  ffûllande,erïtte  ce/te  république  âcTAri*^ 

/gleterre.  Voici  comme  i*pn /a  traduit,  ou  plutôt 
^^ité  cet  endroit, 

'.f  IKous  verrei ,  vouïvkrrenfiirsyol/id^  ces  eanx 
^     'Jtome  &  Çarthdgi  Jncori/i  hcurpfr /^r  lisjtoisl 
y  Çen efifait ,  armcuvouly ^ /Z^{ %P^^pl<i yosfioiie$i 
^J}^DijàtAn^oii  allier  vient  froudro^erfois  idtes^ 
'  10.-y^^Vintreptde  Fri^i ,  le  vaillaneZUandois ,  ; 

wf%  Pleins  d^une  rtî^te  ardeur  vontfoutcnir  vos  droits^    . 
Qu^eniens^je  y/tmesdietix ,  qiéeh  klats  de^j^nerAi  ■ 
JFoni  bouillonnet  1^  mr^  &  trtjfaillir  la  i$rr$f 
(^Neptune  efiipeidu  ^uandle  cruel  mitai 
^:,^^^:F'omie  par-toiti  là  iinort  de  fon  ventn  inftrnal;^  ■: 
':'-^^VOcian  efi^  ^nfiif  f  ^  carénés  brifits        , 
â'fe  vois  flohi^^  J(Bf 

Le  rivage- fejtnj;  crains  ,  Platon^  que  les  mers  ^ 
Par  leur  fonàdickiri  r{ inondent  Ul  enfers. 
îj)t  Hpaiffi^iurkit  un  horrible  nuage 
^Du  JoUil  qu^ifecuU  ohjcurcit  U  vijage  ^  ^ 

l^s  injlrumen^  guerriers  par  Uurs  accords  bruyan$ 
jiccompa^ruriflel  cris  dê^s  héros  expirans. 
Quelle  rhtwfile  horreur?' Une  mine fixittantê 
Porte  au  cikJ,  de  guerriers  une  troupe  mourante  ,  ?,  v 
Qui^  brultf  dans  Us  airs  ^  par  un  éirangcfort 
i  feVj  Rmcontrinidans  la  rmr  une  féconde  mort^ 

V      ,  .■    .  '.('Vf.    .  ,  /  //     >ï  :     :•.    •■•         I   .  •       ■«, , 

Tout  rpuy/agc  finit  par  un  difcouri  aux  magîf- 
trats d'Amftefdam, à  la  fîigeflTe  defquels  l'auteur  rap* 
porte ,  ^aveW,  raifon ,  la  richeffe  de  cetje  puiflante 
ville  qui ,  faills  contredit;  cft  une  des  mieux  policées 
dctoutrurnvers.     . 

Si  ce  pc^tme  ne  mérite  pas  le  npm  d'épique  ^^  <i\w 
nous  lui  wons  donné ,  parce  qu'à  l'éjgard  de  <b;ifu^ 
jet  fie  de/fon  ordpnnaric^;  il  diffère  beaucoup  Atf 
V Iliade  %  déVEnétJe^  il  npus  paroît  pourtant  qu*il 
n'eft  pay  indigne  de  ce  tiiji; ,  par  rheureuit  fiâiori 
qui  y  règne ,  par  la  nobleUe  des  penfées,  6c  par  la  ' 
grandeur  de  rexpreifiot;.  Hpogflraten  préfère  ce 
chct-d'œuvred'Antdoidesàtoui  cequc  Vondcla  fait 
de  plus  beat/i  ;  nous  n'ofer  ons  ado[tter  ce  jugement* 
Mais  ce  qu'^ntonides  a  de  commun  avec  Vondet^ 
c'eil  de  meié|que!quefoi$  des  termes  bas  aux  oxpref- 
fions  les  pluf  fublime*» ,  c'efl  d^avoir  des  phr.ifes  en- 
tortiUée^  I  dciJMit  la  cpoftraÛioa  eft  difficilcà  trouver  ^ 
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c^ift  de  rich^ter  ce»  pttir*  dif autrpar  If  feu  du  gi- 
nit.kpar  la  richcïïc  inépoifabltdf  fun  imtninatron^ 
C*eft  de  forger  ïouvtiit  lÉfli  tfrmti  Heiirtnffmrnf 
COittUinés  ,  QUI  donnent  beaucoup  de  force  à  la  lan- 
gue kotUndôifV. 

Luc  Rotffans  /ucccda  m%  d^itt  po*w  préciden* 
tti  peut-ctre  il  lei  iurparta  ,  fi  Ton  compare  ouvrage 
à  ouvrage  t  ^  non  péaie  i  ginie. 

Né  d'une  famille  dtihn||uée  U  alliée  à  foiil  ce.quM 
y  a  de  plut  illuflres  magiHrars  k  Amfter dam ,  Roi-  ^ 
Kans  Inappliqué  d'abord  «ni  ctudea^  &  (i^  Ummcôvii» 
4e  pfO|rèl  daaa  les  humanué»^  mais  dam  laa  trrdrs 
to^]orXt\ïfU  de  Taonéa  'i67&«  poulTé  d^in  noble 
ëafir  da  contribuer  à  la  conirrvation  da  U  patine  ; 
il  prit  le  parti  de$  armei  ;^  aprèf  être  parvenu  k  Ih 
^iMMilité  d*cadei((ne  »  il  le  dc^gouta  de  ce  méfier ,  U  (e 
jretira  à  uaé  tnaiion  de  campagne ,  (xxwh  fur  le  Vegt , 
petite  rivière  entre  Amlflcrdum  fit  Urrccht  :  \t%  riva- 
J|ei  en  (oat  un  jiirdin  perpétuel,  iV  Ion  y  voit  avec 
admiration  un  nombre  inlini  de  miii(c>n»  de  plai-    l 
lance  %j^(imt(t\tf\\  embellies.  Ceft  dans  ce  féiour 
ïi  dciiuAx.  que  HorgynigoCita  lei  agrcmcns'de  la 
fCtfaite.Q^  paix  ^lanNwfuitc  conclue  entre  la  HoU 
Jiindê  6c  uSh'i^Wjjl  trouva  bon  d'aller  voir  cette 
.rcijout^blc  monïi^W^tl^i  s'étoitleyé  le  nuage  qui 
javoit  crcvéaveé^tant  de,Hircur  fur  (a  |>atriç.  Aprcf 
iojfx  retour,  il  Ce  maria  avec  une dcitioiUllc  Salcn- 

Src,  qu'il  ne  pôfTéda  pas  long-tems.  Il  fe  conïoltf 
'une  perte  fi  lenfiblc  avec  les  mûries ,  &  il  s'acronna 
k  entièrement  À  faire  \\t\  parnafl'cde  fon  agréableniiii-» 
^  foii  de  campagne.  Il  y  compofa  pluftcun^  pièces  de 
vers  qui  ont  vté  raflemblces  en  \m  voUfme  &  ma- 
gnKirjiicmcnt  imprimccs  par  Halnia  ^  ami  de  (au- 
teur »   imprimeur  renommé,  6c  pogle  lui  •  mcme. 
Comme  Halina  a  voulu  diftinguer  chacune  des  pic- 
ces,  6c  qu'il  eft   arrivé  par  là  que:  quelques  pages 
.;  font  refléc*  à  moitié  vuides ,  il  les  a  remplies  de  (is 
V  propres  vers-^xp"^*  contiennent ,  ou  quélmics  refle- 
xions fur  les  mcmes  fujets ,  ou  qurtquéîi  éloges  fur 
la  manière  dont  ils  font  traités.  Mais  afin  qu'on  ne 
<;oi)fondît  point  fes  vers  avec  ceux  do  Roigans ,  il 
r  lei  fiytîïprimer  dans  un  autre  caraÛere,  &  nicme  il 
eiitioin  d'y  mettre  fon  nom.  C*eft  aux  connoift^ 
fciffe  en  pocifie  holUndoift  à  juger  fi  cette  préçau- 
■•■,  '  th>ja  étoit  ncccdaire.  -^■■:-'  /.,■:,,*'::-,. 4. --.--^^'W: '  ''^rr' 

::--,-.^,^a  fHe  de  Guillaumi  Ilî  i  eft  Pouvrage  le  plus 
'  cbnfidcrable  de  ce  poète  ffoUandois.  Ç'eft  un  poème 
'  épiqtfe  dans  les  formes,  &  parconfcquent,  c'eftpar* 
/   JU  fur-tout  qu'on  peut  juger  du  génie  de  routeur. 
;   ,  jjuclqucs  critiques   prétendent  que  les    poètes 
Êollandàis  remportent   fur  les  François    poUr  ce 
.<]ui  regardent  Tépifpde;  un©  anidxfe  exade  de  ce 
poiimc  pourra  juftifier  où  détrulrcvi.èfte  opinion. 

Si  nous  écrivions  en  hollandois'^  rtous  pourrions? 
faire  fentir  la  beauté  de  la  vcrfification  de  M.  Rot* 

Î;ans  ÔÇ  la  grandeur  de  fes  penfces  avec  le  choix ;-iSc 
a  force  de  (es  expreflîons  ;  au  lieu  que  nous  foni- 
ijiies  obligés  de  ne  donner  que  le  pllfn  d6-vetadmi- 
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rable  oijvrage  ,  qui  eft  divifé  et>  huit  chants 
\     Chant^  1.  Le  jeune  héros  fe  trouve  fur  mer  avÊç  ^ 

fa  flotte ,  pour  all'sr  époufer  la  princeffe  Marie.  Les 
'    vents  &  les  dieux  marins  favorifent  fon  voyiîge. 
Galathée'lur-iout  s'empreffe  de  fêcondci"  Içs  vœux 
^  de  cet  illuftrc  amant;  elle  s'intércffè  tendrement 
V   au  fort  des  amoureux /ayant  été  cllcmcme  fen 
-fiblc  autrefois  poiîr  Taimable  Acis ,  dont  elle  raconte 
■   la  malheureufe  fin  aux  néréides  fes  compagnes.  Pro 
;     tégc  de  toutes  ces  divinités  ,  le  prince  approche  de 
,  ..la  Tamife  ;  la  déeffe  du' fleuve  s'orne  magnifique- 
ment pour  recevoir  un  héros  fi  diene  de  fon  eftime. 
"  •.     En  le  voyant,  elle  fe  remet  dans  ïVfprir les  actions 
éclatantes  qui  Tavoient  rendu  illuftrc  dans  un   Age 
'^     fi  peu  avancé  ,  &  les  cruelles  batailles  de  mer  que 
les  BataveS  avoic^nt  ^  fous  fes  aufpices  4  livrées  aux, 


Aft^il  î  enes  font  décrilri  Ici  avec  tout  te  fublima 
requis  pour  des  Objels  fr  grands  fie  fi  terrlblti,. 
(fuillaume  eft  reçu  dans  Londres  avrc  une  m.ij^nl- 
r  ficencc  royale,;  il  voit  avec  la  plus  tci;tlre  latisfac» 
tion  ta  charmante  prinçeiTe ,  dont  les  attraits  avoient 
déjà  fait'dc  profontfcs  impreffions  fur  (ont(«ur  d.ma 
un  autre  voyage.:  il  lui-déclare  fa  paflion  ;  fie  crtto 
[  [lrince(re  ,  dont  la  vertu  ftuidoit  toutes  les  démur'^ 
t  cties, charmée  des  grar)ds7étjtiméns  Ac  de  la  repu* 
fatïon  du  jeune  héros  ,  ne  dédaigne  pas  un  Situant 
fi  digne  de  fii  tendrefTe.  Le  mariajjé  s>ccomplii  avec    : 
une  uompe  fupérieure  â  celle  qui  parut  a  Tliy  menée 
de  Pelée  &deThétîs.  Aorès  que  répjbux  a  conduit 
la  princcfTc  au  lit  ntjptial,  les  gr.mcfs  fejgneurs  An-    ? 
glois  prient  un  des-^ivoris  du.néros  de  leur  donner 
un  détail  exail  de  fe^randc^  aidions ,  dont  ils  avoient 
'  déjéV  été  inflruits  par  la  renommée.  . 

Cha/Ji  IL  Le  favori  fatisfait  à  leurs  defirs  :  il  eoin^ 
ménce  par  donner  une  defcription  pathétique  dea  j^ 
nialhéùri  où  h  HoU^ndg  fut  plongée,  par  Jé^  i*rmcÉ 
dé  I4  France,Jor(quc  Louis  le  Grand  I  avec  la  rapi- 
dité de  U  toudie,  ie  rendit  maître  4f  quatre  de  îet  .^^ 

•  provincêi^,..'';;;-.:.-v'.'  .*  .^•v.>^^t:>i^;r^.^:&..,*^i'-\--  ••:^  ■  .'•  :-J 
V  .4avV  bientôt  riécènaire  à- 

tm  pays  defiiné  4\  itre   loutenu  par  la  maifon  de* 

Nanau  :  d'abord  il  s'oppcifa  en  vain  à  ce  torrents  La 

prudenc<f  6c  la  biavoure  du  gcnéral  aglTTent   fins 

fruit,  fi  elles  ne  (ont  ftcondécs  par  la  bonté  &  par 

Je  nombre  des  troupes.  Le  fiege  de  Woerden  rcuilit/ 

.tnal  au  jeune  hérps,  par  l.i  trahilon  mômé  d'un  fujet 

de  rétat  :  l'hiver  cependiU)!  ii|)j)rochê,  fiC  la  gelée 

rend  inutile  la  plu:/k)rte  burnrrc  de  \a  Hollande. 

Leduc'de  Luxcnilji'purg  (c 

province,  il  anime  fes  lolilais  au  viol  6c  au  carnnjyc , 

&l\  n'é|)ark*rjcrniclK>f(  >  (iicrées ,  ni  choit  s  prophanos. 

La  p/ovidcnce  di^ripe  fX'î»  projeis.  Un  dégeltubif  ar-- 

rÊte  fa  marche  &c  réinpcchfe  'de  pénétrer  jufqirair 

ccrùr  dij  pays;  les  foulais  furieux  de  voir  leurs  éfpé-. 

ranees  trompces,  6c  le  reijoii venant  des  préce|)tes 

de  leur  ehci ,  lAcheni  la  bride  a  leur  cruauté ,  ^  rerr*^ 

chérificnt  lur  tvnit  ce  que  la  rage  des  barbares  a  jamais 

inventé  de  plus  horrible.         1  .  '  v  ^ikv  ;    -    . 

'    'Bientôt  iiprès  le  brave  Rabenhaupt  furprend,  par 
la  glace,  la  ville  de  Coeverden,  la  clef  de  la  Frifc  &C 
de  laGroningue  »  &  l'agréable  nouvelle  de  cette  vic- 
toire commence  à  relever  l'efpérance  des  malheu-. 
rcux  Bataves.  Le  priiitems  approché.,  ,&  le  prince 
alTiege  Naerden ,  ville  forte  fie  très  -  importante  ,  qu'il 
prend  après  une  vigoureufe  réfiftance.  Les  impériaux 
ÔCrles  Efpagnols  viennent  enfin  au  fecours  de  leurs 
alliés;  le  général  des  Hollandois  lés  joint  :  il  afiîege 
Bonn,  s'en  rend  maître,  &C  les  François  effrayés  de 
cette  nouvelle  victoire,  abandonnent  la  province 
d'Utrecht,ÔC  une  grande  partie  de  Icurs.autres  con- 
quêtes. Les  pères  de  la  patrie  charmes  de  la  conduire 
Û6  des  fucçcs  de  leur  défenfeur  ,  Télevent  aux  digni- 
tés de  (es  pères ,  &l  après  qu'il  a  paflTé  l'hiver  à  pré- 
parer tout  avec  foin  pour  ta  campagne  prochaine  ,  il 
le  jpint  de  nouveau  aux  alliés.  Les  arn)ées-ennemi<'S 
s'approchent ,  6c  c'eft  alors  que'fc  dr)nne  la  célèbre 
batailiede5enef.,  où  le  prince,  à  peine  forti  de  rtil- 
fance,  partage  le  péril  &  la  gloire  avec  Ce  que  la 
Franci&  toute  l'Europe  a  de  généraux  les  plus  in-j 
"  trépides  fie  les  pli^s  expériji)éntés.  La  defcription^ 
ce  combat  eft  un  chef-  d'<^uvrc,  aufii  bien  qiie  celle 
du  fiege  &dela  prife  de  Grave  par  le  même  prince. 
Ceft  7  là  que  finit  le  ^écit  fi<  le  fécond  livre, 

:Charfèiff^  Aprèî  Idutei  les  folenlinîrés  nuptiales  i 
Guillaume  prend  congé  du  roi  Charles ,  qui  l'entre- 
lient  fur  les  horreur.s  d'une  guerre  où  le  prince  avoit 
déjà  acquis  tant  de  gloire  ^  6c  s'offre  pour  médiateur. 
Le  hérbs  s'embarque  avec  fon  illuftrc  époufe;'Nep- 
tune  carcffc  les  ondes  de  fon  trident  6c  les  appaife  ; 
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^\(ttt  #dtipi  itfimô^^^^  accompagne  le  côiifïîe  heii- 

Jrcuxi  6ç  quaiul  U  nuit  fiiçccde  au  jou/,  l'Hymen 

?mkm  ftniplaCi ,  par  fon  flambeau ,  la  lumîcrc  4*4 
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Les  époux  arrivent  en  WoHarùte ,  ou  ils  font  reçus 
avec  toute  la  /bic;&  la  magnIHcence  poftltfles.  La 

"princcffe  entre  au  palais ,  fie  les  ornemcns  qu\'Ile  y 
admire  le  plus^  font  les  drapeaux  &  tts  ctendarts 
que  fon  prince?  a  arrachés  aux  rnn^mii.  Le  tcms 
lapprp&he  dVntrer  en  campagne;  les  François* &*y 
mettent  Jet  premiers  /ils  prennent  Gand  &  Ypres  : 
quoique  le  jeime  héros  brùlc  dVnvic  de  s'oppôfer 
aux  progrcp  des  ennemis,  fa  prudence  fcrt  de  bride 
<\  fa  valeur  ;  fcs  troupes  font  inférieures ,  &  il  ne  veut 

;  pas  mettre  totit  l'état  6^  la  gloire  qu^l  a  déjà  acquiie 
ail  ha/ard  d'une  bataille  inégale,  ,  v^^  ./;  ^: 
Les ^rïribanadrurs.,  cependant,  s'a(]IHl)lciit  ^  Ni- 
megue ,  f>L  cette  ville  attciehne  qui ,  prile  aptes  une 
une  lortj;ur  rcfiftance ,  avoit  eflfuyé  tout  ce  que  la 
guerre  a  dr  plus  déplorable,  devient  le  féj/Mir  des 
minirtrcs  de  la  concorde^  La  Paix  y  arrive  i^u  féjmir 
célefte  ;  elle  anime  tout  le  monde  A  mettre  bas'  leurs 
animofités,  fie  h  [trifcrtr  fesdmixeurs  à  toutes  les 
calamitésf  que  Mars  traîne  après  lui  :  ce  dieu  irrité  dei 
deHelns  de  la  dcelfe  »  s*ob(iine  à  les  travçrfcr  ;  il  excite 
Delloneà féconder  fa  fureur ,  fir  de  concert  ivec  elle  , 
ilferac  la  difcorde  dans  les  deux  armées;  qui  font  en 
vue  Tune  de  l'autre  près  de  Mons ,  àdiégc  par  les 
François.  Le  prince  aûjange  les  attaque  fie  les  met 
en  dcroutç;  mais  il  eft  îhtcrromprt  dans  le  cours  de 
fa  victoire  par  la  Kcnommce,  qui  lui  apporte  une 

.branche  çroliyier  en  iigne  de  la  paix  conclue.  Le 
dicihdes  combats  en  frémit  de  rage  ;  û^  contraint  de 
céder  i  Lj  Paix,  il  prédit  à  Tinfortunéc  Flandre  les*^ 
malheurs  dont  bientcVr  il  rinondera  de  nouveau.  Les 
aimables  effets  de  la  Paix  font  ici  décrits  d'un  ftyle 
fleuri  ;  le 4)0ctef;ut  narltr  la  nymphe  d'une  petite 
rivière,  entre  Utrcclit  &  Àmflcrdam  ;  elle  oppofe 
le  bonheur  préfcnt  aux  calamités  dont  elle  avoit  été 
témoin  :  -fie  le  prince  ,  bien  loin  de  fe  dédommager 
des  travaux  de  la  pucrrc  entre  lesbfas  delà  molleflè  , 
s'occupe  cnticrem<  ni  à  raffermir  l'état  fie  A  faire,  Aç. 
fcs  vertus  éclatâmes,  des  modèles  pour  Je  peuple 
commis  ^  fcs  (oins.  \ 

Cliant  IP\  La  difcorde  ne  peut-pîus  fouflTrîr  la  Iran- 

3uillité  du  genre  humain  ;  acco^agnée  desj^furics 
e  la  cruauté  fie  de  là  trahifon  ,^|f|ile  les  exhjirle'i^ 
.   infpircr  leurs  fureurs  aux  princei.  Ses  ordres  font 
exécutés,  la  Paix  en,  pAlit,6e  retourne  au  cieK  La  Re- 
ligion effrayée  du  péril  où  elle  fe  trouve  ffe  préfente 
.    au  prince  pendant  lé  fommcil ,  elle  lui  expofe' le^ 
attentats  qti'on  fait  coiitre  elle  en  France  fie  fur-tout 
en  Angletenc,  fie  l'anime  à  fa.défcnfe.  Le  héros 
^  éveillé,  eft  long-tems  flottant  entre  le  refpeâ  qu'il 
doit  ik  un  père ,  fie  entre  fon  afliour  pour  la  religion 
,  fie  pour  la  liberté  dun  pays  dont  Icîrdroitsictouchent 
7  de  il  près.  Les  moliis  les  plus  preflans  Tcmportenl 
enfin  dans  fon  ccxiur.     , 

Ayant  préparé  tout  pour  font  expédition ,  il  prend 
congé  de  (on  époiife ,  qui  lui  recommande  fa  patrie 
.  fie  la  confetyation  de  celui  qai  en  caufc  les  malheurs. 
Eole  déchaîne  ks  vents,  une  tempête  furieufe  fe 
levé ,  la  flotte  cil  difperfce ,  tout  le  pays  eft  en  allak- 
me  :  la  princefle,  fur -tout,  fent  les  plus  vives  dou- 
leurs du  péril  qui  menace  la  tête  de  Ion  cher  époux. 
Il  échappe  cependant  ii  la  fufeur  âes  eaux ,  fie  le  dan-^ 
ger  qu  il  a  couru  n'amollit  pas  fon  courage:  tout  eft 
réparé  en  diligence  ,  fie  par  un  voyage  plus.heureux 
le  héros  arrive  en  Angleterre,  qui  tend  les  bras  à  fon 
dcfcjjXeur  ;  fon  malheureux  beau  -  perc  abandonné  de 
tout>lc  monde  s'ènfuitr  .^  . 

Le  prince  cependant  convoque  un  parlement,  fie 
travaille  de  toutes  fe§  forces  ii  raffermiriez  droits  de 
Ja  religion  fie  de  la  liberté.  L'amour  des  peuples  pour 
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leur  bî^nf;ufclif>*accroit  (le  Jour  enfour^AJaticoil^^f  ^^f^^ 
m/iflancç  les  poufle  à  lui  offrir  la  couronne.  Oti^i*v|ÂF^      ^^ 
voie  des  •mbaftadcuri  en  HoUmM  pour  faire  y^mt-^ 
la  prfncefTç  à qi<Hefccptre,  abandonné  parfon père,    ^^■ 
apjpartiènt  de  droit  ;  elle  dit  un  tendre  adi^U  aux  ttia** 
giitrati  d'un  pays  oii«lle^livoit  .vécu  plufieurg  sm«>  ' 
^*  chérie  fie  adorée  de  tout  le  monde.  Triton  devance  lu' 
flotte  fie  fe  hâte  d'annoncer  fon  arrivée  à  &i  /ùitts 
impatiens.  On  fait  à  la.princeffe  une  entrée  magui» 
fiqiie,  fie  les  deux  époux  fe. revoient  avec  Ici  îhpil*" 
timens  les  plus  vifs  d  une  tendrefft  inaltëilai;le.  Tout  ^^ 
eft  préparé  pour  le  couronnement  ;  la  Religion  reçoit '| 
le  couple  royal  au  temple  dtftiné  A  cecte  folemnitét*^ 
elle  les  félicite  r  fie  elle  te  félicite  elle  -  iTiême,  de  voir;; 
fes  (léfenfeuri  approcher  clu  trAne ,  Ac  elle  prédit  au 
roi  les  travaux  qu'il  auroit  à  (fftuyei  ^vânt  que  d*«n^ 
Ctre  tranquille piifleffcur.  La  Piétc /laFoi,  la  Vérité' 
fie  leiautrca  vertus  environnent  letr6ne  ;  fie  la  Kag«  ' 
fie  la  Perfécuîîort/fontprofternées  aux  pieds  dcTcpi5ax^ 


"■     ?      ri      i     C 


HWwi'é^^'- 


couronnés^!      / 

Chant  y.  Le  roi  Jacqueéà^yé  en  France |éft  reçu 
de  Louis- le -Grartd  a-vec  toutes  les  mirnues  d'une 
amitié  généreule;  celui  -ci  promet  à  fon  allié  un  (e-  • 
cotirt  puiftiant  pour  le  remettre  fur  le  trône  ,0<  Ado(t« 
cit  cependant  Ion  chagrin4>Mr  totis  les  plaifirs  qu'und 
tour  magnifique  fie  voliipturufe  eft  capable  de  four- 
nir. Jacques  aborde  en  Irlande  avec  des  trçxtipcs 
nombreufei;  Ty rcoimel ,  ardé  par  des  piètres ,  anime 
les  infulaires  à  rîfqucr  tout  pour  les  droits  de  ce  foi. 
Pendant  qu'il  raflcmble  une  nombrcufe  armée  ,  (fuiU 
laume  eft  dans  (a  capitale  à  régler  les  affaires  d'état^  . 
A  prendre  toutes  lè<  itîefi:resné(;effaires  pour  fe  main- 
tenir fur  le  trône  y  fie  \  punir^  ceux  qui  avaient  ofé  ' 
conf|)irer  contre  lui.  Avant  que  de  partir  il  a  un-en- 
tretien des  plus  touchans  avec  fon  époufc  royale  t 
qui  lui  recojîimiiKlc  de  nouveau  fa  propre  vic.fic 
celle  de  fon  beau -père:  il  met  xrnrre  les  mains  de  - 
cette  fage  époufe  les  rônes  de  l'état  ;  fie  après  avoir 
été  travcrfc  dcins  fon  vyyagc  par  des  brouillards 
affreux,  il  tibo/de  en  Irlande,  où  il  eft  reçu  avec* 
une  joiç  inexprimable  ,  par  les  généraux  fie  par  Icf  » 
/pldats.  Après  avoir  fait  la  revue  de  fes  troupes  ,  if 
marchejContrc  les-enncmis^Les  deux  rois  haranguent 
leurs  armées,  fie  les  animent  par  les  motifs  les  plu» 
forts  à  faire  leur  devoir,  '^    " 

La  Boyne  eft  uh  foible  obftacle  pour  la  valeur  du 
jeune  héro^  les  gardes  Hollatidoifes  s'y  jettent  les 
premierv  :  lui  -  mf  tnè ,  malgré  là  foudre  des  canons  , 
malgré  une  grôle  de  balles  de  moufquet ,  entre  les 
armes  à  la  main  dans  fes  eaux  qu'il  teint  bientôt  de  foa 
propre  fang.  A  peine  s'eft  -  il  fait  panfer  qu'il  apprend 
la  mort  de  Schombcrg  ;,  &  qu'il  rentre  dans  le  com- 
bat pour  venger  ce  grand  général,  tel  le  courage? 
d'Énée  fut  enflammé  |)ar  la  mort  de  Pallas.Lcs  Fran- 
çois avec  le  brave  Lau/unà  leur  tête  difputent  U 
viiloirc  avec  opiniâtreté ,  mais  enfin  ils  font  rpmpus 
commçles  Irlandois,  fie  le  roi  Jacques  fc  fauve  par 
fa  fuite.  Le  jeune  Schombcrg  immole  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  aux  nulncs  de  fon  illuftre  père  :  a^anC 
appris  fa  mort  \  aujourd'hui  il  faut  combattu^  dit-il^ 
demain  nnus  pleurerons.  "^^      "  :# 

La  vidloire -étant  remportée,  il  arrofç  de  feslar- 
îtirs  le  cadavre  déffeuré  de  fon  père,  qui  lui  avoit 
enïeigné  lui -monte  le  métier  de  là'guerrc.  La  dceffe 
d'j  la  Boync  fort  de  fes  eaux  pour  le  confoler  de 
ccttb  perte  par  la  gloirr  immortelle  que  le  duc  de 
Schomberg  s'étoit  acqullè.  S'adreffant  enfuitc  au.rôî 
vainqueur,  elle  le  félicite  de  Theureux  fuccèsélefes 
armes,  fielui  promet  qu'elié  célébrera  ce  jour  heu- 
reux avec  les  nayadcs ,  ornées  du  corail^qui  s'étoî(* 
formé  dans  fes  ondes  du  fang  de  ce  prince  viâo- 
rieux. 

Un  courîcr  apporte  la  nouvelle  du  combat  qui 
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.  gVtolt  donné  pâwtter,PÎiJrFrancc,qucâq^^^ 
rieufc ,  n^étoit  pourront  lioiiit.piurveiiucMi^    huif 

poiite  pS  délicatement  fur  lis  «nufoi  de  cette  dc|.  ^ 
làitrile»^  flotte*  coinbinW*  .     ^  .   /  ^  . 

Cham^n.  U  héroi  ne  if  rtpo(c  point  dans  te  fein 

\  de  la  vi«oire.  pcftdant  qua  le  roi  Jacques  le  réfugie 
df  nrmveauen  France,  il  prend  I^rfRcda,  «câpres 
nvoîr  fait  fon  entrée  triomixhante  à  Dub  m ,  il  niar- 
chc  vers  Wxîxford  qui  fe  rend  farta^réiittance,  & 

.  Dùnjiannofvîuii  cet  exemple ,  après  avoir  vu  water. 
fofd  le  détendre  eh  vain  contre  htJiarmc^  vitlofieu- 

fc8  du  jeune  roi,  ,     ...  i     .      »    -a. 

Ummerick ,  la  plus  forte  ville  d*Irlande ,  s'opimatre 

ivec  fûecès  po^r  la  caufe  de  Jacques,  4^  tous  les 

efforts  du  vainqueur ,  pour  la  réduire  î  font  inuâles. 

La  Liberté  It  préfente  à  lui  en  foiigc .  &  après  avoir 

rendu  grâces  à  foti  proteâeia*^  elle  rexhortc  à  levfer 

^  le  fiege  d'une  ville  dont  les  deflinéesivoiem  éloigné 

"  la  prife  pour  quelq'ic  tems^  a,    .    ^ 

Le  prince  (c  rend  k  ce  comeil,  il  harangue  fes 

troupes ,  tes  inflruît  de  la  néceffité  de  retoarncr  k  la 

capitklc  de  fon  empire,  flc  laiife  le  commindement 

au  général  Ginket,  connu  depuis  fous  te  nom  de 

comti  d'Athlone.  U  reine  iccomp^ignée  des  dames 

>    de  fa  côur,  va  à  la  rencontre  de  fôn  époux  viÛb- 

;      riegx;  elle  le  défarine  éJte-tPênie,  6t  le  couronne^ 

.     de  laûriir.  Aflife  nvec  lui  k  table  file  entend  de  la 

i^   propre  fcfiiche  de  fonnéroJ  le  récit  de^ftts  exploits 

é'-   glorieux  î  Didon  n'écoiite  pas  fon  cher  Enéi  avec  une 

nttention  plus  fortc^       ^  /    ^ 

■'■:y:tt  roi  convoque  fon  parteimertti  <k  après  lui  avoir 
tendu  compte  de  fee  avions ,  il  lui  étalf  les  progrès 

3UC  Louis-lc-<îrand  avoît  faici  pendant  fon*  abfence 
At\%  les  Pays-Bas,  où  les  troupes  alliées  ♦fous,  le 
prince  de  Waldcc,  avoicnt  été  mifes  en  déroute,  Il 
exhorte  l^nobleiïe  Ht  le  peuple  de  répandre  leurs 
îrélôrs  pour  la  caufe  commune,  dans  le  tems  (jju^il 
crt  prêt  lui-même  à  répandre  fon  fang  pour  elle.  Le 
parlement  répond  avec  générofité  à  des\inflanees  fi 
jiides  8(  fi  preitantes ,  6ciesaâibris  ne  démentent  pas 

•  fea  promcflcs.  Les  vaiffeaux  s'élevcht  fur  les  chan- 
tiers, tout  le  monde  s'emprcfle  à  ïes  pourvoir  de 

*  toutes  les  cbofcs  néceiTairea,  ficlW  s«nrôle  fans 
•*  contrainte ,  iravi  de  fuivre  Jei  drapeaUit  d\m  nlionar- 
'.    que  fi  brave.  Il  eft  tems  de  fongcr  aux  Provinccs- 

li-nies  menacées  de  tous  côtés.  Le  prince  prend  con- 
gé de  fa  digne  époufe ,  qui  aime  trop  un  pay s  lucjuel 
elle  eft  fi  chère,  pourVoppofcr  au  départ  du  roi  qui 
■',  ^va  le  défendre.  À  peine  a -t^ il  gagné  la  haute  mer, 

,;  qu'une  tempûtc  fiu-ieufe  fc  levé.  Le  monarque  des 
cîeux  envoie  fes  anges  pour  appaiferU  tempâte^^ 
le  prince  deftiné  à  (buffrir  &  à.furmonter  des  tra- 
verfcs ,  arrive  au  rivage  de  Hollande  malgré  les 

i  '  glaces.  Il  entre  peu  accompagné  dans  une  pauvre 
nute ,  oti  f  hofpitalité  du  maître  fupplée  à  fa  pauvreté  ; 
tclj  Jupiter  &  Mcrcufc  furent  traités  par  Philémon 
te  par  Baucis. 

Chcmyti.  Par  une  fiâion  poétique,  on  pe^/on- 

^    lîalife  ici  U  HoUandi ^  qui  va  elle-même  à  la  ren- 

f    contr:  du  phnceion  libérateur:  il  eft  reçu  à  la  Haye 
'avec  toute  la  pompe  que  la  tcndreffe  peut  fournir 


i 


peuple  riche  6c  inauftrieux.  Les  compagnies  des 
bourgeois,  magnifiquement  équipées ,  conduifent  le 
roi  i  fon  palais  au  bruit  de  Tartillerie,  &  au  travers 


i 


&  quand  il  cède  aux  ombres  de  la  nuit ,  les  feuxd  -. 
tifice  remplacent  fa  lumière  par  un  nouveau  jour.  (' 
Les  pères  de  la  patrie  a^^mprcffcnt  à  aller  féliciter 
le  roi  de  fe$  vifloircs  &  de  fon  heureux  retour.  IJi 
les  aflurc  que  le  fardeau  de  fcs  trois  coi'ronnes  ae 
TcmpCchera  point  de  continuer  fes  plus  tendres 
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fom$  pourterprovïiicés  otiil  a  vu  le  pur.  tè*  prin- 
ces Ifs  plus illiillres  derEcirope  rcmplident  la.  Hayei 
<kcon{ult^ntrôracle  du  grand Guillettmc  furie  bi^fh  J5 
de  raUiancè  &  fur  la  liberté  de  rEuropc.  Lt%  f  ran- 
çois  cependant  ortt  affiégé  Mons  en  Hain;uii,  (k  1#!    • 
roi  quitte  le  conleil  pour  en  venir  air\  aOions. 

Bfi^lione ,  charmée  de  voir  laf  landrc  dcvenuede 
nouveau  le  th^Atre  de la  guerre,  va  trouver  Vulcain,- 
&  l'exhorte  à  fervir  la  fureur  en  fV>ineant  to^|te8  le$, 
fortes  d'armes  que  les  mortels,  ing^^^niëvix  \  fedé-^i 
truire  les  une  des  autres ,  ont  inventées  :  elle  lui  pré^ 
dit  la  prife  de  la  capitale  dtrtHain'aut ,  que  les  alliéf 
s'efforceroient  en  vain  de  conferver.  Le  dieu  du  fcui 
ravi  de  féconder  la.rage  deia  barbare dcefle,  «nimf- 
la  diligence  de  fes  cyclopes.  La  prédiâiondrlkMloni  '; 
s'accotnplii.  Le  prince  ac  Berpes  défend  Mon»  aveo 
Véïleur  oc^vec  prudence  ;ma^s  le  peuple  féditieux  lo  . 
force  àft  rendre.  Les  fourrages  manquant  encore ,  lei 
arméûfonf  obligées  de  cantonner;  mais  dès  que  rét6 

iiarott ,  on  %  raifemblc  de  côté  ficd'autre.  On'i'ob- 
érve  long-tems  pour  prévenir  les  projets  les  uns  des 
«utreSé  Ënfia  Luxembourg  tombe  avec  hi  maiibn  du 
roi  fur  l'arriere^'i^drdc*  dcM  alliés  ,  prèi  de  Leufe  :  ils 
ont  d'abord  du  dclavantagc  ;  mais  bientôt  ils  reprcn-*  • 
ncntcuviir ,  répouilcntlçs ennemis,  fie  la  nuit  (opare 
tes  combattansi  (ans. que  la  victoire  penche  d'un 
côté  ni  de  l'autre.  Lajxproche  de  l'hiver  force  le» 
armées  à  re^^agncr  les  «nariicrs,  Cuilliuiine  retourne 
ï  la  Haye ,  il  y  rci^oit  ragréable  nouvelle  des  fu^s 
de  fcsarméescn Irlande.  ;:  "^    r   ,^;        t^^^ 

'  Le  brave  général  Gihkel/nf)rcsav(i!r  pfîsBalfy- 
mo/.e  fie  Atlilohe,  îivoit  attaqué  les  Irlandois  fie  les 
François,  retranchés  dans  un  terrcin  marécageux 
près  d'Agrim  ,  fie  a  voit  remporté  fiir  eux  une  Vic- 
,  toire  fignalée  ,  aprè^  un.çonibat  opiniâtre  ,  o{»  Saint*  * 
Hulh^  leur  général  mûirtc  ,  avoit  perdu  la  vie;  il 
avoiténfuite  pris jUa)liway  fie  Limmerick,  les  feules 
villes  qui  failoiep  encore  liitt.»  au  vainqueur.  Le  roi, 
charm<<  de  ce»  importantes  uouvdles,  part  jîour 
l'Angleterre.  Tr'itpn  ordonne ,  de  la  part  de  Neptu- 
neVttnxnymphes.de  la  mer,  déporter  fes  vaifleaux 
par  les  ondes.  Il  leur  dévoile  un  oracle  dé  Neptune  , 
qniavoitprédit  aux  divinités  foumifcsà  fon  pou  voir, 
la  viftoire.quelcs  flottes  combinées  dévoient  rem» 
porter  Tannée  fuivànte  fur  la  f  rançoife.  Cette  pré-  , 
didiion  eft  ici  énoncée  avec  touie  remphafc  6c  lo 
noble  défordrc  du  Ûyle  prophétique.  ^  ^^   '^^-  *  >^  >  : 
0%ant  VllL  Les  François  fc  mettent  encore  lef 
préflfierf en  campagne,  &  prennent  Namur  ayant 
que  l'armée  des  alliés  foit'arfemblée.  Le  grajid  Guil- 
laume ,  brûlant  du  defir  de  fe  venger  de  cette  perte , 
fe  refont  à, attaquer  Luxembourg  retranché  à  Stein- 
iccrke.  Son  defiein  eft  exécuté  .avec  intrépidité  ,  on 
fe  faifit  d'une  hauteur  défendue  par  les  batteries  de 
l'ennemi ,  fir  Ton  fe  maintient  long-tcms  dans  ce  poftc; 
mais  le  nombre  des  François  s%iugmcntant  comme  ft 
la  terre  produifoit  encore  des  guerriers  ainfi  que  du 
teUiS  de  Jafon ,  le  roi  accablé  par  le  nombre  ,  fait  fa 
retraite  en  bon  ordre,  après  avoir  eifacé  ,  par  fes 
avions,  les  hé/os  de  rHiftoi^é &C de  la  Fable.     9 

Echappé  à  la  force  ouverte  ,  peu  l'en  faut  que  le^ 
prince  nefuccombe  ^  latrahifon  que  Grandval  a  voit 
projettée  contre  lui.  La  confpiration  eft  découverte, 
ficraftafTin  expire  dans  les  tourmens  dus  à  Iqx\  crime. 

Les  François  cependant  prétendent- fe  rendre  mai-  . 
très  de  Charleroi  par  le  bombardement,  mais  ils 
échouent  dans  leur  deftein.  La  campagne  fuivante 
les  armées  fe  retranchent  toutes  deux  :  Vulcain, 
Mars  fie  Bcllone,  paroiflent  pour  leur  fournir  des 
armes  ,  &  pour  les  animer  au  carnage.  Par-tout  oh 
la  cruelle  décfl'e  marche,  elb  laiflc  des  traces  de 
fang  fur  fes  pas.  Le  duc  de  Wirtemberg,  par  ordre' 
du  roi ,  attaque  les  lignes  des  François  ,  fie  les  force 
malgré  la  réfiftance  des  ennemis.   Luxembourî^^ 
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iligri  diifciccèli  dei  alliéf /ramafle  ff rtroiittrs  pour 
ivrcr  bataille  à  GuiHiiMme  ,  qui  l'attend  de  pitd  fer- 
me. Tout  ce  que  le^itombats  ont  de  pluJ  horrible  fc 
rlencontre  ici  :  Tatraquc  &  ta  dcfenle  fc  font  avec  la 
môme  valeur  flcavecle  mÉmc  atharhement.  Le  roi 
s'y  furpaflc  lui  mCmc  ,  ^dcfarme  de  fa  propre  imain 
le  duc  (le  Herwick.  Unuit  feule  eft  capable  de  ra- 
lentir h  fureur  des  combattani.   Mars  aooftrophc 
jJBcllonc,  &c  la  ftUcite  des  bo'rrfUrs.  de  la  guerre  ^ 
qiii  non  feulement  fe  rc^pHndent  dans  la  Fendre, 
mais  inondent  prefque  tôutc^  TEurope.  La  prife  de 
(^harlcroi  par  les  François,  met  fin  à  la  campagne  , 
St  le  roi  retourne  dans  fes  états ,  i\ui  ,  fous  fon  neii- 
reux  empire  ôc  fous  celui  de  fon  augurte  cpoufe  , 
voient  rcvnaifre  un  fieclc  d'or  ,  6c  perdent  le  fojve- 
nir  dé  leurs  anciens  malheurs,  La  fagc.&  tendre  reine 
ffiit  t^ur  le  bonhçur  de  fon  héros  ;  fa  tefidrcflê  le 
déd(jmm  !ge  des  travaux  de  la  guerre  ,  elle  fait  fon 
devoir  6c  (on  plaifir  de  l'aimer  ;  ficnon-feuJemcnt. 
fes  fiijets,  mais  encore  les  m^lheureufes  viâim^i 
d'une 'perfccution  étrangère  fe  réjouiffewt  à  Tombrè 
'; .  de  U  pieté»'  '    ^  ;>^"---  ■<:----•  ■  :.om--'f>-  *  '      ..  ;-'..*'  ■ 
'^.'''    Cette  merveilleufe  princefle ,  dont  la  teirrc  td^'m* 
dip,ne,ç(}  ravie  par  la  mort  dans  la  fleur  de  fon  â^. 
L*liuro|)e  en  gémit,  fes  ftijçts  n'aiment  plus  leur 
^    propre  vie  :  pi)ur  avoir  «ne  idée  de  la  douleur  de 
.  ion  époux  ,  il  eaiaut  voir  le  portrait  dans  rouvfage^^ 
'*    m^îme;  il  n'y'a  que  l'intérût  de  la  cmife  commune 
qui    puifle  ranimer  ce  mi?lhcureux  prince.   Ayant 
pafréla  mer,  il  forme  r^futréprife  la  plus  cli/hcilo 
6c  la  pltis  di(;ne  par- cela  môme  de  (a/valeur  :  q\H  k 
Namur(pril.en  veuf ,  cette  ville  fftuéefi  avantageu- 
femcnt,,  forrifiéc  avec  tant  d'art  depui*  que  Louis- 
l^-Cirancl  en  e(l  le  maître,  délendue  par  une  armée 
entière ,  &  po,ui  diri?  quelque  chofede  pl,u#,  défen*- 
due  par  Houflers  lui  mîme.   iHm  le  t'ems  qu'on 
pouflc  |e  fir^e  avec  ardeur  ,Vi!lcroi  marche  au  fe- 
cours  des  aliiégé;^  avec  une  armée  formidable.  Le 
:  prince  de  Vaudcmont,  qui  commande  un  camp  vo- 
jf^ut ,  fe  (lcrt>be  au  nombre  des  troupes  Françoifcs 
par  uue  retraite  /jifi  vaut  la  plus  bellç  vidlojre.  Le 
général  François  1^  voyant  la  pcitif  dcNamutpro- 
chrdne  ,  met  en  cendres  les  édifices  de  Bruxelles: tel 
un  loup  évite  Jes  grifT^'s'd'un  lion  pour  fcjetter  fur 
unefoibic  bergerie.  Bientôt  après  la  ville  de  N<«mur 
(e  rend,%Jc,chiitcau  eft  contraint  aufli  de  fe  fou- 
mcttre  a»i;vaji)nqueur.La  réftftanccjnex^^  des 

afTiégés  ne  fert  qu'à  augmenter  l'éclat  de  la  vjïfoire 
dit  Guilldumc.  A  peine  le  héros  revoit-il  fa  capitale  , 
que  fe<J  jours  font  menficés  par  une  nouvelle  trahi- 
fon,5  Plufort^lùi  mcme  excite  les  Furies  à  répandre 
jetir  fureur  dans  Tame  des  traîtres  :  elj-es  partent  ,  6c  ^. . 
les  e}fricmivdel«ryerîu /entejçU. bieniot  les  fatales  im-'"^ 
prc/fionVde  leur  Venin.      *    ^       '  '    •    .  ' 

Ia  (>rovidcnce  ,qui  veille  fur  une  fête  aùflî  pré- 
cieiile^  difTipe  encore  l'orage  \qui  la  menace.  Apres  ' 
tant  de  travcrles ',  la  paix  rend  le  repos  à  ce  grand 
fïïonarque  &ç  à  toute  1  Europe.  .  ,       ,     v        >^ 

C'eft  ici  qu,e  finit  ce  pocme.  Ceux  qui  (c  font  oc- 
cupés^ la  ledure  des  Ro/r»ans,trouveront  p'eut-ôtre 
étrange  que  notre  poète  commence  par  le  g^ariagé 
du  prmce,  MaisilncTftmt  pas  douter,  qiic  fiRofgans 
en  eut  été  le  maître,  il  n'eut  ,  pour -les  co^^nter, 
fait  arriver  toutes  les  grandes  attions  de  foii^  héros 
avant  fon  hymenée.        :    .        '       /     ^   f"^*  j 

On  peut  craindre  encore,  que  îes  admîri|ieurs 
outrés  de  l'antiquité  ,  ne  rcfufem  A  cet  ouvrage  Je 
non  Aq  poème  ^yp/^/itf  ,  qui  demande  Tunitc  du  iu|eî., 
Ceflainfiquela  cplere  d'Achdle  fait  la  matière  de 
V//iii//cy  &  quodans  Y  Enéide  ,  tout  aboutit  ù  Tarri- 
vé'-»  d'Enée  en  Italie.  Il  efl  vrai  qu'Homcre  6i  Vir- 
gilc  en  ont  agi  ainfi.  Mais  pourquoi  n'auroit-il^pai 
été  permis. A  Kotgans  de  prendre  im  plan  plus  éten- 
du ?  11  n'y  a  point  de  principe  dans  la  raifon  qui 


\ 
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puifle  egipècbcr  un  poète  de  prendre  pour  fujet  la 
vie  entière  d'un  héros,  iuppofé  queliçadcux  pre* 
miers  hiiloricns  n'euflent  décrit  chacun  qu'une ieule 
guerre,  eft-ce  que  les  écrits  «le  ceux  qui  ont  pris; 
pour  matière  tout^es  les  guerre|^dVin  peuple ,  ne  fe-  .. 
roient  plus  appelles  </riA//?a//nV  Si  cependant  on 
ne  daigne  pas  tfiiirer  àt  poème  épique  w\\  ouvrage  oiV  : 
le»  plus  grands  exploits  tnilit^iifes  font  exprimés  avec 
grandeur  ,  dans  la  penfée  6i  dans  TexprefTion  ,  Ôc 
avec  un  déford^e  intéreflanr  ;  qu'on  l'appelle  com- 
rrie  on  le  voudra;  le  poème  fera  totiiours  exce|f 

^  lent  ,que|(iue  nom  qu'on  lui  donne,  Cequinoufy 
paroît  le  plus  digne'  de   critiqiie  ,  cVfl:  qu'on  n'y 

;QbferVe  pas  l'unité  de  fyflômc):  Vulcain  ,  Neptune  ,  *' 
Mary ,  Bellone,  divinités  du  fyflômè  fabuleux  ,  ne 
permettent  pas  ai?oii  intro^uife  dant  ua  même  poè- 
me,  ni  Dieu  ,  ni  l'angie  Michel  envoyé  par  le  roi  de» 
cfeux  pour  appaiferïei;  vents.  Venons  au  recueil  de 
pièces  dont  nous  aVons parle  au  commencement  de 
cet  article. 

•  Des  leçons  de  morale ,  tirées  de  quelques  fables 
anciennes^  en  comnôlent  la/premiere  partie;  une 
noble  fimplicité  ell  le  caratfere  de  eespiecei,  dont 
quelques-unes  font  aflei  étrndues.  Pour  qu'on*  ait 
uneidéede  la  manière  dont  le  poète  traite  ces  fujetin 
nous'en  donnerons  une  traduite ^eii  vers  irr^gulieri. 
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CliaJJh  de  tout  un  ùourg  ,  Jupiur.  &  Mermri 
Trouvent  dant  une  hutte  objçurt,^  ^ 

•  Che(  Phllem^n  &  che{  Bauc]i\  '■-^::M' 

Par  r Hymen  .  par  tes  ans  ,  par  leurs  vertus  unis  ^ 
^    V     /?r  j  tendres  cœurs  une  retruite  filtre  /      *v 
;0.  jDans  leur  cabane  avec Ja pauvreté 
■\  ;/'      Demeure  l^hojpitaliié.   -  :      '"'.     *  '      • 
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D*herbaffes  (f  de  choux  ,  U  vieillard  plein  di^ foins  ^ 

Dépouille  fon- jardin  ;  Baucis  officieuf't 

Les  apprête  ^  elle  fert  fur  la  table  boiteuft 

Ces  mets  quelle  dérobe  à  fis  prpprek  befoins^     ^ 
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>0'-'Vn€'(ry^^  antienne  fentlnelU  p 
:^  M.  Dipiùs  dix  ans  garde  fid^lU 
^v  ;       /?e  la  /^uvre' muifon  \ 

';    'Echappe  aux  mains  de  Phïletnonf: 
Il  vtutfaijir  Voifeau  pour  faire  bonne  cherê 

;  T  \Â  la  compagnie  étrangerCê 
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V  animal  fugitif  a  fon^ecours  aux  dieux  f^ 
Je  fuis  ,  dit  Jupiter^  le  fouvernin  des  deux  ; 
Honorant  la  vtrtu\  je  fais  punir  le  vice:  !      ' 
Poift  bonté  me  touche ,  époux  oficieux  ^ 
Mais  VUS  cruels  vo)fins  ferttirant  majuflice,  " 
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Le  village  a  rînflaht  %*  abîme  fous  les  eaux  ^ 

Mais  la  hutte  repée  élevé  fes  portaux  p 
.  ;v        Elle  devient  un  templp  atigufle^ 
Es  l'on  voit  fur  ce  couple  jujh  p) 
*\.  Les  ornemens  JacerdoiauXd\'  *.x^,     ,_    ^    . 

■  •  ■  >v  ■"  '■■ ..  •   '■  '■  ^  vf.'r '■•■:■■,'  -  . '  -'X-i-'^. 

Quicànqui  i  tétranger  f  faciii  ^  cKïir! table  ,  '  t 

Pour  remplir  les  befoinsfaitde  nobUs- efforts ^  .;- 

Purju  dcpenfe  augmente  fes  tréfon  ,       •     "  ;  • 

Et  s* accumule  au  ciel  un  bien  impériJ/abU.  *! 

^  Cç%  fables  morales  font  fui  vies  des  œuvres  mô* 
lees  de  notre  poète  ,  parmi  kfqueljes  fe  Uo'àwcnt 
des  poèmes  héroïques  d'afTez  srandc  étendue,;  tels 
font  VjZxpédttion  d'Angleterre  ,  Tes  Exploits  du  Gêné* 
rai  Ginkel  en  Irlande  ,  la  Prife  de  Namur ,  &c. 

On  trouve  auffi  dans  la  même  parti?  du  livre,  une 
belle  pièce,  intitulée  :  CAjf affinât  du  litfi  échoué. 
Nous  ne  (aurions  nous  empêcher  d'en  rapporter 
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dans   notre   langue. 
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TrSncs  rrtâfijlutux  ,  i/^/?^  /^i  hauteur  brlUantt 
StmbU  approcher  du  cUl  vos  nobles  pofefturâ  / 
Trônes  àui  ^papfiUat  iune  gloire  incortjlanti  ^ 
Eblouife^  nos  yeux,  &  ràyifeinos  eœurs. 

Fous  aviipour  appui  tafragîUii  mlme\ 
ta  difcoriteff fureur  fappt  votre  pouvoir; 
En  vain  la  garde  veille  autour  du  diadimê  ^ 
Quand  lejujet  rie^ptus  fidèle  a  Jon  devoir. 

l4fuptrtejl  1$  jouet  de  C aveugle  dleffe; 
V ouragan  f  ah  crouUr  Us  palais  orgueitùttx  $ 
Et  la  nutte  à  Cabri  par  fa  propre  l^lMfe  f   v    ^ . 
Elude  les  efforts  des  vents  eumultuiijc. 

.     ■  .'.  .  ■.'■y-u:  *>  ■- 

■      :  ■  ■'        V-,'--  .;■•(:■-'•,  :■■. 

Sôus  Us  Umbrb  doris  bgt  la  perfidie  ^  ^     ■    " 
Jamais  rargiUe  &  Nau  ne  cachent  Ù  venin  ; 
Mais  urumain  barbare^  aux  crimes  enhardie ^ 
Celé  fouvene  la,  mort  dans  Cor  d*  dans  U  vin* 

Pardon  ,  Princes ,  pardon  ^pla  viciffitude 
Ou  Varrtl  du  Dtfiin  afoumis  la  grandeur  , 
Me  fais  binir^des  Jours  libres  d'inquiétude^ 
Donrla  modUlri  fait  fixer  le  bonheur. 


Je  ne  mlprlft  point  la  puiffancefupréme , 
Monarques  reviris ,  ame%  de  vos  it^ts  ; 
Non ,  Je  ref pelle  en  voiis  la  Divinité  mime  ^ . 
Maisye  crains  les  dangers  qui  natfftnt  fous  vétpdf 
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On  trouve  des  beàutéi  d'une  autre  nature  dans 
une  lettré  de  Tautcur  â  M.  Vollen-Huve,  miniftre 
de  la  Haye ,  fit  poète  fort  eftimé  en  Hollande  :  il  y 
ii|vite  ce  compagnon  de  fa  jgloire^  à  %enir  pafler 
quelque  teins  avec  lut  dans  u  terre  y  dont  il  décrit' 
lesagrémens  cbàmpCtrcs  4vi?c  tant  de  dignité  >  avec 
une  fimplicité  fi  nome  ,  qu'on  peut  douter  fi  les  fran- 
çois  feroient  capables  d'attraper  fi  bien  ce  vi^fit^ible 
goùtderantiquité.Iin'y  a  que  les  efpritsdu  premier 
ordre,  qui  foient  fufceptibles  deTart  d'énoncer  des 
chofes  communes  d'une  manière  élcgarite  £c  conve- 
nable* Il  eft  vrai  que  la  majeAé  naturelle  de  la  lan* 
eue  y  contribue ,  fit  que  la  W/tf/i^az/cfurpaiTe. peut- 
être  la  françoife  de  ce  côté-là.         /  >ç  ,v  ^  .^ 

-  Sur  les  épithalames  de  Rotgans^aui  font  ta  partie- 
fuivante  de  ce  recueil  «  on  peut  faire  la  même  re- 
marque que  nous  avons  faite  fur  celle  d'Antonides. 
II!  y  a  beaucoup  de  fiâions;  fie  par-ll  9  elles  ne 

tiburoient  pas  tant  aux  beaux^efprits  françois ,  que 
es  autres  ouvrages  de  notre  auteur*  Dans  ce  genre 
<le  poéfie  9  ils  aiment  mieux  le  délicat  que  b  fu* 
blime  :  nous  ne  déciderons  pas  ici  s'ils  ont  raifon. 
Quoi  qu'il  en  fott^  nous  croyons  qu'ils  approuveront 
davantage  les  éloges  funèbres  en  îrers  »  au'on  .trouve 
ici  fur  pUiûeurs  perfonnes  d'un  mérite  diftingué.  M. 
de  Dykveltf  auis'eft  ic<|uitté  avec  gloire  déplu- 
fieurs  aml>aflades  ;  la  reine  Marie  fie  Le  roi  Guil- 
laume ictit  de  ce  nombre*  Ces  fujet/font  traités 
avec  toute  Télivation  qui  leur  convient. 

^  On  trouye  gnfuite  dans  et  recueil  deux  tragédies , 
oh  rauteura,exa£lement  obfervé/ toutes  lei»  ^règles 
du  théâtre^ >tn  prenant  pour  modèle  les  tragiques 
françois,  que  *  félon  fon  propre  aveu ,  il  préferoit  à 
tous  les  autres. 

Les  fujetf  fonttout-à-fait  nouveaux  :  le  premier, 

S  ris  dtf^Xd  Jiv.  d^  VEniidê ,  eft  le  combat  d'£née 
C  de  Turnus  pour  Lavinie. 
Il  y  a  peu  de  tragédies  oh  les  cîrconftalices  qui 
doivent   mettre  le  jpeâateur  au  fait  ^  fe  déploient 
plus  naturellement.  O*  voit  en  différens  tî^M  d'Enée 
fie  de  Laf  inus^rarrtvécr  desTroyens  ep  Italie;  Toracle    I 

T Mit  ,  .     .     • 
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de  Daunus  cjui  défendpit  i  Uuinus  de  donner  ïa  ."^ 
fille  à  un  prince^  Italien  ^renj^agement  ob  ce  roi 
étoit  entré  de  àot)îiet  la  princefle  1  Ei^e  ;  la  rupture 
<!e  cette  alliaftce ,  caufée  par  Turnus  fie  par  Amatè.; 
les  batailles  oii  le  roi  des  Rutuiiens  avoit  élé  batiû 

Ear  les  troupes  de  fon  rival;  le  fiege  mis  devant 
t  ville  royale.  Tout  cela  fc  développe  fans  le  ' 
moindre  embarras. 

JLâ  fccne  eft  dani  U  palais  de  Latinus,  oit  le 
pnnce  Troyen  vient  pendant  une  trêve ,  pour  cher- 
cher avec  Lâtinus ,  les  moyens  de  terminer  la  guerre*  ;  • 
jC'eft  un  changement  aue  Tauteur  a  fait  à  l'hiftoire  ^ 
pour  ménager  l'unité  du  lieu*  Turnus  s'o)>niné ,  mal- 
gré les  exhortations  &  les  promefles  de  Latinus,  à  ' 
ne  point  céder  Lavinie  à  cet  étranger.  Ces  con- 
currens  ont  diflTérens  entretiens  èofemble ,  où  il  ne  fe 
palTe  rien  d*indigne  du  caraâeri.  d^iin  héros*' Turnuf 
nV  appelle  pas  fon  rival  coriime  dans   Virgile, 
Pnry^ien  efftminé,  xlemi-  homme  ,  6*^*  Enéc  fur- 
tout  y  parle  àTurpus  avec  une  modération  8^  ^f^^ 
marque^'eiHme  ^l|gnes  de  fa  fàiefle*  Une  féditiohV 
eft  excitée  cependant  dans  la  ville,  ofa  le  pè(iple,f 
las  de  la  guerre,  prétend  que  lé  roi  des  Rutulif/n$ 
vuide  la  ^uer^Ue  avec  fon  ennemi,  dans   un  com- 
bat fmguher*  Il  reçoit  cette  propbfition  avec  joie , 
fie  malgré  Latimis,  maigre  Amate,  craintive  pour 
cet  illuftre  parent,  il  propofe  ce  combat  à  Enéc  qui  ^' 
cil  charmé  d'un  expédient  pareil.      ^^  ^  ^    ^  >*    ■■  /. 

La  prînceffe,  qui  n'a  dréclarc  fon  penchant  pour 
Ehée  qu'a  fa  confidenrc ,  allarmcx*  d'un  coté  par  le 
fang ,  fie  de  raûtrc  par  la  ten  Ircfk* ,  fait  de  vains  e/- 
forts  pour  détourner  Jcurv  deffein's.  La  fccne,  oh 
elle  le  conjure  de  rie  le  pas  exécuter ,  eft  une  des 
plus  belles  (Jeaoufc  la- picce-  Fn  voici  la  tradildion 
qui  ne  confcrvc  qu'une  foible  partie  de^  fa  beauté* 


"•■'.'  ■•■  '■  ■■"■  ''.*.  •■  •>  ■. 

Princjci ,  ou  courè{*vous  ^'Voyti  une  ptinceffe  ^ 
Qui  ^  pour fauver vos lours y  à  vos  genoux  iabaijfe; 
JXuri  amour  malheureux  modirti  le  tranfport  : 
y  ou  s  vole{  au  combat  f  ou  plutôt  à  la  mort. 
Que  votre  fang  verfé  me  -va  coûter  de  larmts  ! 
Cruels  y  epargnt^'moi  de  prives  alîarmes,       4 
P^r  quelle  avîugle  rage  étes-vous  agités/  A       • 
Oui  y  ces  dards  dont  vos  mains  menacent  votre  vie  y 
f^ont  payer ,  par  vos  coeurs  ^  au  cœur  de  Lavinu* 
'Avant  quih  foient  lancjif  (F  une  cruelle  maifs  ^ 
Pmfens  déjà  les  coups  qui  me  percent  le  jfein.    .  r    , 
Princes  y  vous  r.ic  vfyjifans  voix  &  fans  haleine  ': 
Ah  ! fouffre\que  mes  pleurs  éteignent  votrehaine» 
Et  toi ,  parent  ilfujlre  ^  intrépide  Turnus  * 
Toi ,  le. plus  firme  appui  du  trône  de  Daunus , 
Qui  menas  mille  fois  aux  villes  de  tes  pères  p  '  >  ^  / 
D'ennemis  enchaînés  d^s^hortes  entteres ; 
Par  un  dernier  effort ,  couronnera  valeur^ 
Combats  tes  pajjions ,  triomphe  de  ton  caut. 

Non ,  princeffe ,  mon  bras  a  fait  p^u  pour  ma  gloire , 
^*îl  ru  joint  à  mes  faits  lapins  nobl^  vicfoite  j 
Si  du  héros  Troyen^  ceftrrCouvre  left\incy 
Et  ne  lui  fait  vomir  fon  ame  av^c  fon  fang. 
Mais  f  fi  pur  mon  trépas  mon  ennemi  t*  achètes 
La  gloire  de  Turnus  croira  par  fa  difaite  i-^ 
Princeffe^  il  périra  pour  un  fort  des  plus  beaux  ^ 
Pour  les  plus  grandi  appas ,  par  le  plus  grand  hiros.  . 

Puifqu*à  mes  vmux  ardens  Turnus  efl  infenfible  , 

Je  n* ai  recours  qu  à  toi ^  Phrigien  invincible.; 

Toi ,  qui  traînas  longtems  par  les  flots  courroucés  ^ 
*'J)es  forces  de  Priam  ,  Us  débris  ramajfés  ; 
*' '  Toi ,  qui  pendant  dix  ans  jfur  les  rives  du  Xante  , 

Fis  redouter  tes  coups  à  la  Grèce  tremblante  ; 
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;     -Qui  f  chargiantfur  ion  dos  ton  père  Jurannlj^ji^r^ 
'   Vatrnchas  de  la  hamme  &  du  GuCacharkk  "l?^!-^?' 

,       iiedeflin^^obflinant  à  la^fer  tAtohûancé;^s^>:^x^^^^^ 

'    '  ^ pu  fa  tes  vertus  ^  af(rmit  ta  prudence  :  '.:¥'^-,r^,y^;fr^ '-^ 

Ta  pîiti  t"à  fait  Ufavori  des  dieux ^^    i>  >;» -^^i  Ji.'^rjâ*'  5 

.  Soutiens  y  fa^t  héros  y  ce  titre  glorieux  ;/         '    ^      ^ 

'  *  De  ton  fier  ennemi  min  âge  JU  jeune j[e  ;  * 

Dans  un  dge  plus  mur  fais  voir  plus  dtjagcjje 
P ar  une  heureufe  pai^  mets  fin^a  tes  travaux  ; 
Quun  dottx  ndud  d^amitii  ferre  ici  deux  rivaux^ 
Loin  du  tripe  appareil  tC un  fatal  hymeniif     V      . 
Je  pàfferài  ma  vît  aux  larmes  deflinec^       ;^^  "^ 
Occupée  à  pleurer  des  amis  y  des  parenSf  v     ^     . 
Q^ue  U  fort  par  tes  mains  ter  r  a ff a  dans  nos  champs  * 

*      y4 pris  la  kiort  du  roi ,  ton  mé' verra  moi-même  ^ 
S  tir  ton  angufle  front  poferfon  diadème,     r         .    : 
, Rends-toi,  je  t*en  conjure^  au  nom  de  cette  ardeug^^ 
Que  Criufe  autre  fois, alluma  dans  ton  caurp      :       ^ 

:../*^v--  -f- ...'•••:.,■•  En.  i  e.;k.'-V^^-  ■-■••"•■"  ^ 

L* ombre  de  Cette  ipoufe^  à  tnesSfdi  icftapp'ie  ,  ' 
Sut  calmer  la  douleur  dans  mon  arrie  frappée  , 
^     Que{nJ  elle  me  prédit  qu  au  pays  du  La^n^f     V:.  W 
De  La  fille  (Titn  roi  je  recevrois  là  main. 
A  cet  heureux  hymen  t  arrêtées  Dieux  m^  appelle  l 
;.        Jefouticndrai  mes  droits,  à,  leurs  ordres  fidelle^ 
;   \  Ma  piété  l'ordonne  ,  &  ta  rare  beauté  '  V  :^  .^ 

'fait  encorfur  mon  cœur  plus  que  leur  volontés 

,     '-■..•.■■■'•■;■•.:.■..'    T^U    R.N    U    S.".   S.V''   ■•■:"•    '■ 

.    j4dicu^princeffe  ^  adieu  ;  je  tombé  fous  fes  armes^ 
Ou'jc  rcvmis  à  toi  ^poffeffeur  de  tes  charmes^ 

#L  A.  V  I  .NrE.>    ■  '  .- ■ 

.     '  P  ri  ne  es,,,  i;  Ils  font  partis ,  impitoyables  dieux  !  ^ 

•  ■ .  '  ''  .  ■    .  '■•■  •  ■      ■  -  "   ■ . ■•■''■•••.  '  ■•  .  '.. 

. .  ,  Latinus  apprend  bientôt  riflue  du  cbmBat ,  &  la 

mort  de  Turnus.  Ce  prince. même  ne  deman'de  pas 
la  vie  ici  comme  dans  Virgile;  les  fpeâateurs  la  de* 
mandent  pour  ce  héros  tout  prêt  à  recevoir  la  mort 
avec  intrcpidité.  Le  poète  a  fort  bien  fait  de  chan- 
ger celte  circohftance  ;  çn  lui  auroit  pardonné  vo- 
lontiers une  liberté  plus  grande ,  &  il  auroit  bien 
fait  d'épargner  à  En'ée  l'infigne  lâcheté  de  tuer  fon 
•rivât  de  fang-froid.  v\^-^,.--^;ï'<:'::.^^:S^4(^^'y'': 

La^vinie  approche  de  fon  père  ;  dès  que,  voulant 
lui  raconter  Iç  fuccès  du  combat ,  il  a  prononcé  le 
nom  d'Enée,  la  princeffe  l'interrompt  brufquement: 
faifie  de  dotileur ,  elle  lui  demande  fi  Enée  étoit  tombé 
fous  les  coups  de  Turnus,  &  par  là  ellelui  découvre 
fa  pafllon  pour  cet  étranger.  Cet  endroit  eft  bien 
ménagé  ;  mais  il  auroit  fait  encore  plus  d'impreflîon , 
fi  jufques-là  on  n*avoit  eu  la  moindre ..connoiflançe 
du  penchant  de  Lavinie.     "*        ^'  '    V-  * 

'-.Le  récit  de  la  mort  d'Âmate  pourroît  fl-ouver  eh- 
.  core  des  critiques  ;  elle  fepend',  défefpérée  de  la 
'  mort  de  Turnus,  &  par  tendreffe  pour  lui,auflî- 
bien  que  par  haine  contre  Enée.  L'aâion  de  fe  pendre 
fait  une  impreffion  dégoûtante  dans  Tefprit  de  la 
plupart  des  peuples.  Dn  nieurt  d*une  mort  plus  théâ- 
trale par  lepoKon  ou  par  le  poignard.  '^ 

Le  fujet  de  la  féconde  tragédie  eft  pris  des  méta- 

morphofes  :  c'eft  Sdylla  qui,  charmée  de  la  bonne 

mine  de  Minos,  trahit  la  ville  de  fon  père  Nifus,  en 

>  livrant  à  l'objet  de  fa  tendreffe ,  un  cheveu  de  pour- 

'  pre,  dont  dépendoit  la  cohfervation  de,  rétat# 

*Pour  ménager  à  cette  hiftoire  la  bienféance  du 
:  thcâtre,  le  poëtey  fait  plufieurs  changemens  nécef- 
laires.  .    -    -  ■  ■..  .^ 

..  Il  fubftitue  ^u  cheveu  de  pourpre,  un  bouclier,. 
de  la  confervation  duquel  dépendoit  la  couronne  de 
Nifus.  Scylla  le  prend  en  cachette,  &  le  porte  à 
Minos  ,•  dans  fa  tente  devant  les  murs  d'Alcathée , 
oîi  toute  Taâion  fe  paffe.  Les  prêtres  ne  voyant  plus 
ce  gage  façré ,  excitent  \ioe  fédition  dans  la  ville. 
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&  la  font  tèihber  entré  \e^  mains  du  roi  de  Cret^. 
vScylla  ne  Te  découvre  pas  d*abord  à  Minos ,  mais  ellcf 
confeffe  hardiment  fon  crime  à  Dorifj^  fa  confidente^ 
.  qui  étoît  parmi  les  prîfonniers ,  où  étoit  jencore  Nifus, 
llmene ,  loeur de  Scylla ,  &  Phocus ,  amant  d'Ifmene,  ► 
fils  d'Eacus,roi  d'Ethiopie  ^  le  plus  vaillant  défenieur' 
des  murs  oii  fa  maitreile  avoit  vu  le  jour/ScylIa  eft 
reconnue ,  &  fort  trime  eft  découvert' par  ks  parens  ; 
ce  qui  donne  lieu  à  des  difcours  tres-pathétiques. .. 
Minos  n'a  que  de  l*horrcur  pour  le  fervice  odieux 

aue  la  perfide  Scylla  lui  a  rendu  ;  fpn  mtipris  là  rend  ; 
éfefpe^ée.,  &  dans  fes  difcoUrs  on  voit  ce  flux  6c 
reflux  de  tendreffe  &  de  rage  qu'un  amour  méprifé 
fait  naître  dans  des  cœurs  corrompus  &  des  efprits 
'jyiolehs.  •;.:.:.  '•':]..'■. 

,    Toute  ta  tendreffe  du  vainqueur  penche  vers  tf- 
mene ,  aufli  vertiieufe  que  f^  fœur  eft  criminelle  ;  il 
lâche  en  vain  de  chaffer  du  cœur  de  cette  princeffe 
l'image  de  fon  cher  Phoçus  :  faconftance  la  rend  plus  * 
eftimable  aux  yeux  de  Minos  f  mais,  rffaîtrifé  de  fa 
palfion,  il  s'obftine  à  la  vouloir  fatisfaire.  Ifmene  ' 
doit  l'époufèr,  ou  voir  immoler  à  fes  yeux  fon  pere^ 
ou  fon  amant ,  &  choifîr  la  viâime  elle-même:  ces 
malheureux  font  bientôt  inftruîts  d'une  fi  cruelle  ré- 
folution ,  ils  favent  qu'il  faut  qu'Ifmene  foit  încon- 
ftante  j  ou  bien  que  l'un  d'eux  mtmgU^  que  l'autre 
it mené ca triomphe.    :  -^f     ^  :   *  ;  .  ^^     # 

Rien  n'eft  plus  touchant  que  cette  partie  de  ta 
pièce;. Ifmene  ne  veut  pas  renoncer  à  fon  époux, 
elle  ne  veut  pas  le  voir  mourir;  elle  ne  fauroit  fe  ré- 
foudre à  prononcer  la  fentcncé  de  mort  contre  Fau- 
teur de.  la  vie.  Les  grands  fentimeiis  n'éclatent  pas 
moins  dans  les  difcours  de  l'amant  &  du  -père ,  ob-  ' 
ftinés  tous  deux  à  mourir  pour  fe  faiivcr  la  vie  Tun  à 
l'autre,  &  po^nc  point  fuivrc  honteufemént  l6  : 
char  du  vainqueur.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'un  tra- 
dufteur  habile  rendit  ces  morceaux  dans  notre  lan- 
gue ,  lé  lc£le.ur  feroit  ravi  de  les  comparer  avec  cô 
qu'on  voit  de  plus  touchant  dans  Corneille  &  dan$ 
Racine,  r^  >•"•.  .-,:--^'4-ï-'^-r^  ^'';r^:;^-:.^--^n''::^'':-:*-'/.:r>—  "':::..:^  •:  •• 

Minos  ciîînn,  deftinéà  àdmînîftrer  après  fa  mort 
la  juftite  aux  ombres,  fait  fur  fa  propre  injuftice  dés 
réflexions  férieufes.  Il  reprend  un  noble  empire  fiif 
lui-même,  &  il  couronne  la  conftante  tendreffe  éed'  ^ 
deux  amans  vertueux ,  par  un  heureux  mariage*;  ert  ;. 
même  tems,  il  rend  à  Nifus  fes_  états ,  content  de  fé 
rélerver  un  léger  tribut,    :>    r  iJ  .^^^^^^  *  % 

'    La  joie  que  caufe  la  magnanimité  inipr^vUe  du  rot;; 
de  Crète,  eft  troublée  par  le  récit  de  la  mort  dé 
Scylla  ;  chaffée  honteufement  de  b  préfence  de 
Minos  ,;&  le  voyant  prêt  à  ^'embarquer  fans  ejle^ 
elle  s'étoit  poignardée  elle-même  ;  fon  pere^  5{  f  «i  >v 
foeur  qu'elle  avoit  fi  indignement  trahis,  ne  laifïenc 
pas  d'être  touchés  de  fon  fort ,  &  d'honorôr  fon  tré* 
pas  par  quelques  Iarmes«  ■;  -■;  ■:t^--i--?^K'.:>'^.  i^?^i->i*^:«;.,^i^-'---v^^ 
'  *  La  dernière  pièce  de  ce  Recueil ,  eft  une  defcrîp- 
tion  dès  plaifirs  d'une  foire  de  village  j  c^eft  tiii'dtié 
vrage  rempli  d'efprit.  Nous  ne  faurions  en  donner 
un  extrait  qui  fit  fuffifâmment.cpnnoître  le  mérite 
■^e  cette  piecev.-^'^'''  \M'^"-''^^--^^^  '  '"^^'^  ^f:^^;^^ ^'^î»^?^/^a^^'^i   • 
. ^, iî.  Anjlôo^  poëte  Hollandois ,  qtiî  fleu>rffo!t  da^#  , 
le  dernier  fiecle.  Nous  avons  un  recueil  di^  fes  Poe  fia     \ 
publié  par  Jean  de  Haes  en  un  voKim<1^»i:S°.ye  468  , 
pages ,  à  Rotterdam  en  171/3.  L'éditeur  cxaltebeau- 
coup  la  mufe  d'Anfloo,  Mais  fes  éloges  font  exa^» 
gérés,  &  les  pièces  du  recueil  ne  Répondent  pas    ., 
entièrement  à  l'idée  qu'en  donne  rintroduôion  ou    l 
préface  de  J,  de  Haes.  Anfloo  n'eft  pas  fans  méritent 
mais  il  affede  trop  de  grands  tnots  ^  fefquipedali4^. 
veraa^  qui  font  fuivis  fouvenlt  de  termes  bas  &  peu 
convenables  à  fes  fujets.  Cette  affeûation  de  grands 
mots  eft  affez  ordinaire  aux  poètes  Hollandois  ,  £^ 
l'on  peut  leui^  appliquer ,  à  eux  8rà  leurs  admira-^? 
tçurs ,  ççttç  ftrophe  de  M.  de  la  Wfothe  ;  i 

M.     J    ,      ,j— .-'.  ^'    ■    ,       .■■■•..■-    r      I,-    ".  ""    "  — " 
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À  "       ^ufqù^à  quand  y  hruyanta  paroles 
I        jigcncmtnt  de fons frivoles^ 
.•  , .    SéJuirei'toMS  tous  les  efprûs  f 
't^-n,  »    Pourquoi  prodiguant  f on  tfiimc^^ 
Se  hâter  de  trouver fublimi      ''^ 
;      Ce  au  on  nUfouytnt  pas  compris  i\ 

■^'iTailleufs  Anfloo  cft  encore  plein  de  jcuk  de 
ftiots  qull  emploie  dans  les  matières  les  plus  graves, 
quoiqu'un  bon  efprit  les  évite  même  dans  le  ftyle 
enjoué  :  fes  figures  font  trop  fréquentes,  &  fouvent 
fi  peu  naturelles  ,  quelles  approchent  du  galima- 
tias  II  faut  lui  rendre  juftice  d'un  aiutre  coté  ,  il  a 
rcfprit  poétique  ,  &  Ta  fiflion  ,  qui  eft  Tame  de  la 
Ppèfie,  règne  par-tout  ■  dans  fes  vers.  Ilpenfefou- 
Veixt  noblement  &  d'une  manière  fententieufe ,  &  a 
•quelquefois  Tart  d'exprimer  fes  penl^es  d'une  ma* 
niere  fi  concife  ,  qu'il  fcroit  difficile  de  les  reniée. 


N 


dans  une  autre  langue  en  auffi  peu  de  mots* 
;  '""^^  Là  preftiiere  pièce  du  recueil  de  fes  PoèJitstVtwn 
i)oëme  épique  faciré  à  l'honneur  de  faint  Etienne  , 
premier  martyr.  Ççt  ouvrage  eft  fuivi  de  deux  cens 
vingt-quatre  quatrains  fur  les  principaux  événeinens 
racontes  dans  l'Ecriture  fainte  ;  il  y  en  3'  cent  cîfi- 
quante-fix  fur  le  vieu:ic  Teftament ,  &  foixante-huit 
fur  le  nouveau.  L'auteur  afFefte  du  finir  tous  ces  qua- 
trains par  une  fentence  ;  \ts  unes"  n'ont  rien  de  fort 
extraordinaire ,  les  autres  font  un  peu  tirées ,  &  quel- 
?qucs  autres  auflî  méritent 'des  applaudiffemens..      ^■ 
V  '  Après  ces  petites  pièces  vient  un  poëme  fur  la 

Kefte ,  qui  ravageôit  Naples  diitems  de  notre  auteur» 
fon-feulement  cet  ouvrage  nous  paroît  le  meilleur 
.de  tout  ce  recueil,  il  nous. paroît  même  très-bon. 
L'expreffion  en  eft  aifce  &  naturelle,  les  vers  hàr- 
monieux  &  coulans  ,  &  les  defcriptions  bien  tou- 
chées. On  y  voit  par-tout  un  mélange  effroyable  de 
crimes  &  de  malheurs.  D'un  côté  ,  on  y  remarque 
.:  tin  dieu  irrifé  qui ,  par  les  fupplices  les  plus  fév^es,, 
punit  les  offenfes  les  plus  criantes.  On  y  remarque 
de  l'autre  coté  des  criminels  qui,  au  milieu  des  puni- 
tions ,  bravent  infplemment  la  main  qui  les  châtie, 
&  qui  Semblent  s'efforcer  à  métiter  par  des  crimes 
nouveaux  des  châtimens  redoublés*,,-.^:    i^  ^,.^^^4^ 

L'aftion  la  plus  horrible ,  dont  notre  auteur  parle, 
eft  celle  d'un  charretier^quiabufa  d'une  très-belle  fille, 
dans  le  tems  qu'elle  luttoit  avec  la  mort.  G'eft  ainû 
à -peu -près  que  M.  Anflço  parle  d'une  înfaniie  fi 
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de  là  teînc  Chriftlne  >  qui  récompcnfa  rautcûr ,  cri 
rhonownt  d'une  chaîne  d'or.  V  '    . 

Enfin  la  dernière  pièce  de  ce  recueil  eft  un  ouvrage 
intitulé  :  Paryjche  Bruylofi ,  les  noces  de  Paris ,  Tra^ 
fédie.  Il  me  femble  qu^on  peut  appliquer  à  ce  poëma 
dramatique  non-feulement,  brevis ejfe laboro ^  ohjcU' 
rusfiof  mais  auffi  qu'on  en  pourroit  bien  dire.,. .; 
conaneem  grandia  nervi  deficiune.  *     '  «î^^^^      . 

HOLOPHERNE  ,  capieatnt  fort ,  {Hiftoirtfdcrie.) 
général  des  armées  de  Nabuchodonofor ,  roi  d'AfTy- 
rie  ,  fut  envoyé  à  la  tête  d'une  puifl'ante  armée  pour 
foumettre  toutes  les  nations  à  l'empire  de  fon  maî-^ 
tre.  Ce  général  ayant  paffé  l'Euphrate,  entra  dans 
la  Cilicie  &  dans  la  Syrie  ,  mit  tout  A  feu  &  à  fang^  . 
exerça  mille  cruautés  ,  &  répandit  par-tout  la  ter* 
reur.  Après  avoir  fait  reconnoître  l'autorité  defoa 
roi  dans  tous  ces  pays ,  il  s'avança  vers  la  Judée ,  & 
fut  très-furpris  d'apprendre  que  les  Juifs  fe  dlfpo- 
foient  à  lui  réfifter.  tl  fi^  marcher  fon  armée  vers 
Béthufie  ,  place  dont  la  fituation  avantagcufe  ne  lui 
permît  pas  d'en  rifquerl'att^anei  II  fe  contenta  de 
lui  ôter  les  eaux  ,  dans  l'efperance  que  les  habitans 
preflés  par  la  foif  fe  iwidroient  d'eux-mcmes.  En 
effet  ^  ceux  de  Béthulie  fe  voyant  réduits  à  l^xtrê-* 
mité  ,  réfolurent  d'ouvrir  les  portes  de  leur  ville ,  fi^ 
dans  cinq  jours,  Dieu  ne  leur  envoyoit  du  fecours* 
Judith ,  informée  de  cette  réfolution ,  reprocha  à  (os 
concitoyens  leur  défiance  &  leur  témérité  de, pref-^ 
criije  un  terme  à^Dieu,  &  apr^s  les  avoir  exhortés 
à  sTiumilier  8ç  à  prier,  elle  fortit  pour  exécuter  lé 
prbjct  qu'elle  avou  formé,  ne  doutant  point  qu'elle 
ne  fut  l'inilrument  dont  Dieu  vouioit  fe  fervir  pouf 
délivrer  fon  peuple.   E14e  vint  donc  fe  rendre  au' 
général  qui ,  épris  de  fa  beauté  ,  la  reçut  favorable-* 
ment,  &  la  fit  conduire  dans  une  tente ,  d'où  elle 
a  voit  la  liberté  de  fortir  quand  ellei|rbuloit.  Le  qua-* 
trieme  jour,  après  un;grand  io\^\iQXiHolopk^rné?Ly^nt 
bu  avec  excès,  s'endormit  ;  Judith  profitant  de  ce 
fommeîl ,  lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  épée  ,  &  la 
porta  à  Béthulie  ,  où  elle  fut  fufpendue  au  haut  des 
murs.  Dès  qu'A  fut  jour  ^  les  affiéoés  firent  une  (or- 
tie fur  tes  ennemis  ;  &  ceux  ci  efirayés  de  la  mort 
tragique  de  leur  général ,  abandonnèrent  leur  camp 
plein  de  richeffes  ,  &  prirent  la  fuite  avec  précipr- 
tation.  Les  Ifrâélites  les  pourfuivirent  ,  en  tuèrent 
un  grand  nombre ,  &  revinrent  chargés  de  butin.  (+) 
HOLOSTOBRCE,  HOLDSTÉBROA ,  {Giogr) 


Jl  goûte  fans  horretiff  h  fckérataffreuôCi^^^^^^^ 
V  ;  I  Sur  fa  bouché  mourante ,  un  plaijîrmonjlrutùîié 
11>  ;f  '  A  ce  feu  fous  la  cendre  il  allume  fa  flamme  ; 
*■'    Un  tranfport  infernal  s*  empare  de  fon  anàr; 
\       Et  dévoilant  ce  cOrps  dont  la  mort  efl  vdinquètir  i 
;  '  i  Le  monfire  fatis  fait  fon  exécrable  ardeur ,—  : 

Argos  ^  Thebes  féconde  en  illujlres  coupables  i.*^f; 
Vous  ne  vîtes  jamais  disfiùtsji  déteflqbleSifi^^  ' 
Texcufe  fartifan  de  fon  travail  charmé  f^^^i^ 

>''j[^.  Épouji  de  Minos  ,  fexcufe  ta  foibleffe  ^         > •  ^f  " 
i;;   J^oi  dont  un  fier  taureau  pofféda  la  undrtfft. 

Tout  Ce  poëme  en  général  eft  varié  par  le  récit 
B'un  grand  nombre  d'hiftoîres  iméreflantes^dont 
l'auteur  fe  fert  quelquefois  habilement  pour  détour- 


H 


JT 

^^% 


incroyable  ,  fi  toutefois  la  traduûion  nVft j)as^    [   ^ilié  dlo^neiiïarck  ■  dans  le  nJrd"jmîaiKf  ,'&  d^ns 
^'^^^^Mm^S'^^^^  préfeôure  deRyp5n,au  diftria  dUlfbourg.  Elld 

eft  baignée  d'une  rivière  poitfonneufe  ,  qui  le  jette 
à  un  mille  &  demi  de  fes  murs ,  dans  le  golfe  fablon^ 
neux  de  Torskminde ,  formé  par  la  mer  du  nord* 
L'enceinte  de  i!:ïette  ville  eft  médiocre  ;  maîsfon  tra- 
fic eft  confidérabii?,  Les  campagnes  qui  l'environnent 
font  fertiles^  en  grains  &  en  fourrages  ;  &  en  dépit 
des  fecoufs  que  fa  rivière  refufe  à  fon  commerce  » 
elle  s'enrichit  de  l'exportation  oui  fe  fait  par  terre  ^ 
de  fes  bleds,  de  fes  boeufs ,  &  lur-tout  de  fes  beaux 
chevaux,  (  jD,  G;)  ..^^  ^JAr^:^'^-/. 

HOLOTHURIE  ,  ou  Verge  UÀnis^ ,  ^ ^plpe^ 

trum  $  (Jliftoire  naturelle,^  Cet  animal  de  forme  coni- 
que ,  flotte  fur  la  furface  de  l'eau ^^  cherchant  fa  nour- 
riture* Il  a  une  bouche  ^  a  ifg^^rP^anchelI,  d'Hifii 
nat,  dans  ce  Supplément ,  par  laquelle  on  le  trouve 
quelquefois  cpÙé  à  des  plantes  marines,  comme 
pour  les  fucer  î  elle  eft  auffi  affez  large  pour  englou- 
tir les  infedes  qu'il  rencontre.  Lorfqu'on  touche  ce 
zoophyte,  il  donne  des  marques  de  fentiment  par 
un  frémiflement  très-fenfibie  aii  doigt  qui  le  preffe^ 
Sa  peau  douce  au  toucher  eft  bizarrement  ridée  ^ 
excepté  autour  dé  la  bouche  où  elle  eft  lifte ,  unie  âc 
tendue^  V holothurie  reffemble  affez  par  cette  extrê- 


lalgré  la  pefte  qui  ravageoit 

'  la  ville  ;  &  où  Anfloo  introduit  un  EfpSgnol  qui  parle 

'        de  la  guerre  en  vrai  Efpagnol  ,  &  un  François  qui 

;        parle  de  l'amour  en  vrai  Françbîs  :  ces  deux  por- 

V  traits  font  bien  touchés. . 

h.  On  voit  ,après  cela  plufieurs  pièces  fur  différentes 

'    inatiaes»  Sc  c;au'autre«^uelaue$5uiie£  i  rhooneur 


mité  au  bout  du  gland  de  la  v^rge  humame.  Alb,  Seh/k  ^ 
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;  HOLSTEIN  t  (^VO  *^^^  d'Alictntgnet  irigé 
en  duché  par  Témpereur  Frédéric  IIl  p  en  faveur  du 

^  roi  deDanemarck  Cbriftian  I«  Fan  1474,  cAfitué 
dans  le  cercle  de  la  Bafle-Saxe ,  entre  ^^1^  ^  mer 
du  nord ,  rEyder  »  la.  Levea^u  ^  la  «tiTBimque^  It 
duché  de  Làuenboura  ,  &  tei  territoires  dç  Ham- 
bourg ic  de  Lubeck.  u  comprend  les  anciennes  pro- 
yinces  de Hotjiein  propre,  deStormarie, de  Dîtmar- 
tie  &de  Watfrie ,  éont  les  trois  premières  étaient 

%  la  patrie  des  Nordalbingiçns ,  nation  Saxonne ,  fou* 
mile  &  difperfée  par  Charlemagne ,  qui  en  transporta 
denfiHKyrs  de  familles  en  Hollande ,  en  Flandres  & 
en  Bhibant.  L'évêché  d'Eutin ,  le  comté  de  Rantzau, 
!afeigneuriedePinnenberg&1^  ville  d'Altena  font 
enclavés  dans  ce  duché  fans  en  faire  partie ,  &  on  Ipr 
donne  environ  dix-huit  miUes  d'orient  en  pccident| 
&  douze  à  treize  du  feptent^ion  au  midi.        . 

Ceft  un  pays  à-peû-près  plat,  arrofé  des  rivières 
d'Elbe ,  d'Eyder ,  de  Stôr ,  de  Schevartaii ,  dePinn#u 
6c  de  !khwentin ,  &  fréquemment  fouf&é  de  vents, 
impétueux,  qui  fans  doute  purifient  l'air  qu'on  y 
refpire  ,  mais  qui  venant  à  foiilever  les  flots  de  ia 
mer  du  nord  ,  expofent  affez  fouvent  la  contrée  au 
danger  des  inondationà>  &  lui  rendent  abiblument 
néceffaire  l'entretien  très-coûteux  d'un  grand  nom* 

.'•  bre  de  digues.  '''  ■■■■:^<:a^^^;-.:-'^'^^:^'^^^^^^  ■         ''^  ''     : '■'--!l 

L'on  diftinçue  trois  fortes  de  fol  dans  le  Holjltin  ^ 
rhumide  ouïe  marécageux  ,  le  fablonneux  ou  les. 
bruyères ,  &  les  terres  dures.    Celles-ci  font  à; 
l'orient  vers  1^  Baltique  ;  les  bruyères  font  vers  le 
milieu  du  pays  entre  Hambpurg.&;  Rendsbourg,  & 
les  marais  font  à  rdceideht  vers  l'^è  &  la  mer  du 
Nord.  Grâces  à  Tindurtric^  au  travail  des  babirans,; 
chacun  de  ces  fols  a  fon  mérite.  Le  premier  eft  rie||e 
en  fourrages  ,  en  froment  &  en  gros  légumes.  Le 
fécond  nourrit  beaucoup  de  brd>isi  Et  le  troifieme 
fertile ,  à  force  de  culture ,  produit  toutes  fortes  de 
bons  grains.  Le  bois  à  Drûlejr  manque  dans  le  Hol^ 

ficin  ;  les  chênes  &  les  4iêtrçs  S'y  confument  fans 
qu>'on  les'  remplace  ^  mais  la  irature  lui  donna  de  la 
xdiLthé ,  âc  l'art  lui  apprit  de  faire  ufage  des  herbes 

de  jbruyere  defféchées.  L'on  exporte  de  ce  pays-là 

Îuaitité  de  grains ,  de  légumes ,  de  boeuâ,  de  vaoïés, 
e  brebis ,  de  pourceaux  ,  de  volaille  ,  de  poiflbns  , 
de  gibier ,  de  beurre  &c  de  fromage.  Au  moyen  des 
deux  mers  qui  flanquent  le  duché  ,  &  de  la  pllpart 
de  fes  rivières  qui  font  navigables ,  le  commerce  sW 
fait  fans  retard  Se  fans  peine.  Hambourg  &  Lubeck 
font  fes  deux  grands  entrepôts;  il  y  porte  l'excédent 
de  ce  qu'il  a  ;  il  en  rapporte  les  fupplémens  de  ce 
qu'il  n'a  pas.  Une  heureufe  aûivitc  règne  dans  cet 
échange  ,  &  Ton  peut  dire  en  général  que  le  ffoU 
flcln  profpere.  L'on  y  compte  quatorze  villes  &  dix- 
Huit  bourgs  9  avec  une  multituae  de  terres  fc;^giievi* 
riales  &  de  bailliages ,  dont  les  uns  font  aux  priàces 
du  pays ,  &  les  autres  à  la  nobleiSe  ,  &  à  quelques 
abbayes  fécularifées  à  l'époque  de  la  réfbrmation  ; 
car  toute  la  contrée  eft  luthérienne ,  &;ce  n'éil  que 
dansGluckftadt^,  Kiel,  Rendsbourg  &  Altena ,  fes 
villes  principales,  que  l'on  trouve  des  églifes  de 
différentes  communions  chrétiennes  &  des  Juifs. 

^près  la  conquête  &  la  dépopulation  du  pays  par 
Charlemagne  ,  les  ducs  de  Saxe  l'eurent  en  partage, 
&  le  gardèrent  avec  négligence  jufqu'au^  commen- 
cement du  xii^  iiecle.  A  cette  date  ,  ib  l'inféodè- 
rent à  titre  de  comté  à  la  maifon  de  Schauenboorg , 
ui  Rappliquant  d'abord  à  le  repeupler, y  tranfplanta 
es  Flamands ,  des  Frifons ,  des  Weftphaliens  &  des 
Venédes,  &  qui,  apcè$  en  avoir  joui  loog-tems, 
non  fans  trouble  de  la  part  des  rois  de  Danemaj-ck , 
ducs  de  SlefTvick,  le  leur  abandonna  enfin  l'an  1459, 
&  ne  fe  réferva  que  la  fei|peurié  de  Pinneber^» 
Le  roi  Chriftian  I ,  comme  d  a  été  dit  ,'  le  fit  én«  C 
ger  en  duché  Tan  1474  &  dans  xvi®  fiecle  ,  après 
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la  mort^du  roi  Frédéric  U ,  il  s'en  forma  df^Ux  parts 
4ônt  l'ulie  refla  dans  la  branche  ainée  de  la  maifoti^ 
royale  ,  qui  la  tient  encore  fous  le  nom  de  Hplftùn 
Gluckfiadt  ,6c  l'autre  fut  affeâée  à  la  branche  cadette 
de  cette  maifon  qui  la  poflede  fous  le  nom  de  ffo/^ 
ftein  Gonorp\  ou  fous  fe  titre  de  maifon  ducaU.  L'on 
dit  que  Holjlàn  Gluckftadt  rapporte  annuellement' a^ 
400000  rixdaters,  &  Hotjiein  (iottorp  100000.  Lès 
chambres  de  Juftice ,  de  finance  &  de  régence  de  la 
première  fiegent  dans  la  ville  de  Gluckftadt ,  &  celles 
de  la  féconde ,  dans  la  ville  de  Kiel.  Il  y  en  a  dans  la 
ville  de  Gottorp  pour  quelques  diftriûs  du  pays  qui 
n'ont  pas  été  mis  en  partage.  .     ?- 

Les  gentilshommes  de  la  contrée  jouîflent  de  fran-    ' 

— chifes  &  de  privilèges  qui  ne  les  exemptent  bas  de 
payer  d'aflez  fortes  contributions  à  Tétat.  Ils  font 
corps  avec  la  noblcfle  de  Slefwîck ,  &  tous  les  pay* 
fans  de  leurs  terres  font  cfclaves  de  la  glèbe.  Les 
pay(âns  de|  domaines  du  roi  &  de  ceux  du  duc  ont  ' 
été  tirés  de  cet  efclavage.  Quant  aux  villes  ,  elles 
ontdesiihmunités,  quelques  droits  de  police&  des 
écoles  latines.  Ily  a  dans  Kiel  une  univerfit^^S^dahf 
Altena  un  très-bon  collège  académique. 

J5fa^W«  Gluckftadt  &  ffo/flein  Gottorp  ont  cha- 

•   euh  voix  éi  féance  dans  les  diètes  de  l'Allemagpe , 

*  au  collège  des  princes,  &. paient  en  commun  800 
florins  pour  les  mois  romains ,  &  178  rixdalers  6|     / 
creutzcrs  pour  la  chambre  impériale.  La  branche 

'   deSonderbourg,  d'dîi  font  fortis  les  lignes  d'Auguft- 
•bourg,  de  Beck  &  de  Pion,  n'eft  confidcrée  que. 
comme  une  branche  appanagée.  "Cependant  tous  les 
princes  àtHolfleinj  fans  exception ,  portent  les  titres 
de  heruierdcNorwege^Awc  de  Slefwick,  dé  Holfitin^ 
de  Stormarie  &  de  Ditmarfie,  comte  d'Oldenboura 
&  de  Delfmenhorft.  ..;•  .  '-'r'':^^^^^^^^^^^^ 
\  Holfteinbourgeft  un  château  ieÔânem^^ 
dans  nie  deSeeland,  au,bailUage  d'Andersk^,.Ô( 
poflGédé  par  des  gentilhommes  connus  dans  le  royai|<> 
meibus  le  titre  de  comtes  de  Hotftein.  (^D.G.)     -f. 

^  i  HOLTE  ou  HoLTEN ,  {Giogn)  c'eft  le  nom  d'une 

Setite  ville  du  duché  de  Clev^s  ,  en  Weftphalie, 
'une  commanderie  de  l'ordre  teutonique  au  bail-> 
liage  d'Altenbiefen ,  &  de  divers  autres  lieux  peu 
confidérablés  d'Allemagne.  (  D.  <7r)  ^ 

HOLTZMUNDEN ,  (é^r.)  vifle  d'Allemagne, 
dans  Ja  Ba(&-Saxe ,  &  dans  la  prîntipaut^  de  "Vv  oU 
fenbuttel  i  fur  le  Wefer.  Elle  eft  fort  ancienne ,  &.a 
paflé  à  la  maifon  de^Brunfwick ,  après  rextinûion 
de  celle  d'Eberftein,*au  commencement  du  xv*  fie- 
cle.  Son  enceinte  n'eft  pas  confidérable ,  mais  elle 
eft  proprement  bâtie ,  &  renfeftne  plufieurs  fabri- 
ques  &  manufaâures  qui  la  font  fleurir ,  auiS  bien 
qu'une  écble  latine  enrichie  d'une  belle  bibliothe** 
que.  (2>.6r.)  ? 

HOLUM ,  HpOLUM ,  HOOLAR ,  {Giopr.)  ville 
d'Iflande  ,.aans  le  quartier  feptentricFnal  de  lîle  1^ 
avec  un  évôché  fondé  l'an  1  ié6 ,  &  vfùs  fur  un  meil- 
leur pied  dans  le  xvi^  ûecle ,  par  le  roi  de  Dane--. 
marck  Chriftiern  lU.  Il  y  a  une  imprimerie  d'où  for^ 
terîit  les  livres  de  dévotion  qui  fe  diftribuent  dans  la 
contrée,  (i).  C  ) 

HOMOGENES,  (^^/T.  Calaâlmi^aL)  on 
appelle  en  général  iqudtîans  homogènes  celles  où  les 
variables  montent  au  même  degré  dans;  tous  lester^ 
mes.  Un  radical  eft  d'un  degré  égal  à  celui  des  terme| 
gui  font  fous  le  figiie  divifé  par  .l'expofant.  Vnt 
fonâion  logarithmique  eft  du  degré  zéro ,  6c  une  ttA 
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ponentielte  du  dégre  de  fon  expofanr. 
;  ,,Dans  les  équations  homogthcs  différemielies  Uti' 
premier  ordre  en  at  ,  j^ ,  {  ,  fcc.  fi  on  fait  xzze  x^^^ 
>'  =  ^y,  î  ==  t^ Y  &c  U  eft  cbir  que  e*'  ie  trou- 
vera au  même  degrés  tous  les  termes ,  qu'on  pourra 
par  conféqoent  le  faire  diijparoitre  par  la  4ivifion  , 
&  qu'ainii  réiblvant  Téquation  algébrique  A^7m>^^ 
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avoit que jleux  variables xUy.on  auro.t toujours 

f  S  unf /quation  A.m.^./.*  eft  entre  deux  vanabl«^ 
&  qu'on  mx-^ny^o,  on  aura  n  par  une  équ^- 

,|J. d'un  degré  <Jgal  S«»"V°J;r'";t"'J„ta'd'o^' 
dIus  celui  oh  montent  les  dx  Udy.  On  aura  donc 

S„  nombre  égal  d'^q"'»>'>"|'«"-^TV,rrôSe"° 
autant  <e  folutions  particulières  de  la  proppJée. 

Si  une  fonaion  homogène  ^'f^'  +  ^i^+F'^^- 
tA  h  différentielle  exaae  d'une  fonûion  «Ig^ebrjqMe, 


"H';?;! 


on  aura  J . -rf  </ * + ^ '/j' +  ^''^  î= 

«étant  l'cxpofant  du  degré  des  variables  au| 

4e  l'unité.  ^  ■       .    a    t  • 

En  effet ,  foitj'  =/  5  &  {  =  {'.<»  'l.^^  *=!*";,1"* 
Tintcgrale  algébr 

lehce  fera  *? -^^ 


ébrique  fera  x"  9  y*  i'  ■'  donc  la  diffé- 

iiyULjy^^^^di'  +  nx"-^ 


:^y  t 


d  X. 


rZfel.  /. /'.■t-'VJ/- 


Mais  aprè»  li  fubftitution,  la  différentie'le  pro- 

poféé devient-  ^  '.   . 

l  t^?yA'  dxJr:^B'  dy'-^x»  C  d^:. 

\\  j^  x'-i^y'  B'  dx,     • 

;;;;::+ *»-li'C'«iir.    "     :'•.■■■,;•  ,.■•■-<  ^■■'■ 

■. ,;  Donc  comparant,-  '  ,    c.;^  .         -,  .v  ^  ^.j,  3\;viA:;» 

'^     /ï  ^j''  î'  =  ^'  +  B'y'-lrC'^  :  donc,  C-e.  - 

TÉii  voici  une  autre  plus  élémentaire.  Je  fuppofe 

d'abord  que  l'intégrale  cherchée  eft  rationnelle  algé- 
^  brique  &  entière ,  il  eft  clair  qu'elle  fera  compotéc 

4e  termes i»ar'jg''tS y.tels (que  *+  ^+c.. .  au  une 


fpême  valeur  dans  chaque  térmçï  Or ,  J/n  a:-  y^  z'  == 

i/f  ;  donc  enV  itiettant  ;i:  pour  d x^y  pour  dy^  ^  pour 
£/r ,  cette  différence  devient  m  a  x^/  l'  +  mb  x'^y^  ^^+ 
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ortf  +  *+  ^^^ 


kmôme  âans  tous  les  ternies,  U  égal  à /î  :  donc , 

é^   '  •',.■'•    V  *  >■  I 

Soît  enAiite Tîntégrale  algébrique  &  rationnelle  , 
mais  fradionnaire  ,  appellant  le  numérateur  P ,  & 

le  :dénomînateur  Q      '^^  ^  ^ —  = ' '^^^ 


on 


jfoit  /»'  le  degré  çle  /^  t  &  'ï'  celui  de^  Q  ,  on  trou- 
vera que  par  la  détnonftration  précédeme  d  P  de- 
yieat|  après  la  fub  (lit  ut  ion ,  .égal  à  m'  P  &C  d  Q 

igà^Q  ;  donc  ^-^  devient, après  la  (ubftitutidn^, 
>^  S^j^ 

%nfin  l'i^  niais  contenant  des 

jradicaux  quelconques  y  n  étant  le  degré  de  rinlé- 
grale^  je/ais  «*  égalJà  cette  intégrale ,  je  forme  une 

.'  équation  komôgcnc  raiionnell^  en  ^,^,{r/,  je  la  diflfé- 
tencie,  &  j'ai  jédx+ Bdy^Cdi+  Dduzzp^    j 

''%ji^  par  la  dénftonftration  ci-dcffus  ^  a:  +  ^y  +  C{  + 
ii?i^i:^     &  par  confcquent  l'intégrale  cherchée, 

À  DU  a"  r=  -f . D     »  de  même  a.  w^  ou  la 

i    différence  propofée  à  caufe  de  réquation>/4/jr+i?d[x 

l  >^^C  +  g^«:=oeftégaleà--^.^^^y^^V  X 
v/itt"»- 1  :  donc  fi  on  fait  la  fubftitufîon ,  elle  devient 


i  ««*  -r-T'-tg- — f —  nu*"^^  zzn  u'^f  donc ,  «&r. 

;  p    Si  ^  :;=o ,  cette  méthode  ne  donne  aticun  réfultat  ; 

"  I  fi  rlntégrale  contenoit  des  f3naions  logarithmiques, 

*     alors,  après  la  fuhflitution ,  la  pprtion  algébrique 

devichdroit  nulle ,  parce  que  n  =  o  &  la  portion 

^  >  lojgarithmique  deviendroit  m  ;  m  étant  ta  fomme  des 

'^r  dégrés  des  fondions  qui  font  tous  le  fignè. 

Siongc^jidx+Bdy  +  Cdi,  différentielle 


I    exaftc ,  &  qui  foit  fufceptîbU  de  la  ^rme  , 
--"î?^  d  y  y  y  &^  étant  homo^tnas ,  on  aura  t  ^  Ax  + 
By^  Cl  S2  êKn  ^  +  rkf  y\  m  étant  le  degré  de  ^,'    ^ 

donc  ^  =: -— jTXf^ '  ^Z''    '^*:  '  ^ -.-f  ./-^^       • 

Si  dans  unt  équaj,ion  du  premier  or^re  la  feule    ' 
variable  x^(^ ditSrence  font homoj^cncs , pn  réduira /* 
la  propoféc  i\xx  quadratures  en  faifant  "x'  =  ^*'*  • 

Si  dans  une  équation  <ïun  ordre  quv^lconque  leurs 
variables  &  leurs  différeRçes  font  homogcntSy  ou  une 
partie  des  variables  &  leurs  différences ,  on  parvien- 
dra par  les  mômes  fubftitutions  à  avoir  une  équa* 
tion  ôîi  une  des  variables  manque,  &  oii  il  ne  fe 
•  trouve  que  fes  différences  ;  ce  qui ,  lorfqiril  n'y  a 

Sue  deux  variables, réduit  Tintégrationà  celle  d'une  ^ 
quatidn  d*un  ordre  moindre  d'une  unité ^^^ôc  aune 
quadrature.  £tt/«r.  (o) 

$  HONFLEUR ,  {Giogr.)  ville  &  port  de  m^r  du  l^ 
Lieuvin  ^  dans  la  haute  ^^^rmandje  ,   diocefe  de 
Lifteux ,  éleftion  dePont-rEvêque,  à  Teipbouchure, 
de  la  Seine  :  oh  y  fait  beaucoup  de  toiles  ,  quelques 
bonneteries  &  chapeaux;  on  y  fume  des  harengs 
pour  les  faire  iaunr.  ;  ,,^      ^  -  ^• 

Le  commerce  de  la  pêche  &  dés  dentelles  y  eft 
conûçlérable  :  on  y  compté  environ  huit  ou  dijc 
.jnille  habitans.  ":■'■■'  \'--^  '■:'w^^''-'::'y''--r'^'---  ■■''y''^--'    •  -  ••• .  . 

C'eft  d|  ce  lieu  que  partît  Chinot-Paulmier,' 
gentilhomme  des  environs  ,  qui  le  premier  a  fait, 
en.i]03  via  découverte  des  terres  auftrales ,  qu'ilni 
nomma  Indes  méridionales  ;  c'eft  au  port  de  Èonfiair 
qù*arrivènt  les  fels  pour  les  villes  fituées  le  long  de 
^ Seine.  (C  )     ^  ;v  ... 

JHONNECOURt,  EN  Vermandois,  Hunnicti^ 
fia ,  HunnoniS'Curia ,  (  Gio<^r.  )  château  &  abbaye  de   ; 
bénédiftins,  fur  TEfcaut,  aux  confins  de  l'Artois  & 
du  Cambrefis ,  à  quatre  lieues  de  Cambray  ,  une  du 
Çatelet ,  fondée 4^n  660 ,  fous  le  règne  de  Philippe 
de  Valois  :  on  t/ouva  fous  un  marbrç  du  vieux  cloî- 
tre de  cette  abbaye,  une  calaque  d'armes,  garnie 
de  lames  d'or  &  de  pierres yprécieiifes,  une  croix 
émaillée  à  l'antique,  un  heaul^lc  d'or  &  d'argent  , 
avec  une  tablette  d'or  à  la  tete.du  cadavre ,  qui  por- 
toit  ces  mots  :  Odo  Kaft.  Kamh,  H.  A\  Refl.  ,  que, 
l'on  a  rendus  ainfi  :  Odo   Cajldlanus  Camcraanjis 
hujusabbaiia  rcJlitutoK     r^  v;     a?;  ^^^.^     -^ 

La  feigneurie  de  ffonnecourtcû  à  rîlluftre  maifon 
de  Lannoy  ;  ce  lieu  eft  trop  connu  par  la  fanglanteu 
journée  de  Honnecourt ,  où  le  26  mai  1 641 ,  le  mare* 
chai  de  la  Guiche  fut  battu  par  les  Efpagnols.  (  C.  ) 

HOPITAUX  d'armée,  ou  Hôpitaux  miu- 
TAIHES.   Le  bon  ordre  qui  doit  régner  dans  les 
Ady7/Mttx  d'une  armée ,  mérite  une  fi  grande  atten-  ' 
tion ,  que  c'eft  de- là  que  dépend  la  perte  ou  le  falut 
d'une  bonne  partie  des  foldats  qui  la  compofept. 
Lorfqu'après  quelques  années  de  paix,  une  armée 
entre  en  campagne ,'  elle  eft  compofée  de  folJats 
leftes  ,  forts,  vigoureux  ^  capables  de  fupporter  les 
fatigues  de  la  guerre.,;  bien  difciplinés ,  bien  exer- 
cés, ayant  eu  le  tems  de  prendre  Tefprit  de  leur 
état ,  &  fur  lefquels  il  paroît  qu'un  général  doit  faire  : 
plus  de  fond  que  fur  des  troupes  de  nouvelle  levée. 
L'état  eft  dpnc  intéreflé  à  pourvoir  à  tdut  ce  qui 
peut  contribuer  à  leur  confervation  ;  en  prenant  les 
arrangemens  propres  à  arrêter  le  progrès  des  mala- 
dies qui  ravagent  nos  troupes ,  fur-tput  loffqu'elles 
fe  portent  dans  des  pays  éloignés  de  la  France  ;  à 
empêcher  que  les  foldats  bleffcsne  meurent  faute 
d'être fecourus  &  panfés  à  propos,  par  le  défaut  des 
chirurgiens  qui  manquent  en  qviantité  &Ç  en  qualité  ; 
à  empêcher  que  dans  les  routes  que  font  \ts  bôpi^ 
taux  ,  lors  de  leur  évacuation  ,  les  malades  ne  meu- 
rent d'inanition  ,  f^  Tayariçe  de  i;eu^ Jivû  ipv^ 
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chargiés  3clfur  conduite.  Pour  parer  ii  ces  incoiivé- 
nîens,  il  fantétibUr  un  ordre  qui  les  anéamiffe  9  &c 
que  rap|>àt  du  gain  ne  puiffe  plus  détruire  ;  pour  y 
parvcnirnl  faut  en  confier  U  dépeiifc  à  de»  perfonncs 
de  proinri  ,  qui  par  leur  état  ibicnt  intéreffiès  à  la 
tonfenration  dii  ioldat  ;  ces  deux  points  fc  trouvent 
rëunfi  dans  Tctat  de  l'officier  :  c'eft  ce  qui  fait  penfer 
ftu-en  chargeant  chacfiie  corps  du  traitement  de  fes 
(okiars,  &  y  éiabliffiant  une  règle  invariable  pour  le 
fnj».intien  au  bon  ordre ,  l*état  y  gagneroit ,  tant  par 
rapport  à  la  confervanon  du  foldat ,  que  par  rapport 
aux  finances ,  d'autant  mieux  que  le  traitement  fe 
fera  à  beaucoup  moins  de  frais ,  qu'il  ne  fera  prefque 
plus  queftion  de  procès- verbaux ,  &  que  Ton  ne 
verra  plus  à  Tarmce  cette  cjuantité  d'hommes  qui  y  • 
viennent  i  titre  de  chirurgiens  apprendre  leur  me- 
lier  aux  dépens  du  roi  &  des  malneureux  qui  tom- 
bent dans  leurs  mains. 

Pour  titre  en  état  de  former  par  chaque  corps  de 
bons  Ar;/^/VjttAr  ^.  il  eft  nécefTaire  que  le  roi  entretienne 
dans  chaque  régiment  de  fes  troupes ,  un  chirurgien- 
major ,  en  état  de  démontrer  6c  d  opérer  :  il  faut  que 
ces  qualités  lui  foient  acquifes  ,  autaht  par  la  prati- 

3ue  q^ie  par  Tétude  ;  qu'il  foit  en  état  de  faire  l'office 
e  médecin ,  qualité  aôuellement  attachée  à  tous  les 
bons  chirurgiens  :  enfin  un  fujet  qui  ne  doive  rien 
à  la  faveur,  âç  quipuiire  èirt  avoué  des  académies 

.-  de  chirurgie/  ■--^•■■';":?vi--  ^---.^^^'^'t--^^^^^  '  " 

Il  cft  pareillement  riéceffaîrl  que  lé  roî  èntiretîcnnè 
dans  chaque  compagnie  df,  fes  troupes,  ou  tout  au 
inoins  de'deiix  en  deux  compagnies ,  un  garçon  chi- 
rurgien, qui  j?aura  d'autre  (ervice  à  faire  que  celui 
de  la  profcfîîon ,  Ô^^nt  la  paie  foit  plus  forte  que 
celle  du  foldat,  pour  le  diftinguer  ;  &  pour  leur  don- 
ner de  l'émulation,  il  faut  que  le  roi  accorde  quelque 
privilège,  dans,  les  provinces,  aux  chirurgiens  qui 
s'y  établiront,  après  avoir  fcrvi  dans  fes  troupes 
•'  avec  exaftitude  6c  diftindîon  le  tems  qui  fera  fixé  ; 
par  ce  moyen  on  trouvera  beaucoup  plus  de  fujets 
qu'il  n'en  faudra  pour  remplir  ces  places  :  tous  oes 
garçons  chirurgiens  feront  dans  chaque  corps  aux 
'■:  ordres  du  chirurgien-major,  qui  fera  obligé  de  leur 
démontrer ,  dans  certains  jours  de  diaaue  iemainé,& 
.  de  les  inflruire  avec  application  &  exactitude,furtout 
ce  qui  regarde  cette  profefEonjJ  afin  d'en  faire.des 
(irjets  propres  à  rendre  les  fervîces  effentiels  que 
l'on  doit  attendre  d'eux  à  l'armée  f  le  plus  capable  de 
chaque  bataillon  y  fera  à  titre  de  chirurgien  aide- 
major,  ;avec  un  fupplément  de  paie  du  roi.      - 

Voilà  de  quoi  formw  tous  les  chirurgiens  de  l'ar- 
mée,  à  la  totc  defquels  on  mettra  un  chirurgîen- 
.niajor  par  divifion  ,  tel  que  la  cour  les  nomme  ordi- 
nairement, gens  d'unniérîtediftingué;  le^fervice 
fera  dé  veiller  à  Pexaftitude  des  autres ,  à  en  recon-' 
noître  la  capacité ,  &  les  redrefler  dans  tous  les  cas , 
en  fdîiant leur  tournée  par  divifion,  dans  les  quar- 
tiers d'hiver»  &  en  yifuantles  ambulances  en  cam- 

■•  pagne..,.     ;./,:>•*,■■■.;.-;      ";;•:    .    -v;^..::;    ;V--.^^..,..:,;.;.\       ,_ 

Pour  former  des  fujets  toujours  plus  habiles ,  le 
roi  pourroit  établir  à  Paris  une  maifon  ,  oii  un  des 
garçons  chirurgiens  dé  chaque  bataillon ,  de  chaque  ^ 
régiment  de  cavalerie,  dragons  ou  huffars,  feroit 
envoyé  ,  au  choix  du  chirurgien-major  de  chaque 
£orps ,  y  vivant  au  moyen  de  la  folde  que  le  rôi 
accorde  à  fon  régiment ,  enforte  qu'il  ne  fpit  fait 
d'autres  frais  pour  lui  que  le  logement  &  le  coucher: 
tous  ces  garçons  chirurgiens  y  feront  leur  cours 
fous  le^  inflruâions  des  meilleurs  démonftrateurs 
prépofés  à  cet  efïet*  .:;  .v 

Pour  donner  de  Tcmulation  &  récompenfe'r  tes 
foin^des  chirurgiens-majors,  il  faut  que  les  places 
attachées  à  leur  profeffion ,  dans  les  /léjfitaux  royaux 
de  France^  foîent  Je  prix  de  leurs  fervîces,  &  leur 
iervcnt  de  retraite.  '  :  -- 


*">■* 


•  *'  Il  fcmble  aue  dans  cet  arrangement,  toutconcourî 
à  donner  3e  l'émulation  à  Tun  &  Tautre  'état  des  chî. 

/urgiens  ;  &  qu'étant'attachés  aux  trçupeè ,  ils  feront 
portés  ,  autant  par  inclination  que  par  devoir  à  lei 
bien  traiter.  "  *         1 

Le  chirurgien-major  fera  chargé  de  Templette  «c 
de  la  fourniture  des  drogues,  des  eauxde-vie ,  linges 
à  ^fanfement,  charpies,  fi-c.  au  moyen  d'un  prix  fixe 


% 


vir' 


tranfporter  ,  elle  doit  toujours  marcher  avec  la 
troupe.       '  ^ 

Les  aumôniers  de  chaque  régiment  feront  leur 
charge  kVkopital ,  en  fuivant  Tordre  &  la  règle  pres- 
crite aux  aumôniers  des  hôpitaux  ;i\  y  en  aura  tou- 
jours un  nombre  au  quartier  général  ^  attachés  à 
^  l'ambulance ,  pourfemplacer  ceux  des  rceimens  qui 
feroient  morts  ou  malades.  -^ 

^omme  l'on  propofe  de  charger  les  corps  du  trat-i  ; 
fcment  de  leurs  malades,  au  moyen  d'un  prix  fixe 
que  la  cour  leur  accordera  par  chaque*  journée  de 
malade,  au  moyen  duquel  ils  feront  chargés  de  ki 
fourniture  des  aKméns ,  médicamens,  eau- de-vie  & 
linge  à  paofement,  tf-^.  ce  fera  aux  commandans  fit 
majors  des  corps  h  choifir  parmi  leurs  fei-gens  ,  des 
hommes  intelKgcns  &  propres  à  ménager  leur/inté-  ' 
rltir^  fans  préjudice  au  bon  traitement  du  foldat  t 

pourremphrlesfbnâionsdcdirçaeur,dépenfier&:  ^ 
gàrdemagafin.       f^^^^^  ;>t:>^rf 

Les  infirmiers  feroient  fournis  par  VhopuaîàrYÊii'^^ 
lant,  qui  en  fera  toujours  fourni  d'une  fuffifaate 
quantité ,  ils  feront  payés  par  les  corps  ;  dans  le  cas 
où  il  en  manquerait ,  on  endem<lnderoit  de  bonne 
volonté  dans  la  troupe;  &  il  faut  éviter  ,  autant  qu'il 
eftpoflîble,  de  les  prendre  par  forcé;  car  le  dégoût 
que  caufe  un  pareil  métier ,  à  ceux  qui  n'y  font  pas 
propres,  cauferoit  la  perte  de  qjuantité  dliommes 
qui  pourroîent  être  ailleurs  de  fort  bons  fujets;  ils  * 
leront  diftribués  de  vingt'-quatre  en  vingt- quatre 
.malades;  il  y  en  aura  ilh  de  fttrnuméraire  pour  eirHt 
terrer  les  morts ,  &  un  dans  chaque  hâpital^  quiïerà 
celui  qui  paroîtra  le  plusfropre ,  le  plus  întelligem^ 
&  le  plus  ferme  pour  commander  les  autres  ;  voilà 
tous  les  hommes  propres  à  former  4e  bons  hôpitaux^ 
qui  feront  à  la  charge  des  corps.  ,  ^ 

ïl^ftut  qu*il  y  ait  à  ùi^t\ylt  hôpital  ^  uri  homme  qui  * 
y  foit  attaché,  pour^yeiller  aux  intérêts  du  roi  &  aii  ' 
bien-être  du  foldat  ;  il  fera  nommé  parla  cour,§ 
titre  de  contrôleur,  &  (era  payé  par  le  roi  ;  il  {ex^ 
indépendant  des  corps,  &  fera  chargé  conjointe^ 
ment  avec  les  conf^miffaires  des  guerres,  de  faire 
exécuter  les  ordonnances  du  roi  concernant  lêg 
hôpitaux;  il  ne  fera^tenu  de  rendre  compte  qu'à 
l'intendant  de  l'armée  ,  &  à  l'officier  général ,  loui 
les  ordres  duquel  fera  le  corps  à  qui  appartiendni 
TA^i^/m/ auquel  il  fera  attaché.         -  ^ 

De  quelle  utilité  peuvent  être  d'autres  commis 
pour  faire  ou  faire  faire  le  fcrvice  dans  un  hôpital^ 
àck  quoi  fert  cette  quantité  de  commis  qui  font  à  la 
fuite  des  entrepreneurs  ,  avec  des  appointcmcns  4 
confidérablcs  5  tels  que 

Va  direfteur  à ,  •  *•    . 

Vti  dépenfier  à  •    ^^^/* 

Un  garde-magafin  à     • 

Un  commis  aux  entrées. 

Un  chiruT^iea  aide-ma- 
jor  »•«•••• 
V  Dix  garçons  chirurgiens 
fans  nourriture ,  à  (wf^ 
te  livres  chacun     / 

Uo  contrôleur  à 
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DitmilHpârt,     .    »    »    »    .    »    '    t)7*«^' 
Et  dans  les  À«J/»/w«i:  cônfldérable* ,  un 
-  JTons-direaeut  &  un  fou»-controleur ,  à 

C«M  livres  cbacuii   »    •    ♦    ♦    '    ♦    * 
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'  Ottc  l'on  ôtc  cent  foixantf-dîx  livres  pour  Iti 
•ppoinrciiicni  du  contrôkiil^,  irtcotionnés  d'autre 
piitt  Hwfteri  par  chaque  n^oii.  en  bon  pour  le 
rQÎ  t  4e  quatorze  œni  livres  dans  les  hépUdm  confia 
déraUes ,  4c  de  douze  cens  livrel  dans  le^  moins 
toiifidéraUes  ;  ce«  fommes  doivent  faire  une  déduc^ 
don  furie  prix  des  journées,  comme  on  le  verra 
en  fonlieu. 
fênBioki  dii  tmfloyis  auftrviu  difdits  hâpiiàU^k 

Lechirurgien-maior  fera  fa  vifite  tous  lés  matins, 

I  huit  heures  fO  ^té ,  &  à  neuf  heures  en  hivet;  il 

.  ftra  fiii  VI  des  garçons  chirurgiens  de  garde  $  qui  écri* 

ront  fes  ordonnances ,  &  des  chirurgiens-aide-majors 

de  chaque  bataillon ,  qui  refteront  à  Vh6piiat\\x(wcCk 

l  snidî ,  pour  ifaire  exécuter  les  ordres  qu  il  aura  cion- 
nés  dans  fa  vifite  ;  tous  les  autres  garçons  chirurgiens 

*'  du  réfimcnt  le  fuivront  pareillement  dans  fa  vtfitc  ; 
4k  les  cilirurgten^aide•  majors  les  difperferont  dans 

'  les  falleii  oji  lis  feront  néceflaires  »  confcquemment 
iux  ordres  du  chirurgien-major  ;  il  préparera  enfuite 
de  fa  vifite  les  médicamens  néceflaires,  &  chargera 
de  la  diftrtbution  ^undes  chîrurgîens-aidc-majors,  lé 

.,  .plus  intelligent  dans  cette  partie* 

I/autjîômcr  fera  (a  charge  iuivant  la  règle  prefcritë 

:  aux  aumôniers.des  hôpitaux. 

Le  dirciicur  fera  avertir  le  contrôleur  toutes  les 

♦  fois  qu^il fera  mettre  la  viande  à  la  marmite,  afin 
qu'il  vérifie  fi  l'on  y  met  là  quantité  fixée ,  &  fi.  elle 
eft  de  la  qualité  requiTe  ;  il  fera  tous  les  matins  U 
dans  toutes  les  falles  ik  vifite ,  une  heure  avant  celle 
du  chirurgien-major  ;  il  verra  fi  les  lits  font  faits,  fi 

îles  falles  font  balayées,  &  fi  Tinfirmier-chef  fait 

^  tenir  Tordre  de  propreté  qui  ki  eft  prefcrit  ;  il  s'in- 
formera des  malades ,  fi  les  infirmiers  font  exââs  à 

,  lé%  fervir ,  iç  verra  fi  les  plaintes  au^if  recevra  font 
fondées ,  afin  de  punirfévéremeQtl  infirmier  qui  aur 
roit  manqué  :  il  aura  toujours  vme  fuf&fante  provi- 

^  fion  de  toutes  teschofes  nécefiaires  aux  alimens  des 
V"^  malades  ;  il  aura  Tœil  ïti  que  le  dépenfièr  foit  jufie 
dans  toutes  fes  diftrtbutions,  tant  pour  l'intérêt  du 
corps,  que  pour  celui  des  malades  ;  il  drefiera  un 
étatjoarnalier  de  la  depenfe  qu'il  fiçra ,  dom  il  re- 
mettra copie ,  tous  les  cinq  jours  ,^  au  major  ou  i 
Tofficier  prépofé  pour  recevoir  fes  comptes  :  les 

•  vifites  du  chirulrgien-major  qw'îlfy  jAmdra ,  lui  fer- 

.  virpQt  de  pièces  juftificatives.  (es  ômçiers^comman- 
dés  tous  les  jours  pouf  la  vifite  dudit  Hép'ual ,  répon- 
dront, en  leur  propre  6c  pri^i  qom,  du  mal-être 
dt^fold^  mabde't  sil  y  avoit  des  pif  întes  légitimes 
le  jour  de  leur  vifite ,  &t  outils  n'y  aient  pas  fait 
apporteîl[lé  remède  convenables  Lorfqu^  les  com- 
mifiaire^  tk  contrôleurs  ferontteur  vifite  dans  tefdits 
hôpitaux  ^  il  jie  s'y  trouvera  ai{jpuns  officiers ,  fergens 
rii  Cfmmulintérçfi'ës  pour  le  corps ,  afin  que  les  fol- 
dats  malaaes  puifient  faire  librement  leurs  plaintes  ; 
&  fi  elles  font  juftes ,  ils  en  tiendront  comptê^ur  le 
ch^mp  à  Pofficier  général ,  fous  les  ordres  duquel 
fc^a  cette  tiroupë. 

.  Ledépei^er  fera  charéé  de  faire  le  parfàge  des 
alimens  coriféqnémthent  a  Pétat  de  vifite  du  chirur- 
giei^ma jor ,!,  dont  copie  lui  fera  remiYe  ;  il  aura  un 
4.  païiier  par  faite ,  divifé  en  châtre ,  ôii  fera  le  pain  de 
chaqufefpece  de  portii^n  ;  ime  ctivette  de  bois  ,  di^ 
viféc  pareillement  en  qî.îatre,  où  fera  la  viande  de 
thaque  efpecc  de  portion  ;  u|^broc  pour  le  vin  ,  où  . 
fera  la  quantité  nécefiaire  pOur  toute  la  dtftribution  ; 
ttne  marmite  de4^firibution  pour  faire  les  bouillè^s 
Tome  IIL  ^ 
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k  tremper  les  /bupes^  deux  pots  propres  lli  tMlr  lé  rii 
A:  les  panades  ;  il  remettra  tous  ces  ufienfiles  aarnif 
des  aliQ^cns  néccfi^ires  aux  infirmiers  de  diitribu-^ 
tion ,  qui  la  feront  i  Theturf  fix4f  #  ftir  un  extrait  par 
farlle  de  la  vifite  du  chirurgien-maior^  qui  leur  (era 
remis  par  ^  dépenfièr  ^  afin  qu'ils  puiuent  retenu 
noitre  par  les  Numéros  des  lits  >  les  malades  auxc^uelf 
ils  doivent  faire  les  différentes  efpeces  de  di^rtbu^ 
tion;  il  aura  une  extrême  attention  à  faire  tenir  toul 
ces  uftenfiies  très-propres ,  &  que  les  infirmiers  faf* 
f^ni  leurs  diftributioos  avec  beaucoup  de  propreté} 
qu'ils  ne  fervent  point  la  viande  ,  le  pain  ,  ni  autres 
alimens  avec  les  doigts,  &  qu'ils  aient  des  fourchet# 
tes  de  bois  pour  ce  fervice  :  il  veillera  à  ce  aue  le 
^uifiniér  tienne  fa  cuifine  &  tout  ce  qui  en  dépend 
dans  le  plus  grand  ordre  de  propretés 

L'infirmicr«*chef  fera  chargé  de  veiller  à  Texafti-» 
tudedes  autres^  il  fera  fa  tournée  dans  les  faites 
deux  fois  par  jour,  il  fera  b^l^iyerAc  nettoyer  par^ 
^out  9  fêta  faire  les  lits  »  fera  taver  les  éXîuélles ,  af^ 
iiettes,  &  généralement  toute  la  terraille  à  l^ufage 
des  malades;  fera  faire  un  feuteitfpéré  dans  les  falles 
pendant  lé  A'oid;  fera  par  un  innrmter  peigner  lea 
'  (oldats  malades  ,  qui  fergnt  en  état  de  le  fouffrir ,  &c 
hors  d'état  de  le  faire;  il  veillera  à  ce  que  les  fold^ità 
qui  font  en  état  de/e  tenir  prc^pres,  le  fafirem>&  il  ^ 
.  quelqu'un  s'obAin^it  à  refter  dans  la  malpropreté  ^ 
il  en  rendra  compte  au  direâeûr  qui ,  étantfergent  ^ 
•  fe  fervira  de  fon  autorité  pour  le  foire  tenir  dâni 
l'état  de  propreté  où  il  doit  être.  La  propreté  (|ua 
l'on  doit  obferver  &c  faire  obferver  dans  les  hôpi'^ 
taux  ^  eft  d'une  .fi  grande  conféquencc,  que  c'eft 
prefque  toujours  de  la  mal-propreté  que  naiiTent  les 
maladies  contagieufes  :  s'il  y  a  beaucoup  de  mala^ 
des  dans  un  képital^  dont  remplacement  fôit  nécef^ 
fairement  reftcrré ,  que  ces  malades  foient  tenus 
mal-propremem ,  ou  loient  eux-mcmes  maùproprés  ^ 
ils  s'infeâent ,  &  loutre  qui  eft  à  portée  d  eux  s'en 
fent;  c'eftce  qui  arrive  prefque  toujours  dans  les  ^ 
hôpitaux  deTarméé,  foit  par  la  négligence  de  ceux  ; 
qui  font  chargés  d'y  veiller ,  ou  parce  que  les  foldats 
n'étant  point  lubordonnés  aux  commis  dts  hôpitaux^ 
méprifent  ce  qu'ils  peuvent  leur  dire  à  ce  fujet.  L'in-* 
.firmier-chef  commandera  tous  les  jours  les  infirmiers, 
de  garde  qui  doivent  veiller  pendant  les. vingt-quatre 
heures  aux  beibins  de  tous  les  malades;  il  prendrai 
Tordre  du  chirurgien- major ,  pour  favoir  la  quontité 
^  qu'il  doit  y  en  avoir  de  garde ,  tint  par  rapport  au  • 
nombre  des  malades ,  qu  à  remplacement  àeV/iôpi-^ 
Ual^  le  tout  farj^préjudice  du  fervice  journalier  que 
les  autres  infiirmtér^  doivent  faire  ,  de  vingt- quatre, 
en  vingt-quatre,  malades;  tel  que  celui  de  faire  les  ^ 
lits  ev^cment  tous  les  matins,  &  tenir  propres  de,. 
tout  point  les  yingt-auatré  malades  qui  leur  (ont 
confiés.  Linfirmier-cnef  fera  brûler  des  parfums 
communs ,  tels  que  genièvre ,  romarin  ,  (pique ,  la- 
vande ,  &c.  dans  toutes  les  falles,  deux  fois  par  jour , 
une  demi-heure  avant  la  dxftribution  des  a£mens; 
tous  les  jours,  le  matin ,  il  tiendra  les  fenêtres  ou- 
vertes dans  toutes  les  faites^  au  moins  une  demi* 
heure,  quand  il  fera  froid ,  à  moins  qu'il  ne  fafie  un 
vent  trop  fort  ou  du  brouillard  ;  il  les  tiendra  tou*  v 
]<A\T%  plus  ouvertes ,  en  fuivant  les  gradations  de  la 
chaleur  où  du  froid  ;  il  veillera  à  ce  que  les  morts 
foient  enterrés  douze  heures  après  leur  décès,  6c  ]^ 
quelès  fofies  foieiit  zSti  protondès  pour  que  les 
cadavres  ne  caufent  aucune  infef^io^. 

Le  garde-magafin  fera  chargé  de  recevoir  &  difs  | 
tribuer  les  fournitures  de  toute  efpece  ,  qui  feront  ^ 
deftinées  pour  le  fervice  de  Vhôpitai;  &  pour  qu'il  | 
en  repde  compte  à  la  première  requifiridn,  iltiendra  . 
un  état  de  fa  recette  qu'il  formera  fui:  autant  de  co- 
lonnes qu'il  y  aura  de  différentes  efpeces  de  fourni* 
tares» en  failant  la  diftinâion  du  bon  &  du  mauvais; 
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Iee(tiè1  état  fera  figné  desi  commandant  &  major  du 
ïtrorpi ,  du  coiifimandant  ditHeu  où  (erà  ledit  A^^/^iW , 
<iu  commiffaire  des  guerres  &  du  <fontrôlcur  J  &  fi, 
pendant  le  tfem$  que  Icfdîtei  fournitures  feront  au 
itryïct  it  VM/fiiai,  Il  y  avoir  du  déficit,  foitpar 
fraôure,  ttfiire  ou  autrestns  femblables  i  il  requerra 
le  commiffaire  des  guerres  dVndreffcr  procès-verbal 

Ï>our  fervir  â  la  décharge  du  corps  ;  il  fera  fouvent 
a  viAte  dalift  VAJpUal^  polir  vérifii^r  fi  teifourn'rniires 
ne  fc  dégra^dent  pas  p«ir  la^  faute  des  malades  ou  in-  ' 
fîrmiers  ;  il  fera  blanchir  les  draps  &  autres  Knges  au 
fervice  dudit  hôpital  ^  &  Cft  dillribuera  tous  les 
.  quinze  jours  aux  malades. 

Le  contrôleur  aurarion  bureau  à  portée  de  Vhô^ 
piealy  oti  il  rerter^  eJtaâeiTlent  depuis  fept  heures 
du  matin  jufqu*à  onze  Jgour  recevoir  lei  billets  à^tn* 
trée  des  maUdes  #  qulT  ënregiflrer aWuir  virt  rcgiftre 
qui  ne  fervira  qu'à  cet'ufâge;  tous  les  cinq  jours  le 
chirurgien- nia jor  marquera  lés  foldat«  qui  font  en 
étaftle  fortir  dudit  hApUal  ^  6c  en  enverra  la'note 
au  contrôleur  par  Tinfirmicr-cHef,  qiii  hii  préfentèra 
Icjtfoldats  marqués  pour  fortir,  6c  auxquels  il  dé- 
livrera des  billets  de  forrîc.,  après  lei  ^voir  enrc- 
gîftrcs  fur  un  rêgiftrc  qui  nt?  fcrrira  qu*à  cet  ufage  ; 
enfuite  il  fe  portera  dâni  Ici  faites  de'  \* hôpital  f  & 
fera  Tappel  des  ma^adcs  ,  pour  vérifier  û  le  nombre 
des  rerfans  eft  conforme  i  (^s  re^iftres  ;  il  sinformera 
des  foldats  s'ils  font  traités  fuivant  1  ordonnance  V 
recevra  les  plaintes  de  ceuvqui  en  feront  ;  exami- 
nera fi  elles  (ont  fondées  ;  les  communîqiiêra  au  com- 
miffaire ,  Ôc  en  fera  fon  rapport  à  rofficier-géncral , 
aux  ordres  duquel  fera  la  troiipe  ;  il^firegiftrera  les 
foldats  morts  for  un  rcgiffre  panîeuliet;  lefquels 
trois  repiftrtrs  feront  cotés  &.  paraphés  par  premier 
&  dernier  feuillet  par  le  commiffaire  ;  il  donnera  un 
état  du  mouvemerit  journalier  au  commajMant  du 
lieu  oii  (^T^V hôpital  \.  &  uni  au  comipîïïairc  dés 
guerres  ;  il  dreffera  tous  les  mois  troi:^  états  des  jour- 
nées dès  foldats  malaaes  audit  hôpital  ^  ùirûn  co- 
lonnes ;  la  première  contiendra  le  noitiT  iés  compa- 
gnies ;  la  R'conde ,  le  nom  des  foldats  malades  de 
chaque  compagnie  ;  la  troifieme ,  le  jour  de  Ventrée 
ou  de  ceux  qui  font  reffés  du  mois 


(' 


nt  ;  la 
quatrième  ,  le  jour  de  laïortîe  ou  de  la  mort  ;  la 
cinquième  ,  le  total  des  journées  par  compagnie  ; 
&  la  fixiemc  ,  le  total  général  its  journées.  Il  for- 
mera tct  érat  fur  les  trois  regîftrcs  mentioiinés  ci- 
devant ,  qui  feront  arrêtés  tous  l<^s  mois  par  le  corn- 
miffaire  ;  lefiîts  trois  états  feront  figncs  de  lui"  & 
vifcs  du  commiffaire ,  &  feront  envoyés ,  du  premier 
au  6  de  chaque  mois^^  Tintendant  de  Tarmée ,  qui 
en  gardera  un ,  en  enverra  un  au  miniffre  ayant  le 
département  de  la  guerre^  &  le  troifieme  au  rriajor 
du  régiment ,  après  Tavoir  ordonnancé ,  pour  qu'il 
en  (oit  payé  chez  le  tréforier.  S*îl  arriyoit  que  des 
foldats  d\m  autre  régiment  qui  feroîetit  en  détache- 
ment à  portée  du  lieu  Otiferoit  ledit  hôpital^  ou  qui 
allant  oit  revenant  du  pays,  tomberoicnjt  malades  5c 
feroient  obligés  d'y  entrer ,  le  contrôleur  feroii  dé- 
pofcr  leurs  armes ,  sMi  en  avoîent ,  au  magafin ,  dont 
il  ftroît  inventaire  ,  de  marne  que  des  hardes  d'or- 
donnance dont  ils  feroient  munis  ,  &  en  enverroit 
tout  de  fuite  copie  at]x  majors  de  leurs  réeimens, 
auxquels  il  feroît  fait  retenue  de  la  foldc  défaits  fol- 
dats au  profit  du  régiment  à  qui  appaniéndra  Vhépi' 
/ir/,  &leroi  paieroit  le  Amplement  de  leurs  jour- 
nées. Le  contrôleur  fera  chqrgé  Àt%  réparations  à 
fair^  au  compte  Ju  roi,  dans  les  emplacemens  oti  il 
peut  manquer  beaucoÉb  de  chofes  néceffaires  aux 
hôpitaux  ,  tels  que  des  oois-dellt  ,tles  poêles  pour 
échauffer  les  falles ,  des  fourneaut  dans  la  cuifine  » 
des  rayons  &:  garde- manger  dans  la  dépenfe,  &c. 
Le  marché  de  ces  réparations  ne  fera  fait  qu'en  pré- 
fence  du  commandant  du  lieu ,  du  commiffaire  des 
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guerres  %Làa  major  du  régiment  \  de  toutes  lefquellel 
réparation^,,  ce  çpjfitrôleur  dreffera  trois  états,  qui 
feront  figoés  dé  tèiitcs  les  perfonncs  mentionnées  cl-  ^ 
deffùS  ^  oc  envoyés  à  Timcndant  de  Tarméc ,  qui  erl 
gardera  un,  en  enverra  If  fécond  au  minière  de  la 
guerfe  ,  &  le  troifieme  au  contrôleur ,  après  Tavoir 
ordonnancé  ,ppur  en  être  pavé  chez  le  irçionrt.  > 

Dans  le  cas  ott  les  maladies  feront  des  progrès 
eonfidérablcs ,  les  chirurgiens- niajori  de  chaque  dUr 
vîfion ,  lionimés  parla  cour ,  feront  leiîr  tournée îcy 
,  raifonneront  avec  les  chirurgîeni-majors  des  corps  i 
fur  la  nature  des  maladies  ;  enwitç  Ils  s'affembleronfe 
pdtiir  convenir  des  moyens  pr0|>ret  i  en  nrrfiter  léf 
cours,  &  en  feront  part  aux  chirurgiens^majori  dit 
corps/  T 

DtCmplactmtnt  dis  hôpitaux.  Lorfque  les  troupesV; 
entreront  en  qûartîcrfî'hiver ,  le  commandant  du  lieii*^^ 
fcr^a  choifir ,  lur  le  logement  du  quarVîer ,  la  maiforf' 
la  plus  convenable  ,  5c  de  préférence  un  couventl 
s'il  y  en  a ,  pour  y  établir  \ hôpital  des  troupes  qu'ils 
commande  ;  i*il  y  a  /lîfferens  régimens  dans  le  quat^f 
tier,il  fera  donner,  autant  qu*il  fera  poffible,  Vitx  em4^ 
ptacement  par  régiment ,  pour  éviter  la  muliîtudl^ 
des  malades  dans  un  même  lieu  \  Se  s'il  n*y  a  qu*un# 
maifon  deftinée  pouf  les  hopitàix  dt  ^évQnt  régi^ 
mens,  elle  fera  dittribuce  par  égale  portion  poui^' 
chaque  bataillon  ,  ou  régiment  de  cavalerie  &  dra« 
gons.  S'il  fe  ^trouve  uhe  cuifine  fuffifamment  grande 

f^our  contenir  les  chaudières  de  chaque  régiment ,  on 
eur  affignera  à  chacun  leurs  fourneaux.  (I  y  aura 
toujours  une  fentinclle  dans  cette  cuifine  pour  f 
faire  obferyerrorclre  :  il  faut  que  chaqtie  régiment 
ait  fa  chambre  de  dépenfe  particiiliere  ;  il  convient 
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3ue  le  contrôleur,  les  chirurgien-major  &:  aumônier 
e  chaqiië'régiment ,  fojent  logési^rtée  <l^dii  /uï^ 
pitjalV  Dès  que  remplacement  dé  r/K^/Zr^/ fera  ref 
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Connu ,  le  contrôleur  &  le  coïnmiffaire  verront  les 
réparations  &  achats^néceffaires  à  fairt  au  compte 
du  roi  ;  defque|es  réparations  il  krk  dre{Cà  un  étai 
pat  le  contrôleur ,  poutle  marché  en  être  fait  &i 
exécuté  tout  de' fuite  ,  dans  la  forme  expliquée  ai« 
devant.  Chjlque  //<*//><// particulier  aura  fon  contrô-* 
leur ,  8c  une  garde  pour  contenir  les  foldats,  empê- 
cher que  les  malades  ne  jfortent ,  &  que  leurs  cama;- 
rades  ne  leur  apportent  des  aTiniens  étrang^i»  :  les 
direôéùr ,  dépenfier  &  garde-magafm ,  feront  logéii 
dans  ledit  AJ/7i/ia/, 

,  ^Dts  fomniUifts.  En  (îiivatit  Tufage  des  étrangers 
éfant  furies  pays  ennemis  ,  il  fera  fait  une  perqui- 
fition  dans  toutes  les  mfaiVons  6c  couvens  de  la  dén» 


pend^nce  de  cji|ù{U| Quartier ,  des  ipatelas ,  draps  à' 
couvertes^  paitiams  Se  traverfiris  qui  iy  trouve*:  'i- 
ront,  poor  en  fournir  les  hôpitaoa:  d'une  fuffifante 
quantité;  chaque  l^bitant  mettra  fa  marque  fur   ' 
celles  qu'il  devra '^fournir,  pour  la  re0ohnoitrelor|(/ 
de  réxacuatiàn  dudit  hôpital;  enfuite  elles  feront* 
tranfportées   dans  les  hôpitaux  ,    fie  remifés  aux 
gardes-magafin ,  qui-^n  donneront  leur  reçu  à  la 
charge  du  corps  ,  fie  feront  obligés  ïc  le  repréfenter 
toutes  les  fois  qu'ils  en  Teront  requis.  Dans  les  pays 
amis ,  alliés  ou  neutres ,  dans  lefquels  on  feroit  obli- 
gé d'hiverner ,  on  peut  par  arrangement  en  faire 
fournir  de  ipÔme,  en  payant  à  la  reddition  defdîtcs 
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part  .oc  aauire  leroni  laire  a  cer  enet.  Lxs  corps 
feront  chargée  des  chaudières  pour  le  bouillon  fie  la  ' 
tifane  ;  des  paniers,  cuvettes  de  bois  ^  brocs  pour 
le  vin  &  tifanes,  grandes  cuillers  ,  fiaurchettes, 
écumoires ,  couteaux  de  cuifine ,  fie  toute  la  menue  f  • 
ferraille^  à  Tufage  des  malades:  Ces  uffcnfilcs  ,  à  '   .^ 
Texception  de  la  terraiHe  fie  la  pharmacie  ,  marche* 
ront  toujours  avec  la  troupe  ;  le  roi  fournira  le#  •   v\ 
moyens  de,  les  tranfporter« 
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Chaufugg.  Le  bols  pour  la  confommalîott  At\  hâ* 
fUaux  ,  étant  fur  pays  ennemi ,  doit  être  pris  dans 
les  bois  des  communautés  o^t  chaque  troupe  fera  en 
quartier  ;  &  s'il  arrivoit'qUe  dans  l'étendue  du  pays 
que  l'armée  occuperoit ,  il  y  ait  des  cantons  qui  en 
manquaffent,  on  en  tireroit  fur  les  voitures  du  pays 
des  quartiers  où  ils  feroicnt  abondnns ,  à  moms  qu  il 
a'y  ait  dans  le  pays  uhe.autre  efpece  de  chaufFaee. 
Cette  fourniture  fe  peut  joindre  au  chauffage  des 
corps-de-rgarde  &  du  refte  de  la  troupe.  Dans  les 
pays  des  alliés  on  prendra  lesarrangemcns  ordinaires 
pour  cette  fourniture.  .     \ 

Dtla  quantité  &efp€ct  dis  alimens.  Toutes  les  vingt- 

3 uatre  heures  il  fera  mis  ^s  la  marmite  une  livre 
e  viande  de  bœuf  par  chaque  malade  qui  fera  dans 
Yhôpitai^  &  autant  que  faite  fe  pourra ,  deux  tiers  de 
bœuf  &  un  tiers  de  mouton  :  on  croit  que  le  bouil- 
lon feroit  meilleur ,  en  ne  mettant  qu'une  demi- 
livre  toutes,  les  douze  heures.  Sur  tctte  quantité  ^ 
les  infirmiers  doivent  ûtre  nourris ,  atnfique  le  cui- 
fmier  &  autres  fervant  à  Vhopital ,  parce  que  ,  fur 
la  quintité  des  malader,  dont  il  y  a  fouvcnt  plus  de 
moine  à  la  dietc  &  au  quart ,  il  fe  trouve  plus  de 
.  viande  qu'il  n'en  faut  pour  leur  nourriture.  Les  com- 
miffaires ,  contrôleurs  &  autres  ayant  droit ,  feront 
vifiter  les  bêtes  avant  &  après  avoir  été  tuées,  pour 
c  >nnoîtrc  fi  elles  font  faines  &  propres  à  Tufage  des 
Il  alades  :  la  portion  de  viande  iera  d'une  livre  poids 
di  marc  ,  divifée  en  deux  parties,  pour  le  dîner ,  le 
fouper  ,  les  trois  quarts  de  douze  onces  ,  la  demie 
tle  huit  onces  &c  le  quart  de  quatre  onces.  '  ** 

A    Le  pain  fera  compofé  de  pur  froment ,  autant  que 
'Je  pays  le  permettra  ;  8c  fi  Ton  habitoit  des  pays  oh 
^tette  efpece  foit  rare,  il  fera  compofc  des  deiHKtiers 
froment  &rautre  tiers  feigle  :  on  obfervera  que  toute 
la  fleur  doit  y  rcfter ,  &  que  l'on  en  doit  ôter  le  gros 
fôn  ,  &  que  le  pain  doit  être  bien  cuit  ;  la  portion 
fera compofée  d'une  livre  &  demie-poids  de  marc, 
en  deux  parties ,  les  trois  quart  de  d^-huit  onces ,  la 
demie  de  douze  onces ,  le  quart  de  fix  onces.  Poiir 
ceux  qui  ne  doivent  avoir  que'des  foupes  ,  on  leur 
coupera  des  tranches  à  la  concurrçncede  deux  onces. 
Le  vin  qui  fera  didribué  aux  malades ,  fera  pris 
dansle  pays  qu'on  occupera,  à  moins  qu'on  riepuiffe 

-  le  tirer  à  meilleur  marché  des  pays  voifins  ;  oC*  par 
cette  i-aifon ,  on  ne  pourra  fe  plaindre  ni  refufer  le 
vin  du  pays  V  dès  quHl.n'aura  pas  les  défauts  d'être 
«lîgfc  f  piqué ,  tourné  ou  tremp4;  il  faut,  autant 
qu'il  fera  poffible,  que  ce  foit  du  vieux^ 

f  Les  œufs  qui  Serviront /aux  bouillons  blancs  âc 
à  ceux  qui  relèvent  de  diète ,  feront  pris  les  plus 

^frais  ^u'on  pourra  les  trouver.   '^;' 

Le  riz  fera  donné  du  plus  blaiïc  &  du  meilleure 
v.^  Les  panades  fe  feront  félon  l'or^^e  du  chirur^eh-» 

.  ...ftiajor..  ..^^J'ïj^TîLf-^ '.^^^  :s;:./ x:^:/. -,r..   ^^^^^^ 

^  t^^La  tifané  étant  lujette  à  s*aigrir,  particulière- 
ment en  été,  le  garçon  -  chirurgien ,  chargé^  de  la 
faire ,  n'en  fera  qu'autant  quîil  pourra  s'en  confom- 
mer  à-  peu  -près  dans  les  vingt  •  quatre  heures  ;  lès 
chofes  nécefiàires  pour  la  faire  feront  fournies  par  le 
:  chirurgien-major ,  de  même  que  les  œufs  &  4c  lait 
pour  ;lufa^e  des  cataplafmes.  Ces  articles  fooft  rela**. 

-  tifs  autraité  qui  fera  fait  de  fa  part  avec  le  corps 
pouirlaTourniture  des  drogues. 

%  MJEvacuations  d:fdits  hôpitaux,  Lorfque  le  général 
fe  difpofera  à  quitter  fcs  quartiers  d'hiver  pour  entrer 
en  campagne ,  il  donnera  fes  ordres  à  l'intendant  de 
Tarmée  ,  pour  qu'il  dlfpofe  les  ambulances  pour  re- 
cevoir les  malades  des  hôpitaux  des  quartiers  d'hi- 
ver ;  pour  lors  les  régimens  les  plus  à  portée  de 
r^ânemi ,  commenceront  leur  évacuation  fur  ceux 

Î[ui  feront  fe  plus  à  portée  fur  leurs  derrières ,  & 
ucceflivement  de  quartier  en  quartier ,  les  irégimens 
recevront  les  malades  de  leurs  voii'uis  jufqu'àux  lieux 
Tome  III/-  , 
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desfeiurèpAts  de  !  ■ambulariéé ,ph  étant  arrivés ,  cna-* 
quefcrgent,  chargé  de  la  conduite  des  malades  de 
(on  corps,  fera  un  billet  d'entrée  pour  chaque  ma<,/ 
lade  I  dans  lequel  fel"!  expliqué  les  hardes  d  ordon-«  ' 
nance  fie  l'armement  dont  il  fera  muni ,  &  dont  le 
contrètèur  dudit  /(^/;//a/ tiendra  un  état ^exaif,  afin 

S|u'aH  cas  qu'il  en  meure  quelqu'un ,  le  gardc-magafiii' 
oit  tenu  d'en  rendre  compte  au  régiment ,  &  que- 
chacjue  foldat  puifle  retrouver  exaftcmcnt,  au  retour 
de  (a  maladie ,  tout  ce  qu'il  aura  apporté  d'ordon- 
nance dudit  régiment.  Les  régimens  qui  commence- 
ront leurévacuation,  donneront  avis  aux  régimens 
qui  fé  trouveront  fur  leur  route ,  du  jour  de  l'arrivée' 
de  leurs  malades  ,  afin  qit'ils  fe  préparent  à  leà  rece- 
voir &:  alimenter  ,  &  d'évacuation  eji  évacuation , 
tous  les  régimens  en  uferont  de  même..I - 
jVts  HtUisd^ entrée  &  defortic.  Les  billets  d'entrée 
&de  fortie  font  deà  pièces  juflificatives,  pour  fervir 
à  la  vérification  des  états  des  journées  de  malades  ; 
maU  qui  facilitent  aux  foldats  les  moyens  de  courir- 
toutes  les  campagnes  à' hôpitaUn  hôpital f  de  prendre 
de  l'argent,  des  chemifes,  fouliers,  &c.  par-tout  oîi 
on  feur  en  veut  donner  :  on  a  pu  remarquer,  pendant 
la  guerre  dernière ,  que  près  d'un  fixieme  des  foldats 
de  l'armée  ont  pris  ce  parti,  lefquels  au  lieu  de  ren- 
dre fervice  ,  ont  ruine  leurs  capitaines;  on  a,  par  . 
eux-mêmes,  découvert  leur  rufe:  dès  qu'un  foldat 
mouroit  dans  un  hôpital^  ces  vagabonds  fouilloient 
dans  fes  poches  pour  y  chercher  des  billets  de  fortie    . 
de  quelqu'autre  hôpital],  &  dès  qu'ils  en  trouvoienti 
ils  s'en  fervoient  pour  aller  demander  de  l'argent  8c 
des  bardes  fous  le  nom  du  mort,  &  pour  toucher  les 
commiflaires  &  les  rendre  favorabiesà  leurs  deman- 
des, ils  fe  préfentoicntà  eux  dans  le  plus  mauvais 
équipagôqu  ilspouvoicnt  ;  d'autrçss'y font  prcfentés 
de  même  &  ont  dit  qu'ils  ^voient  perdu  leurs  billets: 
ils  ont  pris  dt  l'argent  ôc  des  bardes  fous  des  faur 
noms  &  des  noms  de  compagnie  inconnus.  Cette  ef- 
pece de défertion&ces  mal verfations font  trop  préju-  • 
diciables  au  bien  du  fervice  ^  &:  trop  ruineufcs  pour 
les  capitaines ,  pour  ne  pas  en  arrêter  le  cours. 

.Pouréviter  le  mauvais  ufage&  la  multiplicité  des 
bîHets  de  fortie ,  on  propofe  ce  qui  fuit  ;  di*empêcher 
que  les  fdldats  ne  fortent  des  hôpitaux  q\\\\s  font^  . 
que  par  évacuation,  efcertée  d'un  hôpital  fur  un 
liutre,  du  par  convois  de  retour  a  leurs  régimens,  & 
pour  cet  effet ,  il  doit  y  'a^oir  y  ne  garde  à  chaque 
hôpital^  tant  pour  la  police,  quV  pour  empêcher 
qu'aucun  foldat  malade  n'en  forte  qtïe  par  ordre.*  Les 
^  officiers  qui  commandent  fur  les  derrières  de  l'ar- 
mée ,  dans  les  places,  les  maires  i  confuls,  bour^ue^ 
meflres  des  villes,  bourgs  &  villages;  les  prévôts 
des  maréchauflciw  ^  &  tous  autres  ayant  droit  i  doi- 
vent avoir  des  ordres  pour  faire  arrêter  tous  \ts  fol- 
dats des  régimens  qui  compofent  l'armée ,  qui  iront 
ou  viendront  fans  èttt  munis  d'un'congé^ns  la 
forme  prefcrite  pat  l'ordonnance ,  &  eh  donner  tout 
de  fuite  avis  au  général;  il  faudra  dé.taeher  tous  les 
dix  jours  un  fergent.  Un  itiarichal  desjogîs  ou  bri- 
. Radier  de  toutes  les  brigades  de  l'armée,  lefquek 
iront  faire  la  tournée  de  tous  les  hôpitaux  de  l'armée, 
&c  commençant  par  lès  plus  éloignés^  en  ramèneront 
tous  les  foldats  de  leur  brigade  en  étatdefervir,  i)sfe  .' 
chargeront  de  leurs  billets  de  fgrtie  &  vérifieront  fur 
leurs  billets  d'entrée .  que  les  contrôleurs  leur  exhi- 
beront, s'ils  ont  toutes  les  bardes  d'ordonnance  èc 
l'armerfient  ^  qiti  feront  enregiftrés  fur  lefdîts  billets 
d'entrée  ;&  s'il  en  manquoit ,  ils  s'en  feront  ^pire 
compte.  Dès  qu'il  mourra  un  foidrft  à  Vhopital^  le 
contrôleur  délivrera  au  garçon  chirurgien  de  la  tyî- 
gade  (Jthdu  régiment  dont  fera  ce  foldat  mort,  un 
^billet qui défignera  lejourdcTa  mort,  ainfi  que  les 
bardes  d'ordonnance  &  armement  cnregiftrés  fur 
fon  billet  d'entrée;  le  garçon  chirurgien  remettra  ce 
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^^illct  au  fergent  de  tournée,  par  le  moyen  duquel 
Ç    ÇK  fe  fera  rendre  compte  dudit  habillement  &  arme- 
^Oinent  ,&  il  leur  fera  fourni ,  par  les  commiffâires ,  des 
mulets  ou  voitures  pour  les  tranfportér  ;  il  fera  or- 
donné aux  commiflaires  de  ne  faire  compter  aucun 
argent  aux  foldats  qui  feront  fur  les  routes ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  des  foldats  qui  retournent  de  chez  eux 
à  Tarmée,  munis  d'une  cartouche  en  règle,  &  tous 
ceux  qui  n'en  feront  pas  munis  feront  cenfés  fuyards 
&  vagabonds ,  &  par  cette  raifoft  doiveht  être  arrê- 
tés &  punis  comme  tels.  Les  billets  d'entrée  doivent 
être  moulés,  &  affez  grands  pour  contenir  toutes  les 
apoililles  qu'on  aura  â  y  faire ,«  tels  que  renregifire- 
ment  de  ^armement  &  hardes  d'ordonnance  qui  doit 
fe  faire  lorfque  les  foldats  partent  du  régiment  pour 
,fe  rendre  à  V hôpital;  le  même^  billet  d'entrée  doit 
>  fervir  pour  tous  \ts  hâpitaux  o\\  le  même  foldat  pour- 
roit  paffer  par  évacuation ,  en  apoftillant  fur  ledit  billet 
d'entrée  ,  évacué  un  tel  jour  iP  un  ul  hôpital  fur  un.  tel 
hôpital  ;  en  forte  que  le^^  fergens  de  tournée  trouve- 
ront toujours  dans  l'Atij^/'/tf/oii  feront  les  foldats  qu'ils 
doivent  conduire  au  régiment,  le  billet  d'entrée  qui 
,   'lui  a  été  donrjé  audit  régiment  lorfqu'il  en  eft  parti , 

Foiir  pouvoir  réclamer  les  hardes  d'ordonnance  & 
armement  qui  y  font  enregillrés,  ce  fera  au  contrô- 
leur &  au  garde -magazin  de  le  vérifier  à  chaque 
évacuation,  &  pour  fervir  de  pièces  juftificatives 
aux  commis  de  V hôpital  évacué*  Les  contrôleurs  & 
gardes  de  magazin  de  ïhôpitaliwx  lequel  fe  fera  l'é- 
^^vacuation,  donneront  aux  commis  de  Vhôpital  éva- 
cué,  un  état  pjar  régiment  &  compagnie  du  nom  des 
malades  qAi'ils  auront  reçus ,  en  y  mentionnant  que 
lefditsmiilact(psfont  munis  deshardesd'ordohnancc& 
armement  énoncés  dans  leurs  billets  d'entrée  ;  lef- 
quels  états  ,  en  forme  de  décharge ,  (erônt  vifés  du 
commiffaire  des  guerres  ayant  la  police  A^V hôpital. 
Dans  les  billets  de  foriie  qui  feront  délivrés  aux  fer- 
gens  de  tournée ,  il  fera  fait  mention  des  évacuations 
énoncées  dans  le  billet  d'entrée,  de  mcmcquede  la 
remiié  des  effets  d'ordonnance  &C  armement  ;  & 
..ces  fergent  feront  obligés  de  mettre  fur  les  billets 
d'entrée  des  foîdats  qu'ils  ramèneront  aux  corps,  & 
des  morts,  qu'ils  onivreçus  l'équipement  &  arnie-^ 
;ment  énoncés  dans  léâit  billet ,  &  s'il  y  manque  quel- 

?[ue  chofe ,  ils  en  feront  l'exceptiori;  Il  faudra  défigner 
ur  les  billets  d-'entrée  le  nom  du  premier  hôpital  oii 
'^H?s  foldats  doivent  eatrer;  cette  .attentipn  eft  nécef- 
f^^re  â  la 'vérification  des  comptes.  Il  paroît  qu^au 
mdyen  de  ces  précautions  lS?s  foldats  malades  repeu- 
/   pleront  les  armées  au  lieu  de  faire  les  vagabonds 
d'hôpital  en  hôpital  ^  qu'il  ne  reviendra  plus  cette 
:    quatitité  de.faufles  retenues  aux  capitaines,  &  que 
les  armement  &c  habillement ,  qui  font  d'une  très- 
^^^  grande  conféquence  pour  les  corps  &  pour  le  toi,  ne 
%  pourront  pas ie  perdre.         ;    ^  y     .  ;♦ 

Façon  it  fixer  U  prix  des  journées  des^opltaux  des 
V  quartiers  d'hiver:/ 1^     \ 

En  comptant  ^aque  chofe  au  prix  le^plus  cher, 
&  fuppofant  la^viapdeà  cinq  fols  la  livre,  &  une 
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livre  pour  chaque  malade,  ci 

Une  livre  de  pain  par  jour  pour  chaque 
malade  ,  le  foible  portant  le  fprt  ^  ce  qui 
ne  peut  aller  tout  au  plus  qu'à  cela ,  puif- 
que  fur  cent^malades  il  y  en  a  au  moins 
moitiéà  la  diete  &  au  quart  ;  à  trois  fols 
'la  iiHM^v^,ci  •••••••^•••••••» 

Au  chkurgien-major  trpis  fols  par  cha- 
que journée  de  malade  ,^pour  la  fourni- 
ture des  drogues,  eau-de-vie  &  linges  à 
panfemênt  ;  ce  traité  peut  fo  faire  à  ce 
prix,  fi  l'on  conûdere  qu'un  malade  e.fl: 
beaucoup  pl^^^  long-tems  à  fe  rétablir 
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De  f  autre  part.  .     v     .     .     •     l    ï       8C    d, 
qu'à  $tre  médicamémé  ;  on  veut  dire  - 
qu'un  malade  qui  reftera  un  mois  à  Vhâ* 
/?//^,  recevra  tout  au  plus  des  drogues 
pendant  huit  ou  dix  jours ,  au  moyen  de  ^ 

quoi  il  y  a  vingt  jours  fans  foumitûire  ; 
c'eiï  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce* 
traité  peut  fe  fupparter  fi^ns  perte ,  ci  .  • 
>La  paie  des  infirmiers  revient  à  envi* 
Ton  iix  liards  par  chaque  journée  dema^^ 

»<**-e ,  Cl  •«••••••••••••«■(» 

Mettons  les  œuft^  riz,  panades;  her-    -^^^'h-^i^^,'; 
bages,terraille  &  autres  menuesfburni-  *  ..K>  ; 
turesà  trois  lois  fix  deniers  par  ch^<\viC'^¥\f-k^-;^^/ 
journée  de  malade ,  ce  quj  eu  coniidi-  ^««w?^^ 

rable  ,  ci  •-.  •  .^.  .•;^4yî^^ki:*?^J4^-^|#^#^  "^^^ 

Chaque  journée  de  malade  ne  reyîen-  ;;•  ^-    ":  ' 

Si  Ton  compare  cette  fomme  avec  celle  qui  a  été 
accordée  aux  entrepreneurs,  qui  ont  eu  vin^t  -  deux 
fols ,  &  même  vingt  -  quatre  fols  par  chaque  |ournée» 
on  trouvera  au  moins  ûx  fols  de  différence;  &  en 
iuppofant  dans.une  armée  de  foixaotè  mille  hommes  , 
qu'il  y  en  ait  journellement  dix  mille  malades,  ce 
qui  n'eft  point  exagéré  y  puifque  après  le  fiége  de 
Philisbourg&  en  Bavière,  il  y  en  avoit  plus  de  moitié: 
dix  mille  journées  à  fix  fols  Tune,  font  trdis  mille 
livres  par  jour ,  &  pendant  cen^  cinquante  journées 
dequartier  d'hiver,  feront  la  fomme  de  quatre  cens 
cinquante  mille  livres^  que  le  roi  épargnera  fur  cette 
quantité  de  malades  ;  plus,  les  procès*verbaux  anéan- 
tis,  ce  qui  ne  fait  pas  un  petit  objet,  il  y  a  encore  à 
confidérerque  lorlque  les  commis  des  entrepreneurs 
&  les  chirurgiens  tombent  malades,  leurs  journées 
font  comptées  par  Ifes  entrepreneurs  fur  le  pied  de 
celles  des  officiers;  ce  qui  doit  faire  une  différence 
fur  le5  cent  cinquante  jours  du  quartier  d'hiver  au 
moins  de  quinze  mille  livres.  Joignez  à  ces  raifons  le 
bien  -  être  du  foldat  ^  la  fubordination  qui  régnera 
dans  ces  hôpitaux ,  qtii  eu  la  mère  du  bo\ordre  & 
qui  ne  peut  engendrer  que  d'excellentes  'i^hofes  : 
ajoutez  les  fecours  que  l'on  ^  doit  a^ttendre  uV  jour 
^d'aûion  de  tous  ces  chirurgiens ,  \^-i«-pbrteroqt 
avec  plus  d'inclination',  de  zèle  &  d'attachement  que 
des  étrangers,  à  foigner  &c  traiter  leurs  camarades^ 
leurs  amis,  leurs  officiers,  leurs  prôteÛeurs:  enfin 
les.  troupes  allemandes  fuivent  depuis  long-tems  cet 
ufage ,  chaque  régiment  a  un  caifion  pour  la  pharmacie, 
les  eaux-de-rvie,  linges  à  panfemênt;  &  il  y  a.ufi 
garçon-chirurgien  par  compagnie,  &  un  chirurgien- 
major  par  régiment  ;  chaque  régiment  a  ^on  Aa/z/^i/ 
particulier  j  un  fergent-  foimer  eft  chargé  de  la  con- 
duite de  Vhôpital^  &  il  faut  qu'il  alimente  (es  malades 
fuivant  le  tarif  de  fourniture  des  alimens  qui  lui  eft 
donné ,  au  moyen  de  deux  places  par  journée  de 
malade  ;ia  place  efl  de  cinq  kreitzer , la  kreitzef  vaut 
dix  deniers  argent  de  France,  &  les  dix  |9lgitzers 
valent  huit  fols  quatre  deniers.  Ils  fe  font  fournir 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  par  les  gens  du  pays  qu'ils 
habitent,  foit  matelas ,  draps  de  ht,  couvertes  ,  bois 
de.  lit ,  chaudières  &  généralement  tous  les  uftenfiles 
néceffaires ,  ainfi  que  des  voitures  pour  le  tranfport 
des  malades.-Nous  faifons  prefque  toujours  la  guerre 
dans  les  p^ys  où  ils  la  font  &  où  ils  habitent  :  les 
peuples  de  ces  pays  trouveront -ils  extraordinaire 
que  nous  les  traitions  comme  leurs  maîtres,  dès  que 
nous  y  vivrons  en  auflî  ^bon  ordre  qu'eux?  c'eft 
le  plus  {îir  moyen  d'y  trouver  beaucoup  de  ref- 
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Hôpitaux  ambulans.  Indépendamment  des 
Ao/7i/tfttAr  des  entrepreneurs,  il  y  a  toujours  à  l'armée 
un  hôpital  ambulant:  ce  dernier  ne  fera -t- il  pas  le 
fervice  pour  toute  l'armée,  dès  qu'il  fera  fourni  par 
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proportion  d'une  fuffifante  quantité  de  fujets.  C 
cette  efpece  à'kôpiui  que  l'on  propofe  pour  r« 
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efpece  A'hôpiuU  que  l'on  propoie  pour  rece- 
voir les  malades  ôlcs' hôpitaux  dç$  quartiers  d  hiver 
&  les  traiter  en  campagne ,  les  corps  ne  pouvant 
s'eii  chargera  caufe  de?  diffërens  empUcemens  qui 
feroient  difficaesi  trouver  pour  chaque  régiment,  & 

-de  plufieurs  autres  difficuUés  qui  fe  rencontreroient 
à  chaque  inûant  ;  il  eft  néceffaire  que  cet  képitat  joit 
capable  de  fe  divifer  en  autant  de  divifions  qu  il  y 

'  en  a  à  l'armée  pour  former  ip  hôpital  par  chacune , 
compofé  d'un  direaeur;  u»  dépenfier,  un  garde- 
magafin  &  un  chirurgien-aide-major  ;  les  coBjrôleiu-s 
qui  auront  feit  le  fervice  pendant  les  quartiers  d'hi- 

ï  ver  ;  le  continueront  dans  ces  hôpitaux  Oicampz^oe  ; 
on  pourra ,  fi  l'on  veut ,  fe  fervir  des  commis  qui  ont 
géré  pendant  le  quartier  d'hiver  pour  faire  le  lervice 

V  «n  campagne  :  il  fera  pris  un  nombre  fuffifant  de  gar- 

•  çons-cbirurpens  par  chaque  bataillon  pour,  faire  le 
fervice  dans  ces  hâpitauxy  enforte  qu'il  y  en  ait  tou- 
jours un  par  régiment ,  ou  tout  au  moins  par  brigade  » 


tour  ce  qui  fera  néceffaire  pour  léfiiits  hôpitaux  ;  les 
diviGons  Âe  ces  hôpitaux  ieront  portées  fur  les  der- 
rières de  rarmée  dans  les  lieux  que  le  général  jugera 
convenables  ;  un  feul  de  ces  hôpUaux  reftera  au  quar- 
tier général  avec  le  regiffeur  &  les  commis  qui  lui 
feront  néceiOTaircs,  undes  chirurgiens-majors  de  di- 
viùon ,  un  nombre  d'infirmiers  fuffifant  pour  foigner 
les  blcffés  un  jour  d*aûlon.  Ce  regiffeur  lera  toujours  , 

•muni  d'une  fuffifante  Quantité  de  brancards,  d'eau- 
de-vie  ,  de  linge  à  panlement  »  de  charpie ,  de  boeufs 
Air  pied ,  &c.  11  lui  fera  fourni  lis  caiffons  néceffaires^ 
au  tranfport  de  ces  chofes ,  afin  qu'un  jour  d'aâion  il 
ne  foitpas  en  défaut  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  dans  ' 
ces  journées  meurtrières  oii  tout  doit  être  pr^vu.   .  ' 
.   Le  fervice  des  employés  de  ces  A4;;ir<îtfjf  ne  déroge 
en  rien  à  celui  des  employés  du  quartier  d'hiver ,  à 
l'exception  que  les  garçons-chirurgiens  des  corps  qui  ' 
feront  le  fervice  dans  lefdits  Ao^iV/z^a;  feront  aux 
ordres  des  chirurgiens  -  majors  &  aide -majors  de 
chaque  hôpital  oii  ils  feront  diftribués ,  &  leur<)béi- 
Tont  comme  au  chiturgien-major  de  leur  corps  :  il  eft 
abfolument  néceffaire  qu'il  y  en  ait  toujours  un  dans 
chaque  hôpital  par  régiment ,  ou  tout  au-moins  par 
brigade.  Ces  garçons-chirurgiens  auront  l'œil  à  Ce 
que  les  malades  de  leur  régiment  ou  de  leur  brigade 
ioient  traités  comme  il  convient  ;  &  s'il  fe  commet- 
toit  quelque  abus  préjudiciable  au  boa  traitement , 
ils  adrefferoient  leur  plainte  à  l'officier  qui  cpmman- 
dera  dans  le  lieu  oîi  lera  ledit  hôpital ,  &  au  commif- 
faire  des  guerres,  ôc  en  donnerai  avis  tout  de  fuite 
au  régiment.  '^•^mm^.H:^-:^-'''^'^^^^^^^  . 

Un  jour  d'aôiôrt  tous  lest  chirurgien  s-majôrs  des 

.   corps  avec  le  refte  de  leurs  garçons- chirurgiens  fe 
rendront  à  la  divifion  de  l'ambulance  attachée  au 

Suartier  général ,  fous  les  ordres  du  chirur^en-major 
edivifion  jcjuî  leur  aflignera  à  chacun  leurs  quartiers 
pour  jpanfe^  les  bleffés  de  leur  corps  :  ils  feront  munis 
:  eux  &  leurs  garçons  d'une  fuffifante  quantité  de  char- 
pie &  bandages  de  toute  e(pece  pour  '  prévenir  ce 
qui  pourroit  manquer  à  l'ambiiilance.  Cet  hôpital  s*a- 
Vancçra  en  un  lieu  à  portée  de  l'aâion  &  demeu- 
rera ou  fe  retirera,  fuivant  Qu'elle  nous  fera  favo- 
rable, &  fuivant  les  ordres  du  général.  On  prendra 
des  précautions  pour  faire  défiler  tout  de  luife  les 
bleffés  qui  auront  été  panfés ,  &  les  faire  trânfportep 
dans  les  hôpitaux  qui-feront  fur  les  arriéres,  afin, 
qu'on  en  fauve  le  plus  qu'il  fera  poffible,  fuppofé 
que  l'affaire  oe  nous  foit  pas  favorable  ;  &  particu- 
lièrement des  officiers,  lergens  &  grenadiers*  .'^^^  * 
'^  Il  eft  facile  de  voir  qu'il  y  aura  une  fuffifante  quan- 
tité de  bons  chirurgiens  à  l'armée  ,  &  qu'un  jour 


d*aâîon  les  blcffés  ne  feront  pas  dans  le  cas  de  paffef 
des  journées  entières  fans  recevoir  les  fecours  qui  , 
peuvent  les  garantir  de  la  mort  ;  c'eft  ordinairement  " 
en  été  que  ces  évënemens  arrivent  ,&  lorf que  les  ' 
chirurgiens  ne  peuvent  pas  fuffiré  au  panfemcnt^ 
les  chaleur^  caufent  la  gangrené  dans  les  plaies  de" 
ceux  qui  ne  font  pas  panfés  à  tems,  &  la. mon  fuit   - 
de  près.  *'      l   ■ 

Les  foldah  qui  tranfpçrtent  leurs  officiers  ou  ca- 
marades bleffés  à  cet  hôpital^  où  ceux  qui  le  fervent 
de  ce  prétexte  ,  forment  un  vuide  fi  confidérable  à 
l'armée  >  que  Ton  ne  peut  prendre  trop  de  précau- 
tions pour  corriger  Un  abus  qui  mérite  la  plus  fcm* 
puleufe  attention  ;les  Allemahds  ont  un  ufage  très-bon   ^ 
à  fuivre  en  oareil  cas ,  un  jour  d'aâion  :  les  derrières 
&  les  ailes  ae  leur  arm^font  ganses  de  troupes  lé- 
gères, à  la  garde  defqueues  font  des  payfaxis  poftés 
t)ar  divifion  dans  les  endroits  tel  plus  à  portée  de. 
'aûion:  ces.  pay fans  font-là  pour  recevoir  les  bleffés 
Îue  les  foldats  tranfdbrtent  du  chanip  dei  bataille 
a^  cet  endroit  ;  un  «étachement  de  ces  trLyipes  lé« 
{;eres  efcbrte  d'un  côté  les  payfans  qui  tranfportent 
es  bleffés  kï hôpital  ^  &  un  autre  détachement  fait 
retourner  au  combat  les  foldats  qui  lés  ont  apportés  ; 
ces  payfans  font  efcortés  &  gardés  pour  fervir  à 
cette  manœuvre  autant  de  tems  qu'il  eft  néceffaire  :  { 
,  de  façon  que  leurs  armées  ne  diminuent  pas  con^||w 
les  nôtres  par  la  quantité  de  fqldats  qui  fc^jelfent  V 
après  les  bleffés  {x>ur  avoir  occafion  de  s'efquiver  ; 
rien  ne  nous  empêche  d'en  ufer  de  rnême ,  &  de 
mettre  partie  de  nos  compagnies  franches ,  &  même\ 
la  maréchauffée  à  la  fuite  de  l'armée ,  aux  trouffes  • 
de  ces  fuyards  &  à  l'efcorte  des  payfans  néceffaires  à 
cette  manoeuvre.        '''■-■■  .^.•'  .      '^     ^ 

j  Provès-^vcrbaux.  La  dlvifïbn  des  hôpitaux  ambulanSy 
attachée  au  quartier  général ,  paroît  à  l'abri  de^  in- 
fultes  de  l'ennemi,  fi  ce  n'eft  un  jour  d'aftion ,  puif- 
que  dans  les  marcheselle  doit  être  au  centré  de  l'ar- 
mée ic  jamais  avec  la  colonne  des  équipages  ;  de 
façon  Qu'elle  foit  toujours  à  portée  de  recevoir  les 
malade  ou  bleffés.  de  tous  les  corps.  Ce  n'eft  donc 
que  dans  le  cas  d'incendie ,  ou  dans  celui  oii  le  quar- 
tier général  feroitfurpris  &  pillé  par  l'ennemi ,  que 
cette  divifion  peut  exiger  un  procès-yerbal  ;  (es  au- 
tres divifions  qui  doivent  Être  fur  les  derrières  de 
l'armée ,  font  encore  moins  fujettes  aux  infuUes  de 
l'ennerrii,  &  ne  paroiffent  fufceptiblcs  de  procès- 
verbal  que  dans  le  cas  d'incendie  ;  on  n'admet  aucun 
procès-verbal  pour  les  hôpitaux  de^s  quartîers  d'hiver. 
Pour  coiinoître  les  pertes  dans  tous  les  cas  oh  l'on 
pourra  exiger  un  procès-verbal ,  il  faut  que  le  re- 
giffeur ou  entrepreneur ,  lors  de  l'établiffement  de 
{qs  hôpitaux  jAotint  un  état  de  fes  provifions  au  com- 
miffaire  qui  en  aura  la  police ,  &  un  à  l'intendam  dé 
rarmée,lefquels  états  feront  certifiés  des  contrô- 
leurs des  hôpitaux  qui  font  les  hommes  prépofés 
f)our  veiller  de  plus  près  aux  intérêts  du  roi  ;  &  dans 
a  fuite,  il  donnera  tous  les  quin»ç^jours  un  état  de  la 
confpmmation  qui  fe  fera  dàps  \éfd\is  hôpitaux  ,  Sc 
de  ce  qui  reftera  en  provifiori  de  chaque  efpece, 
pareillement  certifié  des  contrôleurs.  Lorfqu'il  fera 
des appfoyifionneraens  ,  il  en  donnera  avis  fur  le; 
champ  aux  perfonnes  mentionnées  cî-deffus ,  par  des 
états  qui  conftatent  Téfpece  &  la  quantité,  toujours 
certifiés  par  les  contrôleurs.  Les  contrôleurs  des  Ad- 
pitaux  donneront  aux  cbmmiffaires de  guerres  &aux 
commandans  "des  lieux  où  feront  lefdits  A J/^/r^wx*, 
un  état  du  mYiuvcment  journalier  tous  les  cinq  jours  , 
auxquels  on  aura  recours  en  cas  de  befoin  ;  au  moyen 
de  ces  pièces,  Ton  pourra  conftater  la  réalité  des 
pertes  de  la  façon  fuivante.  A  .gpti 

Suppofant  que  le  pillage  ou  rmcendîe  foît  arrîvié 
hiiit  jours  après  l'état  de  quinzaine  donné,  on  dira 
après  le  préambule  du  procès- verbal  z/^r/Vrar  rfc 
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^a  première  quiriiaîne  du  mois  de* .  w . .  •  •  •  il  p  droit  que 
(  hôpital  avoit  ea  provijionle  1 6  dudie  mois , 

Savoir;        V" 

,  viande  ^ 
.  ,  .  pain^ 

##•  ujlcnjileif  en  diftinguant 
:^  j  \         les  di^rentes  eipedii 

celle  de„^:^:,^  %,  '';  ^:j^'^  dragues  j.    •  -  ■    *  ■    '     i  ^  •   "  I  " 

celle  de  %>lk  .,'.'■  ^  lW'v;^i  eau-de-vie^  ^ 

celle  de  i  .  .  •;  ^  »^V^  k^ji  •  ^'^^  a\panfement ,  &C. 

Çf  depùii  il  nous  a  eu  remis  un  état  (ffapproyijionriemene 

(^s^ily  en  eut  de  faits),  en  date  du pour  la 

quantité  de  .;.**.  On  diftinguera  ,  comme  à-rdfflus , 
i^s  diflferentes  efpecés  &  quantité.!    y^    i^^^^^^    j^^^^ 

Compayaifon.SwT  les'quantîtéscifdéifus,on  déduira 
la  çonfommation  qui  aura  dû  être  faite  depuijs  qiie 
rétat  de  quinzaitie  aura  été^dpnné  jufqU'au  jour  du 
pillage  &  incendie;,  laquelle  çonfommation  pourra 
fe  connaître  au  moyen  del*état  du  mouvement  jour- 
nalier &  des  viÇtes  du  chirurgién-major;&  on  dira, 
par  ritat  du  mouvement  journalier  quinoùs  a  été  remis 
par  le  contrôleur  ù  parlavijite  du  ckirurgien-ma/or 
dudit  kôpifal ^  il  paroît  que  pendant  les  CQ  |/7  j  i8  ^ 
ij)i,  2o,  tIi  &  1%  dudit  rfiois  (7^  2 j  étant  le  Jour  de 
F  incendie  vit  pillage  ) ,  la /çonfommation  adufe  rnonter , 
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.  eau'de-yie  , 

.  linges  à  panfementyl&iç. 

Le  chîrurgîen-major  donnera  un  état  de  ce  qui  a 
pu  fe  confommer  des  trois  derniers  articles  mçn- 
.  tiennes.-  ■;  ■,  ••  :^■^     '    ..  '  '     ; .' ".  •;.  -'/  ■  :\  '■ï^f^;'  ■  "*,  ' 

Si  c'eft  par  îïicéndie  &  qu'il  fpiï-refté  quelque 
chofe,  on  le  vérifiera,  &L/bn  l^joutèra  à  l'état  de 
.çonfommation..-;      '•     -  '■■■    ."■■■  -y-;;-'  '<    ,■-■;...-■';-■■    ■•■.-■> 

A  près  cette  opération ,  on  fera  la  comparaifon  de 
la  çonfommation  avec  ce  qui  étoit  en  provifion  ^  tant 
parTétat  de  quinzaine  que  par  Tétat  du  nouvel  ap- 

[)roVÎfionnemeht ,  &  ce  qui  fe  trouvera  de  plus  dans  - 
'état  de  provifion  que  dans  Tétat  de  confômma-" 
tion^  fera  en  perte  réelle.  On  ajoutera  le  prix  à  cha- 
cune des  efpèces  qui  feront  en  perte  réelle,  dont  on 
fera  un  total  qui  fervira  à  la  clôture  du  procès- 

yerball  ....  ^  -  ■  .  ^  :-  •■■/  ' ---.ilirir^i^A^i^^^^^^ 
Nou$  finirons  cet  article  par  une  ohïervatîon  qui 
n'efttpas  à  négliger.  On  croit  que  ce.  qui  eau  fe  les 
maladies  cpnfidérables  qui  régnent  en  hiver  dans  nos 
armées  qui  fe  portent  en  Allemagne ,  fontlies  poêles 
dont  les  Allemands  font-ufage,  &  qu'ils  chauffent 
d'une  façon  à  incommoder  ceux  qui  n'y  font  pas  ha- 
bitués ;  6C  en  Italie ,  on  attribue  les  maladies  qui,j|> 
régnent  aux  eaux  &  aux  fruits.  {^u4A.^  ^^rv  4  r,,  -'Ji| 
.  HORACE,  {Hijl  Romaine.)  ce  nom  fut  iiiuttrd 
par,  trois  frères  qui  furent  choifis  pour  Sécider  du 
fort  de  Rome  dans  la  guerre  contre  les  Albins.vLa 
Iqngue'paix  dont  lejs  Romains  avoient  joui  fous  le  ' 
paifible  Numa,  fit  croire ^\  leurs  voifins,  qu'énervés 
par  le  repos,  ils  feroient  faciles  à  vaincre;  mais 
Tullus  Hoftilius  s'étoit  fervi  du  loifir  de  la  paix  pour 
les  former  à  tous  les  exercices  militaires.  Les  Albins 
prétextant  quelques  ofFenfes  imaginaires,  firent  mar- 
che^ leur  irjtné^  vers  Rome  pour  en  tirer  vengeance. 
Ils  furent  extrêmement  furpris  de  trouver  des  foU 
dats  aguerris  &  très-bien  difciplinés,  dans  des  hom- 
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fAes  qu'aliroit  dû  am<>liir  une  longue  paix.lil^ttttl 
Suffecius ,  ieur  géhéralj,  en  voyant  leur  manoeuvre , 
augura  mal  du  fuccès  ;  ainii  au  lieu  d'engager  une 
aôioA  générale  9  11  propofa  de  termioff  la  querelle 
par  le  coojibat  de  tro^  Albins  contre  %tt>is  Romains. 
L'offre  fut|  acceptée,  pf  il  fut  ftipulé  qMfi  les  vaincus 
refieroieni  fou9  la  débendance  du  parti  viâoriéux. 
Metius  no|mma  trois  ptrts appelles Cutiaus;6cles 
Romains  choifirent  dé  leur  côté  tirois  frères  que  l*oii^ 
nommoit  iybrd[i:>j.  La  fortune  fe  décida  pour  lés'Ro-  • 
mains,  qui  furent  redevables  de  leur  gloire  à  la  va; 
leur  prudei^te  d*un  dfS  ^Toritcei  qui ,  ayant  vu  expî* 
rer  (es  deux  fteres ,  {e  défitj  iiicteffivement  de  Tes? 
trois  adverfaires.  Les  AlbinS  fe  retirèrent  dans  leur  f 
ville  après  avoir  réitéré  le  ferment  d'ôbferyer  Ica  i 
conditions  du  traité.  ^ 

5,HORAIRE,  ad).  ( ^i?;z^;7ii^.  ) fe  dit  dé:  pb^^^ 
fleurs  çhofes  qui  ont  rapport  aux  heures,     / 

Les  cercles  AoraiW^  font  des  cetcles  4]u^  paifent 
pur  les  pôles  du  monde  i«  qui  par  leurs^iftances\ 
au  niéridien ,  marqiMi^t  les  heures.  Auffi  quand  le 
foleileftdans  un  cercle  Aorja/Ve,  éloigné  du  méridien 
e  1 5^  ,  on  dit  qu'il  cft  une  heure  de  tems  vrai.  ,1 

L'angle  horaire  ^^Vang[e  au  pôle  formé  par  té' 
cercle  horaire  &  par  le  méridien  dii  lieu;. 
1    Le  mouvement  horaire  eu.  la  quantité  dont  un  aftr^ 
varie  en  une  |eure  >  foit  ta  longitude ,  fôit  en  latîi^  '     § 
tude,  oîi  fo»|^ renfermées  toutes  les  inégalités  dont  v 
ce  mouvement  eft  fufceptible ,  foit  à  raifon  ^e  ^ex- 
centricité de  l'orbite  lunaire ,  fpit  à  çaufe  d^^ 
tio.n  ijKf.ibléil.  '■f..H.^4:y-.:'-^\.u''^-:-:^/'-  '  -.i 

L»f  parallaxe  AoMire  ou    paratlaxc  cl^affenfion 
droite,  eft  celle  que  Pon  obferve  au  moyen  du  chan- 
gement qu'elle  c,iufe  dans  l'afcenfion  droite  de  mars    . 
ou  de  la  lunf,  depuis  l'orient  jufgu'à  roccidcnt.    \  ' 
{M.  DELA  Lande.)    '■-:-■■'■■:■■■  ^'  J:--:^'-'?:^.^'^^  ^  ' 
:  HO^ATIUS  COCLÈS  ;,  de  la  mém(tjan>nie  ^ 
les  vainqueurs  des  Curiaces  ,  perdit  dans  un^  com- 
bat un  œil ,  qui  lui  fit  donner  le  furndm  de  Coalisa 
U  iignala  fon  intrépidité  dans  la  guerre  contre  Por- 
çenna,qui  après  avoir jphaffé  les  Romains  du  jani- 
:  cule  ,  les  pourfuîvît  jufqu'à  un  pont  qu* Horatiits  eut 
l'audace'  de  défendre  avec  dtux  Romains  auffi  intré» 
pides  que  lui.  Jls  rompirent  le  pont  derrière  eux  pour 
n'être  point  accablés  par  le  nombre  :  &  tandis  qu'il 
en  défendoit  feul  là  tête, il  confeilla  à  fes  compa-^^ 
gnons  de  fe  fer vir  des  planches  pour  defcendre  dans 
le  fleuve  &  fe  fauver.  Dès  qu'il  les  vit  en  fureté, 
il.s'y  jetta  lui-même  tout   armé.  Le  poids  de  (es 
,  armes  &  ui>coup  dépique  qu]il  reçut ,  ne  l'empêr 
çherent  point  de  gagner  le  rivage^  Publicola  lui  éri- 
gea une  ftatue  dans  le  temple  de  Vulcain.  Cette  hif^ 
toire  jed  fans  doute  e:|j;agérée  ou  fabuleufe ,  mais  i 
forçe^'etre  répétée, "on  ne  peut  lui  xefufer    une 
piace^armi  les  menfongeshiftoriques.  (  T— jv.  ) j»- 

HORLOGES  MARINES  o// Montres  marines, 
f^/?/;ai^.)  font  une  nouvelle  efpece  de  montres, 
fait^  avec  une  extrême  ^jrécifion  ,  pour  l'ufage  des 
longitudes  en  mer;  M.  Harrifon ,  en  Angleterre  ; 
.  M.  Berthoud  &c  M.  le  Roi,  en  France,  en  ont  fait 
depuis  quelques  années  qui  ont  été  éprouyéès  avec 
fuccès  à  la  mer,  dans  des  voyages  de  long  cours  & 
qui  donnent  la  longitude  fans  qu'il  y  ait  un  demi- 
dégré  d'erreur  dans  fix  fémaines  ou  deux  mois  de 
navigation  :  les  procès-verbaux  d'expériences ,  &les; 
défcriptionà  de  ces  différentes  montres  ,  font  impri- 
més ou  prêts  à  paroître,  fur-tout  leréfultat  du  voya* 
xg$  fait  fur  la  flotte  en  1772  v  par  M.  de  Verdun^^ 
Mi  Pingre  &  M.  de  Borda,  aux  îles  de  FAmérique 
&  en  Iflande ,  où  les  montres  de  M.  Berthoud  &,de 
M.  le  Roi,  ^nt  été  d'un  fecours  infini,  &  d'une 
exaôitude  furprenante.  Le  vaifîeau  le  Roland.  &  la 
frégate  l'Oifeau ,  qui  font  partis  de-Breft  au  mois  d'A- 
vril 1773  yfQMS  les  ordres  de  M.  de  Kerguelin ,  pour 
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in  lértei  auèrales ,  ont  atrifï  dent  mofrtres  marioes 
^  M.  Bertliaod,  qullVront  éprouvées  par  M-  M»r- 
fais  6c  M.  Orgelet i  jeunes  ^ftronorfi^s ,  qui  après 
t'èite  eJiercésloiig-temsayct  mpi  aux  obfervationa 
«eaux  carfettlf^ftrdnortriattes ,  ont  mérité  d*être  ^hoi- 
fis  éouf  aHer  feirf  J^fS  obfervalîons  fl^eflâîres  dani' 
ceit>  impontofe  exiiédîtion. (  M.  de  la  Ia^dë,  ) 

WOilMrUS ,  (itti<j%^  ^  ^«^0  O^  trouve  dans 
quelques  tutctirs  qtfoft  appèttoit  ainfi ,  une  foKe  de 
mélodie  «ks  anciens ,  qui  n'étoit  aùe  rythiM^we;  nt 
changeant  pbint  de  ton.  ( F.  D.C.) 

HORN  ,  (  Giop.)  ville  d'Aflémagne  ,  dàna  le 
cercle  de  Veôi*aKe  ,  &  d»nii  1^  coniié^  là 
Lippe* Permold ,  w  miUea  dé  hi  for8t>  ^  jadis 
portoit  te  nom  de  ftuttnbùiùp  En  fiîc  d'atlciénheté  s 
il  n*eÂ  peut-être  pas  de  ville  en  Allemagne,  qui 
f^t  le  difputer  à  celle-ci  ;  on  la  croit  fondée  dans 
l^ems  reculés  de  Teutcnboch ,  &c.  &  Ton  donne 
pour  m(inunient  de  fon  antii}iie  célébrité  te  rocher 
d'Exterenftcinr  appelle  par  quelques  fa vaiw  mpts 
ficarum^  lequel  en  eft  tout  proche  >  &  porte  en 
taraâere^  indéchi£rables  pour i)ien  des  ^ens ,  des 
înfcriptîonl  que  Ton  dit  glorieufcs  jpoor  cette  ville^ 

HORUS  «•  HÀâPOC*ATE,.(  Aftr.  &  Myîh.'^ 

«^inités  égyptiennes  que  Ton  çélébroit  toujfour» 
fcmble  «4c  qui  paroiient avoir  été  ptrmi  les  Grèce 
le  type  de  Caftor  &  de  Pollux  |  8c  l'origine  de^  If 
çonftellation  des  gémeaux.  Jablonski ,  Pamtmn 
"^gyptiomm^  M.  ^àxtaiàl  ^ j^^rniU  d$  Btrnt ^  juin^ 

;  •  >  ilOTHER  ,t^-  dt  Suide.)  toi  de  îmede  ^récrtoit 
Vers  le  troifieme  ûeclé.  Né  aimable  &  fenrible,!! 

Elut  à  Nanna,  princeiTe  de  Nonrcgti)  tc  l'aima  I 
lachO|  roi  de  Danemarclt  y  lui  difputa  fa.  maÎAlles 
feux  de  Tamour  allumèrent  ceux  de  la  ^u^re;  Ha* 
cho  fut  chaHé  de  fes  états ,  y  rentra  y  fu? vaincu  en** 

cote  &  périt  de  la  main  defon  beur<iti^riVaflkP^^* 
lef  eut  le  même  fort  ;Tufurpateur  dem^uri  lotig- 
tems  tranquille  fur  le  trône*  Mah  bientôt  fes  fujets 
indignés  d*un  pug  étranger  ^  quoiqu'aâW  doux  ^ 
levèrent  ccjntre  lui  réten4^rt4e  la  révolte  ;  ilixiar- 
cha  contt^e  feiMt,  leur  livra  bataille^  &  périt  les 
armes  à  b  main.  (Af.  DB  Sact.)  '^ 

r  5  HOIHLLE  ,  {Hifi.  nat.  Métallurgie^^  Mamn^dt 
préparer ^U  charbon  minéral  appelle  houille  ,  pour  U^ 
fubfliékër  au  xKarhn  de  bois  ddm  les  travaux  méfâï^ 
luràiques.  M.  Jars,  Après  avoir  obfervé  que  le  diar* 
bon  foffife  nuit  fingutiérement  itux  Opérations  iné%* 
tallurgiqpes ,  fur-tput  qu'il  détruit  une  grande  quan- 
tité de  m^tal  dans  les  fontes,  après  avoir  aiilfi  rap^; 
porté  les  procédés  par  kfquels  les  Ac^lois  ont  cdr'^ 
rigés  Ces  inconvéniens ,  décrit  ainfi  6  méihodc  quUI 
a  trpuvéet 
iTbûte  éfpe<c  de  charboà  fofile  nuit  aux  fontes 
!S  métaux  j  qùcfîC|ue  danisidiiFérens  dégrés ,  fufvant 
fes  diverfes  qualités  :  le  but  qu'on  dçît  fe  propofer 
eft  de  détnure  les  princijies  nuifib]e$  fltt*il  rie;nférme  ^ 
1^ &  de  conlervejr  ceux  qui  font  utiles  k  la  foote. 
I   :5;Saiis  entrer  dans  une  analyfe  profonde  de  ce  mi- 
^  neral,  on  fait  qu'il  eft,  cvmme  to'îis  ies  bitumas,, 
compote  de  parties  huUeufes  Ôi  acides.  Dan^  ées 
dcidès  on  diftii^e  un  acide  fulfurcux  ,  âqiii,  je 
crois  ,Von  peut  attribuer  les  déchets  qu'on  éprouve^ 
lorfqu'ôn  l'emploie  dans  la  foot^  des  métaux.  Le 
fou^&  leis  acides  dégagés  par  Paâion  du  feu,roii^ 
genr&  détrmfçnt  les  parties  métalliques  qu'ils  ren^ 
contrent.  On  doit  donc  chercher  à  les  enlever; 
mais  la  difficulté  eft  d'attaquer  ce  principe  roi^jeantA^ 
en  confervant  la  plu3(  grande  quantité  poffiblev  rfês 
parties  phlogiftiques. 

Ceft  à  quoi  tend  le  procédé  dont  je  vai&  donner 


fa  méthode  ;  on  oeut  l'appeller  le  deffoufrage  :  aprè 
^'?|¥*pt?^  H  xninéral  n*cû  pliis  à  Vmx 
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qu^uhe  ifta|iere  fecbè  ^  ippngîeufe  ,^'un  gris  noir  |, 
qui  a  perdu  de  fon  poids,  fie  acquis  du  vqîutnc  relie 
s*aUume  plus  difticikmeot  que  le  charbon  cru  ^  mail 
*  fa  chaleur  eft  {ilus  vive  &  Dl^s  di^r^ble. 

Le  charbon  minéral ainfipréparéfe  noinme  eoah 
9t  fe  propodce  cçks^,  l«  Anglais  s'en  fervent  ay^t 
avaiïtûge^ppur  fondre  diflTérens  minerais  ;)es  oifof* 
vres  remploient  poitir  (oA^ifC  les  inétaux.  fins  i  o|; 
eii  brûle  àuffi  dans  tes  appartemens.  "      •  • 

*   Le  procédé  i  pair  le  moyen  duquel  le  charbon  dé  . 
terre  devient  coaks,  eft  Taçile  en  apparence  :  il  né     . 
s*agit  qi^e  de  faire  brûlcir  V  hpuilie  wiiime  on  fef Cdjè  ^  v 
|e  bois  pour  faire  du xrhirbonjmwil^e^iâgeuniepra-  .'. 
tique  bien  tGtntfeiidue  éc  beaucoup  Je  précautions^        ' 
jbit  4i^  la  çonftruâion  de^  cWbOAni<?res,  fait 
dans  I9  conduite  du  feu ,  fans  quoi  Toti  n'obtient  que 
des  co^  imparfaits  &  incapables 4'être  employés;. 
liitilei^ént.  ■\' 

PoyjT  réuiïîr  k  ^obtenir  de  jbons  cp^kl  ^  .il  eft  de 
h  plus  grande  ïmportanc^>  ôçrtôme  il  eft  indifperi- 
Table  d'avi^r  une  bonne  quantité  de  charbon  qui  foit 
exempt  de  pierre  ou  rochje. 

Lorfqu*Oi^  s*eft  gffuré.4e  cette  qualité  de  char** 
bon  j  les  ouvriers  ne  doivent  point  encore;  en  négli- 
ger le  choix >  ^Is  doivent  en  féparer  la  rochç  que  Port 
rencontire  quelquefois  dan^  les  gros  morceaux  ^  on 
fait  C^  choix  en  l^caflann'  !* 

l^our  deflbufreïla  Aoui//^  avec  profit, il tft  reconnu 
ue  les  morceaux  doivent  ôtre  réduits  à  lagrofl'eur  .  ' 
e  troisà  quatre  pouces  cubes ,  afin  que  le  feu  puiffé  • 
agîr&  pénétrer  oahs  leur  intériclïj^^^^V^ 
.  Après  avoir  formé  un  plan  horizontal  fur  le  ter* 
tçîn  y  on  arrange  ce  charbon  morceaux  par  mor-    v 
ceaux  ;  on  ^ën  compofe  jane  charbonnière  d'une  foC" 
me  à-ppu-près  femblable  à  celle  que  Ton  donn^ 
pour  faire  du  charboii  de  bois^  &  delà  contenance 
d'environ  cinquante  à  foixântel^  quintaux  ,  quantité 
fuffifante  pour  obrenit  dé  bon' coaks  jjpiîyaiob-^ 
fervé  après  diverfes  épreuves  qu'en  les  faifaht  plus 
fortes,  il  eh  refte  beaucoup  après  l'opération  qiue  lé 
feu  n*a  pénétré  qu'en  partie  ,  &c  ^'autres  où  il  n'a^^ 
pas  touché,  lien  arrive  autant  ûoh  donne  aux  char«» 
norîmétes  trop  d'élévation ,  &c  fi  Ion  place  le  char^.    .  ^ 
bpn  îndifFéremment  &c  de  toute  groffeur»  ^^  ; 

^  Une  charbonnière  conftruite  de  la  forte  peut  6k 
doit  avoir  dî.^,  douze  ^^  jufqû'à  quin2.e  pieds  dé 
diatnetre  ^  &  deux  pîe^a  deux  pieds  &  demi  à\k 
plus  dehaiitéur  dans  le  centre.  .^v^.?;S^i^^^^  ' 

Au  fommet  de  la  charbonnière  onjaiue  une  ou-^  ; 
verture  4'environ  fix  à  bwt  pouces  de  profoiidfuri 
deftinée  à  recevoir  le  feu  que  l'on  y  introduit  avec  . 
quelques  charbons  allumés^  (lorfque  la  charbonnière  . 
eft -achevée,  alors  on  la  reicouyre  ^  l*op  peut  s^   ' 
prendre  de  diverles  manières.    ^^*  ;  SE 

0nîe  des  meïlleureâ  &  la  plus  promptk  eft  dVÉ^-    • 
ployer  de  la  paille  &  de  là  terre  franche  qui^ie  foijt 
pa,s  trop  feche  ;  on  recouvre  toute  ià  furtace  de  la 
diarhonniere  avec  cette  paille ,  que  Toii  mçt  aifei  \ 
ferrée  pour  que  TépaiiTeur  d'un  bon  pouce  de  terré 
qu*on  met  par-deffusj§ç  pas  davantage,  ne  tombe  pas 
entre  les  charbons  ,  ce  qui  nuiroit  à  J'aâion  du  feu/ 
Au  défaut  de  paille  on  peut  y  fuppiéer  par  de$4 
feuilles  feches.  Une  autre  méthdde  qui  ^  attendu  là 
cherté  &  la  rareté  dfla  paille  ,  eftmile  en  pratiqué  ^[" 
aujourd'hui  aux  minei  de  jj.ivc,de  Gier,  &t.  avec 
fuçcè;$ ,  e^  celle  de  recoûvrirjes  charboiimeres  avéd 
lé  menu  charbon  &  les  déblais  qui  fe  font  dans -lé 
choix  du  gros  charbon.  Lorfqne  la  charbQnnv«re  eft 
recouverte  jufqu'au  fomniet,  Touvrier  jette  dans  l'ou- 
.Verture  quelques  charbon^  allumés ,  &.ache^v#d'eit:^ 
remplir  (a  capacité  avec  d'autres  charbons;  quafid  , 
il  juge  que  le  feu  a  pris  &  que  la  charbonnière  com- 
mence à  fumer .  il  en  ricouvte  le  fommet  &  conduié' 
'opération  tomme  «elle  du  charbon  de  bois  ^  ayànf 
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fom  4-empècher  que  k  ^eu  m  paflfe  ^r  aucun  en- 

tlroit ,  pour  qile  U  charbon  ne  le  confume  jpas ,  & 

aînfi  du  reile  ju^u'à  et  qu*il  lïe  fume  plus  ^  ou  <la 

Inoins  xpxt  H  (umét  en  forte  claire ,  fi^ne  confiant 

de  U  fin  du  delObufrage.  Une  telle  cnarbohniere 

lient  le  feu  quatre  jours ,  6c  piulieurs  heures  de 

^inoins  fi  on  a  recouvert  avec  de  la  paiAe  8c, de  la 

terre;  lorfquHl  ne  ftime  phis  ^  tm  recouvre  le  tout 

iivec  la  pouffiere  pour  étouffer  le  feu»  &  on  le  laifTe 

Minii  pendant  douze  ou  quinze  heureïs  ;  après  ce  tcms 

^n  retire  les  co#ks  partie  par  partie  a  l'aidcf  des 

râteaux  de  fer ,  en  (2parant  le  mena  qui  fert  à  cou* 

.Vrir '^f  autres  charbonnières. 

Lorfque  les  coaks  font  refroi^s,  on  les  feftne  dans 

lun  magafin  bien  fec  ;  s*il  s*y  trouve  auelq>:^es  moineaux 

^ui  ne  (bit  pas  bien  defToufré ,  on  les  met  à  part  pour 

/^es  faire  pauerdam  unenouvelie  charbonnière. 

Trois  ou vriers  a^ant  un  emplacement  aflet  grand» 


.>.i»v*r 


*  Toutefois  pour  le  prévenir  en  partie,  on  p^ut  mêler 

les  coaks  à  moitié  bu  au  tiers  avec  le  charbon  de  bois. 

On  trouve  de  Tavantage  à  Tufage  des  coaks  pour 

raffinage  des  mattes,  &  ils  ont  leur  utilité^j^pr  tous 

les  ouvrages  ^qui  fc  jettent  en  fomej^.- ,^V|:Ç.|^^ 

Tout  le  procédé  dont  nous  venbni  dedônrièfîé 
détail ,  ne  peut  férvir  que  pour  Içs  houilles ,  ou  char- 
bons fofliles  principalement  fuifureux  :  ceux  qui  font 
fulfureux  &  principalement  bitumineux,  doivent  être 

{mrifiés  Sr  dégagés  du  bitume  par  une  forte  de  diflil*^ 
ation,  X^^ndis  qiie  le  foufre  efl  volatilifé  par  en 
haut ,  le  bitume  qui  efl  fixe  jloit  sVcouler  pirr  en 
bas.  Pour  cela  il  faut  avoir  recours  aux  fourneaux 
mis  en  «livre  par  le  prince  de  Naflau  Saarbruck , 
•décrits  par  M,  de  Genfane  au  chapitre  xij  de  fôn 
Traite  de  lafonu  d§s  .mmc^^  iM^4^.  Paris  «  X77P» 

$  HOUPP^NERVEUSE^C^Mf.)  La  deïci^ptîon 

^^shûMppts^ncrrtufes  qu'on  lit  dans  le  DicI,  raif.  des 

^cknciSjScc.  efiticée  de  Malpighi,  qui  lui*même 

fa  donnée  d'après  les  animaux.  Dans  lliomme  les 

mammelons  delà  peau  font  d'une  peiitefTé  çr^"^ — 


-   i 


-y^ 


'dépouiller  le  charbon  minéral  de  la  roche  &.des 
pierres  qui  peuvent  y  être  mêlées, 
■■^  Par  le  décompte  détaillé  des  charbons  de  terrée  des 
)^inines  de  Rive ,  de  Gier ,  mis  en  defibufrage  â^  Saint- 
'Bel  /depuis le  lo  janvier  1769  ^  )ufqu*au  to  marsfuV 
Tant ,  il  efl  conftaté  que  ces  charbons  perdent  ou  dé* 
chetent  dans  cette  opération  de  trente  *  cinq  pour 
cent  ;  c'efl-à  dire  que  cent  livres  de  charbon  crud 
ibiit  réduites  à  fôixante-cinq  livres  de  coaks. 
:  M,  lars  rend  compte  enfuite  d'une  fonte  de  corn- 
paraifon  ^  de  laquelle  il  réfulte  qu'avec  une  qùan- 
,tité  de  coaks  coûtant  716  livres  1  on  a  retiré  en  15 1 
lieures^  de  671  quintaux  de  mmerai,if4^quintaux 
de  matte  ;  &:  que  d'un  fourneau  garni  de  charbon 
<le  bois,  dont  la  dépenfe  fut  ^41  liv.  ii  fols^  on 
retira  ,  dans  le*  même  efpace  de  tems,  de  ^  10  quin* 
faux  de  minerai ,  89  qumtaux  de  matte:  que  par 
conf^équent  le  coaks  procure  une  épargne  ne  tems 
&  de  dépenfe  (  le  prix  du  coaks  étant  dans  le  lieu  de 
l'expérience  1  liv.  4  fols  la  voie  ^  8c  celui  duchar» 
ion  de  bois  iliv.  7  f.).       v       ^^    '^i  v^^^^^^  v 

Il  réfulte  aufp  d'une  autre experîenee  de  M.  Jars, 
t]ue  l'ufage  du  coaks  efl  très-bon  pour  l'affinage  des 
mattes.  Mais  il  a  obfervé  que  le  fourneau  où  Ton 
a  fondu  avec  les  coaks ,  a  élé  plus  endommagé  que 
l'autre ,  c'efl- à-dire  l'oit vrage,  &  qu'il  s'y  eft  formé 
dans  rintéricur  des  cavités  plus  grandes. 

Ce  petit  inconvénient ,  qui  réfulte  de  la  plus  gran- 
de  a£Hvité  de  ce  feu ,  n'efi  rien,  félon  M.  Jars ,  en 
'  comparaifoh  des  ava(itage$  qui  réfultent  de  l'ufage 
■  de  cette  •  matière. 
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n  ny  atjue  la  langue  oit  ils  folent  vifibiet ,  par-tout 
ailleurs  il  faut  une  loupe  pour  les  diftinguer^  lit  ne 
font  pas  logés  dans  les  trous  de  la  membrane  réficu« 
laire ,  qui  n  en  a  pmnt.  Ils  font  recouverts  par  cette 
membnim ,  qui  n'efl  qu^une  couche  muqucufe  atta^ 
chée  à  la  furtace  interne  de  l'épidepae .  (  H.  O.  ^.  ) 

HOXJSSETJE  p  f.  f.  ptro  yénisA  urm  iê  BUfon.  I  i 
efpece  de  bottine  en  ufage  autnetois  parmi  les  tnili-  ^ 
taires^  On  en  voit  dans  quelques  i^cus. 

Houffnu  efl  un  vieux  mot  gaulois ,  d'où  Ton  a 
énit  hoùftau ,  A««/r,  dérivé  de  hcfiUum  «  4iminutif  de 
héfa  qui  vient  de  l'allemand  hcf$ ,  bottine. 

De  la  Heufede.  Baudran^^n  Anjou  ;  (T^r  à  trois 
hatUftues  itfabk.  ( G\ D.L.T.)  t ; 

y  HOUX ,  (  Mot.  JarJ.  )  en  Latin ,  j^ui/ùtiam iS 
de  Toumefort  ;  iUx ,  de  tinnerus;  en  Anglois ,  Hoify; 
ttx  kMtm^nà  f  ptchbaum.  « 

Caraâin  gé^J/i^Ui.  ! 

II  fe  trouve  féparément  fur  différens  individus*^ 
des  fleurs  mâlet  ^  des  fleurs  femelles  &  des  fleurs 
androgynes ;  mais  quelquefois  elles  font  réunies- 
fur  le  même  arbre*  Les  fleurs  mâles  ont  un  petit  ca« 
lice  permanent  d\ifie  feule  feuille  découpée  en  qua« 
tre  parties  ;  un  pétale  divifé  en  cinq,  &c  quatre  éta« 
mines  formées  jen  alênes.  Les  fleurs  femelles  n'en 
diflFerent  qu'en  ce  qu'au  lieu  d'étamines  .elles  ont  à  1 
leur  centre  un  embryon  arrondi ,  qui  devient  une 
baie  de  même  figure  a  quatre  cellules ,  dont  chacune 
contient  une  femence  oâ*eufe. 

Efpuo. 

x.' Houx  à  feuilles  ovales-bblonguès ,  ondées ,  à 
épines  aiguës. 

lUxfoliis  oèlonga-oyatis  y  ùnduUtis  •fpinis  acutîs. 
Mill.  r  "^"^  ^ 

Common  Holly.  * 

"1.  Houx  k  feuilles  ovales ,  ondées  |  dont  les  bords 
6c  le  deflus  font  épineux. 

lUxfoliisovftis^  urtdulaeis^  marginiius  acuiiatis  , 
yagintsf^p4rnifpinofis.'hM\L,  ^     j^ 

Itidge  hog  hoiiy.  ; 

yjtouxà^  feuilles  Ovales ,  lancéolées  dentelées. 
ïlix  foliis  ovato^lançioloiii  y  Jirr^tis.  Hort.  diff^  ■ 
JXahoon  holfy. 

""  ht^houx  rP.  r,  le  A^i^^r  commun  croît  naturelle**' 
ment  dans  l'Europe  tempérée.  Cefl  le  plus  bel  orne- 
ment des  forêts  :  on  peut  le  ranger  pour  la  hauteur 
dans  le  troifieme  ordre  des  arbres.  Il  s'élève  jufqu'à 
vingt-cinq  pieds  de  haut  fur  un  tronc  droit,  robufté^ 
&  couvert  d'une  écorce  grife  &  unie*  L'écorcedes 
jeunes  branches  efl  verte  &  comme  vernîfTée  :  aban- 
-donné  à  fon naturel ,  il  pouffe  des  branches  latérales 
depuis  le  bas  jufqu'à  la  cime  ;  mais  elles  font  pf|is  , 
étendues  &  plus  djf  ergentes  vtr%  le  milieu  ;  elles 
diminuent  enfûite  graduellement  jufqu'â  la  flèche, 
dont  elles  tendent  à  fe  rapprçcher  en  formant  zvtç 
le  tronc  des  angles  de  plus  en  plus  aigus.  Ce  houx^^, 
éleré  jpar  la  nature >  forme  une  colonne  verte  fur- 
monteepar  une  pyramide.  Les  feuilles  font  en  gêné- 
rai  d'une  forme  plus  ou  moins ovàlaire ,  &  partagées 
en échancrures  arrondies,  entre Jefquelles  fç  trou-^ 
vent  des  parties  faillantes  &  terminées>^  épines: 
ces  parties  allernativement  s'élèvent  au-defTus  de. 
Taire  fupéricure  jde  la  feuille  &  s'abaifTent  au-defTous 
de  la  furfàce  inférieure.  , 

> .  Les  fleurs  en  forme  de  pefons  oiî  couronnes ,  font 
^fTifes  &  grouppées  au-deflbus  de  l'aifTeUe des  feuil- 
les fur  les  bourgeons  de  l'année  précepte  :  elles 
font  petites  &  d*un  blanh  laVé  d*un  incarnat  clair; 
elles  paroîfTent  vers  la  mi-mai:  quelques-uneséclo- 
fent  dès  l'amomn^ ,  quand  le  tems  eft  doux  dans 
cette  faifon.  Ilfuccedeaux  fleurs  femelles  &herma« 
phrodites  des  baies  farineufes  appeIlée$yî/»^//^i^  un 


exurême.       peu  plus  grofles  que  celles  de  Tépipe  blanche  ;  elles 
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root  couvertes  d'un  épiderme  très  -  luifant ,  d'un 
rouge  vif  tirant  fur  récariate;     ^        ^       ,. 

Nous  ne  connoiffons  point  d'arbre  auffi  enclin  que 
celui-d  à  varier  dans  fes  individus^  Entrons  dans 
quelque  détail  fur  fes  variétés,  .  V  ,'         . 

ïUVntrouveordinatement  deux  dans  lesjpis; 
funé  a  lés  feuilles  plates  &  les  Jchancrures  angu. 
Imfcs  •  rautre  porte  fur  certaines  branches  des  feuil- 
Sondéeî  &  épineufcs ,  &  fur/autrès  alternative- 
ttiemdesfeuilles  qui  n\)nt  que  deux  ou  trois  ichw- 
crurèr  m  des  feuîfles  entïercs  femblables  à  celles 
des  Uuriers,  mais  moins  pointues' par  le  bout.  Les 
houx  des  forêts  varient  encore  par  left^a  de  leur 
v^rt.  Ceux-ci  ont  le  feuillage  dVnvmédatant,  flc 
récorce  des  teunes  branches  tfun  vçrt  tendre.  Dans 
ceux-là  le  vert  eft  foncé,  &  quelquefois  çrcfque 
noir;  ficTécorce  des  jeunes  branches  eft  viblette. 
Outre  CCS  différences  on  en  remarque  encore  d'au- 
treà  dans  les  A«x  des  forêts  :  on  y  en  a  fouvent  ren- 
contré dont  les  feuilles  étoient  divèrfement  pana, 
chées:  les  graines  de  toutes  ces  variétés,  fcméesdai^ 
les  jardins  en  Angleterre  »  en  ont  produit  un  bien 
plus  grand  nombre ,  partoilefqueUcs  il  s'en  trouve 
de  charmantes, 

.  Pour  prendre  une  idée  de  tous  ceshoux^  qu*ôn 
•imagine  les  nuances  de  leurs  panaches ,  qui  vont  du 
vert-doré  aq  jaunc-d'ocre ,  de  l'ocre  au  plus  beau 
lonquille ,  de  cette  couleur  au  citrin  ,  du  citrin  au 
blanc  pur  ,  qui  quelquefois  eft  lavé  de  couleur  rpfe 
.  ou  purpurine.  Voyez  enfuitc  comment  ce^différens 
panaches  peuvent  être  combinés  dans  les  mêmes 
Lttx,  avec  les  variétés  dont  nous  avons    parlé 
d'abord,  &  qui  dépendent  de  la  forme  des  feuil- 
les, ô^  vous  imaginerez  à-peii-près  &  le  nombre 
de  toutes  ces  variétés ,  fie  l'agrément  qui  doitré* 
i  fultcr  de  leur  réunion  dans  le$  bofquets  d'hiver, 
où  ellesontréclat  des  fleurs,  fir retracent  une  idée 
du  printems  au  fein  des  riaces,  non-feulement  par 
ks  nuances  de  leurs  feuilles  ^mais  encore  par  la  ma* 
iiiere  dont  elles  font  peintes ,  tantôt  libérées ,  tantôt 
inaculées ,  tiquetées ,  &€.  Ajoatpns  encore  l'éclat 
i;  de»   baies  rouces  ,v jaunes  ou  Uanches;  doiit  les 
'  grouppes  preffent  les  branches  comme  des  anneaux^ 
(Si  qui  durent  tout  ITiiver. 

X     Nous  en  (bmmes  redevables  au  goût  des  Anglois 
ipour  les  plantations  d'arbres  toujours  verts  ;  goût 

Î [lii'iU^t  pris  plus  de  foixante  ans  avant  que  l'on  ne 
otigeâl  en  France  à  les  imiter.  Rien  o^éit  plus  pro- 
^  fpre  à  égayer  le  (ombre  tableau  de  Phîvèr  quVne  telle 
>.  décoration ,  qui,  pour ^tre  fupcrbe ,  n'a befoin que 
'  ;JdLêtrc€cIiairée  par  quelques-uns  de  fes  beaux  jours» 
î  En  Hollande  on  cuhive  ces  variétés  au  nombre 
■0:  devingt-fix.  Voici  celles  qu'c*  eftime  le  plus  en  An- 
;  gleterrç  :  i.  Painttd  laây  holly  ;  2,  Briùsh  holfy  ^ 
'^^  3.  BràdUfs  bcfi  hoUy;  ^..pkyllis  or  crtam  holly  ; 
^'  5 .  milk  maid  holly  ;  6-  Bfuchees  be^  holly  ;  7,  Chty^ 
ntys  holly  ;9i^  glory  ofwefi  holly  ;  g.iroadmck^s  hol^ 
iyjlO.patnUges  holly;  1  i.Hcrtfordshire  whiû  holly  ; 
tX.  bknds  htam  hoïly  ;  13,  longstajfo  holly;  14. 
\EaU^sholiy,  ' 

-^  Nous  en  cultivons  vingt-quatre  variétés  que  nous 
nous  propo&ns  de  caraÔerifer  par  des  phrafes  cour- 
tes &  claires  ,  dès  que  nous  aurons  eu  lé  tems  de  les 
comparer  affex  attentivement  entr*clles  pour  faifxr 
la  différence  eflentielle  de  l'une  avec  toutes.  ^%'^^^^^ 
-  On  plaçoit  autrefois  dans  les  parterres  Anglois 
qttantité  de  houx  panachés  taillés  de  différente  ma- 
nière ;  maïs  pour  une  fuite  de  leur  nouveau  goût 
pour  les  beautés  négligées  de  la  nature  ,  on  les  en  a 
bannis.  Les  bofauets  ahiver  doivent  s'en  emparer: 
ils  y  feront  d'un  biert  plus  bel  effet  que  paf*tout  ail- 
leurs ,  parce  que  l'émail  qui  réfolte  de  leurs  différens 
panaches,  &  des  couleurs  di^fcs  de  J^urs  fruits  ^ 
^    Tome  m. 
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reportent  merveilleufément ,  lorfqu'on  les  oppofe  à 
des  mafTes  entièrement  vertes. 

Ces  arbret  oerdreient  d'ailleurs  une  partie  de 
leur  agrément  lous  le  dieau  ;  leurs  feuilles  coupées  5 
à  moitié  &  froiffées  le  plus  lottvent,  n'auroient     ' 
plus  le  môme  éclat.  Ce  n'eft  pas  que  nous  condam-  , 
nions  en  tout  les  arbres  taillés  {^voy.  Buis ,  Suppl,)  y 
nous  confeillons  au  contraire  de  donner  à  quelques 
houx  panachés  la  figure  de  pyramide,  d'obéllfque 
&  de  boule;  mais  au  moyen  de  laferpeite  feulement,  ^ 
en  retranchant  de  chaque  branche  ce  qu'il  faudra^ 
pour  les  contenir  dans  ces  bornes.  Ces  figures ,  pla-  ^ 
cées  fur  les  devans  &  dans  les  parties  détachées  d^s 
iwfquetsd'hiver ,  y  feront  d'un  effet  très-agréable: 
on  peut  encore  y  employer  les  A(?//x  de  biend^autres 

manières»     ^  ^        * 

On  peut  placer  des  A^wjt:  communs  mêlés  de 
hmx  panaches  danile  fond  des  maflifs  &C  les  laide r 
croître  en  cépées.  On  peut  élever  lès  preifniers  en 
arbre  d'alignement ,  en  leur  formant  un  tronc  ni|  ^ 
àc  les  planter  à  fix  ou  huit  pieds  les"  uns  des  autres 
vers  les  devàfis  des  maflifs  ou  fur  le  bord,  des  petites 
allées.  Nous  nie  confeillons  pas  de  faire  le  même 
tifage  des  A<7</r  panachés  ;  i^.  rtarce  que  certaines 
Hfpeces  craignent  les  frimas  de  l  hiver ,  &  qu'ayant 


des  haies  OU  paliflkdes  baffes  de  houx  communs  artif-* 
tement  mêles  des  panaches  les  moins  tendres,  on 

[aura  le  double  avantage  d'un  coup  d'œil  très-pitto-* 
refque  f  3t  d'un  excellent  abri  pour  les  arbuftés  dé- 
licats qu'on  pourra  placer  en-devant,        . .. 

Le  houx  commun ,  aboridnmmenf  multiplié,  peut  . 
(fervir  à  former  des  haies  fuperbcs  ,  .plus  épaiffes  &, 
mieux  armées  que  les  haies  dlcpines  ,  bien  préféra- 
bles aux  murs,  &  pour  tout  dire,  impénétrables. 
Ce  feroit  un  fingulier  avantage  d'avoir  tes  jardins  & 
fes  clos  entoures  de  pareilles  haies  :cetteNrue  rentre 
dans  l'écoftomie  champêtre  ,  &  doit  redoubler  rat- 
tention  du  lefteur  fur  la^  culture  de  cet  arbre ,  dont 
nous  allons  donner  les  principaux  détails.-  :  '     \ 

Pour  y  parvenir  j'ai  d'abord  confidéré  les  procé- 
dés de  la  nature.  J'ai  vu  croître  les  houx  tri  certains 
endroits  à  l'ornbre  des  grands  arbres  ,  &  môme  des 
fapins,  d'où  j'ai  cru  devoir  inférer  qu'ils  -aiment  le 
terreau  végétal ,  produit  par  la  pourriture  fucceflîve 
des  feuiHei  tonibées,  qu'ils  fe  plaifent  à  l'ombre, 
te  crafgnertt  le  grand  froidt  Qu'ils  foîcnt  fenfible^ 
aux  plus  fortes  gelées ,  c'eft  ce  dont  je  ne  puis  dou- 
ter. J'eti  ai  vu  de  fort  gros  pieds  dans  les  bofquets  di^' 
prince  de  Croy  à  l'Hermitage  ,  qiii  avoient  pçrdti , 
durant  Thivef  de  1768  ,  toutes  leurs  femlles  &  par- 
tie de  leiirs  jeunes  rameaux: il  eft  vrai  que  le  texreirf 
étoit-humide,      '7  -^M^^'^^^  ' . 

Maîsj'aî  vu  auf^  de  fbif  teàiiîx  Wa^Mris  uri  ïei> 
reinfec'yfur  on  coteau  expofé  à  tous  les  vents  & 
âufoleil,  &  quede  grofles  cépées  de  noifetiers  & 
de  vieille  louches  éparfes  çà  &  là  ,  prouvoient  que 
ce  côte^avoit  été  bien  boif'i  autrefois  ,  ne  s'ctoit 


De  ces  obfervaiioris  nous  nous  fbmmés  crui  en 
droit  de  conclure  que  les  houx  aiment  le  terreau  vé- 
gétal ,  qu'une  terre  trop  humide  lesrendroit  trop 
lenfiblesà  la  gelée,  qu'il  convient  dé  les  parer  du 
foleil  les  premières  année?,  mais  qu'ils  peuvent  en- 
fuite  fupporter  fon,afpe.£l*  ■  '  "^       V'    .       .  ' 

'Cependant  comme  la  touche  de  terreau  végétal 
qui  fe  trouve  dans  les  forêts  ji'a  qu'une  très^petite 
épaîfleur ,  nous  ne  pouvons  pas  imaginer  cjue  ce  ter- 

reai^fût  nécdTaire  aux  houx  oui  ont  acquis  un  peu 
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.4c  force  ^  pulfqu^alors  leurs  ra^cines  les  plus  élevées 
peuvent  à  peine  en  jouir  ;  mais  nous  devions  né^flai- 
rement  en  conclure  qu'il  ëtoiteflentiei  pour  les  feniis 
dt  àoux  fie  pour  les  premiers  berc^eaux  de  ces  arbres. 
^  Peu  de  tems  après  la  maturiré  des  baies  de  houx , 
faVoîr  en'novembre ,  nous  les  ftratifions- dans  des 
caifles  plates  ,  en  mettant  d'abord  au  fond  un  lit  des 
fable  fin  ,  mêlé  de  terreau  de  couche  bien  mùr ,  en- 
fuite  un  Ut  de  baies ,  puis  un  lit  .de  ce  jnêlan^e ,  &c 
aînfi  fuccelîîvement  jufau'àce  que  la  caifle  foit  em- 
plie ^  finifTant  par  un  Ut  de  fable  mêlé. 

L*automne  fuivant^  dans  le  mêniie  tems  ,  ik>us 
paffons  ie  tout  û\x  tamis  pour  tirer  les  baies ,  dont  on 
trouve  partie  de  noyaux  dépouillés  de  leur  pulpe. 
Ceux  qui  tiennent  enfemble ,  fe  détachent  aifément , 
fi  On  les  froifTe  légèrement  avec  les  doigts  :  alorsr 
nousfemons  ces  graines  dans  des  caifles  profond ei 
d'un  pied  ou  un  pied  &  den)i ,  emplies  jufqit'à  envi- 
'  ton  un  demi-pouce  de  leurs  bords  du  mêlat^e  fui- 
vant  ;  fa  voir,  parties  égales  de  terre  onâueufe  6c 
douce  au  toucher,  de  faole  fin  &  de  terreau  çonfom* 
mé:  les  caifTes  emplies  on  feme  les  graines  ;  puis  on  les 
couvre  du  môme  mélange,  auquel  on  ajoute  moitié  en 
fus  de  terreau  confommé ,  fie  un  tiers  de  terreau  ^e 
bois  pourri  tamifé.  On  répartd  par-deffus  environ  cinq 
lignes  d'épaiffeur  de  ce  mélange,  &  Ton  applanit  la 
furface  en  preifant  avec  une  planchette  unie*  Cela  fait, 
on  enterre  les  caiiTes  contre  un  mur  oaunechàrmille, 
â  rexpofitîon  du  nord  ounord-éft ,  ou  fousun  quin* 
conce  d'arbres ,  ou  dansunmaflif  clair.  Si  Ton  n*a  pas 
la  commodité  de  ces  arbres ,  on  en  forme  d'anifi- 
ciels  en  élevant  des  paillaflbns.  Vers  la  mi-mars  on 
>arrofera  par  les.tem^  fecs  ;  St  bientôt  oh  verra  le 
ÀouxgQttncT  en  foule  :  on  continuera  de  les  arrofer 
convenablement ,  il  en  f ouHera  ^fijiçorie  la  fçcQiidç 
&  ménie  la  troifieme  année.  :-'V^vW:M\^^^^^^ 

^  ^        .îur  germinàtiorï,  au 

commencement  d'avril ,  par  un  tems  doux  ,  plu- 
AÛcux  ou  nébuleux ,  nous  tirous  des  caiffes  les  plus 
forts  d'entre  ces  petits  houx\  en  les  foulevant  avec 
une  petite  truelle  très-étroite,  obfefvant d'enlever 
avec  le  plus  de  terre  que  nous  pouvons  ,  fans  nuire 
à  leurs  volAns:  nous  préparons  au  nord-eilou.au 
levant,  des  planches  mêlées  de  terreau 8c  de  fable^ 
mais  en  moindre  quantité  que  dans  le  mélange  dès 
caifles,  &  nous  y  plantons  ces  petits  arbres  fur  deux 
ou  trois  rangées ,  à  dixl  pouces  en  tous  fens  les  uns 
<l«s  autres;  nous  les  arrofons  légèrement,  &  pla- 
quons un  peu  de  moufle  autour  de  leurs  pieds.  Si  \ 
Ton  a  fait  ces  planches  dans  un  lieu  découvert ,  il 
faut  les  couvrir  d'une  faîtière  de  paillaflbns  jufqu'à' 
.parfaite  reprife,  &  quand  même  elles  feroient  iî- 
tuées  ^ux  expofitions  que  nous  avons  confeiÙées , 
encore  faut- il  par  les  tems  les  plus  chauds  fif  les 
plus  fecs  ,  les^briter  par  des  couvertures,  n  • 

Au  bout  de  deux  ou  trois  ans ,  on  peut  fc  fcrvir 
de  ces  houx ,  foit  pour  les  mettre  en  pépinière  à 
deux  pieds  &  demi  les  uns  des  autres  ann  de  lés  y 
laiflTer  fe  fortifier  encore  quelques  années ,  foit  pour 
les  planter  aux  lieux  qu'on  leur  defline  pour  de- 
meure, ce  qui  vaut  mieux;  car,  plus  on  les  aura 
plantés  petits  pour  ne  plus  bouger,  plus  il»  feront  de 
progrès.  Il  faut  les  tranfplanter  en  motte ,  autant 
qu'il  fera  poflîblfe.  Le  cpmmei*icement  d'avril  eft  le 
meilleur  tems  ,  dans  les  terres  humides,  &  le^yj^re- 
miers  jours  d'oftobre  dans  les  terres  (échesi    \  "^^ 

Il  fera  bon  de  plàntetun  certain  nombre  de  ces 
houx  dans  des  pots  V  pour  fe  ménager  la  commo- 
dité de  les  greffer  en  approche  :  cette  greffe  cftja 
plus  fûre.  On  peut  aufli  greffer  les  ^owa:  en  fente , 
mais  aVec  moins  de  fuccès  ;  il  ne  faut  laifler  au  fcioit' 
que  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur ,  en  couper  les 
feuilles  par  moitié,  6c  mettre  autour  de  la  greffe 
beaucoup  de  poix  blanche  mêlée  de  cire ,  fie  recou- 
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yxït  le  tout  d'une  groffe  poupée  de  chanvre  :  noui; 
dvons  en  vain  eflayé  Técuffon  pendant  tous  les  moigt 
de  l'été  ;  mais  il  en  réuflit  quelques-uns  à  la  fin  d'a« 
vril  ou  au  commencement  de^mai,  fur* tout  ii  Toq" 
plaque4iu-deffus  fie  au^deffous  un  peu  de  papier  ciré  ^ 
(  ^^'9y^i  ci  devant  GREFFE  )%  La  greffe  fert  à  multi« 
plier  les  diffé^ntes  variétés  des  AoxTjr  panachés;' 
celles  à  baies  jaunes  ou  blanches  ^  ôc  les  efpeces 
étrangères.  On  peut  ropéter  de  deux  manières,  ouv 
/  en  portant  un  houx  commun  en  pot  près  du  hou:ç'-, 
qu'on  veut  multiplier,  ou  en  portant  un  houx  à  mul- 
tiplier près  à'wtiJioux  commun  ^n  pleine  terre. 

Nous  allons  ^ous  occuper  de  nos  efpeces  étrân-,, 
gères.  L^efpece  n^i  ino«scft  venue  de  l'Amérique 
fepteniriooale ,  dont  ell^  eft  indigène  ;  elle  eft  très- 
iinguliere  par  fes  feuiUes,dQnt  les  bords  fie  le  deffus - 
font feériflfés  tf^ines  quife  troifent  dans  tous  les 
fens  i  elle  fe  multiplie  par  la  greffe  en  approche ,  par 
la  fémence  ôc  par  les  marcottes  faites  en  juillet ,  qui 
feront  enracinées  pour  le  mois  dfoâ;obre  de  la  le«- 
conde  année  :  elle  a  deux  variétés ,  une  bordée  Se 
maculée  de  blanc»  dont  lés  épinçs  des  feuilles  font 
blanehes  ^  fie  une  autre  à  feuilles  maculées  d'un  jaune 
terne  vers  le  pétiole*  "^^:\ 

La  troifieme  efpece,  dahoon  holly,  croît  naturelle- 
ment dans  la  Caroline  :  on  y  en  trouve  même  deux 
efpeces  ;  l'une  a  les  feuilles  figurées  en  lance  ;  l'au- 
tre Us  a  étroites  ôii  graminées  :  la  première  s'^leve 
fur  un  tronc  droit  fit  r'ameux  de  dix- huit  ou  r*,^i 
pieds:  Técorce  du  tronc  Sr  des.  anciennes  branches 
eft  de  couleur  brune  ;  mais  celle  des  bourgeons  fie 
des  jeunes  branches  eft  verte  fie  luifante  :  les^feuiUes 
ont  un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  long  fur  quinze 
lignes  dans  leur  plus  grande  brgeurj  Ld  partie  fupé- 
rieure  eft  garnie  de  dents  qui  fe  terrninent  en  une 
petite  épine  très-aiguç  :  les  fleurs  naiffént  en  grappes 
épaiffes  aux  côtés  des  bourgeons  ;  elles  font  de  la 
même  forme  fie  de  la  même  couleur  que  celles  des 
autres  houx^  mais  plus  petit  :  il  leur  fuccede  de  pe- 
tites baies  arrondies  ,  de  couleur  rouge ,  qui  (ont 
d'un  très-bel  effet;  mais  cet  arbre  n*a  pas  encore  ^ 
fructifié  en  Europe. 

Ceft  à  tort  que  M«  Linnsus  cqnifbnâ  ces 
houx  avec  les  canines  toujours  vehes.  Miller  foup-- 
çonne  qu^  la  caufe  de  cette  erreur  vient  de  ce  qu  il 
aura  reçu  d'Amérique  les  graines  de  ces  efpeces 
mêlées,  ce  qui  arrive  Souvent ,  d'où  il  aura  inféré 
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qu'elles  avoient  varié*  > 

Les  houx  de  la  Caroline  fë  multiplient  par  leurs 
baies;  mais  Vhiver  il  faut  mettre  l^s  caiffes  où  elles 
font  femées  fous  des  challis  vitrés,  &c  les  plonger 
au  printems  dans  une  couche  tempérée  pour  hâter 
leur  germination.  Les  jeunes  plantes  qu'on  tirera  de  * 
ces  femis  feront  conUrvées  en  pot ,  fit  abritées  du* 
rant  le  froid ,  jufqu'à.cc  qu'on  les  juge  affez  fortes 
pour  les  planter  à  demeure  en  pleine  terre,  à  une 

inne  expofition.     "- >  j*    ^  •         "    /^ 

livant  M.  Dtthamel ,  les  houx  panachés  perdent 
leur  ehluminure,  s'ils  font  plantés  dans  un  Keu  om- 
bragé ;  il  confeille  d'en  retrancher  les  branches  dcjnt 
les  feuilles  ont  repris  un  verd  plein  ;  nous  avons  des 
houx  panachés  qui  n^ont  que  l'afpeâ  du  fol^il  f  ou« 
chant ,  fie  qui  n*ônt  rien  perdu  dé  leur  bigarrure  : 
il  n'en  eft  pas  un  dans  aucune  pofition  de  mes  bofr 
quets  qui  ait  encore  pouffé  des  branches  vertes.  On 
trouve  dans  le^raité  des  arbres  fie  arbuftes  decetillu- 
ftre  auteur ,  un  long  catalogue  des  houx  panachés;  ils 
y  font  défignés  par  des  phrafesj  latines  ôc  fr'ançoifes. 

Nous  ne  pouvons -nous  empêcher  de  décrire  ua 
des  plus  beaux  de  notre  colleâion  :  fes  jeunes  bran-  ' 
ches  font  couvertes  d'une  écorce  violette ,  ftrîée  de 
pourpre  fie  trcs-luifante  :  les  feuilles  font  prefque 
orbiculaires  ;  ell^s  font  plates ,  fie  les  piquans  des 
bords  ibnt  fins ,  aigus  fie  égaux.  Le  milieu  de  la . 
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feuille  cft  d-un  vert  mêlé  de  glauque  ou  vert  de 
mer.  Le  faord  des  feuilles  &  les  dents  font  hm  baodc 
tfun  blanc  pur  lavé  de  pourpre  dans  les  feuilles  à 
moitié  formées  &  entièrement  couleur  de  rote  dans 
leur  premier  développement.^ 

C'eft  avec  Técorcê  des  haux  qu'on  fiiit  la  meil- 
leure glu  (  f^oyci  1m  mot  GhV  dans  le  Dicliçnnairt 
raij[  Li  9lficn€ts  ,  &  le  TraiU  des  arbres  &  arbuftes 
de  M.  Duhamel  ).  Cet  auteur  dit  que  le  bois  de 
houx  eft  blanc  en  dehors^  &  brun  au  dedans ,  &  qu'il 

eft  affez  dur.      * 

Nous  n'avons  iantais  eflayé  ces  grefFes  merveil- 
leuses qrfon  ftffure  pouvoir  réviffir  fur  le  houx  ;\t 
peu  de  fuccès  de  «eues  que  nous  avons  tentées  jus- 
qu'à préfent  fur  des >fi>eces  dîfparates ,  nous  en  ^ 
empêchés  :  mais  quand  niême  il  feroit  vrai  que  Té- 
cviflbn  de  Coranger  pût  prendre  fur  Je  houx  ,  com- 
ment concevoir  queTorangéf  aînftfreflfé ,  fe  déna^ 
tarant  tout-à«coup7^effât  d'être  délicat ,  &  pût 
braver  nos  hivers  ?  Ce  feroit  connoître  Wen  peu 
lef  vrais  principes  de  la  greffe.  Si  cette  expérïence 
étoît  vraie,  ce  feroit  îin  tréfpr  pour  les  ai^ateurs, 
^^  nous  verrions  dé/a  des  bois  d'orangers  couverts 
de  nos  neiges.  (Af.  le  Baron  de  Tschovdi.) 

/%Uovx-fKÎtO}ily{Bot,Jard.)tn\9Xm,rufcus^ 
CD  angtois  kàèé^hoUyor  butchcrs'broom  ^  en  allemand  ^ 
der  ma'ûsdorn»  '  t*. 

I  CardSere  générique» 

f    Les  fleurs  mâles  &'les  fleurs  femelles  fe  trouvent 

I  fcparées  fur  des  individus  différens.  Les  fleurs  mâles 

^ontuncalici^droit)  étendu >  compofé  defix  feuilles 

ovales  &  convexes ,  dont  les  bords  font  rabattus  : 

elles  n'ont  qu'un  neâarîum  drdit  &  enflé  ^  qui  s'ou- 

.  vre  par  le  haut.  Au  lieu  d'étamines,  elles  n  ont  que 

-  trob  fommets  étendus ,  fitués  au  haut  dii  néâa- 

rium  9  &  joints  par  leur  bafe.  Les  fleurs  Temelles 

ont  des  calices  J(mais  font  dépourvues  de  pétales  : 

elles  ont  auffi  un  neôarium  qui  cache  un  embryon 

^'l^ oblong-ovale  r^quî  fupporte  Un  ftyle  cylindrique 

couronné  par\un  fligmate  obtti;;,  qui  s'appuie  fur 

la  bouche  du.rieûahum.  Cet  embryondevient  une 

^  baie  aroodié  à  deux  ou  trois  cellule^,  &  qui  con* 

tiçnt  deux  femehces  rondes  U  ofleufes. 


"là 


. . .  ^ 


Efpects. 

^  '*^  !•  Jtoux^friton  à  feuilles  nues  ,  fartant  des  fleurs 
-i  leurs  parties  lupérieures.  ^ 

,.    Kneerholiy  or  butchers-iroom. 

2.  Houx'frélon  à  feuilles  nues ,.  portant  des  fleurs 
par  deflbus.      \ 
•     4^  Rufcusfoliis  fuhtus  fiariferis  nudis^  Hort.  Cliff. 
j^S^'RuJcus  with  leaves  w'uk  b^ fiowers  bencath  and\ 
j^  éyendkid. 

•;     yHoux-frilcn  ,"^ont  labeur  eft  attachée  à  une 
j:  petite  feuille  qui  yiem  fiir  les  grandes.  v 

"^  ;  .;^  RuCcus  foliis  fubtus  florifecufubfoiiolo,  Hort.  Cliff^l 
*-^    Ruf^us  v^thfiowcrs  to  a  Httit  Uave  growing  on  thc 
0reéu}>ne.    i  •  ^ 

Q  4\  ^ousi-fiélon  i  fleurs  hermaphrodites  en  épi 
terminal.        :  -  \ 

Refais  racemo  termirtali  hemaphrodUicé^HortXliff. 

'  Rufcus  with  hermaphrodite  fiowtrs  on  Long  bunches 

)^^r^inating  thefialks. 

^^^  y  S*  Houx-frélon  à  trois  feuilles  ovales ,  pointues 

^    .&  nues  qui  portent  des  fleurs  pardefliis ,  à  rameaux 

C^^cxibles.  •    * 

.      ^  J^Hf^^  fi^^  ^^^^  o^atis  acuminatis^  fuprk  fiori^ 
"  femnudis^taulibusJUxttofis.  tA\\\.  ^ 

^  .   Rufçus  with  UavesolaCcd  by  thrtts  ,  &c. 

-    6.  Houx-frilon  à  feuilles  ovales ,  pointues,  nues, 
"     portw^  des  fleurs  pardcffus  ,  à  rameaux  flexibles. 
-  I       Tome  11/^ 
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Ru/cus  foliis  ovatis  oMdiiruttîs^  fuprà  Aorifêrii 
nudiSfCaulilfusfiexuofis,lAjX\. 

Rufcus  ii^ith  acu(€  pomtedJiaves  f  Bec» 

y.  Houx'frèlon  dont  Ips  feuilles  portent  des  fleuri    ; 
à  leurs  bords.       ^ 

Rufcus  foliis  marginefioriferis»  Hort.  Cliff. 

Rufcus  withjlowers  growing  on  the  borders  of  th^ 
leaves»      '  •  .  /^, 

8.   Houx-frilon  t  tiçe  d'arbriffeau  rameux  y  I  " 
feuilles  lancéolée» ^  rigides,  à  fleurs  terminales^ 
pourvues  de  pétioles.  >>f^ 

Rufcus  caulefruticofo  ram^fo  ffil^l^  lanceolatis ,  r/-* 
^dis  ffioribus  pcdunculatis  terminalibus.  Mill. 

Rufcus  with  a  shrubby  branching  ftalk  ^&C#    ^ 

La  première  tCptce  tAlt  houx-frélon  cotnmun.  V 
Des  nœuds  de  fa  racine  charnue ,  il.  ji^tte  des  houf- 
finesde  la  hauteur  d'environ  trois  ^ieds.  Les  fleurs 

Suifont  purourines  paroiflent  en  juin.  Ses  baies, 
'un  goût  d^ceâtre ,  font  de  la  grofTeur  d'une  pe-' 
tite  cerife,  &  miiniTent  en  hiver  :  elles  font  alors  . 
de  l'eflet  le  plus  agréable  par  leur  rouge  éclatant, 
qui  contraire  avec  le  feuiuaee  d'un  verd  foncé  &c 

Îllacé^  que  cet  arbrifleau.conlerye  dans  cette  faifon.  . 
l  croît  naturellement  en  Allemagne, \en  Angleterre,  - 
fie  dans  la  France  feptentrionaie. 
'  La  Seconde  efpece  fe  trouve  fpontanée  dans  les 
parties  montagneufes  de  Tltalie  :  ellç  nes'éleye  qu'à . 
deux  pieds  de  haut  ;  les  feuilles  font  roides ,  oblon- 
gués  y  ovales  ,  terminées  en  pointes  çpineufes ,  &C  .; 

S  lacées  alternativement.  Ses  fleurs  font  de  (^ouleur 
erbacée  ;'  les  baies  font  rouges  fie  petites  :  flie 
pafle  pour  diurétique.     ;    ' .  ^^^^^^^^ 

Le  n®.  j.  croît  naturellement  fur  les  montagnes  * 
ombragées  en  ïtUlie  fie  en  Hongrie  ;'clle  ne  s'iieve^L 
qu'i  environ  dix  pouces..  Les  feuilles  font  figurées  ^ 
en  lames,  fie  ont  jplufieurs  veines  longitudinale^ ; 
ellèiifont  tantôt  alternes, tantôtopppfées.  Les  fruits 
naifTent  fur  de  petites  feuilles  «qui  fartent  du  milieu 
de  la  furfàeéïiipélrijeure  des  grandes;  elles  foiit  d'urt 
pâle  jaune  ;  les  baies  font  prcfc[ue.^ufli  grofles  que 
celles  de  lapremiere  cfpece,8edu  même  rouge.  Elle 
.porte  auffi  le  nom  d<e  biffinpia^  fie  fe  trouve  fur  les 
catalogues  des  plantes  médicinales  ;  mais  on  s'en 
fert  peu.     ;  :.;■•■,  ■••  t    -■.  -V  "',"  ■.,:;.•■•  ;'.v,\,r''),^:: \:r'^- .■■ 

La  quatrième  efpeçe,  qui  eft  indigène  des  «les  de 
l'Archipel  ,eil  connue  fous  le  nom  de  laurier  ÀUx^n* 
drin.  On  croit  que  c'étpit  ces  lauriers  dont  on  cou-, 
r^nnoit  autrefois  les  poëtes»  fie  les  triomphateurs; 
du  moin^  les  peintres  ,  les  ft?ituaires  fie  les  archi-. 
teâes  lîous   en^  ont-ils  conC^rvd  une  "figure  aflez^ 
exaôe.CeAiw^-7>r7o/2  s'élève  ^environ  quatre  pieds. 
:  Ses  tièes  font  rameufes ,  fes  feuilles  lancéolées ,  obli-V 
ques ,  ^i'nn  verd  gai  fie  luifant ,'  qui  fait:  merveilleu- 
,  iement  reflbrtir  en  hi^r  les  grappes  de  groiTcs  baies 

d'un  ii  beaO  rouge.  '  ■       -■    *     ..  * 

l       Le  rr.  5. .croit  naturellement  dans  oie  de  Zant , 
fie  quelques  autres  îles  de  laMorée.  Ce  houxfrilon 
\i  s'élève  à  environ  deux  pieds  ;  fes  tiges  font,  délices 
fii:  liantes;  les  feuilles  ovales  fie  arrondies  aiwc  deux 
'  *bouts^,  font  difpofées  par  trois  :  les  fleurs  ont  de 
longs  .pétioles.  -^  -:■  ^  '  jf^^^é^-^-^  f^---- > :     ; 
La  ûxieme  efpece  croît  natyrellemenjt  en  Italie* 
Les  racines  font  bien  plus  Ibngues  que  celles  du  . 
n^.  I.  Les  tiges  s'éleyent  à  près  de  cinq  pieds;  elles 
font  très-pliantes ,  fie  poiifTent  plufieurs  branches  la- 
térales. Les  âeurs  font  petites,  fie  d'une  couleur' 
herbacée.   Il  h:ur  fuccède  des  baies   plus  pétitei 
que  celles  du  n^.  1 ,  fie  qui  font  d'un  rouge  pâle 
lors  de  leur  maturité;    "^^^^^  t-     '        ^ 

Toutes  ces  «îfpcces  font  affez  dures  pour  fujij^or- 
ter  la  rigueur  de  nos  hivers.  Il  faut  les  planter  fur 
les  devais  des  maflifs  des  bofquets  d*hiver.  Comme 
les  A^tfx-/r#/o/ti  croiffent  très-biçn  à  Tombre,  on 
peut  s'en  fervir  pour  parer  la  nudité  de  la , terre  fous 
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fcs  taîliU  &  Ici  arbres,  dans  fes  ptirficsTlej 
agrertes  dès  jardins.  On  peut  les  reproduire  par  leurs 
baies^  qu'il  faut. iemer  de&  qu'elles  ibnt  mures;  ^ais 
ettes  ne  lèveront  que  \t  fécond  ou  le  troifieme 
pi^ihtems  ,  &  les  jeunes  plantes  demanderont  encore 
deux  ou  trois  ans  avant  qu'elles  ioient  propres  à 
être  planciées  à  demeure.  La  manier^  la  plus  ufitée 
&  la  plus  expéditivç,  eft  de  les  multiplier, en  par- 
tageant leurs  pieds ,  lorsqu'ils  ont  trois  ou  quatre 
ans  de  crue;  il  ne  faut  pas Iputefois  trop  dégarnir 
les  anciens  pieds,  ils  ne  fe  récupereroient  pas  aifé-t 
ment  de  leur  perte ,  5e  iie feroient  puisqu'une  mau* 
vaife  figure.  C^s  furgeons  fe  plantent  en  oftobre  : 
fi  rjiivér  eft  rigourçux,  il  faut  les  abriter  avec  dô 
.  petits  paniers  garnis  de  paille.  On  pent  auflî  les 
planter  en  avril ,  Ps  réfervant  de  les  arrofer  fou- 
vent;  mais  fi  le  printems  eft  extrêmement  fec,  ils 
caurent  ri(que  de  périr. 

•  :  ^a  fepriemé  eil^ecè 'rëleVé  à  (ept  ou  huit  pîéds. 
Les  fruits  font  d'un  rouge-jaune.  Cette  pîànte  de- 
mande Tabri  d'une  ferrp  commune.  Efle  eft^d'ûn 

*_efFet  très-agréable  &  très-finguUér  par  fes.  fleurs  8c 
fes  fruits ,  qui  naîfltnt  autour  des  feuilles!  Elle  croît 
en  abondance  à  Madère.  Sa  dernieft-«fpece  eft/na- 
turellède  Carthagene;  elles'éleve  à  la  même  bauteur 
que  la  précédente.  Cette  planté  demande  la  ferre 
chaude^  Miller,;  dont  nous  avons  pris  une  partie* 
d^i's  dérails  -de  cet  article ,  ne  dit  rien  de  fon  fruit, 
CM.UBaronQM>TscU^Di.\        .  a 

rHoux  PE'TRiFiE,  (^7r./?flr.)  Dans  le  Cleveig, 
en  Angleterre ,  eft  un  lieu  appelle  AchignlgUum  ,  il  y 

"  a  uÂ  "petit  ruiffeau  qvii'^hange  tellement  le  houx  en 
une  pierre  Verdâire  ,  qu'op^n  fait  communément 

'  des  moules  pour  les  pierr^es  i\  fufil;  les  ouvriers  en 

.  cfuivre  font  en  ufage  d'en  faire  des  moules  &  des 
creufe^s.  L'eau  de  ce  petit  ç^ïffeau  coule  des  mo«»- 
tagnes  qui  abondent  en  marne  ,  capable  de  fe  réfoti- 
dre  en  petijtes  particules  par  le  frottement  continuel 

,    de  l'eau  :  ne  peiit-il  pas  arriver  que  Iç  bois  reftant 

long  t^ms  dans  l'eau ,  Ifôs  petîtei  particules  de  m^fne 

' s'introduifent  dans  lespores  du  Ao/z;c,&  forment ainfi 

cette  pierre  tendre)  Le  refte  de  la  fubftance  ligneufe 

•  étant  tout-à'fait  incruf^e  dan^  ces  particules  mar- 
neufes ,  fe  trouve  par-1^  jnême  à  l'abri  de  l'aâion 
du  feu.  MêL  iHifl.  &  diPhyf.t.  ILJourn,  EncycL 

j  HOÏH,  (G%r,)  petite  y illé  d*AUemagne ,  dans 
1  îè  cercle  de  Haute-Saxe ,  &  dans  la  principauté  d'An- 

halt-Bernbourg,  fur  la  rivière  de  Soelke.  Elle  relevé 
\  en  fief  de  l'abbaye  de  Quediinbourg,  elle  préfide  à  un 
j  bailliage,  &  elle  eft  pofledée  par  un  des  princes 

appanagés  du  pays  ,  qui  en  porte  le  furnom  & 
>    r.éfide  à  Schaumbourgj  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin. 
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HR  ADEeZ..GINDRZICHU ,  NEU-HAUS ,  A^O. 
VA  DO  MUS,  (Gévgr.)  ville  de  Bohême  ,  dans  le 
<:ercle  de  Bechin ,  &  fous  la  feigneurie  des  comtes  de 
Çzcrnin.  Elle  eft  ornée  d\m  châteap  bien  bâti  j  & 
elleirenferme  des  matiufaâure^  de  draps  debeauçoiip 
de  ^éputatiotf^ans  la  contrée.  Ces  avantages  lui xlon- 
nçnt  un  air  de  profpérité  ,  que  n'ont  pas  !à  plupart 
des  leiutres  villes  provinciales  du  royaume  ;  le,s  {élû- 
tes y  fouiflent  aufti  d*im  étàbUftement  confidérable. 
iD.G.)  .  ^ 
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HUBEïlTf l'ordre  de  saint  ) ,  ordre  de  che- 

"•      Valérie,  inftitué  par  Girard  V,  duc  dé  Juliersen  I47}, 

pour  rendre  f^raçes  à  Dieu  des  viôoires  qu'il  avoit 
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•remportéesfurfeserinemis;Il  lemit  fousPînvocatîon 
dtfa'^ni  Hubu$  ^  évêque  de  Liège. 

On  croit  que  eetvOf  df  e  ^'éteignit^n  %^%fi 
' La  CMÎic  de  Tend? e  itoit  patce ,  émaillée  d'azur, 
ornée  de  douze  diamant  &  de  huit  perles ,  &  anglce 
de  vingt  rayons  d*or  ondoyans  &  uroits  alternative** 
.  ment  ^  dnq  à  chaque  angle  ;  au  centre  étoit  une  mé« 
dailic  d*or  en  ovale  couché ,  od  étoit  repréfcnté  ^ 
jaimHuUrt  à  genoux  devant  une  croix  entre  les  bois 
d'un  cerf. 

\À  devife  ^  infidefia  firmitej ,  étoit  autour  de  la 
médaille. 

Les  chevaliers  portoient  un  ruban  rouge  en  échar- 
pe ,  où  pendoit  cette  croix.  Pianche  Ji^fJLjig.  1^^ 
deBlafon.d^hiU  Dut  raif.d^f  ^ 

HUÇHET,  f.  m.  vinatorîa  tuccina  \  (^unne  dt 

'  Blafon,)  petit  cor^de-thaffe  qui  fert  à  appellcr  les 

chiens.  H  parOiît  dans  l'écu  fans  attache.. .  f 

^«r/i«^  vient  du  vieil*  verbe  Atf<:A<r ,  quia  fignifié 
appellcr ,  lequel  étoit  dérivé,  félon  Ducange,  de 
huctiarc  ,  mot  de  la  baffe-latinité  en  la  même  figni-l   . 
fication. 

De  Bernard  de  Javerfac,  d'Aftruge  ,  de  Mon- 
/anfon  ,  à  Paris  \  d^çr  a.  trais  kuthas  de  guculesé- 
(G.  D.  L.  T.) 

HUGUES  CAJ>ET,(mfiolre  de  France.)  làmsV^  - 
roi  de  France  ,  mourut  fans  enfans  ;  le  droit  de  tii  ; 
naiffance  appelloit  au  trône  Charles,  duc  delà  Baffe- . 
Lorraine ,  oncle  de  ce  prince.  Mm  Hugues  Capei^é 
arriere-petitfils  de  Robert  le  Fort ,  fut  l'exclure  ri$^- 
fît  couronner  Rpbçrt  ,(bniî,ls  #  pour  régner  fous  foi 
nom.  L'année  987  lut  l'époque  de  cette  révolution* 
Charles  prit  les  armes ^  &  s'empara  deLaon,maîi  i) 
u  6ît prifonnier dans fy conquête.  Bupuiêx  àé^o*^ 

Ari^ould,archevêauf  de  Ileiins,qiiil^v6it  trahi,  rt 
it  plus  aifé  alors  d  Ser  la  couronne  à  un  roi ,  quç 
îamîtreàunévêque.Paîfible  poflefleurduîoyaume^Iy 
Hugues  di  cTAbbçyille  un  boulevard  contrôles;  Noi*^ 
mands ,  foum^  la  Guï^hne  ,  fit»  rentrer  xians  le  def: 
voir  les  comtes/de  Flandres  &  de  Vérmandoîs ,  8t 
mourut  l'a©  9$6*  Il  èft  le  chef  de  la,  troifieme  race-  L 
dei  rois  dé  France.  {M.  vàS'jiCY,)  |  ^ 

genre  de  coquillage  bivalve,  que  tout  le  liionde  cori- 
fioît.  Ses  deux  batîans  font  compofés  dé  plufienrs 
•  fpîUes  ou  lames  :  l'écaill^  de  ihuîne  «ft  épaifle^  .. 
robufte,  pefante,  quelquefois  d'une  grandeur  confi- 
dérable ,  d'une  fîgiu^  prefquè  ronde ,  ordinairement 
raboteuie  &  inégale ,  à  battàns  pr^efque  toujours  inéf? 
gaux  &  raboteur  f  âpres  en-dehors ,  liffes^  argen- 
'  tés  pu  nacrés  en-dedans ,  dont  l'un  eft  plus  ou  moires 

creuxouconcav?,6craùtTçapplati,attachésenfem-  ' 
ble  dans  leur  milîeit  par  un  ligament. 

Différences  dans  la  Jiruclure  des  coquilles  d^huîtres^ 
C'eft  dans  une  colle^onde  ces  coquilles ,  qu'on  en 
peut  voir  la  variété  infiniment  agréable.  he%  kuUrt^ 
font  fpuvent  garnies  de'ipointef&  de  parties,  hérif- 
ites  ;  quelquçs-unes  rtpref^nte^it  un  gâteau  feuilleté 
ou  un  nérifîon  ;  d^autres  ont  dés  excroiffances  ou  des 
parties  en  zigzag ,  imif:ant  l'oreille  dé  cochon ,  ou  Ja 
crête  de  coq  ;  d'autres  font  grouppées  fur  des  rochers^ 
fur  des  madrépores*  Vhuim  fou  vent  immobile  eft 
un  des  coquillages  parafites.  Les  huîtres  ot\X\xn  cara- 
ôere  eénériouequi  les  doit  faire  diftinguer  des  clames 
avec  lefqueltes  OAks  ttouve  prefque  toujours  con* 
fon'diies  chez  les  auteurs.  Voye^^  A^anfon ,  ^//?.  dts 
coq.  du  Sénégal  ;  d'Argenville ,  Conchyliologie. 
"'  La  valvç  fupérieure.  des  httures  à  d'ordinaire  |tn 
bec  qui  s'élève  à  une  de  hs  éxtrêmin5s/Ce  bcequî 
fertaufffjij^  4,^^ingtter  It  d^^  kuUres  j  eft 

quelquefois  alongé  ^^applati ,  ^ecourbi ,  &  terminé 
par  un  angle  aigu.  Dans  d^autres  ,1e  bec  eift  tris^petit, 
pofé  en-deffou;  «  fcprfifqa'entiér^neot  caché.  Vhuir' 
trç  ie  ferme  .«aiîcéent  ^  nonob(Unt  fes  furfuccs 
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raboteiifçs  &  les  pointes  dont  elle  çft  fouvWt  gar- 
nie en-^dehors.  Les  efpeces  les  plu5  finçurieres  de« 
huîtres  font  celles»  qu'on  appelle  le  marteau  ,  rc)//ltfw 
ou  V hirondelle  ,  h  pelure  d'oignon ,  le  /?/V</  ^^*/a^  >^  U 

/tf«i//e ,  lV**7/«  ^u  cochon  ou  la  cr^V^  </f  co^  ,  la/^/Zc 
polonoife,  U  vitre  chinoife.  La  diverfité  4es  pointes 

'  &  des^  tubercule;^  ,  au'on  obferve  (iir  la  rot)e 
4e$  A«£^rr5  &  leurs  belles  couleilrs  ,  ne  font  fou- 
vent  que  des  variétés  ,  &;  ne  forcent  pas  des  efpe- 
Ces.  La  nature  de  Vhuttrê  ett  d'être  fort  fouvent 
adhérente  aux  rochers ,  ou  à  quelqu'autre' corps,  , 

j)ar  te  moyen  de  la  même  liqueur  glMtinçufç  dont  la 
coquille  a  été  formée.  Ôi^foup^onnérpit  ^vec  affez. 
de  vraifemWançe  que  Içs  pintades ,  Thirondelle ,  le 
iparteau  j  &c,m  lont  pas  exactement  Atsriiuures  ; 
ayant  pour  car^fterç  une  cchàncrure  par  où  pafle 
une  forte  de  byffus  qui  fert  à  lés  attacnêr  ;  mais  ce 
byffus  eft  fort  différent  de  la  pinne  marine. 

Defcription  de  C huître  commune  ;  frai  &faifon  de  la 
maladie  de  ce  coquillage  ;  huîtres  vertu*  V huître  eft 

.fotrti^ofée  de  toutes  les  parties  q«*ppij|es autres ar\i- 
finaux  à  coquilles  ;  ç'eft  un  coquillage  immobile  par 

;  j^  qui  ne  s'ouvre  que  d'un  pouce  au  plu? 

i:^ippur  r^lpirer.  prendre  reau  par  ies  (uçoirsôçle?^ 

^^liiiieîïs  qui  lui  loht  néceflairjes  ,  que  l'on  di^cpnfi- 
fter  en  fucs  de  petits  animaux ,  de  plantes  6c  de  cer- 
taines parties  d'une  terre  limonnctufe.  Il  n'y  a  que  la 
{Partie  iiipériéùre  à^V huître  qui  ait  un  mouvement; 
,,  'inférieure  eft  immobile  &  fert  de  pQint  de  rëfi- 
ilançe.  L*^«iw  perdroîj  fou  çau ,  fi  elle  n'étôit  cQu- 
!  -'chée  fur  ie  dos.  L'ouverture  de  fa  bouche  eftentrip 
|es  puieç  ;  elle  eft  bQrdéf  de  grfirides  lèvres  chargées  • 
dé  jfuçoîrS  >  ce  qui  forftie  ^ne  efpece  de  fraîfe  tranf- 
Wrente  &  dure,  qui  tapîfle  des  deux  côtés  les  paroi^  ' 

•  intérieures  des  deux  valves.  Elle  conferve  beaucoup 
i  jj'eau  dans  Ton  réfervoir  ,&- c'eft  ce  qiïi  prolonge 

J^  viebo  men  Le  liigâ|npnt  à  reifort^gui  i^it 

:  ,|ç  j^  dés  coqui  renfermé  entre  îesâeuxblt- 

:  4ans,  pofitiveiTîent  dans  le  talon  ou  fommetdela 

•  J^^  Les  dej^x  écailles  4e  quelques  huîtres  Td:>ni 
5':|>oinV4e,.c^  mufcle  tendineux ,  qui/lés 

V, réunit ,  leur  en  tient  lîe,a.  D'autres  ont  une  charnière 
r  J^e  trois  parties  ,^çlte  ^û  milieu  arrondie ,  en  genouU- 
vperév les  dçui  autres  recourba  en-dehors. 
1 1|  Les  quatre  feùilletç pulmonaires  fervent  à  Vhuître 
.  :  .^  (c  décharger  d'une  humeur  {iiperflué ,  &  à  aijpirer 
ï^^ti  nouveau  fuà4^^w?  ala  çhairmoUe  ôf  uriç  ipern- 
Ibrane  blanche  3,  contenant  une  matière  marbrée  d*un 


' Jprpduîtlaiemehce,  Cette  humeur îaiteufepafle par 

^^  ;.  î^^  <jQgrés  d'accroiflcment ,  avant  que  de  laifer 

^  ;:|cntrè voir  les  deux   écailles  renfermées  dans  fbn 

'   '^i^l^entrè.  On  verra  dans  un  moment  que  cette  m?fle 

*   ^  l|^^*^^w%»  p^*^^  f><*r  les  flots  ajgités  lut  les  branchçs^ 

'|<Jes  mangliers ,  qui  bpr4ebt  les  cotes  fléril^s  de  la 

f^     dans  rîle  de;  Caïenqe  ,  ^^.  produit  des  hiiîtri^s 

qui  dohnent  des  perles,  6f  par oiffent,  pendre  îes 

;  '      Ibrinches  de  ces  arbre?;  ]L*A////re  n'a  que  deux  tepdpns 

pu  attaches  d'une  couleur  violette  foncée  •qiiii  la 

jorcnent  â  feî?  deui^éCailles^  dont  la  fu'périeure  eft 

l"      prdinairemefît  plates  l'autre  eft  creufe,  &  contient - 

b   ,  tout  le  corps  de  cet  animal  :  elle  a  été  anatomî^ee  par 

T  |liÛ€T  &  pf  WiW^^     ^  ^^     l^ 

V  /^     S'ilr  eft  difficile  de  découyrir  les  parties  de  la  géné- 

.      ration  de  cet  animal,  il  n'eft  pas  plus  facile  4e4iftiu- 

•        ,gi^er  le?  mâles  4'avec  les  femeliçs*  Il  parôît  mêm^ 

0;vV^qùéles^w^  pouvant  quitter  le  lieu  oîielliçs 

,;  :•  ■  ;i' ont  pris  naiflance ,  font  (lan^llmpûiûance  de  s'unir  : 

;  *i  '    ainfi  elles  doivent  être  Hermaphrodite? ,  &  il  tembie 

,  c|u!ilpe.piBm«xîfte^  les  fexcs  djf  ces 

^J^'  'individus. Lifter &:Willisprétendentçependant avoir 

dlftingué  les  individus  des  deux  fexcs.  On  fait  feule* 
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^  ment  qù*aù  mois  de  mai  ces  animaux  jettent  leur  frai^ 

qui  eu  de  figure  lemîculaire.  On  appercoît  avec"  un 

bon  microicope,  dans  cette  fubftançeldlteuie,  une  . 

infinité  d'ccufs  ,  &  dans  ce^^oeufs  de  ^mt%  huîtres  |^ 

déjà  toutçs'  formées.  Le  frai  ou  \^  fei^epcc  des  huir  |" 

rw  s'attache  à  des  rocherSi  à  des  pîei/es ,  4  de  vieiU^  ^^  ^ 

écailles ,  à  des  morceaux  de  bois  &  à-d'autres  chofes 

femblable^ ,  difperfées  dans  le  fon4  de  la  mer  :  nou^ 

en  àvalis  vu  fe  fixer  dans  des  boMteîlles 'de  verre  i 

dans  des  moules  à  fucrè  ,'<ians  des  fouliers ,  &  fur  ua 

fufil ,  qu'on  avoit  jettéç  exprès  dans  la  mer  à  la  fin  de 

mars  ;  le  frai  avpit  étç  dépofé  fur  ces  matier|s^4at\s     , 

l'intérvallç  de  qnq  (jpmaiaes.  ;  '^^  ^    '^ 

On  çpn) eftuî-e  avec  arfez  de  vraifemblancè  que ^^^^^ 

œufs  commencent  à  fe  couvrir  d'une  légère  cc^illle 
dans  l'cipaçc  de  vingt-quatre  bçures.  ^  -^ 

Les  A^/V^i  font  malades  ifetna)i|re?*apr^^^^  V 

frayé  ;  mais  au  mois  d'août  çllçs  ont  repri^ leur  em- 
bonpoint. Lifter  &Wiliïs  prétendent  qviê  In  maladie    - 
de  Vhuître  fe  connoît  dans  le  îçâle  à  une  certaine  ma* 
tiere  ivoire  ,  qui  paroîi  dans  les  ojiie$  i  &  dans  les 
femelles,  à  la  blancheur  4^  cette  matière»  ^,     ' 

Ali  mois  de  mai ,  il  eft  permis  aux  pécheurs^  fui-  / 
vant  l^s  régtçipenSjde  pêcher  toutes  (prtesd'AWrr<^;    ^ 
^  comme  ï'oii,  compte  fouvent  fur  une  feule  pierr? 
ou  une  fçule  écaille  vingt  petites  huîtres ,  il  leur  eft 
enjoint,  pour  entretenir  la  mul^|^ati6n  de  Tef- 
pçce>  de  les  rejettera  la  mer  :  le  mOisdemaipaflë,  v 
ils  ne  peuvent  'pêcher  qij|  des  huîtres  d'iihê  grandeur 
raifonnable.  Quant  au  firal,  qu'ils  ont  détaché  des     ; 
pierres,  §f  aux  A/zZ/r^i encore  tendres,  ils  les  met- 
tent cPînme  en  dépôt  dans  un  certain  détroit  de 

mer^  p|i  files  çr^iflfçm4Ç^'^"g«'^jfl^"^^^r 

qu'en  déuîc  ou  trois  ans  elles  parviennent  à  leur  per- 

••  feftion.-  .  .',         .  ^»:--^^ W:SîS v: . A  --Q-" 

ff   Ppur  4onner  aux  huître^  là  xoule^ir  verte ,  les  p^-  ï; 

%jph^ur$  l^$  répferment  le  long  des  bords  de  la  mei^  / 
dans  dés  folTes  profondes  de  troîspieds,  qui  ne /ont  '  - 
ipondées  que  par  les  marées  hautes,  à  la  nouvelle '$c  , 

fdelne  lune ,  y  laiflant  des  elpeces  d'écluie^  ,  jpar  oîi  5 
*eau  reflue  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  abaiflee  de  m  | 

Ces  foides  vèrdiflent ,  (bit  p^r  la  qualité  4^i;tèiTiein,  ^  v 
ibit  par  uuè  efpece  de  petite  moufle  qui  en  tapiile  les  §1 
parois^ le  fond ,  ou  par  quelqu'autre  ca^iV <uù  Aous  ^  , 
eft  inconnue  ;  Se  dans  l  eipace  de  trpi:|  ou  quatr«  . 
jours,,  les  huîtres  ^  <{\xi  y  ont  été  enfer meç^V<<>nî-  i 
mencent  à  prendre  une  nuance  ve^tè^  Mais  pour  leur  ; 
dbnper  le  tems  de  devenir  extr|mement  yçrtes  j  Qfl|^ 
a  ratteptipA  de  les  y  laifler  fijbufner  pead«iht  foc  ' 
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femaînes  ou  deux  mois.  Les  kuuref  vertesiqhe  Ton 
mangçà  Paris,  viennent  orclinairement  de  Dieppe.  î 
Les  mçifl€;yi"èisi  &:  l^plus  eftîi|^ées  fontfejks.qu^^^ 
pêch^  en  ÀrigteterreYpp  en  tranfporte  aufli  çn  $aîn- 
tonge  vers  les  marais^alanfs,oîr,parleféjour qu'elles 
y  font  ,  ,elles  acquièrent  une  couleur  verdâtre  ,,,§c 
prennent  un  goût  beàucmip  pln^  dçlicat  qu'fupafa- 
vant.ll  fuffit  donc ,  comnie  pn  vient  dç^le  vbir ,  pour 
rendre  les  huîtres  vertes ,  de  les  faire  parquer.  43ns 
des  anfes  bordées  de  verdure.  C^s  huîtres  vertes 
font  trewécherchées  &  i^yeic  raifon.  Il  faut  cep^U-  ; 
dant  fe  luéfier  de  l^f^uleur  verte  artificielle  ,  j^ue  | 
de^  imprudens  favent  leur  donner.  Qn  entretient 
aioû  parquées  des  huîtres  autour  de  ^l'arfen^ldè  V^-i 
nifé\  oïl  elles  fe  font  prpcjijjievifenient  multîpfiéeifi: 
cet  animîÉ^  d'une  fécondité  qui  étonnei. 
^  Opiniomjjfurla  nature  d^s  huîtres' des  cotes  de  Fraficcy 
Ùjentimens  fur  celles  deslnd^s ,  qui  croi(fefuau9f  krffifi* 
ches  4is  palétuviers  otf^^ar^gHers^JUc.  Qi^lques  ap* 
teurs  ont  rangé  Vhtiîtn  parmi  leszoophytes  pu  plantes- 
animaux,  &  ont  cru  qu'elles  çroiflbient  &  décroïf- 
foient  avec  la*  lune  ;  c'eft  une  erreur,  Linné  rang«. 
-ces^îmaux  parmi  les  Vermifleâux  teftac^s ,  à  co*» 
quille^  arrondies  ,  ridées  Ôc  lamelleufes.  Ce  v^ 
paroit  vivre  en  fociété,  &  a  4^prdinaire.peu  i^u  point 
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de  mouvement  progreiCf,  ainfi  que  quelques  moutel 
&  d'autres  coquilla|<es.  Il  n'y  a  que  la  valve  fupeT 
péiieure  qui  ait  quelque  liberté  >  6c  rAtti//v  ne  fait 
fien  fortir.  Les  huîms  s'attachent  à  tout  ce  qu'elles 
trouvent  :  elles  nt  demandent  qu^un  point  d'appui; 
les  rocherSf  lespierreS|lesboiS|Ies  produâions  mari- 
nes ,  tout  leur  eft  propre  :  fouvent  même  elles  fe 
collent  les  unes  les  autres  au  mo)(en  d'une  efpece  , 
de  glu  quijGU^t  du  poiflon  ^  &  qui  efl  extrêmement 
forte. 

M ,  Adanfon ,  Hlfi.  des  coquilles  du  Sénégal ^  P^'â^f 
qui  a  fait  des  obfervations  pàrticalieres  ûir  les  co« 
auilles,  dit  que  la  plupart  des  huîtres^  qui  vivent 
éloignées  les  unes  des  autres,  font  dans  rimpuiflance 
defe  joindre  par  la  copulation ,  &  aue  cependant 
elles  engendrent  leurs  femblables  «  doù  Ton  peut 
conclure  que  chaque  individu<,réunli  les  deux  {txç$. 
Il  a  obfervé  fept  efpeces  d*huUr$s  aju  Sénégal  «  &  U . 
les  décrit  ;  nous  n'entrerons  pas  aans  ces  détails  : 
nous  renvoyons  à  l'ouvrage  cité,  l 
^  '  Les  voyageurs  ont  débité  fauffem^nt  qu'à  la  Chine 
on  feme  dans  des  efpeces  de  marais  le  frai  exprimé 
des  huîtres  pilées  &  hachées  :  le  fait  efl  impoOlible. 
Mais  il  ed  vrai,  qu'aux  environs  de  Conftantinople , 
dans  le  Bofphorc  deThrace,  on  feme  ,  pour  ainfi 
dire ,  tous  les  ans  At%  huîtres  toutes  entières.  Ce  font 
les  Grecs  principalement  qui  y  amènent  des  navires 
pleins  d'huîtres  f  qu'ils  jettent  à  la' pelle  dans  la  mer, 
pour  en  avoir  des  provifipns  à  fouhait. 
.On  trouve  des  huîtres  en  abondance  aux  environs 
du  Sénégal  en  Afrique;  les  Negre$  fe  fervent  de  leurs 
écailles  pour  en  former  de  la  chaux.  Au  village  de 
Johal ,  royaume  de  Barbeflen ,  il  fe  trouve aufli dans 
les  marieots  quantité  d'huîtres  de  mangtierSj  malfai- 
tes ,  mais  bonnes  &  délicates^  À  Gambie,  &  daiis  tes 
igeuves  qui  confinent  au  Sénégal,  il  fe  trouve  des 
Aiv^//rejp  en  quantité ,  &  qui  font  plus  ou  moins  efti- 
mées ,  car  il  y  en  a  de  grandes  &  de  mal-faines.  Il  y 
t  à  la  Conrceffion  du  Sénégal  des  montagnes  de  co- 
uilles  i^huUres ,  dopt  on  fait  de  la  chaux^  ainii  que 
ans  les  environs.  /• 

iif    M: Adanfon^  dans  Ion  JHlfioire  descoquitlages  du 
;^S^négal ,  dif  qu'il  n'y  a  pas  dix  ans  que  Ton  trouvoit 
%ncore  des  huîtres  iMt  les  racines  des  mangliers  du 
I  ^iger ,  près  de  Kle  du  Sénégal  ;  &  qu'aujojurd'hui 
i^h  en  trouve  encore  dans  le  fleuve  de  Gambie  & 
dans  les  rivières  de  Biffao.  On  fert  ces  racines  toutes 
y^^arnies  d[kuîtres^  for  les  tables  du  pays.  Onrencon- 
,|rc  encore,  à  Saint-Doiningiie,  &  (ur  toute  là  côte 
i^    du  Port-au-Prince  i  des  mangliers  dont  les  tronçons 
I    cjui  baignent  dans  l'eau  font  garnis  d^huîtres  feuille- 
;|    tées,  ordinairement  cramoifies  ,  jaunes,  rotiges; 
|g.leur  charnière  eft  dentée t^c.  Pour  leis  avoir,  on 
fait  plonger  un  Nègre ,  &  âVec  une  efpëcé  de  ferpe , 
il  coupe  les  parties  du  bois  qui  en  font  chargées.  On 
trouve  auiB  à  la  côte  d'Or,  quantité  d^huîtres^  dont 
vies  écailles  fervent  à  faire  de  kî  ch^ux;  les  Anglois 
Iqui  y  font  établis ,  s'en  feVvenf  pour  leurs  édifices  : 
i  mais  en,  1707,  les  Hollandpis,  dans  la  feule  vue  de 
I  ^'leùr^ter  ceiecours ,  bâtirent  un  fort  de  ftptou  huit 
f   canons ,  avec  une  garnifon  pour  la  garde  des  huîtres. 
La  mer  &  la  rivière  d'iiTim  produifent  une  grande 
t  abondance  é^huitres^  fit  d'une  monftrueufe  grofleur. 
%n  en  trouve  dans  llle  de  Tabâgo  &c  à  ia  câte  de 
,,,.  Coromandel  de  plufieurs  efpeces ,  qui  font  attachées 
6    su  roc ,  &  qui  font  très-bbnnes  à  manger.  Il  y  a  d'au 
irés  huîtres  qui  jportent  des  perles  :  elles  iont  fous 
l'eau,  à  la  protondeur  de  quatre  au  cinq  braifes; 
des  Negrei  plongeurs  lesattrapent  en  plongeant  :  on 
appelle  cette  coquille  mère  de  pertes^  pintade  blanche  9 
^^   iuicredeperUs.  •    \  t, 

Kq^iL/^l^^^  Ai///rc^e  mangliers ,  que  les  Anglols  nomment 
mangrove  ^  Vitïïnttit  k  l'extrtmitë  des  branches  de. 
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t^fiirbre  de  ce  nom ,  qui  croit  au  bord  de  la  mer  \  &  . 


'  '■^j.v'.r*'' 


le  grand  nombre  de  coquillages  qui  tiennent  ï  ch 
branches ,  les  courbe  de  plus  en  plus ,  de  force  quet! 
ces  animaux  font  rafhiîchis  deux  fois  le  jour  piir  lé^ 
flux  &  le  reflux  de  la  vtitt*  Ces  huîtres  n^>nt  point  dtl  ^ 

{;oût ,  leurs  coquilles  font  tranfparentes  &  nacrées  t^ 
es  Efpagnols  s'en  fervent  en  guife  de  verre.  Il  y  # 
plufieurs  fortes  d'huîtres  dans  Tile  de  Caiienne  ;  lel^ 
unes  y  font  appellées  hùîtrts  <^  Sinamary,  riviere^J 
qui  fépare  Caïenne  4'avec  Surinam  :^  elles  font  fort 
grandes ,  on  les  détache  des  rochers  à  ç^lups  de  fer*   . 
pe  :  on  nomme  lesautres  rer^  ceftàsiire ,  huîtresdt 
de  palétuviers.  On  voit  aufli ,   dit-oi ,  deux  fortes 
d^huitres  à  la  Guadeloupe  :  Upremiere,^ila(rezfem«^ 
blable  aux  nôtres  ;  la  feconqe  eft  toiiite  plate  H  9^:" 
une  petite  houppe  de  poils  dans  le  milieu  ;  comche  ■■, 
un  petit  barbillon ,  c'eft  peut-être  une  forte  de  con<|ue 
anatif^re.  Ces  huîtres  font  ieltement  âcrçs  »  qu'il  eft 
impoflible  d'en  manger.  ' 

Huîtres  fécondes  Çr  JiirUeS.  f^ers  accoucheurs  de  ces 
coquillages.  On  diftingue  dans  les  ports  de  nier  deut 
fortes  d'huîtres  :  les  fécondes,  &  celles  qui  ne  le  fon^ 
pas.  Une  petite  frange  notre  qui  les  entoure  ,  efl  I4 
marque  de  leur  fécondité  &  de  leur  bonté  :  les  friands 
ne  les  manquent  point,  &  les  trouvent  fucculentes 
au  goût.  Dans  la  iaifon  oti  Us  huîtres  fécondes  jettent 
leprs  oeufs ,  ou ,  comme  parlent  les  pêcheurs,  leurs^ 
grains,  elles  font  laiteufes,  défagréables  Se  maU 
laines*  En  Efpàgne  t  il  eil  défendu  d'en  draguer  &C 
d'en  étaler  aux  marchés,  à  caufe  de;s  accidens  qu'el* 
tes  pourroient  caufer  à  ceux  qui  inconfidérément  en 
feroient  ufage.  '  ' 

M.  Deflandes  dit  que  dans  la  falfon  ob  Us  huîtres 
jettent  leurs  céu£^  9  eUes  font  remplies  d'une  infinité 
xlè  petits  vers  rougeâtrés.  Ceux  qui  remuent  de  gros 
tas  d'huîtres  pendant  la  nuit ,  apperçoivent  quelque* 
fois  ces  vers  fur  leurs  écailles  :  ils  paroiflent  comme 
des  particules  Itimînéùf^s^^ou  comrne  de  petites étoi* 
tes  t>leuâtres  ;  on  voit  facilement  ces  petits  vers 
pendant  le  jour,  par  le  moyen  du  microfcope  ou 
d  une  loupe.  Ce  n'eft  qii'un  infeÔequi  naît ,  vit  & 
meurtïur  Vhuître ,  dont  il  fe  nourrît.  M.  Deflandes  a 
auflî  obfervé  que  tous  les  grands  coquillages  bival- 
ves, furntout  certaines  grof/es  moitiés  qui,  dans 
l'Océan  s'attachent  au  fond  des  vaifi'eaux ,  fc  nt  pen- 
dant ja  nuit  des  phofphores  naturels.  Mais  de  quel 
ufage  peuvent  être  ces  petits  vc}"S'rclugeâtres  aujc 
huîtres  fécondes ,  &  feulement  dans  la  failon  où  cette 
fécondité  fe  déclare  ?  M.  Deflandes  conjeâurc  qu^ils 
Jeur  fervent,  pour  ainfi  dire ,  d'accoucheurs.  M.  cl|  ' 
Réaumur  &  d*autres  leur  ont  donné  aufli  ce  nom^. 
en  difant  qu'ils  excitent,  d'une  manière  qui  nous  eft 
inconnue ,  les  organes  deflinés  à  la  génération*  Potnr 
s'en  aflurer,  M.  Deflandes  a  répété  plufieurs  fois 
l'cicpérieuce  qiîî  fiiit* 

det  obfervateur  a  pris  des  huîtres  fécondes ,  &  les 
a  mifes ,  vers  le  mois  de  mai ,  dansunjjéforvoir  d'eau 
falée  relies  ont  laifle ,  à  l'ordinaire, uiî^ombreiife 
poftérité.  Il  en  a  répété  enfuiie  l'expérience  avec 
d'autres  huîtres  fécondes ,  dont  il  avoit  retiré  tous 
les  petits  vers  qui  y  étoient  renfermés  :  ces  deriiiîeref 
huîtres  'n*ont  rien  produit ,  &  la^^ilité  a  régné  dans 
le  réfervoir,  oti  elles  avoient  été  placées.  Ces  vers 
accoucheurs,  dont  M.  de  Réaumur  &  d'autres  nàtu* 
raliiles  ont  parlé ,  fonf^tout-à-fait  diff^rens  d^  cer- 
tain; vers  blanchâtres  ^  luifans  qu^on  troirVe  auffi 
dans  les  huîtres.  Ces  derniers  vers  reflemblent  à  une. 

f;roflre  épingfe ,  &  ils  ont  depuis  cîna  jufqu'à  huit 
igties'de  long  :  il  eft  Jfrès-diflScile  de  îél  examiner  en 
entier;  cai^  au  moindre  attouchement  &â  la  moîndre 
fecoufle ,  ils  fe  refolrent  en  une  maticfre  gluante  6c 
aqueufd  y  qui  s'attache  même  aux  doigts. 

Ennemis  des  huîtres^  Le$  huîtres  ont  po^r  ennemis  ^ 
les  crabes ,  les  étoiles  marines.,  lagrenou^le  pêcheufç, 
ou  le  baudroi  ^  les  pétoncles  ii  Tes  moules  ;  i'alguc 
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H  U  I 

Il  la  vafe  les  font  également  périr  dans  leur  naiflan- 
ce.  torique  Xhuîtrù  entr'ouvre  fon  écaille,  polir  re* 
nouvellcr  fon  eau ,  le  crabe  de  vafe,  toujours  porte 
à  lui  dreffer  des  piège*,  lui  jette ,  dit-on ,  une  petite  ' 
pierre  ,  qiîi  empêche  que  fa  coquille  ne  fe  referme , 
&  ainfi  il  a  U  faeilité  de  prendre  Vhuiirt  &  de  la 
manger  ;  mais  ce  fait  deraanderoit,  fans  contredit, 
à  être  bien  vérifié.  ^  \     1 

Qu^UUs  des  huîtres ,  &  leurs  propriétés  m  medténe^ 
Vfuiitrt^  dit  Bclon ,  eïl  le  meilleur  des  teftacées  :  les 
anciens  U  les  modernes  l'ont  regardée  comrne  un 
mets  exquis  :  Macrobe  dit  qu'on  en  fervoit  toujours 
lur  les  tables  des  pontifes  romains  :  Horace  a  fait 
réloge  des  Wr/'^i  de  Gircé  :  les  anciens  yantoient 
aufli  celles  des  Dardanelles  ,•  du  lac  Lucrin  ,  du  dé-i 
troit  de  Cûmes ,  &  celle»  de  Venife,  Apicius ,  qui  a 
écrit  fur  la  cuifine ,  âvolf  Tart  de  conferver  les  W4 
mi ,  puifqu'il  en  envoya  dlklie  enPerfeà  Tempes 
reiir  Trajan ,  &  qui  à  leur  ai^rivée  étoient  auffi  fraî-* 
ches  que  le  joiir  de  leur  pêche.  ~  .  ,  . 

^  On  a  vu  que  chaque  cote  ^i  mondé  habité  fournit 
des  huîtres^  dont  les  écailles  font  de  différentes  cou- 
leurs :  ces  mêmes  huîtres  ont  dey  goius  ditïérens»  Il  y 
a  des  huitns  en  Efpagne  qui  font  d©  coéleur  xouffe 
ou  rouge  ;  cl*âutres  en  Ulyrie  de  couleur  brune  ,  &c 
h  dont  la  chair  èft  ticÂre  :  dans  la  mer  Rouge,  il  y  en  a 
^?' de  couleur  cfiris;&  en  d'autres  endroits ,  la  chair 
&  récaiikfont  noires.  U  y  en  a  à  Hle  de  Saiht-Dor 
minguequi  font  d'une  belle  couleur  blanche,  d'autres 
orangées ,  de  rouges  en<différemes  nuances. 

Quant  aux  qualités  des  huitrù$ ,  on  les  doit  choifir 
nouvelles ,  d'une  grandeur  mémocre  9  tendres,  hu- 
mides, délicates  ,  d  un  bon  goût,  &  qui  aient  étç 
prifes  dans  les  eaux  claires  6c  nettes ,  fur-tout  vers 
les  embouchures  des  rivières  ;  car  les  A/^iir^i  aiment 
l'eau  douce ,  elles  y  engraiffent  beaucoup ,  &  y  de- 
viennent excellentes.  Celles  au  contraire  qui  fe 
trouvent  fort  éloignées  des  rivières ,  &  qui  nianquent 
dVau  douce,  font  ordinairemQat  fort  dures,  ameres 
&  d'une  faveur  défagréable.  En  France  ^  oja  préfère 
les  huîtres  de  Bretagne  à,toutcs  celles  de* àtitres  côtes 
deFranfce;  mais  elles  font  ^inférieures  à  celles  de 
Colchefter.  Celles  de  Xaintonge  paffent  pour  ètre^^ 
plus  acres  :  celles  de  Bourdeaiux ,  qui  ont  la  tête  noi- 
re ^  font  d'un  goût  exqiris.  Le  chancelier  Bacon  dit 
que  les  huîtres  de  Colchefter  étant  mifes  dans  des 
puits ,  qui  ont  coutume  dP éprouver  le  flux  &  reflviiÊ 
de  la  mer ,  fans  toutefois  que  Teau  douce  lejai>fl(ian  • 
que ,  s'engraiffent  &  çroîffent  davantage.  Toutes  les 
A^/rmquiiTe  débitent  à  Paris,  excepté  les  vertes, 
onrété  draguées  à  Cancale  ea  Bretagne* 

Quoique  les  huîtres' nt  foîent  pas  généralement 
du  gpût  de  tout  le  monde ,  Topiniorf  commune  eft 
Vjji^les*  excitent  Vappét it  ^  irrUamcntum  gula  ^  ^ 
provoquent  les  urines  :  elles  fe  diOfolvënt  à  la  vérité 
dans  Teftomac,  fans  yprod\iire  beaucoup  de  chyle  ; 
mais  elles  font  fain(Ç$  aux  perfonnes  d*uh  bon  tem- 
pérament :  cuites  en  fricaffée/ou  en  friture.  Ou 
;inarinjées,|  elles  font  plus  difficiles  à  digérer.  Les 
fcôrhutiques  s'en  trouvent  très-bien  :  on  prétend 
4ju'clies  e  Jcitent  à  la  luxure. 

On  fait  ufage  des  écailles  de  y  huître ,  calcinées  ou 
Hpn,  calcinées  &  porphyrifées ,  pour  abforber  les 
acides  de  Teftomac.  OnJiPen  fait  auffi  une  excell^te 
chaux  pour  cimenter ,  &  dont  on  fe  fert  en  quelques 
lieux  pour  cngraiffer (certaines  efpéccs  déterre.  On 
trouve  fouvent  dapsla  terre  ces  écailles  foffiles  plus 
ou  molhs  altéréeç ,  Se  dans  différens  états  de  dureté. 
C'eft  avec  les  écailles  à'huitreçdlcxnées^  fie  rédui- 
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matin  &  fotr  une  dragme  de  fa  von  ,  &  on  boit  par- 
deâvis  un  verre  de  (Quatre  once»  d'eau  de  chaux    | 
d*écailles  à' huître  ;  on  mjeûe  en  même  tems  de  cette 
eau  de  chaux  dans  la  veffie  ,  pour  accélérer  la  dilTo- 
lution^lu- calcul.  ^    ^^ 

Comme  il  n'y  a  poiiit  de  coquillage  plusabondant  j*    ^ 
dans  la  plupart  des  mers ,  il  n'en  eft  point  aulfi  qui 
foit  plus  commun  parmi  les  coquilles  foffiles  on     . 
pétrifiées ,  fie  aucun  fur  lequel  on  ait  plus  écrit* 
Voyez  Rondelet ,  Gefner  ,  Joafton ,  Charletori"i| 
Merret;  D^le ,  Aldrovande  ,  Bonanuë  ,  Petit  vert. 
Lifter.  Confultez  le  cheyalier  de  Linné  dansla  Fuunà 
Suecica^  £<.dans  (on  Syfiima,  natura  ;  eixfin  liiez  lé,;   ,. 
DiBionn.  des  animaux  à  Vavtiçlc  huître  ,  &  celui  des 
fojfibs  au  même  mot.  {^B.ik) 

§  HUMEUR ,  (  Econ.  anim.  J  Les  folides  ne  font 
pas  uniquement  des  vaifteaux  •  il  is'en  Éaïut  bien.  Les  * 
fibres  &  les  lames  du  tiffii  cellulaire  font  effeftive-. 
ment  folides.  C'eft  ce  tiffii  qiii  compofe  la  plus  grande 
pàttie  du  corps  humain.  La  fibre  mufculaire  a  des 
vaifteaux ,  mais  il  n'eft  pas  démontré  qa^elle  Ibi.c  un 
canal.  Il  en  eft  de  même  delà  moëlîe  du  cerveau ,  dé 
la  lame  extérieure  de  la  rétine ,  d'une  grande  partie 
desOsiSc  des  cartilages.  .  'r^ 

Tdbt  ce  qu'on  dît  dans  le  DiBion.  raif^  de$  ScUn^ 
ces ,  &c.  des  A«//zcArr5  conftftantes ,  dont  les  particules 
s'éloignent  de  la  figure  ronde ,  &  dans  lefquelles 
l'on  apperçoit  des  fibres ,  eft  entièrement  errqué.  L^ 
fangeft  certainemenide  toutes  les  Âi:^M^»fxanifnàles|  ; 
celle  qui  à  le  plus  de  confiftance  ,  puifque  luifeul  fè 
prend  &  devient  une  maffe  gélafineufe  fans  fluidités 
Et  c'eft  précifément  dans  ce  fang  qu'o;i  trouve  de$ 
globules.  Les  fibres  n'y  exiftent  pas ,  &  ne  fauroienf 
y  exiftcr.  Jamais  ni  le  cœur ,  ni  lès  contrarions  des 
vaiiTeaux  nepourroient  donner  un  mouvement  rér 
gulier  à  des  fibres  longues  qui ,' au  moindre  obftacle, 
ie  replieroient  fiir  elles-mêmes^  ^     , 

La  divifion.  des  humeurs  eiLégalement  vîcieufe  ; 
elle  eft  prile  i  non  de  leurs  quaUtes  fujettes  aux  fens ^    > 
mais  d'une  hypothefe  fou  vent  très-dUWtée  &  trèsf^   / 
doWufe;  c'eft  une  hypothefe  qui  aflîgne  la  place     , 
d'alimentaire  à  une  humeur^  &L  qui  relègue  l'autre 
ibjus  le  titre  à^excrèmeru.  Cette  hypothefe  eft  fujette 
va  des  variations  continuelles*  La  bile  a  paffé  pour  un  4 
excrément  dans  toutes  les  écoles ,  elle  eft  remontée»  "^^ 
au  rang  d'une  humeur  utile  :  la  mucofité  a  eu  le  m^|?_ 
me  fort.    ' .  ■    -.•  •^*^#:;  " 

Les  qualités  naturelles  des  A/imes^i  iloivent  en 
déte^rminer  les  çlaffes.  Il  y  en  a  de  purement  aqueu* 
fes ,  qu'aucun  acide  ne  coagule,  qui  ne  fe  prennent>^. 
pas  par  la  chaleur,  qui  ne  s'enfiammentpas ,  &  qui 
preffées  par  la  chaleur  s'évaporent  &  ne  laîffent  après  % 
elles  qu'un  fédiment  terreux  mêlé  de  fel.  Telles  font  ^  ^ 
les  larmes ,  Vhumeur  aqueufe  de  l'œil ,  i^rine ,  $c 
fuivant  tQutes*  les  apparences  celle  de  la  tranfpi^r , 
ratidn. 

. .  D'autres  humeurs  {ont  affez  analogues  à  la  premie-*  ;* 
re,  &  dans  leurs  premiers  commencemens  elles  n'en 
diftefent  ^int  :  mais  elles  ont  de  plus  que  ces  prè-  "*" 
mieres  A/à?«i/ry  une  difpofition  à  devenir  Vifqùeufes, 
quand  elles  iont  retenues  dans  les  cavités  plus  gran* 
nés  ou  plus  petites  du  corps  humain.  Elles  y  devien- 
nent conime  une  colle  confiftante;^  ipais  l'acide 
n'ajoute  point  à  cette  confiftance ,  Tefprit  de  vin  ne 
l'augmente  pas ,  &  le  feu  les  deired|e  fans  en  faire 
une  véritable  gelée..  Ces  humeurs  ie  trouvent  dans 
toute  ta  voie  alimentaire  ^  dans  celle  de  la  refpiràtion 
8^  dans  celle  de  l'urine.  On  l'appelle  morve  ou  mucta^ 
&C  elle  a  ditférens  dégrés  de  confiftance  >4ieiqc^  la  dj«- 
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calcul  de  la  Veffie ,  lorfcju'il  n'eft  pas  d'une  nature 
)trop  dure  ^tenace  vniajui  il  faut  joindre  à  <bn  ufage 
o/^^  cetei  du  fàvon  d^Aiicaote,  Pour  cet  effet  on  prend 


les  en  chaux,  qu'on  prépareune  eau  dcrcl^Wixefliçajpe^i^^^  des  organes.  Cette  dafle  eft  trcs-colbmiune 

jïpur  guéi^îr  la  gravelle,  &  tienne  pour  diflbudrfle       dàns^les  çlantes ,  les  gdi^iftes  en  font  p^.       \ 

La  iroifiénic  clafie  eft  celle  dés  A«/w*i/« 
i^s ,  que  Ton  nomme  cQxàc^i^néfatnimlbumiriei^ei^ 
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uf.  Lenence  de  ires  humeurs  c  en  de 

'  éprendre  une  confiftance  à  la  chaleur  de  150  ou  160 
ilégrés  de  Fahrenheit,  ou  par  le  mélange  de  refpric 
de,  vin  oh  des  efprits  acides  nûnéraux.  La  lymphe  eft 
de  cette  ciaflc ,  &  les  vapei^s  qui  fe  condenlent  en 

^  eau  dans  les  différentes  cavités  du  bas- ventre ,  delà 
|)oitrine,  du  péricarde ,  font  de  la  même  efpece. 
.    T>es  auteurs  éftimables  ont  fait  deux  efpeces  de 

;  lymphe  depuis  peu  d'années ,  coagul^bles  Tune  & 
Tautre  ,  mais  à  différens  dégrés  de  chaleur.  Cette 
différence  ri*a  été  fuivie  jufqu'içi  'qu'en  Angleterre  , 
&  je  n*y  vois  pas  encore  des  caraôeres  fulfifans  pour 
diilinguer  leur  férofité  de  leur  lymphe. 

ta  quatrième  claiTe  eft  celle  des  liqueurs  inilam^ 
mables.  Ce  caraâere  fuffit  pour  les.diftinguei',  La 
graiffe,  la  moelle ,  le  cérumen,  les  pommades  féba- 
cées  de  la  peau  font  de  cette  claffe. 

La  dernière  dafle  eft  celle  desliqueurs  compofée^. 
Telle  eft  la  bile  mêlée  de  mucofité,  de  matière  in- 
flammable &  d'eau. 

f'^  Je  ne  parle  point  des  éiprlts  animairx  dont  on  ne 
connoît  pas  la  nature ,  &  Xffsti  peut-être  font  de  la 
clafle  des  fluides,  fans  être  de  celle  des  humeur^. 
{H.D.G.) 
.    Humeurs   (vices  ou  maladies  des)^   Méd^  Si 

v  toute  la.mafle  des  humeurs  ^  leur  qualité  étant  à*ail- 
leurs  exempte  de  tout  vice,  eft  extraordinairement 
furabondante,  relaiivçment  aux  parties  folîdes,  de 
forte  que  par  fon  gonflement  elle  foit  à  charge  aux 

.  fondions ,  &  les  dérangé ,  on  pctitrappeller/iÂfMo/^ 
d'humeurs ,  de  même  qu'on  appellera  défaut  d  humeurs 
le  vice  oppofé.  L'état  naturel  de  reafancé  &  de  là 

V  vieilleffe  donne  l'idée  de  «s  dcHX  vices ,  &  iipme 
de  leurs  effets.  Q^ant  à  leju^s  caufes,elle^  viennent 
du  vice  des  matières  prifes  intérieurement,  &  de 
celles  qu'on  rend  au-dehors. 

L'intempérie  humide  que  l'on  doit  ptiitôt  rap wr- 
ter  aux  cacochymies,  fupp^  une  abondance  d  eau 
qui  inonde  les  fluides  &  *^|||>lides ,  &,  en  confé- 
quejif e ,  une  proportion  imiiiodérée  de  l'eau  dans  ïe 
JeruffijoC  àxskfefum  avec  le  fédiment  du  fang.  U  eft 
auiSaifé  de  comprendrefes  effets  &  fes  caufes  parce 
qui  a  été  dit.  L'idée  même  du  vice  oppofé ,  l'intem- 
périe feche ,  deviet^  par-là  évidente. 
-  Il  faut  principalement  remarquer  ici  Ta  plétliore , 
h  plénitude  ,  la  quantité ,  ou ,  ce  qui  revient  auj mê- 
me ,  cette  abondance  de  bon  fang  V  que  ne /peut 
fopporter  fans  danger ,  pmir  la  famé ,  le  fyiîêiii^  de 
la  circulation.  Comme  l'obfervàtlin  a  appris  detOiit 
tems  que  cette  efpece  de  furcharge  a  lieu ,  on  com- 
prend de  même  qu'elle  fuit  évidemment  de  la  circii* 
îatron  des  A«/7ztftfr5.  Ilnefaut  certainement  pas  écouter 
ceux  qui  s'efforcent  en  vain  par  des  argumens  frivo- 
les ,  de  nier  l'exiftencé^'une  maladie  fi  importante  ; 
niais ,  comme  elle  n'eft  qu'un  vice  de  proportion , 
&  qu'on  peut  la  confîdérer  de  différentes  manières , 
on  peut  aufli  la  partager  en  plufieurs  efpeces. 
-  On  aura ,  en  cbnféquence  ^  1^-  la  pléthore  à  la 
maffe,  lacjuelle  eft  la  véritable  5t  la  parfaite ,  & 
.  établit Véellementune  fi  grand^abondaâce  de  la  maflfe 
du  fapg  que ,  diftendant  trop  les  parties  contenantes, 
^  elle  kur  eft  nuifible.  CVft-là  proprement  l'abpndan- 

y  Cé'Aé  fang ,  6^  ce  que  les  ancrens  appelloient  la  pli* 

'  thore  àîi^  v/j/j/ètfttAT.  Lorfqu'etle  arrive  à  àe%  tempe- 
ramens  mois,  le  corps  rempli  alors  de  fang  de  toutes 
pans  «devient  tendu,  rouge  &  gonflé.  Dans  les 

,  tempéi^rilièns  ,  aii  contrairti,  j^l^  reflettés,  Içs 

Srands  vaiflTeaux  font  plus  dîftendus  ;  &  les  veines 
eaucdbp  plus  llches  qtie  les  artères ,  fe  gonflent 
extraordinairement  r  par  où  on  comprend  la  plé- 
thore des  modernes  au  tempér^fment  &  aux  vaif- 
ieâwk  ou  aux  veines.  Elle  eft  la  fuite  de  la  viglieur; 
de  U  fanté  que  procure  un  genre  dévie  recherché  i 
oifif  i^irUnquille^  aa  moyen  duquel  \e^  forts  vifceres 
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èt|[cndrlnFplus  de  chjnie  &  de  bon  fang  qu'il  n*en 
faut  pour  la  nutrition  &  les  excrétions  ncceflaires. 
On  aura^  1®»  une  autre  pléthore  approchant  dé 
la  précédente ,  &  au'on  doit  appeller  /^/fMoriî  au 
diametrtf  parce  qu'elle  vient  de  la  capacité  diminuée 
des  vaiffeaux ,  la  quantité  du  fang  n'étant  pas  dimi- 
nuée à  Broportioii.  En  effet,  le  fang ,  quoiqû'aug-^ 
meçté,.n'a  pouftwitpas  excédé  les  bornes,  ni  par 
fa  maffe,  ni  par  fon  volume,  lorfque  l'efpace  qui 
doit  le  contenir  eft  refferré  :  aufli  appclle-t^on  cotte 
pléthore  re//»eflFiv<î,  comme  provenant  toute  entière 
des  parties  Iplidesou  trop  reflerrées,  dans  une  peuri 
un  accès  de  fièvre ,  un  grand  froid  &  fubit ,  &c.  on 
devenues  roides  y  defféchées,  avec\ihion  de' leui# 
particules ,  qui  ne  cedefat  pas ,  &  qui  ne  laiffent  pas 
le  paffage  libre ,  ou  enfin  m'^uilées. 

On  aura  ,  j^  une  plénitude  au  volume,  auflî 
apparente,  &  appellée  fauffi ,  qui  forme  comme 
une  efpece  de  gonflement,  a  caufe  du  volume  aug- 
menté du  fang  raréfié,  quoiqu'il  ne  foit  peint  du  tout  : 
furabondant.  La  capacité  des  canaux  ne.fe  dilatant 
pas ,  en  effet,  dans  i^ixsfes  poihb  au  même  degré  , 
Vhumeur  dont  auparavant  ils  étoient  médiocrement 
remplis  s'ét^ndant ,  &  cherchant  à  occuper  un  plus 
grand  efpacf^ ,  produit  un  gonflement  femblable  à  ta 
véritable  pléthore*  Cette  plénitude  a  coutume  d'être 
occafionnée  par  une  grande  chaleuf  qu'excitent  dans 
lecorps,  l'air,  le  feu,  les' bains  ,  les  aliitiens,  les 
boiflbns,  les  médicamens  >  les  poifons,  les  fièvres 
ardentes,  inflammatoires;  l'exercice,  les  pafîîons  de 
l'ame  ,  les  frîâions,  &c.  par  la  diminution  grande  * 
&  fubite  de  la  preffion  de  ràîmofphere;  par  les, 
mouvemens  inteftins  &  fînguliers  des  i«;w^/zr5 ,  pr<^ 
veiiant  du  mélange   des  faiatieres  étrangères  ,  &c. 
Mais  elle  arrive  plus  certainement  ,  lorfqu'â  ces 
caûfes  fe  joint  l'irritabilité ,  ou  lorfque  la  nature  dé 
fang  plus  porté  à  fe  raréfier ,  y  dènne  lieu  ;  où  enfin 
jorïqiie  la  maffe  circulante  a  reçb  une  quarttîté  de  * 
graiflc  liquéfiée  ,  que  la  chaleur.diftend  beaucoup.* 
On  peut  cpnclure  de-là  ce  qu'on  doit  penfer  4e  If 
pléthore  auàt  forces  dont  les  anciens  ont  jfait  Éèri^ 
tion.  C'eft  à  tort  que  quelques  modernes  la  rejettent 
comme  fauffe ,  puifqu'on  î'obferve  &  qu'on  la  reJ» 
marque  réellement,  même  ibus  différentes  formes: 
il  faut  donc  i^appeller  une  aiondance  de  fahg  ^  que 
les  forces  de  la  nature  ne  peuvent  feules  ,  ni  fuppor* 
ter ,  ni  modérer  ;  deforre  que ,  fuccombant  fous  le 
poids ,  elles  font  abattues.  Toute  plénitude  portée 
au  plus  haut  point ,  &  qu'on  ne  diminue  pas  prpmpte*' 
ijtent,  devient  enfin,  même  dans  les  corps  les  plus 
robuftés.,  une  charge  fupérieure  aux  forces  ,  &  qui 
caufe  urfe  lafiltude  fpontanée,  une  langueur  à  fe 
'mouvoir,&un  fentinient  de  pefanteur,  £>!ans  les 
corps  foibles ,  une  légère  furche^e  du  fang ,  qu'un 
corps  plus  fort  fupporteroit  aifément,  eft  incom- 
mode ,  paWèque  les  forcesdes  canaux  font  opprimées 
&  appefapties ,  par  la  congeftfe>n ,  la  réplétion  8c 
l'éruption.  Dans  les  fujets  naturellement  irritables^ 
un  l^er  excès  des  humeurs  eft  un  aiguillon  :  lorfqulls 
en  fontiiKoniaiodés ,  ils  fe  portent  à  des  mouvemens 
irréguliers  pour  s'en  débarraffer ,  &  fe  fetiguent  euj^ 
mêmes  en  confumant  inwtileincnt  leurs  forces.  L'ha- 
^tude  enfin,  foit  niftufelîé^  foit  artificielle  ,  dé 
^pandredu  fang,  en  même  tcÂir  qu'elle  indique  le 
fom  de  réparer  la  perte  qu'on  a  faite ,  Êiit  au'on  ne 
peut  fupptorter  cette  même  perte  réparée ,  à  qui  ta' 
maffe ,  qui  autretnent  f#>it  fupportable  ,  eft  à  char- 
ge. Dira-t-ç>n  après  cela  qu*fl  n'y  a|ioînt  de  pléthore 
aux  forces  ?  )  "^ 

*  Il  eft  aiLflL évidetit  jqu'il  peut  fe  rencocurer  enfem* 
ble  plufifurs  cfpècesde  plénitude ,  auxquelles  même 
fe  jpignept  les  qualités jricices  des  humeurs  :  par  oi 
on  comprend  la  pléthore  enchymique  &cacochy« 
mique  de  quelqut$«uAS.  On  appelle  pléthore  avec 
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//^tt,  &  peuveot^tre  AïyKét/en  plufîeurl^^fpeces , 
dont  nous  allons  expofer  les  principales. 

J'appelle  i^ .  êrrcùn  dis  humeurs  circulantes  ^  lorCt 
qu'une  liqueur  naturelle  du  corps ,  fortie  de  fes  vaifi 
féaux,  6c  paflféc  dans  d'autres  étrangeh ,  les  traver(e' 
contre  Tordre  naturel  ,  comme  s'ils  lui "éjoient  pro- 
pres ,  fans  qu*il  y  ^it  d'ailleurs  aucun  vice  d'obûrii6 
lion ,  d*épancÊement  ou  dVxcréifons.  Ceft  ce  qui 
arrive  très-fouvent  dans  la  circulation  ,  lorfque  le 
mouvemém  étant  accéléré ,  la  chaleur  augmentée, 
les  humeurs  fe  rarement  ,  les  vaiffeaux  fe  relâchent , 
fedillendent;  de  forte  que  la  partie  la  plus  épaifle  du 
fang  ,  pouffée  plus  avant  qu'il  ne  convient ,  circula 
ddns  des  vaiffeaux  beaucqup.trop  petits,  &  qui  ne 
lui  appartiennent  pas^  erreur  qui  le  plus  fou  vent  n^ 
caufe  aucun  mal ,  maïs  qui  cependant  eft  quelque- 
fois dangereufe.  La  graifle  ftagnante  dans  letiffu  cel- 
lulail-e,  &  (ubitement  tranfportée  dans  les  vaifleaux  ; 
la  bijelortiede  fes limites, &  répandue  dans  le  fang; 
Turine ,  la  matière  de  la  tranfpiration  retenues ,  peu-  ' 
vent ,  lorfqu'ellçs  rentrent  dans  les  voies  de  la  cir- 
culation, fournir  autant  d'exemples  des  maux  que  \ 

fardeau  eft  trop  pefant  &  augmente  tout  d'un  coup,     \  caufe  Terreur  de  lieu  dont  il  eft  ici  queftion.  lien  rë- 

la  fanté  n*en  eft  pas  moins  oppjimée  que  par  héùjur    1  Vu'  * 


r  i$0fnmoeion ,  cette  qui,  étant  accompagritS^^e  gonflé- 
■•-^entj  caule  desaccidcns  ,  &  menace  de  plus  ^ands. 
:■  -rr     La  dilette  de  bOtt  iatig ,  qui  établit  un  pur  défaut ,  ^ 
:•     e^  non  une  nature  dî^rente ,  n'a  guère  heu  que 
\    lorfqu 'il  arrive-une  évacuation  fubîie  &  Cd^fldéra-  • 
ble  ,  Une  peut  durer  long-tems ,  (ans  que  la  quan- 
tité folt  viciée,  les  fonâions  ayant  perdu  leur  li- 
gueur. Il  s'y  joint  encore  le  vice  que  produit  Tabfti- 
nence.  La  nature  empêche ,  au  moy eiTcle  la  contrac- 
tion proportionnée  des  parties,  que  les  pertes  d'À«- 
nieurs  f  même  confidérables,  mais  qui  fe  font  lente- 
ment ,  necaufent  la  vacuité  des  vaifleaux.  La  mala- 
ilie  étant  détruite  ,  la  nutrition  convenable  remédie 
promt>temenc  aux  forces  épuifées  ,  qui  autrçiuent 
penchéut  vers  la  eacochymie.  ^  Y        ^^^ 

L'embonpQÎnt  peut  auffi  avoir  lieu  ici ,  quoiqu^oii 
ne  doive  pas  le  confondre  avec  la  pléthore  qu'il  ac-^ 
itompagne  ou  fuit  fouvent.  Il  marque  un  excès  de 
graifie  faiiïe  répandue  dans  les  parties  ,  excès  qui 
gêne  les  fondions.  U  eft  vrai  que ,  dans  l'état  de 
îanté  ,  on  fupporte ,  f<ms  un  obftacle  remarquable  , 
diflférentes  praportions  de  ce  fuc.   Mais  torfque  le 


/ 


'^ 


coup  de  fang.  L'embonpoint  a  à-peu-près  lès  menips 
cau^s  que  la  pléthore  qu'il  remplace  /ou  à  laquelle 
il  furvient ,  lorfque  ,  par  ui\cenre  de  vie  trop  Ycr 
cherché ,  les  vaiffeaux  font  r^us  les  jours  remplis 
de  beaucoup  de  chyle  louable ,  qtrr-îiîe^ouyant  ni 
être  diflîpé  par  la  force  de  la  circijil^on  ,.  riî  être 
changé  en  fang ,  nfêtre  employé  à  la  nutrition  ,  dé- 
pofe  en  confcquence  fa  crème  ,  par  les  \nterftices 
des  parties,  dans  té  tiflii  cellulaire,  Auifi  fcnî-ce  les 
lempéramens  mous  ,  Tenfance  i  Tâge  moyen  &  le, 
fexe  féminin  ,  qui  font  fujets  à  ce  vice*,^qui  vient 
d'Un  chyle  doux,  rempli  de  beaucoup  de  graifTe  , 
laquelle  fe  fépare  aifément.  Oii  voit  ci^iremtnt  par- 
là  pourquoi  certaines  parties  font  fouvent  plutôt 
chargées  de  graifle  que  d'autres,  i:^ :;^^^^^^^^ 
V  Le  défaut  d^  graiife,  la  maigreur,  parvient  rare- 
inent  au  point  qu'on  puiffe  Tappeller  /w/t/j^a'/tf ,  fans 
qu'elle  foit  en  même  tems  accompagnée  d'autres  at- 
feftions  ,  d'oii  ellp  dépend  comine  fymptôme ,  ou 
llorït  le  concours  la  rend  enfin  fiuilible.  Comme  cer- 
tainement Tacrimoriie  feule  maigrit  très-fouvent , 
ainfi  la  maigreur  l'accompagne  aifément,  la  graifle 
étant  fondue ,  foit  par  le  défaut  d'un  chyle  douîfV 
liuileux  9  foit  par  des  évacuations  immodérées ,  foit 
enfin  par  une  diflîpation  quelconque. 

La  quantité  excédente  ou  trop  petite  des  autres 
iîicSy  ou  appartient  aux  cacochymies ,'  ou  eft  placée 

{Mus  convenablement  |u  nombre  des  caufes  des  ma- 
adies,  ou  entre  lés  (ymptômes.  .  fe 

•  Quoique  la  fituation  des  humeurs  dans  le  corps  hu- 
main nefbit^âs  auffi  ft^ble  que  celle  des  parties 
folides ,  ni  la  aiace  où  ils  féjburnent ,  toujours  fixe , 
•  ils  ont  cependahî  auflî  leurs  canau)c  naturels  ,  leurs 
„  réferyoirk ,  leurs  cavités ,  tant  grandes  que  petites , 
fV^aï^cfcRielles  ils  font  contenus,  comme  dans  des 
-^iîrnttes  d^ns  lefqqelles  ils  chari"ient ,  &c  defcjuelles  ^ 
ils  ne  peuvent  fortir  fans  caufer  accident  ;  ceft  ce  ; 
*%^r?qui  eft  très-évident  dans  chaque  fuc  en  particulier  » 
:  s^  dans  ceux  qui ,  amafles  dans  certaines  parties,  ïe 
^^Tépandent.  Oiinî'en  excepte  pas  même  ceux  qui, 
plus  universels ,  &  circulant  continuellement,  occu- 
pent tout  le  corps.  Eiieflfet ,  Tefpece  de  vaifleaux  ou 
•;  :  ce  cavités  dans  lefquelles  font  charriés  Je  fang  ,  le 
^  '  (érum  ,  la  Jlymphe ,  &c7  n'eA  pas %difl(|rent;e  pour 
'^  la  fanté.  '        .: 

De  ce  rapport  réciproque  des  parties  contenues 
avec  les  contenantes,  naît  une  çlaflfe  de  maladies^i 
-très-remarquables qui,  les  fluides  étant  fortis de  leurs 
,  èavités  ,  troublent  l'économie  animale ,  &  îbnt ,  dp 
[  j'ionféqu^nce ,  appelléeÀ  avec  raifon  dés  erreurs  de 


Ite  cërtainement-nombrç  de  dérangeniens  dans  les 
fecrétions.  Ne  peut-on  pas  meitre  dans  la  même 
clafle  l'entrée  dans  les  voies  comniunes  de  la  circu- 
lation de  la  matière  morbilîqueftagnante  dans  quel- 
qu'endroit ,  où  le  mélange  conftant  de  cette  même 
matière  avec  les  ^///;/V//r5  qui  circulent^  ip^rjfgu'aru 
Contraire  elle  auroit  dû  être  évacuée ,  oii  iti  moins 
dcpoiée  fur  quelque  partie  : 
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J'appelle  2^.   erreur  des  humeurs  engagées  ^   lorf-  v 
qu'une  liqueur  portée  dans  un  canal  étranger  ,  &  ne   • 
pouvant  le  traverser  ,  s'y  engage  ,  bouche  fa  cavité 
naturellement  trop  étroite,  le  fermera  elle-même  îe 
pafl'age ,  ainfi  qu'aux  autres  parties: fliiides  qui  la  fui- 
vent  :  datis  ce  cas  ,  les  trois  vices  dé  |érangem"enr, 
^de  ftagnaiion  6c  d'obftruftion  concot^ènt^enfembl^. 
Si  cependant  on  confidere  féparémetit  &  en  elles- 
mêmes  ,  les  parties  ,  tant  contenantes  que  contenues  ,'  •' 
on  y  remarque  à  peine  un  léger  changement  de  l'état 
^:  (ain.  L'erreur,  dont  nous  traitons  ici >  riaît  aifcmenc 
^  de  la  première ,  lorfque  Ykiimeur  trop  épaifie ,  pouf- 
fée avec  force  dai\s  des  vaîfleaitjtétraligers  ,  dont  le    ' 
diamètre  va  toujours  en  déçroiffant  à  njefure  qu'ils 
fe  prolongent ,  ou  diminue  par  les  convulfions  qui 
furviennent,Ou  eft  enfin  arrctée,te  petitefle  dej^aif- 
féaux  s'oppofant  à  fon  paffage.  On  conçoit  fans  peiné 
que  delà  il  peut  naître  plufieurs  efpeces  d'engor-    * 
gemens  ,  de  tumeurs,  de  métaftafes  ,  d'inflamma- 

.tions,  &c.  ^  ■       .;/v;.;,^. /■■-^^,;:/'-''î^fSi^'^  ' 

Il  fautaufS  3^.  faîî% mënïïoh  de  fe^ 
féparées ,  laque(lé  a  lieu  lorfqu'une  humeur  pouflee 
dans  des  vaiffeaux  étrangers,  &  s'échappant  par  leurs 
extrêmités.eft  chafféè  hors  du  corps,  corttre  l'ordre 
naturel.  On  divife  cette  erreur  en  deux  efpcces; 
dans  la  première ,  une  liqueur  utile ,  &  qui ,  ^  con- 
féquence  ,^oit  être  retenue ,  fortant  de  fes  propres 
vaiffeaux ,  &  pàffant  dans  des  canaux  excrétoires  , 
comme  une  matière  récrémentitielle ,  eft  enfuite 
chaffée  au-dehors ,  en  caufant  une  perte  fouvent  irré* 
patable.  Les  excrétions  du  chyle ,  du  (ang  i  du  ferum  , 
de  la  lymphe ,  &c.,  par  les  fejles ,  les  urines ,  la  peau  , 
&c.  pans  les  différentes  diarrhées,  dans  récoulement 
immodéré  des  urines ,  dans  le  piffement  de  fang ,  les 
fueurs  exceffives,  lesécoulemens  font  des  exemples 
de  cette  première  efpece  d'erreur  ;  <lans  la  féconde  , 
une  liqueur  naturellement  excirémentiiielle  ,  tranf- 
portée  dans  un  autre  émonâoire  que  celui  qui  lui  eft  - 
propre  ,  eft  enfuite  chaffée  au-dehors  :  cette  erreur 
eft ,  à  la  vérité,  plus  fupportable,  puifqu^ellene  caufe 
pas  la  perte  d'une  liqueur  utile;  mais  elle  eft  d'ailleurs- 
nuifible  par  les  accidens  qu'elle  dccafionne ,  tout  cohm  ^ 
duit  ne  convenahtpas  incUâféremment  à  toute  matière 
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cxcrémeiuîtiellê.,  .Ceft  aiiffi  que  la  bile ,  Tunne ,  la 
matière  de  la  tranfpiration ,  celle  des  felles ,  le  fang 
menftniel ,  fe  dérangent  quelquefois. 

Oti  mettra  4^.  du  même  nombre  Terfeuf  des  hu" 
meurs  épanchées  ; .  cireur  qui  varie  infiniment  ,  &c 
qu'on  peut  appeller ,  dan$un  fens  plus  étendu ,  cffu- 
Jiondesfucs.  Lorfque  cette  erreur  fe  rencontre,  le 
fluide  forti  de  fes  vaifleaux  ell  reçu  dans  les  inteff- 
tices  des  parties^  où  il  s*amaffe  &  féjourne.  Ce  dcr 
rangement  eft  de  plusieurs  efpeces,&  caufe  auflî beau- 
coup plus  de  maux  qui  troublent  Ijéconomi^  animale. 

Là  différence  vient  de  l'affeâion  diverfc  des  vaif- 
féaux  qui  donnent  iffue  aux  fluides;  affeÔion  qui  fa- 
vorife  técoulement ,  &  confifte  datés  le  retâchement , 
récajtement  ou  la  diviuon  des  parois  d^ces  mêmes  . 
vaiflfeaux.  Les  cavités  qui  reçoivent  différent  auffi  ; 
de  forte  qu'elles  font  ou  plus  grandes  ou  plus  petites  y 
naturelles  ou  accidentelles.  Le  tiffu  cellulaire  ,  qui 
remplit  par-tout  les  interûices  des  parties ,  &  qui  fe 
diflend  aifément  ;  fert  fouvent  &  avantageufement 
de  réfervoir  aux  fluides  épanchés.  Il  faut  cependant 
faire  fur-tout  attention  à  la  diverfité  Nde  la  matière 
répandue ,  parce  que  de  cette  diverfité  naiffent  autant 
d'efpeces  différentes  de  maladies  ,  qui  font  accom- 
pagnées de  divers  fymptômesi  ,  :    > 

On  a  des  fignes  de  l'erreur  du  fang  forti  de  fes 
vaiffeaux  ,  dans  l'échymofe  ,  rànévrifnie  ^ànx  ,  les 
éruptions  ,  les  tumeurs  inflammatoires,  les  hémor- 
rhagies  internes  ,  &c.  Cette  flagnation  n-a  pas  long- 
tems  lieu  dans  une  humeur  aufîî  changeante,  fans  que 
fes  parties  mélangées  foient  viciées  par  la  coagula- 
tion, la  réparation,  la  fuppuration ,  la  pourriture. 

Lorfque  la  lymphe  du  fang  répandue  "ell  accumu- 
lée dans  les  intcrftices  formés  par  la  diflenfion  des 
folides  ,  dans  le  tiffu  cdlulaire  de  toute  l'habitude 
du  corps ,  ou  de  chaque  partie  en  particulier  ,.  dans 
"de  grandes  ou  petites  cavités  ,  il  furvient  des  p«f- 
tules  ,  des  ampoules  ;  leucophlegmatie  ,  hydropifi« 
dans  les  chairs  oulbus  les  chairs  ;  hydropifie  au 
bas-ventre  ,  à  la  poitrine,  à  là  tête  ^au  fcrotum, 
aux  parties  internes  ;  œdème  ,  &c.      . , 

Lorfque  la  graiffe  ,^  la  bife ,  le  chyle  &  les  autres 
humeurs  particulières  ,  éprouvent  cette  erreur ,  il 
s'enfuit  diflferens  maux.  .  ■       '  ,      , 

Lbrfqu'une  A/^;77e//r  corrompue  ,  une  matière  pu- 
rulente ,  ichorcufe  ,  fanieufe ,  morbîfique  ,  verte , 
cuite  ,1e  répand  dans  les  cavités  ou  lesinterflicês  des  . 
parties,  elle  caufe  des  empyemes  ,  des  abcès,  des 
finus  ,  des  fîflules  ,  des  ulcères  ,  la  gangrené ,  des 
métaftafes  falutaires  ou  nuifibles  ,  &c.  .     .      .- 

Il  en  efl  de  même  de  Tair  qui ,  ayant  dans  le  corps 
fes  canaux  qu'il  traverfe  naturellement ,  produit, 
lorfqu'il  en  ell  forti  &  eft  entré  dans  des  vaifleaux 
étrangers  ,  ou  dans  le  tiffu  cellulaire  ;  produit ,  dis- 
je,  des  tumeurs  aériennes,  élafliques,  plus  ou  moins 
étendues  ,  dans  toute  Thabitude  du  corps  :  delà  le  . 
pneumatocele ,  l'emphyfeme ,  la  tytnpanite.  Il  peut 
auffi  arriver  qu'une  matière  élâflique  cachée  dans 
les  humeurs ,  nfemblable  à  l'air ,  fe  dégageant  à  la 
première  occafion  ,  &  ralfemblant  fes  particules  fé- 
parées ,  après  avoir  recouvré  fon  élaflicité ,  fem- 
oUnt  même  être  errante  ,  donne  naiffance  ,  par  fon 
développement ,  à  des  tumeurs  venieufes  ,  non  difi^- 

rentes  des  premières.  *     '      V^^'^^i^^^^ 

Ne  peut-on  pas  5  ^.  établir  encore  V  erreur  de  lamiiïite 
nutritive^  laquelle  doit  arriver ,  lorfque  les  molécules 
nutritives  font  appliquées  à  des  parties  étrangères  , 
dont  le  mélange  n'éfl  pas  égal ,  enforte  que  la  texture 
&  la  confiftance  régulière  du  folide  foient  totale- 
ment changées ,  la  peau  devenant  un  calus  9  ou 
comme  de  la  corne ,  les  mufcles  dégénérant  en  ten- 
don ou  tiffu  cellulaire ,  la  partie  molle  en  cartilage, 
en  0$,  en  dent ,  §pf  pierre»,  ai  l'os  en  une  maffe  plus 
màWt  }  U  a'eft  certainement  pas  croyable  que  cha- 
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que*  particule  du  fuc  nutritif  folt  cntîérement^ù 
même  mélange ,  Ik  que,  de  quelque  mélange  qu'elle 
fpit ,  elle  convienne  indifféremment  à  la  nourriture 
d'un  folide  quelconque.  Il  n*efl  pas  non  plus  conf- 
iant que  la  nature  ait  le  pouvoir,  en  changeant  la 
proportion  des  principes  élémentaires ,  de  faire  4  ' 
fon  gre^  toutes  fortes  de  mélanges  avec  toutes  fortes 
df  matières  ;  d'oii  il  fuit  que  fi  la  matière  nutritive, 
d'ailleurs  faine,  efl  dérangée  ,  l'afllmilation  de  fes 
pSLf ties  étant  par-là  viciée ,  il  paroît ique  cette  caufe 
peutprodigieufemeni  aliéner  la  fubflaace  des  parties. 

6^.  Enfin  l'erreur  des  fluides  fecrétoriés  d  fuuvent^ 
lieu  ;  mais  comme  ellen'efl  auefeffet  &  la  fuite  des 
premières  ,  à  peine  mérite-elle  un  nom  particulier; 

Il -efl  confiant  que  les  humeurs  de  notre  corps  ont 
I  naturellement  deux  mouvemens  ,  l'un  inteflin  >  qui 
appartient  k  leurs  molécules  ,  l'autre  projgreflSf,  qui 
appartient  à  toute  la  maffe.  L'iin  &  l'autre  font  né- 
ceffaires  pour  la  fanté  ;  mais  il  faut  qu'ils  foient  dans 
un  degré  modéré  ,  parce  que  les  excès ,  défauts  ou 
-  dérangemens  quelconques  qui  leur  arrivent,  font 
toujours,  fui  vis  de  la  perte  de  la  fanté.      ;o^A>c}i^Ài,^- 

•Le  mouvement  inteflin  dépendant  de  la  fluidité  ,' 
fuit  aiiiji  fon  augmentation  ou  fa  diminution  :  par  oii^ 
l'on  peut  comprendre  que  les  maladies  qu'il  éprou* 
ve  ,  fe  rapportent  à  la  trop  grande  ténuité  ou  téna- 
cité. Les  différences  multipliées  des  humeurs  qui  naif- 
fent  du  fang^feul ,  &  leurs  dégchérations  en  grand 
nombre, paroiffent  défigner  clairement  qu'il  fe  forme, 
tant  en  fanté  qu'en  maladie,  d'autres efpeces  de  mpu-. 
vemens  inteflins ,  lefquels  ont  un  pouvoir  plus  grand 
&  plus  marque  pour  changer  la  nature  des  humeurs. 
.11  efl  mçme  croyable  que  le  mélange  avec  les  ku^ 
meurs  des  matières  étrangères  qui  entrent  dans  le 
corps  ,ol1  les  vibrations  finguliereS  des  folides  ,  qiae 
la  moindre  occafion  excite ,  contribuent  beaucoup, 
à  ces  efpç^ces  de  nfiouvemens  ;  mais  il  ell  difficile  de 
déterminer  le  caraâere particulier  de  chacun^  &les 
véritables  caufes  qui  les  produifent ,  aulfi-bien  que  la 
manière  d'agir  de  ces  mêmes  caiifes.  Les  fermenta-^ 
tionschymiques,prifesdans  unvéntable  fens,éclair- 
ciffent,  mais  ne  réfolvent  pas  la  queflion.  Ceux  qui 
penfent  que  tous  ces  effets  ne  doivent  être  attribués.; 
qu'aux  mouvemens  variés  des  folides  ,  ne  nous  inf-;* 
truifent  guère  davantage.    '  ^-^^^  ^^    ^    >     '  ^ 

/L'autre  mouvement  plns.éyià&nt  des  humeurs  ^  &s 
par  lequel  étant  charriées  dans  les  vaiffeaux,  elles 
changent  continuellement  de  place  ,  peut  être  vicié 
eh  trois  manieres,i^;ar  augmentation,  par  diniinutioa 
de  fa  vélocité,  (&  par  une-  dlredion  contre  nature. 

L'augmentation  du  mouvement  progreffif  vient  dé  ^ 
l'arfiôn  trop  forte  des  folides  fur  les  fluides  ;  aâioa 
qui  efl  la  fuite  de  différentes  irritations  qui ,  ou  aga- 
cent les  forces  motrices  dés  folides  ,  &  agiffent  fur 
le  coçps,  foit  direâîtment ,  foit  au  moyen  de  l'ame^.. 
ou  diminuent  lesT  réfiflances  que  forment  la  maffe^ 
l'épaiffiffement ,  l'adhéfion  des  humeurs  ^  on  la  roi- 
deur ,  Ja  perireffe  des  canaux,  &c.  Ces  irritations 
font  de  plufieurs  efpeces:  le  nombre  des  effets'^quî 
en  réfulte  n'efl  pas  moindre  ;  effets  qui ,  par  Iç  con-^-l 
cert  admirable  de  l'économie  humaine^  produifent; 
fouvent  à  leur  tour ,  augmentent ,  multiplient  jeurs 
caufes.   Les  j)rincipaux  &  les  plus  généraux  font 
^l'irritation  trop  gran^de,  Tagitation  trop  fçrte  des 
folides,  caufées  parles  fluides  mus  avec  trop  de  vio- 
lence ;  delà  le  frottement  trop  rude ,  l'augmentation 
de  la  chaleur  ,^ la  raréfaâion  des  humeurs,  la  diffi- 
pation  des  plus  fubtiles,   l'épaiffiffement  des  plus 

ÎjrbÔîeres  ,  la    réfolution  des  matières  putrides  ,* 
'âcreté  de  celles  qui  font  douces  ,  la  groffiéreté  de  v 
ceires  qdi  font  acres,  la  dilatation  des  canaux  ,  leur 
rupture ,  toutes  les  efpeces  d'erreur  de  lieu  desfluir  ^ 
des  ,  &tous  les  liiaux  en  grand  nombre  ,  &  fur-tout  , 
d'uACâraâerç  malin .  qui  peuvent  provenir  de  çç$ 

•■/..■■  '   '     '^   ■'.  .:'       •     Q        .      ■'         '       ■■.'^'  '■*   .\  \     '  . 
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caufc3.  La  nature  emploie  cependant  trèsfoiivent 

cet  excès  môme ,  comme  un  remède  efficace  pour 

dompter  les  crudités ,  corriger ,  chaffer  ce  qui  eft 

nuifible  ,  adoucir  les  âcrctés  ,  réfoudre  les  huntcurs' 

engagéer.déliarrafferlesobftruôions,  &  tenter  plu- 

fieurs  autres  moyens  pour  la  confervatïon  du  cqrps. 

t    On  comprend  par-là  la  lenteur,  des  humeurs  qui 

îiaît  des  caules  oppofées  ,l5c  cmi ,  tendant  au  repos , 

'    H'aâion  mutuelle  des  folides  h  des  fliiides  décroiC- 

C/.   îant  par  dégrés ,  la  force  vitale  eUe-ipême  étant  fans 

1^      aâiont  rend  toutes  les  fonctions  languiffant es,  en 

fufpend  plufieùrs,  ou  même  les  détruit  entièrement  : 

;    :     delà  les  différentes  fQurces  des  maladies  chroniques , 

.  ;     leiir  caraôere  rébelle  &  leur  guérifpn  très-difficile, 

'  *      à  cauft  de  répuifement  des  forces  de  la  naturc#^ 

Dans  l'état  fain ,  toute  partie  du  corps  reçoit  fa 
;  :  f part  des*i//^«/^/^  I  fotl^  qu*on  fade  attention  à  la  mafle 
.,  ^entière ,  foit  qu^on  confidere  la  qualité  du  mouvc- 
^enr  par  le.q^el  le  fluide  cQult.  Ce  n'eft  pas  tant  le 
volume  des  parties  qui  détermine  cette  part ,  que  la 
diverfité  de  leur  nature  &  de  la  fônûion  à  laquelle 
elles  font  deflinéês.  G*eft  p<^urquoi^  quoiqu'un  excès 
OU  un  défaut  léger  4^  foit  pas  lur  le  diamp  nuiiible  » 
il  caufe  cependant  des  accidens  #  en  devenant  plus 
I  grave'Sc  de  plus  longue  durée.  Il  eft  certain  que  le 
trop  grand  abord  de  Vhumeurr>z^^^t  avec  beau- 
i  coup  de  violence ,  ou  irrite  les  vaiflfeaux  &  rend 
leurs «ofcillations  trop  fortes;  d'où  s^enfuivent  des 
méurtriffures  ,  chaleur ,  circulation  trop  prompte  ; 
!  attraâion  trop  abondaiîte  d'une"^  nouvelle  humeur  , 
réyulfion  d'une  humeur ,  àrunc  partie  fur  une  autre , 
Idéplétionde  cefiplbies  parties ,  &c  autres  accidens 
liemblables  ;  ou  agit  avec  une- force  que  le^'^parois 
:  4^s  vaiiTeaux  ne  peuvent  vaincre  :  delà  la  dilatation , 
le  reiâcliement ,  Técartement^la  divifion  de*  ces 
*  inêmes  parois»  &  les  maux  infinis  qui  s'eniiuvetif. 
^L'abord  trop  lent  des  mcines  humeurs  produit  les 
•finaux  opdoie;^.  H  n'eft  pas  difficile ,  d'après  ce  qui  â 
y  été  dit  ^oe  connoîtrc4es  caufes  de  l'un  &  de  l'autre 
j^  |iérégîement,puHqu'on  dpit  principalement  les  cher- 
cher dans  le  rapport  vicié  des  forces  motrices  &  des 
^iiréfiftances»  v 

;  à|    Les  mouvcmens  plujjoaturels  &  plus  déterminés 
|dcs  humeurs  qui  appart^è^iënt  à  la  circulation  ,  aut 
discrétions  ,  aux  excré^ïw  ^  aux  épanchemens  dans 
les  cavités  du  corps ,  &  àla  réforption  de.la^matiere 
épanchée  ^  &c.  dépendent  tellement  des  premiers 
mouvemens ,  qu*il$  en  dérivent  comme  des  effets  de 
leurs  caufes,  &  qu'on  doit ,  en  conféquence  ,  re^ 
?J  garder  comme  des  lymptômes  qui  Surviennent  aux 
Ëlpiialadies  de  ceux-ci ,  les^AiHungéîmens  qu'ils  éprou- 
vent ;  enfbrte  qu'il  çft  même  inutile  de  les  expofer 
xrtici  féparément  (  G.  ) 

HUNGEN ,  (  <?/c>gn )  petite  vUle  d'Allemagne, 

dans  lecerde  du  haut-Rhm,  âcdans  la  portion  du 

•^    comté  de  Munzcnbergy  qui  appartiei^  à  la  maifon 

de  Solms-Btaunsfels^  Elle  eft  fituéefur  le  Horloff, 

;||  bméic  Hi  beau  palais  i  &  munie  d'un  vieux  fort. 

O    Son flioiïTie  donne  à  un  grand  bailliake ,  H:îui  renfer- 

I    «e  ;^ntr'4utresla  riche  abbaye  d'Arntbourg.  (D.  G.) 

^^^^  *  HVNSE  ^{^  Gio^.)  rivière  des  Provinces-Unies^ 

^      dans  celle  de  Gronmgue  ;  elle  fe  forme  du  concours 

de  plufieurs  autres ,  oc  va  tomber  parLoopen  Diep, 

q*    dans  le  Lauwerzée ,  après  avoir  baigné  une  partie  dn 

Si    pays  ,&  donné  fon  nom  au  quartier ^e  Hunfihgo,  ht 

plus  feptentrional  de  Jâ  province.  (  D.  (7.  )    V--—^ 

;:,,        HUNT  ou  HONT ,  {Géo^.)  province  de  la  baffe- 

Hongrie,  arrofée  du  Danube  ,  du  Gran ,  de  Tlpola 

&  de  la  Rima ,  renfermant  des  mines  d'or,  d'argent 

&  de  plomb,  produîiant  quelques  grains  Se  de  bons 

^insen  plufieurs^  endroits,  &  a^ant  Schemnitz  pour 

ville  principale,  ^lle  peut  avoir  vinçt-cinq  à  trente 

4ieuc$  de  longueur  &  dix  à  douxe  de  largeur  :  la 

nature  lui  fit  des  avantages  conftdérabltfs.  Cepen- 

^^^-   Tome  III. 
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dant  tel  eft  fétat  dies  chofes  dans  le  royaume  dofit  V 
elle  fait  partie ,  que  (\n  le  plus  grand  de  fes  comtés,  y 
Ton  n'a  jamais  autant  à  dire  que^furja  plus  pAite  des 
Provinces-Unies  ,  ou  fur  le  plusr  petit  des  cantons 
Sui<ïes.  (  .D.  &.  )  .  .       ^  I 

HURE  ,  C  f-  aprugnum  caput^  (  terme  de  SLfçn. } 
tête.du  fanglier  :  cHe  paroît  de  profil  dans  l'écu  ,  eft 
fouvent  de  fable,  &  quelquefois  d'un  autre  émail. 
Voye[fi.gurez€^yplànchtV  dt  PanHiraldïqut^àzïiS 
le  DïBiorùiaire  raifonnc  des  Sciences ,:  &c.      .  ^71^;/    : 

Diftndueit  dit  de  la  défenfe  ou  dent  du  fanglier; 
allumie^  de  fon  œil ,  lorfqu^ijs  font  de  difterent  • 
émail;  We,fe  dit  encore  de  la  tête  du  fauihon  & 
de  celle  du  brochet.  j^v    v>^^  <^^^^ 

*^De  Gueytond!^  laDuchere,  de.  Châteauyieux'j, 
^  Fromentes ,  en^ftpurgôgne  &  en  Breffè  j  if«  gutw 

Us  à  uru  hure  defangHtr  d'or.  <Mv?      ^ 

Dumouchet  de  la  Mouchetiere  *  au  Perche  \d\ai^ 
^nt  à  trois  hures  de  fanglier  de  fablt.  ir  #  ^^^    -  . 

Aubryde  Caftelnau  deLazenay,  en  Berry;iaiV^ 
gtnt  à  une  hure  de  fanglier  de  faïlt ,  aUumét&  défen^ 
due  du  champ  de  Çiçu;  auchef  denché  J^a^ur  ,  chargé 

Je  trois :ropssd*-orp'M':Mf]:'m'^  '  :.'^:^^^i:  ' 

Bernier  deR^cecoùit  i  é^^^^^ 
fafcc  d^ argent ,  accompagnée  en  chef, d* une  hure  de  foM^ 
mon  d^or^  &  en  pointe  dune  clef  du, fécond  émaU^^0 

De  Tourteôoutre  de^enaorin  ,  de  Kermarchâi^ 
en  Bretagne  ;  d'argt&  a  trois  hures  de  hro€het  d^a^ur.' 
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§  iW)Y^   lîujumf  Hoium^  {Géogr.")  ville  desl 
Pay^-Bas,  capitale  du  Çondros ,  enttç  Liège  &  f^* 
mur ,  ancienne  &  forte  place  fur  la  Meufe ,  fur  la- 
quelle on  avoir  commencé ,  les  1 194 ,  un  beau  pont,  ^ 
qui  fut  ruiné  par  les  François  en  1693.  C'eft  une^es  ^ 
anciennes  poffeffions  de  rcglife de  Liège.'  r^ 

-Saint  Ekmaiien ,  évêque  de"  Tongres ,  fut  enterré 
dans  réglueae  Notre-Dame  àc  ffuy  ,  en  5 58.  G&ar- 
lemagrie  y  fonda, un  chapitre  de  fept  chanoines  ,  & 
l'érigeaenjxomté  én799.  Deux  de  les^comte.s , Main- 
golde  oc  Msfride  ,  font  honorés  comme  faints.  Lé 
dernier,  facré  évêque  d'Utrecht ^ :fit  donation  à 
l'évèché  de  Liège  du  comté  de  ffuy,  avec  le  Con- 
drôs.  €n  1044,  Bozon, archidiacre  de  Liège  ,  fonda 
encore  à  ^/y^fix  prébendes  &  un  doyen.  Théodetin, 
évêque  de  Ûege  ;  rebâtit  régljfe  brûlée  par  Bau- 
douin» comte  de  Flandres,  &  y  fut  inhumé  en  lojf^ 
après  avoir  augmenté  les  chanoines  jufqu^à  trente  , 
dont  le  prévôt  eft  chanoine  de  Liège.  Evrard  de  la 
Marck ,  cardinal-évêque  de  Uege  ,  y  .fit  bâtir  le  châ- 
teau-en  15510.  1 

On  voit  à  Jffuy  le  couvent  des  religieux  Croîfiers , 
oh  le  général  fait  fa  réftdence.  Cet  ordre  flit  établi 
en  Allemagne  par  le  bienheureux  'Théodore  d,e 
Celles  9  chanoine  de  Liège  ;il  fut  approuvé  par  tn« 
nocent  HI  au  concile  de  Latran,  ÔC  confirmé  par 
Innocent  IV  au  concile  de  Lyon  en  1148.  ^^p 

Cette  ville  a  été  prifè  fouvent  dans  les  deuKd^;;? 
niersfiecles.  Mais  ette  fouffrit  beaucoup  lors  du  fie^l 
de  1693  par  les  François,  qui  la  prirent  &  la  rui- 
nèrent. Délices  des  Pays'^  Bas  y  ^•voL  pag^xi^S  y 
édit.lJil.(^C,) 


HYBLA ,  (  Géogri  anc.y  On  faiê  mention  de  trois 
villes  de  ce  nom  en  Sicile  ;  la  première  ^prèi  &c 
au  fud  du  mont  Etna^  appelle^  J^Wa  major;  h 
féconde,  fituée  fM,  la  cote  oricntjpile ,  eut  auffi^le 
nom  de  Megaraou^A^aris  ,  à  caufe  d'une  coloni^ 
de  Doriens  qui  vint  s'y  établir ,  d'où  vint  au  golff 
voifiri  le  nom  de  Megaricus  Sinus  :  c'eft  IfiBia  parya}: 
la  trolfiemaau  nord  de  Camarina,  s'appeiloit  -ÉCy/'/a- 


%: 


/ 


?.    ■ 


■A. 


^  i 


/ 


I  * 


IPtoh 


v 


)^- 


$ 


t     > 


i.. 


,  il  ,«r^ 


n^nor. 

Les  an 


s'accordent  à  vanter  l'excellence  du      . 
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miel  À'Jfy^id^  qiiHIs  mettent  de  pair  «vit  celui  du 
4K>^t  Hymette  en  A(nque  ;  mais  iU  ne  dérermmenf 

Ci  à  laquelle  dci  trois  on  devbit  ce  riche  prtfent. 
connoiflanj^  que  nous  nvons  du  ïoc^l,  nous 
flirte  à  croiffe  que  lemfel  â  vàntc  efl celifl  d'ffyhU  U 
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;  ''  fotinent  le  loiig  du  ^ntit  fleuve  A^bus  ,  font  cou*-. 
11^  i^eris  «n  tW  tém$  de  fleuri ,  de* plantes- oûoritcnn« 

.  .  tes  ;  tie  fh;fil  Ôt  de  fe rpelet  ^pù  les  abeilles  tirent 
'encore  aM]OiiTtl1\iil te  miel  k^ls  exqui.s.  Giographit 
di  rif^U,  paftM  HeWei  y  I .  ^,  1 77 1  /  (  C  ) 
'     H  l  JD  à  AN  G  £  A  *  (  Bi>tmiiu$^^  UrMiui».  ) 

■  ■•  '    J ■        • .  •  ^.  ■■    ■•■    ,1   ■  •  ».      .♦'■'•  <;* 


font  geUt  t  tes  mcines  ré&Aent  &  tii  pouflent  et 
nouveaux.  (  Af ,  U  Bûvu  dé  Tsçhcudm. ) 
HYDRE  ^  {Ji0nom.)  kyJn  f«melk|  %^,  conftel. 

lition  méridionale  »  appellée/èr^m^ifiM/icMity  ^^^% 
]^oluhtr^  êchidna  Ou  vi/>cr«.  Cette  Con(blUtton  s'etend 
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lîceeft  perwaÉértt  8t  d^ne  feule  pîece  diVi» 

.  fie  en  cinq;  il  porte  cinq  pétales  égfanx ,  arrondis 
&  crciiics  en  cueiUerbn  :  ceux-ci  environnent  dix 
élimines  alternativement  plus  longues  que  les  pétar 
to  ;  elles  font  fùrmontées.par  des  fommets  formel 
de  deux  corps  arrondis; ,  &  diVifés  par  lifie  rairiurt  ^ 
fuivant  leur  loiTguéur.  Le  pihil  ert  çoxijpofé  d'uu  tm* 

^:  bryotïfphorique^  qui  fait  partie  d^  6c  de  deux 

•  ftyles  courts ,  dont  l'extrémité  eft  tronquée.  L>m- 

lîiryon  ou  b  ba(e  du  calice  jdc y  iént  -Uflc  i^apYiile  fphé"- 

roide ,  terminée  par  deux  cornes ,  qui  ne  Ibnt  autre 

•  chofe.qtie  l<?Scdyle$  conlervésV  Cette  capfule  ^i\ 
ftricet8<  couronnée  par  les  échancrures  du  calice; 

'<  elle  eft  fcparéc  en  deux  loges  par  une  clpifon  :  ces 
loges  contiennent,  tin  grand  nombre  de  femencçs^ 
fnenues.&  an^uleufcs ,  que  Ton  eh  tire  en  ^vrant 

'  la  capfule  par  (on  çxtrcmltév  Les  fleurs,  <pii  fpnt  fort 
petitiés /font  raflemblces  en  çnibçllcs.         •     '  v 
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^t^n  y^rnommé^  Mf^^r  d<^.t  5n  vtsit  encdtt  les     ^  au-deflus  dalitMi j  de  la  vierga  6c  de  la  balance  :  elle 
tiun> Jtut  Jet>ord  de  la  mer.  Les  t^tëaux  quireiWii^^î^a  iine  itoil^  remarqpÀable  appt liée  le  «ar«r  di  Cl^Jn  f 

en  Arabe  ,  Mlj^r^.  Vl^dre  a  une  origine  commune 

avec  les  deux  condellatlons  de  U  coupe  &  du  cor»  ; 

1>eau»ju  rapport  d'Ovide  1  ifài  annonça  laur  Ityer 

acrbnique'au  14  février 

■"  Dixk  &  Mirifui  mcnumtmA  f^rtnnU  féfR  | 

Apollon  voulant  fiiife  un  facrîlîce  à  Jupiter ,  (tn^ 

TOya ,  dit-on  ^  le  cor})eatt  avec  une  coiipc  pour  ap« 

porter  de  Peau.  U  s'arrêta  fur  un  figxiier  pour  aittn^ 

.'wie  la  maturité  Ài  fhiif  i  enfuire  pour  cxcufer  fotl 

.  retafrdement  I  Rprît  un  ftrpent  cju'il  accufa  de  lui 

avoir  fait  obmcle  lorsqu'il  vomIÔii;  puifer  de  Teau^ 

Mais  A()ollon  pinir  punir  Jir^orbeau,  changea  fou 

plumage  de  blanctnjioi^^plaça  le  corbeau  vis4h*vi(i 

de  la  coupe,  fie  char|ea  le  ferpent  d*empèchèr  If 

^Corl^aù, de  boiréii    ■a.Xv^-:^.':^:^:?^:..  f- ,'    *  ,..^v>:^^;t.  ^v-^-.'* 

On  a  prétendu  auiti  que  c*étoit  T^y^nr  de  Lemè  #' 

tuée  par  Hercule:  Ce  monflrejkpiuueurs  t^^^  eft 

le  fvttil^le  de  Tenvie  \  qui  tiit  furâfKMftde.jHur.l^ 

.  exploits  de  ce  hérosv  •;'■"•    ''■^^•..'.  '-••■>^'  :\  .^'••■•" --V-'^i^ 

QuoiquM  en  foit »  cette  conflèllation  contient  cent 

étoiles  dans>le^catalogue  Britannique  »  en  y  comprrr 

nant  la  coupe  &  te  corbeau  |  qiii  ne  ibnt  qu'un  feul 

grou^pe  ^  &  qui  vont  comtnunément  enfemble.  Le 

princiMle  érpile  eft<ellè  du  coetir  de4^^y^  ^  fic^fon 

afcen»ion;droite ,  en  i75o,étoit  de  itS^  49'  40'^j 

&  fa  dcclinaifon  aùilrâk  de  7^  3  5'  ixv       *   .;  ^ 

>i   L^^4^  mâle  I  i^i/r^/^  elt  une  confteilatioii  pïul 

méridional^ ,  quràeparoit  point  dans  nos  régions! 

elle  eft  fituie  entre  le  Toucan  &  la  Dorade  i  la  prîn»/ 

cipalê  étoile  âl  de  trpifieme  grandeur  {  afceiiiioii 

droite  t  en  1750  $  117^4}'  h*'  ;  décUnaifon  àuHrale^ 

HYDKt  I  f.  f;  hyJr)â  ,5,  (urne  Je  i?iWJ^;7«)  t l^é 
[ui  paroit  daniyl  écu.  a vec  iept.  têtes  ;  1» 
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On  ne  cpnnôît  qu'une  efpcte  de  ce  genre* ;■  .4^ 

L'VyJrani^  a  une  racine  fîbreufe  fiétraçante  d'pèf 

ai  s'^leve  à  ^environ  trois  pieds  de  haiut  ^honibrt  de 

;     verges  pleines  de  moâle.  La  partie  Iqgneufe  qui  éft 

; .  très-mince,  cft,f:ouVerted*un  tiffucellukure  duvei^ 

r   le  plus  beau  fit  le  plus  agréalde;  &  celui-ci  ^dHm 

épiderme  couleur  de  noiiettè^  très*poli  &  luilàilt  ^ 

lli$é  de  marques  plus  ^onjcéèi^ik  très-peu  adhérent. 

Au  bout  dei^  boui^eoi^  cet  jfoîdf^  eft  dt  couleur 

;     felaniche  à  l^ndroK^des  bol^ 

accompagnés  de  deux  Atpiiles.  CesIkHitons  (ont  op« 

pofés ,  &  leur  bâfe  eft  embrâïTée  par  rorigini^  des 

Dé<Ucules«  Ces  pédicules ,.  de  cpuleut  fiiuvè,  font 

.tprt^ongs  ^  mrfaitement  arrondis  fit  fucculeos  :  ils 

portent  des  teûilles  de  trofc. pouces  de  longi  de  deux 

;  de  large  ,  près  die  leur  bafé.  Ce$  ieuilles  font  côrii« 

/ fermes ^  tenninées  en  pdtnte^  cambrées  en  bas, 

;   dentées  comme  une  fciè,  relevées  de  nervures  faiU 

lanres  9  &  creùfifès  de  gouttières  en^eflous  &  bof- 

fuées  en-deâiis  ;  leur  couleur  eft  un  vert  tendre.  Les 

4Wurs  $*épanouiâent  à  la  fin  de  jiiillet  i  &  viemnent 

au  bout  des  branches  ;  elles  font  d*un  blanc  terne» 

Néanmoins  comme  les  arbuftes  à  flieurs  font  très* 

rares  dans  ce  mois ,  on  doit  placer^  celui*ci  fur  les 

idevans  des  boïquet^s  d'été«  Il  c^(|t  naturellement 

dans  TAirtérique  feptentrionale  ;  il  n*a  pas  fruâifié 

à  Colombe  iufqm^à  prélent*  .      ">  v  i  :^s  ^   '   -x 

On  multiplie  VfydntfigeM  en  partageant  fes  verges» 

ôiJiti  févrant  de  li  racine  commune*  Cette  opéra* 

tioh  doit  fe  faire  à  la  fin  d'oûobré;  &  cVft  alors 

qu'on  doit  les  planter*  Il  faut  donner  à  cet  arbrifteau 

un  fol  hùnîide»  car  il  croit  naturellement  dans  les. 

terrétns  jnarécajreux.  Il  ne  demande  pas  d^autre  ail- 

.  tiife  que  d'être  larclé  pendant  Tété,  &  labouré  pcn- 


ilant  llùver.Siparde$troids  ûCdÔlà  ks  rduicaùx 


ri 


de  dragon  qui 
\jplusba(le  (H^ndante  à  un  ieU  filament;      vv:^> 

tes  poètes  ont  feint  que  rAvi/^avokfept  fêtes  ^ 
firqu^à  mefure  qu'on  en  coupoit  une  il  en^roiftoil 
une  autre/        l  -  / 

Vfyên  eft  le  fymboledeiln  chicane* 
.  ;©e  Bclfunce  de  Caftelmoron  en  Bifcaye  ; 

iumjkydrt à  ftpi  tins  dtJùê^U^^G.  D.  L.  TA     t 
HYDROLOGIE ,  (  J^.,  rutinr.  )  c'eft  la  fciencf 
'  <{ui  traite  d^  la  nature  des  d^rentés  eaux  ^  de  leurs 
propriétés  ^fpécifiques  fit  de  leurs  ufages. 

VfyJrotûgiê  eft  donc  tme  partie^  importante  de 
rHiftoire  naturelle  :  c^eft  lai  fcience  qui  nous  fait 
connoître  tes  eaux  naturelles  «  leurs  di^rences  fie 
leurs^apports  ^  leurs  qualités  fie  leurs  ufages.  Le"^ 
géograme  »  ou  Iliydrographé  ^  confidere  les  eaux  |^; 
eu  égard  à  leur  pofition  fur  le  globe  de  la  terre»      - 
^  :  Le  phyficien  tonfidere  leur  uature  fit.  la  caufe  df  V 
leurs  propriétés  yTorigine  des  fources ,  fie  ceUif  A^ 
météores  aqueux  1  la  caufe  de  la  circulation  des 
eaux  »  fie  ceUe.  du  flux  fie  du  reflux  de  lamer;  enfia 
il  cherche  à  expliquer  tou^  les{>hénomcnes  qui  naif« 
(cnt  de  ta  nature  des  eaux.  .     y  -  ' 

Le  naturali.fte^  fe  bornant  aux  obfervations  9t 
aux  faits  9  décrit  les  di vertes  .efpeees  d'eault ,  leur 
nature,  leur  mouvement,  leurs  qualités  fie  la  ma* 
niere  de  les  recOnnoître  fie  dVn  faire  ufage.  Telle  eft 
ridée  que  i)ons  devons  tK>us  formei>de  VIfYJrùl<>gi^ 
dont  Cartheu(epfic  WalleriKi ,  eiifuîte  Valmont  de 
fiomare  /fie  Monnet,  après  ce  fayanf  Suédois ,  on^ 
;effayé  4e  tçicer  un  fyft^e  élémentaire.  Mais  tout 
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font  mn  moins  que  coiwpttW ,  pottf 

L'I&yMM»  ;  conâdérée  dans  It  point  de  TUt  le 
plaiëteodurîiiibrtffeplu^ttrs.objftsqu»  ces  tu- 

.t^  n'y  ont  point  Élit  «ntrtr.  Nous  allons  donner 
uic  er<niiflè  de  cette  ftiencc ,  teUe  que  nous  tVnvi- 
^ii«eoh$,&aàe  IM^  rouhtiterions  ï^ue  quelqut 
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Unnc  de  jlace »  yôUîtl^  rarcfcibU ,  cxpanûblt ,  mo- 
dor^t  <ï"î  s^attâch^ aux  luttes  corçs  âu*il  mc^ûUe. 
r.  Eau,  Z>ia.r4^*«ft.SônexpànribiUtépeutluK 
occuper  un  cfpace  quaiorae  mille  fois  plus  grand  que 
—  'Celui  <juVUe  occupou  dans  Ton  état  naturel;  alors 
:  -   ;elle  tcquîtrtVpir le  moyen  de rtir»  une  iîarce  étoo^ 
/  *  *  Éiante  ♦  qui  ifiiit  imaginer^les  pompes  à  <Vu.  J       ^ 
.  -     ÎToiitta  les  eaux  péutent  être  échauflSfes  ;  mais 
^*  ^    ^dUns  un  v^î^eau  ouvert  ^  point  au-delà  du  degré  80 
*5*       thermomètre  de  Riaumun  Dès  ce  t^rme»  6c 
i  kien  au>de(fous >  elles  s'élc vent  en  vapeurs. 

Vtw  tfit  quatorie  fois  moins  pefante  que  le  mer* 
dure  ;  éc  elle  pefe  huit  cent  quarante  à  cim^utiitt 
jbis  plus  que  l'air  :  cependant  elle  fe  volitiitiu 
pomt  d*étre  (outemie  par  Tair  niêmt»  En  vertu  de 
«  ces  propriété ,  elle  pénètre  Tair,  b  terre  fit  les 
:  corpa  tes  plus  durs  :  PtMi  elle  contribue  A  la  for* 
inatm^Jila  prodv^Oion,  Jk  à  là  conservation  de 
tout  dam  la  nature.  fW#(  la  T*^o/oji<  </</JPif ir ,  par 

J.  A/Fabriclu$,traduÉhonFrançoife  Ja  Haye  I74ï* 
lorfqiic  Ttitt  ceffe  d'éprouver  le  degré  de  chaleur 

-  néceflatre,  pour  la  teiùt  dans  un  état  de  fluitlité^ 
itlle  (c  fige* 

La  dirpoiîtion  des  parties  de  Peau  qui  fe  con- 
gelé étant  libre  >  Tes  partiel  intégrantes  prennent  un 
':'..■:    arrangement  régulier  en  aiguilles,  qui  sHm plante tit 
les  unes  for  les  autres ,  tn  formant  des  angles  de  60 
&  de  1 10  dégrés. 
LVàu  nVft  point  fenfiblement  compreflïble;  en** 

fermée  dans  un  globe  de  métal ,  mait  fous  un  bref» 
:  ibir  ^  tllefort  au  travers  des  pores  du  métal ,  plutôt 
.       cpiedéfe^^W 

\  Plusles^^rps  font  volatils  »  moindre  eft  le  d^gré 

ife^  :  chaleur  G^^     peuvent  recevoir  ou  retenir  à 

tVir  libre,  ot  réciproquement •  A infi  ce  degré  de 

^laleur^ell  en  railbn  inverfe  de  leur  volatilité»  & 

.  <n  raifofi  dire^  de  leur  fixité. 

^  V  Partette  rtifon^  la  chaleur  de  l^au  bouillante, 

^^^^^  un  vafe  découvert  ^  eft  moindre  que  celle  de 

\  l'huile  ou  de  la  cire  bouillante  »  ou  du  métal  fo«kdu. 

>  *i  L*eau  fc  laîiïe  pénétrer  par  le  fou  ^  cjut  s'envole  avw 

:    les  vaMuia  aqueufes^ 

Del*  vient  que  Peau  contenue  dans  un  vafe  formé  \ 

^'       ^xpofée.à  un  (eu  plus  yiolentC[ue  celui  qu'elle  com^ 

;  ;    porte,  a  tant  de  force  &  fait  de  n  violentes  explofions. 

L'eau  pure^  eft  inaltétable  -U  indeftfuaible  ^  à  ce 

<)u'il  pÉf&it,  Les  diftillations  les  plus  fou  vent  réitérées^ 

/  n'en  («Kiroient  décompofer  ks  parties  primitives. 

r%*'.,^  Iwi  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs 
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corps  jllle  fo  combine  8c  fe  mêfeaufti  avec  plufieurs 

matières  :  aVec  les  fels  ficles  huiles ,  avec  les  terres 

calcaire^  fie  gjrpfeufes ,  avec  toutes  les  imatietès 

^  Végétales  fit  animales.  Elle  altère  tous  les  mlfaux 

iùiparJFkits ,  en  conyertiflant  leur  furfoce  en  rouille  : 

;iâflè  naiflent  diverfes  fortes  de  foifiles.  ^ 

':  ^  Tc^s^  les  fols  fit  tous  lés  eforits  ardens  ft  dîflfol vent 

"fans  Pçau ,  avecf  plus  oit^oins  de  focilité.  Il  en  eft 

ainfides  Ûvons  ^Ifont  compofés  de  matières  hui* 

leufes,  mêlées  af  ec  dei  fols.  Les  parties  muqueufes^ 

gbmmeufes ,  mltcilagineùfés  1  gélatineufes  »  font 

encore  diflbutes  par  reau% 

On  comprend  dc-là  qu'il  ne  fauroit  y  avoir  d'eau 
parfaitement  pure  &  homogène.  Les  plus  pures  font» 
par  leur^ature ,  celles  qui  ont  ^ule  long^tens  fur   I 


des  fables  &  ilSiiltres  marie rei  viti^<îàMel.,  qiit  (h 
laifient  lé  moins  attaquer  par  Veau^  ot  cellea^ni  ont 
ité  diUillées  avec  les  précautions  requîtes.  Après 
celles*lèi:€tont  les  eaux  de  phiie^qui  tombent  fona 
orage,  quand  il  a  déjà  plu  Ofu  neigé  .un  certain  tem». 
Toutes  les  eaUt  qui  coulât  au  travers  des  terrée 
calcaires ,  ou  des  matières  gypfeufes»  félénitcuÇrf^ 
fur  des  ^  couches  d*ochrfl^  qui  féjoumefit  fur  dès  < 
pyrites^^  dans  des  mines  de  létaux  imparfoits ,  qiii 
palTent  fur  des  matières  faliDef^font  néceflairement 
mêlées  de  matières  hc^térogeries  qu'elles  onfentrai^^ 
nées  en  Hi^olution ,  fit  queU(uetoia  jufcju^  fatura*  \ 
tion.  llétoultécçiTaiVe'defappeltercesidé^^  gêné-*   ^ 
raies  for  la  nature^Tslea  propriétés  de  Peau,    v^ii  r 
IL  Efptcts  /c4nijr.\lprès  xes  obfervatioDS  g<fné« 
*  raies,  voyons  queUesVlont  les  efpeces  d>aux  fur 
notre  gtebe  fit  leurs  carafteres.  L'M'^w/ii^ié  en  dif* 
t^gue  d'abord  en  général  de  deux  fortes  :  des  tûu» 
<0m/^i<;iM  y  qui  ne  renterment  pas  des  matières  hété-^ 
rogeneSi  d'une  manierelenfibie  fit  propre  à, altérer 
betucpup  leur  unplicitë  ou  leur  qualité  :  des  tàmK 
d^m/H>/îfii,  mû  ticnnentlquelques  matières  étrangè- 
res en  di(folution , ou  c|oâil^n^^  elles,  ea 
aftei  grande  c|uantité  p^r  '  que  leur  préfence  fie 
leurs  effets  foient  fooiiblesV^  ;    '  ^^    ^v; 
On  a  aulR  diftinf^ué  4es  eauVcn^^tw^^âr  citl ,  «.taAf 
émmffiks  fur^furf^t:  comme  linn!c|^^  lacs  \  lef 
étangs ,  ^c.  iéux  cêurânnifur  h  JUrfittH^tt^v^tt  *( 
fleuves  ,  rivières,  ruiiVoaux ,  6*t'.  eauxfouîtnAims  &C 
^jjfncw  diverfes  qui  en  fortent.  Mais  nous  fui vron$ 
la  nremi^  divilion,  qiii  cil  plus  (impie.;  ; ^  ^ 
ill.  ir<liart«);www/2/5.  Les  eaux  communies  pëtiWnt 
être  envifagées ,  par  rapport  à  Pair ,  d'oh  elles  tom-^  • 
bent  fous  différentes  formes  ;  ^  par  rapportais 
terre  qui  les  reçoit ,  où  elles  s'amaflent ,"  ou  coulent. 

L'eau  tombe  du  oel  en  groffe  ou  petite  pluie ,  ou  . 
en  bruine ,  ou  en  rofée,  ou  en  brouillard.  Engénéral 
cette  çau  fe  cérrompt  aiicment  dans  le  repos  :  elle 
eft  reçue  dans  les  baflins  des  merè^  des  1ms  ,  des 
étangs,  des  marres,  ou  fur  la  terre ,  d'où  nailTent  des 
foiirces ,  des  ruifleaux ,  des  rivières ,  ou  des  fleuves. 

L'eau  q\ii  pénétre  la  terre  fort  à  la  végétation  de  . 
toi^t  ce  qu^eUe  pràlftik  ^1  ou  bien  elle  fe  rafl*emble 
dans  des  grottes  ^  des  cavernes,  ou  des  réfer voira 
intérieura^^  qui ,  à  leur  tour ,  fervent  à  former  pu  à 
entretenir  les  fourHes  qui  en  fortent.  ^ ^ 

'  Lorfque  le  froid  de  ratmofphere  eft  aux  envitt)fi^  , 
du  terme  de  glace  ^  è  la  hauteur  o^  fe  trouvent  les 
mi4ges^  l'eau  du  ciel ,  perdant  fa  fluidité ,  tombe  en 
givre  9  Oii  en  gelée^ blanche ,  ouen grêle  \  ou  en  nei«» 
ge ,  c^mpofée  de  Amoim  rayonnes ,  ou  hériflés  ^ 
triangulaires  ,  quadrangulatres ,  pentangulaires ,  ou 
fexangiulaires ,  Telon  les  circonllauces  ou  les  caufei 
quiont  influé  dans  ht^ngélation.    ,  -f^/^'^^;^ 

Celfe  a  déjà  remarqué  que  l'eau  la  plus  légère  étoit 
celle  <lc  pluie  ;  après  celle-là,  celle  des  fources  iur 
fable  ;  enfuite  celle  des  rivières  fit  des  lacs ,  celle 
des  puits ,  celle  des  gUces  fit  des  neiges  «  celle  des 
étai^;  la  pliis  pefante  eft  celle  des  marais.  La  dif- 
férence de  la  plus  légère  à  la  plus  pefante  4  eft  dé 

La  grêle  tombe  en  grains  ou  en  maftés  dures  H 
cômpaâes  ^  formées  de  cryftaux  fort  irréguliers  ^ 
pu* anguleux  ,  en  noyaux,  bu  de  forme  concave» 
Souvent ,  da«6  la  chute ,  le  mouvement  tif  le  frotte^ 
ment  ffcs  arrondit.  .  >. 

'  Les  eaux  communlb  terreftres ,  ou  qtiî  font  fitr  la 
terre ,  ou  dedans ,  peuvent  encore  être  diftinguées 
à  plufieurs  égards.  lien  eft  de  vives  qu'on  nomme 
téiifx  de  rociu  ^  parce  qu'elles  fortent  fou  vent  d'une 
fource  au  travers  d\in  roc ,  ou  couverte  d'un  rocher. 
Cette  eau  eft  d'ordinaire  la  plus  légère  :  le  pied  cube 
de  Paris  péfe  70  livres  :  elle  bout  plus  promptemcnf 
fur  le  feu  »  fie  elle  fe  refroidit  plus  Vite  ;  elle  difibut 
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H  Y  D 

p^nlè  uvon  ^  quiv  fait  écume  facilement  :  les  légu-r 
%i^ss'y  cutfeni  tu(u  iilus  prominemtnt:  elle  ert  plus 
propre  à  pétrir  It  faniie  pour  \t  pain  :  en  coiîlaiu  lue 
la  terre  qu*f  Ile  arrote»  elle  y  produit  une  belle  herbe 
verte  :  on  voit  naître  ,  où  elfe  $*arrôte,  du  creffon 
<l4e  tbutaine  :  cVft  auflt  la  meilleure  pour  arrofe  r  les 

frés.:  les  pîerrts  (ur^  If^lquelles  elle  couUi  devien- 
ent  ordinairement  grattes  au  toucher. 
Il  ell  aufli"  des  eaux  d^  fburces  qui  coulent  pério- 
diquement dans  certaines  raifons  OU  dans  certaines 
heures  de  la  journée  t  et  qui  vien^die  ta  fonte  pério- 
dique dès  glaces  fit  des  neige»  en  certatils  tems  de 
Viintjtée  &à  certaines  heures  du  jour  ,  ou  de  la  ftruc- 
htff  des  rélervoirs  &  de|s  canaux ,  &  en  certaitis 
lieut  I  du  «ibUveinMt  périodique  des  eaux  de  la 
mer.  \ 

Les  eaux  de's  puits  naturels ,  font  des  fourccs  dans 
les  terrcins  ba^  i.fur  un  banc  de  glaife  qui  fouti^jnt 
uW  lit  dj!  fable.  Au  milieu  même  dé$  marais  ^ 
trouve  quelquefois  des  puits  pareils';  doDt  rea#!| 
aulll  pure  que  les  eaux  de  fourçes,  Lèa  puits  artiti- 
irfélL  pour  être  bons  /doivent  être  crcufôs  au  dif* 
fcus\lu  niveaiu  des  eâivx  environnantes  ,  Être  revô- 
éus  dmiièrre  jufqu*au  tond  ,  Couverts  :  fit  plus  bn 
mpIcTïè  de  jccîte  eau  »  meilleure  elle  dcvteitt. 
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ux  des  riv.iei|a  fie  des  ruiiTeaux ,  qui  tbu<^ 
^bte  I  oif  du  gravier  vitritiablé ,  ibnt 
bonneji  i  boire.  Elles  font  plus  poittbn- 
dus  pelantes,  quand  elles  coulent  fur  un 

)  ou  de  limoi>;  ititfigèîlies  I  lorsqu'elles 
o\iH|i!;nt  4Vr  %s  pierres  jyiirement  Calcaires,  ouf^léiiî* 

ules ,  ou  lur  des  terres  &  dès  pierres  mi* 

t  ces  eaux  féléniteuieSi  qui  font  naître 

le  lyon  voit  aux  habitans  du  Tyrol , 

Iques  autres  contrées,  lis  dLi^ 

les  eaux  qu'ils  boivent  ,  o^i^li^ 

lécs  de  molécules-  tofeufes 

propret  i|l  arrofeç  les 

s.  Les  eaut  des  rivières^  qui 

^nt  prcférables  pour  tojijs^ccs 
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'    «  Y  ff 

1x  f  éflétalei  ^  les  éthers  vitrioliquei  ^  iê  Mf 
volatile  des  huiles  fie  dts  bitumes  »  fie  i-ênt- 
blables.  Ces  ê^ltir  coi^^lÉci  ùm  tu  gêné 
deux  genres  :  il  y  en  t  df  tkMti  i  il  y  en  a  dgi^hau- 

V.  ÈâM  di  U  i^fif/.  iParnii  les  eaiix  compoféès  froU 
des ,  celles  des  meri  tien«^«»nt  It  premier  rang^  pèf 
leur  maAe  énorme  fur  la  terre  Totitet  tét  tiut  ont 
une  faveur  faUt^liii  ou  molniâcie  le  amerfi  fie  f 
cette  Acreté#e#tltioitrtum,e  font  tomrf^  ném^nt    ; 
attribuées  par  lei  UH^à  un  bitumt  eombiné  avec  j^ 
iei  »  par  d'autres  à  un  fel  de  Gllubtfaintr»  fie  ml  ul 
hiarin  àbafrftrrtufe,  qui  efl  krt. fin t^ft^  Uaex* 

{lériencei  ont  appris  qu'il  v  avMt  ébm  cet  »à«iir  un 
el  commun  fie  marm  ,  "^"  fe  cry ium^t  in  yuu^^^  un 
fei  d^  Glauberi  du  fel  marm  è  baff  ttrreirft  II  de  la 
félénite.  Tous  les  eiTait  f^t  t'en  •  faiff  jurrjuei  ië 
pour  rendre  Mftbles  les  eauir  de  la  rfi'^r  r,*of)f  pas 
eu  un  grand  ruc«;És  »  fie  on  n^û  f\\  par  wmwt  tip^ 
rietke  f<icile  en  extraire  It  bttuttie  qut  Ton  y  fiip» 
pofe ,  ou  la  matière  qui  en  rend  It  boiffibn  fi  déu- 
gréable,  /  ^ 

0ans  les  pivs  chauds  I  oîi  il  (%  fait  une  plusKranat 
évapùration  ^ reau  etVafTet  ordinairement  chargée    / 
. ^^de  plus  de  feK  LaW^  de  fel  commun  fgurenut 

ÎVa  ordinaifçmept  ie/f  à  4  pour  cent  «  fieTtaufatu-  . 
rée^dc  fel  pevK  en\j(biiientr  »  en  diflblution  »  à-p*  i- 
prcs  le  quart  de  fon  poids.  Vojrea  Swedenborg  ^ 

Le  fpl  commun  eft  du  nombre  de  ceux  qui  fie  (i>tli^ 
Wcntieht  en  quantité  à-peu-prè»  égale  dan?J  IVau  fVoiiJë    j 
comme  dans  Tcau  chaude|  fie  k\ù  par  révaporatioii 
ijue  l'on  peut  extraire  ce  nfl ,  <jui  (e  cryllalUle.       ^^ 
^|}anl  les  provinces  méridionales  de  France  ori 
fait  évaporer  Teau  de  la  nier  par  la^haleiwuhi  foJeil 
d'été,  de  même  mi*en  Efpagne  &  en  Portugal.  Oil 
ei^ule^our  cela  des  baffins  |M»u  profbtids^ii  Poli    -^ 
fait  pafler  fu'ccellivement  IVaù  de  la  mer.  Dans  quel* 
ques  provtncciî  feptentriotiales  de  France  1, on  ra*  f 
ma  fie  en  quelques  endroitilé  fable  humeàé  p^ 
Peau  de  la  mer;  on  le  ftit  fécher  au  foleil  ;  on  fè 
lave  dans  une  petite  quantité  d'eaii  pour  éîfToudre  U| 


^- 


onuAii 


eaux 


niOTè  pmir  certains  poiflbns,  font  le*    p^  fel  attaché  au  (a  blé;  on  fait  enfuitcéTaporer  l'eau  fur 
'  ^  -  ^---  '  '^      '   lefeu^  dans  des  (Chaudières  de  plomb.  Dans  le  nord 

on  fait  geler  Teau  de  mer  en  certains  lieux,  danl|' 
desl>aftîn$.,  La  portion  falée  ne  gelé  point.  On  la  fé| 
pare  ainfi ,  fie  on  là  fait  évaporer  fur  le  ftu  polU  ert 
obtenir  leiel. 

Il  reftè  après  ces  manipulations  ce  que  Von  nomnifé 
tan  -  mtrt^  Sx  on  la  fait  évaporer ,  on  peut ,  par  le  re- 
froidiflemont,  en  obtenir  une  portion  de  fel  de  Glau» 
b^r^  qui  étant  mal  cryftallife  1  porte  le  nom  de/i/ 
J'Epfm.  Enfin  dans  ce  qui  refte  de  l>au  de  la  mer 
ilny  a  prefque  plus  que  du  fel  marin  à  bafe  terreufe, 
dont  on  peut  encore  précipiter  la  terre  parle  moyen 
â*unt  leAive  alkaline  :  c*eft  ce  que  Ton  appeue 
âitfgfi€/f  du  fel  commun^  Un^  traité  completd*«>i/Ai4 
/ogie  pbûrroit  apprendre  les  méthodes  des  diverl 
pays  pour  toutes  ces  diflRérentês  opérations,  que 
nous  ne  faifons  ou'indiqutr  rapidementi  f^oyti  J^EL^v  - 
Mer,  Dis.  raiji  i/<i  AVie/jc « /fiic.  Ce  feH)it  ^nt  t^ 
partie  fort  utile  de  l'haliologie.    ;  •     • 

VL  Fo/irtfiViei/k/^é^.Jpans  l'eau  des  fontaines  vde$  ^ 
fources  eu  des  puitj  fftlés  »  ot)  trouve  à  *- peu  -  prè$ 
les  mômes  principes  que  dans  celle  de  la  mef .  Lt 
compofition  eil  prefque  la  même,  à  Texception  des 
dépôts  des  poiflbns ,  des  animaux  fi.  des  plantes  m«^ 
rines  putréhées  Ôc  décompofées.  ïl  y  a  de  ces  fon» 
taines  qui  tiennent  julqu^à  1 5  ou  î6  pour  cent  de  fel 
commun,  commecellc  deDieufe en  Lorraine.  Celles 
de  SalinV,  de  Montmorrot ,  de  Lons- le -Saunier  èii*^* 
Franche -Comté;  celle  du  Bévicux,  dans  le  canton 


:es  bu  ftagnantcs  ;  loit  qu'elles 
[|  nTont  pas  d'écoulement,  fit 
^ndAltmonneux  ou  argîHcux 
|u'e lies  s'amaffent  dans  ces 
►rdem^ns  ocs  rivières;  foit  enfin 
itlicud^^^^  tfiarais  f^ns  écoulemens. 
anies  ,Mifppfées  à  là  corruptioti , 
*  laitïent  bèaucbi^p  de  f^dimeft  1  peuv^ent  quelque- 
fois côrro.mprVydàjts  les  cW^ 
lieux  circonvoiwns.  ^eleltlVf&t^ 
aux  cnvirorîs  dé  l^ortiV.  Mais\ces\caux^  font  les  tneil- 
leures  pour  faire  \un  bon  mortier ,  fie  dans  la  tein- 
ture pour  certaitieVcoM^^rsl  comine  le  bleu  fie  te 

Les  éàux  des  1nc$\ne  aîffercn 
rivières  ,  |nû(qu*ils  lont  formés 
rivière  qui  j  entre  «  quîv  etj  f 
cette  eau  eft  meilleure  que  Gelle 


éâux  des 


fol 


lere 
0 

s  rivières,  parce 


Imaire  par  une 
iouvent  même 


Su'elle  a  été  battue  ;  elle  a  dépoféW  Welle  avbit 
'étranger,  fie  par-là  eUe  s'eft  purifiée^.  • 
tV%  Eaux  compofits.  Outre  ces  eaux  Communes , 
'  plus  ou  ni  oins  fimples  Se  pures  ♦  il  y  a  des^eaux  corn- 
pofces  Ifui  font  mêlées  oV  combinées  avec  quelque 
inatiefc  étrangère,  qu'elles  ticntient  uifpenduesou 
en  difTolution..  La  combinâlfon  eft  d'au  tan  t\plus  par>» 
faite ^  que  ladiflolution  eft  pluseVaôe  ;\&  cette  dif- 
folutton  eft  d'autant  plus  eJi^ôe,  que  ces  matières 
dillbutes  ont  plus  d'affinité  aVeç  1  eau  :  Vonime.  les 
ochres,  ou  les  précipités  èe$  métaiiji:  imj>artàitS| 


leur  rouille  ,  toutes  les  fubftdn<e$  falinès ,  les  efprits    f  de  Berne ,  varient  fie  font  beaucoup  moins  riches, 
ardens  j,  les  eiprits  reâcurs  ^cl  fubftauceÀ  animales  ^  /^  C'çÛ^ar^lVyaporatio^^  |  furie  feu  ^  dans  de  grande^ 
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telles  de  fer,  que  fon^iit  cryftalliftr  cef«l.  Ptfi*  J*^  1«  cWàng«nt  poInLU  couleur  du  fyrgp  de  VîôfcHe 

Ucpnotnic  du  boisât»  «  imaginé  de»  i>MUmms  -4$       '•  —  ^^ "*  -ir-^.-f- 

^duMtiM.  On  éltve  ft.u  par  de»  pompw.^on  U 
feit  retomber  fur  4t»  fagot»  d  épine  »  l  eau  douce 
l'évabore ,  «t  quand  Wau  crt  chargée  de  i  o ,  i  »  à  1 4 
ikHir  cent,  on  la  cuit.  ^pyK  ^^^  commun  ,  Dia. 
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fvtk  d$i  SùtfMi,  &c.  On  reconnoît  cet  eaux  falëcçj 
filchw  ittie  fur  la  diffolutiofi  d'argcm ,  le  métal  fe 
prc^cbiteaurti  tôt.  Toatts  Itfs  parties  de  ITialiologie 
imireAC  ainfi  dam  unt  traité  complet  d /îry^ro/o^*  > 
oui  nous  manque  encore. 

VII.  Eûmx  mimémks.  Parmi  les  eauk  mixtes  OU 
*  «oitipolies ,  il  taut  auflî  placer  toutes  les  eaux  miné- 
rales, dont  rhiftoirt  &  la  théorie  tbiu  de  même  une 
partie  effentifUe  de  Vkydrçiogiê.  Toutes  ces  eaux 
contiennent  en  dlffolution,  en  décomtoofitipn,  ou  en 
combinaifon^  quelque^lubftancefortîfe  ou  minérale, 
qa*on  peut  quelquefois  féparer  par  différentes  mé- 
fl^des.  Ces  eaux  font  iiroidcs  ou  chaudes. 

Dans  la  première  clafle  il  y  a  d*abord  les  eaux 
froides  ou  Ipirituçufcs ,  ou  étli^écsl  Ces  eaux  font 
légetcs ,  pénétrantes  :  on  y  appcr^oit  des  luille^  qui , 
montent  h  (a  furface.  Cet  ^fi>rit  naît  dt  la  ^écompo- , 
fition  de  quelque  fubllance  ipinérale;  quelquefois 
tVft  un  acide  Vtrriolique  volatil ,  qiie  Ton  reitonnyît  ; 
parce  que  (**au  noircit  alors  avec  la  teinture  de  i^oix 
de  gallci$i  cette  eau  verdit  le  fyrop  de  violettes,  il 
faut  en  Conclure' mie  cet  efprit  a  quelque  pi^priétc 
àlkalinel  tt  y  a  aulliune  eau  ipirîtucufc  alk^ume  vola- 
tile ûrineufê,  qui  purge  violcmmcnt.^Tcllecrt  la 
fource  de  Faul- Bruiinc,  près  de  Francfort4ïr»le- 
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iéux' crues ^  iaux  Jures  ^  iaux  urrlnfi^^.  Cette  eau  eft 
pcfantc,  (ouvent  trouble;  ellefdntie  des  dépôts  j> 
des  incruftations  tofeufes  ^  gypfeufes,  félénitiqucs, 
des  ftalaâitesj.tîês  ftalagmites.  Telle  eft  Tean  de 
Furftenbrunn ,  prÏ!^  ^e  lene  en  Saxe,  celle  de  Toi- 
fen,  une  fource  prçi  de  Moiitcheraad ,  dans  le  can- 
ton die  Berne  ÔC  ailleurs.  Et\  hiélant  un  alkali  fixe 
dans  cette  eau,  i^  fc  précipite  un  dépôt  blanc  ter- 
reux. Souvent  la  partie  calcaire  Je  ces  eaux  verdit  le 
•Tyrop  violât.  Elles  ne  peuvent  diffoudrc  le  favon  que 
■difficilement,  &  eUes  font  nuifibles  aux  végétaux  & 

auxarilmaux.  .  •    ^  :.;V:;<-:i^vK-!/.^..>:v,''-;:- 

LV^u  vttriolîquc  de  cémentation  cuivreure  appar- 
tient ^uffi  à  la  claffe  des  eaux  minérales  froi Jèî. 
Telles  font  celles  ^e  Ncufoljen  HongricSt  Ton  y 
jette uiitftorceau 'de  fer,  il/e  précipite  autant  de  cui- 
vre ,  qu'il  fe  diflbut  de  fer ,  &  par  les  loix  de  la  com- 
biiiaifqn  le  cuivre  prend  la  place  &  la  forme  du  mor- 
ceau dje  fer.  Ce  rfeft  doncpoint  une  transformation ,  ^ 
mais  une  lubûitution  de  jpatnes..^,    -    H 

iLei  eaux  vîtrioliqucs  mi^rti^es  font  commîmes  ; 
fouvetit  elles  tiennent  de  To^r^  ^artiah  On  recoh- 
noît  ces  eaux  ^  parce  qu'elles  noirciffcnt  avec  la  tein- 
ture dp  [loix  Je  galle  ,  avec  celle  des  feuilles  de 
chôheJ  délies  dérthé,  de  bois  d'aunè,  &  dWres 
plantes  aftringehtcs.  Ces  eaux  (ont  médicinale^ ,  to- 
niquesj  bu  defobftruantcs..  Il^y  en  a  dans  prefaue 
tous  lés  pays.  Elles  font  les  pln^utiles^Sc  les  plus 
fôres  dans  Tufage.  Mais  elles  varient  par  les  mê- 
langesjv  les  xliverfes  combinaifons,  &  les  dofes  des 
matières  minérales.  De- là  vient  que  Jes  analyfes 
vari(:nt  fi  fort ,  &  de  la  mCme  fource,  en  différens^ 
.  tems.  Telles  font  les  eaux  de  Schwalbach ,  deSpa ,  de 
Bourbonne ,  3e  ]a  Brevine  dans  le  comté  de  Neufchâ* 
tel  ;  mais  toutes  avec  des  qualités  diffik^ntes.  Celles 
de  Radelberg,  de  W^eifenburg,  celles  de  Forges  & 
celles  de  Paify  font  dIus  foible^,  auffi-bienqùa  celles 
de  Couvctik  de  Motier  dans  le  comté  de  Neuf- 
châteK ■■  •  V  ; •  •  :-",■■''  ••■  v'-^K..vi-v  ■  .  .^, v.;^-;vv> :•:•.>• 
Il  y  a  encore  des  eaux  vitrioUques  de  une.  Elles 
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fie  ne  font  point  effeirvefcence  avec  aucun  acide^; 
mais  Talkan  fixe  en  précipite  la  terre  de  rinc,  & 
cette  eau  donne  une  couleur  wiunc  au  cuivre  rouge  ^ 
de  même  qiie  cette  terre,*  tniie  en  cémentatioU  avec 
le  cuivre  ,  le  rend  au(îi  jaune,  vv»  •  *  *  §\, 
'  Comme  il  n'y  a  que  le  Cuivre  ,  lé  fer  &  le  linc  qu? 
puii&nt  être  dilTbus  par  Pacide  yitriolique  peu  con-* 
ceîitré;  il  n^y  a  aulTi  que  ces  trois  minéraipf  qui  fe 
précipitent  en  ochre*,  ô^^^qui  puiflent  par  coniéqucnt 
le  trouver  dans  les  eaux  ihinéralcs  métalliques;  &c 
le  fer  étan|:  le  plus  commun,  les  caut  terrugihiufcs 
font  par  cette  raifon  les  plbs  Vomnij^uics ,  comme 
audi  les  plus  (alufaire$.  /^         '^  .,^       :  : 

On  trouve  encore  des  eawi  alkiiHnes ,  que  rpn  re- 
connoît par  leur  effcrvefçence  avec  les  acides  8c 
par  la  tcirli^ire  çn  vcrd  quVIles  donnent  au  fyrop 
violât,  ou  a  la  tcinture.dc  luurncfol.  Telles  font  lc$ 
eaux  de  Seltt..  :..  v ■;:•  ' •  "- V-^  -^  ; .  ;,•  G-    ■;  "^-^ ^  :  .  * ;. . ; . 
Lel  eaux  bitumtneufc^cëA^énnerit.uhc  fubfta^KÎ.e 
grTfflè  &  inflanunahlc  comn^e  le  naphte  ou  le  bitume»   . 
Quelquefois  il  shlmi  cIc vr  des  vapeurs  qvii  sVnflanV'» 
ment.  On  prétend  qu'il  y  a  une  tontaine  pareille  près 
de  Cracoyie.  (^)uMqueK)is  uno  huile  de  pétrole  f\u-. 
nage..  On  en  trouve  îiinfi  en  Tolo^tx^rje  long  des 
Krapacks.  l)\vuirçs  fois  c'cllunafphitlt ,  comme  dans 
lamer;Mortè;  oii  un  hituinc altéré,  comme  dans  la 
fource  de  Nci<1elbad  en  Suiilo;    rayer  Schcuch/er* 
nytùogr,  pjg,  jn,  Souvciu  K*  lonfio  cft  niclé   avcc 
CCS  lourccs:  celles -Cl  font  puis  ticqucntcs»       v* 

Les'  eaux  fulfUreules .te  rcconnoifloni  pair  une 
odeur  d\xMifs  pourris,  fur-  tont  pu  la  propricté  de  . 
noircir  ou  de  jaunir  IVrgtnt.  î  o  dépAt  de  ces  foui-^ 
CCS,  après  Té vapôration, donne  uiîc  flanime  b|éU€i 
quand  on  brùIc  co  (édimcnt*  Telles  font  les  eaux  déi 
bains  d'Y vçrdon,  mais  pou  chargées,  &  une  multi* 
tude  d'autres  dans  prefquc  tous  les  pays.  Ces  foutces 
blanchiffentlelingeÔcla  laine.       ^, .    :   >~^. 

U  y  a  auïli  des  fources  acidulés  ![  dans  dîftcrcntés, 
combinaifons^tl  en  ell  de  martiales  vitf ioliques ,  que 
rinfufion  de  noix  déballes  rend  d<5  couleur  pourpre 
ou  noire.  Leur  fcdimcnt  ell  un  oclire  îaune.-Queïques-  ' 
unes  de  ces  eaux  font  volatiles;  d'autres  font  alka-^' 
lines;  ce  qu|  l'on  reconnoît  par  le  verd  qu'elles 
donnent  au  iyrop  de  violette,  &  le  rouge  qu'elles 
communiquent  à  la  teinture  di?,  toiirncfoh  Les  eau^ 
de  Seltz,  de  Pirmont ,  de  Wildijug ,  de  S^atbach ,  de 
Spa,  approchent  toutes  de  cette  efpecc,  avec  quéU 
qucs  diverfités  dans  les  mclanges  ;  de  même  que  cellçs 
de  Carbenfée  &  Buchenfée.  D'autres  fourccs  acidu-  ^ 
les  tiennent  un  peu  de  bitume.  Un  alkali  fixe  paroît 
conrtituer  Ces  eaux,  qui  tiennent  toutes  uftlt;!  dé 
chaux  différemment  môlangé.         /)^  /, 

On  a  prétendu  qu'il  y  avoitdes  eaux  urîncuTes  Se 
ammoniacales,  qui  étoient volatiles,  parce  qu'elles 
donnoient  une  teinture  bleue  ;\la  diffolutiori  du  cui- 
vre dans  Tacide  nitreux ,  &  qu'elles  purgent  violem-» 
ment  ;  mais  ce  ne  font  vraifemblàblemerit  que  des 
eaux  vîtrioliques  cuivreufes  ,  chsfrgées  dé  peu  de 
cuivre ,  avec  quelques  autres  matières  combinées. 

Il  eft  encore  des  eaux  qui  contiennent  un  fel 
neutre.  Elles  ne.  font  effervelcence  ni  avec  les  alka- 
lis,  iîi?âveç  les  acides»    •    *         ..    ■  ' 

;    Les  eaux  fayonneWes'bU  ftil^eftî^es  V^ 
de  Plombières,  tiennent  en  diffolution  des  fojiifres 
naturels  ,'un|s  à  des  terres  fmcftiques,  mais^ubtiles 
Toutes  font  propres  à\blanchir  le  linge ,  Ôc  à  dégraîf 
fer  les  étoffes.  Plufieurs  tiennent  âuffi  un  peu  dt^ 
quelques  fels  en  dilTolution. 

Enfin  il  y  a  des  eâuvx  qui  contiennent  plufieurs 
fortes  deCkls  unis  &  combinés.  Ccllesi,  par  exemple , 
d'Épfom  eh 'Angleterre  ,'&d'Ègra  en  Bohême ,  font 
chargées  de  Tacide  vitrioliquc,  &  de  Talkali  de  fel 
marin.  Il  y  a  dans  l'Oberland  au  canton  de  Berne  «^^ 
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i)H^i!/fiettt«  fourcë  <Jiii  a  quelque  fciTemWancc  am 

|tUe  t(tEp(om  i  fit  dont  or\  tire  «nflî  un  Tel  purgatif,  i 
é?y!Â^Ilt,  Eaux  thcrmaUs,  Il.y  a  encore  des  eâux-  min^-r 
mies  qui  lont  chaudes  ou  ihcrniales,  conitnç  ceires 

•de  Plomblerei ,  d*Aix  ctî  Savoie  &  d'Aix  fn  Proven- 
ce,  de  "Bade  en  Suiffe  ,  des  bains  diit^^alals ,  &  plii- 
fleuri  autres  de  dirfcrens  pays.  Cettr  chaleur -«i  plu- 
lieues  degrés  depuis  IVau  bouillaiit^i  commcà,  Aix 
cnSavoie,  ou  à  pcti  près ,  julqutàu  tenîpt^ré,  comme 

•  celle  d'Y  verdon  en  Suiffe»  La  chaleur  decçs  eaux  vient 
de  ce  qu!ellçs  coûtent  (ur  des  bancs  de  pierre  à  chaux 
ou  d^  craie  i  comme  à  Bath  en  Angleterre,  fur  des 
(jonches  de  çharimns  pyrjteux ,  comme  en  divers  çn- 

%  droits  de  rAlIcmagnc;  ou  fur  des  lits  de  pyrite  fui- 
tïlrcux  comme  en  Savoie,  Ou  fur  des  lits  de  terre 
dt  pyrites  tombéeà  enSHfflbrefcence^  ou  tn  vitrio- 
4tCation ,  ou  c(\(\t\  par  le  voifmagc  des  volcans,  Com- 
me dans  le  roymime  de  Naples,  '  s  .  .«  / 
Il  y  [\  (les  eaux  thermales  qui  contiennent  peu  de 
inntiercs  hétérogènes I  comme  celles  de  Pfeffcrs  en 

•  Sulffc-;  (rauti;cs  font  fpiritiieufes,  comme  celles  de 
Pifc;  viuioirqucsite  martiales,  qiii  teignent  en  noir 
rinfufion  légère  de  noix  de  galles,  comme  celles  de 
Forgo  ;  d\iutres  contiennent  du  fcl  neutre  martial  | 
convmc  co|loj»  de  liade  en  Suiffe;  d'autres  font  fuHu* 
rcùfcs  icnolrçiffeiurargent,  comme  en  divers  bains; 
d*autres  fout  alkalincs  &  fidfureufes,  comme  celles 
d'Aiv  la-Lliapellc.  Celles  de  Carlshadcontienneniini 
tdkalî  capaModc  détruire  racide  âcrc  de  l'huile  de 
vitriol;  jk  une  •matière crayeufe  fii  martiale,  qui  f<iit 
itn  dc|)<jf  îrV)n(idé^  par  l'addition  de  rhuilc  de 

tartre.  Celles  d'Aix-la-ChapcUo  ont  quelque  aiKnité 
avec  celks  de  CarKbad.  Où  voit  colles-  lA  faire  ébul» 
lition  avi^c  les  acides ,  donner  un  précipité. avec  les 
alkalis ,  &  laiffer  un  fel  neutre  par  l'évapoi'ation.  Lts 
eaux  tlvcrmales  de  Wisbad  font  auifi  cffervelcencc 
«vec  les  acides ,  ce  qui  indique  un  alkali;  elles  blan- 
chWlVnt  avec  rhuile  de  rârtre;  elles  noirciffent  avec 

^  la  poudre  de  galle  ,  ce  qui  dtcelc  le  fer;  on  en  tire 
aulU  du  (el  commun.  Celles  de  Tœpliti  ont  du  rap- 
port avec  celles-là.  •     .    .  ^1^    v        ^   ^^^ 

AiifU  Ton  voit  que  tes  eaux  minérales ,  fVétaèi  ou 
chaudes,  contiennent  à-peu-près  des  principes  de 
même  eipeiE^e ,  diverfcmeut  tnodirtés  ou»  combinés. 
Mais  elles  différent  en  ce  que-  les  eaux  froides  ren- 
ferment d'ordinaire  pîusd'efprit  que  les  chaudes.  Il  y 
a  canununomcnt  plus  de  fel  volatil  dans  le^  froides, 
plus  de  ici  fixe  dans  les  diaûdcs.  Les  froidespnt  plus 
de  vitriol  fubtil  que  les  chaudes  ;  mais  cellès-ci  con- 
tiennent plus  de  foufre  véritable, 

\%,  Mclah^e  de  tatis  CCS  principes  dvec  l^cfprit.  Dans 
tentes  les  eaux  froides  oUchaudc$,  il  y  a  les  parties 
du  liquide  aqueux.;  ce  font  peut-être  des  globidej 
très  i  II  btils,  mobiles,  capables  de  pénétrer  la  plupart 
des  corps:  des  particules  ignées  qui  confervent  (a  li- 
quidité, en  tenant  ces  globules  ^éloignés  &  dans  un 

.  certain  mouvement  ;  enfin  il  y  a  un  cfprit  éthcré, 
claffiipie,  qui  rend  l'eau  plus  vol^uile,  plus  expan- 
fible.  A  ces  trois  principes  qui  conftitueroient  une 
eau  partaifemént  pure,  telle  qu'il  nV  en  a  poiat,  fe 

<  foigncnt  des  parties  terrcilres  ou  mmérales  qui  dif- 
férencient plus  fenfd)lement  les  eaux ,  &  l'addition  de 
la  chaleur  accidentelle,  par  le  moyen  des  pyrites  SfC 
de  Pair  qui  dillingue  les  thermales.  Ces  ipatieres  ter- 
retirés  ou  minéralesiont  doncd'ordinaijc  des  terres 
calcaires  fubtiles^  des  terres  argilleufes  ou  mai'neu^ 

.  fes, très-déliées, des  terres  féléniteufestrès-fines, des 
Tels  alkalins  ou  des  fels  neutres ,  des  parties  fulfurou- 
fes  y  des  ochrv^s  ferrugineux,  quelquefois  des  préci- 
pités du  cuivre  ou  ilu  linc,  fott  rarement  d'autres 
corps ,  it  plus  trarcment  encore  des  parties  dange- 
reutes ,  capables  de  taire  du  mal  aux  animaux.  Plus 
les  eau>^  fuuples  pu  composées,  ou  thermale^i  con- 
llennent  de  ce  que  nous  nommons  /'{^rir  dis  taux^ 


» 
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plus  elles /ont  légères  &  aflivés,  ell^i  Dé  chaufttMlt 
plus  v|te ,  elles  le  refroidifent  p<utÔti  ^llei  f«  cor- 
rompent nlu^  tard  r  Ces  Wit  forment  ^es  bulle* 
quand  (^  les  verte  ;  eiltél  pétillent  ttans  leur  cjiùttf 
ou  <i  On  les  agite  dans  un  tlacon  df  v^rlrt  |  eltoi  font 
même  faufer  un  %t\  flacon  |  fi  on  le  bbu^  te  râ|IÀei  \ 
dans  lamachine  pneumatique, il  s'élcvc  pluTdë  bijlf<| 
de  cette  eau  fixiritu^ufe.  Cette  mûmt  eàu  éventée 
ne  produit  plut  ancien  dé  ceiefttitii  potfée  au  cou- 
traii-e  à  là  loûrtè,  oit  voît  tonflamHient  cel^phého-i 
mehes.^  Il  cftde  ces  eaux  fpiritueufts  ^Ul,  mêlée* 
avec  le  vin  du  Rhin ,  ou  avec  des  acides  /OU  avec  1* 
fucre  candi  plié ,  font  ébùllition  oiMtnè  itlôtiffe  ftti- 
fible;  éventées, elles  ne  le  font  plus.  Si  ce$  eaux  font 
minérales  &  que  vous  les  laiffvct  évaporer  un  peU| 
ces  effet»  n'ont  plus  lieu  \  mais  vôui  rctlrèréiecepeiiA 
dant  de  cette  eau  éventée  les  mOmes  dépôts,  lei 
mêmes  échresi  les  mêmes  fels  qu*aupàfavam.  AîHÇT^ 
cette  ébullition  n'ert  pas  Telfet  du  mlriéral ,  maii' d*    . 
refprit.  Cet  efprit  e(l  fi  fubtil,  qut  ft  Ton  boit  ce*  ;  f 
eaux  à  la  fource ,  comme  à  Pirmont  fié  4  Spa  ,11  port€    ! 
àlatûtc.  Apfès  l'évaporation  de  cet  cforit^  toute*    ^ 
ces  eanx  deviennent  fenllblement  pUil  ptfatites.  i4|  ^ 
gelchaffe  auffi  ccf  efprit;.  de-U  Vient  ^lîf  *!Jêâui  :. 
qui  ont  été  gelées  ou  qui  font  de  neiges  fondue$|  ' 
(ont  plus  pefanies.  Les  eaux  croupiffantes  font  OtM^ 
tueufes  ôc  privée*  dé^cet  efprit.  Les  eaux  de  pluie , 
recueillies  dans  un  vafe  ouvert,  après  qu'il  a  plu  quel- 
que tems,  lont  les  plus  (pirituVutés  U  auffi  les  plu* 
lalutaires*  Mai$  les  eaux  des  citernes  font  fouvi^nt 
ou  altéréey  ou  évaporées.  Les  fources  qui  coulent 
fous  terre  fur  un  tond  de  gravier  ,  (butenu  d'un  lit 
de  glaife,  &;  qui  forteht  des  coteaux  à  ui^e  certain* 
hauteur,  tournés  du  oôté  du  levant',  fourcés  qui  ne 
gèlent  jamais  ;  ces  fources,  dls-j#, Ibiirniffent  les 
eaux  les  plus  fpiriiueufcs,les  plus  légejrc$.&  les 
meilleures.  Cet  efprit  n'eli  pas  l'air  que  touteij  les 
eaux  renferment  phil^  ou  moins ,  c'ert  quelque  chôfe 
de  plus  pur,  de  plus  fubtil,  de  plus  léger,  de  plus 
volatil  ^  de  plus  éUftique  i  ou  ii  vous  voulei  /un  air  ' 

p1us-(ubtd..v■■••■•'^:•¥V.^■t>^^^^^  .     y''.--"- 

Un  traité  d'Ay</i^t)%jè  conipïet  8é  détàîUé  ,  préîeii- 
tcroitdônc  l'e^ipofé  de  tous  ces  principes  propres 
des  eaux  fimples ,  pures ,  &  de.tous  les  principes 
étrangers  des  eaux  compofée*  ou  minérales,  leur 
nature  ^  leurs  propriétés ,  leurs  effets.  Il  montreroit  r 
les  divers  mûlanges  &  les  différentes  çombinaifons 
dcu^es  principes  nétérogenes,  leurs  proportions  fit/ 
les  effets  qui  en  réfultent.  Il  donnei^blt  auffi  Thiftoire 
naturelle  des  eaux  compofées  ou  minérales  des  dif<* 
fcrens  pays, la  manière/ dont  on  en  fait  ufage,  1* 
méthode  d'en  tirer  les  fels  ou  les  autres  minéraux  |>' 
les  analyfes  fit  les  expériences  qui  ont  été  faîtes  en 
chaque  lieu ,  fit  les  arts  que  toutes  ces  expéri^ces 
ont  produits  ou  fiippafentr      ^^  ?       C^^  / 

tlne  partie  cïlentielle  erttibtë  MinltâîM  tfl^ 

fo^iVferoit  des  tables ïyffématiques  ou  raifonnces,^ 

où  les.  eaux  feroient  rapportées  à  leurs  claffeS ,  leurs 

genres,  leurs efpeces ,  pour  enfaifirles  affinités  fit 

lés  rapports,  comme  les  différences  génériques  6c 

Ipé^ifiqucs.    /'*:>■    ^   ■■.:•'    v^'-  •-.■"::  ■-'■■:  .■■a  »..'.•• 

L'expofc  de  toutes  les  épreuves  jufques  ici  îma-' 
ginéeS,  auxquelles  on  peut  foumettre  toutes  Ici 
eaux,  pour  découvrir  leur  nature,  déterminer  leur 
funplicité  ou  leur  compofition,,  il  en  déduire  leurs 
propriétés  ,  eft  une  partie  ioMte  pratique  d*  Vhydro^ 
logit^  la  partie  la  plus  néceffaire  &c  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Nous  allons  en  donner  un  petit  effai; 

on  pourroit  l'appeller  rAv^ro#/ot/7Wj/^.  Bode, Lifter, 
Boerhaave,  Marer^ff,  Hoffmann  >  fiecker^  Walt^- 
rius,du  Clos,  ValmOnt  de  Bomare,  Monnet,  6'c. 
ont  déjà  raffemble  beaucoup  de  faits,  d'expériences 
&  d'obfervations  ;  mais  un  traité  complet  &:  méthôr 
dique  eft  encore  à  dcfirer.  Voyei  dans  la  Bibliothèque 
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Je  GroQ.ôviui  touj  les  livrcj  iodiquéi  Aif  cett*  ma- 
tiert  l(  fur  Teau  ëp  jjéft^ral. 

X.^SfriHv^  él^m»:  h^  i^  f^  pour  éprouver 
ici  fiuxï  on  wii^loie  il*^bord  ït%  Itm.      ^ 
,  La  vue  t\ùm  h\x  counoître  fi  tlle&for^f  limpides 
OU  rendues  tîOivbtcir  par  des  parties  hvtcrogenes. 
"^    Cet  ferait  cependant  contlure  mal  de  ce  cju^uuê 
elMeA  lîmpid«,  qu'eMe  n'eft  point  du  tout  cottipo-  * 
Uiè  on  minérale.  Ltll^rtieii  (alirtes  dlfToutei ,  ou  mi- 
mValei  iJ^compoféèf»  font  fiJubtiles  ,  (i  aitënuéesi 
fi  diVîfées ,  qu'eUeri'ont  fufpendues  dans  Teau  d*wn^ 
m^içrc  imperceptible  i^tia  lui  Jitn  fake  perdrtfle 

fa  tranfpareoce.  -  ' 

Pour  concevoir  comment  les  parties  métalliques 


t)Iulièurs  parties,  la  fuperficic  de  chaque  particule 
era  plus  grande  à  IVgard  ite  ibn^^poids  que  nV^oit 
cf)lc  du  corps  entier  I  comparée  avec  lie  poids  d<dfes 
parties  enfemble  ;  c*e(l-'À-dire ,  que  Aipporant  uti 
Cube  d  or  de  i8o  grains ,  f*  vous  le  divifer.  en  deuXn 
quatra ,  huit  parties  i  ^c.  les  poids  de  ces  parties  fe* 
roht  de  1 40  »  70 ,  )  f  iraini  (.mais  Ita  fuperficitt.du 
tout  U  de  fes.partif s leront  commis  ti , & ,  f  ^  )  1  &i. 


tnforte  qu'une  particule  du  cube  qui  ne  contient 

2U6  le  î  fif  la.nià(r«  du  tout,  aura  une  f^rface  deux 
)is  plus  grandf  en  proportion  de  ion  poiUs,  que 


n^avoit  le  cube  tntier ,  les  poids  citant  comme  8  Ai 
6c  les  fuprrficicè  comme  i^à  1.  La  féconde  prôpofi- 

'  lion  démontrée  c/l  que  la  rcfiftaiice  du  iluidc  cft  d'au- 
tant plus  grande ,  que  la  fuperHcie  du  corps  flottant 
t(l  plus  latue  ;  d  oii  il  fuit  qu'une  particule  de  métal . 
peut  être  réduite  à  une  telle  petiielle  p?«r  la  folution 
ou  la  décompofition,  qu'elle  flottera  ailémcnt  dans 
J^cap.  C*eft  ce  qut  nous  voyont  opérer  de  nos  yeux  1 
par  la  dllTolutlon  de  Tor  datis  Teau  rcgi^le  ,  de  Tar- 
gehtd^nr* Peau-forte,  &  dos  feU  dans  Teau  com^ 
tnune.  Les  motétulet ,  outre  cela  «  des  corps  opaques 
peuvent  être  fi  minces  &  û  petites  «  qu'elles  ne  làu- 

'  roient'ptus  intercepter  le  pâOage  de  la  lumière  qui 
travcrle  leurs  porcs  (ans  oi)ftacle. 

La  vue  d'ailleurs  peut  nous  aider  à  connokr%  la 
éature  de  l'eau>  Sitnous  y  voyonsilies  bulles  s'éleyeri 
nous  concluons  qu'elle  eft  fpiritueule  ;  fi  elle  paroit 
tougtiâtre  fur  la  lurface,  c*eft  l'effet  de  quelque  fub- 
Aance  gjfaire  ani^iale:  fi  la  rottgeur  occupe  toute 
Ceaii'i  &  i^ue  Ton  y  voit  un  dépôt  de  même  couleur , 
elle  charrie  du  bol  ou  de,  l'ochre.  Là  couleur  verte 
indique  du  cuivre  ou  du  vitriol  de  mars ,  ou  du  pyrite 
ferrugineux;  la  couleur  bleues  annonce  plus  ordinai^ 
tement  du  cuivre  ;  h  couleur  blanchâtre  eftûtlin- 
^cedes  parties  crayeufes»  félétineufcs,  gy|)feufes 
ou  calcaires ,  quelquefois  un  mvïlange  4e  chaux  Ac  de 
foutre.  Si  l'eau  e(ta'i|n  blanc  jaunâtre  ^  cVAqu'^lique^ 
foif4yBet  du  charbon  ibflile  ;  d'autres  fois  les  eaux 
martiales  fpiritueufes  qui  font  éventées ,  pr^^m^nt 
cette  nuance.  Le  jaune  noirâtre  indique  toujours  le 
fer  ;  le  jaune  rougeâtre,  tes  pyrites  fulfureufei?|  le 
Verdjauàâtre  ^  le  toufreou  le  fer  mêlé  avec  le  cuivre; 
le  noir,  rafphalt  ou  une  craie  noire. 

•  L'odorat  n*offre  rien  de  plus  précis^ue  la  vue. 
Une  odeur  péiiétrante  qui  prend  au  nez^  lorfqu^on 
puife  une  eau  à  ta  fourcc ,  annonce  Taclde  vitrioli- 
que,&  une  vapeur  fpintueufe  ouéihérée.  Le  pétrole 
gvec  le  fel  alkali  donnent  à  une  eau  qui  les  renferme, 
:  |ineodeur  agréable  de  ftyiix.  Une  eau  qui  e(t  char- 
gée par  les  pyrites, a  une  odeur  groflîcrc  defoufrer 
&  l'odeur  e(t  plus  fubttte ,  elle  indique  l'efprit  vola- 
iSil  de  foufre.  Une  odeur  d'ail  maraueroit  une  eau 
trfénicale ,  comme  Todeur  aigre  indiqueroit  l'alun , 
M  celle  d'oeufs  pourris  le  foutre ,  uni  a  un  alkali  ou 
a  une  matière  calcaire, 
i^  Le  joùt  de  rouUle.marquele  cuiyre  j  le  goût  d*en- 
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Ci^ejevitlrtol  martial;  legoftt  vineux  ou  aftfingenti 
l'alkali  pu  l'effirit  de  foufre;  le  goût  (alin  annonce 
des  fels^i  te  goût  aufterc  ou  acerbe  Tajlm^ou  le 
vit^riol  ;  (t  goût  di  craie  »  une  terre  Crétacée* 

Après  ces  épreuves  »  on  peut  encore  avolti'ecours 
î^Ia  balance  hydrurtatiqui^  en  comparant  Tegiu  que 
l'on  veut  effacer  à  Teau  la  plus  pure ,  diftillée  aVeô 
foin.  Mais  ici  il  faut  (¥  fou  venir  d*une  obfervatibn  dé 
Miifchéiibroeck ,  c'eft  que  dans  les  différentes  faifons 
deraurtée  la  môme  forte  d'eau  adifférens  poids.  En 
janvier  1718,  Il  trouva  qilô  la  pefinteurdc  l'cajti 
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étoit  à  ccHe  de  l'airtomme 
I7  Juin  I7i»8|'    . 

I  Novembre  1749, 
.10  Mai  17)0 1 
x%  Juin  17 jo 
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Ûrat.  dt  mdéo  infiit,  ixptrim,  phyf,  \  :  /, 

Eilcnfchmid  nous  donne  dans  fon  traité  Jt  Pon^ 

dtrib^  ^  Mtnfiirit  va,  \e%  différences  luivantes  nour 

l'dtéklWer.  • 

I  Poucèoihc  fèief.  de  Pirii. 

De  l'eau  de  mer, 
«^  —  de  l'ivicrei 
^  —  de  puits  p  ; 


Fnét^»        .■  Bnhiirer. 

6.     |1Jr  >*■  6.     to. 
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.1^  ••  ^  14, 


X\*  Epreuves  p^rJa  c)iymU.  Ùenlgt  chymie  qui 
nous  fournit  donc  les  moyens  les  plus  ftV*  pour  dét  ' 
couvrir  la  compolition  dcè  eaux  &  la  nature  dèf 
mélanges.  Indiquons  ici  rapidement  les  principales 
'épreuves  en  ufager   .;  ■■.:•:••■•;         .■/■•*..  '  '  '^  .^^-^v^:^^-. 

ÊprttéVf s ((ifféf, lies.  Ow  prentl  du  fucrc  de  faturnei  < 
nmreuiciit  à'xxfdMplomb^  qui  eft  une  préparatiotl 
de  i^e  inétal,  diflbus  par  un  iicitlo  véi^eial;  ox\  fait 
didbudrc  cefucre  de  iaturnc  dans  de  Vçau  dillillce 
bien  pure:  on  yeiïc  goutte  ^  j;(nittc  de  cette  fbtu» 
tion  dans  l'eau  à  éprouver  ;  ficllc  change  dé  coiM 
leur  ik  perd  (W  tranfparénce ,  c*êrt  \\\^t  preuve  que 
c'elV  une  eau  mixte  ,  impure  ou  minérale.  0n  env«* 
ploie  aurti  de  la  même  manière  ladilTolution  d*ar« 
gcnt,daris  l'efprit  de  nitte,  étendue  avec  dl  IVau 
pure  &  l'huilé  de  tartre  par  défaillance  ;  on  eri  vcrfe 
goutte  à  go\ute  dans  j'eau  que  Ton  veut  eflayer,^ 
on  examine  les  effets.  Outre  ces  épreuves  générales 
ilen  ell  departiculitires.  ^; 

u^prtuvès  particulières*  pOixY  découvrir  le  cuivre 
dans  l'eau  ,  on  verfc  quelques  goii^tes  d'efprit  de  fel 
ammoniac  Ou  de  t  alkali  volatil  ,  l'eau  deviendra 
audi-tôt  verte  ou  bleuâtre.  Une  lame  d'acier  poli  y 
"devient  rouge.       .^^i::^r>^^v;v: ■..■,•...:■'••:%.■'■;■  ^;.,.i<^"...-     ; •  >  ^  /• 

Pour  découvrir  le  fer ,  on  verie  dans  Teau  dé  Tîn- 
fufion  de  noix  de  galle  ,  ou  de  thé  ,  ôu'des  feuilles^^, 
chêne ,  ou  de  Técorce  de  grenade ,  &  elle  devient  bit 
pourpre  ou  noire.  La  coquille  d'un  œuf  propre  y 
jaunit  ftuflî,  La  diffolution  a'argenr  étendue  fait  pré- 
cipiter une  poudre  blapchè.  Un  peude  cette  eau  trou^ 
ble  &  noircit  le  vin  rouçe ,  &  n'c^ltçre  pas  le  vih  blanc.* 

Pour  découvrir  le  zinc  dans  l'eau,  on  y  verfe  de^ 
rcfprit  de  (el  marin  ,  de  Tefprit  de  nitre ,  bu  de  Tef- 
prit  de  vitriol,  &  il  Si*éleve  une  odeur  défagréablé' 
&une  vapeur  noire.  Si  l'on  jette  du  vitriol  de  cui- 
vre dans  cette  eau  expoféc  à  une  chaleur  modérée^ 
le  vitriol  perd  fa  couleur  bleue ,  devietit  blanc,  fie 
le  cuivre  le  précipite  de  couleur  rouge^ 

Pour  découvrir  le  foufre  dans  l'eau,  on  y  met. 
une  lame  d'argent,  qui  devient  brune;  for  y  prend 
une  plus  belle  couleur.  La  diffolution  de  l'argent 
étendue ,  ou  la  folution  de  fucre  de  faturne  ,  ren« 
dent  l'eau  fouftéc  brune  ,  noii^e  ,  jaunâtre  ou  rou* 
geàtre.  Souvent  ces  eaux  exhalent  un  cfprit  volatil^ 
qui  nait  des  pyrites  décompofées  ou  tombées  en 
elHoreibence.  Souvent  le  dépôt  de  cei  eaiix  ert  inflam» 
mable,  &  fi  Ton  fond  cette  matière  avec  le  fel  de 
tartre ,  on  obtient  du  foie  de  foufre* 


l^ji^^écouvfir  l'aêi^e^mw^guc  dans  l'eau ,  011^ 
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y  tetfe  et?  là  it^fthlre  dé  f ôiirnefbl  7V»i  I""^^'^  ^*^^'^' 
ger  de  conleur,  fi  dir  moins  Teau  eft  fraîchement, 
p^nlée  »  ou  de  rintufion  de  noix  de  galle  ,  qui*^ne  la 
fait  point'changer  ;  mciis  fi  Teaii  eft  tivt ntée  avec  la 
teinture  de  tournefoli  elle  ne  change^  pliif;  &avec 
ccUe  de  galle  elle  devient  noire  ou  pourpi;ée*  '^• 
■  Pour  découvrir  ralkrd>dans  Vean,  on  y  jette  des 
acides  qui  fottt^effervj  fcence  ,.  ou  du  fyrop  de  vio-* 
letté  qui  devient  verd.  Si  ralkali  e(l  volatil  ,1e  vitriol 
cuivreux  dîrt'ons  dans  Teau  ,  cilpréciiiitc  d'iirte  cou- 
leur bleue  :*fi  ralkali eft  fixe  |.ce/vitriol  eft  précipité, 
;dc 'Couleur  verte. '.  "'^ï ■•  t. ^^ .>■_.•  J:^^' •;'/•'  •^" •••■'•''•.  ■^^^''■T'i 

Pour  découvrir  ^e  vîtriol  mnftîàt  voîaf H. ,  dtî  iatffé 
éventer  IVan ,  &  elle  (j^ft  alors  moins  altérée  par  l'in- 
fufion  de  noix  de  galle.  Si  le  vitriol  martial  eft  fixe, 
cette  infufion  ren^l  l'eau  pourpre -|  fi  elle  eft  peu 
chargée;  noire,  fi  elle  eft  très-chârgée.'  Si  l'eau  h'eft 
pas  colorée  fur  le  champ ,  cVft  qu'il  y  a.  des  vapeurs 
vitrioliquçs.  Si  on  vél le  un  peu  d acide  ou  d'efprit 
de  vitriol  dans  cictte  eau'djja  noircie  ,  on  verra  clif- 
paraître  1.^  couleur  noire.  On  pourra  la  rappeller 
en  y  verfant  de  I  huile  de  tartre  pa^défaillance, 

LViprit  de  fel  ammoniac  noircit  les  çaux' acidulés 

vitrioli(|ucs.      •     ,  ;     V  ■        *.      *  ji^;      .  ^ 

Pour  <lécoiivnr  fatu'n  dans  TeaU ,  on  emploie  les 
a!k:ilis  fîvos,  les  alkilis  volatils  &  h?lpritde  iel  am- 
moniac ,  qtn  la  rendent  laiteuleôc  in  coagnlent  une 
pnrric.  L'infufion  de  tournefpl  y^prend  une  couleur 
pourpre 
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ÎV^ur  reconnr)îrrc  !c*fel  neutre  dans  Peau,  on  em- 
ploie les  alkalis  &  \t%  acides  ,  qvil  n'y  tout  aucune 
clfervcfjcencé.  Le  (yrop  de  violette  y  conlerve  fa 
coulent  :  ni  lis  P«*i;;rit  Je  vin  rcdiHc ,  la  ibiution  d'à- 
hm  ^  la  tlilloluti:)n  d'argeni  la  rendvnr  blar.çhatrç» 
Les  eaux  qtw  contierf^ent  ce  (cl  \ox\\  piir^alivei, 
comme  celles  dM-htoiti.d'Aflon ,  d^  Noriliail,  de 
Se  uboroiig ,  de  ScheltlMiJham  en  Anolacrre  ,  çelleis 
de  ?))'dliu  en  Allqmaghei  ^ç.    :  "      '   /  * 

pour  découvrir  K  s  veaux  crctacccs ,  qui  contien- 
nent dos  parties  crayx»ul^sVt^^fe^»J^s  ou  calcaires, 

;  -tnr  cjuploie  rhuîle  de  tîirtre  (i^  déiiiilancc  ,  Pal- 
katt  volatil, qt^i  les tcjrd(|Si^^^^  laitcufes. 

l^^Mbrution  du  mercure  fublimé  y^cft  aufti  précipitée 
d'une  couleur  jiuuie.i  La  ld|uuort.  de  l'aigont  rend 
ces.caux  cpaiftes  &  gri(atr|s;5|  |  '  .  *  ^  *  ^ 
.'^Si  ai^rès^ces  épreuves  oiï  a  y^c^yçrt  quels  font 
les  pritîcipes  minéraux  qui  fbnt|dtins  Peau ,  &  que 
Pon  veuille  en  connoître  la  quâ'riiité  ou  les  propor- 

' 'tjons,  on  emploie  deux  autres  méthodes  ,  Péyapo- 
rationpar  un  feu  très- doux  &  toujours  diminué 
prudemment  fiir  la  fin ,  &  la  dirtillation  avec  tou- 
tes les  précautions  de  Part.  ()h  examinera  le  fédi- 
ment  dont  on  coinparera  le  poids  avec  céUd  de  l'eau 

-pcfée  ;  oh  vcrfera  enluite  dellus  de  Peau  diftillée, 
on  ladcc.ituera  dans  un  autre  vafe;  on  évaporera  de 
nouveau;  on  examinera  les  fcls,  s'il  yen  a  ^8f  on  les 
recôhuoîtra  par  leurs  figures.  Les cry  (taux  eri  iozange 
indiqueront  le  vitriol;  en  odogone,  Palun;  en  prif- 
mes  ,le'nitre  ;en  cubes  ,-le  fel  marin;  en  pyramrJes, 
ou  en  prifmes  ,  ou  eh  cubes ,  le  fel  neutre.  En  plaçant 
encore  de  cejedinient  fur  une  plaque  de  fer  unie  fur 
le  feu,  fi  la  matière  s'^nflatnme^  on  conclura  qu'elle 
eft  fulfureufe.  Si  dans  ce  iediment  il  y  a  du  fer,  une 
pierréd^aimant  bien  armée  Pâturera.  S'il  y  a  du  cui- 
vre ,  on  calcinera  ce  fédiment  ;  on  ver<era  deflbs  de 
Peau  forte ,  on  la  décantera  ,  &t  on  féparépa  le  cuivre 
dont  i  lie  eft  chargée  avec  une  lame  de  fer.     f  ' 

Toutes  ces  épreuves  doivent  ôtr^'  laites  avec  or- 
dire,  ians  confiifion ,  &  avec  une  méthode  iuivie  , 

'  qui  dépend  de  la  nature  de  Peau  &  du  but  que  Pon 
ff  propofc;  enfin  elles  doivent  être  répétées  çndif- 
férens  tems ,  pour  peu  que  les  vues  ioient  impor- 
tantes. V  ^    '. 
Si  vous  voulez  d'ailleurs  précipiter  les  parties  fer- 
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rligmeufes ,  ôchreufes  ou  pyriteufes  qui  nagent  dan^ 
'certaines  eaux,^ttez  dans  une  bouteille  une  dragme- 
de  coquilles  d'huîtres  calcinées  &  réduites  en  poudre  |f> 
battez  bien  la  bouteille  i&JaiiTez-larepofer  quelque!  > 
jours  dans  un  lieu  frais*,  en  l'agitant  plufieurs  fois  cha- 
que jouf .  Vou^aurez  après  fcpt  hi\  huit  jours Ufi  ochre 
au  fond  de  la^outeille  ,  ou  un  fédiipent ,  qiie  vôuSi 
pourrez  examiner;  . 

Souvent  on  a  vu  des  particuliers  être  trompes  par 
là  découverte  prétendue  de  fources  falines.  J'ai  vti 
une  perfoïine  qui  àvoilt  fait  en  vain  des  frais  uffet 
çonfidérabtes;  Si  tienc  vous  voulez  vous  afturet 
(ju'une  eiu  contient  duYel  marin  bu  du  fel  commun  , 
jettez-y  quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol  :  auflî^tôt 
il  doit  s'élever  .une  vapeur  (piritiieufe  qui  prend  au 
nez.  ^i  l'on  y  verfe  quelques  gouttas  de  la  diffolu* 
tion  d'argent,  Peau  doit  devenir  blanchAtre  ou  'faî-^ 
teuie,&  au  bout  dç  quelque  terni  il  fe  précipitera 
une  poudre  blanchâtre.  Avec  c«  fel  commun  eft  fou-i 
vent  joint  un  fel  calcaire  ou  une  terrée  féléniteufc ,  & 
ces  eaux  deviennent  quelquefois  pii^gaiivcs:  telles 
lont  les  eaux  de  KaizDurg.    ^  '^        '^  ' 

If  éludes  fources  qui  contiennent  des  fèls  neutre*' 
tn  aflez  grande  quantité,  pour  qu*on  puiffe  aufïî 
Pèncxtràire:  on  les  reconnoîtd'abord  par  leur  gofit  , 
amer.  On  fait  cryftalïfer  par  des  folutions  réitérées 
le  fel  qu'on  en  extrait  par  révaporation.SiPon  jett^ 
ce  fel  ainfi  lavé  &  cryllallilé  fur  un  feu  vif,  il  (#    - 
fond  d'abord  ;  enfuitc  il  sVdeve  en  bulles  fans  sVn-     < 
flammer;  enfin  il  fe  durcit  dans  uuç  matière  fembla- 
ble  i^la  piérre-pônce.       ;  {-  #^^^^  >^ 

On   Voit   |)ar  Pexpo(ï  ftiéctnft^^^^&  rapide    que 
nous  veiTons  de  faire,  des  expériences  à  tenfer  liir    ■ 
les  eaux  ,  pour  cohnoîire  leur  comp^fition  oji leurs 
qualités ,  c|u*on  peut  employer  ^/Wfieurs  moyens/ 
outre^les  lens  ÔC  les  inftrUjhens  propres  à  compa- 
rer leurs  poids.  Voici  les  principaux  moyens  qui  oftt 
été  imaginés:  i**.  les  plantes\artrinçenies ,  comme 
J^infùlion  ou  la  décoÂion  de$  feuilles  de  tlié  ,  de  * 
T)alaune  ,  de  chône,  de  la  noix  dé  galle ,  d'écorce  de 
grenades,  &ç,  i-.  les  liqueurs  colorées,  comme  le  V 
lyrop  de  violettes,  la  itcilitur^  de  galle  ,  t^lle  dèf 
toiirnefol,  6*c.  }°.  les  aa#^^  forts,  comme  Pefprit  ^ 
&  Phuile  de  vitriol ,  lV|pri|<;de  nitre  ouvl'eau  for-* 
te,  &c.  4*^.  Les  acid^froinïfs,  comme  lé  vi^raigrcn* 
les  vins  acides  ou^crds,  le  jus  deptron ,  le  (ocre 
candi  en  poudre^  la  folution  du  vitrîpf'verd ,  &â^ 
5®.  les  alkalis  fixes  ,  comme  Phu'ilç  de  wr^i'c  par  dé-  . 
faillance ,  6-c.  ô"*.  les  alkalis  volatils  ^.c^mme  Pefprit 
fort  ou  délayé  de  fel  ammoniac,  &c,J;?.  lesdiftblu*» 
tions   métalliques  par  leurs  mcnftrues    propres*^ 
comme  la  dift^olution  d^areept  dans  Peau-forte ,  là 
diftblution  du  mercure  fublimé.  la  difl^olution  du' 
fel  de  plomb,  frc.  v    f^^  J^^^':';:r. 

XIL  ObJ^rvathnrgipmÊès^  %s  pêpfîitis  'JttT-^'^ 
eaux  communes*  C'eft  un  grand  témoignage  de  la 
fajgefle  de  Pauteûr  de  la  nature  ,  que  Jes  matières  mi-, 
ncralcs ,  dangereufes  aux  animaux ,  fe  trouvent  très-^ 
rarement  dccompofées,  ou  combinées  avec  Peau, 
&  que  lorfqu'elles  s'y  rencontrent,  on  peut  les  ap-    * 
pefcevoir  par  des  circonftances  fenfibles.  Le  poids  *  ^ 
de  Peau  ou  fa  légèreté^  ni  le  goût  ne  fuffiroient  pas, 
il  eft  vrai,  pour  faire  reconnoîrre  toujours  les  eaux   .' 
nuifibles»  •  4  ^   '   -"^-^^y-m^r*  -■*^"'"'  .hi:-'--'' 

Suppofons  une.pinte  d'eau  de  deux  livres ,  poids 
de  marc.de  i/S  onces,  divifée  par  gros  de  71  graing 
chacun  ;  cette  pinte  d'eau  pure  doit  pefer  à  peu-près. 
18431  grains.  Si  l'on  fuppofe  fondus  dans  cet|e  eau 
1 8  grains ,  par  exemple ,  d'arfenic ,  cette  eau  devien*'  / 
drou  pernicieufe  aux  animaux  qui  en  uferoient  habi* 
tuellement.  En  évaluant  la  con(ommation  d'un  hom- 
mç  à  une  pinte  pac  jour  pour  fà  boifTon  ,  &  dans  fes 
alimens  ,il  prendroit  environ  une  once  d'arfenic  pen*  . 
dant  un  mois  fans  s'en  appercevoir  au  gôiit.  La  pinte  . 
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d'e^u  chargée  de  rarfeiiic  ne  peferoU  que  18450 
grairti^  c'eil-à-dire,  un  millième  de  plus  que  l'eau 
pure-  SiVon  compare  hydtoftaticjucment  cette  eau 
il  dangereufe  avefc  une  autre  faine,  mais  où  il  fe 
trouvcroit  combiné  14  grains  par  pinte  d'un  autre 
fel  ou  fubftance  quelcanque  mifcible  avec  elle , 
mais  d!une  qualité  non  puifiblc  ou  falutaire  ,  cette 
féconde  eau,âu  mcme  volume  d'une  pinte,  pèlera 
•i>  845  8  grains  ;  fon  poids  lera  donc  k  celui  de  la  pre- 
mière e<\u  à-peu-près  comiiie  aooo  eft  à  1  ;  cette 
première  eau  funeftc  fera  plus  légère  de  ce  deux 
inillieme.  Ainfi  c'eft  une  eonléquerice  erronée  qMô 
lie  deux  eaux  la  plus  légère  eft  toujours  la  plus  faine-. 
Mim.  dclafocieU  acon.  de-Berne;  i76'4  ,  troifieme 

^  partie ,  Mémoire  de  M.  Perinet  de  Faugtîes, 

En  général, il  faut  obferver  cau'il  n'ell  aucune  eau 

'parfaitement  pure,  fiitiplè  &  homogène  i^omme 
nous  l'avons  déjà  dit  ;  par-lA  môme  que  l'eau  eft  un 
hietirtruc  propre  à  diflbudre  ou  à  décompQfer  une 
infinité  de  corps  du  règne  minéral  &  végétal ,  elle 
doit  ic  charger  d'une  multitude  de  parties  étrangè- 
res. Mais  par-là  même  que  l'eau  eft  un  délayant 
doux,  CCS  parties  étrangéresn'alterent  point  fi  aifé- 
mcnt  les  vaiffeaux  des  animaux  ,  lors  mcme  que  ces 
ftiatiercs  auroient  en  elles-mêmes  quelque  chofe 
d'un  peu  nuifiblc.  Aufli  l'e'au  a  été  regardée  par-quel- 
ques uns  comme  une  médecine  unwerleUc,  &  s'il 

fc:y  à  quelque  chofc  d'outré  dans  ces  pt;étentions,  il 

•  eft,  certain  au  moins  que  IVfage  de  L'eau  eft  d'une 
ilititité  infinie  dans  l'état  de  fanté^  comme  dans  celui 
de  maladie.  Les  plus  falutaires,  fans  contredit  font 
celles  qui  courent  depuis  long-tems  fur  un  fond  pier- 

.  reux  f  fablonneux  ,  &  qui  ont  été  agitées  dans  leur 
courfe.  Telle  eau  qui  étoit  mauvaifc  &  |)efantc,  de* 
^vîent  bonne  après  avoir  été  battue  &  agitée  par  les 
roues  d'un  moulin,  par  une  cluite  ou  quclqii'autrc 
moyen.  Le  tems  encore  dans  Icfquels  tes  eaux  cou- 
fautes  font  les  plus  pures,  font  celui  de  la  gelée  & 
celui  des  longues  féchcieftes.  Les  eaux  d'un  lac  fou- 
vent  battu  par  le  vent ,  ou  d'une  rivière  qui  roule 
très  -  rapidement  fçs  eaux  fur  un  fond  pierreux., 
prurvu  qu'elles  ne  foient  pas  fi^ciillces  ou  altérées 
pnr  les  immondices  que  l'on  y  je^te  ,  devroicnt  donc 
i^tre  choifies  de  préférence  pour  Tufage  d^s  hom- 
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\^  En  confidçrarit  en  gériéràl  léifôchers  d'iin  pnysj; 
ftti  peut  déjà  conjeflurer  fi  les  eaux  qui  fortént  dtjs 
lieux  élevés  font  bonnes  ou  mauvaiies.  Si  ces  ro- 
chers lont  quartzeux,  graniteux  ou  fablonneux , 
d'ordinaire  les  eaux  qui  en  viennent  ont  les  pro- 
priétés des  bonnes  eaux  :  fi  ces  rochers/ont  crayeux , 
félénitcux  ,  gypléux ,  fchlfteilx ,  ces  eSux  ont  ordi- 

•|iairement  des  propriétés  diffiérenie^ 

.  ,  En  général  aufli  l^s  eaux  vives  qui  fortent  des 
rochers  fablonneux  ou  quartieux ,  font  moins  pro- 
pres pour  les  arts  ,  les  teintures,  pour  tuire  promp- 
tement  les  légumes ,  que  les  eaux  des  rivières  q^ii 
coulent  lehtement.  ^  ^ 

Les  [n-opriéiés  des  eaux  de  pluie  varient  aufli 
lion  l'élat  de  l'atmolphtre  ,  lorfqu'elle  eft  tQmbée  ; 
&  M,  MargraiFa  prouvé- par  des  expériences,  que 
ramaftl^avec  le  plus  de  précaution  ,  elle  côntenoit 
encore  beaucoup  de  matières  étrangères.  DiJJcnat. 
Kxamcn  chymique  des  eaux.  En  général ,  les  eaux  de 

*  pluie  font  les  pliu»  probrçs  à  tavorifer  la  fermenta- 
tion ;  c'eft  pour  cela  qu  elles  font  préférées  pour  les 
brafferics  :  elles  diffblvent  auflî  une  plus  grande 
quantité  de  fels.  Ces  propriétés  viennent  de  ce 
^.  ^  quelles  contiennent  plus  d'air  ^  c'cft^  ainfi  qu'une 
>  I  eau  quelconque  oîi  l'on  fait  diffoudré  un  peu  de' fel 
allcah  de  tartre,  6c  une  eau  naturellement  acidu- 
laire  ,  ont  de  m^me  la  propriété  de^iflbudre  beavi- 
cc/up  plus  de  felmariti.  Ces  eaux  de  pluie  s'évapo- 
rent auftî  bien  plus  vite  ^  fans'  doute  à  caufc  de  l'air 


I  qu'elle  renferment  r  toutes  aufiî  font  pliis  propres 
cuire  &  à  airioUir  les  légumes.  Le  ferein  &  la  roIé 
différent  peu  deTêa^de  pluie  tombée  lovfque  l'air  elt 
déjà  pur  ;  mais  le  miellat  qui  fort  principalement  dea 
plantes  eft  luie  eau  déjà  altérée  par  les  végétaux*, 
Xlll.  ObJirVations  ^niraUsfur U$  taux  dt  l'ameri 
Notre  globe  s'iUe  lans  cefte ,  &  les  eaux  des  vallons , 
des  montagnes  oc  des  plaines  ,  entraînent  continuel- 
lement dans  les  riviieres  ôc  des  rivières  dans  les 
vaftes  mers  ,  une  quantité  immcnfe  de  fhaticres  mi-» 
nérales ,  végétales  fie  animales  ,  décompoféés  ou  dé- 
truites. La  deftruftion  perpétuelle  des  plante»  &  des 
«nimaux  qui  habitent  danj  les  mers  ,  doit  encore 
altérçr  la  fubftancede  fes  eaUx.  Soit  que  le  fet^fe 
forme  dans  la  mer ,  foit  qu'il  ne  vienne  que  de  la  * 
diiloluiion  des  fcls  placés  dans  la  terre  ^  fie  qui  font 
portés  dans  les  mers,  les  eaux  doivent  auffi  Ctre  chan- 

,  gées  par-là.  Si^cc  fel  fe  forme  dans  la  mer,  il  faut 
auffi  qu'il  sV  décoinpofe.  C'eft  au  fel  que  l'eau  de 
la  mer  doit  la  propriété  de  fe  geler  fi  difficilement, 
&  la  fraîcheur  affez  urfiforme  qu'on  lui  trouve.  D'ail- 
leurs fa  denfité,  la  rendant  plus  propre-^à  foutenic 
de  plus  grands  poids,  favorite  la  navigation,  Moînsi 
auffi  les  mers  font  falécs ,  plus  les  vaiffcaux  y  pren-  . 
nent  d'eau.  "/■'■■-"'-■ '^■'''■'  ^  ■;./'-,■/;  ^^::Vi::..,p;-*->'^'^  .  j 

L'eau  de  la  mer  n'eïï  point  dif  tout  potable  ,  à 
caufe  du  fel  marin  il  baie  tcrrcufc  &  du  félénitc 
qu^elle  contient  :  la  fihtaiion  feùIc  ne  fauroit  mémo 
la  rendre  potable,  il  lavu  avoir  recours  à  la  diftilla* 
lion,  opération  très^embarraflfmtc:  c'cft-lù  le  fujet 
d'un  problème  très-intéreirant ,  dont  on  devtoit  trou- 
ver la  folution  dans  Xhydrolov^k  ,  ou  le  détail  de  tous 
les  eflais  ÔC  ]cur  tiiccx*».  ^  .  • 

*  II  crt*  démontfé/^p.ïr  dos  expériences  réitérées,' 
qu'il  n'y  a  point  de  biiuuicsxionis  les  eaux  de  la  mer 
en  g(;nérai.  M.  Monnet  ,  qui  a  fiit  des  expériciaces 
en  divers  endroits  des  côtes 'de  France ,  n'y  a  jamais- 
trtiuvé  par  des  analy fes  exartes  qucdu  fel  marin ,  du 
fel  A  bafe  tcrrcufc  &  du  IcIénitQ ,  quelquefois  un 
fel  d'Epfom  ôc  une  terre  abloil).jivte,  jamais  ni  bitu- 
me ni  fûufre.  La  dofe  de  ces  matières  a  varié  felôa 
les  lieux  ,  péutâtfeXuivunt  les  fuiibns,  jamais  dans 
leur  nature.  On  pcut\oir  le  compte  qu'a  rendu  de 
'i  ces  elTais  M.  Monnet  dans  fon  Hydioloaie^  pagt  181 
ocluiv.  Pans,  1771»   /l;  ■%:n''-  "  ;   ••>•  . 

V   L'aeitatiori  violente  ,M'ébu1litî6n*&  la  filtratîon 
peuvent  fuffire  fou  vent  a^î^,wdTe  potables  les  eaux 
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eaux'  bouillies  font  pli\ 
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^s  faUes,  parce  qu'elles  font 
privées  d'air.  On  leur  redonne  cet  air  en  les  filtrant 
A  froid,  au  travers  des  fontaines  de  fablé  ou  des^ 
pierres  à  filtrer.  Il  n'y  J  que  les  eaOx  fcléniietife?  que 
i'ébullition,  fpuventkîême  la  filtration  ,  ne  dégagent 
point  des  partiçulesTéléniteufes.  11  en  eft  de  môme 
des  eaux  laumâtres  ou  falées ,  il  faut  avoir  recours 
àïa  (Hftiltation..PÔur  cela  il  faut  ejmployer  dé  fort 
grandlalembics;  il  n^  faut  pas^^ftiller  a  ficcité  juf-  - 

^qu'aufond;  enifî»  l'eau  difif^éed5(nt^être  expof63  à 
l'air  libre  dans  des  vafes  prti^rVs  ,  qui  aient  un 
grand  diamètre  &  peu  4e  protondeur. 

V  XIV.  DtU  quantité  if jtdU.Xlt  feroitain  objet  bien 
Intéreflant  de  YliydroLcpty  dèldéterminer  à-peu-près 
Ja  quantité  d'eau  qu*ilryà  fur  ou  dans  notre  globe  & 
dans l'atmofphere.quï nous  environfie,&la  propor-/- 
tion  qu'il  y  a  entre  les  matières  ,folide.s  &  liquides.    . 
Il  eft  certain  d'abord  que  par  un  ert'ct  de  la  fagefle 

'  de  Créateur ,  il  y  en  a  une  quantité  fuffifante  aux  be^ 
foins  de  toutes  les  créatures,  animaux  &  plantes  ,  fie  *" 
pour  toutes  les  opérations,  |es  ^chanpemens  &  les 
produâions  ,  qui  doivent  s'oxéçuter  lur  la  terre  &c 
dans  feîK  entraillesi.  f^oyti  ).  G.  Feurlini  ^Dijfert.  de 
fnffic,  copia,  aquarum^  ficc-  ^cmc  i/iff  ih-^^.  ÔC  Der^ 
ham  ,  Théologit  phyjiqut^  liy.  II  ^  chap^  J. 
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.  Si  rîoiis  cojhfiàérpW'i'Âtôrdil'c^tenJiié .  det  mer?  '  T 
«  leur  i)ryfondeur\  le  çourv  des  rivières  &  leur 
protondeur ,  les,  Ucs  Se  toutes  les  e^uk  de  U  lur^ 
T«cé;  iî  nousenvifageohs  en^'uice-tdus  les'^iMS  d*eàûx 
fo«itet raines,  &  les  .ré(erv<>!r$  <:jiù  fournilVent  aiix 
fpurces^.nous.  compreni^rbns  -déjà  que  la  maile  des 
C^ux  du  glolK  ell  iri:$-conlidcrahle.'  -  ^  \.  *  ' 
.  Les  anv:icnir&  les  modernes  oiit  parlé  dé  la  pro- 
fondeur des  mers,  6c  Vom  peut-ctre  exagérée.  Les 
balii^)!^  de  les  mers  (ont otmn>e  d'immcnfei  vallées, 
quelques-unes  f  rèsprotpndes,  &  de  grandes  plaines 
pUis  ou  moins  belles ,  dont  le  tond  (outient  les  eauxT 
Kirclçer,  Kiccioti ,  Bayle*  Marftgly  6i  divers  autres 
<?nf^a<jieniblo  plufieurs  faits  ïur  cette  matière;  d -où 
il  ré(ultequ*il  y  a  des  mers  qui  ont  une  protondeur 
que  lesVondes  6c  les  plongeurs  les  plus  intrépides 
n\)nt\pu  nidurer.,  &  peut-être  dé  plus  d'une  lieue 
ou  de  deux,  &  au-delà.     '    ^       ^  '  >  '^  î  ; 


^-' 


leirèf ,  eôtif  mt -  le  Niger  en  Afrîqtie  y  1*f  nopUs  dâhi 
(lie  de  Délos  ^  le  Mydonius  ei|  Méfopotamic ,  le  Nil 
ta  -  ^  . 


*4 


'  11  eft  des  fayani  tjui  fuppofantque  notre  globe 
doit  cire  creux  au  centre,  pour  être  moins  pelant 
&  tourner  plus  ailément ,  y  placent  un  anus  im- 
menie d'eau ,  tandis.que d'autres  y  ont  tiii;  un  globe 
de  tcu:  m^is  ce  font  des  faits  àffurés ,  fondés  fur 

*  obicrvations  certaines,  qiieT hyjro/ogic  doit  renfer- 
jîVer,  6:  non  des  luppofuions ,  des  cOnjeilures  &  des 
lï)'poihvfe$;  ,  ;        ^   ;  •• 

Dclc^rtes  a  dopné^  lafupcrficîe  ou  h  la  ccoûte 
de  notre  giobe  ,  deux  ou  trois  milles  d'épaiffcùr,  le 
refte  leroi:  jufqu'au  centre  un  globe  j:raux ,  dont 
on  ignore  &  le  contenu  6c  Tufage.  ^cyii  Cartefius, 
// r. *  i / .  cfifi .  (4 .  Ph dojoph.  tra nj.acl, .  ahriJg,  hy  Lou* 
Wiorp  ;\'t>L  IL  p  ôi^yÔC  les  Feria  Groning,  d'En- 
ge»hdrd^  fom.  II.  jtci.  i  ;  \^'hillon,  jlflronom.  pnrir 

cipt^  uh,  y.  • 

Tous  Ivs  mcïcpres  aqueux  démontrent  encore 
qu^il  y  a  une  quantité  d'eau  confulcrable  ,  réduite 
en  vapeurs,  fufpenducs  dans  les  nuées,  &  quienv^- 
ronnent  notrv-  g'^be.  Cette  atmofphere  qui  enceint 
déroute  part  noire  teire^eft  remplie  d'eau  au-moins 
à  la  hauteur  dim  domi  mille  d'Allemagne  ,  félon  les 
conjtcturés  aflcz  vràiiemblables  de  quelques  phy- 
■ficii.ns.  .■•••:_• .'';.  ■;.  •./,....■„    '  "v  1:  .•=-   ./■   -- /      --r 

XV,  DiU  ^uar2nfcJej>luU.^o\xs^vons(andes 
eaux  de  pluie  une  eljpece  diftinâe ,  (bit  à  çaufe  de 
leur  origine  ,  foit  à  taule  de  leurs  propriétés  &  de 
leur  uiage.  Les  obfefvateurs  en  divers  pays  ont  mc- 
furé  S:  te^nn  compile  dès  le  fiecIepafTé de  la  quantité 
qu!il  eniombe  en  chatjuefaifon.  Ces  tables  météo- 
rologiques feroient  d'un  grand  ufage  pour  la  phylî- 

.  que  gcricraU*,  fi  .elles  a  voient  été  commencées  depuis 
plus  long-tems,  (i.  elles  embraflbii*nr  toOCes  les  con- 
trées de  notre  terre,  fi  elles  étoîent  plus  exaâement 

"cômparàrives,  L^Ayï/w/o^/>  pourroit  alorS'Jien  déduire 
des  conlcquencçs  &  des  réfultats  quiéçlairciroient 
divers  objets  encore  fort  incertains.  Noire  pdftérité 
pourra  leule  jemplir  cette  partie  iniércffante  de  la 
îclencc  hydrologique ,  aujourd'hui  trop  imparfaite. 
On  faura  peut-être  alors  quel  rapport  il  peut  y 
avoir  en  chaque  pays^  entre  la  (urface  des  eaux  dé 
la  terre  &  la  quantité  de  pluie  ;  entre  la  chaleur  du 
climat  6c  la  quantité  des.vapeurs  qui  tombent  fous 
différentes  formes  ;  entre  la  quantité  d'eau  qui  tom- 

•  be  du  ciel  &  celle  des  fourçes  qui  fortent  de  h 
terre ,  i^c.  Toutes  ces.connoiffances  &  bien  d'autres 
qui  en  naîtront  néceilairement ,  &  que  nous  ne  fai- 
fons  qu'entrevoir^  éclairciront  divers  points  de  la 
phyfique  générale  ,  6c  de  rhiftoire  naturelle  de,  no- 
tre atmofphere.  .   >..    ■'^..  :^  .:^\i'i^,i:^[  •    rjixvv.  i   *  i 

Il  eft/déja  connu  en  partie,  par  rapport  à  divers 
pays^où  il  tombe  peu  ou  point  de  pluie  ,  Que  le 
iage  auteurde  la  nature  y  a  fuppléé  par  diverles  ref- 
fourccs.  En  quelques  contrées  ce  font  des  fleuves 
qui  y  par  leurs  inondations  périodiques  fertiiileot  les 


n  ^"^SlcJuMi  Naturj  parcns  iuurrtn  Nilum  l  ^^ tii**  ^ 

'^  On  voit  aufli  des  arbres  en  divers  lieux ,  qui  con- 
denfent  &  niniiflfent  les  vapeurs  aqaeufes  de  Vnt^ 
motphere,  &  les  laiflent  retomber  au-deffbus  en 
gouttes  ,'  pour  délaliérer  la  terre  U  les  hommes 
qui  les  fecueilleht  avec  foin.  Ge  phénomène  a  été 
obfervé  datis  Tile  de  Fer ,  dans  celle  die  S.  Thomas , 
dans  le  royaume  de  Narfingue ,  qui  eft  une  pref-* 
q,u*ileau  deçà  du  Gange, &  danslevindes orientales. 
Le  balifier,  arbrilTeau  deTAmériquet  rend  le  môme 
fervice  aux  habitans  des  îles  ,  au  rapport  de  Labat* 
:Leshautes  montagnes  fervent  aum  à  arrêter  Ici 
vapeurs  de  l'àtmolphere,  à  les  condenfer »  &  à  four-„ 
nirdeseaux  aux  vallées,  aux  plaines,  ajitx  fourccs 
&  aux  riviçres.  i^oye^^  tZ/agêS  Jè$  fnontagms  ^  datis 
le  Recueil  Je  traiiés  fur  t Hiftoin  naturelle^  Avignon  |. 

wi-4^.  I766;^  %  ^         V 

Enfin,  on  fait  que  des rofées  très-^abondantes  du 
matin ,  ou  un  ferem  fàlutmre  du  foir ,  fuppléent  plus 
ou  moins  abond^imment  aux  pluies  trop  rares  ea 
certains  climats  brùlatis.  '  '  -  ^  "^  ^  "^^ 

HyhMouvmtnt  Jts  taux.  Il  rt'^ft  pas  moinsînté* 
refluant  dans  VhyJrologU^  de  contempler  la  ipircula* 
tion  &  le  mouvement  perpétuel  des  eaux,  qui étoit 
fi  nérefl'aire  pour  eri  prévenir  la  corruptioji,  pour 
porter  ces  eaujc  en  tous  lieux  ,  pour  les  taire  péné^ 
trer  par-tout,  &:  pour  lervir  ainli  à  la  confervatiort 
&  à  la  formation  de-  tous  les  êtres  animés  &  incini-  ' 
mes  de  la  terre.  La  A  lidicé,  la  liquidité,  la  mobilité 
de  Peau  ,  propriétés  héceffaires  de  cet  climent  ,  la 
rendent  propre  à  humeâer,  à  ramollir,  à  pénétrer, 
i  dilïoudre  pluy  ou  moins  félon  la  nature  du  lujet  y 
&C  à  produire  tous  les  effets  ,  aulcq^Lels  eî!e  eft  de.l- 
tinée  par  fon  mouvement  &  fa' circulation.  Il  y  a 
.  aulfi  dans  l'eau  une  vilcofité  qui  fait  qu'elle  s'atta- 
che à  certains  corps ,  ce  qui  la  rend  encore  propre 
i  y  adhérer,  &  à  conferver  une  humidité  par  tout 
oitiJ^nertbefoini.CVttainft  que  l'eau  humeâe  la 
terre ,  s'y  filtre ,  monte  dans  ks  cahaux  dw'S  plan- 
tes ,  comme  dans  les  tuyaux  capillaires  ,  &  y  pot'te 
lesfucs  nourriciers,  favorables  à  la  végciatiotitelie 
forme  ou  décompolepar  ion  mouvement  dans  ft 
fein  de  la  terre  ,  une  multitude  d'efpeces  de  corps  ,, 
enforte  qu'elle  entre  par  là  circulation  dansée! que 
tous  les  phénomènes  de  la  nature.  ^*^v^  ^-'^  *.  ' 
C'eft  par  fa  mobilité  encore  que  l'eau  prend,  & 
conlerve  le  niveau ,  fi  aucun  obrtacle  ne  l'émpêcheé 
Sa  fluidité  eft  plus  lebte  que  celle  de  la  luniierè  <Sc 
dé.  l'^ir,  plus  prompte  que  celle  de  l'hurle, du  mttr» 
cure,  ou  du  fablon  fec.  Elle  peut  dorfc  fe  mouvoir 
avec  facilité  en  tous  les  fens.  Cette  fluidiié  »  jointe 
à  <*a  pcfanteur ,  fait  qu'elle  cpule  toujours  en-bas, 
en  cherchant  à  s'approcher  du  centre  de  la  terre  i 
&  elle  ne  monte  pour  s'en  éloigner  <j  fè  lotfqu'une 
force  fufiîlimte  l'y  oblige.  Comnie. chaque  particule 
de  l'eau  eft  détachée,  &  qu'elle  eft  preffée  ou  por- 
tée vers  le  centre ,  avec  <ine  gravité  égalé ,  il  s'enfuît 
que  ces  particules  ne  doivent^  ceffer  de  couler  en 
bas  que  lorfqu'il  n'y  en  a  aucurfe  plus  élevée  que 
rauti;e;  alors  la  màiTe  prend  leNtii veau.  Voilà  l'ori- 
gine du  cours  des  rivières  ^JTMes  fleuve« ,  &  de  la 
formation  des  lacs 'Ce  des  mers.  Aînfi  l'eau  tranquille 
forme  toujours  la  véritable  Jigne  horizontale.  On 
connoît  Tufage  que  l'on  tire  de  cette  propriété  pour 
le  nivellement.  C'eff  aufli  parce  ciue  l'eau  fe  tient 
'par  fon  poids  dans  cette  ligne  horizontale ,  que*  let 
mers  ont  une  furfac^e  arrondie ,  &  que  leurs  eaux 
fe  ^maintiennent  dans  les  bornes  due  leur  prefcrit 
la  grayité  mutuelle  quilearjeft  aflignéç.  v    .^  -. 
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.  jttM  mobilîté  de  re«u,  jointe  à  l^aîrtju^tMeHfc-^ 
Îcrm7  toujours,  f^it  quWte  cft  dilataWt  par  k  çha- 

?  l<:ur.  Oc-là  Ion  expanfibiliti  6c  U  voktilifé ,  mu  la 
ieacUnt  capable  des'clever  en  vapeurs  dans^^l'air  » 
tl'oii  naît  un  mouvctrtcht  pcroétuel  d'akenlion  &c 
de  chftte:  dc-là  la  pluie  &  tous  les  météores  aquaux» 

-  «uc  VkyJtoIogié  n'ciiibrafle  i>oînt  pour  les  dévclop- 
|>er  &  les  expliquer ,  parce  que  ces  détails  «pi>aiiKn. 
acm  à  ia  phyUque*  C'eft  par  ces  moyens  que  jes 
eaux  font  dans  un  mouvement  perpétuel  de  la  terre 
idans  fatmulphert»  &  de  Taf  molphere  Tur  la  lurtace 
du  globe,  pour  les  bcibins  toujours  renaiflans  de 
toutes  les  créatures*  On  peut  voir  dans  Halley  corn- 
ment  il  a  eftimé  la  quantité  de  ces  vapeUrs  en  circu- 
lation,  Jtf/i:tf//<«^<*fîo*  ff  /•  Lond.  1705.  Il  prétend 
eue  dans  un  jour  d*été  il  s*éleve  de  la  iiicditerrance 
feule  çi8o  millions  de  tonnes  d'eau.  Ceft  ainfi  que 

/Vm  eft  rafraîchi  fie  purifié,  &  la  terre  humeûée  & 
lïcondée.  Le  diamètre  de  chaque  bulle  d'eau, quelle 
que  foit  leur  figure  ^  eft  augmenté  par  la  chalieur,  au 
point  de  devenir  plus  de  dix  fois  plus  grand  qu'au- 
paravant. Un  pouce  cubique  dVau  peut  être  divilé 
en  .dix  mille  millions  de  particules.  L*eàu  dévient  ' 
parconféquent  plus  légère  que  Tair ,  de  ibrie  qu'elle 
léft  pouffée  en-haut  ^  lelon  les  loix  de  Thydroftati^ 
que.  Elle  monte  donc  jufqu'à  <e  quelle  rcncotitre 
lin  air  plus  raréfié  ;  alors  elle  demeuré  fufpendue. 
Plufieursparticules  le  rapprochent,  forment  des  goût* 
les  ;  la  rarcfaâien  diminuant  .ces  gduttes ,  elles  re- 
tombent: ces  vapeur^  ;pouflees  par  les  vents  vers, 
les  montagnes,  y  forment  les  fources  des  rivières  ^ 
qui  dercendent  dans  les  plaines  &  coulent  jufau'à 
lamer.l^oyè{yAPE,URS, />iV7.  raif.dcsfciencts^  ÔCc. 
Jelïe  eft  la  circulation  perpétuelle  fagement  établie 
pat  le  grand  auteur  de  lanat^re*  7  >#?>  ^.>  ..^^^vv ..  ; 
Comme  le  cours  des  rivières  foît  fuccéder  une 
maffe  d'eau  à  une  autre  ;  comme  les  flots  &  les  on- 
des fe  fuivént  dans  les  mers  ;' comme  les  vapeurs 
niontent  &  redefcendent  fans  ce  (Te  ;  cçmme  l'eau 

•  pcnetre^&  fe  filtre  daus  la  terre  ppur  en  fortir  ;  il  y  a 
ainfi  dans  tout  le  globe  un  mouvement  perpétuel  de 
cette  eau,  &  un  remplacement  fùccefiif;  de  même 
que  dans  le  fang  qui  circule  dans  les  veines  du  corps 
humain,  ou  dans  la  fève  qui  circule  dans  les  plari^ 
les.  Ceft  en  un  mot  le  mouvement  jperpétuel,étà<* 
bli  par  lé  Créateur,  Se  qui  doit  durer  autant  que 
le  monde ,  qui  eft  l'ouvrage  de  fa  fagede  adorable. 
V  Les  vents,  qui  naifl^ent  de  la  rarcfaftion  de  Tair 
.&  de  Tes  changemens^  fervent  encore  à  agiter  les 
nuées  remplies  d'eau,  êcTocéan^  qui  en  eft  comme 

"  Je  rélervoir.  v,;rV;:,-;t.  '   '.  ;■  -  i:yX'-^''i^'-^ 

-  Le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  >  dont  les  phéno- 
mènes font  fi  finguliers ,  impriment  encore  à  fes  eaux 
un  mouvement  périodique  aufil  utile  que  merveiU 

Il  y  a  encore  des  eaux  qui  ont  des  ènouvemens 
propres  &  ûnguliers  ^  qui  naiftent  de  diveries  cit-* 
r  conftrtnce^,  comme  certains  lacs  qui  s'élèvent  &  $*ai 
V  baiflVnt,  comme  certaines  fources.  qui  coulent  pé- 
I  riodîquenicnt  en  augmentant  ou  diminuant ,  comme 
r£uripe  dans  la  mer  Egée  ,  dont  le  flux  &  le  reflux 
font  tellement  déréglés ,  vers  les  quadratures  j  qu'Us 
fe  font  II  ou  1 }  fois  en  14  heures  ;  mais  réglés^r 
les  nouvelles  &  les  pleines  lunes ,  lorfque  fes  re- 
tardemensfont  les  m^ênfesque  ceux  de  l'océan,  yt^tt 
fhioLdtCtau,  Uv.  hl.ch.  II. 
L  Peut-être  la  mer  a*t-elle  encore  un  mouvement 
particulier,  mais  lent,  qui  peut  venir  d'un  change- 
ment périodique  dans  le  mcruvement  de  la  terre  ; 
mouvement  dont  le  période  feroit  très- long.  Ce 
feroit  peut-être  à  ce  mouvement  qu'il  fauch-oit  attri- 
buer les  changement  que  l'on  a  obfervés  dans  l'em- 
Placement  de  la  mjer.  Ceft  ce  qui  a  déjà  fait  dire 
Ovide  2  .i,  . 
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Vtdi  i^o .  ijHod  fmerar^iiuonJam  foilJiJprrja  uUus  ^'  / 
Efftfttum  :  vidi  fkSas  tx  a^uort  nnas.    '  ^  ^{ 
£f  yttus  irtvtntû  $Jfm  fl^oHfihus  ancora  ftitàMs^^ 
*     Eipfûcml  À  Pt^ago  tonchœjacuirt  mariné  ,  &€*/ 

1^c^ê{  fur  ce  fujet ,  Ricmiil  Je  Jivirs  traites  fur  thif^ 
toint  ruit.  di  U  tent^im*^^.  '  ^^k'^'^*-  ^   r 

Des  cauiés  extraordinaires  &  des  aocldens  de  plu* 
fleurs  fortes  impriment  aulîî  diverfes  efpeces  de 
mouvemens  conitdérables  aux  eaux  des  mers,  des 
lacs  ôc  des  rivières  »  comme  les  orages ,  les  trem- 
blemens  de  terre  ,  les  bouleverfemens  desaionta-. 

Sues,  ou  leur  chute.  Des  ri\ieres  changent  de  cours; 
e  nouveaux  lacs  fe  forment  ;  des  rivages  font  aban- 
donnés de  la  mer ,  qui  fe  retire  ;  de  nouvelles  îles 
paroiffeni  ;  d'autres  font  abîmées ,  &c.  f^oyei  Buf- 
(oifï ,  Théorie  de  la  terre  :  licrxvài^d  ^'firuSuet  intérieure  de 
Uurre  :  Fabricius,  Théologie  de  feau.  ^  ^'a. 
>  Si  les  eaux  de  Tatmofphere ,  fi  celles  de  la  furfaco 
de  la  terre  font  ainfi  en  mouvement,  les  eaiwc  ren? 
fermées  dans  fes  entrailles  doivent  éprouver  dos 
mouvemens  pareils,  &  une  circulahon  continuelle  # 

far  le  mouvement,  &  la  rotation  de  la  terre  »  par 
imprefllon  du  flax  6c  du  retlu.v,  par  l'évaporation 
des  eaux  intérfeures ,  &c  la  filtration  de  celles  qui 
retombent ,  pat*  lejj  réfervoirs  6c  lés  canaux  ,  qui  fe 
rempliffent  oc  fé  vuident ,  par  les  feux  fou'terrains  ^ 
&  j^lufieurs  autres  caufes ,  6<;.  Tous  les  dérails  des  . 
phénomènes  de  cette  circulation. intérieure  doivent 
entrer  dans  Vhydrologie^  6c  prcicntenr  une  variété 
intérefiimté  de  fait:^  »  qui  font  une  partie  curieufe 
de  rhiftoire^iatiirelle  du  globe  que  nous  habitons. 

ToTite>  les  caufes  qui  mettent  en  mouvement  les, 

eaux,  ou  qui  fervent  à  T^ntrctenir,  ont  été  mer- 

veiHeufemènt.  proportionnées.  &  combinées,  fans 

quoi  ces  eaux  inonderolent  la  terre,  la  ravagerpîent 

.  &  la  rendroient  bientôt  inhabitable. 

Les  vents  a^ixauels  les  vapeurs  aqueufes  contri- 
buent fi  efl'enticllement ,  quQiijïie  la  plupart  fi  ir ré- 
guliers en  apparence,  fervent  d'ailleurs  à  entrete- 
nir cet  équilibre  du  mouvement  des  eaux.  Ici  tout 
efir  balance  &  calculé  avec  une  fagelte  admirable^ 
f^oj'CjHalley  dans  les  Tranfuct.  PhUoj:t^'',êSj.(^BX\) 

$  HYDkON4ANTlE,  (  Z?/v//i.)  Ce  qui  fe  trouve 

^  dans  cet  article  Tom.  FIL  p,  374  ,  c^/.  a.  depuis  le^ 

mots  ,  ceux  qui  ont  imtfur  F  optique  ,  jufqu'ù  ceux- 

; iGÀ^d*eau  bien  ctaire ,  appartiennent  à  l'article^yd'ra- 

mantiqus  qui  eft  plus   bas  ,   &  ont  été  tranfpofcs 

par  l'imprimeur.  (  O  )  * 

^     HYDROMEL,  f.  m.  f PAj rm.  )  boiffon  qui  fe  pré- 
pare avec  Peau  &  le  miel.  r       ; 

Aux  articles  Hydromel ///.yy/cSi:  Hyuromel 
vineux  dans  le  DiSv  raif,  des  Sciences ,  on  renvoie  ail . 
mot  Miel;  &  à  l'article  Miel,  on  ne  trouve  point 
HYDROivrEL//;2/7/«,mais  6n lit Hydromejl  vi/rdWA-; 
yôye^  HïfeROMEL.  Ces  renvois  font  défagrcables 
pour  le^^éi^eiu' ;  nous  allons  y  fupplcer  ici,  * 

Vhyirûéel  eft  fimple  ou  compofé.  Le  finiple  fe 
fait  avec  le  miel  feul ,  Ôc  Teau  commune  ;  &  ciuànd 
il  â  acquis  une  force  ccale  à  celle  du  vin,  fou  par 
la  quantité  de  miel  quon  y  a  mife,  foit  par  une 
grande  coftiori  %  ou  parla  fermentation ,  on  l'appelle 
vineux.  Pour  faire  Vhydromtl  vineux ,  il  faut  une  livre 
de  miel  fur  trois  pintes  d'eau  ;  le  miel  de  Narbonne  ^ 
ou  à  fon  défaut  le  miel  blanc ,  le  plus  beau ,  le  plus 
nouvçâu ,  &  te  plus  agréable  au  goût,  doit  être  em- 
ployé pour  cette  liqueur.  On  le  délaie  avec  l'eau 
dans  un  vaifleau  de  cuivre  étamé  ;  &  onrfaii  bouil- 
lir  doucement  ce  mélange  fur  le  feu,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  acquis  aflez  de  confiitance  pour  qu'un  œuf  frais^ 
avec  la  coquille  ^  puiffe  nager  deffus  fans  tomber 
au  fond.  Il  raut  avoir  foin  de  bien  écumer  la  liqueur 
en  la  fiiifant  bouillir.  Etant  faite ,  on  la  coule  par 
un  linge»  ou  par  le  tamis  :  enfuite  on  en  verfé 
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eiîviron  la  mbmé  dans  un  baril  neuf  1  Uvé  plufit ur$ 

.^Oïs  avec  Veau  bouillante  ,  pui$  avçc  une  ou  xleux 

,     pintes  de  vin  btanc»  enlorie  quil  n'y  reiU  aucune 

:  odf  ur  dëfagrii^able»  '  v 

I        Quand  le  baril  eft  plein,  on  n'y  nict  point  le 

|f  bondon^  maison  en  bouche  feulement  PouVerture 

*  avec  u.n  monceau dç  li«^gei  pour  ctupôcher  qu'il  n'y 

tombe  quelque  o$dure,:jtuis  on  le  plate  dans  une 

étuvC|  ou  au  coïade  la  cheminiie^  dans  laquelle 

il  faut  entretenir  un  petit  feu  .jour  6c  nuit,  pour 

.  cchaufter  douceWnt  b  liqueur  I  &  là  faire  fer-" 

.-.^.'itienttr,,,..-    .  v^.^-ilA'-^'-^^^^^^^  i^-'v 

.^1^^  ji  faut  mpttfe  1*autre  j>artîe  At  VkyJrùmti  dam 

^dWl)outeillc$\  ou  dans  des  crucKes  de  terres  à  cou 

étroit,  bieniiett^^s  ;  obfervant  de  ne  les  pas  bou- 

cher,  mais  de  les  couvrir  Seulement  d'un  linge  corn* 

:  jne  le  batil^  &  tes  attacher  en  dilférens  endroits  au- 

-dedans  de  lacheminéy.  CctAy./ro^^/dcs  bouteilles 

lert  k  remplacer  celui  qui  fort  du  baril  par  la  fermcn* 

tation  ,  laquelle  doit  durer  environ  fix  femaines. 

Apres  ce  cem$>tà»  vous  bouchez  le  baril  avec  fon 

"'.   bondon,  enveloppé  d'un  peu  de  linge.  H  ne  faut  pas 

le  ferrer,  ni  l'enfoncer  trop  avant ,  parce  qu*oiveft 

obligé  de  le  retirer  de  t^ms-en-tcms  pour  remplir 

.  le  baril ,  que  vous  devez  porter  à  la  cave  »  &  l'y 

laifTer  pafTer  un  hiver.  Quand  vous  remarquez,  que 

rAy</ro«ir/ ne  fe  condenfe  plus  à  la  cave ,  ficqu'il  eft 

toujours  à  fleur  du  bondon ,  vous  enfoiKei  alors  le  ' 

bondon,  &  ne  touchez  plus  au  baril,  que  pour  le 

percer,  &  le  mettre  en  bouteilles.  -^^^ 

11  ferè^it  peut-être  mieux  de  taire  fermenter  TAy- 

'Jrômtl  pir  inlolation,  c*eft-à-dire  ,  en  rexpofaht  au 

.    foleil;  mais  cpmme.cct  aftre  iVeft  pas  toujours  fur 

rhoriron ,  fa  chaleur  ne  peut  produire  une  teroicn- 

tationaurti. égale  ^lîî  ^uin  prompte  que  celle  qui  fe  - 

fait  dans  les  étuves ,  ou  dans  lei  cneminées.  Il  y 

;>uroit  un  remède  «^  cela  ;,  cc;  icrpit  de  tranf porter 

tqus  les  foirs  au  coucher  du'foleil ,  le  baril  dans  un 

lieu  chaud  ;  maifr^  cela  demanderoit  beaucoup  de 

•foin&  d'adrefle,  pour  ne  pas  brouiller  la  lie  qui 

s'am^ïl'e  au  fond.^  Cette  lie  eft  de  couleur  brune, 

&  beaucoup  plus  limiide  que  celle  du  vin.    ;^;  '^ 

.     La  confilbnce  de  Vliyjromtl  vineux  approche  plus 

ou  moins  de  celle  du  fytt)p  ,  &  fon  goût,  de  celui 

du  vin  dlElpagae  ou  de  la  malvoifie^^  lorfquil  cil 

.  ^^  trcs-vieu>f. '■■;  '  ^'-■^'  '■'-^'^': -\-/:"--' --^^^^^^^^^  }:■■'■'■■''■: 

l\  èltcQrdial  £c  {lomachîqtie  ;  il  diiUpepes  vents^ 

Jgviérit  les  coliques  qui  en  proviennent,  aide  la  ret- 

piration/&  rcliile  au  venin.  ^  -iC\.-:.ry--.y 

Vhyd/vmcl  fimple  ordinaire  fe  fait  comme  le  vi- 
riçux  ,  excepté  qu'on  ne  le  laiffe  pas  fermenter. 
U    ^  Hydromel  comfrofc.  Pendant  que  X^ous  ferei  bouil- 
lir la  quantité  d'eau  &  de  miel  que  nous  /avons  maj^- 
quée  ci-dçHus  pour  la  préparation  de  V hydromd  dm- 
pie,  vous  ferez  bouillir  des  raifihs  de  damaS ,  cou- 
pc^  en  deux.  On  en  met  demi-livre  fur  ûx  livres  de 
miel;  &  il  faut  quatre  pintes  d'e^u  pour  les  faire 
cuire.  La  liqueur  étant  diminuée  de  moitié ,  vous 
la  paflcrez.  par  un  linge ,  avec  légère  exprcdîon  des 
raifms  ;  p/iiis  vous  la   mêlerez  avec  Y  hydromel  ^  Si, 
lailTerèz  DouilUr  le  tout  enfemblc  pendant  quelque  . 
lems.oEnniite  vous  y  enfoncerez  une"  rôtie  de  pain 
i      trempée  dans  de  la  bierre  ;  &  ayant  ôtéTécume  qui 
>     fe  formera  de  nouveau  \  voin^s  retirerez  la  liqueur 
du  feu ,  la  laiflerez  repoler  ;  &  la  verfant  par  incli- 
nation, afin  de  la  féparer  du  fédiment ,  vous   la 
.     mettrez  dans  un  baril  préparé  de  la  manière  que  nous 
^  avons  prefcrite  ci-deflus,  dans  lequel  vpus  mettrez 
auparavant  une  once  du  plus  beau  fel  de  tanre,  dif- 
,    fous  dans  un  verre  dVfprit  de  vin  :  Si  il  faut  faire 
enforte  que  le  baril  foit  tout  plein.  Après  cela,  vous 
V   Texpoferez    débouché.,  fur  des  tuiles  ou  fur  de?^ 
briques ,  au  grand  foleil ,  ou,fur  le  four  d'un  bou- 
langer ^  ou  dans  une  étuve  bien  chaude;  ayam  foin 


dt  le  f emplir /iufqu*à  ce  quSl  ne  jette  pli||  dVcume/ 
L*ayant  rempli  pour  la  dernière  fois,  vous  Icbou- 
cherei  ettaitement ,  Si  le  porterei  à  la  cave,  oii 
nyant  relié  pendant  quelques  mois  |  il  pourra  être 
percé  il  mis  en  bouteilles.  h* 

Cet  hydro0€i  cbmpofé  eft  propre  pour  fonifîe? 
Tedomac,  particulièrement  celui  qui  ell  chaud. 

Pour  le  rendre  plui  agréable  |  on  peut- mêler  cinq 
ou  fix  gouttes  d'eifence  de  cannelle  dans  ÎVfprlt  de 
vin  qui  fcrt  à  diflbudre  le  fel  fle  tartre.  On  peut 
encore  y  taire  yifufer  de>  zeftes  de  citrons  ,  det 
framboifes  «  des  fleurs ,  ou  des  aromates  ^  qui  peu«^ 
vent  convenir  félon  les  difïiîrens  goùtt. 

On  peutufer  de  cette  liqueur  au  lieu  devin. 

Pour  tonftrv€rVkydromtlpendani,pluJiturs  annéis2 

Il  fiiut  mettre  fur  chaque  oarrique  un  demi-fetier 

d'efprit  de  fel.  (  4- ) 

HYDROSCOPE ,  f.  m.  (  Phyf.  )  nom  que  Ton 

donne  k  ceux  qui  prétendent  voir  l'eau  au-travers 

de  U  terre.  Aux  mois  de  mai  fie  de  juin  1771  j  let 

gazettes  étoient  remplies  des chofes  extraordinaires 

qu'on  racontoit  d'un  jeune  Provençal  ^  qui  décou-* 

vroit  les  Iburces ,  ou  plutôt  oui  les  voyoit  au  tra« 

rers  de  la  t^rre  ,  ^qui  jugeoit  du  volume,  de  lA 

dîreâion,  &  de  la' profondeur  des  eaux.  M.  Mei 

niiret,  médecin  de  Montelimart ,  auteur  de  quelques 

articles  Aw  Diclionnain  ratfi  dts  Scitncis  ,  &  plu^^ 

fleurs  autres  perfonries  éclairées ,  «voient  vu  avec 

étonnement  les  faits  qu'on  en  racontoit,  &  paroif-^ 

foient  convaincus  de  la  faculté  de  ctl^drofcope. 

Ce  qu*on. a  rapporté  de  Jacques  Aymart,qui9 
vers  la  fin  du  dernier  fieclc ,  prétendoit  découvrir 
les  voleurs,  lesfourcesÔC  les  mines,  à  l'aide  d'une 
baguette  de  coudrier ,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
ce  qu*on  annonçoit  de  Ykyd/ofco/tt*  llavoit  ians  doute 
del'adrefTe,  à  en  juger  du  moins  par  le  nombre  de 
perfonnes  qui  furent  dupes  de  fon  impoihire  ; 
il  échoua  cependant  à  Paris,  àl^hôtel  du  prince  de 
Comi.  Sans  doute  aucun  phyiicien  n*a  regardé  t^ 
qu'on  difcit  de  lui  comme  poffible  j  s*il  en  avoit 
exiilé  quelques-uns ,  on  pourroit  dire,  pour  leur  ju(- 
tification,querufage  d'une  baguette  de  coudrier  poui; 
ces(orres  d'effets,  eil  m^îhs  contradiÔoire  aux  loié 
de  ta  Phylîque  ,  que  l^ui'age  de  Torgane  de  la  vue  ^ 
comme  on  le  publioit  du  Dcth  Parangue. 
'  Le  moyen  de  reconnoitre  les  eaux  fan?  autre 
fecours  que  la  viic,  tout  fingulier  qu'il  paroit ,  n'eft 
y|)as  cependant  neuf:  Martin  Dclrio  ,  écriv^ain  ef* 
pagnol ,  allure  qu*il  *xilloit  en  Efpagne  Âc$  bom** 
mes  dont  la  vue  étoitaffez  pénétrante  pour  difi 
tinguer  fous  la  téffe-  Jcs  veines  d'eau ,  les  métaux^ 
les  tréfor$&  les  cadavres^;  ils  a  voient,  fuivant  cet 
auteur,  les  yeux  fort  rouges ,  &  il  prétend  avoir 
vu  à  Madrid,  eh  1575,  un.jeune homipe  de  cètt<| 
e>(pece.  Ceux  auxquels  on  attribuoit  cette  proprié^ 
té  t  étoient  connus  en  Efpagne  fous  le  nom  de  Za- 
Awr/iyu  Zahories  :  ils  étoient  nés,  fuivant  ropi# 
nion  populaire,  le  vendredi  faint  ;  & c'ctpit  au  jour 
de  leur  naiffance  que  tenoit  le  merveilleux  privi* 
*lege.  Dès  le  tems  de  Martin  Delrio,  il  fe  trouvoît 
dcja  dc^  oerfonncs  fenlées  qui  fe  refufoient  à  des. 
fable^aufh  ridicules.  Gutiérius^  médecin  £fpagnol| 
qui  a  écrit  peu  de  fem^  après  lui ,  fe  moque  de  la 
cr^idulité  du  peuple ,  &  de  l'écrivain  qui  avoit  adop»; 
té  ces  folies.  *• 

Ceilainil  que  ^  dans  tous  les  tems  ,  il  s'eft  élevé 
âes^.impo{leurs  qui  ont  abufé  de  la  crédulité  du 
peuple  ,  &c  que  dans  tous  les  tems,  il  s'eft  trouvé 
un  petit  nombre  de  perfonnes  inllruites  qui  ont  ré« 
clamé  contre  Terreur  ;  elle  $*eft  accréditée  d'autani 
plus,  que  l'impodeur  étoit  plus  adroit  f  &  le  (iedé 
plus  ignorant;  Mais  il  femble  que  dans  l'hiAoïre 
de  1771,  on  ne  trou  voit  ni  l'un  ni  Tautre*  f 

ta  propriété  «tflentielle  d'un  corps  opaque  eft 
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et  né  pouvoir  tranfmettrc  la  lumlct^é  ,  cl*en  mt«r- 
:er  les  rayons:  or,  les  obif"-^  ^•i*^^^^  «n*  nu* 
la .  iranlmiirion  d«$  rayons 
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cepter'les  rayons:  or,  les  objets  n'étant  vus  que 
par  la  •  tranfmUnon  de»  rayons  rc^flcchis  de  1  objet 
à  r«il .  tt  s'enfuit  que  perfonne   ne   peut  voir  à 


•    uravcrs  un  corp^  opaque  ;  U  quM  n  cft  lu  Kincttes , 

.    ;iiii  machines,  ni  contbrmation  d^organe  ,  quipuifle 

-^V'opéret^  v6\r  ii  travers  un 

«ï    «orps  opaque ,' ee  fcroit  voir  fans  lumière ,  ce  qui  - 

^    'iimpH         contradiftioncnPhyfique. 

'       i     Qu^lqu'intToyablcs,  quelqu'impolfiblcs  c^ue  foient 

les  faits  qu'on  rapporte,  je -fais  bien  qnilyaura 

3uelduei*  raifons  à  balbutier.  On  dira  qu  il  s'élève  > 
es  lieux  oh  font  les  fources ,  des  vapeurs  ,  deséma- 
V  iftitions ,  qui  ne  (ont  fcnlibles  qvie  pour  desycux  trôs- 
'?>^:péoétran$  #  &  que  le  commun  des  hommes  ne  peut 
Bppcrcevoir.  Mais,  premièrement,  il  ell  impollible 
'.d'admettre  quVme  fodrce  recouverte  de  cinquante 
pieds  de  terre,  de  pierres  &:  de  fublîances  d'une 
infinité  d'efpcces,  puifle  donner  d'cmanation  fcn- 
^    fi^^^     Secoitdcmenti  ces  vapeurs  même'  ne  pour- 
roicnt  donner  aucune  idée  ni  de  la  groffcur  des 
fources,  ni  de  leur  profondeur  ,  ni  de  leur  mouve- 
ment, Troilicmcmcnt ,  enfin,  cette  explication  me- 
:^^    inc  t  toute  forcée  quVUe  eft  ,fuppofe  encore  c^ue  le 
'         1^       homme  trompoit  le  public;  car  il  ne  difoit  pas 
"  *  qu'il  reconnoifloit  les  eaux  paf  une  méthode  parti- 
culiere;  il  difoit  qu'il  les  voyoit  de  la  môme  manière 
que  nous  voyons  les  objets  ;  il   difoit  donc  une 
;       chofe  abfurde,  Ileftdqnc    vilible ,  que  d*après  la 
feule  explication  raifonnable  qu'on  puifle  donner 
/  des  phénomènes  rapportes  dans  les  papiers  publics  , 
il  cil  démontre  que  le  jeune  Parangue  en  impofoit  à 
certains  égards  ;  pourquoi  ne  pas  convenir  tout  d'un 
coup  qu'il  en  impoioît  pour  le  tout  ?  i*  ri  ^fr^^^^^^^^^^^^ 

Ce  que  Von  raeontoit  du  jeune  hydrofcopt  étoît 
l^iii  conforme  à  ce  que  nousconnoifibns  de  la  mar- 
ché des  eaux  fouterlraines.  Rarement  elles  forment 
dfis  cours  long-tems  continués  dans  Tintérieur  de  la 
ferre ,  comme  il  le  fuppofoit.  Les  fources  ue  font 
^    .  ,?f)formées.  que  par  récoulement  des  eaux  pluviales  , 
i^#qui  pénètrent  &  s'infiltrent  à  travers  les  terres  :  dans 
'J;7'^  les  pays  compofés  de  couches  horizontales  ,  ces 
fe     eaux  dcfcendent  jufques  à  ce  qu'elles  rencontrent  un 
f        banc  de  glaîfe  ou  de  rocher  ;*a lors  elles  preiincnt 
leur  cours  vers  la  partie  où  le  banc  s'incline;  &lorf- 
qu'elles  trouvent  une  iflue  fur  le  penchant  d'une 
colline  ,  ou  dans  quclqu'autré  .endroit  de  la  funace 
)  4*;  U  terre  v  elles  s'y  raiTcmblent ,  &  y  forment  une 
iburcc.   Si  donc  on  voiiloit  donner  une  idée  jufte 


i 


) 


une  nappe  d'eau  que  Ton  rencontre  par-tout,  pourvu 
qu'on  creufe  à  une  profondeur  fbffifante.  Auflîdans 
ime  lettre  imprimée  dans  ce  tems-là  ,  on  croyoit 
pouvoir  conclure  J  en  toute  affurance ,  que  Penfant 
merveilleux  dont  0n  faifoirtant  de  bruit ,  n'eft  qu'un 
impoJ[lei|r,;un  impafteur  même  ignorant  &  maK 
adroit,  il  eft  vrai  que  le  grand  nombre, &  la  qualité 
deitémol^ ,  étoient  de  nature  à  faire  impreflion  ;  M, 
l'abbé  Sauri,  habile  phyfîcien,enfut  mSmela  dupe; 
mais  il  exifte  une  infinité  de  merveilles,  atteftées  par 
■:^,,  des  témoins  oculaires,  dans  tous  les  fiecles  &  dans 
tous  les  pays, auxquelles  perfonne  ne  croit  aCluelle- 

î  lîKnt.  On  entend  quelquefois  raconter  les  tours  de 
Conuis  avec  des  circonllances  ridiculement  merveil- 

^  -  leiif|?s ,  qui  les  rendroicnt  impoifibles  pour  ceux  qui 
>  ne  les  auroientpas  vus,  ou  qui  ne  les  connoîtroient 
;  pas  ;  amfi ,  le  grand  nombre  des  témoins  ne  prouve 

y.  rien  que  le  grand  nombre  deperfonnes  trompées ,  & 

?cî  il  eft  inutile  de  recourir  à  des  phénomènes  finguliers 
de  k  nature ,  pour  ce  qui  s*expli^ue  fi  naturellement 
par  rigaorance  &  la  crédulité.    - 

Le  pbyûcicn  qui  connpit  j>ien  les  forces  de  la  na* 


ture  ffon  étendue  ,  fes  onératlonn^  fes  variétés J[ 
les  refiburces  de  Part  ^  &  •«$  îllufions  qui  peuvent 
en  rérrilter,ii'êft  point  la  dupe  des  tours  de  Cornus,     ** 
&  n'a  pas  Befoiii  de  rroirc  qu'il  ait  découvert  uu 
nouvel  Bg<»nf  dans  la  nature^  UOur  étonner  fesfpe'c» 
tateurs.  Le  phyficièn  n*â  pas  la  eortiplaifance  même    ' 
de  fufpcndre  fon  Uigement.  Lorfqu'il  volt,  dans  Ic^ 
lettres  de  provinces,  tranfcritcs  dans  des  papicriî 
publics  I  des  hiAoires  comme  celles  de  Vhydrojcopt^ 
il  examine  les  preuves  qu^'on  en  rapporte ,  &  îl  n'y 
voit  qu'un  étrange  abus  de  la  crédulité»      .     ,  • 
'è^^'XJïï  médecin,  un  ingénieur,  gens  inftruîts  par 
état ,  ont  vu  creufer,  fur  la  parole  de  Parangue ,  & 
l'on  a  trouvé  de  l'eau  ;  ils  en  ont  conclu  que  cet 
enfant-U   voyoit  avant  que  Ton  eût  Crcufé.  fani 
faire  attention  qu'ily  a  de  l'eau  par  tout  ;  il  e(l  très*   .^ 
rare  qu'on  creufe  pour  faire  un  puits,  &  qu oti    .* 
ne  parvienne  pas   à  trouver  de   l'eau  î  il  n'y  a 
point  de  village ,  &  même  point  de  maifon  confi- 
dérable  oîi  il  n'y  ait  un^  puits  ;  on  ne  choifit  pas  Ten- 
dit>it  où  l'on  veut  crculer,  on  prend  celui  qui  con- 
vient à  la  diftribution  des  lieux  :  quelquefois  deS 
charlatans  fout  tourner  la  baguette  ,  cotnme  fi  elle 
devôit  Içur  indiquer  la  fource:le  peuple  ne  fait  pas  - 
que  la  ébuched'argille  qui  coUyrc  toutç  la  terre ,  y 
arrête  les  eaux  en  forme  de  nappe  unlverfelle  ;  quc^ 
cette  nappe  règne  fous  l'enveloppe  de  fable,  dô;^ 
terre  ou  de  rocher ,  qui  couvre  la  furface  ^  &  qu'une    * 
fource  n'eft  rien  en  foi ,  fi  ce  n'elll'iffue.qiCon  donne 
à  l!eau  en  creufant ,  ou  que  l'eau  tourne.iiaturelle- 
ment  au  travers  de  Tenveloppc  qui  la  furmonte.**  Si   . 
les  gens  à  baguette  étoient  allez  elironté$  pçur  âiie    • 
qu'ils  voient  de  l'eau ,  on  feroit  afTez  fimple  pour 
les  croire^il  y  en  a  eu  des  exemples  r  Bayle  en  rap- 
porte plufieurs;  mais  on  ne  lit  pas  beaucoup  dans^   -^ 
certaines  provinces*  ¥     , 

Les  perfonnes  convaincues  d'avance  du  talent  de 
ïhydrofcopc ,  ont  caché  de  l'eau  dans  la  terre  ;  Ten-* 
fant ,  dit-on,  a  dit  qu'il  y  avoit  de  Teau  qui  cou- 
loir, &  d'autre  quine  couloit  pas; il  fe  peut  qu'il 
ait  été  inftruit  d'avance,  comme  le  devin  du  village, 
qu'il  ait  apperçu  qu'on  avoit  fouillé  &  remué  la 
terre ,  &  qu'il  ait  foupçonn^i  l'épreuve  ;  d'ailleurs ,  ' 
fa  réponfe  énigmai[ique ,  à  la  façon  des  anciens  ora-». 
des,  pouvait  êtreprife  pour  bonne , quor qu'il  ar- 
rivât; mais  on  a  bien  voulu  en  conclure  qu'il  voyoit 
au  travers  de  la  terre  ;  c'eft  un  effet  de  la  difpofuidn^ 
prochaine  que  le  peuple  a  toujours  eue  de  croire  ce 
qui  étoit  incroyable.  Mais  du  moins  j'eus  lafatisfac^ 
non ,  après  la  lettre  que  je  publiai  fur  cette  màtierei 
dans  le  fécond  volume  du  Mercure  de  juillet  177 i^ 
que  même  dans  le  Dauphiné,  des  perfonnes  \n{^ 
truites,  malgré  les  mêmes  faits  dont  elles avoient 
été  témoins,  étoient  revenus  de  cette  erreur,  8t 
l'on  n'a  prefque  plus  parlé  de  VkydrofcQpt^  même 
en  province.  (AT.  toki^Iw^i^DE.)  -   '. 

S  HYGROMETRE ,  (  Phyfiqut.  )  Les  feîs  ayant 
la  propriété  d'attirer  l'eau  &  étant  d'ailleurs  incorrup- 
tibles >  paroifiéfit  naturellement  faits  pour  Yhygro- 
metrtryxnt  certaine  quantité  de  fel  pèlera  plus  ou 
moins ,  félon  qu'il  fera  plus  ou  moins  humide  ;  voili 
un  hygromètre  bien  timple  &  qu'on  eft  porté  à  Croire 
très  -  ]ufterMais  fi  on  iait  attention  que  le  fel  n'abart-* 
donne  pas  âicilement  l'eau  qu'il  a  attirée;  qu'il  ne 
perd  qu'en  pluAeurs  jours  l  eau  dont  l'air  fe  dé- 
'  pouille  en  quelques  heures  ;  on  concevra  qu'on  ne  • 
peut  faire  avec  le  fel  qu\in  hygromurt  très^mparfait^ 
qu*un  inftrument  qui  ne  marquera  jamais^  avec  pré- 1 
cifion  les  changemens  dTiumidité  fic  de  fcchercffc  qui 
Hirviendront  à  l'air.         ,  .  ^^    -^ 

Une  lanière  de  parchemin  eft  pliik  propre  à  cet 
effet:  elle  eft  mince,  elle  préfente  à  l'air  beaucoup^ 
de  furface  ,  elle  s'alonge  fenfibleihent  par Thumidité^v' . 
elle  fe  raccourcit  par  la  féchereife  ^  &  pafie  d\m  étai 
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àrautreaufli  promptcmcntquerair.PIuficuwtamcrcs 
faites  4e  parties  feiiiibUblçs  &  (emblablcinent  prépa- 
rléès ,  tuioiit  le  même  tiiïu  &  ig  mâme  degré  cl*éli(tt- 
ncité.  Eflayons d'en  faire  des  hygràmetns  dont  Ja  marche 
fjit  comparable»   r  /    '■{'(-^--^^'-r'--'^'^'^^^-^:^^^^ 

"Vers  rextrômité  fiipctieurf  d\me  plancheje  trace 
un  tadian  que  je  divife  en  dix  parties  égales;  au 
centre  de  ce  cadran  j^attache  une  poulie  à  double 
orge  &  garnie  d'une  aiguille  :  je  prépare  une  lanière 
e  parchemin  de  trois  lignes  de  largeur  &  (^ui  ait  en 
longueur  cent  ^is  le  contour  de  la  poulie:  fattache 
cette  Unicre  par  une  de  (es  extrémités  au  bas  de  la 

i)Ianche ,  &  à  une  dillance  dùcadran  qui  (oit  égale 
i  la  longueur  de  la  lanière.  A  lautrc  extrémité  de 
la  lanière,  j*àdapte  un  til  ou  une  petite  chaîne  qui 
vient  s'accrocher  ï  un  point  de  Tune  des  gorges  de 
la  poulie  ;  j'attache  un  autre  Al  Vun  point  de  l'autre 
gorge  de  la  même  poulie  ,  &  je  fufpends  à  ce^fil 
un  poids  d'une  demi-  once:  les  deux  fils  partent ,  Tun 
fur  la  première  gorge,  8c  Tautre  fur  la  tcconde ,  en  ^ 
(ens  contraire,  de  manière  que  le  poids  Uent  la  la- 
nière dans  une  ten(ion»perpctuelIe.    •        ^      ;   *; 

LoL(*quc  la  lanière  devient  humide,  die  sVonçe; 
le  contrepoids  fait  tourner  la  poulie,  &  Taiguille 
marque  fuf  le  cadran  de  combien  la  lanière  s'elValon* 
gée:  chaque  degré  marque  un.  alongement  égal  à  un 
millième  de  la  longueur  de  la  lanière. 
.  Ce  rapport  entré  la  longiieur  do  la  lanière  &  cha- 
qùedcgré  du  cadran  rcnddéja  Vhygromçtrc  comparable 
ju(qu\^  un  certain  ppint  :  car  (oient  deux  hygromètres^ 
faijrs  comme  on  vient  de  le  dire,  &  placés,  Tun  à 
Home  &  l'autre  à  Paris;  fi  l'un  marquoït  hier  trois 
degrés,  &  Taiitpe  quatre  dégrés ,  &  qu'aujourd'hui 
le  premier  nHlfqué  cinq  dégrés  &  le  fécond  dix ,  il  e(l 
clair  que  le  changement  (urvenu  ed  le  même  à  Home 
&:  A  Paris  ,  pui(qu*il  a  produit  (iir  les  deux  lanières 
un  alongement  de  0,05.  Si  au  contraire  le  premier 
marquoït  hier  trois  degrés  &  le  fécond  quatre ,  & 
qu'au^jourd'hui  le  premier  reile  A  trois  dégrés,  fan* 
dis  que  le  fécond  avance  du  quatre  au  (ept,  ne  doit- 
on  pas  en  conclure  que  Pair  cil  deveciu  plus  humide 
à  Paris  qu'A  Rome?  On  peut  donner  une  idée' de 
cette  ditïerence ,  en  di(ant  qu'elle  e(l  marquée  par  un 
alongement  de  o,  o},  de  la  lanière.  '         '     "^     ;. 

Pour  rendre  la  com[>araifon  de  ces  hygromarts  ph|S_ 
facile,  il  ne  s'agit  que  de  faire,  partir  les  aiguilles  d'un 
terme  connu  &  qui  foii  lepieMne  par-tout ,  de  forte  • 
qu'un  mârac  degré  d'humiditéipit  marqué  fur  tous  les 
hygromètres  par  le  même  nunrefp:  cé  terme  n'ert  pas 
iiàlfficile  à  trouver  qu'on  fe  l'imagine.  Il  ell  untems, 
8c  ce  tems  n'eft^pas  rare,  où  les  vapeurs  humides 
font  (ans  aâioh;  c'ell  celui  d'une  forte  gel^e,  pen- 
dant lequel  les  molécules  d'eau  réduites  e^  glaçons 
ne  peuvent  s'inlînuer  dans  les  corps:  ce  tems  peut 
parter  pour  le  terme  léro  de  l'humidité.  Si  on  part 
de  cé  point  pour  graduer  les  hygrotnecres ^  $c  que  Ppn 
fuivc  d'ailleurs  ce  que  no^is  avons  prefcrit  »  ces  irif- 
trumens  fc  trouveronr  pre(que  aùrti comparables  en- 
tr'eux  que  les  baromètres  ou  les  thermomètres.  Il  nV 
aura  plus  qu\m  inconvénient  auquel  il  faudra  remé- 
dier ,  l'altération  des  lanières  cau(ée  par  leur  vétullé  ; 
On  y  remédiera  en  fubftituant  tous  les  ans  une  hou* 
vélle  lanière  àTancienne.  (Z^.  Citfs^o/i , /;^c;m^/Vi/€/4 
focUti  royale  desfciencts  &  des  arts  dt  la  ville  dt  Mei^^ 
'  &  principal  du  colUge  de  la  mime  ville.  )  ^ 
,  .M.Fergufon,  membre  de  la  fociété  royale  de  Lon* 
dres^  doiit  \ts  ouvrages  font  aufli  eftimes  des  étran- 
gers que  des  Anglois^  a  inventé  un  hygromètre  que 
Ton  voit  repréfenté,y^.  j  &  ^ypLl^dtPhYjiquey 
dans  ce  5'///j;>/.  dont  voici  la  conftruûion.  • 

A  A  A  A  yfig.  3 ,  cft  un  chaflis  de  menulferie ,  dans 
les  longs  côtés  duquel  font  pratiquées  deux  rainures, 
dans  lefquelles  eft  embqitéun  panneau  de  bois  blanc, 
auquel  01^  lailTc  du  jeu:  ce  panneau  a  enviroi)  l'é* 
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fie  15  pouces  de  long^  &^ 
(cié  dans  un  Cens  contraire  au  grain  du  boi^.  La  partie 
du  milieu  déborde  aux  endroits  #  ô(  «  »  ai  tient  au 
cha^Hs  par  deux  vis  qui  le  contiennent  en  pUte,  tan- 
dis que  le  rerte  s*alongé  lor(qu'il  fait  humide  «,&  fe 
refl'erre  vers  l<unilicu  lorfque  le  tems  e(l  (ec.  FeÛ  une 
goupille  plantée  près  d'une  des  extrémités  du  pf  n* 
neau ,  fur  lequel  tournent  la  grande  &  la  petite  pou* 
lie  fi  &cG\  qui  ti\  fixe  dans  l'endroit  A.  Oh  attache 
le  bout  d'une  petite  corde  flexible  k  la  goupille  \F, 
dontTautre  bout  entoure  la  petite  poulie  (?,  dans  la 
rainure  de  laquelle  elle  e(l  attachée  au  point  A.-  on \ 
attache  le  bout  d'une  autre  petitç, corde  /  /C  ,  au  fon^  ; 
de  la  rainure  de  la  grande  poulie,  laquelle  va  paflfer 
fur  une  autre  £  ,  &  de  •  là  fur  une  troifieme  A/,  & 
qui  porte  un  poids. plat  M  Les  rainures  des  poulies 
G  &c  L,  font  égales,  favçir,  la  dixième  partie  du 
diamètre  de  A  grande ,  qui  doit  être  d'une  grandeur 
convenable*      ,  , 

Il  eft  évident  que  plus  le  panneau  fe  déjette  entre 
FfkGy  plus  la  poulie  G  i  doi t  s*écarter  de  fon  pivot , 
&  plus  la  cordé  D  E  doit  là  faire  îourner  à  rebours , 
&  faire  remonter  le  pojds  A^  dix  fois  autant  qu'elle 
tourne.  Si  donc  le  panneau  fe  défétte  d'un  dixième 
de  pouce  dans  un  tems  Humide ,  là  poulie  £.  tournera 
entièrement ,  ou  feulement  à  moitié ,  s'il  ne  fe  di^jctte 
qUc  d'un  vingtième  de  pouce.  A  mefure  que  le  pan- 
neau (e  rerterre,  le  poids  A^t:edefeend  &  fai(  tourner 
toutfs  les  poulies  dans  un  fens  contraire^      '   f  ; 

On  attache  la  plaque  AA^fig,  4 ,  derrierclé  ctiijîîs 
de  la  /;:».  3  ,  de  manière  qu'elle  foit  dç  niveau  avec 
fon  bord  lupéricur,  &  que  le  centre  B  (é  trouve  di- 
rodlcment  (iir  celui  de  la  poulie  L ;  à  mcdire  que  la' 
corde  l  K  fait  tourner  celle  -  ci ,  l'aiguille  tourné  pa- 
reillement,  &  montre  le  degré  d'hoînidité  ou  de  lé- 
cherefle-de  V^AtV' ''''■'■  'f-^--'^^''^^'-^''' ■■'- '^  ■■'•' 

Dans  le  cas  oîi  la  dîlatatîori  8i  oh  la  contrac- 
tion du  panneau  augmentent  au.point  de  faire  pafl'er 
à  l-aiguilte  les  limites  qui  lui  foiit  aH^gnéés ,  on  peut . 
yTemcdier  en  mettant  une  poulie  plus  grande  à  la 
place  de  celle  qui  eft  ifturquée  L.  Si  elles  ne  (bnt  pas 
a(Vez  grandes  pour  faire  parcourir  à  Paiguille  tous  les 
dégrés  marqués  fuf  M  plaque,  01/diminuera  fon  dia- 
mètre à  proportion.    ■;.      ;:  v^^^ 

,  Il  faut  avoir  foin  de  "renoUvéller  le  panneau  tous 
les^ trois  pu  quatre  ans,  parce  que  Pair  ne  l'afïeâe 
plus  au  bout  de  ces  tems  -  là;  il  convient  donc  d'avoir 
une  pièce  de^pis  de  réferve ,  dont  on  enlèvera  l'é- 
paiflcur  d'une  carte  du  côté  où  l'on  veut  preodrç  |^ 
panneau. j-.-„.,^.  •  ■•:-.;. iK:-:---'.À:v;'^-.H^^ 


\ 


On  collera,  aux  endroits  G  oL  Ai ,  uh  petit  mor- 
ceau de  bois  dur,  pour  contenir  les  pivots  fur  lof- 
quels  les  poulies  tournent ,  ^.  empêcher  qu'ils  ne 
s'enfoncent  &ns  le  panneau,  (dr/  article  ejl  tire  dis 

Journaux  Anglais»)   .      ^r  ■■  :^.  '■-:/:■■  ■^^::-!^.}-;_.;.:,;:-^^^^ 

M.  de  Luc ,  célèbre  par  im  excellent  ouvrage  qui 
aflattî  en  1^71,  fur  les  mdolifications  de  l'atmof- 
phere,  avoit  compris  plus  que  per(bnne  dans  le 
cours  de  (es  ob(érvations  météorologiques ,  com- 
bien ru(âgc  de  Vhygromeirt  étoit  néceUaire  même 
dansl'Aftronomie ,  &  combien  il  étoit  utile  de  faire 
des  hygrometrej  oui  fu(rent  comparables  entr'eux.  U 
y  eft. parvenu',  oc  il  a  envoyé  la  défcription  de  fon 
nouvel  inftrumcnt  à  la  fociété  royale  de  Londres. 
Cet  hygromètre  a  la  forme  d*un  thermomètre  de  mei^ 
cure  :  la  partie  inférieure  eft  un  tube  d*y  voire  très- 
mince  »  mais4arge,  &  le  haut  eft  un  tube  capillaire 
de  verre»  L*y  voire  étant  très-fenfible  à  Thumidité 
&:  à  la  (écherefl'e  ,  le  réfervoir  fc  reflerre  par  la  fén 
cheredc  &  force  le  mercure  à  monter  dans  le  tube« 
Le  point  fixe  de  cet  /^gr^tnnn  eft  U  gl>ce  fondue  t, 
comme  dans  les  thermomètres  :  il  a  pris  pour  divi- 
fions  le  doublf  des  d^rés  d'un  thermomètre  ,  qui 
■•.■-:  \  ■  .;•:■•.■•';'•••-'■.  •,^-  .-..aufoit 
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ilMillli  v^kèmt  tube  &  U  môme  quantité  de  mer* 
curt  ;  iHiU  pourivitcr  dans  VhypomitnVtfftt  ther- 
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pomélrique  /il  a  placé  U  cul>^  lur  uoç  règle  mobile 
dans  uni  couliiTe  qu*i|  mut  4U  degré  aâuel  du  therv 
momelre  :.pfir  ce  moyen  les  divifion$  dayi^ygromiti 
CommffiCf  ttc  «  non  pas  k  l*dndroicde  la  congélation  » 
mais  du  point  oii  la  chaleur  feule  auroit  fait  monter 
)ê  mercure  dubarometrc  indépt^ndammcnt  derhumi- 
dite.  Par  ccuc  méthode  on  né  trouve  guère  que  dei 
incertitudes  d>n  di^em^iyi^i  marche  totale  de  TAy- 
gromtrti  cette  ditïereUce  vient  de  ce  qu*on  manque 
d'unterme  fupérieurde  iféchereffe ,  qui  Toit  fixe  .çpm* 
mt  celui  de  Ihunûdité  de  la  glace  tondanjte^  Vf^yg^^^ 
fftiin  de  M.  de  Luc  va  fufqu'à  loo  dc)<rés  de  Ta  dtvi 
ûfm^  à  tair  libre  &  à  l'ombre,  &  jufqu'à  il)  ai 


fo^iétî  royale  de  Londres  ^^  qui  Tauteur  a  finit  hom* 
inagc  de  (on  Miwioin, Ta  miblié  dan^  les  Tmf^a^içfu 
fhilofaphiquis  de  177).  (iW,  db  jL4  Lânds.} 

HVMÊEf^Mi^/ifti'^^  <ii»c.)  chanfoh  des  meuniers 
chef  les  anciens  Grecs  ,  dit^  autrement  ipiaùUt. 

^  HYMÈlNf ,  U  m.  (Âm4tom*)i  c'eft  une  membrane 

3U1  fe  trouve  conAamment  dansTouvertut^e  du  vagin 
u  fuetus  humain  de  l*enfant  qui  vient  dis  naître  6( 
dil^U  6 lie  vierge. 

Elle  ell  attachée  à  li  feule  crpece  humaine  vies 
femelles  des  animaux,  n'ont  rien  qui  lui  loit  ana<*. 

ÉÛe  fe  trouve  fans  exception  dans  les  ft»tus  ;  je 
l'ai  vue  dans  des  Hlles  detOut  ftge,  &il  n*y  a  aucune 

.  laifon  de  croire  qu^elle  j|>uiffe  manquer  naturelle^ 
liieifl à  qiielque#fiiitts.  Si  onnne  Pa  pas  trcHivéei 

j  cVftque  i  dansleliecle  précédent  au  nôtre,  on  ne 
diflëquoit  que  rarement  des  corps  humains  ,  plus  . 
rarement  encore  ceux  des  jeunes  HlleS|  &  que  Ton 
^tôit  réduit  prefqne  généralement  à  des  iporp$  fup- 

Elicié<f  ;  une  femme  eriminelle  eft  rarement  vierge.  ^ 
>ans  notre  fiecle ,  les  ôccafions^  d6  difféquer  dei 

;,  corps  humains  font  beauc<^pjbf{&  j^^^^ 

I  feque  beaucoup  dVnfans  y  6f  toUs  les  anatomiftes  le- 
font  réunis  à  rétablir  Texiftence  de  Yhymcn. 

11  doit  fe  trouver  dans  îoute  vierge  humaine ,  à 
xnoins  que  qui^que  accident  {Nirticiiher  ne  Tait  dé- 

^  truit.  Ce  n*eil  pas  non  plus  un  préjugé  que  la  cou* 
tumo^frès* ancienne  par  laquelle  onconftate  la  vn-* 

:  giiiite  de  toute  jîlle  av^nt  (on  mariage.  Ce  ûjjne 

'^ Moit  fe  ifouvcr  plus  copieu;^  »  mênie  après  ving\ 

^tns,  parce  que  yhymtn  réfifte  davantage,  &  ne 
cède  Qu'à  la  violences  h^  ne  crois  pas  qu'il  puifle  y 
avQtr  d'excufe  pour  juoe  ,<illi?  çUea  q^i  cecie  marque 
et  h  diafteié  nê^  tro>iive  pH»  À  moitis  quHme 
difproporlion  de  la*  taillie  ou  cjuelqw'autre  raifon 

|.  particulirre  ne  rende  imperceptible  ]e  rétrecSile* 

^  ment  deJl*Ax/ncii* 

Cett^membrane  eft  d'un  côté  unp  continuation 
de  la  peliu ,  qui  s'eft  repliée  pour  former  les  lèvres, 
&  derautref  de  la  membrane  du  vagin ,  quille-» 
ftil^me  i^iiae  continuation  de  la  peau.  Sa  place  eft 
au  deifttnt  des  caroncules ,  qui  font  à  Textrêmité  des 
4eur  colofines  des  rides  du  vagin  |  &  qâTfont  faites 
par  un  éDaiffiffement  de  ces  calonnes. 

Vafculeufe  comme li peau,  elle  fournit  dufang 
quand  ba  U  déchire.  Elle  eft  neryeufe ,  &  c^te 
même  Violence  eft  accompagnée  d'une  douleur  aiTes 
tive  »  ik  d'autant  plus  vive  «  que  les  efforts  pour  fur- 
«K>i^er  fa  réfiftance  font  grands.    • 

Elle  >ft  lilTe  »  mais  un  peu  réticulaire  du  c6té  du 
▼9^in.  . 

Sa  6mre ,  quand  on  la  démontre ,  eft  celle  d'un 
cercle  imparfait.  Dans  la  &Ue  vivante ,  les  éotés  de 
ToLlII.  / 
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hmn  (tm  fort  aloi^  &  fort  étroits ,  il  nV  a  que 
la  pajtie  la  plui ppftérieure  qui  lit  de  la  largeur.  Son 
ampleifr  c(t  luffiiante  pour  couvrir  enliéremeat  le 
vagîn ,  mais  (ans  te  il  rmer  i  car  il  y  a  nitureUcment 
de  l'intervaUe  entre  l'uretrc  (k  le  croiiTant^  la  pai% 
1*«  P«(fa^|ieurc  df  Vhymin.Ln  cercle  que  forme  l'Ay- 


mtn  0^Kf$^%^  »  ijtiaii  de  manière  que  !a  plus  grande 
largeur  eH  placée  pollérieurcment,  que  les  colonnes 
latiîr^Ies  deviennent  plus  étroites ,  à  mefure  qu'elles 
approchent  de  Turetr c ,  It  que  la  plus  petite  largeur 
^♦l  k  l'endroit  de  Tureire  ;  quelquefois  même  Vkymcn 
manque  entièrement  à  cet  endroit  2  il  fe  termine 
alors  en  deu^  cornes  de  croilTant^  définit  à  la  vm- 
vulve  qui  couvre  les  finus  fupérieurs  du  vagin. 

Il  n'eft  pas  rare  qu*au  lieu  d'im  cercle  étroit  ic 
évuidéiPAymtai  forme  un  cercle  plein  6c qu'il  bouche 
entièrement  Tortiice  du  yag^ln.  U  empOche  alors  les 
évaciiatibns  naturelles  de  fàitir,  elles  s'accumulent  V 
remplififent  à  l'excès  l'uterus  &  le  vagin ,  incbmmo- 
dem  vîvf  ment  la  (îlle ,  &  exigent  uhe  opération  qui 
ouvre  à  la  nature  un  pafl'^ge  néce(raire. 

C'eft  apparemiïï^nt  Uymen  t rop  robuftc  &  trop 
étendu  qui  tcrmoit  le  i^ftgin  dans  le  cas  r^ombreux 
danU  lefquels  les  auteurs  attefteni  que  la  fille  a  con- 
fervé  fon  hymen  (ans  cbniçrvcr  fa  virginifc  ^  s'eft 
trouvée  gro(re.  Le  vagin  n'aura  pas  été  entièrement 
fcrméj  mais  l'ouverture  aura  été  petite,  Jcconnois 
uiie  fille  de  bonne  maifon  qui  étant  gre^^,  s'eft  trou^ 
vée  réduite  à  faire  élargir  par  le  Icalpel  le  pa(ragé 
néceflàire  pour  le  fœtus.  r     -      '  ' 

On  ne  peut  fe  refiiAî^r  a  ridce  que  Vfiymin  a  ét^ 
accordé  à  la- vierge  humaine  feule  pour  que  foi> 
époufpùt  être  aflurc  de  fa  chafteté  ,^&' qu'it^y  trouvât 
un  gage  ^la  bonne  conJutte  future  de  Ion  cpoufe. 
Une  (ois  corrompue,  elle  peut  Tctre  avec  plus  de 
facilité  à  la  favçur  du  mariage   qui- palliera  fe» 


'% 


f*. 


,^n  chirurgien  de  Paris  ,  d'ailleurs  plein  de  talens ^ 
a  voulufubftituer  àTAy/w^/i  quatre  carOnculf^s  tnyr« 
tiformes  qui  doivent  fe  trouver  à  rèxttjâmité  du 
vagin  des  filles.  Mais  ces  caroncules  font  <les  témoins 
irréfragables  d'une  virginité  perdue.  Il  peut  arriver 
d*abord  que  l'Ay/w^?»  fe  déchire  d'un  côté  ou  de 


une  oartie  fe  confond  avec  l'extrÔmité  de  la  colonne 
poftérîeure  des  rides  du  vagin.  L'e>:trcmité  anté- 
rieure forme  une  féconde  caroncule.  Il  y  eh  aura 
trois,  fi  la  colonne  poftériiéuré  fe  partage  en  deux 
braiichics.  - 

Pour  qu'il  y  en  ait  quatre  1  il  faut  mettre  de  leur 
ndmbrc  l^  valvules  qui  couvrent  les  fmus  poftd* 
rieurs  dii  vagin*  Ces  valvules  dans  les  femrijiés  fë 
gonflent ,  fe  carnifient  ,&  peuvent  porter  W  nom  de 
caronculis.  ■     \  *  \- 

Le  mOme  chàngem»nf  arrive  aux  valyules  Hfri"- 
rieures,  il  pourra  donc  y  avoir  quatre  caroncùlea 
&  môm<?  davantage.  Le  nombre  "en  eft  certain,  mais 
certainement.elles  ne  prouvent  rien  en  faveur  cle  la 
chafteté  de  la  fille.  (M  A  C)  -. 

^YMfiKy  (Bot.)  peau  délice,  cjui  enveloppe  leji 
^urs  qui  font  en  boij^fon ,  ^  qui  ne  fe  xoînpt  ouf 
lorfque  la  fleur  s'épanouit  ;  ce  qui  fe  dit  particuliè- 
rement des  rofes.  (•^) 

HYMNE I  (Mufiq.  its  anc.)  chant  en Thonneur 
des  dieux  ou  aeihéros.  H  y  acette*  différence  entre 
Yhymnc  firle  cantit^e ,  que  celui-ci  fe  rapporte  plus 
communément  aux  aâions  &  r/i>i»>«^auxper(bnnes«> 
tts  premiers  chants  de  toutes  les  nations  ont  été  dca 
cantiques  ou  des  hymnes.  Orphée  &  Unus  pafToîenr, 
chez  lcsGrecs,pour  auteurs  des  premiers  Ay//z/io;  U 
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il  nous  refte  parmi  le<  poëftes  d'Homcrciin  recueil 
^^hymnts  €ii  Vhonncur  des  dieux.  (J") 

'Hymne  dt  Caflor,  (^Mufiq,  des  anc.)  LcsLacëdé- 
monlens  ^  en  allant  au  combat,  jouoitînt.fur  la  fliitc 
un  air  qu'ils  appcUoient  cajlanim  mtlas.  Quelquet 
auteurs  prëtenacnt  que  ce  fut  Caftor  lui-même  qui 
l'inventa ,  &  q\i^  c*e(l  d'oii  lui  vient  fon  non^  ;  d'au- 
tres vaillent  que  Minerve  ait  inventé  Vhymnt  de 
Câdorc  &:  que  cet  air  fervit  au  commencet^ent  à 
^an(cr  fil  pyrrhique^  (F.  /?.  C\ 

HYPATE  HVPATON  ,  (Mufiq.  des  anc)  c'étoit 
la  pKis  bafle  corde xlu  plus  bas  tétracorde  des  Grecs» 
&  d'un  ton  pluçhai:^  que  laproflambanomene.  f^oyei 
HVPATE,  (Mtdjiq»)  DiH,  raif.  des  Sciences  9  &CC.  (S) 

Hypate  Mbson  ,  (^Muliq.  des  anc.)  c'étoit  la  plus 
bafle  çordc  du  fécond  tct.'acordçv  laquelle  ctoit  aulfi 
la  plus  aiguc  dq  premier ,  parce  que  ces  deux  tétra* 
cordes  ctoient  conjoints.  yoye[  HypAte,  (^Muji^q.) 
Dicl,  raif.  des  Sciences  »  &C.  {S)    ..t     x  ;r  ^   i^u  / 

HYPERBOLE ,  f*  (.\BeileS'Littres.)VhyperboU 
ne  doit  être  fenfible  que  pour  celui  qui  écoute,  & 
jamiiîs  pour  celui  qui  parle  \^&c  c'eft  aans  ce  fens-là 
que  QuintUîen  a  dit  qu'elle  devoit  être,  extra  fidcm^ 
lion  extra  modum.  Toutes  les  foiîi  que  l'expreflîon  dit 
plus  que  l'on  ne  doit  pcnfer  naturellement ,  elle  eft 
faufle  ;  cll(|  eft  jufte  toutes  les  fois  qu'elle  n'excedè 
pas  ridée  qu'on  a  ,  ou  qu'on  peut  avoir.  C'eft  dans 
cette  vérité  relative  que  confifte  la  précifion  de  Vhy* 
fcrtoU  même  \  car  il  n'y  a  point  d'exception  à  cette 
rcgle  que  chacun  doit  parler  d'après  fa  penfée|"& 
peiadre  les  chofes  comme  il  les  voit.  Celui  qui  fou- 
pirôit  de  voir  Louis  XI V  trop  à  l'étroit  dans  le  Lou- 
vre ,&  qui  dilbit  pour  Ai  raiK>n  :  ,    . 

Une  fi  gtande  Majefié 
î      A  t^og  peu  de  ioute  la  terre; 


\^. 


i 


le  pcnfoît-il  ?  pou  voit- il  le  pçrjfçr  ?  C'eft  la  pierre 

de  touche  de  r/iy/j<//'(^/e.  .•.,;;  . 

C'éft  une  maxime  bien  vraie  en  fait  de  goût,  quV« 

affoihlit  toujours  ce  que  Von  exagère  ;  w^is  exagérer 

dans  ce  fenslà  ,  veut  dire  ,  aller  au-delà.,  non  de  I9 

vérité  abfolue,  mais  cje  la  vérité  relative.  Celui  qui 
.  exprime  une  chofc  comme  il  la  fent  n'exaecre  point, 

il  rend  fidèlement  fon  fentime^t  ou  fa  penîée  ;  l'çbjet 

qu'il  peint ,  n'a  pas  tous  les  charmes  qu'il  lui  attri- 
bue, le  malheur  dont  il  eft  actablé  n'eft  pas  aufli 

grand  qu'il  fe  Timagine  ,  le  danger  qui  menace  ton 

ami,  famaîtreffe,  ce  qu'il  a  de  plus  cher,n'eftni 

auffi  terrible ,  ni  auflî  preflant  qu'il  le  croît,  mais  ce 

n'eft  pas  d'après  ta  réalité  mûme ,  c'eil  d'après  fojt 

imagination  qu'il  les  peint  ;  &  pour  en  juger  d'après 

lui  &  cotpme  lui  y  on  fe  met  à  fa  place.  Ainfl  ,  dans 

l'excès  de  la  paffion,  Vhyperbote  la  plus  înfenfée  eft 

elie-mcme  l'expreflîon  de  la  nature  &  de  la  véiité. 
'  (A/.  MA^MùSTÈty>^^[  ■■ .  ■-*:•;.-:';■  '    ^  '|"^' •  ^:':  ■■,':^ 

H YPERfiOLÉlIEN  \  ^Mufiq^ïes  ancj  îioiifie'  oti 
chant  de  inÊmecaraftcrc  que  J'hexarmonien,  f^oye;^ 

-HEXKRMOlilE^  y  (Mtifiq,)  S Uppt.  (S.)     CX:^ 

HYPERBORËEKS ,  (Giogr.  Hiji.)  Les  anciens 
peuples  du  monde  formèrent  quatre  diviflons ,  les 
Scythes  ,  les  Ethiopiens  ,  les  Celtes  &  les  Indiens  ; 
&  comme  le  elobe  étoit  diyifé  en  cinq  zones  ,  on  fe 
perfuadoit  quil  n'y  avoit  que  les  deux  tempérées 
qui  puflTent  avoir  des  habitans  :  c'étoit  une  opinion 
générale  que  les  zones  froides  condamnées  à  la  ftéri- 
lité  refufoient  tout  aux  befoins  de  Phomme  ,  &  que 
la  zone  torri'de  deflGkhée  par  les  rayons  brûlans^u 
folcil  n'étoit  qu'une\endre  aride  Sc  une  vile  pouf- 
liere.  Quand  les  befoins  d'opinion  eurent  donné 
n^iflance  au  commerce ,  Taudace  des  navigateurs 
fembla  reculer  les  iiornes  du  monde ,  &  ce  fut  dans 
l'Europe  que  fe  firent  les  dernières  découvertes.  Le 
tiers  en  étoit  à  peine  connu  du  tems  de  Ciccron  •  U       qu'ils  délibéroicnt 


ce  netiiVque  fous  le  règne  de  Titus^  qu'on  fut  ifliihl     r  ; 
qae  la  Grande-Br^ti^De  étoit  une  île. 

L'hiftoirc  ne  fait  mention  des  Jfyptrtoréens  qu| 
cinq  cens  cinquante  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  &  ce 
nomitic  commun  à  tous  les  habitons  du  nord  de  l'Eu- 
rôpc»  D'abord  pn  appella  Hyperboriens  les  peuples 

Iut  habitoient  autour  des  Alpes  &  fur  les  nves  du        A 
)anube  ,  parce  qu'on  les  régarda  comme  les  plus  ^  ^  " 
feptentrîonalix  :  on  le^r  donna  le  nomA^Hypcrbo^ 
riens  \  parce  qu'on  étoit  perfuadé  que  le  vent  Borée  .  '\\ 
fortott  des  Alpes,  &  que  par  leur  pofition  au-delà 
At  ces  montagnes  ,  ils  n'étoient  point  expofés  à  fei 
ravages  :  mais  lorfque  tes  peuples  du  midi  &  dt 
l'orient  eurent  pénétré  dans  TEfpagne  »  les  Gaules 
&  la  Germanie,  ils  éprouvèrent  que  lèvent  Borée 
y  étoit  encore  plus  rigoureux  que  dans  les  pays  d'oît 
ils  étoient  partis.  Ainfi  il  fallut  corriger  tes  erreuri. 
des  anciens  qui  avoient  placé  Its  Ifyperboréens  (uik 
les  bords  du  Danube  &  dans  le  voifinage  des  Alpes  ^ 
oui  comprenoieht  alors  les  montagnes  de  ta  No-* 
ricie  6c  de  la  t^indélécie,  aujourd'hui  la  Bavière 
&c  la  Suabe.   Il  eft  à  propos  d'obferver  ici  qu'on 
donnoit  alors  le  nom/d'Jlipes  ^  toutes  tes  mon*  ' 
tagnes.  .v^ç^.^^^^^^^  :  ^  ^^^.^^fi.^': .    ^^        ;  -     ...    ^.     . 

La  rencontre  du'vent  Borï^c  qiti  foufilolt  dançces 
régions  ,  pbligea  de  reculer  les  rtyperboreens  dans  la  : 
Scandinavie  ,  dans  le  nord  4e  l'Allemagne  &  dansli 
Mofcovie  qui  étoient  alors  inconnues,  ou  domon  ne. 
foupçonnoit  que  Texiftence.  Chaque  nouvelle  dé- 
couverte les  dcplaçoit  &  faifoit  donner  leur  nom  à 
des  peuples  plus  avancés  vers  le  ^ord.  Enfin  on  les 
transporta  fous  le  pôle  arftique  &  dans  le  fond  de  la 
Mofcovie ,  &  nous  défignons  aujourd'hui  par  le  nom 
^L  Hyperborèens  les  habitans  du  Spitibcrg  ,  qui  pafle^ 

fVourle  pays  le  plus  froid  du  monde ,  le  Groenland , 
a  Nouvelle-Zemble ,  où  il  ne  croît  point  d'arbres        . 
fruitiers  ,  la  terre  deJeflb,  &  généralement  toutes  .. 
les  nations  y|^ifines  dçs  pôles.  1    .  ^^*  't 

Ce^  difRrejns  peuples  étoient  trop  éloignés  les 
uns  des  autres  pour  avoir  de  moeurs  uniformes.  Mais 
malgré  cette  diflfércnce,  on  apperçoit  certains  goutî 
&  certains  ufages  qui  font  reconnoître  l'identité  de- 
leur  origine  ;  toujS  n'habi^ient  que  dans  d'épaifles 
forets,  &  ils  regardoienries  maifons  c^m^mc  des       * 
cachots  faits  pour  des  efdaves  £c  des  criminels.  Bor^ 
nés  dans  leiu's  befoins,  ils  vivoient  des  produftioni 
de  la  terrélans  fe  dortner  la  peine  de  la  cultiver.  Ils 
ne  connbiflbient  ni^s  tourmens  de  Ta^mbitioa ,  ni     . 
les  inquiétudes  de  l'avlenir  ;  comme  il  y  avoit  peu  d# 
crimes ,  il  y  avoit  peu  de  loix.  Ils  étoient  trop  igno-^  . 
rans  pour  fe  former  une  religion  digne  defon  auteur^  ^    -. 
Le  (bleil  étoit  le  principal  ob|e^de  leur  cultes  le  fimu^  -  \ . 
lacrede  leur  Apollon  n'étoit  qu'une  colonne  iimplè 
&  fans  $rt.  Leur  frugalité  prolorfgeoit  leurs  jours  ^ 
jufqu'à  une  extrême  vieillefl^é  ;  mais  lorfque  les  an* 
nées  les  condamnoient  à  vivre  dans  les  douleur^  ils(   ' 
aimoient  mieux  fe^onner  une  mort  volontaire  qut:' 
de  confentir  à  perpétuer  leur  fupplice.  Le  moment 
où  ils  quittoient  la  vie  étoit  pour  euxim  triomphe     • 
&  pour  les  autres  un  jour  d'allégrei^e  publique;^ 
après  avoir  régalé  leurs  parens  &  leurs  amis ,  ils  (d^ 
couronnoient  de  lauriers,  &>  fuivis  de  la  multitude!^    ««.  • 

Î|ui  marchoiten  danfant  &c  ^chantant,  ils  aHoienf^^"^^ 
ur  le  fommet  d'une  montagne  cl^oii  ils  fe  précipi*.  ^ 
toient  gaiement  fur  un  rocher. 

Plufieurs  peuples  Hyperboritns  ^  à  l'exemple  det; 
Scythe*  dont  its  étoient  defcendus ,  fe  nournflbienr 
de  chair  crue  qu'ils  ftifoient  mortifier  four  la  (ellt 
àt  leurs  chevaux;  cette  coutume  s*eft  perpétuée     :' 
chez  quelques  hordes  tartares.  Leur  boiflbn  la  plus  s  ^^ 
'  délicieufe  étoit  le  lait  2c  le  fang  de  cavale  mêlés  en<» 
femble  :  c'étoit  à  che 
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ment  à  cheval  leur  faifoit  perdre  j'ufaac  deiiambes. 
^  On  préfttne  qu«  c'tfl  c«  qui  a  donné^naifliace  à  la 
fable  de«  centaures  qu'on  rupréfeate  demi-hommes 
,  &  demi-chevaujc.  U  jMïUflamie  éiôit  eci  pfape  ,  non 
parce  qua  le  bcfoin  du  climat  U  prefcnifoic,  ttais 
parce  que  ce  fM>wple  ne  recoÉaoîfloit  pour  \oïk  que 
fes  coCitt  «c  fes  pendiâns.  Leur  corps  endurci  par  le 
froid    fiipportolt  fans  «'«ffoiblir  toutes  les  fatigues 
de  la  \^^tttt.  Uur  année  n'étoit  ccwapoûSe  que  de 
cavali^^e.  Leurs  iemmes  auffi  bôUiqueuûis^  les  lui- 
voient  à  la  fS^^^  ^  ^^^  fccandoient  dans  les  com- 
bats. Une  fine  rfobtenoitie  privilège  de  Te  marier 
4  quWès  avoir  tu*  ift^ertnemi  :  dors  m  ia  croypit 
digne  de  donner  des  défenfcwrs  à  fcwi  ptjrs',  comme 
^  elfe  favoît  le  délivr<;r  de  fes  oppreffeurs.  (  jT-at.) 
-,   HYPER-HYPATE  ,  (  Mufi^.  >  Boëce  dans  ion 
%irMédi  Mujîci»  appelle  aiRU  la  corde  ajoutée  au» 
î  dcu!c  tétrtcordes ,  pour  former  Tennéacorde ,  ou 
fyflime  de  neuf  cordes  complet  ;  elle  ^toit  immé- 
diatement au-deffusdt  rAy/^n/^,  6c  c'eft  rorigine  de 
fonnom.  Ilparoîf  au  refte  qv^cV^yper-hypatt  &  U 
proflambanomene  étoieht  une  feule  &  même  <orde , 
ainfi  que  le  prétend  VaHis  dans  (on  Appendice  aux 
harmoniques  de  Ptolomée.  f <;^^t  PaoslàMbano- 

MENOS,  (  l4^fH*  )  D*^^^^*  ''*'/•  ^^^  SuinCiS,  êcc. 

^  HYPERMESE ,  (  Afo/?f.</^J^/ïr.)  La  même  corde 
que  celle  qu'on  homme  ordinairement  tychanos^ 
hypaton.  Koyei  Lychakos^,  (  Mujiq. .)  DiS.  rai/. 

'\   dts  Sciences ,  &C.  (  /^  D.C,  )  ^;:;v:--  -v-V;^■:^^-4•^^•V-r:, ,.■... 
"  HYPEllTOMIUÊ,  {MuJlqMes  knc)  Polluxicm- 

'  ble  indiquer  ( Onomafi.liv.  If^^  chap.  5).)  quM  y  avdc 
autrefois  un  mode  hyperionïie.  (F.  D^JCiJ)    . 

^  $  HYPOCAUSTE,  (  Antiq.y  Si  le  recueil  qui  a 
pour  titre  ^  Pitture  antiche  d'ErcolanOyj  vol.  in-foL 
eût  été  fait  par  des  perfonncs  un  peu  plus  fayantes  \ 
attentives  &  moins  économe;^  nous  aurions  aftiiel- 
lement  une  defcription  exaéj?  des  hypocaufies  ^  Ats 
bains,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  concerne  les  ufa- 
ges  des  anciens  Romains  ;  nous  faurions  s'il  eft  vrai 
qu'ilsfaifoient  circuler  fou^Je  pavé  des  appartemens 
les  cheminées  des  hypocaufla  qui  étoiem  deftinceS 

^  à  échauffer  ie  irpidftfr/^//!  9  &  nous  comprendrions 
exaûement  la  defcription  de  Vhypocaufie  que  Vi- 

^  truve ,  Pline  te  jeune  8c  B^cciixs^Je  temiis ,  nous  ogjt 
donnée.  A  Tégard  des  ufages  modernes  des  Ay/>o- 
caujles^  nous  favons  <jue  depuis  long-tems  les  Ruffes 
emploient  des  cheminées  obliques ,  horizontales , 
parallèles  qui  parcourent  le  parterre  fous  le  pavé 

.   de  leurs  théâtres  ,&  que  deçiiis  quelques  années  on 

a  introduit  cet  ufaçe  en  Hollande  &  en  France  «pour 

'  échauflfer  la  falle  des  fpeââcles.  Mais  nous  ne  devons 

pas  laiffer  ignorer  au  lefteur  que  ces  cheminées  font 

"  très-dangeâhfes  ;  il  faut  qu'un  ramoneur  les  nettoie 

'  annuçllcrtîént»  en  les  parcourant  avec  foin  intérieu- 
rement. Les  Ruffes  donnent  à  ces  cheminées  plu- 
fieurs  ouvertures  qui  VomifTent  la  chaleur  dans  Vap- 
partetïfent.  Cette  pratique  qui  feroît  vraifemblable- 
inent  ifxcemvement  dangereufe  chez  nous,  eft  beau* 
coup  moins  nuifible  en  Ruflie  ;  Ton  n*y  redoute  pas 
,  ^^  Fair  fec  mêlé  de  feu  &  d'un  peu  de  fuie  de  cheminée. 

>4t  eft  évident  que  Ton  pourroit  faire  circuler  d^s 
A^^  rfes  tuyaux  une  colonne  d'air  extérieur  autour  d'un 
^-'  poêle  ou  d'un  hypbèaufie^  &  qu'enfuîte  on  pourroit 
taire  vomir  cet  air  dans  les  différentes  chambres  d'un 

5 appartement  :  mais  dans  ce  cas,  on  devroît  obferver 

;;  Remployer  des  tuyaux  de  terre  vemiflée  en  dedans, 

parce  que  M.  Etienne  Haies  a  démontré  dans  fa  Sta' 

iique  des  Fégitaux  ^  que  Tair  qui  circule  dans  des 

tuyaux  de  mctahéchauffé ,  eft  toujours  ouifible  pour 

:1a  finté.  Depuis  quelques  années  l'on  élevé  au-dejûTus 

(des  pocles  un  petit  maflif  de  pierre  ,  autour  duquel 

i  Ôû  fait  circuler  en  fpirale  le  tuyau  de  la  çhcsmnié^  oui 
"  ".  nr^wmtM  lit  'i'i'--  v',/-"'  (■■■■■■.■•■; 
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ioTtB^  par  des  )iriq^es  réunies  par  le  moyen  du 
^  mortier.  En  in^y  l'an  a  réfléchi  que  .l'air  fec  &c 
chmA  Ajs  poiiles  iSiolent  mal-fain-; l'on  a  imaginé 
de  chauflfer  les  iippartemens  par  un  poêle  qui  e>^ha« 
jât  an  peu  d'hunnoiti^  i  on  les  nomme /^o^f&iiv^/'iîuri: 
quelques  perfotine^  fe  (ContWtent  de  mettre  wm  af- 
fiette  pleine  d'eau  près  de  leurs  poêles  ;  rhumîditc 
qxii  s  évapore  peu-à-pcu  rend  l'ufage  des  poêles 
jinoins dangereux  (  yoyti  TartUle  Vo^t^^SuppL  ). 
^  Les  Grecs  modernes  foivent  i'u/aige  ancien  pour^ 
échauffer  leurs  appartemens  ;  ijs  ont  très  peu  de 
cheminées,  &c  fç  )jorncnt,  ainfi  que  les  Iraliens,  à  ' 
mettre  dans  chaque  chambre ,  peiiclant  la  rigueur  de 
l'hiver ,  un  braiier  fur  un  grand  tripied  portatif. 

A  regard  des  i^y/ocj/^/Z^îi,  confiJércs  par  rapport 
aux  arts  pour  épargner  le  bois  &:  pour  taire  bouillir 
evec  faciKté  les  chaudières  des  teirtniriers ,  on  fait 
aâueUement  circuler  la  flamme  en  ligne  fpirale  au- 
tour de  la  chaudière  qui  eft  fi;ice  dans  la  maçon* 
nerie.  Les  chymiftes  ont  imaginé  l'athanor  &  des 
fourneauflT  à  cheminée  horizontale  ou  drcvilairc  qui 
leur  procurent  le  moyen  de  faire  quantité  de  prrépa- 
rations  à  la  fois  &  fur  le  même  feu.  (  F.  À^  i.  ) 

S  HYPOGASTRIQUE  &  HONTEUSE  ,(>/2^/) 
H  ne  parpit  pas  convenable  de  fcparer  ces  deux  arti- 
c4es ,  les  vaiflfeaux  honteux  n^étAnx,  que  des  branches 
des  vaiffeaux  hypogaflnqucs.  Cet  article  du  Diction. 
raif.  des  Scienfes^^A  tiré  de  Vt^inflow,  qui  dans  l'hif- 
loire  de  ces  vaifleaux  n'a  pas  exprimé  la  nature.  Il  a 
jDoeconnu  la  véritable  origine  de  Tartere  homeufe^ 
(  4u  pénis)  ;  *1>  ii  mal  dcfigné  t'artere  ifobiadique 
&  la  glutée ,  qu'on  ne  peut  pas  les  reconnoître.  C  eft 
fans  vouloir  déroger  au  mérité  de  cet  exceUent  ana- 
tomifte ,  que  nous  faifons  cette  rentarque.  ,L;intérôt 
dHa  vérité  l'exige.  Il  eft  vrai  que  ces  vaiffeaujc  pla- 
cés dans  une  cavité  profonde  ,  font  bien  difficiles  à 
fuivre.  Xe  feul  moyen  que  j'aie  trouve  praticable 
dans  l'adulte,  c'eft  de  couper  la  plus  grande  partie 
des  os  du  baffin  pour  fe  faire  jour  d'un  côté ,  &  pour 
préparer  les  vaiffeaux  de  l'autre  ,  après  les  avoir  in- 
jeûcs.  Dans  l'enfant  ils  fcroient  ^cceffibles ,  mai.s  . 
alors  les  branches  qu'ils  envoient  aux  parties  de  là 
génération ,  font  trop  petites,  &  la  defcriotion  feroic 
imparfaite,  fur-tout  dans  les  veines.  Avec 'bien  de  la 
patience ,  je  fuis  veçti  à  bvxit  de  dégager  tout  le  fy (te- 
rne des  organes  de  la  génération  dims  vine  femme  , 
avec  les  artères  &c les  veines  injedées;  >  ....^u*  ... 

X.   ç»  .  - 

L'aorte  fe  divife  en  deux  branches  ,  lorfqu'elle  a  - 
gagné  le  jÇ€|rps  de  la  quatrième  vertebre^és  lombes  :  • 
elle  ne  couvre  pasfla  veine-cave,. mais  fa  branché 
iliaque  droite  paffe  devant  la  veine  iliaque  gauche* 
La  veine-eave  ne  fe  partage  que  fur  le  cartilage  qui 
eft  entr«  là  quatrième  6c  û  cinquième  vertèbre  àet  ^ 
lombes.  Il  y  a  quelque  variation  dans  ces  mefures.   ; . 

L'artère  iliaque  commune  paife  le  long  du  bord 
dû  baffin,  pour  fe  rendre  au  témur.  tjj-iand  elle  a 
atteidt  le  cartilage ,  qui  eft  entre  la  dernière  verte*» 
bre  des  lombes  &  la  première  .de  l'os  facrum,  elle 
donne  naiffance  à  V^titt^Jiypogafirique  ^  dont  nous  * 
allons  donner  la  defcription ,  âc  qui  eft  en  toUt  fejis 
une  des  principales  ai'teres  du  corps  animal.  ^  • 

Dans  le  fœtus  c'eft  elle  qui  eft  le  tronc  de  Tiliîique 
éomnîune ,  elle  eft  alors  quatre  fois  plus  groHe  que 
la  fémorale ,  qu'onappelle  iliaque  externe ,  tant  qu'elle  ^ 
fuit  le  bordwpérieur  du  baffin.  Elle  forme  dans  le* 
foetus  un  grand  arç,  &  revient  fur  ^Ile-même  le  long 
de  la  veffie  uriiMÛre  pour  aller  au  homkîL  c'eftrlà 
véritablement  alors  l'artère  qmbificale^ni  naît  de 
l'aorte.  De  la  convexité  de  cet  arc ,  elle  fournit  les 
4u:anches  que  l'arterc  hypogafiriqUt  çonùtwx^  âc  don- 
ner dans  l'adulte  ;  mais  dans  celui-ci  elle  n'eô  plus 
qu'une  petite  artère ,  qu'on  a  prife  pour  un  ligament , 
I   mais  qui  cependant  çonfcrye  une  cavité  le  long  de  U 
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vcffie^  puîfqu'cUç  fournit  à  cette  partie  &ti\iro\x 
*   ^  .  irois  artères ,  qui  ne  fe  ferment  jamais. 

\  La  proportion  de  Vhypogdfirique  à  Tilia^juc  externe 

commence  à  changer  d*abord  après  la  naiffance. 

Elle  n'cft  plus  qM^galc  à  cette  iliaque  dans  l'adulte. 

)Elle  change  auffi  de  direôion  8c  de  figure  ;  elle  s'en- 

(^^  ?/ fonce  dans  le  fonddu  baffin,au  lieu  que  dans  le  fœms 


Les  principales  branches  font  Tiliolombal 
facrée  latérale  ,  Tiliaque   poftén(£ure-r^*Cî^r»ne , 
rhémorrhoidale  moyenne  vttuînne,  la  véficale  , 
Tombilicale,  rôbturanie^rilchiadiqu      la  honuujc 

commune.    '^t-'ViiN,^.^ 

L'iliolombàle  cft  une  des  plus  petites  branches  de 

Vhypogajlrlquc;  elle  reffemblteaureftedes  lombaires  ; 

elle  naît  quelquefois  de  l'iliaque  commune.  Elle  le 

partage  comme  les  lombaires  &  les  intercôftaleSd 

Une  de  fes  branches  fe  cache  Jàns  la  cavité  dès  ver«--^ 

tebres  ,  elle  fe  termine  en  partie  dans  les  vertèbres 

même  &  dans  la  dure-mere ,  &  en  partie  aux  nerfs 

de  la  queue  de  cheyaL  Elle  entre,  ou  dans  le  trou 

qui  fe  trouve  fQus  la  cinquième  vertèbre ,  ou  paf 

une  fecoi|d^r^che  dans  celui  qui  eft  fous  ^a  <^r 


tneme.      - 


'^} 


*  La  branche  Superficielle  fait  un  arc  autouir  de 

*  crête  de  Tos  des  îles ,  elle  fe  répand  dans  les  mufcles 
^9-0'   voifins  ,  le  pfoas  ,  le  quarré,  l'iliaque /l'oblique 

"  afceqdant  du  bas-ventre.  Une  branche  s*enfonce 
fous  le  mufcle  iliaque  ,  elle  fè  partage  comme  par 
rayons  à  l'iliaque  éç  au  période  de  Tos  des  îles  ;  elle 
donne  à  cet  os  deux  branches  médullaires  qui  entrent 
-^  par  autant  4^  trous  dans  fa  fubftance  cellulaire,       * 
La  facrée  latérale  n'ed  pas  toujours  unique  ,  il  y 
en  a  deux'ou  trpis  dans  quelques  (ujets;  elles  varient 
."  aulfi  dans  leur  origine  ,  qu'elles  tirent  quelquefois , 
.      non  pas  du  tronc  de  l/iypogajlriqur^  mais  ce  quel- 
qu'une de  fes  branches.  'V.  ;v        < 

Ces  artetes  ont ,.  comme  l'iliôlombale ,  unel>ran- 
che.poftcriéure  &  une  autre  antérieure;  celle-ci  fait 
d'un  côté  des  arcades  avec  l'iliôlombale  &  l'artère 
facrée  inférieure  ,&  de  l'autre  elle. communique  avec 
la  facrée  moyenne  ;  elle  donne  de  |>etitc$  branches 
au  grand  neTf&  à  fon  ganglion.  - 

La  branche  poftérieure  ou  profonde  entre  dans  la 
cavité  dé^'osfacrum ,  donne  des  branches  à  la  dure- 
mere  ,  à  la  graifle  ,  aux  nerfs  de  la  queue  de  cheval , 
iiir  lelquels  elle,  communique  avec  Tartere  fpinale  , 
,•  &  fort  à  la  fin  par  un  trou  poftérieur  pour  fe  termi- 
nh:  aux  mufcles  placés  fur  le  facrum.  Ce  font  ces 
branches  artérielles  que  Ton  aura  prifes  pour  des  nerfs 
.  pôftérieurs  du  facrum  qui  n'exiftent  pas.  La  dernière 

*  fait  fur  le  coccyx  une  arcade  avec  fa  compagne  de 
Tautre  côté.  Quel  que  foit  le  nombre  des  facrées ,  il 
y  en  a  toujours  aiuant  de  branches  que  de  trous  du 
iàcrum.-.  .■  .■  .■  .  ■•    ;.^- --^     ;,    •■■■^.  ■"  ;:-  ■■''a 

'  L'iliaque  poftérieuré  eft  très-confidérableî  II  pa^ 
roît  par  l'ouvrage  de  M.  Lieutaud ,  qu'en  France  on 
l'a  appellée  glurée.  Elle  fe  courbe  pour  fe  cacher 
entre  deux  branches  du  grand  nerf  ifchiadique.  Elle 
donne  avant  que  de.fortir  du  baffin  quelquefois  une 

^  eu  plufieurs  des  branches  principales ,  qui  plus  ordi- 
nairement fortent^u  tronc  même  de  Vhypogajlnqju  : 
elle  donné  encore  des  branches  à  l'os  pubis,  à  l'os 
des  îles. ,  au  mufcle  iliaque,  au  peûîné  &  au  reftiim  ; 
ces  dernières  branches  ne  font  pas  perpétuelles*,  ; 
-,  Elle  fort  du  baflîn  par-deffus  le  mufcle  pyramidal , 
&  pendant  qu'elle  fe  contourne  autour  de  l'os  des 
îfes ,  elle  lui  donne  une  branche  nourricière  au-deffus 

..    de  latubérofité  de  l'ifchion  ,  d'autres  petites  bran- 
ches à  l'ilium  ^  à  la  capfule  étrticulaire  du  fémur  ^  à 


H  Y  E. 

Ischion  j-au  petit  gluté^  au  pyramidal^  à  Tobtura- 
teuf^  interne. 

Elle  psroît  au-dehors  du  baffin  ,  entre  le  glutéa  % 
,tnoyen  &l  le  pyramidal  ;  elle  s'y  divife  en  deux  bran* 
ches ,  la  fuperhcielle  &  la  prou>nde« 

La  fuperficielle  K^utre  quelques  petits  vaiiTçaujc 
mufculaires ,  doehe  une  branche  afcendânte ,  qui  fait  l 
u(i  contour  autour  de  Tinfertior^  du  mufcfe  glutée 
moyen,  ellefe  diyife  à  ce  mufcle  6c  au  |rànaglu^ 
tée  i  au  très-long  dtî  dos ,  au  pério%  du  utcruiQ  g  k 
la  ^^ju^HhTune  dernière  brandie  le  contourne  au* 
tdurdu  glutée  moyen,  Se  fajt  une  arcade  ave<|i^^la 
branche  profonde  du  m'ême  tronc,         ' 

^La  branche  defcendante  pafle  entre  le  grand  glu^ 
tée  &  le  moyen,  elle  leur  donne  des  artères  au 
pyramidal ,  au  cocc^yx ,  au  facrum.  Elle  donne  quel? 
quefois  l'artère  coccygienne.       v 

Le  t»onc  profond  de  Tartere  iliaque  poftérieure, 
oUtrQ  plufiéiJlrs  branches  duî  communiquent  avec 
4'obturante ,  fe  partage  auîu  en  deux  branches,  La 
circonflexe  faitvun  contour  autour  de  l'origine  du 
petit  glutée  ,  &  fe  partage  au  glutée  moyen,  à  la 
jcrête  de  l'ilium,  à  Part icu la tioii  du  fémur  :  elle  fait 
une  arcade  SVec  la  branche fupérficielle  relie  donne 
une  nourricière  poftérieure  à  Tos  des  îles ,  &  fait  ^ 
la  fin  autour  de  Torigine  du  couturier  ^  ,une  anafto« 
mofe  avec  la  branche  circonflexe  externe  de  la  fé- 
morale,  ■         '  /  -  ' 

La  branche  tranfyerfafe- defcertd  entre  le  glutéiî 
moyen  &  petit ,  elle  fe  divife  à  l'un  &  à  l'autre  de 
ces  mufcles,  &  communique  au  grand  trochanter 
avec  l'ifchiadique  &  la  circonflexe  externe.  Une  dç 
fes  branches  paife  au  périofte  de  Tos  des  iles  vers  lo 
grand  trochanter,  elle  fe  confume  dans  le  couturier 
&  dans  le  fourcil  de  l'articulation  du  fémur ,  &  com- 
munique avec  la  circonflexe  externe.  ;'      ; 

LWtere  obturante  fort  quelquefois  plutôt  du 
tronc  que  Tiliaque  poflérieure  ,  éc  quelquefois  par 
un  tronc  commun ,  &  quelquefois  encore*  d'une 
autre  branche  de  l'artère  hypogajlfiquc.  Les  bran- 
ches qu'elle  donne  dans  le  baflin  foiit  petites.  Elles» 
vont  à  l'obturateur  interne  ,  aux  glandes  iliaques  ^. 
9u  période ,  au  mufcle  iliaque  &C  au  p(ba^  :  quelque-^ 
fois  même  elle  produit  la  nourricière  de  Tos  des  iles. 
Elle  donne  quelquefois  une  ou  deux  artères  à  la 
veflîe  &  à  la  proftate,  &  produit  même  l'artcre 
dorfale  du  pértis ,  ou  feule ,  ou  de  concert  avec  une 
petite  branche  de  l'artère  honUufc.  Une  autre  bran^ 
che  forme  une  arcade  autour  de  la  crête  du  pubis  &c 
communique  avec  Tépigartrique;  .;  .  ^^^ 
--  Le  tronc  de  l'ârtere  obturante  fe  porte»  droit  en 
devant  au  trou-,  dont  elle  tire  fon  nom,  &  fort  du 
baffin  par  un  coin  de  ce  trou ,  creufé  dans  l'os  pubis» 
Arrivée  à  la  cuifTe,  elle  donne  une  branche  exté- 
rieure, qui  defcend  entre  les  deux  mufcles  obtura- 
teurs &  leur  donne  tles  raupeaux  ;  elle  fogrnit  une 
branche  qui  entre  dans  la  ca>été  de  l'articulation  du 
fémur  ,  &  dans  la  glande  de  Havers.  Une  autre 
branche  fait  le  tour  autour  du  bord  inférieur  du 
grand  trou  ovalaire,  donne  des  branches  à  Tobtu- 
rateur  interne  &  au  premiei*  des  abduâeurs ,  &  fait 
une  arcade  avec  le  tronc  intérieur  de  l'obtu^teé 
La  branche  extérieure  que  nous  avons  fui  vie ,.  conti- 
nue de  defcendre,  &C  fait  une  grande  anailomofe 
avec  l'artère  circonflexe, branche  de  la. fémorale. Ce 
feroit  une  reflTource,  fi  jamais  on  étoit  obligé  de 
lier  i  artère  fémorale  dans  fapanie  fupérieure.  Notr« 
branche  fe  réfléchit  autour  de  là  tubérofité  de  Tif*» 
chion,  entre  cette  tubérofité  &:  rarticulatipn ,  elU 
eft  recouverte  par  le  mufcle  quarré ,  auquel*  &à 
Fobturateur  interne ,  elle  donne. des  artères,  paflç 
au  dos  du  fémur,  donne  à  fa  capfule;  articul;^ire 
quelques  vaifleaux,  communique  avec  l'hémorroi- 
dale  e\UTrie  &  la  circonflexe  e:i^ierne>  Se  fç  termine 
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♦  &  f origine  aes  fléchifleurs  internes  du  tibia,  & cîani 

la  face  convexe  df  rarticulaiion  du  témur  i  elle  n^'y 
^i_.     anaitomoft  avec  nfchiadique. 

Le  tronc  interne  de  l'obturante  eft  plus  gros  ;  il 

'*  pafle  devant  la  partie  inférieure  du  mufcleobiuratcur 

i     interne,  auquel  il  donne  des  vaifleaux ,  y  commit* 

nique  avec  la  circoriflejife  inierne.  D'autres  fois  il 

fournit  beaucoup  plus  de  branches.  L'une  d'elles 

perce  le  mufcle  grêle ,  Se  paiTe  à  la  peau  du  fçro'tum 

;       -    pu  des  groffesL  lèvres  Vie  réfléchit  autour  du  trou 

dvate  dn  pubis  ^  paffe  à  la  iubcroû:é  de  Tifcbion  6i 

;     ^  communique  plus  dfupc  fois  avec  une  branche  de 

Ç  fhémorrhoîdale  externe.  Une  iiutre  branche  cou* 

verte  par  l'obturateur  externe,  fait  le  tour  autôiir 

du  bord  intérieur  du  trou  ovale,  fait  fur  rifchiofi 

un  arc,  qui  avec  une  branche  du  tronc  exin^rieur^ 

;  achevé  de  former  un  tercle  artériel  autour  du  trou 

:  que  je  viens  de  nommer  4  une  de  fes  br^mches  pafle 

la  tubérofité  de  l'ifchion  j^^va  aux  mufcles  fléchif- 

feurs  du  tibia  ;  il  y  communique  avec  la  circonflexe. 

•  interne  4t  la  honuufc.  La  fin  de  ce  troiic  interne  de 

rd)turante  eft  dans  les  deux  obturateurs  ,  le  grand 

triceps ,  le  quarré  ^  &  le  premier  abduâeur. 

'L'artère  utérine  du  (exe  naît  quelquefois  avant 
rifchiadique  môme ,  &  d'autres  fois  de  l'artère  hon-- 
^ettyr.  Elle  donne  à  la  partie  de  la  veffie ,  qui  pofe  fur 
le  vagin  unç  ou  depx  branches  ;  une  autre  à  Ture* 
.  tcfe  qui  remonte  avec  lui;  encore  une  autre  au 
ligament  rond  ;  c'eftelle  qui  communique  avec  les 
branches  épigaftriaUls  de  ce  .ligament.  Le  tronc  de 
Tartere  atteint  Tuterus  vers  la  partie  inférieure  de 
*        fon  col,  il  ^s'y  divife  en  plufieurs  branches ,  qui 
avancent  en  ferpéntant ,  &  dont  les  unes  remoment 
entre  les  deux  |ame$  du  ligament  large ,  palTent  de- 
vant fîitérus  de  gauche  à  droite ,  &  de  droite  à  gau- 
■  che  ,  8r  communiquent,  &  avec  leurs  compagnes  , 
&  avec  les  f(3ermatiques.  D'autres  petites  branches 
vont  au  ligament  parliçulier  d^la  trompe  U  à  la 
•■  ,    tronfipe  même;' ■-•'''. :■'^'^V^i^*^•'■'Ù'^ 

/         Les  branches  profondes  de  ce  tronc  de  rutérlne 

/        s'enfoncchtdans  la  fubilance  de  1  utérus.  La  branche 

:    defcendante  fuit  le  col  de  l'utérus  &  le  vagin  prcfque 

fufqu'â  la  vulve;  elle  donne  quelques  branches  au 

Teâum ,  à  la  veffie ,  à  Turetre ,  &  communique  avec 

.  la  vaginale  proprement  dite  ;  elle  eft  très-cpuriç 

(quandcette  vagmale  eft  confidérable,  r-     ■"■ 

pans  l'homme  wtit  véftcule  tient  lieîi  dfe  cette 
-.  '■ .  artère*  ':■'?-';  ■    ;;.  '-'t',- .*:■  ,•^'>"/;■'*',;'a|^v*;'^;f•'•^;y\ 

L'artère  vaginale  vient  quelquefois  du  tronc  de 
rA>/F05^^r/jftjô ,  d'autres  fois  de  l'utérine  ou  de  l'hé- 
lîiorrhoidale  moyenne  ;  elle  fuit  le  Vagin  jufqu'à  fon 
.  extrémité ,  &  communique  avec  les  artères  exter- 
nes des  lèvres*  Elle  donne  aalîi  des  branches  à  la 
veffie.  Elle  eft  fouvent  rempjacée  par  l'utérine  & 
par  l'hémorrhoïdale.   «^         *'  ;      >    <    v    ^^^    ^  - 

Dans  1  homme  une  artère  véficale  tient  fa  plaèe. 
.  L'hémorrhoïdale  moyenne  des  deux  fexeseft  peu 
«1  connut.  Elle  naît ,«  ou  par  elle-même  du  tronc  de 
Vhypo^afinauc  ^  Q\\  de  qUelqu'uné  de  fes  branches. 
Ses  premïeVes  branches  vont  à  la  veffie  &  à  l^uretre  ; 
elleo  accompagne  le  vagin  poftérîeuremerit^  elle  y 
donne  de  petites  branches  au  reôum  ,  une  autre  au 
lévateur  de  l'anus  ,  &  finit  à  la  partie  antérieure  du 
vagin,  au  reftam  qui  y  efl:  attaché ,  &  à  ruréttc- 
Elle  commurKi^ue  ay.ec  les  brandie  méfentériques 
du  reâum  J5c  avec  celles  qui  naiflem  de  la  Aô/z- 

Il  eft  fort  rare  que  la  ihll^térique  donne  |uel- 
flues  branches,  au  vagb.  :  ■  ::%j.,.^,.,:^:-S^-^-: 

Dans  l'homme,  l'hémorrhoïdale  moyenne  prp- 
yient ,  ou  du  ^ronc  hypQgaftriquc  ,  ou  de  quelqu'une 
de  fes  branches  -,  comme  de  l'ifchiadique  ;  elle  fe 
.       parùge  à  la  partie  la  plus  infcrieve  de  la  yf%,  au 
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reôiinj,  ï  la  pfoftate,  aux  véficulfs  ï2tiiinale$ ,  à/ 
l'uretère. 

Une  véficule  particulière  naît  dans  Thomine^  oui  - 
du  tronc  hypogajiriqtu^  ou  de  ia  honuufc  :  elle  va  j 
la  partie  la  plus  inférieure  de  la  veffie ,  4  (on  plexui 
inférieur ,  aux  vcficules  féminales  ,  au  conduit  dc^ 
ferent ,  à  l'urètre ,  au  rç^um  ,  à  la  prpftate.  La  dei;* 
niere  de  ces  branches  fait  un  réfeau  avec  fa  compar 

Î;ne,  &  communique  avec  l'àrtere  du  pénis,  née  de 
a  konuuft.  C'eft  de  celte  artère  que  Winflow  6c 
plulieuri»  autres  auteurs  ont  tiré  Torigiae  de  rartjif  ç 
dorfale  du  pénis.  ^^ 

L'artère  ifchiadique  eij  un  peu  plus  petite  que 
l'iKaque  poftérieure;  mai^  comme  fa  direftion  ell 
êxaâement  la  même  que  celte  dt  Vhypogaprique\ 
elle  peut  être  regardée  dahs  l'homme  adulte  comme 
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le  tronc  de  cette  artère. 

Elle  donne  trcs-fouveftt 
même  à  la  facréè  latérale ,  j  &  fur- tout  à  la  honttufe  f 
&  quelquefois  à  l'hémori-hoïdale  moyenne  &  'à 
l'obtuf-ante/  Elle  y  fouiWi  quelquefois  dé   petites  ' 
branches  au  reûum, une  ou  deux  véficalcs  inlérieii*  , 
tes,  &1'utéritîe.  '■•''^•■'^■'''.  ^^^^^-^w^-u^^^  ;  -^^  .-.^ 

Elle  fort  du  baffin  fous  le  mufcle  pyramidal.,  & 
^>  par  j^chanCrure  ifchiadique-facrée.  Dahsçe  pilfage 
'  elledonneùnebranchedefcendante,  dont  une  bran-   .  / 
chefe  rend  par  le  pcriofte  de  Hkhion  à  Tobtutatcut 
interne  &  au  petit  glutée ,  &  dont  Te  tronc  couvert 
:   par  l'obturateur  extertie  fuit  le  pcriofte  à  côté  de  la 
tubérofité  de  rifchion ,  don*ne  des  branches  au  pyra- 
midal ,  à  l'obturateur  externe  ,, au  quarré ,  fait  un^gk 
arcade  avec  Une  branche  de  la  circonflexe  intc^nl^^^ 
&  communique  par  une  autre  brdnche  avec  les  hé- 

morrhoïdales,  après  itvoir  donne  quelques  vaifleaux 
au  quarré  6cji  la  lubcrofitç.  Elle  s'^naftomofe  encore 
^avec  l'obturante  6i  riliaq'uc  pollérienre^  . 

-^  Une  autre  branche  de  Tilchiadiquc  va  au  pyratrii* 

dal ,  à  l'obturateur  interne  ,  au  coccygien  ,  au  grand 

•.  glutée  ,•&  rentre  quelquefois  dans  le  baffin  pourfc 

'  perdre  dans  le,  reihini.    .  .  v     ^         ^ 

^  D'autres  branthes  vont  au  pyramidal,  au  çoccy- 

•gîcrt ,  au  grand  ncrfi    '         •  .     v  . 

Vàrt#rc.  coccygicnne ,  ditfiirente  des  branches    - 
que  je  viens  de  pommer ,  fe  porte  A  la  partie  du 
grand  fefRer  qui  naît  du  coccyx,  au  coccygien,  à 
la  graifle  de  l'anus  ;  fon  tronc  le  rend  dans  le  coccy* 
gien ,  il  y  communiqué  avec  la  honuufc  :  elle  donne 
,  une   branche  darw  le  dernier   trou  poftcrieur  du 
facrum ,  rentre  à  la  fin  dans  le  baffin ,  &  fait  une 
arcade  avec  la  facrce  moyenne  &  avec  les  facrées 
latérales  :  elle  fournit  encore   quelques  branches 
■  mufculaires*       "'■■-^s'\-'''^'-^r'-;^.'j--r  ■     •.•'  ■'"-'-t-y^-^-m^'r.  : 
•î  Une  autre  brartche  de  rtfcbîadîque  pafle  entre 
l'obturateur  6c  le  pyramidal ,  va  aux  muicles  ,  au 
grand  feffitr ,  au  moyen ,  à  l'obturateur  interne ,  au    • 
grand  nerf ,  au  trochanter.  Cette' branche  commu- 
nique avec  niiaque  poftérieure  &  avec  la  circon- 
flexe ;  elle  donne  encore   quelques  branches  au 
premier  des  jumeaux,  à  l'obtuiVteur  interne ,  au        * 
périolie,  à  la  eapfule  de  l'articulatipn  du  fémur*  ' 

-.iJne  autre  branche  fe  partage  dans  le  pyramidal  * 
le  feffier  moyen,  le  grand  trochanter,  elle  y  c©m- 
manique  avec  la  circonflexe  interne. 

Une  autre  branche  va  au  grand  nerf,  &  cQmmu-^ 
nique  ayec  la  circonflexe  interne    dan^   Je    nerf     . 
même.     *.  ■:  ■■^■..^'■■-' .---■■•■■■.:    •:.,-.       '    ■  .     ..   .,    ^    •-. 

■S:Une  autréfortgrofl^vaMgr^      feffier;  quel- 
ques autres  aux  jumeaux  &:  à  l'obturateur  interne  i     . 
celles-ci  comm'uniquerit  avec  une  branche  de  1  ob-» 
turantCé      •  . 

^  One  autre  fe.porte  au  grand  feffier  &  à  la  tubé-s   • 
nûié  de  rifchkii ,  elle  communique  avec  la  hàn^ 

-Une  autre  va  au  quawA  .,     '  • 

■  •  ■      .     ■  ■     • 

■■■■■-■■■.  ■.^?->  ■.•■■-;..    .       .        #■■  •      V 
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•^  'J.  Une  autre  au  grand  nerf;  ^lle  dcfcend  8t  É^sinafto* 
mofe  avec  une  branche  de  la  fémorale  profonde. 
'    Deux  autres  branches  vont  au  grand  feflier  ; 
celles-ci  font  plus  grofles. 

'.   Lihonteufê^  que  Winslblr  appelle  commune  ^  ^^ 
plus  petite  que  IMia^ue  poftéricure ,  elle  eft  cepcn- 

.  darït  Tarière  principale  des  parties  eénitaUs.  Elle 
left  >  ou  le  tronc  continué  de  V/typogaJirtqui^  ou  bien 
une  branche  de  rifchiadique.  ..       - 

On  ne  peut  fe  difpenfer  d*en  donner  deux  de(- 
criptions ,  le  fexe  mettant  beaucoup  de  diflPérençe 
dans  (es  branches.  ,^  ,,v^  .^;.^^i  '^ 

'     Une  de  fes  prlncipaîesl)ranches  éft*rhémorrhoï- 
dâïe  moyenne  ii'en  ai  parlé. 

;Une  autre  la  véficale  inféneure  ;  j  en  ai  fait 
mention.  ;  •  •  /■•  ''■•'■  ''  ■  '  ". " ^-^w .■:|..,  '  -^  v- "  '  ■ 
.  Outre  ces  deux  branches,  qui  ne  naîffent  pas  tou- 
'  tours  de  la  h6nttùfc\  elle  donne  quelques  branches  à 
robturateur  interne ,  à  TiHaque ,  au  pfoas ,  4  rihtef* 
tin ,  aux  glandes  du  baifin  ^  à  la  yeuie.  Toutes  ces 
branches  lom  petites.  .  ^  ...^  ^    .^/.      . 

Elle  fort  du  baffin  fouis  le  pyramidal ,  elle  atteint 

lé  ligament  qui  va  de  te  tubérofité  de  Tifchion  au 

facrum ,  elle  y  donne  quelques  branches  au  grand 

.    feifierv  au  pyramidal ,  ÔC  quelques  autres  branches 

qui  percent  le  ligament  ,   &  qui  ,communiquent 

r  avec  la  coccygiehne.  .    •.  '     :    .  ^     %     . 

D'autres  branches  encore  vont  paMeflus  robtu- 
rateur interne  communiquer  avec  l'obturante  •& 
avec  la. circonflexe  interne.        -^ 

Une  branche  profonde  fuit  le  jumeau  fopérieur» 
va  tranfverfalement  ait  grand  troch^ntèr  ,  &  fe 
contourne  entre  la  tête  du  fémur  ô:  la  tubérofité  de 
Tifchion  ;  elle  comm|Éniq\ie  lur  le  périoile  avec  Tob- 
turante  &  avec  lacirconflexe  interne,  4 

^  La  konteitfc  fe  contourne  autour  du  Jigament ,  qui 
va  de  répine  de  Tilchion  au  facrum  &  au  coccyx', 
&  autour  du  coccygien  ;  elle  eil  couverte  dans  ce 
pall'age  par  le  ligament  qui  vient  de  la  tubéroût^  au 
îacrum.  :     .  " 

L'arterc  paroît  entre  la  tubérofité  de  îlfchîon  & 

.  l'anus ,  couverte  de  la  membrane  de  l'obturateur 
interne ,  &  continue  à  fuivrç  cette  même  mem- 
brane jiifques   au  bord  du  mufçle  traûfverfal  de 

J'urctre.    '••  .v    '^  '  -  •**•  ■  -"'^^y^i'  -,  .  :  ^  '  •      •  ' 

Dans  ce  paffage  elle  «Jonne.des  branches  externes 

qui  vont  à  Tobturateu/,  &  qui  paflfant  la  tubérofité 

vont  i  l'origine  des  fléchifieurs  dû  tibia  »  &  y  çôm- 

^  muniquent  avec  l'obturante  ,  la  circonflexe  externe 
&  rifchiadique.  v 

Les  branchés  internes  portent  communément  lé 
"  nom  A^hcmorrhoïdaiés  externes.  Elles  vont  à  la  graifie 
-de  l'anus,  au  lévateur,  au  fphinâer  ,  à  l'inteftin 
reftum  :  elles  y  communiquent  avec  les  branches 
de  la  méfentérique  &.avec  cejles  d^^  rhcmorrhqïdale 
moyenne.  Quelques  autres  branches  vont  au  coccyx 
&  communiquent  avec  la  coccvgienne.  .  V 

•  Arrivée  au  tranfverfal ,  la  ho/iuujè donne  plufieurs 
branches.  L'une  d'elles  va  aux  mufcleSyau  fphinder , 
au  périnc  ;  une  autre  au  bulbe  de  l'urètre ,  à  rérec- 
teur,  aux  glandes  de* Co^'per.  Ce  font  ces  artères 
qui  dans  l'opération  latérale  font  expoiées  à  être' 
coupées  &  à  caufer  des  hémorrhagies.        ■'■.%.^-r,,.ê:-: 

L*artere  du  périné  Haït  à  la  même  place,  ott  même 
un  peu  plus  haut  ;  elle  dcffcend  entre^le  tranfverfal 
*&  les  tégumens ,  donne  des  branches  à  l'obturateur 
interne ,  au  fphinfter ,  au  triangulaire  ,  qui  en  fait 
partie,  &  une  autre. qui  va  à  l'accélérateur,  au 
bulbe  de  l'urètre  &  à  l'érefteur.  L'artère  mcme  ac- 
compagne l'accélérateur  parle  pli  que  le  fémur  fait 
avec  le  périné ,  &  fe  termine  au  fcrotum ,  dont  elle 
fait  la  principale  artère,  &  au  dsirtos.  Elle  commu- 
nique avec  la  fpermatique ,  l'artçre  du  pénis,  &  les    | 


:;■_-.    tiYv         f 

branches  fcrotales  de  k  konuujl  externe,  qui  naît 
de  la  fémorale,  T 

La  honuujc  elle-même  continue  fon  chemin ,  cou» 
verte  par  le  tranfverfal  de  Turetre.  EU«  defceod  entré 
raccélérateur  &  Téreôeur  ;  &enfuite  entre  le  même 
ojufcle  &  le  corps  caverneux ,  profondément  &  (ur 
l'os  même.  Elfe  atteiat  la  fynchapdrofe  fc  g^gne  Iç 
dos  du  pénis.  i      %- 

Dans  ce  trajet  elle  donné  deux-blinches  confidé^ 
râbles  au  bulbe  de  l'yretre ,  qui  percent  raccéléra-"^^ 
teur.  La  plus  grande  de  ces  branches  rampe  dans  Iç 
corps  caverneux  de  l'urètre ,  perce  dans  celui  ^u 
pénis,  &  communique  avec  la  branche  caverneufe 
dtUkonuufc.  Quelquefois  cette  branche  termine  la 
komcufi^  6c  ne  foiimtc  de  plus  qu'une  petite,  bran* 
che  qnui  fe  joint  à  une  branche  de  l'ol^turante  ,  ou 
bien  à  une  autres  véficale  ,  pour  co^pofer  rarteriç 
du  pénis*  "  .  y  /% 

Il  eft  plus  ordinaire  que  la  homtufi  devienne  elle«  ' 
inême  Tarcere  du  pénis.  Elle  donne  avant  de  fe  divi* 
fer  des  branches  è  l'obturiateuf ,;  au  corps  caver-» 
neux,  à  l'accélérateur ,  aux  glandes  de  Cowper» 
à  la  prollate.  La  dernière^  communique  avec  U    ^ 
véficale. 

Elle  fc  jaartage  enfuite.  Sa  branche  profonde 
preiid  le  nom  d'arurc  cavcmeufi.  Elle  a  dès  fa  nail- 
fiince  une  grande  anaftomofe  avec'ù  compagne  : 
elle  entre  par  deux  branchies  dans  les  deux  corps 
caverneux  du  pénis  ,  &  en  parcourt  la  longueur 
jiiiqu'au  gland.  Elle  donne  quantité  de  branches  au 
corps  caverneux  de  l'uretrc,  8c  l'eau  palfe  ^vec  fa- 
cilité dans  toutes  ces  cavités  ,  quand  on  l'injeile 
dans  l'artère.    -•  '  ■;' .  ■■--i;/.^.//v  •  :";^>.  ::';;  •'v:-.'  v-\  '-••..   ■ 

L'autre  branche  eft  l'artère  dorfale  du^^énis^  Ellç 
avance  en  ferpentant  contre.le  gland;  elle  donne 
quantité  de  branches  à  la  furface  des  corps  cavcr^ 
neux ,  &c  une  autre  Confidérable  au  prépUce  ;  elle  fc 
cotitourhe  dans  le  vallon  qui  eft  entre  le  corps  duV 
pénis  &  le  gland ,  &c  fe  perd  ilans  le  dernier  ,  aprcg 
avoir  eu  plufieurs  anaftomofeV  avec  fà  coqipagnc. 

Cette  artère  donne  plufièiirs  branches  au  fcrqtum,  '"  * 
qui  communiquent  avec  les  A0/2/<x^/«'«  exteânes,  6ç 
avec  l'artère  du  perihé.    ;  A     *•  .  ^.  .;   ,    ^  v 
"  "L'artçre  ombilicalç  aura  (on  article  partîculîcr. 
^  D^ns  les  temmes  l'artçre  konuuft  a  géncfalemanr 
la  même  direâipn  ,  &  les  branches  qu'elle  donne  V 
d'autres  parties  que  celles  de  la  génération ,  font  les 
mêmes.  Celles  qui  dans  l'homme  vont  au  pénis  , 
^.vont  au  clitoris  dans  la  femme  ,•&  imitent  la  ftruc-; 
ture  du  mâle,  à  la  grandeur  près,  qui  eft  de  beau^    • 
coup  inférieure.  Les  branches  qui  dans  l'homme 
vont  au  bulbe  de  l'urètre  ,  vont  aiï  vagin  dans  la 
femme.  L'artère  du  périné  va  aux  grandes  lèvres  ^ 
pour  s'anaftomofer  avec  les  A^/?/<ri(/«r5  externes.  L'ar- 
tère dorfale  du  clitoris  donne  une  branche  profonde  . 
au  vagin  &  à  la  veflie  :  cette  branche  eft  plus  groffe    " 
qi#celle  du  clitoris,  &  fesbranches,  la  dorfale  &     V 
la  caverneufe  du  clitoris  font  les  mêmes  que  dans  le 
.  pénis.  ■     '/  '.  ■•  .  ;  .^ •■••;■  .  .•    ,:.,^;^,r  *    .:..■,.,  •..  •_  • 

\  Les  veines  hypogajirîqucs  font.mojns  -cottnues  & 
ftioins  régulières  quelles  artères  leurs  compagnes: 
en  gros  elles  font  les  mêmes  ,  mais  il  arrive  fou  vent 
que  plufieurs  veines  répondent  à  une  feulç  artère;  5c 
les  plus  gros  troncs  \tïn^\x\àe  Vhypogajlrique  ont 
des  anaftomofes  que  les  artères  n'ont  pas.  Ces  anaf- 
tomofes  forment  des  anneaux  qui  laiffent  paffer 
quelquefois  les  artères.  La  veine  iliaque  externe  & 
l'épigaftrique  donnent  des  branches^t|ui  forment  des 
anneaux  avec  celles  de  Vhypogajlrique.  '  ' 

il  n'y  a  pas  des  veines  facrées  régulières ,' comme 
les •  artères.  .-•;  -- ■  /^i-  '■    ^••'  ;-^  ••  ^.^^.•-:,'^^"  '  *'/'    •  .    •'  "    . 

Toutes  les  veines  véficales  viennent  de  ^hypogaf- 
trique ,  qu'on  trouve  particulier ,  ou  par  une  branche 
de  l'obturante.  .. - 
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Il  y  a  ieux  plexus  vciitcux  très-confide/ablcs , 
Tunà  gaucLc  &  Tauttc  à  droite ,  à  côié  de  la  parue 
la  plus  intf  rieure  de  la  veilie,  louf  lès  vëficules  &C 
(bus  la  préllate.  Ces  plexus  communiquent  avec  les 
branches  dé  la  méfemériqueintera»,» 

Un  tro/lietne  plexus  de  la  vcflic  cil  poftéricur ,  il 
a  des  con  munications  avccles  mêmes  mcfentériques 
&  avec  les  homorrhQÎdales, 

ÎUn  qultriemc  eft  antérieur  &  rtgarde  le  pubis. 
Bw  veines  nées  de  c*$  plexus  fprment  un  réfeau 
fur  la  pnoftate ,  dont  naît  la  veîôe  du-^  pénis  :  des 
branches^  de  la  kontcuji  viennent,  comme  dans  le 
fyftêmc  artériel  ♦  concourir  à  former  cette  veine, 
La  veiae  hontiuJêdX  aflex  (emblablc  k  (on  urtere  : 
"      il  y  a  quelquefois  deux  veines  dorfales  du  pénis ,  & 
B      m^gie  trois  ♦  mais  généralement  il  n^y  en  a  Qu'une. 
Cette  veine  s'abouche  avec  la  veine  cutanée  du  pré- 
*     puce,  mii  elle-même  communique  avec  les  corps 
caverricux  du  gland. 
V     Ily  aune  veine  caverneufe  du  pénis,  comme  il 
raune  artère^  elle communioue  tréqiiemmentavec 
es  mines  extérieures.  Ce  né  /ont  pas  des  ttous  dont 
cll^eft  percée,  ce  font  de  courtes  branches  qui 
s*buvreht  dans  le  corps  caverneux. 
f     ;    Il  y  a  une  veine  du  périné  ♦  analoeue  à  Tartere, 
?  Les  veines  cutanées  du  pénis  ôc'de  Turetrc  naif- 
'  fent  de  la  crurale.  Elles  compofent  la  veine  du  pre* 
uce,  qui  s'ouvre  dans  la  dorfale.du  pénis  &  dans 
I  caveroeuft.  Elle$  s'ouvrent  également  dans  le 
corps  caverneux  de  l'urètre. 

Dans  les  femmes,. des  anneaux  |ormés  par  les 
gros  troncs  de  r/iy/;i?^'«iyïr.\jif« ,  forment  le  plexus  de 
rutérus  t  qui ,  comme  te  plexus  des  ^airteres ,  remonte 
d*un  côté  poiitLConcentrcr  la  fpermatique ,  &  defcend 
de  l'autre  au  vagin,  oif  il  fe  divife  ,  en  xlonnant  des 
branckes  à  la  veUie  j  tant  antérieurement ^ue  polie- 


'^t 


i 


rieurement.  .1  v 

Les  veines  du  vagin  &  celles  de  Tutérus  commu- 
niquent par  des  anneaux  répétés  de  droite  à  gauche. 
Les  veines  fupcrrcures  donnent  des  -l^ranchei  .iu 
ligament  large,  à  la  trompe  «  au  Ikament  rond.,   ^v 

ÎLf  plexus  antérieur  de  la  veme  donne ,  comini 
ans  liiomine,  des  branches  pour  compofer  avec  la 
honuujiàc  les  plexus  du  v.agin,  un  plexus  confidé- 
rable  &  U  Veine  du  clitoris,  ve  plexus  communiquée 
de  droite  à  gauche  fous  les  ôs  pubil.  Ce  même 
plexus  a  été  décrit  par  Santorini ,  comme  une  efpecê 
de  corps  caverneuj|| mais  ce  ne  font  quede&ireio^a 

^  eptrelacé^'-/        '■.";  ^-/r-g.:, 

t:  Les  veines  du  vagin  dorfnent  des  branches  au 
reâum.  •    #^     r 

■:^r  Les  veines  de  Tutérus  &  du  vagin  font  fans  val- 
vules, mais  celles  du  clitoris,  6c  en  général  des 
branches  de  Vhypogaflnqmt ,  en  font  pourvues.  \\  en 

.  eft  de  même  dansVhomme  àTégard  des  veines  du 
penis.  (li.n.G.)  .,•  -  y^;  t.^..^>p^iî-:^.>^^^^  « 

,  ^^YPOGASTROCE^^ ,  (a/r^j^eff  une  tumeur 
générile^.bas-véntre, excitée  par  la  dépiÉvâtion  du 
<orps  graiffeux ,  oui  acquiert  un  Yolumeextraprdi- 
kiaire,&  ufaé  dureté  qui  paroit  être fquirrheufe!  Cette 
grofTeur  dû  ventre ,  dont  les  prpgi'cs  font  afTez  lents , 
devient  très-.douloureufe,&  donne  lieu  à  la  fièvre  len- 
te. Les tégumens,  malgré  leur  épaiffëur  furprenante , 
excédent Tenceinte  du  bas-ventre,  fie  fe  replient, 
tombant  en  manière  de  gouetre  fur  les  cuîfles.  Cette 
quantité  prodigieufe  de  graiiTe ,  oui  fe  ramaffe  fur 
le  bas-ventre ,  femble  en  épuifèt  les  autres  parties 

'  ^qui  tombent  infenûblement  dans  le  deffédiement  : 

-"^u  moins  cela  eft-il  arrivé  à  la  femme  qui  me  four- 
nit la  matière  de  cette  obfervation ,  Se  qui  mourut 
dans  le  marafme.  On  trouva,  à Touyerture  de  fôti 
c^avre ,  outre  l'épaiffeur  extraordinaire  du  corps 
gr^ffeux ,  qui  étoil  en  quelques  endroits  de  plus  de 
iccs  ;  on  trouva ,  dis-je ,  une  épiplomphale 
i^-i''-  •..  .:.    ;  ^    .  :  :  ■'  ■./•"■-:' w^r---r ^■^.--- 
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très-adhérente ,  inais  qu'on  avoit  connue  ;  des  en^ 
gorgemens  fduiricheux ,  des  fuppurations  Se  des  pour*» 
riturti  dans  la  plupart  des  vilceres  du  bas> ventre  ; 
défordres  qu'on  avoit  foupçonnés  f  niais  auxquels. 
on  n*avoit  pu  remédier.  (  /^O 

HYPOTHÈATRALE,,(  Afir/f.  injlr.  JtsMàc.)% 
paioit  qu'il  Y  avoit  une  efpece  de  flûte  nommée  hypo% 
rA<fa^4/<^fuivant toutes  les  apparences ,  parce  qu'elle 
fervoit  principalement  pour  le  théâtre.  (F.  D.  C.) 

HYPOTHESE ,  (  Afirtm.^  it  dit  de  li^  théoJie  à^ 
Kepler,  pour  le  mouvement  des  planètes  daijis  des^ 
ellipfes,  fuivant  la  lot  des  aires  proportionnelles  à 
un  tcms  ;  mais  Vhypothtji  de  Kepler  eft  trop  bien 
démontrée  pour  qu'on  doive  fe  fervir  de  ce  nom. 

L*A//7o/Af/i  elliptique  îîmple,  qu'on  lui  fubftituo 
fouvent  pour  fimplifier  les  calculs  ,  ^ant  moins 
exaile t  mérite, feule  le  nom  à^l^ypoth^L  Elle  con-*  ' 
fifte  i\  fuppofcr  que  les  planètes  qui  tàurhem  dans 
une  elliplé  ont  une  inégalité  telle,  que  (i  la  force 
céi^trale  eft  ^  un  des  foyers  de  Tellipfe.^  le  mouve^* 
ment  foit  uniforme  par  rapport  au  foyer  fupérieuçi 
ou  que  les  anomalies  vraies  étant  çofjnptées  à  Tuni 
des  foyers,  les  anomalies  moyenne$  peuvent  fe 
compter  autour  de  l'autre  foyer.  Boulliaud  fit  ulage 
de  cette  hypothtfc  dans  ion  Ajhonomii  /flùlojophiquc; 
mais  SethAv  ard  donna  un  moyen  de  b/calculer  ave% 
beaucoupde  facilité,  &  les  Angloi^ l'appellent  en 
conféquenceAy/?o/Acyi  de  Wardus.      'I  .    .*? 

Le  (yftême  du  mouvement  de'la  terre  autour  du 
foleil,  démontré  par  Copernic,  Galilée, S-c,  attaquéi 
par  des  théologiens  ignorans,  tut  permis  comrne 
hypotheji  par  la  cour  de  Rome,  dans  des.iems  pUis 
éclaires.  ■'■'■■  .-.  ■•  i  ..      :  ■■^■•: 

Les  aftronomes  font  des  hypothcfti ,  poiir  lier  en- 
femble  des  obfcrvations  dont  la  loi  n'eft  pas  affcz 
connue;  par  exemple,  (ur  les  dcnlircs  de  Tatmof- 
pherey pour  calculer  les  r«5frailions  ;  fur  les  denfités 
delaterre,  pour  calculer  les  degrés  du  méridien,  Ôe 
l*Qn  ne  juge  du  mérite  de  QÇ\hypothcJcsi\\\e  par  Tac- 
çprd de  leurs  rclultals  avec  le^  obiei  valious.  .(iW.  /Jis 
l'A  Lande.)    ■      '^  •'"'€■  '"    '   |"    "<^-  '    -': 

HYPOTllETE,  (  Mufq.  Inflr.  hs  4nr.)  {brte  da 
flûte  des  anciens,  dootAthcnéc  ne  nous  rapporte 
que  le  nom. (>■  Z>.  C. )  /       --x  * 

^liYPPARQUE, ( Hijl  àncHip.dlla Grtcé.^ fils 
de  Pififtrato  ,  fut  Ion  fuccciVeur  dans  la  tyrannie 
d*  Athènes.  Il  aiïocia  au  gouvernement  Ton  freruHyp- 
pias ,  &  le  partage  du  pouvoir  i)*aftbiblic  point  leur 
tendrçfte  fraternelle.  Uypparqut  né  avec  la  paftîoh 
des  arts  &  des  fciénces,  appella  dans  fa  cour  Se-/ 
monide  &  Anacréon.  Ces  deux  poètes  aimables  firent 
naître  l'émulation  &  le  goût  de  la  poéfie  chez  les 
Afhéniens,  dont  les  mœurs  encore  àgreftes  com« 
mencerent  à  s'adoucir.  Au  goût  de  la  débauche  fuc- 
céda  une  volupté  délicate  qui  fit  revivre ,  ditPIaton, 
les  beaux  jours  de  Saturne  &  de  Rhée.  Tandis  qiXe 
Hyppdrque  étoit  le  bienfaiteur  de  fon  peuple  dont  il  ' 
faifoit  les  délices  ,  fon  frère  Hyppias  le  rcndoit 
odieux  par  fes  cruautés  &  par  fon  caraôer^  infolent. 
Les  Alcméontides  formèrent  une  conjuration  pour 
affranchir  Athènes  de  îa  tyrannie.  Deux  frères  ap- 
pelles Harmodius  &C  Arijlogiton  fe  mirent  à  la  tète 
des  conjurés  :  ils  çhoifirent  pour  l'exécution  de  leur 
deftein  la  fête  des  Panathénées,  oh  tous  les  citoyens 
avoient  droit  d'aflifter  avec  leurs  zrrnçs.  Hypparquc 
fiit  maffacré  ;  mais  les  deu;c  chefs  des  conjurés  périr 
rent  à  leur  tour.  Hyppias  qui  avoit  échappé  au:^è 
coups  des  aftafllns^  fit^xpirer  dans  les  tourmens  tous 
les  conjurés.  Les  Alcméontides,  chaffés  d'Athènes 
avec  leurs  partifans,  fe  réfugièrent  à  Sparte  qut 
leur  offrit  un  àfyle.  Les  Lacédemonienscoofuttereni 
la  prêtreffe  de  Delphes  qui  leur  répondit  :  a  franchi/- 
fil  Athènes  du /oug  des  Pi/ijiratides.  Ils  équipèrent  une  . 
flotte  Ik  firent  une  defcente  dans  TAtticfiie  ;  ils  furent 
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ias^  mais  ils  furent  bientôt  Iwr  re- 
Yanche  :  le  t vran  aOiégé  dans  Athcnes  y  auroit  défié 
les  vainqueurs  ;  mais  ayant  appris  ^que  (es  entans 
a  voient  été  enlevés  par  les  Spartiates»  il  Crut  devoir 

'  lacrifier  fa  puid'ance  pour  racheter  leur  liberté  &C 
leur  vie.  Il  lortit  de  TAttique  &  fe  retira  à  Sigée  en 
Phrygie  d'où  M  fut  bientik  rappelle  jpar  les  Spaitia- 
tes  qui ,  jaloux  des  profpcrités  naiffantes  des  Athé- 
niens, voulurent  rétablir  la  tyrannie  qu'ils  avoicnt 
détruite  ;  ils  convoquèrent  une  aflémblée  oii  Hyp- 
pias  &  leurs  alliés  furent  appelles.  Spciclé ,  ambaflTa- 
deur  de  Coritthe ,  leur  répréfenta  que  c*otoit  line 
ignominie  à  des  peuples  ennemis  des  tyrans ,  de  vôu» 
loir  en  donner  h  leurs  voifins.  Son  difcours  ûi  une 
vive impreifion  fiîr  les efprits.  Les Spartiatesretour* 
.nerent  à  leur  générofité  naturelle.  HyppiaVobligé 
de  fortir  de  la  L^conie  ,  fe  réfugia  à  Sardes  y  auprès 
deTifapherné^HÇi'il  excita  à  faire  une  invafion  dans 
la  Grèce  ;  il  fut  écoïîT^  favorablement.  Darius  forftma* 
les  Athéniens  de  le  rétablir  fur  le  trône,  &  leur  riftjs  , 
occafionna  cette  guerre  céltbre  des  Grecs  &  des 
Perles ,  que  les  hilloriens  ont  décrite  peut-être  avec 
plus  de  farte  que  de  vérité.  Ainfi  Ton  peut  regarder 
Hyppias  comme  le  flambeau  qui  embr;ira  fa  patrie 
qu'il  fembloit  vouloir  détruire  par  le  4;^fef|)>0ir  4c 
n'avoir  pu  Taflcrvir.  (  T-Jsr,)  '  ^^  -  ^  4^'^^  "^^^^^ 
HYPPIAS.  roye^ci'Jefus  HYl^PAROt*^  •  "^^ 
HYPPOPHOR BE,  (M//yZy.  injlr.  des  anc.  );Les 
Lybiens ,  au  rapport  de  Pollux ,  avoient  inventé  une 
efpece  de  fliitç  nommée  hyppophorbe  ,  parce  qu'elle 
rcndoitun  fon  algie  trcs-nigu  &  reflembhmt  au  hen- 
nilfemcnt  d'un  cheval.  LV///>n«/>Ar)rA^  fefaifôjt  de 
laurier  dépouillé  de  forrccorxre  &  de  fa  moelle  ,& 

-  fervôit  à  ceux  qrî  gardoitnt  les  chevaux  dans  les  pil- 
jur.  gcs.  (/\  i?..C,y 

§  HYSÔPE.  (  ^o/./W:  )  (Ml  latin  , 

angloiîi  y  hyJJ'op;  en  allemand, ^yi/». 


opus:  en 


.#: 


La  fleur  e 
&  étroit , 
forme  :  ce  i 


Curjclcre  giftirlquc. 


ft  monopétale ,  cVft  un  tube  Cylindrique 
jiorté  fur  un  calice  permaneru  de  même 
iLibe  s'évafe  en  deux  lèvres ,  llnféricurc 
crt  cofTipôfi  c  de  trois  lobes  »  dont  deux  font  incli- 
nées; la 'lèvre  fupérieure  eft  courte,  fimple,.  ar- 
rondie ,  droite  &  dentée  par  le  bout:  on  y  trouve 
quatre  étan^incs  féparéçs  t  deux  plus  longues  &  deux 
pfus  courteLoue  le  pétale  :  quaire  embryons  enfer- 
més au  fona  du  calice  deviennent  autant  de  femen- 
çesov#lcs  qui  y  demeurent  cachées, 

'  •"     .   ■       Efpeccs.    •  ■'. 

•        ■  •'  '       ♦ 

•  ■  _  * 

I .  Hyfope  à  cpîs  féconds. .  .  ; 

Hyfjopus  fpicis  facundis.  Hprt^  Ç^^ff^  \i-  :*  . 

Common  hyffop.  \^  .'^ 

'    ^.  Hyfope  à  éplscoiirts&  à  pefonsrapproc>iés. 
Hyffopus  jpicis   trcvioritus  ,  vcrticillis  compatis. 
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3.  Hyjop<k  tige  tranchante  &  quadrangulaire«v 
MyffopuruMuiff  éuuio  iquaJférigylo.  Hort.  Upjal. 
Hyjfôp  wiih  an  acuûfytiare  fidlii* 

4.  Hyfope  k  pétales  tranfveriaux,  &  dont  Ws  éti^ 
mines  it^érieurcs  font  plus  courtes  que  le  pétale:; 

i  Hyjfopus  caroÙis  trtmfvirjalibus  >  fiamimkuê  tMfH 

rioribus  9  cotoliis  brevioribus.  Hon.  C/pfél»         ,>        ^i 

Hyffop  wiih  iranfvifful pttals ,  &c*  ; 

^^*hf^F^  ^*^-  'f  cro«  iiacureUement  en  OneMj 
c'etl  une  plante  ligneufe  qui  occupe  dans  Véehellc 
des  végétaux ,  le  paifage  entre  les  arbultes  fie  les 
plantes  vivaces à  tiges  vcrnales:  elle  porteàlaiindti 
primenis  des  épis  de  fletij^'un  bleu  foncé  ;  l'odeur 
grave  qui  en  émane  ainii  que  des  feuilles  »  ne  déplaît 
pas  à  tout  le  monde.  Il  convient  d'en  placer  quelques 
pieds  fur  les  devants  des  bofqxicts.  de  juin  ;*  quoi» 
qu'elle  conferve  fa  feuille  durant  la  rigourcufe  fat-. 
Ion  ,  elle  ne  feroit  pas  d'irn  grand  effet  dans  lesbof* 
quets  d'hiver,  à  moins  qu'onr  ne  la  mit  au  pied  des 
cèdres'  du  Liban ,  pour  réveiller  une  idée.  Il  cil 
exifle  une  variété  à  fleurs  blanches.  UAv/ryy#  fe  mul- 
tiplie fans  peine ,  en  partageant ies  vieux  pieds;  cette 
elpece  fie  fa  variété  s'accomcnodent  aiiez  bien  dans 
nos  climats,  fie  fouffirent  peu  des  plus  gi^ndsfroids ; 
l*une  fie  l'autre  s'élèvent  àenviron  trois  pieds  de  haut. 
La  féconde  éfpece,  félon  Miller,  n'cft  pas  fi  dure» 
fie  s'élance  moins  que  la  première;  elle  eft  plus  ra? 
meufe ,  fes  fleurs  forit  d'un  beau  rouge  :  on  la  mu!* 
tiplie  de  femencesen  mars,  ou  de  boutures  au  prin- 
tems.  Celles  que  j'ai  faites  en  juillet  m'ont  par^ite- 
ment  réuHi.  Une  terre  maigre  convient  à  ces  plantes 
qiïi  habitent  les  rochers  dit  Liban;  elles  y  réfifteront 
mieux  au  froid  que  dans  une  terre  graflc  ou  humide 
qui  enfleroit  leurs  tiges  de  trop  de  fucs.    >î^ïiw^  ;  *^ 

L'elpeçe  /t^.  7  elt  originaire  de  l'Amérique  fep- 
tentripnale;  c'efl  une  plante  à  racine  perenne,  qui 
s'élevè  \  quatre  bu  cinq  pieds  (\\t  des  tiges  angu le u- 
fes /garnies  de  feuilles  cordiformes^  obliques  ,  den- 
;»  telces  fie  terminées  en  pointe  :  on  en  a  deux  variétés , 
Tune  à  fleur  d\in  jaune  pâle^  Vautre  à  fleur  pourpre; 
les  fleurs  naiflent  au  bout  des  verges  en  épis  ferrés  6c 
étoflfcs  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  Les  feinen^ 
ces  des  deux  variétés  prétendues  ne  variant  paî,  on 
pour^rpit  les  re^rarder  comme  des  tfpeces»^  >^ 

La  quatrième  eipece  fe  trouve  en  Sibérie  ;  cette 
plarite  perenne  porte  des  feuilles  oblonguci  le  op« 
pofees.  Ses  fleurs  bleues  naiflent  à  charpie  joint  vers 
le  bout  des  verges  en  petits  épis  qui  forrent  de  l'aif- 
fellf  des  feuilles  :  le  tube  dés  pétales  dépafle  les  bords 
du  calice  ;  les  lèvres  des  fleurs  font  obliques  à  Pégard 
de  leur  pofition  citant  penchées  horizontaleme«)t:  les 
deux  éiainines  fupérieuresfie^  le  fty le  s'éternlent  t^rs 
de  Tévafement  des  tubes  ;  les  autres  font  plus  courtes 
que  kvpétale.  Ces  deux  dernières  efpeces  fe  multî^ 
plient  aifément  par  leurs  graines  qu'il  faut  îtmtt  en 
automne  nn  an  après  ;  les  plantes  qui  en  feront  pro- 
venues ,  pourront  être  plantées  à  demeure  :  elles  font 
exuêmement  dures.  (  ^. /<  ^tfn>/i  ij^  Tscmovdi  ^ 
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ABARIS  ott  GiABARW,  (ffift. 
moJ.  )  feâaircs  mahomëtans  qui, 
feton  Ricaut,  foùtiennent  que 
l'homme  n'a  aucun  pouvoir,  ni 
fur  (a  volonté ,  m  fur  fes  àâioni  ^ 
maïs  qu*il  cftabTol.ument  conduit 
par  un  agent  fupérieur,  &  que 
Dieu ,  exerçant  unç  puiflance 
sabfolue  fur  fes  créatures ,  les  deftine  à  être  heureufes 
ou  malheureiifes ,  félon  quil  le  trouve  ft  propos. 
Quand  il  $*agit  d'expliquer  cette  opinion ,  ils  difent 
iqiie  rhomme  eft  tellcinent  forcé  Se  néceffiié  à  faire 
tout  ce  qu'il  fait ,  que  la  fibenc  de  faire  bîeii  ou  de 
faire  mal  ne  dépend  pas  de  lui  ;  mais  que  Dieu  pro- 
^'^uît  en  lui  fes  aâions,  comme  il  fait  dans  les  créa- 
tures inanimées  6ç  dans  lès  plantes ,  le  principe  de 
îèurvie  &  de  leur  être.  Cette  doârine  de  la  pré^^- 
ftination  eft  univerfellement  reçue  tn  Turquie,  & 
dans  la  plupart  des  pays  mahométans.  (+) 
J  ABLONOWSKI  (Stanislas)  ,  ffift.ac  Polçgrtt , 


'9  la  fortuné  6c  àla  gloire  dé  Jean  Sobieski ,  &  s^I  nra- 

risroit  pas  eu  ce  héros  pour  concurrent  y  il  eût  été  cn^ 

Pologne,  rhomme  le  plus  célèbre  de  fon  fieçle  :  il 

contribua  beaucoup  au  fucccs  de  la  bataille  de  Choc- 

3in ,  Tan  1667  ^  c'éfoir  lui  qui^çonduifoit  le  Centre  dç 

l'armée  Polonoîfe  ;  la  gloire  de  Sobieski  ènflamnïoîr 

fon  émulation  fans  piquer  fa'jalouiie:  ce  fut  lui  qui 

,     dans  la  diète  d'clecHoOi  Kan  1674,  réunit  les  fut- 

■C.  fragei  en  faveur  de  te  grand  homme ,  &  pour  rtettre 

Ja  dernièrié  main  â  fôn  ouvifagey^appaifa  les  troubles 

que  oette  ^éhon  avoit  fait  naître:  il  fut  le  cbmpa- 

J;non des  travaux  militaires  de  jce  prince ,  &  ce  fut  fur 
ui.  que  Sobieski'  fe  rej>ofa  du  commandement  de 
larmée ,  lorfqut^ fes  innrmités  ne  luTpermirertt  plus 
4e  marcher  en  perfonne  contre  Ici  ennemis  de  l'état  ; 
\  il  battit  les  Turcs  6e  les  Tartares  en  plufieuirs  ren- 
.  :;^f  contres ,  fauva  Léopold ,  courue  les  plus  grands  pé* 
:}|riia^  &  parut  auffi  grand  dam  ftrs  retraites  que  dans 
teviâotres.  Sobieski  avoit  plus  de  talens;  Jabîo* 
\^owskiviO%t  moins  de  dcfàuts  ,  &  peut-être  que  fi  /^ 
1^  mis  à  la  plati^  do  Sobieski ,  il  l*au- 

.  aroit  égalé.  La  nature  &  Téducation  donnent  le  mérite , 
mais  ce  font  les  circomhnces  qui  le  font  connoitte. 
'     {M.DtSAcr.y         > 

JAB!,tfNK  A ,(  <?/4)^.  )ttetite  ville  fans  murailles , 
de  la.Siléfie  Autrichienne,  dans  la  principauté  de 
Tefchén,  aux  frontières  de  Hongrie  &  de  Moravie:- 
'  de  hautes  montagnes  l^environnent ,  &  la  rivière 
d^Elzà  la  baigne  ;  elle  efl  moins  importante  en  cllc^ 
ftiême  qu^  par  le  fort  qut  porte  fon  nom,  &  qui 
avance. d'an  nille  vers  la  Hongrie,  couvre  ou  défend 
l'çntrie  dé  la  Silélie  de  ce  côté -là.  (  Z?.  G.) 

.  :  ;S  JABOT,  f.  m".  {Anoi.Pl^yJiol.  OrnUkot.)  Les 
oifeaux  ont  deux  ou  trois  eftomacs,  fi  Ton  définit 
Teflomac  parune  partie  dijatée  du  canal  des  alimens , 
•dans  laquelle  les  alimens  font  retenus  &  macérés.^ 
I  Un  grand  nombre  d'oifeaux  ont  unya^o/;  c'eft  on 
fac  membraneux^  &  mufculeuic  cxtrêm^mélit  dila- 
table ,  &  garni  d'un  grand  o6mbre  de  glandes,  qui 
féparent  une  humeur  fort  copieufe  ;  c^jahoi  eft  placé 

*     dans  la  gorge  ,^  à  uaè.dift^nce  aflet  confidérable  de 
reftomac.  Quelques  oifeaux  ont  \tjatot  attaché  au  bec 

mfcne,  comme  Tonocrotale.  Généralement  le/a^o/eft 
un  organe  nécefiaire  aux  oifeaux  granivores,  quifç 
Qourriflent  des  femences  &  des  fruits  des  plantes , 
&on  le  retrouve  dans  des  aiisaux  qui  ^  outre  les 


J  A  G 


I      r 


Tom4  III. 


V»  :-^  •"*-»'' 


graines,  le  nourrifleiit  d'infeôcs,  comme  dans  là  "^iv 
poule  même,  &  dans  la  (ultorie.  ;     ^  "• 

Les  oifeaux  carnivores  n*ont  point  dey jio/,  ott 
ront  foiblcment  marqué.  L*aigle  en  manqué,  auflî-   ' 
bien  que  le  hibou,  la  cigogne,  le  héron,  plufieurs  V 
oifeaux  aquatiques,  qui  vivent  d'inféftes,  comme  ' 
Poie ,  le  canard ,  le  plongeon. 
*^Le  fécond  crtomac  de  M.  de  Reaumur  ou  le  bulbe  , 
de  l'œfophage ,  qft  la  partie*  de  TœfQphage  qui  vi 
s'ouvrir  imnxédîatfement  dans  Teftomac  mufculeux;  ^ 
il  eft  rempli  de  glandes  dont  le  fuc  ne  laiflé  pas  que      •. 
d*être  acre.  Je  n'ai  pas  difféqué  Un  affei  grand  nom-  '' 

bre  d'efpecess  mais  à  en  juger  par  tes  auteiirs  qui         .  n 
ont  traité  desoiflaux,  cet  cftonlac  paroît  être  un 
attributaffezgénéral  des  volatiles.  '    • 

Le  dernier  eftômac  eft  membraneux  dans  lesoi- 
féaux  4e  proie,  dans  plufleurs  oifeaut  èui  fe  nouf-  ' 

riflenl  d'infeftes ,  &  dans  une  partielles oîieaux  aqua- 
. -tiques-     ■  _  •   •  -;■;•;'':  \     »i"'^r 

Dans  d'autres  oifeaux  il  eft  mufculeux,  mais  moins 
robufte  que^dans  les  granivores  ;  otiQn  trouve  de  cet 
ordre  dans  les  oifeaux  carnivores  &  dans  le  plus 
grand  nombre  d  oifeaux  qui  fe  nourrjffçnt  d'infeaes. 

Ce  troificme  eftomac  eft  d\niè  force  furprenante 
dans  la  plus  grande  partie  des  oifeaux  granivores,  & 
dans  plufieurs  oifeaux  aquatiques,  mais  ce  n*eft  pas 
ici  le  tems  &  la  place  d'en  parler.  ■'^■■^^:^■^r■:^:■:Ki■ 

Les  ufages  du  Jabot  (ont  aifcs  A  découvrir.  Le  troi- 
fieme  eftomac  eft  fec  &  mufculeux  :  il  auroh ,  mal-  ^ 

gré  fa  force  étonnante,  trop  de  peine  à  broyer  les 
graines  fôuventtrcs-dures ,  des  fruits  que  Icsoifeaux. 
avalent  fans  les  mâcher  ,1a  nature  ne  leur  ayant  p9S 
donné  des  dents.  Ces  alimeos  fecs  &  durs  font  rete- 
nus dans  le/ jAo/ qui  eft  rempli  de  gbndcs,  dontle  fut 
mucilagineux  «irrofe  avec  abondance  les  graines; 
elles  enflent^  $'aniolliflent,&  ne pdftont  au  dernier* 
eftomac,  q\ie  lorlqu'elles  fbntaifécs  A  broyer.  Voilà  ^ 

poifrquoi  aes  oifeaux  dcllinés  à  iin  aliruent  moins 
dur  flc  qui  vivent  de  la  chair  des  animaux,  n*ayant 
aucun  bcfoin  jde  cette  macération,  n'ont  point  da 

Ariftotc  attrll)\ie  un/ji^r aux  animaux  aquatiques, 
qu'on  appelle  molluji^^  comme  apx  elcargots,  au 
loligb.(/r(?.i).)    i  :t-  , 

Briff.M.  Briflbna  donné  cenom ,  fait  du  brafihenytfcd:- 
maciri^  à  un  genre  d'oifeau  que  M.  Linné  réunit  â 
celui  du  martm  -  pêcheur.  Les  jacamars  ont  le  bec 
fort  long,  pointu  &  quadrangulaire,  quatre'  doigts  , 
aux  pieds  dénués  de  membranes,  dont  deux  dirigés 
en-àvànt  &  deux  en  arrière,  les  jambes  couvertes 
de  plumes  jufqu'au  talon,  &  la  langue  pas  plus  lon- 
gue que  le  bec,  fearaâere  qui  les  diftingue  des  pics, 
commeJa  difpofition  des  doigt:  les  diftingue  à^s  mar- 
tins-pêeheurs  ,  avec  lefquels  l'éclat  du  plumage  leur 
lionne  ^'ailleurs  beaucoup  d'affinité.  Onervconnoît 
deux  élpece's ,  1^.  le  jacamar  proprement  dit ,  ou.le 
jacamaciri  de  Marcgrave;  alctdo  galbulaj  Linn.  Cet 
,Qifeau,qMÎ  fe  trouve  au  Bréfil  &  à  Caïenne ,  eft  à-      -^     . 
pea-près  de  la  grandeur  de  Talouette:  il  a  huit  pou-* 
c^s  trois  quarts  de  longueur,  &  neuf  pouces  &  demi 
de  vol:  fon  plumage  fur  toute  la  fece  fupérieure  du 
corps  eft  d'un  vérd  doré,  éclatant-,  changeant  en 
couleur  de  cuivre  rofette  ;  le  deflbus  du  corps  eft    - 
roufllire,  Hnsdes  yeux  eft  d*un  beau  bleu,  le  bcc 
eft  noir&  les  pieds  d'un  jaune  vcrdatrç.         .  '' 

Ltnn.  eft  un  peu  plus  grand  <jue  le  précédent;  il  a  la 
tctc  d'un  brun  changeant  en  violet  fombre  ,  la  gorgef 

»   '•*■  ^Bi        '       ':    ■     ■'^  '.•*•* 
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y  l>lanche ,  &  le  refte  eu  plumage  d'un  vcrd  doré,  fe 

Sec  &  les  pieds  hoirs.  La  queue  eft  comporée  de 
^  ,ouzc  pennes  dont  les  deux  du  imlicxyfont  beaucoup 
;  |)lus  lonjg;ues  que  les  autres  :  on  le  trouve  à  Surinam 

{D.)  ; 

^  §  JACHERE  ;(j^grkultuf4.)  Quelques  habiles 
«griçuitôurs ,  fondés  ^ur  des  expériences  modernes  , 
croient  fermement  que  s'il  eft  vrai  ,  comme  i'on 

'n^  n'en  peut  douter ,  que  la  fertilité  de  la  végétation  dé- 

;  pend  uniquement  de  l'humidité  &  de  la  chaleur  né- 

^  ceffaires ,  il  fuit  de  ce  principe  fondamental ,  i  ^.  que 

les  marais  d*eau  douce  doivent  produire  des  plantes 

annuelles  plus  abondamment  que  de  celles  de  la  mê- 

vme  efpece,  qui  croiflent  dans  4e  meilleur  terroir  du 

yoifinage  :  Jr^.  que  Tonne  doit  point  être  étonné  de  ce 

3ue  les  marais  d'eau  douce  de  la  zone  tôrride,  pro- 
uifent  des  plantes  dix  fois  plus  grofles  â^plus  abon« 

;  4lintes  que  celles  qui  végètent  dans  les  mardis  des 
climats  tempérésr 

>/  Les  ennemis  desy^jc^rej  ajoutent  que  les  terroirs 
\tie  s'épuifent  jamais  par  diminution  de  matière  , 
qu*âu  contraire,  plus  on  les  cultive^  plus  ils  aug* 
xnentent  :  ils  penfent  avec  le  célebae  \î^aflerius^  que 

/  toutes  Içs  efpeces  de  fels  font  nuîfibles  à  la  végétai. 

-ition  des  bleds  &  des  foins ,  que  les  terres  ne  perdent 

3eur  fertilité ,  que  parce  quelles  fe  deffechent^  ou 
parce  que  les  racines  de  la  récolte  précédente ,  n'ayant 
pas  eu  le  tems-^de  fe  purifier  &  de  fe  décompoier, 
elles  nuifent  eflentie^Uëment  aux  racines  de  la  récolte 
fui  vante;  fur  -  tout  li  l*on  plante  un  noyer  dans  le 
.^  ^  foffé  où  Ton  yiegt  d'arradherun  noyer  ;<û  l'on  feme 
^u  fromem  après  du  froment:  en  un  mot  u4'on  cul- 
,tive  tout  de  fuite  déplantes  d'une  efpece  après  une 
,  récolte  des  plantes  de  la  même  famille.  Nos  agricul- 
teurs modernes  foutiennent  donc ,  que  plus  «n  ter- 
roir eûfec  ou  fablonneux,  plus  il  faut  de  temsà  la 

.  pluie /aux  neiges  ou  bien  aux  arrofemens,pouj[  4^7/ 
compofcr  les  racines  de  ïa  récoke  précédente.  . 

De  toutes  ces  obfer votions  nos  agricoles  concluent 
que  tout  laboureurquît)Cut  imiter  les  Chinois ,  ç'eft- 
à- dire  9  arrofer  fcs  terres  à  voloritéy  eft  le  maître  de 
la  fertilité  de  fes  récoltes,  proportionnellemenr  à  la 
chaleur  du  climat  »  &  pour  lors  il  ne  doit  jamais  laifler 
fes  terres  ea  Jàckçres  ;  que  lorique  l'agriculteur  ne 
peut  pas  arrofer  le$  terres  fablonneufes  ou  légères, 
il  peut  néanmoins  Tes  fertilifer ,  en  arrachant  le  chau- 
me après  la  première  pluie  qui  luit  là  moiilony  en  y 
mêlant  beaucoup  deiumier  gras  &  humide ,  ou  en  y 

.  tranfportant  beaucoup  de  terre  glaife,  compare  &: 
tenace ,  dont  la  propriété  eft  d'abforbér  &  de  retenir 

.  rhumidité.  Ils  obfervent  que  cette  terre  ^rme  un 
K  engrais  perpétuel,  au  Jieu  que  le Jf^ip^j^^^^^ 
que  pendant  une  ou  deux  années,  n  •  -" 
/  Si  les  terres  font  graffes,  argilleufcs,  feches,  & 
fituées  fur  une  pente  rapide,  alors  on  peut  les  fer- 
tilk/er  en  les  atténuant  par  de  fréquens  fie  profonds 
labours ,  en  tenant  le  terrein  ombragé  »  en  y  mêlant 
du  fable ,  ou  plutôt  des  terres  qui'n'ont  point  de  con- 
fiftance  :  la  meilleure  de  toutes  les  pratiques  eft  de 
faire  de  petits  fourneaux  pour  brûler  le  gluten  de 
cette  terre  glaife  lorfqu'elle  eft  trop  compaâe  6c 
impénétrable  à  la  ploie.  ,.,  v,,c;,:,ii 
^  .  Si  les  terres  font  dures,  créteufes  ou  calcaires,  on 
doit  les  brûler  &  les  mélanger  en  même  tems  avec 
de  la  terre  glaife.  Celle  qui  n'a  point  de  gluten  doit 
alors  être  préférée. 

De  toutes  les  obfervations  que  nous  venons  de 
faire,  il  fuit  que  lorfque  l'onfeme  ahemativement^ 
différens  genres  de  plantes ,  lorfque  Ton  peut  arrofer 
ou  mélanger  les  différentes  efpeces  de  terres,  c'eft 
une  duperie  de  laiffer  repofer  le  terroir.  Il  fèiudroit 
abolir  les  loix  <{ui  ordonnent  les  Jaçhens ,  &  fuppri- 
mer  les  coutumes  qui  limitent  les  droits  que  le^  labou- 
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reurs  twït  naturelleipent  de  tultîVWtèûrtè  terreîhs 
en  tout  tems  ûc,en  tout  Heu.  (  KA^L.  ) 

I AGINTE ,  f.  f.  (JSot.  Jard.  â'agrimtnt^  hyacinthus^ 
genre  de  plante  lilincée  dont  la  fleur  n'a  point  de  ca- 
lice, mais  feulement  une  corolle  monopétale  en  clo- 
che plusQumoinç  alongéc,  à  ouverture  évrféfe  ou  réj 
trecie ,  d^vifée  plusou  moins  profbndémefit  à  ^n  borA 
en  fixipbes  :  ^u^^dedans  font  ux  étamines  courtes  Scun 
piftil  dont  l'ovaire  devient  uneca  j^fule  «©Hipofée  corn-* 
me  de  trois  coqiies  arrondis  >  contenîm  àails  chaque 
loge  deux  ou  plufieurs  femences.  M.'lilmté  indique 
encore  polir  caraÛere  générique ,  trois  peÂt^  trous  ou 
pores  pleins  d'un  fùç  mielleux  à  Ft  pointe  dtt  germe. 
Linn.  Gtn.  pL  ktx,  a^nog.  On  rapporte  à  ce  genre 
non-feulement  lesjéuinits  comoiunément  ainft  nbm^ 
mées ,  o^a^  mifli  les  mufiari  de  Tpurnefo^^t ,  dont  lès 
corolles  ont  l'orifice  rétréci.  Le  nombre  des  efpeces 
dé  C^  |[ei^re  eft  aflez  grand;  nous  allons\parler  dé 
ce^le  qui  eft  fur  -  tout  connue  des  fleyrift^s. 

tajacinie  des  fleuriûes  ne  f^it  qu^unè  fei^le  efpeçe 
appellée yVici/ï/^  oricmaU^  hyacln^hus  coroÙis  infunX,)^ 
dikuLlJiormibus  fcmifixfidis  iafi  vtmrUofis  ,  Unp.  »S>i. {! 
/>/.  N4ai$  elle  le  lubdivifa  enplufieàrs  i^i^tés^domt  f 
les  flenriftes  ont  fait  tout  autant  d'eipecgs,  &  auxJi^ 
quelles  ils  ont  donné  des  noms  arbittaifes  etncorë  -^^ 
plus  variés.  Il  y  en  a  de  iimples  8c  de  doubles ,  q^ 
hâtives  &  des  tardiv;^$,  de  bleues  >  de  blaniches,  &  1 
des  diverfès^ nuance  du  rouge  au  blanc.  Il  y.  en  a 

3ui  ne  prôduîfent  que  peu  de  fleurs  J  &  d'autres  qui 
euriflent  en  abondance ,  ôc  qu'on  nomme  pour  cette 

Defcription  it  lajdcinte  en  giniral.  Ceft  une  plante 
dont  la  tige  eft  rond«  ^  lifle ,  mollette ,  d^un  verd  mêlé 
de  pourpre ,  &  s'élève  qyelquefois  à  un  pîedde  haut. 
Les  femlles  font  engaînées  eotr'elles  par  leur  bafe  ^ 
,quieft  longue  &  blanche.  Etîes  s'écartent  en  forme 
de  bras  autour  de  la  tige.,  dont  elles  égalent  ordiaai-, 
renient  la  longueur,  piesfohtlliffes ,  d'u»  beau  verdjî 
épaiffes,  creuiees  en  lingotier^^ ,  fermées  à  liSir  cx*« 
trêmité  ,  enforte  qu'on  n'y  peitt  pns  fépafer  leurs 
bords.  Le  haut  de  la  tige  eft  garni  de  plufiéurs  rangs 
di$  fleurs  qui  ont  une  odeur  iigf éablev^ifpofées  unf 
à  une  irrégulièrement,  portées/  par  un  court  pédun- 
cule.  Ces  fleurs  font  en  lys ,  formées  par  un  tuyau 
alongé,  renflé  à  fa  bafe^^compofé  de  fuc  pièces  qui 
fe  rabattent  fur  les  côtéi.  Lprfque  ht  fleuf  ^ft  p^Ûée  ^ 
le  piftil,  qui  en  occupe  fc  fonct ,  devient  un  fruit  atv 
rondi ,  à  trpis  corps,  divifé  intérieurement  en  trois 
loges,  qui  contiennent  des  femences noires ,  tantôt 
arrondies, tantôt  applaties.  La  racine  c^  commune*^ 
mcm  bulbeufe ,  longuette  ,  tendre,  fucculente^        t 

De  dix  rmWtjacintts^  à  peine  en  trouve-ton  une 
bleue  qui  devienne  blanche»  ou.une  double  qui  dé« 
génère  .en  iimple.  On  en  a  vu ,  après  une  durée  dé 
cinqifante  ans ,  cohferver  encore  leur  lieaute.  Wous 
ferons  voir  que  cette  plante  peut  commodément  être 
tranfportéetiu  loin,  fans  courir  de  rifque,  &  par*^Ià 
deyeiîir  ua  objet  confidérable ^e  commerce,  foit 
amical  foit  lucratif.  Le  profit  regardant  proprement 
ceux  qui  font  commerce  de  fleurs,  il  fembleroit  que  ^ 
la  nc^lefle  en  ferôit  exclue.  Mais  quel  feux  préjugé  !  ^ 
,  pourquoi  neprofiteroit-ellepasderoccafion  ?  Eft  ♦  il  ; 
moins  noble  de  gagner  fur  fes  fleurs^  que  fur  fes 
grainç,  &.fur  les  fruits  de  .fes  terres,  dont  le  gen-^ 
tilhomme,  comme  le  roturieir,  ne  fait  pas  difiîadtè  ■ 
dêfe  défaire f)ubHqueraent?  Au  furplus,  ce  préjugé 
paroît  avoir  vieilli;  &  je  fuis  bien  aife  que  tout  le 
monde  fâche  que  j*ai  vu  des  perfonnes  de  la  pre^  ' 
miere  diftinâion  ^-  en  Hollande ,  ne  fe  £itre  aucnil 
fcrupule  de  pafler.outre.^^fli:  T 

CaraStres  qui  nUvent  te  mériu  d'uni  /acinte.   i^i 
sX*oignon  doit  être  paflablement  gros,  fans  défaut/: 
&  non  écailleux:  ce  qui  doit  être  confidéré  feule**^ 
ment  pour  la  perfeftion ,  car  on  voit  prefqué  toutes 
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les  i)lu$  belles  /<if;/ir«  rouges  n'avoir  ^ie  d«  petits 
lignons;  &  feux  de  la  plupart  dei  belU» y""'" 
pleines,  blanche  mêlées  de  rouge,  avoir  la  peau 

x^.  Il  eft  à  ieftrer  qu«  hjacinte  ne  pouffe  pas  de 
.trop  Henné  heii^eïafene.  Us  gelées  de  février  & 
^èmars  poitrroient  eiidoiniPAper  confiJérablemcnt 
cette  parue  encore  letidre ,  &  ainfi  pénétrer  j ufqu'à 

Toignori.        * 

3^.  On  voit  de  forXvbeHe5/^<^i/i/«  terminer  leur 

tige  par  cinq  ou  £k  boutonSs^rtiaigres  &  defféchés.  Ce 

défaut ,  s*il  étoit  habituel ,  pbligeroit  à  àh^ndonner 

ces  efpeces.       *^ . 

4^  \}t\Q  JaciMudoit  ne  fleurir  ni  trop  tôt  ni  trop 
tard  ;  elle  a  un  tems  limité-  La  plçine  peut  retarder 
îa  fleuraifon  jujgu'à  trois  femaines  après  la  fimple  : 
&  Tune  &  1  autre^oivent  fleurir  dians  l'intervalle  des 
inipis'de  mars ,  avril  ^  6c  un  peu  au-delà.  Avancent-elles 
dç  beauçmip?  la  ileur  fe  paiTe  avant  qu'oh  ait  pu  en 
jouir;  car  en  général,  onfe  foucie  rooius^  de  voir 
une  feule  plante  en  fleur  ,  qu*uhe  planche,  entière 
bien  fleurie.  Sont -elles  tardives?  elles  ont  le  même 
fort ,  parce  4^i'alors  leur  bouton  refte  verd.    - 

Au  refte ,  fi  elles  font  belles?,  on  petit  cou.  jrvet'  - 
telle  oui. eft  hâtive  ,  afin  d'en  av(;^ir  de  primeur,  & 
la  tarmve  à  câufe  de  fa  (ingularité ,  quand  même  elle 
auroit  de  la  peiiîe  à  s'olivrir.  Si  la  pouflc  de  cettuf 
dernière  prpmetibeaucoii^^.oh  la  mettra  fous  utie 
cloche  dès  que  les  boatoi«tfCftnmWceront  à  parois 
&  on  la  reoutera  enfuite ,  fi  elle  n*a  rien  qui  flatte. 

5*^.  Chaque  tige  doit  porter.quinze  ou  vingt  fleurs, 
du  moins  aduze,  fi  elles  font  grandes.  Trente,  font 
ce  que  Ton  peut  attendre  de  mieux ,  dans  les  doubles 
dedans  les  pleipes*  Il  faut^ rebuter  lowtt  jacinu  bor- 
dée à  fix  ou  fept  fleurs.     /  f  » 

è®*  C'eft  une  beauté  dans  la  jacinu ,  qu'une  tige  \ 
bien  droite,  forte  danstoutefalongucur^  bien  pro- 
portionnée, nitrophautei,ni  trop  baffe  ,.&do,nt  les 
feuilles  foi^  dans  une  direôionmoyenneetitre  la  droite 
&  rhorizohtale  :  trop  droites  ,  elles  empêcheroieiîv 
qu'on  ne  vit  la  fleur.  Mais  on  tient  peu  de  compte) 
des  défauts  à  cet  égard,  lorfqu'ils  font  d'ailleurs  corn- 
penfés  par  de  grandes  beaiiteSé 

7^^  Les  fleurs  doivent  fe  détacher  de  la  tige,  fe 
foutènîr  àpeu-près  horizontaj|ment ,  &  garnir' éga- 
lementia  tige.  Celle  qui  termiJI  doitfe  tenir  droite; 
toutift  ensemble  doivent  former  une  efpece  de  pyra- 
mide ,  6c  par  eonféquerit  leurs  pétioles  diminuer  de 
longueur  par  dégrés  de  bas  en  haut. 

8^.  Il  faut  auflî  que  fes  fleurs  (oient  larges,  cotir^ 

tes j^  bien  nourries,  &  qu'elles  ne  paflent  pas  trop 

■;     .  Vite;  •  /   .  '      ^       .  "   , 

.Quoique  ce  foit  h  Jacinu  pleine  qui. fixe  le  plus 

'  l^s  curieux ,  la  fimple  a  un  mérite  réel ,  qui  lui  attire 

.  des  partifans.  îV'  Çlle  e^  d'environ  troi?  fei?i(aines 
plus  hâtive  que  [Mjaqinu  pleine^  1^.  Elle  forme  gé* 
néralement  un  plusgraadibouquef ,  ïjiielquefois  garni 
de  iren^e,-  quarante  Ou  cinquante  fleurs.  3^  Une'' 
pkiiche  jemiere  de  jacinus  funples  fleurit  d'une  ma- 
ôiere  uniforme,  enforte  qu'en  l'arrangeant  avec  art, 
9tî  fe  procure  le  fpeâacle  d*iin  champ  ou  d'uti  coteau 
couvert  de  fleiirs.  C*eft  un  agrémt^it  que  Ton  ne 
peut  pas auendre  dtlàjàdnu  pleine^  Pour  avoir  une 
jouiflance  completie,  il  faUt donc  cuitîver  des  pleines 
6c  des  firtplf  s ,  afin  que  les  plusMfives  tranfmettent 
jufqû'aux  plus  tardives  une  fuccemon  contbuclié  de 

•fleurs  dans  leur  beauté^  dèpuisT  l'équijioxe  du  prin- 

f«  ^èms  jufqu'à  la  mi  -  mai. 

Culture.  En  génér^  il  faut  en  éioigner  tout  ce  qui . 

;  a  fe«lement  quelque  rapport  avec  du  funaier  frais. 

^  ;   les  terres  crétacées.  &  argilleufes  fontabfolument 
;.  '    Contraires  7l\xx jacinus.  M.  Van  Zompel  dit  avoir 

fe  TU  cultiver  avecfiîccès  h/acinr^  aux  environ^  d'Am- 

;  fterdam,dansdestCTreinsqû'ikjualifiedefulfureux.  j 

*  j,\  Tome  IJI»  «v .  V  u  ,  '.     ;  .  • 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  terres  ftblonneufe  ;  îl  la  tegardë 
comme  la  plus  convenable  aux  jacinus  ,  pourvu 
qu'on  ait  foiofd'en  ôier  le  fable  rouge  ,  le  jaune  i* 
le  blanc,  de  le  maigre.  Le  meilleur  fable,;  ?joute-t  il, 
eft  le  gros ,  lorfqu'il  eil  un  peu  gluant,  gras ,  ôc  qu'il 
ne  fç  convertit  pas  en  poulfiere  jaune  à  melurç  qu'il 
.fe  feche.  La  tlrre  fablonneufe  qu'il  recommandey 
cft  grife  ,  ou  de  couleur  fauve  noirâtre ,  &  l'eau  qui 
en  dégoutte  eft  douce.  Au  moins^  dit-il,  tel  eft  le 
fol  des  environs  de  Harlem, , fi  favorable  aux  /*/-» 

cinuSé  '     ■     "  "  .  ,  ••^'^■•^,  ■  -  ■■^.'0>' 

Quant  aux  améftdemens,  les  Curures  técentéis  éé 
foffés ,  d'ptangs ,  ou  de  puits  ne  peuvent  que  nuii-e  à 
i'ameubJiffementdelaterre.  Les  fumiers  de  cheval, 
de  brebis  &  de  porc,  capables  de  hâter  le  progrès 
des  plantes,  occafionnent  des^chancres  pernicieux 
aux  oigplions.  L,a  poudrette ,  de  quelque  nature  qu'elle 
foit,,âc  toutes^es  préparations  recherchées ,  ne  font 
point  de  mîfe  ici.  Le  feul  fumier  de  vache'  fufiit  pour 
mettre  cejtte  forte  de  terre  en  état  de  nourrir  de 
helïes/adnus.  On  pçuly  fubftituer  les  feuilles  d'ar-  • 
bre  bien  confommces,  oulet^^  réduit  en  terreau^, 
à  force  d'avoir  fervi  à  d'autres  ufages  dans  Je  jardin. 
|1  y  a  des  gens  qui  élèvent  leurs /Wnf<^fiins terre, 
dansunmêlangede  moitié  fumier  de  vache,  &  moitié 
feuilles  outan  bien  confommés,:  on  travaille  ce  me* 

"lange  pendant  deux  ans,  &  la  réuflite  eft  aufli  certaine 
que  dans  les  fables  gris,  pou  vu  que  le  tan  ait  été  tiré 
des  fofles  deux  ans  avant  de  lé  mêler  avec  du  fu- 
mier,  enforte  qu'il  foit  déjà  à  demi  confommé.  Le 
monceau  de  ce  mélange  ^  ainfi  que  de  tput  autre,  doit  ' 
être  placé  au  grand  foleil.  On  indique  comme  très- 

^  bonne  «ne  compofition  bien  fimpIe;  c'eft  deprer)drç 
trois  parties  de  terre  neuve,  ou  de  taupinière;  deux! 
parties  de  débris  de  couches  bien  terreautés  j  fit  une 
partie  de  fable  de  rivière.  \J^.:^^y  ■:'.:. ■^^■■.:..^J^- : 

\   D'autces  exigent  une  terre  de  potager  ordinaire  ^ 
d'un  demi -pied  de  protori^euV.      C    v  r*lf  V^^^  v 

;*ï   Quand  on  fait  dès  monceaux  de  fumier  cnêlangés  ' 
4e  terre ,  pour  fe  procurer  du  terfeaA  propre  aux 
jacintes^  on  doit  y  employer  une  terre  de  potaget 
qui  n'ait  de  lortg-tems  fervi.à  ces  âeurs%V^ '' 

En  Hollande',  on  mêle  ênfemble  deuir  pai'ties  de 
fable  gris, ou  fauv^e  noirâtre,  troîs'parties  de  fumier 
de  vache',  &  une  partie  de  feuilles  bti  tan  confom- 
mes;  On  préfère  le  fumior  frai$  à  celui  d'un  ah ,  parce 
qu'ilrfé  confonime. plus  vite,  &fe  marie  mieux.^On 
fait  fe  moiiçeau  le  plus  ininceque  l'on  peut, rela- 
tivement à  la  place,  afin  que. le  foleil  ait  plus  de  fa- 
cilité à  la  pénétrer.  Les  matières  y  font  rangées^par 
fits.  Pendant  lès  fix  premî^rs  mois,  on  ne  remue 
c^  mélange  qu'aiîiânt  qu'il  faut  pour  en  ôterles  mau-  ._ 
vaîfesfîerbes  encore  jeunes.  A prèsquoi  on  le  retourne 
de  fix  en  fix  fcmaines.  Sa  préparation  ne  dure  pour/ 
l'ptdinaire  qu'un  an.  On  peut  travailler  le  tout  pen-  * 
.dant  une  féconde  année  pour  te  pêrfeftîonner  :  niiàJs 
un  pluslonçtenis  l'affciblirôit.  On  ne„  l'emploie  à^ 
nourrir  les/acinus  qu'un  an,  Lorfqu'on  levi?  à*la  da^ 
de  rannée4ÎS^^g^'^^5  que  Porry  a  mis ,  on  défait  cette 
efpeci  de  coud^  pour  en  ^xpofer  la  terre  au  foleil 
&  à  Tair,  &  la  remuer.  Elle  eft  enfuite  en  état  de 
fervir  pour  les  tulûiçs,  renoncules,  anémones-,  &c 
oreilles  d'ours.  On  n  èri  fait  pas  ufage  pour  les  œillets,.  . 
parce  que  Texpériehce  a  prouvé  que  h  Jacinu  y 
donne  une  qualité  qui  leur  eft  contraire. 
.  X*endroit  que  Ton  deftine  aux  y^cZ/j/^j  doit  être 
Êten  aéré,   élevé^  &  feulement  affez  fec  pçiir  que 
les  eaux  nY.féjournent  pas  en  hiver.  Qomrffe  on  n'ert   \ 


f)oiût  dans  l'ufage  d'arrofer  Ces  plantes,  il  faut  que 
es  Oignons  frduvent  à  leur  portée  en  tout 
taii|.  degré  d'humidité  :  mais.une  eau  ftagi 


tems  ccr*» 
jnànte  leur 
cft  perriicieufe.  -.  ■  v*>-  1     v  ,  *   - 

L'expofition  du  levant  donne  le  Tôleil  zwxjaclntes 
moins  direâement  que  celle  du  midi ,  qui  néanmoins 
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les  défend  des  vents  du  nord  &  d*eft.  ta  piupain  des 
fleiiriftei  préfèrent  le  midi,  mais  alors  il  faut  avoir  , 
un  bâtiment  ou  une  haie  pour  brifer  Je  vent  de  ce 
côté ,  qui ,  alongeant  la  fane ^diminueroît  la  beauté 
de  la  pyramide,  &  en  même  tems  pour  aiï&iblir 
Tadion  du  faleil ,  &  efljpçchcr  ainfi  la  fleur  de  palTer 


1  A  c 


*•  La  iaclntcft 


d. 


"îf'/f* 


>. 


jacinit  vt  muftîpKc  de  graine,  ou  par  fes 

Pour  la  ftiultiplicr  par  fes  femences,  le  plus  fîîr 
cft  de  prendre  de  la  graine  de  ûm||3les  ;  &  à  cet  effet 
en  femer  quantité  d'efp:?ces;  en  même  ttms  que  Ton 

•  cultivera  un  grand  nombre  d'oignons  de  chacune  de 
celles  qui  promettront  davantage.  Plus,  on  a  de  fe- 
mence ,  plus  on  fe  jprocure  de  hazàrds.  Ceft  aux 
efpeces  (impies  qu'on  eft  redevable  de  prefque  toutes 
lés /W/7/«i  qui  ^ouiflfentd^un  grand  nom.  Quoique  les 
doubles  donnent  quelquefois  de  la  femence ,  elle  pro* 
<Juit  fort  rarement  des  efpeces  parfaites.  C^eft  cepen- 
dant un  moyen  de  fe  procurer  plutôt  des  fleurs  dou- 
bles fie  de  pleines:  &  on  peut  en  faire  ufage  avec 

V  une  forte  de  fatisfaâio|i9  quand  on  ne  cherche  pas  k 

•primer..-,     ■'.:;•• -^ -'v-^i^^^^  J    ■ /' 

^  Ce  n'eft  pomt  la  couleur  qui  doit  déterminer  à 
recueiUîr  la  graine  de  telle /jc//7/epréférablement  à 
telle  autre»  ii^ft  mieux  de  fe  régler  fur  les  qualités 
que  nous  avons  dites  caraâtérifer  rexcellerice  de  ces 
plant;es.  Outre  cela ,  comme  on  cherche  à  fe  procu- 
rer des /dcintis  pleines ,  &  que  celles-ci  font  toujours 
tardives ,  une  culture  bien  entendue  prefcrit  de  faire 
fehoix  dé  graine  formée. fur  des  pieds  tardifs ,  plutôt 
que  fur  des  hâtifs.  Les  curieux  recueillent  avec  grand 
(oin  celle  qui  provient  de  ^fleurs  dçnt  les  péiales  font 

doutHes  ou  triples».         V      ^  ':'^M'T^:^-^'y\-'-.-:^'' 

Quand  on  ne  feîoûcîe pas  delà  gramè  d'une Ja* 
iinte  j  on  coupe  les  fleurs  dès  qu'elles  ont  fait  leur» 
effet.  L'oignon  prend  ainfi  plus  dé  nourrU|li;^  ^  que  fi 
On  laiflbit  former  &  mûrir  la  graine,  ;?' 

On  ne  fe  difpofe  à  recueillir  la  graine,  que  quand 
la  pellicule  dont  elle  eft  environnée  jaunit,  com- 
mence â  s'ouvrir ,  &  laiffe  appercevoir  la  gr«Qné  doiit 
la  maturité  s'annonce  par  une  couleur  noire.  Alors 
ayant  enlevé  la  tige  ^  on  la  met  foit  dans  un  vafe  un 
peu  profond  ^foit  fur  une  table  où  le  foleil  ni  la  pluie 
ne  puiffent  donner.  La  femencft  achevé  de  s^y  per- 
feôionner., Après  quoi  on  la  nettoie  bien,  Se  on  la' 
garde  dans  un  lieu  fec,  r 

Une  terre  préparée  comme  celle  oîi  Ton  met  des 
oignons  de /W/xrr,  convient  pour  y  en  femer  de  la 
Çraîne.  Ceft  vers  la  fin  d'oftdbre  que  l'on  fait  cette 
iemaille ,  dans  un  climat  tel  que  celui  de  la  Hollande. 
Si  on  y  devançoit  ce  tems,  les  jeunes  plantes  fortant . 
en  hiver,  feroient  furprifes  de  k  gelée  qui  les  ieroit 
périr.  D'un  autre  côté^  en  différant  davantage ,.  la 
levée  feroit  fort  inceitaihe,  où  au  moins  affez  retar- 
dée  pour  occafionner  une  année  de  perte.  En  France , 
fuivant  le  local,  on  i^s  feme  depuis  le  mois  d'août 
JAilqu'à  la  fin  d'oûobre.      ï :M^ 

La  graine  étant  couverte  d'un  pouce  de  terre,  on 
y  répand  un  peu  de  tan  à  demi  confom^é ,  pour  la 
garantir  du  froid  lorfqu'ellé  lèvera, 
;.  On  ne  tire  de  terre  les  oignons  qui  en  provîen- 
nçnt,  que  quand  ils  ont  pafl5é  deux  (eyes.  Durant 
ce  tems ,  on  arrachjc  9vec  précaution Jes  mauvàlfes  ^ 
herbes  qui  y  fi<(iflent ,  fans  leur  donner  le  tems  de  * 
grandir  aflez  pour  nuire«  Aux  approches  du  premier 
hiver  que  ces  jeunes  plantes  doivent  foutenir^  on  les' 
fortifie  par  un  demi-pouce  de  tan.  On  n'arrofe  ja* 
mais  ces  jeunes  oignons  r^durant  lés  fécherefles  de 
l'été ,  leur  végétation  eft  très4ente  ;âc  en  tout  autre 
tems,  ils. trouvent  une  humidité  capable  de  fakç 
pouffer  leurs  racines  fouvent  à  fix  ou  huit  pouces  de 
profondeur.  Quand  une  fois  on  les  a  levés  de  terre, 
on  les  gouverne  conune  ceux  qui  faut  plus  avancés. 


Il  y  en  a  vtjf  certain  nombre  qui  fîeà¥îflî«nt  au  bout  de 
quatre  ans ,  d'autres  au  bout  de  cinq ,  beaucoup  da- 
vantage l'année  fuivante ,  &  communément  teus  à 
la  feptieme.  On  jette  alors  ceux  qui  ne  donnent  pas. 

A  thaqot  fleuraifon  fon  obférve  téS^égrés  de 
perfeâion  que  c^%  fleurs  icc|uierent ,  afin  de  ne  pas 
garder  inutilement  celles  c[ui  paroîffcnt  ne  pas  pro- 
mettre juiqu'i  certain  point. 

En  Hollande,  on  regarde  les  mors  d'oâobre  & 
novembre  comme  la  vraie  fiîfon  de  planter  les  /a- 
ciiius^  U  y  eft  également  dangereux  de  le  faire  plu- 
tôt ou  plus  tarcL  En  devançant ,  on  donne  Heu  aux; 
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fleurs  d^  paroître  dans  un  tems  oU  la  gelée  les  fàiip 
périr.  Si  Ton  tarde  trop ,  les  tiges  &  les  fleurs  ne 
tiennent qu'împarfeitement.  d'ailleurs,  ceuxquinè 
plantent  les  jacintes  qu'iai  mois  de  décembre ,  ont 
enfuite  le  déf^ément  de  voir  prefque  toujours  les 
I  çigrtons  s'épuifer  enracines^.  En  France  ,  dans  nom- 
bre <f  endroits  ^  on  lejj  tnet  en  terre  dans  les  mois 
4'août  ic  fepteriïbre.  Les  petits  cayeuxfe  mettent 
en  pépinière  à  un  ou  deux  pouces  de  diftance ,  fous 
un  police  feulement  de  terre. 

Les  fleiirîftes  varient  entr'eux  fur  la  profondeur 
où  Us  enterrent  les  oignons  ;  l'ufage  ordinaire  çft  dé 
quatre  à  cinq  pouces ,  obfervant  d'enfoncer  davan- 
tage quelques  efpeces  hâtives  ,  &  moins  quelques- 
unes  des  tardives ,  afin  que  les  unes»  &  les  autres 
fleuriflent  en  même  tems.  L'oignon  enterré  à  plus  de 
cinc|  poudres  ,  nebroduit  communément  qu*une  tige 
maigri? ,  &  des  neiirs  qui  ne  font  pas  bien  pleines. 
Moins  on  l'éloigné  de  la  fuperficie,  plus  irproduît  ; 
cnforté  que,  au  lieu  de  donner  des  fleurs  pendant 
quatre ,  cinq  ou  fix  ans ,  il  fe  trouve  épuilé  dès  ta 
deuxième  ou  la  trolfieme  année. 

Les  fleuriftes  mélangent  avec  art  les  différentes 

eces  ;  ils  les  écartent,  les  rapprochent ,  les  affo- 

'  ,  de  façon  que  touttesies  couleurs  fefaflent  va- 
récîproquement,  &  brillent  avec  tout  leur  éclat. 

On  les  planté  à  demî-pied  de  diftance  ;  au  bout  dç 
trois  ans  on  les  levé. 

Entre  les  oîgnonis  qm^  acquîerept  une  bonr^e  grof- 
fettr ij  ce«iqui  pefent  une  once  ou  une  once  &  demie , 
font %n  état  de  fleurir  parfaitement.  Deux  onces  & 
demie  annoncent  une  vigueur  extraordinaire  &  de 
longue  dtif^.  On  voit  de  tèïs^i^aons  flçûrir  quel- 
^clquefois  treize  ans  de  fuite^Want  de  commencer 
à  s^puifer  en  caïeux. 

La /ïac/w^  eft  moins  fufccpîible  de  gelée  que  la 
renoncule' ,  ranéinqiie  &  quelques  autres  nexxts , 
mais  plus  que  la  tulipe  &  l'oreille  d^ours.  Elle  fou- 
tient  un  froid  modéréi  La  gelée  qui  devient  trop 
forte ,  prive  les  racines  de  la  facilité  tdç  pomper  les 
fucs  de  la  terre,  enforte  que  Toignoti  eft  flétri.  On 
prévient  le  mal,  en  couvrant  la  terre  avec  deux  à 
quatre  pouces  de  tan  ou  de  feuilles  d'arbres ,  que 
l'on  a  foin  de  retirer  au  commencement  de  mars. 

La  fleur  a  cependant  alors  à  traindrp  le  froid  des 
,imits.  En  fe  fervant  de  chaffis  &  de  volets ,  on  ga* 
yahtit  les  fleurs  &  les  plantes  contre  tous  les  accidens 
du  froid.  S.uppoféqne  la  faiibn  devienne  bien  rîgou- 
reufe  ,  on  environne  le  tout  avec  des  feuilles,  du 
tan  ou  de  la  terre. 

'  M.  Van  Zompel  afllire  qu'un  froid  qui  ne  fe  fait, 
fentirque  jufqu'à  deux  pouces  dans  la  terre,  n'eft 
pas  contraire  a  celte  plante  ;  &  que  ce  n'eft  mome 
pas  un  mal  dé  laifier  UtcaifTe  découverte  au  milieu 
'  de  l'hiver ,  fi  Ton  eft  probablement  fur  qu'il  ne  vien- 
dra pas  de  grandes  celées,  il  ajoute  que  les  volets 
twdroient  Un  mauvais  fervice,  fi  on  les  laiflbit  dans 
le  tiems  de  la  rofée ,  qu'il  regarde  comme  très-fa  v8- 
rable  aux^fleurs  de  Ujacinee.  Ceft  pourquoi  ^  durant 
le  printems ,  Oji  ne  les  fermera  le  (oit  que  très- tard , 
&  on  les  ouvrira  le  matin  d'auffi  bonne  heure  qu'il 
fera  poflible* 


é.. 


:.V.'''»ir'^: 


"M. 


■■*  V 


!  t  j;. 


'^■-•*. 


*.-., 


■•('♦l 


'J:'9f 


-(•  (.■■''f.'Ti-  ►.■■■ 


.*r 


s;'.i'' 


'il 


»*■■ 


'^-■.■<'"'??*^'«**''' 


">'V 


..'-7 


'.:■.>■ . 


r-  '- 


K-.': 


■^t  "i: 


m. 


y 


■.'.<;'*.•.•■ 


,w.r.;"  .    •  '  •  'i  •';>■■'■ 

•  .,  .l-  -1  .  ."  »"■  1    **  ■  -'•I 


îs<Y 


/ 


M  •*        * 


\ 


*!., 


/ 


I 


*. 


-f       . 


.  w». 


,JV 


■'■'>>► 


r^' 


;  Vi>>;. 


>* 


.tf^- 


-ii- 


Jià; 


)  AC 


2 


'^'. 


„^ï/ 


»(r 


.-ï" 


.i'' 


1 


«t.. 


è- 


j"*A  &m:^M 


Comme  la  tîge  de  hi>r6i/<  eft  fucculente>  elle  ne 
rçfifte  pas  aux  grands  vents.  Entre  les  moyens  ima- 
gina pour ' TafluriEr  contre  leur  violence,  un  des 
m^flfeurs  eft  d'avoir  une  baguette  fouple,  bien  droite, 
bien  unie ,  groffc  pomAt*  le  tuyau  d^une  plume  Sovt , 
&  longue  d'environ  deux  pieds;  lentoncer  à  une 
profondeur  fuffirante  pour  lui  donner  du  foutien , 
auffi  près  de  la  tigeûue  l^^n  peut,  fans  entamer ,  ou 
du  moins  fans  ofienler  l'oigiion  ;  puis  eihbraffer  à  vo- 
lonté la  tige  &  la  baguette  avec  du  fil  v€lrd ,  ou  encore 
mieux  ,  avec  de  la  laine  verte  ,  que  Ton  noue  un 
peu  lâche,  au-dcffus  de  la  plus  baffe  fleur.  41  faut 
ue  la  tige  puiffe  fimplemem  flotter  au  gridu  vent. 
l'eft  pourquoi  un  nœud  commun  à.  la  baguette  &  à 
clle,vautmieuxauefiron  nouoit  d*abbrd  Tune,  puis 
l'autre ,  vu  que  bailleurs  le  fil  ou  la  laine  doit  avoir 
l'aifance  d*ctre  foulevé  par  la  fleur  à  mefure  que  la 
tige  grandit. 

Pour  conferver  la  couleur  des  belles  efpeces  hâ- 
tives oît  le  rouge  domine  en  dedans ,  foit  feul ,  foit 
aye<;le  blanc ,  qui  s'épartouiffent  quelquefois  de  tri|;s- 
bonne  heure  ,  on  leur  dbnne  à  chacune  un  parafol  en 
forme  de  demi-bonnet,  fait  de  bois  léger  ou  de  fer- 
blaac  y  &  fupporté  par  vn  bâton  fiché  en  terre,  L'ar- 
/  deur  du  foleif  dans  fon midi  irendroit  tout  d^un  coup 
leur  couleur  pâle   &  feïoîi  pafler  les  fleurs  bien  plus 
vîie^  Quand  ia  plupart  des  autres yW/'/z/w  de  la  plan- 
che* font  en  fleur ,  on  fubftitue  à  ces  parafols  parti- 
cuKers  un  parafol  général  fait^^Leutoile ,  qui  demeure 
fout  le  jour  tendu  en  pente  au-deiTus  de  la  planche , 
&  foutenu  par  des  pieux  de  bois  léger,  à  une  hau- 
teur convenable ,  pour  qu*bn  puiffe  fe  tenir  debout 
^  co:^modément  dans  les  (entiers.  Il  efl:  à  propos  que 
cette  toile  puiffe  aller  &  venir  au  moyen  d'un  reflfojçt 
comme  celui  des  ftors  :  car  indépendamment  q\i'il 
faut  ne  pas  priver  les  jacinus  de  la  rofée  ,  c'eil  une 
fatisfa&on  que  de  voir  d'un  coupd'œit  toute  la  plan- 
che découverte  dans  une  belle  matinée ,  ou  Iç  foir 
quand  il  fait  beau.  La  toile  doit  être  abaiffée  toutes 
les  fois  que  le  foleil  donne  for  la  planche ,  qu'il  pleut, 
ou  que  là  nuit  eft  trop  ftaîche.  On  ta  fupprime  dès 
que  la  trop  grande  partie  des  fleurs  combien  ce  à  fe 
^  paffer,  attendu  que  les  oignons  ont  befoin  de  la  cha- 
leur du  foleil  pour  profiter. 

La  manière  de  lever  le$  oignons  eft  importante; 

le  tons  de  le  faire  eft  Iprfque  la  faine  eft  mi- partie' 

de  jaune  &  de  fec.  M.  Van  Zompel  rejette  le  fcm- 

pule  de  ceux  qui/prétendent  que  chaque  oignon  doit 

être  choifi  dans  ce  point ,  enlorte  que  ce  foit  nuire 

à  ceux  qu*on  laiffe  en  terre  ,  quoique  leur  fane  fok 

•  entièrement  feche,  )u£qu'à  ce  que  toute  la  planche 

puiffe  être  levée  enfemble.  Il  trouve  ^lus  aincon- 

y énient  à  fe  preffer  trop  de  les  tirer  dettpe. 

)i         On  doit  avoir  la  précaution  dé  nç  pôiiît  offenfer 

l'bignon.  Ayant  féparé  la  fane ,  qui  fe  détacha  fans 

'  peine ,  on  levé  Toignon  avec  fes  racines,  fans  en  fé- 

.      parer  les  caîeux,  &  lans  ôter  la  terré  qui  peut  y 

^  i  tQtkit  ixmtultv^  toutes  les  ehyeloppes  chancreuîes. 

i  Si  queldies  oignons  font  altérés ,  on  les  nettoie  juf- 

qu'àu  vit  ;  à  mefure  on  met  chacun  dans  une  café 

ëti^etée  qui  j^it  partie  d^une  grande  layette ,  diftri- 

buee  jexai^etnfent  comme  la  jpTanche*  Cette  layette 

eft  fnfuite  dépofée  fur  une  table ,  dans  une  chambre 

Éeche  &  bien  éclairéç ,  dont  on  ouvre.les  fenêtres 

quand  Tair  eft  pur  &  ferein ,  &  que  Ton  ferme  foi- 

gneufement  avant  la  nuit  toutes  les  fois  que  le  ti^ms 

eft  couvert.  \^" 

Les  oignons  demeurent  ainfi  jufqu^au  teins  de  k 

are  les 

chaque  oignon  9 

on  lui  deftine  dans  la  layette  une  place  convenable 

à  Teffet  qu'il  devra  produire  dans  la  planche. 

Une  autre  méthode  pour  levei^  oc  conîeryei:  les 


oignons ,  confifte  à  les 'lever  par  uii  beau  jour; 
couper  la  fane  tout  contre  roignon  ,  fi  f  Ue  ne  s'en 
détache  pas  d'elle-même;  ne  frotte^ ,  manier ,  ni 
nettoyer  l'oignon  ,  mais  fè  remettre  auffi-tôt  fur  le 
côté  y  la  pointe  dirigée  vers  le  nord ,  -dans  lé  même 
endroit ,  prefque  à  fleur  de  tenre^  après  avoir  remi^   , 
pli  le  trou  &  égalifë  te  terrein  ;  puis,  avec  la  terre 
qui  fe  trouve  auprès  de  l'oignon  ,   le  couvrir  de. 
toutes  parts   en  forme  de  taupinière  épalffe  d'un 
pouce.  Si  le  tems  eft  au  (te  y  il  fiiut  vifiter  la  terre 
tous  les  jours ,  examinant  fi  elle  n'efl)  point  def- 
cenduè  ,  âc  fi  l'oignon  n'eft  pus  à  découvert  ;  car 
le Xoieil  occaûonneroit,  durant  les  premiers  joars , 
une  fermentation  violente  dans  les  fucs  dont  Toi- 
gnon  cû  rempli ,  &  fa  perte  feroit  certaine.  Ceft  ' 
pourquoi  il  eft  même  avantageux  de  couvrir  les 
taupinières ,  feulement  pendant  les  deux  ou  trois 
heures  où  le  foleil  eft  plus  fort.  Elles  oc  feroient  pas 
couvertes  le  refte  du  jour,  fans  pro4Mire  une  moi- 
fiffure  très-difficile  à  détruire,  &  qui  altère  toujours 
la  fraîcheur  &  la  beauté  de  Poignoo.  Onlaiffe  ordi-  \ 
nairenîent  les  oignons  ainfi  enterrés,  Pefpace  de  trois 
femaines  ou  un  mois  ;  après  quoi  on  leur  trouve  la  * 
peau  unie ,  faine ,  rouge ,  brillante^  &  prefque  àuiE 
dareôc  feche  que  celle  de  la  tulipe*  En  les  levant 
alors  tout-à-fait ,  on  les  nettoie ,  on  Us  garde  dix  ou 
douze  jours  dans  la  chambre ,  comme  nous  Tavons  ' 
dit  ci*deffus ,  puis  on  peut  fans  rifque  les  tranfporter '^ 
oii  l'on  Veut ,  &  les  tenir  fempaquôtés  &  prives  "d'air  : 
pendant  cinq  à  fix  mois  ;  ce  qui  Ùmi  impraticable i; 
fi  Toignon  n*avoît  pas  été  ainfi  mûri ,  &  fes  fuçs  di-  ^ 
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gérés  &  perfedionnés  par  Tadion  de  la  pl^ie  Ou  du* 
foleil  fur  la  terre  qui  le  touchoit  de  toutes  parts.^ 
Suivant  M.  Van  Zompel,  il  [aut  attendre  à  exécuter^ 
cette  opération ,  que  le  plus  grand  iiombre  àQ/acinecs  / 
aient  la  fane  jaune ,  ôc  ne  point  imiter  la  préckniatioà 
de  ceux  qui  lèvent  un  oignon  dès  que  les  pointes  de 
fa  fane  annoncent  que  fo  croiflancïe* va  fe  ralentir.  Cé^l 
cultivateur  avertit  q^i'en  empêchant  l'oignon  de 
croître  davantage  yop  a  preique  tau|ours  le  chagrirff 
de  voir  qu'U  ne  deviem:  enfuite  ni  mûr ,  ni  fçme  yi 
&c  qu'il  s*y  forme  un  moifi  verd  oui ,  pénétrant  Tm- 
térieur  &  jufqu*à  la  couronne  des  racines  lie  fait 
gâter ,  malgré  tous  les  foins  de  cette  méthodfe  labo- 
rieufe  &  aflujettiffante. 

Au  refte,  cette  économie  n*eft  pas  fans  inconvé- 
nient,  lors  même  qu'on  Ta  obfervée  avpc  le  plus 
d'exaâîtude.  K^  a^  9^^  exemple ,  des  années  où  lés 
mois  de  juii^,  juillet  &  août ,  U  ftifon  ordinaire, 
font  fort  chauds  ;  &  s'il  y  furvieni  de  la  pluie  ^^  la 
furface  de  la  terre  entre  en  fermentation  ;  les  oignons 
s'y  cuifent^  deviennent  infeôs ,  &  ibnt|làarts  lorf- 
qu'on  les  levé.  On  pare  néanmoins  cet  aàident ,  fi 
l'on  met  les  oignons  fur  une  petite  élévation  d'oir 
Peau  s'écoule  prdmptement,  &  fi  Ton  a  foin  de  les 
cpuvrir  pendant  lies  deux  ou  trois  Heures  de  grand 
foleil ,  comme  ndus  l'avons  dit.  Il  peut  encore  êtr©v 
utile  de  les  garantir  de  la  gluie,  &  même  du  Ibléit^ 
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qu^nd  la  chaleur  eft  exccflive. 

Si  l'on  a  ^ffcin  de  garder  les  oignons ,  on  les  mel|. 
dans  une  boîte  remplie  de  iàble  fin  bien  defféché^ 
&  on  les  met  par  couchgs  alternatives  de  fable  Sc§ 
d'oignons*  On  peut  les  conferver  ainfi  dans  unlte^ 
bien  fec ,  pour  les  planter  dans  les  mois  d'avril,  def 
mai  &  de  juin ,  pour  donner  des  fleurs  en  juillet  & 
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août. 

OMiBe  faurôit  cependant  conferver  ces  oignonm^ 
au-dSPde  l'année.  •   t 

Les  oignons  étant  ainfi  pçrfeâionnés ,  fi  on  veufi  .: 
les  tranfporterau  loin ,  on  ^  foin ,  pour  tout  em4 
paquetage  ,  de  les  envelopper ,  chacun  à  part ,  dan/ 
an  papier  dOux  &  bien  fec ,  6c  enfult^on  les  met  ^ 
dans  une  boîte  fermée ,  de  manière  ^jnl  n';^'  pénètre  * 
abfolttfkent  n^àir  nî  Itumidité.  Apres  quoi  on  peut 
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emballer  la  boîte  avec  de  U  toile  cirée ,  du  cuir,  <m 
telle  autre  thofe  que  Ton  iuge  pr<f>pre  à  cohfcrver 
durant  le  tranCport  les  effets  ordinaires.  Il  faut  re* 
commander  avec  grand  foin  que  cette  boîte  foit  pla- 
cée dans  Tendroit  le  plus  fec  d'un  navire.  M.  Va4 
Zompel  blâme  la  pratique  d'empaqueter  les  oignons 
dejacinu  avec  de  la  moufle  d'arbres ,  quelque  feche 


^ 
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qu'eue  pompe 

'  qui  delà  paflSntl  la  couronne  ,  fait  poufler  de  lon- 
gues racinfes ,  avec  un  grand  préjudice  pour  roigopn 
enferçié  :  au  lieu  iqulil  eft  d!éxpérience  que  le  papier 
doux  &fec  ne  favorife  nullement  de  telles  produc- 
tions; tout  ce  qui  peut  arriver ,  eft  que  ;  dam  Tef- 
pace  de  pluâeurs  mois  ,  la  pointe  de  Toignon  sV 
longe  d'un  ou  deux  pouces,  mais  il  n'en  refaite 
aucun  mal  ;  &  quand  cet  oignog^fera  mis  en  t^rre  j^ 
il  formera  trèsrpromptement  de  belles  racines.  En  un 
moi ,  tout  oignon  dejaciau  bien  aoûté  fe  cônferve 

^  mieux  dans  du  papier  doux  &  fec ,  (ans  autre  envé- 

?  loppe ,  que  ceux  qui  demeurent  expofés  à  l'air  dans 

^  une  chambre  (eche.  ' 

r^  On  peut  avoir  des/tftfWtfi  en  fleur  dès  le  mois  de 
janvier  ,  en  plantant  quatre  ou  cinq  oignons  d'ef- 
pece hâtive  fous  un  pouce  de  terre,  dans  des  pots 
que  l'on  plonge  dans  une  couche  de  tan  échauffé.  Si 
oii.a  une  ferre  chaude ,  on  y  tient  ces  pots  auprès 
des  fenêtres ,  &  on  les  arrofe  quand  ils  en  ont  belôin. 

Les  oignons  dev^ci/z^i  doubles  fleuriffent  toujours 
plus  tard  ,  même  avec  ces  foins.  Mais  en  les  entre- 
mêlant avec  les  iSmples ,  on  peut  fe  former  des  pfan- 
ches  artificielles  dont  la  falfôn  fera  de  durée,  fur- 
tout  il  l'on  a  foin  d'y  obferver  les  gradations  de. hâ- 
tives &  de  tardives. 

;  ,  On  (e  procure  encore  des  Jleurs  ^e  y^ri/w^^  kn 
hiver  dans  les  appartemens,  au  moyen  de  caraiTes 
de  verre,hautes  de  fept  à  neuf  pouces,  dont  la  partie 

;  fupérieure  foit  affez  large  pour  que  Toîgnon  y  pofe 

i,  commodément.  Ayant  choiii,  parmi  les  oignons  de 

ffimples  &  doubleshâtives,  certaine  quantité  de  ceux 
qui  font  bien  ronds  &  qui  femblent  avoir  pris  toute 
leiu:  croiflànce ,  on  met ,  vers  le  lo  d'oftobre ,  affez 
d'eau  de  pluie  fraîche  dans  chaque  caraffe,  pour 

t  qu'une  partie  de  l'oignon  au-deflus  du  cercle  des  ra- 
cines  y  baigne.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  renouveller 
cette  eau  de  quatre  en  quatre  femaines.  Quelques 
perfonnes  jettent  tous  les  quinze  jpurs  dans  l'eau  une 
pincée  de  nitre.  On  voit  profiter  les  racines  &  la 
tige  V^  qiiaiic}  on  en  a  beaucoup  en  fleurs ,  on  peut 

^  les  ranger  fiir  un  théâtre. 

è  Ces  carafiès  réuflîflent  très-bien  iiir  les  tablettes 
des  cheminées  où  l'on  fait  habituellement  du  feu. 
Cependant  fi  la  chaleur  de  ces  tablett^  <levieflitaflez 
forte  pour  échauffer  feniîblemént  Teau,  cette  liqueur 
fedécompofe,  contracte  u«e  mauvaife  odeur,  les 
racines  fe  pourriffent  en  augmentant  rinfeûion ,  & 
la  plante  périt  fans  avoir  fleuri.  Lors  donc  que  l'on 
fait  granileù  ,  on  doit  être  attentif  à  renouveller 
fou  vent  Teau  des  caraffes. 
♦'Il  y  a  des  perfonnes  qui  diftriboent  lès  caraffes  en 
îvers  endroits  d'une  chambre  où  roti  entretient  une 
eàu  bouillante ,  dont  la  vapeur  contribue 
ïïcou^  à  la  réuffite  desjacintes ,  (bit  en  fe  répan- 
dant fur  elle  en  forme  de  rofée  douce  &  très-fine , 

ibit  en  entretenant  l'air  dao^^  une  température  pro- 
portionnée à  celle  qui  eft  favorable  à  leur  progrès. 

*  Les  oignons  qui  ont  ainfi  fleuri  en  hiver ,  étant  en- 
fuite  mis  en  terre ,  puis  levés  dans  1»  même  faifon 
que  les  autres',  y  reprennent  de  la  vigueur  ;  mais  ils 
ne  font  pas  en  état  de  donner  une  féconde  fois  cet 
agrément.  Tout  ce  que  Von  a  droit  d'en  attendre ,  efi 
que  l'année  fuivanie  ils  jetteront  quantité  de  caïeux. 

*  :  On  vok  donc  que  la  Culture  des  jaûmcs  n'a  pas 
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plus  de  diftcultés  &  d*incop«eniens  que  celle  def 
tulipes  ou  des  oreilles-d'ours: 

Les  jacinus  pei*r^nt  être  cuhlvées  avec  fuccès 
dans  toute  l'Europe  ,  quoiqu'en  général  un  climat 
tempéré  foit  ceîiiii  qui  leur  convient  le  mieux.  Elles 
réuliîflrcnt  très->ien  en  Italie ,  &  particulièrement  à 
Rome ,  où  il  y  a  des  curieux  qui  le  difputent  en  ce 
genre  aux  Hpllandois,  La  France ,  embraffant  âans 
fon  étendue  diflérens  dimass,  de  chauds ,  de  froids , 
'  &  fon  climat  principal  étant  tempéré  i  elle  poffede 
de  grands  avantages  pour  la  culture  de  cette  belle 
fleur.  Les  HolJandois^  fous  uaciel  moms  favorable  i» 
ne  priment  fur  les  François  que  par  leur  application 
laboriôufe  &  intelligente.  Au  moyen  des  étuvcs  ou 
ferres  chaudes ,  les  pays  feptentrionaux  peuvent  fe 
procurer  la  m^e  jouiflance. 

Maladies  des  juclntes.  Ces  plantes  font  fujettes  ^ 
i^.  à  une  efpece  de  chancre  caraâérifé  par  un  cercle 
ou  demi  cercle  brun ,  ou  couleur  de  feuille  morte  , 
qui  s*étçnd  depuis  la  furface  dans  tout  rintériejur  de 
Toignôn ,  &  repond  à  la  couronne  des  racines.  C'eft 
une  corruption  dans  les  fucsde  roignon.  Quand  le 
mal  n'a  pas  fait  de  grands  progrès ,  il  n'occupe  qu'une 
partie  de  l'oignon ,  &  on  s*en  apperçoit  rarement , 
tandis  que  la  plante  eft  en  terre  ;  enforte  que  Pon 
eft  furpris  de  trouver  ce  vice  ,  en  levant  telley^ci/i/e. 
qui  aura  très-bien  fait  dans  la  même  année.  Mais  dès 
que  le  cercle  eft  entièrement  formé ,  la  maladie  eft\ 
mortelle  ;  l'oigpon  ne  profite  plus  ;  &  l'état  de  fa 
fane  au  printems  indique  qu'il  eft  prêt  de  périr.  Lorfc 
que  ce. vice  attaque  d'abord  la  couronne ,  il  gagnif; 
tout  l'intérieur  fans  que  Ton  s'tn  apperçoive  ,  &  il 
fe  déclare  au-diehors  quand  il  n'y  a  plus  de  remede|j 
Si  au  contraire  il  commence  par  la  pointe ,  on  en  ar-^l 
tête  le  progrès  en  coupant  au-deffous,jufqu'à  ceque^ 
l'on  ne  découvre  plus  aucune  marque  de  la  conta*-i?ï 
gion:  Toignon  ,  réduit  même  à  moitié,  fe  réparel 
enfuite;  &  û  on  l'expofe  au  foleil  derrière  un  verre, 
auiB*tôt  après  l\>pénitiaQ^  la  partie  fé  feche  &ciça- 
trife  promptemént. 

Ce  mal  étant  contagieux  ,  il  faut.jétter  tous  les; 
oignons  qiii  en  font  i^eâés  fans  efpérance  de  re- 
mède :  tout  ce  qui  en  proviendroit  aurait  le  même 
vice.  H  faut  donc  vifiter  chaque  oignon  avant  de  le 
planter  ,<&  enlever  avec  un  couteau  tous  les  c  ridroits 
fufpeâs  :  fi  le  deflbus  eft  blanc ,  on  n'a  rien  à  craindre* 
Les  autres  préfervatifs  font  de  ne  pas  planter  des  oi- 
gnons auprès  de  ceux  qui  ont  le  mal  ;  ne  point  fe* 
fervir  de  terre  qui  ait  nourri  des  jacinus  plufieurs 
fois  dé  fuite  t  coup  fur  coup  ;  ne  pas  mettre*ces  plan^ 
les  dafïs>  vtn  endroit  CMti  l'eau  féîoume.  en  hiver  ;  n'y 
employer.aucun  fumier  de  cheval ,  de  brebis,  ou  de 
cochon ,  à  moiris  qu'il  ne  foit  abfolument  confumé. 

x^.  la  deuxième  maladie ,  prefque  toujours  mor- 
telle ,  eft  un  gluant  infeft  qui ,  corrompant^cjîabord 
l'extérieur<ie  l'oignon ,  en  pénètre^  enfuite  toute  la 
fubftance.  Quand  Je  mal  eft  à  ce  point^la  plante 
périt  ïiéceflairemeilt.  L'oignon  contfaïfe  cfctte  vif- 
cofité  dans  la  terre ,  fur-toUt  quand  il  n'eft  pas  à  une 
cenaine  profondeur ,  &  que  la  terre  eft  trop  hu-  . 
mide.  U  en  eft  bien  moins  fufceptible',  quand  on  l'a 
âitaoûter  enterre,  comme nôtiSrl^vons  enfeigné 
ci-defltis ,  après  l'avoir  levé.  On  prétend  que  ct&, 
un  infeâe  qui  eft  la  caufe  du  mat ,  &  que  pour  y  re-* 
médier ,  on  doit  mettre  ces  oignons  tremper  dans  de 
l'eati  diftillée  de  tabac ,  ou  dans  une  forte  decoâion 
de  tanaifie.  On  les  y  laiffe  environ  une  heiu^e  j  on 
1|S  met  enfuite  fécher  dans  un  lieu  bien  aéré  ,  mais 
à  l'ombre.  ^ 

3^.  Lorfqu'on  voit  au  prlntem^  la  pouffe  nouvel-^ 
lement  fortie  de  terrp  s'affoiblir  &  fe  fécher ,  on  peut 
c.onjeâurer  que  les  racines  ont  été  endommagées,  * 
foit  par  ta  gelé^ ,  foit  par  cpclqù'autre  accident.  Oh" 
y  Remédie,  en  levant  l'oignon  pour  nettoyeu  les 
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rjcîiics,  &  en  retrancher  les  endroits  màhaw ,;  pik 
couper  toute  la  pouffe  ;  après  quoi  on  remet  l  oignoa 
eÉ  terre,  ëe  fofte  qu'U  ne  foit  couvert  que  très- 
légèrement  :  il  s'y  feche,  &  peut ,  raiwée  fiuvante  , 
donner  des  caycux  qui  réiifliroiit  Wen. 

4*».  On  ne  doit?  pas  regarder  comme  une  miiladie 
de  cette  plante  /liiyortemrnt  de  fa  fleur  prête  à  fe 
iormer.  Cet  accident  eft  prcTque  toojoars  l  effet  de 
la  preifion  que  fouâfre  b  plante  dans  ia  terre  gelée  ; 
&  il  aiia<jue  moins  les  oignons  plantés  au  mois  de 
novembre ,  que  ceux  que  l'on  a  mis.  plutôt  enterre. 

c**,  A  la furface  de  Toijgnon  qui  eft  bors  de  terre  ^ 
il  le  trouve  quelquefois  des  peaux  malfaines  qui  le 
rongent  pendant  tout  letems  qu'il  refte  à  l'air.  Avant 
que  ces  peaux  gâtent  les  racines  ,  it  ftiut  les  couper  : 
fi  Ton  néglige  de  lefeire/  elles  y  portent  la  mort. 
Qhand  la  caufe  du  mal  éft  ôtée ,  la  plaie  fe  feche 
promptement ,  &  on  peut  être  tranquille  pour  Pave- 
nir.  Seulement  Toignon  eft  diminué  de  groffeur ,  mais 
redevîAit  vigoureux  dans  ia  terre. 

6^.  On  doit  être  également  foîgncux  é'ôter  un 
ittoi^  verd  qui  fè  forme  à  la  fu|face  de  Toignon  ,  & 
qui  ordinairement  devient  dangereux  quand  Toignon 
n'a  pas  été  aouté ,  puis  garde  bien  féchepaent. 
.     Si  ces  divers  accidens  font  jpcrsr  beaucqlip  deyV 
ciniiSjOa  trouve  de  grandes  reffources  dans  la  mul- 
titude de  caieiix  que  cette  plante  fournit.  Sa  faculté 
réproduâive  éft  m^me  fi^  féconde  ,  4u*il  naît  dei 
vcaïeux  an  bord  dett)ufes  les  plaies  qui  arrived^aux 
tuniques  de  T'oignon ,  foit  par  l'effort  de  la  fève  âbôn- 
^dante  qui  les  divife ,  foit  par  les  incifions  que  1  on 
;  peiït  y  faire. 

Cette  obfet'vatlon  a  fuggéré  un  moyen  de  mnUi-* 
^  plier  abondamment  certaines  elpeces  indolentes  qui 
fie  paroiffoient  pas  difpofées  à  produire  des  cayéùx. 

TJn  peu  avant  te  fems  de  lever  les  oignoiK ,  O^*  ^^^^ 

/donc  de  terré  ceitti  que  Ton  veut  eltciter  k  la'gcné- 

-  ration,  &  l'ayant  fendu  en  croix  ,  depuis  le  bas  juA 

I  ques  vêts  le  fiers  de  fa  hauteur  ^on  le  remet  en.terre , 

enne  lecotivranr cjiiel'épaiffeitr  d'un  pouce.  Quatre 

femaines  aprèl  on  Taoùte ,  6n1e'retire&  on  le  fait 

fecher  comme  les  autres  »- puis  on  le  replante  en 

jnême  lems  qu'eux.  H  ne  donne  plus  de  fleurs  ;  mais 

Ifan  née  fui  vanité  il  produit  quelquefois  Jufqu 'à  <fix 

cîayeux  j  lefquels  font  en  état  de  bie^  feire  au  bout 

de  deux  ans. 

On  peut  divifer  l'oignon  en  pliis  grand  nombre  de 
parties^  au  ^yen  d'incifions qui ,  de  divers  poîftts 
de ia^cirConference  ,  en  prenant  àu-deffus  delà  côp- 
ronn'é des  racines  ,  pénètrent  jufqu'au  cœur.  C^esm- 
cifions  dmvent  même  être  de  biais, en  montant  6c  en 
tournant ,  de  forte  que  là  partie  irrférieure  de  ToîgncHi 
&  fon  cœur  fe  détachent  en  un  morcean.  Si  l'opéra^ 
tion  çft  bien  faite  ,  ce  nlorceau  peut  enfuite  former 
un  nouvel  oignon,  &  la  partie  Aipéri^re^cdiiiidant 
eiOEiin  cercle  de  plufieurs  tuni<{ues  a^emblées ,  donne 
quelquefois  naiffance  à  vingt  ou  trente  éaieux.  Mais 
cette  ienfiere  divifion  n'eft  pas  ùtns  danger  pour  le 
fcheC        ,  ^ 

»  On  mef  au  nombre  des  jacintes  qui  ont  été  appor- 
tées des  Indes  en  Europe ,  celle  qu'on/iomme  po- 
fyanthe  itoÙit  ou  jacinte  du  Pérou.  Il  hait  à  f  extré- 
mité de  ia«tige,  conmie  un  gros  épi  compofc  de  plu- 
iienrs  boutons ,  qui ,  s'écartant  &  fe  féparant  les  uns 
des  autres ,  forment  ui^  bouquet  rempli  d'étoiles  > 
-Varié  d^incarnat  blanc  &  bleu.  Il  eft  vrai  qu'elles  ne 
fleuriflent  pas  toutes  à  la  fois ,  mais  elles  -commen- 
cent par  le  ba^s;  &  quand  les  unes  flciiriffent,  les 
autres  fe  paffent  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  en 
quelquefois  7^*/7/«  dcspo'cus^  nom  que  Pon  A 
auffi  au  )y$  oi^ngé. 

Cèft  tihfr  brnîthogale  ,  &  non  unc;^raicy<zr//3/^, 
félon  M.  Tourne  fort. 
^"^  Cette  fleur  veut  de  l'omble,  une  terre,dc  potager, 
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quatre  d^igs  de  profondeur ,  &  (ix  poueet  de  dif-  j 
tance.  Comme  elle  imiltiplic  beaucoup ,  îl  feui  en  * 
ôrer  les  caieux  tous  les  ans. 

La  tubéreufe  porte  à  jufte  titre  le  nom  dejacintê    '■ 

JACOB ,  quifupptanh  ,  (  ffijl^facr.  )  fils  dlfaaé' 
&  de  Rebecca,  qui  étoient  mariés  depuis  dix  neuf 
anf  fans  avoireu  d'enfansw  Ce  patriarche ,  craignant  . 
que  la  itérilité  de  Rebecca  ne  fut  un  obftade  à  l'ac^^ 
compliffement  des-çromefles  qiie  Dîeti  avoit  fSrtes 
à  Abraham  fon  père  ,  pria  Dieu  qu*clle  devînt  fécon* 
de.  Il  fut  exaucé,  e!le  conçut,  &  elle  porta  dans 
fon  (tm  deux   enf^s  qui  fembfoicnt  fe  battre  fie 

I    s'entrechoquer.  Rebecca  confulta  leSeigneur  ,  qui 
lui  dit  qu'elle  feroit  mère  de  deux  fils,  dont  l'aîné   f- 
feroit  attijetti  au  plus  jeûne.  L'Ecriture  remarque  . 
que  facob  étôît  d^un  naturel  doux ,  attaché  aux  afiai-    ? 
res  domefliques  :  Jacob  auu/n  vipJfmpUx  habieavic 
intab^rnaculis,  G  en,  xxy  yty  ;  &  que  fa  mère  avoit 
plus  d*inclination  pour*lui  que. pour  Efaii ,  dont  le 
Cara^ere  étpit  dur  &  farouche  :  £r  Rebecca  ditigt^  "* 
bat  Jacob,  zS.  Celui-ci  vendit  à  fon  frci^  fon  droit 
d'aîneffe  pour  nn  plat  de  lentilles ,  dont  il  parut  fort 
avide.  Ce  droit  eonfiftoît  en  ce  que  le  premier  né 
avoit  une  efpcce  d'aotÇrité  fur  tous  fes  frères  ,  dour.  • 
ble  portion  dans  la  fuccefîion  ,  &  droit  à  une  béné-  *> 
diâion  particulière  ,  qtie  Ton  croyoit  appartenir  à 
l'aîné  desenfans  d'Ifaac.  Ëf^ii  était  coupable;  dV 
voir  mis  à  fi  vil  prix  une  cbofe  fi  fàinte  ,,que  le  privi- 
lège attaché  à  fa  qualité;  mais  nous  ne  de vorts  pas  cônr 
dure  pour  cela^,  que  Jacob  eût  tort  de  le  lui  propôfer); 
parce  que  danstoutes  les  choies  mvilérieùles,  çôin- 
me  celle-ci,  il  fàiit être  moins  atteptifà  ce  qui  pâroîr 
au-dehors  ,  qu'à  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  cacher  fous  ^^ 
les  apparences  ;  &  plufieurs  aftions  qtii  blefl^nt  cer- 1^ 
taines  règles  par  l'extérieur  ,  rentrent  dans  rordfë  3^ 
par  le  myftere  c(u^elles  renferment.  Or  dans  cellç  cl 
il  eft  aifed'apperce voir  l'image  de  la  prudence  des  !^ 
élus  qui.  font  prêts  à  renopcer  à  v>ut  ce  gui  n'eft    * 
que  pour  fa  vie  préfente ,  pour  acheter lè^^éfor  îm- 
menfe  de  la  vie  éternelle  ;  &  la  fîgure  de  ia  folie  des 
répro^vés^qui  renoncent  aa  droit  qu'ils  ont  à  l'hë- 
ritageiéternel  poqr  de  faux  biens  &  des  plaifirs  paf- 
fagéfs.  Long-tems  après ,  Ifaàc  fé  voyant  vieux  &c 
inhrme  ,  ordonne  à  Efau  d^aller  à  la  chàffç  ,  lui  pro- 
mettant au  retour  de  lui  donner  fa  bénédiâion./^o^/tî 
par  le  eonieîl  de  (a  mère ,  feignit  d'être  Efaii ,  &  fe^^; 
couvrant  fes  maiits  de  poil ,  parce  que  celninâ  étoîf^^ 
velu  ^  il  ^^pprocha  d1faac>  aveugle  ,  &  reçut  la  bé- 
nédî^on  de.fon  père,  qui  transfera  ainli/ dans  fjst 
perfonne  tous  les  avantages  qut  àppartenoient  à 
Tâîné.  H  iejfoît  difficile  cTexcufer  de  mdïfbnge  la 
conduite  <fc  /tfc^^,  quiaffiire  qu'il  eft  Efaii,  avec 
deffeln  de  le  faire  croire  à  fon  père ,  fi  nousv  ne  fa- 
/  vions  que  ietje  aâipn  eft  encore  dans  l'ordre  des 
piyfteres ,  &  nous  trace  Timage  des  Gentils  fiïeles , 
&  des  Juifs  incrédules ,  des  élus  &  des  réprouvés. 
Cependant ,  Efeii ayant  appris  ce. qui  s*étoit  paffé, 
rcfofntNfc  fe  venger  de  fon  frère  ,&  il  n*âtjendoic 
que  fa  iiiort  d*Ifaâc  pour  ^'en  défeire  :  Viment  dieâ^ 
luSàs  patrikhei  ,,  &  occidam  Jacob  fratrtm,  meumà:\ 
G  en.  xxvijy  ^/.'Rebecca,  pour  prévenir  les  e&eis  de^ 
fa  colère,  fit  confcntir  ifaac  à  envoyer  Jacob  en 
Méfopotamie,  auprès  de  Laban  fon  oncle.  Jacob 
partit  feul,à  pied  &  on  bâtonitanlarn,  pour  figurer 
celui ,  qui,  écant  le  fils  imique  du  père,  maître  de 
tousies  biens  ,  ^^ik  rendu  pauvre  p<l||r  nous,  afia 
que  nous  devinflSons  riches  par  fa  pauvreté.  Etant 
arrivé  dans  un  endroit  où  il  vouloir  paffer  la  nuit  >  il 
prit  des  pierres  dont  il  fe  fit  un  oreiller,  &s'endormit« 
itfprs  il  vit  enfonge  une  échelle  ,  dont  le  pi^cMloit 
appuyé  fur  la  terre  ,  &  le  baut  touclidît  au  cV 
&  desanges  qui  montoient  &  defcendoient  par  cef 
échelle.  11  vit  au£  le  Seigneur  appuyé  fut  le  haut 
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réclielle ,  qui  lui  promit  de  lui  donner ,  &  à  Tes  det 
44€ndans  ,.ia  terre  où  il  dormoit  ,dç  muUipfier  fa  race 
comme  le  fable  de  la  mer ,  &  de  bénir  en  lui  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Eritqu^cmtR  mum ,  q^afiputvis 
'  Urra  :  âilatahins  adoccidirium  &  orUntcm,  &fiptentrio^ 
mm  &  miridUm^  (fbcntdictntw  iaig^  &  inftminttuo 
/  Cun3airibusurr4t.GerKXXVHJ^J4.jMCob%^é\znti\élAé^ 
'  verfa  de4'huile  fur  la  pierre  qu'il  avoit  mif(?  fous  fa 
tête  ;  l'érigea  en  monument ,  qui  de  voit  défigner  le  lieu 
.oîi  il  avoit  eu  cette  vifion  i|iy(lérieufe,  8(  promit 
tie  donner  au  Seigneur  la  dii^rne  de  tous  (ts  biens. 
V  iPartant  enfuite  de  ce  lieu,  qu'il  àppeila  Bcthdy  il 
arriva  près  de  Ha  ran,  dans  l'endroit  où  les  payeurs 
abreuv oient  leurs  troupe^ix.  Rachel,  allé  de  Laban, 
y  étant  venue ,  il  fe  fit  conrtoître  poiir  le  fils  de  Re- 
.becca  ,  &  cette  fille  courut  auflî-tôt  l'annoncer  à 
fpn  père ,  qui  vint  avec  empreffement  recevoir  fou 
;  neveu,  &  l'amena  dans  fa  maifôn.  /^co^,  image  de 
I  Jefus  Chrift  ,  qui  devoit  acheter  l'Eglife  fon  époufe , 
:     par  le  plus  profond  anëantiffement,  fervit  fon  oncle 
-*  pendant  fept  ans  ,  au  bout  defquels  il  devoit ,  félon 
fleurs  conventions  ,  époufer  Rachel  fa  fille  cadette  ; 
.     .mais  Laban,  le  jour  des  noces,  fubftitua  à  celle-ci 
Lia  fon  aînée  ;  de  forte  qu'il  fallut  que  Jacob ,  pour 
,    avoir  Rachel  qu*ilaimoit,  s'engageât  à  fept  autres 
:  années  de  fervice^  après  lefquels  il  Tépoufa.  Mais 
Dieu,   toujours  admirable  dans  la  difpenfation  <le 
.   '  it^  dons,  voyant  que  Lia  étoit  moins  aimée  ,  la  ren- 
dît féconde,  &Velle  ent  d'abord  Ruben ,  Siméon , 
Lévi&  Juda;  &  Rachel  fe  voyant  ftérile ,  engagea 
Jacob  k  prendre  pour  femme  fa  fervantç  Bala,  dont 
:    il  eut  deux  enfàns  ,  Dan  &  N.epîhali.  Lia,   après 
avoir  aufii  donné,  à  fon  mari,  Zelpha  fa  feiyante  ^ 
dont  il  eut  Gad  &  Afer,,  eut  encore  Ifiachar,  Zabu- 
Ion,  &  une  fille  appellce  Dina.ht  Seigneur  fe  fou- 
vint  de  Rachel,, il  l'exauça  &  la  rendit  féconde;  elle 
4evint  enceinte,  &  eut  un  fils  qu'elle  nomma.  Jofiph. 
-    Ces  divers  roariages  de  /af<?Arepréientoient  les  caf- 
rafteres  de  PEgliîe,  doMSfes  principaux  font  la  fé- 

•  çondité,  après  la  venue  de  f  époux,  fon  unité  &  fon 
imiverfalité.  Avant rincamation du  fils  de  Dieu,  l'E- 
glife ,prefque  fïérile^  n'a  voit  qu'un  très-petit  nombre 
tfenfans  ;  mais  depuis  que  Jefus-Chriil  cû  venu  lui- 
même  chercher  fon  époufe ,  fa  famille  a  rempli  toute 
là  terre.  Depuis  la  venue  de  Jefus-Giinft^  Tunique 
époux,  la  grâce  &  la  foi  ont  fupprimé  toutes  les 
différences  entre  l'efclave  &  le  libre  ;  &c'eflrpour 
cela  que  les  fervantçs  de  Lia  &  de  Rachel  fooimifes 
en  liberté  par  Jacob  ^  qui  tien^|||^  place  de  fdus- 
Chrift  ,  en  qui  toutes  les  diftinâibnis  difparoiuànr. 

*  rVingt  ans  s'étant  çooulés  depuis  l'arrivée  dé  Jacob 
chez  Laban,  il  fongea  enfin  à  retourner  dans  fon 
pay$;  mais  fon  onde,  qui  connoifibit  le  prix  de  fes 
iervices ,  le  'retint  encore  par  bien  des  promcffes , 

•  par  lefquelles  il  cherchoit  à  le  tromper  ;  &  cet  hom- 
me, avaricieux  &  jaloux  ^  changea  jufqu'à  dix  fois 

^  cenque  Jacob^tvoit  avoir  pour  récompeqfe  de  ùs 

.'iervices.  Dieu  rendit  vaines  toutes  ces  précautions,* 
&  béniiToît  Jacob  ,  qui  devint  très-riche.  Il  lui  or- 
4onna  de  retourner  dans  la  terre,  de  Chanaan  :  il  le 
fit ,  &  partit  a^ec  fçs  femmes , Tes  enfans  &  tous  (es 
troupeaux^  fans  en  avertir  Laban.  Celui-ci  courut 

'  après  lui ,  &  l'atteignit  fur  les  montagnes  de  Galaad. 
Après  plufieurs  plaintes  réciproques  ,  le  gendre  & 
le  beâu-pere  firent  alliance  entr'eux ,  &c  dre£ferent 
un  monceau  de  pierre  furies  monts  de  Galaad  pour 
en  être  un  monument.  Ils  fe  fépanerent  enfuite  ;  & 
Jacob  continuant  fon  chenSin  vei^  la  terre  de  Cha- 
naaiy,  arriva  fur  le  torrent  de  Jabock ,  oit  des  anges 
vinrent  à  fa  rencontre.  Le  lendéntaîn  il  lutta  toute  la 
nuit  avec  un  de  ces  efprits  célefles,  qui ,  voyant  qu*il 
ne  pouvoir  le  vaincre ,  loi  toucha  te  uerf  de  lacùiiTe, 

'  lé  rendit  boiteux,  &  changea  foji  nom  de  Jacob, tn 
cçlui  àilfraéL  Cependant,  Efaii  qui  denleurôit  dans 
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les  montagnes  de  Séïr ,  mformé  de  la  venue  de  Jacob ^ 
vint  au-devant  de  lui;  &  les  deux  frères  s'étaQt> 
donné  réciproquement  des  marques  <Famitié ,  Jacob 
vint  s'établir  d'abord  à  Socoth  ,  &  enfuite  près  de 
Sichera,  Pendant  le  féjour qu'il  y  fit,  fa  famille  fut 
troublée  par  i'outrage  fait  à  Dina^^  &  U  vengçance 

3ue  fes  frères  en  tirèrent.  Dieu  lui  ordonna  alors  de 
e^fe  retirer  à  Béîhe!.  En  étant  parti  avec  toute  fa 
famille ,  &  étant  arrivé  près  d'Ephrata  ,  appelle'e  • 
depuis  i?^/A/^'tf/n,  fi^nchel  fut  iurprife  des  douleurs  ; 
de  l'enfantement  :  elle  accoucha  d'un  $ls  qu'elle  nom^ 
maBc/ijarriintSc  mourut.  La  douleur  de  cette  perte 
fut  augmentée  par  ccHe  de  Jofeph  ,  qu'il  crut  mort^ 
&  que  fes  frères ,  par  jaloufie,-  aToiénr  vendu  à  des 
marchands  Madianites  qui  alloierit  en  Egypte.  De- 
puis ayant  fu  que  ce-fils  chéri  étoit  élevé  a  la  dignité 
de  premier  miniftre  dans  ce  royaume,  il  quitta  la 
vallée  de  Mambré ,  dans  laquelle  il  demeuroit,  &c 
vînr  en  Egypte ,  oit  il  vécut  dix-fept  ans.  Sentant 
approcher  fa  fin  ,  il  fit  promettre  à  Jofepb  qu'il  por- 
teroit  fon  corps  dans  le  fépulcre  de  fes  pères;  &c 
après  avoir  adoptéVEphraïm  âc  Manalfi^ ,  fils  de  Jo-r , 
feph,  &  donné  une  bénédiâion  .paniculiere  à  fes  ^ 
enfans ,  à  qui  il  prédit  ce  qui  devoit  leur  arriver  ,  il  - 
rendit  l'efprit,  âgé  de  cent  quarante-fept  ans ,  an  du 
monde  ij  i  j.  Joieph  le  fit  embaumer  ,  &  toute  l'E-i 
gypte  le  pleura  pendant  fotlratgte  •  dix  jours  ,  air 
bout  defquels  Jofeph  &  fes  frères ,  accompagnés  des 
premiers  de  l'Egypte,  le  portèrent  dans  le  tombeau 
de  (es  pères  ,  près  d'Hébron.  Ce  patriarche ,  a  non- 
feulement  prédit  la  Venue  du  Sauveur  par  fes  pro- 
phétiesy  mais  il  Tâvencore  repréfentée  dans  toute  fa 
Conduite ,  dans  fes  travaux ,  dans  fa  fuite,  dans  fon 
mariage  avec  lia,  figure  de  la  iynagogue,  puis  avec 
Rachel,  figure  de  l'Eglife,  (+)  "  '-• 

♦  JACQUES  I,   roi  d'Angleterre  &  d'Irlande 
(  Hifio'irt  (CAn^kttrrù  ),  fils  de  Marie  Staart,  né  en 
ï  566 ,  régnoit  (lir TEcofle,  loaqu'il  fin  nommé.par  5 
la  reine  Elifabeth  pour  être  fon  fuccefTeur.  Ilperfé-  1 
cuta  les  Catholiques ,  &  quelques  Catholiques  trame-  ^  ' 
rem  contre  lui  &  le  parlemem^  la^gieufe  confpira- 
tion  des  poudres,  qui  fut  découverte  afifez à  tems  ^ 
pour  en  empêcher  l'effet.  Il  méconnut  \ts  bornes  de 
fon  autorité  ;  &  en  voulant  lui  donner  trop  d'écUt 
&  une  étendue  illimitée  ^  il  excita  le  parlement  à  la 
reftreindre  autant  qu'il  put*,  &  à  veiller  d'une  ma- 
nière particulière' à  la  confervation  des  privilèges  & 
&  de  la  liberté  de  la  nation  :  ce  peuple  jaloux  fentit 
fon  amour  pour  le  monarque  fe  refn>idir  à  me- 
fure  que  le  monarque  vouloir  s'en  faire  craindre. 
Théologien  jufqu'au  pédantifme  ;  il  préféra  le  plaifir 
de  la  controveile  &  des  vaines  difcufiions  aux  plus 
importantes  afiaires  ;  enâé  de  fpn  érudition ,  il  ^o^ 
foupçonneux  &  jaloux  du  moindre  mérite  qu'il  n'a*   *^^ 
voit  pas  &  qu'ilhaïffoit  dans  liH  autres  ;  livré  à  fes 
favoris  &  à  tous*  ceux  qui  âattoient  fes  fantaiffës  &  ' 
fespafiions,  il  acheva  de  s'aliéner  lé  cijeur  de  fe^ 
fujets  par  fes  profufionsinconfidéréès,  fon  indolence 
coupable  qui  mit  1  état  à  la  merci  des  hommes  in- 
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pas  là  force  de  rien  tenter  de  relatif  à  (qs  defieitis^ 
%À  l'on  eût  dit  qu'il  ne  fornipit  des  voeux  bifarres 
que  pour  fe  préparer  la  hont<  de  céder  au  moindre 
obftacle.  Plus  indolent  que  pacifique ,  plus  foible  ' 
que   bon,  fier  Qc  lâche,  politique  mal- habile , 
Jacques  I  fembla  n'être  mofité  fuc  je  trône  d'Angle- 
terre que  pour  laifier  à  fon  malheureux  fils  une  lQc« 
ceffion  funefte  ,  la  haine  de  ks  peuples ,  l'indigna- 
tion du  parlement,  &  un  royaume  en  proie  aux, 
fiammes  d'une  guerre  civile.  Il  mourut  en  16x5, 
après  un  règne  de  vingt-deux  ans. 
Jacques  II  ^  fils  de  Charles  I ,  naquit  à  Londres 
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«  î^3  3 ,  &  ^t  prockmé  duc  dTorck  à  Tâge^e  dix 
ans.  Ob%é  de  s'expatrier  pour  fauver  fe$  jours  ; 
lorfqqeiba  pcre  infortuné  e xpiroit  fur  un  échafeud, 
il  rentra  en  Angleterre  au  rétaWiflcnient  de  Char- 
lesU,  fonfrere^  à  fa  niort  il  monta  furle^rôney 
en  1685  ^  finpn  avfc  acclamation^  au  moins  fans 
obftade  &  fuis  concurrens.  Son  règne  ftit  court. 
Son  zèle  pour  le  Catholicifmic  ♦  qui  a  voit  déjà  in- 
difpofé  les  efprits  contre  lui,  du  vivantdefon  frerc, 
le  porta,  lorfquUl  fut  roi,  à  plufieurs  avions  im- 
prudentes^ telles  que  là  révocaiion  du  ferment 
du  teft  ;  ui^  diftinûiori  trop  marquée  pour  les  fujet* 
de  (a  relifiioa,  à  qui  il  prodigua  toutes  les  charges , 
à  rç^cluuon  des  autres  ;  une  ambaflade  folem« 
neUe  au  pape  ;  ta  demande  d\m  nonce  ,  qui  fit  fon 
entrée,  publique  à  Londres»  Les  Anglpis  allarmes, 
craignii:ent  cfu'ît  né  détruisît  leProteftantifme  ,  au- 
quel ils  étoient  plus  attachés  qu'à  leur  roi,  ils  invi- 
tei^ent  le  prince  d'Orange  ,  Guillaume  de  Naâau  , 
ûathoudet  de  Hollande ,  &  gendre  de  JacquÀ^  à 
venir  les  délivrer  de  la  domination  d*un  roi  catholi- 
que. Guillaume  paiTa  en  Angleterre ,  &  Jacques  alla 
chercher  un  afyle  en  France ,  mais  fans  renoncer  à 
l'efpérance  ile  remonter  lur  le  tfône.  L'Irlande  lui 
étoit  reftée  fidèle.  Le  comte  Tyrconnel  y  avoir  mafi 
armée  de  trente  mille  hommes  à  fes  ordres.  Loul^ 
XIV  lui  donna  une  flottié  &  des  troupes.  Jacques 
paiTa  enirlaode  ;  inaisayànt  été  défait  par  l'armée  de 
Guillaume  à  la  bataille  de  la  Boine,  en  1690  ,  il  per- 
dit tout  efpoir  de  recouvrer  fon  royaume,  revint 
en  FranCe,8f  padalerefte  de  fes  jours  à  Saint-Ger- 
V  ipain  ,  vivant  des  Bienfaits  de  Louis  XIV*  &  d'une 
S  Pçnfion  de  trois  mille  livres  fterlîngs  que^uifiaifoit; 
^  Marie,  reine  d'Angleterre  ,  fa  fille.  Il  mçurut  en^' 
1710,  à  foixanrç-huit  ans.  .      "^^  * 

4     Jacques  de  i/Epée  {^totin  ié  fiiint)^  tn  Ef- 

§' jâgîie  &  en  Portugal  »  doit  (on  origine  à  treize  gen- 

u..  tilshommes  qui  réfolurent  de  fe  dévouer  à  la  garde 

\de$  chemins  de  SaintJaccfues  de  Compoftelle^  en 

Galice ,  &  à  fecourir  les  péletins  ea  leurs  voyages. 

Alexandre  Ili»  Ibuverain  pontife  ^  approuva  cet 

ordre  niiUtaire  lors  de  l'iaflitution  par  une  bulle  du 

5  juillet  1175- 

Les  cheyaliers^de  vinrent  très  -  puîfians  par  leurs 
conquêtes  Ifur  les  Maures ,  &.pâr  les  libéralités  de 
pluûeurs  princes  chrétiens.  ' 

Les  chevaliers  de  Saint  Jacques  de  tEpU  ^  font 
preuves  de  quatre  dégrés,  tant  du  côté  paternel  is^\^ 
du  côté  maternel:  ils  doivent^par  les  mêmes  preu- 
ves ,  prouver  que  leurs  aïeuls  n'ont  été  ni  Juifs ,  ni 
Sarrafins ,  m  hérétiques  ^  ni  repris  en  aucune  ma- 
nière par  rinquifition.     • 

La  marque  de  cet  ordfe  en  Efpagne ,  eft  un  col- 
lier à  trois  chaînes  d'oi^,  jointes  à  un  chaînon  ,  d'oii 
pend  une  épée  de  gueules  à  poienée  &  urde  ileu- 
ri^nées ,  jâ.  pointe  en  bas,  l'épie  ehargée  en  haut 
dete  lame  d'une  coquille  dVgent  Vcye[la  planche 
XXII L^  fipireh^  ,\^  rart  airaîdiqucy  dans  le  DU- 
tionmdu  raifonné  des  Sciences  ^  &Cc.  ""^ 

La  fiarque  de  ce  même  ordre  en  Portugal^  eft 
une  croix  de  gueules  fleurdélifée  à  Taiitlque  au  pied 
fiché  ;  elle  eft  fufpendue  à  une  chaîne  d'or,  f^cyei^  la 
pliinche  XXPi ,  figure  80  ,  de  fart  Héraldique ,  dans 
le  J?i3ionnaire  raif,  des  Sciences  ,  &c.  (  G.  D.  L.  TA 
.    ^  JiEGERNDORFF  (principauté  de  )  ,  Géogr.  pro- 
vince de  la  haute  •  Sitéfie ,  entremêlée  avec  celle  de 
Troppau  t  .&  àyaut  ^infi  pour  bornes  communes 
avec  elle,  les  princ^autés de Neji^âe ,  de  Ratibor^ 
d'Oppélh  8c  de  Tekhen ,  les  feigifeuries  de  Freu- 
denthal ,  deLosflau  &  d'Oderbefg  ,  ^vec  le  marqui- 
"^  fat  de  Moravie.  La  rivière  d'Oppa ,  groffie  àt  cdle 
de  Mpra^  fraverfe  ce  pays,  &  va  fe  jetfet  dans 
roder.  Le  fol  en  cftgénéralemonrmontueux,  mais 
cependant  aftez  fertile  :  il  y  croit  des^  graips  &  deà 
Jonu  m.  r.      ,  '   ^ 


.  A  G 


^- 


4^  é: 

fourrage J ,  <e  il  y  a  de  belles  forêts  vîty ^anfï!  queU     ^ 

3utù  eaux  minérales.    L'on  y  trouve  les  villes  de 
agernd^rjf^  et  Leobfçhutz,  de  Beniche,  de  Pauc^.   (   ^J 
witz  &  dr  Zauditz ,  avec  nombre  de  villages  8c  plu-   "^  ^ 
fleurs  terres  feieneuriales.  * 

Originairement  incorporée  à  celle  de  TVoppau  ^ 
la  principauté  de  Jœgerndorff  en  hxt  détachée  dans  le   " 
fcizieme  fiecle ,  pour  devenir  le  par|jige  propre  d'un 
cadetde  la  première  de  ces  maifons  :  ce  cadet  en 
mourant  n'eut  qu'une  fille  pour  héritière;  &  cette 
fiileen  premières  oâcesépoufa  un  ducdeT.efchen; 
en  fécondes  noces  elle  époufa  un  baron  de  Schellen*  %  • 
berg;  &  celui-ci ,  conjointement  avec  fes  enfans^ 
&  par  la  permiffion  du  roi  Loitis  de  Hongrie  \  ven-*    • 
dit  à  pur  &  à  plein  JagcmdorffdLXX  marcgrave  Geor*    f  '.  . 
ges  de^Braodèbourg  ,  Tan  1 514  ,  pour  la  fomme  de .  ^ 
52(900  florins.  A  la  faveur  de  cette  vente,  les  princes 
de  la^maifon  de  Brandebourg  pofledérent  tranquil-     ; 
lemeni  ce  pays-là  ,  &  s'y  fuccéderent  jufqu'à  la        ' 
guerlfe  de  trente  ans.  Dans  cette  guerre  ils  en  furent 
dépouillés  par  le  violent  empereur  Ferdinand  II  , 
qui  ehinyetit  la  maifon  de  Lichtenfleîn;  L'an  1686., 
.le  grand  éledeur  Frédériç-Guillarume,  dont  fempe- 
Veur  Léopold  avoit  befoin,  reçut  le  cerclé  dé  Sehwi- 
.  BUS,  à  compte  des  dédbntmagemiçns  dûs  à  (à  mai- 
fon  pour  la  perte  de  Jagcrndarf;^&c  l'an    1741 ,  à  ' 
riflue  d'une  courte  &  heiireule  gu^erre ,  le  roi  de 
Pruffe  mit  fin  à  fe,s  prétentions  fur  ce  pays-là,  enit 
prenant  poflèffiondô  la  meilleure  partie  de  la  Siléfie,  J 
&  en  confentant  que  les  villes  &t  J ceoemdorff  &.  de  V 
Benfche,  avec  quelques  diftrids ,  reilaffent  fous  la 
.  ibuveraineté  de  rÀutriche.  (  D.  G.  )     -^  /  ^  _ 

^    -  JjEGERNdohff  ;  en  Bphémién  ,  Kamow ;  en  La-      \\ 
t\n ,  Carnovia  ,  Cornuvia ,  (  Géogr, )  ville  de  la  Siléfie  ,  , 
fur  la  rivière^d'Ôppa  ,  &  au  centre  de  moqtagnes  ' 
affez  élevées.  C'eft  la  capitale  de  la  pï^ncipauté  qui    , 
en  porte  le  nom ,  &c  dont  on  vient  de  parler.  Elle  jeft  ' 
fermée  de  murailles,  &  ornée  d'un  palais,  où  réfi-        ^ 
Soient  autrefois  lesprinces  du  pays.LVn  yprôfelfe' 
la  religion  Catholique  ;  &  l'on. y  obéit  à  la  maîfon  y,. 
de  Lichtenftein ,  fous  là  fouveraineté  de  rAutriche.,     " 
Cette  ville  eft  une  deceHes  que  cette  pUiflance  îc/      ..; 
réferva  par  le  traité  de  piaix  fait  avec  la  Pruflé,  l'an 

1741.  (D.G.\  .    .^v^/ll    .  : 

MGELLON  \w/ LADIS  t  AS  V  ,  (  flï/fo/r^  ^ 

logne.  )  roi  de  Pologne,  étoit  auparavant  duc  da 
Lithuanie ,  de  Samogitie ,  &  d'une  partie  de  la  Ruf-* 
fie.  Après  la  mort  de  Louis ,  en  r^8x,  il  prétendit 
au  trône  de  Pologne,  lutta  plufieurs» années  contre 
feS  concurrens  j  &  fiit  préféré.  Son  attachement  à;       ' 
l'idolâtrie,  le  fouvenir  des  maux  qu'il  avoit  faits^ 
aux  Polonois ,  oppofoient  de  grands  abftacles  à  foa, 
ambition  ;  inais  le  peuple  aima  mieux  l'avoir  pourV  ;, 
maître  que  pourennemi.  Il- reçut  le  baptême  ,  &  fut; 
couronné  l'an  1 387.  Hedvige ,  fon  époufe  ,fut  accu-' .    ' 
fée  d'un  commerce  fecret  &  criminel  avec  le  duc' 
d'Autriche  :  c'étoit  une  calomnie.  L'accuf ateur  ;  fui-^ 
vant  un  ufage  antique  confervé  en  Pologne  ,  parut 
au  milieu  d^  fénat ,  (é  traîna  fous  le  fiege  de  la  reine, 
avQua  qu'il  avoit  menti  comme  un  chien  ^  &  abboya      ^ 
trois  fois  :  c*eft  la  peine  des  calomniateurs.  Hedwige 
mourut  peu  de  te ms  après.  Sort  époux  inconfolable      • 
abdiqua  la  couronne  :  trait  de  défefpoir ,  dont  il  fe  j, 
feroit  bientôt  repenti  ii  on  ne  l'a  voit  forcé  de  la  re^ 
prendre.  On  ofa  mênie  lui  pfopofeV  la  main  d'Anne, 
nièce  de  Cafimir  le  Grand  :  il  cohfentît  à  tout/  Ce- 
pendant ,  foit.politique ,  foit  équité  \  il  ï-efufa  la  cou- 
ronne de  Bohême ,.  &  ne  voulut  pdnt  s'enrichir  de 
la  dépouille  du  malheureux  Venceflas.  Bientôt  il 
marcha  contre  l'armée  Teutonique ,  &  remporta 
fur  elle  une  fanglante  viâoire  ,  Pan  1410.  Avant  le 
^  combat,  le  grand  maître  de  cet  ordre  lui  avoit  en- 
T  voyé  des  épées ,  comme  pour  înfnlter  à  fa  foibleffe. 
l  #  U  n'étoit  pas  tcms  encore  j  dit  JagtUon ,  de  rendre 
^  Rrr 
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]  I»  les  armes ,  mais  je  les  accepte ^cojîme  un  préfage 
>»  de  mes  fuccès  h.  On  prétend  que  cinquante  mille 
ei^inemis  den}eurerept  fur  le  champ  de  bataille.  Il 
fufpendit  le  cours  de  fes  triomphes  pour  aller  lai- 
même  prêcher  l'évangile  dans  la  Samogitie.  Il  étoit 
fingulier  de  voir  un  roi ,  la  couronne  fur  la  tête  >  c(h 
touré  de  tout  le  fafte  du  çang  fuprême  ,  &  les  mains 
toutes  fumantes  encore  du  fang  Tcuîonique ,  aiinori- 
cer  un  Dieu  de  paix ,  mort  volontairement  au  milieu 
de  Topprobre  &  des  fupplices.  il  avoit  promis  à  fon 
facre  de  confirmer  les  anciens  privilèges  de  la  na- 
tion :  il  le  refufa.  La  nobleflfe  indjsnée,  4échira  fous 
fes  yeux  Faâe  de  fon  éleâion  ;  maiis  la  fermeté  de 
J  action  réprima  cette  révolte  naiffantie-Jlmovirut; , 
.  l'an  1 43  4.  C'étoit  un  prince  affable,  généreux,  grand, 
intrépide^  mais  fingulier  en  amour ,  il  eut  quatre 
.  femmes,qu'il  pleura  améremept:  également  prompt 
à  foupçonner  &  à  perdre  fés  foupçons ,  il  rompoit  , 
&  renouoit  avec  elles  à  chaque  inftant.  Sophie  ,  fa  ' 
dernière  époufe  ^-atoufée  d'adultère  ,  en  fut  quitte  , 
pour  fe  puihger  par  ferment.  (  M.  de  Sjcy.  )       'UC 

/  JAHEL,  jui  monte  f  (^  Hijioire  facréc,  )  femme 
d'Hébert   le   Ginéen.  Slzara ,  général  de   l'armée 

.  de  Chanaan ,  s'étant  retiré  dans  la  tente  de  cette 
femme,  elle  lui  enfonça  à  coups  de  marteau  ,  un 
gros  clou  dans  la  tète  y  l'an  du  monde  24719  Jug. 

"ïv.  12.  I-es  ifîterpretes  trouvent  difficile  d'excufer 
de  perfidie  Taûion  de  y^A^.  Si  les  louanges  que  lui 
donne  Déborjijinfpirée  de  Dieu,  ne  nous  répon- 
doient  qu'elle  y  fut  pouffée  par  un  mouvement  ex- 
traordinaire de  l'efprit  de  Dieu ,  la  manière  dont 
elle  parle  à  ce  général ,  en  fuppofant  qu'elle  ait  dès 
'  lors  envie  de  le  tuer ,  ne  feroit  pas  fufceptible  de  juf- 
tification,  &  il  faudroit  la  regarder  comme  un  mèn- 
^  fonge ,  dont  elle  feroit  feule  coupable;  maijs  il, fe 
peut  faire  que  Dieu  ne  lui  infpira  la  penfée  db  (àer 
Sizara ,  que  lorfque  ce  général  fut  endormi.     . 

JALOUSIE ,  U  f.  en  htinjymphoniaj  (^Hifi.  natur.) 
nom  vulgaire  de  l'amarante  de  jrois  couleurs ,.  ou 
tricolor ,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins ,  à  caufe  de 
fagrande  beauté.  Ses  feuilles  font.falites  comme 
celles  de  la  blette  ;  mais  elles  font  colorées  ,  & 
comme  enluminées  de  verd  ,  de  jaune,  &  d'incar- 
nat. Les  enfans  font  de  la  tige  de  cette  plante  ,  des 
tuyaux,  dont  ils  fe  fervent  pour  produire  une  ef- 
peçe  de  fon  ou  d'harmonie  :  d'où  lui  vient  fon  nom 

latin.  (  +  )..'      ,      --y  y- -r^, :...:-:{:■  )-y;:î^y-   ■'  V-;..v.^vt:'^^M-.i. 

lAMBE  ,  {Mufiq.  des  anc)  Pollux  (  Onomâfi/ 
liv.  ly.  chap,  ^.  met  \t  iambezW  nombre  des  mpdes. 
propres  aux  petits  joueurs  de  cithare.  Voye^V^TAi^ 
/  QUE  (  Mujîqut  injlr  des  anc,^  SuppL    ?;   .    >:  V 

Le  iambt  étoit  auffi  la  troi  fieme  partie  du  nome 

Pythierij  fuivant  le  même  auteur.  Suivant  Strabon  , 

le  iâ/77^e  compofoit ,  avec  le  daâile  ,  la,  quatrième 

,   partie  de  ce  même  nome.  /^oy<j;  PVthien  Ç^MuJiq. 

des  anc,  ).  SuppL  (  F.  D,C.  )  -  .  /  ^^ -^  ^^^ 

JAMBIDES,  (M{/%.  J^i/jAii;.)  nome  ou  mode, 
à  Tufage  de*ceu>^  que  Pollux  appelle  petits  joueurs 
de  cithare.  (  Onom.  liv.  IV  ^  chap.  q.  Fayei  PYTHI- 
QUE  (Mujiq,  in/lr.  des  anc.  )  SuppL  {F.  D.  Ç  ) 

ÎAMBIQUE,  àdj.  (3#^^.)I1  y  avoit  dans  1|, 
mufique  des  anciens  deux  fortes  de  vers  îambiques , 
dont  6h  ne  faifoit  que  réciter  les  uns  au  fop  des  ih- 
ilrumens,  au  lieu  que  les  autres  fe  chantoient.  On 
ne  comprend  pas  bien  quel  effet  devoit  produire 
.  l'accompagnement  des  inftrulnens  fur  une  limplc  té- 
citation  ,  &  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  raifon- 
nablement ,  c'eft  que  la  plus  fimple  manier^  de  pro- 
noncer la  poéfie  erecque,  ou  du  moins  Yîambique  , 
fe  faifoit  par  des  ions  appréciables ,  harmoniques ,  & 
t     tenoit  encore  beaucoup  de  l'intonation  du  chant.  (S) 

JAMBOLIFERA,  (Botan.)  Ce  genre  de  plante 
4ont  on  ne  connoit  qu'une  efpece,  a  pour  caraâere 
une  âeur  formée  d'un  calice  à  quatre  deots  ayec 
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2uatre  pétales  difpofésen  forme  d'entonnoir ,  huit* 
tamines  à  filets  plats  ^  6c  un  piftil  dont  Tovaire  pîaicé 
fur  le  fond  du  calice ,  devient  un  fruit  arrondi.  Linn* . 
.  gen.  pL  o3an,  monog.  (^^y  .  > 

lAMBOURG^  (  Géogr.  )  ville  ruinée  de  la  Ruffie 
en  Europe, dan^  l'Ingrid,  &  dans  le  gouvernement  • 
de  Petersbourg,  fur  la  rivière  de  liuga.  Elle  donne    • 
fon  nom  à  l'un  des  diftriâs  de  la  contrée  ;  mais  elle 
n'a  pas  pu  fe  relever  encore  des  pertes  qu'elle  effuya 
dans  la  glierre  de  Suéde ,  au  commencement  de  ce  ; 
fiecle  ;  fon  vieux  château  &  fef^  verreries  font  tout^ 
ce  qui  lui  refte  d'un  peu  remarquable.  (D.  G.) 

lAMBYCE  ,  (  Mn/iq.  infir.  des  anc.^  Parmi  lê$' 
inftrumens  à  cordes  des  anciens  dont  parle  Pollux  , 
on  en  trouvé  un  nommé  i^miyc^ ;  &  Mufonius,^^ 
luxu  grœcofum ,  dit  que  c'étoit  une  efpfece  de  cithare' 
^  triangulaire  inventée  par  Ibicusl  (  jp.  Z).  C  ) 
.       JAMEZ,  (^Géogn)  ville  d'Afrique,  au  i;oyaume  im. 
de  Jereja ,  dans  le  pays  des  Flups,  aunordde  la  ; 
rivière  de  Kafamanka^  dont  elle  eft  peu  éloignée»- 
Cette  vHle  eft  une  efpece  de  république  fous  le  gbu-^ 
vernement  de  fes  anciens.  Les  Portugais  qui  s'y  font*-  - 
.  établis  ont  des  maifons  fort  agréables  ;  mais  ils  font:^; 
infeftés  par  les  Molquites.  Cette  ville  eft  l'endroit  dii| 

i)ays  qui  produit  le  plus  de  cire^  Il  s*y  tient  deux  foisT;;; 
a  fenraine  iin  marché  pour  le  commerce.  LesPor^|i 
tugais  qui  Hichetent  fans  prépàratiop,  la  purifient* 
&  la  font  tranfportei^  Kachao.  {+)  ^ 

^JANISSAR-AGASI,  {Hift.mod.)  Les  Turcs  don- ; 
nent  le  nom  àtjantffar-agafiy  à  celui  qui  a  le  com- 
mandement général  fur  tout  le  corps  dcs/anlffaires^u^^ 
Cette  charge  répond  à-peu-près  à  celle  decolonel>; 
général  de  l'infanterie  en  France  ,  quand  elle  étpit^ 
en  pied  fous 'le  ordres  du  duc  d'Epernon,  &  depitis 
fous  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans  en  1710/  Cet  ag*  ; 
dont  on  îj'a  dit  que  peu  de  chofes  fous  ce  titre ,  eft 
le  premier  de  tous  lesagasou  officiers  d'infanterie: 
de  Tempire  Ottoman.  Son  nom  vient  du  motturct^^ 
aga^  quifignifieun  bâtop,  &  mâme  dansle^  jours^^ 
de  cérémonie  il  en  porte  un  enimàin  ,  pour  mar- 
que dé  fon  autorité,  &  hsjaniffains  en  portent-' 
aufti  un  dans  les  grandes  villes  ^  pour  marques  de 
leur  rang  de  fervice. 

.  Ce  général  étoit  autrefois  tiré  d'entre  les /4/7i/^  ; 
/aires.  Mais  depuis  queirgrand-ffigneur  a  remarqué;  £ 
qu'il  s'y-faifoit  des  brigues^  &  que  fon  éleftion  étoit  | 
iuivie  de  jaloufie  &  de  haine,  qui  la  rendoit  quel-  ^ 
quefois  méprifable  à  fes  ofliciers  ;  il  le  choifit  pré^*  '< 
fentement  entre  les  icbbglans  dans  fon  ferrail.  ^v 

'Cet  aiga|t  de  paie  par  jour  cent  afpres ,  ou  vingt     | 
éçÀs,  &  fept  à  dix  mille  écus  ;  pris  fur  des  timars 
qui  font  aâeâés  à  fa  charge.  Il  a  aufli  prefque  tous     ^ 
les  jours  des  préfens  du  foltan  ,  principalement  .  ^< 
quand  les  janiffakes  ont  bien  fait  leur  devoir  dans 
quelque  occafion  confidérable  ;  &  quand  il  efl  affez 
heureux  pour  plaire  à  fon  prince,  c'efl  à  qui  lui  fera 
des  préfens ,  pour  parvenir  par  fon  moyen  aux  em-    "'*" 
ploisicar  en  Turquie;  on  ne  donne  point  les  char- 
ges au  mérite,  mais  à  celui  qui  en  donne  plus  de 
bourfes  (  qui  eft  leur  manière  de  compter  les  gran-     "'^ 
des  fommes  ) ,  chaque  bourfe  étant,  d  environ  cinq 
cens  écus. 

Ce  commandant  ne  marche  guère  dans  Confiant!- 
nople ,  qu'il  ne  foit  iiiivi  dVn  g^'^nd  nombre  àeja* 
ni^'aires^  principalement  quand  il  efl  arrivé  quelque 
fâcheufe  révolution  à  l'empire.  C'efl  dans  ces  mo-i . 
mens  que  les  Janijfaires  prennent  leur  tems  pour  de-* 
mander  leur  paie ,  ou  pour  en  avoir  augmentation, 
nnenaçant  de  piller  la  ville ,  ce  qnlls  ont  fait  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Cet  aga,  pour  réfifler  à  ce  foule- 
vement,  &  pour  faire  mieux  exécuter  fes  ordres , 
fe  Élit  dans  ces  occurrences  accompagner  de  trente 
ou  quarante'  mungis  ,  ou  prévôts  des  /anij/aires  , 
avec  ciaq  ou  fix  cens  de  f  ette  milice  y  pour  fe  faifi^i 
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A  fi. 

^t%  teatfiïittuts,  &  les  conduire  dans  les  pn/ôns:- 

car  il  a  tout  poovoir  fur  la  \ieàes.Jaaiffaires,qu  il  ne 

Élit  néanmoins  mourir  que  de  nuit  de  peur  de  quel- 

ijque  foufevement.  La  falaque,  ou  baftonnade  lur  la 

Antt  des  pieds,  eft  pour  Ici  moindres  crimes  :  ma,s 

'Buand  leurs  crimes  méritent  la  mon,  il  les  fan  etraa- 

%lcr  ou  coudfe  dans  un  fae,  U  Jettef  dans  quelque 

Tac  o«;»viere.  ,.  ..   , 

Quand  lé  ;Aniffar-a§aJi  meurt ,  foit  de  mort  natu- 
relle oa  violeate  .tous  les  bieosYont  au  prpfe  du 

'  Itréfor  commun  des  janif aires ,  fans  que  le  grand- 

ilieJgneur  en  touche  un  àJpre.  (+^) 
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âdans  une  des  ifles  que  forme  le  Selampria.  Elle  eft 
V habitée  par  de  riches  marchands  Grecs/ qui  y  ont  ^ 
V    tmévêqiie;  &  c'cft  ellç  quia  donnéfon  nomà  la  ^  i  mauvî 
>     montrée.  (  +  )  v  .    .-^"^  5 }  ou  au 

^       jlANVlER  (  L^Ordre  DE  SAi^¥')^  fut  mftitué  •    hns^ 


lit  pbiifquoî  leur*  avantages  doîvèut  êîre  réci- 
proques. .•.*:^.'ry'^v*^^■.^à'■v^'4^*f;v:î^ 

C  eft  ce  qui  fait  que  la  fituation  du  terrein  eft  ef* 
fentiellei  &  renferme  Cinq  conditions,  i^.  Une  ex- 
pofition  faine;  x^'.  un  bon  tcrrein  ;  3^.  une  abon- 
dance ralfonnable  d'eau;  4^.  une  belle  Vuç;.5^,  la 
commodité  du  lieu.,  &c  un  accès  facilev 

I.  Le  fonlroçt  d'une.montagiie  »  &:  une  vallée  trop 
baffe  ou  marécageufe,  font  des  extrémités  qu'il  faut 
également  éviter.  La  mi-côte ,  dont  la  pente  eft  très-  • 

,  douce ,  ou  Id  plaine  ,  donnent  une  expofitioh  faine. 

-  Les  promenades  de  plein  pied  dans  la  plaine,  &: 


l-.N 


JANNA  ou  JANNINÂ,  (  .G|/ogr.  )  ville  de  la  -fie  terrein  qui  demande  peu  d'entretien,  foqt  d*un 
Ifurqute  en  Europe  dans  la  Janna.  EUeeft  fituéê     i  agrément  infini.  L'abondance  de  l'eàu  j*^  Tabri  des 

-     ^*^      •     "  ^ — -  »-  ^-i- —   *f»i^  ^n.       'if€nts/&  la  perfpeâi ve.de  la  mi-côte,  femblent 

remporter  fur  les  avantages  de  la  plaine.  La  plus 
i  mauvaife  expofition  eft  celle  du  nord;  celle  du  midi  ' 
moins  du  leyaAî ^  geut  êtrie  regardée  comme 

ll^gii^lj^re.v^.î^^:|i:):5v;|;^i^^  ■  .,  il^/i .;;;.:',■:..; 

le  1  juillet  1738,  par  Charles  »  infant  d'Efpagne ,  n.  La  terre  qui  y  convient  >  doit  n*être  point  pîei:* 

roi  de  Jérufalem  &  des  deux  SicileSi  /-    ^  rcufe ,  difficile  à  labourer  ^rbp  feche  9  trop  humide  , 

ta  eroix  de  cet  oi#re  a  huit  pointes  pommctées^        trop  forte,  trop  légère ,  ni  trop  fablobneiife.  Quand 

&  quatre  fleurs-de-lys  dans  les  angles,  le  iput  d*or ^  ^p  \^  fouillera^on  doit  la  trouver  de  bonne  qualité 
;  faille  de  blanc;  au  centre  eft  Pimage  de  Saïni--       jufqu'à  deux  pieds  au  moins  de  profondeur.  On  ju.-. 

/*i/zv/cr  évêque ,  avec  fes  ornemens  pontificaux ,  la^^^l^  géra  que  le  terrein  eft  mauvais  ,.s*il  eft  Couvert  d<e 

brwyeres,  de  ferpolets ,  de  chardons  ,&  autres  màu- 
vaîfes  herbes;  &  fi  les  arbres  qui  çrpiffent  a(ff)rès 
font  tprtus ,  mal  faits  ,  rabaugris  i  d'uii  verd  ahéré  , 
&  pleins  de  moufle;  ■•  ■■■  r^  h'mi^^:^'-^^H  f^  . 

IIL  Si  lés,  eaux  font  neceliaires  pour  conferver. 
les  plantes,  qui  périroient  par  la  trop  grande  féch'e 
reffe ,  elles  ne  font  pas  moins  uiiles^poiîr  rembelli/- 
fem^nt  desytf/i/i/?^;.  Les  canaux,  les  cafcades,-&.les 
jets  d'eau  daiypent  des  agrcmens,  que  tout  le  monde 
CQnnoît  affez.  Mais  il  faut  prendre  garde  à  deux  clio- 
fes  ;  la  première  ,  cVft  que  ces  eaux  ne  foient  point 
en  trop  grajnde  quantité  ;  elles  rendroient  Tair  mal- 
fain  ;  &  la  féconde^  eft  qu'on  ne  doi^point  les  laiffer 
troupir ,  mais  ménager  quelques  liTùes  jDOUi?  les  faire 

écouler.   ■   •^,;     ■■''<■[,■  •-  v  ; /..:-4r;,£|^ ■'■'■■ '■ 

lV.*La  vue  fait  encore  un  des  ofù^ 
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mitre  fur  la  tête ,  la  malte  dextre  levée  comme  pour 
donner  la.  bénédiftion,  tenant  de  la  main  fen^ftre  h. 
,  ,  xroiîe  ;  il  paroit  à  mi-corps  ,  naiflant  ou  mouvant 
de  pluiieurs  n^^  :  fur  le  revers  eft  une  médaille 
emailléé  d*azOT;  au  centre ,  on  voit  un  livre  d'orV 
.  chargé  de  deux  *"  '  .ues  dé  gueules >&' accompagné  - 
de  deux  palmes  de  finbple,        ^-M'^m        ^'^■f^i$i;::^mj^:: - 
.  Le  colli-r  eft  une  chaîne,  &  des  trophées  de  cro(- 

'  fes  &  de  croix  longues  pafljée»  en  fautoirs  1  entre- 
'  mêlées  de  fleurs-de-lys  ,  le  tout  dW.  f>  :*^i*^: 

r  Les  chevaliers  portent  (ur  leurs  habits  un  large 
'■    ruban  bleu  celefte,  oîi  eft  attaché  cette  croix. /^oy*^  , 
%  laplancki  XXV.fig.àS  de  tan  Hiraldiquc,  da^uk 
,    i?ici   raif  des  Sciences^  &ç.  (  CZX  L.  T,)    '     ^^M^' 
JAPHET ,  qui  dilate  ,  (  W/i.  facr.  )  fils  de  Noé  \ 
Vf  que  les  Hébreux  &c  plufieurs  modernes  croient  être 
' V  Taîné,  eut  pour  partage  l'Europe  &  une  partie  de^ 
i  FAfie.  Son  père  en  le  bénîflaot,  lui  dit  uque  le  Sei^ 
•  t  gn^ur  dilate  Japhet,  que  Japhet  demeure  dans  Us  tentes 
:È  deSem  y  &  que  Chanaan foit  fonefclav^.  Gen.  ix.  27. 
■  ^  Cette  bénédiâion.de  Noé  s'accomplît  littéralement , 
lorfqitejles  Grecs,  &  après  eux ,  les  Romains  ,  p^r- 
V  tererit  leurs  conquêtes  dans  TAfie  &  dans  l'Afrique, 
où  Sem  &c  Chan^an  s'étolent  étal^lis  ;  mais  dans  le 
fens  figuré  ^  elle  avoit  pour  objet  cette  multitude 
1:  înrtombràble  de  Gémils ,  que  Dieu  a  appelles  à  la  foi 
parla  grâce,  &  qui,  d'étrangers  qu'ils étoient,  ont  été 
y     unis  &c  incorporés  au  petit  nombre  des  Ifraélites  fi- 
:  J>  deles  r  pour  netaire  qu'un  troupeau.  Jasket  ewt  fept 
3v  fils.  Corner,  Magog,  Nfedaï,  Javan,  Tubal,  Mo- 
•j?^  foch& Tiras.  L'Ecriture  dit  qu'ils. peuplèrent  les  iles 
des  natiomlf&  s^ établirent  en  diveri  pays^  chacun  fui'- 
vani^fa  fangue ,  fa  fatnilU  &  fon  peuple.  Gpn,  x.  6. 
Sous  lé  fiom  d'iUs  des  nations ,  les  Hébreux  enten- 
dent les- iles  A^  la  Méditerranée,  &  tous  les  pays 
réparés  par  la  mer  du  continent  de  la  Paleftipe.  De 
Japhet ,  âls_de  Noé ,  les  poètes  ont  £iit  leur  Japhet, 
qui  fe  rendit  célèbre  en  Theffalie ,.  &  fut  père  d'Hef- 
per,  Atlas,  Epiméthce  Se  Prbméthéê  ,  tous  célè- 
bres dans  la  fable.  ( -^  )  • 

§  JARDIN  ,  (  Agric.  Jardinage.  )  On  peut  divt- 
fer  les  jardins  en  jardin  de  propreté ,  jardin  fiturifle 
ou  desjLturs;  hi  jardin  fruitier  ^potager  ^  ou  botani^e»  ^ 
Jardin  de  propreté.  Celuî-cî  comprend  les  autres , 
&  on  y  ajoute  encore  quelques  ouvrages  d'une 
plus  grande  ou  d'yne  moindre  étendue,  félon 'la 
dépenfe  qu'on  eft  en  état  de  faire ,  ou  le  terrein 
qu'on  veut  employer.  I^es  jardins  de  propreté  ac- 
compagnent ordinairement  les  maifons  de  plaifanâe 
Tome  IIL 
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aux  orne- 
mens àts  jardins.  Il  faut  prendre  Un  extrême  foin  de 
profiter  de  tous  les  avantages  qiie  le  lieu  fournira; 
&  ne  point  boucher  la  perlpeflive  par  quelques  bois 
ou  paliffade,  qu'on  feroit  obligé  d'arracFTer  dans  la 
fuite.  L'étendue  de  pays  qu'on  découvre ,  contribue 
beaucoup  à  la  végétation  des  plantés,  qui,  par  ce  , 
moyen-ont  unf  grand  air ,  &  ne  îe  trouvent  point  en- 
fevelis  par  un  air  trop  reflerré.  ■■  -^^^^^ a: ;:•:■: ^V'','^  ^  , 

V.La  maifon  de  campagne  ne  doit  point  être  loin 
d'une  rivière,  afin  de  pouvoir  faire  commodément 
apportei^  ce  dont  on  3  befoin  ,  Ou  faire  tranfporter 
les  denrées  à  la  ville  ou  ailleurs.  Une  forêt  voifine  ^ 
fournjf;a  du  bois  à  lanialfon.  On  fera  encore  atten-i 
tion  au  chemin  ,  qui  fera  de  fable  Ou  pavé  ,  afin 
qu'on  puiffe  y  aller  aifément ,  foit  en  hiver,  foit  en 
été.  Enfin ,  ces  fortes  de  jardins  ne  fewTîTpôint  éloi^  ' . 
gnés  des  villages  :  s'ils  étoient  fitués  en  pleine  cam*^ 
pagne ,  ceux  qui  s'y  trouveroient  ne  pourroient  pas 
être  fecourus  ^  en  cas  d'accident.  ,    ^  '    ^ 

On  peut  ajouter  à  toutes  ces  conditiônsles  foin$  .  .  ^ 
d'un  jardinier  ,&  l'œil  du  riiàîfré.    .         ;c^>^       .5^ 

Précautions  à  obfcrver  pour  les  jardins  dé  propreté^  * 
l^.  On  doit  faire  choix  d'un  homme,  dont  la  capa?   ^ 
cité  dans  l'art  du  jardinage  foit  reconnue  par  quélf/     " 
ques  beaux  morceaux. 

1^.  Il  ne  faut  point  exécuter  ks  deffins  avec  pré^ 
cipitation,  Il  eft  bon  de  les  laiffer  mûrir,  pour  ainfi     v  ;: 
dire,  pendant  quelque  tems ,  &  de  confuifer  à  loifir  '  fy 

lesconnoiffeurs.  \,        ^'mk 

3^.Plu^unyflrJ//2eft  grand,  plus  il  en  cofitepour  .  F 
en  exécuter  le'deflin  &  Tentretenirquand  il  eft  cxén 
cuté.  Ceft  ce  qui  fait  qu'où  doit  exam'mer  It 
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*  dépÉffetfli'on  veut  faire  ^  et  proportionner  Touvrage 

à  cette  dépenCc.   XJiyjarJin  de  trente  ou  quarante 
'    arpjyisiefrd'une  belle  grandeur».  ^^ 

'^  '  V  •-;  '^f/i^  I  *^i  L'art  doit  céder  à  fa  nature,  .   "^ 

S      *  ToMt  doit  pàroître  naturel  dans  un  JarJin.  On  pl»'«» 

cjer^  wi)  boisjiour  coMvnr  ^l.cs  hauteurs  ,  ou  remplir 

V      '^  4«s  tonds,  qui  fe  traiiirèront  liCr  les nîlcs  d'une  inat- 

'V    'f6n/U*n  canal  fera  mis  dans  un  endroit  bas ,  pour 

^   p:»rip^reconime  r<};oui  de  quelque  hauteur  voiiine, 

*•    i"^  Ley<in///ine  doit'ppiniètrc  cHouifé^  * 

t        Les /Wi/ii  qui  rpnj;  trop  converti 

Îyljs  de  broiraill<s,. ibn<  iombres  6c  triftçs.  '  Il  faut 
aiiler  rtJgcicr  aurôur.  du  biîiimtnt  des  efplanadcSi 
des  partcFrcs ,  &  des  Boulihenns.,,  &  ne  mettre  i^ue  ' 
des  if*'&  des  arbriffeaux  fo^^       terraflVs  &  en  qiict- 
'  ques  aMtreséhtiroitsoîf  on  letrouvcîrîi  à  prbpo^.  c^c. 
|#f  Oti  ne  doit  point  trop  ilécouvrir  les/iin///iJ.  **^^ 
CVft  une  çhofe  dé(*ai»rcàble ,  que  de  voirloute 
étendue  d  un /^Jm  d  mu  leul  coup  d  çeiu  ^        i  i  ^  :. 
V       4^.  Vd  JarJin  doit  paroîjre  pliis.grinct^qu-îl  fie 
.  rclicftViHvement.Ce  vcritabie  iiu^yeri  de  faire  cette 
'  €jpcce  d'encfianteit^cnt,  cil  d  arrêter  la  vue  dans  ccr* 
'    taiqs  (éiulroitjs ,  j^af^  des  bofquçts^&  ieé  tàles  vertes^ 
ornces  d^*foht aines,  &  de  mcnagor  fi  biif n  les  allées 
&:  les  orrtemcns,  qu'on  fe  laiVe  à  parcourir  les  unes'i;». 
;  fic.qu\)a  efhploiedu  tçm&  à  regcirder  les  autres.  -^  ;• 
DiJ/HiJùi^^^^^  iTunptrdin  de  proprctL  \^.  Laî 

longueur  doit  être  d'uii  tiors  ou  4'unè  moitié  plus 
...  j;ranJe  çjue  la  largeur  :  les  pièces  bar-longuçs  i'pht 
plvis agréables  à  la  vue,  que  lesaup-es. ^^^^^^^^^^^'^;^  -  ^^^^^ 

•  2,^  On  placera  le  parterre  auprès  du  bâtiment,  tl 
?    eft  bon,  qu-e  le  bâtiment  ibit  cl^vçau-deffus  du  par-\ 

*  terre  ,  afin  que  des  fenôtres  on  puiife  juger  plus  aî- 
icrneiu  de  la  beàuté^du  dcfÇn  dii  parrerre,'  &  que 
là  vuejouîire'cLès  ditTcrentcs  fleurs  quiy  feront  plan- 

;'twcs.  Il  dépensa  dçtia  fituation  du  lieu  de  placer 

.  les  boil|uets^,»  les  {ialHllades ,  les  iàles  vcrfes  dans- 
'des  endroits  convenables.  Ces  pieèes  doivent  accom-' 
j)»jgner  le  parterre  pour-  Iç'relçver.  On  pratiquera  ' 

^  dans  ce  parterre  des  boulinçrIns&  autres  pièces  pla- 
tçs.  Un  parterre ,  quelque  beau  qu'il, foit^  demaude 

;  '  .ù-  ■ctre'diverfifîé.  •■■  ■-■'^■■-  ■  ^  ■■':>^^':-^::^^^^ 

5''.  La  tcte  du  parterre  doit  être  cariée  de  Bamns 

*.  'ou  de  plcce^s  d'ea.u.  -  On  jîlahtera^  aÛ-Seffus  des  pa- 
:  lilî'ades^foït  hautes,  foit  baffes,  un  bois  auquel  on 
donnera  une  forrrte  circulaire ,  percée  en  patte-d'oie ,  ^ 
pour  miînerdans  les^randes  ailées^  L'eipace  qui,fe 
trouvera  entte  lé  hàflin  &  \i paliflade  fera  rempli  de 
pièces  de 'broderie  ou  de  gazon  garnies  d'itV%  de  * 
çatlles  &  de  pQts  de  fleurs.    ••  ,  -  ■ . 

Ce  que  nous  venons  de  dite  1  ne  do.ît  être  obférvli 
cjue  quand  il  n'y  apoint  de  Vite.  S'il  y  eiii  a ,  on  pra- 


côlitrlbttént  beàticôup  à  rembellifft ment  d'un  }mllmi' 
Dans  les  endroits  bas  ik  marécageux  qu'on  ne  veut 
point  relever,  on  pratique  desboulingrins,  des  pit'. 
ces  d'e^u,  ou  des  bolqueti.  On  relevé  leulement  le 
ten^ein  par  où  Ton  doit  continuer  les  allées  qui  y 
aboutiflVnt.  ^     .;,  y 

6^.  On  doit  dîveritfier  tpute^ces  parties  du  jarJin^ 
tes  Qppofer  les  unes  aux  autres ,  ne  pas  mettre  tous 
lç;i  {fatterres  jKi*un  côté  &  tous  les  bois  d'uA  autre/ 
mais  un  boiscontrç  un  parterre,  ou  unl>oulingrin; 
enuntnot,  le  plein  contre  le  vuide|6c  le  plat  contre( 
le  relief  pour  iaire  op(ioiitio%  Un  baflin  tond  fert- 
envirOiiné  d'ube  aliéé^oOogpné•  ^M: 

7^.  6n  ne  répétera  les  mêmes  pièces  des  deuilÇ 
côtés  que  dans  les  liett^  découverts^  où  l^Oeil  en  les 

!  comparant  peut  iiiger  de  leur  conformité  j  comme 
dans  les  parterres,  les  boulingrins I  les  quincohcetl; 
&  les  bo|quet$  découverts^  compartiment,  ^iaiii? 
dans  les  bo((|uetsiormé|S'4epali(Iades  &i  d'arbres  de  ' 

'  fiituie^on  opit  toujours  varier  les  dcilins  &  lett 
]>artiesdétkchée5.  Cependant  quelqiievarîéesqu'élte#: 
(oient,  clUs.doivertt  avoir  entr*ellès  uri  rapport  ôei 
une  convenance  v^eaibrte  (Qu'elles  s^àltgnent  oc  s'er«^' 
filentle^unes  les  aviyres ,  pour  faire  des  percées ,  des 
ert^s^de  vue , Ides  enfilades  agréables*    .:  5 

8*.  Les  dellins  dôiVent  prélentenquelque  chof* 

''^  de  i^rand.  Évitez  leis  pctite^îiecèSy  fur  tout  les  allées 
oiideux  peffonnes  peuvent  à  pciiie  aîîfçr  dé  front» 
Prévoyez  l'cfpace  que  rempliront  les  arbres  quand, 
ilsleroni  parvenus  A  vinejulte  gi^fleui\  j^'^    -• 
o®é  Touties  c,es.regles  s  obferveront  iKvejTemcnt  • 
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pace  en  efpace  ,  par  des  all,çes  de  traverfe.  Les  par- 
terres les  plus  orties  feront  lpujours,prcs  du  bâti* . 
■■ment..,  "•'  ..  -  '   •  :  -'.^r-s'i:.'^^'''-  .-./:     ■■'•■•'■■; '.■^■.^j^-.' 

;     4^  La  graiWeattée  fera  perche  en  Tàce»  du  bât^^^ 
iTient,'&  travérfée.par  ime^ autre,  d'équerre  à  fon 

alignement.  A  rextrciîir^e  ces  allées,  on  Ouvrira 
,!es  murs  :  on  placera  del^Pillés,  à  ces  ouvertures ,  où 
bien  on.fera  par  dehors  un  foffé  aiïfez. large  ôcaffez 
profond:  pour,empecher  Tenicce  du/W//?.  On  aura 
îoin  de  percer  les.aiitres  allées  de  traverfe,  de  ma- 
nière qu'ôtîpuiffe  profiier.de  la  vuequc'donnreront 
_  ces  ouvertures.. .  '.■,:-"\^,/fm-;  j..^:-  ':'-'■  ■.■■m^^^&n:-^^v'''^-: 
5^.  Tout  ce  qu\>iivientde  dire  ayant  été  obfervé, 
on  difpolèra  dans  les  lieux  jes  plus  convena.bles,  des 
bois  defutaic  ^ des  quinconces,  des  cloîtres,  des  ga- 
leries ,  des  cabinets,  4es  laïles  vertes,  desjabyrintes, 

des  boulingrins,  des  amphithéâtres  6<  âutres-^ieces        la^  culture  des  différentes  plantes  qu^Je  cotrfpofent.    A* 
q[He  i'oH  ornera  dé  fontif^es  ;  Ctinaux  6c  iigures  qui    I   La  tçfrè  qui  convient  à  inacune  enj>articuljii;rprQi;    ' 


dans  les  différentes  fortes  d^W//ix,  cjuie  l'on  peut 
téduire  à  trois  ,  favoir  ;  les  jardins  de  niveau  parfait  ^ 
its Jardins  en }>i:niQ  douce ,  6i les /W/Vî^dont  le  ni-» 
vg^au  &  je  tëfrcin  font  entrecoupés  par  des  chutes 
de  t(îrrafles ,.  des  glacis ,  dès  talus ,  des  rampes ,  &c. 
Les  delfins  qui  conviennent  à  une, forte  de  ces  /ar^  : 
<ii/ïi*4îe  fauroient  très-fouvent  convenir  à  l'autre. 

.■■il    ■(#  ,•  ■.■^>- 

ip^  Il  eftàf propos  de  difpofer  wnjardin,  çn  forte 
qii^  dès  te  comniencémcni  du  printems  on  ait  uri 
bofquet  d*arbres  yerds ,  dans  lelquels  feront  mena-  ' 
gées  des  plate^bandes- remplies  d'arbuftea  ou  de> 
plantes'  oui  fleunffentdans  les  premiers  jours' d*a- 
vr;l..  Apres  <}uoî ,  a'autres  bofqivets  deflinés  à  faire.; 
jouir  d'un  fpeftade  très-agréâble  au  milieu  de  cette  x 
liiiibn  ,  ferotit  formés  d'un  grand  nombre  d'arbreÉ 
&   d'arbiiftcs   qui  fleiirifl'ent  tous  dans  le  même  ■ 
temSi  Qu'y  a-^^il  de  plus  rayiflant ,  dit  M.  Duhamel  • 
ce  génie  ciiliivateitr,  qtte  de  trouver  dans  fon  parc 
une  très:grande  (aile  ornée  de  tapifferies  auflTi  riche»- 
que  les  jjlus  belles'  plate-rbandes  fornaécs  des  fleurs* 
les  plus  précîcufés ,  &  meublée  d*arbrîffcaux  j^  d'ar* 
bufles  qui  tous  portent  dai^s  le  mfime  tems des  fleurs 
qui  charment  par  la  beauté  de  leurs  couleurs  j  par 
la  via^riété  de  leurs  forines^&:  pair;  leurs  agréables 
odeurs  f;vv.,-u:vt*^^^^^  ■'•*•• 

Commue  les  arbres  qui  conlerv^nt  leurs  feurUv 
les  font  une  reflbui-ce  d*àgrément  pour  l'hiver,  oa- 
doit  aufli  en  faire  des  bofquets  ;  mais  en  les  rhafr 
quant  par  des  paliflades  ou  par  des  falles  d'arbres* 
qui  fe  aépouillent.  La  raifon  de  cette  diàribution  eft 
que  les  arbres  vfifr^s  ont  une  couleur  foncée  qui  con^ 
tratte  trop  avec  le  beau  vérd  des  autres  ;  &  qu*ainfi 
il  eft  avantageux  qu'il  n'y  ait  que  cepx-ci  que  l'on 
apperçoivedès  apparteinens  pendant  l'été.  Mais  danst; 
les  beaux  jours  d'hiver,  on  ira  vqloiîtiers  chercher    •"'^ 
le  bofquet  où  Ton  aura  h  plaifli^  de  (e  promener  i   V    ^' 
l'abri  du  vent,  au  milieu  d,'arbres  touifus  &  remplis-     ) 
d'oifoaux  qui  abandonnent  les  autres  bois  pour  pro«>; 
fitér  de  l'abri  cjui  |||ir  eft  oflfert ,  &  qu'ils  ne  peuvent"; 
plus  tfbuvei^  ailleurs.  i- 

fitrdhiotànijic.  Noùs  avons  amplerhcnt  traité  dé 
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duiidaes  CCS  fortes  dtjarJifn  un  inconviJfticnl  ordî- 
Mittyi  w  vciu  dirr^bac  peu^de  pUotcs  co^itervc nt 
1«5  portavii^cll  naturtl ,  û  le  tond  du  Wiii  cU  mu: 
icrrc  i'ublUfftu^arç.  Telles  plantes  qui  iten  veulent 

5 lue  de  miîgrç  y  dcvUMinent  plus  oimm^hus  nit^onnoil- 
abl^SvôC  dcgéhei«enf.  Une  qùiflitd  opputée  occa- 
fiônnc  le  même  erttct  fcirccUei  àqui'il  faut  un  tferrein 
gras  &c  beaucoup  dluurtiJité.  Ce  t\-ert  qu'avec  beau- 
coup 4  atjeiuions  &  une  certaine  dc^penle^c^ue  rW  ^ 
F  eut  donner  à  chaque  plante  le  M  qu'elle  demande, 
tus  le  jardif  eft  étendu ,  plus  cela  devient  dirticile. 
V  Une  autre  circonrtancc  qui  préjudicie  au  fuccès 
des  plantes,  crt  que  Ton  n'a  pas  toujours  la  comipodité 
dedçnner  à  chacune  rexpoiition  qui  lur  convient. 
On  cft  gêné  par  rArràngetnent  ryiK^matîqueT  Un 
s'cpargneroit  beaucoup  de  peine  &  de  défagril^menc 
iilonpouvoit  trouver  dans  la  inéihoJc  mvime  cle 
dirpoGtioit  «le  n^oycn  d'iaiitcr  Tordre  de  la  niiture"; 
placer  à  dtfcouvert  les  plantes  qui  viennent  naturel* 
lement  ainli  ;  6c  garantir  par  lé  voîfinage  d'arbrif- 
fcauK  celles  qui  craillent  de  cette  manière  «\  Tou^brc 
Janslesbpis  çu  ailleurs,  . 

^  l'oùr  ce  iqui  e(l  dts  la  diftrib^tion  génc^raU t. chacun 


V'^4*^':: 


..«; 


A 


ton  un  pied% 

Unjardin^ ,  quelque  agrc^able  qu'il  foit  dans  la  dit: 

•  pofition ,  ne  réuffira  jamais  fi  la  commodité  de  Tçau 
.pour  ^s  arroicr  ne  s  y  trouve.         ^ 
:     Pour  ce  qui  eft  de  la  terre  qvli  convient  à  ces  jur^ 

^  //i/7jr,  confiniez  IVJt/e  Arbrç  ,  Igc  lés  articles  réf- 
peiftifs  des  plantes  que  Ton  y  deftineV      , 

Oh  ne  doit  pas,  épargner  les  labours.  Le»  fùcccs 
dépend  en  grande  partie  dé  cet  article  effentiel.  La- 
bourez d'abotd  profondément,  ;  .U  auand  les  plantes 
ferotit  hors  d«  terre ,  donhe^rleur  tféquemmdnt  de 


ert  1j*aîlleurs  plus  agréabl%â  voir,-qiie  celle  qui  eft 
battue  ou  négligée»      * 

t\>Vitcs  fortes  de  fumierppurrt  »  de  mielque  loi-» 
mal  que. et  Toit  i  chevaux,  muUtt^  buèuts ,  va* 
"'ches,  ô-t.Yont  excelkns  pour  amender  les  torr^$  em- 
ployées en  plantes  potagères.  Celui    de    mouton  • 
ayant  plus^da  (éf.qut  les  autres ,  il  n-en  faut  pat;, 
mettre  cfi  fi  grande  quantrtéi  Oh  doit  pcnlec  à-pe\H 
prè^  la  mO me  choie  de  celui  de  poule  CSc  île  pigeon  i 
mais  on  ne  conlcille  gucr^!  d'en  emplover ,  \  caulé^ 
des  puceroiîs  ,>doh|t,  iff  font  toajo^s  pleins ,  âcquî  . 
d'ordinaire  (ont  tort  »iwt  plantes^  . , 

Le  tumiçr  des  feuilles  bien  pourries  nVft  guère  . 
propre  qu'à  répandre  tur  les  léniertceîi  nouvellcineut 
faites  I  pour  emptoher  que  les  pluies  ou  lesarr^jidkvv^^ 
mens  ne  battent  :trop  la  fuperficle»  enlorte  que  lci> / 
graines  aurotf^nt  peine  4  lever.  -  :  ;^    V  • 

Tous  les  légumes  d'un  potager  demandent  beaucoup 
de/umierj  les  plants  d'arbres  n'erylemandent  iiomtê; 

Pour  ce  ^uiéll  des  fleurs  I  tantôt  on  leurdonnd 
du  terreau  biPn  confommé  ;  tantAton  leurxompole 
une  terre  melm^éc  de. iable, gravier ^  terre  de  pcK  j 
tager ,  argille ,  6*^^.  Nous  eii  paiçionfi  en  traitant  j^;;" 
particulier  de  chaq\te  plante.  ;  : 3  '^   >  i^v 

Pour  tïs  ;arri/lfisj'u;<fi  ^fAi /ifcArrt/fir.  Si  le/V-A'/i 

iVa'ni  puits,  ni  fontfilite ,  ni  réiervoiTt  vous  fouirez    ' 

yoixtjdrdin  trois  ou  qu^/itrc  pieds  plus  profoild  Qu^  v 

d'ordiuaire'ï  par  ce  moyen  il  nC  craindra  pas  lel|- ^ 

'(cchercllés:.  >••,■.  .-, 'V-'    r^- :•:•.:■•  .vt,"-»'^-^    '..'  '    ^?-^;;''^'Ç: 

Pour  cori/irvir  Usfcnunus  en  rcnt^fam  aucun  Jom^:  ' 
'''<»if*«  ^^tl^aUeS^lej^iremper^daiviU*^^      de  joubalfbji^  |; 
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quelque  tems  avant  (le  les^HKttvV  en  terre.' No|^|^ 


adô[>ie  celle  qui  lui  plaît  davantage         .  . 

.  Jardins  fruuitrs  ^fofàgtn  6^Ji^mJiis.  Nous  rcuni- 
tons  ce«  trois  fôrte^  àç  Jardins^  parce  qu'il  li'ert  pas 
ilTez  rare  que  celui  qui  s'applique  à  l'unie  s'appli- 
que pas  à  l autre,  &  que  d'ailleurs  plufieurscnofes 
conviennent  aux  trois.  c^i^;  i . 

Le  Jardin  fruitier  eft  celui  oii  l'on  cultive  lesarbres 
qui  portent  dés  fruits  ;•  comme  pêchers,  poiriers^ 
pommiers,  abricotiers,  pruniers>cèrifiers,  &autr-es.  . 

Lt  jardin  potaj];er  eft  cejui  oii .  l'oiv .cultive  les 
légumes  &  les  her1i)cs  qu'on  emploie  dans  le  pota- 
ge*, lesfalades,  ÔC,  en  général  à  la  cuifine.     r:-.,^^^.- 

Ùe^rdin  fleurifteçft  celui èii  Ion  élef^'lôufés 
fort,iPS  de  plantes  qui  donnent  des  fleursl ,.  comme  les 
orangers,  les  violettes > les  anémones,  les  tubéreu- 
fes  ,leS;  giroflées  ,  &c.         . 

-  Ces /tf''<''>''-î  ont  divers  dégrés  de  fécondité,  qui 
înfliuînt  aurti  lur  la  qualité  ile  leurs  pi  oduéHons, 
félon  q4riU  font  plus  ou  moins' acres,  ÔÇpar  Tijypport 
aux  vents  auxquels  ils  font  pariiculiérementéipiofés. 

Leur  difpofition  ordinaire  ,  la  meilleure  ,  ajuftî- 
bien  que  la  plus  coràinode  pour  le  jardinier  ,  eft 
celle  qui^fe  fait  autant  qu'on  peut ,  cin  quarré  dont  la 
longueur  foït  un  peu  plui^  grande  que  la  largeur.  Les 
allées  doivent  aulli  ôttj^  d\ine  largeur  proportion- 
née tant  à  la  longueur  qu'à  toute  l'étendue  du  yar- 
Ji/i;  Les  moins  larges  ne  doivent  pas  avoir  moins 
de  fix  à  fept  pieds  de  proriienade  ;  oc  les  plus  larges, 

de  quelque  longueur  qu'elles  foicnt ,  jamais  excé-, 

der  trbis  ou  quatre  toiles  au  plus.  Pour  ce  qui  eft  de.  pour  lé  plus  fùt^  ;  on'en  tu< 

la  grandeur  des  quarrés,  c'eft  un  défaut  den  fai^e  fible.  En.  trois  ou  quatre  foi 

iqui  aient  plus  de  quinze  ou  vingt  toités  d'un  fens ,   ,  à-peu-près  tous,  « 

iur  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  l'autre  :  ils  font  "  .  *•       r  :  Mf   .1    f_ 

affcz-bien ,  de  dix  à  douze  fur -quatOfzHî  à^qiiinze.  Le 


leulement,  dit-on,  elles  lie  h>ullViruntaucuneatteintte! 
de  la  part  des  inlédes  6c  i\c\  oiicaux,  mais  aufti  elles 
produiront  de  plus  belles  plantes,  des  feuilles  6c  des 
racin^  plus  Vigoiireufes  &  mieux  nourries.  Nauir- 
n'avols  fait  iur  cela  aucune  expérience.  % 

On  aft'urc  qui»  les  plantes  ne  prennent  point  legoiit 
de  luic  od  d'autre  chofe  doiht  oii  a  enduit  les  sraineiS 
pour  lés  garantir  d'être  dévorées  dans  lalerre^.    :^x= 

1*^.  Répande/  de  la  cendre  fur  vos^  couchtM^^ôii- 
toiit  aa^oiSWe  vos  planches.        '       '  "^^^i^ 

l"*.  Mcle/  de  la  fuie  avec  les  femencef^l  ou  nttà^ 
i&i  les  plantes .^vec  de  Teau  oii  ait  trcmpédc  la  iuie 
de  cheminée.  v^  ft  '.   ■  J.:jM::  ms': 

4*^.  Enterrez  dans  le i<irff//i,  vers  l'endroit  quipa^ 
roîtli!?  plus  rempli  d'animaux  nuifibles,  les  boyaux 
d'un  in  ou  ton  fans  en  vuider  les  exc:émens,  &  met* 
tez  un  peu  déterre  par-deftiis;  Au  bout  de  deux 
^  jours ,  ces  animaux  s'y  amaftéront  ;  alors  on  les  brû- 
lera avec  les  boyaux  :  ou  l'on  enfouira  le  tout  dans 
un  creux  profond ,  que  l'on  recouvrira  bien  :  ou 

tuera  le  plus  qu'il  fera-pof- 

fois  on  ics-aura  exterminés 

'■'.  *"   '/•'.'  '  "  ./'  •■•  ■     .*■. 

5^.  Faites  bouillir  de  la  coloquînfe  dans  dél*eau, 
fie  en  répandez  dans  les  endroits  ^ue  vous  voulez 
'/garnntîtk    -      ■'  ""^  ■  ■  '  '"'-•■  ^'' ^-  -  •:^ >f^'^f^'  ^^/ :.' .      -■ 

.  Nous  ne  donnons  point  ces  cinq  indications  com- 
me certaines ,  quoiqu'il  y  en  ait  dont  on  peut  vrai-^ 
*  femblablen»ent  attendre  quelque  fuccès.  (4-)  ' 

J ARENSK ,  (  Géûgr.  )  villé^ de  la  Riùfie  européen- 
ne ,  dans/le gouvernement  d' Archange!,  fur  la  rivière 
de  ^^[ytfchega  ;  c'eft  le  chef-lieif  4^ua  gjand  diftriil, 
'  aflezmal  peimlé.  ÇP^G^y''-'''^':'^-  '  '  ~''-^-  ■  ' 

JARGEAU\  on  GeRGEAU  ,   Gargolium^  Jorgoi* 
lum  ,  J'urgoUutn  ^{Géogr:)  perîte  ville  de  TOrléanoisV 
fur  la  Loire  à  quatre  lieues  d'Orléans»  connue  dés 
, le- IX^  fieclé  ,  foi^s  Charles  le  Chauve,  fous  le  nom^  - 
de  Gergofilum.  L'évoque  d'Orléans  eh  eft  Seigneur. 
Charles  VU  y  tint  les  crands  jours  en  mai  1430,  & 
Louis  XI  y  maria  fa  fille,  Anne  de  France,  avec: 
Pierre  de  Bourbon ,  comte  de  Beau  jeu ,  en  i47|.|l  y. 
a  une  collégiale  fous  le  «om  de  S.  Umin^      ^  !  ^*  ?^^ 


*-  •  '«NI  *  mf'  >'.*^     A 


\: 


■î- 


:  il  ^ 


ÎV'-    ■) 


^. 


t' 


\s\ 


■1. 


■1J. 


I 


*^v 


n. 


Il» 


"3; 

a. 


.\ 


,^- 


^j 


1 1  t.' 


->•■  f    '■  %'X 


•i\ 


I 


I 


w 


«i-; 


^3!  'I'    ^ 


:> 


V 


■■\, 


# 


X 


I» 


■  u- 


i^  •' 


1       - 


..^ 


'Xy 


,*».. 


•  « 


■■\  .v 


\ 


.'■'^ 


.'< 


tJ 


m 


•~^ 


.»À 


» 


»* 


# 


J'  ' 


■m.' 


■■«■»■'., 


•^. 


»i; 


'**# 
H. 


*;--i 


*■ 


.K 


!»:• 


5C»i^ 


Cette\viUt  fut 
perent  Ôrlcani  c 
iluc  d'Alcit^otit  6i 
«C'cd  la  patrie 
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par  les  Anglois  Iorfqu*iI$  aflit** 
8,rej)rifccn  1419  ^  par  Jean, 
rucclle  il*()Hcanii.  - 
trois  frçrcs  Gaignifres  qui , 
quoiquede'baflè  naî<liincë,s\ilcYcrent  par  leur  nie- 
tite  cUns  le' dernier  fiecle ,  aux  premiers  honnruri 
de  la  guerre:  ils  mirent  le  comble  à  leur  gloire  en 
ne  rougîllant  jamais  de  la  ^lauvreté  de  leurs  pai  ens. 
L%  Martinierc.  DiiHortnâtr$  dt,  h  CfOîx  ^  io/nt  /, 

^  MIUjON,  (.  m.  {  Htllts-Ltttrts ,  roéjtê.)  Il  n'a 
marti^îU  à  Molltrt  que  ttivittr  U  jargon  &  J'écrinpHtt- 
mini ,  dit  la  Bruyère  ;  fie  il  1  railon  quant  A  la  pureté 
du  rtyle.  h\m  quel  eft  \t  Jargon  que  Molière  auroît 
dftiiviter?  Ct  nVll  ccrtiincnicnt  pat  celui  des  pré- 
cieulci  <k  des  femmes  tavantes  :  il  e(l  de  reflenct 
de  fori  Jjifjet.  Ce  n*eftpas\cclui  d'Alain  hc  de  (îeor* 
gctte  :  il  contribue  à  caraaériCer  leur  naïveté  villa- 
gcoifo  f  &  à  marquer  la  précaution  tidicul(/de  celui 
qui  en  a  tait  les  gardiens  d^Agncs.  Ce  n'x(tVajî  non 
plus  celui  que  Molière  fait»  parler  qùeTquetois  aux 
gens  de  la  -cour  &  du  rnondeVear  il  n'imittf  les  fin^ 

îtjgularités  recherchées  Ai^  leur  langage  que  pour  tour- 
ner ehVidicule  cette  mûme  afTedtation.  Nulle  recher- 
che dans  le  lang:i^;e  du  Mifantropë ,  nTdu  Chrifale 
des  femmes  favanfes ,  ni  de  Cléantc  dans  le  Ttinuffif 
6c  ce  qu  on  appelle  lcy<i/|a/i  du  monde  ^  il  le  réfery^ 

à  (es  marquis.'  •■/•       .;•. 'V-ï ;' '  '  ■  ■         •.■•■'.■■■.>•.• 

Searron,  dans  Ces  pièces  bouffonnes,  emptoyoît 
Un  burlcfquc  cmphatupic  du  plus  mauvais  goftt.  Ce 
jtirgon  fait  rire  un  moment  par  la  biiarre  exfrava- 
gance;  mais  on  a  honte  d'avoir  ri. 

Le  jargon  villageois  a  été  heureufemcnt  employé 

quelc|uetois  par  Dijfredi  &  par  Dancourt  ;  il  e(t  trcs- 

bien  placé  dansle  jaidinier  de  VEjpr'u  Jx.contradiHioh; 

mais  Dancourt,  dont  le  dialogue  eft  fi  vif,#fi  gai, 

i  naturel,  s*eft  éloigné  de  la  vraifeniblance  en  en- 

s  les  p< 
&le  la 
dans  lis  rr^/.i  Cf)//yf*/^;rf,  fes  payfanne^arrent  com- 
me des  dcmoiielics  j  Ôc  leurs  pères  6c  mcrcs  comme 
dçs  payliNïS,      *,        ^   '       /         *        •"" 

Lcy/f/^/i  villageois  a  quelquefois  l'avantage  de 
.contribuer  liu  comique  de  fituation  ,  comme  dans 
IV/wr/rr  ^^v;W  eft  pi- 

quant. Queliqtiefois  il  marque  un<r'nuance  de  fimpli- 
cité  dans  les  ttiœurs,  &  Molière  s'en  eft  habilement 
fervi  pourdirtinguerla  fimplicité  çrolFierc  de  Geor- 
ftette,  de  la  naïveté  d*Agnès.  Mais  fi  le  y^r^c?/?  vil- 
lageois n'a  pas  Tuiiijde  ces  deux  mérites,  on  fera 
beaucoup  mieux  de  mettre  un^Jangage  pur  dans  la 
bouche  des  payfaris.  L'ingénuité,  le  naturel ,  la  fim- 
ciplité  mcme  n'a  rien  d'incompatible  arec  lacor- 
reâion  du  langage".  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  incom- 
patible avec  le  yiirgo/i  villageois,  c'eft  un  rafinemcnt 
<rexpre/Iion  ,  une  recherche  curieufe  de  tours  fin- 
gulicrs  ou  de  figures  étudiées  ;  &  c'eft  ce  qui  gâte 
le  naturel  des  payfans  de  Marivaux, 

Dans  la  langue  italienne,  les  diflféréns  idiomes  font 
annoblis  ,  parce  qu'itn^  a  point  de  ville  principale 
qui  donne  exclufivement  le  ton,  &  parce  que  de 
.bons  écrivains  \ts  ont  tous  employés  ,  &  quelque- 
fois mêlés  enfemble,  non-feulement  dans  la  comé- 
die ,  mais  dans  des  poiimcs  badins,  /*  i  ■  >  -^"  •  k-^^^ 
^  Le  jargon  du  rnonde  &  de  la  cour  a  fa  place  dvtns 
le  comique  :  Molière  en  a  donné  l'exemple;  mais  oh 
en  abufe  fouvcnt;  &  parce  que  dans  une  pièce  mo- 
derne d*un  coloris  brillant  &  d'une  vérité  de  mœurs 
très  ^  piquante  ,  ce  jargon  employé  avec  goût ,  & 
femé  de  traits  &  de  faillies ,  a  réufti  au  théâtre ,  on 
n'a  ceflé  depuis  d'écrire  d*aprcs  ce  modèle,  &  de 
copier  et  jargon.  Les  jeunes  gens  ne  parlent  plus 
d'autre  langage  fur  la  fcenc  comique  ;  aux  perfonna- 
ges  mcme  qu'on  ne  veut  pas  tourner  en  ridicule 


remêlant  fans  raiion  dans  les  perionnes  du  mûme 
état  le  /rtr^^f>/i  villageois  &  le  langage  de  la  ville: 
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on  donne  fans  diicerntmffit  ce  rldicult'lk  Ttirpl^f^ 
fioni  ^  cela,  fautf  de  cOimottrt  It  toit  du  monda  It 
de  la  cour ,  dqnt  It  vrai  caradkrt  jft  d'étrt  uni  fli; 
fimjilt;  (  M.  Mâi^MOHtBL^  )      7 

JARLSHERO ,  (  fi^/^fr.)  comté  4e  Nonrage,tiant 
la  pfééeâure  de  Chriftiana  ;  il  èO  de  yingf-cinq  paroif^ 
les ,  il  renfernîe  la  vill'^  dft  Tonsberg.t^on  y  décou«»' 
vrif^|jui^i7i9  ,une  bonne  AiAlie  d*ar|ent ,  U  l'pny  u 
d'Ailleurs  pour  r«ftipurcesla  plehe  le  ra|[riculture |r 
cVft  wn  des  cantons  du  royaume  les  moins  ftériles  eti 
erains.  La  famille  de  AX/edIel  en  eA  en  po(Icffion« 

MRPSLA  WL ,  (  6Ve|f,  )  %fx\àfè  ville  de  le  Ru/Ti« 
en  Ifurope,  dans  le  iouvéfhemtnt  de  Mofcov,  k 
Tembouchure  dt  la  ^eda  dans  te  Wolge.  CXHe 
capitale  d'une  province  qiil  a  eu  jedis  Tes  ducs  par4( 
riçuliers .  U  aut  cornor end  encore  (es  vilks  de  Rq^ 
msnow  ^c  Je  Luch  I  k  e'eA  une  dee  villes  les  plus 
commer^entes  de  l'empire  i  il  y  a  éf\n\mftA^%  mù 
ffafms  de  draps,  de  toiles df  de  cuirs  fabrmu^i  dans 
fes  murs|l  ilf  tonén  t  on  y  livre  ,  on  y  aébt0  Âf 
Ton  y  <^)^|éim  les  marchandifes  avec  un  ordre  «^ 
mirable;  fit  «lies  que  l'on  y  tire  de  lét^ange^ry,: 
font  de  m^^me  reçuts  «  tendues  &  eîrpof^  en  vente 
avjcc  tput  le  foin  poflibl^,  Le  négoce  y  trouve .  dlt^ 
ony  on  un  mot ,  d1u$  de  facilités  que  par-tout  ailleurl 
en  Ruflîe.  C'eft  dans  cette  ville  que  le  duc  de  Cour^ 
larrde ,  mort  il  y  a  Quelques  mois ,  paffa  Texil  que 
l'impératrice  Eiifabeth  lui  fit  fubir,  (p.  G.) 

$  JASMIN  ,(  Bof,  JariJ.)çn  latin  ^jafminum^  e 
MÉ,lo[$ ^ Jàjmmj  en  alleinand,/d!/wi/it 

'Vé,  ;  ■  .V*v;  ■  Caraîlen giniriquêi:  :  ■^;:i- . 

Un  calice  permanent,  cylindrique  &  divifé  ei| 
cinq  parties  aigutis,  porte  une  fleur  monopétale 
décounée  auftî  p^r  I^  bords  en  cinq  fegniCjUs  qui 
s'étendent  .:,au  fond  du  tube  de  la  fleur  font  attachcei 
deux  étamines  courtes  &  terminées  par  des  fditimcts 
alongés  :  dans  le  milieu  fe  trouve  un  embryon 
arrondi  furmonté  d'iïnftyle.  L'embryon  devient 4}ne^ 
baie  ovale  6c  fucculente  qui  rei^ermc  dcux^eihén- 
ccs  plates  du  côté  où  elles  fe  joignent  \  6c  conve<^ 
xes  uanslcurs  côtés  extérieurs.    '  :   ^,tv     ^  y  -  v:^. 
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î.  fa/min  à  feuîllcs  oppofées  cmpéniiées ,  à  foiîo* 
les  pointues.  Jafmin  blanc' dommun,  ''^WS/'^^r 

Jdjminum  foins  oppofitis pïnnatis  yfoliolis  acumifta^'; 
ns\  Mill.;  ....  •■:■.■'.         •■:'•■■•"  y. ^'^-^Jj^'-fc-y-^^  ■,;:;v:'----.v?^^ 
ommon  wnut  jafmine*        ':'-'\i'^'^^^'M^â^r^\^::'^~' 

2.  Jafrnin  à  feuilles  alternes,  tantôt  (impies ,  tan-^' 
tôt  à  trois  folioles ,  à  branches  anguleufes.  Jafmin 
jaune  commun.  ,•  '■'■^,-/^i;:'^ /■.... --i;-:^^fr.>^;i^'--^^.^ 

Jafminuhi  foiùs  alurnis ,  tcmatis  ^  jiinplUibufqui  ^ 
ramis  angulatis.  Hon.CUjf.   :^      '' :^'^-' ■■'■-' ■•É^    ^       j^ 

Common  yUlow  jafmïfïu  ■  ••  ••  \  "^ J"^l:5f^^ W 

3é  Jafmin  à  feuilles  alternes^  à  folioles  ïarges  & 
entières  à  trois  ou  à  cinq,  dont  la  terminale  eft 
pointue,  à  branches  rondes  &  polies ,  à  fleujrs  jaunél, 
M  baies  noires.^ ^  • .. .  •  .^v,;;,^.;  :,,,-: ,,,      .  ^'"v^;  .^:>  :  ;;: ;.•■,,  ' 

J ajminum  foliis  alternis ,  fotiolîs  lacis  inugerrimis  ,  < 
urnatis  &  quinnaiis  ixtimo  cufpidaùm  defintfiu ,  ramiM 
laviier  angulatif^  cortice  gtairo  ^fion  lutta  ^fruHu  /jf-; 
gro.  Hort\  Colomb.  Cette efpecc  n'eft  pas  dans  Miller." 

4.  /d/wi/i  à  feuilles  ahernativement  empennées 

&  ternées ,  à  rameaux  anguleux,  jy^,,  a  de  Miller. 

7<i/Jfi//j  jaune  d'Italie.^      -'  ^J- ^■-r■viy^'^'''-■ 
J  afminum  foUis  alurnis  Urnatis  ypinnatifiui ,  ramiÉJ 

ungulatis.  Hort,  VpjaL 
ItalianyêUowjalminiî 
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K.  Jafmin  à  feuilles  oppofée$|  empennées;  «Vfo- 
lioles  courtes  &  obtufcs.  Jafmin  d'Eipagrie. 

Jafminum  foUis  oppofitis  pinnatis  ,  foliolis  htmori^ 
busobtufi^.  Miller.    ;  :  ^  ,     i^t 

Cataloniàn  jafminu    ^-  ' 
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6.  hfinin  à  «tûlttdf  ilftmH  tu  IftÛe,  «  foliolci 
^%\t%  à  rameaux  cylindriques,  ..,_..  , 

remis  i$milms. ,  Miller.» 

T.  ^V'^'»  *  ^^*^^"*»  oppoféff  en  trèfle^  à  feuil- 
>   les  cprdiforrnes  pointueîi.   Ulmn  des  A^oros   ou 

V       ^Ufminmm  foùh  àfp^s  tiriutis  y  f^lMs  corâuio- 
■mcuminétis.  MîU.  ,,  w* 

g.  >tf/«i4  à  feulUei  lancéolées ,  ai)pofée!i  »  très- 
entières  ;  à  flf  uri  foliiairo ,  portées  par  d«\ ^ l»ces 
.  ;.iJont  les  (eg mens  font  très-aigui.  Jafmm  de  Malabar 
'      i\  fleur«  larges. 

^ir      Jd/mM4mJii*ioiis  lancioUtiS  oppojitn  mt^imma  , 
*^Halinhi$  ûcUMrikus^  yidunctilis  um/loru.  Mill.  / 
"^-      iMrgêfiowiring  MaUhar  /àfmifH.  / 

"^  :  Quelques  auteurs  ont  rangé  l'arbre  café  pârm]^ 
^  les  /uJmu^s\U  certalnejhent  larcflctnblattçc  cft  par- 
,  •  faite  à  Wgerd  de  la  baie  ;  mais  la  ^éur  eft  très-UU^ 
*^  férente  ;  celle  du  café  n'eft  ooint  découçéê  pff  Ul 
bords,  &  celle  du  jafhtinfin  divWéc  en  cmq  parties. 
*  ta  flëtrr  du  /a/min  n'a  que  dcuxéltmines^  celle  du 
café  en  porte  cinq.  ^- 


fV-^; 


\ 


% 


Le  pj'"'"  '»*•  '  »  originaire  de  la'cÔte  dé  Malabar 


a. 


'{f 


v.x, 


■4.. 


•;%' 


«••V 


,»^ 


*'. 


èc  de  Quelques  autres  parties  des  Indes,  a  été  ap- 
|Arté  I  il  y  a  très^long-tems  en  Eirrbpc  ;  dn  l*a  fait 
paffer  fucceffivement  des  ferr#  chaudes  dans  les 
orangeries;  maintenant  onle^plante  en  pleine  tctrc 
ii  de  bonnes  cxpofitions  ,  «  nos  hivers  •les  plus 
rigoureux  ne  lui  font  effuyer  que  peu  de  perte.  Cet 
anciièn  colon  a  prpdicicufement  muliiplié  Ibus  nos 
ciels  froids ,  &  peut-être  le'tcms  &  iliabitudç  pour- 
ront-ils le  naturalifer  entièrement  :  quoique  fés  fleurs 
abondantes  brillent  fans  nombre  (ur  tes  liges  i^;& 


•i^ 


mande  le  concours  de  toutes  les  forces  vcgctales, 
Onge  Ta  pas  encore  vu  fouftifier  en  Europe.  ^^^^ 
^1   O^^^  à  garnir  des 

inurÉôc  des  treillages  dans  les  lieues  abrites.  Il  y  en 
a  tmè  vatiétc  à  feuilles  panachées  de  jaune  ,  &c  une 
à  feuilles  panachées  de  blanc.  La  première  fe  plante 
ài^expofition  de  Teft  &c  du  couchant  ;  la  féconde 
plus  aclicate  ,  demande  le  midi  on  le  fud-eft. 

Le  /a/min  commun  cft  un  des  plusprécieux  ornc- 
mèns  des  bofquets  4e  juillet  &c  d  abm,  On  peut  en 

Î|arnir  le  bas  des  tonnelles,  il  embaumeroit  délicieu* 
ement  l'air  frais  qu'on  y  va  refpirer.  Qu'on  le  jette 
en  buiffon  parmi  des  ârburtes  toujours  verds  kii  lui 
ferviroient  d'abri,  &cfurlefquélsfes  ferons  freuris 
ferpeiiteroientavic W     ;  Qu'on  le déoloie en  haie 
devant  une  paliffadc  dfëéfeS  arDuftes,quiie  pareroient 
des  vents  froids  ;  fous  toutes  ces  formes  il  fera  d*un 
effet  charmant  ,&  ce  tribut  de  rihdç  embellira  nos 
/étés.  Ceft  à  TOrient  que  nous  devons  les  fleurs ,  les 
^  fruits  Se  les  arts  de  notre  ft u  vage  Europe.  On  aura  foin 
»  de  rwpan^lrc  de  la  litière  au  pied  içs/a/mins  pour  ga- 
rantir leurs  racines,  (ton  envelonpe  reurf^Dranéhes 
dans  de  la  paille  ,  on  aurtie  plainr  de  les  voir  ^entiè- 
res au  printems;  &  Ton  pourra  élever  \fs  Jafmins 
plus  vite  à  la  hauteur  qu'oçt  veut  leur  donner.  Ils 
fe  multiplienc  fans  peine  par  les. marcottes  qu^on 
couche  au  printems ,  un  an  après  elles  fôhrpdurvues 
de  bonnes  racines.  Ce(l  vers  la  mï*avril  qu'il  con- 
^^ient  de  les  tranfplanter.  Les  boutures  doivent  être 
*feites  eri  automne  &  abritéésllhiver.  Elles  m'ont 
bien  réuffi  en  avril  &  encore  mieux  en  juillet. 

/La  féconde  efpecc  s'élève  fur  plufieurs  vergés 
•grcles,  vertes ,  à  côtes.faillantes,  k  la  hauteur  de  huit 
ou  dix  pieds  ;  on  appuie  ordinairement  ce  Jafmin 
contre  un  mur  ;  mais  il  eft  plus  agréable  de  le  plan- 
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tetpl^  tôuflfcs  dârts  les  bofquets  d'été  &  d^automiie  t 
Ari[  feuilles  (ont  d'iiriVerd  obfcur  U  luiftmt ,  fie  ilé     ^ 
confervent  tout  rhiVef,  lorfqiie  cette  faifon  rfeft 
pan  trés-rigoureufe»  Par  les  grands  froids  il  perd     . 
auelqués  branchçs  f  ficTécorce  des  autres  fe  tacht 
d'Une  galle  noirt»  Les  fleurs  naiffent  folitâires  v^rs  ; 
le  poia des  bourgeons^  elles  piroitTcm  dès  la  fin  dé 
juiri,  fie  quelquefois  on  en  voit  encore  en  novem-* 
l>rè  ;  elles  font  d^in  jaune  vif,  U  font  un  jolj  effet 
épirfes  fur  la  verdure  fombre.quijës  fiiarcffortir  j 
ma|i$  elles  font  inodores,  Ct  jafmin  fe  multiplie  trèl^ 
aiffment  pjir  la  quantité  de  forgeons ^u'irpoiifTc  dé 
foiî  pied.  On  peut  lui  Confier  les  greffes  MsjaJ'mtns      i 

j^iihes  plus  préciemrT  ^         ^   ^ 

Wufieurs  raifoni  nous  portent  k  croire  que  notre,  . 
fi^.T  diffère  de  notre  n*.  4;  nous  ne  Tafliirons  ce-^ 
peildant  pas  pofitivcmeht.Ce  yV'^^Vi  eft  fufïifani-    ^; 
ment  décrit  par  fn  phrâfe i  nous  le  confcf  votis .en    ^ 
pleine  terre  taris  abri  depuis  pliiiieurs  années  ,/^&  il      , 
xbrajire  aCTez  bien  les  jûvers  rigoureux.  Nous  ravonï  , 
vu  Iruâijfieré  '    :   .  ^ 

%»t  jafmin^  n^.  4,  porte  quelquefois  le nôrtt  deJa/-»-  ' 
miH^d'Itatit.  Les  Itulicnsqui  apportent  des  Oranger» 
dànjs  nos  climats,  fe  chargent  aufti  de  ct%  jajmins. 
La  jflcur  eft  plus  large  que  celle  des  Jafhtifis  jaunes 
communs  (ur  Icfquels  on  peut  l'écudbnncr  pu  le 
grfpfFer  en  ente  8c  en  approche.  Le  fcuilKlgc  ^ft 
gla^é,  fort  agréable  fie  prcfque  pcrenn<;.  Ces/*//: 
////Vjji  greffes  font  plus  dnr«  que  ceux  élevés  de  niaf- 
cotles  ou  de  boutures.  Il  peut  fuppprtcr  le  froid  de 
nos  hivers  ordinaires ,  fi  on  le  plante  h  une  bonne  . 
cxplofition.  On  le  conferve  coninuuicment  dans  les 
fériées  avec  les^lauriers,  -         1  • 

Lt  n^^  S  éft  appelle  ordinairement  Jafmiiê  iE>f^ 
/^^fj^/c,  mais  il  cft  naturel  de  Tlnde  &  de  l'île  de 
Ta  )ago  :  tout  le  monde  connoît  oc  bel  ar bufte  8c 
fes  fteurs  légères  ,  dont  les  |)étales  d'un  blanc  écla-v 
tant  en  detlans,  font  colorés  en  dehors  d'un  incar- 
nat dcUcieux,  8c  exhalent  l'odeur  la  plus  fuavc:  ce 
qui  le  rend  encore  plus  précieux,  c'tft  qu'il  fleurit 
toute  Tautomne  8ç  une  partie  de  Fhiver.M.  Linnacus 
n'en  fait  point  une  efpecediftinfte.  U  l'a. pris  mal-à-  - 
propos  pour  une  varicfé  du /u/mm  commun-  Miller 
croit  quil  a  été  ti-onipé  par  les  rejets  du  dcflbus 
de  la  greffe  qui  Tont  aflame ,  ^  ne  lui  .ont  préfenté 
que  l'afpeâ  ^w  jafmin  blanc  commun  fur  lequel  011 
1  écuflbnrtè  \  on  l'ente  ou  on  le  greffe  en  approche* 
J'ai  vu  pratiquer  Tente  de  ce  jafnln-^ww^  manière 
fort  ingénieufe  :  on  prend  un  fcion  àtjdfmin  d'Efpa- 
gne  de  la  m<?me.groiieur  que  le  bout  coupé  du  fujetw  • 
On  applatit  ce  icion  en  ferme  de  coin  8c  on  rajufté 
dans  la  fente ,  de  manière  que  les  écorces  coïnci- 
dent des  deux  côtés ,  &c  que  les  canaux  médullaires 
s'abouchent  ;  aînfi  cette  greffe  reçoit  la  fève  du  fujet 
de  tous  les  côtés.  Cette  greffe  ingénieufe  pourroit 
s'appliquer  utilement  à  d^utres  arbres  d'une  ente 

rébellif  '  "  /-■.'■^f^^ " ^rf{^:^^ 'mi^-'m-^^  '        *'y^\'^ . '■;.,^ j 

lor(qù*ort  vlitt^^^i^  des  y^//«i  d'fefpaginô 
des  marchands  Italiens ,  il  faut  choifir  ceux  dont  la 
greffe  n'cft  ni  chancée  ni  ridge  ;-  on  doit  enfpite  dter 
les  rejets  qu'ils  pourroient.  avoir  pouffes  de  leur 
pied, 6c  plonger  leurs  racines  dans  un  vafe  empli 
d'eau  qu'on  mettra  dans  Torangerie  ;  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours,  oq  les  en  tirera  poiir  r^raichir  les 
branches  fie  les  racines  ,  6c  on  les  planfera  dans^des 
pots  emplis  de  tonne  terre  légère  ;  on  enterrera  ces 
pots  dans  une  couche  tempérée,  ombragée  avec  des 

S>aillaffons,  fie  lorfqu'ils  auront  fait  une  pouiTe  fuf- 
ifante ,  on  les  dccoututnera  graduellement  \  rair 
libre  6c  à  Taâion  des  rayons  Tolaires*  Cci!jafmins 

{meuvent  foutenir  nos  hivers  en  pleine  terre ,  fi  ou 
es  plante  près  d*un  mur  cxpofc  au  midi  pour  les 
paliner  contre  un  treillage  ;  rr\aîs  on  ne  doit  point 
oublier  de  mettre  dès  le  mois  de  novembre  de  U 
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litière  autour  Ju  pieA^  fif  de  choiAr  Ain  jour  trcsYee 
"  pour  envelopper  la  tigjt;  a^ec  du  foin,  ôc tendre  un 

f^ailUïïbn  par-défffùs  les  branchel.  On  aura  fqiqi  de 
ever  ces  couvertures  par  les  tcnw  doux  Ac  humide* 

,v  de  rhiver ,  &  Je  Içs  (upleveî'  3e  temji  à  aujtre  pour 

.  donner  de  Tair  Jk  cmpédSer  que  ^boii  ne  (e  chan- 
cifle  ou  ne  fe  ride.  Avec  ces  prccautionai  on  aura  de 
très-beaux- efpaliers  de /a/min  d'Ëfpàgne  qui  donne- 

'  roiit  de  plus  belles  fleurs  &  en  plus  grande  quaptité 

%  que  ceuK  emprifonnés  dans  les  pots^ 

Lcjafmin  ;l^  6\  croît  naturellement  dans  Tlndé; 
il  s*clev*e  Air  un  tronc  droit ,  à  huit  ou  dix  pieds  ; 
l'écorçc  tl\  brune,  la  vigueur  de  fes  branches  fait 
(^uVltit^i  fe  foutlejinent  d^clles-même9;'let  feuilles 

•  jfont  alternes ,  composes  de  trois  folioles  d'un  vrrd- 
luifant  ;  elles  font  ovales ,  entières  8c  pérennes  :  les 
fleurs  d\tn  jaune  éclatant ,  naiflent  en  grappes  au 
boiit  des  bourgeons , 8c  ré{)andent  une èrès-agréable 
odeur  :  on  en  jouit  dopitis  juillet  jufqu*à|^^^^ 

:    novembre  ;    fouvcnt  il   leur   fucccde   dêjf.  baies 

■    noires.    ."■  ■■''/2'''^"'  --"yj^  ■:'^''^._-:--;  .§^\-     t:-^--'Wi->-:.    .  ^.:...; 
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Ori  lé  tnultiplie  par  les  marcottes ,  qa*ilikut  faire 
en  mars ,  k  la  maniéré  dcsmarcottcs  d'œillct ,  &  en 
les  arrofaht  convenablement  j  elles  feront  aflfei  en- 
racinées  un  an  après  pour  pouvoir  être  févréçsfic 
jplaritccs  chacune  dans  tin  pot;  on  peut  aufli  le  greffer 
en  approche  fur  le  y/f/7f//Vi  jaune  commun*  Les*  bpu* 
turcs  faites  en  avril  ou  en  juin  ,  dans  des  pots  qu'on 
plongera  dans  une  couche tempcréc  &  ombragée, 
réufîiront  aflerbien  ;  cette  cfpcce  demande  Toran- 

Ucfpece  ,  /»•.  7,*  eft  naturelle  des  Açbres ,  elle 
pouflc  de -longues  branches  grûlcs  qui  demandent 
il'Êtfe  foutenucs ,  &  qu'an  peut  élever  à  un^auteur 
confidérable  :  les  fleurs  d'un  blanc  net  font  aflez 
larçcs ,  &  naiffentau  bout  des  branches  en  grappes^ 
likh'es ,  elles  exhalent  une  odeur  dclicicufé  ;  il  n  eft 
pas  plus  délicat  que  \q  jafmin  d^Efpagne^  Miller  dit 
en  avoir  vu  un  pied  en  pleine  terre  contre  un  mur» 
dans  le  jardin  de  Hampton-çourt  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain^  c'cft  que  la  ferre  la  moins  bonne  lui  fuffit, 
La;  huitième  efpcce  a  été  apportée  du  cap  de 
Bonne  Efpcrance  ,  par  le  capîtame  Hutchinfôn  qui 
Ta  dccouverte-à  un  petit  nombre  de  milles  dans  fes 
terres  où  elle  croiflbit  naturellement  ;  il  fut  conduit 
vers  cette  charmante  produûion  par  Tatmofphere 

'odorante  de  (es  fleurs  qui  s'étehdoit  au  loin  :  il  y 
retourna  le  lendemain ,  dit  Mijler ,  la  fit  enlever  eïi 
motte  Se  mettre  dansun  pot ,  elle  contjniia  de  fleurir 
pendant  le  trajet,  l^c  elle  arriva  en  Angleterre  en 
bon  état;  elle  a  décoré  depuis, quelques  années  le 
)ardin  curieux  de  M.  Richard  ^^^ardner,  à  Wood- 
ford,  comté  d'Eflcx  ;  il  en  donna  à  Miller  des  bran- 

«^i^cheiè ,  qiii  le  mirent  apportée  de  faire  deflîner  ce 
Jafmin  y  dont  il  enrichit  fa  cent  quatre-vingtième 
plandie,  dans  la  colleâion  de  figures  de  plantes 
gravées  qu'il  a  données  au  public.  '"''''■.'■'^'^'' 

Il  paroît,  dit  Miller,  que  cet arbriffeàti Va  été 
connu  d'aucun  botanifle;  car  on  ne  rencontre  nulle 
part,  ni  fa  figure  ,  ni  fa  defcription;  il  s'en  trouve 
une  efpece  de  gravée  dans  là  coUeâioft ,  appellée  U 
Jardin  de  Malabar  ;  &  dans  les  plantes  de  Ceylan  | 
parBurman,  qui  approche  beaucoup  de  celle-ci, 
elle  çft  appellée  rtandi  ervaeunt  major»  Hort.  Mal* 
mais  elle  diflx.'!^  de  notre  jajmin  par  des  feuilles 
plus  longues  &  plus  étroites  ;  le  tuoé  de  fes  fleurs 
eft  plus  large ,  &  les  feemcns  de  ('^s  bords  font  moins 
étendus  ;  ce  qu'il  y  a  de  très-fingulier ,  c*eft  crue  ce 
jafmin  dont  nous  parlons  étoit  inconnu  aux  habitans 
du  Cap ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  individu  de  cette 

.  efpece  dans  leurs  jardins  de  botanique,  &  que  le 
capitaine  Hutchinfôn  n'en  put  jamais  découvrir  d'au- 

'   xtn  pied  que  cului  dont  W  a  enrichi  l'Angljeterre. 
"     Le  tfoncdc  ce  jajmin  eft  ligneux  fie  rpbuftei  tf.fe 


••Vfr.  ;.  ■^5^.^ 
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divife  en  pUificurs  branches ,  ^ont  Téborce  polie^ft 
d'abord  verii,  &  devien^  enfuUV |ri(f  j  le»  bri^chet 
^  naifl^eiu  deux  à  deux,  Ar  ont  de$  jomti  coitrti  ;%r^ 
feuilles,  dont  la  confiflance  eft  épaifle^  foat  %}x^ 
attachées  {if:u;iç  à  deux  aux. bourgeons,  elles  onc 
dn^  pouces  de  long ,  ftc  deux  ttc  xlemi^  lar^W  au 
•liliaUf  &  diftiiriuent  infenfiblement  par  les  deux 
extrémités  ;  les  fleurs  naifleiit  au  bout  des  branches, 
&  font  aflifes  i  l-liflelle  des. feuilles  ^  une  à  une,  fur 
chaque  pédicule.  Le  calice  eft  iiti  tube  i  cinq  angles^ 
dont  Icibords  font  découpés  en  cinq  fegmens  alon- 
.  gés ,  éiiroits  (&c  terminés  en  pointes  très^'àigucs  t  la 
fleur  eft  mon(t>pctale ,  elle  cil  découpée  t i^  nombre 
de  fegm'eni  profonds;  mais  ces  fegmelis  font  tous  ' 
joints  au  tt^bè  par  le  bas  :  cette  fleur  a  dour.  l'afpefî 
des  fleurs  polypétales,  mais  il  s'en  trouve  qui  font 
plus  doubles  que  les  autres  ;  cellcs*ci  on^  trois  ou 
Quatre  ranasde  fegmens,  fiTon  ne  leur  trouve  quWe' 
etamine  :  oansles  moins  doubles  on  en  ti^ouve ,  tan- 
tôt deux,  tantôt  trois,  de  forte  qu'il  n'eft  pas  poiR- 
ble  d'aifigner  par  ces  parties  fexiieltci  1^  dafle  ^^lle. 
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Senre  de  cette  plante.  Comment  pourroit-on  (  dit 
(iller  )  déterminer  le  genre  d^me  efpece  pir  des 
individus  à  fleurs  doiri)les ,  dorit  les  parties  fexuèllca 
varient  fuiviint  qu'elles  le  font  plus  ou  trioins  i  c'eft 
f  n^vaid  c|u*on  a  cru  pouvoir  faiur  imtaraâere  conf- 
tant^Vinfpeftion  feule  de  Tcmbryon  imparfait  de 
ces  fleurs^  ceux-ci  vus  avec  \\nt  rorte  loupe  ,  peu 
de  temps  apri^s  leur  formation ,  n'ont  paru  être  autre 
chofe  que  des  projets  decapfule  i  plufteurs  femen^* 
cesw  Des  embryons  de  capfules  monofpermes ,  exa- 
minés de  cette  manière  par  des  perlonnes  prévenues 
de  leur  opinion  ,  pourront  de  même  âtre  pris  pour 
des  capfules  polyfpermçs.|Comme  j'ai  reçu  depuis 
peu  (continue  notre  auteur  )  de  Ceylan,  des  fé- 
mences  de  et  jajmin^  dont  les  fleurs'  font  fimples  ; 
femcnces  oui  tont  accouplées  deux  À  deux  dinS'le;s 
baies ,  ainn  que  celles  du  café  6c  du  jafmin  des  Azo« 
res ,  f<  que  ces  femences  ont  levé  dans  le  jardin  de 
Chclfva';  lorl^ue  ces  plantes  fleuriront,  on  pourra 
déterminer  fi  notre  arbrKteau  appartient  au  genre 
desjafmins  oii  àcelui  du  café;  certainement  c^eft  à 
l'un  ouà  l'autre,  &  c'eft  une  précipitation  répré- 
henfible  en  botanique  que  de  vouloir  en  faire  im 
nouveau  genre.»  •    ;■^i-;^v•?^,•^•^•^■-#'^-'•    ^   "■  v*-'    •-  '•:-^; 

,  Cette  plante  femultîplieaîfément  parles  bcKîtii- 
res ,  qu'il  faut  prendre  des  jeunes  branches.  (  iVf. /« 
BaronDS  TscHOi/Di.)         -n- 

^  ^ASMINOÏDE ,  {Bot.  lard.)  en  X^x^njafminoïdîs; 
en  anglois  boxthom ,  en  allemand  baflartjafminé    r 

*^''^':'m!m/X:<tran€n  giniriqut,  >*'*f .' 

■..■..,•■',  •  • 

^  ia  fleut:  ei^  un  tube  campaniforme  Ôc  incliné, 
dont  les  bords  font  découpés  en  cinq  fegmeas  obtus  ; 
cinq  étamines  en  forme  d'aligné  environnent  un 
embryon  arrgndi,  qui  devient  une  baie  fphéroïde  à 
deux  cellules  :  celle-ci  contient  plufieurs  femences 
réhiformes  attachées  au'  placenta. 
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l.Jafminoide  à  feuilles  très  étroites  &  longues; 
dont  le  tMbe  dès  fleurs  cjui  eft  alongé  a  les  fegmens 
^buxs.  Ja/minoidt  d'Afrique,  premieré)r»?<- 

Lyàum  foliis  lintari^longioribus  ,  tubo  fiorum  lon^ 
gioru  Mill.  .  ^  H     !^  - 

Box'thom  with  longer  tintarUavis^tlc. 
J'%.Jafniinoid€  à  feuilles  très-étroites  8c. courtes  i 
dont  leTube  dés  fleurs  qui  eft  court  a  les  fegmens 
ovales  fie  ittnA\x%.  Jafminoid*  d'Afrique  «  fécond. 

Ljfcium  foliis  Umafi-breyioribus ,  tubojlofum  brtyio^ 
riyfegmcntis  ovalibus  patenflffimis.hAA\.  ^ 

Box-thorn  with  shorUr  iinnar  Uayis»  •  ^  ' 

3.  JafminoUé  k  feuilles  cunéiformes*  Jafminoïdé 
d'Italie  fie  de  Provence. 
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A^J^timno^Ak  feuilles  laacéafitfï^un  feu  épsi.^ 
frfj  &'  qui  ■,  un  c»lice  de  tr(«s  fcttiHes.  Jafmi/mt^ 


meaiix 


...v,.^.  T.        Lyciwh   %m$  iantiatattt  craJJiufçHlit  \  MUcibus 

tn/iJts.  Lion,  j/»./''-  ,  k 

*(jx  fAom  mthf0ar:}hapdtktck  Itaves,  ^^...>,^ifsf-: 

5. /tf/w/«mV#  à  fcuil'e»  *f*vflles  laricéolties ,  a  ra- 
.  _  ,,v,x^pars  A  fleurs  folitairei,  étpncliws& axiJIai-  ^ 
Iliîl  rc$,  à  ftyle  loirgTirf/wi'*'»*/* de  la  Chine>  ^  .  *  >  ! '^ 

'^^^^^^  Lycium    (otiis  ovato-lahcco/atts  ^  raytiis  atfftifis  t 

M^'h  yalaribiif  yjlyio  tongiori. 

^■^^•^^•M   Chinn  ho*^thorn,    -       '.' ^t-'-/. /;^.^- ;.v'^-- V'  '■..-.^V' 
V    •  é,/i/w//i^i^  à  feuilles  !anC(?ôtcei/nîgtiës^  :        , 

i    Lycium  Jolu^  Mill.  -^     .      '   / 

SoX'thorn  willi  fp€ur*shap*d  iicutt  itavcs.    *         ; 
^'  J./a/minvïJe  à  tcuilles  ovaIft-oI)longues  ,  cpai^T- 

:       ics,groiipp<îe$,  à  cpincs  robii lies. /tf/wz/ièf (/<(!•  A tri- 
.'•  .Xr"'-<J^*c,  quatrième."-  ^  "-v;  ■ -^ '■m-.:->'^.':*^:^."^^^^^^^ 

Myc^iumJoUis  oblango-ovaUs  $  fra/pu/iMli^^  conjcr- 
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.     ils  f  (ytnhrvlmjliorihuu    .  ^      r       •        '  a 

:   jfrican  box  (horn  wUh  Uavis  f^rowïhg  ïn  clujttrs 

■  :  ànd^firùngjpines. v    •■  ■-''■'''  ^"-  '"■:  -"•    •'^ ^- v-^^^  ■ . ■'■y  ;. ' ■'^'^y-" 
•  ■\'-  t.JfpiirtoUe k  feuilles  très-étrcïites  la^cùpl^S^. 
grouppces ,  à  calices  courts  8c  nigus.i  v^      ;        :,  ;  - 
y     Lytiinm  foliis  UnearRanuolatis  ^  cénfmts  ,  calici' 
.      bus  invjbus  acutts,  Mill.       •".       ;     ^  >^  < 

BoxTthorn  with  lintar  fptar-shap'd  Uàves  ^  growing 
'     in  dujltts  and  short  acute  empaUrncnd,     '>...'. 

9.  Jafminoidc  Aiiyiïmî^  ,   iV  feuilles  laftccolces , 
{alternes  &  pcrcnnes.  •     <      ^ 

Lycium  intrmefolih  lunceolatis  uUcrnis^ pcrcnna/i; 

.   tibus.  MilL    ''-' 

•  ,      ••►.•■■ 

Évcr^gl^en  fmooth  hox-;thorn. 
jp.  Ju/ininotdf  à  feuilles  oyaleTCordlformes^  aul- 
fesV  oppofces,  pérennes,  à  épines  épaiffes  accou- 
'    plces  ,  &  à  fleurs  grouppées. 

Lycium  foliis  cordatO'Ova/is\  fij/illbi/s  ^  oppoptis  ^ 

:  :  ptnnnamibus  i  fpifiis  crajfis  bigi^juinii^  Âo  ion- 

Ever-greirn  bqx-thornWic^^  iklcK  doUbU  fplnei  an'd 
Jlowers  growing  in  ciufters; 

Li Jaj^ninoidi^h^.  i^cr oit  de  hn-m^ 
en  Portugal  &  au  cap  de  BbnnQ-Efpcrance  :  il  s^clcve 
fur  plufieurs  tiges  irrcgulieres,. garnies  dcbranchcs 
tortues ,  à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds  :  fcs 
'  fleurs  d'un  pourpre  terne ,  naiffent  aux  côtés  des 
brahches,  &  font  remplacées  par  dc^s  baies  jaurtâ- 
tres  ;  on  le  multiplie  par  fes  grairtcs,  qu  il  faut  (èmer 
en  autamne  dans  des  pots  qui. pafTeront  Thivei^  fous 
imccaiiTe va  vitrage,  ficmion  plongera  au  printertîs 
dans  une  couclte  fempérec  :  oii  peut  aufTi  le.repro- 
.  *<luire  par  les  marcottes  &  les  boutures  au, rtïois  de 
juillet;  les  arbuftc^pbtenus  par  ces  rîioycns  dbiven 
itrc  plantes  chaéun  dans  un  pot ,  &  çotifervcs  rhivcr 
,fi  avec  tes  myrtes;  car  ils  auroient  peine  à  foutenîr  â 
'    l'air  lib«e  ,  tes  froids  les  moins  rigoureux  du  nord  &C 
de  i'occldent  de  la  France.         '      '  ;  ^*^a  .  -  ^ 

La  féconde  efpece  habite  le  cap  de  Bonhe-Efpé- 
iace  ,  &:  ne  s'clance  guère  qu'à  trois  bu  quzitre  pieds 
de  haut  ;  les  fleurs  &  les  fruits  foht  plus  pc^tits  que 
dans  le  n^,  t  ;  il  fe  trouve  dans  cette  efpejpCjComine 
dans  celle  que  noitê  venons  de  décrire,  âes  touffes 
de  feuilles  larges ,  &  des  touffes  de  feuilles  étroites  } 
les  premières  font  dans  Celle-ci  plus  larges  ,  &  les 
.  fécondes  plus  étroites  que  dans  la  pré<^édentc  :  elle 
fe  multiplie  &  $*entretient  de  la  mCme  manière»  . 
La  troifieme  vient  naturellement  dans  Ici  haies , 
en  Efpagnc,  en  Italie,  &  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France  :  elle  s'élcve  à  huit  ou  dix 
Ficds  de  haut  fur  plufieurs  tiges  irrégulieres ,  dont 
écorce  c(l  blanchâtre  :  fes  feuilles  aun  v«rd-j)âlc 
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la  hnutcui'tte  fcpt  ou  huit  pieds;  l^s branches  font 
mées  d*qj}inc»^robufte8&  garnies  de  feuilles  ova-^ 
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tam  iitôxM  pkr  leur  bafe  &  s'iîflafgïffen^  \^rs  » 
bout  :  (es  fleurs  font  pentes  &  purpurines  Jellesi 
naiffont  aux  côtjés  des  branches.  Cette  efpece  Wi^uU 
fiplie  comme  la  prtmiere  ;'fi  l'on  expofc  cet  arbufte 
à  l'air  hbre>  if  faut  avoir  foin  de  le  couvrir  dubnr 
Vhiver ,  &  de  mettre  beaucoup  de  litière  fCir  fa  ra- 
cine qui  pourroit  périr  parr  de  fortes  gelées;  ^^  r^:  ; 
L'efpece ,  «^  4  .s'élance  Atr  des  tiges  irrégulîercsV 

armées  u^mc»^  roDuites  oc  ç 
les ,  terminées  en  lancet  épaifljes  ^  côucies  8<placée<J 
fans  tirdre^-  les  fleurs  font  axillaires  ,  petites^  blan- 
ches ôc^de  peu  d'effet ,  cHcJe  multiplïe Uh eonfçrva 
comme  la  première;  elle  ett  naturelle  d'Afrir|ue, 
d'où  elle  a  été  apportée  wAnglelçiyra  1  dit  MiUcr  > 
par  l^.  doOeitf  Sh\v/.  r-'-^^  '  ■■  r;.y^^rt^^^^^^,  V'"''  ''^-♦-'^  ■•"■  ' 
Lç  jafminoidt ,  /i^.  J ,  cft  prigmàîrc  de  Ta  THme  (    • 
cet  arbriffeaii  poufle  une   quantité '|)rod»gicufe  de 
branches  foupl^s ,  déliées  Jic  iombûnWîs  ,  de  (i)rtc 
que  fi  on  ne  les  fupportc  pas ,  après  jif'fitrc  élevées 
à  deux  ou  trois  pieds ,  clles/4'e  courbent  &  traînent, 
''par  terre  ;  mais  qu'on  lelir  donne  lia.  «ippi»»»  elles"  ^ 
vont,  prendre  un  cilor  prçdigiçuJC  t  juique4à  quô 
i*ai  mçfuré  une  pouffé  de  quinze  pieds  d'uhe  fciile. 
année  :  on  en  peut  garnir  îles  murs  oii  des  tonnelles; 
les  Veuilles  font  légères,  oVales ,  d'un  vetd  gai  &£  .  - 
Jkdfihtfj^s  :  les  fleurs  naiffent  fôlitiïiTes  aux  côté» 
des^aîiiêaux  ,  elles  font  d\ino    forme  agréable  6c 
d'un  purputin  tir;int  fur  le  violet;  comme  elles  ne  ^ 
font  pas  grouppées,  elles  n'ont  qne  peu  dà^ffet  v. 
mais  "elles  (e  iiiccedcnt  depuis  le  mois  de  juin  jufqii'^ 
la  mi-novcîTibre ,  Ôc  font  remplacées  par  des  ba:ié*    : 
obIongiies.&  pôint/iesd'u.ne  belle  co.u leur  orangée  t 
cet  arbufte  ell  trùs-dur ,  il  rcjxreml  c!e  boutures  anili  ' 
facilement  que  l'oficr;  il  fr;ic^^  j)rO(ligicuren^enl  Se 
poulie  des  rejets  à  plii'i  de  doux  îoifes  dé  fon  pied ^ 
ce  qui  le  rend  incommode;  les  vaches  en  mnngent  * 
les  bourgeons,  mais  jçn'ai  pa$  continué  mon  expé^ 
rience  ane/,  lohp-tcms  pour  (avoir  fi  cette  nourriture  . 
leur  convicTidroitv  ■        «^  .:;/î^  •  / 

Le  h^.  ()  éft  auflî  indigène  de  la  Chine  ;  cet  arbrif- 
feau  prend  une  hauteur  très-confidérable ,  il- jette 
quantité  de  branches  couvertes  d'une  écôrce  blan* 
châtrer,  &  arn>écs  d'un  petit  nombre  de  foiblci 
épines  :  les  feuilles  ont  environ  trois  pouces  de  long 
fur  neuf  ou  dix  lignes  de  large  par  le  milieu  ,  ce. qui 
le  fait  nommer  par  quelques-uns ,  /<i//////70/c/^  du  ta 
Chine  ^  à  ^  feuille  a  étroites;  les  fleurs  font  delà  mûme 
couleur,  mais  un  peu  plus  grandes  que  celles  du  ' 

fjrécédcnt:  elles  paroifl^ent  en  juin  &:en  juillet ,  il 
eur  fuccede  des  baies  d'un  rouge-vif  r  celte  efpecef" 
fe  multiplie  de  boutures ,  faites  en  avril  ;  cet  arburté 
étant  foutcnu  par  un  bon  piquet  ♦  &  recoupé  dû 
haut  annuellement ,  parviendra  à  fe  foutenir  de  luî-i 
mOme,  &  formera  une  grande  gerbe  très-agréable; 
Oii  peut  auffi  le  laiffer  ferpcnter  négligemment  par- 
mi d^autrcs  arbuftes ,  en  couvrit  des  tonnelles  ou 
en  garni/  des  murs  ;  il  convient  df  le  placer  dans  le^ 
bolquets  d'été  :  fes  tiges  &  fes  branches  font  plus 
'  fobuftes  que  celles  du  n^,,  S  ^  Ôc  s'élancent  plus. haut 
avant  de  retomber* .         ;    'FÉ 

La  feptieme  efpece  atteint  ala  hauteur  dé  fept  oii 
huit  pieds  :  elle  pouffe  plufieurs  tiges  ramcufe^ 
arrhées  de  longues *&  fortes  épines,  audeffu^ 
defqiielles  forit  attachés. des  groùppes  de  petite^ 
feuilles  oblongues,  ovales,  &  cîifpdfées  fans  ordre  J 
quelquefois  auffijes  feuilles  naiffeht  feules  :  ellei 
font  toutes  d'une  confiftance  affet  épaiffc,  &  leor 
couleur  eft  un  verd  tendre  ;  Miller  a  reçu  cette  efpecei 
du  cap  de  Bonpc-Efpérance  /il  ne  l'a  pas  vu  fleurir  4 
il  affure  qu'elle  a  paffé  deux  hivers  à  l'air  libre  4  au 
pied  d'un  mur cxpofé  au  fudcft;  cependant  il  con-» 
vient  de  l'abriter  ;  elle  fc  multiplie  de  la  môme  n»-' 
nierc  que  les  premières  efpccesy  j 
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'  Li  huitième  n'eft  pas  fi  dure  que  la  précédente, 
f^  ellç  demandé  une  bQnne. ferre,  elle  reflemble|^eau- 
cmtp  «^  rerpcce  «••  /;  feulement  les  feuilles  font 
plus  larges,  d'un  verd  plus  clair,  6c  naifl'ent  par 
^  touffes  à  chaque  joint  ;  fes  épines  font  moins  robuf- 
tf  s  &  plus  rares  j  les  fleurs  font  plus  petites  ,  d'ufi 
pourpre  plus  foncé  ,  &  leurs  calices  pliK  courts  ont 
dc!i  Icgmcn^  aigus  :  elle  fleurit  dans  le  môme  tems 
que  là  première ,  mais  elle  ne  frudi^e  pas  dans  nos 

*  climats.    ;••,;.'  .  ^     '^\  .■'>.    ,-.  -■  .:.■'••■  ^'v.  -,  f  ':^'    -■'■ 

Le  n^.  ^  jert'  dépolis  long- tems  a^ns  îé  jardm  de 

■,\  MM.  les  apothicaires  de  Londres ,  à  Chelfea  ;  il^  y  a 
f:  éi&é\eyé ^  dit  Miller,  de  grainesi  envoyjies  de  la 
Chine  ;  on  l'a  prîsâ*ab.ôrd  pour  le  vrai  thé,  mais  fa 
.  fleur  a  découvert  fon  vrai  genre;  cen'cftque  depuis 
'.•  1772.  qu'on  a  le  vrai  thé  en  Angleterre,  dorcjon,  Mar- 
chand arboriftc  &  grainetier  de  Londres,  en  con- 
i  fervc  deux  pieds-;   ce  Ja/minoïdc  porte  dc^flçufs 
blanches  &  s^clcvc  fur  une  tige  robuftc  ,  ii  tix  pii 
fépt^jjeds;  cette  tige  fedivife  en  plufieurs  br^nche^f 
dcfarmécs',  couvertes  d'une.eçQrce^rimc  6c  polie  : 
les  feuilles  d'un  verd  fombrc  (ont  figurées  en  lancé 
&  permanentes  ;  elles  ont  trois  pouccs-dc  long, 
pfcs  de  neuf  lignes  dçi<'''g^  t  &  f^Pt  attachées  alter-' 
fl iM vcment  pijir  dW  c^èl^rts  pétioles ,  il  fe  muhiplic 
avec  beaucoup, de  pcirte  ;  les  marcottes  ne, s'enraci- 
ncrtt  qu'au  boii^  de  dciix  ans,  6c  les  bouturçs  dcrnan- 
dent  pour  r^uflfîr  toutes  les  précautions  indiquées 

Î>oiir  les  bouifufcs  diVri>rcs  toujours  Verds  (  Voye{ 
ioUTURE  ,  .V(2;7/7/.  i|^:  îf'rtjc  croît  annuellement  qiic 
;de  trois  ou  quatre  pouces  ;Vàu  refte  il  rc(i(le  anez 
bien  au  frpM  extérieur,  &  peut  fubfirtcr  cn  plein 


^ 


•ji. 


air,  fi  on  Ib  plante  dan^  tm  tértein  fec  à  une  bonne  . 
cxpqfition;      >'       .        ;>^    ^'       ^ 
■      La  dixième. efpece  nVu  qu^un  p/lit  buiïïbn ,  dont 
les  branches  partent  du  pied  ;  ce$  branches,  dont 

'    récorce  eft  d'un  verd-brun  ,.font  armées  d'épines 

.  courtes  &  fortes ,  elles  naifTent  d'eux  à  deux, "^  ~ 

fôuvent  il  s'en  trouve  clcux  paires  enfemble;  alors. 

deux  regard,ent  le  ci^eL,  &c  les  deux  autr^  la  terre  : 

elles  font  fituécs  prccifémeot  au  bas  des  feuilles; 

.celles-ci  font  cordiformes  ,  un  peu  plus  large<  que 

:^^cellcs  du  buis,  mais  de  la  mâme  couleur  &c  de  la 

l^cme  conftftance  ;  elles  fe  terminent^ en  pointe, 

Jbc  fojit  attachées  par  de  trcs«»courts  pétioles ,  oppofés 

&  aflTe/  proches  les  uns  dés  autres  :  les  fleurs  font 

de  couleur  blanche  &  naiffent  en  grappes  aux  côtés 

des  bourgeons  oîi  elles  font  attachées  par  des  pédi- 

çylcs  courts  &  déliés  ;  elles  ant  de  petits  calices  •& 

d'aflcz  longs  tubes,   dïvHis  par  les  bords  en  cinq 

fcgmens  aigus  ;  elles  exhalent  uiie  odeur  gracieufe  , 

&  font  remplacées  par  des  baiéç  ovales  dé  couleur 

d'écarlate ,  chacune  de  ces  fleurs  contient  deux  fe- 

.    mcnpcs  :  on  multiplie  cette  efpece  par  les  boutures, 

•  qu'on  doit  planter  en  juillet  dans  un*e  planche  de 
bonne  terre ,  ombragée  avec  des  paillafiToris  ;  elle  fe 
conierve  trcs^biea  fous  une  caifle  vitrée  &  dans  les 
ferres,  commises  ;  on  n*a  pas  encore  cffayé  tle  la 
planter  en  plcinetcrrc  :  elle  a  été  apportée  du  cap 
de  Bonnè^fpéran^c  ,  en  Hollande,  où  on  la  cultive 
depuis  plufieurs  années';  les  autres  efpcccs  ,  qui 

.  I^étoicnt  autrefois  comprifes  fous  ce  genre  ,  appar- 
tiennent à  celui  de  celaflrus.  (  M.  U  Baron  de 
TscHOUDi.)     4  .  ,  ;  5. 

J  ASON  ,  (  Mych,  &  PhU.  Hcrm.  )  félon  la  fable , 
étoit  nls  d'Eion  &  ^e  Polymede ,  fille  d*Autolicus.  Il 
eut  Créthée  pour  aïeul  ,  £oIe  pour  bifaïeul ,  qui 

.  étoit  fils  de  Jupiter,  Efon  avoit  pour  frercun  nommé 
Péiias  j  fous  la  tutelle  duquel  il  mit  Jafon  ;  mais. la 
mère  de  celui-ci  le  mit  entre  les  mains  de  Chiron 
pour  y  apprendre  la  médecine*  Etant  devenu  grand 
&  bien  inftruit ,  il  redemanda  h  Félias  le  royaume 

'  que  fon  père  Efon  lui  avoit  laiffé  en  mourant.  Pélias 
ne  voulut  confcntir  à  cttte  reflitution,  qu'à  conUi- 


•»  » 


.J\ 


V 


^*K*-^ 


»;,><.■ 


*;!->;^ 


m: 


.l'VSl- 


^' 


V-'J 


'5''»: 


u: 


>V 


"t,  u 


î.'k' 


.^.:,;^. 


■■-"# 


:»;À> 


)  A 


••  > 

■  -J» 

>f  .t 

■  î.  ■ 


.  .*^ 


:^^kê^'.- 


W'^-r 


fi'- 


%. 


tîon  que  ^afon  iroit  préalablement  faire  la  conquêtf 
de  I4  toifon  d'or.  Ce  que  Jiifon  exécuta ,  aprèi  i'Ctrt   . 
aflbcié cinquante  i)raves  compagnons,  prcfque  tous  ^  '    g 
defcendus  des  dieux  com,me  liû.  Ayant  donc  prépaie     ; 
tout  ce  qu'il  crut  néceflaire  pour  cette  expédition  f  ! 
Pallas  lui.confeijla  la  côijUruftion  &  la  forme  du      "  . 
navire ,  dont  le  mAt  fût  d'un  chûne  pris  dans  la  fortit 
de  Dodone.  Il  aborda  à  Lemhos  pour  le  rendre  Vul- 
cain  propice,  puis  à  Marfias;,  là'  Ciu^ ,  en  Ibérie  ,  k\A,. 
Bébryçie  &  versles  Syrtet  de  Lybie*,  ôli  ne  poMvanf  ^^'^ 
pafler,  les  cpnipaghons  6c  l\\\  portercVit  le  ni^vlre:  ^| 
Argo  lïir  leurs  épaules  pendant  douze  jours,  6c  If/n 
remirent  en, mer;. Se  après  avoir  vaincu  tous  liît/ 5 
pbïhicIesqjH  s'oppofoient  à  leur  deflein  ,  ils  arrive*^ r^^:? 
"«rent  rnfin/à  Colchos,où  par  l'art  de  Médéc,  iU'   " 
vifii^m  àbôut  d'cnlev^  latpilon  4  or,  i^  :    :'•,''■  y^-T' r 

Si  peu  qui  Ton  yeuillc  faire  ai/cntiôn  i  cette 
hittoire  fabulcùfc,  8c  que  Ton  foit  inïlruit  des  myf* 
tcrès  de  l'art  chvmique  ;  fi  peu  mûme  que  l'on  ait  lu 
les  livres  des  aOtçurs  qui  en  traitent ,  Ton  reconnoîrr^i^^; 

^ifément  que  cette  prétendue  hiftoirc  n'eft  qu'unie/, 
allégorie  tlu  grand  œuvre ,  comme  on  ya  le  voir par 

.l'explication  (iiivantc.  :  V  *   ^       ^' 

Jafon  tire  fon  étymologîe  du  grec,  &  ne  veut 
<Iirc  autre chofe  que  Vartdt  ijuirir.  y<i/(?/i  ne.fiit  jamait ,  ; 
médecirt  OU  chirurgien,  puifmul  n'a  Jamais  cxiflé 
en  réalité  ;  mats  la  table  du  qii  il  fiit  inftruit  par  Chi-^ 
ron  ,  le  môme  qui  inflruifit  aufTi  Hercule  &  Achille,    ; 
Chiron  lui  apprit  donc  l'expériçncc  manuelle,  Me-  ■-. 
dée  la  théorie  nécè/Tairc  pour  la  perfeOion  de  l'œu- 
vrfe.  Juoiter  étoit  unde  fes  ancûtres  ;  &  Médée,  fem- 
me de  Ja/'on  y  étoït  petite-fille  dir  Soleil  &  de  l'Océau  | 
&  fille.  d'/Eéte,  dont  les  tœiirs  étoient  Cifcé  l'cii-     ' 
^  chàntepe^fTe,  &  Pafiphaé  qui  engendra  le  Minotaure> 
La  mère  de  Médée  fut  Idie ,  auuî  enchantcrifl'c  :  p^ir'^  • 
ou  Ton  peut  juger  que  cette  parenté  ne  pbuvoit  pas 
mieux  convenir  qu'à  Jafon  ,  qui  de  voit  itre  un  grand  ,   % 
médecin  &  un  grand  fcrutàteurd^s chofcs  naturelles,       :  ^ 
Il  fe  choifit  cinquante  compagnons  de  voyage,  tons 
ilTus  des  dieux.  On  en  peut  voir  les  noms  dahs  rhif- 
toire  de  la  fable.  Le  navire  Argo  fut  conftruît  de* 
chûiîesde  Dodone,  qui  donnoieiit  des  oracles.  Cette   H 
groffQ  &  grande  maflfe  fut  portéfe  aar  cinquante 
homihes  dans  les  déferts  de  la  Lybie  wndant  douze 
jours  ;  Orphée,  fon  pilotç,  ne  ia.gouverrioit  que  par  ,,;^    ^ 
fa  mufique  &  fon  chant;  enfin  ce  navire  périt  de^"  v^ 
vieillefle,  ehfévelit  Jafon  foui  fes  débris,  6cfiiitjp[^i%^I  ',  -'[ 
au  rang  des  aftres.  Q"^  veulent  dire  tou^  cer  lieux  ■  ^  \ 
où  aborda  le.  navire?  Pourquoi  d'abord  A  Etmrtos 
pour  fe  rendre  Vulcain  favorabije  ?  Pourquoi  Eiui- 
pyle  donna-t-il  de  la  terre  en  préfent  k  Jafon?'  ÙcA  ; 
gu'Euripyle  étoit  fils  de  Neptune,  que  dé  l'eau  6ri  .• 
fait  de  la  terre  ,  &  que  de  cette  terre  il  faut  faire  de  !   . 
l'eau  ;  c'eft  auflî  de  cette  terre  que  Médée  ajiigurà    ;i^ 
bien  de  l'expédition.  Ce  n'eft  pas  auffi  fanSH  i^aifoa" 
qde  Phinée  fut  délivré  des  Harpies  par  Calais  & 
Zetès,  tous  deujic  fils  d'Eolè  ;  puifque  Bafile  Valenîin 
dit  dans  fa  Jixiemc  clef^  que  deux   vents  dpivcnc    -^ 
(oufller,  l'unie  vent  d'orient,  qu'il  appellx?  vuïturnits^ 
éc  l'autre  le  vent  du  midi  ou  notas.  Après  que  ces  .    ^ 
deux  vents  auront  ccflA;,*les  Harpies  feront  mifes  .;/ 
en  fuite,  c'efl-à-dire,  les  parties  volatiles  devien- 
dront fixes.  '   ^"  ^     '  '  ■'■':^^"'    «!■•.■.''■/.;■. 

ils  trouvèrent  aùfn  fur  leur  rbute'Ics  Jeux  rochers 
Cyanées,  dont  il  faiit  éviter  l'écueil  au  moyen  d'une 
colombe  ;  cette  colohibe  que  fignifiet-elle  autre 
chofe  que  la  matière  parfaite  au  blanc  ?  Ce  qui  mar- 
que infailliblement  que  l'œuvre  tend  à  faperJFeÛion, 
6c  n'a  prefque  plus  d'éAicils  à  craindre.  '     •• 

Ceux  qui  défirent  une  explication  chvmîque  plut 
détaillée ,  trouveront  de  quoi  fe  fatistaire  ample- 
ment dans  le  chap.  1 ,  du  liyrt  II  dii  Fablts  Egypte  6t, 
Gncqucs  dcvoiUcs.  (^^y        *v  -         '      .  ; 
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J  AU 

MSZ-BERENfy ,  (  fWoyr.  )  ville  de  la  haute  Hcft- 
ffrie ,  dans  la  province  des  Jazyges ,  au  milieu  d  une 

«aiiie  Vifte ,  fertile  &  bien  cultivée ,  qui  lui  donne 
eu  des  avantage!  fur  la  t^Uipatt  des  autres  villes  de 

hconttititP.Ç.)  .,,       ■  ,    . 

lASZSZO,  (  GJagr,  )  netlte  ville  de  la  haute 
Hongrie,  dans  le  comté  dMbaujuar ,  au  fond  d  un 
vallon.  Elle  eft  importante  par  la  force  'du  çhûteau 
qui  la  couvre  V  &  par  les  archives  dont  elle  eft  le 
dépôt  :  ces  archives  font  celles  de  toute  la  province. 

MUER  ,  principauté  de  ^^{Ciogr.  /«(?</.)  province 
de  laSiléfie  prudienne»  Tufie  des  pitta  étendues  & 
-des  mieux  peuplées  de  tout  -èe  duché  :  elle  adoflc 
aux  Sudetes  ou  monts  des  Gëani  ^  6c  renferme 
même  dans  (on  enceinte  c|uelques-uns  de  ces  monts; 
.  (es  autres  limites  (bnt  \ï  BaiTe-Luface ,  avec  les  princi- 
pautés de  Sacan^  de  Glogau,  de  Lignite  iSc  de  Scnveid- 
Ditt.  Elle  cft  arrofée  du  Bober ,  de  la  Quciff,  de  la 
NeiÔe  la  fùrieufe ,  de  la  Zacka,  de  la  Lomnitz  fk  du 
^atxbach.  $oa  fol ,  prefque  tout  en  moma  &Cttï  vaU 
ions  t  ne  lui  dôiine  pas  tous  les  grains  néceiTaircs  à 
la  fubfiitance  de  feahabitans  \  fon  cercle  de  Buntzlau 
.  e({  à-peu«prca  le  feul  qui  lui  en  produife  ;  &C  \ç%  pro« 
vinces  voifmes  lui  feurnilTent  le  r  e(lé«  iMais  d!autres 
>jenl&iits  de  la  nature  abondent  dans  cette'provincc  / 
&  juftifieiit  fa  population  :  Ton  y  trouve  Ici  plu$ 
^çllesfbrêtsdelaSiléfie»Afc's  meilleures  miries  tant 
en  cuivre  quVn  fer  3  Ton  y  trouve  atifli  4e  la  Houille, 
de  belles  carrières  At  d^excettentes  eaux  minérales  ; 
Xon  y  cuhivc  le  lin  avec  un  fuccèsélofinrint  ;  &  il  y  a 
î  la  terre  de  poterie  1  connue  fous  le  nom  de  bunt[' 
ii\  doxitles  vafes  travaillés  fur  les  lieux  font  du 
^^"^^plus  grand  débit  en  Pologne,  Ôic  dan  i  toute  la  BalTt- 
4llcJïiii^ne,     f  ç  ;       ^ 

-  ^  ■  La  divifion  de  cette  province  eft  en  quatre  cer- 
Vcles,  &y/ii/«r,  Hîrfchberg,  Lcuwenbcrg  Sc^BûnUr 
lau,  fcj*  villes  principales  ,  font  les  chefs- lieux  de 
.      'chacun  de  ces  cercles  :  l'on  v  compte  encore  huit 
'   "^^utrjBS  villes,  nombre  de  chifteaux  £c  déterres  fei- 
'   ;   cneuriales,  &  une  multitude  de  grands  villages:  c'cft 
dans  ces  villages  ,  &  furtout  dvins  ceux  du  cercle  de 
>  Hirichbcre ,  que  fc  fabriquent  toutes  ces  toiles  & 

tous  ces  tiiTus  de  lir  U  de  chaàvre|  qui  rapportent  ^ 
*    tant  i  laSiléfie,     ^  "^      v     /     ^ 

V  Dès  la  fia  du  xiu*  ficelé ,  cette  province  eut  (t% 
xrinces  particuliers  fdefcendans  des  ducs  de  Brieg  & 

il  ^deUgnitz  :  dans  le  xi  v',  elle  échut  avecSchweidnuz 

J  l'empereur  Charles  IV,  roi  de  Bohême ,  mii^avôit 

'iiépoufe  rhcriticre  de  J^m:dc  ces  princes.  Sous  èet 

^  'empereur ,  les  habftans  de  JauerStde  Schwesdnitz, 
&  Un^uliérement  Ta  nobleiTe  Se  les  villea  de  ces  deux 
principautés,  obtinrent  des  faveurs  fie  del  privilèges, 

V  ;  que  les  révolutions  delà  contrée  n'ont  point  encore 
«       '  anéantis,  U  aue  le  refle  de  la  Siléûe,  déclaré^  k 

cette  époque  hef  de  Bohême ,  n'a  jamais  obtenus  :  le 
^\>  y  commerce  fie  ta  population  de  ces  de^x  provinces 
"li^j:* li'oot  oaspeu  eagné  à  cette  diftinftion.  Depuis  que 
•  T^Ju^tr  flft  A  la  Fruffc  ,  l'on  y  reffortît,  pour  le  civil , 
^du  conifcil^e  régence  étabMans  Brcfiaii ,  fie  pour  les 
iTfinances.,  de  la  chambre  de  guerre  Se  des  domaines 
.  *      établis  dans  Glogau.  (/)•(/.)  / 

♦  JAUERNICK ,  {Giogr.)  petite  ville  de  la  SUéfie 
autrichienne,  dans  la  principauté  deNeiffe^  fie  fous 
la  feiçneurie  de  Tévêque  de  Brellau  ;  elle  efl  fans 
murailles  ,  mais  elle  erf  flanquée  d'un  aflcz  bon  châ- 
teau ,  appelle /oA^i/j/i^i/^efjr.  (/),  (7;) 

JAUGEAGE ,  {GéoméirùMjei  différentes  métho- 
des que  îe  vais  donner  pour  ù  Jaugeage  des  tonrifaux 
me  paroifient  du  moins  aufii  fimplei ,  fie  beaucotip 
plus  e  Aâes  que  les  méthoNdes  connues.  Je  Us  ai  com- 
muniquées à  quelques. Géomètres,  fii:  je  lesdoiïne  ici 
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mètre ,  /  la  longueur  du  tonneau ,  « '  le  grafid  diame« 
tre ,  ith*^  rt'-y  le  petit ,  on  aura  {Mém.  atad. 
n¥  fF'^^0  '*  Solidité  0u  capacité  du  toiyieau  as 
à  très. pe u*prîs  km/ (-^  •**  -^7-*- + -^  +  il£l\ 


en  fubnituaAt  dans  là  formulé  de  ces  mémoires 

--,  aulteu  dei^é         , 


■^ 
jp' 


1      - 


au  lieu  de  4,  &> 

Xp  De-ià  on  tire  la  hiéthode  fulvantc  polir  jau- 
ger les  tonneaux.  Ayez  unetegto  AB  O ,  (fig.  ^.  PU 
de.Giom.  Suppl.)  diviiée  en  pieds ,  pouces  fie  lignes! 
fie  traveifée  perpendiculairemetit  autie  autre  réglé 
CB^  non  dîvifée,  laquelle  puiffegliffer  librement  de 
À  vtt%  B6c  vers  O.  Mefurex  d*abord  avec  la  rcçlc  lo 
grand  diamètre  C' J9  (/^./d/),  appliquée  enfuirc  la 
règle  le  long  du  petit  diamètre  >#£,  le  point  W  fur 
le  ptfirit/ï  '  faites  flirter  la  rede  mobile  iîC?jufqu'A 
Ce  quVlletouche  le  tonneau  à  rcxtrêmitéCdu  grand 
•dia(netrc  ;  p/ene/^enfuiteà  vue,  cequi  f«  peut  faire 
très*aifément ,  le  milieu  b  de  la  ligne#£,  laquelle 
Iïgne/ï£eftévidcmment4*morHé  delà  différence ;r^ 
desdetix  diamètres,  je  disque  la folidité du  tonneau 

ftra  àtrès^peuprès  égale  k  "^l  (CD  +  Àh  )V  ^ 
3.  Car  IhI  attra  évidemment  M  *  aar— r-  ;  C  JJ -t^ 
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-.6- XfD^J  by  =  m  /l^.^ -. l-_  4*  -|-- )  I 

i^uantité  dont   la  difTcrcncc  d'avec   1$  folidité  dui 
tonneau  trouvée  ci-dcffu.'i  cft  trcs-pciîte ,  puifqtté 

cette  différence  eft  égal;;  ù  m  /  multiplié  par  4r-  ^ 

V'^X-rr-;.— rr  ==ilrc5-pcuprcs  -^ — ■;/  u  ^  =^ 
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t4.  Ccit«  difTcrcncc  cfi  ./cro  al>rolu  ,  ,t\  ûuand 
jir^=a>#  i^V  quand  jt'sc  — ',  c'eft.  à  -  dire  quand 

E  ff::^.'-^:^'—' /&  la  ptus grande  qu*îî eu po/Tî- 

Jbîe, quand  jp^^  -j-*,  cVu-â'-dîre  quand  iTiîtr-—-  ra 

—^  ;  fa  valfîurcR. alors  ■■      ^  ^-  ^  fili  fon  rapport  à 

-i-à  -:t-:XÏ— r,Veft-iV-dire  environ  de  i  il  511. 

d'oii  Jî<>n.  voit  que  îeirrétir  eil  fort  petite ,  .mûme 
.dartsion'/:^<iJ^//ntt/w.  •^;^.-■■;^■;■'l^%:■.•:^  ;  -^ 

J,  Si  on  confidere  ta  douve  du  tonneau,  comme 
une  parabole  dont  le  fommet  foit  àû  bondoo,  on 

trouvera  h  f^ficlit^du  tonneau  entier  ipm  //  ^-^.  — 


fuppofant  Ep^  —.,  c^eft-à-dire.-^  E  J?;  .puîfque 


Vl  :.f' 


lEB  e(i. égale  à  la  différence x' dèVdîafrt êtres, 

*  6.  On  pourra  donc  encore  jauger  les  tonneaux 

par.  la  méthode  de  Tartlcle  précédent t  en  prenant 

à  Tœil  £ i=z  ----  EB ,  ou  cb  qui  cft  encore  plus 

facile  ^ .^ —J-.    :.:':,:r:'.-,^:,:  •  •  ,  y  ••       -^  ■.  • 

7.  La  quantité  dont  Vè  Jaugeage  furpaffe  la  içli^ 
dite ,  eft  m  l  ^_j^  ^  -.-« J  := ^— .  X  ^  ^ 

Z'^^*'^  .  fie  par  conféquetît  très-petite  ,  puifque x^ 

eft  déjà  fort  petite  elle-même,  au  moins  dans  la 
plupart  des  tonneaUir.  L>rreur  fera  donc  ici  toujoura 
en  défaut ,  mais  toujours  fort  petite. 

8,  On  peut  confidércr  encore ,  i^que  —  Xtf'x 
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parce  que  je, crois  qu'elles  pourront  être  utiles.  r  ,     x%>-\       ,.^  '  .1  -.  ^.,  j^  ''•  r^/^ or 

*^  ,.  si,itVle  rapport  di  U  «rçooférençe  au  db-    ,  Ta' -  VJ  "«  «*'<f"*  *»"«"*'>" '^  J  V^^ 
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et  prenant  JE  *  =j  —  £  Jï ,  on  ^'èiït  'Jjfenàjre  encore 


Y 


^ 


pour  h  fondit<é  du,  tôiinean 


putqnei^r^i*#4-^J!Î-~=^£+£>;  l'.qUe  i    -tï:«= -ij- fera  un  peu  trop  gr.nd  ,  ce  qui  rendra  un 


ffert  âtîflî  que  trè«-'p%tï 


•î!—  X  CDxAb\  puîfque  -r^^^éviJemnîeo^ alors 

*    '4^1    -■,»|   .i;»    ftw    5  -.  ■  •-    •■•5^,    ••    ;  +      '      ,,-    •   '».■■  ■    .  »_  ... 
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du  petit  ait  métré  réel  J  E  y  il  n'y  a  qu'à  prendre  ' 
A  b  pour  petit ^metrë  fuppofé. 

Ï3.  On  peut  renuirqucr  encore  que  m  étant  txipL,  ^ 

pofé  =?  ~i*&  par  conféquent  un  peu  trop  grandi  ^ 


tr: 


9»  Pour  apprécier  Terreur  des  deux  méiures  pré- 
cédentes 9  on  confidérera  :        *y-  v  ^  .^^^  *  ^gr^-  »    v^* 

Hj#.  Que^x^'^o*!.^  diflfere  de  la 

folidîtë  trouvée  i/^  "5]  c^eft-à-dire  ^ 

que  de  la  quantité-  ^^  ^^    In  défaut,  &  qu'ainfi  la 


4^64 
<,  «différence  d'avec  la  ioUdûé  du  demi  -  tonneau  eft 

— !: —  ^~T  )  m  l;  différence  qui  eu  nulle 

quand  a:'  =  0 ,  «  quand  jf' eft  à-peu-pr^s  =^-g-;  c*ej(l- 

à-dire  ,  que  l'erreur  eft  prefque  >nulle  par  cette 
mefure ,  quand  elle  eft  la  plus  grande  par  celle.de 
Tart*.  3 ,  Quoique  trèjs-petite  en  ce  dernier  cas, même, 

io^  Que  —  X  a'  fa'-  ^^1  dîfire  dc  ^"'i 

Tij'— -^Y  dé  la  quantité -^^-^  en  défaut,  la- 
quelle en  fort  petite;  enforte  que  Terreur  totale  en 
défaut  efl  {an. 7)  ml  x  at'^  ("^  +  "^)  »  quantité 

très-petite,  quoique  double  de-  Terreur  de  l'arti- 
cle 7^    '■,'•'■■  -■"'"■;    '■      .■^•'■:'-^'Mr>;/.'i^^:  •- :.>^ 

I  o.  On  trou  ve  encore  dans  les  Af^/72.</«  174/ ,/r.jj^îij^ 
une  autre  formule  pour  la  folidité  des  tonneaux  ;  elle 

équivaut  à  ceUe-cî  ^  X  /f^'  X  (a'^  x'fl^i^ 

le  réduit  a  -— ; — (  i  — •. —  ,€'c.1quidif- 

fere  très-peu  de  la  féconde  formule ,  {art.  6cUdcJfus). 
On  peut  donc  employer  encore  dans  \t  jaugeage  des 

tonneauxla  formule X  k  r<i'(fl'.— i^')*  j  ;  inàîs 

V  elle  eft  moins  commode  que  les  précédentes.    ■^.    '^'* 

tir  Voilà  donc  quatre- foriçulef  différentes  ,  .& 

toutes  très-approchées ,  pour  trouver.la  folidité  du 

tonneau ,  (avoir:  .  #i>    .-■      .i'-'W 

1  ^.  (  art,  2)  ~  (  C  D  +  4  b  y  /  E  h 
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2^.  {art.  8)  -— -  X  c  DxAhy  JE*  *  étant  encore 


y*- 


■»• 


^    f^>^:-:'!^:.^K-<^ 


i":  ■•'..■•  i ■"*■-. 


m/' 


"'•  .•■  ^V'^'?'^-   A^  '•'•'. 
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,,•-     .A 


"—y.CD'KAbyB ^"éùM  encore 


^.{arl.  Sy~-  X  (C2>+^*)'»ï  étant 

î 

I     p  O         :■   ■     ■•-■.■•■:.•■.-    •••■  .  •  .       ■■.'••  .,■■ -î^^  £*.  ,j,  ,«s;^v.j1 

'11/ Quoique  ceS  difféfemes  formules  aient  cha- 
cune leur  avantage  ,  je  préférepis  en  général  la 
première ,  &  enfuite  la  troifieme*.  Si  on  le  fcrt  de 
Tune  de  ces  deux  formules ,  on  n^aura  pas  même 
b^foin  d'employer  d'autres  tabliss  que  celles  dont  fe 
fervent  les  jaugçurs  ordinaires ,  &  qui  font  fondées 

fur  la  formule  ~^x{CD  ^AEy,  car  au  lieu 


peu  plus  ei(aâé1a  troiiieme  fbimule  1  laquelle  efl  ^n  ^ 
défaut, «r/,  7,  (O) 

, JA VOUX ,  (Giogr.  &  mjl.  anc.)  VÎUaee  du»Ge^ 
vaudan  ,  dont  il  étoit  autrefois  la  capitale ,  ïeloil 
Corneille  Ci  M.  Tabbé  Beljey.  Ils  croient  qu*ellè 
s'appelloît  anciennement  Anderitum  ,  Anderidum;^ 
Civitas  Gabalorum  yGâbalus  j  &  qu'elle  étôit  épif» 
cbpale.  L'évêché  a  été  transféré  à  Mende.  Ce  licu^  . 
que  quelques  uns  écrivent  Javols ,  Jqvouls ,  efl  dans 
les  Cevennes ,  à  quatre  lieues  de  Mende.  De  Marca 
penfe  que  cette  place  fut  détruite  au  V  fiecle  ,  & 
qu'elle  s'appelle  aujourd'hui  Gkaue.  L^mfcriptiQo 
rapportée  par  le  P.  Sirrnond  ,  &?  trou véé'.  chet  les 
GaMi ,  près  de  la  frontière  des  Arverni ,  &  qui  fe 
termine  ainfi ,  M.  P.GABALL.V,  peut  convenir  à 
la  diftance  de  Hllqlieaefgauloifes^  en  partant  de 
Javols,  Not.  Gai,  D^  Anv.  p.  €y.  Mim.  atad.  des 
infcript.  r.  XXXIL  />.  4P  l  in*i  i,. {€) 
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'  '".~r  ^^^^ 


'^J AYME  OU  JACQUES  I,  roi  d'Aragon,  {Hlfi. 
d^Ef pagne.  )  Conquérir  dci  ;  rqy  aumes ,  réunir  de  nou- 
velles provinces  aux  état»  de  fes  aïeux  ,  porter  le 
fer  &  la  flaWttiie,  le  rayagie  &  la  mort  dans  des  ré* 
gions  éIoigt]^es  ;  ravager  ide  riches  contrées ,  &  y    . 

*  répandre  la  terreur  &  la  côhftcrnation ,  c'eft  acquérir, 
fans  doute,  de  grands  droits  àia  célébrité.  Par  cette 
route  glorieufe,  Jacques  /,  foi  d'Aragon ,  fe  rendit 
très-illuftre;  &  ce  rie  furent  pourtant  pas  lés  briï*    :  " 
lantes  conquêtes  qui  lui  affurerent  les  titres  les^pluîs 
inconteftables  àTadmiration  At  fes  contemporains  , 
&  à  feflime  de  la  poftérité:  ce  fut  fa  grandeur  d'ame^ 
âc  ce  déiintéreffement ,  plus  rare  encore ,  qui  le  porta 
àrenonceràuntrÔQç  furlequ^'ilaVoît  les  droits  les  ,^ 
plus  facrés,  les  plus  inconteuables  ;  facrifices  d'autant 
plus  généreux ,  que  riçn  alors  ne  réfiftoit  à  la  force  . 
de  fef  armes;  aui^ cé^te  aaion iioble,  gratide ,  fuf  ; 
blime,  le  fit -elle  regarder  comme  un  héros  dans  îè    ^ 

-Hiens  le  plus  rigoureux.  Ce  héros,  cependant,  fe  fî^ 
gnaloit  auffi  par  des  aâes  d'injuflice,  â'ufurp9tiont V^ 
de  violence  qui  euilentfait  rougir  Thbmme  le  moins  t 
jaloux  de  fa  réputation ,  &  dans  le  teins  qu'il^ienoi^-  ' 
çoit  à  un  royaume  qui  lui  appartenoit ,  il  ^n  ufurpoit 
un  autre  par  la  force ,  ta  violence ,  &  contre  lafoi  des  ;;* 
traités*  Qu'étoit-cë  donc  que  ce  Jacquesl^  up  fou ve-  '  ^ 
rain  ambitieux,  enflammé  du  defir  de  remplir  l'Europe  , 
&  la  terre  du  bruit  de  fes  aâionsguerrieres&t  héroî-  : 
ques  ;  il  réuflit  :  pn  s'occupa  beaucoup  de  lui.  Mais  de- 
puis le  Xin*;fiecle,  combien  peu  dé  perfonnesy  â-t-îl  • 
quîconnoîffent Texiftençe dùroi Jacques!? Au reftecé  • 
n'eft  pas  que  ce  prince  ne  réunîtàlaplus  éclatante  va* 

-yleur,  des  tatens  fopérieurs  &  quelques  vertus:  il-fiit  ' 
ïd'ailléup  excellent  politique,  habile  négociateur;  8c 
toutefois,  malgré  tant  dé  brillantes  qualités, fon  nom 
à  peine  s*eft  fauvé  de  Toubli.  Si  les  rois  conguérans  ^ 
iavoîcnttombienpeu,'lor(qu'î!U  ne  ïerontçius,  bli% 
s'occupera  d'eux,  leur  amour- propte  feroit  cruel-    > 
lement  humilié  !  Jaymè ,:  pourtant,  mérite  quiin  lui  V 
donné  quelques  lignes.  Il  ètoit  fils^.de  don  Pedre  ^v 
11^  rçi  d'Aragon,  &  de  dpna  Marie,  fi^e  unique 
du  comte  de  Montpellîçi^s^  il  naquît  le  pîremier  £e^  | 
vriér  i  W7/li  p'avoît  pas  encore  fept  ans  lorfiauefa  ^ 
mort  de  foh  père ,  tué  à  la  bataille  de  Mont ,  m  paf^ 
fer  fuir  fà  tête  la  cdurbflfte  d'Aragon  :  mais  ce  ne  fut 
qu'après  bien  des  troubles  fufcîtes  par  {es  oncles  qui  4^ 
vouloient  lui  ravir  ie  fceptre,  que  les  grands  dû 
royaume  attachés  au  fang  de  leurs  fouyerairis,  par*  [v 
vini-ent  à  le  faire  reconnoitre  pour  roi ,  &  formèrent  - 
un  conieil  de  régence  à  la  tktt  duquel  ils  mirent  don  '"' 
Sanche I  comte  de  RoufliUon ^  fon  grand  oncle,  & 
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éétuMà  mèttif  qiii  nyoït  fait  les  ptui  gritods  ««Torts 
pour  s'affeoir  fur  lé  trône.  On  s'appe rç«i>««itot  de 
l'imprude 
6c  le  prin^ 

ES' Sche  W^^^^        troupea,  fit  plufieurs  tenta- 
ives^o  "r  ^^^^  la  courWiiy   ne  réuflît  pas , 

mais  caufa  tant  ée  mal ,  &c  menaça  Kétat  d'un  tel  bou- 
;;leverlement 
iToir  mieux 

'  tl?S!t^o^^him^.  ilconfentit  à  rendre  hommage 
à  fon  petît-neveu.  Cçt  orage  calmé  ne  rendit  pas  en- 
core la  tranquillité  au  royaume .  dévafté  dan$  toute? 
ks  parties  par  la  licence  des  feigneu^s  ;  armes  les  uni 
eontre  les  autres,  quand  ils  ne  Fétoient  pas  pour 
•i^  opprimer  levers  vaflaux  «c  uAirper  leurs  pofleffions. 
!  Ces  violences  n*étoient  pas  lei  feules  qui  déchirallcnt 
'>  l'Aragon ,  encore  plus  ravagé  par  les  armes  des  ré-» 
'belles  qui,  fous  prétexte  du  bien  public,  excitoient 


EL 


mirent  fin  au»  diflTeniions  Se  prévinrent  par  leur  dé-  " 
çifion  tout  iujet  de  broùillerie,  Le  roi  fut  fi  content  # 
du  (iictèsile  ce  moj^eii ,  qu^il  ne  manqua  point  dans' 
la  fuite  à  Femployerdanstoutcsles  affaires  épineufes^  v 
6c  il  eut  toujours  lieu  de  8*applaudir  de  cette  voie. 
11  a  voit'  vingt  ai)s  alors  ^  6c  depuis  quelque  temsil 
méditoit  la  conquête  du  royaume  de  Majorque  ^ 
occupé  par  \c$  Maures:  il  fit  part  de  fon  projet  au3c 
états  qui  rapprouvcrenl  &  Tengaçerent  à  1  exécuter  t^ 
mais  ilavoit  un  amre  detfein  qui  Toccupoit  encore" 
plus  que  le  defir  de  conquérir  Majorque  ;  il  vouloir ,  où 
du  moins  quelques  hiftoriens  affurent,  qu'il  vouloir  . 
ie  défaire  de  la  reine  fon  époufe^  dont  il  ctoit  fort*? 
dégoûté.  Aiiifi  le  cardinal  évêque  de  Sabine,  légat 
du  pape,  étant  informé  que  le  roi  &  la  reine  éfcient 
parens  au  quatrième  degré ,  fë  plaighit  &  prétendit 
que  lelir  mariage  ctoit  nul  :  Jaymc  eut  jde  crandf 
icrupules ,  &  parut  fort  agité.  La  reine  dcna  Bétcn*- 
gère  cpnfentit  que<:ette  affaire  fftr  examinée  par  un 
concile  ;  il  s*en  aflembla  un  à  Tarragone ,  6l  les  pereg 


•     deslfoufevemenS,  opprimoient  Us  citçyenf  &  bra^        du  concile  déclarèrent  le  mariage  nul;  mais  comm^  * 
'  voient audacieufementraulorité royale. /«y««,<iuoi'    :  il  faut 
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qu*il  n'eut  que  douze  ans,  fut  fi  fenfible  à  cet  excès 
:  tfinfolence ,  qu'il  fe  mit,  quelques  efforts  que  l'on 
fît  pourVen  détovirner, àlatôte  defes troupes,  marr 
cha  contre  les  révoltés ,  les  réduifit;  obligea  les  few. 

•  gneurs  à  terminer  leurs  querelles ,  leur  défendit  les 
voies  de  fait,  Vempara  des  places  fortes  des  plus 

.  obftinés ,  &  ^t  Tcffai  le  plw^  heureux  de  fon  autorité. 
Encouragé  par  les  avantages  qu'il  avoit  remportés , 
il  crut  que  le  moyen  le  plus  fur  d'aflfermir  fa  puiffancé 
était  de  s'affurer  de  Tappui  du  plus  formidable  des 
fouverains  d'Efpégne,  &  dans  cette  Vue,  il  fit  de-, 
mander  cri  mariage  l'infante  dona  Eléonore ,  fœur  de 
dona  Bèrangere,  reine  de  Caftillc;  fà  demande  fut 
accueillie  :  le  mariage  fut  célébré,  &  le  roi  n'ayant 
alors quetreiie  années^  tefta  un  an  fans  avoir  com- 
merce avec  fa  jeune  'épôufe ,  parce  cju^il  n*étoit  point 
^encore  en  âge:  fi  cependant  il n'éioit  point  affez  âgé 
pour  fc  conduire  en  époux,  H  Vétoii  affez  pour 
gouverner;  mais  ayant  if  lui  reftoit  cjuelques  ob- 
Itacles  à  applanir,  &  il  n'en  impofoit  pas  ^ffez 
pour  fe  faire  obéir  de  tous  les  grands.  Le  plus  tur- 
bulent d'entr'eux  ^toît  rinfànt  dpn  Ferdinand,  abbé 
de  Monte  •  Aragoti ,  qui  voulant  j|  toUte  force  gou- 

•  vernerle  royaume,  feligoaavecquelq\fèsfêigneurSt 
s'affura  de  la  perfonne  du  roi  &  de  la  reine,  fous  pré; 
texte  que  les  flatteurs  &  les  favoris  les  perdroient, 
s'empara  du  gouvernement ,  &  ^ufa  autant  qu'il 
fut  en  lui  de  l'autorité  qu'il  avoit  ufurpée.  Jf^yjm 
fouffroit  impatiemment  (a  captivité ,  n'ofoit  pourtant 
fe  plaindre  nautement  de  don  Ferdinand  fon  oncle  i 
qai  lui  mar<]upit  les^plus  grands  égards  5  &  il  diijî- 

\  mula  pendant  un  an.  Alors  paroiffant tout  accoutumé 
à  fa  fituation ,  &  feignant  de  ne  prendre  aucun  inté- 
rêt au  gouvernement ,  il  propofa  z\y%  feigneurs  qui  fe 
Srdoient/  di'aller  à  TcTrtofe  ,  ili^  y  confentirent  j 
lais  penfant  le  voyage  il  leur  échappa,  &  fe  rendît 
à  TervelL  d'oh  il  envoya  ordre  à  toute  la  noble^e 
de  venir ue  joindre  pour  raccompagner  dans  une 
Jxjiéditiôn  cojitre  les  Maures.  Cette  expéditîoa  rèuf- 
fit  ;  il  tourna  fes  armes  contre  l'infent  don  Ferdinand^ 
&  il  réullit  encore^  Sa  valeur  &  fa  conduite  lui  rame» 
^  lièrent  la. plupart  des  ieigneui'S  rébelles;  ils  fe  fou- 
:W  les  villes  f^atiguées  enfin  de  fe' foulever 

pour  des  faftieux  oui  les  fouloîent ,  fe  fournirent  auffi  : 
;f  %iais  le  feu  des  diflentions  n'étant  pas  totalement 
'    (éteint,  &  quelques  grands  étant  ai|ez  puifians  pour 
s::||u(cîter  de  nppveaux  trpubles ,  /^yw/ / ,  dans  la  vue 
i^' d'étouffer  toute  femence  4e  dîvifion,  propofa  de  ter- 
'^iner  tous  les  différends  parla  voie  de  l'arbitrage ,  & 
dei^!en  rapporter  à  lav^cifipn  de  l'archevêque  de  Jar- 
jragône ,  de  l'évêque  de  Lerida  &  du  grand-  maître  des 
Templiers.  Sa  proposition  fuj:  acceptée  ;  les  arbitres 
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être'conféqu^t  dans  les  décifions,  ilsdécla- 
rerenten  même  tems  que  llnfant  don  Afphonfè ,  né' 
de  ce  mariage  nul  &  profcrit ,  étoit  &  devoir  être 
légitime  rf't  héritier  de  la  couronne.  Il  faut  avouer 
que  les  perès  du  concile  de  Tarragone  raifonnoient 
•  avec  une  étonnante  fugacité ,  &  qu'ils  jugcoienr  Bienf 
fainement.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Jaymt  fut  très  -  fôiimis 
à  leur  décifion ,  renvoya  foiTcpoufe,  &  ne  fongea?   > 
plus  qu'à  l'expécHtion  de  Majorque ,  dont  il  s'emparaf  ' 
malgré  la  réiiftance  clés  Maure  s ,  &  la  valeur  du  roî  ■ 
de  Cette  île ,  qui  tut  fait  prifonnicr.  Le  roi  de  Valence 
ayant  fait  depuis  peu  une  trêve  avec  l'Aragon,  re4 
fiifadè  fecourir  çtffui  de  Majorque ,  &  fes  fujets  lê 
fôupconnant  d'être  fecrctcment  chrétien ,  Tobligercnt 
'  de  \K^vc\  îiinfi  que  fon  fils ,  de  Valence ,  &  quoiqu'il 
put  côtïTptf  r  encore  fu|.1a  fidélité  de  quelques  villes  , 
il  fe  retira. en  Aragon  avec  fon  fils  :  Jaymt  leur  fit 
un  accueil  diflingué,  leur  afCgna  des  revenus  corifi- 
dérables ,  8c  conçut  le  deflein  de  s'empver  auïTi  de 
Valence ,  comme  il  s'étoit  rendu  maître  de  Majorque,  * 
Peu  de  monarques  ont  été  auffi  heureux  qtie  Jaymt; 
il  eut  pu  fe  difpenfer  dç  conquérir;  la  fortune  pre-  ^[ 
noit  (oin  d'accroître  fa  puiffancé ,  &  de  lui  donner 
des  états.  Don  Sanche  ,  roi  de  Navarre ,  vieux ,  fans 
enfans  &  irrité  contre  fon  neveu  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  adopta  le  roi  d'Aragoii  &  le  fit  recon-  ^ 
noître  par  les  grands  pour  fon  fucceffeur:  mais  lés 
acquiâtions de  ce  genrene  flattoient  pas  Jaymtly  6c 
il  aimoît  mieux  conquérir  une  ville,  que  de  rece- 
voir,  à  titre  de  donation,  une  monarchie  entière. 
Il  ne  s'étoit  point  propofc  d'envahir  la  Navarre,  &  il  ; 
fut  peu  fenfible  au^don  que  Sanche  lui  en  fit,  il  avoit 
fqgmé  lé  projet  de  fe  rendre  maître  dij  royaume  de 
faïence,  8c  le  pape  Grégoire  IX  lui  accorda  une 
cèbifade  pour  cette  expédition:  il  ne  négtigea.rien 

f)Our  en  affurer  le  fuccès,,  6c  déjà  il  avoit  comniencé 
es  hoflilités  Icbrfque  le  roi  don  Sanche  mourut;  tes 
grands  de  Navarre  ,  qui  n'a  voient  q^ue  forcément 
adhérjé  aux  volontés  de  leur  fouveram»  crurent  6c 
délibérèrent  qu'il  étoit  de  Fintérêt  de  l'état  de  mettre 
fur  le  trône  le  comte  de  Champagne ,  &  de  proteffer 
contre  le  ferment  cju'ils  avoient  fait  de  reconnoîrrc 
le  roi  d'AragOû,qu*ils prièrent  même  de  vouloir  bien 
les  difpenfer  de  tenir  un  engagement  qu'ils  n'avoient 
pris  que  malgré  eux  6c  par  ooéiffance  aux  volontés 
de  don  Sanche.  Les  grands  de  Navarre  connoiffoient , 
fans  dpvfte' la  grandeur  d^anié  8c  les  fentimens  hé- 
roïques de  Jaymt  quand  ils  lui  firent  cette  demande 
finguliere  8c  qui  eiit  irrité  tout  autre  fouverain.  Leur^s 
efpérances  ne  furent  point  trompées  ;  ipc,  par  le  plus 
rare  défintéreffement ,  le  roi  d'Arragoif  renonçant  à 
fes  droits  fur  ce  trône,  confentit  qu  Qn  y  fît  monter 
le  comte  de  Champagne  ;  8c  fans  attendre  les  remer- 


'•» 


■ 


I     .-    .  ,     1      <•    -•■  -■  * 


••S 


■.\o 


M, 


:^ 


■ir  iy 


V'^ 


J'' 


''•-,.' ' 


'  »    >■«!  t.   ; 


/^■:^" 


.»,■, 


/   «> 


,ï- 


-ir-,4^- 


.V»» 


■W' 


•'     •■        •.  •  •       V       .■    »    ■■»-■'■    •'    •     v.i ■";•*''     .     ...'■*  ,■'  •.•>•-'..' 


■1  ..    ,    ••''■ 


■#■ 


^ 


\{ 


'  r 


t      M 


.  'R\ 


,t«v 


r." 


.;v 


,■■■■* 


-^ 


§•- 


•'i- 


'.f- 


'■< 


M\ 


•ï.' 


-1 


>^ 


V 


'■^v><. 


:r 


^■' 


'i« 


/; 


'■¥:h 


'.-.fï,V^ 


M, 


■^Ç^:''\ 


-r. 


.# 


Jr  A  y 


.■*«. 


,»' 


fc 


m 


i: 


1 


vV^-' 


• 


*;. 


^10 

t    '  .    .»J        ..     A'M^H  t  "i    •»  .     j    ■      -        U'.'C.  •    -Jà  ,• 

timeiu  (if  Thîbivu  &:  â«i  Navtrroif  pour  c^  gAil^ 
Ifeux  £|€nfice ,  il  ne  s'occupa  qu'à  étendre  (t%  con- 
quêtes &  la  domination  clans  le  royaume  de  Valence, 
jCc  fut  pendantle  cours  de  cette  expédition  »  que  Grë- 
'^^oire  IX  »  rempli  d'eâime  ti  d'admiration  pour 
Jaymt^  auquerd'aillours  il  venoit  d'être  redevable 
4cl'établi(rement  de Tinquiâtiori  dans  les  états  d'A* 
ragon  ,  lui  propofa  d'époufer  dona  Yolande,  fille 
34'Andréi  rai  de  Hongrie  :  J<^mâ  y  conientit,  & 
^/quelques  mois  après»  couvert  de  lauriers  qu'il  avoit 
molili^fiésdans  Tile  dlvlca  »  dont  il  avoit  roit  la  con- 

3uête|  il  fe  rendit  à  Barcelone,  où  Ton  mariage  avec 
ona  Yolande  tUt  célébré.  Sa  nouvelle  époufeni  put 
le  retenir  auprès  d'elle  que  peuda  jours;  une  paflion 

{dus  imp(fricufe,  le  defir  de  la  gloire,  le  ramena  io*is 
es  murs  de  Valence ,  ^^^JS^^^g^^^  ^^  réfiftance  de  Zaei) 
3)&i  en  étoit  fouverain  \&Ê^Mird\ntt  de  capituler  Âc 
e  fe  rendre  auic  con^bM^^     Zaën  &  fes  fujeti 
fortiroient  librement^^cel^raDitale  avec  tou|xe 
^H'ili  pourroient  t\\(fOsxitiy^k^^^  qu'ilsluHîvre- 
roient  tous  les  châieaiu&  tout£l|^»4orter^^ 
étoicnt  au r delà  de  laTTvier^  ueytïKj^^rae  con- 
dition fut  exaâement  rempliq  ;  lesXMati^^^H^cédës 
de  leur  roi ,  fortircnt  de  Valence  ^  nomor^^cin-^ 
quante  mille  ;7ay//i«  leur  accorda  une  trêve  oeTçpf 
ansy  àl  entra  en  triomphe  dans  Valence  qui  fut  bien- 
tôt repeuplée  de  chrciiens.  De  cette  ville  conquifé., 
J.aymt  partit  pour  Montpellier,  oh  fa  préfence  étoit\ 
4^autant  plus  nécefTaire,  que  les  habitans  foulevés 
cbntre  le  gouverneur,  mènaçoi'ent  de  ne  plus  recon- 
nôître  le  roi  d'Aragon  pour  leur  comte.  Pendant  Ton 
abfence ,  U%  généraux,  violant  fans  pudeur  la  trêve, 

Î[u*il  avoit  accordée  à  Zàën,  fe  jetterent  avec  fureur 
urlcs  Mahpniétans de  Valence,  &; s'emparereni  de 
plufieurs  forterefles.  Jaymt  eut  dû  punir  exemplai* 
remènt  ùfteinfidélit^  awffi  manifefte,  &  quibleflbit 
>  la  foi  publique  avec  tant  d'indignité.  Les  Maures  qui 
'  comptoIen^furfon intégrité, attendirent fon retour, 

V  *&  auffi- tôt  qu'il  fut  rentré  dans  fes  états ,  ils  lui  de- 

s  glandèrent,  judice;  mais  à  leur  graiid  étonnement , 
jT^y/w^/au  lieu  de  punir  fes  généraux,  approuva  la 
Violence  de  leur  conduite,  l'exciba  lui-même;  & 

'     fans,  refpecter  l'équité  ni  l'honneur ,  abufant  de  fa  fu- 
périprité ,  il  s'empara  de  prefque  tout  le  royaume  de 

,     Valence.  L'ancien  &  criminel  uface  oîi  font  les  fou- 

yefains  d'en  agir  comme /^jme ,  forfqu'ik  font  les 

.   plus  forts ,  excufe  d'autant  moins  l'iniquité  de  cette 

.Xjrft/raftian ,  qu'il  avoit  paru  jufqu*alors  auflî  jaloux 
de  Teftime  des  peuples  que  de  la  gloire  de  fes  armes  ; 
mais  les^aveurs  trop  éclatantes  de  la  fortune  Té-  , 
hlpuirent,& des- lors  il  fecfut  tout  permisse  il  ne 
fe  conduifit.que  d'après  les  confeils  de  fon  ambition. 
Defpote  dans  fa  famille ,  comm^  il  Pétoit  à  l'égard 
/(des  Maures,  il  régla  fa  fucce/Iion  &  partageant  fe^ 
états ,  il  a/Tura  àdon  Alphonfe ,  qu'il  aypit  eu  de  fon 
premier  mariage  avec  Eléonof e  de  Caftille ,  le  royau- 
me d'Aragon;  &  à  l'infant  don  Pedre,  néde  dona 
YQlânde,la  principauté  de  Catalogne.  Don  Alphon- 
fe, (encore  plus  ambitieux  que  fon  père,  fe.crut  lézé 
par  cette  difpofuion,&:  furieux  de  voir  démembrer 
deV états  qu'il  croy  oit  devoir  lui^appartenlr  en  entier , 
il  prit  les  armes,&  voulut  foutenir  fes  droits  par  la 
force,  &  s'empara  de  quelques  places  :  Jaymt  prit 
les  armes  auffi,  obligea  fon  fils  de  fe  foumettre^  le 
traita  avec  févérité ,  &  acheva  de  conquérir  le  royau-. 
me  de  Valence.  On  rapporte  que  pendant  cette  con-  ^ 
quête,  il  donna  une  exemple  de  févérité  qtû,  à  la 
Vérité ,  donne  une  grande  idée  de  fon  autorité ,  mais 
qui  n*eiit  pas  du  ,  a  mon  avis ,  foulevêr  contre  lui 
plufieurs-hiftoriens  aufli  rigoureufement  qu'ils  l'ont 
fait.  Berenger,  évêque  de  Girone  &  confelT^ur  de 
Jtfym«,  révéla  au  pape!  quelcjiSes  fecrets  importans , 
que  ce  prince  lui  avoit  déclarés  en  confeflîon;  le  ' 
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fiMif  f r  ,1e  fit  (aiiir  ^  lui  fit  couper  la  lanaue  &  tebinait: 
de  HTs  états.  Le  pape  furieux  de  cet  tête  de  vengean*? 
ce I  excommunia  le  roi ,  &  ce  ne  fut  que  long-  temt 
après  que  deux  légats  vinrent  l'abfoudre  puoliqufè 
tpént ,  après  lui  avoir  impofé  une  rude  pcoiience. 
L'évoque  Berenger  eut  à  fouffrir  fans  doute  un  châti^ 
ment  fort  douloureux  i  mais  enfin  fa  coupable  révé- 
lation ne  méritoit«elle  pasune  punition  exemplaire  > 
Et  ii  les  fecrets  que  Pereoger  révéla  importoientà 
l'état,  quand  même  cet  évêque  eût  é|;é  puni  de  mort, 
ne  ^eut-il  pas  mérité  ?  Dans  le  tems  que  le  pape  fu 
plaignoit  ii  amèrement  dé  l'injuftice  de  Jaymi  ^  ce 
îouverain  faifoit  recueillir  toutes  les  loîx  du  royaume 
en  un  même  code  qui  ne  formoit  qu^un  volume ,  6c 
faifoit  ordonner  par  les  états ,  qu'on  s'y  conformeroit 
par  tout  dans  le  jugement  des  procès.  Pendant  qu'ex- 
communié, ils'occupoiteinfi  de  l'adminidration  de 
lajuilice,  fon  fils,  don  Alphonfe ^  quoique  fournis 
en  apparence ,  ae  cefibit  point  de  murmurer  &  d'en- 
vier la  Catalgene  à  don  Pedre.  Jaymt  fatigué  de  fes 
plaintes,  fie  ia  famille  étant  accrue  de  deux  fils, 
crut  devoirfaireunnouveau  partage  de  fes  domaines 
entre  (JB*^uatre  fils:  nul  d'eux  ne  fut  content,  quei-*-' 
que  loin^qu'il  eut  pris  de  les  fatisfaire  tous,  ils  fe 
plaignirent,  menacèrent;  mais  afin  de  leur  ô'ter  Pef- 
poir  detrouver  de  l'appui  chez  l'étranger ,  il  cornai 
mença  par  marier  fa  fille  dona  Yolande  à  don  Al- 
phonfe, infant  de  Cailill^p;  enfuite,  fuivantfacou-^ 
tùme ,  il  remit  leurs  plaintes  à  ladécifion  des  arbitras 
que  les  étatô  nommer'oient  :  cette  modération  fut 
très  •  applaudie  :  les  arbitres  prononcèrent  conformé- 
ment aux  volontés  du  fouverain,  &  {t%  fils  furent 
contraints  de  les  refpeûer.'  Là  femence  des  arWtrcs 
yétolt  point  encore  rendue,  que  la  reine  Yolancfe 
Ifhourut  ;  &  le  roi  qui  ne  la  regrettoit  que  médiocre- 
ment, époufa  en  fecret  dona  Thérefe  Bidaure ,  fon 
ançiennemaîtrefle ,  de  laqWUe  il  avoit  eu  déjà  quel- 
ques enfans.  Aprèis  avoir  terminé  tous  les  différends 
qu'il  avoit ,  ou  qu'il  prévoyoit  pouvoir  s'élever  entre 
lui  &  les  princes  fes  voifins  ;  après  ayoir  aufli  térmi« 
lié  les  anciens  différends  qu'il  y  avoit  entre  les  cou- 
ronnes de  France  &  d^Aragon ,  i^  en  fe  défiflant  de 
fes  prétentions  fur  lés  comtés  de  Carcaflbnne,  de 
Béziers,  d'Albi,de  Rhodez,deFoix^deNarbonner 
deNifmes,  obtenu  que  de  fon  côté  S.  Louis  reilon- 
ceroit  à  (t%  droits  fur  les  comtés  de  Barcelone ,  de 
Gironne ,  d'Urgel ,  d'Ampurips ,  de  Cerdagne  &  de 
Rouflîllo»,  Jayrkt  crut  avoir  tout  pacifié  ;  nuis  il  fe 
trompoit:  don  Alphonfe  fon  fils,  toujours  mécoiv»  r 
tent ,  lui  fufcîta^de  nouveaux  embarras ,  &  fe  difpol 
fpit  à  exciter  des  ttyubics  dans  l'état;  mais  la  morè 
vint ,  heureufement  pour  TAragon ,  mettre  fin  à  la 
vie  de  ce  prince  inquiet  &  entreprenant.  /ay/T^e  fit 
9uflitôt  reconnoître  don  Pedre  pour  rfiéritier  de  fq; 
couronne  ,8(  malgré  les  oppofitions  &  les  menace^ 
N^  dû  pape  Alexandre  IV ,  ilje  maria  evec  dona  Confî 
tance,  fille  de  Maînfroi,  prince  de  Tarente.  La  gloire 
du  roi d* Aragon  &  fa  célébrité  s^toient  étendues  fi  -'i 
loin,  qu'il  reçut  une  magnifique  ambaffade  du  fultaii  ' 
d'Egypte,  qui  recherchoit  fon  amitié;  &  il eft  vrai  v^ 
qu^alors  il  n'y  avoit  point  en  Europe  de  prince  qui 
par  Téclat  de  fes  entreprifes  &  le  fuccès  de  fçs'expéi 
ditions,fefut  fait  un  auffi  grand  nom.  Ligiié  avec     • 
le  roi  de  Caftille,  il  tenjta  la  cpnquête  du  royaumf ,  ^ 
de  Murcîe,  &  dès  la  féconde  campagne  il^fe  rendit 
maître  de  la  capitale  de  cette  foiiveraineté,  rien  ne 
réfiftoit  à  fes  armes;  hettreuxà  la  guerre,  &:  plué 
heureux  encore  dans  les  négociations ,  tout  fuccédoit 
au  gré  de  fes  defirs.  Mais  le  foinHe  conquérir  ne  I'oc#  , 
cupoit  point  affez,  qu'il  ne  trouvât  encore  bien  de$ 
ttiomens  à  donner  \  (on  goût  pour  \t\  plaifirs,  qiii^ 
Péotraînoient  impétueufement,  &  qtielquefois  au-    ;^ 
delà  des  bornes  de  la  biénféance.  La  reine  dona 


pjincç  jnfQfmé  ie.  \%  çrkûiijçllç  mdifçrétioa  de  Bé-  1  Yolande  étoità  peine  expirée,  qu'il  avoit  époufé  dona 
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faifoit  que  s'accroître.  Il  fit  prier  le  pape  de  rompre 

M  fon  mariage  avec  dona  Thérefe ,  fous  prétexte  qu  elle 

ivbit.une  lèpre  contagieufc.  Le  pape  intorhic  des 

véritables  m6ti6  de  Jaymt,  6i  de  fon  amour  incel- 

m  tueux,  l'avertit  d'abord  de  renoncer  à  fa  palfion  6(. 

de  fe  féparcr  defa  màîtrcffe;  il  le"menàça  enfuite  de 

Texcômmunier  :  cette  menace  fit  vraiiemblablement 

inlpreffion  fur  le  roi  d'Aragon;  on  ignore  s'il  quitta 

^     dona  Bérengcre  ,  mais  on  fait  que  pour  appailerlç 

pape ,  il  fe  croifa ,  s'embarqua  pour  la  Terre  -  Siiinte , 

&  fut  contraint ,  par  une  violente  tempête ,  de  reve- 
nir dans  fes  états.  On  fait  auffi  qu'il  fe  trouva  au  con- 
cile de  Lyon  ,&  qu'ayant  prié  Grégoire  IX.  de  le 
couronner  folemnellement ,  le  poniite  exigea  qu'a- 
vant cette  cérémonie  le  roi  d'Aragon  fe  fournît  à 

'payer. au  faint  ficge  le  tribut  auquellbn  perc,  don 
Pedre  ,  s'ctoit  engagé;  condition  humiliante  ,  que 
X/y/Tie rejetta  avec  indignation. 1 1  fortit  de  Ly on,ÔC  a ila 
en  Catalogne  éteindre ,  par  la  force  des  armes ,  une  ré- 
bellion futciiée  par  quelques  méeontens ,  qu'il  rédui- 
fit  &  qu'il  punit.  Il  ne  fut  pas  âuffi  heureux  avec  les 
Mahométans  de  Valence  qui,  fécondés  par  le  roi  de 
Grenade,  prirent  les  armes  &  fe  révoltèrent  ouver- 
tement. V^iy/we  envoya  contr'eux  un  détachement 
fûxis  les  ordres  de  don  Pedre  Fernandcz  de  Hijar,  & 
un  autre  corps  commandé  par  deux  de  fes  gén^iraux  ; 
don  Pedre  eut  du  fucces,  mais  les  deux  généraux 
furent  complètement  battus.  Le  roi   d'Aragon  ac- 
coutumé à  vaincre,  fut  plus  fenfible  à  la  dctdite  de 
fes  deux  gcncraux,  que  flatté  de  la  vidoire  de  don 
Pedre  Ferpaiidez,  6^  c^  revers  lui  caufa  tant  de  cha- 
grin, qu'il  en  tomba  malade;  il  avoit  encore  d'autres 
iujets  d'inauictude  :  il  y  a  voit-quelque  tems  qu'ayant 
enlevé  de  force  une  femme  mariée,  il s'étoit  attire  des 
cenfures  ameres  delà  part  du  pape.  Jaymc  irrité  de 
l'oppofition  perpétuelle  que  le  louverain  pontife  met- 
toit  aies  plaifirs,  avoit  pris  le  parti  de  n'avoir  aucun 
égard  à  CCS  menaces,  &:  de  s'abandonner  fans  retenue  à 
fespencharts  ;  &  ils'y  étoît  livre  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment ,  que  fa  conduite  étoit  devenue  fort  odieufe  à  fes 
fujeis.  La  connoiflance  qu'il  avoit  de  ce  mécontente- 
,ment  général,  6c  peut-être  les  remords  aggravèrent 
fa  maladie:  il  changead  air,fefit  tranfporter  à  Aleira  ; 
mais  au  lieu  de  trouver  quelque  foulagement  ,  il 
fentit  qu'il  touchoitj^; fes  derniers  momens.  Alors  il 
témoigna  un  vif  regret  du  fcandaleux  oxémple  qu'il 
avoit  donné  à  feseiîfans  &  à  fes  peuples,  il  fe  fit  vêtir 
du  froc  de  l'ordre  de  Citçaux ,  &  mourut  avec  toutes 
les  marques  extérieures  d'un  homme  repentant ,  le 
a 5  juillet  ityôy  âgé  de  69  ans,  &  dans  la  foixante- 
troifiemeahnéedcjon  règne.  Il  fût  grand  conqué- 
rant,  illufjre  fouverain ,  mais  injufte  dans  fes  con- 
quêtes ,  &c  fort  corrompu  dans  fes  moeurs^     -^       " 

/      jAif  M  El  dtt  Jacques  II,   roi  d'Aragon /(Wfl. 

I  ^^fF<^gnL  ^  Ce  n'eft  pas  toujours  l'obéiirance  des 

I  peuples  ,  rapparente  tranquillité  des  nations,  la 
foumiffion  d^es  citoyens,  la  prompte  exécution  des 
ordres  fupérieurs,qui  fontl'eloge  des  vertus  &  de  la 
fagefle  des  rois  ;  c'eft  fouvcnt  par  contrainte  que  les 
peuples  obéiffent  ;  &  le  calme  gui  femble  régner 
dans  un  état ,  eft  fouvent  auffi  le  iigne  de  la  conller- 
nation  publique; ,  &  non  la  preuve  &  l'exprefTionde 
la  fidélité;  enchaîné  par  la  terreur ,  un  peuple  qui 
n'ofe,  ni  fe  plaindre,  ni  remuer;  n'obéit,  ni  par 
zèle ,  ni  par  amour  pour  le  defpote  qui  l'opprime  ; 
il  fe  tait  feulement ,  fait^des  vœux  en  fecret,  & 
attend  avec  impatience  le  moment  de  la  révolution 
qui,  tôt  ou  tard  viendra brifer  fes  fers.  Le  maître  de 
ce  peuple  fç  croit  aimé  peut-être  ;  quelques  lâches 
adulateurs  le  lui  répètent  môme ,  mais  il  fe  trompe 


&  on  le  trompe;  on  le  plaint  tout  au  plus  d'ignorer  # 
cofibien  lavidt  «ambition  d(^   quelques   mauvais 
citoyens  abufe  de  fon  nom  &  de  (a  confiance  ;  maïs , 
très-certainement  il  n'ell  pomt  chéri ,  peut-il  j'êtrc  }     ' 
à  quels  figne^f  c6nnoit«on  donc  qu'un  roi  tH  vérit»» 
blemerj^aiim; ,  à  ces  éxprefiiohs  non  équivoques 
de  douleur,  à  ce  (aifiiVement  fubii  ô^  gcntral  qui 
s'empare  de  la  nation  entière,  au  pJus  Icgjr  acct- 
dcnt  qui  arrive  à  Ion  fouverain ,  à  ces  vœiàx  em« 
preffés  que  lui  dîfte  la  crainte  de  le  perdre*^  auffi- 
tôi   qu'elle  apprend  qu'une  indiipofii ion  pafl'agere. 
altère  fa  lanté,  &  fur-tout  à  ces  pleurs,  à  ces  lan- 
glots,à  ces  torrens  de  larmes  qui  l'accompagnent 
au  tombeau  :  ce  fut  aufii  par  ces  cxpreflions  qut'  les 
Aragonnois  témoignèrent  l'étendue  &  la  force  de     - 
leur  tendreffe,  de  leur  atcachemcnt ,  &  de  Icurre- 
connoiiïanceipour  leur  xo\  Jaymt  ok\  Jacques  II,  Ce 
n'étoit  point  l'ufage  alors  de  prendre  dej»  vcteniens 
higubresàla  ftiort  des  fouvçrains  ;  mais  les  nations 
étoient  dans  l'ufage  plus  railounable ,  de  gémir  ^  de 
fe  livrer  à  leur  profondé  trirteffè ,  lorfqu'clles  per^ 
dorent  çn  eux  ,  les  protedlenrs  ,  les'peres ,  In-s  b  cn- 
faiteursde  leurs  fujet>.  Les hiftori<:'.ns contemporains 
Aq  Jacques  II  affurentque  par  leurs  larmeirÔ:  leur 
douleur    les    Aragonnois  confirmèrent  ,    après  fa 
mort,  le  beau  furnom'de  JuJU  qu'ils  lui  *a-voient 
donné  pendant  fa  vie,  &:  qu'il  avoit  mcnté  même  *' 
avant  que  de  régner  fur  eux  ;  &  il.eftvrai  mie  toutes 
les  adlions  de  ce  prince  marquent  en  lui  l'cqiiitc  la 
plus  pure  &  la  plus  inaltcrable.  Avant  qu^^de  moijj^ 
rir,  don  Pedre  Itl  ,   fon  père  ,  toi  d'Aragon  ,  luî  , 
laifia  la  couronne  de  Sicile  ,  qui  hii  appartenoit  du 
chef  de  fon  cpoufe  dona  Conllarice,  fille  de  Main- 
froi ,  prince  de  Tarentc  \  6c  qui  lui  appartenoit  bien 
plus  irhconteftablement  encore  par  la  conquête  qu'il  ' 
en  avoir  faite,  de  l'aveu  même  des  Siciliens,  &C   , 
malgré  tous  les  efforts  du  pape ,  qui  vouloit  qu'il  y 
renoniçâf.  A  peine  les  Siciliens  curent  reçu  la  nou- 
velle de  la  moft  de  don  Pedre  ,  qu'ils  fe  hâtèrent  de 
proclamer  y^^/;;^,  fon  fils,  qui  gouverna  avec  autant 
de  bonheur  que  de  fagefle  ces  infulairesfidifiîcilcsà 
gouverner,  jufqu'à  ta  mort  d'AlphonfeIV,fon  frè- 
re. Alphonfe,  après  cinq  années  de  règne,  mourut 
fans  portérité  ,  &  tranfmit  au  roi  de  Sicile  le  fceptre 
d'Aragon.   Jayme  //fe  hâta  de  venir  en  ^Eloagne  , 
6c  fut  couronné  à  Sarragoffe  ,  le  6  feptembre  1 19 1  ; 
ilfeliguaavecSanche,  roideCadille,  dont  Alphon- 
fe, fon  frère,  avoit  abandonné  les  intérêts  pour 
foutenirles  prétentions  de  l'infant  de  la  (îerda  ,  & 
confentit  à  l'accepter  pour  médiateur  dans  les  diffé- 
rends qu'il  avoit  avec  les  rois  de  France  &  de  Na* 
pies.  Afin  même  de  prouver  à  Sanche  combien  îL 
defiroit  que  cette  nouvelle  alliance  fût  foKde  &  du- 
rable ,  il  demanda  en  mariage  dona  Ifabelle,  fille  dç  ^ 
ce  monarque,  &  s'engagea  par  fon  confciLà  relTon- 
cer  au  trône  de  Sicile  ,  (ur  lequel  Charles  de  Valois. 
ne  cefibit  de  faire  valpir  fes  prétentions;  céflion^ 
au  relie  ,  d'autant  plus  inutile,  que  la  reine  dona 
Conftance ,  mefe  du  roi  d'Aragon ,  ni  Frédéric,  fon 
frère,  auqtiel  il  avoit  remis  le  gouvernement  de  la 
Sicile ,  n'étoienrCrien  moins  que  difpofés  à  abdicjuer 
cette  couronne.  Chez  la  plupart  des  hommes  les  hens 
de  l'amitié  font  faciles  à  rompre  ;  ces  liens  pour  les 
rois  font  encore  plus  fragiles  ;  &  malgré  les  protcf- 
tations  mutuelles  deslbuverains  de  Caftille  &  d'A- 
ragon ,  leur  union  fut  de  très-coiirte  durée.  Jayme 
ne  prévoyant  que  des  défavantages  dans  Talliance 
qu'il  avoit  Contra^ée  avec  ce  roi  foible  &  timide  , 
y  renonça,  fe  déclara  le  défenfeur  des  droits  de 
l'infant  don  Alphonfe  de  la  Cerda ,  le  reconnut  pour 
rbi  dc'Caftille,  cmportaf  d'affaut  Alicante  ,  &  f e 
rendit  maître  d  une  partie  du  royaume  de  Murcie. 
Jacques  II  eût  bien  voulu  fe  délivrer  des  importu- 
nités  du  pape  Boniface ,  aufli  facilement  qu'il  s'étoit 
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dcgagé  de  Talliance  dé  don  Sanche  ,  nidis  ît  éxAt 
alors  trop  dangcreuide  marquer  feulement  de  Tin- 
différence  aii  louvcraîn  de  Rome.  Bonifacene  ccffoit 
de  le  preffer  4'«ng.igcr  ou  de  contraindre  Frédéric  k 
renoncer  ï  la  couronne  de  Sicile  ,  que  le  pape  vou- 
loit  abfolument  placer  (ur  la  tâtc  de  Charles  de 
Valbi«,  Le  roi  d'Aragon  ,  dans  Tcfooir  de  ménager 
les  intérêts  de  foh.fVcre,  prit  le  parti  d'aller  à  Rome: 
Bonifdce  lui  fit  iViccueil  le  plus diftingué,  le  nomma , 
fans  ^n  être  follicitc,  gonfalonicr  de  TEglife  ,  lui 
ûonn'A  les  lies  deSardaigne  &  àt  Corie  qui  ne  lui 
appartcnoicnt  pas  ;  le  combla  d'honneurs  ,  de  dif- 
tindlons ,  ik  le  preflkfort  vivement  de  faire  la  guerre 
àfon  frère  :  confeil  rempli  d'hurnanité ,  fort  chari- 
tl^blc  &  digne  du  pontife  qui  le  donnoit/  Le  roi 
d^Aragon  réfilla,  refufa  de  confcntir  à  cette  guerre 
parricide  ^  furtit  de  Rome  avec  fa  mère ,  y  laifla  fâ 
iœur ,  qui  y  époufa  Robert ,  duc  de-Galabrc  >  &  re- 
vint dans  fcs  états.  Boniface  ne  l'y  laiffa^s  plus 
tranquille  qu'à  Rome;  enforte  qu'e^cédt*  par  les 
indancesdestmiflaires  du  pontife ,  &  beaucoup  plus 
encore  par  les  larmes  de  fon  époufe,  il  fe  détermina 
enfin,  mais  malgré  lui ,  à  porter  la  guerre  en  Sicile  , 
&  à  y  paiïcr  lui  même  pour  détrôner  fon  frère  :  U 
mit  en  effet  à  la  voile ,  &  tenta  cette  expédition  ; 
mais  le  roi  de  Sicile  fe  défendit  fi  courageufemcnt , 
que  Jayme(i\i  obligé  de  fe  retirer,  après  avoir  efTuyé 
des  pertes  trcs-confidérables.  Plus  irrité  des  revers 
qu'il  avoit  éprouvés,  que  zélé  pour  les  volontés  du 
pape  ,  y^/y/7/c  7/ fit  en  Aragon  les  plus  grands  pré- 
paratifs, mit  en  mer  une  flotte  nombreufe ,  s'em- 


e 


ar^j^  lui  -  même  ,   &   alla  pour  la  féconde 
hrreprendre  de  détrôner  fon  frère;  il  n*eût 


fois 
entreprendre  de  détrôner  fon  frère;  il  n*eût  tenu 
qu'i\  lui ,  s'il  eût  voulu  profiter  des  avantages  que 
lui  donnoit  la  viftoire  complette  qu'il  remporta  fur 
la  flotte  Sicilienne,  &  qui  penfu  coiitcr  la  vie  a  Fré- 
déric ;  mais  je  danger  que  ce  prince  avoit  couru  i  fît 
une  fi  forte  impremon  fur  le  cœur  tendre  &  fenûble 
du  roi  d'Aragon,  qu'au  lieu  de  pafler  en  Sicile, 
comme  il  le  pouvoit ,  il  fe  retira  à  Naples,  Tevint 
dans  les  états;  &  ne  pénfant  qu'avec  horreur  aux 
remords  qu'il  eût  eu  fi  fon  frère  étoit  mort  dansi  le 
combat  naval  qu'il  lui  avoit  livré  ,  il  dcclara  avec 
la  plus  inébranlable  fermeté  ,  aiUégât  du  pape ,  que 
jamais  Rome  ni  toutes  les  puiflances  réunies  t>e 
rengageroient  à  tourner  fes  armes  contre  le  fcin  de 
Frédéric  ;  &  afin  d'çccuper  fes  troupes  ailleurs ,  & 
de  manière  à  ôter  aux  alliés  de  Charles  de  Valois 
tout  efpoir  de  l'entraîner  encore  dans  leur  ligue ,  il 
fe  difpoïa  à  foutenir  aiiiîi  vivement  qu'il  feroit  pofîî- 
bLe,lcs  prétentions  de  l'infant  don  Alphonfe  de  la 
Cerda;  mais  lorfqu'it  pvoît  cmbraflTé  cette  caufe,  il 
s'étoit  flatté  qiic  le  roi  de. France ,  parent  de  la  Cer- 
da ,  le  feconderoit  aufll ,  &  du  moins  partageroit  les 
frais  de  la  guerre  ;  il  fut  trompé,  &  fe  vit  feul  obligé 
de  lutter  contre  ks  forces  de  Caftille  ;  il  ne  fe  dé-, 
couragea  point ,  &:  malgré  le  mécontentement  d'une 
foule  de  grands  qui  fe  liguèrent  avec  la  reine  régente 
de  Caftille  ,  il  foutint  avec  autant  de  dignité  que  de 
valeur  les  iijrérêts  de  fon  allié.  Cependant ,  après 
quelques  hoftîHtés,  Jaymc  n'ayant  point  eu  le  fuccès 

.qu'iléût  obtenu,  siil  eût  été  mieux  fécondé,  & 
voyant  que  cette  guerre  n'aboutJ'roit  qu'à  épuifer 
infruÔucufcment  fes  états ,  il  fit  propofer  la  paix  à 
la  régente  de  Caflillc,  &  confciUa  fagement  à  don 
Alphonfe,  de  tirer,  par  la  voie  de  la  négociation, 

.  le  meilleur  parti  qu'il  pourroit  de  (es  droits  ,  &  de 
fe  ménager  un  accommodement  i^tile.  Jaymt  II  avoit 
alors  d'autant  moins  d'intérêt  à  combattre  contre  la 
Caftille,  que  le  pape ,  las  enfin  de  la  guerre  de 
Sicile  ,  venoit  de  rcconnoître  le  roi  don  Frédéric  , 
&,  qu'il  fongeoit  lui-même  à  fair^  valoir,  parles 

^rmes  ^  la  conceflibn  qui  lui  avç^t  été  faite  des  iles 
4e  Corfe  £(  de  Sardaigne.  Dan^cette  vue  ^  à  peine' 
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eut  térmhié  les  bofiteftâHéhi  qëî  avdien   imti 
TAragon  &  la  Caftille,  au  fujet  des  droits  d'Alphon^ 
fe  %.  qu'il  obtint  ciu  pape  Clément  V  ,  la  bulle  de 
donation  de  ces  deux  iles  ,  &  quM  prit  le$  plus  fages 
mefures  pour  s'en  afl'urcr  la  conquête^  mais  alors 
une  important  «ffaire  leretenoit  dans  ic$  états  :1e 
cruel  &  inique  procès  intenté  aux  templiers ,  qui , 
pourfuivis  par^-tout  ailleurs  avec  une  inhumanité 
fans  exemple,  étoient  traités  avec  la  plus  atroce 
rigueur ,  crt  Caftille  6c  en  France.  Le  peuple  égale- 
ment prévenu  contr'eux,  en  Aragon  ,  demandoit  à* 
grands  cris  qu'on  les  envoyât  tous  périr  dans  les 
lupplices;  à  la  follicitation  du  pape  ,  &fur  les  accu- 
fations  fes  plus  graves ,  portées  contr'eux ,  le  roi 
d*Aragon  les  fit  toij^s  arrêter,  mais  il  refufa  de  les 
juggr  avant  que  d'avoir  eu  des  preuves  évidentes 
des  crimes  qu'on  leur  imputoit.  Pendant  la  fuite  {Se 
rinftruiHon  de  cette  affaire ,  Jaymc  eirt  une  entrevue 
avec  Ferdinand ,  roi  dju  Caftille,  &fucceffeiir  de 
Sanche;  les  différends  des  deux  monarques  furent 
terminés  dans  cette  conférence  ;  &  Il  fut  Convenu 
entr'eux  qu'ils  feroient  conjointement  la  guerre  aux 
Maures ,  &  que  l'infant  don  Jayme  d'Aragon  cpou*- 
feroit  dona  tléonore,  infante  de  Caftille  :  fidèle  à 
fes  enj^gemens  ,  le  roi  d'Aragon  fit  équippcr  une 
flotte  formidable,  s'embarqua  lui-môme  à  Valence^ 
&  alla  affiéger  Almcrie  ,  tart^dis  que  le  roi  de  Caftillo 
afliégeoit  Algczire,  Les  armes  des  deux  fouverains 
eurent  des  fuccès  éclatans,  ils  battirent  féparément 
les  Maures;  &  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent ,  ils 
convinrent ,  pour  reflerrcr  les  nœuds  de  leur  2!llian- 
ce  ,  que  don  Pedre,  frère  du  roi  de  Caftille  ,épou-' 
feroit  dona  Marie ,  fille  du  roi  d'Aragon.  Jacques  II 
vint  dans  fes  états,  couvert  de  gloire, mais  le  cœur 
rempli  de  triftefl'e  ,  &  profondément  affligé  de  la 
perte  qu'il  venoit  de  faire  de  la  i:eine  dona  Blanche, 
fonépoufe.  Le  procès  jdestemp]iers*fe  pourfuivoic 
toujours  avec  aéivité  ;  Jayme  II  fut  vivemen;foIlt* 
cité  par  le  pape  &  quelques  fouverains,  d'extermi- 
ner cet  ordre>  en  faifant  mettre,  à  mort  tous  les 
membres:  mais  les  violences  qu'on  exerçoit  ailleurs 
contre  eut,  ne  furent  pas,  au  jugement  de  ce  prince 
équitable ,  des  règles  qu'il  dût  fuivre  :  il  fit  exami- 
ner, dans  unconcile  aflfemblé  à  Tarragone  pour 
cette  grande  affaire ,  la  conduite  des  chevaliers  de 
cet  ordre;  ceux  qui  furent  trouvés  coupables  des 
crimes  dont  on  les  accufoit,  furent  punis;  les  autres 
déclarés  innocens ,  &  maintenus  dans  la  poffeftion  ' 
des  biens  de  leur  ordre.  Cet  arrêt  honora  autant  les 
pères  du  concile  de  Tarragone,  qu'il  rit  Téioge  de 
rexaâe  &C  impartiale  juftice  du  roi,  qui,  peu  de 
tems  après,  envoya  une  flotte  contre  les  corfaires 
de  Turriç ,  qui  ruinoient  par  leurs  pirateries  le  com- 
merce d'Aragon  &  du  royaume  de  Valence.  Les 
mers  libres,  le  commerce  hational  protégé  &  flo- 
riftant  j  Jayme  II  époufa  dona  Marie ,  fille  du  roi  de 
Chypre;  &  il  donna  en  mariage  don  Alphonfe,  le 
fécond  de  fes  fils,  à  dona  Thércfe,  héritière^  du 
comté  d'Urgel,  qu'Alphonfe ,  dans  là  fuite, annexa 
à  la  couronne,  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père.  Le 
fceptre  Aragonnois   devoit  néanmoins  paffér  des, 
mains*  de  Jacques  11^  dans  celles  de  l'infant  don 
Jayme ,  fon  fils  amé  ;  mais  la  (ïngularité  dit  caraftere 
de  ce  prince,  affura  lé  trorte  à  don  Alphonfe.  En 
effet,  le  roi  d'Aragon  ayant,  après  bien  des  inftan- 
ces  inutiles ,  été  obligé  de  contraindre  don  Jaymc  k 
c^poufer ,  comme  il  -s'y  étoit  engagé ,  Eléonore  de 
Caftille  ,  l'infant  fe  prêta  forcément  à  cette  cérémo- 
nie, abandonna  le  moment  diaprés  fon  époufe  ,  & 
déclara  qu'il  renonçoit  à  la  couronne.  Lé  roi  fort 
père  fit  tous  (es  efforts  pour  le  faire  changer  de  ré« 
folution  ,  mais  l'infant  pcrfifta ,  &  dit  qu'il  préfcrbic 
les  douceurs  de  la  vie  privée ,  à  tout  l'éclat  de  la 
fouveraineté  :  il  renouvellâ  fa  dcclaratioo  devantles 
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ilâts  affcmblcs,  qui,  far  fa  renonciation ,  fèeonfitît 
rem  don  Alphonlc  pour  héritier  prélomptif  de  lâ 
couronne.  L'infant  donJayme  ne  parut  pas lerepen^ 
tir  de  la  démarche  ,  ou  très-raifonrtable ,  ou  tres^ 

:  înfenfée  qu'il  avoir  faite  ;  il  prit  fhab.t  des  cheva- 
liçrs  deCalatrava  ,  &  paffa  cnfuitedans  l  ordre  des 
chevaliers  de  Montefo  :  on  dit  qu'il  eut  des  vices  : 
ccli  peut  être  ;  mais  on  convient  aufTi  quM  vécut  & 
mourut  content ,  &  je  crois  que  cet  avantage  vaur 
bien  celui  de  porter  une  couronne  pour  laquelle  on 
ne  fe  fent  pas  fait.  Jayme  vit  avec  plalfir  AlpJ?onfe, 
dont  il  connoliroit  les  excellentes  qualités;  (uccéder 
aux  droits  d'un  prinçe  dont  il  ne  connoiflbit  que 
iropaufli  les  mœurs  peu  régulières  &  Icsinconlc-^ 
qucnces  ;  mais  fi  cet  événement  lui  donn^  quelque 
ftuisfadion  ,  elle  fut  cruellement  troublée  par  la 
mort  imprévue  de'U  reine  dona  Marie  ;  mais  comme 

^  les  rois  (^  doivent  à  leurs  fujets ,  ÔC  que  la  mort  pou- 
voit  encore  lui  enlever  dans  leur  jeu  no^ffe  fes  enfans , 

'  il  fe  détermina  à  foufcrire  aux  vœux  de  là  nation  , 
en  cpoufant ,  en  troifiçmes  fioles ,  .dona\  Elifinde  de 
Moncadc.  Les  fêtes  célébrées  à  l'occafiôa  de  ce 
mariage  ,  l'occupererit  moins  que  les  préparatifs 
qu'il  avoit  ordonnés  pour  rèxpcdition  de  Sardaigne. 
Les  états  a  voient  approuvé  le  plan  de  la  conqiicie 
decetfeîlc,  que  don  Sanche^  roi  de  iMajorque , 
avoit  offert  de  faire  à  fe^dèpensavec  Vingt  galères; 
l'infant  dpti  Alphonle  avoit  été  nommé  gênerai  de 
cette  cntrepriie ,  il  partit  fuivi  d'une  flotte  redouta- 
ble ,  &  réuffît  aii  gré  des  vœux  du  rot  don  Jaymg 
cjuî ,  pendant  cette  expédition,  donna  à  tous  les 

.  fouverains  1  exemple  le  pUis  rare  d'équité  ,  de  défin- 
tércffement  &*dè  générofité.  Le  roi  de  Majorque , 
don  Sanchç  ,  étant  mort  fans  poftérité ,  fon  royau'rtie 
paroiffolt  appartenir  à  Jayme  II  ,  qui  en  envoya 
prendre  poffeflion  en  fpn  nom  ;  maiS;  don  Philippe , 
oncle  paternel  de  rinfant  de  Majorque,  fils  de  don 

V  jFerdinand ,  ayant  repréfenté  au  roi  d^Aragon  les 
droits  de  fon  neveu  y  Jacques  /•/,qui,  s'il  reût  voùlu^ 
pou  voit  refter  pailible  poffèfl'eur  de  ce  ïrônc,fut  affcz 
jufte  pour  ne  pas  abu(er  des  droiis  que  lui  donnoit 
la  force  ;  renonçant  à  fes  prétentions'au  trône  de 
Majorque  ,  il  nomrna  don  Philippe  tuteur  du  jeune  ' 
fouverain.  Cependant  il  s'éleva  dans  Tïle  de  Sardai^ 
gne  des  troubles  qui  euffcnt  pu  avoir  des  liiites  très- 
tâcheufes,  fi  par  fott  aftlvité,  le  roi  d'Aragon  ne 
les  eût  appailés;  il  acheva^,  avec  autant  de  bonheur 
que  de  gloire  ,  la  conquête  de  cette  ile  ;  *&  il  ne 
fongeoit  plus  qu'à  affurer  la  paix  &  la  profpérité 
qu'il  avoit  procurées  à  fes  fujets,  lorfquc  partageant 
avec  trop  dé  fenfibilité  le  chagrin  de  l'infant  don  ^ 
Alphônfe,  fon  fils  ,  qui  venoii  de  perdre  dona  Thé- 

:    refe  ,  fon  épcmfe,  il  tomba  lui-même  malade,  fouf- 

'    frit  quelques  jours,  &  mourut  tiu  grand  regret  de 

la  nationale  31  oftobrc  1317,  aprèj  un  règne  de 

^ingt-fept  années.  L'équité  qui  préfida  à  toutes  fes 

.  aâioAS ,  liii  fit  donner  le  furnom  de  Jujlc,  Aux  inté* 

I  rets  de   l'état  près  ,  qui   l'obligèrent  quelquefois 

i  d^«ib^ndo^ner  la  caufe  desrprinces,  dont  il  s'étoit 

engagé  de  foutenir  les  prétentions  ou  les  droits ,  il 

ne  manqua,  dans  aucune  circon0atlce  dé  fa  vie,  aux 

loix  les  plus  rigides  de  Téquité.  (  X.  C  ) 

;    JAZYGER.LAND,/;ayi  des  Ja{i$es,  {Giogr.) 

province  de  U  haute  Hongrie,  à  la  droite  de  ta 

Thctfs ,  communément  comprife  dans  le  comté  de 

Hevès  ,  6c  dans  la  jurifdiâion  des  Çumans.  C'e(l  un 

pays  plat ,  très-fertile  en  grains  &  en  fourrages ,  ic 

très-cuitivé#L*on  y  compte  quatre  villes  &  quatre 

bourgs  très-peuplés,  Jafz-fiercny  en  peut  paifer  pour 

la  capitale.  fZ).C) 

•  '''  f;l     I  B       ■   \ 

;  ^  *  AbENBÔUIIG  ,  (  ÛiographU.  )  petite  vMe  d'AU 
,  lemagne  ,  dans  la  WeflphiîUey  ôi  da^s  la  partie 
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înféfîeiifê  tîu  çorhté  deUhgen.  Ellecftconnue  dans 
la  contrée  par  fes.  carriexo  Cii  (es  mines  de  charbom 
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ICARE,  (Myth.)  fils  de  Dédale,  s'enfuy  oit  avec  . 
fon  perc  deTtle  de  Crète,  oii  Minos  les  perfécutoit» 
Etant  arrivés  au  bord  d'une  île  très*éloighée,de  la 
terre  ferme ,  dit  Diodore  ,  Icare^in  y  defcendoic 
avec  précipitation  ,  tomba  dans  la  mer  &  fe  noya. 
On  donna  depuis  à  cette  mer  &  à  cette  ile  le  nom. 
ii'IcarUfine,  Cet  événement  fort  fimplê  a  été  habillé 
en  fable  par  les  poètes  qui  ont  imaginé  que. Dédale 
avoit  ajufté  des  ailes  à  Jean  9  fon  fils  ,    6c  l'avoit 
mené  avçc  lui  par  les  airs  ,  en  lui  recommandant  de  v 
ne  point  voler ,  ni  trop  hayt ,  ni  trop  bas  ,  de  peur 
qli'cr*  approchant  trop  près  du  fole^il ,  la  cire  qui 
tenoii  les  ailes  attachées aij  corps,  n'en  pût  foutenir 
la  chaleur,  ou  qu'en  volant  à  (leur  d'eau,  leurs  plumes 
n'en   fuffênt   mouillées..  lare  fe  lance  comme  en 
trémblantrau  trayèrs  dè^ce  chemm  nouveau  ,  mais 
bientôt  il  s'aguerrit ,  il  ne  doute  plusse  rien  ,  il  force 
fon  vol  outre  meCure  ,  il  s'élance  fort  haut ,  &C  aban- 
donne (on  guide  :  alors  les  Irens  qui  tenoifent  fcs  *,. 
ailes  fe  relâchent ,  h  chaleur'^hi  folcil  fond  ladite; 
&  n'ayant  |>lu» rien  qui  le  foutienne  en  l'air,  le  té- 
méraire Icare  tombe  dans  la  nier  ,  &  il  ne  refte  plus 
de  lui  que- fon  nom  donne  aJa  mer  où  il  fut  précipité; 
c'cft-la  nier  Icaricnne ,  qui  fait  partie  de  la  iner  Egée» 
(  +  )  '  '^^     V      :      ^     " 

/  Icare,  (  ^^ro/z.)  nom  que  porté  quelquefois  !a 
CtJflftolhition  dii  bouvier  ou  boutes;  (  Ai.  JJ£  LA 
Las  DE,)  •  -  ■  r        . 

ICHTtRSHAUSEN,  (  C%,.)Viïlc  d'Allema- 
gne ,'dan^c  cercle  de  haute-Saxe  ,  &  dans  le  duché 
de  Saxe  Gotha,  fur  lariviere  de  Géra.  C'eft  le  ficee 
d'un  bailliage ,  &  celui  d'une  furjntendance  eçclé- 
fiaftique.  Le  chAteau  de  Majieabourg,  qui  en  efl 
fort  proche ,  étoit  originairement  deluné  à  la  réfir- 
dence  des  difcs  de  Saxc-rMeinungcn.  (^.C  )  > 

^  ICHTYOÇOLLE  ,  ou  coLle de  poïjfon  y  ^Arts  ml-'     * 
chariiquesXonimcrceJ)  Cette  colie  provient  de  poifibnS 
gluans,quife  trouvent  communément  dans  les  mers 
de  Mofcovie»  C>ft  de-lâ  que  les  Hollan^ois  nous- 
apportent  cette  c(?//e.'  vw^ 

Manière  de  faire  la  colle  de  p^ljfort^  ou  de  MofcovUé 
On  prend  toutes  les  dépouilles  du  poifl'on,  nommé 
hufo  ou  exQjJis  ;  d'autres  veulent  qu'on  pùiflc  y 
employer  également  les  dépouilVes de  morue,  6'C* 
c'eft-à-dire  ,  la  peau ,  les  nageoires  ,  lès  entrailles , . 
les  nerfs  &  autres  parties  muqueufe».  Après  les 
avoir  coupés  en  morceaux  t  on  les  met  tremper 
dans  Teau  chaude ,  &  on  les  fait  bouillir  à  petit  feu , 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fondus  &  réduits  en  colle  ,. 
qui,  fe  féchant  fur  des  inftrumens  faits  exprès  ,  où  - 
elle  eft  étendue,  prend  la  confidance  de  parchemin. 
Avant  qu'elle  foit  entièrement  feche,  on  la  roule  en 
cordons ,  ou  on  la  met  en  pains. 

Celle  qui  eft  blanche ,  claire  ,  tranfparente ,  fans 
odeur ,  &  en  petits  cordons ,  eft  la  meilleure  }»car  il 
arrive  aflez  fouvent  que  celle  qui  eft  en  gros  cordons  • 
eft  remplie  d'une  colle  jaime,  fechc  &  de  mauvaife 
odeur.  Getteïubftance  s*humcftc  à  l'air;  c'eft  ce  qui 
fait  qu'on  doit  la  garder  dans  une  boîte.  . 

Suivant,  un  mémoire  envoyé  de  Pétersbourg  à 
M.  Duhamel ,  la  colU  de  poijjhn  fe  trouve  dans  une 
veflie  attachée  intérieurement  le  long  de  répinc  du 
do*  de-différentes  éfpeces  d'efturgcons.  La  colle  y 
eft  toute  faite  naturellement  :  on  exppfc  ces  veffiei 
à  Tair  pour  au*elles  fechent,  &  on  ne  doniie  au^cim^ 
préparation  à  cette  cotte.  .      ^     -  ,  ^         ''^% 

M.  Haies  dit  avoir  expcrîmemé  que  cette  coité 
fait  que  l'eau  douce  devient  pufride  en  peu  de  tcnis« 
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Si  on  la  dKTout  dan^  de Teau  trcs-pefantc,  elle  tombe 
&f^  entraîne  avec  elle  un  fcdimcnt.  Mclée  avec  du 
faible,  clle.eft  très  propre  à  clarifier  le  vin.  Quand 
on  la  ipet  dans  les  tonneaux ,  elle  (c  fond ,  &  forme 
fur  la  fuperh'cie  du  vin  un^  peau  qui  venant  à  fe  pré- 
cipiter ,  entraîne  avec  elle  toutes  les  parties  grolfie- 
rcs ,  6c  clariK<;  la  Jiq^ieiir,     '  •  .      f".  •     .      v 

On  remploie  encore  à  donner  du  luftre  aux  ru- 
b<ins  de  foie ,  à  blanchir  les  ga/es»  à  contrefaire, 
dit-on,  les  perles  fines,  li  cdrjircir  le  cafc,  (/c. 

,  Pour  Jè;4îervir  de  la  colic  de  poijfon  y  li  d'autres 
ufages  qu*à  clarifier  des  liqueurs  potables,  il  faut  la 
bien  batfre,  &  la  faire  amollir  pendant  quelques 
jours  dans  du  vinaigre.  On  y  ajoute  e/vluite  de  Teau 
commune  y&C  on  la  iâit%ien  bouillir  ;  fi  Ton  y  mcle 
un  peu  de  chaux  d'ctain,  cette  to//^  fera  plus  forte. 
Il  faut'.retniicr  &•  mêler  bien  le  tout  enfemble,  &C 
s'en  f^^rvir  \\i  pi  is^chaudcment  qu'il  (era  polfible* 

*  Il  (  fl  bon^dc  la  pafTer  dans  \ii\  bnge  ,  quand  elle  a 
bouilli  un  demi  quart- d'heure.      -^ 

l>)'auircs  font  ireniper  la  c^//^  durant  une  niiit, 
dans  (Il  t^j-au  nette ,  un  demi  teiier  d'eau  pour  quatre 
onces J'j  colle  ;  puis  la  coupent  en  petits  moi'ceaux  , 
la  foht  houillir  dans  d'autre  eau  pendant-un  demi- 
quriri-d-'heure  ,  on  remuant  bien  tandis  qu'elle  bout  ; 
enfuiie  ils  la  pairent  dans  un  linge-,  idiffcnt  repofer 
la  licjueur,  6c  récument.  On  remet  Técume  avec  le 
marc,  pour  les  faire  bouillir  a  V  te  un  peu  d'eau:  ce 
qui  donne  une  c(?//<;  plus  clair*?.  . 

'On  fait  un  vernis,  eu  mettant  tremper  la  co//^ 
dan > de  rcau-de-vie,  au  lieu  d'eau  commune:  elle  en 
cil  bien  plus  belle.  .  ;     ..     " 

Il  n'y.a  guère  de  drogue  .quL^a//<r  mieux  la  porce-v» 
laine'^  la-faiance ,  que  la  colj/^dc  poï^J^tm ,  détrempée 
dans  de  l'eau-de-vic  ou» dans  de  i'efprit-dc-vin.  (+^ 

>.  •'■    .  ■  .  ■•     ■..■'■■.         ■  •   ■ 

ID/^AL,  adj.  (5jWA:-y//'/i.).BEAU  IbiAL.  liial 
dans  Tufage  gommun  fignWie  une  choie  qui  n'a  point 
de  réalité  ,  &  qui  n'cxilte  q!ie  dans  Timagination  ûu 
dans  l'opinion.  Mai.;^  lorfqu'il  s'agit  dçs  beaux-àrtSb, 
cette  exprefTion ,  lo.n  d'être  prife  en  mauvaifc  part, 
défigne  foiivent  le  plus. haut  point  de  perfeâionau- 
Guel  ils  puiflent  atteindre.  C'elt  à  la  peinture  &  à  la 
Iculpturequ'e-llc  s'applique  particulièrement,  quoi- 
qu'elle ne  loit  pas  plus  étrangère  à  la  poéfie  &  à  la 
mufique,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  voir 
par  la  iuite.  Commençons  par  la  peinture,  parce  que 
tout  ce  que  nous  aurons  â  dire  à  ce  fujct  n'aura  pas 
un  rapport  moins  immédiat  à  la  fculpture  &  mcme, 
à  l'arcfaiieiture.      '  4 

La  peinture  nç  cdnnoît  que  deux  genres  bien  dî- 
uiiXls,  le  genre  imltatif,  &le  ^enre  id<a! ;  ce  qui  ren- 
ferme trois  objets  difiérerts:  imitation  ^xa6te  de  la 
nature  ,>  genre  vulgaire  &  borné  qui  ne  confirte 
proprement  qu'à"  copier  ce  qu'on  a  fous  les  yeux  ; 
choix  de  la  belle  nature,  ce  qui  demande  déjà  du 
oiit  &c  de  l'élévation  ;  recherche  de  la  beauté  ab- 
raite  &  idéale ^  ce  ijui  exige  plus  que  dataient  ,& 
qui  eft*  vraiment  l'ouvrage  du  génie.  De  ces  trois 
opérations  de  l'art,  deux  appartiennent  au  genre 
imitatif,  une  feulement  au  genre /iJ^/,  •    - 

V  Nulle  perfonne  un  peu  initiée  dans  les  beaux-arts 
Xjuî  croiejivèc  le  peuple  que  le  choi?  de  là-  belle 
nature  funife  aux  peintres  ou  aux  ftatuaires  pour 
donner  naifTance  à  un  modèle  de  beauté,  tel  que 
Vj4pollon  Am  Belvédère-,  la  Vénus  de  Médicis^  la 
Aiddonna  dclla  Segglola  ,  ou  la  Magdelainc  de  Parme. 
Lorfque  Zcuxis  raflcmbla  les  plus  belles  filles  de 
Crotone  pour  copier  les  beautés  particulières  ÔC 
locales  que  chacune  d'elles  poffédoit  éminemment , 
il  ne  voulut  faire  que  de  fimplcs  études  >  &  ce  fut  fans 
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doiitc  par  le  fecours  de  Tabftraâion  quil  parvint  | 
peindre  xmç  figure  parfaite.  Mais  .par  quel  moyen  l'ar- 
tifte  s'éle  ve^l-il  à  ce  cTqnCept  admirable  qui  furpaffe  en 
quelque  forte  le  créateur,  fmon  dans  fes  vues,  du. 
moins  dans  fes  œuvres  ?X'cft  fur  cette^ueflion  tm;- 
barraflfanteque  jes  n^étâphyficîens  fefontaffezini?uc- 

tueyfement  exercés  depuis  plusde  vingt  fiecles,Oblr« 
gédeme  renfermer  dans  <l'étroites  limiter,  je  me 
contenterai  de  choifir  parmi  leurs  opinions  celles  qui 
portent  du  moins  quelque  caraftere  de  vraifemblan- 
ce.  Je  ne  dirai  donc  pas  avec  Platon  que  notre  am4 
émanée  de  la  divinité  renferme  en  elle-même  les 
Idées  originaires,  les  modèles  de  toutes  chofes ,  mo- 
dèles parfaits  auxquels  elle  rapporte  fans  cefl'e  les 
images  informes  que  nos  fens  lui  tranfmettcnt.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  davantage  à  la  théorie  non  moins  ab- 
ftraite  de  quelques  modernes  qui ,  regardant  l'idée 
de  la  perfection  comme  déterminée  &  abfolue,  veu* 
lent  qiyc  cette  idée  foit  5c  le  principe  de  nos  travaux 
6c\di  fource  de  nos  plaîfirs  ;  j'arme  mieux  tranf- 
mf?ttre  au  publjc  quelques  réflexions  très-ingcnieu- 
(ts ,  dont  M.  Mengs,  premier  peintre  du  roi  d'Ef- 
pi^ne,ou  plutôt,  le  premier  des  peintres  de  notre 
âge ,  a  bien  voulu  mé  faire  part/ 

Je  m'étois  trouvé  avec  lui  au  milieu  des  chefs- 
d'œuvre  dont  l'Italie  abonde  ,  &  j'avoisremarqué 
plufieurs  fois  l'admiration  profonde  qu'excitoient 
en  lui  les  tableaux  de  Raphaël  ;  je  m'apperçus  que 
plus  on  étoit  favant  dans  l'art  de  la  peinture  ,  plus 
on  découvroit  de  beautés  particulières  dans  les,  ou- 
vrages de  ce  grand  maître  Vo"  pour  mieux  dire, 
plus  on  y  reconnoiffoitla.véritable  beauté,  la  beauté 
/i«;Wd,  fi  fupérieure  à  toute  beauté  d'imitation.  Je  vou- 
lais former  mon  goût  &  mon  jugement ,  &  je  cher- 
chois  dés  échelons  pour  élever  ma  penfée  au  niveau 
de Ja  Tienne  :  notre  converfatiôn  tomba  bientôt  fur- 
ie BQdiW  idé^l;  il  ne  fallut  que-peu  de  mots  pour  me 
convaincregue  tout  ^e  qui  rappelloit  des  idées  trop 
inviduelles  ae  tel  ou  tel  objet ,  reflerroit  l'imagina- 
tion &  faifoit  plutAt  un  portrait  qu'un  tableau.  Sil^ 
GalaUc  ,  fi  la  Pfyché  At  la  Farncjinc  refl[embloient, 
me  difcût-il ,  ai^aârices  que  vous  avez  vues  hier  à  '. 
l'opéra  ;  fi  vous  reconnoiffiez  dins  les  chevaux  de 
Màrc-Aurele ,  de  Balbus  &  deNonnius^ceux  qu'on 
e>c€rçoit  ce  matin  dans  la  place  publique ,  auriez- 
vous  éprouvé  la  fenfation  vive  &  profonde  que  cé$ 
chefs-d'œ^^re  ont  excitée  eft  vous  ?  J'avouai  fans 
peine  queW  plaifir  qu'ils  m'a  voient  caufé  tenoit  à 
]c  ne  fais  quelle  abdraâion  dont  j«  ne  ppuvois  me 
rendre  compte  ;  j'a vois  peine  à  concevoir  fur-tout 
comment  les  ancien^,  &  Raphaël  leur  rival  ,^voierit 
pu  trouver  ces  modèles  parfaits  dont  ils  nous  refjra- 
çoient  l'image.  Alors  M.  Mengs  continua ,  &  me  de- 
manda fi  les  idées  que  nous  avions  des  chofes  en  gé- 
néral n'étoicnt  pas  des  idées  abftraitçs  ?  fi  lorfque 
nous  nous  rappelions  celle  d'un  homme,  celte  d'un 
cheval,  nous  avons  tel    homme  en  particulier , 
tel  cheval  préfent  à  notre  imagination?  Il  femble  au 
contraire ,  ajouta-t-il ,  que  nous  ayons  rejette  de 
notre  mémoire  tout  ce  qui  efl  particulier  à  telle  na- 
tion ,  à  telle  clafle  d'hommes ,  à  tel  objet  j^i^^lé.  Ot^ 
c'eft  (Cette  idée  abftraite  que  Tartifte  doit  confultcr 
plutôt  qu'aucun  fouveair  individuel;  c'eft  elle  qu'il 
doit  s'efforcer  d'exprimer  ou  fur  la  toile  ou  fur  le 
marbre.  Rubens  ,.Vaadyck ,  Paul  Veronefe  avoieht, 
fans  doute  des  parens,  des  amis, dès  domeOiques 
même  qui  reffembloient  ^x  héros  dont  leurs  ta* 
bleaux  offroient  l'image  ;  mais  jamais  Raphaël  n'a- 
voit  vu  de  têtes  femblables  à  celles  de  la>fainte  fa- 
mille qui  cil  à  Verfailles  :  c'eft  l'idée  abflraitc  &  gé- 
nérale d'une  belle  femme  ,  d'un  bel* enfant  qu'il 
conçut  dans  fa  tâte ,  &  qu'il  traduifit ,  pour  ainfi  dire , 
avec  ia  palette  &  fon  pinceau.  Si  l'on  veut  donc  at- 
teindre au  beau  idîal ,  ce  ne  font  pas  les  chofes  qu*il 
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fiurcopîcf ,  maïs  les  idées  des  chofes  qu'il  faut  tx- 
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Cette  maxime  renfermant  taut  le  fyfleme  de 
M.  Mengs,  il  fuffit  de  renoncer  pour  faire  connoifre 
une  théorie  que  chacun  pourra  admettre  ou  rejetter 
à  fon  gré  ;  cVft  aux  gens  de  Tart  à  juger  fi  cette 
jdée  abftraite  peut  jamais  être  affcz  vive,  aflTer  dc- 
tcrminéc  pour  gu*ii  foif  poflTible  au  peintre  de  la 
tranfporter  de  (on  imagination  fur  la  toile,  &  û 
dans  cette  réproduftion  il  nVntrc  pas  toujours  unt 
cfpece  de  tâtonnement,  une  forte  d'inftinâ  de  la 
main  ic  du  <Siyon  qui  fait  le  complément  du  pre- 
mier concept ,  i  mcfure  qu'il  fc  réalife.  Vh  peintre 
célèbre^  je  cxois  que  c*eft  Carie  Marattc,  retouchoit 
fans  ceffe  une  tête  que  tous  fes  amis  trou  voient  4>ar.- 
faitêment  belle.  Quel  défaut  pouvez,  vous  donc  en- 
core y  trouver,  lui  difoit*onr  Celui  de  ne  pas  ref- 
fembler.  —  Et  à  quoi  ?  —  A  celle  qui  cft  là ,  rcpliqiiar- 
il,  en  mettant  la  main  fur  fon  front.  Ce  trait  parait 
confirmcr^ro(^ïnion  de  M.  Mèngs  ;  mais  lorfque 
Carie  Miîratte  s'exprimôitainfi,  n'étpic-ce  pasfèule^ 
ment  un^^  manière  ingcnieufe  de  faire  entendre  à 
fes  amis  qu'il  n'ctoit  pas  encore  parfaitement  con- 
tent de  fon  ouvrage?  Enfin,  je  trouve  dans  ce  fy- 
jftême-  je  ne  fais  quoi  de  métaphyfique.qui  m  mfpire 
quelque  défiance.  .  * 

Wmkelman  qu'une  mort  tragique  a  trop  tôt -en- 
levé aux  beaux-arts  6c  à  M.  Mengs  fon  ami,  le  cé- 
lèbre Winkelman  qurn'étoit  pas  non  plus  ennemi 
de  la  mctapTiyfique  ,  me  paroît  defcendrê  à  une 
théorie  plus  accuffible  dans  (es  Lettres  fur  Us  Beaux -* 
Arts,  L  objet  de  cet  ouvrage..^  de  prouver  que 
rétude  de  Tantique  eft  le  plus  fur  moyen  de  former 
&  le  gofit  &  la  main.  S*il  faut  Ten  croire,  c'eft  le 
ieul  afylc  qui  refte  à  la  véritable  beauté,  ôc  c'eft-là 
feulenient  qu'on  doitnU  chercher.  Que' les  anciens 
oient  eu  de  grands  ajutages  pour  Ta  connoitre  & 
pour  l'apprécier  ,  c'eft  ce  quil  lui,êft  aifé  de  dé- 
montrer^ Senfibilité  dans  lesorasnes  intérieurs,  per-- 
feâion  dans  les  fermes' extérieures,  concours -du 
climat,  des  mœurs,  de  la  légiflation,  tout  fe  trou- 

:  voit  réuni  chez  les  Grecs  ;  mais  tant  de  fccours  ne' 
fuffifoient  pas  encore  pour  les  élever  iufqu'à  cette 
hcaiixéUcaic  ^  au-deffus  de  toute  beauté  f^fible  & 
'cxiftanfer  M.  Winkelman  pente  donc  que  la  nécef- 
(ïté  de  repréfenter  à^des  yeux  crédules  &  prévenus 

•  les  dieux  &  les  héros  de  la  fable  ,  força  les  artiftes  à 
étcndr^  leurs  idées,  &  à  rejetter  tout  ce-qui  auroit 
rappclli:  des  objets  vulgaires  &  familiers.  Quand 
même  un.  Apollon  eut  reifemblé  au  chanteur  le  plus 
beau  ,  au  berger  le  mieux  fait  &  le  plus  ^im.abîe  ; 
quand  même  un  Jupiter  auroit  égalé  le  monarque 
le  puis  mâjcflueux ,  le  pius  redoutable,  l'artifte n'au- 
rbit  encore  fait  que  des  hommes  &  non  pas  des 
dieux.  Il  fallut  donc  s'élever 'par  la  penfée  &C  par 
l'abi^raction  ;  il^ fallut  compofer  des  figures  qui  n*euf- 
fent|qu*une  feule  expreffion,  qui  ne  prcftntaflent 

3u'ine  idée  grande,  magnifique  ,  tout.à-fait  au- 
eflus  de  l'humanité.  Tout  ce  qui  n'eut  pas  été  ma* 
jef.é  dans  la  figure  de  Jupiter ,  beauté  dans  celle  de 
Vénus,  grâce  dans  celle  de  Galatée  ,  auroit  été  con- 
traidiûoire  à  l'objet  du  peintre  pu  du  ftaïuaire.  Ainû, 
de  rhabrtudéd'abftraire  &  des  efforts  continuels  pour 
exprimer  plutôt  la  penfée  de  l'artifte  que  les  formes,, 
vulgaires  Reconnues,  fe  fprma  chez  les  anciens  ce 
beau  idéal  dont  il  nous  ont  tranfmis  Tidce  ,  &  que 
nous  n'aurions  peut-être  jamais  trouvé  ,'fi  nous  n'a- 
;^vions  retrouvé  leurs  ouvrages.  On  fait  aflfez  que  Ra- 
phaël^ après  avoir  appris  Ta  partie  la  plus  élcmèt> 
taire  de  foâart  l^s  Pierre  Perugin ,  après-avoir  per- 
fcôionne  fon  pinceau  fous  Léonard  de  Vinci,  après 
ayoir  enhardi  fa  rrjain  près  de  Michel  Ange ,  fe  livra 
tout  entier  à  l'ctudé  des  antiques ,  à  quoi  il  fut  mer- 
yeilleufement  aide,  non  feulement  par  les  fouilles 
Tome  III»  ,  ^ 
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qu*ôn  fit  alors  tant  dans  les  grotte*  de' liji  ville 
Adricnne,quedans  plufieurs  autres  endroits*de  l'Ita* 
lie,  mais  encore  par  fcs  richcffes  &  fon  créJîtiqui  le 
mirent  en  état  ^d'envoyer  jufqu'au  fond  de  lalç^rece 
deflincr  tout  M  qiii  avoit  échappé  aux  ravages  du 
tem$;  auffi  doit-on  confidérer  cet  artifte  admirable 
comme  le  reftaurateur  du  genre  idéal ^  qu'il  faifit 
dans  fon  entier,  &  dont  on  ne  retrouve  plus^quedes 
parties  dans  les  peintres  qui  font  venus  aprt?s,lui. 

Maintenant  fi  d'après  ces  réflexions,  convaincus 
qu'il  exifte  pn  beau  idéal ^  nous  voulons  en  acquérir  . 
une  notion  plus  fimple  &  plus  exâÛe,  il  eft  nécef- 
faire  d'examiner  ce  que  l'on  entend  par  6eauté  danf 
les  ouvrages  de  l'art.  Mais  à  peine  a-t-on  enfrcprii 
de  pénétrer  dans  cette  matière,  qu'on  eft  étonne  Ht 
de  la  frivolité  des  théories  les  plus  accréditées ,  & 
de  l'extrême  généralité  des  principes  fur  Icfquels  on 
a  prérendu  les  fonder/Les  uns.  veulent  que  la  beauté 
confifte  dans  la  perfection,  de  forte  qu'à  les  en 
crcûre ,  une  marmite  parfaitement  faite  eft  une  très- 
beÏÏc  chofe  ;  les  autres  la  placent  dlans  rimitation 
de  la  nature,  de  forte  que  s'il  arrive  qu'un  peintre 
ou  un  fculpteur  ait  bien  repréfenté  un  âne  ou  un 
pourceau,  on  doit  iàïrç y,voJà  un  bel âri€ ^  voiU  un 
beau  cochon.  Seroit-ce  à  caufe  èit  h  (implicite,  qu'on 
auroit  rejette  cette  iduc  fi  claire  &  fi  naturelle;  que 
la  beauté  relative  eft  ce  qui  plaît  à  nos  fens,  fz 
la  beauté  a+;folue  ce   qui  plaît  aux  'fens    exercgs 
&  perfectionnés  par  l'habitude  de  juger  &  de  comy- 
parer.  Je  fais  que  ce  qu'on  entend  par  le  beau  pro- 
prement dit,  a  des  limites  afTignées;  que  cette  ex- 
preffion ne  doit  pas  s'appliquer  à  ,des  chofes  com- 
munes &  triviales  qui  ne  peuvent  exciter  nLfurprife^ 
ni  admiration  y  &c  fur  ce  [joint  ,  je  ne  puis  mieux  faire  . 
"que  de  renvoyer  à  rexcellent  .irticlç  que  M.  de  Mar- 
montela  inféré  dans  le  premier  volume  du  Suppléa 
/w^«£.  Mais  il  sfâgitici  de  définir  quel  eft  l'objet  des 
arts  en  général ,  &c  c'eft  dans  cette  vue  qu'il  eft  né- 
ceflTaire  d'obferver  :  i'\  que  lorTqu'on  fuppbfe  que 
la  perfection  eft  le  but  des  arts  6c  la  frtefure  de  1^ 
beauté,  on  fait  une  étrange  méprlfe,  en  prenant  les 
moyens  pour  la  firf-;  car.ia  perfeftion  ,  dans  le  fens 
où  il  faut  ^entendre,  n'eft  pas  une  choie  ablolue , 
mais  relative ,  &;îà  perfection  d'un  ouvrage  queU 
conque  auraTÔujours  pour  mefure  l'iinprefîion  qu'il 
fera  fur  nos  fens  :  i^^que  ce  n'cft  pas  avec  plus' de 
fondement  qu'on  fubftlfîueà  c«-ptincipe  celui  de  rimi- 
tation ,  car  avant  que  l'imitation  eût  pius  ou  moins  de 
mérite ,  la  chofeimitée  avpit  plus  ou  moins  de  beauté. 
Il  eft  des  arts  qui  n'imitent  rien,  ou  qui  n'imitent 
que  par  accident,  &  par  des  rapports  très-  vagues  &C 
très  -  éloignés  :  tel  font  rarchitefture  &  la  mufique 
inftrumentaie.  J'entends  répéter  que  TarchiteÔure 
eil  l'imitation   des   prtfmieres^abancs   qu'on   fai- 
foitavec  difFcrentes  pièces  de  bois;  que  les  colon- 
nes repréfentent  des  troncs d^arbres;  que  Je  fronton '^ 
les  architraves  ,  imitent^  TafiTemblage  des  poutres 
de  traverfe,  &c?  Une  cabane  eft  d'âne  une  belle 
chofe?  Quoi,' les  temples,  les  palais  feront.beau« 
parce  qu'ils  imitent  des  chaumières?  l'harmonie  d'un 
,  prélude ,  la  mélodie  d'une  ritournelle  vou? rappellent  ^ 
dites- vous,  le  chant  des  oifeaux  ou  le  murmure  des 
ruifïgaux?  Je  rie  le  crois  pas  :  mais  en  le  fuppofantpour 
un  inftanf  j  je  vous  demanderai  ce  que  les  ruifleaur 
&c  les  roffignols  imitent  à  leur  toui^  La  nature,  dont 
les  vuesne  font  pas  bornjées  h  ^^nme,  aura  donc 
feulé  le  droit  de  lui  ofA-ir  lies  plalfirs  ,  &  l'hcmrrie  ^ 
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mains  desi  objets  de  fatisfaâion  &  de  jouiflance? 
Vous  voulez  m'expliqucr  [pourquoi  j'àime  à  regarder 
un  beau  tableau^  une  belle  ftàtue;  pourquoi  Talpe^ 
d'un  vifafie  réaulier  me  flatteplus  que  celui  d'uiiq 
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-     tête  difforme  }  &i  vous  o'entreprenez  pas  de  mVxplî- 
.  quçr  pourquoi  je  me  plais  à  confidcrer  un  fleuve  qui 
coule  dans  une  vallée  ornée  de  prairies  émaillëes ,  6c 
de  coteaux  ombragés.....  Je  lais  que  les  plaifirsdes. 
.  hommes  foot  variés  &  mixtes  comme  leurs  paffions  ;  je 
fais  que  les  ouvrages  de  l'art  me  font  Ibuvept  plus 
d'impreffion  que  ceux  de  la  nifture,  parée  quHls  me 
donnent  une  haute  idée  de  Aies  propres  facultés ,  ou 
de  celles  de  mon  efpece,  &C  qu'ils  m'offrent  encorç^ 
"  avec  le  pUifir  de  juger ,  de  comparer ,  la  latisfaûion 
intérieure  deconnoitre  plus  qu'un  auti-e,  de  fentir 
mieux  qu'un  autre.  Mais  antérieurement  à  toutes  c?s 
imprefïions  fecondaires  &  fubofdonnées,  j'avois ,  je 
p.artagcôis  avec  mes  femblables  la  première  impref- 
iion  que  la  beauté,  fait  fur  nos  fens.  L'artifte  admire 
dans  un  tableau  l'ordonnance  &  la  diftribution,  l'en- 
tente &  le  paflage  des  couleurs  ;  il  examine ,  il  appré- 
cie ;  mais  à  coté  de  lui  eft  un  ignorant  qui  dit  auffi  : /^c?//<i 
^ui  eji  hcuu  ;  &  ce  jugement  renferme  tous  les  autrcV. 
JSïui  doute  que  tous  les  hommes  ne  foierit  nés  avec 
le  defir  de  fe  procurer  des  fenfations  agréables  :  jj|f  ur 
indiifîrieeftdonc  conftammentemployée  à  les  multi- 
plier ;  c'ell  Inoccupation  habituelle  de  l'artifte  &  même 
de  lartifan.  Tandis  qu'un  peintre  travaillera  décorer 
implafondou  une  coupole,  le  mcnuifier,  le  tapiflier  , 
chargésd'arrangerrappartementleplusfimple,  cher- 
chent encore  à  lui  donner  une  forme  élégante  ;  Taflorti- 
ment  des  couleurs  dans  un  meubfe,  dans  un  lambris , 
n*eft  pasfujetàdesloixmoins.rigoureufesque  la  per- 
'  jpe«^ive  &:  le  clair  -  obfcur.  Rien  de  fi  fimple,  de  lî 
grollicr  en  apparence  qui  ne  pulffe  produire  un  .effet 
plus  ou  moins  agréable.  Un  banc  ,  un  fauteuil  attirent 
ou  repoiiflent  les  regards  hiivant  la  forme  qu'on  leur 
a  donnée,  &:cclâ  indépendannnentdc'toiite  idée  de 
convenance  ou  d'utilité.  Or^  fi  l'on  peutj  à  force  de 
tâtonnemens &:d'e(raismultip!iés,  parvenir  à  donner 
à  un  vafe ,  à  une  armoire ,  ù  une  voiture ,  une  forme 
qui  plailc  généralement  j  ne  pourroit-on  pas  trou-^ 
ver  également  quel  eft,,  dans  les  traits,  d'un  homme 
ou  d'une  femme,  le  rapport  de  proportion  le  plus-  , 
propre  à  charmer  les  regards?  D-un  ^utre  côté  fi  les 
rapports  qu'ont  entr'elles  les  différentes  pàriies  qui 
compofent  imfeul  individu,  ne  font  fias  moins  Variés    ' 
que  ceux  qui  cxiftent  entre  les  différens  Ions  de  la 
mufrque,  &C  qui  prôduilent  tant  d'effets  oppolés  , 
pourquoi  donc  l'art  du  peintre  &  du  icupteur  ne  fe- 
roiT-il  pas  un  art  de,  création. autant  que  d'imita- 
tion? Pourquoi  ne  pourroit -on  pas  trou  ver  la  beauté^ 
'  comme  on  trouve  le  motif  d'une  fonate  pu  d'un  me- 
nueit?  * 

Abandonnons  un  moment  lés  ipéculations  meta-  ' 
phyfiques  &  fuivons  Thomme  dans  les  progrès  de  fon 
induftrLe.  Il  coupe  les  arbres  d'une  forêt  &  fe  con- 
flruit  une  cabane  qu'il  s'efforce  de  rendre  la  plus  fo- 
li'de  qu'il  ,eft  poflible.  S'il  a  fixé  des  troncs  d'arbres 
dans  la  terre  pour  fôutenir  l'édifice;  s'il  en  a  fçu 
cquarrir  d'autres  &  s'il  les  a  polés  tranfverfalement 
•  fur  les  premiers  pour  porter  le  toit  ;  s'il  à  compofc 
ce  toit  de  deux  plans  inclinés  pour  donner  de  l'écou- 
lement aux  eaux  du  ciel,  celte  cabane  vue  par  le 
petit  côté  offrira  l'aipeâ:  d'une  eTpece  de  porche  avec 
un  fronton;  peut-être  même  la  coupe  des  pièces  de 
bois  qu'il  a\ira  employées,  préfentera-t-elle quelque 
légère  efquiire  d'une  architrave  &C  d'une  corniche. 
Mais  bientôt,  ayant  le  loilir.de  confidérer  lori  ouvra- 
ge ,  il  y  cherchera  autre  chofe  que  l'utilité;  il  fentira , 
fans  pouvoir  s'en  rendre  raifen,  que  ces  piliers  égaux 
dans  toute  leur  longueur  pnt  quelque  chofe  de 
lourd  &  de  mauffade  ;  il  verra  que  l'inclinaifon  desfo- 
livés  forme  Un  angle  trop  obtus  ou  trop  aigu;  que  les 
rapports  de  diamètre  qui  exiiîent  entre  les  différentes 
pièces  qu'il  a  emplo^^ées,  n'offrent  pas  dans  leurs  join- 
tures &  dans  leurs  lépar^tions  des  proportions  agréa- 
bles: il  fera  difparo'ure  les  points  de  contaft/ëc.les 
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indiquera  par  la  fculpture  dans  les  endroits  Qii  ils 
n'exiileront  pas,  &  déformais  ces  piliers  changés  eu 
colonnes  auront  des  baïes ,  des  tores ,  des  fcoties ,  des 
aftragales ,  des dioiinutions  Se  des  renflemens  ;  l'archi* 
travf^,  la  frîïe  &  la  corniche  fe  diftingueront  &  aii«- 
ront  des  rapports  déterminés:  enfin  la  cabane  qxii  n'é-> 
toit  qu'un  afyle  commode ,  deviendra  un  palais  régu- 


gréables  t  je  ^i 
core  fi  lai>eauté  à  laquelle  cet  art  it  donné  naiflance 
n'eft  pas  abfblument  idéale ,  &c  fi  elle  n'a  pas  été  pro- 
duite  par  le  tâtonnement,  c'eft-à*dire,  par  les  diffé- 
rentes tentatives  que  les  hommes  ont  faites  jufqu^ 
ce  qu'ils  aient  éprouvé  cette  fenfaiion  agréable,  l'ob*  / 
jet  de  toutes  leurs  recherches?      '      •  ^  ^^       .:-  > 
^    Suivons  encore  les  progrès  de  la  mufique;  elle  eft 
compoféede  trois  élémens  ;  la  melure  où  le  rapport 
des  intervalles  que  les  fons  confervent  entr'eux;  la 
mélodie  pu  Ic^  fucceffion  des  fons  plus  ou  moins  aigus  ; 
l'harmonie  ou  le  rapport  de  plufieurs  fonsfimultanés. 
Je  {riace  la  mefure  la' première,  parce  que  l'expé- 
rience nous  apprend  que  les  payîans,  les  fauvages 
même,  font  fenfibles  à  la  mefure  avant  de  l'êtne  à 
la  mélodie;  celle-ci  vient  immédiaiement  après  j 
parce  que  les  hommes  orjt  cherché  à  varier  les  accens 
de  leur  voix,  Scqu'ayant  trouvé  du  plaifir  dans  la 
fucceflion  de  ces  Ions  variés,  ils  ont  peu-â-pcu  per- 
fedHonnc  la  mélodie  :  l'harmonie  n'eft  venue  qu'ja- 
près  une  longue  luite  de  fiecles,  &  n'a  même  été 
portée  à  fa  perfeéHon  que  par  les  modernes.* Or, 
par  combien  de  nuances  n'art-il  pas  fallu  paffcr 

avantdeparvenird'unechanfon  pareille  au  calumet 
des  Iroquois,  jufqu'à  un  morceau  de  mufique  tel  que 
h  finale  de  la  Buona  Figliola ,  du  celui  de  Vincognita 
pcrfeguitata  ?  D'abord  on  a  effayé  de  joindra  la  mélo- 
die à  la  rnefure  ;  enluite  on  a  voulu  réunir  plufieurs 
voix  enïemb^e ,  &  avant  qucrharmpnicfiit  connue, 
on  a  chanté  à  l'oûavc,  &  puis  on  a  découvert  la 
quinte,  &  puis  la  tierce;  enfin  après  avoir  trouvé 
plufieurs  accords,  on  a  exigé  qu'il  concoufuffent  à    / 
embellir  la  mélodie  &  à  augmenter  l'expreffion.  Or, 
je  youdrois  bien  favoir  quelle  part  a  eu  dans  ce  pro- 
grès ,  l'imitation  de  la  nature  ?  Le  chant  des  oifeaux 
n'efi  pas  méfuré ,  leurs  concerts  n'ont  point  d'harmo- 
nie &  font  fouvent  trè$-difcordans.  Qui  ne  voit  que    ' 
les  beautés  de  la  mufique  font  toutes  idéales. &c  pro- 
duites  par  le  tâtonnement ,   c'eft-à-dire ,  par  cet 
inftinft  qui  nous  fait  augmenter  &»diminuer,  retou- 
cher &  corriger  jufqu'à  ce  que  nous  foyons  contens 
de  notre  ouvrage  ?  Soyons  donc  plusjuftes  envers  les 
beaux  arts  &  rendons-leur  les  titres  de  nobleffe  qu'on 
veut  leur  ôter.  Ils  ne  font  pas  feulement  imitateurs  , 
mais  créateurs;  &  ^on  contens  de, copier  la  nature, 
ils  fa  vent  l'embellir,  Js  favent  exprimer  là  penfée 
de  l'homme,  penfée  qui  n'eft  que  le  réfultat  de  (qs 
defirs  ambitieux ,  &c  de  l'ardeur  avec  laquelle  ilcher- 
cheleplaifir.  <  \    . 

Rien  de  plus. admirable  en  même  tems  que  la  de- 
licatefle  qu'il  met  dans  cette  recherchjP^,  Elle  mérite 
toute  notre  attention ,  &  nous  ne  pouvons  nous  dif* 
penler  de  nous  y  arreterquelques  infians. 

La  nature,  il  eftvrai,auffirichequehelle,efi  pour  ; 
nous  une  fource  féconde  de  fenfations  vives  &c  in- 
téreffantes:  mais  comme  les  objets  qui  les  excitent 
fontfemés  au  hazard  &  variés  à  l'infini,  comme  les 
viciifitudes  des  tems ,  des  faifons ,  des  modifications 
Communes  à  tous  les  êtres,  où  particulières  à  notre 
individu  ,  nous  empêchent  fouvcnt  de  recevoir  des 
imprefiions  profondes  &  durables,  l'art  eft  venu  à 
fon  fecours;  &  fécondé  par  ces  deux  grands  moyens 
l'abftraûion  &  l'exagération,  il  eft  parvenu à^nous 
intéreffer  &  nous  toucher  plus  que  la  nature  même» 
Développons  cette  idée.  Il  eft  arrivé  à  plufieurs 
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:  Bbmme^ac  voit  unl'èmantë-^^^   ,  urve  époufe 
%  abandonnée ,  un  père  outragé,  un  maître  ifrité,  o*^- 
vinais  différentes  circonftances  ont  pu  empêcher  les 
témoins  de  ces  fpeftacles  terribles  ou  aitendnllans 
d'en  être  touchés ,  autant^que  leur  fenfitiliié  natu- 
;relle  pouvoit  le  perinettrc.  Si  la  figure  de  répoufe 
.      «n  larmes  eft  dépourvue  de  craces  6c  de  beauté  ;  h 
la  doulcttr  du  père  outragé  eft  aigre  ou  querelleule; 
,     fi  le  Jiiagiftrat ,  ou  le  prince  irrité,  manque  ou   de 
m^jeftédanslestraits,ou  de  force  dans  rexpreffion, 
l'effet  doit  néceflairement  s'affoiblir ,  il  manque  par 
juelq'ue  chofe;  &  cette* exception,  fi  petite qu elle 
•oit,  fiiffit  pour  aliéner  notre  ame  &  détruire  notre 
fenfibilité  :  que  leroit  -  ce  encore  filous  confidérions 
l'influence  de  nos  difpbiitionà  particulières  &  mo* 
mentanées  ?  notre  fartté ,  nos  affeûions ,  nos  craintes , 
nos  efpér^nces  peribnnelles ,  tout  peut  influer  liir 
rimprélfion  que  nous  devons  recevoir.  Maintenant 
que  Tart  vienne  remplacer  la  nature,  qu'un  peintre' 
nous  repréfente  Ariane  abandonnée  i  le  fite  qu'il 
aura  choifi,  la  coiileur  du  ciel,  le  moment  de  la  jour- 
née ,  la  figure  de  l'amante  trahie,  fa  taille ,  fon  ha* 
billement;  tout  fera  calculé,  préparé  pour  çoncou^ 
rir  à  l'effet  total  de  la  fcene.  Qu'un  Racine ,  4qu'(in 
Voltaire  ait  .entrepris  de  peindre  la  paflion  de  l'a- 
mour avec  cette  force  &  cette  énergie  dont  elle  a 
befoin  pour  être  noble  &:  théâtrale  ,  tout  ce*  qu'il 
aura  fait  entrer  dans  fa  tragédie  fera  dirigé  vers  cet 
objet  principal;  tout  contribuera  à  rendre  Phèdre 
plus  intércflante ,  Aménaïde  plus  touchante  :  nul  dc- 
tàJl,  nul  accident,  épifoidique  ,  qui  ne  concoure  à 
l'effet  principal,  nul  acceffoire  qui  ne  modifie,  pour 
aînfidire,  l'ame  du  fpe^lareur,  dans  le  ton  où  l'auteur 
a  préludé  ;&  voilà  comment  le  beau /W<rV// appartient 
aufll  à  la  tragédie.  C*eft  auffi  ce  qu'il  faut  bien  fentir 
avant  de  i;épondre  au%critiques  que  les  étrangers  ont 
bazardées  contre  nos  poètes  les  plus  eftimés.  Quicon- 
que ne  voudra  pa^  rapporter  la  plupart  de  nos  belles 
tragédies  à  quelque  chofe  d'abftrait'  &  A'idéal,  à  cer- 
taines beautéSkde  convention  &c  de  création,  ne  fera 
jamais  en  état  de  réfuter  tant  d'objedions  vulgaires^ 
fur  l'imitation  de  la  h?>iure  ^  fur  la  vérité  ide  rex- 
preffion'théâtrale.  Que  l'homme  fans  imagination 
qui  ne  chetchérà  dans  les  héros  de  rantiquité  qu'une 
reffemblance  exade  avec  fes  eontemporains  &  fès 
fociétés  habituelles,  qui  ne  regardera  pas  la  poefie 
comme  un  langage  particulier,  qui  ne  goûtera  au- 
.  cun  plaifir  à  voir  un  foi,  un  héros  n'agir,  ne  par- 
ler que  comme  un  roi,  comme  un  héros;  qui  ne 
fentira  pas  enfin  l'impreflîon  qu'il  éprouve  s'augmen- 
ter par  l'abftraftion  de  tout  fentiment  vulgaire  ;  que 
cet  homme,  dis -je ,  à  qui  l'admiration  eft  interdite  , 
n'entende  jamais  ni  Sémiramis ,  ly  Iphigénie;  qu'il 
aille  voir  des  drames,  ou  plutôt  (Ju'il  fréquente  des 
académies  de  jeu ,  ou  le  confibat  du  taureau.  Il  en  eft 
de  même  pour  la  mufique.  Ceuy  qui  veulent  qu'un 
art  tout  magique  ,  tout  idéal,,  foit  borné  à  l'imitation 
..  &àrexJ)reffion,  ne  font  pas  dignes  d'entendre  les 
.   açcens  ^élodieux  dont  les  Buranello,   les  Piccini, 
jejJ  Sachini  onrrempU  toute  l'Eu^^ope,  &  qui  vont 
jiifqu'à  Archangel  fondre  les  glaces  du  Nord  ;  tandis 
qu*on  les  foumet  ici  à  une  critique  ftérile  &  pédan- 
tefaiîe  ,  comme  s'ilétoit  défendu  à  l'art  d'avoir  des 
ridieffes,  &  qu'il  exiftât  despîaifirs  qui  fuffent  de 
contrebande.  La  paffion  a  coutume  de  proférer  des 
paroles  fans  ordre  &  fans  méthode;  la  poéfie  les 
compte  &  les  arrange;  la  mufique  les  prolonge  & 

lès  répète  ;  ôtez  à  ces  deux  dernières  leurs  privilèges , 
vous  n'aurez  ni  poéfie  ni  mufique ,  '&  il  ne  vous 
reftera  que  de  Tefprit,  le  meuble' du  monde  le  plus 
•  inutile,  quand  il  eft  dépourvu  d'imagination  &  de 
fenfibilité.    • 

Mais  ce  n'eft  pas  affez  de  faire  voir  que  V idéal  entvQ 
pour  beaucoup  dans  les  plus  beaux  ouvrages  de  l'art. 
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il  faut  aller  plus  loin ,  &  prouver  qu*il  en  forme  la 
partie  )a  plus  noble  &  là  plus  précieufe  ;  or  pour  y 
parvenir,  il  iiiflîtde  faire  obferverquele  genre  idéal 
réunit  trois  avantages  particuliers ,  qui  lui  aflijrent 
la  prééminence  fur  le  genre  îmitaiif  ;  1**.  il  excite  des 
fenfations  nouvelles;  z^A\  infpire  à  l'homme  une 
haute  idée  de  fes  propres  forces  ;  3**,  il  donne  wà 
grand  cflbr  à  l'imagination.         *••  -    '  "    " 

Il  excite  desjinjations  nouy elles ,  puifque  la  nature    . 
ne  nous  offre  rien  d'égal  à  ce  qui  vient  frapper  nos 
regards  :  tout  le  monde  a  vu  des  vaches  pareiHes  à 
ceTles  de  Befgf;en;des  chevaux  femblabres  à  ceux 
de  Wouvermans  :  mais  perfonne  iï*a  vu  d'objets  fem- 
blables  à  ceux  que  raffemble  ce  beau  plafond  du  pa- 
lais Rofpigliofi  ,  où  le  folcil  eft  repréfente  précédé 
par  l'aurore ,  &  accompagné  des  heures ,  oui  for- 
ment une  dunfe  myftérieufe  autour  de  fc5n  char. 
Qui  a  jamais  vu  douze  belles  femmes  dans  un  tour- 
billon de  lumîlre  ;  un  char  s'élancer  dans,  les  airs  en- 
flammés ;  des  chevaux  |efpirant  le  feu  clont  ils  font 
environnés  i  &c.?  J'en  dirai  autant  du  plafond,  non 
moins  agréable ,  &  peut-être  plus  piquant  de  la 
ville  Ludpvifi  ,  oii  le  Guercin ,  digne  émule  du  Gui- 
de ,  àpeint laurore  avec  tous  fes  attributs.  Là,  tout 
^  eft  iniagihé ,  tout  eft  idéal\  là ,  différens  tableaux  pla- 
cés dans  les  angles,  dansles  voltcs ,  concourent  à  un 
effet  unique  ;  là ,  tout  ce  qui  caraderife  le  point  du 
jour,vousplacefiparfaitenient  au  milieu  de  la  fcene, 
qu*à  peine êtes-vou^  entre,  que  vous^j||is  fentez 
faifi  parle  froid  du  matin.  La  beauté  di^aalefle  eft 
telle  ,  qu'elle, ne  peut  étre'que  celle  dé  l'aurore  : 
c'eft.dé  la  fraîcheur  fans  éclat  ;  djs  grâces  fans  vi- 
vacité ;  je  ne  fais  quoi  île  vaporeux.,  d'endormi  dans 
toute'la  couleur,  dans  toute  la   compofilion^  on 
fe  peffuade  qu'on  eft  arrache  des  bras  du  fommeil  , 
&  l'on  croit  ne  regarder  ces  peintures  enchaniefef- 
fes qu'avec  des  yeux  à  demi  ouverts»...  &  cette  fem-^ 
mc.qui  reprclehte  l'étude  ,  elle  s*eft  enfin  aflpupré 
après  avoir  veillé  toute  la  nuit  ;  fa  lampe  vient  de 
s'éteindre,  niais  fon  livre  eft  encore  ouvert; le  gé- 
nie qui  eft  à  fes  pieds  paroît  plongé  dans  un  pro- 
fond .fommeil  ;  mais  on'  voit  que  ce  bel  enfant  ne 
s'eft  pas  couché  ;  qu'il  eft  tombé  de  laflitude,  & 
qu'il  n'a  pas  changé  de  place  depuis  ce  moment-là. 
"  Oh!  fi Je  beau  idéal  n'a  pas  de  charme  particulier 
qui  trouble  rame&  lui  infpire  une  forte  d'ivrefle  , 
d'oii  m'eft  venu  ce  mouvement  involontaire  qui 
mefaifoitfottirGulieuo.il  j'étois  pour  aller  expri- 
mer mon  enthoufiafme  &'  mon  admiration  à  l'auteur 
de  cet  ouvrage  divin  ?  Pourquoi ,  lorfque  je  me  fuis . 
rappelle  qu'il  étoit  mort  depuis  deux  d^ns  ans ,  ai-je 
fenti  mes  larmes  couler,  &  fuis-je  rentré  chez  moi 
#aveç  l'impreflîon  d'une  mélancolie  profonde?     • 
Le  genre  idéal  nous  donné  une  grande  idée  de  nos 
propres  forces.  Oui  fans  doute  ,  puifque  l'artifte  s'eft 
élevé  au  -  deffus  de  la  nature  ;  puifqu'il  a  fu  repré- 
fenter  &  l'aftion  &  la  f>énfée  ;  puifqu'il  eft  même  par- 
venu à  exprimer  une  penfée  fupérieure  &  divine; 
c'eft  ainfi  que  l'archange  Michel  ,  en  terraffant  le 
prince  des  démons  ,  annonce  par  l^férénité  de' fon 
front  &  par  le  calme  de  fon  yifage ,  que  fans  efforts  &C 
fans  colère  ,  il  remplit  les  décrets  du  ciel  &  ferr  la 
vengeance  du  Très-Haut:  c'eft  ainfi  que  Mpollon 
*■  du  belvédère ,  lance  fes  flèches  avec  une  forte  de  dé- 
dain ,  qui  carafterife  fi  bien  la  divinité  ,  qu'un  païen 
ne  po'urroit  voir  cette  ftatue  fans  radoréV-;  &  pour 
ne  pas  emprunter  tous  nos  exemples  de  l'art  du  pein- 
tre ou  du  fculpteur ,  c'eft  ainfi  qu'Homère  peint  le  me- 
me;Àpollon ',  defcendant  dit  ciel  pour  punir  les  Grecs 
ôÀiarchant  femblable  à  la  nuit  :  J  Hii  wiiltiotmç. 

Le  genre  idéal  donne  un  grand  eforànocre  imagiria*  - 
tion.  Car  dû  moment  que  notre  ame  eft  élevée  au- 
deffus  des  objets  vulgaires  &  familiers ,  elle  reprend 
I    toute  fa  hberté  ;  de  forte  que  le  fujet  préfenté. 
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n'étant  plus  i  pour  ainfi  dire  ,que  le  motif  4e  fiflmécR- 
lations ,  elle  concourt  avec  TartifteSc  achevé  le  ta- 
bleau que  celui-ci  n  a  fait  que  commencer.  Voilà  pour- 
quoi les  réticences  ipnt  toujours  néceffaires  dans  les 
grandes  com]jofirions.  Gardez-vous  de  me  montrer 
dans  une  coupole  les  cieux  ouverts  &  la  gloire  du 
paradis:  mais  fila  vierge  s'élève  vers  le  firmament 
pour  être  reçue  dans  le  fein  même  de  la  divinité;  au'un 
rayon  de  lumière ,  qu'unfcul  paflage  ouvert  me  laiffe 
entrevoir  le  féjour  éclatant  qu'elle  doit  habiter  ;  alors 
ma  penfée  n'eil  plus  circonfcrite  par  Piartifte;  je  re- 
tends je  Texagere  à  mon  gré,  &  elle  eft  d'autant  plus 
grande  ,  qu'elle  eft  plus  vague  &  plus  indéterminée. 
.  Il  fenible  que  cet  art  admirable  ,  de  montrer  & 
de  cacher ,  de  réveiller  rimaginations»  &  de  la  laiiïer 
aller  après  l'avoir  excitçe ,  n'ait  été  bien  connu 
que  dans  les  beaux  âges  de  la  pocfie  &  de  la  pein- 
ture ;  6c  ù  l'on  doute  que  ce  foit  un  mêrtie  efprit  q.ui 
règne  dans  tous, les  art^,  au'on  obferve  d'un  côté 
-  avec  quelle  exaftitude,  quelfcrupule  Ruysdael,Paul 
Bril  6c  Rubens  riii-mcme ,  repréfenioient  tous  les 
objets  qu'ils  avoieju  fous  les  yeux,  les  plaines  de  la 
Fbrtdre,  le  ciel  de  la.Flandre ,.  les  arbres  de  la  Flan- 
dre, &c.  &  de  l'autre  de-  quels  détails  minutieux  la 
.plupart  des  étrangers  ,  depuis  Tompfon  jufqu'A 
Gcfner,  ont  embarraflfé  là  poéfie  defcriptive.   Ce 
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Avôuons-le  ,  tbtis  les  ^ièûp^s  au  Noi*(l ,  *parmï 
lefquels  je  compterai  les  Anglois  ,  les  François,  {«$ 
Hollahdois  &  les  Allemands ,  font  peu  fenfibles  aux 
charmes  des  beaux  arts.  S'ils  cultivent  la  Peinture  ^ 
la  Sculpture,  c'eil  plutôt  par  magnificence  ou  par 
défœuvrement  que  par  un  inftind  particulier.  Or 
cette  influence  du  climat ,  quoique  toujours  la  mê- 
me ,  produit  des  effets  fi  dif^rens  les  uns  des  autres, 
qu'on  ne  pourroit ,  fans  le  fecours  de  la  réflexion, 
les  attribuer  à  une  même  caufe.    -i-*-;-^- 

Lorfque  la  nature  du  climat ,  celle  du  fol ,  des  ^li^ 
mens,  tendent  à  rendre  les  peuples  affez^phlegmati^ 
ques  pour  qu'ils  foient  trcs-patiens,  tous  les  arts 

3ui  exigent  de  l'adreffe,  de  la  conftance  &de  Taffi- 
uité ,  peuvent  être  portés  à  un  grand  degré  de  per- 
fedion.  Ceft  ainfr  que  les  Mîeris,  lesNetcher,  les 
Gérard  Dow  ,  ont  excellé  dans  l'art  dei'imitation*: 
c'eft  ainii  c]|u'en  Angleterre  les  ouvrages  d'acier ,  les 
de  Qiathcmatiques ,  de  munque ,  &c.  font 
que  par-tout* ailleurs.  Le  chmat  eft-il  uf\ 
peu  plus  doux  ,  lair  plus  pur ,  les  alimens  plusforts^ 
plus  fubftantiéls  j  il  arrive  alors  que  les  hommes , 
ayant  des  organes  plus  mobiles  que  délicats,  ont 
tropde  vivacité  pour  les  ouvrages  de  patience  ,fans 
avoir  encore  aflfez  de  fenfibiKté  pour  les  ouvrage^ 
d'imagination.  Chez  un  pareil  peuple  on  a  plus  dVf- 


inftrumens 
mieux  faits 


n'étoit  pas  aidfi  qu'Homère  ,  Virgile^  l'Ariofte,  Sal-        prit  que  de  talens  ;  plusde  jugement  que  d'enthou- 


vat.or  Rofe,  Claude  Lorrain,  G^fpar  &  Nicolas 
.,  Pouffin  ,  rcpréfentpient  lanaturé.  Ces  grands  poètes 
abondoi.cnt  en  images' riches  éc  fublimes  ,  m^iis 
ne  dcfçendoient  pas  à' des  détails  topographiques  ; 
ces  grands  peintre^  favoicrtt  faffcmbler,  choifir, 
imàguier  tout  ce  qui  poiivoit  produire  un  effet  im- 
pofant  ;  ils'  rqjircfentoient  Pafpeft  d'une  foret,  & 
ne  fdifoient  pas  le  portrait  d'un  arbre.  Oui,  je  ne 
crains  pas  de  l'avancer ,  IVJdW  entre  dans  le  payiage 
comme  dans  les  genres  hiftoriques  &  allégoriques. 
La  nature ,  il  cft  vrai ,  a  donné  de  grandes  idées  à  Sal- 
vator  Rôle  ,  à  Galpar  Poiiffin^  à  Vernet  ;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  n'ont  peint.exademenc  ce  quIilsavoientVA^. 
Ce  concours  des  ciels,  des  effets  de  lumières,  cet 
équilibre  dans  les  maffes,  cette  dégradation  d^çis 
les  plans  ,  tout  cela  ne  f^  trouve  qu'en  partie  dans 
les  litesde  la  nature  ;.&  fripon  veut  s'en  convaincre, 
qu'on  compare  les  tableaux  dii'M.  Verncra  peint  les 
ports  du  royaumâ^  avec  ceux  où  il  a  fuivi  Ion  ima- 
gination. .  >  * 

II  y  a  plus  ,  Vidcal  entre  encore  dans  le  choix  des 
ombres  ëc  des  Ittmieres.  *  . 

Lorlque  Lanfranco,  &i  Michel- Ange  de  Carrava- 
gîo  ,  voulant  s'élever  au-deffus  de  l'école  des  Carra-" 
ches,  cherchèrent  des  routes  jufqu'alors inconnues;  ils 
imaginèrent  de  nouvelles  oppofitions  d'ombres  &  de 
lumières  ,  qui  font  rigoiireufemént  dans.la  nature  ,  * 
puifqù'elles  font  poiribl^s'&  c(u'on  petit  l'es  trouver;-  M 
mais  qu^ls  navoient  jamais  obfervécs  ,  &  auxquel- 
les ils  furent  conduits   par  leur  imaginiation.  J'en 
dirai  autanr  de  Rimbrant,  deGherardoDelle-Nottè, 
&  de  plufieurs  autres  qu'il  eft  inutile  de  npmmer> 
Il  eft  même  tems  de  terminer  cet  article ,  oii  l'abon- 
dance des  matières  fie  le  peu  delôifirque  nous  avons 
eu  pour  récrire  ,  ne  nous  a  pas  permis  de  irons  ren- 
fermer dans,de  juftesliniites ,  nide  fuivre  une  marche 
plus  didadiquè,*NoiîS  ne  nous  permc^ttrons  donc 
plus  que  quelques  rc^cxions  fur  l'état  aduel  de  la 
peinture    en    France.    Ces   réflexions  ne   peuvent 
"  offenfer  notre  école,  qui  eft  certainement  la  plus 
fa  vante  de  TEurope  :  c'eft  même  d'api  es  une  connoif- 
fance  particulière  du  mérite  de  la  plupart  deviios 
profeffeurs  ,  que  nous  avions  droit  d'attendre  d'elle 
des  progrès  plus  diftingucs  &  plus  rapides  ;  de  forte 
que,  s'il  eft  vrai  qu'elle  foit  reftée  dans  une  efpece 
delanguçur.&  d'inçrtie,  c'eft  bien  moins au\  artiftes 
'  quau  goût  général  qu'il  faut  en  imputer  la  caule. 
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fiafme.  Il  fe  trouvera,  à  la  vérité ,  quelques  hommes, 
quelques  claffes  d'hommes  même,  q^i,  formés  par 
la  çonnoiffancc  de  tous  les  modèles  ,  &  excités  par 
une  émulation  particulière,  s^éléveront   au^defliis 
de  leur  nation,  &  obtiendront  la  palmçdu  génie; 
mais  ces  difpofitions  fçront  parriliilieres  &  indivi- 
duelles ,  &  ne  feront  jamais  répandues  dans  le  plus^ 
grand  nombre ,  dans  ce  qu'on  appelle  /^/'i/i/ic.  Mainte- 
nant approchez  de  l'cquateur;  tranfportez-voim  dans 
ces  pays  oti  le  ciel  eft  toujours  ferein  ,  &  la  terr« 
toujours  brûlante  ;  oiî  le  fuc  des  végétaux,  oii  l*in-^ 
fluehce  de  l'atmofphere  donnent  une  grande  aâivité 
aux  organes  ,  tandis  que  l'extrême  chaleur  iembie 
interdire  le  mouvement  ;  vous  reconnoitrez  bientôt 
qu'une  force  centrale,  une  efpécé  de  réadion  fur 
l'organe  intérieur,  donne  à  prefque  tous  les  individus^ 
&  une  imagination  très-vive  pour  produire  la  pen- 
fée ,-  &  une  force  très-énergique  pour  la  fixer  &  la 
méditer,  C'eft  donc  là  que  les  grands  concepts  feront 
fréquens  ;  c'eft-là  que  la  fenfibilité  fera  répandue  dans 
le  peuple  ;  c'eft-là  qu'il  y  aura  de  grandes  vertus ,  fi 
le  gouvernement  eft  auftere  &  guerrier  ;  &  de  grands 
talens ,  fi  le  gouvernement  eft  faftueux  &  paifible  ;. 
c'eft-là  qu'on  accordera  une  eftime  fentie  aux  Régu* 
lus  &  aux  Raphaëls;  qu'on  applaudira  avec  tranf- 
port  aux  triomphes  de  Marcellus ,  ou  aux  opéras  de 
Sachini.  Il  femble  que  le  Midi  préfente,  à  des  yeux 
observateurs  7  l'image  d'un  feu  qu'on  n'eft  pas  encore 
parvenu  à  éteindre  ;  &  le  Nord ,  celle  d'un  feu  qu'on  - 
n'a  pas,  encore  achevé  d'allumer.   Or,  fi  le  peuple  * 
François  n'eft  pas  fenfible  aux  vraies  beautés  de  la. 
Peinture ,  comment  peut-il  efpérer  d'avoir  de  grands 
peintres  ?  Comparez  les  honneurs  que  l'Italie  a  ren- 
dus aux  Cimabué  ,  aux  Giotio,  avec  ceux  qu'ont 
obtenu  parmi  nous  les  reftaurateurs  de  la  Peinture. 
Eh  quels  font  les  citoyens  de  Paris  qui  favent/^îftin- 
guer  un  original  antique   d'avec  les  ftarUes  qu'ils 
voient  tous  les  jours  aux  Tuileries?  Sil^>hexpofe 
aux  yeux  du  public  les  ouvrages  qui  fortentpe  l'aca- 
démie, qu'en  réfulte-t-il  pour  la  Peiriture  ?  Du  dé- 
couragement   plutôt  que  de  l'émulation.    Lorfque" 
vous  vous  mêlez  à  cette  foule  ,  clont*  6n  peut  bien 
dire  :  oculos  habcnt  ^&  non  videhunt ,  qu'entendez- 
vous  louer  ou  critiquer  ?  L'expreffion  ,  l'expreffioii 
feulement.  Qu'un  peintre  ait  ex'écuté  quelques-uns  ; 
deccsfujets  qu'on  ^^ipç,\\eic\àQ  grandes,  machines  ^^ 
&  que  fe  conformant  au  ]goùt  public  >  il  ait  fait ,  au 
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lieu  d'un  tableau  d'hiftoir^,  une  fcene  de  théâtre  ; 
avec  quelle  attention  on  examinera  les  attitudes ,  les 
certes ,  les  phyfionomies  i  fans  que  perfonnc  s*avile 
d'^bfer ver  fi  fa  couleur  eft  fraîche  &  vraie ,  fi  le  trait 
cft  pur  &  hardi ,  fi  la  compofition  ell  grande  Se  fim- 
ple  ,  fi  les  têtes  ont  de  la  noblcffe  &  de  la  beauté, 
^€.  A  côté  de  cette  larve  fe  trouvera  peut-être  un 
^jct  moins  ambitieux ,  oh  les  formes  feront  belles 
^&  élégantes ,  où  la  couleur  paroîtra  foignée ,  oii  l'ef- 
fet totalfera  doux  &  harmonieux  ;  mais  on  ne  le  re- 
gardera pas ,  ou  fi  Ton  veut  bien  s'y  arrêter  um  mo- 
ment,  on  fe  détournera  bientôt ,  en  difant  :  c'efttrop 
froid ^  trop  droit ,  trop  monotone.  Je  fub  perfuadé  qjtie 
^  on  pouvoit  affcz  rajeunir  un  tableau  de  Raphaël , 
<)U  du  Dominiquin,  pour  qu'il  parût  fortir  de  la  pa-. 
lette ,  il  feroit  méprifé  de  nos  connoiffeurs.  Pour- 
quoi ces  gens  d'efprit  qui  viennent  juger  les  arts  , 
ont-ils  quitté  leur  bureau  ou  leur  bibliothèque  ?  Pour- 
quoi l'heure  n'eft-elle  pas  encore  venue  de  courir 
au  théâtre  applaudir  à  des  mouvemens  forcés, 
des  tons  emphatiques,  &  des  exprertions  exagérées? 
.La  place  refteroit  libre  ,  &  ne  feroit  plus  occupée 

3  lie  par  un  petit  nombre  d'amateurs,  qui  après  s"ôtre 
ifperfés  un  moment^  fe  réuniroient  bientôt  pour 
parler  enir'eux  des  fallcs  du  Vatican  &  de  la  galerie 
Farnefc...r  Que  s'il  arrive  des  momens  heureux  ;  fi 
le  même  zèle  éclairé  qui  a  faûvé  des  injures  du  tems 
le^  chefs-d'oeuvre  de  le  Sueur,  veut  encore  qu'ils 
fpieht  égalés  de  nos  jours ,  qu^on  fe  garde  bien  alors 
de  demander  aux'  jeunes  cens  de  grandes  compofi- 
tiens,  avant  qu'ils  aient  bien  étudié  la  naturel  lès 
'antiques  ;  qu'on  fe  rappeHe  combien  àiitudes   les 
MicHel  -  Ange  ,  les  Carraches ,  les  Lanfrancs  ,  ont 
deffinées,  avant  que  d'entreprendre  ce  qu'on  appelle 
ûe  ^randts  mtichints  ;  qu'on  fe  contente    d'abord 
d'une  cornpofition  d'une  feule  figure ,  ou  de  deux 
eu  trois  au  plus,  où  Ton*  exigera   l'exaditude  _du 
Irait,  la  grâce  des  contours,  le  choix  des  propor- 
tions*, la  beauté  enfin,  labèautèû/«fWj ,  &  qu'on  élevé 
*»infi  l'art  par  dégrés  julqu'aux  plus  fublimes  entre-»' 
prifes  ;  que  les  palais  de  nos  rois  fôient  ornés  de  ces 
gfandes.compofitions  ,  mais  qu'elles  ne  foient  pas 
commandées  ou  confiées  à  telles  ou  telles  perfonnes; 
•  qu'elles  foient  livrées  au  concours.Sc  jugées  parla 
partie  éclairée  du  public ,  avant  d'être  placées  dans 
ces  afyles  refpeftables,  où  elles  doivent  attefter  la 
JiOnte  ou  la  gloire  de  la  nation.  (  Cet  articU  tfi  de 

^M.  U  Chcvalur  DEfCHATELLUX.)^ 

'     IDÔUTHOS,  Çj^Mu/lq.inJtr.desanc.)  efpece  de 
flûte  des  Grecs,  au  rapport  de  PoUux.X^.  D.  C.) 

•k .  .  .  ,  <        ' 

JEAN  n  ,  furnomcaé/tf  Bon ,  (  Hîjl.  de  France. ) 

Ce  prince  naquit  en  i}io,  &  parvint  au  trôAe  de 

.    France  après  la  mort  de  Philippe  de  Valois ,  en  1 3  50, 

La  France  éloit  épuiféè  d'hommes  &  d'argent  ;,  les 

ibldaîs  étoient  découragés  par  tous  lés  échecs  que  les 

f    armes  A-ançoifesavoient  reçus.  Edouard  III,  fier  de 

'l  .iqsfuccès,prenoit4e  titre  de  roi  de  France:  telle  étoit 

la  trifte  fituation  de  Tétat ,  lorfque  Jean  fut  appelle 

■  au  gouyernenient.  Il.crufdevoir  effrayer  les  traîtres 

par  un  exemple  terrible.  Raoul,  comte  d'Eu,  accufé 


une  concorde  partaite,inftitua  l'ordre  de  l'étoile.Cette 
jnarque  de  diftindion  cefla  d'en  être  une  dès  qu'elle 
devint  vulgaire,  &  la  noblefle  l'abandonna  au  guet. 
il^rCharles-le-mauvais  étoit  alors  roi  de  Navarre  :  le 
caraûere  atroce  de  ce  prjnce  n'eft  point  encOr^  affez 
peint  parle  furnom  odieux  qu'on  lui  donna  ;  cruel 
par  goût,  comme  les  autres  prar  néceffité,  il  avoit 
pour  ainfi  dire  du  génie  pour  créer  des  crimes  nou- 
veaux ;  il  avoit  fait  aflfaflina  ie  çonnétabk  Charles 
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delà  Cerdiï.  Le  roi  attira  Chartes  à  Rouen,  &  le  Ht 
arrêter  ;  ce  coup  d'état  ne  fe  fit  pas  fans  effufion  de     ' 
fang.  Les  partifans  de  Charles  (car  les  tyrans  en  ont 
quelquefois  )  appellerent  à  leur  fecours  le  roj  d'An- 
gleterre, Déjà  l'Auvergne ,  le  Limoufin  ,  le  Poitou , 
lont  couverts  de  cendres  &  de  ruines  :  Jean  rafl'emble 
fon  armée ,  court  fus  aus^  Anglois  Se  les  joint  à  Mau- 
pertuis  près  de  Poititfi.  Le  prince  de  Galles,  fils 
d'Edouard,  craint  d'être  enveloppé  ;  il  demande  la 
paix  i  il  offre  la  refiitution  de  tout  ce  qu'il  a  conquis. 
Jean  eft  inflexible  ,  il  veut  venger  tous  les  affronts 
que  la  France  a  reçus  depuis  tant  d'années  :  la  bataille  ^ 
fe  donne  Je  i^^eptembre  1356,.  <<  Amis,  dit-il  aux 
>»  feigneurs  de  fa  fuite,  Iprfique  vous  êtes  tranquilles 
»  à  Paris ,  vous  appeliez  les  Anglois ,  les  voilà  ces 
»  ennemis  que  vous  avea;  défiés  ;  faites  voir  q-ue  vos. 
i>  menaces  ne  font  point  de  vaines  bravades».   Sa 
valeur  impatiente  raufa  la  perte  de  la  bataille  ;  l'cn^ 
vie  de  fe  précipiter  dans  les  plus  grands  périls ,  l^em- 
pccha  de  voir  ce  qui  fe  p'aflbit  loin  de  lui  ;  il  n'y  eut 
nul  ordre  dans  les  attaqués,  nul  enfemble  dans  les 
mouvemens  :  le  roi  long-tems  défendu  par  fa  propre 
bravoure,  par  celle  de  fes  gardes  &  par  Philippe  fon 
jeune  fils,  fut;  contraint  de  rendre  lés  armes.  Le 
prince  de  Galles  le  traita  avec  tous  les  égards  qu'il 
devoit  à  fon  rang^,  fur-tout  à  fon  courage  ;  on  lecon- 
duifit  à  Bordeaux ,  &  de- là  on  le  fit  pafier  à  Londres. 
Pendant  fa  captivité,  la  régence  fut  confiée  au  jeune 
Charles,  dauphin ,  qui  dcVlors  cpmmençoit  à  mé- 
riter le  furnom  de  JligCy  qu'on  lui  donna  depuis.  Ce 
prince ,  fécondé  par  Dugux^rdin ,  empêcha  du  moins 
la  chute  entière  de  rétàr,  s'il  ne  le  rétablit  pas  dans' 
toute  fa  fplendeur.  Chatlcs-le-mauvais  échappe  de 
fa  prifon,employoit pour  perdre  la  France,  la  rufe 
&C  la  perfidie,,  les  (eulc^  armes  qu'il  connut.  Un 
fimple  bourgeois  fauva  Paris  delà  fureur  ;  Edouard 
s'avança  jufqu'aux  portes  de  cette  capitale ,  pillant, 
brûlant,  faccagcant  :  c'clt  ainfi  qu'il  cherchoit  à  mé- 
riter Taffedion   d'un  peuple  fur  lequel  iLvouloit 
régner.  Enfin,  le  fata,l  traité  de  Bxetigny  rendit  la 
liberté  à  Jean  II ,  en  1 360.  Il  renonçoit  à  toute  ef- 
pece de  fouveraineté  fur  la  Guienrve  &  fur  les  plus 
belles  provinces  de  France  :  à  peine  revenu  à  Pariç, 
..on  voulut  Tempccher  de  remplir  ces  conditions  oné- 
reufes,  «  Si  la  juftiôe  &  la  bonne-foi ,  répondit-il , 
»  étoient  bannies  du  relie  du  monde ,  elles  devroient 
»  fe  retrouver  encore  dans  le  cœur  &  dans  la  bouche 
>>  des  rois  »^  '■■  '^'■ 

Toutes  les  provinces  qui  dévoient  paffer  fous  la  . 
domination  angloife  ,  s'oppolerent  à  l'exécution  du 
traité;  quelques-unes  mêmC' menacèrent  de  fe  ré-  . 
volter,  fi  on  vouloit  les  livrer  à  Edouard,  &  de 
défobéir  au  roi  pour  lui  être  fidelles^  Cependant 
Edouard  fut  mis  en  pofleflipn  de  fes  conquêtes  ;  mais 
fes  ^mbafladeurs  manquèrent  au  rendez-vous  oii  Fon 
devoit  leur  remettre  lés  renonciations  authentiques 
de  Jean.  Ce  prince  permit ,  en.  1360,  aux  Juifs  de 
fixer  leur  féjour  dans  leroyaume  pendaiit  vingt  ans. 
La  mort  de  Philippe  de  Rouvre ,  duc  de  Bourgogne , 
lui  laiffa  de  duché  dont  il  étoit  héritier  ;  il  le  donna 
à  Philippe  fon  quatrième  fils  ,  comme  appanage  ré- 
verfitle  à  la  couronrie  au  défaut  d'enfans  mâles.  Le 
duché  de  Normandie ,  les  comtés  de  Champagne  & 
deTouloufe  furent  auifi  réunis  à  la  couronne.  Ce- 
pendant le  duc  d'Anjou  qui  étoit  relié  à  Londres  en 
otage  ,^^échappe  &  reparoît  i\  la  cour.  Jean  eft  in- 
digné de  fa  démarche  ;  fur  le  champ  il  prend  la  réfo- 
lution  d'aller  à  la  place  de  fon  fils  reprendre  fes  fi^rs 
à  Londres  :  en  vain  toute  la  cowrs'oppofe  à  ce  dèf- 
fein.  Nouveau  Régulus ,  il  ferme  l'oreille  aux  prières  . 
de  fes  pareRS ,  de  fes  amis ,  de  fes  fujets  :  il  part,  ar- . 
rive  à  Londres ,  &  y  meurt' le  10  avril  1364.  Jean 
n'eut  pas  aflTez  de  talens  pour  rétablir  la  France  dans 
la  fituation  horrible  oiiellcfe  trouvait;  il  en  auroic 
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eu  a|rez  pour  la  rendre  hcureufç  au  feln  de  la  paix. 
On  ne  peut  point  lai  faire  ui^»crimcdcs  guerres  con» 
lînuelles  qui  troublèrent  (Qrt  règne  :  le  droit  naturel 
de  la  dcfenfe  le  rendoit  légitime.  Meilleur  ioldat  que 
général ,  meilleur  citoyen  que  roi ,  plus  juûe  qu'é- 
clairé, fi  quelque  qualité  Téleye  au-deffus  du  vul- 
gaire des  rois ,  c'eft  <a  bonne-foi.  (  M.  de  Sacy.) 

*  Jean  Sans-terre,  (  Hifioirt  d^ Angleterre.  ) 
quatrième  fils  du  roi  Henri  II,  ulurpa  la  couronné 
d^Angleterrc ,  en  1 199,  fur  Arthus  de  Bretagne , fon 
neveu, ta  qui  elle  appartenoit,  &  par  un  nouveau 
crime ,  ôta  la  vie  à  ce  prince  ;  au  moins  il  fut  foup- 
çonné  de  ce  meurtre ,  &  ce  né  fut  pas  fans  raifon , 
puifqu'ayant  fait  enfermer  Arthus  d^s  la  tour  de 
Rouen ,  on  ne  fait  ce  qu'il  devint.  Jean  foutint  mal  le 
poids  d'une  couronne  qu'il  avoit  acquife  par  un 
doiible  t^kçfait.  Philippe  le  dépouilla  de  toutes  les 
terres  qu'iipR^cdoit  en  France.  Il  fe  brouilla  avec 
le  pape  innocent  III,  &  ce  pontife  le  força  de  fôu- 
metire  fa  perfpnne  &  fa  couronne  au  faint  fiege  ,  & 
de  confentir  à  tenir  fes  états  comme  feuclatairé  de 
l'cgliie  de  Rome.  Un  légat  du  pape  reçut  l'hommage 
•  de  Jean  ,  il  étoit  conçu  en  ces  termes  :  ^  Moi  Jean  , 
»  par  la  gracede  Dieu ,  roi  d'Angleterre  &*feigneur 
>j^4l'Hibernie,  pour  l'expiation  de  mes  pèches,  de 
»  ma  pure  volonté  &  de  l'avis  de  mes  barons ,  je 
»  donne  à  Tcglife  de  Rome ,  au  pape  Innocent  &  à 
»  (es  fuccertéurs,  les  royaumes  d'Angleterre  &  d'Ir- 
»  lande,  avec  tous  leurs  droits  ;  )e  les  tiendrai 
»  comme  valfal du  pape;  je  ferai  fidçle  à  Dieu,  à 
»  IVgllle  Romaine  ,  au  pape  mon  feigneur,  &  \  les 
»  fiicçclVours.  légitimement  élus.  Je  m'oblige  de  lui 
H  payer  une  redevance  de  mille  n^^rcs  d'argent  par 
w  an ,  favoir ,  (ept  cens  pour  le  royaume  d'Angle- 
»  terre,  &  trois  cens  povrr  rHibernle»*  Ge  trait  fuffit 
pour  caraélériier  ce  prince.  Les  Anglois  outrés  de  là 
lachc'té  de  leur  roi ,  rélolurent  de  le  faire  tomber  dit 
trône.  Jcan^  informé  de  la  dilpofiiion  jdes  elprits, 
aliemhta  les  barons,  &  trembla  devant  eux  comme 
devant  le  Lgar  du  pipé.  I|  jura  d'obfcrver  tous  les 
articles  de  la  grande  chii'te ,  ajouta  de  nouveaux 
privilèges \ux  anciennes  prérogatives  ,  6c  mit  la  li* 
bcrré'  publique  âu-deffus  de  l'autorité  royale.  Le  mo- 
narque toujours  inconfcquènt  dans  fa  conduite  ,  re» 
.pentant  d'avoir  accordé  des  droits  fi  exorbitans  à  (qs 
lujets ,  s'en  vengea  en  pillant  les  biens  des  barons  & 
en  ravageant  leurs  terres.  Ceux-ci  fe  révoltèrent, 
appi lièrent  Philippe,  roi  de  France  ,  à^leur  fecours, 
&  oilrirçnt  la  couronne  d'Angleterre  à  Louis,  fon" 
-  fils.  Le  dauphin  paffe  en  Angleterre,  y  eil  reçu  avec 
acclamation,  &  couronné  en  1116,  Jean  meurt  la 
même  année,  après  avoir  erré  de. ville  en  ville,  por- 
-tapt  par-tout  fes  inquiétudes ,  avec  ,1a  honte  &  le 
mépris  dont  il  étoit  couvert.  >      .,       -    j;^ 

Jean  I,  roi  d'Aragon,  (^//?.  cTE/pagne.)  A  la 
to II te-puiflanc exprès  qui  n'eft  point  le  partage  de  la 
foible  huinanité,  les  rois  feroient  exactement  tout 
ce  qu'ils  voudroient  faire  ,  s'ils  favoient  employer 
avec  art  le  droit  qu'ils  ontde  commander  aux  hom- 
mes. Cet  art  pourtant  ne  paroît  pas  bien  épineux, 
puîfqu'll  confifte  à  fe  faire  aimer  feulement  de  ceux 
d^  qui  Ton  veut  être  obéi.  J'avoue  qu'il  faut  aux 
hommes  ordinaires  bien  des  talens  ,  de  grandes  qua- 
lités pour  être  aimés  ;  encore  même  avec  ces  grandes 
qualités ,  ces  talens  fupérieurs,  ne  parviennent-ils  fou- 
vent  qu'à  fe  faire  des  ennemis  dans  la  fociété.  Quant 
aux  rois  ,  avec  de  la  douceur,  de  l'alfa bilité^ il  n'eft 
rJenqu'ils  ne  puiflTent,  il  n'y  a  rien  qui  leur  réfifte  ; 
on  ne  s'apperçoit  même  pas  des  défauts  qu'ils  peu- 
vent avoir,  &  qui  quelque  confidérables ,  quelque 
énormes  qu^ils  foient,  font  rachetés  par  ces  deux. 
qualités.  Va  prince  affable,  doux,  elî  toujours  fiir 
du  zèle,  du  refpeft;  de  la  confiance  &  de  Tamôur 
de  ks  lujets,  qui  mettant  fur  le  compte  de  cette' 
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douceur  de  caraâere  fes  foiblefles,  Tes  défauts  &  fe| 
fautes  même ,  né  voient  eA  lui  que  le  roi  bienfaifant^ 
le  proteâeur  généreux  &  l'ami  de  fes  peuples.  Tel 
(ut  Jean  I y  roi  d'Aragon;  il  fut  bon,  &C  ne  fut  que 
bon  :  cependant  les  Aragonois  oui,  à  la  vérité,  ve<A 
noient  d'être  (buiitis  à  un  maître  fort  dur,  impé^ 
rieux ,  méchant ,  l'aimèrent  &c  le  regardèrent  comme 
le  meilleur  des  fouverains.  Jean  pourtant  n'étoit  rien 
moins  qu'ambitieux  de  paflér  pour  habile  ,  mais  U 
étoit  dffable,  &  Ta  douceur  lui  tint  lieu  des  talens 
qu'il  n'avoit  pas  &  qu'on  lui  fuppofa,  des  grandes 
qualités  qu'il  n'avoif,  pas  non  plus  &  qu'on  voulut 
lui  croire ,  des  éolinentes  vertus  auxquelles  il  ne  pré- 
icndoit  pas ,  &  que  le  pt uple  dont  il  étoit  chéri  lai' 
donna  libéralement.  U  fe  livra  tout  entier  aux  plai- 
firs ,  ne  chercha  qu'à  fe  procurer  &  à  goûter  tous  les 
agrémen-s  de  la  vie,  &  fe  repofa  du  gouvernement 
du  royaume  fur  la  reine  Violante  (a  femme,  prin- 
ceffe  de  beaucoup  d'efprit,  ambiiicufe  6c  intrigante; 
mais  if  étoit  affable ,  il  étoit  doux,  &  ce  t\\t  unique- 
ment à  lui  qu'on  rapporta  tout  ce  qui  fe  faifoit  de  bien, 
comme  on  attfibuoit  à  fa  femme  ou  au  malheur  def 
circonftances  tomes  les  fautes  qui  fe  commetxoient 
dans  l'adminiflration.  On  ne  fuppofoit  pas  qu'un  roi 
qui  re(fe voit  avec  tant  de  douceur  toutes  les  remon- 
trances qu'on  jugeoit  à  propos  de  .lui  faire,  fût  feu- 
lement capable  de  quelque  négligence  vofohtaire 
dans  la  conduite  des  plus  importantesaffaires^  &c 
l'on  excufoit  ou  l'on  feigoôit  de  ne  pas  voir  toutes 
les  faufles  démarches  dans  lefquelles  Tengageoient 
fon  inapplication,  ou  les  confeils  de  fon  cpoufe  6c 
de  fes  favoris/ Ge  fut  ainfi  que  régna  paiiiblemcnt 
Jean  /,  fils  de  don  Pedre  IV,  le  plus  impérieuxdes 
rois,  le  plus  violent  des  hommes,  fouvent  le  plus 
injufte ,  6c  de  dona  Léonore ,  infante  de  Portugal.  Il 
naquit  le  17  décembre  1 3  5 1 ,  &  à  fa  naiffance ,  fon 

f>ere  lui  dohna  le  titre  de  dm:  de  Gironrte  ,  qui  dans 
a  fuites  toujours  été  celui  des  fils  aînés  des  rois  d'A- 
ragon. Son  éducation  fut  confiée  à  Bernard  de  Ca- 
brera ,  général,  miniftre,  favori  de  don  Pedre,  & 
qui.  par  les  fervices  les  plus  irnportans  &  les  plus 
ugnalés  avoit  mérité  la  confiance  de  fon  maître  & 
Teftime  publique:  cependant ,  par  des  fautes  vraies 
ou  fuppofces.  Cabrera  fe  fit  des  ennemis,&  les  ac- 
cufations ,  ou  peut-être  les  calomnies  de  ceux-ci 
ayant  prévalu,  il  devint  odieux  à  tout  le  monde,  &ê 
fur-tout  à  don  Pedre  qui  foupçonnoit  facilement  jSc 
condamnoit  avec  fé vérité ,  fur  les  foupçons  les  plus 
légers.  Jean  n'avoit  pas  encore  quinze  ans  ,  lorlqne 
fon  gouverneur  perfécuté  par  fes  ennemis  &  haï  par 
fon  maître,  fut  arrêté ,  mis  en  prifoi\,  appliqué  à  la 
plus  violente  tortur^,  &,  par  ordre  de  ddfc  Pedre  , 
jugé  par.  fon  pupille  Jean  qui  le  condamna  à  mort. 
Mariana  raconte  que  cette  cruelle  fentence  fut  pro- 
noncée par  don  Pedre,  &  publiquement  exécutée 
par  le  duc  de  Gironne.  Ce  fait  n'eft  pas  prouvé,  & 
c'eft  affèz  qu'il  ne  foit  pas  vraifemblable,  pour  qu'on 
ne  doive  pas  y  ajouter  foi.  Jean  n'étoit  pas  aflez  cruel 
pour  faire  dans  cette  occafion  l'office  de  bourreau; 
il  é^oit  fO;rt  doux  au  contraire  ,  il  aimoit  Cabrera,  & 
il  fut  forcément  obligé  de  prononcer,  fous  la  diûée 
de  fon  père,  une  fentence  qu'il  eut  été  très-dangereux 
pour  lui  de  refufer  de  prononcer:  don  Pedre  neTau- 
roit  pas  plus,  épargné  que  Cabrera.  Quelque  tems 
après  il  fe  maria  avec  dona  Marthe,  foeur  du  comte 
d'Armagnac  ;  &  le  roi  (on  père ,  veuf  depuis  quel- 
ques années,  époufa  dona  Sybille  de  Fortia.  Le  càV 
radere  altier ,  ambitieux  &  tracaflîer  de  la  reine  Sy*  • 
bille ,  caufa  beaucoiip  de  chagrins  au  duc  de  Gironne 

3u'elle  haïflott ,  qu'elle  cherchoit  à  rendre  odieux  à 
on  Pedre,  &  avec  lequel  elle  ne  garda  plus  de  mé- 
nagemens /lorfque  étant  devenu  veuf,  il  refnfa 
d'epouferla  reine  de  Sicile,  confine  de  Sybille,  qui 
avoit  propofé  ce  mariage.  La  reine  Sybilla  éclatai, 
^    ■•'.•■    '  •■■..•.'         fe 
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fe  jéchaina  violemment  contre  le  duc  de  Gironne, 
qui  eut  enfin  la  douleur  de  voir  le  roi  don  Pedre  par- 
taeer  la  haine  de  fa  femme,  &  s  «nir  avec  elle  contre 
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/y J/i  eut  à  rapporter  la  perfécution  la  plus  dure  & 
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qu'alorf ,  Jiin'fé  dîfpofa  à  paffer  en  iardaîgné,  oîi  . 
les  trouble*  s'ëtoient  accrus  ,  &c  où  fon  frère,  fon 

tacer  la  naine  ac  va  «....«.v  ,^  ^  ^ P^^eû  &  fa  nièce  étoient  afliégés  dans  Catane  par 

lui  '  ces  démêlés  durèrent  pendant  trois  années ,  &   j     les  méconteris  :  mais  les  tonds  lui  manquant ,  il  eut 
•  ^'—'-  -«—  J—  «'    'été  obligé  de  différer  encore  cette  expédition ,  fi  don  . 

Bernard  de  Cabrera  ,  engageant  gép^reufement  fes . 
biens,  n'eût  fourni  à  toutes  lés  depenles  &  hâté  les 
fecours  avec  lefqiïels  le  roi  &  la  reine  de  Sicile  fu- 
rent délivrés  du  danger  qui  les  menaçoit.  Toujours 
fondé  fur  fes  prétentions, le  comté  d'Armagnac  ne 
ceffoit  point  ies  hoftilités,  &  faifoit  les  plus  vives  . 
incurfions  en  Catalogne.  La  Sardaigne  agitée  deman- 
doit  du  fecours  ;  la  Sicile  étoit  toujours  expofce  aux 
fureurs  de  la  guerre  ;  la  reine  Violante  goavemoit 
fous  le  nom  de  fon  époux ,  &  celui-ci  plus  empreffé 
de  jouir  des  plalfirs  qu'il  pouvoit^  prendre  qu'ambi- 
tieux^ de  régner  ,  écoutoit  les  remontrances  des 
états,  Stleur  répondoit  de  la  manière  la  plus  hon-  , 
nête  &  la  plus  latisfaifante  ;  eftimbit,  prptégeoit, 
avançoit  ceux  qui  lui  parloientavçc  le  plus  deforce 
&  de  véritédes  devoirs  &c  df  s  fondions  de  la  royauté;  , 
ne  vouloir  mécontenter  perfonne ,  mais  aùfli  ne  Vou- 
loir fe  priver  d'aucun  de  (es  pfaifirs:  celui  qui  avoit 
pour  lui  le  plus  d'attraits,  étoit  la  chaffe  ,  &  ii  lui  fut 
fatîH;  un  jour  qu'il  s'y  livroitavec  ardeur,  il  tomba 
de  cheval,  &  fa  chute  fut  fi  cruelle,  qu'il  en  mourut 
le  19  mai  1395  >  darts  la  neuvième. année  de  fon 
règne  &  la  quarante» cinquième  de  fon  âge.  Les  cdi-  . 
teurs  du  Diclionnairt  de  Moreri ,  toujours  profonde- 
ment inftruits^  &  toujours  tort  prompts  à  juger, 
diient,  fur  la  foi  d'un  hiHorien,  linhoff,^ que  per- 
fonne ne  conl.ulte,  &  d\in  autre  hiftorien,Zurita  , 
que  perfonne  ne  croit,  qirc  la  foiblefle  de  Jean  /  le 
rendit  méprifablt  A  feS  fujcts  ,'  &(  que  les  premières 
années  de  (oa  règne  furent  remplies  de  fédifions  & 
de  troubles.  Ces  deux  aliénions  font  deux  erreurs  : 
il  n'eft  pas  vrai  que  les  premières  années  du  règne 
de  ce  Prince  aient  été  troublées  par  aucune  fédition^ 
par  aucun (oulcvement  ;  &  Jean^  fi  l'on  en  excepte 
les  adhéi-ens  &  les  complices  dç  la  reine  Sy bille  f 
n'eut  ni  rébelles  à  pourluivre,  ni  traîtres  à  punir. 
Ueft  plus  faux  encore  (\\\q  Jtan  /fe  foit  rendu  raé- 
prifable  à  fes  fujets  :  ils  Taimerent ,  le  chérirent  & 


nouveau fouverain,  avoir  pris  la  fuite,  &  s'étoit 

réfugiée  dans  le  château  de  Fortia,  chez  fôn  frère  : 
I  "^elleyfut  aflîégée,  forcée  de  fe  rendre  &  condune 

au  roi  Jean  I^  qui  la  traita  avec  une  rigueur  <^ui  ne 
i  lui  étoit  pas  naturelle ,  mais  que  Sjrbille  n'avoK  que 

•  trop  méritée.  A  U  ibllidtation  du  pape,  la  vie  lut- 
fut  confcrvée  ;  mais  cite  fut  dépouillée  de  tous  les 
domaines  &  de  tous  les  revenus  qu'elle  tenoit  de  don 
Pedre,  &  que  le  roi  Au/?  /  donna  fur  le  champ  à 
dona  Violante  fon  époufe,  à  laquelle  il  avoit  été 
marié  quelque  tems  avant  la  mort  de  don  Pedre, 

*  L'Aragon  étoit  tranquille,  U  le  nouveai^ fouverain 

s  prit  les  mefurcs  les  plus  fages  pour  maintenir  ce  cal- 
me &  prévenir  tout  ce  qui  eût  pu  le  troubler,  foit 
au-dehors ,  foit  au-dedans.  Le  difc  de  Lancaftre  lui 

.  envoya  l'archevôque  de  Bordeaux,  pour  réclamer 
quelques  paiemens  auxquels  l'Aragon  étoit  obligé, 
en  vertu  d'un  traité  fait  avec  l'Angleterre  fous  le 
règne  précédent  rimais  l'archevêque  de  Bordeaux  fe 
plaignit  avec  tant  de  hauteur  &  parlaavec  tjntd'in- 
iblence ,  que ,  malgré  toute  fa  douceur,  Jean  I  ne 
pouvant  retenir  fon  indignation ,  fît  arrêter  l'auda- 
cieux prélat.  Le  duc  j(J!.e  Lancaftre  fut  très-irrité  de 
cet  cmprifonnemcnt  ^qû'il  regardoit  d'abord  comme 
un  attentat  ;  mais  informé  de  la  licence  de  l'archevc- 
flue,  il  fe  radoucit,  &  cette  affaire  n'eut  aucune 
fuite.  Par  lesconf^ils  de  fon  époufe,  Jean  I  fe  ran- 
gea fous  l'obédience  dç.C'^"^^'^^  ^îl  q^*i  réfidoit  à 
Avignon  ,&  lui  (it  fiiirc  hommage  pour  la  Sardaigne , 
oii  don  Simon  Pèrczd'Aienos  gduvernoit  avec  beau- 
coup de  fageffe  en  qualité  de  vice-roi.  Jean  n'avoit' 
qu'un  feul  objet  d'ambitioU,  &  cet  objet  étoit  dé 

Elaire  à  la  reine  Violante  fon  époufe  qui ,  aimant 
eaucoup  lesplaîfirs,  &  fur-tout  la  mufique  &  la 
pôéfie,  engagea  fon  époux  à  faire  venir  des  maîtres 
en  ce  genre,  &  à  en  établir  une  école.  Cette  inditu-        fermèrent  les?  yeux  fur  fon  extrême  confiance  pour 


•  « 


tion  déplut  beaucoup  à  la  nobleife,  6c  les  feigneurs 
,  qui  ne  connoiffoient  d'autfe.plaifir  que  celui  de  com- 
battre 5c-Je  maltraiter  leurs  vaffaux,  fe  plaignirent 
hautement.  Les  prélats  hypocrites  ,   ignorans  & 
défapprobateurs ,  penferent  &  agirent  comme  la  no- 
.blcffe;  enforte  que  pour  fatisfaire  les  mécontens , 
Jean  &c  la  reine  fon  époufe  renoncèrent  à  ces  amu- 
femens,  &  renvoyèrent  les  muficiens  &  les  poètes 
qu'ils  a  votent  attirés  dans  Tétat.  On  applaudit  beau- 
coup à  ce  facrïfice  ,  &  la  tranquillité  du  règne  de  ce 
bon  prince  ne  fut  troublée  que  par  le  comte  d'Ar* 
magnac  qui  ,  prétendant  avoir  des  droits  fur  le 
■  royaume  de  Majorque,  y,  fit  une  irruption ,  &  ne 
'  fut  point  heureux.  Le  frère  du  roi,  le  duc  de  Mont- 
\  blanc,  llqnt  le  fils  don  Martin  d'Elferica  avoit  époufe 
dona  Marie,  reine  de  Sicile  ,  fit  une  expédition 
auffi  glorieufe  qu'heureufe  en  Sicile  ,  &  tous  ceux 
qui  avoîent  pris  les  armes  contre  l'Aragon  firent 
punis  févérement.  De  nouveaux  troublés  s'élevèrent 
en  Sardaigne ,  &  Jean  réfolut'd'y  paffer  ;  mais  les 
Maures  menaçant  de  faire  une  irruption  dans  le 
royaume  de  Valence,  il  ne  put  exécuter  ce  projet, 
&ilfe  contenta  d'y  envoyer  des  troupes.  Quelque 
tems  après  le  départ  de  ce  fecours,  Jean  maria  fes 
deux  filles ,  les  infantes  dona  Yolande  &  dona  Jeanne , 
.  la  première  au  duc  d'Anjou,  la  féconde  à  Matthieu, 
comte  de  Foix.  Il  eut  foin  aufli  de  fixer  les  limites 
qui  féparoient  l'Araigpn  de  la  Navarre ,  &  les  fuites 
.  prouvèrent  la  fageffe  &  la  grande  utilité  de  cette 
précaution.  Libre  des  fuins  qui  lavoient  occupé  juf- 

Tomc  m.  : 


Violante  fon  époufe.  Quand  on  veut  juger  les  rois 
d'Efpagne,  je  penfe  que  ce  n'eft  ni  d'après  Imhoff,,ni 
d'après  Zurifa  qu'il  faut  fe  décider  ;  je  ne  voudrois  pas 
même  toujours  prononcer  d'après  Mariana.  (  L,  C/) 
Jean  II,  roi. d'Ara gon  ,  (^Hljloire  cTEfpagne,^ 
Suppofez  à  un  roi  les  vertus  les  plus  éminentes  ,  les 
plus  brillantes  qualités  ,  tous  les  talens  de  l'efprit  , 
Tame  la  plus  belle,  le  cœhr  le  plus  magnanime  ;  fup- 
pofez-le  équitable  ,  courageux"^,  libéral ,  magnifique  , 
plein  de  valeur  dans  les  combats ,  doux,  bienfaifant^ 
aimable  dans  la  Société.  Avec  toutes  ces  grandes  6c 
rares  qualités ,  ne  lui  fuppofez  qu'un  défaut ,  une 
foibleffe  ,  un  penchant  irréfiftible  pour  les  femmes  , 
&  trop  d'attachement  à  celles  pour  lefquelles  il  s'èft 
une  fois  déclaré;  dès- lors  ce  roi, .modèle  de  toutes 
les  perfcdions  humaines,  court  grand  rifque  de  ne 
plus  être  qu'un  prince  malheureux  ,  fi. même  il  eft 
poffible  qu'il  ne  devienne  pas  un  médiocre  ou  mé- 
chant roi ,  injufte  ,  efféminé  ,  avare  ,  dur,'  fombre 
&  inacceffible.  Ainfi  le  plus  p'etit  nuage  peut  obf— 
curcir  le  foleil  le  plus  radieux.  En  effet ,  il  eft  bien 
difficile  qu'un  roi,  quelqu'éclairé  qu'il  foit,  ait  la 
force  de  réfifter  ou  de  rejetter  perpétuellement  les 
confeils  imprudens  ou  intéreffés  d'une  maîtreffe  qui 
l'enchaîne  ,  qui  règne  fur  fes  (ens  64  fon  ame  avec  . 
plus  d'empire  qu'il  ae  règne  lui-même  fur  fes  peu^ 
pies.  Il  me  paroît  bienmal-aifé  de  fe  défendre  perpé- 
tuellement, &  toujours  avec  fuCcès,  des  infpira- 
tions  d'une  maîtreffe  idolâtrée.  Il  font  donnés  avec 
tant  d'art  ces  dangereux  confeils  ;  ils  font  donnés  Se 
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répétés  d^ns  des  momçns  {ydoux  >  il  enchanteurs  ; 
ramante  qui  les  donne  paroit  fi  dclintéreflee ,  animée 

•  ;de  tant  de  bonne  foi ,  infpirée  elle-même  par  de  fi 

bons  motifs»,  qu'on  croiroii  ft  manquer  à  foi-même , 
que  de  ne  pas  les  fuivre  ;  &  s'ils  font  écoutés  &  fui* 
vis  ,  que  devient  ^|.irpi  (aee  ,  courageux  ,  bienfai- 
fant,  libéral ,  jufte|J^ojux  Px^ue  deviendra  Tétat  lui- 
même  ?  A  quelle  caiife  le  fouverain  trop  crédule  6c 
tropconfiantattnbuera-t-illesreversqu'iléprouvera?  ' 
Et  à  quelle  autre  caufe  qu'à  fon  aveugle  complai- 
îfance  pourla  reine  Jeanne,  &  pour  les  maîirefles 
qui  le  trompoicnt  ?  Man  II  put -il  rapporter  les 
malheurs  de  fon  règne,  les  tfoubjes  qui  agitèrent  fes 
états ,  les  diigraces  qu'il  éprouva  lui-mcme  ,  les  in- 
juftices  qu'il  fil ,  quoiqu'il  tût  par  càrattere  &  par 
principe  le  plus  jufte  des  homnies  ?  Il  étoit  coura* 
geux  ,  &  en  plus  d'une  occalion  il  fût  lurpris  lui- 
même  de  manquer  de  termeté.il  aimoii  à  verler  des 
bienfaits  ,  &  ,  fans  le  vouloir  ,  il  rcfula  plus  d'une 
fois  de  récompenfer  des  lervices  :  il  éioit  gai ,  âiC  il 
tomba  fouveni  ddus  la  rnélancolie.  11  luivit  trop  les 
confeils  de  fcs  maîtrcflést;  il. .écouta  fes  favoris  ,  & 
^  fut  trop  facile  à  prendre  les  impreffions  qu'ils  lui  don^ 
nerent.  Sans  ces  foibleflcs  ,  qui  eurent  des  fuites 
facheufes ,  il  eut  été  un  bon  roi  ,-&  digne  à  tous  égards 
de  Teftime  ,^  du  refpeâ  &  de  ramour.  de  les  lu  jets. 

•  Fils  de^Ferdinand  ,  infant  de  CaltiiW%  roi  d'Aragon , 
&  de  dona  Léonore  d'Albuquer^ue ,  il  etoii  fort 
jeune  encore  ,  lorfq\,te  Ion  perc  l'ayant  pioitiis  eii  " 
inariag^à  Jeanne  ,  reine  de  Naples^  6c  ligne  même 
le  contrat, l|,fit  paffer  en  Sicie  :  hiTiis  Jeanne,  impa- 
tiente d'attwdre ,  avolt  épouié  Jacques  de  Bourbon ,  ^ 
comte  de  la  Marche ,  lorlque  Tinfan:  don  Juan  arriva 

-en  Sicile.  Mécôntçns  de  cette  alliance,  les  Napoli- 
tains offrirent  à  Ferdinand  de  prendre  les  armes  en 
faveur  de  fon  (ils  ;  mais  ce  roi  lage  leur  fit  répondrç 
qu'il  avoitaffez  de  couronnes,  6:  que  ion  fils  étoit 

•  trop  heureux  d'avoir  manqué  d'cpoufcr  une  reine 
aufîi  inconfiante.  L'infani ,  aufTi  peu  fcnfiblc  que  fon  ' 
père  à  la  IcgCrçté  de  Jeanne  ,  relia  en  Sicile  jufques 
après  là  mort  de  Ferdinand  :  mais  alor^  Alphonié  V ,  ^ 
fon  frère,  roi  d'Aragon,  le  rappella  ,  dans  la  crainte 

•  que  les  Siciliens ,  nation  turbulente  &  avide  de  révo- 
lutions •  ne  voulufTent  le  nieitre  fur  le  trône.  Jean 
revint  à  la  cour  de  fon  frère ,  &  peu  de  tems  après ,  en 
14 19,  il  cpoufa  dona  Blanche  ,  reine  douairière  de 
Sicile  &  héritière  du  royaume  de  Navarre.  Elle  ne 
tarda  que  peu  d'années'  à  jouir  de  lés  droits  ,  & 
don  Catlos  /e  noble  étant  mort  ^  Jean  monta  fur  Te 
trône  de.  Navarre,  où  il  Te  fit  ai(mer  de  fes  fujets^, 
a\itant  que  les  puiffances  étrangères  reftimerent  par 
fa  juflice  &L  le  craignirent  par  fa  valeur.  Le  premier 
afle  de  royauté  qu'il  exerça  ,  fut  de  fe  rendre  mé-  ' 
diateur  entre  le  roi  d'Aragon,  fon  frère,  &  celui- 
de  Caflille  ,  prêts  à  fe  faire  une  cruelle  guerre.  Dans 
la  fuite  ,  &  lorfque  pi|r  its  foins  il  fut  parvenu  à 
rendre  les  états  floriffans,  il  accompagna  le  roi  Al- 
phonfe  V,  fon  frère,  dans  l'entre prife  de  la  conquête 
du  royaume  dé  Naples ,  où  ii  lé  fignala  par  fa  valeuit^ 
autant  que  par  la  prudence  &  Tutilité  des  confeils 
qu'il  donn^^pSi  qui  furent  fuivis.  Ce  fut  encore  lui 

*  qui  ^  toujours  rempli  de  zèle  pour  les  intérêts  du  - 
conquérant ,  vint  de  Naples  en  Éfpagne,  annoncer 
aux  états'd'Aragon  affemblés  ,  les  fucccs  éclatans 
cjes  armes  de  leur  fouverain.  D'Aragon  il  pafifaen 
Caftille  ,  où  d^importantes  affaires  Je  retinrent.  Ce 
fut  pendant  les  troubles  qui  agitèrent  ce  royaume  , 
&*  auxquels-  le  roi  de  Navarre  prit  peut-être  trop  de 
part,  contre  les  avis  d'Alphonfe ,  que  mourut  la 

^  reine  Blanche,  fon  époule  ,  dont  il  avoir  eutrois 
enfans  ,  don  Carlos,  prince  de  Viane  ;  Blanche  ,  qui 

.  fut  mariée  à  Henri  IV ,  roi  de  Caflille ,  &  qui  en  fnt 
fcparée  par  l'impuifTimce  de  (on  époux  ;  &  Eléonore , 
qui  dans  la  fuitç  futappellée  au  trône  de  Navarre. 


"■«*..,_ 


"ta  mort  de  la  reine  Blanche  fut  une  fource  de  maU 

heurs  pour  fes  enfans,  &  de  chagrin  pour  Jean ,  qui- 
ayant  époufé  en  lécondes  noces  Jeanne  Henrîquez , 
fille  de  l'amirauté  tie  Cafiille;  ôc.nerfe  conduifaru 

Elus  que  d'après  les  fuggeftipns  de  cette  femme  am* 
itieuié  ,  méchante  &  cruelle  marâtre  ^  écouta  fes 
odieuleS  dénonciations  ;  &  d'après  fes  calomnies, 
traita  don  Carlos ,  fon  fils ,  avec  tant  de  rigueur,  que 
lesNavarrois  foiileyésprirent  les  armes,  &  voulu- 
rent le  forcer  àremettre le  ibeptre  à  don  Carlos,  qui 
ayoit  i  à  la  vérité ,  les  droits  les  plus  incontefïables 
à  la  couronile  du  chef  de  fa  mère  ,  &  en  quaUté  de 
petit-fils  de  CharlesIII ,  furnommé  U.  noble.  Jean^ 
toujours  animé  par  fa  perfide  époufe  ,  en  ufa  plus 
févérement  encore  ;  &  le  prince  de  Viane ,  violem*-' 
ment  perfécnté ,  prit  les  armes ,  moins  dans  la  vue 
de  détrôner  fon  père  ,  qu'il  ne  cefTa  jamais  de  ref- 
pefter,  que  pour  fe  fouftraire  aux  fureurs  de  fon  im- 
placable marâtre.  La  Navarre  ét6it  divifée  entre  le 
père  &  le  fils  i  chacun  d'eux  étoit  à  la  tête  d'une 
armée  nombreufe ,   impatiente  de  combattre  '  la 
guerre  civile  éclata ,' déchira  le  royaume,  dura  long- 
tems ,  fut  malheureufepour  doU  Carlos,  qui  tomba 
au  pouvoir  de  fon  pere,&fut,à  l'infligation  de  l'in- 
flexible  Jeanne ,  renfermé  dans  une^obfcure,prifon, 
d*oii,  après  avoir  langui  pendant  quelques  années ,  iV 
fe  retira  à  Naples ,  dans  l'efpérance  de  trouver  a* 
près  d'Alphonfe  V,  fon  oncle,  un  repos  qu'il  ciit 
en  vain  chierché  à  là  cour  de  fon  père,  Alphonfe  V, 
touché  des  malheurs  de  fon  neveu ,  agit  ï\  puiflTam- 
ment  &  avec  tant  de  zde  ,  qu'il  parvint  à  calmer  le* 
refléntimentdeyw//,  qui  rappella  le  prince  de'Viane; 
mais  la  reine  Jeanne,  qui  avoit  depuis  long*  tems 
juré  la  perte  de  dbn  Carlos,  dans  la  vue  de  faire 
monter  fon  fils  don  Ferdinand  fur  le  trôné  ,  recom- 
mença fes  intrigués  ,  fes  calQQinies ,  fes  délations , 
&  parvint  à  brouiller  plus  que  jamais  ce  jeune  prince 
avec  fon  père.  Indignés  d'une  perfécution  auflî  fou-, 
tenue,  les  Navarrois  proclamerennumultueufement 
don  Carlos  roi.  Jean  prit  Kes  armes  ,  déshérita  fon 
fils ,  &  la  guerre  civile  fe  ralluma  avec  la  plus  atroce 
violence.   Le  roi  d'Aragon  fe  rendit  encore  média- 
teur entre  fon  frère  &  fon  neveu ,  &  l'envoyé  de  ce 
monarque  arriva  au  moment  où  les  Navarrois divifés 
étoient  fur  le  point  de  remettre  à  une  bataille  la  dé- 
cifion  de  la  querelle.  La  médiation  d'Alphonfe  épar- 
gna encore  à  la  Navarre  le  dernier  des.  malheurs  : 
mais  il  mourut  lui-même  à  Naples ,  après  avoir  inf-' 
titué  fohfrere  A<z/2  roi  de  Navarre,  héritier  des 
royaumes  d'Aragon  ,   de  Valence  ,  de  Majorque , 
de  Sardaigne  &  de  Sicile,  ainfi  que  de  la  principauté  ' 
de  Catalogne.  La  nouvelle  de  cette  mort  ne  fut  pas 
plutôt  parvenue  en  Aragon^  que  Jean  II  fut  proclamé 
à  SaragofTe ,  le  25  juillet  14*58.  Le  fceptre  Navarrois 
appartenpit  évidemment  à  don  Carlos  ;  mais  trop 
docile  aux  fuggeflions  de  Jeanne ,  le  roi  d'Aragon  fe 
hâta  de  nommer  la  comteflfe  de  Foix  ,  fa  iîUe  ,  vice- 
reine  de  ce* royaume  ;  il  donna  auflî  un  vice-roi  à  la 
Sicile  ,  bu  il  craignoit  que  don  Carlos  qui  y  étoit , 
ne  fufcitât  quelque  foulévemcnt.  Mais  bien  loin  de 
fongeràremuer,le  prince  de  Viane  offrit  à  fon  père 
de  le  retirer  où  il.voudroit ,  &  le  roi  lui  défignâ^ 
Majorque.  Don  Carlos  s'y  rendit  :  fa  prompte  obéif 
fance  défarmafon  père  ,  qui  lui  permit  d'aller  réfider. 
par-tout  où  il  yo^udroit ,  excepté  en  Navarre  ou  dans 
la  Sicife,  loi  promettant  de  lui  rendre  la  principauté 
de  Viane ,  &  de  reftituer  à  l'infante  dona  Blanche\ 
féparée  de  Henri  IV  ,  roi  de  Caftille ,  tout  {&r\  apa- 
nage.. Ce  traité  paroiflToit  fixer  la  bonne  intelligence , 
&  elle  fe  feroit  ioutenue,  fi  la  turbulente  Jeanne  eût 
pu  confentir  à  laifTer  vivre  tranquillement  le  prince 
de  Viane.  Elle  commença  par  engager  fon  trop  fa- 
cile épovix  à  ref*ufer  aux  états  d'Aragon  &  aux  états 
de  Catalogne ,  de  déclarer  don  Carlos  ioa  fuccefiéur  ; 
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il  ce  refus  en  effet  très^injuricux ,  aignt  \  efpnt  de 
don  Carlos ,  qui ,  peu  de  tems  après ,  fut  promis  en 
mariage  par  fon  père  à  dona  Catherine ,  infante  de 
Portugal  :  mais >  tandis  qu'on  négocioit  ce  mariage 
à  la  courd'Aragon ,  les  ambaffadeuw  de  Henri  IV  , 
roi  de  Caftille ,  offrirent  fecrétement  au  prmcc  don 
Carlos  nnfai>te  dona  IfabelU,  foeur  de  Henri,  & 
hôrititre  du  trôné  de  Caftille.  Le  prince  de  Viane 
connoiObit  les  engagemens  que  fon  jjerc  ayoït  pris 
avec  le  roi  de  Portugal ,  &  il  y  avoit  lui-même  con- 
fenti  ;  mai^  l'alliance  qu'on  lui  propofoit  étpit  ppur 
lui  d*une-plus  grande  importance  ^  &  d'ailleurs  les 
Caftillans  s'engageoient  à  le  mettre  ,  quoi  qu'il  arri- 
vât, fur  le  trône  .de  Navarre-  Quelqu'éblouiffantes 
pourtant  que  fuff^nt  ces  promeffes  ,^lc  prince  Je 
yiarte  fieji'engagea  point  ,   &  n^  répondit  qu'en 
fermes  généraux.  Jeanne,  informée  de  cette  négo- 
ciation ,  la  fit  fervir  de  prétexte  àlà  plus  atroce  des 
déiaiions  ;  elle  dit  à  fon  époux  que  don  Carlos  avoit 
conjuré  fa  perte ,  &  que  d'accord  avec  les  Caftillans , 
il  vouloil  le  détrôner.  Jean  II  refufa  d'ajouter  foi  à 
cette» accuCition.  La  reine  eut  recours  aux  larmes  ; 
&  Jean  II  ^k  laiflant  perfuader ,  promit  dg  faire  ar- 
rêter fon  fils ,  qu'en  effet  il  fit  faifir ,  fie  transféra  de 
prifonen  prifbn  ,  comme  Vil  eut  été  coupable  des 
crimes  le.<  plus  noirs ,  tandis  que  fa  perifjdé  épôùr-; 
faifoit  covrir  le  bruit  que  le  prince  avoit  confpire 
contre  la  vie  de  fon  père.  Ces  délations  ne  s'accrédi- 
tèrent point,  elles  ioulevereni  au  contraire  tous  les 
citoyens  ,  qui  connoiilant  &  déteftant.  le  «^raûere 
de  la  reine  i'fe  foule verent  en  faveur  de  Tinnocent 
opprimé.  Les  états  d'Aragon  &  ceux  de  Cataio^c , 
îndignésde  tant  d'injuftice  ,  demandèrent  hautement 
à  Jean  II  que  le  prince  fût  mis  ef  liberté ,  &  qu^il  eut 
à  le  déclarer  fon  fucceffeur  :  Jean  refufa;  les  états  . 
affemblerent  des  troupes  &  équipperent  une  flotte 
pour  obtenir  ce  qu'ils  demandoierk.  Irrité  par  la  ré-  . 
fift^nce,  le  roi  arma  de  fon  côté  ,  «la  guerre  civile 
àllpit  bouleverfer  rénait|,lor(qu6  la/ciine ,  après  avoir 
pris  les  plus  criminelles  précautions ,  changeant  dé 
ion  ,  parut  s'in ter effer  au  prince  de  V'ianc  ,  conjura 
fon  époux  de  le  mettre  en  liberté  ,  6c  mcme  de  lé 
ilécljrer  fon  fucceffeut.  Aan  //n'eût  point  haï  fon 
£ls ,  s'il  n'eût  point  eu  b  foiblèffe  d'époufer  les  paf- 
fions  de  la  reine.  Il  reiflit  la  liberté  à  fon  fils,  qui 
môuruc  9  comme  Jeanne  l'a  voit  jirévur,  peu  de  jours 
après  fon  étargiffemeht  à  Jiarcelone ,  après  avoir  inf- 
titué  par  fon  teftament  dona  Blanche ,  fa  fœur  > 
héritière  du  royaume  de  Navarre  ;  teftament  qui 
fut  a^ffi  fatal  à  Blanche,  que  les  prétentions  de.dort 
Carlos  a  voient  été  furteft^  ^  lui-mê:i9â.».$C  qui  ex- 
pofa  doua  Blanche  à  la  haine  &  aux  noirceurs  de  la 
reine  d'Afagon.  En  effet,  le  prince  de  Viane  eut  à 
peine  le^eux  fermés ,  que  fon  impatiente  marâtrç  ^ 
engage^  lesél^ts  de  Catalogne  à  reconnoître  fon  fils 
don  Ferdinand  po«r  Icgiiimc  fucceffeur  de  /e^/ï  //,  & 
à  lui  prêter  ferment.  Les  peuples  n'eurent  poiht  la  fa- 
cilité desptats  ;  ils  fe  fo^lever^nt ,  &  la  révolte  devint 
générale  ipar  les  tracafferies  de  Jeanne  ^  qyi  irrita 
coiiT'ellq  la  nob)éffe,en  protégeant  le;^  vàffaux  contre 
les  feignevars.  La  révolta  dcvimli  violence  ^  la  haine 
que  Ton  a  voit»  pour  Jcahne  étoitû  fdrtcr,  que  cette 
rèinç  craignant  poul*  fà  Vie  ♦prit  la  fuite  ^&  elle  s'en- 
^rma  avec  don  Ferdinand  fon  fils  à  Gironne ,  oii 
bientôt  les  méconten^wallercnt  l'affiéger.  Jean  II  j 
fecoufu  par  la  Firance  -  fit  lever  ce  fiege ,  Se  délivra 
fon  époufe,€{ui,  peu  fatisfaile  de  la  mort  de  don 
Càrlûs  »avoi^  agi  avec  tant  d'ar^&  de  fuccès  contre 
*Ia  fœur  &  Théritiere  de  ce  prince  ,  dona  Blanche  , 

Sue  lerdi  d'Aràgoil ,  effravè  des  complots  dont  fa 
lie  étbit  accufée  ,  l'avoit  fait  arrêter ,  &  la  faifant 
conduire  au-delà  des  Pyrénées  i  Tavoit  livrée  au 
comte  fie  à  la  cômteffe  et  Foix ,  fes  dent  plus  cruels 
ennemis.  Accablée  des  maux  que  itf  pcriccutciu's 
Tomt  lli.^ 


lui  faîfolent  fpuffrir ,  Blanche  écrivît  au  roi  de  Caf- 
tille,  ypplora  fa  proteftion ,  &  lui  offrit ,  s'il  vouloir 
la  délirer  de  fon  affreufe  prifon ,  de  lui  céder  fes 
droits  fur  leroyaume  de  Navarre.  Jeanne,  informée, 
de  celte  offre ,  s'excita  à  de  nouvelles  atrocités.  Elle 
fit  tran^érer  dona  Blanche  au  château  de  Béarn/ 
oii ,  après  deux  années  de  tourmens ,  cette  infortu- 
née princeffe  mourut  de  pqifon.  Jean  II ^  qui  ne  fe    ■ 
doutoit  point  de  ces  hofreurs ,  &  qui  regardoit  ia 
criminelle  époufe  comine  (a  plus  douce  ^  là  plus 
vertueufe  des  femmes  ,  ne  concevoir  pas  lés  motifs 
de  la  haine  des  Catalans  ^  de  leur  foulévement^^du  - 
refus  qu'ils  faifoient  de  fe  foumèttre ,  de  la  guerre 

.  qu'ils  loutenoieçt  pour  fe  rendre  indépendans  :  ce 
n'étoit  cependant  point  à  l'indépendance  qu'ils  afpi- 

-i^ienr;  inais  déterminés  à  ne  jamais  rentrer  fous  le 
joug  dç^ia  cruelle  Jeanne  ,  ils  offrirent  leur  princi-  . 
pauté  ail  roi  de  Cadille  ,  qu'ils  proclamèrent  à  Bar-^ 
celone  ;  &  qui ,  de  concert  avec  le  roi  d'Aragon  , 
s'en  étant  rapporté  à  la  dccifion  du  roi  de  France , 
fe  défifta  de  fes  droits  à\  cet^e  prinçjpaulé  $  ^d'après 
rarrêt  du  roi  de  France  ,  qui  prononça  que  celui  de 
Caftille  renonceroit  à  cette  fou véraineté.  Alors  Içs 
Catalans  appellerent  don  Pedre,  infant  de  Portugal , 
&  la  guerre  fe  ranima  plus  vivement  que  jamais.  Don 
Pedre  mourut ,  inftitua  don  Juan  héritier.dé  la  prin- 
cipauté de  Catalogne,  &  les  troubles  continuèrent 
avec  la  plus  grande  xïbitnce,-  Jea/f  II  Ht  les  plus 
grands  efforts  pour  foumèttre  les  habirans.dè  cette 
fouveraineté  ,  &  il  y  fut  meryeilleufement  fécondé 
par  fon  épqufe  ,  qui ,  s'ctant  embarquée  avec  fes 
«roupes  ,  allaaffiéger  Rocès  \  &  commaf^dà  1  arnfiée 
avec  toute  Tintelligence  &  toute  lautôrité  d'un  gé- 

'  néral  accoutumé  au  tumulte  des  arn>es ,  &c  exercé 
dè^  Tenfance  dans  Tart  meurtrie/  des  combats.  Epui- 
fçe  cependant  de  fatigue  ,  elle  alla  fe  repolér  à  Tar- 
ragon  ,  oii ,  après  une  lAngue  maladie ,  elle  mourut  ^ 
à  la  grande  fàtisfaftion  des  peuples.  On  affuré  que 
dévorée  de  remords  pendant  fa  maladie ,  elle  répetoit 
fans  ceffe  :  Àh  !  mon  fils  Ferdinand^  nue  tu  coûus  cher 
à  ta  mère  !  Et  en  effet ,  Tamliition  de  placer  ton  fils  fur 
le  trône  ,  lui  avoit  coûte  bien  des^Crimes,  Quelques  • 
hiftoriens  àffurent  que  dans  les  premiers  jours  de  fa 
jrfalàdie ,. ayant  avoué  qu'elle'  avoit  eu  part  k  la  mort 
du  prince  de  Vianè  ^  ./«a/2. //,faiff  d'horreur  ,  8c 
connoiffant  c^lors  toutes  les  injuftices  qu'il  avoit  faites 

f^arfesconfeils  &\fes  délations,rabhorra& ne  voul- 
ut plus  la  voir.  Il  reconnut  bientôt  que  c'ëtoit  elle 


que  ]es  peuples  déteftoient  ;  car  fa  moA  mit  fin  à 
tous  les  troubles ,  à  tous  les  mécontentemens  qui 
jufqu'aloi  avoiént  agité  fon  règneV  Mais  ellelne  ' 
Snit  pa$  'fin  à  toutes  les  fautes  du  roi  qui  fe  livra 
dans  la  fuite  auili  avettglémerit  à  Tàmour  de  fes 
maîtreffes ,  qu'il  s'étpit  laiffé  dominer  par  la  reine- 
Les.  Catalans  perfifterent  dans  leur  révolte  ;  8d  ce 
rie  fut  qu'après  avoir  perdu  Gironne  &  pr^efqûe 
toutes  leurs  troupes',  qui  furent  maflacrées  dans  une 
bataille,  où  Tarméjp  aragonoife  reniporta  une  écla- 
tante vi^oire,  qpe  la  Catalogne  entière  fe  fou- 
rnit ,  i  l'exception  de  Barcelone  ;  qui  ,^afficgée  par 
mçr  &  par  terre ,  &  réduite  aux.  dernières  extrémi- 
tés ,  refufoit  encore  de  fe  rendre.  Jean  11^  péné-  ? 
tré  lui-même.de  la  fituatioh  des  habitans  de  cetre 
ville,  leur  écrivit  une  lettre  remplie  de  douceur,  dé 
tendreffe,&  par  laquelle  il  le^yi^offroit  non  feulement 
d'oublier  le  paffé,mais  de  confirmer  tous  leurs  droits , 
leurs  privilèges ,  '&  de  conferver  a  chacun  dès  ci- 
!  to-yens  fes  biens  &  fes  dignités.  Défarmés  par  tani  de 
,  preuj^esde  bonté,  les  Barcelonois  fe  rendirent'^îar  ' 
capitulation;  &  le  rord*  Aragon,  pour  étouffer  toute 
étincelle  de  mécontentemem,  Voulut  bien  confentif 
à  reconnoître  qu'ils  avoient  eu- de  juftjps  raifons  de 
prendre  les  armes,  &  à  pardoiinér  à  touS  lejs, 
habitans.  Ilfit  fon  entrée  dans  Id  ville,  &  dès  le. 
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^    lendemain  il  confirma  Içurs  privilèges ,  ainfi  qu'il 

'    Tavoif  promis.  Pendant  que  les  Barcelonais  cher- 

.  dloient  à  fe  lbu(lraire  à  la  couronne  d- Aragon,  les 
habitans  de  Perpignan  &d*Elne  tentoient  de  s'affran- 
chir delà  domination  françoife,  pour  fe  remettre 
ibus  robéiffance  du  roi  d*Aragon  ;.  &  dans  cette 
vue ,  ils  maffacrerent  la  garnifon  françoife.  Louis  XI 
'  aflembla  une  puiflante  armée  pour  châtier  févére- 

.  ment  les  auteurs  de  ce  m^ffacre.  Jean  II  te  rendit  à 
Perpignan ,  fit  rétablir  les  anciennes  fortifications  , 
&  en  fit  faire  de  nouvelles.  Les  préparatifs  de  la 
France  &  la  crainte  de  la  vengeance  de  Louis  XI , 
confternerent  les  habitais  de  Perpignan ,  que  la  pré- 
fencc  de  leur  nouveau  fouverain  ne  pouvoît  raffu- 
rer.  Jean  II  les  affembla  dans  Téglife  cathédrale  ,  &c 
leur  dit  que  connoiffant  comme  eux  le  prince  qu'ils 
a  voient  ofïenfé,  ils  n'avoient  d'autre  moyen  d'éviter 

•  fa  colère  ,  que  celui  d*oppofer  à  fes  forces  la»plus 
vigoureufe  défenfe;  que  guant  à  lui ,  il  leur  promet- 
tbu  &  juroit  de  ne:point  les  abandonner  pendant  la 
durée  du  fi^ge  :  ce  fiegé  ne  tarda  point  à  être  formé, 
Perpignan  fut  inverti  par  larméc françoife  ,  fous  les 
ordres  de  Philippe  ,  comte  de  Breffe.  Les  Catalans^ 
fournis  depuis  fi  peu  dé  tems  au  roi  d'Aragon  ,  pa- 

"  rurfent  les  plus  empreffés  à  fecourir  leur  fouverain  ; 
ils  prirent  les  armes,  prièrent  don  Ferdinand  de  venir 
fe  mettre  à  leur  tête  ,  &  fe  mirent  en  campagne  au 
'nombre  de  vingt-cinq  mille.  L'armée  des  affiégeans 
étQJt  de  quarante  mille  hommes  ;  maïs  Jean  II  défen- 
dit Perpignan  avec  tant  de  valeiir ,  &  il  fut  fi  bien 
fécondé  ,  qu'obligés  de  lever  le  fiege ,  les  François' 
(étoient  déjà  très-affoiblis  ,  lorfque  don  Ferdinand, 
fuivi  deTarméè  catalaqe ,  paffa  les  Pyrénées,  &c 
marcha  au  fecours  de  ion  père.  Le  fiege  étoit  levé 
alors  V-  &  les  François  fe  retiroient  :  don  Ferdio|nd 
les  harcela  dans  leur  retraite ,  &  affoiblit  encore  mus 
leur  armée,  Louis  XI,  irrité  contre  fes  génén 
renforça  de  dix  mille  hommes  cette  armée  ,  & 
voya  pour  la  féconde  fois  affiéget  Perpignan.  Jean  II 
é  't)it  encore  dans  cette  place  ,  &  les  attaques  furent 
fit  vives  ,  que  le  roi  d'Aragon ,  craignant  de  fuccom- 
ber,  eut  recours  à  unftratagême  fur  lequel  il  ne 
comptoit  que  foiblement ,  &  qui  pourtant  lui  réuflît. 
Jl  fit  répandre  parmi  les  affiégeans  la  nouvelle  du  fou- 
lévement  &  de  la  réunion  de  toufcs  les  places'qu'ils 
aypient  laiflees  fur  leur  route  &  dans  le  voifinage. 

^  Ce  faiux  bruit  s'accrédita  &  atlarma  fi  fort  les  Fran- 
çois, que  ,  dans  la  crainte  d'être  inveftis  eux-mêmes 

-  fous  les  murs  de  Perpignan ,' ils  levèrent  le  fiege ,  fe 
retirèrent  en  défordre ,  &  eurent  leur  arrierè-garde 

.  fort  maltraitée.  Lïnutilité  de  ce^e-feconde  e«tre- 
prîfe  rebuta  Louis  XI  :  il  prbpofa  la  paix  au  roi 

,  d'Aragon  ;  celui-ci  Tacceptâ ,  &  le  traité  fut  conclu  à 
des  conditions  en  apparence  très-fatisfaifahtesl  Mais 
Jean  II  qui  traitoit  de  bonne  foi ,  ne  s'apperçut  que 
trop  tard  ,  que  lé  traité  que  Louis  XI  avoit  feit  ré** 
diger  étoit  rempli  de  claufes  infidieufes  :il  envoya 

,  vauffi- tôt  deux  des  principaux  feigneurs  de  fa  cour  à 
Paris  ,  avec  pouvoir  de  régler  tout  &  de  lever  les 
difficultés,  ou  plutôt  les  motifs  de  guerre  qui  réful- 
toientdece  même  traité  :  mais  le  ru(é  Louis  XI  avoit 
tout  prévu,  &  ces  plénipotentiaires  fjîlrent  pardi4 
Verfes  caufesfilong-tems  retardés  fur  la  route,  que  ^ 
lorfqu'ils  arrivèrent  à  Paris ,  le  roi  n'y  éf oit  déjà 
plusS  ils  fe  difpofoient  à  le  fuivre  ;  mais  ils  dirent 
retenus  ,  fous  divers  prétextes ,  par  les  mintûres  de 
France  ;  &  pendant  qu'ils  fe  plaignoient  à  P^ris  de  lai 
mauvaifé  foi  de  ces  procédés,  l'ar^iéè  françoife Alé- 
yaftoii  la  campagne  aux  envimns-dle  Perpi^an ,  ôç 
ruinoit  la  moiflbn  ,  dans  la  vtïe  d'âfl&rtiér  plus  âifé^ 
ment  la  ville ,  lorfqu'ik  re viendroient  l'affieger,  Jean  , 

JIw  pou  voit  s'oppoferi  çeiViolenfes,  trop  ocdU' 
pé  dans  Sarragoue ,. où  tout  ti^toit  ek  çmfnûqn ,  à 

'réprimer  là  Vipicnfi^dcsIii^Qçs  q^^  défolptèm^tff 
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ville  &  le  royaume.  Il  reçut  cependant  quelque 
fecours  de  Naples,  &  ravitailla  Perpignan  autant 
qu*il  lui  fut  poffible.  Le  roi  de  Sicile ,  don  Ferdinand , 
ion  fils  >  vint  à  la  tête  de  quelques  troupes  à  Sarra- 
gofle ,  appaifa  par  Taftivitc  de  les  foins  &  la  févérité 
de  fa'judice  (  f^oy^i  Ferdinand  V ,  Supplément,  y ^ 
le  défordre  qui  régnoit  dans  Sarragofle  ,  &  s'en  re- 
tourna en  Ciiflille  ,  oii  de  plus  importantes  affaires 
l'appelloient.  Tandis  que  la  mort  de  Henri  IV  ,  fur- 
nommé  YimphîJIfant ,  rempliffoit  la  Caftille  &  l'Efpa- 
gne  entière  de  tt^ouMes  i  par  l'ambition  despréten- 
dans  à  la  couronne ,  les  François  ,  maîtres  du  Roui- 
fillon  qu'ils  ravageoient  avec  des  forces  fupé/ieures , 
affiégeoient  Perpignan  pour  la  troifieme  fpis.  Jean  II 
fit  ce  qu'il  put  pour  fecourir  cette  place ,  qui ,  malgré 
{ts  efforts ,  fut  obligée  de  fe  rendre  à  Louis  XI  par 
capitulation,  &  après  être  convenu  que  les  habi- 
tans  feroient  libres  de  fe  retirer  oii  ils  voudroient  ; 
ils  fe  rendirent  prefque  tous  en  Catalogne.  Louis 
XI, 'ayant  réuffi  dans  une  infraâion  auffi  manifeftè 
au  dernier  traité ,  offi-it  une  trevt  de  fix^mois  ,  que 
le  malheur  des  circonftances  obligea  d'accepter.  Elle 
étoit  à  peine  expirée  ,  que  les  François  recommen-^ 
çant  les  hoftilités ,  eurent  les  plus  grands  avantages , 
ravagèrent  le  pays ,  5'emparercnt  des  places ,  s'avan- 
cèrent preiquefiir  les  frontières  de  la  Catalogne, 
infulterent  la  Caftille  ,  fie  tentèrent ,  mais  inutile- 
ment ,  d'envahir  la  Bifcaye  ;  ils  furent  repouffés  par 
don  Ferdinand  ,  qui ,  paffant  dans  cette  province  , 
eut  quelques  conférences  avec  Jean  II ^  fon  père, 
dont  la  fituatiott  étoit  vraiment  déplorable.  La  li- 
cence,  le  défordre,  Timpunité ,  les  crimes  défoloient 
l'Aragon  ,  dévafté  par  une  foule  de  brigands  ,  qui 
voloient  &  affaffinoient  publiquement  dans  les  villes 
6t  fur  les  grands  chemins  t  il  n'y  avoit  plus  dç /ûreté  ; 
&  les  états  allarmés  invitèrent  les  citoyens  à  prendre 
les  armes  &  à^ormer  entr'eux  des  affociations  pour 
défendre  le  royaume  contre  ces  trpupes  meurtrières. 
Le  royaume  de  Valence  étoit  dépeuplé  par  la  pefte, 
qui  y  faifoit  Jes  plus  cruels  ravages  ;  les  François  , 
par  la  fureur  o^  lé  fuccès  de  leurs  armes ,  mettoient 
le  comble  à  ces  calamités  :  on  ne  pouvoit  Jçur  op- 
pofer  aucune  réfiftance  ;  &  tes  Catalans*  accablés 
étoient  dans  rimpuiflance  démettre  fur  pied ,  comme 
nf^'a voient  fait  tant  de  fois ,  des  troupes  aguerries* 
Dans  un  état  en  proie  aux  horreurs  de  l'anarchie  ,1^ 

f)lus  cruel  des  maux  eft  la  perte  totale  dés  mbeuffs / 
'oubli  de  l'honneur  &rextinûion  du  patriotifirié  : 
Tamour  de  la  patrie ,  les  nkKurs ,  l'honneur ,  n'exif- 
toient  plus  en  Aragon  ;  ik-  tes  feigneurs  les  plus^ 
diftingués ,  étoient  çeuic  ^  À)nnoient  l'exemple  & 
le  fignal  de  la  perverfité.  Dans  le  nombre  de  ces 
mauvais  citoyens  d'illuftre  naiflance ,  fe  diftinguoit/ 
fur- toiïè  par  (es  fereurs  &  (es  atrocités  ^  doil  jkyitie 
d'Aragon ,  qui ,  fuîvi  d'une  foule  de  bngatids ,  s'étoit! 
forcément  emparé  du  d^iché  de  Villa-Hermofa;  /e<z/r 
//,  plus  irrité  des  excis  de  don  Jayme  y<ïoe^de  1% 
licence  &  dès  vices  du  reilé  de  ft^  fujetSi  donnait 
ordre  au  vice-roî  de  Valence  de  faffembler  autant  de 
troupes  qu'il  le  poutroit ,  &  de  pôurfisivre  à  toute  1^ 
outrance  ce  hardi  faôîeux*  Don  Jayme  1k^^$JBtég^H 
dans  un  :fbrt^it^iMéco^  retiré^:  les  brîgdndsiè  4é^  ;  ^ 
fendirent  fixtaiis  les  troupes  du  vice-roi  ;4apérieurej?:  ?j 
aiixâenoies^' prirent  la-^forterefle  &  Je  firent  prifon-^  S: 
vkt  it&f  conduit  à  Barcelone ,  où  lefoiJi^Afà^^fi 
luifittrâiicharita^ôte  j  iupjp&^^^ 
mit^  de  iesattCjDtats.  C^^exfpiple  de  rigiieitr  eut  les  ^- 
plus  grands  eflfets  ;  lesieigncurs  renoncèrent  à  fo^^J^ 
f^pm^i  trotibles  ;•  îî$  remï«retit  petiu^-jpea  dîms" 
iedeyoif^  ôfc  le  brigandagèl^ife.  j^^ 
de  voir  Tordre  fie  le  calme  fé  Vétablîr  •  ilfe  flattoit  de 
ramener  la  puh'6clwtfM^\u^k4^^  60 

il"ctevoît4élihéî'éï^âVeé  diïtt  Ferdirtand^ti^ 
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^confêrence  étoit  fixé  à  Daroca ,  &  le  jour  ctpit  de- 
ftgné  ,  lorfqu'accablé  fous  le  poids  des  années  iJean 
//s'éteignit  à  Barcelone ,  le  19  janvier  1479^  âge 

.4e  8x  ans ,  après  avoir  régné  11  ans  fur  rArragon.  il 

-fit  de  grandes  fautes  ;  il  eiluyade  grands  malheurs. 
Ses  revers  provinrent  de  fes  fautes  ,  fes  injuftices 
en  provinrent  auflî  ;  mais  il  fut  plus  foible  qu'injulte  ; 
crédule  &  non  méchant.  Il  aima  trop  aveuglément 
les  femmes  ,  &  fur  •  tout  dona  Jeanne  Henriquez  ; 
fa  féconde  époufe,  marâtre  cjuelle  &  violente ,  qui 
le  porta  à  perfécuter  le  prince  don  Carlos ,  fon  rils  , 
contre  lequel  il  n'eût  jamais  agi ,  fi  la  perfide  Jeanne 
ne  lui  eût  perfuadé  que  don  Carlos  étoii  coupable 
des  plus  noires  trahifQns.  Outre  fes  deux  femmes, 
Jean  eut  aufli  plufieurs  maîtrefles  &C  beaucoup  de 
bâtards  :  ce  n  eût  encore  rien  été  ;  mais  par  malheur, 
il  eut  pour  ces  maîtreffes  autant  3è  confiance  qu'il 

:  en  avoit  eu  pour  dona  Jeanne  Henriquez.  Il  mourut 
fort  âgé ,  &  à  fa  mort  encore  il  aimoit  pa/nonnément 

*  une  maîtrelTe  catalane.  Aimer  éperdument  les  fem- 
mes ,  eft  dans  lUi  roi  une  foiblefle  très-condamna- 
ble: mais  n'agir  que  d'après  leUts  confeils,  croire 

*  à  leurs  délations ,  les  laiffer  gouverner  ,  les  lailfer 
difpofer  des  charges  &  des  dignités ,  c'eft  dans  UQ 
ibuverain  le  plus  pernicieux  des  vices,  (  i.  ^  )     /^ 

'Jean  I,  roi  de  Léon  &  de  Caftille,  Çffifîoire 

J*Efpagne.  )  La  vifioire  ne  lui  vit  pas  toujours  les 
étendards  de  Jean  I ,  &  cependant  il  fe  couvrit  de  , 
gloire ,  lors  même  qutHift  obligé  de  céder  Thonheur 
du  triomphe  à  la  force  ou  à  la  lupériorité  de  fes  en- 
tremis ;  il  né  fut  point  heureux  dans  toutes  fes  entre- 
prifes ,  & , cependant  il  eut  Tapprobation  publique  > 
dans  celles  même  qui  ne  lui  réuffirent  point,  parce 
qu'il  n'en  tenta  aucune  qui  ne  fivt  avouée  par  la'plus 
exaâe  juftice  ,  parce  qu'il  ne  fit  riern  qu'après  avoir 
confulté  l'équité,  &C  que  la  plus  fage    prudence 
giudant  toutes  fes  démarches ,  il  n'étôit  refponfa- 
ble  ,  ni  des  caprices  de  la  fortune  ,  ni  au  hazard  des 
événemens.  Engagé  ^  malgré  lui ,  j^our  la  défdWTe  de 
fes  peuples  dans  des  guerres  cruelles  ,  il  ne  fatigua 
point  fes  fujets  par  des  contribultions  accablantes  , 
'&  ne  fe  fcrvit  point  du  prétexte,  fi  fôuvent  em- 
"piloyé  ,  des  befoins  de  l'état ,  pour  furcharger  la 
1  nation  d'impôts  ;  auffi  le  chérit- elle  autant  qu^l  l'ai- 
ma lui-mê;nê  ;  &  peu  de  fouvcrains  ont  eu  pour 
leurs  fujets  rafTçûion  généreufe  &  folide  que  Jean.I 
v^i^i^Qur  les  fiens.  Dévoué  prefque  dès  fon  enfance 
.  aux  fiireurs  de  Pierre  le  Cruel  ion  oncle,  îl  fui  vit 
dans  leur  fltite  ,  dans  leurs  malheurs  ,  comme  dans 
leur  fortune,  le  roi  Henri  II  fon  père,  &  l'infante 
EléoflOTC  d'Aragon  fa  mère  j^  fille  de  Pierre  IV ,  roi 

*  tl'Àragôn,  furnommé/e  Ccré/nonleux(^f^&yeiPiERR'g 
UCrucl ,  &  Henri  II ,  SuppUmcnt.  ).  Quand  la  féro^ 
cké  de  Pierre  ,  fes  crimes  &  fes  aflaffinats  i  la  for- 
tuite &  les  vœux  dç  la  nation ,  eurent  enfin^placé 
Henri  II  iur  le  trône ,  ce  bon  roi,  fécondé  par  Jcân 
Ion  fils,  répara,  fit  même  oublier  les  malheurs  du 
regn^  fa^guinaice  ;  arageux  &'faroucbe  de  Pierre 
le  Crueli  Jean  alors  ét6it  parvenu  à  la  feizieme  an* 
née  dé  foh  âge  ;  &  les  Caitillans  remplis  d'eftime  & 

^d'admiration  pour  fes  vertus  ,  festalens ,  fa  valeur 

,1  (iC(^  rare  modération ,  applaudirent  aux  nœuds  qui 

V  leiieréiit#donaI^cmore^  infante  <i^ragon.  Qua- 

.      trè  ans.^pNrès  cette  alliance,  une  mort  imprévue  en- 

'  •  leva  le  roi  Henri  II  à  la  nation  qui  eût  été  inconfo- 

ts^ble  de  cette  pertq ,  fi  elle  eût  été  moii^  pérfuadée 

5'     de  retrouviez  dans  celui  qui  allcMt  prendre  ûs  rênes 

;  .    dii  gouvernement,  les  talens  fupérieurs  &  les  émi- 

5;   nentes^  vertus  du  granl  roi  dont  la  mort  venoit  de  ter- 

minertci^  joùb.  Auffi  fut-ce  9ux  acclamation^  clu  peii^ 

pie  9  que  Jean  /•  âgé  de  vingt  ans ,  monta  fur  le 

trône ,  &  fut  folemnêllcmeht  couroniléi  Burgos , 

fe  15  juillet  1379.  Quelques  preuyes  que  Jeun  eût 

donnéesde  fâ  valeur  £c  de  ion  habileté  dans  la  fcienco 
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des  combats ,  II^  préféroit  la  paix  à  la  célébrité  que 
dopne  réclat  des  conauêtes  ;  &  rempli  du  généreux 
defir  de  rendre  fes  /ujets  heureux  &  fon  royaunie    . 
floriifant ,  il  employa  les  premiers  tems  de  fon  règne 
à  étouffer ,  par  de  traités  heureux ,  les  femertces  ^d« 
guerre  qu'il  y  avoit  encore  entre  la  Gaftille  &  es 
nations  voifmes.  Dans  cette  vue,  il  accepta  les  pro-- 
portions  pacifiques  que  le  roi  de  Grenade,  Môhamet- 
Guadix-Abulhagen  lui  fit  taire  par  (ts  ambafiadeurs« 
La  trêve  fut  reilouvellée  entre  les  deux  états ,  &c  elle 
dura  pçndant  tout  le  cours  des  règnes  des  deux  mo- 
narques". Celgi  de  Caftille  envoya  ^  dans  le  même 
tems ,  des  ambafTadeurs  au  roi  de  Portugal,  Fer- 
dinand,  le  plus  inconftant  des  hommes,   le  plus 
inconféquent  des  rois.  Jean  lui  fit  offrir  la  paix  ,  8c 
elle  fut  acceptée  à  des  condiiions  ridicules.  Se  que 
l'amour  de  la  concorde  fit  approuver  par  les  états 
des  deux  royaumes    (  Voyc^  Ferdinand,  roi  de^ 
Portugal.  Supplément.  ),  Mais  t|aelqiies  précautions^' 
que  le  roi  de  Cafiliile  eût  prîtes^  Tincouftance  de 
Fel^dinand  rompit  toutes  fesmefures  ;  &cJean  apprit 
avec  chagrin,  mai»  fans  étonnement,  que  peu  de 
jours  après  les  conclufions  de  la  paix ,  le  roi  de  Por- 
tugal avoit  négocié  un  traité,  avec  Richard  II ,  roi 
d'Angleterre,  ôc  avec  le  duc  de  Lancaftre,  qui  for- 
moit  depuis  long-tems  des  prétentions  fur  la  cou* 
ronne  de  Caftille,  &  qui  veqoit  d'être  invité  à  fe 
rendre  à  Lisbonne  avec  une  flotte  aflèz  formidable 
pour.faire  valoir  fes  prétentions.  7etf«  /  ne  perdit 
point  le  fems  à  demander  raifon  à  Ferdinand  de  fa   . 
mauvaife  foi  :  il  niit  fes  troupes  en  état  de  marcher,* 
fit  les  plus  grands  préparatifs  j  &  fit  fortifier  jtoutes 
tes  places  frontières  menacées  de  rinvafion  des  Por-* 
tugais.  Pendant  qu'il  fe  difpofoit  ainfi  à  repouflTer  des 
agreffeûrs  injuftes,  il  fut  informé  que  J'infant  don  ^ 
Alphonfe  fon fr^re,  entretenoit  une  çorrefpondance 
fecrete  &  criminelle  avec  le  roi  de  Portugal  ;  il  vou- 
■  lut  s'affurer  de  fa  perfonne  ;  mais  prévenu  à  tems  , 
A Iphonf^ s'évada, s'enfuit  dans  les  Afturies ,  &  s'en- 
ferma dans  Gijon.  Le  roi  Vy  fuivit ,  &  ^lloit  raffié- 
ger ,  quand  Alphonfe  prit  le  fage  par  ri  de  venir  im-^  ' 
plorér  fa  clémence ,  &  défa vouer  les! faits  qu'on  lui' 
imputoit.  Jean  voulut  bien  fe  contenjter  de  ce  défa- 
veu ,  lui  rendit  fon  amitié  ;  &  tournant  toutes  (qs 
farces  contre  Ferdinand,  réfolut  de  l'attaquer  par 
I   mer  &  par  terre.  Le  roi  de  Portugal  /enivré  de  l'ef- 
pérance  de  conquérir  la  Caftille  ,  envoya  une  puif- 
faute  .flotte  infulter  le  port  de  Séville.;  L'attaque  ne 
fut  point  heureufe  :  cette  fîotte  fut  battue ,  difperfée, 
&  fon  amiral ,  don  Juan  Alphonfe  ,  frère  de  la  rej ne 
de  Portugal ,  fut  fait  prifonnier.  J&ncouragé  par  ce 
fuccès  ^  Jean  I  alla  former  le  fiege  jp'Almeida  ,  donc 
il  fe  rendit  maître.  Mais  pendant  que  par  ces.triom< 
phes  il  fe^ifpofoit  à  de  plus  éclatantes  yiâoires ,  la. 
flotte  Ang^ife  afrlvoit  devai^-  Lisbonne";  en  forte 
que  cesdejax  puifTans  alliés  réunis ,  parbiflbient  de-^ 
voir  inévitablement  l'emporter  fur  les  Gaftillans; 
mais  bientôt  la  méfintelligence  divifa  les  Anglois  ôç 
les  Portugais,  /w/j  inftruit  detcdéfaut  de  concor* 
de,  forma  le  projet  d'une  expédition  hardie  ,  &C 
dontle  fuccès  termineroit  cette  guerre  à  fon  avanta- 
ge.  Il  réfolut  d'aller  bloquer  le  port  de  Lisbonne ,  &C 
d'intercepter  toui  les  nouveaux  renforts  que  les  An- 
glols  pouvoient  envoyer  aux  Portugais.  Il  fe  prépa* ^ 
roità  cette  expédition ,  lorfau'il  apprit  que  l'infant 
i^don  Alphonfe  apùfant  de  fes  bontés,  venoit  de  pafTer 
^  Bragance  avec  quelques  feigneurs ,  fujets  auffî  infi«^ 
deles  que  lui.  Cette  trahifon  ne  dérangea  rien  à  fes 
Opérations  J  il  bloqua  Lisbonne.:  &  cette  ville  fut  ft.- 
fort  menacée^  que  Ferdinand  allarmé  en  fortit  avec  j 
^oute  fa  coût/.  Après  avoir  réuffi  au  gréde  fon  attente  / 
dans  cette  expédition ,  Jean  s'en  retournant  en  CzC^j. 
tille,  fit  ordonner  à  don  Alphonfe .&  à  fes  partifans^ 
de  rentrer  inçefl&unmcnt  dîuisle  devoir,  fous  peiué 
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d'être  déclaré^  traîtres  à  L'état  ^  de  perdre  leur  hon- 
neur &  leurs  biens.  Ils  obéirent  tous  ,  &  Jean  eut 
encore  rindulgencedepardonner  à  fonfrere.  Cepen- 
'   dant  les  deux  rois  ie  préparoient  avec  ardeur  à  pour- 
fuivre  la  guerre ,  &  bientôt  ils  marchèrent  l'un  con- 
tre Tautre,  étant  luivis  d'une  armée  tormidable.  Celle  . 
de  Caftille  étok  néanmoins  inÂniment  lupérieure  ,  ' 
foit  par  lé  nombre  ,  foit  par  la  valeur  des  troupçs 
aguerries  &  accoutumées  a  vaincre.  Bientôt  6lles  fe 
rentohirerent  j  &  une  bataille  langlantealloit  déci- 
der la  querelle /lorique  les  généraux  de  Ferdinand 
lui  faifant  fentir  les  dangers  d'une  défaite  ,  &  les  fâ- 
cheufes  fuites  qu'elle  auroit.  Il  envoya  des  plénipo- 
tentiaires ail  camp  du  roi  de  Camille  ;  âc  pour  obtenir 
la  paix,  facrifia  fes  alliés  &  les  intérêts  du  duc  de 
tancaftre ,  pour  lequel  il  avoit  pris  les  armes  avec 
tant  d'imprudence.  Le  traité  qui  tut  conclu  à  cette 
occafion  ,  fît  autant  d'nonn«ur  à  la  fageffe  &  aux  lu- 
mières du  roi  de  Caftille ,  que  fes  fuccès  lui  àvoient 
acquis  de    céléljrité.   Il  fe  félicitoit  d'avoir    auflî 
avantageufement  terminé  cette    guerl-e,   lorfqu'un 
événement  malheureux  &  inattendu  changea  fa  joie 
en  amcre  douleur.  La  mort  lui  enleva  la  reine ,  dona 
Léonorefonépoufe^qui  mourut  d'une  faufle-cou- 
che  ,  &c  fut  généralement  regrettée  comme  elle  avoit 
-  été  univerfellèment  aimée.  Tetf/z/  cepjendant  oublia 
cette  perte  plutôt  qu'on  ne  l'eût  prfhfé  ,  &  avant  le 
tems   même  prefcrit  par  la  bienféance  ^  il  époufa 
dona  Béatrix ,.  infante  de  Portugal  ,  prômife  depuis 
quelques  années  à  Ferdinand,  infant  de  Caftille.  Tan- 
dis que /^^/z  s'uniflfoit  étroitement  avecte  Portugal , 
par  ce  fécond  mariage  ,  don  Alphonfe  fon  frère, 
toujours  inquiet  &  toujours,  tracaffier,  fe  révolta 
fans  fujet ,  fans  prétexte  ;  &  fuivi  de  fes  partifans ,  fe 
retira  à  Gijon.  Fatigiié  de  tant  d'infi:Jél|[tés  ,  le  roi 
pourfui  vit  vivement  ce  prince  fadleux,  Taflicgea  dans 
fon  château  ,  le  contraignit  de  fe  rendre,  lui  repro- 
cha févérement  fes  trahifons  réitérées ,  fes  révoltes  , 
fes  complots ,  &  fut  cependant  encore  affez  bon  pour 
ne  pas  lui  ôtcr  la  liberté.  Ce  foulévfjment  àppaifé, 
le  roi  de  Caftille  affembla  les  états  ;  &  par  (es  or- 
^dres ,  ilfut  ftatué  ,  que  déformais  on  ne  compteroit 
plus  les  années  fuivànt  l'ancien  ufage  &  par.  l'ère  de 
Géfar,  mais  par  l'époque  de  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrift.  A  peu-près  dans  ce  tems  les  Portugais  per- 
dirent leur  roi  Ferdinand,  dont  le  rçgrie  orageux 
avoit  plongé  l'état  dans  la  plus  grande  confufton. 
Jean  I  avoit  époufé   Tinfante  dona  Béatrix,   fille 
unique  de  Ferdinand  ;  & ,  du  chef  de  fa  femme ,  le 
fceptre  Portugais  paroiflbit  lui  appartenir  incontef- 
tahlement.  Mais  don  Juan ,  frère  de  Ferdinand ,  avoit 
pour  lui  les  vœux  de  la  nation,  l'eftime&lefufFrage 
des  grands;  il  étoit  en  Caftille  lors  de  la  mort  de  fon 
.  frère.  Et  Jean  ^  qui  n'ignoroit  pas  combien  les  Por- 
tugais defiroient  ce  prince  pour  roi ,  Te  fit  arrêter, 
elpérant  de  faire  plus  aifément  valoir  les  droits  qu'il 
avoit  du  chef  de  fon  époufe.  Il  fut  troiftpé  dans  fon 
attente  :  le  grand-maître  d'A^^is  ,  don  Juan  ,  frère 
naturel  de  Ferdinand,  s'empara  ,  malgré  les  grands,    ( 
â  appilyép^r  uiTe  partie  du  peuple^  dé  la  fuprême 
àuronté  ,  dont  il  exerça  les  fonûions  fous  le  titre  de 
protecteur  &c  de  régent  du  royaume  ,  n'ofant  encore 
prendre  le  titre  de  roi.  Jean  /,  cohnoiflant  les  difpb- 
fitions  des  Portugais ,  leur  fit  déclarer  qu'il  confen- 
toitque  la  reine  Léonore,  veuve*de  Ferdinand ,  gou- 
vernât le  royaume  en  qualité  de  régente  y  &  qu'il  ne 
demandoit  la  couronne,  à  laquelle  fa  femme  avoit 
des  droits  fi  légitimes,  que  pour  fes  cnfans  :  mais  la 
reine  Léonoreétoit  odieufeà  la  nâtio» Portugaife , 
qui  l'obliçea  dç  fe  réfugier  à  Santarcn  ,  d'où  elle  im-  ^ 
plora  le  lecours  du  roi  de  Caftille  fon  gendre.  Il  en- 
tra en  Portugal ,  bloqua  encore  le  port  de  Lisbonne , 
fe  fignala  par  milles  a£^ions  héroïques,  &  eut  peut- 
être  eu  le  fuccès  qu'il  deiiroil ,  fi  Tarinée  Çaûillanne  y 


é  .J      Ht'     A 

aftolblie  &  ravagé^ar  ta  perte ,  nVût  pas  été  forcée 
d'abandonner  cette  importante  expéçiiiion.  Jean  J  ^ 
informé  que  Henri ,  comte  de  Tranftamare ,  âc  amant 
favoriié  de  là  reine  douairière  de  Portugal ,  étoit 
dans  le  camp  du  protefteur,  eut  l'aviliftante  &  cri*, 
minelie  foijjflefte  de  lui  écrire  ,  &c  de  lui  promettre 
les  'plus  grandes  récompenlès  ,*  s'il  vouloit  tuer  le 

Î;rand-maitre  d'Avis.  Le  comte  de  Tranftamare,  aflez 
âche  9  affez  bas  pour  accepter  fes  offres ,  fe  ligua 
avec  deux  feigncurs  ,  qui  lui  promirent  d'aflafliner 
leproteâeur.  Mais  celui-ci  découvrit  le  complot, 
fit  arrêter  tes  conjurés  ,  &  publia  cette  odieufe  tra- 
me.\/«j/2  ne  pouvoir  défavouer  cet  inique  projet, 
reçut  les  plus  humihantes  mortifications,  &c  fut  en- 
core plus  puni ,  quand  H  apprit  que  les  états  de  Por- 
tugal venoient  d  élire  le  protedeur  &  de  le  procla- 
mer roi.  Il  n'y  avoit  plus  dé  moyen  de  pacification 
entre  les  deux  nations  ;  &c  le  roi  de  Caftille  étoit: 
trop  fier  pour  renpr|cer  à  fes  prétentions  furie  trône 
de  Portugal  ;  il  étoit  trop  coupable  envers  le  nou- 
veau fouverain  ,  pour  lui  offrir  ou  lui  demander  la 
paix.  Auffi  fedétermina-tril  à  faire  une  irruption  en 
Portugal ,  &  à  attaquer  en  mènie  tems  ce  royaume 
par 'mer  &  par  terre:  il  fit  les  plus  grands  efforts    : 
pour  réuflir  ,  mais  fa  flotte  n'eut  aucun  avantage  , 
&  fon  armée  de  terre  ,  quoiqu'infiniment  fupérieure 
à  l'armée  Portugaife ,   fut  complètement  battue, 
difperfée;  &  tandis  qu'il  tâchoit  d'eif  raffembler 
les  débris,'  les  Portugais  firent  à  leur  tour  une  vio- 
lente^ irruption  en  Cauillei  où^  ils  eurent  les  plus 
grands  fuccès, y^a/z./, vaincu, mais  non  déconcerté, 
envoya  des  ambaffadeurs  au  pape  &  à  Charles  VI , 
roi  de  France  ,  pour  les  intéreffer  à  fa  caufe  &c  leur 
demander  du  fecours.  Le  pape  Clément  VII  n'en-  . 
yoya  lii  argent  ni  fecours  ;  mais  écrivit  une  fort  lon- 
gue lettre  au  roi  de  Caftille ,  dans  laquelle  il  lui  don- 
noit  fa  bénédiâion  paternelle  ,  &  lui  offroit  les  mo- 
tifs de  corifolation  les  plus  édifians.   Charles  VI  ré--  ^ 
pondit  plus  efficacement,  &  promit  un  fecours  de    \ 
deux  mille  lances.  Don 7uan,  roi  de  Portugal ,  fe 
•ligua  avec  l'Angleterre  ;  &  pendant  qu'il  pénétroit,^ 
'.  lui-même  daps  la  Caftille  ,  &  qu'il  s'emparoit  des 
places  frontières  les  plus  importantes,  le  duc  de  . 
Lancaftre  débarqua  en  Galice ,  &  entra  fans  obfta- 
cles  dans  la  ville  de  Saint- Jacques  ,  oîi  il  fut  reçu  &   - 
proclamé  roi  de  Caftille ,  du  x:hef  de.fon  époufe, 
dona  Confiance.  Il  envoya  cnfuite  un  héraut  d'ar- 
mes à  Jean  I ,  pour  le  fomn^er  de  lui  céder  le  trône 

de  Caftille.  Dans  route  autre  circonftanceV/^^^  eut 
répondu  à  cette  fommation  par  les  plus  violeùtes 
hoftilités,  mais  il  étoit  fatigué  d'une  guerre  meur-" 
trière ,  ruinéufe ,  &  dont  le  fuccàs  même  ne  pou« 
voit  qa'épuifer  inutilement  (es  états.  U  envoya  au 
duc  de  Lancaftre  le  prince  Jean  Serrano,  accompa?? 
gn<é  de  deiix  favàns  jufifçonfultes,  q^û  défendirent 
avec  la  plus  grande  chaleur  les  droits  d.u  roi  de  Caf*/ 
tille  i  mais  qui  euffent  foftiîïutUemenl  plaidé  la 
caufe  de  leur  maître,  fi  dans  une  audience  particu^* 
liere,Serrapo  n'eût  propofé  au  duc  un  moyen  de  cohï^  "  ^^ 
ciliation ,  qui  parut  très-propreÀ  tiprminer  cette  con- 

teftation.  Ce  moyen  fut  ^jnarier  dona  Catîierine^ 
fille  du  duc^  avec  l'infant  don  Henri ,  fils  6c  héritier    . 
du  roi  de  Caftille.  Le  duc  de  Lancaftre  fe  fiit  hâté 
d'accepter  cette  propofition;iiiais  fon  alliance  avec 
le  Portugal,  ne  lui  permcttarît  point  encore  de  fe 
rendre  à  ces  offres,  il  fit  une  répoofe  bonnete,  Se   . 
par  laquelle  il  témoignoitjçppbien  il  defiroit  dé  fui* 
vre  cet  avis  de  pacification.  Cependant  les  hoftilités 
continuèrent  encore  quelque  tems  :  lefs  ./Itnglois  mê^ 
me ,  liés  avec4es  Portugais ,  firent  une  irruptioa  erf 
Càftillé  V  oMvitant  de  leur  donner  barâilte  j  Jean  I    ; 
les  harcela  û  vivement ,  &  Wfatigua  6  fû^t,  qu'ils  v^;-*'     ^  . 
fe  retirèrent  en  Portugal,  d'où  loAic  de  lj^çMrû:j^''ylK^^' 
retourna  eaGalcogne,aE^rà  pw  /^  ' 
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'  de  toi  erîvbyer  (es  plénipotentiaires  à  Baïonne.  Ils 

•  $'y  rendirent  ;  &  lê  traité,  tel  que  Jean  Serraho  en 
tvoit  formé  le  pUn,  fut  conclu:  enlorte  quil  tut 
convcnu'que  jinfani  don  Henri  feroit  marie  a  dona 
Catherine;  que  s'il  mou  roi  t  avant  la  célébration  .du 
mariage,  don  Ferdinand  fon  frère,  la  prendroif  pour 
épouk  ;  que  la  Caftille  céderoit  cinq  villes  avec  leurs 
territoires  &  leurs  revenus  à  dona  Conitance,  du- 
ché ffe  de  Lancaftre,  duchef  de  laquelle,  le  duc  8c 
dona  Catherine  avoient  des  prétentions  à  ta  cou- 
ronne Caftillane  ;  &  qu'au  moyen  de  ces  conditions, 
la  ducheffe\&  fon  époux  fe  départiroient  de  tous 
les  droits  qu'ils  avoient  fur  ce  royaume.  Ce  fut  dans 
ce  même  traité  au'il  fut  ftatué  qu'à  l'avenir  l'héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  de  Çallille  porteroit 
le  ûtrt  de  prince  disÀflurus.  Vraifemblablement  ce 

•traité  déplut  au  roi  (de  Portugal ,  qui  eût  bien  dçfiré 
decontinuerlaguêrre  ;  &  quippurtant,  ne  pouvant 
feul  en  foutenir  le  poids,  ne  confentit  qu'a vec  beau- 
^^oup  ^e  peine ,  &  après  bien  de  difficultés ,  à  renou- 
veller  la  trêve  qu'il  jfavoit  eu  entre  les  deux  nations, 
&  que  cette  conteftation  avoit  interrompue.  Cepen- 
dant quelque  fatisfaâion  que  donnât  à  Jean  I  la  paix 
qu'il  venoitdeprocurer  à  fes  fuj^ts  ,  il  ne  put  fonger 
fans  douleur  à  rénormlt4^esdépenfes  occafionnées 
par  cette  dernière  guerre  ;  l'épuifement  de  fes  coffres 
&  les  abus  multipliés/  &  toupur?  inévitables  dans 
les  tems  orageux ,  qui  s'étoient  introduits  dans  l'ad- 
miniftration  des  finances,  lui  cauferent  le  chagrin 
le  plus  amçr  ;  \\  compara  la  fituation  a£luelle  du- 
^^ royaume  ,  avec  fon  état  flôriffant  pendant  les  der- 
nières années  4^  règne  de  fon  père,  &  le  réfuîtat 
de  ce  parallèle  l'affligea  profondément.  Il  devînt 
trifte  &  mélancoliaue  :  il  aimoit fes  fujets  en  oere  ;  & 
n'ayant  pu  les  rendre  aiiffi  heureux  qu'il  Teut  defiré 
&  qu'il  s'en  étoit  flatté,  il  convoqua  lès  états  ;  & 
quoique  Tinfant  don  Henri  n'eut  encore  que  dix  ans, 
il  fit  part  aux  états  du  d.effein  où  il  étoit  d'abdiquer  la 
couronne,  &  de  iren^ettre  le  gouvernement  à  un 
confeil  de  régence ,  dont  la  fageffe  &  les  lumières 
puflcnt  rétablir  lesvaffaires.  Jean  I  ne  confultoit ,  eii^ 
fe  déterminant  à  ce  «néreux  facrifice,  que  (a  ten*  ^ 

.  drefle  pour  fes  peuples  ;  &il  ne  connoiffoit  point  la 
iforce  Se  l'étendue  de  rattachement  que  (es  fujets 
lavoient  pour  lui.  Les  états  refuferent  de  donner  leur  ' 
confentement  à  cette  abdication  :  ils  remercièrent  l^  ; 
;;roi  des  motifs  ^ui  lui  en  avoient  ihlpiré  lé  projet] 
'&  ils  lui  repréienterent  qu'une  paj;gjlle  réfolution 
rf  toit  communément  (liivie  des  plus  grands  iriconvé- ^ 

"l   :mens;quela  fituation  du  royaume  n'étoit  rien  moin$ 

^II«  déplorable  ;  quils  (e  chargeroient  volontiers , 

j^our  (oulager  leur  maître,  de  l'àdminiftration  des 

finances;  qu'il  efpérât  mieux  de  lui-même  &  du  zèle, 

|àinfi  que  de  l'inviolable  fidélité;  de  fesiujets  ;  qu'ils 

I  étoient  periuadés  enfin  ,  qu'en  très-peu  de  tems ,  le 

^^bon  ordre  fe  rétabliroit  dans  toutes  les  parties  du 
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rances  du  .roi  de*  Caftille  :  il  ne  fongea  plus  à  qùît- 
^  telles  rênes  de  rétat  ,  &  ne  s'occupa   que   ]4es 
moyens  de  remédier  aifiic  maut  que:  lé  royaume 
^  avoit  fôufferts  pendant  les  dernières  gûçrres.  Deux 
:  événemens*  heureux  arrivés  en.  mente  tems  ^  conv-  ' 
J  blerent  les  vœux  de  w  bon  monarque  :  le  roi  de^  Grà^: 
^nadeïui  èftiroya  des  àmtàiiradeùrs^    chargés  de  lui 
y  oflrir^e  magnifiques  préfens  ,  &  de^îtii  dt:mander  le 
^;^?tenouvellement  de  la  treve.vquifur  volom 
;^^ordéé  pwir  plufieUrç  artnéesJ  'Ces  atnhafladeurs-  ' 

étoientencoreà  là coiirjde  Caftille  jlorfcjue  le  ï%ide 
v^.  Portugal  lui  envoya  au^ffi  demander  la  prolongation 
■  '  ^  delà  trêve  :  c'étoit  là  touttre  qité  àtiwoii  Jean  J ;  & 


Enchanté  de  ce  double  événement ,  &  voulant  don- 
ner  aux  grands  un  nouveau  motif  d'émulation ,  il  ' 
inftitua  un  nouvel  ordre  de  chevalerie  ,  fous  le  nom      V 
à^  ordre  du  Saint^Efprit^  &  dont  les  attributs  étoient 
une  colombe  entourée  de  rayons  ,  fufpendue  à  un 
collier  d'or.  La  fortune  paroinoit  féconder  dans  leur. 
exécution  tous  les  projets  de-ce  bon  fouverain  :  les 
finances  étoient  fagement  adminiftrées  ;  ragri(fulture 
&  le  commerce  avoient  déjà  repris  leur  ancienne 
aâivité  ,  trop  long-tems  engourdie  ;  les  arts  étoient   ' 
cultivés  ,  les  loix  refpeftées  ,  la  juftice  exaftement 
rendue  ;  mais  la  Caftille  paya  cher  ce  bonheur  re-    *" 
naiiîant.Jean'I  j  informé  qu'il  y  avoit  à  Maroc  pju- 
fieiirs  chrétiens  Efpagnols ,  qui ,  (ait  par  méconten- 
tement, foit  pour  d'autres  ralfons,  avoient  qiiiité 
leur  patrie,  oii  ils defiroient  ardemment  de  revenir  , 
mais  qui  n'ofoient  demander  leur  retour,  s'intéreffja 
pour  eux  auprès  du  roi  de  Maroc  ,  &  le  fit  prier  de 
permettre  à  ces  fugitifs  de  repafler  en'Éfpagne.  Le 
roi  de  Maroc,  conlentit  au  retour  de  ces  cavaliers      ^ 
Efpagnols ,  ils  fe  hâtèrent  de  s'embarquer,  arrive- 
rentfur  les  côtes  d'Andaloufie  ,  où  le  roi  voyageolt  ' 
alors  ,  &  defirerent  de  le  voir  &  de  lui  témoigner 
leur  reconnoiflance.  Jean  fâchant  que  des  cavaliers 
excelloient  dans  l'art  de  l'équitation  ,  fut  curieux  db   . 
leur  voir  faire  l'exercice  ;  &  comme  il  étoit  lui  même 
excellent  cavalier ,  il  fortit  à  cheval  d'Alcala ,  fuivi 
de  l'archevêque  de  Tolède  &de  toyte  fia  cour.  l( 
étoit  ^o^té  fur  un  cheval  très- vif  ;&  à  l'exemple 
desiçavaners  Africains  ,  ayajit  animé  fon  cheval ,  & 
l'ayant  pouffé  impruden:)[inent  dans  des  terres.récem- 
ment  labourées,  l'inégalité  du  terreinôc  la  profon-^ 
deur  des  filions  ,  firent  broncher  le  cheval ,  cjui  tom- 
ba fi  rudement ,  qu'il  écrafa  le  roi  par  fa  chute  ,  elle 
fut  fi  cruelle,  qu'il  mpurut  à  l'inftant  même  :  &  ce  fut 
.  par  prudence  que  l'archevêque  de  Tolède  fit  dreffer 
au  plutôt  une  tente  fur  le  champ  ,  ouilfittranfpor-  ^ 
ter  le  corps  du  monarq^  ,  en  faifant  publier  que  le 
roin'étoit  pas  mort,afinde  donnera  fon  fils  le  tems 
de  monter  fur  le  trône.  Ainfi  périt  Jean^  J ,  à  l'âge  de 
trente-trois  ans  ,  dans  la  treizième  année  de  fon  rer 
gne.  Il  aima  fes  fujets  ,  il  en  fat  adoré ,  il  eut  rendu 
lés  peuples  heureux,  s'il  eût  vécu  plus  long-f ems  , 
car  il  ne  defiroit  que  la  félicité  publique.  Et  les  peu- 
:  pies  peuvent-ils  être  malheureux  ,  lorsqu'un  tel  kri-^ 
'liment  anime  les  fouverains  ijui  les  gouverçient ? 

Jean  II  i  roî  aè  Léon  &  de  CaffîHe  ,  ^  _, ^ 

pagne.)  Le  goût  du  defpotifme  ett  la  paflîon  domi- 
riante  des  rois  foibles  &:  ignorans  :  la  caufe  de  ce 
goût  ne  me  paroît  pas  diflîcile  à  découvrir;  Les  rois 
foibles  &  ignorans  font  communément  entourés 
d'adulateurs ,  de  lâches ,  de  dénonciateurs ,  dejcœurs 
faux ,  d'ames  vénales  ,  de  mauv^  cittyréns.ICa  fu- 
prême  puiffànce,  qui  a  tant  de  bien  à  faire,  tant  de 
mal  à  réprimer,  flatte  les  fouverams  éclairés,  parce 
quVn  effet,  il  n'eft  rien  de  plus  flatteur ,  de  plus  dé- 
lijcièux  que  de  favoir  &  (l'epro'tjvèr  qu'on  eft  foi- 

ême  &  la  caufe  &  la  fource  de  la  félicité  publique* 
L^s  rois  foibles  &c  ignorans  ne  voient  au  contraire, 
dans  l'aiitorité  fuprême ,  que  l'excès  de  la  puiffan^e, 
Tabùs  de  la  piiiffance ;  &  une  feulé  chofe  les  flatte^ 
c'eflique rien  ne  leur réfifte,  c'eft  que ,  ipal élevés, 
màlinftruits^ii^nial  fermés,  ils  font- r^ïilementpçr- 
fuadés  qiiém^  ne  leiir  réûi^ ,  qliè  rien  ne  peui^léujr 
réfifter:  environnés,  dès  le  bei'ceauV d'adulateurs  qui 
né  leur  parlent  que  de  leur  toute-puiffance ,  ils  font 
de  très-bonne  heure ,  immuablement  j:Gnv4Àncu$.qu^' 
^us  font  fiits  pour  eux ,  &  qit*eu3^léùlS|,^ceptéi;  y^^ 
de  la  loi  générale,  ne  (ont  nès'que  pouvégtter  impé^^^^^ 
rieufément  furie  reffe  des  mortels.  De  àehe  àbfurdf?^    ' 

fie  tr«$-feûflfi&:,Ôpmion  réfàltéfltî|iévit»lér»ent  ïè$ 


\ 


■t: 


r 


>  k 


"m. 


-.^*'' 


t 


+»'. 


•% 


w 


vV- 


'ÂB^' 


ri 


-•a:. 


L 


ir: 


»*'•■» 


1> 


-CL 


i  > 


l 

l 


x-, 


t 


528 


JE  A 


Î>las  grand  de  ces  inconvéniehs ,  &  duquel  décod- 
ent tous,  les  autres,  eft  qu'accoutum<;s  à  ne  voir , 
à  n'entendre  que  desiiommes  rampans,  de  viU  flat- 
teurs ,  de  lâcher  counifans,  ils  regardent  lu  baffeflc  & 
Tadulatipn  comme  les  véritables  &  feules  Cîxpreffions 
"  du  refpeâ  &  du  zèle  ;  en  forte  qiie  tout  ce  qui  diffère 
des  manières  &  du  langage  de  cette  foule  corrompue,^  * 
eft  à  leurs  yeux  licence ,  audace  ou  rébellion  punif- 
fable;  &  comme  il  eft  de  l'intérêt  de  cette  vile 
cohue  d'écarter  fans  ceffé  d'auprès  d'eux  tout  citoyen 
affez  honnête  ,  tout  fujet  affez  fidèle  &  aflez  ferme 
pour  leur  montrer  la  vérité,  ils  reftcnt  perpétuel^ 

•  iément  environnés  de  cette  même  efpecequi  a  gâté 
;    leur  enfance,  qui  a  égaré  lejiir  jeunefle  &  qui  juf- 

qu'aux  derniers  momens  de  h\xt  regne,*ne  ceffera  de 
lespervertir ,  de  les  éblouir  &de  les  aveugler.  Ce- 
pendant les  rois  étant  les  fouverains  difpeniateurs 
des  grâces,  des  bienfaits  >  des  recompçnfes  ,  des 
digmtés,  dés  charges,  des  emplois;  &  tout  chez  les 
rois  folbles  &  ignorans  fe  vendant,  s'achetant  ,  ie 
livrant  à  la  vénalité  ,  à  l'intrigue,  à  la  corruption, 
tout  fe  proftituant  au  vice  ,  auluxCjau  fafte,  à  la 
pervcrfite,  le  détordre  &  les  abus  slntroduilent , 
fe  multiplient  ;Ie  peuple  mal  conduit,  mal  gouver- 
né >  peut-être  furchargé  d'impôts  ,  dévoré  lui-mê- 
nle  par  le  luxe ,  fe  plaint ,  murmure  ;  c'eft  alors  qu'au 
nom  du  fouv^raîn,  dont  ils  fe  font,  àudacieufement 
rendus  les  interprètes ,  ces  mêmes  adulateurs ,  fi  bas 
&  fi  rampans  auxpieds  du  trpne ,  déploient  in(o- 
lemment  les  chaînes  du  deipotifmç',  &  ne  ceffent  de 

•  répéter  au  crédule  &  foible  monarque  cette  fauffe 
&  monftrueufe  maxime  ,  qu'une  nation  ne  peut 
être  heiireufe  ,  paifibleS  &  que  les  rois  ne  ré- 
gnent véritablement,  qu'autant  que  le  peuple  eft 
efclave.  Mais  tandis  que  d'après  ce  vicieux  prin- 
cipe ,1a  puiffance  arbitraire  cherche  à  étendre  le^ 
fers  de  la  fi^vitudr^  amour  de  la  liberté  qui  s'ac- 
croît en  raifon  -^ilj^efforts  que  l'on  fait  pour  la 
gêner,  ou  la  détruire^  fermente  ,  fait  naître  &  for- 
fifie/ia  fcaine  qu'iiifpire  inévitablement  l'ôpprelïîon  ;  ' 
la^ /nation  ,  faps  ceffer  d'être  fidelle  ,  cefle  d'être 

(aïiflî  zélée  pour  le  fouverain  ;  &  pendant  que  les, 
citoyens  gémiéTent  ou  murmurent ,  les  auteurs  du 
défordre  mal  unis  entr'eux ,  parce  qu'il  ne  peut  y 
avoir  que  des  ligues  pafl*ager^  entre  le^  méchans  , 
fe  divifent  ;  leurs  intérêts  font  oppo fés,  Us  cherchent 
à  s'entre-détruire  ;  chacun  d'eux  ayant  fès  partifans  , 
{qs  créatures ,  il  fe  fermetés  faéliohs  ;  likcour  n'eft 
plus  occupée  que  d'intrigues  ,  de  cabales  ;  l'état 
loufre;le  fouverain  trop  peu  éclairé  ,  trop  foible 
pour  connoître  &  punir  également  tous  ceux  qui  le 

.  trahiffent  &c  foulent  le  royaume,  prend  lui-même 
parti  pour  l'un  d'entr'eux;  &  lerefte  des  faâieux  irri- 
tés de  cette  préférence ,  fe  liguent  &  portent  leur 
audace  jufqu'à  faire  craindre  le  monarque  lui-même, 
qui,  malgré  fes  grandes  idées  de  pulflance  ,de  def- 
potifmé ,  tombe  dans  la  |5fus  violente  &  quélque- 

*  fois  dans  la  plus  déplorable  fituation.  Telles  furent 
les  caufes  qui  agitèrent  prefque  perpétuellement 
le  règne  malhèi'.r^ux  de  Jean  II ^  qui  n'eut  ni  aflet 
de  lumières  pour  difcerner  les  traîtres  qui  l'entou- 
rerent  &  abuferent  de  fa  confiance,  ni  affez  defer-  ' 
jneté  pour  les  réprimer  ,lorfqu'ils  fe  flira[jt  foi^- 
vés ,  &l  qu'il  dépendit  de  lui  de  les  punir  ou  d^  les* 
éloigner.  La'nation  foufFritinfinimeht  delafoiWeffe 
de  Jean  77,  &  il  fo.u^rit  Uu;?^ême  prefqu'autant  de 
la  licence  &  des  crimes  de^fes  favoris  qu'il  a  voit 

Tcnhardis ,•&  en  quelque  forte  autorifés  lui-même 
par  fes  imprudences  i!te  fa  pufillammîté.  Fils  d'un 
illuftre  fouverain ,  de  Heriri  III,  roi  refpeûable  par 
fa  fageffe ,  redoutable  jpjar  fa  valeur  ,  /ôc  cjè  dona  , 
eatjierine  de  Lartcaftrôi  Jean  II  ri'avoit  que  qua^. 
torze  mois  lorfque  la  mort  lui  enleva  le  roi  fon  père  : 
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du  royauiifte;  mais  don  Ferdinand  luî-raâme  ayant 
été  appelle  au  trône  d'Aragon  ,  dona  Catherine  fît 
mère  refta  feule  chargée  de  fa  tutelle  &  de  la  régence 
de  fes  états*  Dona-  Catherine   avoir  d'excellentes 
intentions;  Ton  dit  même  qu'elle  avoit  de  grandes 
qualités  ;  mais  les  foins  du  gouvernement  l'occu- 
poient  trop,  pour  veiller  auffi  aifidumerit  qu'il  eût 
été  néceftaire,  à  l'éducation  de  fon  fils  qui  fut  un 
peu  négligée  :  d'ailleurs  ,.la  reine  Catherine  ne  vécut . 
point  affez  long-tems  pour  le  bonheur  du  royauii^e 
&  .pour  l'utilité  de  fon  pupille,  qui,  n'ayant  que 
treize  ans,  lorfque  cette  princeffe  mourut ,  fut  pro- 
clamé roi  par  les  foins  trop  empreffés  de  larchévê- 
que  de  Tolède  ,  &  de  quelques  autres  feigneurs,'^ 
le  %o  «oûobre  141 8.  Les  premiers  joursdu regjie de 
ce  prince,  trop  jeune  pour  fe  douter  feulement  de 
l'étendue  &  des  bornes  de  fon  autorité ,  furent  em- 
ployés aux  fêtes  de  fes  fiançailles  avec  dona  Marie , 
infante  d'Aragon  ;  époux  &  roi  dans  un  âge  où  à  , 
peine  les  hommes   commencent  à   fe  connoîrre '^ 
Jean  II  convoqua  les  états  ,  &  déclara  qu*il   alloit 
gouverner  par  lui-même;  il  eut  dit  plus  vrai,  s'il 
eût  déclaré  que  les  autres  alloient  gouverner  fous 
fon  nom.  On  lui  fit  renouveller  la  trêve  avec  le  ror 
de  Grenade  :  &  la  feule  aftion  qu'il  fit  alors  d'après 
lui-même ,  fut  de  faired^om  Alvar  de  Luna ,  fei- 
gneur  ambitieux  ,' éclairé  ,  tnais  fort  turbulent,  fon 
favori  :  ce  choix  déplut  à  don  Juan  &  à  don  Henri  fils 
de  don  Ferdii)and ,  &  infans  d'Aragon  ;  ils  vouloient 
feuls  &  à  l'exclufion,  l'un  de  l'auirc  ,  régner  fur  l'ef- 
prit  du  roi ,  &c  fous  fon  nom ,  régir ,  ou  à  leur  gré  , 
bpuleverfer  l'état*  Don  Juan  médita  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  du  jeune  fouverain  ;  mais  fon 
frère  plus  heureux  j  exécuta  pour  lui-même  ce  pro- 
jet pendant  l'abfence  de   don  Juan,  qui  étoit  allé 
en  Navarreépoufer  l'ihfante  dona  Blanche.  Don 
Henri  profita  de  ce  voyage  ,  &  de  concert  avec  le 
connétable ,  l'évêque  de  Ségovîe  &  quelqù'autrcs 
feigneurs  ,  il  alla  à  Tordéfillas  oii'  le  roi  étoit, 
&  par  fe  plus  infolent  des  attentats,  fe  rendit  maître 
de  fa  perlohne  ;  fans  doute  dans  la  vue  de  lui  faire 
oublier  ce  crime.,  il  lui  fit  époufer  l'infante  dona 
Marie  fafœur,  &  le  roi  parut  avoir  fi  peu  de  ref- 
fentiment  de  cet  aûe  de  violence,  que  devant  les 
états  affem^lés  par  fon  ordre  à  AviU ,  il  juftifia  tout 
ce  qu'âvoit  fait' don  Henri  ,  &  défavoua  toutes  \ 
les  démarches  que  l'infant  don  Juan  faifoit  pour  le 
tirer  des  mains  de  fon  raviffeur.  Toutefois  ,  cette, 
complaifance  ne  fe  foutint  pas ,  &  Jean  II  plus  en- 
tiuyé  qu'irrité  de  fa  captivité,  confia  à  don  Alvar 
de  Luna  fon  favori ,  quM  vit  en  fecret ,  combien  il  . 
defiroit  d'être  délivré  de  l'oppreffion  de  don  Henri, 
don  Alvfr  jte  ligua  avéc^on  Frédéric,  comte  de 
Tranftamàr.e  &  don  Rodrigue  Pimantel  :  ils  prirent 
fi  bien  leurs  mefures , qu'ils délivrejrent  le  roi,  qui, 
paffant  le  Tage  fur  une  banque  ,  gagna  le  château  de- 
Montalban.  A  peine  il  y  etoit  arrivé  ,  qu'il  y  fut- 
affiégé  par  le  connétable  &  don  Henri  ;  mais  ces 
deux  hardis  fafitieux ,  informés  que  don  Juan  fi]ivi 
de  nombreufes  troupes,  vencdt  au  fecours  thv  roi  i^: 
levèrent  le  fiege  &  fe  retirèrent  précipitamment 
l'un  &:  Tautre,  Jean  II  fentoit  toute  l'obligation  qi4!iL 
avoit  à  don  Juan  ;  mais  n'ayant  pas  plus  d'envie  de 
tomber  en  fa  puiffance ,  que  de  rentrer  fou^  Toppref- 
fion  dont  il  venoit  de  s'affranchir ,  il  accueillit  avec 
diftinftion  don  Juan;  mais  ne  voulut  point  lui  per- 
mettre de  refter  à  fa  Cour ,  &  le  renvoya ,  après  lui 
avoir  ordonné  de  licencier ïçs  troupes.  L'infant  hors     . 
d'état  de  réfifter,  obéit;  maïs  Henri  furieux  leva  le 
mafque  &  excita  des  troubles  ;  afin  de  maintenir 
fon  crédit ,  il  avpit  époufé ,  pendant  la  détention  du    <» 
roi ,  l'infaof  e  dona  Catherine  fœur  de  ce  monarque  , 
&  il  s'étoit  fait  accorder  pour  dot  de  fon  cpoufe  ,  la 
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ae  duché.  Cette  vîUe  n^ayattt  point  çnédré  Iflljldee; 
Henri  voulut  de  force  s'en  mettre  en  poireffion,fMite 
de  ce  nouvel  attentat  vi^^/i  //  ré  vogua  la  dbnation 
qu'il  avok  faite  de  Villertà ,  &  défendit  aux  habitans 
de  reconnoure  d'autre  feigneur  que  lui.  Henri  con- 
tinua  d'ufer  de  force  ;  mais  fes  entreprifes  ne  lui 
réuffirent  point  ;  la  plupart  des  feigneurs  l'abandon- 
nèrent &  sVttacherent  au  foi-^i,  vivement  indi- 
gné  de  fes  violences,  l'obligea  de  fe retirer,  &  ne 
voulut  pas  même  le  voir,îorfque  forcément  fou- 
mi^,  Henri  vint  pour  lui  témoigner  (on  repentir  & 
l'affurer  de  fon  obéiflance.  Cette  févérité  qui  ne  fut 
à  la  vérité  que  momentanée  ,  ne  rendit  le  calme  ni  à 
là  COUT  ni  à  l'état.  L'infant  Henri  toujours  inquiet, 
fadieux,  pêrfifta  dans  fes- intrigues,  fçs  cabales  &  fes  . 
complots  ;  le  roi  lui  ordonna  de  venir  fe  juftifier; 
&  l'infant  après  avoir  demandé ,  avant  que  d'obéir, 
dM^fûretés  &  des  otages  ,  apprenant  qu'on  fe  difpo- 
foit  à  marcher  contre  lui  les  armes  à  la  main ,  fut  à 
'Madrid  fe  préfenter  au  rd  qui  ne  voulut  lui  donner 
audience  qu'au  milieu  de  fon  confeil.  Henri  ne  pou- 
vant faire  autrement ,  y  parut;  &  fur  les  accufafions 
qui  furent  portées  contre  lui ,  prouvées  p^  fes  ptjf)* 
près  lettres ,  il  fut  arrêté  &  étroitement  ranfeftné. 
Sa  captivité  ne  fit  que  donner  ^lus  dje  violenceaux 
troubles:  Henri  avoit  en  Caflille  un  grand  nombre, 
de  partifans ,  &  fon  frère ,  don  Alphonfe ,  roi  d-Ara- 
gon  ,  pafoiflbit  difpofé  à  embrafler  fà  caufe.  Car 
Je^n  II  lui  ayant  fait  demander  tous  les  feigneurs 
Caftillans  qui  s'étoient  retirés  à  fa  cour,  ainfique 
la  princeffe  fa  fœur,  Alphonfe  den^nda  à  fon  tour 
la  liberté  dô  fon  frère  ;  elle  ne  lui  fut  point  accordée, 
&  les  deux  rois  également  mécontenS  l'un  de  l'autre, 
fe  préparèrent  à  la  guerre.  Ce  fut  au  fein  de  ces  agi- 
tations que  naquit  l'infant  don  Henri ,  que  le  roi 
fon  père  fit  reconnoître  huit  jours  .«près  pour  prince 
héréditaire,  &  qui  tj^  effet ,  régna  pour  le  malhewr 
de  fes  fujets.  Cependant  le  roi  îd' Aragon  fe  difpo- 
fant  à  employer  la  force  pour  délivrer  fon  frerc  , 
lès  états  de  Caftille,  approuvèrent  Temprifonnement 
de  ce  prince  ,  &  s'obligèrent  à  fournir  aux  dépenfes 
de  la  guerre  que  Jean  avoit  à  foutenir ,  fi  don  Al- 
phonfe exé^utoit  fes  menaces.  Cet  ôràge  alloit  écla- 
ter lorfque  don  Juan ,  frère  de  don  Henri,  fut  ap- 
pelle au  trône  de  Navarre  après  la  mort  du  roi  don 
Carlos ,  &  du  chef  de  la  reine  Blanche ,  Tépoufe  de 
don  Juaiî^^  &  héritière   de  don  Carlos.  La  cou- 
ronne   de   Navarre    flattoit  beaucoup  moins  don 
Juari  que  le  crédit  prefque  fans  bornes  qu'il  avoit 
en  Caftille  ;  il  n'en  méfu fa  point  dans  cette  occa- 
iion^&  avant  que  d'aller  prendre  poffeflion  du  fcep- 
tre,  il  ménagea  «n  accommodement  entre  les  rois 
de  Caftille  &  d'Aragonffllii  tenditibns  de  ce  traité 
forent  qiic  don  Henri  feroit  remis  en  liberté ,  &  que 
tous frf  dpriiaines  lui  feroîent  rendus;  qu'il  prête- 
roit  un  noWeau  ferment  de  fidélité  k  Jean  tl  y  & 
qu'AIphonle  n'auroit  auciin  refifentimecjiircohtre  tous 
iceux  qui|  foit  poitr  fervîr  leur  maître,  fôit  pour 
îià'autres  niotîfs  ,  avoient  eu  part  à  l'emprifonnement 
|de  ddin  Henri.  Quand  les  grands -d*tm  état ,  fur- 
tout  fous  un  roi  ipible,  fe  fpot  livrés  une  fois  à  Tef- 
i^rît  de  dîfcorde  ^  d'intrigue  ;  de  he&on  ,  il  elt 
bien  difficile  de  IcS  engager  à  rentrer  dans  le  devoir 
&  fous  les  Ibix  de  b  dépendance  &  de  la  fubordini- 
tion.  Ce  hefut  cp^  que  les  trou- 

bles ^paru^eht  Mpcndii^  en  Caftille,  &  ils  recom- 
mencèrent avec  plus  de  violj^nce  /  fufcités  par  la 
haine  de  la  plupart  des  feigneurs  contre  le.conné- 
taljle  dbfn  Alvar  de  t*una ,  qui  >  à  la  vérité ,  abufoit 
ouelquefoîs  avec  trop  de  licence  de  la  grande  miif- 
lance  que  lui  donnoit  fa  dignité  ,  &  de  la  foiblefle 
ilu  l'oi  dont  il  étôit  le  favori,  Ctf lui  qui  haïflbît  fe  plus 
fortement  ;don  Alvar ,  étoït  Tinfànt  don  Juair,  roi 
de  Navarre ,  que  les  grands  Scla  acblefle  regardoieni 
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&  les  accufations  portées  contre  don  Alvar  furent 
fi  graves  ,  fi  multipliées ,  &  ces  accufations  répé* 
tées  à  grands  cris  par  le  peuple  ,  p^roiffolent  préfa- 
ger  un  foulé vement  fi  prochain ,  que  Jean  II  effrayé, 
crut  devoir,  quelque  pénible  que  fut  le  facrifice, 
confentir  à  réloignement  de  fon  favori  ;  &  dès  ce 
moment ,  il  parut  s'attacher  à  don  Henri  par  cela 
mêrfie  que  (Jbns  cette  occafion ,  il  n'avcMt  pris  ,  du 
moins  en  agpai'ence  ,  aucune  part  à  cette  intrigue.  ' 
Cependant  Tabfence  du  connétable  ne  ramena  point 
le  calme  ;  au  contraire  ,  ligs  feigneurs  qui  s*étoient  fi 
étroitement  ligués  contre  lui,  fe  brouillèrent  bien-tôt 
entr'eux;  &  comme  jufqu'alors  ils  n*avoient^craint_ 
que  la  vigilance  ôc  les  confeils  févcres  de  dori  Alvar , 
&  que  fon  éloignement  femblpit  leur  aflurer  l'impu- 
nité -,  vis  fe  livrèrent  fans  ménagement  aux  excès  les 
plus  ré'préhenfibles ,  &  fe  portèrent  à  de  fi  grandes 
violences,  que  le  peuple  irrité  de  leurs  vexations  & 
des  fuites  cruelles  de  leurs  haines  particulières  ,  qui 
retomboient  fur  lui ,  éclata  ,  fe  plaignit  hautenient , 
&  menaça  de  repouffer  l'oppreffion  par  la  force. 
La  confufiott  &  le  ^défojdre  furent  portés  fi  loin  , 

3ue  les  ennemis  même  lei  plus  irréconciliables  de 
on  PAyzT  y  prièrent  le  roi  de  Caftille  dé  le  rappel- 
1er  à  fa  cour;  &  quand  il  y  revint ,  ce  furent  don. 
Juan,  roi  de  Navarre,  &  don  Henri  qui  le  préfen- 
terent  au  roi.  Par  cette  démarche  ,  les  deux  frères 
efpérerent  de  s'attacher  le  connétable ,  &  ilfe  trom- 
pèrent; don  Alvar,  qui  ne  voyôit  en  eux  que  les 
f>roteaeurs  &  l'appui  des  feigneurs  les  plus  turbù- 
ens  ,  les  éloigna  tous  deux  de  la  cour  fous  des  pré- 
texte honorables,  &  jouiflarit  bien-tôt  lui-même  » 
d'une  plus  grande  autorité  qu'il  n'en  avoit  eu  juf- 
qu'alors,  il  fufcitaTenvie  &  la  jaloùfié  des  grands  qui 
ne  tardèrent  point  à  f e  déchaînçr  contre  lui.  Qupi-  \ 
qu'abfèns  de  la  cour,  les  infans  don  Juan&  don 
Henri  étoient  rame.&  les  auteurs  des  intrigues  & 
des  cabales  formées  contre  le  connétable  ;  &  le*  roi 
d'Aragon  qui ,  pour  fes  propres  intérêts ,  agiffoit  de 
concert  avec  fes  frères  j.aflembla  des  troupes,  tan- 
dis que  don  Alvar  en  affembloit  de  fon  côté  aU  nom 
du  roi;  eîifprte.que'la  guerre  femblôît  ihévitable, 
&  quelques  efforts  que  piit^faire  la  reine  douairière 
d'Aragon ,  fécondée  par  le  cardinal  de  Foix  ,  légat 
du  pape,  elle  ne  put  empêcher  les  fuites  de  cette  > 
querelle,  qui  des  deux  côtés  fit  répandre  beaucoup 
de  fangi  II  eft  vrai  que  par  les  foins  ,  la  valeur  &  le 
zèle  du  connétable,  Jean  //eut  enfin  du  fuccès  fur 
les  mécontens ,  &  qu*il  dépoiTéda  fucceflivement  les 
infans  dès  |rfaces  qui  leur  appartenôient.  Après  beau- 
coup de  .fieges  &  de  combats ,  Jean  conclut  une 
trêve  avec  les  rois  d'Aragon  &  de  Navarre ,  &  tes'' 
conditions  de  cette  treve^  furent  que  les  exilés  &  lès 
mécontens  refteroient  dans,  les  lieux  oii  ils  étoient^ 
&  que  don  Henri  évacueroit  le  château  d^Albuquer- 
que^i^feùié  placé  qui  lui  reftoit  encore. ,  C'étoit-là 
fufpendre  feulement  lés  troubles  &  ne  rien  termiriei"; 
mais  le  roi  de  Caftille  qui  depuis  long-tems  médi- 
toit  de  tourner  it%  armes  contre  les  Maures ,  crut, 
gagner  beaucoup  en  feprocurant  le' t(ems&  la  liberté 
de  remplir  fon  projet.  Il  réuffit  au  gré  de  fon  attente, 
&  après  avoir  remporté  une  viftoire  fignalée  fur 
tes  Maures  de  Grenade ,  il  détrôna  Mahomet  le  Gau- 
cher, &  fit  pafler  le  fceptre  à  Jofèph-Ben-Muley,- 
petit-fils  de  ce  roi  de  Grenade  que  Pierre  le  Cruel 
avoir  poignardé  à  Séville:le  nouveau  fouverain 
Maure,  plein  de  reconnoiffance ,  fe  reconnut  vaffal 
de  Caftille,  &  par  cette  foumîiflîon  Vraiement  glo-  - 
rieufe  pour  Jean  II  ^  les  hoftilité»  cefferent.  Mais 
tandis  que  le  roi  de  Caftille  difpofoit  à  fon  gré  d'un  " 
Toyaume  étranger ,  le  jBen  étoit  violemment  agité 
parles  troubles,  l'ambition  &  la  licence  des  faôieux* 
Le  roi  y  vint,  &  l'armée  qui  l'accompagnoit  en 
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împofa  aux  rebelles;  l'infant  don  Henri  fe fournît  ;; 
é\«icua  toutes  Içs  places  qu'il  renoit ,  &  parut  déter- 
ttiiné  à  ne  plus  remuer.  Pendant  que  Jean  II  s'occu- 
poità  foumettreles  rébelles  ,  ilfe  paffoit  à  Grenade 
une  révolutionquirendoit  inutile  la  glori^fe  guerre 
que  les  Caûillans  a  voient  ftite  dans  ce  royaume  ;  Jo- 
fephrBen-Muley  mourut,  &  Mahomet  le  Gaucher, 
qui  depuis  fi  peu  de  tyns  avoir  ^erdu  la  couronne, 
le  prcfcnta,  fut  reconfiu,  remonta  fur  le  trône,  & 
le  roi  de  Caftille  (\xt  obligé  de  diffimuler,  les  cir- 
cunftances  ne  lui  pern\f  ttant  .point  d'aller  donner 
aux  Maures^  de  Grenade  un  nouveau  fouverainj 
car^lorsil  avoit  à  difliper  6^à  punir  une'conjura- 
tion  nouvelle.  Bienfaiteur  de  don  Frédéric ,  comte 
de  Lima ,  &  fils  naturel  de  don  Martin ,  roi  de  Sicile , 
&quiavoit  ét^J'un  -des  prctendans  à  la  couronne 
d* Aragon,  il  rie  s'at.tendoit  point  à  trouver  en  don 
Frédéric  un  ingrat  &  un  traître.  Mais  Frédéric  ,  fans 
iMoeurs~5nkns  principes ,  épuifé  ,  appauvri  par  fes  ' 

.  prodigalités ,  forma,  de  concert  avec  quelques  fcé- 
Icrats ,  le,cpmplot  ^e  s'emparer  de  Séville ,  d'y  porr , 
ter  le  fer  &  la  flamme ,  de  piller  pendant  le  tumulte 
les  richeffes  des  citoyens  &  des  marchands ,  enfiiite 
d'cquipper  une  flotte  &  d'aller  infefter  les  mers. 
Cette  trame  fut  découverte  peu*de  tem^  ava||^t  le 

•  moment  fixé  pour  fon  exécution.  Les  complices  de 
Frédéric  périrent  fur  l'échafaud ,  &  Frédéric^èui- 
incîme  eût  expiré  dans  les  fuppUces,  fi  la  haine  que 
Jean  lui  connoifloit  pour  le  roi  d'Aragon  né  lui  eût 
fauve  la  vie:  l'on  fe  contenta  de  l'enfermer  à  per^_ 
pétuité.  Cette  conjuration  diifipéc,  le  roi  de  Cauille 
Recommença  la  guerre  contre  les  Maures  de  Grena-, 
de;  &  afin  de  lui  donner  plus  d'autorité  &  de  pour 
Voir  y-  employer  toutes  ies  forces  ;  il  conclutaprès 
bien  des  difficultés  &c  unelongue  négocimioujuntraité 
de  paix  avec  les  rois  d'Aragon  Ôc  de  Navarre.» L'unç. 
des  conditions  de  ceue  pajx  étoit  que  le  prince  des 
Afturies  ,  don  Henri  vépouferoit  l'infante  dopa 
Blanche ,.  fille  du  roi  de  Navarre  ';  cette  claiife  fut  la 
première  remplie ,  &  l'infante  dona  Blanche ^  U  plus 
belle  perfonne  d'Erpagne,futunieaupHncedes  Aftu- 
ries,quine  pouvant  également  accornplir  ce  mariage, 
fut  obligé  dans  la  fuite  de  confentir  à  fa  difiolution. 
(  f^oyei  Henri  IV,  Hifi,  d'Ef pagne.  Suppt.  )>Libre 
de  toute  inquiétude,  &  croyant  le  calmo^établi  dans  • 

'  {qs  états,  Jean  II  ne  fongea  plus  qu'à  continuer  la 
guerre  contre  les  Maures  de  Grenade  ;  mais  au 
moment  d'entrer  en  campagne,  fa  fuf prifé  &  l'étpn- 
nement  du  connétable  don  Alvar,  fon  minlll^e, 
furent  extrêmes  ,  lorfqu'ils  apprirent  que  la  plus 
grande  partie  des  feigneurs  étoient  allés  avec  leurs 
troupes  joindre  les  mécoiitens  q^i  s'étoient  raffem- 
blés  &  qui  avoiènt  à  leur  fold'e  une  armée  formida- 
ble ,  &  à  leur  tête  l'infant  don  Henri*  Le  roi  de 
Caftille  irrité  de  ce  nouvel  obftacle,  fit  les  plui 
giSinds  efforts  pour  balancer  les  forces  dés  rébielles; 
niais  le^nombre  de  ceux-ci  s'accroiflbit  chaque  jour. 
Au  milieu  de  cet  embarras ,  Jean  //'reçut  une  lettre 
lignée  du  roi  de  Navarre,  de  l'infant  don  Henri  & 
des  principaux  d'entre  les  rébelles  ,  qui  lui  mar- 
quoient  que  ce  n'étoit  point  contre  Jui  qu'ils  avoient 
pris  les  armes,  mais  contre  ddn  Alvar  de  Luna 
qu'ils  chargeoient  des  plus  gratids  Cirimes  ,  des  plas 
odieufes  déprédations.  Le  roi  de  Cafiille  indigné, 
&  comptant  mortifier  les  mécontens ,  honima  aux 
charges  de  la  maifondu  prince  des  Afturies,&;wt 
le  connétable  à  la  tête  :  mais  ilétoit  bien  loin  de  (Je 
douter  que  le  prince  des  Afturies  lui-même  alloit^  par 
les  confeils de  don  Juan  Pacheco ,  forr  favori ,  pren- 
dre des  liaifonsfecretesavecies  mécor)tcns«.ainu  que 
la  reine  fa  tnére.  II  découvrit  bien-tôt  cette  trame, 
&  il  ne  changea  rien  à  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
de  ftirprendre  les  rébelles  &  de  punir  leur  audace  ; 

mais  il  fyi  furpris  lui-^même  par  jes  confcdérés  à 
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Medina^del-Campo ,  &  fe  voyant  en  I^pf  pouvoir  ,* 
il  fut  contraint  d'accepter  les  conditions  humiliartt'çs 
qu'ils  lui  impoferent  &  de  jurer  crue  le  connétable  - 
refleroit  éloigné  de  la  cour  pendant  fix  ans  ,^près  - 
avoir  donné^n  fils  aîné  en  ôt^ge.  Les  rébelles  dont 
la  ligue  s'étoit  encore  fofijifiée  par  le  fuccès  ,  con- 
traignirent le  roi  à  convoquer  les  états ,  où  il  ne  fut 
rien  flatué  que  par  eux  :  il'eut  même  la  douleur  de* 
Voir  fon  fils ,  le  prince  des'Afturies ,  venir  dans  le 
confeil,  &  exiger  imp#rieufement  qu'on  chaffât  de 
la  maifon  du  roi  plufieurs  des  principaux  officiers,. 
&  tous  ceux  que  le  connétable  y  avoit  placés.  Ces^ 
aftes  d'humiliation  ne  fatisfirent  point  encore  les 
rébelles ,  &  le  roi  de  Caftille  fut  gardé  à  vue  par 
deux  d'entr'eux ,  qui  eùreht  ordre  de  ne  le  point 
quitter:  ce  dernier  trait  le  jetta  dans  la  plus  profonde 
mélancoTie.  Mais  peu  de  tems  après  î'évêque  d'A- 
vila  travailla  avec  tant  de  zèle-  à  lui  faire  rendre  la 
hberté,qu'il:y  parvint,  &  le  prince  des  Afturies. 
'  gagné  par  les  confeils  de  Pacheco,  fon  favori ,  que 
révêque  à  force  d'argent  avoit  mis  dans  fes  intérêts ,    * 
fe  détachant  de  la  ligue  avec  autant  de  légèreté  qu'il 
y  étoit  entré  ,  prit  de  fi  fages  mefures  avec  don 
Alvar ,  qu'au  moment  où  les  deux  partis  étoient 
prêts  à  combattre  ,  \é  roi  trouva  moyen  de  fe 
faB^er  j  &  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  ceux  qui 
s'étoient    détlarés    pour   lui  ;  dès   ce    môriient, 
la  fortune  abandonna  la  caufe  des  confédérés  , 
qui  néanmoins  voulant  fferminer  la  querelle  par  une 
aûion  décifive,  préfenterent  la  bataille  à  l'armée 
rcj/ale.  Us  furent  vaincus ,  mis  en  déroute  :  il  en  périt 
,  une  grande  partie,  &  l'infant  don  Henri ,  le  plus  tur- 
bulent &  le  plus  dangereux  de  tous,  fur  blefle ,  & 
.  mourut ,peu  de  ten^s  après.  V^^/ï// ,  vainqueur  des 
^rebelles,   envoya  fur   l'échafFaud  les   principaux 
d'entré  les  prifonniers  de  guerre,  &  confifqua  les 
biens  de  tous  ceux  qui  à  voient  été  jpris  lés  armes  à  la 
main.  Cette  viÛoire  &  la  févérit^  à,\\  roi  èût^u  réta- 
blir le  bon  ordre,  fi  le  prince  des  Afturies ,  fous  pré- 
texte que  fon  père  ne  lui  avoit  pas  cédé  quelques 
places ,  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  promifes ,  ne  fe^  . 
fût  retiré  fort  mécontent  à  Ségo vie  &  n'eût  fomenté  de 
nouvelles  diffentions.  Quelque  tems  avant  la  viÛoire 
à^Jean  //,  Irreîne  dana  Marie  fon  époûfci^  étoit 
morte,  &  lès  mécontens  avoient  acculé  don  Alvar 
de^  l'avoir  empoifonnée.  Don  Alvar  ne  jugea  pas 
même  à  propos  de  repouffer  cefte  imputation  ;  & 
fon  filence ,  amfi  que  la  înéfinteliigénce  qu'il  y  avoit 
entre  lui  6^  1^  reine^  fenbient  donner  du  poids  à 
cette  grave  accu  fa  tion.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  conné- 
table ,  fans  confulterfpn  maître ,  propoifa  à  la  coui: 
de  Portugal  de  le  marier  avec  donà  Ifabelle ,  fille  deii    ' 
don  Juan  ,  infant  de  Portugal  :  cette  propofition 
fut  acceptée,  &  ce  ne  fut  qu'alors  que  don  Alvar 
en  fit  part  à  fon  maître  ;  Jcan.^n  fut  très-olTenfé  :;r  1  ' 
mais  il  n'ofa  pourtant  le  contredire,  ni  le  défavouer  ,  [  • 
mais  il  commença  dès  cet  inftant,  à  concevoir  pour> 
lui  une  très-forte  haine ,  &  qui  ne  tarda  guère  à  de-;, 
venir  fatale  à  l'ambitieux  faybri.  Cependant  le  prince   1 
des  Afturies,  âuffi  mauvais  fils  qu'il  fut  enfuîte  mé- 
chant roi,  lie  ceflblt  de  cabaler  contre  fon  pere^ 
blâmoit  hjinteriient  fa  conduite,  &  fe  déchaînoit 
contre  lui  avec  tant  de  licence ,  qu'on  di^it  publia 
quement  qu'il  ne  fe  proppfoit  pas  moins  que  de  le 
détrôner ,  fous  prétexte  que  le  roi  de  Caftille  fecon- 
doit  &c  protégcoit  les  déprédations  du  connétable 
don  Alvar.  L'état  fouffroit  dç  cette  méfintelligence , 
&  pour  comble  de  malheur,  leo  puiflances  étrange* 
res  profitant  de  ces  divifions ,  fiifoient  fur  les  fron- 
tières de  cruelles  irruptiqns.  Les  C^keiis  fufcité^ 
pac  le  roi  de  Navarre  i  ent/erent  &  poitere<t  la  dé- 
vaftation  fur  les  terres  de  Caftille ,  tandis  que  le  roi 
de  Gi^enade  s'emparoit  des  meilleures  places  &c  fai* 

foit  un  gfdadRombrc  4'^|jRUves,  appuyé  w  (ccret- 
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par  le  prince  des  Afturîes ,  quî ,  pour  rendre  fon  perc 
.odieux  par  les  progrès  des  Mahonictans,.dcfendoK 

'  aux  villes  qui  dépendoient  de  lui  j^de  fecourir  aucune 

.  plate  de  la  frontière.  Pendant  ctt  orage, /tfd/a  //, 

qui  néanmoins  fentoit  vivement  fa  fituation ,  mais 

qui  craignoit  encore  une  nouvelle  guerre ,  époufa 

'     ^dona  Ifabelle  ,  fille  de  l'infant  don  Juan  de  Portugal , 

'•     èc  cette  nouvelle  époufe  qui  eut  bientôt  toute  la 

confiance,  travailla  de  toute  fa  puiflance  à  hâter  la   , 

ruine  duconnétable,quoi<iuece  fut  à  lui  feul qu'elle    ■ 

Bl  redevable;  de  fon  mariage,  tant  il  eft  vrai  que 
Tambition  &  la  reconnoiffance  font  deux  fentîmcns 
incompatibles;  car  dona  Ifabelle  voulant feulerégner 

**^urrefprit  du  monarque  ^&  ne  pouvant  >rparvenii: 
qu'en  perdant  fon  bienfaiteur,  elle  fe  décida  facile- 
ment à  facrifier  le  connétable  à  la  paflion  quelle 
avoitda  dominer:  Tandis  qu'elle  cherchoir  à  aigrir 

;.   f on  époux  contre  le  favori ,  celui-ci  négocioit  la  ré-r 
'  ■    conciliation  du  prince  des  Afturies  avec  fon  père, 

^  &  il  parvint  à  ménagçr  entr'euxune  ençrevue.  Dans 
cette  conférenc^,  le  roi  de  Çaflille  fe  raccommoda 

V     avec  Ion  fils,  ôcils  fe  façrifierent  l'un  à  l'autre  plu-  ' 

'  fieurs  feigneurs  qui  furent  auffi-tôt  arrêtéis  ;  mais 

l'un  d'entr'eux ,  le  comte, de  Benavente,  s'évada ,  & 

excita  des  troubles  qui  euffent  eu  les  plus  fâeheufes 

jTuites,  file  pape  n'eut  enfin. interpofé  fon  ^utorité 

•  pluis  refpeâée  alofii  aue  la  puiffance  royale  ,&  s'ir 
.  n'eût  envoyé  aux  prélats  de  Caftille  &  de  Léon  une 

bulle  par  laquelle  il. leur  enjoignoit  d'excommunier 
tous  les-  r(^L  i.  Cette  bulle  produifit  le  plus  grand 
effet ,  les  mécontens  &  le  prince  des  Afluries  même 
ie  fournirent  fincérement  :  l'infant  Hepô  redoutoit 
.  |>lus  la  forcé  des  foudres^  du  pape  ,  qu'il  n'avoit  de 
relpect  pour  l'-^utorité'paternelle.  Pendant  qug les  ré- 
;  telles  fe  Ibumettoient ,  le  roi  de  plus  en  plus  irrité 
par  fon  épouft  ,  contre  don  Alvar ,  ne  cherchoit  que 
^  les  moyens  de  ^'aflurer  de  (à  perfonne ,  &  don  Alvar 
lui-même  lui  enfournit  plu6  d'une  occafioh  dont  on 
n'ola  cependant  profiter ,  tant  on  craignoit  de  foU- 
lever  le  peuple.  Cependant  après  bien  des  tentatives 
^ui  firent  enfin  connoître  à  don  Alvar  le  danger  qui 
le  menaçoit ,  on  invertit  fa  maifon^;  il  s'y  défendit 
y^ec  la  plus  grande  intrépidité,  &  eût  continué  à  s*y 
défendre  jufqu'à  la  mort,  fi  J^an  II  ne  lui  eût  en- 
voyé dire  qu'il  fe  rendît  priforihier,  &  qu'il  ne  crai- 
\.     gnît  rien.  Don  Alvar  ne  fe  contentant  point  de  cette 
;.{      ;  promefle^  demanda  un  billet  figné  du  roi>  par  lequel 
^^    l^le  monarque  Paflurâit  qu'on n'attenteroit  m  à  (a  vie , 
;v>'\iîi  à  fon  honneur,  Jean  II  eUt  la  p^erfidie  d'écrire  & 
.   rde  figner  cette  promeffé,  fur  laquelle  don  Alvar  ne 
'-ie  fut  pas  plutôt  rendu,  qu'il  fut  mis  en  prifon,  & 
Mivré  à  douie  jurifconfultes  affiliés  des  feigneurs  du 
.confeil ,  qui ,  après  avoir  inftruit  fon  procès ,  le  Con- 
'^iamnerent  unaninWient  à  la  mortx^Il  fat  amené  à  Val- ^  , 
ladolid ,  oit  il  fut  exécuté  fur  un  échafaud.  Jean  II ,  le  ^ 
;:inÉM  même  de  l'exécution ,  Vouloit  lui  faire  grâce,  âf 
Jwieut  pardonné  fi  ringrate  reine  ne  l'en  eût  empêché. 
^Ainfijpérjtun  homme  qui  pendant  quarante-cinq  an-  . 
nées  avd^  fervi  fon  maître  avec  le  zèle  le  plus  rare ,  & 
qui  pendfmt  trente  années  avoit  gouverné  le  royau- 
'rine  avec  un  pouvoir  abfolu  à  la  viérité»  mais  aufli 
/pâvec  l'intégrité  la  plu^  iqébranlablel  &  la  plus  défin- 
itéreffée.  On  convient  qu'il  étott  ambitieux  ,  jaloux 
>4ie  dominer  ;  mais  iui  feul  étoit  capable  <ie  tenir ,  au 
Viîom  de  fon  maître  ^  les  rênes  de  l'état  :  il  étoit  très- 
;liabile  miniftre,  Se  pendant  la  longucj  durée  de  ce  | 

*  »regne  orageux ,  jamais  on  ne  vit  don  Alvar  entrer  ' 
'•dans  aucune  faâion;ii  étoit  au>  contraire  l'épduvan- 

"  «tail  des,  t'aâieiJK;  Jean  II  le  regretta ,  mais  il  n'étoit 

^  '  .plus  tems;  il  fe  forma  d^  faûions  nouy.elles,  &  le 

•ieul  homme  en  état  de  les  réprimer  avpit  été  lâche- 

;^meAt  iacrifié  à  la  haine  jaloufe  de  la  reine.  Quelques 

^    ^  cette  exécution,  le  mariage  du  prince 

:des  Ailuries  avec  iWante  dona  Blanche ,  fuj:  déclaré 
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nul  potir  caufe  d'impuiflânce.  Lé  roi  de  Caftille  qut 
s'étoit  privé  du  feul  homme  fur  la  fidélité  duquel  il 
pût  compter  ,  &  qui  fe  voyoit  perpétuellement  en- 
vironqé  de  feigneurs  faâieux,  prit  auprès  de  fa  pfet- 
fonne  huit  niille  lances,  &  cette  formidable  efcorte  * 
produifit  le  plus  grand  effet  ;  les  cabafes  c^efferent, 
&  iln^eutpfus  à  craii)drc  les- complots.  Informé  des  . 
grandes  découvertes  &  des  conquêtes  faites  par  le 
roi'de  Portugal  dans  les  Indes  jj  il  en*  fut  profondé- 
ment affligé  i  &  Croyant  arrêter  le  cours  d&  ces 
conquêtes,  il  prétendit  que  fes  prédéceifeurs  ayant 
obtenu  du  pape  les  îles  Canaries  av^c  tout  ce  qui . 
en  dépendoit,  les  découvertes, des  Portugais  étoient 
contraires  à  la  ceffion  du  pape,  &*qu'il  déclareront 
la  guerre  à  la  nation  Portugaife ,  fi  eue  ne  fe  défiftoit 
point  de  ces  découvertes.  Le  roi  de  Portugal,  fans 
infifterfur l'abfurditede  ces  prétentions,  fe  contejita. 
de  répondre  que  les  Indes,  pHentalesétoieat  infini- 
ment étendues,  &  point  cld  tout  une  dépendance  dek"^^ 
îles  Canaries;  qu'au  refte,  il  n'empiéteroit  point  fur 
les  drçits  du  roi  d^fpagne,  ni  fur  les  ppATeffions 
qu'il  tenpit  de  la  libéralité  du  pape.  A-peu-près  dans 
ce  tems^4a  reine  d'Âragoa  dona  Marie,  fœur  de_ 
Jean  11^  étant  yenue  en  CaftiUe  pour  voir  fon  frère  ^ 
ce  prince  fe  mit  ea^oote. dans  lé  deffein «d'aller  à  - 
Medina-del-Campo  joindre  l'a  fœur  ;  mais  dès  la 
féconde  journée  de  fon  voyage,  il  tombf  dans  une 
<fi  grande  foibleffe  qu!on  crut  qu'il  alloit  expirer  ;  il 
revint  cependant  à  lui,  &  fe  fit  tranfporter  à  yalla- 
dolid  j  911  fa  maladie  devint  fj  violente  &  fit  tant  de 
progrès, qu'il  expira, fort  dcgouté,  dît-on,  dutçpne 
&  de  la  vie  ,  lé  zi  juillet  i4^'4.  Il  ne  fut  regrette  nî 
été  fes  fujets ,  nide  i'a  fa^iille,  &  iï  Faiit  ayouér  qu'il 
ne  mérijp  les  regrets  de  perfonne.  (  L,  C.  )  /-  ^m?      > 
''*   Jean  I ,  roi  de  Portugal,  (Hyt  de  Portugal.')  Ce  ne 
fut  point  à  la  fortune  feule  que  /iani  (i\t  redevable" 
•  du  trône  ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  à  la  naifl'ancé ,  qui  , 
donn?  fouvenf^aux  nations  des  fouvcrairis  lï  peu 
capables  de  gouverner  :  ce  fut  à  fe^  talens,.à  fes 
vertus  ,  ou  ,  ce  qui  efl  la  même  chofe  relativen>ent 
aux  effets ,  à  l'art  qu'il  eut  d'afftâer  les  vertus  les 
plus  néceffaires  au  fuccès  de  fes  vues  &  à  fon  éleva-» 
tion.  Jean  fut ,  fans  contredit,  le  plus  ambitieux  des 
hommes  ;  mais  il  eut  foin  de  couvrir  fes  defieins  du 
voile  toujours  impofant  de  l'amour  du  bien  public». 
Il  fut  l'un  des  plus  grands  politiques  de  fon  fiecle  ; 
mais  lui  feul  le  larvoit ,  tant  il  étoit  attentif  à  cacher 
(es  projets  fous  les  apparences  de  la,  plus  ingénue 
franchife ,  de  la  plus  care  candeur.  II  connoifloit  les 
hommes ,  les  aimoit  peu ,  les  eftimoit  mgins  encor^-; 
mais  il  fa  voit  les  employer  j  &  fur-tout  gagDer  leur 
afFeâion.  Par  fon  aménité^  fa  douceur,  fa  bienfai- 
fance  ,  il  s'attacha  le  peuple  autant  qu'il  lui  parpif- 
foit  attaché  lui-même  :  par  fa  valeur  il  captiva  la 
confiance  des  militaires  :  f^n  refpeft  pour  l'Eglife  , 
&  fur-tout  pour  les  privilèges* 8c  les  imniunites  des 
eccléfiaftiques,  lui  valut  leur  fiifii:ag<r&  leurçpndef- 
cendance.  "Ce  fut  par  ces  moyens ,  pairxes  qualités 
extérieures  qu'il  parvint  enfin  à  s'afleoir  fur  un  trône 
d'oîi  rillégitimité  de  fa  naiflance  fembloit  devoiç'- 
l'exclui'e.  En  effet ,  filsifiaturel  dé  (lQ^#edre  le  JulKi^ 
ier  &  de  dona  Thérezç^Loi:«nZ|0 ,  Galicienne ,  d'unà 
aifon  peu  ilUftre  ,  il  naquit;  à  Lisbonne  le  z  avril 
1 3^ ,  &  il  fit  dans  la  fuite  bien  valoir  cette  ciixon- 
Ilance  ;  car  le  peuple  imbécile  ,•  fur  lequel  les  plus 
frivoles  minutes  font  impreifion,  montra  l'attache- 
ment le  plus  zélé,  le  plus  inaltérable  au  parti  de 
Jean  I  y  par  cela  feul  qu'il  étoit  né  à  Lisbonne.  Son 
enfance  fut  confiée. aux  foins  de  Laurent  de,  Leiria, 
citoyen  de  Lisbonne ,  qui  pria  don  Nugno^Frciraç 
d'Andrade  ,  grand-maître  de  l'ordre  de  Chrift,  deie 
chargerde  fa  première  éducation.  D'Andrade  ren>- 
plit  cette  tâche  avec  zèle  ;  &lorfque  fon  élèvent 
MWt  l'âge  de  iepf  ans ,  il  9ih  le  préfenter  luî-niênic 
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dpn  Pf  drçje  Juïticîcr ,  qui ,  dit:on ,  n«  l'avoît  point 
ficore  vu  ,  &  qui  peut-ôtre  a  voit  déji  oublié  qu'il 
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. ,  Evoit  t\i  lept  ans  auparavant  un  fnfanr  d'une  denroi- 
.felle  de  Gajice.  La  nature.,  ou  les  grâces  dç  cet  enfant 
firent  une  ibrte  impreflîon  (iir  donPedre  :  il  parut 
l'intéreiTer  v^iven\ent  au  fort  de  (on  fih  ,  &  Tadroit^ 

'     d' Ai;idrade  profitant  de  cei^eoccafjon ,  demanda  libre-  - 
merît  au  roi  J"pour  y^i/»  fon  pupillei  la  .grande^maitrife 
-de  Tordre  d!Avis  ,, vacante. depyis/qUelques  joius. 

..  Cette  dignitéétoinrcscrainémcdiceperidani  le  roi  don 
.   Pi;dre,ne  réiirta  point  au  praiOr  çle  taire  dvi  Bienà  (on 

••  fijs  ;  À  lui  accorda  la  grande  maîtri(e,rarma  cheva- 
lier vqublcfii'enfant  ,  ii  le  fit  partir  pourTomar  ,011 
'  étoitia  princibale  maifon  de  cçt  ordre.  .Ce  fut  dans. 

^ceire  vjlle  que  Jlfan  futéleyé;  j  il  y  reçut  une  exccU 
lente  éducation ,  répondit,  au-delà  mêgiede  ratteVite 

•  defesîh(lru£Veurs,auxibiris^ii'ifsfedonnoiehtpour 
lé  former  ;8f  fit  des  pro|;rès  fi  rapides  ,  qu'il  étoit 
déjà  trcs-înftruit  à  T^edd  la  plupart  des  jeunes  gens 
commencent  à  peine  à  s^ipftruire.  •  Au(ri  parut-il  de 

*     bonne  heure  avec  édat ,  foit  à  la  tête  des  armées , 

;^  foit  au  timon  des  affaires',  faus  lercgne-de  Ferdinand 
(on  frère  ;  &  réconrîut^bn  en  lui  l'un  des  m^iHi^uirs 
capitaines,  &:rtin/les  Hpmfnes  M  plus  1î*abi!cs)& 
les  plus  éclairés  du  Portugal.  On  fait  combien  fut 

;    nialhcurcux  \^  règne  de  don  Ferdinand.^on  fait  dans 

'  quelles  fatitestombace/ouVerain^  léger,  capricieux, 

inponiéquent  :  cflles  euffcnt  été  îrrénafables,  &*qftel- 

•  ques  unes  enflent  caufé  pieut-ôtre  la  ruine  de  l'itat , 
;  Tj  le  grand-mdîtfe  d'Àvi^s  ,  tnntôt  par  fa  prudence  & 

fesjicgociations,  tantôt  par  fa  valeur  8c ion  aiUviléi 

n'eut  arrêté  les  maux:&  les  défordrcs  qui  dévoient 

-   naturellement  réfuher  de  l'inconflante  &  téméraire 

conduite  ilu  roi  fon  frerë.  (A^oj^'ej  FerdiM'and.,  roi 

<•   de  portugnL  ^i^ppl»),  Qudqije  mépris  qu'il  eut  pour 

l    Ipjparafteré  perfide  8<  l^s  mœurs  corrompues  dcia 

reine  Léonore  ,  il  lui  refla  fournis  tant  que  le  roi' 

vécut; Sc.il  lafervit môme, qirelqir'injuftesque/ufTent 

lès  ordres  qu't»lle  le  clargea  d^exécuter.  Cependant 

•  les  fcàndaleufes  intrigues  delà  reine  ,  quine  gardpit 

•  aucurie.bienfcance  /ayant  éclaté  ,  Jean  ,  par  intérêt 
.  pour  le  roi ,  blâma  hautement  TindécenÇe  de  fa  con- 
duite, &  fans  craindre  les  fuites  déTa  liberté,  Taver- 

.  fit  elld-tiiçme  av^  fefmeté  de  gafder  du  moins  plus 
de  retenue  dans  fes  adultères  amours,  Léonore  irri- 
tée 'obtint ,  ou  fuppofa  avoir  obtenu  de  fon  facile 
époux  iin  ordre  d'arrêter  le  grà|id:-nxaîtrè  f  "^ui/ut 
#nis  en  prîfon..  Sa  captivité  nè^fftiffifoit  point  à  Léor 
norc  ,  &  quelques  jours- après  elle  envoya  un  nou- 
vel ordte  de  lé  faire  mpurir.  Celui  àvquî  cet  ordre 
fut  remis  ^  ne  triit  pas- devoir  obéir  avant  que  d'avoir 
parlé  à  "Ferdirrand  qui  parut  très-çtOTiné*,  &. n'apprit 

^  qu'avec  indignation  Tabus  étrange  que  j'on  avoit 

'  fairsde  fon  nom.  Mais  Bientôt  fa  tendreffe  pour  Léo- 
nore  l'emporta  >  il  lai(fe.  même  queiques  jour^  le 

.grand  maître  en  prifon ,  lui  rendît  la  lioerté  au  nom 
de  la  reine,  &. ,  commefi  ce  n'eût  éti  qu'à  fa  foUi- 
citation,  /wA2  fe  pretavà  la  foibleffe  de  Ferdinand; 
&c  feignafA  d'avoir  la  plus  vive  recqnnoiffarice  pour 
la  perfécutrice  ,  dont  il  cônnoifToit  la  noirceur  & 
-qu'il. abhofroit ,  il  alla  lui  baifér  la  maii;  auffiiÔt  qu'il 
lui  fut  permin  de  rep^oîtr^  à  la  cour.  Cependant  k 
paflîon  de  Léonôre  pour'Arideirô ,  comte  d'Oureth , 
devint  fi  fcahdaleufe,  fi  publique^fi  déshonorante , 
>  que  Ferdinand  ne  pouvant  plus  iSPlorei',  chargea  le 

-grand-niaître  dç  le  défaire  de  l'aûdacieiix  Afiideiro  à 

la  première  occafion  qu'il  le  pourroit^^Mais  le  fou-, 

verain  offertfé "n'eut  pas  le  tems  de  voir  fa  vengeance 

:  rc^mplie  ,  &  pour  le  bonhei^r  de  Tétat  qu'il  lai(rbit 

dans  la  plus  grande  confufion  ,&  qu'il' eût  entîére- 

V  mernt  écrafé  s  il  eut  régné  plus  long-.tems ,  il  mourut. 

^l  Le  Portugal  étôit  dans  la  plus  dcplorabJe  fituation, 

&  pou-r  combler  fesniaux,  le  trqne  étoit  l'objet  de 

l'ambition  ,  ou  même  des  prétchtions  fondées  de 
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pluficurs.prihces  qui ,  pour  &'fn  exclure  les  uns  les 
autres,  mcnaçoicnt  le  royaume  de  la  plus  cruelle 
guerre.  Lé  premier  de  ces  prétcndans  éxoit  Jean  J  ^ 
roi  de  Caftiile  ,  qui  ayant  époufé  dona  Héatnx,  fille 
de  Ferdinand  9  femblqit  avoir 'au  fceptre  tes  droits 
les  plus  inconteftables  du  chef  de  fa  femme  ;  mais 
fes  droits  ^'a  voient  point  l'approbation  de  la  ifdtioii 
Poriugaife,  qurl'idéeleule  d^obéir  au  roide  Caftille 
tranfportoic.de  cÔlere.  D'ailleurs  quelqu'cvideni 
.que  paru(tent  les  titres  de /^tf/» /,  ils  s'évanoui(^ 
(oient  devant  ceux  de  l'infant  don  Juan  de  Portugfl^ 
fils  de  don  Pcdre  &  d'Inès  de  Caflro.^  Per(bnnc  ne 
dotttoit  en  Po/tugal  do  la  validité  du  mariage  de  don 
Pedfc,  Il  cft  vrai  qvie  l'infant  don  Juan  étoit  alors 
prifonnier  en  Caftille  ,  011  Itç  roi  Jean  l  Fâvoit  fait 
enfermer  aulTi-tôt  qu'il  avoit  apprî$4â  mort  de  (on 
bcau-perei  afin  de  fe  délivrer  par  ce  iDoyen  d'un 
concurrent  trop, redoutable  :  mais  don  Juan  étoit 
adoré  par  la  nation  Portugaïfe  qiU  le  nommoit  hau- 
tement ,  6c  ne  vouloit  que  lui  pour  roi.  Les  droits 
dl  ces  deux  prétjndans  paroifl^oientne  laifler  aucune 
luiEur  d'efpcrjjnce  au  grande  maître 'qui  d'ailleurs 
ii'avoit  aucun  titre  qui  lui  permît  dafpirer  à  la  cou- 
ronne :  il  y  afpiroit  cependant ,  fie  fcs  vœux  ne 
furent  piis  vains  :  la  prudence  ôc  U  fortuné  applani- 
re«t  tous  les  pbft|«|les  ;  (brj  adrcfl^e  fut  même  telle  ^ 
qu'il  parut  fbrcémënt'porté  fur  le  trône,  Sinqti  (e 
frayer  Lui-même^  la  route  qui  devoir J'ynconduire. 
PénéÈfc ,  en  apparence  ,  de  refpe£l  pour  les /der- 
nières .volontés  du  roi  Ferdinandy^e  grand-mialtre, 
aufl^itpt  que  ce  foùverain  fut  mort ,  invita  le  roi  de 
Caftille  âSenir  prendre  le  fceptre  ,  ÔCtlui  demanda 
la  régence. du  royaume  jufqu'a ce  que  donaBcatrix 
eut  accouché  d'Un  prince.  Le  roi  7f<//2'refufa  fort» 
imprudetfîfnent  ^  & ,  dit-on  ]  avec  mépris  la  demande  - 
du  graiïd  -  maître  ,qu-i  dès  ce  moment  fe  groyant 
dcgagé'envers  cet  im[)érieux  foùverain  ^  parirt  crain- 
dre ,  dans  la  vue  de  connbître  rattachemem.de  fes 
partifans,*pourfâ  propre  lùreté,6ifeignit  d'être  alar- 
mai, lorfque  fur  la  demande  des  ambailadeurs  du  foi 
de  Caftille ,  fon  époufe ,  dona  Bcatrix ,  fut  tumiiltuai-i 
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citoyens ,  des^rands  les  pli 
gué$fur-tout,ennemisdéclarés  de  la  réunion  des  deux 
couronnes,  &  perfuadés  que  fi  elle  a  voit  lieu,  bier^r 
tôt  le  Portugal  ne  feroitj)lus  qu'une  jirovince  Caftil-  - 
îaone,  Lç  chancelier  étoit  à  la  tête  de  cettt?  puiflante 
fa£Hpn  ;  ils  fe  réunirent  tous  au  grand-maître ,  en  qui 
feuls  ils  fondoieht  leurs  pfpérances  ;  mais  leur  plus 
grande  crainte  étôirde  voir}toii$  leurs  projets  décon- 
certés par  la  docilité  de  la  reine  Léonore  aux  confeik 
d'Andeiro  fon  amanf ,  qui^Xaflilian ,  travailleroit 
de  toute  (a'puiiTancc  en  faveur  de  l'époux  4e  dona 
Béatrix.  Le  grand-maître  leur  pr€>mit  de  prévenir 
tous  les  efforts  d'Andeiro  :  &  en  effet  il  alla  au  palais^ 
.  fit  figne  à  Andeiro  qu'il  avoit  à  lui  parler,  l'attira 
dans  une  falle  voifine  de  l'appartement  de  la  reihe^ 
&  là ,  fans  lui  dire  un  mot ,  il  tira  un  poignard ,  le 
lui  plongea  dans  le  fein  ,  6c  laiflant  aux  grands  qiJi" 
lefuivoient  le  foin  d'achever  dé  mettre  à  mort  fa 
viftimc,  il  fit  fermer  les  portes  du  palais  ;  jiprèà 
avoir  fait  fortir  tin  de  (es  pages  6c  le  chanceliery^ui 
allèrent  répandre  6?crif  r  par  la  ville ,  que  le  grand- 
maître  étoit  dans  le  plus  grand  danger ,  &  que  peut^ 
être  en  ce  moment  on  le  poignardoitalu  palais.  A  ces 
cris ,  les  habitans  de  Lisbonne  prirent  les  armes ,  c^bu- 
rurent  furieux  au  palais ,  enfoncèrent  les  portes  j  mon-  -■ 
terent  à  la'tour  où  «'éf^rî^^éfugié  cTdn  Martin ,  évêque 
de-Lisbonne,  dont  tout  lecrime  ^tôit  d'être  Caftillan,' 
&le  pfécîpiterent  du  haut  en-bas.  Le  grand-maître 
jugeant  par  ces  excès  de  çAj^u'il  âvoit  à  atter.dre  du 
zèle  dès  JPortugâii4'(i?  montra  &  permiMu  peuple  ^ 
de  le  défendre-  contre  un  péril  qu'il  n'avoit  point^ 
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couru.  II  alla  enfuitejuftifi^r  auprès  de  Lconore  fà 
rigiieiir  envers  Andeiro ,  «<  s'efforça  d'en  démopirer 
la  néceirité.  La  reine  rccoutaavec  une  frojde  & 
frlencieuie  indignation  ,  &C  lui  dcman^la  feulement 
de  lui  permettre  dcfortirde  Lisbonne.  Il  y  condijut, 
&elle  fe  retira  à  Alanguen  Alors  le  grand  maître 
rafle mblani  les  principaux  d'entre  lespariifans,  parut 
inquiet  &  trcs-chagrin  d'avoir  renonce,  pour  la  tian- 
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qulllité  publique  ,  à  la  propre  iranç^uiilué  ,  atleUa  la. 
^lus  grande  incertitude  (ur  le  parti  qu»  lui  reliait  à 
prendie,  laiflani  mûme  entrevoir  qu'irprcfcr^îroit 
de  bon  cœur  celui  de  la  retraite.  Le  vieux  chancelier 
don  Alvâre  Paci  combattit  de  toutes  les  forces  cette 
réfolutioni  &  foutînt  que  dans  la  fituation  attuellc 
le  grand-maître  ayant  pour  lui  le  peuple,  devait 
tour  entreprendre  ôc  tout  ofer  pour  la  fureté  de  la 
liatioa&pour  la  fiepne.  Le  grand- maître  attedlant 
de  fe  faire  à  lui- môme  la  plus  grande  violence ,  pro- 
mit de  îe  lacriHcr  au  bien  général  ;  6c  tandis  Qu'il 
jouoit  cette  Icene,  le  peuple  6l  la  noblefl'c  allemblés 
par  les  foins  de  (es  plus/élés  adhérans  ,  le  procla- 
molent  protefteur  de  la  nation  &  régent  du  royairme, 
firent  ferment  de  ne  rabandonner  jamais,  &  quel- 
ques momens  après  vinrent  en  foule  le  conjurer  de 
ne  rien  négliger  pour  la  défcnl'e  des  jPortugais.  Ce-' 
.  pendant  le  rprcle  CaftilTe  ,  à  la  tête^l'une  ^rméc 
confidcrable,  entra  dans  le  royaunve,  doitt  il  s'étoit 
flatté  de  faire  ailémént  la  conquête  ,  &  pénétra  juf- 
ques  à  Santa'ren  ,011  il  fit  fon  entrée  publique  avec  la 
reine  dbna  Béatrix  ,  fon  époufe  ,  &fe  Ht  proclamer 
roi  de  Portugal.  Mais  bientôt  fes  hauteurs  mécon- 
tentèrent le  petit  nombre  de  feigncurs  qui.s'étoiei}t 
attachées  à  lui.  Peu  occupé  de  leur  manière  de  penfer 
à. fon  égard  ,  &  roujours  perfuadé  que  le  royaume 
alloit  tomber  ious  fa  puiflance  ,  il  ne  fongeoit  qu'à 
hâter  fes  prépairatifs  ,  &  joindre  à  fon  armée  aifez 
de  troupes  pour  former  le  fiege  de  Lisboime.  Mais  il 
cpnnoiflbitpeuTe  rival  redoutable  qu'il  avoitù  com- 
battre ,  les  reflburces ,  la  valeur  ôc  Thablleté  du 
régent  qui  ^  par  fon  affabilité  ,  fes  bienfaits  répandus 
à  propos grofl^iffoit  fon  parti , ne  cherchant,  en  appa- 
rence, qu'à  défendre  les  intérêts  &loutehir  les  droits 
de  rinfant  donTfuan,  prifonnier  en  Caftille,  L'armée 
du  régent  étoit  déjà  presque  afllez  forte  pour  lutter 
,contrè  celle  du  roi  don  Juan  qui  forma  vainement 
le  fiege  de  Lisbonne  ,  que  le  proteûeur  Tobligea  dé  ^ 
lever.  Les  Portugais  étoient  pourtant  eux-meimes 
dans  une  violente  fituation  ;&:  les  moiffons  ravagées 
par  les  Caftillans ,  les  expofoient  aux  horreurs  de  la 
famine  qui  commençoit  déjà  à  fe  faire  fentir  :  n|«is 
ce  fléau  fut  détourné  par  les  foins  adlifs  du  récent 
ui  lui-même ,  faivi  d'une  foulé  de  jeMnes  gens  ^  alloit 
e  village  en  village  apporter  du  fecours  aux  habi* 
tans,   &  faifoit  amafler  à  Lisbonne  d'abondantes 

Erovifions.  Le  roi  de  C7aftille  reconnut  alors  côm- 
ien  il  lui  feroit  difBcile  d'abattre  la  puifl^ance  du  pro- 
teÔeur  ;  &  défefpérantde  le  vaincre  ou  defc  l'atta' 
\.  cher  ,  illfàt  la  baffeffe  de  recourir,  pour  s'en  défaire  j 
•  àlii  plusM^  voies  ;  il  corrompit  le  comte 

delTrt'nftfttvare,  qu'il  engagea  à  faire  affafliner  le 
régçnt  ;  mais  ce  complot  avilifanf  pour  Ton  auteur 
fut  découvert ,  8c  le  régent  n'en  devenant  que  plus 
cl}«r  à  la  nation ,  les  états  s'alTemblerent.à  Conim- 
bre  pour  y  délibérer  en  quelles  mains  on  remettroit 
le  fceptre:  plufieurs,  croyant  même  faire  leur  cour 
au  régent ,-  pàroiflbient  délirer  que  ce  tut  dans  celles 
,de  l'infant  don  Juan  ;  le  chancelier  prouva  que  le 
trône  étailt  vacant,  &  les  Portugais  étant  les  maîtres 
'  de  fe  choifir  unroi,  pt^rionne  ne  méritoit  plus ,  fur- 
tout  dans  les  circonftances  préfentes  ,  d'être  chafgé 
du  poids  de  la  couronnée  tjiiè  le  grand  maîtrfî  d'A  vis , 
qui,  pendant  fa  régence  ,  avoit  fait  de  Ç\  grandes 
cbofes  pour  la  nation  &  contrç  les  efforts  de^  CalHl- 
laos,  Le  connétable  balança  ki  droits  des  préten- 
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dans  au  \xk)M\  8c  fans  fe  décider  pour  aucun  d*.en« 
tr'eux  ,  il  conclut  que  ,  lans  perdre  de  tems  ^  étoit 
de  la  dernière  importance  que  les  états  n<>mmaflent 
un  (ouverain,  Lafl'eniblée  alloit. |îrocé*ler  à  cette 
éleétion ,  lorfque  le  régent  prenant-  la  parole  d*un 
ton  tranquille  &  modeile  ,  lit  le  tableau^^  Li  luua« 
tion  où  le  royaimie  fè  trouvoît ,  éjfpofa  avec  beau* 
coup  de  force  les  fatiaues',  les  foins  8c  les  danger!^ 
auxquels  fa  régence  lavoir  expoïé  ;    ajouta  .que% 
n'ayaiit  aucun  droit,  aucune  prétention  à  la  cou^ 
ronne   que  d  ailleurs  il  étoit  t«ès-éloigné  d\imbi* 
tionner  ,  il  étoit ,  par  cela  même  ,  d'auran.t  yJus  im-^ 
partial  dans  le  jugement  qu'il  porroit  fur  les  deux 
prétendans  ;  que  le  roi  de  Catlille  6i  fon  éppufe 
a  voient  pfcrdu  leurs  droits  en  entrant  à  main  armée 
|?n  Portugal ,  Ôc  que  cette  démarche  devoir  donner 
aux  citoyens  les  plus  vives  &  les  plus  ju(les~appré-  . 
bêtifions  d'avoir  à  obéir  à  un  tel  maître  ;•  qu'à  IVgard 
dé  don  Juan,  il  étoit  prifonnier,  8c  qu'il  n'y  aVoitpas 
d'apparence ,  fi  o\\  le  nommoit ,  que  le  roi  de  Caihlle 
lui  permît  de  venir  régner  ;  qMC  du  relie  s'il  réunifr 
foitles  (uffrages,.il  leroit  le  premier  à  le  recbnrioî- 
ix^  8c  à  lui  pràtcr  iermehr  ;  que  pour  lui  il  ne  fe 
lentojt  point  toutes  les  qualitcvqu'evig^eoit  l'exer- 
cice des  tofidions  de  la. royauté,  mais  qu'il  Ifcroit 
toujours  prêt ,  en  zélé  citoyen  ,  àiHiquer  les  biens 
ÔC  fa  vie  pour  chail'or  les  enn^-mis  ,  les  combattre  , 
défendre  la  liberté  de  la  natiôii ,  &  demeurer  fidèle 
à  celui  qui  ieroit  dt^clarc  ion  légitime  inaîrrey  Soit 
que  l'aflemblée  comprît  à  Cfuoifômloit  ce  difcours 
adroit',  loit  qu'elle  fut  féduife  par  la  fuifll»  modeftic  . 
du  régent  ,^  la  délibération  fut  courte  j  8c  il  fut  una- 
'nimement  élu  8c  déclaré  roi  de  Portugal  L'intcr-  1 
rç^gne  finit ,  ^  le  grand-maître  fiir  couronné  fous  lé' 
iioiVi  de  ytvz/i  /.  Son  ambition   étoit  fatisfaite  ,  8c 
étendant  il  ne  parut  recevoir   qu'avec  peine  le 
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Iceptre.  Sa  conduite  fur  le  tronc  fut  la  même. que 
celle  qui  ravoîl"diflin^uc  pendant  la  régence;  tou- 
jours affable  ,.acce(rible  ,  prcit  à  oblirer  y  &  fur-tout     ; 
à  fervir  l'état ,  les  Portu[;ais  lui  eureflt  obligation    ^ 
encore  des  vues  ambilietiles  qui  l'avoient  fait  par*- 
venir  à  la  royauté.  Informé  de  cette  é^lcâion  ,  le  roi 
de  Caftille  liirieux  ,^.iPtra  en  Portugal ,  dcvafla  ,  au- 
jant  qu'il  fut  en  lui ,  tous  les  lieux  par  o{i  il  palTa',  tant 
if  étoit  ^ni«né  du  defir.  île  ruiner  &  de  détruire  ce  . 
.royaume.  Moins  entraîne  par  la  colore  ,  le  nouveau, 
sfouverain.  atfeda  au  contraire  beaucoup  d'incertî-        • 
\  tude  fur  1-e  luciiCs  ,  fe  fit  prier  pa;  fon  armée  ,  dont 
i|ne  cherchoit  qu*à  irriter  la  valeur  ,  de  la  conduire 
^  1-çnnemi.  Lorfque  y<;û/ï  /la  vi^  animée  du  defir 
^' véRémenj  de  combattre  ,  ilprit  un.ton  plus  affuré  , 
'la  conduifit  à  l'ennemi,  dont  les  forces  étoient  li 
fupérieures  ,  que,  fuivant  la  plupirt  des  hiftoriens , 
les  Portugais  n'étôient  qu'au  nombre  de  fix  mille  fiK       *  " 
cens  coiure  trente  mille  combattans.    Bientôt^  les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  ,.&faiis  faire'attën- 
tion  à  Tinégalité  ,  les  Portugais  attaquèrent  avec 
tant  dé  valeur  les  Caftillans  ,  que  ceux-ci  ne  pou-< 
Vant  fout^nir  rimpétuofité  du  choc ,  s'abandonne- ^ 
rent  à  la  fuite  &  furent  mis  en  déroute  ^>;1aiff^     plus     ' 
de  dix  mille  morts  lur  le  champ  de  bat^ilfc.  Le.rpii   , 
de 'Caftille  ]ui  mêmcj/le  laùva  précipit^^mment  iiip^f 
une  inule ,  &  ne  s'arrêta  que  la  nuit  fuivaijite  i^^l^ù   ^ 
-taren.,  à  plus  de  trente  milles  de  la  plaintld'^AIjul^ii   V 
rote  ,    où  ce  combat  s'étoit  donné,    j3m^l  prq-      / 
fita  en  général  nabile  de  la  yiâoire  :  .^ly^'cmpara  . 
fucceirivement  de  toutes^es  placer  dont  les  ennemis 
s'éfoierif  rendus  maîtres  dans  le  royaume  {  Si  ce  no  .' 
fut  qu'après  avoir  eu  ieul  la  gloire  de  délivrer  fes  '   - 
états, que/le  duc  deLancaftre,  fon  ;:lUé,*étant arrivé  ' 
Jî  ta  Corogne  av*c  dona  Conftarice ,  ion  époulc ,  &  . 
fes  filles  Jjcan  I  alla  l'y  trouver  ,  &  peu  de  jours' 
après  arrêta  fon  mariage  avec  l'aînée  de  Ces  prin- 
celTeSy  qu'il  époufa  bientôt  après  à  Lisbonne.  Ligué 
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«Vec  ir  duc  de  tancafirc  quî  preiiôît  \t  fîffè  rfê  ^f 
di  Cafldit  cI.U  chef /de  ïon  cpoufe ,  il  ajla  faire  une 
^irruption  en  Ca(lille  ,  où  il  eut  peu  d  avantage.  Plus 
heureux  Tannée  fui  vante ,  il  fit  feul  avec  rarmc^e 
Portugalfe- une  féconde  irruption  dans  le  môme 
royaume,  s'empara  de  plufieurs  forts  ,  &  fe  rtndif 
maître  de*  la  ville  de  I  iiy  en  Galice.  Don  Juan ,  roi 
de  Càrtille  ,  fati{',iu)  d'une  guerre  qui  ne  lui  avoit 
cauCé  que  des  pertes  &  de  rin(|uictuçle  ,  &  craignant 
de  plus  grands  revers ,  fi^  pro|)ofer  une  trêve  c\  hiin  I 
ijui  y  confcntit  d'autant  plus  volontiers ,  .quM  atten- 
<ioit  avec  ini|>aficnoe  qile  des.  tems  plus  tranquilles 
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lrtêt^(:?p«tïilariïfes  derniers  rroul)l«»f,  if  ramifia  !e 
bon  ordre,  encouragea  l<*s citoyens  iiMês  ,  infimi(h 
les  citoyens  peinicieux  ,  &  niafuré  lafévérité  néçelr' 
frfirc  qu^il  fje  cruf  oblijçé  dVmployer  ,  il  ne  cefla 
point  d'Êrrè  aimé  ^  parce  que  dans  auclÉe  cîrcon-  • 
(lance  il  rie  céflTa  point  d'être  affable  Ôiacctfjlble.  I  es 
feigneur»  fcullavcc  lefquels  H  avoit  jadis  vécud*é{»af 
<*  ^D^lf  fu^tnf  t(Aifours  reçut  4»ns  fon  paljiiis  furie 
mOme  ton  :  il  fupprima  la  vénflifc  des  Charges  qui. 
ne  turent  plus  ai cof  d/es  qu'au  mérite  ,  i)  dinunua  les 
imi)6ts  ;  attira  rindu/irie  par  les  récoujpenfci  ti  kn 
dirtinOions  qu*ll  accordj  aux  artiftes.  Lorfqu'H  fut 


lui  permiflcnt  de  rendre  (es  états  florid'ans.  Le  roi-       parvenu  k  rrndre  les  Portugais  auffi  heureux,  &  ùm 
de  Caftille  mourut ,  .i5c  la  louj^ue  minoritc  de  fon    [    royaume      îji  (lon(r;mt  qu'il  l'avoit  d^fîr<5 ,  fous  pré* 


<^i 


:  fucccflcnr  perpétuant  les  troubles  daus.ceroyaum 
la  trêve  avec  le  Portugal  fut  prolongée  pour  quin/e 
«ns*.  Aiiii  «Je  parvenir  au  rang  qu'il  occupoit ,  le  roi, 

1)our  s  attacher  Icslgramls,  avoit  ver(e  (ur  eux  des 
xienlaiis  qur  lavoient  épuifé.    Ces  libéralités  dé^- 
plurent  au   chancelier    qui  remontrii  A  fon  maître 
qu'il  s'ctoit  réduit  à  un  tel  état  »  que  s'il  lui  furvc- 
Lnoit  encore  quelques  enfans,  il  fcroit  dans  Timporti* 
bilitéde  leur  faire  desappanages;  que  le  (cul  moyen 
de  remédier  i\  cette  prodij^diré,  ctoit  de  révoquer 
les  donations  qu'il  avoit  taites  en  dédommageant 
ceux  qui  tenoient  de  lui  de  îi  vaftes  pofreflions.  Jean 
fe  rendit  î\  ces  reprcfentations,  ^  fe  conduifit  d'après 
ce  confcil:  leconnéttfble  AlvarcsdePéreyi'a,  auquel 
le  roi  étoit  en  partie  redevable  de  la  couronne  ,-  & 
iqui  étoit  l'un  de  ces  phis  riches  donataires ,  fc  croyant 
'^'léféipar  cette  révocation ,  fe  plaignit  amèrement ,  fe 
|*jcitip  daiibi  (es  terres ,  &  parut  déterminé  ci  fortir  du 
royaume.  Jean  I ,  qui  avoit  la  plus  vive  rcconnoif- 
ice  &  la  plus  tendre  nrTiiric  pour  ce  feigncur  ,  fut 
ijs  affligé  du  parti  qu'il  fcmbloit  vouloir  prendre, 
envoya'plulieurs  perfonnes  pour  l'en  difî'uadcr  , 
c  pouvant  rien  gaf^ncr  ,  lui  ordonna  de  veny"iV 
)U^^;  &  l'ayant  tait  entrer  dans  (on  cabinet,  lui 
eK|j)l\qua  avec  tant  de  francbife  leji  raifons  de  fa  con- 
duite ,  lui  parla  avec  tant  d'intérêt  du^projet  qu'il 
avoit  fortnc  de  iTiaricr  Àlphonfe ,  fon  fils natmrelj avec 
ia iille  du  connétable ,  que  celui  ci  entrant  avec  cha- 
leur dans  lès  vues  de  (on  maître ,  &  voyant  que  la 
rLYocation  des  donations  ne  venoit  d'aucun  motif 
e  réfroidifîeiiîctit ,  redoubla  de  xele  pourles  inté-■ 
réfisde/^rt/2,  &  dit  qu'il  étoitprôt,non  feulement  à 
reijiclre  tous  les  biens  qu'il  avoit  reçus  en  donation, 
iiiis  encore  à  faerifîer  tous  ceux,  qu'il  tènoit  dé  (es 
(  Cfe&.  Gepertdant  la  jalouficdivifoit  toujours  ,  mal- 
•jré  la  trêve,  les  Caitillans  &  les" Portugais  ;  1^ mé- 
contentement.&  la  li^lae  allèrent  fi  loin ,  que  les 
pr|miers  ayant  m.mqué  a  l'exécution  de  quelqu'une 
conditions  de  la  trêve,  Jean  1  fit  une  irriq^tibn 
leurs  terres ,  &  s'empara  de  quelques  places: 
is  tandis  qu'il  y  faifoit  des  progrès  qui  lui  pro- 
ie ttoidnt  des  (ucccs  plus  conîidérables  ,  fes  états 
tçient  menacés  d'une  révolution  à  laquelle  il  ne 
aitendoit  pas.  Don  Denis  de  Portugal  ,  à  la  tête 
*i'up  corps  nombreux  de  Caftillans,  &  foutenu  par 
|lqucs  feigneurs  Portugais  f^iftieux  ,  s'avançoit 
frontières  de  ce  royaume.,  y  pénétra ,  &  pafTant 
'àiBragance,  s'y  fit  proclamer  roi.  Toutefois 
orage ,  qui  parolffoit  fi  formidable ,  fut  bientôt 
é  oar  l'adive  valeur  du  connétable 'qui  mit  les  ' 
ux  ci  les  Caftillans  en  fuite,  oblij>ea Denis  de 
ïtireriprccipitAmment ,  &  rendU  )c  calme  à  l'état. 
Un\rtouvél  événement  acheva  d'affenn'r  la  tranquil- 
lité j?ut^liq\iç  ;  le  roi  dcCaftille  mourut^  la  reine 
fine  ,, fon  cpoufe  ,   régente  &  tutrice 
anXll ,  fon  fils,  fit  convertir  la  trêve  en 
lisf^iûion  des  deoix  roya(imes  ;  de  Jean  / 
touf,\qt\^i  rie  defiroit  que  d'avoir  le  tems  &C  la 
aitler  au  bonheur  de  fes  fujets  :  il  s*y 
ntier  ;  il  rétablit  l'autorité  des  lou 
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texte  de  fe  V^r  "'"'  du  comc-  dr  Flandre  qui  rroif* 
bloit  le  C()n\nHri  ^'  fes  fu/crs,  il  lif  d'immenfei 
préparat/f^dcguefff  par  imr  t^i  par  ferre,  L«  lonif» 
de  Flandre  in(urm<^  par  /e>//f  I  lui  rnème  du  vérita- 
ble but  de  ce  grand  arm*»mcnr ,  Ikifmt  de  inu  tùté 
de  fe  prépara  à  une  vigourfuf#r((firtant^.  LcsMau 
tes  d'Afrique  étoient  )  unique  ob/et  de  cejprép.irir. 
tifs  ;  le  roi  de  Portiigal  avoir  projette  d'aller  àia  fête 
de  (es  troupes  les  comhirfr««  Vuinemenr  la  rrine, 
fon  époufe  ,  fit  toyis  fes  effbffi  pour  le  dilfluach  r  de- 
cette  expédition  ,  d  s'embarqua  ;  6^  la  reine  toii^tit 
de  fon  abtence  un  chagrin  fi  profond  6c  fi  vif,  qu'tlla 
tomba  malaUcôi  mourut ,  au(ri  amèrement  regrettée 
^^de  la  coufVSc  de  la  nation  qu'elle  le  fur  du  roi,  La 
'flotte  Portugaife  compolée  de  cinquantcneiif  galè- 
res, de  trente-trois  yai(Te,aûx  de  ligne  &  de.  cent 
vingt  vaiffeifux  de  tranfport ,  montés  par  citiquarifé 
mille  hommes  ,  alla  débarquer  près  de  Ceuta  ,  qui 
fut  tout  de  fuite  affiégée  ;  la  rétiflance  des  Maures 
fut  longue  ,  opirflAtre  ;*  mais  la  valeur  des  atfiégeans 
l'etnporta  h  lu  fin  ,  &  cette  pliire  fut  QMijpéc  Al*  le 
rendre  ;\  Jeun  f  qui,  âpres  avoir  battu  les  Maures 
fur  terre  &  fur  mer,. fortifia  Ceuta* ,  y  laiiia  une, 
forte  garnifon,&  re^nt  triomphant  dans  les  états.  Lîi 
fortune  fccondoit ce  fouverain  illuftre  danstoutesfes 
entreprifes  ;  rien  ne  manquoitià  fon  bonheur  :  aimé 
des  Portugais  ,  eftimé  &*c:raint  des  puiffances  étran- 

feres ,  il  ctoit  encore  plus  heureux  dans  fa  fatniile. 
1  avoit  plufieurs  fils  ;  ils  fc  diftinguoient  toiis  par 
de  rares  talen^,  d'excellentes  qualités  ,  fur-tout  par- 
leurs fentimens.  de  zèle ,  de  refpeft  &  d'amour  pour  j 
leur  peré.  Edouard ,  Taîné  de  (es  enfans ,  d'une  pru- 
dence confommt'e  ,  t^tôit ,  quoique  jeune  iicore, 
capable  de  tenir  les  rênes  du  gouvernement^  Henri  ^ 
duc  de  Vifeu ,  plus  jeune  encore  ,  avoit  la  direition 
des  affaires  d'Afrique ,  &  elles  ne  pouvoient  ctrc 
confiées  à  un  direfleur  plus  fage  ni  plus  éclairé.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier  donna  aux  Portugais  ce  goût 
des  découvertes  qui,  dans  la  fuite ,  sVft  communî-* 
que  au  refte  des  nations  Européennes  :  ce  fut  encore 
lui  qui  ayant  remarqué  dans  le  petit  royaume  d*Al- 
garve ,  un  terreinj|V  &  commode  ,  à-peu-pfès  k 
deux  lieues  du  capSaint-Vincent ,  y  fit  conftruire 
Sagrès,  l'une  des  villes  les  plus  fortes  du  Portugal, 
&  la  mieux  fituée.  J^  1  ^  qui  lui-même  étoit  Turi 
des  princes  les  plus  caairés  de  fon  fiecle,  fa  voit  ap- 
précier le  mente  &  les  talens  de  (os  enfans  ;  ils  le 
rendoicnt  heureux,  &  il  ne  chercha  de  fon  côté  gu^ 
faire  leur  bonheur  &  leur  donner  des  preuves  Je  fa 
tendrefTe.  Il  demanda  l'infante  doria  LéonQre,fitle 
dé  don  Ferdinand  ^  roi  d'Aragon ,  en  mariage  pour 
le  prince  Edouard  V  héritier  préfomptif  de  la  cou* 
ronne  ;  il  obtint  cette  princefîe  qui  apporta  eh  dot 
à  fon  époux  deux  cens  mille  florins  d'or,  ce  qui 
dans  ce  fiecle  étoit  la  dot  la  plus  riche  qu*une  prin- 
ceflc  put  avoir.  Dona  îfabcUe  d'Aragon ,  fille  du 
comte  d'Urgel,  fut  mariée  à  l'infant  don  PeàreiJ^an 
maria  aufli  (a  fille  dona  Ifabelle.  à.  Philippe  le  Bon  , 
duc  de  Bourgogne  ;  &  ce  fut  encore  lui  qui  fit  le 
mwage  Uq  Hidant  don.Ju^n  avec  dona  IfabçUe  d'A 
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PoniutiU  fille  Je  don  Alplionfc  , 
roi  &  tic  la  fille  du  connétable.  O  connétiiblc  ,  don^ 
Nugno-Alvarc/Fereyra'*,  rcfpeaable  vieillard,  an- 
cien ami  du  roi,  ôcquiavoit  rendu  à  Tciat  lei,plirs. 
important  lerviccs  ♦  vi,yoit  daits  la  retraite  depuis 
quelques  années  ;  i|  inburut,  8c  cette  peitehtlur 
Jeafi,  dont  la  fanté  s'affciblifToil  depui$  quelque 
tems,  4a  plus  forte  impreflîon  :  il  cacha  ion  état 
ffoibliflcment ,  pour, ne  point  alarmer  fes  cntans 
•i^aimoit  comme  lui-même,  &  fes  fujets  qu'il 
doit, autant  que  fes  enfanS  :  mais  il  fcmit  bjen- 
ue  fa  ^in  approchoit,  &  après  avoir  donné  les 
ikges  6cilfs  pjus  uiite»  confcds  à  Edouard ,  il 
Î^Je  i4aoftt  I4ÎV»  H^  de  foixante-fc.izéans 
bc  dani^la  quarante-huitième  anncrdc  fon  règne.  Sa 
mort  rém^ndit  la  conftcrnation  dans  Je  royaume 
qui  lui  a  voit  les  plus  gr^iades  obligations.  La  veille 
de  fa  moriL  il  VQuIiit  *être  traniporté  à  Lisbonne  , 
afin  de  moiTt^jr  dans  Ijc  mûmc  lieu  oii  il  étoit  né, "tant 
il  lut  attentit\Ktfqu'au  dernier  moment  de  fa  vie  ,  k 
captiver  JabiTOveillancc  desl^ofîjucais.  Cet  art  pa- 

f  Voit  facile  ;  cèncndaiit  peu  de  rois  le  pofledcnt  ,  6ç 
fiir-tmit  à  itndégrécauffi  éminéntquclc  \)offé(isiJeanL 
Jkan  II  lùrnoirimé  le  Parfait  ,  rorde  Portugal, 
{Hiji:  A  /Wri/L^M  La  fé vérité  portée  jufqu'i  la 
]^ns  iniflexibk  riguWr ,  peut  devenir  aufli  Tune  des 
perteaioiis  hurnaincA;  car  les  Portugais  cux-mcmcs 
donneirt  à  Jean  JJ  ,^  le\ furnprm  Ae  parfait  ;  &  cepen- 
dant ilfut^run  des  roiV  l.es  pluîi  f^-vcrés  qui  çiiircixt 
encore  occupé  le  trôné*  Sa  juftice  n  cnargnoit  au- 

/cun  coupal)le,  &  on.ieVVit  porter  ce  fêle  pour  la 

'  juflice,  juiquW  cxécutc^Jiû-mtïmc  l'arrût  cle  ijiort 
qu'il  avoir  prononcé.  Tc\i^cfois  ,  il  me  fcmblc  cjuc 
quand  môme ^wi  //n*ci^^\ point  rempli  la  fon 
de  bourreau,  il  nxn- cMpa.^  été' rnoins  parfait. 
Il  efl  vrai  que  ce  furent  paymi  les  graiids,  les  fac- 
tieux ;  &  dans  les  derniers  raWs ,  les  brigands  &  les 
fcélérats  qui  eurent  le. plus  àiôufFrir  de  ion  inflexi- 
bilité. Du  refte,  il  ne  s'occupài|ue  du  foin  d'aflïïrcr 
'le  bonheur  de  la  nation,  &:  il  mit^nufage  des  moyens 
oui  lui  réuiÇrent  :  il  fut  prudenf|B^s-éclairé  ;  il  fit 

.  des  joix  trcs-iiiges ,  veilla  à  IcuWplervation  ;  &  ce 
fut  vraifemblablcment  à  raifonA^ic  cette  conduite  , 
Tju'on  lui  donna  le  furnom  de^rt\/«//V;  mais  encore 

•une  fois,  moins  de  rigueur  en  lui^h'cùt  pas  été  ,  à. 
mon  avis  *  une  împcrfedlpn  :  car  ,W  me  trompe  fort, 
ou  rextrôme  fé  vérité  touche  de  bien  près  à  la  cruau- 
li;  &  ce  roi  ne  fut  rien  moins  càie  doux  &  indul- 

f;ent.  Redouté  avant  que  de  montcour  le  trône  ,  par 
a  dureti  dit  caraderc  dont  il  avoii\donné  des  preM«- 
ves  pendant  Tabfence  du  roi  Alph6n(e  V  fbn  père, 
il  ne  démentit  poitit  l'idée  qu'on  aviit  de  lui ,  quand,  / 
poffefleur  de  la  coAironne,  il  jouit  ieul  de  la  (Wv^e^ 
laine   puiffance.   Fils  ,d'Aiphot>fé  V,  &:   de  dona 
Kabelle ,  fille  "de  don  feïhcvduç  de  Gonimbre  ,  il 
fuîvit  &  féconda  fon  pcre  darfsià  guerre  d^Atriqué, 
&  fe  fignala  par  fa  valeur  ,>  autant 'qik*il  faifpit  crain- 
.  dre  le*  djevoirs  de  la  difcipline  militaire.;  (bumis  lui- 
ûmc  au>c  ordres  de  ion  père,  il  puiuflbitla  plus  lé- 
fe  Mîfrîâtion  aux  loix  de  la  f(tbord|nitlon.  Après 
Ta  mort  dtAlphonfeV,  peu  content  d^exéduterle  ttlla- 
mcnt  de  ce  fôuverain,"!!  réçorîipenfa  ious  ceul:  d'en- 
tre les  officiers  &  les  domeftiquelM^ 
feur  ,  dont  il  n*a voit  pas  été  fait  mention  dans  ce 
tcftamentpfoit  par  oubli,  fort  qu'oa leur  eut  rendu 
de  mauvais  offices.  Il  déclara  enfuije *que  -c^îroit 
moîni  lui  que  les  loixij'ui  alloîent  rognèr,&  qu'il* 
neT  ceiTcroit  xle  veiller  à  leur  obfervitiqïî.  Dan3  fa 
jcunefle ,  il  avdit  témoigné  la  plus  vive  amitié  à  un 
lv)mme,  &  lui  avoitmûme  promis  paV^ 
créer  comte  auffi-tôt  qidlferoit  élevé  fi 
Cet  homme  comptant  fur  cette  proméue 
d'aller  la  prcfentcr  au  nouveau  fôuveràin  1  qui  la  lut  ; 
&  la  déçhiranj ,  dit  quç  touï  çç  q^!ii  P9>V9U  'aiiÇ; 
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frère  naturel  du  A   <?î6itd*oubUercetteoMîgatîon,&  quclesprpmVf^^     ' 
t.  xM    A^..        faitcsq)ardejeune8,prince$faiis  expérience^  à  Icuri 

corruptc^urs  ^^e  dojfv^nt  point  être  remplies  ;  &  qut  ^ 
mûme-c'étoit  dans  ce  cas,  une  grande  faveur  que  de 
ne  pas  punir  les  porteurs  de  pareils  écrits.  Les  états 
affemblés,  Jean  if  fit  publier  de  nouvelles  lourf fie 
des  régtemens  de  réforme^  qui  extirpoient  tous  les 
abus  qui  s'étoient  introduits  dans  Tadminiftration  de  ' 
la  juflice;  il  ofUonna  entr'autrçs  chofes ,  que  défor- 
mais les  criminels  n'auroieht  point  de  refuge^fic  fe-? 
roient  arrôtés  dans  tous  lei  lieux  du  royaume  indif- 
féremment. Avant  cette  ordonnance  il  y  avok¥ti 
Portugal  une  foulé  d'afyles  oti  les  crinrunels  les  plu»   ; 
punifTables  étoient  en  iureté.  Les  palafs  des  grands    , 
fur-tout  etoientautant.de  ntfuges  regardés  comme 
inviolables.  L'ordonnance  du  roi  fit  murmurer  ces 
grands ,  qtti*^  plaignirent  h^utemcntl,  &  dirent  que 
c*étoit  attenfer  au  plus  facré  de  leurirprivileges:  ik 
craignirent  des  réformes  encore  plus  genantey  ;  '6c  le 
duc  de  Bragancc  qui  fc  croyoit  encore  plus  lézé  c|vie'|t 
les  autres ,  pour  arrûter  je  cours  de  ces  innovation^, 
fe  ligua  fccrétcment  par  un* traité,  avec  don  Ferdi- 
nand, roi  de  Càflille  lU  d'Aràgoa.  Jtan  II  fut  infor- 
mé de  ce  traité,  fie  ne  voulant  point  encore  éclater 
contre  le  coupable  ,  époux  de  la  fœur  de  la  reine  v 
il  ne  lui  cacha  point  qu^il  étoit  inftrult  de  tout,  Ta- 
vcrtit  de  Tjcnonccr  à  ces  intrigues  criminelles;  &à  . 
cette  condition  promit  de  lui  pardonner.  Cet  avis 
ne  corrigea  point  le  duc  de  IJragance  ,  il  continua  de 
cabaler : /<fa/2  le  fit  arrêtera  Evora,  oii  fon  procèt 
fait  en  très-peu  do  jours  /il  eut  la  tCtc  tranchce.  Çeù 
exemple  infpirei  de  la  terreur  aux  Icignciirs  qui ,  ne. 
pouvant  plus  fe  flatter  de  rini|>nnite,  cciïcrènt  de 
murmurer  &  fur  -  tout  déformer  des  cooiplots.  L\m 
d'entr'eux  cepcndcint,  krduc  de  Vifcu,  frerc  de  la 
reine, fut  affc/  téméraire  pour  fermer  les  ycuxfur  la^ 
févérité  de  cet  exemple,  & aiVe/. audacieux  pour  en- 
trer dans  une  confpirationcontte  la  vie  de  fon  bcaûr 
fccre.  Le  fccrct  de  la  confpiration  ivcchappa  point  iV 
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écrit  de  le 
r  lè  trône. 
s'cmprefTa 


(fucr.  ue  uuc  s  y 
le  tirant  iVrécart  :  Quefcrui-^^ousy  lui  dit-il  j  a  c^^^^  • 
qui  en  voudroit  à  votre  vie  /*  Je  U  tucrois  dt  ma  propre 
main  y  répondit  4e  duc  :  ///er/ri-Wo/iç^  répliqua  le  roi 
en  lui  perçant  le  cœur  d'un  coup  de  poignard.  Le 
crime  du  duc  de  Vifeu  étoit  atroce  ;  mais  l'aûion  de 
/if/i/ï  n'eft-elle  pas  encore  plusatroce  ?  Et  cbAtie'r 
àinfi ,  n'cft-cc  pas  afTaflîncr  &  non  punir?  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  roi  donnoit  dans  le  mCme  tems  les  preu- 
ves les  plus  fignalées  de  fon  équité  &  de  fon  défin-  • 
téreffement,  11  vifitoît  les  provinces,  examinoit  par 
lui-môme  fi  fes  {\\]tts  n'ayoient  pas  A  fe  plaindre  de 
la  partialité  ou  de  la  prévarication  des  juges  ;  remet- 
toit  au  frère  du  duc  de  Vifeu  ,  tous  les  hiens  coiifif- 
qués  fur  ce  dernier ,  dont  les  complices  p^rifent 
tous  dans  les  fupplices.  Il  fit  aufll- d'excellentes  loix; 
fomptuaires  :  ilne  permit  qu'aux  femmes  de  porter 
de  fa  foie ,  de  l'argent^ôc  des  pierreries  :'il  réduifit  à 
la  moitié  les  droits  dii  piprt  de  Lisbonne,  &  y  attira 
par  ce  moyen,  une  foule  de  vaifleaux  marchands, 

3ui  doubjerent  le  revenu  du  produit  de  ces  mêmes 
roits.lt  alla  i  Sctubal  faire  équippér  lui-môme  une. 
flotte  contre  les  Maures  d'Afrique  ,  6c  dont  il  donna 
le  commandement  à  don  Diegue  d'Alméïda ,  qui  eut 
de  grands  (iiçccs  à  Anafe ,  oit  les  Maures  fyrentiat- 
tus.  A  peu-près  dans  le»mCme  tems,  Jeart  78 donna 
ordre  à  don  Pedre  de  Covillanf ,  8c  à  don  Aiphonie 
Payva ,  d'aller  par  terre  en  Orient  ^  de  s'informer, 
cxadcment  des  produdionsde  ces  pays  ,  dés  chofes 
ijue  l'on  y  trouvoit  &  d'oii  on  les  tiroit.  Ces  deux 
voyageurs  rcuflîrent ,  &-c'eft  à  eux  que  Ton  fut  re- 
devable de  la  découverte  d'un  nouveau  chemin  par 
mer  pour  aller  aux  Indes 'OricniaicSr  On  repxoçhqg 
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HvcciairorL  ail  1*01  /e<i/*  //  d'avoir  rejette  If«  propo- 
fitioniqiic  viht  lui  faire  le  célèbre  Génois  C  hrjllo- 

fifie  CJolomI) ,  qui  n'ayant  point  trouvé  à- la  cOUr  de 
Portugal  les  fecoiirs  qu'il  dcvoit  en  attendre  ,  S V  * 
drcfla  à  Ferdinand^  Ijiibelie  ^  auxquels  il  procura 
la  conquûte  du  Nouvc«j4  Monde  ^  &  l'un  çles  plus 
vartcs  empires  de  la  terré.  La^uifl'ancé-'ilè  Fcrdi* 
nand  &  d'ifabellc  1ei  avoit  refroidis  fur  le  mariage 
'projette  il  y  avoir  pluficwr^  années,  entre  don  AU 
phojifc  >  prince  de  Portugal,  8c  dona  Ifabelle.;  in- 
fante de  Gaftille.  Jeun  ri  dcfiroît  beaifcoup  l'actfom- 
5||)lirtcmjUir(k'  ce'mafiage;  fie  pour  y  parvenir ,  îl 
commença  par  faire  fortifier  toittes  les  places  dcfon 
runtime,  ïuuées  fur  les  frontières  de  Caftillc;  il  y 
fit  bAtiranni  quelques  nouydjli^  fôrtereffes.  Ces  pré- 
cautions alliirnierent  HahelTc  &C  Ferdinand  ,  qui- 
«voient  trop  d'embarras  alors  pour  foutenir  une  nou- 
velle pucrrç,;  Jean  les  laiflit  qfTelque'tems  dans  Tin- 
certitnde;&  il  leur  envoya  enfuite  desambaficideurs  ' 
charges  (le  leur  dire  qu'il  avoit  em!)çtli  fon  royaume 
autant  qu!il  l'avoit  pu  ;  qu'il  l'avpit  mis  à  Tabri  de 
toiifc  ineurfion  ;  q\i'cnfin,  il  àvoit  rendu  (es  états 
floiifTans,  8c  qu'il  croyoit  devoir  les  informer  du  fuc- 
CCS  de  fcs  foin^,  |)ar<îc  que  leur  fille  étant  deflincei\ 
partager  le  tr()nc  de  Portugal,  il  aimoit  ù  leur  ap- 
prendre qu'elle  rccuelllcroit  Ic^^fruit'xie  fes  travatix..  > 
Ferdinand  &i<abcllc  ne  voyant  pas  qu'ils  euflént 
d'autre  parti  ii  prendre,  CQnfentîrent  à  cernaiiage,:^ 
qiii  pcii  dctems  après  fut  cvlcbrc  à  Evora  avec  la  . 
plus  ii;rande  m.«t!nifîccnce.  Mais  les  fêtes  données  à  ■ 
ccttt*  t)ccâfi()n  turent  terminées  par  unaccidciu  nicn 
funcllc,&  qui  les.clvmgcicnt  eii  un  dei|il  bien  amer. 
Le  jeiinc  cjiouv  Alpbortfc  ayant  voulu  falcc  une 
courrc,fon.xheval  s  abattit ,  &  le  jctra  parterre  fi 
nicJerncnt,  qu'il  Ty  laifla  l)l(  flc  h  mort  &  fans  (en- 
timerit  ;  il  mourut  le  lendemain.  Cette  catailrophe. 
cruelle  pénétra  le  roi  de  douleur  ;  &  il  y  eftt  fuccom- 
bc./ii  on  ne  lui  eut  amené  don  (xeorge  fon  fils  niitu- 
rel,  qu'il  avoit  eu  de  dona  ' Anne  de  Mcndoze.  La 
vue'de'cef  enfant  calma  peu-à  peu  fît'triflefl'c  ;  &  fa 
tendrefl'e  paternelle  fc  portant  toute  entière  fur  ce 
jeune  prince,  il   s'occupa  ,  mais  vainement ,  des- 
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îioyctis  de  lui  afforcr  la  lucçcfîton  au  trône ,  au  pré- 
udice  de  don  Etnmhnùel,  (lue  dé^éjâ^  frère  dx!'la 
reine  ,.&  qui  par  la  tiiort  d'Alphonfè  ,  et  oit  devenu 
rhcritierpréiomptif-44Uù^ couronne.  Dans  la  vue 
d'accoututncr  la  nation  à  regarder  ce  jc^^ine  prince 
comme  defliné  à  réjgiher  ,  il  lui  donna  /q»|oi- 
c|ue  dans  l'enfance  encore,  les  grandes'"  maltriies 
dAvis^'Sc  de  Saint-Jacques.  Bientôt  il  alla  plus  loin, 
ficfollicita  dupape  Alexandre  une  bultç  par  laquelle 
George  fur  reconnu  pour  légitime  :  mais  le  côhfif* 
toirc  afTemblé  A  Ronie  rcjetta  unanimement  cette 
demande,  qui  Jui  parut  trop  contraire  aux  droits  de 
la  reine  dona  Kabelle  de  Caflille,  du  duc  de  Béjav 
6c  du  jefle  de  la  famille  Toyalé.  Jean  II  crfla  de  faire 
îdors  des  tentatives,  qu'il  connut  devoir  Otre  inutiles; 
mais  il  dédommagea  ,  autant  qu'il  fut, en  lui,  fon  fils 
George  ,  du'  rang  où  il  ne  pou  voit  point  l'élever  , 
accumula  fur  fa  tcic  les  honneurs  ,  les  biens ,  les  di- 
gnités, &  lui  donna  le  riche  prieuré  de  Crato,  pre- 
itïier  prieuré  Portugais  de  Tordre  de  Malte.  La  ten- 
dreffe  du  roi  pour  George  attira  \  celui-ci  l'alTiduitC 
de  pluficurs  courtifans,  jufqu'alors  emp'rcflés  auprès 
du  duc  de  Béja ,  qui  de  chagrin  &  de  dc^it  s'éloigna 
de  la  cour,  &  fé  retira  dans  fcs  terres,  Jean  parut 
peu  fenrtble  à  fon  éloignement,&  continua  de  pro- 
diguer des  bienfaits  à  fon  (ils,  ÔC  A  s'occuper  des  foins 
du  gouvernement ,  car  rien  ne  pouvoit  le  dirtralre 
dès  fbndions'de  la  royauté  ,  qu'il  excrçoit  avec  Tat- 
teniion  la  plus  afTidue,  Toujours  prCt  à  défendre 
l'honneur  de  fa  couronne,  les  intérêts  de  fes  fujets 
&  la  gloire  de  la  nation ,  il  apprit  qu'une  caravelle 
Portugaîfç  rtchcmcnt  chargée  ôc  revenant  de  Gui- 


iiie ,  av()îtétlpl'î(c  par  quelques  corfaîfci  ¥^rlhç<iî|J^^ 
Irrité  de  «eue  enireprMe,  le  roi  fit  arrêter  tolig  fet|]  ^-^^^  | 
vaifleaux  FranÇ(>iriiui  éloi«iit,dan^^      P^f^  |#  fâ 
Charlfs^roi  de  France ^  inforitif^  du'  (iije^  de^ttefai^  1^^^ 
fie;  j\igea  lajepVtfaillejuflc  /  &  fit  fendre  IrcHra^^'^i;^ 
velle  avec-toute  (^  charge.  Cependapi-^la  reine-qur^^^- iH^ 
n*(^ôit  rèpréftnter  à  (on  époux  1^  prétércncif  qu'il  j^;;^'^^^^ 
devoir  au  duc  de  Hcjg  fitr  G»ôrge ,  &  qui  h*avoit  \\ii}_^.^J-''W^'i 
qu'avec  la  plus  vive  dotileur  loii  frère  s'éloigner ^.^-I^^S^^^^ 
tomba  n)alade i  (oit  de  chagrin ,  (bit  par  Krnqitiéiude  ':'yi&^-::^:M 

Îtje;  l'a  venir  lui  caufbit ,  fii  fefta  quelques  jours  à 
ettd)aldans  le  plus  grand  danger.  Ân/t 7/  fie  le'duc 
de  Uéja  fe  rendirent  auprùsjJ'elle,  &  ne  la  quittèrent 
point  ûu'ellc.nc  (ùt  rétî^bHc;  mais  ie  roj  s'étoir  fi.  (brt; 
excédé  de  fatigue  ,  qir'il  tomba  Iui,-m(*me  très  dan*^ 
gereufement  riialade  ,  tk,  fou  corps  s'étajit  couvert  de 
tache^.  noires  Ôclivides  ,  bien  des  gens  imagin^|int 
uti'il  avoit  cré.empoifonné  ;  Se  Jes  médecins  ||u$ 
éclairés,  regardèrent  fa  maladie  Comme  incura])lei^ 
Erllene  l'empCcha  cependant  point  dcs'appliqilcr  ailt: 
affaires,  comme  s'il  efit  encore  joui  de  la  plus  ro- 
bufle  fantérmais  il  s'en  falloir  bien  quil  ffitrétaWi; 
il  lui  furvint  aiï  contraire  lîne  complication  de  mauK  * 
qui  dégéncrerent  en  hy dropifie.  Danscettç  fittiationi 
(Acheufe,  il  montra  la  plus  grande  ailivité,  &  ramenai 
l'abondance î^  Evora  où  la  coiir  étoit  âlo.KS,&bît 
l'avariciEf  de  quelques  perfonnesrich^f,  qui  ayant 
lâcheté  tout  le  bletî  ,  le  tenoient  îiun  prix  exorbitant, 
avoit. rnis  la  famine.  Ve^//  // in(lruit|d(e  la  caiife de 
ce  d<:fordre  ,  criit  y  remédier  en  fix'Sjnt  le  prflc  du 
b!çd;maisles  perfides  monopoleurs  refViférent,  polir 
éluder  la  loi,  de  vendre  leur  grain;  y^^/»  irrité  con- 
tre  C(,s  mauvais  citoycns^v  d^*(-enc)it ,  fous  jjeine  de 
mort ,  i\  qui  que  c^  uitrdVe^eter  du  bled  cfés  mat- 
ch inds  Portugais  ,  fiC'^ffrafhchit  les  march^rfds  étran- 
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gers  de  tout  droit  d'ehti 
bled  qu'ils  VO|iliiuèntyrn 
fut  dans  rabondanGéit 
ruines:  Jean  II  étoit  enei 
que  GhriflophçHCoIplin 
la,propofition  ,  il  y  a 
Lisbonne  ,  où  11  avoit 
roi  le  fft  venir  à  û  coin 
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è!quc^€|uatitité  de 
fa  ^e  jours  Evora 
opoleurs  reflercnt 
ra  lorfqii*il  apprit  . 
a^|oit  fi  mal  accueilli* 
itCAs  années,  étoit  \ 
o^trainl  de  i^elflcher.  Le 
iCCueillit  âyec  la  plus  flat- 
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teufe  diflinftion ,  en  ufà* envers  lui  avec  une  géné- 
rofité  vraiement  royalc,8i  le  fcrvit  de  toute  fa  puif- 
fance  contre  quelques  ennemis  qui  attentèrent  k  fa 
vie.  Cependant  ce  grand  prince  fe  fentoitafibiblir  de 
jorfr  en  jour,  &c  fon  èfprit  étoit  dans  la  plus  grande 
inquiétude  au  fujet  delà  fucctfTion,  qu'il  voyoit 
bien  dev'.oir  pafTer  fur  la  lôte  du  duc  deUcja,  fi^  cju'il 
eùtdefiré  daflTurer  à  fijn  fils,  Comprenant  qu-il  ne. 
lui  refloit  que  peu  de  tems  à  vivre,  il  fit  fon  tefla- 
ment,  expbqua  fes  dernières  volontés, -parla  de  fa 
fuçceffion,  ordonna  de  laifi'er  le  nom  de  (on  fucccf- 
feur  en  blanc,  hcifita  quelques  momens,  &àla  fin, 
voulut  que  l'on  y  mit  telui  de  Gcqrtje.  Faria,  qui 
écrivoit  ce  teftament  (bus  la  di£léc  au  roi ,  6c  qui 
ayant  .jadis  décojivert  la  cohfpihation  du  duc  de  Vi- 
feu, avoit  toutàcraindre  ,  fi  lé  duc  de  Béjaparvc- 
noit  au  tr(;ne,  fut  néanmoins  afTez  grand  ,  afîéz  çé- 
nércux ,  pour  repréfenter  à  fon  maître  (|ue  celte  aif- 
pofitionblcfîbitévidemmentlpS  droits  de  la  reine  5C 
du  duc  de  Béja  ;  qu'elle  foule  veroit  les  grands  &  le 
pctu^le  ;  enlln  ,  qu'elle  perdroit  George  lui-mcme  , 
au  lieu  de  le  placerfiir  le  trône.  La  grandeur  d'amc 
dcFaria  fititTiprefTion  fur  A^i,  qui  confentît  enfin 

au'on  écrivît  le  Jiom  du  duc  (jf  Béja  ,  fe  contentant 
c  donner  à  George ,  par  un  codicille,  le  duché  de 
Conimbre,  ôc  tous  les  biens  de  don  Pcdre ,  jadis 
pofTefl'eur  de  ce  duché.  La  violence  qu'il  s^étoitfaiTé 
pour  didcrce  teftament,  qui  cofttoit  tant  à  fa  ten* 
dreffc  paternelle'',  acheva  d'épuifer  fes  forces  ,  Se  il 
mourut  le  15  odlobre  1495  #  dans  la  quarantième- 
année  de  fon  âge  ^  6{  dans  la  quatorzième  de  fon 
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iipour  latuteUe  Va(ço  de,Gama  étoittiréta , mettrai 

f  i:  la  voileMon  dé"  la  triort  devcetillurtre  fdûvçrain.  Il 

»:r  *ut  trcs.cdi»ircïiifi?isilturtrês.fév€r^  trop, 

i#P*  «C/brt>3^ccffive  rigiteUffeit  tort ,  à  mj^n  aviA^  arj 

"^  1^:  fMtnom  àc  parfait  mxtk  rwtiort  liiî  donna* ,     .  .  " 

^^:|M  Jran  lir,  roi  de  Portugal ,(  Hifl.dcPortusal^lX  ^ 

t##l  .|iu(It/iiiclqMefbis  du  haxàj:d  &  (ouvetit  du  caprice 

^IS  Sain    le  choiT  des  fiirnôms  que  les  pèuplles  dotinçnt 

^||><àiix  rois  î  je  viens  dé  m'arrêtcr  au  reghc  de  JeaA  H > 

!^''^  «rie  Ton  trourâ  parfait ,  piirce  qu'il  eut  une  rigueur 

V         oîitrce  ;  &  Jtan,  iU^  qui  ians  être  f(5vere ,  fil  aimer  la 

juftice  Ç^refpctlcr  le>  loix  ;  Jtan  Hl ,  qui  philofophe 

:     ^     fur  le  trône,  fut  l'ami,  le  bienfaite\ir,  le  père  de  fesfu- 

^  '     jets,  &  qui  confacra  louslesmomcns  defbn  recnc  8c 

V     dç  (il  vie  aux  foins  du  gouvernement ,  ne  fut  dccorù  ' 

'ôrtugais  d*aucun  furnom  honorable ,  lui  qui, 
it  h  un  dc}jrc  fi  émincnt  tant  d'excellentes 
qualité»,  tant  de  r«res  &  utiles  vt:rt(is.  Cdlàlui. 
que  je  don^îcrois  Yolonticr;»  le  furnom  de  parjau  ^ 
parce  qtic,  fuivantmoi,  le  plus  parfait^^dès  r^i»ett. 
celui  c|ui  contribue  le  plus  à  la  félicité  publique*  IL 
naquit^  Usbanne,le  6  juin  1 501 ,  dft  marijige  du 
roi  Emmanuel-le-fornmc ,  avec dona  Marie,. infante 
de  Caftiîlt  :  le  four  de  fa  naiflancc  tut  marqué  par  la 
:  terreur  des  habitans  de  Lisbonne,  qui  éprouvèrent 
une  horrible  tiempeiç,  &  qui,  fuivant  la  manière 
de  penfer  de  Hwt  tcms  f  n^î  Jiianquef  ent  pas  d.e  croire 
jque  ,Ti  japfiais  ce  prince  venoit  à  monter  fur  le  trône , 
fon  rcgne,  fcroit  trcs-oragcux  :  ce  terrible  prcfage 
,  reçut  iine'nouvcUc  force  qiielquesi  joursii'prcs  ;  car 
pcnclantqiron  baptifoit  le  nouveau  né.,  lo  feu  prit 
au  |)aiais ,  fit  (les  progrès  ,  &  allarma  prodigieufe-^ 
ment  rimaglnation  dt^frdppce  des  Portugais.  Dans 
la  iuite  le  rcgtie  de  ce  prince  dccônCcria  totalement 
les  tireurs  d'-hora(cope ,  &  démontra  la  puérilité  de 
cette  forte  de  preiage  ;  cepènd.mt  fi  les  mêmes  aCci- 
Jcnsorri voient  dans  ce  fiecle,fi  fort  illiimlné  par 
le  flambeau  de  la  philofophie  , je  ne  (erois  point  du 
tourctonnc  que  chez  la  nation  la  plus  éclairée  de 
TEurppc ,  le  peuple  pensût  tout  de  même.  Qtioi 
c|n'il  en  ioit ,  un  an  après  la  naiflipce  de  Jtan ,   Em- 
manuel,   fon  père  ,  le  fit  reconnoître  pour  fon 
fucceffenr.  Sa  première  enfance  fut  confiée  aux  foins 
lie  Goriçale  Fmieyra;  &  la  reinç  dotià  Marie,  fa 
lîiere  ,  prîncefle  au^deffus  de  fon  fexe  par  fés  lumiè- 
res, fon  mérite  &c  la  fermeté  de  fon  anie ,,  veilla  fur 
.ïbn  éducation  ,  fécondée  par  Emmanuel  lui-mûme , 
qui  defirant  que  fon  fils  le  diflinguilt  ,*autaht  (lar  fes 
talens  que  par  fa  naiffance  &  fon  rang ,  ne  fbufFrit 
auprès  de  lui  que  des  perfpnhes  illullres  par  leur 
jnétntc  ;  dans  cette  vue ,  il  voulut  que  don  Diegue 
Ortî;t,évcque  de  Tanger,  lui  enfcignût  les  belles- 
lettres  j  que  Louis  Tcxeira  lui  expliquât  le  droit 
publie,  tandis  que  Thomas  de  Tofrès,  médeqi  & 
aftrofogue  le  formeroit  dans  les  autres  fcienw«*\  Ce 
|)lan  pat'tit  trop  étendu  pour  la  capacité  dit  jeune 
.  fclev»»  q^i  rue  répondit  point  du   tout  aux  fMns  de 
les  maures,  &  rendit  leurs  leçons  inutiles.  Il  étoit 
parvenu  ,  fort  ignorant,  à  fa  dixième  année,  lorf- 
cju'il  fit  une  chute  fi  rude,  que  Ton  défcfpéra  de  fa 
yjc  ;  cependant,  à  force  de  remèdes  il  le  rétablit, 
&  il  ne  lut  tefta  de  cet  accident ,  qu'une  légère  cijja- 
trice  au  front.  Emmanuel  voyant  que  fon  fils  man- 
quoit  totalement  de  goftt  pour  l*étude ,  &  qu'il 
n'étoit  capable  d'aucune  application  férieufe.,  cher- 
cha par  quels  moyens  H  ieroit  poflible  de  fixer  fa 
légèreté  nat\irelle  :  il  crut  enfin  que  l'expédient  le 
plus  fîJgc  fcroit  de  n'admettre  auprès  de  lui  que  de 
jeunes  feigneurs  ,  à-peu- près  de  fon  âge ,  mais  diftin- 
guéipar  leur  efprit  &  leurs  talens:  ce  moyen  réuffit, 
6c  Jean  trouva  tant  d'agrémens  dans  leur  foclété, 
les  écouta  avec  tant  d'attention  y  fit  de  fi  heureux 
Tome  III.  . 
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Uy  confeils ,  oii  il  prit  de  boiiiid  heure  la  connoiï-' 
iancc  6i  le  goût  des  affaires.  J^ak  (ç  forma  d  :  jouV 
en  jour; ,  ôc  il  ne  tarda  poifU^\  furpafîlr ,  eVi  prudence    C 
&cn  fagacité ,  les  jeunes  gens  qu'on  luj.avoit  dunnés_  > 
^>our  iiijlruiieurs  6c  pour-ooodclejj  ;  mais  malheureu-     ■ 
femeni  téJiiui  par  la  déférence  de  ces  jeunes  fei- 
gneurs  ,  ou  gâté  par  les  confells  de  quelques-uns     / 
d'entr'eux  ,  à  mefuré  qu^il  s'éclârroit ,  il  de  venoit  '  ; 
aufTi  fort  vain ,  prIMbmptueux  &  frès-opinlâtre.  Le* 
perei,  6c  fur-tout  les  rois,  font  communément  Ijs 
derniers  rV  sVpperce voir  des  défaut?  de  leurs  enfanv: 
Emmanuel,  uui  ne  voy oit  que  les  excellentes  qn^lué»^  - 
de  fon  fils,  fe  dcgofttâ  de  la  fouveraine  puiffance  ;  • 
6c  accablé  par  quelques  revers  inattendue,  il  forma, 
trois  ans  avant  fa  mon  ,  le  projet  d'abdiquer  la  tou-  • 
ronne  en  faveur  de  Jean  ^  de  ne  fe  réfetrvcr  que 
l'Algarve,  &:  de  paflt'r  en  Afri(|ue  ,  A  la  tète  d'une 
puifLinte  armée  (  ^(^/ifpF.MMANUf  L.  Suppl.);  maïs 
quelques  précautions  q'^il  eut  prifés  pour  leiiir  ce 
projet  wché  ,  julcpi'au  jour  de  Tabdication ,  fod 
lecret  tranfpira  ;  fie  le^  grands >  fuivant  l'ufage  ,  fc   ^ 
rendirciu  iort  affidus  auprès  dii  jèdne  prince  ,  plu- 
fieurs  mûmc  d'cntrrcux-  turent  aflez  lâches  pour^ui 
faire  Icttr  cour  aux  dépens  d'Emmanuel  ^  doiit  ils 
tràitoient  la  bienfaifimcc  de  pro(li[;alité  ;  rani4;nité, 
de  timide  fi*  l>afre  condcicendancc  poUr  le  peuple; 
l'indulgence  fi^  rafFabilité  ,  d'igriorançe  dans  Part  de 
)    gouverver  les  honUncs.  A//A^  n'avoir  que  dix«fept 
ans;  on.lui  peignoit  ipuï  de»  traits  fi  brillans  les 

avantages dnpoit voir arbitrairL',f|ii*il[)cnfa,^ comme  *, 
fcs  fcdiKttcurs  ,  que  foii  pcr»  tit*  lavoit  pas  régner  ; 

6c  il  mai'cju.i  la  plus  viv^  inip^icnce  de  monter  fur- 
ie tronc  ,  afin  d'y  déployer  rfoutc  la  puillance  de 
l'autorité  royale.  Einmau'jof  s'âppcrçut  dek  defirs 
deîori  fils;  il  découvrit  |)/r  quels  confcils  Ion  am^-^ 
bition  s^cnflammoit,  fifya'apres  quelUs  maximes  il 
s'étoit  prbpofé  de  j',oyverner/ Cette  découverte  le 
fit  changer  (le  réiohm<^n,*il  jbaiulonna  fon  projet  dab- 
dication  ;  ôc  ,  dan/lâ  vuedesafferrnir  lui  môme  fur 
le  trône ,  6c  de  détruire  les  e (pérances  de  ces  lâches 
CQurtifans  ,  il  déclara^  haytcment   qu'il   prétendoit    • 
garder  le  fccptre,  6c  fe  maria  avec  dorra  Léonorei 
ioeur  de  Charles-Quint.  Jt;a«  parut  fort  inquiet,  les 
grands,  qui  luiavoicnt  donné  des  confcils,  le  furent 
plus  que  lui;  6c  craignant ,  avec  ruifpn ,  rindignaiion 
du  roi ,  la  plupart^  fous  divers  prétextes,  fe  banni- 
rent eux-mêmes  de  la  cour ,  fii  allèrent  cacher  leur 
honte  dans  leurs :terres;  Le  plus  dangereux  de  ces 
adulateurs  étoit  don  Louis  de  Silvetra ,  favori  de 
Jean^  6c  celui  qui ,  ligué  avec  les  autres  flatteurs  i 
lui  avoit  infpiré  de  réloignement  pour  fon  père  ,  fie" 
les  plus  fauffes  maximes  lur  Tautorité  royale.  Ce  fut 
aufli  celui  contrée  lequel  Emmanuel  fé vit  aVec  le 
plus  de  figueur;  Siltejra  fut  exilé  ,  &  Jean  n'étant 
plus  infcdté  de  fes  mauvais  confcils  ,  fëntit  (a  faute  , 
fie  comprit  combien  il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe    " 
conformer  aux  volontés  de  fon  père.  Cette  aventure 
fut  pour  lui  une  excellente  leçon  fur  le  choix  des 
perfbnnes  qu'il  devoir  déformais  honorer  de  fa  con- 
fiance i  6c  bien  loin  de  defircr  la  puiilancefiiprûme, 
il  ne  cnercha  plus  qu'à  fe  former  ,  fous  les  yeux  de  ■ 
fon  père  ,  dans  l'art  de  gouverner  ;  il  y  fit  des  pro- 
grès fi  heureux  ,   qu'âgé  de  vingt  ans  feulement , 
lorfqu'à  la  mort  du  roi  Emmanuel^  il  monta  fur  le 
trône,  en  1511  ,  on  le  regardoit  déjà  en  Poriueal    . 
comme  l'un  des  fouverains  les  plus  habiles  &  les  plits 
éclairés  de  fon  fiecle.  Il  ne  démentit  point  cette  idée 
avantageufe  ;  il  efl  vrai  que  dès  les  premiers  /ôiirs 
de  fon  règne ,  fâchant  que  Silveira  s'étoit  luimcMiie  . 
corrigé,  il.  le  rappella  ,  6c  partagea   fbn  entière- 
confiance  entre  lui  6c  don  Anri>ine  d'Ataide.  Silveira 
mcritoit  cette  fi^vcur ,  il  aygit  de  rcfprit ,  étoit  fort-  . 
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éclairé,  plein  de  valeur,  ic  rechêrdlé  de?  f^H  pâfr 
;  les  açrémçns  de  (a  focictc ,  fon  dcfintcreirement  ÔC 
fes  aimables  qualité».  Ataide ,  moins  brijîlant ,  avoii 
.foutes  les  connoiflances  &  toute  la/apjsrcité  d'un 
:     excellent  miniftrc  ,  dW  grand  hormi^e /d'état.  Le 
•  :  choix  du  nou  veau  roi  ne  pouvoit  être  ,  ri^  plus  pru- 
dent,  ni  plus  heureux.  <li^  reine  Lcon^Ve ,  belle- 
'  mtrt  de  Jean ,  avait  apporté  à  fon  é|îoux  une  dot 
immenfci  &  le  roi  Emmanuel  lui  avoit  affiené  un 
douaire  encore  plus  riche.  Le  paiement  de  ce  douaire 
fi'ctoit  pas  facile  à  faire >  il  abforb'oit  une  pjtrtie 
'      de^  tréfors  dii  fouyèrain.  Le  duc  de  Bragance  cdn* 
;   fcilla  à  Juin  lll  d*cpoufer  faBelle-merè  ,  afin  d'jStre 
par-Udirpcnfc  de  lui  payer  fpn  douaire;  cet  expé- 
dient, auffi  fingulier  qu'indécent  ;  trouya  beaucoup 
d'approbcitcufs  ,  qui  preffercnt    vivement  le  roi 

♦  d'cpoitfcr  fa  belle-mere,  &.il  parut  dirpofé  à  pren- 
dre c/.' parti  ;  mais  le  comte  Vimiofo  lui  fit  àcefujet 

•  de  fi  fortes  reprcfcntîitions ,  &  la  ville  de  Lisbonne 

•  de  fi  vives  remontrances,  qu'il  renonça. tout-à-fait 
ii  ccffe  tinion  vraiment  inceftueufc  ,'l>aya  le  dojiiaire 
de  la  reine  Léonore  ,  fie  confentit  a  ion  retour  en 
Caftillc  ,  auprès  de  Tcmpcreur  Charles  Oiûnt,  fon 
(rcrc ,  011  elle  fut  accompagnée  par  Louis  de  Silveira 
qui  y  refta  huit  mois  en  qualité  d'ambaïladeur ,  fie 
gui  à  fon  retour  penfa  tomber  dans  la  difgrace  de 
ion  maître,  par  l'oubli  d'une  cérémionie  que  Jean 
regarda  comme  un  manquement  dé  reipeéh  11  exif- 
toit  un  ancien  déitiûlé  entre  les  cburs  de  J^iu/lillt  & 
de  Portugal  ,  au  kijet  des  îles  Moluques,  fur lef- 
quellcs  les  deux  nations  prétcndoient  avoir  égale— 
meht  desulroirs.  Charles-Quint ,  peu.  délicat  fur  les' 
moyens  de  (x>-fîéder  &  d'acquérir  ^  fil  équipper  une 
puifiarite.flottc  pour  les  Indes ,  fans  égard  aux  pro- 
reft<itions  ni  aux  prétentions  des  Portugais  :  ceux-ci 
ne  pouyoient  point  alors  lutter  contre  les  forces  de 
Charles-Quint  ;/«^/2fehtit  l'embarras  de  cette  fitua- 
tion  ,  &  s'en  tira  en  politique  confomrnc  ;.  il  falloir 
rCtrc  pour  drrèter  rexécutioa  des  projets  formés, 
par  Charles-Quint.  Il  fçignit  d'ignorer  le  plan  de 
cette  expédluon ,  &  envoya  des  ambaffadeurs  à  là 
cour  de  C.i'ftillc  pour  y  traiter  de- fon  mariage  avec 
l'infanrc  dona  Catherine,  fœur  de  Tcmpereur.  Ce 
Jouvcrain  àvoit  alors  une  g^uerre  très- vive  à  foute- 
mr  e^  Itiriie ,  &  il  avoit  çics  dépenfes  énormes  à 
faire  :  les  mômes  ambaffadeurs  lui  offrirent  de  |a  part 

*  ■:  du   roi    de  Portugal  une  fomme  confiJérable  ,  à 
"    tondition    que    jufqu'au  rembourfément  de   cette 

ibmme  *  Taffaire  des  îles  Moluques  refferoit  fufpen- 
due.  Charles-Quint  y  confentit  d'autant  plus  volon- 
tiers ,,  qu'il  croit. trcsembarraffé  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre;  il  conlcniit  au  mariage  de  Tîn- 

;  Ï'mmq  ,  &  ce  mariage  ftit  célébré  à  Crato  avec  la  plus 
,j;|^in(Ie  magnificence.  Le  commerce  des  Portugais 
aux. Indes  étoit  fort-étendu;  mais  pour  lé*  rendre 
an/n  floriffant  qu'il  pouvoit  l'êt/e  ,  il  y  avoit  quel- 
ques obftacles  à  applanir ,  &  quelques  affaires  à  ter- 
miner avec  hcs  princes  Indiens  :  Jean  III  y  envoya  ^ 
le  célèbre  Vafco  de  Gania,  qui,  malgré  lesinfirmités 
de  (on  âge  avancé,  fit  ce  voyage,  régla  tout  à  la 
iatisfaûion  des  Portugais,  6c  mourut  peu  de  téms 
4iprè||avoir  rendu  à  fa  nation  cet  important  fervice. 
Charles-Quint  dcûrant  de  refferrer  de  plus  eh  plus. 

:  Tuniôn  qu'il  y  avoit  entre  lui  8c  Jean  lll ^  demanda 
en  mariage  &  obtint  Tinfante  dona  Ifabelle;  fie  ce» 
fut  pendant  les  fctes  de  cette  union ,  que  Pemper^ur 
David,  qui  pcciipoit  le' trôrîe  d'Abyffinie,  fit  qui ' 
s'érant  rendu  fi  Célèbre  fous  le  norfï  de  Prêtre* Jean  ^ 
étoit  connu  alors  fous  celui  de  Grand-Negusy  envoya 

^à  Ja  cour  de  Lisbonne  un  ambaffadeur  qui ,  après 
quelque  tems  de  féjqur ,  alla  à  Rome,  rendre  ,  dit- 
on,  de  la  part  de  ion  maître  9  Tobédience  au  pape. 
Jean  m  n'étoit  rien  moins  que  fu()erftitieux  ou  fa-' 

uaiique  ;  cependant  fa  piété  mal  entendue,  occa- 

t.         "• 
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^iionna ,  contre  J(bri  intention,  bien  des  niàui  à  (e%       •* 

[>euples  :  ious  prétexte  de  quelques  excès  fcanda-/. 
eux  ,xommis  par  les  Juifs ,  ou  que  peut-Être  on  leuf 
attribua  ,  le  clergé  affeâant  les  plus  vives  allarmes 
pour  la  i'eli^ion  qui ,.  pour  fè  fôutenir  &c  fe  venger  a 
fi  peu  befoin  du  fpcours  impuiffant  des  hommes^, 
follicita  vivement  le  roi  d'introduire  Tinquifitioii 
dans  fes  états ,  lui  promettant  que  ce  tribunal  feroit 
un*  monument  de  piété  qui  attireroit  perpétuelle- 
ment la  bénédiâion  du  çiel  fur  la  nsuhnji  Jean  III 
eut  la  facilité  de  céder  siiix  importunités  des^cdé-  ' 
fiaftiques  ;  rinexorab)e  8c  (angùinaire  inquifition 
fut  introduite  ,  Ôc  Ton  fait  quel  genre  de  bénédiâion 
les  Portugais  ont  retiré  dé  cet  horrible  tribunal.  De» 

Êrojets  plus  importaos  occupoient  Gharles-Quintén 
.  fpaghe ,  il  y  faifoit  d'immenfes  préparatifs  ,  ôc'nc 
négligeoit  rien  pour  s'affurer  du  (uccès  de  l'expédi- 
tion qu'il  méditoit  contre  les  Maures  d'Afrique.  Don 
Louis ,  infant  de  Portugal ,  voulut  fervir  dans,  cette 
guerre,  Vembarqua^paffa  la  mer  avec  la  flotte 
Éfpaenole,  6c  fe  diffingua  dans  cette  expédition^ 
auffiwillaiite  qu'inutile.  Don  Louis  eût 'mieux  fait 
d'aller ierVir  plus  utilemeht  fa  patrie  dans  Tlnde,  oU 
les  Portugais  étoient  mepacés*  d'une  rjuinc.  entière 
par  Soliman  .11^  empereur  des  Turcs  :  ce  vicdcnt 
orage  fe  diffipa  pourtant,  ÔC  la  valeur  des  troupes 
Portugaifçs  l'emporta  fur  ie  nombre  fie  la  fureur 
indifciplinéc  des  Mahornéians.  La  nouvelle  de  ces 
fucccs  remplit  de  ji^ie  la  cour  de  Lisbonne  ;  mais 
cette  grande  (àtisfaflion  fut  bien  teinpcrée  par  les 
malheurs  qui  fondirent  fur  la  famille  royale  ;  le 
princedori  Philippe,  âgéde  fix  ans ,  fils  aîpé  de  Jean  y 
ik  rhçritier  prélomptif  de  la  couronne^  mourut  ;  fie 
le  roi  n'étoit.pas  encore  confolé*  de  cette  perte, 
lorfqu'il  fit  çelje  deTimpératrice  Ifabelle,  fa  fœur: 
il  regrettoit  jcette  "princeffe  ,  quand  il  eut  à  pleufer  ; 
don  Antoine,  don  Alphonfe,  fie  don  Edouard  ^  fes 
trois,  fils,  qui  moururent  dans  l'enfance ,  fie  toustrois 
prefqu'en  mCme  tems  ;  comme  fi  cette  perte  n'eût 

f)oint  encore  été  affez  accablante.,  il  eutà  foutcnir 
a, plus  noire  ôè  la  plus  imprévue  des  tràhifqns^  de 
lâhpart  de  l'homme  dont  il  fe  défioit  le  moins ,  de 
Michel  de'^Sylva,  évêqup  de  Vifeu  ,  frère  du  comte 
de  Pontalegre,  fie  fecretairedu  cabinet.  Sy Ira  ambi^ 
tionnoit  la  pourpre  Romaine ,  fie  il  négocioit  ijecré- 
ternent  à  Rome  pour  r^btènîr  ;  elle  luifutpromife, 
à  condition  qu'il  révéleroit  les  fecrets  de  fon  maître.  : 
1^'ambiiieux  fie  perfide  Sylva  ne  balança  point,  il 
j>i*ii  quelques  papiers  trcs-importans,  alla  à  Rome  , 
■■'^fk  les  livra  pour  le  chapeau  de  cardinal  :  indigné  d% 
tant  de  noirceur, V^^i/j  ///  <léclara  Sylva  traître  à-  ^ 
yl'état;  il  lui  ôta  tous  fes  bénéfices ,  le  dégrada  de' 
'  noblefl)e ,  défendit  à  tous  (es  fujets  d'avoir  aucune 
forte  de  correfpondance  avec  lui ,  fous  peine  d'en- 
courir fon  indignation ,  fie  .fit  févérçment  renfermer 
le  comte  de  Pontalegre ,  pour  avoir  écrira  fon  (rerèp 
Jean  étoit  le  plus  doux  des  hommes  ;  mafe  dans  cette    . 
circonflance  ,  l'indulgence  eut  pu  deveniir  funéfte  ;   ' 
fie;cet  aéte  de  rigueur  fit  K  plus  grand  effet  parmi  les 
feigne urs  de  la  Cour.  Le  calme  fuccéda  à  ces  tems  ^ 
*  orageux  ;  le  roi  de  Portugal  donna  en  mariage  l'in- 
fante dqna  Marie,  faillie,  à  don  Philippe,  fils  de 
rempereur.  Ltf  commerce  |^ortugais  fleuriflbît  dans 
les  Inrdes ,  fie  fes  produits  enrichilToient  le  Portugal  : 
le  peuple  étoit  heureux ,  le  roi  l'étoit  lui-mcme  ;  il 
fit  les  plus  Utiles  règlement  pour  maintenir,  accroî- 
tre ménr^e  cette  profpérité  ;  itiais  ne  pouvant  fuffire 
à  expédier  toutes  les  affaires,  comme  il  Tavoît  fait 
jufqu'alors',  il  en  remit  l'expédition  à  divers  confeils  » 
fie  cette  méthode  qu'il  crut  frcs-fage ,  penfa  caufer 
la  déca^dence  du  royaume.  La  u)éfinteljigence  fie  la 
corruption  fe  glifferent  dans  fes  confçils  ;  les  affaires 
ne  sy  terminoient  point ,  ou  sW  expédioient  trop 
précipitamment  fie  contre  toutes  les  regleiî  de  riquiié: 
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inatii^i^reitftmeftt  ponf  la  rt^  le  roi  ne  s*ap-^ 

;  perçut  que  trop  tard  de  c^5abusT&  la  ddcouverfe 
•^u*il  en  fit ,  le  pénétra  d'un  tel  chagrin  qiul  enrnou- 
fut.  Mais  pendant  que  ces  abus  rëghoient  à  (on  infça 
cîans'ies  confeils  ,  perfuadé  que  la  plus  exaôe  inté- 
grité j^préfidoit,  il  ne  s'occupoit  que  des  phrs 
importantes  aflfaires;  il  maria  le  prince  Jean  ,  fon 
^  ,fils ,  avec  dona  Jeanne ,  fille  de  l'empereur  ;  &  dans 
le  mûme  tems  il  envoya  ,  pour  lés  former  dans  Part 
delà  guerre,  dans  celui  des  négociations  ,  &  môme 
auY  alfTaires  du  commerce,  plufieurs  jeunes  gens 
dans  les  Itides  ,  &  cntr'autres,  le  célèbre  Camoçns, 
qui  chanta  fi  dignement  les  exploits  de  fes  compa- 
triotes. Tandis  que  ces  jeunes  militaires  alloient 
porter  dans  les  Indes  la  tcrreuf  des  armes  Portugal-' 
ies^  Jean  /// éprouvolt  encore  dans  fa  famille  un 
reversbiert  fenfible  à  fon  coeur;  le  mariijge  de  fon 
,  fifs  «toit  heureux  ^  la  jeune  princeffe  étcSt  groffe  ; 
mais  fon  jeune  époux  fe  livra  avec  tant  d'excès  aux 

filâifirs  de  Tamour,  qu'il  fut  attaque  d'unie  fièvre 
ente ,  devenue  en  rrcs-peu  de  jours  û  violente ,  qu'il 
on  mmirut.  Cette-perteconflermi  la  cowr  ^\Jcin  lll 
en  fut  incflnfolable  ^  mais  ramertume  de  fés4egrcts 
»e  Tempêcha  point  de  s'occuper  des  fc^ins  qa^^il. 
Cfoyoit  devoir  aux  affaires  du  gouvcrne>Dfnt  ;  il 
pourvut  \  la  dcfenli  du  .Brcfil  parla  conftrijiétiof:  des 
forts  qu'il  ordonna  d'y  bAtir  ,  &  beaucouj^  plus  en- 
core par  le  foin  qu'il  eut  d^envoyer  dans  ces  pays 

;  'desmiffionnaires  intelligcns^  chargés  dctravailler  à  ' 
.    là  icpnverfion  des  naturels.  Ces  miffiônnaircs  eurent 

•  d'autant  plus  defucccs  ,  qu'ils  étoiema^tirïfi  attentifs 

à  civi'lifer  les  peuples',  qu'à  les  accoutumer  à  l'éclat 

'de  la  lumière  de  l'évang^ile.  J)on  Loiiis,  duc  de 

Àlîeja  ,  infant  de  l^ortug^l ,  faifoit  les  délices  de  fon 
père  &  l'efpéfance  de  la  nation ;il  maurut  auffi,  & 
rcnouvclla  les  douleurs  encore  mal  étouffées  du  (en; 
fibie  Jtan  ///;ile'ft  vrai  que  l'infant  don  Louis  étoit 

5  à  tous  égards  bien  digoc  de  l'amour  de  fon  père,  & 

/  des  larnies  que  les  Portugais  attendris  donnèrent  à 
fa  vcicai  :  on  affufe  qu'il  farpaiToir  tous  les  princes  de' 
fon  tems^en  lumières,  en  pénétratipn  ,  en  piété,' en 
courage  &  en  g^énérolité.  Jtan  ///'cherchant' à  fe 
diftraire  de  la  douleur  profonde  oii  cet  événement 
l'avolt  plongé  ,  réfblut  de  porter  le  dernier  coup  à 
la  réforme  très-ne ceflaire  des  brdres  religieux, qu'il 
avoit  déjà  commencée,  &  qu'il  importoit  beaucoup 
de  terminer.  Ce  fut  en  travaillant  à  Cette  grande 
affaire  ou'il;  découvrit  les  abus  multipliés  &  révol- 
tans  qui  s'étoient  gliffcs  dans  les  confeils  :  il  vit 
combien  fes  fujcts  avoi^nt  foiiifert  de  ces  apus ,  & 

^il  y  futfifenfible  ,  que  fa  fanté  en  fut  tout-â-coup 

1  altérée  :  on-crut  &  il  penfoit  lui-men*e  quele  tems 
le  rétabliroit  ;  mais  fe  reprochant  trop  vivement  la 
corruption  de  fes  confeils  f  &  ne  pouvant ^létournêr 
iâ  pcnfée  dés  maux  qui  en  étoient  réfultcs ,  il  fut^ 

.  attaqué  d'une  efpece  d'apo{><exie  qui  ae  lui  laifTa  que 
le  tems  de  voir  que  fon  terme  approchoit  :  il  sV 
prépara  fiins  crainte ,  fans  regret;  oL  quelqlties  rai- 
fdns  qu'il  eut  de  regretter  la  vie,  il  mourut  av€C 
autant  de^^ranquillité  que  de  réfignation  ,  le  6  juin 
1557  ,  dans  la  cinquante-cinquième  année  de  fon 
âge  ,  &  après  un  règne  auflfi  fage  que  ^orieux  de 
trente-cinq  années.  Il  fut  aufTi  regretté  de  fes  fujets 
qu'il  en  avoit  été  chéri ,  &'nul  de  {iis  prédéceffeurs 
n/avoit  autant  que  lui  mérite  leur  tendreflc  ;  fes 
voifins  le  refpedterent,  ils  s'emprefferent  tous  de 
rechercher  fon  amitié,  foitpar  la  haute eftîme  qu'ils 
avouent  pour  fes  vertus,  foit  qu'il  fût  <^  quoiqu'ami 
de  la  paix,  toujours  en  état  de  défendre  fes  peuples 
&db  taire  la  gueu;!?^  ,  /  ;    -^  '  /•      v.; 

JïiAN  IV  ,  roi  de  Pôttûgal  ,  {Hlfi.  de  Portugal.  ) 

Lorlbuc  Jean  i ,  fils  naturel  de  doh  Pedrele  jufticier , 

fut  élevé  fur  le  trône ,  auquel  il  n'avoit  aucun  droit , 

la  nltion  elle-mcmç  regarda  fon  avènement  à  la 
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couronne  comme  Touvrage  de  la  fortune,  fî^rn^ 

core  que  comme  la  récqmpenfe  des  talens  &  des 

fervices  frgnalés- rendus  à  la  patrie ^par  cet  illuf^e 
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fouverain.  La  révolution  qui  fit  monter  Jean  /^  fur 
lemûme  trône,  fut  plus  étonnante  encore;  &  elle 
le  fut  d'autant  plus ,  que  ce  royaume  pôfféffé  depuis 
fort  long-tems  par  TEipagne  ,  jaloufe  de  le  conser- 
ver >  &  régi  par  les  ordres  &  fous  les  yeux  d'un 
miniftere  a6tif  &  vigilant,  ne  pàtoiffoit  rien  moins 
que  prêt  à  fe  fourtrairê  à  la  domination  Efpâgncfle  ; 
mais  que  ne  peut  l'amour  de  la  patrie ,  fur-tout  Iprf- 
qu'il  e/l  irrité  par  1%  crainte  fondée  d'une  fervïtudç 
accablante  ?  ce  fut  à  ce  patriotifm^,  b\en  plus  qu'A 
fes  talens  ,  que  /<î^w  /A^fut  redevable  dbfon  éléva- 
tion ;  ce  h'cil  pas  que ,  fi  la  royauté  eut  ..été  fans  in* 
terruption  dans  fa  famille,  il  n'eût  eu  aifféz  de/nérite 
pour  recevoir  Hefceptre  que  fes  pére^  Idi  eufTent 
tranfmis,  cafj  il  avoit  beaucoup  dexonnoiffances  ; 
fi^  peu  de  foi(verains  <?nf  été  auffi  profondément  , 
auffi  habilentent  politiques  que  lui;  mais  pour  pàiTcr 
du  premier  ordre  des  citoyens  au  i-ahg.fuprôme  ,  it 
n'avoit  par  lui-mCmc,  ni  afîc/  d'ambition,  ni  afTex 
de  confhince  ,  ni  affe/.  d'adivité  •  6c  ce  {urcht  les 
circonftances ,  le  y(cu  de  fés  concitoyens ,  la-ifîdé- 
lité  de  fes  partifans ,  la  grandeur  d'ame  ,  les  confeils^ 
&  la  noble  audace  de  ïon  époiifc  ,  qui  firent  plus 
pouf.lui  qiul  n'eùr  été  capable  de  i^ùrc  pctr  lui-mê- 
me./f^i/i, -fils  de.Thcodôie  de  Portugal,  duc  d 
Hragance  ,  &z  d'Anne  ,  fille  de  Jean  Fernande/  ,  du 
de  Prias,  comptoit  parmi  (es  ancêtres  une 'longue 
fuite  de  fois  ;  car  i-l  aoit  petit-fils  de  iathcrine ,  fille 
d'Edouard ,  prince  de  ijortiigal,.  &  fils  du  roi  Henri^ 
Mais  quelque  illuflrc  que  fuVfon  origine,  elle,  ne 
lui  donnoit  cepend?|nt  aucune  forrc  de  droit,  ni  feu- 
lement de  prcftcntionà  la  couroHne.  Les  Efpagnols 
.    ._  .        I  ...  _„^..       II.       .    .  ..    ,    mort  du 

fous  les 

t/  1,1  '  i^ï'^  ^'"^^  ^^  riiuippe  IV  , 

il  ne  fcllloit  pas  moins  (Qu'une  révolution  aufTi  fubite 
&  auffi  furprennnte  que  celle  qui  fe  paffa  fous  ce 
dernier   monarque   Efpagnor,   pour  donner  de  la. 
^confiftanceatix  prétentionçatifrrfoibles qu'éloignées 
de /ei7^;  il  naquità-Villaviciôfa  ,  le  13  mars  1Ô04: 
rhifloire  ne  dk'rien  des  vingrfix  premières  années 
de  fa  vie  ;  on  croit  c{ii'll  reçut  une  excellente  édij- 
carioa^joais  on  n'a  point  appris  qu'il  fe  fut  diftinguc 
par  aifom  fervî««L  écl^jtant ,  par.àucujTe  aftion  bien 
Jmportante  :  on  fait  reûlcment  qn'à  cet  âge  il  fuccéda 
li  fon  père  copime  dut  de.^Bragandc  ;  &  que  ,  quoi- 
'que  trois  ans  après ,  ir  eut  .^Qi^'fé  dona  Louîfe  de 
Guzman  ,  fille  aînée  de  Jeârt-Emmaniiel  Ferez  de 
Gu/man,  duc  de*Medifîa-Sidonia%  il  fouffroit  tout 
aufli  impatiemment  que  Je  refle  désPortugaîs ,  le 
joug  des  Efpagnols.  Son  époufe,  née  en  Efpagne, 
était  alliée  aux  mâifons  les  plus  illuflres  de  cette 
monarthle  ;  mais  par  la  noblcffe  de  fes  fentimens  , 
^ar  fon  mérite  ,.  fes  talens  &  fa  fenoeté ,  portée  juf- 
qu'à  rhçroirme,  ell^  étoit  infiniment  au-deffus  de 
fa  hllMte  naiffance,  &  ne  s'occupa  qu'à  infpircr  à 
ijti  mari  des  idées  d'élévation , &  à fortjfîer  lahaine 
qu'il  partageoit  avec  fes  CQmpatriotts ,  contre  l'al- 
tiere  dureté  de  la  domination  Efpagholé.  Le  peu 
d'ambition  du  duc  de  liragance  &  fon  indolence  na-. 
turelle  eufTent  peut-être  &  vraifemblablément  rendu 
fes  conf-^ils  inutiles ,  fi  les  Portugais  irritékdes  vexa- 
tions auxquelles  ils  étoient  fans  ceflfe  expofés,  n'éuf-» 
,fent    enfin  conçu  le  defir  le   plus,   véhément   àé 
recouvrer  leur  liberté,  &  de  s'affranchir  poiir  jamais 
du  defpotifme'  qui  tes  opprimoit.  La  nation  éroit 
mécontente,  &c  les  occafions  de  fe  foulever  ne  lui 
manquoient  pas;  maïs  elle  avoit  befoin^^d'un  chef  ^ 
&  elle  jetta  les  yeux  fur  le. duc  de  Bragance  ,  qui 
étoit  à  la  fleur  de  fon  âge;  d'ailleurs  petit- fils  de 
Jean ,  duc  de   Bragance,  qui; avoit  ecé^l'un  de^ 


i., 


,-X 


w 


.JÊk 


^ 


f 


l 


\ 


/ 


y 


s  . 


r 

I 


'%. 


•i-.- 


4 


ii 


■-'< 


iW« 


r 


■va 


« 


W 


\/ 


M 


« 

/ 


% 


»i 


'^ 


ï 


V 


^ 


7.- 


»    - 


.r^ 


V  •  .> 


/. 


'■•/ 


/ 


.«r 


M  "., 


il-      -^ 


J 


"t 


Uo 


W^ 


•  rf 


■,r 


î*. 


r«       ■-•*   ' 


■•v 


•*. 


le.: 


• 


# 


:::i^i 


i 


>^ 


tf. 


^ 


V   concurrens  de  Philippe  Il^lors  de  la  rnort  du  cariiinal 

Henri;  mais  /<4/ï  ^aroiffoï^  le,  moins  propre  des 

^rh(Mpmes  pour  èbndiiire  une  àii/fi  grande  entreprife^ 

&  amener  une  révolution;  tranquille  &  modéré 

'     jufqU*à  l'indoleiice  ,  il  vivoit  à  la  campagne  avec 

beaucoup  d^\magnificcnce',  màîs  àans  le  plus  grand 

éloigneinent  de  touK  forte  d'affaires  :  époux  em- 

*    '  prcUé,  perê  tendre,  maître  généreux ,  voifinfocia- 

^ple,  il  l'ccantentoit  défaire  Icjs  délices  de  la  famille 

&  des  gentilshommes  des  environs  ,  qui  n'envioient 

•  point  fes  richefles  ^arcc  qvi'll  ne  les  employait  qu*à 
faire  du  bien  ;  falranquillité empôchoi;  les  ElpagrtAls 
de  prendre  qpelque  gpibraee  de  l'affeûicîn  quelè 
peuple  lui  témpignbit ,  &  ils  étoient  fort  éloignés 
de  le  croire  capable  dY'xciter  jamais  dés  troubles.; 

•  ce  n'ert  cependant  pas!cju*il  ignoroit  les  droits  qu'il 
auroit  à  la  couronne  ,  ti  le  royaume  venoit  à  fe  fé- 

. parer  de  TEfpagne;  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  vit  avec 
'  'V-  (doiiléur  la  trifte  fituation  de  fes  concitoyens,  &c 
qu'il  ne  fut  très-fenfible  à  la  conduite  arbitraire  ÔC 
aux  vues  des  miniûres  Efpagnols;  mais-îl  ne  témoi- 
^noit ,  ni  trifteffé  ,  ni  reffentiment  ;  &  à  ion  humeur 
égale  ,*on  ne  lui  eût  point  fuppofé  le  defir  de  devenir 
plus  grand  qu'il  n'étoit.  Quelques  hiftorîens  prétlen- 
dcntquefa  patience  &  fa  tranquillité  apparentes, 
ctoicnt  alors  le  vqile  doniil  cpuvroit  fa  prudence 

Coconfommée  &  laplivs  fine  politique  :  il  me  femble 
que  c'eft  juger 'fort  précipitamment  des  fentimens 
qu'avoit  alors  le  du<?de  Bragance  ,  par  fa  conduite. 
&  fa  manière  de  pçliler  lorlqu'il  fut  fur  le  trône  ;  & 
c'eft  fe  tromper ,  ce  mie  femble.  Le  dul:  de  Bragance 
devenu  roi,  eut  fans  doute  moins  de  peine  qu'un 

.  autre  à  couvrir  (es  projets  politiques  desapparences 
dé  la  plus  grande  tranquillité ,  parce  que  cette  efpece 
d 'indoreace  lui  étoittres-naturélle;mais  avant  que  de 
parvenir  à  la  royauté  ,  il  me  paroît  qu'il  n'avoit ,  ni 
Tambitioî)  de  régner,  riiledèfir  defulciter  les  mbu- 

:     Vjemens&  les  troubles  qui  lé  firent  régner  ;&  ce  qui 

jè  prouve  5^  à  nron  avis ,  furent  les  efforts  qu'il  fit  lur 

lui-même ,  &  la  peine  qu'on  eut  aie  déterminer  à  fe 

.;  lailfer  porter  fur  le  trône.  La  ducheffe  de  Bragance 
ëtoit  vive  au  contraire  ,  prompte ,  franche,  fans 
détour  y  fans  difiimulation  ;  la  vue  la  plus  éloignée 
du  fceptre  rcnflamma  d'ambition  ,  &  ce  fut  elle,  en 
très;grande  partie ,  qui  fit  prendre  à  fon  époux  la 
.  ^réfoïution  de  fe  laiffer  proclamer/ Cependant  la  ri- 
gueur outrée  des  Efpagnols  révolta  les  Portugais, 

,  ils  fe  foulevereilt  dans  quelques  ^provinces  ;  il  y  eut 
>  à  Evoraime  féditioù,  le  peuple  nomma  le  duc  de 
Bragance ,  &  lui  envoya  même  des'députés ,  qui  lui 
ofFrîrent  s'il  youloit  fe  mettre  à  la  tête  des  mécon- 
tens,la  vie  &  les  biens  de  tous  Tes  habitans  d'Evora  ; 
foit  que  leduc  jugeât  qu'il  n'étôit  point  tems  encore 
de  fe  montrer  à  découvert,  foit  qu'il  fût  effrayé  de 
la  grandeur  &  du  danger  de  l'entreprife ,  il  rejetta 
ces  offres,  allaluimême  a^^ifer  le  mmulte,  s'en 
fit  un  mérite  à  la  cour  de  Madrid  ,  &  fe  fervit  du 
crédit  qu'il  y  avoit  pour  obtenir  la  grâce  des  habitans 
d'Evora  ,  que  l'on  vouloit  punir  avec  iévérité.  Dés 
vexations  nouvelles  vinrent  bientôt  ajouter  au  mé- 
contentement général  :  par  le  plus  tyrannique  abus 
de  fa  puiflance ,  le  miniftcrè  Elpagnol',  fous  le  pré- 
texte de  la  guerre  que  TEfpagne  faifoit  aux  Catalans 
xévoltés ,  ordonna  aux  feigneurs  Portugais  d'affem- 

•  hier,  leurs  vaflaux ,  de  fe  mettre  à  leur  tête  i  &  de 
(e  tenir  prêts  à  marcher  :  les  feigneurs  obéirent  & 
furent  arrêtés.  Cet  afte  de  defpotifme  fut  fiiivi  de  la 
création  d'utte  foule  d'impôts,  plus  accablans  les 
uns  que  les  autres.  Le  peuple  murinùroit^.ùhe  dé# 
converteà  laquelle  il  ne  s'attêndoit  j^as  le  rendit 
furieux  :<|uelqucs  lettres  de  Vafc6ncellos,fecrétaire 
d'état  Efpagnol ,  dévoilèrent  aux  Portugais  les  pro- 
jets de  la  cour  4^  Madrid  y  qui  s  attendant  à  cette 
découverte  &:  aux  foulévemens  qu'elle  occafionne- 
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rôit  I  Te  propofoit  de  les  i%\th  fervir  de  prdtex^e  à 
rexéçiitioni  du  deifein  qu'elle  avoit  forn^é  4'accabkr 
les  Portugais  &  de  les  privçr  de  l'ombre  de  Ubertd 
qu'on  leur  avoit  Ijaiffiee.  Les  lettres  de  yafcdncello^ 
irrite^ ei^c  violemgient  le  peuple  ;  &  fon  reffentiment 
fûf  encore  excité  par  Juan  Pinto  Ribeyro ,  qui , 
intendant  de  la  maifon  du  duc,  étoic  un  homme 
aîtif,  entreprenant ,  adroit,  ingénieux ,  plein  de  zèle 
pour  fon  maître,  dont  il  avoit  l'entière  confiance  : 
par  fes  obfervations  fur  les  excès  du- dcfpotiline 
Caftillan  ,  fur  la  réîolution  que  cette  cour  paroificit 
avoir  prile  de  ruiner  entièrement  l'état ,  d'y  préci- 
piter le  commerce  dans  la  plus  irréparable  décaden** 
ce  ,  &  d'y  éteindre  le  génie  des  fciences  &  des  arts, 
Jl  enflamma  ceux  qui  s'intéreflîbient  au  bien  de  U 
pajtfie;  &de  ce  nombre  furent  don  Rodrigue  d'A- 
cùnba,  archevêque  d^  Lisbonne,  picjué  contre  la 
yice-reine  ciui  avoit  élevé  à  la  primatie  de  Bragiie, 
Mattos  de  Nprogna  ;  don  Michel  d'Almeida,  don 
Antoine ,  &  don  Louis  d'Almada ,  pe^e^&  fils  ;  Mello 
grand-veiiéur ;  don  George  ,  frère  de  Mello;; dont 
Louis  d'Acunha,  neveu  de  l'archevêque,  don  Pedre 
Mendoza,  &  plufieiifs  autres  feigneurs^ôc  ofiiciers 
de  la  maifon  royale.  Pinto  fe  donna  tant  dç  foins  , 

J[ue  tous  ces  mécontens  fè  raffemblerent  ;  &  fous  le 
ecret  le  plus  inviolable,  formèrent  une  conjura- 
tion, dont  le  premier  objet  fut  de  détruire  en  Portu- 
gal la  puiffançe  Efpagnolè  ;  &  le  fécond  ,  de  placer 
le  duc  de  Bragance  lur  le  trône.  Pinto ,  foit  pour  ne 
pas  compromettre  fon  maître  ,  foit  qu'il  ne  voulut 
qu^xciter  de  plus  en  plus  les  conjurés ,  leur  dit  qu'il 
ignoroit  les  fentimens  du  duc  de  Bragance.,  relati- 
vt^ment  à  la  couronne  qu'on  parôiffoit  difpofé  à  lui 
offrir  ;  qu'il  le  connoiffoit  fans  ambitiotii  >  &  content 
de  fes  vaftes  &  riches  pbffeffions  ;  mais  qu'il  le  corij, 
rîoiftbit  aufii  prêt  à  facrifier  &  fes  biens  &  fa  vie 
pour  fervir  fes  concitoyens.  Alors  les  conjurés  dcTi- 
bérerent  que  s'ils  ne  pouvoi^t  fair^  autrement ,  ils 
forceroient  le  duc,  quand  la  conjuration  feroit  prête 
à  éclater-,  d'accepter  lacouroni^e.  Cependant, quel- 
que fecrctes  aue  fuffent  les  conférences  des  conju- 
rés ,  &  quoiqu  il  ne  parût  point  y  avoir  aucune  forte 
*de  liaiforï  entr'eiix  &le  duc  de  Bragance ,  lecomte- 
duc-d'Olivarès  en  eut  quelquefoupç6n;&  croyant 
tout  renverfer,  il  nomma  le  duc  de  Bragance  général 
des  troupes ,  avec  ordre  d'aller  vifiter  toutes  les 
places  ;  mais  en  même  tems ,  il  ordonna  aux  gouv^r* 
neiirs  Efpagnols ,  de  quelques-une^  de  ces  places  , 
de  fe  faiur  de  ce  général  ;  celui-ci  rendit  inutile  cet 
ordre ,  il  vifita  les  places ,  &  fe  fit  refp^ier  i\11 
s'attacha  les  habitans  de  tous  les  lieux  bii  il  féjéurna , 
&  marcha  fi  bien  accompagné,  qu'il  eût.  été  très- 
dangereux  de  fonger  à  l'arrêter.  Le  comté  -  duc 
d'OÎivarès  avoitprévu  toutes  les  difficultés,  &  par 
Tes  ordres ,  Oforio  ,  amiral  de  la  flojte  Efpagnolè, 
qui  croifoit  fur  la  côte  du  Portugal ,  mvîta  le  duc  d« 
Bragance  à  venir  dîner  fur  fon  Bord;  &  s'il  y  eût 
été^  jamais  le  Portugal  hé  fe  feroit  fouftrait  à  la 
domination  Efpagnolè  ;  mais  par  bonheur  pour  la 
duc  ,  qui  peut-être  fe  fût  rendu  fur  le  bord  d'Ofo- 
rio ,  une  violente  tempête  fuïviht ,  fit  périr  la  plupart 
des  vaiffeaux  de  cette  flotte ,  &:  difperfa  le  refte  ; 
ainfî  jufqu'auxélémens',  toutfecondoitles  conjurent 
qui ,  pour  fixer  le  jour  &  le  moment  de  V.exécîuion 
de  leur  grand  projet,  n'attendoient  plus  que  le 
confentement  du^duc  de  Braga^  :  ils  le  lui  deman- 
dèrent ,  il  parut  irréfolu,  les  pria  de  lui  donner  d^ 
tems  pour  le  déterminer ,  6c  le  décida  enf^n  par  les 


fut  remife  au  fa.medi  premier  décembre  1640:  ce 
jour  arrivé ,  les  conjurés,  au  nombre  de  cinq  cenSf  ' 
fe  diviferent  eo  quatre  troupes  ,  6c  fe  rendirent  au 
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palaîi  Pâf  *<ï'érens  chemins.  A  hdit  heures  du  matin 
Pinio  tira  un  coup  de  piftolet  ;  à  ce  iignal  tùm'ies 
conjurés  avancèrent  bruiquemeni  ,  chacun  du  coté 
qui  lui  éioit  prcfcrit;  Mello  6c  (on  frère ,  (uivis  d'une 
foule.de  citoyens  arméf ,  fe  jetterent  fur  la  coftipa* 
gnie  Espagnole  qui  éioit  de  garde  devant  le  palais , 
pénétrèrent  dans  le  corps-de^gardé ,  et  obligèrent 
fofficier  &  les  foldats  qui  y  étpient ,  à  (e  rendre,  & 
a  crier  comme  eux,  vive  U  duc  de  Bragana.  D' Almci- 
da  &L  (à  troupe  fondirent  fur  U  garde  Allemande , 
qui  fut  défarmée  &  mife  en  fuite  ;  Pinto  &  les  fiens 
entrèrent  dai>sie  palais  ,  &  montèrent  à  T^parte- 
ment  du  fecrétaire  Vafconcellos  ;  Antoine  Correa , 
TunJes  commis  du  fecrctaire,  fut  la  première  vidime 
qui  tomba  fous  les  coups^e  Menefez  :  Vafconcello^' 
effrayé  fe  cacha  dilhs  une  grande  a^^moire ,  fous  un  tas 
de  papiers  ;  mais  il  n'échappa  point  aux  recherches 
des  conjurés  qui ,  l'ayant  découvert ,  le  maffacrerent 
'&  le  jetterent  par  la  fenêtre,  en  criant  :  ie  tyran  cjl 
mort\  vive  la  liberté  6r  don  Juan^roï  de  Portugal.  La 
vice-feine  voulut  faire  quelque  réfiftance^  mais  elle 
fut  enfermée  dans  fon  appartement  ;  tous  les  Ef[5à- 
gnolsi  foit  dans  le  palais,  foit  dans  la  ville ,  furent 
arrêtés»  Il  n'y  avoit  encore  qu'une  partie  de  la  conju- . 
ration  d'exécutée  ;  les  Espagnols  cipient  maîtres  de 
la  citadelle,  &  de-là  ils  pou  voient  donner  entrée 
aux  troupes  Efpagnoles  :  les  conjurés  allèrent  trou-  ^ 
ver  la  vice-reine,  &  lui  demandèrent  de  ligner  un  , 
ordre  au  gouverneur  de  livrer  la  cita^delle  ;  la  vice- 
reine  refufa,  mais  ell^.fut  fr  vivement  irienacce  , 
qu'elle  l'expédia,  dans  l'efpérance  que  le  gouver-  ' 
ncur  voyant  bren  qiie  x'étoit un  ordre  (urptis ,  ne  Iç 
rempliroit  pas  :  elle  fe  trompa  cependant^  .ôc  le 

Souverneur  Efpagnol  voyant  le  peuple  en  arines 
èv^nt  la.  citadelle ,  &  entendant  les  menaces  qu'on 
lui  faifoit  de  le  mettre  er\  pièces ,  lui  &  la  garnifon , 
s'il  ne  fe  rendoit  pas,  n'hofita  poiht  ;  &  enchanté 
d  avoir  un  prétexte  plaufiblei  il  remit  la  citadelle 
aux  conjurés  qui,  n'ayant  plus  rien  à  faire  pour  le 
fuccfés  de  la  révolution ,  dépêchèrent  Ntendoze  & 
Mello  ait  duc  de  Bragance,  poyt  lui  apprendre  la 
grande  nouvelle  de  fon  élévation  au  trône  :  dans  le 
mêmç  tems  on  envoya  des  couriers  dans  toutes  les 
provinces,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  dece  que  le 
Portugal  avoit  enfin  recouvré  la  liberté ,  avec  ordre 
aux  magiftrats  de  faire  proclamer  roi  le  duc  de  Bra- 
gance  >  &  de  s'affurer  de  tous  les  Efpagnols  qu'on  y 
troliveroit.  Cependant  le  duc  de  Bragance  arriva  à 
Lisbonne  ^  dont  la  plupart  des  habitansétoient  foriis 
en  foule  pour  aller  au\devant  de  leur  nouveau  fou- 
yerain,  qui  entra  dans  la  capitale ,  y  fut  proclamé^ 
au  bruit  des  acclamations ,  &  folemnellemerit  cou- 
ronné. Sa  pulfTance  fouveraine  fut  éeahwnent  recon- 
nue fans  contradiâion  i#  Brefil ,  dans  lés.  Indes , 
auffi-tôt  que  l'on  y  fut  inftriiit  de  la  révolution ,  aînfi 
que  chez  toutes  les  puiflances  de  l'^irope  qui 
n'étoient  point  dans  la  dépendance  de  la  maiion 
d'Autriche^  Quelque  paifible  tojtitefois  que  parât 
. ravénemejnt de  Jean  W  à  la  couronne,  ce  calme 
ettérii^ur  tachoit  les  plus  pernicieux  deffeins.  Les 

i)rinces  du  fang  n'avoient  vu  qu'avec  des  yeux  jaloux 
^élévation  du  nouveau  fouverain;  plufieurs  feî- 
gneùrs  dont  les  terres  étoient  du  domaine  de  la 
couronne ,  craignoient  d'être  dépoffédés,  &  cette 
crainte  les  rendoit  très-mal  intentionnés.  L'arche* 
vêque  de  Brague  fort  attaché  à  la  vice-reine  &  aux 
Efpagnols  ,  démêla  ces  mécontentemens ,  les  aigrit 
autant  qu'il  fut  en  lui,  fe  ligua  avec  plufieurs  fei- 
gneurs ,  forma  le  plan  d'une confpiration,  en  faveur 
du  rétabliffement  de  la  domination  Efpagnole ,  y  fit 
entrer  les  Juifs  ,  auxquels  il  promit  la  tolénance  ,  & 
prit  les  plus  fagcs  mefures  pour  fenverfer  le  gou- 
vernement aâuel.  Lé^  Juifs  à  un  jour  convenu, 
dévoient  mettre  le  feu  ert^ffcrens  quartiers  de 
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Lisbonne  ;  en  miîme  tems  les  conjurés  du  palais  de* 
voient  en  ouvrir  la  porte  aux  autres  :  on  devoit 
poignarder  le  roi ,  s'affurer  de  la  reine  &  de  fc$ 
enfans ,  tapdis  que  l'archevêque  de  Brague  ,  accom* 
pagné  du  clergé  ,  marcheroit  ^  précédé  de  la  croix , 
dafis  la  ville  ,  pour  appaifer  le  peuple ,  qui  feroit 
aurtî  réprimé  par  les  troupes  Eipagnoles  prêtes  à 
entrer  dans  la  ville.  Le  jour  de  l'exécution  de  cette 
conjuration  approchoit ,  lorfque  Jean  en  fut  infor- 
mé :  il  feignit  de  l'ignorer,  &  prit  avec  la  plus  rare 
[prudence,  toutçs    les  précautions  qui  pouvoient 
'empêcher.  La  veille  du  jour  fixé  par  les  conjurés  » 
il  fit  entrer  ^  fous  prétexte  d'une  revue  générale  , 
toutes  les  troupes  qui  étoient  en  quartier  clans  les 
environs;  il  appella  au  confeil  les  principaux  d'entre 
les  conjurés  ^  ils  furent  arrêtés  fans  éclat;  &:  dans  le 
mdnle  tems  ,  on  s'alFuroit  dans  la^  ville  du  refle  des 
confpirateurs.  Leur  procès  fut  bientôt  înftruit,  ils 
avouèrent  leur  crimp:  le  marquis  de  Villnréal  &  fon 
fils ,  le  comte  d'Armamur  &  AuguflinEmmanuel  » 
furent  décapités  ;  le  fecrétaire  de  l'archevêque  de 
Brague  &l  quatre  autres  furent  pendus  :  quant  à  l'ar- 
chevêque &Cau  granci  inquifucur,  ils  furent  con- 
damnés aune  prifon'pçrpctuelle.  Cette  çbnfpiratioa 
diflîpée  yJcan  />^ convoqua  les  états,  &  s'y  fit  admi- 
rer par  fa  modération  6c  fon  défintéreffement.  Le 
comte  •  duc  d'01iv«'ès,  encore  plus  furieux  que  fon 
maître  de  la  perte  du  Portugal ,  ne  refpiroit  que 
verigcan'ce  :  les  Portugais  s'atrendant  à  une  guerre 
auili  longue  que  meurtricrc  ,  &L  animes  eux-mêmes 
de  la  plus  violente  haine  contre  "les  Efpagnols,  fe 
préparèrent^  une  vigoureufe  dcfenfe  ;  fie  agrcffcurs 
eux-mêmes,  ils  entrèrent  dans  TEllramadure  Efpa- 
gnole, oiVdon  Mathias  d'AlbuquVrque  ,  à  la  tête' 
d'un»corps  de  fix  mille  hommes  d'infanterie  &  de 
douze  cens  chevaux  ,  battit  complettement  une  pe-» 
tite  armée  Efpagnole  de  fcpr  milîeJiommes  d'infan- 
terie &'de  deux  mille  chevaux.  Cette  viftolre  rai*' 
lentit  beaucoup  ,  fuion  la  ham^'des  Efpagnols  ,  du 
moins  leurs.hoftiJlrés  ;  &  il  eil  .vi'ai  que  la  valeur  des 
Portugais  ,  leur.zele  pour  leur  roi ,  5c  leur  ardeur  «i 
fpiitenir  la  révolutipn  qui  leur  avoit  rehdu  la  liber- 
té, ne  donnoieiit  pas  auioi  d'Efpagne  de. grandes 
efpérances  'de  recouvrer  ce  royaume.  Ne  pouvant 
s'en  emparer  à  force  ouverte,  le  miniflere  Efpagnol 
fit  propofer  que ,  fi  le  roi  Jean  IV  vouloit  renoncer  à 
cette  couronne  f  Philippe  lui  céderoit  la  Sicile  ; 
mais  cette  proportion  tutreçue  &  rejettée  comme 
elle  devoit  l'être.  Les  Efpagnols  ne  pouvant  rien 
gagner,  en  revinrent  à  leurs  anciennes  voies  d'in- 
trigue &  de  complot  ;  ils  corrompirent  un  malheu- 
reux qui  promit  de  tuer  îe  roi  d'un/coup  de  fufil  ; 
mais  qui  ayant  eu  Tindifcrévion,  de  laiiTcr  tranfpirer 
fon  projet ,  fut  arrêté  ÔC]>uni  de  mort.  Jean  IV^  dé- . 
livre  des  inquiétudes  que/lui  avoient  caufées  ces 
complots  ,:i;|ie  s'occupa  que  des  foins  du  gouver- 
nement ;,^f^UfpnTia  la  mailbn  du  prince  Théodofe  , 
fon  fils  \  dont  les  rares  qualités  .^iesi,  tàlens  fu- 
pérîeurs  ié  confotoient   de   la    perte    fenfible  de 
rinfaqjl  Edouard ,  fon  frère ,  qui  mourut  de  poifon  ou 
de  chagrin,  après  un  tems  cpnfidérable  de  capti- 
vité à  Milan ,  détenu  par  les  Efpagnols.  Cependant , 
quelque  tendreffe  gue  le  roi  eût  marquée  jufqu'a- 
lors  poi*  Théodofe ,  il  y  eut  bien- tôt  de  la  mcfin-* 
telligence  entr'eux  ,  &  elle  eut  de  fâcheufés  fuites. 
Mal  confeîllé  par  quelques  feigneurs  turbulens ,  le 
jeune  Théodoie  quitta  tout-à-coup  la  cour ,  &  alla 
fe  rendre  à  Ëlvar.  Jean  offenfé  de  cette  démarche, 
lui  envoya  ordre  df?  revenir  fur  le  champ  ;  le  prince 
n'obéit  qu'après  avoir  réfiflé,8c  il  fut. froidement 
accueilli  par  fon  père.  Quelques  mal -intentionnés 
prirent  occafion  de  cet  accueil  pour  animer  le  peu- 
ple contre  Jean  IV.  On  plaignit  Théodofe ,  en  mui^. 
mura ,  &  le  roi  pour  étouffer  ce  mécontentement. 
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nomma  fon  fils  ^éncralilfimiî  de  l'armce  ;   itiaU.  îl 
r^cartà  des  aflfaircs ,  6c  ne  lui  permit  plus  d'entrer 
au  conl'eil.  Cette  appareme  dureté  fa  murmurer  plus 
hautement;  maii  X'u/2 ,  qui  ne  .croyoit  pas  devoir 
communiquer  à  perfonne  Icsraifonsde  (a  conduite  , 
fuivit  le  plan  qu  il  s'otoit  fait ,  &  s'inquiéta  peu  des 
'  tauffes  conjeiUircs  qu'on  tcpajidoit  fur  fa  fcvcritc.  Son 
projet  étoit  de  reculer  ,  autant  qu'il  lepourroit ,  la 
guerre  contre  les  Efpagnols  ;  d'ailleurs ,  il  avoit  fait 
lecréfemeat  un  traite  avec  plufieùrs  gtands  d'Elpa- 
gnc  pour  réunir  le  Portugal  ii  la  Gallille ,  en  mettant 
Théodoiç  fur  le  trône ,  6c  en  transférant  le  fiege  de  la 
hîonarchie  \  Lisbonne  :  mais  ces  fecrets  n'étant  point 
ik^ft^ure  î\  etfe'cncorç  confiés  h  la  jauiefié  du  |)rince, 
JTr  ne  l'a  voit  exclu  du  eonCeil  que  par  intérêt  pour  lui- 
ïnême  :  cependant  Théodole  ne  concevant  pornt  le 
tnotif  de  cette  rigoureufc  froideur ,  en  fut  fi  pénétré, 
iquSI  tomba  malade ,  ne\i)ut  eij'^"* 
iii  aux   V(eux   de   la   nation 
Jca/f  irdt  douleur  ;  (on  chagi 
fa  mort  de  l'infante   dona  jj 
inais  quelle  qu'eiït  été;  la 
ThéGdofe,&  quelqu'empri^îcnient 
intentionnés  témoignaflent  à  la  rr.ppc/rter^ 
qu'ion  lui  avoit  donné,  Jtw/Vi  peu  fenfi'ble  à 
ficufes  imputations,  garda  le  filence ,  &  ce  ne 
iqu'a près  fa  mort  ,,  que  Ton  découvrit  Iç  véritable 
inotif  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  avec  fon  fils. 
Apres  avoir  pris  toutes  Tes  précautions   qui  pou- 
rvoient lui  aiïurer  le  fucccs  de  fes  defleins ,  Jean  Ik^ 
Voyant  fe^  troupes  bien  difciplinces^  &* fa  cavalerie 
accrue ,  cçîiTimença  les  holHlités  contre  l'Efpagne  , 
lit  des  incurfions  heureufeSy 'eiittte  grands  iuccc.9  , 
qui  fiircnt  balancés  par  là  pcrto/de  l'île  de  Ccylan, 
il'oîi  par  leiir  propre  fai|te  ,  leur  licence  Se  l'aviditc 
de  leurs  chets,  les  Portugais   furent  c\\i\\\cs.  Jean. 
fupporta   cette^pertc  avecrce  flmg  froid  apparent" 
qu'il  montrbit  dans  les  circonrtances  les  plus  criti- 
ques; il  fongea  aux^moychs  de  fe  dédommager  de 
ce  défaftre  ,  &:  continua  â  s'occuper  (ans  intcrrup- 
fion  ,  du  bien  public  ;  il  s'y  appliqua  fi  aflidument 
qu  il  ne  paroUîoicpbint  s'appercevbir  de  raffoibjif- 
>  fcment  de  Ta  fahte;  mais  bien-tôt  il  admit  la  reine 
tlfms  tous' les  cpnfeib,  &  ce  ne  fut  qu'à  cette  dé- 
marche quo,.  j'oqr  ne  douta  plus  qu'il  ne  connut  lui' 
même  le. danger  où  il  étoit  ;  il  le  cachoit  ;out  au- 
tant qu'il  ])Ouvoit  à  fes  peuples,  parce  <||'il  con- 
noiffoit  leur  afteÔion  ;  &  afin  de  leur  perfiiader  que 
fâ  maladie  ti'étoit  qu'une  indifpofition  paAligcrc  ,  il 
alloit'tous  les  jours  à  la  chaffé  dans  le  peu  de  mo- 
rnens  oii  il  le  permettoit  de  fc  difiraire  des  affaires  : 
mais  fon  eilomàc  étçit  entièrement  ruiné ,  fes  forces 
Tabandonnercnt ,  il  tomba  dans  un  épuifemerit  total  : 
&.  jugeant  qu'il  touchoit  à  fon  dernier  inftant ,  11  fit 
veiiir  fes  erifans ,  les  embrafla,  leur^donna  ks  plus 
fages-conleils,  en  donna  de  très-utiles  à  la '«reine  ,  fur 
la  manière  dont  elle  devoit  exercer  h Tégence,rC' 
concilia  cntr'eux  pliifieurs  feigneursqu*ilart?bit  faitar* 
reter  pour  empêcher  les  fuites  de  leurs  querelles  par- 
ticulières, prki  &  exhortalesminiftrçsà  refter  fidèles. 
à  fes  enfans  «à  l'état;  vit  approcher  avec  tranquillité 
lemoment{ja'tal,&  mourut  en  héros,  en  grand  hom- 
,  jnç,  &  ce  qui  vaut  encore  mieux,  en  homme  jufte  & 
paifible  fur  fa  vie  paffée,  le  6  novembre  1656  y  âgé 
de  53  arts  ,  &  au  commencement  du  dernier  mois 
de  la  fei/ieme  année  de  (on  règne.  Il  fu-t  aimé,  il  mé- 
rita de  l'être  ;  &  je  rîe  citerai  qu'un  trait  pour  prou- 
ver'à  quel  point  il  aimoit  f^s  fujets  6c  les  remon- 
trances qu'on  lui  faifoit.  Vn  jour  qxi'il  fortolt  à  chc- 
yal  de  Lisbonne  pour  aller  à  la  chaffe ,  le  lieutenant 
civil  feprcfeota  dc3y:a.nt  lui,  &  après  lui  avoir  fait 
V  ime  profonde  révérence  ,.prit  le  cheval  par  la  bride 
&  te  ramena^ au  palais.  Jean  fotirît ,  remercia  le  lieu- 
Ccnant  ciyil,  s'occupa  d'affaires  importantes',  &  , 
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pour  ce  jour ,  renonça  au  plaifir  de  la  chaffe.  Il  rcf- 
pedoit  réglif&î  mais  il  fa  voit  contenir  ks  eccicfiafii- 
ques  ,  lorlqu'ils  s  oublîoicnt.  Il  recevoit  les  contif- 
cations  que  finquifition  prononçoit  en  fa  faveur; 
mais  il  iV^  manquôil  pas  de  les  rendre  auffi-tôt  aux: 
familles  de  ceux  fur  qui  ces  biens  avoient  été  con- 
filqués.  Cette  bfenfailance  qui  n'étoit  point  du-tout 
analogue  au  caradere  dur  &C  avide  dcsinquifiteurs, 
les  ulcéra  ,  6c  ils  en  firent  des  plaintes  que  le  roi  mi,* 
prifa;  ils  le  tUàcnt  par  crainte;  mais  à  peine,  il  tut 
mort ,  que  le  (acre  tribunal  fit  dire  i\  la  régente  que ,  ^ 
par  cette,  conduite  ,  le  roi  avoit  encouru  la  peine 
d*excommunication ,  &  qu'on  n'eût  point  à  l'enter- 
rer ,  qu'il  h'eut  été  abfous;  la  reine  voulut  bien  fe- 
prêtera  cette  ridicule  fççne,  6c  les  inquifiteurs  (e 
rendirent  gravement  au  palais,  où  ils  donnèrent 
folemnellcmcni  rabfolution  au  ^orps  du  roi.  Sans 
doute  ils  crurent  par  cet  abus  de  cérémonie  triom- 
pher/tiu  fou verain  après  fa  mort ,  6c  fe.  venger  de  \ï\ 
(oyjiiillion  forcée  à  laquelle  H  les  avoit  contraints 
durant  fa  vie.        it    -  \ 

Jean  V,  roi  de  Portugal ,  (iZf/?.  de  PotrugaL)  Avec  ' 
dis  lalens  médiocres,  mais  d'excellentes  intentions, 
un  roi  peut  »*endrp;  fes  fiijets  aufii  heureux  &  fes 
\étatsplus  floriflans  qu'ils  ne  pourroient  le  devenir 

in.  le  plus  rccoipmiindable  par  la  fu-* 
përiorité  de  fes  talens ,  mais  qui  (croit  moins  cm- 
•prelfé  de  faire  le  bonheur  de  (es  peuples,  qu'ambi- 
tieux de  fe  reudre  célèbre  par  de  vartes  entreprilcs 
ou  des  conquêtes  éclatantes.  Jean  A"  ne  fiit  pas  animé 
du  defir  d'acquérir  de  la  célébrité;  l'amour  du  bien 
public  fut  le  motif  de  fa  conduite  ,  de  fes  aéHons , 
rame  &  le  but  de  fes  projets:  ils  réulfirentpreique 
tous',  parce  que  n'en  tbrttiant  aucun'quî  ne  dut  con- 
courir à  maintenir  ou  à  perpétuer  la  félicité  publi- 
que ,  il  en  fuiyoit  aflidument  l'exécutiori ,  quelques 
obftacles  qui  furvinfl^ent ,  quelques  difficultés  qu'il 
eut  à  furmonter.  Sa  fermeté  parut  en  plus  d'une.oc- 
cafion  opiniâtre;  on  fe  trompoit ,  elle  n'ctoit^que 
réfléchie  &  fondée  fur  refpérance  du  fuccès.  Quel-, 
quefoisil  parut  inçonftarit  &  léger,  on  fe  trompoit 
encore  ;  (es  démarc:hes  étoient  guidées  par  la  plus 
fage prudence;  les  engageflfens qu'il  avoit  eontraétés 
étoient  pour  lui  des  loix  facrées:  mais  il  regardoit 
auffi  comme  une  obligation  phis  ind^rpenfable  en- 
core, de  fe  détacher  de  fes  engagemens  lorfqu'ils  de- 
venoient  nuifibles  à  fes  peuples;  &  en  cela,  il  eut 
pour  nlaxirac  qu'un  prince  peut  ctre  "  fidèle  à  fes 
alliés ,  fans  cependant  préférer  leurs  intérêts  aux 
fiens  propres.  Fils  dli  roi  don  Pedre  &  delaprin- 
ceflfe  Marie-Sophie  de  Nèubourg,  Jean  A^n'avoit  que 
dix-fept  ans,  lorfqu'à  la  mcyt  de  fon  père  il  monta 
furie  trône  de  Portugal,  en  .1706.  L'Europe  pref- 
que  entière  étoit  alors  embt^fée  del  feux  dç  la 
guecre  ,  au  fujét  de  la  fucc'efliîon  d'EfpagnCï  Lé  pre- 
mier foin  de /rairr  fut  de  faire  avertir  les  pulflfances 
maritiiii^es ,  qu'il  tiendroit  fidèlement  les  cngîfgemens 
de  fon'pere,  &  qu'il  ne  négligeroit  rien  pour  pouf- 
fer la  guerre  avec  la  plus  grande  vigueur  :  &c  en  effet  y 
fés  troupes  jointes  à  celles  du  roi  Charles  &  des  An- 
.;glois,  entrèrent  en  Caftille ,  eurent  quelques  fuccès,- 
formèrent  mcmie  le  fiege  de  Valena  ,  qii^on  aban- 
donna fortincontfidérement,  marchèrent  à  la  rencon- , 
tred.es  François  &  de  leurs  alliés ,  &  furent  complè- 
tement battus.  Les  Portugais  fouffrirent  cependant 
beaucoup  moins  de  cette  défaite  que  le^s  troupes 
auxiliaires ,  parce  qu'ils  étoient  commandés  par  le 
marquis  Das  Minas ,  qui  fit  fa  retraite  en  très-habile  ' 
capitaine. Peu  allarmé  de  ce  rcveis,  Jean^f^ ètdéch* 
rer  par  fon  ambaffadeur  à  Londres,  qu'il  ne  rcgar- 
doit  point  cet  échec  comme  irrémédiable  j,  &  qu'in- 
violablement  attaché  à  la  caufe  du  roi  Charles ,  il 
éfoit  toujours  difpofé  à  aire  les  plus  grands  efforts 
pour  la  foutenîr  ,  parçç  c^u'il  étoit  iptjnjemcnt 
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perfaacî^  que  le  cômnverce  Britannique  &  Portugais 
avoir  tout  àcraindrc ,  tant  aue  le  duc  d'Anjou  refte- 
roit  en  Efpagne.  Le  roi  de  Portugal  craignoit  alors 
fi  peu  les  luites  de  la  viûoirc  remportée  par  fes  en- 
nemis ,  que  s'occupant  férieufemenl  à  foufcrire  aux 
vœux  de  la  nation,  qui  le  preffoit  de  fc  donner  un 
héritier^  il  envoya  le  comte  de  Villa-Major  à  la  cour 
de  Vienne ,  pour  demander  en  mariage  Tirchidu- 
cheflTe  Marie-Anne ,  féconde  fille  de  l'empereur  Léo- 
pold;  elle  lui  fut  accordée;  &  pendast  la  célébra- 
tion dcxe  mariage  r  le»  Portugais  recurenulu  Bréfil 
la  plus  riche  &  la  plus  nombreufe  flotte  qui  en  iîit 
venue  jufqu'alors.  L'union  de  Jean  V  avec  Tarehi- 
ducl\pflc  rcfferroit  les  liens  qui  attachoient  ce  fouvc- 
rain  à  la  cavife  de  Charles.  La  cour  de  France  fit  ce- 
pendant beaucoup  de  tentatives  pour  détacher  le  roi 
de  fes  alliés  ;  mais  bien  loin  de  fe  laiffer  gagner ,  il  fit 
les  plus  grands  préparatifs ,  remplit  les  magafins ,  fit 
^:  de  nouvelles  levées  »  mit  fur  pied  une  armée  nom- 
breufe ,  qui,  jointe  à  celle  des  alliés ,  étoit  formida- 
ble, mais  par  malheur,  fort  peu  difciplinée;  en- 
forte  que  la  campagne  ne  fut  pas  heureufe;  au  con- 
traire ,  cette  grande  armée  fut  battue  par  les  Efpa- 
gnols  ,.qui  pourtant  ne  profitèrent  point  de  leur  vic- 
toire, autant  qu'ils  Teuffent  pu ,  &  qu'on  s'y  atten- 
àow.  Jean  ne  fe  découragea  point ,  &  il  longeoit 
aux  moyens  de  fe  dédommager  de  cette  difgrace, 
lorfqu'à  Lisbonne  il  s'éleva  une  difpute  qui  eut  des 

.  fuites  d'autant  plus  fâchevifes ,  qu'elle  jetta  beaucoup 
dejnéfintelligence  entre  leç  Portugais  &  leurs  alliés. 
Avant  le  règne  dç  don  Pedre,  les  miniftrcs  étran- 
gers jouiflbient  en  Portugal  d'immunités  très^cten- 
dues;  ces  prérogatives  bleffant  la  prééminence  de 

.  don  Ptîdre  ,  il  les  abolît ,  &  les  réduifit  aux  fran- 
chifes'dont  fts  miniftres  jouiflbient  chez  les  natidns 
étrangères.  Cette  innovation  fit  murmurer  ceux  qui 

.  .s'en  crurent  lézés  ;  mais  par  fa  prudence ,  don  Pedre' 
étouffa  cette  affaire,  &  il  n'y  a  voit  eu  depuis  aucune 
forte  de  difpute ,  ni  de  prétention  à  ce  fujet.  Malheu- 
reufement  l'orgueil  de  l'évoque  &  prince  de  Lam- 
berc;  renouvella  cette  affaire  ;  étant  à  Lisbonne  en 
qualité  d'ambaffadeur  de  fa  majefié  Impériale ,  quoi- 
u'incogniro ,  il  trouva  fort  offenfant  que  les  officiers 
e  juftice  paffaffent  devant  fon  hôtel ,  tenant  dans 
leurs  mains  la  baguette  blanche  levée,  ce  qui  en  Por- 
tugal éft  l'attribut  des  charges  de  ces  o0îciers.  Le 
pnncè  de  Lamberg  donna  ordre  à  fon  fuiffe  de  \t% 
chaffer  ;  le  fuiffe  ne  fut  pas  le  plus  fort  :  les  officiers 
de  juftice  refuferent  de  retourner  fur  leurs  pas ,  &  il 
y  en  eut  un  qui  fut  frappé  tfès<^^rudement.  Jtan  V  in- 

\  formé  de  cette  aventure  <  en  fiit  très-irrité,  &fit  4ire 
à  Tambaffadeur  qu'il  eût  à  renvoyer  fon  fuifl'e ,  ol^  à 
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berg,  toujours  ulcéré  de  l'aflyont  qu'il  croy oit  avoir 
reçu  ,^ engagea  ran|(baffadeur  de  Charles  III  à  ufer 
deyaîejdetait,  &cet  ambaffadeur  envoya  tous  fes 
domeftidues^  empêcher  non  •  feulement  cette  claffe 
d'omciefs  de  pailer  devant  (a  porte,  mais <:ontrain- 
dre  les  magiftrats  qui  paflbient  en  caroffe  de  prendre 
un  autre  chemin.  Le  roi  fit  écrire  &  notifier  très-vive- 
vement  fes  volontés  à  cet  ambaffadeur ,  quife  ligua 
avec  le  reile  des  miniftres  étrangers,  &  ceux-ci  rai- 
fant  caufe  commune ,  refufei'ent  opiniâtrement  de 
fe  conformer  aux  intentions  du  roi.  Leur  réfiftance 
devint  fi  foutenue ,  &  elle  fut  pouflce  avec  tant  d'o- 
piniâtreté ,  que  Jtm  V  leur  envoya  ordre  de  fortir 
.dans  vingt-quatre  heures  de  Lisbonne,  oiril  fit  en 
même  teça^  entrer  quatre  régipiens  de  cavalerie.  Les 
miniftf  ci  firent  contraints  dd  plier,  &  le  roi  très-in- 
dignéd.e  leur  procédé,  fe  refroidit  beaucoup  pour 
desîdlksdoot  les axnbaftadeurs  prétendoient  lui  don- 
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net  des  loix  dirni  (es  i>ropres  états.  Ç'eft  \  cette  mal* 
hcureufe  querelle  qu'on  attribua  le  refus  conflant 
que  A<i//fit^f6us  divers  prétextes,  d'envoyer  des 
(ecours  8c  ocs  troupes  au  roi  Charles ,  qui  avoit  eu 
de  très-grands  avantages  en  Efpagne ,  &  qui  en  eut 
eu  de  beaucoup  plus  impolrtans  ;  s'il  eût  été  mieuic 
fécondé.  Lesallid^  fc  plaignirent  amèrement  ;  le  roi; 
de  Portugal  rép(Kidit  à  leurs  plaintes  avec  beaucoi;{i 
de  fermeté,  &  prouva  même  qu'il  avoit  été  aurdekï 
de  fes  engagemens  ,  tandis  qu'il  n'avoient  rempli 
qu'une  partie,  encore  môme  trè$.foiblement,  des 
conditions  auxquelles  ils  s'étoient  fournis.  Et  il  eft 
vrai  que ,  même  dans  le  feu  de  cette  difpute ,  Jean  V 
combattoit  vivement  pour  le  roi  Charles  contre  les 
Hfpdgnols.  Le  comte  de  Villa verde  agiffanf  offenfivc- 
ment  par  ordre  de  fon  maître,  prit  Mirande,  plu-   > 
fleurs  autres  places  confidcrables ,  mit  le  pays  à  côn- . 
tribution,  &  eût  vt^ifemblablement  porté  fes  con- 
quêtes plus  loin,  fi  fc-marquis  de  Bai  n'eût  dans  le  - 
môme  tems  fait  une  irruption. en  Portugal,  où  il  alla 
mettre  le  fiege  devant  Elvas ,  ce  qui  obligea  Tarmée 
Portugaife  de  revenir ,  &  fa  prcfence  contraignit  les 
Ëfpagnols  de  fe  retirer.  Malgré  ces  différentes  opc^- 
rations,  les  alliés  fufpeftoieht  vivement  la  bonne-fbî 
des  Portugais,  &  leur  dcfiancc^Vtoit  pas  tout-à-fait^* 
•  deftjtuée  de  vraifemblance.  Car ,  pour  les  allarmer, 
les  François  avoient  répandu  qu'ils  venoient  de  taire  -  ■, 
un  traité  (ecretavcc  le  Portugal;  &  afin  de  donner  plus 
de  confiftance «^  ce  bruit,  ils  firent  en  effet  quelques 
proporuions-à  la  courde  Lisbonue ,  tandis  qu'ils  atta- 
quoient  les  Portugais  en  Amérique.  Mais  leurs  pro- 
portions ne  furent  point  accueillies,  &  leur  enti^ 
prife  fur  Riojaneiro  fut  rcpouffce  avec  beaucoup  de 
perte  :  ils  fe  vengèrent  cruellement  eniuite,  &  leur 
îucccs  eut  une  funeftc  influence  fur  les  affaires  de. 
Portugal.  En  effet,  la  campagne  lui  vante  fut  plusmàl- 
heureufc  encore  pour  les  alliés  &  pour  les  intérêts 
de  Charles  ,  que  rie  l'avoienr  été  les  précédentes 
campagnes.  Le  duc  d'Anjou  l'emporta  fur  fon  con-» 
current.  Les  alliés  affoiblis  &  hors  .d'état  de  tenir 
contre  la  France  &  l'Efpagne  réunis,  entrèrent  en  né- 
gociation, &  le  Portugal  fuivit  l'exemple  de  l'An- / 
gleterre  ;  les  cirçonftanccs  l'y  obligeoient  d'autant 
plus,  aue  feul  &  fans  appui ,  iln'cioit  pas  en  état 
de  remuer  à  l'Efpagne,  gouvernée  par  un  prince  de 
la  maifon  de  Bourbon ,  maître  de  toutes  les  provin* 
ces  de  ce  royaume,  &  qui  venoit  d'y  établir  une  forte 
de  gouvernement  militaire.  Mais  fi  la  paix  fe  réta»^ 
blifloiten  Europe  ,  JeanV  xt^oxt  toujours  dans  de 
vives  inquiétudes ,  foit  par  les  fâcheufes  nouvelles 
qu'il  reçut  de  quelques  intrigues  (oditieufcs  formées 
au  Bréfil ,  caufées  par  le  mécontentement  du  peuple^ 
&  par  les  projets  faûieux  de  quelques  grands ,  fait  à 
caufe  des  foupçons  que  lui  donnoit  la  conduite  de 
la  cour  de  France ,  qui  paroiffoit  peu  difpofée  à  in- 
terpofer  fe^  bons  offices  auprès  du  nouveau  roi  d' Ef- 
pagne pour  affurer  Ja  paix  entre  les  nations  Efpa«» 
gnole  &  Portugaife.  Cependant,  à  force  de  foins > 
de  fermeté,  d'inflexibilité  môAe  ^  Jean  parvint  à 
conclure  la  paix,  aux  conditipi^^  à  peu  de  chai« 
près,  qu'il  avoit  defirées;  ce  traité  même  fut  plus 
avantageux  aux  Portugais  qu'il  ne  l'avoient  efpéré. 
Parvenu  enfin  à  jouir  d'un  calme  auquel  il  afpiroic 
depuis  fi  long-tems ,  le  roi  de  Portugal  fe  livra  tout 
entier  au  bonheur  de  fon  peuple  :  voyant  fon  royau- 
nie  riche  par  le  commerce  ,  il  voulut  auffi-  Tem* 
bellir  par  les  arts,  &  il  leur  donna  des  encourage"» 
mens  fi  flatteurs ,  qtte  bientôt  on  les  y  vi^  cultivés 
avec  le  plus  brillant  fucccs.  Jean  étoit  fort  pieux  , 
mais  il  étoit  tout  au  moins  auili  jaloux  de  ce  qu'on 
devoit  àfonrang,que  zélé  pour  la  religion.  Il  deman- 
au  pape  Clément  %\  le  chapeau  de  Cjardinal  pour 

Xabbé  de  Bichi  :  malbcureufemcnt  cet  abbé,  s'étoit 
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fait  de  puiffani  ennemis ,  &ili  le  dcffcrvircnt  tam, 
t[iie  le  jjape  refufa  de  lui  accorder  les  honneurs  de 
la  pourpre.  Jean  fe  fentit  très-offcnfé;  &  ftfon  ref- 
feniiment  n*cclata  point  «ïors,  il  n'en  eut  pas  dans 
la  fuite  des  effets  moins  Ocheux  :  mais  lorfque  élé- 
ment XI  rejettoit  cette  demande  •  le  roi.de  Portugal 
avoii  dafns  fa  famille  des  fujets  de  chagrin  qui  foc- 
cupoient  tout  entier;  foit  par  des  vues  de  politique, 
foit  par  dés  raifons  d'économie  »  il  preffoît  vivement 
(pn  frère  donEmmanuèlde  prendre  les  ordres  facirés: 
cet  état  ne  convenoit  point  du  tout  à  don  Emmanuel, 
nui  après  s^tre  longtems  refufé  aux  foUicitatîons  de 
(on  frère  ,  fatigué  enfin  d'une  importunité  qui  ne  fi- 
niflbit  pas,  quitta  fecrétemcnt  la  cour,  s'embarqua 
pour  la  Hollande ,  échappa  au  vaiffeau  que  le  roi 
flvoit  envoyé  à  fa  pôurfuite  ,  &  entra  au  lervice  de 
l'empereur  contre  les  Turcs  :  la  fuite  précipitée  de 
don  Emmanuel  n'étoit  pas  la  feule  affaire  quiojccupât 
Jean  r.  Il  venoit  d'établir  à  Lisbonne  des  acadé- 
mies d'açts,  de  fciences,  de  belles-lettres;  l'inqui- 
fition  n'avoit  vU  qu'avec  des  yeux  jaloux  ces  étft- 
bliffemens  fi  funeltes  à  Tempirede  la  fuperftition. 
L'inquifiteur  s'étoifplaint  amèrement.;  &  fes  plain- 
tes n'ayant  fait  aucune  fenfation  ,  il  s'étoit  formel- 
lement &  très-audacieufement  oppofé  à  l'éreition 
de  ces  académies  :  le  roi  Jean  f  traita  avce  mépris 
cette  oppofition  ,  menaça  l'inquifitéur  de  le  punir  de 
fon  infolence,  &  protégea  les  nouvelles  académies, 
qui  n'ont  pu  cependant  encore  prévaloir  en  Portu- 
gal contre  l'inquifitîon.  Toutefois ,  ces  tra<:afleries 
ri'empôchcrent  pas  le  roi  de  donner  la  plus  grande  Sç 
la  plus  vigiLintc  attention  à  tout  ce  qu'il  croyoit. 
pouvoir  contribuer  au  progrès  du  commerce  natio- 
nal; il  tit^^^  fujet  d'exceilens  réglemens,  des  îoix 
fages  ,  &  les  inftitutions  les  plus  utiles;  &  ce  fut  au 
milieu  de  ces  occupations  importantes  ,  qu'il  maria 
don  Jofeph,  prince  du  Bréfil ,  avec  dona  Marie- 
Anne- Vidoire  ,  l'aînée  des  infantes  d'Efpagne,  ôc 
dona  Marie  infante  de  Portugal ,  avec  don  Ferdi- 
nand ,  prince  des  Afturjes.  Jean  ^  n'avoit  point  ou- 
blié le  refus  de  Clément  XI ,  &  il  le  follicita  de  nou- 
veau en  faveur  de  l'abbé  Bichi  ;  mais  il  effuy a  en- 
core uti  refus  plus  marqué  que  celui  qu'il  avoit  reçu 
précédemment*  Ce  procédé  ulcéra  profondément 
Jeun  y. ,  qui  défendit  tout  de  fuite  à  fes  fujets  d'a- 
voir déformais  aucune  communication  avec  le  faint 
ficge  ;  aux  eccléfiaftiquésde  s'adreffer  au  pape  poiir 
en  obtenir  des  bulles,  tfonnant  au  patriarche  de  Lisw. 
bonne  le  droit  d'accordérjdesdifpçnfes,  de  juger  les 
affaires  eccléfiaftiques  en  dernier  reffort ,  enfin  ,: 
d'exercer  à-peu-près  toutes  les  fondions  de  la  pa- 
pauté. Jean  ne  poufl'a  plus  fon  refl'entiment  aufii 
loin  qu'on  croyoit  qu'il  le  porteroit.  Benoit  XIII, 
qiii, avoit  fuccédé  à  Clément,  mourut;  Je  roi  de 
Portugal  fe  réconcilia  avec  le  fuccefleur  de  ce 
pape ,  &  parut  defirer  fi  fort  ce  raccommode- 
ment ,  qu'il  ne  fong:ea  pas  même  à  infifter  fur 
l'élévation  de  Bichi  aircardinalat.  Le  refte  du  règne 
àeJean  fut  très-pacifique,  à  quelques  démêlés  près, 
foit  au  fujet  du  cérémonial  dont  il  étoit  fort  rigide 
obfervateuf ,  foit  au  fujet  des  prérogaiives  de  fon 
rang,  dont  il  fe  montra  toujours  extrêmement  ja- 
loux. Il  s'étoit  propofé  de  ne  jamais  entrer  dans  les 
différends  qui  pourroient  furvenir  entre  les  puiflfances 
Européennes  y  &  il  ne  s'écarta  point  de  (on  plan  ; 
enforte  que  depuis  l'époque  du  traité  de  paix  qui 
avoit  mis  fin  à  la  guerre  qui  s'étoit  élevée  au  fujet 
de  la  fuccefl[ion  d'Efpagne  ,  le  Portugal  jouit  du 
calme  le  plus  paifible  pendant  toute  la  durée  du  rè- 
gne de  ce  fouverain,qui,  épuifépar  le  travail afTidu 
auquel  il  s'étoit  livré  pour  le  bien  de  (ts  fujets ,  mou? 
rut  le  31  fuillet  175c  f  âgé  de  60  ans,  après  avoir 
tenu  le  fceptre  pendant  43  années.  Il  avoir  pour  ma- 
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xlme  Ac  ne  jamais  embrafifer  un  parti  iqu^après  avoiF 
mûrement  réfléchi  fur  fes  avantages  &  fes  incohvé- 
nicns  ;  mais  il  fut  dans  le  confiant  ufage  de  ne  jamais 
abandonner  le  parti  qu'il  avoit  pris,  &  il  étoit  à  cet 
égard  de  la  plus  inébranlable  opiniâtreté.  Du  reflet 
Jean  fut  minutieufement  dévdt ,  il  n'eût  tenu  qu*à  lui- 
d'anéantir  le  tribunal- de  l'irtquifition  ;  mais  il  ne  Vola 
point ,  6c  en  cela,  ce  prince  fut  d'urte  m^lheureufc 
pufiUanimité.  (Z..  C.  )  ^':V  V  ' 

Jean  .{Hiflda  Noritf^Èil^^ttàii^ 
Suéde  &  de  Norvège,  11  étoit  fils  aîné  de  Chrilticrn  I; 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  arrivée  l'an  1481  y  Jean 
réclama  la  promeflb  que  les  états  de  Suéde  ^  de  Da- 
nemarck  &  de  Norweec  ^Voient  folemnellemcnt 
jurée,  de  placer  les  trois  couronnes  fur  fa  tôtc,  ôc 
de  rétablir  la  célèbre  union  de  Calmar.  11  convoqua 
à  Helmfladt  une  afTemWée  des  députés  des  trois 
royaume^  ;  ceux  de  Danemarck  &  de  Norvège  le 
proclamèrent  ;  mais  ceux  de  Suéde  manque^jfnt  au 
rendez-vous;  L'adihiniftrateur  Stcenflure  leur  avoit 
ordonné  de  s'y  trouver  ;  maïs  k%  ordres  ne  furent 
point  exécutés ,  ou  plutôt  ceUe  défobéiflancc  étoit  \ 
combinée  avec  lui,  parce  qu'il  craignoit  que  réieâion 
de  Jean  ne  lui  enlevât  l'autorité  dont  il  joitîflbit  en 
Suéde.  Malgré  les  efforts  de  Steenfture ,  Jean  (ut 
proclamé  à  Calmar.  Il  ne  reftoit  à  l'admini/lrateur  * 
d'autre  reffaurce  que  d'impofer  au  nouveau  roi  des 
conditions  difficiles  à  remplir ,  dont  l'infraftion  déga- 
geroit  les  Suédois  du  ferment  de  fidélité.  Ce  moyen 
lui  rc^iffit.  Apres  bien  des  débats,  Steenfture  voyant 
le  foi  Jean  déjà  maître  du  Gothiand  ^  céda  à  la  for- 
tuiïe  &  rendit  hommage  au  nouveau  roi, Tan  1487. 
A^eine  fut-il  retourné  en  Danemarck ,  que  l'adminif- 
trateur  reprit  le  cours  de  ks  complots ,  6c  foulcva  la 
Suéde.  Jean  étoit  un  de  ces  cfprits  flegmatiques  qui  ne 
s'échauffent  que  lentement  &pardégrés, maïs  dont  la 
colère  ne  peut  plus  s'éteindre,  lorlau'elle  a  uhe  fois  ' 
éclaté.  Avant  de  prendreJesarmçs,iI  voulut  tenter  1» 
voie  de  la  négociation  :  elle  ne  lui  réuffitpas;  &  les 
délais  de  Steenfture  rendirent  inutile  une  éffemblce  . 
indiquée  à  Calmar.  Cependant  Jean.^\o\t  engagé  Ic5  ' 
RufTes  à  porter  leYer  &  le  feu  àiifein  de  la  Fin- 
latide  ;  la  difgrace  de  Steenfture ,  enJ  49^ ,'' ranima 
fes  efpért?nces.  li^parut ,  fit  des  conquêtes ,  gagna 
une  bataille  ,  fut  une  féconde  fois  reconnu  par  l'ad- 
ipiniftrateur ,  &  reçut  I4  couronne  des  mains  dé  l'ar- 
N:hevêque  d'Upfal.  L'année  fuivante,  i498,Iejeuna 
Chriftiern ,  fon  fils ,  fut  proclamé  l'héritier  du  trône* 
L'autorité >du  roi  s'afFermiflbit  de  plus  en  plus  ,  lorf-  . 
qu'une  démarche  ambitieufe  lui  fit  perdre  le  fruit  de  ^ 
tant  d'efforts  ;  il  voulut  alTervir  les  Dythmarfes ,  fut 
yaincu  ,  s'enfuit  dans  le  Holftein  avec  les  débris  de 
fon  armée,  &  fut  contraint  de  demander  la  paix. 

Steenfture  faifit  des  circônftances  fi  favoi^ables  à  (es 
deffeins.  LcfS  Suédois  révoltés  le  mirent  à  leur  tète  ; 
une  partie  des  Norvégiens  fe  joignirent  à  eux  ;  le 
château  de  Stockholm  fut  emporté ,  &  h  reifie,^qué 
Jjtan ,  fon  épbux ,  y  avoit  imprudemment  laiffée ,  fut 
faite  prifonnîere.  Au  milieu  de  ces  troubles ,  l'un  des 
chefs  des  rébelles  fut  affaflTmé  en  Norvège,  &c  Paul 
Lâxmrfhn ,  maréchiiCde  la  cour  ,  eut  le  même  forn 
Ce  dernier  attenjat  s'étoit  commis  à  Copenhague  ^^ 
&  le  roi  renvoya*  Içs  aflraflTins  devant  le  tribunal  des 
éleâewrs  de  Tcmpire  ;  ce  qui  fit  <)oupçonner  qu'il 
n'étoit  pas  intéreué  an  châtiment  de  tous  les  côupa*- 
blés.  Celte  conduite  étoit  d'autant  plus  dangereufe , 
que  le  roi  fembloit  par-là  rendre  une  efpeced'hom- 
mage  9^k  empereurs,  qui  avoient  fôiivent prétendu 
compter  les  rois  de  Danemarck  au  nombre  <fe  leurs 
vaffaux.  La  fortune  parut  changer  ;  Chriftie^rft  ,  fih 
de  Jean  y  tailla  en  pièces  les  rébelles  de  Norvège , 
l'an  X  503  :  il  fit  même  quelques  conquêtes  en  Suéde; 
mais  Steenfture  eut  bientôt  réparé  ces  pertes.  l/ed>tv 
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fîri  iîwant  le  iuc  dc>leçlftcnboiipP|l^^ 
bUquc  de  l-ubeck  ,  U  forçf  j^  (e  d^wçlier  de  l  a- 
lunçc  de  la  Suedç,  Il  Ipnc»  atxtnèmf^  lems  un  arrât 
par  Ie(iu«i^  condamnoit  U%  r^^eltesi ,  ç^ft-^-dirc  ^ 
tous  l^s  Suédois^  à  perdre  leurs  biens, 6fc. . . .  L*cmpe,T 
ireur  M^J^fimUienratifta  cet  arrit ,  çommf  û  la  Suéde 
«ut  ixi  uae  de  fes  provinces.  La  guerre  éioit  à  cha^ 
que  inftant  fufpendHe  par  lel  délais  de  Stcenflure , 
qui  propofoit  toujours  dVptrer  en  négociation  ,  ôc 
qui  nV  entroit  jâinais*  Mal«ré  fa  longue  expérience , 
/#4/itut  toujours  U  dupe  de  Ces  rc^es  politiques.  Ce 
fut  alors  que  ce  prince  pouffé  à  bbqt  vengea  d'une 
manière  atrreufe  tous  les  outrages-j^u'il  avôlt  reçus. 
il  ravacea  la  Scanie  ,'  U  rit  un  délert  de  cette  çro'- 
vince  mr  laquelle  il  vpuloit  régner.  Steenfture  n*étoit 
plus.  Les  Suédois ,  las  de  détendre  Içur  liberté  expi- 
rante, s^engagerent  à  payer  une  fomme  de  treize  mille 
marcs^d'argcnt ,  julqu  à  ce  que  le  roi  ou  fon  fiU  . 
Chriftiern  fût  reconnu  d\in  concert  un^ime  par  I9 
nation.  Jeam  mourtit  Tan  151)*  On  lui  pardonnera 
peut-être  le  ravagée  de  la  Scanie  /lorfqu  pn  fongera 
combien  de  fois  il  avoit  pardonné  aux  rebelles , 
combien  de  négociations  il  aVoit  ei\tani|ées  pOur  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  U  étoit  d'un  carafter^ 
doux ,  fon  jugement  étoit  faii^ ,  fes  inteijtions  droites , 
fa  générofitd  dirigée  par  un  çout  épuré.  Cétoit  parmi 
les  membres  de  l'académie  de  Copenhague  qu'il 
choififfoit  (es  ambaffadeurs.  U  fit  de  grandes  fautes  en 
politiqui  ;  il  effuya  de  grands  échecs  dans  la  guerre  ; 
&  parmi  fes  malheurs  ^  on  peut  compter  celui  d'avoir 
été  père  de  Chriftiern  U.  (M,  v$  SAciTi)  ^ 

'Jean,  (  ffijl.  di  Sucdc^  roi  de  Suéde ,  étoit  fils  de 
Guftave'Vafa  &  frère  d'Eric  XIV.  A  peine  Eric  étoit- 
il  monté  fur  le  trône.  Tan  t  |6ou  qu'il tjraica  fés  frères 
en  fujets ,  &  peu  s'en  faut  en  efclavés  ;  il  leurrefufa 
une  paftiede  leur  apanage ,  &  ne  leur  céda  quelques 
principautés  ,  quVn  les  conJamnant  à  les  perdre  ^  û 
jamais  ils  ofoient  lui  désobéir.  Leurs  vaffaux  dévoient 
relever  immédiatement  de  la  couronne.  C'eft  ainfi 
qu'Eric  vouloit  fubftitvier  le  defpotifme  au  gouver- 
nement féodal.  Le  prince  Jtan  était  fur- tout  indigné 
d'une  fervitude  qui  bleffoit  la  fierté  de  fon  caraâere. 
Mais  comme  il  ne  trouva  pas  dans  fes  frères  le  même 
courage  dont  il  fe  fentoit  animé  9  il  époufa  Çathe-: 
rine  ;  princeffe  de  Poto^e ,  &  fe  fortifia  de  ralliance 
de  cette  républic|uè.  Ce  mariage  /célébré  l'an  1 561. 
malgré  le  roi  Eric ,  lui  donna^e  tuftes  allarmes  fur 
la  fidélité  de  fonfrere.  Il  le  fit  aluéger  dans  le*châ- 
teau  d'Aboo ,  l'an  1565.  J^anje  défendît  fivcc  in- 
trépidité ;  mais  la  place  fut  emportée  par  ftratàgêfne* 
Le  duc  fut  fait  prilonnier  avec  fa  famdle  :  il  fut  con- 
'damné  à  perdre  la  t^te  comme  rébelle.  Quelque^ri- 
goureux  que  fôt  cet  arrêt ,  Jean  auroit  dû  fe  fouvenir 
dans  la  fuite  ^  lorfque  (on  frère  tomba  entre  h%^ 
mains ,  que  celui-|î  lui.avoit  fait  grâce  de  la  vie ,  &c 
avoit  changé  la  peine  de  mort  en  une  prifon  perpé- 
tuelle. On  prétend  qu^Ëric , partagé  entre  Iç  remords 
&  ta  haine  t  alloit  quelquefois  au  château  de  Gripf^ 
^ Hottn  où  languiflbit  fon  trere ;  (][u'il y  entroit,  réfolu 
de l'aflaffiner  ;  que  fa  colère  expiroit,  dès  qu'il  voy oit 
ce  malheureux  prince,  &  au  ilrfortoit  tou)Ours  U. 
cœur  fenx  &  les  yeux  mouillés  de  larmes.  Enfin  Tan 
^567  f  il  rendit  la  liberté  au  duc  qufjura  d'être  à 
ravenir  le  plus  fidèle  &  le  plus  fournis  de  (es  fiijets* 
Il  renonça  pour  jamais  à  la  couronne  ,  &  s'impofa 
^d'autres  conditions  diûées  par  la  néceffité  &;  bientôt 
violées  par  Tambition.  Enc  avoit  accumulé  crin;it 
fur  crime  ;  le  peuple  Tavoit  en  horreur  2  la  révolte 
n'attendoit  qu'un  chef  pour  éclater.  Les  frères  du 
roi  fe  Uguerent  ^iteverent  des  troupes ,  appellerent 
rétranger  à  leur  fecours^affiégerent  Eric  dans  Stock- 
holm, fe  (kiûrent  de  fa perfonne  &  le  jetterent  dans 
une  étroite  prifon.  Uy  loufirit  des  maux  au^iln'avoit 
pas  fait  efliiyer  au  cuiç  Jtaa^  lorfcpi'il  1  aypit  teou 
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dans  h  ÉpfS,  Çtluirci  teS^Mt  un  jeu  4*iD(litt# 
^ux  malheuç^  de  ton  frère,  ftc  d»  redoubler  fes  tour^ 
mons.  Ce  fqt  amnilieivde  ces  foin*  cru^ls^  ô^  j>Ui$  ^ 
dignes  dVn  bçurij^^U  que  d'qn  prince  ,  que  Ji^^^  ^t 

jMrbçlamé,  l*ani)é8.  U  coopm^nça  paréçE^rterdji* 

gouvernement  Charles >  fofi^  frère ^  ayeç  qui  il^vpit  ^ 
prdmis  de  le  pa^t^ger  ;  $1  fa  paix  avec,  1?  fiwr  >  &ç 
déffiVQuataccit^diii^^die  fesampa(^a4eur$q^i^vpipnt 
conclu  avec  Iç  Dt^pemarck  un  traité  ignomlnif  ux^ 
En  donnant  à  fon  frère  quelques  provinces  qu'ilne 
pou  voit  lui  fj^Hifur  t  il  força  Iqitahitans  de  cçscoii^ 
trées  à  promçttrf  d«)  ne  jamai^f  placer  !(ur  U|  UJ^né 
d'autre  prince  qye  fes  defçfndârisi.  La  guerre  fe  ral- 
luma bientôt  avec  la  MofcoyJiè  |  la  Ûvoftit  é^oit  le 
tifon  de  difçqrde  e^r^  les»  df  me  p^i^Tances^  /w^,  at- 
taqué à  la  fois  par  les  Danois  JlfC  Us  Mpfçciyites^ 
acneta  la  paix  avec  le  Danemard^  auiç  C^oditions 
qu'on  voulut  lui  in^pofer,  U  rençp^a  à  touff  s  fes  pré-^ 
tentions  f^ir  la  Nçrwege  ,  fur  U$^  prpvincf  ^  de  Hal- 
land  &çde  Bleckingie  ,  fur  Jemptland  6i  H^rmdaln; 
enfin  il  paya  les  frais  d'upe  guérie  que  iw  frère  • 
avoit  fait  naître  »  &  dont  la  Suçde  ayoit  |^^y^  tous 
U$  échecs.    Quelques  tentatives. ppiy:  ifj^Wbbt  en 
Suéde  la  religion   cathpliquje,  j^  quelques  démar* 
chçs  infruâueufes   pour  obtenif  la   çpjaronae   de 
Poloene  après  la  moji.de  $igifmQf|d;Je^pr{Oçès  de 
Charles  Mornay  qui  èiit  la  tête  tranchée ,  pour  avoif 
plaint  le  fort  du  malheureux  Ericj^e  viftoire  pref- 
u'incroyable ,  remportce  fqr  \^^  I^ofcc^yitçji  aye^ 
es  forces  inférieures  ;  un  fonpulaire  dreile  QiWs 
le  titre   de  liturgie   de    CiglifcJu^doif€(^f^i^^^^ 
Ciglife  catholique  (f  or/AoJOj^rj;  quelques  bWPiwillb- 
ries  à  ce  fujet  avec  la  cour  de  Jioftie;  la,pc;rfécn'^ 
tion  élevée  pour  le  formulaire  ;  enfin  remppi&>nrie- 
ment^^ric  ordonné  par  le  roi,approuvé  par  les  prin- 
cipaux fcnateurs,  ôcle  cadavre  de  ce  prince  donné  en 
fpeftacle  au  peuple,  tels  font  lesévénemens  (i'^iireni- 

plirent  le  regn^deAtf/ï  depuis  1571  îi<fq^*eJ4  I.579* 
AprèsMa  mort  de  l'archevcqiie  d'Upfai,  le  roi 
voulut  lui  donner  un  fuccefleur  ennen^i  de  Théré- 
fie  &  panifan  del'églife  romain^t  1}  ^ixvoya  Laurent 
Magnus  en  Italie  pour  y  prendre  Je  gpût  du  cathtl- 
licilme  ,  &  concerter  avec  ^fâ  cour  de  Rpme  fur  Iqs 
moyens  de  le  rétablir  dans  lé  Nord.  Le  clisrgé  ne  fe 
feroit  peut^^tre.pas  apperçu  de  c^s  tnep4lï«*  ô  le  dilp 
Charles  ,  intéreué  à  détruire  fon  frère  dail9  Tefprit 
du  peuple ,  n'eut  ouvert  fur  fa  conduite  l0ç  yeux  de 
tous  les  qrdrçs  du  royaume.  Qn  fit  des  remoacrancês 
au  roi  ;  il  f^t  inflexible»  Ce  ne  fut  qu'en  1^811  qu'il 
parvint  à  faire  approuver  par  le  clergé  le  changement 
qu'il  vouloit  étaolir^  Cette  révolution  lui  gvoit  coûte 
bien  des  peines  y  &  il  étoit  occupé  à  cojayaînpre  des 
doâeurs ,  tandis  que  fes  généraux  luttoieift  loin  de 
lui  contre  toutes, les  forçjes  de  la  Mofcovie.  Cette 
guerre  ne  paroiffoit  point  ifitéreâeir  Iç  roi  ht^n;  tout 
entier  à  la  reBgiion ,  la  gloJre  n'/éjoit  pju»:  irien  pour 
luit  &  celle  dont  les  ioUats  fuedois  fe  couvrirent 
dans  cette  guerre ,  n'apparteaoit  qi>*à  eux.  Une  trêve 
4e deux anf  conclue  en  «58},  fulpei^ditleshoAiliiés* 
Cependant  le  duc  Charles  négONcioit  avec  la  plupart 
des  princes  proteilan$>  &les  emageoit  à  défendre 
leur  religion.  Çf  n'étolt-pas  qu'if  fut  plus  attaché  à 
l'une  qu'à  l'autre  ;  mais  U  efpIrOJit  rendre  fon  frère 
odieux  au  peuple ,  s'approcher  du  xxmt  par  degrés  ^ 
&  y  monter,  peut-être  à  la  liveur  des  troubles  qui 
étoient  prêts  à  naître  de  ces  débats  thé.olofiiqMes«  Le 
roi  preflentit  le  de^eio.cl^  l'ambirieu]!  CharJes  ;  & 
pour  appaifer  les  ^ombreux  pai^tiâns  de  la  confeilion 
d^Ausbourg ,  il  défendit  aux  catholiques  devenir  des 
aflemblées.  MaÂ9ce  qui  aiàheva  de  renverierXous  leis 
projets  du  duc,  ce  fut  Tékâion  de  SigiAnond ,  6ls  de 
/#<i/ï,au  trône  dePologi^e.Oninpojûi  à  ce  prinCedes 
conditions  qui  tendoienti  maintenir  la  religion  pro- 
teftamc  en  Suéde  &  à  la  foyieoter  en  Pologne.  Jew  i 
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toujours  attaché  à  réglife  roitjaine,  fit  de  nouveaux 
cflfbris  pour  en  rétabhr  le  culte  dans  fes  états.  On  vit 
rinftant  où  toute  la  Suéde  alloit  prendre  les  armes 
pour  la  défenfe  d?  la  confeffion  d'Ausbourg;  Charles 
s'é  toit  déclaré  chef  de  là  révolte. /^tf/i,  qui  la  voit  qu'il 
kvoit  pins  d'ambition  que  de  zele,  crut  l'attirer ,  en 
partageant  avec  luije  gouvernement  du  royaume  :  il 
fie  fe  trompa  point.  Des  que  Charles  eut  obtenu  les 
honneurs  dont  il  étoie  jaloux  ,  il  ne  fe  mêla  plus  des 
querelles  de'  religion  ,  &  vécut  en  affcz  bonne  in- 
telligence avec  le  roi  Jean  /qui  mourut  le  17  no- 
vembre 1 591 ,  yiïlime  de  l'ignorance  des  médecins. 

Ç'étoit  un  homme  prefque  fans  caraflcre  ,  d'un 
tempérament  froid  ,  faifant  le  mal  par  foibleffe  &  le 
bien  fans  plaifir;  ne  voulant  rijn  avec  force  ;  irrc- 
folUjtrcmblant ;  pluls  rufé  que  politique;  catholique 
fans  enrhoufiafme  ;  trompant  fes  mmiftres  comme 
.  fes.enncmis  ;  toujours  renfermé  dans  lui-même  ;  ai- 
mant les  hommes  fans  Ijs  edimer.  Il  ne  fit  rien  de 
grande  qui  pût  effacer  la  tache  imprimée  ^  ipa  nptn  \ 
par  le  meurtre  de  fon  frère.;  ^  X^m^'':'^''':'^:^ 
<:  Jean  6••i/^SAilNT Thomas  (rôkoRte  de  Saint)  , 
en  Portugal ,  inftitué  en  l'année  1 154.  Les  chevaliers 
peuvent  le  marier,;^  leur  croix  eft  pattée  de  gueules 
&  chargée  au  centime  fur  un  médaillon  des  images  de 
S.  Jean  &  de  S.  Thomas,  à  côté  l'un  de  l'autre. 
f^oyei  la  planche  XXIV.  fig.  Jj .  de  Cari  hirald.  dans 
le  Diciionnaire  raij\  des  Sciences^  &ç.  (  <?•  D.  L,  T.  ) 

Jean  DE  Latran  (l'ordre  de  Saint)  ,  dit  de 
V Eperon  ,  à  Rome ,  fut  inftitué  par  le  pape  Pie  IV , 
«n  Tannée  1 560.  Ceux  qui  font  reçusdans  cet  ordre , 
de  même  que  les  chevaliers  de  Notre-Dame  de  Lo- 
rette ,  ne  font  aucune  [Jreuve  de  noblefle  ni,d£  fer- 
vice  militaire.  La  croix  eft  à  huit  poi.ntes;  entre  lés 
deux  pointes  d'en-bas  eft  attaché  un  éfTeron  :  au  centre  i 
dç  cette  croix ,  fur  un  médaillon  ,  eft  l'image  de  S* 
Jean-Baptifte,furune  terraflede  finople,&  entouré 
de  la  légende  Or<///îi  infinutit  M.  d.  L.  x.  Sur  le 
.revers  fe  trouvent  deux  clefs  paflees  en  fautoîr,  fur- 
montées  d*une  thiai^e,  &  pour  légende  Prœmium  vir* 
tuti  &  pietati.  Voye^  la  planche  XXyiL  fig.  8^.  de 
tare  hira^UL  daris  le  B>i?lionnaïre  raif.  d^s  Sciences^  Ç(C. 

(  G.  D.  £..  T  )  ,.v.;r  ,  .--S^'^J'^^^^^^  ■ 

'  J Ë AN  Baptiste,  {Hiftàlre  facriè!^  précurfeur  Je 
JefusChrift,  fils  de  Zacharie/&  d'Elizabeth  ,  naquit 
Tan  du  monde  4000 ,  environ  fix  mois  avant  la  naif- 
fance  du  Sauveur.  Sanaiflance ,  fon  emploi ,  fon  nom 
furent  prédits  à  Zachariè  fon  père ,  lorfqu'il  faifoit 
fes  fondions  de^prêtre  dans  le  temple  dejérufalem: 
Et  uxor  tua  Eli{abeth  pariée  tibi  filiùm  f  &  vocails 
nomen  éjus  Joannes^^  Luc  j:  ij.  Elizabdkh  fa  merc 
l'ayant  conçu  ,' quoique  ftérilc  &  dans  un  âge  très- 
avancé,  futvifitée  par  la  fainte  Vierge  fa  couiîne, 
qui  portoic  dé}a  dans  fon  fejn  le  verbe  mcarné.  Alors 
Tentant  d'Elizabeth  reconnut  fon  maître  ^  &  par  un 
treflaillement  de  joie  tout  miraculeux  ^  il  adora 
celui  dont  il  de  voit  être  le  précurfeur.  En  venant  au 
monde  ,  il  délia,  la  langue  de  fon  père ,  que  fon 
incrédulité  pour  les  paroles  de  l'ange  avoit  rendu  j  * 
muet.  Tant  de  merveilles  qui  accompagnoient  la 
fiaifiance  de  cet  enfant ,  firent  concevoir  de  lui  de 
grandes  efpérances.  Il  étoit  en  effet  l'ange  que  Dieu 
avoit  promis  par  le  prophète  Malachie  ,  d'envoyer 
devant  le  Seigneur  pour  préparer  fes  voies  :  Ècce  ego 
mit  10  angelum  meum  ,  &  praparabit  viam  antefaciem 
meam  ;  &,Jlatim  venin  ad  templum  fuum  dominator 
quent  vos  quaritii  ,  &  angélus  teflamenti  quem  vos 
yultis.  MmI.  iiji  t.  Dès  fon  enfance ,  il  <fe  retira  dans  le 
défert ,  ou  il  ne  fe  nourrifibit  que  de  fauterelles  &  de 
miel  fauvage.  Son  habillement  étoit  fait  de  poil  de 
chameau ,  &  tout  dans  fa  manière  de  vivre ,  refpiroic 
la  pénitence  qu'il  devoit  prêcher.  En  effet ,  après  que 
Wmt  Jean  eut  pafTé  plus  de  trente  ans  dans  le  défert, 
i'efprit  de  Dieu  Tea  retira^  Ôcil  commenta  à  exercer 
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fon  minitlere  en  annonçant  la  venue  de  Meitle.  Il 
inftruîfoitious  ceux  qui  venpient  à  lui ,  &^  les  plon- 
geoit  dans  le  Jourdain  pour  les  baptifen  j  c'eft  ce  qui 
lui  fit  dooner  le  furnom  de  Baptijte,  11  fé^^l  un^grand 
nombre  de  difciples ,  &  l'éclat  de  fa  vertu  le  ftifoic 
prendre  pour  le  Meflie  ;  mais  il  déclara  quHl  nei'ctoit 
point.  Jefus-Chrift  lui-même  ayant  voulu  é^t^^e  bap- 
tifé  de  fa  main  ,  Jean  rendit  t'émoignage  à  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu  ;  Quia  vidi'  Spiritum  dtfcendenum\ 
quajî  columbam  de  cetlo  ,  &  manfît  fuptr  mm ,  Jéanj^ 
32.  Le  zele  de  ce  faint  homme  pour  la  juftice  fut  U 
caufe  de  fa  mdrt.  Ayant  repris  avec  force  &  liberté 
Hérode  Aniipas,  qui  avoit  épéufe  là  fœur  de  fon 
frère  ,  ce  prince  le  fit  mettre  en  prifon  aii  ch«^teau 
de  Maqucronte  ^  &  quelque  tems  après  il  eut  la  foî- 
blefle  de  le  facnfier  à  la  tureur  de  cetie  femme  qui 
fut  profiter  d'utie  promeflTe  indifcrette  qu'Àntîpas 
avoit  faite  à  Salome  ,  fille  d'Hcrodiade.  Ainfi  la  vie 
du  plus  grand  des  enfans  des  hommes  fut  la  récom- 
penfè  de  l'adreffe  d'une  baladine.  Saint  Jérôme  dit, 
qu'Hérodjas  lui  perça  la  langue  avec  une  aiguille  de: 
tête^pour  fe  venger  après  fa  mort  de  la  liberté  de 
fes  paroles.  Les  difciples  de /^r^;?  ayant  appris  fa  mort^ 
vinrent  enlever  fon  corps.  L'évangile  ne  marque  pas 
où  ils  f  enterrèrent  ;  mais  dii  tems  de  Julien  l'Apoftat 
on  montroit  fon  tombeau  à  Samarie.  (+)  ^  *  l^^^ 
^^-Jean  l'Évangeliste,  (Hljl.facrée.)  né  à  Bêth- 
faïde  en  Galilée,  étoit  fils  de  Zébédée  &  deSalomé, 
&  frère  cadet  de  faint  Jaccjués  le  majeur.  Leur  em- 
ploi étoit  de  gagner  leur  vie  à  la  pêche ,  &  Jean  étoit 
.  dans  une  barqvie  fur  le  bord  de  Géiiéfareth  ,  lôffque 
Jefus-Chrift  fit  faire,  à  faîVjt  André  &  à  faint  Pierre 
cette  pêche  miraculeufe,  dont  il  eft  parlé  dans  Tcvan- 
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gilf .  11  n'avoir  que  vingt-cina  à  vingt  fix  ans,  lorfqu'il 
fut  appelle  à  l'apoftolat  par  le  Sauveur  qui  eut  tou- 
jours pour  lui  une  iendreffé  particulière ,  &  il  fe 
défigne  lii-même  ordinairement  fous  le  nom  du  dis- 
ciple que*efus  aiinoi't.  Il  étoit  vierge»  &c'eft  pour 
cette  raifon ,  dit  fàint  Jérôme,  qu'il  fut  le  bien-aimé 
du  Sauveur  ,  (ju'à  la  cène  il  repofa  fur  fon  fein  ,  &  - 
que  Jefus-Chnft  fur  la  aoix  le  traita  comme  un 
autre  lui-même ,  voulant  qu'il  jfût  le  fils  de  fa  fairite. 
meré,  &  recômmanda'h^^cette  mère  vierge  au  difci- 
ple^vierge  :  Virginem.matrem  vir^ihi  difc^ulo  commeh- 
davii.  Jefus-Chrift  lui  donna  des  marques  particu- 
lières 4«^  fon  amour ,  en  le  rendant  témoin  de  la 

plupart  de  fes  miracles,  &  fur-tout  de  fagloirê  dans  le 
tems  de  fa  transfiguration*  Il  le  chargea  encore  d'al- 
ler à  Jérufalem ,  afin  dV  préparer  ce  qui  étbîtnécef-  - 
faire  pour  la  dernière  Pâque.  Dans  le  jardin  des  oli- 
viers, il  voulutTayoîr  auprès  de  lui  pendant  le  tems  de  ' 
fon  agonie.  Ce  difciple  fut  le  feul  oui  l'accompagna  ' 
jufqu'à  la  croix,ôti  Jefus^Chrift  lui  laifla  en  mourant  ' 
le  ioin  de  la  fainte  Vierge.  Après  la  réfurreaion  du 
Sauveur,  Jean  le  reconnut  le  premier >  &  fut  un  de  • 
ceux  qui  mangèrent  avec  lui.  H  àflifta  au  cçmcile  de 
Jérufalem  ,.o'uil  parut  comme  une  des  colonnes  de 
Péglife ,  felo^  lefémoîgnage  de  faint  Paul.  Ce  faint 
apôtre  alla  prôchcr l'évangile  dans  TAfîe,  &pénétra 
jufques  chez  les  Parthes,  auxquels  il  écrivit  (g pre- 
mière épître ,  qui  portoit  autrefois  ce  titre.  Il  fat  fa 
réfidence  ordinaire  à  Epjlefe,  fonda  &  gouve/aa^ 
plufieurs  églifes.  Dans  la  pcrféciyion  de  Domitien^ 
vers  l'an  -9  j ,  il  fut  mené  à  Rome ,  &  plongé  dans  de 
J'huile  bouillante ,  fans  en  recevoir  aucune  incom- 
modité, il  en  fortit  plus  fort  &  plus  vigoureux ,  & 
fut  rélégué  dans  la  petite  île  dePathmos,où  il  écrivit 
fon  Apocalypfe.  Nerva,  fuccefleîir  dçDomitien^ 
ayant  rappelle  tous  les  exilés ,  Jean  revint  à  Ephefe  , 
ou  il  écrivit  fon  évangile  à  la  follicitation  des  éVê- 

aues  d'Afie ,  pour  réfuter  les^erreurs  de  Cérinthe  & 
'Ebion  ,  qui  foutenoient  que  Jefus-Chrift  nVtoit 
qu'un  homme  ;  mais  Tapôrre  établit  la  divinité  & 
1  éternité  du  Sauveur ,  dés  les  premiercfif  paroles  de 
:.(■•■<        -^^  Y  %•  ■        ■■-  .  -  ■ 
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w|<bn  évangitç.  Nous  avons  encore  de  lui  trois  cpîtrei, 

'  /\^ui  font  au  nombre  des  livres  canoniques  :  la  pre- 

mier^^,  cilce  autrefois  fous  le  xiomAt  Parthes  ;  la 

^feéortde ,  adrefféc  à  Èleûe,  &  la  troîfieme  àCaïus. 

'\Jean  vécut  jufqu'à  une  extrême  vieilleffe  ;  8c  ne  pou- 

A^^       plus  fciire  de  longi'  difcours  ,  il  ne  difoit  aux 

ifidelesque  ces  paroles  ;  Mes  puits  tnfans^  airnei-vous 

yitsin$Msaums.  Ses  difciples  ennuyés  4'^*ntendre 

f  toujours  là  même  cho(V,  lui  en  parlèrent ,  &  il  leur 

répondit  :  Ceft  te  pricepu  du  Seigneur,  &  fi  on  le 

^^'^  garde  y  ilfuffit  pour  être  fiuvé.  Enfin  ce  faint  apôtre 

-lp,jnourut.à  Ephefe  d'une  mort  paifible  ,  fous  !e  règne 

'deTrajan  ,  la  cemieme  année  de  Jefus  Chrift  ,  âgé 

V  d'environ  quatre-vingt-quatorze  ans.  On  le  fur- 

nomme  le  Théoioeien  ;  à  caufe  de  la  fublimité  de  fes 

,  çpnnoiflànces  &  de  fes  révélations  ,  &  fur-tout  du 

Commencement  de  fon  évangile.  Car  les  autres  é van-* 

;^i  gélifies  ont  rapporté  lesaftions  de  la  vie  mortelle  de 

^    JeAis-Chrift  ;  mais  hintJean  s'élève  comme  un  aigle 

'au-deflïis  des  nues  ,  &  và'découvrir  jufques  dans  le 

f  feirt  du  Père  ^  le  verbe  de  Dieu  égal  au  Père  ;  &c  il 


e 


des  apôtres,  étoit  fils  d'une  femme  nommée  Af^r/^, 
•  q.ui  avoit  une  maifon  dans  Jérufalem  où  les  fidèles  & 
les  apôtres  s'aflembloient  ordinairement*  Jean-Marc 
s'attacha  à  faint  Paul  &  à  faint  Barnabe ,  qui'étoient 
venus  d'Antioche  à  Jérufalem  apporter  les  aumônes 
des  fidèles  de  Syrie  ,  &  if  les.  accompagna  dans  le 
i;Qu*"S  de  leiir^  prédications  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent 
arrivés  à  Perges  en  Pamphilie  ,  oùiL{es  quitta  plour 
retourner  à  Jérufalem.  Quelques  années  agrès ,  Paul 
&  Barnabe  fe  difpofant  à* retourner  en  AffeTBarhabé 
voulut,  prendre  avec  lui  Jean  r  Marc  qui.  étoit  fon 
pareht  ;  mais  Paul  s'y  oppafant ,  ces  deux  apôtres  fe 
iéparerent ,  &cMarç  fuivit>fiarnabé  dans  l'île  de  Chy- 

u'il  { 

tqu  11  rendit  de  grani 

prifon.  L'apôire  parle  de  lui  dans  l'épîtrc  aux  Côlof- 

jiens,  &c  le  recommande  à  PhUémon  :  Marc,  coufin 

'  de  Barnabi,  vous^Jaluit  :  s' il  va  vers  vous  ,  aye[  foin 
qu^ilfoitbièn  reçu,},  24.  On  ignore  le  genre  Ô^'an- 
néede  la  vttbxt  de  ce  difciple  ,  maïs  il  y  a  affez  d'ap- 
jparence  cpi'il  mourut  àE^phefe ,  où  fon  tombeau  étoit 
fort  eëîebre.  (+)    v   v  ^  h   .  '  ^ 

^v   JEBUS,, qui méprife y  (^. T^rcr^. )troifien^ls^ 
de  Chanaaft^  père  des  Jebuféens,  fondateur  de  la 
ville  de  Jebus,  dite  àepixB  Jérufalera.  Les  Jèbuféens 
habitoient  dans  Jérufalem  &  aux  environs.  Ils  ne 

Eurent  être  chafles  de  cette  ville  que  du  rems  de 
)avid  ,A  l'on  ne  fait  oii^Uyi?  rçtirçrçnt*  Jqf.  xviij. 


que  Jechomas  fiit  enveloppé  danlA^h  malheur/ 1^ 
roi  eft  appelle  ficriU  dans  Jérémie  ,  quoiqu^il  fut  ^ 
père  de  Salathiel  &  de.plufieurs  autres  et)fans:  Hmc^ 
dicit ppminus  :  fcribe  virum  ifium  ftcriUm,  virum  qui 
in  ditbusjiii^  non  profperabitur ,  nu  enim  erit  de  Janine  . 
ejus^ir  quifideatfupèrj'oUum  iDavid ,  6*  pouiïattm 
liubcat  ultra  in  Juda^  Jercni.  xxij.^o  ;  mais  il  faut 
entendre  ce  mot  d'une  lîérilité  relative  à  une  lignée 
de-rois,  &  non  d^une  ftérilii^  abfolue.  Le  propjiete 

r  voulut  faire  entendre  que  Jéchanias  n'auron  point 
d'enfant  qui  lui  fuccédât  au  royaume.  En  effet  au^un 
de  fes  defcendans  jufqu'à  JefusChrift  ne  fut  affis  fur 
le  trône  de  Jud^.  Au  refte  raccompliflement  de  cette 
parole  ne  donna  aucune  atteinte  à  celle  de  Dieu,  qui 
avoit  promis  à  David  que  fa  maifon  fi^bfifteroit  à 
jamais  ;  &  aiiçfon  trône  feroit  éternel  i  Et  remum 
tuuni  ttjquc  Iri  œurnum  antc  facïem  tuflm ,  &'tronus  tuus 
erit  firmus  Jupiter,  IL  kois,viJ.  /éi  L'une  ô^Tautre  ' 
ont^me  exaîite  vérité,  mais  dans  deux  ordres  très* 
-différensr  La  grandeur  temporelle  des  defcendans  de 
David  dépendoit  de  leur  fidélité  à  fervir  Dieu  &  à 
obferver  fa  loi.  S'ils  eufferit  eu  la' vertu  de  ce  faint . 
roi,,  le  fceptre  auroit  paffé  de  main  en  main  par  une 
fucceffion  non  interrompue  depuis  lui  jufqu'au  Mef- 
iie  ;  mais  leur  obftination  dansée  crime  les  fit  rejet* 
ter,  &  le  trône  vifible  de  David  fut  renverfé  fans 

'  efpérance  d'être  jamais  rétabli  :  cependant  Dieu  n'a  * 
pas  oublié  pour  cela  fa  promefle.  Le  prophète  ,  qui 
prononce  la  dég^-aclation  de  lapoftérité  àeJéchoniàs^ 
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■■•/-    JÊCHONI AS ,  preparâtjàn  du  Seigneur ,  {Hifioire 

,    jfacrée.)  fils  de  JoaWm  ,  roi  de Juda  &  de  Nohefta  , 

'    petît-nlS|de  Jofias,  ffiquit  vers  le  temsde  Ja  première 

'  captivité  de^abylone,  lorfque  fon  père  fut  pris  & 

I  emmené  dans  cette  ville.    Il  n'étoit  âgé  que  de  dix 

.ans,  lorfque  fon  père,  de  retour  de  Babylqrie,  rafl<> 

>  cia  à  Tauiorité  royale  ,  &  i4lfgha  dix  ans  conjoin* 

tement  avec  lui.  Après  fa  mort ,  Jichonias  lui  fuc- 

céda,&neVégnaque  trois  mois  &  dix  jours,  feul;car 

au  bout  de  ce  tems  ,  Nabuchodonofor  étant  venu 

affiéger  Jérufalem  ,.  Jichonias  fprtit  de  la  ville  ,  & 

vint  fe  rendre  à  ce  prince  avec  tout  ce  qui  lui  appar* 

tenoit.  Nabuchodon6for  l'emmena  captif  à  Baby- 

lone ,  ôf  il  y  demeura  dans  cet  état  jufqu'à  la  mort 

de  ce  priiice.  'Evilmérodach  ,  fon  fuccefleur  \  le  tira' 

èes  fers  dans  lêfquels  il  étoit  depuis  trente-fept  ans, 

&  le  mit  au  rang  des  princes  de  fa  cour.  Il  ne  jouit 

Î[ue  p;u  de  tems  de  la  faveur  du  roi  de  Babylone  qui 
ui  tué  après  un  règne  de  deux  ans.  On  croit  même 
tome  ///.  .  '^. 


qui  rendra  juftice  fur  la  terre ,  6i  fous  le  règne  duquel 
_  JtTcIa  fera  fauve,  &  Ifraiil'habitera  en  afliifance  :  Eccc 
dus  veniunt,  dieit  Dominus ,  & Jufcitabo  David  ger-- 
men jiiflum,  (S'  regnabitrex  ,  &  fapims  erit^  & fucict 
judicium  &  Ju/ïitiarn  in  terra  ;  in  dicbus  îllïsfalvdbitiir 
Juda,£f  Ifradhabitabit  confidcnter  ,  &  hoc  efi  nomen 
quàd  vocabunt  eum  y  Dominiis  jufius  nofier.    Jerern. 

'^  JEDBOURG,  {Giôgr.)  viUei  de  rEcofl^î  méridio-  - 

nale,dans  la  province  de  Tiviôt  où  Roxboucg,  fur 

la  rivière  de  Jed.  Elle  eft. grande  &  bien  bâtie ,  &:  elle 

fleurit  par  fes  nwnutaftures  &  laines*  Long,  iS.  20.  ■ 
lai  A6. 7.^  (DGA^         v.^y^3f  °  ; 

V-  JEDEREN,  (o/(?gn)^çanton  de  la  Norvège  mérî- 
dionaie  d^ns  la  préfeûure  de  Chriftianfaûd  ;  il  ren-' 
ferme  une  prévôté  de  dnq  paroiffes,  &  la  ville  de 
Stavanger  en  eft  la  capitale.  Sa  tôte  maritime  a  fept  ; 
milles  de  longueur  :  elle  comprend  les  petites  îles 
d*Eger6,  de  Rot, de  Tior  &  de  Hafteen.  EUeabonde 
en  faurnons ,  en  huîtres  &  en  homars  ;  Ton  en  charge 
une  quantité  îmmenfe  dans  le  petit  port  d'Egerfundi 
mais  les  marins'doivent  êtrç  fur  leur  garde  à  Tappro-. 
^^' che  de  cette  côte  :  il  eh  part  versle^prd-oueft  unroc 
,.  à  fleur  d'eau  ,  qui  pouffe  jufqu'à  uh  mille  en  avant  * 

dans  la  mer;&c'eft  un  des  écueils  les  plus  meurtriers 
.  de  ces  parages.  Quant  au. terroir  de  ce  canton  ,'*il  eft:-  * 
fertile  en  grains ,  Se  l'on  y  Voit  à  la  pâture  ,  hiver  &c 
été,  des  boeufs  fauvages ,  que  l'on  n'enferme  jamais. 
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*JEDLINSK,(<?eojfr.)  ville  de  lai fiaute Ou  petite 
Pologne  ,  dans  le  Palatinat  de  Sandomir.  Le  collège 
académîlqtre  dont  elle  eft  ornée,  lemble  la  faire  foriir 
un  peu  de  la  gr^inde  obfcurité  qui  enveloppe  la  plu- 
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JEGUN ,  (Géogr.)  pctîte  ville  d^rance  ,  dans 


.     f< 


part  des  villes  de  cette  contrée.*  (/^Mb) 

l'Armagnac,  lùr  unç^etite  rivière  qui  peu  après  fe 
jette  dans  TAulOux ,  à  3  lieues ,  nord-oue(l ,  d'Auch. 
<^'eft  le  çhef4ieu  d'une  colleûc  de  fon  nom ,  avec  un 
chapitre.,  unç  juftice  royale ,  &c.  (+) ' '  ^  ry  "^ 

JÉHU ,  quiexciie ,  (Jiijl.facrU^  fils d'Hanani ,  pro» 
phete  du  Seigneur  qui  fut  envoyé  Vers  Baafa ,  roi 

'^'    ■  '    Zzi  "" 
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r#if  nriMWwmfon.  j^e  tç^te  de  la  vulgate  ?joutï?^(B\ 
.*       B^^ftt  ♦  iimé.cie  U  liberté  de  Jéhu ,  fils  d'%iiai?i ,  Je 
'    fy  ipQuriii:  <^,<w/i^  cuufyrn  ocaiJu  fum^  /^p<^  efij^ku^^^ 

vant  le  texte  hiî^t^M ,  on  ne  fait  (i  c'e(l  ÇaaÇ^  qui  fit 
Ijopurir  Jèhu ,  pu  fi  c'eft  le  Seigneur  qui  fit  mourix 

GlBaafa-  Ce  qui  pourvoit  faire  crpifequ^c^ft  plu^ôr 
le  dernier ,  c*^ft  ^qe  l'od  voâjt  XXf^m  ?#5t  ?pf ^  jn^v , 
y^'Att,  fils  d'Hanani ,  qui  vient  faire  desTeproches  de 
.  I4  part  du  Seigneur  à  Jôfaphat ,  roi  d^  |u4a,  &  q^'il 
cO;  vraifembUble  que  c>û  )a  mêuie  perfpnne  ;'Ç«/ 
occurrit  Jchu  t  //i«^  Hanani  vidtns  ,  ifi*  tf  1^,4^  ir(//w ,  //»• 
pioprœb€S  auxilium ,  &Ci  //.  /'tf ^.  */jf  •  a»  Quelques- 
uns  ont  cru  qii'il  y  avoit  eu  deu^prpf>het^§  de  çe^ 

;  Ji-iiv ,  (^Hift.facric.y  fils  de  Jôfaphat,  petit •$}^^ 
de  Namfi,  &  capitaine  des  troupes  de  Joram  ,  rpi 
d'ifraël ,  fut  deftiné  par  Iç  Seigneur  pour  régner  fur 
irroëi,  &iaçré  par  un  difciple  d'EUféç  l'an  du  monde 
3VIZ0.  y^fA/î^  comipandoit  rarmée  de  Joram  au  fiege, 
de  Rampth  Galaad ,  Iprfque  le  jeune  hpmme  pnvoyé 
par  le  prophète  pour  1^  facrer  eiîijra  dap$  la  fa  lie  du 
confeil ,  oîi  éto ît  Jihu  avec  les  prinçipauic  pfiliaers ; 
de  l'armée.  U  Tappella^  le  prit  ep  pariiculier ,  lui 
donna  ,  de  la  part  dé  Dieu ,  Tonûion  royale  ^  &  lui 
déclara  les  volontés  du  Seigneur  contre  la  maifpn 
d-Achàb,  &  s*enfuit.  Jihu  étanf  rentrç  dans Ija  falle,r 
les  officiers,  informés  de  ce  qui  s'étoit  paffé^flfe 
recpmiureni  pour  roi.  Il  partit  auflî-tpt  pour  Ifri^ël, 
V^    où  étoit  Joram ,  &  ce  prince  étant  venu  av-deya^d^ 
lui,  il  le  tua  d'un  coup  de  flèche,  &  fit  jetter  fpn^cbrps 
dans  le  champ  de  Naboth  qu'Achabavoit  fait  mourir» 
llfitkulfi  tirer  fur  Ochofias  qui  étoit  avec  Joram,  &; 
qui  fe  fauva  tout  bleffé  à  Nlageddp  où  il  mourut.7<'Att 
^tantenfuite  entré  à  Jefracl,  Jefabel,  femmed'Achab, 
fe  mit  à  la  fenêtre  de  fôn  palais  ,  &  ayant  infulté  ce 
princes  il  la^fit  précipiter  par  les  eunuqjiies  qui  étaient 
auprès  d'elle.  Le  corps  de  cettç  rçipc  impie  fut  foulé 
aux  pieds  des  che  vaux,  ôcdévpré  par  les  chiens,  ainfi 
qu'Elie  Tavoit  prédit  ;  &  quand  Jéhu  voulut  la  faire 
enfevtlir ,  on  ne  trouva  que  le,s  os.  Après  cela  il 
'  ordonna  auK.habitans  de  Samarie  de  lui  envoyer  les 
^i^e^e^jdèjoîjhinte  &  dix  fils  d'Achab  qui  demeuroient 
dans  cette  viTIevSe-C€la  ayant  été  exécuté,  il  fit  mou- 
rir tous  les  parens  d'Achab ,  &  tous  ceux  qui  avoienï 
eu  quelque  lïaîfon  avec  ce  prince.  Etant  partr  lui- 
même  pour  Samarie  ,  il  trouva  en  chemin  quarante- 
deux  frères  d'Ochofias  qu'il  fit. maffacrer  ;  &  ayant 
affeint)lçt(}&s  les  prêtres  de  Baal  dans  Je  temple  de 
cette  fauffé  divinité ,  fous  prétexte.d'une  fèt^  qu'il 
diïbît  vouloir  célébrer  en  fon  honneur ,  il  les  fit  tous 
^èrger,  brifa  la  fiatue  >  &  détruifit  le  temple.  Le 
Sei|peur  ,  iatisfait  de  la  vengeance  que  Jéhu  avoir 
exercée  contre  la  maifon  d'Achab ,  luipromît  que  fes 


Filii  tui  ufquc  ad  quartam  gcncrationem  fcdebani  fuper 
ironuni  Ifi'ad^ IV,  Rois^  ^',30*  Mais  comme  ce  prince, 
qui  avoit  paru  fi  zélé  à  exécuter  les  ordres  de  JWeu 
fur  la  maifon  d'Achab ,  ne  l'avoit  fait  que  par  des 
vues  politiques  ,  &  pour  s'aflTurerà  lui&  à  fa  maifon 
la  poffeffion  du  trône  ;  qu'il  ne  fe  retira  point  des 
.péchés  de  Jéroboam  ,  &  qu'il  eut  le  malheur'de  tom- 
ber ^nfuité  dans  ndolâtrie.  Dieu  IVn  punit  en  le 
livrant  à  Hafaël ,  rot  dé  Syrie ,  qui  défola  fon  royau- 
me, tailla  en  pièces  tout  ce  qu'il  trouva  fur  lesfrpn- 
tieres,  &  ruina  tout  le  pays  de  Galaad  que  poffé- 
doient  les  enfans  de  Ruben ,  de  Gad  &  de  Manaflé. 
Il  mourut  lui-mênie  après  un  règne  de  vingt-huit 
ans  ,  &  fut  enfevçU  à  Samarie  l'an  du  monde  31^8. 

JELLING,  (^Géogr.)  lieu  jadis  très>  fameux  ea 
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faifp^^nt ,  ^  par  la ^  «mitturj»,  c^m^î  y  reçèvoien^^t^l 
aueji^ues  in^s  de  knrs  |op;>b5a^;j(^,ço^fcrycs^  k  ren^ 


?  îçrme  depuis  700  ans  par  h  r^ypiuiion  cpmnoMné  à 
!  tpMtçs.  cbpfti ,  d«5  ville  épl^tam'c  en  village  obfcuri 

'  C^-^-}.;/..    ''  '^,-  ,.^    ■  ^  '^  ,.'  ■   ^^ 

j  n  JEISAVÀ ,  JÔLSVA ,  ALNOVIA,(<?^gy  vill^ 
d^  UHaute-Hopgrie ,  dans  le  comté  de  Gompf ,  fpu|^ 
le  canon ti'un  château  î^flei fort;,  Scdfoiisla  ftigpçt.^ 
rîe.de  la  famille  de  Kohar,  Les  beaux  cuirs  qui  s'y] 
préparent  &  s'y  yavaillent  la  rendent  fameufef  e%. 
Hongrie ,  où  les  bottes  ëc  bottin«s  font  la  chaufiar% 
ordinaire  4e  prefque  tous  les  honsmes.  (/>,£?,)     ,^^ 

>^  JEMGUM^  (^Géog^.)  bourg confidérable  deVok^ 
Mit ,  dans  le  cercle  de  Weftphalie ,  en  Allemagne,  tt[ 
a  un  Doh  j^ditifiif  rEm6#;  dont  la  navigation rèriri^' 
chit  ;  &  il  donn^  fon  nom  à  l'un  des  b^illià^es  dii 
Bas-Reiderl|fnd,  Jl  y  eut  fous  fe«  murs  en  i|68  ua 
combat  entte  le»  iroup^i  du  duc  d'Albe  &  èelles' dté 
comte  de  Naffau"^;  it  trente^^inq  ans  auparavant  celles 
du  duc  de  Gueîdres  y  étoient  cféja  venues  aux  maki^ 
^vec  celles  c|g^  comtes  d'Oftfrife.  (Z>,  G^  /;^ 

'  très-répanditè  dans  le  Japon .  enfeigne  que ,  daiïslé 
lieu,  d^i  fupplice  ^ue  les  méchans  vont  Habiter  aprè^ 
leuV mort,  iiy  à lin  jii^e  févere ,  iiammé  Jcmtnà^oi 
qui  i^egle  la  rigueur  &  la  durée  des  châtimens ,  fcloii 
les  crimes  d'un  chacun.  Il  a  devant  les  yeux  un  grand 
miroir  qui  lui  repréfehte  fidèlement  les  aâiods  lei 
plus  (ecretes  c|es  hommes.  Ilu'y  a  que  rintèrcéi^ 
îîon  d'Amida  qJMÎ  puifie  fléchir  ce  Juge  inexorable  ; 

.  &  ks  prêtres  ont  grand  foin  d'inculquer  au  peuple 
que  fi  ,  par  réurspfFrandesVîIs  peuvent  gagner  fa( 
proteâion  d*Ariilda ,"  les  prières  de  ce  dîeupuîflant 
peuvertt  foulager  les  maux  de  leurs  parens  qui  fouf^ 
firent  dans  les  enfers ,  &  même  les  fkirè  fortir  de  cet 
horrible  lieu.  La  pagode  de  /tfW2m4'-t>  eft  fituéç  dani 
un  bois  à  quelque  diftance  de  la  ville  de  Méaco,  Ce 
dieu  redoutable  y  e^l  représenté  ayant  à  fes  côtci 
deux  grands  diabfés  plus  hideux  encore  que  hii  ,dohi 
l'un  éft  occupé  à  (écrira  les  maùvaifes  ftaOiôns  des 
hommes,  tandis  que  rautre  fémble  les  lui  diâer. 
On  voit  fur  ies  murailles  du  temple  d'efFrayaiis  ta- 
bleaux des  tourmens  deftinés,  dans  les  ehfers ,  aux 
âmes  des  méchans.  Les  peuples  accourent  en  foule 
.dans  cette  pagode.  C'éft  la  crainte,  plutôt  qi^e  la  . 
dévotion  ,  qui  lés  y  conduit.  Il  n*y  a  perfonne  qui  j^ 
par  fes  dons  &  fes  hommages^  ne  tâcbu|  ^è^fërepdl^ 
favorable  le  terrible  Jcmma-o.  (+>  "  PîiÉfe^ 

JEPHTÉ,  qui  ouvre  y  (^Ilifi.facr.)  fucceffeuf  de 
Jaïr;  dans  la  judicature  des  Hébreux,  était  fils  de 
Galaad,  &  d'une  courtifanne;  Celui-ci  ayant  des  en- 
fans  d'une  femme  légitime,  /97;i/e iut  chaffé  de  la 
maifon  par  (es  frères  qui  ne  voulpientpas  qu'il  hé- 
ritât avec  eux.  Alors,  il  fe  retira  dàlis  le  pays  de 
Tob,  oiiil  devint  chef  d'une i^trdupe  de  brigands. 
Les  Juifs  fe  voyant  preffés  par  les  Ammonites ,  eu- 
rent reepurs  au  courage  de  Jephti^  qui  leur  offrit  fes 
fervices ,  à  condition  qu'ils  le  reconnoîtroientpour 
chef  à  la  fin  de  la  guerre.  Il  marcha  donc  conlfe  les 
Ammonites  ,  après,  avoir  effayé  vainement  de  les 
porter  à  la  paix,  &  il  fit  vœu  au  Seigneuriale  lui 
facrifier  la  première  chofe  qu'il  rencontreroit.eri  re- 
tournant  à  fa  maifon,  s'il  lui  accordoit  la  viâoire, 
Jugnxj.  J/.  La  bataille  fe  donn^ ,  A/?A/«  fut  viâo?- 
rieux ,  &  ^ravagea  tout  le  pays  d*Àmmon.  Mais  il  eut 
bientôt  fujet  de  fe  repentir  du  vœu  qu'il  avoit  faitj 
car,  lorfqu'il  revenoit,  fafiile  unique,  tranfport^e 
de  joie ,  vint  au  -  devant  de  \\xu  Jcpht^  l'ayant  vue., 
déchira  fes  vêtemens^  lui  déclara  le  vœu  qu'il  avoît 
fait ,  ôc  fa  fille  l'exhorta  à  l'accomplir,  en  demandant 
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.  ,_  Ifra^iUts  pendant  ^nafi^^^ljruji^j^ 

gneur ,  &  qu^il  roblige^c^fefilsff ï^,4P^%i9WS 
dans  la  çpnôpf  oç^^^if+^i  r  ^■,^^^  \^  i   à^e^l    " 

d*HçJçia^,  4ÇikM^.e  f»cer4ç;î^e,,  n^^it^^  Apitbo.^^ 

ÏIfuï4<rftia!4..i.l>mpIoî  deprophefç iq^ljcpnj^ççtal 
d'ex^cer  Vjet^:  ll| , quatQçzieme  iH.afi4ieL4Ui  f,^?ie,  4t 
jofia^  9  Tan  du  monde  3  37y«tl  fe  TOpte,i;r^4^i^or4  fift 

ça/à .«4igenrafe$^  prophéties,  qiHîrQ^^ent'ptçfqwe 

que.  Dj«f  :i^1dç^pifw^irfi{HlS  le^,tt|4>ipj4e,J^pbHcllç^ 
donolr^r- 1*%  ifH>pbf^«r?ie/j  ^tAçme{.p^K,B^f^^J^€f^ 
4ifpple ,  qu'il  (îh^rgea  dçj^i^  ^U'^r  Urô  rf^q^j t  P!^,TOrfe , 
mk  ppwvaiît fuice  1  Ivirin^flW ,  p4r$^  flM  4I  Amti  4af^ 
le«  |iei|$, i^k il a/voit  éué  wms  p^ir lef  ordr^^^^RW^  Le 
livre  ayaftiét^ponife  à  ioKkM»»:  ccptinç^  en  64  IU« 
trif^p  on  cjM^lre  page^^  ta  pr<îitînÇ)ermai%pWnljCmi 
ce  qu'il  C9me!i;K)it  ^  H  Je  wttjïjitiWfWrUibSWkiS^  fe 
jetta  MftUiJéremU  teçut  Oi^re' dVcffa'fXPsi  m<*gies 
menaces  diitnit  ul)  nonve&u  vol«3itifl ,  àcdy  !?f>)ajpHtrii^ 

ÎilufieMils  autres.  Cepwdantvla  Ub^rré  AV*^kiQ»wU^ 
e  prdphçtle  inveâlvoh. coolie  Us xrinief»dt^«ilt|i^;i 
reflcpofo  à  leursperfccutioôs.  il  dit  xpi$  plrtiif^?I<i>ii 
eapfifoo:»  id  pendant  1^/iege  de  J<r«(aUiniJ^^ 
tiTansrâe  :Î4(l^i^^9  q^^poir  aiQr^^^  1^ 
fouffrir.  €fàe  malffài^  capti^itë^  di^ontindâii  4>jîé» 
dire  Icfs  malheurs  qui  •ttoiemlÉMc^re  iCw  Uviljeyjb 
jetteront  dans  dtoe  ciiemei  témpfi<{  de  bo^^^cè^ 
eaavoir  «rraobèietrofiftfitemenLdç  ^ef«in$^  folUiei^ 
qui  ^ 'qubîlquei  çorttairrclr  ddJ'iiiècroencîe  A^-Âin^mU^^ 
n'eu!  pas  la  forcc^de  réâftin'^  les  perrifc  il  y 

Àuroit  été  bientôt  étoiiffé ^ il'  un  Eiiiic2(>ienj^  Homme 
iAiirtuleck^  n'eût  obtenu  j dtef ;  Sédecîa^  1  là  pârfiulfioii 
deti'en  retirer.  H  téfta  çèpferidabt  Wtufoucs  eil4»î^d4 
^ùfqû'àla  priCé  delà  viUe^  Itah  j4»6.iA|oi^fiNaba> 
lardan,  giçéral  de  N^chodo;ipo(oi^V^<Fi  fet&nhadf 
tre  avott  ordotiàé  d^avoit ciciin^idà  J^VirTrie^^  kii  laiil^ 
lia  liberté  delefuivr^à  Babrylone^  ou-de  deme^iper 
dans  J4  Judée  avec  le  r^fte  dû  peuple-  Lj(:prâpbetè 
Hceepta  ce  éerniér  partie  &  feoretii-a  ààpri!sidë^XÎQV 
dolias  à  Mafpha,  ôii  vinrent  aidîiferéuhir.piwfieurç 
*Jiii/|;  ils  y  viv oient  en  paix ,  lorfque  GodoKasfut  tué 
^h  trahilon  parT  Ifmaël  y  £1$  déi  Nathanias*  Alocs/lefc 
laie  <^ra1gnam  la  ifiireur  du  roi^. de  Babyilonc  ^>  tvoti- 
)^urent  chercher  leur  iureté  en  Egypte.  //r//7Uir  s'op*- 
pofa  avec  force  à  ce  defleinv  &  Tes  menaça  dé  toute 
la  Qolere  de  Dîieu ,  s'ils  rçxécutoient  :  Omnefijkcvin 
'^ui  poj'uerur^tfacimifuam  Ut  ingfeS'antur  JEgy^um^ 
&  habiuntibi ^morientur ^ïaMq , &famt&fufic r nuilus 
detis  nm^tuMH^  ntc  effu^iit  à  facU  malL^od  ego  afi^ 
-ramfupereos.  Jer.3(ilj\  1;;^  Mais  itsi'Oj^^oiâà'erenft, 
&  forcèrent  Jérlmu  à  les  fuivre  avec  j^ruch  Ibn  dif- 
<iple,Là,îl  neceffa  de  leur  reprocher  leiurscrimei 
ivec  fon  zèle  ordinaire,  &  prophétifa  côntr'eux  & 
contre  les  Egyptiens.  t'Ecrititré^  ne  inouïe  parfepotm 
cdc  fa  mort  ;  mais  on  croit  qiie  les  Juifs  ^irVkés  dlè  fei 
^metiac^  cominueiies  ^  le  lapidereot^  Tapbms^  C^ejPt 


y^r#M^(Ç«,%m^.  dépeuple d  1/rpç^:  j^V/^i,^  ; 

(ère  ad^iirabjç  de  laJntpt^,  dé  jpçpiijeixce^  de  zele  of  * 
dj8  fidélisé  à.  i:empljf\fM  les  plu^ 


e- 


{fi^!o4^§Vi<^f  l(|,,  t^  1^1^  fltô 

Wét«h#5^  j?5%?^dep  ^4o^ei?ff  4«  1^         dçm  4 
\W^M^}^1  ^^ces., Stifi^ arrêta  comij^e  up  ma^faif 

moiçpagé^à  ja  yérue;  juge  digne  ^^%X  par  Je  çon. 
(eudçjs  Jiafs^  traduit  devant  le  magîijr^t  rpfl^aÎ9^  ôc 

^fHfÇjÉ^^_ii?VP'^^!r^fr  q^i  exQUenÉ  i^  |b|p4kf  e  .4 
dp^^û^^e/.f^ IIK^rt p^ç  des  crk  fédmerf?^ ,  :i1|mcco^ç 


S'h^^^'^mmà^  tintid^  politique  ct^. ce jjttge, 
flVû A '■  ^«'^R'^  ^^:  Sç^SJas ,  n'a; m^  la. tçrc^  <^^:|^ 

m'¥^çf  P9P;  ^>  J)pvr  f^H//^>/m  :Mi  pwi?héti« .  4f 

WW  ^«'^(^«ï  '<^V^qi»aofe;;un  chapitres i  1^  i^SJjLf 
.H^9'Vî^^^.^^^'.<'^wi,^^^e  qu'oricroii  êK«  deJR|tr^ 
Pl^ÈI|d/.^^' L^  4ykde.fe  prqphe^eê 


(«P'WR;'^iîf?/wi  calent  ct^^ 

ter  la  tcndrelle  &  la  pîtic.  tVil  ce  qu  il/ait  admirar    " 

^mifJtif:  dans  iK%^ /^4f/;t/2/jri(>/?>  ^.^  quiyipm  u;)  çjief- 

^'i<«f^^WS  ^"<^egeofe^pn  croit  qu'il  ;A^.jQpmpq>4  i^^ 

|.'ftfi.fS^9P  ^ej^d.erpiers*ma^ 

iî»r^}*JP^  ejuiere  pair  les,  Ç  hj;ji4çt:nj; :  Jl  pft'  cpprin^e  \^% 

?Mîr/Ç^Rr?>phetes ,  cémpli  4l'a^HonH^iP>j^pUqui;^^ 

pçBjs^^iî5.exp^iqucesàl«Mrpl^(;e<.<^y;  ;      ;  :ic,v|\ 

ÎPJfe^*l^:^¥^i,  fi^uée  e'ntre  Enaim  ftfi^^^iUam ,  qui* 
îW««»PHî;Qi  PhÀi-^n.»  que  Jofuq  tu?|.  :foj:  aï/.  Cette 
xiHwft!3l;^»peque  AV^^^^  » upe desÇ.pteçiiçres  qui 
ig^|(çj^eiit^  ih^iierwt  apt  è^i  Iç^retour  de  1^  çapti^vit 

5:>  JBRQSQ A-M  j  ji^/  çombaf  UptupU ,  (  Uijl.fyçr.  } 

p^çpf^ef  ;t|e,^ç  namr  fi.I^d 

4^i$Mr:4dai  dan^  ji*  Mb^i  d'Ephraïiti>;,4?i/iitlVutéuf^^. 

Î4/chi/i^^*C  d$,  IWçjatriede.s  dix  tri^i^vS,aIonK>Bj, 

qi^ic04)npiffoii  k^lait/îs  d$ /<?W^ 

U  comtiiiffion  d«  IfiMer  les  tribwts  fMr»]tQMtft  1^  o^^îr 

fen  jie  iQfepb  ^  c'eftjà-.dire ,  fur  ks 

&  de  Manafle.  Un  pur  Ç3^i  Jirobo<un^\çi^x  (çuVd^fJS 

là  catâpegne,  |e  prophète  AHi.as  UQ'  ^ré^iî  quft  l^ieu 

diwiferoit  le.rQya;yme  de  Salonapji  v!  qM'il  Um  en  âqç^- 

fieroit  dix  fribuS)  &  que  la  feule/lrihu  d^ Juda  refte^- 
roitàitie  prince» /^f<?/«fiM  ,'plHili^^^ 
Jç  ipeilplfi^  mécomeot  des  fùbiTidtes  ÔÇr  dfl^  jr-^va^x 
^ont  lii  étok  accablçy  chercha  à  le-^^oul^^ij  pour 
avançerjfa  fortune*  Sitomon*  inform^jde  |^  iéfpar- 
che>  donna  ordret^iUarrêtei!^:n»»JisJl  ,^^  en 

Egypte!>.8t  y  démettra^  jufqu'àlai nf»^rî> d^  roi,  î^<2^ 
boam  quifuccéda  à-  Sàlomon ,  ayapr.t^>aiié  fôn  peufjlj^ 
avec tme  rigueur  exc€;ffive:,  dix  Itibus  fe:<épar^;^^!ft£ 
de  k  tn»fpa  de  Davrid  ^  &  £rent  m  f^9yaunie.4  p^^^^ 
à  la  tête  vduquel  elles  mirent  JJrohàtn^  ^ a  oouy eai^ 
toivcraignatit  que  fi  le  peuple  çQnx>t\\\o\x\'4\^^rr^ 
Jér^falem;  pour  y  factifier ,  il  ne  .rentrât  \^\\  */è-  p^* 
dans  1  ■obéiflance  de  Roboam.^iQnip/ince>légHim^* 
fit  faire  deux  veaux dW,  dont  ii  plaça  i'uo  à  Béth^U 
Ib'atttrp  àl)aa,.oidoiina  àiitsiwiJîtd^^leç  jd9A«^  ^ 
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leur  fît  déîenfe  d*aller  àéformaîi 
au  facerdoce  les  derniers  du  peuple,  oui  n'étoient 
pas  de  la  tribu  de  Lévi ,  il  établît  des  têtes  folem- 
nelles  à  Béthel ,  comme  à  Jérufalem ,  &  il  réunit  dans 
fa  perfonne  la  dignité  du  facerdpce  à  la  majdfté  royale, 
Dans^  le  moment ,  qu'environné  de  toute  fa  cour , 
^*une  grande  multitude  de  peupk ,  il  faifoit  brùlet 
V  de  Tencens  fur  Tautel  de  Béthel^  un  prophète  vint  ^ 
de  la  part  de  Dieu,  prédire  à  Jéroboam  que  cet  autel 
facrilege  fçroit  détruit  ,  qu'il  naitroit  un  fiU  de  la 
race  de  David ,  nommé  Jojîasi  qui  égorgetoit  fur  cet 
autel  tous  les  prêtres  qui  y  offriroîent  de  Tencens^ 
&  il  ajouta  que  pour  preuve  qu'il  difoit  la  Write , 
Tautel  alloit  fe  fendre  en  deux  à  l'heure  jnême  :  Alw 
Tf ,  ^4Uan^  hœc  dicit  Dominus  :  ecct  films  nafuOir  do^ 
mus  David  ^  Jojîcis  nomint^  &  immolabitfupcf  ufactr^ 
'  'dotes  txcclfdrum  qui  nunc  in  te  thur^  fuccen^unt^  & 
t>JJa  homlnumfuperte  incendet.  Jéroboam  ^yàntétçndii 
la  main  pour  faire  arrêter  le  prophète,  fa  main  fefé* 
"cha ,  &  l'autel  fe  fendit  auflî-tôt.  Alors  le  roi  prîdl 
^  l'hortimede  Dieu  d'obtenir  fa  guérifori,  Scfatmain 
revint  à  fon  premier  état.  Gé  prodige  ne  change^  pas 
le  cœur  de  Jéroboam  ;  i!  Irtç  quitta  point  fa  voiel  cor- 
rompue ,  il  continua  d^ntretenir  le  peuple  dans  l'er- 
rçur,  &  îl.fnourut.dans  ^oïx  impiété,  après  vingt- 
deux  ans  de  regiie;  an  du  mônde.3050.  En  punition 
•de  fon  aportafie  ,  fa  maifoh  fut  détruite  &  exter- 
minée par  Baâfa ,  félon  là  prédiftion  d'Abias  de  Silo , 
&  ç'eft  ainfi  que  ce  prince^  ingrat  jufqu'à  l'impiété , 
quoique  comblé  des  bienfaits  de  Dieu ,. fit  rentrer  fa 
famille  danis  le  néant,  d'oii  elleayoit  été  tirée,  en 
voulant  r-afFermlr  fur  le  tronc  aux  dépens  de  la  fidé- 
lité  qu'il  dévoit  â  rautetir  de'fon  élévation.  La  ven- 
geance de  Dieu  s'étendit  mÇme  fur  tout  Ifraël,  qui 
avoit  eu  la  lilcho  complaifance  d'imiter  l'impiété  de 
ibnroi.(+)  ,  ^;'       .       ^  > 

JÉR0J30ÀM  ,  ( Hift.  facr:)  fecond  fils  de  Joas ,  roi 
d'Kracl,  ayant  fuccJdcàfon  pcrc,  fit  le  mal  devant 
le  Seigneur ,  &  marcha  dans  les  voies  de  Jcroboam  , 
fils  de  Nabath,  qui  uvoit  fait  pécher  Ifraël;  cepyi- 
dant  fon  regtie  fut  long  &  heureux,  en  exécution  des 
prômefl'es  que  Dieu  avoit  faites  à  fon  grand -pcre 
Joachaz.  yoyei  JOAcnxZj' SuppL  Ce  prince  rétablit 
le  royaume  dlfraël  dans  fon  ancienne  fplcndeur , 
reconquit  les  pays  que  les  rois  de  Syrie  avoient 
ufurpés  &  démembres  de  fes  ctatj  i^^' réduifit  foiis 
fori  obéiffance  toutes  les  terrés  de  delà  le  Jourdain 
jufqu'à  la  mer  Morte.  Nous  voyohs  par  lès  prophéties 
d'Oféç,  d'Amos  &  de  Jonas,  qui  vécurent  loiis  ce 
règne,  que  lamoUeffe,  là  fomptuofité  &  l'impiété  , 
regnoicnt  dans  Ifraël,  que  Ton  àdoroit  non -feule- 
ment les  veitix  d'or  à  Béthel^  mais  que  l'on  fré- 
quentoit  tous  les  hauts  lieux  du  royaume,  où  Ton 
commettoit  toutes  fortes  d'abominations.  Jéroboam 
mourut  l'an.du  monde  3220.,  après  quarante  &  un 
ans  de  règne.  "(^)  / 

§  JE,RSEY,'(  Géogr.  )  île  d'Europe  ,iîtuée  dans  la 
Manche  ou  canal  de  S.  Georges,  à  5  lieues  de  diftance 
des  côtes  de  Normandie,  mais  ioumife  à  la  couronne 
Britannique ,  &  comptée  dans  le  diftfift  de  la  pro- 
vince de  Hanip.  On  lui  donne  1 2  milles  d'Angleterre 
dans: fa  plus  grande  longueur,  &  fix  dans  fa  plus 
grande  Jargeur.  Les  Romains  l'appelloient  Cefarea: 
ils  y  ont  laiffé  les  traces  d'un  camp  &  diverfes  mé-v 
Vailles.  Ses  côtes  font  d'un  accès  fort  difficile  ;  elle 
eft  comme  entourée  de  ba«icç  de  fable  &  de  rochers: 
il  faut  le  fecours  des  pilotes  du  pays  pouny  aborder 
ou  pour  en  fortir  fans  péril.  Son  fpl  très-peu  fertile 
en  grains,  produit  d'excellens  pâturages, &  nourrit 
entr'autres  des  brebis  dont  la  laine  eft  d'une  extrême 
finefle.  Il  y  croît  peu  de  bois ,  peu  de  fruits  &  peu 
de  légumes.  L'on  y  brûle  le  varec  ou  fucus  marinus 
de  Pline  ,&^  l'on  y  fupplée  par  le  commerce  à  tout 
ce  dont  on  y  peut  d'ailleurs  avoir  befoin,  5c  que  le 
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tl^rroîrJie  fournît  pas.  Il  y  a  dans  cette  île ,  eiTcîéptr 
de  fa  ftérillté ,  près  de  vingt  mille  habitans .  repartis 
en  douze  paroiffes.  tes  lieux  principauiCj^n  font  faint 
HelicriSc faint  Aubin.  Chacun  s*y  livre  aux  travaux 
ou  de  la  pêche  ,  ou  de  la  navigation ,  ou  des  manu- 
faûures.  L'on  y  parle  François ,  l'on  y  fuit  le  droij 
Normand  y'&^rojn]^  chérit  la  domination  Ahgloifé. 
Un  lord  de  la  famille  de  Villiers  parte  le  titre  dé 
comte  itJerfey.  (27.  (r.) 

JëSRAEL  0^  jEtRAELyfeme/fce'dâDuu^\CéogK 
faerée.')  viUc  fituée  dam  le  grand  champ  de  la  tribiï 
d'Irrachar^,  autrefois  nabîtée  par  les  Chananéew, 
étoit  le  féjour  ordinaire  tfAcAab.  Cette  ville  ei\  de- 
venue fameufe  parla  vigne  de  Naboth,  dont  Achab 
s'empdra ,  &'pat  la  vengeance  que  Dieu  tira  de  ce 
prince  &  de  fa  faniitlé.  (+)  '      f« 

JESSÉ ,  (  Hiji.facrée.  )  pere  de  pavid ,  de  la  rate 
duquel  de  voit  naître  le  Meflle  ;  Egr^itur  virga  M 
radict  Jtff^i^  flàs^'dc  radice  tjus  djcendeil  If.  x/.]i.'' 
Ce  pays  ft^'^f end  auAî  pour  le  pays  méridional  de 
VArà)ic ,  du  côté  de  l*Egyj>fe  :  Nahchodonoformijit 
àd  omnem  urram  Jejp.JugvxîiJ.&éâ  ie  même  que  là 
terre  de  Jeflen.  (4^  "  ^ 

I ESSO ,  (  Géogf.  )  ^qj^ei  Yêço ,  (  Géogr.)  SuppU 
JETTER  CorjPargeàé  cU  U  cuivre  en  lames,  ÇMonf 
noie.  )  c'eft  remplir  de  ces  métauj*  qit^nd  ils  font  en 
bain ,  c'eft-à-dire,  quand  ils  font  parfaitement  en 
fijfion ,  les  moules  ou  chaflSs  qni  ont  été  préparés 
avec  de  la  terre  à  fondeur  pour  fervir  à  cet  ufage; 

Qu'end  0^ faite  de  tor  en  lames,  on  le  verfe  dans  le- 
jet  du  moule  avec  Je  crèufet  où  il  a  été  ,fondu;  maia 
pour  verfer  l'argent  ou  le  cuivre ,  on  fe  fe^  de  gran-  ' 
des  cuillers  de  fer  à  manche  de  hois ,  avec  lefquelles 
on  puife  les  métaux  ardens.  &  liquides  dans  les  creu- 
fets  do  fer,  oti  ils  ont  été  mis  en  fnfion,  (-|i)  iv  v 

S  XETTONS,  {Monnoic.)  L'Angleterre  a  rohliga* 
tion  au  célèbre  Jean  Lokede  i'ufage  desjettons.  Pour 
nous»  nous  avons  de^jettons  très-ancieàç  :  iLy  en  a 
du  tcms  des  rois  Charles  Vil,  Louis  XI,  Charles 
VIfIjLouisXU  &  François  I,  qui  expriment  par  leiirs 
jnfcriptions-&  leurs  fymèolcs,  qu'ils  fervoient  à  cak 
culer ,  tant  dans  les  Dureaux  des  rois  que  chez  fes 
ducs  de  Bourgogne  9  les  ducs  dK>rléans ,  divers  offi- 
ciers,  cardinaux^  prélats  ;  on  les  appelloit/^^Vc^i  .de 
plaifirs.  On  ne  peut  douter  que  ces  pièces ,  ainfi 
que  les  monnoies ,  n'aient  été  fabriquées  avec  le  mar- 
teau jufqu'à, Henri  II.  Un  Menuiiier,  natif  de  Saint- 
Geneft  en  Auvergne,  nommé  Jlubin  Olivier^  in-* 
vértta  fous  ce  règne  Fart  de  monnoyer  au  moa- 
lin  :  on  fut  furpris  de  la  beauté  de  fes  effais.  Henri 
II  établit  une  nouvelle  fabrique  de  monnoie  à  Paris. 
Olivier  y  prit  foin  des  machines;  J.  Rondelle  &C 
Delaiine ,  excellens  graveurs ,  firent  les  poinçons  & 
les  quarrcs  :&fous  la  direâionde  Marillac,  ils  firent 
les  Jetions  les  mieux  monnoyés  qu'on  verra  peu|r 
être  jamais.  Il  y  en  a  du  roi  Henri  II ,  de  François  II  j^ 
de  Ctûrles  IX  &  de"  Henri  IH.  Varin,  excellent 
gravror ,  ajouta  aux  machines  d'Olivier  la  balance  ; 
il  n'y  a  rien  de  comparable  à  cette  machine,  pour 
le  force,  la  vîtéfleSc  la  facilité  d'y  frapper  des  pièces. 
En^i640,  toutes  les  vieilles  monrioieà  furent  fon- 
dues &  fabriquées  de  nouveau;  mais  avec  un  tel 
éclat  de  beauté ,  que  depuis  cette  réformation  géné- 
rale les  monnoies  dç  France  ont  été  adrnifées  des 
peuples  même  de  l'Afie;  les  dames  de  ce  pays  les 
entremêlent  avec  les  pierres  &c  les  perles  pour  fe 
faire  des  coliers ,  des  braflelets.  • . .  Ente  645  ,  fut  fup- . 
primé  Tufage  du  marteau  ;  AVarin  devipt  alors  dîree-. 
teur  des  monnoies  de  France,  à  M.  ^'^arin  fuccéda 
M.  Balin ,  fameux  orfèvre  du  roi  qui  a  orné  la  galerie 
de  Verfailles  de  chefs-d'œuvre  :  après  lui  Tabbé  Biron , 
connu  par  fa  belle  Hifioire  métallique  de  ^Hollande: 
M.  Petit ,  fecrétaire  du  roi,  l'exerça  jufqu'en  1696, 
qu'elle  fut  érigée  en  charge  j  M,  dç  Launai  en  fut 
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«iurvu  ;  on  lui  doit  des  curiofités  &  éèï  «mbelliffe---  j   phà^ïî  cèm  difformité  eft  affez  commune  parmi  les 
iic«c!u1l^faitàlamonnoiedesmédaillcs.J-'inven-    /cochons.  •;  -ii      ^^^^  ^..^^^^^^^ 

La  gelée ,  qui  naturellement  fe  trouve  fous  la  peavi 
de  l'embryon  de  toutes  lei  efpeces  d'animaux ,  s'cft 
accumulée  dans  quelques  enfans ,  elle  a  étendu  la 
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médailles-  Sous  M.  de  Launai  furent  faites  deux  fuites 
cômplettes  de  médaitlcr^  i  la  première  eft  cette  beUe 
hiftoire  métallique  de  touis  XIV ,  par  les  foins 
de  M.  Colbert;  elle  p^rut  en  1701;  elle  contient 
•  186  médailles  c^ui  vont  jufqu'à  l'avènement  de  Phi- 
■  Xïp^Q ,  duc  d'Anjou ,  À  la  couronne  d'Efpagne  ^l'autre 
fuite ,  due  à  M.  de  Launai ,  eft  celle  des  rois  de  France 
depuis  Pharamond  julqu'à Louis XIV.  Pvur&  Contre^ 

*  JEU ,  (Mujîq.  )  Taftion  de  jouer  d'un  inftrumënt  : 
on  dit  pltifi*'J€u^dcmi'jm^iQ\on  la*  manière  plusforte^.^ 
ou  plu$  dbuce  de  tirer  lésions  derinûrrument.  (S)  * 

*  JeÏ/X  DE  LA  ÏIaTUIIE,  6*  MoNSTRESj  (  Anat. 

Pf^Jiol»  )  Nous  ne  féparerons  pas  ces  deux  articles , 
il  feroit  difficile  de  trouver  leurs  limites.  Nous  en- 
tendons par  monfïrc  tout  animal,  dont  la  ftrudure 
i$'éloigne  de  la  Itrudure  ordinaire  d'une  manière  à 
frapper  les  yeux,  6càs>ttirier  râttention  du  phyli- 
cien.  Pour  donner  au  leâeur  une  idée  un  peu  dif- 
linfte  de  ces  écarts  de  la  nature ,  il  faudra  les  rappor- 
ter à  des  clafles,  çxpofer  la  ftruâure  particulière 
des  prganes  t  &  chercher  à  la  fin  la  caufe  de  cette 
formation  irréguliere.  On  doit  ne  recevoir  dans  cet 
cxpofé  qup  des  faits  vrais  ;  car  plus  que  par-tout 
ailleuriU  fable  eft  entée  igijfur  la  vcmé..       * 

.  Il  y  ades*difformiteslegercs,  jx  qui  hepaffent  pas 
la  peau.  La  couleur  d'un  enjFknt  peut  être  extraordi- 
naire-: on  en  a  vu  de  btancs|  nésj^'une  mère  noire 
ou  brune:  les  Nègres  blancs  font  de  cette  clafle  :  ils 
ne  forment  pas  des  nations /ils  naiffent  ou  des  nègres 
d'Afrique,  ou  des  hommes  bruns  des  îles  de  TAfic 
iauftrale  ;  ils' font  aftez  <:ommuns'dans  lesilês  fujettes 
au  gouvernement  d'Amboine.  Il  eft  vrai  qu'une  dif- 
formité particulière  accompagne  cette  couleur  blan- 
che ;  ces  nègres  blancs  naiflent  fan")  cette  mucoiité 
noire,qui  dans  les  européens  couvre  la  face  pofté- 
rieure  de  l'uvëe  &  les  rayons  ciliaires:  pareils  aux 
lapins  blancs^  ils  ont  Tins £c la  choroïde  rouge.  Le 
défaut  de  cette  mucofité  rend  leur  yeux  tendres, 
&  incapables  de  fujpporter  la  lumière. 

t-  Des  enfans  nés  velus  ne  différent  que  peu  de  la 
^ftrufture  naturelle,  l'homme  a  naturellement  du  poil 
prfîfque  à  toutes  les  parties  de  fon  corps,  &  fur-tôut 
•au  vifi^e.  Quelque*  enfans  ont  eu  ce  poit'plus  co- 
pieux &  plus  appaq^Qt  ;  rni  les  a  pris  pour  des  fa- 
tyres,  des  finges ,  des  ours  &  des  lions, 

*  Pai  vu  rapporter  comme  une  preuve  de  la  forcé 
dèrimagînationxlela  mère,  un  enfaot  qui  paroiflbît 
avoir  du  poil  de  biche  fur  uneiônne  partie  des  flancs 
&  du  dos,  C'étoit  un  fein  énorme ,  mais  tout-à-fait 
Semblable  à  des  feins  ordinaires,  avec  l'épiderme 
iyiiine  ôf  ridée,  &  un  poil  qui  s'étoit  répar^u  fur 
toute  retendue  de  cet  énormp  fein.    w        j 

\  On  a  vu  la  peau  écailleufe.  On  a  m5tntré  en  Angle;^ 
terre  un  homme  qu'on  appelloit  Dorccpic ,  parce  que 
fa  peau  étoit  couverte  de  verrues. 

Des  cornes  qui,  affez  fréquemment  naiffent  de 
ouelques  maladies  de  la  peau,  ont  orné  le  front  des 
lièvres,  des  biches,  des  hommes  même. 
j  On  a  vu  la  grandeur  varier  dans  Tefpece  humaine  ; 
des  géans  s'élever  jufqu'à  la  taille  de  huit  pieds  ,  des 
nains  rentrer  dans  celle  de  vingt -deux  pouces. 

Unepartie  du  corps  de  l'animal  a  pris  des  accroif- 
femens  extraordinaires  :  on  à  vu  les  bras  d'une  lon- 
gueur approchante  de  celle  de  <:ertaines  efpeces  de 
unge:  un  doigt  extraçrdinaire ,  &  des  nez  prodi- 
gieux^ &  contournés  comme  ime  trompe  d'élé- 
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peau,formé  des  capuchons,  des  cafques,  des  pré- 
tendus pénis ,  desfaucifles:  répandue  fur  toute  l'éten- 
due du  corps  cette  gelée  en  a  impofé  fous  la  reffem- ' 
blamçe  d'un  froc  &  même  d'un  lion  :  on  a  prétendu  . 
reconnoître  dans  un  enfant  de  cette  cUffe  l'image  du 
lion  de  marbre  du  port  Pirée.  1^  :  %    .,  ^  v    .    ^ 

-  il  n'arrive  que  trop  fouvent,  que  les  trois  grandes 
cavités  du  corps  humain  confervent  à-peu-près  leur  . 
ftrufture  originaire  ;  dans  Tembrion  elles  n'étoient 
formées  que  par  une^-membrane  affez  fine  ,  pour 
avoir  été  difputée  par  d'habiles  gens.  Au  lieu  de  la. 
boîte  offeufe  du  crâne ,  de  renyeloppê  mufculaire 
du  bas -ventre,  d  un  thorax  en  partie  ôffeux  &  en 
partie  cartilagineux ,  des  fœtus  parvenus  à  leur  plein 
accroiffement  n'ont  eu  pour  cacher  le  coeur ,  les  in- 
teftins&  le  cerveau  qu'une  membrane.  Alors  ces  vif- 
ceres  trop  grands,  &  trop  preffés  les  uns  par  les  ^ 
autres,  ont  forcé  leur  foihle  enveloppe.  On  à  vu 
le  "èlbeur  tout  nud  fe  préfenter  devant  la  poitrine 
comme  une  médaille  :  le  foie  &  les  inteftins  fortir  * 
avec  le  nombril,  &  n'être  contenus  que  par  les  té- 
gumens,  &  le  crâne  manquer  de  tout^  fa  partie  fu-  - 
périeure;  &  comme  bconfiftance  du  cerveau  eft  " 
prefque  fluide  dans  le  fœtuis;  on  l'a  vu  fe  perdre  & 
difparoître,  &  ne  laifler  i^  fa  p^ace  que  quelques 
tubercules  médulaires.  J'ai  vu  pUifieiirs  de  ces  foetus  > 
dont  la  dure -mère  ie  continuoit  à  la  peau ,  &  aux- 
quels les  os  pariétaux  ,  une  grande  partie  de  os  co- 
ronaux  &  de' l'occipiial ,  nianquoient  cntiéreitientV 
Ces  fœtus  ont  conTcrvc  la  vie ,  malgré  l'énorme  perte 
qu'ils  avoient  faite  ,  &L  ils  font  parvenus  à  leur  par- 
afait-accroiffement.  On  a  trouve  dans  les  trous  du 
crâne  les  nerfs ,  q^ïi  coinmcnçoient  par  eux-mômes  :^ 
_ils  avoient  été  cqnfcrvcs  piir  la  flruûurç  de  ces  trous, 
&  ils  étoient  devenus  iibics,  parce  que  le  cerveau 
étoitclétruit.  Mais  aucun  de  ces  enfans  n'a  prolongé 
fa'vie  après  la  naiffance.     .  *  ;       . 

Ô]i  a  vu  de  ces  enfans.  avoir  la  poitrine  ouverte 
&  le  bas -ventre.  ■       .  >^ 

L'hernie  de  l'épine  dorfale  eft  analogue  à  ce  mal.  --^ 
Les  épines  des  vertèbres ,  des  lombes  &  du  facrum, 
ne  le  ferment  pas  dans  un  fœtus,  elles  font  comme 
elleis  ét<jient  dans  Tembryon,  deux  cartilages  fépa- 
rés.  La  queue  de  cjj^^val  paroitfous  la  peau,  ÔCi^s 
enfans  font  parvenus  à  la  puberté  dans  cet  ét^.  Il 
eft  vrai  que  leurs  pieds  fe  çontournoient  en-dédans, 
&  reftoient  ians  force,    ' 

Dans  les  fœtus,  dç>nt  la  tête  eft  fans  crâne ,  il  eft 
àffez  ordinaire  de  voir  manquer  une  partie  des  ver- 
tèbres du  col:  la  tête  paroit  alors  être  atiaçhéç  aux 
épaules,  &  l'enfant  a  quelque  reffemblancé  avec  le 
crapaud.  .  '^  .    ^ 

Un  manque  de  folidîté  dans  le  diaphragme  a  eau- 

fé,  dans  bien  des  fœtus,  un  ^rangement  fingulier, 

&  qu'on  n'a  découvert  que  par  la  difledion.  L'efto- 

mac",  Tépiploon ,  une  partie  des  inteftins  remontent 

1  alors  dans  la  poitrine.  v* 

On  a  vu  des  déplàcemeris  extraordinaires  dans  la 
fituation  de^  parties:  le  cœur  placé  dans  le  bas -ven- 
tre, &  les  reins  dans  le  baiSn.  Mais  le  changement 
le  plus  important  dans  la  fituation  d^s  parties,  eft 
celui  dans  lequel  tout  ce  qui  ordinairement  eft  placé 
du  côté  droit  l'eft  du  côte  gauche,  &  où  les  parties 
du  côté  gauche  fe  font  trouvées  du  coté  droit.  On  a 
vu,  &  plufieurs fois ,  le  cœur  tournera  gauche ,  le 
foie  dans  l'hypocondre  gauche,  l'eftomac  &  la  rate 
dans  l'h'ypocônc^e/'droit ,  l'azygos  fa  fantfon  arcade 
par  le  côté  gauche  ^  le  grand  arc  de  l'aorte  retourné 
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à  la  droite  ;  le  tout  dins  Perdre  le  plus  exaft  le  le  pliit 

régulier. 

Il  ïeroK  impoffible  de  donner  un  préeU  des  chan* 

5[enKQS  daa^  la  ftru^hire  ioim  &  dee  iiiA^re»,  qui 
6nc  confignés  daat  les  Aides  de  Fanttomie }  je  n*en 
f  apporterai  qu'un  petk  nombre  d'exiemples^ 

J^aî  diflequé  uo  rartus  dont  les^eux  étoient  placés 
une  hauteur  inégaie ,. qui  n'avoif  qu'une  oreille,  âc 
qui,  du  coté  qu'elle  manquoit^  n'avoit  ni  tympan, 
ni  oflelets^  ni  labyrinthe.^  11  n'avoit  point  de  doifon 
au  nez ,  les  os  du  palais  6c  de  la  nfiâchoire  fupcrieure 
kifToient  entre  la  partie  droite  &  la  gauche  un  grand 
intervalle  y  &riin  6c  l'autre  decesosétoicnt  plus  petits 
que  d'ordinaire^  les  conqui^^  inférieures  du  n^%  pa* 
roiâbieru  à  découvert.  Un  os  qui  faifoit  kibafe4'ufie 
efpéce  de  trompe ,  partoit  deToccipiial  &  fortoit  de 
la  bouche.  Il  n'y  avoit  ni  voilo  du  palais»  ni  luette. 
t>e  troifieme  doigt,  l'auriculaire ,  avoit  un  doigt  fur- 
oumérdire,  gre^  par  un  li^amenî  A  fou  articulation 
mitoyenne.  Le  pénis  n*écoii  qu'une  caroncule  fans 

Les  becs-de^Uevfe  ordinaires  font  accompagnés 
d'une  ouverture  entre  les  deux  ps  de  la  mâchoire  & 
du  palais.  Le  voile  du  palais  y  eft  le  plus  fou.vent 
fendu ,  &  il  y  a  quelquefois  deux  luettes*^  ^v  ^  v?#  ^ 
•  J'ai  didequé  un  agneau  cydope,  dont  la  mâchoire 
inférieure,  mal  construite  ^  n'avoit  pas  d*ârticùlatipii 
avec  roi  Hes  tempes.  L'œfophage  paroiflfoit  fe  ter- 
miner dans  un  cul  defac  fous  l'os  hyoïde.  Il  y  avoit 
cependant  une  ouverture  très-petite  entre  deux  Car- 
tilages particuliers  à  ce  fujet ,  &  attaches  à  Vo%  occi 
pital.  La  langue  étoit  petite,  elle étoit toute  creufe 
commie.  un  canal ,  &c  s'enfloit  par  le  pharynx.  Il  n^ 
avoir  que  de  la  graiiTe  dans  la  cavité  du  tambour  , 
fans  o^iTeiet  ;  un  os  extraordinaire  étoit  placé  entre 
les  deux  os  des  tempes  :  Tocil  unique  étoit  plus  grand 
que  d'ordinaire  ;  il  occupoit  la  place  du  nez.  La  peu- 
pierje  fupérieure  paroiflbit  coni^ofée  de  deux  pau- 

Eieres  fondues  enfcmble  ;  elle  avoit  fes  conduits  fé- 
acées.  Il  n'y  avoit  point  de  paupière  inférieure  ,  & 
là  peau  du  vifage  fe  continuoit  avec  la  tunique  con- 
Jonâive  de  Toeil.  La  bouche  étoit  extrêtnement  pe- 
tite î  il  y  ^voit  une  lèvre  inférieure  &  deux  caron- 
cules aux  côtés  de  ta  bouche.  La  fontanelle  étoit  pe- 
tite ,  le  nerf  optique  unique ,  &  les  mufcles  de  foeil 
(impies  ;  rien  n^étoit  double  dans  Toeil  ;  il  n'y  avoit 
aucune  trace  d'un  fécond  œil  çpnfondu  avec  celui 
qui  reftoit.  ;    v^';' '■'-''■   ''  •  '  .  ;:   '•      ,•■•■. 

pans  un  autre  fœtus;  îl  y  avoir  deux  yeînes  om^ 
bilicales  fans  foie  :  Tune  de  ces  veines  s'uniflbit  à  la 
veine-cave  pour  fe  rendre  au  cœur;  elle,  donnoit 
avec  cette  veine  les  branches  thorachiqties  ordi- 
naires :  l'autre  ombilicale  fe  rendoit  dans  la  veine- 
tavc  abdominale ,  &  au  côté  gauche  de  lajpoitrine. 
Le  cœur  n'avoit  qu'un  ventricule ,  fans  aorte  &  fans 
artère  du  poumon  ;  ce  vîfcere  manquoit ,  auffi-bien 
que  le  foie  ,  la  rate  &  le  colon  tranfverfal.  Les  in- 
teftins  grêles  étoient  fans  ouverture  par  le  haut  & 
par  le  bas  ;  le  reâum  &  une  partie  du  colon  étoient 
ifolés.  Il  y  avoit  deux  veines-caves,  une  à  droite  & 
l'autre  à  gauche;  elles  commuriiquoient  près  des 
Te.ms.  r  ■    ■,-   '    '■  ,  •  -  »...-*^v  ^>Fi     . ,  ;  .|j 

Dans  un  fœtus  diflequé  à  Prague ,  une  partie  de 
là  dure-mere  étoit  à  découvert  :  il  n*y  avoit  au  lieu 
de  nez  qil*une  éminence  offeufe  &  une  fente  perpen- 
diculaire au  lieu  de  bâ'uche.  Une  grande  partie  des 
mufcles  du  vifage  manquoit  tout-à-&it  ;  te  palais  of- 
feux  étoit  fendu  ,  &  le  voile  du  palais  n'exiftoit  que 
du  côté  gauche.  L*œil  droit  manquoit  entièrement  • 
celui  du  côté  gauche  étoit  impar£iit ,  fans  mufcles , 
fans  iris ,  fans  choroïde ,  fans  rétine.  Les  os  du  front , 
du  nez ,  de  l'unguis,  du  palais ,  les  conques  du  nez  ^ 
manquoieni.  Les  os  pariétaux  ,  le  fphénoïde  &  Tos 
occipital  )  manquoient  auifi  prefqu'entiérement*  U 
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ne  refteit  de»  cfs  de  Ikhàù  que  h  gr^nd  otde  fa  mS« 
choire  &  cehii  de  le  pomMlto.  Le  çervc^m  n-étoii^ 
pas  partagé  en  hémifpheres  »  le$  trois  ventcicules  du/ 
cet  veau  étoie«t  Mofendua  daea^  um  fet^e  cavité^f 
L'entonnoir  fe  f  eodoit  à  k  glande  pituttaire  par  uni 
canal  ofleux  particulier.  Le  conduit  artériel  pr<>duî4îK 
ioit  TêHerc ioukclaviere  g»uclif«  Ce  conduit  âifoie^ 
ay ec  Taôrte  \x^  a AHeau ,  pa)r  lequel  ToBfophage  U  Iftf 
trachée-artere  paflbient  ^         |. 

Une  cla&  bien  remarquablede  monAreti ,  eft  cell^ 
des  enfans  qui  naiffent  avec  dci  parties  fuperflues  ^ 
^rnuméraires.  Cette  daffe  efl  cependant  aâea  com«^ 
mune.  On  a  vu ,  &  même  dans  des  familles  entieres^^^ 
fix  doigts  aux  mains  &  fix  orteils  aux  pieds.  Ces  doigts 
font  imparfaits  quelquefoic^  mats  on  lei  a  vu  par* 
faits ,  avec  leurs  os  &  les  mufcles  néceflaire^^  On  4 
vu  un  doigt  fe  ramifier  &  produire  un  fécond  doigt.^ 

Un  quatrième  os  cunéiforme  ^ un  neuvième  os  da 
6arpe ,  ont  été  vus  par  des  obfcrvateurs. 

On  a  plufieurs  exemples  de  deux  utérus ,  accom^i 
pagnes  quelquefois  de  deu:l|  vagins ,  &  d'autres  fois 
d\m  feul.  J'a\vu  dans  une  fille  de  qualité  deux  va^ 
gins,  deux  utérus,  quatre  trompes  de  Fallope,  quatre 
ovaires.  Ces  utérus  avoiént  leur  ftruâure  naturelle^ 
&c  les  plis  calleux  de  leur  col  parfaits. 

U  faudroit  rapporter  ici  les  véritables  bermaphro» 
dites ,  tel  que  celui  dont  M.  François  Petit  a  donné 
ta  defcription*  On  y  voyoit  les  organes  du  fexe  mâle  g 
&  en  même  tems  une  matrice  avec  fes  trompes. 

Il  n'eft  pdint  rare  de  Voir  des  mufcles  furniimé« 
raires ,  une  trôifieme  tite  du  biceps ,  un  ftylobyoK 
dien  diiTérent  de  celui  qui  f«  trouvf  conftamment» 

S'il  y  a  des  exemples  des  parties  furnuméraires ,  il 
y  en  a  beaucoup  davantage  de  fœtus  mis  au  jour  avec 
une  partie ,  &  ulufieurs' patries  même  de  moins.  Pat 
touché  la  monAruofué  fort  fréquente ,  dans  laquell^e 
le  crftne  n'a  pas  fes  os  fup^rieurs.  On  a  des  exemples  t 
qu'une  partie  de  la  mâchoire  fupérieure,  l'inférieure 
entière,  un  œil,  deux  yeux  ,  le  nez ,  les  oreilles ^It 
langue  ,  le  larynx  &  le  pharynx,  ont  manqué. 
^  U  n*eft  poiJ!t  rare  de  voir  mancjuer  un  doigt ,  8c 
deux,  &  trois  ,  à  la  main  &  aux  pieds  ;  de  voir  des 
enfans  auxquels  la  main  fort  de  I  omoplate  fans  hu« 
mérus  ,  fans  rayon  6c  fans  cubitus  ;  bu  lliumérus 
comme  tronqué  fans  avant-bras  :  on  a  vu ,  6c  même 
aflez  fréquemment ,  naître  des  enfans ,  auxquels  il 
manquoit  les  deux  bras,  &  qui  fuppléoient ,  par  le 
moyen  des  pieds ,  aux  offices  de  la  viebùmaine ,  auir* 
quels  la  mainfert  d'indrument.  Le  même  défaut  s'eft 
trouvé  au  pied ,  on  Pa  vu  imparfait  ;  oa  a  vu  man^ 
quentoute  la  cuiiTe  &  le#  dep  çuijŒes  ,  Jk.^^ 
fanir'comme  un  terme.iyip^iï^v^^^^  , 

C'eftpeu  encore  que  ces  défeâfuoâtés  ;  mais  on  a 
vu  ,'&  louvent  même ,  un  des  vifceres  manqi^er^ipi 
a  vu  un  feul  rein  ;  on  a  vu  des  enfans  fans  foi|e ,  uinf 
véficule  du  fiel  -,  fat)s  rate ,  fans  urètre ,  fans'  vagin  d 
fans  utérus.  La  vefiie  a  manqué  dans  bien  des  fujets  j 
&  l'urine  s'eû  fait  jour  à  travers  une  tumeur  fpon^ 
gieufe ,  formée  entre  le  nombril  &  le  pubis»  J'ai  vu 
le  rein  gauchç  manquer  entièrement^  &  le  bafiln  dir 
rein  droit  groffi  d'une  manière  prodigieufe  ;  il  y  avoit 
deux  livres  d'urine.  Le  rein  étoit  difforme  lui^même# 
&  on  n'y  reconhoiflbit  aucune  trace  de  mkiiielons 
ni  d'entonnoif/v-'^^;''^'^  ^  ■  •■■^^^^^        -a^:;;  A  j/--:.  -  ^ 

On  a  plufieurs  exemples  d'une  Aruaure  jpirefque 
incroyable  ;  des  fœtus  font  nés  fans  tête ,  &  pai*  con** 
féquent  fam  cerveau,  fans  cœur  même'^;  &  cêls  Ifœtus 
avoient  atteint  leur  accroiffemént  ordinaire.  La  Veine 
ombilicale  foumifibit  les  vaiffeaux^  les  artères  m^ai€p 
au  défont  du  cosnr.-^^^^^^'''^"^''^ 

Il  eft  plus  ordinaire  de  voir  fa  conttmiité 
^s  interrompue.  Le  bec-de-lievre  eft  devenu  une 
maladie  très-commune  ;  elle  ne  me  paroit  pas  an<- 
ciènae  ;  je  ne  la  trouve  ni  dans  Celfe  ^  ni  dans  Paulf 
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cff  lé  Icvres  fendue»  de  Celfe  paroifltrtt  une  mala- 
die différàitei  D^ns  ce  mal  les  iTeux  os  de  la  mâ- 
choire fupérieurtJtc  les  deux  os  du  palais  ne  fe  re- 
}o}gbent  pas  ;  un  interràlle  les  fôpare ,  te  voile  du 
pafiis ,  la  luette  même  cil  fendiir. 

Il  eft  très-commun,^de  voir  le  pénis  ians  couver- 
ture,  &  de  voir  l'tt||tre  s^ouvrir  foi^f  le  gland  ;  on 
voit  le  fcrotum  fendu,  &!:eette  feii|te  imiter  même 
par  fes  lèvres  rouges  une  vulve ,  &C  en  impoier  aux 
couftoifleurs  par  une  apparence  d'hermaphrodite* 

S'il  y  a  quel<quefois  des  parties  di vilées  cctntre 
Tordre  de  la  nature  t  il  yen  a  très^fouicfiit  de  réunies 
contre  les  mêmes  loix.  U  i\*cft  que  trop  commun  de 
voir  l'anus  fermé  ;  quelquefois  par  uçe  iimple  mem^ 
brane ,  &c  d'autres ,  parce  que  le  reâum  fe  teroiine 

{m  tin  cuUde  -fac,  ou  s'ouvre  dans  les  voies  (Jp 
'urine.  Le  vagin  ,  la  bouche  même  &:  les  narines  ^ 
fe  trouvent  fouvent fans  ouverture ,  &  dans  Thommè 

Jk  dans  ranimai, 

"^  Les  doigts  fe  collent  enfemble  trè^fouvtiit ,  &  il 
en  réfulte  deux  mafles  aflez  femblabies  à  une  patte 
d'écréviflel  J'ai  vu  deux  doigts ,  &  trois,  collés  en- 
femble 9  èç  retenir  cependaiu  des  traces  de  l'éfat  na- 
turel,  pàrcitf  qu'il  y  reftoît  ajutant  d'ongles  que  de 
i|,doigts  :  on  a  vu  dVtrfi fois  les  dçfigts  réunis  &  cou- 
verts d'un  feul  ongle  énorme.  Dans  le  même  enfant 
le  grand  orteil  du  pied  s'étoit  confervé  ,  niais  les 
quatre  pedts  orteils  étoient  collés  enfemble  ;  il  y 
iavoit  cependant  quatre  ongles.  Ces  réunions  fe  font 
<g[uelqttcfoi<  par  les  té^umens  feuls';  alors  le  fcalpel 
,  à  pu  y  remédier  ;  mais  d'autres  fois  ce:  font  les-'os 
même  qui ie  confondent.  !^  ^ 

Les  cyclopes  ne  font  Mi  rares ,  ni  dans  rcfpece 
humaine  y  ni  dans  celle  des  animaux.  Ces  yeux  uni** 
ques  paroiflent  fouvent  être  formés  par  deux  yeux 
enfemble  :  on  y  a  trouvé  deux  iris ,  deux  neris  opti- 
ques ^  deux  cryftallins  »  deux  rétines  ;  &  dans  d  au- 
tres fujets^  deux  nerfs  optiques  avec  un  feul  cryf- 
tallin  y  une  feule  iris ,  &  quel^liefois  une  iris ,  comme 
composée  de  deux  iris  réunies»   >^%^^^^^^.;#    ^    ^ 

Entre  les  vifceres,  ce  font  les  reins  qui  fe  con- 
fondent te  phis/ouye0fv|lm'eâ  arrivé  plus  d'une 
fois  de  ne  trouver  qu'un  rein  ^  mais  qui  paroifToit 
évidemment  être  compofé  de  deux  reins  originaux. 
J'ai  yvt  le  rein  renfermer  deux  baflins ,  dont  cha- 
cun avoit  des  mamelons  &c  des  entonnoirs  ^  dont  le 
nombre  réuni  rerenoit  aiTez  la  loi  ordinaire. 

Dans  un  autre  enfant  le  rein  étoit  ifolé  &  féparé 
di^  glandes  rénalesi  firuâure  que  prefqué  tous  4es 
miteurs ,  à  l'exception  d'ËuftacJfie,  ont  donné  dans 
leurs  plianch^s  cour  celle  de  la  nature^v^  ^  j^^,^^^^^ 
Sa  âgure  étoit  irrégulîere;  il  paroiflbît  compofe 
de  deux  reins ,  l'un  plus  grand  8c  plus  parfait ,  pref- 
qué ^ranfverfal  avec  un  feul  baflîn  &  fix  mamelons. 
Le  petit  rein  étoit  placé  dans  l^échancrure  du  grand 
i\  rein,  &  n'avoit  que  deux  mamelons.  Cette  inaffe 
^I^Hpevoit  pluueurs  arterely  dont  lune  y  rempntqit 
.^Rmiis  l'artère  hypoçaftrique.  11  n'y  avoit  qu'une 
féulé  veine  qui  partoit  de  la  veine-cave  :  elle  fe  ra-  . 
fiinlJioil  fur  la  fufface  du  rein ,  comme  dans  les  chats. 
I  ^Dans  ua«^e  enfant  les  deux  rçirîs  étoiênt  fcMidés  ; 
par  les  extrêinîtés ,  &  formoient  une  maffe  en  demi- 
lune  ,  dont  la  partie  moyenne  étoit  inférieure.  Cette 
partie  mitçy enne  ^  qui  appartenoit  aux  deu^  reins , 
jfecevoit  une  artère  commune  aux  deux  reins. ,  q\Ti 
remontoit  depuis  le  ttonc  des  iliaques.  La  veine  de 
cette  partie  mitoyenne  di^  rein  remontoit  depuis 
\  '^K^P^S^^"^^*  La  partiejupérieurc  &  éloigné^e  de 
chaque  rein  avoit  £es  vaiueaux  particuliers  nés  de 
,-   l'aorte.  '  .     ;,  .  '   -  ^i^v.'.-: 

k  *    Nous  approchons  des  parties  du  corps  animal  réu- 
jnies^qui  dnt  frappé  les  yeux  du  public  ^  &  qui  por- 
'  3leot  le  plus  particulièrement  le  nom  de  monfires.  Nous 
commencerons  par  ceux dobt  la  tête  eft  femi-double^ 
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ic  dont  U%  deux  têtes  paroiflent  confondues  pouf 
n'en  faire  mi'unev  Ces  monftres  font  aflez  communs 
dans  la  claue  des  animaux,  J  aurai  occafion  de  parler 
d'un  cochon  de  cette  efpece.  Je  ne  parlerai  ici  que 
d'un  chat  juréguliat^^pour  tout  le  réftc  de  fa  ftruâure.^  / 
&dont  la  partie  la  plus  poftërieure  de  la  tête  étoit 
fimple  ;  il  n'avoit  que  deux^yeuK  &  deux  oreilles.  Lai    ,  ' 
partie  antérieure  de  la  tête  étoit  double  ;  il  yirvoit    ;. 
deux  mui^aux ,  l'un  parfeit  j  avec  tout  l'aflortiment' 
de  la  langue ,  du  pharynx  &  du  larynx.  Le  fécond 
mufeau  etoit  imparfait  :  il  y  avoit  une  bouché  ^  une      • 
langue  mal  formée^  que  l'animal  remuoit,  La  branche 
droite  delà  mâchoire  inférieure  de  chacun  des  deux 

•  mufeaux  n'avoit  rien  d'extraordinaire;  mais  la  bran- ., 
che  gauche  étoit  plus  épaiiTç  ,  unique ,  commune 
^ux  deux  mufeaùx ,  6c  divifée  pofterieurement  en 
deuxbraçiches  ;  elle  avoit  deux  condyles  &  deux  ar- 
ticulations qui  répondoient  à  des  places  différentes 
des  deux  os  des  tempês/^^^'v  ^      t      ^  ; 

Valifneri  paille  d'un  veau^-peu-près  de  la  même 
nature  j  maisil  lui  attribue  une  particularité  bien  fin- 
guliere.  Il  y  avoit  deux  cerveaux  avec  un  corps  uni- 
que ;  chaque  cerveau  fourniffoit  les  nerfs  ordinaires  > 
&  les  nerfs  de  l'un  des  cerveaux  accompagnoient  ^ 
ceux  de  l'autre  dans  leur  diftribution  par  tout  U 
corps  de  l'animal.    .:      :    ;  ;,;^.^r  ?-  v 

;    A  ve^ude  feule  tête  &  le  tronc  du  corps  fimpIè^   i 
il  eft  alliez  ordinaire  de  voir  des  bras  &  des  pieds 
fuperflus.  Cela  eft  moins  commun  dans  l'homme; 
j'en  ai  vu  plufieurs  exemples  dans  les  animaux.  Ua 
chien  d'une  petite  efpece  paroiflbit  n'avoir  d'ex^ 
traordinaire  qu'un  troifiemepied  qui  formoit  comme     ^ 
une  feronde  queue/je  ne  trouvai  rien  de  ftngulier 
ni  dans  la  tête ,  ni  dans  la  poitrine  ;  mais  le  cok)n  fe  ' 
divifoit  en  deux  culs-de-fac,  fermes  l'un  &c  l'autre 
fans  aboutir  à  l'anus,  11  y  avoit  deux  veflies,  l'une; 

flus  grande  accompagnée  des  artères  ombilicales, 
autre  plus  petite.  Elles  s'ouvroient  fous  le  nom* 
bril ,  &  l'un  des  culs-de-fac  de  Tintcftin  s'abouchoit 
avec  la  pclite  veflîe.  Il  y  avoit  deux  pénis ,  l'un  & 
l'autre  fans  ouverture.  L'os  faèrum  étoit  unique,  il 
fe  recourboit'par  fon  extrémité  fans  être  attaché  à 
un  coccyx.  Du  côté  droit  il  n'y  avoit  qu'un  feul  os      ^ 
des  îles  :  il  y  en  avoit  deux  du  coté  gauche  ;  celui 
qui  étoit  furnuméraire  étoit  plus  grand  que  dans 
ranimai  bien  formé  ;  il  étoit  compofé  de  deux  os  if- 
chions  qui,  attachés  aux  os  du  pubis  ordinaire ,  for- 
moient un  baflîn  imparfaitij-'articulation  du  fémur 
étoit  placée  entre  les  deux  ifchions  ôc;  l'os  des  îles:  * 
cet  os  du  fémur  étoit  plus  gros,  il  avoit  deux  tro*    r 
içhanters  ;  deux  tibia  lui  étoient  attachés.  Au  lieu    ^ 
de  péroné,  il  n'y  avoit  qu'un  ligament  qui  defcen-*. 
doit  depuis  le  fémur.  Il  y  avoit  deux  pieds  complets^ 
uniqueihent  attachés  par  le  calcaneum.  Les  mùfcles 
du  fémur  étoient  complets  :  ils  p^toient  du  baflîn 
',  extraordinaire. " ■■  ...-^i^^-K- '^'i:'*:'^-'''. 3'i;#.      .4^'::*:,  v. -s..,. 

pans  un  poulet  la  ftruâùre  étpit  afljrz  la  mêmç , 
mais  plus  imparfaite  ;  il  étoit  de  très-petite  taille ,  il 
n'avoit  qu'un  feul  reÛum  ,  deux  anus.  Entre  les 
anus  il  y  avoit  un  petit  os  triangulaire ,  fufpendu  par 
une  tiiembrane  ;  à  cet  9s  étoit  attaché  un  fémur  fort 

gtile  qui  foutenoit  les  orteils  d'un  pied  ordinaire. 

#  Rienn'eft  plus  commun  que  de  voir  des  veaux , 
des  agneaux  à  cinq,  fix,  fept  &  huit  pieds.  M.  Mo- 
rand f  donné  une  defcription  'exaâe  d'un  agneau  à^ 
fix  pieds  avec  deux  reins»  L'animjal  commcnçoit  à 
être  double  par  les  lombes  ;  il  y  avoit  quatre  reins , 
quatre  teûicules;  l'aorte,  la  v^iie-cave,  l'inteftin 

,  grêle  fedivifoient;  un  os  extraordinaire  étoit  percé  ' 
:  de  deux  grands  troiis  ovales:  cet  os  avec  les  os 
pubis  formoit  les  cavités  articulaires  des  fémurs  fiy;-^ 
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D'autres  foetus  n'ont  qu'une  tête,  mais  tout  le 

rafte  du  corps,  la  poiinne^  le  bas-ventre  &  les 
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extrêmîtis  doubles.  Je  n*en  donnerai  que  deux  exem* 
pies,  tirés  Tun de  la  claffe  des  animaux,  &  Tautre  de 

i'erpece  humaine. 

Un  cochon  paroîffqjt  compofé  de  deux  animaux 
confondus-duns  un  (eul  ;  ces  deux  corps  ëtdient  obli- 

auement  réunis  :  les  vaiffeaux  ombilicaires  ctoîent 
ôubles  ;  il  y  avoit  deux  ouniques  ,  deux  veines, 
deux  paires  dVteres.  11  y  avoit  à^tw%  foies  inégaux  i 
Tun  à  droite,  Tautre  à  gauche;  deux  véficules-Ju 

/  fiel.  Un  feul  inteftin  fortoit  de  Teftomac  unique^  fe 
partageant  en  deux  a  près  s'être  élargi,  &  avoir  formé 
une  cavité  triangulaire  ,  dont  defcetidoient  deux 
iléons  &  le  refte  de  deux  fyftêmes  inteftinaux.  Il  n'y 
avoit  qu\m  eftomac  pofé  tranfve/falêment,  &  ter- 
miné par  deux  cuis-de-fac.  Tous  les  rcftes^des  vif- 
ceres  abdominaux  étoient  doubles ,  auili-bien  que  les 

.troncs  de.s  grands  vaiffeaux*  Dans  la  poitrine ,  il  y 
avdit  quatre  médiaftins,  deux  thymus,  deux  péri- 
cardes,  deux  cœurs.  Le  cœur  antérieur  recevoit  la 
veit^e-cave  inférieure  du  fœtus  gauche  ,  &  donnoit 
Taorte  du  fœtus  à  droite  ;  l'arcade  de  l'aorte,  les 
nerfs  même,fes  compagnons ,  étoient  dé  la  flrufture 
ordinaire.  Les  deux  aortes  communicjuoient  par  un 
•grosicanal  derrière  la  trachée*  L^aorte  dû  fœtus  droit 
donnoit  une  carotide  commune  aux  deux  àioitiés  de  ' 
'■  tcte  qui  paroiffoient  èpmpletter  chacune  d'elles  fon 
fœtus.  Le  cœur  poftérieur  du  fœtus  gauche  recevoit; 
la  veine-cave  intérieure  du  fœtus  droit  ,&- dormoit 
Taortè  du  fœtus  gauche.  .Le  col  éioit  compofé  de 
deux  opines  du  dos ,  de  deux  larynx ,  &^e^  tout  l'at- 
tirail Àerveux  de  deux  fœtus.  Il  n'y  avoit  qVsUn  fcul 
ccfopnage ,  une'  feflïe  langue ,  une  feule  paii^  de 
narinèjs.  Dans Ja  tête ,  iêy  avoit  plus  de  confulJon , 
îx  ce  tejrme  peut  convenir  à  une  ftruâure  demi-dou- 
ble pattaitement  régulière.  Il  y  avoit  un  os  à  cinq 
angles l  compofé  parla  réunion  de  deux  pariétaux 
intérieurs.  Un  os  piéneux  intérieur  &  mitoyen  com- 
pofé également  ,  à  ce  qu'il  paroiffoit,  de  deux  os 
plerrci  x  intérieurs;  mais  les  os  occipitaux  étoient 
ilouble;,  aufli-bien  que  l'atlas  &  les  deux  épines  du 

'y  dos.  Là  cerveau  étoit  fimplf ,  mais  il  ag^oit  deux  cer- 

P'  velets  Jdeux  moelles  de  l'épine.  Le%  nerfs  poftcrieurs 
du  crâne  étoient  doubles,  aufli-bien  que  la  glande 
^pltuitaile  ^  les  nerfs  antérieurs  étoient  fimples^  à 
commencer  par  la^fixieme  paire.  Les  deux  Iternum 
étoient  communs  aux  deux  foetus  ,  chacun  d  eux 
ctoit  attaché  d'un  côté  aux  côtes  du  fœtus  droit,  & 
de  Tauire  aux  côtes  du  fœtus  gauche. 

.Je  n'e  citerai  qu'un  feul  exemple  de  l'efpece  hu- 
maine. Cet  enfant  n'a  voit  qu'une  tête ,  &  deux  épi- 
*  nés  du  dos.  Les  os  antérieurs  étoient  fimples,  ks  oc* 
cipitaiix  doubles,  &  trois  os  extraordinaires  placés 
entre4es  occipitaux.  II  y  avoit  deux  cerveaux ,  deux 
langues,  deux  pharynx,  deux  larynx  ,  la  poitrine 
double  ô^  deux  cœurs ,  dont  le  poltérieur  étoit  plus 
petit  &  n'a  voit  qu'un  ventricule.  Les  deux  aortes 
étoient  jointjes  par  un  canal  tranfverfal  :  Tune  des 
•veines  pulmonaires  fe  terminoit  danà  la  veinç  fous- 
claviere  ;  &  le  poumon  droit  tiroit  .fon  artère  du 
cœur  gauche  ou  poilérieur.  Il  n'y  avoit  qu'un  dia- 
phragme :  deux  foies  confondus  dans  une  feule  maffe, 
.une  leule  véiicu|e ,  dontie  conduit  fe  partageoit  en 
deux;  im  feul  eftomac  Tormé,  comme  il  paroiffoit, 
de  la  réunion  de  deux  eftomacs;  deux  rates ,  l'inte- 
jftin  fimplc  à  fon  èommencement,  ôç  diyifé  proche 
du  colon.  Le  refte  étoit  double.    -^  #^   v  5. 

Sur  un  gratîd  nombre  de  fœtus  de  cette  da(fe,f^î 
trouve  que  la  partie. de  la  tête  confondue  eft  plus 
grande  dans  les  uns,  &  plus  petite  dans  d'autres*; 
qu'il  y  a  tantôt  quatre  os  piéneux,  &  tantôt  trois; 
que  les  offelets  étoient  tantôt  doubles,*  &  d'autres 
fois  d'une  ftrufture  tout-à-fait  différente  ;  que  le 
cerveau  eft  fimple  dans  les  uns,  double  dans  d'au- 
tres ;  que  le  cervrf^t  varie  de  même;  que  la  glande 


,1  ■ 


)^  >-'■ 


-f^ 


;•*':* 


lt«s 


«■  •"'  ? 'Jf, ii':  'J^^f"/  "r^f''*  it  ^f  • 


■4- 


•/ 


,.v.. 


^ 


i». 


t^r- 


.V'*' 


TEU 

pYtuitaire  létôit  ordinairement  double  ;  tes  herf^ 
tantôt  (impies  &  tarKÔt  doubles  ;  qu'chi  y  a  trouvé 
un  œil ,  &c  deux  &  trois  H  quatre.  Lé  larynx  ordi« 
nairement  double ,  le  pliarynx  ^ebuefoi^  fimple , 
auffi-bien^ue  la  langue.  Le  cœur  quefqncfoîs  fimpfe^ 
&  plus  fourem  double.  Il  y  a  affex  fou  vêtit  un  canaj 
particulier  dMofnmunieatiOAéiltre  les  deux  aortes^ 
Lefternum  eft  oiiliti^M^ment  doiiMe,  &  il  y  a 
deux  fuites  de  côtes.  Lé  foie  eft  double  ou  feiïiî- 
dou.ble?il  y  a  le  plus  fouverijt  deux  véficule^^^ux 
rates ,  quatre  reins  \  quelquefois  cependant  îfiS^  a 
qu'une  rate  &  qu'un  rein.  L'eftomac  eft  plus  ordi- 
nairement ftmple  ;  l'intefttn  fimple  &:  fendu  un  peu 
plus  haut  ou  plus  bas;  lès  vaiffeaux  ombilicaux  aou- 
bles;^  quelquefois  fimpl^s.  La  poitrine  &  le  bas^* 
ventre  font  doubles  le  plus  foUvent ,  quelquefois  çe-^ 
pendant  ladivifion  ne  commence  quVu  nombii^ 
^  Les  fœtus  dam  lious  allons  parler , font  pluj  cèn^^ 
pofés ,  c'eft ,  du  moins  fi  l'on  en  croit  les  appatenceà|» 
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exemples  de  vierges  parfaites  &  reconnoiffables  paif 
la  confervation  de  l'hymen ,  avoir  des  dei|ts.^  des 
os ,  des  cheveux  d^irsr  le  màfentere  ou  dans  Tovaire^ 
&  d'autres  fois  dés  ifbetus  etïtîers.  ^  .- >  r     ^ 

La  manière  cependant  la  plus  commune  de  <îet^** 
claffe ,  c'eft  un  fœtus  imparfait  attaché  à  Tépiga^crf? 
d%in  fœtus  qui  parvient  à  fa  maturité  ^  qui  atteint 
même  l'âge  viril  fifqui  unît  une  fanté  parfaite  à  cette 
ftrufture  extraordinaire.  Ceft  tantôt  la  tête  du  petit 
fœtus  qui  s'offre  aux  yeux  avec  une'partie  de  la  poi* 
trirte ,  d'autres  fois  c'eft  fa  partie  poftérieure.  ^.^ j" ,g 

On  a  vu  <les  monftre^  de'  cette  e<(pece  dans  tei 
xvi«.  xvii«,  &  xviiï^  fiecles^Il  eft  rare  qu'on  en 
ait  difféqùé.  Void  ranatomic  d'un  enfant  de  cçtt^ 
1  efpece  ,  donnée  par  TrombelIL  C'étoît  la  partie 
poftéricure  d'un  garçon  qu'on  appercevoît.  LHéod 
du  petit  frère  naiffoit  de  l'iléon  du  fœtus  lé  plus  par** 
fait  ;  il  y^avoit  detx  calons ,  deux  foies,  deux^véfi- 
culesdu  fiel.  Le  petit  fœtus  avoit  fon  ba/fin  aftacbé 
A  celui  de  l'aîné.  Son  rein  étoit  unique  &  fa  véffie 
fimple ,  fes  teftiçules  étoient  cachés  dans  le  bas-ven^ 
tre.  Il  y  avoit  deux  cœurs ,  un  cœur  qui  donnoit  des 
artères ,  un  autre  qui  recevoit  les  veines  ;  il  faut  bifen 
que  ces  deux  cœurs  aient  eu  une  communication. 

Les  fœtus  les  plus  compofés  font  ceux  quront  deui' 
têtes.  Il  y  en  a  de  plufieurs  clàffes:  dans  la  première, 
deux  fœtus  oppofés  fe  joignent  par  leurs  bafflns. 

On  a  une  très-bonne  diffeâion  d'un  monftfe  di 
cette  éfpece,  faite  pîfr  M.  Puverney.  En  voici  tiii' 
précis  :  les  os  pubis  de  l'un  des  enfans  étoient  atta- 
chés à  ceux  de  l'autre  par  un  ligaihent  qui  permet- 
toit  un  peu  de  mouvement  aux  dieux;  corps:  it^ 
avoit  deux  pénu^.  Les  mufcles  du  bas- ventre  s'ecat:^ 
toient ,  fe,  rejoignorent  &  formoîent  un  rhombe. 
Chaque  fœtus  avoit  fa  tête,  fa  poitrine  &  mêmefQti 
tas- ventre  complets  ;  mais  les  inteftins  grêles  fere* 
i<^ghoient  pour  ne  former  qu'un  feul  canal  :  il  y 
avait  cependant  deux  caecums ,  &  le  colon  fe  termi- 
noit j[)ar  un  cul-de-fac  énorme  formé  par  deux  vefiïcs, 
dont  chacune  étoit  placée  dans  fon  bsfiin ,  &  avoit 
un  paquet  d€  fibres  particulier.  Il  y  avoit  deux  ure* 
très  &  deux  mufcles  qui  fe  croiioient  ;  il  y  avoit 
deux  veines  ombilicales^ trois  artères.  Le  bama  étoit 
formé  par  deux  baflîns.^  ;^  '   '^i  i^         :Jv  i^^^    -f- 

D'autres  fœtus  ont  deiïxteUts  avec  urifeurcôrf0,* 
&  les  extrémités  fimples.  Ces  fœtus  font  afTez  com^ 
muns&  dans  l'efpece  huihaine&  parmi  les  brutes. 

Un  enfant  décrit  dans  lés  tranfaSions  philofo-- 
/lAi^/^fi ,  étoit  double  jufqu'aux  lombes  ;  les  épines 
du  dos  fe  réuniffoient  pour  ne  former  qu'une  feule 
colonne.  Il  y  avoit  deux  cœurs,  deux  poumons, 
deux  aortes  qui  s'uniffoient  aux  lombes  auiu-bien  que 
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les  dbsux veines-^^        y  avmt  deux  e{iomac9>  les 
îhteftins  fe  réuniflbieat ,  le  foie  étok  f  fTiple ,  mail 
^  :6)rt  gros.    Il  nV  avoit  quWe  rate  &^une  véficule 
du  fiel.  Les  parties  génitales  étoientTrmples. 

Vn  velsiivnWoit  qu^in  cœar  &  qu'un  foie j  njaU 
iK^eux^fictiîes  du  fiel ,  deux  œfbphages ,  &  W  qiiàtrQ 
t  çftomacs  des  animaux  ruminans  'double^,.  Ces. deux 
aortes  (e  réuniflbîent  pour  former  un  (eul  tronc  ,  les 
I  IpteilinsjgAJ^^  de  môme  :  il  n'y  ayoit  que  deux 
ï  ireirts,  &t  un  feul  aflbftimentdi  parties  génitales. 
>  X)'eiii  cœurs  réuliis  par  une  yei^ï  commune ,  &  les 
T  wu^  aortes  conununiqùolent  de  même,  /VA>^ 

.   D'autres  fcetus  plus  c6mpo(es  onttideux  pieds, 
i  mais  lieux  têtes  &  quatrejmajns.  t'el  ^toit  l'enfant 
difféqiiê  par  Louis*de  Bits.  t\  y  avoit  deuS  ettptnats , 
'^  ^eux  paquets  /iiiteftins  r^rvin  etoit  puver^  fa  place 
i  ordinaire  ^  l;âuti4  rçnt^it  ^  poitrine  oc  n^ 

;  luîvoit  quéïa  partie  15  mus  iiipérîeurè.  La  raté  était 
fimple,  auflî-bien  que  le  foie;  mais  pn  y  comptoit 
•cinq  Iç^és  &  deux  vcficij|les  du  fiel ,  Bfeux  cœurs 
^onthsttor  deux  vçine:S'<a3?esj/ 

trente-quatjécôltésV  quatre  clavicules ,  deux  épînèi 
!Sc un  ieul  facrum.  >     i#^ 

A  Entre  le  fbeiûs  à  deux  têtes  8è  à  trois  pieds,  noi(tf 
j^lgarlerons  que  de  celtîii,que  Biittiler ,  grand  anà^ 
toniifte^  a  diflequé.  Il  avo&'quatrel&'as&t  >îs  jam- 
b|îs.  Le  bas-ventre  étoit  fimple;  il  y  avoit  cependant 
^*^0  grand  foie  &f  un  autre^îus  petit  :  celui-là  avoit 
qeui;  yëi^yles  ;  elle  manquoit  à  celuî^tî.  II  >  aiifoit 
auffi  deux  grands  reins  &  deux  petits;  deux  èftomaes, 
-<Ieux  inteîîins  grêles^,  un  cok>n  unique.  H  y  «voit 
deuKrtïatrices,  l'une  plus  complètte ,  l'autre  impar- 
faite ^  deux  vulves  :^ne  feule  veffie,  &  J?s  artères 
ombilicales  fimples  ;  deux  cœurs  dans  Je  ntcme  pé- 
picarde  placés  l'un  fur  Tau tre^,  deux  paires  de  pour 
inons  ^  deux  œfophaees  ^  deux  aartes  :  le  baffin  étoit 
^lus  gros  que  dans  rétat  ordinaire,  deux faci-um  y 
étoient  réunis  par  un  cartilage.  Il  y  avoit  des  vaif- 
:fcaux  qui  nalToient  de  Tuo  des  fœtus  à  l'autre;  Le 
çceur  d[il'cote  droit  doonoit  des  artères  44a  partie 
/upérieùre  des  inteftiris  ;  le  cœur^gauche  à  la  partie 
intérieure!  Les  veines  rénales ,  véficales  &  crurales 
de^Tuifi  des  foetus  fe  rerfdoiej^t  à  Tazygbs^  *  "^^^^^^^^-  *'  . 
Dans  tous  ces  fœt;asà  deui^têtes,  la  poitrine  &  lès 


kJpixteûu  parmieiques  ligamens  exti^aor dînali^es  i 
<imtre  artères  0Jiibihcales,u«ç  feule  yeine,  deux  oura* 
bues.  Les  intifiins  étoient  entièrement  doublcsj^le  mé- 
iocplon  tranfverfal  gauche  féparoitfeul  la  parue  inf^ 
rieurê  du  bas-VMtre  dej'épigaflre  ;  je  méfocolon  du 


y  avoit  ou  un  leui  canal  veiaçux,,  mai* 
deux  véficules  du  .fiel ,  deux  eftoirhacs  déplacés  riin 
a  l'autre ,  deux  rfançféas  ^  njiç  feule  rate  &  du  côté 
gauchey  Le  diaphragme  éK>ilKiiiique,  mais  il  avoit 

•  quatj:e^mufclès  inférieurs  de  chag^iecôté.  Dansée 
bas- ventre  ily  avoit  deux  aortes ,  deux  veînes-caVesi 
ta  poitrine  offroit  plus  de  fîpgùlarités.   11  y  avoit 

♦  deux  |)6itrines  parfaites ,  quatre  rangs  de  côtes ,  deuxT 
thymuj^  un  feul  péricarde ,  un  Uni  cœur  d'«;a  yo- 
lunie  extraordinairç,  |1  donnoît^eux  aolrtè^,'  dont: 
chacune  avcnt^fon "arcade,  &  fes  groffes  tranches; 
deui  conduits  artériels ,  deux  artères  puîmonairéi5j|\i 
une  feule  oreillette  extraordinairement  grande ;tiuaf 

/l!^^^''*^î^^^5.»^"3^^^  artères  thyroïdiërtnés,  quatre 
.mammaires,quatrecoronaires.UI  y, avoit  deux  fter-* 
^  num,run  antérieur  ,  l'autre  pofbçrieur, *  Le  coeut 
:|t^^^  deux  os  ;^uatre  médi^îns;. 

iJëui.  veiiies^O^^  . 

reillette ,  &  tj^ois  veines-caves  fupérîèurés  ;  il  y  en^' 
ayPit  deux  dans  le  foetus  gauche..  Dàïîs  le  foetuà  âi| 
côté  droit,  la  veîne-cave  fournifloif leè  vejftés  pul^. 
trionaires  antérieures,&  poftérie.ttre^  ;  l'a^^ygps  >  &î 
leiautres  branches..  Dans  le  fœtus  du  côté  gauche,,  la 
veine-cav^  droite  donnoit  la  jugulaire  d^fon-côtéi;  ' 
la  fouclaviere  &  Ta^ygos.  La  yeine-caye  gaucHe  no 
donnoik  que  la  jugulaire ,  &  1^  fouclaviere.  Les.véi- 
n^s  pulmonaires  du  fœtus  droit  s'inféroient  dans  To-^ 
reillette  commune.  Les  cerveaux  &  tout  Paflbrti';   ^ 
ment  des  nerfs  étoient  parfaitement  dou|)les.  Enexà* 
rtiinant  le  cœur  plus  particulièrement ,,  je  vij  rpreil-»    * 
lette  unique  qui  recevoi.txrinq  veines-caVes  &  une. 
pulmonaire;  deux  ventricules,  chaque  fœt^us  ayant  ' 


foient.  Il  n'y  avou  rien tfirrégulier  dans  ftls  valvules* 
Chaque^fternum* étoit  attathé  aux  côtes  de  l'un  &; 
de  l'autre  enfans.'/  ^'■•^«i^^^vf 

Dans  les  riombreufes  dîffeftions  de  cette  clafle  de 

fœt^s ,  la  diverfité  n'a  pas  été  bien  grande.  l|  y-a  eu 

des  cas ,  où  il  y  avoit  deux  veines  ombilicales  & 

irofic.  Deux  paires  de  poumons  le  plus  commune-;     M^eux  arriéres  au  lieu  dé  quatre.  Il  eft  rare  que  le 


lêpinea  du  dos  font  prefqué|jou jours  doubles,  le 
<àiaphra^mefimple,  le  cceur  quelqdefc^is  fimple,&  ' 

Ïlusfouyent  double,  le  plus  fou  Vent  auffi  ilf  a  deux 
brijç^s,  qui  ne  formçrit  inférieurement  qu*un  feul 


jnent  deuxpefophages ,  deux  eftomacs ,  un  feul  foie, 
inais  quelquefois  deux  >  deux  veficules  ou  bien  une; 
leule.,  les  inteftins  réunis.,  ie  redum  unique ,  deux , 
t^ois  où  qua'tre  reins  ,  une  feule  veffie  ou  deuxvef- 
fieji,  qui  communiquent  entr'elles.  Les  parties  gé- 
jçitales  tantôt  fimples  &  tantôt  doubles. .    . 
\^   La  clafle  cependahtja  plus  cpmmunènlès  monf-  . 
^res'à  parties  doubles,  ^ft  celle  où  deux  enfaii^ 
larpiffent  avoir  été  réunis  ,  &  dans  lefquels  les^ 
[eux  têtes  font  accompagnées  de  quatre  bras  &  de 
juatre  pieds.  Ce  font  prclque  toujours  dés  filles  qui 
font  collées  enfemble.  Il  feroit  dif^jle  d'en  trouver 
la  raifon.  Voici  le  précis  d^e  que  Tai  vu  dans  ua 
monûreÀe  cette  dafle.    '  .     ■ -g ',:■',. '^- '^^. Z.  ^V   -' -^ 

Les.  deux  filles  réunies  étoient  portces'à  terme  t 

&  de  beaux  enfans  :  Tune  d'elles  cependant ,  c*érpit 

celle  du  côté  gcuche,  étoit  un  peu  plus  robuîle  que 

-^l'autre;  elle  étoii  venue  vivante  au  monde,  tandis 

que  fa  petite  fœur  avoit  pefdu  la  vie  en  naiflant.  Les 

-.   deux,  filles  paroiflpient  s'ctre  réunies*obliquement, 

&  il  y  avoit  deux  bras  &  deux.  :pieds  antérieurs , 

^deux  bras  &•  deux  pieds  poftérieiirs,  deux  mamelles 

antérieu^-es  &  deux  poficrieures^  ^    *     r      .         • .  . 

•      Il  y  avoit  deux  çpiploons  de  grandeur  inégale, 

'im  feul  foie,. mais  plus  grand  que  dan^  fétàt  naturel^ 

Tome  III.  ^         t/  ^        *       • 


Joie  foiî  double ,  mais  il  eft  aflez  ordinaire  aux  Vaif- 
féaijxdé  rêtre,  jl  eft  rare  encore  qu'il  n'y  ait  qu'un 
eftomac  &  une  Véficulè.  Les  inteftins: fe  réuh;ffent.- 
quelquefois.  \^  plus  fôuvettt  il  y  a  deux  rates ,  rare* 
ment  deux  reins.  Il  eft  plus  rare  qu'il  y  a>t  deux 
cœurs  ;  mais  on  y  voit  un^ventricule ,  â^  deu^ ,  &* 
trois  ,'&  même  quatre.  Il  y  a  eu  quelqiiéfoili  dèut 
oreillettes  ;  &  trois  même,  &  qiiatre.-Quând  il  n'y^ 
a  eu  qu'une  oreillette,  les  veines  pulmonaires  fa" 
font  ouvertes  le  plus  fouyent  dans  la  veine-dave. 

Les  animaux  a  fang  ffoîd  font  fujets  aux  mêmes 
écarts  dans  leur  ftruÛure  :  on  a  Vu  des  ferpens  à 
\  deux  thés ,  des  tortues  de  la  même  cilafle.  Les  naïa- 
des même  des  éaùx  falées  ont  été  vues  dans  cet  . 
état.  Les  polypes  qui  fe  Rapprochent  le  plqs  des 
plantes,  ont  fouvent  un  nombre  de  bras  ou  extraor- 
dinaires ou  déteftueux/^^'^W^^ 

Il  eft  plus  l'are  de  voir -plus  dé.  deux  têtes  pu  plus 
de  deux  animaux  réunis  :  on  a  vu  cependant  quel-  •:. 
quefois'  plufieurS  petits  chats ,  ou  des  rats  fondus 
eniemble  ï'&c  Ruyfch  a  vu  des  mafles  compofées  de 
plufieurs  fœtus  humains ,  dof^t  les  bras  &c  les  jambes 
étoient  confondus  fans  aucun  ordre  &  fans  aucun 
dcflein  apparent.  ^  :    •     ^        '   .   .  ;    v^    '  -*H';V 

Les  plantes  fonj  auffi  fujettes  aux  monftruoûtés 
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que  Tes  anifnaux  •.  eues  le  font  même  davantage,  nien 
de  plus  commun  quç  des  champignons,  des  trichia, 
&;  d'autres  plantes  des  efpeces  les  plus  fimples  à  deux 
têtes :^es  champignons renveriés,  confondus,  par-' 
tagés  en  branches  ,.  ou  fortant  d'un  autre  champi- 
gnon. Dans  les  planter  parfaiies ,  le  nombre  des  pé- 
tales, des  feuilles,  &  des  étamines  varie  très  lou- 
vent ,  &  ce  qui  mérite  d'être  remarqué ,  c'eft  que  ces 
parties  furnuméraires  font  afforties  avec  une  régula- 
rité admirable.  Les  pépies  ,  les  étamines  ,  les  loges 
du  fruit ,  augmentent  dans  la  même  proportion.  Une 
julienne  y  dont  la  fleur  aura  fix  pétales  au  lieu  de  qua- 
tre, aura  la  filique  à  trx:)is  loges  au  lieu  de  deux.  Mti 
paris,  qui  au  liôu  à>  quatre  feuilles  en  aura  cina, 
aura  1;n  même  temscinq  pétales,  dix  étamines,  le 

.fruit  à  cinq  loges&  àcinqpiftils.-^    ,^,-^._ /,  l,^ 

Les  fleurs  pleines  ne  fe  forment  guère  qu'aux  dé- 
pens des  étamines  &  même  des  pilTils  &  des  graines. 
Elles  paient  ordinainement  de  la  ftérilité  leur  beauté 
apparent/.llyenaccpendant  où  beaucoup  de  régula- 
rité accompagne  cette  plénitude  ;  telle  elirancolie  à 
cornets  concentriques  emboîtés  Tun  dansTaùtre.  Les 

.pétales  furnuméraires  font  fouvertt  des  étamiçes  dé- 
générées, quelquefois  des  feuilles  du  calice ,  ou^des 
neclariums ,  comme  dans  le  nigella.  D'autres  fois  la 
%ur  dégénère  en  feuilles ,  &  les  fruiis  ont  le  même 
fort  dans  la  fraîKÎnelle.  Les  pétales  plats  deviennent 
fîftuleux  dansMe  chryfanthémum ,  dans  le  tagetes; 
les  pétales  ftftuleux  deviennent  planes  dans  le  même 
chryfanthémum,  dans  la  pâquerette.  Les  baies  flo- 
rales des  gramens  deviennent  fouvent  des  feuilles; 
les  fruits  changeiit  de  figures.  La  péloria  eûun  exem- 
pte furprenant  de  môhlèf4ipfité.  Cinq  fleurs  (e  réu-. 
niffeiit  pôiir  en  former*  uneT^-pÇ^-p^és  campaiii- 
formè  avec  cinq  éperons;;&  mêniè  avec  fix.  D'au- 
tres efpeces  de  linaires  ont  eu  deux  éperons ,  une  cin- 
quième étamine ,  &  la  Icvre  inférieure  divifée  en 
quatre  parties.  J'ai  vu  cinq  fleurs  de  vekefe  confon- 
dre, &.cii?q  pétales  tuccéder  à  cinq  drapeaux.  Ces 
flruâures  paiticulieres'  paroiffent  analogues  aux 
monltrespar  reunion.  -  \    v  . 

Les  plante«\à  brges  tiges  s'y  rapportent  a*iîne'aû- 
tre  manière.  Une  quantité  de  branches,  de  feuilles 

.  &  de  tiges  fleuries  le  confondent,  &  forment  un  ru- 
ban ,  qui  jette  dWtou^  côtés  des  fleurs  &  des  feuilles. 
Cette  efpece  de  monftre  eft  fort  commune ,  &  la  na- 
ture, iiiffit  pour. en  produîre»ivj^,         \' 

^  Un  homme  très-eftimable  poflede  une  tige  de  re- 
noncule très-reconnoiffable  ,  dpntlafleiir  eft  celle  de 
la  pâquerette.  Je  l'ai  vue.&  examinée,  &  n'y  ai  rien  re- 
connu qui  ne  parût  fortir  des  mains  delà  natures 

.  Dan$  les  œufs  il  eftafl!ez  commande  voir  deu^ic 

jaunes  couverts  d'une  même  coquille. ;|Jv^^^^:^^^^^^;^^^ 

Les  fruits  des  plantes  font  fujets  tout  "toinme  les 

œufs  à  renfermer  dans  leur  fein  un  fécond  fruit,  gu. 

plufieurs  même,  de  la  même  efpeceif ^ ' ^' "^ " 

Il  eft  plus  commun  encore  dé  voir  deux  fleuVs  M 
deux  fruits  adofl'és,  collés  enfemble,  &  confondus 
par  une  partie  de  leur  cl>air  .des  feuillf^s  confondues 

.ivetles  pétales.  ''-  r-'^^^^^ 

Iln'eft  pas  rare  devoir  dlfparoître  tés  j^^^ 
étamines,  les  ofl'elets  qui  contiennentle^erme  du  fruit. 
Ce  précis  étoitiiéceffaire  pour  nous  conduire  dans 
la  recherche  de  la  caufe  qui  a  pu  produire  desmoof- 

*  très  ,  &  qui  a  fait  égarer  la  ftrufture  de  quelques  in- 
dividus, en  l'écartant  de  la  route  ordinaire  de  la 
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nature. 
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Il  y  a  jufc^ù'ici  deux  fy ftêmes  fur  la  formatioîn  des 
monttres.  Le  premier  plus  ancien ,  &  qui  jufqû'ici  a 
pour  lui  la  pluralité  des  voix ,  eft  celui  des  caufes  ac- 
cidentelles. Démocrite  a  le  premier  expliqué  les 
îhonftres  cômpofés  par  la  réunion  des  femences  par- 
venues à  dçs  tems  inégaux  dans  la  matrice, 8ç  con^^ 
fondus.  Âriftote  ea  réfutoi^t  I  à  foa  ordinaire ,  ce 
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ttcÎOT,'a  cependant  fuivià-peu-près  la  mêmëMifil 
e  nosjours  elle  a  eu  des  défenfeurs.  M,  Lemery 
le  fils  Ta  foutenue  dajis  plufieurs  mémoires  donnés  à 
l'acadéiriic  des  fciences  d&i*aris.  ' 

Le  fécond  (yftême  bien  explîqïîé^^^met  les  eau- 
fes  accidentelles  dans  la  formation  d'un  grand  nom- 
bre de  monftrwrmais  il  en  reconnoît  d'autres  qui 
paroiffent  au-defl'us  deJa^-puiflSwu^e-d^  aècidens ,  8c~ 
qui  ne  peuvent  provenir  que  d'une  ftruûure  primi- 
tive ,  différente  de  |a  ftrudhirç  ordinaire.  Ce  fy ftême 
ne  remonte  pas  au-àefl'us  de  M.  Régis  ^  mais  il  a  poiir 
lui  Duvernty,  Mery,  Winslow  ,  M.  de  Marran,  M. 
de  Haller  ,  M.  v.  Doeveren  ,  M.  Klinkhofch ,  le 
même  qui  a  donné  deux  dilfedions  très-déiaiilées  do 
deux  enfans  monftruéux. , ,  ^  V»  (        -    ^  > 

^;  llVy  a-'aucun  differetiifl ISt^  nomfefi 

ies  monftres.  La  couleur  dépend  évidemment  du 
foleil,  de  l'air  i  des  alimens.  Les  fleurs  des  plantes 
re^viennent  à  la  blancheur  par  le  défaut  de  lumière  ^ 
«u  par  le  froid  des  Alpes.  Les  cheveux  un  peu  plus 
touffus  font  un  effet  fort  ordinaire  d'une  circulation 
plus  rûbufte.  tes  cornes  né  naiffant  jamais  avec  les 
animaux,  ne  font  pas  des  parties  originales.  La  gran*  . 
deur  peut  être 'augmentée  par  mille  circonftances; 
ellepeut  diminuer  par  le  féul  défaut  de  nourriture., 
&  par  la  force  de  la  réviitfioii/**  '  aP^^^^^  ^  'ï^^^^^ 


^~i<hy*', 


Le  défaut  des  tegumens  du  crâne  ;  rfe  ta 'poifrtTO 
Si  du  bas-ventre,  eft  quelquefois  l'effet  de  l'eau  ra- 
maffée  dans  ces  cavités ,  qui  enipêche  la  fôrmatioa 
des  6s;  c'eft  la  caufe  générale  de  la  tumeur  ,  qu'oti 
nomme  fpina  biJiJa,  Une  preflîoii ,  un  ..défaut  de 
nourriture  ou  de  particules  folides  dans  la  maffe  des 
humeurs,  peut  empêcher  les  enveloppes  c|e ces  ca* 
vités  de  parvenir  à  leur  i(pli<Jité  naturelle^  ?;[:3ft^ 

La  fituatibn  dès  ^parties  peut  changer  avèè  pfus  dé 
facilité  dans  l'embriori  ;  tout  y  eft  mobile  &  vacillant;  • 
1^  membrahies  &  lesjigamens  rfy  font  encore  qu'un 
fl|^e  organifé.  Une  caufe  légère  peut  pouffer  Tefto*    . 
dans  la  poitrine ,  ou  déplacer  le  fbie,,    . >:,v  ^ ^ 
y  a  cependant  descasoiicesçaufes  accidentelles 
nous  paroiffent  infufHlantes.  M.  Lémery  en  ejj^  cont 
venu  lui-même  ,.  lui  qiii  ri'accordoit  certaifiement 
à  fon  antagonifte  que  ceNq[u'il  lui  éroit  impoflîble  de 
refiiietVv  ■""'■      '  '■       :'^é^^^-'0f^é^'^''':'M^       '    .        .^i;  ■ . 

Il  naît  4c  tcms-en-tems  c|bs  hdmrpes  dont  les  viA 
ceres  &  leiJDartîes ,  qui  dl^s  l'état  ordinaire  occu-^  , 
pent  le  côtearoit ,  fe  trouvent  du  côté  gauche.  Cette  % 
mverfion  ne  fauroit  être  l'effet  du  hazard  ,  ou  dé 
quelque  preflîon  furvenue.après  la  formation  du  fœU 
tus.  J'ai  médité  la  marche  que  la  nature  auroit  à  te* 
nîr  pour  obtenir  ce  lenverlernent  ;  je  h'en  rappor-. 
teraiici  qu'une  feule  réflexion.  Pour  tr^hfporter  de 
la  gauche  à  la  droite  rarcadèdé  l'aorte,  il  faudroît 
dans  ce  mouvement  faire  fuîvre  l'aorte  la  partie  gau-. 
che  des  vertèbres  à  la  droite  jufqu'aux  lombes.  Pouif* 
reiîverfer  les  côtes,  il  faùdroit  que  l'iliaque  gauche/ 
fe  tranfportât  à  la  droite,  &  les  artères  fémorales  di«  - 
pied  gauche  au  pied  droit.  Pour  obtenir  ce  change- u 
ment,  il  faùdroit  ou  tourner  le  naffin  de  gautfhe  à 
rpite  ,  ce  qui  feroit  le  rcnvcfier  de  devant  *^enér«* 
rîere ,  où  faire  fortir. le  pied  gauche  de  fon  articula- 
tion pour  le  tranfpofter  à  Tarticulation  du  coté  droiU 
11  y  auroit  un  autre  parti  encore  ;  mais  qui  feroit  éga* 
lement  mortel  pour  le  fœtus.  (Je  feroit  de  tordre 
Tàorte  dans  les  lômSes  ,  &  d'en  forcer  le  côté  gàu*  ' 
che  à  .fe  placer  au  côté  droit.  Mais  comme  alors  <* 
cette  aorte  aurait  tourné,  vers  lés  vertèbres  fa  face 
antérieure,  dont  fbrtent  touiïes  vaifleaux,  &  que  . 
fa  contorfiôn  en  effacerolt  la  t:avlté,  ce  parti  ne  fau* 
roit  être  praticable.  ::^* 

La  figure  des  parties  peut  êtfe  cpnfidérablemetit» 
altérée  par  des  caufes.  accidentelles.  Qu'une  parties 
d*un  organe  ait  fes  accroiffemens  plus  rapides  que 

l'autre .  elle  preadrâ  uae  £&ure  tout-à-f^  différente^ 
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\a  partie  précoté  ftra  grande ,  la  tardive  reftera  pe*^ 
tite ,  &  pourra  être. anéantie  par  laprcffion  des  par- 

|if$  voinnes.  \ 

^     ^ais  on  a  trouvé  dans  des  foetus  extraordinaires 

Véht autres  écarts ée  la  ftruâure  ordinaire,  qui  ne 

fauroit  naître  du  haiard  :  deux  veines  ombilicales  » 

^eux  veines-caves ,  des  mufcles  nouveaux  &  parti- 

=^ttlîeffi  tiiii  n^nt  aucun  original  dans  la  nature.  Un 

iixiemé  doigt  avec  fes  d$,  fesmufcles,  fes  artères  , 

fes  ncrts.  Un  fixieme  os  du  métatarfe.  Un  neuvième 

-*bs  dti  carpe ,  une  treizième  côte.  Un  fécond  utérus 

giivec  fes  tjroirnpe$  »  fes  ovaires ,  fes  vaifleaux.     v' 

'^vRien  de  tout  cela  n'a  pu  naître  du  hazard,  Accor- 

'dei-lui  de  cr'écr  un  doigt  avec  fes  artères  venues  de 

Taôrte ,  fes  nerfs  tirés  du  cerveau ,  fes  mufcles  atta- 

"thés  à  des  os  dans  leur  place  naturelle;  vous  feriez 

tiuffibiende  lui  accorder  Je  pouvoir  de  créer  un 

'., '^enfant.  ■  ^"'         ''^ yr^ '-'-  ^-j^ -^"''fé*'--:-^-  ■  '* '-:■-•/  • 

Qu'on  ne  nous  allègue  pas  l'exemple  de^  plantes. 
Leur  formation  fuit  cértaineipent  d'autres  loix  que 
celle  des  animaux.  Uneétamïnefe  peut  changer  en 
pétale  ;•  elle  a  pour  ce  chaneement  une  tendance  na- 
turelle. Dans  la  fleur  de  nénuphar  à  fleur  blanche  , 
la  nature  a  tracé  elle-même  les  nuances  par  lefquel- 
les  une  étamine  paflTe  pour  devenir  un  pétale  ;'  on  y 
VoitVéta^ine  élargie^  l'anthère difparue ,  la  feule 
étamine  dilatée  &  applanie ,  cjui  eft  devenue  un 
pétale.  Dans  l^s  'animaux  une  cote  ne  deviendra  ja- 
.  inais  une  vertèbre;  luie  épine  même  de  la  vertèbre 
lie  deviendra  jamais  Une  apophy fe  tranfverfale.  Le 
j)étale  fubfifte  par  lui-mêmeir^4^ur  le  produire,  i^ 

•  (uffit  d*applanir  le  filament  d'une  étamine ,  &  de  l'a-  ' 
grandir,  en  lui  procurant  \me  nourriture  plus  abon- 

'        Dans  les  plantes  tout  eft  à^peu-pîrès  homogène, 
tout  efl:  ceUulofité  un  peu  plus  ou  moins  ferrée  ;  une 

;J  partie  un  peu  plus  lâche,  un  peu  plus  comprimée, 
peut  prendre  la  reflirmblance  d'une  autre.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  dans  les  animaux.  Leurs  organes  ont 
leflrèntiellément  des  nerfs  ,  que  rien  ne  peut  rempla- 
.  cer,  qui  ne  peuvent  naître  que  ducerve-au.  Ils  ont  %1 
des  fibres  mufculaires ,  différentes  de  la  fibre  celUr- 
laire,  parla  manière  intime  dont  la  moelle  nerveufc 
les  pénétré.  Ils  ont  des  artères ,  qui,  à  la  réferve  de* 

•  quelques  petits  yaifiTaùx,  ne  renàiflerit  jamais, parce 
'   que  leur  continuation  avec  le  coeur  eft  une  conditioli 

ïifceflaire.  Dans  un  animaT,  chaque  organe  diffère 
iàç  ïautre  par  la  quantité ,  l'arrangement  de  ks  élé-  •• 
.mens;  aucun  organe  ne  peut  doubler  l'autre,  r-  ;  r 

V  ^filSF  deftruâion  des  parties  des  animaux  (e  com- 
p^^  aifément  ;  la  preflîon  de  l'aftere  ,  celle ^d'une 
tîumeur  épanchée  ,  celle  d'un  foetus  plus  avancé  &  . 

'^^  plus  iblide ,  la  révulfion,  le  défaut  d'humeur  nour- 
ricière ,  peuvent  4îari$  Ic^^^l^^^  un   reiri , 

. ,.  un,bras,  une  jambe,  mmm^^^^^^^^^^^^^^ 
:■:.  •  Je  ne  refuferois  même  pas  croyance  aux  relations, 
>  par  lefquelles  on  trouve  que  le  cœur ,  le  cerveau  , 
o  laxexvelle  »  la  moelle  de  répine  ont  été  détruits, 
fdnsfque  le  foetus  ait  péri.  La  feule  difficulté  que  je 
triouvedans  ces  cas  particuliers  ,c'éft  la  ftruâurc  fin- 


.    gilterequ^on  a  trouvée  dans  ces  fœtus ,  dont  le  cœur 
•  '  ctoit  aboli ,  &  la  veine  ombilicale  continuée  à  l'aorte  i 


deux  veines-caves  au  lieu  d'une,  de  grands  canaux 
de  (Communication  entre  ces  veiriès^avesi  ^-'  -  ^'v  ^^?^ 

Il  èft  très-croyable  que  des  caufes  accidentelles 
|)euvent  divifer  des  parties  deftinées  à  être  réunies , 
tenir  écartés  les  deux  os  de  la  mâchoire  fupérieure  ^ 
ou  les  deux  os  du  palais,  ou  hier;  fendre  l'urètre  :  ' 

Mais  la  erande  queftion  roule  fur  les  fœtus  formas 
"âe  la  réunion  apparente  de  deux  embryons.  Rien  rie 
fauroit  être  plus  probable  au  premier  coupd'œil. 
On  voit  des  fœtus  légèrement  attachés  par  le  front , 
par  Tos  occipital,  par  la  partie  inférieure  du  dos.. 
Cétoient  évidemment  deux  fœtus  j  qu'une  preffion 


V' 


./■•..-■ 


■  ,■* 


a  rapprochés ,  avant  qlie  la  peau  fut  couverte  d'ép^ 
derme,  &  quife  font  cçUés  wfemble  ,  comme  les 
doigts  de  ces  fœtus ,  dont  les  mains  reflTemblent  à  des 
pattes  d'écrevifles  ,  ou  copime  fc  confondent  des 
doigts  enfànglantés,  que  l'on  néglige  de  t'^ir  féparés; 
Les  expériences  de  Tagliacoxzo  font  voir^  que  la 
peau  fanglante  de  deux  parties  quelconques  du  corps 
humain  {eparées,  fe.réuniffent  aflez  intimérnent  pour 
que  la  peau  détachée  du  bras  fe  vivifie  &  fe  nour- 
riffe  par  la  peau  du  nez,  à  laquelle  on  l'a  collée. 
-  Dans  les  plantes  rien  n'eft  plus  connu.  On  rap* 
porte  de  François  I ,  père  de  rcmpereur  régnant; 
qu'il  a  collé  enfemble  deii*  bulbes  de  jacinthe,  & 
qu'il  en  eft  né  une  tige  compofée  de  deux  tiges  na- 
turelles; que  cette  tige  a  porté  des  fleurs  blanches 
d'un  côté ,  &  des  fleurs  rouges  de  l'autre.      -^    - 

Si  ces  liaifons  fuperficielles  font  l'effet  ;d- ime  pref- 
iîon accidentelle ,  pourra-t-on  fixer  des  limites, au- 
delà  desquelles  la  preflîon  cefl^e  d'exercer  fa  puif- 
fance  ?  Ne  pourra- t-il  naître  des  fœtus  unis  plus  pro- 
fondément par  une  preflîon  plus  forte,  appliquée  à 
des  embryons  plus  délicats,  &  continué^ plus  long- 
tems  ?  N'a^t-on  pas  vuHans  les  yeux  uniques  de  quel- 
ques fœtus  ,  tous  les  déigrçs  d'une  union  fucèeflive- 
ment  plus  intime  :  deux  yeux  uniquement  rappro- 
chés, enfuite  confondus,  &  dans  quelques  cas  les 
deux  cryftallins  même ,  &:  les  deux  iris  ue,  faifant 
qu  ua  même  corps.  *      -^    -^  r 

On  ne  peut  fe  refufer  à  cette  probablUté  :  îîeft 
bon  cependant  d'examiner  dans  le  détail  les  difte- 
renltes  ftruâures  qui  paroiflent  avoir  Qté  iprinées 
par  la  réunion  de  deux  corps.         .  v--.''W^}^-^P^-  '.' 

A  commencer  par  les  reins  réunis  ,  on  eii  à  vu  , 
.'&  même  le  plus  fouvent ,  dé  réunis  par  leurs  extrê- . 
mités  inférieures,  &  l'idée  que  cette  uniort-q^ftquç  ' 
Teffct  de  quelque  preffion,  nous  parôît  trop  natu- 
relle pour  admettre  quelque  doute.  /xi  :    ;  ^' 

Il  y  a  cependant  dans  cette  réunion  de  deux  i'eîns, 
même  des  circonftances  qui  ne  paroiflent  pas  l'effet 
du  hasard.  Les  deux  reins  n'avpient  qu'une  veine  , 
doii: les  branches  s'étendoient  à  tout  le  corps,  qu'on 
fuppofe  être  compofé, de  deux  reins.  Il  n'y  a  pas. 
ci'exemple  dans  la  ftruâurc  ordinairçi,  qu'une  niême  - 
Veine  ait  fourni  des  branches  aux  deux  reins;  une 
caufe  accidentelle  auroit  pu  détruire  l'une  des  veines 
rénales;  mais  ellen'anroit  pas  produit  des  brâpçhes, 
qui  feroient  parties  de  là  veine  confervée  pour  ra-^ 
mener  le  fang  du  fécond  rein.  Cette  veiné  unique 
paroît  donc  la  preuve  d'une  ftruûure  originairenien t 
différente; du  plan  ordinaire.  ■^.^■r:^^^-^-^^'^^': 

Il  y  a  plus  :  les  artères  rénales  ^auehéï^fôtindîent 
des  branches  au  rein  droit,  &  les  artères  droits  au 
rein  gauche.  Qu'on  réfléchifl't^  fur  ce  que  c!eft  qu'une 
branche  d'arteréj;ftir  le  nombre  infini  df  si  vaifleaux: 

?[ui  en  naiffent ,  fur  le^  veines  auxquelles  ces  valf- 
eaux  font  intimement  liés ,  on  fe  convaincra  qu'un 
"artère  du  rein  dràit  n'a  pu  naître  par  aucun  hafard 
une  artère  du  r^n  gauGhe»>^^  i^ ^  '  -  ;v:  r,  : 
Si  .les  artères,  fi  les  véirièsténalelonf  eu  ■origi- 
nairement une  ftnidure  différente ,  les  reins  auront 
de  même  été  confondus  dès  leur  première  origine. 
Caries  deux  reins  eux-tnêmes  font  prefque  unique- 
ment des  branches  d'artères  &  de  veines,  SiSïîr 
formation  ne  fauroit  être  féparée  de  celte  de  ces 
vaifleaux.  -;    .^'^ir  €-  ^    r 

.y  Je  pafle  aux  foetus ,  dont  la  tête  eft  detnS-double. 
Comme  ces  réunions  de  deux  têtes  paroiflent  plus 
ou  f^oins  profondes  ,  on  pencheroit  à  croire. qu'une 
pred^kaccidentelle  a.  forcé  deu^  embryon^  Vsm 
contiWautre,  &  que  ces  têtes  fe  font  confondues 
plus  ou  moins  profondément ,  félon  que  la  preflîon 
aura  été  plus  où  jhoins  forte  ou  durable.  ^--^^e''t^^\'^!^^ 
Mais  fi  la  preflîoti  a  agi  fur  les  cerveaux  &  fur  les 
organes  de  la  tête;  fi  elle  les  a  confondus  en  les 

'■'.?"'¥'      '  ■  ■- ,  r*^  M-  •   r.'      -  ;"o!'-  ,.    ■     -il    -  .    '*  '    ■  '  ■▼    '  i'*.  •  ■  .    '        '".■'*.■**.-,  *  :*  .  ~'    '."   '  ■^.'         .  J"^  ■ 
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d'une  finéffe  extrême  ,  mobiles  &  placés  à  diflîeren- 
tes  hauteurs ,  f^  rencontrer  il  exactement  avec  la 
moitié  analogue  d'une  autre  fuite  d'inteftins.  Il  ett 
vrai  que  ce  bonheur*  ne  fuffiroit  ^pas.  Il  faudroit 
qu'un  hafard  bienfaîfatit  eut  collé  la  moitié  de 
l'aorte  ,  celle  dé  la  veine-cave,  celle  de  la  moëHe 
de  l'épine  d'un  foetus  à  la  moitié  analogue  de  l'autre. 
Il  faudroit  que  le  cœur  fe  fût  ouvert ,  &  f e  fut  fer- 
mé par- la  rencontre  d*un  autr^jdenii-cœur.  Cela 
ii^roit  d'autant  plus  difficile ,.  qu'un  coeur  de  cette 


réuniffant,  {ajas  détruire  entièrement  ni  ceux  du  fojtufi 
d 

ventre  _ 

exaûemeni  détruits ,  qu 

tige,  ôc  q^%m  bas- ventre  ,  un  baffin  &  des  pied^ 
uniques  feibient  coafervés  fans  être  endommagés  le 
.  "moins du\ monde?    .  , .  :  .,.;.  -w;  •''.•.:,.-'.•;,...,■•  v,..j.^ 

Il  y  a  p|lus.  Une  paVtîe  de  ces  fœtus  à  têtes  con* 
fondues  rl^nt  eu  qu'un  cœur.  Pour  expliquer  ce 
phénomène ,  il  ne  fufBt  pas  de  dire  que  le  fécond 
cœur  a.péri.Ii  faut  refléchir  ,  que  ce  coeur  unique 
'  â  fourni  lesrtîfmides  néccffaires,  &  le$  vertébrales 
aux  deux  têtes.  Comment  s'eû-il  fait  que  ce  cœur 
ait  eu  la  précaution  de  donner  de, fon  aorte  deux 
branches  carotides  &  deux  vertebrales.de  plus? 
.Quelle  caille  accidentelle  a  pu  les  faire  naître?  & 
s'U  y  a  eu  un  iecond  fœtus  primitif,  comrnent  s'eft- 
il  fuit  que,  fes-carotides,  fes  vertébrales,  fes  jugu'» 
laires ,  détachées  de  leur  extrémité  inférieur^  dé- 
truite par  la  preiEpn  ,  f  e  foieîit  entées  avec  une  . 
parfaite  régularité  fur  des  bouts  d*art.eres  &  de  vei- 
nes préparés  primitiverftent  par  la  nature?  ?^- 

II  y  a  d'ailleurs  dans  les  fœtus  de  cett^  clafle,ftiaîs 
doués  de  deux  cœurs  ,  des  mélanges  inexplicables 
des  parties  de  l'un  &  de  l'autre  fœtus,'  Dans  celui 
dont  M.  KlinlcoCch  a  donné  le  "détail ,  les  artères 
pulmonaires  provenoi^ni  de  l'aorte,  auffi-bien  que 
les  carotides  &,les  fouclavieres  gauches.  Il  y  avoit 
même  une  -veine  de  communicadon  entre  les  deux 
veines- caves,  un  canal  de  communication  entre  les 
<leux  aortes.  Dans  l'état  naturel  ,  il  n'y  a  aucune  | 
trace  de  ces  vaiffeaux  ;  &  une  preilion  peut-elle  en 
produire?  Dans  d'autres  exemples  la  même  cafo- 
lide  s'eli  partagée  darts  les  deux  têtes.        .^  •  ■..  y^,, 

AS'' inslow  a  vu  des  mufcles  parti^iuHers  faits  ex- 
près pour  les  uCages  d'une  ftruâu.re  à  deux  de'mi- 
tctes.*Il  eftimpoiiible  de  luppgfer  quedes  mufclfs 
avec  leurs  artères  ,  nées^  de  leurs  troncs ,  les  veines 
terminées  dans  d'autres  troncs  ,  des  nerft  provenus 
des  nerfs  du  cerveau,  aient  pu  naître  par  une  pref- 
fioa,  &  s'enter  enfuite  fur  les  troncs  des  vaifléaux 
&  des  nerfs  de  la  ftrudure  primitive.  ^      / 

Je  paffe  aux  fœtus  à'  deux  têtes  parfaites  6u  im- 
,^arfairet.avec  un  \cofps  unique.  Dans  les  fœtus 'de 
cette  ciafle  ,  les  inteilins  fe  rcuniflent ,  du  moins 
depuis  une  certaine  diftance.  Comme  ces  fœtus  n'ont 
qu'un  baffin ,  iU  n'ont  qu'un  redum,'  Qu'on  réflé- 
chifle  présentement  fiir'  ce  qu'exige  la  réunion  de 
deux  intefrins.  .•,   /;':-->^^';'^";^'C^r  '•:.,,:,,:-'?^*^''  :^^^;.:-;  .••-•.>;;"; 

Il  faudroit  fuppofer  que  la  partie  infériewrc  de 
l\m  des  paquets  inteftinaux  eût  été  détruite  ^yec 
fon  méfentere ,  les  vaifléaux,' fon  aorte,  fa  moclW 
de  l'épine  ,  fon  baffin ,  fes  reins ,  fes  pieds ,  fans 
qu'il  en  foit  rerté  de  tracés,  &  que  le  refle  du  fœtus 
tronqué  &  coujpé  par  le  milieu ,  par  la  moelle  dé 
l'épine  ,.  l'aorte.,  la  veine-cave ,  l'eftomac ,  fe  fût 
^nté  Air  le  fœtus  confervé,  fans  qu'une  û  énorme 
dcflfuftion  eût  mis  fin  à  (a  -v\e.:'ryj,'.àt;^y'%^yr''-::'^^^^^^^^ 

Un  autre  expédient,  ce  feroit  de  dire  ,  que  la  nfôi- 
tié  des  inteftins  de  chaque  fœtus  ,  ouverte  par  le 
milieu  de  fa  longueur  ,  s'eft  collée  a  la  moitié  éga- 
lement partagée  de  l'autre..  Cette  hypôthefe  feroit 
encore  plps  içiprobable.  Ce  feroit  un  jeu  prodigieux 
du  hafardf,  que  de  voir  une  longue  fuite  de  tuyaux 


:^.;<^:.  vit- tri:.:,  ■■:■,,:■■- 

•  ^^ece  a!auroit  eu  q^e  deux  ventricules  gauche?  ,jûinsr 
ventricuk  "cboit ,  ce  veiitrîcjjip  nVxiitant  que  vers 
le  commencement  du  feçondr  quart  du  tems  de  U 
grofleflô^     \  /*.;*  ,;sp  3c4^;|^  .7 

Il  y  auroit  ençi^rc  bien  des  difficultés  i  fwrmQn- 
ter.  Ce  ftcrnum  dès  fœtus  à  deux  poitrines  reçoit 
généralement  des  côtes  des  4^ux  fœtus.  Il  faudroit 
donc  que  toutes  les  douze  côtes  des  deux  fœtus  fe 
Aiffent  détachées  de  leur  f^^tmm  avec  leurs  muf- 
cles^ leurs  nerfs  &  leurs  Vaifléaux ,  &  qu'elles  fe 

"fuflent  collées  aux  cavités  articulairg^  d'un  autre 
flernum ,  fans  que  dans  cet  échange  réciproque  un 

'  bout  d'artère  intércoflale  eût  manqué  ]^  bout  flot- 
tant &  déchiré  de  la  mammaire  étrangère,  à  laquelle 
il  .devoit  s'unir,^^  :;>-,:,;>;  :. .4 .^:v;.c:rî ■,(<?: ^^  ,^.;=.'i,;  ^i,^;...^ 

On  a  vu  dans  cette  Aruâure  de  deux  coeurs ,  l'un 
donner  toutes  les  artères  des  deux  fœtus,  &  l'autre 
réunir  toutes  les  veines  de,  l'autre.  On  a  yu  une  ca- 
rotide fe  partager  aux  deux  têtes,  un  œfophage 
avoir  des  mulcles  a^uchés^it  deujx. larynx  ^  (&;  des 
mufcles  particuliers  naître  pour  gouverner  une  flruc- 
ture  née  par  la  preffion  ,  fuivant  l'hypothefe  que 

^  nous  examinons.  '■  •  -x-Z-'-ï-':'-'':^^  '  .-     :-     'r'' 

On  a  vui  encore  dans  la  c\à^e  précédente  les  deux 

aortes  réunies  par  un  caAal  mitoyen,  line  nouvelle 

artère  tranfverlale  née  dç  l'aorie,  fournir  Maxillaire 

&  la.  carotide  ^  les  artères  pulinouàirâfi  iariir  de. 

aorte»;  ■   ^■K'L',.'9-v-''>:.^vv,V¥I4':>;^^^^     ^'--''''^-''-''V^''*^  - 

On  a  fait  voir  flans  lin  grand  détail ,  que  quelle^ 

que  fût  la  politian  de  deux  fœtus ,  leurs  épines  dor- 

fales  &neurs  poitrines  n'auroient  jamais  donné;  par 

leur  réunion  ,lja  flrufture  qu^ona  trouvée  dans  ces 

fœtus.       :■■::•■.„....••''■.;,..    ;......■.••:  ^^  •.■vv;..;.,..;V 


Dans  une  autre  clafl!e  d'enfans ,  qui  a  fouvent  at- 
teint rûge  de  raifon ,  un  fœtus  imparfait  fort  de  l'é- 
pîgaftre  du  fœtus  le  mieux  formé.  Dans  cette 
claile  on  a  vu  le  duodénum ,  lés  artères ,  les  veines  , 
les  nerfs  du  petit  fœtus  nés  de  l'inteftin, des  artères, 
des  veines  &  des  nerfs  du  fœtus  le  plus  complet  , 
&  le  canal  cholédoque  du  petit  fœtus  s'eft  ouvert 
dans  le  duodénum  du  foetus  le  mieux  formé*  Çesob- 
fervations  ne  permettent  pasde  douter  que  laftruc- 
ture  monftrueufe  de  ces  fœtus  ne  (bit  originale.^ 
Dans  la  ciafle  des  fçetus  qui  fe  rencontrent  par 

.leurs  baffins  oppofés  Run  à  l'autre,  M.  Duverney 
a  trouvé  des  raifons  favorables  au  fyftême  des  monf- 
tres  priginaux.  Les  vaiflfeaux  inteftinaux  des  deux  fog^^ 
tus  étoient  fortis  des  mêmes  troncs.  Un  ligament 
particulier  réunlflbit  les  or^Ctoubis  des  différensfœ- , 
tus,&  produifoit  des  inufcle|iiécefljaires  au  bieu- 
'être  de  l'un  &  .de  l'autre,^^,^,,^^.^S^V^        '   ■    :^r:$Mk-  ' 

îta  claffe  des  fœtus  à  deux  têtes ,  à  quatre  m^^^^ 
&à  quatre  pieds ,  la  plus  fréquente  de  toutes,  ne 
paroît  pas  j^uvoir  être  rapportée  à  descaufes  acéf 
cideiitefles  ,  par  les  raifons  que  nous  avons  déjà 
exppfées.  Chaque  flernum  y  reçoit  les  vingt-quatre 
côtes ,  non  pas  de  l'un  des  fœtus ,  njaîs  de  l'un  &  de 
l'autre.  Les  veines  pulmonaires  des  deux  fœtus  née$^ 
d'une  même  oreillette  9  un  canal  de  confimîtaïcatiôn 
entre  les  deux  aortes,  les  deux  yeines-caves  ;  les 
deux  oreillettes;  la  même  artère  pulmonaire  fourj 

-  niflant  des  branches  atix  pouqiOfis  des  deux  fœtus  ^ 
les  veines  pulmonaires  nées  de  la^^né-cave  ;  tou- 
tes ces  particularkés  dans  la  ftruâure  des  organes' 


■.■*> 


Les  animaux  à  fang  froid  &  à  deux  têtes,  peuf 
vent  fervir  à  faire  rejetter  tout  foupçon  de  f  in- 
fluence de  l'imagination  ftir  la  formation  des  deuif: 
irionftres.  ta  mère  pond  lès  œufs,  avant  qu'ils  foieitt 
fécondés,  &  après  que  ces  çeufs  font ibnis  de  foa 
corps,  fon  imagination  n'a  plus  d'influence;  fur  euaCt 
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JEZABEL»  Ut  dtt  fiimiêr,  {Hift.  facrii.)mt d  Eth. 
ibaal  >  r<n  des  Sidoniens  ,  fut  mariée  à  Aahdb ,  roi 
difriiël.  Cette  femme  impérieufe ,  impie  &  cruelle , 
U  po»ffa  par  fes  confeib ,  à  des  excès  auxquels .  tout 
aiéchant  qu'ii^toit ,  M  ne  fa  feroit  pas  porté.  Elle  in- 
troduifit  dans  le  j-oyaume  de  Sainarie  le  culte  p^iblic 
de  Baal,  d*AÔarte,n8c  des  autres  divinités  phéni- 
Ifiennes ,  &  avec  ce  culte  impie ,  toutes  les  abomina- 
lions  qui  avoicnt  porté  le  Seigneur  à  exterminer  les 
Cbananéena^  Jé[abtl  étoit  fi  zcïce  pour  l'honneur  de 
jfesfau3(  dieux,  qu  elle  nourrifïoit  de  fa  tablé  quatre 
ten$  de  leurs.. prophètes;  &  lorfau*Elie  eut  engagé 
le  peuple  à  mettre  à  mort  les  minières  de  Baal ,  cette 
reine,  en  fureur  contre  lui,  jura  fa  mort,  &  cette 
menace  détermina  Elie  à  s'enfuir.  Ce  qui  attira  en- 
core plus  la  colère  de  Dieu  fur  cette  cruelle  prin- 
cefle  ,futié  meurtre  dç  Naboth,  qu'elle  fit  mourir  ^ 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  céder  une  de  i^$  tj^rés 
à  Achab*  Elie  prédit  la  vengeance  terrible  que  Dieu 
tîreroît  de  ce  crime  fur  Jiidbtl^  dont  le  corps  feroit 
niange  des  chiens  dans  la  €an!lf)agnc  de  Jczraël  :  i*ei 
&  d^Jt^abd  locHtus  ejl  Dominus  diuns  :  carus  comt^ 
^nt  ]ê\abtl  m  agro  Jc[rail^t  erant  carnes  Jeiabef^r 
Jîcut  ficrcus  fupzr  facitfn  serra  in  agrù  Je^rail ,  ita  ui  % 
prœtereiintcs  dicam  :  hceccine  e/i  illa  JeiabeL  Cette  pré- 
diaion  fe  vérifia  à  la  lettre.  Jéhu  étant  vf  nu  à  Jeiraël . 
& 


i  .?ii»j';«i 
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dans  l'e^rtceinte  de  ravani-mur.  Le  nom  de-Jé:^abel 
jcfl:  pafle  en  proverbe  ,  pour  moquer  une  femme 
cruelle  &  impie  ;  &  c'eft  le  fens  qujç  faint  Jean  donne 
à  ce  mot  dans  V  Jpocalypfe^où  il  réproche  à  Tévêqûe 
de  Thyatire,  de  fouiïrir  que  Jéiabel^  i^fi  d'upro^ 
phéujjc ,  fiduife  Us  ferviteurs  de  Dieu  \  pour  les  faire 
tomber  dans  la  fornication.  Apoc*  ij  ,  2o.  Cette  Ji^a'^ 
bel  étoit  une  femme  puiflante  ^  qui  favorifoit  l'hé-  - 
réiie  4^  Nicolaïtes. 


V  habhe  les  lieux  âpres ,  les  montagnes  expofées 
au  nor^i  il  aime  à  être  ombragé  p^r  Us  autres  arbres 
fans  en  être  otflifaué  :fi  le  fol  lui  convieht,  fi  nourri 
dans  le  défert  de  la  main  d'une  nature  fauvage ,  il  fe 
trouve  danf  des  lieux  inacceffibles  au  bûcheron ,  Il 
peut  s'élever  à  la  hauteur  de  plus*de  quarante  ^ieds^ 
&  prendre  de  la  groffeur.4  proportion  ;  fes  branches 
s'étendent  au  loin  horizontalement  &  forment  une 
coupole  impénétrable  aux  rayons  du  foteii,  à  la 
pluie  &  à  la  neige.  Cet  4/àgrefte  a  une  beauté  fombre 
oc  impofante  qu'on  along-tems  méconnue:  tranf- 
planté  dans  nos  jardins ,  ce  libre  habitant  des  rochers 
a  été  ioumis  en  efclave  aux  caprices  burlefques  du 
cifeau;  il  n'eft  point  de  forme  fi  bizarre  qu'on  ne 
lui  ait  fait  prendre ,  jufques-'làque  fouventon  a  ven- 
du^ en  Angleterre,  un  berger ^  un  chien  &  un  trou^ 
peau  ai  ifs  dedinés  à  être  jettes  fur  un  vafie  boulin- 
grin. J'ai  vu  près  de  Sedan,  dans  une  fale  verte ^  un 
grouppe  d'hommes  taillés  dans  des  lyi;  ils  donnent 
une  idée  desipeâres  qui  parurent  aux  yeux  de  Re- 
naud dans  cette  forêt  enchantée  que  créa  rimaginâtiôh 
4u  Taile*    H:'.y,^-M''-^-'^%zr'^^j^^'':-.-^ ■:'%:■  •^-'^v:-- '   ,. 

On  n'a  pas  été  plus  heureux  lorfqu'ona  vouluimitei' 
avec  des  ifs  des  figures  de: pure  fantaifie,  ccspgures 
n'ayant  nul  rapport  lii  avec  la  nature  ni  avec  leVariSy 
formoient  la  plus  froide  décoration.  Ce  qu'on  peut 


&;  ayant  apperçu  Ji^abel  à  une  fenêtre , il  commanda  imiter  leplusagréablement  avec  lei  //},  ou  avec  df'au-^ 
à  quelques  eunuques  de  la  jetter  en  bas  :  ce  qu'ils  ^  f  très  ^rbret  founjis  à  la  tonte ,  c'eft  fans  doute  l'ai-chi-k 
cxécuterent^uffi-tôt  ,&  elle  fut  mangée  par  les  chiens 
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s  Wj{Sot:)  en  latin  itf;rtt^;  mMgloiSyei^-treci 
:cn  allemand  ta^usbaum. ■   \ , .  ' .,, ;:t ^;|"/ ^;#B-^^vlï?^ ;^ 

,oéi|fe"''  ■    -'    :    '  Caractère  generiqueé.  ^^■:^ 

*'BXe  plus  (bu vent  les  fleurs-  mâles  oc  les  nèurs 
tnelles  fe  trouvent  furdifi^rens  individus ,  quelque- 
fois elles  font  réutiie^ur  le , même  arbre;  les  pre- 
mières n'ont  pour  calice  que  les  quatre  écailles  du 
bouton  dont  elles  Ibrtent.  Du  centre  s^éli^«^  un^fl| 
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teâuf  e ,  encore  laut-il  choifir  les  figures  les  plus  fim^^ 
plesJ.e  ne  haïrois  pas  de  jetter  çà&  là  dansunbôfquet 
^jiyerdes//}  taillés  en  obçli(ques  légers  :  du  refleil  efli  1 
d^autres  lifqges  d'agrément  &  d'utilité,  auxquels  ort 
peut  mettra  cet  arbre  qui  eft  d^e  toiis ,  à  caufe  de  fës 
rameatix  &  de  fes  boutons  rapprochés,  celui  qui 
garnit  le  mieux  fous  le  cifeau  :  6n  peut  formerdes  haies 
d'//dan!>  les  bofquets  d'hiver-;  en  les  plaçant  au  nord  & 
aunord-oueftjOn  feprôciirerad'excellens abris  pour 
planter  en-devant  des  arbres  délicats;  on  pourroît 
auffi  entourer  de  ces  haies  de  petits  e^fpiàfces  où  Ifûh 
i  planteroit  les  arbres  &  les  arbuftes  les  plus  frileux, 
**  &  l^ux  qui  craignent  les  coups  de  vent.  Des  cabinets 
^  &  des  tonnelles  A'if  dans  ces  mêmes  bofquets,  ie^ 
ioient  un  afyle  contre  le  froid  &  les  frimats  :  toutes 
cesmaffes  procureroient  aux  oifeaux  de  chaudes  re* 
traites  par  îeitt  feuillage  touffu,  ÔC  par  leurs  baiej| 
,  une  nourriture  appétiffahte ,  dont  ils  noi#  récom^s^ 

penferoient  au  printems  par  leur  mélodie^    , 
■  /  '  Dansles  grands  m^ffifs  de  ces  bofquets  ,}é  jetterois 
]  des  ifs  pour  y  former  des  arbres ,  4!«iutres  pour  yr" 
^figurer  comme  buiilbns.  J'ai  taillé  en  colonne  les  ra-^ 
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grouppe  d'étamines  qui  forme  une  efpece  de  colonne:        meaux  du  tronc  de  quelques-uns,  faïf  s  toucher  à 
?^  n      .  r__.ii..  i»^^.  --.». :n:\ ^/ti  j>..-  *  leur  tête ,  ils  font  un  très -bel  effet  :  les  baies ,  d'un. 
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£jptcei,^Â 
ta$cm  foliis  apfroximatiSf  tintu 

Tew-tree  wfin  Uaves  growing  near  each  oin 
c-omnion  ytku  "  trety 

Vif  eu,  originaire  de  l^rppe  occidentale ,  il  y  en 

::ii  de  très -gros  fur  qlietques  nîbntagrtes  en  Angle- 

îertreî  ôti  en  trouve  dans  les  bois  du  pays  Meuin. 

-  v^'en  ai  vu  en  Suifle  qui  p<pdoient  en  houppes  idr  les 

'  f^arois  des  fbcheirs  à  pic,  oh  lé  lac  de  Waleuiiat  eft 

jijencaiflc;  là  (uifement  il  brave  un  froid  très-âpre^ 

Sïcependant  il  y  a  cu  quelques  j^  endommages  par 

'   l'hiver  de  17094 


rouge  éclatant ,  dont  ces  arbres  font  couvertsen  au^ 


les  fleurs  femelles  n'ont  qu'iip  pi(fil  compose  4'un 

embryon  ovale  ^  furbonté  d'un  ftigmate  obtu/^  ^  , 

fiyle  ;  cet  embryon  devient  une  baie  fucculente ,  oij^  Uomne ,  égaient  infiniment  leur  ycrd  fombre  qui  les 
plutôt  une  capfule  éharnue  qui  porte  un  noyau  ob-  f  ^it  reffôrtir.  Ce  verd  noir  placé  d'une  liiain  fobr^ 
long,  pointu  &  fort  luifant ,  dont  ieboùt/dépaffc  &  intelligente  parmi  les  autres  nuances  4e  verdurcJ 
éiîelquefoîs. les boifds  delacapfule.  tes  feuilles  de,  ^perennes,  fait  Peffet  que  les  peinât»  obtiennent  de 
r^^b(jit  gfff^z  aigiiëLtrès  -  rapprochées,  &  font  ran-  l'oppofition  des  nuances  obfcpres  &  ternes  aux  tein^ 
es  deux  çôt^  des  bourgeonsjcomiue  les  deots    I  4es  douces  &  *^/'  ^^a^^ 

'      "^  ^^  ^  Vifit  multiplie  de  graines,  de  marcottes  &  de 

^boutures  :  la  graine  fe  feme^  dès  qu'elle  ëft  mûre^ 
avec  fa  pulpe ,  dans  des  caiOes  enterrées  au  nord  & 
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eniplies  d'une  terre  ondueufe  mêlée  de  terp"eau  ^ 
ort  la  re^couvre  d^un  demi -police  ;  il  en  We  une 
partie  le  printems  fuivant,  le  refte  ne  paroît/^u'un 
an  ajprès.  Les  petits  ifs  demeureront  deux  ans  dans  le 
femi|ff  Au  bout  de  ce  tems,  au  commencement  d'oc*    '\ 
tobrb  t  on  les  plantera  à  &t  pouces  (1^  uns  des  autre#-^' 
dans  des  rangées  diliaptes  d'un  pied,  dans  un  niof^J, 
ceaii  déterre  exppféau nord  ou  ombragé  :  ils  y  refté«i|r 
rontdeUKC»;!  trois  ans;  au  bout  de  ée  tems^ansi  li|  ^^ijili 
mênie  faifon/  oi^  les  mettra  en  pépinière '^^^--^^-*-^'    *  ■ 
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élagués  &  taillés  fuivant  leur  deftination.  LorTqii^U 
.auront  acquis  la  force  &  \\  figure  qu'on  .aura  voulu 
leur  donner  *  oÀ  les  enlei^era  en  motte  au  com- 
m^hçementM'oftobre  pour  le6  placer  aux  lieux  où 
ils  doVent  demeurer.  On  peutNauffi,  mais  avec  plus 
lie  fo>ns  &  de  rifques ,  planter  les  ifs  vers  la  fin  d'à- 
VriK^un  peu  avant  la  pouffe  à  la  fin  de  juin  :  cette 
operanon  réuffit  à  merveille:^  c*eft  dans  ce  mois  qu'il 
convient  d*en  faire  des  boutures  &  des  marcottes  : 
les  bouturesydoiyent  être  prifes  des  branches  droites 
[e  la  cimei  àfinV[u'êile$  forment 'des  arbres  plus 
Iroits  :  il  faHt^nléver  la  protubérance  qui  eft  à  Y\ti^ 
fmio^de  ces  bralnches ,  lesfpulager  en  coupant  quel- 
qiha^bburgeons  latéraux,  les  nettQ^r  d'environ  moi-^- 
tié  deteiy*  longueui* ,  &  les  enfoncer  d'autant  d4n$ 
\ine  plancnb<k  bomie  terre  fraîche  expofée  au  nord , 
ou  fituée  fôus^^jnelque  ombrage  naturel  ou  artificiel: 
on  plaquera  de  la  mouffe  entré  ce§  boutures ;,  &  on 
les  arrofera  par  les  tems  très-fccs,  h^ifi  pro venus 
de  marcottes  font  les  moins  droits,  ils  ne  font  pro*- 
près  qu'à  être  éparpillés  dans  le  fond  des  maflifs  ou 
des  remifes.  Les  arbres  de  boutures  formeront  des 
haies  &  pourront  même  s'élever  en  tige,     *«\j^i  t 

C*eft  à  tort  frfns  doute  qu'on  accjtyCe  V^/de  nuire 
aux  autres  arbres  par  fon  voifinage;  cependant  j'ai 
vu  périr  nombre  de  fleurs  que  j'avois  placées  entre 
des  ifs  fort  rapprochés;  ils  ont  des  r<icines  fibreufes 
qui  deffechent  fort  lat^err^  ;  c'éilrlà  vraifemblablement 
ce  qui  a  occafionné  là  mort  de  ces  plantes  ;  mais  j'ai 
vu  croître  des  ifs  dans  des  maffifs  d'auii^s  arbres  qui 
ne  paroiflbient  pas  foufïrir  de  leuffociéié.  ^  li 

>4^e  bois  de  l'Z/'efl:  très-  dur  &  très  •  pliant  ;  il  prend 
un  fort  beau  poli ,  il  eô  d'un  très- beau  rouge,  &  nf  us^^ 
n'avons  pa^  de  J^ois  qui  refl'emble  plus  au  *bois  des 
Indes,  Les  jeunes  branches  forment  des  liens  excel- 
lens.  On  pçurrbit  planter  à'ifs  de?  li?ux  arides  & 
anfraftueux  dans  la  vue  de  l'utilité,  ctî^feroit  la ^é- 
culation  d'un  père  de  famille  mie TaniQUr  fait  viy 
dans  Tavenirle  olus  recule^^;;.>;-j,^-:;;^gf  ^:;'^-^^      ^'^^%m 

On  aune  variété  d'z/qui  eiïpartàcnéè ,  c*eft-à-dîre  ^ 
où  l'on  voit  quelques  bourgeons  blancs  épars  fur  fon 
feuillage ,  il  n'eft  pas  d'un  grand  effet  &  fe  dépana-^ 

che  dans  les  bonnes  terres.(A/.  U  Baron  DE  TscHOt/^ 
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dois  j^qiii  lès  donna  à  Av<JrGrandui  >  fon  paren^.  & 
celui -cl  au  chapitre  de  Chartres,  en  906^  SllUrs  ett 
châtellenie  &.baronnie  ancienne.  Philippe  Augufle 
prit  îlllcrs  &  fa  fortereflfe  en  1 104 ,  fur  Simon  d'Aneti 
oc  en  donna  la  confifcation  à  Pierre  de  Cpurtenaî^ 
fon  coufin.  Robert  4è  Courtenâi ,  Evêque  d'Orléans, 
le  vendit  à  Philippe  de  Cahors,  évêque  d'Evreux  en 
1173.  O"  voit  par  une  chartre  que  le  ût(d'Illiers  eft 
mouvant  du  dnché  de  Normandie,  &  que  l'évêqtii^ 
(il'Evreux  en  eft  le  feigneur.  RpçherchesfmlaFrancii 
tome  l^pag.  ^c)Ofimp.  iy6'6^.  (C.y  t^.. 

ILLUSION  ,  {BdUs^Unns.  Pa^t.)  Dans  les 
arts  d'imitation  la  vérité  n'eil  rien ,  la  vraifemblancé 
eft  tout  ;  &  non  feulement  on  ne  leur  demande  pas  la 
réalité,  mais  on  ne  veut  pas  même  que  la  teinte  en 
foit  l'exaâe  reffemblanc^.  ^*/ 

Dans^  la  tragédie,  on  4  très-bien  obfervé  qû*^ 
lV//tf/ci»  Veft  pas  complette;  i^  elle  ne  peut  pas 
rêtre;  a^.  elle  ne  doit  pas  l'être.  Elle  ne  peut  pas  ; 
l'être ,  parce  qu'il  eft  impoffible  de  faire  pleinement 
abftraftion  du  lieu  réd  de  la  repréfe^tation  théâtrale 
&de  fes  irrégularités.  vÇin  a  beau  avoir  rîmagination 
préocupée;  les  yeux  avertiflent  qu'on  eft  à  Paris  ^ 
tandi;5  que  la  fcene  eft  à  Rome;  &  la  preuve  qu'oq^ 
n'oublie  jamais  vaâeur  dans  le  perfopnagequ^ilrepré^ 
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\  mfÔRCOfaB ,  iptogr.)  vifle  mantîme  d'Angle- 
terre, dans  la  province  de  DevoÉ,  fur  le  canal  de 
feriftol.  Son  port  n'eft  pas  vafte,  mais  il  eft  iïir  6ç 
commode  :  Toti  y  débarque  yolontiers  au  fortir  de  la 
dangéreufe  mer  d'Irlande  ;  &  les  vaiffeaux  deftinés , 
ibitpourla  ville^de  Bantiftaple ,  foit  pour  Minehead , 
foit  pour  Bridgewater,  foit  pour  Briftol  ihême ,  y 
relâchent  fans  difficultés ,  quand  les  vents  né  leur  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  la  rivière  de  Tau ,  ou  de 
voguer  en  avant  vers  la  Saverne.  Aufli  cette  ville  qui 
ïî'a  qu'une  feule  rue,. mais  d'un  mille  de  long,  eft- 
elle  pleine  de  comptoirs  à  l'ufâge  de  marchands  qui 
n'y  'réfident  pas ,  mais  qui  ont  lefiege  de  leur  négoce 

^  dans  les  Ueux  que  Ton  vient  de  nommen  £o/i|f;  /j. 

"  I  JLLÏERS,  (è^<?^r.)  bourg  Wn  bâti,  dans  wiefi- 
taatjon agréable ,  du  diocefe  d'Evrcux ,  fur  le  rj^ff^au 
de  Ctudanne.  Le  vii^  du  canton , appelle  l^sC^l^atux 
'■\,  d'IUim^  ne  le  cedfe  p/bint  aux  vins  de  Champagne 
;t    endélicatjeflfertequ^faityoirj'errçu^^ 
^//;  ^  ;;  ;^.V^j^  npu$di(ent  hardiment  qu'il nejÇMÎt 

#5 f^^  r|||  :|b^^         ^  en  4n prmamliie  ;  goipi.ttournohs^eiicoire: 
lis  iitiiytifti%\'^^  vigqoble  de  Méfijles , 

Vâv^  >  Haâdancour  ,^  Écardàn ville  ^  ^paroiffes  iituées 

,i;^tr«>ii  lU^^f  Evréu^    , .  >  :.  ;  :  ^'^-  '  ' '  '   . :^.'  ■"■."- 
B  L^'ife  j8t  1*  ^î?rie> 
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que  ce  neit  qu  un  jeu  ;  on  n'a  pplaudiroit  point 
gufte  ,  c'eft  donc  Brifard  qu'on  applaudit. 
r  Mais  quand  par  une  reffemblance  parfaite  il  feroît 
poffible  de  faire  une  pleine  illufîon^  l'art  devjK)ît  l'é- 
viter, comme  la  fculpture  l'évite  en  ne  colorant  pas 
le  marbî'e ,  de  ]peur  de  le  rendre  effrayant.  -ï  a 

Il  y  a  tel  fpeâacle  dont  YilLufion  tempérée  eft 
agréable ,  &  dont  Villufion  pleine  feroit  révoltante 
ou  péniblement  douloureufe:  combien  de  perfonnes 
foutiennent  le  meurtre  de  Camille,  ou  de  Zaïre ,  & 
les  convulfions  d'Inès  empoifonneè ,  qui  n'auroieni  . 
pas  là  force  de  foutenjr  la  vue  d'une  querelle  fan- 
glahtê  ou .d*ùtie  fipple  agonie?  U  eft  donc  hors  de 
doute  que  le  plaifir  du  foeftacle  tragique  tient  à  cette 
réflexion  tacite  &'  contufe  qui  oiôus  avertit  que  ce 
n'eft  qu'une  feinte,  &  qui,  par  là ,  modère  Pimpret- 
fion  de  la  terreur  &  de  la  pitié,     w         ^  <i 

>  Je  faisbien  que  ïéchaffaud  eft  fa  tragédie  de  la  po-» 
I  |)ulace,  &  que  des  nations  entières  ieibtit  amufees 
de  combats  de  glàdrateuFSt  M^fi  cet  exercice  de|a 
fenfibilit^  feroit  trop  violent  pour  des  âmes  qu'une 
fociété  douce  &  voluptiieufe  amollit ,  &i  qui  demai^: 
dent  des  pljaifirs  délicate j|omme  leurs  organes*  •  V 
; '  Uy  a aohc  deux.chàfé$  à  diftinguer  dans  l'imita-» 
tîon  triigique,  la  vérité  abfoliie  de  l'exemple,  &I4^^ 
refl*emblante  imparfaite.de  Timitation.  Qrpfmane* 
dans  JU  fureur  déjà  jaloufie  ,^  tM^aiïre  ,^  l*inftan|^ 
d'après  ie.tue  lui  -  même. d^délefp^ir:  voilà  Villufiom, 

Î|uinedoit  pas  être  complette.  Un  amour  jaloux  ^' 
urieux  peut  rend^  |eroce  &  barbare  un'hommcïi 
naturellenwijiw&n  ^^^^(i^îûJWe  ô^^  voilà  la  vé-r^ 

rite  ^  dont  fîén  rie  nous  détroftîpe ,  &  ^Snt  Tim^! 
prèffîon  nous  refte  quand  VUluJiçn  a  cefle, 

Daos  Je  cpmigue ,  rien  ne  répugne  à  luîe  pl^ne 
ïllufion  ;  8c  rimprefSon  du  jîdicule  n^a  pas  befoin 
d'être  tempérée  comme  celle  dtn  pathétique.  MaiSifi 
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du  fpèQacle.  Ceci  eft  çomikiun  à  tous  les  genres. 

Le  pl^ifîr  d'être  ému  de  CRainte  &  de  pitié  fur  les 
ina|heur$  de  fes  femblaf>les,  le  plaiur  dé  rire  aux  tièt 
pen$des  foiblefteç  &  dès  ridicules  ^ii^r^i  ^  dt  font 
pas  les  feuls  que  nous  caufe  la  fcene  :  celtii  de  voir  à 
'  qu^ld^gTjé  de  force  &  de  vérité  peuvent  aller  le  gpnie 
&  l'jittffçelui  d'adrtiirçr  danr le  tableau  la  fi^périi>-^ 
rite  de  là  peinturç  fui: Je  ibodcle,  feroit  perdn  ft, 
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éVUlufioâ  ;  MÊ  completie  ;  &  voilà  pt 
rimitation  même  en  récit ,  les  aceeffoires  qu 
la  vérité ,  coinme  la  mefurcdcs  ver$&  le  mêUtigédu 
;  n>erveiUeux ,  rendent  Villufion  plus  douce;  car  noul 
•tv  -aurions  bien  moins  dé  plaifir  iprendre  un  beau  poëme 
v^pour  une  hiftoire,  qu'à  nous  ibu venir  co^fUlçwent 
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^  que  c'eft  une  création  du  génie.  . 

"à,    Pour  mieux  m'entendre ,  imagîhet  une  perfpeôîve 

Y^fi  parfaitement  peinte  ^  que  d^  loin  elle  vous  femble 

'ètreréellenient  oùjin  morceau  d'architefture ,  ou  un 

;payfage  éloigné  ;  tout  Vagrément  de  l*art  fera  perdu 

{'  >0^r  vous  dans  ce  moment ,  &  vous  n*en  jouirez  que 
orfqu*en  approchant  vous  vous  appercevrez  que  le 
^pinç^au  vous  en  împofe.  Il  en  eft  de  même  de  toute 
Vcfpeèe  d'imitation  :  on  veut  jouir  en  même  tems  & 
§de  la  nature  &  de  Part  ;  on  veut  donc  bien  s'apperce- 
ivoir  que  Tart  <e  mêle  avec  la  nature^  Dans  le  comi- 
ifiue  même  il  ne  faut  donc  pas  croire  que  la  vérité  de 
y  limitation  en  foit  le  mérite  exclufif ,  &  que  le  meil- 


voilà  pourquoi  dans  j  êrfimiiîltaftinïèihï  goûté.  iKft^  pourtant  Puit 

:eflbires  qui  altèrent    j   à  l'autre;  &  moins  les  impreffioi»  fimultanées  font 

analogues,  moins  le  ientinient  eti  eft  vif;  en  for^e 
que  fi  elles  font  contraires ,  le  partage  de  la  fenlibilité 
cntr*elles  eft  quelquefois  fi  inégal  >  que  Tune  effleUre 
à  peine  Tame ,  tandis  ^ue  l'auire  s'en  fii£t  &  la  pé* 
n^tre  profondément.^  -  >si':^-^ ■■■'■■'■■■ '''^,::-:< 

En  vous  promenantfila  Compagne ^  qu'un  objet 
vous  frappe  &  vous  plonge  dans  ia  méditation,  tous 
les  autres  objets  que  vous  appercevrez  pafferont  fuc- 
ceffivement  devant  vos  yeux  fans  vous  diflraire/ 
Vous  les  aurez  vui  cependant ,  &  chacun  d'eux  aura 
laiflé  fa  trace  dans  le  fouvcnir.  Que  fera- 1- il  donc 
arrivé  ?  Qu'à^haque  inftant  l'aiiie  aura  eu  deux  pen- 
ié^s ,  l'une  fixe  &  profonde ,  l'autre  légère  &  fugitive» 
Au  contraire,  je  vous  fuppofç  plus  légèrement  occu4^ 
pé;  ridée  qui  vous  fuit,  ne  laiflTe  pas  d'être  con^ 
tinue  &  toujours  prélente  ;.*mâfe  Timprefiîon  ac- 
cidehtelle   de  nouveaux  objets  eft    d'autant  plus 
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fir  fecret  de  voir  avec  quelle  adrefle  on  la  trompe.  Il 

l^ft  pourtant  vrai  qu'on  a  plus  à  çraindr^e  de  s'éloigner 

'fie  la  nature  que  d'en  approcher  de  trop  près  ;  mais 

entre  la  fervitude  &  la  licence  il  y^  une  liberté 

»  fage,'&. cette  liberté confifte.à  fe  permettre  de  choifir 
&  d'embellir  en  imitant:  c'eft  ce  qu'a  fait  Molière 

.  iitfli  bien  que  Racine.  Ni  lé  Mifantropt^  ni  V Avare  ^ 
inii  le  Tartufe  ne  font  de  ferviles  copies:  dans  les  dé- 
tails comme  dans4'en{emblé  ,  dans  les  caraâeres 
comme  dans  Tintrigue,  ce  font  des  compofitions  plus 
a^ëhevées  qu'on  nVn  peut  voir  dans  la  nature  ;  la  per- 
fedion  y  décelé  Tart ,  &  l'on  perdroit  à  ne  pas  l'y  voir  ;, 
pour  ea  jouir  il  faut  qu'on  l'apperçoive.  *^  •  7^  ^.^ 
•Mais  jufqu'àquel  point  cette  imitation  peut-elle 
^être  embellie ,  fans  que  l'altération  liuife  à  la  vrai- 
femblance  &  détruife  ViUuJîon?  Cela  tient  beaucoup 

^â  l'opinion ,  à  l'habitude,  à  l'idée  quel'bnades  poffi- 
bles;  &  la  règle  doit  varier  félon  les  lieux  &c  les 
tems,  La  vérité  même  rv'eft  pas  toujours  vraifem- 
blable,  &  à  mojns  qu'elle  ne  foit  très -connue ,  elle 
n^eft  point  admife,  fi  la  vraifemblance  n'y  efl  pas. 
JPans  les  chofes  communes  il  eft  aifé  de  conferver  la 
vraifemblance,  mais  dans  l'extraordinaire  &  le  mer- 
veilleux, c'eft  unç  des  plus  grandes  difficultés  de 
l'ajt.f^er Vraisemblance,  jr«^/.  '   ^ 

1^  Quel  eu  cependant  cette  demi  -  iUttfion^  cette  er- 
reur continue,  &  fans  ceffe  mêlée  d'une  réflexion 
qui  la  dément;  cette  façon  d'être  trompé  &  de  ne 
l'être  pas?  C'eft  quelque  chofe  de  fi^  étrange  en  ap- 
parence, &  de  fi  fubtilen  effet ,  qu'on  éft  tenté  de  le 
prendre  pour  un  être  de  raifon  ;  &  pourtant  rien  de 
plus  réel.  Chacun  de  nous  n'a  qu*à  fe  foùvenir  qu'il 
pii  eft  arrivé  Ue|n  foùvent  de  dire,  en  même  tems 
qu*il  pleuroit  auj  qu'il  fréWiflbit ,  à  Mérope:  Ah! 
fi^e  ceU  efi bfauicè  n'étoit  pas  la  vérité  qui  étoit 
|e  :  car  il  n'eil  pas  beau  qu'une  femmT^ille  tuer 
ieuhe  homme ,  ni  qu'une  mère  reconnoifife  fonfils 
'  moment  de  le  poignarder.  C'étoit  donc  bien  de 
l'imitation  que  l'on  parlpit;  &  pour  cela  il  falloir  fe 
dire  à  foi  même  y  Cèfi  un  ntinfon^;  &C  tout  en  le 
difant,  on  pléurdit  &  on  frémiffoit. 
?  Pour  expliquer  ce  phénomène ,  on  i  dit  que  YUùi- 
Çpn  &  la  réjAexion  n'étoient  pas  fiqiultanées,  mais 
alternatives  dans  ratàj^rliypothéfé  inutile;  car  fans 
ces  ofcillations  C[>ntit^uelles  tic  rapides  de  Terreur  à 
la  vérité ,  leur  mêlante  TTÛuel  s'explique*,  &c  l'on  va 
voir  qu'il  eft  dans  la  jtiature.  . 

Uàme  eft  fufceptible  à  la  fois  de  diverfe$  impéef- 
fions,  comme  lonqii'on  entend  une  belle  mufique, 
&  qn^cn  regardant  une  jolie  femme  ^on  boit  d'yn 
Viri  délicieux  :  ce^  trois  plaifirs.  font  àdifUnôem^n) 
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repréfenter  une  fable ,  que  le  lieu  réel  de  l'avion  eft 
:  une  fale  de  fpedade ,  que  tous  ceux  qui  vous  envi- 
ronnent viennent  s'amufer  comèie  vous ,  que  les 
perfonuages  que  vous  voyez  font  des  comédiens, 
N^que  les  colonnes  du  palais  qu'on  vous  repréfente  font 
des  coulifles  peintes;  que  ces  fcenes  touchantes  ou 
terribles  que  vous^applaudiffez  font  un  poëme  cont- 
pofé  à  plaifir.  Tout  cela  eft  la  vérité.  L'autre  pênfée 
eft  r/7////îb/3i;vfavoir  quece  palais  eft  Celui  de  Mérope  , 
que  la  femme  que  vous  voyez  fi  affligée  eft  Mérope 
elle-même,  que  les  paroles  que  vous  entendez  font 
rexpreflion  dé  ïà  douleur.  Or,  de  (fes  deux  penfées 
il  faut  que  la  dernière  foit  ta  dominan|e  ;  &^  par  con- 
féquent  le  foin  commun  du  poète  ,,de\^'adeur  &  du 
décorateur  doit  être  de  fortifier  l'impréflion  des  Vrai- 
semblances, &d'alïbiblir  celle  des  réalités.  Pour  cela 
le  moyen  le  plus  fur,  comme  le  plus  jfacile,  feroitde 
copier  fidèlement  &  f€:rvilemen't  la  nature ,  &  c'eft-là  ' 
tout  ce  qu'on  a  fu  faire  quand  le  goût  n'étoit  pas  formé* 
Maisjeraiditfouvent,jelerépeteenc:ore;la  nature  a 
mille  détails  qui  feroient  vrais ,  qui  rendroient  même 
limitation  pluS"vraifen;)blable ,  &  qu'il  faut  pourtant 
éloigner,  parcequ'ils  manquent  d'agrément  ou  d'in- 
térêt ou  de  décence  ,  &  que  no\îs  cherchons  au 
théâtre  &  dans  TinMtation  poétique  en  général,  une 
nature  exquife  ,  curieufe  &  intéreffante.  Le  fecret 
du  génie  n'eft  donc  pas  dWervir,  mais  d'animer  fôa 
imitation:  car  plus  Villujîon-t^  vive  &  forte,  plus 
elle  agit  fur  Tame  ,  &  pai^  conféquent  moins  elle 
laiflfe  ae  liberté  à  ta  réflexion  &  de  prife  à  la  vérité» 
Quelle  impreffipn  peuvent  faire  de  légères  invrai- 
femblances  fur  des  efprits  émas  ,  troublés  d'éton-*  * 
nement  &  de  .terreuri  N'avons -nous  pas  vu,  de 
nos  jours ,  Phèdre  çxpîrante  au  milieu  d'une  foule 
de  petits  maîjres  ?  N'avons  -  nous  pas  vu  Mérope  ,1e 

{poignard  à^la  main  ^  fendre  la  prefte  de  nos  jeunes 
éigneurs ,  pour  percer  le  cœur  à  fon  fils  ?  &  Mérope 
nous  faifoit  frémir ,  fie  Phèdre  nous  arrachoit  des 
larmes.  C'eft  fur  ces  exemples  que  fe  fondent  ceux 
qui  fe  moquent  des  Uenféances  &  des  vraifem- 
blances  théâtrales  ;  maii  fi  danis  ces  momens  de  trou- 
ble &  de  terreur  Tâme  trop  occupée  du  grand  intérêt 
delafCene,  ne  £ût  aucune  attention  à  {t%  irrégula-  ^ 
rites ,  il  y  a  des  momens  plus  tranquilles ,  où  lé  bon 
fens  en  eft  bleffé  ;  la  réflexion  reprend  alors  tout  fon 
empire  ;  la  vérité  détruit  Villufion't  ovjYilltifion  une  ^  * 
fois  détruite  ne  fe  Aproduit  pas  l'inftant  d'après  avec  -y 
la  même  force  ;  &  il  n*y  a  nulle  icomparaifbn  entr^ 
un  fpeftacle  où  elle  eft  foutenue  ,  &  un  fpeâaclè 
où  ,  à  chaque  inftant ,  on  eft  trompé  &  détrompé. 
HUlufion ,  comme  je  l'alditf  «'a  pas  befoin  d'être    i- 
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tomplette.  On  ne  doit  donc  pai»  iinquîéter  d^s  îri» 
Vraiiemblances  forcées  >  &  l'on  peut  fe  permettre 
Celles  qui  contribuent  à  donner  au  fpeâade  plus 
d'intérêt  ou  tfagteipeht*    ,         ^  ^        ^  r.    > 

Mais  quoi  qu'on  fafle  pour  en  împofer ,  il  cft  rare 
que  l^illufiôn  foit  trOp  forte  ;  on  fait  donc  bien  d'être 
févere  fur  ce  qui  intérefle  la  vraisemblance  ,  &  de- 
n'accorder  à  l'art  que  les  licfences  heurcufes  d'oîi  ré- 
iulte  quelque  beauté.  >      \î      ' . 

Il  fauf  fe  figurer  qu'il  y  a  fans  ceffe  dans  l'imitation' 
théâtrale  un  combat  entre  la  vanité  &  le  menfonjge: 
afFoiblir  celle  qui  doit  céder  »  fortifier  celui  que  Ton 
veut  qui  domine ,  voilà  le  point  où  féréuniffent  toutes 
les  rojgles  de  Tart  par  r-apport  à  !a  vrajifemblance , 
dont  Villufion  eïl  l'effet.    -  .       ^^  -      -i;  .   >^  ;  ;  .v^.g? 

Quant  aiix  moyens  qù*on  doit  exclure,  il  en  eu 
qui  rendent  l'imitation  trop  effrayante  fk  horrible- 
ment vraie,  comme  lorfqjtre  fous  l'habit  de  Tafteur 
qui  doit  paroîtrefe  tuer,  on  cache  uiie  veflîe  pleine 
de  fang,  &  que  lejkqg  inonde  le  théâtre;  il  en  eu 
tjuî  rendent  groffiérement  &  baffement.une  nature 
dégoûtante  ,\ommelorfqu'on  produit  fur  la  fcene 
l'ivrognerie  &  la  débauAe;  il  en  eft  qui  font  pris^ 
dans  un  naturel  infipide  &c  trivial  ,  dont  l'unique 
mérite  eft  unç.  plate  vérité .,  comme  lorfqu'on 
téprëfente  te  qui  fe  paffe  communément  parmi 
le  peuple.  Tout  cela  doit  être  interdit  à  l'imita- 
tion poétique,  dont  le  but  .eft"  de  plaire,  non  pas 
feulement  au  bas  peuple  ,  mais  aux  efprits  les 
plus  cultivés  &'  aux  âmes  les  plus  fenfibles  :  fuccès 
qu'elle  ne  peut  avoir  qu'autant  qu'elle  eft  décente, 
ingénieufe,  &  telle  qu'un  goût  exquis  &  un  fenti- 
ment  délicat  en  chériflent  Yillujian.  Voyc^  Vraisem- 
blance, SuppL  (  Af .  AfARMONTEL.)  " 

ILMENAU  ,  (  6^<(?^.)  petite  ville  d'Allemagne, 

'*âans  la  Thuringe ,  &  dans  la  portion  du  pays  4c 

Henneberg  ,  qui  appartient  aux  éleûeurs  de  S^xe. 

Elle  eft  fur  la  rivière  d'Ilm ,  &  préfîde  à  un  bailliage , 

confidérable  par  fes  mines  d'argent  &'de  fer.  Elle 

'  renferme  une  école  latine  ;&  avant  l'inqendie  qu'elle 

effuya  Tan  1751,  elle  renfermoit  un  arïenal  &  un 

château,  CD.  G.)  ■■        :   --  ■..  :-:--^::-_-;\'.  >.;,.,  ■         ::^nMr^. 

"       ■  •  •  •..  .'      •     ••   '■'■..'  ■  •  .-'  "'  •.'-:*  V^- ;  '■■  ■■  .  •.^.^ili'ï: 

•■■■■:  :v;'I   M  •■-  ..■.•• 'uilir' 

►  —    —.  ■•.,'•■•'••..•••. 

IMAGE,  f.  f,(  Belles- Lettres.  Poefié.)  Diaprés 
Longin  on  a  compris  fous  le.nôm  d'i/Tz^g^  dans  le 
Dictionnaire  raif,  des  Sciences ,  tout  ce  qu'en  poéfie 
on  appelle  defcriptions  &  tableaux •  Mais  en  parlant, 
du  coloris  du  ftyle  ,  on  attache  à  ce  mot  une  idée' 
beaucoup  plus  précife  ;  &  ^dit  image  on  entend  cette 
efpece  de  métaphore  iqui^pour  donner  de  Jacouleur 
à  la  penfée ,  &  rendre  un  objet  fenfible  s'il  ne  Teft 
pas  ^  ou  plus  fenfible  s'il  ne  l'eil  pas  affez ,  lé  peint 
îbus  des  traits  qui  ne  font  pas  les  fiens.  mais  ceux 
d'un  objet  analogue*  V'-r.    \  ■'y^^^^'^^^^t^^^.'.^'.k:^^^-- 

La  mort  de  Laocoon  dans  VÊnéîJe  eft  un  tableau  ; 
la  peinture  des  ferpens  qui  viennent  l'étouffer,  eft 
une  defcription.  Laocoon  ardens  eft  une  image«  La 


Uni  artnh  de  cerfs  conduite  par  un  hon^  g  fi  pi^^  ^ 
craindre  quune  armée  de  lions  conduite  par  mi 
cerf;  &L  dans  cette  réponfe  d'Agéiilas^  à  qui  Ton 
demandoit  pourquoi  Lacédémone  n'avoit 'point  de 
murailles  :  voilà  (  en  montrant  fes  foldats  \  l^s  jnu* 
railles  di  La^édcmoncC-^^^^'     ''  -   /      \\:-f  ; 

Vimage  ftip^^ofe  une  reflemblaticer,  fenferme  une 
comparaifon  ;^&  ^e  la  juûeffe  de  Ba  comparaifoà 
dépend  la  clarté  ,1a  tranlparénçe  de  Vimage.  Mais  hki 
comparaifon  eft  fous-entendue  ^  indiquée  ou  déve«^ 
loppée  :  on  dit  d'un  homme  en  colerey  il  rugit  ;\, 
on  dit  de  même ,  c\/i  un  lion  ;^on  dit  encore ,  tel 
quun  lion  altéré  de  fang  ^  &c.  Il  rugit  fupgofc  la 
com]>arailbn  5  c\(l  un  lion^y  l'iridique  ;"^/  qu^un 
liqn  la  développe.  '',.,. i,j,^n.ï':io  :i<A:^-^^:àmik\'ï^Jm'-^^^- 

On  demandera  peut-être  :  quelle,  reflemblance 
peut-^il  y  avoir  entre  une  idée  métaphyfique  ,  où 
un  fentiment  moral,  &  un  obietmatériel?^^^;,,^ 

1^.  Une  reflemblance  d'effet  dans  leur  manîem. 


defcription  diffère  du  tableau  ,  en  ce  que  le  tableau 
n'a  qu'un  moment  &  qu'un  lieu  fixe.  La  defcription 
peut  être  une  fuite  de  tableaux  ;  le  tableau  peut  être 
un  tiffu  limages  ;  Vimage  elle-même  peut  former  uà 
tableau*  Mais  Vimaee  eft  le  voile  matériel  d^me  idée; 
au  lieu  que  là  defcription  &  le  tableau  ne  font  te 
plus  fouvent  que  le  miroir  de  Tobjet  même^  • 
Toute  image  eft  iine  métaphore ,  mais  toute  mé** 
taphore  n'eft  pas  une  image.  11  y  a  des  tranflations 
de  mots  qui  ne  prcfentent  leur  nouvel  objet  que  tel 
qu'il  eft  en  lui-même ,  comme ,  par  exemple ,  la  clef 

'  À\\t\e  voûte  ,  le  .pied  d'une  montagne  ;  au  lieu  que 
l'expreffion  qui  lait  image,^  peint  avec  les  couleurs 
de'fon  premier  objet ,  la  nouvelle  idée  à  laquelle  oh 

.  rattache  ^  comme  dans  cette  fentence  d'Iphicrate  ^ 


'% 


»  ^  <• 


-  d'agir  fur  l'ame.  Si  par  exemple  le  génie  d'un  homme 
ou  fon  éloquence  débroiiille  dans  mon  enteridè- 
ment  le  t^hos  de  mes  penfées;  en  diflipe  l'obfcurité, 
les  rend  diftinÔes  &  fenfibleç  à  mon  imagination  y 
m'en  fait  appercevoir  &  faifir  les.rappqrts;  je  1^^ 
rappelle  l'effet  que  le  foleil  en  fe  levant  produit  fur 
le  tableau  de  la  nature,  je  trouve  qu'ils  font  éclorre-, 
rtm  âmes  y#ux  ,  l'autre  à  mon  efprit,  une  foule 
dbbjets  nouveau^  ;  ÔLJe  dis  de  ce  génie  créateur  & 
fécond,  qu*il  eft^lumineux  ,  comme  je  le  dis  du  fo- 
leil Lorfque  je^^goute  de  l'abfynibe ,  la  fenfatioii 
d'amertume  que  mon  ame  en  reçoit ,  lui  déplaît  & 
lui  donne  po.ur  la  même  boiflbn  j  uhe  répugnance 
prefqu'invincible.  S'il  arrive  donc  que  le  regret  d'un 
bien  que  j'ai  perdu  me  caufeune  fenfation  affligeante 
&  pénible  ,  &  une  forte  répugnance  pour  ce^ui 
peur  me  r^ppeller  le  fouvenir  de  mon  malheur^,  je 
dis  de  ce  regret  i  qu'il  eft  amer,  &  l'analogie  de 
l'expréflîon  avec  le  fentiment  eft  fondé  fur  la  rt(^ 
femblance  des  affeâions  de  l'an^.  L^effetf  njaîurel 
des  pafiions  eft  en  nous  bien  fouvent  le  même  quô 
celui  des  impreflîons  des  objets  du  dehors  ;  l'amour, 
la  colère  ,1e  defir  violent  fait  fur  le  fang  Teffet  d'une 
chaleur  ardente;  la  frayeur,  celui  d'un  grand  froid*  • 
Delà  toutes  ces  métaphores  de  brûler  de  colère, 
d'impatience  &  d'amour-^  d'être  .glaci  d'effroi,  ;  de  ^ 
ffiffpnner  de  crainte.  Voilà  ce  que  j'entends  par  la 
reffemblartce  d'effet.  Ceft  fous  ce  rapport ,  que  me 
femble  auflî  jufte  qu*îrtgénieufela  réponfe  de  Marîus  ^ 
à  qui  Ton  reprochoit  d'avoir^  dans  la  guerre  des 
Cinibres  >  dqpné  le  droit  de  bourgeoïfie  à  Rome ,  à  '< 
millï^ étrangers  ^  qui  s'étoient  diftingués.  Lesloix^ 
luidifoit-on,  défendent  pareille  ,cho{e,  H  répondit; 
que  le  bruit  des  armes  Tavoit  empêché  d'entendreJ^ 
ce  que  difoient  les<*oix. 

1®.  Une  reffemblance  de  niouvem^nt.  On  vîect 
devoir  que  la  première  analogie  des  images  porte 
fur  le  caraâere  des  fenfations.  Celle-ci  porte  fur 
leur  durée ,  &  leur  fuç^efiion  plus  lente  ou  plus  ra<» 
pide.  Si  nous  obfervôns  d^abord  une  analogie  natu^ 
relie  entre  la  progreflSon  de  lîeu  &  la  progreflion  de 
tems ,  entre  détendue  fuccéflîve  &  l'étendue  perma- 
nente ,  Tune  peut  donc  ôtre  Vimaee  de  l'autre  ]  & 
le  lieu  nous  peindra  le  tems.  Un  fourd  &  muet  de 
naiffance,  pour  expruner  le  paffé  montroit  l^efpace  / 
qui  éioit  derrière  lui;^  l'efpace  qui  étoit  devant  ^ 
pour  exprimer  l'avenir.  Nous  les  délignons  à-peu^ 
près  de  même  :  les  tems  ncuUs ,  f  avance  en  dge  ^;    \ 
les  années  s* écoulent.  Quoi  de  plus  clair  &  de  plus>^ 
jufte  que  céttç  image  dont  fe  lert  Montagne  pour  ;^ 
dire  qu'iP s'occupe  agréablement  du  paffé  fans  s^m«*  ' 
quïéier  de  l'avenir ,   les  ans  peuvent  mUntrainer  , 
mais  à  reculons  f 

Cette  analogie  eil  dans  la  naturel  ^  parce  <iue  les 
objets  fe  fuccede^ot  pour  itioi  dans  l'etpace  cqmme 
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dans  la  durée,  &  aue  ma  pehfée  opère  de 
pour  les  concevoir  dans  leur  ordre ,  Ibit  qu'ils  exif- 
lent  cnfcmble  en  divers  lieux,  ou  ibit  que  dans  un. 
même  liej4  ils  exiftent  en  divers  tems.  ■'i^.ry:^'}^:.^  :. 

n  y  a  dô  plus  une  correfpondance  nrtureUe  entre 
la  vîtefle  ou  la  lenteiir  des.mouvemens  des  corps, 
&la  vîteffc  ou  la  lenteur  des  mouvemens  de  Tame, 
isL  en  délaie  phyfique  &  le  moral, 'rjritelleftuel  & 
'.  le  (enfible  ont  une  parfaite  analogie  ent^eux ,  & 
par  conféquent  un  rapport  naturellement  ehbli  en- 
tre les  idées  &  les  ima^tSy  {^^oyc^  Analo GIE  SuppL) 

Mais  (buyent  la  facilite  d'appefcevoir  une  idée 
fous  une  iWo^<î  eft  vn  effet  de  Thabitude  >  &fuppofe  ; 
une  convention.  De-là  vient  qile  toutes  X^sttnagcs na 
peuvent  ni  ne  doivent  être  tranfplantées  dime  lan- 
gue dans  une  autre  langue  ;  Sf  lorfqu'on  dit  qu'une 
image  ne  fauroit  fe  traduire,  ce  n'eft  pas  tant  la 
difette  de  mots  qui  s'y  oppofe  ,  que  lé.' défaut 
d'exercice  dans  la  liailon  des  deux  idées.  Toute 
image  tirée  des  coutumes  étrangères  ,  n*eft  reçue 
parmi  nous  que  par  adoptipn  ;  &  fi  les .  efprits  n'y 
font  pas  habitues,  Iç  rapport  en  fera  difficile  à  fai- 
fir.  H<)fpitaliçr  exprinlbune  idée  claire  en  françoîs 
comme  en  latin,  dans  foii  acception  primitive  :  on 
dit ,  /«  Dieux  hofpitaUers^  un  pmple  hofp'ualier  ; 
mais  celte  idée  nenbus  eft  pas  affez  familière  pour 
fe  préfenter  d'abord ,  à  propos  d'un  arbre  qlii  donne 
aifyle  aux  voyageurs  :  ainfi  Vumbram  hoJpitàUm  d'Ho-' 
lace ,.  traduit  à  Ij  lettre  par  un  bmbrage  hospitalier , 
ne  feroit  pas  €rîtendu  fans  le  fccnurs  de  la  [réflexion. 
.  Il  arrive  auffi  ||.à  Jans  une  langue  ,ropinlon  atj^ , 
tache  du  ridicule  ou  delà  bafleffe  àde$  images^j  qui, 
:  dans  une  autre  langue,  n'ont  rien  que  de  noble  & 
dé  décent.  La  métaphore  de  cçs  deux  bea|Lix  vers  de 
Corne^e, 


/' 


MA- 


irer  : 


:   ;     Sur  les  noires  couleurs  (Tunjîtrijle  tableau^ 
^IlfautpajJ^rCippn^eyOUtmrlerideau^ 

•  »      ■     i      -■     ■■'    ■/  «    .     •     -■         ^-     .1  jt    '-.'  *    ■  '  :•      ^  »  w  >■•     '-  '       ^  *  • 

n'auroît  pas  été  foute'nable  chez  les  Romains ,  oh 
l'éponge  étoit  un  mot  fale,  '  -  ; 
"Aes  anciens  (e^donnoient  une  licence  c[uc  notre 
langue  n'admet  pas  :  dès  qu'un  même  objet  faifoit 
furies  fens  deux  impreffîons  fimultanéei ,  ils  atiri- 
buoient  indiftinâement  l'une  à  l'autre  :  par  exem- 
ple ,.  ils  cjifoient  à  feur  choix ,  un  otfibrage  frais ,  ou 
une  fraîcheur  fombre  :  frigus  opacum  ;  iU  difoient  d'une 
forêt,  qu'elle  étoit  ôhic\XTQitA\mt'  noire  frayeur  ^ 
ai^  Ugu  de  dire  qu'elle  étoit  ^j/raytf/2/«î/?<fr/<>/z  obf'- 
xur0  proforidt^l  fialigariéern  nigrâ^forTnidinè  lucurri: 
c'eft  prendre  lacaufe  pour  Tcffet.  Nous  fommes  plus 
difficiles  ;  &  ce  qui  pour  eux  étoit  une  élégance  ,fe- 
'roit  pour  nous  un  ^oMc%ri^m:^^-^M^i^^ 

Telle  image  eft  claire  comme  exprefïîon  fimple^, 
qui  s'obfciu-^it  dès  qu'on  veut  l'étendre.  S'enivrer 
de  louangeyeà  une  fîfçon  de  parler  familière  :  5*^/2/- 
firer  ëft  mm  là  pour  un  terme  primitif;  celui  qui 
l'entend  ne  foupçonne  pas  qu'on  lui  préfente  la- 
louange  comme  une  liqueur  ou  comme  un  parfum. 
Mais  u  vous  iliivez  VimagCy  &  que  vous  difiez,  un 
hoi  s* enivre  des  louanges  que  lui  verfent  Us  flatteurs^ 
ou  que  les  fiatteurs  lui  font  nfpirer ,  vous  éprouve- 
rez que  celui  qui  a  reçu  s*eniyrer  de  louange  fans 
difficuhé,  fera  étonné  d'entendre^  v^r/^  louange^ 
refpirer  la  louange^  &  «T^^'il  ^^^^^  befoin  de  réflexion 
pour  fentir  que  l'un  eft  la  fuite  de  l'autre.  La  diffi- 
culté ou  la  lenteur  de  la  conception  Vient  alors  de 
ce  que  le  ternie  moyen  eft  fous-entendu  :  verfer  & 
/wvr^r  annoncent  une  liqueur;  dans  refpirer  SI 
jVmVrer  c'eft  uiîe  vapeur  qu'on  fuppofe.  Que  la 
liqueur  ou  la  vapeur  foit  expreftcment  énoncée, 
l'analogie  des  termes  eft  claire  &  frappante  par  le 
lien  qui  les  unit.  Un  roi  s'enivre  du  poifon  de  U 
louange  que  lui  verfent  UsfiitfUurf  ;  un  roi  s*  enivre  du 

^  .J'orne  III^      -^ . 
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parfum  de  la  louange  que  les  j^aueurs  tùi/ontrefp. 

tour  cela  devient  naturel  &  fenlibUf  ' 

'      Le  neSar  que  Ton  fere  au  maître  du  tonnerre  ^ 
^    Et  dont  nous , enivrons  tous  Us  dieux  de  U  tsrré^ 
;       C\fl  la  huangc^Jris.  (  La  Fontaine.  ) 

te«  langues,  à  les  anatyfer  avec  foin,  lie  fotît 
préfque  toutes  qii'un  recueil  i^imàges^  que  l'habi- 
tude a  mifes  au  rang  des  dénominations  primitives,   "  " 
&que  l'on  em^ploie  fa|i$  s'en,  appercevoii!.  Il  y  en 
a.  de  fi  hardies ,  qxie  les  poëteç  n'bferolent  lesrif-, 
quer  fi  elfes  n'étaient  pas  reçuçsJ  Les  philôfophes 
en  ufent  eux-mêmes  comme  de  termes  abftraits, 
perception  ^    réflexion^    attention  j   induclion  \  tout 
cela  eft.  pris  de  la   matière.  On  àitfujpendre  ^  pré^      :/ 
eipiter  fon  jugcrhent  ^   bataric^r  Us  opinions  ^  Us  re- 
cueillir y  &c.  On  dît  que  fffrie  /4Uvc  ,  que  les  idées    ' 
s'étendent  ^  qiie  le -génie  ^fihceUe  ^kfj^û  JDieu,voU  Jur 
Us  ailes  des  venus  y  qu'il  habite  en  lui^m-ême  ^  que  fon 
fouffle  anime  U  mutiùre,  que  fa  voix  commande  au        " 
néant ^  &c.  Tout  cela  eft  familier ,  Jîon-feulement 
à  la  poéfie,  mais  à  la  pl^jldfophie  la  plus  èxafte, 
à  la  théologie  la  p!us  jauftere.  Ainfi ,  à  l'exception   '     " 
de  quelques  term^  ijbflraits  ,  le  plus  foùvent  con- 
fus &  vague,  tous  les  fiçnes  de  uiX'^  idées  font  em- 
pruntés, des  objets  fenfi^s.   Il.n'y  \  donc  pour 
l'emploi  des //w^^^iuifitées,  d'autres  ménagemens  à 
garder  que  les  cc^venances  dki  ibyîe.  ^^;^^^^^^ 

Il  eft  desi/wizg^ei  qu'il  fa^tlaiffer  au.  peuplé'^il  éia 
eft  qu'il  faut  réferverau  langage  héroïque;  iUën  eft 
de  communes  à  tous  les  ftylcs  &  à  tous  les  ipWf 
Mais  c'eftau  goCit  formé  par  l'uiags  à  diftmguci:  fçé-- 
nuances..-.  '»'•  '     ^    .•    v..':  ■ -^r-^-- '  ■ 

;-  Quflntau  choix  des  imjga;  raremenf  e'mployée,s 
ou  nouvellenaent  introduites  dans  une  îangiie,  il 
faut  y  apporter  beaucoup  plus  de  cirçonipeétiçm  & 
de  fevdrité.  Que  \es  images  remues  ne  loient  point 
exaâes  ;  que  Ton  difc  de  l'efprit  ;  qu'il  e/lfolidc ,  de 
la  penfée  pqu'e//<j  ejt  hardie  ^  de  Tattention,  ç\uilie 
[efi profond^  ;  celui  qui  emploie  ^Qe%  images  n'en  ga- 
rantit pas  la  juftefle,  &  fi  on  lui  demande  pour-  . 
quoi  il  attribue  la  folidit.é  à  ce  qii*il  appelle  un /owjC 
J?tf  (  j^'/m^i  ),,  la  hcirdicffe  à  Tàâion  de  penftr, 
(^penfare  )  ,  la  profondeur  à  la  direâion  du  mouve- 
ment (tendere  ad)^  car  tel  eft  le  (ans  primitif  dVf- 
prit ,  de  penfée  &  d'attention ,  il  nVqu*un  mot  à 
répondre  :  cela  ejl  reçu  ;  je  parle  ma  langue^''"' 

Mais  s'il  emploie  de  nouvelles  images  ,  on  a  droit 
d'e^er  de.  lui  qu'elles  foient  juftes,  claires,  (eiv 
fibles,  &  d'accord  avec  elles-mêmes.  C'eft  à  quoi  les; 
écrivains ,  même  les  plus  élé^ans ,  ont  manoué  olus    ,  - 

d'une  foie.  •  ■ . . .  ^few^T&-:^  '  '^-^^-mm'^^^^^ 

;^- Je  viens  de  Itre  dans  Brumoi ,  que  lâ  comédie 
Grecque,  dans  fon  troifieme  âge,  ceffa  d'être  un$ 
Mégère  y  &  devint  ,  „.  quoi  ?  un  miroir.  Quelle  ana- 
lociefya-t-il  entre  un  miroir  &  une  Mégère  î 
^  Il  y  a  des  images  ^  q^i»  l^ns  être   precifcmenf 
fauffcs ,  n'ont  pas  cette  vérité  fenfible-^tii  doit  nous 
faifir  au  premier  coup-d'œil.  Vous  repréfentex-vous 
un  jour  vafte  par  le  filence ,  dies  pernlentium  vajlus  ? 
Il  eft  vrai  que  le  jour  des  funérailles  de  Germani- 
eus,  Rome  Jut  être  changée  en  une  vàft^fclitude, 
par  le  filence  qui  régr|àit  dans  f^s  murs  ;^  mais  après       4 
avoir  développé  la.jpfënfée  de  Tacite  ,  on  ne  faifit  . 
point  encore  fon  i/wtfgtfi  .;,v^,v.^w^^n^  ,  v.    ' 

»    La  Fontaine  femble  l'avoir  prife  de  Tacite  :  . ,'  " 

>.  ^     CraigneT  lefon3sJes  bois  6r  leur  yojiejihnce.^,,  ^^^ 

Mais  iei  r/Vw<igfe  eft  claire  &  juffe  :  on  fe  tranf--    . 

porte   au   milieu  d'une,  folitude  immenie,^  où  le 

filence  règne  au  loin;  6cfiUnce  vafie  qui  paroît-;.    , 

hardi ,  eft  beaucoup  plus  fenûble  que  filence  p/ofond-r^  , 

qui  eft  devenu  fi  familier. 

Lucain  -avait  dit  avant  JLa  Fontaine  : 

^;;r/'^^.!'r^'-^^-.'--.--À..  BBbbii  ^  ■ 
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Cïsfar  foliulto  ptr  VaftcipUntla  gnjfu  i.  #  ; 

x{  y^x  faràklis  aud'endu  parui,.        v  ^      "    -/   '• 

Traditifei,  T/^/  tUtntaqHora  porin  de  Lucrèce  : 
4^  )a  mer  prend  uni'jiice  rianti  vC^  i»ne  façôn^de  parler 
trcs-cVaiîip  en  elle-môme ,  &.qul  cependant  ne^)çiîit 
tie>n.  taJpheri'iUpaîfibleV.maîs^ell^  de*  rit  pôuit;  & 
^ans  aiiçimc  langiip  rUcnl  ne  peut  (e  traduire ,  à 
moins  qu'on  ne  change,Fi//></4,'e."  :^  i  /■  •  '  /  , 
.11^'  DillingtKjtns  cependant  un^^imagd  corrfufe  ^\\\ 
iw^^^Vagiu?.  Celle-ci  peut  ûtre  clairè^uoiqiVindé- 
finle  ;  Vieendtà  ^  Viïévation  j  la  prvjdndiur  font  des 
termes  Vagues,  mais  clairs  :  il, fawt  mûme  bien  (e 
garder  de  dctcrnwîer  ccrlaines^exprcffipns  (Jotit'Jlp 
va^ie  fait -toute  iMorCfv  Oz/i/ï^^^^^  trat  y  tout, 

n'était  quidn  Ocian  ,  dît-<)vi4é  en  partant  dw  déluge  ; 
ioiit  êtoit  PUu  y  (xcepti  Dieu  tftérhc  ^  dit  Baffuet  en 
parlant  des  lieclès  d'idolâtrie; /e^<  y^'i /d  roi// y^ 
rien  \  dit  Montagne;  &J|bHcrece  ,*^our .éxprimc|t;  la 
grandeur  du  lyrtcmed^p-pici^  '    ''     '.     '  .  . 

■•  >-^V.  ■ ..    .  ,  •  ..••    :^   ■  V.  A  '■■^•'  ■■•'   ^      Extra  ;  ^..; 
'     Pfocejfit  longi  jlammàiitia' mania  mundi^  v  .  ■ 

^  '  Àtjue  omnewtmcnfuinjieragrdvit^^fmnH,  ànimoqUeé 

»•'  ■■••..,  •  * 

•    Du  ^hiori'Jc  il  a  ffo^nchl  La  harriere  enfJàmmie  ^ 

Etfcn  amc(;i,  d^Un  vM  pa/touru  Cifijim^  ^  '   > 

'  ■»    '    ■■■■  •• .  '  '  '    -^  1  .     ■.       -  ■'  ■     •    .•.■■■••- 
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;^si\tï^'  le  goût  ;  &  Todgrat  »  le  plus  fbiblc  4é  tôiis , 
^^foûrnit  à  peine  une  itna^e  entre  mille.  Parmi  les  ob- 
jets du  même  iens,  il  en  eft  de  plui  vifs,  de  plus 
.  trappans ,  de  plus  favorable^  à  la  peinture.  Mais  le 
cjîoîx  en  eft^  au-dcffu$  desTçgles ,  c'eft  au  fens  in- 
iunc  à  le  dctermii^^»    W 


^^ 


N'oublions  pas  cîet  effrayant  tableau  qye  fait  tfc . 
e  La  Rue  duvpcchcur  après  (a  mort:  enyi/on/fé 
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de  Ht^rnite  ,  6*  ndyant  qut  I  on  pu  [ri  entre  Jhn  Dieu 
&  lui.  N'oublions  pas;non  pUis  Cette  rcponfe  d'un 
,,  .  moine  de  la  Trapê»  à- qui  Von  dèmaridoit  ix  qu'il- 
•  avoit  fait  fâ  depuis  quarante  ans  qu'il  y  étpit ,  cogi- 
\  '  taxi %(us,  antiques  &  -.annos  itt(rnps  in  tnenie  habui, 
,  V.  Ç^eft  le;  vagué  &  l'ilnmenritç  d(^  *çes  images  q^\i  en 
'  '   :  fyt  Ia;lprcxi  &  la  (ub  '  '  •  . 

•       C    Pour  s'afTurer  de  la  iiiftcffe  oc  de  lit  clarté  .d'une 
i/h^ige  en-elIe-mC'ilîe^/il  faut  fetlemàrider  en  écri- 
vant,"  que  fais  je  de  mon|i.dce  ?  une  colonne,  tin 
fleiive,,  uhe  plante  ?  Vîrnage  ite:  doit  rien  préfenter 
'  •  '  qui  ne  convienne  à   1;^  plante,  à  la  colonne,  au ^ 
flçuvé  îi  &c.^Ld  règle  cft  funple ,  fùré^&.  facile  ;  rien 
n'eft  plus,  coilimuh  cependant  que  ,de  la  voir  riégll- 
,  Çer,  oc  fur-tôut  par  lt;s  commençans'<]ut  n'ont  pas, 
fait  de  leur  hngu.e  une^étude  philofophique,  '    :      • 
'  "  L'analogie  de  iV//;j^^  avec  l'idée  exige  .encore'plus 
^.     d'attentlan-que  la  jufteflc  iéVimage  en  elle-mên>c  , 
•  ,comfrie  étant  plus,  difficile  à  faifir.  Nous  avons  dit /I 
'    que  toute  image  fuppofe  une  teffemblahce ,  ainfi  que 
.toute  compàrailon;  maïs  lacomparaifon  d,éveloppe 
les  raffports  y  \]imagt  no  fait  que  Tes  indiquer.  ;  if  faut 
.      donc  cf(i\ty image  foit  a,u. moins  âufli  jufte  quela  corn- 
par^ifan  peut  l'ctre.  L,'/V7m^<î  qui  ne  s'applique  pas 
■  '  exailemcnt  à  ridée  qu'elle  enveloppe,  rdbrcurcit 
.     au  lieu  de  la  rendre'fenfiblei.ll  faut  que  le, voile  ne 
fade  aucun  pli ,  ou  que  du  moins  ,  pour  parler  le 
langage  des  peintres. ,  le  nud  foit  bien  reffenti  fous  la 
^'•draperie.  ^  •  \  : 

'.      Après  la  jufl^efle  &  la  clarté  àcYimagc ,  je^.place  la 
vivacité,  L'effet  que  Tpn  fe  prdpofe  étant  d'affeâer 
.  rimaglnation,  Tés  traits  qui  rafTedk^nt  le  plus  doivent 
'     avoir  la  préférence^ .  '     *^*  .    "        '/  ' 

Tous  les  fens  contribuent  proportionnellement  au 
langage  figuré.  "Nous  difoiTs^^  le  cotor^Aes  idées  ,  la 
voix  des  remords  ,  la  dureté  de  lame' ,  iW^ucétir  du  ca» 
;      raSlereyVodiUrde  labonne  rtf/20^i>/;«fV.  Mais  les ^ojîjets 
■     de  la  vue  ,  plus  clairs ,  plu^  vifs  &  plus  .diftinéh  , 
^    ont  l'avantage  de  fè  graver  plus  avant  dans  la  me-    I 
>  moire ,  &  de  fe  retracer  plus-  facjleme or  :  la  vue  eft 
par  excellence  le  fens  de  rimaéination  ,  Scies  ob- 
:  jets  qiiî  fe  communiquent  à  rame  par  J'entremifc 
des  yeiix  vont  s'y  peindre  comme  dans  un.miroir  j 
a»jm  la  vueV  eft-elle  celui  de  tous  le^  fens  qui  enri- 
chit le  plus  le  langage  poétique.  Apres  Ta  vue,  c'eil 
^    le  toucner  j  après  le  toucher ,ç'èift  i'ouie  j  apri^  l'ôxiie 


C'eft  peu  que  Pi//i^^^^  foît  utie  expreffion  jufte  il 
faut  encore  qir'elle  luH  une  êxpreflîon  naturelle 
c'eft-à-diVc,  qu'elle  parpiffe  avoir  du  fe  préfenter 
d'elle  mâ^me  à  celui  qui  l'emploie.  Les  peintres  nous 
donnent  un  exemple  de  la  propriété  des  images  ^  îlj 
couronnent  les-NaïadtSfle  pertes  fie  de  cofail ,  les 
bergerejrde  fleurs  ^  les  ménades  de  pamprCj  Uranie 
.étoiles  iÇr'c,'       ..     •       v  .-     : 

-  Lefpioduftions,  les  aècidens,  les  phénomènes     . 
de  la  nature  diflfereni  fuivani  les  climats;  Iln'eft  pas 
Vrâi(emb|able  que  deux  amans  qili  n'ont  jamais  du  . 
voirdes  palmier»,  en  tirpu  r/w^^'i  de  leur  union.  Il 
njj  convient  qu'au  peuple  du  Levant ,  ou  à  des  efprîi^ 
verféstlam  la  poéficf  orientale,  d'exprimer  le  rap- 
port  de  deux  extrêmes  par  ri>i.i^#  du  cedr:e  à  Phyl^ 
^-  (ope*.  •'""  ■',  '•  ■  --'^  ■■'■..-•  ^^;:•'^;y^r■•■"^''*^■'^v'V^^■' 
.     L 'habitant  d*un  climat  pluvieux  eômpare  la  viié 
de  ce  qu'ilaime  à  la  viie*d  Un  ciel  (a/is  nuages.  L'ha- 
bitantsd'un  climat  lyùl^nt  la  com|>ïfr-e  à  la  fofée.  A 
la  Chine  ,  un  empereur  qui  fait  ta  joie  &  le  bonheur 
de  (on  peuple  V.eîlfemblable  au  vent  dti  midi.  Voyez  \ 
fcombiert  l^nt  oppofées  Tun  à  Taatre  les  idées  que/ 

préfc^^nte  lVw(iL'«  d\in  fleuve  d^^bordé  à j^  berger  dç^  -   ^ 
^  bords  du  Nil  &  à  un  berger  4es  bords  de  la  Loire.  H 
en  eft  de  mênî^  de  totitei  les  /Wi/^n  locales, /.que Ton 
ne  doit  tranfplanier  qu  avec  beaucoup  de  précaùtîori»-      ' 

Les  images  font  auïïi  plus  ou  moins  familières, 
fuivantUes  moeurs  j  les  opinions,  les  ufa^es;  les  con-, 
diiions,^6'c/yn  peuple  gutrrier,  un  peuglepafteur,^     * . 
un  peuple  matcior  ont  ch.^:un  leurs ////^^ej  habituel- 
lés^:  ils  les  tirent  des  bbjets  qiil  les  oecùpenr,  qui  les    ., 
affeftent,  qui.  les  intéreflént  le  plus.  On  .ch^ffeur 

amoureux  fè  compare  au  cerf  qu'il  a  bleffé:        < 

'  •  ■  '  •  '  .  '  ■        ■  '.    ' .  *  .'■•*'■■ 

•        Pùrtan}parryiii  fe  (r'dit  dôntjeful  .         - 

Unberjgér  dans* là  même  fituatiônfe  compare  aux 
flfeurs  expjofées  aux  vertts  du  midi  %^  \^^)^-,i^,-iw--^,^:,-i/.\ 

\^u   Floribus  àuflruih  perdes  immi/î.  y n  IV 

C'eftce  qti'on  doit  obierVer  avec  un  foin  partît      ^ 
culie^rdans  la^poéfie  dramatique.  B ritannicus  ntàc^t  i 
pas  être  écrit'  conitne  Athalie ,  ni  Polieucle  comme 
Çinna.  Auffi  les  bons  poètes  n'ontils  pas  manque     X 
de  pi'endre  la  couleur  des.lieux  ^  des  tems:,  foit  de 
propos  délibéré,  foit  par  fentimènt  &  par, goût ^ 
rimagination  remplie  de  leur  fqjetjl'efprit  imbu  d& 
laledkire  des  auteurs  qui  dévoient  leur  donner  le 
ton   On,reconnoît  les  prophètes  dans  jfthatie  y  T^^ 
cite  dans  Sritannicus  ,  Seneque  dans  Cinna\  &  dans 
PoUeu3itoi\x  ce  quele  dogme  &  la  morale  de  l'évaïi- 
gite  ont  de  lublinie  (8c  de  touchant.       '"^^^V^^^^^^ 

C'cft  un  heureux  choix  d///M^ir5  Inufitées  parmi" 
nous,  niais  rendues  naturelles  par  les  convenances, 
qui  fait  la  magie  du  ftyle  de  Mahomet  &L  à! Al^^^ire ^  6c 
,  qui  manque  peut-être  à  celui  de  Ba[ajtt.  Croiroit- 
on  que  les  harangues  des  fauvages  du  Canada  fontA 
du  même  ftyle  que  le  rôtè  dç  Zamore  ?  En  voici  un 
exemple  frappant.  Onpropofe  à  l'une  de  ces  nations 
dechanger  de  demeure,  le  chef  de^fauvagès  répond  : 
a  Cette  terre  nous  a  nourris ,  Ton  veut  que  nouî  ra*  ' 
V  ^adonnions  !  Qujon  la  ùt^Q  creufer ,  on  trçuveril 
»dans  fon  fein  les  oifeiît^  de  nos^peresJ  Faut- 
»\\  donc  que  les  ofTemens.de  nos  pères  fe  lèvent 
»»  pour  nous  fuivre  dans  une  terre  étrangère  w?  Vir- 
gile a  dit  de  ceux  qui  fe  donnei^i  la  mort!^ 

.!      Ltuemqurperoji  ftrojetere  animas:, 

'  Mi  ont  fui  làJumUri  ^niuU  Uur  ame^  ^      _ 
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1  M  A 

'       jiiu  mon  C()rps  loin  de  moi%    v  .  vt-^«^i( -^i 

On  a  bngiems  attribué  les  figures  du  flyle  orien- 
•V     tal  au  climat  ;  ntits  oo  a  trouvé  des  images  aufli  har- 
dies dans  lès  uo^fies  desiflandois,  dans  celles  des 
anciens  Ècoffaîs ,  &  dans  les  harangues  des  fauvagiis 
du  Canada^  que  d^ns  les  écrits  des  Peri^ni  &  des 
Arabes.  Mbirts  les  peuples  font  civilifés ,  plus  leur 
'  langage  eft  figuré  ,  fcnfible,  Ceft  k  mclure  qu'ils 
sVHoignént  de  lanaiure  ,6:  non  pas  â  niefure  qu'ils 
•'éloignent  du  foleil ,  que  leurs  idées  (e  dépouillent 
^  de  cette  écorce ,  dont  elles étoïent  revêtues,  comme 
pour  tomber  (bus  les  (ens.  m         ^•  • 

I!  y  a  des  phénomènes  dans  la  nature ,  des  opéra- 
tions dans  les  arts  qui ,  {juoique'préfens  à  tous  les 
\hortimes,  ne  frappent  vivement  que  les  yçux  des 
philofophes  ou  des  artiftes.^Ces  images  d'abord  ré- 
>  Uryéts  au  langage  des  arts  &c  des  lcienccs>  ne  doi<^.. 
^  /  vent  pafTef  dans  le  ftyle  oratoire  ou  poétique  qu'à 
\  mefure  que  la  lumière  des  fcienccs  6c  des  arts  fc  ré- 
pand dans  la  focictc.  Le  redort  de  la  montre /la 
bouffole,  le  télefcope^  le  prilmci  ^^f  iourniflent 

•  aujourd'hui  au  langage  familier  des  images  auffi  naitu- 
relies ,  aufli  peu  recherchées  que  celles  du  miroir  8c^ 
de  la  balance.  Mais  il  ne  faut  ha/ardor  ces^  tranda-' 
tibn$nouvelles'<iù'avec  la  certitude  cfue  les  deux 
termes  font  bien  connus,  &.que  le  rapport  çn  eft 

.'Juile  6c  (enfil?le.  •<f'^Vv'-f'*i^',-^'^;;-'H^>f\t;-^^-'-^:;;r\     ^  :;>.  ••  .■  '* 
Le  poète  lui  fcul,  comme  poctç ,  peut  employer 
les  i/Hii^fi  de  tous  les  tems,  de  tous  les  lieux,  de 

•  toutes  les  fituatipns  de  la  vie.  De-là  vient  que  les 
'  morceaux  épiques  ou  lyriques  dans  lefauels  le  poète 

f^arle  lui-même  çn  qualité  d'iiomme  mfpiré ,  font 
es  plus  abondans ,  les  plus  variés  en  images.  Il  a  ce- 
pendant lui-même  des  ménagemens  à  garder.  *!<  -     ;   ' 
:  i^r  Les  objets  d'où  il  emprunte  fcs  mcta^borcî 
doivent  être  préfens  aux  efprits  c\ût\vis^^*-y^^%:]h^^f 
.  i^.S'il  adopte  un  fyftême,  comme  il  y  eft  fodVertt  ' 
obligé  ,  celui ,  par  ^^mple  ,  de  la  théologie  ,  ou 
Jfcelui  de  la  mythologil  »  celui  d'£pi|çure  on  celui  de 
\    jNewtoii  ,il  fe  borne  4ii-môme  dans  le  choî^^^^^^^ 

ku^6c  s'interdit  tout  ce  qui  n*eft  pas  analbgùc^au 

/  >l)riteme|,qu'^^^  -^^-«■^•^#-        .%i5:^^:-":  v.  -■j^*-"; 

-  fQuôiiqjue  I^  Dante  ait  v<nilu  figurer  par  rkélî- 

çon  ,  par  Urànie  &  par  le  chœur  des  miifes  ^ce  n'eft 

'■  '  ^às  dans  un  fujet  cornue  celui  du  purgatoire  qu'il 

^    ^fl:  décent/de  les  invoquer/ 

^^î^ij^v  Lci  images  aue^pn  emploie  doivent  être  du 
ton  gén/ral  de  la  chpfe ,  élevées  dans  lé  noble ,  Am- 
ples dans  le  familier^  fublimes  dans  Tenthoufiafme ,  i 
&  toujours  plus  vives  ,  plus  frappantes  que  la  pein- 
ture de  l'objet  même ,  fans  q.uoi  rimagination  écais 
,  teroit  ce  voile  inutile  ;  c'eft  ce  qui  arrive  fouvent  à 
la  leôure  des  poèmes  dont  le  ftyle  eft  trop  figuré, 
'  4^.  Si  le  poctp  adopte  un  perfonnage ,  un  cara 
tere ,  fon  langiige  eft  aftufetti  aux  mêmes  cohvena 
ces  que-le  ftyle  dramatique  :  il  ne  doit  fe  fervir  alors 
pour  peindre  fes  fentimens  ôc  fes  idées,  quedesi/7;a* 
àj^s  Iqui  fotti  préferttes  au  perfonnage  qu'il  a  pris.  ^1  / 
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diftribuf  lOn  des  images.  Si  l'objet  de  Kdée  eft  de  ceux    I 
que  rimagination  iaifit  &  retrace  ailément  &  fans    î 
C(3ni\i(ion,ilrï*a  befoin  pour  la  frapper  que  de  (bn^ 
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girtation  que  foiblemeht,  confufcment,  lucceftivc*^?  ?^ 
ment ,  ou  avec  peine,  ri/7/4ij'«  qui  le  peint  avec  forcé  y 
avec  éclat,  &  ramaffé  comme  enuhfeul  points  cette  :; 
image  vive  &c  luminéufe  éclaire  ôcfoula|je  Tefprit 
autant  qu'elle  embellit1e%le.  On  conçoit  lans  peiné 
les  inquiétudes  &  les  foucis  dont  l'ambitieux  eft 
agité;maiscombicnridéeen  eft  plus  fenfîUcf(|uand 
on  les  voit  voltiger  fous  des  lambris  dorés  &c  dans 
les  plis  des  rideau^  de  ppurpre  1      ^  ^    . 

.,    Non  emm  gaia  ni(jue  confulans ^     ;        ■  . 
.y  Summovet  liclor  mijïrài  tumuliUS    ;  » 

J^  JideniiSf  Cf  curas  laqueaia  arcum  #  t   .  ^  . 
V  *  «.  ;^/^^  volantes.    ,   :,.      Horaf;    !    «V 

La  Fontaine  dit  en  Raflant  du  veiiVagcfA^ 

■/   '  O/ï/^^'f  unpeii  dejruilf,  0  fujà  onfeconJoU;       \ 

mais  iUjoute :. . ,  ^- /  -  ■. ■';:  ': ,:;^-4^  'f::--'  \  ■  '  - 


<^ 


'.'        / 


Sur  les  alUs  du  temy  la  itipeffe  i^erivotu 
'   Le  tems  rampri€ liis  p/ai^rsè^^K^^^^^^^ 
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j  j^.  Les  miages  font  d'autant  plus  frappantes  qïie 

ibsbbjets  en  font  plus  familiers;  &  comme  on  écrit 

fur-tout  pour  fon  pays,  lé  fty  lé  poétique  doit,  avoir 

lîiiturellement  une  couleiw  natale.  Cetteréflexion  a 

fait  dire  à  un  hpmme  de  gôut ,  qu'il  feroit  à  (buhaiter 

pouf  la  pocfiefrançoife  qu^  Paris  fut  un  port  de  mer. 

Çepencfent  il  y  a  des  imagos  tranfplantées  que  l'habi- 

'tude  rend  naturelles  :  parexemple,  on  a  remarqué 

que  chez  les  peuples  ^^rotcftans  qui  liCent  les  livres 

*4âints  eil  langue  vulgaire  ,  la  poéfte  a  pris  le  ft^yie 

'oriental.  Ceft  de^ou,tes . ces  relations  obfervé<^s 

avec  foin  que  réfulte  l'art  d'employer  IcsimageJ' 

deles  placer  à  propos.  '  \  .^iM^-h^rp 

^  Mais:  unç^  règle  plus  délicate  '&  plus  difficile  à 

prefcrire»  c'eft  Véconomie  6c  1^  fobriété  dans  la 


Et  je  n'ai  pas  bcfoin  de  faire  fentir  ici  quel  agrément 
14dée  reçoit dteTi/wjgre.  Le  choc  dedcuxmaue^^^ 
qui  fe.repouflent  dans  l'atmôlphere  eft  fenfible  par 
les  cffbts;  mais  cet  objet  vague  &  confus  n'afFede 
pas  rimagmation  comme  la  lutte  des  aquilons  &  du 
vent  du  tniii  ^'prcctpiecm  Africum  dïctrtanttm'aquilor 
nlbus.  Cette  /W,^<;  eft  frappante  au  premier  coup-* 
.  d'œil ,  Tei^ïrit  la  (aifit  &  i'cinbr'iiHe.  Qucllecollcttion 
d^ces  réunies  &  rendues  fcniibles  dans  ce  démji-vcf  a 
de  Lucain,  qui  j^»iht  la  douleur  errante  &  mu(|tte  !  ^ 

Èhdvufïne  voce  doïor.  ,^  f .  V^H 

&  dans  cette  image  à^Komt  accablée  fo^|la  gran- 
deur, :  v-^v-'-  :■••'•■' ..'.i.  '  ■  ■    V  .•''^■,4<.-V'--' ''.^^  "'".  '  .  ■■'■ 

:,     J^ecft  ^owa j^mtst        •     '        >i  ci  v^.- 

Et  dans  ce  tableau  de  Séheqiie  :  nonmirorji quando  ïm* 
petum  Cjtpii^  Deus  yfpidandi  magnas  viras  colluclantes 
cum  aiiqua  calamitaie4  «  Dieu  fe  )>laît  à  éprouver  les 
»  grands  hommes  par  des  calamités».  Cette  idée  fe- 
roit belle  enc<îré  exprimée  tout  fiitipUihént  ;  mais 
quelle  force  ne  Itii  donne  pas  Vimagc  doiit  elle  çft  . 
revêxue  !  Les  grands  hommes  &  les  calamités  font 
prifçs,  &  U  fpedateurdu  combat  c'eft  Dieu. 
ma  ï* image  donne  à  Pobjet  le  caraâcre  de 
qu'il  doit  avoir,  qu'elle  le  parc  fans  le  cacher, 
&  avec  décence,  ejle  convient  à  tous  les 
accorde  avec  tou^s  tons.  Mais  pour  peu 

gne  de  ces  règles ,  il  refroi- 

énerve  l'éloquence,  il  ôte  au 

fentimtn^^^lli^iplîcité  touchante,  aux  grâces  leur 

in génu iuv  l^^B^g<;5' fo^         fleurs  ,  qui  pour  ôtr;e 

femées  aveq^ùrademandent  une  main  délicate  &c 

légere.ii^  .         \S>^  '•'•--'/■>* 

La  DO'éfie  elie\m^hî<Derd  fouvent^  préférer  le^ 
colori^de  Vimage^  coloris^^e^l^bjet.  La  cein|uro 
de  Vénus,  cette  allégorie  fi  ingénieufe,  eft  encore 
bieiHnférieure^  la  peinture  naïve  &c  ilm^  de  la  * 
beauté  dont  elle  eft  le  fymbole.  Vénus  ayant  des 
cYi^rmèf  à  communiqué  à  Junon ,  ne  pouvoit  lui 
dbtmer  qu'un  voile,  &  rien  au  monde  n'eft  mieux 
peint;  mais  des  traits  répandus  fur  ce  voile,  fe  fait-^  , 
on  Viniage  delà  beauté,  conime  fi  le  rucnle  pinceau  ; 
Teùt  exprimée  au  naturel  &  (ans,  aucune  allégorie? 

En  général  toutes  les  fois  que  la  nature  eft  belle 
&  touchante  en  elle.- mcme,  c'éft  dommage  de  U 
voiler,  ;^ '^'-'  .'■  ••<•'.    •:'  \    ' 
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"  ItumaèA  dntt  ocnIos  fœJe  cntn  vlrn  jaceni 
In  terris  ^opfncjldf;ravi  fuh  re/ii^ione  ,  -  ^ 
(^uœcaptu  a  ç(xj,i  regwrùhuioJUndcbilt»  : 

Voyez  des  idces  aufTi  grandes  pinjfentces  aVcc  to 
leur  force  fous  les  traits  l^s  plus  ingénus.  «  C'ell  le 
n  déjeuner  d'un  petit  ver  que  le  cœur  Scia  vie  d'un 
w  giandenrpereurMidit  Montagne  ;&  en  parlant  de 
la  guerre:  «  Ge  furieux  monftre  à  tant  dt  bras  & 
^>  à  tant  de  tôles. c*eft  toujours  l'homme  foîble  , 
w  çalamiteux  &  mîférablei  c'eft  une  fpufmilliere 
^  H  cmue.  L'homme  eft  bien  infenfé,  dit -il  encore  , 
»  il  ne  fauroit  forger  un  ciron  ,  &  iJ  fo^gc  des  dieux 
H  par  douzaine  w.  Avec  quelle  funpiicitc  la  Fontaine 
a  peint  une  mort  tranquille  i  '  *^-  • 

Onforiou de  Uyic  aînjî que  d'un  banquet^ 
Herrurciant  jon  hôte  6' faifantfon  paquet,  m  4. 

c^qui  rcn^  cette  famUiarittS  frappante,  c'eft  Vilé-^ 
vation  d'ame  qu'elle  annonce;  car  il  faut  planer  au- 
deffiis  des  grands  objets  pour  les  voir  au  rang  des 
petites  chofes;  &  c'eft  en  général. fur  la  fituation 
de  l'ame  de  celui  qui  parle  que  le  poète  doit  fe  régler 
jf6ur  élever  ou  abaiffer  l'/W^r . 

Dans  tous  les  mouvemens  impétueux  ,  comme 
rcnthoufiafmc,  ^S'paffion,  6*^.  le  ftyle  s'enfle  dé 
lui-  môme  ;  il  fe  tempère  ou  s'affoiblit  quand  J'ame 
•Vappaifc  ou  s'épuife:  ainfi  toutes  les  fois  que  la  beauté 
du  lentiment  eft  dans  le  calme^  Yirnage  eft  d'autant 
plus  belle'^qu'elle  eft  plusfimple  &  plus  familière. 
Les  exemples  de  cette  nm|>licité  précicufe  font  rares 
chez  les  modernes ,  ils  font  communs  chez  les  an- 
ciens, &  je  ne  peux  trtfp  inviter  Içs  jeunes  poètes  à 


t 


Mais  ce  n'eft  pas  affcz  que  l'idée  ait  befoln  d'Ctre 
embellie,  il  faut  qu'elle  mérite  de  l'être.  Une  penfée 
triviale  revêtue  d  une  i/;i«//;ir  pompcnifc  ou  brillante , 
eft  ce  qu'on  appelle  i\^\  phchu:  on  croit  voir  une 
•phyfionomie  buflfe  &  commune  omet  de  fleuri  ii 
de  diamans.  Cela  revient  â  ce  premier  principe  ,  que 
Vimaf;€  n'eft  faire  que  pour  rendre  l'idée  fenfible.  Si 
l'idée  ne  mérite  pasd'âcrefçntie.  cen'cftpas^la  peinç 

c  la  çolorefé.-.  :"■■:•  ^y'"'-.---  .^  '  -.^''-J  ■^■' ■'■■-'">:.  ■:'l 
.  En  obfervant  ces  deKix  regtes ,  (avoir,  dé  ne  ja- 
mais rcvCtir  l'idée  f|Me  pour  l>^nibellir ,  &  de  ne  ja- 
mais c;mbellir  (|ue  ce  qui  en  mérite  le.  ipin  ,  on  évi- 
fera  la  profnfion  des  iw/iif^i,  on  ne  le«  çmployera 
<\\\'i{  propos  :  c'dl-  là'  ce  qui  fait  lé  charme  6c  la 
beauté  du  flylc  de  Kacinc  ik  de  la  Fontaine.  Il  eft 
riche  tfc  n'oft  point  chargé  :  cVt^  l'abondance  du 
t;énic  qiio  le  gnflf  firénage  &  rcpand.  . 

La  continuation  delà  même  i/nj^t \:(k  une  nfTefta- 
'  tion(|Uc  l'on  doit  éviter  ,  furtoutdanslc  diamatique., 
011  les  pcrfonhagéi  ïont  trop  émus  pour  pcnier  à  (ui^  < 
vre  une  allégori'e.^C'étoit  le  gput  du  ficcle  de  Cor- 
neille, &  luf-mi)me  il  s'en  clt  reftenti.  :      r;     . 
-lin  changeant  d'idée ,  on  |K»irt  immédiatement  pat- 
fiM'  (l'une  itnd^fànpc  autre  ;  mais  l<e  retour  du  figuré 
^jnijiniple  çft  in^tfpenfable  fi  l'on  s'é^etrd  fur  la  mÇmc  - 
idvc,  fans  qiioiron  feroit  oblige  de  (outenir  la  pre- 
mière 'w/i^f  »>^$  qui  dégéncrtl^fi  aficdartiorV,  ou  i|c 
préfehter  le  m)3me  objet  fou<cleyx///m^^^ 
tlpecç  d'inconféqucnce  qui  iehoque  le  boni  fç fis  & 

UVîli^es  idées  qui  veulei^  ûtrc  relcvécsjijl  y  eh 
a  qui\culent  qite  ïi/nai^él^s  abaifTc  au  ton  dijl  llyle 
famibe^-.  Ce  ji;rnnd  art  ii'a^point  de  règles,  &  ne 
fauroit  fe  raifonner.  tntende/  Lucrèce ,  parlant  de  la 
fuperrtitioii:  commcVirnaiie  qu'il  emploie  agtfandit 
fonidée! 


-A"   •  II. 


la  donner  pour  t'obief  même  que  de  lu|  ' 
mèftiii  r«ppoMs  qu'à  l'objer,  comnif 


•'i 
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.,     -      1       :•■      ^VV^  •     •.     ,  :  <•■  '   .'.     *,       ,-..  .    ..•..,..■.,'•■    .       :       . 

:;k  ,  (Ht/?,  ànc,  &  ttiod:)  \\  n'eft  rien  dit  dans  le 
naiU  raijhriné des Scleucis^ôCC.  au  poirvoir  des 


s'en  nourrir  l'elprit  &  l'ame. 


.'■!fi^ 


Quant  à  l'abus  des  images  qu  on  appelle  jeux  de 
mots  y  cet  abus  confifte  dans  la  tauffcté  des  rapports. 

Les  rapports  du  figuré  au  figure  ne  font  que  des 
relations  d\ixie  image  à  une  image  ^  fans  que  ni  Tune 


I 


ni  Taiure  folt  donnée  pour  l'objet  réel  C^i^  ainfl 

3ue  Ton  compare  Ici  chaînct  de  ramour  avë^celles 
e  l'ambition  ;&  que  Ton  dit  riue  celles  «ci  font  plus 
pefatites  U  moinixfragitfs.  Alors  ce  (om  lei  \Mm^ 
même  que  Ton  compare /ôUf  dei  noms  éirangeflr 

Mais  c'eft  abufer  des  fermes  que  d'établir  uneVef» 
femblanee  réel||  du  figuré  au  fmmie  .  r/wA^i  n'c lt< 
qu'une  comparaison  dans  te  feni  dt  celui  qui  l'em. 
ploie  i  c'eft  J 
attribuer  jes 
dansées  veri: 

firtiU  de  plut  dtfeuk  4ue  je  tCelt  allutftâl. 

],■'.! '■::■    -n^'/v         •-♦  ^     '  •'  .. ,'    '^'  ///^     (Knc.} 
^y  ^^Jfm^  I  ffiais  en  Puithe  ^0$  mêfêfftttt^  l*  tmut, 

De  la  fiâion  h  là  réalité  If  1  rapports  fr^nf  prit  h  /« 
lettre,  6c  non  pas  de  la  ifiéiaptiorr  è  t$  téaUté :  paf 
exemple  ,  après  avoir  change  Sfirini  en  'nfl§H\i ,  if 
poctc^n  |)cut  faire  Une  flfite  j  mais  quoiqu'il  êput'\i$ 
des  lys  â(  des  rofcs  les  coMiruri  d'une  bergère ,  il/ien 
fera  pas  un  boucfûct  :  l'cniniuoi  cela  ?  C/cft  que  /«/ 
niétamorphoic  deSîtinx  eft  donnée  pour  un  fait  dpnf 
iÇ  poète  eft  pcriiiadé  ;'{|cidieu  que  lerlys  (k  Ici  ro(e$  ' 
rie  font  qu'une  comparaifon  dans  fefprit  nién)e  du 
pocte:  c'eft  pour  navojr  pas  tait  cette  diHinflion 
li  fiicile,  que^fati^.fle  poètes  ont  donné  dans  lei  jeux 
de  niqtsi  l'uit  dc|"viccs  les  plus  op|)ofés  au  naturel,» 
qui  fait  le  <harilbc du  ftyle  poétique.  {M.  Marmon^ 
T£l.)  .  vt  ,  0^      ' 

|m\c 
SPiclionttfttrera^jonrté aes.ycteuciS^OCC.au  poi 
images.  Nous  y  (irppléerons  par  quebpies  éxem|)lc$ 
de  ce  pouvoir  étonnant.  Un  tableau  qui  représente 
Falamede  condamné  à  mort  par  fcs  amis,  jette  le 
trouble  dans  l'ame  d'Alexandre  ;  il  rappelle  A  ce 
*i)rif1ce  le  traitement  cruel  qti'il^fait  à  Arfdonicus. 
Utic  courtifanne  au  milieu  d*une^  joie  diftolue  vient 
par  halard  à  fixer  les  yeux  fur  le  portrait  d'un  philo- 
fpphe,  elle  a  honte  tput-à-couD  de  fçs^éiordrçs  ^ 
ÔC  embrafl'e  la  vertu  la  plus  rigide^  Un  roi  i^ujgarc  fe 
fait  chrétien  pour  avoir  vu  un  tableau  du  jugement 
dernier.  CéfarvoiQ* Cadix  le  portrait  d'Alexandre, 
&  ie  reproche  de  n^aVoir  encore  rien  fait  de  glorieux 
à  Tilge  où  eft  mort  Alexandre.  ^-  / j  ■  ki  i.    j 

Amurat  IV.^voulant  réprimer  rïnfolence  des  janif- 
faires  &  des  fpahis ,  ne  leur  fait  aucun  reproche  ,^ 
fort  à  cheval  du  ferrait,  va  à  l'hippodrome  ,  y  tire 
de  l'arc  &  lance  fa  fagay.e  ;  là  dextérité  &c  la  force 
que  montre  ce  prince,  étonnent  fes  troupes ,  ellea 
rentrent  dans  le  devoir.  On  tente  de  confoler  une 
femme  qui  a  perdu  fbn  mari  :  elle  fait  figne,  en  met- 
tant la  main  fur  fon  cœïir^  que  c'eft^là  qu'eft  ren- 


fermé (on  chagrin ,  &  qu'il  ne-^wit  ie  guérir.   Uri^  %t 
telgcfteeft  plus  expreflifoue  tous^les  difcours  quL     1 

feroient  échappés  à  fa  douleur.  -  u^^^;^       V  *      > 


La  mort  de  Germanicus ,  par  le  célèbre  le  Pouftîn, 
infpire  de  Tattendriftement  pour  ce  prince  ,  &  de^. 
l'indignation  contre  Tibère.  •    ,       ,    ^  j.,i;;  ,  ^,. 

Le  Pouflin  veut  rcpréfenter  toute  la  douleur  que 
peuvent  reflentir  desmerés  qui  voient  égorger  leurs     • 
enfahs  fous  leurs  yeux,  6c  dans  leur  fein  même  ;  il  «s^ 
ne  peint  qu'une  femme  fur  le  devant  de.fon  tableau     ^ 
du  mafliicre  des  innoccns  ^ plus  inteUigitur  qtiam  pitt'» 
gituri  ^i-Ci-'f'C''^^^^^^^  ^^''v,^;^ #!-''•'' :Ji'^\'^^^^ 

11.  eft  ifiçrtiffquable  qutrdeWx  fcnimls  aient  rétablr 
les  images:  l'une  eft  l'impératrice  Irène  ,  vçuve  de 
Léon  IV,  la  première  femme  qui  monta  fur  ïeirône 
des  Céfarsk,  6c  la  première  qui  ht  périr  fon  fils  pour 
y  régner.  L'autre  eft  l'impératrice  Théôdora ,  veuve 
de  1  héopiile.  Sous  Irène  fe  tint,  en 786,  ledeu-"*. 
xicme  concile  de  Nicée  feptieme  général ,'  pii  il  y 
eut  trois  cens  cinquante  pères.  C'eft  le  concile  que 
Cljiarlemagnc  refûfa  de  recevoir  à  Francfort.  (C)        *  . 
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i  (MACHINATION  ^  (.  f.  (  B$lU$^lêiirê\  ).  Ort 

jit>p«il€  iiinfi  cftte  ficiillté  de  Tante  qui  riiid  Icalobieu 

^réicn^  à  là  penJéc.  Elle  (impolc  dans  l  enMiâeitient 

'  «ne  ipi>réheniipn  vive  U  wi  te  ,  &  la  FacHîcé  la^lui 

prompte  à  rcproduirt^e  qu'ail  a  rtfu.  Quand  IV/rfif- 

ginmon  ne  fait  que  retfaceir  lei  oWoti  qui  ont  frappé 

Te«  feds^  elle  ne  difTere  de  la  mémoire  que  parla 

vivacité  des  couleurs.  îQuand  dt  TatTemblage  des 

tfiiiisqueni  mémoire  a  fecueiUis.,lV/i»4^i/i4//o/i  coim-  , 

'  ^o(t  elle^mCme  dei  tat>lea(ix  dont  Unfeat bit /n*a 

point  de  modelé  dant  la  naturel  elle  devient  ctféa<« 

trice  I  &  c*eil  alors  qu*cUe  appartient  au  ^cnie.  / 

Il  cft  peu  d*hoinmes  en  qui  la  rérnimrçenc^'des 
bbjets  fenfibles  ne  devienne  ,  par  la  réflexion ,  par: 
la  contention  de  reforit ,  afFei  vive  t^^Aez  détailk^e 
pour  fcrvir  4e  modèle  à  U  Poclie.  Les  encans  même 
■  ont  la  faculté  de  fe  faire  une  image  frappante ,  -txon^ 
*^  feulement  de  ce  qu'ils  ont.Çu  ,  mais  de  ce  qu'ils  ont 
pui.dire  d'intcrcflant ,  de  pathétique.  Tous  lès  hom* 

Itiei  jiUfllànnés  fe  peignent  avec  chaleur  les  objets 
relatifs  au  fentiment  oui  les  occupe.  La  méditation 
dans  le  poiite  peut  opcrcr  les  mCmeS  effets  ;  c'e(l  elle 
qui  cou  vie  \e%  idées  df,  les  difpofc  à  la  fécondité;  & 
quand  il  peint  foiblement  ^  vaguement  i  confuré«> 
^  rtîcrit  I  cV'rt  le  pUis  fou  vent  pour  n'avoir  pas  donné 
A  fon  objet  toute  l'attention  c^i'il  exigeg    # 

Vous  avei  i  peindre  un  vaillcau  battu  par  la  tcmr 
pCter  âc  fur  le  point  de  faire  naufrage.  I)*abord  ce 
tableau  ne  fc4>réfetiie  ^  votre  penfée  c|iie  dans  un 
lointain  qui  Tcfface  ;  mais  voidez-^oiis  git'il  vous 
foit  plutpréfent?  Parcoure/  des  yeux  de  rcfpritles 
parties  qui  le  compofent  :  dans  Tair  ,^  dan^i  les  eaut , 
danvle  vaiffeaii  même  /voyez  ce  qui  doit  fe  paflci*é 
l>ans  l'air,  des  vents  mutines  qui  fc  combattent, des 
traces  qui  écliplent  le  jour ,  qui  fe  choquent ,  qui  fe 
cofitondent ,  &  qui  de  leurs  flancs  filloniiés  d'éclairs 
vobi^ent  la  foudre  avec  un  bruit  horrible.  Dans  les 
eau)f:,  les  vagues  ccuroanies  qui  s'élèvent  jufqu'aux  ' 
nueji^^,  des  lames  polies  comme  des  glaces  oui  réflé-- 
chiffem  Jes  feux  du  ciel,  des  montagnes  deau  fuf- 
pendu^s  fur  les  abîmes  qui  les  fcparent ,  ces  abimcs 
où  le  vaiireau  paroit  s'engloutir  ,  6i  d*où  il  s'élance 
fur  ta  cime  des  flots.  Vers  la  terre  ,tles  rochers  ^igus 
ôiHa  me\;  va  fc  brifer  en  muciflarlt  &  qui  préfentent 
'  lilix  yeuxdes  nochers  les  débris  récens  d-'un  nau- 
fîfrage  I  augure  eflfrayant  de  leur  fort*  Dans  le  vaif^* 
;.feau  9  les  antennes  qui  fléchiflfent  fous  l'effort  des 
■  voiles ,  les.mAts  qui  crient  &  fe  rompent ,  les  flancs 
môme  xlu  vaiUeau  qui  gêmiflîent^attus  par  les  va- 

§ues^  menacent  de  s*entr'ouvrir  \  un  pilote  éoerdii 
ont  Tart  épuilc  fuccombe&fait  place  au  défelpoir; 
d^matelots\accablcs  d'un  travail  inutile^  &c  qui 
fufpendus  aux  cordages  demandent  au  ciel  avec  aes 
.  cris  lamentablè^ode  féconder  leûri  derniers  efforts  ;, 

un  héros  qui  lè^eticouragë^^^'^^^^ 
*"  infpirer  la  confiance  qu'il  n  a  pliià;  Iroide^-vous  ren- 
dre ée  tableau  pluMouçhant  &  plus  terrible  encore? 
Suppofez  dans  le\i^ifreau  un  père  avec  fon  fils  uni- 
amans  qui  s'adorent ,  ouï  s*em- 
t ,  nous  allons  /?^r/>.  II  dépend 
ce  vaifleau  le  théâtre  des  paf*- 
aveccettts  machine  tourtes 
s  de  la  terreitr.  8e  de4a  pitié. 
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tombent  fous  les  fens 
ifè  développent.  Il  eft 
de  rapprocher  les  oir 
des  détails  qui^  font 
tlansla  contention  de  1 
cômnrte  d'elle-mômf^c 
lis|&:  chacun  peut  lé  c 

1    r    . 


er  la  pemè  ^  quéJW;«*i;«)É  dans  U  pUftéit  ^^ 
B  Mieiit  qu'on  4  riQl  if  Mir.  1  >  ? 
Ort  confond  i^uvent  «vie  ,fW«;|»«iL  un  doh 
lus  précieux  encore  ^  celui  dé  l'oubllier  foi.ntêinWk 
e  remettre  à  la  plaça  4w  pérfonii8gVqi|e l'on  veut 
èindre.t  d'en  rt v£tir  lé  tcaraâete  »  dJ'én  prendre  Ica 
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inclinations ,  les  intérêts^  ûf  fcntim^ns  ,Tde  le  faire 
agir  comme  il  agiroit,  fJk  dfe  l'exprimer  (o^%  fort 
hbm  comme  il  t  axprim^f oit  lui-même.  Ce  talent 
de  difjpofer.de  foi  diffère  autant  dé  iimaffinadon  que 
Ids  affedions  intimes  de  llamé  dîfftrèfit  de  l'impref-^ 
fibn  faftc  fur  Iti  fens.  Il  ireut  Mté  cultivé  paf  1^$ 
cèntmerce  des  hommes ,  par  Viindii  de  la  nature  fie 
dés  modèles  de  lart  :  c'eft  rex^rcice de  tf iKe  la  vie ^ > 
ertcore  n'eft-ct  point  afl'ea.  Il  ft^pboft  de  plus  unt 
ftWibilitc^  une  foupUffcL  ulïTaflivité  dans  l'àme' 
Hifk  nature  (|ule  peut  dèiiner^  IliiVft  pas  belbin, 
0mme  on  le  IS^oit  r  d'av^oir  éprouvé  les  parficins 
pour  les  rendre ,  mais  il  iiut  avoit  dini^  le  cœur  c0/ 
principe  tfaâivjité  qui  en  cil  le  gcrine ,  domme  celui v 
du  génie./ AuflTi  entre  mille  poètes  qui  lavent  peinA 
dre  ce  q/ii  frappe  les  yeux,  A^pcjne  s'ch  trouve  ti 
nn  qui  fâche  dcyelopper  ce  qui  <fc  pafl*i  «u  fand  d 
lyme.  La  plupart  conrioifTènt  aficx  la  Inature  poifr 
«voir  îmagif^é%#COtnmeRacne,  ^le  ^ 
reflc  ,  par  Hcrmione  !, .  qf  d  iinmolfljt  Pyrrhus 
l'autel  V  mais  quel  autre  Muj%  homme  de  gé 
atiroit  conçu'cc  retOirr  fi  naturel  &  fi  f|iblime  ? 

.    PourqU(H\apÇintr?  qula\lil^fijUl'fqiM titre 

Les  alarmés  de  Mérope  fur  le  fort  d 
leur,  fon  dcfefpOir  à  la  nouvelle  i 
^^liyo ludion  qui  ié  fait  en  elle  en  le 
font.dcs  mouvcmçns  que  I«|  nature 
le  Éônde  ;  mais  ce  retour  fi  vrai ,  filpathctiûue 

-'      Barhart ,  //  te  refit  une  fhcrà  i*.  i^'tF 
Je /irais  mère  incpffanS  toi  ^  fans  ta  tureuh. 

Cet  égarement  oh  l'excès  du  périt  étouffé  iicrliiitè 
dans  1  ame  d'une  mère  éperdue, 
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diqiie  à  |oui 

9  i. 


'% 


M 


,»• 


'M 


♦''     V 


w- 


w 


refTorts  les  plus  pui 

.Pou*"  cela  il  n'eft  paVJ>efoin  d'une  imagination  bien 
fccotideî  il  fufiit  de  reHéchir  aux  circonftances  d'une 
tempête  ,  pour  y  troiiver  ce  que  je  vîen?'d'y  vottv- 
U  en  êfl  de  mCme  de  tp^s  les  tableaux  dont  les  objets^ 

lus  on  y  réfléchit^  plus  ils 
ai  qu'il  faut  avoir  le  talent 
nflances ,  &  deliafTembler 
rs  dans  le  Touvetiîr  ;.  mais 
prit  la  mémoire  rapporte^ 
matériaux  qu'elle  a  recueil* 
nlvaincre^  ^  "  veuf  s'en  don-    I 


\P' 


EhMen^  Cet  ttrangerwejl  mon  fits ,  c*tfi  thohfà\tg. 

Ces  ïfaîts  ^^dis-je ,  ne  fe  préfentent  qu'a  un  pbcté 
;  qui  efl  devenu  Mérope  par  la  force  de  fiUufion.  Il 
en  eft  de  mûme  dnQuilmourui  du  vieil  Horace ,  ôc 
He  tous  ces  mouvemens  fubtimcs  dans  leur  fin^pli- 
cité ,  qui  fcmblent,  quand  ils  font  placés,  être  venus  . 
s'offrir  d'eux-mêmes.  Lorfquc  le  vieux  Priam  ,  aux 
pieds  d'Achiile  .dit  en  fe  comparante  Pelée:  m  Corn- 
H  bien  fuiS'je  phà  malheureux  aue  lui?  Après  tant 
»  de  calamitésc'j  la  fortune  impérieufe  m'a  réduit  à 
»  ofer  ce  que  lamais  mortel  n^ofa  avant  mol:  ellà 
»  m'«i  réduit  à  baifer  la  main  homicide  &  teinte  eni 
>>  core  du  fangde  mes  enfan$>n  On  fe  perfuade  que' 
dans  la  même  fituation  on  lui  eCit  fait  tenir  lejhé^ 
langage  ;  mais  cela\ne  paroit  fi  fimplé,  qùë^r^ 
qu'on  y  voit  la  nature  ;  &  pour  la  peindre  aveiccétti 
vérité^  il  faut  l'avoir  noft  pas  fous  les  yeux,  non  paâ 
en  idée ,  mais  au  fond  ^e  lame,    j    .       [Mî-:  >   ; 

'    Çefentiment,  dans  fon  plus  liant  dégrevé  cii^« 
leur  j  n'eft  autre  chofe  que  l'enthoufiafme  ;  &  fi  l'on 
appelle  iyrèffi  f  ditin  ou  fureur  ^  la  perfuafion  que 
Ton  n'eli  plus  foi-même  ^  mais  celui  que  l'on  tait 
agir ,  que  l'on  n'eft  plus  où  Ton  eft  i  mais  préfent  à  . 
ce  qu'on  veut  peînclre  ;  Tenthoufiafme  eft  tout  cclu. 
Mais  on  fe  tfoiçnperoit  fi^  fur  la  foi  de  Gicérôn^  Port 
attendoit  tout  dea  feules  forces  de  la  nature  &:  dit  "^ 
fouffle  divin ,  dont  il  fuppofe  que  les  poètes  font 
animés:  Poitam  natura  i^fa  valert ,  &  mentes viribui^ 
exçitart  ^  &  quajî  divino  quodam  fpiritu  afiuri, 
.11  faut  avoif^^profondément  fondé  le  c«ur  humaîri  . 
pour  en  faifir  avec  précifion  les  mouvemens.  variée 
ôi  rapides^  pour  devenir  foi-^m*me  dans  la  vérité 
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ftiffem  phif  phifofophc»  que  Racine  &  Molière.  Ca 
ïlelvetro  définit  W  poéfle  pithctiqiic  :  Trovammto 
9  êprci^amento  delta  ptrfona  ingtnio^  t  non  4fiita 

f/on  ,  farts  cloute  :  Penihoufu(me  n*clt  pas  une 
.fureur  vague  &  aveugle  ,  mais  c*eA  la  paffîon  du 
fîioment ,  danrfa  vérité  /fa  chaleur  ntnirelle  :  c*eft 
là  vtngcanci  fi  Ton  fait  parler  Arrcc  ;  l'amour,  fi 
Ton  fait  parler  Ariane  ;  la  douleur  &  Tindignation  y. 
»  fi  Ton  Fait  parler  PbiloOete.  Il  arrive  fouvcnt  que 
Ximapnamn  du  poète  eft  frappée  ,  &  que  fon  cœuf 
n'eft  p.iî^  cmu.  Alors  il  peint  vivement  tous  les  fignes 
de  la  ()a/rion,maisil  n'en  a  point  IcJarigagc.  LeTaffe, 
après  la  mort  de^Clorinde,  a^oit^ancrcdc  devant 
les  yeux ,  auffi  l'at-il  peint  comme  d'après  nature,  ' 

PnUldo^  I  fnddo  ,  fHuto ,  r  qûàfl  prïvo 
IJÎ  movlmento  j  tU  marmo  ^i^cchi  afftjp  ^ 
jfilfinfparganda  un  lacrimojb  rivOf  .  : 

In'un  languido  oluttHproruppe.  /-    i»^. 

Mais,  bour  le  faire  parler,  ce  h'etbit  pas aflfe/ "de  le 
voir  ,  il  faltoit  Être  un  f^irc  lui  mCme  ;  &c  c'ê(t  pour 
n'avoir  pas  été  dans  cette  pleine  illvfion  ,  qu'il  lui  a 
iciit  tenir  un  langage*  peu  naturel.  *  - 

L*Bommc  du  ïnoridc  qui'  peut  mieux  parlrr  d<! 
renthoufiafmc  ,  nous  dit  que  l'euihouliaiVrie  raifort- 
nable  efl  le  parfnge  des  grands  poètes.  Mais  coni- 
mt*nt  renthoufiaime  peut -il  iQtre  gouverna  par  le 
rai(onnen\eht  ?  Voici  fa  riéponfc  ;  «  Un  pocte  (Icifinç 
>»  dVb()rd  rordonnance  de  fon  tableau  ,  la  raifon 
>»"alors  tient  le  crayon.  Mais  vcut^il  animer  fcs  per- 
»  fonoapes^  Icufr  donner  le  caraftere  des  paflions  , 
V  alors  i imagination  s'échauffe,  l'enthoufiafme  agit  : 
>>  c'oll  un  courfier  qui  s'emporte  dans  fa  carrierQ  ; 
»  mais  fa  carrière  cft  régulièrement  tracée  »•  fl  com- 
j)arc  au  grand  Condc  *<  qui  méditoit  avec  fageffc,  & 
»  combattoit  avec  fureur.  {^M. Màrmontel,)  * 

§  IMITATION ,  (Afw/?^c.)  La  mufique  drama- 
tique ou  théiltrale  concourt  à  T/W/ij/io/ï ,  ainfi  que 
laPocfic  &  la  Peinture  :  c'eft  à  ce  principe  commun 
qtiç  fe  rapportent  tous  les  beaux-arts ,  comme  l'a 
montré  M.  le  Battcux.  Mais  cette  //w/'/zj/zo/i  n'a  pas 
pour  tous  la  même  étendue. Toutce que  Tinxitation 
peut  fc  repréfenter  eft  du  rcflTort  de  la  Poéfie.  La 
Peinture  ,  qui  n'offre  point  fes  tableaux  à  l'imagina- 
tion ,inais  aux  fens  &  à  un.feul  fens,  nepeirtt  que 
les  objets  fournis  à  la  vue.  La  Mufiaue  lemblcroit 
avoir  les  mômes  bornes  par  rapporta  rouie;  èepen- 
dant  elle  peint  tout ,  même  les  objets  qiii  ne  font 
que  vifiblei  ;  par  Mn  nrcftige  prefquc  inconcevable , 
elle  fcrable  m^^  lœjl  dans  l'oxcille  ,  &  la  plus 
grande  mërvtîflfc  d'un  îi'rt  gui  n'agit  que  par  le  mou- 
vement, cft  d'en  pouvoir  former  jufqu'à  Timage  du 
repos.  Lat^ifîuit,  le  fommeil ,  la  folitude.&  |e  filcncc 
entrent  dans  le  nombre  des  grands  tableaux  de  la 
Mufique.  On  fait  que  le  bruit  peut  produire  l'efTct 
du  fïlcnce.,  &  le  filence  l'effet  du  bruit  :  comme  quand 
onT'endort  à  une  leâure  égale  &  monotone,  &  qu'on 
s'éveille  à  Tinflant  qu'elle  cefle.  Mais  la  Mufique  agit 
plus  intimement  fur  nous  en  excitant ,  par  un  fens  ^ 
des  affeâions  femblables  à  cellesqu'on  peut  exciter- 
par  un  autre  ;  &,  co/mme  le  rapport  ne  peut  être 
fenfible  que  rimprefllôn  ne  fojt  forte  ,' la  Peinture 
dénuée  de  icette  force  ne  peut  rendre^  la  Mufique 
\e%>. imitations  que  celle- ci  tire  d'elle.-  Qxx^  toute  la 
nature  foit  endormie  ,  celui  qui  la  contemple  ne  dort 
pas,  &rartdu  muficieuconfiûeii  fubftituer  à  Timage 
lofcnfible  de  l'objet  celle  dos  mouvcmens  que  fa 
préfcnce  e;«cite  danslecœur  du  contemplateur. Non- 
feulement  il  agitera  la  mer  ^  animera  la  flamme  d'un 
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înceiidîe ,  ifcra  éoûlcr  les  ruifleaux^  tomber  la  pliiîf  ^  1^^ 

Srodii  lesi  tôrrens  ;  mais  il-ieinch-aiTiomur  d'un   M^^^^ 
élert  affrcuic^  Rembrunira  lei  murs  'd^lJM  prifbn  ^^^^^^^^ 
(bvterrciric ,  calmera  Ja  tempOte ,  reAdra  l4ir  tran-  Sf li  1Ë 
4uille&lcreinV&  répandra  de  l'orçheftre  unefraî#f|i|||^ 
chfur  nouvelle  (iir  les  boccages.  Ilnerepréfentera  S^^ 

f>as  direâemem  ces  cïîoleii  niaii  il  ejiwcitëi^  dan^^-P*"^ 
'ame  les  tnâitics  mouv^imens  qu'on  éprouva  en  les 
voyant, ^.•:>>^.:::.t:;:;^^^^  •"••':  ^' 

J'ai  dhnw^moi  HarMokie  ,; {Mujiq,^  Suppl^^u^on 
ne  tirc.d'-elle  aucun  principe  qui  mené  à  Vi/tiitaiion 
mufica;ç  ,  puifqU'il-  n*y  a  aucun  rapport  entre  des 
accordlt  &  les  objets  qu*on  veut  peindre  ,  ou  les 
pçffions  qu'on  veut  exprimer.  Je  xèrai  voir  au  wrt  | 
Métcriiii  quel  eft  ce  principe  que  lîhtirmonîe  ne 
fburrtit  pas*^  &  quels  traits  donnés  par  la  nature  font 
employés  par  la  Muliquc  pour  repréfcnter  ces  objets 
fie  ces  partfbns.  (S)  ^  f   Mr  y    V  ^ 

^n  dit  à  Yàmcumi^Km^:%mw^ 

htifonnl  dt%  Sciences  ,  8cc.  «  Les  grands  maîtres,  lu 
^  dédaignent ,  &  toute  imitation  trop  affedée  décelé 
h  preique  toujours  uû  écolier  en  cpmpofitioé  ^  •* 

Comme  je  fuis  très-perfuadjj  que  le  fentlmcrttde 
M.  Kouflcair  eft  d'un  grand  poids  en  rnufique  ,  je 
crois  devoir  comnientef ,  pour  ainfi  dire,  ci^ttetdée. 

D'abord  que ,  pour  ^ice  wiiiè  imii^thn'^  on oke 
ou  Ton  altère  un  be^ui  cH^nt ,  on  ri  tort  ;  niais  ûlimir" 
iation  peut  avdir  lieu  fon)i(Wb ,  pourquoi  ne  pAS  eu 
faifir  lOccafion^,  furtéut  ibrfqih^ic  irait  de  chant 
imité  eft  uncdcs  idées  prindpales  de  la  pièce.  II  en  t  (l 
àcVimitationx:oxnvi\é%\jçontre-p 

article t(^MitJiq.)  St/pÀ^;  fans  elle , on  ne  peut  giïere 
f^ire  une  pièce-  à  pltificurspîirtjcs  récitantes,  car 
chaque  partie  ne  peut  pas  toufburs  annoncer  \m 
motif  nouveau  ;  &  fi  l'on  fait  répéter  le  môme  trait 
fuccèfiTivement  à  chaqlie  partie  Sç  dans  la  mâme  har- 
monie, l'ennui  s^cn  mêlera,  bientôt.  -v  v  ' 

L'/w//tf/i(7/i  fournit  auffi  le  moyen  de  f'ëproduîfe 
fouvent  le  mûme  motif  fous  un  alpeft  nouveau  ,  & 
en  diminuant  ou  augmentant  fon  effet  fuivant  Texi- 
gcncq  du  cas.  Cai,  par  exemple,  fi  l'on  veut  aug- 
^  menter  l'effet  du  motif,  on  l'annoncera  dans  le  pre- 
mier dertiis  ,  on  rimi>eç«i  dan^  les  autres  parties ,  en 
lui  donnant  un  accompagnement  foible  ,  &  d'un 
chant  peu  marqué.  Maïs  fi  l'on  veut  faire  réîrouvenir 
l'auditeur  du*motif  fané  l'en  occuper  entièrement  ,»^ 
on  l'annoncera  dansles  parties  inférieures  ;  on  l'imi-* 
terajkins  une  de  ces  marnes  piarties,tahdi^$ que  lé 
deffus  aura  pour  accompagnement  un  chant  plein  & 
bien  marqué  ;  il  eft  clair  que  poiir  que  cela  fe  puiflc^. 
il  faut  que  le  trait  de  chant  .imité  foijt^nple.M^j^^ 
.  Je  ne  vois  pas  comment  les  ^u^  :;  \t%  triéy^c* 
pourront  avoir  lieu  fur  le  théâit^lp  fans  imitation; 
Fera-t-pn  chanter  les  deux  partîeî^  enfemble  à  la 
tierce  ou  à  la  fixte  ?  Quel  ennui ,  bour  peu  que  lav 
pièce  foit  longue  !  D'ailleurs  ce  ^leVai  dit  à  Vartict$ 
Fugue  revient  encore  ici.  Ett-il  plus- naturel  que 
deux  ,  trois  ou  plus  de  petfoônes  commencent 
à  chantei-  toutes  enfemble  les  mêmes  paroles ,  fur 
le  même  air,  ou  qu'elles  "commencent  à  quelque, 
diftance  l'une  dé  l'autre,  &  ert  mettant  dans  leur 
chant  des  différences  analogues  à  leur  caraélere , 
ftini  que  pour  cela  le  chant  d'une  des  perfonnef  con*^ 
trcdile  celui  de  l'autre  ?  Or  voilà  p/écifément  ce  que 
fait,&  enfeîgne  Vimitation  ;'par  elle  on  apprend  juf- 
qu'à quel  point  on  peut  changer  un  chant^  fanis  c^u'il 
perde  entièrement  fa  phyfiorfomié.         •   ivfY" 

Il  y  a  difterentef  fortes  A'im'uations.       >   ^y^-;h^'    . 

L'imitation  renverfet  ou  en  rétrogradant  ,*  lorfque 
la  partie  imitante  répète  à  reculons  les,  notes  dç  la^ 
partie  principale ,  c'eft^à-dire  en  commençant  par  la^ 
dernière  ,  &  finiffant  par  la  première.  ;  ^    _ 

Vimitation  lice  on  contrainte  ,  lorfque  la  partie 
imitante  répète  exaftcment  &  noj«  pour  note  le 
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IMP. 

ftiêmc  triit  Je  chant ,  fniris  un<f  ^çonde ,  tî^rcî?,'^^* 
pttiA  hiitat  ou  |>tu»  bal. 

^kM^t^^'-^^^Xiiim  *  ceHe  quf  Vf  eri fétrograJant ,  commuons 

Itaypn^  déjà  dîfii^^  tontéHmitanon  a  Beu  lo>fc}ue 

I  la  partièt  imïlâmc  répète  les  nofes  de  la  principale 

par  mouvcmcrtt  contraire  ,  Vcft^à-dire  que  fi  la  prc^^ 

?  mîcre  procède  diatohiquemcnt  ou  par  faut  en  imon- 

ÎUM ,  ifimitante  procède  diatotiul)[uement  ou  par  (aut 

en  defjpèndant ,  &  aai  contraire. 

-.    Eiïmi  Yimitation  fimpl«  ou  Ubref" ,  quand  on  recon« 

noîtJ[é  même  chant  dans  la  partie 'imitante  »  fans 

qu'elfe  obfervc  les  mêmes  intervalles  ou  Ici  itiêmes 

Trieurs  de  notes  que  la  partie  principale.  Ced  de 

,  ciette  xlérniere  forte  à'imUaùon  que  ijat  vouljii  par« 

^lér-  (F.  D.  cA-'''--\s-  :-^  1'" '•^ ^  •■.^t:4.  \  ^-^ •  •.. 

du  phénix ,  nommé  ainfi  du  mot  immonel ,  parce  que  » 
félon  la  fable  $  il  Te  drcdc  lut  -  môme  fon  bûcher ,  bat 
des  ailes  deiTuspour  Talhimer  ^  iV  confume  ^  fit  il  y 
naîtun  ver  de  fa  cendre  d'oii  il  le  forme  un  autre - 
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On  n'exprime  Vimmortaliti^tn  blafonnant,  que 
lorfqu'elle  u?  trouve  d'un  autre  émail  que  cet  oifeau. 

Feyne  de  La  vanne  ^  à*  Paris  i  J'argera  au  phénix 
Ji  fable  ^furfàn  imimortalitt  Je  gumies.  (  G.  D,  L.T.y 

IMPARFAIT ,  id).  CAhifiqu^.)  Ce  mot  a  pki^fieurs 

icnsen  muiimic*  y  \t  -  a     v  "        ■  -    " 

Un  accord  im^dtfaU  éff ,  par  oppbfitîoh  A  l'accord 
%  parfait,  celui  qiu  porte  une  fixtc  ou  une  diffonance; 
Styp^t*  oppoiition  àTaccord  plein,  c'cÂ  celui  qui 
n'a^pas  tous  les  fons  qui  tui  conviennent  &  qui  doivent 
le  rendre  complet,  ro-^^^;  Accord,  (  Mujiq*)  Dift. 
/4if*  des  Sciences  f  ffi  StippUment.  ^ 

Le  tems  ou  mode  //w/wr/i//  étoit ,  dans  nos  ancicn- 
nt%  mufiques  ,  celui  de  la  divifion  double,  f^oyei 
Mode,  (^Mufique,^  Dicl,  raif.  des  Sciences  y  &c,       ..    \ 
Une  cadence  imparfaiu  eft*  celle  qu'on  appelle 
:    autrement  ctfi/ewe  irrigUlUre.  P^oye^  Càden.ce'\^ 
ÇMu/ique.  )  i?/V7.  ralf.  des  Sciences  y  &CC,  icSuppl.  / 
.Une  confonnance  imparfaite  eft  celle  qui  peut  ôtre 
majeure  où  mineure,  comme  M  tierce  oula  fixtié, 
yoye[  CoNSONNANCE>  (Af/f/?^//i)  Dict,  raif  des 
■■ . .  Sciencés-y  6cc^  :f :.,jvV::rt;r,;.:^-*f.^ .^  '  \  '  ^y  -'i^^.  h:  ■]U-  ' 
-     Qnappelle,  dansie  \)\cin  -  chant  i  modes  imparfaits 
ceux  qui  font  défeftueux  eji  haut  du  ^n  bàSi^âc  fedent 
en-deçà  d'un  des  deux  termes  qu'ils  doivent  atteih-: 

dre.  (  •$"  )  '.-  ■*■>-  ■■■-  '.'  ■-'       •■•:.'  .'f  -v,^  »   .  •/'  >■  ^.'  ■'  V-;  V -•/•■••  :"y  .: 

IMPROVISER  ,  vi^ii.  (Aii^que.)  c^cft  faîre/^ 
chanter  improinptu  des  chanfbns,  airs  &  pàiroMS, 
qii*on  accompagne  communément  d'une  guitarre  ou 
autre  pareil  inftrument.  Il  n^y  a  rien  de  plus  commun 
en  Italie ,  que  de  voir  deux  mafques  fe  rencontrer  ,  fe 
défier  y  s'attaquer  I  fe  riâofterainfi  par  des  coliiplets  fur 
le  même  air  avec  utit  vivacité  de  dialogue ,  dr  chant , 
d'accompagnement  dont  il,  faut  a  voit"  été  icmoin 
pour  là  comprendre.      .    . .  ,,  .  .      ■ 

j  .te  mot  tmprovifar  eft  purement  italien  {mais  com- 
ijie^'il  fe  rapporte  à  la  mufique ,  j'ai  été  contraint  de 
lé  frâncifer  pour  faire  entendre  ce  qu'il  fignifie.  (5) 

IMPUliSSANCE;  (;iW^^,  Cigale.)  nos  tribunaux 
étoîcnt  plus  fou  vent  occupés ,  autrefois  à  décider  de  la 
validité  de  cette  imputation  ;  Vimpuijfànce  prouvée  eft 
unecaufe  de  divorce  ;  &  le  but  du  mariage  rie  pouvant 
h  remplir  par  la  difformité  de  Tun  des  conjoints  y  il 
falloit  bien  que  tesloix  y  portaflent  remède.  Le  petit 
nombre  de  caufes  de  cette  efpece  /dans  ces  derniers 
tcms,  fembleroit  annoncer  que  les  hommes  Yont 
moins  'jaloux  d'avoir  une  poft'érité ,  à  moins  qu'on 
ne  voulût  fupj)ofer  que  les  défauts  de  conforma- 
tion  font  plus  rares,      r*""^  /h;"-  --* .  .    ;  -^  -.  ^  \ 

'  On  peut  voir  dans  VanïcU  imm^^k}!ittp(Mid.y 
Dis.  raif.  dis  Sciences ,  6iÇ.  IcS  difléfentes  é4*peces 
Tm$  III. 
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^  (fimpnlfanéêfùïiUixrB.  caûfes  reconnue?  ;  U  pour  pei| 
qu^oiir  voulût  porter  dans  cette  qurOion  le'fcepti*^ 
cifme  raifdnnaDie  qu^f nfpirent  les  connoiffance?  po- 
fltiVéï,  on  s'éronneroit  de  la  confiance  de  nos  perçi'i 
&  mèïne  de  ouekjùeSïuns  de  nos  modernes. 

11  eft  fingulier  que  les  femmes  aient  prcfgue  toit» 
jours  ité  3emandefefle«&  les  hommes  détendeur» 
'dans  les  procès  pour  fait  A'impuljfance;  on-a  expliqué . 
cette  fingul^rité  par  des  moyens  qui  ne  faifoient  pas 
réloge  du.  fexe  j  mais  cei  aOégatîons  vagues  rap* 
portée^  par  des  auteuf^  qui  fifont  copiés,  ne  prOu* 
veroient  pas  plus  la  dépravation  des  mœurs  d'autre*  * 
fois ,  que  le  lilence  de  nos  fekmes  ne  feroît  VéIog« 
des  moe|ïjrs  aftuelles.  Les  caufes  du  divorce  &  (es 
effets  concernent  encore  plus  la  politique  ou  les  loix 
fociajes,  qu'elles  n'inféreffent  la  religion  ÔC  la  mçde-  't 
cine:  laiflons  prononcer  le  légiftafeur  qui  veut  s'é- 
clairer  fur  fei  vrais  intérêts,  &  ne  relevons  quelésr 
erreurs  dangereufes  qui  font  de  notré'reflbrt. 

: pirmi  ces^  erreurs ,  ï'une^des  plus  remarquables  fu|> 
^«{congres  public  qui  aflot^it  à  l'opinion  «c  aux  cir- 
ïconflances,  celui  de  tousfes  aites  des  hommes  qui 
devoit  le  moins  en  dépendre.  Ti^y.  ÇoHGKtSy^bid. 
Ce  moyen  ridicule  &  indécent,  avdlt  été  précédé 
par  des  moyens  encore  plus  abfurdcs.:  les  épreuve» 
par  lefcr'8c  le  feu,  &Iq  combats  des  champions 
en  chaiTiptlos,  avoicttt  été  mis  en  ufage  d^nsdlM 
tems'barbares ,  pour  attcfter  rimpuifTancc  des  accW 
fés.  Wne  époque  aiïez  mctnorahle^  daris  notrp  jurif- 
prudencç,  fitdirparoîtrc.ce  monftrycuV  aflbmpUM 
de  cruautés  rîdicuiesi  .\  \      ;     ;      \  . 

(  L'arrêt  d5^  1684,  au  Aijet  de  l'afere- du  marquis 
A\  Lan^ey  éteignit,  fans  doute  pour  toujours,  un 
petite  de  preuve  que  le  bcfœn  j[,cmbloît*aYq^r:fait  ' 
imaginer ,  &  s'il  eft  permis  de  Ic^ijjre  ,,les  loîx  pc^ 
dirent  prcfquc  une  reflTource  ,  (ju^  l'ihicrêt  d|f  là  l 
fpiuétc  rcndoit  quelquefois  utile.     .     ^  •    -      S    ' 

"'y^^  autre  erreur,  nOn  moins abfiirde, eft  cei^quî  ^ 
cotnl^te  les  malcfices  parmi  les'  caufes  à'irnpiu[lànc€ 
:&:de  ftcrilité.  L'empereur  JuUinîen  ordonna,  dans  la  ' 
loi  première,  au  code  De  Vî<r/?i^^i/i,  que  l'on  pronon* 
ceroit  la  diiTdlutîon  dii  mariage ,  quand  un  mari  &  une 
femme  aurôient  demeura  enfcmbfe  deux  ans  fans  le 
confommer,&  bientôt  après  il  prolongeace  terme  de 
deux  ans  jufqu'à  trois.  Dans  rufage'de  cette  loi ,  les 
papes  ordonnèrent  que  le  mariage  étant  xléclaré  nul 
par  le  défaut  du  mari,  s'il  époufoit  une  autre  femme 
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mais  qu'il  ne  feroit  pas  bblifgé  de  la  reprendre ,  fi  ^sk 
impuiffanct  ayoit  été  çauiee  paivmaléhcf^i.>i,v  ^  ..V 
.   Cette  efpece  de  fahction ,  dont  rerrcûr  fut  rèvè* 
fue,  la  rendit  refpcttable  ,  &  l'on  ceffa  de  doutif . 
que  le  maléfice  pût  avoir  un  effet.  Tous  les  auteurs  i 
tant  jurifconfultes  que  médecins',  fe  copièrent  à  la; 
file  ,  &  malgré  le  progrès  dés  connoiffances  ,  on-? 
voit  encore  Tauteur  de  l'u/tif/*  Frigidité;  du 
Dilt.  raif.  des  Sciences  y  en  regarder  les  maléfices    ' 
comme  la  càufe.  Il  fuffit  d'avoir  cité  cette  opinion 
au  tribunal  de  la  bonne  çhyfîqiic,  pour  être  difpenf^ 
de  la  réfuter  avec  détail.  (  Cn  article  eft  de  M.  la 
Fosse  y  DoSeur  en  NUdecine.  ) 
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IJffACHUS,  (  Giogr.  )  petit  fleuve  du  Peloponcfe  ;! 
da^TArgolide  ,  dont  parle  VirgiltyjEn.  Hv.  yu i^ 
il  paffoit  à  Argos  &  fe  jettoit  dans  le  golfe  voifin  ;* 
il  prit  ce  nom  A^Inachus ,  qui  fonda ,  vers  le  tems 
d'Abraham,  le  royaume  d'Argos,  le  plus  ancien  de 
la  Grèce:  il  étoit  étranger,^  on  a  lieu  de  croire 
qu'il' venoît  de  Phénlcie  ;  (es  dcfcendans  jouirent 
•     -."'■'  •    .  .  •   ce  ce    . 
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long  îern$  de  cefoyauine  vin'q^i'A  ce  qu*«eh  furent 
iicpouilliis  par  Danatis,  venii  tl'tgypte, 
.  1-e  fleuve  auquel  inachus  avojt  donné  fonnom^ 
etit  un  fort  fingiJier;  il  fut  enlicrement  dtlUché.f 
félon  les  anciens,  de  manière  qu'on  n'envoyoit  au- 
cun veftrgc  à  Argos.  Lucien  obferve  à  cttte  occa- 
iion  que  les  fleuves  mêinie  fon^t  iujets  à  ladefUnée 
qui  fait  (iifparoître  les  hoifnmes  &c  les  villes.  On  voit 
cependant  encore  aujourd'hui  dans  là  plaine  d'Argos, 
un  petit  fleuve  fous  le  ndni  de  Plani^^af  qui  fe  perd 
dans  un  marécage,  près  de  la  mer,  Oéogr.  de  t^ug. 

.  iNCLiNAISOV,  {^Alironomu.  )  G Vft  l'angle' que 
forme  avec  fédiptique  l'orbite  aune  planète.  Cet 
angle  étant  mefiiré  au  centre  du  foleilqui  eflà  Tin- 
^  terfeélion  &  au  Centre  de  tous  les  cercles  de  la  fphere 
de  récIijHione  &  de  tous  les  grbites  planétaires ,  il 
faut  poiu  clcterminer  Vinclinaijon  par  obfervatipn , 
Connoirre  la  latitude  héliocentrique  de  la  planète  par 
le    moyen -de   la  latitude  géocentrique   obrervce  , 
&  Va  \)\us  grande  de  toutes  Jes  latitudes  hélibcen- 
lric|ucs;  c^lle  qui  a  lieu  à  90'^  des  nœudjj^  cflincccf- 
fairrmcnt  Vinclmaif&n  de  Torbite ,  mais  pour  éviter 
Cette  réduction  au  folcilj  on  chôifit  le  tems  ôii  le 
foie  il  efl  diins  le  nœud  de  la  planète  ,  c*e(l-à-dire  , 
BOUS  paroît  à  la  mtime  longitu4e  que  la  planète  quand 
elle  efl  dans  fofj  noeud.,  parce  qu'alors  la  terre  pafle 
en  rfur  la  ligne  des  nœuds  N  S  T  (Jig,  n  ^  plane. 
^Aflrftn.jA^ns  cç  Suppl,  );  cc  qui  rend  la  détermina- 
lion  de  Vinçlinaifon  fart  fimple.  Suppofons  que  la 
plancK^  fe  trouve  pour  lors  au  ^oint  Â  de  fon  orbite, 
de  manière  qu'ayant  abaiflé  la  perpendiculaire  AH 
fur  leplini  de  Kécliptiqueou  ded^^^  delà  terre 

pro1<>ngce  j(ifq\ies  vtts  la  plaiietf .,  la  ligne  T//  qui 
marque  fon  Ireu  uduit  à   rj^clipHque  foit  perpen- 
diculaire à  la  ligne  T  S  N  dahi  laqujL'ile  fe  trouvent 
&  le.  nœud  de  U  planète  6c  le  foleil  j  l'angle  d'clon-  ' 
gation  ^  T.S:  ctantide  90^  ,  les  lignc»s  A  T  &C  B  T 
font  perpencliculairf^  i\  la  commune,  fedion  T  N^ 
Tune  dans  le^  plan  dé  l'orbite ,  &  l'autre  dans  le'plan 
de  l'ccliptiquc  ;  elles  font  donc  entr'ellef  le  mtime 
angle  que  les  deiù  pla^i  c'eftrà-dire ,  un  angle  égal 
H  1  inclinaifon  que  l'oà  cherche.  Or,  l'angle  >^  1  B 
acrt  autre  choie  que  la  latitude  même  de  la  planète 
vue  de  la  terre.  Donc  la  latitude  bbfçrvée  fera  elle- 
même  VincUnaifon  de  l'orbiie.  Cependant  comme  il 
vcll  rare  de  rencontrer  ces  deux  çirconflances  eriicm^ 
"ble,  ç'eft-à-dirc  le  folçil  dans  le  ncteud^ôc  la  pla- 
nète -^  90^  dufoleil;  &  que  d'ailleurs  cette  der: 
niçre  condifion  oe  le  rencontre  que  dans  les  planètes 
fupérieure$-i,npus,évôns  hefoin  d'unel^egle  plus  gC- 
Rcrale  pour  la  déterrîîination  des  inCUnaifons, 
.^  Suppofons   qu'on  ait   obfervëJa   latitude  d'une 
planète  Yue_dt  la  terre,  quelle  qu'elle  foit;  pour- 
vu que  le  foleil  foit  dans  le  nœud  ou  à-peu-près.  Soit 
P  la  pl^cte  en  un  point  quelconque /j' de  fon  <^bite, 
Lt  terre  étant  toujours  fAà^  dans  la  ligne  des  nœuds 
T  S  A^;on  abaiffelaperjisPpiculaire/fXderorbiie^^^ 
la  planète  furie  plan  der<^Mptique,  on  tire  des  points 
,/  6c  t  les  perpcndiciilair'es  ;>  K&c  L  R  fur  la  com- 
mune feftion  des^^ei>x  plans;  l'angle^  R  L  de  ces 
d-eu;v  perpendiculaires  fera  égal  à  langle  des  deux 
plans,  c'efl-à  dire,  ^  YincUnatfon  de  l'orbite  fur  le 
plan  (le  rétliptijque.  L'angle  XT/r  fera  égal  à  la  lati* 
tudf  géocentru|ue  de  la  planète,  l'angle  JK  T  L  égal 
A  l'clongation  de  jJ^  planète  ;  alors  la  propriété  ordi- 
naire des  triangles  redtilignes,Tel5  que  R  T  L  &c  pT  L 
reclangles  e^  H  6c  Lj  donner^  les  deux  proportions 
fiijvaiïtes,  fulvant  les  élémens  de  la.  trigonométrie 
rertil'gnc/  •  '^    •*    .  .'\ 

1  l:  R  L::R:  fin.  RTL   l  > 

T'LipJLiiRiUn^,  LTp   y      \       "  '     »  "^ 
Ponc  R  L:  p  Li  :  un.  RT  L:  tang.  LTp, 

M4i;i  d^iïh  U  iiungk/f  R  L  rcétan^ile  en  L  on  a 

. .  •  .  '-^^ 

!  #      • 

;  ■  •  ■  .      •  ,  I        , 

■     •  -  .         •  •  «■         '     •  J 
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Cette  autre  proportîori  RL:P  LvM:  tang.pRtf 
donc,  en  comparant  la  troifie me  proportion  ave^ 
cette  dernière,  on  ^ra  fin.  R  T  L:  tang.  LTP  it 
R  ;  tang.  PRL,  c'eft-à-dirc,  que  le  fmps de  l'élon- 
gation  obfervée  ert  au.  rayon  comme  la  «tangente  de 
la  latitude  gégcentriqac  fil4^||i  ]Uinge#ilç  de  Vindinaié 
/(i/r  que  Ton  cherche.      ■.  ^. 

On  emploicfouvent  des  obfervations  qui  ne  font 
pas  faites  dans  les  circonfl^nces  que  nous  venons 
d'expliquer,  afin  d'avoir  un  plus  grandi  nombre  de 
déterminations  des  mêmes  quantités.  C'e/l  après 
avoir  calculé  un  nombre  confidcrable  d'obfervatj^ns 
de  toutes  les  planètes,  auejjai  déterminé  Jeurs //ït//- 
naifons  delà  maniëre  inalquée  dans  la  table  ci- jointe* 
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^     Mais  ces  incUnaifons  qui  font  les  latitudes  vues  dit 
foleil,  font  ordinairement  fort  différentes  des  latitudes 
géocentriques  que  nous  obfervons;*  celle  de  mer* 
^  cure  ne  va  jamais  pour  nous  à  la  moitié  de  IV/^c/i* 
nai/'on^  ôc  cflle  de  venus  va  au  double.   -»         -«    r  , 
i-es  calculs  de  TatlraâJQn ,  par  lefuiicls  j^ai  rechei*-* 
ché  les  mouvemens  des  nœuds  des  planètes  produits, 
par  leurs  attrapions  réciproques,  m*ortt  fait  remar^-f/ 
quer,  en  1764  j  une  chofe  q^u'on  n'avoit  pas  encore 
.  loupçonnéc^,-c'efl  que  les  incUnaifons  fur  1  écliptiqua(  . 
ne  iauroient  ûtre  confliintcj;  j'ai  trouvé  par  exem-' 
pie  que  l'action  de  venus  diminue  l'angle  d'incli-nai^  ,'\ 
Jon  de  melturé  de  8''  par  fiecle;  &  ^e  laflion  àé^  m 
Jupiter  diminue  de  3-'.  VincUnaifon  de  mercure  aug-      • 
mente  de  io"  celle  devenus,  diminue  dé  zj'^  celle 
de  mars,  6c  augmente  dé 9^'i:elle  de  faturne.  /^<{^ 
^(SLVDjDiçl.raif  des  Sciences  ^6cc.  /    , 

Les  i/iclinaifons  des  fatellites  de  jupîter  ôht  ici  g 
variations  beaucoup  plus  confidcrables ,  plus  fingu- 
li'eres  &  plus  r^ides  ;  Jes  aftronomcs  n'en  foupçon^ 
noient  pas  même  la  caufe,  lôrfque  j*«i  fait  voir ,  ea  ■  f 
1764,  que  ceç  incUnaifons  proverioîent  du.mout^e- 
ment  des  nçeuds  produits  par  les  attrapions  réclpro* 
ques  des  fatelhtes.  ;  ,^   r 

^  Toutes  les  f^k  que  le  noeud  afcendaftt  de  la  plia-      . 
Jîete  troublante;)èil  plus. avancé  queceluide  lapla- 
4^cte  troiiblce ,  VincUnaifon  de  celle-ci  eft  diminuée 
^ir vu  que  re)y;^s  ne  foil  pas  de   180**  ou  à-peu* 
pTO.  Cette  regté|^ft  aifée  à  appercevoir  en  figurant 
les  pofitions  de  dilîTérens  orbites  les  unes  par  rapport 
^ux  autres.  Par  conféquent,  fii'on  difpofe  les  pla- 
nètes dans  l'ordre  dé  la  longitude  de  leiirs^  nœuds  af« 
cendans,  en  commençant  par  Celle  dont^^Je  nœud  eftt 
le  moins  avancé,  nous  aurons  Perdre ifuîvant;  mer# 
cure ,  mars,  venus ,  Jupiter  &  falurne.  Cela  nôûsin- 
dtquera  que  mercure  contribue  à  augmenter  les  iri" 
clinaifons  de  toutes  les  planètes,  ic  que  falufi[tejes 
diminue  toutes  ;  mars  diminue  VincUnaifon  d9{itier» 
cure,  mais  il  augtnente  celles  de  vénû^,  àe^É)iter 
&  de  fatufne,  dont  les  noefids  font  plus  avaliisls,  âc  ' 
ainfi  des  autres.  t   _ ,.  ^^  ^*^" 

Ce  fut  ces  confidératlons  que  perfonne  n*avéit  en» 
core  faites ,  qui  nVont  donné  l'explicatiort  des  inéga«^ 
lités^  obfervées  dans  les  incUnaifons  du  fécond  fiT. 
troifiemefdtcllite,  inégalités  fi  finguliereS,  qu'avant 
moi  on  n'en  foupçonnoit  pas  même  la  rsd(on,  ÇMi 
ùE  LA  Lahde.S  ■■  *' 

«INCOMPOSE,  âdj.  {Mufique.  )  Uirintemllr 
incompoji  eft  celui  qui  ne  peut  fe  réioudre  en  înter- 

,valks  plus  j^çtits  I  Se  n'a  poiat  d'autre  élément  c^uc 
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INDv:   J\ 

Jiiî- môme  ;  te!,  pâfr  exemple ,  tjue  le  diefe  cnharmo-  | 
V0ique,lc  comma,môme  le  frmi-ton.   /f.^^  v 

^    Chez  tes  Grecs ,  les  intervalles  incompofés  étoient 
"  différens  dans  les  trois  genres,  félon  la  manière  d'ac- 
corder les  tétrâcordes.  Dans  le  diatonique  le  fcmi- 
-  |0n  fie  chacun  des  deux  tons  qui  le  fuivent  étôiejit 
'"des  intervalles  incompofés.  l.a  tierce  mineure  qui  (e 
?  trouve  entre  la  troifieme  &  la  quatrième  corde  dans 
le  genre  chromatiaue ,.  &  la  tierce  majeure  qui  fe 
trouve  entre  les  mêmes  cordes  dans  le  genre  enhar* 
monique ,  étoicnt  auffi  des  intervalles  incompofis.  En 
te  fens,  il  n*y  a  dans  le  fyftême  moderne  qu'un  feul 
f  intervalle  incompofi;  (avoir,  le  (cmi-ton.   ^oyc[ 
i    StMi  -  TON ,  dans  le  Dicl.  raif.  des  Sciences ,  ôct.  (.S) 
^*;     INDÉTERMINÉS,  problèmes  indÙemiïnisMAlr 
gebre.  Ànalyfe.)Lt  premier  auteur  qui  ait  doWné  un 
ouvrage  fur  cette  matière  eft  Diophanfe,  mathc- 
■'..  jîiaticiende  l'école  d'Alexandrie.  Foyei  dans  le  Dict. 
raif,  des  Sciences ^,&Cc.  Vanick  DiOPHANTE.  Cette 
V  partie  de  l'anal/fe  fit  peu  de  progrès  jufqu'au  com- 
mencement du  dix-feptieme  fiecle,  oii  Bachet  de 
Mezériac  ,  un  des  premiers  membres  de  l'académie 
*     Françoife  ,  célèbre  par  fon  érudition  dans  la  langue 
.   Grecque  ,  a  donné  un  favant  commentaire  de  Dio- 
*    phante^  ouvrage  excellent  dans  ce  genre,  félon 
J  M.  de  la  Grange,  Fermât,  Defcartes,  Frénicle,  en 
'^    France,  fie  Wallis  en  Angleterre ,  fe  propoferent 
réciproquement  plufieurs  problèmes  de  cette  efpece. 
Le  nls  de  fermât  recueillit  les  folutions  de  fon  père , 

•  &plufieurs  beaux  théorèmes  dont  elles  lui  avoieht  » 
^fourni  rdccafion,  dans  une  édition' de  Diophante  ' 

•  qu'il  a  donnée  ;  mais  les  géomètres  paroifl'oient 
avoir  oublié  ces  queftions,  &  m5mc  les  méprijfcr 
comme  inutiles,  lorfque  M.  Euler  qui  n'a  laillé/àu- 

'      cune  partie  des  mathématiques  fans  l'avoir  appro- 
^fondie,fiC  perfeéVionnée,  a  réveillé  rattentiori  des 

^  ;  géomètres  par  de  très-belles  recherches  ajoutées  à 
celles  de  Fermât,  fie  par  dcS  démonrtrations-çéné* 
raies  de  théorèmes  qu'on  n'avoit  trouvés  qu^^  par 
induûion.  M.  de  la  Grange  s'eft  occupé. enfuite  des  * 
mêmes  objets,  ôc  non  feulement  il  a  réfolu  des  pro- 
blêmes plus  généraux  fie  plus  difikiles,  mais  il ^ 
trouvédés méthodes  plus  direftes/plus analytiques; 
car  jufqu'à  lui  les  analyftes  n'avc^iewt  qu'une  è/pcee 
de  tâtonnement  ôi  de  divination  pour  aiofi  dire,  fie 
c'étok  en  partie  pour  cela  qiie  plufieurs  ou  les 
àvoiem  dédaignées,  ou  n'avoient  ofé  s'y  livrer.  Le 
fécond  volume  de  la  Traduction  françoife  des  Eli^ 
mens  £  Algèbre ,  de  M.  Euler,  renferme  un  traité  élé- 
menta'rre  ,  fie  avec  les  additions  de  M* de  la  Grange, 
qne  théorie  préfque  cotnplette  Je  cette  partie  de  l'al- 
cebre.  Cet  article  ne  fera  cju'un  extrait  de  cet  ouîvrage. 
^  Problèmes  indéterminés  du  premier  degré..  Ces  pro- 
blâmes fe  réduifènt  à  trouver  les  valeurs  en  nom- 
bres entiers  que  peuvent  avoir  x  ficj,  lorfque  ces 
quantHés  font  données  par  réquatioh  a,x  —  byz=fc , 
abc  étant  des  nombres  entiers  pofitifs  ou  négatifs. 
'  Sachet  efl  le  premier  qui  ait  donoéune  folution 
âcomplettè  de  ce  problème:  on  l'a  trouve  dans  (es  ré- 
'créations  niafhématic[ues,  intitulées :-P/'c?i'^tfWj  amu- 

\.     Spît  Ji£=:  a^\  y  =^  *  une  folution  de  l'éqnatîon cî- 
^effus,  on  aura  a'  a  — A'  bz=:c=i  tix-r  h  y  ;  donc 

tZJL,zz'~l  or,  puifquc*  (  hypDlhefe  )  toutes  ces 

ouantités  font  des  nombrcsr  entiers ,  fie  que  par  con- 
iéquent  ^  8e^  ne  peuvent  avoir  un  divifeur  commun 
qui  ne  divîTe  également  c ,  fie  par  conféquent  tous  les 

fermés,  on  pourra  regarder  -  comme  une  fraâion 

réduite  à  fe$  plus  fimples  termes ,  fie  Von  aura  x  —  a' 
:=zmb^  y-'-b' :s=:  ma  ^  m  étant  lin  nombre  entier 
po^tif  au  négatîf  ;  donc  x:rza'+mf,y:=:b'+ma; 
donc  connoiffant  une  folution,  on  aura  toutes  les 
t  autres  ;  donc  m  pouv^t  être  ou  poûûf  ou  négatif  à 
TomêJJI.  y  .  •         ^^ 
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volonté ,  oh  aura  une  valeur ^e  x ejiire  -^  -  fie  -,  8c 

■é-  ',.■■...      ,.,.,.       s. 


une  dr> entre -ft-^.  '  '  :■■.■-"■  ■:■'■'-  -S -^'  ,. 

Mais  puifque  a  x  '•^byzsç  foit  fait  ;t  :^cs  x  '  iUy^  ^ 

=  ■-->'*  <^  f  nousauron?  a  x' -^éy' rz^t  ^àonc  ré«  • 
(olvant  cette  équation  fie  preniknt  x=:  x'  c  &c  y  = 
y'  c  j  nous  aurons  un«  valeur  de  at  8c  dejr ,  &c  par  / 
celle-là  toutes  les  autres.  .  i^?    a  .   -      #? 

L'équation ax[  y^by  ' is -i i  e(l  toujours  ràio^    , 
lubie,  puîfque  r^duîfant  ^i?i1?rj£!îbncontinue(^t?y; 

Fractions  CONTINÛRS,  ^///t^V)  prenant  les  va- 
leurs approchées  fucceflivcs  pour-'?  8c  appellant  pr 

la  plus  approchée,  nous  aurons  tf  i^'  — a' ^=::—  i  f 

ainfi  a:  =  i  c  a '  fie >;  =:'^^^  cb'  feront  une   des  va- 
leurs cherchées  de  jf  8è  dey,      .    i/,    .  .       „ 

*  ProbUnus  indéterminés  dont  téquatiori  efl  telle 
au  une  des  variables  ne  monte  c[yL  aie'  premier  degré,  La 
condition  de  cbs  proHiemcs  eft  de  trouver  pour^jç 
fie  y  des  nombrjes  entiers  ;  loritque 
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donc  nous  aupiis 

'  ériminRHi  x  nous  auroils  \\n^  équation  de  la  forma 
C'+  -^  By  ou  C'ert  une  quantité  donnée  ena  ,  b  ,c  &C  . 
o,/,g,  fie  :.  fie  ou  B  eft  une  fonâion  rationnelle  fie  ne-  ' 
tieredes  rr^^îmes  coeTliciens  d(e y  6c  de  ^;  clone  6' doit 
eue  divifible  par  A  ;  donc  prenuat  pour-y^  un  des.di- 
vifeufsde  C5c  lY*quatior\//r^/--;J^  ..rz  o,  les  racines 
rationfi elles  de  cette  équationyileille  peut  avoir  ^ 
feront  les  valcurstlex  qui  (atisferonf  an  problème* 

Si   1  on  avoit#  requcition  r  sd  -- — -jr-v^^O'ûé 

&C  que  xizz.  //  fdr  uric des  folutions  1  il  eft  aifc  devoir 
que  ^  -f-/7//en  ferpit  une  aut.rc^k  étant  un  entier 

quelconque  :  or  ,on  peut  fuppofér  que  A  ^mf(o\t 
entre' ^  fie  -^^  dont  eïT^yant  tous  les  nombres  en-  ' 

tîeris  contenus  dans  ces  limites,  or)  aura  toutes  tes 
folutions-  premières,  cTefquelles  iljfera  aifé  de  dé- 
duire toutes  les  autres. 
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que  je  (iippôfe  égale  a  uii  entier.  If     ^^^^^^        ' 

D'abord  il  eft  aifé  dt*  voir  q'defi  l'on  fait  Xi  zz  n  y  , 
-^/Qj  \f  numérateur  deviendra  de  la  fortne^a  +  in 
4-  c  /?*. ...  .yP^-Bfc^m  doit  Gtrc,  divifible  par/; 
_donc^+^//  +cn^.  .'!y/^  fera  divifible  par /Jfoit/=:i 
/'.A/'^-;/'»  A/'"---  étant  des  nombres  pre-, 
miers,  il  faudra  que  a-^-b  n-\-  c  /z\..  foit  divilib'leoii 
par/',  ou  par/'',  ou  par/'//',  ô^c,  ou  par/,  parce  •^  * 
que  j  ne  peut  ôtfe  fup^ofé  diviïlWe  par/;  ainfi  nous 

cherchons  d'abord  n  tel  que  -;•/  u-,r ,nr"-  foit  un  en^ 

tier,  fie  les  valeurs  de  /i.  trouvées  nous  donneront 
les  valeurs  dé  j'  premières  à/,  fie  les  autres  fuppo^ 
^fitions  nous  donneroiit  les  autres  jufqu'ày  divifible  '  \ 
par /.qui  donne^y.'"  divifible- par yr*    '  V- 

Voilà  les  feules- équations  qu'on  a  pu  rcfoudrs  ^ 
j'ufqu'iclpour  un  degré  quelconque.  Je  vais  mainte-    . 
nai^ parler  de  celles  du  deuxième  4^"gpd  qu'on  a  r:i- 
folues  en  général.    .     *"-•.•  - 

2>^i  j?^//tf//a/25  ^i/ j^^o/iaf  c/^tf'.  On  obfervera  JV.- 
bord  que  par  l'algèbre,  ordinaire  oa  réduira  la  folu- 
tion de  ces  équations.  Toit  en  no'mbrçs  feulement 
rationnels,  foit  en  nombres  eTîtiers,  à  la  recherche  de 
}/  A  x^  +  B  ^  égale  à  une  fouftiin^afionnclle  ou  à;   . 

^n  entier.       •  ,  ' 

Pour  le  premier  cas ,  nous  obfervons  que  (  ^oyci 
DiOPHK^TEf  Dia.ralf  fiec.  )  fi  A  OU  B  font  quarrés 
ou  égaux  à  l'unité,  le  problème  fe  refont  par  la  mé- 
ihodc  deDiophaiKeiainfi,c't;ftàrappelierlaformuk  . 
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propof(?6  à  ce  cas  qu'il  fàiit  s'apf>li<iuér.  Soit  <lpiK 
;^^*-f  /^quiaou  Ctre un aiiarrév^,&i' n'ayant poiat 
de  fadeurs  ^Ciar^cs;  car  shls  en  a  voient,  il  n'y  aurûit 
qu'à  divifer  ^- &•  J?  parles  fiiiteurs  a*,^^,  &  ré- 
foudre la  queOion  ^  -f-^  ^a'  ^  \W .  'quaw  ,  Ôc  ' 

Je  fais  v':?:  ^z»  &  f  étant  des  ifiomtres  çtitiçr» 

premiers  entr-eux  A  k  +^5ïera  donc  un  quafrc» 
&  réquation  Ap^  ^Jq^=z  Q  Mera  réfoluble^rt 
nombres  entiers.  De  ce  qxxep  flc  f  font  premiers 
cntr'cux^  p  àc  B\c  feront  auffi  ;  autrement  il  faudra 
que. le  divifeur  riî^*  fût  divifible  par  r}  &C.  B 
ne  Tctant  que  par/,  ce  qui  eft  impoflTible.  Je  ferai 
donc  Qz=:nq  -  A  q:^ y  Q\xn&  q^  font  de  nouvelles 
indctarmi^ncs ,  il  en  rclulte  que  tous  les  termes  ont  A 
pour  faikur,  excepté  q'^  qui  a  /i^  — 5; donc/» ^*-»  B 
doit  être  divifible  par  ^;  ainfi,  toutes  les  fois  que 

n  <  -  ne  donne  pas  «  ^—5  divifible  par -/^,  fe  pro- 
blcine  n'eft*pas  réfoluble,       • 

■  Mais  (i  —~z=^A\  alors  fabftituant  dans  rcqùa- 

lion  en  jP,^,  Q,ci-deflrus,  la  valeur  de  Q,on  aura 
une  équation  B y'^  +  A^  qui  fera  un  quarté  ,  fi 
A^  <  B^  nôusauron$  avancé  la  foluiion,  finon  la 
mettant  fous  la  forme  -^V^"1"^''^P^  àunquarré, 
&  la  traitant  comme  la  proppféé  ,   nous  aurons 

"■'■^~  \  &  fi  /i^  <  —donne  une  folution'^à*  caufe 
ÙQ  B  <i  A^^  nous,  aurons  A'^'_  =     *  ^      <  ^  %  & 
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on  chercheVa  B  ''-y  t^  +A'l  égal  à  urî  auarré  ;  con- 
tinuanr  toujours  ainfi ,  il  efl  clair  que  1  on  trouvera 
néceflairAnent  ou  équation  impoilible^  i,  oii  2-  égal 
à  un  quatre ,  ou  A  i  (^  ^  +  ^  i  *  <^gal  à  un  quarré  , 
.  toittcsyéquations  dont  on  connoît  la  folution;  l'on 
voit  que  toutes  les  fuppofitions  étant  linéaires,  la 
folution  générale  de  la  dernière  équation  donnera 
celle  de  la  propofée,:^  \ 

Des  foUaions  en  nomhrts  entiers.  On  trouvera, 
en  fàifant  les  mêmes  fubftitutions  quQdans  l'article 
précédent ,  que  pour  que  Q^  --A  y  ^z=zB  yil  faut 

!!-i-_£foit  égale' à  un  nombre  entier  /;  <  ~,  &  en- 
fuke  llfaudra  ç^e  C  J' y'  --  i  B'  Q  y  +  C^Q^ 
==  I  :  tous  ces  nombres  étant  entiers  ,  fi  cette  équa- 
tion avoir  des  facteurs  rationnels ,  il  n*y  auroit  pas  de 
difficulté, (mon  pour  fatisfaire  à  cette  dernière  con- 
dition ;  on  t:herchera  la  plus  petite  valeur,  en 
jîombres  entiers  de  la  fonftion  égalée  à  l'unité,  & 
.fi  cette  valeur  eft  un  ,  le  problcme  fera  poffible, 
îinon  il  ne  le  fera  pas.  Maintenant ,  pour  trouver  ces 
vale'urs  qui  rendent  la  fonâion  ci  defliis  la  plus  pe- 
tite, on  verra quefoit  -f  j'"  +  By^'^a...  +  Qx^^ 
qui  doit  unequantitémoiridre,  elle  fera    \     '    ,     ; 

^^y-axxy-l^:^ Xjf  -(>'+<>/  -   Ô 

y-^ax  xy  —  *^..-  Xy  —  b'x\+  c/^x^... ..  donc 
il  faudra  que  y  —  axyy  —  b'xx,y  —  bx  foient  moin- 
dres quey' -û:^\y'-*'jf',y--*'^,y' &A:Vétant 
des  nombres  <  j  &  :f  ;  il  faudra  donc  iavoir ,  a  étant 
un  pombre  donné  non  rationnel,  quelles  valeurs  dey 
&  de  a:  donnent  ky  -^  a  x  cette  propriété;  pour  cela 
on  fuppofera  que  foit/7  —  aq  uns  fonûion  &C  sp^ 

q  r  =  -l-i,  on  aura  en  général  r<p^&cy<qp— 
a  q  <^  r-~as ,&C  <  que  toute fonÛiqn  x  -^ayou.  x 

eft  entre;?  &  r,  &cy  entre  ^&  5,  faifant  donc^=tf, 
&  réduifant  en  fraûions  continues,  on  aura  les  frac- 
lions  ~,~,  &c.  qui  jouiront  de  la  propriété  ci- 

deffus;  doncfi  lesfraâions^,7,  &c.  ou  l^s  fonc- 
tions/^y— a  ^X/ï/r-^'î' qu'on  i^PB9^^.  deve- 
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mr  miiumu^n  foni;  en  nombres  finis  ,  on  concoitra 
le  vrai  minimum  ^  Se  c^eftxequi  arrive  toutes  les 
foilque  a  êft  ratipnnel^^u  que  la  fonÛron  eft  Ju 
jlecond  degré,  f.  Fractions  coNTinvEs^  S uppi^ 
f  Xonitoiifant  un«  ou  plufieurs  valeurs  de  Q,  dey, 
on  trouvera  que  tes  autres  feront  données  parTéqua- 
lioi^  i^  —  A u^rz.  I ,  ^  étant  une  fonflion  des  va- 
leurs connues  de  (>  &c  dey  :  or ,  cette  équation  ad- 
met une  infinité  de  folutioDS,  fi  A  rt'eft  pas  nécatif 
^  eft  quarré ,  &  n'en  admet  qu'une  feule ,  fi  A  eft  po- 
fitifôc  non  quarré.  Connoiffanty  &  (j>  6c  toutes  leurs 
valeurs  ;  comme  nous.avons  les  quantités  cherchées 
égales  à  des  fonûions  linéaires  de  y  &  de  ^,  nous 
n'aurons  à  réfoudre  que  des  équaûotis  inJéUrminécs 
liaéaites,  &  Ton  trouvera  que  pour  le  cas  oii  il  y  a  • 
un  nombre  infini  de  valeurs  de  (iSc  fatisfaifant  au . 
problème,  il  fuffira  de  voir  fi  la  (olutlon  eft  poffible  ; 
pour  un  certaiti  nombre  de  valeurs ,  Ôi  qu'on  pourra 
d'après  cela  juger  des  autres*    •  .>.  ^'v;  . 

J^  me  fuis  borné  à  indiquer  la  folution  de  ce  der-  * . 
nier  problême ,  dont  les  détails  demandent  des  opé- 
rations  très-épineufes.    ^  ii/.^w 

JemVrêterai  peu  aux  degrés  fupérieurs,  paj^ce 
que  à  l'exception  de  ce  qu'ils  réfolvent  par  la  même 
méthode  que  ceux  de  Diophance,  il  n'y  a  encore 
qu'un  trcii-petit  nombre  d'équations  particulières  qiii 
aient  été  réfolues  par  des  inéthodes  indireâes.  L'a 
plus  fufceptible  de  généralifation  eft  celle  de  M. . 
Euler,qui  confifte  à  trouver  fucceflîvement  qu'il 
doit  y  aYoir  des  folutions  en  nombres  plus  petits 
jufqu'à  ce  qu'on  tombe  à  des  équations  que  les  fup- 
pofitions les  plus  fimples  doivent  réfoudre;  c'tft* 
ainfi  qu'il  démontre  qu'on  ne  peut  avoir  x^^y  4  =: 
Q%  mx^  -^^  ==  Q^i  m  x^  l^y^z^QK  ^oye^ 
le  tome  II  de  VAigebreée  tA.  Euler  déjà  cité.  (<?)  . 

Méthode  des  coéfficiens  indherminis.    On  regafde 
Defcanés  comme  l'inventeur  de  cette  méthode. 
Voicien  quoi  elle  confifte.  Il  faut  d'abord  connoître 
la  forme  générale  à  laquelle  doit  fe  féduire  nécefiai-    • 
rement,  foii  l'équation  cherchée ,  foit  une  équation 
d'une  nature  donnée  ,  qui  doit  avoir  lieu  en  même 
tems'qu'une  équation  connue.  Enfuite  on.fuppoCe     . 
égale  à  zéro  une  fonâion  indéfinie  de  cette  iottnci 
ôcon  fait  en  forte  qu'en  y  fubftiiuant  la  valeur  d'une 
des  variables ,  tirée  de  l'équation  donnée,  le  refte 
foit  identiquçjnent  égal  à  zéro ,  ou  bien  que  l'f  qua- 
tion  indéfinie  fatisfane  aux  conditions  du  problème^ 
Op  a  enfuite  ,  entre  les  coëfficiens  ,  des  équations 
qui  fervent  à  le  déterminer  &  à  marquer  le  poijfC^ 
ou  la  fonâion  indéfinie  s'arrête  ;  par-là  toiis  le  pro^  . 
blêmes  fe  rédiiifent  à  connoître  la  forme  dont  eft  v 
fufceptible  l'équation  définitive  qu'on  cherche.  Ort 
voit  delà  combien  cette  méthode  de. Defcartes  a, 
généràlifé  les  problèmes  de  Tanalyfe.  En  effet ,  ta 
recherche  de  cette  forme  générale  eft  d^ine  très- 
grande  généralité,  &  il  y;€  toujours  une  infinité 
d'équations  à  qui  elle  convient  ;  au  lieu  qu'avaiic 
cette  méthode ,  on  ne  pou  voit  connoître  ^/^wr/,  ni  la 
réunion  de  tous  tes  problêmes  dela^ême  claflTe ,  ni 
l'étendue  de  la  méthode  qu'on  enîplbyoit  à  les  réfou- 
dre chacun  en  parficulier.  Cette  détermination  de  la 
forme  générale  dont  eft  fufce^cibt<*  J'équation  cl^err 
chée ,  &  la  réduâiôn  de  choqua  problême  à  la  mé- 
thode des  coëfficiens  indétemiincs  ,  deviendra  d'au-    : 
tant  plus  importante  dans  ranaiyf^^,^e  celle-ci  de- 
viendra plus  étendue  à  la  fin.  Les  géomètres  ftrdnt 
obligés  de  s^  arrêter  dans  bif  n  dé  problèmes  com- 
pliqués; &  il  en  naîtra  une  fone  d'algèbre ,  a ufli  fu- 
périeure  en  généralité  à  l'algèbre  ordinaire ,  que 
celle-ci  l'eft  à  l'arithmétique.  (o)j  vv  -  :m^^y^-. 

Séparation  des  indéterminées^  On  appelle  cjuatiàn 
féparéc^  celle  oit  on  a  une»des  variables  égale  à  une 
fonâion  donnée  des  autres ,  ou  une  fbn^n  d'une 
des  variables ,  aufli  égale  à  une  fonâion  des  autres. 
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yjtoute  équation  réparée^  dlffércnnclle  au  premier 
^rirtf  eft  intégrable  par  les  quadratures.  Aufli  tou- 
tes les  méthodes  d'intégrer  dé  Jean  BernoulU,  tcn*- 
dem-ellesàfaire  des  fubflitutions, telles qu*on  piiiflTe 
fcparer  les  indcurminies  dans  l'équation  transfortnce. 
Cette  nléthode  n*eft  pas  générale^  fi  ron  fc  borne 
à  des  lUblUtutiorts  algébriques.  Il  y  a  d>Hleurs  des 
équatioM  qui  ne  font  pas  intégrales  ét|nt  (cparées , 
•  &  dont  on  peut  avoir  cependant  fintcgrale  algcbri- 
^uen/i^nt.  Voyez  les  Mémoires  de  Turin  ,  tômclr  ;  les 
Mémoires  de  M.  de  la  Grange. 
;  Quelle  que  ibit  «ne équation  finie  erttre  x^y^  i^ 
çn  peut  toujours  regarder  {  comme  une  tbndion  de 
|f  jy  ;  mais  lorlque  l'équation  contient  des  tranfcen- 
dantes ,  iFy  a  une  infinité  de  cas  oh  l'on  ne  peut  ex- 
primer cette  fpnâion  par  urt  nombre  fini  de  termes. 
Et  lorfqu'on  a  deux. équations  entre  trois  variables , 
il  peut  arriver ,  dans  le  môme  cas  ,  qu'il  foitimpoffi- 
ble  d'en  éliminer'  une  fans  differcntier.  Cela  vient  de 
ce  que  appellanf  :;=^o,  /'^'^  o  ,  les  deux  équations, 
&  Z  la  fonction ,  qui  aprcs  rélimination  feroit  égalée 
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à  zéro,  on  à. toujours  Ê  égal  h  une  fonfllôn  de  f^ 
U  (le  f^'.  Mais  l'élimination  n'eft  poffible  que  lorf-  ° 
que  cette  fonction  de^&  K'  eit   e^cpreifible  eit   " 
teuncs  finis;  c'erti-dire,  lorfciue  l'éqtiation  eft  Z> 
y^^f^'  eft  réparable;  lorfqU'efle  neJ'eft  pas,  8: que 
iA',  ^/^' font  algébriques,  On  peut  fiippofer  que 
Ady  -^^  A'  d^^'  foit  une  différentielle  exade  ,  telle 
que  régalant  à  zefo ,  on  puiftcen  tirer  ^  en  ;c'  ,^  ;  & 
par  conléquent ,  en  fubftituant  dans  les  équations 
f^=2  0,  ou  /^'^o,  l'équation  cherchée  en  jr,>',on 
auroit,  par  les  mîmes  moyens,  l*équation  qui  a  lieu 
en  .V,  {  ,  &  enjr ,  ç  ,  lorfqu  elle  eft  po/fibic  en  ter- 
mes finis. 7%rr  r^rm/ir  Intégral  ci  de/Ius  ;&  les  . 
Mémoires  de  Cacadimic  ^  pour  les  années  1770    & 
1771.  (<i)        # 

S  INOICtlON,(amW.)  Cet  article  àxxDict. 
raif,  des  Sciences  ^^ç,  refteroit  fncomplet,  fi  nous 
n'y  ajoutions  pas  une  table  des  indiciioàsi  table  ab- 
folument  nécefl'aire  pour  l'étude  des  originaux  de 
rhiftoire  eccléfiaftique,  &  rnOme  des  diplômes  ÔC- 
Chartres  des  papes  &  des  empereurs.   ... 
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Après' plufieurs  ahnées  de  travail  qxiî  ft  firent  à 
Rome  pour  la  reformation  du- calendrier,  <^ue 
l'on  voyoit  fort  dirangé,  la  rcformarion  s*en  fit 
par  ordre  du  pape  Grégoire  XIII ,  cette  année 
1 582  ;  &  pour  taire  accorder  la  célébration  de  la 
Pâqueavec  le  cours  du  foleil  &  de  la  lune,  on 
retrancha  dix  jours  fur  la  An  de  cette  armée  ;  ce 
qui  a  fait  changer  les  lettres  dominicales.  Cette 
corretlion  fut  reçue  en  France  la  môme  année ,  &: 
enfuliè  en  d'autres  états  catholiques  &  protedans. 
Cependant  les  Anglôis.&  quelques  autres  prote* 
dans,  en  haine  de  la  cour  de  Rome",  ont  rejette 
<îette  correâioîi ,  &  s*en  tiennent  au  vieux  calen- 


cienne  &  la  nouvelle.  Pourfuivons  maintenant. 
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jeudi 

famedi 

dimanche 

lundi 

mardi 

jeudi 

vendredi 

famedi 
dimanche 
mardi 
mercredi 

jeudi 

vendredi 

dimanche 

lundi 

mardi 

mercredi 
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Parues. 


29  mars 
II  avril 

2f  avril 

21  avril 
10»  avril 

30  mars 

18  avril 

10  avril 
26  mars 
1 5  avril 

6  avril 

22  mars 

11  avril 
^  avril 

21  avril 

7  avril 

30  mars 

19  avril 
3  avril 

a6  mars 
1 5  avril 

31  mars 
19  avril 
1 1  avril 

3  avril 
i6  avril 

7  avril 

30  tnarf 

19  avril 

4  avril 

26  mars 

15  avril 

31  mars 

20  avril 

11  avril 

27  mars 

16  avril 

8  avril 

23  mars 

12  avril 

4  avril 

24  avril 
8  avril 

31  mars 
8  avril 

5  avril 
27  mars 
16  avril 

-  8  aVril 
24  mars, 
ij  avril 


% 


'(*)  Cette  dernière 
n'eft  pas  biflextile, 
en  fera  de  môiiie  de 
6c  aura  deux  lettres. 


année ,  en  conféquencc  de  la  correftion, 
d>c  ainfi  n*a  qu  une  lettre  dominicale.  11 
Tannée  1900;  mais  aoco  fera  biffexiile 
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Indien,  (^JJiron.)  conftêllatipn  méridionale, 
fituée  au-deflbus^du  fagittaire ,  du  nombre  de  celles 
que  Içs  pilotes  formereritpeu  après  la  découverte 
du  cap  de  Bonne-Efpérance  &  de  l'Amérique  :  elles 
étoient  faites  grofliëretpent;  mais  M.  l'Abbé  de  la 
Caille ,  dans  fon  catalogue  des  étoiles  auftrales , 
les  a  reformées  y  en  y  ajoutant  quatorze  nouvelles 
conftellations.  On  y  voit  que  la  principale  étoile 
a  à^Vindicn  eft  de  troifieme grandeur  ;  fon  afcenfion 
droite  en  1750 ,  étoit  de  304°  57'  57''  ^  &  fa  décli.- 
iiaifon  auftrale  de  48^  8'  1 5".  (M.  DÉ  la  Lanpe.) 

INDIGITAMENTA ,  {Mujiq.  des  Ane.)  hymnes 
àrUonneur  des  dieux  :  quelques-uns  prétendent  que 
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c'étoient  particulièrement  le^bytpneà  t  ITiônflcur 
des  dieux  indigetes.  (  F.  D.  C.  ) 

§  INDIGO ,  autrement  appelle  Inde  ,  f.  m.  (  £q^ 
tan.  &  Comm,)  fùbftance  de  çoxileur  Heue  fèrvant. 
kiix  teinturiers  &  aux  peintres  en  détrempe  ^  pro- 
venant d'une- plante  nommée  indigo  par  les  Fran- 
çois ^  &  aniijo  pSLt  les  £fpagnols. 

Cette  plante  eil  très-commune  aux  Antilles,  A 
Saint-Domingue,  dans  tous  les  pays  chauds  de 
l'Amérique  &  daijs  plufieurs  endroits"  des  Indçs 
Orientées ,  d'oii  elle.  par<;iit  avoir  pris  le  nom 
qu'elle  porte.  Mais  de  toutes  les  colonies  fran- 
çoifes  ,  c'eft  celle  de  Saint-Domingue  où  il  s'en 
fabrique  le  plus  5c  avet  le  plus  de  fuccès.  Ce  fera 
aulïi  de  ce  qui  s'y  pratiqua  à  Tféçard  cjg  cette  plante, 
qu'il  fera  quefiion  dans  cet  articIe/#^  1  4^ 

On  cultive  à, Saint-Domingue  deux  efpeces  d'i/i- 
Jigo^  l'un  que  l'on  appelle /W/^o  franc  ,  &  l'autre 
indigo  maron  (k)  où  giiatlnrale.  Celui-ci  fedivife 
en  indigo  maron  à  graine  noire ,  &  eh  indrgo  maron 
à  graine  verdâtre  ou  cou^leur  de  corne.  Ces  deux 
derniereU  efpeces  auroîent  peut- être  entr'ellesquel- 
qu'àutre'différence  que  celle  de  la  couleur  des  grai- 
nés ,  aux  yeux  d'un  ji)on  obferVateur.  Mais  elles  fe 
reffemblent  par  les  feuilles  qui  font  d'un  verd  un 
peu  pâle ,  &  par  les  fleurs  qui  font  rougeâtres ,  très- 
petites,  &  qui  fortent  raflemblées  en  fbrme^d'ép'  hit 
comme  un  cône  alongé.  VinJigo  franc  a  au^a  fes 
fleurs  ro^igeâtres  &  très-petites ,  mais  elles  viennent 
féparément  &  fans  épi  (A) ,  &  ks  feuilles  font 
d'un  verd  plus  foncé.  Sa  graine  eft  plus  grofle  que 
celle  de  Vindigo  maron  :  elle  eft  d*une  couleur  jaune 
aflez  claire  lorfqu'elle,  eft  récemment  cueillie.  Au 
lieu  d'être  cylindriques  ,  comme  l'a  dit  l'auteur  de 
Yart.  Indigo  ,  duZ>/3.'rd!//.&c.  toutes  les  graines  de 
ces  deux  indigos  font  de  figure  fcubique  à  angles  -ar- 
rondis. £lles  viennent  aufli  dans  des  filiques  recour- 
bées en  icroilTant  ;  celles  de  Vindigo  franc  ont  bien  une 
ligne  aui  moins  d'épaifleur  ,un  pouce  &L  demi  &  quel- 
quefois plus  de  loi^ueur ,  ^  font  féparces  comme  les 
fleurs.  Mais  celles  à^V indigo  maron  ont  prefque  la 
moitié  moins  en  tout  fens,  viennent  par  grappes, 
&ne  mCiriffentquefucceflivemcnt,  de  même  qu'elles 
fe'développent.  •.■  -     i-r-^'^''v^y-'-^:->  v  ••',  ••■  ;  -i-^f-^a^*.-  ^^  \ 

La  graine  A- indigo  ,  fcmée  d^os  un  ban  terrein 
bien  nettoyé  de  toute  herbe  étrangère ,  produit  une 
efpecc  d'arbuftèhaut  d'environ  deux  pieds  ,  &  quel- 
quefois de  trois.  Le  maron  s'éleveroit  jufqu'à  ïix 
&  plus ,  fi  on  le  làiftbit  croître.  Ces  4eux  efpeces  . 
d'arbuftes'fe  divifent  en  plufieurs  branches,  mais  - 
non  enplufieurs  tiges ,. comme  il  eft  dit  dans  Varncle 
Indigo  ,  du  Di3.  raif^  &c.  chargées  de  petites  feuil- 
les qui  reflembl$(it  afl*ez  à  celles  de  la  luzerne.  ^    . 

Si  ri/îi/go  ^peut  être  mis  au  rang  des  plantes  vul- 
néraires &  déferfives,  comme  le  dit  le  Vi3.  ralf. 
des  Sciences  f  &c.  on  l'ignore  à  Saint-Domingue%  oii 
Ton  n'en  fait  aw:un  ufage  en  médecine.     1   ^   *     ; 

Cette  plante  ,  étant  fortie  de  terre  ,  .peut  être 
coupée  au  bout  de  deux  mois,  &  quelquefois  plus ^ 
pour  en  faire  ufage  :  cela  dépend  de  la-  faifon  &  du 
tems  favorable  qu'elle  a  reçus.  Mais  lorfque  l'an 
n'a  .planté  que  de  Vindigo  maron ,  il  eft  bon  de  pré- 
venir le  tems  oîi  il^entre  en  fleurs  j  car ,  pour  ce 
qui  eft  dç  Vindigo  (r^nc^  c'éft  lorfquS^'^commence 
à  fleurir  que  l'on  juge  qu'il  eft  bon  à  couper  :  auflî 
lorfqu'on  le  mêle ,  ce  qui  arrive  quelquefois  ,  c'eft 
la  fleuraifon  du  franco  laquelle  devance  celle  da 

(j)  Le  terme  de  mamn  eft  fon  iifité¥  Saint-Domingue  pour  « 
fignifier  foit  une  plante,  foit  un  animal  fauvage,  coirtme  M//a* 
maron ,  cochon  maron ,  &c.  "On  le  dit  auifi  d'un  negrc ,  cfclave 

fugitif  *•  ^.  ■  '  .       '^-^   ..';  '■-'  ^'-•■■"^  '-' i.  :'- ^ 

O)  Du  moins  fi  le  pédicule  commun  le  long  auquel  elles 

nailîent  peut  s'appelier  epi ,  il  n'a  pas  la  même  forme  que  celui 

de  ri/2^  maron,  ;•    -Vîîï*     \  *  .         A  y 
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IN  D 

waroii';  qui  décide  de  h  coupe.  Siac  ou  fept  remaî- 
nés  après  cette  pfremiere  récolte,  les  jets  font  de- 
venus affex  forts  pour  en  faire  une  féconde  ;  &  fi 
le  cems  le  permet ,  Ton  peut  ainû  continuer  jufqu'à 
ce  que  la  plante  dégénère  ;  ce  qui  dépend  de  la 
qSahté  de  la  teîlc ,  c'eft-à-dire ,  à  la  fin  de  la  fe* 
condeSnée,  dans  la  terre  neuve  ou  très-bonne , 
s  &  dès  la  fin  de  la  première  ,  dans  les  terres  vieilles 
i  ou  riiédiocres^^Alors  l'on  arrache  les  fouches,&  Pon 
J^eplante  il  c'eft  la  (aifon  des  pluies.  Mais  fi  le  culti- 
|vateur  a  la  faculté  d'arroler ,  il  peut  replanter  aufli- 
ItôtqUeia  terre  eft  préparée. 
%  *  Ce  ierpit  ici  10*c"  de  parler  deTarrofoge  de 
i.  tindigoj  comme  ^t^nt  une  des  belles  opérations  de 
la  culture  de  V indigo  ^  qui  exige  des  détails  très- 
^  intéreflans ,  &  qui  eft  aujourd'hui  d'une  grande  im- 
portance pour  les^abitanç'dont  la  terre  eft  propre 
tàl'arroiage,  8t  qui  ont  le  bonheur  de  pouvoir  dif- 
pofer  d'une  portion  d'eau  fuffilante  ;  mais  „  pour  en 
parler  convenablement,  il  faudroit  l'avoir  mis  en 
:  pratique  ;  ce  que  je  n'ai  pas  fait  :  d'ailleurs ,  je  n'en- 
treprends point  de  faire  un  traité  complet   de  la 
cujiture  &  deja  fabrique  de  Vindigo.  Cet  ouvrage , 
qui  eft  encore  à  defirer ,  feroit  digne  du  zelc  &  des 
lumières  de  meffieurs  de  la  chambre  d'Agriculture. 
I,es  chenilles  font  de  grands  dég^s  ,  &c.  •omme 
.   onl'obferve  dans  le  Diclionnaiuraifonni  des  Sciences  y 
.&c.  Maison  peut |a jouter  quêta  chenille  n'eft  pas 
le  feul  infeâe  nuifible  à  V indigo  /quoiqu'il  le  foit 
y.  plus  qu*aucun  autre  :  il  y  en  a  plufieurs  autres  ;  & 
l'on  peut  dire  iju'il  y  a  peu  de  plantes  qui  aient  plus 

Avant  de  parler  dfe  ïâ  fàçôh  dont  on  fabrique  f in- 
digo ,  il  eft  à  propos  de  parler  des  inftrumens  ôi  uf- 
tenûjes  néceflaires  à  ce  travail.     -  ■    ?  *       •  ■  -^ 

:'^;i  De  reau.  V^'àxx  (c)  étant  effentielie  pour  les 
opérations  d'indigoteries  ,  lorfque  l'on  n'eft  pas  à 
iportée  de  les  établir  aux  envirOfis  de  quelque  ruif- 
feau  ,  on  tâdie  de  fé  procurer  dfe  l'eau  par  le  mdyen 
d'une  penteNou  dé  plufieurs.  Dans  ce  cas  ,  le  tirage 
de  l'eau  eft  un  ouvrage  pénible  pourUes  Nègres  de^ 
babitans  qui  ne  font  pas  en  état  de  le  pourvoir  d'une 

•  machine  en  bois  qui  fait  à-peu-près  le  même  effet 
que  <:cllè  du  puits  de  Bicêtre^  par  le  travail  d'un 
vieux  mulet ,  ou  même  d'un  ^ne*?  i^K:  --^^i  ^?^;n  ^ti?!ir 
Dis  indigotcries.  Après  S'êtrniTuré  de  IVau  ,  on 
confirait  tes  indigoteries  le  plus  à  portée  qu'il  eft 
poflible  ;  elles  confiftent  en  quatre  vai(n?aux  âe  ma- 
çonnerié  bien  enduite  de  ciment,,  plus  élevés  les 
iios  que;  les  autres,  &  difpofés^en  étage*^*      ^^^^^^^ 

V  Du  haffin.  Le  plus  élevé ,  quîfe  nomme  le  bafjin , 
eft  un  rélervoir  fait  pour  recevoir  Teau  du  ruifleau 
que  l'on  a  fu  y  conduire  par  un  canal ,  ou  celle  que 

•  iW  tire  des  puits ,  &  pour  la  diftribuer  enfuite  à 
tous  les  vaifleauiCCe  réfervoir  doit  contenir  autant 
d'eau  qu'il  en  faut  pour  remplir  toutes  les  pourri- 
tures (^)  qui  en  dépendent,  &  même  quelque 
chofe  de  plus.  La  forme  de  ce  baftin  eft  afiez  arbi- 
traire. Quand  on  n'eft  pas  gêné  par  là  nature  du 

*  térrein  ,  on  lui  donne  ordinairement  peu  di?  pro- 
fondeur &'  de  largeur  y  fauf  à  Talongef  à  la  4^- 
mande  de  la  face  des  ponrrituresv  J^  '^' î^lfcfi^^)^ 

Dis  poié(ritures.  Celles-ci  varient  pour  léuri  pro- 
portions'«  Celon  les  idées  des  habitaiis  indigotiers. 
,  Les  uns  14^  veulent  grandes  ,  d'autres  préfèrent  les 
petites.  Les  phis  grandes  font  de  douze  pieds  en 
quarçé  fur  trois  pieds  dé  profondeur  j  les  phis  pe- 

V  (c' tletttnutîkded5fclVtfi<cW«,Cômmédans!Vi.TNDiGO; 
car  il  (m  fabrique  trè^-biei^  avec  de  Teau  trouble  M  fufRt  cju  elle 
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ne  foit  pas  corrompue  .    ,  _   ,  _  ^ 

-:»  i^d)  C'çfl  ainû  que  l'ûir  appelle  à  Salnt-.Tiominjtuc  îa  cuve 
ou  Ton  faic  macérer  Yindigo\  &.non  la  trempoire.  On  n'en  fait 
ordinairement  que  quatre  pour  un  bafTm.  Si  Ton  a  befoin  d*iin 
plus  grand  nombre  de  pourritures  ».roa  coaftruic  d*auuCs  indi- 
g<itcries.  •'•  ■.'♦..■,•    ■■■'**  ""''  ' 
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ûtt%  de  huit  en  quarré  fur  un  pied  &  demi  à  deux 
pieds  de  profondeur  ;  mais  les  plus  ordinaires  ont 
dix  pieds  en  auarrc  fur  deux  pieds,  ou  vingt*(ix 
pouces  de  profondeur  au-defTous  du  baifin ,  ^  deux 
pieds  quatre  ou  iix  pouces  aux  robinets  ,  parce 
qu'il  faut  au-moîns  quatre  pouces  de  pente  pour  la 
prompte  fortie  ^  Teau  d'une  cuve  de  dix  pieds. 

Du  barrage  des  cuves^kwx  deux  côtés  de  chaque 
,  pourriture ,  Ton  plante  dé  gros  poteaux  de  bois  dur 
de  quatre  à  cinq  pieds  er>  terre  ,  &  bien  foulés  ,  lef* 
quels  dépâfTent  le  bord  dé  la  cuve  d*un  pied  ou 
plus,  &  dans  cet  excédent  font  emmortoifés  des 
travers  de  fix  pouces  d'éqnarriflagé.  Ces  travers 
fervent  à  contenir  le  barrage  que  Ton  fait  fur  chaque 
cuve  ,  lorfqu'elle  eft  pleine  à^j4digo ,  pour  empê- 
cher l'eau  de  fouleyer  l'herbe  ;  ce  qui  ne  manque- 
roit  pas  ilîarrivér ,  à  proportion  de  la  chaleur  de  la 
fermentation  qui  fait  raréfier  l'eau  de  la  cqve.    . 


Il  y  a  deux  forïés  dé  barrage,  l'ancien  &  celui  que 
Ton  appelle  aujourd'hui  le  barrage  à  Pangloife.  Celui- 
ci  eft  le  plus  commode  :  au  lieu  de  quatre  poteaux 
que  Ton^nomme  c/^y},  deux  de  chaque  çôfé  de  la 
pourriture ,  qui  font  fort  ipcommôdes,  parce  qu'ils 
tiennent  le  travers  au  ras  du  bord  de  la  cuve  ,  Voa 
n'en  met  plus  qu'un,  un  peu  plus  gros  de  chaque  côté 
au  milieu  ;  mais  on  le  fait  furpafter  le  bord  de  la 

/maçonnerie  de  quatre  pieds  &  plus,  fi.i*on  veut. 
Ces  deux  clefs  portent  une.  traverfe  de  fix  pouces 
d'équarriflage  ,  qui ,  par  fon  élévation  de  fi?^ pieds 
au-deflus  du  fond  de  la 'pourriture*,  ne  caufe  aucun 
embarras  à  ceux  qui  y  arrangent  l'herbe  (^).  Qans- 
cette  traverfe  ,  on  pratique  à  deiix  pieds  &  demi 
^n  dedaas  du  bord.de  la  pourriture,  un  pas  de 
chaque  côté  &  autant  à  l'autre  bord  ;  ce  auî  fait^ 
quatre  pas  tels  que  les  charpentiers  en  creufent  fur 
les  iiiblieres  pour  y  pofex  les  chevronsj  Lorfque 
l'herbe  eû^  bien  arrangée  dqns  la  cuve  &  dreffée  à- 
peu-près  de  niveau ,  le  Nègre  inj^igotier  étend  deftus 
parallèlement  à  lattaverre  dix-huit  à  vijngt  lattes  de 
trois  pouces  de  largeur.  Il  pofe  enfuite  tt-anfverfale- 
ment  fur  les  lattes ,  &  perpendiculàii-ement  aux  pas 

.  de  la  traverfe  ,  deux  petits  travers  de  qîTatre  à'cinq 
pouces  d'équarriflage,  à  chaque  extrêmîtéideftjuels 
on  a  pratiqué  trois  crans  à  fix  pouces  de  diftance  les 
uns  des  aiftres  ,  dans  l'un  defquels  ori  f^it  entrejr  le 

y  bout  fait  en  bifeau  d'un  pçtit  chevron  ,  dont  l'autre 
bout  çntre  dans  le  pas  de  la  traverfe.  Ces  quatre 
morceaux  dej)pis  fervent  à^contenir  tout  le  barrage  : 
on  les  écarte  ou  oii  les  v  rapproche  par  les  trois 
crans ,  Suivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  ^indigo  daVis 
la^cuve,  Lorfqu'elle  travaille  ,  les.  chevalets  font 
prefles ,  de  façon  que  l'on  ne  pourroit  les  faire  fortir 
des  crans  qu'à  coups  de  mafl>.  Mais  quelques  mi* 
nutes  après  qu'^  a  ouyen  les  robinets  ^ils  tombent 
d'eyç- mêmes.  :     U, 

,^.-.'^i  la  batterie.  L*eau  AUhdigp  fortant  de  la  pourri--' 
'  ture,tombe  dkhsune  autre  cuve  que  l'on  appelle  bat- 
^  terie.  Celle-ci ,  qui  demande  plus  de  profondeur  que 
la  pourriture  ,  à  caufe  de  l'opération  du  battage , 
s'éleved'environ  deux  pie4s  au-deflus  du  robinet  de 
la  cuve  fupérieure ,  &  en  a  autatit  au-deflbûs  que  la 
profondeur  de  la  pourriture.  On  a  foin  en  la  con(- 
truifant ,  de  pratiquer  dans  la  maçonnerie  quelques 
dégrés  de  chaque  côté  pour  defcendre  au  robinet. 
L^ouverture  que  ces  degrés  laiflent  dans  le  mur  fe 
nomme  la  chapelle.  Une  batterie  de  huit  pieds  ea 
quarré  contient  ordinairement  au-dtflfous  deîa.cha- 
pelle  toute  l'eau  d'une  pourriture  de»  diir  pieds  , 
l'hert^  ayant  par  foa  volume  occupé  le  furplus  dans 
la  pourriture.  :  ' 
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Autrefois  que  l'on  battait  VtnJlgo  avec  de  grandes 
perches^^mobiles  montées  lur  des  chanJelicrs  au 
bord  de  la  batterie  ,  au  bout  delquelles  étolent  ajaf- 
tés  de  grands  baquets^  ou  caiH'ons   ians  funçures , 


çijroits  pir  le  bas  &  larges  parle  haut  |  on^onftaài*  ^ 
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folt  autant  de  batteries  que  de  pourritures.  Les  petits 
habitansqui  n'ont  pas  la  faciUtéde  faire  faire  des  ma- 
chines à  battre ,  &  qui  n'ont  qu'une  indigoteric  fim- 
^le ,  s\n  fiaryent  encore  :  mais  aujourd'hui  (en  1774), 
&C  depuis  plufitHics  années  ,  tous  lesjiabitans  un  peu 
forts  en  culture,  font  battre  leur /W/^o  par  des  che- 
vaux bu  mulets ,  ou  par  Yiiie  roue  à  leau.  Mais, 
pour  ne  pas  multiplier  les  macblAcs  ,au  lieu  de  deux 
batteries  de  huit  pieds  pour  deux  pourritures  de  dix , 
on  n'en  conftruit  plus  qu'une  de  doure  pieds  en 
»quarré  ,  laquelle  contient  autant  d'eau  que  les  dejiijic^ 
de  huit,  fans  lui  donner  plus  de  profoiidey;-.    ^^^^^^^^^^^^^ 

y  •      De  lu  machine  à  battre  rindigo,  La  machiné  que 

:.  Ton  a  inventée  pour  battre  Vindl^o  avec  un  cheval , 
eft  fort  fimple  :  elle  confifte  en  un  grand  arbre  de 
fix  pouces  cj'équarriffage  &'  d'environ  vingt  pieds 
de  long  ,  lequel  traverle  horizontalement  la  batterie 
par  le  milieu ,  à  trois  pieds  au-dcfllis  du  fond.  Quatre 
iftorraifes  de  quatre  pouces  fur  deu)^  de  largeur , 
placées  à.  diftance  égale  dans  la  longueur  qui  do- 
mine Ta  batterie ,  traverfarit  cet  arbre  ,  chacune  dans 
une  face  différente  de  celle  qui  la  préct;de,  de  forte 
que  les  huit  ouvertures  des  quatre  mortailes  formé- 

*'  roient  un  oftogone\  reçoivent  quatre  bras  de  quatre 
pouces  de  large  ,  de  deux  d'épaiffeur  &  fix  de  Ion- 
gueôt,  arrêtés  au.qiiliéu  par  une  cheville;  Chaque 
extrémité  d^un.bras  porte  un  petit  baquet  ou  cairfbn 
de  dix  à  douze  pouces' de  longueur,  de  neuf  à  dix 
de  prpfondeur ,  ri*ayant/que  deux  pouces  de  lar- 
geur dans  la  fonçure  ,  &  fept  à  huit  pouces  d'oii- 

,  vermre.  Cet  arbre  ,  en  tournant  au""- deiîus  de  la 
furface  de  l'eau  de  la  batterie  ,  y  fait  plonger  fuc- 

*^  ceffivement  chaque  baquet  qui  lé  rempht  d'eaii  en 
paiTant ,  &  la  verfe  après  l'avoir  élevée*  Pour  faire 
tourner  cet  arbre^.qui  a  un  axe  de  fer  à  chaque  bout 
/&  dîne  gorgé  oifuourillon  vers  le  milieu,  lequel 
"polé  fil  r  un  colebde  bois,  on  ajufle  à  l'extrémité  J 
extérieure  une  p^tire  roue  verticale  de  deux  pieds  *< 
de  diamètre  ,  faite  d'un  madrier  de  quatre  pouces 
d'épaifleur,  dans  laquelle  on  a  fixé,  à  deux  pouces 
de  la  circonférence ,  douze  d^ts  de  bois  dur  de 

*  deuxpoucesd*épaîffeiU^,^âcanq|'âè  longueur  &  à 
cinq  pouces  de  dîflance  lesuhés  des, autres,  de  forte 

Qu'elles  fe  trouvent  placées  horizontalement  à  égales 
iftances;   Ces   douze   dents  .s'engrènent   &    font 
pouffées  par  la  rencontre  de  vingt  quatre  ,  &  quel- 
quefois de  trente  autres  de  même  proportion  ,  fixées 
perpendiculairement  fous  une  roue  de  qbatre  pieds 
ou  quatre  pieds  &  demi  de  diamètre  ,  portée  hori- 
zoritalemént  par  un  arbre  ou  pivot  de  fept  à  huit 
ponces  d'équarriflagç  &  de  fept  à  huit  pieds  de  lon- 
gueur, placé  verticalement  à  la  demande  de  la  pe- 
tite roue.  Ce  pivot  ayant  un  axe,  en  forme  de  cul 
d'œuf ,  d'acier  bien  acéré  à  fon  eîrtrêmiSté  inférieure , 
poCé  fur  une  platine  de  fer  ,  un  tourillon  au  tiers  de 
ia  longueur  tourne  dans  une  petite  charpente  faite 
ifxprès  pour  le  recevoir  &  le  foutenir  droit  ,   au 
moyen  d*urt  grand  levier  ou  bras  chevillé  dans  Ja 
tête  du  pivot  par  un  bout,  &  ayarit  à  l'autre  un 
s  palonier  pour  y  atteler  un  cheval  ou  mulet  exercé  , 
a  tirer  circulairement.  Pour  peu  que  1)5  cheval  trotte 
autour  de  la  machine,  dans  un  efpace  qui  n'a  guère 
que  foixante  pieds  de  circonférence  ,  onfent  quelle 
agitation  il  doit  caufer  dans  l'eau  de  la  batterie  ,  en 
;|aifant  faire  à  l'arbre  oui  la  traverfe  deux  tours  ,  ou 
deux  tours  &  demi  à  chaque  trou  q'u'irfeijtâ .v^^^^  :^p 
,.   CçUx  qui  ont  la  commodité  de  faire  paffer  uti 
^uilT^aU  à  la  hauteur  du  baffin  dîme  indigotewe , 
peuvent  faire  tourner  Tarbre  de  la  batterie  par  utfe 

m- ..  ^-  i'  -•■■ 


touf  à  godets  de  douze  pieds  de  diaihétr* ,  8c  môme 
faire  conjilfuire  une  batterie  double  de  chaque  côté 
de  la  roue  à  l'eau.  Par  ce  piog^eaj^e  battra  l'4/ji/i|j^. 
de  quatre  •  pourritures.'«-Si;|  ^^#}-'I  V- ft^^  '  ■    ;     ■-\,  ,.^  .     . 
r^^u  dUblotin.  LoïfqiitT indigo  battu  j^JL  repoJe-^ 
dans  la  batterie  ,  la  fécule  fe  trouvant  précipitée  au 
fond,  Ton  fiait  (jpuler  Feau  qui  en  «ft  dépooiliée  dans 
un  petit  vaiiTeau  qui  fe  ;rouve  audeilbus  9  lequel  ne 
contient  guère  qu^  la  quinzième  (/)  partie  de  celle 
qui  ert  dans  la  batterie  :  on  le  nomme  U  diablotin. 
Ce  petit  Vdiffe  m  eft  bientôt  rempli  ^  lorfau'on  a  ou- 
vert h  première  cheville  du  robinet  de  la  batterie. 
Mais  lorfqu*il  l'eft ,  l'eau  qui  furvient  s'épanche  dans 
l'entourage  du  diablotin,  &  s'entuit  par  un  canal 
fait  exprès  pour  recevoir  l'eau  4e  l'égouttage  des 
facs.  Cette  partie  d'une  indigotecie  doit  être  cou- 
verte; on  y  coriflr'uit  en  effet  un  petit  hangar  pour 
mettre  à  l'abri  de  l'eau  du  ciel  là  fécule  lorfqu'elle 
eft  dans  le  diablotin  ,4&:  les  focs  dans  lefquels  on 
fait  égoiittèr  Vl^tligo.  Le  devons  de  cet  hangar ,  qui 
a'ordinairement  huit  pieds  de  large  fur  l'étendue  de 
ia  batterie,  eft  entoure  d'un  mur  qui  s'élève  à  quatre .  • 
pieds  au  deffus  de  la  fonçurç^,  &  dans  ce  jiiyir,  qq 
pofe-à  trois  pieds  audcHus  de  la  môme  fonçure  ,  ea 
le  conftruifant,  une  pièce  de  bois  percée  de  trous  de 
tainere  ,  à  fept  à  huit  paucesxle  diftance  les  uns  des 
autres  ,  pour  recevoir  des  chevilles  (aillantes  de 
neuf  â  dix  pouces  ,  auxquelles  penderont  ks  petits 
facs  qui  doivent  (ervir  à  égoutter  ri/7<//^o.  Ces  lacs 
font  taits  avec  de  la  groffe  tQJlf  de  |  de  large.  D'une 
aune  de  cette  toile  l'on  fait  quatre  lacs  de  Uix-neuf  à 
vingt  pouces  de  longueur.  Quelques-uns  arrondiffent 
les  angles  du  fond ,  d'autres  les  lailVcnt  q^iarrés/ 
De  ta  fabrique  de  riridigo,  L'étabiiflement  d'une 
îndigoterie  n'elt  ni  difficile  ni  fort  difpendieux.  Mais  il 
écoulé  bien  des  années,  avant  que  l'art  de  fabri- 
rW/^o  ait  été  laufl^  généralement  connu  qu'il 
epuis  quelques  années  à  Saint-Domingue,  il  y 
a  Trente  ans  qu'un  bon  indigotier,  foit  hegr-e  ,  foit 
blanc  ,  y  étoit  fort  rare  :  il  le  pcrdoit  de  V indigo  ,  ou, 
s'en  fabriquoit  de  mau v^fe  qualité  une aflez  grajnde 
^uanti^ ,  faute  de.^i;onn^iffance$  fuffilatîies.  Ceux 
tjui  le  faifoient  bien  ,  rarement  avoient  le  talent  de  _ 
'^  ine|tre  leur  pratique  à  la  portée  des  apprentifs  ;  de 
fprte  que  Iji^u  de  fuccès  dteçeux  qui  aKQifnt  pris 
des  leçons  pendant  des  années  eniicrei  ,^  jEiifoit  ^ 
croire  qu'il  falloit ,  pour  faire  un  indigotier ,  que  le 
ftijet  naquît  avejc  Mp  inôitift  propre  à  ie  devenîi;.  Jl 

n'en  eft  pas^de  mêmeaujourd'byri;  j^  fe,lf9iiyep|us  v 
de  bons  indigotiers  qtie  d'awtfes  :  cependant Jtji^.  mé- 
thode dé  fabriguer  V indigo  xC^  pas  encore  de  règles 
uniformes*  Les  uns  s'attachent  àcle  certaines  remar- 

Sues ,  qui  font  négligj^ées  p^r  d'autre$  qui  en  ont  dé  \ 
ifférentes.  Après  avoir  îuivi  celles  4f  pîufienrs  in-j^ 
digotiers  pendant   quelques  .  année;^ ,  &L  les  avoir     * 
recorinue^  très  incertaine^ ,  j'en  fui?  venu  à  ine^airi?  - 
ipoi-même  fine  méthode  4'aprè&  mes  obfervatipn$» 
Sicile  n*efipas  la  plusfure  de  toutes ,  ce  quefigiiore 
encore ,  je  la  crois  du  moins  |a^  plus  facile  à  iaifir  f  < 
parce  que  l'ayant  enfeignée.à  quelques  nègres  de, 
mes  voifins,  qui  après  de  longs  apprentifTages  fous 
des  indigotiers  qui  le  faifoient  bien  fans  avoir  rien  v. 
appris  d'eux  1  font  devenus  de  bons  fabricans  après 
j^ypir  paffé  î^yec  moi  le  tems  dg^eijx  coupes  d'i/i-  ' 
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'  (/) Ccvaî(rcauappeîlélertf;?o»^/>dansleZ>/Àri2i/ J^fjSc.&c. 
eft  dit  contenir  )e  tiers  de  la  baiterie.  C'eft  une  erreur  ;  car  pour 
une  batterie  double  de  douze  pieds  en  quarré  oui  a  deux  pieds 
de  profondeur  au-defTôus  de  la  chapelle  &  .deux  pieds  cinq 
pouces  au  robinet,  il  fuffic  que  le  diablotin,  lequel  a.  la  forme 
dufeif'à  cheval)  iiit  qiittre  pieds  de  large  le  long  du  mur  de^b 
batterie,  &  autant  au  milieu  de  la  partie  ronde  fur  quatorze  l!^ 

Quinze  poucçs  de  profondeur  le  long  des  bords ,  &  on  pied  Sc.- 
emi  au  milieu.  •  '  ' 

(^)  Us  ne  font  dpfic  pas  bits  coaune  des  chtufles  ou  capit* 
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^().  Voîd^cîtl  méthode  ;  elle  ne  paroît  pas  beau- 
coup différer  de  celle  des  autres  :  ce  font  les  mômes 
procédés ,  mais  plus  ménagées.  ^^^  •  - 

Lorfquft  ma  cuve  commence  à  travailler,  ce  que 
Ton  apperçoit  lorfque  la  fuperficie  de  Teau  com- 
mence à  prendre  la, couleur  verte,  qu'elle  fe 
charge  ë'écumes  (A),  fe  couvre.de  cuivrage,  & 
fur-  tçut  oM^elle  commence  à  monter ,  je  la  fonde 
de  même  que  It  font  les  autres  indigotiers.  En  terme 
d'indigotiers, yô/îii^r /a  c^ve  ,  c'eft  prendre  un  pe^u 
d'eau  au  robinet  dans  une  tafle  d'argent  faite  exprès 
pour  cet  ufage  ;  &  après  l'avoir  agité ,  d'obferver 
ce  qui  fe  pâlie  dans  la  tafle.  Or  ,  voici  les  obferva- 
tions  :  lorfque  votre  cuve  eft  fort  éloignée  de  fon 
point  de  pourriture  fuffifante ,  l'eau  qui  fort  dans  le 
bas  eft  blanchâtre  &  un  pefu  trouble  ;  en  continuant 
de  travailler,  elle  devient ,  quelques  heures^après  , 
d'un  jaune  clair,  &  un  peu  tranfjparent  ;  à  mefure 
qu'elle  approche  du  degré  de  pourriture  que  Ton 
cherche,  cette  couleur  jaune  devient  plus 'vive, 
approchante  de  l'orangé ,  &  encore  plus  tranfpa- 
rçnte  ,  tandis  que  la  fuperficie  de  la  cuv?  relie 
toujours  d'un  gros  (i)  vert.  Mais  il  ne  fuffit  pas 
pour  vous  déterminer  à  lâcher  votre  cuve  ,  d'ob- 
ferver  la  couleur  de  l'eau  que  vous  recevez  dans 
votre  taffe.  Cette  couleur  jaune  &  bien  tranfparente, 
èft  feulement  un  avertifiement  pour  l'indigotier  que 
fa  Clive  approche  de  fon  point  de  perfeftion ,  & 
[ii'elle  y  eft  peut-être.  Alors  ilfaiit  poufler  plus  loin 
a  recherche  par  le  battage  de  la  taffe,  &  ne  pas 
différer  ;  car.  |i  cette  couleur  jaune  tranfparente 
venoit  à  fe  troubler ,  infailliblement  votre  cuve  fe- 

^  roit  trop  pourrie.  Apres  donc  avoir  reçu  dans  votre 
taffe  un  peu  d'eau ,  ce  qui  va  ordinairement  à  la 
moitié,  vous  l'agitez  ju (qu'à  ce  que  de  jaune  elle 
devienne  un  peu  \^erte  ;  ayant  foufflé  récumequile 

'  forme  deffus,  vous  devez  appercevoir  dans  l'eau 
uiî  petil  grairi  très  -  fin  qui  commence  à  fe  former  ; 
c*eft  le  premier  dé  veloppemeni^^fécule.  Balancez 
doucement  la  taffe  :  ce  grain ,  en  roulant ,  fe  groffit 
peurà-peù;  mais.sll  ne  fe  dégage  pas  aifcment  de 
l'eau  tâc  qu'au  lieu  de  s'éclaircir  à  mefure  que  le 
grain  fe  raffembte ,  l'eau  prei^ne  au  contraire  uttë 

^  couleur  fombre  &  trouble,  votre  cuve  n*eft  pas 
affez pourrie;  il  faut  la  laiffer  eiKore  travailler.  Il 
ii'y  a^que  rexpérience  qui  puifle  vous'tipprendre  fi 
ceferadansdeùiip^  t rois  t>u  quatre  heures  qu'il  faut 
revenir  la  fonder.  Ceuicqui  ne  font  pas  encore  fort 
«xpérirnentés  ,  reviennent  plus  fouvent  que  les  au- 

.  Ues  9  iaufil  recommencer.  Il  n'eil  cependant  pas 
à-pfopos  de  fonder  trop  fouvent ,  de  crainte  que 
les  yeux  çi'accoutumant  à  voir  toujauts  à-peu-près 
jla  mênp^  couleur ,  ne  s'apperçoivent  plus  du  chan- 
gemeiiiqtiU^f^^^^  fidçlidates,  qu'il , 

i  faut  4t$  yeux  exercés  pour  en  remarquer  la  diffé- 
rence. &fi£i^  lorfqù'aprè^  avoir  fuivi  oi:  obferve  les 

"^  prpgrès,4e  la  pourriture?;  Vous  prenez  de  l'eau  de 

là cpukur  defienée  ci-deffus ,  au'après  lavoir  battue 

/  julqu'à  ce  qu'eue  commekice  à  le  changer  de  jaune.en 

'feyér%;  fgns  attendre  que  et  vert  foit  foncé  ;  vous  re- 
Vinarîçuez  ça  balançant  doucement  votre  tafle ,  que 

-;*]e^rair|i^  déclare  aflez  promptement  dans  une  eau 
d'un  vert  clair ,  tirant  fur'  le  jaune  ;  &:  qu'à  mefure 
qullfe  groffit  en  fe  raffemblant^  l'eau  en  dievlent 

■■■'""  ■  ifr 

(A)  Il  y  a  cependant  quelquefois  descîrconftances  »  oïl  Quoi- 
que la  cuve  travaille,  il  ne  paroit  rien  fur  laLTuperHcie  qui  ran- 
énonce,  maisellçs  font  rares.  Alors  c'eft  Texpérience  qui  doit 
\  ';•  tenir  lieu  de  règle. 

(i)  Il  eft  dit  osxis  le  Di(i,raijl  &c.  que  les  fels  par  leur  dévelop- 
pement fevorifent  Tettraétiod  de  la  partie  colorante  dont  Teau 
•  ;  &  charge ,  acquérant  une  bclîc  ccfaleur  de  bleu  foncé  tirant  un 
;  peu  fur  le  vioiec*  Il  faut  quç  Fauteur  de  cet  anicle n'aie  jaiiiais  vu 
faire  de  li/i^i!^.  Car  ce  n*eft  jamais  dans  la  cuve  qu'il /tomme  ^i' 
,  trempoife^quc  cette  couleur  bleue  fedécbre,  mais  dans  le  battase 
\  de  la  batterie  commvme  ',  on  le  verra  lorCqu'il  en  fera  qUefticm. 


plus  claire  ou  plus  tranfparente  ,  il  eft  tcnis  d'ouvrir 
votre  robinet,  ou  pour  parler  le  langage  d'indigotier, 
de  larguer  votiC  cuve.  La  remarque  effentielle  eft 
donc  cell<  qui  vous  fait  juger  par  la  couleur  ôc  la 
netteté  de  l'eau ,  6c  par  la  formation  affïz  prompte 
du  grain  qui  l'accompagne ,  que  la  fécule.a  eu  le  dé- 
gré  de  termentation  luffifant  pour  fe  détacher  lie  l'eau 
dans  le  battage  de  là  batterie  &  lé  précipiter  au 
fond  ;  ce  qu'on  appelle  ttf/«r. 

C'ejft  donc  pendant  que  Vindigo  e(t  dans  la  pour- 
riture que  fon  fort  doit  être  décidé,  &  TOnllansla 
batterie  (A),  que  Tindigotiera  befoin  dé  toute  fa 
fçience  :  elle  ne  cônfille  plus  qu'à  le  faire  bienlégout- 
ter;  &  pour  cet  effet ,  à  ne  le  battre  ni  trop  t\\  trop 
peu.  Mais  le  battage  d'une  bonne  cuve  eft  to|ijours 
l'opération  la  moins  difficile  à  apprendre.  Ce  qà'il  y  a 
de  plus  difficile,  eft  de  fayoir  proportionner  fon 
battage  au  défaut  de  pourriture ,  foit  par  Id  trop 
ou  le  trop  peu.  Lorfqu'une  cuve  eft  tçop  pourrie, 
elle  doit  être  ménagée  au  battage  (/), parce  qu'elle 
eft  plus  difjpofée  à  (e  diflbudre.  Lorfqu'au^coniraire 
elle  en  manque  ,  il  faut  augmenter  le  battage,  parce 
ciue  fans  cela  ,  la  fécule  ne  fé  fépâreroit  de  l'eau  que 
imparfaitement.  Mais  il  faut  de  l'expérience  pour  fe 
conduire  dans  ces  occafions ,  &  pour  tirer  le  meil- 
leur parti  polfiblé  d'une  cuve  manquée;  carie  plus 
fouvent  l'indigotier  eft  incertain  fi  fa  cuve  a  trop  ou 
trop  peu  de  pourriture.  .       ..  ^-t  • ,  -^ 

■,:,^%Pu  battage  de  i'indioo,  Lorlqu'une  cuve  d'indigo 
areçu  la  pourriture requife  ,  vous  en  avez  la  preuve 
dès.les  premiers  jets  que  font  les  baquets ,  en  verfant 
l'eau  qu'ils  ont  puifée.  Si  la  lame  d'eau  qui  en  fort 
eft  d'un  jaune  bien  tranfparent,  accompagné  d'une 
légère  nuance  de  vert ,  vous' pouvez  compter  que 
la  cuve  eft  bonne.  Si  cette  eau  eft  beaucpup  plijs 
veirte  c[ue  jaune ,  elle  manque  de  pourriture  ;  &  plus 
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pourrie  ;  ïorfqu'elle  l'eft  à  un  certain  degré  ,  elle  a   • 
auffiune  mauvaifeodlur.    ::'*-^:i^-.'^-^m^$èm^:'^  Y  '  ^^- 
Peu  de  tems  atprès  que  vous  avez  çommeijcé  de 
battre,^  cette  eau  jaune  &  claire  devient  par  Wgré 
totalement  verte.  Pendant  qu'elle  prend  cette  cou- ,    , 
leur ,  la  batterie  fe  couvre  d'écumes  épaifles  :  un 
peu  d'h^iile  que  l'on  jette  deffui5,fe  fait  raffembk      ^ 
eos'affaiflantaux  deux  côtés  . fie  la  batteriç  oppofés 
au  jet  des  baquets  ;  &  peu  -à-peu  cette  groffe  écume 
fe  diffipant  entièrement ,  il  ne  refte  fur  la  batterie 
^qu'une  écume  légère,  laquelle  fe  blanchit  d'autant 
plùii  que  l'eau  devient  plus  bleue.  Après  que  réaik      . 
a  pris  fon  gros  vert,  la  couleur  bleue  nrfârde  pas 
à  y  fuccéd^r.  L'indigotier  n'attend  pas  que  Peau  foit 
iSce  période  pour  examiner  dans  (a  tafle  ce^^u'oit  * 
appelle.Apv^r^i/2  ^4a  fécule  ).|  car  auffi- tôt  que 
l'eau  commence  à[paroître  toute  verte ,  le  grain 
commence  auffi  à^  manifefter  de  la  même  wçon 
qu'il  Tavoît  fait|p|ique  l'on  a  fotidé  pour  larguer 
là  cuve*  A'mefufe  que  lé  battage  $Vvance^&  que 
la  couleiir  vette  commence  à  ie  changer  en  bleue  i: 
le  grain  groffit  de  plus  en  plus;&^enfe  dépofant 
ad  tond  de  la  taffe ,  laifle  voir  une  eau  qui  fe  dépouille 
de  fa  verdure  dans  la m^me proportion,  &  devient  1 
d'une  couleur  d^olive  claire  ;  tandis  que  mêlée  avec 
fou  grâiii  avant  qu'il  ait  dépofé^  elle  paroit  toute 
bleue.  Lorf<!^u'elle  ne  montre  plus  la  moindre  nuance 

eft  contraire  à  ce  qui  eft  dit  dans  le  DM  raif.  Slc^  '. 
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au  luiet  ^|i  fal^iique. 

V(/)  Ceft  encore  une  erreur  de  prétendre  q:ue  le  trop  de 
battage  noircit  là  couleur  de  V indigo»  Il  cauTe  de  la  perte ,  parce 
qu^il  refte  une  partie  çle  la  fécule  dans  Teau.  Mais  la  noauvaife 
couleur  de  Xindign  eft  toujours  IVâet  dii.  trp|^  dl^.pcmriturîr^ 
qui  ftîtquela  cuve  égouttc  mal.  ]  -  *V    .       . 

{m)  Jcnc  me  fuis  pas. encore  apperçii,^»j|4ff  indigoticm 
aient  taii  cette  remarqiiç.;-  '  ,^   ■  ^.^  ^.,t,:w.. :V^àv  (M.  l^;^|i ^^^a* 


V. 


'-..,t 


■;p' 


7 


t< 


>. 


>>: 


•l.'f  ■ 


'i. 


♦ 


■  ■^»-,' 


■-'••::i. 


,•>•  -■>■' 


I  ♦ 


*i 


J 


f. 


^'^• 


''•\ 


I 


♦  / 


<rr> 


.     ) 


-         f 


w 


i* 


A 


) 


l' 


r 


%■ 


.  i 


^%^' 


•f 


w 


'V    . 


1- 


-r 


\ 


y 


55)6  IN  D 

de  vert ,  la  fécule  doit  être  entièrement  extraite  de 
l'eau  ;  alors  le  grain  au  lieu  de  gro/Br  par  le  battage, 
fe  divife  &  commence  à  paroître  plus  fin,  &  Teau  , 
à  prendre  une  couleur  rouge-pâle  ou  peau  d'oignon. 
C  eil  alors  aue  ron  fait  attention  à  ce  qu'on  appelle 
la  prtuvi  :  elle  n'eft  autre  chofe  qu'une  petite  vapeur, 
qiw  lorfqu'on  incline  la  talTe  (  dans  laquelle  on  ne 
plet  que  très -r  peu  d'eau  fur  ja  fin  du  battage  )  ,  fait 
un  cercle  fur  fon  fond  au  bord  de  l'eau  claire.  Enfin 
lorfqu'à  forcejl^attre ,  le  grain  étant  devenu  très- 
fin;  qu'en  fe  dépofant  (quoique  très- lentement) 
l'eau  refte  bien  nette  &  vermeille  ;  que  la  preuve 
qui  l'environne  efl  de  la  finefTe  dVn  fil,  &  i>e  cherche 

{)lus  à  s'élever ,  l'on  jette  encore  un  peu  d'huile  dans 
a  batterie  pour  diflîper  lerefte  des  écumes  légères, 
lefquelles  alors  doivent  auffi  avoir  commencé  à 
rougir  >  &  l'on  fait  arrêter  le  battage.  La  fuperficie 
doit  en  refter  nette  (/i),lorfque  la  pourriture  eft  dans 
toute  fa  perfeâion. 

Par  le  détail  qui  précède  ,on  voitque'lesdifferens 
changemens  qui  s'opèrent  dans  Vindigode  la  batte- 
rie ,Tbnt  plus  fenfibles  que  ceux  qui  doivent  guider 
pour  décider de  la  bonne  pourriture.  Ils  font  toujours 
fuccefllvement  les  mêmes  quand  la  cuve  eft  bonne, 
&  les  nuances  n'en  font  pas  fi  délicates.  Aufli  arrive- 
t-il  toujours  que  c'eft  le  battage  d'une  bonne  cuve 
que  les  apprentifs  connoiflent  le  plutôt. 

Du  coulage  de  la  cuvc^  &  di  Cégouttagc  de  tindigo. 
Trois  ou  quatre  heures  après  qiie  votre  cuve  eil 
battue ,  la  fécule  doit  être  entièrement  précipitée  au 
fond  de  la  batterie.  Elle  s'y  amaffe  en  confiftance 
d'une  boue  liquide.  Rour  faire  fortir  toute  leau 
claire  (v)  qui  eft  au^deffus ,  le  robinet  de  la  batterie 
eft  peVcé  de  trois  trous  :  le  premier  doit  être  au  ras 
du  fond  ;  le  fécond  environ  un  pouce  au-deffus,,& 
la  troifiemeà  deux  pouces  au-deffus  du  fécond.  On 
ouvre  d'abord  le  trou  fupérieur:  lorfqu'il  n'en  fort 
plus  guère  d'eaii ,  on  entr'ouvre  le  fécond  pour  n'y 
laiffer  paffer  d'abord  que  peu  d'eau  à  la  fois,  de 
crainte  qu'en  fôrtant  trop  rapidement,  elle  n'en- 
*  traîne  avec  elle  une  partie  de  la  fécule  ,  qui  ri'eif  eft 
pas  éloignée  :  mais  peu  -  à  -  peu  on  ôte  toute  la  che- 
ville, fil^on  voit  aiVà  mefure  qu'on  la  tire,  Teau 
forte^toujours  fans  être  bleue.  Enfin  Ton  entr'ouvre 
îiuffi  le  troifieme  trou  ,  pour  faire  fortir  un  peu 
d'eau  verte,  qui  étant  reliée  enfermée  dans  l'in- 
térieur «kl  trou ,  n'a  pu  être  battue ,  &  on  le  referme 
auffi-tôt.  Alors  l'indigotier  vuidé  le  diablotin  de  toute 
l'eau  inutile  dont  il  a  été  rempli  par  l'ouverture  de 
la  première  cheville  ;  après  quoi  il  fufpend  un  pa- 
nier à  anfe  ,  d'un  tifTu  fort  lâche ,  à  une  des  grofles 
chevilles ,  qu'il  remet  à  cet  effet  dans  le  tro.u  fupé- 
rieur, &  tire  là  dernière  cheville.  Par  le  trou  de 
cette  dernière  cheville ,  toute  la  fécule  paffe  dans  le 
diablotin  au  travers  du  panier ,  dans  lequel  elle  laifie 
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toutes  les  ordures  ou  brins  d'herbe  qui  ont  pu  tom-        moindre  incommodité  aux  negre^  'qui   vuidoiene 
ber  dans  la  batterie  ;  &  pour  achever  de  faire  fortir        l'herbe  ,  qui  avoit  quelquefois  trop  pourri-dans  leç 

le  peu  de  boue  épaifle  reflée  dans  le  foni^  il  y  de£    '   ^"«^^  v^Gr.  ;^  ^»«: : .^^  j .  _  r-r^^  v. 

çend  avec  un  petit  balai,  &  un  peu  d'eau  qu'il  a 
réferyée  de  celle  du  diablotin.  .,  ;  r*  '':-''.^rv:<4'^'^'>-' 
;:  La  batterie  lavée  &  balayée  ,  l'indigotier  emplit 
auffi  -  tôt  {p)  fes  petits  fâcs  au-  deffus  du  diablotm  ; 
^  dès  que  l'eau  qui  en  fort  ceffe  d'être  bleue/ il  les 
pend  par  deux  petites  cordes  qui  tiennent  au  bord 
4u  fac  en  forme  d'anfe,  à  deux  chevilles  du  rate- 
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lier  (jf)  ;-&  à  ftoefure  que  IW^baiffe  dànsk  <ac, 
par  l'évacuation  de  Peau  qui  filfrc  par  (es  pores ,  il 
a  foin  de  .les  ouiller.  Lorfqu'il  a  épuifé  Ion  diablo- 
tin ,  &  qu'il  ne  voit  plus  dans  fes  lacs  que  la  fécule 
ép^aiife  ,  il  les  raffeitible  par  cinq  ou  fix  pendue  à  la 
vnèmt  cheville ,  pour  achever ,  par  leur  preffion  ré- 
ciproque,  d'exffimer  le  peu  d'eau  qui  y  eft  renfer- 
mée  ;  &  le  foir ,  les  nègres,  après  avoir  enlevé  les 
îas  d'herbe  que  l'on  a  tiré  des  pourritures ,  portent 
lès  facs  à  la-.fécherie. .;  •    . . ,. . ...  ; ^.....v. .....  ..^Ji;'SM^^. :.  ,..  ■  • , 

'!)<  la  ficlitrit  de  r indigo.  La  fécherîe  eft  un  bâti- 
ment^ dont  la  grandeur  fe  règle  fur  l'étendue  de  la 
culture  de  l'habitant  indigotier.  Il  confiftc  eh  un 
comble ,  couvert  ordinairement  de  paille  ,  porté 
fur  des  poteaux  &  petites  fourches  en  terre ,  qui  ont 
au  plus  cinq  pieds  &  demi  à  fix  pieds  dehors ,  &  qui 
ne  font  point  clos  de  l'un  à  l'autre  ,  afin  que  le  venr  « 
y  paffe  librement  ;  on.  fe  contente  de  l'entourer  de 
pieux  &  de  gaules  pour  empêcher  les  animaux  d'y 
entrer  :  l'on  conftruit  dedans  plufieurs  rangs  d'éta- 
blis; c*cll  ainfi  que  l'on  nomme  deux  rangées  de 
petits  poteaux  fichés  en  terre  de  trois  pieds  d'éléva- 
tion, &  qui  portent  deux  lices  parallèles  à  la  dif. 
tance  de  dix-hgit  à  vingt  pouces  l'une  de  l'autre  : 
elles  s'étendent  non-feulement  dans  toute  la  fonl 
gueur  du  bâciment ,  mais  encore  en  dehors  du  côté 
du  midi  (autant  que, faire  fe  peut  ) ,  à  la  diftance  de 
plus  de  la  moitié  de  la  longueur  du  bâtiment,  afia 
d'y  expofer  au  foléil  lef  caiffes  où  l'on  a  nouvelle- 
ment  vuidé  les  facs.  Ces  caiffes,  qui  ont  trois  pieds 
à  trois  pieds  ac  démise  longueur,  fur  dix- huit  à 
vingt  pouces  de  largeur,  &  deux  pouces  &  demi 
de  profondeur  au-deffus  du  fond ,  fe  pouffent  dehors 
le  matin  ,  &  oti  les  fait  rentrer  le  foir;  &  toutes  les 
fois  que  l'on  eft  menacé  de  la  pluie  pendant  que  l'i/z- 
digotH  encore  okw  ,  on  le  coupe  par  carreaux  de 
deux  pouces  plyÊ?  ou  moins,  fi^Ion  la  fkntaifie  du 
fabriquant  ;  &  lûrfqu'ils  ont  été  expofés  affez  de 
temps  pour  êtreiejiis  détachés  du  fond  de  la  caiffe, 
on  ne  les  expofe  plus  au  foleil ,  qui ,  en  les  faifant 
fondre  en  tous  fens,  les  réduiroit  en  petits  mor- 
ceaux ,  ce  qui  dépriferoit  la  marchandife.  Quand 
n/jâT/^o  a  achevé  de  fécher  à  l'ombré ,  on  le  tranf- 
porte  au  raagafin,  &  ort  lé  garde  en  barils  ou  en 
bariques  jufqu'à  ce  qu'il  fe  vende.  ^i^wt 

C'eft  fauffgment  que  Ton  a  attribué  à  la  mauvaîfe 
odeur  qui  s'exhale  des  cuves  à^indigo^  le  dépériffe- 
ment  des  ouvriers  que  l'on  y  emploie ,  &  par  fuite,  * 
la  diminution  des  indiçoteries  dans  les  Wts  Françoi-^ 
its  de  l'Amérique.  J'ai  fréquenté  mes  indigoteries 
pehdant  vingt  ans  ;  j'y  ai  même  été  fort  afficlu  pen- 
dant plufieurs  aumées ,  faute  d'avoir  un  bon  indigo- 
tier  nègre  ,  Se  )e  n'ai  rien  reffenti  que  je  penfc  attri- 
buer à  l'exhalaifon  des  cuves  :  je  ne  me  fuis  même 
point  apperçu  que  la  vapeur  de  Vindigo  ait  caufé  U- 
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(  H  )  L6rfqu*unc  cuve  efli  trop  otf  trop  peu  pourrie ,  il  refte 
fur  la  batterie  une  craïïè  après  le  battage ,  lacuieUe  eiiplus  ou 
moins  forte ,  (elon  lé  trop  ou  le  trop  peu.    '^*  ^^^>p'  i.  ^  S^iij  t;:;^ 

(  0  )  On  Tappellp  claire ,  quoiqu'elle  foit  ordinairement  de  la, 
même  couleur  qu*à  la  fin  du  battage ,  c'eft- à-dire  rouge. 

(^  }  Ce  que  nous  appelions  le  diablotin  h'cft  donc  pas  un , 
vaiueau  oii  la  fécule  achevé  de  repoTer ,  comme  le  dit  le 
Lia,  raif,  &c.  au  moins  ce  n'eft  pas  la  dcftination  ;  car  ordinai- 
rement pn  ne  donne  pas  \  Vindigo  le  tems  de  s'y  repofcr*  à 
moins  que  ix>a  ne  remette  au  lendemain  à  le  faire  égouuer. 


cuves.  Enfin  je  nai  jamais  entendu  aucun  habitant, 
ni  aucun  des  chirurgiens  qui  fervent  à  forfait  les  ha- 
buations  en  culture  d'indigo,  fe  plaindre  des  effets 
de  la  vapeur  des  cuves.  La  diminution  des  indigote- 
ries dans  plufieurs  de  nos  coloniès^lîè  vient  dont 
pas  de  cette  caufe  ;  mais  plutôt  du  peu  de  fuccès  de 
cette  culture^  &  de  l'avantage  que  les  habitans  ont 
trouvé  à  s'a,ttacher  à  quelques  autres  plantations. 
L'odeur  qtri  s'exbale  d'une  bonne  cuve  ^  ne  peut  être 
appellée/wtfi/Viiiyi;  elle  déplaît  quelquefois  pendant 
quelques  jours  à  ceux  qui  n'y  fpnt  pas  faits;  mais 
ils  ne  tardent  pas  à  recofinoiire  quil  n'y  a  que  le* 
.  cuvés  trop  pourries  don^  l^eur  ioit  véritablement 
mauvaife ,  iajtU  être  ii^ême  inAipportable,  i^4 

Il  f^  ..-.,*  1^  u_     'ji4^  brûle  entiéreme 
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jS  on  le  met  fur  une  pelle  rouge.  Maïs  îl  nVff  pas 
'  moins  utile  de  favoir  qu'il  y  a  trois  efpeces  d  m- 
digo  que  Ton  peut  appellcrbon,  &  une  quatrième 
que  Ton  appelle  indigo  inférieur.  La  urémierefic 
la  plus  chère,  eft  le  bleu  célefte,  que  l'on  appelle 
V  auffi,  Ueu  floMnt ,  p^cç  quUl  refte  fur  l'eau.  La 
-féconde,  le  violet,  que  l'on  appelle ,  en  quelques 
quartiers  ,  gorge  de  pigeon.  Ces  deux  dernières  font 
plujs  pefantes.  Dans  une  môme  coupe  Ton  fait  fou- 
vciit  de  r^Wi^o  de  ces  trois  qualités,  Quoique  Tindi- 
gotîer  ait  fuivi  à  toutes  fes  cuves  la  même  mé- 
thode. U  n'eft  pas  facile  de  rendre  raifon  de  cette 
différence  ,  &  Ton  ne  peut  faire  fur  cela  que  des 
conjeûures  fur  la  qualité  de  la  plante,  félon  les 
différentes  veines  déterre  oUFona  coupé.  Mais  quand 
on  parviendroit  à  découvrir  la  caufe  qui  rend  IV/z- 
digo  bleu'flottant ,  cette  découverte  n'engageait 
pas  les  fabriquans  à  s'attacher  à  en  ftirè^  de  cette 
qualité,)  parce  qu*il  n'y  a  pas  de  profit  à  faire  de 
hVindigc/i\  léger  :  la  différence  du  prix  n'cft  pas  affez 
,  CÔnfiqérable  pour  dédommager  du  moindre  poids. 
Spui  la  quatrième  elpecc  ro|i  comprend  tout  V in- 
digo de  qualité  ii^férieure  ,  quoiqu'il  le  foit  plus  ou 
moins,  Suivant  le  plus  ou  moins  de  mauvaife  fabri- 
^  que.  Car  il  eft  cçrtaiii  qu'il  n'v  a  de  |nauvais  in- 
digo que  celui  qui  eit  mal  fabriqué;  &  c'cft  une 
erreur  de  croire  que  celui  qui  eft  de  couleur  d'ar- 
doife  ,  fôit  fabriqué  avec  de  IVrdoife  pilée  ou  avec 
du  fable.  Ces  matières  ne  s'incorporèroient  point 
avec  l'i^^ifo  en  le  fabriquant.  La  falfification  ne 
pourroit  fe  faire  que  dans  de  Vindigo  en  poudre  : 
mais  vend-on  de  Y  indigo  en  poudre  ?  Je  l'ignore  : 
te  (àis  feulement  que  les  capitaines  de  navires  mar- 
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à  Vindigç  maron ,  du  moins  à  uns  des  efpeces  d'/'/ï- 
digo  maron  ,  avant 'que  celle  à  qui  ils  donnent  ce 
nom  ait  çté  connue.  Cette  plante  n'eft  pas  naturelle 
au  pays  >  &  j*ignore  d'où  elle  a  été  tirée.  Elle  ref-. 
femble  plus  à  Y  indigo  franc  par  les  fleurs,  qu'àHm- 
digo  marort.  Mais  elle  diffère  des  deux  par  la  fiUque 
&  par  là  forme  de  la  graine.  Safilique  qui  a  quel- 
quefois un  pouce  de  longueur,  &  n'a  fortfouvent 
que  fix  lignes ,  mais  fans  être  recourbée  en  croîffant 
comme  les  autres,  eft  divifée  en  petites  cellules  glo-  ] 
buleufes  jointes  enfemble  ,  lesquelles  contiennent 
chacune  une  graine  ronde  de  la  grofleur  de  celle  de 
r/W/^<?.  maron,  &  delà  couleur  de  celle  de  r;W/|^a 
franc.  11  y  auroit  de  l'avantage  pour  Icshabitans  indi- 
gotiers à  cultiver  cette  plante  ,  car  ceux  qui  en  ont 
fait  l'effai  affùrent  qu'elle  rend  beaucoup  &  de  très- 
bel  zWigi?  ;  elle  fournit  auflî  beaucoup  â  couper ,  & 
n'a  pas  befoin  d'être  plantée  auflî  près  que  les  deux 
autres  efpeces^,  parce,  qu'elle  produit  quantité  de 
brjinches:  mais  elle  eft  (ujetie  à  un  grand  inconvé-' 
niçnt  qui  dégoûtera  apparemment  de  fa  culture.  Ses 
feuilles  tiennent  fi  peu,  que  la  pluip  un  peu  forte, 
ou  qui  dure  trop  long-tems,  les  fait  toutes  tomber. 
Or,  c'eft  la  feuille. ojui  donne  la  fécule.  On  renié- 
dieroit  peut-être  à  c'et  inconvénient,  en  le  plantant 
à  de  plus  grandes  diftances  qu'on  ne  l'a  fait  :  car  j'aiV 
vudespieds  de  cetiW/«^(7,  ifolé  dans  un  terrein  non 
cultivé,  dont  une  très-fôrte  pluie  n'avoit  pas  fait 
toqiber  une  feuille.  Peut-être  auflî  que  la  culture  lui 
fournit  une  fève  rropabondante,     •         ■-■'0^'^-i^'    , 

Des  erreurs^qtu  Ton  trouvi  dans  Can.  INDIGOTIER  ,' 
dû  Dicl,  raif.^Q,  (r)  i*^,  G,e  n'eft  point  parce  que  Yin-  \ 
digo  mange  &dégràiffe  beaucoup  la  terre  que  Ton  a. 
foin  de  le  bienfarcler;  c'cftpour  que  les  herbes  étran- 
gères ne  rétouffent  point  ;  tar  il  y  a  plufieurs  de  ces 
herbes  qui  s'éleveroicmt   au^-delTus  ,  &  le  couvrr- 
roient  :  .c'eft  âulfi  pour  que  h  nourriture  qu'il  reçqit 
de  h.,  terre  ne  foit  point  trop  partagée,  auquel  cas 
il  ^nidroit   beaucoup  moins.    Il  eft   pourtant  vrai 
que  fi  ce  n'efï  pas  direâemenVla  plante  qui  ufe  \k\ 
terre  ,  du  moins  la  façon  de  la  culture  l'aitere  con-  ' 
fidorablement  :  cela  vient  de  ce  que  le  champ  oii. 
on  fô  cuhive  étant fouvent  fardé ,  &  la,plante coupée 
près  de  terre  9  le  fol  refte  trop  à  découvert ,  &  que 
la  fuperficie  expofée  une  grande  partie  de  l'année 
à  un  foleil  très-ardent  fe  mettant  en  poufïîere,  le«  . 
forts  grains  de  pluie  que  nous  nommons  ayalajfes  , 
&  qui  font  fréquens  lous.  la  zone-torridef  %mpor-* 
tent  peu-à-peu  toute  la  terré  franche  ou  le  limon, 
&  ne  laiffent  après  quelques  années  de  culture ,  que 
le  tuf  ou  la  terre  aride.  Or ,  la  plupart  des  terres 
de  Saint-Domingucî  ont  très-peu  de  profondeur  en 
terre  franclfe../-:|..-:'-;'\;' .  ;V;,  ■■,;-.. ,.-\:    ...  ...-.v-,'- .■■* .  •■■, 

..-^m^;  Les  troiis  oîi  l'on  feme  la  graine  d'/zz^a  ne 
font  point  éloignés  en  tout  iens  d'un  pied^ôc  tirés 
au  cordeà'u.  A  Saint-Domingue  on  ne  laifïe  guère 
que  y  à  6  pouces  entre  les  trous;  ôcTon  n'oblige 

f)pint  les  nègres  qui  les  fouillent ,  à  les  tirer  en  droite 
igne:;on  yperdroitfbn  temi^léSS-'v  l'^m'^yr  . 

C'eft  encore  bien  gratuitement  qu'il  efl  dît  dans 
t article  INDIGOTIER ,  que  par  fuperftition  l'on  met 
onze  ou  treize  grajnes  dans  chaque  trou.  L'on  a  vrai- 
ment bien  autre  chofe  de  plus  important  à  s'occu- 

*  t  A      ,  '         ^  I    P^^>  ^"'^  iz\rt.  compter  par  50  à  60  nègres  fe- 

.  faire  un  article  de  l'i/2^  bâtard.  >;:^  t  tj^^,  t   ■  t'^çu^  ^  Jes  graines  auflî  petîtes  que  celles  à'indigo.  • 

Je  ne  parlerai  pomtde  la  préparation  de  l'/W/^o        On  rie  planteroit  p^s  dans  une  fem^ne,  etifaifant 
pour  la  teinture  ;  cet  obiet  rfeft  pas  de  h  cônap^  .,  ;,  ^ette  opération ,  ce  que  l'on  plante  en  un  jour.  Ce 


que  ion  leroii  mai  paye 

Je  ne  fais  fi  les /Wig^c^i  des  cdH^es  angloifes  font 
aUÎourd'hui  mieux  préparés  g|^S|Ux  des  îles  fran- 
çoifes  :  mais  j'ai  toujours  our«re  le  contraire ,  & 
l'ai  fçu  de  bonne  part ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans  ,  que 
les  habitans  de  la  Jamaïque  cherchoient  à  fe  procurer 
des^  indigotiers  de  Saint-Domingue.  Ao^v-^i^r^  : 
^ _  C'eft  encore  une  erreur  d^  croire  qull  y  a  un  m- 
1l/go  bâtard ,  extrêmement  répandu  dans  les  îles  de 
^Amérique,  reffemblant  beaucoup  au  véritable ,  qui  ^ 
donne  une  couleur  bleue  plus  parfaite  que  le  véri- 
|able,  &  que  les  habfclns  négligent ,  à  caufe  de  la 
Ij^etite  quantité  qu'il  rend.  Uindigo  q\xe  l'on  trouve 
affez  fréquemment  parmi  lés  herbes  le  long  des  che- 
mins dans  les  quartiers  oîi  il  a  été  autrefois  cultivé, 
n'eft  autre  chofe  que  le  véritable  indigo  maron  dont 
îl  a  été  mention  çi-deffus.  On  n'en  connoît  pas 
d'àutre'à  Saint-Domingue  ;  &  il  n'eft  pas  furprenànt 
qii€  n'étant  pas  cultivé  ,  il  fournîffe  moins  de  ma- 
tière à  la  teinture.  L'on  trouve  auflS  quelquefois  de 
Vîndigo  franc\  thàis  bien  plus  rarement.  Cependant 
ion  a  autrefois  plus  cultivé  celui-ci  que  l'autre  :  mais 
Y ifi^i^o  tmr on  doit  fe  reproduire  plus  facilement  que 
Tjniigo  franc  ;  parce  que  dès  que  la  graide  eft  mûre , 
JI4  filique  s'ouvre  par  l'ardeur  du  foleil ,  &  laiffe  tom- 
ber la  graine.  Au  contraire ,  la  filique  du  franc  ne 
s'ouvre  pojjat  ;  elle  tombe  entière  ,  &  l'humidité 
fait  plutôt  pourrir  que  germer  cett^  graine ,  renfer- 
mée dans  fa  filiaue.  Il  eft  donc  je  crpis  inutile  de 


tence  d'un  indigotier  de  Saint-Domingue. 
'^En  traitant  des  différentcis  efpeces  à^indigo  que 
•/^*  lîon,  cultive  à  Saint-Domingue ,  îl  m'efl  échappé 
J^îàe  parler  d'une  troi^me  efpece.  EU^^fl  encore 
■^^ih^"^^ U^^?^^  connue!  >  &rt*a  pas  même  un  nom  diftinÔif 
>;j;  :  ,^;^â  (Jbieti  décidé.  Plufieurs  l'appellent  guatimaU ,  ne  ia? 
^^«hwt^^eùt-être  pas  qw^^^^^   npjmi  étoît  déjà  attribua 
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que  l'on  recommande  fouvçnt  aux  nègres  femeurs,  1^^  .i^^ 

eft  de  mcnager/I^  gr^iiie ,  p^^ce  qu'étant  fort  peti^tf^^^:^^     ^i^lv'^    :  i?  J 

,ils  en  mettent  pojir  l'otdinaire  pws  qti'irne^faût:Qn  »r^^ 
Sdit  véritablemeht  planter  tir^  jardin  eiii^^ ,  poîir  ^*     "^    ' 

■f':    .'   \  r    ■     ■'  ;   /  '•■?■'  -^  r        ,■■'  .;•  •  ',.:•,  "'l; 
(r)  JenVi|K)intrefiat^tarucferj*alGruqu*il^ 
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figniiîer  Icj  deiix  opérations  de  ftire  les  trous  &  y 
mettre  la  graine.  Mais  lorfque  les  trous  font  fouillés, 

^  fert  du  t^rmc  de  (emer.  -^-^  -4^  >  ;'  vv  '  t^^ 
^e  travail  h  plus  péniMç^  de  la  culture  de 
Vindigo  ii'eft  point  de  femer  la  graine  dan^  les  irous* 
LeS  nègres  ionw^critablement  obligés  d'être  cour- 
bés nfour  le  faire  ;  mais  pour  farder  &  couper  ,  ils 
le  frnit  égaleraeht  ;  par  conféquent ,  prefque  tout  le 
travail' d'une  habitation  k  indigo  fe  fait  étant  cour- 
bé/&  les  negrj^s'l^.  font  à  cette  pofture.  Le  plus 
pénible  travail(eft  de\  deflbucher  ,  de  couper  &  de 
porteries  paqiiWs  dAlerbe  aux  indigoteries.  En  dei- 
Jbirchant  ,  les  negrf'essjp/nient  la  houe  fortement 
toute4a  journée  rxk  en  coupant  ,  il  faut  >  étant 
cpurbés^SsuTe  agir  lai  faucille  ,  que  nous,.nonuiionï 
couteau  à  in^i^.  Toutes  ces  opérations  font  pl^lis  pé- 
nibles que  celfe'tie^mer.  Ce  n'eft  point  awfli  avec 
les  pieds  que  les  nègres  couvrent;  la  graine,  mais 
avec  des  balais  faits  de  plufieurs  petites  branches 
d'arbres  ,  garnies  de  leurs  feuilles ,  qu'ils  paffent 
légèrement  fur  le  terrein  femé ,  a6n  de  ne  pas  met- 
tre trop  de  terre  fur  la  graine.  Car  au  lieu  d'en  met- 
tre deux  pouces  d'épais ,  comme  on  le  dit  au  même 
endroit ,  on  n'en  fâuroit  mettre  tro^  peu.  {Cet  aftlcU 
ejl  de  M.  Gressier.)  .    .    #  K 

INDUSTRIA  ,  (  Géogr.anc.  )  ancienne  colonie 
romaine  dont  parle  Pline,  étoit  entièrement  ou- 
bliée ,  lorfqii'ôn  en  a  déccruvert  les  ruines  en  1745  : 
MM.  Ricoloi  &  Rivautellav  favans  Picmontois ,  dé- 
terrèrent ,  à  Montedipô ,  terre  fituée  fur  le  Pô , 
à  16  milles  deTurin ,  des  médailles  ,  du  marbre ,  des 
infcriptions,  qui  citoient  des  magiftrats  &  des  prê- 
tres, une  pierre  dans  laquelle  il  éYoit  parlé  d*uft 
ilatue-  décernée  à  Cocceia ,  aux  dépens  du  pul^lic 
AB  IND.  Peu  après  on  leur  porta  une  belle  inf- 
cription  dont  voici  le  contenu.  . . 

Genio  &  honori  Pomptii  L,  F.,  pol  Herenniani  Eq^ 
Rem,  Eq,  pub,  Q,  jÎ^A  P.  &^l^m  JEdiL  II  viro  j 
cura  tari  Kalcndariorunt  ràpSco^^iilm  pajlophororum 
Jndujiricnjium  ,  pairono  ob  mérita.      \     :^;  .  -         ..s^j 

On  voit  que  cette  infcrîption  ètdit  confacrée  à 
ÏAïc  Pbmpeius ,  fils  de  Lucius  ,  furnommé  Heren-. 
.iiianus  ,  qui-  étoit  de  la 'tribu  Pollià  ,  chevalier  ro- 
main,  tréforier  de  la  ville  èilrzdufina ,  commiffaire 
des  vivres,  édile  &  duumvir ,  dépo^taire  des  ré- 
giftres,  enfin,  patron  de  la  ville  ,  décernée  par  le 
collège  des  prêtres  paftofores.    v:^^   -      *f'        /v  r 

On  trpuva  auffi  en  1745  ,  des's^fliges  d'un  an- 
cien temple,  un  pavé  inolaïque,  bftucoiip  de  mé- 
dailles ,  huit  infcriptions  ,  des  idoles  ,  &  fur-tout  un 
beau  trépied  de  bronze,  une  harpie ,  un  vieux  fatyre 

ou  filcne.    ■    ';.;';         ..^■'   ■'•:•  ,  ::t^:    ■■      :■.  vK'v.;'r^' -;-*;; ^v 

En  1750  on  déterra-,  par  ordre  duroî,  im  petit 
vafje  de  bronze,  contenant  196  médailles  en  or , 
toutes  du  haut  fiecle  ,  &  quantité  de  médailles  d'at- 
gent,  &  plufieurs  petites  ftatues  de  bronze  ,  dont  le 
cabinet  du  rôi  eil  enrichi.  Depuis  la  mort  de  M. 
Rivautilla,  arrivée  en  1753  ,  on  a  difcontinué  les 
recherches. 
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Les  recherches  que  nous  devonsà  M.  de  la  Lande 
Jans  (on  premier  volumfe  du  voyage  dltalié,  p.  253, 
font  voir  combien  fe  font  trompes  Baudrand,  la 
Martiniere,  CeUarius  &Cluvicr  ,  en  plaçant  Induflria 
aCafal  dans  le  Montferrat ,  à  huit  lieues  de  l'endroit 
où  l'on  a  découvert,  les  ruines  de  cette  ville.  (  C) 

LNFANTICIDE,  (iW^V,  /<g.)  On  appelle i/T/i/i- 
ticidc  la  iport  violente  &  n^écUtée  d'un  enfant  né 
Vivant^  ou  prêt  a  naitre«  ^ 

Ce  délit  confidéré  dans  le  f(^ns  ie  plus  général , 
s'étend  fur  l'embryon  &  le  fœtus  encore  renfermés 
dans  la  raatrfce  ,  &  conféquemment  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  avortemens  p.ai^  ca'ufe  violente  appar-. 
tient  à  Vinffinticide  confidéré  fous  ce  point  de  vue; 
mais  rétendue  dé  la  matière  &  fa  complicai 


déterminé  àn^appeller  de  ce^Trom  que  Tatlffentat  fait 
fur  la  vie  d'un  enfant  à  terme ,  né  ou  prêt  à  naître. 

'  Cet  attentat  diffère  de  rhom.icide  proprement  dit 
en  ce  qu^outre  le  genre  de  caufes  que  des  mere% 
dénaturées ,  ou  des  fçélérats  ,  peuvent  mettre  cii 
ufage  pour  ôter  la  \1e  à  ces  foiblés  viâimes  ,  1^> 
feule  omifliori  ou»r la  négligence  des  fecour§  ikéç^jm 
Jiaires  p^ut  également  leur  donner  la  mortt^^'î!^fï^»|i|, 
.  Le  crime  eft  le  même  dans  ces  deux   cas  ,^||^: 
la  mauvaife  volonté  eft  démontrée;  pluliéurs  cir4 
confiances  néanmoins  en  diminuent  l'atrocité  dans^ 
^  le  fécond  cas  pôncipalement ,  &  c'efl  ce  i^-il  im-t; 
porte  beaucoup  de  diflinguer,^  t^^^^  k 

Le  malheureux  empire  du  préjugé  qui  nous  aveu#>, 
glefur  la  nature  des  vices  ,  nous  exagère  tous  ceux: 
qu'il  efl  impoflîble  de  couvrir  du  manteau  de  la  ver«* 
tu.  Nous  réfervons  l'infamie  à  la  foiblefTè  d'un  mo#^ 
ment,  &  nous  puniffons  avec  la  dernière  rigueur 
les  trifles  effets  que  la  crainte  de  cette  infamie  pro^? 
duitfur  des  âmes  fpiblcs  pour  là  plupart,  &  qui  ne 
font  criminelles  que  pour  être  trop  vivement  frap*» 
pées  de  la  perte  de  leur  hohneun  Le  cri  de  la  nature 
n'eft  pas  étouffé  dans  ces  mères  criminelles  &  mal* 
heureufes  tout-à-flafois,  mais  la  force  efl  affoiblie 
parla  crainte  dei'opprobre  qui  les  attend:  doît-ça 
s'étonner  que  ce  mal ,  dont  peu  lupportent  l'idée  | 
l'emporte  fur  la  pitié  qu'excite  un  ejfènt  incapable 
de  fçntir  la  perte  delà  vie,  lorfqii'elles  font  ooutc» 
tiues  par  l'efpoir  de  l'impunité  &  du  fecret  ? 

La  juftice  civile  efl  paç-tout  occupée  dçs  moyens 
de  découvrir  lé  crime  &  hs  auteurs;  on  donne; 
pouf  ainfî  dire  y  la  tortuVe  aux  eXprits  dans  la  vue 
de  ne  laifTer  aucun  nuage  qui  le  cache,  les  méde-^ 
,  cins  font  confultés ,  les  expériences  encouragées ,  les 
Idi^  multipliées ,  les  punitions  fréquentes,  on  n'ou- 
blie que  les  précautions  juftement  néceflaires  pour, 
les  prévenir,  le  pÉ|||»rois  me  difpenfer  d'entrer  dans 
un  détail  odieux  ^Hj^ut  leâeur  fenfible.«  humi# 
liant  pour  l'humallB^:  qui  coûte  beaucoiîp  à  moa 
cœur  ,  fi  Pon  eût  écouté  les  vœuk  de  tant  d'hommes 
illuflres  (l'ami des  hommes,  l'aute^du  traité  des  dé-*, 
lits  &  des  peines)  ;  les  établifTemens  qu'ils  ont  propo4 
iés  n'ont  rien  de  chimérique ,  l'exécution  tntâ  facile 
&  les  effets  très-âvantagpux.  Tant  d'autres  projets 
bien  moinsT  importans  &  plus  difpendieux  ont  ét# 
•  mis  eÎT  exécution  ;  majs  je  lais  que  la  caufe  publiquéf 
n'a  prefque  jamais  l'aftivitc  requife  pour  perfuader. 
tant  qu'elle  eft  ifojée  ;  trop  d'intérêts  particuliers  la, 
croifent  9  &  tous  les  reftbrts  font  lâches  ou  épiuiféll. 
lorfqu'il  n'eft  queilîon  que  du  bien  généra}.  ''■^, 

Je  vais  donc  remplir  ma  pénible  tâche ,  en  faifadC 
des  vœux  pour  qu'elle  foit  mife  un  jour  au  rang  des 
^  connoifTanceis  fuperflues  <jue  le  défaut  d^emploi  fai( 
oublier.  Il  me  uiffit  de  dire  avec;  imi  auteur  ami  dé 
l'humanité.,  qu*on  ne  peut  appeller  précifément  Jufic 
ou  nécejffaire  la  punition  d^u/i  crime  ,  tant  que  la  loi  n'a 
pas  employé  ^our  le  prévenir  tesmille^urs  mcyfnjfpoj[p% 
blés.  Pei  deliti  e  délie  pêne.  ^ 

1  .^i-^î^f i4v  ;     Toute  femme  enceinte  qui  cache  fo  groflefle  de 


vient  fufpeâe  ,  &  les  loix  obligent  les  fiUes  qui  ne 
font  pas  niariées  de  la  déclarer.  Il  efl  pourtant  desr 
fubterfuges  dont  le  crime  fe  fert  pour  fe  mafqueri^ 
qiielquefois  même  ii  eil  des  circonftances  qui  le  ren« 
dffit;  moins  puniflable.  if 

Qfuelquei  auteurs  ont  prétendu  qu'à  raifpn  de  l'in* 
certitude  des  fignes  de  grofTeffe ,  une  femme  enceinte 
pouvoir  ignorer  fon  état ,  fur-tout  ii  cette  groffefTe 
n'avoit  pas  été  précédée  par  4%utre#qui  puflent  Iu| 
donner  quelque  expérience»  .^ 

Je  conviens  que  la  fuppreiSon  des  règles  ne  con^^ 
ftitue  pas  la  groflefle  afiez  jfpécialement  pour  qu'on  /, 
rie  pviifle  j'atiribuer  à  quelqu'aùtre  caufe  ;  Fenflure  •■ 
oii  rjélevation  du  "ventre  ,  principalement  vers  li|  ' 
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Ini  des  férofttés  ipaiîcfiées  dans  ta  cavité  de  ce  vîf 
çere,  il  peut  y  avoir  des  hydatides  confidérables, 
jikcées  dans  cette  cavité  ou  vers  les  ligamens  larges 
iic  !cs  ovaires  /comme  on  en  trouve  aflfez  commu- 
nément ,  le  méfentcre  pept  Être  fquitrheux^  peut 
y  avoir  afcite.  Le^mouvemens  de  Tenfant  peuvent 
lètTf  d'ailleurs  fi  impercentib'es  ,  qu'il  foit  aiié  de  les 
ctrnCbndre  avec  les  borborygmes.  Toutes  ces  po(u- 
bilirés  ne  fufl^fent  pas  cépendarit  pour  excufer  une 
femme  qui  porte  à^terme  un  enfant  vigoureux  & 
Jikii  formé  ;  elle  peut  être  novice  au  point  de  fe 
inéprendre  dans  les  commencement  de  fa  groffeffe  , 
iur-tout  fi  fôn  éducation  &  fâ  manière  de  vivte  l'ont 
mife  hors  de  porté.e  de  s'inftruire  des  particularités 
^u  fexé  ;  quelques  circonftances  bien  rares  fans 
doute  peuvent  encore  contribuer  à  perpétuer  cette 
i<»norance  (y?  dormiens  ^  vcl  convnlJh\  vel  temnUnta 
compnmaiur)  ;  md\s  Une  femme  qui  a  fouffert  le 
commerce  d'un  homme  qui ,  félon  toutes  les  prà"? 
habilités ,  -ft voit  qu'elle  étoit  dans  le  cas  de  deve- 
nir mère ,  qui  s'eft  apperçue  du  changement  fucceflif 
de  fon  état ,  qui  a  vu  enfin  fon  fein  fe  gonflei?  &  le 
fett  s'échapper  par  les  ihàmmèUes  ;  une  pareille 
femme  ,  dis-je ,  ne  peut  être  foupçônnée  par  aucun 
prétexte  d'avoir  ignoré  fa  groffeffe,  fi  le  foetus  eft 
-parvenu  vers  fon  terme  &  s'il  eft  du  \:^olume  ordi- 
naire. Les  conformations  extraordinaires  du  fœt^is 
ne  font  une  allégation  légitime  qu'autant  qu'il  eft 
petit ,  infirme  ,  exténué  ,  &  la  mère  valétudinaire 
.    ou  maladew  ^^"^      ;  .  ^ 

,  L'accoucrhemcnx  eft-il  affez  prompt  pour  qu'une 
femme  n'ait  pas  le  teins  (^e  s'appercevoir  qu'elle  va 
enfanter  &de  prendre  les  précautions  néceffkires?  • 

Cette  quedion  eft  çncore  liée  a.ux  moyens  d'excu- 
itr  Vinfanticidi  ;  pliifienrs  obfervations^  prouvent 
qu'il  elt  des  femmes  affez  heurêufement  conformées 
-pour  que  l'enfant  s'échappe  avec  facilité  dans  les 
premières  douleurs.  Harvée ,  BiÉ#olin ,  le  crédule 
Schenckius  iPechlin&  plufi<^urs  autres  erj  rapportent 
des  exemples  :  j'ai  vu  dans  un'hôpîtal  une  femme  qui 
iéntant  les  préi;niere9  angoiffes  de  Taçcoiiçhement , 
s'imagina  qu'elles  dépendôient  d'une  c^fe  diffé- 
rente, &  f e  leva  pour  aller  à  la  felle  ;  elléne  fiit 
..    ciéfabufée  qiie  lorfque  l'enfant  fut  à  demi  fprtî,,& 
i'^  fut  heurêufement  affez  prqaîpt^ur  le  r«^^ 
'•êC'étt  prévenir  la  chute;   '  -^-f  ^t^C:^^^,.■^|^i^i^$■^ 
I  Si  c^eft:  une  première  grouefle^  il  pàfoit  difficiré 
d*imaginer  que  la  dilatation  des  parties  fe  faffe  avec 
celtiRjsrpWit^^  que  les  premiers  accouche? 

;  mens  fonr-beàucôup  plus  laborieux  que  les  fuivatik, 
'&  preique  toujours  ils  font  précédés  pat  de  vives 
attaques  qiii  laiffent  des  intervalles.  Il  n'eu  pourtant 
pas  impolfible  que ,  par  j^es  exceptions  qui  fans  être 
;  communes  ne  lâiffenr  pas  d'avoir  lieu  ,  une  jeunC 
^émme  accouche  la  première  fois  avec  la 'facilité 
Pkfu'on  obferv^  dans  cellç^^qui  ont  fait  beaucoup 
d'enfens.  La  nature  q'eft  pas- uniforme  dans  fes  pro- 
cédés ;  dans qo corpsrobuftt* ,  dbrit  leî^paijies  font 
av^rttageufement  conformées ,  la  dllàtkdori  eft-pour 
ïdrdinairefiu^ile  &  prompte: 

! /©ne  femme  qiii  vient  d'acooùcfter  peùtv-elle  être 
.*  cenfée  hors  d'état  de  prendre  les  précautions  abfo* 
:  lument  néceffaires  pour  çonferver  la  vie  de  fon 
''•    enfiant  ?;...-■•  '       \/  ^.  .^'.; 

-]  y  Cette  troîficme  quefHon  ;  dttttf  les^  mères  dé- 
naturées  fe   fervent   foiivent   pour   palliet    leur 
maiivaifc  foi  j  ne  peui  avoir  Heu  gue  par  le  con- 
•  *"  cawrsv  dsi  tquelqties  drocyiftsineeW  >  il  «ujt  qu'une 
femme  fe  trouve  fente  o^  bofUidc  portée  de  tout 
fecpurs  ,  qu'elle  foit  faifie  fubitement  par  le  travail 
di9  lîaccouchenient  ;  &  pour  rendre  Texcufe  plus* 
^      piaufible,  il  faut  encore  qu'elle  foit  ifi^ertl^irte  fur 
;    le  tems  de  la  groffeffe  ,  ou  qu*clle  Tigtiore  ,  ou  bien^ 
;/   que  par  défaut  d'expérience  elle  n'ait^  point  conr\ 
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hoiffançe  dt!  tem$  de  rafcco^çhément  &^ès  iàngërl 
qui  en  réfultent.  ■  Ce  concJours  funpofé,  il  paroît 
encore  très-difficile  de  croire  qu  une  mère  hicn 
intentionniée  foit  réduite  au  point  d'abandonner  foa 
enfant  après  l'avoir  mis  aii  iponde  ,  &  de,  le  laiffer 
périr  d'hémorrhagie ,  de  froi'd  ,  par  une  chute  oti 
toute- autre  caufe  iemblable*^#  -  "^^ — -      ç.-^"    ; 

Il  arrive  quelquefois  crue  l'accouchement  efl 
accompagné  de  pertes  cxceuiv^s  ,  de  fyncopes ,  de 
corivulfions^  qui  précfedent  même  l'inflant  de  la  for- 
tie  de  l'enfant  ;  cejs  accidens  pcrfévérant  encore 
après  raccouchemeijt  ,  il  eft  clair  que  la  merc  n^ 
jouit  point  de  fes  fens  ;  elle  peut  être  dansl'impoffî- 
bilité  de  prendre  une  fituatioh  favorable  qui  prc*» 
vienne  la  chute  de  l'enfant  lorfqu'il  fera  forti  de  la 
matricç  r  fi  -ces  défaillances  ou  céi  cpnvulfions. 
durent  encore ,  il  pourra  s^écouler  un  tems  fuffifant 
pour  .que  Thémorrhagie  ou  le  froidv  portent  une 
atteinte  mortcjle  à  l'enfant.  Mais  tous  ces  cas  font 
extraordinaires ,  &  ne  doivent  être  admis  qu'avec 
des  preuves  fuffifantes.  Il  eft  poffible  de  s'affurer  par 
l'examen  de  la  mère  fi  raccouchcment  a  étéaccom* 
pagné  de  pareils  accidens  ;  ils  laifféht  des  vertiges 
qui  les  annoncent  :  l^a  pâleur ,  la  foibfeffe^  l'œdemè, 
les  évanouiffemens  font  leurs  fuites  ordinaires  ;  l'état 
du  pouls,  cekii  des  parties  de  la  génération ,' le 
volume  de  Tenfant  &  de  l'arriere-faix  ,  le  tempéra- 
ment de  la  mère  ,;,  fon  genre  de  vie  fur-tout ,  &  la 
quantité  de  fang  qu'elle  a  perdu  dans  l'ai^couche-u 
ment  comparée  aux  pertes  ordinaires ,  portent  le 
plus  fouvent  le  jour  le  plus  complet  dans  cette 
recherche,  .).'■■'  s.      ■'■:'-  ^"^  ■■./^.r/^^-;--^^:  •■ 

Si  ces  indices  manquent  ,  &  s'il  n'eft  pas  clair 
quéies  accidens.  ont  été  fuffifans  pour  ôter  toutç 
connoiflance  à  la  mère  ,  >il  me  parcît  qu'elle  eft  cri- 
minelle d'avoir  réfifféà  l'inipulfion  fi  naturelle  &  fi 
preffante  qui  la  portoit  à  donner  des  fetours  àrin** 
tortune  qu  elle  a  mis  au  monde.  4"     ;  r 

^  Ge  tendre  mouvement  que  la  nature  excite  dans 
toutes  les  mères  pour  la  çonfcrvatîon  de  leur  fruit, 
eft  une  efpjsce  de  néceffité  phyfiqu^  inhérente  à 
leur  être  ;  l'amour  maternel  ie  peint  avec  douleur 
dans  les  anrmaujc  les  plus  féroces ,  leur  vigilance  efl: 
extrême,  leurs  efforts  étonoans  lorfqu*ils  défendent 
leurs  petits,  &  le  défefpoir  le  plu^  vif  le$  accablje 
'  Porfqu'ils  deviennent  la  proie-  d'un  Iggréfféur.  Nos 
femmes^qui  vivent  en  fociété  ScfoiS-Ia  proteôioa 
desloix ,  font  prefque  toujours  à  rapri de  l5i, cruelle 
néceffité  de  défelidî^e  leurs  enfans  contré  dé  pàreillesr 
âttaqnièl^  ;  feS  fecbxitÉ  mutuels  qu'elles  fe  donnent 
ftippléent  aux  foins  que  éhaaue  mere.^doit  prendre 
datl^  rinftitutîon  primitive ,  mais  cet  arrangement 
de  convention  ne  détruit  pi>int  le  defir  întérieui* 
<|U^elfe  fent  d'êVré*utile  par  elle-ihême.  Cefentiment 
eftfauffi  involontaire  &auflî  indépendant  tjue.  celui 
qui'  rapptothe  les  deux  fexes.  Ceft  en  vain  que 
Tufage  torce  une  meî'e  à  fe  ré'pofêr  des  petits  ibihs 
dt'  ion  fruit  ibf  des  femmes  niercehaires  qui  ï'en- 
ttoufent,  elreveut*lé  contempler-,  lé preffer  contre 
ton  fein ,.  &  Tafrofer  de  larnies  (^élîcieufes  qu^  effa- 
eeritft  peine  pafféè ,  &  font  le  fcéau  de  l*union  qu'elle 
COdtrade.  '        '   •'^:t:::!:4'^-:^^..r''^_ 

La  foibleffe  qu'éprouve  une  femme  qui  vient 
d'accouchcF^n'e  fufnt  pas  peur  éteindre  le  charme 
que  prbcute  ridée  d'avoir  un  enfant,  ilfembieau* 
contraire  qu'elle  reprend  fes  forceir,  ÔcquerinflinÛ 
qui  Tattireverisr  ce  nouvel  être  eft  en  mçme  propor- 
tion'que1a*  peint  q'ù*îl  a  caufée.  • 

Oh  me  p^ifdônnefa  de  m'arrêter  fur  une  vérité 
die  ftmtiment  qui  tient  de  fi  près  à  l'ordre.  Si  jep«rqi^ 
exagérer  ce  principe  &  liii  donnef  trop  d'influence 
^  dânsr  cette  qtieftioh,  n'en  àccufons  que  la  funeftb 
1   habitude  oîi  nous  fommes  de  ne  ju^er  que  par  le  fait 
&c  de  ne  croire*  aux  impulfions  naturelles  qu'avec 
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les  modifications  que 
réducation.      ^  i 

Dans  tous  les  cas  à^lnfantlclae  on  a.  pour  I  ordi- 
naire pUifieiirs  objets^à  dilcuter  à-la«.fois  :  i^  fi  l'en- 
fant et  oit  capable  de  vie  après  la  naiffance  ;  i^.  s'il 
étoit  mort  ou  vivant  avant  Taccouchement  ;  3^.  s*il 
cft  né  mort  ou  vivant ,  &  s'il  a  vécu  après  l'accou- 
chement ;  4^.  qu,eUes  font  leis  caufes  de  la  mort  avant 
ou  après  raccoucheniênt  ;  5^  depuis  quel  tems.il  eft 
ré  ;  &  6°.  fi  la  mère  qu'on  accufe,  a  réellement  ac- 
couché dans  le  tems  (uppole.  v 

j'ai  déjà  parlé  au  mot  Avortement  dès  fignes 
qui  peuvent  faire  difiinguer  les  a\^rtons  .des  fœtus 
viables  ;  le  développement  des  parties  d'un  enfant , 
fa  pai%ite  organifatiôn  s'^annoncent  fuffifCmment  par 
lé  premier  .coup  d'œil.  Tout  enfant  qui  parvient  ià^. 
terme  fans  accident  durant  la  geftatïon  ,  fans  dépra- 
vation dans  les'organes  eflentiels^  &qui  étoit  vivant 


Les  ficinés  du  feeftrs  mort  avant  raccouchcmènt' 
font ,  félon  iVflberti,  la  foupleffe  &  la'flexibilité  de 
fon  cadavre,  la  rugqfité  qu  la  mollefle  de  fa  peau,  , 
fa  couleur  jaune  ou  même  livide  ,  l'affaiflemenf  du 
bas- ventre, le  changement  dans  Tenfemble  de  toutes 
les  parties  qui  rcflfemblent  plus  à  un  adulte  qu'à  un 
enfant  ,  les  commencemens.  de  putréfaftiôn  ,  les 
taches  livides  au  de  différentes  couleurs  répandules 
fur  la  peau  ,  les  crevaffes  ou  les  gerçures  ,  la  fanie 
putride  qui  s'en  écoule  ou  qui  lort  par  les  autres 
ouvertures ,  la  putréfaftion  manifefte  vers  le  liom* 
brîl  principalement  ,  le  cordon  ombilical  flafque  , 
jaunâtre ,  raccorni ,  livide  &  comme  diifous ,  la  fon- 
tanelle affaiffée  ,  l'anus  béant ,  l'afped  cacheôique 
ou  oedémateux  de  tout  le' corps  du  fœtus. 
_  L'état  du  cordon  ombilical ,  dont  Alberti  fe  fe^t 
pour  prouver  la  mort  du  fœtus  dans  le  ieln  de  fa 
xnere ,  peut  encore  induire  quelquefois  en  erreur. 
La  feule  aftion  de  l'air  fur.  le  cordon  le  defleche  ,  le 
raccornit ,  le  rend  jaunâtre  ou  livide  &  facile  à 
déchirer.         .^  -'  "  ,  ' 

Il  cil  toujours  utife  de  joindre  l'examen  du  pla- 
centa &  du  cordon  à  celui  de  l'enfant ,  ils  ajoutent 
â  la  certitude  des  fignes  dont  je  viens  de  parler  ;  & 
de  l'enfemble  de  ces  fignes  recueillis  fur  un  enfant 
récemment  (orti ,  on  peut  conclure  qu'il  étoit  mort 
avant  la  naiffance.  On  n'eft  pourtant  pas  en  droit  de 
décider  par  la  raifon  des  contraires  qu'un  fœtus  qui  ^ 
fie  prcfente  point  les  fignes  énoncés  eft  né  vivant. 

Prefque  tous  ces  (ign^s  font  l'effet  de  la  putre- 
faâion  ;  or  il  eft  poflîble  qu'htm  fœtus  foît  mort  dans 
l'utérus  peu  de  tems  avant  l'accouchement ,  indé- 
pendamment de  toute  caufr violente  &  extérieure^ 
&  d'ailleurs  oh  a  une  infinité  d'exemples  de  fœtus 
qui  ont  été  confervés  morts  pendant  long-têms  dans 
Ja  matrice ,  &  qui,  après  leur  fortie,  n'ont  offert 
aucun  figne  évident  de  putréfaftion  (Hcifter ,  Mori- 
ceaiv,  Albeni^^Hebenftréit).  Ces  foetus  nageant 
dans  la  liqueur  de  Tahinios,  &  enveloppés  par  leurs 
membranes  ,  font  à  l'abri  de  l'air  extérieur ,  &  doi^ 
vent  être  dans  ce  cas  confitlérés  comme  des  corps 
étrangers  qui  ,  par  leur  pofitîon ,  éludent  Taftion 
de  l'une  des.principales  caufes  putréfaûives.  On  voit< 
pourtant  dans  ces  fœtus  que  les  enveloppes  "& Je 
placenta  ont  une  molleffe  qui  n'eft  pas  ordiniaifi? , 
on  trouve  du  fang  grumelé  dans  la  veine  ombilicale, 
&  tout  le  corps  de  ces  fœtus  eft  fec  ou  raccorni. 
*  Il  eft  encore  effcntiel  d'établir  le  tems  depuis 
lequel  l'enfant  eft  né  ;  car  fi  l'examen  qu'on  en  fait 
eft  de  long-temspoftérîeur  à  raccouchemçnt,&que 
le  climat ,  là  faiion ,  le  lieu  oii  on  l'a  trquyé  ,  indi- 
quent une  chaleur  confidéraWe,  alors  cette  putré- 


feront  aufti  juftement  imputés  à  ces  caufes  exté^ 
rieures.ni'enfam  peut  dans  ce  cas  être  né  vivant, 
&  préfenter  tous  les  fignes  d'un  enfant  mort  avaîlt 
la  naiflànce.  •-■■■':-A- '  v;'^^:?; -^r;.  v;.:,^.^^^^^^^  ,.      5^.^,.!^; 

Les  épancjiemens  de  fang  qu'on  trouve  danSiquel- 
ques  enfans  ne  font  p^sjoujours  une  preuvequ'ils 
(ont  nés  vivans  ,  on  laifqite  la  putréfi^lion  dénaturé 
peu-à-pcu  les" parties,  elle  opère  fiir-tout  fujr  les  . 
vaiffeaux  veineux  qui  contiennent  Ic^  fang  après  la , 
mon  ;  ceSjVaiffeaux  font  affez  fouvent  rompus  par 
Tair  qu'elle  dégage ,  le  liquide  contenu  s*épanche 
par  ces  ouvertures ,  &  l'on  voit  (flielquefois  le  fang 
des  parties  les  plus  éloignées  fe  porter  infenfible-* 
ment  vqts  Tiffue  qui  lui  eft  offerte  ,  &  rendre  Tex* 
tràvafation  très-conûdérable  ;  il  n'eft  pas  rare  de 
yoir  dans  des  cadavres  des  hémorrhagies  confidé« 
râbles  fe  fairepar  le  nez  ,  la  bouche  &  les  autres 
orifices.   De-là  réfultoit  jadis  l'opinion  abfurde  de 


dans  le  fein  de  fa  n\ere  à  cette  époque  doit  êtreceniié  .      Thémorrhagie  comme  indice  contre  un  accu(?/i^^i:;t 
viable.  :•  .      -      .    Dans  celte  incertitude  que  les  circonftâncesrën- 


)taâion  où  les  fignes  qui  l'annoncent  pourront  être 
un  aî^cident  étranger  à  la  mort  dans  l'utérus ,  Se 


t' 


.# 


que 

dent  fouvent  inévitable,  on  examine  fi  l'enfant  pl:é- 
fente  des' fignes  d'après  lefquels  on  puiiîe  conclure 
qu'ilayécù.  Lors  ,  par  exemple  ,  qu'on  trouve  des 
marques  de  violence  extérieure  y  comme  coupsV 
bleffures,  contufions,  l'examen  attentif  de  cesléfionsj 
peut  les. faire  diftingiier  des  différens  accidens  qui. 
peuvent  dénaturer  un  cadavre.  Le  fang  s'écoule  par 
une  plaie  faite  fur  un  corps  vivant,  les  contufions, 
les)ioups  procurent  des  équimofes  plus  ou  moins 
étendues  ,  &  fi  ces  léfions  font  récentes,  l'état  des 
chairs  annonce  facile'ment  qu'elles  orit  été  faites  fur 

.  un  enfant  qui  vivoit.  Il, eft  encore  clair  que  l'enfant 
a  vécu  après  la  naiffance  fi  l'on  trouve  des  preuves 
qu'il  a  refpîré ,  mais  l'abfençe  de  ces  preuves  ne 
prouve  pas  toujours  qu'il  eft  né  mort,  cothljie je 
le  dirai  ci-après»  L^. défaut  d'hémorrhàgie  par  les 
artères  ombilicales ,  lorfqu'elles  ne  font  point  liées, 
eft  l'une,  des  preuves  les  plus  pofit^Ye^  de  %  mort 
du  fœtus  avant  l'accouchement» 

On  peut  joindre  à  ces  confidéifetîons  prîfes  dé 
l'état  de  l'enfant  le  détail  des  pccidens  éprouvés  pat 
la  mère  durant  la  groffeffc  ;  les  chutes^  les  coups, 
hs  efforts  confidérables  ,  les  fituations  extraordi- 
naires &  forcées  ;  les  terrqjurs  fubites  &  plufieurs 
caufes  de  ce  genre  qui  agiflênt  fur  1^  mère  durant  fii. 
grôffeflTe  peuvent  attaquer  la  yie  du  fœtus ,  quoique 
enfermé  dans  fon  fein.  Le  fœtus  même  avancé,  peut 

'  expirer  fubitemeut  par  l'aâion  de  ces  caufes ,  ou 
bien  il  peut  en  contraâer  des  maladies  qui  deviennent 
mortelles  quelque  tems  après.  Les  recueils  des  con« 
fultations  des fecultés  de  Leipfick ,  de  Wîrtemberg^ 
d'Helmûad  ficautres,  préfentent  une  foule  de  cas  fèm» 
bhhlcs.  (^y^oy eiBohn.de in/anncUiQ ^Mich.  Bernard. 
Valentini  pandeSa  &jioveU<R  med.  ieg.  Hebenftreit,- 
amropoLjfbrenf,  A\hcrtiy^Jl,/urifpr.me4*) 

Quoique  l'enfant  ne  préfente  aucune  preuve  qu'il 
ait  refpiré  ,  il  ne  s'enfuit  pas  toujours  de-Ià  qu'il 
étoit  mott  aVant  l'accouchement.  Cette  opinion 
s'étoit  répandue  parmi  tous  les  anciens  ,  &  l'on  re* 
gardoit  la  refpiration  môme  dans  les  noii veaux-nés 
comme  infépàrable  de  la  vie  CGaL  .de  Uc.  affid. 
cap.  i.),  une  légère  attention  fuftt  néanmoins  pour 
indiquer  que  le  fœtus  vit  dans  fes  membranes  fans 
refpiration  ;  qu'il  ne  peut  refpirer  que  lorfqu'elles 
font  rompues  &  qu'il  eft  fprtt  de  l'utérus  ;  qu'il  eft 
encore  une  foule  de  caufes  qui,  après  fa  fortie,  peu- 
vent s'oppofer  à'fa  refpiration  fans  le  faire  ceffer  de 
vivrai  On  voit  naître  de;$  enfans  fi  foibles ,  qu'après 
leur  fortie  ils  font  fans  mouvement ,  fans  fentimént, 
fans  refpir;ation  même  durant  plufieurs  heures;  les 
fomentations ,  les  lotions  avec  des  fpiritueux  rani- 
ment chez  eux  le  principe  vital, ils  donnent  des  fignes. 
de  vie ,  &  joùiffent  enfuite  d'une  affci  bonne  faqté. 
Les  enfans  les  plus  vigoureux  en  apparence  ne  font 
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p$  à  Tabrî  de  cet  Inconvénient^  qui  ^e  dépend  pn 
loujours  de  la  foiblefle  de  leur  organifatiQ^,  U  pla- 


JOUJOU 

centa  détaché  trop-tôc  de  l'utérps ,  la  rupture 
^^ordon  ombilical  donnent  lieu  à  des  hémorrhagii 
||ui  les  aiÇoiblifïeiy;  ;  la  preffioa  qu'ib  endurent  a 
paffâge  f  agît  fur  leurs  membres  déUcatfc|  principa- 
lement fur  leur  tête,  leur  poitrine,  jrcaufe  des 
contuûans^  intercepte  l'adion  des  nerfs  &  les  fait 
Ipmbcr  en  fyncbpe  ou  dans.  raffoupifTeipent.  Tout 
y'  enfant  qui  vient  cie  naître  parraccouchement  le  plus 
1^  fimple  &  le  plus  naturel ,  pleure  bu  crie,  cen'eft 
jpasfe  méprendre  guè  d'attribuer  ces  plaintes  k  la 
fenfation  incommode  qu'il  a  foufFerte  en  paflant  par 
les  voies  étroites  de  raccouchement.  Combien  d'ac- 
çidens  encore  plus  graves  font  la.fuite  de  cette  com- 
preflîoifl Zeller,  Bohn,  Alberti ,  &  plufieufs  (acuités 
conviehnènt'delapoffibilité  déce.quej'avancè'i  Bohn 
ajoute  encore  le  témoignage  de  Texpérience^à  ce  que 
Fobfervation  indique  :  des  petits  chiens  nouvelle- 


y  procurer  les  dî^rens  effets  qui  réCuUetit  i^^ 


■* 


■(*1 


pire  &  que  1^  lang  a  pris  d  autres  routes.    ^  ^ 

il  fuit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'unemere 
niai  intentionnée  peut  avoir  attenté  à  la  vie  de  foa 
^  enfaht.l^w*il  étoit  encore  dans  (on  fèin,  quSI  étoit 
fur  le  pott^td'en  fortir ,  ou  même  après  fa  naiflance, 
ians qùfifeait  refpirét     y,,   '       .^^., .         ^,^ 

Le  principal  figne  par  lequel  on  découvre  â  ren- 
ffnt  arefpiré  avant  fa  mort ,  eft  fondé  fur  une  expé- 
rience comme  admife  par  la  plupart  des  médecins, 
&  connue  de  tous  ceux  qui  prennent  quelque  intérêt 
aux  queftions  médico-légales.  On  jttte  dans  l'eaii 
unepartie  du  poumon  de  Tenïant  qu'on  examine  ;  û 
efle  fe  précipite ,  on  conclut  que  l'enfant  n'a  point 
re%ré  ;  fi  elle  {Urnagc  ^  Qa|uge  le  contraifi^  J   ; 

Les  poumons  dans  lès  fœtus  font  denfes,  colorés; 
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inent,mîsb4s&faifiMupafl^gevivefït  encore  long?  jy^  ^*       .  ^         ■     r         ,    *        . 

ttms;q^îque  étranglés  ,fan?cepeitdah^^^ 

T.   ^^ AJ      .  j^^^rJ..:!...  ^:^-J.r_v__  j  font  appliques  vers  fa  partie  pofténeure  fie  un  peu 


Clin  mouvement  de  refplrâtion.  La  circulation  du 

fœtus  eft  différente  dé  celle^d^  radulie ,  &  ce^diflfë'- 

_:y^ences  ne  difparoiflehùjue  {w  lucccflioii  de  ten^a 

après  la  dilatation  des  poumons  par  Tabord  de  TairV 

'      Le  fangqui ,  dans  le  fœtus ,  pafloit  librement  par  le 

trou  ovale ,  &  le  canal  artériel ,  avant  cette  dilata- 

■  tion,  y  paffe  encoi-c  après  la  naiffance  tant  que  les 

'  poumons ,  par  leur  eît|Npkûon ,  ne  dérangent  poiii^t 

'   cet  appareil  &  n'imerceptçnt  point  ce  paflage.  La 

Vf^^  perlitte  donc  dans  ce  cas ,  &  la  vie ,  qui 

ïiii  eff  eflentielleiil'»!»^  liée ,  fe  continue* 

.'i;    La  continuatioij  du. battement  du  cœur  &  de  I*' 

circulation  du  fang  en  général  eft  un  indice  bien  plus 

{îir  de  la  vie  de  l'enfant  après  la  naiiTance.  Cette 

'  ïonftion  eft  de  toutes  celles  'qui  tombent  fous  les 

'     fens  ta  plus  imaor()inte  pour  l'économie  animall. 

iOr\  peut  foupçonner  fa  continuation  après  lafortie 

l^lde  Penfant ,  fi^  à  la  (uite  de  quelque  léfion  faite  exté-. 

jrîeuremcnt  &  dir élément  fur  fc^  corps,  ùâ^Êpf^çkf^' 

'çoi^quelque  équimôfe.  On  fciit  que  le  fang  s'extra- 

'7t^afc  pendant  la  vie  dans  les  intervalles  des  fibres  du 

^  ^orps  à  la  iuite  de  dilïiérens  coup^  :  ces  e*travafa- 

r^ons  (uppofent  le  m<n?vement  du  lang  veré  les  parT 

%  4ies ,  &  coniequemment  la  vie.  (  Bohn ,  Hfeîfter,  He- 

V  tcnftreit  ),  )e  crois  pourtant  quelles  ne  font  pas  toutes 

•  ^  "Indiftinâement  des  preuves  poûtives  de  la  circukr 
v^>rtion  ,  il  fc  forme  auS  dés  équimoles  iur  les  cada* 

"^  Vres  :  j'indîqueiîai  ailleurs  les  lignes  qui  peuvent  les 
difFéî^ncier.  '   / 

*  •    w  '  Quelques  auteurs  du  nombre  de  ceux  qui  prétcp:» 
T^éht  que  l'enfant  ne  peut  vivre  fans  relpirer ,  allé- 

^A^  i^uent ,  en  ftveur  de  leut  opinion ,  les  cas  où  l'on 
f^  ?voit  des  fœtus  morts  par  h  feul  entortillement  du 
Cordon  autour  du  col ,  apurant  que  la  prel&on  de  ce 

fulGçiOtte  en  inter- 


t 


fupérieure  ,  de  façon  qae  le<:fleur  8e-fon  pericardç» 
fe  trouvent  .à  découvert.«kLëur  tiifu,  quoique  fpon- 
gîeux ,  n'eft  pas  développé  ,  &  leur  gravité  fpécifi^ 
que  eft  plus  gra^Jédanscet.état  que  celle  de  l'eau, 
LorfqueJ'air  les  a  pénétrés,  leurs  cellulelforit  ou- 
vertes,  diftendues  ,  leur^olume  augmente  &  ieur 
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, .  ^^  l '^  rcfpiratiorf?  Non ,  fans  doute  :  cependant  le  fœtus 

•   ^  '  n'en  meurt  pas  mojns  quelquefois  (comme  le  favent 

1^'   les  ^gès.femmes) ,  >'il  refte  dans  cette  fituàtioo  du- 

.J  f     rant  quelque  tems,  &  fur-tout  fi  le  cordon  eft  tendu. 

:   i^Il  faut  donc  recourir  à  quelqu'aiure  çaufe.  On  Ig 

^     trouve  dans  la  feule  pr^on  du  cordon  ombilical 

par  laquelle  les  vailTeaux  de  ce  çoi^on  étant  obli- 

-*^  ftérés ,  la  circulation  de  la  mère  au  fœtus  fe  trouve 

-interrompue  (  le  cordon  ombilical  peu,t  ei>core  dan^ 

quelques  cas  rares  être  noué  dans  foç  trajet  ^  comme 

Mauriceaul'a  vu  plufieurs  fois), ou  même  les  vaif- 

rfeaux  du  col,  lorfqu'il  eft  entouré  par  le  cordon, 

tranfmettent  le  lang  moins  li{>rementvc;rs  les  parties 

inféf  ieure%,  ce  fang  s'acounule  dans  U  tête^  oc  peut 

T0mi  III.  '^-  ^  ^ 


y 


légèreté  eft  relativement  plus  grande. /Cette  expé< 
rienceeft  décifiye,  mais  ôîe-t-çlle  tOwt  lieu  de  dtfuté/ 
&.n'y  a:t-il  point  d'accidens  qui  puifl'ent  la  rendrai 

luip€aet;>^v;vv'--\    :         •■"■•■      .V.;  :.■.--. vx         .        '"^ 

-"^On  a  multiplié  les  objçaions  contre  la  certitude 
de  cette  expérience,  Ztà^A  {de pulmohum  in  àqUisj 
fubJSdmtia,  Hippocrate  ,  Gallien ,  Vandérviel,Ny  m* 
mann;  Camerarius,  Boyie,  Needham,  LatedjniXou- 
tiennem  çeë* opinion)  prétend  que  la  fœtus  peut 
refpirer  dans  la  liqueur  de  lamnios  /.parce  qu'on  y 
tro^uve  de  l'air ,  il  cite  l'exemple  des  enfaiiç.qui  ont 
.erré  ou  p«f lé  dans  >j  fein  de  leur  mère ,  Bohn  luî^ 
•mêm^  ep  ra]^pone  cpmmç  témoin ,  il  s'appuie  d« 

l'autorité  de  Boyle,  de  Senncrt  ;  m^  toutes  les  auto- 
rités poflibles  iaffiJént- elles  pour  garantir  un  fait  ' 
auffi  extraordinaire  ?  Peu  d>>itflirs  difent ,  comme' 
Bohn  ;  qu'ils^ont  entendu  par  eux-mêmes  ;  les  trois 
quarts  citent  des  oui-dire ,  &:  nomment  des  témoins» 
L'amour  du  merveilleux  groflit  fouvent  les  faits  ,  il 
en  crée ,  &  trouve  toujours;  desappro^ateiirséc  des  • 
prbfélytcs.  Un  lavant  hommè'^nn  phyficîen  nVft  pa<! 
à  l'abri  delà  furprile ,  ôc^s'il  n'eft  pas  en1uidepri?j> 
dferoutes les  précautions  poffibles  pOurP|yiter,  du 
moins  eÛTÛ^  d'ajouter  foî  fur  de  fimples 

témoignages  ^iix  chofcs  qui  ne  peuvent  exïtfer  fans   • 
miracle.  On  peut ,  fur  le  rapport  d'un  fait  atfeïlé  pat; 
de^raves*perfonnages,  fuipendre  fa  déâfion  t^ne 
fjuM  h*a  rien  de  contradiâoîre";  mais  la  corivîïïîan  eft: 
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àvoit  de  recueillir  des  faits' eh  preuve ,  pebtTavoir 
fiéduit.  On  parvient  par  cette 'manière  de  raifonnet 
&  d'apprécier  les  faits,  à  (^rdii-fe  fermeinertf  que  l'en- 
fant ,  dont  pafle  Tite-Lîve,  ,cm  dans4f%entre  de 
fa  mcre  ioirumphe,  'Oh  a'pduflc  le  ridicufe  jufqu'à 
écrire ,  que  des  cnfans  avoieiit' ri  &  pleuré  dans  1^ 
ÎVin  de  leur  mère.  v     ;  «^-^  ': 

M.  Heifter  prétend  que  cetfe  expérience  elt  fuif;' 

peûç  ,  parce  qu'iU  v^u  lej;  Rpiiinqins  fqilîrrhcijx  d^ua 

phîhifique  fe  précipiter  au:fbad|  dé  Têau ,  6c  qu'il  ^(^ 

goffible  qu'un  cntaiit  ait  les  poumons  également 

viciés.  Je  conviens  qu'un  (qiiir^be  ou  un  tu1)eççule 
pris  d       •    '^  •  '^  •  ^  ^  ri-  -v*  -    . 

dans 

FFfl'ii 


■r. 


dans  la  fubftaàce  des  pounpoas  fe  préicijpiterot]|t 
reauj^  miistouslcspoumoii.j font-ils  fouirrhteuxî    • 
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M..  Heîrter  hVtU  pts  vùjés  auttcs  p:ift!('S^i?i*T^^^ 


itiîeii*-  alorï  ne  Vïtn  <;6ncl«irJ ,  ti  h'ifttr  aux  magU 
ftnitt  le  foin  de  tfonvcr  d'autres  iniiicci. 
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(^  p*4o:})\  que  le  fœtus  ne  poru?  jamais  de  (fjuirrhe 
ou  ij^  jtibe.r,(rulf  dari>  les  poiiriwrtS ,  parce  que'^e 
crois  que  tou^Jes  les  makulîes  qui  n,ou$  attaquçnt 
hors  d,u  iein  de  nos  liicres,  peuvent ^ncoié  no^is 

^  *WP^^'^  ^'^^^^^^  '*^^*'^^^^^''^^"^''  Je  fais(ïjlie^ios  |>a- 
/rervs  peuv^nt^cri  nous  donnant  Tôtre  ,  nous  taire 
%    ^ j^ruclif^r  k  tpurfs  Jeiirsinfirmitv^s,  niais  or  peut 
'  >^<^'P<^"^fre  àM.  Ileiftjer  que  fi.  Ton  pr^nd  la  pr^krau- 
tion  de  CQupcr  le  poumon  en  pliiiicurs  parties  i  fl 
•pourra  s'<ch  tr^^^uver  quelqu'une  qurfijrnége  ,  <èi^ue 
"  cette  fcuU  partie  fuffit  pour  établir  le  pa(J[age  dt^*  l^air 
dans  rintcrit'ur  des  poumons.  Lein^mè  M.  Heifter 
/  •    ajoute  q»iM  a  vu  les  poumoas  d\m  nôu veau-nè  qui 
à  voit  cru  &  vccupen4anlviMt  heures,  fe  p|ccipîte'r 
au  fond  de  Teau.  Ort  eft  en  droit-dç  (e  pfeindre  dé 
•    ce  que  M.  Hei(ler  ne  parle  point  de  ti.it!;nicns  des 
pouim)ns  ,-j7iais  di?s  pounioiK  ehti'ers.   On  (ait  qu*il 
,     yû  une  différence  bien  grande  «ntrerimmçrlîon  des 
poun)(»ns  en  leur:  entier  &c  -l'imnvèrfiôn  d'une  partie 
qu'on  en  ,coup.o.  La  qi^inthé  d'eau  qu'on  emploie 
^  '    peut  encore  caufcf  ,  Â  cet  cgayd'  j  quelques  diffé- 
rences. :    '.      .  '•:•  :     .  .  '  V  /  .  ■     •     ;. ..'     .  •.  ■ 

Ne  lair-6n  pas  que  tous  les  cnfans  qui  naifTcnt  ne* 
'  Jbuident  pas  dahs^  césptxîmîers  infîans  dame  vigueur 
'■•'    (fgâle?  On  en  voit  qiii.ne  refpirent  que  trùs^^-foi- 
..^hleinvnt  ou  i\  dcrni ,  il  cfïpoflible  qu'une  fi  pe-titc 
force  Lnipiranie  ne  tutriic  pàs^pour  Jilleridre  tous  les 
\  lobôs  (les 'poumons ,  niciis  iculemedt  quelques  par- 
tics  ;  36hnert  rapporte  des  eventpfes..  On  conçoit 


^ 


.  Oii  oppofe  encore  à  NvriM^hce  cîtëe  les  cas  oît 
re  fdétus  enclavé  entre  le  ctWix  &  les  eaux  du  taf. 
fin;|»eut  refpir^r  a\v:iiS  l'écoutir<Qent  des  eauè,  & 
mourir  ncaniiîoiiis  par  les' obfta/lejî  qu'il  rencontre 
a  fon  pa[flage.-  Oh  peut  ré])Ondre  due  ces  cas  étant 
du  nombre  îJcs  •ccpuchcmcns  labo^eux  oudiflficiles) 
lis  exigent, pour rordinaireilamam des  accoucheurs 


* 


les 


ou  db^  figes-fenrhits  ;/au  lieu  tjue  la  plupart  dç^ 
ïnfantiàJisnt  concernent  que  des  accouch^nvenH 
clandedins'^  faciles..  Un  accoucheur  vole  bientôt 
d^ns  ces  cas  ati  fecours  d'unemere  accufée,&:  donne 
Ja/olutic^n  des  difficultés.  Il'faut  d'ailleurs  obfervcr 
quecefte  fuppofitipn  de  larcfpiratioh  du  fœius  avant 
ià  for;ie  eïl  affe/  ha/ardée  ;  il  n'y  aqu\iil.cas  affez  >- 
clair  daiiis  lequel  le  fœhis  puilTc  rcfpirer  librement 
avaa|  ce  tems  ;  c'eftlôrfque  la  bouche  (^  préfente , 
iiprcs  la  r^ipturedesmcpbranes ,  i\  Torificé  dci'uté-  ^ 
nis  :  or  on  fiiil  que  cette  manière  dé  fc.préfenter 
eft  r  une  de.  celles  qui  rendent  raccoûchëment  labo- 
rieux ,&  qui  exigent  des  perfonnes  inftruiteS  pour 

le  tehnirier.*Dans  toute  autre  fituation,  tant  que  le 
foetus    '^  '       '  •      -    '  -  -*    ^ 


.  foetus  éft  dans  la  nVatricc  &  lôrs  même  que  la  tûte 
^fe  préfenTe  à  l'orifice  par  fon  ibmcnet  .il  me  paroît 
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protundes  &  (uccclfi\ves.  I^e-|à  s'enfuit  la  néceffité 
.•  de  couper  Ipy^poumons  Sc^d'en  jjlougcr  différente? 
;     parties;  f  -  , 

,■      tes  plus  famrux  auteurs  d.î  jurjfprudtncc  m;!di^  .« 
cinale  onr.alVuré'quc  la  putréfaftioîi  pouvoir  ,  en 
degideant  lait' dés  [urtiesintCTituires,  diilçtidre  les 
c^^lliiles  pûInioiuires^.>iu  p'04nt  d'cinpêchcr  la  pré-/ 

"  cipitation  d^spourirpnsdansrcaUi  d'où  ils  ont  conclu 
que  cette  expérieiiçe  pouvoîtij^hcorc  induire  eoN 

.  '.  erreur.  Hcillerjp,  Alberu ,  BaKn^'oiît  appuyé  ceHè, 
ôbjeftion  de  tout  ce  que. la  pîhyfio!og;îe  &  l'obler- 
vaiion  ont  de  plus  itnpofant.  Je  ne.cçifmois  que  He- 
bcnftrcit  ^  Teyc^meycr  qui  j'-eVr'éduifj^^nt  •<     ' 

'.^difficulté  àrfe,s  vrais  priricipes  ,  aient  démontré 
înfuffifance  dansjes  caS'4ont  il  e/l  queftron. 

L'expérience  e(l  entièrement  contraire  à  ce  qu^ 

la  réflexion  paroît  rcncfre  conduant.  Les  paumons 

des  fc«tus  entièrement  pourris  dans  le  fcin  dclelir 

iTjiçre  fe  précipitent  toujours  au  tond  dé  l'eau  ,  & 

'  nulle  obfcrvatipn  bien  conftatée  Ôftj  Hîen  fait,e  n'a 

jufquW  prcfent  prouvé,  le  contraire.  Je  .peux  citer 

quelques  expériences  f>iites  par  MM,  Faiflole   &c 

Champeaux  fur  différens  animaux-  noyés;  on  y  voit 

la  pûtréfaûion  la  plus  dcveu^pf  ée  dans  tout  le  corps 

laiffer  encore  les-poiunons  dans  leur  état  haturel  ;, 

enfin  j*ai  tou]ours  vudans  les  t^Uayre^.^gyj>nt  je  me 

fuis  fervî  dans  nies  recherches  ahatonrîq^^^,  k^spou- 

.  nions  fe  confcrver'dans  un  état  très  natUFel  &  trc^V 

•entier  ,lor(que  là  plupéirt  des  autœs  parties .:extc- 

îicures  étoiejit  dénaturées.  Quelques  circoiîftances, 

-    dont  il  eft  inutile  de  parler,  ç>nt  i>u  en  inipoferà 

ceux  qui,^ayantcu  roccafi^rd'exairiinér  quelv^ucs 

poumons  dan^  des  tœtujs  putrmés  i  n  ont  pa*  ppuffé 

i  examen  au  point  de  couper  ces  poumons  &:  de  les 

plonger  dans  de Teau  commune.     /       \     ^        :  / 

Si  la  put réfaft ion  du  corps  eft  4cj«fH{rez  avancée ' 
pour  que  Us  poumons  cri  foictit  atteintSj.il  vaut 


par 


meure 


rticc  poVir  lailTe^gllfler  l'air,  à  moins  ou'u.ne  main 
étrangère   rteviernie- augmenter  la  dilatation  de  ^ 

rorifice.     ^  •    '  . 

Si  ^enfant  a  déjà  paffc  la  tcte  hors  du  ragîn  /xV 
roît  trcs^iflî|file  que  le  relier  ne  vienne  pas ,  ficWil 
rurè  dans  celte  pofuibn  par' le  feul  travaif  de  lac-' 
couchement.  Toutes  les  autres  parties  font  nioins; 
volumineules  ;  bailleurs  fùtil  retenu  dans  cette 
firuatioix,  la  refpiratipn  ne  fe  fait  piis  parla  bôuihq 
Seulement  J  il  faut  ufte  dilat^îon  de  la'  poitrine  ,  les 
côtes  doiv^^nt  s'écarter  les  imes  desautr<>s-  ScTef-  ' 
pace  intercolhK'aggrandir.  Si  l'prt  fuppofc  ^a  poi-  : 
.  trinç  conipriniéf  par  ToriHce  de  l'utérus  ou  du  vagin, 
cette  dilatation  ncceffaire  ù  b  refpirarioh  m.e  paroît 
imp<î^flible. 

J'avoue  cependant  qu'il  nVftp\sjmpbffible^  comme 
levveut  Hebenftjeit ,  <|ue  rentànt  meure  dans  cotte 
fituation.  Il  peut  avoir  reçu  quelque  atteinte  confi- 


morrhagie  erre  confidérable; dansées  circonftarices, 
je  coiiço  s  qu'âpres  avoir  rcfpiré  quelques  inftans^ 

;  i\  la  poitrine  elt  dégagée  ,  il  eft  poilible  qu'il^meure 
avant  de  fortir  en  entier ,  &  dcs-lprs  Texpéricnce 
des  poumons,  en  démontrant  qu'il^  refpiré ,  ne  prou- 
vera rien  contre  la  mère  ,  ou  même  n'établir»  point 
la  vie  de  l'enfant  après  fa  naift"ance.  Que  refendre 
dans  cette  extrcmité  ?  Rien  d'affirmatif ,  fans  doute. 
Il  tant  une  extrême  circonfpedion  dans  le  jugement 

.  qjie  l'on  porte  fur  ces  matières,  ÔC  s'arrêter  partout 
oii  les  faits  nou$  aï)andonnent.  ir-  . 

Je  rarige  cette  dernière  objeÔiôn  à  côte  de  celle 
qui  fuppofc  qu'une*  me rè  alarmée  ,  ou  un  affiftant 
touché  de  pitié  y  fôufDe  dans  la  bouche  d'ui\  enfant  » 
qui  vient  de  naître  &  qîù  ne  doniic  point  de  figne 
de  vie.  Quoiqu'il  ne  foir  [lasjdémpntré  que  le  foufSe 
introduit  par  labouche/j^BCtfetre  aifeinèot  dans  la 
'  trachée- artère  d'un  cnfati(mor.t  A  caufe  des  vilcofi-  . 
tés  qui  le  trouvent  aux  «mvironsde  la  glotte  ,  je  fais 
pourtant  qu'en  fôrçiint  ,lih  p^êu  cfi||puffle  ,  ou  en  fc 
fervant  de  tuyaux  reCpufbés  ^  IVir  peut  y  parvenir, 
&  d'ailleurs  ces  vifçpfrtcVqui  s'oppofent  à  fon  paf- 
fage'nc  Ifont*  paj  tç^ujôùrs  accunuilécs  :  en   égale  _ 
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oViflBth*,  &  la  ctotM  n'a  pa»  t,a.»JOii|l  ^.f.^'««   I    «!"  <!"«  ^^,^«'"5  onibihcale  neh  rapporte  pli.j ,  St 
diamerre^      .     :       ... .  .  .i  k- V.  t^'^^^W^  ,  Imitant  ri(qu<  de  pmr  dhvmorrh«^ic.  il  dl  pwjr. 

Cette  Incertitude  me  fait  admîrr'f  rextrëmé  con-        tant  l/oii doWcrver  que  cette  nemorrWie  nVli  ^aS 
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'fiance  de  tant,  tle  taUeurs  4e  rapports  q^fi ,  lur  de 

fimples  iipparenccs ,  ne  balancent  p^sdViUo.r  le 
•       jii|!;einent  le  plus  diicilif.  U^s  fiecJcs  paijcs  nous  en 

prûlentein  nxUe  exemples ,  6^  ^eicemis.  en, dilant 

^  "     qiie  celui-ci  m>n  â  tait  v6ir  un  trcstj;rand  nouibre, 

lia  différence  de  coulijur  .des  poumons  nVll.jjas 

unfigne  iur  lequeton  puiffe  conipier  ,  qubiqu'en 

f[cnéral  les  poumons  des  ibetus  qui  n'ont  pas  rcipirc 
oient  très-colorés  ,  tandis  qu'ils  font  pAlc^  aprcs  la 
relpiration.  Il  tll  plufieurs  caufcs  accidentelles  qui 
peiivent  produire  des  variétés  i  le  travail  de  Taccou- 
■    chçment ,  les  prelHons  que  Tentant  éprouve  ,  peu- 
vent déterminer  uiie  plus  grande  quantité  de  lan^ 
.      dans  la  iiibftancc  des  pounK^is  ,  &  leur  im|^)rimer 
ûnef  ouleur  bien  plus  foncée  lorsnicme  que  1  air  les 
^  à  pénétrés/       '  / 

La  fiiuation  des  poumon^  dans  la  poitrine  de  Teni- 
fant  paroît  fournir  une  preuve  afl'e/i  concluante  pour 
dccider  s'il  a  rcipiré  ou  non.  La  connuilTance  de  leur 
pofition  dans  les  fœtus  qui  n'ont  pas  rcipiré ,,  <?ll 
alors  nécefldire  |)our  juger  deî?  chan]çemens  qu'ils^ 

•  otU-éproqvés.  On-peut  voir  ce  que  j  ai  dit  ci-deiUis 
dé  cette  polition.  Du  relie,  ciuoiqu'on  puillaparye- 
nir  à  prouver  que  le  Ibetus  n  a'pas  rcfpirc  ,  on  nV 
pas  en  droit  d'eln  conclure  qu'il  e(lné  mort;  ces  c^cu 
confcqueiices  ne  découlent  pas  lune  de  lautrc. 

•  La  lortié  du  mcconium  dans  les  entans  ivouveUux- 
nés  n'eft  pas  une  preuve  de  leur  vie  après  la  naii- 
fance  ;  tieil  vrai  que  ç'eft  linc  tbrcc  vitale  qui  tait 
defcendre  les  nraticres  julqu'ii  Tanus  ,  mais  1 1  leule^ 
preilion  du  ventre  peut  opérer  cette  ionie  dans  les 
.  cadavres  ,  &  d -ailleurs  un  commencement  de  putré- 
iaiïion  peut  imiter  quelquefois  à  cet  cgijrd  Tadioft 
vitale  des  intelîins.  Si  Tgu  remue  un  animal  quclcoii- 
que  qui  commence,  à  fe  pourrir ,  on  ienttrès-ioûvènt 

Tair  s'échapper'pbr  lesbriHces  6i  porter  au  loin  (on 

inféftion  j  cet  air  ne  s'échappe  pas  feni  i  il  eutrawiêi 

;  aflezr  fou  vent  des  matières  dans  fon  paflai^e  ,  &  fort 

quelquefois  avec  explblion.  Cette  oblervation  èft 

très  commune.      .       v     -     v.  ;     :  '  '  v     .^ 

•_         Le  changement  de  pofitîoft  dans  les  vîfcères  du 

bas-ventre  eft  l'un  des  fignes  les  plus  clairs  pour  dé- 

ci-der  fi  Penfantia  vécu  hors  du  fein  de  la  mère ,  6c  s'il 

.    aref|>\ré.  La  dcpreflîon du  foie,  de  reftomac,  la  faillie 

ou  le  bourfoufflement  des  intellins ,  l'abaideinent  des 

côtes  f  Fapplatirtement  du  diaphragme  fuivent^de 

néceirué  la^dilatation  des  poumons  lorfqi^e  l'air  les 

pénètre.'  '  ■■:-_: -.yM^  :r-.'f-:-y^:'\:  \' *::^''y;;^v ;;■■>' ;''::^ ■■  "r  :\;^ 

Lorfqu^il  eft  démontré  que  1  enfant  eit  né  vivant , 

'  &  qu'il  a  vécu  après  l'accouchement ,  il  faut  encore 

décider  quelles  font  les  caufes  de  fa  niort ,  fi  ellej^ 

dépendent  d'un  das fortuit ,  pu  bien  delà  malice  ot 

de  la  ncgligence<le  lamere.  (L'oblitération  pTecoc»^ 

'   dii  trou  ^e  botal  par  l'application  de  fa  valvule  eft 

une  caufe  de  mort^afl'ezfiïiguliere;  cette  obfervatiorf 

tijfm'a  étdFcommuniquée  par  M,  Laborie  me  paroit 

nvéme  fournir  l'explication  de  pkifieurs  mprt.s  fans 

caufç  éviidcrttc  ,  &  je  croirpis  cette  oblitération  bien 

pUrs  commune  que  plulicurs  autres  caufes  auxquelles 

-.  onarèçoùrs).-'n'.'.=  .   'iz-:^'-*^^--y:v-.;'  ■  '••;;.  *-,;îiiy-v;:  ^v::'.^.y 

Ces  caufes  fon|exa&ement  les  ipêrhes  que  celles 

qui  portant  atteinte  àja  viè^des  adultes  ;  il  ii'y  en  a 

qu'une  feule  qui  eft  particn.liere  au  fœtus  ou  à  l'en- 

•      fant  qui  vient  de  naître  ;  c'eft  l'hémorrhagie  par  le 

Ctirdon  jùmbilical  ,^ lorfqu'il  n'cft  pas  lié.  On  fait  que 

.    Us  deux  artères  qui  fuivent  le-trajet  de  ce  cordon  , 

p(^^rtent  le  fang  du  fatiis^^û  placenta  ,  tandis  que  la 

*.  v<inelè  porte  du  placenta  au  ifoetus  ;  ii,  après  la 

nd iffancè  lorfque  le  placenta  eft  détaché  de  l'utérus , 

*  oA  n'interce'prte  pas  le  cours  dii  fang  à  traversle  cor- 
.  »  don,  ces  deux  artères  vcrfent  le  faW  du  foeins,  tan- 
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toujours  mortelle,  lur-tout  lorfijue  léToritpn  rcll^ 
attaché  à  l'ombilic ,  ou  qu'il  y  eh  a  uncgrandç  par- 
tie. Les  circonvolutions  de  ces  deu\  artcri?s  dans  le*^ 
cordon  ombilical  ne  permettent  pa»»  un  jibr.e  co  irs 
ai»  lang  dans  leur  cavité  ;  d'ailleurs  la  coarradilité  V 
de  leurs  parois ,  l'âdion  du  froij  pù  yl$5  Taiil  ,  cdlcf 
des  mùicbs  droits  ii:  la  diftancedu  eœur  font  a(Kr^ 
fouvent  que  ce  lang  ie^coagule  dans  le  tinjct  du  cor- 
don ,^  qu'il  le  ferme  lui  nicmc  le  pa0age.  Sduilt/e 
6l  Kœderér  (  Schiilt/. v/î^r/i  ah  umbltici  déth^atin^irà 
nupcr  nath  al^/i/ucè  ric<:i'j/,ina)  pnt  prouvé  par  plu* 
(ieurs  observations  que  la  ligature  de  ce  cordon 
n'cioit  pas  d'une  utilité  abluluO;  l'exemple  des  ani- 
maux eft  un  argument  conclu.vnfert  leur  faveur  ; 
tuais ians 'adopter  là-dc(lus  l'opinion  de  hi  plupart- 
des  phyliologitles ,  qui  penfcnt  que  L'pmilîion  en  cil 
toujours  mortelle  poju'  reitfSlnt ,  îrjJarôît  prudent . 
&  môme  néccflinre  de Ja  faire-  dans  tous  les  cas, 
prpicjpalemont  d.tns  ceux  où  le  cordon  eft  coupé  \ 
d.ms  fon  trajet ,  &  furtout  prév  du  nombril.   Il  eft 
évident  Xj)ie  lorfqu'd  n'y  a  qu'une  petite  portion  du 
cordon  attachée  à  l'ombilic  ,  alors  rh<?morrh;igiè  fe 
f.iitavec  beaucoup  plus  (Itf  f^icihtc.  Sj  Je  cordon  eft 
coupé  net ,  elle  l'cra  plus  ficile*quc  dans  le  cas  où  il 
ferou  déchiré  ,  parce  qu'il  y  a,  une  rctraftioii  des 
extirûmités  des   artères  déchirées  qui   s'oppofiç  au  - 
cours  du  fang.    L'exemple  dK  animaux  n'cft  pas 
exaéleiuent^nalogue  ,  Ic^V cordon  omlxilicat  cpm-iv  ,. 
mçnce  .\  le  deffcchcraviint  leur  forrie  cU»  la  matrice,  | 
ÔC  les  nieres  ne  le  couprnf  avec  leurs  dt-nis  (]^i'aprcs 
r<ivo^ir  mâché  ,  ce  qui  oblitère  la  cavité  des  artères 
&  empêche  rhcmoVrhnpie. 

ta.  veine  ombilicale  n'eft  pas  dan*,  le  cas  dc5  artè- 
res «V  caute  de  la  ^1\  ulo  qui  ta  bouche  à  fpn  infcr- 
lion  daèi  le  linuiSiide  la  x^eine-poric  près  du  canal 
veineux-,  &lc  fan[;^  s'il  pouvoit  revenir  fur  fefpa^>  , 
ne  feroit  pas  pouilc  (Uiis^la  cavité  avec  U  mcme 
force  que  clans  les  artères, ïi  caijifedc  la  diftance  du 
prernier  moteur.        ^  '      > 

L'héuiôïT'hhgie,pnt*f!.  cordon  ombiKc^^^^ 
la  canfe  de  la  mort  de  l'enfant  lorfqu'pnen  néglige 
la  ligituVl* ,  quoiqu'il  cviite  plufieurs  cas  où  ce  dé^ 
faut  de  ligature  n'a  produit  aucun  itypônvénient.  Cette 
diverfitc  d  ctfet^lolt  donc ,  comme  dit  Alberti ,  faire 
limiter  cette  caufe  ,  &  l^on  ne  peut  la  regarder  com- 
me caufe  évidente  de  la  mort  qu'après  s*^etre-con-  7 
yaiitcu  qu'il  s^eft  fait  par  le  .cordpn  un  hémorrhagie 
lie.  H^e  fang  qu'on  trouve  répandu  îiutour  de 
peutprovenir  de  lochies,  &  appartenir  àl^ 
m^s  fi ,  en  exarpînant  l'intérieur ,  ort  trouve 
veineux  vuideSidtffahg,  prihcipalctiicnt 
ventre  yM  h  poitrine ,  les  fintrs  de 
cttcs ,  on  eft  alors  autôrlfé 
rhagie  par  le  cordon  comme 
afcpannîion  du  placenta.avec  la  " 
fiiivie  d^me  hémorrhnoie  plus 
le  ,  qu'il  faut  bien  diftinguer  de 

fiibilical.  Le 
l'utérus  eft  vei- 
jieux^rioir,  grumelé  le  plus  fouvent  ;  celui  du  ior- 
don  ombilical  eft  au  èpntraire  un  fang  artofiel ,  d\\a  , 
rouge  tr#s-vif,x^  facilement  concreltible).'*^ 
-  Xette  hémorrhagie  ptr  le  cordon  ombilical  peut 
fe  faire  encore  dans  l'utérus  lorfqu'il  fc  coupe  avant 
que  l'enfant  foit  forti  ;  ci^  qui  pe^r  arriver  dans  le  cas  • 
où  l'enfant ,  eu  entortillant  le  cPrdon  autour  du  col] 
ou  dès  membres,  tend  ce  cordon  avec  force  parfes^ 
mouvemens  dai^s  la  matrice.  Les  accoucheurs  con-' 
viennent  de  là  fragilité  de  ce  cordon  vers  là  fin  de 
la  groflerte,  &  quo^i  qu'en  difent  plufieurs  aufeuifs 
qui  .prétendent  dans  d'autres  vues  qu'il  eft  très- 
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coniiftant&fcTiftcAlariipture^ônfaîtqii^étantàbreii- 
vc  i)anla  liuuciir  de  i'ainiuoi ,  ai  liraillt  par  le  travail 
'^;  raccoutncmeiU,  il^icui  i\t  rumprc  Jans  qucktucs 
as  rares  à  la  vérité,  avant  môme  la  Réparation  du 
';-;|)laci-nta.        •■■f  [         .*.'■:.  •"-.--   ••■"; 

l'ai  nu  les  caiifes  de  mort  des  enfans  c|vii  leur  font 
Cununiines  a  veç  les  adulfes  »  lout  le^  didei  entes  lé* 
lions  tie  la  tété  o.u  des  autres  parfies.  Ces  Icfmnf 
peuvent  s'annoncer  knliblcmcnt  aux  yeux  6c  au 
tacl.  Mnis.outre  ladillerencc  de  IcMirs  luîtes,  qui  (ont 
qnelqneïois  peu  dyingereuies  pour  lc$  premiers ,  elles 
dillVrent  cncoir  |)rir  laMlitKcultc  du  traiteinent;  Les 
enfans  ne  peuvent  point  fiire  loumis  i\  la  rej;ularifé 
des  tnoyens  que  rari'nîdique  ,  l'()pcratioh  du  ftépan 
u'eft  poliu  praticable  luç^puxii  caufede  la  mobilité 

des  os  du  chine.  .      ^  ,#         '   . 

Les  c()nipre(fions  violentes  du  cerveau  que  les 
adultes  liipp.orient  diilicilement,ie  tout  très  iouvent 
*fans  .iiicun  inconvénient  fur  les  enfans.  Dans  les 
accoi)i,hcmcns  difliciles  ^  ccjiix  qui  ont  la  tcte  un  peu 
yolinni^vaiie  lont  Iroillcs  au  partage  ,  leur  tCte  s'ap- 

fda.t it  &  s'alopge  au  point  de  changer  de  forme  ,  6c 
'on  cil  obligé  apro  racCoiichement ,  par  des  conir 
preilions  laites  en  un  aiitrclcns  ,  de  Lt  remettre  dans 
îa  lornie  prinùilve.  U  faut  ,  pour  ainfidire  ,  pétrir  la 
tote  des  efilans  nouveaux-nés,  non  pas,  comme  dit 
W/Koi»11rau  ,  dans  la  vue  de  lui  donner  une  forine 
à  notre  fantailîe\mais  (euk'ment  pour  réparer  ce 
que  i'.icconclu  ment  a  cauie  dcdétctlucux  La  forme 
cxtr.ioidiiiairc  de  la.tôte  de  quel(|Ues  peuples  (tcte 
çip[)lativ  des  Car.ubes  ,  Hun.jud,  Atcm.  Je  racaJ,. 
1740 )\,  prouve  aflc/,  avec  quelle  lacilité  &  combien 
peu  d'i^Konvénient  on  fait  fubir  au  cerveau  des  cn- 
i'ans  le?»  toinprefr^ons  les  plus  confulérables, 

Lorùju'on  trouve  plulieurs  coups  |)ortés  fur  un 
entant  ^cci^mme,  par  exemple.,  iur  la  tête,  la  poi- 
trine,  le  bas-vcnirc,  que  le  cordon  ombilical  eft 
i'ans  ligaturé  ;  il  importe  de  connoîtrc  en  premier 
lieu  quels  ("ont  Icvcoups  nioriels  (enr  fuppofant  tou- 
-    jours  que  Tenfant  ail  rclpiré),  on  examine  Texté- 
.rleur  des  plaie*»  pour  voir  ù  elles  font  açcomj)agnc*ts 
.    dcquimojes ,  on  parvient  ervfuite  dans  la  cavité  dttv 
corps  qui  leur  corrcipond  pcuir  découvrir  Tépan- 
chement  ;  fil'ôn  n'en-  trowe  auciu^c  part  »  &  qu  op 
trouve  d'ailleurs  les  vaifléaux  veifneux  vuides  de 
i  fang^ûl  e(ï  clair  qu'il  crt  mort  par  rhémorrhag.ie  du 
cordon.  Ce  (ang  épanché  dans  la  tçic  ,  la  |)0Îirine 
ou  Je  bas-ventre,  ou  même  dans  les  bronches  ,  fi  la 
*  plaie  eft  portée  au  gofier,  indique  bien  aifém»nt  que 
les  plaies  ont  été  faites  fur  un  enfant  qiii  vlvoit ,  &  > 
la  quantité  de  réj)anchenkntj3le  liège  de  la  plaie,' 
.les  parties  ou  les  vifcereslélés,  &c,  annoncent  bien- 
tôt fila  bleHure  éfoitmorjtelle.         " 

L'examen  de  ces  blefhires  ex'ge  la  phis  grande 
circonfpedion  pour  découvrir  luccefTivement  leur 
étendue  ,  Ig^ur  fiege,  leur  figure,  le;>  équimofes,  les 
iraâures  ,  le  ficgé ,  &  la  quantité  des  épanchemens , 
&  lur-tout  pour  ne  pâsxonfondre  les  accidcns  qui  fe 
font  pendant  louverturc  ou  la  diftcdion  avec  ceux" 
.  qui  font  la  fuite  des  coups. 

On  a  vu  des  fcélérats  aflc/  artificieux  pour  donner 
la  mort  à  des  enfans ,  en  enfonc^ant  une  aiguille  dans- 
la  fubllance  du  cerveau  par  les  tempes,  la  foritanelle 
ou  la  nuque.  Gui  Piuîn  rapporte  qu'on  pendit  à  Paris 
une  fage-femrte  qui  avoit  tué  par  ce  moyen  plu- 
iieurs  énfayis iorfqif  ils  étoient  encore  dans  l'utérus , 
"  &  qu'ils  rie  préfentoient  qyie  la  tcftè'^à  l'orifice.  Al-, 
berti,Brendelius.  rapportant  de  pareils  exemples.  On 
trouve  dans  ces  tas ,  enrafant  la  tête  avec  i'oin ,  un<ï 
légère  équimofe  autour  de  la  pîquïire. 

tes  épanchemens  qui  facilitent  la  découverte  des 

caufes  de  mort  dans  les  enfans,  n'ont  lieu  que  dans 

:    les.ca?  où  Ity  a  rupture  des  vaifléaux  ;  mais  la  criiauté 

de  Quelques  mere$  nç  lai/ié  pas  toujours  des  traces 
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dent  des  léfions  de  nerfs  fpnt^diins  ce  dernier  cff!  Om    ' 
a  vu  des  enfans  qui  avoient  été  tués  par  !«  feule  tor^ 
fion  Au  cQii ,  loit  en  le  pliunt  ivtv  force ,  (oit  enji 
.contournant  d'avant^en  arriéré.  Li  moelle  cpini4|k    ' 
efl  pour  Tordinairc  froiflée  ou  déchirée  par  les  vtr«t      «^ 
lebres ,  dont  les  ligamens  font  quelqutfoii  rompiit 
dans  ce*  dlflocitions ,  de  l'on  fait  qiic^la  rnort  fuit    ^ 
de  prés  lei  léfions  de  cet  orgafie.  I)aii$  ren  cm    oa 
trouve  quelque  (m^  répandit  dansjei  rmi/cb'^' Hi| 
cou  ,  dans  le.canal  vt  ju  ii#if^4(il'V  $  même  fiaOuré      »• 
à  l'une  des  deux  première!  virttbrii  ^  ouï  toute? 
les  deux  enfeml>le#        '  1     '''':  Ut 

Toutes  ces  didcient-|f|  contufuinî» .  oii  équîliiofesi' 
doiventôtire  i\ï(\\nf;^l/^^^  ^*/^f  foin  dei  tiich«$  oa  dff 
lividités  ,  qui  par.  a  «t  I extérieur  dans  un  /o/a* 
mencement  de  piitréfa£fi(;ilr/  ^r  /      '         "W 

La  fuffocation  dan',  ïgf  f^ou^èeniH  née  l^^^'f  dlû|||ir/ 
dredé  plufleurs  caufes  ;  éelle  qt»i  rinliL  df  l'jfiM- 
glemcnt ,  préfente  IH  mêmes  figues  que  ddà§  lr|.        | 
adultes  :  on  voir  des  taches  h  vides,  des  équimoffi  /nf 
le  cou  ou  au  gofief,  #  face  efHividemi  noire  V^f  / 
lanf,ike  enflée,  faillante,  leè  vaiiJÎ^adx  de  fa  pie  merè 
61  les  veines  jtigidaires  fonfjengor|^ée*t  les  poumons    ' 
livides  parlémés  detachci,  la  bouche  écumeufe,  &f,\^. 
quelquefois  même  on  trouve  lyrltcou  les  traces     '  . 
d'une  corde.  Cc^s^figncs  indiquent  afTe/  bien  que 
rétrangfiement.a  eu  lieu  ;  pourvti  que  d'aillèiifs  on 
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ne  recprmoiflé  pas  qu'ils  ont  été (f^flct  d'une  fiiftbcf- 
tion  accidentelle  fait<^:dins  |a  tirtâtrice  V  aîrifi ,  par 
excm|)le  ,  il  efl  poflible  que  l'entortillement  du  cor^ 
don  autour  du  cou  d4i  fbetu».  ait,  produit  dans  li 
matrice  rimprcfriofi^  circulaire  du  cou  &  les  autres 
lignes  d'étrajpglemeiK-4^ais  dans  ce  ci\$  le  fœtus 
n'aura  pasr(|piré,  il  Serine  mort ,  &:  ce  ne  fera  pas 
la  lulK)caiîc>ii^proprémcfTt  dite>  qui  en  fera  la  caufe, 
^nàis  rapopléfie  ,  ou  ,  pour  mie^  dirc^  l'engorge-. 
ment  des  vaifltâux  fanguins  de  \i  tête  ;  les  fignes  de 
la  refpiration  do  l'enfant  font  dans  cci  cas  le  moyen 
qui  décide  fi  la  caufe  eil  accidcritelle  ,  ou  fi  elle'eli 
IVrtet  d'une  violence  exiérieuré^qu'on  puifle  attri- 
buer à  la  mer«  ou  à  d  autres  perfonnes.  Je  ne  vou- 
drois  pourtant  pas  trop  j^xe/lcr  ù  ce  moyen  pour  éta- 
blir que. ce  génie  deijoience  a  été  employ<i  ;  Car  fi ,  ' 
par  hazard,  cet  .étranglement  avoïtité  fait  par  le 
cordoif  durant  le  'tra^vàil  de  raccouchcment^  lorfque 
le  fœtus  eft  comme  ballotté  dans  la  matrice ,  ou  qu*iii 
y  prend  diflcrenteslpofitions  ,  il  me.  paroît  pouiUle 
que  rimprefîîon  du  cordon  tût  telle  qu'elle  procurât 
une  apoii^xie  mortelle.,  accompagnée  de  tous  les 
fignes  crençejgemcnt  dont  j'àijparle,  &  qu'enfuLtele 
fœtus  f brti  de  la  matrice  f efpirfit  encore  avant  dç 
mourir.  Les  effets  de  Tâpoplcxic  ou  des  engorge- 
mens  fmguinsne  fontpas  d'intercepter  tout  de  fuite 
la  reipiration  ;  on  la  voit  au  contraire  égale ,  pro- 
fonde, &  môme  libre  dans  les  niomens  ou  le  mou-^ 
venient  du  cœur  &  des  artères  foufFre  les  change- 
mcns  les  plus  confidérables.  Le  pouls  eft  prefque  im- 
perceptible vers  la  fin  des  apoplexies  mortelles  lorf- 
que la  refpiration  eft  encore  fénfrble  ;  elle  ne  fait 
que  devenir  moins  fréquente  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
tout-à  fait  fulpéndue  par  la  mort. 

Si  le  cou  ne  prcfente  point  de  ficnes  de  vîoleaf  e.;  ^ 
il  eft  très-diflîcilc  d'afl^ignçr  la  véritable  caufe  des 
autres  fignes  de  fufToCcftion  ;  ils  peuvent  être  l'effet 
d'un  froid  confidéraBle ,'  d'un  accouchement  labo- 
rieu)^ ,  fur- tout  fi  la  tcte  de  l'entant  eft  volunfiineufe. 
On  trouve  encore  quelquefois  différentes  fubftances 
dans  la  bo^iche  des  enfans ,  comme  des  pailles ,  des 
plumes ,  de  la  terre ,  des  matières  ftercorales  même 
ou  des  linges  lorfqu'ils  font-  nés  vivans  &c  qu'ils  ont  ^ 
été  fiiffoqués  entre  des  matelas  >  dans  de5  tas  de. 
paille  de  foin  ,  qu'ils,ont  été  jcttés^ dans  des'cloa- 
'ques,^4;ji  on  j^9o;)ut  par  la  lividité  des  pôuoitQn^^  au 
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f|||^  d'Albert!  ,  qll'tWé  femme  avolt  étouffé  ioti 

fils  avec  la  va(*cur  de  (bufrc  allumé.  .   ' ,;  ^ 

Lt%  caules  de  mort ,  qiii  juppofent  une  aftîon'^n- 

•  inineilc  de  Ta  part  de  la  incre  6it  des  aftitlanr,  ne 
{owivizs  les  fcuks.  LVnfant  ocut  auffi  perdre  la  yie 
par  lomillion  des  fccours*au  exige  fa  tbibleffe.  5'»1 

•  n^fte  couche  liir  le  ventre  ;  &  que  la  bouche  porte 
fur  quelque  corps  ,  le  pafl.igc  de  Tair  peut  en  c*trc 
interroîTillii ,  la  dilaration  de  la  poitrine  laboricufc 
ou  ijicotnmodc  ;  Sccotrinje  ilett  (lin<*  l  impoffibilité 
de  f e  retourner ,  il  peut  rufïbquer  clans  cctt-<;^  pofitioru 
S'il  reile  couche  fur  ledo^,  les  rnucofitc^l,  dont  fa 
bouche  &  les  narines  font  rt^plîes^  peuvent  tom- 
ber di|tf  s  la  trachéc-arterejfobftruer  ou  mûmecM'i- 
ter  dç/foux  convulfivcs  qui  (ont  fuivies  de  la  mort 
tant  que  la  Çj^ufe  ft*cft  pas  enlevée  ;  T?s  fagcs- femmes 
ôbfervent  iiurti  la  précaution  de  les  coucfie r  Jur  le 
c(Vé,&  comme  cette  pratique  uni  verfellement  reçue 
cii  à  la  portée  de  tout  Te  monde  ,  il  peut  fe  faire 
qu*ime  merc  mal  infentionriée  profite  de  cette- con- 
noiffance  pour  (e  défaire  de fon.enf unt ,  &  fc  dérober 
aux  pourdiires  de  là  jurtice.-        #         ^ 

La  prompte  icphration  du  placcntf)  d'avec  Iç-fœtUs 
eft  importante  ^  crfirte  du  peu  de  vie  dpnt  il  jouit 
lorlquM  eft  fépi*ré  de  rûtérus  ;  lé  fang  qui  va  du  pla- 
cciut.i  i\  l'cnûnt  après  Taccouchement ,  elluu  langi\ 
deini  co.igulé  ,  froid  ,  de  mauvais  caradere  ,  &  Ton 
doit  bliJmer  la  pratique  dé  quelques 'fag'\srenVmes 
qui  voyant  des  ènfaus  foihtes  ,  croient  les  ranimer 
en  pouflant  avec  leurs  doigts  le  j.aijrf»  contenu  dans  le 
cordon  vers  le  foetus  (Spigel  6c  Senntrt  or^j^apnrouvé 
cette  pratic|ue  fur  dcsVvtçs  bien  p'^^^u  tbntjcec  j.  Il  n'efl 
p.iç  difficile  dé  concwi?)'  (jiniue  ni  Jrclpongieufc  ^ 
.  comml*  rarrière  faix  ^Vxpo.lée  («nis.  vieik  fans  cha- 
leur iSlVidion  de  i'ilirv  dégénère  bientôt,  &  ne  peut 
fournifà  rcnfant  (|ue  de>  fucs  d'un  ufage  trcs-per«- 

.••niiieuXr.-'' ■•  VT'i;^^-   y^  '-y''^-  •''■'' 

L*habitude  dîi  nous  fonfme^s  dé  laver  les  enfans 
fiouveaux-ncs  .&  de  les  envelopper  dans  de»»  lir^ges 
chauds  ^  etî  fondée  iur  des  vues  utdes.  L'enfant  fort 
humit^é  ou  çojivert  de-mucofités  ;  il  s>échappc  d'im 
lieu  chaud  ,*&  le  nouvel  ordre  de' fondions  qui  fe 
dévelopi)ent  en  lui,  exigent  c|UQjq)ics  précautions. 
11  eft  neceflaire  que  lés  pores  (oient  libres  pour  que 
tla  tranipiraiion  s'exécute  librement.  Il  paroit  qu'une 
alternative  trop  fibite  du  chaud  au  froid  blefleroit 
fon  organifation  délicate  ,  faudrolt- il  néanmoins 
taxer  de  cRnie  l'omiffion de  ces  précautions,  parce 
qu'elles  font  reçues  parmi  nous?  Je  n'en  vois  pas  la 
^éccrtité  ,  à  moins  qu'il  ne  fut  évident  qu^l  en  feïulte 
uelque  chofe  de  funelle  à  l'enfant  ,  ô»:  qu'il  y  a  eu 
auvaife  intention  de  la  part  de  la  mère  ou  des  au- 
s.  Si  le  froid  éft  rigoureux  ,  on  (ent  bien  que  Tcn- 
t  peut  en  (oufTrir  ;  mais  outre  que  notre  méthode 
nteït,pas  effemiellemcht  |^onp(f^  Tex^  tâtit 

d'autres  peuples  qui  agifroit^îl^rcmment-nou^  ap'^ 

{^rertd  à  ne  donner  jamais  Dour  règle  du  bien  ce  que 
'ui^ge  feul  autorife.  • 

'  '  Oiia  fôuvent  recours  aux  fîgnesî  qui  peuvent  indi- 
quer dans  une  femme,  fi  elle  a  réellement  accouché, 
loTfqii\on  ert  dans  la  néccffiié  de  rechercher  les  auteurs 
d'un  YiK/n//aV/<r^  J'ai  dit,  déjà  au  mot  AvàRTF;viENT, 
qviels\cioient  ce\ix  qui.pouvoipni:^Vclaire^^  dans  cette 
réchcnctoe  ;.il  n'y  a  aucune  diffcrcnce  ,•  à  cet  égard, 
entre  l\ayortem^nt  &  l'accouchement  à  terme,  fi  ce 
n'eftq 

t»nt 

cet  exirm^»'n  aufli  promptement  qu'il  eft  poifiblc  ; 
toutes  Msiparties  fe  remettent  clansJtn^r  état  primi- 
tif quelques  jours  a4>rès  l'accouchement,  &  ce  réta- 
bllffemeni  eft  d'évitant  plus  prompt ,  que  la  femme 
cft  plus  vigoureufe  &  mieux  .organifée.  Or  on  f^it 
en  générai  que  Les  femojes ,  qui  ai^tçntent  «k  la  vie  de 
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leur  fruif ,  le  raflfurent  ftd^liruf  crime  par  iVfpoir  du 
'\^*C'.^^  ij^  l*^Confiance  qu'elles  ont  en  la  vigueur  de 
leiirtempéfiuriçnt^faj^çilîrcà^^^^  • 

lorfqiiVm  n^quç  «es  nféf!ômptions  contre  IcV 
auHurs  ^iïuu  infuntUiJc  ,  W  eft  iré4\Hleniiel  4'ctablir 
un  rapport  cntie  le  tcms  dr  la  nailfance  de  l'enfant 
qti'on  a  trouvé  mort,  &  lesfign'es  de  i'atcoucheniciît 
qu'on  obferve  fur  la  femme  foupçonnée  :  la  fraîcheur 
du  cadavre  de  l'eiifant,  la  fermeté  des  chairs, -leur 
couleur  VermeiUc,  Tabfence  deiaputrét^aion  jndi- 
queht  un  accoi^chefnenrtré^récent ,  &  conicqiiem'* 
lUenr  Ton  doit  trouver  fur  cette  femme,  fi  cil?  en  eft 
li^  mère  ,  les  fignes  4émon(lraiifs  d'un  accouciumeifi 
fait  dcjiuis  peu.  Si  ce  rapport  nnân(|ue ,  8^c^u'on  u'ap-* 
perçoive  que  des  fignes  équlv(>ques  ,'^&\jui  loiu  la 
fuite  éloignée  des  accouchenWs  ,  ij  eil  évident  qu<î 
la  préfompti(>ii  eft  détruite.  Cette  attention  ,  qui  me 
paf()ît  de  la  i^s  grande  importance,  a%ù vent  été 
négligée,  fur-tout  dans  les  cas  oii  le$  Experts  nont- 

'mes ,  prévenus  par  la  rumeur  publique  ,  6d  ju'ge.uit 
pour  ainfi  dire  ,  par.  anticipatiort  ,  n'oôt.  pas  lu  f^ 
garanti/de  l'efprit  de  vertige  qui  faifpafler  les  ap 

-  ronces  pour  des  preuves.  (Ccr4r//V/^  ejl  de  M.  La 
Fosse  ,  doU.  tn  SUd.)    v        -     ;î 

•  S  INFLAMMATION,  (/>Aj.^^  D^ns  Vlnjl.tm^ 
matJQn  ^K\\  arrive  au  corps  animal  /il  faut  que  le 
fang  fe.p()i.te  avec  plus  de  vîtefle  dans  la  partie  en- 
flammée î  il  faul  c|iié  cette  |>artie  en  reçoive  une 
plus  grande  partie" dans  un  t^^ms  donné  ,, 6c  que  1« 

.retour  de  ce  faug  ne  k  laile  pas  avec  la  mcme  fa-   . 

'  cilité  par  les  veines.  \     ."%:       /^ 

II*  ne  (iifÏÏf  |)iu>  pour  iairc  i);j|trô  (inc  irifiiàîtnatlon  / 
que  l'artère  lent  ubllruce.^  M   de  Sauvages  a  fort 
bien  renïarijuc  que  dans  le  corps  humain  ,  où  chaque 
artci^c  a  plulicurs  branches ,   l'obllrutHon  n.e„  feroit 
d'autre  cftctque.de  détourner  le  fang  de  la  branche^ 
obilruéc  ,  &:  de  Icidériver  thms  la  branche  libre  1»' 
pli'if  a  portée.  J'ai  bien  des  fuis  lié  une  artère  dims^ 
ranimai  vivant  ;" j'ai  fui vi ,  le  microffopc  à  la  màin^ 
les  changcmcns  de  la  circulation  qui  naifToient  de 
cette  ligature  ,Vai  vu  le  fang  abandonner  la  branche 
lice,  &  cnliUr  une  bj|inche  voifmc.  U  eft  vrai  aufliv 
&  c'efl  ce  qui  a  écb.ippc  à  M.  de  Sauvages.,  fi  cette 
artère  n'avolt  pas  de  branche  ;Vp6rtée  ,  qu'alors  la   " 
ligaturé  feroit  un.  eflet  trùs-dliïcrent  ;   l'arterc  liée 
s'étendroit ,   le  dilatcrolt  ,    s'alongcroit  à  chaque 
pulfation  du  cœur,  &  ilennaîtrôitcn  gros  les  fymp- 
îotïits  de  l^injlammiition.  . 

Pour  produire  VlnJIamwatlon  ,  il  ne  fufHt  pas  que 
le  fang  s'accumule  dans  les  vaiircaux  d'une  partie  , 
il  faut  que  ce  foit  avec  une  certaine  fupériorité  de 
vîteflTe  &  un  effort  particulier  ,  fans  laquelle  ce  ne 
feroit  qu'une  obtlruftion.  Cette"  vîfefje  addîtionw 
nelle  à  lia  fource  dans  la  partie  enflartimée  même  ; 
car  dans  les //y7iiw;;/<T£io/25  légères  d'un  doigt  ou^de 
quelque  partie  de  la  peau ,  le  pouls  n'efï  pas  accéléré 
&  le  cœur  n'efl  pas  affeâé;  &  cependant  la  chaleur, 
la  rougeur,  la  pulifation  môme  de  la  partie  enflam- 
mée démontrent  quelle  fang  s'y  porte  avec  une  vé- 
locité nouvelle.       /  ^ 

*  "   •  •         ' 

Il  efl  difficile  cependant  de  découvrir  ce  qui  peut . 
être  dan^  la  partie  môme  la  caufe.de  cette  tcMériré 
additionnelle.  G'eft  fou  vent  un  fimple  flimtdiis  ,\\ï\q,  -. 
;  épine  dans  l'exemple  de  Hdmont ,  une  douleur  quel- 
conque ,  la  bleffure  d'une  partie  nervcufé,  une  fric- 
tion trop  forte.  Je  ne  hafarderai  point  de  çonfej^urcs 
fiir  la  manifere  dont  4*ébranlement  des  ne^s  attire^ 
le  fang;  car  ce  n'eft  pas  uniquement  la  douleur ,  la'  ; 
volupté  fait  le  même  effet  fur  la  circulatioii.      :  .  ■  :^- 

L'éreûion  me  paroît  un  exemple  naturel  de  l'/zz- 

fiammatloriii  La  fridtion  des  nerfs  du  gland  attire  à 

la  partie  ,  dans  laquelle  réfident  les  nerfs  ébranlés  , 

une  affluence  de  iang  extraordinaire  ,  celte  partie 
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aiifce  par  le  pol/bn  Acre  (Piuic  fcmmç  impure , 
bu  |>ar  le  poifon  iUm  canthurides,  caiife  le  mwnic, 

-cfl^tq^ic  la  volupté,  •  "    '  .  "* 

•   fi  <P«  ne  (iiurbit  Ctre  Vo faj] M \on  des  petits  vaif- 
feâiiv  ;  cnr  dans  rexemple  de  rércftion.,  raccélcra- 
tlon  duïang  ie  fait  da-ris  les  [;ran()cv«?àrtcrcf  des  corps- 
caverneux,  iohg-tems  avnni  qu'on  s'en  apperçoivif 
clans  Je  gland  ,  qui  cependant  cft  le  ficge  de  rirrita-; 
.îion  ncrycufe  ;  le  |;lahd  ne  fe  remidltde  Tangque  le 
ck-micr  ,  flç  îiprcs  je  corps  de  la  verge.  D'ailleurs, ^ 
ces  petip  vaiflcaux  en  orcillant  ft'attireroient  pas 
le  fang /îu  trondte  Tarterc  commune  :  leur  comprief- 

'  fion  r(!:fiftçroif  h  ce  fang,  ^  dimimieroit  la  facilité 
qu*il  trouve  à  les  remplir.  Elle  feroit  prcclÇcmcnt 
le  mOîne  cflçt  que  fait  le  pouls  ^  fille  rcfifteroit  al-* 
tcrnarivcnunt  au  mouvement  imprimé  au  fang  par 
le  C(cur ,  elle  en  al)f()rbcroit*la  prefTiogr  latérale,  & 
file  la  rcnilroit  d.ms  Tautre  inibmt  par  fa  compreflion. 
M.ii^  cctto  ofcillation  eft  très-mal  cpnièaicc.  Le 

.microùope  ;ip|)liqnc  avik  petits  vaifleaux  des  ahi- 
niinix  :  Vjvans  ,  n'y  vpit  jamais  de  çq^urailion  ni 
de  fl-ilatation  ;  leurs  blcfilires  ne  retirent  pas  leurs 

-Icvrcs ,  &  le«;  poifons  les  plus  acres  n^  produifent 
j)())nt.(ler(StreciHemcn*t. 

Si  l'on  veut  donner  le  nom  iVofa/laeion  au  pouls 

^tles  iH'tits  vailleiiux ,  plus  fenfible  fan*^  doute  dans 
Yin(IiJfffrn(Uiofi\  on  rilc|uera  de  confondre  urie  aflioiv 
;i!uibuéc  aux  vaifleaux  avec  une  force  augmcutéc^^ 
dtins  rimpulhon  du  iang. 

Sans  dllputcr  davantage  furcles  probabilités  ,  non* 
continuerons  de  (iiivrè  les  phcnoinenes  de  IV/t/Z^w- 

^watior.  Four  la  faire  naître  V  il  faut  néceflairemcnt 
c\\\c  le  retour  dû  fang  par  les  veines  foit  devenu  plus  ' 
diflricije;  QupHe  que  lut  la  nouvelle  vîteflc  ifiiprim^e 
au  fuif'  artériel  dans  la  partie  enflammée  ,  elle  n'a  u- 

Iroit  aucune  fuite ,  fi  ce  (ang  pouvait  revenir  au  cœur 
par  fes  veinés  avec  la  même  vîteflîe,;  ce  feroit  une 
lièvre  &  non  pas  u^clnfiamniaùàn.  Dans  l'exemple 
analogue  de  Ttrcdion  ,  le  fang  artériel  fe  précipite- 
roit  en  vain  dans  les  artères  de  l'organe  de  la  géné- 
ration ,  fi  fon  retour  n'étoit  arrôtc  dans  les  veines, 

•^  Le  fiing  fc  piirtant  avec  pliî^  de  vîtcfle  dans  les 
art.ore-s  de  la  parlre  enflammée ,  &  ne  retournant  pas 
avec  la  mûni'ajrîtcflc  au  cœur,  il  s*accumulc  dans 
cctt-c  partie  ,  elle  rougit  ,  ic  gonfle  &  s'échaufTc. 
Celte  accumulation  fe  fait  principalement  dans  les 

/petites  artères  .mcme;  on  la  voit  A  l'œil  diins^  les 
vaiffea'Ux  artériels  de  la  conjondlive.  Boerhaave;!/ 
côntcmplpit  le  microfcopc  â  la.  main.  Dq^  petites 
branches  ,   imperceptibles  dans  l'état  naturel ,  de-. 

.  viennent  viiibles  alors  &  rouges  par  l'accumalation 
des  gicibules  de  cette  couleur. 

Ce  phénomène  fi  fimple  a  donne  lien  au  fyflcme 
célèbre  de  V Erreur  du  lieu  ,  inventé  par  Erafiftrate  &C 
renouvelle  par  Boerhaave^  qui  l'a  enfcigné  avant 
Viewflens.  Ce  grand  homme  croyoit  avoir  décou- 
vert une  décompofiîion  fucceflîve  des  globules  du 
fang  :  chacun  des  globules  rouges  étoit  compofé  > 
félon  lui ,  de  fix  globules  jaunes,  dont  chacun  à  fon 
tour  étoit  formé  par  la  réunion  de  fix  globules  tranf-  - 
l}aren)Sr-rune  fuite  de  liquevvrs  toujours  plus  fines 
iiriiiloit  de  la  dcçompofition  fucccflive  des  globules. 
Chaque  efpece  de  liqueur  plus  fine  que  le  fang , 
avoit  fcs  vaiflTeaux'/arteriels  nés- de  l'artère  rpuge, 

/-l'intermède  de  l'arteuî  jaune  de  la  tranfparente  &L 
clés  autres  clafl'es  {Jpérieure's  ,  leur  calibre  étoit 
proport; jnnë.auK globules,  qu'ils  étoieiit  defiinés  à 
recevoir,  •.     '  .;j. 

'.  Vinjldmmation  fç  faifoît  toujours  dans  Thypothcfe 
cîu-grand  homme  que  nous  venons  de  nommer,  quand 
k\v globules,  poufies  par  une  vîtefle  exccfiîye^  sou- 
vruicnt  un  accès  d^ns  les  vaifleaux  plus  fins  que  les, 
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vaifloAuif  rouges.  Comme  Cf i  vaîiiieaux  étoicnt  ^^j^f^^-'^^''''''^'''''- 
mômes  xles  artères  ,  Se  ic  rétrirciflbient  cçmùmt)^^ï 
ment ,  le  globule  ,  poufTé  dans  la  partie  h  plus  laVgit;^ 
du  vaifleau  jaune  ,  ne  trouvoif  pas  de  paflage^dani. 
la  partie  plus  étroite  de  ce  vaiffeau  ,  il  ^q'h  iwlretié    )  S^-^^^^ 
•il  dilitoitioB  vaifleau.ûf  iç.  iprçôit ;#||||^ 
nouveaux  globi^les  rouges  ♦- qui  tous  ^>ndaivoient|!  ^     '^ '-■  ^' 
dans  le  vaifieau  jaune,ledîlatoient,s'yengqrgraiçntr 
ik  produiloient  une  rougeur  nouvelle  ,  une  chaleur 
6c  un  irottement  violent  |  &  ibuvtfnt  détrui(biênÉ 
ce  vhiflcau,  ..  .  r' 

;;    L'expérie/ice  des  vaifieaux  de  la  Cpnjonâivc^  ne   ,' 

trouve  pà^Xc  que  Ton  voudroit  qu'elle  prouvfifît  pv 
es  vairfeaux  invifible^  daris  l'état  n?.turel  ne  le  font     1 
p.as ,  parce  qu'ils  ne  charient  pas  àc9  globules  rouges  ;  i' 
ils  le  font , pi^rce  qu'ils  n'en  tranfmcî^ent  qu'une  file//. 
Le  rpicrofcope  découvre  très  bien  les  globules  rougeS\  / 
dans  les  vaifleaux*,  qui  font  invifiblés  ù  l'œil  fimple» 
J'en  ai  fait  rejcpérience  dans  les  vaiffcau^  du  rnçfen^ 
tcrc  des  grenouilles  &  do  la' membrane  vitrée  dans 
les  poiflbns.  Les  vaifleauic  de  ià  conjonflivc ,  que^ 
Vinjlarrirnation  rend  vifibles ,  foiit  des  artères  natu- 
rellement rouges^  préparées  pour  charrier  dci  glo- 
bules rouges ,  mais  trop  fines  pour  en  tranfmettre 
fdufieurs  file«^^^-la-fois;  Elles  deviennent  vifibles , 
orfquc  Yinflammuuon  y  a  attiré  un  plus  grand  nom^ 
bre  de  ces  globules ,  ôc'qu'au  lieu  d  une  file  il  s'y  en 
accumule  dix  iiles  par  exemple  ,  car  le  nombre  de 
globules  requis  pour  rentdre  vifible  un  vaifl'eaii ,  ne 
mr'eft  pas  b^ien  connu;  il  dgifrAr'arietL^mcme  fuivant 
répairteur  des  tuni(|ues  du  vaifleau  ou  de  la'mem*i 
brane  ^ui  le  rctouvi-e.    La.  pudeur  fait  rougir* le» 
joues,  elle  né  fait  pas  le  même  effet  fiir  les  mains. 
L'épiderme  des  joues  eft  plus  fine ,  &  les  vaiffeaux 
iont  placés  plus  Aiperficicllcment. 

Le  fyficmç  mjîme  des  vaifl^eaux  d'uuiprdre  infé- 
rieur fouffre  de  grandes  difficultés.  La  facilité  avec 
Liquelle  des  liqueurs  mcme  colorées  enfilent  Icfs 
vaiffeaux  de  la  perfpiration  &  de>  vapciirs  cxhaian-  ' 
t<îs ,  ne  paroît  pas  compatible  avec  une  longue  fiiite 
de  petits  artères  ,  toutes  plus  fines  les  unes  que  les 
autres  ,  &  dont  les  phfi  grofl'es  feroient  plus  étroites 
que  la  plus  petite  des  artères  rouges.  Les  liqueur,s 
injcdées  enfilant  avec  plus  de  facilité  ces  vaiilcaux 
exhalans  que  les  veines  rouges  même,  évidemment 
continuées  auj^  artères  rouges.  On  ne  voit  pas  corn» 
mient  la  communication  pourroit  être  plus  facile  avec 
des  vaiflTcauxquine  dériveroient  desarferé$  rouges, 
qu'après  une  longue  fuite  dé  dégradations  ^  par  lef- 
quellesjtles  artères  toujours  plus  fujbtiles  produi- 
roient  a  la  fin  ces  vaiffeaux  exhalans. 

On  ne  refufe  pas  d'admettre  des  vaiffeaux  à  lî* 
queûrs  trànfparcntes  ;  cesvaincaux  paroiflent  être 
liéccffaîres  poiir  la  fecrétion  des  liqueurs  extrême*     [ 
ment  fines,  telles  qj:ie  l'eau  du  cryftaUin  &  le  fluide     ' 
nerveux»  Ce  que  l'on  voiidrpit  retrancher.de  l'hy- 
pothefe,  c'cft  cette  longue  fuite  de  vaiffeaux  gra- 
duellement diminuée,  dont  ïçs  derniers,  ne  tien^ 
droient  aux  artères  rouges  que  par  une  longue  fuite     ' 
d'artères  fiicceffivcment  plus  fines.       ' 
^  Il  eft  d  ailleurs  évident  que  la  déc.ompofition  des 
globules  rouges  en  fix  globules  jaunes ,  n'eftrqu'une 
obfervation  erronée,  de  Leeuwenhoek  ,  quif  a  pris 
pour  cett-c  dcçompofition  cellû  d'un  amas  de  glo- 
bules rougis,,  qui.  fc  détachoient  &  fe  féparôient, 
.a()rès  avoir  été  accunfjulés  en  un  monceau.  J'ai  trop 
fiiivi  ces  expériences ^pour  avoir  le  moindre  doute 
là-dej(Iui 

Un  autre  effet  plusibBrtàinde V inflammation ,  ç'eil 
le  fuintemcnt  du  fang  qui ,  des  artères ,  s'échappe 
dans  le  tiffu  cellulaire.  Cette  efpece  d'//i/Ztf//if/wtf//W 
a  été  connue  à  Gaiien.  Il  la  regarde  cependant,  non 
çommç  la  caufè  de  r//7/42/;/M^r/W  >.  mais  comme  fon 
efief.  Elle  eft  manifelte  d^s  prefque  toutes   les 

'  injlcimmations; 
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^/««d//d/W/M  rougeur  y  eft  vknlnU  »  &  tpuîfl  la  ^ 
partie  enflaixonée  eft  d'une  couleur  uniforme.  L'in. 
«ftlLaion  d'une  colle  teinteivec  la  cocheiitUe  fiutexacr 

i  "iilimettt  lemêm*  e««t.  Cette  coUe  j'échappe  dans - 
Ifeîi'ïe  tiflU  cellulaire ,  ■Sc^onn»  la  couleur  U  plu»  vwIlS 
l'JffïVi  la  Wéau  ,  â  là  meolbrane  pituitaire ,  ou  à,celirf^d*l 

l  ^  yjmci|jns;  -    ;.   ,■  -       •        .^ 

^  i  %Xcttc>»(u  O  ftttf  ikn»  que  tes  vaiflfe^ux 

le  romp«m.  Quand  après  ISnjcâion  d'ane  Itqucur 
^queufc  qui  a  tfanfiiid^.  dans  la  celUilofitf  >  on  in- 
%ac  une  matière  plus  grofficre^  de  la  cire,  par 
"Wcmpiyt  mêlée  de  iuif,  elle  ne  ibrt  point  des  artè- 
res ôHie  (uit  pas  julquc^  dahs  la  cellulofité  la  route . 
sàt  laxkqueur  fînCe  '     #f      ^  a  , n'o 

■  I^  p^  cependant  la  plus  gclatineufe  du  fanç 
paroît  former  avec  la  graiffe  la  matière  du  pus ,  qiu 
eft  la  fuite  la  plus  commune  des  inflammations,  Dts 
expériences  modernes  ont  découvert  ranalogie  du/ 
pus  avec  tes  humeurs  albumineufes ,  fk  la  partie  adi- 
petife  fe  trahit  aflfez  fouvcnt  par  la  facilité  avec  U^ 
quelle  le  pus  prend  fcur  h    v     ,  .  ,      /    ?^; 

La  caule  de  la  iranfudation  n*eft  pas  difficile  k 
comprendre.  Le  fang  étant  Doné  avec  violence  dans 
les  artères  de  la  partie  enflammée ,  &  ne  trpiivant 
pas  unefortic  proportionnée  aux  veines  ^  enfile  les 
pores  par  lefqueb  la  griiffe  &  la  vapeur  célatineufe 
fc  répandent  naturellement  dans  les  cetlules.  Ceft 
dans  Vinjtiimmationit  fang  même  qui  fujlnte  par  ces 
pOreSj  parce  que  \\à  force  nouvelle  du  fangar|érid 
dilate  ces  pores, 4ont  le  calibre  «aturtl  n'admctioit 
pas  les  gloDules  du  fang.  -^  ^- 
#  Dans  réreÉHon,  cette  infurion  du  fgng  rouge  eft 

{)lus  abondante  &  plus  marquée.  I>an$  le  tems  de 
*ércéHon  ,  les  porcs  ,  par  Jclqucls  jes  artères  s'ou* 
%fre.nt  dans  les  corps  caverneux ,  font  plus  larges  flç 
plus  couverts.         V      '^:     .  .    :  ■■■■;■ 

Dans  la^réfolution  de  ï inflammation y\ù fang  épan- 
ché  dans  la  cellulofité  fe  dilibut  U  fe  repompe  par 
les  veines.  Dans  le  pénis,  cette  réforption  fe  fait 


t: 


I W  èalcirt'def  éclîp(e#|  if»  (î  Koii  dîitiînHott  de  a*^ ' 
le  diamètre  dfk  lune.  (AI.  db:  la  Lanite.) 
,  <  INFORMES ,  (^flf')  nom  que  les  aftrgnomfcs  ont 
g|^néaflc3^iiiail-à-pi;opo5  aux  étoiles  ^^f/SyM  bu  diu 
-]j^r(eesVqiii'n*entrent  Doînt  dans  la  fbrmedes  grandes  . 
^copftenaiioni  :  ces  étoiles  font  fouveqt  auffi  bril- 
lantes que  les  autres  (mais  étafht  trop  éloignées  de 
!*  celles  ciui  font  la  màife  des  çonifellation^  elles^ne ,  ' 
pouvoients'y  rapporter  facilement  fans  rendre  les 
figures  difformes.  On  a  mieux  aimé  laifler  les  étoiles 
fans  dénominations  fous  le  nOii^  dV/z/çr/ja/i.  Celles 
des  anciens  catalogues  dm  été  ejnployées  pour  la  ptu«  . 
part  à  former  dés  conftcllarîons  nouvelle^si  mais  celles-  ^ 
•^ci  n'ayant  pu  remplir  tous  les  interfticcs  ;  il  eil  cri* 
:^J^^  des  éioïits  informes.  Telles  font  celles  da, 

;\!OTàîi^iIatere ,  fitué^au-deiïaf  des  poiiTons.  dont  les; 
'àitronomes  font  fouvcnt  ufagc ,  parce  qu'elles  font 
fort  près  de  l'écliptique.  (M.  vt^  LA  Lasde.^ 

;,  INOELFINGÉN  ,  X  Gio^r.")  ville  d'J^llemagne , 
dans  leycercle  de  Franconie  Se  dans  les  état*;  des 
comtes  de  Hohenlohe  ,  fur  Ife.Kocher  ;  c*eft  le  fiege 
d*un  bailliage  montueux  ,  &  elle  donrie  fon  nofu 
%  là  troifieme  branche  des  comtes  de  la  fouchc  de 
Neuenftein.  (  U.  G.  )  •       ^J^^ii     ;  *     ^ 

INGO/^  Bon,  (  m(l.  de  Suede.y  TOÎ  de  Suéde. 
Cefurnom  fcAiIrenferme  Phidoire  de  ta  vie.  Entre-* 


/. 


■\;' 


ne  s'y  decompoie  pas 

flammation  ^  qwanà  l'accélération  du  far^g  artériel  a 

.  diminué ,  avant  que  Thumeur  épanchée  dans  les 

cellulofilés  ait  contrafté  ce  degré  de  corruption 

&  de  putridité  commencé ,  qui  c»rafténfe  le  pus. 

(H.J).  G,)  ;^ 

INFLEXION  ,  (  AJlron.)  Ceft  le  nom  que  les 
aftronomes  donnent  au  phénomène  oui  leur  paroît 
conftaté  depuis  quelques  années  :  les  rayons  «de 
lumière  fe  rompent  dans  l'athmofphere  de  la  terre 
d'environ  33  minutes.Si  la  lune  a  une  athmofphere, 
&  que  lés  rayons  y  foient  rompus  ;  cette  réfrafition 
doit  produire  des  eft'ets  fenfibles  fur  lep  éclipfes  ;  & 

1>our  peu  qu'elle  foit  fenfible  ,  elle  doit  en  changer 
a  durée. 

V inflexion  des  rayons,  qui  rafent  les  bords  de  la 
lune  ,.  paroît  démontrée  par  les  obfetvitions  de 
«  réèlipfe  de  1764  rque  M.  du  Séjour  a  difcutées  dans 
plufieurs  mémoires  avec  beaucoup  d'habileté  :  il  la 
trouve  dVnviron  47  fécondes  >  &  il  ratkibue  à  une 
petite  réfraûion  de  l'athmofphere  de  la  lune.  Ayant 
comparé  d'abord  fes  diftancps  des  cornes  de  réclipfe 
de  foleil  à  divers  inftans  que  M.  Short  avoit  obler- 
vées  à  Londres ,  il  vit  au'on  ne  ppuvoit  les  conci- 
lier. La  réfraûion  dans  rathmofphere  de  la  lune ,  & 
les  caufes  phyCiaues^'inflcxion  oont  M<  de  la  Hire , 
M.  Euler  &  f^  le  Monnier  ^  &c.  avoient  parlé ,  lui 
firent  naître  l'idéede  calculei^les  mêmes  phafes  avec 
une  formule ,  dans  laquelle  entroit  la  fuppofitioh 
d*une  inflexion  ,  dont  la;  valeur  pouvoit  fe  détermi- 
ner eiifùitle ,  en  comparant  la  formule  avec  les  ob- 
fervations  ;  fie  il  trouva  qu'il  falloir  ;  pour  concilier 
toutes  ces  obfervations ,  faire  Vinflexion  d'environ 
4I  féconde?.  Ceft  à-peuprCs  le  même  effet,  quant 

Jçme  III. 


oppnmCe;  remptii 
enfin  dans  fes  états  les  fon61iï>ns  de  pi  cmier  magif-^ 
trat ,  telles  furent  fes  octiq7.iti(>ns.-^l  avoit  olé  titre 
vertueux  chez  un  peuple  cor  rompu  ^  &  fut  empoi- 
fonné  vtts  Tan  1 100..  Sans  prendre  les  armes ,  il 
avoit  eu  Tart  de  forc<,*r  Mjigmis ,  roi  de  NorwegC  , 
à  lui  céder  la  province  de  Wcrmland;^      -  ' 

Ingo  U  Pieux  -io\  AcSi\Ji\G  ^  fut  la  yiftime  de 
fon  /elc  pour  l'évangile  ;  fon  peuple,  attaché -ait 
culte  des  rauxdieifx,  le  dctron.i.  IlsVnfuitenScanie: 
la  haine  du  nom  chrétien  Ty  furyit  ;  il  y  fut  affairiné 


abord  aue  1  irritation  nerveule  a  ceflc ,  oc  le  lane  t    t  -.                       .        i»      -    1  r     11 

,      vT           î-           11^     Al    ^r^^    I        V  par  fes  fuiets  qui,  peu  conicnsd  avoir  défendu  leurs 

e  t  v  decompofe  pas.  ll^n^eft  de  meme-xlans  1//Î-  .   »  1  1             1^    l              1                   n  * 

c  »  y  uccviiiv^*v  Vf  j.  idoles  y  vouloient  encore  les  venger-  Il  mourut  vers 

l'an  io6o.  Sohtombeaiifut'expofc  à  la  vénération  nu-^ 


poic  a  la  vénération  pu-v 
blique  dans  le  cou  vent  de  Warnheim.  (A/,  pÉ  S'açy.^ 

INHA^MbNlQUp  ,  {Mufiq.)  On  appelfe  quel- 
quefois relation  inharmonique  ,  ce  que  Ton  nomme 
plus  communément  faujfe  relation^ f^oy,  RELATION, 
(^Màjiq,)  Viciion/faire  raif.Jes  Sciences ,  &C.  (^F.  JD.  C.y 

INJECTION  ^  (  Anaiomie.  )  Ceft  une  invention 
moderne  ;  elle  a.béaucoàpfervi  a  perfeftionner  Thif-  ^ 
toire  des  vaiflTeàux  du  corps  animaK  ôi  prflir  en  dé- 
couvrir la  ftruâore  la  plûsintime^  çpmme  les  vifce- 
res  font  compofés  de  vaiffedux ,  de  pVdp'î  nerveufe  8c 
de  cellulofité, 6c  que  ceç va ifféaurdeyiennc^ntTnviiî* 
blés  ,  môme  avant  qiie' d'être  CdL\n\\înxes  ,  Vinjeclion 
augmentant  leur  diamètre  ,  leurdonnant  une  cou- 
leur  plus  forte  ,  &  les  préfervant  de  la  pourriture  y  \ 
a  révélé  une  grande  partie  des  parties  élémentaires 
des  vifceres  :  oC  fi  Ton  avoît^n  moyen  de  colorer  5c 
de  groflîr 'également  les  nerfs  ,  on  feroit  fans  doute 
des  découvertes  bien  importantes  encore. 

Ceft  Jacques  Berenger  de  Carpi  qui  le  premier 
s'eft  fervi  de  Vinjeclièn.  Il  s'en  eft  tenu  à  l'eau  fimple  ^ 
qui  peut  fervir  à  découvrir  la  communication  des 
vaifleaux  ,  mais  qui  ne  les  fçutcnant  pas  &  sVcou- 
Jant  par  la  moindre  bleffure  ,eft  beaucoup  plus  im- 
parfaite que  ne  le  font  les  inJcSions  folides. 

Ce  fut  Swammerdam ,  qui  aux  liqueurs  colorées 
fubftitua  la  cire.  Soa  intention  paroît  avOir  été 
de^^nwiferver  les  parties  du  corps  animal  féchées; 
les  figures  des  organes  de  la  génération  font  toutes 
defiinées  d'après  des  préparations  feches.    . 

Ruyfch  profita  de  Ion  exemple  &  de  fes  leçons; 
il  f^lbftitui  une  liciueur  plu>  we  à  la  cire  ,  qiijt  c^ 
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trop  dure  &  tto\i  tenace ,;  &  qui  fc  prsnd  trop  aîfé- 
incnt"par  le  moindre  degré  ëc  froid.  OfTâhït  qut 
ce  fut  le  fnif  qu'il  injeétoh  ;  je  croirais  que  c^étoit. 
une  matière  plus  fine.  J'ai  vu  chez  ce  bon  vieillard 
fes  préjyarations  6c  fes  trtfurs  :  il  àvoit  certatnement. 
des  fecrefs  qit'on  a  perdus ,  (fommc  celui  de  confer- 
:  Ver  des  enfans  enticrst  &  des  vifages  avecla  tuteur 
&  renibonpoint  naturels.  Cela  eit  très.aifc  pour  un 
tems.  Une  inJeHlonde  colle  de  poiflbrt  colbrc'C  avec 
'  la  cochcnillç  ,  rend  au  cadavre  toutes  les  grâces  atta- 
chccf  îk  la  vie,  &  !<-'  coloria  le  plus  flatteur.  Mais  la 

•  colle  à  le  défaut  d'avoir  befoin  d'eau  ou  d'efprit-de- 
\v}n  pour  ctr^  rendue  fluide  :  ces  liqueurs  s'exhalept 

à  Tair  ,  les  vaiflTcfiux  s'affaiffent ,  te  fujet  fe  ride  en 
.  f e  féchant ,  (^  ie  réduit  à  rien  ;  c*eft  un  inconvénient 

bu 'on.  n'a  pis  encore  fu  éviteirî  II  faut  avouer  que  les 
.  pi^épanitions  de  Ruyfchétoient  d'une  grande  beauté;^ 

•  elles  avoJent  cependant  un  inconvénient  :  il  remplif-  * 
foit  les  veines  avec  les  artères  ,  &  il  eft  fort  difficile 
de  fcj>arer  les  deux  claflTes  de  ces  vaiflTeaux  dans  fes 
figures  anatortliques.  Il  les  a  certainement  confon- 
dues dans  l'anatomie  de  l'œil.  -  ^'         ;  #';r:y,* 

'       Alblnus  imita  Ruyfch  ,  &  injeÔa  fupérie^ément, 
fans  rcvclcr  la  matière  dont  il  s'eft'fcrvi,  J'aidifîéqué 
avec  lui  ;  mais  jamais  je  ne  l'ai  vu  faire  les  injcclions 
/fines  .maigre  la  familiarité  d'une  longue  focicté  de 
travxul.  Il  ne  iravailloit  devant  moi  que  pour  les  4c- 
;  monftrations  ,  &C  les  //z/>f7/on5  étoicnt  des  plus  com- 
munes. Celles  qu'il  fa^foit  pour  des  préparations  » 
étoient  de  la  plus  grande  beauté.  Je  me  foiiviensque 
'  M.  Liebcrkuhn  ne  le.  goùtoit  cependant  pas  ;  il  y 
critiquojt  l'cpanchcmcnt  de  la  liqueur  injeilcc  dans 
Je  tiflu  cellulaire. 

jCe  dcîtnier  anatomiftc  ctoit  fils  d'un  orfèvre  ;  il 

ctoit  dô  lé  d'une  ftncflc  dans  la  vue  prelque  unique  : 

^  fes  talcns  le  mirent  en  état  dé  pcrfcéhoçmer  Tart 

.kl'injcdtcr  ;  il  fit  <ies  préparalions  que  rien  n'a ve^ 

cg.'ilc.iincore.  On  ilç  lauroit  voir  (ans  admiration  le 

rércauvaiculcux.  répandu  fur  k  furfacc  intérieure 

xlé  la  chofoide  y  les  petits  vaiffcaux  des  rayons  ci- 

"liaires  &  d'a^utres  préparations  de  ce  favant  ;  &c  c'ell 

'  une  vraie  pei"te  pour  lanatomie ,  qu'il  n'ait  écrit  que 

^irla  tunique  veloutée  des  intcftins.-    . 

Nichollsavoit  inventé  l'art d'injcfler des  vaîflcaux 
avec  une  matière  folide  ;  do4éiruire ,  paf  le  moyen 
,des  efprits  acides  y  ce  qu'il  y  àvoit  de  cellulaire  ôc  dé 
membraneux ,  &  cle  he  confervêr  que  la  ipatiere  qui 
s'étoit  moulée  fur  les  vaiffeaux.  M.-Lieberkuhn  ful- 
vit  cette  idée  ;  il  injeftoit^  dans  les  vaifleau;(ç  de  là 

•  cire  mêlée  d'une  cinquième  partie  de  çelophonium 
&  d\in  dixième  de  téré^nthihc  :  il  coloroit  cette 

-:  maticre  ;  6c  qiiand  elle  étoit  refroidie  ,  il  détruifoit 
par  l'huile  de  vitriol  la  partie  niembtaneufe  de  la 
préparation.  Il  enfermoit  enfuite  le  tiflTu  des  vaif- 
féaux  daos  du  gypfe  ;  il  le  mettoit  au  feu  ,  la  cire  lé- 
détruiloit ,  &i  le  gypfe  fervoit  de  moule  à  l'argent 
que  M.  Li|berkuhn  y  falfoit  couler.  M.  Hunteir  tra- 
vaille à-pcù-pres  dans  les  mcmes  principes,  &  dé*- 
Iruit  également  la  partie  membfaneufe.    . 

Vo\xxde%  in jcElions  9rditiaircs  ,  on  peut  fe.  con- 
tenter de  féringuer  dans  l'arterc  de  l'huile  de  téré- 
benthine colorée  ;  clle_s!échappe  moins  dans  lés  cel- 
lulofués ,  elle  découvre  très-bien  les  vaifleaux  de 
ririç^  (Je  la  chocpïde  &  de  la  rétine.  On  fait  fuivre 
cetr^hui^e  plk*  ujjp  injcclion  plus  grôifiere,  compofée 
fie  fuif ,  de  térébenthine  &  d'un  peu  de  cire.  *^  , 

Il  y  a  mille  petits  fecrets  qu'on  n'apprend  que 
:  par  l  expérience.  Il  faut  fur^  toutes  choies  bien  ré- 
chauffer Ic.fujét,  le  plonger  dans  un  bain  d'eau 
chaude  ,  ouvrir  le  bas-ventre  &  la  poitrine  pour  y 
admettre  la  chaleur  de  l'eau  ,  injeâer  l'artère  dans 
l'eau  mcmc  ,  tenir  les  tuyaux  chauds  par  le  moyen 
d'un  cônede  (et  fort  chaud  qu'on  y  adapte ,  &  pouflTer 
U  matière  avec  lenteur ,  fans  fecouile  &L  fans  effort. 
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Il  faut  des  couleurs  fortf s  pour  ct%ihjiHlém:\n. 
cochenille ,  le  cinabre  ,  la  cendre  bleie  ,  te  fafran 
&:Ui  gomme  gutte  feroiem  trop  foibles,  &  Iç  yerd- 
degris  a  le  déi^aut  de  pélir  de  lui-môme/^^î  > v  -J    ; 

Une  autre  injeHlon ,  qui  diffère  de  la  précédente  ^ 
c'eft  celle  du  mercure.  jDn  s*en  fert  pour  remplir 
des  vaifTcaux,' qu'une  liqueur  aqueufq  auroit  d<^û  • 
peine  i  pénétrer  ,  &  dans  lefquels  un  tuyau  capable 
d'admettre  avec  fi^cilité  delà  cire  audti fuif ,  ite  trou- 
veroit  pas  d'entrée.  Tels  font  les  petits  vaifl'eanx 
dont  cft  compofé  le  tefticule ,  les  cônes  des  vaifleaux  ' 
excrétoires  de  cet  orpne ,  le  canal  déférent.  Ofi  s'eji 
fert  aûfTi  pour  les  vaifleaux  lymphatiques.  v  *  ^ 
^  Cette  in/cciian.[ç  fait  par  le  moyen  d'un  t^iyau  de 
fer  ,  gui  fe  termine  par  un  cylindre  extrêmement 
fin.  On  le  lie  dans  le.vaiflfeàu  que  J'ôn  veut  injeflJer  ^ 
&  on  y  fàitcbulerdutnercure.  On  l'aide  en  le  fai- 
fant  arriver  dans  le  tuyau  deptiis  une  hauteur  de 
quelques  pifds;  Mais  commetela  demande  une  tça- 
chine  afTez  incommode ,  orïy  ftippléc  avec  un  vuide 
artificiel  :  il  efl  vrai  que  ce  petit  fecret yefl  guère 
praticable  aue  dans  le  conduit  déférent,  dont  la 
fubftance  eft  extrêmement  épàifle.  On  comprime  lé 
canal  fous -le  tuyau,  on  fait  avancer  le  doigt  un 
pouce  ou  plus  le  long  du  caiTal ,  en  tenant  toujours 
et  canal  ferré  :  on  arrête  le  doigt  à  l'extrémité  infé-  ' 
rîeure  dé  cette  portion  du  canal  emiérement  yuidée  ; 
on  (>te  enfuite  le  doigt ,  le  mercure  enfile  avec  forcé 
cet  efpace  vuide  &  qui  ne  réfifté  pas^  &  péîîetre 
avec  facilité.  C'eft  de  cette  manière  qu,e  j'ai  réuflî 
à  remplir  &  les  cônes  déférens  &  le  réfeau  vafcu- 
laire ,  &  les  vaifleaux  ferpentins  du  tefticule  même. 

INOCULATION  .{Mid/légait.  )'Depuis  le  tèms 
qu'on  difpute  fur  Y  inoculation ,  il  éfl  arrivé  ce  qu'on 
a  toujours  vu  dans  les  découvertes  utiles; Jes  doc- 
*teurs  fe  difputoient,  les. intrigues^  les  cabales ,  la 
mauvaife  forétoient  toiic-à-toÛT  employées:  les 
obfervatcurs  fages  évaluoient  les  faits  dans  le  filence, 
ils  n'intérrogeoient  que  la  nature,  &  en  ajoutant  à 
ce  que  la  traditioa  leur  avoit  appris  ce  que  leur  pro- 
pre expérience  Ifeiir- enféig;noit ,  ils  marchoient  A 
grands  pas^daris  la  carrière  ,lorfqu'à  peine  les  autres 
fe  doutoient  qu'elle  {iit  ouverte.  La  vérité  qui  né  v 
va  que  lentement^  gagne  toujours  A  être  examinée 
fans  paflfîori,  elle  eft  rarement  le  réfujtat  des  difputes 
poléniiques.    *  ^  •"        V.  .        •^ 

On  ne.pept  douter  que  Tenthoufiafme,  peut-être 
;me  llntérêt ,  n'aient  féduit  de  pari  &  d'autre;  on 
a'a  vu  que  fort,  tard  le  véritable  état  de  la  queûion, 
&  ce  n'éft  pas  mêrrie  aux  gens  de  l'art  qu*on  en  doit 
la  connoifl^ance.  Un  homme  de  génie  (  M.  d'Alem-^ 


//a/2/ocpuuuice  oc  luui  ce  qui  lui  eu  étranger,  le  pre- 
fente  moyen  utile  à  l^tat,&  confolant 

pouflW  particulier  qui  l'adopte.     ^  y  ^  ^y^'^r.'y^:).:-- 

On  amultiplié  les  calculs  &  les  tables  pouf  indi- 
quer le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  victimes  de  la  pe-^f 
tite  vérole  naturelle  &  de  l'artificielfe  ;  ces  premières 
confëquences  tirées  des  faits  qu'on  avoit  fous  les- 
yeux ,  font  devencjes  prefque  nulles  par  lesconnoif-* 
iances  ^cquifes;  on  a  ajouté  aux  choix  &  à  la  pré- 
paration dufujet,le  choix  de  la  matière  qui  doit 
fervir  à  Yinoculationy  la  métîiodc  de  s'en  fervii*  ou 
d'inoculer,  Tefpece  de  traitement  requis  durant  1^ 
maladie ,  &  par  d'heureufes  vues,  fécondées  de  Tex- 
péricnèe,  on  eft  pal-venu  à  moins  redouter  les  in- 
convéniens  que  Vinoculation  préfent^oit  au  premier* 
abord.  "^  ^^  -^        - 
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#  Plufiêursaccidensont  étéTeATet  de  la  précipitation 
avec  laquelle  on  fe  décidoit:  à-peû-grès  comme  on.a 
yu  rantimoine  produire  de  funeftes  effets  dans  des 
main^  imprudentes  j  mais  c'eft  la  marche  des  hommes 
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daM.Id  carrîéfe  <lcs  connoiflanccs  ;  paillon  dwîf  Oii 
.gramireincde  en  médecine  dont  les  premières  épreu- 
ves nVtciJt  paf  étiionefte«  ?  Sam  parli^r  de  l'anh- 
^  ^oin^  ,  il  eft  naturel  de  (bppofcr  qW  Imit  femede 
'  i#IBcac«^^n  perite  q^tantké.^  a  dû  fouventôtre  fonefte  ^ 
à  placeur!  nommes  avant  ou'on  fiir  parvenu  à  en  dé- 
^lerminer  la  dole  6t  à  coftnoure  W  cireonftances  qui 
hndiquoient  &  celles  qui  IVicchioîenc»     -^  ,    -  >|^  j 
il  eu  très^enticl  «m  la  question  fur  VinfycuJk"^ 
r    tiçaf  de  diftinguer  l'intérêt  généralde  l'état  ,,de  cçlui 

•  des  particuliers  :  larrcm'il  ne  s'agit  p^nt  de  fauver 
réiat  d\m  danger  prenant  ou  de  fa  deftruftion ,  le  ei- 
toyen  n'eft  pas  obligé  de  lui  fair«  le  focf ifice  de  fa  vie. 

^Ilimportie  pett  à  Ixtat  aue  dans  ttil  danger  comman 

^-  fà  touii  les  hommes,  cet  ou  tel  fc  dévoué,  poofvu 

/  que  le  plus  grand  nombre  fe  fauve  ;  mtfîs  le  parricu- 

I  lier  n'a  pas  les  mômes  vues  ;  (on  exiftence  eft  pour  lui 

k  terme  de  la  nature  &  des  deyoirs^  il  n'apperçoit  rien 

;au-delàqui  puiflele  dédommager  dufacrifîcedéfavie; 

Zc  nulle  loi  9  fans  être  injufte  ou  barbare  ^  ne  peut  le 

|i^rccrà(ubir  ce  fort  s'il  ne  s'yj'éfbiit  volontairement. 

Pourquoi  s*étonner  q«*un  perc  &tiH*tinemcredéH- 

fcerent  luç  Y  inoculation  de  leur  enfant  ?  Uamour  pa- 

terhel ,  de  tous  les  fentimens  le  plus  profond  &  le 

^j>lus  vif  f  ne  fait  point  calculer.  Rien  n*eft  comparable 

au  plaifir  d'un  père  qui  contemple  fôn  fifs,  &  l'idée 
qu'il  peut  le  perdre  fouleve  fon  cœur  avec*  indi- 

£  nation.  Tant  que  cette  podibillté  n'eft  liée  qu'au 
axard  ou  à  la  foitime  des  chofes  contingentes ,  iffe 
flattequ^ilferàcomprisdanslenombredeceuxquifont 

épargnés;  mais  des  qu'il  apperçoitquclqueapparence 
At  Certitude  dans  la  poffibilitédii  danger,  il  s'efîraié 
V&  rien  ne  peut  le  railurer  contre  cette  crainte.  Iln'cn  ' 
.  eft  pas  des  vérités  de  fentiment  comme  des  vérités  16^ 
piques  où  métaphyfiques;  celles-ci  perfuadentl'hom- 
fiae  qui  réfléchit  »  lôrfqu'elles  fe  lient  i  la  c^iaine  natu- 
relle des  rapports,  que  l'expérience  bien  vue  &  fou* 
vent  répétée ,  a  fait  faifir  :  elles  n'ont  le  pluVfouvent 
.d'autre  obftacleà  furmonterque  la  froide  incertitude; 
^-^i&ynalgré  leur  exacèe  conformité  avec  la  nature  des 
cKofcs ,  elles  luttent  fouvcnt  en  vain  contre  l'hommfe  ' 
bouillant  qui  fe  paftionne.  Les  autres  au  contraire  ne 
fontjamaisdifcutées  avec  le  fang-froidqui  éloigne  la 
préoccupation,  le  fentiment  dont  onf^  pénétré  coloré 
tous  les  objets ,  un  inftinâ  involontaire  s'oppofe  à 
la  lumière  qui  veut  percer;  &  ft  par  ha2ard  à  tra- 
vers le  choc  des  raifons  &  des  fentimens,  on  vient 
à  bout  dé  fe  convaincre  que  la  crainte  eft  peu  fon- 
dée ,  un  mouvement  dont  on  n'eft  pas  le  maître, 
infpire  toujours  la  méfiance; âc  fait  reto^nber  dans  la 
;  première  indécifioiï;^  ^■'^'  ''^■^^'U  -^^f^^'^'  •-  -  ■  ^  '  .■  '^ 
.    Conpbien  d'hommes ^font  paflîonnés  de  bonne* 
*  foi  dans  desqueftions  purement  oifeufes  &  fyftéma-  ' 
tiquas  î  ils  fe  font  refufés  à  l'évidence  mcnié  lorf- 
qu'ii  en  réfultoit  des  conséquences  contradiâoires 
avec  leur  opinion  favorite^  **  r  ^  -  % 

1    .  La  diftance*  eft  immenfe  entre  le  degré  d'afletitî- 
ment  qu'excite  l'amour  du  fyftênie,  ÔC^la  force  qui 

}ici  le  père  à  fon  fils.  L'habitude  ou  les  préjuges  d'é- 

.  duCation  font  adopter  &  chérir  Tuf^  d'élever  les 

^    'tnfans  de  telle  ou  de  telle  manière  ;  un  père  fe  réfout 

;     à  fairo  ce  que  tant  d'autres  font,  /parce  qu'il  fup-  < 

poîequ'onabien  raifonné  avant  lui ^&  il  s*épafgnefa  - 

peine  d^^penfcr  fur  nouveaux  frais,  parce  qu'il  fe 

*  méfie  de  fa  raifon.  Cette  méfiance  eft  inévitable  dans 
ces  circanftançes ,  âc  c^eft  peut-être  dans  les  fenls 

'    objets  de  fentiment  que  l'homme  a  la  modeftie  de  ne 

_.  ^'cn  pas  faire  accroire.  Le  médecin  le  plus  dogmatique 

^^  &  le  plus  confiant  pour  les  autres,  tremble  lorfqu'îL 

>  ^   eft  malade ,  fie  ne  voit  quincertitude  dans  fes  prin-** 

/  cipes ,  Iprfqu'il  s'agit  d'en  faire  l'application  fur  fon 

:    corps.  Il  appelle  alors  fes  confrères  à  fon  fecours ,  il 

ceft'e  de  raifonner  pour  entendre  ;  &  fi  leur  avis  eft 

par  bonheur  uniforme ,  il  éprouve  un^joie  intérieure    ) 

/  Tomt  III.  r  ^ 

■*   .  ,  •  ••  •       .         ...     .  •  '     ^ 
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■^ "*  '      *■  m'  ■    -  ■  ■  ^w 

eft  la  force  du  témoignage  général/  vï  ;    - 

Mais  4Somme  parmi  les  <3)jers  de  feiitîfcwfm  i  il  hi  > 
eft  beaucoup  dont  les  ftud^sfe  llétit  à  ^bplhion  oii^ 
au  préjugé^îl  eft  important  tféclaîrer  les  hommes  fur 
leurs  vrrtis  intérêts.  Cette^wnrepHfe  fi  difficile  pour'^ 
quelques  nations,  ne  déî^^e  Teffet ilî  de  I?  foroi/ 
ni  du  fimple  raifonrlémefft  ;  *lté  ne  petft  réufcr  c;ie 
par  l'exemple  êc  le  courage.  Préfentez  auxhomrnU 
un  moyenqui  améliore  It/nr  (on ,  dc^truifcz  ^yéc loia 
leurs  objèÊHons  fpéciciilf(h?,  më^Tez  les  autres  & 
confirmez  par  des  exemples  cIa}i-S'&  fenfibles  le  bien 
qtie  vous  leur  annoncez,  lé  têtes  fera  le  refte.  Les 
contradi(fHons  font  im  reHef^otiir  le  vrai ,  elles  en-  ' 
gagent  dans  des  détails  dô*t  la  piprfeâioh  eft  reflet , 
elles  excittnt  rattêmîon  dei^Hbmmes  indifférens  ; 
elles  laffent  enfin  oli  épilifcm  le  premior.obftacle  que 
l'habitiKleoppofoit,  &fanmliarif(Wtliv||Ç^^         d'une 
nouvelle  coiiduite.  ^  ':f  r' 

^  On  a  fou  vent  vu  par  ce  m(J'cnanirfne  de  froîdes  vé- 
rités fubftituéessà  d'anciennes  erreurs  fçellées  par  le 
temrs,  &  qui\ptjOièné devenues,  par  l'habitude,  des 
objets  de  fcntjiment.  ^         -.^/v^-^^^^^^^  - 

Notre  légèreté^  qui  fious  fait  varier  les  modes ,  ne- 
s'étend  qne  fur  les  objets  indifTérens:  nous  rcfiftons    * 
avec  force  aux  nouveautés  d*ûn  autre  genre  ;  cette    .1 
frivolité,  fi Iong'*tcms  reptochce  aux  François,  tient       • 
beaucoup  à  l'extcricùr;  maïs  je  crois  (^u'il  eft  peu  de    : 
nation  auffi  confiante  ou  aufii  uniforme  dans  tout 
Ce  qui  concerne. les  principaux  ufages  ou  les  habi- 
tudes :  i!  feroit  aifc  de  citer  dans  notre  çonftitution  -     ' 
liné  foule  d'objets  fur  Içfauelshoui  n'avons  jamais 
varié,  tandis  que  nos  voifinsônt  fucceflîvement  paf-  *   - 
fé  par  les  degrés  les  pfùs  dlffemblables.  Je  conviens 
néanmoins  quecette  uniformité  qui  eft  un  éloge  dans 
quelques  cas,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auflî  louable 
dans 'd'autres;  nous  avons  fi3iivent  réfifté  au  bien 
qu'on  nous  ,offroit,  par  la  feule  habitude  où  nous     • 
lommcs   de  rcfifter  aux  nouvoiHes  opinions.  Nous    ' 
n'ayoîis  jamais  peut  -  être  pfecé  le  courage  à  créer  ou  , 
à  faire  un  parti  ,1e,  ridicule  eft  chez  nbus  fi  près  de  la., 
nouveauté,  &  nous  en  fommes  fi  prodigues,  qu'il^ft  ^ 
fans  exemjjîe,  dans  notre  hiftoire,  qu'un  homme  . 
qui  débitoit  une  opinion  nouvelle  &:  utile  ait  été 
accueilli  avec  reconnoiffance.  Il  faiitàonc  fe  réfou- 
dre à  fupporter  des  contradiâi^ohs  inévitables,  &  nous 
né  fommes  pas \ en  droit  d'exiger  qu'un  periBi  ait  le 
courage  de  fecouer ,  fur  un  objet  aufliintéreflant  que 
.  V inoculation  y  la  prévention  qu'il  a  poiif  mille  chofes.    * 
qui  le  touchent  ae  moins  près.  Nous  devons  donc      J 
borner  nos  efifboU  à  combattre  la  pufillanimité  des  uns 
parl^étail  dei  ayantâ'ges  &la  prévention  des  autres, 
en  detruifant ,  auianr  qu'il  eft  poffible^,  les  objcftions 
'  qu'ils  oppoleat.  \   ^^^V.-H^'^^-::--   ••'^—  •:.••- *,;       '•.-. 

L'une  des  caufès  d'allarme  pour  les  pères  de  fa-*^  * 
mille ,  eft  celle  qu|  fuppofe  qu'en  inoculant  la  petite 
vérole  à  un  enfant  fain,  on  peut  auffi  lui  communi- 
queples  difFérens  virus  ou  les  vices  originaires  qu'ont 
ceux  fur  lefquels  on  a  pris  la  matière  àtX inoculation. 
J'aimerois  autant  iqu'ôfi  dît  qu'un  vieillard  qui  corn- 
«municiue  la  péfte  à  un^eune  homme,,  lui  communique 
auffi  la  vieiileffc,ququ*un'gàlleu:^  fcorbutiquc  ou 
écrouelleux,  tommumqlié  à  la  ibis  à  ceux  qui  le 
touchent  ja  galle  &  le  ïcofbut  ou  les  écrDuelles. 
Cém  vaine  objeôion  dont  on  m'a-fouVent  oppofé  la  • 
forée,  peut  être  confidérce  comme \ine  preuve  du 
peu  d'attention  des.  adverfaires  de  V inoculation  à^ns 
le  choix  des  obftarfes  ;  on  n'a  voulu  que  répandre 
un  effroi  général ,  il  femble^ôme  qu'are  eût  en  vue 
d'ameuterles efpritserileur  faifant  entrevoiries  con- 
fcquences  les  plus  dangViîcufes.  Je  demanderois  à  ces 
hommes  fi  prévenus  fur  l'origine  d^s  caufes  des  mala- 
dies les  plus  rébelles,  s'ils<3nt  vu  les  maladies  véné- 
riennes fe  communiquer  d'un  fujet  à  fautre ,  accompa* 
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gnées  dctûiUftcsvîru^  qtiî  fe  trW^  j 

quelquesTujets  :  û  la  goutte ,  répil^plie ,  U$  écrou^-  j 
lei  paffçoi  à  la  iois^ayRçlé  virus  vjifnérien  dans  le  . 
coros  Jjie  «iix  qui  ont  coo^merce  ay^c  4*»HP'^  P^* 
fônrtesînifeâétsdeççirirus  &  atteintes  de  <ju€l<|u*uoe  ; 
de  ces  Tnalad.es?.Qu'9i>  exacnine  avec  aitent^oo  la  • 
manierf'çFinoculèf:^  Je.  fbpix  qu'jW  luàuten  tair^ ,  î 
les  précautions  qu^pàieû  le  maître  de  prendre ,  &  je 
f"îs  perhiadi*  qu*iJ  ne  reOera  puî^rombre  de  vrailen;!-  * 
blince  à  cette  obicwlion  auin^iurde  qulxa^ardée.  La 
liiatiere  de. la  petite  vérole  le  porte^ver^  la  peau  4^ 
toutes  rès*(^bfèr valions  Cûncoureni  à  prouver  qu'elle^ 
n'a  d*autre  q^ialitc  que  celle  <ie  ce  virus  particulier^  ! 
La  conipncàîion  4^  cette  maladie  avçc  d'autres  eft  , 
.  %:fd}t^^6ur  tout  médecia  éclairé  9  &c*eAaut]j  pour 
cette  raifon  qu'il  idportjf  aux  citoyens  de  ne  fe  fier,, 
.pour  ce  cKo  X  qu'^àdej^.  hommes  q^^i  (oient  accou^^ 
tiiœésà  diilinguer  les  diflfe^^^  Iqus  lef- 

'  .quelles  cette  màTadle  peut  fe  produire.  L^  petiie^ 

•  qiiamité  4^  matière  dont  on  fe  fert  pour  YinocuUtieh  ; 
&f!::r-îour  le  tems  où  on  la  recueille  ,  infpirent  une 
parfaire ïécurité fur  lei  iuites.  Je  me  difpenfe  d'en- 

^  trer  Jais  \in  déraîl  pliis  circonftancié  poi^r  prouver 
que  chaque  maladie  de  refpecedcla  petite  vérole, 
porre  fon  caraftere  individuel,  qucThum^eurqu'elle 
cvacue  &  qui  a  dcjafubi  Ce  que  les  médecins  appel- 
ïenî  /j  coclion^  fortant  par  le  couloir  nal^urel  &  spé- 
cialement affefté  à  cette  elpece^e  maladie,  n'a  d'autre 
vice  ou  d'autre  qualité  que  cellede  la  maladie  mcmp  ; 
&  en  admettant  en  leurentierlesthcoriesdes  matières 
norbifiques.,qui  circuTènt  &  ne  feirauventquedans. 
le  fang  ou  tes  hiimeurs,,  cette  conféquençe  n'en  eft 
qvie  plus  lumineufe  &  mieux  fbndce.  J'en  appelle  à 

'  h  limple  pbfcrvation  &  je,  réclame  Iç  témoignage 
despraticienrquî  ont  fu  tirer: des  confcquences im- 
médiates du  léul  affeniblàgt  des  faits.*  v. 
.  Oh  a  defîiandé  fi  lé  peu  de  boutons  qui  iVivent 
quelquefois Vinoculaeion  '  conflituent une  vraie  petite 
vérole  Se  fi  elle  met  à  Tabri  du  retour.  Les  plus  rai- 
lonnabks  des  adversaires  de  V inoculation  admetteiU 

.   quelle  garantit  de  la  petite  vérole  naturelle,  tant 

que  le  nombre  des  boutons  eft  confidérable  &  que  la 

marche  de  la  maladie  s'annonce  par  les  fymptômes 

.  ordinaires.  Les  pères  font  auffi  raffurés  fur  lé  fort 

/de  leurs  enfahs  te  vivent  dans  une  fécurité  parfaite' 
fur  ravehir,  mais  ils  font  àllarmés  lorfque  Yihocu^ 
Idtiofî'Q'z  pas  été  fuivie  d'une  petite  vérole  abondante 
&  martirbhe.      '  "  •"         %    "    ■      .    , 

Il  eft  vrai  qu^affez  fouyent  on  a  tetïtè  Y  inoculation 
fur  des  fujefs  réfraftaires pour  àinlî  dire;  &,  fans 
.lafîîgner  la  caijfe  de  cette  fingularité,  Ton  s'eft  vu  dans 
U  nécertîté  de  répéter  l'opération  plufieurs  fois, '& 
même  fans  fuccès  :  ainfi  les  inoculateurs  favent  qu*il 
ell  des  cas  où  Yinoculation  n'a  pas  toujours  fon  effet , 
mais  un  médecin  un  peu  expérimenté  les  diftingue. 
Le,  petit  nombre  de  boutons  n'a  rien  de  çomtpun  avec 
ces'cas ,  il  faffit.d'un  leul  touton  bien  reconnu  pour 
mettre  à  l'abri  de  la  récidive;  ceux  qui  n'ont  pas 
éprouvé  d'autre  effet  de  Yinoculation  ^^\xQ(ixi  même 
n'ont  préfenté  aucune  puftule  à  l'extérieur , mais  qui 
ont  offert  les  autres  fymptômes  cai-aâériftiqués  de 
•  la  petite  vérole ,  p'ont  jamais  pris  la  petite  vérole  par 
contagion,  quoiqu'ils  aient  couché'dans  un  même 
lit  aved  d'autres  fujets  attaques  de  la  petite  vérole 
naturelle.  La  matière  d'une  petite  vérole  naturelle 
c'a  pas  le  moindre  degré  d'énergie  au/deffus  de  ce]!e 

\  qu'on  prend  dans  le  feul  bouton  qui  fTaroît  dans  Yino- 
culation; Tune  &  rautre  font  également  propres  à 
inoculer ,  elles  font  également  contagieufes,  &  Yino^ 
culation  répétée  fur  plufieurs  fujets^  fur.léfquels  elle 

.  avoit  déjà  réuflî,  a  toujours  été  ftns  fucçés  (M. 
Richard  ).  Enfin-s*i!  faut  recourir  aux  autorités ,  qu'on 
parcoure  les  écrits  &  les  regifires  rapportes  eh  far 
yeur  de  YipocuUùon^  on  y  y Qzrà  quefur  pkilieuTS' 
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ji»f       •'»f 
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mîtli^rs  d'inoculés  on  n'a  pfit^iic(M*e  une  fente  ol>(er« 
.^  vatioii  bien  conltatée  de  îar^ijdive.  il  fautluppoter 
%Sk  moins  le  i£;n^  cpinmuii  da^ns  un  peuple  au^îi  éclairé 
;^ qM6  les  Angloi:i>  U  v^^il  pas  probable  qu^uo  moyen 
up«rnicieux  (^  inutile  le  tiu  perpétue  chei  euK  6c  te 
.  tût  même  ^^cendu.  durant  une  loiigue  fuite  d'années  , 
M  le  Ju<;c^  U  ipUis  évident  ne  ravoic  accompagné.  '^" 
Si  la  petite  m«lkquî  (xxiLÏHmculation  reflembleen 
tout  à  la  petite  vérole  naturelle,  pourquoi  ne  vou- 
droit  -  on  pas  qu'elle  eut  aulli  le  privilège  de  u'atta- 
qu'erqu'un^^  tOi^  le  mcmeluiet?«  Uy.a  dointe.ceas 
.#  "ans  que  la  petite  vérole  etV  connue  en  ËAirbpc  ^ 
^5^  &ily  a  doiize  cena  ans  qu'on  difpute  fi  on  p^ut  , 
i  l'avoii- deux  fois  jii»  Mead,  Boernaavé,  Chiias, 
,  Molin ,  api'ès  une  longue  pratique  dans  les  trois  plus 
.grandes  inlles de  l'Europe ,  Paris ,  Londres ,  Amller- 
?dam ,  affurentn'avoh'  jamais^vu  la  petite  v<f^role.  4tia- 
tquer  deux  fois  le  même  fujet.  En  fuppofant  même 
cette réadivepoflible, elle feroit d'un leul  furfoikan- 
te  &  dix  nûUe  inoculés ,  félon  le  calcul  de  M.  de  U 
Condamine,  qui  d^ailleursfuppofe  à  cet  égard  beau* 
coup  plus  que  lé  fait  ne  démiintie  (  Les  exemples/ 
rapportés  à  ce  fujet  roulent  également  fur  des  petites  ; 
véroles  naturelles  &  anifiçielles,  &c  en  le?^  admet- 
tant tousindiftindementoo  ne  voit  pas  qu'if  enTéfuhe 
le  moindre  argument  plauûble  contre  l 'utilité  de  Yino^ 
culation  )•  Mai^s  le  petit  nombre  de  boutons  peut  -  il 
être  un  fujét  d'allarme,  lorfqu'au  contraire  on  de- 
vroit  s'en  féliciter?  La  petite  vérole  naturelle  eft 
cenfée  bénigne,  &  l'on  eft  tranquille  fur  les  fuites 
lorlqu'elie  eil  dans  ce  cas ,  pourquoi  n'en  fera -t- il 
pas  de  même  dans  Yinoculation?  Une  réflexion  de 
M.  Gatti  prouve  bien  évidemment  rinluffifanca  de 
cette  objéôion.  Lorfqu'il  ne  fuccede  qu'un  féulbôu* 
ton  ou  une  puftule  à  Yin^uUtiony  à  l'endroit  même 
de  la  piquure  ,  n'eft-il  pas  claire  que  fi  la  piquure 
n'eut  pas  fuffi  pour  communiquer  le  vinis  ,.la  matière 
qt(i  fe  ramafle  enfaite  fous  la  peau  pour  former  ce 
bouton  fuifiroit  certainement  pour  faire  une  féconde 
inoculation  plus  efficace?  Cette  matière  eft  puifée 
dans  le  corps  même  du  fujet ,  elle  eft  placée  le  pM 
avantagéufement  poffible ,  pour  communiquer  là 
contagion  ôérlorfqu'ellc  né.s'étend  pas  au-delà,  c'eft 
fans  doute  parce  que  le  virus  eft  épuifé^         " 

Le  nombre  confidérable  de  récidives  de  la  petite 
vérole  tant  naturelle  qu^artificielle,  rapporté  par  les*  .^ 
auteurs  qui  cnt  écrit  contre  Yinoculation ,  eft  capable 
de  répandre  le  doute  le  plus  accablant  fur  la  plupart 
des  queftions  de  médecine  ;^ette  controverfe  *ii% 
Iong-temsagitée,Scfi  peu  prête  à  finir,  eft,  comme    ^ 
le  £t  M.  d'Alembert,  le  fcandale  de  la  médecine;' 
elle  fùppofeque'cette  maladie^  malheureufement  fi. 
commune,,  n*a  pas  encore  été  aflez  bien  obferyée 
pour  que  les  médecins  conviennent  unanimeo^nt  de 
ce  qui  en  &it  le  véritable  caraûere.  Ce  reprochequi 
n'èft  que  trop  vrai,  à  beaucoup  d'égards,  retombe 
moins  fur  la  médecine  que  fur  les  médecins  eux? 
mêmes.  Rien  de  fi  commun  que  de  voir  de  prétendus 
obfervateurs  décider  dogmatiquement  dès  leur  pre-^ 
*  miere  vifite  qu*an  enfant  a  la  petite^véfole  iorfqu'il 
n'a  que  quelqu'une  des  maladies  cutanées  ou  érup«* 
tives  qui  lui  reffembient.  Leur  décifion  précipitée 
qui  les  annonce  comme  des  hommes  fupérieurs  çin 
difcernement ,  les   engage  à  foutenir  leur  opinion 
malgré  l'évidence  qui  lui  eft  contj^îf^ils  fe  fonc\ 
une  efpece  de  point  d'honneur  de  ne  pas  fe  rétraâer; 
&  comme  ils  n'ont  d'autres  juges  que  des  témoins 
ignorans  ou  inexpens ,  ils  font  crus  fur  leur  parole. 
De- là  réfultent  lès  contradidions  multipliées  dont 
la  médecine  fourmille ,  &  c'eft  auffi  parla  qu'il  faut 
expliquer  pourquoi  dans  le  déluge  d'ouvrages  dont 
nous  fômmes  inondés ,  il  en  eft'fi  peu  qui  ponent  cette . 
empreint^j^e  ^rité  naïve ,  qui  doit  être  le  feul  mé- 
rite delà  bonne  ixiédecine  4'obrçrvauûn*.y«m^(j'0:xr 
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#efiii  I  tft^ ^foh  un  des  grands  hommes  dç  ce  ficclt 

lorfqHtU  mldccin  qui  m€  Joigne  ,  baptifi  ma  maladit 
.dUfapnmitnvifitc.    i  »T^     *  -f  i V^ 

'  NcnU.  tfavons  pas  aflei  vu  &  nous  ne  fomme$*pas 
affez  fÙi>  de  notre  jugement ,  pour  ofer  nous  croire 
infaillibles;  le  médecm  qui  prononcé  fu^  le  fort  de 
ion  malade  à  la  première  iolpedion  Ô(  dès  le  com- 
>mercement  de  la  maladie ,  eft  femblable  à  un  juge 
qui  condamneroit  à  mort  fur  des  indices  faiiis  au  pre- 

♦  inier  interrogatoire.  Peut-être  feroit-il  utile  qu'on 
introduisît  en  médecine  des  formes  tuflî  détaillées 
que  dans tVexercice  de  la  juflice  criminelle  ;  elles 
âuioriferoiené  le  médecin  à  paroîtrc  ignorant  fans 
cxpofer  fa  réputation ,  elles  lui  fourniroient  le  tems 

.  néceffaire  pour  réfléchir  &  comparer  les  fy  mptômes , 
elles  garantiroient  eniiitTefpece  humaine  des  impru- 
dences meurtrières  des  charlatans ,  &  mettroient  dans . 
tout  fon  jour  le  médecin  philofophe  dont  le  fcepti- 
cifme  eft  toujours  malignement  interprété,  Uutilité 
de  Texpeftation  en  médecine  eft  trop  avérée  pour 
qu*on  eût  à  craindre  que  le  délai  dans  les  rcmcdés 
fut  çénéralement  pernicieuse;.  "^^  \  t^:*-Vw#*  •;   ^ 

Si  les  particuliers  pris  féparément  peuvent  retirer  . 
quelque  fruitder//2bcz//tf//o/2,  à  plus  forte  raifon  Tctat 
doit  -  il  y  trouver  fon  avantage  &  protéger  cette  pra- 
tique par  tous  les  moyens  pofiîbles.  On  a. quelque» 
peiheà  faifir  le  vrai  motif  de  1  arrêt  du  parlement,  qu? 
défend  à  la  partie  la  plusprécieufe  de  la  nation  d\ifer 
d'une  méthode  reconnue  pour  bonne  :  en  effet  les  parti- 
culiers font  dans  rimpombilité  de  fe  déplacer  foit  par  ' 
la  nature  de  leurs  occupations,  foit  par  le  peu  d'éten- 
due de  leurs  facultés:  on  né  voit 'd'autre  bien  dans 
cette  prohibition  que  celui  de  calmer  la  fermenta- 
tion qu*avoient  excité  les  clameurs  des  anti-^inocu- 
liftes ,  &  de  r^flurer  les  crédules  citoyens  qui  s'étoient 
laiiTés  effrayer.  Ces  raifons  ne  fubfiftent  plus ,  le  pu- 
blic eft  accoutumé  aux  oppofitions  des  uns  &  aux  . 
fuCcès  des  autres  ;  ileftprefque  devenu  juge  par  la 

*  quantité  ^e  faits  arrivés  fous  fés  yeux ,  &  cette  ré- 
volution ,  que  les  vérités  long-^ tems  combattues 
amènent  enfin,  eft  fur  le  point  de  fe  terminer.* 

Les^  principales  raifons  qui  troublèrent  la  paix  pu- 
blique ,  &  portèrent  l'autorité  à  regarder  '^inocula- 
tion comme  pernkieufe,  fureiît  de  deux  fortes  |  les 
unes  théologiques ,  les  autres  priiçs  dans  la  médecine 
.anemet  ■  ■■     ■^'■•-     •  v>^^^;  -    .    ■>:^ '^^t^"*-^  .-■•;■  . 

Lés  premières  font  de  toiites  les  încbriréquencés 
la  plusâbfurde  ;  les  miniftres  éclairés  de  la  religion 
ont  avoué  que  ce  qui  Concerne  la  famé  du  corps  n'a 
aucun  rapport  avec  leur  miniftere  :  pluileurs  d'en- 
tr'èux  ont  approuvé  &  mêmefaitrapologie  de  cette 
méthode ,  &  il  né  refte  aux  ahti-  inoculateurs  décla- 
rés ,  que  la  hoote  d'avoir  voulu  abufer  des  moyens 
les  plus  refpeâables  pourétayer  leurs  opinions.  Je 
n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qu'a  dit  M.  d'Afembert  fur 
ce  fujet;  ceux, qu'une  confcience  fcrupuleuferend 
irréfolus  ou  méfîans,  peuvent  s'y  convaincre  qu'il 
nV  ^  aucun  rapport  entre  X inoculation  &  là  faculté 
■   de  théologie., ■>      ■:'  -/^f!^-\--^  -,-m:'._  ■■.■ ,. i^;\  h-^^'.-- v-'-^-fc', ^-^  ■  ■:> 

^Une  objeâîon  importante , non  en  elle-même ,  maïs 
parce  qu'elle  a  fait  bannir  Vinoculàtion  dç  l'enceinte  de 
la  capitale ,  eft  celle quiïuppofe  que  r//2oci//tf//on  étend 
&  multiplie  la  contagion  du  virus  variolique.  C'eft 
cette  objeâion  qui  paroît  avoir  donné  lieu  à  l'arrêt 
du  parlement ,  &  c'eft  a^ufli  par  ce  feul  côté  que  la 
queftion  de  ^inoculation  peut  trouver  place  dans  un 
article  deftiné  à  examiner  les  rapports  de  la  méde* 
cine  avec  la  légiflation.     -f'  •  ^^  ^  -    ^Mm<:ip  i  f  x     '^ 

Wagftaff  avoit ,  depuis  long -tems ,  accufé  Vinocu-^ 
lation  de  répandre  le  virus  variolique  en  même  tems 
qu'il  hioit  que  la  maladie  donnée*par  riufertion  fïit 
une  vraie  petite  vérole;  cjnjéfuta  viâorieufement 
fes  calculs  &  fes  preuves,  «Ton  démontra  fur-tout 
fai  mauvaile  foi.  On  a  renouvelle  depuis  cette  fin- 
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gulîere  prétentîoil ,  on  a  cité^  çiuelques  épîdémiel, 
cruelles  dont  lef  ravages  s'étoient  accrus ,  on  n'a 
pas  manqué  dé  les  attribuer  aux  Inoculations  iMti 
parquelques  ntédecins ,  comtpcfide  deux  chofcsfinW 
pleihent  coexiftintes  I  Tune  de  voit  être  néceiraire4 
ment  la  caufe  de  l'autre.  L'/Vt^^ca/iiriari  préfentée  alora 
comme  un  attentat  à  ta  vie  des  citoyens  &  à  là  tran« 
quillité  publique ,  a  été  déféré^  aux  magiftrats  donc 
la  vigilance  éclairée  &  allarmée  tout  à  la  fois  a  cru 
important  d'écarter  les  caufes  de  U  contagion  fans 
profcrirc  une  pratique  reconnue  util*.»' "^  ^  a/w.,,^.. 
On  a  répondu  &  prouvé'depub  long  «temps  que 
les  épidémies  qu'on  a  voit  citées  comme  un  exemple 
de  la  contagion  produite  par  Vinoculàtion  ^xCéxcixçTxt 
rien  moins  que  concluantes  ;  on  a  heureufement  re- 
connu que  ces  épidémies  avoient  tomm^ncé  avant 
qu'on  s'avifât  d'inoculer,  &  en  celilehaztrd  a  fourni 
une  réponfe  décifive;  je  dis  le  hazard^  car  eilfin  il 
étoit  pofTible  qu'on  inoculât  avant  ces  épidémies  & 
dans  cette  circonftance  même  on  n*en  eût  pas  été 
plus  fondé  à  les  regarder  comme  un  effet  de  Vinocu^ 
idtion^  puifque  la  coéxiftence  ne  faffit  point  pour  * 
démontrer  la  relatiôn'de  deux  chofes  imain  qu'il  faut 
une  Iraifon  entr'riles  pour  l'établir.  Combien  d'épi- 
démies cruelles  n^a-t-on  pas  vu  flc  ne  voit-on  pas  en- 

*  core  indépendammrfî  dtVinpculation?  Plus  de  deux 
mille.enfans  moururent  de  Ta' petite  vérole  à  Mont-^ 
pell.ier  eil  1744 ,  avant  môme  qu'on  penfât  à  Vinocu^   * 
lation  y  &  qu'on  s'y  doutât  de  les  avantages.  Il  n'y  a    . 
point  de  partie  de  l'Europe  qui  ne  préfente  »  dans  (on 
hiftoire,  des  p xemples  d^épidémies  meurtrières  avant 
que  V inoculation iixïconnwQ.Li  petite,  vérole  ne  ceffe 
jamais  entièrement  dans  les  grandes  villes  telles  que  - 
Paris,  Londres  i  elle  fe  ranime  par  intervalles  avec  vi.-* 
gueur  &  s'étend  fur  un  grand  noinbre  de  fujets;  mais 

^ous  ignorons  quelles  (ont  les  caufes  de  cette  atlivité 
nouvelléqu'elleparoitacqucrirdanscertainescircon-  - 
ftances;cescaiifesne  paroiffentpcisduesàla  conccn- 
tratioriduvirus,s'ileftpermisdéj$'exprimerainfi,dans 
unmêmelieu;  on  voit  quelquefois  dans  l'Hôtel -Uieu 
de  Paris  plufieurs  centaines  de  petites  véroles  à  la 
fois,  fans  qu'il  paroiffe  que ié  voifinage  de  cette  mai- 
fon  s*en  i-effente.  Ce  quartier  de  Notre-Dame  n'eft 
pas  plus  fujet  à  cette  maladie  que  les  autres  quartiers 
de  Paris,  quoiqu'il  foit  certain  qu'il  y  a  toujours 
quelque  petite  vérole  dans  l'enceinte  de  THôteU 
Dieu;  on  convient  même  que  cette  maladie  ne  fe 
communique  pas  d'une  falle  à  l'autre  dans  cet  hô- 
pital. Perfonne  ne  s*eft  ei?core  avifé ,  dans  les  petites 
véroles  naturelles,  d'interdire  toute  communicatioa 
entre  ceux  qui  eh  font  atteints  &  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; 
les  médecins,  les  chirurgiens,  les  preires,  les  gardes-.^ 
malades  fc  répandent  indifféremment  dans  tous  les^ 
quartiers  après  avoir  aïïifté/  les  perfonnes  attaquées, 
delà  petit!?; vérole;  oneft  fans  méfiance  firr  cet  ar- 
ticle, &pQUtq^uoi  voudroit  -  on  être  moins  indulgent 
pdur  la Vpéiite  vérole  artificielle?  N'eft-il  pas  dé- 
montré que  c'eft  la  même  maladie ,  &  que  s'il  y  a 
quelque  diffé^rence  ce  n'eft  qu'en  ce  que  l'artificielle 
eft  prefque  toujours  moins  confidérable  que  l'autre? 
La  petite  vérole  inoculée  eftcontagieufe  (ans  doute, 
&  perfonne  ne  le  contefte ,  mais  «le  ne  Teft  pas  plus 
que  la  petite  vérole  naturelle,  &  une  feule  de  rai- 
fons plaufibles  indiquent  au  contraire  qu'elle  eft 
moins  à  craindre  à  cet  égards  11  par  oit  que  Yinocu^ 
lation  tù.  de  toutes  les  barrières  la  plus  puiflanteque 
l'on  puifle  bppofer  aux  pfT^ôgrès  de  ta  contagion  na- 

'  turelle,  parce  qu'en  affranchitTant  à  la  fois,  fi  l'on  vcutjj 
une  partie  des  citoyens  de  cette  cruelle  maladie ,  elle 
les  met  hors  d*état  de  la  contraÔer  de  nouveau,  U 
conféquemment  de  la  communiquer.  y  v>'^W^ 

;•  La  plupart  des  maladies  qui  emportent  rapidement 
creux  qu'elles  attaquent  fonr,  comme  robferye  M; 
Bordeu^  la  preuve  d'une  contradiâion  manifgifte  <iâni ." 
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les  principes  des  médecins  an(i  -  inoctilateùrs.  Ib  c6n<' 
vienntînt  qu'unie  faignée  faite  la  veille  ou  le  jour 
même  fauveroit  un  j^popleftlque,  qu'une  violente 
plduréfie  pcutétr^  guéne  par  unie  (aignée  faite  à 
propos,  quVn  convalefcent  oui  meurt  après  avoir 
maiîgé,  auroit  échappé  fi  au  lieu  de  man|^ep  il  eût 
pris  mcdecine.  Ces  cpnfécjueaces  font  fondées  fur  les 
principes  reçus ,  ^  la  théorie  au'^^ls  admettent  leur 
en  démontre  la  légitimité-:  il  eit  clair  que  Vinocula» 
lion  prcfentée  avec  tous  les  àvantaàes  qu*on  ne  peut 
^  méconnoître ,  eft  à  la  petite  vcroïe  ie'^ue  les  re- 
mèdes oropofés  font  aux  maladies  dont  je  viens  de 
parlerjj)fn  ne  peut  çontefter  Tua  fans  s'exppfer  à 
contester  les  autreSj  pu  fans  tomber  dans*  une  contra- 
ictidn  manitelte,  ;  v  '  r      /    ^^ 

Par  quelle  injuftice  les  médecins  ferefuferont- ils 
à  la  propagation  d'une  méthode  admife  unanimement 

f>ar  nos  voifins,  approuvée^  mife  en  pratique  par 
es  plus  grands  médecins  de  l'Europe ,  tandis  qu'ib  fe 
permettent  tous  les  jours  des  eflais  fur  des  remèdes, 
douteux,  &  par-là  mcme  fufpeôs?  La  clguc  ,  là 
jufquiame,  la  belladona  font  employées  fous  diffé- 
rentes formes,  fie  dans  une  foule  de  maladies ,  fans 
qii  on  s'avife  de  réclamer  co>ntre  ces  remèdes  dange- 
reux ;„  on  fuppofe  quelques  lumières  aux  médecins 
qui  en  font  ufage.  11  n'y  à  point  d  épidémie  nouvelle 
durant  laquelle  un  praticienne  tâtonne,  pour  ainfii 
dire ,  au  commencement  avant  que  de  fe  décider  fur 
un  traitement  régulier  &  fuivi  ;  on  varie  les  remèdes, 
on  les  combine,  on  prend  confeil  des  feules  circon- 
ftances,  on  n*écoute  que  robfèrvatiôn  .ou' l'expé- 
.rience,  &  l'on  s'obftinera  dans  la  petite  vérole  à 
être  uniforme  ,  opiniâtre  &  aveugle?  Cette  incon- 
fcquencc  eft  digne  de  la  barbarie  dei  fieclês  qui  nous, 
ont  précédés.  *    \  .^^.       • 

Le  traitement  de  la  petite  vérole  eft  encore  un 
objet  de  difcuflioh  parmi  les  médecins  :  les  iins  n'em- 
ploientf  que  les  remèdes  échauffahs ,  les  autres  ne 
veulent  que    les  rafraîchiffans.  Ils  s'appuient  tous 
•  fur  leur  expérience ,  ils  allèguent  des  théories  pro- 
bables &  ne  manquent  jamais  de  raifons.  On  laiife 
uije  entière  liberté  au  médecin  qui  exerce  fa  profef- 
iïon,  il  lui  eft.  permis  de  s'en  tenir  à  Tune  des  deux 
méthodes  îndilFéren[îment ,  quoiqu'il  paroiffe  évident 
que  l'une  des  deçix  eft  eftTentiellement  mauvaife  ;  & 
lorfque  dans  cette  perplexité  un  inoçulateur  annonce 
un  troifieme  parti  plus  favorable  &  bien  moinjfuf- 
peft ,  on  réveille  contre  lui  feul  une  attention  que 
des  abus  fans  nombrern*avoient  pu  exciter,  on  de- 
vient intolérant  fur  un  bien  prefque  incontèftablé  ^ 
fans  s'appercevoir  qu'on  tolère  tous  les  jours  des 
maux  qu^on  ne  peut  çontefter.  {  Cet  anicfc  eft  de  M, 
LA  Fosse  ,  Do3.cn  Médecine  de  la  FaculU  de  Mont- 
pellier, )  . 

§  Inoculation  ,  (Chirurgie.  Af^V^cZ/w.)  Il  con- 
vient de  parler  de  la  nouvelle  méthode  d'irioailer  en 
Angleterre  ,  pratiquée  par  MM.  Sutton,  &  qui  fait 
aâuellement  tant  de  bruit  en  Europe  ;  mais  comme 
ces.Meflieurs  jufquaci  ont  fort  tenu  fecrette  cette 
méthode ,  nous  rapporterons  ce  qu'en  dît  M.  Dimf- 
dale  dans  une  brbchure  de  i6o  pages  //i-8°. impri- 
mée à  Londres  j^hez  Oven  1767  ,  fous  le  titre  de 
Méthode  actuelle  d'inoculer  la  petite  virole  j  &c«     ' 

M.  Dimfdale  ayant  entendu  parler  de  la  méthode 
des  nouveaux  inoculateurs(les  Sutton),  ce  qu'on 
en  rapportoit  lui  paroiflant  extraordinaire  ,  il  crut 
devoir  prendre  tous  les  moyens  honnêtes  qu'il  pour- 
voit tçpuverpour  s'inftruire  de  leurs  procédés  ;c!eft 
le  fruit  de  fes  découvertes  ,  confirmées  par  une  pra- 
tique très-étendue  qu'il  publia  dans  la  brochure  in- 
diquée ci-deftiis,  &  danTiaquelle  il  donne  un  traité 
f  omple^  de  la  pratique  de  Yinoculation. 

Il  traite'  donc  d'abord  de  Tâge ,  de  ta  conftîtutîon 
4a  fujet  I  fie  de  la  (aifon  de  l'année  la  plus  propre  à 
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VinocuUtign.  Et  i*.  il  croit  qu'on  peut  inoculer  des 
perfonnes  de  tput  âge  ;  il  n'en  excepte  que  Ij^  en^ 
Fans  au-dcflbus  de  deux  ans;  parce  qu'ils  font  alors 
expofés  à  uoe  foule  d'accidens ,  qui ,  venant  à  con« 
courir  avec  U|>etite  vérole,  peuvent  les  mettre  en 
danger  de  peWre  la  vie.  Ces  accidens  font ,  la  denti- 
tion, les  fievreii,  lesdévoiemens.  les  convulfions 
&c.  1^,  Il  pcnfë  qu'on  a  été  trop  lévere  fur  le  choix 
A^s  fujets  :  il  ne  croit  pas  que  les  maladies  chroni- 
aues  foient  un  obftacle  au  hiccès  de  cette  opération, 
ll^'en  eft  pas  de  môme  des  maladies  aiguës  ou  cri- 
tiques, rion  plus  que  de  ceux  qui  portent  des  mar- 
qucs  évidentes  d'une  grande  acrimonie  dans  les  hu- 
^^W^J^  ni  de  ceux  dont  la  conftitution  a  été  trop 
affoibUe  par  des  évacuations  çxceffives,  6v.  Il  veut 
i^'^n  traite  ces  fortes  de  fujets  avant  de  \^%  inoculer. 
3  .  Quant  à  la  faifon  de  l'année ,  il  eft  encore  per- 
fuadé  qu'on  a  tort  de  préférer  le  printems  &  l'au- 
tomne ,  ayant  toujours  obfçrvé  que  l'éruption  étoit 
beaucoup  plus  abondante  'dans  le  printems  ôc  l'au- 


croit  cependant  qu'on  peut  inoculer  dans  toutes  les 
faifons,  pourvu  qu'on  mette  les  malades  à  Tabri  des 
chaleurs  de  l'été  ,  fie  qu'on  les  empêchj^  de  iç  tenir  '• 
trop  chaudement  pendant  Thiver.      v  ^^  ^V     / . . 

Sa  préparation  confifte  à  affoiblîr  les  conRîtutîons  ' 
trop  tortes ,  à  fortifier  celles  qiii  font  trop  foibles^ 
à  corriger  ce  qui  eft  vicié,  &  à  débarrafler  l'eftomac 
U  les  mteftins  de  crudités  &  de  leurs  effets.  C'eft 
par  la  diète  qu'il  travaille  à  produire  ces  efltis  & 
cette  préparation  :  il  ne  la  fait  durer  que  huit  à  neuf 
jours ,  pendant  lefquels  il  fait  prendre  le  foir  en  fe  cou- 
chant,  à  deux  jours  d'intervalle  l'une  de  l'autre ,  trois 
dofes  d'une  poudre  compofée  de  huit  grains  de  ca- 
lomel,  autant  de  poudre  de  pattes  fécreviffescom^ 
pofée ,  fie  un  huiueme  de  grain  de  tartre  émétiquè  : 
c'eft  la  dofe  qui  convient  aux  conftitutions  fortes; 
il  la  diminue  pour  les  tempéramens  plus  foibles  :  le 
lendemain  il  donne  une  dofe  de  feldcGlauber  dans 
Te^u  de  gruau*  il  infifte  moins  fur  les  purgatifs , 
dans  les  conftitutions  foibles  y iîleur  permet  quelque 
peu  de  viande ,  ôc  même  un  peu  de  vin.  Quant  aux 
enfans ,  il  fe  contente  de  leur  nettoyer  les  entrailles 
avec  Quelque  préparation  mercurielle ,  qui  a  l'avan-  ^ 
tage  de  les  déèarrafler  des  vers.  Lorsqu'il  en»  a  le 
choix ,  il  préfère  d'inoculer  les  femmes  immédiate-^ 
ment  après  leurs  règles^  afin  que  tout  fe  paflje  dans 
l'intervalle  d'un  période  à  l'autre  :  cependant  on 
peut ,  fans  inconvénient ,  faire  l'opération  en  tous 
tems.  On  a  inoculé  avec  fuccès  dgs  femmes  encein-* 
tes  :  malgré  cela,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  raifons 

bien  urgentes ,  il  ne  croit  pas  qu'on  doive  inoculer, 
les  femmes  dans  cette  fituation.-   "     >• 

Voici  la  manière  de  pratiquer  l'înfertîon  qui  lui  a 
le  mieux  ré^fli.  Le  fujet  qui  doit  être  inocule ,  étant 
dans  la  même  maifon,  ou  plutôt  dans  la  même  cham- 
bre qu'une  perfonne  aôuellement  attaquée  de  la  pe- 
tite yé^ole ,  on  prend,  avec  la  pointe  d'une  lancette, 
un  peu  de  matière  variolique  dans  l'endroit  oii  a  été 
faite  l'infertipn ,  fi  le  malade  a  été  inoculé ,  ou  d'une 
puftule ,  s'il  a  la  petite  vérole  naturelle.  Avec  çeitii 
même  lancette,  on  fait  au  bras,  dans  l'endroit  où  Tofi    ' 


ï 
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qu'il  eft  poflible ,  ne  lui  donnant  qu'un  huitième  de 
pouce  de  longueur.  On  écarte  les  bords  de  \^  plaie 
avec  Hndex  &  le  pouce  ;  fie  on  frotte  le  plat  de  la  lan- 
cej^e  fur  l'incifion  pour  yfaire  pénétrer  la  matière  va- 
rioîiqije  dont  elle  eft  chargée.  On  fait  cette  opération  . 
aux  deux  bras ,  fie  quelquefois  en  deux  endroits  dif-- 
férens  fut  le  même  hras«  Il  n'a  pas  o>fc^yd  qu'il  y  eut 
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•  iiucun  uicortvcniçttt  à  mimîpliér  cit  piqifuf es ^ 
ii*tpplmue  ni  emplâtre,  m  kandag^inl  rien 
couvrir  la  plaie.         ^  .  . 

^^  liaiTure  que  cet»  irifehdcîè  ne  kit  â  j^àîs  ihàn- 
^é;Sc  revpérience  lui  a  démontré  Q«e  le  malade 
«y  eéurt  aucun  rifque  de  prendre  TintetHon  par  la 
vDirf  nàfutf  lie  dftn*  ce  momcAt  ;  ainfi  il  n*y  a  autun 
danger  d*abpiocher  la  perfonne  qu'on  veut  inocu- 
ler ,^du  hialade  :  cependant  il  (cpaie  eniuite ,  par  un 
excès  de  précaution  ,  (es  inoculés  dt  Gfm  q^  ont 
déjà  la  njiatSdie.     ■  v    :•  7.^  ••^'  ■ -•  ^;,^^^- «i-^i^  IV^^^ 

Il  regarde  comme  unechQféîndiflTérente  d^ÎAocu 
ivec  une  matière  prife  dune  perlonne  attaqtrce 
d'une^etite  vérole  naturelle  ou  artificielle  :  il  a  em- 
ployé l'une  &  l'autre  avec  le  même  lucCès.  Il  ett 
également  indifférent  de  prendre  cette  matière  avant 
Qusiprès  la  crife  de  li  maladie.  Loriqu'il  en  a  le 
choix,  il  préfere  de  la  prendre  dans  le  tems  de  l«| 
fièvre  d'éruption,  parce  que  c'eft  alors  qu'il  croit 
qu'elle' a  fa  plus  grande  activité  :  dans  tous  les  cas, 
lorfquHl  la  prend  d une  perforHjj^e  inoculée,  c'eft 
toujours  de  la  partie  où  a  été  fail^l'infenion  ,  étant 
toujours  fur  d'y  trouver  une  matière  propre  à  pro- 
duire rinfedion  ,  fi  la  ma'adie  a  pris.  Si  on  n'a  ni 
inalade  de  !•  petite  véroU ,  ni  inoculé  fous  la  main , 
on  peut  fe  fervir  d'un  fil,  à  la  maniéré  ordinaire, 
pourvu  qu'il  foit  récemment  imprégné»  ^    >  ' 

•   Le  fécond  jCKir  qui  fuit  Topération  ,  fi  on  regarde 

'  ftvec  une  lentille  là  petite  piquute  qui  a  été  tiaite  , 
on  apperçoit  une  tache  couleur  d*ofange  ,   &  la 

'  peau  d'alentour  paroîtfe  retirer.  Ce  jour,  M.  Dimf- 
tlale  fait  prendre  ,1e  feir  eûfe  couchant,  troisjgrains 
de  calomel ,  autant  de  poudre  de  pattes  d'ét^vilT^ 
comppfée  ,  &  un  dixième  de  grain  de  tartre  ém|t»- 
que.  Le  quatre  ou  Ift  cinq  ,  en  appliquant  le  doigt 
lur  la  piquuré ,  on  Jf  apperçoh  une  petite  dureté  : 
le  malade  fent  de  la  démangeàifon  dans  la  partie  qui: 
paroît  légèrement  enflammée,  &  on  y  apperçoit 
une  petite  veflîe  pleine  d'une  liqueur  claire.  Vers 
le  fix ,  onient  le  plus  ordinairement  un  peu  de  dou* 
leur  éc  d'embarras  fous  l'aiffelle  ;  qui  annonce  que 
l'éruption  ne.tarder£pas  à  fe  faire ,  &  eft  d  tin  très- 
bon  augure.  QueJquetoi^.  le  fept ,  le  plus  fouyent  le 
huit ,  la  fièvre  d'éruptiolî  paroît  ;  elle  eft  accompa- 
gnée d'une  légère  douleur  de  lêfé  &  de  reins ,  à  la- 
quelle fuccedent  des  alternations  de  frifibn  &  de 
chaleur,  qui  continuent  plus  ou  moins  vivement, 
jufqu'à  ce  que  l'éruption  foit  complette.  Dans  le 
même  tems ,  lé  malade  fe  plaint  d'un  mauvais  goût 

-  dans  la  bouche ,  6c  fon  Meijge  a  ro4^u|  de^^  ^ 

i^'inflaiiimatibn  du  bras  iretend  rapidement';  oc  en 
la  regardant  à  la  loupe ,  la  piquure  paroît  entourée 
d'un  nombre  infini  de  petites  pullules  confluentes 
qui  augmentent  dé  volume ,  &  s'étendent  de  plus 
en  plus  ,^  mefure  jque  la  maladie  avance.  Le  dix  ou 
If  onze ,  on  apperçoit  une  efBorefcence  circulaire 
eu  jovale  autour  de  la  piquure ,  qui  s'étend  quelque- 
fois fur  la  moitié  du  bras ,  mai^  qui  le  plus  fouvent 
li'excede  pas  la  grandeur  d'une  pièce  de  vingt-quatre 
ibis  :  comme  cette  efilorefcence  eft  au-deflbus  de 
répidei;piié  t  e|le  eft  u(iie  au  toucher,  &  n'eft  pas 
dôuloùfreufe  rc'eft  encore  un  figne  favorable;  il 
accompagne  réruption  ;  tous  les  accidens  ceifem|. 
la  douleur  &  l'embarras  de  Taiffelle  fe  diflîpènt.  ' 

La  fièvre  eft  prefque  toujours  fi  douce ,  qu'elle 
n'exige  aucun  fecoars,  qu'une  féconde  prife  du  re- 
mède prefcrit  pour  le  fécond  jour  ;  &c  le  lendemain, 
une  potion  laxative  ,  compofée  de  deux  onces 
cPînfufion  de  feané,  demi-once  de  manne,  &  deux 
gros  de  teinture  de  jalap:  ce  qit'on  fait  prendre  dès 
^*6n  apperçoit  les  premiers  lymptômes  de  l'érup- 
tion >fi^  Ton  peut  craindre  qu'ik  foient  un  peu 
,.  iorts^^-o  '  •  -  ""  ■  ■•  •■ , .  -/ .  •.  •■  ■:%;■  v-^   ■•'•■^■>'.  > 
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Si  (5ti  âppèi^ôîr ioiiîi'cesi^ès  île  fcônne  heure; 
d'eft  une  marque  que  l'événement  fera  favofablCi" 
Mai^  il  awb'é  ^elquefois ,  que  qnoiqvie  rinfeftioiî 
ait  pris  ,  là  J^u  qui  entoure  fa  biquure  refte  pÔlc  ; 
fes bords  ne  s^éîargiflent  point  ;  ils  demeurent  appla- 
tis;  le  malade  ne  fcnt  pi  démangeàifon  i4i  douleur* 
Quelquefoi^lé  èinquiem«?*8é  même  le  fixleme  jour,  ^ 
les  changemens  fipht  fi  peu  fenfibles ,  qu'on  doute  fi 
rinfeftion  à  pris.  Comme  cela  annonce  que  la  mal^ 
die  fera  d'une  plus  mauvaife'  efpeçe ,  M.  Dirtîfdalé 
i^épete  tous  les  foirs  la  poudre  a- deflits  ;  &  fi  elle 
n'agit  pas  par  les  fdles,  il  faut  prendre  le  lendenyin  " 
du  felde  Glauber  j  on  la  potion  laxative  déjà  dccfi*^-^ 
te;  ceqp'il  répète  pi  15 ou  ni0lt|$,fuivant l'exigence 
dti  cas.  Cette  pratique  avance  rinflanimatlon  qui 
eft  toujours  à  defirer^  V'ti^v'^^'^^        ^v  ;•*  >f?*/ v  ^         - 

Au  lieu  de  confiner  le  malade  dans  fon  Ht  ^  ou     ; 
même  dans  fa  chambre,  lorfque  les  fymptQmes  de 
la  fièvre  éruptive  paroiifent ,  notre  inoculateur  or- 
1  donne ,  dès  que  l'effet  de  la  mcdecifeie  eft  paffé  ,  de 
^   fortir  en  plein  air,^  quefque  ft'oid  qu'il  fafle  ,  &  de 
^  iboîre  de  l'eau  froide  à  fa  foif ,  en  recommandant 
feulement  de  ne  pas  demeurer  en  place,  mais  de  fe 
promener  doucement.  Dans  les  commenceméns  cela 
paroît  fort  dur  aux  malades;  maïs  M.  Dinifdâle  eft 
n  perfuadé  que  c'eft  dc-là  que  dépend  tout  le  fuccès^ 
de  Topération  ;  qu'il  a'eli  difpcnfe   perfoi^ne  ,  pai    . 
mC'me  ceux  qui  ont  peine  à  fe  foutenir,  ÔT  qui  ont  "• 
befoin.  qu'on  les  aide  à  marcher,  à  moins  que  lé 
tems  neiiit  trop  mauvais  ,  ou  que  le  malade  ne  fut 
d'une  conftitution  Cfop  folble:  A  peine  ont*ils  re(^    * 
pire  l'air  fr^is  ,  que  le  courage  leur  revient, -aiij(^ 
que  le  goût  pour  les  alimens  ;  il  fiirvient  iftîe  légère 
fueur ,  accompagnée  d'une  éruption  favorable.  &C 
la  fièvre  fe  dilfipe..  -  >  ^cîviï;^  .        ,;, 

En  général  l'éruption  ^fttrès-Iégere;  qùelquefoî* 
même  elle  fe  borne  à  la  piquure.  Le  maladé'a  rare* 
ment  befoin  d'aucun  fecours  :  s'il  fent  quelqttes  foi- 
bleffes ,  on  lui  donne  un  peu  de  bouillCfiii  du  un 
vei-re  de  vin  dans  le  jpur ,  ou  ujç  peu  de 'petit  lait 
fait  avec  le  vin ,  le  foir  en  fe  couchant  :  on  permet 
auflî  de  tems  en  tems  ces  légers  cordiaux  auxperfon- 
nes  foibles  ou  âgées  :  à  ciela  près,  le  malade  obfervé 
Jufqu'à  ce  moment ,  le  régime  qQ*on[  lui  a  d'abord 
prercrit;  mais  lorfque  l'érupTion  eft  complette ,  fi 
cela  eft  néceflaire ,  on  lui  laiflTc  manger  un  peu  de 
quelque  viande  légère  bouillie,  comme  du  poulet  ,^ 
du  veau  ou  du  mouton.  Si  l'éruption  a  été  abondan-* 
^é,  poiir  peu  que  le  malade  foit  conftipé ,  on  pres- 
crit quelques  doux  laxatifs  qui  accélèrent  la  matu- 
rité«  Lorfque  la  deflication  eft  faite ,  on  permet  êii 
majade  de  rendre peuà-peu  fon  premier  régime  de 
vie.  On  fent  bien  que  comme  on  n'a  point  fait  de 
plaie ,  il  n'y  a  point  d'ulcère  à  panfer  :  il  arrive  ce- 
pendant quelquefois ,  quoique  rarement ,  qu -il  refte 
un  peu  de  fuintement  a  l'endroit  de  la  piquure  ;  on 
fe  conterite  d'y  mettre  du  cérat ,  ou  fi  cela  étoit  trop 
long-tems  à  ie  fécher ,  par  la  mauvaife  difpofition 
du.  fujet,  on  a  recours  à  quelques  doux  purgatifs. 

'  Les  fymptôme$  irrçguliers  qui  peuvent  furvenir, 
fofïi ,  I®.  des  maux  de  cœur ,  accompagnés  de  vo- 
miflemehtrce  fymptôme  eft  rare,  &un  léger  vomi- 
tif fuffit  pour  le  calmer  :  il  difpâroît  toujours  à  la 
première  apparition  de  l'irruption.  %<'.  Une  effloref- 
cence  éréfipélateufei'lffôi^^^^^^^^^  étendue,  qui 

paroît  par  plaqués  ,&  fe  diffipe  aifément.  ^*.  Quel- 
quefois tout  le  corps  eft  couvert  d'une  éruption  qui 
reflemble  à  la  petite  vérole  confluente  Ij  plus  mali- 
gne ,  mais  qui  n'eft  pas  accompagnée,  comme  ellci^* 
de  cette  proftratîon  de  force  qui  décelé  la  malignité. 
D'ailleurs ,  en  y  regardant  de  plus  orès ,  on  diftingue 
aifément  quelques  puftules  diftinûés  plus  grandes 
que  les  autres  ,  qui  font  Les  véritables  caches  de  la 
petite  vérole.  Dans  ce  cas ,  on  empêche  les  malades 
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de  boire  froîd ,  &  on  leur  fait  garder  la  chambre  \ 
Tans  cependant  leur  permettre  de  fe  tenir  dan^Ieur 
lit*  S'ils  fe  fentent  foible^  j  on  leur  donne  un  peu  de 
petit  -  lait  au  vih ,  ou  quelqu'autrc  léger  cordial  ; 
mais  au  bout  de  deux  ou  trois  j(iurs  la  peau  fe  brunit , 
.  &  ilnereftequcqwelquespuftulesdiftinâes.  4®,  L'é» 
ruption  fe  fait  quelquefois  plus  tôt  ou  plus  tard  que 
nous  ne  l'ayons  dit  ci-deffus;  &  elle  fe  borne ,  dans 
quelques  fujets ,  au  fcul  endroit  où  s'eft  faite  Vinocula* 
tiorij  ou  bien  ilfurvient  un  petit  nombre  de  pullules 
qui  n'ont^ppint  l'apparence  de  petite  vérole,  ne 
viennent  point  à  maturité ,  &  fe  fechent  le  troifîeme 
"jour  ;  ce  qui  a  fait  doigter  à  M.  Dimfdale  fi  les  per- 
fopnes  à  qui  cela  eft  arrivé  ,  éjoient  à  l'abri  d*une 
nouvelle  infedlion.  Mais,  en  ayant  inoculé  plufieurs 
une  féconde  fois ,  &  piufieurs  autres  s'étant  expofés 
àrinfedion  fans  qu'aucun  ait  repris  cette  maladie, 
il  croit  pouvoir  pronojicer  qu'ils  en  font  à  rabri. 

Les  avantages  de  Cette  nouvelle  méthode  font 
d'être  accompagnée  de  beaucoup  moins  d'accidens 
que  fancrenne,  &  de  n'être  jamais  fùivie  de  ces 
«bccsdesglandes,de|ces  ophtalmies,  ni  de  ces  ul- 
cères qui  furvenoient  quelquefois  aux  plaies  ,  & 
donnoieat  beaucoup  plus  de  peine  que  la  maladie 
mcme.  Sur  1 50Q  malades,  M.  t)imfdale  n'a  vu  qu'un 
feul  enfant  qui  ait  eu  i^n  abcès  fous  l'aiflelle  ,  &  dans 
quelques  autres,  deux  petits  clous  à  côte  de  la  pi- 
quure  :  il  n'a  jamais  vu  d'ophtalmie  véritable  :  dans 
deux  cas  feulement,  il  a  été  obligé  de  faire  tirer  un 
peu  de  fangauTC  malades,  frir^r 

MVDimldale  termine  fôn  ouvrage  par  vingt-neuf 
obfcrvations  qui  viennent  à  l'appui  des  règles  qu*il 
il  tracées  dans  le  corps  de  fon  ouvrage.  (P.) 

§  INQUISITIOP^f  (  Hifi.^  mod.  )  Voici  comme 
%    M.  l'abbé  Couturier  ,  chanoine  de  Saint-Quentin , 
;    en  parle  dans  fon  panégirique  de  faint Louis,  im- 
primé en  1769.  ' 

K  Vous  rappelleraî-je  ici ,  cette  guerre  funefte  & 
facrécj  qui,  pendant  xo  ans  dcfola  le  Languedoc? 
guerre,  où  un  zelc  aveugle  qui  s'armoit  au  nom 
de  la  religion ,  fit  outrager  la  religion  par  tant  de 
crimes  :  guerre,  oîi  l'on  le  faifoit  une  loi  de  réduire 
les  villes  en  cendres,  d'égorger  les  prifohniers ,  d'ar- 
racher les  moiflbns,  de  déraciner  Us  vignes  ;  oîi 
Ton  voyoit  par  tout  des  échafauds  dreflés  îur  le 
champ  de  bataille;  où  les  flanïmts  des  bûchers  fe 
môlozent  aux  embrâfemens  des  vUles.  Ceft  au  mi- 
lieu de  tant  de  maux  que  naquis  riny«iy&/<i/?.  Minis- 
tre d'un  Dieu  de  paix  &  de  charité ,  je  puis  fans 
doute  blâmer  wn  tribunal  qui  combatioit  l'erreur  par 
des  bourreaux  ;  je  puis  joindre  ma  voix  à  celle  de  faint 
Martin  de  Tours ,  qui  s'éleva  contre  ceux  qui  firent 
condamner  à  mort  des  hérétiques ,  qu'il  eût  fallu 
inflniire  avec  faint  Ambroifé^  qui  rejetta  toute 
communion  avec   les    perfécuteurs  ;  à  celle  de 
iaint  Grégoire  de  Narbonne,  qui  refufa  toujours  de 
fe  fervir  des  mêmes  armes  ;  à  celle  de  faint  Auguf- 
tin,  qUi  conjuroit  les  magi^rati  de  ne  pas  déshono- 
rer la  religion  par  les  fupplices  ;  à  celle  d'un  auteur 
refpeâahle  (  M.  Fleuri  ) ,  qui  n'eft  pas  moins^Tora- 
clè  de  la  piété  que  de  laraifon. 
-   Ce  tribunal ,  né  à  la  fin  du  douzieîne  ficelé  dans 
le  comté  de  Touloufc  ,  appuyé  en  Italie  par  des 
empereurs ,  dominant  à  Rome  ,  reftreint  à  Venife , 
combattu  avec  fucccs  à  Naples ,  autorifè  en  Italie, 
terrible  en  Efpagne  comme  en  Portugal,  où  on  le 
vit  aufli  entouré  de  flammes  &  de  fang,  qui  dè-là  s'eft 
étciidu  en  Amérique  &  dans  les  Indes  :  oferois-je  le 
.  dire ,  ce  tribunal  fut  quelque  tems  établi  en  France 
fous' faint  Louis  ;  ne  craignons  point  c^e  l'avouer  : 
où  eft  le  grand  homme  qui  n'ait  pas  befoin  quel- 
quefois d'apologie  ?  Mais  ce  qui  prouve  la  droiture 
&  la  bonté  de  ion  cœur,  c'eft  que  dès  le  moment 
gu'il  vit  des  excès  ^  U  les  arrêta  \  c'eft  qu^un  homme 


coupable,  qui,  fous  le  nom  Sinquïjtttur .aoxn^m* 
toit  impunément  des  crimes ,  fut  coudamoé  à  de« 
chaînes  étern^les ».    ..  ;,v  ' 

«Ce  beau  morceau  a  fufcité  des  ennemis  à  l'aui 
teur ,  qui  en  a  triomphé,  11  prouve  du^oins  lei 
progrès  de  la  faine  philpfophie  parmi  nous  :  il  eft 
étonnant  qu'il  fe  trouve  encore  en  France  dts  muo- 
logilles  de  Vinquifition.  (  C.  )  ^r^  ^,  V  vF  "P*^ 

•  S  INSTINCT ,  (  Mitaph.  HifLnai!)  M.  ^cî- 
mar  ,  profeffeur  de  PhUofophie  à  Hambourg;  fa 
patrie;  où  il  mourut  en  1768  ,  Connu  danç  Toute 
I  Allemagne ,  par  blufieurs  ouvrages  remplis  d'«<ru. 
ditiort ,  a  çompofé  en  allemand,  des  Obfirvations 
pliyjiques&  tnoralts  Jur  Us  in/Iinas  de*  animaux ,  Uur 
indujint  &  leurs  Moeurs  y  dont  nous  avons  une  excel- 
lente traduaion  françoife.  Le  fens  du  mot  inflincl 
lui  paroit  avoir  èti  employé  d'une  manière  iocer- 

t'Oins      itr     m.m.AJL^ *      .     /  t 


«     rir ""^—v.vMic».    v/cii,  an  le  lavant- 

pwteffeur,  quil  y  a  plufieurs  fortes  à'inftincls ,  & 
tautc  de  les  diftinguer  avec-affez  d'exaétitude,  on 
nique  de  fe  rendre  inintelligible.  Il  eft  difficile  de 
donner  une  définition  de  Yinjlinct ,  qui  renferme 
toutes  fes  efpeces.  M.  Reimw  entend  par  inpinct 
dans  le  fens  le  plus  étendu,  toute  inclination  natu- 
relle pour  certaines,  aftions.  Ht  diflingue  dans  les 
animaux ,  de^  infiincts  méchaniques,  des  inftincls  re- 
préfentatifs ,  &  des  inftinHs  fpontanés  oi».  volon- 
taires, •      ■;.-■■,■.  /-■■  ,  .-./  ■   r-;'  -'vn>:  ■' 

Les  inftincis  méchaniqués  font  des  mouvciwenj 
organiques  de  la  machine,  communs  aux  animaux  6c 
aux  hommes  ,  dans  lefquels  ils.s'exccuteflt  indépen- 
damment de  toute  réflexion. 

Lesr  infiincls  repréfentatifs  fc  rapportent  en  par- 
tie au  préfent  qui  fait  impreflSon  Iur  l'organe  ien- 
fitif ,  en  partie  au  paffé ,  que  l'imagination  animale 
confond  avec  le préfent,    -  r-v ^         ^  ?.. 

Les  infiincli  fpontanés  proviennent  tous,  à  la  vé- 
rité ,  (du  plaifir  &  de  la  douleur  ;  ils  ne  font  pour- 
tant que  de  fimplesi/i/?//ï&.foit  naturels  ou  dégé- 
Jnérés.  Les  À/iJiincIs  naturels  l^ntanés  fediftinguent 
/  en  infli/2ci  univerfel  de  l'amour  de  foi-même ,  &  e» 
i/7/?//7âfi  particuliers ,  qui  font,  ou  des  infim&s  de 
paflîons  ou  des  inflincls  înduftrieux.  Les  animaux 
ont  des  pâffionsr,.dés  inflincls  zvgu^Us  8c  fenfucls* 
&.  comme  ils  fpnt  deftincs  à  la  feule  félicite  fen- 
fuelle ,  il  n'ont  befoin  d'autres  règles  que  ces  inf- 
tincls  aveugles  U  feiifuels.  Leurs  fenfations  vives  ne 
les  trompent  jamais,  U  leurs  inftincts  \nà\xiitïe\xx 
fuppléent  en  eux  à  l'intelligence.  Il  ne  leur  fuffiroit 
pas  de  coDcoître  par  un  attrait  fenfuif  tout  ce  qui 
leur  convient ,  il  faut  encore  qu'ils  découvrent  les 
moyens  de  fe  le  procurer ,  &  qu'ils  fâchent  faire 
unjufte  emoloi  de  céJ  moyens  :  c'eft  ici  où  Usinf* 
tinSs  induftrieux  viennent  au  fecours  des  infiîhits 
fenfitifs  &  de  l'amour  de  foi-même.  M.  Reimar  4f. 
tingue  lesi/^3i  induftrieux  en  dk  claflfes»^  ;? , 

/.  CUjJi.  Les  inflincls  induftrieux  qui  concernent 
le  mouvement  ifomme  le  moyen  le  plus  univerfel 
pour  parvenir  à  toutes  les  fins.  '  ^^  ^    y.. 

i^.  L'adrcffe  du  mouvement  du  corps  en  entîeir, 
d'un  endroit  vers  up  autre  dans  différens  élémens, 
&  de  diverfes  manières,  fuivant  la  conftituUpn  ^Sfi^ 
nique  des  corps. ""' ■  '  " ■*-'^''':^:'-^!;^^^!^ 

2?.  La  faculté  du  mouvement  des  inefîîferés  en 
particulier  relativement  à  l'ufage  &  à  l'utilité  qui    . 
doivent  réftilter  de  xt$  organes.    ■':■'  \::é^''^v^^'^iT-'^'^-  • 

//.  Claffc.  Les  inJlinSs  înduftrieux',  comme  mcryéns 
de  fatisfaire  aux  premiers  befoins  principaux  ;  fa- 
voir ,  l'air  falubrc  •  l'élémçnt  véritable  &  lai;ontrée 
convenable.  •      ;       /'V.^^•■/.iV■r■:.:'':'^^..>,'.*^  V 
3^*.  L'aptitude  avec  wquîÉeî^f  àtuii^ 


t   V 


'■) 


w 


* 


.V' 


%  ■   - 


*. 


:  ■fV*' 


> 


..-    .^ 


*,-. 


r 


/ 


Çc  trou vênfleur  véritable  élément^  quand  îl  al¥ivè 
qu'ils  (oient  nés  hors  de  cet  élément,     v     ^  M-  ; 

4^.  Vi(ipn(t  de  rifqu^r  de  paflcr  dans  un  élément 
voifm  de  celui  oîi  L'animal  a  pris  naiflfance  ;  comtney 
^lc.reau  fur  la  terre  ,  de  la  tcrH  d^ns  l'éau  ,  ou  de 
\\\n  &C  de  l'autre  de  ces  éltmens  (fen,|  l'air. 

j*.  Vinpnct  de  quitter  l'élément  naturel  pour  fn* 
bli*la  métamorphofe  qui  doit  conduire  à  un  autre 

..genre  de  vie.    '^r-y^^'       ->'^  v':'  "'.' ."'''■'\ 

f}^.  Vinflinci  d'aller  ,  lors  des  variations  des  faî- 
fons,  dans  des  climats  ou  contrées  éloignées  y&c  d'en 
revenir  à  propos  :  dans  les  oifeaux ,  dans  les  quadru-^ 
pcJes  ,  dans  les  infefles ,  dans  les  poiÏÏbns.  , 

7^.  L'art  de  preflentir  les  changemens  d^  faifonsi 
•  d'où  H  réfulte  tant  d'opérations  meryeilleulï'sK       ' 

%^^VinJlinclÀt  fe  retirer  dans  des  demeurés  fou- 
terraînes,  &  de  s'y  claquemurer  pour  y  jouir  tran- 
quillement du  fommeil  pendant  l'hiver. 

///.  Clajft.  Les  inftincls  induftricux  cortçernant  le 
fécond  befoîn  principal;  favoir^  racquifition  d'tine 
nourriture  faine  &  uiffifantc.  i-^ 

^^^  L'art  de  chercher  &c  de  çholfir  cette  noupif*^ 
turc  convenable.  •  v. 

'   10^.  L'art  de  jouir  des  alîmens  &  de  les  rendre  n 
fdins  en  les  préparant,    yy-'-'^''-'^'-^^'  ',^y:  '■  : 

II®.  L'art  de  faire  ufage  de  toutes  {c%  forces  &  de 
tous  fes  organes  pour  obtenir  les  alimens  naturels. 
\    11*^.  La  rufe  &  l'adrcffe  des  oifeaux  de  proie 
pour  chaffer ,  pour  pécher  &  pour  faifir. 

13®.  L'art  d'attendre  l'heure  du  jour  la  plus  favo^ 
-rabie  pour  aller  butiner.  . 

'    14^.  La  précaution  de  raffembler  des  prdvifions 
pour  l'hiver^  de  les  cônferver  &  d'en  faire  ulage 
avec  la  plus  parfaite  économie.        - 
\     //^.  Clajfc.  Les  injlincls  induftrieux  par  lefquels 
lés  animaux  éloignent  le  mal  que  pourroient  leur  - 
caufer  les  objets  inanimés. 

1 5  ®t^  L'art  d'éviter  les  élémens  dan&reux&  les 
précipices.  ,         v-^  \ 

16®.  L'adreffe  de  fe  délivrer  des  malpropretés 
qui  font  adhérente.^  aux  individus,  &  de  rejetter  les 
immondices  ou  autres  corps  infedés.      •• 

17*^.  L'art  de  guérir  les  blcflures. 

18^.  L'art  de  trouver  le$  remèdes  propres.,  &  de 
les  appliquer  aux  maladies  qiii  les  affligoot. 

19®.  L'art  de  s'habiller  ou  de  s'envelopper. 

10®.  L'art  de  trouver  un  lieu  propre  &  com- 
mode pour  s'y  retirer,  &  de  le  retrouver  après  en 
avoir  été  éloigné  pendant  long-tems.      \.     v-^ 

II®.  L'art  de  fe  çreufer  oud«,fcjconflruîre  une 
^demeure  commode.  *" 

;   la^.  L'nduftriede  fe  dépouiller  de  fa  peau. 

23®.  L'an  des infeâes, qui, avant  leur  métamor- 
pholé,  fe  fufpendent,  fe  forment  des  enveloppes , 
ou  s'enterrent  pour  fè  garantir  du  froid ,  de  l'humi- 
dité ,  des  chûtes  &  autans  accidens. 

yi  Clajffc.  Les  injlinas  induftrieux  dëT^nîmaux, 
pour  éviter,  ou  repouflfer  les  attaquer  des  créa- 
tures'animées.      ' 

Î4®.  L'induftrie  de  connoître  fes  ennemis  naturels 
e  s'en  garantir. 
^    15®,  La  craicit^  qiié  les  animaux  otn  des  hommes. 
.    16®.  Leur  adrefle  à  fe  fouftraire  aux  pourfuites , 
&  à  éviter  les  embûches.  .--^       ^ 

17^.  L'ufage  qu'ils  font  de  leurs  armes  naturelles, 
&  l'adrefle  ave<(;  la^uçUe  ils  prennent  l'ennemi  par 
•.  ibnïbible,   ^:'VM^^%,,:.,.^^^^^^  _.,,,. 

i8°.  L'union  de  reiirs  forces  pour  le  défendre  en 
.  coâiniun.   •.  ■•^^...  ' '^  V' ^: -■'■-'?■  -"^■^^'■•: -vy-^^'. 

f^I.  Claffi.  Les  Jnfihcis  induftrieiix  par  lefquels 
les  animaux  fe  prociftent  le  bien  •  ètre.^  multipiieirt 
&  confervent  leur  efpece  en  s'accouplant. 

29^.  La  conaoiffance  difUoûiye  du  fexe  Se  de 
l*elpece»..-v- ■  >^.   -.  '  ':.  ,.V':- '  '  ■   -  ^  ■-*^    ■•'' 


\ 


30*.  L'art  de  former,  pour  appcllcr  U  femelle  au 
tcms  des  amours,  certains  fons.qui  puiffent  être 
entendus  &  diftingués  dans  un  certain  éloignement/ 

)  I**.  LInJuftrie  de  chercher  &  de  trouver  la  po- 
fition  la  plus  commode  à  l'accouplement ,  &  de  s'af- 
furer  desjfartiesfexuelles.        ^ 

'3  2^.  L'i^aitinâ  de  l'accouplement  du  mâle  avec 
plufie\irs  femelles,  ou  de  celle-ci .  avec  plufieurs. 
mâles./ •>..  :':.■■,*'.  .  1  '  ''■.  ■'  ' 

33^7- 'amour  &  lacomplaifancc  que  les  animaujiç 
accouplés  ont  mutuellement  l'un  pour  l'autre. 

I^I^'é  Cla/fe.  Les  injlincis  induftpeux  qui  portent 
l^s  animaux  à  prendre  les, foins  les  plus  aflidus  pour 
leurs  couvées  &  pouf  leurs  petits^^  ^^ûmi■^.^  '        ^ 

'340.  Les  diverles  manières  de  fe  propager ,  &  les 
prévoyances  des  mères  en  général  en  dépofant  leurs 
œufs,  pour  que  les  petits  qui  doivent  en  éclorre 
puiflent  enfuite  fubfifter  par  eux-mêmes,  v 

35^  Prévoyance  des  poiffons  dans  leur  frai^  & 
des  amphibies  dans  leur  ponte.         '      ' 

3 6^  Précaution  des  infeûes  en  dépofant  leurs 

œufs.    ".  .  •/  .     '•'  .  .  ,     •..  .  ^.:^   -,....;       :     ,  .' 

37^  Prévoyance  des  oifeaux  dans  la  cbnftruc- 
tion  de  leurs  nids,  fi  variés  &  toujours  proportionnés 
au  nombre  d'œuts  qu'ils  doivent  contenir..  :  ;^ 

38^.  L'induftrie  &  ralFiduité  des  oifeaux  en  cou- 
vant leurs  œufs  ,  l'art  des  quadrupèdes  en  coupant 
avec  les  dents  le  cordon  ombilical  de  leurs  petits.  -  . 

3.9*^.  Le* courage  &  la  rufe  des  olfcaniSc  autres 
animaux  pour  défendre  leurs  petits.-  . 

.     40"^.  L'ardeur  &  rafllduitc  des  animaux  à  abbé- 
cher  ou  à  alaiter  leurs  petits.  , 

41^.  L'induftrie  d-éduque*r  &  defévrer  les  petits, 

y  m.  Ciajj^c.  Les  //7y?//z^7i  induftrleux-  des^petits 
en  naiflant. 

41°.  L'arnlcs  petits  enfermés  dans  les  œufs,  à 
ronger  &  à  percer  la  coquille  dans  l'endrQit  propre 
à  leur  fortie.  -  '  .^    . 

43*^.  L'induftôe  de*  quadrupèdes  &  des  cétacées 
pour  tettcr/    •  .  » 

44*^.  Vinflinci  àes  petits  à  entendre  &  à  diftinguer 
la  voix  de.  leur  mère  lorfqu'elle  les  appelle  ,  ou 
qu'elle  les  avertit  du  danger;  &  leur  empreffement 
à  fe  ranger  auprès  d'elle.      V     *  • 

■  45^.  Les  différentes  fortes  d'indùftrie  que  les  pe- 
tits manifeftent  en  naiffant  &  en  commençant  à 
vivre ,  en  proportion  de  leurs  premiers  befoins.      . 

IX.  Claffift.es  inflincls  de  (ociété. 

46**.  Vinflinci  pour  la  fociété  en  général ,  fondé 
fur  plnfieurs  caufes. 

47®.  La  connoiffance  de  fon  efpece  &  de  (es  con- 
citoyens. /  '^   '        .  / 

,48®.  Les  langages  naturels  que  les  animaux  ont 
cntr'eux.   ■ 

49*^.  La  république  des  abeilles.  .  ^ 

ço^  La  république  des  guêpes.  * 

5 1^.  La  république  des  fourmis. 

52.^  La  république  des  caftors  &  autres  ani- 

lux.  ;  ■  ;-'  v'  ■  ■■■■■    \/."-/'  --^--v-  ■■[  ■   •■     -y 

53®.  Les  focîétés  qui  ne  durent  qu^un  certain 
tems.  .  .■  ■   '  1'   '  '■  '        .^.^■^•■. 

X.  Clajfe.  Li  déterrtjînation  &  la  variation  des 
inflincls  naturels.  ^   :  ./: 

54°.  La  détermination  «xaâe  des  infiincis  naturels 
fuivant  les  circonftances. 

5  5**.  Variation  des  inflinSs  naturels  par  des  acti- 
de.is  extraordinaires.        ^  ■  . 

•  56®.  Abâtardife  des /;f/?i/K?j ,  caufée  parla  con^ 
trainte  des  hommes,  aux  animaux  apprivoifés. 

.  ^7®.-  Abâtardife  &  variation  des  inflinâs  ,  occa-  ^ 
fioiïïnées  par  l'art  des  hommes  à  inftruire  &  à  dreflejr 
les  animaux,      v 

Pour  mieux  faWe  con;ioitre  encore  la  conftitution 
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\  dt  CCS  inJlinSs  înduftrieu»,  M.  Reîmar  en  déve- 
;  loppe  les  propriétés ,  qui  font  les  fui  vantes. 
\  ,  I.  Tous  les  injlinfis  induftricux  en  général  ten- 
dent à  la  confervation  de  chaque  animal  en  pif  liou- 
Ker ,  &  de  (on  efpece  en  général.       ^       /  m^^  > 

lé  Tous  les  injlincls  des  animaux  ne  s^cfendent  pas 
au-delà  des  bornes  de- la  repréfentation  &  des  deûrs 
_.     (e;)filels.^^^*■■'^■•-^^;'■■•'^'  '  ■"■'.•''/■'    •■   ■•  .'^"■-v 

3.  Ils  ont  néanmoins  en  éqx   quelque  çhofe  de 

f)lifsque  le  fimplcempreffement  d'obtenir  j'  ce  font 
es  moyens  de  parvenir  à  ce  but.    ^    /  >  ^       ' 

4.  Ces  moyens  font,  fuivant  le  genre  de  vie  de 
chaque  animal ,  les  plus  fages  &  les  plus  adroits 
qu'il  foit  poflible  ^maginer;  :^    .  - 

5.  Ceff  dans  les  beioins  des  différens  genres  de 
vie  que  réfide  la  vraie  caufe  des  injiincts  induftrieux 
des  animaux,  &  la  raifon  pour  laquelle  ils  ont  tel 
ou  tel  //J/?//23induftrieux  à  TexcluTion  de  tout  autre  ; 
dè-là  vient  que  les  înfeâes  les  plus  informes  $c  les 
plus  ipéprifés,  ont  beaucoup  plus  d*in/lincls  indtif- 

^trleuX  que  les  animaux  qyi  paroiffent  plus  parfaits 
par  les  forces  de  Tame  &C  du  corps ,  &  par  Texpé- 
riençe.  '  ' 

6.  Il  n'eftdonc  aucunanîmal  qui  ne  foit  pourvu 
des  injlincls.  induftrieux  néceffaires  à  fon  bien-être 

-^  &  à  f^  confervation ,  ainfi  qu'à  celle  de  fon  efpece. 

7.  Aucune  efpece  animale  n'a  à^injii/icls  indulr 
trieux,  inutiles  &  fuperflus. 

8.  Aucun  animal  n'eft  pourvu  naturellement  dV/2/^ 
iinSs  induftrieux  ,  faux  &  étrangers  à.  fon  efpece. 

9.  Les  infiincts  induftrieux  n'empêchent  pas  que 
des  milliers  d*individus  de  chaque  efpece  animale  ne 
périflent  avant  le  terme  ordinaire  de  leur  vie,  mais 
ils  fervent  toujours  à  en  conferyer  une  quantité  dans 

.  telle  efpece  prôportionellement  à   telle  ou  telle 
♦autre.  :  '    '    '  ■  ..-  _  'J  ■■  ;  ■    '■■    ^ 

10.  Les  infiincls  des  animaux  fon t^ls  en  aûion  ^ 
parla  perception  externe  &  fenfueHe  duplaifirou 
de  la  douleur  i  &  d'après  rimpreffion  des  corps 
étrangers ,  ou  par  la  perception  interné  de  leur  na- 
ture &  de  leur  fituation.         ' 

1 1 .  La  repréfentation  confufe  du  palQfé  influe  quel-  ' 
quefois  fur  les  injlincls  des  animaux.       •  % 

•  1 1.  Tous  les  in fiincf s  communs  iux  animaux  ont 
leur  tvpe  dans  la  repréfentation  du  pafle,  d'où  fuit 
le  dehr  fenfuel.. ,  >.  > 

13.  Le  méchanifme-du  coi-ps  des  animaux,  foit 
dans  les  organes  des  fens  ,  foit  dans  les  organes  du 
mouvement,  a  la  plus  parfaite  harmonie  avec  la 
perception  reçue,  &  lés  conduit  toujours  fiuement 
à  raccompliffemçnt  Ipontanc  des  defirs  qui  en 
naiflent.         -  ►         v  .         .      '  ' 

14.  Les  parties  même  de  plufieiirs  infeftes  &  de 
quelques  animaux  qu'on  a  privés  de  la  tête  &  du 
coeur  ,  paroiffent  encore  témoigner  de  l'empreffe- 
ment  à  faire  ufage  de  .leurs  ififlincls  induftrieux. 

1 5.  Les  injlincls  induftrieux  des  animaux  de  la 
même  efpece  dans  l'état  de  liberté,  agifferlt  toujours 
d'après  les  mêmes*  règles  &  lies  mêmes  i^érhodes 
déterminées ,  au  moins  en  ce  qui  m  effeniiel  ;  les 
difTérens  accidens  peuyent  feuls  donner  lieti'à  d'^u- 
ires  déterminations.  fc    ' 

16.  Ceft  pourquoi  l'on  n'apperçoit  aucune  diffé- 
rence d^ns  Its  injlincls  induftrieux ,  en  quelque  con- 
trée que  ce  foit ,  dans  les  points  effenticls.  Les  gé- 
nérations préCentes  &  celles  à  venir  ne  perfedion- 
neront  point  les  infiincts  des  générations  paffées  ; 
mais  û  Ton  qe  voit  point  les  animaux  acquérir  de 
nouvelle  induftrie,fti  ne  voit  pas  non  plus  que  celle 
qu'ils  ont  i;ççue  de  la  nature  s'aJUereou^fe  perde  dans 
aucun  cas. 

17.  Chaque  animal  fait  exercer  lesinfllncls  induf- 
trieux de  ion  efpece,  à  la  preoûçre  occafion,  fans 
leçons^  fans  expérience. 


4f 


^  iSvILcs  inftruaiorts  &  les  exemples  refont  point 
neçeffiiires  aux  animaux  pour  exercer  avjèc  habilité 
leurs  inpncls  induftrieux,  qui  par  conféftuent  leur 
font  innés  &  héréditaires.  ''.  ^ .      . 

•  19.  Une  partie  des  injflincls  induftrieux  fte  fe  ma- 
nifeftent  qu  à  un  certain'âge,  dans  certaines  circon- 
flances ,  loifverit  même  une  feule  fois  dans  la  vie  • 
cependant  ils  fe  reffemblent  tous,  &  font  xték  tn 
aftion  avec  une  égale  habileté ,  ce  oui  prouve  que 
ces  inJiinSsBQ  s'acquièrent  pas  par  l'exercice,  mais 
feulement  que  leur  développement  fixé  par  la  na^ 
ture  ne  doit  avoir  lieu  qu'à  certaine  époque. 

20.  On  découvre  4ans  quelques  animaux,  Vinf-^ 
finctde  faire  un  emploi  déterminé  de  leurs  organes 
même  avant  que  ces  organes  éxiftent  rçellemenc; 
par  conféauent  ce  n'eft  point  la  poffeffion  de  ces  or- 
ganes qui  les  infti;uit  à  en  faire  Ufage;  mais  le  vif 
empreffement  de  s*tn  fervir  démontre  qu'il  eft  de  la 
nature  de  ces  animaux  d'en  connoîtrgrelnploi  même 
.  avant  que  d'en  être  pourvus. 

il.  La  foibleffe  de  quelques  ànîmaux  encore  jeu- 
nes, rend  leur  injlincl  inutile  à  leur  confervatioit; 
auffi  te  foin  de  les  nourrir  &  de  les  élever  eft-il  çn- 
ticrement  confié  à  leur^  père  &  mère. 

Il;  On  pe  peut  pas  nier  que  quelques  animaux  , 
qui  d'abord,  à  caule  de  leur  foibleffe ,  font  confies 
aux  foins  de  leurs  pere^  mère ,  n'en  fbi.ent  guider 
&  conduits  auffi  lohg-tems  qu'il  eft  néceffaire  ,  6c 
jufqu'à  ce  que  devenus  affei  forts,  ils  puiffent  faire 
ufage  de  Y  injlincl  qui  leur  eft  propre..   - 

^Ji.Les  in/linSls  induftrieux  ne  font  pas  entière- 
ment déterminés  par  la  nature  d^ns  tous  les  points; 
il  arrive  que  les  animaux  font  obligés  de  les  déter- 
miner différemment ,  d'après  leurs  notions  ,&  fui- 
vant jes  différemes^ircanftances. 

24.  Lorfque  les  animaux  font  interrompus  dans 
leurs  ouvrages,  ils  cherchent  à  réparer  les  domma- 
ges, ou  ils  fe*  réfol vent  à  en  cdhftruire  de  nou-- 
veaux."  ..■'■%':--'-:^-^-- 'K'.-'-.  -'■  :       ■   .■■    l--. ■-/■•■; 

25.  S'il  arrive  queujuefois aux  animaux  de  s'écarter 
du  plan  régulier  de  leurs  travaux  induftrieux,  ils 
cherchent  bientôt  à  réparer  les  défauts,  en  ajoutant 
ou  en  retranchant  quelque  chofe  à  leurs  ouvrages.  . 

26.  Les  animatjx  peuv^t  fe  tromper;  mais  cela 
n'arrive  que  très-rarement;  fur-tout  lorfgu'ils  jouif-. 
fent  d'une  entière  liberté.  ,' 

.  27.  On^  peut  pas  infpirer  aux  animaux  d^autres 
inflinSsqne  ceux  dont  la  nature  les  a  pourvus.  Ce- 
pendant en  faifant^pendre  Fe  bien  ou  le  mal-être 
des  animaux,  de  certaines  opérations  fervantà  Futi- 
lité ou  au  plaifir .des  hommes,  ces  injlincls  peuvent 
êtçe  étouffés,  dirigés  &  dreffés;  pourvu  toutefois 
qà'on  confulte  l'eflence  de  ft'/z/?/;2r?  de- chaque  ani-  * 
mal^  àc  qu'on  n'exige  rien  au-delà  de  ce  qui  peut 
s'exécuter  par  Teffet  d'une  repréfentation  confufe. 
Mais  toutes  les  habitudes  qu'on  fait  Contrafter  aux 
animaux ,  tous  les  tours  auxquels  on  les  dreff^,  leur  * 
font  inutiles  &'tîvpèrflus.  ^ 

Cette  divifion  deS'//7/?/75fi  induftrieux  étoît  nécef- 
faire pour  écarter  toute  confufion ,  &:  pour  faire  ' 
voir  par  la  diverfîté  même  des  genres  de  vie  &  des 
befoins  des  animaux ,  que  tous  leurs  inJUncls  induf- 
trieux tendent  au  bien-être„  &  à  la  confervation  de 
chaque  animal  &  de  fon  efpece,  &  qu'ils. renfermein? 
les  moyensJes  plus  convenables  pour  pa^venir  à  ces 
fins.  Il  démontre  par  les  forces  animales,  &  par  le 
développement  des  propriétés  que  Toi^  vient  d'é- 
noncer, que  les  infiincts  induftrieux  né  confiftent 
pas  en  une  adreffe  acquife  à  Taidé^e  Perpérience ,  \ 
de  la  raifon ,  ou  même  du  moindre  degré  de  raiioti  ; 
mais  que  ces  adreiTes  innées  des  animaux  {ont  les 
produits  (Je  leurs  forces  de  natitre  déterminées. 
Voilà  très  en  raccourci  ce  que  contient  "cet  ouvrage, 
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le  ni£illcur&  le  plus  méthodique  quétioûs  ayons 
fin  çhtc  m^ùere.  ^  -.ymiui:  .'-c^-  i^a^Hf  -é^  --^' 
INSTITUTION  D'AcRicuLTURE.X'eft  chez  les 
jAnglois  que  Ce  font  formées  les  premières  fociétés 
qui  ont  louri^é  leurs  travaux  &  leurs  études  vers  les 
objets  d'agriculture  ;  ç*eft  en  Angleterre  qu^on  a  com- 
menco  à  propofél^'dis  prix  aux  citoyens  qui  fe  dif- 
tinguent  de  ce  côté  ^|  tarit  dans  la  pratique  que  dans 
la  théorie.  Le  premier  journal  rulHque  a  paru  dans 

•cette  île,  Pfu  après  j  Florence  vit  s'établir  dans  fpn 
fein  une  académie  de  GéorgophiUs^  pour  hâter  les 
progrès  des  études  d'agriculture.  Mais  la  fociété  éta- 
blie en  Bretagne  en  1757  ,  a  fervi  de  modete  à  celle 
de  Bernfe  &  à  celles  qui  s'établirent  à  Paris  &:  dans 
plufieurs  provinces  de  france  en  1761.  Lafôciérc 
de  Paris  fe  diftingue  parmi  toutes  les  autres  ,  par  la 
i-éunion  d'une  iage  théorie  à  unç^ratique  édairc^e. 
La  fociétc  économique»  de  Soleure  ,  la  fociété  jïes  , 
arts  utiles  établie  à  Zurich ,  éclairent  &  dirigent  les  / 
agriculteurs  de  leur  pays ,  &  cette  lumière  fe  répand 
encore  au  loin.  Les  membres  liavans  de  ces  focfétés 
s'appliquent  avec  fucccs  à  faire  connoître  lesdifFé- 
renies  qualités  des  terres;  combien  il  y  en  a  de  fortes 
propres  aux  différentes  fortes  de  productions  ;  à 
quelles  marques  on  doit  les  reconn'oître ,  relative- 
ment à  chaque  efpece  de  produftion,  à  la  nature  du 
climat ,  aux  intempéries  de  l'air.  Us  s'étendent  à  fixer 
les  momens  des  différentes  récoltes ,  la  meilleure 
manière  de  les  faire  &  de  les  conferver ,  ainfi  que 

*  |e  tems  des  femailles  &  la  meilleure  manière  de 
femcr  ;  les  qualités  &  les  quantités  des  lémeuces 
néceffaires  ;  la  manière  de  les  préparer;  la  meilleure 
manière  de  préparer  les  terres  ,-de  leur  donner  les 
divers  engrais  qui  leur  conviennent ,  fur-tout  de  les 
rendre  propres  à  recevoir  les  influences  de  l'atmô- 
fphere ,  Tengrais  le  plus  naturel ,  le  meillTOf  de  tous 
les  engrais  ;  de  détruire  les  màuvaifes  herbes ,  les 
ennemis  les  plus  redoutables  du  bon  grain  :  ils  nous 
apprennent  la  rnaniere  la  plus  sûre  &  la  plus  avânta-  . 
geufe  d'élever  des  beftiaux,de  I3f  nourrir,  de  les  mul- 
tipfier  ;  de  rendre  la  toifon  des  moutons  d'une  meil- 
leure qualité,  de  reconnoître  &  de  fixer  fon  degré  de 
maturité  ;  l'art  de'cultlver  &  de  conferver  les  arbres 
de  touteefpece.  Ils  fcréunifiient  pour  demander  des  . 
bras  au  luxe  ,  des  bras  &  des  encouragemens  à  l'ad- 
miniftration  de  .la  finance  ,  qui  peut  trouver  dans 
une  fage  économie  ,  de  quoi  enrichir  en  même  tems 
l'agriculture  &  1«  tréfor  public  ;  ellesi  demandent  deàr 
cultivateurs  aux  riches  propriétaires ,  à  la  noblcffe 

•'    oifive.  rf-.       ^  :"•-•'    ■■**i;.   /  ..•;r:^.:.  i^\v-,^/vv.:..^;5'^'v:.--V.../ V".'.  Jt^''^' 

•  Mais  il  manquoit  une-  école  ou  inftltution  {tagri- 
culture ,  où  de  jeunejl  laboureurs  puffent  recevoir , 
fans  frais  ,  les  inftrùâions  riéceffaires  &  les  élémens 
d'un  art  fi  importânç,  Isfous- venons  de  voir  fe  former 
en  France  le  premiçi- étabiiffement  en  ce  genre  jpar  les 
foins  de  M.  ^cey  ide  Sutieres ,  &  a  vcc  Tapprobation 
du  gOHvernement/  Quels  élogesne  mérite  pas  ce  ci- 
itoyenzélé  !  Cérè^cut  des  autels,  il  mériledes  ftatues. 
*Vofci  le  projet  pu  prqfpeûus  de  cette  infiitution , 

.  tel  qu'il  a  paru  ^mprinié^n  1771.  (^I.BeguilIet.) 
y  *  Lcfs  fociété's  d'agriculture  ont  procuré  de  grands 
avantages  daç^s  les  différentes  ^provinces  où  elles 
ont  .été  établies  ,  par  l'exemple  6c  l'encouragement 

\  qu'elles  ont  .Bonnes  aux  cultivateurs.  Il  reuoit  un 

-^bièn  à  faire  ,,=^c'étoit  de  s'affurer  de  la  meilleure  ma- 
niere  connue  jufqu'à  ce  jour  de  cultiver  les  terres , 

'  afin  de  la  répandre  par-tout  ;  mais  elle  ne  peut  être 
cnfeîgnée ,  &  les  leçons  du  premier  des  arts  ne  peu- 
vent être  données  que  fur  le  tcrrein  avçc  lîi,cb^true 
ou  le  hoy^u  dans  les  mains,  tt-^^-i'-  -^^  *'  ^t;^}^^ 
.ri  On  eft'jSihfin  parvenu  à  trouver  un  propriétaire  ie 
bonne  t^'ôlonté  fM.  Panelier)  qui  veut  bien  prêter 
les  nerreins  dépendans»  de  fa  terre  d'Annél ,  près 
Compiegne  ,  &  formant  avcç  cciu  de  BeiUnyal  qui 
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iajoîgnent ,  une  étendue  de  plus  de  C\f  celas  arpens  ; 
^rvir^  deS'Cnfcignemens  de  toute  efpece  de 
e,  &qui  confent  à  fournir  gratuitement  les 
logelmens  6c  les  uftenûles  néceffaires  pour  les  jeuncf 
laboureurs  qu'on  enverra  pour  recevoir  les  inf- 
truûiôt^.     ••■•  ■.;•:;:-■;•:•'•„..•./■    -■•  ' 

D'une  autre  part,  on  a  reconnu,  par  les  fuccèi 
multipliés  &  bien  confiâtes  dans  les  provinces  où  - 
elle  4  été  mife  en  nfage  depuis  plufieurs  années ,  que 
la  méthode  de  cultiver  le^  terres  du  fieur  Sarcey 
de  Sutieres  ,  membre  de  la  fociété  d'agriculture  de 
Paris  ,  eft  la  plus  sûre  &  la  plus  utile  ;  il  veut  bien  , 
donner  gratuitement  tous  (es  foins  pour  inftruire 
chaque  année  xlouze  laboureurs,  de  la  mei^ettrè 
manière  de  cultiyer ,  qui  leur  fera  enfeignée  confor* 
mément  aux  détails  ci-après.         v  V 

i^.  A  connoître  les  principes  généraux  de  la  végé- 
tation &  du  développement  des  plantes ,   &  l'on 
aura  foin  de  fe  mettre  Meur  portée  pour  leur  ap- 
rendre  cette  opération  de  la  nature.. 

2^.  A  bien  dillinguer  chaque  efpece  de  terre  par 
les  produdions  naturelles  de  chacune ,  c*eft-à-dire  , 
quequandla  terre  f^wis  culture  produit  telle  plante, 
telle  graine,  6c  pouffe  telle  racine  ,  elle  eft  propre; 
à  la  culture  de  tel  ou  tel  autre  praifl.  " 
.3*'.  La  culture  qui  doit  convenir  à  chacune  de 
ces  terres,  j^ 

4^.  Les  différentes  efpeces  de  charrues ,  &  les 
raifons  de  préférence  en  faveur  de  la  charrue  de  Brie 
reâlfiée. 

5°.  Le  nombre  des  labours ,  leur  profondeur  né- 
ceflkire,  fuivantcbaque  nature  de  terrein  pour,  une 
bonne  prpdudion,  &  le  tems  de  faire  ces  labours. 

6^  Les  engrais  convenables  à  chaque  nature  de  . 
terre  &  leur  quantité.  On  leur  démontrera  à  cette 
occafion  ,.  que  trop  d'cngrais^nuit  aux  plantes  ,  6c 
que- trop  peu  ne  produit  qu'un  médiocre  effet.  . 
,7''.   Le   tems.  îc    la  faifon  pour  appliquer   les 
engrais."  *  ;  .  .  >      .  : 

8^  Le  bombage  des  terres  labourées  plus  ou' 
moins  fort  ,•  fuivanc  leur  nature  feche  ou  humide.* 
.  9"".  La  manière  de  former  des  fangfûes  ou  faignées 
dans  des  terreins  trop  humides  ;  ee  qui  conduira  na- 
turellement à  leur  apprendre  les  moyens  de  deffé- 
cher  les  terres  mâxecageufes  &  de  les  rendre  propres 
à  donner  de  bonnes  pfodudiohs, 

10°.  La  qualité  &  la  quantité  des'  femences  qui 
conviennent  à  tel  ou  tel  fôl ,  c'eft-à-dire  ,  que  celui- 
ci  peut  porter  du  froRient.,  un  autre  du  bled  ramé, 
un  autre  dû  gros  ,  moyen  j^etit ,  méteil  ou  feigle.^ 
On  fera  connoître  le^  moyens  de  fendre  les  épis . 
plus  jforts  &  plus  grenés ,  &c  de  donner  plus  de  qua- 
lité aux  grains  ;  ce  qui  leur  fairrendre  beaucQup  plus 
de  farine  &  de  meilleure  qualité.  -        ,  v  ^  »  •  .      • 

11^  La' manière  &  la  néceffité  d'apprêter  les  fe- 
ihejices ,  la  compofition  de  ces  apprêts ,  leurs  avan-  ' 
tages ,  6c  les  inçonvéniens  qui  réfultent  poiu*  les 
femences  quand  le  chaulage  ea'eft  maWait,  On  comr 
prend  dans  cet  article  l'explication  dès  maladies  des 
Lieds,  de  leurs caufes  &  les  nioyehs  d'en  garantir 
jies  grains.   •  •■•<     r-h.^vv;--   v^^-'^*:^;^"-**  •:''_■•  ■•  *, . 
'^  i  1°.  Le  véritable  tems'  de  faire  les  femences ,  & 
la  raifon  de  les  enterrer  plutôt  avec  la  herfe  qu'avec  , 
la  charrue.  . ,  _  .^:i: uv>^,. js«^ ,  .^-^i/--,  •;'*;'3f  '-^f :•■•-. .  ^ 
,4   13^.  Les  foins  qu'il  faut  donner  aux  terres  aife- 

mencées  jufqù'au  inois.de  Mai- 

14-®.  LaoDaniere  de  faire  &  de  ferrer  une  récolte; 
vëf^*  Les  moyens  de  conferver ,  fans  rifque  & 
fans  frais  ,  les  bleds  pendant  plufieurs  années,   v   :: 

lô"*.  QuelleKont  les  caufes  &  To^^e  de  tous 
les  infeâes  &  Vermines ,  tant  fur  terre  que  dans  les 
.^ranges  &  greniers  ;  les  précautions  pour  en  ga- 
rantir les  grains  p  ainii  que  de«  cba^anfons  &  autrç^ 
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17^.  Les  mayeiis  ^  Éaire  lesJéfrlchemens  à  peu 
4e  frais  y  ic  de  tirer  prampteàient  iu  profit  des 
terres  nouvellement  dë/richées,,  mime  de  faire  rap- 
porter aux  plm  mauvaifcs  les  tfois  ^îremléres  recui- 
tes ,  ûins  avoir  l>eipin  d'engrais.  On  comprendra 
.  dans  cet  article  re^^lication  des  défrichemens  né-  , 
ceiTaires  dans  Ifes  différens  terreins  où  l'on  voudcoit 
planter  des  bols  ;  on  y  apprendra  aux  élevés  jufqu'à 
quel  point  un  fol  doit  être  dcfriché  plus  qu'un  autre , 

})U!fquepar  le  défaut  de  ce  foin,  fou  vent  les  meil- 
cures  plantations  dépériffent.     r.    '  -  ,    .  f     • 

189.  Les  moyens  d'améliorer  les  prés  bas  &  les 
prés  hauts ,  fans  avoir  befoin  d'engrais.  En  parlant 
des  prés,  on  traitera  des  prairies  artificielles;  on 
expliquera  les  terres  proprés  à  chacune,  6c  dans 
quels  climats  les  unes  ou  les  autres  doivent  être  fe- 
«nées  :  ot]  fera  voir  en  même  tems  le  danger  de  les 
établir  indifE^remment  dans  toutes  fortes  de  terres 
-&  dans  totfs  les  climats.  .;     <    .  - 

19°.  Le^  moyen  de  détruire  dans  les  terres  les 
in!ilots  &  les  autres  animaux  deftruâeurs*      p 

10^.  On  apprendra  quels  font  les  moyens  qu'il 
faut  employer  pour  fe  mettre  à  Tâbri  des  mauvaifes 
herbes ,  plantes  ,  racines  ou  craines,  foit  par  les 
libours ,  herfages  ,  engrais  ,  &c.  On  y  explique raf 
les  trois  façons  d'appliquer  le  parc  fuivant  les  diflc'-  , 
rv'Oî'<^>  qualités  des  terres! 

21  ^.  On  enfeignera  la  forme  des  labours ,  la  façon 
d'^appliquer  les  engrais,  les  différentes  nati^res  de 
fcmences  analogues  aux  efpeces  &  aux  qualités  des. 
terres  :  on  leur  tVra  voir  que  l'apprêt  appliqué  à  ces 
rtêmcs  femcnces  ,  en  les  enterrant  a%ec  la  herfe  au 
^^îeu  de  la  charrue  ,  peut  garantir  toutes  les  récoltes 
de  bled  d'être  verlccs ,  conune  il  n'arrive  que  trop 
fouvcnt.    '  :        .  #; 

12^.  On  leur  enfeip^ncra  une  vraie  culture  éco- 

nomique,  à  ménager  les  engrais  ,  les,(eniences,  les 

chevaux  même  poiir  lés  laboufs  ;  &  de  cette  éco- 

.      non.ie  nçccffaire,  ils  retireront  de  plus  fôr-tes  pro- 

.    duâions.         ;,  j'  .    '         -        \   .      " 

13°.  On  leur  apprcijdra  quelles  font  les  produc- 
tions analogues  au  pays  &  aux  climats.,  ic  ce  qu'ils 
pourroient  faire  de  leurs  grains ,  fourrages  &  autres 
productions ,  dans  le  cas  où  ils  ne  feroiént  pas  à  por- 
tée de  pouvoir  les  tranfpqrter ,  foit  par  rapport  aux 
défauts  dt;  communication ,  foit  à  caufe  dçs  mauvais 
chemins..        .    (     ^ 

24°.  On  entrera  enfuite  dans  les  détails  dés  dé- 
.penfes  néceflaires  pour  monter  une  ferme  avecéco- 
ho^.ie;  f^voir ,  combien  il  faut  de  chevaux  pour 
uh^  charrue,  combien  d'arpens  par  charrue ,  •6'c. 
en^n  leur  produit  net.  On  fera  connoître  en  même 
^  tems  aux  élevés  combien  la  culture  par  les  chevaux 
eft  fupérieure  à  celle  qui  eft  faite  avec  les  bœufs. 

25*^,  On  leur  enfeîgnera  les  moyens  d'élever  des 
chevaux  6c  de  fe  procurer  des  fourrages  pour  les 
'  tien  nourrir  &  les  entretenir  fains&  vigoureux.      ' 

26^.  On  leur  apprendra  auflî  à  élever  d'autres 
beiïiaux  ,  comnie  vaches  ,  boeufs  ,  moutons  ,  co- 
chons, volailles  ,  6'c.&  a  les  garantir  des  maladies 
,  „  auxquelles  ils  font  fujets  par  le  défaut  de  foin  ou  de 
\^  bonne  nourriture. 

27^.  On  fera  connoître  les  précautions  au'il  faut 

[)rendre  pour  prévenir  les  maladies  du  bétail ,  .en 
eur  faifant  obierver  le  tems  &  la  qualité  des  pâtu- 
rages &  des  nourritures. 

28^.  On  leur  fera  connoître  quelles  font  les  efpe- 
'  ces  de  beftiaux  qu'iUonvient  d'avoir  dans. une  ferme, 
foit  par  rapport  au  fol  4  foit  par  rapport  aux  climats , 
6c  quels  font  les  dangers  d'en  ufer  autrement. 

29^.  On  leur  enféignera  les  moyens  de  bien  con- 
noître les  fols  propres  aux  communes,  &  ceux  qui 
doivent  être  défrichés.  .rr; 

^0^.  On  apprendra  encore  aux  élcvcs  à  cultiver 


■^• 


la  vifftic  par  prlacipç  ;  ce  cjui  h  garantira  d*«nt 
grande  partie  des  intempéries^  auxquelles  elle  eft 
iùjette.  t, 

31®.  On  leur  expliquera  quelles  fpnt  les  terres 
propres  à  planter téR ou  tels  arbres  fruitiers,  leurs 
différentes  cultures  &c  leurs  tailles. 
>  Le.roi  a  daigné  approuver  cette  influutlori  d'agrî* 
culture  ,^  pourvoir  aux  autres  dép^)ies  néceûatres 
à  cet  établiffement. 

CanJUions.  Les  laboureurs  qui  ferobt  env<#cs 
au  château  d'Anritl,  près  Compiegne,  pour  y  re- 
c^oir  des  inftrudiohs  pratiques ,  feront  pourvus  de 
l'agrément  de  M.  Bertin ,  miniftre  &  Secrétaire  d'état. 

2*.  Ils  feront  âgés  de  vingt  à  trente  ans,  de  bonne 
vie  &c  mœurs  ;  ils  donneront  de  bons,  répondatis  dç 
leur  fidélité/-' ■•■' ^'-^  '-'"^■■/ ■■'  ''--•-^if^^^'jV;*;;  >•  .;  • 
'  5®.  Ds  £tront  fous  la  conduite  &  direôron  du  (îeur 
Sarcey  de  Sutieres  ,  à  qui  ib  feront  tenu^  d'obéir, 
ou  à  feS  préposés  ,  &  de  fe  conformer  è\  tout  à  fcs 
ordres  dans  les  travaux  ;  à  peine ,  en  cas  de  défo- 
^fbéiffance  ou  de  mauvaife  conduite,  d'être  renvoyés, 
fans  que,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  ils 
puiffent  être  admis  de  nouveau  dans  Vinfiitntion* 

4^/  Les  laboureurs  fe  rendront ,  à  le,ur$  frais ,  au 
château  d'Annel ,  munis  de  l'agrément  du  miniftre  ; 
ils  feront  logés ,  nourris  &  blanchis  gratuitement 
dans  ce  lieu  d'inftruâion  pendant  une  année ,  ^6c 
leurs  répondans  feront  tenus  feulement  de  leur  en- 
tretien en  habillement  &  chauffiire. 

5^".  A  la  fin  de  leur  année  d*in(truâion ,  if  fera 
délivré  à  chaque  laboureur  qui  aura  bien  mérité, 
par  fa  conduite  &  par  fon  travail  ,  une  charrue 
neuve  conftruite  fuivant  les  principes  da'  VwJ/uu^ 
non  ,  &  une  hcrfe.  • 

6^.  Le  fieur  Sarcey  de  Sutieres  donnera  à  chaque 
laboureur,  un  certificat  de  facapacité  &  de  fa  bonne 
coiuluite,  pendatît  l'année  dans  laquelle  il  aura  reçu 
les  inilruâions.  .     yj       :  >    . 

INSTRUMENT  Balistique  ,  (  Méch.  ArùlL) 
C'ell  ainfi  que  Wf.  Daniel  BernouJli  a  nommé  ^inc 
petite  machine  de  fon  invention  ,  trcs-p/opre  à  exer- 
cer ceux  qui  fe  vouent  au  fervice  de  rartilleric ,  & 
dont  je  lui  ai  vu  faire  un  emploi  fi  avantageux  dans 
un  petit  cours  expérimental  fur  le  jet  des  bombes, 
que  j'ai  lieu  de  croire  qu'on  en  verra  avec  plaifir 
ici  liae  defcription  ,  avec  quelques  remarques  ,  tanf 
>de  pratique  que  de  théorie  ,  propres  à  en  faeiliier 

j4  B  ôc  CD  (^fig.  /.  planche  II.  de  Miçhmvquc  , 
dans  ce  Supplément,  )  ,  font  deux  planches  de  bois, 
dont  les  dlmcnfions  \z  proportionnent  à  la  force  de 
la  machine.  Sur  la  pièce  A  B  td  coiiché  dans  une 
couHffe  un  tube  de  cuivre  qui  doit  être  bien  poli  çn 
dedans  &  d'un.calibre  parfaitement  égal.  Il  eil  atta- 
ché à  la  planche  par  deux  bandes  de  cuivre  en  deux 
endroits  o  ,  o.  On  introduit*^dans  cette  efpece  de 
canon  ou  de  mortier ,  un  fil  d'acier  tourné  en  fpi- 
rale  ;  il  formera  un  reffort  propre  à  lui  donner  une 
charge  plus  ou  moins  grande  :  on  bande  ce  reffort 
parle  moyen  d'un  poids  accroché  à  \\n  fil  d^Ufer  ou 
de  laiton  qui  va  de  l'extrémité  /  jufqu'cn  a\  où  il 
eft  viffé  dans  une  petite  pièce  de  bois  pu  de  cuivre 
faite  en  forme  de  tampon,  fur  laquelle  on  met  une 
balle.  A  la  planche  C/> ,  qui  tient  à  l'autre  par  une 
charnière,  ettfixéenjFun  quart  de  cercle  de  cuivre 
divifé  en  dégrés,  &  qu'on  arrête  avec  une  sïi  H 9 
à  telle  ioclinaifon  qu'on  veut  donner  au  canon.  Cett4î 
pièce  CZ>  doit  être  pofée  verticalement  ^  &  attachée 
à  une  table  ou  un  établi  bien  folidç  ,  en  différeas 
endroits,  comme  en  /n ,  /»  ,  &c.  pour. éviter  un 
ébranlement  dans  le  xtm';  qu'on  faitpartir  le  coup. 
Tout  le  mcchanifme  au  relie  de  cette  décharge,, 
confifte  à  couper  prompttmcnt  le  fil  par.iequel  on 
fufpend  le  poids  au  fil  d'archal  cni;  mais  voici  à 
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fréTent  plufieurs  awtre*  remarques  qu*il  eft  bon  de 
oc  pas-^perdre  de  vue» 
Le  calibre  dm  caiioû  Je  plus  convenable,  cil  de 


procurer 

mon  oncle  fe  fcrvoit ,  *r  qui iloii  de  verre  ,tfavoit 
qu'entre  3  &  5  i  lignes  de  diamètre  ;  &  en  bandant 
le  reffon  avec  une  livre ,  nous  jcttions  une  balle  de 
plomb  à  10  pieds  (bus  un  angle  de  45®.     -♦;     1^ 

/     L'inftrument  doit  être  d'une  foliditéproponionnéc 

^,  aux  poids  dont  on  peut  charger  le  reffort  jufqu'àla 
plus  forte  compreflion.  Les  planches  auront  donc  en- 
viron I  pouce  d'épaifleur  &  1  de  largeur.  Comme  la 
charnière  fur-tout  qui  joint  les  deux  planchas  Tune  à 
l'autre  ^  fouffre  beaucoup  ,  tant  de  la  preffion  de  la 
vis  lï (cette  preffion  devant  vaincre  toiK  le  poids  P) , 

-que  des  ébranlemens  de  la  inachine  quand  on  coupe 

^.le  fil,  on  fera  bien  de  faire  appinrer  la  vis  (ur  yn. 

"f effort  plat,  &  de  faire  paffer  le  hl  fur  une  poulie 
détachée  de  la  machine.  Il  cft  fort  effeniicl  que  le 
rèffort  fc  lâche  avec  la  plus  grande  promptitude  ;  il 
faut  couper  le  fil  adroitement ,  foit  avec  des  cifcaîix 
bien  tranchans,  foit  en  le  brûlant  avec  un  fer  rougi 
au  feu.  11  faut  tâcher  d'évjter  les  frottemens ,  tant 
en  graiffant  d'huile  rihtérieur  du  canpn ,  qu'en  ot^te- 
nant  que  la  poulie  tourne  librement  fur  fon  axe.  On 
fera  bien ,  avant  robfervatioo ,  de  donner  de  petits 
coups  de  doigt  au  tuyau  pour  obtenir  le  vrai  point 
d'équilibre ,  &c  même  de  prendre  le  poids  avec  la 
main  pour  Je  mettre  tantôt  un  peu  au-deffus  &  tan- 
tôt aû-deffôus  du  point  cherché  ;  enfin  il  eft  bon 
de  pincer  le  fil  avec  les  doigts  à  l'endroit  où  on 
veut  le  couper ,  &  de  prendre  cet  endrpit-affez  près^ 
du  poids.  11  y  aencore  quelques  autres  frottemens 
qu'il  faut  chercher  à  éviter  ;  il  importe ,  par  exem- 
ple ,  que  la  direûion  du  fil  itr  la  poulie  foit  exac-' 
tement  dans  une  même  li^ne  avec  Taxe  de  la  petite 
ouverture  par  laquellejpaffe  le  fil  d'archal.  11  faut 
faire  attention  que  la  bafe  foit  bien  ronde  fie  qu'elle 
coule  librement  dans  le  tuyau.  On  ne  fera  pas  mal 
de  donner  ?u  tampon ,  fur  lequel  la  balle  repofe  , 
un  petit  rebord  d  environ  )  lignes  de  hauteur ,  mais 
en  ménageant  au  refte  là  matière  autant  que  fa  deili- 
nation  le  permet.  Quant  à  la  longueiir  du  canon  j 
elle  n'eft  pas  non  plus  indifférente  ;  pour  éviter 
plufieurs  petites  correâions  à  faire  dans  le  èalcul 

,  des  expériences,  fi  on  lui  donnoit  plus  de  longueur 
qu'il  n'en  faut ,  on  fe  contentera  de  faire  cette  lon- 
gueur égale  à  celle  du  reiTort  dansi'état  naturel, 
augmentée  du  diamètre  de  la  balle.  Je  ferai  remarquer 
enfin  que  Tefpace  IK  doit  être  ex^ûemcnt  divifé 
en  pouces  &  lignes ,  ou  ,en  d'autres  parties  égales , 
pour  qu'on  puiffe  toujours  mefurer  les  «icçourcif-  . 

^(emens  du  reflbrt.      ,  '  V  "  l 

Veillons  à  la  théorie  de  ri/2/?/'i//72e/ï/ dont  îl  s'agît. 

On  s'appercevra  facilement  que  le  rapport  entre  les 

for/ces  du  reffort  Se  fes  raccourcilïemens  ,  eft  un 

des  principaux  élémens  de  œtte  théorie;  &  voici  une 

.  f?^]K^rience  fondamentale  qui  déterminera  ce  rap- 
port :  qu'on  dreffe  le  ^canon  verticalement  ;  qu'on 
obferve  avec  e?czÉtixui^  le  point  de  la  planche  au- 
quel réponUTextrêmité  du  fil  d'archal  ,  &  qu'on 
examine/toujours  de  cpnibien  le  point  i  defcend 
quand  on  attache  fùcceflivement  au  fil  les  poids 
Pr  ^P9  3P'^  APy  &e.  en  commençant  par  un  poids 
peu  confidérable  qui  ait  feulement  la  force  derac- 
^•courcir  très-peu  le  reffort.  On  connoîtra  de  cette 
manière  le  rapport  qu'on  cherchoit  ;  mais  qyant  à  la 
charge  du  canon ,  autre  clément  important ,  ce  ne 

.    font  pas  ces  poids  fans  doute  qui  Texpriment  ;  on 

^  je  trouvera  au  moy^n  du  théorème  fuivant  : 

Soient  p,  1  p  ,  3  p  ,  4  p ,  &Cn  les  poids  qi!on  pend 
au  rejjqrt  ;  que  ^f^u^  dêfeendu  le  poiat  \  de  U  quau- 
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tUlà;  t  ^ite^U  CefpM  que  it  %olnt  l  parcoure 
a  chaque  augnuntauqn  du  poids  ;  o^  htïen  que  ch^Àe 
nouveau  raceçunii^mene  du  re fore  foit  indiqué  nflcç^ 
ûvement  par  k^^^i  ^f^f'  '^  charge  ftr^  exprimée 
par  p.  a  ,  +  I  p.  b  +  3  p^  +  4  P.d  + ,  6  c.  ta  çomi. 
nuant  jufquau  point  pour  lequel  on  veut  favoirUt 
charge  Movenoant  ce  théorème  ,  tes  principales 
quéltions  de  la  théorie  de  ïinftrumcne  baUjllqut 
pourront  facilement  être  réfoius.  Qu'il  s>giffe  ,  par 
exemple  ^  de  trouver  lapiontée  verticale  de  la  halle 
pour  unefcharge  donnée  ;  foit  cette  hauteur  =ç  '  <? , 
la  charge  se  C^  &  la  maffe  de  la  balle  =  ii ,  on 

aura  m  s  =  €;  donc  s  3  £  Cela  ft^ppofe  à  la  vint&^ 

qu'il  n'y  ait  point  de  frottement  ÎU  aucune  autre 
réfiftance  étrangère ,  &  que  le  reffort  foit  fans  Roids , 
dç  même.que  le  tampon  fur  lequel  repofe  la  balleV 
maii  vpici  comment  on  pourra  corriger  de  beaucoup 
la  hauteur  trouvée  ,  pour  mettre  enfuiie  'fur  le 
compte  des  divers  frqiiemens  toute  la  différence 
qui  fe  trpuvera  entre  Tes  réfultats  dés  expériences 
&  ceux  que  donnent  les  formulfs.  'D'abord  on  fait* 

3uj|;  le  reffort  a*  autant  d*inertîe  qu'en  auroit  le  tiers 
e  fon  poids  mis  à  l'extrémité  immédiatement  de- 
v^i  la  balle  ;  en  fécond  lieu  ,  le  tampon  ^^  Pa- 
reillement une  maffe  qui  fe  trouve  k  la  même  extré- 
mité du  reffort,  fi  l'on  nomrne  donc  ît  Jc^  pbîds  diï 
tampon,  &  ç  celui;dii  reffort ,  la  hauteur  s  devra 
être  multipliée  par       "^  ».     .   On  pourront  euçor^ 
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seni 


confidérer  auflî  la  petite  atvgmcntatlon" de  la  c 
Caufée  par  le  poids  de  la  balle  ;  mais ,  pg 
épargner  la  peine  ,  on  la  compenfera  en  eftimant  la 
hauteur  de  (a  montée  verticale  depuis  l'extrémité 
du  reffor^r  libre ,  au  lieu  de  la  'prendre  depiîîs  celle 
du  reffort  bandé. 

La  même  fuite  qu'on  a  Vu  exprimer  la  charge  >■ 
Tert  à  doubler ,  tripler  ,  &c.  la  chargé  ;  car  ayant 
fommé  ,  par  exemple,  les  quatre  premiers  termes 
de  la  fuite  pouf  déterminer  la  charge  fimple  ,  pour 
Ifc  poids  4  p  y  il  fufftra  d*djouicr  autant  de  termq^ 
fuivans  qu'il  en  faut ,  jiifqu'à  ce  que  Ton  trouve 
uneTomme  double  ou  triple  delà  première.      .  • 

Ces  principes  fuffifcnt  pour  qu'on  foit  en  état  d'ap- 
prôïondirrexaâitude  de  Vin^ru/nenth2\i{iicfi\ey6c  de 
le  guider  dans  le  calcul  des  expériences  qui  doivent  en 
déterminer  le^égré  ;  j'ajouterai  feulement  que  plu- 
fieurs expériences  que  j'ai  faites  ,  m'ont  appris  qu'on 
.  peut  fuppofer  auffi  les  raccourciffemens  proportion- 
nels aux  poids  fufpendus;  au  moyen  dequoi,n'lè  rac- 
courciffement  entier  pour  un  certain  poids  P*eft=:tf, 
on  trouve  la  hauteur  du  jet  vertical  exprimée  fim- 

'  plement  par  -^-  Quant  aux  expériences  mêmes  qull 

s'ogira^de  f;|irc  pour  apprendre  à  connoitre  Yinjlru^ 
inentèc  pour  montrer  l'application  dans  les  cours  fur 
Je  jet  des  bombes ,  on  fent  bien   qu'on   peut  les 
varier  extrêmement.  J'indiquerai  donc  feulement  les 
principales  :  lorfqu'on  aura  bbfervé  quels  font  les 
j::^courciffemens  à  raefure  qu^on  augmente  le  poids 
'^ui  tend  le  reffort ,  en  allant  ^  par  exemple  ,  depuis 
i  de  fc  ,  I  de  tb  ,  6*^.  ji^fqu'à  20  ou  24  m  quarts  de 
Jivre ,  oh  en  formera  une  table,  dans  laquelle  on  fera 
entrer  aufli  une  colonne  pour  les  ptoduits  des  poids 
multipliés, avec  les  différences  des  raccourciffcmens 
qui  répondent  à  ces  poids,  &  une  autre  colonnje 
qui  indique  les  charges  ou  les  fommes  des  termes 
delà  colQnne  précédente.  Après  eela,  on  pourra 
commencer  par  une  fuire  de  jets  verticaux  ,   en 
mettant  une  perche  graduée  à  côté  du  canon ,.  Se 
voir  fi  en  doublant,  triplant,  &c»  la  charge^  la  hau- 
teur devient  double  ,  triple  ,  &c.'  de  ce  qu'elle  eft 
avec  le  poids  qu'on  aura  employé  pour  la  charge 
fimple  priiîe  pour  bafe.  Ces  exercices  demanderont 
qu?on  calcule  d'avance  ,  de  la  manière  que  \t  V^^ 
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*  idit  I  les  poids  qui  font  requis  pour  doubler ,  tripler , 
^Cé  la  charge.  Il  fera  bon  atim  ie  voir  fi  les  mon|técs 
-obfervées  répondent  par  elles-mêmes  à  celles  que 
^donneiH,  tant  la  théorie  j^ure  que  la  ihéorie  corri- 

:gée  parla  fornîiflé--i-2!!^^^  Pour  cet  effet ,  il  fau- 
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xlra  calculer  les"*  hauteurs  auxquelles  Irt  difFcrens 
poids  employés  auront  dû  faire  monter  la  balle.  Si 
•on  veut  enfuite  paflcr  aux  jets  obliques ,  on  pourra 
commencer  par  examiner  fi ,  fous  un  angle  de  45^. 
Jes  amplitudes  font  doubles  des  hauteurs  obfervées 
^précédemment.  Il  eft  à  remarquer  fur-tout,  quw.les 
expériences  faites  avec  une  ballo  d*ivOire.  ou  de 
bols ,  ferviront ,  à  caufe  de  la  légèreté  de  ces  balles , 
à  éclairçir  quelques  points  eïfentiels  touchant  Tart 
'de  bien  fervir  l'artillerie.  Mais  ,  pour  rte  pps  rçndré 
cçt. article  trop  long,  je  vais  lé  nnir,  en  expliquant 
encore  l'ufage  d'une  pièce  fort  utile  ,  quand  on  veut 
appliquer  Vinjtrumcnt  aux  jets  des^boulets  de  canon 
j>udes  balles  de  mourquet ,  qu'on  cjonlidere  comme 
prefque  reftilignes  ;  je  la  nommerai  la  mire  ;  elle 
eft  repréfentée  par  la/^.  2.-,^  5  ei}  un  petit  cylin- 
dre de  cuivre  qui  trayerfe. la  planche  Ji  B  {Jig:  /.) 
.  en  ;;.  C  B  "Sz^  A  D  fpnt  deux  montans  du  môme 
métal ,  garnis  chacun  aubas  d'un  cylindre  de  plomb 
p  \  &C  tournant  librement  autour  de. la  traverfe  A  B , 
afin  qiie  la  mire  prenne  une  fituatioa  verticale ,  • 
quelque  inclinaifon  que  Ton  donne  au  canon.  CZ? 
eft  une  autre  traverle  ,  dans  laquelle  fe  incut  une 
lame  dû  cuivré  E  fy  divifée  en  parpes  égales  ;  on: 
.  peut  la  monter  &  la  baifler ,  &  rarrctei*  à  l^lle 
:  hauteur  qu'il  convient  par  une  vis  O  ;  le  centre  de 
la  parti^ronde  qui  la  termine  ^  eft  percée  d'un  petit 
trou  par  lequel  on  vife  :  la.  hauteur  de  cette  lame 
pcift  ctre  d'environ  4  p^fces. 

Pour  explicfuer  l'ufage  de  cet  /^/•//m^/zr ,  on  fup- 

Ïoiera  les  règles  de  la  théorie  exàâcmcnt  obfervées. 
^n  corps  jett'é  avec  force. aura  toujours  un  mouve- 
ment compoféy^^n  uniforme  dans  la  direftion  du^ 
canon  ,  en  ligne  droite^  l'autre  uniformément  açcc» 
Icré  &  vertical.  De  ce  double  mouvement  refaite 
l'arc  parabolique  t  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
la  li^ne  droite  ,  fi  le  corps  eft  jette  avec  force ,  & 
fi  on  ne  prend  que  des  diftances  médiocres.  Cela 
pofé ,  on  confidérera  d'abord  le  reflbrt  iqiie  le  canon 
renferme.,  comme  tendu  dans  toutes  les*  expériences 
avec  la  mcmc  force.  Il  fera  bon'dc'  commencer  les 
éflais  par  dés  jets  horizontaux.  Suppofons  le  petit 
canon  couché  horizontalement  à  la  hauteur  f,  depuis' 
le  plançbcr  ou  quelque  autre  plan ,  &  que  cette  hau- 
teur foit  de  6  pouces ,  on  fait  partir  le  coup  ,  &  un 
autre  oBferve  Tendroit  du  plan  où  la  balle  fera  tom-  -^ 
bée.  Si  la  diftance  a  entre  cet  endroit  &  la  bouche 
>du  canon  elt  a  ^  6  pieds,  la  balle  aura  décrit ,  par 
un  mouvement  uniforme  horizontal ,  un  efpace  de. 
6  pieds  y,dans  le'méme  tems  que  par  fa»pefantetir, 
elle  (ers,  tombée  de  la  hauteuride  6  pouces.  Ce  tems 
fera  égal  à-peu-près  à  -^  féconde ,  &4a  balle  fera 
partie  avec  une  vîteffe  à  faire  33  pieds  dans  une 
féconde  de  tems.  Le  principal  eft  de  fa  vert  r ,  par 
cettQ  expérience  réitérée,  ^que  la  diftance  horiron- 
fale  eft  douze  fois  plus  grande  que  le  baifl^ement; 
&  il  faudra  donc ,  pour  pointer.exaûement  la  ma- 
chine baliftique  ,,hâufl5er  la  mire  de  la  douzième 
partie  de  la  diftance  qui  efl^entre  le  petit  trou  de 
la  mire  &  une  vifée  qu'on  appliquera  au  liout  du 
canon.  La  mire  ainfi  placée  ,  fervira  pour  toutes 
les  diftances  de  6  pieds,  ^  quelque  hauteur  ou  pro- 
fondeur que  fe  trouve'le  but  ;  parce  que  ,  fe  tenant 
toujours  verticalement  par  le  moyen  des  contre- 
poids p  y  &c  parallèlement  au  mouvement  vertical 
accéléré  de  la  balle  ,  il  y  aura  toujours  deux  trian- 
gles femblables  ;  la  balle  baifl^era  toujours  de  6 
poU^çS  :  c'eil  ici  un  des  grands  avantages  de  la 
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machinebatiftique ,  & ,  fuîvant  ceiè'eglés ,  nous  avoris 
fouvent  réufli  à  donner  contre  une  balle  fiifpendue 
en  l'air ,  à  une  diftance  donnée  depuis  la  oouche 
du  canon  ,  p(Airvù  que  celte  diftance  ne  fût  que 
é\\n  petit  nombr^  de  pieds.  Maïs  il  reûe  à  faire 
Voir  où  il  faudra  placer  la  mire ,  lorfque  la  diftance 
du  but  X  n'eu' pas  précilément  de  6  pieds.        «^ 

Soit  donc  n  x  une  autre  diftance  quelconque  ;  il 
rft  clair  (  par  la  théorie  de  la  chute  des  corps  qui 
tombent)  que  la  balle  baiffera  dans  fa  route  de  la 
quantité  n  n  C^,  parce  que  les  tems  font  ici  comme 
i  :  n;  donc  le  baifl^ement  de  la  balle  fera  à  la  route 
direiîe  ,  ou  ,  à  -  peu  -  près ,  à  la  diftance  du  but, 
comme  n  n  C  k  n  a:  ,  ou  comme  ni  à  x;  d'où  il 
fuit  que  les  hauffemens  du  vrai  point  de  la  mire 
font  en  raifon  des  diftances  du  but.  Soit ,  par  exem- 
ple, la  diftance emre  la  mire'^  la  vifée  de  8  pouces,  i^ 
le  hauffement  de  Ma  mire  fera  de  8  lignes  ,  lorfque 
le  but  eft  éloigné  de  6  pieds  ;  mais  fi  cette  diftance 
n'étoit  que  de  3  pied$,Jlûe  faudrait  plus  haufler 
la  mire  que  de  4  lignes.'(/.  -ff.  )  vçf^^^^v^v,.^  <^ 
.  Solution  du  problème  baUiJîique  ^,  en  fuppofant  la- 
fiji fiance  de  V air  proportîorinelU  au  qua,rrè  de  la  vîteffe 
du  projectile  ;  tirée  du  joiirnal  littéraire  de  Berlin, 
ann.  1772 ,  yoL  VIIL  C'eft  fur.  le  jugement  d'un  des 
plus  grands  géomètres  de  J'Europe^  que  nous  met- 
tons ici  fotis  les  yeux  des  favans,  cette  ^nouvelle  fo-  • 
lution  du  problème  baliftique,  que  M.  J.  Bernouilli 
a  jugée  plus  fatisfaifante  que  celles  qui  en  ont  été 
données  jufqu'à  préfent.  Elle  eft  d'un  officier  d'artil- 
lerie auquel  J  fans  le  connoître ,  nous  dcniions  le 
jufte  tribut  d'éloges  qui  lui  eft  dif. 

§.  I.  Soit  m  la  gravité  fpécifique  de  là^atiere 
dont  le  corps  projette  eft  compoié,  /i  la  gravité  fpé- 
cifique de  l  air  ,  «T  le  diamètre  du  corps. iphérique» 
M  ion  poids  s'il  eft  plein ,  te  A  fon  poids  s'il  eft 
creux,  comme  les  bombes ,  grenades ,  ^r.  &  foit 
M:  Az::/x:  k  ,  foit  enfin  x  un  certain  liombre  qui 
indique  combien  de  fois  la  hauteur  de  la  cqlonnc 
d'air,  dont  le  poids  eft  égal  à  la  réfiftance,  eft  plus^ 
grande  que  là  hauteur  de  laquelle  un  corps  pefanc 
doit  tomber  pour  acquérir  la  ^eflTe  du  corps  pro- 
jette dans  un  point  aonhë  oc  Ta  courbe  qu  il  par- 
court, &  foit  u  cette  vîtçflc ,  la  réfiftance  R:  on 
•aura  -  ■■'■  "  -'"^     ..•■■. 
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§.  %.  Soit  maintenant  l'angle  d'élévation  =:  »  ;  la 
vîteflfe  initiale  =  c;  l'abcifle  =  x  ;  l'ordonhée  =^  « 

J  V 

l'arc  p*arcourili=:  5 ;&/:=:  -j^  ;  &  c  la  bafe  des  loga- 
rithmes hyperboliques.   '  '.^ 
La  nature  de  la  cpurbe  décrite  fera  exprimée  gai; 
cette  équation. 
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11  s^git  maintenant  de  trouver  une  équation  en^rQ^ 
:j  &  j'  par  lé  moyen  de  cette  équation. 
•  §.  3.  Je  fuppofe  la  nature  de  la  courbe  exprimée 
par  cette  fuite  :     ^       5  ;j-:^;;::_  <,,  ';  * 

dans  laquelle  Xy  X'  fi-c.  font  des  fonâipns  telles 
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X'  =ia'x^  +  ^x^  +  &ç.f     , 
^"  =  a  x,'  +l^x^  +  &c. 
on  aura  d'abord ,  ;,  ,     :*'      V,     ,^^^  ..... 

d  oii  Ton  tire ,  en  fuppofanV*  ^  ^  . 
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àMten fuppofant x  =a o  ^  on  aur •  5 m,j0.i  donc  daii$ 
ce  CBS  on  aura    '  '■^r^:^r^:^r:r^^^^^^^  ■■■^.^■:^.^;..r.;(^n 
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^  On  peut  remarquer  qu'en  fuppofant  x  ss  o ,  on 

aura  --W^''  ^'r;^-*;:  '^i,,*^-- ^^  :■^4!^\i.^^.p;;u'à•^^■^  ••;. 
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GUI  faute  au^  yeux. 

S;^.  En  coiifidérant^pes  équations  I  on  voir  ^^^^ 
ipent  qu'elles  font  intégrales.  Car  la  pretnîere  Teft , 
& connoiffant la  fonûion  -ST,  on  aura  KSif/,  par  .' 
conféijuent  la  fecondc  devient  a^ffi  inté|[rale  ,  & 
ttnfi  du  refte.  Poibns  pour  pïuà  de  cotnmcklxfé  ^  *' 
■,; ,  t- .  :m-.-.  ddX. 
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nous  aurons  en  fubftituant  la  valeur  def/j»  (§.  3.) 
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orâmfi  de  fuite ,  on  aura  ces  équations  '     *     ,.,  . 
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Ces  équations  fé  continuent  alfémeiit,  fui vant la 
loi  qui  elt  évidente.  Et puifque  dszzdxy^^i  +//?), 
finouspofbns 

Nous  aurons  ëgalemept  les  fonâioùs  Zj  Z'  Uc. 
'  exprimée  par  17  :^^*"  *"''°''^' ^"* 

•  ■   X.  =iTcoC-''-- ■  -^       \' 
Z'  =i  (I"  -  Z')  cof.  6..I  • 

z« = i  (y  -.  1  i  Z')  cof.  ». 
:    Z'"  =  i  rr'"  - 1  z  z"^-  z")  cof.  *». 
z""= f  (r"''-:x  z  Z'"  -/iz'  Z")  cof.  « 

.  I  La  loi  qu'obfervent  ces  fonâions  eft  fi  claire  |qu'il 
'■  .n'eA  p2$  néceiEiire  de  l'expliquer. 

Il  $.,^.  Maintenant  nous  avons,-  en  fuppofaijlt  Jfe 
cpnAante,  i.  r 


S •  7-  Pour  intégrer  ces  équations^  pofons   . 
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mais  -jjj- =  -  2  ^  fcc,  a>' ,  fî  ^:  =  0(9. 3) 
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s. 


dx^  a 


a- 


^^  .  C 


1 X  fec  «* 


[• 


ddp  ^ 


di  X 


d^  X' 


dx^ 

mais 

% 

%         -^  ds 

A  dx 


c* 


f 


-Il  4,  4. 


+,•6*1.. 


I  * 


1  *  fcc. 


d  X' 

enfin'  -.-  -  =  -  2  g  fec.  «."  f  ^ 


/* 


i/.jc-f  cônft. 

V  ■*    .'      J  Z 


mais  -7- 


V 


c'efi'à-dlre  — —  =  —  j^'fec^  û»  f  +  c^nft. 

2=  O ,  fi  AT  =  ô  ;  donc  conft.  =  a  g  ftc.  «  ; 

aicc.# 

donc~-=x  — tfyfec.  »  r«    .  *       —  i\  V 

;r=conft.^i..^(c~^--iii^^     /^^ 
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§.  8.  Pour  la  féconde  équation ,  multiplions-la 
par^  ^*>  on  aura  --  \^' 
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§  lOvToute  la  difficulté  fe  réduit  dptic  à  dévelop- 
per ces  intégrales  ^  &  les  ayant  trouvées,  on  aura  une' 
fviite  qui  exprimera  Tordônnée  y  par  Tabcifle  x.  Je 
n'entre»  pas  à  préfent  dans  ce  calcul  ;  il  me  fuffit  d'a- 
voir levé  une  grahde  partie  des  difficultés  qui  fe  pré- 
fentent  dans  la  fplution  de  ce  problême. 

'  I N  s  T  R  U  M  E  NS  £ Ajlronom'u.  Dt  leur  divijion. 
(jfiron.)  Çeft  une  des  grandes  difficultés  de  Taftro- 
nomie  ,  que  de  pouvoir  diftinguer  fur  un  quart  de 
cercle,  non-feulement  les  dégrés  &  les  mimues , 
mais  encore  les  fécondes.  On  a  imaginé ,  pour  ces  fub* 
clivifions ,  deux  fprtes  de  méthodes  que  nous  allons 
expliquer  ;  favoit ,  le$  tranfveriales  &  le  vernier. 
La  divifion  par  tranfverfales  droites  eft  fort  an- 
cienne ;  elle  tire  fon  origine  de  Téchelle  géomé- 
trique dont  on  ignore  l'auteur.  Tycho-Brahé  nous 
apprend  qu'avant  lui ,  on  s'en  fervoit  pour  divifer 
les  flèches  ,  arbalètes  ou  bâtons  de  Jacob.  Thomas 
Digges,  Alœfen  ^  fcalct  mathcm,  iSy^^  ,  Tattribue  à 
un  nommé  Cant[Ur.  Tycho ,  qui  en  parla  pour  la 
première  fois  dans  fon  Traité  fur  U  comète  di  t^yy  ^ 
dit  qu'il  la  tenoit  d'un  habile  profeffeur  de  Leipfick, 
nommé  Homclius  ,  qui  rcmplôyoit  dans  fon  échelle 
géométrique,  Tycho  s\ti  fervit.  dans  prefque  tous 
les  injlrumcns  ;  mais  en  1^571,  il  ne  l'a  voit  pas 
encore  employée. 

►  Quant  aux  tranfverfales  circulaires,  Hevelius 
attribuoit  cette  invention  à  Benoît  Hedraeus ,  auteur 
fuédois  ,  qui  la  donna  en  1643  1  dans  un  livre  inti- 

\  tulé  :  Nova  6*  accurata  AJlr.olubii  giom^trici  firuo- 


I  iural  impfrmé  à  tcydç  ;  niais  Morin,  dans  foii 
lii^re  intitulé  :  Longitudinum  dœUJiium  atqut  tend'* 
trium  fcuntia ,  imprimé  dès  16^4  ,  l'ayoit  attribuée  . 
à  Jean  Ferrier /artiile  inçiuftnéoy.  On  ne  fait  pas* 
fi  c'eft  le  même  dont  parle  Clavins  dans  la  préface 
d'un  petit  Traité  qui  eft  à  la  fin  des  huit  livres  de 
la  Gnorrtonique.  Celui-ci  étoit  Efpaeiiol ,  &  avoit  trda- 
giné  une  méthode  nouvelle  &  ttès-ingénteufe  pour 
tracer  les  cadrans  folaires.  ■„" 

4 1-  Quoi  qu'il  en  (bit ,  I»  méthode  des  tranfverfales 
Vemploie  encore  dans  quelques  moraux  &  dans  les 
^quarts  de  cercle  mobiles,  lorfau'on  n'a  ni  alidade 
V^bi  micromètre.  Soit  A LDE  {planche  d'AJîr.fig^ 
;g/.  Suppl.ywnt  portion  duji,mbe  d'un  quart'  de 
xercle  yAL^  une  ponion  du  rayon ,60  l'alidade 
:qui  porte  la  lunette  du  mural  ;  Zi?  ,  un  arc  de  ç 
minutes  9   qu'il  s'agit  de  divifer  de  10  en  10  fé- 
condes,  c'eft- à-dire ,  en  30  parties  ;  on  voit  âffez 
qu'en  divifant  la  diagonale  ou  tranfverfale -<*  ^  en 
jOsoarties ,  à  commencer  du  point  A^  l'alidade  AL 
tpmbera  furia  première  divifion ,  lorfque  le  pointX 
aura  parcouru  la^3o*  partie  dç  VArQXj^jf^^<:^\ 
&  ainfi  des  autres  portions.  -  i>      y.:'iè:K:^^^ 
;    Ce  que  nous  difons  de  l'alidade  A  L  y  té  doit  dire 
'^  du  fil  à-plomb  dans  un  quart  de  cerçje  mobile  :  ce , 
fil  tombé  fl'abord  fur  4^  o',  c*efl:-iF-dire,  fur  les 
points  .^&Z.,  etf  fuppofant  le  quart  de  cercle  di- 
rigea 4®  de  hauteur  ;  il  coupera  la  tranfverfale  A  B 
fur  le  milieu  /r  de  fa  hauteur ,  quand  le  fila-  plomb 
AL  fera  fur  le  milieu  de  l'arc  LB  pu  A  C.  C'eft 
ainfi  qu'on  fubftîtue  des  divifions  d'une  ligne  .«^fi? 
qui  a  1  pouces  de  long,; à  celle  d'une  petite  Jjgne 
L  B ,  qui ,  à  cattfede  fon  extrênié  petitefle ,  ne  pour- 
voit fe  divifer  facilement.  '-,;      : 

La  hauteur  vii?  devant  être  dîvîfée  en  parties 
égales  aiiffi-bien  que  tous  les  rayons ,  tels  que  £/? , 
tfc\  on  fé  fert  dans  lesxfuarts  de  cercles  mobiles  de 
pi uficius  cercles  concentriques  &:  parallèles  k  CE 
&iiiB  D  ;  mais  dans  un  ipural,  U  eft  bien  plus  com*- 
mode  de  ne  divifir  que  la  feule  alidade  >^i,  comme 
on  le  voit  dans  la  7^.  n  :  elle  peut  être  divilée  fur  ^^ 
fa  hauteur  en  }o  parties^  ce  oui  eft  très-facile  ,  en 
lui  donnant  15  à  20  lignes  de  hauteur,  ainfi  qu'au 
limbe  du  quart  de  cercle.  Les.  tranfverfales  y^iî  de 
Vinflritme/tt  ilunt  tirées  de  5  en  5',  l'alidade  -^i, 
en  parcourant  rcfpaçe\flL  de  5  minutes,  rencon- 
trera la  tranfverfale  i?  ^  fucceffivement  dans  les 
points  I  ,  1  ,  3,4;  îorfqu'elle  fera  au  point  i  .   . 
elle  aura,  fait  une  minute  ou  un  cinquieme-de  l'ci- 
pace  qjiiUl  y  a  de  I  en  B,  &  ainfi  des  autres  minutes.  [ 
On  voit  même  que  chaque  intervalle  d'une  minute 
étant  divifée  en  6  parties  égales  fur  l'alidade  ,  on 
pourrai  ppercevoir  fi  l'alidade  -^£ ,  au  lieu  de  ren-^ 
cpntrcr  la  tranfverfale  A  B  au  point  i  ,  ne  la  ren-^ 
contre  qu'à  un  fixieme  de  l'intervalle  qu'il  y  a  depuis 
A  jufqu'en  i  ,  &  fi  elle  eft  à  ~  de  Tintervalle, qu'il 
y  a  de  A  en  C.       ' 
*  Les  tranfverfales  ^  5  à  la  rigueur ,  ne  doivent  pas 
être  divifées  en  parties  égales,  parce  que  ^C  eft 
plus  petit  que  B Ly  étant  une  partie  d'un  cercje  de 
moindre  rayon.  Cette  inégalité  eft  irifenfible  dans 
la  pratique;  tar  fi  je  point  -ffde  la  ligne  AB  ^  eft  . 
celui  qui  répond  à  la  moitié  de  £5  ,  la  partie  A  f£ 
doit  être  plus  petite  que  HB  d'une  quantité  éga^e  ^ 

feulement  à  la  moitié  de  AB  multipliée  par   .^"^   -,  p 

ce  qui  feroit  aifé  à  démontrer. 

La  divifion ,  qui  eft  aujourd'hui  la  plus  employée  , 
eft  appellée  dans  plwfieurs  ayteurs  ,  divijior^  de  Nort- 
nius  y  quoique  Nonnius  n'en  foit  pas  tout- à -fait 
l'auteur  ;  mais  il  en  avoit  imaginé  une  autre  qui 
eut  beaucoup  de  célébrité  ,  &  qui  pouvoit  conduire 
à  celle  que  nous  avons  aujoùrd  hui.  f^c|y^{  fon  traité 
de  Crcpufculis  ^    imprimé   en   I54X,.  Le   véritable 
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auteur  delà  nûtw ,  dans  fon  état  aftuipl  ^  fut  Pierre 
rVernitr,  fchâtelain  de  Dornans  en  Frai*hc-Comté  ^ 
qui  la  publia  dans  un  petit  ouvragé  imprimé  à 
Bhixelles  en  1631  ,  intitulé  :  la  Conftruclion  ^  Cufast 
&  Us  propriiiés  du  cadran  nauvcau.  Voyez  une  dij/er* 
iaiiçn  du  P.  Pézenas  »  qui  renferme  beaucoup  de 
fchoCes  curieufes'fur  les  injlrumens  de  mathémati- 
ques,  Mémoires  rédigés  à  toififryatoire  di  MarfcilU  f 
année  175  5  ;  féconde  partie,  pag.  8  &  fuîvantes  ^  & 
\t%  notes  de  Benjamin  Robens  ,  fur  Y  Optique  de 
Smith.  Je  crois  donc  qu'il  eïl  jufte  de  rétablir  le 
véritable  auteur  dans  fes  droits,  ,&  d'appeller  vermVr 
au  lieu  de  nonnius ,  la  pièce  qui  forma  la  divifîon 
dont  il  s*agit.  \  ^  V^v  v^        ; 

Le  vernier  cft  une  pièce  de  cuivr.t.C DAB  ^/ig. 
Iri2.  (Ceft  la  petite  portion  ££  de  U  fig:  ii pian- 
chejtf  ou  la  partie  EF  dé  la/^.  iS.  planche  XIII 
d'AJIron,  de  l*EncycLr epréCentée  féparëment)»  On 
▼oit  que  la  longueur  CD  du  verniereft  diviiée  en 
20  parties  égales;  mais  elle  eil  placée  fous  une 
portion  du  limbe  du  quart  de  cercle  qui  contient 
il  divifions ,  c'eft-à-dire,  qu'on  a  pris  la  longueur 
4e  1 1  divifions  du  quart  de  cercle ,  &  qu'on  a  divifé 
cette  longueur  en  xo  parties  feulement*^  Ainfi  la  pre- 
mière divifion  de  la  pièce  de  vernicr,  qui  eft  marquée 
15,  en  commençant  au  point  Z> ,  eft  un  peu  en 
arrière  pu  à  la  gauche  de  la  première  divifion  du 
limbe  /&  cela  de  la  10^  partie  d'une  des  divifions 
de  5  minutes  du  limbe  ;  ce  qui  fait  1 5".  La  féconde 
drvifion  du  vernîer  eft  à  gauche  de  la  féconde  divi- 
fion du  limbe ,  &  cela  du  double  de  la  première 
différence  ,  ou  de  30''  »  &  ainfi  de  fuite  9  jurqu*â  la 
ao*  &  dernière  divifion  à  gauche  de  la  pièce  du 
vernier  ,  où  les  20  diflférénces  étant  accumulées , 
chacune  delà  10*  partie  d'ilne  divifion  du limbe,cette 
divifion  fe  trouve  exaûe.ment  d'accord  avec  la  11* 
ligne  du  limbe  du  quart  de  cercle. 

il  faudra  donc  pouifer  l'alidade  d'une  10^  partie 
cte  divifiôa  ou  de  15" Adroite  ^  pour  faire  concou- 
rir la  féconde  divifion  du  vernîer  avec  une  des  di- 
vifions du  limbe ,  de  même  en  la  poufiant  de  deux 
io<^*  ou  de  |o"  >  il  faudra  regarder  la  féconde  divi- 
fion de  l'alidade ,  &  ce  fera  cellei[|ui  concourra  avec 
une  divifion  du  limbe.  Ainfi  l'on  jugera  que  le  com- 
mencement i?  du  vernier ,  qui  eft  toujours  l'index 
ou  la  ligne  de  foi  ^  i  avancé  de  1  divifions  ou  de  30'' 
adroite,  quand  on  verra  c|ue  c'eft  la  féconde  divi- 
fion marquée  30  fur  le  vernier  qui  correfpond  exac- 
tement i  une  des  lignes  du  quart  de  cercle. 
VPar  le  moyen  d'un  vernier  fait  avecfoin ,  Ton  âif- 
tinguera  aifément  un  ioo«  de  ligne;  &  fur  le  limbe  du 
quart  de  cercle  divifé  de  y  en  5%  Ton  voit  aifément 
15".;  Ton  eftime  enfuite  jufqu'à  1  ou  3"  à  la  vue; 
,  Cette  méthode  efl  aujourd'hui  généralement  adop- 
tée ,  comme. la  plus  parfaite  de  toutes,  &  on  l'em- 
ploie en  Angleterre ,  même  pour  les  quarts  de  cercles 
mobiles ,  à  la  place,  du  micromètre  dont  on  fe  fert 
«rt  France.  On  trouvera  de  plus  grands  détails  hif- 
^oHques  fur  cette  matière ,  dans  les  Mémoires  rédigés 
i  Cohfervatoire  de  Marfeille^par  le  P.  Pézenas.  Quant 

la  méthode  pratique  pour  bien  divifer  les  injlru- 
mens t  îl  faut^confulter  l'ouvrage  de  M.  le  duc  de 
Chaulne5^9  publié  parmi  les  arts  de  racadémie  de 
Paris  ,  &  le  Mémoire  de  M.  Bird*,  publié  en  anglois 
par  ordre  du  bureau  des  longitudes ,  qui  a  acheté  le 
fecret  de  fa  méthode.  (Af.  de  la  Landb:).  * 
.  §  Insthumens  de  Musique  ,(Af///f.)  Aucune 
jpdrtie  de  la  Mufique  n'eft  plus  dimcilt.à  compléter 
que  crtle  des  injhimifis;  auffi  je  ne  me  flatte  pas , 
à  beaucoup  près,  de  l'avoir  fait  :  j'ai  iimplement 
tâché  de  ramafier  au  moins  le  nom  de  begMcoup 

dinfirumens.       '^  ..».*.  l...     , 

<0n  peut  divifer  les  Inftrumens tn^tiem^  mo- 
dernes &  étrangers»       ■■ -m^         •  * 

Tonu  PL      ;   •    jf'.:'^'^^ 
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Parmi  les  injlrumens  anciens  ,  le  trouvent  cewi 
des  Hébreux,  des  Grecs,  dts  Egyptiens  &  def 
Romains.  '  ,iM 

Quant  aux  infiru mens  des  Hébreux  ,  ils  étolcnt  à^^ 
cordes  ,  à  v^nt  &  de  pcrçu^on  ;  &  on  trouve  un« 
defcription  -de  thàqiie  injlràment  dans  un  ouvrag€fc 
du  rabbin  Abraham  Arie  de  Mutina,  médecin  de 
profeffion.  Cet  ouvrage  ,  intitulé  :  .Scilite  Haggi^ 
borim  (le  bouclicf  des  vaillans),  contient  la  def* 
cription  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dan»  le  temple 
de  Jérufalem ,  &  par  conféqiient  j  des  inJlrumens^ 
de  m^ifique  des  Juifs.  Kircher ,  qui  attribue  le  Scilite 
au  rabbin  Abraham  Hannax ,  s'eft  fervi  des  defcrip# 
lions  qui  s'y  trouvent  :  il  donnç  auflî  les  figurei  de 
xes  injlrumens  ^ielle$  qu'on  les  trouve  dans  la  plancha 
I  dt  Luth,  du  Suppt.  Quelquc^unes  de  ces  figures 
font  Amplement  faites  d'après  les  defcriptions ,  & 
les  autres  ont  été  tirées  d*uri  ancien  manufcrit  du 
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Vatican.  La  plupart  de  ces  injlrumens  peut  très-biea 
avoir .^xifté  réellement,  à  quelques  corrections  près, 

Î[u'on  trouvera  à  chaque  article.  Tous  les  articles 
ansr^titation  font  tirés  dô  Kircher.  J'ai  eu  foin  d'iiv- 
diquér  aux  autres  les  fources  où  j*ai  ouifé#   v  ^ 

Je  n'ai  prcfque  fait  aucun  ufage  des  injlrumens  des    . 
Hébreux  de  dom  Calmet,  parce  mie  la  plus  grande  . 
partie  me  parolffent  fufpeds,  &lur-tout,  ceux  qu'il     ; 
fait  femblables  aux  nôtres.  J'ai  fouvent  préféré  Kir* 
cher  kc%  dernier ,  parce  <\\xt ,  fans  faire  tort  à  dont 
Calmet ,  je  trois  Kircher  bien  aufll  favant ,  (Je  qu'il 
étoit.  (ans  comparaiÏQii  meill<»ur  muficien.     ;  4 *  ^ 

'J'ai  omis  abfolument  tous  les  mots  hébreux  qui 
fignifîent  quelque^  chofe  de  relatif  à  la  Mufique, 
mais  qui  ne.  font  pas  des  noms  d^ injlrumens  :  j'ai  , 
par  confcquent ," omis  beaucoup  de  mots  qui,  félon 
quelques  auteurs  ;  indiquent  des  in^rumens  i  mais  \ 
7e  ne  l'ai  fait  que  lorfqie  le  plus  grand  nombre  & 
les  plus  favans  étoic^nt  d'un  avis  contraire.  Dom" 
Calmet  m'a  été  d  un  grand  fccours  dans  ççtlc  dif- 
cuffiom  •  ■■.^.■ 


•v 


m'a  été  pbflîblé  ,  d'après  de  bonnes  eftampes ,  &  j'ai 
choifi,  par  préférence ,  les  auteurs  duî  m'ont  paru 
avoir  été  eux  mêmes  en  Italie,  &  fait  4e^er fur 
les  originaux  mômes.  .♦•s^v . 

Les  mJlruPnens  étrangers,  celt-a dire ,  ceux  des 
Nègres ,'  des  Chinois  ,  &c,  font  tirés  ù  pUi^rt  dé 
XHiJloin  générale  des  Voyages.         "      ^^(^^) 

Si  les  anciens ,  les  Grecs  fiir-tout ,  ont  éii  réelle-  ' 
ment  tous  les  injlrumens  dont  on  trouve  les  noms 
dans  Içs  auteurs,  il  faut  que  j'avoue  ingénument 
que  je  ne  con>prends  pas  en  quoi  pouvoit  cpnfifter  la 
différence  de  tous  ces  i/iflrumrus ^  quant  au  principe 
du  fon.  Je  crois  que  pluiieurs  de  ces  noms  iignifibient 
le  même  injbument  ^  &  n'étoient  que  des  épithetes 
données  par  lés  "écrivains  &  par  les  poètes  i  &  tirées 
.  de  l'ufage  qu'on  faifoit  de' cet  înflrumentj  du  pays 
d  *où  il  etoit  venu  ;  de  la  matière  dont  il  étoit  conf- 
truit ,  &c.  on  peut  voir  des  preuves  de  ce  qiie  j'a- 
. yance ,  â  l'article  Flûte /ÇAf^/?^.  des a/ic.'^  SuppL 
^^i  je  n'ai  pas  fait  le::  mêmes  recherches  furies 
infrumensk  corde  des  anciens,  que  fur  leurs  injjtru'  ' 
menskvevil ,  &  fur-tOUt  les  flûtes ,  c'eft  quela  fac- 
ture de  ces  derniers  ttt^eft  hieiï  ;mieux  connue ,  & 
que  d'ailleurs  il  n*y  avoit  pas  ,  à  beaucoup  près,^ 
la  même  incertitude  fur  les  premiers.  ]q  mé  con- 
tenterai feulement  de  remarquer  que  tous  les  inf- 
trumens  à  corde  des  anciens  fe  pinçoient  avec  les 
doigts  ou  avec  un  pleclrum^  6c  que  l'archet  leur 
étoit  inconnu.  Aucun  de  leurs  auteurs  n'en  parlé, 
'6c  Ton  nVn  trouve  point  furlcis  bas-reliefs  authen- 
'^  tiques.  Montfaucon  eft  le  feul  où  j'aie  trouvé  Orphée 
jouant  d*ufî  véritable  violon  avec  un  archet.  Sous 
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lé  déffirt  fe  trouve  le  nom  de  Majfei ,  parce  qu*il 
a  été  tiré  de  ce  cabinet.  Je  crois  cette  figure  mal 
copiée  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus*  vraifemblable  , 
c|u- elle  paroît  deflîriéc  diaprés  un  cachet  ou  gravure 
en  pierre,  &  que  la  petitefle  des  figurés^  jointe 
au  préjugé,  a  tort  bien  pu  tromper  JçdeflinateiirI 

mSTRXJME^n^Àt ,  adî;(^ii/îi;5qm  apparue 
au  jeu  des  inftrumens.  Tour  d^e  chajit  i^^^^^^ 
Inufigue  iriJlrumentaU.(S)  "     ^ 


;i 
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Instrumentale,  {^Mu/îque.  Beaux* jtrèi^  C*èft 
une  muiique  dont  le  chant  confifte  en  tons  inarticu- 
lés, &  qui  ne  fe  fért  d'aucuns  mots  pour  faire  enten- 
dre ce  qu'elle  veut  exprimer  :  par  où  elle  eft  en  op- 
pofitionavec  la  mufique  vocale ,. dans  laquelle  on 
cnriploîe  les  mots,  En  général  la  mufique  a  pour 
baie  la  force  qui  réfide  déjà  dafislej  fdns  inarticulés; 
au  moyen  defquels  on  peut  exprimer  difïijrentes* 
paffions;car  ,  fi  Ton  ne  pouvoitfans  le  fecoui's  des 
mots  parler  le  langage  du  fentiment ,  la  mufique  fe- 
roit  une  chofe  impoflîble*  On,  peut  inférer  aue  la 
mufique  inJtrurmntaU  eft  ce  qCi'il  y  â  de  capital  dans 
ce  bel  art.  Auffi  peut-on  fort  bien  fe  pafler  de  la 
mulique.vocale  dans  les  danfes ,  dans  les  fêtes  fo- 
lemnelles,  dans  les  marchesguerrieres  ;  parce  que  les 
înftrumens  fuffifent  d'une  manière  complette  à  exci- 
ter &  à  entretenir  les  fentimens  qui  conviennent  à 
de  femblables  conjonftures*  Mais,  quand  il  s'agit 
de  peindre  le^  objets  même  du  fentiment ,  &  de  les 
rendre  reconnoiffables,  alors  la  mufique  eft  obligée 
^  d'emprunter  le  fecours  du  langage.  Nous  pouvons 
.  être  fort  touchés ,  lorfque  nous  entendons,  dans 
une  langue  qui  nous  eft  inconnue  >  les  accens  de  la 
triftefl*e,  de  la  doulHir,  de  la  défolation  ;  mais, 
quand  celui  qui  pouffé ^ct  accent,  s'expliqi^  en 
même  tems  d*une  manière  intelligible ,  quand  il  nous 
inftruit  des  caufes  8^  des  principales  circonftances 
de  fon  infortune  ,  notre  émotion  devient  beaucoup 
plus  forte.  Sans  tons  ni  fon ,  fans  mefure  &  fans  ca- 
d'encé,  nous  ne  faurrons  lire  les  complaintes  de  la 
tendre  Sapho  qu'avec  compaflioii  ;  mais,  lorfque 
des  foupirls  réitérés ,  des  fanglots  profonds ,  ou  bien 
dés  tons  harmonieufement  modulés  ,fe  joignent  aux 
exprertiohs  de  la  paflîon;  qttand  une  fuite  de  mou- 
Vemenscaciencés&  impétueux  frappent  notre  oreille 
&  ébranlent  les  nerfs  de  notre  corps,  le  fentiment 
prend  des  accroiflèihcns  proportîônneU  à  la  force 
de  ces  impreffiortS. 

Ceci  npus  conduit  à  décider  avec  une  pleine  cer- 
titude ,  que  la  mufique  ne  parvient  à  produire  tous 
les  effets  dont  elle  eft/ufceptible,  que  quand  elle  eft 
affôciée  à  la  poéfiè,  &  par  la  réunion  des  deux  mu- 
fiques  ^  Minftrumcntaù  &  la  vocale.  Ici  l'on  peut  en 
appelter  ati  fentiment  dé  tous  les  hommes;  Xt^uo 
le  plus  touchant,  joùê  fur  des  inftrumens,  ou  chaur 
té  par  des  voix  dont  nous  ne  comprenons  pas  Jes 
paroles ,  perd  réellement  la  plus  grande  partie  de 
la  force.  Mais,  dans  le  cas  oîi  1  ame  n^a  befoin  d'être 
remuée  que  parle  fentiment ,  fans  la  préfence  d'au- 
cun objet  déterminé ,  la  mufique  inftrumtntalt  eft 
fufRfantè,  C'eft  pour  cela  que ,  dans  les  danfes  &  les 
folemnités  ,  la  mufique  vocale  n*eft  pâsnpceflTaire, 
parce  que  les  inftrumens  ont  autant  de  fprcç  qu'il  en 
faut  pour  exciter, les  fentimens  requis."  '  .* 

En  conféquènce  de  cela",  on  a  effeâivement  bor- 
né Tuface  de  la  mufique  inJirumtntaU  aux  tems  & 
aux  conjonâures  que  npus  avons  indiqués,  Ceft- là 
où  elle  eft  appellée  à  déployer  toute  la  force  de  fon 
art.  Elle  peut  auflî  rendre  des  fervices  dans  les  fpec- 
tacles  dramatiques,  en  mettant  J'avance  le  fpeÛa- 
teur,  par  des  ouvertures  &  des  fymphonics,  dans 
tine  fituation  qui  réponde  à  la  pafiioa  dojjninante 
dans  la  pièce.  Enfin,  elle  eft  utile  comme  fimple 
pafte-tems  ,  ou  amufement  ^  qui  procure  une  des  I 


plus  douces  récréations ,  ou  même  à  titre  d'exercice 
au  moyen  duquel  les  compôfiteurs  &  les  joueurs* 
en  donnant  des  concerts ,  des  frio ,  des  folo ,  des 
fonates ,  fe  difpofent  à  Texécution  de  chofes  plus 
importantes. 

Quelques-unes  de  ces  pièces  ont  leurs  caraflteres 
déterminés ,  comme  les  ballets ,  le?  danfes  &  les  marc  ; 
ches  ;  &  le  çômpofiteur  a  dans  ces  caraâeres,  ua 
principe  de  direaion  dont  il  ne  doit  pas  Vécarter  - 
car  plus  il  fe  tient  exaâemeht  au  caraâere  de  cha- 
que efpece,  plus  la  réuffciede  fon  ouvragecft  afifu- 
rée.  Les. ouvertures  &  les  fymphonies  qu'on  joue 
au  commencement  du  fpedacle  ,  offrent  outre  cela 
une  fource  d'invention ,  entant  qu'elles  doivent  ex- 
primer le.  principal  caraf^re  du  Ipeûade  qu'elles 
précèdent.  Mais ,  pour  ce  qui  regarde  les  concerto , 
les  trio^  les  folo^  les  fonates ,  &  d'autres  morceaux 
femblables ,  qui  Vont  aucun  art  fixe ,  leur  compo? 
fition  eft  prelqu'chtiérement  abandonnée  au  caprice 
de  l'inventeur.  On  peut  comprendre  comment  un 
homme  de  génie  peut  parvenir  à  des  inventions,  lorf- 
qu'ilaunpointdevue  auquel  il  les  rapporte  ;  mais  , 
lorfqu'il  ne  fauroit  dire  proprement  ce  qu'ilveut  fai- 
re, ou  ce  que  doit  être  l'ouvrage  à  la  compôfitîoti  du- 
quel il  fe  met ,  il  travaille  alors  à  l'aventure,  &  il  n'y 
a  qu'heur  ou  malheur  dansje  fuccès.  De-là  vient  que 
la  plupart  des  pièces  de  cette  efpece  ne^  font  autre 
chofe  qu'un  murmure  harmonieux,  qui  frappe  '\ 
reille  avec  plus  pu  moins  de  vivacité  ou  de  dSuceur.  ^ 
On  peut  rappe^ter  ici  Je  mot  de  M.  de  Fontenelle  : 
fonaUi  qu€  m  veux-tu  ?  Pour  éviter  c^s  inconvé-  ' 
niens ,  lecompofiteur  feroit  bien  d'avoir  toujours 
dans  l'imagination  l'idée  de  quelque  pcrfonne  ,  de 
quelque  fituation,  de  quelque  pafljon,  &de  s'at- 
tacher tellement  à  cette  idée,  qu'à  la  fin  il  luifem- 
ble  entendre  la  perfonne  qui  fe  trouve  dans  cette 
fituation  parlant  elle-même.  Cela  le  mettra  en  état 
d'être  pathétique  ,  enflammé  ou  attendri;  &  il  trou- 
vera encore  du  fecours  â  cet  égard ,  eA  cherchant 
dans  les  çi-ands  poètes  des  morceaux  de  ce  genre ,  & 
en  les  déclamant  pour  fe  mettre  à  la  çompofition 
dans  l'état  de  chaleur  oii>cctte  déclamation  l'aura 
yConduit.^ans  ces  précautions,  il  doitêtr^e  bien'^er- 
(iiadé  que  toute  çompofition  qui  n'cft  propre  à  ex- 
primer aucune  paflion ,  qui  ne  fait  pomt  entendre 
dune  manicre  intelligible  le  langage  du  fentiment , 
ne  fera  janiais  qu'un  vain  bruit.  .. 

Outre  It;  foin  d'approprier  à  cfiaque  morceau  de 
çompofition  un  caraûere  déterminé,  &  de  lui  don- 
ner une  exprefSon  convenable  ,  ily  a  encore  drvers 
objetsparticuliersaconfiderer.il  eft,  par  exemple, 
néceffaire  que  le  compofiteur  connoiffe  par  lui- 
même  &  bien  exaâenient  lés  inftrumens  pour  lef- 
quels  il  compofe^,  &  ce  que  l'on  peut  fe  promettre 
d'exécuter  par  leur  moyen  ;  car,  fans  cela ,  il  peut 
lui  arriver;  de  cômppfer  des  pièces  qui  ne  s'accorde- 
ront pas  avec  l'étendue  de  linftrument,  ou  avec  la 
manière  dont  on  en  joue.  îl  faut  toujours  réfléchir 
non-feulement  fur  la  po/Iibilité  de  jouer  une  pièce 
fur  l'inftrument  pour  lequel  on  la  c6mpofe,-mais 
encore  fur  la  facilité,  &  fur  fon  véritable  rapport  à 
la  nature  de  cet  inftrument.  L'attention  doit  redou- 
bler quand  deux  Voix  doivent  être  jouées  pair  des 
inftrumens  de  la  même  efpece ,  comme  par  la  pre-. 
ihiere  &  la  féconde  de  viole  :  car,  comme  il  arrive 
fi^uvent,  qu'à  l'oreille  il  fe  fait  un  échange  de  voix, 
de  fone  qii'ôn  attribue  à  la  première  viole  ce  qu^ 
la  féconde  joue,&  réciproquement;  ilpeutaifé«< 
ment  réfulter  qu'on  .entende  de  fauiTes  quintes ,  ou 
de  fauffes  oilaves,  là.oiïrle  conipofitèur  n'en  avoir  , 
point  mis.  ..  .  ,.  Uh{!?'  • 

Il  eft  anfl[i  fort  important  de  ne  pas  afifocier  immé- 
diatement deux  inftrumens  qui  diflerent  beaucoup 
en  hauteur  ^   fans  y  inférer  les  voix  moyennes 
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reijulfcs;  car;  fans  cela,  les  voix  s'écarteront 
i'uae,  de  r^ufre  qu*il  ne  convient  à  la  nature  de  la 
botine  nar manie.  Enfin ,  ici,  comoaç  dan$  tous  les 
pitres  objets  du  goût ,  il  faut  avoir  égard  à  Tagré- 
ïnent  qui  réfuUe  de  la  combinaifon  de  plufieurs  inf- 
truBiens ,  aifin  q^e  les  tons  (e  foutiennent  récipro- 
Iquefnefjt,  fans  former  pourtant  de  contrariété. 
De  tous  les  Tnftrumens  qui  peuvent  rendre  des 
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cuKers  qfee  MJwréii^^  ,  Ic^t^oxi 

réfolvolt  alors  par  deffquivalèns,  Archimedfe  avoit 
découvert  le  rapport  de  la  (phere  au  cylindre  ^  €|tif»Wé 
la  parabole  ^  trouvé  le  centre  de  gravité  des  cipaces 
paraboliques  &  circulaires,  &  donné  des  valt-urs 
approchées  dtk  rapport  du  diamètre  à  la  circonfii- 
rence  du  cercle.  Cette  partie  de  Tanalyle  ne  fit  au-f 
cun  progrès  dans  dix-huit  fîecles  entre  Archimede 


tons  e:^preffifs  en  fait  de  paffion,  le  gofier  humain        &  Dcfcartes.  I^ais  ce  reftaurateur  des  fciences,  fcs 
içft  înçpntçftablement  le  priodpal:  d'où  J'on  peut        difcip^^ 


4é<iuîre  cette  «jmaxinie  fondamentale ,  que  les  inurii^ 
mens  remportent  les  uns  fur  les  autres,  fuivant 
qu'il^font  propres  à'  accompagner  &  à  imiter  le 
i;hant  dei  la  voix  numain.e  dans  toutes  les  n^odifica- 
fions  de  its  tons^Ceil  ce  qui  fait  que  le  hautbois 
tient  un  des  premiers  rangs,  (  +  )     ^/\M}^^'^*^--^'i>'^-^ 
;S|liNSUB RIENS,  lnfubm^{fiioff'.anc?j^ft\x^\^àk- 
J^éndant  des  Eduens,  qui  (ormoient  un  canton-  Tite-/ 
Live  ,/*v.  f^,  leS7©mme  parmi  les  Gaulois  qui  firent, 
une  irruption  en  Italie  ;  ils  y  fondèrent  même  la  ; 
ville  de  Milart,  à  laquelle  ils  donnererem  le  nom 
dé  la  capitale  de  leur  pays,  coniïdén  urhtm^  McdioU'^ 
num  appdUrunt ,  omtn  fcquenus  v  locU  Pline  attribue 
de  inême  aux  Infubr'uns  la  fondation  de  Milan  , 
comme  aux  Boiens  celle  nommée  deptûs»  iLzi/^ 

Pompcîa  (  Lodi  Fccchio^  ).  \^-^:ér^0^^^^^-'<i^-  .-  ^i, 
-  r  Mais  les  géographes  ne  s'accordent  *pv4S  fur  la 
pofitioa  du  Mtaoianum  A^^  lri0bruns  ;  les  uns  le 

Ï lacent  à|i  Breâe  ou  en  Brie ,  M.  d'Ànvilie  dans  le 
orez  ;  mais  M.|  Ronatni  femble  avoir  mieux  ren- 
contré, en  plaçant  ce  lieu  àMâlain  en  Bourgogne, 
entre  Aleze  6c  Dijon.,  Mtm.  Acad.  Belles-* Latus 
tomtX^VIlL  '•-■/u.:'-/;  '■  '  '■•  'SÇ;-  -p /v::^ 
En  effet ,  les  chartrès  du  X  &  xi  fiede  donnent 
à  Mâlain  le  nom  de  Mcdiolanum  ,  peu  altéré  en  celui 
de,  Molanum  au  Xiii  fiecle ,  d'où  poftérieurement 
oh  a  dit  Afj^//*/2 ,  Afatftt/i/j,enfin  Mâlajpi. 

Je  me  fuis  trahfporté  en  ce  village  ,  oîi  j'y  ai  vu 
Ues  mines ,  du' marbre ,  des  figures  ,,des  canaux ,  & 
une  belle  înfcription  romaine  que  j'ai,  découverte 
fur  un  tombeau,  qui  fert  de  piedeftal  à  la  croix  du 
cimetière.  On  m^a  montré*  des  médaillés  du  haut- 
empire,  en  bronze,  clés  pavés  4  la  mofaique,  des 
briques  de  i S  pouces  dç longueur  (ùr  deux  de  large, 
&  des  redes  de  murs  fcmblables  à  ceux  d'Autun.  Le 
village  réduit  à  8o  feux,  iÇc  fait  pas  la  huitième 
partie  du  terrein  qu'occupoit  autrefois  dans  la  plaine 
cette  Ville  ancienne  ;  on  y  9omptoit  encore  fous 
,  ■   Charles  IX,  300  feux,  &  plus  de  150  fous  Henri  IV. 

*  Tout  cela  me  paroit  confirmer  la  conjefture  de  M. 
Bonami;  6c  la  tradition  eft  confiante  que  ce  lieu 

.    étoit  Remplacement  d'une  grande  ville  ;  c'cft  ce  qui 
fera  démontré  plus  amplement  dans  la  defcriptlon 
de  Bourgogne  que  prépare  urie  fociété  de  geh^  de 
lettres  de  Dijon ,  dans  l'article  du  bailliage  d*Arnai , 
-  Idoht  dépend  ^lain.  Le  DiS.  raif.  &c.  ni  la  Marti- 
niere ,  ne  difent  rie^p  de  nos  InfubrUns  Gaulois.  (C) 
.|5  INTÉGRAL  ^Calcul),  Math,    tranf.  Ydx 
Imché  de  raflfembler  ich;  &  dans  les  articles  auxquels' 
j[e renverrai  dans  le  courant  de  celui-ci ,  ce  que  Ifcfc 
.  géomètres  ont-fait  jufqu'à  préfent  de  plus  général  & 
de  plus  important  furcette  partie  de  l'analy fe.  J'ai  indi- 
quéavec  foin  les  fourdes  où  Ton  trouvera  Ijp  dévelop- 
pement de  ce  qne  je  ne  fais  qu'indiquer.  J'ai  cherché 
à  être  '^  la  fois  clair  pour  les  commeiiçans,  &c  inté-  - 
reffant  pour  les  géomètres  coniômmés.  Enfin ,  j'ai 

.  voulu  traiter  cette  matière  de  manière  que  fi  tous  les 
livres  qui  en  parlent  étôient  un  jour  perdus ,  &  qu'il 

y.  ne  reftat  que  VEncyclopidu ,  des  hommes  de  génie 
puffent  en  peu  de  tems  réparer  cette  perte ,  &  remet- 
Ire  la  fcienceau  p^int  où  elle  eft  maintenant. 

Hljloirc  abrc^cc  du  calcul  intimai.  Newton  6c  Leîlv 
nîtz  en  fopt  les  inventeurs  :  mais  depuis  Archimede 

•  jtifqu'à  eux  ,  on's'étoit  occupé  de  problêmes  parti- 

Tome  ///, 


es  £c  fes  contemporains  qi^larrerent  ou  reftifie- 
rent  quelques  autres  courbes 4  déterminèrent  dis 
.furfaces  de  folides,  fie. des  centres  de  gravité,  foit 
d'une  manière  rigoureufe  ,  (bit  par  approximation  ; 
les  méthodes  de  Wallis  &  de  Pafcal  font  très-géné- 
rales :  ils  touchôient  à  l'invention  du  calcul  inngral^ 
comme  BarroU  touchoit  à  celle  du  calciil  différen- 
tiel. La  règle  fondamentale  pour  les  puiffances  fim- 
*  pies ,  la  manière  d*intégrer  parpsflti^  pour  les  quan- 
tités compoféës ,  fe  trouvent  dans  ces  deux  géomè- 
tres. La.  méthode  de  Pafcal  eft  le  paflage  de  Tana- 
lyfe  des  apciehs  aux  nouveaux  calculs ;^&  celle  de 
il^lîllis,  le  paffage  de  l'analy  fe  de  Pefcanes  au  c^/-- 
culinUgral:  auffi  Touvrage  de  Pafcal  devenu  inu- 
tile depuis  qu'on  connoît  des  méthçdes  plus  fimplef, 
fera-tril  toujours  précieux  comtne  un  monument  fin- 
gulier  de  la  force  de   l'efprit  hiimain  ^  &  comme 
liant  enfemble  Archimede  &  Newton.  Nevtonn'tm- 
ployale  calcul  intégral,  proprement  dit,  que  daiis  (ou 
ouvrage  fur  la  quadrature  des  courbes.  (  /p^cy.  Quaj» 
DRATURE  dans  ce  Su^plén^e.)Kt  dans  fes  rrin^ 
cipes  il  préféra  fouvent  la  m-cthode^des  ancîenis  à 
celle  qu^il  ayolt  lui-rhenie  inventée.  Mais  Jean  Ber- 
noulli  employa  toujours  le  calcul  Intégral:  il^ ajouta 
aux  découvertes  de  Newton  des  méthodes  particu- 
lières pour  des  c?s  tros-érendus  (/^ov<:^  HOMOGt- 
N,E,  Linéaire  ,  Quadrature  ,  SÉPAiiATiON> 
Substitution  dans  ce  Supplément,  )  ,  &  des  prm-^ 
cîpes  généraux  fur  la  nature  des  fondions  différen- 
tielles. Alors  il  ne  fur  'j^îus  queftion^dans  le  cofiti\^ 
nent  de  l'analyle  des  anci^rns^iMM.  Ëûler  Se  d-Alcm-  ' 
bert  ont  été  les  uifciples  de  Jean  BernouUi ,  &  fur—' 
toiît  les  héritiers  dé  ion  génie.  Ils  ont((Jonnc  des  mé- 
thodes plus  générales  pour  des  cas  plus  difficiles,  &c 
perfeftionnébcaucoupid  théorie. du  calcul'..  M.  Fo'nr- 
taine  s'eft  prefque  ufiii^uement  occupé  jiê  cet  objet:  , 
il  a  partagé,  avec  M.  Euler^  la  première-découverte 
des  équations  de  condition  (^c>y.  L'arx.  équations  pojffî- 
bits  au  mpt'Pi>ssiBLE„  dans  ce  SuppL)  ;  éclairci  6c 
développé  la  vraie  théorie  des  confiantes  arbitr^aires, 
&\:onnu  je  premier  le  ^ombre  ii\(:(\\\^ÙQt\s  intégrales 
de  chaque  ordre  que  pj^ut  avoir  une  même  équation 
des  ordres  fupcrieurs.^c)y«î{  ci  -  deiTous  Théorie  du 
*^ ùatculi'ntigral.  On  trouvera  aiix  iX/'/ir/ej  HOMOGE- 
NE,   LlNEA.lRt,,  QUADRATyRE,   RiCATl  ,    SÉPA-  ' 

RATION,  Substitution  ,  dans  ce  SuppUmenc\ 
une  autre  c)fpo(ition  des  priRcipiile^nléthodes  par- 
ticulières connues  jiifqu'ici  :  j'ai  donné  à  ï.article 
iPossiBLEles  moyens  de  reconnoître  fi  une  équation 
d'un  ordre  quelconque  eft  poflible  ^u  non.  Il  ne  me 
refte  plus  qu'à  expofer  une  méthode  gcnéraJe  pou'l' 
•intégrer  une  équation  quelconque, c'eit-àr dire,  pour 
trouver  fon  intégrale  ep  termps  fipis  toutes  les  fois 
que  cette  intégrale  exifte.  J.e  ne  parlerai  que  d'une 
équation  à  deux  variables  ,  &C  ]dppQ\ier'd\  fo/iclion.de 
Tordre  n\  équation  de  Tordre  n  ,  une  fon^^ioivou  une 
équatioilqui  contièndront^'îy ,  d^'x;  ce  cJc^ré  d'une 
équation  eft  celui  où  itiontem  dans  cette  cquation 
Jes  plus  hautes  différences.-  ' 

Soit  donc  une  équation  différentielle  entre  x  ,y ,  , 
dx,  dy  ....  .  d^x^d^y,  &  qu'oQ  fa*é  qu'il  y  a 
une  équation  finie,  qui  a  lieu  en  mcnie  teips  que  la 
p^opolce  j(  il  s\t;it  de  trouver  cette  équatibn. finie.- ' 
,  i*'.  J'appelle  Z  la  fonftLoo  finie,  quï  étant  égalée 
à  zéro,  eîl  Yintegrale  cherchée.  IL  eft  clair  que  la 
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|)rO|)of4ij  eft  ptoduite  par  la  compararfon  ^és  équa- 
tions Z=zo.dZ':=zo,d%Z^O'...d''  Zszo.Cts  " 
équations  font  au  nombre  de  /^-f  i  ;  fli  comme  cha- 
cune d'elles  contient  de  nouVeltçs  diffcrencei ,  on 
ne  peut  éliminer -par  ce  moyen  que/i  confiantes , 
qui  par  confccfiiem  ne  fe  trouvent  plus  dans  la  pro- 
pofée  y  &C  (ont  arbitraires  dans  V intégrale. 

x^.SoïiC  la  première  de  ces  arbitraires ,  aVon 
|)uifl'e  ià'itt  évanouir,  en  forte  qu'ion  ait 7t  équa- 
tions fans  C:  pn  voit  que  fi  on  ajoute  à  C  la'fornme 
d'un  nombre  indéfini  de  fonélions  logarithiniques,ou 

3u'on  multiplie  la  rtêmc  quantité  C  par  le  produit 
'un  nombre  indéfini  d'exponentielles ,  telles  que  la 
dificrentieile  des  cxpofansfoit algébrique  t  les  loga- 

»  rithmes  ,  ou  les  ex^\'onentielles  diiparoîtront  en 
môme  tcm.s  que  C  ;  &c  il. ne  rcftera  plus 'dans  les 

•    équations  que  la  difierence ,  foit  des  expofans  ,  foit 

-  des  fonctions  logarithmiques  ;  foit  CMa  féconde  conf- 
iante qu'on^wiire  faire  difparoître  .pour  avoir  /i— i 
équations ,  oji  trouvera^  i^.  que  C  peut  fe  trouver 
dans  les  diïFcrences  des  fondions  difparues  àvecC; 
a^.  qu'il  peut  être  multiplié  comme  C  par  un  pro- 
duit d'exponentielles  ,  ou  ajouté  à  une  fom-me  de 
logarithmes  ,  fans  qu'il  rellç  autre  chofe  de  ces  fonc- 
tions après  réliinînati^a  que  la  difFérentiellc  des  lo- 
garithmes  Ott  dcsexfiblans.  ^     /  •, 

3^.  La  prôpofée  peut  toujours  être  mîfe  fous  la 

••  formé  JZ+BdZ  +  C  d^Z  .  .  .  fQd^Zzziô. 
J  yB ,  C  ^  .  .  •  Q  ,  ne  devenant  point  infinis  lorf- 
qu'oii  y  fait  Z:=:o,  on  peut  donc  fuppofer  que  la 
ptoppjée  eft  delafbrm^P.^y/Z  +  5'^Z  ;  /:.  .^ 
4.Q'^-xZ=:o.  En  effet,  comparant  terme.à  terme 
cctrc  forme  avec  la  précédente  ,^on  a  autant  de 
cocfficiens  indéterminés  que  d'équations.  > 

"    >4^.  Pi«rtni  les  équations  fans  Cdii/2*.  a  ,îl  y  en  a 

^  unedu  premier  ôrdre^  une  du  fécond  .  .  *  .  .une 
du/i^;&  parmi  les  équations  fans  C&C  ,  if  y  en  a 

Une  du  fécond  ordre ,  une  du  troifieme  ,  une  du  /i*, 
&  ainfide  fuite.  Puifqu'on  a  une  valeur  de  C  en  la 
c,  .fubftituant  dans  Gelle  de  C,  on  aiya  une  valeur  de 
C  fansX"/  ;  de  -même  fubftituant  la  valeur  d^  C*  dans 
celles  de  C  &c  de  Ç.,  op  aura  une  valeur  de  Cfaas  C 
hiC'\  &c  de  C  farts  C,  &  ainfi  de  fuite  ;  on  aura  donc 
.    des  valeurs  de  chaque  arbitraire j^Ç,  C\  C",....  telles 

^qùe  les  autres  arbitraires  ne  s'y  trouvent  point ,  non 
plus  que  les  fonÔiojîs  logarithmiques  bu  exponen- 
tielles qui  peu  vent  leur  ayoir  été  ajoutées  ou  les  avoir 
multipliées.  Dans  les  équations  qui  donnent  cette  va- 
leur de  chacune  des  confiantes  arbitraires  ,  on  peut 
fuppofer  qu'elle  eft  multipliée  par  une  fon^îon  expo^ 
ncntielle,  ou  qu'elle  efl  ajoutée  à  une  fon'ftion  loga- 
rithmique, ces  fonctions  pourront  être  de  Tordre  /z—  i . 
La  différentielle  de  tes  logarithmes  ou  des  expofans  , 
fera  algébrique  ;  en  forte  que  chacune  de  ces  équa- 
tions étant  difFérentiée  ,  pourra  produire  la  propo- 
fée.  La  propoféeaura  donc  un  nombre  n  d'intégrales 
de  l'ordre  /2  —  i ,  conter>ant  chacui^f  une  logarithmi- 
que ,  &  telles  qu^liminant  les  (fifFérences  ,  on  en 
dédiiiiii  Vtntégrau  finie,      .    '  '  ^ 

^^  Si  la  propofée  efl  du  precnier  degré,  $c  ne 
contient  pas  de  radicaux ,  le  fadeur  qui  peut  là  ren- 

.  dre  pne  différentielle  exade  ,  peut  être  fuppoféne 
point  contenir  de  tcrrnef  de  la  forme  P'^\mP  étant 
rationnel  i;&Sui  nombre  incommenfurable.  En 
cflfet ,  dans  ce  C3S  ,  la  propofée  ne  contenant  pas  P^, 
y  tHudroit  que  le  coefficient  de.  P"^  fût  ar'bitraire.  Or 

^  fi  ce  coefficient  efl  arbitraire  ,  repaflfant  dans  IV/i/^'- 
gralt  des  logarithmes  aux  nombres  ,  on  verra  qu'il  y 
aura  toujours  une  autre  valeur  du  fafteur,  qui  ne 

•  contiendra  point  P'"  ;  il  n'en  efl  pas  de  même  aes  ra- 
dicaux commenfur^bles ,  parce  que  quoique  le  coef- 
ficient, du /?  \ ,  qui  poiirrpit  refier  dans  la  différen- 

-•tieile  exattcj  foit  arbitraire  ,cepçndant  C*mm(j  P 


&  fes  {Hiîâànces  ^y  peuvent  trouver  aùffi  ^  fans  que 
leurs  cocfficiens  foient  arbitraires  ^  il  ne  s'enfuit  pas 
que  celui  de  />  7  ,  le  foit  dans  V intégrale.  ?.. 
6**.  Toute  équation  du  ôrémîèf  degré  aura  un  fac* 
teur  de  l'ordre  /»— i ,  qui  I?  rendra  une  différentielle 
exaâe  :  le  faâeur  fera  algébrique  ,  fi  l'équation  pro« 
pofée  ne  cotuietU  point  de  tranfcendarites  ;  &  fi  elle 
en  contiepi,  il  ne  pourra  contenir  que -ces  mê« 
mes  tranfcendantes  ,  &  fera  une  fon£lion  algébrique 
des  variables  &  des  tranfcendantes.  Puifque  la  pro*^ 
pofée  a  n  intégrales  di&rentes  de  Tordre  /i  —  i ,  il 
efl  aifé  de  voir  que  ce  faâeur  algébrique  a  une  infi* 
nité  de  valeurs  ,  mais  qu'on  peut  en  trouver  m  qui 
donnent  n  différentielles  exaâes ,  dont  on  puifîe  tirer 
n  inU^aJcs  différentes,  &  éliminer  les  différences 
qui  y  refient,  afin  d'avoir  l^W^^/*  finie,  •,^/^^v 

7^.  D'après  l'article  5,  le  faâeur  peut  contenir    . 
uA  radical  commenfurablè ,  quand  même  la  propo- 
fée ferpit  du  prc^niier  degré;  mais  ce  radical  ne  fe 
trouvant  pas  dans  la  propofée  ,  chacune  des  racines 
de  réquation  qui  donne  ce  radical  doit  donner  une  * 
.valeur  du  faaebr:  or,  comme  le  faâeur  ne  doit, 
avoir  que  /r  valeurs  réellement  différentes,  Téqua- 
tion.qtii  donnera  le  radical  ne  devra  pas  non  plus  en 
donner  un  plus  grand  nombre.  Si  /n  <  ou  =  «,  & 
qu'on  ait  le  faâeur  par  une  équation  de  ce  déeré 
qui  ait  tous  fes  termes ,  on  aura  à  la  fois ,  en  réioU 
vant réquation  au  faâeur,  /w  différentielles  e)faâé$. 
dont  chacune  donnera  une  intégrale  de-  la  propofée, 
iSi  la  propofée  inife  fous  une  forme  linéaii'e ,  par 
rapport  aux  plus  bat» tes  différences,  contient  des  ra- 
dicaux, ce  que  je  viens  de  dire  a  lieu  également  ; 
niais  ces  raaicaux  entrent  alors  comme  de  nouvelles  . 
variables  dans  l'équation  au  faâeur,  n  étant  toujours 
l'oidre  de  l'équation  ;  6n  voit  qu'en  général  on 
powa  fuppofer  réquation  algébrique  au  faâeur  du 
dépi  p  n  ;  mais  ne  contenant  qu^e  des  puifTances  p 
du  faâeur; />  peut  être  quelconque*    .      ,1  *  ' 

8^.  UintégraU  finie  ^  outre  x\  y  peut  encore* 
contenir  lia  variable  7  ddm  la  différence  efl  confia  nte. 
Cela  arrive  lorfque  £aifam^i/^  =  >^/r,  d  Azz^B  dx 
<.  dB  :^Edx^  &c.  la  propofée  ne  devient  pas  Fdx^ 
ou  bien  lorfque  après  avoir  fuppofé  dans  la  propo- 
fée dx  conQfiiXLtf  |8c  ÇQmpletlé  réquation  qui  en  ré- 

fuïte  en  rémettant  aii  lîèii  éc  -jjl  d  ~J,  </*  ^  au  fieu 

de  77/  >  &c/on  retrouve  une  équation  différente 

'  delà  propofée.  Dans  ce  cas,  un  des  faâeurs  qui 
rend  la  propofée  différentielle  jpxaâe  d'une  fonâioa 
de  l'ordre  in^médiatement  irtfefieiîr  ,  la  rend  en 
même  tems  de  la  forme  ddB ^  B  étant  une  fonâion 
d'un  ordre  inférieur  de  deux  unités ,  &peutmêhîe 
dans  quelquei  cas  la  rendre  de  la  forme  ^3  5',  5' 
étant  une  lonâion  de  l'ordre  >2  —  3  &  aînfi  de  fuite  ; 
mais  fi  frétant  la  propofée  &  >^Ie  faâeur,  A  f^:sz 
ddB  y  î  A  reû  une  différentiel^ exaâe ,  &  fi  ^  ^. 
z=zd^  B^  12  A  T^ed  encore  une  différentielle  exaâe. 
Si  X  avoit  eu  fa  différence  confiante  ,  alors  on  auroit 
A  fX  A^x^  A  qui  feroient  également  les  faâeurs  de 
la  propofée.  Cela  p(>fé,fi.on  fait  dans  la  propofée 
d  X  coudant  &  qu'on  intègre  enfuite,  on  aura  ce 
que  dévient  VimégraUde  la  propofée  ,  lorfque  {  =  x\ 
&  par  conféquent  pour  avoir  la  vraie  intégrale^  il 
n'y  aura  qu'à  mettre  {  au  lieu  de  ^  dans  toutes  les 
fbnâions  ax  +•*,  a&lb  étant  arbitraires/  A,      : 

Ces  principes  pofés ,  il  n'y  a  point  d'équation 
qu'on  ne  réfolve  en  faifant  les  opérations  fuivantes. 

f  remien  opération.  Quelque  trombre  de  tranfcen- 
dantes &  de  radicaux  que  contienne  la  propofée» 
on  la  réduira  à  être  une  équation  algébrique  &  du" 
premier  dégré^  en  la  différentiani  une  fois  de  plus 
qu'elle  ne  contient  de  tranfcendantes.  Il  faut  en  effet 
une  différentiation  pour  chaque  tranfcendante,  ÔC 

Une  feule  fuf&t  pour  tous  les  caditaux*,.  ^     ' 
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,  '  Cwee  jî^remîere  opéritioii  nt  ferdît  nécciîaîre  que 
lorfque  les  plus  hautes  différences  entrerpient  dans 
les  fraofcendantes^  autrement  on  pourroit  intégrer 
en  regardant  les  radicaux  &  les  tranfcendantes 
comme  de  noavelles  variai>les  ;  mais  j  ai  cru  devoir' 
préférer  ici  la  méthode  la  plus  fimple,    • 

Deuxième  opération.  La  propofée  qui  à  fubi  la 
première  étant  de  Tordre  //,  on  fuppofer^  quVtant 
multipliée  par  un faâeur^,  elle  devient  une  diflfé'* 
rentielle  exaâe  ;  oh  mettra  dans  les  équatronj  de 
condition  à  la  place  des  différences  entières  ou  par- 
tielles, de  v^  leurs  valeurs  tirées  de  l'équation^  -f 
bA'^'^'C  A^'^  ^lA'^'^ ^  é<c.  ou  if,  A,  c  s€y  &Cj 
/ont  des  fondions  rationnelles  &  entières  de  x  ^  y^ 
dyi  dx,ddy»ddx ^  &c.  d'^-^y  ^d^r}x ^  ou  feu- 

lerwm  4«  ^py^d^f  7j^^  ^   n'-r  Si  4/;r  a  été  fup- 

pofé  confiant,  on  fuppofera  enfuite  que  Féquation 
hypothétique  en  A  admette  l'équation  ou  les  équa- 
tions qui  naiffent  après  la  fubilitution  précédente ,  & 
cela  fufiira  pour  déterminer  les  coeiEcienJB  dans  ai 
h\c  ^c  t  &c.  &  le  degré  où  monte  A.  Si  la  propofée 
eft  du  premier  ordre ,  comme  elle  ne  doit  avôTr^ 
qu'une  intc^raU^  l'équation  en  A  fera  de  la  forme 
a^  p  A'^z^Q  ;  fi  elle  eft  du  fécond^  réauation  fera 
a  +  p  A^+^A^^  zz  Of  &c  ainfi  de  fuite,  cnforte 
qu'elle  fera  toujours  pour  chaque  ordre  d'un  degré 
déterminé ,  £c  pourra  être  iuppofée  ou  de  ce  degré 
ou  d'un  degré  inférieur.'  -   4 


Troifumc  opération.  Là  propofée  étant  devenue 
une  différenticlte  exaûe  ^une  fonction  de  x^y^  dx^ 


i/7, .....  ^'»-«^,V/*^ '//ou bien  de>,7,  ^J» 


•     •    •    »! 
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^7^7»  &  d'un  radical  de  la  forme  convenable,  on 

ïa  mettra  fous  la  forme  ^-^dx +^dy  :^^±ddx^[ 
jj^ ddy^.,,iU<m  aura(  par  Tart.  Possible,)  les 
valeurs  de  ^  >  -^jj  ,.&c.  Si  on  avoit  fait  ^:r  confiant, 
bn  né  pourroît  avoir  par  cet  article  que  ^  *^-- , 

&c.  &  pour  avoir  ^r,  H  fa/lidroit  retrancher  de  la 
propofée  la  fonàion  coiinue -r-dy  ^riT-^* ë- •  •  • 

■■■-"■}.■  :■     ■'■    •■  •    ■'  dM  •/■;  , 

&divifer  le  rcRij^^dT  dx.  ,  y  .   s  \\.\ 

^  Quatricm  opération.  On  cherchera  par  la  méthode 
raiitresMiffé^rencesexaâes  ,  jufou'à  ce  qu'on  en  ait 
77  qui  donnent  des  imégraUs  différentes.  Cela  pofé , 
il,  faut  remarquer  i®.  quefi  on  a  une  intégrale  algé^ 
,  brique,  toute  fonâiôn  de  cette  intégrale  étant  mul- 
tipliée par  l6  premier  faûeuï-,  devient  elle-même 
pn  nouyeau  fadeur  qui  tend  la  propofée  différen- 
tielle exaâe;^  mais  les  deiix  intégrales  rte  font  pas 
diffj^rentes.  Si  donc  oh  connoît  deux  faûeurj  qui 
relent  la  propofée  une  différentielle  exafte ,  & 
q^'prt  veuille  fa  voir  fi  ces  deux  différentielles  don- 
nént  diux  intégrales  différentes  fans  s'être  donné  la 
peine  d'intégrer  en  pure  perte ,  après  avoir  fait  Topé- 
ration  troîfierhe,  on  verra  fi  les  aeux  Vctleurs  qu'on  a 

^^lirTïJ^^XéTt  &c.  font  p;oporaonnellej 

♦  •,«■  .^  '''■■,•■ 

àuTc  lieux  fadeurs;  lorique^ceïa  arrive,  oh  aifl^arZ/il 
iigraU  immédiatement,  en  égalant  à  une  confiante 
arbitraire  un  des  fadeurs  divifé  par  l'autre,  i^.  Si 
011  connoît  deux  fadeurs  qui  donnent  deux  intégra- 
Us  différentes ,  &  qu'on  veuille  favoir  fi  un  troi- 
fieme  fadeur  en  donne  une  différente ,' on  poi/rra 
d'abord  voir  fi  en  comparant  la  troifieme  différen- 
tielle complerte  avec  CMCtine  des  deux  autres ,  elle 
»>ft  pas  dans  le  cas  doot  je  viens  de  PurUr  ;  c^nf^tci 
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après  avoir  feit  !a  troîfieme  opération,  on  verra  fi 
la  première  différentielle  cxade , ajoutée  à  la  féconde 
multipliée  par  (a  confiante  n  ,  ne  donne  pas  la  troi- 
fieme;fielle  la  donne,  il  faut  alors  chercher  un 
nouveau  fadeur;  (inon ,  après  avoir  trouvé  lès  deux 
intégrales  qu'on  fait  devoir  être  différentes ,  ôc  en 
avoir  tiré,  fi  cela  eft  poffibte,  une  intégrale  zXgé^ 
brique,  la  troifieme  différentielle  exade  donnera 
une  nouvelle  intégrale^  ou  fera  ia  différentielle 
exade  d'une  des  intégrales  ^  plus  iinç  fondion  de 
V intégrale  algébrique ,  ou  d'une  fondiôn  des  deux 
intégrales  ^(i  toutes  deux  font  algébriques  ;  ce  qu'on 
pourra  connoître  après  avoir  fait  k  troifieme  opé- 
ration ,  fans  avoir  intégré  la  troifieme  différentielle 

En  général,  il  faudra  vérifier  fi  la  différentielle 
exade  dont  Yintégrale  doit  être  différente ,  n'eft  pas 
différentielle  exaéte  de'la  fomme  des  intégrales  loga- 
rithmiques ,  multipliées  par  des  coefficieiis  indéter-* 
minés  par  une  fondion  quelconque  àtijnté^rales  al- 
flébriques;  ce  qu'on  pourra  faire  fans  a  voir  intégré 
la  différentielle  exade  qu'on  veut  examiner,  &  par 
confxiquent  on  pourra  fc  difpenfer  de  faire  des  in- 
s^grations  en  pure  perte  de  différentielles  dont  Içs 
tfitégraUs  rentrent  les  urtes  dans  les  autres.  ^  v  ^    >  ^  > 

Si  dx  n'a  voit  pas  été  fuppofé  confiant,  &  qu'ort 
eût  une  intégrale  algébrique,  ou  il  feudroit  ajouter 
lacpnftante  A^</{,  ce  qu'on  connoît  fans  l'intégra-^ 
tion,  on  chercheroit  un  fadeur  qui  multiplié  par  {^ 
rendroit  encorie  la  propofée  différentielle  exàac;  & 
fi  l'on  de  voit  avoir  rarbilrair^  N\  dij  on  chefi» 
cheroit  un  fadeur  qui,  multiplié  par  j»,  auroit 
cette  même  propriété,  &c  ainfilde  Aiite.  -I^w^^^ 

Cinquième  opération,  Puifqu^on  n'a  plus  i  Tlitégr^ 
que.  des  différentielles  exades ,  des  fondions  du  pre-* 
mîer  o»-dre  &  de  /2+  i  ou  i  /«  variables ,  felon  que 
x  eft  ou  n'eft  pas  conftant ,  on  aura  les  intégrales  par 
la  méthode  des  quadrature^  (f^c?/#^  Cart.Qpàil>KM 

En  effet,  fi  le  fadeur  ne  contient  pas  4^  radn 
c^ux,  on  zixt2iV intégrale  par  la  méthode  connue 
pour  les  fratftibns  rationnelles;  s'il  en  contient ,  oit 
on  fuivra  celle  que  j'ai  propofée  à  l'^r/zV/^  QuADRAf 
TURE,  ou  bien  différemiam  après  avoir  fait  évanouir 
le  radical  du  fadeur ,  on  aura  une  équation  tnttt 
n-j-i  oa  in  v^ariables:  elle  fera  du  fécond  prdre ^ 
&C  on  pourra  fuppofer  fans  radicaux  le  nouveau 
fadeur  qu'il  faudra  chercher  ;  Jorfqu'il  fera  trouvé^ 
on  n'aura  plus  que  des  différences  rationnelles  à  in« 
tégrer.  On  obfervera  ici  que  le  fadeur  étant  donné 
par  une  équation  qui  en  produit  pluf^rs  valeurs  f 
cela  diminue  le  nombre  des  fadeurs  qu'il  faut  cher-* 
chei*;  &quc  dans  le, dernier  moyen  que  je  prcpofe 
potir  intégrer  U^s  différentielles  exades  qui  contiens 
*  nent  les  radicaux  ^'Yintégrale  qui  refte  à  trouver 
poi^r  réquatioïvdu  fecOnd  ordre  donne  toutes  les  in* 
tégrales  (Jui  répondent  aux  différente^  Valeurs  du 
fadeur  ,^en  y  faifant  les  fubftitutions  convenables. 

-  *  Sixième  opération.  Vds  le  ntoyen  des  n  intégràtei 
difl^rentes,  il  faut  trouver  Yintégrale  finie  i  ce  qui 
ne  peut  fe  fairi^  qu*en  éliminant  les  différences;  il 
faut  donc  que  les  n  intégrales  foient  ti^Ues  que  csM: 
élimination  fçit  poffible,  &  fi  celles  (ju'on  a  rroU"* 
vées  ne  fatisfont  point  à  cette  condition,  il  faudri 
en  percher  de  nouvelles  ;  mais  il  rie  fera  plus  que- 
fti  AfVxaminer  fi  elles  feront  différentes.  On  pdur^ 
rôitft  difpenfer  delà  cinquième  opératiori ,  en  cher- 
chant d^abord  un  fadeur  tel  que  la  propofée  de** 
'  vienne  une  différentielle  exade  Sa  qu'on  puiffe.  eri 

tirer  iivâiekaei^^^ 

chant  ttrt€  ,iiî&  j^\xîÉèi 
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après  y  avoir  misâznsVl/it^graJepoiit'-^^^  ou  </'-  ^y 


,1  • 

leur  valeur,  on  puiffe  en  tirer  là  valeur  <le 


^[ j: 

4» 


ou  /»  "^  »^,  &  que  dans  ce  dernier  cas  i"-  Vr  ne  s'y 
trouve  plus ,  &  ainfi  de  (uité  ;  6c  ç'eft  ce  qu'on  pourra 
toujours  faire ,  même  Uns  avoir  Intégré  les  difFéren-* 
tielles  cxaâes-qu'on  veut  affujçttir  à  ces  nouvelles 
conditions  ;  il  fuffira  de  faire  la  troifieme  opération  » 
&  Ton  éyitera  encore  ici  Tinconvénient  d'avoir  inté- 
gré en  pure  perte.  Mais  iiron  veut^  dans  h%  cin- 
quième &  fixieme opérations,  prendre  toujours IV//- 
tégralcdes  clifFcrentielles  exaftes,  àmefurequ'on.les 

2*ouve,  il  fera  très-facile  de  diftinguer  celles  qu'on 
oit  employer  &  celles  qu'on  doit  rejetten 
Septicmc]  opcration.  V intégrait  finie  étant  ^alnfi 
trouvée ,  le  problême  eft  réfolu  fi  dx  étoit  confiant 
dans  la  propofée,  ou  ne  l'a  point  été'fuppofé  dans 
l'intégration;  mais  ii.^x-  étant  variable  on  Ta  fuppofé 
confiant  pour  intégrer  avec  plus  de  facilité ,  il  faut 
dans  les  fondions  a  x  +  b  ^  ax*  +  b  x-^Cy  &c. 
a^by  c,étantârbitraires,  mettre  à  la  place  de  i;une 
variable  quelconque  [  dont  la  diflférence  eft  arbi- 
traire*  '  •  ■-.  ■• 

L'/Wg'r^/^  alnfi  trouvée  ne  contient  pas  toujours 
toutes  les  folutions  poflibles  de  la  propofée ,  il  y  .en 
a  encore  de  particulières,  . 

M.  Euler  a  remarqué  le  premier,  qu'il  y  avoît 
Jes  équations  qui  (atisfaifoient  à  une  éc|uation  difiéf- 
rcntielle ,  fans  cependant'  être  comprifes  dans  fort 
^inUgçdle  générale.  Voici  quelques  réflexions  fur 
la  caufe  de  ce  paradoxe  >  c'eft  ainfi  que  M.  Euler 
l'a  appelle.  ^  i^ 

I.  Soit  AdZ  -f  iB  Z'»  =  o  une  équation  diffé- 
tentielle ,  il  eft  clair  que  [zzo  y  fatisfera  ,  .mais 
l'éauation  fous  cette  u>rme  eft  égale  â  la  dâflféren* 
tielle  cxaâe  de  l'i/îr/^^r^/^  multipliée  par  un  fadeur, 
donc  il  peut  arriver  que  {  =o  fatisfaffe  à  la  prapofée 
fans  fatisfaire  à  la  différentielle  cxaâe  de  fon  intégrale. 
Il  fuffit  pour  cela  qu  elle  fatisfaffe  au  faâeur ,  &  que 
[  y  foit  à  une  puiffance  pofitive  plus  grande  que  la 
plus^  petite  puiuance  de  i  dans  le  dénominateur^  «de  la 
difïerentielle  exaûe.*  -  ^        .^^ 

1.  Une  équation  intégrale  étant  fuppofée  Ç  + 
<7=  o  ou  CeA  une  confiante  arbitraire,  les  équations, 
qui  rendent  Q  =  o ,  ou  Q  =  oo  fatisfont  également . 
^Q  +  ^  =  ^j  les  unes  répondant  à  Thypothefe  de 
C==  o ,  &  les  autres  à  celle  de  C=  —  oo  ;  donc  pour 

S|ue  la  folution  Z  =  o  fatisfaiTe  à  la  propofée  fans 
atisfaire  ïVintégraley  il  faut  que  non-leulement  elle 
multiplie  le  fafteui-  fans  fatisfaire  à  la  différentielle 
exaâé  ,  mais  qu'elle  ne  puiffe  pas  rendre  Vintégrale 
infirtie.  % 

3.  Soit  ~~  le  fadeur ,  Vintégral  kr^fJ  VZ-  « 

&  rf 2  JtB  ^  '"■^  "  f  &  elleeftégale  à  fÀ  VZ-^dZ 
prife  eo  regardant  Z  feulement  comme  variable  plus 
a  ùh  terme  indépendant  de  Z;  il  faudra  donc  ici  que 
fA  y  Z-  '^  d  z  prife  par  rapport  à  Z ,  ne  foit  point 
infinie lorfque  Z  =  o  ;  donc  (comme  M.  Euler  Ta 
enfejgné  dans  lé  chapitre  de  fon  calcul  intégral  oit 
il  traite  de  ces  folutions  particulières)  il  faut  que  n 
foit  entre  o  &  Tunité  ,  mais  il  faut  auffi  qilc  B  Z'"-» 
ait  un  terme  fans  Z,  fans  quoi  Z  fe  trouveroit  à  tous 
lès  termes  de  Vintégrale ,  ce  qui  eft  contre  l'hypo- 
thefe  ;  donc  /w=s  n  ;  donc  m  eft  entre  zéro  &  l'unité. 

4.  Donc  fi  bn^  une  équation  driférentiëUe  d'Un 
ordre  quelconque,  elle  ne  pourra  avoir  des  folu- 
tions particulières  non  compfifcç  >^dans  Vintégrale , 

'\    .  .  '■'■:  .    ■  .    ..  ' ^'\:\'.  ^.  n 

h  moins  qu'elle  ne  renferme  des  rà/Jicaux  j/  Z<,  Ht 

que  ces  radicauxne  s'y  trouvent  pas  multipliés  à  tous 
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les  termes  par  des  puiffancerfjcte  Z  ;  BcleU  fâ^îcanx 
^ui  feront  dans  le  cas  &  qui  réfolveront  la  propplée 
donneront  les  folutions  particulière*.         ^^^ 

f.  Soit  l'équation  AdZ  +  Bdx  +  CdyZ'^z^o 
à  laquelle  Z  =  o  fatisfeit ,  &  que  cette  équation  n'ait 
pas  d'intégrale  générale ,  il  eft  clair  que  toute?  les 
foisque  m  n'eft-  pas  entre  zéro  &  l'unité,  Z  =0  fatif- 
fait  k  l'équation  de  condition  comme  pour  l'intégra- 
bilité  de  ces  équations  ,  &  que  lorfque  m  eft  entre 
zéro  &  l'unité,  {  =0  ,  n'y  fatisfait  pis;  donc  on 
pourra  avoir  dans  ce  cas  pour  folutions  particulières 
de  la  propofée,  non-feulement  L'équation  de  condi-* 

tion,maisencorelesquantitésquife  trouveront  dans 
la  propofée  fous  le  figne  radical  avec  la  mêmç  con- 
dition que  ci-deffus,  &  il  fera  facile  d'appliquer 
le  môme  raifonnement  aux  équations  de  tous  les 
ordres  pour  lefauelles  j'ai  donné  les  équations  âc 
condition.      •'    •'  *       ' 

M.  Euler  a  remaraué  dans  les  Mémo treiàc  Peterf- 
bourg  ,  oii  il  rechercnela  courbe  qui  décrit  un  point 
attiré  par  deux  centres  fixés  ,  que  ces  folutions  par- 
ticulières .non  comprifes  dans  l'équation  cfénérate 


comprîtes  dans  réguàtion  générale 
ne  pouvoient  être  employées  à  la  lohition  des  pro- 
blêmes. Ainfi  lorfque  l'on  a  fu  ,  par  des  fubfliifitions 
ou  autrement ,  qu'une  certaine  équation  fatisfait  à 
une  équation  différentielle ,  il  faut  avant  de  rem- 
ployer examiner  (i  elle  n'eft  pas  dans  le  cas  de  nos. 
folutions  particulicres ,  c'eft- à-dire  ,  û  la  fonâion 
égalée  Sztro  djfins  cette  équation  ne  fe  trouve  pas 
dans  la  propofée  fous  le  ligne  radical  avec  la  condi^ 
tion  ci-defliis.  .  '  .        ,  ; 

7.  La  caufe  de  ce  nouveau  paradoxe  remarque 
encore  par  M.  Euler,  fe  peut  découvrir  en  exami- 
nant la  manière  dpm  pour  chaque  problème  on  par- 
vient à  une  équation  différentielle;  tn.sffet  on  verra 
Î[u'elles  font  formées  par  la  comparaifon  des  valeurs 
ucceffives  desy ,  des  jr,  &enforte  que  fiau  lieu  de 
y  +  ^y  on  mettoity , .&  x  au  lieii  de  :»:  +  ^^9  elles 
doivent  demeurer  identiques  ;  or  il  efï  aifé  de  voir 

que  fî  dans  AdZ  +  \/^B^A^'+7Z'^AZ  + 

y/ Z  B  ^  on  met  Z  au  lieu  de  Z -fc-f'i^  ;  elle  ne 
devient  pas  identique^'  :  :: y  r  ;/--'^p^ 

On  voit  que  dans  le  cas  de  A  J  Z+  B  Z  =0  la 
même  fubftitution  ne  rend  pas  la  propofée  identi- 
que^ aufli  Z  ±:  o  n'eft  pas  même  dans;  ce  cas  une 
véritable  folution  de  la  propofée  ,  elle  ne  peut  l'être 
que  dans  le  cas  particulier  où  elle  fe  trouve  être  la 
même  que  ce  que  devient  alors  la  folution  générale. 
Kn  effet ,  foit  une  équation  ay  +bx^-^b  c\=zo\  a 
étant  arbitraire  i  on  ne  peut  pas  dire  que  l'équation 
x:=zc  foit  une  folution  de  cette  équation ,  piiifqu'il 
y  a  une  infinité  de  cas  oii  elle  ne  réfout  pas ,  &  fî 

on  avpu  eu  l  équation  -i— -^^  =  o ,  on  n  auroit 

■■■■■,'  .  Vv'^^'^---  -^  *^  ■•//.■  ■!^-f--''>;^tÂ'^  ^■■'^''^'■'■■"^  '  ■ 
pas  pu  dire  que  x=:=c  refont  le  probTSme  qui  a  con- 
duit à  cette  équation  ,  parce  qu'il  y  a  une  infinité  de 
cas  du  problême  qu'elle  ne  peut  réfoudre.  Aihfi  les 
folutions  contenues  dans  Vintégrale  réfolvent  non 
^  pas  le  prc^blême  propofé,  mais  quelques  cas  de  ce 
problême ,  Ôcles  autres  folutions  de  l  équation  diffé-  , 
rentielle  no(i  contenues  dans  Vifiiegtale  tCtn  réfoh 
verit  aucun,  v-        t    ^^    ^.^..r 


8.  Dans  le  cas  des  équations  abfurde^.^.^incou« 
vera  que  fi  ces  équations  étant  entre  4p  yy&c  {  •  on 
cherche  les  valeurs  de  r  répondant  à  y  ^X(  JÇ  eft 
une  fonôion  de  ^c  )  les  folutions  de  la  propofée  con-  * 
tenues  dans  l'équation  de  condition  deviendrortt  en 

Îr  mettant  X  pour  y  ànf  folutions  contenues  dans 
'intégrale  de  l'équatioù  en  {ècx.  Au  lieu  que  celles 
qui   ne  feront  pas  contenues  dans  l'équation  do;  ^ 
condition  ,  rxe  donneront  pas  non  plus  de  folutions/" 
contenues  dans  Vintégrale  de  l'équation  en  {  &c  x.    ,^- 
.  14.  de  la  Place  s'elJ  occupé  particulièrement  do  *" 
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^b)ei,  fur  fcauel  il 
être  inféré  da 

1  a  différentîé  1^  plop^fée  'par  ta  première 
on ,  \'inagraleixcmvéQ  fera  trop  générale ,  &  d 
une  partie  des  conftantfes  arbitraires  gu'il  fau- 
termmer;  on  V  emplira  la  propolée  ,,  qui 
urs  donnera  immédiatement  autant  à*lntégra^ 
on  pura  difFérehiié  de  fois.  C«  qui  difpehfera 
«  V..  vherbher  d*autre:|  toutes?  les  fois  que  Ton  pourra 
les  employer  à  l'élimination  fucceflîve  des!  plus 
hautes  différences  ,  &  alors  les  arbitraires  ne  feront 
plus  qu^au  nombre  néceffaire, 
-  Il  nV  a  point  pour  un  pîus  gfârtl  nombre  de  varia- 
bles d'autre  difficullé ,  q^e  plus  de  longueur  dans  le 

calcul..: ; fgipg^^^^^  •'  .  .■■  ■■■'■;■:" 

Si  on  a  m' équations  entre  m  variables  Qn  ^  m*  ) 
on  pourra  les  intégrer  fans  éliminer  ,  en  fuppofant , 
1^^'elles  ont  fubi  l'opération  première  ;  x''.  que 
chkùne  étant  multipliée  par  un  faôeur,  comme 
dans  la  fecolide  opération^  leur  fomme  eft  une  dit- 
Vérentielle   exaûe  kV.  «n  prenant  m  u  intégmles 
différentes  ;  V-  «n  faifant  enforte  que  non-feulement 
les  différences ,  mais  m'  variables  quelconques  puif- 
ient  s*éliminer,  /V^t  SàpARATiON/ 
•Telle  eft  la  méthode  générale  que  j'ai  propofée 
pour  intégrer  les  équations  différentielles.    On  en 
tro^vera  Iç, détail  dans  mes  Effais  cTanalyfe,  dans 
les  Mémoires  de  Turin,  e.  IF^Ôcàms  ceux  de  V  acadé- 
mie des  Sciences ,  année  ijyo< 


eue  toutes  les  équations  poffiblcs  foient  dans  ce  cas 
en  effet  {^yoye\  l'article  Equations  poJJibUs  au  mot 
Possible  dans  ce  SuppL)j  les  équations  de  condi- 
tion peuvent  avoir  Heu  /pourvu  qu'ily  ait  une  inté- 
grale poffible ,  môme  en  férié  infinie.  ' 
«^  La  méthode  précédente  ne  peut  donc  être  regar- 
dée comme  vraiment  générale,  que  fi  on  a  un  moyen 
de  s'affurer  (le  nombre  de  formes,  dont  une  inij- 
grale  finie  eft  fufceptible  étant  connu  )  fi  les  fonc- 
tions rationnelles  qui  entrent  dans  ces  forme§.  fe 
terminent  à  uii  nombre  fini  de  termes^/  ^        ' 

On  y  jjàl^îèiidy^^lOT  l^ar  là  àiéthode  iui- 

vante  que  j'applique  feulement  ici  au  cas  oi\  la  fonc- 
tion n'a  qu'urtc  feule  variable  x.  Soit  -^  une  fonftion 
donnée  pât  Une  équation  quelconque,  &  que  je 
cherche  fi  A  peut  avoir  une  valeur  rationnelle  finie, 
le  remarque  d'abord  que  pour  cela  il  faudroit  que 
A  réduit  en  férié  fjTit  égal  à  une  férié  récurrente  ; 
a^.que  le  terme  général  d'une  férié  récurrente  eft 
\rf./"  +  5  /",&€, où /2 eft Texpofant de x,^  ,5, 

des  confiantes  arbitraires  ,  oè/',  f  oit.  les  racines 
d'une  équation  d'un  degré  égal  à  Texpofant  de  la 
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obferveroit  que  foit  Jsz—  p  ^  &  Q  étant  des 


P' 


Qm>ip 


fonûions  entier  es -r^'»=:—--f-«'"^î^^  = 

&  ainfi  de  fuite  ;  doiîc  la  férié  qu'il  faudra  fubQituer 
pour  J'^on  J'^  d  Ap  fera  encore  une  férié  récur- 
rente ,  mais  dont  le  dénominateur  fya  Q'"  ou 
Qm^iP'^  donc  fi  le  terme  général  de  la  fcrie  A 

eft  J  e^"  Ji^M  e^'  "" . . . .  celui  de  la  férié  A"^  y  ou 
A""  d  Ap  fera 
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|^l<ii  haute  puiffance  du  dénominateur  de  la  fraâion 
A  ;  3*.  que  fi  l'équation  en  /avoit  deux  racines  éga- 
les, &  que /fût  cette  racine ,  il  faudroit  prendre 

A^ef"  +  J?  /",  &c; 8é'de  même  pour  un  fyftômc 

.  >    I      ^ .       ,1. 

quelconque  de  racines  égales*  Cela  pofé,  foit  A 
T'éduit  en  férte  &  la  fubftitution  faite  au  lieu  de  A 
dans  réauation  qui  le  donne,  il  eft  clair  d'abord  aue 
fi  cette  équation  eft  linéaire  t  j'aurai  le  terme  général 
^e  I^  fi^rie  qui  exprime  vf  par  une  équation  aux  dif- 
férences finies  entre  ce  terme  &  n  ;,donc  peur  que 
A  puiffe  être  une  fonQjiOfl  rationnelle  finie  ,  il  faut 

que  iqettaftt  A  Z''  au|lieu  de  ce  terme  général  »  cette 

>fubftitution  fatisfaffe  là  réqpation  .*  cette  cgndîtjçii  >. 
fervirt  rilors  à  trou vei*  le^  valeurs  de  /.       *  "^         |l 


"""f-"&c.)/''&c. 

Subftituaht  4onc  dans  l'équation  propofée  ,  au  lieu 
de  -^  &  de  fes  puiffances ,  des  fériés  infinies ,  on  aura 
une  équation  emre  les  termes  généraux  de  ces 
fériés  :  on  y-fubftituera  j  au  Heu  de  ces  termes  géné- 
raux ,  leur  valeur  hypothétique  ;  &  on  déterminera 
/,  ;ou  bien  la  fondion  A  ne  fera  pas  fufceptible 
d'une  forme  rationnelle  &  finie.  '  *' 

Gonnoiffant  toutes  les  valeurs,  poflîbles  de/,  on 
aura  le  dénominateur  de  A  ;  mais  il  n'en  réfulte  pas 
néceflairement  que  v/  foit  furceptible  d'une  fqrme 
-finie  ,  car  il  faut  encore  que  le  numérateur  foitauffi 
nni.  ..  *.  ■■  ■  •  •  .  v.'^--'-  - 

•  Poury^  parvenir,  foit  P  ce  numérateur  ,  on  aura 

Ppar  une  éq\iation  quelconque.  Je  fais  /^=:-~  ,j*aî 

#^',  dght  je  cherche  le  dcnoininatçur  de  la  même - 
manière  que  j'ai  cherché  tclui  de v^,  &je  nVi  plus 
qu'à  voir  en  lui  fuppofant  pour  numérateur  ouTuni- 
téi  ou  un  Facteur  du  dénominateur  trouvé  ,  fi  je 
fatisfais  à  l'équation. 

On  ppurroit  auflî ,  pour  déterminer  cette  poflîbî- 

lité,  fuppofer  P  z=.ax^  ,  car  il  eft  clair  que  fi  P  a 

une  valeur  entière  &  finie,  le  C^oëfficientdu  plus  haut 

^rerme  de  l'équation  rationnelle.  &  entière  en  P  &  x 

«oit  être  nul.    •  ..      ■ 

J'ai  traité  cette  matière  avec  beaucoupf  de  détail 
4ans  les  Mémoires  de  l'académie  royale  des  Sciences  ^ 
année  lyyi.  Ce  que  j'en  dis  ici  fuffit  pour  en  f^ire 
connoUrerefprit&  la  méthode ,  &  mettre  en  état  de 
rappliquer  aux  fonftions  à  plufieurs  variables.    . 

Lorique  l'on  a  une  équation,  foit  du  premier 
ordre  qui  n'admette  aucune  ifitégrale  ^  tçrifl^s  finis , 
foit  une  équation  du  fécond  ordre^ui  ridait  pas  ou 
A'intégraU  du  premier  ordre  en  termes  finis,  ou  qui 
n'en  ait  qu'une ,  ou  qui  en  ait  deux ,  mais  dont  on  ne 
puiffe  pas  éliminer  la  difTérentielle ,  ^li  p2^rvenir  à 
Vintégrale  finie,  &  ainfi  de  fuite  pour  les  autres  or- 
dres ;  il  eft  clair  que  Ton  ne  peut  avSir  de  valeur- 
de  V intégrale  en  fondions  finies ,  fi  l'on  ne  regarde 
comme  telles Gue  les  fondions  algébriques,  les  tranf- 
Cjq;ndantes  algébriques  connues ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même ,  celles  qui  naiflent  de  la  <]^iiadratuf  e  du 
cercle,  ou  de  celle  des  courbes  algébrii^ues, 
/Mais  voici  une  manière  d'avoir  ces  intégrales  en 
fériés  la  plus  propre  à  pénétrer  dans  ta  nature  dé  ces 
équations ,  &  que  je  donne  feulement  ici  pour  le  pre- 
mier ordre.  Soit Jff  jr+  (X^X  une  équatif^n  en  x  Oiy^ 
je  fais  x^A  +  ç ici^  zzB  +  u;A  eft line  valeur  de 
xU  5  celle  dep^  qui  y  répond  ;  f^r  la  méthode  d'ap- 

froximation ,  j^i  une  féric  en  {  &  i ,  qui  repréfente 
intégrale  cherchée  ,  je  mets  dans  cette  fériç  x  w 
lieuae^,^aulieudeJÎ,  AJf  au  Heu  de{^,  &  Ajr 
au  liude  «,  &  j*ai  une  fonôionen  férié  &  aux 
différences  finies.  yoyeifvLtcctvm 
'  ifacadémie  ,  [année  '7/2.        'r.; ,;»:,i -r^v k. .  '"^Jt''k   '   ' 
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JDiclionnaire  ralfonné  des  Sciences  y  &c.  M.  FontairtC 
6c  M.  Eulcr  ont  donné  un  recueil  de  ce  qu'ils  ont 
fait  de  plus  important  fur  cette  matière.  Les  PP.  Jac- 
quier &  l^efueur  ont  publié  ,  en  1768  ,  une  collec- 
tion des  principales  méthodes,  connues  jufqu'alots, 
&  qu'ils  ont  /ou vent  expofées  d'une  manière  qui 
^Içur  cft  propre.  Cette  colleâion  cft  plus  çompleite 
que j'ouvrage  de  M.  de  Bougainville,quiauroit  à  pré- 
lent'BefGin  d'une  continuation  où  on  cxpoieroit  les 
^  progrès  qu'a  fait  depuis  1756  la  théorie  générale  du 
caUul  intégral ,  &  ce  que  M^*  d'Ajembcrt ,  Euler  & 
de  la  Grange  ont  dofiné  de  méthodes  ou  de  réfle- 
xions importantes ,  depuis  la  même  époque ,  &  qu'on 
trouve  diipçrfcej  dans  les  mémoires  des  académies 
de  Paris ,  Berlin  ,  Peter^bourg  &  Turin ,  &Ci      . 

j4ppUc-anons  du  Calcul  intégral.  Les  applications 
qu'on  a  faites  du  calcul  Intégral  font  de  trois  fortes  ; 
les  unc3  ont  pour  objet  l'analyfe  pure  ;  d'autres  la 
fcience  du  mouvement  ;  d'autrôs  enfin  la  connoif- 
fançe  des  phénomènes  de  la  nature.  La  mefure  des 
couibcs  des  efpaces  qu'elles  renferment ,  des  fur- 
fîiccs  &  des  foîides  qu'elles  terminent ,  eft  le  pre- 
iiiier  objet  à  quoi  l'on  ait  penfé  appliquer  le  calcul 
inft'gralyM.  Euler  l'a  employé  à  perfeâionner  Ja 
théorie  des  fuites  infinies  ;  M.  d'AIcmbert  sen^A 
fcrvi  pour  celle  des  imaginaires,  f^oyci  les  articles 
(Quadrature,  Imaginaire,  rouvrage  dé  M.  de 
Bongainville ,  &  le  calcul  intégrât  de  M.  Euler. 

^La  théorie  des  maximum  que  j'ai  expofée  à  cet 
article  ^  eft  une  des  plus  brillantes  &  des  plus  fécon- 
dés applications  du  ra/cw/i/^r^gfM/. 

C'elt  par  le  calcul  intégral  qu'on  a  déterminé  avec 
la  plus  grande  généralité  le  centre  de  gravité,  d^ofr 
cillation  ,  ou  de  percuffion  des  corps  curvilignA 

La  théorie  du  nxouvement  curviligne  dVm  point 
ou  d'un  folide  ,  une  partie  de  celle  du  mouvement 
de?  fluides  n'a  été  perfedionnée  que  par  le  calcul 
IntcgraL  M.  d'Alembert  efl  le  premier  qui  ait  don- 
né d'une  manière  rigoiixjftife  &  indépendante  de 
toute  hypothefe  arbitraîfe^ïls  loix  du  mouvement 
de9  corps  dont  chaque  partie  eft  anirnéc  de  forces 
différentes",  &  qui  coiîfcrve  toujours  fa  figure  ,  & 
celles  du.  mouvement  otf  de  l'équilibre  des  corps 
fluides ,  qui  confervant  toujours  la  même  mafTc ,  con- 
fervent  encore  le  même  volume ,  oit  en  changent 
félon  une  loi  donnée.  FQye:il'anicUVKi't^c\Vh*i. 

Dé^  Tannée  1686  ,  Newton  avoit  publié  fa  théo- 
rie du  mouvement  des  planètes  dans  des  orbites 
elliptiques  ,  &  ébauche  le  calcuLdes  perturbations 
&  des  ch^ngemens  qtie  pouvoit  prmuire  la  non  fphé-  ., 
ricité  des  corps  céleftes.,  &  depuis  ce  tems  jufqu'cn 
1747,  que  M'*  d'Alémbert>  Euler  &  Clairaut  trou-^ 
'  verènt  leurs  folutions  analytiques  du  problème  des 
trois  corps ,  Ig  connoifTance  du  fyftôme  du  monde 
fit  très-peu  de  progrès.  Jean  Bernoullî  ne  s'en  occu- 
pa que  pc^ur  le  combaure  ,  il  ne  voulut  pas  être  en 
philofophie  le  difciple  de  Neyt<>n ,  dont  il  étoit  Tégal 
ten  mathématiques.  Il  dédaigna  d'aflervir  (on  génie 
â  (palculer  d'après  les  principes  d'un  autre,  &  le  tems 
qu'il  employai  oppofer  des  chimères  à  la  théorie 
de'  la  gravitation  fut  perdu  pour  les  fcîcnces  &  pour 
^  fa  gloire  ;  heureufément  les  fucçcflTeurs  ont  bien 
réparé  cette  perte  ;  le  flux  &  reflux  de  la  mer ,  le 
/  inou vement  des  fatellitcs ,  des  p^nctes  principales 
oui  s'attirent ,  des  comètes  qui  s\n  approchent ,  l'effet 
ae  la  réfiftance  de  Téther  fur  tous  cts  corps-,  la 
figure  de  la  terre  ^&  de  planètes  ,  la  préceflion  de? 
équinoxes ,  la  nutation  de  l^xe  de  la  terre  »  la  libra- 
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.^el  eft  l'ouvrage  immcnfe  qu'ont  élevé  à  Taîdé 
du  calcul  intégral  &  que  perfeâionnent  encore  tous 
les  jours  les  Géomètres  qui  ont  remplacé  Newton, 
&  rendu  au  continent  de  l'Europe,  &  fur-tout  à  la 
France  ,  la  fupériorité  que  Newton  avoit  donnée  à 
l'Angleterre,  (o)    *       •  ,        '     ; 

INTENSE ,  ad].  (  Muftq,  )  Les  fons  innnfcs  font 
ceux  qui  ont  le  plus  de  force  ,  qui  s'entendent  de  plus 
loin  \  ce  font  auflî  ceux  qui ,  étant  rendus  par  des 
cordes  fort  tendues ,  vibrent  par  là  même  plus  forte- 
ment. Ce  mot  cft  latin ,  ainfi  qu'e  celui  de  remiffe  qui 
lui  eft  oppofé  :  mais  dans  les  écrits  de  mufiquç  théo« 
rique  on  eft'obligé  de  francifer  l'un  &  l'autre.  (5") 

INTERCALER,  v.  a.  (^Gram.  Çhronol,  )  fignifîe 

inférer.  *  :  .     • 

Il  fe  dit  particulièrement  du  jour  que  Ton  ajoute 
au  mois  de  février  dans  l'année  biflextile ,  afin  que 
la  manière  décompter  cadre  plus  exaûement  avec  le 
cours  du  foleil.  f^ûyg^  INTERCALAIRE  ,Dicl.rai/. 
des  Sciences^  &c,  (+)  /,    - 

INTERaDENCE ,  (terme  de  fùdn^chant.  ) 
Voyei  Di APtosE ,  ( Mufiq. )  SupfU (S) 

INTERCOLONATION ,  C  f.  (  Architcci.  )  eft 
l'efpace  qui  eft  entre  deux  colonnes ,  &  qui  fe  me- 
fure îiu  bas  du  fût.  Vitryve  en  rapporte  cinq  efpeces; 
fa  voir,  le  picnoiïyle /bMes  colonnes  lont  éloi- 
gnées de  trois  mtdules  ;  lef^d^^îî  les  Colonnes 
Ibnt  éloignées  de  quatre  mpdulesfS'euftyle,  où  les 
colonnes  font  éloigrijées  de  quatre  modules  &  demi  ; 
le  diaftyle ,  dix  1^ colonnes  font  éloignées  de  fix 
modules  ;  &  l'âréiftyle  j  oii  les  colonnes  font  éloi- 
gnées de  huit  modi 

Quelcjues  auteurs  prennent  cet  e(pace ,  de  Taxe 
d'une  colonne  à  l'axe  de  l'autre.  (  + 

S  INTERCOSTAL ,  adj.  (  Ana/omit.  )  L'origine 
du  grand  fympathique  eft  double/Le  premier  filet 
vient  du  nerf  de  la  fixieme  paire ,  Ktrfqu'il  nafle  lé 
long  du  bord  antérieur  de  la  cif  otj^eT^Ë^filet  eft 
quelquefois  double  ,  il  y  en  a  un  antérieur  &  pof- 
térieur,  mais  plus  fouvent  il  eft  fimple  dans  fon 
origine,  Se  fes  deux  filets  naifl^ent  de  fa  divifion.  v 
L'angle  fous  lequel  ce  nerf  forbde  la. fixieme  paire,  ^ 
eft  un  peu  rétrograde  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'en  confidé- 
rant  le  nerf  de  la  fixieme  paire  comme  le  tronc  dont 
fort  Mintercofialy  ce  dernier  nerf  fait  avec  celui  dé 
la  fixieme  paire  un  angle  obtus,  du  côté  de  Toril, 
&  aigu  du  côti  de  la  moelle  alongée. 

Cet  angle  ne  doit  pas.nous  faire  regarder  le  nerf 
intercojlalçomm^yyat.  racine  acceiToire  de  la  fixierile 
paire ,  qui  partiroit  St  la  moelle  de  l'épine  1  &,qui 
ié  porteroit  à  l'œil.  La  grofleur  du  nerf  de  la  fixieme 
paire,  qu'on  attribue  à  l'aii^entation  qu'il  rece- 
voit  parTarrivée  du  nerf  lympathique,  ne  com- 
mence pas  après  la  jonâion  des  deux  nerfs,  elle com- a  - 
mence  avant  cette  jonâion ,  S:|faroit  l'effet  de  l'a,!^  \ 
moliftement  des  enveloppes  du  nerf  opéré  après  la  / 
macération  dans  le  fang  du  finus  c^verneuxv  L'afigle  ' 
retrogra(ie  ne  prouve  rien  dansTles  nerfs ,  il  y  eft 
fort  commun.  Bien  certainement  le  nerf  récurrent  ^'x 
n'eft  pas  un  nerf  qui  naifte  de  l'œfopage  pour  fe  ^ 
mêler  avec  la  huitième  paire.  L'angle  du  nerf  inur- 
i:(>/?<2/ eft  d'ailleurs  très-peu  récurrent,  il  eft  la  fuite 
néceflaire  de  la  direâion  de  la  carotide,  crue  le  nerf 
1^  obligé  de  fuivre;  6c  ii  cet  angle  déciàoit  de  la  :. 
uifijeâion  d'un  nerf ,  le  fympâthiquè  ne  fe  porteroit 
pJs  uniquement  à  l'-œil ,  il  fe  rendroit  égalemeot 
'  dans  les  narines  &  dans  la  face ,  puifque  dans  cette  ; 
fuppofuion  le  fympathique  jge  joiqdroit  comme  une  .^ 
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tion  ie  la  Itine  ,  les  vibrations  des  cordes ,  les  olfcil-  ^  féconde  racine  au  nerf  palann.  ,^  ^ 
lations  de  Taîr  lonore ,  les  caufcs  Jes  vents  qjÀ  été  \  ^^2^y:,A'Wx^s^t  d^  nerf  fympithiqut  ^  que  produit 
traités  d'après  des  principes  nouveaux  &  plus  X^x-^Js  '•  çeïuî  de  la  fixieme  paire,  (e  joint  une  fecort4e  ra- 
tains,  &d4ft  méthpdcs  direÔes  d'intégrer  par  ^ppr<K  ï  >;<ine ,^i  nç  pVovi w  4f 

ximation,  plus  exaàe$&  moins  fusettes  à  dcserreurî5;>ï  '  ^iacinquienriëpaite,^  cru  généralcmeirt 
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àfteré  Ibrtie  ie  la  carotide,  &  qui  Te  perd  dans  tf 
nerf  de  la  cinquième  paire.  Ce  -nerf  ne  fauroii  don- 
ner une  branche  au  fympâthique  dans  fon  tràjçt  à 
côté  du  finus  cav-erneux  :  le  nerf  de  la  f^xieihe  paire 
&  Vihurcojli^l  paflept  feub  par  le  fang  du  finus ,  & 
la  cinquième  paire  eft  féparée  de  ce  fa^  par  une 
cloifon  fort  ëiire ,  produite  par  la,daremt.re. 

La  racine  que  le  nerf  fympathicmç  reçoit  de  la 
cinquième  paire  ,  eft  beaucoup  pius  cachée.  Elle 
fort  de  fa  féconde* branche  &c  de  (on  rameau  palatin. 
Ce  rameau  enfile  le  cpnal  ptérygoïdicn ,  &L  paffe 
par-deflus  les  apophyfes  de  ce  nom  ,  en  fe  rendant 
de  devant  en  arrière.  Ses  principales  branches  vont 
dans  le^  narines.  V    *  ;, 

Le  petit  tronc  du  nerf  rentré  dans  le  crâne  ,  &c 
Tunê  lie  fes  branches  va  fous  la  dure-merc  fe  joindre 
au  nerf  dur  de  la  fcptieme  paire  par  une  fente  de  IV 
queduc.  L'autre  branche  pFus  groHe  &  plus  infé- 
rieure y  a  été  indiquée  par  Ray  ,&  mife  dans  tout 
Îbn  jour  par  M.  Mekel.  Elle  entre  dans  le  canal  de 
a  carbtide  par  une  ou  dçux  branches,  6c  va  fe 
'joindre  au  nerf  fympâthique^  produit  pai;  la  fixieme 
paire ,  fur  la  tunique  même  de  la  carotide.  II  eil 
plus  gros  que  le  filet  forti  de  la  fixieme  paire. 

Le  grandnerf  fympathiquefôrt  avecla  carotîd*», 
partagé  le  plus  fouvent  en  -deux  petits  troncs  ,  qui 
fe  réuniffentà  la  fortie  du  canal  ,jpar  lequel  cette 
artère  entre  dans  le  crâne.  ^     . 

Le  grand  ganglioh  donne  plufieurs  branches  ,  qu^^il^ 
faut  ajoutera  la  deicription'du  nerf  fympâthique. 
Les  nerfs  mous  qui  en  fortent;  font  très-eros ,  & 
méritent  bealicoup  d'attention  ;. il  feroit  à  louhaiter 
qu'on  en  connût  toute  la  fuite.  Ce  font  des  nerfs 
rougeâtres;  fprt  liffes,  &  peu  folidei^,  qui  fortent 
conftamment  du  ganglion  cervical  fupérieur.  Infor- 
ment un  plexus  derrière  la  carotide  y  &  tjuelquefois 
un  ganglion.  Ce  plexus  commurtique  avec  une  bran- 
,  che  du  tronc  de  la  huitième  paire ,  avec  la  branche 
pharyngienne  de  la  même  paire,  &  avec  fa  branche 
laryngienne.  Les  branfches  de  ce  plexus  accompa-^ 
gnent  toutes  celles  de  la  carotide  externe ,  &  font 
mtiméméiit  attachées  à  la  membrane,  de  ces  artères  ; 
elles  accompagnent  de  même  &:  la  carotide  verté- 
brale &  la  carotide  commune.  On  n'a  pas. encore 
découvert  la  «fin  de  ces  nerfs  ;  il  donnent  à  la  vérité 
une  branche  au  pharynx*  .  : 
■  Ils  produifent  une  dc^s  racines  du  nerf  fupérieur 
diu  coeur.  Ce  nerf  reçoit  des  branches  du  tronc  du 
fympauque  de  la  huitième  paire  &  de  fa  branche 
pharyngienne.  Il  donne  desnlets  au  ftilopharyngien , 
au  hyothyroidien  ;  il  defcend  vers  le  tronc  de  Taor- 
te  ;  il  communique  en  plufieurs  manières  avec  le 
fympâthique^  avec  t'es  branches  inférieures  du  gan- 
glion moyen  ,  &  lyec  le  récurrent  ;  il  fe  termine  à 
la  fin  dans  le  grand  plexus  cardiaque,  Je  ne  donne  de 
ce  nerf  ^  d' ailleurs  fort  variable ,  qu'un  précis  fort 
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sbregé*^.^  ^  '.-•■/'■■••.-f--' ,<;-*^.-".  -x  ■v.-:^^''^!^ 
•  Il  faut  ajWer  encore  à  la  defcription  àéVinur- 
\4)Jiaf^  X}u  du  grand  fympâthique  ,  le  ganglion  cer- 
I  Irjical  moyen,  très-  différent  de  Tinféneur ,  &  que 
lY  ai  prefque  conftamment  trouvé.  Une  branche 
de  ce  nerf  le  forme*  Il  eft  placé  plus  fuperficiel- 
lement  gue  le  ganglion  inférieur ,  fur  l'artère  thyroï- 
dienne inf(6ri^ré;  j^en  ai  vu  dettx/il  communique 
quelquefois  avec  le  nerf  phréni(i[ue,  &  toujours 
avec  te  tronc  de  VinUrcofial^  6l  donne  un  grand 
Dombre  de  branches ,  qui  fom  des  anfes  autour  de 
l'arterè  thyroïdiVmie  ,  de  la  vertébrale,  &  de  la 
foudaviere  même.  JJhe  partie^deces  branches  ren- 
tre dans  le  ganglion  cervical  inliirieur;  d'autres  vont 
Éu  cœur  ,  &  forment  conjointement  avec  les  bran- 
ches de  Vimircoflal ,  ou  de  fon  ganglion  inférieur,  6c 
fvcc celle  du  récurrent,  le  plexus  cardiaque.  i^: 
K  >jte  ganglion  çeryic^  mf^rieur  eft  pù,çé  furla  fep« 
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tierte  Vertèbre  du  cou,.&  fur  k  première  côte;  il 
eft  grand  &  rond  ,  il  eft  môme  double  i  il  cotnmifc^ 
nique  avec  le  ganglion  moj^en.,  avecle  phrénique/ 
avec  les  nerfs  cervicaux  intérieurs^  avec  les  toftaux 
fupérieurs,&*aveG  les  gros  troncs  du  bras.  Il  fournit 
une  grande  partie  des  perfs  <îu  cœur  ,  tant,  des  an- 
térieurs, que  furtout  de^  poftcrieurs  &  de  ceux  du 
poumon.  Quand  il  eft  double ,  on  peut  appeller  U 
partie  (upérieure  du. nom  de  ctryttnL^  &c  laifler  celui 
de  thoraçhiquc  fupéruur  à  la  partie  inférieure  :  un 
illhme  fépare  alors  les  deux  ganglionsi 

Le  nerf  fplanchnique  forme  le  grand  plexus  femî- 
lunalre.  Mais  iljy  a  ordinairement  un  Jecond  f[>lan* 
chnrque  né  du  lympathique  fur  les  trois  dernières 
côtes;  il  y  a  même  un  troifitme  nerf  analogue  - 
au  fplanchnique.  Ces  petits  troncs  percent  le  dia- 
phragme., delcendent  dans  l*abdomen ,  &c  fe  joignant 
au  grand  plexus  fémilunaire,  à  celui  des  reins  ,.&à 
celui  du  méfocolon,  ils  defcendertt  même  jufqu'aux 
ovaires  &  à  la  matrice,  J   v^-  r 

,,  Les  deux  ganglions  fémilunaires  m(érîtent  ce  nom , 
parce  qu'avec  le  plexus  mitoyen  qù*ils  produifent , 
ils  forment  efFedivement  un  corps  nerveux  de  la  fi-  * 
cure  d'un  crbiflant^  dont  les  cornes  remontent.  Les 
lympathiques,  leurs  brap.ches  fplanchniques,&:  quel- 
ques branches  tic  la  huitième  paire  produifent  ces 
plexus.  Il  y  à  beaucoup  de  vjriétés  dans  cette  ftruc- 
ture;  j'ai  vu  que  le  plexus  étpit  mêlé  de  huit  ou 
neuf  petits  ganglions,  &c  qu'il  h'y  en  avoit  point  dé 
grands,  comme  dans  la  ftrudure  ordinaire.   .. 

C'eft  de  ce  plexus  &  du  huitième  nerf,  quc*nàif- 
fent  les  nerfs  de  l'épigaOre.  On  ne  les- a  pas  encore 
entièrement  développés,  &  on  n'en  poflede  aucune 
figure  cdinplctre.  Elle  leroit  d'ailîeurs  bien  difficile 
à  faire ,  &  on  n'y  réuffiroit  peut  ctre  qu Vn  ouvrant 
le  bas- ventre  par  le  dos.  Qn  p'ourrpit  alors  com-  . 
mencer  par  les  troncs ,  &  en  fuiyre  fU(îceffivement  \ 
les  branches  ,  au  lieu  que  par.la'^préparatipn  ordi- 
naire on  eft  obligé  de  commencer  jpar  les  branches  ^ 
&  de  chercher  les  troncs  derrière  tes  vifceres  qui  les 
recouvrent..  Ge  que  je.  vais  en  dire  ne  fera  pas  com- 
plet ,  mais  vrai  du  moins ,  &  calqué  d'après  le  cdrji» 
humain.      .  :\\    ^:  - 

Les  plexus  fémllunaires  donnent  naitfance  à  diffe- 
rcns  plexus ,  qui  accompagnent  les  artères  nées  de 
l'aorte  fous  le  .diaphragme.  Un  de  ces  plexus  fuit  l'ar- 
tère phrénîque  ,  6c  ie  diftribue  au  centre  du  dia- 
phragme* L  >  ^-  ^ 

Une  branche  fe  rend  au  cul-oe-fac  de  Teftortiac^ 
communique  avec  le  plexus  antérieur  de  la  huitième 
paire,  &  fuit  par  un  filet  l'origine  de  l'épiplôon  le 
long  de  la  grande  courbure  de  Teftomac/^^j  f^  : 

D'autres  branches  fuivent  Tarte recoeliaiquè; quel* 
ques-unes  d*entr*elles  accompagnent  la  folénique  juf- 
quesdanslarateé^     :       %  *?>!  .  %?v 

D'autres  vont  au  foie  avec  la^branche  hëpathiqtîe4  t 

D'autres  plus  antérieufes  accompagnent  la  duo-* 
dcnale,  &  vont  au  duodénum ,  au  pilote,  au  pan- 
créas ,  au  foie;  quelques  uns  de  leurs  filets fuivenf 
Tarte^e  eaftroépiploïque  droite  le  i^g  de  l'origine 
de  répiploon.    ;-       r  ^^^  h*4  v;^         i- u^     ?..    "^ 
î     D'autres   branches   plus  poftcrieures  accompa- 
gnent la  veine  *  porte  6c  vont  au  foie  ;  tant  au  lobe 
gauche  qu'au  looe  droit ,  &  h  la  veficule  du  fiel.  Il 
y  a  quelqui^fois  un  ganglion  dans  ce  plcxus^^.  »w.: 

Il  y  a  des  branches^encote  plus  poftérieures ,  6t 
couvertes  par  la  vexne-porle,  qui  vont  k  la  partie  là 
plus  poftérieure  du  foie  „  &  au  lobule  de  Spi^L  . 

D'autres  poftérieures  aufii,  mais  placées  à  i^auche^ 
entrent  dans  le  lohe  gauche  #ii  foie  par  la.foffe  du 
condi^t  vetnéiix.  Elles  communiquent  avec  Us  bran-' 
ches  de  ta  huitième  paire.  ;,^;  j  *  ;-*iM-rX*jui.^î?uî  ^ 
1  Un  plexus  plus  confidéfatle  enjcoile  f  4^éomp^ 
£nc  jfc  «livcioDpe  iVuntit  Ji#^niié6cquei|iîi  4^ 
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compoféparles  deux^anglion«fémlliiiiaIre$,le  plexus 
moyen ,  &c  les  plexus  du  tbie  ,  de  la  rate  &  des  reins. 
Quelques  filets  de  ce  grand  plexus  ,  appelle yi/^/V^ 
parWillis,  vont  auduodénum  à  travers  le  pancréas; 
d'autres  au  m^focoIon/5c  au  colon  ; 'd'autres  fuivent 
la  dernière  partie  du  duodénum  »  lui  fourniffent 
quelques  filets,  &  fe  rendent  au  plexus  méfocolique. 
La  plus  grande  partie  accompagne  Tartere  inéfcnré- 
,  tique  ,  &c  va  aux  inteftins  grêles ,  dont  les  nerfs  Içnt 
petits ,  mais  nombreux. 

Le  plexus  rénal  droit  &  gauche  naît  des  premiè- 
res branches  des  ganglions  lémilunaires  ,  des  nerfs 
fplanchniques  &des  nerfs  qui  lui  font  analogues. 
Ces  nerfs  font  nombreux ,  &  le  rflexus  eft.femé  de 
petits  canglions.  Quelques  filets!  vtint  au  diaphra*- 
V  gn>e  ,  a'autres  enveloppent  les  va|flcaux  rénaux  ,  &ç 
•vont  aux  reins.  D'autres  encore  accompagnent  les 
vaiffeaux  fpetmatiqups  &  forment  un'plexus  avec  des 
branches  du  tronc  (ynlpathi^ie,  avec  d'autres  bran- 
ches fournies  par  le  plexus  méfpcolique  ,  &  par  le 
plexus  méfentériqùe.  Ces  nerfs  vont  à  l'ovaire  &t  à 
Tutérus,  &  dans  le-mâk  aux  tefticules. 

Le  plexus  rfjiéfocolique  enveloppe  l'artère  de  ce 
nom  ;  il  eft  formé  par,; des  branches  des  ganglions  & 
des  plexus  fémilunaires ,  par  des>branches  des  plexus 
méfentériques  qui  accompagnent  l'aorte  &  donnent 
des  filets  au  duod6num,&  par  pKiûeurs  filets  du  tronc 
fyçipathique  &  du  plexus  rénal.  Ce  plexu*  a  Ion 
ganglion.  Ses  fitéts  vont  aux  gros  intellins  du  côté 
gauche ,  avec  les  artères.       / 

D'autres  branches  fuivent  l'aorte ,  &  forment  le 
plexus  hypogaftrique,  placé  fur  le  cartilage  dei  la 
dernière  vertèbre  des  lombes,  au  -  devant  de  Tar- 
tere  iliaque.  Des  branches  du  tronc  fympathique 
vont  s'y  joindre.  De  ce  plexus  plufieurs  branches 
confidérables  fe  rendent  au  reâum ,  d'autres  à  la 
partie  infcrieun^  de  la  Veflie  autour, de  l'urètre^ 
d'autres  vont  à  Tutérus.  ^^ 

.  Les  mufcles  qui  font  placés  entre  le$  côtes,  font 
d'une  fi  grande  importance  dans  féconomie  ani- 
male ,  que  nous  croyons  devoir  parler  avec  quelque 
étendue  de  leur  ftruûure  &  deieur  aâron. 

Des  inurcojïaux  ,  les  uns  font  fuperficiels  ou  ex- 
ternes,  les  autres  profonds  ou  internes.  L'un  &  l'au- 
tre rang  eft  imparfait. 

Les  externes  fe  continuent  jufqu'au  fternum ,  maïs 
ce  n'ieft  que  par  une  aponevrofe  ;  les  chairs  font 
plus  courtes,  &  n'arrivent  pas  jufqu'au  fternum. 
J'ai  vu  cependant  le  premier  de  ces  inurcojïaux , 
fe  continuer  jufqu'au  fternum  fans  interruption.  Us  ' 
me  paroiflent  plus  forts  que  les  internes.  Lèurdi- 
reûion  eft  obUque;  ils  defcendent  dcf  derrière  en 
devant,  de  manière  que  leur  extrémité  fupérieure 
eft  plus  proche  des  Vertèbres ,  &  rinférieure  plus 
éloignée.  Us  commencent  au  tubercule  pofténeur 
des  côtes,  ils  s'y  attachent  fupcrieurcmeht ,  auflTi- 
bién  qu'aux  ligamens  extérieurs  &  tranfvcrfaux  des 
apophyfes  tranfverfales ,  &  au  bord  inférieur  de 
chaque  côté.  % 

Lts  lévateurs  de^s  côtes  fo;jt  de  la  même  clafle 
que  les  imtnojlaux  extérieurs,  &'+air  direûion 
eft  la  même  ;  mais  ils  font  attachés  fupérieurement 
à  Tapophyfe  tranfverfale ,  &  ils  recouvrent  les  /«• 
/fri:(7/2^/^;r  ordinaires.  Il  y  en  a  onze  ou  dou^^e  di| 
courts  y  qui  s'attachent  au  bord  fupérieur  dejkçôte 
la  plus  voiftne:  il. y  en  a  trois  ou  quatre  de  lôitiigs, 

Îui  paflent  une  côte,  &  s'attachent  à  la, féconde. 
)n  en  à*  vu  jufqu'à  dix.  On  les  a  vus  ne  cotopofcr 
qu'un  feul  mufcle  continu.  -       "  -    ' 

Les  inurcoflaux  internes  n'ont  efttre  le  turber^ 
cule  dés  côtes  &  les  vertèbres  9  qu'uo  plan  liga- 
,  inenteux,  mais  leur  partie  charnue  fe  continue  juf- 
qu'au fternum.  Ils  defcendent  obliquement  de  devant 
en  arricre^  &  leur  partie  inférieure  eft  la  plus  vbi- 


fine  des  verjebre^^  Il  y  a|de  ces  mufcles  dans  les 
îles ,  que  forment  quelquefois  les  cartilages  dés  côtes 
en  s'anaftomofant.  Le  preniier  s'attache  au  fternum 
même.  Ceux  des  fauffes  côtes  fe  confondent  fouveni;'- 
avec  l'oblique  intérieur  da  bas-ventre.  Le  d;xieme 
fi^  le  onzième,  manquent  quelquefois  en  tout  ou  en  • 
partie.  ^  ^      V  ^  ^ 

En  général  les  mufcles--  inurcofiaux  n'agîflent  pas 
avec  beaucoup  de  vivacité  dans  uiie  refpiratîon 
tranquille  &  moins  encore  dans  l'homme  que  dans 
la  femme  ,dàns  laquelle  le  fein  s'élève  plus  évidem- 
ment ,  parce  que  la  nature  les  ayant  fermées  pour 
nourrir  dans  leur  fein  le  fœtus, ji  prévu  ^  que  le 
diaphragme  feroit  èmbarrafle  dans  une  fonftion\ 
pour  l^cjuelle  ce  fçxe  eft  deftiné.  Dans  les  ani- * 
\^maux  vivans  on  a  quelquefois  de  la  peine  à  voir 
agir  ces  mufcles,  &  il  faut  beaucoup  d'attention  &c 
mèmt  de  connoiflance  pour  endiftmgfler  l'aftion. 
Pour  la  voir  avec  facilité ,  il  faut  rendre  la  refpi- 
ration  laborieufe  ,  percer  par  exemple  ,  upe  des 
cavités  de  la  poitrine  ;  les  mufcles  inurcofiaux  tra- 
vailleront alors  avec  plus  d'effort,  &  il  ne  fera, 
plus  diflîcile  de  faîfir  leur  ââipn.      ^   '  ^ 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  difficulté  pour  les  muf* 
clés  externes  ;  tout  le  monde  convient  affez  qu'ils 
élèvent  les  côtes  ,  aufli-bien  que  les  lévateurs.  1  Ils 
ont  donc  les  organes  de  l'infpiration  de  concert  ayec 
le  diaphragme.  * 

l|  n'en  eft  pias  de  même  des  mufcles  internes. 
Gal^n  a  déjà  cru ,  qu'ayant \!me  dircâion  contraire 
à  celle  des^  mufcles  externes,  leur  aâion  devoit 
être  contraire  à  celle  de  ce$  externas  ;  ils  les  a  re- 
gardés comme  les  organes  de  l'expiration  laborieufe  , 
&  pour  des  déprefleurs  des  côtes.  '      » 

Des  médecins  mathématiciens ,  &  Bayle  de  Tou* 
loufe  le  premier^  ont  rappelle  cette  opiqîon,  aué 
Borelliavoit  réfutée.  Ils  on^cru  pouvoir  fe  fonder 
fur  l'obliquité  des  inurcojïaux  internes.  Leur  attache 
intérieure  étant  plus  voifine  des  vertèbres ,  &  là  fa- 
périeure  en  étant  plus  éloignée ,  ils  ont  regardé  les 
deux  ç,ôtes  con)me  deux  leviers  joiitts  par  une  corde 
mobile  attachée  au  levier  fupérieur  a  une  plus  grande 
diftance  du  point  d'appui  ,&  au  levier  inférieur  à 
une  moindre  diftance  dé  ce  même  point.  Cette 
corde  en  fe  cohtraftant  doit  tirer  Ic^lévier  fupérieur 
comme  plus  mobile,  vers  l'inférieur  qui.  eft  plus 
/:ferme.  •  •  '  *     '^'-^  '■  ^  ••  * Vi-  '•••'■•■.  \ .:{%x  \.'-  ■' 

On  ajoute  des  faits  qu'oâ  a  cru  voir  :  oà  à  dit 
.  que  les  intervàltès  des  côtes  croiftbient  dans  Tinfoi^ 
ration  &  diminuoient  dans  1  expiration,    i^' »  f^- ^  ?^ 

J'ai /ait  une  recherche  particulière  fur  les  raifons 
des  dj^ux  opinions  contraires  ,  &  \y  ai  joint  des  ex« 
périences  nombreuses  faites  fur  des  animaux  vivans» 
&  fur-tout  fur  de  gros  chiens ,  dans  lefquels  l'aâion 
des  mufcles  irutrcofiMix  eft  plus  vifible.    y-^Jb  "^  ;: 

La  caufede  l'erreur,  dans  laquelle  fènf  tombés 
les  médecins  mathématiciens,  c'eft  qu'il  ont  regardé 
les  côtes  comme  égales  en  fermeté,  fSc  la  poitrine 
comme  une  machine  qvii  s'élève  en  même  teros  & 
unifdfmément ,  de  manière  que  toutes  les  côtes 
reftent  parallèles.  ''^^■■vr/^^^:iv^iA^r^ér}  .'y\-'^r':.  :^  >v'>':.  • 

Cette  fuppofition  n'eft  pas  coriforme  ^à  la  nature* 
La  première  côte  prefque  toujours  foudée  auften* 
num,  réfifte  infiniment  davantage  au  mouvement 
que  la  féconde  côte ,  qui ,  à  fon  tour  a  plus  de  fer- 
meté que  la  troifieme  ;  les  dernières  côtes,  qui  n'at*  ^ 
teignent  plus  au  fternum  ,  &  qui  ne  font  attachées 
qu'à  des  chairs,  ionx  infiniment  plus  mobiles  encore. 

Lf  fermeté  fupérieure  de  la  première  côte  a  été 
prouvée  par  des  poids  ,  qui  l'ont  déprimée  danf 
une  poitrine  décharnée,  mais  humide  &  flexible» 
La  réfiftance  que  la  première  côte  oppofe  à  fa  dé- 
prefTion,  eft  à  celle  qui  oppofe  It  fecoade  comme 
8  à  I. 
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BOnimtdxré  enfuite  la  véritable  dlflance  des  zU 
•  .  taches  du  mufdc  intercojlaiinttrtiç  au  point  d*appui  ; 
,x>n  Ta  trouvé  ,  contre  l'opinion  de  ces  mathémati- 
ciens, plus  grande  à,  rextrêmité  inférieure  de  cette 
attache,  &c  plus  petite  à  l^extrêmité  fup^rieure  dans 
1^:  failon  de.  109  à  79.  Le  fondement  de  leur  calcul 
eft  dono  abfolùment  contraire  aux  f«its. 
.?. Quand  mêoie  la  poitrijne  entière  s'cleveroit  dans 
rinfpiration  ,  ce  ne  feroit  jamais  Touvrage  des  i/2- 
^  urcojlaux  ^  puifqu'ils  ne  fauroient  élever  la  pre- 
mière côte  ,  &  que  les  autres  né  fauroient  s'élever 
ians  ellei:-     .^■'rr-^fi^^-'--.^-^r..:-:       ■  -.  -:  ;^^^■  /■■ '•,  v  ■--;-^' 

:'  Des  raifoiineinéns  peuvent  paroîtreplaufibles*  Se 
flous  tromper.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  expé-r 
riences.  Voilà  ce  qu'elles  m'ont  appris.  '  .  ' 
>  11  faut  découvrir  les  mufcies  inurcoflaux  ïntet' 
nés^ôc  obliger  l'animal  à  faire  de  grandes  infpi- 
rations  ,  par  le  moyen  que  j^ai  nomme*  ^1  faut  alors 
-  regarder  attentivenicnt  les  changemcns  qui  arrivent 
jdans  les  efpaces  intcrtoflaux  ,  &  y  appliquer  même 

le. compas.:  "  .    "        ■ -^>.;  >*>-;.  .'.,,•.•-;; 

- î.On  verra  dans  rinfpiration  les  mufcles  internes 
agir,  fe  gonfler ,  fç  duijcir ,  (e  rider,  changer  de 
direftion ,  de venir.plus  perpendiculaires ,  &  par  con- 
féqueni  plus  courts,  ^ans  le  même  tems  on  verra 
les  tôtes  s'élever,  fe  touler  de  manière  que  leurs 
extrémités  defcendent,  dan.s  le  tems  que  les  arcs 
^iriitoyens  des  côtes  s'élèvent,  &  que  leur  bord  in- 

.  féri^urie  tourne  en  dehors.  Les  intervalles  des  cptes 
diminuent  en  mênve  lems,  plus  cônfidcrablement 
au  haut  de  la  poitrine  ,  où  les  intervalles  fe  rédui- 

_  fent  aux  dtfix  tiers,  plus  obfcurément  au  milieu, 
les  côtes  y  ay(i  peu-près  le  même  degré  de  mo- 
bilité, &  s'elevant  fans  fe  r-approcher.  Ces  mcm^s 

.  intervalles  s'alongent  entre  les  parties  cartilagîneu- 
fesdes  côtes,  cette  partie ,defcendant  dans  rinfpi- 
ration d'autant  plus  évidemment,  que  Tmfpirigion 
fera  plus  laborieufe,   ; 

Dans  l'expiration,  les  //2r^rcr>/?//i/;r  internes  fe  re* 

..  lâchent ,  deviennent  plus  longs,  plus  obliques  ,  l'es 
intervalles  s'alongent  entre  lès  parties  o(leiifes  des 
côtes  qui  defcendent ,  dont  le  bord  inférieur  rentre 
dans  la  poitrine ,  &  dont  la  partie  cartilagineufe  fe 
relevé  depuis Tangle  de  la  cdUrbure  antérieure,  & 
s'éloigpe  en  même  tems  de  la  côte  inférieure.   ' 

Ces  phénomènes  font  conftans ,  à  l'exception  de 
deux  ou  trois  des  dernières  *côtes  fauffes,  qui  dans 
l'infpiration  violente  rentrent  dans  la  poitrine ,  ôc 
dans  l'expirajtion  en  fortent,  C'eft  l'effet  de  l'attrac- 

%  tion  du, diaphragine;. mais  quand  les  mufcles  mur- 
c^fhux  agiflent  avec  toute  leur  force,  ces  mêmes 

'   -côtes  s'élèvent  aufli- bien  que  les  côtes  fupérieurea. 

:  irfTERDlT  l^.Juri/pr.  Hift.  ucUf.  )  \t  corn- 
mun  des  ledeurs  ignore  la  manière  dont  on  intcr- 
difoit  autrefois  un  iloyaume.  On  obfervoit  dans 
cette  fentence  des  cérémonies  quiMoiventpa<rer  à 
Xzi  p^^rité.  D'abord  on  défendoit  à  tout  lauc  d'en- 
JtenciMPla  meffè ,  &  on  n'en  célébroit  plus  au  maître- 
pMtel.  On  déclaroit  Vw  impur  ;  .on  ôtoit  lés  corps 
faints  de  leurs  châiTes  ^  &  on  les  écendoit  par  terre 
dans  régule ,  couverts  d'un  vôile^j  0n  dépendoit  * 
les  cloches ,  &  on  les  enterroit  dans  des  caveaux» 
Quiconque  mouroit  dans  le  temsde  r//i/<rr^/>  ëtoit 
jette  à  la  voirie  ;  enfin  1  le  royaume  appartenoit  de 
droit  am  premier  occupant#j^>rï,^î  •<'*>-  ^->î*:^^:p#^ 
^à  Mais  le  pape  prenoic  toujours  foîn  d*annopcèr  ce 

'  droit  par  une  biille  particulière  ,  dans  laquelle  il  dé- 
fignoit  le  prince  qu'il  gratifiait  delà  couronne  va* 
cante^ii'K^jr^v'.  .^rîvjv  ■*".■■«•:;  ■îpJTf»*^-^^'Xi.       -^j^^- 

5>i  Ort  eft  f^ché  pe  voir  les  chanoines  d'une  eglifc 

.  -auffi  diftin^uée  que  celle  de  Sens ,  être  les  premiers, 
i  la  réceptions  du  décret  d'Innocent ,  à  obierver  rZ/i- 
urd'uQxxt  ce  pape  lança  fur  le  royaume  à  l'oçcarioo 


N 


^ij 


'Â 


du  divorce  de  Philippe, roi  deFrance  ,  &  dJfnger"- 
burge ,  fœur  de  Canut ,  roi  de  Dancmarck,  au  xiit. 
fiecle.  Peut-onainfi  punir  les  peuples  des  fautes  de 
leurs  ibuverains  ?  Quelle  pemicieufe  politique  ,  s'i* 
crie  le  fage  M.  de  Saint-Mât  c{f/iji,'  d' halle  (orne  ^//), 
defemer  ainfi  la  divifion  entre  les' princes  &  leurs 
fujets,  pour  s'élever  fur  les  débris  de  J'autoriié  lé-  ; 
gitime  ?  Croiroit-on  quêtes  évêqUes  de  Paris  ,  de 
Senlisj  d'Arras  ^  obferverentconftamment  W/2/^r^/>.> 
Mais  ceux  de  Reimsy  d'Auxerre ,  de  Meaux  ,  dcî 
Noyon  &  d'Orléans  ,  .plus  inftruits ,  défendirent- 
d'exécuter  le  décret  du  pape.  Quelques-uns  écrivi- 
rent pour  faire  leur  excnQ^au  pontire  ,  qui  leur  or- 
donna d'obferver  la  fentence  ,  ce  qu'ils  firent  hum- 
blement. Ainfi,  les  égtifes  furent  fermées;  on  n'cn- 
terroit  nulle  part  les  morts  dans  les  cimetières: 
ainfi  les  papes  ne  fefaifoient- aucun  fijrupule  d'ex- 
pofer  l'air  à  s'infefter  par  la  pourriture  de  ces  ca- 
davres ;  ce  qui  produifoit  des  maladies  épidcmiques- 
très-meurtrieres.  Ils  airpoiçnt  mieux  Hfquer  Je  dé- 
peupler le  monde  chrétien  ,  que  de  àe  pas  établir 
urie  domination  injuilement  ùfùrpée»  Foyc^  le  Cri 
des  nations  I  y  Cc^  ,  Hijl.  4k^  d'Italie  jf:^K.  1^6^. 

(c.)  ■  "  ■•  ■      .   :  ^  .  •  '■        .  .  'vM^^" 

INTÉRESSANT,. ( Beaux- Ârar^^Û^xin  km 
hiéral  Vintireffarie  eft  l'bppofé  de  lïhdifFérent,  & 


ï  veille 


tout  ce  qui  revtîUe  notre  attention,  pique  notre  eu-* 
riofité,  peut  être  nommé  inur^ht^.  Mais  cç  nom 
.convient  principalemenfï  ce  qui  nous  afl'éâe,  non 
comme  un  objet  de  méclltaûpn,  ou  commeje  fou-, 
venir  d'une  jouillance  pape,  mais  comme  nous  four- 
niflantime  occafion  aftuelle  de  jouir,  &c  excicaiit ea 
nous  undefir  qui  dîire  gutan:  que  l'intérêt.  C'eft 
ainfi  que  dans  un  pocme  épique  oudramatiaue  ,^n'ou3 
ap^lions  inureljanu  une  fit  nation,, non  ^.leiilemefit 
jYar?e  qu'elle  nous  plaît ,  ou  même  parce  qu'elle  nous 
caufe  quelflue  fentiment  agréable  ou  défâgrcabre, 
mais  entant  qu'elle  tient  noire  efptit  dans  uaétat  de 
fufpe^ris  &  d'attente  qui  nous  fait  fouhaiter  d'arriver 
.  à/une  ilïïie,  à  un  dénouement,     y       rj^:^  ^/ 

U  y  Aies  objets?  que  nous  confidérons  avec  quel- 
que plaifir ,  fans  y  prendre  un  véritable  intérêt.  Noug 
les  voyons  comme  des  tableaux  agréables  v  nous 
n'obfervons  ce  qu'ils  nous  ofirent  qu'eafimples  fpec- 
tateurs ,  pqiir  lefquels  il  eft  égal  qu'il  arrive  ceci  çu 
ceja,  pourvu  qu  il  ne  réfuhe  aucun  inconvénient  à 
leur  égard.  C'eft  ainfi  qu'un  homme  oifif,  appuyé 
fur  fa  fenêtre ,  voit  les  paflans  qui  vont  fie  viennent^. 
&  n'a  d'autre  envie  que  de  s'amuler  en  les  regar- 
dant. NoHSifommesaulfi  quelquefois  dans  cette  dii- 
-poûtion  d'efprit,  en  lifant  des  defcriptions  de  pays^ 
des  relations  de  voyagj^s,  des  récits  hlftdriques,  dans 
la  leûure  defquels  nous  ne  cherchons  que  de  paflTec 
notre' tems.  On  ne  dit  jamais  de  pareilles  chofés 
qu'elles  foient  //z/^V^^^i/iri;^  ^  puifqu'ou  les  envifags 
comme  des  chofes  qui  n'ont  aucun  rapport  à  notra 
perfonne,  niànotre  état.    1  r  v^M    --^         • 

Il  peut  même  arriver  qiie  de  femblables  objets 
faflTent  des  impreffions'aflfei  fortes  'fur  nous,  fans 
devenir  pour  cela  inureJfarisL  daiisieiens  rigoureux; 
La  plupart  des  chofes  qui  nou^  font  épr^ij.v/?r  quel- 
que pafi[ion ,  entant  qu'elles  nous  parbifient  bonnes 
ou  mauvaifes,  ne  deviennent  pus  intér'ej/ anus  vont  , 
cela.  Od  peut  nous  rendre  mftc^,^|^s,  lendre^^. 
voluptueux,  âc^npusentreteniÀun  certain  tems  dan^» 
ces  fituatiohs ,  ians  nous  intérel&r  vivemeat*.î^ous 
nous  prêtons  en  quelque  forte  à  ces  différentes  «10^ 
diiications  ,  parce  qu'elles  nousJbi^cupent  ftc  nous 
tirent  de  l'ennui  ou  de  rindolencci  mais  elles  tyé. 
nous  mettent  pburtant  pas  dans  une  y^itable  afli* 
vite  ;,cc  feroit  la  même  chofe  pour  nous  que  d'auttei 
modifications  tinOent  la  place  de  ceUes^  qui^xiftetiti 
ou  qii'elUs  fe  fuccédàffent  d\me  n^anière  diffc^cnt«4     ^ 

Mais  y  dès  qu'il  fe  prcfente  dt$  objets  qui  ex^t^^t 
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notre  affîv.it^,'  qui  nous  font  tjpj^cévmf  qii'H^notii 

•  ;  V  manque  qVielqUeçhofcJenfôrir  que  nous  fentonjcies 

defirs;^  nous  (prmQni  des  projtffs  ^  nous  avops  des 
'  crdîntes  &  des>fpéranccs;,  il  né  nous  eft  pkis  égal 

•  '     abrs  que^s  choCeij^purnent  dVme  m«niere.pu  d'une 
'.-.    autre  ,11011!»  nous  occupons^dcs:  moyens  d'arriver  à 

i    imc  telle  iflii^  ,  de  détourner  telle  aiuirc  ,  &^tant  que 

•  •     ç^ela  npiis  ticnf  à'aoeur ,  robjet  eft  d\%  imér^lfrt,  \ 

.  .  XJinUrcjp^ii^ii  la.  propriété-ellentielle  de  tous  les 
;'     objets  etlhéîiques;  parce  ^ùVrani^Ve,  e;î4€^  prpdui- 
'  fanr,  rem^  d'un  leUl  coup  toutjes  jes  w^es  de' fon  ' 
art.  [)';^bord,  il  ett  affurë  p;ar^-  là  Je  plaire.  Car  bie<% 
,■»   qii'iTfecrtale#abord;q^ife  plus  defirable 

/oit  dfriotiircie  fenlatlOns  jlgr^éables  dan5  le  (Jcinf  d'une 
parfaite  ..trauquilîît.d,  on  découvre ,  cti  y  rj?g<Trdarit 
'  .    depliiç  prcT,  quélç  développement  de  cette  drdivjté- 
l      -intcriçuré,  par  Ui^q^^^l  nous  exerçons  librem|;nt  nos 
propres  forces,  eft  ce  qui  convient  le  mieux  à^riotre 
•nature  ,5^  q-^i^  nous  préférons  par  cônféqueht  cette 
'     fituation  à  toute  autre.  Cette  aèVivii?  veut  tôtijou^'s* 
êtretnifcén  jeu;  c'eft  le  premier  &  le  vfar  reffort 
,\de  toiiteVnos  afti'ons;  Se  elle  ne  diflFere;pçfînt  de  €e    1    prouve^encpre  que  tour  grand  ârtifte  doit  être  philo- 
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queleSpnilpfophes  ont  nommé  4/wowV/?r^^     ou  inti^ 

rct ,  8<  cloin  ils  ont  fait  le  grand  mÇvbi'e  de  notre  con* 

'duite.- AlnriVartifteVai  point  dé  moyen- pïus  efficace 

',.  ,de  nous  flatter  ,  de  s'mfmuer;^  de  ;nous  devenir 

/     agrea-blé-,  qu'en  excitant  notre  aôivjté par 4a  rept'é- 

•  fentation  d*ôbiets'////efVjyi//ii.  Tout  homme  eft  obligé 
d'ijvouer  que  les  jours/les  plus  heureux  de  fa  vie^  . 

.   *  QTitétj5ceux  ouiba^me  açtèmilfe  enétardedéployer 

*  le  plrts  grand  d'ceré  d'aftivité.      /  .     /  *        •  ':^ ,#  •     / 
;  Ls'S:Çbjets   inténfjans   deviennent  d'autant  plus, 

vf...  împQrtans  qu'ils  font  .'pliis  propres ,  non rieulement 

1   •  •    "•  -à  exciter,  mai^  {îii'rtout  à  augmenter  cette  a^ivité 

*|         \  intérieure  de  rame;   qui  fait  le  véritable  pfix  de 
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»       "  '  -       '1  •  .     '    _     ''  '     ■  "       '■'... 

étant  liiUmême  fans^chaleùr  comment  ptrvlendfoît.^ 

^  il  à  échairffer  notre  cœul-?  Des  artifteç  qui  ne  con^ 
noiffent  point  d'objets  plus  iruér^a^  q^V'* '^cau 
pâyfage  ou  un  doux  7iphir  /&  qui  les  préfèrent  aux  ' 
glandes  entreprîtes  où  tpntes  les  forces  de  l'ame  en- 
trent en  jeu^,  ne  feront  jamais  naîti'e  uo  grand- In-, 
tçrêti  II  faut- potir  cet  efiet  ime.ame  qui  aime  à  agir 

•^elle-mêm^ou  à  prendre  part  aux  aâionsdcs  autres- 
qur$'oçcupe  fériéufemenc  du  deffwn  de  faire  régner 
Tordre  &  de  bannir  le  défôrdre;  qui,  dès  que  la 
moindre  occafidn  s'en  prëfente ,  prenne  aifément  feu 
en  faveur  du  bien,  ÔU  contre  le  mal;nme  ameen  Un' 
iriojt-,  pour  qui  rien  de  ce  qui  touche  Hiùmanit^,    ' 
ne Joit  étranger^  &  fiiivant  la  belle  expreffion  de 
M.  mlîer,  qui  fô,  retrouve  en  toue  autre.  En  un  mot,  • 
l'artirtequi  veut^étre  intércfane ^  doit/s'iritéreffer  ^  -. 
toutes  les  affaires,  tant  générales  que  particulières     .^ 
dont  il  fait  fon  objet ,  &/e  nvettre  à  la  place  des  pe^     \ 

/onnës  qAi'il  fait  parler  &  agir.  Alors  toqi  s'anime  &z 
fe  Vhvifiei  fes  propres  regards;  &  il  entre  dans  une 
fitu^tipnr  qu'il  petit  communiquer  à  d'autres.  Gela 


« 
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ne  ïplit  [).1s ,  dis-je  vCesames  qu-i  réppnj|ent  au  but  de 

la'narure  '&  à  l'eu r  véritable  deftination  :xe4bptcelfes 

;  V  Cfd'ûnfeulecret  dévore^  qui  font  apd'éntés ,  briilati-. . 

'    ^tes,  iScdont  rien  ne'peuté^îançher  la  (bif  de  corinbî-. 

*•■  tre  &  de.  jouir.  L'excellence  de  l'hopiiTie  confiée 'àr 

poffédêr  une  femblable  arfie ,  dont  les  fcfcultésforènf' 

*>  comme  Un  arc  toujours  bandé/ Or,  (Jonimè  lés  forces 

^  /,du  corps  le  pins  robufte  s'ehgourdiflent  dahslérépos 

r      &  dans  rôifiv été,  âii  lieu  âu'uh  honirne  tnédipçper 

•  ipent  vigoureux  <e  fortifie, par,  lè|tràVaîî ;  lèi  nèi-ft , 

'  de  rnïme,  fi  je  peux  m^èxprinfier  ainfi ,  fe- relâchent*/'' 


lophe.&.honoctéhojhnme.  ('Ce/  tfm<:&  efi  tir  t  de  U 
Théorie  des  Bcaii^-Afts ,  par  Af .  DE  SULZER,  ) 

rHNTÉKÊJ,Cm-  iBc/Us^Left^s/roéfie.)  afibôion  :^ 
l'ame  c|uiiûieft^here,  &  qiy  l'attache  à  fon  ob- 
jet. Dan^  un   récit  ,  dans  :uae  peintiire  ^  dans  une 
(cène*,  dans  un  ^ouvragé  d'efprit'^n  ^énéralV  c'tft  . 
1  attrait  de4!iimotidfi^qu-il  nous  caufe^  oulçplaifir  > 
que  nous  éprouvons  à  en  être  émus/de.,curiofitjè^, 
d'inquiétude^  de.cfainte ,  de  pidé,  d'aidmiration ,  &c. 

J'ai  d€ja  diftingué ,  àillewrsyi  imérét  de  Tart  ,&  celui    'i 
de-la  chofe:::;.-  ..,.,   ,■::  /v^v'^^^i^.^^  ■':/:V     ■.  ■''■X--  •^-.••:'  • 
L'art  norus  attache  ,ô"  par  le  ptaîfir  de  nous  trou^  \ 
ver  nous-mêmes  affez  éclairés,  affez  fenfiblej  pour  V- 
en  faifir  lesfineflesVpôKtr  en^  âdmirex.  les  beautés; 
du  par  le  plaifirde  voir  dans  hôs  fetnblabîçs  ces  ta-*  . 
léns,  cette  ame  ,  ce  gçnîe,  ce  tlon  de  j^laire,  d'é-  . 
mouvoir  ,  d'inftruire,  de  perfnadér,^^^.  Ce  plai-    * 
fif  augmente  îà  meftire  que  l'art  ^rélente  plus  des( 
difficultés  &  fuppofe  plus  de  talens.e.Mais  il  s'àffoî- 
blirpit  bientôt  s'il  n'étoit  M^s  foutenii' ipvLtV intérêt  d«4j 
^  lachofe;  &  toutf^ul,  ireïttrpp  léger  pour  valoir ;> 
^  la  p>inç  qu'il  doniie.;  Le;  ^oëièafur  de 
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dan'sTinaâion&mêmedansré.tatdefimplejoMi'i^^^  ;t^V intérêt  delà  .chofe-  n'eft  p^%  moins,  relatif  à  Ta- 
.Xials  les  beaux -arts  pc^tiîTpient^^^^^ 

ment  s'ils  favoientt^dspr^feht^r  t0ij|oursdé^  .'U  ppéfié ,  pi!*'^^  è^^            ,  prenûe  pour  objets  d^s 

iV2^^rc?yp/7i.  Et  pàf  ce;  teul  endroit  ils  fptï^dcja  propres  \  êtres  commiînous  ,  doués  d'intelligence  <5i*de/fen- 
us  rendre  un  lervice  très  -  ihiportanlti   ^^^^^^^^ 
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importante 
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premier*  mouvcjitient  de 
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14  difficuhe  vâîntué  aùroît  caùfé^ 


ife  &  d'admii:ation  xjtre 
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ftiment ,  ou  dei  êtres  fans  vie  &  fans  ame  ,  c^efl/tou- 
;  Joiirs  par  une  relation  qui^nous  ^ft  perfohnelle  quç' 
;>  ce  fentiment  npus  faifiti   11  çft  feulement  plus  oii-_ 
moins  vif,  félon  que  le   rapport  qu'il  fuppofe  de  . 
l'objet  à  nous ,  eft  plus  ou  moins  direft  &c  fenfible.  ^" . 
t  "l'iri tapport  des  objets  avefe nous-mêmtps  ta  de. 
féffemblàïicë  ou  d'influence  :  dé  reflemblance ,  par 
<j.iiand,  foit  par  caprice ,  où  par  mâuvaiire  Volonté  ,    1/  les  qualités  qui  les, rapprochent  de  notre  condition; 
ou  ineme  par  une  finiple /ignorance,  H fVîïtprend^    >,  ;  d'influenciç ,  p^r  l'idée  dUbicn  ou  du  mal  qui  pejut 


.JL'artiftç  cependant  n  accompHtid;Çi Kfinàçi^       là  1 
plus  parfaite  i^devoîrs  de  fa  voc^t|Ônitja%  Ibrfqu^à-    ^ 
près  avoir  excité \les  forces. de  1  ain^>  il  leurdonne'^^ 
une  direction  avantageiijfe*,  c^elM^irev  ^^^^^^^ 
porte  cbnftamment  à  fâ' î^fticê  %^ à  la,  1^ 
'contraire,  il  agit  en  tt^ître  â  regard  d#j^^^ 
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aux  forces  de  l'ame  des  détérminatiorisnurfibles.  OtiiM.  nous  en  arriver ,  &  d'où  naît  le  defir  ou  la  crainte. 
eft  fondé  à  faire  ce  reprpche  h  Molière  &  4  d'au  t^     ^  -J'ai  fait  voir,  <?n  parlant  des  mottvemens^du  flyU 
pocites  comiques  ,.qui|n'inréreffent^ue  trop  fpuv||P^      ;&  des  moyens  de  Fanimér,  comjment  la  poéfienous  ? 
le  Ipeclateur  en  faveur  dé  la  fVaud'^  &  du  vice.  i'-^^S  -  .  jpeix  ^  -    >--  •  /  '  -r       ,  1 . .  -     ._ 


V 


Quiconique  veut  toucher  les  autres  doit  etffe  tÔH 
.     cBé  lui-f^cme,  d'où  ,$'énfuit*'qtfon  peut -avec  le 
^mcme  fondement  exiger  de  ceux  qui  afpirent^  taire 
un  ouvrage  întéreffant^quc  leur  propre  anle  foit  aftive^' 
y    &  capable  de  s'intérefler.  En  vain  prétçndroit  -  oW  , 
d'un  homme  froid ,  ou  livré  uniqùeménf'à la  médita- 
tion ,  ou  qui  ne  penfe  qu'à  favourerdes  objets,  de 
'  jouilfance ,  qu'il  produisît  quelque  Qhù{cd^in(ére£ane':''  j 


> 


par-tout  \^n  fociété  av€|€*  nos  Jemblables^',  é*^^  . 
iartribuantàlotit  ce  qui  peut  avoir  quelqu'appareiice  ^ 
de  fenfibilité  ,june  ame  pft^reille^à  la  nôtte.  U^n'eft 
donc  pas^  difficile  de  concevoir  par^jirffle  reffeîii-  ; 
blanc    deux  jeunet  arbriffeaux  qui  étendent  leur*     V 
tifanches  pour  lés  entrelacer,  deu?^  ruiflcaux  ,  qui      ' 
par  mille  détoîiirs  cherchent  la/pente  qulles  rap- 
:  pnoche,  participent  à  Vintétjt  iqiie'nous^infpiSnt  deux 
amans.  Qu'on  fe  demande  à  ifei-âîinnei  d'oiY  iiaîl 
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ic  plaifir  déHcat.&  vif  que  nous  fait  lé  tablcati  de 
la  belle  faifon ,  lorfque  la  terre  eft  i«  ^ ///^«r ,  comme 
gj^ifent  fi  bien  les  laboureurs;  que  IWfei^rnandétf où 
naît  Timpreffion  de  mélancolie  qUe  fait  fur  nous 
41mag|e  de  l'automne  ^  lorfque  les  forêt?  Seules 
,  Champs  fe  dépouillent ,  &  que  la  nature  fembleldé- 
^  périr  de  vieilleffe^n  trouvera  que  le  printems  nous 
v'  irtvite  à  des  noces  univerfelles  ,  &  l'automne  à  des 
*    funérailles,  &,quenousy  affilions  à  peu-prcs  com- 

xhe  à  celles  de  «os  pàreiUr  ^^ 

'  w    Lorfqué  la  peinture  d'un  payfàge  riàttt  6c  paifible 
%ous  caulé  une  douce  éqiotion  ,  une  rêverie  agréa- 
^^^^^^  ,J^^  &  vous  trouverez  que  dans 

^^^^^^^^^  i^^  fuppofcz  affis  au  pied  de  ce 

hêtre ,  au  bord  de  ce  ruiffeau  j  fur  cette  herbe  x^ti-- 
«  tire  &  fleurie  ,  au  milieu  de  ces  troupeaux  ,  qui  de 
f.  fetour  le  (bir  au  village  i  vous  donneront  un  lait  dé- 
^^cîeux.  Si  ce  n'eft  pas  vous ,  c'eft  un  de  vos  fembla- 
bles  que  vous  croyez,  voir  dans  cet  état  fortuné  J 
Inais  Ib/i  bonheur  eft  fi  près  de  vous,  qu'il  dépend  de  • 
YOiifd?enjomr,i!<rcettepenj(eeeft  pour  vous  cequ'eft  ^ 
pour  Tavare  la  vue  de  ion  or  i^i'équivalcnt  de  la  !^ 
jouiffance.  Mais  à  ce  tableau  que  vous  préfente  la 
nature ,  le  pbcte  fait  qu'il  manque  quelque  chofe. 
il  place  une  bergère  au  bord  du  ruilicau  ;  il  la  fait 
jeune  &  jolie,  pi  trop  négligée ^  de  peur  de  bleffej: 
'    votre  délicat ejflfe ,  ni  trop  parée ,  dé  peur  de  dét|uire 
/^^Qtre  illufion.  iMui  donne  un  air  fimple  &  naïf*, 
.    car  il  fait  que  vous  aimez  un  cœur  facile  à  fédûiTe* 
'     Illui  donné  une  voix  touchante  ♦  organe  d'une  ame. 
/-  feniible;  &  il  là  peint  fe  mirant  dans  l'eau  &rmê- 
:Ilan< des  fleurs  ^{t%  cheveux,  comme  pour  vous  an- 
noncer qu'elle  a  ce  defir  de  plaire  <|uifuppofe  le 
bcfoin  d'aimer.  S'il  veut  rendre  le  tableau  plus  pi- 
quâm ,  il  placera  non  loin  d'elleun  boccage  (ombre,    ; 
Q^  vous  croirez  qu'il  e-ft  iacile  de  l'anirer.  Il  fein-?  , 
#rà-^même  qu'un  berger  l'y  appelle  :  vous  le  verrez    : 
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entré  les  arbres,  le  teu  du  defir  dans  les  yeux;;  &  fî  ^  ètoierit  frcqucntcs.  w  Nous  n'y  avons  trouvé,  me 
'lin  mouveinent  confuse  de  jalqufie  fe  mêlera,,  fi  elle.  |w  dit-il  ^  que  le  tems  ,  #ii  démoliflbit  en  filence  *^ 

^      î.réponfe  meiaifit. 
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ifourit»  auientiment  qu'elle  vous  infpire/ 
;  ;:  J  Je  fiippofe  au  contraire  que  le  poète  veuille  vouV  * 
-      -caufer  une  fombre  mélancolie  ,  c'efl  un  déferf  qu'il  ^^ 
,/^^^|vous  peindra.  L^ébruij  d'un  torrent  qui  ie  précipite 
^     1^^  rochers ,  St  qui  va  dormir  dàtiSdes  gouffres , 

'  ;^rQÙble  ieul  dans  ce.  lieu  iauvagé  le  filence  de  la 
JÇiiaiiire.  Vous  y  vbyez  des  chênes  brîféç  par  la  fou-, 
v^"iî4|:e'^  maïs  qiie  la  hache  a  re(peâ:és;  des  montagnes; 
I   ■ '^çdilrônnéës de  frimatis term  l'horizon;  de  tous 

IçSvOifeaux,  l'aigle  feul  ofe  y  d<lpofer  les  fruits  de 
,fc^s  atrtours.  Il  vole  tenant  dans  fes  griffes  un  tendre 
•^gfieàtt  enlevé  à  (a  mere^ôc  doWt  le  bêlement  timide 
ife  ]fait\(Èntend^  les  airs  ;  cependant  l'aigle  aux 

îiiles  étendues  ariive  joyeux  d|e  fa  proie  ;  il  la  dé- 
pouille y  la  déchire  &  la  partage  à  fes  petits.  Plus 
^âs  là;  louvé  alaitc  lesfiens ,  &  dans  les  yeiix  de 
ii;ette  bête  féroce  l'amour  maternel  fe  peint  avec 
^^^(dbuceur.  Ces.  deux  aûiôns  toutes  fimples  ,  co^ncou*- 
Witt  avce  dans  Tame  cette 

drainte  q^e  les  enfansaintént  fi  fort  à  éprouver  ,  & 
Idont  rhorarr^e  vquî  eft  toujours  enfant  par  le  cœur, 
>iae  dédaigne  pas  3e' jouir  encore. 
^fc^Le  defir  d'être  aujprès  de  \^  bergère  Vous  atta- 
'v^'hoîf  aiVpf Çtnier  fableau  ;  le  plaifih  fétret  de  n'être 
1^  pas  au  b^fd  de  ce  torrent ,  au  pied  de  ces  rochers, 
parmi  ces  ariimkux  terribles,  vous  attache  au  fe* 
^cond  :  car  H  ii'eft  pa^  jildifls  doux  de  conternpler  ■ 
tjes  maiix  dolït  jbn  eft  exempt ,  qiie  dfe  voiries  'oiens 
*  :Mont  on  peut  jouir.  Dans  Tun  &  l'autre  de  ces  ta-, 
>|jblçiiuîc  on  voit  la  liàtureintéréfïante;  mais  lequc^l 
f  âé^  deii^  eft  celui  At  là  belle  nature  ?*  Ceft  ce-  qui 
i^ifîinporte  guère  au  poëte^  car  la  bèau.té  poétique 
v|tfétt  autre  chçfe  q«e  Xintiritl'H  pour  lui  la  belle  . 
^îlfeufë'éflÉ  celle  dont  l'imitation  tious^^metit  comwî  \ 
m  ;f nous  voulons  être  émus/  Et  dans  quel  autreferis  ; 


rendre  fa  fille.,  s\n  alloit ,  tnjtUnUy  U  lon^  du  rivage  dk 

.  la  mer^  dont  ùs  flots  faifoient  un  grand  bruit  ;\  la  fenfj^ 
tion  que  fait  le  vague  de  cette  peinture ,  cnacua  s'é- 
crie ,  cela  eft  beau  J  Et  certainement  on  ne  véiit  pas 
dire  que  ce  rivage  eft  un  beau  rivage ,  que  cette  mer 
eft  une  belle  met  ;  car  fi  l'on  écarte  Pimage  de  ce  père 
affligé  cfliii'^/î  alloit  en  filtnct  j^\t  refte  du  tablequ 
n'eft  plus^rien.  Il  eft  donc  vrai  qu^en  poëfie  rien  / 
n  eft  beau  que  par  lesif^pports  des  détails  avec  l'en-  / 
fpmbîe  ,&  de  1  eflfembie  avec  nous-mêmes. 
'  £)  011  vient  que  la  nature  embellie  dans  ta  réalité/  w?J  ' 
devient  fi  fôuvent  infipide  à  fimitation  ?  D'où  vient  • 
que  la  nature  inculte  &  brute  nous  enchanté  dans    > 
l'imitatlqû  ,  &  nous  déplaît  dans  la  réalité  KQiic  • 
l'on  reprcfente  foît  en  peinture,  foit' en  pocfhiVte 
palais  dont  ybus  admirez  la  fymmétrie  &  la  magni- 
ficence j  il  ne  vous  caufe  aucune  émotion  :  quon     \ 
vous,  retrace  les  ruines  d'un  vieil  édifice ,  vous  êtes     -, 

^:  ïaffis  d'un  fentiment  confliSeqûe  vous  chérifïez,  fans  * 
même  en  dpmêler  la  caufe.  Pourquoi  cela?  Pour-  .,  ;- 
quoi.^c'^ft  que  l'unde  ces  tableaux  eft  pathétique,  & 

r  qup  l'autre  neTeft  pas  ;  que  celui-ci  ne  réveille  eâ  v 
nou$  aucune  idée  qui  vous  éîrieuvcy  &  que  celui-     ^ 
là  rient  à  dc^  chôfes  qui  vchis  donnent  à  réfléchir^? } 
Des  générations  qtii  bi>t  diiparu  de  la  terre,  les  rav^a- 
geldu  tems  auquel  rien  n'échappe,  les  monuméils  ' 

,   de  l'orgueil  qu'il  a  ruAncîi ,  la  vioîllefle  ,  la  deftruc-^^^ 
tion,  tout  cela  vous  rainene  à  vous-même.  On  ne  lit,  f 
'  pas  fans  émotion  îaréponfe  de  Marius  à  Tenvoyé  du; 
gouverneur, de  LiWo:  <vTu  diras  à  Sexrilius-qùe  tti'^^^v 
>>  ias  vu/Marius  affi^.au  milieu  des  ruines  de  Gartha-, 
w  ge;  »t.  Je  denfandois  à  un  voyageur  qui  avoir  par- 
couru cette  Gçece,  encore  célèbre  par  les  déhris  de 

;  fes  tnonumensi  je  luidemandois,  cits-je,fi  ceslieux 
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*  Examinez  tout  ce  cju'pnaf  pelle  tableaux  patliétî* 
,  ques  xlans  la  nature,  ii  femhle  qu'on  y  iile  la  même 
înfcripî:ion  qui  fut  gravée  fur  une  pyramide,  élevée 
en  mémoire  d'une  ër^iption  Â  Yjéluve.  Po/ieri ,  /^of" 
tirivifirarts  agiter.  G'eft  à  ce  grand  caraûere  qu'on 
diftingue  ce  qui  pôrje  avec  loi  un\i/2rt:Vr'^^univerlel  &C 
durable. 
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Quaqiie  olimjiweaîît  rùtos  memirii£e  fiarcnêcs* 

En  général  la  nature  qui  né  dit  rieii  à  l'ame ,  qui 
n'y  excita  aucitn  Jenfiment,  ou  qui  la  rebute  &  U 
revolte^ar 'des  împreflîbns  qu'elle  fuit ,  va  contre.. 
rinterij^Liu  poète  >  &  doit  être  bannie  déia  poéfie.^ 
Celle^^^Pptfa^e  dont  nous  fommes  émus  ^  comme 
il 
V\ 


■s^. 


vej 


ou 


crai 
iélai 


,^ 


.*^^ 


lé  foyciijis  &  conime  hous  ^ithpiis  à 

qu'il  doit  imiter.  SrdoRC  il  veut  inf- 

[U  le- defir  *  l'eijyiç  ou  la  pitié,  la  )oie7 

W'oge  fori  ame  :  il  eft 

induire  ^  U  n'a  qu'à  fe  tien 


qu 


f   certain  qde  p| 
cdnfulter. 

Cçtte  regte  è(t  e^nèè^MJus  fîjre  dans  le  moral  que 
dans  le  phyfique  :  carWv^ci  ne  peut  agir  fur  l'arh^ 
que  par  ^ef  ràpbdrts  eloighé&.,^  qui  ne-ih^^  p^s 
egàlementfjenfibles'pour tbus Iesefpats>au lieu  que 
dans  k  moral  l'ame  agit  immédiatâmçfît  lur  l'^me: 
Hen  n'eft  fi7près4<î  l'homme  ql^  Phom'me  '"^"^^•"If. 

Qu'un  njoëte  4émveun  incendie ,  l'image  desflalP: 
mes  &  dep  débris  nous  affefteA  pîus  ou  moins, fe-; 
Ion  que  ^ous  avons  Timagin^on  plus  ou  moins 
vive ,  &  le  plus  gtTrnd  nombre  même  en  fera  foible^ . 
^ment  émi)r.  Maii,  qu'il  nous  préfentefimplerhem  fitir 
un  balcod  dé  la  maifon  qui  brûle  ,  une  mère  tenant 
foTî  enfatit  dans  (es  bras ,  &  luftànt  contre  la  nature  , 
pour  fe  réfoudre  à  Je  jecter ,  plutôt  que  de  le  voir 
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'    •  i^  avec  elle  par  le$  flammes  qui  lVnvîronn>nt'; 

qu'il  la  préfente  mefiirant  tour-à-tour  avec  des  yeux 
égares,  Teffrayantc  hauteur jde la  chute,  &  lé  peu 
.,    delûâce,  plus  effrayant  endore',  qxii  la  fépare  des 
;  t'eux^  dévorans  i  jantôt    élevant  {on  enfant  vers  le 
ciel  avec  les  regards  de  l'ardepte  prière ,  tantôt  prf- 
'  '  \  nant  av^c  vk>lcnce  la rcfolutiqn  de  le  laifl'er  tomber, 
/  V  ',&  le  retenant  tout-à-coup  avec  le  cri  du  défefpoir  Ôç 
des  entrailles  maternelles,  aJcjrs  le  preilant  dans  (on 
,    iein  &C  le  baignant  de  fes  lajmes ,  &  dans  Vinftarit 
môme  fe  réfutant  à  les  innoce/^tescarefles  qui  lui  dé- 
chirent le  cœur;  ah  !  qui  ne  fçnt  TefFet  que  Ç€;tableau 
doit  fiiire  ,  s'il  ell  peint  aveoVérité  }^  .  .  ^'"'^i^:<^in--^:'-. 
.   ,    Combien  de  peintures  phyfiques  dans  rilTad(îv!  eni 
'    .^-il  une  feule  dont  Timprelfion  foit  auflî  générale 
qrî,e  celle  des  adieux  d'Hedôr  &  d'Andromaque,  & 
de  ^a  fcene  de  Priam  aux  pieds  d'Achille  ,  demân- 
>    dant  le  corps  de  (on  fils.?  ■  --y^^^.^-'  :^.--'^'^:'-.-' .:  ■■■ -'v^yX 
"''\-/  r     U  àfrive  quelquefbisau  théâtre  qu'un  boa  mot  dé- 
\    truit  l'erfet  d'un  tableau  pathétique ;.  &  le  penchant 
.       de  certi^ins  efprits ,  deja  plus  vile  efpece,  à  tourner  7 
'   .  totit  en  ridicule,  eil  ce  qui  éloigne  le  plus  nospoëtes 
^  :.  de  cetti^  funplicité  fublime  ,  ft  difficile  àfaifir,  &fi 
Y       tacite  à  parodier.  Mais  il  faut  avoir  Je  courage  d'c- 
^        crjr<?  poi^r  lès  âmes  fenfibles,  fans  nul  égard  pour 
■■'■i     cv  tte^^'f^         frpide  &  ba(]fe ,  qui  cherche  à  rire  où 
li^0a|ikè\ipvite  à  pleurer.      -■:    ■    /  ' .    4  '     -     ^#  ■■>■',■, 

r ,     LprfquV  pour  la  première  fois  on  éxpofa  fut  fa' 
/fcene  le  taWeau  des  enfao^^  genoux  d'Aï-- 

phonfc  ,  dàm  mauvais  plalfaii\  àuroient  fuffi  pour  en 
;  détruire  riluifion.  Un  prince  qui  connoiffoitla> légè- 
reté de  l'efprit'fra«^ois  ,  avoit  même  confeillç  à  La- 
inotteT^e  retrancher  cette  %lte-fcéne  ;  Lamotte  ofa  ne  . 
.  pas  rcfti  croire>  Il  àyoit  peint  W  que  la  riature\^a  de 
plus  tendre  61  de  plus  touchant;  &  ,  toutes  les  fois 
.    quVn  n'aura  Ique  les  parodiftes^  craindre,  il  taut 
\  avoir  eommeilui  le  courage  dé  lesbrayer.  \    ;/^ 

Il;en  eft  dei  objets  qui  élèvent  Tame  comme  de 

t?ei?x  XI ui  l'a tt endrlfTentV ila  générofité ,  la  confiance , 

le  mépris  de  llMortuneVde  la  douleur  &  de  la  mort,  . 

le  dévouèmentjda  (bi-mcme  au  bien  de  la  patrie,  à 

l'amour  ou  â  l'amïtiéVtoui  les  fentimens  courageux, 

/  toutes  les  vertus  heroïcjueis  produifent  fur  nous  des 

effets  infaillibles  y  mais  voidoîr  que  la  poélie  n!imite 

que  de  ces  beautés  jc'eftlvbulqir  que  la  pernture 

;  n'emploie  que  les  couleiirsUe  ilarc-en-cieU  Que  leS: 

partilans  de  la  Bëlfe^  na turc  tlp ils  difent  donc  fi  Ra- 

'cine  &  Corneille  ont  mal  falitdi  peindre  NarcifTe  & 

F^clix  ;  Mathan  SciGléopa^tre  dank  I^odogunc.  Il  peut 

y  avoir  quelques  peautés  nalfulfe|les  dans  Cléopat^é, 


[U! 

im\ 


dont  le^araûere  à  de  la  forcle.&lde 
dans  l'indigne  pqlîjtlque  &  la!t  quieté 

-,.  la  perfidie  &  ia  fcéiératcfTe  de  Matha 
bêrie>,'la  noirceur  !St  4a  b''^ffiffd 

'^  trouver  la  belle  nature  ?  Il  faui 
idée,  Se  npu>  réduire  à  l*intpnii( 
unique  ,  règle  univerfeUe  &  qi 

Mais  y  intérêt  \t  mus  vîf ,  1( 
fort  elî  celui  de  l'adion  dram 
'Intrigue,  Pathétique, 
fi'ir.^dans jee  Sm^jUAM.  Mari^ùn] 

;  - INTERLAï^N ,1  ( Gio^r. 
du^  canton  de  ^erne,  S>c  im 
par  les  glaciers  qu'il  renfern|ic 

'  prodiiftions  de  !a  nature.  Il  y  aVol 
*  abbaye  de  chanoines rdjguliers ielr 
.    guflin.  Cé^tte^ abbaye] trè$-con 
immenfe  de  (c^  poilefîîons,  f uj  tl 
Selger,  baron  c'Oberhofen.  Bll( 

'  enrichie  par  Içsjdonations  qu'elll 

\Ac  Kiburg,  de  "Bùchjegg.,  &  c 
Virons,  &  elle  parvint  à  avoir 


la  hauteur  ;  ûiaii 
de  F^x,  dans 

rr,  daiislafour^ 
de  Narcifte,,  oii 
renoncer  à^ette 
n  du  poète,  règle 
mené  tout  au  but 
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aftàchant,leplus 
yojye^  Action  y 
;,  Tragédie, 

EL,  )  ,,  ,'••.  . 

e  fort  étendu 

remarquables 

r  mille  autres 

i- devant  ime 

redefaint  Au- 

blb  par  Tétendue 

qfe  en  1130  par 

extrêmement 

ut  des  comtes 

bleffe  ,des  eji- 

U  de  patronage 
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fur  «ne  vingtaine  d'égtife^,  &  la  îurifdfaîonfiH^^i^ 
douzaine  de  villages  ,^o»tre  une  imnienlité  de  rcve. 
nus  en dixn\fs,  en  oienfes ,  en  domaines,  ô'c.  Les  em- 
pereurs  &  lespapes  concoururent  à  l'covi  à  acçor- 
der|çs  privilèges  conlidérables  à  ceere  fondation 
le.4rf it  d'élire  (on  a voyer ,  fon  prcvôr ,  &c.  Les  mai- 
f6hsde.Zaîringen,dc  Waîdenfchwyl,  deStrafibergi 
&  atitres  exercèrent  fuccefnvcmenr  cette  avoyerw. 
Peu-à-peu  U  ville  de  Berne  s'en  empira.  CettQ  ab*. 
b^ye/fut  fccularifée  en  1518,  malgré  la  réfiftan^e 
des  habitant  des  environs  &  du  canton  dUnter«/dl 
den.  Le  man^flere  fervit  long-  tems  de  réfidence  au 
baillif  jufqu'à  ce  qu'on  a  jugé  à  propos  de  lui  bâtir 
un  château  ;  les  revenus  font  appliqués,  la  plus  gran- 
de partie,  à  l'entretien  d^s  églifes,  des  écoles,  des 
minillres  &  à  des  charités  considérables.  A  c6(é  dts 
ce  monaftere  il  y  à  voit  un  couvent  de  rcligieufes  du 
mûme  ordre  de  faint  Ai^uftjn,  fous  l'infpedlion  dcf 
chanoines  A'Inuriaken.  En  1484,  il  fur  aboli  uàp 
ordre  du  pape  ,  &  ksrcreniis  aflignés  au  tjjdpiifn^ 
de  faint  Vincent  à  Berne. 

;  OurrcceSdeuxmonafteresilf  a  encore  la  fa  meufa 
caverne  de  faint  Beat ,  le  lac  de  61  ienz  fi  poiffonneux  j 
IÇ  KîenUolz  fameux  par  l'alliance  qui  y  fut  conclue 
ètt  1351,  en  vertu  de  laquelle  Berne  fut  reçue  ddns 
U  confédération  helvétique,  Cemên^  endrôitTT/>it 
aufli  delliné  pour  décider  par  arbitrage  les  difficultés 
qui  pourroienf  s'élever  entre  lesr  confédérés.  Cette 
pljiçe  Cl  illuftre  dans  notre  hiftc/irç;.ii  été  enfuite  rui- 
née par  des  chùteside  neiges  &c  p^r  des  inondations  ; 
la  vallcci  de  Lauterbrunnei^  très -renommée  par  la 
^beauté  dés  glacier^,  par  les  mines  de  ferquis'y  trou- 
.vcnt  établies,  par  la  bellç  cataraûe  nommée 'i'r^î/z*- 
tac/iy&c^at  plufieurs  productions  du  règne  minéral, 
tels  qu^une  marne  noire  fi  fine  qu'on  s'en  peut  fervir 
en  place  d'encre  de  la  Chine  ,  dA  terres  bolaires 
très- fines,  &c.  La  vallée  de  Grinddwald,  n'eii  p 
nioins  curieufe  par  les  glaciers  qu-elle  renferme  < 
qu'on  approche  de  fort  près',  entre  l^fquels^n  re- 
marque le  \yetterhorn,le  Screkhorn,  la  Scheidtk, 
le  Mcttenberg  &,fur-tout  le  GrindelwaldGletlcher. 
Oii  y  trouve aifflfi  des  niarbres  d'une  grande  beauté, 
de  l'att-doife ,  ^c.  Malgré  toutes  ces  maffes  énormes 
de  glaces  éternelles, ce  pays  eft  cependant  fertile  en 
pâturages.  (H.y^-y:"\..y:'-J-.:y^^  ■  ::::•:.:•■! ......r  ^..-■^-..j^s^- 

INTERFOLAjION,(^/r(?^//;;^.)  méthodes- 
plpy^ée,  fur- tout  par  Ics^aitronomes ,  pour  remplir 
les  intervalles  d'une  fuite  de  irombres,  d'obferva- 
tions,  de  longitudes,  &c.  dont  la  marche  a eft  pas 
égale,  ni  le  progrès  uniforme.  Dans  Tufagè  des  6b- 
fervations  &c  des  tables  aftronomiques^  on  .emploie 
continuellement  des  règles  de  trois ,  &  des  pariies' 
proportionnelles ,  parcequ'on  fuppofe  que  les ;a6m^ 
bres  croiffent  uniformément^/ependant il  y.a  des  cas 
où  cette  fuj)ppfition  feroit  dëfeàueufè  ;  on  éft  alçrs 
obligé  d'avoir  recours  à  la  méthode  des  int/rpola- 
(ions.  Lq  problême  général  qu'il  faii t. refonte  cft 
celui-ci  :  étant. données  deux  fuites  de  nomt^es  qui 
fe  répondent  l'une  à  l'autre ,  fuivant  une  certaine  loi , 
&  dont  l'une  s'appelle  la  fuite  des  raciries^  &  l'iautre , 
lafuitc  des  foncllofiSy  trouver  un  nombre  intermé- 
diaire entre  deux  fonftions,  qui  réponde  à  un  nornbre 
intermédiaire  donné  entre  deux  racines.  On  peut 
voir  cette  matière  traitée  dans  toute  fa  généralité  par 
des  formules  algébriques ,  dans  Newton ,  dans  Côtes , 
dans  Stirli'ng ,  dans  Msiy et  ^.Mémoires  de  Pétersbourg^ 
&  dans  VAJlronomie  de  la  Caille.  Le^pere  Bofcovich  a 
fait  voir  qu'on  pourroit ,  par  ces  méthodes ,  dreffer 
des  tables ,  même  des  inégalités  de  f^turne  ,prodtiitcs 
par  Tattraftion.  Pour  moi,  voyant  que  des*  formules 
très-compliquées  ne  pouvoient  jamais  être  d'un  ufage 
journalier,  fie  que  dans  Vaftonomie  on  avoit  toùjour*» 
à  confidérer  des  cas  beaucoup  moins  généraux,  ^j^  j'ai 
traité  les  interpolations  d'unç  manière  plus  limitée  ^ 
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gnaî5  pîus  commode  par  le  moyen  des  différences 
premières,  iirô)nde$  &  troifi^mes. 

Je  fuppofe  une  fuite  de  nombres o,  if  )>  &c, 
comme  dans  la  table  ci*  deffous,  dont  les  d^ffcrences 
/oient  inégales,  maji  d'une  inégalité  conïtantc  & 
>égallcre,  par  exemple  t^if  3  »  4  *^^'  cnforte  <jue 
les  fécondes  différences  foient  conftames  ^^^r  exeifi- 
jble ,  égale  à  i ,  comme  dans  la  trjoiGeme  cglonne.  Si 
fon  ne  prend  les  mêmes  nombres  que  de  deux  en 
deux ,  par  exe|nple,  o,  3 ,  lo,  xi ,  les  différences 
feront  3,7,  1 1 ,  ic  kur  inégalité  ou  leur  féconde 
V^aifférciice  fera  de  4,/eft-à-dirç,Aiuatre.  fois  plus 
grande  qu^uparavant,  parce  qii*en  doublant  le^in? 
tcrvalles ,  Ton  a  pour  différence/ première  d'un  côté 
la  fomme  de  i  &  1 ,  de  Tautre  la  foriime  de  3  &c  4  ; 
ënforte  que  la  firconde  dife^ence  a  augmenté  à  rai- 
fon  de  ta  différrtice  qu'il  y  a  entre  i  &,3  ,&  décolle 
qu'il  y  a  entre  i  &C  4,  qui  efl  trois  fois  plus  grande. 
Si  Ponprenôit  les  nombres  de  trois  en  troi^i  on  iroU" 
veroit  la'feconde  différence  $,  &f. 
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^Aînfi ,  en  général,  les  différence^  fécondes  eroment 
êomme  les  quarrés  des  intervalles  des  nombres.  JDe- 
là  je  vais  tirer  une  règle  générlte  pour  remplir  Jts 
intervalles  d'une  fiute  de  nombres  qui  fu ivrbient i 

■même  loi...  4'-  :i-:^Xj:}   'if.,  il  >  ;•  -/^  ;' :--..^-.v 

.  Je  fuppofe  quatre  nombres ,  comme  feroîent  quatf 

longitudes,  obfervées  de  12  heures  en  iiheucesi 

dont  les  trois  différêi^ces  foient  78,  ïiz,'3.66,  eh- 

forte  que  l'inégalité  de  leur  marche ,  ou  de  leur  pro- 

Srès  foit  144",  c*eft-à  -  dire ,  que  la  différence  fecon- 
è>^  ou  la  différence  des  diflferenjces  (bit  conftamnien  t. 
;  de  i^4.^|(^es  tiombresoi»  78,  300,  666,  ne  £roiffbiït\ 
pas  unïfcrmémént ,  puifque  leurs  différences  ^8 ,  iii , 
font  ^inégales ,  mais  jiu  moins  l'uniformité  efl  telle 
que  ces  différences  augmentent  également:  tel  eil  le 
cas  le  plus  fimple  des  inttrppfations  ;  mais  ce  cas  eft 
fuffifant  dans  l'ufagc  d«  l'aftronomie,  même  pour  le 
mouvement  de  la  lune  qui  eft  la  planète  la  plus  irré«> 
gukere  de  toutes. 
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Connomant  ces  nombres ,  ou  Ces  longitudes  de  i  z 
heures  en  11  heures,  on  peut  facilem^nt^  les  avoir 
de  6  heures  en  6  heures,  en  les  affujettiffant  à' cette 
règle  des  fécondes  différences  éonftantes  ;  il  ne  s'agit 


il  fuffira  donc  de  faire  une  fuite  de  nombres  dont  la 
féconde  différence  foit  3^.  Pour  avoir  la  différence 


.^  I. 


premkre ,  on  prendra  la  moitié  de  la  différente  78  > 
c'cft-à-dîre  19\  6c  l'on  en  ôtera  la  idoine  de  la  fé- 
conde différence  36,  c'eft-àdirc,  18  ,  il  reftera  11  ;' 
pr  ayant  cyte  4premiere  différence  11 ,  il  fuffira  d^ 
l'augmenter  fucteffivement  de  la  féconde  différence 

;,3^  pouravoir  toutes  lesltutrej^  différences;  en  effet, 
la  première  différence  Jointe  à  la  féconde ,  doit  faire 
78  ,  éccti  deux  différences  doivent  différer  de  36; 
or  quand  on  a  là  fomme  &<  la  difféi^ence  des  deuic 
nombres ,  ij  fiiffit  pour  troy  ver  le  premier  de  retran- 
cher la  demi-dlffcrençe  de  la  demi- fomme.  .^ 

,^  Si  au  lieu  d'avçit:  un  nombre  à  interjioljçr  entre^ 
àf  78,  30b,  on  ea? vouloir' interpoler  1 J  on  pren^ 
droit  le  tiers  dé  la  différence  première ,  &  oo  en  ôte- 
roit  une  fois  la  féconde  différence  trotivée  ;  car  les 
trois  différences  que  l*on  cherche  doiv'cnf  faire  ^8 
dans  l'exemple  précédent  ,  &  elles  doivent  diffè-^; 
fer  de  11.  valeur  de,  la  fecondb  ditféreftée  trouvée; 

.  or  quand  on  a  la  fomme  de  trois  quantités,  &  leur 

,  différence^' on  trouve  Kplu?^  petite  quantité  par  la 
*    tegle  qiO?  je  viens  d*ind>quer*      .  ,  j^     .. 

En  général,  pour  interpoler  un  .nombre  12  de 
termes ^çtre  deux  termes  d'une  fuite  donnée ,  .on 
divifera  la  feçoi^e  différence  de  la  fuite  donnée  par 
le  quarré  de  il  +  «  •*  pour  avoir  la  feçohde différence* 
de  la  nouvelle  fuite  ,  on  divifera  la  différence  pre- 
mière par  Il  4-1 ,  &  l'on  ôieradu  quotient  la  féconde 
différence  de  irnouVelle  fuite  multipliée  par  ^  ,  il 
fâudroit  rajouter  files  différences  premières  alloient 
'en  décroiffant.  G'eit  ainfi  qu'on  trouvera  la  première 
des  différences  premières  qui  doîvpntavoir  lieU  ^ans 
le  nouvel  ordre  de  termes  que  Tph  cherche  ;  léS  fui- 
vantesfe  trouventen  ajoutant  fuèceffivemertt  la  diffé* 
rence  féconde  trouvée  pour  la  nouvelle  fuite*     •      - 
/La  feule  confidération  .des  fécondes  différences  ' 
fuppofées  égales,  eft  fuffilante  dans  bien  des  calculs 
aftronomiques  ,  fur-tout  pour  conftruire  des  tables» 
M.  Sharp  qui-  calcula ,  en  1695 ,  les  tables  d'?fcen% 
fion  droite,  &  de  déclinailon  pour  cHaquç  degré  de' 
longitude  &  dj;  latitude,  qu'on  trouve  dans  Thiftoire 
céleile  de  Fkmfteed,  ne^es  calcula  par  la  trigono-l 
métrie  que  de  5^.  en  5°,  &:  il  les  étendit  par  lamé* 
thodé  dés  interpolations  à  chaque  degré.  M.  Mouton  , 
chanoine  de  Lyon,  qui  calcula  les  déclinaifons  du 
fôlçil  pour  chaque  minute  de  longitude  en  fécondes^ 
Ven  tierces^  ne  les  calcula  que  pour  chaque  degré 
e  la  trigonontétrîe ,  &  chercha  les  autres  nombres 
r  la  méthode  des  (econdes  différences,    /^iy'- 
Il  fuffit  dans  ces  cas  -  là  de  calculer  rigoureufement 
a^z  de  termes  pour  que  leurs  fécondes  différences 
foient  à-peu-près  égales.  Ou  varient  infenfiblement. 
"7M  publie  dans  la  Connoiffance  des  lems^  At  1771^ 
unV\  table  fort  commode  pour  abréger  ce$  fortes 
d OiJ^erations* >f .A^.'v •  >     ;,. -^  :  -V:/ ■•■-'■. m -.^    / 

fe  fert  àuffi  des  fécondes  différences  pbût  cor- 
rî^ey\des  calculs^  ou  limiter  des  obfiw-vations,  c'eft* 
à-dire^^^  ramener  à  une  marche  r^uliere  &  uni- 
fornie.  Quartd  on  trouve  une  feeodde  différence  qui 
eft  trop  grartde  ou  trop  petite  par  rapport  à  la  pré- 
cédente &  à  là  fuivante,  il  ^ut  corriger  le  nombre 
qui  rM^  à  cette  féconde  dîfféferice  du  tiers  feul?-  . 
ment  de  Terreur  qu'on  a  remarquée  dans  la  diffé- 
renceACette  ôorreôion  eft  de  môme  efpece  que  celle 

,.de  la  f^^^        différence  elle -même,  fi  le  progrès 
eft  de  différente  efpece  dans  les  nombres  &  dians  les 
premières  différences.-    .;:•.':• -^v.'»;."^'^ y^^\  :,•  ■■':__■*  / ^^-^^  '■ 
En  procédant  àirifi  par  înduftîon ,  îî  eft  aîfé  detrou- 
ver  UneT^  corriger  d*ime  manière  géné- 

SdcTînéjgi^lité  des  feCpndes  &  même  des  troifiemes 
différence^,  comme  je  les  ai  données  dans  les  Me^   \ 
moiw de ràcadémie  de  Paris,  pour  1761.  Au  fujet 
des  i/2rer/^VWÂ5  confidérées  plos  généralement  ,    ' 
A^oy^{  Série  &  Suite  ,  dans  le  Dictionnaire  raifi  dis 
Sciences,  Kç.  (M^  DÂ  LA  Lakds.  ) 


^ 


/ 


^.- 


■î-.. 


•  .«•  V 


»    --L 


Y' 


.  »  r   ,, 


:':  /•■ 


"  >\. 


*    .» 


V 


I 


t, 


4 


^  A 


âàM 


■». 


•St 


fl' 


I     / 


■J> 


\  ' . 


H: 


y    ^ 


.#• 


.  BM 


•.!-<■•: 


\%;. 


».  » 


■^ 


m  ••• 


i.'? 


■à 


• 


i- 


■\  V 


t 


« 


1' 


t- 


•«I 


•" 


^ 


m.^ 


p 


"-^ 


•.,v.«» 


•  *V 


!>,''■ 


I 


f 


r^ 


■■♦î'-'tTï.- 


'r   • 


st.;  ■  -ï 


V:^ 


/; 


< 


^ 


^ 


* 


* 


»? 


'# 


->■'- 


i,  * 


>■ 


:  4   ' 


I 


..   / 


■■^^■' 


^ 


\> 


...  : ■  mim^^^Miê^^^^^^  .   ■■.  "■  •-•■  ;-^. •: 

^  §  INTESTlKi  (^/ij/.)  Ui/;/^/Z;/i  daris  fbn  fensie 
>iplus  étél?d^  f  e^  un  canal  de  Tammâl,  dans  lequel 
va^alimcnt  çft  réçu*&  duquel  cet  ^liment  cil  diftribué 
;41ans  tout  le  corps.  D^mccJensiSnttJiin  eft  la  oariie 
JiiMjtM^  l^aiiimal.  Le  polype  eft  ians 

'^yxMwT^'^^^  nerfs ^  fans  mufcles,  mais 

•   1^     e(tcreu3r ,  ç*eil  un  inu/Iin  animé.       ,  ,    ;  ,.    ^v 
'>;  DfJUJ  im  (ens  plus  étroit ,  on  appelle  intejlin  (à  par- 
îfd^cé  canal  alimentaire,  oui  tient  à  fonextrânKité, 
qui  eft  cylindrique  &  plus  étroite  que  la  partre 
.  •   ;4qu'on  nomme  efioniac^  continué  au  canal  par  leauel 
,*     raliinent  eft  reçu,  car  dans  le$  infeftes,  &  même 
d^s  tés'(|u3drupedes  k  fang  froid  ,  Teftoiriac  n*a 
guère  d*autre  marque  de  diftinftion,  que  Telargif- 
"   ment  d*un  canal  j  dont  la  partie  la  plus  étroite  eft 
.-   :appellee //z/(f/?if/7.  :^  *      ^-;      '       #    \. 

.Dans  le  quadrupède  &  dans  Thomme,  Vinuftin  eft 
plus- marque  &  plus  diflférent  de  Teftomac.  Il^eft 
aflez  uniforme  dans  bien  des  animaux,  &  fur-tout 
dans  les  animaux  qui  fe  nourriflent  de  chair ,  comme 
dans  Tours ,  le  lion ,  la  belette;  fes  parties  font  mieux 
.diftinguces  dans  rhomme,daps  le  cheval,  &  dans 
les  animaux  qui'fe  rvourriffent  de  végétaux.  La  pre- 
mière diftioftiou  c*eft  celle  de  Vinuftlri  griU  &  du 
fros  irittfiin;  elle  eft  vraie  dans  rhommc,  mais  arlors 
V/7/^y?//z  ve'rmiforme  eft  déplacé.  ;, 
.  Il  y  a  plus  d'atbitrair^  dans  la  diftinâion'de  Xln- 

%    I  ^^^!^  \^^^  en*trois//2r^//ïj^  &  plus  encore  dans  la 

diftinwtÎQn  du  gros //z/ryz/u  en  trois  autres //7rey?/«i.  Il 
y;  2f  èffeftivemcot  qu'un  feul  /Vzreyji/z  gvêle  ,  & 
u^un  fcuV  gros  inujlin  avec  rappendice  vermicu- 
l^i/e.  M  eft  reçu  cependant  de  dphner  trois  noms  à 
dçs  légions  déterminées  de  r/>;/^//igrôle.,  &  d'enufer 
de  même  pour  le  gros//ï/^/i;^^^^  ^  ^^  ^^^^^     :      \^ 

pans  les  anîmatixlcsplus  fimples  Vinte/Hft  eft  de 
-    la  m'iîm^  longueur ^  que  le  refte  du  corps";  teljeft  fans 
d\3ute  lepojypè.  Dans  les  animaux  plus  compofés  il 
a  des  anfraftuôfités  1k  dés  plis  qui  l'alongënt.  LVtz- 
tejlinèd  cèpendjjht  généralement  fort  court  dans  les 
înfeftcs  &  dans  les  poiflbns;  il  y  en  a  même  dans 
:  cette  çlaffc ,  o{i  Vintcfiin  ne  furpafle  pas  la  longueur 
j      de  ranimai.  11  eft  affez  court  dans  les  oifeaux  &  plus 
j\      longs  dans  Tes  quadrupèdes.,  La  pîe  &  la  grue-trom- 
t  •   pette  Tont  extrêmement  court.  Il  eft  triple  &  qu^- 
'  ■''•  druple  d^e  la  longueur  de  l'animal  carniypre ,  éomme 
^  dans  le  lion,  la  belette  ; fextuple  dariis  Thomme  ;  ex- 
tremertîèht  long  dans  |a  gazelle ,  la  renne  ;  &  gcné- 
r^lement  plils  long  dan> ceux  des  animaux  ruminans, 
qui  fb  diftmguent  par  leur  vîtefib.  '"' 
A  L3^  partie  grêle  eft  toujours  plus  longue  que  la  par- 
tie la  plus  grofle  ;  elle  la  furpafle  encote  plus  confi- 
,     dirablement  dans  le  quadrupède  Carnivore  ,  dont  le 
jgros  intcflin  eft  toujours  fort  fimple  &  fort  court.  '" 
:Dans  rhomme  la  proportion  eft  de  ii  à}^,  &c 
■  "  même  au- delà.;i. ;■;■."■•■.:  •.■•^:>,..  ■•■■•■'  ■v.#.V'-v:>n;;^-'-^  ^^ ;■ - 
Puifqu'ileft  reçu  de  partager  lV/7/e/?i/z  grêle  &d'en 
faire  trois  imejiins  y  il  faut  fuivre  Topinion  reçue  ou 
'du  moins  expliquer  ce  qiie  les  aiiféuis  entendep^P^r 
duodénum,  par  jéjunum  &  par  iléutft.\    :  i  ^■;  'n;^:^ 
Pour  dpnner  au  duodénum  des  boraesprécifés ,  on 
eatend  fous  ce  nom  Ja portion  de  )l inujlin  grcfe,  qui 
'eft^ntre  Teftomac  &;  le  méfoco!^^  tranfverfal,  elle 
eft  placée  dans  la  divlfioa  fupérie^ire  du  bas- ventre  , 
ce  méfocolon  féparantcette  divifion  de  Tinférieure, 

Il  commence' au  |)ylore,  qu'il' embraffe,  Textrê- 
mité  de  l'eftomac  fe  prolongeant  dans  la  cavité  de 
Yintcftïn ,  qui  renferme  cette  extrémité  ;c'eft  ce  aue 
ion  nomme  valvuU4u pylore.  -  '^  ^"  i  1  ^^ 
r  La  direftion  &  tes  attaches  du  diibdënUîrt  loiit 
aflTez  difficiles,  les  voilà,  d'après  Thomme.  La  pre- 
mière ligne  dé  cetfntejlin  eft  à -peu- près  tranfver- 
fale,  le  duodémim  s'y  porte  de  eauche  à  drpitc  juf- 
-  qu'au  cou  de  la  véficule  du'fiél;  il'fe  porte  ènWême 
tems  un  peu  en  arrière  y  &  fait  quelques  petites  coul"- 
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qui  fc  cqnîlbenfent.  C  Vft  la  lame  fupérieure  dtf 
méfocolon  tfânivf rfal ,  qui  couvre  ^ette  liene  du 

uodénurtî. 

La  féconde  ligne  eft  oblique  ;  elle  defcend  en  nr^ 
rkre&cen  m^ine  items  à  droite  ^  &  ^^^  léolonj^e  ;uf^ 
qu'à)  là  partie  inférieure  du  rein  droit. X'eft  encore 
la  même  lame  du  méfocolon ,  qui  la  couvre.  C>ft  au  ^  >M  "t-f  p 
bas  de  cette  ligne  qiie  le  canal  pancréatique ,  téuni)|pfe4^^ 
iivcc  lé^^plédoaue ,  s*ouvre  dan|  cet //^^  :l:$%il^:'^^' 

44  t^oifieme  ligne  fait  un  angle  aflez  aigu  pour  ^ 
fe  porter  à  gauche  avec  là  veine  rénale  de  cç  côté^v  ^ 
&  enfuit!?  en  -  devant.  Elle  eft  appuyée  fur  la  jain^ 
inférii^MJrie  du  méfocojon  tratifverfal.  li  jGé  contourne 
enfuitë  par  une  ouy,çrture  faite -par  le  méfocoloîi 
réuni  avec  l'origine  du  méfentére ,  &  deCcçjijid  daas. 
là  région  inférieure  du  bas-A^ntre.  '^^ 

-,  Ces  trois  lignes  forment  ehfcmble  un^  courbure 
confidérable ,  ouverte  du  côté  gaUche  &  fermée  du 
côté  droit,:  •i'^  *  •  - 

N'ayant  qu'une  lame  du  mcfentere  pour  (e  cëtf- 
vrir,  &  n'étant  pas  enfermé  entre^deux  lames  ,11  eft' 
moins  ferré  que  les  autres //2/f/?w,  il  eft  plus  mou 
&  plus  ample.       •  ^      r'  r  ^  .^x^  K 

Le  refte  de  ri/ir(/?//2  grêle  réhiplit  la  cavité  infé- 
rieure du  bas -ventre  fie  une  partie  du  baflîn  &  fe 
termine  dans  la  cavité  des  îlesdti  Coté  droft  |  oti  cet 
i/2/c/î//2  s'ouvre  dans  le  colon.  '''^^  ''-■-r^f\:f-'-0'^"''-'\ 

11  eft  difficile  de  trouver  laj'aîfon  qui  a  portT\c%' 
anatoîfiiftes  à  partager  cet  intefUn.  Il  eft  Vrai  qu'effec- 
tivement la  partie  laplus  voifine  du  duodénum  ^rfr- 
plus  vafculeufe  &  plus  rouge,  qiie  %s  valvules  eti 
font  en  plus'grand  nombre ,  qu'elle  a  moins  de  glan- 
des &:-  que  la  matière  aliihèntaire  y  éft  plus  fluide; 
au  lieu  que  la  partie  qui  confine  W  colon,  eft  plus 
blanche ,  fnoîns  vafculeufe ,  moinsriche eft vaifîeaux 
laftcs,  mais  fournie  plus  abondamnrient  de  paqticU 
glanduleux  ;  que  la  mafle  dés  alimcns  y  eft  pliis 
jépaifle  &:  quelquefois  niême  fétide.         5  -t-    0^^^^^ 

Mais  ce  n'eft  que  Tcxtrêmité  ïiipérieure  de  Pz/r-^? 
teJUn  grêle  ,  qui  diffère  bien  fenfiblement  dé  l'extrê- 
mité^inférieure:  les  parties  du  jéjunum  &  de  l'iléon  ^ 
qui  s'avoifjncnt ,  diftcrent  très-peu ,  &  te  premier  fe 
change  dans  li^  "fécond  par  d^  nuances  impcrcept 
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Winflp'»'^  a  pris  un  parti  tout-à- fait  arbitraire  ea 
fefervant  de  la  longue iTr  feule  pour  diftînjguerles  deux 
ime/lins  :  il  en  attribue  deux  tiers  au  jéjunum,  & 
trois  à  l'iJêàn.  Je  crois  que  Ton  devroit  en  bonne 
logique Hie  point  féparcr,  des  inu^s  que  l^^natuw 
^'a  pas  diflmgues.,   s  ,     ,  •    '     .  v- 

V intejlin  grêleyeft  gilrléral  eft  un  tuyau  memora- 
neùx,  à -peu -près  cylindrique,  un  peu  plus  étroit 
cependant  à  la  partie  qu'emorafle  le  méfente;re,  &c 
plus  large  à  Textrêmité  flottante.  Ce  ti^au  eft  capa-» 
ble  d'une  grande  extenfion  ;  on  l*a  vu  cependant  fe 
rompre  par  l'effort  des  matières  accumulées.    4     j 

Cet  intejlin  y  à  la  réferve  du  duodénum ,  n*a  pointa 
de direâion  certaine  ;  il  eft  replié  en  mille  contours 
redoublés  : ily  a  des  an jmaux  oi\  ces  contours  font  plus 
réglés;  ils  décrivent  une  fpirale  dahs  le  cochon*  ' 
!    La  membrane  extérieure  vient  du  péritoine.  Une 

Îjrande  partie  du  duodénum  n'en  a  point;  le  méfoco- 
on  le  couvre  antérieurement,  &  en  partie  le  pan- 
créas. Le  refte  de  Vinufiin  grêle  eft  renlemiié  entre  ' 
les  deux  lames  du  méfentere  ^  qui. s'écartent  pour 
rembraffer  &  qui  fe  rejoignent  fur  la  convexité  de 
Vinte/lin.  C*éft  ce  que  Pon  appelle  membrane  exté- 
^rieure  de  Vinteflin.  Elfe  eft  fimple  &  blanche,  fes 
^Vaiflfeàux  font  tort  petits,  8c  quelques  expéfîeiices 
nous  apprennent  qu'elle  eft  infenfible,  \ 

*     A  la  première  approche  dulbéfentereîlrcfteentr 
fc&  deux  lames  nn  peu  de  celluiofité  ;  peu-à*peu  1 
méfetitere  s'attacheplus  fdjpfcmeftt  â  Yi^tefiln ,  &4" 
eft  collèfi  exaûement  à  U  èonvcxité  flottante  ,  qu'o'rt 
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a  cru  y  reconnoîtrc  des  fibres>«iiif<;ulaîres;  iSe  n*i- 
tqîentque  celles  de  Vimeftin.  Malgré  Tadhéfion  du 
mékmetc ,  on  a  virdes  exemples,  ùh  Tart^Tk  mêipè 
la  nature  ,  a  (épaté Jinnfiin  du  tuyau  ,*quc  tui prête 
le  mclcntere  pour  Tenvelopper. 

La  c<ll^loflté  ^dont  nQus  avons  p^rlé ,  cft  appellce 
la  pnmUn.^^y  a  vu  de  it^graiiîe^&  de^  peloto^;  ; 
graiffeux;,  que  l  on  apris  pour  des  glandes.  On  a-'yu^ 
cette  graiffç  fe  faire  jour  dans  là  cavité  dts  incefins^ 
&  fortir  avec  lè^i.exéfémens.      / 

La  membrane  externe  itsinufttnsz^  cbmijie  toutes 
les.  autres  membranes  clu  cprçs  hun^aiai  ^esj^pores 
que  Teau  pénètre*  Quand  on  renverfcri/«r«/2lfe^ 
cettje  jneudîraiie  cft  devenue  Ton  pnveioj!^é^^ 
rieure ,  Teair^u'on  y  féringuera ,  tlaf  pénëi^^     ,  & 
dëgbuttçra  p^rf  la  membrane  veloutée  aéi^eniie  extc- 
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rieure. 

Les  inttfiins  de  l*homme  ont  fou^,  la  prétnîîere  cel- 

lulolîté  une  enveloppe  mulcufàrfe  fies  quadn^'liedies 

Vont  généralement  plus  forte  fijÉiluSj  épa^ffe  que 

l'homme.  Elle  a  deux  plans  de  fi"s.  Les  filjyresloii- 

^tudinales  fe  continuent  depuis  Teftomac  ;  elles  fotît 

répandues  fur  toute  la  circonférence  de  Vi^tejlin  , 

mais  plus  preffées  à  la  convexité  flottante  de  IV/t- 

,ujlin^  ellcsy  ibnt  attachées  à  la  tunique  extérieure. 

Le  plaii  mtérieur  compôfé  de  fibres  ann|laîiresi 

'ett  çius  rbbufte  ;  elles  font  en  géhéral  de|  angles 

■  ^:  '  droits  avec  Taxe  de  Vinujiin.  Elles  ne  fontpas  1 

i  inais; elles  font  quelquefois  un  pVuobl^ues 

7        Âts  angles  trcs-aigus  avec  Ijbs  fibres  yoifmes. 

àfiçts  fibres  n'achevé  un  sjlnneau  complet  j  el 

y       çoinpofées  de  fibres prefque  droites  qui,  par 

i  tour  de  leur  extrémité. un  peu  recourbée, 

•  ^  gcnt  entre  les  fibres,  voifînes.  Elles  forment  phmeurs 
plans  placés  les  uns  (ur  les  autres.'     ^  |  ^    ^ 

Sous  cette  tunique  mufculaire  il  y  a  une  féconde 
'    celluloiité  ;  elle  cft  lâche  du  côté  de  la  tunique  char- 
nue^  &  plus  ferrée  à  mcfure  qu'elle  approch|  de  la- 
tunique  veloutée.  Sa  partie  la  plus  interne  tm  âffez 
>*       ferrée  pour  avoir  mérité  le  nom  de  tunique  ncvy tuf ^. 
>   ^;  Ccft  elle  qui  feit  la  baie  &  la  fblidité  déVMcJlin; 
^   '     Tairn^eA  retenu  ni  par  la  veloutée ,  ni  par  Ja  tunique 

*inuiculàirc ,  dès  qu'onLa: détruit  la  nerveuife.    1 - 
-      .        Quelque  foUde  que  paibiffe  b  tu 

•  ^:  l'air  feul  la  détruit  &bdi1lo^        point  qu'il  nejrefte 
'qu'un  tiffu  cellulaire  très- l^he.  On  y  parvient  en 

renverfant  ri/z;e/?i>  &*,eï^  Ije  fèufflânt  ;  l'air  fuit  alor^ 
^.^^  les  vameàux ,  qui)Ie  là  j^rifm^re  celfuto^^ 
î^     "dans  ta  fecoiide;  U^nfl|!$we-cîJ&  la  réduit  dans 
une  fefpece  d'écume;  on  peut  s'y pjrendre  d'une  ma- 
nière plus  fimple,  en  faiiant  un^  |l>^|ite  incifionàla 
veloutée  &  à  U  nerveuféV  Rltr '^^       on  y  intrd- 
j4f^-'  duiïe  de  l'air.  Ceil  une  déço^rte  d*Albinus  que 
if  V  \nous  venons  de  peïdre*  Cejâ  nV'réuffit  pas  dans  les 
<  J^ y ^Oïmizvix  carnivores;  leur:?  tMtûque  nerve^leipl^s 
*^        |erinc^éfifteàrair,&ci)A^  ; 

V-Ji^^bi       a  confondu  a^^  cellulpfité  celle 

<"  Q^^ori  Jdffi  fou$  le  nom  de  troi- 

jfmc  ccllulairi^ d}ti^^^^  eft  placée  enire  la 

jéerveùile8jC  la  veloutée.  Ceftaans  (ts  petits  eîj^acès , 
que  fe  irouvèntllés^landes  ,  &  que  fe  ramifient  les 
nombreux  petità  vaiffeaux  de  la  veloutée  ;^le  fe 
continue  dans  Ws  vcilvii^les  &  s*étenjd  entre  les  deux 
feuillets  dont  elles  font  compofaes*,  au  lieu  que  la 
7  \    V     tunique  nervéufe!  ne  renfonce  que  très  -  légèrement 
dans  cet  intervalle^/}n  fouffle  la  troiûeme  cellu- 
laire par  une  petite  ouverture  de  la  veloutée ,  elle 
.       .  eft  moins  copieufe  que  la  féconde ,  &-fe  conferve 
*  moins,  parce  que  la  veloutée  réûfte  mal  à  l'air. 

On  appelle  ve/^tt/tf«  l'epiderme  qui^çfcend  par  la 

bouche,  qui  fe  continue  dans  l'eftômac  ,&  qui  ta- 

-:  '      piffe  la  furface  intérieure  du  tuyau  inteftinal  :  la  cha- 

f^  '     *     leur  &  rhumidité  Ty  changent ,  elles  la  rendent  plus 

;   •       Aolle  &  plus  fpongieufc  y  6c  incapable  de  contenir , 

;,.     ...  iTomc  IIL  ■  -.,:  s .  :^\ 
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comme  îe  fait  Tépiaerî»*  externe ,  la  matière  de  la 
petite  vérole  :  au/^  eft- ce  une  erreur  de  dire  que 
dans  cette  maUdic  <^  trouve  dés  puftulcs  dans  les 
inttfiins.  V  < 

Elle  retient  de  la  nature  de  Tépiderme  la  facilité  de 
fe  rép^r  ;  op  a  de  nombreux  exemples ,  que  dcf  ^ 
lamt^feaux  coiofidérablcs  de  cettie  tunique  le  (ont  dé- 
taçjiiési  &  fontfortis  du  corps,  ÔC  qu'avec  le  tems  -; 
le  (malade  ayant  été  guéri  ,  xctte  veloutée  k'ét,©  * 
rétab|iç  en  entier. .   •,.:,..,    .    ■  ^•- 'feff  ■■'•';  :  '■ 

ans  les  chenilles,  loriqu'elles  vont  qtSîttçr  leur    / 
^derme  &  développer  le  papillpn  caché  ,  cette  ve-^ 
loutée  fe  fend ,  une  partie  fe  retire  eq,-  haut\  &  de* 
vieq^  Unfe  véficule  pleine  d'une  liqueur  àlkdlinç}^^ 
l'autre  partie  demeure  attachée  à  tinttfiin.  Auffi  le  .  * 
papillon  ne  manget-il  point  ,&  confacre  les  jours 
quiluircftentàramour,  ;^*'^         '  '  ^^:^':''\ '\<j4', 

|l  eft  à  préfumçr  que  la  tunîquè  veloutée  eft  in- 
fetifible/tant  parce  qu'elle  eft  l'epiderme  même  prô-  ' 
longée ,  que  parce  qu'èxpofée  à  des  alïmens  acres  , 
&C  quelquefois  môme  briilans^  du  moins  dans  Tœfo- 
phage  ôc  dans  l'eltomac;  à  des  liqueurs  fpiritueufes, 
à  des  corps  même  étrangers,  durs  &  angulaires,  elle 
ne  feroit  fenfible  que  pour  redoubler  les  malheurs 
de  l'hulmanité.      « .  •■■  •  •    -^  ..  X"  •■:^:^,_   ;:  :     ■  WP'i ^'%  ' 

,  Êllç  eft  beaucoup  plus  ample,  qtrtr  lie  Peft  la  tu- 
nique ncrveufe  :  elfe  occupé  cependant  un  plus  petit 
efpace  étant  intérieure Vfon  ampleur  doit  donc  né- 
çeffairemcntia  pliUér,  S  la  fofre  defcendre  dans  la    ' 
:   cavité' de  ri«/^y///ï;  Ell^^  le  fait  par  des  plis ,  dont 
elle  fait  les  deux  pages,  &  qui  ie  terminent  par  un  . 
tranchant  cmouiïé,  ce  font  les  valvules.  Dès  que  Tort 
augmente  le  volume  de,  Vintcjiin  6i  que  l'ûR  donne  à 
latuniqueVelouféerétendue  naturelle  convenable  à 
fon  ampleur ,  les  valvules  s'effacent  entièrement.    • 
Ces  mûmes  val  vulcsne  doivent  pas  Être  jugées  fur 
des  préparations  fechcs,  ni  fur  des  figures  deffiné'es  , 
d'après  ces  préparations.  On  les  y  repréfente  com-*  i 
me  desanneaux  folides  &  tranchans>«^mais*'dans  l'ani- 
mal vivant  elles  font  molles,  flottantes,  fans  direc« 
tiôn  ni  fuuation  déterminée,  ielles  obéiffentaux^ali- 
mens  ou  à  l'air  cpntenu  dans  lc%  intefiins.  Dam  le 
duodénum  elles  font  plutôt  longitudinales;  dans  le 
refte  de  Vintcftin  grclc  elles  font  aûez  tranfverfalès  Sc 
parallèles".  On  a  déjà  dit  qu'elles  font  beaucoup  plus 
nômbreufes  dans  la  première  partie  de  Vinteflin  grêle  , 
&  plus  rares  dans  la  dernière.  Elles  décrivent  des  arcs 
de  cercle  &c  jamais  des  cercles  parfaits  ;  elles  fe  réu- 
niffent  avec  leurs  voifines  par  de  petites  rides  obli- 
ques; leur  partie  moyenne  eft  la  plus  élevée;  leur 
tranchant  ya  en  ferpentant  &  par  ondes.    -  %  x,  t  :.    - 
Latunique  veloutée  tire  fon  nom  des  flocons  dont 
elle  eft  toute  couverte,,  du  moins  dans  Vint^in'grèlc. 
Ce  font  de  petites  membrafics  coniques,  flotiantes  , 
fimples  ou  compofées,  formées  par  l'epiderme  fi  par 
la  troifieme  cellulofité ,  extrêmement  vafculeufes  & 
faciles  à  colorer  par  rinJeâion.Leuf  ftrufture  n'a  été 
découverte  pleinement  que  par  M.  Liébejkuhn.    • 
:  ^11  a  trouvé  quelles  enjambent  l'une  fur  loutre 
comme  le  font  les  tuiles.  La  principale  partie  de'ces 
flocons  eft  une  ampoule  ovale,  placée  dans  la  troi- 
^  fieme  cellulaire,  &  ouverte  dans  le  tuyau  de  r//x- 
tejlin  par  un  feul  orifice  ;  fa  cavité  paroît  remplie 
d*une  cellulofité  très  -  fine.  Chaque  flocon  reçoit  une 
artère ,  une  veine ,  un  nerf  Ces  vaiflfeaux  forment 
un  réfeau  dans  la  cellulofité,  les  artères  font  plus 
nombreufei  &  les  veines  plus  grandes  ;  les  veine»  ô^ 
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les  artères  s'ouvrent  dans  l'ampoule,  &  ia  maifiere 
injeâée  la  remplit  &  s'y  fait  jour  dans  la  cavité  de 
ïifuejiin.    ■^J.-^-^^^'^.^-^^^'''^'^^^'^  /  ^     f    [n: 

L^mpoule^le  -  même  eft  Pembouchure  abfor- 
bante  des  vaifTeaux  laâés:  elle  pompe  le  chyle  qui 
s'attache  de  l;ji-môme  au  velouté  de  Vintcjiin.  Les 
vaifteaux  laâés  en  haifteot,  Npus  en  donnerods 
/■•-:.  ■::•"-/;  LLll    .. 
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i-    ûUleurs  la  description  ;  Çc  ce  que  nous  Vieilji^rvue^e 

fur  la  ftrufture  d'un  flocon  eft  tiré  de  Lïébcrkuhn.    ' 

.  Erifré  les  flocons  il  y  a  des  pores  maqupux.  On  ?- 

^    jcru-en  pouvoir^  fixerle  nombre  à  huit  pour  chaque'^ 

^    '  vflpcph.  Onaçruyoirdanslcfomi  de  ces  pores  de 

%   :^lr^-p!etites  glandes^  dont  ïe^^orc  {eroit  le  canal 

'^  :  *  excrctoire.commun.  D'autres  anatomiftes  n'ont  pas 

i^^^^  f^^  glandes  réelles^    v-i*  V\        •  '7  /  ,       -    t 

^t^"Tr'^lest^  des  glandes  ,  dont^e  vais  parler, 

;  8ç  ^ghi'roiît^^^^^^^  Il  y  a  dans  le  duodénum  & 

:  Cjdairs  lé  v(:{[e:  des  intefilns  ^x\^\ts  ,  des  glandes  foli- 

taii-es  nombreufes ,  répandues  fijr  toute  la,  furface 

des  inu flirts ,  fiî r  le  bord  flottant  des  Valvules  &  dans 

les  petits  vallons  entre  ces  plis^,  placées  entre  la  tiir 

nique  nerveufe  &  la  veloutée  ,  couvertes  par  cette 

dernière  membrane,  qui  font  bbfle  dans  U  cavrié 

d^Vinteftiriy  &  dont  les*  pores  apparenspàroiflent 

fournir  une  partie  delà  mutofité  ,  dont  la  veloutée 

eft  toujours  enduite.  :r-r.^.;:m- ■' ^':  r>       < ,  •  '-\-    ^'  .!■ 

Il  y  a  dans  les  ïncc/lins^vtles  ,  &  fur-tout  à  la  fin 

de.nlcon  ,  aufli-bienque  dans  le  gros  des  intcfi'msj 

il*§utres  glandes  folitaires  ,  applaties  /percées  d'un 

f)ore  fort  vifible ,  mai§  compolces ,  &  dans  lefquel- 
ies  plufietirs  petits  follicules  réupiflent  leurs  petiti 
colndi'its.  .  .'  :■.  •:  '\  '"k 

•  D'autres  glandes  confluentes  forment  des  amas 
oblongs ,  8c  très'Confidcfables ,  dans  le  jéjunum  , 
mais  plus  fréquemment  dans  Tiléon ,  &  (ur-topt  à 
fon  extrémité.  Leur  pore  eft  fouveni  caché  pari  les 
flocons  qui  les  recouvrent  ;  il  exifte  cependant  J  & 
la  matière  injeflée  par  les  artères  ,  pénètre  par  cet 
orifice  dans  la  cavité.  Leur  flruûure  &  leur  place 
dans  fa  troificme  cellulaire  eftla  môme  ;  elles  font 
boflc  comme  les  glandes  folitaires ,  &  fcparcnt  ap- 
paremment uncinucofité  de  la  môme  nature.  Leur 
cavité  paroît  mléuxdans  le  chien  &  dansée  chat  que 
dans  rhomSie ,  oîi  on  a  fouve.nt  de  la  peine  à  la  dé- 
couvrir :  elles  n'ont  point  de  place  affcâée;  brt  a 
cru  cependant  remarque!*  qu'elles' nç  s'étendent  pas 
fur  les  valvules.  .  ,; 

Il  n'èdpas  aifé  de  ju^erde  la  nature  de  l'humeur 
intcrtini^le  ;  on  Tobtient  rarement  pure  ;  elle  eft  d'ail- 
leurs Aêlée  de*mucofité'&  d'eau.  Quelques  expér; 
'  riences  la  font  albumirieufe  ;  l'analogie  dé  la  liqueur 
de  Teftomac  la  rapproche  des  liqueurs  muqueufes. 

Je  parlerai  des  vaifleaux  àts'mtejlins  à  VarticU 
Mésentère  deceSuppL  Je  ne  dirai  qu'an  mot  des 
veines,  que  Ruyfch  a  cru  avoir  vu  (e  rendre  des 
inujlins  à  la  vein^-cave  ,  &  former  un  fyftcme  par- 
ticulier ,  apalogue ,  mais  différent  de  qekii  des  braii- 
ches  de  la  veine-porte.  On  n'a  plus  revu  ces  vaif- 
feaux  dépuis.laniort  de  cet  auteur  ,  6c  on  ne- fait 
pas  trop  iê  qu'en  juger.  D'un  côté,  Ruyfch  étoit  fans 
doute  trop  .iinatomifte%  pour  ne  pas  en  être  cru  fut* 
un  fait  âulFi  fimplê  &  auffi  faillant  ;  &  d'un  autre ,  on 
ne.  voit  pas  ce  qui  auroit  empâché  d'autres  anato- 
^Diift-es  laborieux  &  éclai^rés,  de  revoir  ces  vaiffeaux. 
J'aivcru  quelquefois  que  Ruyfch  avoit  effeâivement 
ïnfefté  lès  vaiffeaux  des  />2/^i/25  par  la  veinè-cave,\ 
mais  que  ces  vaifleaux  étoient  des  branches  qu'il 
;  croyoit  dlfférens  des  branches  de  la  veine-porte,  ou 
'  quicommuniquoient  avec  quelques  veines  nées  dé  - 
la  fp<ermatîque  droite  ,  &  qui  vont  au  duodénum. 
'  Quelle  que  puiffe  être  la  caufe  de  cette  opinion 
particulière  de  Ruyfch  ,lesjmqesinteitinales  ramè- 
nent "non-feulement  le  fang  artériel ,  ipais  une  partie 
àw  liquide  alimehtaîre.  Comme  cette  qualité  leur  a 
V   été  conteftée  de  nos  jours  ^  il  fera  bon  d'en  rappellcr 

les-preuves..;     V-:'"^^'';'^^-^^^^ 

Les  petites  veinés  At  tlnteflin  s*ouvrcnt  dans  Tam- 

poule  a  îi(îi  bien  qùcf  les  artères;  elles  y  dépofent ,  & 

môme  avec  facilité  ,  l'eau  colorée  &  la  matière  plus 

épaiflfe  qu'on  aura  inje&ée  dans  l'artère.  .  ,if^     . 

On  a  vu,  &  M.  Kaauw  eft  un  témoin  digne  de 
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fôi  ^  feâu  yêrfée  dans  Vinttjlin  d*un  animal  vivant^ 
fe  repomper  &  arriver  à  la  veine-porte.* 

Ces  preuves  direâe^  rendent  inutile  tout  ce  qu'on 
y  youdroit  oppofer.  §    ' 

Lçs  vaifîeaux  ^inteftinaux ,  arrivés  à  VinuJUn  ,  s'y 
diftribuent  d'une  manière  conftaAte  ,  mais  aflez  peu 
connue  :  il  faut  lesfuivre  le  fcàlpel  à  lamain,  aprèi 
les  avoir  injectés  ;  car  dans  un  intcjl'm  defféché  ,  les 
vaifleaux  des  différentes,  enveloppes  àtA'inteftifl  fe  y 
'  confondent  &  paroiffentôtre  dans  le  même  plan. 

Un  petit  tronc  d'arterç^  arrive  à  Vinttjlin  avec  la 
veine,  qui  ne  le  quitte  |[uere  :  deux  de  ces  troncs 
embraffent  17/2^^/?//2^vPun.ift  antérieur  &  l'autre  pbff 
téri'eur.  Dans  la  première  cellulaire  ,  Partere  ou  lâ[% 
v^ine  rie  donne  qu'une  trcs-petite  brandie  à  la  mem- 
brane externe  &  à  la  mufculaire  ;  ce  font  des  arbrif-  / 
féaux ,  maïs  éjçtrêmement  fins.  L'artère  même  percs 
la  mufculaire  ,  &  arrive  à  la  féconde* cellulaire  :  le 
tronc  y  avance  contre  la  convexité  de  Vinufiin  ,  fur , 
*  le  dos  d'une  valvul^i ,  &  fait  un  arbriffeau  ,  dont  le 
petit  tronc  va  s'anaftomofer  fut  la  conj^exité  de  I'/ 
tcjlin  avec  l'artère  qui  a  été  fa  cciWnpagne  :  elle  fait 
auffi ,  par  hs  branches, un  réfeau  très-multiplié  avec:; 
1  artère  du  même  ordre,  fupérieure  à  elle  avec  cell^ 
qui  lui  eft  inférieure.  De  petites  bt*aliche$  revien«» 
ncnt  depuis  la  féconde  ce.llulofité  à^la  tunique  rauf- 
/  culaire  &  à  l'externe  :  mais  les  principales  branche^ 
pénetrentj^ar  la  tunique  nerveufe;  elles  font ,  dans 
la  troifieme  cellulaire  &ç  dans  les  flocons ,  des  réfeaux 
extrêmement  fins ,  couverts  de  la  veloutée  ,  &  leurs 
extrémités  s'ouvrent  dans  Tampoule.  v  ^^^^  •  %^^^^^ 

Lès  nerfs  de  Vintefiln  ^rôle  n'ont  pas  encore, été 
décrits  aflez  complètement.  Le  duodénum  en  tire  des 
nerfs  ftomachiqucs  &-  des  hépatiques ,  dont  l'origine 
principale  eft  la  huitième  paire.  Le  jéjunum  &  Tiléon 
en  reçoivent  du  grand  plexus  mélentérique.  f^oye^ 
ci-devant  iNTERCÔsyAL.  Les  premières  branches 
au  duodénum^,  les  autres  traverfent  le  méfentcre^; 
elles  font  petites  ,  mais  nombreufes  ,  &  ne.donnent 
prefque' point  de  brahches^vant  Ifeur  ai^rïvée  à  !/>»* 
uflin,. Oay,  a  fiiivi  ces  nerfs  julqu'à  la  première  cel* 
lulofité:  il  n'el^p||l^%)ute.ux  qu'ils  pénètrent  dans  la 
tunique  ùerve^iièJ'^s  iniiffins  étant  -extrôme ment 
fenfibles  ,  &  la  Véi#tée  n  étant  qu'une  épiderme^ 
il  nY  a^  guère  qu^ifétte  tunique  qui  puifle  êtr^  le 
flege  de^rçtie  fetifibilité,  &  par  cooféquent  des  iicrfe^  ; 

Qn  a^i^u  y  l'inti^rieur  de  la  veloutée  dei 

hpupesbèrvcufes  ;  Ruyfch  les  a  môme  faîtdeflîneri;; 
A  IbinuS'jei  regardé  comme  de  la  cire  qui  a  pénétré 
dans  les  Érolong^ip^^      de  la  (unimie  neryieuie  qui^ 
fart  leloiidemehtdesâo^ns.        ^v^    S  -^ 

Les  intépins  aVant  ^me.  tunique  itiufcutaîre  très-" 
apparente  ,  f^nt  irrital^les  &  fe  contraftent  avec  vi- 
vacité ;  liewr  Irritabilité  ne  le  cède  guère  qu'à  cellè;;^ 
du  cœUr^ôuî-  la  conftance.c.  Les  inttfiim  fe  contrac-f 
tent  après  la  n^ort^  c*eft  môme  alors  que  leur  mou-*^^ 
yement  eft  le  plus  vif  :  arrachés  du  corps  de  l'animal, 
coupés  en  quatre  parties,  ils  rampent  fur  la  table  ^ 
leur  veloutép  fè  renverfe  &  devient  extérieur ,  l'i/i*  *^ 
tcflln  fe  vuide ,  &  fait  fortir  de  fa  cavité  derécumé^^^^ 
'  Comme  ce  mouvement  eft  de  la  plus  grande  iral^  ; 
poftancc ,  &  qu'il  a  été  contefté,  j*entrerai  fur(çe! 
iiijet  dans  un  détail  qui  ne  peut  qu'intérefler.    '^(ji'.'f^s^'iêr  ^. 

Uinujlin  eft  irritable  dans  tous  les  animaux,  &  .,     ;  ;-^, 
même  dans  les  plus'petits  &  jes  plus  fimples.  Irrité 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  dans  fj^  place ,  ou  arra-  . 
ché  du  corps  de  l'animal  pendant  la  vie  ou  après  la;. 
mort ,  Vintejlin  le  contraâe  &  fe  rétrécit  par  degrés,'^ 
'  jufqu'à  ce  que  (ùs  parois  fe  touchent ,.  que  fa  cavité 
foit  réduite  à  rien  ,  &  qu'il  paroiflTe  comme  Ké  avec  \ 
un  fil.  Il  fe  vuide  fi^xaûement,  qu'on  a  vu  cjès  épin- 
gles 6c  des  ai'^uilles  avalées,  fuivre  toute  la  lon-i 
gifeur  des  intejUns^  &  pvcet  leur-çxtrôm^té  voifine^ 
de  l'anus.   Les  calculs ,  j>ar  lefquèls   on^  a  voula 
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fcDttif  r  cette  forMcontraâivc ,  Vont  réfutés  par  Tex^ 
périence  v  airflilcs  fibres  de  Vinuflin  m  (onvtlXts  pas 
circulaires',  &  n'ajilflcnt'Clles  pjs  comme  une  veffie 
gonflée  t  dont  f)ans  doute  le  raccourciilcment  a  des 

bornés.  ,      .  .  , 

,,        J'ai  vu  dans  Vinkjlin  d'^un  chien  cett^  irritabilité 

tgir  très-vivement  vingt-quarre  heures^près  la  mort. 

Oii  a  vu  de  même  des  contrarions  des  inieftinsih 

.   ;foute*i!r  dans  les  cadavres  humains  pluficura  jours 

X   iiprèsi  la  mort.  Cette  même  force  rend  (buvent  les 

jrutmns  durs  ,  comme  fi  c'étoient  autant  de  vers  de 

.terre.  Elle  agit  dans  ranimai  afloupi  pendant  les  mois 

■^  les  inufiins  fe  contraÛem  >  fe  vuident  &C 

^y  extrêmement  étroits.         ^  ..  ^ 

Les  coliducs  les  plus  violentes  naîffent  de  ces 
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Ce.tte  cootraâion  elt  celle  d'un  pomt  uniq 

^  d'un  anneau  de  Vinuftin  :  le  mouvement  périftalli- 

* ,;  -  qii^  eft  celui  d'une  Aiiteconfidérable  de  ces  anneaiix , 

:      ;   ou  d'une  portion  confiderable  de  ïinujlin^  ou  même 

\       V  ^de  l^i/ï/e/îi/î  entrer.  Ce  mouvement  eft .,  aufli  -  biçri 

;       \^  qiie  l'irritabilité ,  l'apaçage  de  tous  les  animauir  (ans 

U4      exception  :  l'homme  en  eft  doué  évidemment;  on 

f  ,  'Ta  vu  dans  les  defcentcs  &  dans  des  fœtus  dont  le 

péritoine  paroiffoit  à  découvert.  Il  n'eft  pas  rèfFet 

x,^^  d'une  violence  extérieure;  oh  Tâpperçoit  à  travers 

:    ^^^^^^^^         diaphrfagmc  &  \  travers  le  ^^critoine  de  Tanimal 

:^--^-:^'':  -yvfznt ,  fans  que  l'air  ait  touché  Vime/lin.  Il  eft  vrai 

•    qu'il  eft  plus  violent  après  la  mort ,  &  dans  Vimtflin 

arraché  du  corps  de  ranim.iK  H  eft  plus  vif  dans  les 

quadrupèdes  \  f«ing  chaud;  il  l'èft  moins  dan^  lés 

poiflbns  &  dans  les  oilcaux.         \/^i^^^^^^  ^^ 

Pour  en  parler  avec  cxatHtude  j  11  faut  diftingiicr 
ïc  mouvement. confus.  Le  mouvement  direft  Ôc  le 
mouvement  rétrograde.  ;  '  a  v  v ^  ■>   -^ 

ô:.  Celui  qu'on  découvre  le  plus  aifément,  c'eft  le 
mouvement  coi\fiis^  dans  lequel  l'/V/f^yZ/n^  s^^gitc 
"dVne  manière  inégale  &  inconftame ,  fe  contradlant 
d'un  côté,  fc  dilatant  dans  d'autres  points ,  fe  reti- 
rant de  droife  à  gauche  ou  de  delTous  en  deflus ,  fe 
relevant  alternativement ,  faifanf  avancer  la  maffé 
alimentaire ,  la  faîfant  reculer ,  ayant  piiifieurs  points 
de  comraftion  dans  difFcrentes  portions  de  Vintepin. 
^  •Quand  une  partie  doXimêffi/i  eft  contraftée  ,  elle 
fcrt  de  point  fixt  au  mouvement  de  Vinuflin';  il  fc 
retire  contre  ce  point ,  &  y  fait  arriver  ce  qu'il  con-* 
tient.  I>eax  points  de  contraction  retiennent  entre 
eux  la  thafle  des'aliniens  oa  Talr  >  6c  Vinujlin  fe 
gonfle.  Une  contraftion  repourtc  quelquefois  ia  mafle 
alimentaire  ,  6^  d'autres  fois  elle  caÀQ'A'inuftin  fe  di- 
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late  6c  reçoit  cettfe  mafle; 
.     Malgré  la  cofifufion  apparente  du  niouvementpé- 
'■'%     riÛaltique,  le  mouvement  direft  prévaut," Les  parties 
fupérievtres  de  VinUjiin  (ont  plus  irritables,  &^fon 
'     extrémité  inférieure  s'ouvre  dans  une  cavité  gui 
n'<^ppofe  auc^une  réfiftartce  à  ce  qu'il  contient  ;  au 
/    lieu  que  les  alimcns  qui  defcendent  de  l'eftomac^ 
^.    fervent  de  ftiniulus  aux  premiers  inufiins^  &  les 
v    Itxcitent  à  là  contraâio».  X  »   ?^    . 

Ce  mouvement  dîrcû  fait  avanger  fnccemveméftt 
les  alimens  de  Teftomac  au  colon  :  j'ai  vu  bien  des 
|\      fois  des  arêtes  deppiflTons  accumulées  dans  le  cœ- 
7>*  .  cum,  que  le  mouvement  dire.6l  y  avoit  traVifjportées. 
■^^'11  y  a  lieu  de  croire  due  le  mouvement  Jifrcft  fait 
/*      arriver  l'aliment  de  la  bouche  au  reôum,  à-peu-prcs 
\.cn  vingt-quatre  heures  ;  les  j9uides  cependant  avan- 
'  cetit  plu^  vite  ,  &  les  graiffesplus^lentement  ;  elles 
•  paroiffent  affoiblii^le  mouvement  périft^hique,  en 
diminuant  Tirritabilitc. 

Le  mouvement  renverfc  ou  antipériftaltiqtie ,  eft 
plus  foible ,  puifquc  les  alimens  arrivent  malgré  lui 
aux  gros  intc/luis  ;  il  cxlfte  cependant  •  ^  dim&  les 
'-      Tome  IIU  ■     ■  ''-^  '^  ^'""^^  '^  '        '■'  '  "^   ' 


infeÔes ,  &  dans  les  animaux  plus  compofcf ,  &  Ami' 
rhqmme  même.  C'eft  ce  mouvement  qui  porté  à  la^ 
bouche  les  layemens  pouflés  dans  le  redum  le» 
excrément  mêm*e.  Cette  terrible  force  de  mbuve-' 
ment  eft  ordinairement  l'efifet  d'un  obftade  quel- 
conque^ qu'éprouve  la  mafTc  des  alimens  dans  fon 
paffage.  Èntre.ces  obftacles ,  il  en  eft  un  que  nous" 
avons  nupris  a  imiter  par  Tart  ;  c'eft  l'entrée  d'un 
inteflin  dans  l'aufre  ;  elle  eft  très  -  commime  dan* 
l'homme.  On  a  vu  de  grandes  portions  à'inufiin  s'in» 
finuer  dans  le  tube  de  VinreJUn  voifin  ,  Tilcon  retom- 
ber ^ans  le  colon,  &L  le  coloa  dans  Je  reftura.  Jet 
l'ai  vu  moi-même.  ••  ■.■  ^'.;- ;r'-  -.^  -■feï*:;--.  .  '«  .•;..  '^ 
•  Quand  la  partie  (tJpérîeure  dfe  iV/r/ry7/;i  s^ngage 
dans  luiférieure  ,  & 'que  du  refte  Vinuflin  eft  fibre 
ôd  fans  gonflement ,  le'mal  n'eft  pas  confiderable. 
J'ai  vu  de  ces  intus-fufceptiqns  dans  quantité  cradi- 
maux  &  de  fiijets  humains  ^  fansaucun  veftige  d'In«; 
.flammation,  '   '■/■V"v •".•■■  '^  >'  /'-■■'*",■#.;->•  ^"^^■»A.*i''vr^-v:\4^^^^ 

Le  mal  eft  plus  grand  ,  quand  c'eft  la  partie- înfé^ 
rieure  de  Vinuflin  qui  rentre  dans  la  partie  fupé- 
Heure  ;  (on  épaifi'eur  s'oppofe  ai|orsil  li^arché  des 
alimens  ;  il  peut  y  furveriir  du  gonl^meiit ,  de  Tin* 
flamtnatioii  &  la  gangrené  mcme.  >  ;  v^:^  %  •  '  ' 
,  J'ai  dit  qu'on  peiit  produire  ces  A'oIviJÎiis  par  Part  { 
rien  n'eft  plus  aile.  Ou  irrite ,  avec  le  fcalpel ,  dans 
ranimai ,  dans  la  grenouille  s  par  exemple  ,  un  point 
de  Vinuflin.  II  fc  contracte  &  fe  rétrécit  ;  il  rentré 
auflî-tor  dans  la  cavité  de  Vinufim  le  plus  proche  & 
qui  n'a  point  été  contradé.  La  feftlon  des  de-ux  /V 
u^im  ^n  alors  compoice  de  deux  cercles  conçentri* 

?ues  ,  d^rit  la  portion  la  plus  ciroite  eft  rintérieurci 
ourdi/fiper  cette  intusiiilccptioa  ,  on  fouffle  l'i/i- 
uflin\on  dilate  la  partie  rcllerrée,  8^  çlle^|(^ri  fur, 
le  champ  de  Vinu^n  qui  renfermoit,         ,  :- 

"  Un  autre  effet  de  la  conilrii:liort  do  Vinuflin  ,Tc(i 
fon  hernie  du  fon  appendice.;  Ce  maleft  afl^zcom-^ 
.  inun  ;  je  ne  fais  fi  ce  n'éft  pas  Kiolan  qui  en  a  parle 
le  premier.  L'/;?r^//i/i  ,'artqibli  dans  de  fes^pôints , 
pbufl'e  peu-ù^peii ,  paf  la  partie  qui  réfifte  moins, 
une  boffe  qui  fe  prolonge  peu^à- peu  ,  &  fait. à  la 
fin ,  ave^  le  refte  de  lV///<y?m,  la  figure  dVnT:  c'^ft 
l'eftet  contraftif  des  fibrc^annulairesi  Les  appen- 
dices .font  plus  commtines  dans  r/V2/^y?//2.grêle  ;  on 
en  a  vu  cependant  dans  le  colon ,  dans  le  refturît 
même.  On  fait  le  mauvais  effet  que  fontdes  appen- 
dices dans  les  hernies  ;  elUes  s'y  engagent ,  Vinuftin 
refte  libre  en  quelque  manière^  &  la  matière  ali- 
mentaire a  fon  cours ,  &  céj^ijdant  l'appendice 
peut  être  étranglée  &  fe  gangrçi^"   ;  y^^^^  ^ 

Un  autre  effet  du  mouvement  péfiftaltiçjuë  çft  pïus 
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falutaire  ;  c'eft  k  recoquitlèment  de  là  turiiqucf  ve^  - 

Utee.       --.  ■  -/r'-'"^-::^:  •■'}■-■■:  ■•■^.vYAH,  -^'-^VV,  :tv  '  ^^,•  •     :•• 

^    Quand  on  ouvre  çtti  qiie  roh;Sc|oj^^^^^^  d'un 

animal  vivanjt,  la'^éloiitée  f^  r^fourne  iur  eller  / 
nicme^  embraffe  la  membrane  <i|tterne ,'  &  forme    . 
comnie  deux'  le vrçs. tombées  &  touges':  c'eft-là 
l'artifice  par 'lequel  lat  nature  à  fouvent  guéri  les    . 
plaies  de  hWy?//7.  Ces  ^oftionide  veloutée  humides 
&  glQ^ntes  fe  foty  collées  sl\x:k  lèvres  dip  la  plaie  ex- 
térfeure,  &  ces  lèvres  ont  fermé U  plaie  de  lV/2/ç^/W  * 
Pour>j:ofinoî?re  encore  mieux  k  méchanifmc  par-.  . 
lequel  la  mafl'e  alimentaire  defcend  p»r  ceite^  longue 
fuite  des  intêfiins  grclfis  ^  il  faut  fuivre  cette  marche 
dans  l'animal  vj^ant:,  E^duodénum  fe.  rapprocj^e  du 
pylore  ;  pendant  que  cdùi-ci  fe  contrafte ,  il  va  ^u- 
devantdeceque  reftomaclui  envc^<!î;il  s'tt\  éloigne 
quand  il  l'a  reçu.  Bientôt  aprèi^  partie  du  duodé- 
num la  plus  dilatée  fe  conrrsâe  &  fe  décharge  de^     . 
ce  qu'elle  a  reçu  ;  elle  le  reilvoie  en  partie  du  côté    , 
du  pylore  ,  &  en  partie  le  ^it  ^siVancer  du  côté  du 

colon.    ■;  •.    :  ".-;  ,  ^^Vij  ;••■•■^::^    •■  •  -^^.^  '  '     '  V'  '    ' 

La  partie  îa  plus  vôTfîné  du  diw^étfxim ,  fe  rappro-! 
che  de  la  partie  contraélive,  6c  vl  au-devant  dç  çç 


y  ■ .«. 


i,  .  .     •.».-.T  ,«5  .,;•' 


■'"^.^ 


■ff  •■      ' 


«• . 


♦.  '.t 


% 


•*■ 


^ 


•€' 


I  ^ 


î^. 


I 


^t! 


•  n 


1  \ 


•''«I 


■•'  f. 


*  -••• 


\: 


>-■ 


■y  :■ 


:% 


»..î 


■m 


■*j- 


</ 


W 


i-«K' 


i .  •  -^ 


"1 


/- 


t 


•■-■>* 


•&,  ■ 


.'»•        >! 


^: 


'r^t 


IV 


./^ 


x^  •    ¥ 


^1. 


-r.. 


• 


\  • 


V  /- 


4.- 


V 


v. 


/ 


\    »• 


/ 


<  » 


••• 


^-> 


y 


I 


; 


ê 


•  \' 


t  -'r 


•  ^ï* 


■»», 


*• 

r 

•      '           '^    .   .  1,; 

•  ■,'»- 

* 

•'  ■  *ï^T 

TM   Vj   . 

•'■V 


.;  V 


•  » 


■•  ■  '     ¥**'\  : 


i 


.>*•  '  »• 


r.- 


•  -r 


T\!-\y 


|||.  ■  ■ 


A 


Z. 


J.,^ 


■\ 


v  - 


#' 


.•^■* 


t 


•I 


I  I 


ê 


V?-' 


i-  ^ 


*     * 


CI 


y 


te* 


PT 


;^; 


i# 


^ 


y 


é 


.,f 


îf   <.•:. 


.T> 


/;•.*■ 


!■#<..  »..» 


>-/ 


a- 


■fc- 


•ft  « 


/ 


*''*iiS*'"  ■'■-■*■ 


'j))r9' 


•  «■.:'»• 


■  ''.  ■■'* 


(««•. 


l»'. 


•'<♦■■ 


•/ 


* 


'^,1 


»  I 


•»  •'  ^J 


f  :■  m 


NT 


.■^v 

m 


;i*  ' 


'!**>:!. 


u  ^\,  »  '■  '^^ 


I 


*. 


Ifc 


tjue  cielm-cl  "lui  «ovoîe  ;  U Vy  fbrmfe  tm  ^Qur reï     Q   /puV 
mais  la  partie  fupérieure  fe  cojntraïlç,  applank  le.j    ^^  f 
bourrelet  ,  &  rend  à  X^ntejHn  fa  figure  cylindrique.  ' 
Ce  qui  a  été  ircpouffé  contre  le  pylore ,  s'avance ,  - 
par   là.contradion  de  lV/7>(/?//«  ,  de  la  partie,  de' 
Vinufiin  qui  Ta  reçu  &  qui  le  force  de  rçprendre  j^e 
:  Chemjn  du,  colon.;-''."-';'  '''--  \,^';-'v/-*:-.;.v;;-:_';,n.'*'r;--;  \  ..^- '^^^i<:;:,,  > 

Ce  qui  â  enfilé  ce  chemin ,  excité  une  contraûion 
dans  la  partie  de  Vinufiin  f\{vC'i\  a  goi^flé  ;:il  éft  en 
partie  renvoyé  du  côté  du  pylore  ,  &  pouffé  en 
mênie  tems  du  côté  du  colon.  Ce  fflanegc  continue , 

.  jufqu'à  ce  que  tout  fopt  arriva  dans  ce  ijçrnier  inie^in. 
On  comprend  que  les  contrarions  de  Yinujiin 
&  Us  mouvemens  en  longueur,  font  l*efFet  des  fibres 
annulaires  ;  les  abliréviations  4e,  ïinufiin ,  TefFet 
des  fibres  longues..  ■\^;-;  ^■^'^';:■:v•fe^ 
4frLes  angles  &  les  plîs  des  înteflins  font  effaces  , 
quand  wn  peu  au-rdeflus  de.  l'angle  il  naît  une  con- 

'  traction.  La  partie  immcdiatemenr  placée  au-deffoûs 
de  la*cbntraftion  ,  s'en  approche  coinme  ver^  fon 


»  •';■".■'    ♦'     ':■■■    ** 

e^^fingcs  d'ailleurs^  (î  femblables  à  Phoirt-* 
manquent  le  plus  fouvent  dç  cet  appendice  8c 
dans  Jes  oifcaux  il  y  en  a  généralement  deux. 
if":  Dans  le  foetus  humain ,  U  partir  du  côlon ,  qui 
eft  fous  l'entrée  de  l'iléon  ,  (e  prolonge  &  devient 
conique  :  lai  pointé  de  ce  cône  fe  termine  dans  un 
petit  inttjlin  irylindriqiie  qui,  à  cet  âge,  eft  l'ex-^ 
irçmité  même  du  colon. 

f  II  eft  affez  probable  que  cette  ftrui^ure  devient 
celle  de  l'adulte ,  par  l'accumulation  des  matières 
fécales  qui  ,  prenant  plus  de  confiftance  avec  l'âge , 
fçnt  déterminées  parleur  propre  poids  à  retomber 
au  fond  du  cœcum  ;  elles  étendent  cet  inttfHn  du 
côté  droit,  parce  que  du  côté  gauche,  l'infertion  de 
l'iléon  attaché  au  cœcum  ,  donne  plus  de  folidité  à 
ce  premier  gros  inttjfin^  &  réfifte  davantage  à  la 
dilatation.  Le  cul-de-fac  du  cœcum  fe  déprime  & 
s'élargit  à  la  droite  de  Vinjefiin  vermiculaire ,  .qui 
bientôt  ne  fort  plus  du  centre  du  cœcum ,  mais  du 
côté  gauche. 


% 


^hes  effets  intérieurs  du  mouveniéftt  périftaltîque  , 
;font  dans  la  contraftion  ,  la  prolongation  des*  val- 
vules &  de  la  veloutée.  Cette  membrane  avance 
^ans  la  cavité,  &  s'offre  à.la  réforption  du  chyle ,  & 
:1a  même  contradion  comprime  les  glandes  muqueu- 
fes ,  &  les  force  à  répandre  leur  liqpieur.  J'ai  vu  ,  & 
^    dans  l'animal,  &  dans  rhomine  yiv^nl  ^Yinujiin  j 
.  irrité  avec  du  fol ,  fe  contrafter ,  &  une  humeùi*  mu- 
queufe  fulriter  des  pores  du  colon  xians  une  chute  de* 
,  lV/2r^/2  par  J'aniis.       \    ^       *  .  '  '      /'■■.■''- ■^'^'^'\''^i<^:i^< 
Il  eft  probable  que  la  même  caufe  preffe  l'am- 
poule ,  &  que  des  fibres  invifibles ïe  contraôent  en 
même  tems ,  enfument  le  pore  ,  de  manieref  que 
-  le  chyle  contenu  dans  Pampoule  ,  éft  pouffé  dans  le 
/yaiffeâujadé  ,  dont  la  contradion ,  née  de  firrita- 
tion  ,*  le  fait  avancer  à  traverj  de  la  membrane  muf- 
c.uleule  pendant  fon  relâchement;»  '^"^1:'^ 

Il  eft  probable  que.  dans  le  repos  de  r//?/^/?//? ,  qui' 
fuit  fa  contraftion  ,  ïes  flocons  moins  preffés  fe  di- 
;^  latent ,  que  l'ampoule  s'ouvre  &  que  la  réforption 
'.  fo  fait..  .;■■•    '  ■■-  •.*'.;>.■-;■:■;.■■, /'-^i^    ■■■.^■^-.■:^m:r::;s 

Je  parlerai  à  Van,  IrritabiutÉ  ,  dans  ce  Suppl. 
de  la  caufe  du  mouvement  des  intijiins  ;  elle  paroîf^ 
ctre  dans  la  fibre  même  :  elle  ne  dépend  pas  de  la 
volonté  ,  &  s'exécute  ,  indépendamment  des  nerfs, 
après  la  mort,  jSc  dans  uq  inuJLn  arraché  du ^çorps 
;  de  ràniràal!  '■  '  "v  "•;■■  '•■jI.'v  .:;•-■"'     -."^K^--'^^'*-^'' 

Gros  inHJlin.  Le  plus  grand  nombre  des  âriîÉîaux 
a  un  gros  intejiin différent  àeViriuJiin  grêle,  -le  plus 
fouvent  par  ion  ampleur  ,  &  dans  d'autres  efpeces , 
par  fon  epaiffeur  &  fes  membranes  plus  robuftes. .  •> 
Le  plus  grand  nombre  des  animaux  à  le  commen- 
cement du  gros  inufiin  termine  par  uti  cul-de-fac 
qu'on  appelle  cœcumj^jJ^Se  trouve  dans  tous  les. quà- 
drupedîes  :  mais  ce  euKdé-fâc  eft  différemment  con- 
formé; toute  la  racê 'des  fouris  a  le  cœcum  d'une 
groffeur  très-confîderable  ;  il  eft  long,  conique,  & 
des  ligamens  particuliers  Iç  rétreciflbnt  en  forme  de 
fpirale.  Il  eft  gros  dans  les  animaux  herbivores  &L 
'  ruminans.-    ■■■..- ■■  '   .••••'■.  ^y-'^  ■r>'::>^i-'''J'.r'-  ■^y::-:%:^^^^^^ 
Dans  les  animaux  carnivores  ,.il  eft  cylindrique, 
recourbé  &  du  même  diametrç  que  le  colon..  .^^ 
Dans  l'homme,  la  différence  du  cœcum  de  l'aîïulté > 
&  du  même  inufiin  dans  le  fœtus ,  eft  très-confidé- 
/able.  Dans  l'adulte,  le  colon  fe  prolonge au-deffous 
•    de  l'entrée  de  l'iléon ,  &  fe  termine  par  un  cul-de-fac 
très-ample  &:  très-obtus  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle, 
plus  particulièrement  le  i:^^w/».-'^'-^'^^^^^^ 

De  l'extrémité  de  ce  cœcum  &  du  côté  gauche , 
fort  un  petit  inuflïn^  le  plus  grêle  de  tous  ,&  qui 
jnérite  bien  le  nom  de  vtrmiculain;  fon  orifice  eft  uq 

peu  plus  large ,  fa  dire(Sion  eft  inç^eftaiiie ,  iliéiaonte 

■       '  >'  ■  •  _  '  ."     ,'  -  »  "  ' 

f  '   ■  i  'i  : 


poirjtJi^Cy.t'arîgle  difpairoît ,  &ç  VinuJiine^^çyQnn     "      Le  cœcum  a  la  même  ftrufture  que  le  colon^  les 
droit.  •  .    ^^    ,wi,.^^  :  r   '      . ""^^'^ ^^ -r^^^  Nous  allons  en  donner  le 


/précis  ,  après  avoir  parlé  de  la  vilvule  du  colon. 
Voici  fa  véritable  ftrufture  dans  l'homme.  î 

. .  Virttej/iîh  grêle  atf f  fnt  té  pSiîntefiin  !k  fe  colle  % 
ïon  côte  gauche  obliquement ,  &  de  manière  qu'il  y 
eft  prcfque  parallèle,  ou  que  l'angle  cju'il  fait  avec 
le  cœcum  eft  des  plus  aigus.  Le  demi-cylindre  fu-V 
périeur  de  îiléon  s'infore  entre  les  membranes  du  co- 
'  ion  prefque  tranf^erfalement;  le  demi-cylindre  infé- 
-  rieur  y  entre  en  remontant.  Cette  approche  inégale 
de  ï inufiin  gi'êle  enfoncé  dans  le  grosintejlin  produit 
deux  plis  ;  le  fupérieur  eft  tranfverfal  &  plus  court, . 
l'inférieur  eft  plus  confîdérable  &  plus  profond,  &: 

'-'  Quand  on  ouvre  le  gros  întefiih  dans  le  cadavre; 
on  apperçoit  dans  fa  cavité  un  bourlet  prefque  cir- 
culaire,' mais  plùjs  arrondi  à  fon  extrémité  "gauche  ; 
plus  grêle  &  plus  reffemblant  à  une  fente  à  l'extré- 
mité droite,  .011  il  forme  comme  une  tjueue.  Le  bour- 
let eft  beaucoup  plus  longinférieuremept, J^nç  |ente 
,  traniVerfale' partage  ce' bourlet.  ^v^;|;0'?--^^^ 

i;  En  détruisant  la. cellulofité  quiutiît  Vinu0n  gtèU  ■ 
&  le  cœcum,  ce  bourlet  diminue  de  volume  ;  on 
reconnoii  qu^l  eft  formé  par  l'iléon ,  de  manière  que 
là  tuniquevielputée ,  la  nerveufç  &  la  mufculaire  du 
colon  font  comme  une  gaîne  dans  laquelle  font  cqn- 
'^  tenues  la  mufculaire ,  Ja  nerveufe  &  la  veloutée  de 
l'iléon. -^'^.^I^S^^^  -^-".r^^^iâ-  .    ■,  ■    ;:^(^: .:. 

Pours*exprimef  plui  exaâement ,  les  tuniques  de 
l'iléon  fe  redoublent  fur  elles-mêmes,  &c  fe  conti- 
nuent avec  les  tuniques  analogues  du  colon.  Une 
partie  des  fibres  charnues  de  l'iléon  fe  continuent 
avec  celles  du  colon ,  d'autres  de  la  claffe  des  tfanf- 
verfâles ,  fo  croifont  avec  elles,  ^k^^^n;^^...^  ' 

I^J^Endétruifantl^s  fibres  charnues  qui  Ufiiffent  les 
deux  inuftinsj  l'iléon  fort"tout-à-fait  d'entre  les  tu- 
piques  du  colon ,  il  fait  alors  avec  cet  innjlin  ua 
angle  droit,  &  le  bourlet  diiparoît  entièrement^-  * 
L'air  porte  un  changement  très-confidérablé  à  cette 
ftrufture.  Quand  on  fouffle  l'iléon ,  le  cœcum  &  le 
colon, que  l'on  a  lié  &  que  l'on  a  fait îécbei; ces  in- 
iefiins^  il  y  paroît  deux  vulves  au  lieu  du  bourlet* 
La  fupérieure  formée  par  le  demi-cylindre. tranfver- 
fal  &  fupérieur  de  l'iléon  eft  horizontale  ^^4^te  & 
fait  moins  que  le  demi-cercle.  L'inférieure  eïî*  obli- 
que, fa  figure  paroît  parabolique,, elle  remonte  eri 
devant,  &  fon  extrémité  droite  fe  termine» par  une 
queue ,  auffi  bien  que  la  valvule  fupérieure.  Une 
fente  fépare  les  deux  valvules  ;  elle  eft  fouvent  ea- 
tiérement  fermée,  quainl  on  a  pouffé  l'air  dans  le 

colon.'  '^■■^'^ri  ifyi^^m^y  ,       »'  ^^*^v  "i-^r  '  ' 

Ceidew?  valvules  Xofrtdçveniies  célèbres  par  les 
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îiifputes  qu'elles  ont  excitées.  Il  y  â  dans  tous  îd 
quadrupèdes  une  ftrufture  plus  ou  moins  analoglic. 
V  Leur  ufage  n'a  rien  d'obfcur,  la  ftruddre  eft  d'ac- 
Isoîd  avec  les  ej^périences.  On  fent  ^ffez  que  Tiléon 
étant  terminé  par  une  (entt  ouverte  enUe  les  deux 
valvules/fe  décharge  librement  dans  la  cavité/ttjfi 
ïo^  inujlin.  Mais  fi  du  cul-de-facdu  coeçum  il  s'e- 
éve  de  la  matière  fécale  pour  remonter  par  le  colon, 
elle  preffera  la  valvide  inférieure ,  &  bientôt  après  la 
fupérieure ,  contre  les  parois  extérieures  de  Vinte^ 
^//î;  ces  valvules  ayant  fous  la  forme  d'unbourlet 
^it  bofTç  siutour  dé  la  fêote,  repouflecs  par  là  ma* 
tiere,  fermeront  la  fente  &:  fe  couperont  le  paffage. 
L'air fiiême  fait  fouverit  le  même  effet,  maïs  une 
matieiîe  épaiffe  fie  folide  le  fait  plus  fùrement  en- 
core*; I^s  valy^les  du  colon  empêchent  donc  fc  ma- 
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de  chair. 
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toute  la  longueur  de  Èet  /«/^//i  1c^ 
Lanténebr  efl  le  plus  large;  auffi  a-t-il  été  connu 
depuis  dés  fiecles  entiers.  Le  fécond  plus  étroit  eft 
à  découvlprt  dans  le  Colon  gauche  ^  recouvert  cle 
IJppiploori  dans  ie  colon  tranverfal;  fiOus  l'appelions 
^^V'/^iftt^jr  le.  troifieme  moins  apparent  encQre  ell 
placé  à  Ia|lignç.par  lacjuellele  méfocolon  s'attache  t* 
Vinùftin  ,  il  s'étend  ju(ques  fur  Kléoti  j  c'eft  le  méfo- 
coiique»;^.  ,|.;w-j-jii,-;i;w.,.  ■  *..,  •■■  ^.*,  r /f-^-M-;,  ^*.' * 

;    ^  Ces  lîgamens  étant  plus  robuftçs  que  le  reée^  de; 
linujiin^  &  fe  côntraftant  avec  pbs  de  force,  ra^- 
raaflcnt  Vineeftin  fur  lui-même ,  e»  dîlttinaenf  fa  lon*^ 
gueuf ,  &  font  rentrer  dans  là  eàvîté  une  partie  de' 
la  tunique  veloutée  &  de  la  nerveufe.  Ceft  ainfi  que 

t  naiflent  les  valvules  du  colop,  qlii  defléchées  de- 
viennent de  véritables  demi-clbifons  tranchantes; 

trois  dans 


■,mv 


lesl 


.tiere  fécale  de  rentrer  dans  riléôn.  Il  eft  très-poflîble     /  fans  être  ^bfôllument  bornées  au  nom  de 

qu'outre  cette  aftion  mechanique  ,  les  fibres  mafcu-        un  cercle!  de  Vintellin ,  elles  approchent  cependaiU 

lairesfe  cohtraûent  &  agiflent  à  la  manière  d*ui\        j^  ^-r^-         t^^^-.f  t.^tt.,.^,  ■,■  ..^^ 

fphinâer:  cette  aûion  doit  avoir  lieu  ftir-tout  dans 
le  chien  &  dans  le  cheval ,  où  des  fibres  mufculaires 
entourent  la  fente  ,  comme  un  anneau  applati. 
-  Ce  fl'eft  pas  que  Isi  fidélité  de  cette  garde  ne  puiffe 
être  trompée.  Qrt  à  vti  de  i'eau  féringuée  dans  le 
reâum  &  dek  lavemens  revenir  par  la  bouche  ;  dans 
les  expériences  fur  le  cadavre,  l'air  &  Teau  fe  fait 
fouyent  )0itrdû  colon  dans  l'iléon;  Mais  il  eft  à  pré- 
fiimer  qiie  dans  l'homme  vivant  tout  étant  plein ,  la 
force  contradive  des  fibres  étant  pk»s  entière,  les 
valvules  du  colon  s'acquittent  avec  exaâitudé  de 
leur  fonftion.  Il  eft  raie  du  moiris'4e  trouvei"  de.  la 
.matière  fecale'dansTiléop.  ^  'rQ'.^0iî];i^^  ■wà^''^^-':u\s^y 
Le  colon  dont  le  cœcûm  n'eft  quQ  le  commence' 
ment,  eft  afféx'le  même  dans  rhomme  &  dans  le, 
cheval,  &  même  dans  les  animaux  qui  ruminent,  à 
rexceptîon  dès  cellules,  moins  apparentes  dans  ces 
animaux.  Il  eft  plus  court,  plus  fimple,  moins  gros 
&fans  cellules,  dans  les  animaux  quîfecu^)^^ 


de  cette  régularités'^  Vl? 

Comme  lès  valvulei  rctréciflênt  VwteftinWi%h^    ' 
traînant  le^  membranes  dans  la  cavité  du  colon  ,  il 
fe  forme  entre  ces  valvules  trois  rangs  de  bofles  ap*^ . 
.pareptés  àii\dehors/'-;--  .1^-  v  V%i..p.  .  ,,  ..  .  . 

^^^#"ffl^nt  l'mrf/K^V'oh  té  fetià  cylindrique  ^^ 
dè$.Iors  les  cellules  &  les  valvules  difparoiffent ,  mais 
»-^  hgamens  qu'on  viofente-fe  rômpept  affer  fouvertf? 

Dans  le  fœtttsrîln'y  a^pcj^tt  de  Cellules ,  les  # 
.  gamens  même  n'acquièrent  que  peu-à-feu  celte  fu)    ' 
périorîté  qurleS  met  eh  état  de  raccourcir  r/«re/?r;».^r 
>^utre  les  cellules ,  il  y  a  des  plis  confidér^ibles  fifi - 
plus  courts  dans  Vinuflin^  trop  variables  pour  ^tr:e^  - 
réduits  à  un  fyftômtv 


'^#%Ji<!#:.' 
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Ladireâion  de  cet  i/2/c?jî/;z  étant  delà  plus  grands 
importance  pour  reconnoître  fes  maladies ,  je  ne  dois 

Îias  l'omettre.  Le  colon  naît  fous  le  tiomà^cœcum  dé 
a  cavité  des  îles  du  cpté  droit,  il  remonte  <levant  lé 
xein  en  s'enfonçant  contre  la  partie  poftérieure  du  , 
corps,  n  remonte  en  général  en  droite  ligne ,  ipàis  - 
avec  quelques  inflexion?  alternatives^  Il  parvient 
jufqu'àu  foie  &  s'y  attache  àuffi-bîen  qu'au  rein  & 
au  duodénum  j  par  des  ligameris.  -àà^^^ 

•        ' ,  G'eil  dans  un  enfoncement  particulier  de  la  partie 
icoricavè  du  foie ,  qu'il  changé  de  direâîon  ;  il  y  fait' 
*     tm  angle  droit,  &  quelquefois  une  efpece  de  lacs, 
al  pafle  de  droite  à  gauche  &  de  derrière  en  devant 
f   ïous  le  foie ,  fous  lavéficuledu  fiel  &  fous  l'eftomac 
.|ufques  vers  la  rate ,  fous  laquelle  il  s'enfonce  en 
..' arrière.  ■  j.        .  "-  •,:„:'      •  ■  ^^Ê^^'^'  ^  ;':feite:^:^?'r: 

^  Il  change  encore  une  fois  de  direaion  &:  fait  un 
^ngle;  droii;^t&  plusfouyent  que  \clu  côté  droit  uàr 
iac^  ,|  en  revenant  fur  lui-même  ;  il  defc&qjd  par  les 
lon^bes  du  côté  gauche,  il  y  eft  plus  étWt  &  fon 
mi^ocolpn  plus  court. 

||||ip|ré  qu'il  eft  dans  la  cavité  desîl^gavM:hei*,i|!| 
ïrëmoîlte  contre  lui-même  jufqu'àu  nombril ,  fon  mé- 
focolon s'élargit ,  il  arrive  jufqu'àla  véficule  du  fiel  ,il 


"% 


jpour  fe  rendre  dans  le  baffin,  oii  il  change  de  nature|:ï 
.&  de  direction ,  &  va  porter  te  nom  de  nàam. 

Ces  différentes  direâions  du  colon  admettent  des 
variétés  ;  en  général,  elles  font  telles  que  je  le$|ài; 

décrites,      "^.^■■v^t^^' 

f  Les  ligamens  du  colon  font  des  rubans  de  fibres 
longitudinales^  luifantes  &  comme  tendineufes  ;  il  y 
lèn  a  trois  d^ns  l'homme ,  &  dans  quelques  aiiimaux/ 
ils  naiffent  |elWç^//î  VQrmiculaire  qui  étoit  origirtai* 

remént  le  commencement  du  colon  j/Us^arçoureot 


■)■*•■' V' 
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.^Les  appendicescpipfoïques  fe  trouvent  dans  toute  • 
•  l'étendue  du  colon.&  même  au  reaum,  Lameiri^ï 
brané  externe  de  r/'/2/V/?//3  s'en  détache,  fe  prolonge" 
&  fait  une  bourlc  qui  fe  remplit  de  graifle;  On  peut 

-  -les  fouffîer  dans  Tenfcint  ;  elles 'font -coniques, \ôç 
quelquefois  finies  4)ar  deux  cornesi      -•  i-  ''" 

S;  Le  reâum  n'ani  cellules  ni  l!gaméns/C!S|^dernier5 
s'étendent  (ut  cet  mu/ll/z ,  6z  forment  uar^tan  con^ 
tinu  de  fibres  longitudinales.  Il  n'eftpas> droit,  qitoî- 
que  fon  nom/emble  rindiquer.  Sa  première  ligile 

.  (lût  le  iacrum  derrière  la  vcifief;  '^.■"Mvm;;'>^'riS*s-'^        ■» 

^:*i€a  féconde  ligne  commence  a\i  bas  de  la  veûiej 

il  avance  alors  pkis  horizontalement  que  perpendi^ 

-  culairement  fous  la  bafe  de  la  veffie  &  fous  ksvé^ 
ficulesféminales.  L'angle  que  fait  cette  féconde  ligîie 
avec  la  première,  eft  rempli  par  la  vefïîe  de  l'urine, 
:,- Il  finit  à  l'anusvifc  fa  veloutée  revient  ïe  contî- 

;;  nuéravçc  répîdermé  ,  &  fô^erveirfe  avec  la  peau. 
A^'^Comme.  cet  inujlin  fe  termine  par  un  fphinûer 
anaulaire ,  il  part  du  cercle  que  cet  anneau  réfrecitf 
des  plis  qui  remontent  dans  le  reûum,  &  dont  if  ^ 
partie  la  plus  baffe  forme  comme  des  finus  fémi-lu-. 
jnaires.  II  y  a  dans  ces  finus  des  glandes  muque^fes 
igui  y  verlént  leur  liqueur.  :  ^""'v^    /  ':^^<Cx-\ 

•  ^  La  ftruÔure  du  ^^nteftin  eft  à-plltiPjiiNÉSsf  1^^ 
que  celle  de- ri/zr|^iV  grôk    Les  tîmiques  forit  les 
mêmes,  mai^ en  i^néral  plus  fortes  &  lestaufcles 
'  iS:rQbuftes;lif-5îïÊ^'%-^':-^^^^^^^  ■..  MCi-^émn^ y  ■  . 


aneiiibra*  interùe  a  ies  floebns  "bëàûcoiip 
nioins  apparens  ;  elle  efl  formée  en  plis  réticulaires 
dans  le  reftum,  &  percée  d'une  infinité  de  pOres  qui 


jredefcend  alors  avec  plus  ou  moins  d'anfraauofités|J  ï;foht  en  abondaaeedaa^iQ^tft  la  %^ 

ihrtjir  ii»  rendre  dans  1a  Kaflin.  ry^î  îl  rhanc^f»  rt^  nafiin^ï-'   •  ' wn^  1»//?/?^   * ^'  ■  '^ 


)■»■;   *  •*»ri' 
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gros  intejlin. 

Les  jglandes  folîtaîres  plates  &  percées  d'un  orî^  . 
fice  évident,  font  fort  communes  dans  toute  l'étenC 
jduejiu  gros  inuftin.  Uâcreté ,  la  dureté  même  de  ^  ï     .  * 
inatîere  fécale  rend  la  mucofité  pîus  nécelfaire.     "  ^      : 

En  renvoyant  les  vaiffeaux  aux  artkUs  Mésoco-- f  **!J« . 
LIQUES  &  MÉSENTÉRIQUES ,  de  ce  StippUmcni^  0' 
j'obfcrye  que  la  direftion  6c  la  div^fion  des  vaifTeauJé  * 
efl  à-peU'près,la  môme  que  dans  Xinuftin  grêle  ;  q^*'^ 
les  petits  arbres  vafculaires  font  xD^oinsév^féSà^ 
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leurs  ifancttw  jîlus  paratlde^*  eut  Ironcs,  W  ^e 
la  tunique  mufoiiaure  reçoit  plus  de  vaifleau:r« 

«Les  artères  exhalent^  de  même  que  dans  Vintffi, 
grêle,  une  liqueur  aqueufe ,  6c  les  veîags  repam- 
pêntauffi  évidemment,  C*eft-là  qu'on  a  "vu  une  ii» 
<)ueur  colorée  féringuée  dans  Vinu/im,  reprifc  par 
les  veines ,  leiodre  lé  /ang  de  fa  couleur. 
^ ,  iiCS  nerfs  du  gros  inujiin  ont  été  décrits  à  Pôcc9(ion 
^u  nerf  intercoftal.  Il  eft  très-fenfiblc,  &  j'ai  vu.  des  , 
dy  Aères  fprt  ûmgh§^  aiu|er*des  4puleurs  prefque 
insupportables.  :  ^^>r:^ï^!'ii-V^^^^^^^  ,;:.,'   '  ■ 

;^il  ny  a  aucun  GOute  fur  Pexi^^^^^  des  Viîffeaux 
iaflés  dans  le  gros //i/^jî/'/i  ;  je  les  ai  fou  vent  vus  & 
fuivi^  La  quàlsté^ourriflante  Se  fébrifuge  des  lave- 
tnens  9  défliontreque  lesi  particules  nourricières  falU- 
taires  rentrent/dans  le  tixig  &c  dans  le  colon  même, 
-r  On  a  douté  du  mouvement  périftaltique  du  gros 
ifUtftin;  il  efi  éviden»t  dans  toute  (orte  d*animàuic, 
on  Ta  vu  même  dans  l'homme,  lorsqu'une  bleiTure 
a  découvert  ïinttfiin.  On  a  vu  la  force  feule  du 
redum/airé  fortir  la  matière  fécale,  après  que  les 
mufcles  du  bas- ventre  avoient  été  détruits. {W.i3.ty.) 
$  INTONATION  ,  (  Mufui.  )  Vintonàtion  peut 
être  jufte  ou  fauïTe ,  trop  haute  ou  trop  baffii ,  trop 
forte  ou  trop  fo'\ble,  &  alors  le  mot  intonation  ac- 
compagné d'une  épirhete,  s'entend  de  la  manière 
d'entonner.  Foyq  Entonner  &  Intonation, 

(^Mujiq.^^ict,  raif.  des  Sciences  ^  &c.  (5)  :  ^t  ;  ^' 
INTRIGUE,  f.  f,  (^BclUs'^Latns.Foéfic.)  Dans 
l'aÔion  d'im  poème  on  entend  par  V intrigue  \xnt  coai- 
binaïfori  decîrconftartces  &  d^încidens ,  d'intérêts  & 
de  carafteres ,  d'où  résulte ,  dans  l'attente  de  l'éVéne* 
ment,  l'incertitude,  là  ciiriofité,  l'impatience  ,  l'in- 

'quiëtude ,  &c.  ;....,/   •      .  '   .v'-  .   .  -•';  •-.■-••-;^--    "  ^'^^-^  ' ■  • 
La  marche  ^un  poëme ,  quelqû'îl  fôît ,  doit* être 

cellede  la  nature,  c'ejft  à^dire ,  tel/e  qu'il  nous  foit 

facile  de  croire  que  les  chofes  fe  font  paiTées  comme 

nous  les  voyons.  Or,  dans  la  nature  les  événemens 

ont  une  fuite,  une  liaifon,  un  enchaînement ;rf/z- 

,  trigue  d'un  poëme  doit  donc  çtre  utie  çh^ç  dont 
chaque  incident  foitun  anneau.  -^^'^  'ï.-y^:-^k<'--''-^^^^^ 
.  Dans  la  tragédie  ancienne  V intrigue  itoxt  peu  de 
chpfe.  Ariftote  dlvife  la  fable"  en  quatre  parties  de 
quantité  5  Ue  prologue ,  ou  rexpofitiôil";  Tépifode , 
ou  les  incidens^  Texode,  ou  la  conclufion  ;  &  le 
chœur  que  noua,  avoji^  fupprimé,  otiofus  curator 
rerum.  Il  parle  du  nœud  &  du  dénouement  ;  mais 
le  nœud  ne  l'occupe  guère.  Il  diftingue  les  fables 
fimples  &  \^^  fables  implexes.  Il  appelle  yT/w/i/e^ , 
les  aûions  qui  étant  ^continues  &  unies,  finiffent 
fans  reconnoiffahce  &  fans  révolution.  Il  ap- 
pelle ihipUxts  y  celles  qui  ont  la  révolution  ou  la 
reconnoiffarice^  ou  mieut  encore  toutes  les  deux. 
Or ,  la  f(pule  règle  qu'il  prefcrive  à  l'une  &  à  l'autre 
efpecç.de  fable ,  c'efl  que  la  chaîne  des  incidens  foit 

H continue;  qu'au  lieu  de  venir  Tun  après  l'autre  ils 
naiffent  naturellement  les  uns  des  autres  ^  contre 
l'attente  du  fpeé^ateur ,  &  qu'ils  amènent  le  dénoue- 
:inent.  £t  en  effet,  dans  {t%  principes  il  n'en  falloir  pas 
davantage ,  puifqu'it  ne  demandoit  qu'un  événement 
qui  laiffât  le  fpeftateur  {Pénétré  de  terreur  &  de<:om- 
paffion.  Ce  n'eft  donc  qu'au  dénouement  qu'il  s'at* 
tache.  Mais  quel  fera  %  pathétique  intérieur  de  la 
Êible?  Ceftce  oui  Fintérefle  peu.  <,  -  y\?^^  .  ;  > 
On  voit  donc  oien  pourquoi  fur  le  théâtre  des 
Grec$ ,  la  fable  n'ayant  à  produire  qu'une  cataftro- 
phe  terrible  &  touchante ,  elle  pouvoit  être  fi  fimple  ; 
maïs  cette  fimplicitc  qu'on  nous  vante,  n'étoit  au 
fond  que  le  vuide  d*une  aûîon;  ftérile  de  fa  nature. 
En  effet ,  la\:aufe  des  événemens  étant  indépendante 
des  perfonnages,  antérieure  à  l'aâion  même ,  ou  fup« 
pofée  au -dehors,  comment  Jav^fableauroit- elle  pu 
donner  lieu  au  coû;raile  de$  caraâsres  d(  au  çf^ïXi* 

featdcspaffiom^.   ^.  7-     -^^^^^^^  ;  V      v  ; 


I  NT 


i 


'•*^ 


'> 


:* 


f^llis  POf^ ,  tout  eft  fait  avant  qtte  r^Ôîdft  c^i# 
mence.  Laïus  eft  mort;  Œdipe  a  époufé  locafte:  i|  H 
n'a  plus ,  pour  être  malheureux,  qu'à  ie  i-econnoitre  ""' 
incefte  &  parricide.  Peu  •à -peu  le  voile  tombe ,  |ei  * 
faits  s'édairciflent ,  (Edipe  eft  conyaincn  tfavoi» 
accompli  l'oracle ,  &  il  s'en  punit.  Voilà  le  plan  d« 
chef-d'œuvre  des  XSreçs.  Heureufement  ily  a  deu!t 
crimes  à  <léc6uvrî»^  éc  ces  éclairciffemeiis ,  qw  fonf 
frémir  la  nature,  occupent  &  rempliffent  la  fçen«#;  • 
Dans  VUfécuie ,  dès  que  Pombre  d'Achille  a  demandé    * 
qu'on  lui  immole  Polixèoe ,  il  nV  à  pas  même  à  déli^ 
bép^  :  Hécubc  n'a  plus  qu'à  fe  plaindre ,  8c  Polixena 
n'a  plus  qu'à  mourir.  Auffile  p^cte ,  pour  donnera  (a 
pièce  la  durée  prefcrite,  a-t-il  été  obligé  de  recou* 
rir  à  l'épifo4e  de  Polidore.  Dans  Vlphigénie  en  Tau^ 
ridty'iX  eft  décidé  qu'Orefte  mourra,  même  avant 
qu'il  arrive:   fa  qualité  d'étranger  fait  fon  crimei 
Mais  comme  la  pièce  eô  implexe ,  ia  retfonr^iffance 
prolongée  remplit  le  vuide  &  fùpplée  à  Taûion.    , 
«ft  Comment  donc  les  Grecs ,  avec  un  événement  fa* 
tal^fic  dans  lequel  le  plus  fou  vent  fes  perfonnages  n'é«» 
toient^epaffifs,ffl»uvoient-ils  te  moyen  de  fbur<* 
nirà  cmq  aÛes?  te  voici:  ^^  On  donnoitfur  leur 
théâtre  plufieurs  tragédies  de  fuite  dans  le  même  jour; 
Dacier  prétend  qu'on  en  donnbit  jufqu'à  feize.  t%  . 
l^e  chœur  occupoit  une  partie  du  temps ,  ^  ce  qu'ott 
appelle  un  afte  n'avojt  befoinque  d'une  fceniï.  3^ 
Des  plaintes j  des  harangues,  des  defcriptions ,  des 
cérémonies,  des  déclamations ,  des  difputes  philo^  : 
fophiques  ou  politiques  achevoient  de.  remplir  les 
vuides;  &  au  lieu  de  ces  incidens  qui  doivent  naître 
les  uns  des  autres  &  amener  le  dénouement,  l'oit 
entremêloit  l'aftion  de  détails' épifodiqucs&  fuper- 
Hws.VOreJîe  d'Euripide  va  donner  une  idée  de  la 
conftruûion  de  Ces  plans.  -  <-v:  ^f^^  ^  •  f^y  ;• 

Oreile ,  meurtrier  dé  fa  mère,  &  tourmenté  pat 
Us  remords  ,  paroît  endormi  fur  la  fcene;  Eleftnc 
veille  auprès  de  lui  ;  furvient  Hélène  qui  gémit  fur 
les  malheurs  de  fa  fanwlle  ;  Orefte ,  après  un  moment 
de  repos,  s'éveille  &  retombe  dans  fon  écaretment; 
Eleâre  tâche  de  le  calmer  j  le  chœur  fe  joint  à  elle 
&  conjure  les  furies  d'épargner  ce  malheureux  prince.  • 
Voilà  le  premieraâe.  Dans  le  fécond ,  Orefte  implore 
la  proteâion  de  Ménélas  contre  les  Argiens,  déter-  ' 
minés  à  le  faire  périr  ;  arrive  Tindare ,  père  dé  Clytem- 
neftre,  qui  accable  Orefte  de  rieproches;  Orefte  fc 
défend  &  prcffe  de  nouveau  Ménélas  de  le  protéger; 
I  mais  celui-ci  ne  lui  promet  qu'une  timide  &  foible 
entremife  auprès  de  Tindare  8c  du  peuple.  Pylade 
arrive ,  âc  plus  courageux  ami,  jure  de  ledéfeoure  & 
de  le  délivrer,  ou  de  mourir  avec  hiî.  Ctt  aâe  eft 
beau  &  bien  rempli ,  mais  cVft  le  feul.  Lé  troiiieme 
n'eft  que  le  récit  fait  à  Eîeâre,  du  jugement  qui  les 
condamne jelle  &  fon  frère  à  fe  donner  fa  mort.  Que 
reftoit-il  pour  les  deux  derniers  aâes?  La  fcene  oh 
Orefte ,  Eledr,e  &  Pilade  veulent  mourir  enfembfe, 
&  l'apparition  d'î\pollon  pour  les  fauvcr ,  &  dénouer 
Vintriffue.  Il  a  dont  fallu  j  ajouter ,  &  quoi  ?  Le  pro* 
jet  infenfé ,  atroce ,  inutile  ^  étranger  à  Taâion ,  d'af*.  ; 
faffiner  Hélène ,  &,  s'ils  manquoient  leur  coup ,  de 
mettre  le  féu  au  palais:  épîlode  abfohiment  hors 
d'œuvre  ,jBc  plus  vicieux  encore  en  ce  ^u'il  détruk 
l'intérêt  &  change  en  horreur  la  pitié.  . 

>  Xa  grande  refTource  des  poètes  grecs  étoit  fa  ' 
reconnoiftance  9  moyen  t^'cond  en  mouvemens  tra-  ' 
giques,  fur -tout  favorable  au  génie  de  leur  théâ* 
tre ,  &  fans  lequel  leurs  plus  beaux  fujéts,  comme 
VOidipcy  VIphigcnie  en  Tauridt ,  YEUHre ,  le  Crefphonte  ^  ■ 
U  Philoclete  (e  feroient  prefque  réduits  à  rien,  f^oy^ 
Reconnoissance  ,  oans  ce  SuppUmtnt. 

Nos  premiers  poètes ,  comme  le  Séneque  des  La^  > 
tins ,  ne  favoient  rien  de  mieux  que  de  défigurer  les 
poëmes'^es  Grecs  en  les  imitant  ;  lorfqu'il  parut  un 
|éniç  créateur  qui  |  rejettaot  comme  pernicieux  tous 
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tes  moyens  étrangers  à  rhomnié/liei;  oraclcsila 
deftinée,  la  fatalité,  fit  de  la  fccnefrançoife  le  théâtre 
des  paffionsaaivesfic  fécondes,  &  delanatufe  livrée 
à  elle-même ,  Tagenr  de  (ts  propres  malheurs.  Dès- 
lor^  le  grand  intérêt  du  théâtre  dépendit  du  jeu  des 
paflîons  ;  leurs  progrès,  leurs  combats,  leurs  rava- 
ges, tous  les  maux  qu'elles  ont  c^ufés,  les  vertus 
qu'elles  ont  étouifces  comme  dans  leur  germe,  les 
crimes  qu'elles  ont  fait  éclorre  du  féin  même  de 
rinnocence,  du  fond,  d'un  naturel  heureux:  tels 
furent,   dis-je,  les  tableaux  que  préfenta  là  tra- 

^  gédie.  On  vit  fur  le  théâtre  les  plus  grands  intérêts 
du  cœur  humain*combinés  &  mis  en  balance,  les  ^ 
caraûeres  oppofés  &  développés  l'un  par  l'autre  ^ 
les  penchnns  divers  <:ombattus  &  s'irritant  contre 
les  obftacles,  TJïomme  aux  prifes  avec  la  fortune, 
la  vertu  couronnée  au  bord  du  tombeau ,  &  le  crime 
précipité  du  faîte  du  bonheur  dans  un  abyme  de 
calamités.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'une  telle 
machme  foit  plus  vafte  &  plus  compliquée  que  les 
fables  du  théâtre  ancien.  . 
'  Pour  exciter  la  terreur  &  la  pitié  dans  le  fyftême 
«ncien,  que  falloit-il  ?  .On  vient  de  le  voir;  une 
fimple  combinaifon  de  cïrcortftances ,  d'oii  réfultât 
un  événement  pathétique.  Pour  peu  que  fe  perfon- 
nage  mis  en  péril  allât  au  devant  du  malheur ,  c'étoit 
aflez;  fouvênt  niême  le  malheur  le  cherchoit,  le 
pourfuivoit,  s'attachoit  à  lui,  fans  que  fon  amé  y 
donnât  prife  ;  &  plus  la  caufe  du  malheur  étoit  étran- 
gère au  malheureux ,  plus  il  étoit  intéreffant.  Ainfi  , 
des  la  naiflfance  d'CEdipe,  un  oracle  avoit  prédît 
qu'il  feroit  parricide  &  inceftueux,  &  en  fuyant  le 
trime  il  y  étoit  tombé.  Ainfi ,  Hercule  aveuglé 
par  la  haine  de  Junon  avoit  égorgé^  femme  &  les 
cnfans:  ainfi  Orefte  avoit  été  condWnné  par  un  dieu 
«  tuer,  fa  mère  pour  venger  fon  père.  Rien  de  tout 
cela  ne  fuppofoit  ni  vice  ,  ni  vertu  ,  ni  caraftere  dé- 
cidé dans  l'homme  jouet  de  la  deftinée;  &  Ariftote 
avoit  raifon  dé  dire  que  la  tragédie  ancienne  pouvoir 
fe  pafljsr  de  mœurs.  Mais  ce  moyen  qui  n'étoit  qu'ac- 
ieifoire  ,  eft  devenu  le  reffort  principal.  L'amour, 
la  haine,  la  vengeance,  l'ambition,  la  jaloufie  ont 
pris  la-place  des  dieux  &  du  fort  :Jes  gradations  du 
ïentiment ,  le  flux  &le  reflux  des  paffions  j  leurs  révo- 
lutions^^ leurs  contraftes  ont  compliqué  le  nœud  de 
Paâion,  &  répandu  fur  ïa  (cène  des  mouvemens 

'inconnus  aux  anciens.  La  néceflîté  étoit  un  agent 
defpotique  dont  les  décrets  abfolus  n'avoient  pas 
befoin  d'être  motivés;  la  nature  au  contraire  a  {es 
principes  &  fes  loix  ;  dans  le  défordre  même  des 
paflîons ,  règne  un  ordre  caché>  mais  fenfible ,  ic  qu'on 
ne  peut  rcnverfer  fans  que  la  nature  qu^i  fe  juge  elle- 
même  ,  ne  s'apperçoive  qu'on  lui  fait  violence ,  &  ne 
murmure  au  tond  de  nos  cœurs.  "  p.-7-:;c. 
I  On  fent  combien  la  précifion,  la  délica|efle  &  la 
liaifon  des  reflbrts  vifibles  de  la  nature  les  rend  plus 
difficiles  à  manier  que  les  reflbrts  cachés  de  la  def- 
tinée* Mais  de  ce  changement  ae  mobiles  naît  encore 
tiné  plus  grande  difficulté,  celle  d^  graduer  l'inlé- 
rêé  par  une  fucceflion  continuelle  de  mouvemensv 
de  fituations  &  de  tableaux  de  plus  en  plus  terribles 
&  touchans.  Voyez  dans  les  modèles  anciens ,  voyez 
même  dans  les  règles  d' Ariftote  en  quoi  confiftoit  le 
tiflu  de  la  fable  :  Pétat  des  chofes  dans  l'avant-fcene ,  un 
ou  deux  incidens  quiamenoient  la  révolution  &  la  ca- 
taftrophe,  ou  lacataftrophe  fans  révolution  :  voilà 
tbiit.  Aujourd'hui ,  qiiel  édifice  à  conftruire  qu'un  plan 
de  tragédie,  oiil'on  pafle  fans  interruption  d'un  état 
pénible  à  un  état  plus  pénible  encore ,  où  Taftion,  ren- 
fermée dans  les  bornes.de  la  nature  y  ne  forme  qu'une 
«haine;  où  tous  lesévénemcnsam^^és  l'un  par  l'au- 
tre ,  foient  tirés  du  fonds  du  fujet  &dîr  caraftere  des 


i  peribnnages  J  Or ,  telle  eft  l'idée  que  nous  avons  de 
;  la  tragédie  à  l'égard  ;4e^  li/z/rifi<<.  Une  fable  tilTue 
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comme  celle  dé(  iPt)//Vi^f7«,  à'tHracliu^  éè  &'jÉl{irè 
auroit ,  je  crois ,  étonné  Ariftote  :  il  eût  reconnu  qu'il 
y  a  un  art  audeflus  de  celui  d'Euripide  &  de  So- 
phocle ;  &  cet  ar:  confifte  à  trou vcjr  iinslei  mœurs 
le  principe  dcj'aâion.     *  "^:i...^.'x:.^-^'-^,. 

Dans  la  tragédie  ntoderne  l'/W/^'r/^rélTulte  non- 
feulement  du  choc  des  incidens,  mais  du  combat  des 
paflîons;  &  c'eft  par-là  que  dans  l'atteittelile  l'évér? 
nfement  déçifif ,  l'efpérance  5c  la  crainte  fe  fuccedent 
ÔC  fe  balancent  dans  Tame  dés  fpe£lateurs.  .^v-^^ 
-  Ce  n'eft  pas  qu'il  lie  puifle  y  avoir  abfolumcnt  de 
l'intérêt  fans  cette  alternative  continuelle  d'efpérancë 
&  de  crainte;  la  feule  incertitude  &  rattejne  in*' 
quiète,  prolongées  avec  art,  dans  une  aûion  d'une 
grande  importance,  peuvent  nous  émouvoir  afl"ez  : 
Œdipe  vatil  être  reconnu  pour  le  meurtrier  de  fon 
père ,  pour  le  mari  de  fa  mère,  pour  le  frère  de  fes 
enfans,  pour  le  fléau  de  fa  patrie?  Ce  doute  fuffit 
pour  rqmuer  fortement  l'a  me  des  fpeftateurs*  Ainfi 
tous  les  grands  fujets  du  théâtre  ancien  fe  font  pafl*és 
é'intriguc^  Mais  lorfqu'il  n'y  a  eu  rien  à  attendre  du 
dehors ,  Ô^qu'il  a  fallu  foutenir  parle  jeu  des  paffions 
&  des^f^aderes  une  adion  de  cinq  aûes ,  Mntrigùe 
plus  fi(^ple  &  mieux  combinée ,  a  demandé  infini- 
ment pl^s  d'art,  ^oy^^ Tragédie  ,  Suppl.^         ,  ^ • 

La  comédie  grecque ,  dans  fes  deux  premiers  âges," 
n'étoit  pas  mieux  intriguée  que  la  tragédie:  Ton  eii 
va  juger  par  l'efquifl'e  de  l'une  des  pièces  d'Arifto- 
phane ,  ^  de  l'une  des  plus  célèbres  i  elle  a  pour  titre 
Us  Chc^h^lUrs.      >-'/■■     ■  ■  '   -  '  '  .^  ^- •::-•: r' A  ••;■•%:  :-^- 

t  •  Cléoni  tréforier  &  général  d'armée,  fils  de  cor** 
royeur,  &  corroyeur  lui-même-,  arrivé  par  la  bri-* 
gue  au  gouvernement  de  Tétat,  actuellement  en  placé 
ôcen  pleine,  puiflance,  fut  l'objet  de  cette  fatyre  j 
dans  laquelle  il  étoit  nommé,  &  repréfenté  en  per- 
fonne.  ■■■•<.■    :. ■.'.••: "^;    ■.  ,. :  ...■■..  .' :\  .  ^;v;;^':;^.^^-^ . 

P  vDémofthene  &  Nicias,cfclaves  dans  la  maîîbn où 
Cléon  s'eft  introduit ,  ouvrent  la  fcene  :  a  Nous 
»  avons,  difent- ils,  un  maître  dur,  homme  colère 
»  &  emporté ,  vieillard  difficile  &  fourd  (  ce  perfon- 
>i  nage,  c'eft  le  peuple  )  ;  il  y  a  quelque  tems  qu'il 
>j^  s'eft  avifé  d'acheter  un  elfclave  corrayeur ,  intri- 
>»  gant,  délateur  fieffé;  ce  fripon  connoiflant  bieij 
»  fon  vieillard ,  s'eft  étudié  à  le  flatter,  à  le  gagner ^ 
»  à  le  féduire.  Peuple  d'Athènes  y  lui  dit -il,  repofeT^ 
>>  vous  aprïs  vos  ajfemblcts ^  buve:^^  mange^^  Sic.  II 
»  s'eft  infinué  dans  les  bonnes  grâces  du  vieillard^ 
»  il  nous  pille  tous  ^  6c  il  a  toujours  le  fouet  de  cuir  . 
>^  en  main  pour  nous  empêcher  de  nous  plaindre  ». 
Ils  veulent  donc  s'enfuir  chez  les  Lacédémoniens^ 
mais  trouvant  Cléon  endormi  &  dans  Fivreflfe ,  ils 
lui  volent  fes  oracles.  Dans  ces  oracles  il  eft  dit, 
mi'un  vendeur  de  boudin  &  d'andouilles  fuccédera 
au  vendeur  de  cuir.  Nicias  &  Démofthene  cherchent 
ce  libérateur  ;  Agatocrite  (  c'eft  le  chaircuitier  ) ,  fort 
étonné  du  fort  qu'on  lui  annonce,  ne  fait  comment  s'y 
prendre  pour  gouverner  l'état.  ♦<  Pauvre  homme! 
»  lui  dit  Démofthene ,  rien  n'eft  plus  facile  ;  tu  n'au- 
»  ras  qu'à  faire  ton  métier ,  tout  brouiller,  allé-» 
H  cher  le  peuple ,  &  le  duper ,  voilà  ce  que  tu 
>►  fais.  N'as-tu  pas  d'ailleurs  la  voix  forte,  l'élo- 
>>  qirence  impudente,  le  génie  .malin  &  la  charla* 
»  tanerie  du  marché  ?  C'eft  plus  qu'il  n'en  faut, 
»  crois -moi,  pour  le  gouvernement  d'Aihenes  ff^ 
Ils  l'oppofent  donc  à  Cléon  fous  laproteftion  des  ' 
chevaliers ,  &  voilà  un  général  d'armée  &  un  mar- 
chand de  faucififes  qui  fe  difputeqit  le  prix  de  l'impu- 
dence &  de  la  force  des  poumon*?*  Il  n'eft  point  de  ^ 
crimes  infâmes  qu'il  ne  s'imputent  l'un  à  Tautre,  8c  v 
pour  finir  l'aâc  ils  s^appellent  réciproquement  d^-^v 

vaut  lé  (émty  où  ils  vont  s'accufiçx.  *  *  ;; 

Dans  le  fécond  afte  Agatocrite  réconte  ce  qui  s'efï 
pafle  au  tribunal  des  juges,  où  Cléon  a  été  vaincu. 
Celui-ci  arrive;  nouveaaj^jmbat  d'impudence;  ôc 
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Cléoncn  appelle  au  peupie.  Le  peuple  paroxt  en  per- 
fonne  :  m  Ycoez,  lui  dit  Cléon ,  fnojn  cher  petit  peu- 
H  pie  ;  venez ,  mon  père  ».  Le  vieillard  gronde  &c 

Îaroît  imbécille  ;  Ici  dtuiç  concurrens  le  careflent. 
.e  peuple  incline  pcfup  le  vendeur  de  chair.  Cléon 
a  i^ecours  à  fes  oracle^:  Agatocrite  lui  oppofe  les 
liens.  Le  peuple  confeiit  à  les  entendre, 
'  La  lefture  de  ces  oracle)  fait  le  fujet  du  troîfieme 
aftc.  Le  peuple  paroît  indécis.  Cléon,  pour  dernière 
reffource,  invitie  le  peuple  à  un  feftin;  Agatocrite 
lui  en  offre  autant.  Ce  régal,  oîi  chacun  préfente 
au  peuple  fes  met*  favori^,  remplit  le  quatrième  aile. 
Agatocrite  propofeau  peuplade  fouiller  dans  les  deux 
mannes  où  étoient  les  viandes  ;  fe  fienne  fe  trouve 
X^uide  ;  il  a  donné  au  peuple  tout  ce  qu*il  avoit  :  celle 
de  Cléon  eft  encore  pleine.  Le  peuple  rndigné  contre 
Cléon,  veut  lui  ôter  la  [couronne  pour  la  donner  à^ 
fon  rival;  mais  Cléon.  allègue  un  oracle  de  Delphes 
qui  dcfigoe  fon  fucceffeur.  Il  récite  Toracle  ;  &  à  cha- 


qiie  trait  de  reflemblan 
plitî  car,  félon l*bracle, 
doit  Être  un  homme  vil 


V* 


>•. 


e  il  re^onnoit  qu'il  s'accom 
le  diff^fuccefleur  de  Cléon 
,  uii  vendeur  de  chair,  un 
voleur ,  un  parjuj-e ,  un  impofteur ,  &c.  Alors  Cléon 
s'écrie  la  Adieu  ^chere  couronne ,  je  te  quitte  à  re- 
»  gret;  un  autreltf?  portera,  fmoo  plus  grand  vo- 
p>  leur,  du  moiriaplus  fprtûné  »>^" 

Dans  le  cinquième  àûe  Agatocrite  a  jrajeunî  le 
peuple:  «  Il  eft ,  Ait-il,  redevenu  tel  qu'il  étoit  du 
»,^tems  des  Miltî^pps,  &:  des  Ariftides  ».  Le  peuple 
rajeuni  paroît.  Il  à  perdu  la  mémoire,  il  demande 
qu'on  rinftruife  de$  (ottl'es  qu'il  a  faîtes  du  tems  de 
Cfléon  ;  Agatocritejles  lui  raconte:  le  peuple  en  rou- 
gi^ ;  Agatocrite  rint^irrogp  fur  la  façon  dont  il  i'e  com- 


portera à  l'avenir.  H 
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répond:  Enpcrfonnefage,  Agato- 
femmes  qui  font  le5  anciennes 
alliancçs  de  Lacédinion^^  d'Athènes ,  que  Cléon 
Tefenoit  captives ,  w  oui  leur  rend  la  liberté.  . 
r{  Indépendamment! de  la  groffiéreté,  de  la  baflefle 
&  dé  râcreté  (atynfc[ue  de  cette  farce,  très- utile 
dfaflleurs  fans  d6ute|'  dati^  un  état  républicain  ,  on 
ybit  combien  Vinfrigue  en  eft  bizarrement  tiflue  ; 
c'eft  la  ip^ihiere  d'Af (ftophane.  La  comédie  du  trpi- 
ficlme  âge,  celle  de  Wénandre*,  étoif'mieuxcompo- 
féej  il  falloit  que  i^întrlgue  çn  fût  bien /impie,  puif- 
quejTérence ,  dont  les  pièces  ne  font  pas  elles-mêmes 
fort  intriguées,  étoit  o|)Iigc ,  en rimitant,  de  réunir 
deu^  de  Tes  fables  pôureii  faire  une^  &  que  pour*^ 
celajfes  critiques  l'a^j^loient  un  demirMénandre. 
1^  il  Plaute^  fi  inférieur  à  Télrence  du  côjé  de  l'élé- 
gance ,  dtt  nattirel  i&  djî  la  v^riië  des  mo^s ,  eft  fu- 
péri^up|  àj  lui  du  ^bxé  ^^  ^intrigue  :  fon*aàion  eft 
plus  vive  j,  plis  animée  H  plus  féconde  en  incidens 
(Cpniiquesi^'' '^  'i'^^--^- l-livonl;'!' .i •  ^.■•'^:.^ •;?.'.^:;î.^?v^>'^-i#..  ^'  'm&^é^ 

■  C'eft  le  glentede  Plaut^  que  les  Efpagiiols  femblerit 
avoir  pris , mais  avetub  fonds  de  moéïrrs  différentes, 
teis  Italiens ,  à J^^éxemple  des  Efpagnbls ,  &  les  Anglois , 
à  rexemplp  des  uns  &  autres ,  ont  chargé  d'incidens 
J'//2mâ^/;/(|dekurscomédies.Comme  eux ,  nous  avons 
été  long-tems  plus  occupés  du  comiq\^ie  d'incidens, 
que  du  cornique  de  mœurs:  des  fôtirberies  ,  des  mé- 
prifes ,  d^s  rencontres  embarraifantes  pour  les  fripons 
ou  pour  l^isNdupesi  voilà  ce  qui  occupoit  la  fcene  ; 
•^  Molière  lui-même  ,  dans  tes  premières* pièces, 
femblôit  ii^âYoir  connu  encore  ^ue  ces  ^urces  du 
, ^rîdiculer' f'^'l'       '^''^''  ■    ^  ■^';;  : "v- ■  ^r'^#^|(^^^  ■%--^--^'<|J'  - 
'  Mais  lorfqu'une  fois  il  eut  reconnu  ^e  c*étoît  iùx 
mœurs  qu'îl  falloit  s'attaquer,  que  la  vanité,  l'a- 
mour-propre  ,  les  prétentions  manquées  &/l€S  maU 
adrefes  des  fots,- leurs  foibleft<^s,  leurs  duperies, 
leurs  méprlfes  &  leurs  travers ,  les  maladies  de  l'ef- 
prit  &  les  .vices  du  caraftere,  j'entends /les  vices 
méprirabies ,  plus  importuns  que  dangereux.,  étoient 
les  vrais  objets  d'un  comique  à  la  fois  plaiijant  &  fa« 
lutaire  ;  ce'  fut  à  la  peinture  &  à  la  corrè^on  des 
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mœurs  qu'il  s'attacha  férieufement ,  fubordonnai^. 
V intrigue  aux  Caraâeres  »  âc  n'employant  leli  fititaw 
tions  qu'à  mettre  en  évidence  le  ridicule  humiliant^ 
qu'il  vouloit  livrer  au  mépris.  Dès- lors  IV/ï/r/V/^^ 
comique  ne  fut  que  le  tiflu,de  ces  fuuations  rifibles^ 
où  Ton  s'engage  parfoiblefte^  par  imprudence,  par 
erreur,  ou  paf  Quelqu'un  de  ces/travers  d*efprir^ 
ou  de  ces  vices  dame  qui  font  àflez  punis  par  leurs 
propres  bévues ,  6c  par  l'infulte  qui  les  fuit.  C*eH; 
dans  cet  efprit  &  avec  ce  grand  art  que  fut  tiffue 
V  intrigue  de  VÀyc^rty  de  V  Ecole  des  femmes ,  de  V  Ecole  * 
des  maris ^Ac^  George  Dandin  ,  du  Tartuffe^  modèles 

cffrayans,  même  pour  le  génie ,  &  dont  l'efprit  &c   ' 
le  fimple  talent  n'approcheront  jamais.  {^M.Mak^ 

INVENTION X  tXBelUs^lettres.  Poip,^  Pour 
concevoir  l'objet  de  la  Poëfie  dans  toute  fon  étcrt^ 
due,  il  faut  ofér  confidéi-er  la  nature-comme  pré»   ' 
fente  à  Tintelli^nce  fuprême.  Alors  tout  ce  qui/ 
danç,  le  jeu  des  démens  ,|fons  Torganifation  des  êtres 
vivans ,  animés ,  fenfibles,  a  pu  cbncoCtrir ,  foit  au 
pbyfique,  foit  au  moral,  à  varier  le fpeÔacle mobile  * 
&  fucceffif  de  l'univers ,  eft  réuni  dans  le  même 
tableau.  Ce  n*eft  pas  tout;  à  l'ordre "préfen^ ,  aux 
viciffitudes  paffées fe  jointla chaîne  inhnie  des  poiîî-  ^ 
blés,  d'après  l'effcnce  mêmedes  êtres,  &  non-feule- 
ment ce  qui  eft ,  mr^is  ce  qui  feroit  dans  l'imn^enfité 
du  tems  &  de  l'efpace  ,fi  la  nature  développoitjamaii 
le  tréfor  inépuifable  des  gertnes  que  leTout  puiflant . 
a  renfermé  dans  foo  fein.  C'eft  ainfi  que  Dieu  voit  la 
nature  ;  c'eft  ainii  que ,  félon  fa  foiblefle ,  le  poète 
doit  la  contempler.  S'emparer  àts  caiifes  fécondes  ;>: • 
les  faire  a^ir  dans  fa  penféç ,  félonies  loix  de  leur 
harmonie  ;,réaliferainfi  les  poffibles;  raflembler  lès 
débris  du  paffQ;  hâter  la  fécondité  de  Ta  venir  ;  donner 
uneexiftejnceapparente&  fenfibléàcequin'eftencôre 
&  ne  fera  peut-être  jamais  que;  dans  l'eflence  idéale 
des  chofes  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  inventer'.  Une  faut 
donc  pas  être  furprisfi  l'on'a  regardé  le  génie  poéti* 
que  comme  une  émanation  de  la  divinité  même,  - 
ingenium  cuijît ,  cui  mens  dlvinior  ;  &C  fi  l'ôiî-a  dit  de  ^ 
là  Poéfie  qu'elle  fembloit  difpol'errles  chofes  avec  le 
plein  pouvoir  d'un  Dieu  :  rideeurfane  res  ipfasyelut 
alterDeus  condere.  On  voit  par-là  conibien  le  champ 
de  la  fiâion  doit  être  vafte,  &  combien  l'inventeur 
qui  s'élance  dans  la  carrière  des  poffibles  laiffeloin 
de  lui  l'imitateur  fideJe  2c  tioAide  qui  peint  ce  qu'il  a; 
(bus  les  yeux.  >.^^^:^>-  «^  •  l 

Ramenons  c^penâant  à  la  vérité  pratique  ces  fpé- 
culations  tranfcendantcs.  Tout  ce  qui  êft  pbffible^ 
n'eft  pas  vraifemblable.:  tbut  ce  qui  eft  vraifembla^    . 
ble ,  n'eft  pas  intéreffant.  La  vraifemblance  confifte 
à  n'attribuer  à  la  nature  que  des  procédés  conformes 
à  fes  loix  &  à  fes  facultés  connues  ;  or  cette  pré* 
fcience  des  poffibles  ne  s'étend  guère  au-delà  dés 
f^its.  Notre  imagination  devancera  bien  la  nature  à 
quelques  pas  de  la  réalité";  mais  à  une  certaine 
diftarice^  elle  s'égare  &  ne  recoanoît  plus  le  che^ 
min  qu'on  lui  fait  tenir.  D'un  autre  côté,  rien  ne 
nous  touche  que^ce  qui  nous  approche  ,  '&  l'intérêt 
tient  aux  rapports  que  les  objets  or>t  avec  nous-; 
mêmes  :  or  des  poffibles  trop  éloignés  n'ont  plus 
avec  nous  aucun  rapport  ^  ni  ae:reiremblance  nid'in- 
fluence.  Ainfi  le  génie  poétique  ne  fut-il  pas  limité^ 
\  par  fa  propre  foibleffe  &  par  le  cercle  étro^^^^  (^f-^ 
^moyens ,  il  le  feroit  par  notre  manière  de  confteVqîr 
&  defentir.  Le  fpeôacle  qu'il  doflne  eft  fait  pour 
nous  ;  il   doit,  pour  nous  plaire  f  fe  mefurer  à 
Ja  portée  de  notre  vue.  On  reproche  à  Hôroere. 
d'avoir  fait  des  hommes  de  fes  dieux  ;  au  moins  : 
il  ne\devoit  pas  en  faire  des  fcclérats;    Ovide  ,^| 
pour  ihous  rendre  fenfible  le  palais  du  Dieu  de  la^v 
lumi€tre,  n'a-t-il  pas  été  obligé  de  le  bâtir  avec  des* 
gràios  de  notre  fable  le^  plus  luifans  qu'il  a  pU 
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Id  copiftft ,  je  l'avoue  ,  ne  mérîte  pas  le  nom 
ur;  mais  celui  qmilccouvre ,  faiât,  dcv«!-t 
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,v<«<"- 


'•'  .  .  ■  ■      ■•         *''-•'  .    ' 

f^  cliQiilrr  lriventer,ce  n'c(lilQ0c pas  f^îjçttjRr  dans  clef? 

';  ;    poliibles  aiiiquels  txus}  feqs  ne  peu  vent  atteindre  i 

v>   c'eft  çpmbincr  iliverfcment  nos,%ercept4ons,  nos 

V    •  ^ffeûioMi  cd  cpii  Ce  paffo  au  miliai  de  nous,  autour 
.de  nous ,  jçn  n<Xïs*-mômes* 
;   ^1,  Lefroixl 

*ii.  à'invcntàur 

loppe  dans  les  objets  ce  que  n'y  voit  pas  le  commun 
des  hommes  i  celui  qliicpmpofe  un  tout  idéal  intc» 
reffant  &  nouveau  d'un  affcmblagc  de  choTej  con- 
nues ,  ou  qui  donne  à  un  xoxn  exlibnt  une  grâce,  une 
beputc  noûveUc,  célu^rU,  dis-jç,  eft  ppcte ,  ou 
Corneille  &i  Hooere  ne  le  font  pas. 
# \    L'hirtoire ,  lafcene  du  monde, donne  quelquefois 

V-  les  eau  f^s  fans  le  s  effets  ,  quelquefois  les  effets  fans 
lescaufes  ,  qiiefquçfoi»  les  eaufés  &  les  efiets  (^ns 
les  moyens  ,  plus  rarement  le  tout  enfemble.  lï  eft 
^certain  que  plus  elle-  donne,  moins  elle  làrflfe  de 
gloire  au  géme.  Mais  en  fuppol'ant  môme  crue  le  liflu  ' 
à^%  cvcneroensr  foit  tel  ,  que  la  vérité  dcrobc  à  la 

•  fîâion  le  mérite  de  ^'ordonnance  ;  pourvu  que  le 
poète  s^applique  à  donner  aux  moîurs  V^aux^efcrip- 
lions  ,  aux  tableaux  qn*il  imite  5  cette  vérité  ûitéref^ 
fante  qui  perfuade  ,  touche  ,  captive  &  fahlt  ï'ame 
des  leaeurs  ;  ce  talent  de  reproduire  la  nature  ^  de 
la  rendre  préfente  aux  yeux  de  Tefprit,  fuffira  pour 
élever  rimitateiiir  au-deflits  de  ITiiftorien  ,  du  philo^ 
fophe ,  &  de  tout  ce  qui  nVft  pas  poëre.    ,         ^  ^i^.^ 

,;  Si  larnaticn  de  la  pôcjitiunt  la  mime  que  celle  de 
tIupoirc\  dit  CaftelvétrO  ,  elle  ne  ferait  plus  une  ref- 

'  fcmbldrice,^  mais  la  rialité  mime  ;  6c  c'eft  d*après  ce 
fophifme  qu'il  rcfufe  le  "nom  dépoënà  celui  ^ui , 
cprnme.Lucain ,  s  attache  à  la  Vérité  hiftorique-,    ^^'' 

.        Afliircnientfi  le  poète  ne  faifok  diie  &  penfer  à 
fesperfonnages  que  c<  qu'ils  ont  dît  &penfé  réelle- 
ment ,  ou  félon  Thiftoire  ;  par  exemple  ,  fi  Tauteur 
du  Romefauvie  avoit  mis  dans  la  bouche  de  Gatilina 
les  harangues  même  dé  Satefte ,  &  dans  la  bouche 
du  conful  des  morceaux  pris  "de  fes  oraifons  ,  il  ne  : 
feroit  poète  que  par  te  ftylc.  Mais  fi,  d'après  un 
«Caraôere  connu  dans  Ihiitoire  ou  dans  la  foctété, 
l'auteur  invente  les  idées ,  lés  fentimens  ^  le  langage 
qu'il  lui  attrlJDue  ;  plus  il  perfuade  quj^il  né  feint  pas, 
&  plus  il  excelle  dans  l'art  de  feindreA  No\|^ef,oybns  . 
tous  avoir  entendu  be  que  difent  les  a£léu^  de  Mo- 
lierc ,  nous  croyoni  les  a^bir  connus^  c'el^  le  pf  e— 
ûige  de  fa  compofitipn  ,  i  c'eft  à  force\d*ôtÀe  poète 

#    qu'il  faii|t  croire  qU*ii  ne  l'eft  pa$.  MônwignA  donne 

Je  miôme  éloge  à  TérènceV  *f  Je  le  ttouveWdnrirable, 

y^  dit-il  ,  à  rcpréfentlpr  au  vif  ki  mouAemens  de 

\  >•  Tame  iS<  la  conditiori  de  nOs  moeurs.  A  toute  heure  ; 
i»  no^^âjoni  iineréje^ehtàlui.  )^  ne  puiA  le  ISrefi 
^  fouvèntl  que  je  ft^y  trèuve  quelqite  beaUtéW  g\ace 
»  nouvelle  j*.  V  \  \ 

Ainfa  \t^%  fu jets  les  àlus  favorables ,  c^mW  les 
pluscritiques,f6ikqù^qtiefoîs  ceux  quêta  kature 

y  a  placés  le  plus  prè^  de  ripus,  maisquenous  voyoni, 

\cc^me  on  dit ,  fans  lêi  voir  ||^&  dont  rimiAtion 

Wéi^éilie  en  nous  le  fouvtniè ^ai^  rattcntion  qu^Uë 

•  atijire.  /e|d^$ ,  les)plus  faVordkes ,  parce  que  iâ  r^U 

ifemblanceep  étant  plus  fj^nfibJip ,  &  le  rapport  a 

nous-mômeS\, plus  immédiat ^  pilus  touchant,  no 
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qu'on  attadic  te  même  de  l''Vv«/„/<,/»jjfetfîorr!phe'rfé 
la  poeiîei^t  tandis  qu'on  attribuée  un  plagiaire  adroit 
toute  la  gloire  du  poète ,  on  tçfufe  le  titre  de/^wV^a 
aux  gcorgiques  de  Virgile  ,  &  à  tout  ce  qui  ne  traite 
que  des  Iciences  UàtS  arl$.  Afo/j  r'  Hivendo  ilpotta  , 


I*  qui  étoit dans  l%nature  des  clipfes.  Il  fe roit  drti/le  ^ 
H  philofophe  excliknt^  mais  il  ne  fcroit  pas  poète  »* 
Voilà  QÙcofKkiit  une  cquivo<iue^d#H5^ot5\  quand  les 
idées  n'ont  pm^  ^ppui  qu'une  ibéçrie  ^guc  &  cofi* 
hife.  K  La  poéfie  eit  uncreflemblance  vdonc  tout  cii 
»  qui  a  fon  modèle  dans  Thiftoire  ou  dans  la  nature^ 
>>,  A'eftpas  de  la  poéfie ^rAinfiraifotofleQiftelvetro. 
Quimilien  avoit  ^t  même  préjugé ,  quand  M  croyoit 
devoir  placer  Lucain  au  nombre  des  rhéteurs  plutôt 
qVau  nombre  des  poètes.  Scali«er  s'y  cft  mépris 
d'une'autré  façon ,  en  n'accordant  ta  qualité  de  Doèté 
k  Luçain  que  pareequ'ila  écrit  en  vtt% ,  &  en  faveur 
de  quelques  incidens  merveilleux  dci«t  ila  orne  fou 

"  poème.  Ctîs  critiques  àuroient  du  voir  que  la  diffi<» 
culte  n'eft  pas  de  déplacer  &  de  eonjbiner  diverfçN» 

^  mentdes  faits  arrivés  mille  fois ,  comme.tm  mafTacre^ 
une  tempête , un  incendie  ,  une  bataille  ,  «tous ces 
événemens  fi  communs  dans,  les  anr^aleîS  de  la  mal- 
heuroufe  humanité  ;  mais  de  les  rendre  préfens  à  là 
penfée  par  une  peinture  fideire  &  vivante.  Cèft-iàlê 
vrai  talent  du  poète  &  le  mérite  de  Lucain.  jli^ljiijr 
lort  pas*  beaucoup  de  génie  pour  imaginer  qof  % 
femme  de. Caton-,  qu'il  avoit  cédée  à  HorteQfiu^i 
vint  après  la  mort  de  celui-ci  fupplier  Caton  cK^a 
reprendre  ;  mais  que  l'on  me  cite  dans  l'antiquitéfUii 
tableau  d'une  ordonnance  plus  belle  &plus  fimpïç.^ 
-d*ùri  ton  de  couleur  plus  rare  &'plus^vrai  ^  drùrie 
expreffiôn  plusnarurclle  &  plus  fingûlicreerimêipe 
tems  que  ce  trifte  Sc  pieux  hy menée.'   ;i  «^ 

.  pèff^uflî  Te  taléitt-dé  peindre  qui  cafaÛérife  le 
poème  didaûiquc  ,  &  qui  le  diflinjue.de  tout  ce  (jviî 
ne  fait  que  décrire  iaas  imiter.  .a>,^%^^  „    ".    ^ùf^-^i^ 

Lé  Taffe  fe  laîfTant  aller  mi  préjugé,  que  je  vîens^ 
de  conjbattre ,  définit  la  poéfie  ^d'imitatipndes  chofes 
humaines  ^  &  fe  trouve  par-là  obligé  d'en  exclure 
un  des  plus,  beaux  morceaux  de  Virgile  :  ne  po'éta 

•  Virgilio  defcrivendoci  i  cojlumi  y  e  le  Uggi^  c  te  guerre 
dell'  api*  Mais  bientôt  U  franchit  les  limites  qu'il 
vient  de' prefçrire  à  la  Poéfie,  &  lui  donne  pour 

•  objet  la  nature  entière.  Voilà  donc  les  géorgiques 
de  Virgile  rétablies  au  rang  des  poèmes.  Et  le  moyen 
de  leur  refufér  ce  titre  ,  quatîdjfncme  elles  ferbient 

L  réduites  aiLix  préceptes  les  pius^mplesi  &  n*y  eût-il 
que  Ij  manière  dont  ces  préceptes  y  font  tracés  !  Que 
Virgik  prejcriye  de  l^fH^é^^y^l^l^^f '^ 
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lip^é  cia^nii  pats  r^ciie ,  nqus  lommes  oes  )ugeî 
plus  éclairés  &  pi  us  (èyeres  ^  là  vémé  de  i^i 


,.,  .que  le  {où  déracine.,..^...^..;,,^,,^^^,,.^^.^, 

d'enlever  le  chaume  après  la  mpiflbn  ^    ^.^r^: 

Sufiulerisfrjamlescahmosfilvamquefonantcm  ^""^ 

"  ck  le  brûler  dans  le  champ  même,  .  ^i^^,^^^^^ 

£^  Jtque  levïmjlipulam  crepitantibus  urerfflammls l'^ 

de  fairë'paltre  les  bleds ^n  herbe,  s'ils  poiment^veç 
trqpdc  vigueur, 'V 
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■.  <  mxàhihtfegetum  t^nerd  depafcît  in  hirh^^; 
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t  ;|  :  >  €^  qu^pïnreftéricîént  les^ïpé4iJateurs,  c'eft  que  lal 

À  v(    gloire  de  l'mv^/2ri£7/j  ne  nli^iilie  au  génie^du  poète  ; 

.  \\\  &  afih  qu^  t^  foit  |^a*  dit\q4i>1  n'a  riça  mi^  du  fieii 

.  ;^(\r  V'^an$  lia  cdîhfiiomion  ^  ils  P<>m  \)pWîgé  ^  ne  prendre 

des  Biftoriens  ^  des  anciens  opères  que  les  faits  ,  & 
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À  yhftpfier  les  ^circotiftanccs  ^es  fems ,  des  lieux  & 
Toàe  lli 


,^$  ^eAînpesi  \C'efl  à  (S*  dé^ifi^ent'fâtite  &  vain 
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,^quelle  harmonie  f  ^oîll  mfé  poéfie  1 
de  flyle ,  cette  iiivention  de  détail  qui  feule  mérite- 
roit  aux  géorgiàt^es  le  riom  deppe/r:e  inimitable  ;  .&  fi 
"iaftélvetro  demandé  à  quel  tiVre  ?  •  J>  répondra? ;   • 

irce"  que  tout  sy  peint  ;  &  fi  ce  rfeft  point  affez  des 

images  détachées  y  je  lui  rappellerai  ces  defcriptions  . 

fi  pelles  du  prîhtc  w  t  de  la  vie  rufti^ue ,  des  amours  \ 

des  animaux ,  6»^:;  to  natitre,  •- 

A..'-  A^v  ■     ■    '•;•''■•■-      \     ■'■■■.':    -.  M  M  m  m: 
^\"  .  ■  ..■•.■ .  ■  '  .  '       \      ■.:■..•-;    .X  ' ■  '  ■■■ 


\^y\U 


•  I 


f 


«->', 


I 


"•- 


A 


• 


^ 


ê 


«    * 


*s. 


V 


» 


^r 


^tf 


■/ 


% 


V 


-I*  >»' 


*  *^l 


I     «"■ 


^ 


,*  ; 


(,' 


■i^ 


'•Ifr 


l 


C 


/,/• 


<* 


.«  » 


/ 


k 


.«^ 


'  «•;. 


■■A-;' 


*.»': 


•^' 


IVN   V 


••X . 


ToutefoîiVaîlonspAs  jufqu^à  prîtendre  que  fa  poé« 
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fôde  d'Orphée  que  dan$  tout  le  reffe  du  poëme  des 
géorgiques  ;  pl^s  de  génie  dans  une  fcene  de  Britan- 
nicus ,  du.Mifantrope  ,  bu  de  Rodogune  /que  dans 
tout  l'art  poétique  de  Boileau. . 

''Les  diveï^s  Cens  qu'on  attache  au  niot  A*invennon 
font  quelquefois  fi  oppofés ,  que  ce  qui  mérite  à 
peine  le  nom  de  poème  aux  yeux  de  l'un  ,  eft  un 

f )oëme  par  excellence  au  gré  de  T^utre.  D'un  côté 
'on  rerufe  à  la  comédie  le  génie  poétique ,  parce 
quMle  imite  des  chofes  familières ,  &  qui  fe  paffent 
au  milieu  de  nous.   De  l'autre ,  on  lui  attribue  la 

§l6ire  d'être  plus  inventive  qu^  l'Epopée  elle-même. 
^antum  abeâ  ut  comtdiapoémd  non  fit ,  utpcnï  omnium 
&  primum  &  ytrum  txÛiïmtm.  In  to  enimficla  omnia 
&  materia  quœfita  tota  (Scal.).  Ainfi  chacun  donne 
dans  l'excès.  Je  fuis  bien  perfuadé  qu'il  n*^  a  pas 
moins  de  mérite  à  former  dans  fa  penfée  les  caraÔe- 
Tes  jdu  Mifantrope  &  du  Tartufipi^^  qu'à  iniaginer 
ceipt^'Ulyrfe  ,  <l*Achille  &  de  Neftor  ;  mais  pour 

cela  Molière  eft -il  plus  vraiment  poëte  qu'Ho- 
mcre  r  ■.*,vr.-.  ^/i,.^  .•',«?.■■.,  .«..•  ;  ■.H.v,«^'^■,*.-• 
Que  le  fujct  foit  pris-  darts  fondre'  des  faits  ou  des 
poffibles^^  près  de  nous  ou  loin  de  nous ,  cela  eft 
égal  quant  a  Yinvtntion;  mais  ce  qui  ne  l'eft  pas  ,  c'eft 
que  le  fonds  en  foit  heureux  &  riche  :  de-là-dépend 
la  facilité  ,  l'agrément  du  travail  ,  le  courage  & 
l'émulation  à\x  poète  >  Ce  fouveiit  le  fuccès.  du 

poëme.  ■  .;..... •"■?.;. .V-,..: '-.[y /-_l^,:--i^,:::--y--i^ 

\{  eft  poffibie  que  l'hîftoîre  ,  îa  fable  ,  là  foci^té 
Vous  préfentent  un  tableau  difpofé  à  fouhait  ;  mais 
les  exemples  en  font  bien  rares.  Le  fujet  le  plus 
favorable  eft  toujours  foible  &  défeâueux  par  quel- 
qu'erîaroitv  II  ne  faut  pas  fe  laifler  décourager  ai fé- 
tnent  par/la  difficulté  ce  fuppléer  à  ce' qui  lui  majit^ 
que  ;  mais  auffi  ne  faut-il  pas  fe  livrer  avec  trop^<le 
confiance  à  la  feduûion  d'un  côté  brillant.        ^  t^^-*' 

'Un  ^oëmé  eft  iiiie  machine  dâris  ISquërtè'tb^^^^ 
doit  être  combiné  pour  produire  un  ihouvement 
commun.  Le  morceau  le  mieux  travaillé  n'a  dd  va- 
leur qu'autant  qu'il  eft  une  pièce  effentielle  de  1^ 
inj^hine  ,  &  qu'il  y  remplit  exaf^ement  fa  place  & 
fa  deftînation.  Ce  n'eft  donc  jamais  la  beauté  de  telle 
ou  telle  partie^quî  doit  déterminer  le  chpix  du  fujet. 
Dans  Tépopée ,  dans  la  tragédie ,  le  mouvement  que 
l'on  veut  produire  ,  ç'eft  une  aftion  intéreffante  ,  & 
qui  dans  (on  cours  réjvande  l'illufion ,  ^inquiétude  ,^ 
la  furprife  ^  la  terreur  &  la  pitié.  Les  premiers  mo* 
biles  de  l'aâion  chez  les  Grecs,  ce  font  communé- 
ment les  dieux  &  les  deftins  ;^hez  nous ,  les  paffions^ 
humaines  ;  les  roues  de  la  machine,. ce  fpntles  cà- 
raôeres  ;  l'intrigue  en  eft  l'enchaînement  ;  &  l'effet 
qui^réfulte  de  leur  jeu  combiné  ,*  c'eft  l'illufion  ,  le 
pathétique,  le  plaifir  &  1^'utilité.  On  dira  la  même 
chofe  de  la  comédie ,  en  mettant  le  ridicide  à  la  place 
du  pathétique  :  ainfi  dé  tous  les  genfes  de  poéfie, 
relarivcment  à  leur  caraûere,  &  à  la  fin  qu'ils fepro- 
pofent.  On  n'a  donc  pas  inventé  un  fujet  lorf^y^n  a 
troiivé  quelques  pièces  de  cette'machîne ,  maïs  lorf- 
qu'on  a  le  fyftême  complet  de  fa  compofitîpn  &  de 

fes  mouvemens.  -^  :  ,  w.  »^v-* 

■■.-•.■  ^    ■  ,  '■  -    .f  •  - 

Il  faut  avoir  éprouvé  foi-même  les  difficultés  de 

cette  première  difpofition  pour  feniir  combien  fri» 

voles  &  puérilement  importunes  font  ces  i?egles 

dont  on  étourdit  les  poètes ,  d'inventer  la  fable  avant 

les  perfonnages ,  &  de  péné^lifer  d'abord  fon  aâion 

/avant  d'y  attacher  les  circdnftafces  particulières  des 

tems,  des  lieux  &  de^  perfonnes.  Peut-on  vouloir 

réduire  en  méthode  la  marche  de  Timagination,  & 

la  rencontre  accidentelle  &  fortuite  des  niées  ?  Il  eft 
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«rtnînque  s'il  fd  préfente  aux  yeux  du  poète  une     ' 
fable  anonyn^e  qui  foit  iotéreflante  ,  il  chcrchersi  u 
dans  l'hifloire  ime  place  qui  lui  coavienne ,  &  de»  i 
noms  auxquels  r»dapter  ;  mais  falloit-il  abandonnera 
le  fujet  deCinna ,  de  Brutus  ^  de  la  imort  de  Céfar* 
parce  qu'il  n'y  a  voit  à  changer  ni  les  noms  ,  ni  l'épo- 
que,  mlc  lieu  ^e  J.n  fcënç  ?  Il  eft  tout  fimple  que  les* 
Hijets  comiques  fe  oréfentent  fans. aucune  circon- 
ftance  particulière  de  lien.,  de  tjîms  &  de  perfon- 
•nes  ;  mais  combien  de  fujèts  héroïques  ne  viennent 
dans  Pefprit  du  poète  qu'à  la  lefture  àfi  l'hiftoire  Y 
Faut-il  y  pour  les  rendre  dignes  de  la  Poéfi|^  les  dé-    ' 
poiiiller  des  circonftances  dont  on  les  trb|ï^  revê* 
tus?  Je  veux  croire  »  avec  Leboffu,  qu'Homère, 
comme  Lafontaine ,  commença  par  inventer  la  mo- 
ralité de  fes  poèmes ,  ÔC  puis  Taftion  &  puis  les  per-  * 
fonnages.  Mais  fuppofons  que  de  fon  tems  on  {\xi 
par  tradition  qu'au  fiege  dç  Troie  les  héros  de  la 
Grèce  s'étoient  difputc  une  efclave  ,  qu'un  fujet  fi 
vain  les  avqit  divifés ,  que  l'armée  en  avoit  foufferi, 
&  que  leur  réconciliation  avoit  feule  empêché  leuf 
ruine"  ;  fuppofons  qu'Homère  fe  fut  dit  à  lui-même  : 
Voilà  comme  Us  peuples  font  punis  des  folies  des  rois  :■■■ 
il  faut  faire  de  cet  exemple  une  leçon  qui  les  étonne.  Si 
c'étpit  ainfi  que  lui  fui  venu  le  deflein  de  l'iliade,/ 
Homère  en  feroit-il  moins  pocte  ,  l'Iliade  en  feroit-^ 
elle  moins  un  poème  ^  parce  que  le  fujet  n'auroit    » 
pas  été  conçu  par  abftraâion  &  dénué  de  iki  cir- 
conftances ?  En  vérité  les  arts  de  génie  ont  aflez  dé 
difficultés  réelles ,  fans  qu'on  leur  eh  faffe  de  chi- 
mériques. Il  faut  prendre  un  fujet  comme  Ù  fe  pré- 
fente  ,  Se  ne  regarder  qu'à  l'effet  qu'il  eft  capable  de 
produire.  Intéi'effer,  plaire,  inftruire,  voilà  le  com- 
me de  l'art  ;  &  rien  de  tout  cela  n'exige  que  le  fujet . 
(bit  inventé  de  telle  ou  de  telle  façon.  ^    t 

Il  y  a  pour  le  poëte  y  comme  pour  le 'peintre ,  des 
modèles  qui  ne  varient  point.  Pour  fe  les  retracer 
fidèlement ,  il  fi^ut  une  imaeirration  vive  8t  rien  de 

Elus  :  poftr  les  peindre  ^  il  luffit  de  fa  voir  manier  la 
meue  /qui  eft  à-la*fois  le  pinceau  &  la  palettç  de  U 
.  poefie.  Mais  il  y  a  des  détails  d'une  nature  mobile  & 
changeante,  dont  le  modèle  (Jp  tient  pas  2  l'artifte 
alors  eft  obligé  de  peindre  d'après  le  miroir  de  la   ~ 
penfée ,  &  c'eft-là  qu'il  eÛ  difficile  de  donner  à  Timi- 
tationicet  air  de  vérité  qui  nous  féduit&  qui  nou» 
enchante.  Au^î  la  Peinture  &  la  Sculpture>préferent* 
elles  la  nature  en  repos  à  laiiature  èn^ouvement  > 
&N  cependant  elles  n'ont  jamais  qu'un  moment  à  faifir  ^ 
&  à  rendre  ;  au  lieu  que  la  Poéfie  doit  pouvoir  luivrc  ''-■ 
la  nature  dans  fes  pro^s  les  plus  infênfibles ,  dans 
{t%  mouvemens  les  plus  rapides,  dans  fes^étours  les . 
plus  fecrets.  Virgile '&  Racine^oient  fupérieurë-* 
ment  ce  génie  inventeur  des  détails^:  Homère  &  Cor- 
neille pofliédoient  au  plus  haut  degré  le  génie  inven- 
teur  de  l'enfemble,  Mais  un  don  plus  rare  que  celui 
cfè  \ invention ,  c'eft  celui  du  choix.  La  natuYe  eft  pré* 
fente  à  tous  les  hommes  ^  &  prefque  la  même  à  tous 
les  yçux.  Voir  n'eft  rien  ;  difcerner  eft  tout  :  &  Tavan^ ; 
tage  di^rhommb  fupérieur  fur  l'homme  médiocre  , 
ell  de  mieux  faifir  ce  qui  lui  convient.  .  .  ; 

L'auteur  du  poëme  fur  l'afTde  peindre  a  fait  voir 
que  la  belle  nature  n'eft  pas  la  oiême  dans  un  Faune  . 
que  dans  un  Apollon ,  &  dans  une  Vénus  que  dan& 
une  Diane.  En  effet,  l'idée  du  beau  individuel  dans 
les  arts  varie  fans  cefle ,  par  la  raifon  qu'elle  n'eft 
point  a^olue  ,  fie  que  tout  ce  qui  dép^d  de^  rela- 
tions doit  changer  comme  elles.  Qu'oa  demande  à 
ceux  qui  ont  voulu  géncralifer  l'idée  de  la  belle  na-' 
ture  quels  font  ks  traits  qui  conviennent  à  un  bel 
arbre?  pourquoi  le  peintre  &  le  poète  préfèrent  1er 
vietWc  chêne  brifé  par  les  vents ,  brillé ,  mutilé  jpar  1*^ 
foudre,  au  jeune  orme  dont  les  rameaux  forment 
un  fi  riant  ombrage  )  pourauoi  l'arbre  déraciné  qui 
couvre  la  terre  de  fes  débris. 
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pourcfioî  cet  arbre  eft  plus  précieux  au  peintre  & 
au  poctc  que  Tarbr^  qui .,  dans  fa  vigueur ,  fait  Tor- 
nement  des  bords  qui  t^ont  vu  naître  ?  M.  Racine  le 
fA%  diftingue  dans  l'imitation  deux  fortes  de  vrai,  le 
ftnple  &  ridéal.  irX*un ,  dit-il ,  imite  la  nature  telle 
>>  qu'elle  eft  y  J'autre  Tembellit  ».  Gela  eft  clair; 
mais  il  y  ajoute  u^  vrai  compofé ,  ce  qui  n'eft  plus 
fr  facile  à  entendre  ;  car  chacun  des  traits  répandus 
dans  la  nature  étant  le  vrai  fimplc,  &  leur  affem- 
blage  étant  le  vrai  idéal ,  quel  fera  le  vrai  compofé 
-fi  ce  n'eft  le  vrai  idéal  lui-même  ?  Un  mendiant  fe 
pfifente  à  la  porte  d*£umée  ,  voilà  le  vrai  fimple  ; 
ce  mendiant  eft  Ulyfli ,  voilà  li^vrai  idéal  bu  com- 
pofé :  ces  deux  termes  font  fynonyirres.  ; ,. 

M  ht  vrai  idéal  raffembiedes1)eautés  que  la  nature 
>>  a  difperfées  ».  Je  le  veux  Lieu.  Maintenant  à  quel 
figne  les  reconnoîire  ?  Où  eft  le  beau  ?  OU  n'eft-il 
pas?  Voilà  le  nœud  quM  fallôit  dénouer.  (/^(?ye^ 

^zKv,suppl^    ^y^^^^^^^         .  ■  .m--t-r'^''^'\''' 

,:,  V\S^it  de  grandeur  &  deinerveilleûx  que  M.  Ra- 
.  cîne  attache  au  vrai  idéal ,  &  la  néceftité  dont  il  eft, 
dît'il ,  dans  les  fujets  les  plus  fimples  ne  nous  éclaire 
pas  davantage.  Il  pofe  en  principe  ,  que  le  poëte  doit 
parler  à  Tame  &  l'enlever  ;  &  il  eh  conclut  qu'on  ne 
doit  pas  employer  Iç  langage  de  la  Poéûe  à  dire  des 
cho(es  communes.;  >  .  ' 

-*  ■-  '  ■     -'.  ■  !0.\  ■  ■■■        ••    ■    '         -y         "■..'■  ■'■'-. 

•  Il  y  a  des  chofes  qu'on  eft  las  de  voir ,  &xlont 
l'imitation  eft  ufée  :  voilà  celles  qu'il  èft  bon  d'éviter. 
Mais  il  y  a  des  chofes  communes  furJefquelles  nos 
efpftts  n'ont  jamais  fait  que  voltiger  fans  réflexion, 
.  &  dont  le  tableau  fwnple  &  naît  peut  plaire ,  tou- 
cher, émouvoir.  Le  poète  qui  a  fu  les  tirer  deHa 
foule ,  les  placer  avec  avantage ,  &  les  peindre  avec 
agrément  ,  nous  fait  donc  un  plaifir  nouveau;  & 
pour  nous  caufer  une  douce  furprife  ,  ce. vrai  n*a 
befoin  d'aucun  mélange  de  grandeur  nkic  njïerveil- 
leu\.  Dans  le  fait,  fi  M.  Racine  le  fils4xclat  de  la 
poéfre  lés  chofes  communes  &  fimplement  décrites  , 
qu'eft-ce  donc  à  fon  avis  que  les  détails,  q|ji  nous 
charment  dans  les  Géorgiqucs  de  Virgile  î  Lqrfqu 'un 
des  bergers  de  Thcocrite  ôte  une  épine  du  ipied  de 
fon  compagnon  ^  &  lui  confcillede  ne  plus  aller  nuds 

'  pieds ,  ce  tableau  ne  nous  fait  aucun  plaifiii,  je  l'a* 

^voue  ;  mais  eft-ce  à  caufc  de  (a  fimplicita?  non:, 
x'eft  qu'il  ne  réveille  en  nous  aucune  idéej,  aucun 

^  fentiment  qui  pous  pbifc.  L'Idile  de  Sefner  ,  oit  un 
berger  trouve  (on  père  endormi,  n'a  rien  que  de 
.!  très-iîmple;  cependant  elle  nous  plait,  parce  qu'elle 
nous  attendrit.  Ce  n'eft  point  unetiatiire  prife  de 
loin ,  c'eft  lapiéié  d'un  fils  pour,  un  père ,  &  heureu- 
fenvent  rien  n'eft  plus  commun*  Lorfqu'un  des  ber- 

'"  gers  de  Virgile  dit  à  foatiroupeâu  :  ^^^,^ 

r  S  It€f  meti  f  falix  quoniam  pccus  $  Uec^ptlla:^  -s 
Non  ego  vos  poftkac  ,  viridi  pro/cSus  in  antro  >  V^ji 
Dumojâ  pcndcn  procul  de  rup^  yidcbo. 

Ces  vers, le  plus  parfait tnodele du  ftyle  paftoral, 

noos  font  un  plaiGr  leiifible  ,  &  cependant  où  en  eft 

le  merveilleux?  c'eft  le  naturel  le  plus  pur;  oiais  ce 

jiiaturel  e^intéreiTant ,  &  la  fimpliçÎLé  me  oie  en  fait 

ilc  charaie*,w,v'  \^    ^^r0^méà^^M-'i^ 

Le  vrai  fimple  n*a  donc  pas  toujours  befoîn  d'être 

relevé ,  ennobli  par  des  circonftances  prifesçàfic  là. 

Mais  en  le  fuppofam ,  au  moins  fau^ii  favoir  à^el 

caraâere  les  diftinguer  pour  les  recueillir  ;  &  cette 

nature  idéale  eft  un  labyrinthe  dont  Socrare  lui  feul 

nou»»&  donné  le  fil.  «('enCez-yous^  difoit-il  à  Alci- 

n  biade  ,  <|ue  çt  qui  eft  bon  ne  ioit  pas  beau  ^J4't« 

^  ••  Tome  JIÏ. 
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^  ver-vous  pas  remarque  que  ces  qualités  fe  coofon* 
h  dent.?^ vertu-efl  belle  dans  le  tuême  fenîqu'elle 
nèft  bc^jm'; • .  La  beauté  des  corps  réfulte  auflî  de 
n  celte  fbWe  qui  conftitue  leur  bonté  ;  &  dans 
H  toutes  les  circonftances  de  la  vie  le  même  objet  eft 
•»  conftamment  regard^  comme  beau  ,  lorfqu'il  eft 
w  tel  que  l'exige  fa  de^ination  &  fon  ufagé>^.  Voilà 

Erécifément  le  point  dé  réunion  de  la  bonté  &  de  la 
cauté  poétique ,  M par/aii  afcord^u  moyen  qu'on 
emploie  avec  In  fin  q^*on  fepropofe.  Ot  ^\t%  vues 
dans  Icfquelles  opère  la  poéfie  ne  fdht  pas  celles  de 
la  nature  :  la  bonté ,  la  beauté  poétique  ji'eft  donc 
pas  la  beauté,  la  bonté  naturelle.  Ce  quimêpre^eft  ' 
beau  pour  un  art  peut  ne  l'être  pas  pour  les  autres  ; 
la  beauté  du  peintre  ou  du  ftatuaire  peut  être  bu 
n'être  pas  celle  du  poëte ,  &  réciproquement ,  félon 
l'effet  qu'ils  veulent  produire.  Enfin ,  ce  qui  fait 
beauté  dans  un  pocme,  ou  dans  tel  endroit  d'un 
pocme,  devient  un  défaut  même  en  poéfié ,  dès 
qu'on  le  déplace  &  qu'on  l'emploie  mal-à-pro- 
pos. Une  fufHtdonc  pâs,il  n^eft  pas  même  befoin 
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le  phyfique,  foit  dans  le  moral,  eft  pour*  le  poëte 
comme  la  patette  du  peintre,  fur  laquelle  il  n'y  a 
point  de  laides  èouleurs.  Le  rapport  des  objets  avtcn 
nous-mêmes  j  voilk  le  principe  de  la  poéfie:  finten* 
tion  du  poète  ,  voilà  fa  règle,  &  l'abrégé  de  toutes 
les  reg»es.  •••.-'-^>'.' 

:  •  «  Il  n'eft  pas  bien  mal-aifé,  me  dira-ton ,  de  fa- 
>>  voir  l'effet  qu'o^veutopér-er-  mais  le  difficile  eft 
>f  d'eu  inventer,  d'en  faifir  les  moyens  ».  Jel'avouc; 
auffi  le  talent  ne  fe  donne-t-il  pas.  Démêler  dans  la 
nature  les  traits  dignes^ d  être  imités,  prévoir  l'effet 
^u'iU  doivent  produif^f ,  c'eft  le  fruit  d'une-  longue 
étude  ;  les  recueillir ,  les  ayoir  préfens ,  c'eft  le  dori  * 
d'une  imagination  vive  ;  les  choifir,  les  placer  à  pro- 
pos, c'eft^  l'avantage  d'une  raifon  faine  &  d'un  fenti- 
ment  délicat.  Je  parle  ici  de  l'art  &:  non  p^s  du  génie: 
ipr,  toute  la.théorie.  de  l'art  fe  récluit  à  favcrir  quel 
éft  le  but  oii  Ton  veut  atteindre  ,  &  quelle  eft  danS 
la  nature  la  route  qui  nous  y  conduit.  Avec  le  moins 
obtenir  le  plus ,  c'eft  le  principe  des  beaux-ans 
comme  celui  des  arts  méchAiques.'  -.    "^f        ^  : 

t  intention  immédiate  du  poëte  eft  d'Intér^er  eri 
imitant  :  or ,  il  y  a  deux  fortes  çTintérêr ,  cetui  de 
l'ai^  &  celui  de  la  choie ,  &  l'un  SM'auire  fe  rédui- 
fent  à  rintérêtperfonnel.  f^cy^  ci  devant  Intérêt, 

$WWEKNESS,oubiiiÏRsESS,Ne/tmrXGéogr:) 
ville  d'Ecpfle,avec  un  havreôc  un  château  fur  une  col- 
line ,  où  les  rois  d'Ecofle  ont  fait  autrefois  leurréfi- 
dence.  Cromvely  fit  bâtir  imedtadelle  pour  tenir  ea 
bride  IVs  ÊcofTois  fe|)tentrionaux.  C'eft  près  de  cette 
ville  qu'eft  le  château  dé  Culloden,  fameux  par  la 
bataille  donnée  entre  le  roi  d'Anglcterrç  &  le  prince 
Edouard ,  prétendant  à  ce  royaume,  le  1 6  avril  1 746. 
Ce  dernier ,  après  des  prodigerHe  valeur ,  fut  obligé 
de  céder  au  nombre,  &  expofé  aux  plus  gfands  dan- 
gers. Après  avoir  paffé  la  A'ir^,  il  entra  dans  d'affreux 
déferts ,  fans  provifionsf ,  toujours  fur  le  point  d'être 
pris  par  les  ennemis.  U  fé  faiivi  enfip  ,  déguifé  eil 
fille ,  dans  le  Lochabir  ;  où  il  évita ,  comme  par  mi* 
»  racle ,  d'être  découvert  pardes  efpions  qui  le  virent 
fans  le  connoiire<  ^Jkprofita  de  deux  vai.fTeaux  Ma-* 
louins  équippés  par  le  roi  de  France  à  fes  dépens  , 
pour  favorifér  (a  fuite  ,  &  arriva  le  19  feptcmbre  à 
Rofcot ,  près  de  Saint-'Maloj  accompagac.de  sj^ 
fieurs  ^mpagnoDs  de  fa  fortune.  Nie.  c|[c  la  Cr^l^ 
tome  /J.pajf.  x8.  (  C.).f»i^.^^*^ 
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)0  f  (Myeh.yfille  du  fleuve  Inaqiie.  Jupiter  en 
étant  devenu  amoureux  ,  la  changea  en  vache  pour 
tromper  la  jaloufie  de  Junon.  Cette  déeife  trop 
clairvoyante  a  voit  fi  bien  éclaicé  les  pas  de  Jupiter  ^ 
qu'elle  découvrit  (es  allures ,  fie  Ijni  demanda  cette 
vache.  Après  qu'elle  Teût  obtenue,' elle  la  mit  foils 
la  garde  d'Argus ,  qui  avoit  cept  yeux.  Jupiter  donna 
ordre  à  Mercure  de  fe  défaire  d'Argus  :  Mercure  exé* 
ci\u  fa  commiflîon  ï  mais  Junon  irritée  envoya  contre 
Jo  des  taons  qui  la  piquèrent  fanç  relâche.  Pour  s'en 
débarràffer ,  lo  fç  jetta  dans  la  mer,  qu'elle  traverfa 
à  la  nage  ,  &  fut  aborder  en  Egypte,  où  Jupiter  lui 
jrcndit  fa  première  forme.  Ovide  dit  qu'elle  époufa 
dans  h  fuite  Ofiris  ,roi  du  pays,  &  qu'après famort, 
elle  y  fut  adorée  fous  le  nom  àij/is.  f^oyei'lesjFablcs 
.Egyptiennes  &  Grecques  'deyoUies^  livre  L  chap.  4,  //V. 

JOAB,  {Hijl.  facree.^  fijs  de  Sarvia  ,  fœur  de 
David ,  frère  d'Abi;taji  &  d'Azaël ,  un  des  plus  vail- 
lans  hommes  de  fon  tems ,  fiit  toujours  attaché  au 
fervice  de  David ,  &  commanda  (ts  armées  avec 
fuccès.  La  première  occafion  oii  il  fe  fignala,  fut  le 
combat  de  Gabaon  ,  ou  il  vainquit  Abner ,  chef  du 
parti  d'Isbofeth,  qu'il  tua  enfuite  en  trahifon.   Il 
lïionta  le  premier  fur  les  murs  de  Jérufalem ,  &  mé- 
rita ,  par  (a  valeur ,  d'être  confervé  dans  l'emploi  de 
général  qu'il  poffédoit  déjà.  Il  marcha  contre  les 
Syriens  qui  s'etoient  révoltés  contre  David,  les  mit 
en  fuite  ;  &  s'ctant  rendu  maître  d'un  quartier  de  la 
ville  d^' Rabbath  fur  les  Ammonites ,  il  fit  venir 
David  pour  en  achever  le  fiege  &  la  prendre ,  afin 
\^*qu  on  liii^-en  attrîbuâtJ  toute  la  gloire.  Ce  fut  lui  qui 
^réconcilia  Abfalon  avec  fonpere  ,  &  le  fit  revenir 
de  fon  exil.  Mais  ce 'jeune  prince  s'étant  révolté 
contre  fon  roi ,  /a<ii  fe  déclara  contre  lui ,  &  le  tua 
de  fa  propre  main  dans  le  combat,  malgré  la  dcfepfe 
de  David,  qui  avoit  ordonné  expreffément  qu'on 
confervât  fon  fils  Abfalon  ;  &  comme  le  roi  faifoit 
paroître  trop  de  doulcur.de  la  inort  de  ce  fils  ,  Joab 
ofa  lui  en  faire  des  reproches  très-vifs.  Quoique  les 
avis  de  7oj^  fuflent  jâftes,  &  qu'il  convînt  que  David 
marquât  à  fes  troupes  viâorieufes  la  fatisfaftion  qu'il 
avoit  de  leur  fervice,  on  ne  peut  excufer  la  hau- 
teur &  l'infolence  de  ce  général ,  parlant ^àjbn  roi. 
David  y  fu^fenfibIe:  mais  il  fut  contraint  de  diflî- 
muler,  parce  que  ijp^*  étoit  devenu  redoutable  pat 
4on  grand  crédit  dans  les  troupes.  Lors  de  la  révolte 
de  Séba ,  David  ayant  donné  le  commandement  dé 
l'armée  à  Àm^fa //o4iA,  pouffé  par  fa  jaloufie,  ttia' 
.ce  général,  feSmit  lui-même  à  la  tête  des  troupes, 
&  termina  heureufetnent  la  guerre  ,  fans  efFufion  de 
fang,  Joat ,  fi  fidèle  à  fon  roi ,  fi  zélé  pour  fes  in- 
térêts &  pour  fa  gloire  ,  attaché  au  bien  de  Tétât  ; 
maïs  impérieux  &  violent  ;.faifant  de  fes  fervices 
•  un  titre  pour  fe  rendre  redoutable ,  même  à  fon  fou- 
verain  ;  coupable  d'ailleurs  d'un  dpuble  affaffinat , 
ne  pou  voit  plus  long-tem^  échapper  à  la  juftice  di- 
vine. David  ,  en  conudération  de  (es  fervices  &  par 
la  rraiiite  de  fa  puiffànce  ,  l'avoit  toléré  ;  mais  en 
mourant  ^il  recommanda  à  fôn  fils  Saloraon  de  l'en 
punir  ;  Ôc^ce  jeune  prince  ,  miniftre  de  la  vengeance 
de  Ion  p>ere,  fit  tuer  le  coupable  qui  avoir  pris  parti 
contre  lui  pour  Adonias  ,  aux'pieds  de  l'autel  où  il 
.«'étoit  réfugié  ,  croy/ant  y  trouver  un  afyle ,  Tan  du 
monde  ai9o.  (+)/  '  V;V;^  ; 

}O^CH^Z,  qui  bopdc,{HiflJac^^^^ 
fucccda  à.Yon  père /Jchu  ,  l'an  du  monde  3148  ,  & 
régna  pendant  17  a^bs.  Ayant  mérité  la  colère  du  Sei- 
gnéur  parle  monflirueùx  mélange  du  culte  du  veau 
ci  ar  avec:  celui  du  vrai  Dieu  ,  il  fut  livré  à  la  fureur 
d'A/aiil  6c  de  Benadad,  rois  de  Syrie  t  qui  ravage- 


rent»-cruelîêment  fes  états.  Ce  prince ,  dans  cette 
estrêmicé  ,  eut  recours  à  Dieu,  qufl'écouta  favo- 
rablement Il  fulpendit  encore  pour  cette  fois  les 
derniers  coups  dd  fa  vengçance  ,  &  lui  envoya  un 
ftuyeur  que  l'Ecriture  ne  nomme  point,  mais  qu'on 
croit  être  Joas  ,  fon  fils  &  fon  fiiccefleur.  Ce  jeune  ]^ 
prince  rétablit  les  affaires  d'Ifraël>  &  remporta  |^l 
pendant, fon  règne,  plufieurs  viâoires  for  les  Sy-^^ 
riens.  (  +  )  "  V 

JOACHAZ ,  autremtnt  %^\XVViy{JSifi.facrie.  )-gl9 
de  Jofias ,  roi  4e  Juda ,  fut  élu  roi  après  la  mort  de? 
fon  père,  contre  le  droit  de  fon  frère  aîné  Eliacim.  Il  ' 
avôit  vingt-trois  ans  lorfqu^il  Aonta  for  le  trône,  fie 
il  ne  régna  qu^bnviron  trois  mois  à  Jérufalem ,  fie  fe 
fignala  par  les  impiétés ,  Tan  du  monde  3395.  Né-: 
chao ,  roi  d'Egypte ,  au  retour  de  fon  expédition 
contre  les  Babyloniens ,  rendit  la  Judée  tributaire  ; 
fie  pour  faire  un  aâe  de  fou veraineté ,  fous  prétexte 
que  Joacha[  avoit  ofé  fç  faire  déclarer  roi  fans  fa 
permiflîon ,  au  préjudice  de  fon  frère  aîné  ,  il  le  fit 
venir  à  Rabbatha  en  Syrie,  \t  chargea  de  chaînes  fie 
l'envoya  en  Egypte ,  où  il  mourut ,  ainû  que  Jérémie 
Tavoît  pré4ît.  Jirem.  xxij.  ir&  12,  (  +  )   -   ^^^ 

JOACHIM,oï/ JoACïfm,  m  ÉlÏacim,  lafermetl 
4u  Seigneur  y  (^  Ifi/i.  facrée.)  frère  fie  fucceffeur  de 
Joachaz ,  que  Nécbao ,  roi  d'Egypte  ,  détrôna  pour 
mettre  celui-ci  en  fa  ph(£t.  Ce  prince  fit  le  mal  de- 
vant le  Seigneur ,  fie  Jérémié  lui  reprocha  de  tdeir 
fa  mai/on  dans  tinjujllce ,  d* opprimer  injuflement  fes 
fujetSj  d*avoit  le  coeur  &  les  yeux  tournés  a  Vavarice  & 
à  Cinhumaniti,  Jirinj.  xxij.  Auffi  Dieu  le  menace 
dune  fin  malheureufe  par  la  bouche  du  même  pro- 
phète :  //  mourra  ,  &  ne  fera  ni  pleuré  ni  regretté.   Sa 
Jépulture  fera  comme  celle  d*un  dhe  mort  :  on  le  Jettera 
tout  pourri  hors  des  portes  de  Jérufalem,  Ihid.  xix. 
Cette  prophétie  ayant  été  montrée  à  Joachim  ^  il  la 
déchira  avec  un  canif  fie  la  jetta  au  feu.  Ce  prince  >' 
après  avoir  demeuré  environ  quatre  ans  fournis,  au 
rai  d'Egypte ,  tomba  fous  la  domination  de  Nabu- 
chodonofor,  roi  desChaldéens  .qui ,  après  l'avoir 
chargé  de  chaînes  ,  le  remiit  fur  le  trône.  Itmounit 
la  onzième  année  de  fon  regnê  :  l'Ecriture  i^e  dit  pas 
quel  fut  le  genre  de  fa  mort.  Le  texte  femble  fup-» 
pofer  qu'il  mourut  à  Jérufalem;  fie  l'on  peut  juger 
que  s'étant  rendu  odieux  à  fc^^ujets ,  qui  le  regar- 
doient  comme  la  caiife  des  miferes  qu'ils  fouffiroient  ' 
depuis  plus  de  trois  ans ,  ilfiit-fué  dans  quelque  fédi- 
tion ,  &  fon  corps  jette  à  la  voirie ,  félon  la  parole 
du  prôphetçl  (+)•'■  '   .  ' ' -#•;. :'''^^^^^ 
Fî;-JoACHiM,  (^Hijl.facrée.y époux  Se  ùmie  Anne  , 
père  de  la  (ainte  Vierge  ,  aïeulde  Jefus-Chrift  félon    « 
la  chair\,éft  peut-être  le  même  qu'Héli,  marqué 
dans  S4  Luc*  Le*  nom  de  Joachim  ne  fe  trouve  point 
marqué  dans  l'Ecriture,  non  plus  que  les  circon- V 
ftances  de  fa  vie  ;  mais  on  Ta  adopté  dans^  TEglife 
grecque  fie  latine.  (  +  )  --'■^^'^-y-      •::■■.• -^'t^-^  •-■>:•, ^ 

JOAS  ,  le  feu  du  Seigneur,  (  Hift/  facrée.  >  fils 
d'Ochofias , roi  de  Juda,  ayant  échappé  par  les  foins  • 
de  Jofabeth,  fa  tante ,  à  la  fureur  d'Athalie,  fa grand'- 
mere  ,  qui  avoit  fait  égorger  tous  les  princes  de  la 
maifon  royale ,  fut  élevi  dans  le  temple  ,  fous  les 
yeux  du  grand  -  prêtre  Joïada ,  maii  de  Jofabeth, 
.Quand  le  jeune  prince  eut  atteint  fa  feptieme  année, 
Joïada  le  fit  reconnoîtfe  fecrétement  pour  roi  par  les 
principaux  officiers  de  la  garde  du  temple  ;  fie  Atha- 
lie  ,  qui  avoit  ufurpé  la  couronne  ,  étant  accourue 
aux  acclamations  du  peuple ,  le  grand  -  prêtre  la  fit 
tuer  hors  du  temple.  Joas  ,  conduit  par  le  pontife 
Joïada ,  gouverna  avec  fagefle  -,  fie  fe  rendit  agréable 
à  Dieu  ;  mais  ,  lorfque  ce  faint  homme  fut  mort,  ce 
i  jeune  roi ,  après  avoir  régné  pendant  plus  de  trente 
ans  en  prince  jufte  fie  religieux ,  changea  tottt-d'un- 
coup  de  conduite  ,  fie  féduit  par  les  flatteurs ,  adora 
les  idoles  t^fie  commit. des  abouxinations  qui  attire- 
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rcnt  la  coïerc  de  Dîcu  fur  hil  &  fur  te  royaume  de 

Jtiçia.  //.  Par.  xxiy.  17.  Zacharie  ,  fils  xle  Joïada , 

le  reprit  de  fes  impiétés;  m^is  Joas ,  oubliant  ce 

qu'il  devoir  à  la  mémoire  d^  fon  bienfaiteur  qiri  lui 

avoit  fauve  la  vie  &  mis  la  couronne  fur  la  tête ,  fit 

^  lapider  fon  fils  dans  le  parvis  du  temple.  Dieu ,  pour 

punir  ce  crime ,  rendit  la  fuite  de  la  vie  de  ce  prince 

,  auffi  trîfte ,  que  le  conwnencement  avoit  été  heu- 

:  reux.  il  (ulcita  encore  contre  lui  les  Syriens,  qui, 

avec  un  petit  nombre  de  gens ,  ^défirent  fon  armée , 

6c  le  traitèrent  lui-même  avec  la  dernière  ignomi- 

j  nie.  Après  êtl-c  fbrti  de  leurs  mains  «  accablé  de 

,  cruelles  maladies ,  il  h'eut  pas  même  la  cônfolatiôn 

de  mourir  paifiblement;  car  trois  de  fes  fervitcurs 

,  raffaffinerent  dans  fon  lit ,  pour  venger  le  fang  du 

;  fils  de  Joïada  qu'il  avoit  répandu.  Ce  prince  régna 

quarante   ans  ,   6c  mounu  Tan  dû  monde  jiOd^ 

,  )  JoAS  y  {^Hifi.facrU.  )  fils  de  Joachas ,  roi  d'Ifraël  ^ 
iîiccéda  à  fon  père  dans  le  royaume  qu'il  a v(s^t  déjà 
gouverné  deux  ans  aveclui.  11  fit  le  Jftal  devant  le 
Seigneur,  &  imita  l'impiété  de  Jéroboam.  Elifée 
étant  tombé  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut,. 
<Jo<is  vint*  le  voir,  &  parut  affligé  de  le  perdre, 
le  regardant  comme  le  plus  puiflant  proteâeur  du 
royaume  d'Ifraël.  L'homme  de  Dieu ,  pour lerécom- 
penfer  de  fort  bon  office  ,  lui  dit  de  prendre  des  flè- 
ches ,  &  d'en  frapper  lajerte  ;  &  comme  il  ne  la 
frappa  que 'trois  fois  ,  le  prophète  en  témoigna  du 
déplaifir,  &  lui  dit  que  s'il  fût  allé  jufqu'à  lafep- 
tienle  ,  il  auroit  entièrement  ruiné  la  Syrie.  Joas 
gagna  contre  Bénadad  les  trois  batailles  qu'Elifée 
a^oit  prédites  ,  &»réunit  au  royaume  d'Uraèl  les 
villes  que  les  rois  d'Affyrie  en  avoient  démembrées. 
Amafias  ,  roi  dé  Juda ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre , 
Joas  le  battit ,  prit  Jérufalem  ,  &  fit  le  roi  lui-même 
prifonnier.  Il  le  laiffa  libre ,  i  condition,  qu'il  lui 
paieroit  un  tribut ,  &  il  revint  triomphant  à  Samarié , 
chargé  d'un  butin  confidérable.  Il  y  mJhrut  en  paix 
peu  de  tems  après  cette  viftoire  ,  &  un  règne  de 
feize  ans,  Tandu  monde  3179  ,  &  il  eut  pour  fuc- 
cefleur  Jéroboam  ,  fon  fécond  fils,  (+) 

JÔATHAN ,  àchcvij{HiJl,facric.  )  le  plus  jeune 
des  fils  de  Gédéon ,  qui  s'échappa  du  carnage  quîAbi? 
melech  fit  de  foixante-dix  de  ies  frères,  ayant  appris 
que  ceux  de  Sichem  avoient  établi  roi  ce  même  Abi- 
.  nielech  ,  nnonta  fur  le  mont  Garizim  ,  d'OH  il  éleva 
fa  voix  pour  leur  reprocher  leur  ingratitude  envers 
la  famille  de  Gédéon  qui  les  avoient  garantis  de  la 
fervitude  des  Madianites.  Il  ufà  du  difcours  figuré 
des  arbres  d'une  forêt  qui,  pour  élire  un  roi  ,s'adref- 
ferent  d'abord  à  l'olivier,  puis  au  figuier,  &  enfuite 
à  la  vigne ,  fans^que  ces  arbres  excellens  vouluffent 
accepter  cette  offre.  Ils  s'adrefferent  enfin  au  buif* 
fon  ,  qui  leur  promit  hardiment  de  le$  cacher  fous 
fon  ombre.  H  nnit ,  en  priant  Dieu  de  venger  l'ou* 
trage  qu'ils  avoient  fait  à  Gédéon ,  &  de  permettre , 
s'|lidéiapprouvoit  le  choix  d'Abîmelech,  que  de  ce 
biliflbn  forcît  un  feu  quitlévorât  les  Sichimiftes  & 
*  Aibimelech  lui-même.  Jug.  ix.  18.  20.  Cette  malé- 
diftion  eut  fon  effet  ;  Abimelech  &  Jes  Sichimites 
furent  cauTe  de  leur  perte  mutuelle ,  o<  Dieu  détrui- 
fit  l'ouvrage  &  les  oiwriers  d'iniquité  pjir  leurs  pro- 
pres mains.  On  apperçoit  aifément  le  fens  cachéfous 
l'apologue  de  Joatbah.  L'oliyier  ,  le  figuier  &  la 
vigne  figuroient  GïécléoB  &  (es  enfans  ;  &  le  buiffon 
repréfentoit  Abimelech,  Gédéon  &  (es  enfans,  ima- 
ges des  bons  pafteurs,  auroient  pu  faire  la  félicité 
des  Ifraëlites;  mais  ,  préférant  les  délices  de  la  vie 
privée  &  d'une  fainte  retraite  aux  dangers  du  gou- 
vernement ,  ils  n'avoient  formé aucunéintri^e  pour 
y  parvenir.  Abimelech  au  contraire ,  imagé  des  mau- 
vais pafteurs ,  qui  n'envifagent  dans  les  dignités  ec- 
ue^^ue  les  honneurs  &  les  revenus ,  avoit 
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recherché  là  royauté  avec  ardeur,  l'a  volt  acceptée 
avec  avidité  ,  &  régnoit  en  tyran.  (.4.)      » 

JOATH AN  ;  (ffi^,  facric.) fils  d'Ofias  ou  Azarîas  ^ 
roi  de  Juda  ,  qui  fut  chargé  du  gouvernement  du 
royaume,  lorlque  fon  père  eut  été  frappé  de  lèpre 
pour  avoir  entrepris  d'offrir  l'encens  ,  fonâion  qui 
n'appartenoit  qu'aux  prêtres.  11  avoit  vingt-cinq  ans  ^ 
lorfqu'il  fuccèda  à  fon  perc.  L'Ecriture  dit  qu'il  fit 
ce  qui  étoit  agréable  au  Seigneur ,  &  cju'il  imita  la  ^ 
piété  d*Ofias  Ion  père  ;  mais  il  ne  détruifit  point  les 
hauts  lieux  où  le  peuple  çontinuoit  d'offrir  de  l'en- 
cens &  des  viâimes.  Il  s'appliqua  avec  zèle  ik  em- 
bellir Jérufalem;  il  fit  refaire  le  parvis  &  les  por- 
tes du  temple,  &  relever  une  partie  des  murailles 
qui  étoient  tombées  ,  y  ajoutant  de  très-fortes 
tours.  Les  Ammonites  ,  qui  avoient  été  afTujettis. 
par  fon  père  ,  s'étant  foule vés,  il  les  vainquit ,  & 
^  leur  impofa  un  tribut.  Ce  prince  pieux  mourut  l'an' 
du  monde'  3z6i ,  après  avoir  régné  feul  feize  ans. 

^.lOBACCHUS,  {Mufiq.  dts  anc.)  chan/bns  à 
l'honneur  dé  Bacchus ,  que  Icf  anciens  cVntoient 
.dans  les  fêtes  &  dans  les  lacrifices.  On  r4|pétoit  fou- 
vent  dans  ces  chanfons  les  mots  io  &  Bacchus  ,  & 
ç'eft  d'où  leur  vient  le  nom  de  iobacchus.  {F.  D.C.) 
JODOR^,  {Hi/i.  d'Allemagne)  i6«  empereur 
d'Allemagne  depuis  Conrad  I.  Ce  prince  fuccéda  à* 
Robcrtrilnefitqueparoîtrefurletrône.  Son  règne, 
gui  ne  fut  que  de  trois  mois,  n'offre  rien  à  l'hiftoire. 
On  peut  croire  cju'il  avoit  des' Vertus  ,  puifque  Ven-  ' 
ceflas,  qui  lui  difputoi't  le  trône  îfiipérial,  n'en  fut  ; 
écarté  que  par  rapport  L(es  vices.  Il  ayoit  gouverne 
avec  allez  de  fagefle  la  Moravie  ,  dont  il  avait  le 
Margraviat ,  &  Vcnceflas  l'avolt  fouvent  employé 
en  Italie;  il  lui  iayoit  même  donné  le  titre  de 
vicaire'- perpétuel  jde  l'empire  dans  cène  cootrée- 
(Af-^.)  ^      ;  V 

JOËL y(Hifî\  facric.)  fils  de  Phatuel,  le  fécond  deg 

douze  petits  prophètes ,  étoit  de  la  tribu  de  Ruben,ôc: 
delà ville^e  Bétharon.  Il prophétifa  d^nsle  royaume 
^  de  Judaimais  on  ne  fait  pas  diftinâement  en  quel  tems^ 
quoiqu'il  foit  probable  que  ce  ne  fut  qu'après  le  tranl- 
port  des  dix  tribus  &  îa  ruine  du  royaume  dlfracl.Sa 
prophétie  comient  trois  chapitres.  U  repréfente ,  fous 
l'idée  d'une  armée  ennemie,  une  nuce  de  fauterellca 
qui ,  de  fon  tefhs  ,  vint  fondre  fur  la  Judée ,  y  caufa 
un  dégât  infini,  &  occafionna  une  grande  famine.y.  4^ 
Dieu,  touché  des  inalheiirs  &  des  prières  de  foa 
peuple ,  diflipa  les  fâutetelles,  &  fit  fuccéder  la  fer- 
tilité à  la  difette.  Après  cela ,  le  prophète  prédit  le 
jour  du  Seigneur ,  &  la  vengeance  qu'il  doit  exercer, 
dans  la  vallée  de  Jofaphat.  iij:  iz.  Il  annonce  au 
royaume  de  Juda  fadeftruâion ,  &  les  fléaux  dont 
la  colère  de  Dieu  devoit  punir  les  péchés  de  ce  peu- 
ple ,  qu'il  confdle  enfuite  par  l'efpérance  de  fon 
rétabUlfement.  H  parle  du  doâeur  de  la  juftice  que* 
Dieu  doit  envoyer ,  du  faint-Efprit  qui  doit  defcèn- 
dre  fur  toute  chair  ,  &  dit  q^ue  Jérulalem  fera  éter- 
nellement habitée;  que  delà  fortira  le  falut  ;  que 
quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur  ,   fera 
lauvé.  i/j^.  Tout  cela  regarde  la  nouvelle  alliance 
&  le  tenw  du  Meflie.  Le  ftyle  de  ce  prophète  eft  vé- 
hément, expreffif&:  figure.  Il  y  a  de  ce  nomqiiel-  ^ 
ques  autres  perfonnages  nioins  connus.  (  +  )  ^  < 

*  Il  eft  encore  parlé  dans  l'Ecriture-Sainte,  d'uii 
autre  Joël,  fils  aîné  du  prophète  Samuel.  •      ' 

JOÏADA  ,  ou  Xo AD  ,  fciencc  du  Seigneur ,  (  HlJÎ.' 
facréé.)  qui  fuccéda  à  Azariàs  daiis  la  grande  facn-. 
ficature,  étoit  un  homme  de  bien ,  craignant  Dieu. 
Il  éleva  avec  un  grand  foin,  dans  le  temple,  le  jeune 
Joas  i  que  Jofabeth,  fa  femme  ,  avoit  dérobé  à  la 
cruauté  d'Athalie  ;  Je  au  bout  de  fept  ans  ,  il  le  ré- 
tablit fur  le  trône  dé  David  ,  après  avoir  fait  périr  ' 
cette  reine  impie  /  An  du  thonde  3116.  Le  grand*» 
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prêtre,  fit  ruîûer  le  temple  de  Baal ,  &  rendît  au 
culte  de  Dieu  fon  ancienne  fplendeur.  Le  royaume , 
jponduit  par  fes  foins ,  changea  eniiéremeçt  «le  face  ; 
te  tandis  que  JoïaJa  vécut,  toi^t  réuflit  à  Joas.  Il 
mourut  dans  une  heureufe  vieilleffe  ,  âgé  de  cent 
'trente  ans ,  Tan  du  monde  3 160 ,  &  fût  enterré  dans 
jle  tombeau  des  rois  à  Jérufalem,  par  une  diftinâion  ^* 
qui  étoif  bien  due  aux  fervices  qU  il  avolt  rendus  au 
roi  &  à  rétat.  Son  fils  Zacharie  lui  fuccéda  dans  la 
.ïouveraine  facrifîcature.  Ce  nom  eft  encore  donné 
à  quelques  a^trfe.  (  +  )^^^^^^^  * 

JOIGNY  ^Joviniacum^  {Geogr.)  ville  de  Cham 


monta- 
quai^tité; 
iTent  les 


pagne  (ur  ITonne ,  n'eft  pas  fi  ancienne  que  le  diicnt  <  -  ^^vid,  Jonachas  étoit  un  prince  très  -  vaillant ,  qui  ^ 


^f 
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.  la  Martiniere  &  d*An ville  ,  &  ,  îjprès  eux,  le  /?zV- 
tiçrinaire  raij^  dcsScUnccs  ,  &c.  M*  Bourdois,  père  du 
lieutenant-général  au  bailliage  «  qui  a  fait  rhiâôire 
manufcritede  Joigny^  dit  que  ce  ne  fut  d'abord  qu*un 
château  fort  ^  clos  de  murs ,  qui ,  en  1 144  y  prît  fa 
V  forme  aftuelle,  &  qued'un  château  fimple  on  ht  une 
^  ville.  Le  pont  n'exriftoit  pas  en  978  ,  &  la  forêt 
©ccupoit  le  terrein  planté  aujourd'hui  en  ville.  M. 
Pafumot,*qui  a  examiné  le  local ,  fait  voir  que  ce 
v^^iX  pas  le  Bandriium  AtldiTahU  Thiod.  ;\\\A^ct 
ce  lieu  entre  Baffou  &  Bonnard,  àPemboucnùre  du 
Serain  dans  ITonne  ,  &  démontre  qu^  le  grand  che- 
min de  Paris  à-Lyon  ne  paffoit  point  à  Joigny.^  comme,, 
rinaique  IdiÇartc  de  la  Notice  des  GaaUs ,  de  ^4'.  d^Àn- 
ville.  Voyci^  Mtm.  Géojgr.'éa  Pafumot,  lyCS  iPttge 
/j^.  La  voie  romaine  paffoit  de  Sens  à  Villeifolè., 
delà  à  Baffou,  à  Apoigny  &  à  Auxerre./i/V.  p.  1S4. 
'  En  1075  »  ""^  partie  des  reliques  de  S.  Thibaud  , . 
apportées  d^ltalie ,  refta  une  nuit  à  Joigny  ,quë  l'hif-  . 
toire  appelle  Joviniacum  in  Burgundin.Gtofhox  trC 
étoit  comte  en  i,o6q.  Le. comté  de  la  maifon  de 
Sainte-Maure  paffa  en  celle  de  Laval  en  ^5761  de 
Jaquelfe  le  cardinal  Pierre  Gondi^Jrerè  du  maréchal 
de  Retz, l'acquit.  Le  duc  de  Villeroy  en  a  hérité  de 
laducheffecleLefdiguicres,morteen  1716.  Le  comte 
Jean  affranchit /t>/g'/i>'  eni  300 ,  moyennantde  groffes 
ommes.  On  a  percé  depuis  peu  un  grand  chemin 
lV4pnc/dc  l'Yonne,  &  on  n'eft  plus  obligé  d'entrer 
dan^^a  ville^qui  a  trois  pcroiffes  &  qui  eft  fort  pcu- 

f>!ce.  Lç%,  vins  en  font  renommés ,  auflî  bien  que  les 
angues  fourrées.  La  feigneurie  de  /w/o'/zy  a  vingt  fept 
terrein  dans  ia  mouvance.       ;/  /  ?.  ?. 

M.  Bourdois,  père  du  lieutenant  général  d\i,l>aîl- 
liage  de  Joigny  ,  a  laiffé  une  hiftoire  mantifcrîté  de 
cette  viile  ;  il  exifte  une  autre /hiftoire  mamrfcrite  de 
Joigny^  par  M,  Davier,  avocat ,  qui  en  fixe  la  fon* 
dation  en  999  :  elle  eft  entre  les  mainsde  M.  Bourdois, 
médecin.  VoyeiGéogr.  de  Palumot,  //ô'i ,  pag,  ij8 
&c^  adfinem,  (.C*). 

•  §  JOINVILLE  ,  Juni-  Villa^  OM  Jovînl-  Villa, 
(GéogrT)  ville  de  Champagne  ,  capitale  du  Vallage, 
avec  titre  de  principauté  ,  iur  la  Marne  ,  à  6  lieues 
de  Saint  Dizier  ,  15  de  Troyes,  18  de  Reims.  On  y 
voir  un  grand  &, magnifique  château  ,  où  eft  noie 
fameux  cardinal  Charles  de  Lorraine,; en  152.4;  où 

.  eft  enterré  le  fire  de  Jdinville,  hlftorien  deS.  Loyis; 
&  où  fut  conclue ,  lelon  Belleforêt  &  Duchêne ,  en 
1 5.87  ,  cette  fameufe  ligue  qui  caufa  tant  de  maux^ 

.     en  France.        '  '       ;  ' 

•  Henri  U  décora  cette  ville  du  titre  de  principauté , 

en  faveur  des  ducs  de  Guife  ;  mais  aujourd'hui  cette 

•  terre,. dont  dépendent  8l,\illdges,  appartient  à  M. 

le  duc  d'Orléans,     .  *   • 

Eglife  collégiale  de  Saint- Laurent ,  où  Ton  voît*^ 
^     les  tombeaux'de  plufieurs  ducs  de  Cuife  &  des  fei- 
,    gneùrs  de  Joinvilli.  "    .   '" 

Il  y  a  dés  fabriquas  de  draps ,  ^de  ferges ,  de 
droguets  &  boges  :  il  s'y  fait  beaucoup  de  toiles  d€ 
chanvre  &  de  treillis  avf^c  des  fils  du  pays  ou  de 
Lorraine  ;  on  y  compte  environ  60  tifferacds^  j  bço* 


1  Oîi     [ 

iietîcrs  dt  8  ou  10  tanneur^.  Le  terroir 
gueux  &  difficile  pour  les  voitures.  Il  y 
fle  vignobles  ^  £c  de  mines  de  fer  qui  foun 
forges  des  environs.  (C.  ) 

iONATHAS,  J>ieu  donné,  (^Hifi.  fécr.)  fils  d^ 
Saiil ,  prince  d'un  excellent  naturel  ^  qui  vit  avec 
chagrin  l'aniaiofité  de  fon  père  contre  David ,  pour  / 
lequel  il  confcrva  toujours  Tamitié  la  plus  ftncere  , 
dont  il  ne  ceffa  de  lui  donner  les  preuves  les  plus 
fortes,  nie  réconcilia  plufieurs  fois  avec  fon[^re;  . 
mais  SaiU  retomboit  toujours  dans  fes  fureurs.  Il  fe 
plaignit  mêmeà  foh  fils  des  bornes  qu'il  témoignoit  à 


dSns  touteslesoccafions'donna  des  marques  de  fa  bra- 
voure contre  les  Philiftins.  Un  jour  entr'autres ,  per« 
fuadé  qu'il  eft  auffi  ailé  à  Dieu  de  donner  la  viitoire 
à  un  grand  qu'à  un  petit  nombre,  feul  avec  fon 
xicuyer,  il  pénétra  dans  le  camp  des  Philiftins,  fit 
main* baffe  fur  ce  qui  fe  préfenta,  &  mit  tout  en  . 
défordre.  Saiil  ,s'appercevant  de  cette  dèrgute ,  vint 
au  tamp  des  Philiftins,  qu*il  trouva  couvert  de  corps 
morts,  parce  qu'ils  s^étoient  percésJes  uns  les  autres,;.-* 
On  fe  mit  à  pourfuivre  les  ennemis,  &  Dre u  dc4i7 
vra  Ifraël  ce  jour -là.  Alors  Saiil  fit  devant  lei 
peuple  cette  imprécation,  avec  ferment:  «Maudit 
»  quicohque  mangera  avant  le  foir,  jufqaà  ce  que 
h  je  me  fois  vengé  de  mes  ennemis  »,•  Jonathas  ,  qui  . 
ignoroit  la  malédiôion  prononcéev  par  fon  pcfe» 
goûta  d'un  rayon  de  miel.  Saiil ,  qui  vouloit  encore 
attaquer  Jes  enn^^mis  pendant  la  nuit ,  confiitta  le 
Seigneur  ;..inais  le  filence  qu'il  garda  ,  fit  connoîtrç 

3 ue  quelqu'un  avoit  déiobéï.  On  jetta  le  fort  pour 
ccouvrir  le  coupable ,  àc  il  tomba  fur  Jonathas.  \ 
Saiil  vouloit  donc  le  faire  mourir ,  mais  le  peuple  s^y 
oppofa.  La  guerre  s*étant  de  nouveau- allumé  queU  ^ 
que  tems  après  entre  les  Hébreux  &  les  philiOins, 
Saiil  &  Jonaihas  fe  campèrent  fur  le  mont  Gelboé, 
avec  l'armée  dlfraél;  niais  ils  y  furent  forces,  leurs  - 
troupes  taillées  en  pièces,  &  Jonaihjs  tué.  La  nou- 
velle en  ayant  été  portée  à  David  »  il  fit  un  deuil  très- 
amev,  &  coirpo(a  un  cantique  funèbre,  où  il  fait 
.  éclater  toute  fa  tendreffe  pour  fon  ami  Jonaihas^  an 
du  monde  2949.  Jonathas  eft  «)n  modèle  admirable 
de  la  généroiité  &  de  l'amrié  chrétienne.  La  gloire 
de  David  eÇa^çoit  la  funne ,  &L  il  n'en  eft  point  jaloux  , 
il  n'eft  touchée  que  de  ctÛe'quien  revient  au  Dieu 
d'ifraël.  Comme  héritier  prélcmptitde  la  couronne^, 
perfonne  ne  de  voit  être  plus  ard^que  lui  à  féconder 
la  haine  de  fon  père,  â^  à  s'oppdîer  i  Tagrandifle- 
ment^e  (on  ennemi  ;  mais  il  prend ,  aux  dépens  de  fes 
propres  intérêts,  ceux  de  Tinnocent  periecuté.Tout 
le  monde  abandonne  David,  parce  que  Saiil  le  hait  ; 
Jonathas  feul  lui  demeure  attaché ,  parce  que  la  haine 
de  fon  père  eft  iniufte-;(;+)^V     ^     y  >:$f.it,i^;i^?i  ^  ,  • 

Jonathas,  qu'on  nomme  auflî  Jonatham  ou 
JoUMil^Al^ ,  {Hiji.facn)  fils  de  Joiada,  &  petit-fils 
d'ELiafib,  fuccéda  à  fon  père  dans  la  charge  de  grand 
facrificateurde^uifs,. qu'il  occupa  pendant  environ 
quarante  ans.  Ce  pontife  deshonora  fa  dignité  par 
une  aâion  barbare  &  facrilegè.  U  avoit  un  frère 
nommé  J<fus^  qui  prétendoit  parvenir  à  la  f^nive-  - 
raine  facrificattire  par  la  proteâion-de  B^gofe,  géné« 
rai  d'Artaxerxès.  Jonathas  tn  conçut  de  la  jaloufie» 
&  un  jour  que  les  deux  frères  fe  rencontrèrent  dans 
le  temple,  là  difpute  s'échauffa  fi. fort,  que  Jonathas 
tua  Jefus  dans  le  litu  faint.  Ce  déteftabi^  facrilege 
ne  demeura  pas  impuni  ;  les  Juifs  perdirent  leur  liber* 
té,  &  portèrent  pendant  iept  ans  la  peine  de  cette  ' 
profanation.  Jonathas  f^t  j^qxxx  fufiCffleur  fon^fiIs 
Jaddusi  (+).  -■"    '     /.y^^-^v^v  >-/>.v^^^^^^^  ■ 

Jonathas,  furnommé  Jpphus^  (^Hijl^facr,^  fils 
de  Machàiias,  &  frère  de  Judas  Macchabée,  fut 
établi  chef  du  peuple,  &  général  des  troupes,  aprè> 
la  mort  de  fon  frère.  Bacchide^  #  général  de  Tannée 
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iii  roîa^Syrif,  tâcha  de  le  furprcndrfc;  mw^àà^ 
thas  h  tenant  fur  fes  gardes ,  lui  réfifta  avec  tant  de 
courage  y  qu'il  le  contraignif  de  fe  retirer /après 
avW  perdu  millç  ibklats.  Bacchides  ^  anime  par  les 
ennemis  de  la  paix>  revint  encore  pour  faire  périr 
Jonathas  ,  &  alla.  Tafliégcr  dans  la  fortcreffe  dé 
Jîethbeffen  ;  mais  Jonathas  ^  après  une  vigoureufe 
réâltancef  fortitd^  la  fortereijfe,  &  tua  un  grand 
sombre  d'ennemis.  Il  envoya  enfulte  faire  des 
propoiîcions  de  paix  à  Bacchides  qui  les  accepta, 
&  s'en  retourna  en  Syrie.  Jonathas  établit  fa  demeure 
à  Machma«^,  oti  il  commença  à  juger  Je  peuple  ^ 
&  il  extermina  les  impies  du  milieu  d'ifracl.  La^ répu- 
tation de  yo/2tfrAii5  fit  rechercher  fon  alliance  par 
Alexandre  Balès ,  &  Démet rius  Soter,  qui  fe  difpu- 
toient  le  royaume  de  Syrie.  Il  embraàa  les  intérêts 
du  premier  ,&  prit  poffeflion  de  la  fouvei;aine  (acri- 
fiçature  ,  en  conféquencc  de  la  lettre  de  ce  prince, 
quj  lui  donnoit  cette  dignité.  Deux  ans  après ,  Alexan- 
dre.Balès  ayant  célébré  y  à  Ptolémaïde  ^  fon  mariage 
avec  la  fille  du  roi  d'Egypte,  Jonathas  y  fut  invité, 
,  ^yparutavec  une  magnificence  royale ,  &  il  fut 
|lraité  avec  beaucoup  de  diftinâion  de  la  part  du  roi. 
Jpémétrius  qui  fuccéd.a  à  Balès,  le  confirma  dans  la 
4grande  facrificature ,  &  dans  tous  les  honneurs  qu'il 
Ipvoit  eus  ,&  le  fit  lepremler  de  fes  amis  ;  mais  (a  bonne 
^volonté  ne  dura  pas  long-tems  ;  car  Jonathas  lui 
•ayant  aidé  à.  foumeître  ceux  d'Antioche,  qiii  s'é 
/  tôient  foulevcs  contre  lui ,  Dcméirius  n'eut  pas  la  re- 
conni^llance  qu'il  devoir  pour  Un  fi  grand  fervice ,  il 
le  prit  en  averfion,  &  lui  fit  tout  le  mal  qu'il  put. 
DiodoreTryphon,  ayant  réfolu  d'enlever  la  çoii- 
ronné,aii  jeune  Aniiochus/fils  de  Balès,  fongea  d'a- 
bofd  à  fe  défaire  de  Jôaathas.  Il  l'attira  à  Rtolémaïde , 
le  prit  par  trahifon  «  &  le  fit  charger  de  chaînes;  en-t 
(uite ,  après  avoir  tiré  de  Simon  une  fomme  confidé- 
rablc  pour  ia  rançon  de  fon  frère,. ce  perfide  le  fit 
inourir  .rail  du  m6n4e  )86i.  Simon  envoya  cher- 
cher les  os  cic  Jonathas  y  &  les*  enfevelit  à  Modin, 
dans  un  maufolée  magnifique  ,  qu'il  y  fit  bâtir  Qn  mé- 
ihoire  d^  foti  perej^  de  fes  frères.  i.A'tfc.  xiv.ty. 

i/  JoNATH  AS  ,^Ç^I!j/?.yicr.)fi{sd*Ananus  ou  d'Anne, 
fut  étabh  grand*  prêrrc>par  Vitellius ,  gouverneur  de 
Syrie ,  après  que  Caiphç  eut  été  dépofé  vers  l'an  16 
de  Jéfus-Chrift.  Mais  un  an  après,  le  même  Vitellius 
le  dépouilla  du  pontificat  pour  en  revêtir  Théophile 
ion  trere,à  qui  Agrippa  Tôta,  pour  le  donner ,. 
quelque  tems  après,  à  Simon.  Il  voulut. enfuite  le 
r^viàrt  ï  Jonathas  y  mais  celui-ci  s'en  excufa  fur  fon 
incapacité ,  &  propofa  à  ce  prince ,  fon  frère  Mat- 
thias, comme  plus  digne  de  cet  hoipneur  que  lui.  A 
i'occafion  des  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  la 
Judée,  il  fut  conduit  à  Rome,Oii  il s'intcrefla  pour 
Félix ,  &  obtint  pour  lui  le  gouvernement  de  la  J  udée. 
Mais  le  nouveau  gouverneur  fe  fignalijnt  par  fes  in- 
îuftices  &  fes  violences ,  Jonathas  fe  crut  obligé  de 
Uûenfairedes  reproches,  &  Fe\c,  quis'en  trouva 
importuné,  le.fit  aflafiSinçr  par  un  nommé  Dora  de 
Jéru(aletn.(+)  ^^     ^  Ti  !  :.  -C 

:  IONIEN,  {Mufq.  desdnc.y  Le  iaioieîontc/^êtoitj 
en  comptant  du  grave  à  Taigu,  le  fécond  des  dnq 
modes  moyens  de  la  mufique  des  Grecs.  Euciide 
l'appelle  encore  phrygien  grave.  {S)  '  :  f  v        ; 

Pollux  (  Onomafty  /iv.  if",  chap,  10.  )  parte  d'une 
harmonie  ionienne  propres  aux  flûtes,  f^oye:^  Do- 
RlEN.  (  Muftq^  des  anc.  )  SuppL  (  F.  D.  C.  ) 

JORAM,  élévation  du  Seigneur  y  (.'Hiji.fucr.  )  roi 
d'Ifrael^ls  d' Achab ,  fuccédaàfon  frère  Ochofias, 
l'an  dtïrnonde  3108.  Il  fil  le  mal  devant  le  Sieigneur  : 
il  ôta  les  ft'atuesde  Baal;  mais  il  ne  renonça  point  au 
çuUè  des  veaux  d'or.  Les  Moàbitesayant  refufé  de  lui 
payer  le  tribut  aue  fon  père  leur  avoit  impofé ,  il  fe 
préparai  Icht  taire  lijL  guerre  »  &:  il  demanda  du 
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fecoHfS  à  Jo&phat^  roi  de  Juda,  Ces  deux  princes 

s'étantavàncésparledéfertd'ldumée,feroient  bientôt 
péris  par  la  diletce  d'eau ,  fi  Elifée  ne  leur  en  eût  pro* 
curé,  ea  coafidération  de  Jofaphat,  roi  de  Juda^ 
comme  il  le  déclare^  à /c>rtf/rf  4  en  lui  reprochant  fct 
impiétés.  Le  prophète  ne  laiffa  pas  de  rtndre  encore 
de  très-grands  fervices  au  roi  d'Ifraël ,  dans  la  guerre 
quHl  eut  avec  le  roi  de  Syrie.  lUui  découvroit  tous 
lesdefleihs  qui  fe  fornioient  dans  le  confeil  de  Bena# 
dad,  &  rendit  par -là  inutiles  toutes  lès  entreprife$ 
de  ce  prince.  Èenadad  faifant  un  dernier  effort  pour 
accabler  /orj/;i,  vint  Taidiéger  dans  Sâmarie,  avec 
une  armée  prefqu'innombrable.  Ce  fiçgé  réduifit  cettç 
ville  à  une  fi  grande  famine^  que  la  tête  d'un  âne  s'y 
vendoit  quatre-vingts  ficles.  C'eft  alors  qu'arriva 
Thiftoire  tragique  d'une  femme^ui ,  étant  convenue 
avec  une  autre  de  manger  leurs  enfans,  avoit  d'a- 
bord fourni  le  fien,  &  venoit  demander  juftiçe  à 
Joram  contre  l'autre  mère  qui  refufoit  de  donnei  foii 
enfant.  Ce  prince ,  défefpéré  d'un  accident  fi  l^afi 
bare  ,  déchira  fes  habits,  tourna  fa  fureur  contre 
Elifée-,  comme  s'il  eut  ijté  caufe  de  ces  maur,  6c  en- 
voya des  gens  pour  lui  couper  la  tête/ Mais*fe  repen- 
tant bientôt  d'un  ordre  aiifli  injuftc,  il  courut  lui- 
même  pour  en  empêcher  l'exécution;  &  le  prophète 
l'affura  que  le  lendemain  à  la  mOme-  heure ,  la  farine 
&rorgèfedonnerolentprerque  pour  rien. En  effets 
Dieu  ayant  frappé  les  ennemis  d'un  frayeur  fubite^ 
ils  s'enfuirent,  &C  biffèrent  un  tr^s- riche  butin  dans 

le  camp,/artf/w, continuant  de  vivre  dansfesimpiétés> 
Dieu  accomplit  enfin  fur  lui  les  menacés  qu'il  avoit 
faites  à  la  nhaifon  d'Achab.  Ce  prince  ayant  attaqué 
la  ville  de  Ramoth  en  Galaad,  l'emporta  ;  mais  il  y 
fut  dangereufemeot  bleflé,  &  il  fe  fit  mener  dans 
Jezraél  pour  fe  faire  guérir.  Il  a  Voit  laiffé  Jéhu ,  un  de 
fes  généraux,  pour  réduire  la  citadelle  qui  tenoit 
encore  ;  mais  ce  capitaine,  ayant  reçu  J'onflion 
royale,  avec  ordre  d'exterminer  toute  la  famille 
d'Achab,  s'avança  vers  IçaxdcX.  Joram  vint  au-de- 
vant de  lui,  &  Jcbu  l'ayant  fcncontrédaps  le  champ 
de  Naboth,  où  il  devoir  être  immolé  à  la  vengeance 
divine^  le  perça  d^un  coup  de  flèche,  &  fe  fouve- 
nant  de  la^-prophctie  d'Elie,  il  fit  jetter  fan  corps 
dans  le  champ,  comme  celui  d'une  bête  morte ,  pouir 
faire  réparation  à  la  mémoire  d'un  innocent ,  dont 
Achab  ion  père  avoit  répandu  le  fangôc  ufurpé  la 
vigne.  Ainfi,  mourut  Joram ,  randumonde  31^0,  U 
douzième  année  de  (on  règne.  (  +  )         -^• 

Joram,  (.ffi/L  facr.)  fils*&  fucceflTeuir  du  pieux 
Jofaphat,  roi  deïuda,  loin  d'imiter  la  pieté  de  fon 
père,  ne  fe  fignala  que  par #cs  actions  de  fureur  & 
d'impiété.  Il  époufa  Athalie,  fille  d'Achab,  qui  l'en- 
traîna dans  l'idolâtrie,  &  caufa  tous  les  malheurs 
dont  fon  règne  fut  accompagné.  A  peine  fut-jl  fur  le 
trône ,  qu'ilfe  fouilla  par  le  meurtre  de  fes  propres 
frères  ,  &  des  principaux  de  (on  royaume ,  que  Jo- 
faphatavoit  le  plus  aimés.  Il  imita  toutes  les^bomi- 
nàtions  des  rois  d'Ifraël;  il  éleva  des  autels  aux  ido- 
Jes:dans  toutes  les  villes  de  Judée,  &  par  fon  exem- 
ple', il  excita  fes  fujets  à  leur  fâcrifier.  Dieu ,  pour 
punir  fon  impiété,  fouleva  contre  luijes  Iduméens 
quî ,  depuis  le  règne  de  Judas,  avoient  toujours  été 
affujéttis  aux  rois  de  Juda*  La  ville  de  Lebna  fe  re- 
tira de  fon  obéiftancè^  &  ne  voulut  plus  le  rccon- 
noître  pour  fouverain.  Les  Philiftihs  &  les  Arabes 
firent  une  irruption  dans  la  Judée,  011  ils  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Ces  malheurs  ne  touchèrent 
point  lecœur  de  ce  prince,,  il  fut  mcn^e  infenfible  à 
une  lettre  d'Elie ,  par  lat^ielle  le  propliete ,  après  lui 
avoir  reproché  fon  impiété  &  fes  meurtres,  le  me- 
.  naçoit  d'une  terrible  vengeance  de  Dieu,  //.  Par^ 
•  xxj.  14.  Il  y  avoit  fept  ou  huit  ans  q^fElie  n'étoit; 
plus  fur  la  terre,  lorfque  c^tre  lettre  fut  rencfiiie  à 
/t?rj/7i  ;  aiafi,ct'fut  par  unipiraiîle  unique  dans  foa 
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'  cfpëte ,  qu'elle  lui  fut  remife  ;  il  n'en  fit  aucun  cas  î 
anflireffet  fuivit  de  près  la  menace.  Joram  frappé, 
coup  fur  coup  par  les  fléaux  de  la  colère  de  Dieu , 
mais  toujours  audacieux  fie  impénitent ,  tomba  dans 
une  horrible  maladie  qui  liH  déchira  &  lui  fit  vhider 
les  inteftins;  &  après  avoir  fouffert  pendant  deuk 
ans  des  maifx  incroyables ,  il  mourut  Tan  du  monde 
3 1 19,  après  fix  ans  de  regnel  Ibid.  xix. 

JOS APH AT ^Jugfmcnt  du  Seigneur y(^  Hift,facric,) 
fils  d'Aza,  roi  de  Juda,  fucccda  au  royaume  ô:  à  là 
vertu  de. fon  père,  l'art  du  monde  3090.  Ce  prince 
eut  toujours  Dieu  favorable,  parce  quj^  travailla 
fans  Gcfljp  à  lui  plaire ,  //  Par.  xvij.  S.  Dhs  qu'il  euf-, 
pris  le  gouvernement  duroy^ume,  fon  j)remier  foin 
fut  d'en  bannir  l'ignorance,  le  vice&  ridohitrie:  il. 
fit  abattre  les  hauts  lieux  À:  les  bois  oîi  Von  reo- 
doit  un  culte  rempli  d'abominations.  La  troiiieme 
année  de  fon  règne,  il  envoya  les  principaux  de  fon 
^at ,  &  les  facrificateurs  dans  toiiteslès  villes,  pour 
inftruife  les  peuples  dans  la  loi  de  Dieu  ,  &  lui  faire  : 
.rendre  ce  qu'ils  lui  dévoient.  Dieu  le- récompcnfar 
de  fes  Wnnes  oeuvres,  &  le  combla  de  gloire  &  de 

^  richeffcs.  Il  étoit  craint  fie  refpefté  de  m5iîs  fcs  vol- 
fins;  i^s  villes  ctoientbien  fortifiées,  &  il  entrete- 

r  noîtnh^ corps  nombreux  de  troupes.  La  feule  chofe 
queTEcriture  reproche  à  ce  prince  pieivx,  c'eft  d'a- 
voir fciit  cpoufcr  à  fon  fils  Joram  la  fille  de  l'impie 
Achab,  nommée  Athaiie  ,  qui  fut  la  ruine  d^  fa  mai- 

.  fdn,  &  d'avoir  entrepris  la  guerre  çontreles  Syriens, 
avec  ce  mcrne  prince.  Cette  guerre  fut  malheureufc , 
le  roi  d'îfraël  y  fut  tué,  6c  Jofaphat  reconnoifTant  la  < 
faute  qu'il  avoit  faite  en  fecouranrïet  impie  ,  la  ré- 
para par  de  nouvelles  avions  de  pitjté.  Les  Ammo- 
nites,  les  Moabites  &  les  Arabes  l'étant  venu  atta- 
quer, il  s'adrefla  au  Seigneur,  qui  lui  accorda  ^a  . 
viâoire  fur  ces  pe'uples  d*une  manière  miraculèuie. 

V  Les  chantres  du  temple  fe  mirent  à  la  lêtc  de  fes 
troupes  ,  '&  commencèrent  à  chanter  les  louages  du 
Seigneur.  Leurs  voix  ayant  mis  l'épouvante,  &  ré- 
pandu la  terreur  parmi  les  infidèles ,  ils  sVntretue- 
rent ,  &  ne  laiffcrent  "à  Jofaphatawt  la  peine  de  re-  • 
cueillir  leurs  dépouilles.  Ce  prince  continua  le  refte. 

/de.fa  vie  à  marcher  dans  les  voies  duSeigneur,  fans 
s'en  détoufner,&  il  mourut,  après  vingt-cinq  ans 
de  règne,  l'an  31 15.  (+)      ^  .      ":  ^  - 

ÎOSEDECH rjujlicc  du  Seigneur,  {Hijl.f^^^^^^ 
fils  &  fuccefleur  de  Saraïas,  dans  la  charge  de  fou- 
verain  facrificateur  d?s  Juifs, qui  fut  mené  captif  à 
Babyloné,  ou  il  mouriu?  fans  jamais  ^voit  exercé  les 
fondions  de  lafouveraine/acrificature.Son  fiisJofué^ 
revint  de  la  captivité,  &  entra  dans  Texercice  de 
cette  dignité ,  après  le  réfabliffement  du  temple ,  Tan 
du  monde  3468.  (+)  . 

JOSEPH,  accraiffement ,  (  Hiji.  facrie.  )  fils  de 
Jacob ,  naquit  à  Haran,  ville  de  Méfopotamie .  l'an 
du  monde  12  59.  Jacob  l'aimoit  plus  que  les  adtres  , 

.  tant  parce  qii'il  l'avolt  eii  dans  la  vieillefle  deRa- 
chel  qu'il  avoit  plus  aimée ,  que  par  la  bonté  de  fon 
cœur ,  fa  fimplicité  &  l'horreur  qu'il  avoît  du  mal. 
Cette  prédlledion, excita  la  Jaloufie  de  fes  frères 

'  contre  lui ,  8c  elle  s'augmenta  par  quelques  fongcs 
que  Jofiph  leur  raconta  en  préfence  de  fon  père.  Il 
fongea  que  fu  gerbe  étoit  debout,  &  que  les  leurs 
s'inclinoient  devant  elle  pour  Tadorer.  Une  autre 
fois,  il  crut  voir  le  foléil ,  la  Kme  &  on^ze  étoiles, 
defcendre  du  ciel  en  terre,  &  fe  profterner  devant 
lui  ;  il  avoit  alors  dix-fept  ans.  Ses  frères  ,  indi«ynés 
de  ce  qu'il  fembloit-  prétendre  par-là  qu'ils  lui  fe- 
roient  îbumis  ,  réfolurent  un  joiu-  dé  fe  défaire  de 
lui ,  ÔC  propoferent  dé  le  tuer  à  Dothaïnl ,  où  Jacob 
l'avoit  envoyé  pour  fav«ir  de  leurs  nouvelles  ;  mais 
Huben  s'étant  oppofé  à  cette  cruelle  rcfolution,  ils 

.  fe  contentèrent  de  le  defcendre  dans  une  citerne  fans 
eau ,  où  ils  croyoient  qu'il  périrait  bientôt.  Peu  de 
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tems  aprèr,  îls  le  vendirent  à  des  marchands,  lîtazi^ 
lites  qui  venoient  dcFltî^ntagnes  de  Galaad  pour 
aller  porter  des  aromates  en  figypte>&  ils  contri- 
buerwt  ainfi ,  (iani  lé  favoir ,  à  rt«t  l^ufe  puifiWice^ 
devant  laquelle  ils  fe  trouvèrent  forcés  de  fe  pro- 
flerner  :  tant  il  éft  vrai  que  rien  ne  peut  empêcher 
l'exécution  de  la  volonté  de  Dieu ,  pour  qui  les  ob- 
At^jCleç  même  deviennent  des  moyens.  Ces  mar-t 
chands  le  vénèrent  à  Putiphar ,  capitaine  àçi%  garr 
des  de.  Pharaon  ,  qui  ,  ayant  bientôt  conau  le 
mérite  de  fon  eiclave,  lui  confia  l'intendance  de 
toute  fa  maifon,  &  dès  ce  moment  Ja*  bénédiâion 
fe  répandit  fur  tous  {t%  biens ,  parce  que  le  Sei- 
gneur étoit  avec  Jojeph.  Comme ii étoit  beau  de, 
vifage,  &  d'une  taille  avantagaufc,,  la  femme  de 
fon  maître  conçut  une  paflîon  violente^mour  lui,  le 
follicita  vivement ,  Ôc  n'ayant  pu  triompher  de  la 
yertu  du  jeune  efclavc,  clic  en  vint  à  une  viojcnc^ 
ouverte.  /t>/i/?A  ne  fe  déroba  à  fes  efforts  que  par  h  ' 

I  fuite,  &  en  laifiant  fon  manteau  entre  les  mains  de 
cette  femme  qui,  fe  voyant  méprifée,  palla  tour 
'd?^il  toup  d'un  excès  d'amour  in  im  excès  de  fttrcwr,. 
SCd^çcvin.  Jofepfi  auprès  de/on  mar    d'avoir  voulu 
la  déshonorer.  Gen.  xxxix,  ly.  18,  Pv./*^har,  fu#- 
cette  acdijfation ,  le  fit  mettre  dans  un  cachot ,  chargé^^^^ 
dé  chaînes  de  les  fers  aux  piea$;.m^isl>ieu  étoit 
avec  liii,  &  lui  fit  trouver  grâce  devant  le  concierge 

f'  qui ,  a[dmirant  fa  fagefle ,  le.traita  plus  humainement^^ 
&  lui  donna  infpcdipn  fur  les  autres  prifonmers. 
Pendant  qu'il  étoit  d^ns  cette  prifon ,  il  y  Vit  venir 
le  gVand  pgnnetier  &  le  grand  echanfon  du  roi  qui' 
avoient  offcnfc  leur  maître ,  &  qui  eurent  chacun  un 
ibnge  qu'il  leur  expliqua.  Il  prçdit  au  pannetier  que 
dans  trois  jours  il  feroit  pendif,  6^  à  Jîéchanfon,  f. 
que  dans  trois  jouris  il  feroit  rétabli  dans  fon  pofte/y 
il  lui  demanda  de  fe  ibuvenir  de  lui'  quand  ce  bdrk  ^ 
heur  feroit  arrivé;  mais  celui-ci  l'oublia  jufqu'à  ce  ^ 
que  deux  ans  après,  le  roi  ayant  euiin  fonge,  &  ne 
trouvant  perfonné  qui  pût  le  lui  expliquer,  Tcchan* 
fon  fe  reffouvint  de  celui  qui  avoit  înterprété.le  : 
fien.  Pharaon  avoit  vu  en  fonge  fppt  vaches  gtafles 
qui  furent  dévories  parfe|it*autres  maigres  ;  il  avoit 
encCM"e  vu  fept  épis  parfaitement  beaux,  dévorés 
par  fept  autres  extrêmement  maigres.  JofipkXivé  de 
prifon ,  expliqua  ces  fonges  de  fept  années  de  fertf* 
lité  qui  feroient  fuivies  de  fept  autres  de  famine ,  6c 
il  conseilla  au  roi  de  faire  amafier  dans  fes  greniers 
la  cinquième  partie  des  grains  que  la  terre  produi- 
roit ,  afin  de  s'en  fervir  ourant  la  famine.  Le  roi  ad- 
mirant la  fagefle  de  ce  jeune  homme ,  lui  confia  Texé-  ' 
eut  ion  de  ce  projet,  &t  l'cleva  aux  plus  grands  hon- 

I  n^wts.Gen.  xlj.^^.  W  lui  donna  le  nom  dçfauveurd/i 
monde  ;  lui  mit  fon  anneau  au  doigt,  &  lui  fit  épôufer 
Afeneth,  fille  de  Putiphar ,  prêtre  d'Héliopolis ,  de 

^  laquelle  Jofeph  èiit  Manaflfé  &  Ephraim.  Cependant 
les  années,  de  fertilité  étant  pafleçs,*y<>/<r/7A  qui  avoit 
eu  foin  de  faire  de  grands  am«s  dans  les  greniers  àii* 
roi , lesouvrit  pendant  les  anAées  de  famine,  &  fe 
trouva  en  état  de  foulager  le  peuple.  De  toute  part 
on  venoit  en  Egypte  pour  acheter  du  bled,  &  la 
flérilité  s'étant  fait  fentir,  dans  la  terre  de  Chanaan 
oiidemeuroit  Jacob,  ce  patriarche  envoya  fes  fils 
en  Egypte  pour  y  acheter  de  quoi  vivre.  Jofeph  les 
reconnut  d'abord  ,  il  l^s  traita  durement,  &  feignit 
de  les  prendre  pour  des  efpions,  afin  de  les  forcer  à 
lui'diredçs  nouvelles  de  leur- père  &  de  Benjamin. 
Il  les  renvoya  enfuite  avec  ordre  de  lui  amener  Ben- 
jamin,  &  retint  Siméon  pour  otage.  Cependant  iJ  fit 
remplir  leurs  facs  de  bled,  &  fit  mettre  l'argent  de 
chacu^  au  fond  de  fon  fac  fans  qu'il  s'en  apperçuf- 
fent.  Quand  ils  eurent  rendu  compte  xie  leur  voyage 
à  Jacob,  ce  faint  homme  refufa  d'abord  de  laifler 
aller  Benjamin  y  mais  la  famine  croiflint ,  il  fut  con- 
traint d  y  eônfentir ,  malgré  ^  répugnance.  Jofeph 
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ayaot  reconnu  foh  jeunlif  frère ,  fils  de  Rachel  comme\^ 
lui ,  'oè  put  retenir  les  kltines.  Il  fit  préparef  un  grand   » 
feftln  pour  tpiis Tes  frcre^ ,  qu*il  fit  placer  félon  leur 
âge,  &  eut  des  diftinûic^ns  particulières  pour  Ben-- 
jamin.  Le  lei^dei^ain  ib  ôartii^nt  ^vec  leurs  facs 
remplis  de  bled  ;  mat$  on  ^urut  après  einc  ^our  fe 

flaindre  de  c^  qu'ils  avaient  dérobé  la  eoupe  de 
intendant  qui  les  avoit  combl^s^ie  biens.  Con^me  ils 
fe  défendoiecit  d'avoir  commis  ce  vol ,  on  trouva 
la  coupe  dan^  le  fac  de  Benjamin  »  &c  iU  Aurent 
ramenés  à  la  ville  pleins  de  confufion.  Jofcfmlcur 
iBl  d'abord  des  reproches,  mais  ^^ctant  pUi$ maî- 
tre de  feslarmeii^  il  fe  fit  reçonnoître,  en  diiknt: 
jifuîs.Jofeph;  il  leur  parla  avec  douceiir»  leur  par- 
donna rinjufliee  qu'ils  lui  ^voient  faite.  Cf  neji 
point  ^  ajouta-t-il , /^tfr  yo/r^  jhnfeil  que  /ai  é/l^n^ 
voyi  ici  ^  mais  par  lor  volonU\d^  Dieu  ;  &   il  les 
renvoya  avec  '  ordre  d'amener  proinptemcnt  lejnr 
père  en  Egypte.  Jacob ,  à  cette  nouvelle ,  fe  réveilla 
comme  d'un' profond  fommeil  A&:  courant  vers  ce 
îlls  ^u^il  croyoit  perdu ,  il  eut  lacoofolation  de  finir 
Tes  jours  auprès  de  lui,  dans  la  terre  4e  GefTen,  que 
le  roi  lui  donna.  J^/^A,  apfès  avoir  vécu  cent  dix 
.ans,  &  avoir  vii ie$  peti^ts-fils  jufqu^à  la  troifieme 
génération,  tomba  mâladei  alors  il  fit  venir  fes 
frères ,  leur  prédit  que  Dieu  les  feroit  entrer  dans  la 
terre  promis,  &  leur  fit  jurer  qu^ls  y  tranfporte- 
f  plèot  fes  os.  C*eft  ce  qu'exécuta  Moïfe ,  lorfqu'il 
lira  les Ifraélites  de,l'Egyptc,&  ce  corps  fut  donné 
en  garde  àla  tribu^'Ephraifm,quirenterra  près  de 
Sichenli,  dans  le  champ  que  Jacob  avoit  donné  en 
propre  à  Jofcph^  peu  avant  fa  mort.  Toute  la  vie  de 
ce  laint.patriarcbpe  a.repréfenté  dans  le  plus  grand, 
détail,  &  avec  dés  traits  fort  touchans,  les  myfteres 
de  Jefus-Chrift. /q/i/A  haï  de  fes  frères  malgré  fon 
innocence ,  va  les  chercher  par  ordre  de  ioï\  père. 
Ceux-ci  ne  confultant  aue  leur  h^ine,  confpirent 
contre  fa  vie ,  le  jettent  aans  une  citerne,  &  ne  Ten 
retirent  que  pour  le  vendre  à  des  marchands  qui  le 
conduifent  en  Egypte.  Le  Fils  de  Dieu  envoyé  par 
fon  père  vers  les  Juifs  Us  frères  félon  la  chair ,  pa- 
roît  à  peine  pour  exercer  fon  miniftere,  que  ceux- 
ci,  fans  être  touchés  ni  de  la  fainteté  de  fa  vie ,  ni  de 
fa  doârine  toute  célefte ,  le  perfécutenr-avec  fu^ 
reur ,  le  chargent  d'opprobres ,  &  il  eft  vendu  à  prix 
d'argent  par  un  de  les  îreres.  Jofcph  ,  efclave  enj 
Egypte ihfalomnit  par  une  femme,  mis,  en  prifon , 
placé  entre  deux  criminels ,  à  l'un  defquels  il  prédit 
îa  grâce ,  &  à  l'autre  fa  condamnation,  tiré  de  pri- 
fon^ établi  fur  toute TEgypte ,  diftribuant  d^a  bled  à 
tout  le  moiide  dans  le  tems  de  la  difette ,  eiï  la  figure 
de  Jefus-Chrift  s'anéantiflfant  lui-même  jufqu'à  pren- 
dre la  nature  d'efdave,  noirci  paries  accufations  de 
la  fyna^ogue ,  cette  époufe  adultère  ,  crucifié  entre 
deux  criminels,  accordant  à  l'un  la  grâce  de  la  foi , 
&  laiffant  .l'autre  dans  les  ténèbres,  enfeveli  dans 
l'obfcurité  du  tombeau ,  d'où  par  fa  réfurfeûion  glo- 
r^fife  il  entre  dans  une  elOire  proportionnée  aux 
opprobres  dont  il  avoit  été  raffafié,  &  répand  hs 
dons  avec  abondance  fur  toute  fon  églife.  (+)-;, -^rJ 
" ios^H^ XHiJl, fàcrie.)  fils  de  J^cob,  petlt-fils 
de  Mathan,  époux  de  la  iainte  Vierge  ,&  par  cette 
raifon  père  putatif  de  Jèfus-Ghrift ,  étoit  de  la  tribu 
de  Juda,  &|:  de  la.  famille  de  David.  Mathan,  def- 
cendu  de  David  par  SalonK)n ,  &  Melchi  qui  en  def- 
cendoit  auifi  par  Nathan  ,  épouferent  l'un  après 
l'autre  une  femme  nommée  Efiha;  Mathan  en  eut 
Jacob ,  &  Melchi  en  eut  Héli  qui  étoient  ainfi  frères 
de  mère.  Héli  étant  mort  fans  enfans  ,  Jacob  époufa 
fa  veuve,  félon  Tordre  de  la  loi  qui  veut  qu'en  ce 
cas  le  frère  époufe  fa  belle-fœur  pour  fufciter  des 
enfans  à  fon  trere,&  de  ce  mariage eft  venu  Jofcph^ 
iqu! ,  par  ce  moyen,  étoit  fils  d'Héli  f^lon  la  loi,  ôc 
de  Jacob  feloii  Ja  nature.  On  ne  fait  point  quel  fut 
T^mc  m.  •      j^    > .      , 
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leheii  de  fa naîflincede  Jofcph^  maison  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fut» établi  à  Nazareth,  petite  ville  de 
Galilée  dans  la  tribu  de  Zabulon;  &  il  eft  confiant 
par  l'évangile  même  qu'il  étoit  ârtifan,  puifqqe  les 
Juifs  parlant  de  Jcf\is-Chrift,difént  qu'il  étoit /nérl 
filius^  ce  qu'on  entend  du  métier  de  charpentier ,  ou  v 
ouvrier  en  bois.  Il  étoit  ^âlicé  à  la  fainte  Vierge, 
c'eft- à-dire i  à  Marie,  qu'il  favoit  bien  être  dans  la 
réfolution  de  garder  la  virginité ,  &  par  cohféquent^ 
il  étoit  lui-même  dans  cette  réfolution.  Lemyftere 
de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  n'avoit  pas  d'abordf 
été  révélé  à  Jofcph^^  &  ce  faïnt  homme  ayant  re< 
marqué  la  groflefle  de  Marie  ,  voulut  la.  renvoyer^ 
feerétement ,  au  lieu  de  la  déshonorer  publiquement ;A 
mais  J'ange  du  Seigneur  lui  apparut ,  &  lui  dit  de 
conferver  fans  crainte  &  de  reprendre  en  quelque^ 
forte  Marte  pour  fomépoufe ,  parce  que  ce  qui  étoit; 
formé  en  elle  ,  venoit  du  Saint-Efprit,  Lorfque 
MaVie  fut  fur  le  point  d'accoucher ,  Jofcph  &  elle 
furent  obligés  d'aller  à  Bethléem  par  les  Ordres  de 
l'empereur  Augufte ,  &  Marie  liit  au  monde  fon  fils 
Jefus-Chrift  dans  une  étable.yc?/i/?A  eut  la  gloire  d'être 
de  fes  premiers  adorateurs,  lli'emmena  depuis  ciii. 
^gyp^^î  pour  le  fouftraire  à  la  fureur  d'Hérode^  8c 
/après  la  mort  de  ce  prince ,  il  revint  dans  fon  an-^^ 
cienne  demeure  de  Nazareth.  Il  alloit  de-là  tous  les 
ans  à  Jérufalem ,  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques  ^  & 
A^'oçcupoit  à  travailler  rfe  fonmétier,  vivant  dan% 
[  une  grande  fimplicité  ,  &  dans  une  pratique  exafte 
t  de  la  loi.  Voilà  tout  cfe  qiie  nous  avons  d'affuré  fué 
Jofeph  ,  parce  que  c'ell  tout  ce  que  l'Ecriture  nous 
en  dit.  On  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblancê 
qtfil  mourut  avant  que  Jefus-Chrift  commençât  à 
prêcher  l'évangile  ;  car  faint  Jofeph  ne  paroît  ni  aux 
noces  de  Cana ,  ni  dans  aucune  autre  circoni^aioce  de 
la  vie  du  Sauveur,  &  Jeliis-Chrift  recommande  fal 
fainte  mère  à  faint  Jean;  ccqu^il  n'auroit  pas  fait  fans 
doute  ,  fi  elle  avoit  eu  ion  mari;  (+)  ^:^ 

Joseph  BjiRSabas,  furnommé  U  Jufie^  (Hifii 
fatrce^)  fut  un  des  premiers  difciples  de  Jefuj-Chrifti 
Saint  Pierre  l'ayant  propolé  avec  faânt  Matthias  pour, 
remplir  la  place  du  traître  Juda,  fainr  Matthias  fut 
préféré.  Aci^  iv,  i.  23.  Joftph  exerça  îeminiftere 
apoftolique  jufqu'à  la  fin,  &  quelques  martyrologes 
difent  qu'il  louitrit  beaucoup  de  la  fcart  des  Juifs , »& 
qu'il  eut  un;^  finglorleufe  enJu4éeril  faut  h  diftin-^ 
guer  de  Jofeph  ou  Jofué ,  fils  dé  Marie  &  de  CléoT?. 
phas,  frère  de  fairit  Jacques  le  mineur  ,&  proche 
parent  de  Jefus-Chrift  félon  la  chair,  dont  j^'£^-ç 


\ 


ï: 


ture  ne  nous  apprend  rien.  Mar4:,  vj.%.  (+)    <Vcéï< 
^•3)SEPH  l>'hîiiÙKTHH,  {Hifi.facrée.)  prît  c"^ 
nom  d'une  petite  ville  de  Judée ,  fituée  fur  le  mont 
Ephraïm  ,.dans  laquelle  il  naquit.  U  vint^epiewrer, 
à  Jérufalem  ,  où  il  acheta  des  m'aifons  &  d^auOres  hé- 
ritages. Saint  Matthieu  l'appelle  rich^^  &  faint  Marc  • 
un  noble  dicurioa  ,  c^eft-à-dire ,  confeiller  Oïxf^nauutim 
Cet  office  lui  donnoit  entrée  danf  leij  plus  ^^éïeb^es 
affemblées. de :1a  ville,  &  c'eft  ea  cette .qujalité  :qu'il 
fe  trouvachez  Je  grand- prêtre  Caîphe ,  lorfque/efus- 
Chrifi  y  fut  mené  ;  mais  il  ne  vçulut  point  cqpiençir' 
à  fa  condamnation.  L'évangile  no>is  apprei;id  que 
c'étoit  un  homme  jufte  &  V&tueux ,  du  nombre  de. 
ceux  qui  attendoient  le  royaume  de  Dieu,  &  qn'il 
étoit  même  Jffciple  de  Jefus-Chrifl ,  mai>  n'x>ûxil  fe 
déclarer  ouvertement  par  Ik  cVainte  des  Juifs  ;.aprè* 
la  m^ort  du  Sauveur ,  Il  alla,  hardiment  frouv«.4fJi« 
\  late',  &  lui  demanda 'le  corps  de  Jefus-Chrift  pour 
l'enfevelir;.  il  l'obtint,  &  le  mit  dans  un  fépulftre 
neuf  qu'il  avoit  fait  creufer  dans  le  roc  d'ugacjgrott^ 
de  fon  jardin.  Luc  ^  xxiij,  io.  L'Ecriture  ne  tJW  p^us 
rien  de  Jofeph  d'ArïmathU  ;  mai^  on  croit  qu'il  fe 
[oignit  aux  difciples ,  &  qu'après  ^voir paflé  le  x^{ji% 
de  fa  vie  dans  la  ferveur  des  premiers  Chrétiç»^  |  i| , 
mourut  à  Jérufalem.  (+} 
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*  JOSEPH  ï,  fucceireurde  Léopold,  fJ5ï/?.  ^w^/- 
•  .  hmagne^  d'Hongrie  &  de  Bohême.)  XLr  empereur 
d'Aremagnç  déduis  Conrad  I;  XXXVII«  roi  de 
Bohême  J  XU^rbi  de  Hongrie ,  premier  roi  hérédi- 
taire de  t^xit  derrière  couronne,  naquit  le  16  juil- 
let 1676 ,  de  Tempèreur  Léopold  &  de  l'impératrice 
V  Eléonore  -  Magdelcine  de  Neubourg.  Elevé  à  la  cour 
d'un  père  qui  fe  montra  digne  émule  de  Louis  XI V*, 
il  fit  éclater ,:dès  fa*)eunefl'e ,  des  talens  qui  auroient 
été  funeftes  à'  l'Europe ,  fi  une  mort  inopinée  ne  Ta- 
voit  arrêté  au  milieu  des  projets  les  plus  vafte;5  & 
les  mieux  concertés.  Léopold  qui  l'avoit  jugé  capa- 
ble d'exécuter  les  plus  grandes  chofes ,  lui  avoir  don- 
né de  bonne  heure  des  marques  de  fa  confiance:  il 
.  l'avoit  mis  dès  l'âge  de  treize  ans  fur  le  trône  d'Hon- 
grie qiVil  venoit  d'aflurer  &  de  rendre  héréditaire 
dans  fa  famille.  Rôi  dans  un  âge  où  l'on  fait  à  peine 
ce  que  c'eft  que  régner ,  Jofcph  tint  d'une  mtiin  ferme 
les  rênes  de  l'état  confié  à  (t%  foins ,  &  les  grands  qui 
avoient  éprouvé  la  févérité  du  père  ne  redoutèrent 

E as  moins  celle  du*  fils.  Ils  remuèrent  cependant  fur 
\  fin  du  règne  de  Léopold ,  &  foutenus  de  Ragotski 
qui  joignoit  à  une  valeur  éprouvée  toute  Ist  dextérité 

^.  qu'on  peut  attendre  d'un  partifan,  ils  prétendirent 
forcer  Jofcph  h  figner  une  capitulation  qui  tendoit  à 
çojferver  les  prérogatives  des  Hongrois  ,  &  à  en 
faire  revivre  d'autres  qu'ils  avoient  perdus.  L^mort 
de  l'empereur  auquel  il  fuccédoit  en  fa  qualité*  de  roi 
des  Romains ,  ne  lui  permit  point  de  châtier  les  ré- 
belles. Il  feignit  d'oublier  leurs  hoftilités ,  jufqu'en 
171 1  ,  qu'il  força  Ragotski  &  le  comte  de  Berchehi, 
de  s'enfuir  en  Turquie.  Louis  XI V^  qui  a  voit  un  inté- 
rêt fi  vif  d'abaifler  la  maifon  d'Autriche,  leur  fit  tou- 
jouf s  pafler  de  puiffans  fecours.  La  guerre  de  France 
pour  la  fucceffion  de  Çharle$gII;,  dernier  roi  d'Efpa- 
gne,  du  fang  autrichien,  fe  conJ|(^uolt  toujours  & 
méritoit  toute  l'attention  de  l'empereur.  Cette  guerre 
mettoit  en  feu  l'Italie ,  l'Allemagne  ,  l'Efpagne  &  la 
Flandre.  Le  premier  foin  dcJofeph  fut  d'envoyer  des 
tVoupes  en  Efpagne  contre  le  duc  d'Anjou ,  fous  la 
Coljdjjite  de  l'archiduc  Charles.  Il  réprima  par  lui- 
mj^ç  le  foulevement  des  Bavarois  contre  le  gou- 
vernement Autrichien.  Cette  révolte  fut  fatale  à  fe$ 
ameurs  ;  elle  l'auroit  été  à  l'empereur ,  fi  une  armée 
Frahçoife  avoît  fécondé  les  rébellél.  L'éleQeur  fe 
réftigia  à  Venife,  &  les  princes  éleûoraux  furent 
conduits  à  Infpruk.  Les  Bavarois  furent  tailléç  en 
pièces  :  lé  trcfor  &  toutes  les  provirices^de  cet  clec- 
torat  tombèrent  au  pouvoir  de  l'empereur,  qui  les 
'  confifqiia  par  une  fentence  impériale.  L'élefteur  de 
Bavière  &  celui  de  Cologne  turent  mis  au  ban  par 
les^éteâeurs.  La  puiflance  iinpériale  étoit  mieux 
affermie  que  jamais.  Ferdihând  II,  comme  le  remar- 

•  que  un  moderne,  s'étoit  attiré  la  haine  de  toute 
l'Allemagne  pour  avoir  puni  un  élefteùr  qui.préten- 
doîtlutenlever la  Bohême,  &  Jafeph  en  profcrivit  deux 
dont  tout  le  crime  étoit  de  ne  point  prendre  les  inté- 
rêts de  (à  maîfon  ^  fans  que  TAllemagne  parût  s'alar- 
mer de 'cette  conduite.  L'empereur  voyant  fon  au- 
torité affermie  en  -^Allemagne ,  chercha  à  punir  la 
cour  de  Rome  de  fon  attachement  pour  la  France. 

'  Une  querelle  qui  s'éleva  entre  les  sbirres  &  un 
gentîlhomnle  de  l'envoyé  de  fa  majefté  impériale  ,lui 
en  fotrrnît  un  prétexte.  /(?/j/»A  en  trouva  un  fécond 
dans  la  prétention  de  Clément  XI,  gui  conteftoit  à 
TempcTeur  le  pouvoir  d'exercer  les^roits  des  pre- 
mières prières ,  fans  la  participation  du  fouverain 
pontife.  Cette  prétention  étoit  autprifée  par  une  par- 
ticularité du  règne  de  Frédéric  III ,  qui  dans  la  fitua- 
tion  •critique  oii  il  fe  trouva  plus  d'une  fois ,  ne  crut 
pas  devoir  fe  paffer  du  confentement  des  papes 
avant  que  de  préfcnter  l.es  prtciftes:  on  appelle  amfi 
les  bénefieiers  nommés  en  vertu  des  premières  priè- 
res. Les  fucceffeurs  de  Frédéric  111  fuivircnt  ion 
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etemple  jufqti  à  Ferdinand  III,  qui  s*éleva  au-deffus 
de  ces  ménacemens  ,  quand  la  paix  de  Weftphalie 
lui  eut  connrmé  les  premières  prières.  Jofeph  ré- 
clama  ce  drçit ,  &  en  jouit,  ainfique  fesfuccefleurs 
malgré  les  oppofitions  des  pontifes':  il  ne  s'en  tint 
pas  là,  il  envoya  des  ambalTadeurs  à  Rome  qui  fera- 
blerent  moins  faire  des  repréfentations  à  Clément, 
que  lui  diôer  les  ordre;s  cl'un  maître.  La  méfintelii- 
gence  du  pape  &  de  l'empereur  prit  chaque  jour  de 
nouveaux  accroifiemens ,  depuis  1705  qu'eHe  com- 
mença,  jufqu'en  1709  qu'elle  fe  changea  en  une 
guerre  ouverte.  Les.  quatre  antiées  qui  partagèrent 
CCS  deux  époques ,  produifirent  les  plus  grajids  évé*- 
nemens.  Les  deftinees  de  l'empire  étôient  toujours 
confiées  à  Malboroug  &  à  Eu'gene  qui  faifoient  le 
défefpoir  de  Louis  XIV.,  que  la.  fortune  abandon- 
noît.  Jofepk  ^pour  entretenir  le  zeîe  de  fes  généraux  ^ 
éleva  Malboroug  à  la  dignité  de  prince  de  l'empire. 
Les  talens  de  ce  jénéral  lui  avoieftt  mérité  cette  ré-  . 
compenfe.  Ses  efïorts  avdieot  toujours  été  fuivis  des 
plus  grands  fuccès;  fa  viôo^re,  à  Ramilly^  fur  le  ma- 
réchal de  Vilferbi  mit  le  comble  à  fa  gloire ,  &  le 

rcnditmaîtred'Oftende,deDenderiiionde,deGand, 
de  Meniri  &  dé  tout  le  Brabant.  Villars*,  la  Feuil- 
lade  &  Vendôme  3'efforcerent, inutilement  de  foute- 
nir  la  gloire  de  la  France  qui  ctommençoit  à  s'éclîp- 
fer ,  ils  n'eurent  qu'un  fuccès  paffager ,  &  Louià  XIV  ^^ 
qui  quelque  tèms  auparavant  prétendoit  donner^des 
loix  à  l'Europe  liguée  contre  lui,  fe  vit  contraint  de 
recourir  à  la  médiation  du  roi  de  Suede.Le  duc  d'/  .- 
jpu ,  fon  petit-fils ,  étoit  fur  le  point  de  renoncer  aîi 
trône  d'Efpa'gne,&  lui-même  trembtoit  fur  le fien. 
L'archiduc  s'étoit  fait  proclamer  roi  d'Efpagne  dans 
une  partie  de  la  Caftille  :  l'empereur  craignit  un  revers 
de  fortune,  s'il  avoit  Charles  XII  pour  ennemi.  Il 
ne  négligea  rien  pour  l'engager  dans  fon  alliance, 
8ç  parvint  au  moins  à  le  faire  refterdans  la  neutra- 
lité, en  accordant  aux  proteftans  de  Sildfie  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  On  s'étonne  que. Charles 
XII  parut  infenfible  aux  propofitions  de  Louis  XIV,  ^ 
quil'appelloitpourêtre  ràrbitre  de  l'Europe;  mais  Iêt 
opérations  pacifiques  étoient  incompatibles  avec  le 
caraôere  d'un  héros  qui  n'étoit  touché  que  de  la 
gloire  de  vaincre,  &  gui  ne  vouloit  point  mterrop^ 
pre  le  cours  de^fes  vaftes  projets,  commencés  fous 
lès  plus  glorieux  aufpices  ;  il  étoit  animé  de  cet  efprit 
qui  conduifit  Alexandre  aux  extrémités  de  l'Inde; 
mais  il  vîvoît  dans  un  fiecle  oîi,  avec  les  mêmes  ta- 
lens ,  il  n'étoit  plus  poflîble  d'exécuter  les  mômes 
defleins,  ni  les  concevoir  fans  une  efpece  de  déliré. 
Louis  XIV  n'ayant  pu  rien  obtenir  de  la  Suéde  ,  con- 
tinua d'employer  les  négociations  au  milieu  de  la 
guerre.  La  fortune ,  autrefois  fi  favorable  à  ce  monar- 
que, fembloit  alors  acharnée  à  le  perfécuter;  fes  fi- 
Siances  étoient  épuifées  ;  la  France^  qu'une  fqite  dé 
triomphes  avbit rendu fifie?e ,  commençoit  à  mur- 
murer: enfin  les  qrcoriflances  étoient  fi  fâçheiifes, 
que  Louis  XIV,  idolâtre  de  la  gloire  &  jalottx  à 
Texcès  de  la  grandeur  de  fa  maifon  ,  confentoit  d'a- 
bandonner la  caufe  de  fon  petit-fils,  &  de  recon- 
noître  l'archiduc  Charles  pour  roi  d'Efpagne.  L'em- 
pereur ne  fe  contentoit  pas  de  ces  condition^;  il 
exigeoit  que  le  roi  fe  chargeât  lui-  môme  de  détrôner 
le  duc  d'Anjou ,  8^  peut-être  y  eût-  il  été  réduit  fans 
la  petite  vérole  qui  enleva  Jofcph ,  pour  le  bonhieur 
de  la  France  &  la  tranquillité  de  l'Europe.  Il  mourut 
le  17  avril  171 1,  âgé  d'environ  trente -trois  ans.  Ses 
cendres  repbfei^t  dans  l'églife  des  capucins  de  Vienne  , 
tombeau  des  p|-inces  de  fa  maifon.  Il  avoit  été  fait 
roi  de  Hongrie  ^en  1685,  roi  d^s  Romains  en  1690, 
&  empereur  en  1704.  Les  embarras  de  I^ guerre  ne 
lui  iaiflerent  point  le  tems  de  fe  faire  couronner  rot  • 
de  Bohême.  L'impératrice  Guillemine- Amélie  de 
Brunf^ick ,  fa  femme ,  lui  donna  un  fils>  Léopold- 
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Jofcph ,  qui  mourut  au  berceau»  &  deux  filles.  Au- 
gurte  ni  f  roi  de  Pologne ,  épousa  la  première ,  nom- 
mée MarU'Jofcphi  :  la  féconde ,  âppellée  MarU*  Ami' 
Uc ,  fat  mariée  à  Charles-  Albert  de  Bavière  qui  fut 
empereur  en  I74X.  Jofeph  éioïi  d'un  efprit  yif& 
d'un  caraûeçe  entreprenant ,  &  ce  que  l'on  doit  re- 
garder comme  une  quaUté  dangereufe  dans  un  prince» 
ennemi  de  toute  difUmuIation»  il  ignorûit  l'art  de 
faire  illufion  fur  fes  deffem*»;  il  ell  vrai  que  le  fe- 
^ei  étoiten^iiVique  forte  impoffible ,  ou  plutôt  fu^ 
perflu,  par  fa  promptitude  à  exécuter  ce  qu'il  iivoit 
conçu ,  au,milieu  de  fa  bouillante  aâivité.  On  voyoit 
,  vidaier  en  lui  les  plus *fublimes  t^lens:  il  avoit  une 
grande  expérience,  d'autant  plus  admirable  qu'elle 
n'étoit  pomt  hè  fruit  de  l'âge.  Son  ame  atoit  élevée , 
■    &  les  plus  grands  obftacles  ne  le  rebutoient  pas.  Ja- 
^    mais  prince  ne  connut  niîeux  les  différens  intérêts  des 

Îiihflances4e  l'Eu^^ope ,  &  He  fuf  mieux  en  profiter. 
1  favoit  commander  à  fes  mimftrès,  &  quelquefois 
m'-^  lesécouter  >  prompt  à  r,écampenfeV  &  à  punir,  il  fut 
;  fervi  avec  zèle ,  &n'éproiî^a  jamais  de  perfidie.  Les 
"Vertus  guerrières  &  pacifiqtics  trouvèrent  en  lui  un 
rémunérateur  aufli  magnifique  qu'éclairé.  Sa  fidélité 
;  dans  les  traites  autant  que  ia  dextérité  à  manier  les 
affaires  les  p,lus  délicates  lui  mérita  l'affeâion  de  fes 
/alliés ,  qui  ne  Tabkndpnnerent  jamais.  La  hauteur  de 
,•     Louis  XI V ,  pendimtle  règne  de  Léopold ,  fui  avoit  fait 
c^oncevoir  une  haineînvlhcible contre  la'France  ;  aulU 

lorlqueles  états  lui  préfenterent  la, capitiû«i  on  qui 
i'pbhgeoit  à  fignér  le  traité  de  WeftpKalie  :  Jcjigncral 
tout ,  dit  -  iU  excepté  ce  qidtjlà  V avantage  de  L%  France. 
31  fut  fidèle  à  fa  haine  jusqu'au  dernier  foupir.  Une 
particularité  prouve  combien  ion  caraâere  étoit  en- 
tier dans  les  propofitiôns  de  paix ,  jamais  il  ne  dimi- 
.    jQua  rien  de  fes  demandes  quelque  rigoureuresqu'clUs 
'   puflent  être.  Les  cours  de  Rome  &  de  Verfadles  l'é- 
prouvèrent tour  à  tour;  On  ne  peut  paffer  lous  fi- 
îencelesévénemensde  fon  régne  tn  Italie  ;oadoit 
•     fuivre  à  cet  égard  la  narration  de  M.  de  VolRiire , 
^^.  écrivain  fupérieur  à  tout  autre ,  par  tout  où  il  a  le 
mérite  de  la  fidélité:  il  y  auroit  mtmc  de  la  témérité 
à  lutter  contre  lui^  <<  7o/c/j4,  dit- il ,  agit  véritable- 
if  ment  en  empereur  romain  dans  L'Italie  ;  il  confif- 
J>»  qua  tout  leMântouan  à  ion  profit^  prh  d'abord 
'ff  pour  lui  le  Milançz^  qu'ilcëda^enfuite  a  fon  frère 
.;  »  Tarclnifluc ,  mais  dont  il  garda  les  places  &  le  réve- 
il nu,  en^lemembrant  de  ce  pays  Alexandrie ,  Va- 
»  lenza j  la  Loméline  en  fav,eur  du  due  de  Savoie, 
.    »  auquel  il  donna  encore  l'invelHturéjLi  Montferrat 
>»  pour  le  retenir  dans  fes  intérêts.  Il  dq)Ouillaleduc 
^  de  iâ  Mirandole ,  &  fit  préfcnt  de  ion  état  au  duc 
»  de  Modene.  Charles  V,  n'avoit  pas  été  plus  puif- 
' .      >^  fant  en  Italie;  Le  pape  Clément  XI  fnt  aulfi  alar- 
»  mé  que  Vavoit  été  Clément  VII. /<7/i;?A  alloit  lui 
*•    W  ôier  le  duché  de  Ferrare  pour  le  rendre  à  la  mai- 
»  Ion  de  Modene  à  qui  les  papes  l'avôient  enlevé. 
»  Les  armées  maîtreires  de  Naples ,  au  nom  de  l'ar- 
y  chiduc  fon  frère,  &^^aîtreffes  en  fon  propre  nom 
f»  du  Boulonois ,  du  Ferrarois,  d'une  partie  de  la 
f»  Komagne,  menaçoient  dé'ja  R^me.  C'étoit  Tinté- 
.  >     »  rêt  dupapequ'ily  eût  une  balance  en  Italie;  mais 
>»  la  viâpire  avoit  brifé  cette  balance.  On  faifbit 
y>  fcjmmer  tous  les  princes,  tous  les  poffeffeurs  de 
' y^  fief«i  de  produira  leurs  titres.  Oh  ne  donna,  que 
»  quinze  jours  au  duQ  de  Parme  qui  re^voit  du 
,»  faintfiege,  pourfaire  hojnmagcàl'emperçiîr.  On 
M  diftribuoit  dans  Rome  un  mahifefte  qui«  att^^quoit 
:  »  la  puiflance  temporelle  du  pape,  &  qui  annulloit 
^  toutes  lés  donations  des  em|>ereurs  fans  Tintei'- 
»  venûon  de  l'empire.  Il  eft  vrai  que  fi  par  ce  màni- 
.   .  9>  fe{re  on  foumettoit  le  pape  à  l'empereur,  on  y 
»  faiioit  auffi  dépendre  les  décrets  impériaux  du 
»  cofps  germanique;  maii  onfefert  dans  un  tcms 
I»  des  raifons  &  des  armes  qu'on  rejette  dans  un 
lome  m. 
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»  autre;  &  il  sagiffoit  de  dominer  à  quelque  prix 
»  que  ce  fut  ;  tous  les.  prmce^furent  confternés  :  oq 
M  ne  fe  feroit  pas  attendu  qM#iÉrente. quatre  cardi»    • 
»  nauxeuffent  eu  alors  la  hardieffe  &  la  géutérofité 
»  de  faire  ce  que  Venife»  ni  Florence,  m  Genevç 
»  n'ofoicnt  entreprendre  ;  ils  levèrent  une.  petite  ar^ 
n-  méeàleurs  dépens  ;paistout  le  fruit  de  cette  entre- 
vi  prife  fut  de  fe  foumettré,  les  armes  à  la  main> 
»  ,aux  conditions  que  Jofeph  prefcrivit.  Le  pape  fut 
*^^  obligé  de  congédier  fon  armée  ^deneconl'erver  que 
»  cinq  mille  hommes  dtnstoui  l'état  eccléfiaflique, 
»  de  nourrir  les  troupes  impériales,  de  leur  aban- 
w -donner  Comachio,  &  de  rcconnoître  rarchiduc 
A>  Charles  pour  roi  d'Efpagne:  aïxm  &  ennemis, tout 
»  Teflentit  le  pouvoir  àt  Jofeph  en  Italie».  Ces  fûo- 
cès  juftifient  le  tableau  qu'on  vient  d'en  tracer,  Se 
dans  lequel  on  çrpit  devoir  inférer  une  particularité 
à  l'égard  de  Clément  XL  Ce  pape^  dans  un  bref  que 
l'empereur  l'obligeoit  d'envoyer  à  l'ari^hiduc ,  chi* 
canoit  fur  les  expreffions:  il  commcnçoii  ainfi:  A 
notre  ^rès-cher'fiîs ,  Charles  roi  catholique  €h  Ef pagne. 
Jofeph  \q  lui  rer^voya^qA^ec  ordre  d'y  fubûituer  celle 
ci:  A  notre  très -cher  rits  Charles,  SaMajeJlécathor 
li^ue  roidis  Efpagna  ,  &  le  pontite  obéit.  (  A/— r.  V 
"Joseph,  roi  de  Ponugal^  {Hifioire,d<  Portugal^) 
,  Par  quelle  inconcevable  fatalité,  ks  rois  j^iiftes ,  équir 
tables ,  habiles ,  modérés ,  font-ils  quelquefois  expo- 
fés  aux  revers  ,  aux  dolaflres ,  aux  fléaux  les  plus 
dedruiSeurs ,  à  ces  atroces  attentats  qu'on  croiroiç 
ne  devoir  agiter  que  les  règnes  des  defpotes  &  dés 
tyrans  1  Si  la  prudence ,  les  lumières  de  leur  refpeâa- 
ble  monarque  n'ont  pu  mettre  les  Portugais  à  l'abri 
de  ces  violentes  tempêtes,  de  ces  é(>ouvânubles  cala^ 
mités  qui  ont  penlc  détruire,  bouleverfer  l'état;^ 
pourquoi ,  dans  le  tems  même  qiic  le  roi ,  par  fa  vigi-    * 
lance  ^{^s,  foins  aûifs,  fa  bienfaifance,  ?éparoit  les 
malheurs  de  fe^  peuples ,  &  adôuciffoit  le  fouvcnir 
cruel  des  ravages  qu'ils  venoient  d'éprouver  ;  pour-' 
qapi  fes  rares  qualités.,  fes  vertus  éminentes  n  ont-- 
elles  pu  le  garantir  lui  même  du*plus  nOir  des  com- 
plots, dû  plus  affreux  deî>  attentat^?  Le  niempt-able   • 
règne  de  dom  Jofeph  o^vq  deux  cxemfUes  frappans  ;    • 
l'un  de  l'autoriré  trop  formidable  de  la  fuperftiuon,^ 
^^des  effçtsfuneftes  d*e  fon  influence  fur  les  efjjritj  ; 
l'autre  des  égarem<ins  &.des  crimes  dans  Jefquels 
peut  entraîner  une  ambition  outrée.  A  quels  punif-- 
fables  &  terribles  excès  peuvent  fe  porter  ces  dfux 
caufes  loriqu'elles  font  réunies  1  Eiles  ont  tenté  de 
concert ,  étayées  l'une  pabl'autre ,  enflammées  l'une 
par  l'autre ,  de  renverfer  don  Jofeph  de  fon  trône; 
Par  bonheuj:  pour  les  Portugais,  la  Providence  a 
détourné  les  coupsx|ue  des  mains  parricides  avoient 
portés  contre  ce  prince,  qui,  ferme  &  inébranlable 
au  miliaM.de  l'orage,  a  été  rendu  k(QS  fuje.ts,  dont 
il  ne  ceffe  point  d'accroître  la  profpérité^  par  reten- 
due &  la  fageffe  de  fes  mes  ,  (fomme  par  la  juftefTe 
des  moyens  qu'il  emploie.  Don  Jofeph-Pedre*-Jejan- 
Louis ,  fils  aîné  du  roi  Jean  V ,  &  de  l^rchiducheffe" 
Marie  Anne  ,  féconde  fille  de  l'empereur  Léopold, 
naquit  le  é  Juin  .1713  :  fon  éducation  fut  confiée  A 
d'haÎMlesinAruileurs,  qui  virent  leur  élevé,  rem'plir 
au  grene  leur  attente,  les  grandes  efpërances  que  leur 
avoient  données  fes  heureufes  dilpofitions.-  Formé, 
de  bonne  heure  aux  affaires  les  pKis  importantes  de 
rétat ,  aux  négociations ,  à  l'art  épineux  de  gocfver- 
ner ,  don  Jofeph  fit  les  délices  du  roi  Jean ,  l'orne- 
ment de  fa  cour,  qui  s'embellit  encore \ofs  du  mai- 
riage  de  ce  prince  avec  dona  Anne-Marie  Viâoire, 
Taînéedes  infantes  d'Efpagne  ,  qu'il  épou(aau  çom-' 
mencement  de  Tannée  1729.  "A  ion  avènement  à  la 
couronne ,  il  fit  les  réglemens  les  plus  utiles  au  com^  . 
merce  national  ;  &  les  fages  loîx  qu]il  publia.,  firfnt 
murmurer  des  An^lois,  qui,  depuis  bien  des  an-* 
nées  en  pouefEon  (^e  faire  eux  feu^s ,  &  prefque  à 
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f  éxdufion  des  Portugais  eux-mêmes  ♦  le  çonmétèé   I  èefôu*  le  térfëttr ,  à  quarante  mitte  ;  éaï$Vàr  Jes  c:it 
de  Portugal ,  ne  purent  Voir  avec  indiflSîrence  ce  fou-   ]   culs  plus  exaâs ,  on  trouva  qu'il  ne  périt  qu'environ 


^  veraiiireftreind^e  leur  exceffi ve  liberté  fur  cet  objcf 
Une  eiitreprife  cncdrc  plus  importante  pour  la  tran- 

auilltfé  publique  fut  raflfoibliffcment  de  la  puifiance 
lirtRée  de  rmquifition ,  &rabbIkion<le  nnfernale  ' 
cérémonie  des  autodafés  :  abolition  fi  précieiife  à 
rhumanité ,  &  qui  pourtant  eut  des  fuites  fi  cruelles 

Îiar  les  attentats  de  la  haine  des  perfonnes  iotéref- 
ées  à  la  confervation  des  pratiques  homicides  &c 
monftrueufes  de  ce  tribunal.  Le  ciel  parut  jécom- 
penfer  les  généreux  foins  du  roi  par  l'arrivée  fur  le 
Tage ,  de  la  flotte  de  la  baie  dç  Tous-les-Saints  ,qui 
apporta  des  richefTes  immenfes  en  marçhandifes ,  âc 
en  efpcces  d'or  &  d'argent.  Pieux ,  mais  éclairé ,  & 
point  du  tout  fuperftitieux ,  don  Jofepk  voulut  exa- 
miner fi  les  longues  querelles  que  je  roi  fon  père 
avoit  eues  avec  fa'  cour  dç  Rome^  avoient  épargné  i^^; 
rétat  une  bien  forte  exportation  ;  &  il  vit  avec  eton- 
nement  que  ,  malgré  ces  démêlés  qui  âvoiént  fou- 
ftrait  tant  d'argent  au  faint  fiege  ;  toutefois*,  durant 
le  règne  de  Jean  Y,  il^étoit  paffé  de  Portuga,là  Rome 
quatre-vingt-quatorze  millions  de  piaftres  tout  au 
inoinsX'attention  dit  roi  à.exciter,  autant  qu'il  étoit 
poffible ,  les-  progrès  du  commerce  national,  eut  le 
j^s  grand-fuccès  ;  il  accorda  un  oftroi  à  une  nou- 
tèUe  compagnie  des  Indes  orientales,  qui  s'engagea 
d'envoyer  tous  les  ans^onze  vaiffeaux  ;  &  afin  de 
donner  plus  de  confiflanceà  cette  compagnie^  de 
facilité-à  fes  opérations,  don  Jofepk  envoyaAm^m- 
baffadeur  à  l'empereur  de  la  Chine  9  êccet  ambaifa- 
deilr  fut  reçuà  Macao ,  &  fur  toutela  routepar  des 
mandarins^  avec  la  plu.s  haute  diftinôidn.  Les  au- 
teurs de  CHiJiàirc  univcrf elle  depuis  le  commencement 
du  monde  julqu\à,  nos  jours  j  &c.  feplaignéntsamére-  ; 

.  jotient  de  la  conduite  de  àon  Jofepk  à  l'égard  des  com- 
merçans  Anglois  ;  mais  ces  auteurs  ne  difent'point 
qu'il  étoit  tepis  auffi  de  délivrer  les  marchands  Por- 
tugais dts  entraves  fort  gênantes, humiliantes  même, , 

•que  les  Anglois  mcttoient  à  toutes  leurs  opérations  : 
cette  conduite  ,  difent-ils  y  tome  XXIX ^ page  Coz , 
fut  telle  que  fi  quelqu^autre  nation  avoit  pu  fournir 
le  royaume  de  ce  dont  il  àvoit  befom ,  on  luîauroit 
donné  !à  préférence  fur  les  Anglois.  Pourquoi  ne  pas 
dire  que  cette  conduite  prôuvoit  feulement  que  don 
Jofepk  étoit ,  avec  raifon  ,  perfuadé.que  les  mar- 

,  chands  Portugais  pouvant  fçuls  fournir  W  royaume 
de  ce  dont  il  avoit  befoin,  îl  étoit  aufli  inutile  que 
pernicieux  à  l'état  de  recourir  aux  Anglois  ^  &  de 
îbuffrir  que  ceux-ci,  fous  prétexte  des  marçhandifes 
qu'ils  fourniflpient,  fiflent  la  loi  aux  Portugais.  Le 
roi  eût  vraifemblablement  réuffi  dans  fes  vues ,  aufli 
f;iïges  que  patriotiques  ,  fi ,  pendant  l'exécution  des 

.'  projets  qu'il  avoit  conçus ,  un  événement  terrible , 
autan|L qu'il  étoit  imprévu ,  ne  fiàt  venu  jettcr  la  con- 
fternaVion,  pbrter  la  terreur,  le  ravage  &  la  mort 

^<lans  Lisbonne ,  &  dans  preïque  toutes  les  provinces 
de  ce  royaume.  On  fait  quels  coups  le  Portugal  ref- 
(entit  de  ce  terrible  tremblement  de  terr^Éfqui ,  en 
1755 ,  penfa  caufer  la  ruine  totale  de  cette  monar- 
chie ,  de  Lisbonne  fur-tout,  dévaftée.en  même  tems 
parle  choc  violent  des  fecoufles  du,  tremblement 
de  terre ,  par  le  débordement  des  eaux  dp  Tage ,  & 

^  par  la  violence  de  l'incendie  qui  faifoit  périr  dans  les 
ilammes  ceux  qui  s'étoient  fauves  de  Técroulement 
'-des  maifons.  Alarmés ,  éoerdus,  teshabitansde  cette 
capitale  penferent  d'abordqué  cet  incendie  étoit  un 
effet  naturel  de  l'explofion  des  feux  fouterreins  ;mais 
bientôt  on  découvrit  qull  avoit  été  allumé,  exci^é^  & 
étendu  de  rue  en  rue,  par  une  troiipe  defcélératSyqui, 
pnofitant  avec  la  plus  monftrueufe  mhnmanité  du  défa- 
ire |[énéral  ,  pilloient  à  la  faveur  de  là  confufion  que 
çaufoit  l'incendié  les  effets  les  plus  précieux.  On  fit 
4'abord  monter  le  nombre  des  morts  à  Lisbonne  dans 


qumze  mille  habitans  de  cette  capitale ,  d'où  le  roi,  la 
reinefic  ta  famille  royale  eurent  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver  quelques  momens  avant  la  chute  de  leur  palais.  La 
cour  d'Elpagne  ne  fut  pas  plutôt  inflruite  de  cet  évé* 
nemenç  &:  de  U  déplorable  ficnation  des  Portugais  ^ 
que  ,  quoique  plufieurs  villes  Efpagnoles  euflent 
iouffert  des  dommages  confidérables  par  ce  même 
accident  ,  elle  fe  hâta  d'envoyer  en  Portugal  des 
fecours  abondans.  Les  Anglois ,  ainfi  que  je  l'ai  ob- 
fervé,  fe  plaignoient  amèrement  des  Portugais ,  & 
ils  murmuroient  bautcmeïîr~t:onTre  tes  réglemens 
faits  par  le  roi  don  Jofepk  ;  cependant ,  par  uiî  trait 
bien  digne  de  cette  grandeur  d'ame ,  de  cette  géné- 
rofité  qui  caniâérife  la  nation  Britannique ,  à  peihe 
le  roi  George  inftruit  du  défeftrc  de  Lisbonne ,  eût 
recommandé ,  à  la  confîdération  de  fes  communes , 
cette  grande  calamité ,  que  la  chambre  des  commu- 
nes mit  le  roi  George  II  en  état  d'envoyer  aux  Por- 
tugais les  plus  grands  &  les  plus  prompts  fecours. 
Cet  envoi  fut  fi  agréable  à  don  Jofepk^  que  depuis 
iln^eft  plus  furvenu  ni  méfintélligence  ,  nifujetde 
plamte  entre  les  deux  nations.  Par  la  bienfaifance  & 
les  foins  attentift  de  leur  fouverain,  les  Portugais 
avoient  réparé  en  partie  les  finiftrcs  effets  de  ce 
défaftre ,  Iprfqu'un  nouvel  événement  vint  encore 
les  plonger  dans  les  alarmes  &  la  confterna^ion.  Le  . 
duc  ^^^il^p  avoit  conçu  une  haine  implacable  con-. 
^^^^iNiwLP^^^^  que  ce  prince  s'étoit  oppofé  au  ma- 
riage dirms  de  ce  duc  avec  la  fœur  du  duc  de  Cada- 
val,  auquel,  dans  la  vue  d'envahir  tous  fes  biens ,  ; 
le  duc  d'Aveiro  âvoit  fufçité  les  affaires  les  plus 
cruelles.  Le  ducd'Av^o  violemment  entraîné  par 
fa  haine  ,  s'étoît  ligué  avec  tous  les  mécontens  du 
royaume ,  &  principalement  avec  les  jéfiiites  3  quî^; 
pour  de  trè^ones  raifons ,  venoient  d'être  chaflcs 
de  la  cour  j^  pour  lefquels  il  a^it  eu  jufqu'alors 
la  plus  imppPlble  averfion.  La  marquife  de  Tavora 
'^vivement  incérée  de  n'avoir  pas  été  élevée  au  rang  * 
de  ducheffe ,  la  ligua  par  la  médiation  àts  jéfuites, 
avec  le  duc d'Aveiro,  &  pour  en^er  dans  la  confoi- 
ration  ,  étouôa  l'inimitié  qui  réguoit  depuis  tres- 
long-tems  entre  fa  maifon  &  celle  du  duc.  Jofeph  / 
Romeîro,  domeftique  du  marquis  de  Tavora,  & 
Antonio-Alvare*  Ferjgjra,  ancien  valet-de-chambre 
du  duc  d'Aveiro  ,  furent  les  deux  principaux  fcé- 
lérats  que  leurs  maîtres  chargèrent  de  porter  les 
premiers  coups  au  roi.  Plufieurs  autres  perfonnes  . 
étoient  întéreffées  dans  cette  confpiration ,  \Outre 
toutes  celles  qui  ténoient  par  lès  liens  de  lai  parent^ 
aux  maifons  de  Tavora  8c  d'Aveiro.  Afin  de  prépa- 
rer les  Portugais  à  voir  avec  moins  de  terreur, le 
crime  qu'on  voulojt  commettre ,  les jéfuites,  &  en- 
tPautres  Malagridii ,  fe  déchaînoient  contre  ce  qu'ils 
appelloient  Cimplite  dufouverain  ,  qui  en  effet  avoit 
porté  l'impiété  jufques  à  bannir  les  jéfuites  de  fa 
cour  ;  Màlagrida  faifoit  &  répandoit  des  pi^tendues  ^ 
prophéties  qui  annonçoient  audacieufement  |a  mort 
du  roi.  Loirique  les  conjurés  curent  pris  tou|ts  les 
mefures  qu'ils  jugeoient  néçeffaires  au  fuccès  du 
complot,  ils  fixèrent  le  jour  de  rafTaffînât  :  les  ' 
conjurés  fe  trouvèrent  à  cheval  au  rendez-  vous  ^ 
donné  ,  &  fe  partageant  en  différemes  bandes ,  ils 
fe  mirent  en  embufcade  dans  un  petit  efpace  de  ter* 
rein ,  où  ils  étoient  affurés  que  le  roi  pafferoit,  & 
oîi  il  pafle  en  effet  quand  il  fort  fans  cortège.  Peu  de 
moment  après ,  le  roi  venant  à  paffer  en  chaîfe ,  don 
Jofeph  Mafcarenhas ,  duc  d'Aveiro  ,  fortit ,  fe  leva 
de  deffous  l'arbre  où  il  étoit  caché ,  6c  tira  un  coup 
de  carabine  contre  le  portillon  qui  conduifoit  la    • 
chaife  ;  mais  par  le  plus  heureux  des  miracles ,  le 
feu  pm  fat)s  effet  ;  le  coup  ne  partit  pas ,  Ôc  le  portil- 
lon averti  par  la  lumière  de  ramorcçj  du  dangex^ 
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qutfheoa^oitle  foi,  preflâ^  fans  rieh  3îf ^ ,  fts  muîef 
iivec  la  plus  grande  vivacité  ;  &  Ion  intelligence 
iîuiva  don  Joftph  :  car  il  eft  cooftaot  que  û  ce  poâil* 
Ion  eût  été  tué ,  c'en  étoit  fait  de  la  vie  du  prince , 
qui  reiloit  au  pouvoir  des  confpirateurs  :  mais, 
malgré  la  rapidité  de  la  courfe  ,  les  autres  conjurés , 
^inefure  que  la  chaife  'paflbit  d'une  embufqide  à 
une  autre  >  tirèrent  leurs  coups  de  carabine  ;  mail 
les  balles  ne  portant  que  fur  le  derrière  de  la  chaife , 
le  roi  en  fut  quitte  pour  deux  dangereufes  blefH^res, 
idepuis.  l'épaule  droite  jufqu'au  coude  en-dehors  A? 
çn-dedans  du  bras ,  &  même  fur  le  fiprps.  Toutefois 
le  danger  croiflbit  à  chaque  inftanC ,  il  reftoit  encore  . 
plufieurs  conjurés  prêts  à  tirer  auffi-tôt  (|ue  la  chaife 
pafTeroit  devant  eux.  Don  Jofcph ,  (ans  dxre  un  mot , 
ians  laiffer  échapper  un  çri ,  quelque  vives  que  fuf- 
fent  les  douleurs  qu'il  reffentoit  de  (es  bleffures, 
ordonna  tranquillémetft  d#  r^tourper  fur  (es  pas ,  6ç 
de  le  conduire  à  la  maifon  du  chirurgien-major ,  oii 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'après  avoir  rendu  gra- 
des à  Dieu  d'avoir  échappe  au  péril  imminent  qui 
avoir  menacé  fa  tête ,  il  nt  vifiter  fes  bleflfqres ,  <&( 
par  rhabileté  des  panfemens  &  Tefficacité  des  remè- 
des, il  fut  en  peu  de  jours  entièrement  rétabli. Tous 
les  conjurés  furent  pris,  &fubirent  le  fort  que  mé- 
ritoit  leur  crime  :  ils  expirèrent  fur  là  roue  ou  dans 
les  flammes  ;  leurs  hôtels ,  leurs  armoiries  ,  jufqu'à 
leur  n6m,tOït  fut  irrévocablement  anéanti.  Le  peu- 
ple furieux  les  eût  encore  traités  avec  plus  de  févé- 
rite ,  &  en  effet  il  n'étoit  guère  de  tourment  zffei 
douloyreux  qui  pût  expier  cet  horrible  attentat.  Le 
nonce  du  j|ape  follicitoit  ouvertement   pour  les 
jéiuites,  avoit  eu  des  liaifons  avec  quelques-uns  des 
confpirateurs,  parloit  irès-fibrement ,  &  donnoit 
contré  lui  de  violens  foupçons  ;  la  cour  lui  fut  inter- 
-dite ,  &  d'après  de  nouvelles  découvertes,  il  fut 
conduit  par  une  forte  efcorte  fur  le^  frontières  du 
royaume.  Le  pape  fort  mal-à-propos  ofFenfé ,  ordon- 
na àJl'ambafladeur  Portugais  de  lortir  des  terrés  dé 
TEglife.  Les  jéfuites  furent  tous  arrêtés  en  même 
tems ,  embarqués  &  conduits  à  Civita-Vecchia  :  les 
i  troupes  que  cette  fociété  avoit  daps  le  Paraguai,  fu- 
irent complètement  battues  &.  défaites  par  lesPortu- 
f  gais  $c  les  Efpagno^.  Lorfque  cette  conjuration  fiit 
V  diffipée ,  &  qu'il  ne  refta  plus  de  tfaces  de  cette  affeire, 
•les  Portugais  alarmés  iur  lés  maux  qu'eût  caufés  à 
l'état  l'exécution  de  ce  complot ,  s'il  avoit  réuflî,  ne 
penfoient  qu'avec  chagrin  aux  déi^rdres  qu'entraîne- 
roittôt  butard  Tincenitude  de  la  JTucceflion  à  la  cou- 
ronne ,  quand  le  roi  viendroîtA  inourir.  Don  Jo/ipA ,  . 
4ans  la  vue  de  ne  laiffer  aucun  fujet  de  crainte  à  cet 
égard^  doiîna  la  princefTe  du  JBréfil  ^  fa  fille,  en  mariage 
à  don  Pedre  fon  frère.  RaflTurés  par  cette  union ,  qui 
fut  célébrée  dans  le  mois  de  juin  1760 ,  les  Portugais 
oublioiept  leurs  défaftrçs  paâés ,  &  commençoient 
à  efpérer  de  voir  le  royaume  revenir  à  cet  état  pai-  ' 
,iible  &  floriffant ,  dont  il  avoit  joui  dans  les  premie- 
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d'abandonner  les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne ,  & 
de  faire  avec  elles  une  alliance  offeniive  &  défen- 
iive  ;  &  dans  le  même  tems  que  cette  étrange  pro- 
pofition  étoit  faite  à  la  cour  de  Lisbonne ,  l'arméç 
Efpagnole  s'avançolt  vers  les  frontières  de  Portu- 
gal,  &  tout  commerce  avec  les  habitans  de  éb 
'royaume  étoit  interdît.  Dans  cette  iituation  criti- 
que ,  don  Jofipk  demeura  ferme  &  inébranlablement 
attaché  à  l'Angleterre  fon  alliée.  La  guerre  lui  fut 
déclarée  ,  &c  les  Efpagnols  firent  avec  tant  de  fuçcès 
des  irruptions  en  Portugal ,  qu'ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  provinces  entières  ;  mais  ce  bonheur  ne  fe 
foûtint  pas  :  fecourus  par  les  Anglois ,  les  Portugais 
luttèrent  avec  avantage  cotHrerElpagne  &la  France  ; 


3  os 

k ,  ipès  bîfrt  de  «leuirtrlerei  &  trop  longues  îioft^ 
lités ,  le  calme  fe  rétabUt  par  un-traité  de  paix  avan* 
tageux  aux  Por|tugais.  Depuis  la  conclufion  de  Cette 
paix ,  don  J^fâpk  ne  s'eft  occupé  qu^à  f^ire  fleurir  feS 

états  par  le  commerce  &  les  manufaâures ,  les  fcien* 
ces  Ik  les  arts.  (JL.  C.)  /  -  v^^     . 

^  JOSIAS  ,  feu  du  Seigneur  ,   (Ht fi.  /aérée.)  fil$ 
d'Âmon,  roi  de  Juda  ,  fucc^éda  a  fon  père  l'an  du 
monde  3363  ,  n'étant  âgé  cjue  de  huit  ans.  Cétoit 
un  prince  (dkge  &  pieux ,  qui  n'oublia  rien  pour  réta- 
blir l'obfervation  des   anciennes  loix.   0  fit  tiht 
recherche  exade  dans  Jérufaletn  ic  dans  tout  fon 
royaume  ,  des  lieux  oii  Ton  adoroit  les  faux  dieux  ^  • 
fit  couper  les  bois  Sc^battre  les  autels  qui  leur 
étoient  confacrés  ,  &c  par  ce  moyen  »  il  éloigna  la 
peuple  du  culte  de  ces  idoles ,  Sc  le  ramena  au  culte 
du  vrai  Dieu.  Ce  prince  religieux  »  animé  d'un  faint 
zèle,  étendit  fes  foins  jufques  fur  le  royaume  d^IfraëU 
Il  profitât  de  rafFoibliffement  des  rois  d'Affyrie  8>c 
des  bonnes  difpofitions  dés  dix  tribus ,  pouf  exter- 
•  miner  l'idolâtrie  de  l'héritage  du  Seigneur,  iralla  k 
Béthel ,  où  étoit  l'autel  que  Jéfoboam  avoit érig^  au 
veau-d'or  ;  il  le  i-envérfa ,  le  mit  en  cendres ,  & 
accomplit  aînfi  ce  que  le  prophète  de  Juda  avoit 
prédit ,  300  ans  auparavant ,  à  Timpie  Jéroboam. 
Après  cela ,  il  s'appliqua  à  réparer  le  temple  du  Sei- 
gneur ,  qui  avoitvété  fort  négligé  ;  6c  ce  fiit  alors' 
que  le  grand-prêtre  Helcias  trouva  dans  la  chambre 
du  tréfor  ,  ie  livre  de  la  loi  du  Seigneur  ^  donné  p^ft^ 
les  mains  de. Atoyfe,  On  ne  peut  prefque  doutef  qùè* 
ce  livre  ne  fut  le  Deutéronome  ,  l'original  même 
écrit  de  la  main  de  Moyfe ,  qui  devoit  être  à  côté  df 
l'arche  ,  mais  qui,  dans  le  défordredes  règnes  pré* 
cédens,  avoit  été  tiré  de  fa  place  ,  &  ciché  dans 
le  tréfor  du  temple.  C'efl  fur-tout  au  28*  chapitre 
que  fe  trouvent  les  menaces  &  Jes  malédiûions  dont 
Jojias  fut  fi  effrayé.  Ce  prince  fe  Tétant  fait  lire ,  en- 
voya confulter  la  prophetefTe  Holda ,  qui  prédit  que 
tous  les  maux  annoncés  dans  ce  livre  ,  alloient  fon- 
dre.fur  le  peuple,  parce  qu'il  avoit  abai^donné  U 
Seigneur  ;  mais  que  le  ryi  ne  les  verroit  pas  ,  parce 
qu'il  s'étoit  humilie  devant  hii.  Jojias^  zyvtnt  hii/ 
affembler  tous  les  anciens  dé  Juda  ,  leur  lut  le  livra 
qui  avoit  été  trouvé  ,renouvella  ralliancè  ayea 
Dieu ,  s'engagea  à  obferver  fes  préceptes ,  &  fit! 
promettre  la  même  chofe  à  tous  ceux  qui  étoient 
préfens.  Enfujte  ,  il  redoubla  fes  efforts  piacur  étein^ 
dre  les  reftes  de  l'idolâtrie ,  &  faire  refleurir  le  culte 
du  Seigneur*  Il  ordonna  à  tout  fon  peuple  de  célé- 
brer la  Pâque.,  fuivant  ce  qui  en  étoit  é^rrit  dans  le 
livre  de  la  loi,  &  l'Ecriture  remarque  que  jamais 
Pâque  ne  fut  célébrée  comme  celle  qui  fe  fit  h  dix* 
huitième  année  de  ce  prince ,  c'eft- à-dire ,  avec  a^nt 
de  piété,  de  zele*&  d'unanimité  ,  par  tous  les  ordres 
du  royaunie.'//.  Pan  xxxv ,  jl8.  Elle  ajou|e  qu'il  n'y 
avoit  point  eu  avant  lui^  roi  cjui  liii  fût  femolable^ 
ni  qui  fyt  retourné  comme  lui  au  Seigneur  de  tout 
fon  cœur  &  de  toute  fai^orcç.  Auïfî  Dieu^  ppur  ne 
point  rendre  ce  bon  prince  témoin  de  la  vengeance 
qu'il  allok  tirer  de  Juda,  fufcita  Nécao,  roi  d'Egypte  > 
qui ,  voulant  aller  porter  la  guerre  dans  la  Médie , 
pafla  par  la  Judée,  vo/T^i  s'oppofà  à  fon  paflage ,  &t. 
lui  livra  bataille  à  Mageddo ,  au  pied  du  mont  Car- 
mel.  Il  y  fut  bljeiTé  fi  dangereufemcnt ,  qu'ayant  été 
mené  à  Jérufajem ,  il  mourut  de  fes  blefTures  l'an  du 
monde  3  394.  Le  peuple  fit  un  grand  deuil  à  fa  mort;; 
P?  Jérémié  compofa  un  cantique  lugubre  à  fa  louange^ 
&  ce  deuil  éd|k  devenu  fi  célèbre ,  que  le  prophètes 
Zaçharie  le  cwlpare  à  celui  que  l*on  devoit  faire  à^; 
la  mort  du  Meffie.  Ilparoît  par4à  que  ce  deu^lcom^- 
mença  dans  la  viHe  d'Adad-Remmon,  comme /plus 
voifine  de  la  campagne  où  JqfiaszvoM  été  tué,  L'Èf*: 

5 rît-Saint  fait  de  grands^  éloges  de  ce  prince  pieux  | 
c  le  met  au  rang  de  David  &  d'Ëzéchias*  Eiil^\ 
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xlix;  s.  t*Ecriture  dit  encore  de  lui ,  que  fa  tn4- 
moire  eft  comme  un  parfum  d'une  odeur  admirable, 
cpmpolë  par  un  excellent  parfumeMr ,  &  que  Ion 
ibu Venir  iera  doux  à  la  bouche  de  tous  les  hommes  , 
co^nme  le  miel.  JiidJ^  (}+) 

JOSVÈ ,  Sauver ,  (Hi/Lfacréc)  fils  de  Nun,  ou 
Jcfus  ,  fils  de  Navé  ,  de  la  tribu  d'Epl^raïm  ,  naquit 
Tan  du  monde  x46o:  il  fut  un  des  douze  que  Moyle 
envoya  pour  conlîdértr  la  terre  promife  ,  &  il  fut 
ieul  avnec  Caleb,  qui  soppolerent  à  Tmcrédulité  du 
peuple  ,  nt  comptant  pour  rien  la  difficulté  de  l'en- 
trepril'e  ,  parce  que  Disu^éjoit  avec  eux ,  &  s'étoit 
chargé  de  les  lever.  Us  attendoienî  tobt  de  lui ,  per- 
fuadés  que  ce  feroit  lui  qui  combattroit  6c  vaincroit 
poure^ux.  Eux  feuls  aulli  de  toute  cette  multitude , 
entrèrent  dans  la  terre  promi((î ,  tous  les  autres  pé- 
rirent dans  le  défert.  Il  fut  choilî  de  Dieu ,  dès  le 
vivant  de  Moyfe ,  pour  gouverner  le  peuple  d'Ifraël. 
Il  commença  à  exercer  cette  charge  aulfi-tôt  après 
la  mort  de  ce  patriarche  ,  &  il  envoya  dî^bord  des 
if  (pions  pour  examiner  la  ville  de  Jéneho.  Dès  qu'ils 
|ùi  eurent  fait  leur  rapport,  il  paffa  le  Jourdain  avec 
foute  fon  armée  ;  &  Dieu ,  pour  faciliter  le  paffage 
à  fon  peuplé,  lufpendit  le  cours  des  eaux,  &  le 
fleuve  demeura  à  lec  dans  une  étendue  d'environ 
deux  lieues.  Peu  de  jours  après  ce  miracle,  «/o/w* 
fit  circoncire  tous  les  mâles  qui  étoient  nés  pendant 
les  marches  du  défert,& cette  cérémonie  fe  fit  dans 
un  endroit  nommé  pour  cela  Galgala.  Il  fit  eniuite 
célébrer  la  Pâque  ,  &  vint  affiéger  Jéricho.  Sufvant 
l'ordre  de  Dieu  ,  il  fit  faire  lix  fois  le  tour  de  la  ville 
par  Tarmëeenfix  jours  differens,  les  prêtres  portant 
l^che  &c  fonnant  de  la  trompette.  Les  murailles 
tombèrent  d'elles-mêmes  au  feptieme  jour  ;  Haï  fut 
prife  &^iaccajgée  ;  &  les  Gabaonites ,  craignaiit  le 
même  fort  pour  leur  ville,  fe  fervirent  d'un  ftrata- 
gême  pour  faire  alliance  avec Vc?/^/,  feignant  d'être 
un  peuple  fort  éloigné.  Il  ne  voulut  pas*leur  man- 
quer de  parole;  &  Adonibefech,  roi  de  Jérufalem  , 
irrité  de  cette  alliance ,  s'étant  ligué  avec  quatre 
autres  rois ,  alla  attaquer  Gabaon.  Jofue^  en  ayant 
été  informé  ,  marcha  toute  la  nuit ,  vint  fondre  fur 
les  cinq  rois  ,  qu'il  mit-  en  déroute  ;  &  comme  les 
ennemis  fuyoient  dans  la  defcente  de  Bethorom ,  le 
Seigneur  fit  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  groffes 
pierres  qui  en  tua  un  très-grand  nombre.  Alors  Jofué 
commanda  au  foJeil  de  s'arrêter ,  afin  d'avoir  affez 
de  jour  pour  achever  la  défaite  des  ennemis;  &  cet 
alire,  foumis  à  fa  voix,  prolongea  fa  demeure  fur 
Phorizon  douze  heures  entières.  Jofué ,  pourfuivant 
tes  vidoires ,  prit  prefquc  toutes  les  villes  des  Cha- 
nanéens  en  fix  ans,  &  défit  jufqu'à  trente  petits  rois. 
Leurs  terres  furent  diftribuées  aux  viâorieux ,  qui , 
après  de  longues  fatigues  6ç  de  grands  périls  ,  com- 
mencèrent à  jouir  du  repos  que  Dieu  leur  avoit 
promis.  Joffié  envoya  des  arpenteurs  dans  tout  le 
pays  ,  &C  on  adîjgna  les  lots  à  chfique  tribu.  Il  eut 
pour  fa  part  Thamnat-Saraa ,  dans  lés  montagnes 
aEphraïm.  Ce  grand  homme ,  fe  voyant  près  de  fa 
Un ,  fit  venir  toutes  les  tribus  d'Ifraël  à  Sichem,  &y. 
fît  apporter  l'arche  d'alliance.  Là  j  après  avoir  repre- 
fenté  aux  Ifraëlites  les  faveurs  au'ils  avoient  reçues 
de  Dieu ,  fie  les  avoir  exhortés  a  lui  être  fidèles ,  il 
fit  une  alliance  réciproque  entre  le  Seigneur  &  le 
peuple ,  &  il  en  rédigea  i'aâe  ,  qu'il  écrivit  dans  le 
livre  de  la  loi  ;  &  pour  en  confçrver  la  mémoire ,  il 
^érigea  un  monument  par  une  très-groffe  pierre  qu'il 
fjmit  fous  un  chêne  ^  qui  étoit  près  de  Sichem. 

';  Le  livrequi  porte  le  nom  de  /ofuéféû  ainfi  nommé , 
parce  qu'il  contient ,  en  vingt-quatre  chapitres ,  l'hif- 
toire  de  ce  conduâeur  du  peuple  de  I^ieu ,  &  parce 
quVn  l'en  croit  lui-même  l'auteur  ;  on  eft  même  d'ac- 
cdrd  à  te  rçconnoître  pour  canonique.  On  avoue 
cependant  qu'il  s'y  rencontre  certains  teime ^  %  cer- 
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ôllïS  de  Ucux,  certaines  drconftances  d'hîftoîi'é  . 
qui  ne  conviennent  pas  au  tems  de  Jofui^  &  qui  font 
juger  que  le  livre  a  été  retouché  depuHfiui ,  &  qug 
tes  copiftes  y  ont  fait  quelques  additions  &  quelques         ! 
correûions  ;  mais  il  y  a  peu  de  livres  de  l'Ecruure  otl 
l'on  ne  remarque  de  pareilles  chofes. 

Les  Samaritain!?  ont  auffi  un»  livre  de  Joful\  qullsi 
confervent  avec  un  grand  refpeft ,  &  fur  lefquels  ils 
fondent  leurs  prétentions  contre  les  Juifs  :  mais  cet 
ouvrage  eft  fort  différent  de  celui  que  les  Juifs  &  \t% 
Chrétiens  tiennent  pour  canonique;  il  comprend 
quarante^^fept  chapitres  remplis  de  fables,  d'abuir- 
dites,  de  traits  &  de  noms  hiftoriques ,  qui  prou- 
vent qu^il  eft  poftérieuf  à  la  fuine  de  Jérufalem  par  . 
Adrien.' Ce  livre  n^eft  point  imprimé.  Jofeph  Sca^». 
liger ,  à  qui  il  appartenoit ,  le  légua  à  la  bibliothèque 
de  Leyde  ,  oh  il  eft  en  carafteres  famaritains  ,  mais 
en  langue  arabe  &  traduit  fur  l'hébreu.  i,'  • 

Les  Juifs  modernes  attribuent  encore  à /y/î/ff  une 
prière  rapportée  par  FabriciUs ,  Apotryph.  tom$  y^ 
qu'ils  récitent ,  ou  toute  entière ,  ou  çn  partie ,  eii 
fortant  de  leurs  fynagogues.  Ils  le  font  auffi  auteur 
de  dix  réglemehs  qui  dévoient ,  félon  eux ,  être  ob*^  ^ 
fervés  dans  la  terre-  promife  ,  &  qu'on  trouve  dant 
Selden.,  Dt  jure  nac,  &\gent.  lit.  FI.  ch.  ii.  Doit 
Calmet ,  Diclion.  d^  la' Bible.  (  +  ) 

JOUER  des'inJlrumenSy  (Mujiq.)  c^eii  exéciitev 
fur  ces  inftrumens  des  airs.de  mpfique,  fur-tout  cent 
qui  leur  font  propres  ,^  pu  lès  chants  notés  pour  eux.  - 
On  dit  y  Jouer  du  violon  ^  de  la  bajfe  ,  du  hautbois  ,  de 
la  flûte  ;  toucher  U  clavejjfin^  V  orgue  ;  former  de  la  ,  ^ 
trorr^ptttè  ;  donner  du  cor  ;  pincer  la  guitarre  ^  &c.  Mais 
l'afFeûation  de  ces  termes  propres  tient  de  la  pédan- 
terie. Le  mot/ott^r  devient  générique  ,  8c  gagne  in- 
fçnfiblement  pour  toutes  fortes  d'inftrumens.^  (*?) 

,  JOUR,  CORDE  AlbUR,(iMij/%,.)/^.  VÙlbÊ, 
(Mv/%.)  Diclion.  raif.  des  Sci'^nces  ,  &cc.  {F.  D.  C  ) 

•JOURDAIN"',  (^Aftron.)  petite  conftellation  bo» 
réale  du  nombre  des  conftellàtions  nouvelles  for- 
mées en  1679  ,  ^^"^  ^^  catalogue  d'étoiles  &  les 
cartes  céleftes ,  publié  par  Auguftin  Royer ,  diaprés 
Tycho  ,  Bayer ,  Riccipli ,  Se  le  P.  Amhelme  ,•  char- 
treux de  Dijon.  Cette  conftellation  s'étend  depuis 
Sf  27^Jufqu''à  ii/i<^  de  longitude,  entre  15^  &  f^^ 
de  latitude  boréale  ;  elle  ne  contient  pas  d'étoiles  ,  .  ; 
plus  belles  que  celles  de  4*  grandeur.  (M.  £>b.L4 
Lande.) 

JOVILABE,  (^/îro/ï.)  înftnimeht  propre  à  tro'ii-      /^ 
v^r  lé^  configurations  ou  les  lituations  refpeâives 
apparentes  des  fatellites  de  Jupiter.  M>  yeicller  en  a 
donné  l'explication  dans  une  brochure  imprimée  à 
Wittemberg  eh  1 717 ,  &  qui  a  pour  titre  :  E^pUcatio  ^ 
jovilabiiCa£îniani.  M.  de  Peirefc  avoit  eu  autrefois 
l'idée  de  repréfenter  ainfi ,  par  des  figures ,  le  mou-f 
^  ;  vement  des  fatelKtes.  Flamfteed  décrit  unjinftrumient 
propre  à  cet  ufage  dans  les  T ranf actions  philo fopki^[ 
ques  ,  n^.  178  ,  &  Wifthon  ,  dans  le  livre  intitulé  :  ' 
The  longitude  difcovered  ^  '73^.  Voici  celui  dont  je    -   \ 
me  fers  pour  les  configurations  que  je  mets  chaque 
année  dans  la  Connoijfance  des  ttms  ;i\  eft  repréfenté'r 
dans  lajf^.  6  ,  franche  d^AJiron.  de  ce  Suppl.  On  y 
voit  quatre  cercles  mobiles  divifés  en  jours^iuivant 
la  révolution  de  chacDin  des  quatre  fatellites ,  &  dont 
les  diamètres  font  proportionnés  à  ceux  des  quatre, 
orbites.  Une  alidade  de  corne,  repréfentée  par  A  CBj^.:^^"^ 
tourne  autour  du  centré  C;  elle  fe  place  fur  le  point 
A ,  où  répond  là  longitude  gébcentrique  de  jupitéif  ^      , 
qui  doit  être  connue  par  une  éphémèride ,  &c  s'arrête  • 
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tfpfe  la  longitude  de  Jupiter  à  9^%%^  telle  qu'elle  étoit 
e  premier  mai  1759.  Les  quatre  cercles  intérieurs  ! 
foçt  des  cercles  de  carton  qui  doivent  être  mobiles 
amour  dil centre  C;  ils* reprcfentent  les  orbites  dqs;: 
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touatrc  fatellîtes,  divifées  en  jours  par  les  tables  de5 
moyens  mouvemens  des  fatellîtes  qui  fe  trouvent 
dans  les  tables  de  M.  Caffini,  ou  dans  mon  Expojlùon 
du  calcul  aflronomiqui.  On  calcule ,  par  ces  mêmes 
'  tables,la  longitude  jovicentrique  de  chacun  des  quatre 
iatellites  pour  le  premier  jour  du  mois.  On  trouve, 
par  e:çeniple ,  pour  le  premier  mai  1759»  les  longitudes 
fuivantes:  0^14**  pour  le  quatrième  fatellite;x^ij<* 
pour  le  troifieme;3  ^  ii<*  pour  le  fécond;  10^  ij* 
pouc  le  premier;  on  place  le  chiffre  i  de  chaque 
cerclé  vis-à-vis  de  cette  longitude  calculée;  le  chiffre 
I  de  l'orbite  du  quatrième  latellite  répond  à  o  ^  14<* 

■  ^<r.  alors  la  fituation  du  point  i  ,  par  rapport  à  Tali- 
dade  >#  C  ^ ,  fait  voir  la  fituation  apparente  de  cha- 

:  que  fatellite,  par  rapport  à  Jupiter ,  le  premier  du 
mois  pour  un  obfcrvateur  qui  eft  fitué  fur  le  prolon- 
gement de  Talidade  XCjS  ,  toujours  djrigée  vers  la 

;  terre.  La  fituation  des  pioints  marquéil  x  lur  chacune 
des  quatre  orbites  ,  fait  voir  la  pofuion  des  quatre 

i  fatellîtes ,  le  x  à  pareîlle  heure  ;  il  en  eft  de  même 

•  de  tous  les  autres  jours  du  mois.  Par  ce  moyen ,  Ton 
formera  U  configuration  des  quatre  fatellîtes ,  telle 
qu'on  la  voit  fur  la  ligne  £  Fzm  bas  de  la  Jigurc ,  où 
jupiter  eft  fuppofé  en  1  :  t*  Roi|it|^  de  Torbite  du 
troifieme  fatellite  étant  de  8  lignes  à  la  droite  de  Tali- 
dade  ^  B ,  m'apprend  que  je  dois  placer  le  troifieme 

dtatellite  de  8  lignes  à  gauche  de  jupiter,  fur  la  ligne 

^EFy  défignée  par  les  bandes  qu'on  apperçoit  fur  le 
difque  de  jujrtter, &  ainfi  des  autres;  l*on  figurera 
ainfi  jupiter ,  accompagné  de  fes  quatre  fatellîtes ,,  tel 
qu'il  paroit  dans  ujne  lunette  aftronomique  qui  ren-^ 
verfcrpit  les  objets ,&  qui  groflîroitôo  ou  80  fois 
les  objets  ;  mais  il  faut  obfervçr  que  les  quatre  cer- 
cles font  difpofés  pour  une  figure  redrefl[(ée.  v 
•  Les  fatellîtes  I  &  3  font  au-deffus  de  la  ligne  des 
bandes;  parce  que ,  à canfe  de  Tinclinaifon  des  or- 
bites,  les  fatellîtes  paroiffeht  un  peu  vers  le  nord, 
dans  un  des  demi-cercles  de  leurs  révolutions.  Tant 
que  le  fatellite  eft  entre  10  ^i  5^  &-  4  ^  1 5^  de  lon- 
gitude, ou  au-deffus  de  la  ligne  des  nœuds  A^A^,  il  ^ 
pàroît  toujours  un  peu  plus  ïeptentrional  que  Tar- 
bite  de  jupiter,  &  cela  d'autant  pl^is  qu'il  eft  plus 
éloigné  des  points  JV. 

'      La  pofition  du  chiffre  qui  accompagne  chaque" 

,,  point ,  fert  à  marquer  fi  Iç  fatellite  s'approche  ou 
s'éloigne  de  jupiter.  Le  chiffi^e  qui  indiqué  le  fatel- 

^  lite ,  lé  met  entre  jupiter  &  le  point  gui  marque  la 
jj|)lace  du  fatellite ,  quand  on  voit  fur  le/oviAi^^  que 

%  le  iatellite  (e  rapproche  de  jupj^r,^  comme  dans  la 
figure  ;  au  contraire  ^on  met  le^  chiffre  au-delà  du 

;  point,  quand  le  fatellite  s'éloigne  de  jupiter.  On 

■  peut  voir  de  femblables  configurations  pour  tous  les 
jours,  dans  la  Connoijjance  des  eems.àe  chaque  année, 
dans  les  Ephcmcridcs  à\x  P.  Hell,  &  dans  le  Nautical 
%lmanac  At  LonAxts. 

"''   On  comprendra  la  ralfon  de  l'opérârion  précé- 

. dente,  en  confidérant  que  la  Ugné  CJl  marque  la 

rpUQn  qui  va  de  notre  ciel  au  centre  de  jupiter  ;  ainfi 

les  fateUite^s  nous  paroitront  plus  ou  moins  éloignés 

bc  jupiter,  fuivant  qu'ils  feront  plus  ou  moînà  éloî- 

i  gnés  de Talidade  BCJ  ,  lur  laquelle  nous  voyons 

toujours  le  centre  de  jupiter  ;  il  n'importe  point  qu'ils 

foient  plus  ou  moins  avancés  lé  long  de  cette  ligne 

C-rf,ceft-à-dir«^  plus  ou  moins  éloignés  de  l'œil , 

qui  ne  peut  apprécier  cet  éloignement  ;  il  ne  s'agit 

Îue  de  leuf  diftance  à  l'alidade.  Nous  marquons  aufifi 
ans  nos  configurations  les  teixis  oîi  un  fatellite  fe 
trouve  caché  derrière  le  difque  ;  cela  eft  facile ,  parce 
ique  la  largeur  de  l'alidade  eft  égale  à  celle  de  jupiter 
Ini-^même  ;  aitifi  cjuand  le  point  eft  fou^  l'alidade ,  on 
|uge  que  le  fatelUte  eft  derrière  juiritér ,  ou  qu'il  eft 
fur  fon  difque. 

On  y  marque  âuflî  les  tems  où  le  fatellite  eft  éclip- 
fé^  c'eû- à-dire  ,  4ms  i^ombrc,  afin  que  l'obfeçva- 


teuf  ne  ifoit  pas  étonné  quand  il  manqué  un  fatellite  i 
à  jupiter  :  pour  cet  effet,  il  faut  tendre  un  fil  du  cem 
tre  Cà  la  circonfîîrence  de  Técliptique  ,  mais  (ur  uà  '^ 
point  J^  &  qui  foit  à  droite  ou  à  gauche  de  la  quan- 
tité de  la  parallaxe  annuelle  :  c'eft  à  gauche  ,  fi  ju- 
piter  a  pafle  l'oppcfitidn  ;  ce  fil  reprélentera  l'axe  du 
cône  d'ombre  qui  eft  fuir  la  ligne  menée  du  foleil  à 
jupiter ,  &  on  lui  fuppofefa  la  même  largeur  qu'à 
l'alidade -r^ 5,  ou  à  la  planète  elle-même. 

Pour  placer  cette  lîgiie  de  rombre,  fans  être  obligé 
de  calculer  la  parallaxe  annuelle ,  je  fuppofe  que  l'on 
connoiffe  l'heure  du  paflage  de  jupiter  au  méridien  ,  • 
on  trouvera,  à  très-peu-près  t  la  firaation  de  cette 
ombre  par  le  moyen  du  petit  demi-cercle  ,  oîi  j'ai 
marqué  l'effet  de  la  parallaxe  annuelle.  Les  heures 
du  paffage  à  gauche  font,  pour  le  (oir^  dans  une  fi- 
gure redreffée.  Je  fuppofe  que  jupiter  paffe  au  méri- 
dien à  2  heures  ou  à  10  heures  du  matin,  on  abaiffera 
du  point  marqué  1  &  10  une  perpendiculaire  fur  le 
diamètre  POR,  la  didance  O  S  du  centre  à  la  per- 
pendiculaire ,  marquera  la  quantité  dont  l'axe  de 
l'ombre  eft  à  droite  dé  l'alidade  AÇ  fur  la  circonfé-  , 
rence  extérieure  ^r de  l'écliptique,  ÔcTon  pourra 
la  placer  fur  l'inftrument ,  dé  manière  à  y  voir  les"^ 
fatellîtes  éclipfés.  J'ai  donné  dans  mon  Agronomie  la 
figure  d'un  femblable  inftrument  pour  les  fatellîtes 
de  faturne  :  il  eft  d'autant  'plus  néceflairè ,  quand  on 
veut  les  obferver,  qu'il  eft  impoflible  de  h$  recpn- 
noître  &c  de  les  diftinguer  des  petites  étoiles,  à 
moins  qu'on  ne  connoifle  leur  fituation  &leurmoii« 
vcment.J^M^DÉ  LA  Lande  )    '  ^     '  f' 

JOURNAL  DES  Savans,(  ^.Z;r011futcom#, 
mencé  à  Paris  en  1^665  ;  c'eft  le  premier  &  le  plus 
ancien  de  tous  hsjour/iaux ,  le  feul  qulait'duré  plus 
d'un  fièçle  fans  dégénérer  de  fâ  perféâion  ;  le  feul 
qui  compte  parmi  ies  auteurs  une  fuite  de  perfonnes 
illuftres  dans  tous  les  genres  ,  le  feul  qui  foit  encore 
compofé  par  une  compagnie  de  favans  choifis  dans 
les  différentes  parties  des  ticience^  &  de  la. littérature. 
Tous  ces  avantages  donnant  an  Jèurnal des  favans  le 
premier  rang  parmi  les  journaux  ;  comme  la  nature 
de  fon  régime  &  de'fa  conftitution  en  affure  la  du- 
rée. Tous  les  yWr/î^wA:  que  l'on  a  vu  fucceffivement 
fe  formeijentre  les  mains  d'écrivains  capables  d'inté- 
reffer  le  public,  n'ont  duré  que  pendant  le  tems  oii 
ces  mêmes  auteurs  ont  foutenu  leur  zèle  ;  mais  le 
j6urnql  des  favans  ^  compofé  fous  le's  yeux  du  prer 
mier  magiftrat  du  royaume,  dont  M.  le  chanceliejf 
choifit  les  auteurs  ,  favorife  les  travaux  &  honore 
les  affemblées,  ne  peut  être  fuiet  aux  mêmes  vicifr 
filùdes.-^        "      '      ^  #;ï^'}y%'i  ■  -'  ^(\: 


y^^ljOtùyxt  M.  de  CUuftre*fef«ropdiS^de  travaillée 
à  îa  table  des  quatre-vingt-cinq  preraiei'es  années  du    g 
journal  des  favans^  que  le  P.  Fabre  avoit  idcja  an- 
noncée en  1745  ♦  il  voulut  mettre  à  la  tête  de  la 
table  l'hiftoire  de  cet  ouvrage.  M.  Dupuy ,  de  4*aca- 
demie  royale  des  infcriptions  &  belles-lettres ,  &  l'un 
tles  auteurs  Au  journal  des  favans  i  compofa  en  1^4^ 
un  mémoire  hiftorique  fort  ample  ,  qui  eft  à  |a  fin  du  .  ) 
tome  X  de  la  Tatté^  &  dont  nous  allons  donner  un 
extrait ,  en,  y  ajoutant  ce  qui  regarde  l'itat  aûucidu  ^^ 
jâumal  ;  on  peut  voir  auffidansle  volume  dejauj- 
vier  1764  ,un  abfégé  de  Phiftoire  de  cet  ouvrage»^    : 

C'eft  avec  bien  peu  de  fondement  que  quelques 
perfonnes  ont  regardé  Photius,  patriarche  de  Con- 
ftant^pple,  dans  le  ix*  fiçclei  comme  le  premier 
des  jOùrnaliftes ,  8t  que  d'autréi  i^r  mis  à  la  tête  du  ?:; 
Catalogue  le  P.  Louis  Jacob,  dit  ^5  Saini-^harUs,^.^ 
de  l'ordre  des  Carmes,  comme  rînvcnteui  des  jour^  S 
n^AT,  pour  avoir  publié  en  i6ii3  une  Bibliû^ap/uf!0 
Parifienne  ^  ou  le  catalogué'  dev  livres  qui  simprî-     v 
moient  à  Paris ,  ouvrage  que  l'auteur  continua  dè|?^' 
doftnertous  ils  ans  jufgu'en  1653;  car,  comme  le 
reinarque  M.  Camufat  dans  fon  aiffoifi  crUifût  4ii 
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journaux ,  w  un  umple  catalogue  ne  peut  guère  me-  .^;||, 
^>  riter  à  un  homme  la  glorieufe  qualité  d'inventer 

^  des  journaux;  autrement  les  libraires  qui  ont  con- 
V  ftruit  \ts  catalogues  inforîncîs  des  foires  de  Franc-» 
»  fort ,  avant  que  le  P.  Jacob  travaillât  au  fien ,  de- 
«»  vroient  être  regardés  comme  les  premiers  journa- 
f>  liftes».  On  ne  Éauroit  donc  s'empêcher  de  recon- 

.npîtreque  M.de  Sallo,  confeiller  aii  parlement  de 
Paris ,  eft  le  feul  à  qui  la  république  des  lettres  foit 
redevable  d'une  idée  auflî  neuve  6c  auili  utile  que 
CQl\e  des  joiirnaux.  Digne  fils  d'un  père  doué  des 
qualités  qui  font  les  grands  magiftrats,  M.  de  Sallo 
réuoiflbit  dans  fa  perfpnne  les  divers  talensjqui  con- 
courent à  former  &  le  magiftrat  refpeâable  6c 
rhemme  de  lettres  éclairé.  Zélé  pour  le  progrès  des 
Iciençes  qu'il  cultivoit avec  une  ardeur  infatigable, 
il  effaya  de  leur  rendrç  un  fervice  dont  le  fou  venir 
ne  périra  jamais.  Ge  fiit  le  lundi  cinauieme  jour  de 
TanKiée  1665,  que  parut  ce  nouvel  eflai ,  fous  le 
titre  de  Journal  des  javans.  11  continua^e  paroître 
dès*lors  tous  les  lundis  de  chaque  femaine',  tant  que 
ll«  de  Sallo  en  fut  chargé  ;  &c  dans  le  volume  de 
jîfnvier  1765  qui  a  paru  cent  ans  après,  on  voit  un 
avis  à  Toccafionde  Tannée  féculaire  de  fon  inftitu- 
tion*  A  peine  cet  ouvrage  fut-il  publié,  qu'il  s'attira 
les  regards  &  les  fufFrages  des  favans  ae  tous  les 
pays  ;  on  s'étonna  qu'on  Te  fïit  avifé  fi  tard  d'un  ex- 

.  pédient  fi  propre  à  hâter  les  progrès  des  fciences  6c 
des  beaux  arts,  &  à  en  répandre  le  coût;  l'Angle- 
terre en  fentit  fi  bien  l'importance,  qu  elle  n'attendit 
pas  la  fin  dé  cette  lïieme  année»  166  5  pour  publier 
\\t\ journal  de  PhiloJophu^îwxXt  même  plan,  moins 
général  que  celui  qui  venoit  de  naître  en  France, 
mais  quïefrde venu  par  la  fuite  un  ouvrage  précieux 
d'unautre  genre  ;  je  veux  dire  les  Tranfaclions  philo* 
fophlqucs  de  la  foçiéti  royalt  de  Londres.  Voy'ez  Birch ,  ^ 
Hiftory  offhe  royal  jQciety  ofLondon ,  tome  11;^  p,  iS^  \ 
oivl'on  voit  que  ce  fut  dans  raffemblée  du  premier 

.  nîars  1665  qu'on  décida  de  l'impreffion  du  premier 
cahier ,  compofé  par  M.  Oldenburg.  .Voyez  auffi 
VHifioire  cjfiiique  des  journaux  ^tomçJLm.  i.  Cet  ou- 
vrage nous  a  fervi  dans  cette  notiËfroilôrique  du 
journal  des  favans ,  quoique  nous  nous  en  foyôns 
ccarte  quelquefois.  -).^.^^}^i:-::Mû^^.^- 

■  DÉNIS  DE  Sallq  ,  l'inventeur  &  fbnâàfeiif  3e  ce 
Journal ,  étoit  fils  dç  Jacques  de  Sallo ,  confeiller  en 
la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris.  A  la  fin  de 
Ibn  cours  de  philo fophie  ,  il  foutint  avec  applaudif- 
fement  des  thefes  en  grec  &  en  latin:  il  fut  reçu 
confeiller  au  parlement  en  1652.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé:  7V^/W  de  V origine  des  cardimux  du} 
S.  Siège  ^  &  particulièrement  des  François  ,  ^w^q  dewx 
traités  curieux  des  légats-  à  latere  ^   &   une  colleSiou 

t  €xacte  de  leur  réception^  &  des  vérifications  de  leurs  fa^ 
cultes  au  parlement  de  Paris,  Cologne  (  Paris  ) ,  1664, 

.  i/z-/a.  Son  ufage  étoit  d'e;ctraire  toujours  des  livres 
qu'il  lifoit  ce  qu'il  y  trou  voit  de  plus  remarquable  ; 
plufieurs  copiftes  étoient  occupés  à  ce  travail  :  il 
pouvoit,  à  l'aide  de  ces  recueils ,  écrire  fur  une  in^ 
finité  de  m^itieres.  Camufat  dit  qu^l  avoit  vu  neuf 
volumes  i;z-yb//o^manufcrits  des  coUeâions  de  M.  de 
Sallo,  où  les  matières  font  rangées  félon  l'ordre 
alphabétique.' «Chaque  volume  contient,  dit-il,  au 
»  moins  ;deux  mille  pages  de  grand  papier ,  &  l'on 
ny  voit  avec  étonncment  des  extraits  de  toutes 
»  fortes  de  livres  grecs  ,  latins ,  italiens,  françois , 
•  ^Jifi>?gpols  6c  allemands.  On  y  trouve,  dit-il  en- 
yyTcôrt ,  fur  chague  matière  des  mémoires  prefque 
»*rédigés  qu'il  leroit  facilç  de  mettre  en  ordre  >». 
tJne  grande  douceur,  une  profonde «connoiflance 
-  des  loix,  un«  probité  à  tcyte  épreuve  faîfoient  le 
caradteredc  M.  (3eSallo:on  peut  voir  un  trait  fin- 
gulier  de  fa  générôfité  &  de  fa  bienfaifance ,  dans 

jjins  lettre  de  Bourfaulr à  M«  i'ié.vêqHc^  d^  Langres, 


jr.-'.v  , 


j  où 


■"K"- 


ayant  entrepris  le  journal  des  favansi 
&  Tentant  tout  le  poidid'un  fi  pefam  fardeau ,  criù| 
devoir  s'aflb^ier  dans  ce  pénible  «ravail  quelques  {^ 
vans  de  fes  amis  ,  gens  de  g^^ût  &  de  mérite,  dont  il 
fut  faire  choix.  MM.  Tabbé^tlfe  Bourzeys ,  de  Gonvf 
berville  ,  Chapelain  &  l'abbé  Gallois,  fiircnt  de  c# 
nombre.  Les  lumières  dç  ces  habiles  gens  n'auroient 
pas  peu  fervi  à  M.  de  S^lo  pour  le  projet  de  ré* 
forme  qu'il  méditoit ,  &  pour  donner  à  les  joumauê 
le  nouveau  degré  de  perfeâion  qu'il  avoit  en  vue, 
lorfque  des  ordres  fiip'éri«urs  arrêt<?rént  le  cours 
d'un  ouvrage  qui  ne  voyoit  le  jour  que  depuis  quel-» 
quesmois,  &  rompirent  les  mefures  que  prenoit 
l'auteur  pour  le  perfeâiooner  (  Camufat, 7^.  10.). 
Les  intrigues  des  auteurs  qui  étoient  mécontens  de 
fes  jugemens,  la  manière  dont  il  avoit  parlé  d'ua 
^écret  de  l'inquifitiojn  contre  Baluze  &  M.  de  Lau*t- 
noy,  furent  les  caufè^^ette  fiippreffion. 

Charles  Perrault  parle  dans  fes  mémoires  d'un 
petit  confeil  de  favans  que  le  grand  Colbert ,  ce  mi- 
niftre  immortalifé  dans  nos  annales  littéraires  6c  po*. 
litiques,  avoit  toujours  auprès  de  lui  pourlêconi  ■ 
fulter  dans  les  chofes  qui  regardoient  les  lettres, 
Perrault  dit  qu'il  y  étoit  admis   avec  Chapelain  J^ 
Charpentier,  les  abbés  de; Bourzeys  &deia  Ca{| 
fagne  ;  d'autres  mémoires  y  ajoutent  M.  de  Sallo  ^ 
qui  n'étoit  pas  confiihé  fur  les^uh  objets  de  littéra- 
ture,  mais  encore  fur  la  markfe ,  fuïS^s  droits*  de  la 
couronne ,  fur  nos  loix , fi'c.  Ainfi ,  il  nefe*itMS  être 
furpris  que  M.  de  Colbert,  c^yain^ù  de  l'MKé  du, 

journal  littéraire,  dont  le  Dn:oj^t avoit  été  propofé 
&  agréé  fans  doute  dans  i</n  peftt  confeil,  Tait  favo* 
rifé  &  protégé.  Pour  en  affurerllMucc^^  &  la  ditfée^ 
il  le  fit, munir  du  fceau  de  l'autorité^^royale ,  atan^' 
tage  dont  Ujournal  des  favans  jouit  feul  en  FrJnce^^ 

JW'exclufion  de  tous  les  autres  journaux  littéraires  i 
fous  quelques  titres  ou  dénominations  qu'ils  poiflent 
paroître  ,  &  qui  font  encore  dépendais  pourua  plu-   ' 
part  du  privilège  du  journal  des  favans.       .  \<^  ,^ 
M.  Colbert  comprenoit  trop  combien  ^jonfn 
étoit  utile  aux  progrès  des  lettres  qu'il  protégeoit^ 
pour  fouffrir  qu'il  fût  interrompu  &  difcontinué  bien 
long-tems.  Mais  il  s'agiflbit  de  trouver  un  homme 
(]jui,aflez  docile  pour  fefoumettre  aux  conditions 
q^i'on  exigeroit  dç  lui ,  n*eût  pas  moins  de  talens  que 
M.  de  Sallo  pour  pouvoir  le  remplacer.  M.  l'abbé 
G'i^LLOis  qui  avoir  déjà  thivaillé  aux  premiers  jouik 
nauxy  fut  celui^  fur  qtii  on  jeita  les  yeux  :  il  étoif 
grammairien,  philofopne,mathematicien,  théologien! 
il  avoit  acquis  des  lumières  en  tout  genre.  L'étude 
des  langues  orientales  ne  lui  avoit  pas  fait  négliger 
celles  de  l'italien,  de  l'efpagnol,  de  Tanglois  &  de , 
l'allemand.  Les  belles-lettres ,  la  phyfique,  la  théq* 
logie  &  l'hiftoire  faifoient  fes  délices  &  toute  foa 
occupation  ;  l'étendue  de  fon  érudition  ne  nuifoit 
point  à  la  jufteife  de  fon  efprit ,  ni  à  la  pureté  de  foi|  r 
ftyle.  Avec- tant  de  qualités,  M.  Gallol#-ii'héfita 
point  à  reprendre  h  journal ,  quoiqu'il  connût  la 
difficulté  de  remplir  la  place  d'un  homme  tel  quçyi 
M.  de  Sallo.  Celui-ci  avoit  difcontinué  fon  ouvra^j^ 
depuis'le  30  mars  1 66  j,  qui  efl  l'époque  du  troifiemc 
&  dernier  journal  qu'il  ait  donné  au  public  ;  cepen- 
dant M.  Gallois  n'a  commencé  de  publiée  la  tontl*-  ^ 
nuationque  le  4  janvier  1666.  Il  s'engagea  à  parler  .' 
de  la  plupart  des  ouvrages  qui  étoient  fortîs  de  def- 
fous  la  prf||SGp  depuis  le  mois  d'avril  de  l'année  pré- 
cédente :  ifpcomit  aufiSdJe  {è  conduire  avec  tant  ^e 
modération ,  qu'on  n'auroit  pas  lieu  de  feplaihdre» 
&il  ajouta  qu'il  s'attacheroit  à  bien  lire  les  livres    ■ 
qui  pa|roîtroient ,  pour  eri  pouvoir  rendi;;e  un  o^mpte 
plus  cx^â  qu'on  n'avoir  fait  jufqu*alors>  fa^s  s  at- 
tribuer le  droit  d'en  jueer.  L'auteur  confacra  ce 
nouveau  travail  à  Louis  XIV,  &  le  mît  fous  fa  pror  ,• 
teâion  par  une  épître  qu'il  lui  adiefla  à  la  tête  dô^foa' 

-:,,^;,,f     '       y      :■:.,,,. .  •  .  '■    "'••  '  premier. 
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Sf^ttjimrnaL  Ou  s'apperçitt  aîfémcnt  derardeur 
C  de  rappli^atîon  avec  Icfqufiks  il  y  travailloit: 
en  ne  im  pas  moins  étonné  de  Ja  variété  prpdigieufe 
.qu'il  y  répandit ,  que  des  favaoïes  &  judicicuies  re^- 
mifques  donc  il  enrichit  fes  extraits.  11  eot  fur-tout 
une  attenticfti^articulitre  à  recueiUii?Jey  découver- 
tes quife  feifpieot  daiml>ftron<3tfme',la^^P^^ 
les  ipiéchaniqitçs  &c  dans^le»  auitres.lctences.jL'abb^ 
Gallois  trou  va  bon  que  fon/o^r/zj/  iervitcbmme.de 
champ  deljHitaille  aux  auteurs  qui  «voient  entPeux 
,  des  difcuÊons critiquesquipoavoient  intére^r le 

Ï^ublic  fie  leis  lettres»  Le  peré  Labbe  profita  de  cette 
iberté ,  &  écrivit  «ootre  M.  Petit ,  inteadant  des 
fortifications  ^  qi^  tépliqw  i  ion  toar  :  il  éK)it  que- 
J|iun  d\m  paifs^gé  de  PUne.  On  voit  auflî  dans  Ic^ 
.ieptieme /o«fW4/ de  i668,  une  lettre  de  M.  Pec^ 
quet  5  où  i^fouiint  qxie-M.  Mar iotte  a  voit  tort  de  con- 
clure d'une  nouvelle  défeeiirerte  qu'il  avoit  faite  fur 
la  vue ,  que  ta^  viiion  fe  fait  dans  U  choroïde ,  6l  non 
ipasdans  la  rétine,  comme  on  Favoit'cru.  M.  Pec- 
quet  y  pr^nd  piirtipour  la  rétine,  ôç  répond  aux 
ob]ef^O!#ide  MrMariotte*  . 

♦  Les  bontés  dont* M.  Colbert ^:tv<»t  comblé 
M.  Gallois,  les  diverfes  occupations  dont  il  Favoit 
chargé  ^  m  lui  permirent  pas  de  s -occuper  avec  la 
même  affiduité,  de  ce  travail;  le  nombre  de  Jour- 
naux slU»,  toujours  en  diminuant,  pendain  Tes  neuf 
années  qu'il  en  fut  chargé.  Dans  Tannée  i66$,  on 
.en  vit  paroîtrc  quarante-deux  ;  ^n  1667,  dix;en 
tô68  ,  treize  ;  en  1669 ,  quatre  V  en  1670 ,  un  feul  ; 
4fii  1671 ,  trois  ;  en  1671 ,  huit ,  &  Fannée  luîvante 

#  \t  journal  man<qua  entièrement  ;  &  en  1 674^  M.  Gal- 
^Ip^en  doiviai  deux  qui  lurent  les  derniers.  M.  l'abbé 
■"^/DEXA  l^pà^E  luifuecéda^^^  cette  partie,  §cppur 

Spçrfeâionner  te  plan  fur,  lequel  fes  prédéceueiifs 

avQietit  travaillé,  il  imagina  de  placer  à  la  fin  du 

ijmmat  et  décembre  un  catalogue  iXc$  livres  inipri-* 

v^ mes  chaque  animée.  M.  de  U  Roque  fit  te  Journal 

;êVelp^çe  de  treize  ans ,  pendant  leiquels  il  donna  au 

IJpiiblic  34i/<>^'^?''^*  On  voit  par  Favertiflement 

/  q^^  de  Tannée  1680^  qiFils  dévoient  être 

I  le  feul  dépôt  de  la  littérature*  tant  nationale  qiFetran- 

-  gère;  auifi  voyons- ripus  que  les  découvertes  les  plus 

S  curieiifes  deTacadémie  des  feienCes  y  furent  annon- 

$1  cées  dans  un  temsoii  cette  cSnipagnié  nepublioi^ 

'  point  de  mémoires^         » 

La*  plume  de  M.  GoysiN,  préfide/it  en  la  cour 
4e$  monnoies ,  qui  fuccéda  à  M.  de  la  Roque ,  ne 
fût  p^s  moins  féconde  ;  n^ais  elle  fut  plus  efiimée, 
&  elle  devoit  l'être.  Le  Journal  ^  auquel  M.  de  la 

^  Koque  avoit  cefle  de  travailler  dès  la  hn  de  l'année 
1686,  fôuftit  une  interruption  durant  les  dix  pre- 
tnieh  îàiois  de  l'année  ^viinte.  M.  le  chancelier 
Boucherat  eut  befoin  de  ce  tems-là  pour  chercher 

*  une  perfonne  douée  des  qualités  néceiTaires  à  un 
îpurnilfifte  qui  pût  faire  renaître  les  beaux  jours  du 

l^  9l  rendre  à  cet  ouvra^  Teilipie  générale 

,  _ J  a  voit  joui  foiis^  direûioa  de  MM.  de  Sallo 

<Si^ois4  Le  choix  quul  fit  de  M.  Coufit)  fit  hon^ 

Jn  k  fon  jugement ,  âcV répondit  à  fes  vues.  Cèle- 

.  x^  par  la  tradu^on  fidelle  &  élégsTme  des  «ncfeiH 

hiftotiens  «cléfiaftique$^  &  des  meilleurs  écrivains 

«de  rhiftoire  Byzantine ,  M.  Coufm  jouiflbit  déjà  de 

la  réputatloi^icpe  tant  d'ouvrages  lui^avoient  ac- 

quife.  Eci^pl  éclairé,  judicieux.,  délicat^  élo- 

qoeat ,  très^verfé  daifns  la  connoifiance  de  Thiftoirc 

smcienAjd  &  moderne ,& extrêmement  laborieux, 

il  pd^édoitdans  Un  degré  éminent  toutes  hs  quali* 

aés  qui  pou  voient  rendre  \ii  journul  fon  premier 

ëclat.Un  ouvrage  de  cette  nature  ne.  pouvojttombei 

#D  de  meilleures  mains.  On  peut  conjeâurer  àuffi 

Cr  lé^ivertiflemenl  qui  eâ  à  la  tête  du  Journal  que 
.  C<>ufin  fit  paroître  en  1 687,  qu'il  profita  dans  ce 
pouvcUmpJbidu  fecoursde  quelques-uns  de  fesamis« 
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Ckïp^wiêlht  1ey<9tt/vttf/,  ^depuis  ia  naîflance  julqu'à!^   : 
ce  tems-là,^^ifcàdire  juiqu'à  la  fin  de  1701  qu#    ' 
M*  Cpufm  ceflCa  d'y  travailler ,  l'avoit  été  que  fout 
Udirefiion  d'un  feul  écrivain.  Siquelques  perlbnnes 
s'étoieni  jointes  aux  premiers  jpurnalilles ,  c'étôit: 
fansaucun  engagement  de  leur  part  ;  &  elks  ne  rcn-^  \ 
doient  en  celàqu'un  office  d'ami.  <)n€^omprit  enfin 
que  le  foin  d'un  ouvrage  de  ce  genté  deyoit  êtr^» 
confié  à  une  compagnie  de  gens  de  lettres  choifis ,  Sç /* 
verfés  dansles  difiérens  gerires  de  la  littérature.  ST  le 
chancelier  da  Poatcbartrain  voulut  bien  fb  charger 
du  ibin  de  forhier  cette  compagnie  ;  &  M.  l'abbé^. 
Bignon  ,  dont  le  zeje  pourie  progrès  des  arts  &  des 
fcîences  a  éclaté  en  une  infinité  d'occafions;  confenilt 
que  lesafiemblées  fé  tinfient  cliex  hii  une  fois  chaque    \ 
femaine ,  &  que  cet  ouvrage  fût  exécuté  fous  {t%'* 
yeux.  M.  Dupin ,  ce  fécond  6l  laborieux  écrivain ,  dr 
connu  dans  la  répt^blique  des  lettres  y  fut  choiiipour  ; 
la  Théologie  :  ilêft  vrai  qu'il  licfiit  pas  long-tems 
affocic  ii  ce  t/avail  ;  car  il  fut  relégué  à  Châtelleradlt, 
en  Poitou ,  en  1703  ;  &  on  lui  fubftitua  M.  Bigres  ,. 
doâe^r  de  Sorbonne.  On  choifit  M.  Rafficod  pourî 
la  Jurifprudence ;  M.Andry ,  pour  laPhyfiïque  &  la 
Médecine  ;  M.  deFontenelles,  pour  les  Mathémati^i 
ques  &  les  matières  d'érudition  ;  M.  l'abbé  de  Vertot^;* 
p<mi!*  TKiÛ0ire  ;  <ScM»  Pouchart ,  pour  les  Langues  2^ 
la  Littérature*  Ce  dernier^étant  mort  fur  la  fin  d^ 
1705  ,  on  lui  fubUitua  M.  Fabbé  Raguet ,  qui  fu^ 
fecrétaire  du  Journal  jufqu'à  la  fin  de  1721  ,  qu'il    " 
jugea  à^propos  de  fe  i^iiret> -.% 

M.  l'abbé  Bignon  continua  de  préfider  z\x  Journai^ 
depuis  l'année  1702  jufqu'iên  1714,  &  M.  delà  Ro*l 
chepot  lui  (uccéda  dans  cette  fondion.  ^^\^i^%.: 
M.  l'abbé  d'Agueflea^  voulut  bien  le  rempîîteesr  jui^ 
qu'en  1718.   Ce  dernier  eut  pour  fucceffeurs  M*^* 
d' Argenibn ,  Ji!aîné  &  le  cadet ,  lous  les  yeux  defqiiels 
te  Journal  fut  continué  jurqu'en  1720.    Dépuis  ce 
tems-là ,  la  préfidence  à\x  Journal  revint  à  M^Fabbé 
d/Agueffeau  ,  qui  la  remplit  jufqu'en  171I':  elle 
pafe  enfiiite  à  M.  Fabbé  de  Vienne ,  confeilleir^de  la 
grand'ckambre ,  qui  la  quitta  au  mois  de  maiji  7154 
Après  une  interruption.de  fept  mois"que.le/Wr/2/i/^ 
fouffrit  alors,  M.  l'abbé  Bieûon  en  voulut  bien  re-fl 
prendre  la  diredion  en  1724 ,  &  y  préiida  jufqu'au^^ 
mots  de  juin  1759*  On  commença  en  1714  à  lepu-  • 
blîer  tous  les  mois ,  au  lieu  qu'il  pàroiÔbit  tous  les- 
lundis.  Pendant  tout  ce  tems-là ,  mverfes  perfonnes,!^  ; 
ôutue  celles  que  nous  avons  nommées ,  travaillèrent  ° 
'^JoumaL  Le  premier  qui  fut  doftié  par  la  iqoi5npa-<^ 
gnie  dont  nous  avons  parlé  ,  parut  le  a  janvier! 
1701*,  précédé   d'une  préface,  dans  laquelle  leaJ 
journaliftes.expofoient  les  vues  de  M.  le  chancellerai 
fie  le  zèle  de  M.  l'abbé  Bignon  ,  pour  la  perfe^ioQi 
•dis arts ic desfciences.  Lejournalfyt très*bien reçu;S| 
du  public,  fie  mérita  les  éloges  des  critiques  judi-| 
cieux.  Bayle  ne  put  refuier  des  louanges  à  fes  auf  eur^ 

3^*11  compara  à  lafatneufe  Médée,  pour  avoir  rajeunîiî 
Il  premier  coup  te  Journal  qui  tomboit  dans  les  lan-' 
gueurs  de  l'âge  caduc  ;  8c  pour  lui  avoir  redonné 
d'abord  toute  la  force ,  toute  la  vivacité  qu'il  avoit 
eues  dans  fon  état^e  pluJi  fiorifTant.  Il  rt^oul)lia  paisse 
faire  honneur  à  M.  l'abbé  Bignon  de  cet  heureux 
changement.  ;  a^ 

M.  Coufin  étant  mort  au  comniencement  de  1 707,^ 


% 


!'\" 


c^  au  parlement ,  répondit  au  di/fours  à  la  place; 
dé  M.  le  marquis  de  CreiFy,  qui  étoit  p<fur  lors 
direâeur  de  l'académie,  mais  qu'une  indifpofition 
empêcha  de  s'acquitter  de  cette  fonaion  dans  l'éloge 
de  feu  M.  Coufin.  Voici  de  quelle  manière  M.  de 
Sacy  toucha  Farttcle  qui  regardoit  la  continuation 
dç^ournaux  :  «  C'eft  à  M.  Coufin,  dit-il ,  que  le 
^  00  00 
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li  paHic  fot  ïong-tems  redf^able  de  là  continuation 
S>  de  cts Journaux  qui  excitotent  Imnt  <le  curîofilé 
>»i»  &  qui  caufoient  tant  de  plaifir  y  pai?ce  <Jii'i!s  ne 
*»  paroi|oient  précifément  feits  que  pour  foulager 
H.ceux  qui  manq^ient  ou  de  tems  pour  lit  0  yO^  de 
'fm  mémoure  pour  retenir.  Comme  ilnavôîf  pas  moins 
^»  de  droiture  dans  le  cœur  que  dans  i^efprit  ^  loin 
*f  de  s'imaginer  qu'en  faifar^t  l'extrait  des  livres  il 
'^i#  eut  acquis  le  privilège  de  faire  ujtie^fetyre  ,^^1 
w  fans  relpeft  ni  pour  la  vérité  ,'  ni  pour  la"  bien- 
I  »  féancc  y  il  n'eût  à  fuivre  que   (es  dégoûts  ou  (es 
'f>  chagrins ,  il^ne  crut  pas  que  cet  extrait  lui  donpâc 
»  feulement  le  droit  de  s'ériger  un  tribunal  d^oh  il 
î»  put  prononcer  un  jugement  innocent  &  modefte. 
»  Plein  de  défiance  pour  fes  propres  lv|piieres',  il 
?>»  appréhenclpit  qu^en  croyant  doni^^r  /une  déciûon 
i>»  fondée  &C  légitime,  il  ne  domiât  unr  fanfaifïe  oà 
/^n  une  opinion  eri*onhée  ,  &  .qu'en  fe  hasardant  à 
I»  guider  ceux  qui  s'abandonneroient  à  la  foi ,  il  ne 
|nies  égarât.  Attentif  à  Telprit  des4nftituteiir$  de  ce 
yi  recueil ,  il  ne  fe  regarda  jamais  ni  comme  lèfiig^, 
j;»  nicomme  le  cenleur  du  livre  dont  il  parloit;;  mais 
?>  il  ïè  fouvint  toujours  qfTîîri'cd  étoit  que  rWfto- 
in  rien.  Les  devoirsNd'ub  âge  hiftorien  furemcoàte 
;>  fa  règle  ;  il  favoit  qu'onue  lui  demande  que  du 
f  »  choix  ,  de  l'ordre  ,  de  la  clarté ,  de'  la  fidélité,  & 
>>  que  le  plus  grand  d^/tous  fei  vices  c'en  d'être  par- 
j^  ttat^ip  mîiliâ  >»•  Telles  font  les  paroles  que  Ton 
voulut  feîre  envîfager  moins  comme  Péloge  de  \f. 
Coufin  ,  que  coAme  la  cenfure  des  nouveauy  jour- 
Vnaliftes  fes  fucceffeursr  Auffi  n'oublièrent -ils  rien 
poàr  prévenir  Vinïpr^ffion  que  des  bruits  fi  mafi- 
-cieufemènt  femés  étoient  capables  de  faire  fur  les 
efprits.  L'hiftoire  à\x  journal  des  favans  nous  mene- 
roit  trop  loin  fi  nous  voulions  entrer  à  ce  fujet  dans- 
de  plus  grands  détails  ;  nous  finirons  par  une  lifte  des^ 
journ^liftes  qui  y  ont  travaîUé'depuis  1701 ,  pii  le 
}o//r/i.if  fut  confié  à  une  compagnie  de  gens  de  let- 
tres,jufqu'à  l'année  préfente  1773.  Nousobferverons 
feulement  que  depuisque  M.lechancelier  d^Aguefleau 
eut  pris  le  y'oz^r/jfl/  des  favans' fous  fa.proteâion 
iminciliate  ,  les  affemblées  fe  font  toujours  tenues 
'  à  la  chancellerie ,  &  que  M.  de  Malesherbes  eii  ;|i  eu 
long -tems  la  principale  dirèâion  fous  M.  1|^  chan- 
c'eliier  de  Lamoignon ,  fon  père  ;  ce  fut  lui  qui  fit  un 
nouveau  traité  avec  le  libraire  en  faveur  des  auteurs 

-f  DupiN  ,'  doâeur  de  iSorlaonne ,  relégué  eh  Poi- 
tou en  1703  ,  &1^emplacé  par  M,  Bigres,  auffi  doc- 
teur de  Sorbonne. 
S^  De  Fontên elles. 

De  Vertot  (l'abbé). 

PoucHARp ,  mort  en  1705  ,  profefleuf  royal  en 
langue  greque»  ^<?yr{  fon  éloge  dans  lé  toinè  I.  4es 
Mémoires  de  V académie  royale  des  Infcripdons  & 
Belles- Lettres  f  page 3  ^»      h ^  '  »^'^>\>?^ 

J^oia:  Le  regiftre  dûyowr/2tf /  que  nous  avons  entre 

^  mains ,  &  qui  ne  remonte  qu'au  mois  dé. janvier 

'1706,  ne  parlé  point  de  ces  meffieurs  :  on  y  voit 

feulement  quelques  eitraitis  de  M.  4e  Fontenetles  en 

differens  tems.  ,^;,  ^^  .: 

"^  Rassicod  ,  pour  la  Jurifprucîence ,  depuis  170 aJ 
jufqu'au  6  feptembre  1708.  Il  a  donné  des  notes  fur 
le  concile  de  Trente,  f^oy^i  fon  éloge  dans  h  journal 
des  Jav ans  de  lyiS.  >^v*ysv  , 

.  Anory,  pour  la  Méde9ne,  depuis  1701  }ufqu*àu 

II  avril  1739.  Il  eft  fort  connu  par  fon  traité  de  la 

génération  des  vers  dans  le  corps  de-lhomme. 

V  Raguet,  fucceifeur  de  Pouchard ,  6c  fecrétaire 

du/oj^r/zâ/ jufqu'au  dernier  décembre  1711. 

.    Saurin,  depuis  1701  jufqu'au  18  juillet  1708* 

Fraguîer  ,  le  regirtre  en  fait  mention  depuis  jan- 
yier  i;^o6,juiqu'4u:jy6iumj^^  éloge 
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hlftorique  au  (eptiemc  volume  dérillï^îîli#^^ 
r  académie  des  BtlUs-Lutr^s ,  page  3^4.  ^... , 

Te rrasson  (l'avocat ,  nônFabbé,  comme  Ta 
cru  Camufat)  ,  depuis  le  mois  de  févriet»  170(5^  jtilL 
qu^u  i^iiovembré  1713. 

Burette^  depuis  le  3  juin  1706  jufqu'au  xyàê^ 
.  cembre  1739.  '^oyi^  fon  éloge  hiftorique  dans  le 
vingt-uoieimr  volume  des  Mémoires  de^  raeadémie  des 
Infmprians&  BelUi^Latres,  -4 

HavA»b^>  depuis  le  29  déeembre  jiilp^  4  juîlu 
kt  J709I  \ 

MiRON,  depuis  le  15  août  1707  jufqu'au  é  feph 
tembre  ^708.  -' 

Db  HÉRrccWR'T,  dcpPté  8  févrief  1714  juift 
qu'au  11  janvier  17 j6.  Il  eft  auteur  des  Loix  eccli^ 
Jiàfliquts',ttMçs  dans  leur  ordre  naturel;  livre  célèbre 
daàslaXuidlpirudeiice.  — ^ 

JOURPAIN  (l'abW)  fitccede  à  M.  d^^ricott^rv 
&  remplace  M.  Andry  ëansr  îe  fei*tétarîat  le  15 
février  1736':  il  demande  qcwl  le  fecrétaire n'aîtpôlfk 
,do\ible  part  jbns  les  rétributio*?;  ce  qui  luieftàci*-"* 
;  dé  :ilfe  retire  le  11  avril  1739,  '  ^ 

'Destontaines  (l'abbé),  depuis  le 20 noVeiAbre 
1713  jufqu'ato  5  avril  1717.  * 

MANG£NOt7>  (l^ïibbé^  ,^  foi*  fut^eur  dep^rSr  te 
lO'feptémbre  1727  jufqu^au  ij  novembre  1731. 

'D u  PwÉsNEL  (l'abbé)  le  remplace  le  ^5  4é6embre 
173  f  jufqu'au  4  février  1736.  Qn  trouve  fon  éloge 
hifiorique  dans  lés I^ioires ditacadimiedeilnfcrîjp^ 
tiojii  6f  Belles-Ltttres.  _^ 

TRi;BifeT(rabbé)  fuccedel^Pabbé  duRefnel  jut^ 
qu'au  II  avril  1739. 

NùtaylXy  eut  june  interruption  de  quelque*s  moS 
pour  les  auemblees  du/'o^r/r^/après  celle  du  1 1  avril 
1739.  ^^^  regidres  nomment  pour  PaiTemblée  du  7 
odobre  de  la  mêmeàliiiée ,  i"".  Biïtette  î  a^.  l'abbé 
Dubos ,  <juî  ne  paraît  plus  après  le  25  oSobre  1741*; 

v^^.  SaurinJ^  qui  ne  paroît  phw  aux  affemblées  après 
le  15  mai  1744:  il  étoit  frère  du  miniftreElieSaurîrt; 

/ayant^bfiiré,il  fxxx  gratifié  d'une  penfion^Sêid mis  / 
à  l'académie  des  Sciences  :  perfonhe  n'ignore  la  coii/ 
teflation  qu'il  eut  avec  Jcan-Baptifte  itotiffeau;', 
4^  Montcarville ,  qui  ne  paroît  plus  a^Svle  rtj^ 
juillet  1751  j  &  qui  eft  mort  profeffeur  au  collège 
royal.  .     -—  ; 

De  MoNTd^iF;,  depuis  le  28  oôobre  1739  juf- 
qu'au 14  juillet  1743*  _^    . 

VatRy  (Pabbé),  enfuite  profeffeut  au  coll^. , 
royal ,  depuis  le  28  oÔobre  1739  jufqu'au  21  juiller| 

175  r.  ^  "  >     l^v: 

!pu  Resnel  (rabbé),  depuis  le '2^  novembre | 
'  17^9  juiqufau  9  février  17Ç2.  '  '  'H 

Bruhier  j  pèpui^  le  6  juin  1741  ju/qu^au  ï 2 avril; 

Geynoz  (l'abbé) ,  depuis  léxdmai  1744  jufqu^aul 
i4iioveihbre  1751.^         ^  * 

De  Mondyon  ,  depuis  le  18  juin  1744  jufqu^au 
29  décembre  1745. 

Huez  ,  depuis  îç  3  mars  1745  jufqu*^  1 3  décerti- 
bre  1747. 

Maignan  de  Savîgny ,  pow  la  Jiirifprudencéj^ 
depuis  le  12  juillet  17)2  |ufqu*au  premier  août  1753. 

Belley  (rabbé) ,  depuis  le  22  janvier  1749  juf- 
qu'au 23  février  175 2.  Foye^^  fon  élogç  daRS  les  Mi-  * 
maires  de  CacadlmU  dt$  Infcriptio^Sé  II  y  eut  cette 
année  là  un  changei^ient  con6dérable  dans  la  cômpa- 
gnie  occafionnéf  par  quelques  jmécomentemensV  il 
ne  refta  que  M,  Lavifette. 

JoLLY  (l'abbé) ,  depuis  le  7  janvier  1750  jufqu'au    • 
2|,jnars  1759.  Vqy e[(oïi  éloge  dans  UJoumdldes 
favans.  > . 

^  Deguignes^  de  l'académie  royale  desinfcripï 
tions  6c  Belles-Lettres  ,  depuis  le  18  juin  17^2  juf- 
qu'à préfent  :  il  a  ii|}çcédé  à  M,  Tabbé  Belley. 
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^.v^^^^»  DEFASSE ,  depuis  le  i8  juin  1751  julqu^u  3«iai. 

CÔCQU£LE¥  I  avocat  au  parlement ,  depuis  k  1 
août  1752  iufqu'à  préfent. 

GAitLAR0  ^  l*ttn*des  quarante  de  racadémie  Fran- 
çoîfe ,  depuis  le  16  août  175  x  )ufqu'à  préfent. 

BovGVER  9  célèbre  aftronomc  de  racadémie 
royale  des  Sdencfes,  depuis  le  17  fcptembre  ff  51 
Îu/Wâu  1^5  juin  I755* 

<  Clairavt^  de  la  même  académie  ,  depuis  le  19 
novembre  1755  jufq^'cn  1765  :  il  a  été  remplace 
pai^fl.  de  la  Lande  au.  mois  de  juin  de  la  même 
année. 

Dupuy,fecrétaîredç  Tacadémie  des  Infcrîptions, 
depuis  le  ii  juillet  1758  jufqu'à  préfent  :  il  a  fuccédé 
à  M.  Tabbé  de  la  Palme,  qui  y  travailloii;  depuis 
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Bajelthez  ,  pour  la  Médecine  ,  depuis  le  4  atm  ; 
1759  jufqu'au  1 9  décembre  de  la  même  année. 

MACQUAR  liii  jfuccéda  le  3  Septembre  1760 ,  &: 
si  a  été  remplace  le  15  avril  1 768  par  M.  Macquer, 
de  Tacadémie  qes  Sciences ,  qui  eft  un  des  fix  au^- 
leurs  aâuels.  A\x  journal  des/avans;  il  eft  ichairgé  de 
tout  ce  qui  à  rapportà%Médecinf  ;M.Peguignes, 
dés  langues  étrahgéîcs  &  des  voyages  ;  M*  Dupuy, 
de  rérudition  Grecque  &  Latine  £i|^de  la  Théologie  ; 
M.  Gaillard  9  de  la  Uttéhture  agréable ,  Poéfie  & 
Hifioire;^  M.p3cqueley,  de  la  Jurifprudence  ;  & 
M*  delà  Lande  /des  Sciences  Mathématiques  y  ou 
Phyfico-NlatBématiques  &  des  Arts. 
,  àfo^a.  i**.  Qu*on  a  marqué ,  dans  la  lifie  précé- 
ideote  d'après  les  regiftrts  ,  le  tems  où  chaque  jour- 
-nalifle  aaâiftéaux  aflemblées ,  ou  y  a  envoyé  des 
extraits ,  &  non  le  ten  "  a4ael  ces  extraits  ont  été 
publiés.  Les  regiftres  du  tems  même  de  M.  Tabbé. 
Bigpou  ibnt  entre  les  mains  de  M.  Deguignes ,  fecré<- 
taire  du  Journal  y  qui  les  a  tirés  dq  la  bibliothèque 
duroL 

ilÉkfvileg 
*s^Rn$  de 


t 

marsde.cette  année  1685 ,  &le  conUnua  eiaâemènt 
tous  les  mois  avec  le  plus  grand fuccèsjufqûVn  février 
i687;dans  les  nouvelles  de  ce. mois  ,i^ parle  defe^ 
lâaladies  qui  l'obligent  à  laiiler  même  incompl^ties 
les  nouvelles  de  février.  .  i    \.  ♦ 

Ce  Journal  de  Bayle  flit  reçu  avec  beaucoup 
d'applaudiflement ,  fut  lu  avec  une  finguliere  avi- 
dité ,  &  fut  fort  regretté  lorfque  Tauieur  fc  vit 
obligé,  par  maladie ,  enâiite  par  d'autres  entrer 
prifes^  de  renoncer  à  ce  travail.  r^ 

Les  Mémoires  pour  Vhijloirc   des  Sciences  &  des 
Beaux-Arts  y  connus  fous  le  nomdejqurnal  de  Tré'^  ; 
v<y//jir ,  commença  en  1701  :  il  fut  imprimé  àTrévou* 
dans  les  trente  premières  années  avec  privilège  de 
M.  le  duc  du  Maine  ,  prince  fouvetain  ,de  Dombe«,  *    . 
Pn  ditque  ce  prince  fatiguédes  plaintes  qu'on  lui  fait 
î^oit  fans  ceffe  contre  cet  ouvrage ,  refufa  un  nouveau 
privilège.  ;  enforte  que  les  auteurs  furent  obligés  ; 
de  le  faire  imprimer  à  Paris.  Gey^iz/vx^^/changea  de*  '  ; 
forme  en  i7}4  :  un  nouveau  privilège  du  roi  fut 
expédié  au  nom  du  P.  Rouillé  ^quî  eç  eut  la  prin^ 
cipale  direâion.  :I1  fut  afliijetti  à  l'approbation  d'un 
cenfeur  rpyal;  &  chaque /W/2i2/ de  voit  être  approu- 
vé. On  voit  dans  le  preraiery^w/Tz^/  dé  ty^  4  que  des  • 
fix  articles  qui  le  compofent ,  il  y  eta  a  cinq  qui  ont 
en  tête  les  lettres  initiales  du  cenfeur.  Mais  cet  ufage 
n'apas  duré  au-delà  de  ce  vpiume.  ^  ^ 

»    C'eftau  P.CAtROU  que  les  Mémoires  d^  Trévouk  \ 
doivent  en  partie  leur  naiffance  &  leurs  progrès.  Jl 
y  travailla  conftamment  pendant  les  douze  pre- 
mières années  ;  il  futenfuite  trois  ans  fans  y  aVoir  ^-^ 
aucune  part.'  Il  recommença  en  1715  ,  &  n'a  iceffé 
jufqu'à  fa  mort  arrivée- en  173.7  t  d'y  fournir  non-^ 
feulement  des  extraits  ,  mais  même  des  differtations    • 
.^C^s  pièces  particulière-.'":    -..^^^F*"  ^;,^^âi' 

.^«^LeP.TouRNEMiNEjfiit  léprcmîifraflbcié  àceyô^r- 
nal  y  &  y  contribua  de  fon  travail  pendant  dix-neuf 
^s  «  avec  un  iuai^s  auquel  le  public  a  toujours  ; 
l>  applaudi  ;  un  î!yie  aifé ,  narurel ,  noble  ,  nerveux 
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x^»:Quc  liÉHlvilege  iujéternal  a  été  fu^ceâlve* 
mtnt  fous  les^Rns  de  M.  de  Bo2Ç ,  de  M/Fugei-és^  r^  I  ii#  fi^  fans  afFeâation  ,  varié  fans 

&deM«  de  Mairan,  quoiqu'ils  ne  fuifent  pas  du        1»  être;iiiégal ,  l'qrdre,  la  netteté  avec  laquelle  il 
nombre  des  auteurs  du  travail  ordinaire.  M.  de  Mai-     .  »  expofoit  fessées  felevoiént  le  prix  de  (es  obfer-t 

*  #  vatiQns . . . . .  Il  a  répandu  datts  les  Mcmoins  plvt^ 
>>fîeurs. differtations  fur  toutes  fortes  de  fujets.'  Il 
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nn  n'a  point  été  remplacé  à  cet  égard. 

.5**;  Qu'on  n'a  point  parlé  de  M.  Paflel ,  doâeur 
de  Sorbonne  ^  qui  ^  depuis  17 11  jufqu'en  ijxj\tt^^ 
vaillà  9  commeirolontaire  ^  Surnuméraire ,  ^wjfour- 
n^^'Wm^n^  que  pluûeurs  autres  qui; de  plein  gré, 
ont  .fourili  des  extraits  en  différens  tems  y  &c  qui 
affiftoient ,  conrnie  honoraires,  aux  affemblées ,  tels 

5ue  M^' l'abbé  Bignon ,  Senac,  de  Mairan ,  de  Boze, 
eFoncemagne ,  de  Fugereisî;  tels  font  aâuellemént 
M.de  Fonc^magne  9  M.  l'abbé  Barthelc^mi ,  M.  de 
Br«quîgo)F  9  ^*  M.  le  c&ancelier  de  Maupeou  a  pris 
ûiT^  tout  à;  xe  :: travail ,  un  intérêt  marqué  ,  &'  il , 
«ffiftoit  aux  aJembiées  An  Journal  dans  le  tems> 
même  oi»  le  potds  des  afiairei  publiques  fembloit 
devoir  l'éJoignér  du  plus  utile  oelai&ment; 
^  (l^  Journal  des  fàvans  établi  en  -r6^\\.  në^tarda 
1^  à  doflnei^  ^^nceà  beaucoup  d'autres ,  dont  on 
voir  la  n^Ke  dans  Camufat  &  dans  le  dixième 
volume  de  la  table  dix  Jour/Htl^des  favans  ;  parmi  les 
plus  célèbres,  on  ^mpte  les  noavclUs  deUrqm^ 
tUque  des  Unrts  ^ i/î^ror,  mars  1 684.  Le  célèbre  Bayle, 
iurpris  dâ  Yoir  qu'en  Hollande ,  où  il  y  avoit  tant 
d'habiles  cens  &  tant  de  libxaires  y  avec  une  grande, 
libelfi  c^n»primer\  on  ne^e  fut  pas  encore  a vifdk 
de  donner  un  Journal  Uuiraire  ,  hit  fouv^H^tenlé' 
d'en  faire  un  :  naais  la  vue  des  difGciiltés  de  l'enift^ 

Erife  le  rebutoît  toujours.  Le  mtrcun  faisant  de 
legny  ayant  (Miru  à  Amfterdam  au  commencement 
de  1684  9  excita  l'indiçoation  des  favans  de  HoK 
lande;  &  pour  faire  tomberxe  mercure  »  ils  détermî- 
nttpat  Bayle  à  exécuter  le  defiein  qull  avoit  formé 
#401  no\jLV€zn  Journal  :  ^il  commença  par  le  mois  de 
Tome  Ut. 


n  tit  mort  en  1739.  {Mém.  deTr.  Ayj^w)  >>  ^iPi^i* 
XeP.BuFFlERmortén  i7î7ia  travaillé Ipog  tems 
kctsjourriaux^  &  prefque  dès  Jieur  origine;  il  s'yeft 
toujours  intéreffé  d'une  façon  particulière  jufqu'à 
fa  mort.  m:4y\^i^^:%^-^^^::.vj^fif^  ,  ••  %►      ••<v  " 

Le  P4  Marquer  a  été  encore  un  dcrprîncipaux 
auteurs  de  la  compofition  de  c^joumàtdt  TrévouT  ; 
il  commença-  en  J707  ,  &  il  y  travailloit  encore 
en  1718*    '  /v 

Le  faaûiux P.  LE  Tellier,  dans  le  même  temsf 
s'attacha^  iiùjt  articles  de  controverfe  ^  &:  y  fournit 
beaucoiîp  d'extraits  &:  de  pièces  en  ce  genre. 

Le  P.  GoftMON  y  a  auffi  coopéré,  mais  il  y  eft 
pour  peu.de  chofes;  ce  fameux  critique ,  quiécnvoit 
',,  très  -  purement  en  latin  &  qui  aimoit  cette  langue , 
n'en  pouvoit  faire  affez  ufage  dans  des  mémoires 
tout  trançois^  ,  ..s:^^-^—'' 

Le  P>  Louis^ Bertrand  Castel,  célèbre  p^t- 
tant  d'ouvrages  fînguliers  dans  le$  matliématiques  & 
la  pbyiique,  a  panagé  durant  près  de  trente  ans  le   , 
travail  d\x  Journal:  3  y  a  four^^lus  de  trerite^-^ 
traits,  &  près  de  quarante  pièces  particulières  dont 
quelques.-' unes  même  font  conûdérables.  II  eft  mort 

en  1757* 

Le  P.  DV  Cerceau  fut  un  de^  journaliftes  qui  ôc- 
çafionna  le  plus  de  querelles ,  par  la  hardieffe  de  fe$^ 
it«|ues  ;  on  en  peut  citer^ur  exemple  fesdifputes 
avV  M.  l'abbé  d\)livet;en  1711,  171Î  ,  &  17^6  ; 
alement  celle  qu'il  éleva  au  fu  jet  du  LuSigna,  i  \ 
V  BrumoT,  un  des  plus  beaux  efprits  de  là  ,  | 
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focti^  9  (k  ui\^des  plus  agréables  écrivains ,  a.boau-  . 
coupcontribué  à  ces  mémoires  depuis  1711  jufcjuVn 
f  7)9*  ^  Nousjjtipns  toujours  furpris  (difcnt  les  jour- 
n  nalift^Sjféyrjcr  174O.  )  d^à  taciliié  aveolâquell^ 
H  il  apprpfohdiffqit  les  ouv/mcs  les  ptui  fUvans  &  lei  * 
H  plus  (yftëniâtiques  ,>en  auffi  peu  de  tems,  q^n 


*•  '.. 


«  « 


H/fibtî,  &  de  la.maaîere  modérée  6r  toujours  bbli- 
il^eante^  iloiit  il  eniaifoit  la  critique  «'&  00  d^nnoit^ 
H  lime  idée^e^aâe.  ».       V  .■^.^■■■^'\:;-iK:'h''^-\: 
Le  P.  PjEkREJuLUEN  Rouiuàjil'autetir  dé^s 


cette  fille  fuppoféé«  Jorfqu'ii  fut  gueftioh  du  faèri. 
fiçe  Ô^lphi^inic  :  ces  auteurs  prétendent  par^  là  jufti» 
fier  la-imcilité  avec  laquelle  Âgâmemnon  confentit  à 
la  m^  cTç  cette  priticdire  ;  peut-êére  même  Foraclé 
d'Aulide  àvoit^il  été  préparé  de  concert  entre  le 
rôi&Calchas. 
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&  mouriif  en  1740.  ^,      . 

.Lé  P.  Glaude-Rene  Hongnanj  a  auflî  tra- 
.  ;yaiHé  à  ce  ydizr/irf/;  mais  H  s'étoît  formé  un  ftyle 
;'    fingtilier,  qui  s*écartoit  un-peu  du  fitnple  âc  du  na« 

-turcl.  »    .  •.-.  ^   ..-'  '•'  /■.  -^<'  :,•.>.  -:ys:'  ••    .  ,••/ 

■\  On  poùirroît  encore  nommer  les  PP.  Dorîval  ^  Sou^ 

^  çîef,  Rongeant,  Charlevoiic,  Fontenay  ,,de  laToiii% 

écpiufieurs  antres  jé^iîtes  céletires  qui  oiit  rendu  ce 

x^Wr///i/  trè<  int^fcfîant  &  très- fameux.  Le  P.  6er- 

;   lier  y  a  iravailléfeul  juïqu'gu  tems  de  I,a  diflblution 

des.|tifui^es  en  t76ïf  Ni.  l'abbé  Aubért  Ta  continué 

depuis  quelqucsannée^S:.  Ç'eft  aôuéUement ,  enJ  77^, 

'.  MM'.  Cafliilori ,  .fous  le  nom  de /(?tt^^^^    dés  Beaux." 

:  Arts.^:/  ■     y  ;.  '■'  ■     ...     ^     .\  ■  .  ■■  ■■.■^■■^-  •       /.- 

•  On  trouve  â^ns^une  Noûtelle  dn  mois'de  Déc'em- 
bre4744,  rânnonce  d'une  iràdu^^on /italienne  du 
'  '  jeurndl^dc  Xrtvoit^ ^  qui  ife  fàifoit  à  Pefafe,  &  dom 
V,v(e  premiçr  volume  devoit  paroître  au  ^emier  jan-; 

yier  174}  ,  &  Tony  rappôrtç,4*Mrès  \%  Projptclus\^^ 
i    ''kfue  ce  qui  fait  recherche  Hes  y  aw'tftt^^^^^       Italie,  &  ' 
pilleurs,  ce  forit  norf^-feulf  rriet^^       livres  annoncés 
"Ci  càraâérifcs^dans  les  noùvelfès  littéraires  ;  les  ex- 
V  ^traits  fidèles ,  les  ju|èmehs équitables qu*o|î  y  trOu^  ; 
.  inais  cncoreles  difle/tatiohs  intéreffantes  qu'on  y  in- 
,^  fere^  &C  les  éloges  des  favaft^  qu'on  ;^  donne  après 
la  mort;  rnals  iFn'eft,plus  parléde  çetif  tradudUon 
;iâ^n|  laiTiite  dèV/W 
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Les  7^7/rnw/zArÏTànçcys  les  plus  accrédités  âÔuene- 
'  merit  font  le  /ow/^/24/  Eneychpidî^ue  quf  s'imprime  à 
,    Bouillon,  &  ;que  îël^-^^ÇaflillQh  pendant 

plufiéurs^année^S  îe  Merctirtdt^^^^l^^^  Journal 

i  Politique  ^t  BouiUot]^, riait  avec  beaucoup  dé  foin'ojt 
id'exafti^de,  leJourndldé  Verdurp^  Y  Annie  Littéraire 
à  qui  M.  Fréron  a  donné  dé  la  célébrité,  &'qûi  cler 
puisia  mort  arri^d^  en  cette  année  1776,  le*  conti-? 
iriue-par  M.  fon  fils  &C  M.  l'àbbé  (îrofiéri  le  Journal 
^de  Fhyjique  d^.M.^l'abbé  Rozier,  le  Journal  Econd^ 
.  hiiqut^  le  Joùtnatde  Médecine;  le  Jauraal  RctUfiafti- 
qi^'àè  M.  r^bbé  Pjnoulrd;  le  Journal hij^orique&  ^ 
.    politique  de  Genève  ^le  Journal  de  politique  &de  lii^ 
térature  imprimé  à  Paçis  fous  le  nom  de  Bruxelles;  le 
Journal  des  dames.;  \^  Bibliothèque  des  romans  y  ,&c. 

(  M.DE  LA  LaNDE.)^  V*        " 
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IPHIGEÎÏIE,  (  Myth.  )  fuivant  plufieurs  anciens 
auteurs  ♦cités-par^Paufanias  &  par  PKitarqlVe,  éti^it 
filleçde  Théfée  &  d'Hélène/ Lorfque  cette  princefle 
fut  Retirée  par  fes  frères  des  n»aînsde  fon  premier 


r 


A 
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pour  (a  fille,  (SiJafit  élever  en  cette  quajiléà,  la eour 
aArgos.  ÀgHmemrion  qui  avoir  découvert  dans  la 
ûiite  cette  tromperie,,  iansoier  la  divulgiier ,  ne  fut 
pas  fâché  de  trouyer  un  prétexte  de  jfç' défaire"  de 


dans  fa  belle  tragédie  àWfhigéni4 ,  où  il  imti^odMit  la 
§lle  ..dWélene  ious  le  nom  d'^W/A//^  c|uHl  fuppofe 
avoir  été  eol«véç  de  Lesbos -pdf.  Achille 4.^  qui 
devient  là  viûîmede  Diane  à-la  plîkce ^ fphMfiSè» 
^JphigénU ,  fllFe  d'Agâmemnon  &c de  Cly tentnéflrei/ 
t  fourni  le  fujet  de  deujttragédies  à  Euripidel:  Piiw.  ' 
fous  le  titre  à'Iphigdhie  an  Julide ,  &C V^uUt/phig^nii 
^  enTauriJe.  Y^*^>  le  plan  hîftorique  de  la  première. 

On  calmée  opiniâtre  prêtant  trop  long-teiiisjl'ar-  \\v 
mée  des  Grecs  au|  port,  d' Aulide ,  Calcfiav  confijlté    1"^"^%/ 
fixr  tes  moyens  ^'appaife/  les  dieux  $  Jrépbndîl  qu'il 
falloir iihmolcrià  Diane,;diyînité  tutelaired'Aulidei 
//Âi^^/^i<,filled'Agamémnon;  qu'à  ce  prix  f€ul  les 
Grecs  àuroieitt  l^s yenjtsfîTVprables ,  ^  1  avantage  d|a 
r^eavèrferjjXrqyç*  Le  roï.tfÀrgos;  après  avpirJd|îg4 
tenis  balancé  eiîtrè  la  tëndreffe  patei-nèlfe  &  la  gloire 
qui  luî^eviéndribit  de  l'expédition  de  Tro^e^  ^on- 
ientit  enRri'àé  facrifier  f^L^Ue  aux  intë^rêts^^^^^^^ 
la  Grèce  iffemblée:  La  mfliçuh  i/^A^ 

génie  (fArgbs,  &  dès  rhainsd^  Clyïemheiïre  :  Agà-* 
memnon  écrivit  à  la  rcirl^  d'envoyer  au  ptatôt  fp 
fiflè^ri  Aulîde ,  pour  lèdbhnW  en  mà^^eà  Ac^^billé 
«qui  bç  vouloît  partir '^oïlirTroye^î^ 
pouxyd'//?A/^V/^/>.  Gjytemneftre  n'méfiW.  p^^  de  par* 
tir  a vé c  (a  'fille  dans  la  vue  ^de  cet-  lw|à^^  Mais  eUe 
eft  à  peiiîe  arrivée  âu" camp  àts  JG0((;Èj  qii^elle  y 


':\  r^ 


apprend  le  fatal  niyftere/  AuÀ  tot%^^   a  f ecotik-^\ 
Achille^  &îiîiplore  fa  proteft^on  poiiv  litvîe  defai 
prétiendue  époufe.  Qu:^nt  à  //?A/^Vmy  t,|/lépoët^noiif^: 
la  repréfente  d'a^bo^,  frappëe  d'Ji<|j|iiir  àîà  |^^^ 
fort  qu'on  lui  prépare  :  elle  f  ôun  ^écpandjei^^'gracè 
à  fon  pfere^t  met  tout  en  ufagé  pour  le  fléchir  ,*lçs 
eflFo|rts  ddClyteiài^eftre ;  fès raifohs  përforinelles^fes 
larmes,  Yes  attra;it$  t  enfuîtè  elle  penféà  s*eiiMfuir  àve» 
*\fa  iflrielre.  Mais  bie)(itdt  après  avpir  réfléchi  fur  la^^foire 
dùhi  feroit;(uivi(fon  trépas ,  elle  Faccepte  généreu-.* 
feniîenf  ;  elfe  rèfilie  avec  feonftance  le  fecours  d'A^ 
dûllei»feit  <^  fon  fàerifice  ^ 

^'avai;^ed5un  pas  ferme  au  pied  de^Fautel,  &  préi 
fente  %at^»bentfqn4éin  au  facrifica  te  un  Celui-ci 
pretid  le  glaive,  il  inique  lés  die«i(,'irfrappe,itous 
eatei^dent  le  coqp  ;^mais  la  viftimé  difparoît.,  fan» 
qu'on  apperçoive  aucune  trace  de  fa  retraife.  On 
voit  étendue  par  terre  &  palpitante  une  biche  d'une 
grandeur  extràoi^dinairt  ;;;  06  a u^^  rare  beauté  :Tau-4 
tcleii^  arrofé  de  fon  fang;-c*eft  Diane  qui,  fatisfaîte 
delà  fouihiflSon delà prince(re,afubftitaécette  biche 
en  fa  place.  Vout  Iphiginie  y  elle  s'ett  envolée  chex 
les  diëux^  dk  ^Igamemnon  à  la  reine  <|rai  çraignoit 
que  ce  prooige  n'eût  été  inventé  poiir  finir  fes  te*? 

Depuis  Euripide ,  trois  célèbres  auteuifs  dnt  traité  ^' 
/  le  même  fujet  traipe^e avec  beaucoup  defuccès;  fun^ 
^  Italien, €*éft Louis Dolcé, en  i^iôô^&feldettx'au-^  ;^  -• 
très  François ,  favoir ^  Rotrou  en  1649 , ^^  célèbre  " 
Racine  en  1 675 .  L'auteur  Italien  n'a  prefquejatt  que  • 
rendre  les  penfées  dû  poëteGrec»«rt>éaux  versfita?*  / 
liefas  ;  excepté  que  n'ayant  pu  fupporterle  prodige  de  "^ 
la  biche  {g^bdituée  ,  il  fait  dire  à  TaÔeur  qui  vicnr  ra# 
conter  rhiftoire  du  fàerifice:  a  q^elqu^i  uns  ont  cnf|: 
»  v<rirune  biche  au  ^ievrdlpkigénie.^  maiiijeM^e»*^^ 
H  pas  croirete  que  je  n'aipasyir>i^.  De  forte  que  cher 
lui  nQn-feu^ement/^Aigr^/s^«  meurt,  elle  eft  décapitée 
dans  les  formes.  Qaabt  atHx  deu:r  poètes  François ,  il^    ' 
fe  font  écartés  it  leur  original ,  toutes  les  fois  que  ler 
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|pc»urs  des  Gttç$  ne  s'acc0rdaient  ois  avec  téi?îenrs^ 
tse^ur  arrive  ailez  fr^queniment.  Racine  #  ql^i  a  cru 
ne  pouvoir  pas  faire  m^fxt  Jff^ginifip  m  la  iauver 

Earun  prodige  incroyable,  £wt  dire  à  Calchas  pour 
î  dénouement  de  la  picce,  quecVftla  fille  d'Hélène , 
'  fJÇriphiie ,  qui  ious  ui»  n^pi  emprunté  i  eft  VIphi§cm€ 

i  D'anciens  mytboU>|Md$dif*^«*^q"'3u  momerit  du 
jÉicrifiee ,  iphigcm  fuî^çli^ngée  ert  ourfe ,  d'autres  en 
géniffe ,  ou  en  u w  yfeîïji  ftil^me.  iucrecc  veut  qu'on 
ait  efFeàivement  ré| 


/'■■ 


'        àlapolitiqulBçl'uniprmçequicflfiignoitde  perare  le 

commandement  d^në'bielle  araiee*  Mais  Topinian  la 

Vplits  fuivie^  eft qu*Agamemnon menacé du<ourr6ux 

i?ijf  la  4éefle ,  réfohit  véritablement  d*immolçr  (a  fiile , 

*    l  (i^        toutétint  prêtj^ur  l^focrifice  ,  les  Ibldats 

Vj  a*y  oppolertnt  tous^  de  maniefe^^tie  Qilcha    qui 

Upprebendoit  une  ftdîtiort ,  infinua  que  Diane  con- 

/^     tente  de  la  foumiffidn  du  peré  &  de  la  fille ,  ptiuvôit  ^ 

5^       |tr«;  appaifié par  lie  (açriftçe  d'une  bi(;he,  &  par  U, 

^  éof^icration  d*Jpfiigékiê-j  €|U^Of|  envoya  en  eflfef  dans 

-    Jaï^  poufv  iuL^Çv^r:  de  prêirefle.  Dïâis  de 

^  -  i  -Qête  Àf  veut  pasmémequ'Agamemhofiyiitconi- 

;:\fi&ti;  il î^i  qu'l|lyile  partit  (ecréttuicat  dp  rarnuée ^ 

^       Mn^  coniulter  Agpmémnort  :  qu'il  coîttrdSc  des  lettre^ 

lîM  ce.prïnce^i  Pytenahcftre  avec  ordre  d'envoyer 

tm  camp  de<<i|ftcs  la  jeunç  princeiTe:  &  que  l'y  ayant 

^  5»nduite  .Ci5m^  il  alloit  de  concert  avçc 

alchas  l^nnfrnoler  à  la  déeffe,  lorfquVflfrayc  par 

/'  VtÉuelques  proaiges,  peut-être  auffi  par  les  menaces 

'         Achille  qui  déc^ivrit  le  myftere,  elle  fut  envoyée 

at)s  la.Tauride  j  &  Ton  facrifia  ^fa  place  une  bicHc 
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^4W\Ê'^  l'ofâgeavpit  obligée  dé  feçachei:  près  de  l*autel 


■'^^    ■■'    ÏÏ*££i^'5;5r;;M-^  '^ .... 

Lemyftere  demeura  lon^-t6ms  caché  vparcequ')>A; 
(c'ellle  nom'  de  l'enfant)  a  voit  dans  Ifevifage  tous  les 
agrément  des  deux  fyuts.  A  Page  de  treîié  ans,  fon 
père  le  deftina  à  Janthe  ,  la  plus  belle  fille  de  la  ville. 
Sa  mère  j^ui  fa  voit  l'impombilite  de  <îe  mariage ,  ne 
chei<tha  (|u'à  Téloighcr  ;  une  maladje  fèinte ,  un  fonge 
prétendu,  un  préiage  funeôé ,  tout  lut  fervoit  de 
raifon >our  le  différer.  A  fa  fin,  ayant  épuifé  tous 
^fl$  prétextes,^  le  jour  du  mariage  étant  arrêté,  elle 
alla  la  veille  avec  fa  fiUe  ilans  le  temple  d'Ifis,  iflgh 
plorer  le  fecours  de  la  déeffe,  pour  fe  tuer  de  rem- 
barras où  elle  fe  trouyoii.  Iphis^tn  format  du  tem- 
pie,  s^pperçut(ju'elle  marchoit  plus  ferme  qu'à  l'or* 
dinaîre\;  fon  temt  commença  à  perdre  fa  grande 
blancheur,  &  prit  une  couleur  plus  mglle:  fes  forces 
augmentèrent  ,  fes  cheveux  s*a.ccourcircpt  &  elle 
fentitdans  toute  fa 'perfoiine  une  vigueur 'c(ui  ne  coh-?/^    . 
veooit  point  à  la  fbibjéJTjp  de  fon  fexev  Enfin ,  elle  \ 
Reconnut  qu'elle  étoithômme.  Charn^cdecè  changÇT 
mei^t  y  ïfkh  rentra^arts  le  temple  ^i»r  offrir  à  la 
déeffe  un  facrifiçi  d'aûfon  de  grâces  ,06  y Jaiffa^çettc 
infcription*;;  /^^/i  garçon^  acçoxrjpiii^les  vcfux^  qu'il 
^ttvou  faits  étant  fiilc.Lç  lendemain  lé  mariage  fe  fit 
au  grand  contentement  des^^^arties.  (+)  l    ^.-^^r  y'--' 

IPHOFEN ,  {Géà$r.y  ville  d'Allemagne,  dans  la  " 
Franconie  y  &  d^ns  rjvêehé  de  ^Vîrtzbour^,:  un  ball- 
liage  en  t^O|;^;,  1^  de  bons  vins  croiffent  dan^*, 
fpn^erritoii^e;  lijte  a^^  dâ  comt^  4^  ÇaitlU  • 

;  r  IPS  i  (JSiogrP)^T^Um;^  /^(/?^  i  ville  d'Àllemaghé  , 
;  dans  Ia%affe  Aùtrrèhe,  &  dans  le  cercle  fupcrieur 
de  la  ijç)re|^e  Viennè>  a^i  confliient  de  Vlps  &£  du 
Danube.  On  la  c^tbâu^•A^Jes  ruines  de  rancî^nfuçr" 
IJipontum  Oiiponil^:  A'âilleur^  elle  eft  dé  petite  * 
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^^■'-   Iphigétth  enlTauridèf  ZKitrç  tragédie  d'Euripide 
C  doprle  fujetw  une  fuite  du  premier.  Cette  princeffl 
>  enlevée  de  Tautel  par  Diane  j  eft  tranfportée  en  Tau- 
;  ride  dans  la  Scythie,  où  la  coutume  eft  de  facrifier 
;  les  étrangers  à  la  déeffe  qui  y  préfide:  on  rétablit 
J  prêtrefle  du  temple  :  c*eft  elle  qui  initie  les  viôimes, 
qui  le5  prépare  pour  le  facrifice  :  d'aiffres  mains  les 
^  ^gorgeiit  Nul  des  Grecs  ne  faivoit  lefort  à'Iphigénit  : 
tout  le  monde  la  ciroy oit  morte  en  Aulide  par  le 
^glaive  4^  Calchas.  Quelques  années  après ,  Orefte 
îonirere ,  povir  fe  délivrer  de  fes  furies-,  reçoit  ordre 
tfAporllon  d*atler  en»  Ta\iride  enlever  la  ftatue  de 
P'  Diane  ^  (qu'on  croyoit  être  defcendue  du  ciel  &  de 
rapporter  dijnsi'Attîque  ;  U  eft  pris  avec  fon  ami' 
Pylade ,  on  veut  les  immoler  fuiyant  la  barbare  cou*» 
tMme  de  ce  pays.  Ifhirgénie  fâchant  qu'ils  étaient  d'Ar- 
.  gos,  s'informe  d-'euxjfle  l'état  de  fa  famille j6ffre 
U  de  délivrer  l'un  des  deux  de  la  mort  &  de  le  renvoyer^ 
•     dans  fa  patrie,  s'il  veut  fe  charger  d'une  lettre^pour 
fon  frère  Ore-ftc*  A  ce  nom  la  i econnoiff^tjce  fe  fait  ; 
ils  conviennent  de  fe^.fauyer  t^fcftoble  f  //'Aigrf/-^ 
V  trempe  Thoas,  roi  de  la  Tauridè,  fpus  lé  prétexte 
dXine  prétendue  expiation  qu'elle  doit  foire  de^vidi-» 
w    nies  fur  le  bord  dp  la  mer;  elle  s'erhbarque  aveçOr<fte 
&;Pylade,  emportant  avec  eux.  la  ftatue  de  Diaîiè^  \ 
Nous  ^vons.ui)  opéra  ^IpkiginU  en  TàurUe^com^^ 
l    mencé  par  M,  Duché ,  &•  achevé  par  M.  Dancbet  : 
Ufutrepréienté  en  i704:(4^  .  ».  • 
..  IPHIS  f^^th.y  liée  fille  devintgarçon  au  tèmiîiç 
"  ^  *    (on  mariage.  Dan$la  ville  de  Phefte,  près  de  Gnpffe , 
;•-    di^t  Ovide ,  étoit  un  certain  Ugdus ,  homme  pauvre 
"'j'  %  d  jme.  naiffance  ob/cirrè  ,  mais  çepertd^ok  fTun^A 

honnête  famille*  Cette  nomoîè ,  voyant  fa  femme 

/  '  ;;  groffe  ,lui  dit  que  fi  elle  àccouchoit  d'une  fille  i  il  nQ 

I /•^'  -vouloir. pas  l'élever,  parce  qu'il  n'en*avoit  pks  le$ 

/       moyens  ;  il  ordonna  àiâO|ie  de  la  £^re  périr,  Télë^ 

:  thufe,  fa  femme,  n'aecoUchà  cependant  que  d'une 

.    _     fille ,  qu'elle  fit  paffef  pour  g*rçon  auprès  de.  fon 

.mari.  ig(;.qu'eik  éleva  publlquemeat  igus  ce  a$>i|i«. 


V  ^ -enceinte  ,  &  de  peu  et  conûdcration.  (  Z).  C) 


IPSERA  >' {•  GV<>^/:,j  île  de  l'Archipel ,  au  nord-  , 
oueft  de  Tile  de  $cio ,  4p'*  ^^'^  ^^  <1  fi*  Ueuels  :  elli 
a  la  fornie  d'un  cœur  :  elle. e{J  efcarpée  &  remplie 
.de  rochers  au  nord  &  à  Teft ,  $c  elle  ai  environ  fix 
"milles  de  Içngôc  trois  (kbla^ge*  Elle  eft  compofée 
v  d'une  efpece  d'ardoife  damlaquelle  on  trouve  quel- 
ques veines  de  marbre  blanc.  Il  n'y  croît  qup  quelques 
buiffons  nains ,  parmi  lefqliels  fe  trouveru  des  figuiers 
que  les  habitanis  ont  plantés.  Elle  prqduit  quelque> 
peu  de  coton  &  de  bled,  &tlls  tirent  le  furplus  d'Afie. 
Leur  plus  gr^nd  commerce  confifte  dans  le  vin  rouge 
qu'ils  portent  à  Scio.  Les  contrées  méridionales  & 
moyenn^s^de  l'île  confiftertj:  en  de  petites  collines  & 
en  ^^Sc  plaints  fitiiées  fur  les  deux  baies;  le  fol  en 
eft'SgBjjhit:  les  montagnes  dans  plufieurs  cantohs 
fo^filirtHIavertes  de  vignobles.  L'île  eft  habitée  par 

paffei>cr-^our  très  -  braves. 
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lieu  bas ,  a 
vell.  Elle  e 
ôglifes  de  paroi 
tuite ,  une J>iblioth^ 
&  un  b^éu  chantier. 


e  maritînie  d'Angleterre, 
eSuffolk,  &:fituée  dansun 
rivière  de  Gippen  pu  d'Or- 
'  -lune  &  renferjme  doaize 

le  gra- 

hôpital , 

té  parles  plus 


lemi 
^ix 


port 
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gros  vaiffeaux;  maisla\marée  qui  les  y  fait  entrer,* 

's'arrête- là' ,*&  la  rivière  qu^ s'y  débouche  nepar^cipe 

en  aucune  façon  à-Ves  retours.  Il  n'y  a  pas  de*^af* 

brique?,  ni  oe  manufaftures£onfidérables^ans  cette  ' 

'ville  ;  le  négoce  principal  ert  roulc  fur  Us  vivre%  ôc 

les  denrées  qui  abondent  autour  d'elle,  &.  (ht  les 

bois  que  l'on  y  trouve  poiirla  çônfiruôiondes'na- 

vires.  Elle  eft  fort  ânaenh^  :  c'éroit"  fous  le^  Saxons 

une  place  forte,  que  les  Danois  démantelèrent.  Son 

enceinte  a  de  même  perdu  beaucoup  de  (oti  étendue: 

elle  a  neuf  paroiffes  de  moins  quelle  n'avoir  il  y  a 

quelql^es  fiecles.  Ceft  cependant  encore  une  affex 

grande  ville,  qui  députe  deux  membres  au  parle- 

r»tnt  ,^qui  Jp|ik  dç  plufieurs  droite  &  privilèges  s 
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partîcùlîers,  qui  fe  gouverne  par  Urte  magîftrâtiire 
nombrcuftr,  &  mii  dans  quelques  -  uns  de  (es  étabîif- 
iem^ps  publics ,  le  ifeiTent  des  bienfaits  &  de  la  ma^ 
gnificence  du  cardîmal  Wolfey,  né  dans  fes  murs^ 
Tan  1476.  Long.  i8\Sl^lat.  ia.  a-2.  (  Z>,  G  A 

1R  ANClV(&<^5^^.)  petite  vill^  de  Bourgogne  dans 
rAuxcrrois  ,  entre  Crucan.&  Auxerre.  Ellçappar- 
tenoit  à  Ta^aye  de  S^int-Germain-rAuxerfois,  dès 
le  9*  fieclwRichard  le  jufticier  ,  diic  bénéficiaire  de 
Bourgogne  ,  en  étant  abbé-,  donna  Iranci  aux  reli- 
gietix  ,  &. Héribcrt  \  iévêquc  d'Auxerre ,  dpnna  à 
l'abbé  Heldric  Téglife  ju  lieu  en  990.       /'  /        r  / 

De  tems  immémorial  le  vin  à  Iranci  eu  en  répu- 
tation ;  les  celliers  où  on  le  renfermoit  fax  le  iord  de 
TYonne,  s'appelloient  v\ni  cellula^  d'où  on  a  formé 
.le  nom  de  vincdlous  ;  de  môme  que  ceux  où  l'on  gàr- 
doit  les  vins  de  Cou  langes,  ont  été  nommés  vinicdU^ 
rinctlUs.  On  lit  à  la  nn  de  la  chronique  de  ^aint- 
Marien,  qu'en  1223,  il  y  eut  dans  Iranci  une  fi 
grande  chute  d'eau , quelcs  maifons  furent  abattues; 
l'on  fut  obligé  de  fe  réfugier  fur. les  prefibirs ,  &  que 
bçaiicoiip  d'hommçs  &  d'ani mauyfurent  emportés 
par  la  rapidité  du  torrent.  Prifc  jd^ AUx erre  ^  par  le 
Bauf^  172J  ;  pag.  iiy\  • 

Roger  de  Colercye  ;  poot M[bus  François  I,  dit  : 

[[''^'.[     Faut  aller  boire  a  Iranci ^   - 
JElt  \ngager  robe,  &  peurpoinf. 
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Voye:^  B'ihL  Françoife  de  Gouffltt ,  tom.  -Sr,///^'.  j^i. 
_  Cette  ville  ^^qui  fouffrit  beaucoup  des  ravages  des 
Calvinifles,  a  été  oubliée  par  la  Martiniere,  &  même 
par  l'auteur  du  I)ïcl*  de  la  France  >  en  6  vol.  (  C  ) 

IR IS  ,  (  Gramm.  )  jQuoique  j'aie ,  ce  me  femble , 
de  bonnes  raifon^  &:  de  grandes  autorités  pour  ne 
point  faire  ce  nom  féminin  ,  toirtes  les  fols  qu*il  fi- 
gnifie  autre  chbfe  que  la  divinité  fabuleufe  ainfi  nom- 
mée ^  ôuimè  niajtrefle ,  je  ne  me  fouviens  pourtant 
pas  de  l'avoir  fait  mafculin  ;  quand  j'ai  eu  à  m'en 
ïervir  ,  j'ai  éludé  la  difiîcidté  par  un  tour  de  phrafe  , 
ou  par  un  fy'nony me ,  &  ceia  ,  parce  que  le  Diction" 
naire  de  CAca demie  Prançoife  fait  toujours  Iris  fémi- 
nin ,  ourque  ce  diftionnaire  eft  du  moins  fort  équi- 
voque fur  ce^rticle.  Voulant  donc  favoir  une  fois 
pofir  toutes ,  à  quoi  m'en  tenir ,  6c  ne  ftit-cé  que  pour 
iâider  à  reftifier  ,  s'il  le  faut ,  cet  article  "du  diftion- 
^  liaire ,  je  vais  expofer  à  la  compagnj£  ce  que  j'ai  pu 
accueillir  &c  ceque  je  penfe  fur  ce  fujèt. 

Le  mot  d'/>/i  eft  certainement  toujours  féminin  en 
.   Jatin,  daqs  toutes  fes  fignifications  quelconques.  Les 
auteurs  qui  ont  écrit  en  françois  ,  il  y  a  80  ou  100 
ans,  l'ont  fait  auffi  de  ce  genre ,  dans  la  fignificatîo'n 
d'àrc  -  en^- ciel ,  à  en  juger  du  moins  par  M,  de  ia 
'^  'Chambre ,  qui  donna  un  traité  de  T/V/V,  pris  en  ce 
fens  ,  en  1662.  Mais  je  crois  que  les  phyficiens  mo- 
dernes Font  fait  toujours  ou  prefque  toujours  maf- 
■  'x:din.  .        ■  ;  _  .  •.  .  ,-  *.■-'■;•■; 

•  Ce  qu'il  y  a  ici  de  fingulier  ,  c'eft  qu'avec  une  bî-  ' 

bliotheque  remplie  de  livres  ii\r  ces  matières ,  je  n'ai 
pu  retrouver  les  endroits  où- j'avois.lii  le  mot  d'mV 
mafculin  ou  fcmyiinj,  quoique  j'aie  parcouru  des 
.    chapitres  entie«i*qui  traitent  de  ce,  météore  ;  par  la 
'   circonftance  deTélifion  a vfeç  l'article  le  ou  la  y  c'eft 
-  toujours  Viris.  Il  faut  donc  éh  venir  au  détail  des 

raifons,  &  àli'autres  autôntésqwi  feront  peut-être 
en  mcme  tems  plus-concluantes^      ^     :  »u  i#J^^  v  1/ 
L'/rij,  f>y  nonyme  d  Vc //2-^/^/ymétéore ,  cerc/e  iumi*- 
naire  &caloré,tousfubllantifsinafcullns,  a  fans  doute 
invité  d'abord  le^^phyficiens  modernes  à  le  faire  raaf- 
^      . .     culin  dans  la  même  acception,  fans  compter  qu'on 
-     '     é;vite  par-là  l!cquivoque  d'une  belle,  d'une  grande 
I      ,    /m,  avec  une  belle  Philis  ou  uni  grande  Céhmcne, 


I  R  R      / 

Et  en  effet ,  il  nVflf  pas  plus  que ftFon  aforMje  la 

fagere  de  Junon  ou  d'une  belle  ft'mme  ,^iî*il  n'eft 
quefiiôn  de  "Junon  en  pai4»nt  de  Tair.  Mait,  comme 
une  pareillc'induftionne  fiiffiroit  pas  pour  conftater 
un  ufage ,  j'ai  ^  plus  à  propos  de  confulter  làv 
-  dcffus  racadémi^es  fciences  ,^  je  me  fuis  adreffé 
à  ceux  de  f^s  meml)re5  qui  font  le  plus  »u  ftir  de  la 
matière  ,  &  que  je  coiiîîois'lruffi  pour  les  plus  atten- 
tifs à  (e  bien  exprimer.  Les  uns  m*ont  fait  l'honfléur 
de  me  dire  qu'ils  me  demandoienl  la  chofe  à  irt^oî- 
mêmé  ;  les  autres  'm'ont  répondu  fur  le  champ  & 
fans  héfiter ,  majcullh^irouyànx  mem<»  ridiculequ'oa 
en  piût  en  ufer  autrement.  Le  DïHionnain  de  Tré^ 
youx ,  nouvelle  édition  ,  dit  auffi  fort  bien  ,  tjue  lê§ 
philofophes  for^t  ci  mot  mafculin  ;  mai?  enfui  fe ,  dans 
les  explications  &  dans  les  exemplei  /il  le  h\t  fi^^ 
tôt  mafculin  ,  tantôt  féminin  ,  ittipnt  fans  dotijf  y^ 
peu  en  cela'de  Tufagc  ancien  &  duVhodffne. 

Cette  efpecre  de  zone  ou  d'anneau  circulaire  èc 
diyerfement  coloré  qui  entoure  la  prunelle  d«  l'cBil^ 
&  qu'on  appelle  aufli  Viris ,  eft  cerrainement  mafV 
culin  fous  ce  tiom  ,  félon  nos  plus  célebnps  anaro» 
miftes,MM.  Winflow,Moranrf,  FerrcinT^c.  C'cft| 
m'ont-ils  dit,  l'uiage  reçu  parmi  nous.  Le  premier  ,^ 
qui  tout  Danois  qu'il  eft;,  nclaiflepà$debien  parler, 
françois  ,  qj^andil  i5*àgit  des  termes  de  Tart  ^  ma  fait 
remarquer  à  cetteoc^afiOn  qu'on  difoitleiiHa ,  quoi-i. 
'  qu'il  n'y  ait  pas  de  mot  plus  pleinement  latin  &  fé4 
minip^  en  cette  langue.  Quant  aux  ouvrages  impri- 
més,' je  trouve  dans  le  voju/ne  de  l'académie  dès 
fciences,  1704,  un  grand  mémoire  de- M-  Méry  , 
q^ii  roule  entièrement  fur  l'^-zj,  &  d'où  je  n'ai  pu 
tit;er  ,  non  plus  que  de  l'extrait  de  M.  de  Fontçnelle, 
qu\^eft  de  5  à  6  pages  ,lde  quel  genre  ils  font  Viris  de 
'   l'œil  :  car  c'eft  toujours  Viris  ,.  les  fibres  de:firis\  /es 
mpiivemens  de  Ciris.  Mais  Jt'ai  été  plus  heISreux  dans  le 
mémoire  de  M/FetitFlm^decin  ,  fur  les  yeux  de 
Chomme^&  di  plujieu^rs  a/iimaux^  lu  à  la  fnême  aca- 
déinie  en  1726.  Ori  y  trouve  fans  é-quivoque,  un 
iàsfart  brun ,  tel  quon  ïe\voie  dans  des  bœup  &  des 


,  la  racine  ou  te  poudre 
née  par  le  fe\jl  mo^t  d'/m  j 
ijulin  dans  lé  langage  des 
.  Les ficurijies jTermrquQ' 
nt  iris  mafculin  ,  &  l'on  "- 
,  les  iris  hulhiux portent 
chaque  Jteur  y  &LC,  Ce- 
iciionnaire  du  Commerce^ 


-i^v     <«*»iil. 


ékevaux.' 

Enfin  la  fleur  ^  la  pîan 
d'/m,  quand  elle  eft  déd  ^ 
devient  iiri  fubftantif  tm\ 
botaniftes  &  des  natUralift 
encore  fort  bien  Trévoux  J 
dit  en  ce  fens  de  Viris  comm 
ordinairement  ntuffeiulUs 
pendant  Sa vary,*yliarîs  le 
\4iie l'académie  frariçoifè  vebt  bien  quelquefois  con- 
fulter ,  fait  ce  mot  teminin  i  m^  je  crpi^qu'îl  fera 
plu^fùr  de  nous  en  témramftntiment  des  Juflîeux 
'&  des  Duhamel ,  qMÎ  le  font  fans  difficulté  mafcu- 
lin ,  &  qui  font  les  gèps  du  monde  qui  entendent  le 
mieux  ^çette  langue.  (-r^r^ir/e\/)^^  des  papiers  de  Mj 

jj^  irradiatioîï;^.^^ 

o^?débordement  de  lumière  qui^ 

en  forme  de  couronne  àe  frang 

tenfion  apparente  de  ces  objets 

de  l'abondance  de  lumière.  ^' 

'-   A  la  vue  fimple  cette irradiatioh  eft  fi  grande ,  que 

Tycho-Brahé  eftimoit  le  dia,metrè  de  véms  douze 

fois  plus  grand  qu'il  ne  pâroît  récllemeîfr  dans  les 

lunettes  ,  &  K-epIer  fept  fois  trop  Wànd.  Après  la 

découverte  des  lunettes  d'abprocheU  &  fur-tout  du 

micrôitiè'tfé  de  Huyghens^  O'^  *  ^^*  v"^  '^  grandeur 
apparente  des  aftres  ;  des  idées  beau^çoup  plus  exac- 
tes ;  mais  on  n'a  pas  tonnu  pour  cela  ^'effet  de  Virra-*'' 
diation  :  Caffini  &  Flamfteed,  dans  le  dernier  fiecle, 
faifoicnt  le  diamètre  apogée  du  foleil  de  3 1'  "X^'  ; 
il  a  été  diminué  fucceflivetpent  par  M.  Hâlj'ey  ,  par 
M.  de  la  Caille  ,  par  M.  Bradley  8<  par  moi.  A  me- 
fure  qu'on  a  einployé  dès  lunettes  plus  longues  &. 


yptiqui.^  expanfion 
environne  les  aftres 
&  qui  forme  Tex- 
mineux  provenant 
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J    :  e  plus  p^fiiîtes,  on  a  trouvé  le  diamètre  de  plus  en 

plus  p^t;  ce  qui  fe^ble  ioiiq^N:  q«ieWs  li^tÇètt^ , 

i|L>v    .en  r«fmj^natir&  circoiifcrivam  mieux  Us  ôbjejj^,  di-' 

^^:%^  nrinuent  la  largeur  de  la  couronne  id'aberl'awit ,  on 

;'   3     4 la quantitéde  Virradi^iion,  Gepemlant Vénus,  |?a¥Oît- 

vfartlAtr  k&leiifc  »e(upéè  avec  fcrtri ,  n'a  pas  pa^ 

^ .     avob  un  diamètre  fenfiblemeritplifs  pefi^qne  quand 

.    ,    ^f^  robrervc  hoi^  dw  foleil ,  conHpe  jeTai  remarqué 

I       en  comparant  les  obfcrvatiorts  dé  M,  Short  avec  les 


RU 


mieflDts  p  Mémoires  de  Vataàiri^  dt  Pàriii ^  ^^G^*  i 
AinfiTon  ne  peuirien  encore  pro^ioncer  fur  l?r  quart-  ! 
làté  abfolue  &  véritable  de  Vlrradiathn.  (^M.'DE 

--IRRITABILITÉ  ,  f .  iC  (Pfy/iai  )  Virri^ahllhi  eft. 
enti^rement  dîflf^ntede  la  fènfibifité;  quand  mime 
elle  en  dépemlroit,,  elle  en  i^roit  toujours  diftin-l*^ 
guie,^pafce  qu'elle  opère  invariablement  un  rac- 
courcf#0>iliônr  qui  rfelè  jamais  Teffet  de  la  fenfibilité. 
^  Cette  férce-tnouvante  étant  regardée,  aujourd'hui 
affrx  généralement  comme  la  (ource  ^t  tous  Ici 


mêjne  ôu^^^^^^^^  eft  deffcchée  &  entièrement  dé&tiite*' 
par  la  ^rêe  du  tertï#  et  le  changement  tofàl  de  la 
ftryôuiiifr;  cHe  fe  conférve  dians  le  cuir  tanijé  ,  dans  ^^ 
le  Xuir  mis  en  oeuvre;^  dam  les  tcjidbns  defl(Schés. ^ 
Virritabi/iU ,  en  qualité  d  aptitude  au.  mouvement  ^ 
ne  duré  guèypeu  de  tcms  aprèîila  mort:  dans  les  ani- 
maujç  à'fangçh^ud,  elle  exifté  à  peu-près  aufli  lotî|- 
temj5.que  la  chajeur  ;  âitnsles  animaux,  à  fang froid', 
cll^it  un  peu  plus  durable  ^-maj$  le  defféchement 
la  détruit.  Si  on  considéré  r£r/x>tf^ii^^^  le  mou- 

vement mcme  ,  elle  çll  encore  moins  durable. 

Elle  ne  dure  qtie  peu  de'tems  après  l'irritation,  elle 
s'affoiblit  bientôt,  &  cefle  ,  àmoins  que  leftimulus 
ne  fo][t  Fenouvellé.  Un  coei|r  qïiî^nejbit  plus ,  foufBé 
&  irrité ,  recommence  à  battre  ;  mais  ces  mauve* 
meniicefTent.  ai  bii)t  d\tn  certain  fçms ,  à  moins 
quuhi  nouvelle  irritaiip^rie  les  rippeUey^  V '(•  ^-^  * 

ViniùhiUti  n'agit  pas  par  elle-nrêiye  cbfmné  le 
ûitla  force  morte  ;  clic  efl  iWet  d*une  violence  ex- 


^^"èur^.  Le  creir  eft  irrité  jiar  le  fang  veineux  Vpai"- 
01OU veimens  vitaux  ,  mérite  U'êire  approfondie  Se  .  1  faiteme^nt  évacué,  il  cefflé  de  battre  dans  Vanimal  en 
îd'ê tre  mf(«  A  Ibn  jufte  priw.  ^        i  t  --K'''^^^      >  f  ,     vie,& rècbfnmiencè  Aïs barte^eni quaridonle (buffle . 


\ 


> 


Il  y  a  dans  les  fibres  anfîmafefîr^îS  ^b^^<\èf^ 
fr  aftiveS,  ou,  fi  l'ônvetit,  trois  degrés  ,  mais  trçs- 
(di  ilinfls ,  de  là  même/orce  ;  la  force  iiu>rtéjlVm/^^ 
hitiêJ  &i\e  mouvemeni  nerveuxï     *^  '  r  i  'ï^-  :  .  ^^ 
>'La  force  morte  cft  commune  à  fotthîs  Tes  fi^if-cs  Ai 
c  orps  animal,  au|c  membranes,'  aux  vaiffeaux  ,  au 
^Iflu  cellulaire:  elle  fe  bom^  à  tendre  continue lie- 
ihent  au  phr$  grand  raccourcrfrement  poffible,  f  ré- 
fi fter  â  Textenlion ,  &  à  rétablir  la'  fibre  dan^  fja  brié- 
Vjéic/  naturel!^  ,^quand  elle  a] été  forcée  à  fe  Jaiffer 
étendre.  Cette  force  n'a  rien  de  commun  avec  ja  vie  ; 
lyellé  fpt)fifte  dans  les  cordes  de  mïîfi'que  ,^  forrriée^lpar  : 
ides  intettins  d'animaux  defféchés/Elle  eft  tente  en- 
'^lîere  dans  la  fibre  du  cadavre  ;  chaque  menibrane  (le 
retire,  quand  on  la  coupe,  pendant  qu'elle  eft  flexi-' 
1  ble  ,  &  la  bleffure  qu'on  y  auroit  faite,  fe  dilate. 

V  La  peau  ,  dans  laquelle  on  ne  découvre  pas  de 
'fibre  mufculaire  jfe  contrafte  aifémentpar  le  froid , 
par  lespaffions.  Le  tiffu  cellulaire  fecontrafte,  mais 
avec  lenteur ,  &  aucun  ftimulus  n'accélère  fon  moii- 
vement3;mais  il  ne  laifle^s  que  d'agir  avec  bien  (té 
la  forée.  J'ai  vu  le  fémur  dans  une  perpétuelle  con- 
Iff'a^onjKl.e  bas-ventre  dans  le  même^état,  fans  trou- 
ver d'autre  caufe  de  cet  accôùrciffèment  fi  durable  , 
q'ue'Ietiffucellulajire  même,  qui  avoit  acquis  plus 
dedureté  &  de  (oîiditéy        ^;;;iî^ct.>j  ^    /^^ 

A  Les  poifons  chymiques  de  liÉclaffë  des  efprîts 
acides* mettent  cette  force  en  jeu;  répandus  fur  1^ 
peau ,  fur  les  yaiffeaux,  ils  y  excitent  une  çontraÔion 

•violenté,^  les  font  même  ramper  f- comme  s'ils, 
éto.ient  en  v^e.  Ce  n*é<^pourtant  quHmeforce  morte , 
car.c^t  effet  de  ces  poirons  dur^  a^ël^vt^^     fa  forcer, 
plufieursiours  après  une  mort  parftîïé^ '*'  ^  ;^:     ;^  ' , 
Cette/Torce  rnôrte  agit  ifans  interruption ,  du^  m  oins 

.•  quant  a  Teffort;  &  fi  fon  aâion  iie  s'offre  pas,  aujt-' 
fen^;*</eft  que  l'aftion  d'une  fibre  eft  balancéfe  &  dé-  ; 
truite  par  l'aâiQn  d'une  autre  fibre.  Laiforce  morte 
agk  même  dans  le  relâchement,  lorfque  la  force  de 
Pirritâtion  a  diminué.  Elle  agit  Ains  diicontlritier ,  &  r 
n'a  pas  les  axfcès  altefnadfsde  relâjehemen|i;i&  de  (Son- 
traâipn  qu'ion  remarque  dansVirrieahilué, 

Cette  dernière  force,  qu^il  vauAroit  mieux  ap- 
peller  force  innée ,  mais  qu'on  s'eiy accoutumé  à' ap- 

_  peller  irritabilité  ^  eft  différente  de.  la  force  morte. 
Celle-ci- dor^iine  dans, fautes  les  fibres,  Virritabiiue 
lie  réfide  que  dacs  lafîbre  miifcuiaire.  C'èft  cette 
fibre  feule  qui,  piquée,  égratignée ,  irritée^r  le 
fer ,  par  la  chaleur ,  par^l'air ,  eft  mife  en  j^u  ;  &  fi 
les  poifons  chymiques  produifent  des  mouvemeçis 
dans  d'autresparties  du  corps  animal,  la-force  morte 
eft  évidemment  différente  de  VirruabiUti  ,  parce 
qu'elle  dure  fans  difwntinuer  dans  la  fibre,  lors    I 


ou  qiÇefi  déliant  la  veine-cave  ;  on  lui  a  ret^jlu  uhe 
certaine  quantité  de  fang.  Les  inteftins  paruifTent 
fou  vent  tranquilles  dans  ranimai  vivant  ;  Ftifri  Pâli- 
ment ,  utre  irritatipn  quelconque ,  les  remet  értjeu* 

Virritdbi/itiai^ii  prt- fqué  toujoi^rs  par  des  akcrna* 
tionsde  rtlâchtmefi^t  i^z  de  conirajaion  ;  telle  eft  Tàcv 
tion  dki  ccjpur  ,ldes  mufcics  en  général,  il  y  a  cepen-, 
dant  des  clas  ou  rirrîtaiîoo  produit  une  cotitraâion 
côminnéeWel  éft  celui  de  la  vc/He  urin  lîre  qii-i  ,irri* 
téé,  decefi^de  le  contrait>er  que  lorfquVIIeett  vuide. 
Lé^  poiToni chymiques  obèrent  une  çontraftion  fêm- 
blable'fur  ijînteftin  ,*fMrjrcftomac,.  Peut-être  eft-ce 
dans  ce  dernier  cas  fa  force  îVTorte  feule  qui  agit. 

Les  expéhènces  Ont  Lrodvé  que  cette  fiyrçe  n< 
réf^  ni  dans  les  niemyranes ,  ni  dans  les  vifcéres'^ 
^ni  a^s  le  tifïii  cellulaire  ,  nidiins  le  tendon, *le  liga-^^' 
ment ,  le  cartilage  ou  l'os  ;  en  un  mot ,  l'irritation  ne 
met  en  jeu  G(ue  les  fibrc^s  mufçulaires  &'les  parties  ^^; 
du  corps  ammal  qui  enfont  dduées.  L'àrtere  eft  irri- 
table ,  -à  proportion  des  fibres  charnues  ^ui  entrent 
dans  fa  coitipofition  ;4a  veine  n'a  guère  qu'une  force 
morte.  11  paroît ,  parîesuphénpmenes.,  que  ï^irritabi- 
lité  eft  vigoureufe  dans  les  yalfleaux  lafté^  &L  lym- 
phatiques,   •'^-.■v.,.  •  -  ;.  :  -■■■■■-;■.  \l  v^--v'\;  :t:^^^:;i£-- 

Toute  forte  d'irrîtatmn  réveille  &:  met  cetteforce 
en  mouvement  ;  mais  elle  n'agit  pas  dans  lapropôr^ 
tiOn  du  poids,  ni  dé  Tâcreté  du  llimulus.  Lés  mulcles 
creu:<c  ne  font  jamais  mis  en  mouv«^ment  avec  plus 
de  force  qu'en  y  fouffiantde  rair;il  fait  plus  que 
Teau  mille  fois  plus  pefante,  plus\  e,i?core  que  ïesç 
poiforts  les  jpltis  acres.  Le  ftimulus\le\plus  pulfTanf 
eft  réa6?:çllè  éleôrique,  elle  jévellle  avec  force 
dans  l'animal  entiéreiçent  mort,  le  mouvement  des 
mufcles,  &  même  celui  des  grandes  at^ei^S^^-^#;^ 
-  Un  mufcle  déjà  contf aflé  ne  fent  point  I^rrîèltiOn» 
Vriç  grenouille  dpnt  la  tête  j^ent  d'être  coupée  >  fe 
roiditparurttetane  général,  &:  rirritation  ii'y  pro- 
duit point  de  mouvement.  Le  coeur,  fdnWeilletté 
infiniipent  irritable,  ne  font  cependant  attcdn  n^oiî- 
vemdnt,  quand  ils  font  farcis  de  fang,  &\qti'on  les 
irrite.  La  même  chofe  paijoît  avoir  lieu  dato  Tefto- 
mac  &dans  la  véfÏÏe  urinaire  tro^  remplieAA  y^ 

£ettetnême  force  n'agit  pas  avec  la  incme  viva'-^ 
.-^-tror,  ni  avec  la  mômç  conftancg  dans  diïférens  tiiuf- 
clés  ;  elle  eft  la  plus  foible  dans  les  mufcîes  fournis  à 
la  volonté  ,  elle  y  eft  bientôt  éteinte  après  la iinort 
de  l'animal.  Le  diaphragme  a  paru  conferver\bl\is . 
long-temstiraVi2^i///«  que  d'autres  mufcles.  Les  in- 
tefHns  la  confervenp beaucoup  plus  long-tems,  & 
fuytout  dans  les  animaux  à  fang  chaud;  &  quelq 
fois  môme.aufB  long-tems  que  le  cœiin 

Mais  en.général,&:  dans  les  animaux  àfang  froi 
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Lir-topt  ^  Je  toé^ 
table  (tes  m.iji£clg 


.*.» 


ÎKiT'iosiX  fie  taéyir  eft  fanj  comofaraifon  le  p^^^ 

!S ,  &  celfli  dpn/  VirtUahilUe  dure  le 


y  Mf  ^:^^^^^^^:P^      long-teins.  Elle  commeoQfe  auffi  à  fc  f^ire  voir 

3^  VIkIv  deTembryon  pendant  que  les  înt^ftins 

^'•^^^3'y^':'^^^  les  mufctes  ne  font  en cor^ qu'une  gelée  morte  ^ 

'  Virritaèi/ùi  ne  fe  fait  appercèvoir  dans  les  mufcles 

1^  dans  les  inteftins  que  i plusieurs  jours  apKs  que  le^^ 

iœur  a  b^ttu  ayec  la  plus  grande  vivacité ,  &c  que 

fon  ntouvement  a  r^fifté  au  froid  continué  de  l'eau 

■    ^ide,  &  s'eft  réveillé  pai^Iajdb^^  des  jours  en- 

';v  tiers  après  la- mort, ^..^ 'f  ■'        ,  • -^î^v ■■•  •  ;^     ^         ^. 

^  vi   Dans  Ircœur,^  c*eft  Farcillette  droite  &  la  Veine- 

icavei  qui  pbfledent  éipiinemment  la  nature  irri|table  « 
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&  qui  meuren;  les  jdetpieres  de  toutes  le^  parties 

ànimajes.  ;  '■v^4:;:l^K•  -w-  ,:.:r  :r-f^^^^^^  ,\-'/.tp-i''.-.. 
:  ,JLe  cœur  arriache  au;  corps,  îms  en  pièces  memev 
continue  d'ofciller  très-long-iems.-  -  :  '  ;  ^>  ^ 
u  !p<jttc} obfervatiôn pute  limplc «u'elle  eft,  femble 
cdïjdbi^è  à  la  folution  d'un  problème  d€*s  plus  diSt" 
.  cîles  delà  phyfiologie.  On  a  demandé  de  tout  tems 
la  raiion  qui  fait  agir  lecœur  ôclesinteftins  dans  le 
fommeil,  dans  l'apoplexie  y  dans  l'animal  ç^ouram, 
pemdîint  que  le  rcfte  des  oiufcles  eft  fans  mouve- 
*fnent  :  on  a  fur-tout  4çfii*^  de  connoître  la  raifon 
pour  laquelle  les  mufcflesfoumis  à  la  volonté,  n  a- 

i.  glilent  que  par  fe$  ordres, au  lieu  que  le  cœur  &  les 
inteftins  agiffent  fans  a ugiui  afte  de  la  volonté ,  fans 
mime  que  l'arne  foit  îriftruite  de  leur  mouvement^ 
fans  qu'elle  puiATe  ni  augmenter,  ni  ditpinuery  tfà 
fupprimer ,  ni  ri^ppeller  leur  aâion,  ^W:^ 

La  folution  paroît*  fort  naturelle.  Le  cœur  étant 
conllamment  irrité  dans  la  furfacé  intérieure  defes 

^cavités  par  le  iang  veineux  que.  lui  fourniffent  les 
deux  grandes  veines.^  igit  conftamment  &  faris  in- 
terruption, ^tant  éihiiiemment  irritable ,  il  ne  lui 


Le  fentinltnt  eft  un  changement  arrivé  diins  l'adii 
à  Toccafion^  d'um  ichangement  arrivé  dam  le  corW 

Le^u vemem  de  rim/tfW////fe  fait  fans  aflcun  fèo*    I  i|^K^  p' 
timcpt  de  Tame.  Un  hommex}Mi  fe  porte  ^iéo  îgnQî^^;||'Ç^^ 
profondément  les  battemens^  de  fbn  cœur/le  inou;^  |p||J 
vement  périftâltiqûe  de  fieaintcftins  ^a  toptrâéioii  Jp  |^^ 
de  fa  veflîe.  Les  mouvemenseonviflfife  les  plus  vio-    ^'^^^ 
lens  fe  font  fans  douleur;  les  douleur^'^les  plus  vio-» 
lentes  ne  foiit  accompagnés  d'aucun  moluvement 
qui  puifle  faire  la  moindre,  peine.  I 

Cefl  donc  une  autre  idée  que  r.clift  deSi auteurs^ 
qui  confondent  rim/<2^//Â/^' avec  la  fenlibilit^.  Ils  pea- 
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faut  pas  d'autte  caufe  pour  agir  c^ue  ce  ftimulus.  Les 

jéii.  par  Paâion  dej^air  &  dCvla 
maffc  alimentaire  fur  leur  furface intérieure. 


lintefîins  font  mis  eft  jéii.  par 
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Les  mufcles  fournis  cl  la  voTon té  n'étant  pas  îrrî- 
jk  tables  au  mênîf?  degré,  Ôcn  étant  pas  irrités  par  des 
i^  ftiniulus  conftapiment  renaiffans  ,  ne  fé  remettent 
I  en  fïiou^ement ,  que  pur  raâ^n  neryeufé  ;  qui  dé- 
,  ''penà  de  Tàmie,  Ces  mêmes  mhfcles  fe  imettent  en 
^  itioii Venjient 8c agiffent convulâvement  faiis les Ojrdres 
d^la  vqWntéV&  contre  la  volonté  mênie ,  dè^que 
'    d^i  ftimulus  afTez  puifla  ns  font  appliqués  ou  à  leurs 
^  .r^erfs,  ou  au  cerveau ,  ou  aux  mufcles  même, 
(La  troifieme  puiftance  motrice  du  cprps  humàm  ^ 
ç'éÛ  la  force  ncrveufc  , ,  3ont  je  ne  rechefçhe  pas  ,rci 
la  caufe  mécbanîque ,  &:  que  je  régarde  fimplement 
comme  le  mouvement  j^roduit  dans  les  mufcles  par 
l'aâion  des  nerfs/Cette  adion  eft  lupprimée  par  la 
ligature  du. nerf,  par  )f<m  retranchen^ent,  par  unç 
caufe  quelconque ,  qtfi  interrompt  le  jcommerce  du 
nerf  avec  le  cerveau  ,ou  par  des  caufes^,  qui  affec- 
tent le  cerveau ,  &  la  inoëJle  de  l'épine  aflez  fort 
pour  en  intercepter  ^influence  fur  le  n^rf» 
.V  Cette  force  eft  ftiffifaminent  démontrée  par  Fex-' 
périence.  Je  n'ai  jamais  compris  comment  un  ccle- 
brç  ar(atomifte  a  pu  en  douter.  Elle  n'eft  pas  même 
entièrement  borné^  à  la  continuité  libre  du  nerf  avec 
le  cerjv^au  ;  un  nerf  coupé  &  lié  ,  mais  irrité  fous 
la  ligajture  ou  fous  la  divifion  ,  met  en  mouvement 
je  mulcleou  les  mufcles ,  qu'il  fournit  de  fe^^ran- 
.  'ches.         .  *'-'      •./ 


■■.  j^ 


La  force  nerveufe  réffemble  en  bien  4Îes  cnofes 


fent  que  la  première  de  ces  forr.es  dépend  de  la  (é^'^-- 
conde  ,  &  que  le  nerf  commuftiq^.•i  la  fit^re  muft^ 
culaire  (on  i/tïeatiliU.OjsA  fous  ce  point  de  vue  que 
nous  allons  examiner  l'opinion  de  ces  auteurs.  ^     v 

Le  nerf  domieroit  en  ce  cas  ce^u'il  neipoiredo 
pas  lui*même*  Le  nerf  n'éft  rien  mojnis  qu^ii^ntable ; 
lé  cerf  eau  Jlf  toute  la  moelle  fenfitiye  font  infîni^^ 
merit  éloignés  de  l'être.  J'ai  placé  le  nerf  for  unH; 
f  cgic  graduée  ;  je  l'ai  irrité  ;  les  mufc^le^  du  reffOrt    'i 
de  ce  riérf  fe  font  contraftéi  ;  mai?le|  nerf  n'a  pas 
changé  d'un  degré  de  cette  règle  ^  Ife  pouce  y  étant 
diviféen  cent  parties,  •■■v./'i*-/?'-*:-/^.  ;..  y,.-Â  ^'^  ;   ■■  :-y.^"  '^ 
Virrùabiliié  n'a  pas  befoin  d'un  nèrt  pour  devesi,  V 
nirunc  force  atlive.  Il  y  a  des  miUie^rs  d'animaux 
fans  tête ,  fans  moelle  de  .l'épine  p  (ans  nerfs  ^  & 
ces'animaux  font  très -irritables.  Lç^  polype  l'eft 
éminemment.  Les  plantes  même  poffedent  un  pou- 
/voir  analogue;  il  eft  afTex  tommun  &  très-adi^ 
dans  les  étamines  des  plantes  cinaro-céphales  &d< 
pUifieurs^à  pétales*'  :-'-■-■■  ^  .-.•:^  -.-^  ^'''(\Vy'''...':  [■ 
Le  fentiment  eft  borné  à  la  vie  ;  il  Tefti/I'éxif-f  ^ 
tence  du  nerf  dans  le  mufcle  ,  à  la  liberté  même  dit- 
commerce  de  ce  nerf  avec  le  cerveau.  Virmaiiliu 
efttrès-adive  â^rès  la  mort;  &  quelques  jours  mô-v^ 
me  après  la  mon  parfaite  dans  les  animaux  'âfang 
froid  ,  elle  fubfifte  y  quand  le  nçrf  du  mufcle  a  été 
détruit,  &quelemulcle  efl  arraché  du  corps. 
\On  a  vu  des  cpntraâibns  conviulûves ,  durer  dans  . 
les  mufcles  de  Ja  tête  &  dans  les  inteftips  pendant 
plufTçurs  jours  ^  &  la  mâchoire  d'une  vipère  à  Cette  - 
époque.,  fe  fermer  ÔCitleffer  dangereufemeilt.     ' 

Le  cœur,  le  plus  irritable  des  mufcles ,  fe  pafTe 
mieux  que  les  autres /de  la  force  nerveufe  ',  &  fon* 
irritabiltii  feule  en  fputientle  mouvement.  J'ai*  dé- 
couvert dans  l'animal  vivant  les  nerfs  de  la  huitiè- 
me paire  &  les  intercoftauxy. la  njoëlle  de  l'épine 
même.  J'ai  coupoles  nerfs  ,  la  moelle;  le  cœur 
a  continué  fes  battemens  dans  un  animal  prêt  à  ex- 
pirer ,  &L  dont  le  cœur  ne  balltpif  plus  ;  j'ai  irrité 
ces  nerfs  ^  le  cervelet  ^  fa  moelle  de  l'épine  ,  le 
cœur  ne  s'eft  point  réveillé ,  il;  n'a  pas  reprjs.da 
mouvement  différent  en  cela  de*  tout  autre  mufcle  , 
dans  lequel  Tirritation  du  Q^rf  réyçiU^infailliblé' 
flfient  la^ontraûion.  ^     ^  ^^  %• 

#  Le  coeur  bat  long -tems  &  cpnftarameirt  après 
!  Qu'on  l'a  arraché  du  corps  ,  fur-tout  dans  les  qua- 
drupèdes àfang  froid,  &,dans  l'anguille.  ;  *  -  » 
L'<>i/iii^i/rW  n'eft  point  dans  la  même  prqpor^ 
tion  que  le  fentiment.  Le  cœur  n'a  qu'une  fenfîbl- 
lité  médiocre  ,  mais  il  eft  infiniment  irritable.^ 

La  vblonté  peut  tout  hurles  mufcles  foumis  à  la 
force  nerveufe.  Elle  ne  peu^l  riçn  fur  le  cœur. 
VirrUalfUUi  diffère  donc  de  la  force  nerveufe  par 
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à  la  force  innée  ;  fon  fiege  eft  le  même  ,  elle  naît  fon  indépendance  des  nerfs  &  de  la  volonté,  par  fa 
de  même  de  l'irritation;  elle  a  les  mêmes  phénome-  (  durée  ,  par  le  défaut ^e  fentiment.  •  ' •  V  '  * 
nés ,  les  mêmes  alternatives  de  contraction  &  de 

lâcheftient  ;  elle  l.i;i  réffemble  encore  par  les  mou- 
vem^€uQ[sexceirifsqueTune  &  lautr^roduifent  dans 
les  mulcT^l^^uffrles  a^t-on  confondus,  &  bien4es 
perfptmes  s'oblîirnent  encore  à  les  confondre. 

Regarder  Xirr'uattUiti comme  la  fenîibilité  même, 
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Si  les  nerfs  font  nécefTaires  pour  foutenîr  dans 
lei  mufcles  la  force  çontradlivej^  les  artères  le  font 
de  même  :  fans  rinfliience  ner^^uf^e  la  fîbrf  mufcu- 
laire  ne  cohferve  pas  l'intégrité  nécelïaîre  pour  fori  . 
aÔioh  ,  tout  comme  elle  ne  la  conferve  pas  fans 

l'affluçnçe  du  fang  artérieU     •    .      ^Z 
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t'elément  mufcûlaire  p.aroit  avoir  pour  qualke 
I  *;  iniîéé  ç^llô  de  (eToatrafter  :  cette  qnaUté  peut 
>€lônïi(e  en  jeu  par  la  force  nerveufe ,  mais^lk  peut 

f^/pieiît-'être  mêma  la  force  iriar te  (ert-etle  de  ba/d^:^ 
^.^v  :^^î^É  ,&  Airelle  dei^iem  /«^^iih'  * 

V/r/  darts  lai  fibrjj  mufcuhirè  y^  uniquement  par 
iiei  dans  cette  fibre  l'aptitude  à  la  contraction/ 
lUji  forte, que  d^na la  fibr^  fimplénient  cellulai[re. 
a  fo^rce  ncrveufè  n'y  ajoute^peut- être  encore  c(i 
^1 /^a\e  liqueu   fftmul&nte  ^  qui  çxcite  la  fiBre  mulculàire 
'^^§-'-mfc  contf^iter.  Cette  fibre  a  darts  les  mîifcles  volon- 
*  '  :?;^aires  befbin  de  ce  iecou rs  pour  àgîrvau  lieu  qu^  dans 
*^  les  mC^les  vitaux ,  cette  même  force  agit  hm  ê'  - 
;    aidée  par  le  (limulûs  du  (uc  ner|/eux.  (Af.  D,  G,  ) 

•     •  ISÀAC^^    ;  (iTlfl.fa:.  )fU  d'Abraham  &  de 
^ara  »  naquit  Tari  du  monde  iioS,  lorfquc  ù  mère 
étoit  ftérile,  ÔC  âgée  de  quatre -ving^- dix  an^fc 
fort  père  de  ccrit.  Sara  Tapp^tla  Ifaac^  d'un  mot  qui 
lignifie  U  r/i ,  parce  qu'elle  fe  îjnit  A  rire  ,  quand  r^n- 
ge  lui  annon^'a  quelle  auroit  un  fils.LorfquV/^^^leut 
atteint  l'Age  dé  vingt-  cinq  ans  ,  le  Seigneur  ,  pb\ir 
éprouver  la  foi  d'Abraham ,  lui  ordonna  do  prend 
ce  fils  unique  ,  d e  le  meuçr  ùîr  lamohtagne  qujliiii 
indiquer<iit ,  &C  de  fe  fafcrilier  en  fon  honneur.  L^ 
père  obéit ,  partit  avec/fon  fils.  Ils  marchèrent  dcu 
jours  ,&;  arrivèrent  le  trpifieme  au  tieir\^lefliijc  >  qu 
étoit  la  njiontagne  de  Moria  ;  Abrtiham  laifl'a  au  ba 
de  cette 'montagaé  deux  forviteurs  qui  l'ayoient  ac- 
compagné, &-ne  mena  que  fon  fils  ,  qu  il  chargea 
du  bois  nccefTaire  pour  brûler  la  victime  ;  pour  lui  ,* 
il  prit  l^  feu  &  le  Couteau,  Comme  ils  marchoicnt 
enfemble, T/itfc  dità  fon  père  :  voilàle  feu  &  le  bois, 
maisoiiefllja  viâime pour  rholocaulle;  Gcn,)xxij,y. 
Abraham  j  fans  s'ouvrir  da va ntage>  Kii   répondit 
que  Dieu  yf  pourvoiroit*  LV>rfqu*iU  turent  arrivés. au 
haut  de  la  mpnfagtie  ,  Abraham  drefla  un  autel ,  y 
mit  le  bois  ^lia  ^^c  pour  fervir  de  viftime ,  &  pre- 
nant le  couteaul,  H  étoirfur  le  point  de  l'égorger, 
lorfque  Dieîi,jtouché  de  la  foi  du  père  &  de  fa 
i)6umifGon  du  fils,  arrêta,  par  un  ange  ,1a  main  d'À- 
raham  5  &  fit  trouver  aii  même  endroît  un  bélier 
qui  fut  içnmolé.  Lér(qu'//i^c  eut  atteint  l'âge  dé  qua- 
rante ans ,  Abwham  fongea  |t  lui  donner  une  fem- 
me ;  &  ne  voulant  pas  qu'il  époufât  une  Chananéen- 
ne  ,  il  envoya  Eliezer,  fon  intendant ,  dans  la  Mé- 
fogofamiè  ,poùi^ y  chercher  une  femme,  de  la  fa- 
mille de  Labari  fon  beaufréfe.  Eliezer  amena  de  jC0. 
pays  Rebecca  ^qiCIfanc  épôufa^  &  dont  il  eut ,  après  '"' 
dix-neufansdeitérilité,  deux  jumeaux,  Efaii&  Ja- 
cob; Quelques  années  après  ^  il  furvint  dans  le  pays 
«ne grande  faniibe  ,  qui  obligea  IfaacAt  fe  retirer  à 
Gérare  ,  où  régnoit  Abimelech,  Là  ,  Dieu  le  bér\it , 
&  multiplia^tèllcment  fes  troupeaux  ,  que  les  habi- 
tiiisfic  le  roi  lui  même,  jaloux  de  fes  ricljeffes  ,  le 
jirierent  de  fe  retirer  j  parce  qu'il  devenoit  trop  puif 
{knt.  IfaacÇc  retira  à  Berfabée ,  où  il  fixa  fa  demeure. 
C*efl:-là  que  lé  Seigneur  lui  apparut,  &  lui  renôu-^ 
vetla  les  promefl'es  qu'il  avoit  faites  à  Abraham ,  de 
le  bénir  ,  &  dé  mutrjplier  fa  race.  Comme  il  fe  vit 
fort  viexix,  il  voulut  bénir  fon  fils  Efaii;  mais  Jacob, 
par  les  confeilî  de  Rebecca ,  furprit'la  bénédiûion 
d'7/^<jc  ,  qui  étpît  aveugle  ,  &  qui  la  confirma ,  lorf- 
qu'il  en  fut  informé,  Gcn.  xxviij.  ^^^  parce  que 
le  fecret  de  Dieii  lui  ayant  été  révélé  ,  il  ne  fut  pas 
trompé ,  ayant  eu  deflein  de,  bénir  celui  que  Dieir 
vouloir  qu'il  li)ériît.  Ce  faim  patriarche  ,xraignanr 
que  Jacob  ne  i'alliât ,  à  l'exemple  de  fon  frère  ^  avec 
une  Chananéenne  ,  Tenvoya  en  Méfopotamie  pour 
y  prendre  unei  femme  de  fa  race  ,  ïk  lorfque  fon  fils 
revint,  après  vingt  ans  d'abfence ,  il  eut  le  plaifir 
•    Tome  LU.         , 


iiM     ^"^^^^  ;yingMroiS  anf ,  ijtant 
entlïuàtre-vijxgt-huit  ans ,  rin  duV 
porta  cet'état  fi  trifte  d'aveuglèmentl 
te  ans  ,  en  ayant  1 37  ans ,  lor$  de  ja 
Jàcob.  t'^mol/ition  d'/^ac  reprc- 
bute$  fes  'drconftances  /lefaccifii^c  dq? 
riik^llfaac  eft  thârgé  du  bois  de  fo'n  lacri-, 
;;•  fice  ;  Je|usChrift  j  de  fà  crjôix  ;  M  même  montagnL' 
■  -  leur  iert  d*autet ^  i!s^ont^nf|^|^  d'un  pelant 

fardeaui^i^t'confènt'd'être  immolé  ,& 'pu  le  lie 
cependant,  pour  mieux  repréfeht-er  ;ce^iji  qui  , 
donnant  fa  vie  avec  une  fouverailïe  liberK  ,  a  été 
attaihé  avec  <les  cloux ,  aén  que  {0^  façrifice  eut 
les  dehors  humilians  d'un  facrifîce  força.  Ils  font 
étendus  tous,  les  deux  fur  le  bois  ,  obéiffins  jiifqu'à 
la  mc^rt ,  &  furvivent  l'un  &  l'autre  à  leu/r  facrificc  '::■ 
■mais  //itfrn'eftimmolé ,  &:  ne reffufcite qw'çu  figure, 
84  Jefus-Chrift  donnefa  vie ,  fiç  la  reprend  réelle- 
ment. Gcn,  xviji  &  fiiivant.  EccUfidiilqtU y  ^cli^,  J<- 

'  ISABELLE  ,m/2f  J>  Jfcw^ne^  (  Hiji:  moJ^.  ), 
fille  de  Sigifmond,  roi  de  Pologne,  avoit  époiifc 
Jean,  roi  de  Hongrie,  prince  foible  ,  jouet  tour-a- 
tour.&  de  Soliman,,  empereur  dçs-Turçs^^  &c  de 
Terdinand  ,  archiduc  d'Autriche  ,batiU  &  paf  riiii 
&  par  rauire  ;  il  céda/fes  éiius  au  fultan ,  lesféctamH 


! 


roi  lui  avoit  affocié  Gcpii'eJe  mpine.  CYtoit  un 
homme  qui ,  né  daiv>  lamllore  ,  avoir  conçu  le  pro- 
jette jpucr  un.rolcfn  Europe.  11  furfucçefTivemcnt 
frère  laïc  ,  moine,  prélit  ;  J^iit  dans  la  crade  du 
froc  ,  0i:L\i^  l'orgueil  Je  la  pourpre,,,  lî;  rendit  né- 
CcfTaire  aux  grands ,  fut  d'aljo.rcl  leur  clclavë  ,-puis 
leurX*gal  ,  chrin  leur  xnMiXQi  IfubsU ,  attaquée  à  I.i. 
fois  par  Ferdinand  &:  par  Solini^n  ,  1^'ntoit  bien  l;i 
nécelllté  de  rechercher  Tappui  de  Tun  pour  roppo- 
fer  à  Tautrc.  La  voix  de  l'cqulté  la  détermina  fiir 
le  choix  de  fon  protecteur.  Ferdinand  réèlamoit  Ja' 
Hongrie  &  rappellou  le  traité  conclu  entre  Tcan  çc 
lui.  La  princefie  n'a  voit  point,  encore  adopté  ces 
maximes  trop  fimiilicrcs.auxibuveraiirs ,  qirun  traire 
défavantagéux  eft  nul ,  &  que  la  foi  donnée  dans  le 
péril  ,  cefFe  d'être  iacrée  quand  le  péril  eft'  paOc. 
George  traita  cette  judice  de  foiblefle,, fou  tint  que 
Jean  n'avoir  pu  ,  fans  le  fuffrage  de  la  nation  ,  lui 
donner  un  autre  maître  ,  jura  de  déflindre  le  patri 
moine  de  fon  pupille  qu'il  regardoit  comme  le  fien, 
fit  alliance  avec  Soliman ,  &  fe  renkrnia  dans  Bude, 
La  reine  l'y  fuivit,  y  fut  âfilégée,  &  youlffr  f<^ 
rendre  aux  offres  que  lui  fit  •rarchiduc  d'une  prin- 
.  cipauté  dans  fes  états  ,  "en  échange-  de  ceux  qu'elle 
.  perdoit.  L'équité  de  la  reine  n'excicoit  qu  une  eili- 
me  froide,&  peufentie,  en  vain  elle  répétoit  que 
fon  fils  avoit  hérité  Ides  ma!lK:urs  de  fon  pere'^ 
non  pas  de  fon  trône,  qu^un^solus  longue  reflf- 
tance  expoferoit  la, vie  de  cet  enfan\^  qui  Ton  vou- 
loit  ccJnferver  un  fceptre.  Geprge  ,  ehs^oppo^rit  â 
cette  ceffion-,  échauffoit  l'enthoufiafme  aHj)enp!i% 
qui  ne  yoyoit  pas  qu^on  ne  difputoit  que  furf^ioix 
des  tyrans.  Soliman ,  qui  vouloit  placer  la  "couTN^e. 
fur  la  tête  du  jeujie  Etierirte ,  pour  s'en  emparer 
plus  aifément ,  envoya  à  la  reine  unfecours  qu'elle 
ne  demandoif  pas  ^  le  fiege  fut  levé  ,  &'  Rcccjn- 
dolphe ,  général,  des  Autrichiens,  alla  mourir  de,. 
Tionte  &  de  dépit  dans  l'île  de  Comar. 

Soliman  demanda  à  voirie  jeune  ^r]nce.  IJ'uhtlU 
qui  feqLÎoirqùe  Vcmpereur  ,  en.  paroinint  combat- 
tre pour  Etienne,  n'a  voit  combattu  i^cjiie  pDur  lui- 
même  ]  craignit  qu'il  ne  l'embrafTat  pour  l'étoufler  : 
elle  le  refula  ;  mais  malgré  Tes  alarmes  ,  Etienne 
fut  conduit  au  camp  des^Turcs  ,  &  de  \h  envoyé 
avec  fa'merc,  en  Tranfdvanie  ,  .où  elle  dévalé 
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,  comblée  d'honnçiirs  Se  «pôuiU 
léê  de  /es  biens  ;  grande  dans  radverfitë  ,  Àhùs  farte  î 
comnfie  fans  foiWeffe,  n'afFeûant  ni  rorgueil  nifa- 
battement  ordinaire  aux  infortunés,  George  gagha 
lès  efprits  &  s'empara  des  fiffânces.  //l^i^^/Zd  fe  plai- 
gnità  Soliman  ,  de  ce  au'en  lui  donnant  un  cc^adju^ 
teur ,  il  lui  avoit  donne  un  maître  ,  &  que  le  rang 
tîu-il^  lui  laiffoit  n'étoit- qu'une  feVvitude  déguifce 
fous  un  beau  nom.  L'empereur  fit  quelques  repro- 
ches ,  le    moine  s'aigrit ,  ttait.a  Secrètement  avec 
Ferdinand  ,  réfolu  de  fe  rendre  également  redou-', 
table  au  fultan  &  à  l'archiduc,  partant  tour-à.-toujr  ' 
d'un  parti  k  l'autre  ;  feul  roi  dans^ce  flux  &:  reflux 
de   cabales  &  de   révolutions  ,  préparant  chaque 
jour  à  là  reine  de -nouvelles  diigraces ,  îl  efpéroît 
la  forcer  enfin  à  fuivre  fon  goût  pour  la  retraite  , 
^  v&  régner  feul  fous  le  nom  de  Ion  pupille,  rsTouvelles 
k-  plaintes  de  la. reine  ;  nouvelles  menaces  de  Soliman. 
Vichy  marche  contreGeorge  ;  la  bataille  fe  donne, 
&  Vichy  eft  vaincu,  Nicolas  Serpiette  ,  l'un  de  fes 
généraux  ,   échappe  de  la  mêlée  ,  va  chercher  un 
afyle  dans  fon  château.  «  Lâche  ,  lui  dit  fon  j^poufe, 
»  je  te  revois  &  tu  es  vaincu.  Si  l'on  t'eftt  apporté 
>>  devant  moi  mort  &  percé  de  coups  honorables  , 
M  je  t'àurois  bientôt  rejoint  dana  la  nuit  du  tombeau, 
:  *  >>  J'aiirois  reçiiicilli  ton  f ang;  j'aurois  bu  celui  de  nm^ 
w  ennemis  ,  &  jefferois  morte  de  joie  en  baifant^  ^ 
w  tes  blcffurGS.  Tu  pleivrcs  ,  malheureux  ^  ah  !  ce; 
»  nVroicnt  pap  dès  larmes  ^^cVtoit  ton  fcing  qu'il 
.>>falloitrcjiandrje.  Va  ,  fuis. loin  de  nioi  ,&  fur- tout- 
»  garde-toi  lie  dire  que  tu*cs  mon  époux»*^    .  ..n 
Par   cette*  femme  o.n.pe;U  fugcr  quels  hommes 
.      George  avoità  combattre  ,  mais  fofi'jgjnie  applanit 
tous  Les  obftaclesv  Toute  cette  guerre  ne  parut  ûtre 
qu'un  jeu  poliMque,  dont  /yiiK//^  fut  la  viétime. 
Soliman  qui  l'avoit  fccour u  le  ligua  avec  George , 
,        (Jans  le  temps  oi|[CC  même  George  s'imiffolt  avec 
Ferdinand.  Seulc:^\&  de  tant  de  biens  ne  confervant 
qub  fâ  vertu  5  fa  gloire  &  forriils,  t/af^elU  convoque 
une  dicte  à  Egi\et  :  un  refte  de  corn  )a{rron   pour' 
jp/  elle  y  conduit  la  nobleflln  Les  conférences  çom- 
'    'mcncent;  IfabcUe  parle  avjcc  force;  04i  la  plaint ,  on 
va  la  fecourir  ;  George  paroît,  &  raffembiéè  fe  dif- 
fipe.  Dans  une  féconde  diète  à  Colofward|,  la  r^ne 
vaincue  par  l'amour  de Ja  paix ,  plus  que  par  fa  miju- 
vaifç  fortune  ,  ôtc  la  couronne  a  fort,  filsy  je  moine 
eut  l'audace  de  la  lui  demander.  «  La  cquronrie  de 
»  Hongtie  à  toi ,  miférable  ^  s'ecrfa  la  reine  ;  je  Pô- 
y^  terois  à  mçln\fils ,  pour  la  remettre  fur  la  tcte  d'un 
-       M  moine  !  )c  la  reiids  à  Ferdinand,  à  qui  jmon  époux 
>>  l*a  cédée  ».  Pùîs^  s'adrefianf  à  fon  fil^,qui  étendoit 
fes  bras  pour  reieniç^  cette  couronne  :"<*  Penfes-tu  , 
»  lui  dit-elle  ,  que  ta  mère  voulut  t'arracher  un  biéa 
^     »  qu'elle  auroit  pu  te  confcrver  par  des  moyens  légi- 
»  times  &  glorieux.  Délaiffcs  par  nos  amis  ^trahis 
»♦  par  nos.  Ifjcts,  défarmés  au  milieu. d'un  peuple 
;  j     »  rebelle-,  erfantsd'afy le  en  afyle  ,  trompés  par  :So-* 
.    »  liman  ,  &  pç.ur  comble  d!ignomi'nie  ,  infuîtés  par 
V.»  un   moine;  l'appui,  peut-être  dangereux  de  Per- 
»  dinand  ,  eft  le  feul  qui  nous  refte.  11  nous  le  vejnd 
.     >♦  bien  cher  :  il  te  prend  un  royaume  ,  mon  fils,'?^& 
V  ne  te  donne  qu'une  ^Tmcipauté.  L'échange  n'eft 
»  pas  égal ,  il  eit^v'rai^mais  la  vertu  pe  manque  ja- 
»  mais  de  courênnes,  &,qui  fait  faire  des  heureux, 
>»  trouve  toujours  affez  dç  fujets  »,  Ferdinand  pof- 
:  fedeur  d'une  couronne  fi  long-te'mps  difputée,  ne 
refpeda  plus  la  princefle  ;  il  la  Idiffa  partir  prefque 
fans  fijite  ,  dans  un  appareil  confortée  à, fon  malheur. 
Elle  saçheminoit  vers  C^flbvie,  toujours  prête  à 
tomber  entre  les  mains  des  Turcs ,  expoloe  aux  in- 
jures de  Pair,  grav^ftint  le  long  des  rochers,  elle 
parvint  k  travers  mille  périls  à  la  montagne  qui  fe- 
pa^e  Ja  Hongrie  de  U  Tranfilyanie.  Là,  épuifee  de 


fatigue  ,  eile^s'aflît  au  pied 
itiotsfurfon  écorce  ; 


uji  arbre  &^gràVa(iies 
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■■^Sic  fàpd^ volant ^y.  Ifabella  regina.  l 

"Soliman  qui  vit^  que  fa  prbii^  lui  étoit  échappée 
ne  tarda  pas  àrallutnerla.guerrèf  Les  Hongroiî^  ço\ù 
rurent  aux  armé?;  &  dans  la  Tranfilvanie,  fuivant  ' 
un  ufage  antique  ,  im  officier  dans  chaque  ville,  par* 
courut  toute?  Iqs  rues.â  cheval,  tenant  une  lance  &: 
une  épée  enfanglantée ,    &  criant  à  haute  voix: 
Peuple^  Ûtnntmï  commun  vient  contre  nous  ^  ^PP^^^^\pi^r  % 
chaque  maijon  un  homm  pour  le  falui  général'^  &  en^ 
yoyei'ie  ôà  le  roi  vouifordonne.  La  guerre  fe  fit  avec 
diîférens  fuccès.  Vain^queurs  dan^ une  province ,  vain- 
cus daiîs  l'autre, prenant  tour-à-tour&  pJrdatit  des  vih 
les,  les  Autricbiehs  &  les  Turcs  fe  malTacrerent  long-  . 
tems  fans  fcùit.  On  flottbitdans  ces  alternatives  <Je  . 
triomphes  &  de  défaites ,  lorfque  George  lé  moine 
fut  ailalliné  par  Caftalde;  général  des  troupes  ile 
Ferdinand.'  Tel  fut  le  ion  de  ce  tyran  inconcevable , 
pour  fon  fiede  ,  qui  fut  fafciner  les  yeux  du  peuple , 
jufqu'à  paroître  citoyen  en  fubiuguant  fa  patrie,  ik 
bon  fii}et  en  dépouillant  fes  inai  très.  Sa  mort  fendit 
à  IfabeUiB/une  partie  des  tréfors  de  fon  époux,  que 
cet  avare  prélat  avoit  engloutis..  Ferdinand  affembla.c 
une  diète  à  Torde ,  pour  y  délibérer  fur  les  moyens.^ 
derepoufler  les  Titres.  Mais  Solirdan  n'éioit  pai  le  ^ 
feul  ennemi  dont  ce  prince  fut  menacé.  Le  roi  de 
Pologne,  père  d'Ifaïièlle,  s'apprêtoit  à  la  rétablir' 
dans  les  états,  fi  Pàrçhiduc  différoit  à  remplir  Içs 
engcigemens  qu'if  avôit  contradtés  avec  elle.  Il  Ir$i 
éiudoit  avec  beaucoup,  d'art.  La  reine  laffè  enfin  de 
(es  retus  ,   prétcildit  être  rentrée  ,    par  ces  refus 
mcme,  dans  tous  les  droits  de  fon  iili^,\^iqii^4<2 
tf;aitc^quil^s  avoit  annufiés,  devenoit  nul  à  foij 
tour  ,*puifqùe Ferdinand  avoit  violélcelui  qu'il  avoit 
conclu  avec  elle.  EUeimplora  le  fe.coursdeSçlimân, 
11-  Tàvoit  pcrfccutée  par  politique  :  il  la  reçaurut>- 
dans  les  mêmes  vues.  Les  Tranfilvanie^s  touchés  des 
malheurs  d7/^W/<r,&' fur -tout  de  fon/ courage». ^ 
prirent  les  armes  en  fa  faveur.'  Mais  les  habitans 
de  la  haute  Hongrie  parurent  conftans|  dans  leur  • 
foumifîîonji  l'arçhiduc.  Ce  fut  alors  qu'//^W/^  fit 
éclater  tous  les  talens  qu'elle  avoit  reçus  de    la 
nat^jré.  Elle  négocia  avec  fagefTe  ;  parut  à  la  tetë 
des  armées  [toiir  intimider  fes  fujets  &  non  pour 
les  détruire,  ne  livra  que  des  combats  néceffaires,  ^ 

^&  pardonna  toujours  auÀvi^incus.  FerdinafncJ  par  la 
dureté  ^du  joug  fous  lequel  il  faifoit  gémir  ces  peu- 

.  pies,  fervoit  encore  mieux  fôn  ennemie.  C'eft  fou- 
vent  TefiFet  de  la  tyrannie,  de  rendre  à  une  na- 
tion la  liberté  qu'elle  n'eût  point  regrettée  {ows  un 
defpotifme  modère.  La  révolte  devint  générale.  UnÀ 

.  cri  unanime  rappelloit  IfabcUi  à^ns  toutes  les  parties 
de  feis  états.  Elle  courut  de  conquêtes  en  conquêtes , 

.de  viftoires  en  viftoires  ,  chaffa  les  Autrichiens, 
humilia  Ferdinand,  combla  de  bienfaits  ceux  qui 
l'avoient  fecouriie,  les  verfa  même  fur  fes  perler 
c-uteurs,  inftruifit  fon  fils  dans  l'art  de  la  guerre,  ^ 
lui  apprit  à  faire  des  heureux,  à  1  ctre  lui-même,  à  - 
coinpter  peu  fur  les  faveurs  de  la  fortune.,  &  moins  ^; 
encore  fur  l'amitié  des  hommes.  (  M,  de  Sacy.  ) 
ISALGUE,  f.  f, {terme de  Blafon,)  fleur  en  forme» 
de  cinq  trèfles,  à  queues  alorjgëes,  dont  les  bouts 
traverfent  une  portion  de  cercle  ,  qui  imite  un  croif- 
fant  renverfe.  \c-     ;    -  '  >      ir: 
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,  Kalguier  de  Mouflens  j  h  Toulbufe  ;  de  gueules  y  à 
4a  fleUr  ifaigue  rf  argent.  (  G.  D.  £.  T.)  ^  .  ^ 

^lSBOSETH,hor7imedeconfujfIof2,(mji.facr.)  Els  ^. 
deSaii',  régna^'pendanr  deux  ans  alf'^z  paifiblement  § 
furies  dix  tribus  d'Uraè'ï,  lorfque  David  régnoit  à 
Hébron  fur  celle  de  Juda.  ^  devoit  \fL  couronne  à 
Abner  qui,  après  la  mort  dé  Saîil  Ta  voit  fait  recon- 
nojtre  pour  fouverain,  régnant  lui-même  fous  fon 
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uom.'liravroît  mamtenu  contre  les  forces  de  David; 
mais  Abner ,  piqué  contre  Isiofithy  pafla  dii  côté  de 
David  ,  &  réunit  à  fon  obéiffance'les  dix  xribus.  Ce 
malheureux  prince  ,  abandt)nné  par  k^  fujêts^^  fut 
affafliné  dans  fon  lit  par  deux  foiiérai^ ,  fiahana  & 
Réchab,  qui  allèrent  pçrtcr  fa  tête  à  Dayid;,  qui 
déteilajnt  leur  perricide ,  fit  tuer  ces  deux  meurtriers 
J&  fil  Éaire  de  magnifiques  funérailles  à  /i^^/érA,  an  du 
monde  2956.  (+)  v        / 

ISERNORE  m  Bugey,  {Géo-f.)  Ce  tîeu   qui 
u'eft  plus  qu'un  villag^i  du  Bugey,  à  é  lieues  de 
Moirans,  dioçefe  de  JLyçn  f^eft  fort  ancien:  il  eft 
iconnu  fous  ïç  nom  à' l/arnokoru/H,  C'cft  la  patrie  des 
f^H^troïs  premiers  abbés  de  la  célèbre  abbayç  de  Condat , 
"*  "^ -depuis ,  de  Saint-Oyah  ;  &  aujourd'hui  de  Saint- 
jClaifcde,  établie  dans  le  mont  Jura  ,  au  Yt  fiécle^par 
^:SS.  Romain  &  Lupicio^quî  étoient  d'//(fr/z<5/-^.  Ç^t  en- 
droit avait  un  temple  dédié  à  Mercure,  dont^il  refte 
'iihe£rife&  tfois  colonnes  avec  des  figures,  que  M. 
vUtinod^  fait  graver  daiïS  fori pnmitr  volume ,  pa^c  lâ^ 
H.  ^tl^Nifioire  dts  Sequanois.  Le$  premiers  rois  Bourgui- 
Vgnon$ y,ootfajt  frapper  d^s  monnoies,  fur  lefqucUes 
<kn  lit  /farnoouJfarnoJen&CIfarnoberQ,f^oyeiBo\i'' 
r-tefoue,  ifo/2.  <ft  Fr.  pag,  à€8 ,  26;^  /le  Blanc  les 
■    cite  Buiiipag.  d^;  le  P.  Lempereur  a.faitime  differ- 
îation  fur  cet  endroit,  pdg.  4.  L'auteur  de  la  vie 
j^/^de  Satnt-Oyan  dit  que, >jy<îr/2arfor///72  fignifie  en  langue 
-#  Celtique  ;>arre  ,<ir/i/".On  appelle  encore  Porte  de  fer  ^ 
la  gorge  fart  étroite  par  pii  l'on  pafTe  pour  aller  h 
klpntrcal  fik  à  Nantua.  Toute  la  plaine  cft  remplie 
;  (de  pièces  de  briques  de  dîfterente  épaiffeltr  &  la 
V     plupart  ouvragées.  On  ne  peut  labourer  un  champ  j 
,-    îarts  y  trouver  des  médailles.  Dans  la  cour  de  1a 
T^naifon  curialc  ,  eft  une  pierre  haute  de  trois  pieds , 
•  Jargc  d'un  pied  &  demi*  fur  laqueUe  eft  gravée  une, 
inscription  en  beau  caraftere  romain ,  tiréedu  temple 
;  -de  Mercurç;  dans  le  cimetière  eil  une  colonne  avec 
:  '■  i,  fa  bafe  qui  fert  à  porter  luie  çtoîx.placce  en  1 607.    * 
r^    V  Là.  Martiniefev  ni  mcmc  Adrien  de  Valois ,  ne 
.      dîfcnt  rien  de  c^  lieu  ,  ce  qui  nous  a  q4jerniinéà  en 
dire  un  mot..  Qn'peut  consulter  les  auteurs.citét  ci-. 

.^y  lSlS,(^.fj^  chétieè  j&gyptiet^!^  la 

cônfteHanon  ou  le  ligne  de  la  vierge/  ^AI.  de  la  "" 

4|SLÀMISME ,  i;  m.  X 

^/ni^m^,  eft  ta.pêmè  çhçile  que  le  muudmanifme  ou 

le  mahométifmè  ;  car  n^oflernin  veut  dire  Us  mu  fui- 

/nfl/J5;  c'eft  Nî.^il*Hfirbelot  qui'aantroduît  ces  mots 

dans  notre  langue  ^^ilsi^^é  d'être  adoptée. 

Iflam  vient  Ou  verbe/ir/^/wi:,  fe  réfigner  à  l'a  voloitté 

de  Dieu ,  &  à  ce  tjiie  Mahomet  a  révélé,  de  fa  par|, 

dont  le  contenu  fe  trouve  dans  k  livre  nomèré  cw 

c'eft-àrdire  ,  ie  livre  par  ext^llence.  Ce  livré 

fourmille  de  contradiélions ,  ^'abAirdité^  &\^*a 

chronîfme^^,  renferme,  prefque  toupies  préceptes 

Xiflàmifmt ,  ou  de  la  religion  miUulmane.'NkJUsI^p 

'■  l^éllons  alcoran.  (+)  ■  -j,  ^  ,;.  ^v^  -'■':•  '   Ai 

I    ISLÈBOUCHARD  (l;),(;^V:  entaffe-toitr^ 

*  he ,  au  fud-oueft  de  Chinoh,  fur  la  Vienne,  ainn  pom 
mée  à  caufe  delà fituation dans  une ///(?,  &  defon  cha*- 

^  teau  bâri  au  X*  fiecle  pâr^Bouchard  y^feigneur  du  lieu. 
Ell«.  a  été  #fiie  au  duclié  de  Richelieu  par  lettres- 

*  patentes  de  Louis  XIlL  ^^  163 1.  On  y  tienf  quatre 
ibires ,  dont  une  aup/cs  de  ta  chapelle  de  S.  Nicaife  , 

;  dite  communénuent  de  5".  La\Ar,i.      -^  -■•^  ;*^#*v 
<    Il  s'y  fait  un  débit  confidérable  de  fruits  îecs ,  fur- 
tout  de  prunes^  dont  on  fait  des  envois  iufqu'à 

■  Pans.'   '  '\-j'''-:^\.r.)-:,r,:  ^^'^':^^^^^^  ,  ■.^^ 

,  Commanclerl?  de  M  ait  é  ici  e  !a  îanfué  dé  France 
6c  du  grand  prieuré  d'Aquitaine  ;  il  y  a  auffi  trois 
prieurés,  Aoth  le  troifieme  eft  uni  à- la  paroiffc  de 
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Saint-Gilles.   ^^     '^-  v:r,      ^^     ^ 

C'eft  la  patrie  du  favant  Xadré  DucWne ,  à  qui 
Tome  IIL 


■  !■/  -\*J^f.i'l-\\i  i:  ■  i-  .     '.  fi- -■•-,■•'   'W 

-i^^::^'Ait.--t^  S  'T  -^ 

notre  Hîrtolte  a  |^m  4^bligatiorf;^m^^       16'^/^ 
■^6  ans.-(C;)  ■     ■'"''  --^^     •       V     ./•.■'^.•■:*,^.-v;;.:w- %.v.  t.  , 
ISLE  DE  France  ,  {Géogr.)  l'anidcfuivam  tjl  tlrfi^% 
4'^une  lettre  écrite  fur  les  lieux  en  [ySS  ^  a  Af.  Dodan ,  i/Jf 

tendant deBourges ^par  M.GaudI!^ ^quiva parhr  ic'y 

Cette  ifle  ,  autrement  dite  Pi/ft  de  Mafcarsnhas^    ■ .''. 
eftfuuée  fur  la  côte  d'Afrique  ,  à  trois  cens  jieues 
environ  de  Madagafcâr  ,  6^  à  quarante  de  Tifle  de 
.  Bourbon  t  parles  20^  9'^  41''  de  Latitude  métidj^'- 
^  nale,  &.les  55^  24'  de  longitude  à  l'cgard  du  mcri' 
dlen  de  Paris  :  fon  plus  grand  diamètre  eft  fle  3  1891      y 
toifes ,  &  fa  plus^grande  largeur  de  128.14  (oifes,    v 
de  forte  qu'elle  peut  avoir  qirarantfe- cinq  Ijeùes  de    '.' 
circuit,  conformément  au  calcul/que  j'en  ai  fait.  Elle 
eft  ornée  de  deux  beaux  ports/,  dont  l'un  ^  qui  eft, 
celui'Oii  le  gouvernéiTr^faît  fzy  réfidericè.,  eft  fitué 
dans  le  nord-oueft  ;  &  Tautre  J  qui  eft  le  plus  grand 
&  le  moins^  pratiqué  à  caufe  dfe  la  difficulté  qu'il  y  a 
pour  en  fortir-,  dans  le  fud-eft/  Les*'Portugclis  6n<  été 
les  premiers  qui  aierit  découyert  cptte  ifle  ,  &c  nous 
rtWons  aucune  prVuve'ccrtaîne  qu'iU  aient  çu  def- 


par  des  édifices  6c  des  infcriptions  èo/  leur  langue  , 
'  que  l'on  voit  encore  aujourd'huiion  y  z^  môme  trouvé 
des  habitations  fermées ,  fur  une  deîqiielIesVivoir 
un  fcul  Hollandois  avec  quelques  efclaves  qui  appa- 
rçmment  a  voient  été  oublies  lorfque  les  Hollandois 
abandonnèrent  ce  pays/    '      '\-  '  ■     -^      ■'*^W     ^  -^ 

Lorfque  les  François  prirent  pofltftîon  de  cette' 
ille,  elle  ne  compofoit  qu'une  foret  immenfe,  dans 
laquelle  fonè(iiftrir)uéc^  i)îuriGurs  chaînes  de  monta-^ 
gnes.,  aum  çfçsirpée's  gu'cnihicntes";  la  pjjus  élevée 
de  toutes  a,  fuivantJiH'sdpérations^  25.44  pieds  de 
hauteur,  &:  la  plus  baffe  n'en  a  pas  moins  d^G^H  y 
le  toJit  pris  i\  riiori/on  de  la  mer.  Ces-montagnes 
produiront  dans  leius  eolli'nçs  des  Hviefcs  »  qui  arro- 
, .  lent  paflablement  bien  le  pays., <l\:  vont  fe  dépok^r 


r^ 


■):::  *• 


*>'  -  ♦ 


•T 


.4j.'> 


/i 


!*■ 


W 


\ 


;  >' 


k 


.■*- 


prefqu'entiér^mënt  recouvert  d'une  efpetsi  ucv..^ 
.pierres  qui  reflemblèntaflez  au  grès  gris  deTrance,  '■  *: 
elles  font  cependant  Im  peu  plusppreufës&moins^  ;;; 
dures.  On  y  troiive  auffi  beaucoup'd'e  mines" de  fer ,  :çfi. 
dont  îa  réclufe  excède  de  deux  ti^rs  celle  d'Europe^^^  \^ 
&  adonné  lieu  à  un  établifl*ement  de  forges  dans  de 
pays  qui  promet  un  grand  fuccèç.;  l'air  qu'on  refpire  ' 
Ibùs  ce,  clinn^t,  quoique  très-chaud  ,  eft  fort  iain,;     '  > 
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jours  d]r là  m^iîfé  partie 


vents dépend^nt  ici  prefque  tou-' 
rtie>c'emey^nt de- fud-eft  qi>!  y 


•règne  le  plus  ,  &  quelquefois  le  venir  d'oueft  ;  mais^ 
il  ne  tient  pas  long-tems  ,  ^  ce  h^eft-mie  dans  la  , 
Xaifpn  des  pluies.  ^* 
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Quand  on  voulut  établir  cette  îj^3h  <îorîn"a  încÏÏ- 
ftinûemeîttVàchacùn  de  ceux  qui  voul\irent  s'éra- 
blix/,  un  efpace^de'  terr^n  proportipi^jné  à'  l^ur 
^at  &  condition,  pour  le.défrichpr  §i  Ij^  mettre  en 
Vaieiir  ;  ce  font  ces  défrichés-là,  qu'on  appelle  habi'»'.: 
tations.  On  ixe.  les  cultive  pas  d^  la  mcmeinaniere' 
que  les  lerW^  d'Europe  ,  c'eft-à-(^irc  'q<ie  Ja^  grande 
quantité  de  pierres  qui  r-egneot  fur  la  fuperficie ,  ne 
permet  pas  qu'on  y  mené  la. charrue  ;'  mais  chaque 
liabitant  acheté  ,-luivam^s  facultés  ,  un  nombre  de 
noirs  efclaves,  il  les  occupe  à  piocher  fonierrein  ; 
&  quand  il  eftenétat ,  il  fait  ias  l'emencesf  quicon- 
fiftent  en  blecr  de  froment,  en  riz  ,  en  bled  de  tur- 
quié,  &  ert  différentes  efpeces  de  légumes.  Il  n'y  a 
prefque  point  de  tems  limité,  pour  faire  les  récoltes.  ~ 
Dans  certains  quartier*^,  on  ramaffe  le  froment,  tan- 
dis que  dans  unautreon  en  eft  éloigné  de  pius  d'un 
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moîs.  Ces  récoltas  font  fouvent  ravagées  par  les 
ouragans ,  les  faUtetcUe»,  &  les  rats  dont  r4flc/our- 

3illle  ;  c  cft  ce  qui  a  obligé  les  Honaftdifti$'d^^^^^ 
onner,  ^  depuis  ce  tcms  ils  rappellent  Ajf?<î  aux' 
t^us.  On  y  ramafle  auflî  du  coton  ,  on  y  fabrique  de 
>l*indigo  Si  du  fucre/fliais  on  n'a  pas  le  trient  de  le 
tien  raffiner  ;  fur  les  habitations  ,  on  trouye  très- 
peu  defruiti.  Ce  ibnt  des  ananas ,. des  oranges  ame- 
res,  des  citrons  ,  dés  pomniés  d'acajbux ,  des  enan- 
gles  ,  des  bananes ,  des  gouïaves  ,  &  de  très- 
niauvaifes  pèches ,  dont  Tefpece  provient  du  cap 
de  Bonne-Efpcrance  ,  nous  a*3vons  point  ici  de 
fruits  d'Europe  ;  on  a  voulu  y  élever  des  pommiers , 
mais  an  n'a  pu  y  réuffir.  On  élevé  auffi  fur  ces  habi- 

.  tarions  iciutcs  fortcs.de  beftiàux  ,  de  la  volaille  de 
toute  efpcce ,'  &  on  y  voit  beaucoup  dé  lièvres ,  de 

.  la  poule  pintade,  &  de  la  perdrix.  On  voit  de  même  ' 

•  dans  les  forets  du  cerf,  du  fa|Tgner ,  des  chèvres  fau- 
vages',  des  troupeaux  de -finges,  des  perroquets.de 
plufieurscfpeceï,  des  pigeons  raniiecs  ,  des  tourte- 

'  relies  i  &  Jcs  chauves-fouris  d'une  efpece  tout-à  f-^it 
fingiiliere  :  elles  font  dé  la  groffeur  d'un'fprt  cor- 
beau ,  leur  tête  reflemble,  en  petit ,  à  çelle.du  renard, 
&  leur  poil  à  celui  du  blereau  ;  leurs  ailes  (ont  réu-  - 
nies. avec  leurs  pattes,  ainlique  les  petites  cljiau-;^ 
ves-fouris  de  Ffîince,  maisIa.lWrurc  en  cft  beavcoUp* 
plus  forte  &  plus  brune  :  pour  rordinaire  elles  ne 
font  qu'un  petit  qu'elle  alaitent,  &  le  portent  Sttâ-M» 
cbc  à  leurs  mamiueUes  &'fousJeur  ventre,  lorf- 
qu'elles,  volent  d'un  endroit  à  un- autre' pour' aller 
chercher  à  niangcr.  Quind  ces  anim*aux  font  gras, 
on  les  mange  avec  autant  de  délice  qu'ils  .font  hi- 
deux ,  c'elt  H^  *  dire  qu'on  le§  préfère  au  meilleur 
gibier  de  Tjfle.  Il  y  a  de  ces  chauves-fouris  qui  font 
Il  grafles,  qpe  quatre  fuffifent  pour  remplir  une  bou- 
Xeille  de  pinte  de  leur  graille  ,  on  fe  fert  c}e  cette 
graiffe  prcférablemcnt  au   beurre  &  au  fain-doux 

'j)our  faire  a  manger  :  elle  efl  très-bonne.  &  irès- 
îaine.  ■■''■■■'■'■.  .     '  -  ■    ■   ...?,-■  ■■^■■■i''-> 

Les  rivières  de  ce  pays  font  peu  poiflbnneufes^  on 
y  trouve  feulement  de  l'anguille ,  un  peu  de  carpe  , 
&  une  efpece  de,  petite  écreviffe ,  qu'on  nommé 
chevreii^  ;  tnaïs  en  récompenfe  la  raef  fuppléeàce 
défaut  ,  en- nous  procurant  de  très-bonne  tortue, 
du  lamentin  ,  des  coquillages ,  du  poiflo/i  de  diffé- 
rentes vefpcces.  &  en  abojidance  :  on  trouve  auflî 
fur  les  bords  de  la  mer  du  corail  blanc ,  qui  n*a  d'au- 
tre propriétc'que  celle  de  faire  de  très-bonne  chaux 
jpôur  bâtir.  On  voyoit  pareillement  au  tems  de  Téta- 
bliflemcnt  de  cette  ifle  de  la  tortue  de  terre;  mais 

Tefpece  en  eft  entièrement  détruite ,  &  on  eft  aôuei- 
lement  obligé  d'en  envoyer  chercher  à  Rodrigue. 
C'eift  une  petite  ifle  éloignée  d'environ  cent  lieues 
de  celle-ci,  tjïïi  en  fournit  en  quantité;  lebouilloii 
en~eft  très-bon ,  &  les^fcorbutiqueç  y  trouvent  en 

peu  de  tems  une  parfaite  guérifon. 

Quoique  ce  pays  ci  foittrès-chaudjilfemblèfpit  qu'il 
diit  y  avpir  beaucoup  d'animaux  nuifibles  à  l'homme 
&  aux  troupeaux  ;  il  n'y  eri  a  cependant  aucun ,  c'eft- 
à-dire  qu'on,  n'y  voit  pas  une  feule  eouleuvre  ,  ni  de 
crocodilesV  non  plus  qiie  de  lions  ,  nide  tigres;  il  y 
a  feulement  une  efpece  de  petits  fcorpions  ,  mais  la 
piquure  en  eft  très  peu  fenfible  ,  &  n'eft  aucunement 

dangereufe. 

^     Comme  mes  opérations  m'obligent  à  parcourir 

"toute  l'ifle ,  &  à  monter  fur  le  fommet  de  prefque 
toutes  les  montagnes  (&  les  inégalités)  ,  tant  pour 
y  faire  des  obferv^tions ,  que  ppur  tâcher  de  décou- 
vrir les  endroits  de  l'ifle  qui  ne  font  point. encore 
connus,  j'ai  remarqué  que  l'efcarpement  des  mon- 
tagnes &  les.inégalités  du  terrein  proviennent  de  ce- 
qu'il  y  a  eu  autrefois  ici  un  volcan.  Voicî  comment 
j'en  }uge  :  on  voit  çà  &  là  aux  environs  du  milieu 
de  rifle  maintes  cavernes  d'une  profondeur  inorme  ^ 


Ui 


^\ 


tinet pleines  d'eau,. &le5^âtr es  fecbes,  qui  ^ 
leurs  embouchures  montrenjt  des  pierres  totalement 
dénatiifé^s  ^fondues ,  comme  û  elles  avaient  'pa|;* 
fé  vingt -quatre  heures  dans  un  fourneA  le  plus 
ardent  :,onytrotive  pareillement  des  morceaux  de 
mine  de  fer  ,  qui ,  du  côté  où  le  feu  paroît  lesavoir 
touchées ,  fonrvoir  un  fer  aufli  épuré  que  l'eft  celui 

*  qiù  ibrt  des  fourneaux  après  douze  heures  defufion 
tandis  que  la  partie  oppofée  ne  paroît  nullement  en! 
dommagée,  &  eft  très-faine..J'ai  aufli  remarqué  q\ie 
la  terre  des  environs  da  ces  cavernes-  rcflembloit  k 
celle  que  l'on  voit  dans  les  endroits  oii  on  a  f«.it 

.cuire  du  charbon  ,  j'en  ai  fait  tamifer ,  &.j*y  ai 
trouvé  des  grains  de  ter  très-purs  ;  on  trouve  aufft 
aux  eqviroris  de  ces  ipêmes  cavernes  ^  &  aiV  bas  de 

^  quelques  montagnes  ,  une  efpece  de  pétrification 
très  poreufe  &i  prefqu'âuflî  légère  que  la  pierre  de 
ponce ,  à  cette  différence  près,  .qui  eft  que  la  pierre- 
de  ponce  que  l'on  .trouve^ ici  ne  plonge  jamais  dans 
leau 


fuperfi 
un  de  ces  morceaux  avec  un  que  l'on  m'apporta  de 
Bourbon,  qui  provenoit d'une  crafle  que  le  xolcan 
dépofe  ,  il  î^'eft  trouvé  être  la  même  chofé  &  .n'ert 
différer  ^u  eiî  grofleur  ,  &  en  cç  que  celui  de  Bourr- 
bon,  qui  étoit  de  peu  de  chofe  moins  gros  que  le 
mien,  fe  pr4icipita  d'un  quart -d'heure  plutôt.  Je 
crois  ,  monfieur,  que  toutes  ces  chofes  bien  éxami.  • 
nées  prouvent  affez  que  cette  iflè  a  porté -autrefois 
un  volcan.  ^.  ■■.^:^  ..v  -^>..r;v^/«^,,à^'-^^i:*ç^:^v?1^:^^  -^^^ ^'^    ■  ■ 

N'ayant  pu,  dans  le  détail  que  je  viens  de  vous 
faire ,  inférer  le  commerce  que  l'on  fait  ici  des  efcja- 
ves  ,  ni  la  manière  dont  on  les  traite  ,  je  vais  tacher 
de  vous  en  donner  une  idée.  La  compagnie  arme 
ordinairement  trois  ou  quatre  vaiffeaux  par  an  pour   . 
aller  chercher  de  ces  noirs  daris  différens  pays ,  teli  ; 
que;  Madagafcar  5,  MoCambique  &  la  côtedè Malabar.' 
Les  vaiffeaux  qui  viennent  de  France  &  qui  relâchent  • 
en  Guinée,  nous  en  apportent  du  Sénégal  ;  de  même^ 
que  ceux  qui  reviennent  de  Pinde,  nous  en  ame*»; 
ncnt  du  pays.  Ces  noirs  fe  troquent  dansJes  endroits»  •  • 
où  on  les  prend ,  pour  des  couteaux ,  des  ftifils  ,  de 
la  poudre'  à  canon ,  des  petits  miroirs,  de  la  toile>  .  , 
bleue ,  de  l'feau.de-vie  &  quelqiies  piaftres ,  de  forte 
que  chaque  efdave  ne  coûte  pas  plus  de  25  à  30  . 
livres  fur  le  lieu  de  l'achat.  Quand  un  vaiffeau  ena  ^ 
fa  cargaifon^,  qui  peut  monter  à  cinq  ou  fix  cens ,  on      i 
les  met  tous  aux  fers  pour  prévenir  les  révoltes  ^  f 
car  ils  ont  en  idééqu'on  ne  les  acheté  que  pour  lés     ' 
manger;  on  les  nourrit  comme  les  matelots  jufqu'au. 
lieu  de  leur  deftination  >  &  lorfqu'iU  font  débar-»' 
qués,  on  en  fait  la  vente  aux  particuliers  qifi  les 
achètent ,  depuis  100  livres  les  enfans ,  jufqu'à  506 . 
&  609  les  plus  beaux*  Quand  ces  noirs  font  fur  les 
habitations  ,  on  en  occupe,  comme  je  l'ai  déjà  dit^. 
la' plus  grande  partie  à  la  culture  des  terres  ,  &lesÈ- 
autres  au  fervice  de  la  maifon  ;  pour  lors  ils  fe  nôur^^^^ 
riffent  avec  du  manioc ,  qui  eft  un  arbriffeau  dont  la^? 
feuille  approche  affez  de  celle  de'ia*vigoe.,  mais  plusS^ 
veloutée  &  ipoins  large  ;  fa  racine  eft  à-peu- près.;, 
laiteufe  comme  le  falfifis,  tendre  comme  de^  naveti*  ' 
&  très-groffe  ;*  il  y  a  de  ces  racines  qui  j>efent  juf-4 
qu'à  douze  &  quinze  livres.  Pendarir^^tre  tous  le$,   r 
noirs  font  au  travail ,  il  refte  une  negreffé  à  la  mai-*? , 
fon ,  qui  n'eft  occupée  qu'à  leur  fairç  à  manger, 
c'eftàdire  qu'elle  va  arracher  les  racines  de  manioc^ 
qu'elle  les  râpe  ,  les  met  en  farine^  &  en  forme  de& 
galettes  /qu'elle  fait  cuire  fur  une  plaqué  de  fti;,  telléit  ^  * 
que  celle  dont  fe  fervent  les  cljapeliers  pour  fouler- 
leurs  chapeaux.  Ceft  pour  lors  ce  qu'on  appelle* 
caffavc  à  la  Martinique.  Lorfque  les  noirs  vont  lerv 
matin  au  travail ,  on  leur  donrte  à  chacun  une  de  ces  . 
galettes  pour  leur  déieùnejr ,  une  auue  à  dîner  ,Ôc   ; 
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imé  autf  c  à  foiipcr.  Ils  mangent  avec  cela  uneelpece 
dVpinafs ,  qu'on  appelle  ici  brcdcs ,  qu'ils  (ont  cuire^ 
limplemeritavcc  deTeau,  ils  y  lÉTettent  pour  tout 
affaiffonnemeht  un  piu  defel,  &  voilà  leur  nourri- 
ture* La  compagnie ,  j^iïîft  q"^  quelques  habitaps 
aifés ,  donnent  deux  livres  de  blçd  dfe  Turquie  à  cha- 
cun de  leur  noirs  ,  par  jour  ;  cette  nourriture  eft 
plus  forte  que  la  première,  mais  on  prétend  qu'elle 
etfmoins  Ikinç ,  &  il  y  ^  4es  perfq^nçiiW 
.ferent  lacaflave.  /;:..' ...v^^iv ...,;...;..  y''  "  '^  ' 
-(:  Comme  c^s  nqîrs  ne  mettent  d*autre  fre 
paflîon  que  celui  que  la  nature  leur  infpire ,  on  les 
marie,  pour  les  empêcher  d'aller  courir  la  nuit ,  les 
uns  pour  chercher  des  négrcflcs ,  &  les  autres  des 
noirs  ;  voilà, comment  le  maître  à  qui  ils  âppir- 
tiennent  fait  venir  devant  lui  ceux  &  celles  qui  ne 
{ont  point  encore  maries ,  il  les  affortit  le  mieihif 
qu'il  lui  eft  poflible,  c'eft-à-dire ,  les  Indiens  avec  le# 
Indiennes  ,  ceux  de  Madagaf^ar  avec  celles  de  leur 
payS^ainfi  des  autres;  après  quoi,  il  leur  demande 
s'ils,  fe,  veulent  pour  maris  &  femmes:  fitôt  qu'ils 
font  convenus,  il  donne  à  chaque  couple  une  bou- 
teille d'eau-de-yie  pour  la  noce,  &  voilà  toute  la 
çércmonie^'-^'''' •:^S^:^^ •^*^^^-^^^'^'  ^-  "''^  ""^^^^-iy 
tf, Quoique  ces  noirs  croient  te  mariage  auflîbon 
que  celui  que  nous  contraftons  en  face  d'églife  ,  fls 
n'en  obfervent  néanmoins  pas  le§  devoirs  avec  le 
même  fcfupule,  &  pour  le  moincre  fujet  de  mécon- 
tentement,  ils  fayent  fort  bien  fc  démarier  &  fe 
pourvoir  à  leur  guife.  En  voici  un  exemple  :ily  à 
quelques  jourS  que  MM.  les  Lazariftes  eurérft  la 
vifite  d'une  négreffé  qu'ils  avoient  mariée  avec  les^ 
cérémonies  ordinaires-,  après  l'avoir  inftruite,  ainïî 
que  fon  mari,  fur  la  religion  catholiq\ie  &  fur  Jes 
devoirs  du  mariagç:  elle  adreffa  la  parole  à  celui  de 
cesnusflieursqui  luiavoit  adminiftréle  facrement; 
elle  lui  préfentarencens  qu'il  lui  avoit  donnç.  en  la 
mariant  ,"&4ui  dit  de  le  reprendre ,  parce  qu'elle  ne 
vouloir  plus  pour  mari  celui  qu'on  lui  ^a voit  donne  ; 
&  qu'elle  prqvoyoit  être  plus  contente  d'un  ^ùtre 
noir  qu'elle  nomma;  on  lui  fit  toutes  les  repréferi- 
tations néceffaires  en  pareil  cas,  mais  tout  cela  fut 
inutile;  après  les  avoir  écoutées  avec  toute  l'at- 
tention  poffible ,  elle  fetta  fa  bague  fur  une  table, 
&  s'en  fut  trouver  lé  noir  qu'elle  demandoit  en  fé- 
cond^ noce,  &  s*eft  mariée  toute  feule  avec  lui. 
Quand  quelques  noirs  ou  nég^reffes  ont  commîs.quel- 
'  que  faute,  on  les  fait  attacher  par  les  pieds  &par 
lesmainsfur  une  échelle,  &  on  leur  fait  diftribuer 
depuis  vingt-cinq  coups  de  fouet,  pour  les  petites 
fautes ,  jufqu'à  cinq  cens  pour  les  plus  grandes;  on 
ne  peut  leur  en  faire  donner  davantage  fans  contre- 
venir aux  ordonnances  du  roi  ,  mais  on  peut  les 
tenir  à  la  chaîne  autant  de  tems  que  le  juge  4  propos 
le  maître  à  qui  ils  appartiennent:  on  peut  aufli  les 
faire  pendre  pour  le  moindre  vol,  comme  pour 
s'être  févoltés  contre  leurs  maîtres;  mais  c'eft  un 
aiUs  dans  lequel  les  habitations  ndljlonnent  guère  ;  ils 
filant  beaucoup  mieux  s  eh  défaille  au  profit  de  quel- 
qi^unde  leurs  confrères ,  moyennant  cmqou  fix  cens 
livres ,  que  de  les  mettre  entre  les  mains.de  la  juftice. 

ISMAEL,  Dieu  qui  exauce  y  (  Hijl.fucn^  fils  d'A- 
braham &  d'Agar ,  fervante  de  ce  patriarche,  que 
Sara  lui  fit  prendre  pbur  époufe,  afin  d'avoir  des 
enfans  par  fon  moyen.  Agar  ayant  conçu,  mcprifa 
famaîtreffe  ;  &  celle-ci  s'en  étant  plainte  à' Abraham , 
&  l'ayant  châtiée,  elle  s'enftiit  de  la  maifon.  L'ange 
du  Seigneur  lui  apparut  dans  le  défert ,  &lui  dit  : 
retourne:^  à  votre  maîtreffe  &  humiliei-vous  Joui  fa 
vous  enfanterez  un  fils  que  vous  nommerez 


mam 
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Jfmaely  c'cft-à-dire  ,  kfeigr^^  vous  a  écouté.  Ce 
fera  un  liomnie  fier >&  farouche,  qui  dreffera  fes 
tentes  vis-à-vis  fes  frères ,  &  qui  occupera  le  pays 
yoifia  4tt  leur.  Gen.  xvj.  iiw  Cette  humeur  a  pafie 
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dans  fcs  defcendahs ,  les  i[fmaclite.s-  &  Sarartns ,  peu- 
ples. fauvages&  vagabonds.  Agar  revint  donc  A  là  ' 
maifon\d*Abraham ,  &t  elle  enfanta  un  lil'j  qui  tut 
appelle  Ifmael^  Tan  du  monde  1094.  Quatorze  ans/* 
après,  Sara  étant  devenue  mère  d'I.faacV^  voyam 
JfmaU  qui  le  maltraitoit ,  fans  doute  par  jaloufie ,  elle 
le  fit  chafler  avec  fa  mère.  Ils  étoient  l'un  &  Tautre 
errans  dans  le  défert  de  Berfabée .  6ç  l'eau  leiir  ayant 
manqué,  Ifma.ë/{e  trouva  preflTé  d'une  foiffi  vio- 
lente, qu'il  étoit  pretde  rendre  l'cfprit.  Agar,  dcfef- 
pérée,  le  mit  au  pied  d'im  arbre  &. s'éloigna  de  lui, 
ne  pouvant  feréloudre. à  le  voir  mourir.  Alors,  un 
ange  lui  apparut  ,&  lui  montrant  une  fontaine ,  il  lui 
recommanda  d'avoir  foin  de  fon  fils,  parce  que  Dieu 
le  rendroitpere  d'un  grand  peuple.  Lorfqu'/////tfë/ tut 
en  âge  d'être  marié ,  fa  mère  lui  donna  pour  femme 
une  Egypt,ijj^e ,  dont  il  eut  douze  fils,  defquels  for- 
tirjînt  les dditze  tribus  des  Arabes,  qui  fubfiftent  en- 
core aujourd'hui.  Ses  defcendans  habitèrent  le  pays 
qui  eft  depuis  Hevila  iii(c|û'à  Sur.  Ifmaël  lé  trouva 
à  la  mort  d'Abraham,  &  le  porta  avec  ffaac  dans 
la  caverne^  du  champ  d^Ephron..  I/maël  mourut  en 
préfence  de  tous  fei  frères ,  âgé  de  Vi  37  ans  ,  Ge/ù 

XVJ.  I y.  25.  28.  (+)  ■■■m'-''"  ''.'■         '     '  '.''^"^-^'"^•■•/■•^ 
ISMAEl  I ,  ou  ScrifA-  IsM  AEt ,  (  Hiji.  dePerfc,  ) 
ëtoit  fits'd'Eider  qui  je  premier  pfit  le  titre  éejçha/i 
quifignifie  roi^  quoiqu'il  n'eut  jamais  été  revêtu  dii 
pouvoir  foiiverain,  puirquç  les  Turcs  occupoient 
ators  lés  plu»;  belles  provinces  dé  la.P'erfe.Tl  ci\  vrai 
qu'il  fut  toujours  à  la  tête  d'une  ;umce  [H)ur  affran- 
chir fa  patrie  de  leur  domination.  Cet  Eidcr  lalfïa  ' 
un  fils  nommé  Ifniacly  qu'il  confia,  en  mourant,  à 
unfeign^ur  de  Ja  province  d<?  Xila'n  ,  en  lui  prédifant 
qu'il  rétabliroit  un  joHr.Jiiipicndeiir  de  l'empire  Per- 
ian.  //^/ji;7  développa  tine'raiibn  prématurée  &  un 
courage  héroïque  qui  furent  le  préfâge  de  fa'gran- 
deur  tiiture.  Senfible  à  ropprellioj^^^de  fâ  patrie,  il 
'envoya  dans  toutes  les  provincesdés  émiflalrespour 
fonder  les  difpofitions  des.  peuples ,  leur  annonçant 
u'il  étoit  prêt  à  facrifier  la  vie  pour  les  affranchir 
'un  joug  étranger.  Les  Perfes  fortirent  de  leur  abat- 
tement, vingt  mille  fe  rangèrent  fous  les  drapeaux 
de  leur  libérateur,  &  dès  qu'il  parut  en  campagne  ,- 
rempreiTement  fut  ïi  grand  ,  qu'il  fe  vit  à  la  tête  de 
trois  cens  mille  combattans.  La  religionlui  fournit  des 
armes  pour  fubjuguer  les  efprits.  Les  Turcs ,  regardés  . 
tomme  les  corrupteurs  de  l'alcoran,  devinrent  Tob-- 
\^l  àxi  l'exécration  des  peuples  qui  crurent  fervir' 
Diéu' contre  lés  profanateurs  de  fa  loi.  Cette  guerre 
fa^^rée  donna  des  fcenes  d'héroïfme  &  de  cruauté. 
IfmaUivX  proclamé  roi  par  le  fufFrage  de  fa  nation. 
Tous  les  Turcs  qui  tombèrent  entre  fes  mains  fie 
rachetèrent  leur  vie  que  fous '^promeffe  d'embraffer 
la  religion  de^^Perfes.  Trois  provinces  enlevées  aux 
Turcs»  qui  }jB$aVQient  ufurpees,  formereitt  le  nou- 
vel empiré^  qui  prit  chaque  année  de  nouveaux  ac- 
croiffemens.  Ifmail  après  avoir  affuré  fés  frontières* 
contre  Ifsinvarions  des  Turcs,  porta  la  guerre  du  côté 
de  l'Orient;  il  enleva  au  roi' des  Indes  laforterefle  de 
Candahar.,  qui  devint  le  boulevard  de  fes  états.  Cette 
conquête  fut  fuivie  de  la  foumîflîon  [d'une  province 
voifine  qui,  fans  attendre  le  fort  des  armes,  le  prévint 
ipar  fon  obéiffanjce.  II  retourna  chargé  de  gloire  à  If-  : 
pahan  pour  s'y  faire  couronner.  Cette  cérémonie  n'efl 
pasaufli  pompeufe  en  Orient  que  dans  l'Europe.  On 
met  devant  le  prince  un  tapis  d'or,  les»grands  lui  pr«-i 
fejj^tent  la  couronne  qji'il  baife  trois  (ois  au  nom  de 
Dieu,  de  Mahomet  &  d'Ali,  il  la  remet  au  grand-v. 
maître  du  royaume  qui  la  lui  pofèfur  la  tête;  cnfuite 
tous  les  fpeftateurs  crient  vive  le  roi:  chacun  lui- baife 
les  pieds,  lui  fait  des  préfens,  &  tout  le  jour  f?  paiTe 
en  jeux  &  en  feftins-  Ce  fut  lfmciil(\\x\  fut  l'infti tu- 
teur dé  cette  cérémonie.  Dès  que  cette  foleranitc 
fut  achevée,  il  tourna  fes  irmès  contre  le  roi  dé 
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Géorgie  ,&  après  ravoir  vaincu ,  il  lui  accorda  la  paîx' 
à  condition  de  lui  payer  un  t*ribut  annuel  de  trois  cens 
.  balles  de  foie.  Les  Perles  pcndal.it  cette  guerre  effuycr 
rent  de  grandes  fatigues;  ils  les  (iippbrterent  avec 
cette  rcfignation  qu'inlpiré  le  zele  d'une  religion  riaif- 
(ante.  Spn  armée  n'étolt  q,u*un  aflemblage  de  fana- 
tiques qui  défioient  les  périls  &  la  mort  pour 'être 
couronnés  de  la  palrtie  du  martyre.  /////^iV  leur  don- 
hoit  l'exemple  de  cet  enthoutiafme  religieux;  &  on 
le  regarde  comme  rinftitutçur  de  la  fefte  qui  domine 
.  ;  aifjourd'hfiidanç  la  Perfe.  Quoiqu'il  afFeââibea^ifOup 
de  refpe£rt)our  tous  les  dogmes  contenus  dansPal- 
coran ,  jîri^  fe  faifoit  point  de  fcrupule  de  boire  du 
vin  &  c(e  înanger  de  Ja  chair  de  çorc  ;  ôf  même  pac 
dcrifipn  de  Taverfion  des  Turcs  pour  cet  animal,  il 
en  faifoit  nourrir  un  dans'fa  cour  qu'il  faifoit  appel- 
\^r  Bà/rSict.  Ce  prince  dévot  \&  guerrier  .mourut  à 
Cafvini\  rage  de  quarante -cinq  ans. 

IsMAFX  II,  fils  de  Îlchah-Tamas,fatle  quatrième 
roi  de  Perfe ,  de  la  race  des  Sophis.  Spn  frère  aîné  lui 
cédafes  droits  au  trône  pour  vivre  dansla  rétraire, & 
Tauftcrité.  Son  père  qui  ayoit  beaucoup  de  tendreffe 
pourEider,le  plus  jeune  de  lesfil?,  auroit  bien  voulu 
lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête;  mais  les  grands,  à  fa 
,mon,ladéférerentà(/'w^^^Q"i^^^P"i^P'^*fi^^^^?nnées 

étoit détenu  prifonnier  dans  une  citadelle.  Son  éxem- 
pie  prouva  que  les  princèsilourris  dans  P-exil&  la  per- 
fécution ,  font  ordinairement  cruels  &  fanguinaircs.  Il 

•  fit  mourir  fon  freje  Eider^  qui  pendant  fa  détention  ^ 
.  s'étoit  fait  proclamer  roi  auffi-tôt  après  la  mort  de 
,   fpn  père.  Tous  les  parens  de  ce  jeune  prince  furept 

enveloppés  dans  fa  ruine.  Ceux  mit  àyoîcnt  confeillé 
à  fon  perë  de  le  faire  arrêter ,  périrent  par  le  feroii 
le  poifon.  Son  ineHnation  poljr  la  feâe  des  Turcs, 
le  rendit  encore  plus  odieu'^  que  ((^s  cruautés.  Il  ne 
put  fe  diïïimuler  cpmbien  ilétoit  abli^ûrré.  Ilufad'ar- 
.    lifice  pour  çonnoître  fes  plu$  grands  ennemis,  en  fai- 

•  farit  courir  le  bruir  de  fa  mert.  Tous  ceux  qui  eurent 
l'imprudence  de  décrier  fon  gouvernement  expi- 
rèrent daiïTS  les  tourmens.  ^a  fœur  craignant  de  tom^ 
ber  fôiwle  glaive  qui  frappoit  tant  de  citoyens ,  dé-, 
livYa  \^  Perié  de.ce  fléau  ;  on  ignore  quel  fut  le  genre 
de  famort /ofifoupçonnaqu'ilavoitétéempoifonné. 

•  11  mourut  le  24  novembre!  577.        -1^^      :      > 

IsMAEL  111,  fils  de  Mahomet  Chodabende,  fut  le 
fixieme  roi  de  la  "race  des  Sophis.  Il  monta  fudie 
trône  par  un  fratricide.  LedK)it  d'aîneflTeavoit  placé 
•fur  le  trône  fon  frère  Hemfe,  il  l'en  fit  defcendrt  par 
la  fnftiofi  de  plufieurs  grands  qui  conjurèrent  là  mort 
de  leur  marre.  Des  alî'aflins  habillés  en  femmes  & 
•voilés  çontme  elles ,  s'introduifire^dt  dans  leïérail  & 
maffacrercnt  le  monarque.  C«  crime  ne  refta  point 
irnpuni.  Abbas,  qui  dswis  la  fuite  mérita  le  nom  de 
Grand ,  frère  A^lfmaèl  &c  du  prince  affaffiné ,  craignit 
d'être  la  viûime  d'un  ambitièu]<  qui  ayoit  oujragé  la 
nature  ;  mai^^ômtpe  il  ne  pouv^itoppofer  une  armé^ 
à  celle  de  fon  ftpre,  ircorroiiipit  un  des  valets  de 
chambre  cY Ifmaël  ^  qm  lui  coupa  la  gorge  dans  le 
tems  qu'il  lui  faifpit  la  barbjé.  II.  n'i 
huit  mois.  (T—ATij 

ISOLER,  (  rhyjiqae.  EUclnciti.  )  c'eft  faire 
enfortc  qu'un  corps  cônduôeur  ne  touche  que  des 
corpsnon-conduû'eurs,  tellement  qu'on  puiffe  Té- 
leÛrifer  pofitivemcnt  ou  négativement.  On  prend- 
pour  cet  effet  fes  corps  non  -  condutieurs"  à  tra- 
vers lefquels  le  fluide  élcûrique  paffe  le  plus  dif- 
ficilemyit  ;  le  verre  ert  par  conféquent  tr^s  -  propre  à 
cela ,  car  c'eft  un  des  corps  éleftriques  qui  eft  le  plus 
imperméable  à  ce  fluide."  Il  eft  vrai- que  fa  .fragilité 
empêche  qu'on  ne  l'emplote  généralement  par- tout 
où  on  le  voudroit  ;  on  prend  alors  du  foufrc  &  plus 
fouvent  cfes-réfines  fur-  tout  de  la  poix  avec  laquelle 
on  fait  des  gâteaux;  niais  il  faut  que  l'épaifleur  fup- 
plée  ici  àTimperméabilité  que  ces  fkibftances  rie'pof- 
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fêlent ^as  au  même  degré  que  le  verre;  car  on  a 
trouvé  que  le  fluide  éledrjque  s'écouloit  aflez  vite 
à  travers  ces  gâteaux  lorfqu'ils  n'étoient  pas  aflez 

>Le  bois  fée  eft  très- prq)rè  à  Ifoler;  c*cft  ce  que  le 
père  W.  Ammerlin  nous  a  agpris  dans  un  traité  latin 
publié  à  Lucerne,  .^n  17^^.  11  dit  que  fi  on  fait  fé- 
cher  du  bois  au  four  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  fort 
brun,  il  ne  conduit  plus  le  fluide  éleftrique.  Il  recom- 
mande de  faire  bouillir  ço,  bois  dans  l'huile  de  graine 
de  lin  (  car  les  huiles  font  d'ailleurs  des  non-conduc- 
teurs) ,  après  qu'il  a  étéféché,  ou  de  le  couvrir  de 
vernis  au  fortir  du  four  (celui  que  l'on  fait  avec  de 
l'ambre  &<le Thuilede  lin  feroit très- propre  ^ cela), 
afi%4'e"^P5cher  toute  humidité  de  rentrer  dans  (es 
pores;  &  il  ajoute  que  du  bois  ainfi  préparé  femble 
donner  des  fignes  d'éleftricité  encore  plus  forts  que 
ceUîTquele  verre  donne.  Il  si^eft  môme  fervi  en  guile 
dç  globes  de  mefures  de  bois  dont  on  fe  fert  dans  les 
greniers,  après  lesavoirainfi  préparées;  &  on  remar- 
quera à  cefujet  queréteûricité  de  ces  cylindres  étolt 
pofitive  ou  négative  fuivant  que  le  frottoir  étoit  de 
îpie  ou  de  laine  ;  mais  réleftriciié  en  eft  plus  puiflante 
étant  négative,  que  lorfqu*elle  eft  pofitive.  La  foie 
fert  au{|i  iau  même  iifage,  &  M.  Grey  a  trouvé  que 
celle  tjiii  étoit  teinte  en  bleu  étoit  meilleure- pour 
ifoUr  que  de  toute  autre  couleur ,  mais  ce  n'eft  pas  la 
couleur  en  tant  que  couleur,  qui  produit  ceteffer,*^ 
Comme  il  le  croyoit,  ce  font  Ifs  ingrédiens  dont  elle 
çftcompofée,  ainfi  que  M.  Dufay  l'a  prouvé!  Enfin 
on  peut  combiner  enfemhle  ces  différentes  fublîances. 
—  pour  en  fajre  des  tabourets  à  ifoler  ou  d'autres  m'a- 
;  chines  pareilles >  cequi  les  rendra pluis  parfaites.  Mais 
il  faut  obferver  que  l'huiifidité  eft  très-  nuifible  à  i'ifo- 
latiôn,  &  qu'il  faut  fécher  tous  ces  meubles  &  en 
général  ti>ut  ce  qui  appartient  à  la  machine  cleûrt- 
que,  quand  on  veut  s'en  fefvir  eu  teins  hiimidè ;.& 
memejufq\i'à  l'air  de  la  chambre  oit  eft  la'machine  en 
y  falfantun  grand  teu:  car  le  tems  le  plus  favorable 
pour  faire  des  expériences  éleârîques ,  c'eft  lorfqu'il 
eft  fée  &  froid.  Un  autre  chofe  encore  que  noiis  de- 
vons faire  obferver  avant  que  de  terminer  cet  article, 
c'eft  que  le  verre ,  le  bois  &  peut  -  être  bien  d'autres 
fubttances  éleftriques  qui  font  trop  échauffées ,  de- 
viennent des  conduâeiirs,  c'eft  ainfi  que  le  bois  au 
for.tir  du  four  laifle  librement  paffef  le  fluide  éleéki- 
que  ;  quant  au  verre  il  faut  qu'il  acquière  un  degré  de 
chaleur  beaucoup  plus  grand  pour  produire  le  même . 
cirer.  ^  y.  y       ...■■■•■'..  f4r;},:/^r\-^":'^^'■'■^y^'^^■^-■.*^,\^■:w^ 

iSON  ,  (Mu^q.)  Voyei GïTANT  EN  ISON ,  ([M/z/î^.) 
SuppUmcnt.  (  F,  D.  C^  )  ■    ■  H:^^i<<'''-Wr  '■■--Ç^:M^y..:mK'v-: 

ISRAËL,  {Hi/l.facr.),c'eû  le  nom  que  l'ange 
donna  à  Jacob,  après  qu'il  eut  lutté  taute  4a  nuit 
avec  lui  ath  torrent  de  Jaboc.  Ce  nom  fignifie  un  prince 
de  DUUf  c'eft-à-dire ,  un  grand  prince ,  ou  un  homme 
qui  furmonte  vi^u,  Gen.  xxxij.  z8.  Le  Bomà^Ifrâcl 
fe  prend  quelquefois,  pour  la  perfonne  de  Jacob  ^ 
quelquefois  pour  ^Ikit  le  peuple  d'Jfracij  &  quelque- 
fois pofer  le  royaume  des  dix  tribus,  diftingué  du 

■  royaume  de  Juda. (+) -,^^->:-v ..>. .■>•:' ^;:v:i.'--.^::A.^--^...^:*-..H^i^. 

•  ^  ISRAÉLITES , (Hyiijacr:)  Us  defcoidans d'ffraet 
d'abord  appelles  HibKtux  ^  à  caufe  a'Abraham  ,  qui 
étoit  venu  de  de -là  d'Euphrate,  &enfuite/yriïi7i>^5, 
a  caufe  d'ifracl ,  pijre  des  douze  patriarches  ;  &  en^ 
fin  Juifs ,  Judfzi ,  fur  -  tout  depuis  le  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylonc,  parce  qu'alors  la  trifeu  de  Juda 
fe  trouva  beaucoup  plus  forte  &  plus/^ombreufe 

que  les  autres  tribus-i  ^\^'''ù'M:^y^.^T^  J^A-^H-  > 
^*  .ISSACHAR  ^ récompenje  j  (  ïiijl.facr.  )  cinquième 
fiUjl^  Jacob  6l  de  Lia  ,  qui  naquu  vers  Tan  du  monde 
«5  «y.  On  ne  fait  aucune  particularité  de  fa  vie;  com- 
me il  étoit  un  homme  fort  &  vigoureux,  endurci  au 
travail ,  Jacob ,  en  lui  donnant  fa  bénédiûion ,  lui  dit, 
ijfachar^  commt  un  âne  vigoureux ,  demeurera  dam  Us  . 
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bornes  iéfon  partage^  it  a  vu  que  le  repos  eft  bon  ^  6* 
quefaierrc  efl  excellente;  ilabaijfi  f  épaule  fous  Icfar^ 
deau  ,  &  ïeft  ajfujetti  à  payer  le  tribut.  G  en.  xlix.  /  4. 
V  Jffàchar  eut  quatre  fils  >  Thola ,  Phua ,  Jobab  &  Sein- 
ran.  Sa  tribu  eut  fôn  partage  dans  un  des  meilleur^ 

*  endroits  de  la  terre  de  Chanaan,  le  long  du  grand 
champ  >  ou  Je  la  vallée  de  Jezracl.  Moyfe ,  en  mou- 
rant ,  lui  prédit  qu*elle  s*enriçhirait  par  le  commerce 

.qu'elle  feroit  (ur  la  mer:  Qwi  iriundationcm  maris ^ 
ûuafi  lac  Cusent  ^  &  thefauros  abCi^nditos  arenarunt. 
Deut.  xxxiij.  1^.  \  +J  : 

ISSANT,  TE,adj.  (terme  ié  Èlafon.)  fe  dit  d'un 
lion  ,  d'iirte  aigle  ,  ou  d'un  autre  animal  qui  paroît 
fur  un  chef,  fur  une  fafce  ,  &c.  &  ne  montre  que  la 
tête  &  une  petite  partie  du  corps.  Voyei^fig.  ^4^  ^ 
planche  V.  du  Blajon ,  dan§  le  Diclionnaire  ruif.  des 
Sciences  ,  &iC.    ••it     v\"^yr 'v  ,'''..■;  .  fe^-...'' 

'IJfante ,  fe  dit  auflï  de  la  guivre  qui  fenible  dévo- 
rer un  enfant  ;  mais  on  ne  fe  fert  de  ce  terme ,  que 
lorfque  l'enfant  eft.d'un  autre  émail  que  la  guivre. 

De  Monteynard  de  Montfrin  ,  de  la  Pierre,  de 
Chaftellard ,  en  Languedoc  &  en  Daliphiné  ;  d^  vair 
au  chef  de  gueules ,  chargé  Jt  un  lion  ïQant  ior. 
•  De  Colas  de  Tenax,  de  Çouyeres  ,  de  Gaffé  en 
Normandie  ;  d'argent  à  lu  guivre  de  fabU  ,  ijfante  de 
gueules^  au  chef  de  mime  ^  chargé  de  trois  rofes  du 
champ,  (^G.  D.  L^  T.y  -:      ^• 

^  ISSOIRE,  Ixiodorum,  (Géôgr.)ptiitt  vîtîe  d'Au- 
vergne fur  la  Couze,  près  de  TAllier,  cThtre  Cîer- 
mont  &  Brioude.  Grégoire  de  Tours  en  parle  fous 
le  nom  de  yicus  ^  &  dit  que  S.  Auftrempine  ,  apôtre 
des  Auvergnats,  y  avoir  été  enterré.  L'abbaye  des 
Uéoédiâins  a  été  dédiée  fous  fon  nom.  L'abbé  ellfei- 

•  gneur  de  la  ville  qui  a  foutenu  deux  fieges,  l'ùrl  en 
"1577,  l'autre  en  1590.  C'eft  la  patrie  du'.cardlnal 

Antoine  Boyer  ,  qui  a  fait  conilrùire  rhôtel-deville 

&  Vhorlogé ,  &  du  trop  fameux  cardinal  Duprat , 

/neveu  de  Boyer,  qui  voulut  y  établir  une  univerfité 

'  en  1 510  ;  mais  fon  projet  échoua  par  l'oppoCtion  de. 

l'univerfité  de  Paris,      c  #;  ' 

L'éleâîon  d'/^zV^  comprend  139  par^fles.    Le 
pays  eft  affez  abondant ,  fur-tout  en  noyers ,  dont 
on  débite  beaucoup  d'huile.  (C) 
^lSSOlJD\JN,Exoldunu7if  Iffpldunum^ÇGéogr.y 

deuxième  ville  du  Berry,. chef-lieu  d'une  éle.dion  , 
prévôté  royale  &  bailliage  ,  à  7  lieues  de  Bourges  , 
dans  une  plaine  agréable ,  avec  un  château  ,  4  pa» 
roiiTes  &c  4  fauxbourgs,  abbaye  de  Bénédiâins ,  ton- 

déeen977.:,,^_  :,    .V;:-:.,..:,.  ".  M^-^r^c^d'^^.  ,■'{' 

Les  habitans  font  un  grantj  commerce  de  bois,  de. 

drap  ,  de  ferges  &  de  gros  chapeaux  :cé  commerce 

eft  entretenu  par  huit  foires.  Cçtte  vi[le  eft  recqm- 

mandable  par  fa  fidélité  envers  les  rois  de  France, 

qui  lui  a  acquis  de  beaux  privilèges.  Elle  fediftlngua 

durant  les  guerres  civiles,  en  1 589  ;  &  après  avoir 

beaucoup  louffert  de  la  part  des  ligueurs ,  elle  trouva 

le  moyen  de  fecoûer  leur  joug ,  ôi  de  conferver  la 

placé  à  Henri  IV.  Spus  la  fronde'J  eflpfut  prefque 

entièrement  .'ruinée  par  Hncendie  Je  plus  de  iioo 

xnaUons.  Louis  XIV%  qui,  quelques  jours  après,  pa£la 

par  cette  ville ,  vit  encore  les  maifons  fumantes,  en 

fut  touché  ,  &  a  donné  aux  habitans ,  en  toute  occa* 

iion,  des  marques  de  fon  fouvenir  £c  ^e  j(k  bi|^ 

■  Veillance.        :.•','..•    ,,     ••.*..'..,  '  ./Vriv'';..-:'-' : 

/     Cette  ville  a  efluyé  trois  incendiés  qui  1  ont  fort 

^dégradée  ';  l'un  eji  11 3  y^  le  deuxième  en  ji  SP4  ,  ,&; 

tetroifieme  en  1651.  (C.)  •       w  Ni     A 

.  IS-SUR-TILLE  ,  Ifum,  Hiciumdd  Tillam, 

XGéogr.  a/7c.)  petite  ville  de  Bourgogne  dans  le  Dijo- 

nois ,  à  4.lieues  nord  de  Dijon .  1  de  Selongey ,  une 

deTilchâtcL  »  r^   .v^^ 

Les  habitans  vécurent  en  toute  franchife  &  TîBérte 

jufqu'en  1 3 1 1 ,  qu'ils  fe  mirent  fous  la  proteâion  de 

Philippe  le  fiel^  pour  fe  délivrer  des  vexations  d'un 
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feigneur  de  Tilchâtel ,  qui  avoît  droit  fur  8  ou  lo 
hommes  du  lieu  ,  moyennant  11  deniers  fur  charme 
hôtel,  excepté  9 ménaigcsqui  font  de franc-aUu  &  n 
onf  toujours  été ,  dît  le  roi  dans  fés  Leetres-patentes, 

Cette  terre  fut  réunie  à  la  couronne  par  Louis  Xt 
en  1477.  La  grofl"e  tpur  quarrce,  refte  de  Tançicn 
château  des  du<js ,  eft  un  fief  en  toute  ';uftice  :  elle  eft 
fameufe  parTordonnance  de  François  l^  donnée  en 
.oftobrc  1535,  n[)i>d\ée  Vordonnance  d'Ys^  concer- 
nait la-  police  dts  prifons.  «<  Ce  prince,  dit  Saint- 
»  Julien  de  Baleare ,  pag.  18  \^  s^aimoit  fort  en  ce 
w  bourg,  fitué  en  belle  &c  plaifante  afliette,  tant  poyr 
»  le  pi  iifir  de  la  ch^l!îV&  de  la  volerie  ,  qu'alla  com- 
»  modités  favorifant  fon  naturel  h. 

Cette  çlace^étoit  autrefois  confidérable  ,'  ay?Jnt 
trois  portas  &  plus  de  700  feux;  elle  n^en  a  plus  que" 
300  .-.elle  a  effuyé  bien  des'^évolutions  qui  ont  caufé 
(a  décadence.  Les  grandes  compagnies  ,  connues 
fous  les  noms  effrayans  de  Htonde,urs  ,  de  tard  vcrjis , 
à'écorchcurs^  la  pillèrent  en  1444.  Les  Suifles  ,  après 
avoir  ravagé  les  bourgs  voifins  ,  en  rj  13,  s'emparè- 
rent de  la  raaifon-forte  d'/^-y^rT/Y/e,  brûtcrentlçs. 
titres  &  emportèrent  les  meilleurs  effets  ,  loVfqu'iis 
virent  afficger  Dijon.   . 

Mais  le  plus  grand  dcfaftre  arriva  dû  tems  de  la 
ligue  ,  oii  la  ville  ,  qui  étoit  royalifte  ,'  fut  faccagéc 
par  le  duc  de  Nemours ,  à  la  tcte  de  6000  Lorrains  , 
grands  larrons  &  lii^ncurs\  à\{cï\t  les  mémoires  de 
Tavarin  :  ils^  commirent  toute  forte  d'excès  pen- 
dant dix-rhuit  jours  qu'ils  y  fcjournerent. 

Enfin  la  révocation  de  i'édit  de  Nantes  en  1685  > 
lui.  fit  beaucoup  perdre  de  la  population  &c  de  fon 
commerce.  Les  protellans.y  a  volent  élevé  un  "temple* 
en  1600;  il  fut  démoli  en  1685.  Ils  y  eurent  quel- 
ques miniftrcs  de  réputation  ,  tels  que  Durant  ,^' 
'Sautier. ....  .    . 

Hôpital  fonde  pour  cinq  lits  en  1 71 1 ,  auquel  l'on 
a  rëunM  ancien  hôpital-,  doté  en  1 434  par  N.  Milon  , 
curé  du  lieu.  On  voit ,  par  un  titre  de  1185  ,  qu'il  y 
a  voif  une  maifon  du  temple  aux  chevialierjs  de  ce  nom. 

Cette  ville  fe  fouviendra  long-tems  de  François 
Michel,  cure  auffi  zélé  quecharitable,  mort  en  1754- 
n  étoit  frère  du  célcbre  Michel,  muficien  delà  fainte 
chapelle  de  Dijon.  Mém.  pris  fur  Us  lieux  en  iyy^" 

TER  ^  (^Géog.  anc,^  C'eft  un  des  noms  du  Da- 
nube ;  Car  ce  fleuve  chez  les  anc^s  n'avoit  pas  le 
mênoe  nom  vers  fa  fource  &  dans  fa.  partie  bafle  de 
fon  cours.  Né  dans  cette  partie  de  làYorêt  Hercinie, 
qu'on  appelle  la  yor^V-/2o/>«; ,  il  coule  rapidement^ 
entre  la  Germanie  au  nord  ,  la  Rhctie  ,  le  Noriquc 
&  la  Pannonie  au  fud  :  mais  parvenu  à  l'extrémité 
de  la  Mœfie  &  à  l'entrée  de  la  Dace  qu'on  appelloit 
Jiipenjis ,  il  trouve  en  fon  chemin  une  barre  de  roches 
qui  reflerre  fop  lit  &  le  traverfe  ;  ce  qui  caufe  une' 
chute, pu  cafcade  dans  Ces  eaux.  C*eft  de-là  que  le 
Danube  prend  le  nom  d'Ifler ,  qu'il  conferve  jufqu'à 
la  mer.  •'■•  ••...a:'    ••'■'/•  "■  />■"  ■■'.•■  ■-,' 

C'eft  un  peu  au-deflbus  de-  cette  cafcade  que  Tra- 
jan  fit  conftruire  un  ponx  pour  s'aflurer  en  tout  tems 
le  partage  du  fleuve  &  l'entrée  dans  là  Dace.  On  en 
vpit  encore  les  reftes  à  l'entrée  de  la  Bulgarie  ,  entre 
Fetillau  &  Sverin  ;  il  étoit  de  10  arches ,  dont  lou- 
vertuie  étoit  de  170  pieds  ronfiains.  La  longueur  du 
pont  f  toit  de  510  toifes,  c'eft  à-dire, que  le  Danube 
en  cet  endroit  eft  fept  fois  plus  large  que  la  Seine  à 
Paris  fous  le  Pont-Royal.  Vlfler^c^xu  fe  jettoit  autre-  . 
fois  par  fept  embouchures  dans  le  Pont-Euxin  ,  n'en 
a  plus  que  deux  aujourd'hui.  Q?  grand  fleuve  reçoit 
plus  de  foixante  rivières  dans  fon  coiu^s.  Malgré  fa 
rapidité  ,  il  eft  glacé  prefque  tous  les  hivers.  C'eft  à    ^ 
la  faveur  des  glaces  ,  que. les  Daces  &  les  Sarmttes 
pafloient  le  fleuve  pour  ravager  les  provinces  ro- 
maines fituées  au  midi.  Giogr.  deilrg.pag.  s^^o.  (C.) 


y 


«',; 


I 


A 


N 


t 


•|. 


:i 


i  ■ 


■i 

i 

I. 


.v> 


V' 


^ 


il    ' 

.! 


'^ 


ê 


.i. 


/ 


A 


V 


I 


t 


I: 


m 


*i 


•  i 


i 


I 


A*^ 


'S 


^\ 


• 


■•«r; 


I  T  H 


I 


#, 


^.. 


'^. 


'"•• 


^^, 


i\ 


i 


î. 


I 

V 


i. 


^i  / 


.^' 


(  BotAniquc.  ) 

^^   Çara?t€rc  shériquc.    .  -  '  ^    \ 

Le  calîc^  eft  petit,  permanent  &  d'une  feule 
pièce,  divifé  en  cinq  ;  il  porte  cinq  pétales  &  cinq 
étamine?  fdtiiîées  en  alêne  ,  terminées  par  des  Com- 
mets oblongs  :  au  cenire  eftfitué  un  embryon  ovale 
^  qui  devient  une  capfulc  alongce ,  corifervant  le  ftyle 
:  ;\  fon  bout  ;  elle  n'a  qu'une  (enle  cellule  remplie  de  * 
femènces  trèsrmenues.    ;    -    ^*^«— ^..  -^ 

Efpccc,     ■■  '"'  ■  •   ■.  - ,  '  ."  •;• 

rtca..f/or.  yirfi.  Itea.  Gronov.  On  ne  conrtoît 
qu^me  efpece  de  ce  genre.  ,  ^        > 

Vltcéi  fe  multiplie  aifémeiit  parles  marcôtte^S^V îl 
faut  les  faire  avec  jes  plu$  jeunes  branches  ,  qu'on 
couchera  en  autjomne  ;  6c  fi  l'on  a  foin  de  les  arrofer 
par  les  tcms  ïeci^ ,  un  an  aprQ&  elles  feront  fuffifam- 
ment  enracinées:.  J'ai  tente  fans  fuccès  de  Je  repro- 
duire par  fa  graine  ;  il  y  a  apparence  que  celle  que 
j'ai  employée  a vo;t  éiérecueillie  en  Angleterre  avant 
d'être  mûre.        \\  ; 

•  H  Cet  arbrilTeairirpît  dans  pluficurs  parties  de  l'Amé- 
rique feptentrionàle  ,  où  il  s'élève  à  là  hauteur  de  8 
ou  lo  pieds  ,  fur  pluficurs  tiges  droites '&  brunâtres 

■  *   ■■  qui  partent  des  racines  ;  ces  branches 'foftt  garnies 

de  feuilles  lancéolées  ,  finement  dentelées  par  les 

^  bords ,  &  placées  alternativement.  Les  fleurs  naiflent 

en  épis  droits  aU  bout  des  bourgeons  dont  l'écorce 

^  eft  luifante  &  d'unict-ju  ycrd  :  ces  épis  ont  3  ou  4 
pouces  cic  long  ,  &  par.cnfl'ent  en  juillet.  C'eft  alors 
qnehsiuas  ,  tout  couverts  de  fleurs,  charment  le 

•    regard  par  le  mélange*gracieux  de  leur  blanc  pur  & 
du  verd  gai  de  leur  joli  feuillage.  Au  printems  même 
ils  feroient  fort  paràns  ;  mais  qu'ils  font  précieux 
^  dans  une  faiion  qui  accorde  fi  peu  d'arbuftes  fleu- 
ris !  Ehlacez-|ès  dans  la  couronne  de  l'été  ;  joftchez- 
en  fesfias,  dans  les  bofquets  que  vous  lui  deipnez; 
choififlez  leur 'les  endroits  les  plus  frais  ,  &  aont  la 
.       terre  foit  légère  &  fubftantielle  :  fohgez  que  cet  ar- 
bufte  ,,  dans  Ton  pays  originaire  ,  aime  à  pencher  (es 
I         rameaux  vers  le  courant  des  fleuves  ,  &  à  étehdr'e 
fes  racines  dans  les  terres  qu'ilsjnibibent.   N'allez 
pas  le  condamner  à  languir  dans  des  terres  fcches  ; 
vous  en  feriez  puri  par  le  peu  de iiauteur  qu'il  ac- 
qperroit,  par  la  maigreur  de  fon  feuillage  &  par  la 
rareté  de  fês  fleurs  :  la  plus  belle  produdion  de  la 
nature  perd  tout  fon  agrément ,  fi  elle  languit ,  &  la 
plante  la  plus  commune  plaît  Xl^il ,  fi  elle  a  toute 
'  fa  fdVce  &  fa  fraîcheur. 

-  ;  On  ne  fera  pas  toujours  afTez  heureux  pour  voir 
couler  les  flots  d'une  eau  limpide  fous  les  cintres 
verds  des  bofquets  qu'on  confajçre  à  l'été  ;  mais  on  y 
aura  des  terres  fraîches*  Dans  le  cas  011  elles  ne  le 
feroient  pas  afl*ez., on  pourroit  fupplécr  quelqu'humi- 
dité  2L\x\iuaf  par  ces  moyens-ci  :  lès  placer  à  l'expo- 
.  fition  du  nord  ,  rabaifTçr  le  terrein yle  tapiffer  de 

■  *\'     inoufl!e,  &  arrofer  par  les  témsftcs.  *    *^         '?    ? 

Itca  fignifîe  yi/^/^  eft  grec.  Cet  arbriATeau  a  du 
rapport  avec  cet  arbre  par  fes  feuilles  &  paroles 
lieux  qu'il  haClte  de  préférence.  (Ai.  U  Baron  DE 

r'       TSCHOUDI.)  v      V      "      ^">   ^^;    • 

♦ITHOMÉE  ,  {Mufiq.da  ane.)  Tai  trouvé  quel- 
que  part  que  pendant  la'  fête  nommée  ithomcc  ^  que 
les  ÂlelTcniens  célébroient  à  rh(>nneur  de  Jupiter 
Ithomete  ,  il  y  a  voit  un  combat  ou  concours  de  mu- 
fique.  (F,D,C.)  ,         •  ^ 

ÎTHYMBE,  {Miifq.Jcsanc.)  chanfon  àlTion- 
neur  de^acchus.  L'air  de  cette  chanfon  étoit  encore 
l'air  d'une  daufe  nommée  zwffi. ithymbc^  de  mcme 
que  le  nîtifîcicn  qui  l'exécutoit.  (F.  D,  C\) 
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JURA  ,  (^ffijf*  ant!)  Le  nom  de  Juha  fut  commun 
à  plufièurs  rois  africains  «  ,dont  le  plus  ancien  fo  glo^ 
rifioit  d^éire  defcendu  d'HerçuIc.  C'étoit  une  tradi-  ' 
tion  reçue  que  ce  héros ,  après  avoir  purgé  la  Mau* 
ritanie  de  nKa^nftres  &  de  brigands ,  y  laifTa  quelqu'un 
de  fa  famille,  à  qui  la  reconnoiffancc  publique  dé^ 
fera  le  fceptre.  C'çft  de  ce  premier  Juba  que  les  rois 
de  Mauritanie  fe  glorifîoicnt  de  tirer  leur  origine. 

Le  fécond  Jubaj  fils  d'Hiempfal ,  fediftinguà  par 
fon  attachement  à  Pàmpée  ,  dont  il  fut  le  plus  zéto 
partifan.  Ce  fut  lui  qui  défît  Curion  ,  lieutenant.de 
Céfar ,  &  qui  releva  ,  par  cette  viftbire ,  le  courage 
des  amis  de  Pompée.  Ce  fervice  lui  mérita  le  titre  - 
de  roi  de  toute  la  N^midie.  Céfar  ,  voyant  en  lui  un 
rival  dangereux  ,  fe  chargea  lui-même  du  foin  de  luî* 
faire  la  guerre.  Il  pafla  en  Afrique,  &  remporta  fur.  • 
lui  une  viâoi>e  éclatante  dans -les  plaines  de  Tapfe. 
Juba  fe  battit  en  combat  fmgulier  contre  Petreius ,  fie  « 
l'ayant  tué ,  il  fe  fit  ôter  la  vie  par  un  d^e  (çs  efcla ves. 

Juba  ,  troifieme  du  nom  ,  &  fîls  de  celui  dont  on 
vient  de  parler,  fut  élevé  à  Rome,  où  une  excel- 
lente éducation  perfectionna  les  talens  qu'il  avoît 
reçus  de  la  nature.  La  douceur  de  fon  caradiere  Se 
fon  amour  pour  les  fcicnces ,  lui  méritèrent  la  faveur 
d'Augufte  ,  qui  lui  donna  4es  deux  Mauritaniçs  en 
échange  de  la  Numjdie ,  dont  il  avoit  |iérité  de  fon 
père  ,  &  qui ,  depuis  ce  tems-là  ,  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine.  Ce  prince,  appelle  au  commande- 
ment d'un  peuple  barbare,  en  adoucit  lafét^oCÎtrssjTar 
(es  exemples  à  fes  loix.  On  vit  briller  Ic^flinul^ea^t 
des  iarmes  dans  des  contrées  ténébreufes  où  les  plus 
favans  de  la  Grèce  vinrenjt  perfeâionn^r  leurs  con- 
noifTances.  ///ia,    occiij)B  des  devoirs  du  trône  , 
trouva  des  délafTemcns  dans  l'étude  de  Thiftoire.  Il 
confulta  les  plus  anciens  liîonumens ,  &  fouilla  dans 
les  archives  les  plus  (tcrex^s  pour. y  débrouiller  le 
cahos  des  événemeps.  Ce  tr^ail  le  mit  en  atat  de 
donner  une  hifloire  complette  des  Grecs,  des  Car- 
thaginois ,  des  Africains  fc  des  Arabes.  Son  ouvrage 
fur  l'antiquité  des  Aflyriens  &  des  Romains  ,  oiffroit 
lafplus  riche  érudition.  Toutes  les  contrées- du  génie 
étoient  delbiT  domaine  ;  il  écrivit  l'hiftoire  des  théâ- 
tres ,  de  la  peinture  &  des  peintres*  Il  s'exerça  avec 
le  même  fuccès  fur  la  grammaire  &  l'origine  des  lan-^ 
gués  :,il  étudia  la  j^opriété  des  plantes  &  des  ani- 
maux. Toutes  ces  produâions,  dont  nous  n'avons 
plus  que  quelques  fragment  ^avoient  l'empreinte; 
,du  génie.  Pline  ,  qui  s'eft  pare  d'une  partie  de  izs 
dépouilles  ,  dit  que  fes  connoiflances  lui  donnèrent 
plus  d'éclat  que  fa  couronne.  La  douceur  de  fon 
gouvernement  le  rendit  l'idole  de  fes  fujets  :  ils  lui 
érigèrent  une  ftatue  ;  &  pour  immortalifer  leur  re- 
connolflance  ,  ils  inftituerent  des  fêtes  &  lui  rendis 
rent  des  honneurs  divins.  11  avoit  époufé  Cléopâtre , 
fille  de  Marc- Antoine  &  de  la  fameufe  reine  d'Egyii* 
te ,  dont  il  eut^  un  fils  appelle  Ptolom^c  Ctllht ,  qui 
fut  fon  fucceffeurj&queéaligula  fit  égorger.  (7^.)^ 
]\}\ik^{Gtopr^  royaume  confidérable  d^  la  Gui- 
née  en  Afrique ,  /ut  la  cote  des  Efcla  ves.  Viy  a  trois 
j  forts  â  trois  quarts  de  lieué  de  la  mer  :  la  ^çfccnte  à 
terre  efl:  défendue  par  une  barre  forujée  paV  un  banc 
de  fable.  Cette  barre  eft  afireufe  &  terrible  par  fes 
naufrages  &  par  l'avidité  des  requins  qui  y  font  en 
grand  nombre.- Les  chaloupes  ni  les  canots  de  navire 
ne  peuvent  venir  fur  cette  barre  :  ou  y  va  avec  de 
petits  canots  faits  exprès ,  nages  par  vingt  Nègres 
adroits  à  ce  métier,  &  armés  de  petits  poignards, 
avec  lefquelsils  fe  battent  contre  les  requiQS  ,  quand 
le  canot  vient  à  virer.  Le  fort  françois  elt  le  premier 
des  trois ,  étant  au  vent  des  autres  ;  le  fort  angîols 

eft  le  fécond ,  &  le  fort  portugais  le  troifieme.  Ces 
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trois  nations  y  font  un  commerce  confi^ç.ra^ç  dV,*- 
claves;  c'^ft  Tendroû  de  la  côte  qui  en  fournit  k 
plus.  Les  Noirs  de  Judo,  font  les  meilleurs  &  les  plus 
ç!^%x%  de  t^us  les  Nègres  de  TAfrique  :  on  les  eftime 
en  Amérique  ,  fur-tout  à  caufe  de  leur  dextérité  & 
de  leurs  dii  pofitions  à  tout  apprendre  en  peu  de  tems. 
Le  fort  françois  de  Juda  appartenolt  au  rpi,  mais  il 
Ta  cédé  à  la  compagnie  desTlndes/Le  royaume  de 
Judd  a  fouflSgrt  de  grandes  révolutions.  Dahomet 
fortis  des  bois  à  la  tête  de  cent  mille  hommes  en 
1717,  s'en  empara,  après  avoir  battu,  chaflé  ou 
fait  prifonnier  les  poffeffeurs,  qui  étoicnt  plus  né^^ 
gocians  que  guerriers.  Ce  prince  nègre  a  dépeuplé 
tout  ce  pays.  Au  mois  de  decembtlS  de  chaque  an- 
née ,  il  faifoit  inviter  les  Européens  de  fe  trouver 
à  fa  cour,  pour  afliftçr  à  ce  qu'il  appelloit  Us  coutw 
rniSy  c'eft-à-dirc ,  à  Tanniverfaire  de  fon  père.  Là  il 
immoloit  aux  mânes  de  fon  pexe  un  grand  nombre 
d'hommes ,  de  femmes ,  de  chevaux  ,  boeufs ,  mou- 
tons ,  chevreaux  ,  poules  &  autres  animaux  ,  aux- 
quels il  faifoit  couper  la  têtç ,  &  au'il  faifoit  jettcr 
dans  un  trou  creufé  en  terre,  pour  aller,  dit-il ,  fervlr 
fon  père  dans  l'autre  monde.  On  jettoit  dansle  même 
troii  de  Teau-de-vie ,  du  mahis ,  des  mouchoirs ,  des 

Ïîetes  de  foie,  &  toutes  fortes  de  vivres  &  d'étoffes, 
es  Européens  étoient  préfens  à  cet  affreux  f{)eûacle , 
&  Dahomet  étoit  alors  environné  des  trois  direc- 
teurs firançois  ^  anglois  &  portugais.  Enfuite  on  re^ 
fermoit  ïe  trou ,  ôcil  faifoit  diftribtier  au  peuple  de 
Veau-de-yie  &  d'autres  marchandiles.  Il  immolqit 
autrefois  àTanniverfake  de  fon  père  jufqu'à  huit  ou 
neuf  cens,  tant  hommes  que  femmes  ;  mais  en  1758 , 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  environ  que  onze  mille  hom- 
*mes  ^i&  qu'il  étoit  mal  avec  \o\x%  fes  voilms ,  il  n'im- 
oiololt  plus  que  peu  dg  monde.  On  appelle  yWai^ 
f  «ci  lis  habitans  de  ce  royaume  de  A^tf .  (  +  ) 

]vi>K  j  louange  du  Seigneur ,  (  Hijl.  facricA  qua- 
trième fils  de  Jacob  &de  Lia ,  naquit  en  Méi^rota- 
mie  ijan  du  monde  2149  :  ce  fut  lui  qui  confeîlla  à 
fes  frères  de  vendre  leur  frère  Jofeph  qu'ils  vouloient 


.^' 


-cours  qui  eft  un  mpdele  de  réloquehce  la  plus  per- 
fuauve  &  la  plus  touchante.  Il  époufa  la  fille  d'un 
Chananéen  nommé  fiiran ,  &c  il  en  eut  trois  fils  ^ 
Her ,  Onan  &  Séla.  Il  eut «auffi  de  Thamar ,  femme 
de  fon  fils  »  dont  il  jouit  fans  la  connoître  ,  Phares 
&  Zara.  Lorfque  Jacob  bénit  fes  enfans",  il  dît  à  Juda:. 
' Sji  fceptre  ne  Jortira  point  de  Juda ,  ni  le  U gifla teur  de 

.  fa  pofieriii ,  jufqiH  la  venue  de  celui  qui  doit  être  e/z-  ; 
voyé  y&  à  qui  les  peuples  obéiront.  Gen,  xlix,  10.  La 
tribu  de  Juda  ^  des  le  conimencement,  tenoit  lepre- 
mier  rang  parmi  les  autres  :  elle  a  été  la  plus  puifunte 
&  la  plus  nombreufe  ;  caffau  fortir  de  l'Egypte ,  elle 
étoit  compofée  de  foixante-quatorzc  mille  fix  cens 
hommes  capables  de  porteries  armes.  Le  lot  de  cette 
ti>bu  occupoit  toute  la  panie  méridionale  de  la  Pa*; 
.  It^fiine.  La  royauté  pafla  de  Benjamin ,  d'où  étoient 
Saul  &C  Isbofetb ,  dans  la  tribu  de  Jurfa^  qui  étoit 
celle  de  David  te  des  rois  fes  fucceffeurs.  Les  dix 

^xtribus  s'étant  féparées ,  celle  de  Juda  &  ce^le  de 
benjamin  demeurèrent  attachées  à  la  maifon  de 
David ,  &  formèrent  un  royaume  quife  foutint  avec 
éclat  contre  la  puiffance  des  rois  d'Ifraël.  Après  la 
difperfion^Sf  là  deftruôion  de  ce  dernier  royaume, 
cqIxxÏ de  Juda  fubfifiay  &c  fe  maintint  même  dans  la 

,  captRlté  de  Babylone  ,  confervant  toujours  l'auto- 

^  rite  fur  les  fiens.  Au  retour ,  cette  tribu  vécut  félon. 
fes  loix ,  ayant  fes  magiitrats  &  (ts  chefs,  &  les  relies 
des  autres  tribus  fe  rangèrent  fous  (es  étendards , 
&ne  firent  plus  qu'un  peuple  que  l'on  nomme 
Juifs.  Les  tems  où  de  voit  s'accomplir  la  promeffçMu 
Mefile  étant  arrivés  9  la  puiffance  romaine  ^  à  qt' 
V      Tome  m.  .  .  -      •       ;    •    '  ^^ 
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rîçn  ne  réfifloit ,  aiTujettit  ce  peuple ,  lui  ôta  le  droit 
de  fe  chôifir  un  chef,  &  leur  dbnna  pour  roi  Hé- 
rode,  étranger  &  iduméen  ;  &  ainû  cette  tribu, 
après  avQir  confervc  le  dépôt  de  la  vraie  religion  & 
l'ekercicepublicdufacerdoce  &c  des  cérémonies  d^la 
loi  dans  le%mple  de  Jérufalem ,  &  avoir  donné  naifr 
fance  au  Même,  fut  réduite  au  môme  état  que  ks 
autres  tribus ,  difperfée  &  démembrée  comme  elles,  . 
étant  par-ià  une  preuve  fubûftantç  de  l'a^icon^liffe- 
ment  de  la  prophétie  de  Jacob.  (4-)        >^  • 

JUDAS,  dit  Maàhatée,  {«ijl.facrée.y^^^  > 
Matihatias  ,  de  la  famille  des  Àfmionécns,  fuccédaâ 
fon  père  dans  la  dignité  de  général  des  Juifs.  Mattha- 
tias ,  qui  avoir  éprouvé  fon  courage  &  fon  zèle  pour 
la  loi  de  Dieu  ,  le  préféra  à  fes  autres  cnfans  ,  &  le 
cTiargea  de  combattre  pour  la  défenfe  d^Ifraël.  Judas 
ne  trompa  point  fes  efpérances  ;  mais,  fécondé  de 
(es  frères ,  il  marcha  contre  Apollonius ,  général  des 
troupes  du  roi  de  Syrie  ,  le  défit,  le  tua,  &  alla 
contre  Selon  ,  autre  capitaine  ,  qui  avoit  une  nom- 
breufe armée  ,  qu'il  battit  également ,  <juoiqu'avec 
un  fort  j)etit  nombre ,.  mais  en  mettant  ia  confiance 

^  dans  la  force  de  Dieu.  Antiochus ,  ayâiit  appris  ces 
deux  yidoires ,,  envoya  contre  Judas  trois  généraux 
de  réputation ,  Ptoloméê ,  Niçanor  &  Gorgias.  l/ar- 
mée  prodigieufe  qu'ils  firent  marcher  en  Judée, 

*  épouvanta  d'abord  ceux  qui  accompagnoîent  Judas  i 
mais  fon  courage  ayant  ranimé  celui  de  fèl^ens ,  &C 

'  s'étant  préparé  au  combat  par  le  jeûne  &  la  prieje,  ^ 
il  tomba  fur  cette  grande  armée  &c  la  diflîpa.  Ly  fias  , 
régent  du  royaume  pendantA'abfénce  ^'Antiochus  , 
défefpéré  de  ce  que  les  ordres  de  fon  pririce  étoient 
fi  mal  exécutés ,  crut  qu'il  feroit  mieux  par  luMÎiême. 
Il  vint  donc  en^  Judée  avec  une  armée  nombreufe  ; 
mais  ijl  ne  fit  qu'augmenter  le  tricmiphe  de  Judas  , 
qui  le  défit ,  &c  l'obligea  de  retourner  en  Syrie  pour 
armer  de  nouveau.  Macchabée  profita  de  cet  inter- 
valle pôur.rétabli'r  Jérufalem  ;  il  donna  fes  premiers 
foins  à  la  réparation  du  temple  ,  détruifit  l'autel  que 
,ies  idolâtres  avoient  profané  ^  en  bâtit  un  autre  ,  fit 

^  faire  de  nouveaux  vafes,  &c  le  15^  du  mois  4e  Gafleu , 
l'an  du  monde  3840  ,  trois  ans  après  que  ce  temple 
eut  été  profané  par  Antiochus ,  il  en  fit  la  dédicace  , 
&  célébra  cette  fête  pendant  huit  jours*  C'eft  de  la 
mémoire  de  cette  dédicace  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Evangile  ,  où  il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  vint  aii' 
temple  de  Jérufalem,  à  la  dédicace,  pendant  l'hiver. 
Peu  de  tems  après  cette  cérémonie ,   Judas  défit 

«encor>e  Timothée  &  Bacchides,  deux  capitaines 
Syriens ,. battit  les  Iduméens ,  les  Ammonites ,  défit 
les  nations  qui  afiiégeoientceut  de  Galaad,  &  revint 
charge  de  riches  ^pouilles  :  il  avoît  Dieu  même  pour 
conduftèur.  Dans  un  nouveau  combat  contre  Timo*  ; 
thée ,  les  ennemis  font  épouvantéi^ ,  en  voysint  cinq 
cavaliers  envoyés  du  ciel ,  dont  deux  couvrolent 
Judas  de  leurs  armes  ,  &  lançoient  fur  eux  des* fou- 
dres qui  Us  terraffoient.  Plus  de  vingt  mille  hommes 
rcfterent  fur  la  place  :  Timothée  s'étant  enfui ,  fut 
pris  &c  tué.  Lyfias  revient  avec  plus  de  cent  mille 
hommes;  un  autre  prodige  encourage  l'armée  des 
Juifs , &  laffure  de  la  viâoire.  Un  homme  à  cheval , 
vêtu  d'un  habit  blanc ,  avec  des  armes  d'or'&  une 
lance,  marche  devant  eux.  L'armée  de  Lyfias  eft 
mife  en  déroute ,  &  ce  général  eft  forcé  de  recon- 
noitre  que  les  Juifs  font  invincibles ,  lorfqu'îls  s'ap- 
puient lur  le  fecours  du  Dieu  tout*puiflant.  Lyfias  g 
ayant  perdu  une  partie  confidérable  de  fon  armée,  . 
conclut  la  paix  avec  Judas.  Elle  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  U  guerre  recommença ,  &  Judas  reinporti" 
.plufieurs  avantages.  Antiochus  Èupator  ,  qui  avolt . 
fuccedé  à  Epiphanès^  irrité  des  mauvais  fuccès  de 
fes  généraux ,  vmt  lui-même  en  Judée  ,  &  afliégea 
Bethfurc.  Judas  marcha  au  fecours  de  (qs  frerfs  :  dtt 
premier  choc  il  tuji  ûx  cens  honîmçs  des  ennemis; 
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&  ce  fut  alors  que  fon  frère  Eléa^^r  fut  accablé  (<xM 
le  poids  4*un  éléphant  cju*il  tua  ,  croyao^fairc  périr  , 
le  roi  :  ipaîs  la  petite  armée  de  Judas  ^  ne  pouvant 
tenir  tête  aux  troupes  innombrables  du  roi,  ce  gé- 
néral fe  retira  à  Jérulalem.  Eupator  Ty  vint  aflicger  ; 
ma^is ,  averti  de  quelques  mouvemcns  qui  fe  tra- 
-«lîQient  dans  fes états,  il  fit  la  paix  avec  Judas  ,  qu'il' 
déclara  chef  ÔC  prince  du  pay5,&  retourna  eji  Syrie, 
'  oîi  il  fut  tué  par  Démétriusiiqui  régna  en  fa  placé. 
Life  nouveau  roi ,  excité  &  trompé  par  la  fourberie 
;d'Alcime  ,  qui  alpiroit  au  fouverain  pontificat ,  en- 
voya icontre  Jjidas  Niçanor,  que  l'expérience  du 
paffé  avoît  rendu  fage ,  &^qui ,  après  avoir  pris  con- 
noilFance  de  Térat  àQS  affaires ,  jugea  qu'il  étoit  plus 
avaniageux  de  conclure  une  paix,  que  de  rifquer  une 
bataille.  L'impie  Aicime  ,  qui  vouiqit  dominer, 
infpira  ^u  roi  des  foupçons  contre  la  fidélité  de  Ni- 
canor ,  &  lui  fit  donner  des  ordres  de  lui  envoyer 
Judas  pèds<&  mains  liés.  La  guerre  recommença 

''^onc  ;  i  armée  de  Nicanor  fut  déraite  ;  &  lui  tué  dans 
le  combat.  Démetrius ,  ayant  appris  la  défaite  &  la 
*  inort  de  Nicanor  ,  envoya  de  houvçau  Bacchides  & 
Àlcimeavef  la  meilleure  partie  de  fes  troupes,  & 
ces  deux  généraux  marchèrent  "contre  Judas  ^  qui 
étoit  à  Bérhel  avec  trois  mille  hommes.  Cette  petite 
armée  fut  faifie  de  frayeur  à  la.vue  des  troupes  en- 
nemies ;  elle  fe  débanda ,  &  il  ne  refta  que  huit  cens 
hommes  au  camp.  Judas  y(<kns  perdric  coeur ,  exhorta 
ce  petit  nombre  à  motirir  courageufemcnt  ,•  fondit 
fur  l'ailé  droite,  la  rompit  &  la  tailla  en  pièces  ; 
mais,  enveloppé  par  Taîle  gauche,  il  fut  tué  après 
un  combat  opiniâtre,  l'an  du  monde  3843.  Simon 
8j  jônathas ,  (es  frères  ,  emponerent  fon  corps ,  & 
le  mirent  dans  le  fépulcre  de  leur  famille  à  Modin. 
Tout  le  peuple  le  pleura  amèrement  ;  &  aprèy^voif' 
pleuré  pendam  plufièurç  jours*,  ils  s*ccrierçj^  Corn-  * 
ment  cjl  mort  'cet  homme  puijfant  quijauvoit  le  peuple 
d'IJraéL  L  Macck,  ix,  io.  21.  La  vie  de  Judfrs^  qui 
n'a  été  qu'une  fuite  de  fuccès  étonnans  ,  de  viâoires 
éclaiantes  ,  remportées  par  une  poignée  d'hommes 

•    mal  armés  fur  de   nombreufes  troupes  ,    eft  une 

^mage  de  Toeuvre  de  Jefus-Chrift  dans  .l'établifie- 
ment  de  fon  églife  ,  par  la  prédication  de  l'évangile. 
rEçritiu^e  dépeint  Judas  comme  un  géant  revêtu  de 
fes 'armes  ,  dont  l'épée  étoit  la  protetHon  de  toute 
l'armée  ,  &c  comme  un  lion  quî  fe  lance  fur  fa  proie 
en  rugilîant.  Jefus-Chrift ,  dans  les  pfeaumes ,  eft 
.appelle  un  géant  qui  sU  lance  plein  J!  ardeur  pour  four* 
"^  nir  ja  carrière.  Ff.  xviij.  C;  &  dans  l'Apocalypfe  , 
le  lion  de  la  tribu  de  Juda/qui  a  rtniporti' la  vidoire^ 
Apoc,  V.  5.  Jefiis-Chrift ,  comme  /«i^jf^s'étant  re- 
vêtu de  fes  armes  ,  ayant  cwnt  fon  épée  qui  eft  fa 

-parole  ,  fécondé  d'un  petit  nombre  de  foldats  fidèles 
qu'ils  avoit  affehiblés,  &  auxquels  il^ihfpiroit  un 
.courage  intrépide  ,  a  exterminé  de  deffus  la  terre 
Terreur  &  l'impiété  qui  y  dominoient  ;  il  a  arraché 
à  Tenfer  fa  proie  ,  &  a  triomphé-  avec  gloire  du 
monUje  &  du  prince  des  ténèbres.  Lesfreres  de  Judas 
&  fes  foldats  ctoient  danj  leurs  combats  &  leurs 
expéditions  militaires  ,  les  précurfeurs  &  4es  vives 
images  de  ces  zélés  prédicateurs  du  nom  de  Jefus- 
Chrift,  qui,  étant  deftituésde  tout  fecours  humain  , 
mais  foutenus  de  la  main  de  Dieu  &  fanâifiés  par 

:  fon  efprit ,  fe  font  expofés  à  tout  loiiffrir  &  la  mort 
même  ,f)Our  purger  1  univers  ,  qui  eft  le  temple  de 
Dieu  ,  des  fouiUures  de  l'idolâtrie  &  de  la  fuperfti- 

tion^(+)  *         -  m  ''  * 

Judas  d'Iscarioth  ,  pu  U  traître^  {Hijl,  fact!) 
,  avoit  été  choifi  par  Jefus-Chrift  pour  être 'mis  au 
nombre  des  apôtres,  &  pour  être  le  dépofitaire  dt$ 
aumônes  ;  mais,  l'avarice  corrompant  (on  cœur,  il 
promit  aux  princes  des  prêtres  de  leur  livrer  ion 
maître  pour  trente  deniers.  Il  fe  trouva  à  la  der- 
nière cène  que  Jefus  Chrift  fit  avet  fes  apôtres ,  où 
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Il  înftittia  le  lacrcment  de  l'çuchariftie.  Il  feut  la  htr- 
diefte  d'y  participer,  &  avant  la  fin  du  repas,  il 
quitta  pour  aller  confommer  fon  crime.  Peu  après 
ayant  horreur  de  fa  trahifon ,  il  fut  touché  de  rc^ 


pas  recours 

à  fa  miféricorde  ;  ainfi  fa  pénitence  lui  fut  inutile  ,& 
,  fon  déftfpoir ,  plu*  funeftç  pour  lui  que  fon  crime  ,  ^ 
le  porta  àfe  péndrç  k»i  même.  Il  crevapar  le  milieu 
de  fon  corps ,  6c  fes  entrailles  furent  répandues  par 
terre.  Jean  xi/\  3.  j4cI,  xxv.  (+) 

S  IVELINE  {la  foret  d' )  ,  Géogr.Hift.  ea  latin 
AquUmafylva^  Evelina ,  Eulina  ,  dans  les  anciens 
titres.  Càrloman  pourfuivoit  un  fanglier  dans  cette 
forêt,  près  de  Montfpr^;  il  fut  bleffé  par  un  des 
gardes  à  qui  il  voulpit  faire  peur,  fie  mourut  de 
cette  bleflijre  (ix  jours  après,  il  eut  la  générofité  de 
publier  que  c'étoit  le  fanglier  qui  ravoir  bleffé  ,  afia 
de  fauver  celui  qui  étoit  rautçiur  innocentide  fa  mort ,  ' 
en  884.         ...  \';''r:''V  ■.■'.-".  '•v'.  >  •■    ■  - 

JUGES  DE  LA  RETENUE,  ««JUGESCONSEILLERS; 

DE  LA  RETENUE ,  {Comm.  Junfpr^  marchands  chpifis 
&  reconnus  par  les  prieurs  6c  co.nfûls  de  la  bourfe 
commune  de  Touloufe  ,  pour  les  affifter  anx  juge^ 
mens  des  affaires  de  commerce  qui  font  de  la  com- 
pétence de  cette  jurifdiftion.  (+)         ^  ^ 

JUGULANS ,  {Aflron,^  nom  que  porte  dans  cer- 
tains auteurs  la  conftellation  d'orion  ,  à  caufe  des 
petites  étoiles  ^à&  a  qui  (ont  à  la  partie  fupérieure, 
&  qui  reflemblent  aflèz  à  un  jeu  de  4  noix.  On  dit 
^uiii  Jug/ani^y  ou  (le lia  jugula  ,  comme^oq..  dit  aux 
juglans  ,  le  noyer.  On  prétend  que  Torigine  de  ce 
mot  vient  de^land  de  Jupiter,  où  nourriture. di^nc 
des  dieux.  ,(Af*  i5£  i^ /-*^jv/>£.)  >;        *  ^  ;^ 

^OlLLI ,  ou  JuLL Y ,  (  Giogr,  )  bourg  de  Plfle-de- 
France ,  dans  le  canton  de  Goëlle ,  dioceicudc  Meaujc, 
à  3  lieues  de  cettea  ville  ,  7  de  Paris.  Un  fcigneur 
TiovcmiFouçaudy  ae  SainfikDenis  ,  y  fonda  une  ab- 
baye au  I  x^  fiecle.  On  y  de  voit  fui  vre  les  ufages^de 
îaint^Viâor  defaris.  Le.çgeur  de  Henri  d'AÏbret, 
roi  2^eNavarre,y  fut  dépdteen  1  j^j.  Cette  abbaye^ 
déchue  de  fon  premier  état.,  fut  incorporée  à  la  con* 
grégatibn  de  l'oratoire  en  .  639.^1e  y  entretient  une  "; 
penfion  t^^cs  floriffante  ,  érigée  en  académie  royale  ,, , 
oii  enfeignent  les  profeffeurs  du  premier  ordre.  (C) 

%  JUJUBlER,X^J^/.Jtfr^)  en  latin  ^/î/>A//i,  en 
anglais  y f{/^*r,,  en  allemand  brufibetrUinfiroack^ 

I  Cara3ere  ^ifftrique,^^^^^^^^-       l^^^ 

La  fleur  qui  eu  dépourvue  de  calice  conCftc 
eti  u;n  pétale  6guré  en  entonnoir ,  dont  les  fegmens, 
au  nombre  de  quatre  bu  cinq,  s'étdndent  prefque 
horizontalement^  elle  porte  cmq  étamines  formées 
comme  des  a]êncs  ,  qui  tienrient  par  leur  bafe  aux 
bords  intérieurs  du  pétale ,  &  font  terminées  par 
de  petits  fommets.  Au  centre ,.  eft  iltué  un  en»bryon 
ovale  :  ilfupportedeuxi^ies  4éliés  couronnés  pat 
des  fty  mates  obtufes ,  &  fe  change  en  une1}aie  oblon- 
gue  &  ovale  qui  renferme  un  feul  noyau  de  la  même 
.forme,  divifé  en  deux  cellules,  dont  chacune  con* 
tient  une  amande  oblongue.  \^.  Linnxus  a  rangé 
iS^im^l-à'p€offf)%leJ{d/uJfi$r£ç\^  le  g^o^^ji^^^^* 

i .  Jujubier  ii  épines  droites  &  accouplées ,  a  feuilles 
oblonc- ovales ,  dentelées.  ^        -      i:  4 

Zi[iphus  aculeii  ^eminutis  feSJs'^  foliis  otlon^o^ûyO' 

'  tis  Jcrratb.  Mill.     :.  '^  ^  -■'^'^yW^"-    .      ..v%  :.■  •-■^- ^:Ç,^:  ■  " 
■  Common  jujube.'  •-r't?a.,,C#^^%ifM^ 
1.  Jujubitr  à  épuw  Ée^éu^y^^  eft 

recourbée ,  à  feuilles  ovales ,  nerveufes.  -^^ 

Zi\iphus  acuiùs  ganiatuis^  aUir^  rtcurvo  ^  foUii 
ovatis nervofis,  Mill.         '^..:X"A^-fm-^       ^^  l    ..  , 


\ 


«•ivt 


'  ."#' 


'# 


\ 


M 


>r 


Wiid  jujube. 


•'.fi.  • 


:4*L 


• 


U 


'»• 


♦  n  )ty 


U 


r 


r        .1 


i     ■ 


¥. 


i  (9 


'Wf'''^'-t  i 


■■*■■;,',■/''•'«■;  " 


'VJk^ '•'Aj'    "■*  >*  »,4i<*»''-  .m:'»%»m.tli^:^nf^!,m     .  .,.J..,.^JiÊ^k,  ^l.^.^..,g^. 


' .  W' 


,  '•%>■.. 


m--^. 


y 


V 


t~ 


«    Jl 


I 


•** 


-it' 


\ 


y> 


T%y 


••■. 


•<■•        -V'v. 


H*l'  ■ 


.i^l;. 


^♦^ 


*  t 


V  I  U  L 


* 


J 


■t  ^ 


I 


t» 


\ 


Yé  jif^bier  à  épiiKj  foHtaires  &  recourbées  ;^à 

pédicMles  groupés ,  à  feuilles  cordiformes,  aronîirés 

ô^  nerveufes  ,  velues  p^r  deffous..  /         -   ^  ' 

Zi{iphus  aculàslolUanis  ncurvis  ,  pcdunculisàggre- 

'  gàtis^Joliis  cordato-rotundis^  mrvojis  ,  fuhius  toimn- 

tofis.  Mill."  .     ' 

Jujube  wltuJingU  recurvedfplnes  ^  &C. 

/      4.  Ju/ubUr  à  épines  droites  &  accouplées,  à 
feuilles  ovales  ,  nerveufes. 

Zi{ipkus  acultls  geminatis  rcclis  ,  foUis  ovatls  ntr- 
fo/îi.  Mill.  f    '     •  ' 

j  Jujube  w'uh double Jlrait thorns and oval vained leaves.^ 

•  Lcjujubier  n^.  /.  croît  naturelle.meht  dans  le  midi 
de  TEurope.  Il  forme  un  grand  arbrifleau ,  dont  les 
branches  font  tortues  j  fesMlurs  d'une  couleur  her- 
bacée ,^  naiffent  deux  à  deux,  ou  trois  à  trois ,  aux 
côtes  des  bourgeons.  Dan^Jqà'provinccs  feptentrio- 
nales  de  la  France,  elles  ne  paroiffent  qu'en  juillet 
&aoùt,  &c  elles  ne  fruftlHent  pas. 

Soitqu'on  regarde  les  feuillesdece/V^^/Vr  cQmme 
émpannéeSyOu  comme  fimples,elies  n*en  offrent  pas 
moins  une  fingularité  très -remarquable  ;  car ,  fi  les 
filets  demi-ligneux ,  qui  portent  les  folioles  né  font 
que  des  pédicules,  pourquoi  y  trouve -t- on  des 
épines ,  des  fleurs  &  même  des  Doutons  qui  donnent 
quelquefois  d'autres  fétus  de  la  même  nature?  Qu'on 
regarde  au  contraire  ces  filets  demi-ligneux  comme 
des  branches ,  n*eft-il  pas  encore  plus  finguffer, 
qu'elles  foient  attachée^  aux  branches  véritables  par 
des  genoux,  à  la  manière  des  pédicules ^&  qu'elles 
fe  détachent  &  retombent  de  même  ,  dès  que  la 
fève  cefle  d'agir.  Que  penfer  de  l'anomalie  de 
içes  membres  végétaux  ?  Qu'ils  font  mitoyens  entre 
jla  branche  &  le -pédicule,  comme  on  voit  des  êtres 
mixtes,  qui  fervent  de  nuance  &  de  paffagiNdans 
la  grande  férié  de  la  nature  ,  &  qu'on  feroit  éga- 
.  lement  dans  l'erreur  ^  loit  qu'on  les  appellât  bran- 
ches ou  pédicules.    '      ' 

Miller  dit  qu'en  Angleterre,  cettfrbre  a  bien  de  la 
*peine  à  paffer  l'hiver  en  pleine  terre,  lors  même  ' 
X[u'on  l'y  plante  contre  un  mur  bien  expofé.  M.  Du- 
hamel affure  qii'iï  fupporte  nos  froids  ordinaires , 
fans  en  beaucoup  fouffrir.  Ceux  q^ie  nous  avons  font 
encore  en  pots.  "  t^^        ^^ 

Lès  Jujubiers  fe  multiplient  aifément  par  lestejets 
qu'ih  pouffent  de  leur  pïed ,  lorfqu'ils  pnt  acquis 
une  certaine;  force  ;^mais  les  individus  p^rovenus  de 
la  femence^  font  infiniment  préférables  aux  autres. 
Il  faut  fe  procura  les  jujubes  dès  cju'elles  font  mures  ; 
à  leur  arrivée ,  on  les  femera  dans  de  petites  caiffes 
emplies  de  terre  jfraîche  &légere,  mêlée  de  terreau. 

•  Ces^  caiffes  pafferont  l'hiver  (ous  upecaiffe  à  vitrage  :. 
"^  on  le?  eniirera  au  mois  de  macs ,  pour  les  enterrer 

dans  une  couche  tempérée.  La  plupart  des  femençes 
lèveront  pendantJ'été ,  le  refte  ne  paroîtra  que  la 
féconde  année*  -Sn'égard  des  efpeces  fuivantes,  il 
faut  employer  une  couche  de  tan,.  > 

/Vefpece  n^.  2.  habite  Içs  environs  de  Tunis  ;  la 
troifieme  croît  dans  Tlnde  ,  ^  s'élève  à*dix  ou  douze 
pieds  ;  la  quatriehie  eft  une  des  produâions  de  la 
Syrie  ;  fon  fruit  eft  arrondi  ;  la  féconde  cfpece  de- 
mande l'abri  de  rorangerie;  les  deux  dernières  ne. 
peuvent  fubfifter  dans  nos  climats ,  à  moins  qu'on 
neJ^Tnenne  dans  une  ferre  très -échauffée.  (Af.  à 

Baron  DETscfloUDI.\\ 

JULE,  (^HiJI.nat.  Eimintôl.)  lulus.  Viule  eft  un 
animai  très-fmgulier ,  infede  de  l'ordre  des  aptères, 
toujours  fans  ailes;  du^enre  des  polypodes,  qui 
ont  beaucoup  de  pieds ,  ol  la  tête  diftinâe  de  la  poi- 
trine ou  corcelet;  de  Tefpece  des  Icolopendres  ,  . 
dt>{\i  le  corps  ert  iQut^alongé.  Quelques  naturaliftes 
didinguent  cependant  r/2/2e  dcjalcolopendre ,  comtne 
une  cfpece  à  part.  Lé  corps  de  celle-ci  eff  aloncé, 
mais  applati  ;  le  corps  de  Viule  eft  arroftdi  ou  cyiin- 
Tome   ///.  '       ,  *      •  rf 

.     ■   •■  ■      -        •  .      ■ .,  ''    '     .  . ^  ^^. 


e  plus ,  les  antennes  de  la  fcolopendre  font 
s  d'^nncàux  courts ,  dont  le  nombre  fur- 
paffe  celui  de  cinq;  il  n'y  en  a  jamais  c\\\e  cinq  aux 
antennes  de  Viule.  Enfin  les  pattes  de  ViuUJotii  plus 
courtes;  on  en  compte*iûfijj^'à  zoo  &  268,  lélort 
les  efpeces.  On  a  auffi  dJîne  "aux  deux  efpeces  des 
fcolopendres  &  dés  iules  ,  le  nom  de  mUlc-pieds: 

Le  célèbre  Liniié ,  compte  fept  efpeces  à'iuUs  )  ^. 
celui  dont  les  anneaux  du  cbrps  font  alongés  en 
ovales,  au  norpbre  de  lo,  fans  le  corcelerou  la 
poitrine,  &  la  queue  ;  fts  jambes  foîit  au  nombre 
de  10 ,  de  part  &  d'autre.  Celui  dont  les  anneaux 
font  épais,  &  les  jambes  au  nombre  de  96  de  part  & 
d'autre.  Celui  qui  habite  fous  terre,  a  100  jambes 
de  chaque  côté.  Celui  qui  a  115  jatnbes  de  chaque 
côté  ,  &  que  Séba  a  vu  dans  les  Indes.  Celui  qui 
vit  dans  le  fable  &  qui  a  des  deiix  côtés  ioo  &  16 
jambes.  Celui  que  Séba  a  encore  vu  darts  les  Indes  , 
quia  ôifegmens,  fans  le  corcelet  ou  poitrine  &  fans 
la  qucue^^  &  1x4  jambes  de  chaque  part.  Enfin,, 
celui  du  Bréfil  que  Marcgraf  décrit,  qui  â  134 
jambes  &  67  anneaux  ou  fegmens  ,  fa^ste  corcelet 
&  la  queue.  Il  eft  trés-apparent  qu^il  y  a  encore  un 
bien^.plus -grand  nombre  d'efpeces  qui  ne  font  pas 
connues  ,  fuV-tout  parmi  les /w/e5  de  meh 

'^^t  infeale  a  depuis  5  à  18  &  34  lignes  de  lon- 
ir.  Il  en  vient  de  la  mer  qui  ont  pl^fieurs  pouce» 

longueur  ,  félon  les  efpeces.  11  marche  moins  vite 
ue  la  fcolopendre,  parce  que  fes  jambes  font  tou- 
jours plus  courtes.  Elles  reffemblent  à  une  frange 
de  poil.  De  chaque  anneaVi  du  corps  il  en  part  quatre?, 
deux  de  chaque  côté  ,  dirporces  de  part  &  d'autre, 
en  deux  rangées.  Toutes  ces  pattes  agiffant  fuc- 
ce/fivement ,  il  en  rcfulte  le  mouyerncnt  d'ondu- 
lation, pair  lequel  ranimai  avance.       '  \   • 

La  peau  de  l'infefte  ell  dure ,  comme  teftacé^i^ 
Il  s'^en  dépouille  comme  la  fcolopendre,  &  l'onifque 
ou  cloporte^  '  ^  *     •    ^    / 

Lorfque^'infefle  eft  en  repos ,  il  fe  replie  fur  lui- 
même  en  fpirale;  fi  on  le  touche,  &  qu'il  ne puiffi^ • 
pas  s^enfuir  ,  il  en  fait  de  même,     v 

Entre  les  fept_  efpeces  que  nous  venons  de  dé- 
crire eri  abrégé,  il. y  a  jncore  des  différences  dans' 
les  antennes,.  dansMa  peau  ,  dans  les  anneaux,  dans 
leurs  difpôfitionS,  &rc.  .        *    !     \^ 

Cet  animal  grandit  ,,-&  p^  i'accroiffement  des 
anneaux,  &  par  l'augmentation  du  nombre  de  ces 
anneaux  &  des  pattes  qui  en  naiffent.  Cette  fingu- 
larité lui  eft  commune  avec  fa  Ipolopendre  ;  mais 
chaque  cfpece  a  un  terme  ,  &  l'cfnimal  parvenu  au 
nombre  d*anneaux  de  l'efpece,  ne  croît  plus.  . 

Cet  infefte  fur  terre,   dans  la  terre,  fous  les^ 
pîerres,-&  dans  la  mer,  vit  d'autres  infefte^ 

Qn  n'a  encore 'acquis  aucune  idée  des  circonirahojes 
de  la  génération  de  ces  infeûes  finguliers  ;  c'eft  ainii 
que  l'on  aJbuy^nt  Occafion  de  s'appercevoirxom- 
bien  il  nous  manque  encore  d'oblervations  dans 
toutes  les  parties  de  rHiftoife  naturelle.  (  JB.  C)  • 

JULE,  (^Mufiq.  des  anc.)  Il  eft  xlit  à  V article  . 
Chanson,  (  iVizj/%.)  Dicl.  raif.  des -.Sciences  ^  &c* 
que  \q  juU  étoit  la^  chanfon  deS  oyvriel-s  en  lain'er 
.  effedivement  j  Athénée  le  ,dit  au  li^.,X/r  d^  ion 
Deipnofoph  ;  mais  il  ajoute  plus  bas ,  qu'on  nom  mort 
auffi  Jules  les  hymnes  Ou  chanfons  à  l'honneur da" 
Cétès.(F.D.C.y.    '  '       , 

§  J[/LIOBONA,rCéog.  a^c.)  U  Dicilonnairè 
raif.  des  Sciences  ,  8rc.  laiffe  indécife  la  Dofition  de    ; 
ce  lieu  ,  dont  les  itinéraires  îont  mention  ;  c^s  il 
pafoît  qu*ort  doitle  placef  à  Lillebonne,  e^por- 

mandicé.  ,  /^    .  ^ 

Ptolomée  ert  fait  la  capitale  des  CaletéS  ,  qiiî^ert^ 
trerent  dans  la  confédération  des  Belges  contre  les 
Romains^  &  promirent  d'értvoycr  toooo  hoinmesi 
Sous  Honorius  elle  étoit  déchue  de  fon  anciehrté 
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dignité ,  &  ne  le  trouve  |)iiîs  au  ràhg  des  cités  ,  aans    |  ta 


la  Noiiçe  des  Gaules,  rédigée  fous  l'empire  de  ce 
ptince  r  elle  avoit  été  ruinée  apparemment.  L*églife 
de  S.  Vandrille  fut  bâne  au  commencement  du  hui- 
tième fiecle  ,  des  pierres  toutes  taillées  qu'on  tiroit 

de  fes  ruions.       '     ^  ^     .  v  .  '  *  .  ^    '^^     ''"''" 

Sous  l/ouis  le  Débonnaire,  Lillehonne  eft  ap- 
pellcc  p^Jt  le  chroniqueur  d^  Fontenelle',  Cafirum 
quondd:îù n'ob'ili^imum'  ac  fimiffimum  ;  ij  lui  donne 
mcmel^  qualiié  dé  c//^..  Dans  le  moyen  âge,  elle 
reprit  b'uefque  éclat  fous  les  ducs  de  Normandie  , 
&  Cuiilaumc  le  Conquérapt  y  tènoît  fa  cour,  &  y 
affemb^a  un  concile  en  io8o,  où préfida Guillaume, 
dit  la  Éonne4ir/u\  archevêque  de  Rouen.       • 

Il  jf/panbit  un  grand  chemin  qui  conduifoît  à  Cz- 
raconnuni ,  fitué  à  rembouchure  de  la  Seine,  &  qui 
venoit  par  Rouen  de  Paris  ,,  Troyes  &  Sens.  Une 
autre  roture  venoit  de  Boulogne  j  Etfées ,  Abbevilltî , 
.  LiUebonne  ;  Je- là  à  5r«^o^«r///72  (  Pont-Audemer  )", 
&  à  Noviqma^um  (  Lizieux  )  ;  alnfi  Juliobona  étoit 
placé  a;i  point  d'interfeftiôn  de  la  voie  romaine  de 
Caracotinum  (Harfleur  ou  Gravillc)  à  Augujloboha 
(  Troyes  ) ,  &  de  la  voie  de  Bononia  à  Brcvif^dw  « 
riLm  :  une  autre  chauffée  y  conduifoit  àFecamp, 
félon  les  Chartres  du  xii^  fiecle. 

Toutes  les  indications  ne  peuvent  convenir  qu'à 
LiUebonne  au  pays  de  Caux.  Cette  cité  étoit  d'une 
grande  enceinte  :  on-  y  découvre  tous  les  jours  dés 
iouterrains,  des  caves,  des  chaînes,  des  murs,  des 
tombeaux  &  des  monnoïes  Romaines  ^  dont  les  plus 
récentes  font  de  Tempereur  Philippe.  M.  c|e  Caylus , 
ddiis  (on  lomc  ylJes'Antiquucs^  parle  de  fon  cha- 
*teau  &  de  fon  amphithéâtre  don^  il  donne  les  plans, 
qui  anrioncenf  une  ville  forte  &  peuplée  ;  mafs  il 
n'eiVpoint  de  ciment  que  le  tems  nedirfbude.  Lille- 
bonne  n'efi  plus  qu'un  bourg  compofé  de  deux  pa- 
roifles  Si  d'environ  24ortéux  ,  avec  titre  de  coipté, 
à  lamaiioo  de  Lorraine,  ^ôye^/cs  Mémoires  Je  f'aca" 
^  demie  des  in fcrip lions  &  bclUs-UtUis  y  tonii,  XIK^  notice 

.  de  Id  GduU^  par  d*Anville,  z»^^.  jpj.  Mémoires 
.  pris  fur  les  lieux  où  j'étois  en.  1765.  (C) 

JULIl/S-PORTUS ,  (  Géosr.  anc,)U.Port-JuU\ 
ainfî  appelle  en^  rhpnneur  de  Céfar ,  fut  Pouvrage 
d'Augufte.  Cet  empereur  croyant>^ftte  la.  côte  d'Ita- 
lie n'a  voit  qué;^  des  ports  peu  furs  &  trop  reiTerrés 
pour  recevoir  un  grand  nombre  de  vaiffeaux ,  conçut 
le  deffein  de  joindrejelac  Lucrin  àrAviérne,  &:  l'un 
&  l';iutre  à  la  mer ,  pour  en  faire  un  vafte  baiîin  qui 
put  recevoir  le5  flottes  les  plus  nombfeufes',  &  les 
mettre  ai  couvert  des  vents.  Agrippa  fut  chargé  de 
l'éxecution  de  ce  grand  ouvrage,  &  s'en  acquitta 
parlaitement.  Ilfît  couper ,  l'an  de  Rome  715  ,  une 
langue  de  ter;-e  qui  féparoit  les  deux  Jacs,  &  donna 
ainfi  un  écoulement  aux  eaux  de  l'Averne  :  il  fit  ré- 
parer &  exhajuffer  une  digue  à  l'entrée  du  lac  Lu- 
crin  >  pour  donner  entrée  aux  vaiffeaux  ,  &  y  laiffa 
deux  ouvertures  par  lesquelles   les  vaiffeaux   en- 
,  troient  jufquVu  fond  de  l'A  Verne ,  quiformoit  pro- 
prement le  Pt^r/-//;//^.  En  même  tems,  il'  fit  abattre 
les  forets  qui  couvroient  les  bords  de  ce  lac,  Sfqui 
eî».rendoient  Tair  infeft  &  peflilentiel.  • 

C'cfl  dans  ce  port.  qu'Agrippa  raffçmbla  la  belle 
flotte  qu'Aj.>g«fte  devoit  employer  contre  Pom- 
pée ,  &  qu'U  forma  20000  rameurs  ou  matelots. 
yoyciV.o\\in^HiJi:Rom:torf:tiXK    . 

Le  tems  qui  détruit  tout,  n'a  pas  épargné  cet  ou- 
vrage qu'Horace  appelloit  régis  opus.  XJn  tremble- 
ment déterre  a  converti  le  Jac  Lucrin  en  une  mon- 
tagne  de  cendres ,  &  la  fameyfe  digue  d'Agrippa 
cil  aujourd'hui  fous  les  eaux.  Cy'c?^r,  de  F'îroiU^  par 
M.Helliez.  (C.) 

JUMART  to  JuMars  ,  f.  m.  {IKjl.  nac.  )  efl'le 
norh  d'un  animal  qu'on  a  dit  fe  trouver  dans  le  Pic- 
incnt,  6i  qu^  a  cru  naître,  de  l'accouplement  d'un  - 


une 


luf^auW d\me  SÎJéfle ,  ou  hm  ét^tt  M  »' #i 
vache,  &  toujours  de  Taccouplement  entre  là  race 
des  chevaux  &  celle  deibœufs..On  trouve  dans  Car- 
dan plufieurs  particularités  fur  cet^nimal  ;  on  a  af-    .' 
fiiré  qu!il  était  fans  cornes ,  mais  que  (on  qngh    ^ 
étoit  tendu;        '  ^       -  •  •  ■     :    '  *       .V^^^^^ ,  •  % 

Toutes  ce*  Tables  n*Qnt  pas  réfiflé  âi|ic  effoVts  dç  • 
la  vérité.  M.  le  cardiii^l  des  Lances  a  fait  difféquer 
des y«/7;<rr5,  efpecè  de  niùlet  connue  des  Romains  ^ 
&  née  du  cheval  &c  de  l'âneffe ,  plus  petite  que  le 
mulet  ordinaire,  mais  capable  comme  lui  d*un  grand 
travail.  Cet  animal  eft  un  véritable  âne  ;  îl  n'a  ni 
corne ,  ni  ongle  fendu ,  ni  quatre  eflomacs.  Sa  queue 
efl  plus  groffe  ^^te^elle  de  l'âne.  '  * 

En  général,  deux  animaux  de  différentes  efpeces 
engendrent enfemble,  pourvu  que  ces  efpeces loicnt 
fort  yoifines.  Le  bouc  &  la  brebis ,  le  chien  &  le 
renard ,  le  loup  &  la  chienne ,  Je  coq  &  le  faifan,  le 
ferin  ô<  le  chardonneret  &  avec  la  linotte  ont  pro^ 
duit  des  petits  qui,  dans  la  claffe  des  oifeâux  ,  mul- 
tiplient  quelquel^isî'efpece,  quoique  en  généralles  * 
animaiSt  nés  déparens  de  deux  elpeces  différentes 
foient  le  plus  foUvent  flériles ,  les  mulets  du  •  moins 
^  &  les  mules  fi  connues  le  font  prefque  toujours.  La 
c-aufe  de  cette  flérilitéefl  inconnue  ;  tout  ce  qu'on  a 
débité  là-deffus  s'éfl  trouvé  cru.  fabuleux  ,  ou  dans  *» 
Tordre  ordmaire  de  la  nature.  La  mule  a  rbuverture 

de  Turctre  à  la  même  place  que  la  iument,  &  l'uté- 
rus cfl  le  même,  -r^ 

Dans  la  claffe  des  plantes,  M.  Koclreuter  a. fait 
des  expériences  très-exades  fur  les  nouvelles  plantes 
nées  d'une  efpece,  dont  il  poudroit  les  ftigmaies 
avec  la  pouflîere  des  étamines  d'une  autre;.  Il  s'efl 
trouvé  que  cet  accouplement  artificiel  réuffiffoit, 
quand  les  deux  plantes  étoient  du  même  genre, 
comme  le  font  deux  œillets  différens,  deux  efpeces 
de  tabac,'  deux  efpecei^de  jufquiâme.  Dès  qiie  la 
différence  étoit  trop  grande,  l'opération  de  venoit 
flérile.  Le  mulet  végétal  reffembloit  aux  deu:\'  parens,  * 
un  peu  plus  cependant  à  la  mère ,  ou  bien  à  celui 
des  parens ,  dont  on-  avoit  le  plus  fouvént  réitéré 
l'afperfion  de  la  poufEere  fécondante,  eii  la  répé- 
tant fur  une  fuite  de  générations.  La  fertilité  étoit 
plus  confiante  du  côté  de  la  mère.  M.  Koclreuter 
ne  croit  pas  que  la  nature  feule  produife  des  plantes  ',,. 
mitoyennes  ,&  on  n  a  pas  d'exemple  d^une  véritable 
efpece  nouvelle,  ni  entre  les  animaux,  ni  entre  des 
plantes,  quoique  dans  l'un  &  l'autre  règne,, il  y  ait 
beaucoup  d'exemples  de  variétés  confidérables  & 
confiantes*  (^H.D.G.)  ,  -' 

§  JU  MELLE ,  f.  f.  bijuges  injlltœ ,  Qeryne  de  Blafon.) 
îâfce  formée  de  deux  burelles.  Foye^fig.  137  ^pl^^c* 
III  de  Blafon ,  dans  le  DiHraif.  des  Sciences ,  àc.» 

Lz  jumelle  occiipe  daiis  l'écû ,  up  efpace  égal  à  la 
fafce  ;  cet  efpace  fe  divife  en  trois  parties  égales  ho- 
rizontalement ,  la  partie  du  milieu  eft  le  vuide  entre 
les  deux  burelles.,  dont  \z  jumelle  eft  formée. 

Lesy w/;z«?//ei''6rdinairement  au  nombre  de  ditxxxm^ 
de  trois  dans  l'écu  font  placées  â  égales  diftanc.es  que 
le  même  nombre  de  fafces. 

"  •  '  ,    ■ 

Les  jumelles  fe  placent  non-feulement  en  fafce, 
mais  aulfi  en  bande ,  en  fautoir ,  6*c>t[uand  elles  font 
autrement  qu'en  fafce ,  on  en  exprime  la  pofition  en 
blafonnant.  ,^  '  . 

Landois,  Sïeur^'Herouvifle,  en  Normandie;  de 
gueules  À  deux  jumelles  d'or,  i  r    ■        * 

De  Gouffier  de  Thois ,  en  Picardie  ;  dor  à  trois  ju- 
melles de  fable.  ...  .      ,^-^        %    ^ 

La  reine   Catherine  de    Médicîs   étant  régente 
du  royaume  ,  fit  venir  François  de  GoufHer,  fei- 
gneur    de    Bonnivet  ,  lieutenant -général  au  :gou-  • 
vernemcnt  de  Picardie ,  capitaine  de  cinquante  hdm'- 
mes  dViues  des  ordonnances,  pour  lui  annoncer 
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;  qu^clles^âvoitiîomméfao  fils  à  un  fégîiTî*€nt  d'inftn-' 

^'   leriê  :  «r  Madame ,  lui  clicr il ,  il  y  a  un  mois  que  mon 

"^n  fiis  paffant  fur  le  foir  dans  une  rue  de  Paris  ,  aiTez 

jf  écartée ,  fut.  attaqué  par  cinq  hommes  ;  le  capicaiqc 

\>^Lavergne,  qui  ne  le  connoiflbit  point ,  venant  â 

>r  paflfer  par  cette  rue,  mit  l'épée  à  la  maip,  (e  joi- 

:  ^  g'^i^AUïiSt  chargea  les,aflaffins  avec  tant  de  cou- 

:  ji^  rage  qM  tués,  les  trois  autres s>n- 

;^  H^  fuirent  :  agréez ,  madame  ,  que  inon  fils  ne  pafle 

,#>  point  avant  fon  bienfaiteur:  vous  mettre^le  com- 

i#  bleà  la  graceque  vous  nous  accordez,  en  voulant 

»  bien  en  difpofer  ejn  faveur  de  Lavei'gne:  il  s'eft 

»  diftinguc  en  plufieurs  ocqafions  ;  vous  vous  acqirer- 

»  rez  un  des  plus  braves  hommes  de  France^  qui 

■?^  vo«s  fera  entièrement. dévoué,  A  Tégard  de  moi 

>  &de  mon  fils,  vous  connoiflez ,  Iriaîame ,  notre 

jf  inviolable  attachemerrt  pour  votre  majeltc  >>. 

^  H  Un  cœur  auffireconnoifïant  que  le  vôtre,  lui 

#  répondit  Catherine  de  Mcdicis  i  engage  à  né   le 
'    H  pas  refufer  ;  je  coufens  à  ce  que  vous  fouhaitez  & 

»  n'oublierai  pas  votre  fik >>,  -•  ;\  •    : 

:  Ce  François  de  Gouffier  de  Bonnivet ,  qui  étoît 
chevalier  de  faint  Michel ,  fut  nomni'é  chevalier  du 
faint-Efprit  à  la  première  promotion  de  cet  ordre, 
le  ji  décembre  \^%.{^G.  D.LT.^ 

•  §  JUMIEGE,  au  pays  de  Qz\x% /{G èogrS)  bourg 
dé  Normandie,  fur  la  Seine,  à  trois  lieues  de  Cau- 
debec  &  de  Saint-  Vandrille  ,  à  cinq  de  Rouen  ;  re- 
marquable par  une  célèbre  àbbayé  de  bénédiâins , 
fondceen  66ô,  par  faintPhilibert,fon premier  abbé, 

:A^%  bicnfaits^  de  Clovis  li/&de  fainte  Batildc,fa 
femme.  Sous- faint  Aicadre ,  deuxième  abbc ,  il  ^ 
eut  neuf  cens  ^moines:  l'abbé  embarraflTé  de  leur 
fubfittartce ,  eut  révélation ,  dit  la  chronique ,  que  la 
moitié  iroit.dans  trois  jours  aujciel;  ce  qui  tut  vé- 
,  rifié.  par  révénement.  Deux  frères  de  Clovis  II  s'y  - 
'firent  religieux  &  y  font  inhumés,  auflî  bien  que 
Ta/rillo&,^duc  de  Bavière  &  fon  fils. 

Au.ix*^  fiede ,  les  Normands ,  fous  la  conauîte  de 
Hafting,  faccagerent  /tt/7;/>g^^:  Guillaume  Longue- 
épée,  duc  de  Normandie,  la  rétablit  en  904/t*ert  la 
quatrième  maifon'unie  à  .la  congrégation  de  faint 
Maur,  en  i6i6.  Elle  a  produit  plufieurs  hommes 
îHuftres  ,  entre  lefquels  on  compte  faint  Hugues, 
abbé  &  archevêque  de  Rouen,  qui  y  eft  inhumé; 
faint EucherVévêqué  d*Orléans  ;  Robeft,évêque  de 
Londres;  Frecuffe,  évêque de  Lifieux;  Jacques d'Am- 
hohe ,  év'é'qâede  Clermont  ;  Hélifacar,  abbé,  &  chan- 
celier de  Louis  le  Débonnaire  ;  Guillaume  de  Jumu^ 
^e,hirtorien  fort  crédule  duxîefiecle  mort'en  io88; 
don  Thomas  Dufour,  favant  benédictih  àtJumuge. 
C<^  fut ,  dans  le  IX  &  x^  fiecle ,  on  féminaire  d'é- 
veques,  dont  il  e(i  fouvent  parlé  dans  rhifîb.ire  de 
ï%lifs  gallicane.  '    j:  .. 

On  voit  encore  la  falle  des  gardes  de  Charles  VIl^, 
longue  de  102  pieds,  unique  refte  des appartemens 
que  ce  prince  a  voit  cjioifispour  fon  féjour,  entre  le 
dfchoir  &  l'infirmerie;  pendant  que  la  b.elie  Agnès 
Sorel  faifoit  Je  fien  au  Menil  à  un  quart  de  lieue  de 
fumiegc ,  où  elle  mourut  âgée  de  quarante  ans ,  pleti- 
rée  du  roi  &  de  fes  fujets ,  en  1449  î  ^^^^  fut  appellée 
la  btUc  des  bdlh;  Sz  plus  attachée  à  la  gloire  du  roi 
qu'a  fa  perfofnrîe ,  eile  ne  voulut' jamais%ufFrir  qu'il 
abandonnât  le  fiege  d'Orléans.  «  Oubliez^  moi ,  lui- 
>t  dit  T  elle  ,jufqu'à  ce  que  vous  ayez  vaincu  vos 
»  ennemis  y>.  C'eft  peut-être  la  feule  maîtreflfe  de 
nosTois  dont  on  putffe  dire,  qu'elle  avoit  allumé  le 
flambeau  de  la  gloire  aux  feux  de  l'amour.  François  I 
lui  fit  ces  quatre  versl  •      v     .  •     -, 

%»■  r*      i        .-»  •  >        .  '.  .  '''"'■   1  .»•■■■,■ 

■«■■.•>■■  .      •  .  .    •  .  .■.•,,■■  r        ■       ■ 

G  entïh  y4gnc^plus\r  honneur  tu  mérité  y         '  ' 
.    Ta  caufc  étant  de  France  recouvrer 

(lue  ce  que  peut  dedans  un  cloître  ouvrer ^ 
■Claufe  nonainy  ou, bien  dévot  kermittà  \  ^^    I 
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On  les  a  aînfi  rendu^n  latîrvr       ,  ' 

Q^uam  cajlusfraicr y  quamve jiudlcajbrQr, 

Ses  entraides  furent  emerrees'â  JumUge  ^  Se  fort 
corps  à  Loches  ;  fon  infcription  en  ces  deux  endroits 
fimiainû;-  •■' ^  ...:-V-:V::,:.;;,4--:N-  .■■■;•■■•  ■..    ■■ 

Bella  fui  quondam  Agnes  nomîne.y  regiapelUx 
^uncfumulo  vernies  turpccadayeraUt  f 
^       Ilia  Gemè(icis  laiitahtur  ^  ccetera  Lochisi        > 

^     V        y     •  •  •  ',.■'.•-..  "  _  *■   ■ 

JURENSISPAGUS,  (^Giogr.  du  moyen  J^e  )  le 
défertde  Ar^  ou  terre  de  Saint -Claude.       ■ 

Le  mont  Jura  qui ,  félon  Céfar ,  étoit  entreles  Se^ 
?//û/2/&Ies«f/v^m,  que  Strabon  appelle  Juraflus^ 
&  9io\om(;&  Jorti ,  &  j  onas ,  dans  la.  l^ie  de  S,  Colom^ 
barre  ^  Juranus  ^  a  donné  le  nom  à  ce  pagus.  Gré-\ 
goirede  Tours  ragporl  que  Romaiir  &  Lupiciii, 
treresbugm.es,  établirent  leur mcflaftere,//!  Jorerifi^ 
déferai  fecretls  :  ce  lieu  s'appeiloit  Condate  ou  Cohda-^ 

//^o/i<rdepuisS.Oyan,dunomduquatriemeabbc,£/^. 
^S^^^us  ou  Augcndus ,  &  enfin  Saint-  Claude  du  nom 

. du  .douzième  afebémort  à  la  fin  du  vue  fieîle.  La 
r    montagne  a  aufÇ  pris  le  tiom  de  Moni-Saini-Claudé.    ' 
'  ^^^"^  ^^'^'^''^  »l>l^aye  érigée  en  évôché  en  1741, 
eu  defignée  dans  lesantiens  titres  fous  le  nom  d'£t;- 
Mejta  Jurenjis.  '  >  '\  - 

^   Ce  pagus  s'étêjidoltdepuis  ^Serriere-fous^lrou 

a  Echalon  en  Bugey,  &étolt  borné  par  la  Sexinine 

Jac  des  Roulfés  &  Orbe..  '    '        *^    - 

'^       On  lit  dans  la  Tie  Je  faint' Colombarre ,  écrite  par 

^  Jonas ,  quejlamelenc  ,  duc  de  là-haute  Bourgogne , 

îonda  au. commencement  du  vue  fièclé  un  mpnaf- 

tere  dans  le  mont  Jura  {wx  la  rivière  de  Nozon,vV/z 

fdltu.Jurenfc  fuper  Navifonam  :  on  croit  que  c'eft 

Romain  -  Moutier,.ou  s'arrêta  faint  Vandrille  à^îoa 

retourd'Iraliç,èa667;&:oiiilreftadixans.(Z>///^(?J. 
hifi.  T.  l.pag.c)^,)       .  Y 

Laucone ,  aujourd'hui  S^iint- Lupiciri /-parce  que 
ce  foHtaire  y  fut  inhumé,  étdit  m{&  in  TunnaM^ 
renfi.\Ja  diplôme  de .  Charles-îe-Chaiive  ,  datéde^^ 
Reims^  en  862,  adjuge  Laucone ,  difputé  par  Gé- 
deopj  Archevêque  de  Befançon,  à  Ricbert,  abbé 
de  Condat.  (  Ib.  p.  )oç)  ,  /  / o.  ) 

La  Chaux-d'^rlier  &  Cicon  font  marqués  dans 
la  région  du  mont  Jura^  par  une  chartré  de  941  , 
Carlis  Arlicana  &  cico  in  tutmà  Jurenfu  Cette  pre- 
mier^ terre  fut  donnée  aux  moines  d'Agaune.  (  Voyei^ 
Dunod.hifl.T.I^p.2^4,y.  ;  •  v  *^- 
.  (^e0^e;<r  eftauifi  cité  en  ()6y  yintiirha  Jurenfî. 
Vilîâfs  près  de  Moirans  à  une  des  gorges  de  Jura^ 

détruit  parles  Sarafins  au  vue  fiecle  eft  appelle /^ii^ 
Jurenfis^  Villa  Jurcnfis.  (^Jb,  T.  I  jp.  /jj.  ) 

Anferic,  ar<:heyêque  de  Bffançon,  ayant  été  bien. 
reçu  à  Dijon ,  par  les  chanoine^  réguliers  de  Saint- 
Etienne,  leur  accorda  une  terre  fituée  dans  le  Jura 
joi^fn^inJurcnfi  terra  fitum.  Le  pape  Innocent ,  dans 
faiHille  pour  Saint-Etienne,  de  Tan  1139,  nomm^ 
ce  lieu  Bonnevalle  ou  Belvau^de  Ron~â  valU  Jurenfi. 
(  Voyei  ^ft-  ^^^^'  }'  £t.  in ^foL  p.  Sj .j>r.  c^6,  ) - 

Le  château  de  Joux  eft  appelle  Caflrum  Jurenfe  par. 
Guichenon,àI'an  1018,  dans  fa  .5/^/.  Jebuf'p.n.' 

L'abbaye  de  faint  Rambert  de  joux  dans  le"  Bugey    ' 
eft  nommée  S an3us  Regrilertus  Jurenfis,  en  I  J.38. 
\Ib\p.12g.y 

Fredegaire  parle  à\x.Pagus  ultra  Juranus  :  la  bour-  ' 
gogrie  Transjurane  occupoit  au  ixc  fiecle  les  deux' 
COlQS  Am  Mq^t'Jura.^C.) 

I VRY ,  Ivrïacum  jJ^Géogr)  bourg  fur  l'Eure ,  entre 
Anet&  Pacy ,  à  quatre  lieues  de  Dreux,  quinze  de 
Paris,  fix  d  EvreuJr ,  au  pied  d'une  coline  où  étoit 
un  château  fort  par  fa  fituation,  ruiné  maintenant. 

Ce  fut  dans  la  plaine  dVrrj  que  Henri  IV  battit  les 
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ligueurs  commandés  par  Mayenne ,'  en  1590.  Avant 
de  livrer  cette  bataille  dçcllive,  ce  grand  prince  dit 
k  (ci  foldats  ce  peu  de  paroles,  qui  valent  bi^Q  lés 
longues  harangues  des  généraux  de  Tite^Live;<i»  Si 
.  n  vous  perdez  vos  enfeignes\  ne  perdez  p^s  de  vue 
'  ff  mon  panache  blanc  ;  voms  le  trouverez  toujours 
»  au  chemin  de  l'honneur  &  de  la  viâoirfc  ».  Penfée 
que  le  chantre  immortel  de  Henri  IV  a  £  bien  rendue. 

f^ous  eus  nés  François  &  Je  fuis  votre,  roi  ^         v  ,   , 
f^oilà  nos  ennemis ,  marche [  &  fuLve[  •  moi; 

•  Ne  ptrde^  point  de  vue ,  au  fort  de  la  tempête ,  *  • 
Ce  panac.ht  éclatant  qmifioue  fur  ma  tête;  , 
Fauslcverrc^  toujouri  au  chemin  de  [honneur, 

^  ;^  (Ch.  VIII.)  ; 

Le  commerce  ^Ivry  eft  en  cuîr:  il  y  a  de  riches 

tanneurs  ;  une  manufaâure  de  peignes  en  fourhit 

Paris  &  la  Normandie.  Près  d'/yry  eft  je  bourg  de 

la  Cout^ire,  l'endroit  de  France  où  Ton  fait  les  mcil- 

leursr  hautbois,  flûtes  allemandes  &  autres' inftru- 

mens d^  cette  efpece^  Morifi,  Ed.^jS^'.  (  C» ) 

j^   IvR Y  -'SUR- Seine ,  près  de  Paris ,. ( Géogr,  Phyf, ) 

^e  13  juin  176?,  un  rémouleur  repaflbit,  dans  ce 

villiigc ,  des  uftençiles  de  cuifine  à  rentrée  d'une 

grande  courifà  la  quatrième  pièce  la  meute  faute  en 

l'air  toute  enj  feu  ^  (e  partagé  en  mille  éclats\avec 

explolloh   &lbruitVviolent  ;  un   dei  éclats,  pefanf 

trois  livres,  pafle  p^r  defliis  le  bâtiment^  élevé  de 

quarante  picdà,"&  va  tomber  dix-huit  toiies  |lu-dcli 

dans  lé  jardin^  ^,\\\  caiTe  une  branche  de  filleul  par  fa 

chjfuç  ;  une  part|jç  dé  Ta"  meule  étoit'rcduite  en  pouf? 

ficre  furie  pavédè^la  cour ,  fan|  ^Gcident.  Leremou* 

leur  a  aflliré  que  la  même  choie  luiéloit  déjà  arrivée 

en  une  autre  pccafion.  Vôye:^Journai  de  Verdun  ,  août 

iyC\S,  Voilà  un  fait.qui  mérite  l'attention  des  Phyli- 

ciens ,  &  c'eft  pour  cela  que  nous  en  faifons  mention. 

JUSTK,  (Mu/i./.')  ce  mot  eft  auflî  quelquefois 
advcrbwvcn  Mufique  ;  chanter y«/?f-,  jouer y////^.  (V^  v 

*  §  ivSTF  ,  f.  m.  (  Couturiere.yNoiis  ajouterons  à 
fct  firticle  du  Dicl.  raïf,  des  Sciences ,  &c.  quelques 
détails  qui  concernent  la  conftruftîohdecet  habit  des 
femmes  de  la  campagtie  ,  &  que  nous.tirpfts  de  V/irt., 
delà  Çoiituricrc  ^  par  M.  de  Garfaùlt.  ,     - 

Pour  un  jufle  il  faut  deux  aunes  d'une  étoffe  de 
deux  tiers  de  large.  Il  fe  taille. à-pcu-près  comme- 
wvïQ  vefte  d'homme.  Voyei  Taillkvr  d'habits, 
dans  ce  SuppL  Lajig.  iz ,  art  de  la  Couturière ,  dans  ce 
SuppL  montife  les  deux  de  vans,  &  la/"^.  /j.  les  deux 
derrières.  Le  jujle  n'a  aucun  pli,  its  bafqucs  ne  s'af- 
femblent  point ,  on  ne  coud  le  derrière  &  les  côtés 
que  jufqu'aux  tailles  :  les  «bufques  tant  par  devant 
que  par  derrière ,  finiffent  en  pointe  plus  alongée 
par  les  côtés;  quelquefois  aiiffi  .les  bâfqu*es  font" 
toutes  égales,  &  le  jufii,  fe  termine  par  derrière 
comme  un  manteau-de-lit  :  c'eft  aflezla  coutume  des 
fervantes  dans  les. villes.   •  • 

On  affernble,  on  pofe  la  doublure ,  on  la  glace^ 
&c.  comme  à  tous  les  autres  habillemens  que  tra- 
vaille la  couturière,  Voye?^  Couturière,  dans  ce 
vV///?/^/.  On  bordé  tout  le  tour  àwjufle  haut  &  bas, 
&  "toutes  les  bafques;  d'un  ruban  de  foie,  &  on 
Oltache  des  cordons  ou  des  rubans  de  fil  par  devant 
pour  le  nouer,  à  moins  qu'il  ne  doive  fe  lacer*',  au- 

■x  quel  cas  on  fait  un  rang  d'oeillets  à  chaque  bord  du 
devant^  comme  à  un  corfet,  pour  paffer  le  lacet.  Il 
y  a  Aqs  jujles  qui  fe  Jacént  par  derrière. 

.  On  coud  les  manches,  il  y  en  a  qui  font  toutes 
fimples,  &  vont  jufqu'au  coude;  il  y  en  a  qui  font  un 
peu  plus  courtes',  &  auxquels  on  ajoute  un  parement 
pliffé  ,  à-peu-près  comme  au  manteau-de-lit.  ^oyei^ 
KlAfsTEÀi) 'DE' UT  fiions  cç  Suppléme/ir, 

La.vignette  de  la  planche  de  fart  de  la  CauturUh , 


Siipplèmeni,  fait  voir,  en  C,  une  fervante  cniiy>?<j 
dont  les  baiquejs  font  égales.       ,  ^  :.      i .  l       -^^ 

JUSTIN,  (^Hifl.  dts  Empereurs.")  né  dans  wA  vîl- 
lage  (Je  la  Thracc ,  fut ,  comme  fon  père ,  gardien  de 
poareeauac  &  enfuiie  de  bœufs ,  il  quitta  ces  fondions 
abjeftes  pour  (e  faire  charpentier  :  ennuyé  dç  ce  nou- 
velétat,  il  s'enrôla  dam;  la  milice ,  ou  s'ctam  diftin' 
gué  par  fon  courage  &  fa  capacité  il  paffa  par  tous' 
lesdégrésavant  de  parvenir  à  l'empire.  Cefu«:plmôt 
par  fon  adreffe  que  par  fon  mérite  qu'il  %'tn  fraya  le 
chemin.  Un  eirnuque  l'ayant  fait  dépofitaire  d'une 
fpmme  confidérable  pour  gagner  les  fuftrages  de 
l'armée  en  faveur  de  Théocruien ,  il  %'tïi{^x\\i  pour 
fe  faire  élire;  dès  qu'il  fut  monté  fur  le  trône,  il  fit  • 
oublier  fa  naiffance,  &  quoique  fon  éducation  eue 
été  celle  d'un  barbare,  il  fembla  qu^il  étoit  né  fur  U 
pourpre.  Les  impôts  furent  adoucis  ;  les  loijc  furent . 
reformées ,  &  lesabus  furcot  corrigés  ;  il  parut  perfua- 
dé  que  pour  être  heureux,  il  faltoit  fayoir  en  faire.  Les 
délerts  étoient  peuplés  d'exilés  qui  avoieiit  (ouifrert 
pour  la  foi.  Les  Ariens,  jufqu'alors  perfécut^urs, 
furent  perféicutés  à  leur  tour  ;  la  proteftion  qu'il 
accorda  aux  ortodoxes  leur  devint  funefte.Théodorie 
crut  devoir  ufer  de  repréfailles,  &  l'Occident  dont 
il  régloit  le  de<lin,  fut  expofé  aux  perfécutions  dé 
l'ennemi  des  partifans  de  la  Divinité  de  Jéfus^Chrift, 
Jujliri  aimé  de  Tes  fujets ,  &  fur  -  tout,  des  ortodo- 
xes,  mourut >n  5  14,  après  avoir  nommé Juftinicn, 
iîls  de-fa  fœur ,  pour  lui  fuccédcr.  Son  règne  fut.héu-  ' 
reux,  mais  il  ne  gouverna rcmpire  que  pendant  neuf 
ans.     ■ .  .       .'_  •    \     ■■■.--    _,  ;      •__;..  •.  '^^      ■ 

Justin  II,  furnommé  le  jeune  ^  fils  de  la  fille  de 
Jullinien  lui  fucccda  à  l'empire  d'()ricnt.  Les  p*- 
raiersjoursde fon  règne  furent  loui|lésparlcmeurire 
de  Ion  plusproche  parent,  qinl  fit  cirrangltr dans  fon 
palais  ,  parce  qu'il  a  voit  des  drt)iri  àTenvpire  ;  il  fe.    ' 
tit  apporter  jatcicqu'il  eut  Tindignité  de  bouler  au< 
^)icds,  Jupin  trop  borné  pour  ^ouv6ner  un  graucî 
état  en  abandonna  ks  renés  à  fa  femme  Sophie.  II 
fit  une  paix  gloricufc  avec  les  PtrCcs  ,  &  le  tribut  que   ' 
les  prédécelleurs  .rvoient  eu  la  bafl'cffe  de'payer  aujc 
Perfeshii  aboli  :  Narlcs,  qui  avoir  le  commandvm(  tit 
désarmées,  remporta  fur  les  Goihs  unevidoire  qui 
lui  tncTÏta  le  gouvernement  d'Italie.  L'impératrice, 
qui  haïffoit  ce  grand  capitaine  parce  qu'il  éloit  eu-r  ' 
nuque ,  écouta  les  envieux  de  fa  gloire  qui  l'accu- 
ferent  d'avoir  abufé  de  fon  pouvoir  dans  fon  gouver- 
nement; Sophie  rappella  Narfès  à  Conftàntinople,  & 
joignant  riniulie  à  la  difgrace  ,  elle  lui  manda  qu'il 
n'eioit. propre  qu'à  manier  des  fufeaux.  Ce  guerrier 
offenfé  d'une  raillerie  qui  luirappelloit  fa  mutilation, 
lui  qnanda  qu'il  alloit  lui  ourdir  une  fuféé  qu'elle 
auroit  bien  de  la  peine  à  démêler.  Les  Lombards  ve- 
.  noient  d'envahir  la  Pannonie ,  ce  fut  par  fes  confeils 
qu'ils.  fireiiUjLine  invafion  dans  l'Italie  ,  dont  jl  leur 
facilita  l'eimée.  Ils  y  fondcre;ît  un  empire  qui  fub-^ 
fiftai04  ans,  depuis  Aboinjufqu'à  Didierqui  en  fut, 
le  dernit^r  roi.  Les  Perfes  ravagèrent  en  même  tem? 
les  prdvi|îce5  de  l'Orient  ;  Jif/Ii/i ,  après  avoir  perdu 
Nadès,  n'a  voit  plus  de  général  à  leur  oppofer,  il  - 
étcit  fujet  à  des  accès  de  frénéfie  qui  ne  lui  laiffbient 
que  quelques  intervalles  de  railon.  Il  mourut  d'tïn 
mal  de  pied  l'onzième  année  de  fon  règne.  Tan  Kjt 
deJéfus.CÏirifl.(r-^.)  •  / 

JUSTINIEN ,  (  Bijloire  des  empereurs.  )  fils  de  la 
fœur  de  Juftin  l'ancien ,  monta  fur  le  trône  ^'Orient 
après  la  mort  defon  oncle.  Il  étoit  né  dans  un  village  . 
de  la  Dardanie  de  parens  obfcurs  ,  qui  vivoientdv* 


îinat  de  Vitellien-qui/^pus  le  dernier  règne  ,  avoît 
joui  de  toute  l'autorité  ,  dont  il  pouvoit  abufer  pour 
envahir  l'empire.  Il  eut  d'habiles  généraux,  &  fur 
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Narfis  »  qui  If  firent  tr»omphcf  en 
Orient  &  dans  riialie.  Le  premier  fignala  ia  valeur 
canire  les  Perfes ,  dont  il  fit  un  grand  carnage  dans 
plufieurs  combats,  it  les  força  de  repaflftrrEuphrate, 
&  de  fe  rcffcrrîr  dans  leurs  poffeffions.  Bclifaire, 
paciftcattur  de  rOritnt ,  entra  dans  ConlUntinople 
avec  let  honneurs  du  triomphe.  Ce  grand  capitaine: 
fiïi  enfty|e  employé'  contre  tes  Coths  ,  qu'il  chaflfa 
4e  RoffieNiont  ils  s'étoient  emparés.  Et  après 
nvoir  détruit  leur  domination  dans  Tltali^^»  il  pa^a 
en  A'(n€|ue  contre  les  l(andales ,  oui  furent  prefq|ue 
tous  exterminés.  Gélimer  ,  qu'il  m  prifonnier,  ier- 
vit  d'ornement  à  fon  triomphe.  Tandis  que  Bclifaire 
-  rétablilToit  le  calme  dans  la  Mauritanie  »  Narfès  ,èuire 
^  générzVdeJufiinUn  ,  exterminotf^les  reilcs  desGoths 
^  ëparsdans  Tltalie.  Juflmun^  partout  triomphant  par 
la  valeur  de  fes  généraux,  voulut  encore  être  le 
légiilateur  de  l'empire.  (Les  loix  étoient  alors  fans 
force  &  fans  vigueur ,  parce  qu'elles  étoient  igno- 
rées. Dijc  jurifconfuftes  furent  charges  de  les  tirer 
^e  la  confuûon  où  elles  étoient  tompées  ,  &  ce  fut 
le  (ayant  Trébonien  qui  préûda  à  leur  travail.  Tan- 
^  dis  que  Tempire  triompholt  par  les  armes  d'habiles 
^  généraux ,  &  que  l'ordre  étoit  rétabh  par  la  fagcffe 
des  loix  ,./ir/fi/ii#A ,  fans  génie  &  fans  mœurs ,  le  fai- 
"  foit  détefter  par  fes  vices.  Il  prit  pour  femme  Théo- 
dara  ,  qui  avoit  monté  fur  le  théâtre  ,  fie  qui  s'étoit . 
rendue  moins  célèbre  par  fes  talens  que  par  fes  pro- 
ilHtutions.  Sa  nouvelle  grandeur  ne  la  rendit  pas  plus 
réfervée.  Son  mari  dofhiné  par  elle ,  lui  abandonna 
le  loin  de  l'empire.  Les  peuples  aflFervis  aux  capri- 
ces de  cette  courtifanne»murmurercnt.fani  ofer  être 
rébelles.  Les  provinces  gémirent  fous  le  poids  At% 
impôts.  Juflinun  devenu  avare  en  vieitliiTant,  accré- 
dita les  accufateûrs  qui  ruppoferent  beaucoup  de 
coupables  pour  multiplier  les  çon&fcations.  Il  fe 
mêla  des  conteAations  qui  déchiroient  je  fein  de 
TËglife,  &s'étant  laiffé  idfeacr  des  erreurs  d'Eu- 
tkheS  ,  il  perfécuta  les  onhodoxes  »  qQi  n'ont  pas 
ménagé  fa  mémoire.  Ufavoit  qu'il  étoit  détefté  ,  fie 
cette  idée  f  au  lieu  de  le  corriger  ;  le  rendit  plus  cruel. 
Les  papes  Ahailafe,  Siiveflre  fie  Vigile,  ne  purent 
apprivoifer  ce  monftre  taroacbe  ^  dont  ils  ciTuyerent 
ia  perfécution.  Juftin'un  environné  d'ennemis  fie  de 
mecbntens  ,  mourut  chargé  de  la  haine  publique  à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  àfu ,  il  eh  avoit  régné 
tréate-deux.  Ce  fut  dans  fon  fiecle  que  l'ulage  de  la 
épiepad  de  la  Perfe  dans  la  Grèce.  y     . 

ÎUSTINCEN  II,  fumommé  U  jeune  ,  étoît  fils  de 
Conftantin  Pogonat ,  dont  ilfut  le  fuccefleur  à  l'em* 
"  pire  d'Orient  en  685.  il  n'avoir  que  feize  ans  lorf- 
qu'ii  parvint  à  l'einpire.  Son  début  fut  marqué  par 
des  viâoires,  dont  il  fouilla  l'éclat  par  les  cruautés 
qu'il  exerça  contre  fes  fieres  dont  il  fit  couper  le 
liez  y  afin  qu'en  les  défigurant  ils  fuïïent  jugés  indi- 
gnes de  gouverner.  Les  Sarrafij^s  vaincus/furent 
obligés  de::lui  reflituer  plufieurs  provinces  :  il  ne 
léiir  accorda  ia  paix  qu'à  des  conditions  humiliantes 
pour  eux.  Tandis  qu'il  triompbosf  au*deiu>rs ,  Tinté- 
'  rieur  de  l'empire  étoit  en  proie  à  fes  cruautés.  Im- 
portuné des  plaintes  de  fes  iujet  s  opprimés,  il  ordon- 
na à  l'eunuque  Etienne  ,  fon  favori ,  de  mettre  le 
feu  à  Conilantinople  ^  &  d'enfevelir  fous  les  flammes 
en  une  feule  nuit  tous  les  habitans  de  cette  ville 
sipmenfe.  Cet  ordre  barbare  fut  découvert  fie  pré- 
venu ,  le  peuple  fe  révolta  contre  ce  nouveau  Né* 
on  y  fie  Léonce  fut  proclamé  empereur  ^  ii  fit  couper 
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La  première  préfente  une  fingularité  remarquable 
en  indiquant  la  diflance  par  milles,  centre  l'ufage  des 
Gaulois.  Le  nom  de  l'empereur  Sévère  qui  fe  trouve 
dans  la  féconde ,  nous  apprend  le  rems  auquel  cettç 
Coloon*^  fut  placée  fur  la  route  de  Soiflbris  à  Çpn- 
drain ,  Contraginum  ,  ancien  château  des  Romains; 
Sévère  régnoit  fur- la  fin  du  fecQnd  fiecle.  f^oye^ 
antiquités  de  SoiJJons  ,  /.  JP.  ly^f  9  J^.  i^S.  (C.^    , 
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.  IZIUM  ,  (  Geafr.  )  ville  de  la  Ruflie  en  Europe  , 
dans  le  gouvernement  de  BeJgorod  ,  l'un  des  méri- 
dionaux de  cet  empire  :  elle  eft  fituée  fur  la  rivière 
de  Donez,  fie  elle  préfxide  à  un  diftriâ  qui  comprend 
divers  autres  lieu^  peu  coofidérables,  fie  tous  habités 
de  Cofaques.  (  Z>.  C  ) 
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teiiez  i /iz/Z/i/W,  qui  fut  «îléipil^  U  Chcribn. 
ne(e  ,  où  li  languit  pendant  fept  anj.  Trébellius,  rèi 
cjes  Bulgares  ,  pour  entretenir  les  divifions  de  r'çih- 
pire,  le  tira  dt  fa  retraite  pour  Jç  rétablir  f^ir  le 
Jtrône  :•  fes  fautes  fie  fes  malheurs  ne  le  rendirent  m  % 

{)lus  humain  ,  ni  plus  ffgf  ;  il  ne  ^outf4e  plaitir  d^ 
^  bp  rétablidement  çmft  par  ççlu^  de  jq  vengeance, 
"Léonce  fie^Tibére  Aufimare,  qp^vdient  occupé!^ 
trône  pendant  le  tem^de  fa  dégradation  ,  expircrent 
dans  la  torture,  &  Uurs  parttfdf)#  çtireot  lesycu* 
crevés.  Toutes  les  fois  qu'il  fc  mofipbpit ,  il  pro noo^  . 
çoit  un  arrct  contre  ut\  de  ceu|C  qui  avoicnt  adhéré  t 
au  p^rti  de  fes  deux  rivaux.  QéoiquHI  eùt.)uréU 

[')ai¥  avec  les  Arabes  fie  IcsIBulgarts  »  il  leur  déclar<| 
à  guerre  ;  mais  fes  mauvais  fuccès  le  firent  repentit 
d'avoir. violé  la  foi  des  traités.  U  fut  plus  heureux 
contre  les  Sarrafms  qu'il  força  d'abandonner  lAfri- 

?|Ue.  lifepréparoîtà  ravager  la  Cherronncfe,  lorfquil 
ut  aflaffinc  avec  fon  fils  Tibère  par  Philippîque  Bar- ' 
dane  ^  qu'il  avoit  condamné  à  Texil.  Ce  mauvais 
prince  s'érigea  en  théologien  :  il  convoqua  des  çon-*  ' 
çiles  où. fes  déciiions  devinrent  des  décrets.  Leç 
papes  s'oppoferent  k  cet  abiis  ;  mais  il  avoît  la  force 
en  main.  Ce  fut, en  71 1  que  IVm pire  fut  délivré  de 
ce  prince  devenu  le  flcau  <lu  genre  humain.  Ses  mi- 
niftres,  auflî  avares  fie  aufli  cruels  que  lui  j  attentè- 
rent à  la  vie  fie  au  droit  de  prbprictc  des  citoyens  les 
t)liis  riches  fie  les  plus  vertueux.  Ils  furent  tousenve- 
oppés  dans  la  ruinede  leur  indichc  maître  ,  qui  les 
avoit  fait  fervir  à  rexccution  de  ftsxrimes.  Ju/ilnien 
If  fut  le  dernier  de  la  famille  d'Hcradius.  (T— A'.) 

JUVIGNl,  (6Vo^r.  Antiijttitcy.)  village  du  Soif-  . 
fonnois ,  à  deux  lieues  de  SoifTons  :  on  voit  <lans  le 
cimetière,  fie  fur  une  petire^placc  publique,  deun 
colonnes  milliaires ,  dont  les  inlcriptions  font  pref- 
j^,  que  entièrement  effacée^.  .Voici  ce  qui  en  refte  : 

■  .  ■     •   < 

~  R....  RI^..   liMIA. 

-      .  P  ..  .  .    VIAS. 

:       ^       M.  ABSARIIS  M,  VIL        V 
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iEFERN BOURG,  (<7i/(?Sfr.y 

({rand bailliage  d'Allemagne, dans) 
e  cercle  de  haute-Saxe ,  &  dans 
les  états  de  Schwartzbourg-Son* 
dershaufen  :  il  tire  fon  nom  d'un 
château  dDpt  on  ne  voit  plus  que 
tes  ruines,  &  auprès  duqucr on 
a  bâti  celui d'AAiguftenbourg,  & 
il  a  pnsifa  pîace  d'un  comté  très-ancien ,  dont  le  litre 
s'éteignît  au  xiv*.  fiede,  &  dont  le  territoire  (\xt 
inféodé  dans  le  xv«.  à  la  maifon  de  Schvart/bourg  ^ 
par  celle  de  Saxe.  Il  fe  fabrique  dans  ce  bailliage  de 
bonne  faïance ,  &  même  d'aflcz  belle  porcelaine. 

KiCLBRA  ,  (G^/o^r.)  ville  d'Allemagne,  d?ns  le 

r   cercle  de  haute-Saxe  ,  &  dans  les  états  de  Sch%artz- 

^boiirg  Rudolftadt,  fur  la  rivière  de  Helm  :  cVft  le 

fiege  d^une  infpeftion  eccicfiaftîque,  auflîtbien  que 

•  d'nn  bailliage  tenu  en  fief  de  la  maifon  de  Saxe,  par 

ccllesdcScvaitzbourg  &  de  Stolberg.  Cette  ville  & 

ce  bailliage  font  fitucs  avec  pluûeurs  autres  dans 

une  contrée  feuile  &  riante  que  Ton  appelle  Goldenc 

>^^r,  plaine  doTCc.(Z>.  C)     ./ 

K  AHLA ,  (Cri^ogr.)  petite  vi[He  d'Allemagne,  dans 
le  cercle  de  Haule-Saxè ,  ôc  dans  la  portion  du  pays 
d'Altcnbourg ,  qui  appartient  ^  Saxe  Gotha. La  rivière 
de  Saalc  en  baigne  les  murs ,  &  des  montagnes  nues, 
appcllcés  en  allemand  A^jA/r^^r^  ,  monts  chauves, 
Tenvinonncnt.  Elle  e(Me  fit  ge  d'une  furinlendance 
ecdéfiaflique  d'où  quatre-vingts  par^iffes  reflbrtif- 
fént,  &:  elle  donnefon  nom  à  une  préfeâure  qui 
comprend  les  bailliages  d'Orlamundc  6c  de  Leuch- 
tcfibourg.  (Z>.  C.) 

KAHLEBLRG,(C^^/'.)  montagnes d*Allemagne 
qui  s'ctendcnt  enchaîne  ,  à  la  longueur  de  cinquante 
milles  ,  depuis  les  bords  du  Danube  ,  à  deux  lieues 
au-dcrt'us  de  Vienne  en  Autriche  ,  jufqu'à  ceux  de  la 
Save,  proche  (le  Rudng  ca  Carniolc.  Les  anciens 
les  appelloient  CW///7/d/7/^ï.  Quelques-unes  de  leurU' 
pointes  font  fort  élevées;  telles  font  entr'autres 
celles  qui  portent  les  noms  de  Caumberg^  à' Anna- 
tcrg\  de  Sauruffd,,  AQTcuff'elJIalg^  de  GoIacJi  ,  de 
Schncebfrg  ,' dç  Sinmierinp;.  Le  mont  Jofeph  ,  Tun  de 
ceux  qui  forment *la  chaîne  dans  la  Bafl^e- Autriche, 
cft  remarquable  par  le  bon  vin  qui  croît  à  fes  pieds, 
:  &  par  la  belle  viié  qui  fe  prélente  à  ce  fommet  :  une 
partie  de  TAutriche  ,  &  une  partie  de  la  Hongrie  y 
font  en  perfpeâivé  ;  Vienhe  &  Presbourg  $*y  mon- 
trent à  découvert;  le  Danube  élargi  paroît  y  pren- 
dre un  cours  plur  majeftueux  ;  &  c'eft  un  couvent 
de  camaidules  qui  jouit  fans  ceffe  de  cette  belle  vue. 
(M  G.) 

.KAINAtWISSY  ,  (G^^rO  ^W/ïii/i^/^mW,  can- 
ton  de  1^ Haute-Hongrie, dans  le  comté  de Zemplin, 
au  pied  des  monts Crapacks  ;  il  elVirès-montueux  en 
iuiméme  ,  St. il  n'a  pour  habitans  que  des  RufTes, 
tranlporiés  là  ^en  divers  tcms  ,  avec  un  fucccs  qui 
îufqu'ici  n'en  a  pes  rendu  la  colonie  bien  remarqua- 
ble. (D.G.)     ;     -  ;  : 

KALAI,  (i^rmc  de  Fonïfxaiion  turque^  Ce  mot  qui 
ùffvi&tforttrcffc ,  eft  celui  que  les  Turcs  ont  employé 
lorfqu*ils  ont  fortifié  leurs  palanques  en  Hongrie 
{^^oy,  PALANQtE^tf/2i  ce  SuppUmmc).  11  n*y  avoit 
point,leplusfouvent ,  de  terre  derrière  ces  palan- 
ques, &  ils  faîfoient  alors  des  trous  au  travers  du 
rempart  de  bois,  pour  fairç  feu  de  la  moufquetcric 
contre  les  affiégeans.  Lorlqu'ils  avoient  du  terrein 
derrière  eux ,  ils  flajiquoient  Ici  angles  d'un  lourïl- 


K  A  L 


*^ 


loii 
terre 


confirait  liîyjeç  des  pieux.  Us  les  reqipliflbiént  ^1 
e ,  &élévoient  demis  une  batterie  d^une  ou  deux 
pièces  de  canon.  Ils  appeiloient  alors  la  palanque 
kalai  ou  fortin ffi.  Caniitii^  Siget  &  Téraifiral ,  fituéf 
dans  dès  mareca£es ,  qui  avoient  ^é  autrefois  dei 
petits  châteaux  de  pierre  conftruits  par  les  Hon- 
grois ,  furent  enfuite  fortifiées  par  les  Turcs  dans  ce 
goût- là.  y^fy^i  relevât  ion  d'un  A^i,  PlMc/ut^Jlg.z^ 
An  milii,  miiict  des  Turcs  dans  ciSuppUment. 
.  .^.  w^.  Courtine  de  terre.  . 

B.  iï.  Courtine  de  bois ,  dont  la  moitié  eft  con« 
flruite  avec. des  pieux  plantés  à  plomb  ^  &  l'autre 
avec  des  pieux  parallèles  à  l'horizon ,  attachés  avec 
de  grofies  cheviUesite  bois  marquées  C,  qui ,  dans 
Tintérieur  du  pairapet^  forment  des  eipeces  de 
caillons.     •■_    ••■  ■-.:.   _.. -..vf^A..:.:.  ■    ■  .-v.i,  .>  ■ 

D.  Tourillon  demî-cîrculaîre.(^)        -<û^.-.'''' 
KALEMBOUR,dtf  CALEMBOUR,  {Gramm.) 
c'eft  l'abus  que  Ton  fait  d'un  mot  fufceptible  de  plu« 
fleurs  interprétations ,  tel  que  le  mot  pïtct ,  qui  s'em- 
ploie de  tant  de  manières  :  pièces  de  théâtre , jpiecea 
de  plein  pied ,  pièces  de  vin ,  &c.  Par  exemple ,,  ea 
^  difant  qu'on  doit  donner  â  la  comédie  une  fort  jolia 
pièce  de  deux  fols  ^  on  fera  de  ce  mot  l'abus  que^ 
nous  appelions  kalembour.  C'efi  dans  ce  Hyle  aiic  le 
fieurpevauxdosCaroséctivit  en  léjol'hiftoirede 
fa  mie  de  paiH  molUiy  que'  de  nos  jours  on  a  donné 
.  celte  du  hacha  Bilboquet  quiavoit  des  hxzvde  mer^ 
&c  nous  citerons  encore  pour  des  modèles  la  Icittù 
du  ùeur^dufcieur ,  de  bois  flotté  à  madame  la  com-» 
teficTation ,  la  cortuflation ,  Ac  la  tragédie  de  Ver- 
'  cingentbrixe.  ;  ..  •^•■;>  :':•:. -t^Vv^.v   v  i-;v:.-.'.."- 

Les  amateurs  féveres  veulent  quç  Xtkalemhur 

f)uiffe  s'écrire,  fie  q^e  l'orthographe  n'en  foufTre  pas* 
Is  aifurent  qu'alors  il  eft  plus  exaâ  ;  mais  comm^  ce 
n'eft  ppint  un  genre,  qu'il  trouve  mieux  fa  place 
dans  la  converlation  que  dans  un  ouvrage,.  &  que 
vraifemblablementnous  avons  parlé  long^tems  avant 
que  de  favoir  écrire  ,  c'eft  bien  affez  pour  le  kalem- 
hour  de  ne  ))as  choquer  l'oreille.  D'ailleurs  s'il  n'eft  ni 
gai  ni  piquant,  il  aura  beau  être  très-exaâ ,  ce  ne 
léra  jamais  qu'une  fottife  très  •  exaôement  dégoû- 
tante ;  au  lieu  qu'il  eft  toujours  (ur  de  fon  effets 
même  en  dépit  de  l'orthographe  ,^lorfqu'il  eft  aflai-. 
fonné  de  quelque  fel,ou  qu'il préfem^  à  refpritquel* 
que  jcontrafte  vraiment  plaifant.  11  falloit  être  deoien 
mauvaife.humeur  pour  condamner  ces  deux  y^rs  qui 
font  dans  la  bouche  de  Vercingentorixe  : 


#.■ 


Je  fus  f  comme  un  cochon ,  nyîjler  â  leurs  armes  , 
Et  je  pus  y  comme  un  bouc  ^  diffiper  vos  alarmes» 

Ceci  eft  exécrable,  difoit-on  a  Fauteur,  vous 
écnstzjtfus  iijipus  avec  un  s  à  la  fin ,  il  faudroit 
^u'on  pût  y  imettre  un  e  pour  que  le  kalcmbour  iùt 
exad  :  celui-ci  répondit  au  cenleur  :  eh  bien  !  mon- 
fieur ,  je  ne  vous  empêche  point  d'y  mettre  le  vôtre, 

un  ne^pour  uri  e..,.^^  .^  ^,      ci,...,;  '         ;   ■^...  .  • 

Cette  dernière  tournure  diffère  de  celle  que  nous 
avons  indiquée  d'abord  ;  aufli  \e  kaUmhour  it  pré-' 
fente-t-ii  dé  bien  des  manières,  tantôt  c'eftjune  que* 
ftion  :  par  exemple  ^fave^'^vous  quels  font  les  ouvriers 
avec  qui  ton  s'arrange  lé  mieux  è  —  non  :  -r  fA  bien  /  c$ 
fane  Us  perruquiers f  parce  qu*ilsfçnt  tout-à-fait  accom- 
modans.  Quelquefois  c'eft  une  pantomime  ;  tel  eft 
celui  d'un  muficien  qui  fatigue  de  ce  qu'on  lui  deman- 
doit  pour  la  quatrième  ibis  un  autre  air  que  celui 
qu'il  jouoii ,  finit  par  aller  ouvrir  la  fenêtre.  Tantôt  il 
préfeme  une  idée  qui  avec  l'apparence  d^witn^  com- 
mun eft  cependant  affez  obfcure  pour  obliger  d'en 
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demander  un«  wplicatioii^C*e(t  un  jeu  auquel  îles 

Elus  fins  font^ttrapés  ,  pourvu  que  le  momeht  foit 
ien  faifi  :  parcxemple  icoaimem  aouvc^ v0Uf  a  thi 
U  ?  favci^vous  éfue  cUJl  monjituf .  i,  #  • .  f  ni  me  ^afAÏt 
venir  de  Hollande  / >•  ah  /  ak  /  yip  croyais  qÀ  c^eeoiê- 
monjicur  U  dut  //#....  qui  vous  l'avait  donné;  'X poUr* 
quoi?  'i^pane  qi/af^it  dans  le  mande qlfil  a  beai^eaup 
de  bonUj  bon  thé  ^pour  vous.TaniôiiVidé&dakalembaMr 
n'a  pas  Tombre  du  bon  (ens,  mais  alors  il  n  en  eftqu^é 

}}lu$  plaiTant  ^  parce  qu'il  tranfporte  tout^à-couf/ 
'imagination  fort  Idin  du  fujet  dont  on  parle ,  pour 
pe  lui  o^ir  enfuite  qu'une  puérilité.  Marchons  tou- 
jours  avec  Tcxemple  :  neA-il pas  cruel  deymr  que  U$ 
hommes  fohnt  toujours  Cdckéf  ir  diffiinulis  ^  &  qu'on  ht 
l^uiffe  jamais  lire  dans  leur  ànu?  cela  e^  affreux  y  Enfir^ 
Uny  a  plus  qsu  les  pHsd*  écurie  qui  f  oient  vrais  aujour- 
d*àuit  —  comment  ?  --fans  doute  »  ils  ne  font  point  ordi' 
tuûrement  un  myflere  de  leur  façon  depenfer^  panfer  les  ^ 
^chevaux. 

Ona  vu  par  rexemj^le  qui  a  précédé  celui-ci,  que 
Xtkaleniibour  diyttià  louvent  de  U  conArùâion  qtiie 
Ton  donne  à  la  phrafe  :  car  le  mot  £(?/tf /  «e  pourroit 
être  pris  pour  bon  thi ,  fi  Ton  difoit  ^fa  bonté ^fes  bon^ 
$is^  6cc.  il  y  a  auffi  des  verbes  qui  ne  préfentent 
d'équivoque  que  dans  quelques-uns  de  leur  tems  ; 
tels  que  /»^/Wr^  6c  peigner  que  Pon  pourra  prendre 
Tun  pour  Vautre,  lorsqu'on  dira, /iotfi/?«/j:/io/îi,vaâi 
fuignêi^  tfccmais  c'cû  toujours  la  manière  d'amener 
&  de  placer  le  kalembour  qui  le  rend  plus  ou  moins 
piairant  :  parcxemple,  ce  feroit une  platitude  bien- 
froide  de  dire  :  cet  homme-^là  mériu  d*étre  cru  ^  il  ne 
faut  pus  le  cuire  ;  inais  pn  fera  fur  de  faire  rire  avec 
le  mtme  équivoQue  ,  en  ruppcfant  un  bornai  con* 
^îanidé  à  être  brûlé  qui, au  moment  où  l'on  va  mettre 
le  feu  au  bûcher ,  veut  parler  encore  pour  fa  juâi- 
fication,  âc  en  admettant  un  interlocuteur  qui  lui 
adreife  ces  mots  :  va  »  mon  ami  ^  ce  que  tu  dis-la  & 
rien ,  cVft  la  même  chofe ,  tu  neTcra  plus  cru. 

Lé  kaUmbour  devient  auffi  plus  piquant  par  des 
circon()ances  que  le  hafard/eul  peut  amener  ;  jpar 
exemple ,  un  officier  de  niarme  faifolt  à  table  un  tort 
long  récit  d'une  tempête  qu'il  avoit  effuyée vingt  ans 
auparavant  i .enfin  »'dit>il ,  nous  jettinus  /'ancre  >  6* 
nouidonndma  de  ho  s  nouvelles  ;  voui  dvlet  donc  perdu 
U  tite  tout-à'fait f  reprit  ç^\xt\^\x*wn  ^pu'tjque  voulant 
donner  de  vos  nouvelles ,  V4fufavie^  commencé  par  jetter 
/encre.  Voilà  ceux  que  le;  diflertateurs  &  les  con- 
teurs né  pardonnent  pas  ,  ainfi  que  les  prétendus 
beâuxefprits ,  parce  qu'alors  on  les  abandonne  pour 
rire  ,&  qu'on  n'y  revient  plus.  Le  kalembour  cm- 
ployé  de  cette  manière  feroit  une  arme  défenfive 
affezutife  en  fociété;mais  de  quoi  n'abufet*on  pas  ? 
On  en  a  fait  quelquefois  une  arme  très*offenfive ,  tel 
eft  ce  mot  fameux  de  Molière  au  parterre  ,  le  jour 
que  le  premier  préfident  de  Hai'lai ,  qu'on  croyoit 
rcconnoître  dansTartuffe ,  en  fit  fufpendre  la  repré- 
Tentation  :  Meffieurs  ^  nous  comptions  avoir  t honneur 
di  i^ous  donner  aujourcthui  Tartuffe  ,  mais  M,  U  pre- 
tnléprifident  ne  veut  pas  eflion  le  joue.  Telle  eft  en- 
core cette  repartîe>îunere  d'un  homme  à  une  femme 
oui  lui  demandoit  pourquoi  il  la  conjidéroit  fi  atten- 
tivement y  je  vous  resarde  »  madame  ^  rlpondit-il  $  mais 
j[e  ne  VOUS  comdtrt  pas.  .^f  ;^  .        '>  i- 

:  Il  y  a  une  remarque  aflez  fingulîerc  à  faire  fuf  ceui: 
qui  écoutent  nn  kalembour  ;  c'eftouele  premier  qui 
ledevine'Ie  trouve  toujours  excellent,  ficlgpautres 
plus  ou  moins  mauvais  ^  à  raifon  du  tems  qu'ils  ont 
mis  à  le  deviner ,  ou  du  nombre  des  perfonnes  qui 
l'ont  entendu  avant  eut  ;  car  dans  le  monde  moral , 
c*eft  l'amour-propre  qui  abhorre  le  vuide,  ^ ^^ 
^-^^  Il  paroit  qu^il  n'y  a  point  de  langue  ou  morte  ou 
vivante  iqui  prcteplus  au  A^^/irm^c^i^  que  la  françoife. 
Les  François  en  font  tous  le^  jours  fans  qu'ils  s'en 
apperçèi vent,  mais  les  étrailg^rs  fur-tout  y  font  pris 
y    Totue  III. 
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à  chaqtie  inftan^  ;  on  connoît  celuî  de  cet  Anglois  qui 
trouvoit  fes  bottes  trop  équitables  ,  trop  /uftes^  6c 
qui  croyoit  parler  plus  honnêiemeni,  en  dimnt qu'il 
revenoit  du  divoyemik$  de  Saint-Germain.  Au  refte 
toutes  leslangues  du  nionde  fourniflent  néccflkire^ 
ment  une  ample  matière  aux  équivoques  ;  la  nature 
eft  fi  riche ,  nous  fomMes  remués  par  tant  de  caufes, 
que  notre  articulation  ne  peut  fuffire  à  diftinguer  les 
nuances  que  nosyeux&  notre  efprit  peuvent  appeir- 
cevoir;  ainfi  les  kalemboursî  doivent  être  auffi  an* 
ciens  que  les  hommes.  Si  nous  voulions  parler  ici 
des,  doutes  &  de  |!obfcuritc  que  des  rapports  dé 
mots  Ont  jettes  dans  l'hiftoire  ancienne,  des  chanr 
gemens&des  malheurs  qui  àe  fpnt  arrivés  que  fiautè 
de  s'entendre  ,  nous  trouverions  moyen  de  donnei^ 
quelque  importance  au  kalemhour^  &  de  remonter 

f>eut-être  à  Xou^x^t  de  l'antipathie  i|ui  exifte  entre 
a  philofophie  &c  liû  ^  tnais  nous  nous  contenterons 
d'ajouter  qu'il  faudroit  avoir  bien  de  la  rancune  pour 
le  bannir  abrolument  de  la  fociété  y  aujourd'hui  qiie 
nous  fomihes  aiTez  édairés.pour  qu'il  ne  pj^e  fdus 
nous  donner  que  matière  à  rire.  ^.  >^  - 

Pour  finir  dignement  cet  articteVnÔus  devrions 
indiquer  fon  éty  mologi  e  ^  mais  nous  avons  le  courage 
d'avouer  que  nous  ne  la  connoiiTons  pas.  On  croit 
bien  y  trouver  le  mot  latin  calamus:  mais  il  faudroit 
queli^ue  chofe  de  plus  ;  d'ailUurs  cette  origine  n«^ 
conviendront  point  à  une  pla^fanterie  que  loreillç 
feule  peut  admettre.  On  doit  nous  trouver  bien  géné- 
reux de  convenir  ainfi  de  noire  impuiffance  ,  car  il 
ne  timdroit  qu'à  nous  de  dire  qU*il  dérive  du  com« 
pofé  KdXXiCyTpitç  f  fe  divifant  en  beaux  rameaux  ^  CC 

3ui  exprinfierort  aficz  bien  les  différentes  fignificatiôns 
'lin  môme  mot.  C'eft  ici  le  leul  lieu  pe  parler  dt 
deux  autres  rébus  çonnuS(fous  le  nom  èit  charade  &C 
à€^ùqntrepetterie  ,  qui  ,  fans  avoir  aujourd'hui  les 
mêmes  reiïources  que  le  kalembour  ^'ont  pu  produire 
autrefois  les  mêmes  erreurs.  *       \       ^  ^:^vi  >: 


:./ 


/" 


Pour  faire  une  charade.,  il  faut^chomr  iin  mot 
compofé  de  deux  fyllabes  qui  chacune  ùfte  un  mot^ 
tel  que  mou  fon  y  alors  on  propofe  ce  mot  à  deviner^ 
en  difant ,  ou  à-pcu  prcs  :  mon  premier  Jéjîgne  ce  qiii 
na  point  de  conjillancei  fans  rnon  fécond <^  il  n* y  aurait 
point  de  mttfiqUe  ,  mon  tout  efl  un  animal  pacifique. 
Ainfi  la  charade  cil  toujours  une  plaifanterie  pré- 


parée.- '^  :  ■  "   •'   "     •.'     '     ■•.-,         '■    ■■*■      -"'-^  -v'*;.'-- 

On  (ait  une  contrepette^^ie  lorfqu'on  tranfppfe  là 
première  lettre  de  deux  mots  \  ce  qui  arrive  fré- 
quemment à  ceux  qwi  parlent  avec  trop  de  volubi- 
h(é  ;.  mais  pour  qu'elle  foit  exade»  il  faut  que  la 
phrafe  ait  toujours  quelque  fens ,  tel  ridicule  qu'il 
ibit  :  çxemplesi^  un/ir^  trop  près  du  port ,  pour  un\ 
peu  troip  près  àujort  ;  lecaire  fe mouche ,  pour  le  mcdre 
{tcoucht^  •'  '  -     •        "^  ' 

-La  contrepetterie  offre  quelquefois  des  çontraftes 
aflei  plaifans  :  la  charade  peut  quelquefois  être  un 
madrigal  &  même  une  épigramme ,  mais  elle  ref- 
femble  toujours  à  lin  commentaire ,  ôç  ne  fe  préfehte 
jamais  que. fous  le  même  afpeâ  \  on  voit  d'ailleurs 
que  ces  deuj^  fortes  de  rébu$  font  fi  dénués  ëegaieré 
par  leuAonflruâion ,  que  les  plus  plaifans  font  ceux 
que  nous  ne  pouvons  citer  ici; \(Z?.  J?.)  '   •    ; 

*  KALKAS&i,  (G^^r.)  nàûon  Tartare,  dont 
le  pays  (qu'on  érige  en  royaume  dans  le  Dicl.  raif  • 
des  Science^ ,  &c.  fous  le  nom  de  jCALKA^eft  fournis 
à  l'empereur  de  la  Chine.  *  r|^     - 

KALMIA  ,  X Sotan.  Jard.) 

:  X^raSere  générique.  •         • 

Un  petit  cplîce  permanent  pprte  une  fleur  mono* 
tépale ,  figurée  en  tuyau  évafé;  les  bords  font  dé* 
coupés  en  cinq  parties.  Au-dèffous  du  pavillon  de 
l'entonnoir ,  on  apperçoit  dix  efpeces  de  mamelons 
formés  par  des  cavités  qui  font  à  la  partie  fupéi^iture 
^  -  .  RRrr 
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du  pavlHon  :  oo  voit  au  fond  dix  étamîncs  aflez  cour* 
tes,  qui  font  divergentes  ,  &  qui  fe  replient  <"r  le 
pavilloa  pour  placer  leurs  fommets  dans  les  cavités 
dont  on  vient  de  parler,-  Le  piftil  eft  compofé  d'un 
cmbryoa arrondi  &  d'un  ftyle  long  &  dcUé,  terminé 
par  un  ftygiïia>c  obtus.  Vcmhryotï  devient  une  cap- 
fule  ronde  applatie  ;  elle  eft  divifée  en  cinq  loges , 
&  s'ouvre  en  pinq  parties.  Ces  loges  renferment  des 
femences  très-menues.  / 

.  Cetttdefcnpiion  eft  tranfcrite  de  M.  Duhamel. 
Nous  n'avons  pas  encore  vu  la  flew  du  kal/nia. 

I ,  Kalmia  à  feiuUes  ovales ,  à  corymbes  terminaux, 

:Kalmla  fatiis  oyatis ,  corymbis  urmin^libus,  Mill. 
>  Kaimid  with.ovàl  IcavtSj  &Cr^  4    *   -^  v^  ^    h^  ^ \< 
t'^Kalmia  à  feuilles  lancéolées  ,  àcorymbes  latéraux, 
'   KMlmiafoiùslanccoLans^ci^ryfnbUiatcraUbu^ 

%'^Kalmia  witk  Jptar^iaptd  Uavcs^i-^ 

"ÏW;  Sarrazîn  1^^^^  i  boît  dans  tel 

terres  humides  ,  &  en  cela  il  eft  d*accord  avec 
Miller  ;  mais  il  ajoute  quç  refpeçe  /z^  x  vient  dans 
les  terres  incultes  &  feches  ;  ce  que  Miller, rie  dit 
pas.  Ge  dernier  auteur  affure  n*avoii-  vu?  que  des 
individus  trèschétifs  de  cette  efpece  en  Angleterre. 
5eroit-ce  parce  qu'on  Ty  auroit  plantée ,  vcomme  la 
première ,  dans  des  lieux  humides  ? 

^  Le  kalmia  n?.i  habite  plufieurs  contrées  de  rAmé- 
rique  feptentrionale  ,  où  il  s'élève  de  lix  à  douze 
Jîiieds  de  haut ,  en  fe  divifarit  en  plufieurs  branches, 
îigneufes  ,  couvertes  di^neccorce^ris-obfcure.  Ses 
•tamcaux:  font  ordinairement  tortueïtK&  irréguliers; 
ils  font  garnis  de  feuilles  épifles  &  ferh^s  qui  naif- 
fent  trcs-pris  les  unes  des  autres  :  elles  ontNenviron 
trois  pouces  de  long  fur  un  de  largç  ;  elles  font  por- 
tées par  des  pédicules  menus ,  &  colorées  d'un  verd 
luifant  :  les  fleurs  naiffent  en  bouquets  lâches  au 
bout  des  rameaux;  elles  font  d'un  rouge  très-vif 
<lans  leur  primeur ,  mais  elles  changent  en  rofes 
^ales  avant  que  de  tomber.  On  croit  que  lei  feuilles 
de  cet  arbrifleau  nuifent  au  Jbétail  j  cependant  le 
fauve  les  broute  fans  inconvénient.    ^       '^    * 

La  féconde  efpece  eft  naturelle  de  la  Pchfylvanîe , 
où  elle  s'élève  à  quatre  pu  cinq  pieds  ;  les  feuilles 
ont  eryviron  deux  pouces  de  long ,  fur  un  demi- 
poiice  de  large  par  leur  milieu  :  elles  font  oppofées , 
fermes  ,  épaifles  &  d'un  verd  luifant  :  tantôt  elles 
naiffent  deux  à  deux  à  chaque  joint  /tantôt  il  s'y  en 
trouve  jufcju'à  quatre  ,  deux  de  chaque  côté  ;  elles 
font  portées  par  des  pétioles  très-courts.  Les  fleurs 
font  raffcniblées  en.  bouquets  autoivr  des  rameaUjx 
en  fpirale  interrompue  ;  elles  font  d'un  rouge  char- 
mant &  de  la  même  forme  que  celles  delà  preinierè 
efpece  ,  mais  plus  petites.  Cet  arbrifleau,  dans  igii 
pays  originaire  ,  fleurit  la  plus  grande  partie  de 

ivté.   ■    ••  •/  ''T'"-^'-   '  ' 

.Le  laurîer-rofe  &  le  grand  rhoadilendron  des 
Alpes,  peuvent  donner  une  idée  de  la  beauté  des 
kalpiias  :  des  bouquets  de  fleurs  d'un  pourpre  clair, 
oppofés  au  vèrd  fombrc  &•  luifent  d'un  feuillage 
touffii ,  pfoduifent  un  effet  des  pluis  agréables.  Il 
ri'eft  guère  d'arbritfeaux  qui  <|ncritent  autant  que  les 
kalmiai  j  de  la  part  d'un  arnatéuf ,  ce%foinsattenlifs- 
qui  naiflTent  d'un  goût  vif^&  éclairé.  Nous  n*avohs 
pas  encore  pu  réulfir  à  le  reproduire  par  fa  graine  : 
celle  que  nous  avoris  reçue  plufieurs  fois  d'Angle- 
terre,  n'ctoit  pas  fans  doute  parvenue  à  fa  maturité.' 
Lorfqu'on  a  laiflç  les  kalmias  quelqqcs  années  dans 
la  même  place  ,  fans  labourer  trop  profondément  à 
leur  pied  ,  ils  donnent  des  furgcons  qui  fervent'*! 
les  multiplier.  Les  arbriffeaux  obtenus  par  cette  voie, 
fleoriflTent  bien  plutôt  que  ceux  nés  de  la  graine,  La 
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premiers «fpece  aime  une  terre  légère,  humide  & 
imKbée.  .    * 

M.  Spieloian ,  prpfeflcur  en  botanique  à  Stras* 
bourg  9  a  perdu  un  kaimiss ,  en  ferrant  fes  branches 
WWJfh  B  de  laiton, pour  y  produire  des  nodofités 

f>r6près  à  donner  naiflance  à  des  »icines  ,  lorfqu  ou 
es  coucheroit  en  terre.  Il  ne  faut  pourtant  pas  aban- 
donner ce  moyen  ;  mais  je  ne  Temployerôis  que 
pour  un  très-petit  nombre  de  branches  à  chaque 
pied ,  ôi  je  fubûituerois  lé  fil  de  chanvre  ciré  au  fil 
de  laiton.  IlXtroit  bonâufli  de  tenter  la  voie  des  bon-  u| 
tures  en  diflerentes  (iiifoos  de  l'aftnée.  (Af.  lé  BaroriÀ 
dbTschoudi.) 

KAMENICE ,  ou  1iAMlinZ,(Géôgrapk.)De 
quatre  villes ,  tant  de  Bohême  que  <le  Moravie  qui 
portent  ce  nom  ^  la  feule  qui  mérité  quelque  atten- 
tion ^  eft  celle  du  cercle  de  Leitmeritz  en  Bohême*  . 
Elle  appartient  ap  prince  de  Kinsky.  Elle  eft  munie 
d'un  château  $  &  elle  a  de  grandes  verreries  ,  d'oi^ 

^  fortent ,  entr'autres ,  quantité  de  verres  blancs  cize- 
lés.  '(  D.  G.)        ■    ^   ,  S 

1  KAMLACH-,  {Géâgr.yrlvkrç  d'Xlieimagne  dans 
lé  cerclé  dé  Souabe  &  dans  la  feigneurie  immédiate 
de  Mindelheim.  Cette  rivière  n'a  rien  en  foi  de  re- 
marquable ;  mais,  enir  autres  lieux  qu'elle  arr«fe, 
il  eft  un  village  qui  pcTrte  fon  nom,  &  qui,  ayante 
vu  naître  Jean-BaptifteHomann,  ne  pouvoit  v  rc 

Hâ  paffé  foUs  filence.  Il  n'eft  pas  de  géographie  dortt 
les  cartes  foient  plus  répandues,  que  cej,les  d^^  ce 
liomahn  ou  de  (es  héritic^ri.  (Z>.  GA    ^^-^^^Mv'''--' 

-  KANT,  w  CANTH,  f(?%r.)  petite  vîflc  de  la 
baffe  Siléfie ,  capitale  de  1  un  des  trois  cercles  de  U. 
principauté  de  Breflau,8cfaîfant  partie  des  domai- 
nes épifcopaux  du  pays.  Elle  eftfituée  fuf  la  rivière 
de  Schweidnitz,  &  munie  d'un  vieux  château  ,  dont 
elle  partagea  le  faccagemcnt  de  lajtarr  des  Huflîtes , 
l'an  i'4i8.  Un  nouveau  malheur  la  réduifit  en  cen- 
dres l'an  1751;  mais  on  comprend  que  foiis  la  do- 
mination pruflîenne ,  elle  n'a  pas  tardé  beaucoup  à 
s*en  relever,  (i?.  Ç.)  ^_  > 

:  KANTYRE,  ou KXSTyP^,(Géo^^^^^ 
de  l'Ecoffe  du  milieu,  faifant  partie  oe  la  (itrovince 
d'Argill ,  &  s'avsinçant  dans  la  mer  d'Irlande ,  i  l'oc- 
cident de  rîle  d'Arran ,  &  à  l'orient  de  celle  dlla, 
jufques  à  1 5  oli  10  lieues  de  la  pointe  de  Fairhead , 
au  comté  d'Antrim.  Un  ifthme  tort  étroit  la  joint  au 
tontinent  de  l'Ecoffe  :  elle  a  30  milles  de  long,  &c 
8  à  9  de  large.  Elle  renferme  le  bourg  de  CampbelU 
Town ,  où  eft  un  affcz  bon  port  de  mer  ;  &  elle  à  fur 
la  côte  occidentale  la  petite  île  de  Gigaia.  (/?.  C)  ; 
jy  KANZAC,  (Géogr.y  nviére  d'Allemagne  dai;H^ 
le  cercle  de  Souabe  &'dans  les  états  des  comtes^ 
Truchfes-Walbonrg^Scheer.  Elle  fait  ta  communi- 
cation du  lac.de  Fcder  avec  le  Danube,  &  e\i^' 
arrofe  les  féigheurlës  dé  Durmetingen  &  de  Buff. 

'  KAPELLENDORf ,(,«KÀPELND<^RF> 
(^GcogrJ)  bailliage  de  la  principauté  de  Weimar  dans 
le  cercle  de  haute  Saxe  en  Allemagne  :  il  n'a  que 
des  villages  dans  fon  reflbrt  ;  mais  il  eft  remarquable 
par  celui  dfont  il  porte  le  nom.  Ce  village  étoit  au-  ^ 
trefois  une  ville.  Des  burggraves  dé  ICirchberg  , 
éteints  depuis  long-tems ,  en  érpicnt  mairrès  dans  le 
i|c  fiecle;  purs  la  ville  d'Erfort  en  .fit  Tacquifition  ; 
enfuij^des  comtes  de  Vita^thum  l'eurent  en  hypo- 
thèque; &  enfin  la  maîfon  de  Jiaxe  l'acheta  dans  le 
fiecle  paffé.  Balottée  p^r  tant  de-  m^ins  différentes  f 
cette  ville  à  la  longue  n'a  pliis  été  gu'ua^ village ,  at-  . 
teftant ,  avec  bien  d^aiifres ,  dos  malheurs  attachés 
de  tout  tems  aux  fréquens  chan^^emens  de  domina^ 
tion.  (Z).  C.)         .♦  '»     ^j  *<^-''#i- 

KAPlVAfl,,  C^^cogr.)  ville  de  la  haute  Hongrie  • 
dans  le  comité  de  Saros.  Elle  eft  munie  de  deux  . 
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cftiâtcaux ,  &  clic  cft  une  cfes  plus  peuplées  de  ce 
comté.  (vZ>.  C) 

KAPNICK ,  {Giogr.)  ville  de  la  haute  Hongrie 
au  diftrift  de  Kôvar.  Elle  cft  du  nombre  des  mé- 
talliques ,  ayant  dans  fon  voifinage  plufieurs  mines 
d'or  &  d'argent.  (D.G.) 

KAPNtcK-BANYi^i  OU  Nagi-Bania,  (Gi/^grO 
ville  de  la4«aute  Hongrie  dans  le  comté  de  Sakmàr. 
Elle  eft  auffi  de  la  claife  des  métalliques,  &:  de  plus , 
elle  cft  réputée  pour  royale  ,  en  ce  qu'autrefois  elle 
appartenott  en  pil>pfe  aux  teines  du  pays.  Il  y.  a 
iin  collège  &  une  école  affez  renommes  ;  &  la  cou- 
ronne y  lait  frapper  ties  ducats  diftingués  par  les 
lettres  N.B.  {J^G.J^ 

KAPORNACK ,  {Çéogr.)  ancienne  abbaye  de-x^ 
f  Bénédiâins ,  fuuée  dans  la  baffe  Hongrie  ,  au  comté 
\  de  Salad.  Elle  dohne  fon  nom^â  l'un  des  cinq  grands 
diftrids  du  comté,  j^.  C?.  )  ' 

KARKI.MESRACri^  {Arme  Turque.)  VcHiwnt 
;  fgrte  de  lance  marquée  H  planche  II.  Aru  fi/ldit. 
Milice  des  Turcs  ,  Suppl.  dont  le  fervent  les  Turcs 
:  afiatiques  &  la  cavalerie  Crepiculy. 

La  cavalerie  Seratculy  fe  fert  d'une  autre  appellée 
cojfaniia  marquéç  /,dontla  balle  empêche  le  cOntre- 

-M  K ARLSHÀVEî^,  {Giogr.) ville cTÀÎïemagne  ^ans 
le  cercle  du  hau:  RWn  &  dan^  les  é^ts  de  Hefle- 
CafTel,  au  confluent  de  la  Dy^el  6c  dû  ^efer ,  bail- 
liage  de  Helmershaulçn.  Elle  eft  moderne ,  &  porte 
le  nom  du  landgrave  Charles ,  fon  fondateur ,  qui , 
mettant  à  profit  le  cours  des  deux  rivières  ^  établit 
un  port  dans  cet  endroit.  (2?.  G  A   [^      V  fi|?^^ 

KARMEN,  (^Géogr,Y\\c  de  la  Norvège  in^ndîo- 

nale,  IHine  de  celles  qui  bordent  la  préfefture  de 

Xbriftianfand.  Elle  renferme  trois  paroiffes,  &  elle 

a  un  cap  fort  connu  des  marins ,  fous  le  noni|^e  Aug- 

\-   waldenas.  (/>.  G,)  ;  J-^^v;;  ..v^  :.;^'.^/:"^ 

^  ' 'KARTZAG  UIS^ALAS',  (^^o^r.)vville  de  la 
haute  Hongrie  dans  la  province  de  Cumàns ,  au-deçà 
de  la  Theifl*.  jEl^  éft  grande  &  fort  peuplée  :  de  vaftes 
&  fertiles  campagnes  reuvironiiênt  ;  ôc  fes  habitans  ' 
profperent  à  la  faveur  de  4'agriculture  &  des  trou- 
peaux nombreux  quils  font  paître.  (/?•  G.) 
v.KAS,  (^Luth.)  efpece  de  tambour  des  peuples 
d'Angola ,  &  leur  feul  inftrument^^de  mufique ,  à  ce 
<|ue  prétendent  quelques*  voyageucs.  Le  Aaj  eft  un 
bloc  de  palmier  de  la  forme  d'un  panier ,  orné  de 
quelques  figures  de  fleurs  :  on  le  couvre  d'une  plan- 

^    cbe  qu'on  frappe  avec  une  baguette  ;  ce  qui  produit 
un  fon  approchant  de  celui  du  tambourin.  CF.  D.  C.) 

Y  KASSUTO ,  {^Luth.  )  inftrument  de  mufique  des 
habitans  du  Congo  ;  il  eft  formé  d'une  pièce  de  bois 
longue  d'une  aune  »  creufe ,  &  recouverte  d'une 
planche  taillée  en  échelle ,  c*eft-à-difè ,  ayant  de  pe- 
tites, tranches  difperfées  par  intervalles ,  à-peu-près 
comme  fur  le  manche  d'une  guitarre.  On  racle  deffus 
ces  tranches  avec  un  petit  bâton  ,  &  cet  inftrument 
fait  le  rôle  de  taille  dans  la  imifique  des  Congois. 

V  KATRAC  A  ,  {Hifi.  nat.  Omith:)  faifan  d'Amé- 
rique. Quoiqu/à  vrai  dire  ,  il  ne  fe  foit  point  trouvé 
de  véritables  faifans  dans  TAmérique  ,  néanmoins  ,^ 

'parmi  la  multitude  d^oifeaux  di^érens  qui  peuplent 
'  ;  ces  vaftes  contrées ,  on  en  voit  qu|  ont  plus  ou  moins 
'     derapports  avec  le  faifan;  &  celui  dont  il  s'agit  dans 
cet  article ,  en  approche  plus  qu'aucun  autre ,  & 
^    doit  être  regarde  comme  fon  repréfentant  dans  le 
'no9^eau-monde;illerepréfenteene(£etparfa  forme 
.  totale  9  par  fon  bec  crochu  ,  par  fes  yeux  bordés  de 
:  rouge  &  par  (a  longue  c^eue.  Néanmoins^  comme 
il  appartient  à  un  climat  ^  &  même  à  un  monde  diffé- 
;      rent ,  &  qu'il  eft  incertain  s'il  fe  mêle.avec  nos  fai- 
fans d'Europe ,  je  le  pUce  ici  après  ceux  de  la  Chine 
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qui  s'accouplent  certainerilBRt  &  produlfent  avec  les 
nôtres. 

L'hiftoire  du  katraca  nous  eft  totalement  incon*  / 
nue;  tout  ce  que  je  puis  dire,  d'après  rinfpeôioh  de    " 
fa  forme  extérieuri ,  c'eft  que  le  fujet  que  j*ai  vu^  -1 
me  paroît  être  le  mâle  ,  à  caufe  de  fa  longue  queuiet 
&  de  la  forme  de  (on  corps  moins  arrondie  qu'a« 
longée.  ^ 

Nous  lui  conferverons  le  nom  de  katraca  qu'il 
porte  au  Mexique,  (uivant  le  P.  Feiiiillée.  (+)   %, 

K  ATSCHER ,  (  Giogr.  )  petite  ville  catholique  de 
la  Siléfie  pruflienne  ,  aux  frontières  de  la  Moravie^  . 
C'eft  le  chef-lieu  d'un  diftrid  de  plufieurs  villages,- 
dont  k  fôuveraineté  fut  cédée  au  roi  de  Pruffe  par  ; 
la  maifon  d'Autriche  ,  l'an  1741 1  mais  dont  le  do-? 
maine  utile  appartient  à  l'é vêché  d'Olmutz.  (Z),  G.) 

K ATZP ACH ,  (  G^^r.)  rivière  de  la  Siléfie-Pruf-  , 
fienne,  qui  patt  dans  la  principauté'  de  Jauer ,  tra^  ; 
verfe  celle  de  Lignitz ,  &  va  fe  jetter  dans  l'Oder  ; 
elle  fc  groflit  dans^n  cours  des  eaux  de  plufieurs  ' 
autres^  &  quelquefois  elle  eft  redoutable  par  it^ 
débordemens.  (  i?.  G.  )         ^^  ^ 


'."■'. 


KCZINT,  (C/o^r.)  ville  de  la  grande  ou  bafle 
Pologne ,  dans  le  (lalatinat  de  Kalifch,,  chef-lieu  du 
diflritt  de  Krce'nia  ,  &  ficge  de  ftaroftie.  (.Z>.^.) 
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KEHDINGEN,  (GJogr.)  diftrift  du^  duch^  ieA 
Brème  dans  le  cercle  dcbalfe  Saxe  en  Allemagne  ?; 
il  Borde  l'Elbe  ,  laSchw.inge  &:  POfte  ,  rivières  dont  , 
la  navigation  l'enrichit ,  &  il  peut  avoir  4  milles  dje 
longueur  ,^ifr  une  Urgeur  beaucoup  moindre  &  fort     - 
inégale.  Il  produit  des  grains  &  des  fournajges  en     , 
abondance ,  S:  Ton  en  exporte .quantité^de  chevaux 
&  de  bêles  à  corne*.  La  fertilité  d^lon  fol,  la  coiïi^ 
modité  de^es  rivières  ,  &  le  vpifinàge  de  la  mer  dii' 
,Nord,  fojit  que  laplupart  de  fes  habitans  lont-,  ou 
laboureurs,  ou  bateliers,  ou  gens  de  mer  ;  il  y  à" 
pourtant  àuffi  parmi  eux  nomBre  de  geritils-hommés , 
maisqui ,  pofleireurs.de  terres  qu'ils  foin  valo^eux-    ' 
mêmes  ,  ne  défigurent',  ni  par  leur  noblêfle  ,  ni  par    ' 
leur  parefle, 'les  caraétere^  d'induftrie  &*d*aâivité  ^ 
empreinte  fur  tout  le  pays^  Ge  diftriÔ  comprend  V^ 
quatorze^aroifl'es.  H  y  a  un  bourg  appelle  Frey bourg  ^  -  * 
&  tout  1^  refte^çft  village  ,  fans  aucune  ville.  La 
juftice  &  la  police  Vy  adininiÔrent  foiis  l'autorité  de 
la^LOÙr  d'Hanov're  ,  mais  par  des  tribunaux  qu'elle  \ 
ne  gêne  point,  &  dont  la  plupart  des  membres  font 
même  à  la  nominati'cîn  du  diftrift.  Ôny  prôfefle  la 
religion  luthérienne  ,*  &  l'on  y  paie  des  tàxçs. fixes   . 
qui  fe  perçoivent  ^ans  moleftation^U  eft»Vrai ,  '&  • 
c*éftxiyT^  belle  obfervatiôn  à  faire  en  Allemagne,  • 
que,  pour  le  bonheur  des  fujfets ,  là  cour  d'Hanovre    ' 
participe  beâucoupfdu  génie  de  celle  de  Londres. 

r  ÏŒKICO  ,  (Gêogr.)  ville  de  la  baffe  Hongrie  dans    ' 
le  comté  de  Néograd;  elle  eft^mal  bâtie  ^  mais  bien 
peuplée  ;  elle  donne  fon  nom  à  un  diftriâ  d^  quatre  ^ 
autres  villes  &  de  cinauante-cinq  bourgs  ,  &  elle  eft 
commandée'  par  un  châfcau  jadis  très -fort,  mais^  . 
ruifîépar  Kakôtzi.  (Z?.Ç.)       •  > 

KELHEIMV  (^^^5^-)  ville  d'Allemagne  dans  le 
cercle  &  dans  réleâorat  de  Bavière,  fous  la  préfec- 
ture de  Straubing  ,  au^confluenrde  l'AUrnubl  &.dil 
Danube.  Elle  a  (ous  fa  jurifcliftion  une  vingtaîfïe  d« 
bourgs  ^  de  châteaux.  (D.  G.)  '  \ 

KELyrERBAGH,  (  G^ogr,  >  château ,  bourg  &   / 
bailliage  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  du  haut-Rhin 
&  dans  le  comté  de  Gatzenellnbogen ,  fur  le  Meyn: 
,         -  "^  .  RRrrij-  .. 
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U  malfollde  Heffc-D?rm{ladt  en  eft  en  poffcinoni 
par  la  vente  que  celle d'Ifembourg  lui  en^t  Tant 600^ 
pour  la  fomme  de  356177  florins.  (  D.G.)  - 

'.  KEMBERG ,  (  Géogr.)  Çamtracum,  ville  d'Aile, 
magne,  dans  le  cercle  de  haute-^Saxe  &  dans  Télec- 
torat  de  Saxe,  au  bailliage  de  Witiemberg.  Des  Fla- 
mands venus  de  Cambray  6c  du  Cambrefis,  ily  a 
plufieurs  fiecles,  ont  été  (es  premiers  habiians,  6c 
ont  tranimis  fans  dpute  à  leur  poftérîté  le  goût  de  la 
cjlture  du  boubfôn  ,  cette  ville  étant  encore  fa- 
meufe  dans  !a  contrée ,  par  la  quantité  que  les  en- 
virons  en  fournirent  ;  elle  a  [éance  &  voix  dans 
les  états  du  pays,  &  elle  eft  le  fiege  d^une  infpec- 
tionecclcfiafiiqu'".  (/?.  G.)  ^i^      ; 

'  KEMPEN  ,  (  Géogr.  Hijt.)  petite  vîîle  (ïu  terri- 
toire de  Cologne  ,  où  U  comte  de  Guebriartt,  le  17 
janvier  1 641 ,  battu  les  impériaux  &  fit  prifonnier 
\\ts  généraux  Lamboi  &  M^erçy,  ce  qui  lui  valut  le 
bâton  de  macéchal  de  France  :  cette  aÔion  fut  égale- 
nient  hardie  5c  heureufe  ,  très -applaudie  dans  le 
tems,&  nous  rendit  maître  de  l'éleûorat  dé  tolo-r 
gne.  (  C,  )    ..    ■,  .•'  '  /..  ■„ .  V-;  ■  ,>■  \,àm^:\^s.^,l.^'^  . 

_KEMPENLAND ,  (  (7/(7gr,)  quartier  de  la  mairie 
de  Bos-le-duc ,  dans  le  Brabant-Hollandois,  pays  de 
la.  généralité.  41  comprend  la  ville.  d'Eindboven, 
le  bourg  d'Oirfchot ,  plufieurs  feigneuries,  avec  le 
cotivént  de  Poftel ,  riche  abbaye  de  prémontrés  , 
dont  leurs  hautes  puiffances  ont  bien  daigné  confer- 
ver  I9  fondation.  (  Z).  G.  ) 

^  KEftEN  ;  (  Mufiq,  infir.  des  Hébreux.^  c'étoit  un 
inftr<iment  à  vent  fait  de,  la  corne  même  d'un  bœuf, 
ou  d*dn  bélier;  on  le  faifoi<  aufîî  d'autres  matières, 
tm'ïs  H  "refenoit  toujourslafonne^'une  corne  ;  cet 
inlîrument  devoir  donc  reffembler  aux^pmpes  des 
'  chaffeur^  ,  mais  être  un  peuplus  recourbé.  Kircher 
;,  en  fait  précifém^nt  Un  cornet,  mais  fans  rien  allé- 
guer pour  prouver  fon  opinion.  Souvent  on  confond 
le  keremvec  le  fciophar ,  &  il  paroît  qu'effedivement 
ces  deux  inftrjLimens  né  différoient  que  parce  que- le 
kcrcn  étoit  un  iaftfùment  profane,  dont  on  n€  fc 
fervoit  point  dans  le  culte,  &  que  le  fciophar  au 
contraire  ne  fervoit  que  pour  les  aûes  de  religion. 

.  iF.D.c.y       "■.;.•''.;  -.;■■•:■■■■■  ••-••■'■■^:'-i:-^^ev^^^^^^^^^ 

<^KERMÈS  pu  NoRP ,  ou  cocl^emlle  de  Pologne, 
(  îfli/l,  nat,  )  en  X^ùn^coçcus  Polonicus  tinHoiius  ,  aut 
coccus  radicu/k.C*cû  félon  l'obfervation  CiV  des  Ephé- 
miridcs  dts  curUux  de  la  naiurc  ^patle  doâeur  Bern- 
hardi  de  Bernîtz ,  un  infeôe  hémiptere,  petit,  rond, 
un  peu  moins  gros  qu'un  grain  de  coriandre,  plein 
d'un  fuc  purpurin  i&  qu'on  trouve  adhérent,  vers 
la  fin  de  juin ,  à  la  racine  d'une  efpece  de  r^ouée  ou 
de  ccntinode ,  que  Ray  a  nommée  poiigonum  cocci/c' 
rum.  incanum  flori  n^ajo/i  ptnnni  ,  &  que  M.  de  Tour- 
nefort  a  regardée  comme  une  efpece  de  pied  de  lion , 
ûlchitnUla  gramînf  folio ,  majore  flore,  Sckranthus 
pererinis.  Lmn.  On  en  trouve  auflî  lur  rargentinc ,  le 
frdîCicT  ^  hi  pçuniUla  ere3a^  mais^lus  rarement.  *^"  ^3 
*  Cette  cochenille  eft  aufli  du  genre  des  progallîn- 
fe^es.  Le  mâle  a  été  moins  conna  que  la  femelle  ; 
M.|  Backer  la  décrit  dans  hs  TranfaSions  philo fophi- 
ques^tomt  LVL  Son  corps  &  fa  tête  ont  des  taches 
d^un  pourpre  brun  :  fes  ailes  font  blanches  avec  dés 
tac^s  pourpres opaqucj.  ( />.)  '  ■  .*S^t  ' 
.  $clon  M.  Br^n,  le  polygonum  efl àbonStot dans 
le  palatina:  de  iLîbvie,  voifin  de  l'Ukraine,  vers  lei 
villes  de  Ludnow,  Piatka ,  Stobdyfzce,  &  dansd'au^ 
tres^ti^ux  déferts  ou  iablonneux  de  rUkraiœ  ^  de  la 

'  Podolie ,  de  la  Volhinie ,  du  grand  duché*  de  Utbua- 
hie ,  &  même  dans  la  PrufiTe  du  coté  de*Thorn«  Les 

.  p^ayfans  &  tous  ceux  qui  en  font^la  réçoUe  »  iâventi 
que  le  polygonum  ne  rapporte  pas  tànis  Tes  ans  ;  la 
rédolte  manque  fur  -  tout  lorfque  letems  eft  pluvieux 

JÙ  froid  :  ils'favent  auffi  que  c'eft  immédiatement 
après  le  folûice  d'été  i  que  le  coccus  eil  mur  &  plein 


\ 


.t^ 


de  fon  iiic  purpuiiii.  Ils  o^t  à  U  main  une  petite 
bêche  creufe  f  faiceen  forme  de  boulette ,  &  qui  a 
pn  manche  coiirt;  d*une  main  ils  tiennent  la  plante  ; 
ils  la  lèvent  de  tcrfc;  ficaveç  l'autre  main,  armée 
de  cet  inftrumeot,  ils  ep  détachent  ce«  efpeces  de 
faufles  baies  ou  infèûes  rgnds  »  &  reméttem  la  plante 
dans  le  même  trou  ^ur  ne  pas  la  détruire  :  ils  font 
cette  manœuvre  avec  une  dextérité  &  une  vitefle 
admirabjes.  A)rant  fép^ré  le  coccus  de  ia  terre,  par  le 
moyM-tt'un  criblé  fait  exprès ,  ils  prennent  foin  d'évi- 
ter  cfci^l  ne  feconvertiffe  en  veroiiifeau.  Pour  l'en  em- 
pêcl^r^  ils  l'arrofent  de  vinaigre ,  &  quelquefois  aufli 
d'eau  la  plus  froide  ;  puî$  ils  le  portent  dans  un  lieu  > 
chaud, maisavec précaution ;ou bien  iisrexpofentaa 
foleilpour  le  fai|-ci  ijécher  &  pour  le  faire  mourir.  S'ils 
étoient  defféchés  trop  précipitamment ,  ilsperjdroient  ^ 
Içur  belle  couleur. Quelquefois its^fêparëht  cëspettts 
infeâes  de  leurs  véficules,  en  lés  preffant  douce- 
ment avec  l'extrémité  des  doigts  ;  &  enfuite  ils  en  . 
forment  de  petites  mafles  rondes.  Il  faut  faire  cette 
expreffion  avec,  beaucoup  d'adrefTe  &  4'^tiention  ;  * 
'  autrement ,  le  fuc  colorant  feroir  réfous  par  une  trop 
forte' cDmpreffion ,  &  la  couleur  pourpre  fe  perdroir. 
Les  teinturiers  achètent  beaucoup  plus  cher  cette 
teinture  réduite  en  maffe,  que  quand  elle  eft  encore 
en  graines._  ;.   ^\.,vv«^;-.vw.-^:ri-ï- ^:^^^  •    --rr^t-y 

V  On  lit  auffi  dans  la  même  dîâettatïon^  que  quel- 
ques feigneurs  Polonoîs,  qui  ont  des  terres  dans 
l'Ukraine  ,  afferment  avaiitageufement  la  récoke  du 
coccus  aux  Juifs ,  &  le  font  recueillir  par  leurs  ferfs 
ou  leurs  vaffaux ;  que  les  Turcs  &  les  Arméniens, 
qui  achètent  cette  drogue  des  Juifs  ,  l'emploient  à 
teindre  la  laine ,  la  foie,  le  cuir ,  le  maroquin ,  &  les 
queues  de  leurs  chevaux;  que  les  femmes  Turques 
eiÉrirent  la  teinture  avec  le  jus  de  citron  ou  du  vin, 
&«en  fervent  journellertient  pour  fe  rougir  î'extrê- 
mjrdes  mains  &  des  pieds ,  d'une  belle  couleur  in- 
carnate ;  qu'autrefois  les  Hollandais  acbetoient  auffi 
le  coccus  fort  cher  ,  &  qu'ils  Temployoîent ,  avec* 
moitié  dé  cocheoille,  pÔtur  teindre  tes  draps  en  ittxr 
late  ;  que  de  la  teinture  de  cet  infeâe ,  extraite  pai^ 
le  jus  de  citron  ou  une  leffive  d  alun,  où  peut, avec 
la  craie,  faire  une  laque  pour  les  peintres;  &  qu'en 
y  ajoutant  «Jtoppeu  de  ^omm^  arabique ,  elle  eft  auffi 
belle  que  la  laque  de  Florence;  enfin,  qu'on  con- 
ferve  le  fuc  exprimé  des  coques  du  poligonum  poi^r 
les  mêmes  ufages  médicinaux  que  \tktrmh^t>i  qu'on 
le  fittt  entrer  dans  lâconfedion  d*alkermès  à  Var- 

Soit  que  toutes  ces  propriétés  fôîent  exagérées  i 
foit  que  le  coccus  qu^on  a  envoyé  de.  Dantzic  à  M. 
Hellot,  fiât  éventé  &  trop  vieux,  ce  (avant  acadé^i 
micien  n'a  jamais  pu ,  en  le  traitant ,  ou  comme  le  ker^^ 
i»&y  ou  comme  la  cochenille,  en  tirer  que  deslilas, 
des  couleurs  de  ^bair,  des  crampifis  plus  ou  moins 
vift ,  &  il  ne  Itjî  a  pas  été  poffibkde  parvenir  i  eh 
faire  des  écarlates.  D'ailleurs  celui  qu'il  a  employé  - 
âT  coûté  beaucoup  plus  cher  que  la  plus  bcUe  cochc'- 
nilie ,  puifqu'ii  ne  fournit  pas  la  cinquième  partie  de 
la  teinture  que  rend  cet  mfeâe  du  Mexique:  c'cft' 
yraifemblablement  poui^  cette  mifon  que  le  corn* 
merce  de  cette  drogue  eft  extrêmement  tombé,  & 
que  Ton  ne  coi»o!t  plus  le  coccus  Cfu  cochenille  de 
grain  que  de  nom  %  dans  la  plupart  des  villes  d'Edi 
rope  qui  ont  quelque  réputation  pour  leurs  tein^ 
turcs.  "  f;  ■' 

>  M.  Limi^  jaet  cette  (brte  de  cochenille  dans  Fôrdr^ 
des  infedes  hé'miptertat  H  du  .genre  de  ceux  ^yt 
QipX  la  bouche  placée  à  la  poitrine ,  k  l^efitrcféîacé  * 
par  U  has«  &  dçttx  ailes  elev^;  mais  s!  i/yia:'qu^  .7 
les  mâles  qui  ont  des  ailes.  Voici  les  différentes  tik  ^ 
peces  d  mfeâcs  qu il  range  fous  le  nom  de  coccus l" 
&  qui  font  autant  de  gailioJeâes  ou  de  progallin^ 
fcdes  ;  iâ  voir ,  x  °,  la  xochenîlle  de  Pologne  ;  a^  ' 
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ioccot  dt  la  pUoTejle;  )*•  If  cocçus  du  pliaUris; 

4^.  ic  coccus  du  citron  ;  ^^At  côccus  du  Douieau  ; 
.4^^k  coccuf  des  infeûes  ;  7».  enfin  ^  le  coccus  du 

cbêfie  v€rd,oa  It.  kermès  de  Provence.  Ce  même 

jputéur  parle  d*un  coccus  aquatique  4|ui  fe  trouve 

'  dans  les  foSés  &c  dans  les  marais  fur  les  plantes  aqua* 

tiques.  (+)  * 
•v    KERRENA,  {Luth.)  trompette  en  ufage  dans 
^  rindofian  ;  elle  eft  longue  de  qutnijc  pieds  &  rend  ud 

ion  très  -  éclatant.  (  P.  D.  C.  ) 

KESDOE- V  ASARHELY ,  {Gio^r.)  ville  de  Tran- 

fvlvanîe ,  dan^  la  province  de  2^cklers ,  fur  la  Hvi^e 

d'Aluta  :  elle  donne  fon  nom  à  Tune  des  jiirtfdiâions 

fubordonnées  à  celle  de  Haram.  (i>.  <?.  ) , 

KETMIA  Sykorum  ou  jiUlua  fruttx ^  (Bot. 

"Jsfd^n^Sif^oiafyrianmallQu  /  çq  ai  k  m  and  aUium- 

limiâeus  &  Miller  ont  rangé  If  s  )tri/w/i  dans  la 
dafle  des  hibifcus  ;  mais  comme  elle  comprend  nom- 
bre d'arbrifleaox  &  de  plantes  de  ferre  chaude  9  dont 
le  détail  eft  étranger  à  notre  objet ,  nous  confidé* 
Tarons,  avec  Tournefort ,  les  kttmia  comme  un 
genre  féparé ,  en  prévenant  néanmoins  que  ce  genre 
renferme  eiicôre  quantité  de  plantes  dont  la  plupart 
font  annuelles  &  qui  ne  peuvent  trouver  place  ici. 
Nous  allons  fuivre  la  defcription  générique  de  M. 
Duhatnélj  dom  nous  avons  avéré  X tiL^Qàxyx^^ ^ 

CaraScrc  ginirique. 

;  rXa  fleur  eil  compoféê  de  deux  calices  qui  fuBfiff  eint 
jufqu'àla  maturité  du  fruy::  le  calice  extérieur  eft  par- 
tagé au  moins  en  buif Janieres  fort  étroites;  le  calice 
intérieur  eft  o^nc  feulé  pièce  découpée  en  cinq  par- 
ties. Ces  c^licel  fuppor cent  cin%  grands  pétales  dif- 
pofés  en  rofe;  on  app^rçoit  dans  l'intérieur  de  la  fteur 
grand  nombre  d^étainines  réuniies  enfemble  par  leur 
v  bafe  &  furmontées  de  fommets  réniformes.' Au  milieu 
d'un  tuyau  formé  par  lesétamines,  on  découvre  le 
pirtil  compofé  d'un  embryon  arrondi  &  d'un  ôyle 


qui  fe  divifc  en  cinq.  Cétembryoo  devient  Un  fruit  ^     niront ,  aubout  de  deux  ans ,  des  élevés  excsÉlk 


ovale  partagéen  cinq  loges ,  danilefq^elles on  trouve 
nombre  de  femences  qui  reflemblent  â  un  rein.       f 


m- 


fleuris; ils  doivent  former  b  plus  belle  décoration 
des  boft^juets  d'été  :  ert  entremêlant  toutes  les  variétés 
ou  aura  le^coup  d*oçil  le  plus  agréable  dans  une  failôn 
où  les  arbufles  à  fleurs  deviennent  fi  rares. 
'  L'althea  frutexfe  multiplie  par  lei  iemences,  les 
marcottes ,  les  boutures  &  la  greffe.  '  <  . 

Il  eft  difficile  cfen  avoir  de  bonne  graine^  cepen- 
dant les  capfules  mûriflent,  qiiand  le  mois  de  fep- 
tembre  eftfecron  les  recueille  lorfaue  l'arbre  com- 
mence à  fe  dépouiller  ;  onlés  laîflTc  fecher  devant  unç 
fenêtre  &on les  co'nferve jufqu'aumois de  mars: alors 
on  en  tire  les  graines  qu'on  feme  dans  de  petites  caifles 
emplies  de  bonne  terre  légère  ;  oii  enterre  ces  caiffes 
dans  une  couche  tempérée  faire  à  Fexpofition  du 
levant^^lAg^  graines  paroiffent  au  bout  de  trois  fe- 
main^.  Ces  baifles  doivent  paftcr  les  deux  premiers  ' 
hivers  fous  ime  caifte  à  vitrage  :  au  bout  de  ce  tems 
on  plantera  les  petits  alibea  là  où  ils  doivent  demeu- 
rer »  à  moins  que  pour  les  fortifier ,  on  ne  veuille  les 
tenir  deux  ouv trois  ans  en^pépiniere.  % 

Les  marcottes  fé  font  en  juillet,  il  conrienta^  faire 
une  coche  dans  leur  partie  inférieure,  de  les  fixer  > 
avecun  crochet&dc  lesrelcver  contre  un  bâton  bien 
droit  ;  qu^on  mette  de  la  bonne  terre  autour ,  de  la 
moufl!e  par  deffuys,  &  qu'on  arrofe  de  tems  à  autre  ^ 
le  fécond  printemson  aura  de  très  -  beaux  fujetsprOf 
,pres  à  être  plantés  à  demeure,  &  qui  ne^Hirderont 
pasàflèurir.  '  ■  '''''^:--,^..'^ 

Le  mois  d'avril  eft  le  tems  propre  pour  îi^ 
tures.  Oa  eïileve  les  branches  menues  avec  là  pro-  . 
tubérance  qui  eft  à  leur  infertion  ;  on  fc  contente  de 
parerles  bords  de  cette  protubérance  avec  un  canif^  ir 
&  on  plante  les  boutures  de  la  moitié  de  leur  hau*  r 
teur  dans  des  pots  emplis  de  bonne  terre,  légère  ;s 
qu'on  m^ttt  ces  pots  lur  une  couche  tempérée  & 
ombragée  au  plus  chaud  du  jour  par  des  pailtaffooi  t 
ilfn'ên  m^mquera  prefque  point.  Ces  boutures  feront 
"IjSanfplantée^  le  printems  fuivant ,  à  un  pied  les  unes  ' 
des  autres  dans  un  iforceau  de  bonne  terre  ,&  f< 


La  grefte  fert  fur -tout  à  multiplier  les  variétés  les 
plps  rares:  elle  fe  fait  en  ente  à  la  fiîn  d'avril l  ea 
^^i^proche  en  mai ,  &  en  écufibn  à  la  fia  de  juillet. 
^%i)!ai  remarqué  que  cesbeaux  àrbuf^s  aiment ^énc- 


'  Kctmia^  arbriflreau.  ^/tA^  jÇi^ejr  des  iardiiuen;.  >^  ^^^^  f  ràlement  une  terre  profonde  ,  fubftantiellé  &  plutôt 
Kctmiafyrorumquibufdam.Ç,B.?.  i  forte  ^^^^  légère;  ordinairement  on  les  taille  ea 
Bibifcus  folus  ùvaio^lanctoUtisy  /upcrrù  'tna/û- 1  ^  boule;  mais  c'eft  les  fatiguer  infiniment  &  les  dé- 
^furoiisjCauUarborcù.  Hon.Clijf  ^  --      -  . 

Variitls» 

I   ifleurrofe* 
•-S      .  J   à  fleur  pourpres 

'AUiua  fruttx  <    à  fleur  blanche  fouettée  «de  rouge. 
•  j    i  feuHles  panachées  de  }af»ne.    ' 

".-''-■        I  •^^JScuilles  panachées  de  blanc. 

^  *  Faî  vu  fur  le  catalc^ue  de  Gordon,  marchand  pe- 
plniérifte  ^  Londres ,  un  althea  à  fleur  doublt  ;  mais 
je  ne  puis  afiurer  fi  c'eft  un  althea  frutex  ;  ce  qu^y 
a  de  de^tasQ ,  c'eft  qu^ ^ifes  femts  réitérés  on  pour- 
joit  obtenir  non-feulement  4cs  althea  à  fletus  dou- 
}>les ,  mais  encore  des  individus  à  fleurs  (Impies  di- 
yerfemetu  colorées.  J'ai  tenté  cette  expérience  ;  mais 
.pour  favoir  û  elle  aura  reuffi ,  il  faut  atiendreqise  ces 
|eunes  plantes^  aient  donné  <les  fleurs. 

<îet  arbrifleau  croît  naturellement  en  Syrie:  il  s'é-^ 
levé  furug^  tige  rameufe^  huk  on  dix  pieds  de  bauf^ 
les  feuîHesfont  ovale- lancéolées,  &  letn^wriie  fa- 
j)érieure  eft  fouvent  divifée  en  trois  lobeS:  les  fleurtf 
laiâent  aux  côtés  &  aux  bouts  des  l>ourgeons  de 
raaoée»  elles  font  de  la  largeur  (ftiiae  rofe  fems- 
double,  &  ont  beaucoup d'écfat:  elles  fe  fanent  flans 
le  jour  ;  mais  elles  fe  fucceden%en  très  grand  npmbre 
depub  k  commencement  d'août  juique  vers*  le  dix 
r.  Rieo  n*eâ  p4us  beau  que  ces  buifibns  bien 


^^x.  i  i  iîeurer  ;  il  vaut  bien  mieux  les  laiflerVétancer. libre- 
r  4,i:r  n   ment  dans  les  bofquets  9  oît  leurs  feftons  fleuris ,  for-> 
tant  des  rnaflTes  de  verdure,  préfenteront /toute  la 
^^  fraîcheur  des  pkis  belles  fceflies  du  printém^^s  fub-; 
fiftent  fort  bien  à  l'ombre  des  autres  atbtes,  quand 
elle  nw4>as  trop  épaiflTe  ,  &  qu'ils  ont  de  l'air  par 
"1^  côtés.  LoWqli'on  plante  en  amphithéâtre,  c'elt-à- 
dire  /  <|ue^  Hpa  développe  tes  aiî^^es  êc  ftrbtifl[eao]e 
par  rang  de  taille  dan^  d^s  tnaflift,  ce^x-ct  doi- 
vent occuper  les  cinquiemte  &  fixieme  lignes.  On 
a  reconnu  aux  althea  fimtex  è*peu*près  les  même$, 
ytttm  qu'aux  mauves  Se  gutmau^ei^  (M  U  Baron 
bbTschovdi.)        ^  X 

KETSKEMET,  {Ciy^.)  ville  de  la  bàfle-Hon- 
grie^  dans  les  cOoués  réunis  de  Pilîs^  de  Pefth,  & 
de  Solth,  &  dans  un  diârid  qui  porte  (on  nom  »  & 
reolerme  encore  les  villes  de  ICoros  fie  deCzigled^ 
avec  vingt- lept  bourgs.  Elle  eft  grande  6c  fort  peu- 
plée; fes  4kp^  ^^^^  des  plus  grottes  du  royaume,  Cc  '-^ 
îbn  territi^T  eftdes  plus  riches  en  grains.  Elle  ren-  . , 
ferme  plufieurs  églifes  catholiques  &  on  temple  lu- 
thérieû.  ( /?.  G.  f      .  -  ;•. 

.  .  KEXTER.INjG ,  (  Gldi^.  )  vflfe  à  marché  d'Angle- 
terre, d^it|M<)vince  de Northampton^  fur  la  pente 
d'une  QùaM|ante  &  fertile.  Ses  manûfaôures  d'é-  •  ; 
tofifes  deflPPtti  donnent  çle  la  profpérité ,  &  lui  font . 
eiltrettiiir  avec  aifence  une  bonne  école  icjm* 
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hôpiul.  Elle  devient  quelquefois  U  fi<ge  de«  aflifcs 

de  U  province.  (  D.  G^)  v  ^> 

KEU ROL ,  (C^c^^r.)  ville  de  la  Ruflle  Européenne, 
dans  le  gouvernement  d'Arcliangel ,  fur  ta  rivière  de 
Pinega.  Ceft  le  cbef^  lieu  de  l'un  des  fix  cercles  de 
la  province  même  d'Àrthangel.  (  6^.  /?•)    :  ^y .    ^ 
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KIELŒ.tf<?^V' ;  vaie  d  , 

Pologne,  dans  le  palatiaat  dé  Sandomir.  Elle  eft 

ornéii^  d'une  églife  cathédrale  &  d'un  palais  cpifco* 

pal,&c   elle  a  dans  fon  Voifinage ,  defs   mines  qui 

appartiennent  à  Tévêque  de  Cracovic.  (/).(?.) 

Vv   KIERTEMINDE,  (  GVo^r.  )  ville   de    Danc 

,   Inarck ,  dans  Tile  de  Fionie ,  &  dans  le  bailliage  4^ 

Ny bourg,  vis-à-vis  la  petite  île  de  Ranifoe.  Elle  a 

un  port  ou  s'embarque  beaucoup  de  grains,  (i^^Cr.) 

KILBEGAN,  (  Gcogr.  )  petite  ville  d'Irlande, 

d'ans  la  province  dt  Leinfter,au  comté  de  Weft- 

,   M^aih,  lur  la  rivière  de  Brafmagh.  Elle  envoie  deux 

inembres  au  parlement.  {  D,G.)         .    >:-  ;>  .  ■i;:^^ 

-KIMBOLTON,  {Gcog:r.  )  anciermenjçnt  iC/Vr/^- 

t.77itum,  bonne  ville  d'Angleterre,  dans  la  prôi^ihcè 

de  Hunxirîgton.  Elle  tient  de  groffes  foires  &  de 

gros  marcbés,&  elle  eft  ornée  d'un  château  très-, 

eaibtlli  par  les  ducs  de  Mancbefter  Tes  ppfla^eurs 

'àOtueh.  Long,  t^.  10.  lac.  Si.  i8,.(^D.  GA     -.   , 

KINCARDINE ,  (  Géogr.  )  ville  de  l'Êcoffe  du 
milieu,  dans  une  province  de  fon  nom,  fur  la  mer 
d'Allemagne.  Cette  ville  eft  petite ,  mais  cependafnt 
commerçante,  &  ceite  province  qui  renferme  en- 
core les  villes  ou  bourgs  de  Paldykirk  &  d'Inner- 
berry,  &  comprend  les  diflriâs  d'Arbuthie  &  de 
Redeloak  ^  eft  géngj^ilement  d*un  bon  rapport  ,r& 
produit  entr'aâtres  beaucoup  4e,  bois  de  charpente* 

KINNOR ,  (  MuJIq,  in/Ir/  des  Hcb:  )  U  hînnor  , 
fuivant  DXalinet ,  n'étoit  autre  cbofç  que  j|a  lyre 

.  •  des'  ancien$4.^:^.:-:^:-;;/ji.;;>  -,'->\^.:-{--j.\-<f:-^^^^ 

-Mais  d'autres  auteurs  en  font  un  înfltument  très- 
différent  ;  prefque  tous  lui  donnent  la  égure  d^un 
A«  Les  luis  donnent  Z4  cordes  zukinnor;  4'^utres 
3 1.  L'hlftorien  Jofcph  nt  lui  en  donne  q^e  io,  &c 
dit  qu'on  le  touchoit  ^wtcxxnpUSrum.  >* 

Kircher  doime  *^lii  ilnnor  la  figure  qu'on  voit 
pL  II  de  Luth^  SuppL  n^*y  :  il  Ta  tir^e  d'un  aricten 
manufcrit  du  yatic|in,&  elle  répond  affez  à  Tidée 
que  les  auteurs  en  donnent,  étant  formée  comme 
v^ày  ayant  3 1  «cordes ,  nombre  qu'on  peut  aug- 
menter ou  djininuef,f|;^  volonté,  hc  pouvant  être 
employée  avec  ou  (bùs pU&rum, 

C'étoit  du  kianpr  que  David  jouoit  devant  Saiil , 
&  cet  infiniment  eu  très-ancien ,  pmrqu'au  verfet 
21  du  14^  chapitre  de  la  GeneCe^/Ooeci  attribue 
l'invention  à  JubaL  (  F.  U.  C  ) 

KipVlE  ,  (  GeV.  )  palatona 
iogile  fitué  v^rs  la  riye  4roke  4^x  Niefter ,  Hc  com- 
prenant les  difiriôs  de  Zytomierczs  &  d'Orrucz; 
C'eft  tout  ce. que  le  traite  d'Andruflbv  f;ut  avec  la  .; 
ftuftle  l'an  ,16675  &  confirmé  Tan  1693  ^  a  laiftfé 
aux  Polonois,  de  leurs  conquêtes  dii  xvi  fiede 
en  Uckraine.  Sur  un  des  ineilleurs  fols  ,  &  fous 
un  At$  plus  beaux  climats  de  la  terre  ,  ce  palatiil^t 
ne  comprend  que  des  villes  laides  &  çhétives ,  & 
àts  villages  pauvres  &  miférables  :  les  villes  y  font 
au  nombre  de  a-J^  (  2?.  Ç.  )      \  ' 

KlRCliBERG,(  Géogr.  )  >ÎUe  d'Allemagne  , 

dans  le  cercle  de  Franconie  ,&  dans  les  états  de 

Hohenlolie  furlf  Jait^  elle  eu  wni^  d'un  château 

'  cil  l'un  des  princes  du  pays  fait  fa  réûdence  ,  elle 

donne  fon  nom  à  ce  ptjmee^par  voi^^ÉMbri^oni ,  6ç 

(^t  préûde  à  un  bailliage  confidérabl^^^pb.  G  A 

Zk  KiRri&KBERG  p  (  GcQgr,  )  château  ,  viUe  U  Sail- 


•       . .  ....'•      •  •  * 

lsage4*Allemag|ie ,  dans  le  c^cle  du  haut  RMn ,  8c 
dans  la  portion  du  comte  de  Sponheim  qui  appar- 
tient à  la  maifon  de  Bade.  Ce  nom  de  Kirehberg^  qui 
\t\xt  à^t  ^  mon^asne  de  régiift^cA  encore  celui  de 
pluficurs  autres  bourgs  6c  châteauic  d'Allemagne, 
répandus  dans  les  états  de  Bavière,  de  Saxe,  de 
Brunfvic  ,de  Hcffc,  de  Schwartiboure  &  de  Naflau. 
iV.G.)  '  .  • 

KIRCHDORF,  VARRÎLUA ,ou  PODHRAT)\ 

(  GVdgr.  )  jolie  ville  de  la  haute  HonWie^dans  le 
comte  de  Zypfou-Seeptus.  Elle  tient  oûa^fe  innée 
à l'afcenfion  une  très-grofle  foire.  ( d7g.\  v!  ' 
KIRKBY^STEPHEN,  (  C^Vo^.)  ville  d'An^. 
terre ,daiis  la  province dcv  Weftmorîand,  aux  fron- 
tierey^e  celles  dTorck:elle  à  une  belle  églifc  fie 
:  i*ne\1)orine  école  gratuite  ;  elle  tient  foires  &  mar- 
chés. Se  elle  prolpere  par  fes  fabriques  de  bas  au 
métier. '(/>.(?.)  -  - 

KIRKHAM ,  (  Géogr.  )  ville  à  mrché  d'Angfe- 
terrt  i  dans  la  province  de  Lancafter ,  fur  urt  bras 
de  la  mer  diflande ,  appelle  le  Kibble  :  elle  a  une 
école  gratuite,  fie  (es  habitans,  comme  ceux  du 
relie  de  la  côte,  font  dans  l'ufage  d'extraire  du  fel, 
ay-ecfucccs,<ies  fables  que  leur  jette  la  mer.  long. 
J4^55.iat,$;^.^,(^D,  G.)  f::.]^::^r\'  r^'^--'-i:y:^:.  ^ 

^T^KIRSOTOMIE,  (  Chir.)  opération  par  laquelle 
on  dégorge  les  veines  yariqueules.  Elle  confifteen,. 
ui^  fimpie  ouverture  des  veines  par  le  moyen  de  la 
lancette  ;  ainfi  c'eft  tine  efpece  de  phlebotôinie;  Il 
faut  ouvrir  dans  les  endroits  le  plus  gonflés  de  fang, 
on  tire  une  quantité  fuffifante  de  cette  humeur ,  &  on 
applique  des  bandes  en  formé  de  doloire , pour  pro- 
curer U  réunion  des  parties  divif^,  &  faciliter  le 
mouvement  du  fang  dans  les  veines  engorgées.  On 
confeilloîr  autrefois  d'autres  opérations ,  mais  qui 
étpient  barbares ,  &  ne  fe  réduifoient  au  fonds  qu'à 
ouvrir  les  vaifleauj^.  La  fimpié  incifion  par  la  lan- 
cette fstisfait  aux  indications,  &n'eft  pas  plus 
eftayante  qu^lne  fttgpée.  (  P.  )  ^^rrf  ^-^^. 

KiRTQN ,  (  Geogt.yhonnç  ville  cfAngfeté'fe  ; 
dans  la  .province  de  Lincoln ,  vers  ia  Trente  :  les 
denrées  &  le  bétail  en  font  valoir  les  foires  &  U% 
marchés.  (i>.C?.)  »^ 

KISHONTc^^  PETIT  HONÏ^^^^^^ 
vînce  montuèufe  de  la  baffe  Hongrie,  entre  celles 
de  Neogr^d  &  de  Biftritz ,  arrofée  de  la  Rima  &  de 
ia  $Z4ih^^  pauvre  eh  crains  &  en  foujrages,  iiiai$ 
riches  en  fer  &  en  eaux  minérales ,  moins  habitée 
de  Hongrois  originaires  que  de  Bohémiens,  &  ren* 
fermant  les  vîUes  de  Rijaa-Szombat^  &  de  Tifzoltz ,' 
avec  piufieurs  châteànjç   &  trente -deux  bourgs.. 

KISt  j  (  Afmt  turque.  )  c'eft  ch^  les  Turcs  une 
efpece  de  javelot  marquée  K.  pL  IL  An.  milit.  itfi- 
tice  dcsTurcSf  SuppL  ko\x$ïçs3%zs^n  portent  trois 
dans  une  bourfe  à  la  gauche  de  lamelle.  (  ^  )  , 

KISTE ,  (  >^/wr.  )  membrane  en  .forme  de  véiSeV 
qui  £iit  une  tumeur  remplie  de  matieref  oquides^ 
ou  épaiâies ,  adipeufcs ,  charnues,  ou  d'une  autre 
oaturé*  Telle- eft  Tenveloppe  membraneufe  de  l'a* 
tfiérome,du  méliceris,du  ftéatome,  &  de  toutes 
les  tumeurs  qui  s^engeadrent  dans  les  glandes  9  dont 
la  membrane  externe  fait  le  kifte.  i^oyti  LoViVEm 
(  Chirurg.  ) DiBionnaire  raif»  des  Sciences yàÇCf^-  ) 

K.IST1TOMIE,  f.£  {Chimrg.  )  opéranon  par  la- 
quelle on  ouvre  la  veifie  urtnaire  pour  en  tirer  l'u- 
rijie.  Quand  on  la  pratiquoit  au  périnée,  on  fui  doo^ 
noit  le  nom  de  ponSion  au  périnée.  '  '^ 

Il  n'eft  pas  toujours  au  pouvoir  du  chtrumen^oe 
tirer  l'urine  par  le  moyenéè  ht  fm^»  H  y  a  (ouV^ent 
des  obfiacies  à  fîntroauftion  de  cet  inftrument  dans 
la  veffîe.  Quelqu'adreffe  qu'ait  l'opérateur,  il. ne 
peut  guelqi^fois  venir  à  bout  de  le  taire  entrer  dans 
et  wMtttm  Lt$  lithotomiôes  même  I  -^.i/a.-*  j-^ 
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la  pratique  joumallere  de  fonder ,  y  ont  renonce  k 
de  c^rUins  Aiji^l^ipar  de*  empêchement  miurmon- 
tables  qu'iii  y  triw»v<)ieiit»  G*i  emjpêcbenieiis  fo»t 
une  inflammatio»  au  col  de  la  veflic  ,  U  aux  prom- 
ûtes i  dan$  laquelle  tes  gUnde«  tt  Irouvent  tçjler 
mertf  |onflée« ,  qu'il  eu  impoûible  d'introduire  rien 
dans  iiir#lr^i<î^callaûtésle  long  du  conduit  url- 
narre  caufées  par  des  cicatrices  d'ulcères  qui  le  ré* 
.tréciff^nt  de  manière  que  la  fonde  ne  peut  paffe;", 

*  quelquVflbrt  .^u'on  faffe  po^r  la  bouffer  ;  ou  enfib 
des .  lumeurs  »  ou  quelq&ès  produôipns  membra^ 
neufes  qui  bouchent  Turctre ,  comme  il.  airiv«  1 

•  quelques  vieillards ,  che^  qui  le  canal  fe  pliflie  fic  fe 
racornit  de  façon  que  ni  Turine ,  ni  la  fonde  n^  peu- 
vent abfolumcnt  s^y  ouvrir  dç  paflage.  Il  ac  faut  ce- 
pcndam  pas  laiffer  mourir  le  malade ,  &  il  n'y  a  que 
i  opération  qui  puifle  le  fau  v^r  ;  il  farut  qu'il  pifle  ou 
qu'il  0ieure/Le  chirurgien  doit  en  avenir  les  parens 
ou  les  aniis  du  malade  ^  6c  (aire  (on  progaoflic ,  fui- 
vant  l'état  de  la  maladie.  On  falfoit  jadis  la  pondion 
211  périnée ,  6ç  voi^ci  en  quoi  elleconfiftolt^ 

'  i^.t-€$  mftruraens  qui  fervoïÈît  ,étoieat  un  fcal- 
pel  à  lancette ,  une  fondé  droite ,  ime  canule  d'ar- 
gent ,  longue  de  quatre  pouces ,  ayantdeux  anneaux 
à'fa  tête  pour  pauer  un  niband'un  aune  &  4l^mk  de 
long  ;  une  petite  tente  deiinge ,  pour  boucher  Tou- 
verture  de  la  canule. 

%®.  Ayant  difpofé  (on  appareil  ^  le  chirurgien  pla- 
çôît  le  malade' hir  le  bord  du  Ut ,  &  le  coucnoit  à  h 
renverfe,  les  deux"  cuiffes  écartées ,  Çc  les  jambes 
ployées  de  (açon  qvaè  le^. talons  touchoîent  les 
iéfles;  &Î1  faîfoît  tenir  les  jambes  en  cet  état  par 
d^euxferviteurs',  dont  l'un  relevoit  d'une  main  les 
faourfes  &  les  teflicules  en  haut.  L'opérateur  pre- 
noit  enfuite  fon'  fcalpel ,  &  le  piongeoit  droit  dans  la 
veffie ,  en  commençant  la  ponâion  à  côté  du  raphé , 
"  au  inême  epdroit  où  fe  Éaifoit  Tmcifion  dans  ja  litho- 
\  tomie  :  ilconnoiflbit  qu'il  a  voit  pénétré  dans  la  ca- 
pacité du  vifcere ,  par  Técoulemenf  fie  l'urine  ^  qui 
lortoit  le  long  de  rinftrument.  A-^aut  que  de  retirer 
le  biftouri ,  il  introduifoit  la  fonde  ,  &  la  conduifoit 
de  la  main  gauche ,  tandis  que"  de  la  droite  il  retiroit 
rinftrttmeiit ,  pour  prendre  enfuite  la  canule  décrite  ; 
SI  pàffoît  le^ut  poftérieur  de  la  fonde  dans  Ilnté- 
rieur  de  la  canule  pour  la  conduire  dans  là  veffie  ; 
car  jR  on  retiroit  rinftrument  qui  avoit  feit  la  ponc- 
tion avant  .^ue  d'avw  tntroijit  la  fànde^on  fe 
mettoit  en  rifque  de  ne  pas  retrouver  fon  chemin 
«n  voulant  y  introduire  la  canule.  C'eft  pourquoi 
la  précaution  de  la  fonde  étoit  une  précaution  in- 
difpenlable.  Après  que  Turine  élok  (orne  par  le 
tnoyén  de  la  canule ,  on  en  bouchoit  Pouverturd 
extérieure  avec  la  petite  tente, &  on  la  laiffbit  dans 
la  plaie.  Le  ruban  pafle  dans  les  deux  anneaux  fer^ 
4bît  ii 'attacher  à  un^  ceioture ,  afin  qu'elle  ne  fortît 

Î>oînt  de  la  plaie.  Toutes  les  fois  que  le  malade  vou- 
oit  pifkf ,  on  dtoit  la  petite  t e  n te ,  &  atn(i  on  vuidoit 
V    la  lÉ^e  autaitf  de  fois  qu'elle  ie 

r  yôilà  Ja  manière  dont  on  ufolt  pour  faire  la  ponc- 
hoÀ^aù  périnée  ;  mais  celle  que  nous  a  apportée  frère 
ïacque!^  ,poyr  tirer  la  pierre  de  la  veffie ,  a  fait  pratî- 
€}kiei*  jCette  ponôion  plus  (ûrement  à  l'endroit  de  la 
veffie  où  il  faifoit  i'incifion  ppur  la  pierre  ,  dans  le 
^     coips  mcme  de  la  veffie  proche  fon  col;  de  forte 

l<ju%lnc  faut  pas  ploriger  le  fcalpel  dans  Turctre, 
&  le  fiiire  paffer  dans  k  col  de  la  veffie,  qui  dans 
tme  inflan^matfion  cftfi  tuméfié  que  riea  n'en  peiit 

lïbrtîr,  &  qu'on  eft  en  danger  d'entamer  ce  col  avec 

•Knftrumetit  pour  lôî frayer  rni  paffage , ce  qui  peut 
jre<ioubIer  1«  :3icàiens  tk  fruftrer  le  malade  du  fruit 

*^jqu'il  a  liai  d'attendre  de  l'opération. 

|;    L'on  enfoncé^  donc  fînÔrumént  à  un  doigt  du  P^ri- 
r  héei  6c  on  percé  I<i  veffie  daixS  ion  corps  près  de  {pn 
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col.  tes  mêmes  inftrum^ns  qui  ont  été  employés 
dans  l'ancienne  opératioi)  font  tous  néceffaireî;»  dans   > 
celle-ci.  On  s'en  (ett  dans  Tordre  U  de  la  manier^ 

^u*!!  vient  d'être  dit.  On  laîffe  auffi  la  eahule ,  tan- 
is  qu'on  cffaie  d'ôter  les  e«?^chemens  qui  s'op*  ^ 
pofent  à  l'écoulement  de  l'unne  par  le  canal  ordi- 
naire. Les  plaies  de  la  veffie  que  l  on  croyoit  mor- 
telles autretois  ,  falfoient  pratiquer  la  ponÛion  aupé' 
rm^V;  mais  aujourd'hui  que  l'on  fait  qu'elles  ne  le 
font  point ,  pourvu  qu'elles  n'aient  pas  une  grande 
étendue ,'  cette  opération  au  périoea  s*eû  abolie ,  ic 
l'on  coupe  la  veffie  dans  f  endroit  indiqué  avec  tout 
le  fuccès  que  l'on  peut  efpérer.  v 

L^f  trois  aiccidensqui  donnent  lieu  à  cette  opé^ 
ration,  il  n'y  à  que  rinfiammatton  qdi  foif  guérif^ 
fables  maïs  quand  des  callofités  dans  le;  conduit  de 
l'urètre ,  ou  un  affdiffement  caufé  par  la  vieillefle  ^  ' 
ont  .obligé  de  faire  cette  opération ,  il  feut  fe  réfou*  . 
dre  i  porter  toute  fa  vie  la  canule;  Alon ,'  au  lieu  ; 
d'une  tente  de  linge ,  on  fe  fer  vira  pour  boucher  la 
canule ,  d'un  bouch&n  d'argent  à  vis  qui  là  fermera 
fi  exaôement ,  que  ruriné  ne  fuintera  point,  6c  le 
malade  pourra  vaquer  à  fes  affaires.  (/**)  -     ' 

-KIS;TpPOLTSAN  ,  {Giogr.  )  ville  de  la  batte^ 
Hongrie ,  dans  le  cpmté'de  Bars ,  chef-lieu  d'uagranct  ; 
diftri^,&  munie  d'un  château.  Les  états  delapro-^. 
vince  s'y   aflemblent  à  l'ordinaire  :  fon  territoire 
abonde  en  grains.  (  Z).  G.  )  :         ;       ^^  v^ 

^'  KtSZUTZA-WIHELY,  (  C^^.)  petite  ville jie' 
h  baffe-Hongrîe,  dans  le  comté  deTrentrchin,Tur 
la  riyierede  Kifut^a:  tWt  fait  un  ^grand  commerce . 
de  vins.  (  //.  Cr.j  *  ,         f.  - 

^  KITAIKA,  (^Comm.)  totlt  de  coton  qu*pfl  ap** 
porte  de  la  Chine  erf  Sibérie  &c  çri  Ruffie  ,  &  doof  %  ; 
petit  peuple  fe  fert  beaucoup.  Le  k'Uaikà  i^û.  otSi-- 
nairethent  bleu  ou  azur,  Çejui  qui  eft  4*ufltWeU 
foncé ,  s'il  eft  fin  en  même  'tems ,  eft  eftinié  lé  meîl* 
leur  ,  parce  qu'il  ne  pefd  pas  facilement  fa  Couleur. 
On  en  a  aum  de,  rouge ,  de  jaune  &  de  couleur  de  , 
fable  ;  mais  en  beaucoup  moindre  aUSiûltté.   Les  : 
damas  de  la  Chine  font  tous  dîftinçt^s  piir'^diverô 
npms^^&ç  il  n'y  en  a. point  qui  portelît  celui  dé  kitai 
ou  kkaia.  Mcrrwins  de  Saint- Piunbourgj^t'J^j .  (+)^ 

KITSEE  ou  KCKPÏSENY ,  (  G^ff%  )  jrande 
ville  de  la  baffe -Hongrie,  dans  le  comté  de  wiefel- 
bourg  &  dans  une  plaine  très-vaft!^  çlle  appartient 
aù^  princes  Efterhaaïy,  Sc  n'eft  j>as;  pleupl^e  à  prot 
portion  de  ion  étendue.  (  ip.  G^  -       ^  v   " 


•^•^^K 

w 


i'-)»- 


.4    '-.9 


^••J^i^: 


^!f-.X':\: 


KL  ADR  AU  ,  Cladrubum ,  (GcograpkUJ)  Ville  de 

EobêiQ9e ,  dans  le  cercle  d^  Pilfen,  au  voifiria^e  d*uti 
couvent  de  Bénédi^ins ,  dont  les  ricbefiés  âbfor* 
bent  lesfienues,  &c  dont  le  rang  mcme  éctipfe  le 
Ifien  ,  l'^bé  de  ce  çai^fe^l.  prenant  place  jipns  Taf- 
femblée  des  états  du  pay?^  (/?^  <?•)  ^ 

KLADUSSA.,  iGéogr.ydeû  le  nom  de  deux  villes 
de  rillyrie  Hongroife  ,  dans  le  bàan.at  de  Croatie  : 
Tune  eft  furm)mmée  la  grande  ,  ^  l*autré  hfctiu  ; 
celle-là  eft  fitùée  fur  une  émb»enî:e ,  &  celle  ci  dains 
des  marais.  (Z).  C)  '  \     v 

KLANETZ,  (Giogr.)  ville  de  nUyrie  Hongroife; 
dans  la  Croatie  ,  &  dans  le  conàté  de  'SS^arafdin ,  fous 
le  canon  d'un  château  %a^l?vé  ;  çVft  le  fieu  ordi- 
naire de  la  fépuhure  des'comtes  d'Er4(|^  >  ^k^^  è^J* 
.pétuels  de  la  pravince.  (Z>.  G.^  ^        ^ 

YiLkTTkV  oU  KLATTOWY,  {GéogrA  ville 
royale  de  Bohême ,  dans  le  cercle  de  Pilfen.  Elle  fut 
bâtie  dés  Vm  77 1 ,  &  fdrtifiéc  dès  Tan  i  ooo.  Sei  dé- 
pendances font  conûdérables ,  tant  en  villes  qnVn 
villages  i  &  elle  a  dtns(on  enceinte  lin  des  plus  nomi 
brçux  coUé^es^u  royaume.  (^•„^0 
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■  I^NIESEN  ou  QUESDO ,  (  Giagr.  )  viUc  de  la 
Haute  Hougrie ,  àan«  je  comt^dc  Zip$  ,fur  la  rivière 
de  Ppppçr  :  elle  a  un  territoire  fertile  en  grains. 

KMIGTHON,  (^^^r,)  ville  jolie  âc  cooimer- 
çante  de  la  province  de  Radnor ,  dans  la  princi- 

Îauté  de  Galles  *  en  Angleterre ,  fur  la  rivière  de 
aine.  Elle  efl  voifine  de  la  fameufe  digue  d'Offa» 
roi  de  Mercie,  jeitéfe  par  ce  prince  entre  Témbou- 
chure  de  la  Dec  au  nord  »  èc  celle  de  là  Wye  au 
îpaidi ,  à  la  longueur  de  cenr  milles ,  pour  arrêter  les 
cou  ries  des  anciens  Bretons  réfugiés  au  pays  de 
^^HÇ^Ues.  C<;tte  digue  a  fubfifté  long-tetns ,  &  pour  en 
y; faire  d'autant  plus  refpeder  Tpuvrage  ,  Haraid  mort 
t*an  1040,  publia  une  loi  qui  défendoit  à  tout  habi* 
tant  de  ce  pays-là  de  la  pafler  ^  fous  peine  de  perdre 
la  main  droite;  (/?.  ff.)   ^  ^  a; 

KNITTINGEN,  ((;^V-)  ville  d'Allemagne, dans 
la  Saabe  ^  &c  dans  le  duché  de  Wirtemberg ,  fous  la 
déptfndance  du  couvent  fécularifé  de  Maulbronn: 
elle  n'eft  pas  grande  ^  mais  elle  a  été  Tune  des  plus 
mah-'ureufesdupays:  Tan  1731,  elle  efluya  facca- 
gement  &  maflàcre  de  la  part  des  Impériaux.:  Tap 
1691 ,  les  François  Tincendierent ,  &  Tan  17I4  ,  ils 
l3 'mirent  au  pillage.  Il  eft  déplorable  de  penfer  que 
tant  d*horreurs  étoierft  des  vengeances  tirées  de  la 
réformation  &c  de  la  fçcularifation  de  Maulbronn. 

V  ,  KNOKE  oz^  LE  FORT  DE  KNOQUE ,  (Gcpgr) 
place  de*  Pays-Bas  Aucrichienis  ,  dans  le  comfé  de 
Flandres ,  fur  la  rivière  dTperlée ,  en  terre  ffawrhe: 
les  Efpagnols  en  jetterënt  les  fondcmensTan  1661; 
&  Tan  161  5,  elle  fut  mife  au  r^ng  d^^s^barrieres ,  dont 
les  Erats-Ginérau:jC  durent  avoir  la  garde.  (/?.  G.) 
•|  KNOUT,(^.  mù4.fur{/pr.cnm.)  Les  Rufl^s 
ii  été  itonnés  de  nrc  daÉBPet  article  que  le  ^  fup- 
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I  Weftphalierrde  Bentheîm.  Hie  eft  ;  fans 
avoir  le  titre  de  nUe,  compofée  dt  iêpt  baftions,  qui 

Eortent  chacun  le  nom  d'une  dîes  fepi  Provinces- 
fnies,  6c  de  fept  demi-lunes  &  ravelins,  fout  «nus 
d'une  bonne  contrefcarpe  ;  à  ces  ouvrages  s'ajoutent 
encore  ceux  dWe  citidctle  fépar^t  ^  laquelle  eft  de 
cinq  baftioM  ,  &  fait  une  des  forces  capitales  de  la 
place.  Ce  font  les  JîÉits-Généraux  qui  fourniffent 
coii^plétemept  à  Tentretieir  de  Cœvor(kn  :  le  pays  de 
Drenthe^  avec  tout^  fet  richeffef  &  (t%  frerogati- 
ves,  n'y  entre  pour  rien.  On  laconfidere  comme  la 
(îlef  des  provinces  de  Frife ,  d'Oyeriffel  &  de  Gronm^ 
gue  ;  &  la' nature  bien  avant  Tart ,  en  avoit  établi 
rimportance.  Elle  eft  fituée  fnr  un  terrein  fablon- 
neux  ,  dont  fes  marais  défendent  f  approche  ,  &  ces 
marais ,  pour  peu  de  4)luie  qu'il  tombe ,  deviennent 
des  fondrières  que  l'on  ne  peut  pafler.  Ce  fut  ie 
princç  Maurice  crOrange  qui,  Tap  1592,  conquit  là 
place  pour  les  Etats^  6c  ce  fut  le  comte  Guillaume- 
Louis  de  Naffau  Dietz  qui ,  Tan  jf  607  ,  augmentant 
&  perfeâionnaiit  fes  remparts ,  e»  fit ,  comme  on 
crut,  une  place  imprenable.  Cet  avantage  de  place 
imprenable  ,  qu'un  blocus  peut  rendre  illufoire 
pour  un  pays  ,  &  que  des  frais  imnienfes  peu»-' 
v«nc  rendre  problématique  poui-  unjo^verain , 
s'évanouit  pour  Cmvordtn  l'an  1671.  t/evêquc  de 
Munfter  la  prit  alors  affez  bnrfoucment ,  tant  à  la 
faveur  de  la  .négligence^  avec  laquelle^on  l'avoit 
pourvue  de  munitions  ,  qu^à  la  faveur  de  Timprur 
dence  avec  laquelle  on  avoir  permis  de  faigner,  de 
deifécher,de  rendre'praticables,  en  Un  mot,  quel-, 
ques-uns  des  marais  qui  rentoureiit.  j^  malheur^ 
à  la  vérité  »  n'eut  pas  de/ïiite  ;  la  pUce  fut  reprife 
par  les  Holiandois ,  le  dconier  jour  de  la  même  année- 
i€jx.  Long,  24. 16^.  Idt,p2,.  4o.(J),  G.)  -4Pf    * 

)(iOfh\r  >i^(^og''*)  CUuJlrum^  &t  en  italien  C<7ve/<7, 

lieu  d'Allem«fgnre ,  dans  le  cercle  d'Autriche ,  &dané 

lé  Ty roi,  au  Vallagan  >  ^alliÈ  Euganca  ,  quartier 

,.      ,    ,  ,^      .r.^^-     .  ,,.  I    de  l'Adige,  fermant  le  vallon  du  côté  de  Venife,& 

*"  ^'^o^^.^^^^  4'  J^rmamundcspaflageslesplusétroiti,^^^^ 

^  gardés  des  AlpcSr  La  Brème  débouche  fes  ea4jx  par 

cet  endroit,  &  va  les  répandre  eniuite  dans  le Tré*-' 
vifan  :  elle  les  fait  roujer  à  Kofilizw  un  lit  d'une 
profondeur  immerife  :  Ton  frémit  d'y  jetter  les  yeux 
depuis  le  chemin  <jui  les  déborde ,  &  fur-tout  depuis  • 
le  tort  de  KoftL  Ce  fort  eft  pratiqué  dans  la  cavité 
dVn  rocher  qui  règne  le  long  du  chemin  ,  &  s'élève 
comme  un  mur  à  la  hauteur  effrayante  de  cinquante 
toiles.  A  la  moitié  de  cette  hauteureftcette^^tavité  ; 
&  dans  cette  cavité  eft  une  fource  f  mM  u  bouté 
donna  lieu  k  re^nplacem^nt  du  fori*  L mutrâche  y 
tient  ài'ordinaire  une  petite  garnifon ,  qui  n'y  monte 
fie  n'en  de(ccnd  que  par  des  échelles  dA  cordes  :  il 
n'eft  que  U  trahifon  ou  la  fain^qui  puiffeiu\fair<  vîo-. 
^  Icnoe  à  cette  garnifon.  Tout  jflNbch^^^JiTl:^ 
eô  le  village  de  Primolano,  à  unVportée  de  canon 
duquel  fe  trouve  un  iazareth,  où  fonfaitâibir  auX 
voyageijrs  ,  en  items  de  pefte ,  le  quarantaine  ,011^ 
en  langage  du  payis ,  la  contumace.  (D\  Gpf 

KOLBASZ  SZECK. ,  {Giogr.)  vKle  de  la  Hautes 
Hongrie  ,  dans  la  grande  Cumarile ,  au  milieu  d'une. 
'  vafte  plaine  :  elle  eft  fort  pcupléc*'(i?.  <?.) 

KOLO  ,  {Giogr.)  ville  de  fa  grande  ou  baflcPb*, 
^gne  ,  dans  le  palatinat  de  Kalifch  :  c'eft^le  fiego; 
d'une  ftaroftîe  ,  hc  celui  des  atfembléej  jgénérales  ae| 
lagrande  Pologne.  (/?,  Ç.) 

KOLOS ,  (Giogr)  ville  de  Tranfylvanîe ,  àuqàar-^ 
tier  des  Hongrois  :  elle  a  d#s  faUnes  coniMiéf^bles  , 
^elle  donne  fon  nom  au  cotmé  /an$lei|f^l  efte/itre^ 
autres  fituée  Colof^ar  ou  Claufenbourg^  {JP.G.) 

KÔM ARNO ,  (;G^ogr.)  vgle  de  la  Bafle:Hongrie^^ 
dans  le^omté.de  Nj^ra  ,  &c  dans  le  *ftr»û  de  Vihelyf  ^ 
le  château  de  Cieithe  la  couvre ,  &  des  campagnei/ 
fertiles  renvifonnènr.  (/?•  <?,) 


ont 


1^.  en  Ruftie ,  fie  qu'on  le  r/fegarde  plutôt  comme  une 

^»  puniiionde  faveur,  à  inoins  qu'il  ne  foit  fuivi  dé 
H  l'exil  en  Sibérie  >>.  On^lit  à  cette  occafion  une  let- 
tre d'un  Kwtte  inftruit,  député  à  la  commiffidn  des 
loix ,  inférée  dans  le  Journal  tncyclopédique^Sepum* 
brc  lyy^  ,  dans  laquelle  il  relevé  cette  méprife  avec 
une  amertume  qui  an  lonce  en  même  tems  fa  fenfi- 
bilité  9  (on  amour  pour  la  gloire  de  ia  patrie^  &c  que 
cette  nation  a  de  ptuSfuftes  idé^de  l'honneur,  que 
cet  article  ne  femble  l'armoncen^        ^;'^';-',V'y>''ii:r 

Nous  nous  faifons  un  deyoir.de  convenir  avec  lui 
que  le  knout  eft  une  peine  qui  emporte  toujours  infa- 

'  mie  ;  ^  nous  le  priéns  de  croire .<|Hue  rautèur  ano- 
nyme dé  cet  article  ,  mal  inftruit  plutôt  que  mal 
imentionné ,  ^*a  pas  eu  deiTcin  d'outrager  ni  lanation 
aî  le  gouvernement  Ruffe. 

.  Vf  KNYSZYN ,(^^^r.  «oi  )petîrc  ville  de b  Haute- 
Pologne  ,  dans  la  Podiachie ,  ou  palatinat  de  Btel*>k , 
avec  iiege  de  ftarofiie  :cVft  là  où  mourut  le  roi  Sigif- 

■  laond-Aiigufte  ,|i6  7  juillet  I  y7X 
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,..''  ilCOEi-EHwKOELENFELSEN ;  (Géogr.)noni 
'  général  des  montagnes  qui  féparent  la  Norwege  (ep- 
^        tentrionaie  de  U  Skiede ,  ëf,  la  Laponie  danois  de  ia 
;;jL^ponîe  ruftîciiiïe.  Leur  chaune  a  cent'dnquante  mil* 
;-:  •   -1^  longueur  :  elle  s'étend  depuis 

'%:-i:::,'^or?^s{^rh  laï  de Femmund,  vingt  milles  au  midi 
M  /  |i#e  Dranfheim,iu(quesau»  golfes  où  rivières  deva- 
it ïirangèr  fie  dîïftdîîhger  vers  la  mef'GUcîale;  (D.G.) 
%;    •    KŒVOKDm  ouJSMVmpEN,  (Géàgr\)  place 
7:-y^^'ixèî^{ortt,  ût$  Pro vinc^r Unies  des  Pays-Bas ,  dans 
S^^     '^   le  pay5  jfadts  cbioité  de  Drenthe ,  vers  leslipiatieres 
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;•  >  ICOMJATHY,  ((^V.)  ville  ^JelaBafle-Hongrîe/ 

^jiamlc  comte  de  Nitra,  fort  déchue  de  ce  qu'elle  éc  oit, 
autrefois ,  &  ne  fe  faifant  confidérer  qu'à  r^ifon  des 

'^  deux  châteaux  qu'elle  renferme  ,  &qui  appartien- 
nent à  la  famille  d«  Forg^tfch*  EUe  irft  elle  ;^çme 
dans  le  territoire^de  celui  de  Chymes^  (/?.  G^ 
, ,  KONGSBERG  00  KCKNIGSBEHG,  (Géogr.^) 
vîUç  moderne  de  la  Norwege  méridionale  j^,  dans 
la  préfeôure  de  Chriâiania  /  au  diftriti  de  rlum«- 

^  medal ,  &  dans  Tenite-dcux  des  rivières  de  Jôrn* 
dal  &  de  Kopperberg  :  elle  renferme  une  paroiffe 
danoife  &  \jne  paroifle  allemande  ,  &  elle  eft 
peuplée  de^  dix  à  onze  mille  am,es.  Ses  fonde- 
anens  jettes  Tan  161.},  le  furent  à  roccaiion  de  la 
mine  d*areent,  qui, découverte  fur  la  place  la  même 
année,  eu  devenue  lapins  riche  du  royaume.  L'an 
1697  y  une  veine  d'or  fe  trouva'dans  la  mine  :  Ton 
en  frappa  des  ducats ,  mais  en  petit  nombre  ;  &  fous 
Vefpoir  fans  doute  d'en  tirer  davantage ,  Chriftian  V, 

•    cul  régnoii^alors,  leur  donna  pour  devife,  ce  paffage 


e  Job  ,  chap.xxxvij  ^  V.  22^  Y  or  y  Une  du  JtpUntnon 
Sous  un  efpoir  moins  préfomptuèux ,  le;  roi  Frédé- 
ric V  établit  dans  cette  ville  en  ^757  un  féminaire 
deftiné  à  rinftruâion  de  la  jeuneffe  vouée  à  Tétude  des 
inines,deragricuhure&d*autre$objets  utiles. (Z).G.) 
$  KONIGSBERG  ou  plutôt  K(ENIGSBERG> 
X^^ogr.)  Rfgiomontum ,  viWe  capitale  ^a  royaume 
de  Pruife  ,  avantaeeufemenic  fituee  dans  la  province 
de  Samland  ,  fur  6  rivière  de  Pregel ,  à  rextrêmité 
orientale  du  Frifche-Haff,  Tiin  des  golfes  de  la  mer 
Baltique.  Elle  exifte  dès  l'an  1155.  Pes  chevaliers 
Teutons ,  apôtres  &  maîtres  d'une  partie  de  la  con- 
trée,furent  fes  fondateurs;  ils  la  bâtirent  parie  confeil 
du  roi  de  Bohême PrimiflasI,  leur  ami,&àrnonneur 
<le  ce  prince,  qui  leur  aidoit  à  conauérir  le  refte  du 
pays,  ils  Tappellerent  en  allemand  Ka/î/gii«r^,  mont 
du'roi*  Les  Polonpis  ,  dans  leur  langue ,  l'appellent 
KroUwit[i  &i\ts\ÀÛimmttïS Karalauc[ugc.  C*eftune 
ville  d'environ  quarante  mille  âmes  :  elle  comprend 
trois  grands  quartie/s ,  &  quatorze  fauxboûrgs ,  avec 
plufieurs  pfaces,  dont  les  unes  font  vui^ies ,  &  les 
autres  font  deftinées  à  des  ufages  publics  :  fes  trois 
quartiers  font  l'Ait- Stadt,  leLœbenicht  &  leKneip- 
hoff  :  l'enceinte  dq  tout  fait  un  circuit  de  paiTé  deux 
milles  d'Allemagne.  Une  citadelle,  appellée /V^W- 
richsbpurg^  couvre  cette  ville  ;  6c  un  rempart  où  fortt 
huit  portes  &  trente  -  deux  ra vélins  ,  l'environne: 
Elle  eft  décorée  d'un  palais ,  d'une  cathédrale ,  &  de 
;  nombre  d'aatres  égliles:,  &  d'autres,  édifices  remar- 
quables. Ce  palais,  où  l'on  voir-entr'autres  une  falle 
immenfe  &  une  tour  des  plus  hautes ,  &où  les  ducs 
de  Pruffe  faifoient  autrefois  leur  réfîdence  ^  hti  au- 
jourd'hui de  lieu  d'âffembléc ,  de  conférences  &  d'ex- 
péditions, aux  minift^es  d'état  du  pays  &  à  leurs   , 
^ordonnés  dans  la  geftion  des  affaires*  Les  tribu-i 
toux  fupérieurs  j^  tieAnent  leurs  féances  ;  les  cham/ 
bres  de  finances  &  d^ policé  y  tiennent  leurs  confcils, 
V  ^tous  les  principaux  bureaux  de  l'état  y  travaillent. 
la  cathédrale  de  Kœnigsbcrg  eft  ornée  d'un  jeihd'or- 
^.  gués  de  cinq  mille  tuyaux  ,  &  d'une  bibliothèque  de 
'   cinq  mille  volumes  :  aautres  bibliothèques  publiques 
.  ie  trouvent  encore  dans  cette  ville  ,  &  nommément 
telle  de  l'égUfe  S.  Nicolas ,"  curieufe  par  la  quantité 
^  de  bibles ,  &  de  livres  de  rabins  qu'elle  renferme.  Il 
"  y  a  divers  collèges  bien  inlSiiués  pour  l'éducation  de 
jyr'jeunefle ,  divers  hôpitaux  très-richèf ,  &  une  uni- 
;irerfité  fondée  l'an  I5\44,  par  le  tnarckgrsure  Albert 
•drf  Brandebourg,  &  compofée  de  ^trente-huit  pro- 
fefleurs ,  fans  compter  lesiooaitrejs  &  les  fégens.  Une 
fociété  royjile  Allemande  eft  attachée  à  cette  uni*- 
V^  verûté.  La  religion  dominante  de  cette  ,^e  eft  la 
'  luthérienne ,  mais  aucune  autre  n'en  eft  exclue  ;  il  y  ^ 
.     a  des  réformés,  des  catholiques  &  des  juifs  qui  y 
:  .irivent  tous  fous  lç|,  lpi3^4i|  i^  |^ 
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y  a  une  coîortîe  de  frànçois  réfugiée,  &  il  y  a  de* 
temples  oir  l'oa  prêche  en  polonois  &  en  lithuanien* 
Cette  liberté  de  confcîence  n'eft  pas  peu  favorable  à 
la  profpéritéde /C(*/z/^ii^r^vLecômôicrccfmguliére-  ^  * 
ment  en  tire  les  plus  grand$  avantages  :  auffi,iadls    . 
comptée  parmi  les  anféatiqùes ,  cette  ville  paflTe- 
t-elle  encore  pour  une  des  plus  marchandes  du  Nord. 
Elle  û^eft  qu'à  un  mille  d'Allemagne  de  Tembouchure 
de  la  rreg<2l ,  &  cette  iîvierc  a  toute  la  longueur,  toute 
la  largeur  &.toi|te  la  profondeur  néceffaires  pour 
Hxt  r'Jmont'éepar4«s  plus  gros  navires.  Lesbois\,les 
grains ,  la  bière ,  l'ambre ,  le  chanvre  &  l'efturgeon  ^ 
font  les  principaux  objets  d'exportation  de  cette  ville^-  ' 
qui  d'aiUcurs  fait  beaucoup  en  change ,  &  renferme 
une  bourfe  très-vafte,  trcs/- magnifique  6c  très  fré- 
quentée. Les  Ruffes  qui,  pendant  la  dernière  guerre  J^ 
d*Allemagiie ,  entrèrent  daiis  Kctnisbcrg  8c  l'occupe-- 
rent  pluueurs  années ;^comme  ennemis  ,  eurent  la 
gloire  d'en  fôrtir  à  la  paix  fans  y  laifter  aucunes  tra- 
ces de  violence.  Un  incendie  fortuit  y  confuma  plu- 
fieurs centaines  de  maifons-,  en  novembre  1764. 
^ong: 3cj  ,  iff.  ht.  S4  ,  4;j,{D.^)  f  ^ 

KôNiGSBERG ,  (Giogr.)  Vibaiàà^  Rtgiomontum  ,  ^ 
ville  libre  ôcroyale  de  la  bafle-Hongrie*,  dans  les 
montagnes  du  comté  dé  Bars,  audiitrift  d'OzIan: 
(elle  renferme  deux  églifes  &  uneÂialaderîe,  &  l'on 
exploitoit  autrefois  à  fes  portes  une  mine  d^or  affez 
fiche  ;  aujourd'hui  la  mine  eft  épuifée ,  &  la  ville  eft 
pauvre.  Elle  fut  réduite  en  cendres  par  lesTurcs  en 
1664.  (i?.  G.  )     '^  .*aai.>^ 

KoNicsIlERG ,  (  Giogr,  )  jolie  petite  ville  d*AI- 
lemagne,dans  le  cercle  de  haute-Saxe  &  dans  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg,  fur  la  rivière  de  \ 
Rœricke.  Elle  préfide  à  un  canton  ou  cercle  parti- 
culier qui  cpniprend  trois  autres  petites  villes  8c 
huit  bailliages.  Ce  nom  de  Kxnigsbtrg  eft  encore 
celui  d'une  ville  &  d'un  i^ailliage  des  états  de  Heffe- 
Darmftadt;  dune  ville  &  d'un  bàilliageides  états" de  ^^ 
Saxe  Gotha,  &  d'une  ville  de  la  Siléfie  Autrichienne^ 
dîns  la  principauté  de  Troppau^  (2?#<^.)  : 

KONiGSBRUCK ,  (  Gcogr.  )  ville  d'Allemagne  ,  '  • 
_^ans-ia  haute-Lufacè ,  au  diftrid  de  Bautzen  :  elle 
donne  fon  nom  à  une  grande  fèigneurie  poflfédée  par 
les  comtes.de  Friefe^  f  Z).  Ç.  )      '   ■'■'  ^i^^'M::'.     -, 

KONIGS-DÀELDE-R,  (Af<?/î»J  monnoîe  d'ar- 
gent qui  a  cours  en  plufieurs  lieui d'Allemagne,  au 
titre  de  9  den.  ii  grains,  &  vaut  enviroW  5  liv.  5  f. 
5  den.  tournois.  (+)     .  '  "^'       ^'^■:^^.-r'-^%.> , 

KONÎGSDALLRE ,  (  Mann.  )  mônnoie  d'argent 
qui  a  cours  en  plufieurs  lieux  d'Allemaene,  panicu* 
Iiérement  fur  les  frontieres.de  France.  Il  vaut  .jo  fols 
du  pays ,  c'eft^à-dirc,  3  liv.  ù  f.  8  den.  de  France. (+) 
,KONlGSÉE,(C;%r.)  ville  d'Allemagne,  dans 
le  cercle  de  haute-Saxe  &  dans  les  états  de  Schwari- 
bourg-Rudolftadt  :  elle  nj'cft  connu^q^^^^^^ 
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cendies.  (i?.  u.  ) 

K0N1GSTE1N,'(  Giogr.  )  Itat  if  Atîemagn'e  à 
titre  de  coh^té,iituc  dans  le  cercle  du  haut- Rhin  âc 
dans  la  Wètéravie ,  comprenant  les  villes  &  châ-* 
teaux  de  Kœnxgfttin ,  d'Epftein  ,  d'Ortenberg ,  de 
Geudern  &  d'Ober-Urfel ,  avec  un  affez  bon  nombre 
de  villages ,  &  poffédé  en  grandje  partie  par  Tarche- 
vêque  de  Mayence ,  &  en  petite  partie  par  la  maifôa 
de  Stolberg.  Depuis  plus  de  T50  ans ,  il  y  a  procès  aa 
confeil  aulique  entre  ces  deux  poffefleurs ,  fur  reten- 
due de  leurs  droits  rcfpeâifs  a  ce  i:otoX!k\  Stolberg 
nie  ies  prétentions  de  Mayence,  &  Mayeqce  t>ffre 
300  mille  florins  à  Stolberg  pour  les  avouer.  Cepen- 
dant l'un  &  l'autre  fiegent  pour  ce  comté  dans  les 

diètes  de  l'empire.  (  A  (?•  )     tr»^"  T    i.    n- 

KONIGSWINTER,  (  Giogr^i ^\^t ^L^àiXli^yt 
d'Allemagne,  dans  le  cercle  du  bas  Rhm  U  dans  ia 
naftifi  fupéiifiariî  de  rarcbevêclié  de  Cologi 
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bord  dû  Rhin  :  H  y  9  dans  fon  voHînagc  fept 
morijagnes ,  fur  leiîqueUes  oh  vo);<>u -autre  foi  s  fcpt 
châteaux. ( /?•  G.).  '  ''^'^^,  :.•/       .-.^tV-  r '■:;•.,:•  '^u^:/ 

A  ■■  ■  '  ^ 

KRAGERŒ ,  (  CUgn)  ville  de  la  Norvège  me- 
Hdionale  dans  la  préfeâure  de  Chriftiania  &  dans 
le  quartier  de  Bradiberg  :  c'eft  une  des  plus  mar- 
rfiandes d^  la  contrée.  {D.  G.)      j  *  J  *  * 

KRAKÉN»  Kraxen  ,  ou  Krachen,  (^//?.  nat. 
Içliol.  )  le  plus  grand  des  animaux  de  mer.  Pline  l'a 
connu  :  Maximum  animal ^  dit-il,  \in  indico  mari  ta^ 
lana  §fi  ^1^  gallico  octaao  phyfctuok^Ji.  nat.  c.  4.). 
Ce:  monftre  appartient  au  genre^  des  polypes  oti 
poiffons  à  croix,  ou  étoilcfs  de  mer^  Les  pécheurs 
de*Norwege  difent  tous  qu«  lorfqu*ils  croient  être 
avancés  dans  la  mer  à  8 o  toiies  de  profondeur ,  ils 
ne  fe  trouvent  quelquefois  qu'à  une  hauteur  de  xo 
à  30  tpifes,  &  Couvent  moins.  Us  jugent  alors,  par 
la  pêche  abondante  m^U  font  de  merlues  &  bron* 
ners  ,  que  le  haxf/i  eft  fous  leur  nacelle,  au  lond 
de  la  mer.  Dès  qu'ils  fentent ,  par  le  plomb  jette  , 
qu'il  s'élève ,  alors  ils  foient  à'foi'ce  de  rames  ;  éloi- 
gnés ,  lis  le  voient  s'élever  fur  la  forface  de  l'eau  , 
dont  il  couvre  une  efpace  que  Ton  ne  Tauroit  mefu- 
rer^  Il  préfente  fon  dos,  qui  paroU  d'envirolî  Une 
demi-Ueuê^  alors  la  mer  paroît  couverte  d'une 
quantité  de  petites  îles  flottantés&  d'algu)?s  marines. 
On  obferve  fur  le  dos  du  kraxen  des  inégalités  fem- 
blables  à  de  petites  collines,  fur  lefquelles  on  voit  fe 
remuer  une  foule  innombrable  de  petits  poiffons  qui , 
roulant  vers  le  côté  du  monftre ,  difparoiffent  bien- 
tôt. Des  pointes  écailleufes  ornent  Ja  partie  fupé- 
rieure.  En  fe  retirant  fous' l'eau ,  il  formé  un  gouffre 
qîii  précipiteroit  dansl'abyme  le  plus  gros  vaifleau/ 
Ses  pointes  du  dos  font  comme  fes  antennes  ou  fes 
bras,oudescornesqui  fervent  à  le  mouvoir.  L'odeiir 
de  fa  tranfpiration  efl  fi  forte ,  qu'elle  attire  fur  lui 
une  foule  de  poiffons  qui  fervent  àik pâture.  Une 
mange  que  quelques  mois  de  l'année  ;  aIors|  il  rejette 
la  nourriture  qu'il  a  prife  ;  cette  excrétion  teint  la 
furface  de  la  mer.  Les  poiffons,  attirés  par  ce  piège , 
viennent  fe  nourrir  de  la  fubftance  digérée  du  kraxen , 
qui  les  dévore  à  £^  tour ,  &  les  métamorphofe  en 
une  nouvelle  encore.  Journ. 


(C) 


Encych  %  figt.  tj^f^* 


^iien  trouvent  Que  10  ou  io  ;  ils  concluent  de-là 

leffus  des  krakcns  ,  dont  la  préfence 


Quoique  Ton  fâche  que  la  mer  prpduîfe  lés  mafTes 
d'animaux  les  plus  énormes ,  tels  que  les  Haleines ,  ' 
les  licornes  ,  on  ne  petit  guère  croire  à  l'exiflence 
des  krakcns»  Ce  font ,  dît-on  ,  des  animaux  qui  ha- 
bitent les  mers  du  Nord ,  &  dont  le  corps  a.jufqu'â 
une  demi-lieue  de  longueur  :  on  le  prendfoit  pour 
un  amas  de  rochejrs  flottans ,  ou^de  pierres  couvertes 
de  moufTe.  Tous  les  pêcheurs  de  Norvège  rappor- 
tent unanimement ,  à  ce  que  Ton  dit,  que  pendant 
les  chaleurs  6^  les  beaux  jours  de  fêté  ,  qtiand  ils 
avancent  quelques  milles  en  mer,  au  lieu  de  la  pro- 
fondeur ordinaire ,  qui  efl  de  80  &  100  brafles ,  ils 
n'en  trouvent  q 
qu'ils  font  au- a 

.occafionne  cette  diminution  ^e  profondeur.  La  pêche 
-cft  alors  très^abondante  pour  eux  ;  à  chiaque  în^nt^ 
ils  prennent  des  poiffons  à  Thameçon  ;  mais  ik  pb* 
^fervent  toujours  fi  là  profon  deur  refte  la  mên;)é  ;  car 
Yt  elle  diminue ,  ils  fe  retirent  au  plutôt,  de  peur  que 
ranimai,  par  foh  mouvemelit ,  ne  les  faft^  périr.  On 
penfe  que  c'efl  uneefpece  de  polype  ,  dent  les  bras, 
pour  répondre  à  la maffe  di^  corps ,  font  delà  gnm- 
ileurdesplusiiatits  mâts  de  vaifleau.  On  ajoute  que 
les  poiffons  font  attirés  au-^efTus  de  Cft  animal  par 
les  humeurs  fangeufes  qu'il  rejette ,  1k  ^i  colorent 
la  91er  ;  fie  comme  tout  doit  iti^  fingulier  dans  un 
femblai^le  animal^  oo  dit  que  fon  dos  fouyreâc  qu'il 
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eSgîbudf  aihfi1eî'|K5Îflf&rts  quîfèm îji-^ftus'^ |uî 

&  lui  fervent  de  nourriture.  (+)  '^^  '   >; 

KRAMERIA,  {.t  (  :fl^/.7  genre  de  plante» dont  ^ 
?#n  ne  conpoît  qu'une  efpece  qui  croît  en  Aitiéçique.     '^ 
La  fif ur  efl  de  quatre  pétales  fans  calice  ,*avec  deux    ^ 
nedaires ,  l'un  Supérieur ,  divifé  en  trois  pièces 


r(^  de  pointei 
roides,  &  renfermant  nnt  femence  raboteufe,  Lœfll^ 
itin,  Lirin,  gcn,  pLieer,  monog.  (^D,)^  "^ 

-  KRAPIN A  ,  (Géogr.)  ville  &  chlteau^le  mlyne 
hongroife,  dans  la  Croatie  &  dans  le  comté  de  Zagor 
aux  frontières  de  la  Styrie  :  certaines  familles  de  la 
contrée  y  tiennent  leurs  archives  en  dépôt.  (D.  G.) 

c-|CRA$ZNA  ,  (jGéggr.)  vilje  de  la  haute  Hongrie, 
dans  un  comt^  &  fur  une  rivière  de  même  nom.  Ce 
comté ,  l'un  de  ceux  que  la  TbeifTlaiffe  à  fa  gauche  ^ 
efl  habité  de  Hongrois  &  de  Valaques ,  &  comprend 
avec  cette  ville  celle  de  Sainte  -  Marguerite ,  de 
Somlyo  &  de  Nagyfala.  (/).  <r.)  *.vry;  .; 

KREUTiBOURG,^!^  KREUTZBERG,  ((Jiàjr.) 

ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  de  haute  Saxe^ 
dans  la  principauté  d'Eifenach ,  fur  la  Verra ,  que 
l'on  y  paffe  fur  un  pont  de  pierre.  C'eft  un  des  Ueux 
les  plus  fréquentés  dans  la  route  de.CÎaffel  en  Thu-  * 
ringe ,  &  c'efl  Jp  fiege  d'un  bailliage  qui  comprend 
les  felines  de  Gluksbrunn  avec  les  jurifdiâions  df 
Mai«ahla  &  de  Bourkàrdtroda.  ((A  <?^     ;:^;^ 
KRIEGSTiETTEN,  (C^.)  baillîage^;tan^^^ 
de  Soleure  en  SuifTe.  H  parvint  à  ce^  canton  à  difFé* 
rentes  reprifes.  Berne  y.ayoit  la  haute  jurifdiûiotî; 
mais,  par  un  traité  contlu  eh  1^65  ,  ce  canton  y  a 
renoncé  fous  de  certaines  conditions.  Il  ne  contient  au  ^ 
refle  rien  quipuiffe  mériter  notre  attention.  Les  ha*-/ 
bitans  fe  racheterem^^n  tfi7,de  la  fervitude.  Lé 
bailli  fe  change  tous  les  deux  ans  ,  &  n'efl  pas  tenu 

à  réfidence,  (^)  .  %-  .••'. '^'^ ■::'■■■-,,  '  •f-*:-;  .  /■•-%  , 
KRIENS^fi^HORB  ,  (C^^^^  bailliage  du  cfantoa 
de  Lucerne  en  SuifTe.  Il  parvint  à  ce  canton  en  mêftie 
teitis  que  le  comté  de  Rothenbourg.  Il  acquit  la  baffe 
jurifdi^ion  en  1416 ,  &  y  établit  un  baillif  qui  fe 
change  tous  les  d^ux  ans ,  &  qui  n'efl  pas  tenu  à  ré*;- 
fidenice.  Il  efi^  généralement  très-fertile  en  pâturages 
&  en  graine.  La  plus  grande  partie  ^es  terres  appar^ 
tenoit  »  djès  les  9*^  &  io«  fiecles ,  à  Péglife  collégiale 
de  Lucerne.  On  y  remarcjiie,  entr'autres^ la  fameufe 
chapelle  de  Rerrgottïvald  ,  trèj  célèbre  par  les  pè- 
lerinages qu'on  y  fait.  Elle  a  été  fondée  en  i  500  par 
^dé  'W'eit,  ^vqyer  à  Lucerne.  L^Eigenthal  efl  une  ef-  . 
pece  de  proqiontQire  damont  Pilate;  c'eft  un  vallon 
jrès-fertile  oîi  l'on  cultive .  même  du  fromeilt ,  du  . 
feigle,&de  l'orge.  L'abbaye  de  Murbach  le  vendît 
eijzçli  à  Fempereur  Albert  L  Lucerne  l'acquit  en 
1453  par  dtroit  d'achat.  La  même*  vUle;  acquit  auflji 
en  1 479 ,  le^  droits  du  chapitre  de  Lucerne  fUr  cette 


^  >^ 


KUPFERBERG ,  (Glogr.)  ville  d'Allehiagne  dâm 
le  cercle  de  Franconie  &  dans  Tévêché  de  Bamberg. 
Elle  eft  munie  d'un  château ,  Se  elle  préfide  à  un 
bailliage  d'oîi  reflbrtit^cntr'autres,  la  ville  de  Sudt- 
ftainack» 

Une  autre  ville  de  Kupferberg  fe  trouve  dans 
cercle  de  Saatz  en  Bohême.  (V.G.) 

Kupferberg  ,  (  G^ogr. )  ville  de  la  Siléfie  pruf^ 
fiefine  dans  la  principauté 'de  Jauer ,  au  cercle  de 
Hirchberg ,  /ur  une  éminence ,  auprès  du  «Bober»  • 
Des  min^sde  cuivre ,  découvertes  depuis  long-tems 
dans  (on  voiiloage ,  lui  ont  donné  naiflance ,  &  on|» 
concouru ,  avec  fa  fîtuation  élevée ,  à  lui  faire  prenç 
dre  le  nom  qu'elle  porte.  EUc  appartient  à  titre  de 
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;<elgneurie  à  U  famille  de  Furft ,  dont  un  membre  eft 
:.mu)ourd*bui  grand*chancelier  de  Prufle,  &  eft  fort. 
5  difpenfé ,  par  coriféquent ,  d'envoyer  fon  nom  à  la 
f  poAéxité  uir  les  métaux  de  (a  (ei^urie.  (Z7.  (/.) 
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f^^  ^  (Giogr.)  ville  d'Allemagne 

tfism  le  niarquiiat  de  Moravie  &  dans  le  cercle  de 
Hradich.  El^e  eft  du  nombre  des  royalesu  (i?.  G.) 

KYLBOURG,  {Géogr.)  ville  d'AUemagjhe  dans 
cercle  du  bas-Rhin  &  dans  l'archevêché  de  Tre- 
^  ,ve$ ,  fur  la  rivière  de  KylK  Elle  eft  ornée  d'une  églife 
:  xollégîale , &c  elle  eft  le  ûeged*un  doyenné  ^  ainû  que 
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^  KyLE,(  de  l'Ecoflc  méridio^ 

nale ,  dans  la  province  d'Air.  Il  en  renferme  la  ca- 
pitale, &  il  eft  plus  peuplé  que  ceux  de  Cafrick 
&  de  Cunningham   qui   en   compofent  le  refte 

(/).  G.)     ■:  : 

KYRIE;  (Mujîq. ),  mot  grec  qui  ^igmfït  Stigncur 
au  vocatif,  «  par.  lequel  commencent  toutes  les 
méfies  en  mufique*  On  s^en  (en  fouvent  comme  d'un 
fubftantif ,  ou  comme  fi  c^toit  le  nom  d'une  pièce 
r  de  mufique.  Ainfi  onjiïtfVoUâ  un  hau  kyrie  ^  un  kyrie 
tien  trayaille,  &ic.  Article  tiré  M  Sroffard.  {F,  D.  C.\ 

KYRITZ,  {ôiogr.)  ville  d'Allemagne  dans.la 
ha^te  Saxe  &  dans  la  province  du  Brandebourg  ^  ap- 
pelée le  Png'/ji/ç^  au  milieu  de  campagnes  fertiles  , 
&  au  voifinage  de  trois  lacs  poiflonneux.  Elle  pré:; 
fi^  à  un  çerde  dç  24  villages,  (A  </•) 
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AAS  b«  Lo^jOH ,  (  (7,'ojgr.  )  ville 
.,6c  çhdtfrau^u  duché  jfle  Car- 
iiK)le,daaî»tc  cercle  â'Autriche^ 
en  Allemagne.  La  villç  ,  qui  eft  * 
peu  conii^érablt^  j,  appardeiit  du 
(ôuverain^u^pays  »  &  leuchâteaa 
qiûefi,  d*un€  ceruiiîe  force ,  eft 
au  pîiuced'Auçrtbcrg^i  (  D*G.  ) 

^petit-fils  de  Naehor, "frère  de  Rebcçca,  demeViroit 
dans  la  Mcfopo^^miè  de  Syrie ,  o\\  H'poflcdoit  de  * 
rands  biens,  &  il.avoit  deux  filles ,  Rachcl  &  Lia. 
^e  que  réeritiire  rapporte  des  procécMs" de  i^^i;/i, 
^  .porte  le  caraftere  d'un  homme  diilTôi  artifieleUjK»,  ' 

ïans  afFciSlioa'  fans  parole  ^  &  duj  ne  coftrtoh  d'autrfe 
\    l<ii  que  lonintcrût/ocî/î.  AT^r^'.  7.  Image^dfceshon^ 
..  TiU*sd(i:iicciet]ui,  comptant  pour  riîen  là.  droiture  & 
réquité;  leur  préfèrent  iin^gaîn  préfent,  quorqjgre 
'iniuilo  «SiTiônteiix;  Jacob  ,  fou  nëvCni ,.  éfant  venu  Te 
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Les  racines^  font  commets  mains  &  des  boii-^ 
ches,  ddfîdëes'à  faifir 'ces  focs  nourriciers  &  ce«  -^ 


•  parties,  terreufei  infiniment  petitas  ,  minces  &  dé^ 
liées  ,'  qui  entrent  dans  la  coiapcfidon  des  plantes  :    • 

^  ainfi ,  plus  latcl'ie  eft  reimwéc  i  ret^raée>Voirverte 
divifiée>  réparée  ,  atneitfaUe  &  bien  «temaitte  pour 
mieux  envelopper  le)?  femences  5c  \g$  racini^s^  &    ' 
plus  elle  favorife  le  p^rolong^ent  &  ja  bifutcatioa 
^j^de  c«^ilf$-ci  »  d'pù  dépend  laiixuïltiplication  dès  ^i^  ** 

ou  troehés  ^  c'cÔ-à  dire ,  le^  Aicces  des  moifforis,»  • 
pluis  ia  terre  eft  rendue  pefméal>ie  aux  racioiçs^  plua     ^ 
elles  y  trouvent  la  noxjrritirfe  dès  grains  ;  foit  que       ' 
ccttç  terré,  biendivifée  en  petites  partic5  r  foit  plus 
propre  à  s'infinuér  elhe-^meme  dans  les  pores  &  les 
vaifleavix  dps  racines  ;  foit  que  dans  cet  état  de  divi- 
fion  Se  d'atténuation ,  la  tei^re  foît^s  propf^eà  con-  : 
fervcr^  les  eauxdej^pluies  &  autres  influences  de 
Tair  ^  parce  que  chaque  petitç  molécuJe  s'en  pénètre 
féparémcnté  -i  '-■• .: .  r  "■.  :\ ,  ^■•-  --';*.•.•.,■:   V  •  :•■  ■•"-.■      *' 

lJn':^\\ifk  a^tage  du  lahpuragè  réitéré  ,*  c'eft 
.  qu'il  d'^barraffe  la  terre  des  ^mauvaifes  he'îPbeî^  &  des 
racintes  gourmandes  gui  r^pUi^erii  au  préjudice  Ues  ^ 

.^raiîïs.  ,  ■>s^:;/^'^^^'v  :*'.'■■•'•;  '  '\'' :'^^..^'X''---^  .  ■^- 
\^      Spif  que  vbus  vouliez  défricher  un  terrejn,  iSît 

3ue  vous  deitiniez  vos  guéris  à  porter  des  grains 
^hiver,  foit  que/VO^ii&le^ prépariez  pour  les  carô-  >=. 
mages  ,  il  faut  labourer  ayant  l'hiver  ou  pendant 
l'hiver,  lorfque  le  dcgél  &  le  tenis  doux  lé  permet-     *^- 
tent  ,pa)»ce  que  les  laboursd'automne&  d*hiver  font   ' 
les  plus  profitable^.  La  terre  ,  ouverte  dans  ces  faiv 
fons,  reçoit  plus  aiférhwit  les  infliieRpes  de  l'air  ;  le    - 
froid,  les  gelées,  les  frlmats,la  [Pénètrent  mieux  après 
les  labours!  que  fi  fa  Superficie,  battue  &  affaiflée,  '  ;• 


'•  .<^ 


■■.\ 


,--" 


yvniettoitobftaçle',.êcrienHrie  contribue  davantage 
..  à  la  divifion  dé^fiçs  mot^cules ,  quefralternative  de   *  »  ; 
la  glaceSc  du  dégel  :  le&pltiies ,  les  vents,  lesne^igés ,      ; 
les  brouillards,  s*y  infroduifent  mieux  ,  •&  y  dépo- 
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'   envoya  le  foir  Lia  au  lieu  de  Rachel,  ÔC  Jacob  qui 

.1.1  prit'pouVféiîime ,  >'était|  apperçu  je  lendemain  de 

foïi  errcni'r  ,\fGrvit  Laban  fept  autres  années  pour 

avoir  Rachel  :  enfin ,  après  ce  itm^^  Laban.  obliiit 
"  fiicore  dcJon  gendre  fix  ans  de  fer  y  içp;  mais  celui-' 
V    ci voyaiit'qu'on  lefegardoit-de^niauva^is^oéil  dans4ia. 
-:   ivraliun  de  fçn  bcau-pere ,  /i^£^;  4^  fortit  de  chez  lui 

lans  IVn  av(!rtir,  8c  c.nimèna  avet  lui  tout  ce.qui  lui 

a|)[)aHrtenolt/Xrf#iri  né  s^ppèrç.utéii  départ  de  Jacob 
*  i^iie  le  trQiiïeiuc  jour,  &  s'ét^nt  mi^  à  le  pourfuivre  j^ 
"ii  l'atteignit  i\  la  montagne  de  Gahad,  Après  s'êlrc; 

fbit  .des  plaiutes  réciproques  ,X|^  bèau^pere  &;.le 
iigêndre  ,fe  jurèrent  une  amitié  ét^elle ,  &  dreffe- 

rent  un  monument  pour  marque  de  raîliancë  qu'ils 

failoîent ,  ibïd,  xhj,  4/..Laban\après  avoir  dit  adieu 
.  à  ies  filles ,  s'en  retourna  à  $aran ,  ô(^  r«|crimrçjrie  ^  ]   {^ht ,  :cOiTmie  dans:  urte  matrice  convenable  ,  des 

dit  plus  rien  de  lui.  (+)    -  :^  I  ^'  .   ^r^f'r^^^^    '  •  '^  '  jMf  ticules  nïtretjfes  &  des  principes  végétatifs ,  dont 
;.       §  LAUQURAC^ ,  (Ecàyi.  Ri^ij.y  QÛéIFe  ^  !a  .     i'air  &  les  v^nts.dii  nord'qui  régnent  dans  cette  fai- 

premicre  .&c  principale  opération  dcragriciilture  ?        (Qn^  fofit  imprégnés.  La  terre  ,  ainfi-'foulevee  &  ^ 
.  Caton,*: cet  oniele  de  l'agriculture. ancienne  ôC  ,mô- '  j 
'  derne  ,'n6us  répond  qù^  c*eïéde%en  labourer Jatetre.    ^' 

Quelle  ellla  féconde  ?  c'eii  encore ,  félon  le  n^eme  ; 
'    Gatoti ,  de  faire  de  profonds  labours^.  *<3uellé  ejft  la   . 

kroilieme  ?  c'eft  çle  la.  bien  f.irmer.   Q^uid  primum  ? 
.    ûrarc,  "Qjiiidfuundùài ?  (^ran,  (^uilitertium? Jlercorarc» 

jCiii.  dcrc  r///?.  bii^oit  dans  ce  pafTage  que  cet^ii^ur, 

.dont  rautoritc  eftrderfr  grand  poids^^nfifle  jufqu'à; 
"deux  fois  fur  la  nécelfité  des'  labours  ,  cônime  fur  la 

prii}cipale  càufe  de  la  fertilité  des  terres.-  . 

En  effet,  le  fôl  le  plus  fertile  ne  ferpit  jamais  pro- 
pre à  |k>rter  du  fromen^^  fila  terre  oii  on  le  jette* 
w  n'ctoit  piilvérifée  6c  ameublie,  afin  que  les  racines 

délicates  (le  cette  foible  plante  puifléntfla  pénétrer / 

àilcment  ae  toutes  parts  po];ir  y  chercher  une  npur-  ' 

liture  qui,ne  fauroit  être  trop  abon(fên|et  8c  que  1^ 
"  texre  fouriiiten  plusgrande quantité ,ànwûre qu'elle 
•    cil  divilée  en  plûj  petites. parcelles;-     .  fi^-f'^-liÊb: 

Ce  font  les  racines  qui  tranfmettent 
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ouverte  en  airtomne  y  eft  11  tre  épongé  qui  ne' perd  :    1 
rien  de^  tels  de  l'air  ÔC  /des  pluies  ;  ce  qui  lui  vaut 
prefqu'aUtant  que:|e  fumier  :  la  neige  fur-tout  qui 
contribue  fi  forfà  engraiffer  la  terre  ^fuivanj  lepro-    • 
verbe  fi  cohnu  :  Nix  quiz  çadU  opimat nrram^\  la 

f pénètre  beaucoup  mieux  lorfqu'elle  eft  Oiïverte  &.  , 
abourée  ;  elle  s'y  înfinue  plus  profondément  que  fi 
cette  fuperficie  avoit*été  couyerte  d'une  croûte  dure  ; 
i>L  impénétrable.  On  ne  peut  pas  révoquer  eft  dout« 
les  bons  effets  de  la  neige  fur  les  terres  ,, quand  on 
confidere  que  l'eau  de  neigé  eft  bien  plutôt  corrom-  - 
pue  que  l'eau  defource  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  con- 
tierft  beaucoup  plus  de  parties  hétérogènes,  huileufes    • 
&  fûjettes  à  la  pu,tréfaûion  ,  8c  par  cela  même,  plus 
propres  à  la  végétation  ;  c'eft  ce  qui  rend  l'eau  4^  la    - 
neige  à  des  pluies  fi  féconde  :  c'eft  donc  perdre 
volontairement  les  avantages  de  ces  précieufes  in* 
flaences  ,  que  de  ne  pas  leur  ouvrir  le  féih  de  la 
terre  avant  l'automne.  Lorfque  le  fql  eft  dur  &  ferme  y  ,. 
bleds  ;  ainfi  y  plus  elles  s'aloh.geAt  -^  plus  elleslrâf^ulti- .  J    elles  ne  font  que  couler  fur  fa  fuperficie  ,  dont  elle    t 
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plient leurs'chevelus  :  plus jes.bteds  CroifTent  ^  pren- 
nent de  fe  fprce  ,,plus  le  nombre,  diesTaçineis  a ug-. 
"mente  :  plus  le  fuc  nourricier  y  abotide  jf;j&  jplus  il 
fe  développé  autour  de  leurs  collets  de  nouveaux 
germes  qui  augmentent  le  nombre  des  talles  ou 
tuyaux  ,&  par  cbrtféquent,  cetui  des  épis  ou  4e"la 
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récolte. 
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entr'aînè  les  parties  végétales  les  plus  déliées;  en- 
forte  que ,  loir^  d'y  être  utiles  ,  elles  amaigrifTertt  & 
dépouillent  le  terrein  qu'elles  ne  peuvent  pénétrer. . 
D'un  autre  côté  ,  les  racines  des  gazohs  &  des 
mauvaifes  he'rties  étant  retournées  à  l'air^ar  les  la- 
bours d'hiver,  elles  périffent^par  les  f*ds  6c  les 
gelées,  ainfi  que  les  oeufs  des  infçôes  ôcvérmiiTeaux 
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qui  y  Ivoient  été  cîépof^s  ;  la  terre  inçttc  de  tonte* 

f-herbes  au  printeins,  ne  s'épiiifera  pas  i  çQmme  celle 

•  d^s  guér^ts   non  retournés  ,  en  nourriffàni  cettç 

.  grande  quantité  de  mauvaifei  plantes  qiiHafiicent, 

ail  détriment  des  graines  qu'on  y  doi|  mettre ,  &  qfli 

ibuvent,  iorfqu'on  retourne  le  guéret  trop  tard  , 

ontJe  tems  de  répandue  Uurs  femeoces,  pour  tapifler 

^  la  terré  pendant  toute  Tannée  des  {ov[^xç^.  ^^  ^^^^ 

OLe  Ubour,  qu'ûiv  nomme  >7/z//z/v<r,  rend  les  fui- 

vans  bien  p|u$  aifés  ;  les  terres  fortes  fe  menuireni 

.&  deviennent  bien  plus  meubles,  que  fi  elles  étoient 

affaiitées  par  les  pluies  qui  Battent  le  terréin  fans  lé 

I)ënétrer ,  Jorfqu'il  n'cft  pas. ouvert  par  le  fec  ;  aii 
ieu  que  le  chaume  qu'on  renverfe  foule ve  fa  terre 

^&  ea  foutient  lès  groiïes  mottes  ,  oui  ne  s'affaifTent 
qu'en  fe  pulvérifant  i  enforte  que  le  gel ,  la  neFge 
&  les  pluies  pénètrent  &  s'infinuent  plus  profpndé- 
mçntf  &  pourrii^Bnt  le  chaume  qui  Jert  d'engrais 
CAÇC  caS,*Si  Ton  omet  par  négligence  ce  labour  aaU- 
tomn#^  on  fera  obligé  d'en  donner  plufieurs  autres 
pour  remplacer  celui-là)  afin  d  afTouplir  la  terre  & 
de  détruire  les  mauvaifes  herbes  qu^  le  feut  haboi^r 
d'hiver  auroit  fait  périr.  Les  méchantes  graines  ga- 
gnant une  foisledeflusfur  IcfroiTient;  non-feulemeiit? 
elles  lui  dérobent  la  nourriture  y  mais  encore  elles* 
réto.ufTcnt  faute  d^air#  11  efl  donc  bien  intéreffant  d'en 
purger  la  terre  par  des  labours  frcqucns.,  mais  filr- 
tout  à-propo^;  &  c'ell  ce  qu'opcre  ihervcilleùic- 

.i3\%ï\\  }^  Ubour  d'hiver. ^  '     !.. 

,  ..J^  que  Ton  retire  d-anthive'r- 

Ôner  les  terres ,  c'eft  que  le  fécond  labour  fe  trouvant 

pour  lors  au  printems  ,  le  troilicme  précède  de  fort 

{)rès  les  femailles ,  au  moyen  dj  quoi  on  évite  de 
abourer  par  la  féchereflé  &  les  chaleurs  de  l'été  ; 
^  qui  eft  toujours  nulfible ,  à  caufe  de  Tévaporation 
des  principes  volatils  &  des  fucs  de  la  tçrre,  occa- 
fionnée  par  la  chaleur  ,  ainfi  que  nous  rappréqd  Hé- 
fiode  ,  dans  le  plus  ancien  ouvrage  que  nous  ayons 
fur  Tagriculture»    LfU  /«rre,  dit-il,  remuce pendant  les 

.  chaliurs  de  Cité- y  .cjl  toujours  jlénU.  Et  Jlcrilis  UUus 
medio  verfatafub  aftu*       '  •  ^^  -v  ^■^^         Vv  • 

^.j  Cependant  5  comme  il  n*y  a  atrcun  axiome  ni 
aucune  règle  fans  exceprion  ,  fur- tout  en  fait  d'agri- 

>  culture ,  tes  terres  fortes  &  compactes  qui  confervent  trop, 
long-tems  f  humidité  ,  peuvent  être  labouêées  e/i  eié  ;  il 
faut ,  fejon  Virgile  ,  que  Tété  poudreux  les  calcine  : 

:  Pulverulenta  coquat  maturis  folibus  aJias.Qes  fortes 
de  terres  glaifeufes  fe  doivent  jamais  être  labourées 
par  la  pluie  ',  ni  lorfqu'ellês  font  aflez  mouillées  pgur 
le  paîtrir  &  fe  corroyer  ;  car\,  au  lieu  de  s-atténuer 
par  le  labour  ,  on  n'en  feroit  que  de  fortes  ^mottes 
qu'il  feroit  impofTibre  de  menuifer  autrement  que 
par  plufieurs  autres  labours  donnés  en  faifon  plus 
^nvenable.  Il  ne  faut  donc  lahoUrer  ces  fortes  de 
terres  qu*en  tems  fec  ;  ç'eft  à  elles  que  convient 
ipécialement  la  maxime  A^//^«j  ara  ,  /ère  nudus.  Au 
conirairet  les  terres  légères  &  fablooneufês^  qui  font 
fujettesà  fehâler',  ne  doivent  ôtre  labourées  qu'a-' 
pfèîsJa  pluie,  pendant  les  brouillards,  pulorfquclc 
tqiTïs  eft  couvert.  Im  raifonde  cette  différence  ,  eft 

^parce  que  les  labours  faits  en  été  deffechetît  &  atté- 
nuent ,  au  lieu  que  ceux  d'hiver  engrainent  &  hii-" 
pie^tent  la  terre ,  enforte  qu'ils  conviennent  fpécia- 
lement  ^i  terreins  fècs ,  mouVans  &  légers  ,  &c.- 

V  .  il  faut  encore  éviter  défaire  les  labours  dhiycr^ 
aidant  la  faifon  des,  pduies\  dani  les.  te^rzins  trop  en 
pmtt  y  ôc  dans  l^à  climats  où^  les  pluies  font  frc- 
qùérçtes  &  âbondarttès  dans  certaines  faifons,  parce 
qù'alofs  lés  eaux  ne  manqu.eroiept  pas  d'enlever 
toutes  les  molécuks.terreftres  qujelles  tfouveroient 
plus-fâcifes  A  délayer  &  à  ent{«jniçj^û  elles  étoient 
-  ;  Teinées'&  labourées  ,  fur-tout  fi  ellçs  ne  ^étoient  que 
||  fupàFfi^iellement  de  trois  o,u  quatre  pouces  feule- 

^^ nt,(uiyantla,mauyâife. méthode 4e.s  laboureur^. 
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trt  è(fer  / fè  labouf^dlnver  d^^^  /poui;  : 

que  Peau  dejî  pluies  puifle  pénétrer  |a  terre  &  y  dé^  ' 
pofer  If  s  principes  de  fécondité  dont  c,lle  eft  rempli^,' 
Sans  cette  précaution ,  les  pluies  ne  font  que.b^ttre  4 
la  terre  ,  couler  promptement  fur  fa  fuperficie,  8i'^'' 
en  entraîner  promptement  avec  elles  les  molécules  ' 
végétables  plus  légères;  ce  qui  ne  peut  manquer  \  • 
d'appauvrir  le  terrein  en  fort  peu  de  tems  :  le  même  ; 
inconvénient  arrive  lorfque  la  terre  n'eft  pas  labou-    * 
rée  du  tout.  •  , 

'  Le  premier  labour  qu'on  donne  pour  les  bleds  1, 
s'appelle  par  quelques-unà //i/re-A/v^r,  lorfqu'il  eft 
dopné  pendant  pette  faifon  :  il  s'appelle  par  d^a'utres    ^ 
guereter  ou  lever  les  guerets  lorfqu  il  ne  fe  fait  ^u'au  ^   f 

,  mois  d'avril ,  ou  plus  tard  ;  hiais  c^eft  une  négligence 
dont  leçulfivateur  eft  bien  puni  parla  ftérilité  des  ré- 
coltes, Ce^remier  otevrage  manque  dans  fa  (aifon 
influe  fur  tous  les  fui  vans  :  il  vaudroît  mieux  ne  lail- 
fer  aucun  içppsiih  terre ,  &  la  fatiguer  par  des  ré- 
coltes annuelles  que  de  la  laiffer  ainfi  claufe  &c  fer- 
mée aux  pluies  d'automne  &  aux  influences  de  Thi- 
ver  &  du  printemps ,  pour  n'buvrir  fpn  fein  qu'aux  . 
chaleurs  qui  l'ifJpuifent  &  la  rendent  fiérilç.     '^       ^       - 

Enyaih  l%s  laboureurs  &  fermirsrs  prétextent-ils  lé 
befoih.dc  laifl^er  le  chaume  fur  la  terre  le  plus  long-^ 
tems  qu'ils  peuvetit  pourffervlî»  de  pâtiu-e  à;l^lurs 
troupeaux  ;  outre  qiï'il  vaudroît  rnieiix  nourrir  leur 
bétail  au  fec  pendant  L'hiver  &  la  laifon  des  puiies  ,   :  . 
parce  que  les  produftio|i^aqucu<cs  &  herbacées  des 
jachères  pendant  l^s  broaillards  &  la  faifon  des  pluie;^  ' 
font  plus  propres  à  engendrer  fe  pourrttv.irc  qu'à  fer-i    r--^ 
vir  d'aliment  ;c'éft  que  les  bOtes  bknches  préfère-    -v. 
roient  cnçvire  le5  Racines,  qu'elles  trouyeroicnt  plus 
facilement^lanslQ  labouré  des  jachères,  (Sk  qui  fepoient  ,  / 
une  nourriture  plus  faine,  plusfubftaritieufe  &î  iitoîns 

*  dangereufe  que  toutes  ces^  mauvaifes  herbes  qui* 
crôîlfent  fur  les  chaumes  &:  qui  ont  eu  le  tems  d'y     « 
graifter  , avant" que  le  [Ttemer  labour  né  foit donné  j 
enforte  qu'il  ne  tait  quVnfIfrer  les  grainesdés  mau-^  . 
vaifes  herbes,  loin  de  les  détruire.  Outre  que  plu-       g 
fleurs  de  ces  plantes  reprennent  de  boutures  comme 
les  gram^ns  ^  l'anonis  ,  6*f.  la  charrtie  qui  les  coupe.  ! 
dans  la  faifon  oii  la  terre  ell  en  amour  ne  fert  qu'à  ' 
lès0iultiplier,.ce  qui  càufe  unjplmmage  infini.  Il  eft 
donc  de  la  plus  grande  importance  de  donner  cepre-'  / 
itiier  labour  appeiié  par  les  htinsj>rofcinderê  aVant^ 
ou  pendant  rhiver  ou  immédiatement  après,  fi  les     v 
cirçonftances  ci-deffus  expofées  ne  permettent  pas 
dele  faire  plutôt,  ,^,^..  A.- ^^^^^  :: 

Levdeuxieme  labour. qu^ôn  homrhe  le  binage  y\8c       ' 
qui  fe  fait  ordinairement  au  printemps  ,étoit  appelle  ' 
par  Jes  jiijdens  <jjfr^/2g^^r^ ,  parce  q^ 

tes  qui  a  voient  été.  levées  par  le  pre- 

terrein  gazonneux  &  lié  par  les  ra- 

retourncs  lors  du  t)i;|pmier  labour , 

ént  que  celui-ci 
fbnsde  laS.  Jean  ,    . 
trop  tard ,  parce  qu'il , 
'intefjiralle  entre  chaque 

que  la  terre  du  de  (Tous  * . 
tems  de  profiter  desnn- 

u  pro/î-J 
fels  vo-    ' 
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fluences.  Dans  ce  demi 
.  né  dans  le  fort  des  chai 
table  ,^  fur-jfout  aux  terreins 

latils  qurs'exi  évaporent  ne  pavent  ipafrtfu'er  de  les 
;  appauvrir  encore  ;  au  r^u  que  fi  le  premier  laboi^r* 
-a voit  été  donné  afant  l'hiver , le  fecond  fe  fèroii  au 
printems  &' n'auroit  aucun  de  ca|  înconvcniehs.  Il 
faut  en  effet  bien  prendre^gârdcque  lors  dc^.ce  fécond 
labour ,  la  terre  ne  foit  trop  humeftée  &C  trempée 
par  lés  pluies  au  trop  ert  ppuftîeré  par  l'a  fécberefie^, 
parce  que  dans  le  premier  cas,  le  labour.ne  fçrvi- 
roitqu'à  la  faire  durcir  davantage,  n'y  ayant  p\i\i 
la  viciflitude  des  gelées  &  du  dégel  pour  l'ameublir; 
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^  dans  le  fécond  ca^  le  labour  par  la  féchereue  ne 
ierviroit  qu'à  occafionncr  une  plus  prompte  évapo- 
ér^rion  des.principesvégétauî^,  perte   irréparable 
':^r parce  queji  terre  dans  cette  i^ifbri  ,  n'aiiroit  plus. à 
^      cfpércr  le  0cours  des  neiges  &"  des  brouillards  pour 
'      s^edgrMffer  avant  les  femailles  :  dans  l'un  &  J'auirc 
"•  ,  c>s ,  ce  feroit  une  récolte  manquée. 
V      Le  troifieme  labour  qulî  nous  appelions  nhimr  &C 
-,   que  les  latins  nomnioient  /er//4/'e ,  ne  peut  être  don- 
né à  tems  lorfque  le  premier  labour  n'a  pas  été  fait 

*  avant,  pendant  ou  immédiatement  après  Phiver;& 
c'crt  alors  qu'on  fen)t  tout  le  rifque  d'avoir  manqué 

v    Tordre  deiîlra  vaux,  parce  qu'en  failant  ce  trçiûeme 
;  labour  trop  tard ,  il  recule  le  temps  des  femailles ,  & 
l'on  eft  fouviént  furpris  par  la  failon  des  pluies  avant 
de  pouvoir  les  faire,  comme  cela  eft  malheureufe- 
-     ment  arrive  cette  année  ;pâr  toute  la  Bourgogne.  On 
peut  voir  dans  ma  DiiTeftation  latine  fur  les  prin- 
cipes de  la  végétation ,  les.  inconvéniens   des  fc- 
jnaiilesr  rardlves  &  les  avantages  dés  hStives  dont 
:  .i  ne  jouiircnt  jamais  ceux  qui  ne  donnent  pas  Centn- 
:    hiver  i\  leurs  terres  ;  ce  troifieme  labour  ou  rebinage 
eft  d'autant  plus  effentiel  que  fans  lui  la  terre  ne  le-  r 
roit  pas  retournée.  En  effet  le  fécond  labour  ne  fait 
♦.que  ramener  au  deffus  delà  fuperficie  ce  que  lepre- 
jmier  avoir  mis  dcffous  ;ce  n'cftdonc  qu*au  troifieme 
labour  que  1  on  peut  dire  que  la, terre  eft  véritable- 
ment retournée*  Il  y  a  enfin  un  quatrième  labour 
que  Ton  nomme  h  labour  a  demeure  ,  lorfque  le  tcr- 
^Ifc-cin  eft  difpdfc  i\  recevoir  Us  femences  ;  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  donné  leur  premier  labour  avant  l'hi- 
ver qui  puiflcnt  faire  profiter  leurs  terres  de  ce  qua- 
trième coup ,  &c  des  autres  qu'ils  jugeroient  à  propos 
de  leur  donner,  foit  en  croifant  les  labours  précé- 
dent, foit  dans  làmcmefénsj  carie  croifementqui 
fedonneroit  avant  le  quatrième  labour  feroit  plus 
nuillble  que  profitable ,  puifque  ce  n'eft  qu'au  troi- 
pieme  labour ,  que  la  terre  eft  cçnfée  retoufnée. 
Quantau  nombre  déterminé  des  labours,  plus  l'on 
en  pourra  donner  fi  la  terre  eft  forte  &  compaâe  & 
plus  les  bleds  fecont  beaux;  c'eft  une  avance  que 
J*on  fait  dont  on  eft  amplement  dédommagé  par  la 
.     lujre  ;  le  proverce  du ,  ^u  on  neperdjamai^  un  coup 
\    de  charnu.  .  j  -        .-     . 

Quant  à  la  préparation  dés* terres  pour  les  carÔ- 

mages  ou  grains  de  mars ,  on  voij  par  tout  ce  qui  a 

précédé,  que  te  labour  avant  l'hiver  eft  également 

^^  mdifpenfable ,  afin  de  difpofer  la  terre  à  recevoir  les 

'    femences  en  février  ou  en  mars  ;  car  un  laboureur 

•  intelligent  ne  peut  pas  donner  moins  de  deux  coups 
à  fa  terre  ;  il  feroit  encore  mieux  s'il  pouvoit  en  don- 
ner trois  ,  fur-tout  fi  la  terre  eftfprtc.  AlSrs  on  feroit  | 
bien  de  la  mettre  en  motte  après  l'automne.  De 
cette  manière  la.terre  fe  trouve  plus  meuble ,  plus 
légère  quç  quand  elle  eft  Amplement  labourée  ;  les 
.neiges  &:  les  pluies  dont  ces  mottes  feront  pénétrées 
pendant  l'hiver ,  &-  les  gelées  ordinaires  dé  cette  fai- 
Ibn ,  ancantiffent ,  fi  l'on  peut  dire,  cette  terre,  comme 
elles  feroient  une  pierre  de  chaux ,  &  l'ameublifl'ent 
de  façon  qu'au  mois  de  février  il  ne  s'agit  plus  que 
de  la  mettre  à  l'uni  par  un  labour  prompt  &.  facile: 
toutes' fes  parties  &  fes  plus  tendres  molécules,  fe 

.  trouvent  alors  extrêmement  divifées,  légères  &  vi- 
^vifiantes.  Les  chaumes  retournés  avant  l'hiver  laiffent 

N^leloifir  d'avancer  les  femailles  de  mars,  ce  qui  eft  un 
grand  avantage  ;  &  plutôt  on  aura  femé  les  orges 
&  avoii^es  ,  &  pIusIÂécolte^fera  abondante.  Il  n'eft 
point efreffet  de  femence  trimeftre  de  fa  nature, car 
il  ne  faut  pas  fe  figurer  que  les  carêmages  que  nous 
appelions  trimas  ou  bled  de  trois  mois,  ne  puiflent 
refter  que  trois  mois  en  terre,  puifque  les  m^es 
grains  étant  femés  avant  l'hiver,  réuflîroîent^ encore 
bien  mieux ,  fuf-tout  fi  cette  faifon  étoit  douce ,  d'au- 
tant que  les  carêmages  font  plus  fenfibles  au  froid   j 
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que  tes  bteds  dTlivcr.  11  faut  cependant  en  avance 
les  femailles  le  plu^  que  roii  peut^  fuivant  le  pro^^ 
verbe  vulgaire,  iePavoines  Jê'/émer  rempitjjfnt  i$^ 
grenier.  11  y  a  même  ,  comme  tout  le  m'jnde  le  fait 
dej  orges  d'hiver ,  &  dans  le  Maine  on  (em^eri  au-' 
.  tomne  des  avoines  qui  fc  récollent  avant  les  feigles 
Mais  revenons  à  la  préparation  des  terres  auxquelles 
on  deltine  les  Wecfs  d  hiver.       • 

Les  guérets  qu'on  fe  difpofç  à  emblaver  Joive nt^ 
donc  £nrc  retournés  &  lal>ourés  darti  toutes  les  fai^ 
lbns;<^ar  rien  ne  contribuMiavanfage>  la  fertilité^ 
de  la  terre  que  de  lui  faire  éprouver  lés  viciflîtudeé 
dii  frctid  &  du  chaud ,  de  la  féchereffc  &  d«  l'humi- 
dité :  ces  changemens  fucceffifi  ttfftTtnn  âr  dilatent 
tour-à-tour  fes  molécules, les  divifcnt  Iflti  trré- 
nuent  par  ces  deux  mouvemens  oppofés;  ca  qui  lef 
ouvre  &  les  rtné^  pénétrablcs  au  fluide  de  IVir  &  à 
fes  influences,  aux  pluies,  aux  brouillardi.  aux  lo-  j 
fées^ux  vapeurs  gui  s'élèvent  de  la  larre  U  qui  r#^ . 
tombent  fur  fa  furface  pour  y  déposer  ïft%  /uti  fi^  Jes 
principes  végétatifs ,  fans  lefquels  il  n'y  auroit  aticune 
produâion.  Enfin  dans  toutes  les  méthodes,  les  /tf- 
boursjriquens  &  fur  tout  tfh- profonds  ,  font  de  pre-' 
mierc  neceflité  afin  que  les  eaux  de  1  athimi^here 
&  lagraifte  duciel puiffentoënétret  la  terre  ;  car  l'ob- 
jet eflentiel  des  laDourseft  de  conferver  au  fcrreiri  ; 
l'humidité  qui  eft  le  principe  fondamental  de  route: 
végétation  ;ce^ft  que  par  (on  intermède  que  les  v 
fels  &ks  fuçs-de  la  terre  peuvent  agir  if,  s^intro* 
duirc  dans  les  racines  des  plantés  oui  ne  font  que 
languir  lorfqu'elles  manquent  d'humidité.  Il  ne  faut 
cependantjjas  que  cette  humidité  foit  furaboridantei 
parce  qu'alors  elle  feroit  pourrir  les  plantes.  Or  de 
tous  les  moyens  connus  pour  confèver  au  terriin  ,  l'eau 
dans  une  jujle  proportion ,  il  n*en  fjl point  de  plus  efficace 
que  les  labours  profonds  i-^^t  le  moyen  delquels 
chaque  molécule  de- terre  s'imbibe  également,  foit . 
de  reau%  pluie,  fbit  des  vapeurs  qui  f'^event  de 
fonféin  ou  que  Vair  qui  li?s  pénètre  y  introiiuit; 

On  ne  fauroit  trop  répéter  ces  vérités;  c'eft  de 
l'mfluehce  des  parties  qui  nagent  dans  Je  magafin  gé- 
néral de  ratmofphere  qu'il  faut  attendre  ce  qui  en- 
richit notre  terre,  La  rofée  du  ciel  &  la  graiflé  de* 
la  terre  font  inféparables.  Laterre  eftla  matrice,  & 
l'atténuation  la  rend  capable  ge  r^evoir  &  dé  rete- 
nir ces  d^ices  influences  qui  compofeht  la  nourri- 
^ture  végétale;  Il  faut  -donc  faire  de  fréquens  la- 
bours ,  leur  donner  le  plus  de  profondeur  poffible^ 
eu  égard  néanmoins  à  la  qualité  dû  terrcrn ,  afin  de 
ne  pas  mélanger  le  tuf  ou  la  mauvaife  terre  gUi- 
fcufe  du  fond  qui  n'eft  pas  mûre,  avec  celle  de  la  . 
fuperficie.  Maislorfqu  on  a  un  bon  fonds,  on  iie  doit 
pas  donner  moins  d'un  pied  de  profondeur  ;  car)^ex- 
périence  prouve  que  dans  les  terres  fortes  profon- 
dément labourées ,  les  bleds  s'enracinent  mieux ,  ver- 
fent  moins,  font  plus  vigoureux  ,  donnent  une  paille 
plus  haute  &  des  épis  mieux  fournis.  Il  faut  auffi  que  ■% 
les  labours  foient  donnés  dans  tous  les  fens,  de  ma- 
niere  que  l'on  ne  puiffe  reconnoxtre  les  traces  de  la 
charrue  ou  que  ce  qui  étoit  raie  dans  les  premiers 
labours  ,  devienne  fillon  dans  ceux  qui  les  fui* 
vent,  6<c.-  ■^■■'■^•'■-  ■■■-■',■  --^^^  ■->  ^  ■'■  -^  -  .;  •  -^^     --  •■■•■    • 

Tel  étoit  le  maléfice  qu'employoit  (au  rapport  de 
Columelle)  Furius  Crérinus  pour  avoir  destécoltes 
dQubles&  tripjes  de  celle  de  feS  voifihs  :  ceuxrci  ja- 
loux de  fa  profpérité  &  fuperftitieux ,  comnie  tous 
lesignorans,  l'accuferent  de  fortilege  devant  le 
peuple  aflTemblé.  Il  préfenfa  pour  fa  déFenfe,une 
fille  rpbufte  &  endurcie  comme  lui  aux  travaux  du 
labourage;  des  bœufs  fort  gras  &  bien  nourris  ,  une 
charrufe  plus  grande  que  les  charrues  ordinaires  ,  un 
foc  plus  gros  &  du  double  plus  pefant  que  les  autres, 
un  attelage  en  bon  état  ;  Romains, ^  dit-il,  voilâ  les 
fonileses  auxquels  Je  dois  lafeniliii  de  rnés  terres;  il  en 
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r'^$fiinc9r€  d^autns  quijc  nepuis  vous  montrer  y  tils  qut 

^  m€$  vdlJêff  mcsjiuurs^  mês  iravattx  :  le  peuple  con- 

Jièis  hi  renvoya  abfous.  Tel  eft  le  iecret^ur  s^enri* 

^  ^^cHif  dans  Tagnculturc  ^  il  n'en  efl  point   d'autre. 

I*  .(  Af^  Beguillêt.  ) 

LAC  salI.  (  ^^.  iM/.)  Les  UcsfaUs  (ont  conv 
vpnuns  en  Ruffie  »  (itr*tout  dans  les  goiivernemens 
•^   d'Orembourg ,  le  pays  des  Baskircs ,  &c.  Parmi  ceux 
de  Rigi^il  y  enaiintrès-<:ufieux,dont  les  eauxiont 
>      faléef  d*uo  côté  ÔC  dauces  de  Tautre.  La  furtace  du 
'  lac  d'indèrieft  couverte  â*une  glace  de  ftl  affez  forte 
pour  qit'on  puifle  traverfer  le  lac  fans  le  moindre 
:si.||anger;&  cette  denrée  y  eft  affei  abondante  pour 
;  /^        à  la  cqjpfommanoii  de  la  Ruifie^fi  des  corn- 
V    municatîons  en  fàcilitoicnt  le  tranfport  dansjes  au- 
tres provinces.  (  «f.  ) 

LÂCHETÉ  .POLTRONNERIE ,  f.  f .  (  Gram.  ) 

La  idduÊ^^  fli^*\"\'  ^'^^^  ;j'exj5ofer  au  danger  ; 

Ma  foltronhme  izit  qu'on  n'pfe  avancer.  Le  lâche 

^ne  fe  détèrid4)as  t  le\  poltron  n'attaque  point.   Les 

hommes  lâches  ne   (aUroient  réliiler  à  un  parti  ; 
!;  lei  poltrons  ne  rauroiflnnt  dbnner  a^cun  fecours, 

ceux-ci  craignent  le  danger  &  difFcrent  des  premiers 

en  ce  qu'ils  s'expofent  aiiudfngelr ,  malgré  la  crainte  ; 

7^  ^  au  lieu  que  les  lâches  n'ont^as  môme  le  courage  de 

'  \  voir  le  danger.  La/irArrfewvuA  vice  V&  hpàitronner 

*.'•  r«n*eft  qu'ibe  foibleffe  «uwe  parla  furprife  du 

^'      danaer ,  &  par  Tan^ur  que  t^out  ^dividu  a  pour  fa 

i  Coniervation.y  +  )^  A 

LACHRYMVl,  a'^dj-C 

qui  a  rapport  aux  larmes. 

t    La  glande  lacfify/naU  eu. 

fclable  à  celle  qui\fait  reffentiel^è  I 

plus  dure , éparpillée  comme  elle, 

des  pelottons  de  graifTe  en  pluii^v^r 

placée  dans  l'orbite^  fa  partie  la  f>rus 

cupe  la  partie  exténeure ,  elle  y  kA 

impref&on  du  plat-fond  de  l'orbite 

>  Les  quadrupèdes  ,\du  moins  les  kni 

miiient  ,ont  une  glande  analogue  à  ce|lë 

dont  les  conduits  excrétoires  d^cou 

de  Stenon  ont  été  lon^^tems  ignorés 


dit  de  tout  ce 

ée^aflez  fem- 
amelte,  mais 
féparjée  par 
bes.  Elle  eft 
iffe  en  oc- 
e  dans  une 

X  qui  ru- 
homme  y 
r  le  fils 
rhomme. 
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■  C'eft  M.  Monro  le  fils  i  qui  les  a  décria  ^prôs  quel- 
ques indices  donnés  pair&uitorin^  &  Vi^sIcW.  M. 
Hunter  les  ayoit  yns  dej>^is  1 747 ,  i^  déWiwtra  dans 

;  ies^Qijrs.''-^'^,.-^^^^^^-        ■,'-.W-^' 

Us  lont  aflez  femb.lables\à  ceux  d^s  anWiàux.\Il  y 
en  i^ftl  oufept  placés  à  la  face  de  la  glande  W 
garde  la-paupiere ,  &  defcéndant  par  la  Uimce\in- 
terne  de  b  conjonâive  palpébrale.  IB  s'ouvrent  par 
des  orifices  féparçs  à  Quçlq^^  lignes  plus  hautque^e 

Cette  glande  riè  fournît  qu'une  partîeWrhurneui 
""iachrymak  :  une  grande  partie  exhale  nïrturelleineni 
de  toute  la  furface  de  la  conjon£H ve^oculftire  ,\c^\de 
la  conjonâive  palpébrale.  L'eàuinj^^^ans 
rotide  imite  ailement  cette  exhalation.  On  a  Hu 
y^^r  dans  la  conjonâive  de  petites  glandes  vifibl 
au  Àiicrofcope ,  qui  pourroient  contribuer^  fourn^ 
les  larmes  ;  je  croiroisque  la  liqueur  exhal|inte  luffil 

Les  larmes  font  delà  clafle  des  humeurs  aqueufes 
qui  s'évaporent  fans  réfidu  à  la  chaleur^  I^kie  qu'elle 
eft ,  l'humeur  lachrymalc  a  de  la  difpoûtion  à  form^ 
des  petites  pierre^é,:,/.. ;•  . -7 -.i^" ■■i^^./r'^;:>é::'^'y,;^:,.V  ^:.l 

Son  ufage  ordinaire  eft  faris  doute  d|e  défendre  la 
conionâive  oculaire  de  l'air  &  <Ju  deiïechement  ^ 
&  d'empêcher  b  réunioti  vicieufe  de  la  conjonâive 
palpébrale  ^vecl'ocuJairfli^  ;î„v  rrn»     \V'-:^ 

Elle  eft  naturellement  repompée  danslaonâme  pro* 
portion  qu'elle  eft  fournie ,  mais  la  fumée  des^a- 
peurs  acres  9  une  irritation  mécfaanique ,  qudques 
grains,  de  faMe  arrêtés  entré  les  paupières  &  Tœil ,  & 
fur-t^ut  des  paftjons  dé  Tame  en  accélèrent  la  fecré- 
tioo;^  U  la  rendent  fupérieure  àlii  (çibrption^^lles 

y.  ',•■>;.    ;•  ':./.  ,.  «ih:    ■   •'  .    ■  /   ^  .   ■■    ■      .•.■•■    •■  n    ■ 
•,/r    \       ■    ■    X  •      ■    . 
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s'amaïTent  alors  en  gouttes  ,  &  tombent  le  long  des 
.foues.  Pour  augmenter  la  frcréiiQndo^larfpes^il  fiif- 
fit  que^Tame  foit  émue  profondément ,  foit  que  ce 
foit  là  joie  ^  ou  ta  compaiTion^  ou  la  douleijr  qui  ait 
produ.it  cette  émotion.  Il  n'ell  pas  ajfé  de  donner  une 
raiibn  méthaiïique  de  cette  augmentatiôp4es  larmes. 
On  a  cru  la  trouvérdansune  obftruâion  du  poumon  , 
par  laquelle  IçYang  fe  détermiiieroit  avec  plus  d'à-  , 
bondance  vers  la  tâte.  M^s  on  ne  pleur(J  point  dans 
les  obf^rudion*^^  les  plus  grandes  du  poumon  ^cornme 
dansîa  péripnelirtionie.  '      'm\  ■ 

La  réforption  des  larmes  fe  fait  fuiyant  toutes  les  • 
apparences  en  partie  par  dès  vèin^  figes^  qui  ou-, 
venes  fur  la  fufface  des  deux  conjonftives  repom- 
pent l'humidité.  Le  bon. effet  des  vapeujfs  aqueufes  :|^..j 
dans  les  maladies  inflammatoires  des  yeux,  paroît'^" 
appuyer  cette  réforpt^n  ,  qui  d'ailleurs  a  pour  ell^* 
Tanalogie  de  toiltes  les^arties  du  corps  humain^ 

•  Avant  de  parler  dels  routes  pliy  connues  y  qui  re- 
pompent les  larmes,  &  les  mènent  au  uex,il  eft 
dansl'ordre  de  parler  de  la  caroncule  làchrymaU^  qiie 
les  anciens  paro/fTent  avoir  affez  généralement  regar- 
dée comme  une  Ceconde  glande  laàhrymalc.  Elle  cil 
cependant  (JTime  nature  trcs-difiércfntc.  '  *  ^    ; 

Ceft  un  paquet  oblong,  terminé  par  une  queue 
conique  du  côté  de  l'œil,  place  dans  un  recoin  des 
paupières  à  l'angle  internç,  forme  parla  membrane' 
conjonctive,  qui  enveloppe  avec  beaucoup  de  céîjlu- 
lofité  plufieurs  glandes  (ébacécs.,  dont  il  fort  des 
poils  fort  courts.  Ces  glandes  préparent  fans  doute 
une  efpece  de  pommade  fort.apparente  dans  les  qua:- 
drupedes.     >v-^  ••■■;•■    •■  '  ■l-'  :  ■^-■^■.:.:^e^./y^ 

La  caroncule  placée  entre  lei  deux  conduits  A^^/zAy- 
maux  le5  tient  écartés  \  &  tiphif  ouvert  le  cul  de  fap 
des  paupières, qui  arrête  le.s  larmes,  &  les  ramatle 
précifément  à  la  place  où  lès^ipoints  luchrjmaux^^^^ 
.vent  les  repompei^.  :         ■   '^/ ■    '■  ; M':;'v^'    ' 
JOes points  connus  de  tou^  tèms ,  &  mîeui  ileif  e|^^ 
pcsi-par  les  modernes  ,  font  les  orifices  de  dltô^\peî^  ^ 
^s  canîfUK  membraneux,  pjus  étroits  de  teaWbua^^^ 
que  ces  canaux ,  environnés  cl'uaê  cellulofité  canyiîfd^  ' 
qui  les  raffermit  ,&  les  tient  toujours  ouverts,  llsjx 
font  placés  au  commencement  du  cul  de  fac  des  paAj^ 
pieres,fur  une  émineniçe  de  la  paupierè,plus  inté- 
rieurement que  le  tarfe.  Les  deux  points  fe  touchent 
dans  l'œil  fermé.     ,  â.    i^^ii&iSp 

M.  Jeannin  a  vu  la  membrane  intérieure  du  con- 
duit fortir  du  point  /tfcAry/nà/,  comine  uiie  efpece 
de  mamelon, quand  la  paupière  fe  rapprocHoit ,  & 
repomper  les  larmes.  :  :   :'  '  ■:y:-:''-.-i:^-.u^^A-'r- 

V    Les  deux  conduits /^cAry/wjttAT  font  des  canaux 
membraneux  très*délicats,  renfermés  entre  les  deux 
furfoces  de  chaque  paupière,  &  de  leur  partie  qui  , 
rcnferni^  le  cul  de  fac.    -  4    *    >i''.:','.'>-y.-'i^^tx  rr; 

Il  eft  formé  par  l'épiderme  &  par  la  peau  réduite 
aune  grande  fineffe,  &  continuée  avec  la  membrane 
pituitairedunez.   \''f.::o.yr'-m-^'^^^  ^■:vj^^^^^  ..•:-,    •. 

Mus  larges  de  beaucoup  que  Iq^  points /^^Ary;77^//.r, 
en  partent  en  ligne  droite,  l^n  en  haut  &  l'autre 
)as.  Mais  bientôt  ils  changent  de  direâioh.  Quand 
paupières  font  fermées ,  ces  conduits  fonr  Kori- 
itau^,  quand  elles  font  ouvertes,  le  fupérieur  eft 
liné ,  &  l'inférieur  horizontal.  Le  fupérieur  eft 
long  &c  plus  étroit.        v  ^  ^  ^  "    -     , 

eft  aflez  difficile  de  dire ,  s'ils  f^  rejoignent  avant 
s'ouvrir  dans,  le  fac  lachrymalc  ou  li  leu rs  ori- . 
nt  fépàrés.  Il  eft  fort  difficile  de  les  détacher  .  ^ 
l'un  dé  Tauire  à  caufe  dé  la  callofité  de  la  cellulaire 

Ucfuymal  eft  un  réfervoir  membraneux 
beaucoup  plus  ample  que  les  conduits  ,  placé  dans 
un^xcavation  pratiquée  dans  l'os  unguis,  &  d^ns 
rapophyfe  iiafale  de  Tos  maxillaire.  "    " 
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iiï^^pfll^^l^^  <ac  cft  placé  au-defl[u9  de  l'mferi» 

i'^vfî^fi  dès  conduits  ^ion  extr&ioité  inférieure  fc  con^ 
:•  tittpô  au  cdnduit  nafal. 
'  S^'^     !À^^^^^  pût  u«)p  memtirane  extérieure  ,  cellu- 

)tpi'  -  U  &  j)re(que  tendincirfe,&  par  la 

''■''s!:0^^,  membrane  rougeâtre ,  pulpeufe  &  inolle ,  continuée 
■^^;^^.é-.:^,Q'f\x\^  la  membrane  pituitalre  4"  nez.  Oav  déaouvre 
^^^^  '?^  des  grams glanduleux.  On B^décrit'fioù- 

V>^i"ycliçment  un  étranglement  fait  par  des  fibres  cir-;. 
Ciilaires,  qu'on  croit  capable  de  retenir  les  laxmes 
:;.flans  Ije  fac  à  la  manière  d'un  fphinâer.  Je  crois  quç 
^-^c^  fphiftdlèr  a  belbin  d'être  vérifié.  *  ^  - 

Le  canal  nafal  eft  la  cantînuation  de  ce  fac.  On 
les  a  vus  réparés  par  un  pli  qui  reffembloit  à  une  val- 
vule cela  n'efl  pas  conftantv  II  eft  logé  d«qs oin  canal 
formé  eri-deffiis  par  Tapophyfe  riàlale  &:  par  Tos 
•  iinguis ,  &  plus  inférieurement  par  cet  os  &  par  l'a* 
pophyic  montante  de  la  coquille  inférieure  du  nez. 
.   Il  eft  incliné  en-arriere  $c  un  peu  en-dehors.  Son 
orifice  efttoitjours  ouyért,  &  placé  dans  le  canal  le 
plus  infctieu^;  des  narines  ,  au-deffus  de  la  fecoilde 
&  de  la  troificnie  dent  molaire.  H  eft  caché  par  la  co- 
quille que  je  viens  de  nommer.  La  membrane  €^1  pro- 
longée inférieurement.  Le  canal  «il  commie  tronqué  ; 
l'ouverture  eft  ijn  peu  plus  étroite  qiie  le  rcftc'du 
^^anal.  On  y  a  vù'des-grains.glanduleu*x.  .  ^ 

Les  ^6\n\%iachryyiaux  pompent  apparemment  les 

larmes  par  l'attraftion  naturelle  aux  tuyaux  ca pi llai- 

.    res.  Elles  y  font  amenées  parle  mufcfe  orticulaire 

des  paupières  ,  dont  le  ligament  &  le  point  d'appui 

font  piacésproche  le  paffage  dcsconduits  lachrymaux, 

'  Les  larmes  defcendent  donc  naturellement  dans 

le  nez ,  dont  elles  peuvent  arrofer  les  membranes. 

Elles^ne  font  pas  conduites  dans  la  bouche  par  le 

prétendu  tanalincififquin'cft  qu'une  membrane  fans 

'  cavité,  par  laquelle  une  branche  de  l'ârtere  palatine 

remonte  au  nez.  (  ^  J5.  C  )     7*^; 

LACONIQUE  ,  CONCIS  ,  adj.  (  Gram.Syndri.  ) 
L'idcé  commune  attachée  à  ces  deux  mots  eft  celle 
de  brièveté.  Voici  les  nuances  qui  les  diftinguent. 

Laconique  fe  dit  des  chofes  &  des  perfonnes ,  concis 

ne  fe  dit  guère  que  des  chofes ,  &principalement  des 

ouvrages  &  du  ffyle ,  au  lieu  que  /^C(?/z/Vwf  fedit  princi- 

ïleinent  de  la  coitverfationoû  dece  qui  y  a  rapport. 

n  dit ,  un  homme  très  •/a^o^zi^wf ,  une  réponfe  laco- 

uc ,  une  lettre  /i<;^i^«<e  ;  un  ouvrage  concis  y  un 

le  concis.      \     ■■,.    .    ■-.      \.      ...,,.■■,„•  i,..;w'.     _,  ,.      •  .■ 

aconique  fiippofe  ncceflairèriient  peu  de  paro\les  ; 

is  ne  fuppofe  que  les  paroles  néceflaires;  unlou- 

peut  être  long  &  concis^  lorfqu'il  embraflëun 

fujet  ;  une  réponfe ,  une  lettre,  ne  peuvent  être 

p^s  longues  &  laconiques,      ^  <         .        \ 

im'<^£/^  fuppofe  une  forte  d'afFeâatîon  &  uj^îe! 

"e  défaut  ;  co;2«5  emporte  pour  Tordinaiire 

de  perfeâion  :  Voilà  un  compliment  bien  *jfi(h 

'  YiU  un  dij cours  bien  concis  &  bien  énergique. 

E  ARTIFICIELLE,  (C5iym/f.  Peinture.) 
fort  durable  y  &  propre  à  la  peinture  ^fecret 
etrouvé parM.  MargraiF.  Perfonne  n'ignoré* 
bons  peintres  font  de  caSijdes  couleurs 
la  beauté  la  durée;  &  en  effet,  qiiel- 
qu'ils*mettent  dans  les  produâions  de 
ouleurs  qu'ils  y  emploient  s'effacent, 
if  à  la  longue,  le  tableau  perd  tout  ' 
îijfemble  plus  à  celui  qui  étoit  forti 
.eintre.  C'eft  ce  qui  engage  ces  artiftes 
plus  fortes  épreuves  les  couleurs 
loyer.  Pour  cet  eflfet  ils  prennent, 
lis,  celles  qui  foutiennent  le  plus 
des  rayons  du  fbleil ,  &  ne  s'y  ter- 
nt  \ts  couleurs  avec  un  peu  o  huile 
iexprefCon ,  ôî  font  avec  ces  cou- 
raies  fur  les  vitres  d'une 


"à'C   'k 


fenêtre quîlbitdansVcxpofition  du  fbleil  la  plus  forte  ■  MiWWÏÏM 
&  la  plus  longue  ;  &c  ils  jugent  de  leur  duribilité  par  ^tlltti^^^^^ 
le  tems  plus  ou  inoins  long  pendant  lnqu^l  iellc5  s'y^^S^mJ^^^ 
ibutiennent.  La  couleur, qfui  furvit^  pour  aiofi^ire ^  |lk^3*^ 

à  toutes  Ies,>autres,eil  d'autant  plus. eftiméequ'eÙo:|Pll^^ 
(ubfiftelepl^jlong-tems.'  ■      '^     [     ■         "  -^    •   •.    ||î^|si|Ç 

En  1753  ,  quelques  amis,  dijt  M.  MargrafF,  nie^i-^^^^^^  ^^^ 
cannèrent  une  femblable  couleur  rouge,  qu^ls  té*  * 
H.oient  de  M.  Pefiiè,  célèbre  peintre  de  la^cour  de 
Berlin,  qui  IVmployoit  comme  une  des  plus  dura- 
bles, mais  dont  la  compofition  étoit  demeurée  in* 
cdnnoïe  à  la  mort  djun  homme  cjui.la  iburniifoh ,  fie 
qui  en  poffédoit  feul  lapréparauon,  me  priant  de  la 
retrouver ,  s'il  étoit  pomblc.  Le  total  n'aîloît  pas  au- 
delà  d'une  d'emi-dragme  ;  ce  qui  n'empccha  pas  que 
je  ne  tentaffe  Teni^eprife,  &  ne  fîfle  les  èxpécienccs 
fuivantes.^    '        .    •        .  "  - 


ri-: 


■Hi 


^  Je  pofai  un  peu  de  cette  couleur  fur  la  langue  hu 
mide,  &  je  remarquai  qu'elle  a  voit  été  attirée  par  la 


m 


hngue  &  y  étoit  demeurée  attachée.  Là-deffus  j'en, 
jettai  in  peu  dao^de  l'efprit  de  nitre;  jeneremar^ 
quai  point  d'effervefcence,  mais^la  folution  du  mô» 
lange  fe  fit  fort  tranquillement',  fans  que  la  furface  ^ 
s'élevât*lè»moins  du  monde»  d'oti  je  côUclus  que  la  ^ 
bafe  de  cette  couleur  étoit  une  terre  précipitée  de 
Talun  par  un  alkali ,  &  enfuitei>ien  édulcorée ,  à  la- 
quelle s'attachoient  les  parties  de  tel  pu  tel  corps 
coloré  ,&  foufÇ'oient  en  même  tenris  la  précipita- 
tion. La  bafe  étant  ainfi  connue ,  il  s'agifToit  detroui» 
ver  la  partie  colorante»  '  i!  t^        V       r 

Comme  la  cochenille  pafte  poui^  donner  une  des 
couleurs  rouges  les  plus  belles  6c  les.  plus  durables  ^ 

•&  (}h'on  en  tait  aufu  de  belles  lacques  pour  la  pein* 
ture,  j'effayai  d'en  lier  là  fubftance  colorée  avec  une 
terre  d'alun,  le  fis  bouillir  diverfes  quantités  de  co« 

'  chenille  pulvérifée  avec  de  bon  alun  de  Rome  6^au« 
tant  d-eau  qu'il  convenoit  ;  je  filtrai  la  décoâion  par 
un  papier  brouillard  ;  je  précipitai  la  leflive  colorée  au 
moyen  d'une  fôlution  nette  de  fel  alkali  fixe ,  préparé 
du  tartre,  je  l'édulcorai  avec  de  l'eau  bouillante,  je 
la  fis  féchet ,  &  j'obtins  quelq,ues  couleurs,  belles  à 
la  vérité ,  mais  inférieures  néanmoins  pour  la  beauté 
&  pour  la  .durée  à  celle  qu'on  m'avoit  donnée  ;  elles 
tiroient  plusaucramoifi,  &  ne  foutenoient  pas  long- 
tems  les  rayons  du  foleil,  qui  les  privoient  bientôt 
de  leur  lufîre.  Je  remarquerai  ici  que  dans  la  prépa* 
ration  des  couleurs  fufdites  &  dccelles  dont  j'ai  en- 
core à  parler, .je  ne  me  fuis  fervi  que  de  l'alun  de 

"^Rome,  parce  qu'il  ne  contient  point  de  parties  mar- 
tiales, 6l  que  j'ai  toujours  employé  de  l'eau  diftillée 
nette.  /  ^■p--r'-:\^'^->r,>^\-  '■'    ■^■^^^fe;-; 

J'aifuivîlesmemes  procédés  pour  div|erfes  épreuves 
faites  avec  des  grains  de  kermès  >  avec  de  la  gomme 
lacquttn  bâtons^  avec  ces  grams  qu'on  trouve  aux 
racines  du  polyganunï  coccitèrum ,  comme  auffi  avec 
toutes  fortes  de  bois  de  teinture,  tels  que  celui  de 
Fernanbuc  &  autres;  quelques-uns  donnoient]|rla 

"vérité  d'alTcz  beaux  produits,  mais  aucuns  ne  foute- 
noient long -tems  les  rayons  du  foleil,  quelques-uns 
mêrte  s'y  ternifToieht  d'abord:  fur-tout  il  ne  s'en 
trouvoit  point  qui  égalât  là/acque  que  j'avois  reçue  ^ 
par  rapport  à  la  vivacité  de  la  couleur,  d'un  rouge 
de 'fang enflammé. ^jfe^xr.«?Mr  i  >^^^ï5-ï^^,.;v^:if  \  .  ■■'.'i^.'iisç^  ■ 
Là-defTus  je  ^enfai  à  la  garance ,  dont  on  fait  un 
très-gran4  ufage'dahs  la  teinture^  On  en  trouve  chez 
touslesdroguiftes,maisdequalité$  fort  différentes.  La 
meilleure ,  qui  eft  celle  de  Hollande,  coûte  ii  â  16 
gros  la  livre.  J'en  pris  deux  onces  ^  auxquelles  je 
joignis  autant  d'alun  de  Romelleplus  puf  &*lA||np 
chiÇ^fi.  Je  fis  diflbudre  l'alun  dans  un  pot  net  verfflfféi 
oii  j'avois  mis  auparavanMroîs  quartes  d'eau  diftillée 
que  j'avois  fait  bouillir  ;  je  remis  le  pot  au  fcujfic  l'ea* 
retirai  au/S- tôt* que  l'eau  commença  à  bouillir;  je 
jctta^eflfuiteIa  quantité^fui^tç  de  garance  dans  cette 
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eau  bouillante,  je  lui  fii  faire  encore  iin^ou  dcujc 
bouillons ,  je  retirai  le  tout  du  feu ,  &  je  filtrai  le  mé- 
lange par  un  filtre  double  lie  papi^   blanc^.  le  laiflai 
repoèrr  pendant  une  rtiiît  ^rette  Uq^îeu*  tîréé  fTu  cl»»^  , 
afin  c[ue  le  peu  de'  pouffiere  qui  pouvoir  avoir  paflE_ 
par  ia  filtre,'  allât  eiitiéretiielît  ai  fond.  Je  veriài  te 
^  doupcjnêm  l.eatt>xoloré^  clair  dansÇle 

yaîïleou  dç^  terre  qui  avait  été  dé  nouveau  hettokrë  ; 
je  fis  chauffer  encore  une  fois  le  tout ,  &  je  veV|ai 
deifus  une  lolutipn  de  fel  détartre  tout^à-fait  lim- 
pide &  aiifl^claire  que  de'Tcau,  jufqu'à  ce  (j[uc  1» 
garance  eût  ceffé  de  le  précipiter,  lei  mis  le  précipité 
coloré  fur  un  nouveau  filtre  doijble ,  je  fis  entièrement 
écouler  le  fluide,  &  je  verfai  fur  la  poudre  rouge  qui 
étoit  demeurée  dans  le  filtfe  de  Te^u  diftillce  nette 
&  bouillante f  jufqu'à  c^  que  l'eau  qui  paflbit  au  tra- 
vers n'eut  plus  aucun  goût  falin^,  après  quoi' je  fis 
fécher  cnticrernent  la  couleur  fur  un  fourneau  modé- 
rément chauffé ,  &  elle  (e  trouva  du  plus  beau  rouge 
foncé  V  parfaitement  femblable  à  la  couleur  qui  m*a- 
voit  été  donnée ,  &  même  d'une  plus  belle  appa- 
rence. >''^^';'  •*  •       ;,.. 

^   J'envoyai  aùffi-tôt  à  mes  amis  de  cette  couleur V 
l^afirt  qu'ils  en  donnafftm  à  M.  Ptfne  pour  l'éprouver, 
mK  à  quelque  tems  delà  ,  ils  m'affurerent  que  c'ctoit 
jîon-ïculement  la  couleur  perdue  que  j'a  vois  retrou- 
vée, mais  qu'elle  étoit l/éaucQup  plus  belle,  &  qu'iL 
v/réfultoit des  épreuve»  aufxquelles  oii  l'avoit  foumife , 
qu'elle  feroit  parfaitement  durable.  J'en  ai  moi-môme 
tracé  des  raies  fur  une  vitre,  après  l'avoir  mêlée, 
:    comme  je  l'ai  ditci-çlefliis,  s^vec  de  l'huile  de  pavot; 
&  depuis  fcize  ans  il  n'eft  arrivé  aucun  changement 
à.cette  couleur  qui  demeure  aulïi  belle  qu'elle  l'ctoit 
le  premier  jour.  Ainfi  elle  eft  fort  préférable  àtoutes 
celles  qu'on  pourroit  tirer  tant  de  la  cochenille  q«e 
■■■;.. ct^aiitres  végétaux,      •■..^"•.*•,v•.'.!^|f^■•:.v7•;,^  ;--.-^  •■■■^■'■•^;:'  ••:"-•.■:. 
On  voit. aifement  que  cetie  couleur,  par  rapport 
aux  drogues  qui  y  entrent ,  *fera  beaucoup  moins 
;  çouteufc  que  celle  qu'on  feroit  avec  dé  la  coche- 
nille; cependant  la  grande  quantité  d'eau  diftillce 
r^qju'il  faut  employer  pour  fon  édulcoration ,  enaug- 
L  mente  affez  confidérablement  le  prix;  &  fi  l'on  vou- 
''   loit  y  fubilituer  de  l'eau  crue ,  fut  -  elle  de  rivière  oii 
Jl de  pluie,   la  couleur  ne  deviendroit  jamais  auffi, 
-  belle  qu'avec  deTeau  dillillée;  ^^   ^  '^^^^ 

;V   C'eft  en  pfenant,  comme  on  l'a  dit ,  parties  égales 

:*  f  dé  garance  &  d'alun  ,  qu'on  obtient  la  couleur  de- 

firée  :  mais  fi  Ton  change  les  proportions  dans  la 

{)réparation ,  cela  donne  toutes  fortes  de  nuances  de 
a  même  couleur.  Deux  parties  de  garance  avec  une 
-/partie  d'alun  donnent  une  couleur  fort  foncée.  J'ai , 
'    pris  encore  une  demi-partie  de  garance  &  une  partie 
d'alun,' &  les  ayant  traitées  de  la  manière  fufdite, 
le  produit  a  été  fort  beau,  niais  plus  clair.  J'ai  auffi 
j  '  tiré  une  couleur  agréable  d'une  partie  de  garartce^ 
■  '  avec  deux  parties  d'alun ,  mais  encore  pi- s  claire. 
.     jUne.  partie  dé  garance  &  quatre  parties  d'aiun  font 
fun  très-bèàu  rougê  couleur  de  rpfe  ;  &  les  variations 
^répondent  ainfi  aux  autres  changemens  que  foufFfent 
dans  la  préparation  les  proportions  entre  la  garance 
*   .  .&  l'alun.      . , , ,,. ^  ;,..^  _..■■■:  ■0':}}:^  ••;  :.,,.:•  ^  " 

^^  ,  ïAu  lieu  de  verfer  utr  I*èxtrS«î6n  qui  vénôit  de  pai-- 
/    tiesé^les  de  garance  &  d'alun,  unefolutionalkaline 
;  *  nette  de  fel  de  tartre,  je  mefervis  pourlaprécipita- 
'*    lion  ;  d'une  folurioa  de  lefli  ve  de  fang,  compofée  de 
partieségalesdefang,&  d'une  partie  de  fel  détartre, 
j{;  comme  je  l'ai  enfeigné,  dit  M.  Margraff",  dans  mes 
rilEùvnschymiqueSytomJi  p.  /2/.  Cela  me  donna  auffi 
;^.U'^è  belle  couleur,  mais  beaucoup  plus  pâle  que  celle 
iqu'avolt  produite  la  folutiondeTalkali  le  plus  (Sur.  Je 
'  jnêlai  auffi  quelque  peu  de  cette  extraâion  avec  de  la 
^  \jSo\Mvoïi  de  fel  alk^li  du  règne  minéral,  &  j^eus  de 
.,    même  un  rouge,  mais  moins  beau*  Enfin,  quand, 
.  avant  la  précipitation,  je  verfai  fur  cette  extraâion 
Tome  m. 
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tes  crunç  foliiiion  d'étaln,  q^i  rehauTe 
deur  ronge  de  la  cochenille  i  je  n'obti^iS 
e  couîeur  anflî  belle  que  lu  prcmicreV 
plus  jiôirâtre.  '-..     ;      >; 

ment  mêlé  enféhible  lè  préclpîtïque  r:il. 
tiré  d'une  once  rfakm  de  Rome,  diffoûs 
dans.de  l'eau  &  qui  avoh  été  a^uparavaint  édu^c/)ré    ' 
tiu  mieux  ,  avec- l'extraftion  fîlfrée  de  1^  folutibn"..; 
d'une  once  de  carâncé'ôc  d'une  demi-dranmc  de  (cl  » 
de  tartre  ;&:  ayant  de  nouveau  foigneufempnt  édul-   ; 
coréJe  tout  avec  de  l'eau  bouillante ,  j'ai  obfènu  p.ir 
ée  moyen  unçcoulcur,hejîlà  la  vérité,  maris  pâLv^/f 
-'^^  J'ai  encore  cherche  à  infiniier  les  parties  colorantes^ 
delà  garance  dan^unetefre  calcaire,  en'faliiuubouil-  e^ 
lirletoutavecunpeudefel  de  tertre;  je filtrtila folia- 
tion qui  aVoit  be;uicoup  de  peine  à  paffer  à  travers  le 
papier;  je  verfai  là-defliis  une  bonne  quantité  ch 
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de  la  folutîon  que  j'y  ^Avois  précédemment  mêlée, 
fe  fut  précipitée;  je  fis  enfuite  rédulcôration  fur  U 
filtre,  &  j'obtins  un  précipité  d'une  couleur  médio-» 
Crement  foncée ,  mais  qui ,  après  avoir  été  defféchce , 
fe  jaifTa  diflToudre  'tout  de 'fuite,  en  éçumattit  avei: 
force ,  dans  ràcidp  tant  du  iorrre que  duiel  r  aufli  bien 
quc'dans  le  vinaigre  concentré  Scdiflil|ié  ;  &  dans  ' 
celui- ci;ilfê  trouva  après  que  toute  la  terre  calcaire  . 
eulétédiiroute  parle  vinaigre,  uné.fubrtançe  rouge  • 
qui  s^âtlichoit  aux  do'ipXs  comme  uiieefpece  de  ré- 

■  fine.,.  -^/V--' •.■^:-  ..%       :••  7'^'   ■  •.,.  •   •■■' -.■.^;vv.,-.-'   -. 

Tgiuc»;  CCS  couleiirs,  en  particulier  celles  oîi  en- 
tre.là  tt^rre  d'^un,  font  fort  utiles  pour  les  peintures, 
à  l'cai;  fur  des  murs,  &  s'y  confcrv|nt  fans  lemplu- 
dre  .changements  toiit  auffi  bien  que  la  peinture  à*  * 
Thuile;  feulement  elles  ne  font  pitR  aufiî:  bri!lanfo5. 
\i\\  examen  plus  particulier  de  la  garance  que  j'ai 
entrepris,  nie  mettra  peut  -  ôfre  en  ét;rt  de  fournir  de 
plus  grands  dctaij^  fur  la  belle  couleur  que  jie^i'au- 
roisjamais  cru  fe  trouver  renférméie  dans  ce  végétal 
&  pouvoir  en  être  tirée,  (-f)  ■S^^.'W'-'^  '  '  ^  > 
^  LACS-  lyA MOUR,,  f.  m. lâ^ueti^yti^Mlû  prononce 
Was-S amour ^  (^ternie  de  i^lafon.  )  meuble  de  l'éciiqui^ 
repréfente  un  cordon  entrelaté<irculairemént,dpat 
les  bouts  traverfent  les  centrés  ,'run  à  dcxtre , 
l'autre  à  féneflr^è;  ce  meuble  eu  ordinairement  pofé 
en'fafîpe;  •     .■.  \'-:.-'V-:^'^;-;  4:/,'-'-':'-' •■'  ;,;;•■' '   ■'--/■ 

Dampurs  de  Saint -Martin.,  de  Lifibn  en  Nor- 
mandie-; if  argent  a  trois  lacs  '  (T  amours  d^fitbU^ 
.  (  G.DL.  T.)   z  \-  U  •      :.-::.^0%:-.^--^  .    ■ 

^      §  LACTÉES  ;  VEINES  LÀCTtîS  y  ouVAlS- 
S.EAUX  LACTÉS,  (^/2<2/o/;;/.>.)  Les  vaiffeaux  laÈés 
n'ont  pas  été  inconnus  aux  anciens.  Comme  dans  ù 
<  chèvre  ils  fe  réuniffent  pour  form'er  un. tronc  confia 
dérable  qui  accompagne  l'arteré  méfeht^rique ,  c'eft 
,^dans  cet  animal  &  dans  le  chevreau  qu'EraUfîrate&: 
Hérophyle  les  ont  vus.  JGalien,  dans  les  nombreufes 
expériences  qu'il  a  faites  fur  des  animaux  vivans,  ne 
les  a  pas  manquées  tout-à-fait  ;  il  a  vu  du  moins  du 
lait  dans  les  vaiffeaux  dv  méfentere.  Ils  font  très- . 
apparens  dans  les  quadrupèdes  ouverts,  qu.md  ils 
ont  été  bien  noufrisjôc  tués  trois  ou  quatre  heures 
après  qu'ils  ont  pris  des  alimetis.  Dans  les  hommes 
même  ils  reftent  quelquefois  pendanr,plufîeurs  jours 
remplis  de  chyle  ;  je  les  ai  vj^is  plufieurs  fois  non-feur 
lement  dans  une  perfonne  noyée ,  qu'on  ouvrit  pref- 
qu'auffi-tôt  que  fa  mort  fut  çonftatée,  mais  dans  un 
homme  mûrt^hiiit  jours  auparavant.  Il  n'eft  p^s  né- 
cefTaire  pour  les  voir  de  lier  des  veines  ,  ou  bien  le 
conduit  thorachique ,  quoique  cette  précaution  les 
puiffe  rendre  plus  gros.  &  plus  apparens.  Afellus 
les  a  vus  &  fui  vis  en  i6ii.  Tulp ,  Vefling  &  M.  de 
Peïrefc  ont  été  les  premiers  qui  les  aient  vus  dans 

Phomme.  *  /    "•      :,  .      - 
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^^^Depuîs  les,  Jecouvcrtes  dr  M.  Hcv/bn ,  on  coit^ 
"p^^^^  fes  vaîfleauxdans  lespoiffons ,  les  quadrupèdes 
•  ^fàni;  froid  6c  le$  oifeaux.  On  avoit  quelaues  obfer- 
.    O^i^ations  aifez  peu  vérifiées  avant  cet  habile  anato- 
^'  /miile  ,  qui  a  donné  leur  fyftemc  complet  dans  toutes 
>^-Jjesf:Jaflês  des  animaux.  *-  ,-  ^.  ^ 

< .  Dan^  quelques  anithaux  de  la.claffe  des  vers ,  on 
'  à  Vu  au  lieu  de  luSés  un  vaiffeau  qui ,  né  des  inteftinsv 
va  immcdiaiément  porter  la  nourriture  dans    les 
j  chairs  &  dans  toi^t  le  corps  de  l'anfoiaL 

pans  les  animaux  encore  plus  fimples ,  comme 
clans  le  polype,  la  nourriture  cft  repompee  immé- 
diatement depuis  la  cavité  de  l'animal  qui  s  en  colore, 
cjuand  elle  a  querqiie  couleur  un  peu  forte,         \       ' 
^     Dans  le  quadrupède  i\(ang  chaud  &  dans  l'homme, 
Jes  vaiflTé^u  v/4/r7^V  ont  la  niême  ftrudture  que  les  vâif- 
'feaux4ymphar4qu^s,&  n'endiftcrent  point.  Le  canal 
thorachlque  fert  de  yaiffeau  réfèrent  à  la  lymphe 
^ comme  au  chyle,  &  il  eft  très-commun  de  les  voir 
'remi^lis  d'une  Jiqueurtranfparcnte  au  liêu  de  chyle^ 
Dans  les  olfeaiix  ,  les  poiflbrrs  &  une  partie  des  qua- 
drupèdes ovipares,  le  çhylçeft  tranfparçnt , &  îln'y^ 
:à  aucune  différence,  vifiblc  entre/es  vaifleaux  &  ceux  . 
'de  la  lymphe.  J'ai  Vu  ,*&"Ia  chofe^^ft  ordinaire  dans 
.les  chiens  ,  la  lymphe  fuccéder  lau  thylc ,  &  des 
vâiflcaux  très-blancs  devenir  tranfparens  fous  mes 
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\M.  Lleberkuhn'açi^u  avoir  découvert  la  première 
origine  de  vaifleaux  laehs:\\  Ta  pla'cée'dansAme  am- 
poule remplie  du  tiffii  cellulaire ,  dont  l'orifice  ré- 
pondu la  cavité  de  l'inteilin,  &qui  eft  logée  dans 
rintcrieur  de  chaque  floconde  la  tunique  yeloutée. 
M.  He\t^fon  n*a  pa|pu  découvrir  cette  ampoule  ,  & 
je  n'ai  aucune  oofcrvation  particulière  à  offrir  fur  fa 
rcalltc.  Tout  ce  que  pai  vu  ,  c'eft  le  chyle  coUé^  aux 
{leçons  (le  la  ve!outv*e ,  &  les  floQons  mûme  teints 
de  blancv  Je  parle  de  rintèftih  grêle';. car  le  gros  inte- 
llia  ayant  certainement  des  vaîffeaux  /ijfifdi  ,  & 
n*a^y^it  point  de  flocons  ',  il  faut  que  ces  vaifleaux  y 
:  aient  une  origmè  différente.  -;  "^  €^^  ^ x  ;^^ 
iLe  vaiffeau  //fec^^  à  paroîtire  dahs  la 

*  troirieme  celltdairq,  do;  linteftin  ,,  &  percé  la  mufcu- 
laire;  on  ledéçoiiyte  aùfémer^t  dans  la  première  cel- 
lulaire; il  y  eft  vglvuleux.  Comme  deux  troncs  de 
vaiffeaux  rouE;és'  font  un  anneau  autour  de  l'inteftin, 
auquel  ils  arrivent  en  môme  temSj  il  y  a  âuffi  deux 
l)ctit^  troncs  laclcs ,  qui ,  fartant  de  l'une  &  de  l'autre 
convexité'de^rinteftin  ,  avancen^.par  la  face  ânté-' 
rieure &  parlafâçe  poftcrieure  du  méfentere. 

Leur  nombr^  eft  plus  confidéré^ble  que  celui  des 
vaiffcaux  rouges  ;  les  ^gles  fous  le.fqùels  ils  fe  réu* 
niffent ,  font  plus  aigus  ,  &  ils  ne  forment  pas  d'ar- 
cades ;  ils  font  cependant  des  anaftomofes  &  des 

..îles.-  •       "*-     :  '  ■  ':    ■•:-.,vè  V  ;:.>v  H,'y,-c-:./v  l-^ï^O-  'y-  ■:.;> 

Ils  arrivent  aux  glandes  répandues  en  quantité  fur 
le  méfentere  &  f§r  le  méfocolon.  Alors  une  parjîe 
de  ces  vaiffeaux  pâffe  outre  fans  entrer  dans  la  glan^ 
de  ;  d'autres  fe  ramifient  &  s'y  plongent.  L*ordre  anr 
térieur  &  poftérieur  de  ces  vaiffeaux  fe  conibnxi  à 
Tapproche  de  ces  elandes.    .     \     ^  #.    *i     -    • 

^Les  valvules,  dont  ces  vailieaux  font  extrême- 
ment multipliés ,  y  font  gcrtéi^lcment  placées  p^r 
.paires  ;  elles  font  en  démi^lune ,  &  foutiennent  le 
lait  ou  le  mercure  même ,  qu'on  y  înjeûe  contre 

*  Tordre  de  la  circulation.  Les  petites  voiles  vâlvu- 
Icufes  fe  rempliffent  de  la  liqueur  qu'on  y  pouffé ,  &  - 
guîTes  étend  ;  elles  ferment  toute  la  cavité'du  vaif- 
feau &  en  élèvent  les  parois  ;  tout  le  yaiffeau  paroît 
alors  rempli  de  petits  nœuds.  Ces  valvules  nous-em- 

;  pèchent  d'injedfer  les  vaiffeaux  laUis  par  le  canal 
thorachique  ,   le  mercure  ïurmonte  une  ou  deux 

f»aire!rtle  valvules  ,  mais  il  eft  arrêté  avant  que  deal- 
er bien  loin,      ^•.'.v  .-...•l'i.-..,.',:.:.:  -,..■.      •.;,■         *;  .- 

4;  te  vaiffeau  lacré  n'étant  dlvifé  dans  la  glande,  dans 


I 


des  branches  fubdivifées ,  en  reffort  par  des  brahchet 
efférentes  qui  fe  réuniffent ,  &  forment  un  feul  tronc. 
Ces  glandci  font  prefqu'entiéremeni  formées  des 
vaifleaux /a5^j ,  avec  des  artères  6c  des  veines  rouv 
gcs,  &  une  cellulofité  molle. . 

Les  artères  répaodeni  un  fuc  laiteuj;  dans  cei glan* 
des ,  qui  eft  fort  vifible  dans  le  fœtus  avant  que  les 
vaiffeaux /^r7^i  foienr  colorés.  Ce  fuc  eft  repompé 
par  les  vaiffeaux  cfférens  ,  il  fe  mêle  avec  le  çhylcV 
puifque  Thuile  de^érébenthinc  colorée,  injeâc^  dans    ^ 
les  artères ,  remplit  les  vaiifcâux /tf5<fi.  Il  n'eft  pas, 
l;>ien  décidé  fi  ces  vaiffeaux  répandent  leur  ichyle  dans 
v^es  mômes  efpaces ,  ou  s'ils  fe.coniir>uent  ayecler' 
vaiffeaux  efférens,  ■     .\  .        . 

Un  vaiffeau  laclé  aborde  fucceffivemeint  deux  &i 
même  trois  glandes  ,  mais  le  nombre  de  leurs  troncs  ! 
va  en  diminuant,  &c  les <lernieres  glandes  n'envoient    v 
au  réfervoir  du  chyl.e  que  quatre  ou  huit  troncs  rem- 
plis de  chyle.  Us  accompagnent  le  tronc  de  l'artère 
jpéf^ntérique ,  &  remontent  derrière  le  pancréas  ;     ' 

•  ils  s'uniflênt  aux  deux  çrands  plexusjymphatiques  ^;  ^ 
le  lombaire  &  l'abdominal,  &  compofent  derrière? 
l'appendice  droite  du  diaphragme,  devant  la  dernière  % 

.  vertèbre  du  dos  &  la  première  des  lombes ,  le  réfer-^  * 
voir  du  chyle. 

;     Ce  nom  eft  mieux  applicable  au  chien  qu'à  l'hom- 

^  me,  dans  lequiel  ce  qu'on  appelle  réfervoir ^  n'eft 
guère  qu'un  vaiffeau  un  peu  plus  gros  que  ne  Teft  le 
canal  thorachique  ,ibuventdouBJc  &  triple,  mai^ 
lonç,  fans  être  en^ucune  manière  ovaJe.  Il  naît  pro- 
prement du  plexus  lombaire,. auquel  les  vaiffeay'x 
/iï^iTi  vont  {e  rendrl.^  *^- ^^^^^^^  "^'A 

Le  même  vaiffe*  ,  mais  le  plus  fouvcnt  fiihple^ 
prend  le  nom  dé  canal  thorachique  dès  qu'il  fe  rétrécit. 
Il  remonte  le  long  de  la  poitrine  fur  la  partie  droife 
des  corps  des  vertébrés,  &  accompagne  la  veine 
azygos.  Sa  direâion^ft  aflez  droire  ;  il  eft  placé  Hors  M 
de  la  cavité  de  la  jpoitrlne  dans  le  tiflu  cellulaire ,  dont 
là  face  externe  de  la  plèvre  eft  couverte. 
'  Sa  direftion  eft  aflez  droite  avec  quelques  légères 

courbures,  jufqu'à  la  cinquième, fixiemeoufepiieme  i 
vertèbre  dudos  ;iiy  fait  prefque  toujours  uneîle,-*c  ' 

même  plus  d'une.  C'eft  apparemment  ce  que  Bils 

appelloit  fon  cf»«/<;^r^  &^'U  re^  unc^ 

elpece^e-cneur.  V/-;;^?i.rp>^^^^^^^  ••  '  -     .     ;^.  ■.- 

Après  avoFr  fait  cefte  île  til  quitte  la  partie  droite 
de  la  poitrine,  va.dei-riere  l'arc  de  l'aorte  occuper  le 
côté  gauche  de  la  poitrine.  Il  accompagne  l'artère. 
fousTclavierc  plus  poftériéuremem ,  paffe  derrière  la    ' 
veine  de  ce  nom  ,  &  s'élève  au-deffus  de  la  poitrine 
jufau'à  la  feptieme  yertebre  du  cou. 
^^   -  Il  change  aloride  direûion ,  &'  defcend  cpnftam** 
ment  dans  Thomnrte ,  toujours  à  puche ,  trèsfouvent    ,y 
divifé  eh  deux  troncs  ,  qui  fe  dilatent  avant  de  s'in- 
férer^ &  fornient  comme  deux  véficules.  Ces  deux 
trçncs  fe  réuniffent  d'ordinaire  pour  n'en  former 
qn'un,  qui  va  s*ouvrir'dans  la  veine  fousclaviere  gau-  ?. 
che  fous  la  valvule ,  qui  fort  à  l'origine  de  la  veine 
jugulaire  ,  quelquefois  dans  cette  veine  même. 
^  Le  Canal  thorachique  a ,  comme  les  vaiffeaux  laciis^ 
'  dè^  valvules,  mais  moins  nombreufes  qu'eux.  Son 
inlertion  eft  o.blique ,  fa  membrane  interne  fe  pro-   -^ 
lonte  &  forme  un  rebi>rd  flottant  ,^que  l'on  prend 
pouV  une  valVule ,  &  que  Ton  pourroit  à  jufte  titre 
compter  pour  deux ,  comme  la  valvule  du  colon. 
,Elle  eft  moins  néceffaire  pour  la  rechute  du  chyle,  à 
cau(ede  la(  defcente ,  par  laquelle  il  s'ouvre  dans  la  -\ 
veine^ir  .  , 

Le  fyftême  des  vaiffeaux  UHis  paroît  doué  d'une 
irritabilité  fort  vive.  Onle^  voît  remplis  de  chyle,  8c 
dans  quelques  minutes  tout  ce  chyle  a  difparji ,  &  les 
vaiffeaux  font  tranfparens.  Us  doivent  avoir  déchar* 
gé  ce  chyle  dans  la  v^ine  fous-claviere,  il  n'a  point  ^ 
.uautrç  iflue.  Caycue  compte  pas  les  variétés,  à!?  ^ 
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yëri^ë  affez  fréquentes  ,  dans  lefc|uelles  le  canal  tho- 
rachique  communique  avec  la  vcine-cave  ,les  veines 
lombaires  ou  Ta^vgos.  -  . 

La  direftion-  eft  évidemment  tellç  t^uc  le  chyle 

.  repompé  deTinteftin  remonte  par  le  canal  thoràchi» 

que,  &  fe  répand  dans  la  veine  fous-claviere ,  les 

valvules rt'en  per/nettantpasd*autres,&les  ligatures 

^  '  font  gonfler  les  yaifleaux  du  côte  deTinteftih  ,  dans 

^^}e  tems  qu'ils  fe  vuident  contre  la  veine  foUs-cla- 

viere. 

La  chofe  eft  la  même  pour  le  canal  thorachiquéV 

i^dans  lequel  les  valvules  déterminent  également  le 

'#     chyle'à  cQuler  dans  la  veine  ibus-claviere.  Je  Tai  vu 

•jplufieiirs  fois  s'épancher  dans  le  fang  de  cette  veine. 

Le  lait  qu'une  nourrice  peut  fournir  à  l'enfant  j^lu- 

llieurs  heures  après  (on  repas,  prouve  aflez  queje 

f    chyle  conferve  les  qualités  pendant  un  tems  conli- 

'  La  première  caufc  de  là  reforption*'âii  cnyîe  eft 
#r -apparemment  la  môme  -qui  tait  entrer  le  fuc  nour- 

Tic^er  dans  Les  petits  pores  des  racines  :  c'eft  une. 

attraftion  analogue  à  celle  des  vailfeaux  capillai- 
g,jcs  :.il  ne  paraît  pas  qu%me  preïfionpùt  forcer  une 

■liqueur  vifqueuCe  d'ailleurs  &  cpaiffe  ^  à  entrer  dans 

des  ouvertures  extrêmement  petites. &  flottantes.. 

-  -'LACUNES,  (^Ànat,*)  ''  y  ^  dans  les  femmes  les 
lacunes  fupérieures  ,  les  inférieures ,  celles  de  Turcr 
tre  ,  6r celles  qui  font  entr'etles.&  le  clitoris. 

"^  Les  labuncs  fupérieures  font  placées  aux  deux 
côtés 'djB  l'orifice  de  l'urètre  ;  il  y  aune  cfpecc  de 
valvule  mcmbraneufe  ,  qui  naît  de  la  ligne  dont 
nous  allons  parler  &rde  Turetrjî  ;  elle  c(t  convexe 
contre  le  viicin  &  concave  contre  le  vcllibule  dé  la 
partie  honteute.  Elle  renferme  avec  ce  veflibule , 
dont  je  parlerai  ailleurs  ,  un  efpace  paraboirquè  , 
quelquvtois  partagé,  par  de  petites  mernbranes.     ^ 

G'cû  dans  cet  efpace  parabolique  que  s'ouvrent 
une ,  deux  &:  même  trois  grandes  lacunes  ,  dans  lef-? 
quelles  une  fonde  afTer  groffe  peut  entrer. 

Cas  lacunes  fôurniflTcnt  un  mucus  blanchie  & 
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lans  odeur.         ^  *    •     : 

Les  /<2Ctt/2tf5  inférieures  font  pla^'es  entre^  Puretré 
&  le  périné  à  côté  de  l'hymen  ,  &  à  l'extrémité  des 
ixymphés.  Deux  valvules  y  font  placées,  formées 
par  la  membrane  du  veftibùle,  &  quelquefois  par  les 
Valvules  fupcrieures.      ^«     v  ,^^^  i^  /      ^       : 

^;  Ces  !  valvules  forment  une  cavité  parabolique 
*,Côriîme  les  fupé/ieures  :  il.s'y  ouvre  deux  ou  trois 
lacunes  \y\us  profondés  que  les  fugérieures  &  prolon- 
gées quelquefois  jufqu'à  l'anus.  •    • 

On  les  '^ppeWe  projlates  inférieures^  tn^ls  je  n'ai 
fumais  pu   découvrir  une  glande  qui  y  répoi^dît , 
quoique  de  grands  anaîomiftes  en  aient  parlé.  Leur 
;  nature  fif  leur  wfage.cft  le  même  que  celui  des  fupé-  " 
'rieures.  r      -*</ 

*  f\ly  a  des  lacunes ,  mais  plus  petites  &'fans"vaî- 
Viiîesà  coté  d'une  ll^nc  faillante,  qui  du  clitoris  dcf- 
cend  à  Tiiretre.  J'en  aî  vu  jufqu'à  huit.    * 

Les  lacunéé  de  Turetre  de  la^^çmmc  font  extrême-' 
ment  aombreufes*  J'ai  vu  ce  canal  partagé  par  fix 
lignes  faitlaatès ,  recourbées  à  leur  extrémité ,  commue 
les  valvules  de  l'anus  ;  entre  ces  lignes  il  y  avo.it  juf- 
qu'à trente -fix  lacunes^  par  lefquelles  on  pOuvoit 
introduire  une  fonde  dans  la  fubflance  de  rurelrê.  Je 
n'y  ai  point  vu  de  glandes.  ^^    . 

f  ./D'auires/^c///i^i  des  pjus  confidérables  fc  trouvent 
for  le  bourlct,  même  ,  qui  termine  l'urètre.  Il  y  en  a 
ordinairement  deux.      -    k 

«  X)^^w\Xii%  lacunes  encore^. font  placées  à  cô^  de 
Turctre  ,  fur  «les  mamelons  faillans ,  leurs  conduits 
éefcendemt  le  long  du  vagin. 
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Je  n*airîert  tu  qui  jreffemblât  à  là  proft^ite  ^eGr4a<t 

LAGAU ,  (  Géogk^  petite  ville  &  chAteau  d'Alle- 
magne, dans  l'éleftorat  de  Brandebourg,  &  dans  I4 
nouvelle  marche,  au  cercle  de  Stêrrîberg.  C'eft  lè 
fieg«  d'une  commandcrie  de  l'ordre  de  filint  Jean  de 
Jérululem,  bailliage  de  Sonnenbourg,  laquelle com«: 
prend 7k cette  ville,  &  celle  de  Zielepzig,  &  dixV 
huit  villages,  &  rapporte,  dit -on;  neiif  à  dix  mille 
riyaailers.  (  Z).  C  )  ,•  t.v        ^  ,     V       -^:^  \  u,; 

■'  §LAGNI,  (C?^^r.)  petite  ville  de  la  BrieFratt^ 
^oife,  au  gouvernement  général  de  l'île  de  France  ,      , 

.furlii  Marne  ^-à  dix  lieues  de  Pat  is,  &  non  à  fix;  corn* 
me  dit  le  Diclionnalre  raif.  ^i^s  ScUnas;  avec  unie^f^v 
abbaye  de  bénédiâins  fondée  au  Vli^  fecie  par  faitit  * 
Furcy  ,  gentilhomme  ecôflois  :  Yves,  iiègat  du  p^ipe, 
y  tint  un  concile  en  114^;  Louis  le  Débonnaire  y 
avoitaflembléfon  parlemenrca8|3.iily  adeuxfciires 
&c  des-  marches  confidérables.-  il  eft  dan^çreiix  dV       ■: 
demander  combien  vau\  ror'ge*!  à  nioins  jqfiW  n'ait   . 
la  main  danslefac;  carjautrement^n  treiîppe  le  tu-  ÊÊf. 
imprudent  dans  la  belle  (omfinecjtâ  eft  au  ^ 
u.dç  la  placer  parce  que  du  tems  de  la  liguent 
Z.ûg'/i/ futafliégée&prife  par  le  rnat^éçhal  de  Larges 
qui  pilla  la  ville.  Charles  VU  er>  fit  lever  le  fiege  aux 
. Aoglois  en  143 1.- Henri  IV  ne  fut  pas  fr  heureux  ;  cir 
il  nt;  put  empêcher  fe  duc  de  Parmclde  prendre  Lagni/  • 
ce  qui  força  le  roi  à  leVer  le  fiegcVlcParis  en  1590.- 
(i'eft  le  berceau  de  Pierre  d'Orgemont*,  premier 
préfident  du  parlement  de  Par|s  iSc  eiui  chancelier  de 
France  en  1 373  ,  par  voie  de  fcrurin,  en^'préfence  de  ' 

•Charles  V  ;accé4ni  du  pocîi;  C/qoft^ 

LAIBITZ y'  Tubuia ^  (  6Y':?^r.^yUl^  la  Itetîte 
Hongrie ,  dans  U» comté'  de^ccpus ou  de  Zypi ,  fur  jat: 
rivière  de  Lail>u{:  elle  e/l  du  nom.bVede  celles  qui 
ont  été  fi. long- tems  'hypothéquées  à  la\Pologne, 
'&  qui  pour  cela  Ti'en  ont.  pas  profpércda^ntâge.' 
(A  G.)  ■ ..  :,  :      :\.:\ ...        :  ::-4rkr.:^-^^-^r^      -. 

s  LAINE,  (  Commercé,  Manuf.  ■Econ.'rujllque.  y 
Colûmelle  frappé  de  la  blancheur  .&  de  l'éclat  de  ^ 
quelquesmoutonsfau^^ages  amenés  d'Afrique  à,Cadijc^ 
pp.ur  les  fpedacles,  conçoit  qu'il  eft  podible  a  app^i- 

•voifér  ces  animaux,  &  d'en  établir la.race  dan^  fa 
patrie;  il  en  exécute  le  projet;  &  en  accouplant  des 
béliers  africains  avec  des  brebis  efpagnoles ,  il  eh  voit 
naître  <}^s  moutons  qui  avôient  le  moelleux  &  le 
^délicat  de  la  toifon  de  leur  mère ,  l'éclat  &  la  blan- 
cheur delà  /û/'/ie  dé  leur  père.;,.  Don  Pedre,  rot 
d'Aragon  ,  &  après  lui  jfe'^ardinal  Ximenes  4  font 
^venir  çn  £fpagtïe  des  moutons  aff iqu'ains ,  &  c'eft  à 

^  cette  époque  feulement 'que  remonte  la  fupériorité 
de  {es  laines  fur  toutes/celles  de  l'Europe.  An.  litem' 

^  eom,  II.  p.  316^^  :,;  f-~\  ■;  /'^v-:  ■^.•r::^^:^-^''  ^r-:'^-'^  .- 

;  Mé  Daubenfofi,  médecin, >ientd'eflayer  à  Mont- 
Bafd  en  Bourgogne  d'élever  dés  moutons  au  parc  ,  , 
foit  en  été ,  foit  en  hiver;  ils  ont  bien  rëulfi ,  il  a  eu 
^  de  l^nne /«//2^  i^&  des  toifpns  de  deux  à^trois  livres 
(iir  chaque  mouton.      fiv>;,         /•'       ,   ,.        ,;,       .    . 
^^    Les /^//z^f  de  l'AuxQÎs  en  Bourgogne  font  ebrcpu- 
^'tation  §):  fort  recherchées  des.fabricans  dé  Reims ,  ft 
la  méthode  de  parquer  l^s  moutons  s'y^'întrôduifoit^ 
elle  feroit  encore^pien  meilleure.  (C.)         ^    V 

Laine  filée,  (^Commrcc^  Manuf.  Mkhan.}  M* 
Guillaume  Ludlam ,  membre  du  collège  de  Ciinf  Jean    . 
à  Cambridge,  a  inventé,  il  y^^elques  années^  une 
balance  fort  fimple  &  fort  mgénieùiepour  pefer  Içs 
laines  filées ,  dont  nous  allons  donner  lâTdefcription,   ' 
comme  d'une   invention  utile  dans  les  hianufac- . 

tures..       ;  .;'■'.•—  ■.-  '^^  V'.* 

Il  importe  extrêmement,  ibrfau'on^ fabrique  cef-* 

taines  étoffes  de  /^i/ir,  que  les  fils  qu'on  y, emploie 

foiemles  plus  déliés  &c  les  plus  égaux. qu'il  eft  poCî- 

ble.  Après  avoir//#  la  laine ,  on  en  fait  dei  échevcaux     . 
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delamèmeîoùgucur  4u^5n^a^  miéSrquèfôii 

peut.  Les  fabricaris  jugent  de  leuriîiieffe  paV;l?  nom-  - 
bie  qu'il  en  entré  dans,  une  livretll  en  faut  douze  de 
iainc  grofTittu  ^  6c  près  de  foipnta.de  fine.  Ils  n\)nt 
-point  d'autre  méthode  pour  aflbrtir  les /^^/i«,&iF^ 
'    faut  une  longue  expérience  pour  pouvoir  coiinoître 
^le  nombre  d'écheveaux  qui  entrent  dans  une  livre  de^ 
laine  ^  6c  Ton  peut  y  fuppléer  par  une  macbine  de 
l'invention  de  M.  Ludlam,  compofée  comme  les  ba- 
lances ordinaires,  d'un  fléau  dont  unç  extrémité  eft 
garnie  d'un  poids  ,&  l'autre  d'u  n  cpechet  Tûr  lequel  on 

f)ofe  les  éche veaux ,  &  l'on  connoît  par  le  moyen  de 
'aiguille  le  nombre  qu'il  en  faut  pour  faire  une  livre. 
On  peut  s'en  fervir  également  pour  pefer  les  efpcces 
monnoyées ,  en  fubAituant  un  baflfm  au  crochet,  6c 
en  divifant  Tare  d'une  manière  JifFcrente.  ■*...    ^ 

M.  Roufle  d'Harboroug  propofa  il  y  a  quelques 
années,  une  machine,  pour  affortir  les  laines^  dont 
les  principes  font  les  mêmes ,  mais  qui  avoit  le  défaut 
:    den.e'point  diftingueravecprécifionlesécheveauxde 
différente  grpflreur;.les  divifn^njen  é;toienttrop  pe- 
tites, &  il  njelalioit  que  dix-huit écheveaux  par  livre 
pour  là  faire  trébucher.  Celle  que  je  propofe  fertà 
en  vpefer  trénte-fL\  à  la  livre ,  ce  font  les  plus-  fins 
qu'on  emploie,  &  j'ai  appris  que  dans  Tulage. ordi- 
naire, la  divifion  ne  va  que  de  trentjÇ-fix  à  trente* 
Wept ,  &  Ton  peut  les  poufl'er  plus  loin  fahsaucun  in- 
convénient.     V  r    ♦     ^  '      • 
,.^ .    Cette  niachîne  ,''reprcfervtée/g".  i ,  planche  TII  de 
^içhaniqiu  dans  ce  Supplément^  eft  corffppfée  d'un 
.  ihontant  de  bois  d'Inde ,  d'un  fléau  d'acier,  &  d'un 
'cercle  de  cuivre  gradué.-       ,                '  /         - 

F  G  H^  eft  un  ]pied  triangtilaîre  ,  à  chaque  angle 
duquel  eft  une' vis  qui  fert  à  la  mettre  de  niveau  ; 
dans  ce  pied  eft  eTicl||fte,  àqueue  d'aronde,  le  foutien 
Ji  K,  6c  dans  celui-ci  Tais  L  l^  I,  qu'on  ,aflujettit 
par  le  bas  avec  des  tenons.  . 

C dont  deuxfoutiens  dans  lefquels  joue  l'arbre 
du  fléau;  &  R  /?,  l'anneau  de  laiton  lequel  eftsltfa- 
cHé  par  deux  vis  contre  le  montant  L  L. 

»Le  fléau  A  B  6c  l'aiguiilé  £  font  plus  épais  dans 
'le  nlilieu  qu'aux  extrémités,  pour  en  augmenter  la 
force,  &  vuidés  pour  les  rendre  plus  légers.  Les 
pivots  tournent  dans  des  crapaudines. 

A  une  extrémité  du  fléau  eft  un  contrepoids  -rf, 
compofé  de  deux  pièces  dé  cuivte  rivw^par  le  mi- 
lieu d^ns  le  fléau  de  la  balance.  L'autre^extrêmité, 
qui  eft  d'environ  fix  lignes  plus  loiïjgue,  porté  une 
petite  ^tringle .  d'acier  terminée  |)ar  un  crochet  fijr 
lequel  on  pofe  les  écHeveaux.  •     ^ 

Le  taffeau  A%  fur  lequel  pofe  le  poids  eft  échancrié 
par  le  haut  &  garni  de  velours  :  P  eft  une  pointe  d'acier 
contre  laquelle  bat  l'autre  bras  dû  fléau.  -     * 

V  L'angle  du  fléau  ^  C5,  eft  de  i6ô<*  i6';leraybn 
C  AowG  B  de  fix  pouces;  la  largeur  du  fléau  dans  le 
milieu  de  trois  quarts  ;  d'un  pouce  &  un  quart  àTex-^ 
trêmité  ^f  ,d'un  fixieme  à  rextrêiliitéi?,  &  d'un  dix- 
huitième  par-tout  ailletits.Lalongueur  de  l'arbre  d'un 
pouce  trois  quarts  ;  le  diamètre  des  pivots  d'un  cin- 
'    quantième ,  le  poids  d'une  once  de  feize  à  la  livre."^ 

,    Lé  crochet ,  le  coulant  &  la  pointe  o^  68.  Le  limbe 
.  eft  marqué  au  haut  du  nombre  50.  i  ;! 

Il  faut  obfervcr  en  faifant  le  fléau  que  la  npînte  de 
raig\iille  £  foit /gaiement  éloignée  des  entres  ^ 
&jB,  pour  que  le  fléau  &  Taigiillle  reftent  ea  équi* 
libre  dans  telle  pofition  qu'on  Jes  mette.     ^   r^^  -^ 

S'il  arrivoit  que  le  contrepoids  fut  trop  pefant, 
on  ôtera  le  fléau  fans  toucher  aux  foutiens  ni  i^  l'an- 
neau,  &  pofant  un  fil  de  foie  très -délié  fur  la  divi* 
fion  du  fommet  avec  un  plomb  au  bout,  on  le  laiffera 
.  tomber ,  &  l'on  verra  )  par  le  trou  d'un  pivot ,  fi  le 
fil  le  trouvé  direftement  vis-à-vis  de  l'autre  ,  tour- 
nant la  vis  G  jufqu'à  ce  qu'il  foit  dans  le  môme  ali- 
gnement. On  remettra  pour  lors  le  flcau:  &  le  con* 


% 


n  place ,  &:  Ton  pendra  à  la  gance  iin  jpoî^. 
qui,  avec  la  pointe  d'acier  &  la  çançe ,  pefe  une 
onçe/On  limera  enfuite  le  contrepoias  jufqu'à  ce  que  - 
l'aiguille  fetroavedireÔcmeritfuda  divifion  du  fom- 
met ;  6c  il  fprn  dans^l'état  qu'il  failt,  foit  que  les  bras 
C>^,Cflfoient  égaux  pu  non.  .  t^ '» 

••On  fe  fert  ^dûr  diyifer  l'anriçau  d'un  inftrètîïent 
faiteiprès.     '  ^r 

Pour  éprouver  le  fléau  on  y  attachera  un  poids 
d'un  vingt -huitième  de  livre.  Se  Ton  obfervera  ft 
l'aiguille. fe  trouve  précifément  fur  la  divifion  de 
l'anneau^fi  elle  pafleau-delà,  c'êft  une  preuve  que 
l'anfgle  ACB  eft  trop  grand ,  &  fi  elfe  refte  en-deçà^ 
qu'il  eft  trop  petit,  &  l'on  approchera  ou  écartera 
les  bras  jufqu'à  ce  qu'il  foit  jufte. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  la  balance ,  il  faut 
mettre  fur  le  crochet  un  poids  d'un  cinquantieme-de 
livre  ^  &  tourneV  la  vis  (?  jufqu'à  ce  que  l'aiguille  £. 
^it  fur  le  nombre  80.  La  machine  étant  ainfi  ajuftée , 
on  ôtera  le  ppids  &  Ton  mettera  un  écheveauàfa 
place.  (  Gr  àrtiçUcJ^  ^f(f^^^  des  Journaux  anglais.^ 

LAIZY,  tuiiacué^  (  Géogr,yp^plffe  de  Bour- 
^gogne  ,  fur  l'Arro'ux,  à  une  lieue  oueft  d'Autun.  Le 
château  de  Chafeuil  en  dépend ,  il  a  été  conftruit  paf 
le  fameux  Roger  de.  Buflî-Rabutin:  on  y  remarque^ 
une  vafte  &  magnifique  galerie  ornée  de  bons  ta- 
bleaux; le  portrait  de  Louis  Xl-V. en  grand  eft  à  un. 
des  bouts,  &  celui  du  comte  de  Bufli  a  l'autre  en  . 
race.        ■■  ^^ ■-■»■•-•>■  v^-.  .»-    •/•    »■■.'.    Kr.,sv-':i-'^^^^i!afc. ,,(,-';.-.   • 

C  eft  de  ce  chat^u  que  cet  auteur  guerrier  a  daté 
tant  de  belles  lettres  au  roi ,  pour  demander  fon  rap- 
pel en  cour  &  la  permiflîon  de  fervir.  On  y  voity 
dit  madame  de  Sévignév  fa  parente,  que  meflSre 
Roger  avoit  bonne  idée  du  comte  de  Buflî:  il  y  eft 
mort  digracié  en  1693 ,  &  il  fut  inhumé  dans  l'églifé  ^ 
de  Notre-Dame  d' A  ut  un,  oîi  on  lui  a  drèflTé  une  fa^ 
ftueule  épitaphe.  (  (7.  )  ■l:;^-^::.--,^^^^^^^^^  " -•. 

§  LAMBALLE,  (  Géogr.  )  autrefois  la  capitale 
du  peuple  Ambiatite  dont  parle  Céfar,  mainlfenant 
petite  ville  de.la  haute  Bretagne  à  cinq  lieues  de  Saint- 
Brieu ,  fix  de  Dinân  ,  &  quinze  de  Rennes  ;  c'eft 
le  chef  lieu  du  duché  de  Penthievre,  avec  un  château 
ou  font  les  archives.  Elle  eft  remarquable  par  l'abon- 
dance de  Ion  bétail,  par  fes  manufactures  de  toile, 
&'  fon  grqnd  trafic  de  parchemin.  Elle  a  plu^eurs 
foires ,  &  le  droit  de  députer  aux  états.  I?r   ! 

A  deux  lieues  de  Lamballe  oh  voit  les  reftés  dii    . 
château  fort  de Brons. { C)      ''■iiy''''.y'i:\::^';:  i-^m^yT: 

§  LAMBEl, ,  f.  m.  (  terme  J€Mlq/on.)^ece  d'ar-», 
moiries  de  longueur,  à  trois  pendans;  elle  fe  pofe 
horizontalement  en  chef  à  une  partie  jdediilance  des 
(ept  de  la  largeur  de  l'écu;'  -  "^^^^^^^^^  l 

Ses  proportions  font  une  dèmî-j  partie  des  fep% 
pour  la  hauteur  du  lambelj  dont  le  tiers  de  cette  de-^ 
►  mi- partie^our.la  tringle,  les  dçux  autres  tiers  pour 
la  faillie  des  pendans  qui  finiflent  en  queue  d'aronde* 
Sa  longueur  horizontale  eft  de  trois  parties  des  fept 
en  la  fuperficie  fupérieure.  rojrei  planche  ^Z,/^. -^  - 
de  Blafon ,-  S upp liment,  '^''■^^^i-^^:^  '       :^^' ./^^^-^pr  .. 

Gé  meuble  d'armoiries  eft  quelquefois  en  laf^^^ 
on  en  exprirhe  alors  la  pofition. ,;....,;^;^pl:^^       ,, 

Le  lambel  eft  le  plus  fouvent  une  brifurë:,  ^l,iert 
à  diftinguer  les  cadets  des  grandes  maifons. 

Le  mot  /tf/72^«/ vient  du  vieux  fràtiçois  label^i\\ii 
fignifioit  un  nœud  dé  rubans  qui  s'aitachoitatT&aique,^ 
couvroit  l'écu  &  pofoit  fur  fit, partie  fupérieure;  il" 
fervoit  à  diftmguer  les  enfaps  de  leur  père,  parce 
qu'il  n'y  avoit  que  ceujc  quin'étoient  poinf  marié^ 
qui  en  portafl'ent,  ce  qui  a  donné  occafion  d'en 
faire  les  brifures  des  armoires  des  premiers  cadets. 

De  la  Saudrays de  Keroman ,  en  Bretagne;  d^ar-^^  : 
gen:  au  chef  de  fable  y  charge  d'un  lamhel  £or.  _| 

Dvifps4eMery,delataulle,dela  . 
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4*UIÏé ,  â  Pâri$  i  (Forl  irais  pats  dé  guéutcs,  dÈ  ïdétit 
d'argent  brochant.  ^  x  v-.       ^^  • 

Z  De  NjlaMflabré  deiGenets,  à  Loches  enTouraine; 
Jt^zttr  au  lambil  (Tor  enfafce.  (  G,  D,  L.  T.  )  ^v:;^  ^,  î,^. 
;,  5  LAMBESQ^  (.Géogr.)  Cajlrum de Lamb€fco\  pe- 
tite,  mais  jolie  ville  de  Provence,  qui  donnç  le  titre 
4e  prince  de  Lambefc  à  Fainé  de  la  branche  d'Arma- 
gnac de  là  maifon  de  Lorraine  -  Brionne.  Elle  eft  fur 
1^  routed*  Avignon  à  Aix ,  à  deux  lieues  de  la  Ourance  9 
trois  de  Salon ,  6c  quatre  d' Aix.  L'aflembiée  des  com- 
munautés de  Provence  (ç  tient  en  cette  ville  à  caufe. 
de  fon  agréable  fituatipn ,  de  fes  commodités  &  de 
la  falubrité  de  l'air.  Les  rues  font  propres  »  les  mal- 
iens bien  bâties  6c  les  fontaines  abondantes. 

Ceft  la  patrie  d'Antoine  Pagi,  cordelier ,  un  des 
plus  favans  critiques  du  dernier  fiecle ,  mort  en  1 699. 
Son  principal  ouvrage  cft  une  critique  en  quatre  vo- 
lumes irt-foL  des  jénrtaUs  de  Baronius ,  qu'il  a  reûi- 
fiées  &C  dans  la  chronologie  &:  dans  la  narration  des 
faits^Vici.delaFr.  par  Heffeln,  tom.  7/7.  François 
Pagi,  fon  neveu,  auflî  cordelier,  eft  auteur  d'un 
Abrégé  chronologique  des  papes ^  en  latin,  en  quatre 
volumes  in'4^.  il  eft  mort  en  1711 ,  à  66  ans.  Expilli, 
Dici^  d^s  Gaules^ (^C  y  ■  ;ir':.^v-^-^^'^'^*':t:m'-.;"fc  --^'^y 
S  LAMBREQUINS,  f.  m.  pi.  (  terme  de  Blafon.) 
Les  lambrequins  repréfentent  des  morceaux- d'étoffe 
découpés  oui  defcendent  du  cafque^Sc  accompagnent 
Vécu  pour  lui  fervir  d'ornement ,  ils  doivent  être  des  - 
mêmes  émaux  que  le  champ  de  l'écu  Çc  des  pièces 

■\  ^^^  s'y ■  trouvent^  .;^>  .^.r:  ^:  ,A.  •  .,.>  •.  ■  ■::. . 
s*:,  On  ne  voit  plus  guère *de7^//^^^ 

;  fur  les  armoiries  depuis  environ  un  fiecle;  on  y.. a 
lubftitué  des  couronnes. 

Quelques  hérauts  ont  nommé  volets^  \e%  lambre- 
quins ,  parce  qu'ils  voltî^eoient  au  gré  du  vent,  lôrf- 

^  que  les  anciens  chevaUers  combattoient  dans  les 

.•-  joutes  &  tournois^f'li;>!^^ij^^i^v.^  ■;  '-■•'•, 

>  ,Les  /u/72*re^«W,  felott  le  fcntîmént  de  plufieurs 

"^  auteurs,  orit  pris  leurnrom.de  ce  qu'ils  tomboient  en 
lambeaux ,  par  les  coups  que  recevpient  les  chevaliers 
de  leurs  adverfaires  dans  les  joutes,  tournois  &  ba- 

tailles._^  ■^i;:'::.ti:;/q-^  c^.,:,;5^o^^^  '        ■.'^M-r.--.  '^■.■ 

Le  P.  Ménétrier ,  en  fon  livre  intitulé:  Origine  de^ 
iornemens  des  armoiries  ^  édition  lôSOfpag,  41 ,  dit  que 
le  mot  lambrequins  vient  du  latin  UmnijcuSy  qui  iGgni- 
fie  en  terme  propre  ces  rubans  volans ,  dont  les  cou- 
ronnes de  feuilles  de  lauHer  ôtde  chêne  des  anciens  ' 
f  toient  liées. {  G.  D.LiT»)  rj^-rJ'  •gÉ'^^'!,v;ï^':S: 3 
l:LAME  â  canon  f  (^Fabrique   des  armes.  PùJtH  de 
munition»  )  La  lame  à  canor^eft  étirée  au  martinet , 
en  deux  chaudes  (£.jîgr.  3.  planche  J.  Fabriq.  des 
arrhes.  Fufil  de  mun.  dans  ce  Suppl,)  \  elle  fe  fait 
avec  une  maquette  préparée  h  cet  effet,  au  gros 
marteau,  royei  Maque-tte,  Suppl.  Le$  dimenfions 
de  là  lame  k  canon  varient  fuivant  celles  qu'on  fe 
propofe  de  donner  au  canon  qu'elle  doit  produira. 
.Celles  qui  font  deftinées  aux  canons  de  munition, 
pefetît  environ  neuf  livres;  leur  longueur  eft  de 
jfrqis  pieds  deux  pouces  ;  leur  plus  grande  largeur  eft 
.jde^tinq  pouces,  &  elles  yCi^t  en  diminuant  jufqu'à 
l'extrémité  qui  n'a  que  trois  pouces.  Leur  plus  grande 
épaiffeur  eft  de  cinq  lignes  ,  &  leur  extrémité  eft  ré- 
.j^ûitç  à  deux  &  demie.  La  partie-;  la  plus  épaiffe  &c 
la  plus  large  eft  deftinée  à  faire  le  tonnerre  du  canon. 
Les  deux  bords  ou  lèvres  de  la  Ai^^  font  rabattus 
|fh  bizocfous  le  martinet.  Lorfqu'^lle  a  les  dimen- 
"^ons  qu'on  vient  d'indiquer ,  qu  elle  eft  (ans  .crique 
&  bien  battue ,  elle  eftremife  au  forgeur  de  canons 
pu  cantonnier,  f^oye^  Canoj^viîer  ^  Suppl.  {ÀJ.) 
LAMENTABILE  \  {M ufiq.)  Ct  mot  italien ,  qui^ 
%ii^fnSit  lamentable  y  placé  à  la  tête  d'une  pièce  de' 
.     mufique,  inclique  qu'il  faut  l'exécuter  très'lente- 
_    ment  ,  prefque  toujours  ybrro  voctf;,^Û6^d'un  CQUp 

•  d*!^  {f.d.  c.y,    ' 
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-lAMPADlAS  ,(^.yribm 'de  la  belle  étoile 
de  1^  çonftellation  du  taureau,  f^oyc^  ALDEBApA-Në' 
{jift^)  dans  le  DiSionn.  raif.des  Sciences  ,  &c.  i* 
*  LANCP,  {terme  de  Chaufournier^  C'eft  une  barré 
de  fer  de  fept  à  huit  pieds  de  lon^ ,  avec  laquelle  il 
plonge  entre  les  pierres  dont  le  four  à  chaux  eft 
chargé.  Foye[  Chaufourmer  Am^ce Suppl.  Elle 
eft  pointue  par  un  bout  &  tournée  \cn  anneau  par 
rautre  bout,  quie  l'on  nomme  œil  de  la  lance,  ^oye^ 
CArt  du  Chaufournier ,  plane*  ll.fig^  ^r  dans  cc  Suppl. 
Il  convient  que  le  chaufournier  en  ait  une  autre  de 
quatre  à  cinq  pieds  feulement  de  longueur ,  pour 
s'en  fervir  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  retourner  les 
pierres  de  la  (urface  du  four;      ^  ,  ^  ,  ' 

LANCE,  f.  f.  lancea  ,  a  f  (ièm$^  de  Blafon.) 
meubk  d'armoiries  qui  repréfente  la  lance  dont  on 
fe  fervoit  autrefois  à  la  guerre  &  aux  joutes  des  an- 
ciens tournois,  v      ^  ,  :  > 

Diodoré  de  Sicile  fait  venîf  ce^mot  du  latin  fancea^ 
qu^ii  dit  être  dérivé  de  la  langue  des  Gaiilois.  ; 
*^De  Villeneuve  de  Trans ,  de  Vence  en  Provence , 
de  gueules  fretté  aejix  lances  d'or  ,  les.  clairevoies  rem-^ 
plies  chacune  Sun  écuffon  de, même;  fur  le  tout  un 
à^aïur  chargé  d*  une  fleur- de^  Us  du  deuxième  émail.  Cet 
écuffon  ,  chargé  d'une  fleur  r  de-lis ,  efluneçonciMon  de. 
Louis  XII.  {G.  D.  L.  T.y  jf,  ■  '^I-^k^;-" 

LANDECK  ,  (G^y.  y  petite  ville  jjés  états  du 
roi  de  Prufle ,  dans  lebe^l^e  Glatz  ,  fur  la  rivière 
de  Biela  ,  au  voifinage  d'eâux  ihermalcs  très-abon-r 
dantes  &très-fakitaires  ;  elles  font  tiedes  &  foufrée^f 
&  elles  appartiennent  à  cette  ville,  qui.  préside  ^ 
l'un  des  cinq  diftrids  du  pays ,  &  trafiqiie  beaucoup 
enbétail,  en  bière  &  en  denrées.  Elle  eftà-peu-près 
toute  catholique  romaine.  Son  diftrift  comprend  la 
petite  ville  de  Neuftaedtl,  avec  une  dixaine  de  vil- 
lages: (D,  G.)       '■     '      ';  .      ^  _:■:■■::%-..'  y  :^ 

§LàNDERNEAU,  C^^VO  petite  ville  de  la 
baffe  Bretagne , à  4  lieuesde  Breft,diocefe.&  recette 
de  Saint-Pol-de  Léon  ,  avec  trois  paroiflPes.  Ceft  le 
chef-lieu  de  l'ancieiiihe  barbnnie  de  Léoii ,  Tune  des 
plus  diftingages  de.  la  province.  Elle  donne  à  celui 
qui  la  poflede  la  préfidence  alternative  aux  états  de 
Bretagne ,  avec  le  baron  de  V^tré.  Le  terrpir  des 
.environs  eft  fertile  &  agréable.  (C)     ^^^^^ 

LANDZITZ.,  CSEKLES  ,  (  Géographie.)^  ville  & 
château  de  la  baffe  Hongrie ,  au  diftrift  extérieur  &C 
fupérieur  du  comté  de  Presbourg.  La  ville  eft  du 
nombre  des  privilégiées ,  &  le  château  appartient 
à  la  maifon  d  Efterhazy.  {D.  G.)  <       .i,. 

LANDSORT  ,  {Géographie.)  cap  de  la  Suéde 
proprenjient  dite  ,  formant  la  pointe  la  plus  avancée 
de  la  Sudermanie  dans  la  Baltique  ;  il  eft  à  rorditiaire 
illuminé  d'ufl  phare.  CD.  G.)         <   v%^;.^^.v:  ^  .v  • 

LANDSTRASSE,  {  Géographie.) -ypeéc  châ- 
teau d'Allemagne  dans  le  cercle  d'Autriche  &  dans 
la  baffe  Carniole ,  fu^  une  île  de  la  rivière  de  GurL; 
en  langue  du  pays  :C>él -appelle  Kojlainavofa^  la  Châ* 
taignie^e ,  à  caufe  de  la  quantité  de  châtaignes  qui 
croiffent  dans  fçs  environs.  Vn  couvent  de  Bernar- 
dins ,  placé  à  lA  quart  ^e  lieue  de  cette  ville  ,  jouit 
de  fon  château  &  de  fa  foigneurie.  (  D.  G.  ) 

LANER  ,  ou  garnièjÛs  draps  ^  (  ManufaH.)  Les 
draps  foulés  font  remis^u  laneur  ou  pareur  pour  les 
laner^  c'eft-à-dire  ,  en  tirer  le  poil  du  côté  de  l'en- 
droit, fuir  la  perfche ,  avec  le  chardon  mort,  dont> 
ils  luidOTnent  d-eux  tours,  en  commençant  à  contre^ 
poil,  depuis  la  queue  jufqu'au  chef ,  &  finiffant  à 
poil ,  du  chef  à  la  queue.  Lorfque  le  drap  a  eu  ce 
premier  lainage  ,  &  qu'il  eft  entièrement  à  fec  ,  le 
tondeur  lui  donne  fa  première  coupe  ou  tonture. 
Pour  cela,  il  fe  fert  de  grands  cifeaux ,  &  le  drap  eft 
étendu  fur  des  tables  rémbourées ,  ayant  Fattenuon 
que  le  jour  tombe  fur  le  drap  de  coté  plutôt  qu'en 
tace.  Le  laneur  prend  une  féconde  fçis  U  jpiece  j  U 
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â^près  ravoir  bîéîï  moùîîîce ,  ît  râtefÇ  M  ô^èrâtîôn  i 
pour  donner  au  drap  autant  de  voies  de  chardoo 
qu*il  convient  ;  mais  l'on  priend  les  chardons  un  peu 
plus  forts.  On  la  remet  enluite ,  pour  la  féconde  fois , 
au  tondeur,  qui,  à  fon  tour  ,  la  remet ,  pour  la  trôi^ 
fieme  fois ,  au  pareur.  De-Ià  elle  pafle  encore  par  les. 
mains  du  tondeur ,  qui  la  remet ,  pour  la  quatrième 
&  dernière  fois  ,  au  laneur,  en  employant  toujours 
les  chardons  plus  forts.  On  juge  que  les  draps  font 
bien  lanés  ou  garnis,  lorfqu'on  les  voit  également 
peuplée  de  laine  dans  toute  Tétendue  des  pièces  \ 
^  que  là  laine  eft  exafteme«t  couverte  ;  &  on  les 
juge  bien  tondïïs>)  lorfqu'pn  ne  relevé  les  poils  qu>- 
vec  peine  ,  8c  ^'il  eil  fuffilarnment  &  également 
court  dans  roiitp  la  picce.  Les  draps  parés  &  garnis 

font  mis  aux  rames.  (  +  )  y^.  :'7''-\:    ^  ,  ^  ^^ 

*  LANEUR^  f.  m.  (Manuf.  Drapp,)  celui  qui 
lane  ou  garnit  les  draps,  f^oyei  ci-de^iis  Laner.v 

LÀNESBORQUÇH ,  ('c;^V^/?/z/e.)  petite  ville 
d'Irlande  dans  la  province  de  Leinfter  &.darts  l^- 

.comte  de  Longford,  fur  le  Shannon.  Elle  députe  au* 
parlement.  (2>.  G.)  •  ' 

LANGBORN,  0/2  LAMBORN,  (G^^r.)  yiUe 
d'Angleterre  dans  la  province  de  Berk,  aux  confins 
de  celle  de  Wilt ,  fur  une  rivière  du  même  nom.  Elle 

;  f c  (liyife  en  haute  &  baffe  ;  elle  trafique  en  cuir  & 
en  bétail ,  &  elle  a  des  environs  où  le  gibier  abonde, 
l'on  obferve  que  les  eaux  dé  fa  rivière  débordent 
pour  rordiijaire  en  été  ,  &  qu'en  hiver  elles  font 
prelque  à  (ce.  Long,  i^,  io.  Ut.  61,  33.  (/)•  G^.  ) 

LANGENBERG  ,  X  G^o^.)  Ville   d'Allemagne' 
dans  la  haute  Saxe  &  dans  les  états  des  comtes  de 
Reuff ,  de  la  branche  de  Géra  :  elle. étoit  jadis' munie 
d'un  château  ,  dont  on  ne  voit  plus  que  lei  j-uines. 

i  Nombre  d'autres  lieùî^  d'AIlemagnie.,  mais  peu  re- 
marquables, portent  ce  nom.  (Z>.  G,  ) 

"     '  LANGENBOURG,(G^rrr. avilie .dlA^^^^ 
dans  le  perde  de  Franconie  &  dans  les  états  du  Ho- 

'  hcnlGhe-Neuenlieiri  ,  dont  elle  forme  ,  avec  fes  dé- 
pendances ,  une  desprincipautcs  diftinûes.  Elle  eft 
fituée  proche  du  /axt,  au  piejd  d'un  château  fort 
élevé.  (ZX.  G.)  .  », 

.  >  LANGENDbRF,;((7^^r.)  lieu  d'AÎiemagne  en 
haute  vSaxe  8<t  dans  la  Thuringe  ,  principauté  de 
WeiffenfeJs.  Ce  n'eft  qit'un  village  ;  mais  à  raifon  de 
fon  hôpital ,  de  fa  maifon  d'orphelins  &  de  fon  col- 
lège ,  il  paroît  mériter  quelque  attention.  Ce  triple 
établiffement.j^  exemplaire  par  Tordre  que  l'on  y 
tient  &rutilné  que  l'on  en  r-etire  ;  &  il  eft  fmculié- 
i-ement  remarquable  par  fon  origine  ,  laquelle  fe 
date  de  Tan  1710  ,  &  eft  tout  à  l'honneur  du  bon 
fens^  du  bon  cortir  &  de  la  fortune  de  iùti  fondateur, 
nommé  Chrijlophc  Buchoriy  rôulier  ou  charretier  de 
profeffion.  (Z?.<r.)  , 

t  §  LANGETS  ,  ou  LANGEAI ,  ou  LANGEY , 
Lange fmm ,  {Gcogr^  petite  ville  de  la  baffe  Touraine, 
fur  la  Loire,  à  3  lieues  de  Luines,  6,  &  non  4,  3e 
Tours.  C'eft  le  fiege  d'une  juftice  royale  &  d'un 
grenier  à  fel.  Da^ns^Tune  desparoiffes  eft  un  petit 
chapitre  compofé  de^qbatre  chanoines  &  de^cinq 
chapelains,  à  la  nominaiiondu  feigneur.  Ils'efttetju^ 
^Langeai  un  concile  eii  1178,  nommé  Langejicnje 
Concilium.  '^^'^  '//'^  ',  ■  .  ■"■•;•_ ,  ■  '■'^.  :.  ^-^''-^  :■  ■-■■J>^^^-::- 
On  y  voit  urt  château  bâti  par  Foulques  de  Nera 
en  992  ,  &  rétabli  en  l'état-  où  il  eft  par  Pierre  de 
Brofl'e,  miniftre  d'état  fous  Philippe  le  Haxdi,"le 
même  qui  fit  conftruire  le  gibet  de  Mont£aucQn  à 
Paris  ^  oii  il^it  pendu  en  i  277.  6  -v  :•!>  |>^^f  ^ 

Ce  lieu  eft  fameux  par  fes  e>xcellehs  melons.  A 
une  lieue  de  Langeai  on  voit  le  château  de  Saint- 
Mars  ,  &  un  pilier  de  briques^  dures  ,  qu'on  pré- 
tend qu'il  eft  à  l'épreuve  du  canon  :  on  l'appelle  /ii 
pile  de  Sdint'Mars.  Là  fradiîion  en  attribue  la  conf- 
iruâioiî  à  Jules- C4far,Z?iâ?.  de  laFr,  d^  HeJJeln,  (C.) 

'  «»  -A'     ■     .  •    .       '     •  >        ...  »  - 


%t.k^GO^  ^  {Giogr!)  Allngonis  PorUs^ 

/2/tt/w,  petite  ville  de  Gafcogne,  dans  leBazadois,aux. 
confins  du  Bprdelois,  fur  la  Garonne  j  à  une  lieue  ^ 
au-deffus  de  Cadillac  ,  &  cinq  au-deffous  de  Bor*^ 
deaux  ,  avec  titre  Atmarquifat.  Elle  eft  renommée 
pour  fes  bons  vins,  f-^^-^ï'^x.  ti-""'^  -•^^^■'^^^^•^?^v  .;  u,  t..  ■ 

En  1587,  au  fiege  de  Langon  ^  la Salle-de-Siron 
fut  tué  en  fe  défendant  jufqu'à  la  mon  ^quoique 
abandonné  de  tous  les  fiens  ,  excepté  de  fa  femme 
qui  le  fournit  Xa^ncs  &  de  courage  tant  quelle  put 
dit  d'Aubigné ,  Hijl.  t.  III.  L  L  (C.)  / .        * 

LANGPOR.t,  {^Giogr.^  vifte  d'Angleteî#î  dans- 
la  fertile  province  de  Sommerfet ,  fur  la  rivière  na- 
vigable de  Parre.  Elle  tient  de  fort  groffes  foires  de 
bétail ,  &  au'moyen  des  grandes  barques ,  commo- 
dément gouvernées  fur  la  Parre,  elle  fait  un  com- 
merce  qui  s'étend  jufqu- à  la  mer,  au-delà  deBridge- 
"water.  (Z>.,  G^.)  ■  -^.■^Mj..::X.,Y^^>^'y:^:-.-^-:^^^  ^ 

S  LANGRES  y  (Géographi€^  t)n  y  a  découvert 
en  1770  une  quantité  de  médailles  d'or  du  haut| 

Ç'eft  la  patrie  dç  plufieurs  hommes  illuftres ,  outre 
Jul.Sabinus^&  Barbier  d'Aucourt ,  les  feuls  nommés 
àzns^^t  Diction  ru  aire  raifonni  des  Sciences^  &c.  on  • 
peut  encore  citer  avec  éloge  :   i°.  Anne-Benigne 
Sanrey ,  qui  de  berger  devint  prêtre,  prédicateur, 
habile  théologal  de  Beaune  ,  &  qui  finit  fa  carrière 
à  Langres  étant  fimple  chapelain.  Il  voulut  être  inhu- 
mé, en  1659 ,  fous  la  lampe  cîe  l'égJife  de  Saint-Mar* 
tin,  à  la  faveur  de  laquelle  ilavoit  fait  fes  premières 
études;  il  poffédoit  très-bien  le  latin,  le  Jrec  & 
l'hcbreu.  1^.  Jean  Gravot ,  célèbre  prôfefcur  de 
philofophie,  morten  16 16.  3^.  Pierre  Floriot, pieux, 
&  fayant  auteur  de  la  morale  du  Pater.  4<^.  Denis' 
Diderot:  pcrfonne  n'ignore,  dit  Expilly,  par  combien 

'abbé 


u  c 


de  Langres  ,  en  trois  volumes  in-ii ,  où  il  y  a  des 
recherches ,  mais  peu  de  critique  &  de  goût.  6°>  Ed- 
mond Richer ,  Syndic  de  Sorbonne ,  ne  à  Chaoure , 
diocefe  de  Langres ,  (non  Chouroe ,  comme  Técrit  le 
DiSionnaire  des  hommes  illujlres,  en  fix  volumes,  éd» 
1771),  publia,  à  la  prière  des  premiers  magiftrats, 
fon  livre  de  la  Puijfancc  eccliJîaJUqîu  ^  où  il  Ir.ondoit 
les  maximes  ultran^ontaines.  Le  cardinal  de  Riche- 
i  lieu  employa  N.  Talon ,  curé  de  Saint-Gervais ,  & 
le  fameux  P.  Jofeph ,  capucin ,  pour  lefaire  retrafter  : 
ce  bon  vieillard  ,  fur  le  point  d'efluycr  l'opération 
de  la  taille,  menacé  de  la  Baftille  ,.écrafé  du  pou- 
voir de  ce  miniftre  redoutable,  figna,  en  1629,  ce 
aue  lui  préfenta  le  capucin ,  pour  évit;gr  l'infamie 
^  la  priion«  Croiroiton  que  le  pape  avoir  attaché  à 
cette  rétraftation  le  chapeau  de  cardinal,  jufqu'alors 
refufé  à  D.  A4phonfe ,  chartreux  ,  frère  de  Riche-, 
lieu ,  iSc  depuis  archevêque  de  Lyon  ?  :  ;^^    : 

Cette  violence  Ipouie  avança  la  mort  de  Richer, 
arrivée  en  1630,' à  l'âge  de  foixante- douze  ans. 
M.  Baillet  compofa  en  1706  la  vie  de  ce  dofteur» 
qui  ne  parut  tju'en  1 7  r4iW  En  travaillant  àcette  vie^ 
»  dit  Baillet  dans  fa  préface  ,  j'ai  eu  en  vue  le  bien 
»  de  rEglife&  les  intérêts  delà  patrie,,  le  falut  des 
»  rois  &  la  confervation^  du  dépôt  de  l'ancienne 
»  doârine  de  la  Sorbonne  ».  J.    îi^%?l%t^  :  v-  " 

-    Le  public  eft  redevable  de  cti  ôitV^age  poitîiumè 
à  un  ami  de  Baillet,  &  doit  lui  fa  voir  gré  du  préfenc 
^qu'il  lui  a  fait.  Le  favant  abbé  Goujet  nous  a  donné  ' 
^^Jliftoirc  du  Syndicat  de  Richef:,  en  un  volume //2-8^. 
175  3.  On  eft  indigné  à  la  lefture  des  menées  odieufes 
&  des  perfécutions  fufcitées  à  ce  dofteur  par  le 
:  f  nonce  ,  par  le  doûeur  Duval ,  &  fur-tout  par  les 

jéfllite.S,.,^^; ;p. .. V-;^^ .%  'y-  ■  ''■  ■ .  .  'f .;â':gf; ;:v-;'^^ V  " 

Le'cofifïmerce  le  plus  confidérable  de  tarîgres  eft  , 
en  coutellerie .  qui  eft.  forteftimée. 
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tangres  eft  le  point  de  la  France  te  plifs  clev^  : 
autour  de  cette  ville,  plufieurs  rivières  ont  leu/t 
iburce ,  qui  vont  fc  rendre  en  trois  difFéf  entes  mer^: 
telles  font  la  Meufc ,  la  Marne  &  la  Vingeanne ,  qui 
de  la  Saône  porte  les  eaux  au  golfe  de  Lyon.  LaMarne 
prend  fa  fource  à  une  lieue 6t detnie  dé  langres ^dàns 
un  lieu  appelle  Saint-f^aiièr»  :.;;^^  fe%  -  !^'  t^  ^^  '  ^ -< 

.  r  Le  portail  de  l#cathédrale  eft  d'une  bonne  archl- 
lefturef  Ô^  d'un  très-bel  effet.   Ceft  du  haut  des 
f-,  tours  de  cette  églife,  terminées  par  une  baluftrade, 
que  l'on  jouit  d'ufi  bel  horizon,  Géogr,  de  Robert, 

MM.  de  l'Oratoire  n'ont  plus  le  féminaire,  comme 
le  marque  M.  ^  Hefleln  ,  dans  le  tome  lil  du  Dic^ 

V  tionnaire  de  la  France ,  publié  en  1771.  Quoique 
,  cette  maifôn  leur  eut  été  confirmée  par  les  deux 
puiflances ,  &  qu'ils  euffent  eu"  hi  confiance  de  cinq 
évêques  de  Langres  depuis  leur  établiflement  en 
1619,  par  Sébaftien  Zamet ,  M.  de  Montmorin  les 
força  de  fe  retirer  en  1737.  M.  de  la  Luzerne  qui  lui 
arfuccédé  en  1769,  ne  s*ell  annoncé  dans  le  diocefe 
que  par  des  aftes  de  générofité,  de  paix  &  de  dou- 

^  ceur.  L'hôpital  ayant  été  confumé  par  le»  flammes 
dix  jours  après  fa  nomination  à  l'épifcopat,  il  en- 
voya auflî- tôt  de  Paris  une  lettre  de  change  de 
6000  liv.  aux  adminiftrateurs;  enforte  qu'on  difoit 
à  Langres  :  «  M.  de  Montmorin  né  s'eft  annoncé  en 
M  -1733  ,  que  par  des  lettres  de  cachet ,  &  M.  de  la 
»  Luzerne  par  des  lettres  de  change».  Ce  prélat  s'eft 
fait  beaucoup  d'honneur  par  VOraiJ on  funèbre  du  roi 
de  SarJaigne  y  çn  l'jj'^,  (C,y       v  ^  •  -i'    r  •   • 

§  LANGUE,  {Phy/ioiogie.)  Les  quadrupèdes, 
les  oifeaux  &  les  animaux  reptiles  ont  une  langue  ; 
elle  fert  à  faifir  leur  proie:  les  ferpens  l'élancent 
avec  vivacité  pour  y  coller  apparemment  quelques 
petits  animaux  ;  ils  lèchent  les  gros  animaux  pour 
en  faciliter  la  déglutition,  Lespolffons  qui  n'ont  point 
dé  voix,  n'ont  point  de  langue^  ou  n'ont  qu'une  ef-. 
pece  de  prolongement  des  membranes  du  palais, 
armé  quelquefois  de  dents  pour  retenir  la  proie.  Les 
infefles  ont  une  trompe  afïez  analogue  à  la  langue  , 
mais  qui  eft  ordinairement  un  canal^  par  lequel  ils 
lucent  le  fuc  dont  ils  le  nourrifleht.  ï  ^^  ^  /' ..r'^j'A'-ff- 
,  La  langue  eft  fouvent  dure  &  ofTéufe  dans  les  oî- 
feaux  :  dans  les  quadrupèdes ,  elle  eft  quelquefois  hé- 
riflTée  de  mamelons  durs  &  prelque  cartilagineux, 
'  mais  ce  n'eft  que  fa  furface  qui  en  eft  armée  ;  la  lan^ 
g^we  elle-même  eft  molle,  charnue  &  véritablement 

/    mufculeufe,  quoiqu'un  peu  différente  du  refte  des 

' ,  •;■  inuicles.r'^'-^'^'-^  ''^.-  .  "--:^----'  ■" ::r'W^.^'^-  \, ^  ■  ^'-•^'i':;''^^  ■ 
Dans  l'homme ,  la  langue  eft  plate  it  large ,  à  la 
dîfFérence  des  quadrupèdes ,  dont  la!^  mâchoire  eft 
longue,  &  dont  la  langue  répond  à  cette  longueur. 
*  Sa  figure  eft  applatie  &  peu  épaiffe.  Sa  ffce  fupé- 
tîeure  eft  libre:  elle  eft  légèrement  marquée  d'une  . 

-  ligne  mitoyenne,  qui  s'étend  clepuis  l'épiglorte  jnf- 
ovik  fa  pointe  ;  cette  pointe  eft  arrondie.  Sa  face  in- 
fer^^ure  eft  beaucoup  plus  courte,  il  n'en  paroît  de 
mobile  &  de  vifible  que  la  par.tie  la  plirs  voifme  de 
la  pointe,  le  refte  efrcouvert  de  chairs  èc  de  glan- 
des. Sa  racine  remonte  un  peu ,  elle  eft  bombée  ; 
de-là  elle'îefcend  légèrement  &  s'applatit.  Elle  eft 
extrêmement  mobile ,  il  n'y  a  aucune  partie  du  corps 
humain  qui  l'égale  dans  cette,  propriéteVelIe  -peut 
non  feulement  fe  porter  à  tous  les  points  delà  bbu- 
Ibhe  antérieure,  fortir  même  de  la  bouche  &  par- 
courir une  parric  du  vifage ,  jmais  elle  peut  fe  ré- 
trécir ,  s'épaifljr ,  s'excâver ,  former  con^me  une  na- 
celle ,  fç  -bSîmber  &  ferendre  convexe  pardeflTus, 
$'applatîr&  s'élargir.  •,    .^.^^^.j:^^^^ 

,  ^  Elle  eft  un  peu  affermie  par  fa  face  inférieure; 
une  duplicaturé  de  la  membrane  de  la  bouche  y  eft 
•attachée.  Ccft  le  frein  qui,  dans  quelques  enfans,eft 
d'une  longueur  &  d'une  lolidité  k  gêner  le  mouvc- 
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Quand  la  mâchoire  inférieure  eft  raffermie,'  ce. 
muicle  peut  en  rapprocher  1  os. hyoïde  &  la  tangue. 
11  tire  je  pharynx  en- avant  &  encomprihie  les  côt-és. 
M  tice  la  langue  enavant ,  &  la  fait  lortir  de  la  bou- 
che.  Quelques  fibres  peuvent  tirer  la  langue  en?4 

arrière,  -.r  _  ■••  ■•  v-'^^f  .■  -^  :. ■.  ;  ■/' '  ^  > . ••  -v'--- •"•■  '^kk^-MJ^-. 

Quand  l'os  hyolfde.  eft  affermi  par  fes  mufcles 
dcpreffeurs,  le  géniogtofte  peut  ouvrir  la  bouche  6c 
déprimer  la.miichoire.   ,      ;■  .      ^.,3     ;• 

Le  ftylogloffe  né  de  la  pointe  de  répiphy/e  de  ce  , 
nom  fait  une  arcade,  dont  la  [)remiere  ligne  defcendv 
il  paffe  le  long  de  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure, 
&  s'y-attache  par  des  fibres  ligamenteufes  qui  vont 
feteritiinerà  répiphyfe  que  nous  venons  de  nommer. 
Ces  fibres  font  charnues  dans  quelques  fujets ,  & 
ajoutent  une  féconde  tcte  au  itylogloffe.  J'ai  vu  quel- 
quefois cette  tête.  \-'-  ■■  ■■^;'-%--ih.r/     jg  * 

La  féconde  ligne  de  cemufcle  va  en-avant  le  long 
des  côtés  de  la  langue;  il  y  a  quelquefois  deux  plans 
de  fibres;  l'un  d'eux  eft  plus  fuperficiel&  l'autre  plus 
^^rofond:  j'ai  même  compté  trois  plans.  Le  plan  le  * 
plus  extérieur  a  été  le  plus  long,  &  s'eft  confondu 
en  partie  avec  le  cératogloffe  :  le  plan  du  milieu  a 
embraffé  le  cératogloffe  &  s'eft  attaché  au  mulcle 
lingual;  le  troifieme  eft  allé  rencontrer  le  cérato- 
gloffe :  j'ai  vu  jufqu'à  quatre  plans  de  fibres  .ut^e 
auj^e  fois|^'f  ;. ... ...    .  ■;,  ;. ..  >  ■  : .  ■  •,.•!   .  '  ■  -i  '^:jfe.;':.-  .;■  * '  ;... , 

Le  ftylogtofle  tire  ta  langue  en-arrîeré,  îî  en  ëleve 
la  pointe,  &  en  même  temfl'oshyoïder Quand  l'un 
des  ftylogloffes  agit  feul ,  il  tire  la  langue  de  fon 

Le  lingual  a  là  même  ^reûîon que  le  ftylogloffe, 
fftaisil  n'eft  attaché  à  aucun  os;  il  fe  porte  en-devant 
&  en-dehor!{:  la  panie  pharyngienne  du  géniogloffe 
fe  confond  avec  lui  ;  il  renferme  le  ftyloglofli;  comme 
dans'une  gaine ,  il  fe  mêle  avec  lui^  &C  l'accompagne 
jufqu*à  la  pointe  de  la  langue^  ^       -^  ^^  .^i;     ;  •  :^ 

Il  déprime  la  langue,  la  retiré  dans  la  bouche, 
courbe  la  pointe  en-deffous,  &  l'approche  du  pha- 
rynx.    ■■  Y        /■•^^^■'■•^^-^■•?'"v'^^  ,.    ■:    ''-  ■ 

Le  cératogloffe  &c  le  bafioglpffe.  peuvent  être  re- 
gardés comme  un  feul'  mufcle  ,  ou  comme  deux 
mufcles  (eparés.       •.  >4t  A/  ^v"  r     ..  r-.rv^^^ 

Le  bafiogloffe  eft  attaché  à  la  bafe  de  l'os  hyoïde ,  .. 
latéralement,  &  à  la  cdrne.  1}  fe  répand  en  rayons 
en-dehors  &  en-devant,  &  fe  termine  à  la  baie  de 
la  /û;7^//e  au-deffus  des  glandes  (ublinguales;  il  eft 
renfermé  entre  deux  plans  du  ftylogloffe  ,  ou  bien     > 
entre  ce  mufcle  &'  le  lingual  ;  il  fe  porte  en  partie   1^ 


en-avant  avec  le  ftylogloffe 
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ment  de  îâ  .langue.  Ce  maî  eft  beaucottp  plus  rare 
que  ne  le  difei;t  les  fagesrfemmes  ;  on  en  a  cepen* 
dant  des  exemples  ,  fie  c>li  a  été  obligé  de  retrancher 
ce  filet  avec  des  cileaAc.       .u-r'-m^^\:  .  ■m-,\tr:^' ^-^j'i.  •;'.■ 

Sans  parler  de  Tos  hyoïde  &  de  (es  mufcles,  il  eft 
néceflaire  de  donner  un  précis  des  mwfcles^qui  don^ 
n'ent  à  la  langue  des  mouVemchrs  û  libres  &  fi  variés.  ' 

/Le  géniogloffe  eft  un  mw^le  à  trois  attaches.  Son   . 
origine  eft  limple,  il  naît  de  la  mâchoire  inférieure 
à  côté  delà  fymphyfe,  le  plus  fupéricur  des  mufclea 
cjui  naiftent  de  cet  os.  Il  marche  vers  la  partie  în-   ' 
térieure  de  la  tête  ,  &ç  fe  partage  en  trois  queues 
charnues.-''-''''v'lK.^^^^  /  àp/-'r-'^  \"'''^:,  ... 

La  prefniérè'i'i^ttachè  a  Toshyôïdë,  à  fa  face  an- 
térieure Ik  lupérieurp.    /;  y  ^  '  .; 

La  féconde,  dont  le$  fibres  font  plus  éparpillées 
&  moins  ferrées,  va  âii  pharynx,  le  courbe,  def- 
cend  &  va  rencontrer  le  ftylogloffe.  Winflow  en  a 
fait  un  mufcle  du  pharynx.    Vf  ^^^^^  /^  1  ;    / 

La  troifieme,  la  plus  antérieure  &;  la  plus  forte  , 
fe  porté  en  rayons  àja  baie  de  htààgue.  Ses  fibres 
les  plus  antérieures  fpnt  inclinées  en-devant  ,  les 
moyennes  font  tranfverfales ,  les  poftérieures  vojnt 
droit  en  arrière.^     '    '"  '      '■  " 
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Le  c€ratogl<)jî.€  j/ient  de  prefque  toute  là  longueur 

dp  la  corne  de  Tos  hyoïde  f(e  rijndre  à  la  partie  po- 

ftérieiire  latérale  de  \à  langue.  Il  e(i  pareillement  reci- 

:; fermé  entre  les  diffçrens  plans  du  rtylogloffe,  &L  Tac- 

;çompaj»nc  à  la  pointé  de  la  Lin§uc,  Les  fibres  les  plus 

extérieures  croifcnt  le  p!an  générial  du  mufcle. 

Il  y  a  quelquefois  trois  plans  dç  fibres ,  au  lieu 
des  deux  dont  nous  venons  de  parler.  ^> 

Il  abaifle  la  la'fgûe  &  Tappbtit ,  Il  l^rétrecit  &  la 
retire  dans  la  bo*uche.  Quand  1^  /^/^g^z/fed  tirée  avec 
forcé  én-avant  par  le  géniof  lofle  $c  par  le  gcnîohyoï- 
jlien  ,  il  ràpiprocheros  hyoïde  de  la  mâchoire.  Un  de 
ces  mu(clesl^i2iilantijpulnre  la  lanauc  de  (on  côté. -^-'' 
"-'  Le  chondrogiort'e  eft  un  petit  mufcle  à  fibres  raydri- 

•    nées  qui  naî^  de  la  petite  corne  de  l'oi  hyoïde  &  de 
la  bafe  de  cdt  os  ;  llfe  termine  à  la  langue ,  au  bfi-« 
.  fioglofle &  ail  cératoglofie.  ;  >      .v 

**       Les  fibres  prc')res  de  la  /iî/zg'//^  font  abfolument 

.    Indéchiflrablesdans  l'homme ,  elieç  ne  font  pas  même 
aufll  diltindes  dans  le  bœuf  que  les  repréfentent  les 

v^  figures  des  auteurs.  Leurs  directions  font  différen- 
tes ;  elles  ne  (ont  pas  formées  en*paquets  féparés, 
mais  attachées  enlemble  en  forme  de  réfeau  ,  ou 
par  leur  propre  fubitance,  ou  par  une  cellulofité 
mnrfiieufe.  Ces  fibreS/  donnent  à  la  langue  toute 
forte  de  figures;  elles  la  rendent  épaiflé  &  prefque 
'é'\  lindrique  ,  plate/  creufe  en-defllis  ,  creufe  en- 
dciibus  ,  longue  &  courte;  en  un  mot,  il  n'y  a  au^ 
cijn  changement  inriaginable  danis  fa-pofitiôn  &  dans 
îît  figure,  qu'cllts  ne  puifitiît  produire»  - 

Les  glandes-font  en  grand  nombre  dans  la, partie 
"poittTieure  de  la  langue ,  tant  fur  fa  furface  fupc- 
rieui*c  jiifqn'autrou  aveugle,  que  fur  les  eôtés^in- 
féricurcmcnt.  Elles  font  fimples,  rondes^  grandes, 
percées  d'un  trou  afléz  yifible  ,  &  fort  voifmes  l'une 
de* l'autre.  Elles  féparent  une  mucofité  néceffaire 
pour  défendre  la  langue  de  l'aâion  de  ["^ir.        . 

il  y  a  encore  fur  la  furface  fupérieure  de  lalanguey 
du  cure  de  l'épiglotte,  environ  à' la  moitié  de  fa  di- 
fiance  à  la  pointe,  un  trou  aveugle  qui  eft  ouvert 
contre  la  pointe  &  fermé  contre  l'épiglotte,  &c  qui 
conduit  à  un  canal  creufe  dans  la  mefnbrane  charnue 
de  là  langue.  Ge  finus  ne  m'^à  pas  paru  être  un  véri- 
table conduit ,  mais  il  fert:  d'orifice  commun  à  plu- 
fieurs  glandes  fimples  ;  il  eft  fouvent  occupé  par  un 
(  de  ces  mamelons  tronqués,  ^oy.  l*art.  Goi^T,  SuppL'\ 
On  a  voulu  comparer  ce  finus  à  un  coi>duit  falivaire. 
On  a  appelle  du  nom  de  glande  falivaire  \àAoX'à\\i<: 
des  glandes  fuiiples.  Toutes  ces  exprefflOns  font  im- 
propres.! ;•-•    •       "■■''':■  ■■7  '■■'     ■:'■■-■■  ^'■'•■v^^  :■ 'v— V'^-_  " 

I.Z  laHgue  eft  extrêmcm«nt  vafculeufe.  Sa  prln- 

cîpale,artere  eft  fort  confidérable  ;  ^We  naît  de  la  ca- 

r  rotîde  externe ,  entre  lajhyroïdienne  fupérieure  & 

la  labiale  ,  &  quelquefois  de  la  labiale  même.  Elle 

.  avance  en  ferpentant  contre  la  langue  aurdefl'us  de 

^  Tos  hyoïde  ;  elle  fournjt  quelques  branches  mufcu- 
laires  &  d'autres  à  la  partie  poftériei^re  de  la  langue. 
Le  Cératoglofle  &  bafioglofte  la  couvrent  ;  elle  four- 
nit une  branche  au  dos  de  la  langue ^ï  l'épiglotte  & 
quelquefois  à  î'amygdale  :  une  autre  branche'  avance 
entr-ç  la  glande  fublinguale  &C  le  géniohyaïdien  juf- 
qu'au  menton, &fediftribue  aux mufcles  voifins.  Le 

,   tronc  continue  d'avancer  vers  la  pointe  de  la  langue 
'  entre  fe5  chaire  &  le  géniogloffe  ;  elle  finit  par  être 
fuperficielje  fous  la  pomte  delà  langue.     ^  •  '    -  ^ 

^  /  D'autres  artères  de  la  langue ,  mais  plus  petites , 
viennent  de  la  labiale.  ,  .     ^  >^^v,4, 

Il  eft  difficile  de  donner  une  jufte  idée  des  veines , 
tant  elles'font  variables.  Los  troncs  font  cutanés,  & 
de  petites  branches  accompagnent  les  artères.  Elles 
naiflentf  n  gros  de  la  jugulaire  :  on  peut  les  partager 
en  trois  veines.  La  première ,  qu'on  peut  appeller  1^ 
mentonnière^  i\ait  de  la  ling^ale  ou  de  la  labiale  ;  elle 
fe  porte  en  dedans  entre  le  digaftriquc  &  la  glande 
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I  maxillaire,  &  vient  jufqu'au  menton  ;  uae  de  fes 
branches  accompagne  le  conduit  de  Wharton  8c 
cpmmunique  avec  la  fuivante.  Une  autre  veine  lu- 
perficielle  à^Aà' lanoue  ^  née  de  la  jugulaire  interne 
^u  de  la  linguale  &  même  de  la  labiale ,  fait  une  ar- 
cade avec  <a-cpmp^gne  fous  le  géniogloffe  &  le  cc- 
ratogloffle ,  &  accompagne  le  nerf  de  la  cinquième 
paire  jufqu'au  menton  :  elle  jcomlpunique  avec  la 
précédente.         v'*-  \        \      .    , 

,  La  ranine  part  du  même  trripc  SÎ  accompagne  le 
nerf  de  la  neuvième  paire  ;  dh  atteint  la  pointe  de 
la  /a/2f;z/^ ,  &  communique  entre  le  géniogloffe  &  la 
glande  fublinguale  ave^  .^l^iîvantç;  £^  donne  des 
branches  au  pharynx.  ^«T^vfc^;^^^^  ^^  ^ 

.>l-a  weirm  profonde  delà  langue  eft  fou  vent  fort  pe- 
tite ,  mais  quelquefois  elle  forme  un  tronc  fort  con- 
fidérable ;  elle  accompagne  l'artère  de  la  langue^  &. 
naît  ou  de  la  précédente  /t>U  de'quelqu*âutfe  branche 
du  pharynx.^*<*i*  •    ^  I     v    rM»  / 

Les  veines  du  dos  de  la  langue  naiffentidu  tronc  , 
qui  accompagne  le  nerf  de  la  cinquiemi^  paire  ,  de 
la  labiale, dé  la  pharyngienne,  de  la  laryngienne. 
Ce  font  ces  veines  ,  qui  font  des  anaftomofes  avec 
leurs  compagnes  fur  la  racine  de  k  langue  au  devant 
de  l'épiglotte  ,&  ce  font  ces  veines  même  que 
Cofchwiz  a  regardées  comme  un  conduit  iàlival.    • 

Il  y  a  de  nombreux  vaiffeaux  lymphatiques  aux 
environs  de  1  a 7^2/2g//<,  on  les  trouve  dans  les  cadavres 
humains  ;  ils  fe  vont  rendre  aux  vaiffeaux  lympha- 
tiques ducou.\^-;-..;v.;./.;.-;;----:'  ,,;-c^?^-;.: .  vt-:,-  .. 

La  langue  a  trois  nerfs,  tous  affez  gros.  L^ne  des 
trois  branches  de  la  huitième  paire  &  la  plus  fupé- 
rieure, paffe  quelquefois  par  un  canal  particulier  de 
ladure-mere;  elle  communique  avec  la  fepticme 
paire,  &c  avec  le  tronc  de  la  huitième,  &  fa  branche 
linguale  accompagne  le  ftylopharyngien^  donne  plu- 
fieurs  branches  mufculaires ,  &  s'enfonce  profonde- 
ment dans  les  chairs  les  pluspoftérieuresde  la  langue 
à  l'union  du  cératoglpfle  •&  du  %lQgloir€.^^.J^ 
les .  autres  branches,  -Sf  :%^)i?^  { 

Le  tronc  de  la  neuvième  paire  ccmrniinîqué  à  tra^ 
vers  le  cératoglpffe  avec  le  nerf  hngual  de  la  cin- 
quième paire,  &fe  perddans  lt«mufclesçîj|lg/<:/^^ttr, 
&  fiiT-tout  dans  le  mùfclegénioglofle,  |>i|>^,^,,  _ 

Une  branche  de  la  cinquième  paire  &ae  fa  trôî- 
'fieme  branche  principale ,  pafl'e  fur  la  furface  du 
ptérygoïdien  interne  ,  reçoit  la  corde  du  tambour  ^ 
donne  deux  branches  aux  amygdales  ,  au  mylo'pha- 
*  ryngien ,  au.ptérygoïdien^interne  ;  &  d'autres  bran- 
ches^ qui  font  un  plexus  dans  la  glande  maxillaire  ^- 
dans  lequel  il  fe  trouve  quelquefois  un  ganglion  ;  des 
branches  de  ce  plexus  vont  à  la  glande  m?xiUaire,d'au- 
très  à  la  fublinguale,  d'autres  au  géniogloffe ,  &  celles- 
ci  communiquent  avec  le  nerf  de  la  neuvième  paire: 
la  branche  linguale  de  la  cinquième  paire ,  donne  une 
grande  branche  à  la  fublinguaie,&  accompagne  le  con- 
duit falivaire  inférieur  en  fa.ifant  à  travers  le  cérato*» 
gloffeplufieurs  anaftoniofes  avec  la  neuvième  paire  : 
elle  avance  entre  le  géniogloffe  &  le  ftylogloffejufqu'à 
la  pointe  de  la  langue  je  long  de  fa  furface ,  en  don- 
nant outre  des  branches  mufculaires.,  des  filets  nom- 
breux au  Dord  de  la  langue ^k  fes  fehairs , aies  ûavc- 
l^pes  &  à  ic5  mameiohSj^        ^  :7 

On  a  été  en  doute ,  lequel  de  ces  trois  nerfs ,  6h 
regarderoit  comme  l'inftrument  du  goût  ;^on  a  penché 
à  préférer  la  neuvième  paire.  Mais  il  eft  naturel  que. 
le  nerf,  qui  fe  diftribue  à  l'organe  immédiat  du  goût , 
foit  Tinftrument  de  ce  fens.  Ce  n'eft  ni  la  huitième 
paire ,  ni  la  neuvième  ,qui  ne  donnent  que  des  bran- 
ches mufculaires.  C'eft  le  lingual  né  de  la  cinquième 
paire  qui  feul  s'étend  à  la  pointe  de  la  langue,  &i  dans 
les  chairs  &  dans  les  enveloppes  de  cette  partie. 
J'en  ai  conduit^es  filçt^  jufqu'aux  mamelons.J^/T. 
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LANGUE,  àE,  ad).  (urmedcBlafonéyeàitde  la   [ 
langue  de  Taigle  &  de  celle  des  autres  oifeaux ,  lorf-   I 
I  qu'elles  fe  trouvent  d*émall'  différent  de  leur  corps. 

Langue  (e  dit  aufli  dû  griffon  quand  fi  langue  eft 
d'email  différent ,  parce  qu  il  ^  la  partie  fupérieure  de 
'  Taiele.  .        ;  w-v^-;.'  '    .•    •'.• 

Langue  fe  dît  encore  delà  blfle  &  de  quel<jues  autres 
reptiles  9  lorfque  leur  langue  efl  d^  difTériènt  émail. 

De  Contades ,  à  Paris  ,  originaire  d'Anjou  ;  /«r-- 
gen^âTaigie  d'azur ^  au  vol  abaijp ,  languie  &  membrée 

de  gueules.  •••  ■■■'  ''■■'^^'      '        .:-^:'V/_v,^^;f^<îJ'  ^A^:,      ,  ••:  .^,  -\ 

;  Bînot  de  Touteville  à  Paris;  ^<^{vr  i  la  tijje  d' ar- 
gent ^  languie  de  gueules.  (G.  p.L.T.)      *-     ^     ;' 

LANHAM  01/ LAVENHAM  jCty^VOyi^c^'An- 
gleterre,  dans  la  province  de  Suftolk,  agréablement 

-  fitùée  fur  une  colline ,  au  pied  de  laquelle  pa(fe  une 
branche  de  la  rivière  de  Bretbn.  Cette  ville  eft  or- 
née d'une  belle  ëglife  ,  &  pourvue  d'une  bonne  école 
gratuite.  Elle  fabrique  beaucoup  de  draps  &  autres 
ctoflfes  de  laine  :  Ton  en  eftimoit(ur-tout  pendant  un 
tçms  les  dr^ps  bleus.  Ses  habitans  jouiffent  de  plu- 

'  fieurs  privilèges  particuliers  ,  &  fuivent  la  coutume 
A^^tMt  borough  cnglisk^ta  vertude  laquelle  le  61s 

cadet  hérite.  (  A  (?0      V  "^ï^vv^^^^^^       " 

:/  LAOeOON,(^7?ro/z.  )noih  que  quelques  au- 
teurs ont  donné  à  la  cortftellation  ÔLQphiucus  ow 
ferpentaire.  (  M.  DE  LA  LANDE.y  ^         "^V 
•    *  5  Laôcoon,  ( Z?(^/if  Sculpt.  )  On  trouvejes 
proportions  du  fameux  grotippe  de  X^e>co(7/ï  dans  les 

.  planches  de  deflin,  tome  III  f  planches  XXXF  & 
XXXVL  Lafig.4  de  la  planche  XXXV  fait  voir 
un  des  enfans-  de  Laocoon.-Lafig:  i  de  la  planche 
fuivante  eft  le  Laocobn  vu  de  face  ; j5c  lesj%.  z  ^  J  > 
fon  ^utre  fils  vu  de  face  &  de  côté*^  . 

'  LAOMÉPON,  (  Myth:^  fils  tfllus  &  gère  de 
Priant  ^  régna  à  Troye  vingtmeuf  ans.  Il  fit  environ- 
ner fa  capitale  de  fi  fortes  murailles  qu'on  attribua 
cetouvrage  à  Apollon, dieu  des  beaux  arts.  Les  fortes 
digues  qu^l  fit  faireauffi  contre  les  vagues  dé  la  mer,: 
paflerent  pour  Touvrage  de  Neptune  ;  &  comme 
dans  la  fuite  les  vents  &  les  inondations  rùiiierent 
Une  partie  de  ces  ouvrages ,  on  publia  que  Neptune 
ayant  été  fruftré  de  la  récomp enfe  qui  lui  avoit  été 
promife ,  s'étoit  vengé  du  perfide  Laomidon.  Des  hif- 
toriens  difent  que  Laomidon  jpour  fortifier  &  embel- 
lir,fa  capitale,  fc  fervit  des  créfors  qui  avoient  été 
confacres  à  Apollon  &  à  Neptune ,  ou  qui  étoient 
dépoTés  dans  leur  temple  ,&  ne  les  voulut  pas  re- 
mettre enfuite  :  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable  de  dire 
que  ces  deux  divinités  avoient  eux-ùiêmes  bâti  la 
ville,  &  n'avoîent  pas  été  payées  de  leur  fervice. 
Apollon  fe  vengea  aufli  par  la  pefte  qui  défolrles 
Troyens.  On  courut  à  l'oracle  pour  faire  ceffer  ces 
deux  fléaux,  &  la  réponfe  fiit  que  le  dieu  de  la  mer 
nepouvoit  être  appaifé,qu'en^pofant  àun  monftre 
îTiarin  la  fille  du  roi.  Ceftà-dire  ,  que  Laomidon  ne 
fâchant  comment  remédier  au  débordement  de  la 
iièr  qui  menaçoit  fa  ville  d'iMie  ruine  entière  ,  pro- 
mit fa  fille  en  mariage  à  celui  duitrouveroit  le  moyen 
4*arrêter  l'inondaiion  par  de^nouvelles  digues.  Her- 
cule s'oflfrit  pour  ce  tj;avail  avec  (t%  compagnons ,  & 
en  vint  à  bout; mais  Laomidon  ayant  manqué  à  fa 

'  parole,  vit  faccager  fa  ville  &  fon  pays,  enlevej^ 
fille  de  force, &  (e  vit  lui-même  b  viâime  de  fa  per- 
fidie. Une  des  fatalités  de  Troye  étoit  qu'elle  ne 
pouvoit  être  prife  tant  que  fubfîfteroit  le  tombeau  de 
Laomidon ,  que  Priam  ion  fils  avoit  fait  élever  fur 

.  une  des  partes  de  la  ville.  Les  Troyens  levèrent  eux- 
Aidcnes  cet  obftacle,  lorfque  pour  faire  entrer  le  che- 

'  val  de  boisdans  la  place ,  ils^rent  une  brèche  à  leurs 
inurailles  &  abattirent  ce  tombeau.  (  +  ) 

:'-^^  <  LAON,  (  Giogfj.  )  L'églife  cathédrale  de  cette 
ville,  eft  un  très  beau  vaifTeau  rebâti  en  11115. 
Pluiieurs  grands  hommes  ont  été  chanoines  de  Laonf 


.'*>, 


tels  que  le  pape  ÛrbainlV,&Je  famèuicAnfelme  ^ 
ce  prodige  de  (irience,  aujc  leçons  duquel  on  accou-î 
roit  des  contrées  les  plus  éloignées.       ^       %>   ;i^  »    ' 

On  compte  trois  abbayes  d'hommes  dans  la  ville 
&  dwx.de  filles  hors  des  murs,  Celle  de  S,  Jean' 
/fondée  en  640  par  fainte  Salaberge,pofledeletom^   ^ 
beau  magnifique^du  cardinal  Etienne  de  Suifi,  mort 
en  1 3 1 1  î  il  y  avpit  reçu  fa  première  éducation. 

Le  bailliage  de  Laon^  eft^  dit-on,  le  plus  ancien 
de  France ,  ayant  été  inftitué  par  Philippe- Augufte 
en  1 1 80.  Arnaud  de  Pompone  de  Bellievre,,  fi  connii 
dans  rhiftoire  de  François  I ,  en  avoit  été  lieutenant 
général.  Le  fameux  Bodin  '^  Km  des  plus  grands  gé- 
nies de  fon  fiecle ,  en  fut  procureurdu  roifperfécuié , 
pillé  par  les  ligueurs,  comme  royalifte,  il  mourut  de 
chagrin  à  Z^o/z,  en  1596,  ne  laiflant  qu'une  fille 
'  qui  vécut  pauvre.  w 

La  focieté  royale  d'agriculture  a.  été  établie  ù 
Laon  par  arrêt  du  confeil  dci  y^feptembre  176 1. 

On  fait  à  Laon  des  toiles  &  des  baracans  ;  beau^, 
coup  de  bas  &  de  chapeaux  :  au  fauxbourg  de  Vaux 
eft  une  manufadure  de  clous^,  depuis  1756^^-  h 
^Le  vin  du  pays  eft  eftimé ,  &  les  anichauds  en 

réputation $lWy  recueille  du.  lin,  du  chanvre  Se 
peu  de  fruité      /^  \        .•  » . 

On  ramaffe  proche  de  la  ville  ,  dû  fable  &  des 
caillous  cjiftallifés  dont  on  fabrique  les  glaces  au 
villagedeSaihl!-Gobin,  en  y  joignant  de  la  fôude  qu'on 
tire  d'Alicante  ,&  plus  communément  du  Languedoc. 

Orï  voit  à  Suzy  des  lits  d'une  terre  inflammable  , 
qui  font  appercevoir  des  parcelles  de  fuccinjla 
cendre  de  cette  terre  a  la  vertu  dVméliorer  les  terres 
à  bled.'    _     •  ^e V  .  *  vr* 

Depuis  Laonj\x{qu''d  la  Fere,  là  terre  eft  remplie 
de  pierres  numifcales  pu  lenticulaires  :  fes  pierres 
même  dontila  villejeftconftruite  font  pleines  d'huîtres 
&  de  Ces  pierres  lenticulaires ,  mêlées  de.  dentales. 
Oa  trouve  des  mines  d'alun  dans  les  villages  de 
Bourîs  &  de  Gouvigîii ,  qui  font  de  réleûion  dé 

M.  PUrche ,  au  troifieme  volume  du  Speclaclé  dj,  la 
Nature,  dit  que  la  montagne  fur  laquelle  la  ville  de 
Z.jo/2^eft  fituée ,  a  50  toifes  de  hauteur  ;  on  peut  voir 
dans  ce  volume  comment  on  y  trouve  de  Teati.  Ce 
refpeâable  auteur  a  été  principal  du  collège  de  Laom, 
dont  il  futexpulfé  parles  intrigues  des  jémites.  (  C,y 

LAPA,  (Ii/rA.)  trompettes  dont  fe  fervent  les 
^  Tartares  pour  fonner  la  charge.  Ce  font  de  grands 
tubes  de  cuivre,  longs  de  8  à  9  pieds ,  &  fe  tcrmi- 
nadf  enco/e  comme  nos  trompettes.  Le  (on  du  làpà 
eft  fourd  &  défagréablé  ,  mais  il  fe  fait  entendre  de 
fort  loin  :  un  feul  honwnç  ne  peut  pas  ttianier  cet 
inftrument  commodément,  vu  fa  longueur,  ôc  un 
autre  tient  le  lapa  en  Tair  avec  une  elpece  de  four- 
che ou  de  croc.  (^F.D,C.)  «^  >        . 

LAPIN,  f.  w.  cuniculus',  i^  (  terme  de  Blafon.^ 
animal  qui  paroit  courant,  il  eft  le  fymbole  de  la  ti- 
midité &  de  la  fécondité.  a^ 

Ménage  fait  venir  ce  mot  de  lepinus,  diminutif  de 
lepus  t  l^porisyhevre^     ^:  -p-'-  . 

•  Dufrefche  de  la  ViUçorien ,  en  Bretagne  ;  d'argent 
a  trois  lapins  courans  de  fable,  (G.  D.  £.  T*.)         . 

L APITHES  ,  (  Giogr.  anc. )  Les^apithes,  peuple 
deTheffalie,  étoient  voifins  des  Centaures;  ils  occu- 
poient  le  Mont  Pinde ,  fie  l'Othrys  qui  en  étoit  une 
branche,  comme  ceux-ci  occupoient  le  Mont-Pelias* 
On  leur. attribue  également  Part  de  monter  &  de 
dompter  les  chevaux,  de  les  faire  obéir  au  frein ,  & 
de  les  plier  à  tous  les  mouvemens  que  demande  le 
(îavalier.  Pline  partage  cette  gloire  entre  les  deux 
peuples  ;  îl  attribué  aux  Lapithes  l'invention  de  la 
bride  &  du  harnois,  &  aux  Centaures  Tufage  du 
cheval  dans  les  combats.  Les  Grecs ,  qui  dans  les 
premiers  tems  •  ignoroient  les  arts  les  plus  néceflaires. 
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Eouvoîéntbicn  ignorer  Tufâge  du  cheval  ;  maïs  îl  eft 
ien  plus  ancien  en  Orient ,  comme  otï  le  voit  par  ia 
nombreufe  cavalerie  d^s  Pharaons,  rois  d'Egypte  y 
&  parla  belle  defcription  que  Job  fait  du  cheval ,  & 
de  la  hardieffe  avec  laquelle  il  fe  jette  au  milieu  des 
dangers.  On  connoît  le  combat  des  Lapithcs  avec  les  * 
Centaures,  qui  voulurent  ealc  ver  Hipodamie,  femme 
,  de  Pirithoîiî»  le  jour  mcme  de  fes  noces.  Gio^t,  de, 

f^irg,  (^  C.  )    :"-^/  -:^^' -•••.- ;>•■>'■•        :>•.;..' ^.:-^:  ■•  •' 

*  §  LAPONIE ,  ( G^ogr.  Phjf,)U  nature  favorlfe 
par  préférence ,  du  phénomène  de  Taurore  boréale  ^ 
Icst.rirtes&ftcriles  climats  du  fepteniripn, auxquels 
le  foleil  refufe  fa  lumière ,  pédant  plufieurs  mois 
de  Tannée.  Ce  climat  eft  habité  par  la  dernière  race 
des  mortels,  tant  à  caufe  du  lieu  qu'elle  occupe  fur 
le  globe,  que  par  fa  petite  taille  ,  la  mauvailemine,  . 
fes  qualités  corporelles, &  le  caraftere  de  fon  ei'prit. 
Errante  &  vagabonde,  comme  lesTartares,elle  ha- 
bite tantôt  vçrs  la  mer  glaciale  3  tantôt  lur  lesl)ords 
dej^nelquelac,  tantôt  prés  du  golphe  (^e  Bothnie.  Sa 

'  pauvreté  fait  qu'elle  eft  libre  plutôt  que  fusette  à  di-  . 
Vers.princes ,  comme  le  prétendent  les  géographes. 
Elle  croupit  dans  l'ignorance  &  dans  les  plus  grof- 

.  frères /ùpérflitions.  Elle  fe  noujrrit  de  poilibn^  fccs , 

«;  de  fromage  &  du  lait  de  fes  rennes  qui  tirent  les  pul- 
kas  ou  les  traîneaux,  &  font  plus  vîtes  à  la  courfe  que 
ni  nos  cerfs,  ni  nos  chevreuils.  Maupertuis,  qui  a 
fiiefuré  le  degré  polaire ,  nous  a  donné  une  belle  dçf- 
Cription  de  ces  peuples;  nous  en  avions  déjà  une 
antre  du  fameux  poëre  comique  Regnard,  qu'une 

♦.bi/arre  çuriofité  porta  à  aller  voir  ce  pays,  ^  qui 
laiiia  gravée  à  rextrcmité  du  nord  une  infcription  ^ 
qui  finit  par  ce  vers  :         >    .^.r 

Sifiirnus  hic  tandem  ,  nohis  ubi  -defuit  orbis. 

Ce  peuple  laid  &  falc ,  qu'on  peut  appeller  le. reln^r'" 
ck  Telpecc  humainp,  &  qui  é(l  privé  dé  la  vue^u 
fqkil  pendant  plufieurs  mois  de  Tannée,  eft  éclairé 
prefque  toutes  les  nuits,  d'un  feu  détaché  de  Tatmo- 
fphere  folàire ,  d'une,  aurore  plus  célefte  encore  dans 
fon  origine  que  ne  l'eft  celle  qui  vient  tous  les  jours- 
avec  (ts  doigts  de  rofe,  nous  ouvrir  les  portes  de  • 
Tori^r.  •  "  *       'v  V 

Piron  dans  fon  Gujlavcy  caraûérife  airifi  ce  pays 
&Céuxdunord:  -  -fr.      -  .. 

,  Tombe ctux  dt  la  nature  ^  effroyables  rivages  ^    ■' 
Que  Cours  dif pute  encore  à  des  hommes  fauvagés» 

Li\RGE,  adj.  (A//^^.)  nom  d'une  forte  de  note 
dans  nos  vieilles  miifiques  ,  de  laquelle  oï\  augmen- 
toit  la  valeur  en  tirant  plufieurs  traits ,  non-feulement 
par  les  côtés  ,  mais  par  le  milieu  de  la  note  ;  ce  que 
Mufis  blâme  avec  torce  comme  une  horrible  inno- 
vation. (5)    •    V  .    -  .     . 

*  LARGEMENT  ,  ady.  (^Gramm.^  abondam- 
nient-,  libéralement.  Ce  prince  récompense  large* 
ment,      .•  ...•■.  •.  •  •.     , 

♦.  LARGESSE  ,  (^Monnole.^  C'eft  ce  qui  fe  trouVc 
de  pWs  dans  les  efpeccs  au-deflus  delà  loi  &  du 
titre  prefcrit.       •     i^.-  ■■  :    ..    :.  •    .  v 

Ce  qu'on  appelle  large(fe  par  rapport  au  titre  ,  fe 
nomme  forçage  par  rapport  au  poids.  (+  ) 

*  L'ordonnance  de  1586  oblige  les  juges-gardes 
d'avertir  Icnaître^fic  de  lui  faire  entendre  qu'il  ne 
lui  fera  tenu  aucun  compte  de  cette  largeffe^  afin 
qu'il  puiffe  faire  refondi-e  ces  efpe^'ces  avant  qu'elles 
lui  foieiît  délivrées  par  Içs  juges-gardes  ,  pour  être 
ex^ofées  dans  le  commerce.  BoJgBrd ,  ;7flg.  i.ch.  4. 

LARGHETTO  ,  {MuJIq.)  Voy.  Largo  ,  {Muftq.) 

DiUionrianc  raifonni  des  Sciences  y  &C.   (  ^y  ) 

LARME,  f.  f.  lacryma^  et  ^  {^termt  de^  Blafon.) 
meuble  dont  \à  partie  fupérieure  ,  en  pointe  &  on- 
doyante y  s'élargit  &  fe  termine  en  forme  ronde  en 
as.  •• 
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Les  /./r/wrirepTcfentent  les  cçuttes  d'eau  quî  cou^ 

vm-t'  y/ ^;^  l^*"^?"^  1'^"  pleure  ;  elles  défignent 
i  afflidliQn  &  la  douleur.  On  en  met  fur  les  ornemens 
d'éghfe  deftinés  pour  les  fervices  des  morts     dans' 
les -pompes  flmebres,  furies  catafalques  ,  tombeaux 
oc  mauioles^      *  •    •     _ 

.   .  D  Amproux  de  ^a  Meflaye  en  Bretagne  ;  dejinpplc 
à  trois  larmes  d'argent,  {G.  D,  L.  T.)    ^       ^        ^    . 

^^  hKRî^^  de  vigne .^  {Hijl.  nat.  Boian.)  nom  txy^on  - 
donne  à  la  liqueur  qui  diftille  naturellement  goutte 
à  goutte,  dans  le  printems ,  des  fommités  ou  far- 
mens  de  là  vigne  en  fe ve ,  après  qu'elle  a  été  taillée 
On  prétend  que  cette  eau  eft  bonne  pour  les  maux 
des  yeux  &  âfes  reins  ;  &  qu'un  verre  de  ces  larmes 
rappelle  les  iens  d'un  homme  ivre.  f?i  ri?  i   : 

1-c  nom  de  larmes  fe  donnés  auffi  aux  Aies  gom-  ^ 
meux  ou  réfineux  qui  fe  coagulent  en  diftillant  des 
arbres  qui  Us  produifent.  On  dit  larmes  de  fapin  / 
/^rwi  de  maftic , /^mrj  de  lierre,  ^oy  eiGoM^it 
RtsiNÇ,  àznsi^  DiU.^  rai^  4a^  Sciences ,  &c.  (+) 

LARVfG  (>«  LAwnwiGEN,  (  c;^^r.  )  viHe  & 
^^'^^^^^*^Norwegeméridionale,danslapr^^^^  - 

de  Chnft^ana,  fur  la  rivière  de  Laven  ,  &  fous  la 
feigneurie  des  comtes  d^eDartèskiold.  Le  diftrift  en 
eft  de  quinze  paroiffes;&c'eft.là. que  fe  trouvent- 
les  plus  belles  mines  de  fer  du  royaume.  (  Z).  G.) 

LARYNGIEN,  ENNE^adj.  (.^,2^^)  Les  d^^^^^ 
artères  laryngiennes  font  fi  confidérables  &  fipeu 
connues,  que  nous  croyons  leur  devoir  ua  article" 
un  peu  étendu.  ^  .       * 

La  laryngienne  fupérieure  ,  ou  la  tliyroïdiemie  fu-    ' 
perieure ,  eft  fa  première  branche  de  là  carotide  ex- 
terne, quelquefois  même  elle  fort  dii^tronc  delà  ca-   - 
roîide.  Outre  quelques  branchesTuperficielles  quî 
vont  à  la  trachée,* aux  mufclcs  voifms„au  cartilage 

thyroidevau  pharynx,  au  thymus,  elle  donne  deux 
troncs  principaux.  *  ,   ?.     .' 

Le  thyroïdien  accompégne  le  bord  fupefïéurd^        , 
glande  de  ce  nofti,  il  fait  quelquefois  une  arcade     - 
avec  fa  compagne.     .  •'  '  ^   • 

Le  tron^  laryngien  s'enfonce  au-deffus  Ju  carti- 
lage thyroïde  ,  entre  celui-ci  &  l'os  hyoïde,,  au-def- 
fus  du  mufcle  thyréopharyngien  i  il  ^ffe  quelque- 
fois ,  mais  rarejnent,  par  un  trou  du  xartilage  thy-  *^ 

'roïaien.     -    :  *%.■       -  .         • 

..■.•.••■..■    •'■'■.  .■       '"•      ■  ..  *■ 

„ r^P  t^ï'ânches  principales  vont  à  la  convexité  de 
l'cpiglotté ,  à  la  face  poftérieure  du  larynx,  aux  car- 
tilages  arytœnoïdes ,  au  mufcle  ^coary toenoïdieiî 
ppftérjeur,  au  latéral,  au  mufcle  ttiyréoarytœnoï-" 
dien;  quelques, filets  de  cette  branche  percent  le 
ligament  cricothyroïdien,  &vont  à  la  partie  anté- 
rieure du  larynx.      .    ,    y.    .    ,: v^  ^^:iv^  .^  .  :       :^; 

Le  tronc  dç  la.  laryngienne  y  a  aux  ventricules  & 
à  la  partie  antérieure  de  la  membrane  interne  du   * 
larynx.      —    ,     »-    v  ^  >  ... 

La  laryngienne  ou  tnyroïdîenne  inférieure  fort  de 
la  fouclaviere,  ou  dû  tronc -m^rne  de  laorte  ,  &C 
quelquefois  de  la  vertébrale  ,aJaquelIe  elle  eft  au 
refte  égafc  en  calibre.  Elle  donne  plufieurs  branches 
mufculaires. .  -r    •        •..        .   .y 

La  tranfverfale  de  la  nuque  fe  diftribue  aux  muf- 
cles  &  à  la  moelle  de  l'épine  ;  la  cervicale  afcen- 
dante  vaaux  mufcles&  à  la^môelle.  Le  tronc  ferap-   ' 
proche  de  la  glande  thyroïdienne,  dans  laquelle  ,  &    ' 
dans  les  mufdes  voifini^  &  dans  le  thymus,  il  fe  , 
confume.  Mais  fa  branche  principale ,  W laryngienne 
inférieure  proprement  dite  .  donnç  quelques  filets  i    ' 
Toôfophage,  elle  pafle  par  l'intervalle  des  deux  por- 
tions du  cricothyroïdien  ou  fous  le.  cartilage  thy-' 
roide,  vient  au  larynx,  &  fe  divife  aux  mufcles, 
au  thyréoarytœnoïdien ,  au  cricoarytœnoïdién  po- 
ftérieur,  à  Tefpace  entre  l'os  hyoïde  &  le  larynx.     . 

Elle  fait  avec  fa  compagne  une  arcade  foui  le 
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cncôthytoïàîeA  ,  &  communique  aVec.  la  /^/y/ï^^ 
yie/i/ie  lupérieure.    .  ^ 

Les  vdRies  compagnes  de  ces  artères  font  fort 
différentes '4ef  artères.  Il  y  a  deux  thyroïdiennes 
inférieures  '^qui  viennent  des  fouclavieres  &  même 
dé  la  vcinc-cayc,  &c  dont  la  branche  laryngienne  s'en- 
fonce fous  le  cartilage  thyroïde  ,  en  accompagnant 
.dès-lort  (on  arterej  .•  ^^  ■.r.^J:^^^^--..^:^^^^^^^  ■■:,•:■.,?     •.- 

Les  veines  thyroïdiennes  moyennes  font  des  bran- 
ches de  la  jugulaire  interne  ;  elles  donnent  des  braor 
ches  au  larynx.  v  ^  .  t'^^yk^y.:^-*. 

Les  veines  thyroïdiennes  fupèrieures  naîflTeht  en- 
core de  la  jugulaire  ;  elle  doni^une  branche  com- 
pagne de  Tartere.  (-fl^  Z?.^0  -'^         '^- 

§  LARYNX ,  f.  m.  (  Jnat.  )  Les  anciens  confon- 

doient  quelquefois  ce  nom  &  telui  de  pharynx  ;  de 
nos  jours  on  le  diftingue  plus  exaôement ,  &  le 
larynx  eft  toujours  pris  pour  le  tuyau  figuré  qui  efl 
à  la  tête  de  la  trachée.  Ce  tuyau  eft  plus  long  en- 
devant  où  il  fait  bofle,  &  s'ouvre  dans  la  cavité  du 
pharynx  fupérieurement  &  inférieureraent  dans  la 
trachée.  11  eft  généralement  beaucoup  plus  grand 
dans  rhomme  que  dans  la  femme,  &  le  cartilage 
thy réoïde  y  eft  bien  plus  (aillant. 

lAs  cartilages  arytœnoïdes  font  au  nombre  de 
âèiixou  plutôt  de  quatre.  Les  anciens  n'en  ont  fait 
qu'un  feul.  Ges  cartilages  font  jumeaux,  féparés 

{'  >ar  la  partie  fupérieuré,  &  unis  par  Tinférieure  par 
e  moyen  des  mufcles  arytcenoïdiens^ Chacun  d'eux 
eft  articulé  par  une  facetté  un  peu  cave  &  ovale, 
av^ç  un  tubercule  du  cartilage  annulaire?  Cette  arti- 
r^ulation  eft.  extrêmeinenl  libre,  &  garnie  d'une  ef- 
pedl^de  glande  haverfienne.  Des  deux  petites  ago- 
phyfès  produites  par  cette  facette  ovale,  rintérieure 
&  l'antCTieure  foutient  le  bord  inférieur  du  ventri- 
cule.' Le  refte  du  cartilage  fait  une  pyramide  à  trois 
faces.  La  poftérieure  eft  exca^e,  &  remplie  par  les 
mufcles  arytoenoïdiens.  ;  lantérieure yconvexe  & 
fillonnée  par  trois  rainure^  foutient  une  glande  ;  Tin- 
térieure  eft  unie,.6c  regarde  le  cartilage  de  Tauti^ 

Le  petit  cartilage  acceffoîre  de  rarytoenoide  eft 

placé  fur  l'extrêniité  fupérieuré.  Il  eft  ovale  &  con- 

:  vexe  antérieurement.  Son  articulation  eft  fort  mor 

"^  bile, il  ferlaiflîe  facilement  recourber  contre  le  pha- 

rinxi'^-^^^^'»-'^'^"'"'^*'^.'^^^-  .    •*  ,''-C---  ."  .;'n'.>  ■^i'i:-;?^-t5?.i-^:  •.' 

L'épiglotte  ne  fait-pas  partie  du  tuyau  du  larynx^ 
elle  parpît  uniqiienfent  faite  pour  affurer  la  déglu- 
tition. Elle  eft  fouténue  par  uti  péduncule  attaché  à 
la  partie  poftérieure  fupérieuré  de  langle  plane 
dtKthyréoï^^  par  un  ligatnent^Le  péduncule  eft  fo- 
lide,  perpendiculaire,  &  partagé  comme  en  trc^is 
-  articulations  par  ^^iftant  de  foflette$.î>i  ' 

Le  cartilage  de  l'éfgglotte  lui-même  eft  ovale  ;  il 
s'élève  perpendiculairement  derrière  la  langue,  à 
laquelle  il  préfente  fa  facç  convexe ,  &  la  côncâve 
au  larynx.  Elle  eft  percée  conime  le  pédi^ncule  de 
fpiufteut]^  trous  de  di^rente  gra/ideun  11  y  en  a  de 
lus  grands  ,  remplis  par  des  caroncules  rouges  qui 
aftent  de  la  tace  convexe  i  la  concave.  D'autres 
îbnt  plus  petits,  t>-v^^-?fr  ï>i  *> 
?  L'éi>iwi«e  ef 


/ 


pi^ioMe  eft  extrêmement  mobile  ,  elle  Couvre 

abondamm'ent^toute  l'entrée  du /ary/jx.  J'appelle  de 

vce  nom  l'ouverture  fupérieuré  du  canal  de  l'air , 

qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  glotte. 

*V    Deux  paires  de  ligamens  vont  des  cartilages  ary- 

Itoenoïdiens  au  thyréoïde  ic  à  fa, face  poftérâeore  &c 

concave.  Les  ligamens  fupérieurs  font  plus  fbibles 

&  pUis  membraneux ,  ils  fortent  à-peu-prcs  du  mi- 

'    lieu  de  la  hauteur  de^  carftls^es  arytœnoïdes. 

Les ligameàs  inférieurs  pareillement  tranfverfaux, 

font  plus  tendineux  &  formés  par  des  fibres  élafti- 

roues,  enveloppées  dans  la  membrane  à\x.Urynx,  Ils 

'font  attachés  d W côté  à  la  partie  inférieure  des  car- 
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tîlagèi  aWtôènoîdes  au-deffous  du  milieu ^  &  de  I  au^ 
tre  à  l'arlgle  concave  du  thyréoïde.  Je ies  ai  vus  preï**' 
que  fimpleme^t  membraneux  dans  des  cadavres  dé 

temtpeSé      ;:.-.r  ^^^   .■  J-^:f:-!?"-:Vv'-r^    r.:'.v ■^;*^■.^e^î^■.«*.•.-^    :..;''^    -, 

V'eft  entre  ces  ligamens  qu'eft  placée  la  fente 
qiyon  appelle  la  glotte.  Elle  eft  traufverfale;  piu< 
large  poftérieuremenr,& continuée  à  une  fente  per- 
pendiculaire ,  placée  à  la  partie  libre  des  cartilages 
arytœnoïdes.  Elle  fe  ferme  quand  ces  cartilages  le 
rapprochent  )  &^s'puvre  quand  îlS  s'écartent.  C'eJft 
lé  principal  organe  de  la  voix.  .         ^      , 

C'eftau-deflbusde  ces  ligamens  que  la  membrane 
du  larynx  rentre  dans  elle-même,  &  foi^me  une  ca- 
vité demi-circulaire  ou  parabolique  ,  dont  Tôuyer- 
ture  toujours  ouverte  &c  elliptique  eft  en-haut,  8c 
s'étend  tranfverfalement.  J'ai  vu  ces  ventricules  man- 
quer dans  des  cadavres  fort  jeunes.  ' 
:  ;  D'autres  ligamens  moins  importans  tiennent  en- 
lemble  les  différens  cartilages  du  larynx.  Un  véri- 
table ligament  part  de  la  corne  fupérieuré  du  carti- 
lage thyréoïde ,  &  l'attache  à  Textrêmité  de  la  corne 
de  l'os  hyoïde.  11  y  a  très-fouvent  un  noyau  cartila- 
gineux &  memevofleux  dans  ce  ligament.  Un  liga- 
ment membraneux  va  des  mêmes  cornes  à  celles  du 
thyréoïde.  Vn  autre  pareillement  membraneux  va 
de  là  bafe  de  l'hyoïde  à  répiglotté ,  qu^  le  tégument 
extérieur  de  la  langue  foutient  de  fon  côté.,  ;;v..:. 
■\  Du  thyréoïde  &  du  milieu  de  fon  bord  inférieur^ 
il  part  deux  ligamens  robuftes  &  courts,  qui  fe  rap- 
prochent en  deiceftdant  iSc  s'attachent  au  milieu  dix 
cartilage  annulaire.  Jl  y  a  des  fentes  entre  les  fibres  • 
de  ces  ligamens  qui  donnent  partage  à  des  vaiffeaux. 
Un  autre  ligament  defcend  du  bps  de  la.corne  infé-  , 
rieure  du  thyriioide  ,  &  s'attache  a  la  partie  fupé-% 
rieure  &  laTcrule  de  l'annulaire.  Uii  ligament  rond 
part  d'une  çminenj:c  du  même  ihyréoïde  ,  &  f e  ter- 
minera la  face  interne  de  l'arytœnoïde  fous  laperitc 

cpiphyfe.^      -^  ..;./         •     v-   '"--r'f^ 

•  Les  articulations d'es  dlîiférens  cartilages  Awlaryjix 
ont  des  petits  iigainens  qui  en  linrftent  le  mouve- 
ment.        ^  -^  "...:.  vv^    T,"  ./..-:•    :.■  ... 

,  '  Le  larynx  eft  très-libre  &  peut  être  élevé  &  abaifle 
avec  facilité..  On  a  cru  que  le  cartilage  thyréoïde 
peut  fe  porter  en-avânt  dans  le  même  tems  q\je  les 
cartilages  arytœnoïdes  fe  pofleroiçnt  en  arrière.  Je 
^e  comprends  pas  trop  coimaent  le  cartilage  thy- 
^réoïde  poûrroit  être  porté  en-devam^fans  être  fuivî 
des  cartilages  arytœnoïdes  qui  lui  font  fortement  at* 
tachés.  Tout  ce  q^i  me  femble  poffible ,  c'eft  que  lè 
cartilage  thyréoïde  fe  laiffe  abaiflerlégcrem.ent  par 
l'aâion  du  cricothyroïdien.    . 
.  :  Je  donnerai  un  précis  abrégé  des  mufcles  Am  la- 
rynx.Lè  fterno-thyreoïdien  eft  le  plus  grand  des  muf- 
cles du  pharynx.  11  eft  attaché  inférieureraent  par 
une  bafe  élargré^à  la  face  poftérieure  du  haut  du  ller- 
num,  &  à  la  prentiere  côte,  quelquefob  mêrne  àla 
féconde  ;  il  fefétrecit  eh  montant ,  couvre  la  glande  . 
thyréoïdienne  &  la  trachée,  eft  travcrfé- par  une 
ligne  tendineufe,  6c  finit  par  pluûeurs  paquets  de 
fibres.  Le  premier  s'attache  à  une  afpécité  du  carti-  . 
lage  thyréoïde ,  pôfée  fous  le  bord  de  ce, cartilage 
qui  fe  montre  en-avant.  Un  autre  s'attache  à  x\n  tu- 
•  hercule  du  même  cartilage  placé  à  fa  partie  fupé^ 
rieure  ;  d'autres  fibres  fe  confondent  avec  le  rhyred- 
pharyngien  ,  d'autres  vont  au  hyothyroidien  ;  urt 
paquet  défibres  remonte  même  jufqu'à  los  hyoïde. 
Ce  mufcle  abaiffc  le  /4rK/Lr^ntier,  outre  la  glott|| 
^ompriV  foiblement  la:?glânde  ihyréojdiennej^  ; 
tire  le  cartilage  de  ce  nom  de  fon  côté, quand  l'url 
*<le  ces  mufcles  agit  féparémejit.  -  <     -.    ^  -       ^ 

Le  hyothyrcoïdien  ^  la  forme  d  un  quarre  oblong  ^ 
&  s'applique  au  plan  quarré  du  cartilage  t>yreoidei 
Il  eft  attaché  fupérieurement  à  la  bafç  de  l'os  hyoïde  i 
dans  une  «xcavaiiôJi  faite  j^ôur  lui,  &  à  la  moitié  ' 
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de  ta  corne  ;  àe  Tautre  côté,  il  s'attache  au  bord 
inférieur  du  cartilage^thyréoïde ,  &  à  la  ligne  iné- 
ga(l# ,  à  laquelle  le  fterno-thyréoidien  eft  attaché ,  &C 

a  ai  va  en  remontant  en-arriçre ,  il  fe  mêle  en  cet  en* 
roit  avec  quelques  fibres  de  ce  mufcle.  Des  fibres 
éparfes  de  notre  mufcle  defcéndent  afl'ez  fouvent  à 
|*enveloppe  m^mbraneufè  delà  glande thyréoïdien- 
ne,&  quelquefois  a»  cartilage  criéoide.  Il  rappro- 
che Tos  hyoïde  du  cartilage  thyrëoïde,  &  toutes 
"  chofes  égales,  il  abaiffe  l'os  gue  je  viens  de  nommer 
-   &  ouvre  même  la  bouche.  Mais  quand  Tos  hyoïde 
éft  élevé  par  des  forcés  fupérieures,  alors  le  hyo  thy- 
réoidien  élevé  le  cartilage  thyrèoïdicn,  rétrécit  la 
glotte  8c  renverfe  Tépiglotte  dont  il  couyre,rouver- 
ture  fupérieure  du  larynx.  *  ;"  :  '  f  ;v^     '  J^^^!^  ^   ' 
:  On  a  vu  un  autre  mufcle  hyôtnyréoïdîen  fortîr 
du  bord  fupérieur  du  cartilage  thyréoide  /fe  dilater 
€h  montant ,  &  s'attachçV  à  Textrêmité  de  la  conie 
«le  l'os  hyoïde.  11  ne  fe  trouve  que  rarement ,  cepeh- 
••    dant  je  l'ai  vuy''''r-''''''^}^^-  ■■' '^^^i >*¥''•  :*^-i*^H'  -'v,;  •:. .  v^;-'-  ;->è'- •  ■ 
'^On  peut  ajouter  aux  mufcles  communs  du /^ry/ïA: 
le  ftylopharyngien,  dont  lesfibres  fe  répandent  fur 
les  membranes  du  larynx  y  &  fur  celle  qui  l'attache 
à  l'os  hyoïde  ,  &  dont  les  fibres  extérieures  s'atta- 
chent au  bord  fupérieur  &  au  bord  latéral  du  car- 
tilage thyréoïde,  &  même  à  fa  corne  fupérieure.  Il 
jî'ell  pas  dout-eux  qu'il  n'élevé  le  cartilage  ,  mais  en- 

Il  n'eft  pas  même  bîenLrare  qu'un  mufcle  parti- 
culier fe  détache  du  ftylopharyngien  pour  fe  pofter 
à  Tos  hyoïde  &  au  cartilage  thyréoide,  ^    :      - 

0/  Le  thyrcopalatin  répand  une  grande  partie  de  fes 
fibres  Yur  le  bord  latéral  du  cartilage  thyréoide ,  & 
qucfiqu'ihie  s'attache  qu'à  la  membrane,  il  ne  peut 
qu'élever  le^cartllage.  D'autres  fibres  de,  ce  mufcle 
vont  à  l'épiglotte.         /  .^,r    .     ^     .:v 

-Le  crico-thyrébïdien  eft  du  nombre  des  mufçles 

qui  pailent  d'un  cartilage  du  larynx  à  l'autre.  Il  e(l 

tobufte  &  partagé  en  deux  paquets ,  quelquefois 

affei  enricrement  pour  qu'on  y   rêconnoiffe  deux 

*  mufcles  plutôt  qu\m  feul.  Attaché  d'un  côté  à  la 
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partie  antérieure  &  un  peu  latérale  du  cricoïde,  il  ^x  nom  à* arytanoïdUn  oblique. 


poftérîeure  excavée  du  thyréoide  çft  fort  large,  & 
prefque  égale  à  toute  la  longueur  du  cartilage.;  elle 
fe  fait  au  bord  inférieur  à  côté  des  iigan\éns  crico- 
thyréoïdienj,  &  même  à  ces  ligamens.  Les  fibres  les  i 
plus  inférieures  s'attachent  au  bord  Supérieur  exté-  ^ 
rieur  du  cartilage  arytœnoïde  jufqu'à  la  courbure. 
Cette  attache  eft  couverte  en  partie 'paf  le.  lîiufcleV 
crico-arytœnoïdien  latéfal.  D'autres  fibi^es  fe  con- 
fondent avec  raryt,0BiîOÏdien  obfique.  Les  fibreirdu  ' 
milieu  monten^Je  long  du  plafond  du  ventricule  ,  6c 
fe  perdent  dans  la  membrane  interne  du  larynx  :  il  y  " 
en'a  mente  qui  montent  jufqu'à  l'épiglotte,  &  que 
l'on  a  appelle?  d'un  nom  particulier  ;  c'eft  le  thyréor  • 
épiglottidUnAç  quelques  auteurs.  Les  fibres  les  plus 
fupérieures ,  placées  au-deiTus  du  Ventricule,  def- 
cendent  en-dedans  &en-arriere,  fe  joignent  aux  fibref 
inférieures,  &  s'attachent  au  bord  du  cartilage  ary«- 
tœnoïde.  ,    • 

;  Ces  mufcles  tirent  le^  cartilages  en-avant,  relâ- 
chent les  ligamens  8^  dilatent  la  glottes;  car  tout 
mufcle  attaché  au  côté  du  cartilage  arytœnoïde^ 
doit  néceflairement  dilater  la  glotte.  Les  mêmes  muf- 
cles compriment  &  vuidîht  les  ventricules,  &  peu- 
vent,  mais  faiblement,  incliner  &  abaiffer  l'épi- 
glotte. '^^^^  ^  ^  .  ,    " 

Les  mufcles  arytœnoïdiens  différent  à  la  vérité  par 
la  direâipn  de  leurs  fibres  ;  mais  elles  font  trop  me- 
lées,  pour  qu'on  puiffe  en  faire  deux  mufcles  bien 
diffcrens.  De  la  bafe  &  de  toute  la  longueur  de  la 
partie  la  pliis  épaiffe  du  cartilage  arytœnoïde,  des 
fibres  charnues  partent  au  môme  bord  de  l'autre  car- 
tilage de  ce  nom.  Ces  fibres  reffetrent  efiicaccmeat 
la  glotte  or  la  fente  fupérieure  continue  à  la  glottçx- 
on  les  a  appeUées le  /w/^/^j/r^/i/v^îf/tf/é  i^ ,»:j^^ 

D'autres, fibres  fe  détachent  de  ce  plan  pofté- 
rieuremenl&  Supérieurement;  leur  nomore  eft  fort*, 
petit ,  elles  remontent  du  milieu  des  fibres  tranfver- 
fakji  ÔC  s'attachent  au  cartilage  arytœnoïde  dé  l'autre 
côté  fous  l'épiphy-fe;  Cornmcce  iphangcment  de  di-  ' 
reftion  a  lieu  des  deux  côtés  ,  il  en  réfulte  un  croife- 
meat,  &  on  a  cru  pouvoir  féparer  ces  fibreis  fous  le 


/'• 


,  l'eft  encore  à  l'angle  externe  &  à  unVi  dépreflîon 
placée  entre  ces  deux  parties  du  cartilage.  Il  remonte 
en-arriere  &:  fe  partage.' La  partie  antérieure  s'ajtta- 
che  à  la  partie  moyenne  ^latérale  du  bor^^u  car- 
tilage thyréoide,  entre  le  tubercule  &  l'angle  plane. 
La  partie  poftérieure  remplit  l'échancrure  de  ce  car- 
tilage qui  eft  entre  le  tuber(^ule  &  la  corne  infé- 

.   rîeure,  &  s'attache  à  tout  le  &ord  du  cartilage,  entre 
le  tubercule" 8t  la  corne  inférieure,  &  à  la  corne 
même.  Quelques  fibres  des  plus  inférieures  vont  au    ; 
pharynx.  Il  réunit  les  deux  cartilages  auxquels  il  eft 

.  attaché ,  abaiffe  un  peu  le  thyréoide  &.  relâche  la 

Lçs  crico  -  arytœnoïdiens  poftérieurs  occupent 
toute  l'excavation  qui  eft  aux  deux  côtés  de  l'arrête 
qui  partage  la  partie  poftérieure  du  cartilage  cri- 
croïde.  Leurs  fibres  vont  en-dehors  &  s'attachent  à 
la  face  poftérieure  §c  extérieure  de  la  bafe  du  car- 
tilage arytœnoïde,  &  à  fon  tubercule.  Ils  écartent 

.  ces  cartilages  &  dilatent  la  glotte  ;  ils  inclinent  les 
mêmes  cartilages  en  avant ,  &  relâchent  les  ligamens. 

.  Le  crico-ai'ytœtioïdîen  latértil  ne  me  paroît  pas 
affez  différent  du  thyréo-arytœfioïde.  Il  fort  de  la 

;  partie  cachée  du  cartilage  cricoïde  que  le  thyréoide 

•  recouvre,  &  du  ligament  crico  thyréoïdien.  Ses  fi- 
bres montent  en-dedans,  &  s'attachent  ait  cartilage 
arytœnoïdei  &  à  leur  partie  moyenne  &  épaiffe.  Il 
les  écarte  ,&  dilate  &  la  fente  perpendiculaire  & 
la  Véritable  glotte.  Plufieurs  de  fes  fibres  fé  mêlent 
avec  celles  du  thyréo-arytœnôïdîen. 

Le  thyréoarytœnoïciien  eft  caché  enfre  le  carti- 
lage cricoïde  &  lé  thyçéoide.  Son  attache  -à  Jl:a  face 
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Quelques  fibres  nées  du  bord  fupérieur  du  cartî* 
lage  thyréoide  fe  joignent  quelquefois  à  celles  que 
fournit  rarytœooïde*  Souvent  les  plus  fupérîeurei 
des  obliqdes  montent  jufqu'au  bord  de  l'épiglotte  & 
portent  \t  nçiL^  à^^^  ÎEUes.  abaiflent  ce 

cartilage;-^:#'')'^:^%fî^^t'|^^'^     '■  -r.ik:---  •■- -A-t^^^-W- 
Je  ne  dirai  qu*iiri  irioi  de  quelqiïés  ffiufià^  quîtie 

fe  trouvent  que  rarement  dans  le  corps  de  l'homme. 

Tel  eft  le  rëtraûeur  de  l'épiglotte ,  mufculeux  & 

charnu  dans  quelques  animaux,  membraneux  &  vaf* 

culeux  dans  l'homme.  Il  va  de  la  racine  de  la  langue 

à  l'épiglotte,  &  peut  la  renvé-ferfur  la  langue, pour 

ouvrir  l'orifice  fupérieur  de  la  trachée.  , 

;  ^'eft  aûffi  dans  leis  animaux  que  des  fibres  charnues 

voritde  la  bafe  de  l'os  hyoïde  au  dos  de  l'éç^iglotte. 

Les  uns  &  les  autres  ne  fe  trouvent  que  rarement 

cJansThommév^''''^'^'-''''"^^'-^         '  ■.'J..M^''^ 
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^  On  a  vu  un  fécond  tljyrëo-épi^lottidieh'nàferé  de 

'échancrure  du  cartilage  thyréoide ,  &  aller  à  l'épî- 

glottei  ^^  aw^^Ç  encore  naître  de  ce  cartilage  &  y' 

Là  phte  t^         mm^ 

ne  parlerons  ici  que  des  petites  glandes  du  larynx^r- 
Toute  la  celUilofité  placée  à  la  convexité  de  la 
membraiiè  îrttèrne  du  làtyiux ,  eft  pleitie  de  petit^ 
glandes,  dont  les  conduits  excrétoires  s'ouvrent  dans 
fa furface  interne  par  des  pores  fort  vifiblesiily  en 
a  de  femblables  dans  les  ventricules  du  larynx.  Ces 
glandes  féparent  les  unes  &  les  autres  une  mucofite 
propre  à  défendre  la  membrane  fenfible  qui  tapiffe 

le  larynx ,  des  "mauvais  effets  de  l'air.  %i'-^ 

'L'épiglotte^nous  l'ayons  dit,  eft  p.ercée  de  bien 
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dtr  troQl  confidérabUs  &  d'un^  figure  cîrculain^, 
'  qui  font  remplis  de  paquets  glanduleux ,  continués 
depuis  les  petites  glandes ^e. la  partie  convexe  de 
répiglotte  jufques  à  celles  de  fa  partie  concave.  Le 
pédoncule  de  ce  cartilage  ea  ell  rempli. 
.  Des  grains  glanduleux  femblables  à  ceux  du  reftc 
du  larynx ,  s'accun^ul^nt  fur  la  face  convexe  des  car- 
tilages arytœnoides.  lU  paroiûcnt  former  une  glande 
conglomlrée  1  de  la  iigure  d'un  gnpmon,  dont  Fune 
des  jambes  remplit  une  excavation  de  l'arytoenoïde, 
&  l'autre  «ft  plus  horizontale,  &  s'appuie  fur  le  li- 
gament ibpéneur.  Ces  glandes  ne  (bat  pas  véritable^ 
ment  conglomérées ,  leurs  graiiw  s'ouvrent  par  des 
porei  féparés ,  6c  elles  n'ont  point  de  conduit  excré'- 
toire  général, 

'^  Des  grains  détachés  de  cette  glande  font  répandus 
fur  les  parties  voifines  dû  /^ry^jA:,  &  jufqu'à  la  glotte. 
Les  nerfs  du  larynx  (ont  fupérieurs  6c  inférieiîrs. 
Le  principal  des  fupérieurs  eft  la  troifieme  branche 
de  la  huitième  paire.  11  accompagne  Tartere  laryn- 
gienne s  &  fe  partage  en  deux  branches,  la  fuperfi- 
cielle  &  la  profonde.  La  fuperficielle  communique 
avec  le  grand  nerf  iotercoftal ,  &  de  cettç  union 
naît  une  branche  qui  va  au  hyo.thyréoïdie#,au  thy- 
réopharyngien ,  à  la  glande  thyreoïdienne ,  &•  une 
autre  qui  perce  le  cfico-pharyngien  pour  fe  rendre 
au  crico-tnyréoïdien.  Il  donne  iin  filet  au  cardiaque 
<juî  communique  fouvent  avec  la  huitième,  paire , 
avec  une  branche  deTintercoftal  &  avec  le  pharyn- 
gien hé  de  l'intercoftal.  Il  a  auffi  des  anaitomofes 
avec  les  branches  molles  de  rintercôftal,  qui  fui- 
vcnï  les  branches  de  la  carotide.  La  branche  pro- 
fonde s'enfonce  dans  le  /^/;x/7Ar  au  deffus  du  bord 
fupérieur  dii.  cartilage  thyréoïde.  Elle  fe  divife  en 
quatre  branches,  fans  îjue  cette  divifiôn  foit  pour- 
tant fort  dpnftante.  La  première  va  au  dos  de  îépi- 
glotte  ;  la  féconde  à  la  membrane  du  pl^rynx  &  du 
larynx  ^  &  au  mufcle  thyréoaritœnoidien  ;  la  troi- 
fieme  ,'au  crico-thyréoïdien  ;  la  quatrième ,  aux  muf- 
cles  ary tœnoïdiens ,  au  crico-arytœnoïdien  latéral 
&  au  poftérieur  ;  elle  communique  dans  ce  mufcle 
•  avec  le  récurrent.  '  -v^-- •:^^;, :.'^^:--^' j^-^^  :^-^^ r  ^  :-  ••-■..;■ 

Lé  nerf  inférieur  àx\  larynx  eft  le  récurrent  qui 
naît  de  la  huitième  paire. dans  la  poitrine  môme,  & 
qui  du  côté  gauche  le  recourbe  &  fait  une  anfe  au- 
tour de  l'arcade  de  l'aorte  ,  du  côté  droit  autour  de 
la  fouclavicre,  pour  remonter  à  rœfpphage  &  au 

larynx. ^rèi^:i:i^:.r' :  'i^<^:-''i^-- '"-':'■ '^'i''!'^^'^^■■'^W^  ''      ::i^  'i  '..  v^ ''-À,:-:. -ii-v 

^-vU remonte  derrière  là  carotide,  fait  un  lacs  au- 
tour de  l'artère  thyréy^ïdienne ,  joint  la  trachée  de- 
vant l'oefophage ,  &  s'enfonce  dans  le  larynx  fous  le 
mufcle  crico-pharyngien.  :''.■:..•.■••  ^'^''^■y^-':-'^''^^ 
-^Sesprîncîpales  brandies  font  plufîèurs  filets ,  par 
lefaueisU  communique  avec  les  nerfs  du  cœur  nés 
dé  la  huitième  paire  ou  dé  rintercoftal.  De  ces  neris,' 
il  yen  a^qui,  mêlés  avec  les  nerfs  profonds  du 
cçe^ur ,  vpnt  au  firius  gauche  &  à  la  face  poftérieure 
di^cœttf?  D'autres  branches  vont  au  plexus  anté- 
rieur du  poumon^  Dans  le  cœur,  le  même  nerf  a  des 

.  communications  variées  avec  le  nerf  cardiaque  fu- 
perficiel.  I3t%  branches noinbreufes  entrent  dans  les 

'  .chairs  del'œfbphage.  :^#  ■**:^'-^^^:}:;:'^:,m:'^^^ 
-  .^  D'autres  branches  également  nomSfeufes ,  fe  ren- 
dent dans   la  membrane  nerveufe  de  la  trachée; 
d'autres  à  la  gln|^j^yr4axdienne ,  àiù'mufcle  cri- 
co-pharyngien, 
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Dans  le  larynx  même  une  branche  va  aux  mufcles 
thyréo-arytœnoïdicn,  &  au  crico-arytœnoïdien 
latéral  ;  J'arutre  au  crico-arytœnoïdien  pollérieur. 
C'eft  celui-ci  que  j'ai  dit  communiquer  avec  le  nerf 
laryngien  fupérieur. 

'Outre  le  récurrent,  les  cardiaques  &  le  plexus 
principal  du  cœur  donnent  quelques  filets  à  la  tra* 
chée ,  jSc4'autres  viennent  de  la  neuvième  paire  qui 


^M% 


.       LA  R  ^^^^^^'^^^-^^^^^^^^^^ 

I   en  donne  au  fterno-hyoïdien  &  au  fterno-th^réoi- 
dien. 

Le  nerf  récurrent  eft  dévenu  fan\eux  par  Jes  ci  ' 
périences  que  Galicn  fou  inventeur  à  faites  fur  ce 
nerf.  Il  a  retranché  l'un  des  deuic,  &:  la  voix  de  l'ani- 
mal  s'eft  affoiblie  confidérablement  ;  il  a  coupé  l'un 
&  l'autre  ,  &c  Tanimal  eft  reftc  muet.  La  ligature  fait 
le  même  effet;  âcla  même  diminution,  ou  bien  extinc- 
tion de  la  voix,  fuit  la  ligature  du  nerf  de  la  huitième 
paire ,  d'où  provient  le  récurrent.  Ces  expériences 
îorit  vraies,  &  je  les  ai  vérifiées  fur  ranimai.  Le  co-r' 
chon,  criard  qu'il  eft  ^  eft  très-propre  à  cette  expé- 
rience/ '^    ^  1  ..  '^,.  ../....^■.. 
I  >  II fera  mieux  de  parler  de  la  voix  dans  un  article: 
particulier  ,  quoique  le /tf/^^/a:  foit  fon  organe.  Mais 

%  j  ai  cru  donner  ici  un  précis  du  larynx  des  oifeaux,   / 
tel  que  je  l'çi  trouvé  dans  utie  oie.  Les  defcriptions 
affe^  imparfaites  que  de  grands  hommes  en  ont  don- 
nées,  m'encouragent  à  donner  la  mienne/    "^ 

Jbc./iiry/2A:  fupérieur  de  cet  q^eau  eft  f^ins  épi- 
glotte  comme  celu;  des  autres  volatiles  &  de  tout 
animal ,  à  l'exception  des  quadrupèdes,  ta  glotte 
peut  s'élargir,  elle  s'élargit  môme  naturellement 
vers  fa  partie  poftérieure  ,  &  f^  termine  par  un  ar- 
rondiffemenÇ4:ouv^rt  de  petites  plumes.  La  partie  g| 
antérieure  dé  la  glotte  finit  par. une  arcade  cutanée, 
•^^  La  fourche  du  larynx  a^  une  de  fes  parties  prin- 
cipales. Elles  naît  du  loc.par  un  pcdancule  fort  court. 
§a  partie  épaiffe  qui  joint  les  deux  cjprnes,  embraffe 
la  partie  pollcrieure  &  élargie  de  la  glotte.  ^4V?»(.f> 
Les  deux  cornes  s'étendent  en-devant'i&  chacune 
d'elles  entré  dans  une  Uvie  de  la  glotte  ;  elle  la  rem- 
plit ,  &,fe  recourbe  contre  fa  compagne  à  fon  extrê* 
nfitéqui  finit  par  un  nœud.  Chacune  des  cornes  ren- 
voie e%arriere  une  ^petite  corne ,  à  laquelle  eft  at^ 
tachée  la  partie  barbue  d!c  laglotte,        :   r        -  - 

Le  (bc  tait  la  baie  du  larynx  .^'A  répond  au  car-'" 
tilagc  cricoïde ,    mais  fa  figure  eft  fort  différente. 
C'cil  un  canal  à  domi-conique  par-deflbus ,  échancré 
par  un  bout ,  terminé  par'un  bec  de  l'autre  &  évuidé 
paf-deifus.  A  fa  partie  poftérieure ,  un  arc  très-folide 
termine  le  demi-canal;^  il  eft  échancré,  &  la  partie 
droite,  ne  tienfà  la  gauche  que  par  une  efpece 
d'ifthme  trcs-étroit  ;  c'elf  à  cet  ifthme  qu'eft  attachée 
la  fourche.  Cefte  partie  antérieure  du  foc  eft  atta- 
chée au  premier  anneau  de  la. trachée ,  ou  pfr  .de  la 
çellulofité,  ou  par  un  cartilage*        .         ^i  :;    '^ 
:^i  Les  mufcles  du /^ry/2A:Toi>t-aH.nombre  de  quatre. 
Le  mufcle  long  de  la  fourche  fort  de  fa  partie  la  plus  • 
épaiffe  &  du  ioc  &  d'une  çellulofité  quji  enveloppe 
la  petite  corné  de  la  fourche.  Ce  mufcle  s'attache  à 
'  toute  la  longueur  de  chaque  grande  corne  ;  il  tire  çn- 
arriere  ces  cornes ,  &  les  comprime*  ^f^'^M  v  ^?^  ' 
.V  Le  mufcle  circulaire  fait  deux  arcs,  pat  lefquels 
il  fe  contourne,  atîtour  de  la  partie  poftérieure  & 
arrondie  de  la  glotte.  Le  premier  anneau  eft  placé 
fur  la  conjondion  des  jeux  grandes  xornes  J  il  peut 
rétrécir  la  pariie  poftérieure  de  la  glot^eu  L'annèaa 
poftérieur  eft  placé  fur  le  foc,  &  s'attache  aux  deux 
cornes  pli#^n-dedàns  que  le  précédent.  >  ■      v  .^ 
;/  Il  réfiilte  d^  cette  ftruûure  que  la  glotte  peut  être 
rétrecie,  mais  jl  eft  iiilpoffible  de  l'étendre. 
*    Le  /^ry/iAT  inférieur  de  l'oie  eft  placé  au  bas  de  la 
trachée  &:  au  commencement  de  fa  divifiôn.  Cette 
partie  de  la  traclvée  dégénère  prefque  en  os.  Ce  font 
deuxarcs  offeux,H^à  droite  &  l'autre  à  gauche,  • 
un  peu  plus  cburts«u'un  demi-cercle.  Chaque  extré- 
mité antérieure  &  poftérieure  produit  un  pédoncule 
membraneux ,  par  lequel  une  des  branches  de. la 
trachée  eft  fufpendue.  Ces  dçux  paires  de  pédon- 
culesfont  voifins  lesuuns  des  autre^.  v.^*^:i^^:^-4  . 
t/Chaqûe  branche  delà  trachée  produit  du  côté  du 
tronc  commun  un  arc  cartilagineux  plus  plat  qu'un 
demi-cercle,  &  fufpendu  par  les  deux  pédonculcs^^ 
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^  '  /Erttte  ces  péduncules  ^  &  entre  f  arc  rflîptique  du 
dernier  oflelet  de  là  trachée,  &  le  premiè-arc  Carti- 
lagineux de  la  branche  i  il  y  a  de  chaque  côté  un  ef- 
pace  rempli  par  une  membrane  fortement  tendue. 

Cette  membrane  remonte   obliquement    de    la 

/fcrancherde  b  trachée  à  l'arc  offeux  de  fon  tronc, 

V*&  la  pariie  poftérieure  de  la  membrane  $*y  attache 

'■  "de  manière  à  être  prolongée  dans  le  tuyau  de  la  tra- 

'/chée.  La  figure  en  eft  ellipticjue  ,  &  fa  partie  fujpé- 

.  rieure  eft  la  plus  large.      .  --K  w  ^  " 

Chaque  branche  de  la  trachée  s*cnfle  fo^s  ïa  àîvî- 
/ion&  torme  une  tumeur  ovale  comprimée,  fournie 
de  pnze  anneaux  cartilagineux  unis  par  des  mem- 
branes extrêmement  courtes.  Ces  deux  petites  boites 
font  appliquées  l'une  à  l'autre,  &  attachées  par  une 
cellulofité  très-ferrée.  Chaque  boîte  a  fa  cavité,  en 
partie  féparée  par  une  colonne  cartilagineufs  à  la- 
quelle font  attachés  de  côté  Sç  d'autre  les  anneaux. 

Sôus  cette  boîte,  chaque  branche  de  la  trachée 
commence  à  être  mclée  d'une  fubftance  membra- 
neufe  qui  augmente  à  nx^fure  que  la  trachée  ap- 
proche dirpoumon.  ,  -    "       ^,         -«# ,' 

Chacune  de  ces  branchés  a  pQLftérîe.urement'quatre 
ou  cinq  demi-anneaux  cartilagineux  comme  prolon- 
gci|  &  réunis  par  une  membrane  fine ,  de  forte  qu'ils 
forment  untuyau.  Ces  anneaux  avancent  dans  la  ca- 
vité du  bronche  de  manière  à  reffenibler  à  des- val- 
vUles  parallèles  ,  entrelefquellesily  adesfinusaffez 
analogues  à  ceua^  que  forment  les  valvules  de  Taorte. 
avec  les  parois  du  cette  artère.  Ces  prétendue!?  val- 
vules font  les  bords  en  boffe  des  branches  broncHî- 
ques  nûaiflantes  qui,  unies  par  une  membrane  très- 
délicate,  fe  continuent  dansie  poumon.  Le  plus  grand 
ell  celui  qui  eft  le  plus  voifin  du  tronc  de  la  trachée  ; 
ils  diminuent  à  proportion  qu'ils  fe^àpprochent.du 
poumon.  Sous  ces  anneaux  les  bronches  ne  font  plus 
qu'iihe  membrane  molle  fans  cartilage. 

Ce  Airy/7A  inférieur  repréfente  uqe  glotte  qui  peut 
tre  étendue  ,  mais  qui  ne  fauroit.  être  rétrecie. 

(Xj^g.)  '  ,     :- 

.  LÀ^SOIS  ,  ou  LAÇplS  (  le)  ,  Pagus  LattocenJîs\ 
{Gco^r,)  canton  du  mont  Lajjois ,  au  bailliage  de  la 
Montagne  en  Bourgogne ,  fur  lequel  étoit  le  château 
de  Géïk-ard  de  Rouffilion  ,  dont  on  voit  encore  quel» 
ques  ruines.  Ce  grand  feigneur,  Tun  des  pJus  m|iès 
de  fon  tems ,  fondateur  de  l'abbaye  de  Vezclai^Ôé 
de  celle  de  Pôuûeres ,  où  il  fut  inhumé  eh  868 ,  pre-  1 
jioit  le  titre  de  comte  de  Lajfois  ,  &  quelquefois  de 
€amre  Je  Rouffi/ion.  Cet  endroit  eft  entre  Viaffe  & 
Etrochey  ,  à  une  demi-lieue  de  Châtillon- fur-Seine  , 
qui  faifoit  partie  du  comté  Laffois.  Le  favant  abbe 
'  le  Beuf ,  dans  fon  premier  volume  de  fes  Diffcrta-- 
tions  ^'pàg,  y^  y  croit  que  ce  Pagus  tire  fon  nom  de 
Latifcum ,  ou  Lïïticum ,  ou  bien  Laifium ,  ville  du 
fécond  rang,  ruinée  au^e  fiecle.  C'eft  probable- 
ment le  Latifcum  C^Jlrum  ,-  dont  le  Blanc  a  produit 
une.  pièce  de  mônnoie  du  9^  fiecle  ,  qui  porte  Latif- 
Jio  Cajio.  M.  le  Beuf  place  le  chef-lieu  à  Lens ,  Lans, 
ou  Lats-fur-Leigne  ,  à  demi-lieue  de  Moleine.  On 
y  trouve  grand  nombre  de  médailles  anciennes  ;  & 
.  une  voie  rdmame  ^  venant  d'Alife^  y  paflbit,  S. 
Valentin  ,  né  dans  le  Laffois^  in  Lat'ifcenji  oriunduSy 
eft  mort  à  Grifelles ,  où  il  eft  honoré  comme  patron 
de  l'éçlifé  paroiiTiale.  Martyr.  Jutis.  pag.  168. 

Une  bulle  d'Eugène  III  réunit  au <wxe  fiecle,  à 
Moleine ,  l'églife  du  Laffois,  EccUJia  Montis  Lajfonis. 

Il  y  a  encore  dans  la  cathédrale  de  Langres  un 
"^  archidiacre  du  Laffois  :  Archid.  Latifcenfis.  C'eft  une 
des  neuf  dignités  de  cette  ancienne  pgUfe*  {^Gal^ 
Chr.  tom.  IV,  pag.  S08.)  .\ 

Laignes  ,  Fens  Lagnis ,  dont  il  eft  parlé  dans  une 
charte  rapportée  par  Perard ,  p.  7.  en  631  ;  Riny , 
AUa  Ripa  ;  Bagnfeux-la-Foffe ,  Banioii  ;  Foutieres  , 
PHltarice  ;  Larrei^  Larrcum^  Gié-fur-Seine,  Gala- 


\  tumj  Châtîltolî ,  CaftelU^  ,  lieux  connus  (ïès  les  |* 
&  9«  fiecles ,  étoient  du  pays  Laffois ^  non  l'Auflois;- 
t:omme  il  ^eft  écrit  au  (om,  4,  du  GaL  Chr.  pag.  ^^i^^ 

Au  comté  Laffois  a  fdccédé  le  bailliage  de  Châ- 
tillon ,  qui ,  du  chef- lieu ,  a  toujours  été  furnommé 
bailliage  de  U^ontugne  ,  comme  le  portent  les  an*  • 
ciens  titres,  non  à  caufe  du  grand  nombre  de  mon- 
tagnes q^iie  contient  le  bailliage  de  Châtillon.^On  - 
trouve  auflîldes  prévôts  de  la  Montagne ,  comme 
Amon  de  Gaa.  Prapojîtus  de  Montana  ^  en  1154. 

Ce  canton  Laffois  eft  inconnu  à  prefque  tous  nos 
géographes.  Expilh ,  laMartinîere  ,  le  Diction,  raif.. 
des  Sciences  ,  &c.  la  Defcription  de  la  France  ^  en  6 
vol.  n'en  difent  rien;  le  feul  Adrien  de  Valois  en 
parle  dans  fa  Notice  des  Gaules ,  pag.  27^.  (  C. ). 

Vv-;  LATITUDES    CROISSAxNTES,   LATITUDES   RÉW 
t)UlTES  ,  ou  PARTIES  MÉRIDIONALES  ,  (Navigat.) 

forit  les  parties  du  méridien  fur  une  carte  réduite, 
qui  augmentent  comme  les  fécantcs  des  latitudes 
géographiques.  Les  tables  des  latitudes  croiffaiitei  ont  ' 
aufli  la  proprié;^  de  donner  le  changement  de  lori-': 
gitude  pour^un  mouvement  donné  en  latitude  :  pdv 
exéniple,  vis  à-vis  de  6x  dégrés,  oa  trouve  le  hôm~ 
bre  de  4775.  C'eft  le  nombre  de  minutes  dont  on  a 

avancé  en  longitude,  lorfqu'en  partant  de  réquatéut, 
on  a  couru  le  nordeft  jufqu'à  61  dégrés  de  latitude. 
On  ne  fait  ordinairement  la  table  des  latitudes  crolfi 
fantes  que  pour  Urhumb  de  45®,  comme  dans  le 
Traité  de  Navigation  de  M.  Bouguer  ,  édition  de  M. 
de  la  Caille ,  parce  que,  pour  les  autresrhumbs  de  ' 
vent,  les  latitudes  augmentent  comme  les  tangen- 
tes des  angles  que  font  Içs  routes  avec  le  méridien. 
{Ai.  D£  JLA  Lande.)    v       ^^^^^^^^     "  :'  >  / 

Latitudes  des  étoiles  ,  ou  leurs  diflances  à  Plcllp^ 
tique.  (^Apon.)  On  découvrit  du  temsd'Hipparque; 
vers  Tan  130  avant  J.  Ç.  que  le  mouvement  pro- 
greffif  des  étoiles  en  longitude,  ou  la  préccfiion  des 
équinoxes  fe  faifoit  parallèlement  à  l'écKptique, 
enforf  e  que  les  latitudes  -des  étoiles  étoient  conftan- 
tëi,  &  on J'a  fuppofé  de  même  jufqiVà  nos  jours. 
Mais  depuis  que  le  calcul  de  l'attraftion  univ^rfellet 
comparé  avec  Tobfervation  ,  a  fait  voir  que  toutes 
les  orbites  des  planètes  étoient  déplacées  peu-à-pèu, 
&  que  leurs  noeuds  avaient  un  petit  mouvement  ^ 
on  a  compris  que  l'écliptiquc,  dont  la  trace  n'eft 
marquée  dans  le  ciel  que  par  le  mouvement  annuel 
de  la  terre,  devoir  avoir  un  femblable  mouvement. 
Dès-lors  \es  latitudes  des  étoiles  fî^es ,  ou  leurs  dif- 
tahces  à  récliptique,  ne  peuvent  être  confiantes. 
J'ai  fait  voir  dans  mon  AJlronomie  {art.  i/J^))  9  que 
les  attrapions  de  toute;s.Ies  plaiietes  font  avancer 
récliptique,  de  façon  que  chaque  étoile  change  de 
latitude  en  un  fiecle,  de  la  quantité  i'  z8 ",  multi- 
pliées par  le  fmus  de  fa  longitude,  plus  17"  multi- 
pliées par  le  cofinus  de  la  meme^longitude  ;  d'où 
il  fuit  auflî  que  rdlliquiié  de  l'écliptique  diminué  d« 
1/  18"  par  fiecle  :  cependant,  la  plupart  des  obser- 
vateurs croient  que  ce  chaiigement  n'eft  p^s  réelle- 
ment fi  confidérable.  ,..*  J  ;V    ,     V  V  ■■-.    '     .' 

^Mais,. indépendamment  de  ce  mouveinent  géné- 
ral des  étoiles  en  latitude  ,  on  en  remarque  un  par- 
ticulier dans  l'étoile  du  bouvier  ,  appeUee  tfr5i/r/:/5, 
qui  ne  peut  venir  que  du  déplacement  réel  &  phy- 
fique  de  cette  étoile.  Cette  étoile  fe  rapproche  de 
récliptique  de  ai  ou  24"  tous  les  dix  ans.  Sirius  s'en 
éteigne  d'environ  i'  en  un  fiecle.  M.  Caffini  a  cr\\ 
appercevoir  quelques  changemens  pareils  dans  d'au 
très  étoiles  (^Mém,  de  CAcad.  ly^S.  pag.  340).  Ce! 
;'irariations  propres  à  chaque  étoile ,  ne  pourront  fe 
déterminer  exaâement  que  par  une  longue  fuite 
d'obfervations  exaftes.^      V  ■.ùéi'-~'''^-^e^^--^'^"^^^'--<'^' 

La  nutation  de  9  "  en  dix-hmt  ans ,  n'affeâe  point 
les  latitudes  des  étoiles  /parce  qu'elle  ne  dépend 
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ue  dir mouvement  de  réquateur.  {At.  D E  la 
Las  DE,) 

^  LATII/M ,  {Géogr.  anc.)  Le  Laùum  s^éten* 
dpit  le  long  de  la^ier  jufqu*au  promontoire  Circcii: 
c*eft  ce  qu'on  appelle  V^nci^n  Lanum\  déjà  accru 
des  conquêtes  des  Rbmains.  Leurs  vidoires  fur  les 
Eques,  les  H^rniques  &  les  Àr^inces,  portèrent  {e% 
limites  encore  plus  loin,  c'eft  à^dire,  juliqu*aux  bords 
du  Lîris ,  aujourd'hui  Gafigliano  ou  le  Garilian. 

Le  Latiumy  pris  dans  cette  étendue  ,*, depuis  le 
Tibre  jufqu'au  Liris,  s'appelle  le  nouveau  Latium^ 
qui  répond  en  grande  partie  à  la  Campagne.de  Rome. 

Ce  pays,  autrefois  li  bien  cultivé,  qui  nourriffoit, 

dès  les  premiers  tcms  de  Rome  ,  un  peuple  très- 

nombreux,  eft aujourd'hui  pfefque  inculte, /&  ne 

préfente,  en  bien  des  endroits,  que  des  terres  <?n 

•  triclje,  ou  abandonnées ,  &:  des  ruines  ,  dit  M.  l'abbé 

;  Rickard,  Dijonois  ,en  fop  f^'oyagc  cTlmlic^  tom.^t^^ 

Rien. n'anime  Tindurtrie  du  cultivateur ,  à  qui  le 
gouvernement  enlève  tous  les  ans  le  fruit.de  fes 
travaux  pour  le  faire  vendre  à  fon  profita  Le  mauvais 
f  état  des  terres  influe  fur  les  qualités  de  l'air,  dont 
■  les  habitans  reflfentent  les  plus  triftes  effets.  Benoît 
XIV,  crimmortelle  mémoire ,  avoit  commencé  à 
fenrir  &  à  réparer  ces  abus  ;  le  pape ,  aujourd'hui 
glorieufemént  régnant ,  achèvera  dé  les   extirper. 

,  §  LAVAL ,  dans  U  has  Maint ,  (  Gcogr.  )  Brodeau 
croit  cetté.ville  bâtie  par  Charles  le  Chauve  ,  pour 

•arrêter  jescourfes  des.  Bretons  ,  mais  fauffement; 
:Lavnl  n'eft  pas  fi  ancien.  L'églife  collcgiale.de  Saitit- 
Thugal  futtondée  dans  le  château  en  1 170 ,  par  Guy 

\  V  ,  feigneur  de  Laval.  Cette  ville  fut  prife  par  ei- 
calaJe  ,  en  1466,  parTalbot,  général  des  A nglois, 
&  le  château  rendu  par  compofitioh  ;  msiisil  fut 
repris  tannée  fuivante  par  les  François ,  fous  la  con- 
duite des  (eigncurs  du  pays.  m  ^ 

Cette  ancienne  baronnie ,  acquife  par  une  branche 
de  rilluftre  maifon  de  Montmorency,  en  ,111^,  fut 

^érigée  en  comté  v  en  1419,  par  Charles  VIL"* 
^  ;^ijvj/doit  «i  la  magniHcence  des  ducs  de  la  Tre- 
mouille ,  fes  feigneurs,  depuis  un  ficelé  &  demi  ,  la 
conftruftion  de  la  halle ,  deftinée,'  tant  à  la  vente 
qu'à  r.achar  des  pièces  de  toile  en  gros.  Avant  que 
d'être  expofces  en  vente  ,  elles  font  foumifes  à  la 
vifue  rigoureufe  d'un  infpedeur  :  avec  le  cifeau  il 
fait  main-baffe  fur  toutes  celles  qui  n'ont  pas  la  qua- 
lité requife,  foitpour  le  fil,  foi t pour  la  laine.  Par  ^ 
une  police  fi  bien  entendue,  les  négpcians'ne  font 
pas  fujets  à  être  trompés.  On  compte  huit  fortes  de  ' 
toiles  qui  fe  fabriquent  à  Laval  &  aux  environs.  Le 
principal  commerce  confilie  dans  le  débit  de  ces 
toiles  ,  des  étamines  ,  ferges  ftreinieres^  droguets , 
fîl  &  laine^  Ses  blanchifleries  pour  les  toiles  &  la 
cire  font  renommées.  \    ^  . 

;  ^  /C'eft  Guy ,  feigneur  de  Laval ,  qui ,  par  fon  ma- 
riage avec  Béatri'Jt  de  Flandre  ,  attira  des  ouvriers 
f  amands  à  Laval\:AotïX  {çs  vaffaux  apprirent  l'art 
de  fa  tifferanderie  au  13^  fiecle,  &ê  d'ôiix-mêmes  , 
dit-on  ,  trouvèrent  le  fecretde  blanchir  la  toile.  Cette 
manufaâure  n'a  fait  que  fe  perfectionner  de  plus  en 

'  plus  jufqu'à  nos  jours.  „      .  r.   >       ^ 

La  pkfpart  de  ces  toiles  font  portées  dans  les - 
foires  de  Bordeaux  &  de  Bayonne  ;  de-là  en  Efpa- 
goe  ;  le  refte  fe  cortfomme  dans  le  royarume  &  dans 
iiios  colorjies.  Depuis  30  ans  on  a  conflruit  ,  dans 
rétencme  du  comté  de  Laval ,  des  grands  chenkns 

"îrès-folides.  Il  y  en  a  un  de  Laval  k  Craon,  un  autre 

de  .cette  ville  à  Tours  :  il  n'y  manque  qu'un  canal 

de  commtmicfltiori  de  la  Mayenne  avec  laA^ilaine. 

t—  Aux  quatre  hommes  illurtrejT  nés  k  Laval  ^  cités 

^2Lns\c  Dicl'fOnn aire  rai f,  des  Sciences  ^  &CC*   on  peut 

ajoufer  Dominique  Sergeant',   jacobin,   profond 


% 


fs. -.^ 


?        ..:■ 


I  *. 


■^V 


\y  « 


•.T.-;|/, 


v-;-'* 


■  i*:. 


«.. 


»V.  y 


L  A  V 


.'î 


tKéojogîen  fbus  Charles  IX  ;  Jean  I9  Fret^ prince 
pa^  du  collège  de  Bayeux  à  Pari/,  qui  a  traduit: 
1  mfioire  de  Jofcph,  &  nous  a  donné  une  relation  des 
troubles  de  fon  téms.  Il  dl  mort  en  1  ^gj  ;  Jérôme 
d'Avoft,  poète  françois  ;  François  Pyrard;  fameux 
par  fon  voyage  au  Bréfil  &  aux  Indes  Orientales 
depuis  1661  jufcju'cn  161 1  ,  &  dont  il  nous  a  donne 
une  bonne  rela|ioa  réimprimée  plufieursfois  ;  Ni- 
colas Baudouin;  chanoine  de  LavalVqui  a  laiiféplu- 
fiéurs  differtations  eftimées  fur  la  liturgie  ;  Daniel 
Hay ,  abbé  de  Chambon  ,   dcrycn   de   Laval ^    de. 
lacadémie  françoifé  ,  mort  en  1 67 f  ;  Michel  Troh- * 
chay  ,  chanoine  ,  auteur  de  la  vie  du  favant  &  mp- 
defte  M.  Lenain  de  TiW^tnQnfw^  Recherches  fur  U 
Franct^tom.  I.  {€.)  .  .^  .    . 

S  LAVANDE,   {Bocan.  Jard.)  en  latin  lavant 
d^la  ,  en  anglois  lavànder^tn  ^XUtn^tià  lavendet. 


Caraclere  giricriquc. 


■  .  -  ,     .       ...  ^  .         .      -       .  ,      ^- 

^  La  flélîr  eft  labiée  &  monopctalc  ;  la  lèvre' fupé-- 
rieure  eft  ouverte  &  découpée  en  deux;  là  levrc  in- 
férieure eft  divifée  en  trois  feginens  égaux  :  on  trouve» 
dans  le  tube  quatre  étamines  courtes  ,  dont  deux 
font  plus, longues  que  lès  autres.  Aii  fond  eft  fitué 
un  embryon  divifé  en  quatre  parties  ,  dont  chacune 
devient  une  femence  ovale.  Ces  femences  demeu- 
rent fixées  au  fond  du  calice.         ■ 


Efpeces. 


rf 


■/•.îy^'';->- 


i 


■  I.  Lavande  à  feuilles  lancéolées  entières,  àépîs 
nuds.  Atfv^/zJ«?  à  feuilles  larges.  ''^$  i'   :  * 

Lavandula  joliis  lancwlatis  inugris  ,  fpicitnudis^ 
Horu  ClifF. 

Broad  Uav^d  lavanJcr,      "'.':■,    .\^  .        ^^v        ^'J" 

/  1.  Lavande  k  feuilles  lancéolées  étroites  ,  à  épis 
nudi,  I^V^/îi/d  à  feuilles  étroites'.        .   ^     v 

Lavundulafoliis  Unccoluto  Unearihusyffids  nudis^ 

Narro^'  leav^d  lavandcr,        .; 

3,  ijv:i>2ifàfeuillesdécoupées,  àlobes'dccoupcs; 
Lavandula  foins  dupUcatO'pinnaîijidis.  Vir.  Cliff. 
Cut'lcav^d  lavaridcr,  •       .  • 

4.  Lavande  à  feuilles  découpées  ,  à  lobes  décou- 
pés ,    velus  &   à   épis   compofés.     Lavande    des 

'^taioaries.   ■-       ■''.'•■■.       ■  -   '  r'/..-     '■  '"'   . 

vandula  foliis  duplicata  -  pinnatifidis  hirfutis^ 
f  plots  fafciculatis,   ♦,, 

Canary  lavander,  ijr 

La  lavande  n^.  i  porte  des  feuilles  plus  courtes 
&  plus  larges  que  celles  de  la  commune  ;  elles  fe 
trouvent  en  plus  grand  nombre  fur  les  branches  qui 
font  plus  courtes  &  qui  ont  plus  de  confiftance. 
Cette  efpece  ne  donne  pas  fou  vent  des  fleurs  ;  mais, 
lorfqu'il  lui  arrive  d'en  produire  ,  les  tiges  qui  les 
portent  prennenr  des  feuilles  différentes  de  colles 
des'autres  branches  ,  elles-reffemblent  davantage  à 
celles  de  la  lavande  commiui^^^  quoique  plus  larges 
encore.  Cette /jv^/ii*.' devûentVus  haute^^Jb^s  éi5is 
de  fle'iirs  font  plus  gros  ,  les  neurs  plus  petites  &C 
moins  ferrées  entr'elles,    '    ^^  ;     •  ;         : 

La  fecorrde  efpece  eft  la  lavande  commune.  On  en 
a  une  variété  ,  dont  la  fllur  eft  blanchie. 

Ces  deux  efpeces  fe  plantent  en  mars  :  on  les  mul- 
tiplie en  partageant  les  vieux  pieds- r  on  en  forme  des 
bordures  dans  les  potagers ,  des  haies  bafies  da;is 
les  bofquets  d'hiver  &  dans  ceu:^  A^oX^:  En  les  tail- 
lant au  cifeau  des  deux  côtés ,  ot  les  empêchera  de 
trop  s'épaifiir.  On  en  peut  jetter  aufii  quelques  buif- 
fonsçà  &  là  fur  les  devans  de  ces  bofquets ,  en  en- 
tremêlant les  deux  efpeces  avec  la  varicté  à  fleur 
blanchel  .  ■   .  -       •  ■  .  ■'    ^      ;       ,  • 

La  lavande  commune  croît  moins  bien  danç  une 
terre  feche  &  pierreufe ,  que  dans  une  terre  douce  j^ 
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^  ônftueuf^  &  fertile  ;  mais  auflî  dans  un  bon  fol  éft- 
tUe  fujette  à  périr  Thiv^er  ,  &  elle  y  eft  moins  odo- 
rante. Cette  plante,  oui  habite  les  rochers  ,  n*a  (tout 

'    fon  parfum  que  dans  les  terres  maigres  &  feches  ; 
elle  y  réîiftemieu^  aux  gelées,  parce  quefes  bran- 

\  ches  font  moins  chargées  de  fucs  ,  &  qu'il  n'émane 
pas  tant  de  vapeurs  du  iotià,  du  fol.  Ceft  yne  reele 
générale ,  qu'il  faut  dans  nos  climats  mettre  Tes 
plantes  des  pays  chauds  dans  des  teri-es  feches ,  fi  on 
veut  les  aguerrir  contre  nos  hivers;  c'eft  un  des 
moyens  de  les  acclimater.  Les  épis  de  fleurs  bleues 
des  lavandes  fi®.  j  &  2  fonMrès-jolis  ;  ils  paroifTent  en 
juillet  :  c'eft  dans  le  calice  que  réfide  l'odeur.  Le 
feuillage,  qui  èil  d'un  glauque  cendré, fait  une  variété 
agréable  ,  en  l'oppofant  à  des  verds  d'un  autre  ton. 
La  lavande  n^.  }  crpît  naturellement  en  Andalou- 

y^  fie  :  ce  n'eft  qu'une  plante  annuelle.  ïi  \  ui  i  ^;- 
La  quatrième  habite  les  îles  Canaries  ;  elle  s'éleye 
'fur  une  tige  dtoite  ,  rameufe  &  quadrangulaire  ,  à 
la  hauteur  de  quafre  pieds.  Les  feuilles  font  plus  lon- 
gues &découpéesen  fegmens  plus  étroits  que  celles 
Se  la  troifieme  :  leur  verd  eft  plus  clair  ;  elles  font 
velues  :  la  tige  nue  à  fleur  eft  plus  longue.  Elle  eft 
terminée  par  un  grouppe  d'épis  de  fleurs  bleues^,  de 
même  forme  que  ce  il  es  de  la  lavande  commune , 
mais  plus  petites.  ^*Cette  efpece  eft  plus  délicate 

•  qu'aucune    de,s   précédentes.    (JVf.    U  Baron  d  e 

LAVANT,  (  Géogr.  )  rivière  d'AUeniagne,  dans  le 
cercle  d'Autriche,  &  dans  la  bafle  Carinthie ;  elle  fe 
jette  dans  la  Deave,  après  avoir  donné  fon  nom  à 
une  vallée  fertile,  ainfi  qu'au  bourg  de  Lavernund , 
&  à  révôché  de  faint  André  de  Z4Vtf/»/,fuffragant  de 
Saltzbourg ,  &  principauté  titulaire  du  faint  empire* 

{D.G.y  .^ 

LA V ARDIN,  ((j/a^r.)  bourg  &  châteaM ,  avec  un 
ancien  titre  de  marquifat , dans  le  Maine,  à  deux  lieues 
de  la  Surthe  &  deux  &  demie  du  Mans.  Jean  de  Beau- 
manoir  eut  cette  feigneurie  du  chef  dé  fa  femme  » 
Marie  Riboulle  ;  il  fut  le  quatrième  aïeul  de  Jean  de 
.  Beaumanoir,  que  Henri  IV  fit  maréchal  de  France 
&  chevalier  de  fes  ordres  en  1595  ,'&en  faveur  du- 
qnel  il  érigea  la  terre  de  Lavardin  en  marquilat ,  en 
1 60 1:  fa  poftcritémafcùl'ine  s'éteignit  en  r703  ,  en 
"  la  perfontie  d'Emmanuel  -  Henri ,  (narquis  de  Lavar- 
<^//7,tûc  à  la  bataille  de  Spire.  (C.)        L  '  | 

LAUBACH;  (^  Géogr.  )  ville  d'Allemagne,  dans  le 

cercle  du  haut- Rhin  &$  dans  les  états  de»  comtes  de 

Solins,  qui  en  portent  le  furnom.  Elle  eft  ornée  d'un 

.  château  de  réfidence ,  &  elle  préfide  à  un  bailliage  , 

;  où  fe  trouve  de  la  terre  figillée.  Il  y  a  dans  le  bas- 

Palatinat  une  petite,  ville  du  môme  nom.  (  Z>.  C  ) 

LÂURAN,(G'<roorr.)  ville  d'Allemagne,  dans  la 
bafle -Lulace,  fnr  la  rivière  de  Queifis.  Elle  fait  un 
grand  commerce  de  draps  &  de  toiles  :  elle  renferme 
plufieursétabliffemens  publics  très-utiles,  tels qu'hô- 
pitaux; écoles,  maifon  de  cdrrcôion  ;  mais  (çn  hif- 
toire  eft  pleine  des  maux  que  lui  ontiait  les  diverfes 
guerres  de  la  contrée.  (D.G.^ 

LAUCHSTiEOT,(^G.V-)  château,  ville  & 
bailliage  d'Allemagne,  dans  la  haute -Saxe,  &  dans 

•  la  principauté  de  Merfebourg:  vingt -neuf  villages 
&  onze  leîgnçuries  en  compotent  le  reflort ,  &  d'ex- 
cellentes eaux  minérales  lui  donnent  de  la  réputation. 

■•(/?.  G.)  :/-,•:    .  >iF''     ■..>",  .--•■•'/,.•;'■■• 

LAVE,  f  f.  (^Minéral.  Arts  méchaii.  Couvreur,)  forte 
de  pierre  plate  quife  détache  ailément ,  &  qui  le  tire 
à  découvert  des  carrières ,  dont  çUe  forme  la  fuper- 
ficie;  fou  vent  la  /^v^recôuvre  une  pierre  épaiffe, 
quelquefois  un  roc  vif,  &  d'autres  fois  encore  un 
gros  lable  applani.  On  trouve  des  carrières  de  ïavt 
dans  des  lieux  élevés ,  à  mi  •  côte ,  quelquefois  même 
jufqu'au  pied  des  montagnes  &  dans  des  plaines  : 
preique  toute  la  partie  de  U  Bourgogne  qui  eft  con- 
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nue  fous  le  nom  de  bailliage  de  la  Montagne  ou  de  Ché- 
tillon^  a  des  carrières  de  Jfavp  dans  les  lieux  les  plus 
élevés  ;  la  plaine  de  Chanceni  en  eft  toute  couverte. 
Il  y  enaauffi  en  Franche  -  Comté ,  en  Champa-- 
gne  &  en  Lorraine.  Dans  toutes  ces  provinces  on 
s'en  fert  pour  couvrir  les  maifons  avec  d'autant  plu5 
de  profit ,  que  cette  efpece  de  couverture ,  qui  coûte 
peu ,  eft  très  -  folide. 

A  la  fuite  de  Y  Art  du  Couvreur  ^  décrit  par  IVtr 
Duhamel  du  Monceau,  on  trouve  un  Traité  de  la 
jcouytrfurt  en  /avr ,  par  M.  le  marquis  de  CpurtivroD«  ' 

Après  avoir  donné  la  jconftruâion  des  couver^^^ 
turesen  chaume,  en  tuile  ,  enardoife&  en  bardeau, 
tant  2L\xmot  Couvjerture  dans  ït  Dî3ion.  raif.  des 
Sciences^  &c.  qu'à  Varticle  COUVREUR  dsmctSuppt^ 
il  eft  à  propos  de  traiter  ici  de  la  couverture  en  lave,^ 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  les  diffé- 
rentes efpeces  de  couvertures,  6c  completter  l'art 
du  couvreur.  Nous  fuivroiîs  le  Tr altérât  M,  de  tour* 
tivron  en  l'abrégeant. 

La  lave  fe  tire  des  carrières  en  tables  plus  ou  moins 
prandes,  avecune  épaifteur  différente  ;  mais  le  tireur 
lés  réduit  à  un  pied ,  dix-huit  pouces ,  ou  deux  pieds  ' 
de  longueur  tout  au  plus»  fur  autant  de  largeur  6c 
ne  lui  laiffe  jamais  plus  d'un  pouce  d'épaiffeur:  elle 
peut  s'employer  avec  quatre  à  cinq  lignes  d'épaiffeur 
&  toutes  les  autres  dimehfions  intermédiaires.  Au 
fortir  de  la  carrière,  on  la  difpofe  par  petits  tas- 
arrondis,  rangeant  les  laves  irrégulièrement  les  unes 
furies  autres,  6c  laiffàntun  vuide  ijiu  milieu  pour  que 
le  foleii  &  l'air  les  faififfent  ôc  les  fechent  plus  aifé- 
ment.  ■  ..:-^'i'.''y-'-.-,\:-^~:'-y^.''\/--\-y':.:.-:*.y?hL',\^-'.:     '/. 

La  charpente  des  couvertures  cii  lave  doit  ôtreauifi 
forte  6c  conftruite  de  la  même  manière  que  celle  des 
couvertures  en  tuilie  (  ^oyei  Tui^K  &  Couver-» 
TU  RE  dans  It  DiS.  rai/,  des  Se.  &c,  ),  aveclcettc 
différence  pourtant,  qu'on  né  donne  à  la  hauteur  de 
l'aiguille  de  la  fermeqùe  la 'moitié  de;  la  largeur  du 
bâtanent:  fi  la charpentc/avoit  plus  de  roideur,les 
laves  y  ti^ndroient  moîjii  folidement.  Tous  les  bois 
doivent  en  être  choifis  6c  d'un  fort  équàrriffage.  Les 
chevrons  ne  doivent  pas  être  efpacés  déplus  d'un 
pied  ou  quinze  pouces.  L'efpecc  de  latte  qu'on 
emploie  pour  la  couv|erture  eh  lave  ,  confifte  eti 
bpins  de  cljênç  de  dix!  douze,  quatorze  ou  quinze*'; 
pouces  de  circonférence  parle  pie^,  6c  de  douze  à 
dix- huit  pieds  dé  long.  Le  charpentier  après  les 
avoir  fupérficiellemenj:  équarris  de  deux  faces,  les 
fend  dans  toute  leur  longuenr;  le  rond  ainfi  divifé 
forme  defix  l^tes;  il  les  attache  en  travers  fur  lesi 
chevrons  avec  des  clous ,  ou  plus  ordinairement  avec 
des  chevilles,  à  la  diftance  de  trois  pouces  6c  demi 
l'un  de  l'autre,  ayant  attention  que  les  bouts  des 
lattes  portent  toujours  fur  la  muraille  du  pignon  & 
fur  les  chevrons  ^  fans  jamais  porter  à  vuide ,  ce  qui 
attireroit  tôt  ou  tard  la  ruine  de  la  couverture. 

La  lave  fort  brute  des  mains  de  l'ouvrier  qui  la  tire  , 
6c  on  la  tranfporte  en  cet  état  au  pied  des  maifons 
qu'elle  doit  couvrir.  Elle  eft  alors  d'une  forme  irré- 
gullere  ;  c'eft  le  couvreur  qui  la  taille  avec  une  efpece 
de  petite  hachette  ou  hachotte  non  tranchante  >  dont 
le  côté  oppofé  a  là  fornie^  d'un  marteau  affez  fore 
pour  caffer  les  bavures  6c  abattre  les  angles  àts  laves 
inégales.  Le  couvreur  ne  taille  à  teràe  que  les  plus 
épaifl'es  qu'il  doit  employer  direâement  fur  le's  mit- 
railles, 6c  qu'il  appelle  ^o//m»ifiôC  doubles  gouttières  :  ' 
il  leur  donne  une  forme  à;peu-près  quarrée^  il  ne 
tailje  de  ces  laves  épaifles  qu'autant  qu'il  en  faut  pour 
faire  deux  rangs,  chacun  de  la  longueur  du  bâtiment, 
pour  chaque  muraille.  11  taille  les*  autres  fur  la  char- 
pente même  du  tout ,  avec  le  même  inftrument.  La 
lave  fe  monte  de  main  en  main  avec  une  échelle ,  le 
long  de  laquelle  il  y  a  autant  de  manœuvres  qu'il  en  . 
faut  pour  atteindre  depuis  le  las  de  laves  au  pied  du 
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bâtiment  îiiV*«^^^«^^"  ^^"^''^"'^  1^  chqifttftf 
bas ,  &  les  4!|»nt?  ati-'manœuvre  ^î  w  ^«»f  ^  ^"^^ 
ptffeildemalwrrtitriainiQfi^iVa  uDfctl)ncttouvreurqui 

•  fe6  reçoit  fur  le  toit «C  lépafc  \  (avoir ,  Us  gouttières 
&  doubles  gouttières  Air  la  muraille,  ôc  les  autres  en- 

-  trc  deux  lattes ,  de  rang  en  rahg  jiii^'au  latte ,  4f  ma- 
nière qu  elles  y  foient  affujetties ,  ft  ayant  foih  de 
charger  également  ks  parties  oppoféeè^di  lacbarpen* 
te,  de  peur  qu'un  côté  plus  chargé  ne  fît  reculer  l'autre. 

Comme  les  murs  bien  faits  ont  toujours  un  talut 
,  înfenfible ,  il  fatft  que  le  toit  avance  pour  le^lîgàramir 
5de  la  pluie  &  de  ta  neige.  Pour  cet  effet  le  couvreur 
commence  permettre  fur  la^nuraillé  litdouble  goût- 
/fiere  pu  arrière -gouttière ,  qu'il  avance  de  trois  à 
<^uatre  poùctjl  au-delà  du  bord  du  mur ,  &  fur  cette 
arrière -çoiSfièi-e  il  pofe  la  gouttière  en  ^avançant 
auiE  le  pilis  qu'il  peut ,  fans  qu'elle  rifque  de  tomber , 
•4cforie^e  l'arriére  V gouttière  de  bras  d'appui 
à  la  gouttière  même.  Ce  couvreur  aligne  la  double 
gouttière  &  la  gouttière  au  njpyen  d'un  cordeau  pa- 
rallèle au  mur  tendu  par  deux  bâtons  ou  fiches  de 
fer,  fixés  au^cdeux  extrémité* de  làà*3iille.  Quand 
le  couvteur  a  pofé  fes  gouttières,  îlpM^loyé  fur 
la  muraille  deux  rangs  des  laves  les  pltts*  épaiffes ,  il 
garnit  les  rangs  fupériettMjufqu'au  faîte  avec  les 
iavdff  qiii  font  entre  tes  Utlft  ;  il  Its  taille  à  niéfure 
avec  la  iiâchottt^%«  è  maiteau,  il  aligne  les  rangs 

Î)arallel<jment  ii|f jymtt  tiré  au  cordeau,  ayant 
oin  que  le  ]cÉtét'ij^X%  laves  tombe  toujours  fur 
le  milieu,  à-peu-|>rès,  ée  la  lave  inférieure,  &  cou- 
.vrant  chaque  rang  avec  une  petite  retraite  de  deux 
ou  trois  pouces.  La  lave  feinet  à  plat  fur  les  lattes, 
elle  y  tient  par  fon  propre  poids,  chacjue  rang  eft 
arrêté  par  le  rang  fupérieur  qui  pefè  fiîr  lui.  La  cou- 
verture fe  termine  au  (TÎxtt  par  deux  .rangs  de  laves 
miles  à  plat  (ur  la  réunion  des  deux  certes  du  couvert, 
au  moins  c'efi  ainfi  que  fe  fait  le  faita§e  des  granges 
&  des  maifons  des  payfans.  Les  p^içuliers  plus 
forgneux  de  la  confervation  de  leu!^  bâtime(||  y 
mettent  des  faîtières  de  tuile  comme  aux  couvertures 
en  tuile,  &  les  aiHtiettifTent  éateis  pofant  fur  uti  bon 
lit  de  mortier  ;  d'autres  font  les  faîtières  de*  pii?rres 
de  taille  larges  dé  huit  ou  dix  pouces,  àc  groiliérc^iK 
ment  arrondies  ;  cette  façon  eft  peut-être  la  meilleure 
dans  les  lieux  ou  la  pierre  de  tailfe  eft  à  bon  marché,' 
Les  laves  qui  Couvrent  les  pignons  doivent  avancer 
de  quelques  pouces  comme  Ijfjbouttteres. 

Cette  couverture  en  A/ve  îR  peu  coûteufe,  elle 
réfiftê  àtouHII  les  intempéries  de  l'air,  &  l'on  en  a 
vu  durer  jufqu'à  prçs  de  quatre-vingts  ans ,  fans  avoir 
eu  béfoin  de  réparation. 

LAVELINE^  Aquilinia^  (ggggr. ]|^illage  chtf' 
iieu  d'un  ban  du  duché  de  Lorraineippk  }a  V6^e  ^ 
diocefe  de  Tpul,  bailliage  de  Bruyères  dont  il  eft- 
éloigné  d'une  lieue,  &  trois  de  Saint-Diei,  entre  la 
Pologne  &  le  Neoéé^ 

Les  habitariS'^ilhl^^^^        des  feryices  împortams 
au  (Uic  René  II,  petîdaiil*a|fu erres aVçc  Charles  duc 
df  Bourgogne.,  Sr^ayilÉt:  pris,  enfàite  défendu  cou-/ 
ragèufement  le  château  de  Bruyères ,  ce  jptitice  leur 
accorda,  en  1476 ,  des  privilèges  confidA-ablèl  Oh^^ 
appelle  encoSb  aujour.dîiui  leurs  defccndans,  réduits- 
à  Un  très -périt  nombre,  gentil/tommes  de  Laveline, 
Ils  tranûnettoient  les  privilèges,  non-  feulement  aux 
mâles  de  leur  poftérité ,  mais  encore  par  les  filles  dont 
les  maris  de\'enoien!  gentilshommes  de  i4ve/i/2g;mais 
le  roi  Staniftas,  par  deux  arrêts  de  1734  &  1743  ,  a 
ordonné  que  les  feuls  defcçi>dans^  pi^  mâles  joui- 
Tôient  de  ces  privilèges;  mais  que  les  maris  des  filles 
n'en  jouiroient  que  pei^|^t  leur  vie.  Expilli ,  DiB. 
des  Gaules^ (C.y   >^^^^ilfc- 

<  LAUINGEN ,  i  Géogr.  )  ville  ^Allemagne  dans  le 
duché  det^èuboùrg ,  aux  frontières  de  Souabçt  &  de 
Bavière ,  fur  le  Danube.  Elle  eft  ibrt  ancienne.  Les 
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Romains  y  avoîent  établi  une  colonie ,  qui  fe  fouiinè 
long-tems.  Dans  les  derniers  fiecles,  elle  a  eu  ujl 
gymnafe  ftmeux ,  mais  dont  on  ïié  parle  plus  C'eft 
le  chbf-tieu  d'un  bailliage.  (/>.  G.  )  /        V, 

LAVINIE,  (iM^/A.)«iîe  uritbuede  Latînùs,  roi  di' 
Latium  ,  &  de  la  fcine  Amate.  Héritière  du  royaume;" 
de  fon  pert ,  elleffe  voyoil  l'objet  des  v.(3eux  dé  plul 
fieufs  princes  de  l'Italie;  maïs  les  dieux,  par  d^efi 
frayans  prodiges,  s\)ppofoil?rtt  à  leur  alliance,  Uii/^ 
jour  que  la'  princeffe,  à  côté  de  fon  père,  falfoit  uiy 
lacrificê  &  brôioit  dçspatfitms(ufl*aut^i ,  le  j^u  prii^ 
à  fa  belle  chevelure.  Toute  fa  coëfFure,  ôVnce  dç^v 
perles,'  fut  en  proie  à  la  flamme,  qui  bientôt  s'atta-    , 
chant  à  fes  habits,  répandit  autour  d'elle  une  pâle      . 
lumière,  &  l'enveloppa  de  tourbillon  de  feu  &de 
fumée ,  dont  tout  le  pahis  fut  rempli.  Cet  accident  • 
caufa  un  grand  effroi.  Les  devins  augurèrent  de-  là 
que  la  princeffe  auroit  une  brillante  deflinéè  ;  mais 
quefa  gloire  feroit  fatale  ^on  ^ple ,  qui  auroit  à 
foutenir  pour  elle  ime  guerre  funéfte.  Le  roî,  pour 
s'éclî^rcir  fur  lé  fort  de  la  princeffe,  alla  couTulrerv  . 
l'joraae  de  Faune,,  qui  lui  fit  entendre  cçs  inoqi| 
^  <îarJe-toi,  mon  fils^,  de  marier  ta  fille  à  auciiiTi 
»  prince  du  Latium:  bientôt  il  arrivera  des  étrangers, 
»  dont  le  fang  mêlé  avec  le  nôtre  ,  élèvera  juf qu'au  ' 
H  c^tl  la  gloire  de  notre  nom  »oC'^toit  Eriée  &  JesV 
j  .Troyeus  qui  vinrcnik  aborder  en  ce  tems-là  furies^  / 
côtes  du  Latium.  Turnus,  roidesRurules,  &  neveit* 
de  la  reine ,  uifputa  à  Enée  fa  conquête  ;  mais  la  raorC: 
de  ce  rival  aflura  au  pi-ince  Troyen  la  pofleffion  de 
£a^/7/V  &  de  fon  royaume.  L^vinie  devenue  veuves 
d'Ence ,  &  voyant  fon  trône  occupé  par  Afcagnc ,  fils* 
d*Enée  oL  de  Creiife  ,  eut  peur  que  ce.prînce  n'atten- ;;, 
tât  à  fa  vie ,  afin  de  s'aflurer  la  couronné  des  LatînStù  ! 
Dans  cette  penfee,  elle  s'alla  cacher  dans  des  forets  ,^ 
où  ell^ccoucha  d'un  fils  qui  prit^àcaufe  de  Cela  ,  \é 
nomde  Sylvius,  L'abfcnce  de  Z^vz/ï/V fit  murmurer  le 
peuple  contre  Afcagnc ,  qui  fe  vit  obligé  de  faire  cher- 
cher fa  belle -mère  ,  &  de  lui  céder,  à'clle  &  fon  fils , 
la  ville  de  Lavlnium.  AprcsJa  inort  d'Afcagnè,  le  fils 
de  Lavinie  monta  (ur  le  trône,  &  le  trarirmijtà  fes. 
fuccefl'eurs ,  tandis  que  les  defcendans  d'Afcagne 
l  n'eurent  que  la  charge  de  fouverain  pontife.  "'  '^ 

*  LAUMELLINE  (la),  Géogf.  Ce  pays  Iç  plua^ 
feriik*pcut-être,dei6utlc  Milancz  pour  les  plan* 
tatidnlu  riz,  règne  tout  le  long  des  rives  du  Pô^ 
qui  le  fépÉre  en  deux  parties  &  s'y  trouve  enclavé 
entrais  fîk^éfan  &  le  Montfcrrat.Xé  nom  de  LaumeU 
Une  lui  a  été  donné  à  caufe  d'une  ancienne  ville  dé 
rinfubrîe ,  Iqû^Wine  appelle  Laumellum^ic  qu'on  * 
■  trouve  citée  dans  Ptolomée,  fous  le  nom.  de  Gau-^^ 
^  mellum;  &  dans  Yldnéruin  d'Aritonin ,  foiis  celui 
f  dé  Ztftt/Tïe/Zo.  Cette  ancienne  ville  n'eft  plus  àujour- 
I  dlîui  qu'un  village ,  qui  a  retenu  lé  nom  de  LaumeUo. 

Les  deux  villes  principales  de  la  Laumellïne-i  {ont  ' 
^  Môrtare  &  A^lencéf  *^^-J|  ^  :^: 

r  Mortare ,  belle  yîUéf  ]|tlW^  &  bien  peuplée ,  eïÉ* 
I  fituée  fur  la  petite  rivière  d*Albania ,  toyt  près  de 
Cofal.  C'eft  dans  la  plaine  de  Mortare,  qui  n'eft  plus 
aujourd'hui  qu'une  rivière,  que  Charlemagne,  fui- 
I  vam  le  récit  deJ!?6défroi  de  Viterbe,  célèbre  hiffo- 
ï  rien  du  XII*  fîwle,  remporta  la  viâoire  qui  le  rendit* 

maître  de  Didiety  dernier  roi  des^  Lombards,  &:  «jui .     . 
:  lui  ^fiura  la  conquête  de  toute  l'Italie.    ,1^1      .>^  ' 
'"  Valence  eft  aujourd'hui  la  capitale  de  Î3Z'i///7?ï/^^^^^ 
&formeune  ville  très- belle,  &  trcs-fortifiée.  Elle 
eft  fur  une  montagne  près  du  Pô^  Se  cette  fituatioi), 
la  rçnd  une'  place  cramiés  fort  importante.  CeS  deu|C  ^    '. 
villes  furent  cédées  au  roi  de  Sardàigne  en  17P7,  par 
l'empereur  Jofeph  I ,  &  la  poffeffionlui  enfut  aflli-     : 
rée  pour  toujours ,  par  le  traité  d'Utrecht ,  €h  n  14; 
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^      5  tAURIER-;  (  â«.-*rà-)*W  Isfiil  Si?»}',!* 
anclais  ^ay-«-« ,  en  allemand  lorbeerbaum.  '     '  .  • 

'     *  ■      "^       ■'   .-.      •    ;       ■  XXxx'.  : 

'•'■■,'  ■     •  •  ■ 


^,1  • 


\ 


xw. 


't 


V 


S 


« 


\ 


• 


\ 


i^      . 


i 


m 


-..:..     .J 


00' 


r^.?- 


r 


•me 


'M^ 


•^•# 


<  A 


***»J*    |: 


H^ 


^'# 


¥- 


■  H, 


tÊk 
W 


s 


"♦"i. 


»  j»i 


1^* 


-4f 


*^: 


•Il  ■         '*'       '     ' 


,  » 


^       (C 


.Sir' 


U 


r  «• 


LÀ  U 


j.if  > 


^ 


# 


--/ 


f  ' 


-.1 


tF 


'  Caracten  ginirîque. 

^^'  Le  /tfwWer  a  des  individus  mâles Jfc  des  iûdividus 
femelles  :  les  fleurs  mâles  font  dépourvues  de  calice  ; 
elles  portent  neuf  étamines  difpofées  trois  par  trois., 
&  terijiinées  par  dès  fommets  déjiîés  ;  elle$  font  plu^ 
courtes  que  le  pétale  :  les  fleuri  lemelles  font  auffî 
fans  calice ,  elles  confiftent  en  un  pétale  divifé  par  le 
bord  en  fix  fegmens  :  au  fond  eft  fitué  ua  embiyon 
ovale.  On  trouve  des  glandes  globu^f^ufes ,  portées 
fur  des  pétioles  très-courts  à  la  bafe  du  pétale.  L'em* 
bryon  devient  une  baie  ovale  à  une  feule  cellule  , 
contenant  une  feule  feaieMe  de  U  mêoiê  fprme. 

'■-'■  Efptces. 
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1.  Laurier  â  feuîlîei  làiicéolées ,  vèînees  &'  pé- 
•  rennes ,  à  fleurs  découpées  en  quatre.  Le  laurier  à 
feuilles  larges*    ,;^  ^        î  -      :        ^^  ,  ^ 

,,  Laurusfotus  lanSsolatis ,  venojis  fpehnnamfhûSjjla" 

rihus  quadrifidis  y  diaciis.Hon  Cliff^  y^^^^     ^«gé^^^^fe 

Thccommonbroad  Uav*dbay.  '^ \  ^^' ':.:'■  '^0^,r';^f^;-*'-':^ 

1.  Laurier  à  feuilles  lancéolées;,  Veinées  ,  p^^en- 
nés,  dont  les  bords  font  ondes.  Laurier  commun  à 

feuilles  ondées..    ''■  •     ••;  -•  . :::-^-y<:::.i..:.-;y^^':-r- .:' 

Laurus  foliis  lanceolatis^  yenoju  ^  pere^ 
marginitus, undatis.  Mill.        ,;  ;^v    v    .:    .  «^ 

Corhmon  bay  trie  with  waveâ  Icaves.  f 

3 .  Laurier k  feuilles  lancéolées  &  étroites,  veinées, 
pérennes  ,  à  feuilles  découpées  en  cinq.  Laurier  à 
feuilles  étroitefi^^^^^^^^^^    ;    v^^^^^^^        :^       >  '^ 

Laurus  foliis  Une ari^ lancé olaris ,  venons ,  perennan^ 
tibus  ^Jioribus  quinquefidis  y  diaciis,  Mliu  , 

NarrowJeav* d bay  tree^        v  .^    ^^  -": 

V  4.  £tf//r/V à  feuilles  lancéolée^  pérennes,  veinées, 
planes,  à  raineaux  galeux  cicatrifés ;»  à  fleurs  en 
grappes.  liiwnirr  des  Indes.'  "^  ^      ^ 

;  LaumsfoliislanceolatiSyperennantibuSyyenyis^pla' 
nis ,  ramulisjuberculaeis  cicatricibusyfloribus  racemofis. 
Hù*i  CLiffi  ■:}■■  ..r.-'    "■■■    ■•..■■ -'^i>.^  A  *"■ 

The  Indian  bay^ 

5.  Laûriuk  feuilles  lancéolées,  pérennes,  abords 
"renverfés  ,  veinés   tranfverfalemçm  ;  à   fleurs  en 

grappe.  Laurier  d^  la  Caroline.  t  .    "^     ^  ' 

Laurus  foliis  lanceolaiis  ^  perennaruibus  ^  marsinl- 

hus  reflcxisy  tranfvers   venofis  yfloribusracem^*  Mill. 
CarùUna  bay  tree  witk  blut  berries  Jîttifm  upon  long 

redfootjlalks.r-^^/^^'-     ^ 

6.  Laurier  à  ^4iifles  ovale-lancéoléeSj  pbtufei,  en- 
tières ,  annuelles.  Beuzoin  d'Amérique.  ;^>  ,.^ 

Laurus,  foliis  ovato-^nçeolatis^  obtufis  ^  î^figrîs  ^ 
annuis,  Mill.  '         '      -  -    ,   •      --l»-^^^       'éi-    ' 
American  benj amm  tree.     ,       .       e         u 

7.  Laurier  à  feuilles  entières  à  troislobes.  Saflafras. 

•    Laurus  foliis  integris  trilobifque.  Hon,  Cliff"*      ^ 
'^ajfafr({s  tree.  '"  # 

8.  Laurier  à  feuilles  ^  troîs  nervures,  lancéolé- 
ovales  ,  dont  I|6  nerfs  fupérieurs  font  unis  à  la  bafe. 

Laurus  foliis  triner>iiSy  lanceolato^vatis  ^  servis  fu" 
pra  bajin  unitis.  Linn.  Mat.  Mcd.  V;^ 

.    The  camphire  tree,  ;    ^       ;  /^  .  V ..     / 

.  Dans  le  détail  que  nous  allons  donner  dé  ces»  cf- 
peces,  nous  nous  appuierons  du  fameux  jardinier  de 
Chelfea  àTégard  de  ce}ie  fur  lefquelles nousn'avons 
pas  une  expérience  fuffifante.  Jaloux  de  ne  préfen- 
ler  aux  cultivateurs  rien  qui  ne  leur  foit\éritable- 
ment  utile  ,  nous  avons  eu  folrK dans  tout  Iccours  de 
cet  ouvrage,  de  fuppléer  par  les  lumières  des  meil- 
leurs auteurs,  à  celles  qui  libus  manquent,  2c  de 
nous  retrancher  plutôt  dans  le  filencc,que  de  leur 
donner  des  conjectures  qui  auroient  pu*  les  égarer. 
Nous  avouons  que  onze  années  d'expérience  fuivies 
avec  la  dernière  attention  ne  nous  ont  pas  encore 
appris  tout  ce  qu'on  peut  favoir  de  la  culture  des 
arbres ,  tant  la  moindre  partie  d'un  art  di  étendue. 


,  te  laurltr^  »•.  i  ,006  patuteîlfiiiieitjn  Afiç  ;^ 
n'eft  pas^v}$4"r  que  le/o/^r/VcommimjUfupporta- 
aux enyiroip^e  Londres,  le  froid  des  hiverà  ordi- 
naires ,  lorfçju'on  le  plante  àimc  bonne  expcfujon 
mais  les  ffpids  féveresJic  font  périr«,Il  y  a  apparence 

^"'^^'^i*^  Pdf^'lY^f^i^  ^^  le  couvrant  de  la  manéero 
expliquée  â  lW/iir/<  A|.aterjn£,  Suppt. 

JUe  lêuri^r^  1?^.  1  ,€ft  le  plus  commun  ;  la  mêmei 
graine  donne  deux  variétés  ;  Tune  i  feuilles  unies^ 
l'autre  à  feuilles  ondées.  Dans  une  cour  à  Laon ,  j'eiî 
ai'vu  un  individu  fuperbeà  feuiUes  ondées  qui  avoir 
pins  de  viqjt  pieds  de  haut  :  on  le  met  en  efpalier 
contre  les  murs  qui  fouriennent  les  terrafles;  en  Ta., 
britant  l'hiver  avec  des  pailla flbi|||,  op  eft  fur  de  très* 
bien  leconferver  :  on  en  peut  jettef  des  buiflon^iaux  • 
bons  abris  des  bofquçts  d'biver;  peut-^tie  parvien- 
droit-on  à  l'y  élever  en.tige,fi  les  arbres  &  maffifs 
environnans  étoient  alTez  toufliis  &  aflez  élevés» 
ponr  le  parer  des  vents  &  du  froid. 

J'ai  vu  en  Valteline ,  ce  laurier  croître  de-luiméjnc, 
fur  une  montage  oîi  il  celé  fouvent  aflez*  fort*  Il 
s'y  en  trouve  nombre  de  buiflbns  mêlés  avec  de 
bafles  cépées  de  toudriers  &  autres  arbuftes  qui  ne 
lui  donnoieflt  Gu'un  bien  foible  Bbrx:  ce  lauriers 
£;>uflrerombre  aes  autres  ambres.  ..''M-. 

On  a  une  variété  de  c^te  efpèce  dont  les  feûîHèi 
font  marquées  d'un  îauDte  yifc  Çefl:  un  arbre  très-  * 
curieux  &  très-agréaole  :  il  desmand^  la  ferre/ 

La  troiûeme  efpeçe  porte  des  fî^lles  très-lon- 
gues^ étrpites,  moins  épaiilf  s  que  celljps  des  deux 
premières  ;  elles  font  auffi  d^un  verd  plus  clair  ^  Té- 
corcç  des  branches  eft  (j^ne  couleur  qui  tire  fur  le 
'  pourpre.  Les  flein'SjnâUs  nai^ent  en  petites  grappes 
de  l'aifliélle  des  feuilles.  Ce  laurier  eft  trop  tendre 
pour  fubfifter  en  plein  air  dans  TEiirope  feptentrio- 
nalc  vil  demande  la  ferre.     ""^  -      ^     ' 

Xa  quatrieine  efpece  croît  naturellemcTit  à  Ma« 
dere,oC  dans  les  îles  Canaries,  d'où  on  rappoita 
d*abord  en  Portugal:  on  l'y  a  multiplié  en  telle 
quantité ,  qu'il  paroit  à  préfent  être  une  produâion 
indieenede  ce  pays.  Ëo  i5io,oit  Téléva  dans  le  jar- 
din de  Farnefe,parfes  baies  venues  des  Indes  ;c^n  le 
prit  pour  un  canellier  abâtardi.  Cet  arbre  s'élève  à  • 
jijii  biîiiteut  de  trente  à  quarante  picdi^dans  les  climats 
qui  lui  conviennent.  En  Angleterre ,  il  demande  la 
ferre ,  ainfi'que  dans  Ij^France  occidentale  &  fepten- 
trionale  :  fon  jeune  bois  eft  ircj^^moëllcux  &c  fragile  ; 
il  veut  être  frrofé  Auvent.  Ses  larges  feuilles  font/ 
toujours  un  peu  inclinées;  elles  font  portées  par  des 
pédicules  rougeâtres  ;  i}uelques  -  i;y|S  1  appellent  le. 
laurier  royal , -ôc  d'aiitjrp  le  laurier  df  Portugal. 

î^  laftrier  »  xi^.  5 ,  Kabite  If  Caroline ,  où^  on  rap- 
pelle laurier rùuge  ;  on Jejr^uve  auflî ,  mais  en  moin- 
dre quantité ,  dans  d'autres  parties  derAiijtérique  ;  cet 
arbre  dUns  certaines  fituations  près  delà  nier ,  s'élève 
fur  un  tronc  robufte  â^droit,à  cœe  hauteur  confi- 
dérable.  Dans  l'intérieur  dfipays,il  ne  vient  pas  û 
gros  ;  fon  bois  eft  très-eftimé  ;  il  eft^n  grain  an  & 
proprei  la  boiferie  &.  à^^autres  u(ages..Les  feuilles  . 
de  cet  sirbre  iont  beaucdlip  plus  longues  quecelles 
du  laurier  commun  ;  elles  6>nt  légèrement  velues 
par-deflbus ,  0^  leurs  bords  font  un  pin  rabattus.  ^ 
Les  fleurs  mâles  naiflent  en  loneues  grappes  de  l'aif- 
felle  des  feuilles  ;  Içs  individu&femelles  portent  leurs 
fleurs*en  grappes  peu  ferrées;  ces  fleura  font  foute-  • 
nues  par  d'aUez  lon|;s  pétioles  purpurins  :  il  leur  fuc^ 
cède  des  baiesbleuei  portées  fur  des  cupyles  rouges  ; 
,  cette  efpece  eft  auflî  trop  fenfible  aii  froid  pour  ré- 
fifter  en  plein  air  à  celui  des  iles  Britanniques.  Il  faut 
l'abriter  dans  l'orangerie.  /%^4»   ■^^'■-^':y>ii'^'^y'-^-f-    . 

Tous  ces  lauriers  te  multiplient  de  marcottes  :  le 
.| commun  te  reproduit  de  furgeons;  mais  les  arbres 
qui  en  proviennent  fofit  fujeis  à  pouflfer  continuel- 
I   Icmeat  i  lem  pied ,  uiie  petite  jÇoiiêl  ^m  suit  à  lour 
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'     jtf  oiflance.  Les  marcott€S  reticnBent  toujoura  lin  jveu 
"dTiâbiuicle  de  leur  courbure;  Je»  boutures  (eroient 
dooc^j^çfcrables  :  oo  peut  les  faire  au  mois  d'août , 
en  oûcbre  4f  ea  -ivrU.  Il  faut  lés  bien  arrolér  ^  &  les 
parer  du  ibleil  avec  des  paillaffons  ;  les  bokJmre^  des 
efpcces  délicates  feront  pl^tcés  en  pot ,  afin  de  pou- 
voir  les  abriter  TlMiver.  Miller  confeille  d'élever  les 
lauriers  parleurs  bai^  pqur  fe  procurer  des  arbres 
mieux  venans  &  plus  droits.  Il  tatit  plonger  les  pots  • 
•       oii onles  a  femés dans  urte  couche  témpiérée,afinde 
jiiîiter  leur  germination  ;&  ne  dit.pas  le  terasoti  il 
l&ut  faire  ce  femis;  mai§  il-eft  cerr^ip  q\^'on  peut 
confîer  touteà  les  femences  d*arbre  à  la  terre,  peu 
de  tems  après  leur  parfaite,  rfî^turité. 
■■' ..  ^    L^  itxieine  efpece  croît  naturellement  dans  Vk^  , 
-!   j|nériqu<:  feptentrioq^l^  oîi  elle  formé  i^i  petit  arbre  ^ 
•' jgui,  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  oi^- dix  pieds  ;  les 
Ifeuilles  font  affez  larges  ic^un  beau  vert  luifant  ;  : 
ellcK  font  veipécs  tranfverfalemept  par-deffous  ;  les 
liifleurs  (ont' dfi  couleur  herbacée ;i!ié<uw:ce*eft  d'un  ' 
"  prun  noirâtre,  &  polie;  les  jeunes  branches  font 
*,     vertes ;lçs  feuilles,  lorfqu'on  les  frôiffe,  exhaleot 
r|\ïne  odeur  forte ,  mais  afle?;  agréable  ^  &  qui  tire  (ur 
iicelle  du  citrbn,  Cetarbûfte  fe  dépouille  en  automne,^  * 
i'mais  fort  tard; de  forte  qu'on  peut  le  planter  dans 
les  bpfquets  de  cette  faifon.  Il  réfifte  affez  bi^  à  nos 
Wers  ordinaires  ;  par  \ts  plus  grands 'froids ,  11  fera 
-     'bon  de  1«  couvrir ,  &c  on  fera  bien  de  répandre  tou- 
jours dèsTaùtomne  de  la  litière  ou  des  lits  de  feuilles 
feches  autour  de  fon  pied.  Il  pouffe  du  bas  de  fa  tige 
des  furgeons  qùiferv-entà  le  multiplier  ;  on.  peut  auHLi 
en  faire  des  marcottes  en  juillet  qui  feront  bien  en- .f 
jfacinées  la  féconde  année.  ^^<^*^3^t#iF*/^^ 

f    Le /ai/mr,  ;2^.  7,  eft  lefaffafras  dont  on  fait  tant 
d'ufage  en  pl)armacie.,  U  fe  trouve  très  communé- 
>ment  dans  la  plupart  des  contrées  de  T Amérique  fJ|)- 
.  tentrionale.,  où  il  s'étend  beaucoup  par  les  furgeons 
:  queppuflfent  ks  racines  rampantes* Le  faffafras  mcme 
'  ^x\  Amérique,  n*eft  qu*un  buiffbn  de  la  hauteur  de- 
'      huit  à  dix  pieds  au  pluç:  l'^s  feuilles  font^de  différentes 
V     dimenfions  &  de  diverfes  figures  ;  quelques-uneî>iônt. 
ovales  fit  entières  ;  celles  -  ci  ont  enviroif  quatre 
pouces  de  long  &  trois  de  large  ;  d'autres  font  pro- 
. Fondement  divifées  en  trois  lobes;  la  longueur  de 
ccllesrlà  eft  Jç  fi^^ouçes  ,  ainfi  que  l^r  largeur  , 

Î)rife  de  l'extrêipifé  des  deux  lobes  extcÉieurs.  Elles 
ont  difpofces  alternativement ,  &  portJls  fur  des 
pétioles  affez  longs  ;  leur  verd  eft  brillant;  fes  fleurs 
jaunes  &  petites  naiffent  au  prîntems  au  bas  des 
,    -   fçuilWs  fur  deS  pétioles  déliés  qui  en  foutiennent  trois 
'       oit  quatre.  Elles  ont  cinq  péfales  ovales  8c  concaves  \ 
i  les  fleurs  mâles  qui  viennent  fur  des  individus  diffé- 
rens  onrhuit  étamines  ;les  fleurs  femelles  font  pour- 
vues d*Un  embryon  ovale.;  cet  embryon  devient  une 
baie  de  même  ^prn\e ,  qu>c^  bleue  dans  fa  maturité,^ 
*     '   On  rauhipUe  ordinairement  lé  faffaffras  par  fes 
baies  qu'on  apporte  d'Amérique  ;  mais  elles  ne  lèvent 
Il  plutdt  qu'au  bout  d'un  an,  &  fl^on  ne  les  fem^ 
'au  prlnteins,  elles  iie  paroiffent  qu'au  bout  de 
d'eux  ou  trois  ans.  Il  faut- fe  faire  envoyer  ces  baies 
dilpofées  par  couChes ,  entremêlées  de  couches  de 
terre  dans  des  pots ,  &  les  femer  d'abprd  qu'elles  . 
font  arrivées,  en  les  enterrant  de  deux  pouces;  il 
en  germeraune  partie  le  premier  printemps.  Comme . 
ime  autre  partiç  ne^paroîtra  que  la  féconde  année,  ' 
il  ne  Jafudra  pas  toucher  à  la  terre  de  ce  femis  qu'on 
fera  dans  une  planche  de  bonne  terre  ou  dans  des 
caiffes  viïfera  bon  de  le  couvrir  ou  de  le  mettr*  dans 
la  ferre,  les  preoiiers  hivers,  &  de  s'y  prendre  des 
avant  lei  premières  gelées  dfauiomne  ,  qui  endbm- 
mageroient  extrêmement  le*  pouffes  les  plus  ten- 
dres. Un  ah  ou  deux  après  là  ger niîna tion,  bn  pour- 
ra tranfplantér  ces  arbres  en:  pépinière*  Au   bout 


.  On 


â  quelquefoti^ 


au 


de  deux  ans  ^ 
'omt*  IIL 


on  les  en  tirera  pour  les  fixer  aux 


îleux  où  ils  doivent  demeurer, 
multiplié  le  faffafras  par  les  mai:cottes;^mai^s  elles. 
font  ordinairemcm  deux   ans  &  quelquefois  troii 
avant  de  s'enraciner.  Cet  arbre  aime  une  terre  un: 
peu  huihide  ,  &  fe  plait  à  rombre. 

Le  iaurier^n^.S  yCll  le  camphrier.  Il  croît  natu- 
rellehient  dans  le  Japon  &  dans  plufieur;s  parties  detf 
Indes  où  il  devient  un  arbi%  de  moyenne  taille  ;  fon 
tronc  fe  divifc  en  plufieufs  branches  menues  ;  fes 
feuilles  figurées  en  lance,  font  unies  par  le  deffiis  ; 
elles  ont  trois  veines  longitùdirtale^  qui  fe  réuniffent 
au  deffus  delà  bafe;  Ior(qii*on  lés  froiffe Celles  exfi, 
baient  unejpfre  odeur^de  camphre,  ainfi  que  les.    . 
branches  lorfqu'on  les  rompt.  Cet  arbre  porte  des., 
fleurs  mâles  &  des. fleurs  femelles  fur  différens  indi«* 
vidus  ;les  fleurs  mâles  reflemblentji  çelles^di^k  faffa- 
fras ;  le  camphrier  paroît  être  affez  proche  parent  du 
/  canncllier;  il  n'en.dîffere  que  par  les  fei^illés.  *:,  '  \  > 
*"•    On  mulriplie  les  camphriers  par  les  marcottes; 
çlles  font  deux  anç  &c  quelquefois  plus  avant  de  s'en-  n 
ràciner ,  ce  qui  rend  ces  arbres  fort  rares  :  comme 
•  tous  ceu.x  que  j'ai  vus  ,  dit  Miller,  font  des  mâJès  , 
on  ne  peut  efpéi-er  d'en  obtenir  de  la  graîtip  en  An- 
gleterre ;  il  faudroit  la  tirer  des  lieux,  oii  ils  croiffent  . 
naturellcmetit ,  ainfi  que  celle  du  cannelier.  Il  feroit 
eflentiel,.ajx)ute-t-il,  d^envoyer  delà  graine  de  ces 
deux  arbres  dans  nos  colonies,  ils  y  réuflîroi«nt  imf 
;   manquablemént,  &  on  en  tirerpîtuh  grand  proifîty,/ 
[particulièrement  du  cnnellier  qui  croit  àu/fi  biea, 
i  d'ans  quelques  unes,  de  iros  îles  des  Indes*  occidctn- 
r  talcs,  que  dans  les  lieux  dont  il  éft  indigène ^  on eaj. 
è  aiiroit  en  quantité  au  bout  d,e  quelquesannées ,  car  il* 
,  fé  multiplie  très-aifé nient  par  les  femences,  Le$  Po'rtu*  :: 
gais  ont  planté  qi>elqucs  canejlli.ers-,  tirés  'des  iTides' 
orientales ,  dansTîle  duPrînce,fur  la  côte  d'Afrique,  , 
oùils  féfrouventmaintenantenabondance,&fefont 
étendus  fur  une  grande  partie  de  Vile.  Il  y  a  auffl  de 
ces  arbres  à  Madère  &  pluficurs  au  JBréul.  te  ca^^ 
phrierne  demande  point  de  chaleur  arti<îciêlle  Thi-r 
ver  ;  il  n'a  befoin-que  d'une  ferre  bierifecTie  ;.pendant 
cette^faifon,  il  ne  faut  l'arrofergue  très-fobremejit  :  ,   • 
en  été  il  convient  de  le  placier  dans- une  fituatiph     . 
chaude,  où  il  foit  abritlî-  des  grands  vents,  Çcôii  il    v 
nefoit  point  trop  expofc'aiix  raypns  dir^s  du  (or^  '  • 
leil.  Tout  le  tems  que  ces  arbres  Ipnt  dehors ,  il  fau't- 
les  arrofer  fouventîLe  camphrier  peut  fe  muhiplicr 
de  boutures  qu'on  plantera- dans  dçs  pots  ;  on  enfon-    - 
cera  ces  pots  cj^ns  une  couche  tempérée  ;  on  mettra 
une  cloche  par^dèffus^  &  on  les  cmpraçera  durant  le 
chauddu  jour.^;^>  ;      /.^;  V      .^^      .       .     '  t 
Le  laurier  étoît  confacré  à  Mars  &  à  Apollôti,  mais 
on  couronnait  quelquefois  les  héros',  les  triompha-  - 
teurs  &  les  poètes  avëc'ferufcivs ,  appelle  laurier  v 
alexandrin  ^  dont  les  peintres  &  les  fculpteurs  nous 
ont  confervé  la  fiçure  de  m.aniereà  ne  j^s's'y.mé-     - 
prendre.  Y^'-  ::  v-  ■  .  .  •;;;"    :     ■-    ••.:•  '^'^  ■  •  ^^.  ■     "  ^ 
f^cyei  pbur  les  propriétés  du  camphre  &  du  faf- 
fafras,"ces  deux  mots  <lans  le  Dicliorznaire  raif,  dis  - 
Sciences ,  &fc*  (  M,  le  Baron  DeTscHOUDT,  ) 

LaÙçVer,  f.  m.  lauruSf  i,  (  terme  de  Blafon,  )  .' 
arbriffeau  à  fepilles  longues  &  pointues,  dynt  h 
tige  paroît  unie  &  fans  nœuds/      *.^,.  ^.    ;     *     .^         ' 
Le  laurier  eft  le  fymbole  de  Ik  vî&oîre  ^  les  Ro- 
-  mains  en  couronnoient  ceux  qui  receyoient  ks  hom- 
mages cju  triomphe,     ^^^'  '    v  f^''  ^^^*^' 

Apollon&les  divînîtësquipréfidentauxartslibé-  • 
raux ,  ont  des  couronnes  de  /^«r/Vr  pourfignifier  que  ' 
les  ouvrages  de  génie  font  confacrés  à  Tirtlmorta-  > 
lité,dont  Xejauritred  le  fymbple,  puifqiVi!  cor%.  '  ^ 
fervc  fa  verdure  maigre  les  rigueurs  de  l'hiver; 

De  Laun^  ,  feignenr  de  Launay-Ravilly  en  Bre-    ' 
tagne  vd'atg^nt  en  lauYur  de  cinq  ranuaux  de  Jinople^ 
{G.D.L.T.)  '  /^ 

Laurier  -  cerise  ,  (  Botan.  JarJ.  )  paJus  lauteài  • 
-  .  X  Xxx  ij  ^  .^ 


-H^ 


^ 


-^  ( 


'/ 


■•i 


•  \ 


A^ 


A 


.i"" 


V 


*  » 


/ 


y 


.♦■t 


«ffi 


•  <  ■'• 


'i  .'i- 


€: 


' ',     v-l' 


•.•J. 


♦ 


^C 


:,?r^,W::'\-M- 


/^ 


/ru 


\ 


:«f,l!ÎK 


,  ,^*'.  .',».  ;    'y 


L  A  Û 
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Padus,  il  convient  exaûemeiit  aux  ïauriirs^cfrifcs  ; 
pous  ne  les  avons  ^i)arés  dans  l'ordre  abécédaire  que 
pdur  nous  conformer  aux  anciennes  diviiions.    ^ . 

V    i.  Itf//r/tfr.i:^n/i  à  feuilles  oblorigues,  droites 
titrotï^ies.  JLaurUr*  arije  comniui^ 
%,      L^ureo  '  cerafiis  foUis  oblongis  ercSis  fubrotundis 

Sort.  Colomb.     %.  ;^^V  .  -  i^ 

.  ^Xaufcl  w'uh  oplong ,  crcSy  Icayes ,  &c»  .         ^        | 
'  i:  Laurier- çerïfc  à  ftlpl^es  ovales  -  oblongues ,  on- 
dées, terminées  en  pointes  &  pendantes.  X<w^ri#n| 
^erife  de  Portugal/ A2arero.^i;;ii,,f*^^^  ^  f 

1,      LauHO'CeraJus  foUis  ovato- oblongis^  qndulatls ^mU'^ 
]fronatis  ^  pendcntibus^Hort^^ 
SmalUr  Portugal  laurtL* 
^     ^3.  Laurier ' urije  à  feuilles  ovales,  pleines  ,  îïgej- 
rément  dentées  &plus<droites./fî^/'^^r-ar/^^^  ?*f?  •  . 

•"  petit  badys  toujours.  v^r4.-''^'"^^'^i^;-*:^     ••v-#|ïïÉ--i,,,, 
■    Laureo'ccrafusfolus  ovatis  ^  pUms  ^  imttr  cremtts  ii  i,. 

'     rccltoribus,  Hort.  Colomb^r    •  *     ;vî«;  .  r.; 
:    Laurel  wUk  oyal ,  </2//rf  ^  Icavcs ,  &c. 
.    Le  huricAttrlfe ,  ^  i  ,  eft  aflez  connu,  nious  ne 

-  le  décrirons  pas:  de  tous  les  arbres  à  verdure  hiver- 
nale, il  eft,  -fans  contredit  un  des  plus  beaux:  h^ 
feirtlles  longues ,  larges  &^paiffes ,  d'un  verd  tendre. 
&  glacé,  font  d'un  afpeft  charmant.  Il  s'élance  fur 
'im  tronc  droit  couvert  d'une  çcorce  brune  & 
linie ,  à  la  hauteur  de  plus  de  vingt  -cinq  pieds  :  les 
grappes  de  fleurs  blanches  dont  il  fe  charge  au  mois 
.Jde  mai  le  rendéût  très  -  parant  ;  il  leur  fuccede  des 
baies  noires,  l'ai  Vu  un  mur  de  vingt  pi^ds  d'éléva- 

.  ~-=îioa  tàpiffé  de  l'aurUrs-ceri/cs  qui  portojent  des  fleurs 

;,  &c  des  fruits..  Si  dj^ns  iios  climats  froids  on  pobvoit 

lui  monter  une  tête  fur  une  tige  élevée  ,il  formeroit 

une  arbre  raviffant  dans  no^  bofquets  d'hiver  ;  mais 

*  comme  il  ctaicxjt  les  fortes  gelées,  onrell  contraint 

.arbres 

au  plus  froid  de  l'hiver:  il  fe  pafl'e 
libre.  J'en.ai  vu  qu'on  avoit  ramafles  ô(  ferrés  fous 
'   4és  couvertures  iSc^qui  n'avpient  pas  une  fevûUé 
.  pourrie,  lorfqu'au  mois  d'avril  on  les  tiroit  de  cette 
'•  yobfcureprifon.-^'^^-:^--'-":*^^^  ■'■ 

ÎOn  peut  employer  cet  arbre  en  buiflpn  dans  le 
fond  des  ipaflifs  des  bofquets  d'hiver  :  on  en  pour- 
rait former*  auflî  des  haies  bafles ,  &  peut  -  êire  des 
tônn(;Jles  de  fept  ou  huit  piçds  dehaut  qui  feroiçnt 
très  •  agréables  ;  il  fuffiroit ,  pour;  garantir  ces  ton- 
pelles,  de  jetterde  la  paille  de  pois  par  deflTus,  de 
:  .  mettre  des  paillaffons  contre  les  parois  extérieures, 
-  ^  den  boucher  la  porte.  Au  refte ,  fi  l'on  avoit  des  > 

*  parties  de  bofquets  d'hiver  bien  abritées  du  noçd, 
nord  -  efl:  &  nord  -  oueft ,  par  de  hautes  paliflades  bu 

^       âes^maflesde  grands  arbres,  peut-être  parviçndroit- 

on^  à  élever  en  -  devant  des  laurtirs-cerijcsk  haute  tige. 

4  On  en  a  deux  variétés ,  Tune  à  feuilles  maculées  de 

blanc ,  &  l'autre  à  feuilles  marquées  de  jaune^  elles 

'  .  font  plus  délicates  que  le  commua  &  dçmaiident 

V,  d'être;,couveries  plus  loigneufemeht;    i|;^ 

Ce  feroit  perdre  font  etiis  que  d'élever  les  launtrs^\ 
urifcs  de  graines;  ils  le  multiplient  bien  plus,  vite  &, 
jplus  facilement  par  les  marcottes  &  les  boutij^res, 

;  Je  fais  lés  aiarcottes  en  juillet ,  le  fécond  print<|QS 

celles  font  parfaitement  enracinées.  Le  bon  tems  pour 

les  boutures ,  cVft  la  fin  de  juin  ou'la  mi-aofu  ;  il  n'en 

manque  prefque  point ,  lorfqu'on  y  apporte  les  foins 

^;    convenables.  Kl^aji.  BoVTVhEfSuppJ.  Je  crois  que 

la  meilleure  iaifon  pour  tranfplant(*r  le  laurier ^ccrife 

cft  le  iriàis  d'août  dans  les  terres  humides ,  je  prçfere- 

'  jle  mois  d'avril  aq  inSTi^^b^^o^  / 

/    Le  iaurier-cer\fc ,  n^,  i  ,^^(rurrë«iplus  be^ux  arbres 

à  feuilles  ^refines  qu'on  puiiTe  cuIttlKT*  U  s'élève 

•  ■  ■  -  ■  i  ■ .     .        '  •;        '"''^'    i* 


geâtre  &  unie  à  la  hauteur  de  vingt  ou  trente  pieds  r 
fes  feuilles  larges  font  d'uh  verd  foncé  &  glacé  par 
defltis  ;  mais  fe  deflous  eft  d'un  ton  jaunâtre  ^  ^me^ 


veine  ponyrpre  les  partage  par  le  milieu.  Cet  arbre 

Eorte ,  ati  nioi|(  de  mai ,  de  longues  grappes  dç  fleuri 
lanches;  foit  qu'on  l'emploie  en  haute  tige ,  en  buift  y 
'  fon  ou  en  palifiade  dans  les  bofquets  driver ,  U  y 
fipra  le  plus  bel  effet. 

Les  marcottes  fe  font  if.  fe  fevrent  dans  le  même 
tems  que  celles  du  laurier  cerife  :  après  mille  épreuves 
infruûueufes,  j'ai  t nfin  trouvé  que  le  commentement 
de  feptcmbre  ëtoit  le  feu|  tems  convenable  pour 
faire  reprendre  les  bouturée  de  l'azaréro. 

Le  laiorUr-cerife ,  «°.  3 ,  n'eft  qu'un  petit  arbre  dont 
les  brancl^es  font  très -divergentes;  auprenricrcoup 
d'oeil  il  fe  diftingue  dîffîcîlefwent  du  précédent  ;  mais 
'  avec  un  peu  d'attention  on  y  remarque  des  différences 
eflentielles  iiles  feuilles  fe  tiennent  droites ,  cîlles  font 
plus  ovales  &  ne  font  pqiiit;  ondées  ;  leur  pointe  eft 
moins  longue ,  elles  font  plus  finement  &  plusrégu^i 
librement  dentées;  il  (9  multiplie  de  même.  Jufqu'à 
préfent  j'ai  tranfplanté  ces  arbres  avec  fu'ccès  atat 
commencement, d'avril^  mais  je  crois  que  le  mois  de 
feptembre  feroit  préférable.  - 

Les  azaréros  font  bien  moins  délicats  que  le  laurier' 
cerift  commun  :  j'en  ai  d'aflez  jeunes  qui  ont  fupporté 
des  hivers  rigourJeux  faifs  être  couverts,  &  qui 
n'ont  pas  perdu  une  feule  feuille.  Les  amateurs  des 
bofquets  d'hiver  ne  peuvent  faire  trop  de  cas  de  ces 
arbres;  au  mois  de  mars  ils  retracent  1  idée  de  labelle 
faifon ;.  ils  font afl'ez  touffuspar  la  quantité  de  leurs 
rameaux  &  de  leurs  feuilles  larges  pour  procurer 
alors  une  ombre  d'autant  plus  falutaire ,  qu'en  cette 
faifon  je  foleil  eft  plusihcommode  &  plus  dangereux*' 
{M.  le  Baror^S  TsCHOUDl.  ).  { 

$  LAURiEnruLiPlER ,  ÇBàtan^ard.)  en  latla 
puigholta  ^  tn  pRlois  magnolia ,  en  allenwnd  tulpen- 
hiummit  lorbttrblaltern. 
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CaraSere  générique 

La  Û^ur  eft  composée  de  huit  Qii^:4îx  pétales  o\^^  | 
longs ,  tbnçaves  &  obtus ,  attachés par  un  appendice 
.étroit  fur  un  calice  de  trois  petites  feuilles  ovales  &  ; 
creufées  en  cueillerony:es  petites  feuilles  tombent v 
quand  le  fruTt  notie.  Le  mfquc  de  la  fleur  contient  un  ; 
grand  nombre  d'étamines  nlamenteufes,  bordées  à  "^ 
leur  extrémité  par  des  fommets  étroits.  Le  piftil  eft 
compofé  d'^m  grand  nombre  d'embryon$  pblongs-iqui 
font  grouppés  fur  un  axe  pyramidaU  chaque  em- 
bryon eft  pourvu  d^un  ftyle  recourbé  &  finueijx  qui 
porte  à  Ion  extrémité  un  ftygmate  velu.  if  '; 

€>  Efpeces* 

t.  Laurier"  mHpifr  à  feuilles^  ovales -lancéoléesVf 
vernales  &  glauques  par-defliis.  Petit  laurier ^  tuli^'!^. 

pUr.      ',.•■.,  ■     '"*         y.  ^^  ;   ^   '^'''^ 

Magnolia  foiîisùvittO'-danceêlatis^  fu^tus  glaucis^,/ 

annuis.  MilK 

Small  magnolia,       *  » 

2.  Laurier-tulipier^  feuilles  lancéolées ,  hivernales;    ■ 
à  tige  droite  formant  un  arbre»  .  ^ 

Magnolia  foUisi^nceolatts  j  perjîjlèntibus^  caule  eftcto 

arboreo,  Mill.   '    '  ^ 

'     G reater  magnolia.  '  .   » 

}^  Laurier  -  tulipier  à  feuilles  lancéolées ,  tf  es  -  am-  '  ; 

£les,  annuelles ,  à  pétales  extérieurs  pendans.  Um 
relie.  *  ^^  '  '^  ^ 

Magnolia  foâis  lanceolatis  ,  ûmplijjimis ,  annuis  j*^ 
peialis  exteriofibuS'dependefiHbus.  Mïil  I/mbrilia.         '^\ 

Umbrellatrie,  "^ 

4.  Itftt^^./tt/v^^^r^ftuilles  ovales- lancéolées  II 

pointues^  annuelles ,  à  pétales  ohtû$.  laurier"  ÉuUpiet^:^ 
,  dç  marais.  .  -^  ,  1*^  ".  /  .  '""' 

:■   •  ..'■■-■  .^^ -.;'•■'••,.  •*^..     '■^- ^^.:^:••■é■^^■•:^^>^•.•^v■-''=•t.-,•^•■^•,• 
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puis^pualisakiufis. 

Pi^nfilvaniàn  or  maroh  magnolia^ 

Le  magnoli;!^/!^  i ,  cft  alftz  commun ,  4ît  MUIer , 


4e  mer  :  fes  fleurs ,  compofées  de.  ûx  pétales  con^ 
caves ,  naiffent  à  Textrêmité  des  branches  ;  elles  font 
blanches  &  exhalent  une  odeur  douce  &  agréable*  Le 


eft'  celui  dont  la  femencé 


de  forme  conique  \  il  a  pluficurs  loges  ouvertes  dans 
fon  pourtour  ;  chacune  contient  uo  noyau  de  Jtioy enn^ 
croflfeur  qui  rcnffermc  une  amande.  Ce  fruit  eft  d'aF^^ 
bord  veru,  enfuiw  rouge;  il  devient  brun  dans  la 
maturité-  Lorfque  les  femences  iot\t  murés  ,  elles 
ibrtent  dp^qe^lwles  6i  demeurent  pendues  après  un 
filet  eo  fpiràlf  »  alors  elle$  fpni  encore  enduîie»  d'une 
forte  de  pulpe.  Les  femences  de  ce  magnolia  font  de 
^toutes ,  celles  qui  lèvent  le  mieux;  il  eft  cependant 

;  nécelfair^  q»*!pU^s  aient  i\è  cueillies  bien  mûres , 
qu'elles  foieni  envoyées  4ans  du  fable  fin  ou  dans  de 
la  manne,  &  il  f^ut  Içs  femer  enfuite  après  leur  arri- 
vée dans  des  ç|i0cs  qu'on  mettra  fur  couche  chaude 
pour  hâter  leur  gijrmination*  Les  magnolias  fui  vans 
font  très  -difficiles  à  obtenir  de  graines,  Mîller  & 
M.  Duhamel  n'en  ont  jamais  fait  lever  qu'i^neibis.  J'en 
aï  femé  pendant  cinq  ou  fix  années  confécutives  que 
j'avois  tirées  d^ Angleterre ,  fans  qu'il  m'en  ait  levé 
une  feule  ;  c*eft  certainement  la  fa^te  des  femencfcs 
C}iii- n'ont  pas  été  cfieilUes  miïreS  ',  ou  qui  fe  font 
gâtées  dans  le  trajet.  Elles  contiennent  une  huile  qui 
(f  rancit  aifément.  L'amande  qui  doit  être  d'un  blanc 
pur  dévient  jaunâtre.  Dins  cef  état  elle  rperdu  fa 

*.  fécondité.    '      •    :'^--^:v.^:-:^         '  ■■■:.-. m. 

i     Si  le  magnolia ,  n^/i , 

germe  le  mieuxVil/ft  aufli  le  plu?  difficile  à  confei;^ 
vér  dans  fon  enfanfce.  Il  faut'les  deux  premières  an- 
nées le  tenir  Té/é  fur  une  touche  tempérée,  l'om- 
brager avec  de^  patllairôns  au  plus  chaud  du  jour ,  & 

•  Tarrofer  fo)ïrement ;  mais  fouvent.  Il  paflera  l'hiver 
fous  une  vdaiffe  vitrée  jufqu'à  ce  qu'il  ait  cinq  ou 
fix  ans  ;  alors  on  le  plantera  $  demeure  dans  une  terre 
fraîche  qui  foit  parée  du  midi  &  du  couchant  par  des 
arbres  Ou  dès  buîffons.  J'ai  encore  un  pot  de  ces  ma- 

/  gnolias  qui  ne  font  prefquç  pas  de  progrès. 

La  féconde  efpece  eft  indigène  ce  la  Floride  &  du 
.  midi  delà  Caroline,  dans  ces  contrées  elle  forme  un 
arbre  qui  s*éteve  à  plus  de  dix -huit  pieds,  fur  un 
*ïrônc  droit  &  fort  gros,  qui  foutient  une  toufFô  ré- 
gulière. Les  feuilles  reffemblent  à  celles  du  Uurier^ 
mais  elles  font  plus  pointues,  le$  bords  font  un  peu 
jrecourbés  en  dedans  ;  le  verd  du  deffus  eft  plus  gai  * 
&  comme  verniffé.  Dans  quelques  incfividxis  elles 
font  tjeirites  de  rouille  çar-deffous.  Il  n*y  à  point 
d'arpre  toujours  verd  qui  ait  des  feuiUeS  aufli  longues 
&a«flî  large$:  leur  longueur  eft  de  près  d'uo  piedV  ^ 

-  leur  largeur  d'environ  quatre  pouces.  Les  fleurs  qui 

^  nàifTent  au  bout  des  branches,,  font  compofées  de 

"  huit  ou  dixpéiales  étroits  à  léurbife  &  larges  à  leur 
'  extrémité  qui  eft  un  peu  ondée*  8c  arrondie  :  elles 

.   font  d'un  blanc  purpurin;  au  centre  fç  trouva?  une 

^j  touffe  d'étamihes  d'un  pourpré  yîfl  Cette  fleur  eft 
de  la  lai:geur  d'une  tulipe^Il  n*y  a  point  d'arbre  qu'en- 
puiiïç  comparer ,  pour  la  beauté ,  a  un  de  ces  magno- 
lias fleuris.  Les  fruits  font  plus  gros^ mais  de  ta  même 
f^rme  que  ceux  du  fi^.  i.  Dans  le  pays  natal  de  c^t 
arbre  ,  il  commence  à  donner  des  fleurs  au  mois  de 

,     niai  6f  elles  fe  fuccedent  long-tems  :  les  bois  en  font 
,  ^lors  tout  parfumés.  Rarement  camh^ncent- ils  à 

?    fleurir  en  Angleterre  plutôt  que  le  milieu  de  juin , 


,• . .  .■  ■'■^■ 

7'7. 

i^les'fîeufs  s'y  pafl'ent  vite,  Ily  a,dlt  Miller,  plu-' 
fleurs  grands  magnolias  de  cette  efpcce'dans  le  jardin', 
du  duc  de.  Richmond ,  à  Goodvood  dans  le  comté 
de  Suflex  ;  qui  fleurîflènt  depuis  plufieurs  années. 


dans  la  Virginie ,  la  Caroline  &  autres  parties  du  nord  ^  _  Dans  la  pépinière  de  M.  Criftopher  Gray ,  cuprès  de 
de  l'Amérique  d^ns  lesendroits  Jiumides  ^  il  s'élève  de  -  Fulham ,  il  s'y  en  trouve  un  très  -  beau  qui  eft  depuis 
huit  à  quinze  ou  feize  pieds ,  fur  une  tige  grêle.  Son  .      ^        "  i^^       -    »-  ii^..-:.  j._  «_  _f  r 

bois  eft  blanc  ,  fpongieux.  Ses  branches  font  garnies 
^e  feuilles  épaifles  &  unies  qui  reflendiblent  à  celles 
éii  laurier;  le  deflpus  eft  d-uii  verd  glauque  ou  verd* 


long-tems  en  plein  air,  &  fleurit  depuis  plufieurs 
années.  On  en  voit  un  fort  gros  en  Bretagne  au  mi* 
lieu  des  champs  ;  il  a  iité  Ipng-tems  abrité  &  engraifle 

f>ar  un  colombier  qui  ne  fubufte  plus.  Cet  arbre  e.ft  de 
a  pkjs^rande  beauté.  M.  Duhamel  en  a  eu  qui  ont 
fleuri  en  caiffe  :  depuis  qu*il  les  a  mis  en  pleine  terre>  ^  ^ 
ils  ne  fleuriflent  plue ,  pirçc  qu*ibpouflcnt  davâr<»tage 
<ruit  eft  de  la  erofleur  d*une  noix  avec  fonlirou ,  mair^ ^  ;;;,  de  bois.  De  tous  les  ma^noli^ai^  celui  ci  eft  le  plui 


•!..♦■■ 


i^^: 


'j^:",::,  ■':»•''. 


»à- 


tendre,  en  ce  qu'il  garde  fes  feuilles  l'hiver  &  qu'il 
pouffe  encore  fort  tard  en  automne.  11  faut  tenir  les 
arbres  de  cette  efpece  fous  des  caiiTes  vitrées  ou  dans 
Torangerie  pendant  plufieurs  années;  &  lorfqu'on 
tes  plante  en  pleine^terre,  il  faut  leur  choifir  une  fi*  . 
tuation  chaude  où  ils  foient  à  l'abri  des  coups  dé 
vent  &  parés  du  nord  &  de  Teft.  , 

La  troifieme  efpece,  appellée  umhrtUa:^  eft  aflez 
commune  en  Carohne  o<  a/fez  rare  en  Virginie  ;  elle 
forme  un  arbre  qui  s'élève  ordl^Wemem  de  feîze  à 
vingt  pieds  fur  une  tige  menije;  le  bois  en  eft  doux  &C 
fpongieu^x  ;  les  feuilles  font  extrêmcnt  larges  &  naif^- 
fent  circulaircment  ;  les  fleurs  font  compolées  de  dix 
ou  douze  pétales  blancs  qui.pendent  fans  ordre.  Le 
fruit  eft  plus  long  que  celui  de  l'efpece  précédente.  Cet  > 
arbre  fe  dépouille  dès  le  commencement  de  j'bivefev 
Je  fais  qu'on  le  multiplie  de  marcottes  en  Hollande» 
J'en  ai  reçu. plufieurs,  mais  ïa  plupart  ont  péri:  il 
reftoit  un  gros  bout  de  branche  là  où  Ton  a  voit  re-.- 
tranché  la  marcotte.de  la  mère.  Comme  cet  arbre  .• 
eft  plein  dç  moelle,  la  pourriture  a  gagné  par- là^ 
L'umbrelle  fubfifte  fort  bien  en  pleine  terre  Ibrfcjulîl 
a  pris  un  peu  de  confiftance.   >      yv 

La  quatrième  efpece  eft  fort  rare  en  Angleterre» 
elle  n'eft  p^s  même  commune  en  Amérique*  W-  J^an 
Bartram  ^découvert  quelques-uns  dj^,  <*es  arBres  fur  . 
les  rives  feptentrionâles  dejSufque  -  Hanaals:  fés 
feuilles  ont  près  de  huii:  pouces  de  long  ^  cmg  de 
large  ;  elles  font  terminéesen  pointe  ;  les  fléiirs  paroif- 
JÉ  fenr  de  bonne  heure  au  printèms,  elles  foof  GOmptJi^ 
fées  de  douze  pétales  blancs^  6^;  leur  fprtne  eft  la  tpêmè 
que  .celle  des  fleurs  de  tiotre  n^.i  ;  le  fruit  eft  plus  ; 
long  qu'aucun  de^  ceux  des  efpeces^récéidentes  ;  la 
le  bois  eft  d'un  beau  grain  &  d'une  couleur  orangée. 

On  peut  élever  tous  les  magnolias  dé  marcottes 
&rde  boutures  avec  plus  ou  moins  de  fucçès,;  mais 
les  plantes  obteriues  par  cette  voie  ne,  valent  jamais 
celles  qui  font  pro venues  de  graines.  Les  n^agnolias 
fe  tranfplantent  eh  mars  &  ^n  avril;  cepenciant  piiQ 
les  tranfpiante  ^Vec  f^rccès  ea  automne  d^ns  des  pots   \ 
pour  leur  faire  enfuite  pafler  l'hiver  d^ns  des  coiffes 
vitrées  r^^ais  lorfqu-il  s'agit  de  les  tirer  des  pots  pour  * 
les  mettre  en.pleine  terre,  le  mois  d'avril  eft  le  tems 
convenableî;  Les  magnolias  plaintes  en  pleine  terre 
demandent  encore,  pendarit plufmirs  ^nnée^,  de  la 
terre  à  leuijs  pieds  &  upe  couverture  de  paille  par 
les  plus  grands  froids.  ^^^**. 

Au  refte  la  m^ultipUcation  »  la  CuUwre  &  la  manière 
d'aclimatcr  cts  beaux  arbres  eft  eaçbre  peu  connue  ^  J, 
c'éft  au  tems  &  à  l'expérience  ^  oous  en  apprendre     . 
davantage.  (  M.  UBar<^npn  TsçHoUDi.) 

LAOTERECK,  (<%r.)  ville  &  château  d'Allef  ^; 

ma|ne,dans  le  cercle  4u  haut  Rhin,  ^&         lecomtf 
de  /:^«rirrecA,ap{A|enant  à  Téledcur  Palatin:  il  n'y 

a  que  des  village^bns  le  refte  de  ce  comtés  noa^ 
plus  que  dans  cehii  de  VçJdenz  auquel  U  eft  réuni^v 

LAUTREC ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de  France ,  dans 
le  haut  Languedoc  ^' dans  PAlbigeoi»,  fuuée  entre  les  * 
rivières  d'Agçut  &  de  Dadoù  avec  un  ancien  titre  de 
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vicomte  qu'ont  porte  plufieurs  perfonnes  d'un  rang 
iupérieut  îic  d'un  niérite  diftingiié,  entr'autre  le  fo- 
i^ieux"  Odon  de  Foix  ,  général  d'armée  de  Fi'ançoîs  t, 
tn  Italie.  (+)         ^^- 

'  LAWFFELDT,  r  Ç^V-  )^^"^g^  ^'^  cerckr^de 
Weftphaliê  dans  i*etat  de  Liège,  aux  fources  du 
Demer,  entre  Maftricht,  Liège  &  Tirlemont  ;  fa- 
ïTieux  par  là  bataille  qui  s*y  donna  le  1  juillet  1747  > 
:  entre  l'armée  de  France,  comniandée  par  4e  roi  en 
perfonne  I  &  celle  de$  aljiés  ;  ceux*.ci  après  une 
vigoureufe  réfiftahce  ftirMt.  défaits  &  perdirent  dix 
^mjlle  hommes  &  vingt  pièces  de  canon.  (  C.) 

*  LAYETTE  ,  (^Lingerie.  )  ]^ta(.  d'une  Layette^ 
tiré  de  la  icfcripùon  de  la  lingcrc ,  par  M\  de  Garf^ult, 

Xa  layetu  eft  Taffemblage  de  toqs  les  vôtemens 
&  les  uftenfiles  néceffaires ,  tant  à  l'enfant  qui  vient 
Àt  naître,  qu'à  fe  mer.e  pendant  Iç  tems  de  Xes 

couches.  ;.  .  .  v,:-;oM-'5fef^'':'lfo  ^v  /■:.  ■-•  ■ 
:■; .  '  ■;, ;'  -:. \ ■  ; ,.*-i  Pour  la  mère,  ,¥  "       '■. ■'' 
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;  Pour  U  berceau. 
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, .  Un  Bèrcearf.' 

:^\  Un  defliis  de  berceau  d'étoffe. 

-^  Un  dedans  de  berceau,  autrement  deflus  d'archet  ' 
en  toile.  * 

Unmatelqs.  '    Mi;  i^^ 

Dçux  paillafTes  de  berceau ,     •>  rempjlis  de  paille 
Six  paitlaflbns,  J      d'avoine. 

■  W;  Six  paires  de  draps  de  berceau.  /^  | 

*fe^  Deiix  couvertures  de  laine.  T^ 

'^f^  Deux  oreillers  de  plume  ,  (avoir  ,  un  quarré  pour 
le  berceau  ,  &  un  long  cjue  là  nourrice  met  fur  fes 
genoux ,  quand  elle  emm^illotte  l'enfant.   '     t  ^^  , 

Douze  têtes  d'oreiller  ,  favoir,  fix  pour  l'ofeinçr 
quarré,  &  fix  pour  l'oreiller  long.  è-  ^ 

il  i,r  maillot  ou  la  dijirihution  de  la  layette  fur  Çenfaju. 


■/ 


^•Jl    .!.%■■ 


Br  5îx  lînges'de  (efri.  ^:  ''^^';^>J,_^^;^.^^  -^ 
'Douze  goufletS|  pour  le  Iait.^'f 
Deux  chemifeside couche»^  '     * 
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î  ans ,  qu'on  le  lui  ôte  entièrement ,  mettant  les  filles 
en'çhemjre&  en  jaquette,  &  les  garçons  en  fourreau 
*    Six  paires  de  manches  eiilitiadis,  dont  quatre  en    T   J"^*5[">  *I"^V^  «»  cinq  ans  qu'on  leur  donne  leur 
«lonffeline  &  deux  en  dentelle.  .     :  .  ^.       •      '  "     F^'ere  culotte;  pour  les  filles ,  elles .  çonfervent 
Douze  alaifes  plates.     Pl'^r:-:^^^^^^^  /  '.  ,  .  7*^- - 

Douze  alai(^s  pliflees^i  -  l:  -  ;  ^  .  :-y-m&,  ^  .9"  ^  *f}' ' ^,  '«.^«^  *^!,/*  ^y'"\!  «?)^r<=»':  '«" 
Sixbandes  de  Ventre,  ï?^^:^^  V  ^*"^'t  F  ^^V^"^  détail  du  madlot ,  dont  l  util.te  pnnc^ 
Deux  déshabillés  de^nouflellne.  Z  n,^»V,f  .^.pale/era  de^lervir  de  guuleaux  mères  qui  nournf. 
Soi^xante-douze  chaaffbirs?-     '      .  -^*-  'J  t^  ^«  elles-racmes  leurs  enftns.    ,.  f  ,;-# , 

Six  camifoles  en  amadis ,  avec  ou  fans  coquelu- 

chop.../  ^'-.'^/..^^  '  •  /'    -  ■■'■•'■'^:\-'  /.-•■"  ;.       ■  '-'  :. 
Un  grand  couvre -pîedpour*Ie  lit.  . 

Un  plus  petit  pour  la  çhaife  longuei     i!  v 

^  "        -'*  .-^.f^v';      ■''    ■'  "!'■•    '"■"      ;■'    ■ 

■  '■■■' ■■■^M'^v'^M^^r  l'enfant.  Tété^''y(:-:,:--'_^:  :'r-.^  *  . 
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Quarante-huit  béguins.   V^^ 
■•  Deux,  têtières.  .    ■,    ■'     '■■  •'."•■'.:•'■';•••-•.-.  -Av.'.  ;.:•• 
"Vingt-quatre  tours  de  bonnets  de  laine  •  de  trois 
longueurs.'  "p  :r^"--:j^-:^-"  '.'''■■/■■-.  /'.^>-'"::,v- v::a>;  -     ■ 
.,  Vingt-quatre  cornettes  pour  la  nuit ,  de  trois  âges. 

Vingt-ijuatre  bonnets  ronds ,  de  trois  âges,  en 
cioufleline  ou  en  dentelle.-  r;  '  -  t^^^^^^^^^^ 
\  :|Viingt-quatre  tnotichoirs  de  col  en  batifte ,  garnis 
.en  rnoufleline.  ^  .," ;  ..^  ;  /,:,    .■  -r^, à/-^:-; v^.^ ^-f/ ^  .  ■  ^..^  r  ; ;: 
;  VSix  ferviettesde  col,  garnies  en  mcfufleline.,^;^ 
-■■jjSix  bonnets  de-kioe*'"'  /■''•^'^■■•■•^•■.V  ■'■  ^■.-■••-'^• 

!  Soixante-douze  couches.  ^  -  a-  -i   .^; 

Douze  bandes  de  mailfot  oucouche| 

Dix-huit  langes  de  futaine.        ;  >.     . 

Six  ferviettes  unies  ,  pour  mettre  la  nuit  autour 
des  laneesde  laine. •■■^■•'-'••''•^"'.■■-''''3'-:    .  ^■.^■■■'•Iv;;;^!':;.^^^^^^ 

Deux  langes  piqués  en  rnoufleline.^  ^^rSW^^>^ 
V  Deux  tours- de-iànges ,  pour  les  langea  piques  en 
rnoufleline.  ;  ■  ^ 'f:fir:^^^^^Q.':.,vM\-^.K'%w"^^^^^ 

^Un  beau  tour-de-Iange ,  pour  le  4ax)ge  piqué  en 
■  latin  blanc  ci'deflous*^:.^...,.^,:^.  ;  ■'■  '']:iWMMj^4^^-^i^ms^.m<- 

Vingt-quatre  chemîfès  de  braflïere,  3e  trois  âges. 
'  Douze  bavoirs  de  deux  â^es,  garnis  pu  en  mouf- 
'(eline  ou  -en  dentelle.;  ■■■'^■'^■^'-  ^' ■■'x  "^^-^y -'^  ^  '  ^ ,; 

Trente-fix  mouchoirs  à  efliiyer  l'enfant.'  '     /   ^    • 

-Six  langes  de^drapde  Dreux  (  gros  draps  blancs 

dont  on  teit  les  chauftes  pour  paflcr  les  ratafias.^. 

Quatre  langes  d'elpagnolette.  ;v  '  3^ 

Un  lange  piqué  en  fotin  blanc.  ^        '      ^;  ^  ;*  *  A^% 

Six  braflieres  d'efpagnolette. 

Deux  béguins^  ;^^ 
Deux  bonnets  fonds; 


.OhTHèiteJoiirWta^i^^^  On  âte. 

Le  béguin. '-.''■Jé^ip;ïi|^;|^^^  ans| 

Le  bonnet  de  laine  avec  JTon  toïir,  à  trois  anj^ 
Le  bonnet  rond  le  jour;  v^^^f^^  .?;^^  à  trois  ans.  ^  p^-. 
La  cornette  la  nuit.  -^i>%|^*l^4  à  trois  an^.  i  L  J 


^ 


•  ■■•:■■  ^■■^- ■■•    ->•'■   .•  iy;.'^^!'i---^'-^' •■•■■- '^  'un  garçon.  &'x>ii  lui 

La  tetiere;    ;  ::»^ïN  *j^  %  è^^;  5  :^^?;  à  qiiinze  tours. 
La  couche,     é     .     .     *./^>''<éi^-\fê^'.''^^i^  à  trois  ans. 

Le 'lange  piqué  ou  le  lange  JC:l5i|SJi|vK 
fiitaine.  ^  >,    .  ^    ...    ,    ^  JOM^is  àriifc; .  ;  •  ■ 


K". 


:kt*:-j: 


.,:■■■»./ 


î^-"^:--* . 
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Le  lange  dé  drap  de  Dreux  (i), 
avec  ion  tour  de  toile  garni  en' 

■?i.,  ^oufl^eline.     .   ' .;; ..J.^|^f''^:'*à  trois  ans/ 

tla  t)ande  de  nîaiUcîÇ ^"^  "^^  f*  .     • .  à  fix  mois* 
Une  féconde  bande  de  maillot.  . .  à  fix  mois. 
Le  lange  de  defllis  d'efpagnolette.  à  trois  anSi^^;, 
Le  lange  de  iadq  piqué ,  pour  le  ..•?;>  ^ 

V.    JOUtV,  V^F:' ^^^^^^^  V   .  •     :•■    •   3  fix  mOlSc:;  :J^.- ■"• 

Le  toùr-de-lange  ou  tàvaïolle, 

pour  le  j6ur.  .    .     .     ^^    .     .  à  fix  mois;,,  ^ 
La  couYCjrtBfe  de  laine ,  poiir  la  1  bS"^ 

nuit.     .     •    •    •  ^^ .  .    .    .  à  fix  mois; 
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Les  (erviettes  de  coi,  garnies  en  ^.  :^::\;^ù^^^^^^ 

mouflfeline,  pour  la  nuit.  ...  à  trois  aiyi^  .^  j^^^^: /^^ 

t^^u  io^tt  de  quin:(e  Jours.  •  >jî^\;?^U:^^ 

"      V'  'V'**  ■»'ï  ■    ■  '  ■-!■        ■  .».   ■ 

La  chemife  de  braflî^e.  .  •*!*  ,^>i  à  fix  mois.: 
La  brafliere  de  laine  .  1  /  .  à  fix  mois. 
Les;fichus  de  col  en  batifte.  .  .  .à  trois  ans.  [*  ] 

;    .Aui^t^eJxJirnaines.^^^^^^^^^^^^J^ 

Les  manchjes  de  parure  ,^  ou  petît^^  >  >  • 

bras.     .^  .     .  '\    .     .     •    .  àfixmois. 

^1?^  ^  -4*^  ^<3X^/  de  trois  mois» 

f  î^.  !..  ■•■'■» 

Le  bavoir.     •    •    .     .     •;  Zft.^V  à  deux  ans; 
;pn  poiirroit  y  ajputer  la  jaquette,  la  chemife  du 

Î'cmiçr  âge^  les premiei^iw  chuuflettès,  que  Ton  met 
l^etlfypt  au  lïdiît  de  %  moh^&t  qu'qn  ôte  à  deux 
(OÙtjrpis  an$^  ^nûqueU  bourr^Jet  &  leschauflettes 
^4û,deu?^i^ipe âge  j mdis ce$ piecésnefe  mettent  pas  ^  ^^■:!j>  ^ ; 
;;0rdinait^l^ent'|^i5'la'^y^r/^.-  '  V  '>#'i#i';> 
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tATETTif  (  liiih.  )  efpece  de  petits  verrouxde 

.  '  bois  ou  d'ivoire  qui  fervent  à  fermer  les  trous  ou  rai- 

;  nures  au  bourdonàc  hmufetu.  V,  Musette.  {^Luth.) 

jpiQion.  raif.  dts  ScUnccs  ,  &c.  (  F.D^  C.  ) 

♦  LAZAGNE ,  f.  f.  (  Ecùn.  donuft.  Cui/:  Pdtif  ) 

.    '  efpece  de  pâte  moulée  en  forme^de  rubans  ou  de 

4    i  grands  lacets  plats,  dont  on  façonne  quelquefois 

vtes bords,  en  les  échancrant  ou  les  feilonnant.  Les 

'  /«{^f/i^i  fe  font  avec  de  la  femoule ,  comme  les  ma* 

>  caronis  &  les  vermicels,  &  de  la  môme  manière , 

feulement  on  met  un  peu  plus  d'eau  dans  la  pâte  ,& 

.     Teau  doit  être  un  peu  plus  chaude  pour  les  laiagncs 

&  les  macaronis  que  pour  les  vermicels  (  f'^oyei 

.     Macaroni  &  VERMicELiERdansce<$'///?/^/.  ),  &  il. 

n'y  a  d'autre  différence  entre  ces  pâtes,  que  celle 

dé  la  forme  que  donne  le  moule.  Les  laiagnes  au 

r  (brtir  du  moule ,  fe  mettent  à  fécher  à  Tair ,  &  elles 

fechent  plus  aue  les  autres  pâtes,  ce  quipccafionne 

I  un  peu  plus  de  déchet,  ^rrdu  vcrmicdur  ^i^2x  M. 

., ^1  l^aioiiin.  •  ■  .  /.'-'"i-HB 

LAZARE  ('  Us  ordres  royaux  \  hofpltaliirs  &  mi-» 

;      litaLrtsdzfaint^  &  de  noM'-dàmt  de  MoncarmeL 

j;      L'ordre  àt  faini\La\art  eft  plus.  anc^Ën  }  on  pré- 

Flbad  qu'il  fut  inftitué  à  Jérufatem  ,  par  les  chrétiens 

d'Occident ,  en  Tannéei  1119,  pour  recevoir  les  pele- 

'  rif^qui  Venoient  vifîter  les  faints  lieux ,  les  ieco\# 

*  rir&  les  protéger.        r 

Ces  chevaliers  s'établirent  tn  France ,  fous"  le 

/  règne  de  Louis  Vil,  dit  le  jeune  (<i).  Ce  prince  leut 

donna  la  terre  de  Boigny  à  une  lieue  au  midi  d'Or- 

>  .  léans  ilsy  fir<^kM  lélidaiice  ô(  y  tinrent  leurs  cha* 

'PltreS*  N  ■■  ■Jfe:V^îw^■vâ■i^WJfi*^^-,^*H*?^ 

Le  pape  Alexandre  tV ,  confirma  l'orare  des  che- 
valiers de  yij|îpp4'^{^^^>  fous  la  règle  de  faint  Auguf- 
À»j^n  ,paf^||||ii^  Naples  le  il  avril  1155. 

'^«  Philippe  fVf  dit  U  Bel,  accorda  des  lettres  de 
'fauve-garde  &c.  de  proteâion  à  cet  ordre,  au  mois 
•.  .'de  juiilet  'i  308,.  W'^^-^'^m-^'^-'^^'-r'^^^^^^^  '^f 

l    |!hilippei  \^ ,  dit  U  long^  maintint  le  grand-maître 
"&  les  chevaliers ,  dans  la  pofleflion  de  la  haute  & 
:  baiffejuftice  de  Boigny,  par  arrêt  du  i4c^oùt  1317. 
'     .  Il  y  eut  une  bulle  du  pape  Pie  Y  ,  qui  x:ommence 
par  Xts  mots  SUuti bonus  agricatdi^n  faveur  de  ces 
r    chevaliers  :  elle  fut  donnée  à  Rome  le  7  des  calendes 

*  de  février  i^éy.  ' 

*  1^  L'ordre  àt  notrt^dame  de  Montcarmd  fwt  inftitué 
v   par  Henri  IV  ;  ce  monarque  écrivit  au  pape  Paul  V 

V  à  ce  fujet  ;.le  pontife  lui  envoya  une  bulle  datée  du 
lôfévrier  1607,  par  laquelle  il  approuvait  l'intention 

y^i^ia  roi,  qui  fit  expédier  à  Philibert  de  Nereftang, 
i*  chevalier  de  fon  ordre,  capitaine  de  fes  gardes,  le 
J  4  avril  1608,  des  lettres  patentes  pour  la  grande 
I  niaitrife  ;  il  prêta  ferment  de  fidélité  à  Fontainebleau^ 
\^:'':M\}^ oftobre fuivant*A'  .vv^'^ifllflf^'- -;.^,.^,;,,_^ 

V  Sh;L^^  ordres   de  5/ Etf^^  K  de  nôîr^^^ 
;*;  Montcarmel  furent  unis  enfemble  le  lendemain  31 
:  ii^âobre  de  ladite  année  1608.  ^^^v  .^s 

M^  i^p^otàxts  furent  cOnfirmésjpar  lettres  patentes 
^;^^€r  Louis  XIV ,  du  mois  d'avril  1664,  -  N^ 

"  |,^  Un  arrêt  du  grand  confeil  du  même  roi ,  daté  du 
è  'prenû^i^niars  1 698,  maintient  les  chevaliers  royaux, 
r:  ^Jhofpitaliers  &:  militaires  de  5*.  Lazan  &c  de  notre- 

^dame  de  Montcarn»el,dans  les  privilèges  qui  leur 

'v^^ntété  accordés  par  lès  papes,  &  particulièrement 

t  ÉPie  V  &  Paul  V,  de  pofleder  &de  jouir  des  penfions 

^r  toutes  fortes  de  bénéfices*. 
f^^l.   Louis  XV  donna  un  édit  au  mois  dWril   1711, 

portant  confirmation  defdits  ordres,  dans  leurs  biens, 
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(♦)  Louis  Vn^  dit  U  jernut  monta  fur  le  trône  le  premier 
«oJK  1137»  &  mourut  âg^  de  fotxanfe  ans,  le  18  feptembre 
%  180,  Abrégé difHiJhire  di  Frana ,  fÉr  ie  prèiidem  Hénauit. 


La  maraue  diftmôivçdetcWresde  iPl'i;^^^ 
de  notre-dai|c  de  MontcarmeL  eft  uiu  croix  à  huU 
pointes ,  imaitUc  de  pourpre  &  de\en  altçrnanvement 
bordée  d^ory  ansUe  de  quatre  fieurs  de  lys  de  même.        * 

Le  ruban  t&,  àe  pourpre  moiré  ^  paffé  à  la  bouton* 
nierede  leur  habit.  ;  ;.     1-    i  v    ^  ' 

Les  commandeurs  portent  une  femblable  croix 
attachée  à'un  large  ruban  de  même  couleur  paffé  au 
col ,  laquelle  pend  fur  hi  poitrine.  ;  :  /m  4*,: 

;  41s  mettent  les  uns  &  les  autres  une  grande  croix 
à  huit  pointes ,  pourpre  &  verte ,  dernére  Vipcu  4a 
leurs  armories^  -'.a-'  *'$'^  ''V  *  -^^  ••r:'^ 

|i*on(eigneur  fe  comte  ddPProvence ,  gf ànd/maitre 

&  chef  général  (aduellement  Monfieur)  tint  chapitre 
le  mardi  19  avril  1774, dans  la  mailon  des  pères* 
miflfonéaires  qui  defferyent  Tégliffe  paroiffiale  de 
S.  Louis  de  Verfailles ,  &  ordonna  avec  Tagrcmeiït 
du  feu  roi  fon  aïeul ,  à  tous  les  dievaliers  &  corn* 
mandeurs  profès ,  de  porter  journellement  «/?«  croix 
vetnà  huit  pointes  l  coufue  fur  leurs  habits ,  &  dans 
les  cérémonies  fur  leurs  manteaux. 

De  vile  deces  ordrcls^^e^  &'mon  roui''     V:'"'-  / 
'MSouverain  chef  Se  'protefteur ,  le  roi,     ^ 
*Grand  maître  &  chef  général ,  monfieufi 

Un  gèrent  &  âdminiftrateur  de  Tordre, 

ràfids  officiers  commandeurs. 
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(^\]n  chancelier ,  garde  des  fceaux. 
Un  prévôt ,  maître  des  cérémonies. 
Un  procureur  général. 
Un  greffier ,  fecrétaire  général. 

'     .  •        ^  ^*'       u4uthes  oj^ciers. 
Un  intendant.   *  :    y' 5  *  ^  t';;     , 

•  Un  généalogifte.  :     ^  "'.    .  j    > 

Un  héraut ,  roi  d'armëis^li^âr Je  armdrjit. 

•  Deiix  huiffiers.  .■■■'''' '^y:'  -y:- ;:  y  ■.:J:^l:.:^:ù^ 

Un  agent, principal  commis  du  greffe  &  prépofé 
à  la  garde  des  archives. 

Un  hiftoriographe. 

Hifioire  des  ordres  royaux  ,  hoJpi}aïiers  &  militaires 
de  S.  Lazare  deJérufalem&  de  netrcrdame  de  Monc^ 
cizr/Tje/ ,impreffion  duLouvre ,  un  volume  //2-4**.  édi- 
tion 1772  ,  p|r  M.  Gautier  de  ^ibert  de  Tacadémie 
des  belles  lettres ,  hiftoriographe  defdits  ;ordres.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  tous  les  réglemeife ,  édits 
&  déclarations  qui  concernent  Tordre  de  5".  Laiar& 
&  celui  de  notrç-dame  de  Montcarmel.  >; 

Il  y  a  une  édition  de  cette  hiftoire  en  deux  vo- 
lumes in-i:i ,  imprimée  la  même  année.  /  '  •  J  *  ^^  . 
.^Foyei  planche  XXIII.  fis-  ^^  Blafbnilbicl. 
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raif.  des  Sciences  ^  &c.  (  (?.  />.!.  T.  ) 

LEA ,  OiP^  y^ivîei^^  ,  lacfiîelli^ 

prend  fa  foiitice  dans  la  province  de  Bedford  ,&  fon 
^  cours  à  travers  celle  de  Hertfbrd ,  baignant  les  fron- 
tières d'Effex  entrant  dans  Middlefex  ,  &  tombant 
dans  la  T^mife  audeffôus  de  Londres.  Sa  navigation 
eft  très-  utile  au  tranfport  des  grains  que,  -ces  pro- 
yinces  envoient  à  la  capitale.  (  D.G.  )  fT^it  - 
V  LECHLADE  ,  (  Geçgr.  ^iUe  d'Angleterre ,  dans 
Ta  province  de  Glocefter  ,mi  confluent  de  la  Lèche 
&  de  la  Tamife.  Elle  eft  Fort  peuplée ,  &  elle  fait 
un  grand  traHç  de  denré^jprofitant  pour  cet  effet 
du  cours  de  la  Tamife ,  qinôus  {t%  rrtaxs  comraence 
à  devenir  navigable.  (  D.G.)    ;  n^,     \        4 

y  '  LECK ,  ( J?i/Î.  de  Pologne.)  ert  regarde  ca«n me  J 
le  fondiîleur  de  k  république  dejPologne.  Mais  tout 
ce  qu'on  en  raconte,  porte  un  càraâere  fabuleux^! 
.{M.deSacy:)  -        .      ' 

LECXISTËRNE ,  C  m.  (  ffijl.anc:  (doL  )  bn  eii*; 
tend  par  le  mot  àt  leciijlerne  ^  ^^^  coufG£|^i^,^rei|«" 
1ers  que  les  païens  mettoient  dévotemlpÉDiis  les  ^ 
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Cmulacres  de  leqrs  dteiix  ^  afin  qu'ils  repofaiftnt 
pIusmolIenvent.Quelquesauteursenra|iportentriiif-. 
titi^tion  aux  Komaiiis,  &  ils  affurent  que  cet  ulage 
ne  s^étendit  point  au-delà  deTItalic;  mais  cette  iu- 
perftition  étqit  trop  extravagante  pour  n'avoir  pas 
pris  de  plus  grands  accroiffemens.  En  eiFet  ^hiftoirt^ 
nous  appr^d  que  les  Arcadicns  mettoient  des  oreil- 
lers fous  les  flattes  de  la  décffe  de  la  paix  ,  &  les 
Phocéens  fous  celles  d'Efculape  ;  lôrfque  Seuleucus 
rendit  aux  Athéniens  les  ftatues  d*Harmodius  & 
à'Ari(k)giton  enlevées  de  leurs  temples  par  Xcjxcs  ; 
le  vaifTeau  qui  les  apportoit  aborda  dans  Tîle  de 
Rhodè,  Les  habitans  charmés  d'être  les  dépofitakes 
de  cej  fimulacres,  les  fuppllerent  d'accepter  dans 
leur  ville  rhoipitalité  ;  &  pour  tnieux  les  féduire  , 
ils  les  placèrent  ïur  des  xroufTms  ,  dont  le  fybarite 
eût  envié  la  molleffe.  Plufieurs  voyageurs  atteftent 
u*Qin  voit  encore  dans  Athènes  le  uhïlUrnt  d*lfis  & 
e  Sérapis.  Ces  monumens  antiques  de  1|  religion 
païenne  ie  trouvent  dah5»  plufieurs  autres  contrées 
&  fur-tout  dans  la  Grèce  &  dans  les  îles  de  rArchi- 
•  pel  ;  c'éroit  fur  des  lits  de  pierre  ,  de  marbre  ou  de 
bois ,  qu'on  plaçoit  ces  couilin^  où  repofoit  la  ftatue 
du  dieu ,  en  l'honneur  duquel  on  donnoit  le  bouquet 
.iacrc.  ;  ■       ...w.-.'.  ■'-,\'^.^.,>^i,^^:M\'^^.^^^-i^^-'<h.^ 

.  Les  jouri  dcflinés  à  la  fête  des  couffins  ou  oreil- 
lers ,fe  célébroient  avec  autant  de  pompe  que  d'aï- 
légréfle  ;  la  falle  du  feflin  étoit  décorée  de  lits  élé* 
gans  oii  repofoient  Icis  dieux.  Les  convives  fe  cou- 
'  ronnoient  de  rameaux  ,  de  guirlandes  de  fleurs  & 
d'herbes  odoriférantes.  C'étoit  le  mâgiftrat  pu  le 
fouyerain.  pontife  qui  indiquoit  le  jour  &  la  durée 
de  cette  (blemnité  dont  l'objet  étoit  d'appaifer  la 
colère  des  dieux;  Comme  il  convçnoitd  imiter  les 
.  dieux  dont  on  follicitoit  la  clémence»  la  loi  défen- 
doit  d'envoyer  au  fupplice  les  criminels  ;  il  étoit 
mêrtfe  des  circonftances  où  l'on  ouvroit  les  prifons, 
après  que  le  mâgiftrat  fuprême  avoit  prononcé  Ta- 
bolition  de  tous  les  crimes.  Les  chréjiègp;  dont  la 
plupart  ctoient  nés  &  nourris  dans  le  ïe^^u  paga- 
nifme ,  introduifirent  l'ufage  des  Uclifiirmsy  dans, 
leurs  agapes.  Ce  fpeftacle  fcandaleux  de  molleffe, 
étoit  contraire  à  la  févériié  des  mœurs  évangeliques; 
&  ce  fut  pour  faire  revivre  la  pureté  primitive  ^que 
le  concile  de  Nicée  lança  des  anathêmes  contre  ces 
chrétiens  efféminés  qui  fembloiçm  avoir  oublié  leur 

-origine.  (  T-nA  '  '■'^y^.,-  '  .  '  .  ;^.n.u'^?i'..^.-;w:,' 
§  LÉGION  THÉBÉEN^fE ,  (  ffiftoire  ccclJpf)  Il 
s*eu  gliffé  dans  l'article  du  Dictionnaire  raiLdcs 
Sciences  p  &c.  où  l'on  traite  de  cette  légion  ^^ne 
erreur  affez  effentielle  ,  pour  que  nous  jugions  à  pro- 
%gGS  de  la  corriger.  On  y  infinue  qu'il  n  y  a  jamais 
eu  à^  légion  qui  ait  porté  leiiom  de  Thébiennc.  Mais 
la  vérité  eft ,  qu'il  y  a  eu  cinfl  légions  qui  ont  porté 
ce  nom-là  ;  comme  il  eft  démontré  par  la  notice  de 
rEmpircj'Qyx  l'on  les  trouve  citées  dans  Tordre  fui vant. 

.  LEGrÔ.SECtJNDA/  FlAVl  A..  êôKST  ANTÏÂV 
•"v a;'vl  T  li'E  B  A  E  O R  U  IVK — N.     ^ï^-^^   '         ''.     "-''''^* 

— "^^  SEcuNijA.  Feux.  Valfntis.  Thebaeordm, 

— ^  PRIMA,  MaXIMIANA.  THEBAEORUM.,       ;  ^, 

— — tertia.  DiocLETiANA.  Thebaeorijm.:?^^ 
- —  Theeaeorum.  (  D.  PA  lïv^ 

§  LEICESTER,  (  Geogr.^  très- ancienne  ville 
d' Angleterre  V  ciipttale^  d'une  province  du  m^mç 
nom  ^  8c  fituée  fur  une  riyiere  jadis  appellée  Leifi 
&  aufourd'huî  i'otfr.  Sous  les  Romains  ,  cette  ville 


çUe  Fut  pôui:  un  tems  epr 
copale,  &  elle  renferma  jufqu'à  trente-deux  égli* 
fes.  Sous  le  roi  Henri  libelle  fut  eippauyrie  &  dé- 
mantelée pour  crime  de  révolte.  Sous^HçnriV,  l'on 

*  7  tint  un  parlement  remarquable  par  la  fcvér  itc  de 

•■  ■■/■■■  .5^  ■■/■••^t 
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fes  loix  contré  jes  adhérons  s  dé  WïMcl 
CharUs  l ,  elle  eut  à  foutenir  deux  lièges 
maltraitèrent  beaucoup.  Aujourd'hui  c'eil  encore  uiîë 
grande  ville,  pleine  d'habitansaâifs&c  indtiftrieux  : 
t&:  qui  tient  trois  gros  marchés  par  Semaine.  Elle  '- 
rentermç  cinq  paijiiJfes ,  un  hi^pital,  pourvu  d'une 
bibliothèque .  &*nonibre  de  tabriquçs  de  bas.  Elit  ' 
t  avoit  autrefois  un. château  trèsi^valVc,  dont  la  falle 
fert  encore  aux  àffifes  de  la  province.  Nombre  de 
pcribnnages  tameux  dans  ÏHljloixi  cCAngUtene  ,  en 
ont  porté  le  titre  de  cornu.  Elle  eft  gouvernée  par 
un  maire  >  &  elle  envoie  deux  députés  à  la  chambre 
des  communes.  Long.  /(S'/jo,  lat^z.  40.  CJO.i^i)      •  ' 

§  LE1CESTERSHIRE,((;^D^.)  province  d'An-' ■ 
gleterre ,  à-peu-près  fuuce  fu  oantre  du  roya^imç  , 

confinant  à  çdlcs  de  Derby,  de  Nottii^gham/de 
Lincoln ,  de  Rutland,  de  North^mpton  &  dé  \yar- 
wick ,  &  ayant  envircin  30  jmiUes  de  l'eft  à  l'oi^jîftj^ 
&c  ij  du  fud  au  nord.  Elle  faifoii  partie  ibuj  les 
Romainsdesterre$  occupée!?  par  les  Côrit^nll;  & 
fous  ks  Saxons  »  elle  èntroit  dans  le  royaiuWe  d^/ 
Mercie.  Ç*eft  une/des  contrées   d'Anglt/terrLile» 
mieux  avantagées  d^  1^  nature:  fon  air  e^lfaliibre  ^ 
fon  terroir  eft  fende,  &  fa  population  «/ç  tl*è> 
grande.  Baignée  des  quatre  rivières  qui  en  Ibrtent 
dc^  droite  6c  de  àauche,  aucune  eau  n'y  crpupk, 
aucun  terrein  n'yeft  aride:  ces  rivie/es  fbnt  lÛUén, 
là'Soar,  fAnk^r  |<:  le  Welland.  Elle  produif  du 
charbon  de  terre,  des  grains  ,  deis  foins,  des  pâtu- 
rages &  des  légumes.  Elle  abonde  fur^tout  en  pois 
&  en  fèves,  &de-là  le  fobriquet  de  beaiubellies^^ 
ventres  de  fèves,  vulgairement  don^é  à/es. habitans. 
Le  poiflbn,  le  gibier  8c le  gros  bétaiPf  Tont  com- 
mun!; Ton  y  élevé  avec  fuçcès.quantite  de  chevaiï*'^ 
de  traits,  &  l'oiiy  nourrit  des  breb^s^^^ntk  laine  e^ 
la  plus  loiiguede^*Àngleterre.  Les  yeiix  ouverts  (ur^ 
ces  divers  avantages ,  &  fiiiguliérement  fur  la  bonté 
de  fon  fol,  cette  province  ie  livre  k  ragrîcultury  par 
préférence  ,  &onfuite  à  la  fabrique  des  bas  quf^^ 
comportent  fe$  belles  laines.  De  l'un  &  de  l'autre-dé" 
ces  objets ,  elle  tire  de  quoi  faire  des  envois  cpnfidé- 
fables  à  1^  rpildej&  de  quoi  fe  maintenir,  au  nioyeif 
dureftant  ^  i^u  moye    des  retours,  dans  une  prbife" 
périté,  digne  à  ^  fois  de  {e%  travaux  j  &  du  gou* 
vernement  qiji  li  protège.  Elle  renferme  192  pa- 
roiflcs,  81  vicairicfi,  ii  villes  &  bourgç  à  marchés , 
18700  maifor^s,  &:  environ.  100000  habitans*  Elle  ' 
eft  du  diocefe  àt  Lincoln,  &  elle  fournit  quatre 
jnembres  à  la  chambre  des  communes ,  (avoir,  deux 
pour  elle-même,  &  deux^oiir  fa  capitale.  (J9.  G.) 

LEIGNEUX,  (G^gr.  eccUf.  )  village  du  Forez 
de  la  paroifle  de  Trelins,  fur  le  Lignon ,  diocefe  de 
Lyon^i^M^s  de  Boen ,  à  trois  lieues  de  fleurs,  quatre 
de  Mi>ntbriflbn , célèbre  par  un  chapitre  dé  chanoi- 
neffes  régulières  de  Tordre  de  S.  Benoît,  défen- 
dant de   l'abbaye  de  Savigni.  Ce  chapitre  conferv#4v; 
des  titres  du  xi*  fiecle.  Il  a  été  confirmé  par  lettres    : 
pàtent^^d^  1748,  à  tik  recevoir  que  desdemoifelles     , 
nobles  de  cinq  dégrés  du  coté  paterheL  Lé  ^oi  leur  a 
accordé  en  1758,  le  droit  de  porter  une  nnédaîUe 
d'or  émaillée ,  attachée  en  ficharpe  à  nn  ruban  blanc 
liferé  de  bleu.  L'abbé  dé  Savigni ,  nomme  la  prieure. 
Expilli ,  Diclion.  des  Gaules.^Çi  )  v  ,,. 

LEIPHEINW  G^ogr.)  ville  &  chAteau  d'Aile-    : 
magne ,  dans  le  cercle  de  Souabe,  &  dans  lé  terri- 
toire de  la  ville  d'Ulm ,  nonloiri  du  Danube» Ceft  le   v 
chef-lieu  d'itji  grand  bailliage  fort  dévafté  pêndartt 
la  guerre  de,  tn^e  ans.  (  /?.  G.  ) 

LEIPNÎCK,  (:^cogr.  )  ville  d'Allemagne  ,dan^le 
marquifat  j^e  Mon^VNf,  au  cercle  de  Preran.  Elle  eft 
ceinte  de  murs,  &  renferme  un  collège  des  péfes  - 
des  écoles  pies.  Le  château  de  Helfcnftcin  la  couvre. 
Les  prinices  de  Dietriphfteip  eii  font  feigneurs  ;  & 

les  Suédois  la  faccagerént  Tan  1643.  (  ^'  ^*  ) 
^  H      ^  ^  LEIPSIC 
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tfAllemagnii$ii«  la  haute  Sa«e,  &  àim  Véïtilorat 
4e  Saxe,  aux  confins  du  duché  tfAltenbourg^  dei  évê^ 
ché«  dé  Mçrfebourt  &  deNaumbourg-Zeitz,  de  la 
ThllHnge,&  de  quelques  auiriïs  divîfidns  de  Tcleâ^o- 
ratdohtiîfait  pijrtie*  L*abba,y«  de  Wurtzen  lui  eft 
incorporée;  &  il  renferme  1 4  bailimges ,  3  x  viHés;  iii> 
bourg  à  roaixhés,  environ  ipoo  villages,  ÔcnttHibre 
de  terres  feigueuriales^  dont  les  unes  relèvent  immé- 
diatement duprini^e,  St  les'auirês^es  bailliages.  Çeft 
«npays  plat ,  dont  le  fol  eft  fertile  en  grains ,  er^  lirt, 
en  cïianvre  ÔC  en  légumes ,  &  dont  les  habitans  prof- 
perent  à  la  faveur  de  leul»  afliduité  dans  le  travail ,  & 
de  leur  intelligence  danS  le  comhierce.i4>iï/f/?c,Ertei>' 
bourg&Grîmma4«font  les  villes  prlrtcipales.(Z>.(y.) 
tï^LEiPSic,  {G4ogr.  )  Cette  ville  çlt  une  des 
||||.^mmerçantesd*AUeinagne;elle  eft  fur-tbut  fa^ 
nïiiife  par  fe$  foires'  qui  font  au  nombre  de  trois,, 
la  première  qu'on  nomme  la  foire  du  nouvel  an  ^ 
commence  t^^ôurs  le^remier  de  l'année  ,. à  moins 
que  ce  jour  n'séfriv^e  un  dîitiancKe»  dans  ce  cas  elle 
eft  renvoyée  au  lundi  fuivant.  La  féconde-,  a^ppellée 
foire  é^ris  Pâques  ^o\x  la  foin  de  jubilate  ^  s'Ouvre 
limdidc  la  troifieme  femaiiîe  après  la  fête  de  la 
jMflirredion.  Enfin  la  troifieme,  Atç^l^ia  Sainte 
fM^kelf  k  tient  le  dimanc|ile  d*après«ee!te  fête  ,  ou^ 
lieulement  huit  jours  après ,  u  cette  fête-  le  trouve  un* 
lijimatiche.  Chacune  de  ces  foires  dure  quatorze 

J*ours;  les  douze  jours  qui  fe  trouvent  enfermés  entre 
'erttrée  &  la  fortie ,  font  proprement  ce  qu'on  nom- 
me Ittmsdefnn,  L'acceptation  des  lettres  de  change 
t  tirées  çn  foire  ,  (e  fait  ordinairement  le  fécond  jour 
après  leur  ouverture;  il ^iréanmoins  permis  d*fcn 
V  remettre  l'acceptation  jjwÈ|u'à la  femaine  des  paie- 
:  mens ,  laquelle  ne  commence  qii*après  la  publica- 
tion 4^ia  fin  des  foires,  &  dure  )||fqu*au  cinquième 
jour  fuivaiit  inclufiyemen^,  pendant  lequel  tenls 
elles  aoiventêtfe  proteftées  faute  de  payement  ;  on 


.:>C, 


o 


res font  des  étoffes  ^q$^  d'argent  &  de  foie,  des 


5  draps  fins  de  France ,  d'Angleterre  &  de  Hollande  , 
quantité  de  petites. étoffes  de  |aine  ,  des  dertijîlles 
d*br  5  d'argent,  de  foie  &  de  fîl ,  de  la  bijouterie,  de 
la  clincaillerie  &  mercerie ,  des  ouvrages  dé  mode, 
de?  toiles  peintes,  des  toiles  de  coton ^  des  mouflcli- 
ntSyJi^%  toiles  de  Cambray,  &c.  h^^^    y 

<0n  tient  les  écritures  k  Leipfic  en  rixdallcrs,^eti 
bon-gros,^  p\  penings.  Le  rixdaller  qui  eft  imagî^ 
Daire  eft^flUj^  pour  14  bons-gros,  &  le  boh^gros 
pour  11  penilp?.  L'ancien  argent  courant  de  Saxe 
confiftoit,  il  y  a  environ  ïé  ans ,  en  pièces  de  f  de 
rixdaller  ;  on  y  avoir  fubftituc  les  lo1iis-bfen<îs ,  qui 
font  de  vieu;!c  écus  de  France  ''fixés  à^a  florins.; 
maïs  ces  e^eces  font  de  venueafi  rares ,  qiié'  i|uôiqué 
Tagio  s'entende  contre  les  louw«iblancs,  ctr  ne  font 
pouçt^nt  patjs»^  des  louis  7  blancs  Weâifs  ;  car  ces 
derqi^rs  gagnisnt  t  à  1  pour  cent  contre  îel^  louis- 

.  j^îah^s  imaginaires  ;  ainfl  eA  fuppofant  une  lettre  de 
change  fur  Ltipfiç  ^t  iùoo  rixdallers  payable  en 
argent  courant ,  ^u'on  ()ayeroit  en  auguftcs-d'or  fur 
le  pied  d^^  cinq  rixdallers ,  il  faudrort  ajouter  à  cette 
fomme  la  perte  de  4  pour  cent  environ  ,  &  de  plus 

:'  celle  des  louis-blàncs  imaginaires  en  loui^-blancs  effe- 
ôifs.  Leslettrçyde  change  ôU  les  efpeces  fonj  dé- 
nommées, font  payées  dans  les  mêmes  ;  mais"  lorf- . 
qijîelles  n'yfont  pas  exprimées,  ni  le  mot  courçint , 
elles  le  font  en  pièces  de  deux  ou  un  botl-gros  fans 
^çrcun  agio. 
"   L'^ufage  <ft  Ldpfic  eft  de  14  jours  de  vue ,  qui  ne 

'  fe  comptent  que  du  kndeawin  de  l'acceptation  ;*infi 
une  lettre  qui  feroit  acceptée  le  preipier  jour  d\m. 

mois,  eft  jiayable  le  15,;^  fi-ee  jour  étoit  ua 
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dîmanctie,  elle  le  feroit  le  famedi.  il  tfy  a  point  ié  v 
jour  dé  grade  à  Leipfic;  pour  être  en  règle.,  il  faut 
faire  protéger  le  jour  mâme  de  l'échéance -,  on  ne 
peut  exiger  ràcceptation  des  lettres  payables  nu^* 
delà  de  rufartce,  que  lorfqu'il  n'y  a  que  l'ufance  à 

c^rir.  (  Z>.  <?.  )  -  * 

LEITENBERG  a«  LEUTENBERG,  (  C^^V- ) 
ville  d  Allemagne^  dans  le  cercle  de  Haute-Saxe^  ÔC 
dajts  la  principauté  de  S'chwartzbourg-Rmjolftadt,  ^ 
fufi-  la'  Sorbitz,  Elle  eft  (entourée  de  montagnes  méral- 
lîques  que  l'on  èitploîte  aVec^tctès.  Elle  ell  ornée 
d'un  château  ,oà  réfiJent  les  princcfles  douairières 
dypays;  &  elle  préûJeà  un  bailliage  fort  étendu  y  * 
qui  étoit  jàd|is titré  de  feigneùriè  immédiate  du  Saint- 
Empire.  (  i?r(y*  )     •  vo.  /  •' 

LELESîS,  (  Géoàr.)  vitle  de  la  Hautq-Hongrîe ;  . 
dans  le  comté  deZempUn,  dont  elle  renferme  les 
ârcttïT^es.  C'eft  aufli  le  fiege  d'une,  abbaye  de  Cîr 
teaux^  (/>.(?!)  ifc        " 

LEMME,  {M:éfique.)  filènce  ou  paufe  d'un  tems 
brefdahs le î'hythme cataleptique,  ^oye^  RhyThme 
(^Muficfue,  )  Dicllon.  raifonni  dts  Sciences  ^  &c.  (  S) 

LENNEP  ,  (  Gio^i.  )  ville  d'Alleniagne  ,  dans  le 
cerete  de  Weftphalie  ,  &  dans  le  duché  de  Berg ,  att    "' 
bailliage  de  Bornefeld.  C'eft  par  fou  rang  la  ^pre-* 
miere  ville  du  duché;  elle  fiegie  &  vote  avant  tdutes    • 
les  autres  dans  l'affemblée  des  états  du  pays.  Pendant, 
Mil  teins  elle  ti*a  été  habitée  que  par  des  luthériens  t" 
maïs  de  nos  jours  les  cathQliquiss  s'y  fc)nt  introduits  ^' 
&  même  les  jéliiitës  y  ontobtertu  une  miflîon.  Le%.;^ 
manufaâures  de  laine  font  fa  principale  reflburce*^ 

D.  KrVj  ^       ••  .  •     K    ■ 

\^    §  LENTILLE,  ç:t?/^//^«f.)  Nous   ajouférons  à^»^ 
cet  article  du  Z>/7?.r///y;^r55'i:.  la.conftruftion  &  def**- 
cription  d'une  machiné  propre  à' tailler  &  polir  les 
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compofée  de  quatre  pièces  de  bois  ^  <2,  bb^cc  ^dS^ 
■\fiS'  4) ,  qui 4ormeiit  ènfemble  un  qiiarré.;  mats 
dont  les  extrémités  débordent  autartt  qu'il  faut  pour, 
remplir  exadement  le  vuide  de  la  boëte  (^fig.  i).  Ces    . 
extrémités  portent  12  vis  avec  leurs  écrous,  donl'  - . 
quatre  ^  jf^g^  h  font  perpendiculaires ,  Si  huit  i ,  kj^^ 
l  yfji^n^  è\  p ,  q  horizontales*,  ElleS'fervent  à  hau(*f 
fer/à  "baiffer  &  à  affermir  le' chaflîs  dans,  la  bôétei^  , 
Oh  tournera  un  cône  de  bois  dur  &  bien  fain ,  qu'otl    \ 
fciera  de  manière  que  la  feÔiori  foit  elliptique ,  j^ara-  /^ 
boHciiiè  ou  hyperbolique, fçlon  la  figure  qu'on  veut 
donner  au  verre..  La/^^  (Trepf'réfenie  le  cône  nbc^.:    , 
dont</e/eft:  un,e  feftion.  On  appliquera  fur  lafeilioa 
une  laiàe  cP^cîer  ^Ai  également  polie  de  châqu'ë 
côtéf^jpt  d'une  épaiffeur  iuffiiante  pouf  fiippléer  à 
çequ^^lf  fcie  a  emporté,  pourquele  cône  toit  pary        . 
fait.  La  plaque  doit  déborder  la  furface  du  cône  ^  ' 
fur  leqitel  on  l'arrêtera  par  le  i..oyen  de  deux  vis 
ou  pointes  k^  l.  On  limera  enfuitc  la  partie  de  la     - 
lame  qui  déborde ,  jufqvi'à  ce  qu'elle  foit  (k  niveau 
a^c  la  furface  du  cône^&  qiipn  lui  ait  donné  la   '  V 
figuYe  que  Ton  veut,  foit  parabolique  ,  elliptique 
ou  hyperbolique,  &  qu'elle  piiiffe  vous  fervir  de 
modèle  pour  polir  vos  verres.  Vous  vous  fervirez 
de  ce  cône  pour  faire  un  fécond  modèle  éxaïlenienc,..  « 
égal  aii  premier.  Il  eft  mômè  bon  d'en  faire  une  co\^:,.-*;^ 
pie  dont  les  ferions  &  les  grandeurs  foicat  différen- 
tes ;  mais  vous  obfervcrei  de  tirerdefluf  unetligneA^  )y  '  ^ 
m ,  q|)i  tombe  de  leur  fommet  fur  lé  milieu  de  leur 
bafe.  Vous  tirerez  fur  les  deux  rraVerfqs\>ppofées 
aaj  bb^Jig,4^  les  lignes  r  &  s  pour  en  marquer  le 
milieqr ,  ôc  vous  pôfercz  vos  modèles  deflus ,  de  ma- 
nière qwe  leurs  axes  foiçnt  perpenc^fulaires  ,  ^qu'ils 
touclient  4/?S  lignes  traiifvcrfales  v  &  i,  &  qu'ib 
foient  parallèles.  Vous  les  aflermireijp^r  le  moyen 
de  deux  fu|ports  /  &  u ,  qui  doivent  être  aflujettii 

.    ^..^^      .yVyy 
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avec  dés  petites  vis.  Cela  fait ,  voiis  vous  lervirex 
fVun  baffin  fphérique  pour  donneir  à  votre  verre  la 
figure  la  plu$  approc"tiante  de*la  feÔion  que  vous 
voulez  qu'il  ait,  lequel  vous  fervîra  coir^me  d'ef- 
quiffc.  Vous  arrêterez  enfuite  avec  du.  pment  le 
verre  x  fur  la  poupée  yif  de  m^iv^  q^e  ht  l'arbre 
«,  de  façon  qu'il  ne  vacille  poin|  'en  tourpant  la 
roue*.  Le  verre  airtfi  placé  ,  vous  po ferez  la  .ma- 
chine/^. 4,  dansla  boëte ,  obfervant  que  les  points 
verticaux  répondent  exaâement  en  drpité  ligne  a^i 
centre  de  la  furface  de  la  courtille ,  ce  que.vous  coa- 
noîtrez  par  le  moyen  d'une  foie  ou  d'wnfcrin  très*- 

•délié.  •    -   .V-  ■  ;"'^-  ■•.  ••  ..-.^ •../  *. 

La  machine  étant  pofée  de  niveau ,  il  ne  reile  plîji^ 

qu'à  donner  au  verrç  la  feâion  conique  la  plus  par- 
faite qu'il  eft  poflible.  Pour  cet  effipt ,  v<ius  pretulrez 
une  plaque  de  fer  bien  unie^iqui  excède  la  diflance 
,  qu'il  y  a  entre  les  modèles;  Cei^  plaque  étant  pofée 
horizontalement  ne  touchera  les  modèles  &  le  verre 
q  le*  dans  un  feul  point.  Ayant  répandu  deflus  du 

.  iable  mouillé ,  vous  la  conduifez  de  la  main  gau-. 
chc  le  long  des  bords  4^s  modèles  »  pendant  que 
vous  tournerez  la  roue  ^yec  la  droite  /continuant 
aiiifi  jufqu'à  ce  que  voiVs  ayez  donné  au  Vj|rre  la 
figure  qu'il  doit  avoir.  Voys^  commencerez  par 
1-unir  avec  du  fablon  fin  ou  de  Témeri  ,  &  vous 
achèverez  de  le  polir  avec  un  morceau  de  bois  de 
tilleul ,  fur  lequel  vous  aurez  mis  de  la  potée  d'e- 
tairi  Ou  du  tripoli.  Cette  même  machine  peut  fer- 
vir  également  à  tailler  des  verres  concaves  ,  ou  de 

4  telle  autre  figure  que  l'on  voudra  ,  en  donnant  aux 
modèles  &  à  la  plaque.une  figure  convenable.  ÇÇa 
'article  ejl  extrait  des  journaux  Anglois.  )  _yA-^.:'^^^:^:i.- 
.  Dans  l'article  Lentille  ,  Diclionnam  ratfonnl 
des  Sciences  f&CC.  tom.  IX y  P^  ^SS y  col.  2,  /i^.  j>  / 
au  lieu  de  divergens  ,.lifez  convirgens,  (O.  )   •  "     ' 

LENTO  y  (  Mujique.)  Ce  mot  Italieh  qui  fignifie 
lentijiunt^  mis  à  la  tcte  d  une  pièce  de  rnijfique  ,  ^eut 
dire  autantque/<ir^*o.  Voyez  ce  mot  (iW/^|j^.'^  Z?i2. 
raij\  des  Sciences ,  6cc.  (  F.  P%  C  )      "'■   "•  j  " 

4.ENZBURG  ,  {^Giogr.  )  une  des  quatre  villes 
municipales  dans  l'Ergovie  ,  canton  de  Berne  eh 
SuiflTe.  Il  faut  la  féparer  du  bailliage  de  ce  nom  ,  vu 
qu'elle  n'a,  rien  de  commun  avec  lui.  Elle  a  eu  an- 
ciennement ïe  même  fort  que  le  bailliage.  Berne  la 
conquit  en  1 41 5 ,  &  lui  accorda  des  privilèges  très- 
conïidérables  ,  en  confirmation  fur-tout  de  ceux 
qu'elle  ayoit  déjà.  Elle  eft  abfolument  indépendante 
du  baillif.  Il  y  a  deux  advoyers,  un  petit  &  un^rand 
confeil.  Cette  magiflrature  &  toutes  les  autres  char- 
ges &  commiffions  font  nommées  par  la  ville  même.. 
Elle  a  auffi  la  haute  &  baffe  lurifdfftion  fuit  fa,  bail- 

;  lieue,  le  droit  de  patronage  fur  le paftorà!  de  la 
ville  y  &c.  Depuis  quelque  tems  lé  commerce  y 
prend  faveur,  &  il  eft  très-confidérable  ep  toile- 
ries: il  y  a  plufieurs  fabriques  de  toiles  peintes ,  de 
tabac ,  6-*;.  (  ^. )     .%       ,  .  ..i^'^M' 

LENZEN,  (  Giogr.^ViW^  d'Allemagne  ,>(ans  le 

'  cercle  de  Haute-Saxe  ,  &  dans  la  partie  du  Brande^ 
bourg,  appellée  le  Prignit^  ,  non  loin  de  l'Elbe. 
L'on  y  paffe  ce  fleuve  fur  un  bac,  &  l'on  y  paie  un 

\  péage-  Ses  environs  for.t  rians  Si  fertiles;  mais  elle 
ne  paroît  être  elle-même  ni  belle  ,  ni  riche.  C'eft  im  "* 
fiege  baillival  i*^ix  37  villages  reffortiffent.  (  Z>.  G.) 
i  LEOBSCHUTZ  ou  LUBSCH^TZ  ,  {Géogr.) 
Ville  de  la  Hautë-Silefie ,  dans  la  portion  Ruffienne ,  * 
de  la  principauté  de  Jsgerndorf.  EJle  eft  fermée  de 
murailles  ;  elle  préfide  à  un  cercle  ,  &  elle  profeffe 
la  religion  catholique.  Ses  cnvh-onsfont  trèsferiiles 
en  grains  &  en  fourrages  ;  ils  turent  cruellement 
dévaftés  pendaiit  la  guerre  de  30 ans,  parce  qu'en 
ce  tems-làily  avoit  encore  beaucoup  de  proteftans 
dans  le  payf. Y  Z>.  G.  )  :   ' 

§L£OGANE,  {Geogn)  Cette  viUç eft  fituce  à 
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cînqHeues  4u  petit  Goave,  6c  a  trpi^cens  àiY^ 
fcpt  màîfons.  Elles  fçri^iiçnt  un^  qûarré  long  & 
quinze  rues  larges  &4)ien  dîftrîbuéès.  On  Ta  bâtïe 
à  uixe  demi- lieue  de  Jia  mer  dans  la  plaine  àom 
nous  venons  de  parléiir.  Lç  defir  le  plus  vif  dé 
fes  habitans  feroit  de  f|ire  ou vriFun  canal  depuis  Jat 
ville  jufqu'au  mouillage  ,  ce  qui  préviendrait  l^ 
diffi^lté  dej  charroii?,  S'il  étoit  raifonnable  de^irç 
une  place  de  guerre ,  fur  la  côte  de  Toueft ,  Uogaii^ 
mériteroit  la  préférence.  Elle  eft  aflîfe  fur  un  terrein 
uni  ;  rien  ne  la  domine,  &  les  vaiffeaux  ni  peuvent 
l^lS&Uer.  Mais  pour  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  dç 
main  ,îl  fauU r<Ht  renvelppper  d-un  rempart  de  terre 
,  avec  un  fo^j^pfond  qui  fe  remplîroit  d'eau  fans 
les  jnoindres  K-ais.  (+) 

Cett^  ville  n'eft  plqs  ce  qu'elle  étoiir  autrefbi^g- 
tioganc  a  été  flofiflante  8c  a|kz  peuplée  pendant  1  e 
à.  t6  ans  qu*elle  fût  le  cbef-lîéu  de  la  (îoloiilîe ,  pi*  la 
réfîdence  qu'y  faifoientle  gouverneur  général  & 
rintcndant  ;  mais  depuis  que  le  igouvérnement ,  le 
confeil  fouvi^rain ,  le  fiege  royal  &  Tamîrauté  en  ont^^ 
été  tt^aiii^fi^é?^  au  Ppït-au-Prince,  cette  ville  a  beiu^ 
coup  déchu. /Elle  fil tpreftjue  totalement  renverfëé 
par  le  tremblement  de  terre  du  3  juin  1770 ,  &  elle 
n'eft  pas  encore  entièrement  rétablîé  (1774.). 

La  villé4ç.|À>gf«/îe^eft|îtuée  à  5  ou  600  toife»; 
du  bord  delà  mer,  ou  eft  la  rade  lans  autre  port; 
&  a  envîroJHa  moitié  de  la  lotigifeur  eft  &  oueft  de 
la  plaine  qulporte  le  même  nom.  Cette  plaine  qui 
n'a  guère  que  quatre  lieues  &  demie  de  longueur  lur 
une  &  demifs  de  largeur,  eft  entièrement  occi^ée 
par  51  %  5x  fucré ries  fans  autres  habitations  ,  6f 
la  mopé  de  ces  fucrerieç  eft  arrofée  par  l'eau  de 
la  grande  rivière  qui  coule  dû  fud  au  nord,  à Textrê-*  •; 
*mké  de  la  plaine  du  côté  de  l'eft.  Quoique  la  popu- 
lation ait  beaucoup 'diminué  dans  la  ville ,  il  n'eneil^ 
pas  ainfi  de  la  plame  &  des  hauteurs  qui  compoféiht 
le  quartier  de  IJogane.C^  n*eft  qw^^ine  feule  pa- 
rôiffei  mais  qui  eft  auffi  peuplée  qu'elle  pe^t  l'être  >  ' 
eu  égard  à  Ion  peu  d*éjtendue,  x'eft-à-dire,  d'eil- 
vîrorifi^  lieues  de  longiieur  de  l'eft  à  f oueft,  fur  . 
quatre  à  cinq  de  largeur  au  nord  au  fiid  :  on  y 
comj)te  14  compagnies  de  mîli<^e  de   50  hommes 
chacune  ,  dgnt  à  la  vérité ,  huit  font  çômpofées  de 
mulâtre?  &  ï^Çgf?s  libres;  mais  qiîî  pour  là  plàpart 
pofl'edent  de  petites  habitations,  &:^ environ  douze  ' 
mille  efclaves.  ^ 

L^'air  de  quartier  de  Llwjjfinc  eft  très-faîo  ;  les  cba- 
Teursh^y  fompaS  plus  excèffives  que  dan^lerefte'de 
la  colonie,  ni  les  maladies  contagieufei  plus  fré- 
quentes que  danJ  la  zone  tempérée.  %es  vents  ali-^ 
lés  manquent  rarement  d'y  rafraîchir  l'air  même  dans 
là  plaine  ,parce%i'elle  n  eflLentourée  que  de  petites 
montagnes,  &  qu'elle  n'eft  do rnéé dans  fa  longueur 
du  côté  du  nord  que  par  la  iner.  La  chaleur  ié  fait 
un  peu  jplus  reftentir  que  dans  la  ville  ,  mais  elle  a 
cet  mcbnVénîent  de  commun  avec  tdutés  les  autres  • 
villes  ^és  Antilles  ;  parce  que  les  vents  frais  lorf- 
qu'ils  font  modérés  ,  y  circulent  mpins^  librclneot 
que  dans  la  campagfte.  Les  prinç!{)^es  produâions 
(*)  de  ce  quartier  cônfiftent  en  fuére  ,  tant  briit  que 
blipiç,  &  en  café  que  fes  montagnes  fpurniflent  de 
^la^KUs  belle  ef|iece  qui  fe  recueille  à  Suint-Domin- 
gue.  On  y  cultive  peu  d'indigo  &  de  coton,  mais 
beaucoup  de  léj^uines.  (^A  AA 

LÉON  C ancien  y  (^HiJl.Rom.)  fut  ainfi  furnommé,' 
parce  qu'il.gaivoit  quatr^e-vingts  ans  lorfqu'il  parvint 
à  Pempire*  Ce  fut  le  premier  des  Grets  qui  fut  élevé 
à  la  dignité  împériaje.  Afpar ,  qui  Jouiffoit  alors  de  ; 
tout  le  crédit  Je  |)laça  fur  le  trône  à  condition  qu'il 

fWCVft  bien  gratuitement  qu'il  a  été  dit  dans  VartitU  lio- 
GANf  du  DiO.  raïf  des  Scienctr,  &c.  que  Tes  covironi  étoienc 
des  forêts  de  cacoyers  f  je  a'ai  jamais  entendu  dire  qu  il  y  ca 
eût  autrefois,  &  aâucllemfOâ^aaiiy ce  ciikiyçgas. 
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aâôpteroit  fon  fils,  l/o/a  accomplît  fa  promeffie» 
Cette  adoptipa  déplut  aa  peuple  Ropiain  ,  qui  inaf- 
iacra  le  père  &:  it  fils,  l/o/s  accablé  ious  le  poids  des 
Inaées  déiigna  pour  Ton  fuccefieur  Anthémius,  dont 
il  eut  Vicntôt  à  fe  plaindre.  Le  nouveau  céfar  dédaî-- 
gnant  la  vieillefle  dç  ïob  lïienfditaurr  ^  fe  crut  arbitre 
abfolii  de*  Tempire.  Son  ingratitude  fut  punie  par  fà 
dégradation^  lies  Vandales  portoient  leurs  ravages 
jju^u'aux  DoVtes  de  Çonftantinople ,  doiît  ils  furent 
icûx  fojfRit  le  point  de  fe  rendre  maîtres.  Lionmiu 
cfaa  contre  eux,  &  rfefluya  que  des  revers.  Il  fût 
plus  heureux  contre  Genferic  qui  tenta  fans  fuccès 
ime  (ecàndt  invafion  dans  l'Italie^  U  fit  la  paixavec 

J(es  Oftrogbths  qui  lui  demandèrent  des  tei^res  à 
içultiver  ;  il  reçut  leurs  otages ,  fie  leur  abandonna  la 
ipannpnie.  iSon  reg^  fut  rempli  de  troubles.  Con- 
fb^tinofle  fut  pi;efque  réduite  en  cendres  âc  privée 
d'habitanst'  Son  zèle  pour  le  çhriflianifme  lui  mérita 
les  plus  grands  éloges  de  nos  hiiloriens  facré&,  ms^s 
ils  ne  purent  le  julfifitr  fur  (qiï  avarice.  Les  provin- 
ces gémirent  fous  le  poids  des  impots.  Les  délateurs 
tarent  récompenfés  ,  &  pluiieufs  snndcens  furent 
punis  &:  dépouillés  de  leurs  biens  qui  devinrent  la 

(proie  d*un  maure  .avide.  L^Églife ,  au  commence* 
jpent  de. fon  règne ,  étoit  décmrée  par  ois  feâaires. 
La  proteâion.qu'il  accorda  au  concile  de  Ghaké- 
doine  contre  WEutichéens  impofa  filence  aux  nova- 
teurs ,  Se  le  calme  fut  rétabli,  JJan  affocia  le  fils  de 

a  fille  à  i^rmpirje  ,  &;  mourut  quelque  tems  après  en 

.  laiflant  une  réputation  fort  équivoque. 
t^  LÉOMf  U  Jcuàc  9  fils  de  Zéqpn  &C  d'Ariadne  ,  fille 
de  Léon  rancien  r  n'a  voit  qv_  ax  ans  lorfqu'il  fuc- 
céda  à  fon  ajieuli  Zenon  fon  père»  &c  félon  d'autres 
ion  beaiî-pere  i  fut  chargé  de  la  régence  de  l'em- 
pire, La  mort  crû  jeune  Lion^  qui  arriva  da  même 


qu^l  étoit  d'Ifaufie,  où  fes  parens  vivoient  du  tra- 

;  ^1  de  letys  mains.^  Il  pafi^  par  tqUs  les  dégrés  de  la 

"teilice,  &fit  paroître  un  «énielkéritabfement  fait 

pour  la  guerre.  JuAinien  II.  rut  témoin  de  fon  courage 

dd^s  fes  gardes  L  oh  il  fe  diilingua  par  pluâeurs 

^âions  aiidacieufps  ;  Ânaftafe  ne  crut  mieux  afiermir^ 

fon  empife  qu'en  lui  confiant  le  commandement  des 

armées  d^Orient  »  où  u  acquit  une  nouvelle  gloire. 

':^  Après  l'abdication  deThéodofe  ,  qui  fe  retira  dans 

vn  monaftere  »  les  légions  le  déclarèrent  céfar.  Les 

Sarrafins  afiiégeoient  depuis  troisansÇonftantinôplç 

avec  unl^  flotte  de  huit  cens  voiles.  X/o/i  rî^urien 

Renferma  dans  cette  ville  où  il  employa  le  feu  gré- 

Î;eois  pour  brûler  les  vaifieaui^  ennemis  :  la  pede  & 
a  famine  fécondèrent  fon  courage  ;  6c  quoique  ces 
deux  fléaux  exerçafiènt  les  m3mes  ravages;  dans  la 
ville  ^  les  Sarrafins  furent  obligés  de  lever  le  fie^. 
J^ionenûé  de.fet  fuccès^  s'abandonna  à  fa  férocité 
naturelle.  Le  comMrce  des  Gr^cs  &  des  Romains 
n'ii^oit  pu  adoucir  R^i  caraâere  dur  &  fanguinaire. 
Ui  traita  les  hommèis  avec  plus  de  cruauté  que  les  ** 

'  ^èSé  Deux  Juifs  s^étoif^t  infinués  dans  fa  faveur:* 
ce  fut  à  leurs  follicitationls  qu'il  ordonna  de  biifer 
toutes  les  images.  Ennemi  des  lettres  fie  de  ceux  qui 
les  cultwoient  y  il  en  fit  enfermer  plufieurs  dans  fa 
bibliothèque  entourée  de  bois  fec  6c  de  matières 
combuftibles»  ficy  fit  ôDiettre  le  fçu.  Le  pape  lança 
contre  lui  les  fpudres  de  rexcommilnication ,  mais 

.  Léon  qui  avoit  des  légions  à  lui  oppofer  ,  ne  lui 

'  répondit  que  par  des  menaces  qu'il  auroit  réalifées , 
fila  mort  rte  l'eût  enlevé  après  Mnre^nède  vintt- 
quatre  ans.  Sa  mémoire  fut  en  exécration.  Il  lie  fut 
en  effet  qu'u^  barbare  qui  pcma  (ujr  tf  trdn^  t0ute 
la  férocxté-<[U'on  reprochoft  aux  Ifauriens  fangui^ 
nairesf  H  étoit  propre  à  commander  une  armée  i^ 
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mais  ineapabie  de  rcjgir  un  empire  ,  fur4out  dan* 
des  tems  paifiW?s.      -  *       ^^,    . 

LÉON  lY,  fils  4c  Coiiftamiri  Copronîmc  ^  fut 

'  rhéritier  de  fa  puiftance  &  de  k$  vices.  Sa  mtrei 
prîncefle  vertueufo  ,^  lui  donna  une  éducation  qui  ne  - 
put  reâifier  Ja  pewèrfité  de  (ts  penchans.  Maurice 

'  avoit  confacré  à  Dieu  une  couronne  enrichie  de 
perles  &  de  dîSipans.  Uon  frappé  de  leur  éclat  >  la  , 
mit  fur  fa  tête  6i  sVn  fit  un  ornement  toutes  les  fois 
qu'il  paroiflbit  en  public*  $on  impiété  &  fes  perfé- 
cutions  contre  l^s  orthodoxes  le  rendirent  odieyx 
à  une  partie  de  la  nation  ^  qui  peut-être  a  chargé  les 
couleurs  doni  elle  a  peint  les  principaux  traits  de 
fon  règne,  Ilfiittué  en  Syrie  i  d'oii  il  vouloii  chaf- *^ 

;.  fer  les  Sarrafins  qui  s'en  et  oient  emparéSi,.^  >i  . 
;  LtoH  rAmi4niai ,  ainfi  nomtné ,  parce  qu'il  étoit  * 
né  en^n^énie ,  s'éleva  par  (on  courage  air  cominan^ 
dément  d^  arniées.  Nicéphore  qui  ravoit  comblé 
de  biens  &  d'honneur,  le  foupçonna^ d'intelligence 
avec  fes  ennemis.  Il  fit  ii^ruire  {&n  procès.,  &l  fur 
les  dépofitions  des  témoins  ,  il  fut  condamne  à  être 
j>attu^4e  verges ,  &  à  la  peine  de  l'exil  où  il  prit  Tha- 
bit mo^a(Hque,  Michel Cfuropalatesdifpiitant Tem* 
pireàrîicéphore,  tira  Léon  de  fon  cloître  pour  le 
mettre  à  la  tête  de  fes  armées  qui  pr^Tçlamcrent  em* 
pereur  leur  nouveau  général.  Michel  effrayé  de  cette 
éleftion ,  abdiqua  l'empire  &  fe  retira  4an^  ixn  mo.i 
naftere ,  après,  avoir  été  revêtu  de  la  pourpre  pen* 
dam  un  an.  Lion ,  poffeffe.ur  paifible  du. trotte ,  fit 
mutiler  le  fils  de  Michel  pour  n'avoir  point  de  ton^ 
currenj ,  enfuite  il  tourna  fes  armes  contre  les  Bul- 
gares, dontjl  fit  un  horrible  carnage,  &  {ts  vîâoires  ' 
réunirent  la  Thrace  à  l'empire.  Les  Barbares  déjà 
maîtres  d'Andrjnople  i  merMÎÇoie^it  Cônftantinople 
lorfque  leur  défaite  les  fit  foufcrire  aux  conditions  * 
d'uneti»paix.humiliant§j^r  eux;  quoiqu'ils  fîifient 
idolâtres  ,  ils  jurèrent  l'obfervatiôn  du  traité  fur 
l'évangile  ;  ôc  Léon^  qui  avoit  le  caraôere  de  chré-^ 
tien  ,  prit  les  dieux  du^pag^niftpe  pour  téoioins  de . 
fon  ferment.  Lion  ,  dont  4e  zèle  etoit  cruel  ^  perfé«» 
cuta  les  défenfeurs  du  culte  des  images  dont  il  de- 
vint lui-même  la  viftime.  Le  peuple  furieux  dç  ce 
qu'il  le  privoit  d^  l'objet  de  fon  culte  ,  confpira  fa 
perte.  Les  conjurés  choifirent  le  temple  pour  con*. 
fommer  leur  crime  ;  &  dans  le  tems  qu'il  entonnoir 
une  antienne,  ils  lui  coupèrent  la  tête  ,  &  mirent 
fon  corps  en  pièces  au  pied  de  l'autel  :  fa  femme  fiiir 
confinée  dans  un  monaftere ,  &  fon  fils  languit  dans 
*  exil.  •  ■'•'  •••■i'i.   I      '''■'■",■,■'■,  itv'.'  ""'•  ■'■''•'■.i' ''<"  'i-î  •''jf.''-H' ■ 

LÉON  VI ,  fîlS^Àiccefleur  de  ï'empèrèur  Êafite, 
fut  furnommé  le  Philofopht^  quoique  fes  mœurs  ^ 
diffplues  (e  riPodiUTent  indigne  de  (porter  un  fi  beaii 
nom.  Les  favans ,  dont  il  fut  le  proteâeur  ,-lui  défé<^ 
rerenc  ce  titre  par  reconnoiffancç.  Les  lettres  qui 
devroient  éleyer  l'ame  verî>  le  fublime ,  la  courbent 
quelquefois  vef  s  la  terre ,  (S(  leur^  éloges  ne  font  pas 
toujours  des  vérités.   Lion  s'appliqua  particulière-  ' 
ment  à  TAdrologie  :  cette  fcience  frivole  lui  donna 
la  réputatiojfi  de  percer  dans  l'avenir.  Il  étoit  véti^a**^^ 
blement  né  pour  lés  détails  du  flouvernemerit.  La 
police  févére  régna  dans  toutes  les  villes  :  la  fureté    ' 
fut  entière  fur  les  routes  :  les  émotions  populaires 
furent  prévenues  ou  punies.  \\  fe  déguifoitla  nuit,  te 
parcouroit  les  rues  ppur  examiner  ô  les  fentinelles 
étoient  à  leur  pofte.  Un  jour  il  donna  ion  argent  aur  ; 
gardesde  nuit,fous  prétexte  qu'il  craignoit  d  être  volé. 
La  même  fomme  lui  fuT^aaement  rendue  le  lende** 
main;  ayant  enfuite  rencontré  d'autres  gardes ,  il  fiit^c 
tràin^  en  prifon  après  en  avoir  éte^cxtr ornement  mal- 
traité: lesunsfurentmagnifiquementrécompenfés,&  ^ 
les  autres  févérement  punis.  Lion  plus  propre  à  préfiç 
der  à  la  police  d'un  état  qu'à  en  protéger  les  poffef- 
fions  •  marcha  contre  les  Hongrois ,  les  Bulgares  &  lea 
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^Sarrafifis  qui  défolôient  les  frontières  ,  &  par-tout  U 

n'effuya  que  des  révers,  il  fut  i$dAnk  acbcterl'al^ 

'  liance  des  Turcs  ^  quV^dès  ce  moment  découvrirent 

la  reute  quipouvoit  les.conduiî-e  à  l'empire.  L'églire 

de  Gjnftantinople  étoit  déchirée  par  unlchilme.  Z^o/« 

d^gtçda  Photius ,  auteur  de^ toutes  les  nôiiveautés  ; 

*  ip^is  il  n'en  fufpas  mieuxiraité  pai'uri  de  fes  fucfeef- 

feur$  qui  rexcommunia  pour  i'ôtre  marié  quatre 

fois  »  ce  qui  étoit  défendu  par  la  difcipline  de  l*égli(e 

Grecque.  Lé  patriarche  téméraire  fut  ch^fle  de  fon 

.  Avfiege,  &  l*t3icommunicatioh  fut  éteinte^  Ce  prince 

:  '  fans  nioeurs  étoit  embrâfé  de  zèle  ,  &  ne  nt^nquoit 

;  /pas  de  lu)iiiei;es/:  tandis  qu'il y'occupoK dç  querelles 

'  {^  théo|ogiques  ^  les  Barbares  inôndoietitiiti  plut  betléi 

■  ;  /provinces,  lUampofoit  dés  honjéliesVoù  l^ofrâ-ouve 

■  y  plusd^  l*^'«Ç^^^ion  qwé  de  véritable  ëloqucnce  :  il 
i  ^'exerça  au/Ti  furtlà  Jurifprudençe  ^  &  retorma  pHi^ 

'Il  «.fleurs  loix de Juftiiiifn  qui avoient  befoin d'expiici'-* 
ij'  tion.  Son  ouvp^ge  le  plus  eftimé  eft  un  trait<î  de  xà&ir 
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^  >^  que  ^  d'autant  plus  curieiii^u'ilitiftruit  de  l'ordre 
/,  '  des^  batailles  dé  fon  tems  &  de  la  maiiiére  de  cdnvbat- 
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V     tnj^desSarfâfinsJScdès^Hongrois.  Uon  mo 
r    dyÇtnterie  Tàrt  911  de  notre  ère.  (T— 3rA 
P^:%ÈjyîiCE  d'Orieiit,  fiprès^ 

•  .avoir  rttidu  les  i^ms.granas  fervices  à  Juftinien  II, 
liiî  devint  fufpeâ.  Dans  le  tems  qtr*il  attertdoit  la 

^  :   récoïtipeirie/de Ta  valeur  j.  il  fê  vit  çccufé  par  lès  en* 
Vieux  det  ia  gloire  ,  &  condamné  àmt  ennuis  d*ûne  . 
éternelle  captivité/ Il  obtint  enfin  Ton  élargiff^ 
/mai^~gfusfeififible  à  TofFenfe  qu'aux  bienfaits  dont 

•  on. vouloir  le  combler,  il  s'arma .CQntfe  fon  inaître 
I     fc|u'il  fqtça  d'abdiquer  L'empire.  £tfa/»<ré  porta  la  guerre 

en  Afrique  où  il  n'éprouva  que  desvrevers.  Jibere 
,  ,  Abfimare  profitant  du  méconteptementvdes  foîd^s, 
'  :   alluma  le  feu  de  la  (édition^  Zeo/7c^précipitë  du  trône, 
•  y  vit  remonter  Juftinien  qui  le  condamna  à  avoir  le. 
r    nez  coupé  6c  la  tête  tranchée .  Il  n'a  voit  régné  que  trois  - 
ans,&danseeiièclede  barbarie, il  ne  çommitaucun; 
.     afte  de  cruauté  ::il  avoit.épargné  la  vie  de  Juftinien, 

qui  le  condamna  âia  nu^.  (T— j^.)^/ 
.     .  LÉONBERG  ;  {GiogrV)  château;  vitl^&^ait 
liage  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  Suabe  ^  &  dans  ^ 
Je  duché  de  Wiftemberg.  Le  château  eft  un  palais, 
la  ville  f||t  doiinée  par  l'empereur  Ferdinand  II ,  au  . 
gén^t  Galles ,  l'an  16  j  5  ,  après  la  bataille  de  Nord- 
ungeriymais  elle  fut  reftituée  à  fon  prince  à  la  paix 
de  Welîphalie.  Et  le  bailliage  comprend  dix-fept 
\     parqifles ,  du  nombre  defquélles  eft  la  petite' mai^ 
'  ancienneville  de  Heimfsheim.  (Z>.  C.)  -\.^gf,        ■;      ^ 

V   Cet  animal  quadrupède  eft  phi5  rare  que  %lion'dans  . 
les  armoiries.  Vbyei  PI.  Kfig.^té^  itÉlafon^  Dicli 

raif^  des  Sciences  y  &c«  •  "^  ^^y^ -^-^   *.  -    ' 

f   Ce  léopard  eu  paffant  &  a  toujours  la  tête  de' 
front ,  ç'eft-à-dire  qu'il  tpontre  fér  deux  y^eu:^  & 
les  deux 'oreilles  ;  j(a  queue  d6it  être  retourhée  fur 

',  lé  dos  ,  Iç  bout  en-dehors.*^/  w*i?^t*iv^^^^-  .    .7»; 

.;;   Oà  nofnme  /^o/?4;::^/io/2/2^cclui"qui  eftïampant^*- 
De  Birehan  ^eBIelo  en  Bretagne  ;  degututis  ouf 
léopard  d^rgenié}         •■  ^,^^^f/:)'V^-;^^^v■'r^-■^.":■J^ 

»  :    Dé  Jaucourt'dë  Vaux ,  de  Villàrnbue  en  Soufgo- 

Vgne  ;  dt  fablc^à  d^ux  Uopards-d'ork^--^'^^''.i^^^ 

§  LÉQPARDÊ  r  adj.  m.  (^itrrntdt  Blafon.\{e ^t 

.du  lion  qui  feniîj)le  marcher  ;  en  ce  cas ,  il  a  fa  queue 

tournée  en  de:hors  ,  comme  celle  du  léopard.    ;^/é^ ^ 

Le  lion  pofé  de  la  forte  ,  eft  dit  léopardcy  p^f:e 

que  fa  fituatibn  ordinaire  eft  d*être  rampahjt.       " 

De  ISfVillètte  de  la  Motte-Chemliry  en  Bourgo- 
gne; de  gueules  au  lionléopardi  £  argent.  {G.  D.  L.D,\ 
>  LÉOPOL ,  (GfB^  ville  de  Pologne ,  au  palati- 
:  nat  de  Ruffie;  elle  a  été  bâtije  par  Léon,  duc  de 
Ruftie.  Cafimir.IlI,  furnômmé  le  Grand ,  s'en  ren- 
/  dit  maître  en.L'340 ,  &  fdn  évcché  fut  érigé  en  mé- 
tropole en,i36i,  U  fe  tient  tous  les  ans  en  cette  ville 


/ 1 


/' 


\ 


..une  belléïoire  le  jour  de  fair^e  Agnès,  (-es  Turcs  la    v 
rançonnlt rent^.n  1 67 1 , «cles Suédois l'efcaladerent en      ^ 
1704,  &y  ftrem  couronner  Staniflas  Leczinski  par^ 
rarchevôque.  C'ert  la  patrie  dece grand  jjrince  ,.à  qui 
fei"vertus,  fa  douceur  &  Ion  amour  généreux  poui^ 
fes  peuples  ont  fait  donneiJenorîi  deBïtnfaifant,  \5^''.,^^^ 
Athénien  fe  félidtoit  d'être  hé  du  tems  de  Socrate  : 
tous  les  Lorrains  <e  regardoi<u«  heureux  d'être  nés    'f 
fous  le  règne  de  Staniflas  :  unsivocat  de  Nancy  nouir 
a  donné  u  vie  en  deuic Volumes ,  t^ôçîOn  y  pcuty 
voir  les  étabtiffemens  utiles ,  lerf  édifices  fuperbes^  ^     ' 
çtes  embelbilemens  de  toutes  efpéces  créés  defes  pro*     »  ' 
près  deniers,  pour  k  gloire  ijcl'^itiliié  de  la  Lorrîainel      • 

Cet  aoii  des  hôibniei  Ac  des  lettrés^  après  nou» 
avoir  édifié^endimt  fa  vie  par  rexempte  de  toutes^ 
les  vertàs  ,  nous  inftruit. encore  api^  fa  mort  dant    * 
les  «crit*  ou'il  a  laiffés*^'  Se  qui  on^  étié  raiTerabtts  erf^  . 
qu|trrvoIunief  iw-rivfouii  le  vsXieà^muvresdtphilo^^^- 
Jophebienfaifm.  Il  eft  mort  fartage  &  fort  regretta     , 
en  Lorraine i<çn  1766.  ^i)  i 

LÉpPOLD  d*Autricbe ,  fucceffeur  dé  Ferdinand^; 

V  \\\ ,  {Hiaoïrt  d'ÀUm4ghil  été  Hongrie  &déJfoAéme3 
3p{.Xvl*  emperetjr  d'Allehiagne  depuis  Conra^^ 
premier  ;  XXX^  roi  d'Hongrie ,  XXXVir  roi  de 
Bohême ,  naquit  ran/1640,  le  9  iuin,'de  Fcrdinamt 
|ll ,  &  de  Marie- Anne  d'Efpâgne,  impératrice. 

La^^neffe  de  tiopotd  qui  n*avoit  point  encore 
dix-feptanvà  la  mort  de  Ferdinand  IH,  fit  croire  jî 
l'Europe  que  le  fceptrc  imjf^rial  allèit  fortir  de  la 
maifon  d'Autriche.  La  France  le  defiroit,&  ce/ftft 
eh^artie  par  les  intrigues  dé  cette  cour^que  les  etêc- 

'7teurs  coniiiméteni  plus  de  quinze  mois  avant  ode  dé, 
fe  décider  en  faveur  de  X/V^W-  Louis  XI  V^s-étoit?> 
même  itiis  au.  nombre  des  prétendans  ;  maisceuxqut' 
balancèrent  le^plus  lpj>g-tems  les  ftiffragcs ,  furent  IC; 
dhc  Palatin  de  Neubourg,  rélefteuir  de  Bavière ,  6^  • 

;^l>rchiduc  Léopoid-Guïlla^ime,  évêquédé  I^ffàu  ,* 

;&*  oncle  paternel  de X^V^^^'^^uis  XtV  exclu  dii.*^ 
'    trône  de  rEmpit:e ,  s'en  coâlola ,»  en  faifant  inférer 
dans  U  capitulation,  plûfieurs  conditions affez  durés^ 
Lenouve]  empjerdit  fut|)bligé  de  figne;-  que  jamaîÉ 
iliie  donneroit  de  fecours  à  P^fpagne,  contre  la 
France  V ni  comme  empereur  ,jni  comnie  archiduc'  : 
Ce  fut  encore,  pour  contenir  Liôpoldi  que  lé  roi 
très-chrétien  entra  dans  ralliance  du  Rhin ,  conclue- 
entrelaSaede&  leséleôeiîrs  leccléfiaftiques ,  &  plu-^( 

^  fleurs  princes  de Tempure , ^c  la  faftion  contraireà  * 
fempereur  i?*dntre  la  Pplogne  ^^^  le  Darjiemarck^! 
Cette  alliahtédojina  une  très  -  grande  influence  à; 
, Louis  XIV  dans  les  afifaires  dei'Enipiré,  &  fonaii-^ 
torité  remporjta  fouycnt  fiir  celle  àe  Léopold.  Les^ 
deux  premières  animées  dé  ce  règne  furent  conf^^ 
cr<éesàla  JJoUtiqûe,  &  à  examiner  les. mou vem^ns 
ÔC  les  j)rétentions  des  princes ,  ennemis  ou  jaloux  àef, 
/  la maiibh  d'Autriche;  mais  la  troifieme:  fiit  troublée  a" 
par  la  guerre  des  Turcs  qui  portôient  la  défôlatioîi^ 
dans  toute  la  Hongrie.  L'empereur  rempli  d'inquié-^j»  f 
tudes ,  demanda  du  fecours  aux  éleôetirs  qui  Ikii  ac-^^ 
cordèrent  vingt  mille  hommes ,  que  le  fameux  Moîi**    « 
técuculli  de  voit  comi^âr^der,  hhpoli  par  tette  dé^, 
marche,  çroyoit  (e  rendre  agréable  aux  HongroLsft^i; 
il  vit  avec  étonnement  que  cette  armée  futtraiœôvS 
en  ennemie  par  ceux  même  qu'elle  alloit  fecourir* 
Lèij  Hongrois  avoient  obtenu  des  prédécefleursdà.^, 
£^/?a/</,  denepoint  entretenir  d'Allemands  dans  leur  > 
pays  ;  ils  crurent  cette  loi  violée ,  &  levèrent  l'éten-   * 
dart de  la  révolte. Ces défordres  facilitèrent  lespro-c?  î 
grès  dcsârn^éesottomanes  quîprjSjent  lafortereff^^^ 
de  Neuhaufen  ,&  remportèrent  une  vidoire  près  dô 
Barcan.  Lés  Hongrois  étoient  les  relies  d'une  nationr  • 
nombreufe,échappés  au  fer  des  Titres.  Us  labouroient 
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JfîncJtiiÉlude  des  grandi  vaflai^x,  qui  cfôyoient  voîr 
é^tisïts  mairts  du  iouvierains  des  chaînes  toujours 
•Jiréteç  à  s'acrpffantir  fur  eux.  Les  Turcs  après  la  prife 
de  Neuhau1en\  continuèrent  leurs  dév^ftations ,  6c 
leurs  fuçcès  furent  aiTez  confidérables  ,.pour<]u6  tous 
les  princes  chrétifjns  le  cruffent  intéreiTés  à  fournir 
des  fecourrà  Léapoid.  Louis  XIV  même,  qui  n'a  voit 
ceflTé  de  travérler  fon  règne,  lui  envoya  fix  mille 
hommes  d'éiîie  ^commandés  parle  comte  de  Coli«> 
gny  &  le  marquis  de  la'Feuillade.  Montécucuin  déjà 
célèbre  par  plufieurs  viâoires ,  fut  chargé  du  com- 
mandement général.  Il  battit  les  Turcs  à  S.  Gpâdrf , 
{^rès  du  Haab/Gctter  jobrnée  eft  très^fameufé  dans 
es  annales  de  l'Empire;  mais  il  eft  à  croire  qiié  les 
hiftoriens  en  ont  beaucoup  çrofTi  les  avantagés.  Lf 
miniftere  de  Vienne  fit  la  paix  à  des  conditions  qui 

ilécelent  la  conviâion  oh\\  éioit>d«  fon  infério^t^. 

;;  Il  confentit  à  une  trêve  honteufé^ui  aonnoit  au  fuU 

tan  la  Tranfilvanie  avec  le  territoire  de  Neuhaufen. 

>JLVitipereur  coofentit  encore  à  rafer  toutes  les  for- 

teréTOS  voifines.  Le  Turc  c^fpofa  de  la  Tranfilvanie , 

-  qui  depuis  long-tems  étoit  une  pommelé  difcordeb 
entre  le  roî  d'Hongrie  &  les  Ottomans.  Amalfi  qui 
eh  éioît  prince,  fut  obligé  de  continuer  le  tribut  dont 
il  avoit  cru  que  la  proteâion  de  Uopoid  Vtkwfoït 
affranchi.  L'Allemagne  &  lâ  Hongrie  défapprou- 
verent  ce  traité  déshonorant  ;  mais  l'empereur  étoit 
déterminé  par  d^s  vues  particulières.  Spnj  autorité 
•étoit  prcfque entièrement  méconnue  en  fïongrie^fic 
il  étoit  de  la  dernière  importance  de  réprimer  Tau- 

^  dace  effrénée  des  feigneurà.  Us  avoient  formé  le  pro- 

/îctdefecouer  le  joug  de  l^maifon  d'Autriche,  &  de 
fè  donner  un  roi  de  leur  nation  :  ils  dévoient  enhiite 
fe  mettre  fous  laproteâion  de  la  Porte.  lUdreflerent 
lè  plan  d'une  double  confpiration,ruh  pour  flouer 
le  joug,  l'autre  pour  aflaffiner  LéoppLî.  Cet  affreux 
complot  ayant  été  découvert ,  coûta  la  vie  à  {t%  prin- 
cipaux aitteurs.  Nadafti ,  Serin  ,TattemJ)ak&  Fran- 
gipani,  reçurent  fur  Techafaud  le  juite  châtiment  de 
leur  crime.  Plufieurs  écrivains  ont  ce|)endant  pré- 
tendu que  cette confpiration  etoit  imaginaire, &  que 
LtopoÙs'en.éioit  fçrvi  comme  d'un  prétexte,  pour 
opprimer  les  proteitans  ,  &  introduire  le  gouverne- 
ment arbitraire ,  pojjr  confifquer  ei^faveur  destni* 
niftres  impériaux ,  fes  biens  des.prîncipaux  feigneMrs. 
S'il  en  eft  ainfi  ,  il  faut  placer  Z^/»o/^  dans  la  cjafle 
des  Néron  &  des  autres. monftres  couronnés,  Le;5 

•  biens  des  conjurés  furent  cpnfifqués»  &  Ton  s'affura 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  liaifon  avec 
eux.  Le  palatin  d'Hongrie,  trop  puiliant,  fut  ftjppri- 

V  mé,&  l'on  établit  un  viceroi.  Cette  barbarie  ou 

^  cette  fé vérité  fit  paffer  le  délefpoir  daris  le  cœur  des 

feigneurs  Hongrois:  ilsfe  donnent  à EmerickTekelij 

qui  s'offre  d'être  leur  chef.  Tekcli  bour  affurer  fes 

vengeances  &  fa  révolte  ,  fe  met  fous  la  proteâion 

.  des  Ottomans  ^&  toutefl:  bientôt  en  combu  (lion  dans 

,  la  haute  Hongrie.  La  cour  de  Vienne  criu^^rs  de- 

Ïoir  ufer  de  quelque  ménagement  ;  elleÉS^Hr  la 
bàf^e  de  palatin ,  confirma  tous  les  ptvm^ÊtdkU 
attion  f&t  promit  la  reftitutipn  des  bi 
^Cette  condefcendance  qui  venoit  a 
févérité  qui  féfâbloieht  préfager  l'efc 
diiifit  afictin  des  rebelles.  Têkeli  s^étôît 
trop  redoutable  pour  fe  flatter  de  pouvoir  vivr 
'fureté,  tant  qu'il  feroit  fujet  de  Liopold.  La  Po 
•qui  le  prend  fous  fa  proteâion ,  le  déclare  priiti 
j  iouverain  d'Hongrie ,  moyennant  inr  tribut  de  qoa- 

*  rante  mille  féqùms.  Alors  Mahomet  IV  ptépare  le^ 
1  plus  formidable  armement  que  jamais  l'empireTurc 

ait  dcftiné  contre  les  chrétiens  ;  fon  bâcha  de'Blide  ^ 
Commence  les  hoftilités  par- la  prife  de  Tokai  & 
d'Eperies.  L'empereur  étoit  dans  des  circonflattces 
embaraffantes  ;  il  venoit  defoutenir  une  guerre  rui- 
J'  neufe^^co^dre  la  France;  &  les  feux  de  cette  guerre 
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n^étoîent  >â8  *icore  ^nt^érernent  éteints.  Le  grand 
vifir  KaravMuftàpha ,  tra^erfe  la  Hongrie ,  avec  une 
arniée  de  deux  ccrfscinquante  mille  hommes  dinfan» 
terie ,  &  de  trente  mille  laphis.  SoAartillerie &c  fonbà-  ' 

f;age,<épondoient  à cetfe multitude.  U  chafle  devaift 
ui  le  duc  de  Lorraine  qui  veut  lut  difpurer  n  terrein,  6c 
vient  mettre  le  fie gç  devant  Vienne.  Dans  les  longs 
démêlés  des  empereiii/s  Ortolans  &c  des  empereurs 
d'Allemagne,  jamais  les  Turcs  n'dvoient  eu  des  Aic-^ 
ces  fi.rapides.  Ils  avoient.hien  marqué  ledeffein  dé 
venir  à  Vienne  ;  mats  jamais  cette  ville  ne  les  avoit>^ 
vus  au  pied  de  fes  murailles.  L'empereur  abandonne 
cette  clfpitate ,  Se  (e4l'etire  d'abprd  à  Lintz  ^  enfiiite  à 
Paffau  avec  toute  (k  cour.  La  moitié  des  habitans  le 
fuit  dans  le  plus  grand  d(?fordre  (  lérjuillet  1683). 
On  commença  à  brûler  Us  fauxbourgs  ^dans  Tim- 
pofllbilitéde  Usconfervcr.  La  ville  lémbloit  ne  pou-  ^ 
voir  fouténir  un  affaut  fans  u^  miracle.  Lecomterie 
Staremberg ,  qui  fn  était  gouverneur  ,  n'avoit  que 
huit  mille  hommes  de  bonnes  troupet.  Le  duc  de 
Lorraine  avoit  inutilement  teflté  de  tonfervér  une 
communication  de  fon  armée  qui  étoit  d*enviroiî 
vingt  initie. hommes ,  avec  la  ville  ;  mais  c'étofr  beau- 
coup d'avoir  affuré  la  retraite  de  Pempereilr.  Forcé* 
d'abandonner  la  partie  contre  Kara-Mùttapha ,  ilf 
alla^  défendre  la  Moravie  contre  Tekcii  qui  mena-| 
çoît  cette  province.    Uopold  prefloit  de  tout  fofi;' 
pouvotr  les  lecours  dé  Bavière,  de  Saxe  &  des  autres  •  i 
cercles  :  mais  fa  principale  efpérance  étoit  <lans  Jeail 
Sobieski ,  roi  de  Pologne ,  prince  qui  devoir  ta  cou- 
ronne à  (es  viftoircs\  &  qui  s'^toit  diftlngiié  contr#> 
les  Turcs  par  plus  ^^un  exploit  mémorable.  Ces^fe- 
cours  arrivèrent  au  moment  qile  la  ville  étoit  à  la 
dernière  extrémité.  Les  troupes  de  Saxfe  &  de  Bà-  - 
viere,  touttis  les  auxiliaires  &  les  nationales  ,  paru- 
rent au  haut^e  la  montagne  de  Calember,  d*oti  elles 
donnent  des  fignaux  aiix:  affiégés.  Tout  leur  man-- 
quoit ,  excepté  leur  courage.  Elles  defcendirent  & 
fe  rangèrent  en  bataille  au  bas  de  la  nwntagne  ,  en 
formant  une  efpece  d'amphijhéâtre  ;  lëfout  montoit 
àfoixante-quatré  mille  hommes.  Le  roi  de  Pologne^  * 
â  la  tête  d'un  corps  d'envîron  feize  mille  ,  occupoit   '^ 

t  droite.  Le  prince  Alexandre,  foofils,  étoit  auprès!  ' 
lui.  Quelle  magnanimité  dans  ce  Jean  Sobieski 
qui,  Ipour  une  caule  étrangère ,  s'expofoit  àuTi  périlt 
que  Léopold  y  lorfqu'il  s'agiffoit  de  f;|^  couronne  , 
n'a  voit  o((^  contempler  !  Jamais  on  ne  vit  tant  &  de 
plus  grands  princes  que  dans  cette  journée.  Jean-. 
Geci^es ,  élefteur  de  Saxe  ,  commandoit  lui-mêmel 
les  troupes  de  fon  cercle.  Le  prince  de  Saxe-Laweiri. 
bourg,. de  l'ancienne  &  malheureufe  maifon  d'Af- 
canié,  cohduifoitia  cavalerie  impériale  ;  le  prince' 
Herman  deBade  l'infanterie.  Le  prince  Waldeck  étoit 
à  la  tête  des  troupes  de  Franconie.  On  comptoit  juf* 
qu'à  dix-huit  princes  parmi  les  Volpntaires.  Marie-  ' 
Emmanuel ,  élefteur  de  Bavière ,  qui  fut  depuis  mis 
au  ban  de  l'empiré  ^  étoit  de  ce  nombre.  Il  pouvoir 
commander  en  chef .,  mais-il  aima  mieux  exécuter 
les  ordres  du  duc  de  Lorraine.  Ce  fut  re'rt  feptem- 
*      wrcettefameufe  bataille ,  (i  cependant, 
comme  le  remarque  M.  de  Voltaire,  c'en  fgtune.. 
pha  laifla  vingt  mille  hommes  dans  les 
ées,  &  fit  livr^un  a{!aiît>,^ansie-même  rems 
marchoit  contre  Parmée  chrétienne.  La  fupé- 
té  du  nombre  lui  permettoit  de  faire  cette  ma- 
re.  Là  prife  de  la'ville  étoit  certaine,  ii  l'atta-  /^ 
cot^duite,>4>aKd'habiles  généraux-  LA; 
aiwvges  manctuQient/e  poudre ,  leurs  canons  etoient  .. 
démontes ,  &  le  corps  de  la  place  avoir  une  brèche 
larj^e  de  plus  de  fix  totfes.  Sobieski ,  après  a  voir  ha- 
ffangiie  feriroupes,commefc^  Tattaqué ,  fécondé  du 
duc  de  Lorraine.  Le  premier  choc  fut  fi  impétueux, 
queles  Ottomans  prirent  la  fuite,  fans  même  eflayer 
de  réfifter.  Jamais  oa  ne  Verla  mpinj  de  fang^mr©' 
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des  troupes  adAi  nombreufes  9  &  jamais  viâoire  h« 
i\x\  plu$  décifivc.  Les  Tui;cs  perdirent  à  peine  mille 
hommes ,  &  Us  chrétieiîs  deux  cens.  Sobieski  prit 
l'étendard  de  Mahomet ,  &  entra  le  premier  dans  le 
camp  ennemi.  Il  y  fit  un  butin  fi  immenfe ,  qu'en  le 
contemplant ,  il  eut  que  le  grand-vifir  l'avoir  fait  fon 
iiéritier.  Dans  une  lettre  i  la  reine  fon  époufé ,  il 
,  s'exprime  ainfi  :  »  Vous  ne  diret  pas  de  moi  et  que 

i  >  les  femmes  tartares  difent  à  leyrs  maris,  quand 

! VI*  ils  reviennent  chez  eux  les  mains  vuides,  vous 

>  n'êtes  pas  un  homme ,  puifquc  vous  revenez  fa»is 

n  butin  H.  La  Honsrie  autrichienne  reconquife ,  Cran 

ou  Strigonie ,  Bude ,  furent  le  fruit  de  cette  viâorire. 

Cependant ,  ce  n'étpit  pas  aflec  d'avoir  conq«U  la 

Hongrie  »  il  ialloit  encore  la  ibumettre.  Liopold  j 

entra,'  non  en  vaînaueur  ,  mais  en  juge  inexora»^ 

ble ,  environné  de  fatellhes  &  de  bourreaux.  Un 

échafaud  eft  dreffé  dans  la  place  publique  d'Epe- 

ries ,  où  y  pendant  neuf  mois ,  t)n  verfa  le  fang  des 

^    feignenrs  Hongrois  qui  avoient  trempé  dans  la  ré- 

^volte.  Ni  l'hifioire  ancienne,  ni  Thidoire  moderne , 

n'offrent  aucun  mafi>.re  suffi  long ,  auffi  effirayiht.  Il 

y  a  eu  des  févérités  égales,  dit  un  moderne  ,  mais 

^    aucune  n'a  duré  fi  long  tems.  L'humanité  ne  frémit 

Ea$  du  nombre  d'hommes  qui  périfTent  dans  tant  de 
atailles ,  ils  tornbent  les  armes  à  la,  main,  ils  meu- 
rent vengés  :  mais  voir  pendant  neuf  mois  ks  com- 
'    patriotes  traînés  juridiquement  à  une  boucherie  tou- 
jours ouverte  ;  ce  fpeâacle  révoltoit  la  nature;  & 
cette  atrocité  infpirera  la  plus  grande  horreur  à  tou$ 

Tandis  que  tiopoli(Q  llvroit  à  ces  cruelles  exé- 
cutions ,  (es  généraux  rempoi'toient  ^e  nouvelles 
viûoires,  &  lui  foumettoient  l'Efclavonieé  11  tint 
une  affemblée  des  états  en  Hongrie,  &  propofa 
d'unir  à  ce  royaume  toutes  ks  cpnqu^ïtcs.fur  les 
Turcs,  de  leur  confirmer  leurs  anciens  droits ,  avec 
le  libre  exercice  de  la  religion  proteftante,  s'ils  vou- 
loientconfentiri^.  à  la  révocation  de  la  loi  portée  par 
André  II ,  qui  autorife  la  déppfition  des  rois  qui 
enfreignent  les  privilèges  ;  i®.  à  rendre  la  couronne 
héréditaire  ;  3®.  à  recevoir  dans  toutes  les  places 
fortes  garnifon  impériale.  Ces  propofitidos  ,  faites 
dans  un  tems  oii  la  haché  du  bourreau  étoit  levée  , 
ne  louvoient  éprouver  de  graïKles  cpntradiâions. 
Elles  furent  agréées,&  le  prince  Jofeph  fut  couronné 
roi  de  Hongrie.  Cependant  Louis  XIV  cherchoit 
.  continuellement' des  prétextes  pour  rompre  avec 
Lcopoli.  Il  en  trouva  un  dans  la  coadjutorerie  de 
réleftorat  de  Cologne  ,  c]|ue  l'élefteur  Maximilien- 
Henri  vouloir  procurer  au  i:ardinal  de  Furftenbérg , 
évêque  de  Strasbourg.  Le  roi  très-chrétien  favorifoit 
ce  cardinal.  Ce  fut  une  raifon  pour  que  le  pape ,  qui 
lî'aimoit  pas  la  cour  de  France,refuir4t  fon  bref.  L'em- 
pereur s'étant  décidé  en  faveur  du  pape ,  Louis  XI  Vt 
lui  déclara laguerre.  L^s  prétentions  de  la  duchefl^e 
d'Orléans  fur  le  Palatinat ,  &  l'ambition  du  roi ,  en 
furent  les  vrais  motifs.  Les  armes  françoifes  eurent 
jd'abord  les  plus  brillans  fuccès  :  Philipsbourg,  Man- 
heim  i  Spire ,  Vorms  &  Trêves  ^  furent  les  moindres 
conquêtes.  Le  foldat  avide  du  pillage  ne  fut  rien  ref- 
pefter.  Les  tonibeaûx  des  .empereurs  furent  ouverts 
&  pillé$.  Léopold  agiffoit  avec  une  extrême  lenteur , 
parce  que  les  Turcs  le  tenoient  toujours  en  échec. 
Il  fe  fortifia  par  des  alliances ,  &  attira  dans  fon  parti 
les  états-généraiix ,  le  duc  de  Savoie,  le  roi  d'Efpa- 
gne  &  les  pluspuiff^ns  princes  d'Allemagne.  Le  duc 
de  Savoie  ,  m^cé  de  la  perte  entière  de  fes  états , 
fc  fépara  de  cette  ligue  :  le  roi  4'E<pagne  fuivit  bien- 
tôt cet  "exemple.  L'empereur ,  obligé  de  foutenir 
prefque  feul  tout  le  iloids  de  cette  guerre ,  ie  hâta 
de  négocier  le  rétablifiement  de  la  paix,  qui  lui  fut 
accordée  à  des  conditions  défavantageufes  ^  mais 
|iM>ias  durçs  qu'gn  çiç  Içs  de  voit  attendre  d'un  pjriacc 
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ai»bttieMt  6c  rriwpiiptf  Us  dil^rends  été  Turès 
&c  de  IcçfOLj  n'émêém  pmu  eiicore  tiMmunés  ;  fie 
c'eft  à  cette;  occiiiMi^  f«e  la  j^lkî^iie  blâme  cet  em- 
pereur; Ureftna  tes  prorpcfittoM  pacifiques  du  fultan, 
dans  un  temi  où  il  devoir  raffemblçr  toutes  fes  forces 
contre  ia  francç,  oui  jenidii  n'avoit  paru  fi  formî» 
dable.  jU  tft  cependaail  vrai  que  les  Otto^ians  le  dé- 
dommagèrent de  fes  pertes  contre  les  François.  Ils 
lui  céwrtnt  toute  ia  Hongruiii(  1699  )  <^n-deçà  du 
Sau,.  avec  la  Tranfilvanie  &^FEfclavoiiie.  Philippe 
de  France  i  due  d'Anjou,  appelle  au  t|rône  d'Efpagnè. 
ar  U  teflamenf  de  C|ia#les  lll ,  fiit  un  nouveau  fujet 
e  rupture  entre  Lônii  fie  Uopold.  Celui-ci  récla^ 
Mail  M  couronne  pour  CbaHes  •  François  -  Jpfeph , , 
fon  fécond  fils.  11  étoit  déjà  parvenu  è  écarter  un 
prince  du  (ang  de  f^rance  du  trône  de  Pologne  ,  qui  \ 
avoir  vaaué  plufieuri  années  avant  parla  mon  dc^ 
rUluftre  lean  «oW^'l^i.  U  fe  ligua  avec  rAndeierre 
&  la  Hollande ,  (k  ^unrhn  avec  eu  deux  puiffances 
un  traité  connu  dans  V\u(\(f%if§  fous  It  nom  d«  U  $npU 
alliance.  l/él«Aeur  de  Brandfboura,  ttduit  par  le 
titre  de  roi ,  il  le  dus  de  Savoie  ptt  le  Mootferrat 
&  le  Milans/  que  l'empereur  lui  doniMi,  entrèrent 
défB  cette  alliance.  Certe  guerre  fut  poufiiée  avec 
une  extrême  chaleur  des  deux  c6tés ,  &  fut  balancée 
par  des  fuccès  réciproques:  mais  J^iopold  tftn  put 
voir  la  fin.  fl  motirut  (1705) ,  peu  de  tems  après 
la  fameu/e  journé(Mle  Renheim ,  fi  funafiei  It  France 
&  à  la  Bavière.  Il  étoit  dans  la  foixjnte-qu'atrieme 
année  de  fon  âge,  la  quarante-feptieme  de  fon  regnë^ 
c^mme  empereur  ,  la  quarante  -  cinquième  con^me 
roi  de  Bohême  ,  6t  la  quarante-quatrième  comme 
roi  de  Hori£rie.  U  étoit  deiUné  dans  fon  enfance  pour 
l'état  eccléliaftique;  mais  fon  goût  changea  dans  le 
fuite.  Peu  de  rois  ont  eu  une  famille  plus  nombreufé» 
Il  eut  quinze  enfans ,  tant  princes  que  princefles. 
Jofeph,  qui  fut  empereur;  Marie-Elifaoeth , gou* 
vernante  des  Pays-Bas  ;  Marie-Anne,  reine  de  Por- 
tugal ,  &  Charles  VI ,  furent  les  feuls  qui  lui  fur* 
vécurent.  Il*  ayoit  été  marié  trois  fois  ;  la  première 
à  Marguerite-TTbérefe  d'Elpa^ne,  fille  de  Philippe 
IV;  la  féconde!  Claude-Félicité  d'Autriche",  &  la 
troifieme  à  Eiéonore-Madeleine-Thérpfç  ,  princefle 
.  Palatine  de  Neubourg.  L'autorité  impériale ,  mécon- 
nue depuis  loffg-tems  en  Italie ,  y  reprit  quelque 
vigueur  fous  ce  règne.  Liopold  y  mit  plus  d'une  lois 
à  contribution  prefque  toutes  les  villes,  excepté 
cellj^s  qui  étoient  fous  la  domination  de  TEfpagne* 
Li^s  états  de  Tofcane ,  de  Venife  en  terre  ferme  ,  dé 
Gênes,  du  pape  même ,  paierent  plus,  de  quatre 
millions;  &  quand  il  difputa  le  tij^ne  d*£fpagne  au 
duc  d'Anjou  ,  il  exerça  Fautorité  impériale ,  &c  ptoi^  ^ 
cri  vit  le  duc  de  Mantoue  pourrs*ètre  déclaré  Ibii 
ennemi.".  .;fe.>^-.-^€fA"     .  ■  ,^.  ■.  V,  \  "  -- 

i   Léopo    eut  une  politique  abfolument  contraire  k 
celle  de  Louis  XIV ,  fon  contemporain  &  fon  rivafc^ 
Celui-ci,  plus  fier,  ou  plutôt  plus  vain  qu'ambitieux^ 
h'afpiroit  à  l'honneur  de^  vaincre  que  pour  fe  pro- 
duire enfuite  dans  l'appareil  d'un  triomphateur; 
l'autre ,  plus  modéré ,  plus  fage ,  eikt  Voulu  cacher  ' 
fes  fuccès  pour  en  fixer  la  durée.  Le  roi  dé^loyoit      ' 
toute  fa  puiflance  pour  fe  faire  craindre  &  le  taire    ^ 
admirer.  L'empereur  déroboit  le  fpeâacle   de  la 
fienne  pour  l'augmenter,  &  regagner  la  confiance 
que  le  defpotifme  de  Ferdinand  avoit  fait  perdre  à 
(es   defcendans  :  tout  retentit  encore  du  nom  de  ^ 
Louis  Xl>  ,&  celui  de  Liopold. td  1" peine  cité*  Le 
premier  n'a  cependant  rien  â  reprocher  à  Feutre  f 
tous  deux  firent  de  grandes  chofes  &  renaportererit 
de  grandes  yiâoires  ;  mais  ils  n'eurent  que  le  mérite    , 
de  bien  choifir.leurs  minières  &  leurs  généraux.  La      .. 
France  triompha  par  les  talens  dés  Condé  &  Je*    .:% 
Turehne  ;•  T Allemagne  par  ceux  des  Sobieski  &  des 
Ëuggae;  toutes  deu;i:  éprouyerent  de  ff9S^  ^^^^^ 
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4Fiin  fot  crabt  »  ,flNittJ^4i»ï  ;  Tàutre  ftit  à  crainàrè,  & 
fat  aîtné.  ciîfin  le  faftt  d«  Louis  XIV  6t  lu  moàé^ 
fiiiioft  de  Ûopold  ,  rendirent  JTb  maifon  d'Autriche 
la  ïu(>iribmé  que  tm  «¥oit  ôté  Rtifiielleu,  4c  exci- 
tèrent des^  regards  dHnqméttidc  fur  la  tnakbn  de 
Bourli0»v<fa  ^ât  pu  donoèf  des^hâîhes  à  l'Europe , 
£  le  roi  avoit  eu  la  prudence  de  les  cacher.  (Af-r.) 
i  LÉOVIGILDE  ,^^î«^  Vifigoths  ,  {Hifi.  iBjf.) 
grand  pfèiice  ,*  hé>ite>  géiéral ,  légiflatcur  >  mais  en 
«ilîiio  tems  boouQr  cmr  ,  père  févere  ^  iAfie^ible , 
cmcl»  «niiÉi  foiwMabie  par  la  vflij|tNit(ce  fan*» 

^g4iin«iit  qu*il  eirer^ott  fttr  les  vainlÉt  i  ami  iiir^ 
allié  édele ,  LéorigUiU  réunit  les  auajllités  les  olus  op- 

.  pdliS  erttrVIcs.  B  fe  retidit  célèbre  par  (es  vice| 
^MMne  ^Mt*fei  irtrtui  :  il4e  rendit  tÛuilre  au/fi  par 
ies  viâotrai^  On  oublia  fes  chiautés^fon  ambition  ^ 
fen  a^icc  9  &  Yon  ne  fe  fouvint  que.  des  fervices 
tffemiels  qu'il  a«oit  rendus  à  Tétat*  f^  fa  naiffance 
C0«itne  par  fes  talens^  Liovi^ldi  étoit  digne  du 
t4lM.  Sa  puiflance  étoit  déjà  très  *  confidérable^ 
lorfqu^  époufa  Théodoric ,  hlle  de  Severien  ,  gou*J^ 
verneur  de  Carthageèe ,  6c  que  Ton  crok  avoiriti 
le  As  de  Theudis  ,  roi  des  Goths.  Cette  alliance 
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•  fentement  des  grands^  au  trône  des  Vifigoths.  Loti 
de  cet  événement,  Théodork  n^étoit  plus,  &  Léo-' 
vigildt ,  dans  la  vue  d'aiFermir  fa  puiflfance  &  dç 
pouvoir  plus  facilement  mettre  fin  aux  faôionsquî 
déchiroient  Tétat,  époufa  Gofuinde ,  veuVe  d'Àtha- 
nagitde,  prédéceffeur  de  Linva.  Ce  mariage-&  Pacn. 
tîvité  du  roi  des  Vifigoths  ,  diffiperent  les  troubles 
qui  agitoient  le  royauifte  ;  &  de»»  qu'il  vit  le  calme 
\rétabli,  Léovigiide^  toujours  occupé  de  plans  de 
merrev&  de  projets  de  conquj^e  j  raffcÎHblâ  une 
tf-mée  nonîbreufe  i  marcha  contre  lès  ti^oùpes  de 
^mpire ,  &  alla  affiéger  Medina-Sidonia.  Les  ha- 
^it^ns  de  cette  ville  lui  opppferent  la  plus  vîgoureufe 
ttéVenfe  î  il  s*en  vengea  d'une  manière  bien  cruelle  j 
jlcorromphi'un  des  habitans.de  la  plac6,  qui ,  pen^ 
int  la  nuit ,  introduifit  dans  là  ville  le»  foldats  Vi- 
uAôwis,  qui.maffacrerentlepeuple  &c  la  garnifoiï. 
_  igeanceaffouvîe,XeWigi/</tf  alla  mettre  le  iiegè 
\aÂt  Gordoue,  qu'il  féduifit ,  malgré  lès  efforts 
le  œurage  des  défenfeurs  de  cette  ville.  Il  fe  ren- 
laitre  enfuîte  de  toutes  les  fortferefles  du  pays , 
irent  foumifes,  moins  parla  force  de  fes  armes, 
raA  la  terreut  qu 'infpiroit  fa  févérité.  ta  mort 
invâ  ,  fon  frère  ,  le  laiffant  feul  poffeffeur  du 
À,  il  profita  de  la  foumiffiondu  peuple  &  des 
;raVid$  àVei  volontés  ,  pour  affurer  dans  fa  famille 
^  coimonJ^e  qui ,  jufqu'alors,  avoit  été  éleftive  ;  & 
lèur^iiank  fentir  combien  il  leur  feroit  avantageux 
lmliflroq|er  fes  deux  fils ,  &  de  les  déclarer  héri- 
fce  sjtre  ,  il  parvint  à  iSaire  reconnoitfe  He^*- 
i^  Recarede  pour  princesses  Goths,  oc 
feiii'S*  Cette  grande  aiïaire  terminée  au  gré 
(nji^es ,  il  porta  fes  arn^es  dans  la  Bifcaye 
^réès  voifines ,   qu'il  conquit  ,  malgré 
■  belliqueux  &  indépenda^ht  despeupli 
>ierit.  Mir ,  roi  des  Suevesf  avoit  Û 
(ins  co^e  les  Vifigoths ,   &  c'^toit 
JLio/igH4c  alloit  tourner  fes  armes , 
rfes  foiimiifions ,  détourna ,  du  mdiiïs 
|)our  quelque ^la^s,lWage  qui  le  menaçoit.  lUoil- 
giMe  ^nc  crjof  àïilteoiiit^voir^ncor^  aflez;reculé  l^s 
frontières  qe  foh  myàume ,  pourfuivit  le  cours  de 
fes  cohquêiés  jufqu^ti  ^jraume  deMutcie.  Rien  ne 
lui  réfiua,  les  peuples  le  fournirent ,  &  il  rentrja 
dans  fes  états  couvemdejfloire,  foûveraii^  de  beau- 
coup de  ncuvelles^<Wirices  ;  6c  n'ayant  plias' d'ex- 
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pris  fon  arrivée ,  il  demanda  en  ' 
«"^"«Çf,  >  P^ûJ  Hermenigilde  Ion  liU ,  bgonde ,  fille> 
de  la  célébré  Brunehaut  ^6c  pethe  iUe  de  Gofuirtde» 
Cette  union  caufa  la  plus  grande  fàflitfaaioil  a^x  Vî- 
^goths  ,  ^  les  deux  nouveaux  époux  allèrent  teair    « 
leur  «cour  à  S^tiHe/iKMais  là  joie  publique  fut  de 
courte  durée ,  H  la  concorde  qui,  récnoit  dans-la 
ikiïïille  ro)rale  fe  changea  en  une  bien  funeftè  aver^ 
fiom  Inftruit  &  pcriiKidé  par  Ingonde  ,  Hcnne^iigild  J 

:   embraffa  le  catholicifoie.  Le  roi  Uovi^iide^  attaché; 
jufqu'au  fanatifme  à  la  Uùt  arienne»  indigné  d«'  ;. 
cette  converfion ,  prit  les  armes  &  déclara  la  guerref 
i  fon  fils,  qui ,  vivement  ji-effé,  &  hors  d'étal^  de' 
réfificr  à  un  tel  ennemi ,  fe  de  termina, par  leiçon-  '  • 
feils'de  ion  frère  Recarade  ,'à  venir  fe  foumettrc^ 

.  Uo¥igild$  le  traita  en  vainqueuf  itïité ,  le  fit  dé-        ' 
pouiller  de  f^  vôtemens  royâii)^ ,  &  Tenvôya  prî« 
Ibnnier  à  Tolède,  Lelroi  des  Vifigoths  èrut  par  cette\ 
rigueur  ramener  fon  fils  à  rarianiûne  :  il  fe  trompa  ; 
k  ictwieTnlnce  perfévera  conftamment  dans  la  toi  ;V.     - 
UUàvigildc^  attribuant  fon  inébranlable  conftancé*- 
aux  cathohques ,  ^t  tomber  fa  colère  for  <^ ,  &  fa 
turcurs'étant  enflammée  en  proportion  de  ta  perfé-  ^  * 
véraiice  de  foiî  fils,  il  alluma  CQiifr«r  les  catholiques- r 
une  perfécution  atroce  „&généîjale.  Pendant  qu'il      • 
s'occupoit  du  barbare  foin  de  répandre  le  fang  desi 
fcÔateurs  du  cathol^éilme ,  les  Vafcons,  qui  habt-»  * 
toient  alors  les  territoires  de  Guîpufcoa  ,  de  la»ïa- 
varre<ScdeSàcca-fc  foule verent,  &  tentèrent  de  \. 
Ép.  rendre  indépeiidans  i  leurs  efforts  furent  iniitiles  ;  ^X 
iéàvigildi  tépnakjà  leur  révolte ,  les  rédttifit  ;  ST,  en     ;  , 
mémoire  de  les  Ajccès ,  bâtit  dans  l^lavatl#!Éf*Tille^    '^? 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  ^iëoria.  Maîï  la  dùteté     ^ 
du  joug  qu'il  voulut  impoier  aiix  Valons ,  lui  iv^',  /. 
infiniment  plusnuifible  qu'àeiShit;  ils  quittèrent  leur     ! 
pîatrie ,  &  paflant  en  fbule  les  Pyrénées|  ils  alferent    '-^ 
s'emparer  de  cette  partie  de  l'Aquitaine  ,qili ,  depuis      * 
cette  époque,  a  retenu  le'honi'de  Gafcogm,  Ce-, 
pendaiit  Hermenigilde  étoit  toujours  étroitement 
refferré  :  mais  il  trompa  la  vigilan*  de  (^s  gardes^      - 
prit  les  atmes ;  &  comptant  lur  le  fecours  de  Mir, 
roi  des  Sueves  ^  crut  pouvoir  éch^pp^r  au  courïbux  ï 
de  fon  père  :  fon  élj)érana»*fut  trompée  ;  Uovlgildc 
fe  hâta  de  marcher  ,  à  la  tète  d'une  formidable  àr-     * 
mée ,  vers  les  murs  de  Séville^ll  ei^pêcha  le  roHcfi , 
Sueifles^enyôyer  lesïecdtrs^^^c^  & 

le  contraîgrfit  même  dfe  lui  fournir  des  trouas  cçntre  ^ 
le  prinie  qu'il  s'étoit  engajjé  dé  dëfcndfié^l^ 
allié.  Le  fiego^  de  Sévitte  lut  loftg  i^  meurtrier  :  là 
famitie  fe  fit  lentir  &ns  cette  ville  iilvcÔie  (fe  to^tei' 
parts;  les  habitansèh firent  fortirtô^tS ceux  qui,  par 
leur  fexe  pu  par  leur  âge,  ne  pdu  voient  concourir 
à  la  défenfe  comÉÉhe ,  &  l'inflexible  UoyîgilJ^eixt 
la  barbarie  de  les  ftîre  paffer  tous  au  fil  de  répée. 
La^ville  étok  réduite  à  la  dernière  extrémité  ;  Hy- 
menigilde  en  fortit ,  &céi  tetira  précipitamment  à 
Gofdioue;  mâîs  bîeniôrily  fut  afltégé  par  l'impla- 
èable  roides  Vifigoths  ,  qui  emporta  la  place  ,  prit 
fon  fils ,  le  fit  charger  de  chaînes  ^  transférer  à  Se- 
ville,  d'où  bientôt  il  le  fit  conduire  à  lïarragone. 
Avartf^Yon  malheur ,  Hermenigilde  avoit  cfemandé 
des  fecours  à  rèîïi|rereur  gj^c ,  qui  envoya  brdre  à 
fon  lieutenant  en  Efpagne ,  d'attaq[uer  les  Vifigoth|^7 
Demies  premières hoftilités de  ce  puîflant allié ^I^- 
vigildt  fiiconduire  feaétemem  ton  fils  i  Séville;  &  / 


4^ 


V, 


^'•*. 


■•"->Ç^iV;  ■••.-, 


'^«|fc,;-«; 


^'' 


>■  ■   » 


1^. 


^' 


y^: 


f.ii 


•  - 


v-- 


'^•^v^-.lfe; 


•.•vi^ 


fe 


•  ■■•■•.» 


■» 


■<:.'      I 


.• 


■% 


A.  t» 


¥■* 


-k 


>>-■ 


\ 


# 


■*s,>- 


,V  i: 


lui  taire  aojurer  lr*cathonci4me.  itermenigiige  re*  ' 
fufa  ;  &fon  père  ,  infenfible  au  cri  de  la  nature  ,  le' 
fit  mourir  cruellement.  Ses  ma^ns  parricides ,  entore 
teintes  du  fang  de  fon  fils-,  le  roi  des  ^Vifigoths  porta /' 
f^  aftnes  contre  les  Stiéves  ;  &  conquit  ce  roy  aume|^ 
quiyt-féunit  au  fien.  L'Europe  étoit  indignée  tle  fa 
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■-■-^■■  ;'vS'?p.ii:'l-i(=:'>*;îi'--.:'T(>i#^  valeur  ■:.  elle  étoit  cependant  moittt  (oapiâiàik 

•V  •'^^y:#-ivv^^^f  t'-.f^H^i.i^'^d  p-'f  ■  salor*  ,  ibtt  à  caufe  tic  la  fbibleflc-&  ^   '   ' 


'\,    i  V  .  tlît c0  pays  ,>  &  y^  aptôs ®en  deil  h^ftllitcs,  il  trium- 
'   :  .  *  4v^^^^^^^^^'^  quife  renncrent.  Enchante 
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de/ là  valeur  de  fcui  fite,  Liovigildc  lui  fit  épdiufer 
Badfyfilk  d\m  ics  |M^^  (eigncuîs  Goihi.  Il 

lij^  rarir^cut  que  peu  de  teinî^  à  c«itte  union.  On  af- 
Àtré  qu*avantfa  mort,. il  reconnut, fes  injuftiees, 
^^^]eflafon  parricide  ,  renonça  môme  à  l'arianilmei 
moîtriK  c3tholi<jjUc  jen  j^jj ,  ^F^*  ^^  ^^g"^  g'^ 
ux  dé  1^8  artneés»  Uovi^iUcm  s  illuftra  feulement 
iirif  t)ar  ia  yalciif ,  fcs  TiÔoires  &  (as  conquêtes  ^ 
ait  okvifmtage^^l^  hfii^ileté  dans  l*art  4e 

onvernèr.*  L^létat  étolt  pp  proie  MuVrouble  &,au  dé-r 
ordre  iQrffiull  commença  à  régner  »  &c ,  en  trjus-peu 
l€  Ô^ms  \  îi'/ctablit  l^e  çalme/'XfS  Vifigoihs  ayoïecit 
bcaucQVp  de^  Igix,  |ria|s  ^ii |c  tçHïtferioient  le$ iin/fe^^ 
tes  aurr^ ,.  &.,|gar*fâ  jé|oiîtnt>^H^^^^^^  des  fources  de 
<ifeiitèft^t^fts.qi\e-d^^^  rej{le$  de  jûgcçnen*.  Il  reVit 
ce$>lc>i*t  &  tQviLtes  Ciàiles  âiii  aypieiu  c^i^  publiées 
dcpinVIcf'^^fni  J^^  abolît  t^iftei^  celles  jj^ui 
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abliffeinet)t  ,jija^i\fîû^^  les  finances,  fort  ^adéfor* 
dres.  jufqu'atdrs  ,  feyr  *êxafte  admînr{iratl'on7;  ea  Un 
ifipt ,  Léitvi^ït2if  eut"  des  vices  dignes, d' un/  tyrai^i , 
&  désqii^lité)ftfl:ignes,d*unTpî  ;  lilaiis  ces^iâlités> 
q^^lcjue  griffées  qti'ellêVM^  jamais 

oublier  qu'il  fut  Pàffaiîmtie  fon  fiÙv  CLi0^)  .  r>, 

.    lepii(^ù/raX)n4i^  ^l^  \UJÈ^  Mntié'a  par- 

'  n.?iç,  taec  les  infedelî  en  fçpt.  ordres» ^É^^^   lépidoptères  for-- 

•  . -.y  iiien^q^ d€«,ar4t€slç,'plja^.e  le  plus  brillant  » 

v»^/^  &qui  prnelèpiïfis  àrtca^  C'eftpaf 

^v  ^'^  joette  raifon  mie  nàixk  entrerons  fur  /(te  fujet  dans 

quelque  dctaiit   V   .         '-    '['  /    .; 

*•  ['^^'^'^^^hifinithn;  Ce  f<)flkt:doorc  des  infeflies  fétraptè- 
/    tes  q\|i(ortt  quatre  ^iles;  nujés  &£  comîme  fa|-ineuies , 


t'-'A 


J'-.- 


I 


*■■ 


';.    if' 


i.  •* 


*' 


■i>'f. 


V 


"M^ 


y 


■Alt 


.%     /. 


..  .»^*» 


jquententynfiplàçties,  diverfem^nt  rangées,  ornées 
"^  *iaes  plus  riches  couleurs^  dans  plufieurs  éfpecés.  Ces 
écailles  font  même  réparidues  fur  plufieurs  parties  du 
^  corps  de  la  plupart^  ijyi*|ll^scob^^^ 

Boftannî  .^^i^nîli-tatTi  &  liéaumur  ont  eximînc 
&  décrit  ces  écailles^  qui  fe  détachent  &  s'attachent 
aux  dôi'gtSé  L'aile  qui  en  eft  déppuillce,  n'eft  plus^, 
qu'une  membrane  fine  8e  ttënfpar/entis ,  affez  fem- 
,i)lable  \  ceUçs  dcs^ mouches  pu  des.  demoifelles  ; 
V  -niais  elle:refte  marquée  des  jûllons  réguliers  dans  les 
places  où  tes  écailles  étoient  enchâffées  otHittachées. 
Ces  étraiîles  cplprées  foirent  donc  le  caraâEere  di- 
flitiaifde  cctordrjefbrtrtombreux,       W  >' 

On  trouve  bien  aufli  ,ncfl:  vrai,  quelques  écailles 


iV^I 


coip;^éts:is,  nacrées  ,  ]^lus/€!U  moins 
di^poféesrutf  les  quatre  ailes  dcs/c-i 


neules*  ■'^■■:'v'  ■■■-■•^■:h''^^ 
/•  Ces.  écailles 
éclatantes ,  font 

pïdopuns  par  bandes,  par  raié$,  eri  zones,  en  ru- 
bans., en  bordures-,  en  ronds ,^n  points,  d'une  ma- 
niure .  uniforme  ,  pour  les  individus  de  ch^aqùe^ 
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efpec^,  D'une  chryfalidi^#.  telle  dicuillfrii  fortîrf 
"  conftammentun  inftéle  ailé, dont  les  ailes  fcrom  ne- 
ceffairemcm  marquées  de  jelJes  couleurs  avec,  tels 
points  ou  taches.  Rien  n'eft  ici  IVffet  du  hëfatd^ 
taifam  éclorré  les  œufs  de  tel  papillon ,  on  fait  déjji 
de  quelle  figupe  &  de  quelle^  couleur  fera  la. che- 
nille ,  de  qwelle  forme  1^  chrysalide ,  de  queïletjîQ©» 
leurs  |é  papillon.  .      '  "T^ 

L'extrèpaitté  de  ces  écailles ^i  cft  a ttpciuée  l\\kx\^ 
ou  au  çqjrcelet  de  Tinfede^  terfnine  en  pointe 
:^ui  tient ^»iix  nervures  de  ï^iait  Telles  Voiit  en  i'élar- 
giflant  de  cette  ponue,  f<;4f.rw;ouvrent  les  vnes  lel 
autres  àpcu-près  Comme ;^  tuiles  ou  le^  ^ifdpifet 
d'tiA  toit  ou  les  étailleB  de  quelques  poiffon^ 

Tels  font  les  caraûefes  communs  aux  papii^ons» 
aux  phaleaeif,iux  teignes,  aux  fphïdx ,  gux  ptér<>- 
phprçs  qui  forment  .l'ordre'  des  lipidof^urês^^  &  aux* 
queli  te  vul^aira  donne  indiftin  die  ment  \t  nova  gé- 
péral  de  pap^ons ,  méconnolffant  d'ailleurs  le;  plus 

{ leti tel efpeds,  qu'il contpnd^yec  les  tnouchel^^t  car 
es  infcûes  de  cet  ordre  ont  de  vol ,  ou  A^alles  éttn^ 
dkies,  depuis  moins  U'une  ligne  juiqinii  pUifioiri 
pouces  de  largeur.  ^      :"■ 

IL  Difc'ripÙQa*  La  tôte  de  xé$  infeûes  eft  ordinai^ 
rement  petite,  qrpée  de  deux  antetines  ,  ou  tenta* 
Cules  I  différemment  formées,  fclon  les  g<^r^|, 
pourvue  de  deuxryciux  à  fâfeettes  ou  en  réfeaùx,  aè* 
con^pagnés  de  trois  autres  qui  font  liffes.  En  pla(^ 
de  bouche,  ils  ont  pour  la  pltifiarty  peut-être  tous^ 
tine  trompe  faite  pour  fucer,  compofëe  de  deux 
lames  concaves,  propres  à  agrandir  ou  à  refferrer  le 
canal,  à  la  volonté  de  Tanimal^  &  i  faciliter  atit& 
la  fuccion..  ^*^ 

•  .  ■  •  ,  . . .     . 

Le  corcelet  eft  recouvert  de  plufieurs  pièces  fortes 
&  écailleufcs,  unies  ou  foudees  enfcmble,  &  cela' 
étoir^  néceffaire ,  parce  que  les  ailes  &  les  patte» 
dévoient  être  affermiez  dans  cette  partie  du, corps» 
I  Aifx  côtés  du  corcelet  fç  trouvent  deux  ftigmat es 
peftprauxj^^ganes  de  la  respiration,  dont  rorific# 
eft^i^aiiiîti  pardesj^  .  f 

I^r.deffous>ionl attachées  fix  pattes  ;  dans  quell 
ques  efpeces  on  n'eâ  apperçoit  que  quatre:  on  les 
lïomme  pour  cette  raiion.  r^/ni/^^j  ,  &  «à\^eux-cî  %  J 
voié^it^eux  autres  membres  antérieurs,  plus^durts^v 
couverts  d'un  duvet  de  poils  ;  font-ce  des  bras?  on' 
en  ignore  l'uCige  ;  Pinfefte  les- tient  appliqués  contre^> 
fon  col,  quand  il  marche  :  ils  forment  à  plulle«r;s  efe 
:  peces  unfe  forte  de  palatine.  Dans  les  autres,  lés  fix> 
|>attes  ordinairement  écailleufes- ,  font?  compofées 
de  trois  parties  principales , la  cuiffe,  la  jatnbe  ôc  le 
tarfe,  terminé  par  dçsgrifftis  pu  crochets.   *^  v 

Au  corcelet  tienncnj  encdrç  par-déffus  les' deuj^  -   •  **  ;l«'; 
ailes  fupérleures,  plusgrandcsv  &  les,  deux  ihjfé-'^:..,^^^^ 
rieures  toujours  plus  petites  :  le  port ,  la  ifo^me»  ÔÇ  v  .j.:      ♦    '^   *' 
liscouleuts;^arient  félon  l^efpéli^       Lypn^t  «V      ^'a  V 
yti  des  papillons  à  fixailes;ee4eroit  encore ainnbu*^:->^^    :     ,,    '- 
veau  gçnre  à  part^La  pa.rtie  mçiîibfaneufe  de  ces  "•";"^':'      *>-v 
ailes  eft  compo{ee  de  ^eux  membranes.^  einre  Jè(§    v<  >  V^  r  w 
qpLielles  fe  trouvent  inlerées  les  nervures  &  un(*  mufe 
titude<lè  vaîffeaux.  Quel  appareil  admîrabfe!.  ^  •       : 

Les  fenlelles  J^'^uelquesr'unj  de  ces  ififeÛes  lé^*^*  , 
gerspjaroiffent^anquer d'ailes:  elles  rcffemycnt  à ;^  ( 
de  gros  yersîoUrds ,  ^^|>attes.  A  la  place  deiq^t^r^^  ;^ 
ailes  on  déc^a^Aivre  des  riïoignons  de  petites  ailes,; 
,  figurées  comme  f:t\\Q%,  des  maies  de*  refpecc ,  mair  ♦..• 
'  qiti  ne  peyvèiïtlWvir  pour  volet.  Quel  eft  donc  le u?v; 
i^agçYon  ngnPrç.      ^     .  ,   .  %     •* 

Le  ventre  cil  plus-gnclc  &  plus  l6ng  aans  les  lAâ-'   > 
^çs*  pUis-cOiïj|:&  plus  kros  dans  les  femelhés-,  niais  ^> 
ditifféreJÔoaie^  Conformé  /elpn  Içs  .efpeces;  •ijdinairc^  ^ 
filent  <îonipjo(c  en  tout  de  neuf  anneaux ,  poi^rvai  w|| 
chacundt  deux  ftiegiates ,  excepié  au  detnîer  anneau.    %v*r  " 
—Les  partiçs  féxitellcs  ioh't  placeo  a  i  eïirenme  ou    ■" .  -^  ^ 
venfr'e',  «Bc- ^clquéi^fpeces  lénifient  i»*  -vivre  ibi^    '   .  " 
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leur  dernière  forme-qee  pour  muhi 

les  mâles  pour  féconder  les'»ufs  daa 

la  femelle  ,  ceHe-«  pour  Us  pondre  ^  les  pi 

ïîireté;  &  l'up  ScTautre  mewrei 

prefqU'ufé  d'aucune  nourriture.  L 

j^-ifow,  par  exejnple;  a  une  tromp 

ne  parbft  pas  être  «n  état  de.  pre 

mêrne  par  la  fuccion.     ,     -^  ' 
'ÏM  larves  de  ces  infcûe 
#1%      cotrtpoftès  #àne  tête  ôcdo' douze  anneaux,  compris 
^mém.  le  dernier  ofa  ft  trouve  l'ahus   Leur  tèle  eft  fbmée 
*;ipardeux  efpecjBS  de  calottes  fphériq|4e9  CeéçaiUeù- 

fes,oii  font  !•«  yeux.  Leitr  bouche  ««  f rm^e  de 
deux*  fortèj  mâclipîresv  très-différentes  félon  Us  ef- 
peces,  niais  toutes aufli  fiineftesaMic  potagers, ^aux 
arbres  fiuWiers.ïuV  fruits  ,  aux  forets,  aux  meubles 
oiôme,  aui^yêtemefas  de  laine  &  de  poil,, 6-c.  L'ani- 
mal aité  ne  fait  aucula  tort  à  rien  que  par  la.  fé«>n- 
dation  &;  la  ponte  de\  œufs  qui  cCnférvent  &  multi- 
plient fefpeCeADix  hu\t  ftigmateslfervent  à  ia  rt- fpi- 
ration  des  chenilles.  JaWais  on  n'Ir  voit  plus  de  feize 
pattes ,  ni  moînà  de  huil ,  dont  l/s  fix  premières ,  af- 
tachées  aux  troiSi  premiers  anneaux,  font  toujours 
dures  &  écailleufes  ,le»Wre|  molles  &  menibra- 
neufes. Ces  pattes,  diver(l|men|  difpçfées  ,  pins  ou 
moins  nombreufes ,  pour  Aies  de  différens  crochets , 
^  ont  encoVe  fervi  à  ditféreikiel  les  chenilles,  f'oyt^ 
Chenille  ,  DiH.  r.nf.  des  Scértcet,  &6.  V  ;t  *^>  ? 
\      L'o»"g3"»^*"°"  intérieure  «e  toutes  ces  chenilles , 
d*aùtant  plus  compofées  qii'^es  doivçht  fubir  pluâ 
de/changemens^  éft  admirà|b!e.  Malpighi  à  anato- 
mifë  celle  du  vér^-foie  ;  voyez  fa  Diprtatton  cu- 
riéufe.  Svarnimerdani  a  décât  tliVerfes  parties  inter- 
nes de  ces  infeaes  dans  fa ip/«te«*ter«,  &  Réai^ 
mur ,  dans  Ces  Mémoires  poirfervtkà  l'fiijloire  des  in- 
/«î«;  niais  perfdnneh'eftfcntré  daW  des  derails  plus 
■  exafts  qiie  M.  Lyonèt',  dafns  fon  Hiffoire  de  ia  che- 
nille da  hoîs  defauUy  oh  II  renouvelle  à  chaque  in- 
citant ^^«innement  du  l^éeur.    ir   ^-^-^  w^^ 

.  Itl.  ClaM:anon.Mi\èé  le  nombr^immenfe  des 
^  iipidopter^Xoni  diftinJié  peu  de  genres  généraux , 
,-  maisutîemultitade  de /familles  &  d'efpecesfort^di- 
ilinû^iéjîcorfe  eft  oniïien  éloigné  de  les  connoitre 
tofitè^:  On  ne  connoîïf  pas  non  plus  toujours  la  fe-/ 
.'jrteUe  de  thaque  mâljl,  ou  le  mâle  de  chaque  fe 
,,-  jnelfe.  Il  ép  réfulie  iu'oi?  a  peut-âtre  fait  fouve- 
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F  dautres  ont  appelle tf//^i,tremarquablè  parle  beau 
mélange  du  Verd  &  du  noÎK.  Chacun  ayant  le  droit 
4e  donner  ajfnfi  dcs.noms  arbitraires,  on  voit  com- 
bien la  nomenclature  de  rhiftoire  naturelle  devien- 
%f^<?ar™nte&  ftirchargée  de  (ynonymes. 

i^Les7^//^Jf  à  antennes  renflées  au  milieu,  poîn- 
•tnes  au  bout,  un  p^i  prifmatiques  ,  ailes  abattues^ 
volant  pefamment ,  feulement  le  matin  &  le  foiV; 
Aiçant  Iciniél  des  fleurs  de  fleurs  f  rompes,  &faiYant 
Toiivint  An  petit  fon  dansleur  vol,  dont  il  décrit  38 
efpeces  Jpartagées  en  quatre  familles. -Les  larves  des 
fphmx  Portent  une  corne  au-dcffus  de  Tanus.  Ici 
eifcore7plurteu.rsnojps  arbitraires  parmi  quelques 
noms  friécifiques  des  plantes  recherchées  par  les  lar^ 
.  ves  dé  te  genre.  -  /.-r^-  -s.  ^  :-'/>^^  ■  ■/-i-  ■        ■'^:':>s  ^^v,-.-»'' 

3.  lies  p/uUncs  à  ayennf s  fétacées  ,  ihfenïibre- 

.ment  latténuées  de  4a  bafe  à  la  pointe^,  volant  de 

nuit,  les  ailes  de  lanlmal  pofé  abattues  d'ordinaire, 

donrildécrit  305  efpeç^s,  partagées  en fept  jfrinci- 

paJesf  familles*    :-^-,  .  »  ; 

:    W  Les  bambycis  à  antennes  pea]n^$,  qui  fon{ 
encore divilcs  en  phalènes.     7  ^     h?V>;* 

■Ji./(ans  trompe  manitçlte^.  ..•'•■  ;"'^^-    '.'''r':-\^s^^i^i^^'  ■  \ 
ivec^undos  liffe/ 
ailes  ouvertes, 
ailes  repliées, 
à  ailes  abattues,     *. 
avec  un  dos  hériffë  ; . 
2.  avec  une  trompe  à  enyeloppe  ïpirale V    f  t  J| 
■a  dos/iiuey.  ■•  •.    // •      ^^^  •_•:./         ■'■^'.i''.îW^'- 
à  ailes  ouvertes^-.  •.  ='  ^^  ^*  ''*!^v:--,r«r^'-'' ^% 

à  ailes  abattues , 
.  , à  dos  hérifle,      ^'/'■^:u:\  \\ :■:■': -:\^-;:^>.:f-:£^^^^ 
h.  Les  c4!P««;//iî|J,  antennes  fétacéeSt-n^'^P^Ûi- 

■  -i.ians  trompe!  manifeôe;-;  '\'\\':'-'m^^?'%:'.'i^-:--^.. 

2.  avec  une  trompe  à  enveloppe  fpirjBÎe;^ 
•     àdosliflTe,,  •    -         - 
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'deux  elpecés  des  défi  individus,  qui  en  eflfet^diffô- 
.  :  rem  quelquefois  beafeçup.  On'nejconnoît  pas  enfin 
;  toutes  4és  chenitlesi  ni  toutes  les  chryfalides  de  cha- 
"  que  efp^ce  Ae  lépîÂpure.  pe-là  une  confufion  i^ui 
,:. .  ie  iaéb/ouiirétti;à  n^efiTrc  que  Tdnfera  de  nouvelles 
■  "obfervations  ;  pe#-êtfe  pârviendra-t-on  à  trouver 
:  Ws^vraiîcar^aeres  efféntielç,  pour  diftingu^r  les 
V,  genm&tes  ëfpécesaveç  pliis  dt^ netteté:  en/atten^ 
,  dant  îl^f^ift  fe  fervir  des  daffifîcations  reçues/ Nous 
-  allons  expQfer  en  abrégé  celles  de  MM.  Linné  Se 


Lv         .  -   allons  expater  en  aorege  ceues  oc  mi^*.  t-M»*^  v. 

>^:    ;     f^Méihadi  depkné.M.  de  Lînné  n'a  établi  que  troi 
i  *    '^  f     genres  généraux ,  dans  la  lo*.  édition  de  (bh  Syp'm 


■^ 


•1 


f  W I .  L^  papillons  à  antennes  en  maiTue ,  0u  bouton 
^  /  au  bout ,  volant  de  jour  *  Tes  ailes  de  l'i^imal  pofé  ' 
■■^xr  s>  (ont  diX)ites,'^ont  il  décrit  19!  efpeces,  partagées 
^  S  '  '  en  fix  phalanges  ou  familles  :  les  chevaliers  troyens  ; 
'^  >  les  irhevalifrs  grecs  ;  les  Héliconienà  ;  les  danaides 
V' ,*lancK,  ou  bariolés  ;  les  nymphalesor^és  d'ycuifur 
'f  if  s  ailes ,  ou  farfs  yeux;  les  plébéiens ,  campagnards 
^  '  *ou'.4ia^r«  ;  les  barbares.  Il  leur  a  inilpofé  des  noms 
i  \'''-  ^éï^fiqûes  ou  vulgaires ,  abfolumentàrbitraircs  pour 
^;i'  la:phipart,,à:  qui  n^apprennent  rieiV ,  pris  des  héros 
1/^*      ':••  troyens  .^  des  héros  grec?,  des  dieux  &  déeflci5:de.la 


.Ki        '^ythologi  fils  &  dés  fill^'de  Danaus,  roi 

.:,  ;     d'Egyjpte  ,des  oymphci  de  la  faW*  ;  des  ndlns  de  per- 

^  *  '\    fdnnâges  de  Tantiquité  ou  rooderiie's  i  enfin  il  a  donné 


c.  Lès  géomètres^  Ou  aVpentèufes  j^  à  aïïes  danî  le 
repos  ouvertes  hQrizpritîilement;        7  (^ 

I  *  peainicornes,  à  ailes  poftcrieures  dentelées  , 
;  ?'  à  ailes  poftérieures  arrondies^;     *    ^v^v^^^^^^^    ^    J 
^z"  1.  féticornes,  à  ailes  angij:leu(es,^  .  /^i^ 
■"■  "  ;à.aile;sarrondles/'î*-''^~-^^'^^>'-^--  ,i.-î^;.7;7' .' • 

^irf.  Les  iortUlcufcs^  plieiifes  ou  louleuftf  ^l^^%T  ;  'i 
à  ailes obtufes ,  un  pjeu. abattues.  '  if  ^tÎ  ^ 

v7  f.  Les /^r4/iâfe5^:à  ailes  qui  ne  font  pas  furie  même: 

f.  Lés  teignes;  <Jont  les  ailes  font  repliéefs  tn  rond , 
.  preique  en  cylindre..  ' .  -o^   .^^    :^%.^f  7ci,'      ?7rf  7/.  ^  •  : 

g^  Lei  aluciees  ^don^  les  aîles  font  fendues  Jufqu'à^ 
la  bafe  &>plumacées.  ' "■'■\;r''''''  ^/-':--^;*>^"V;'-i^--:/     ..'" 
f:  y^Les  larves  des  phalènes  font  ottliflès ,  où  ndiîeu-  , 
fts  &.nuès,  ou  enfin  hériflees ,  &  elles  différent  par 
le  nombfe  des  pieds.  Les  bomby^s  &c  les,  chouettes    , 
ont  feizé  pattes  ;  les  teignes  .fubcutanées'eii  ont  qua-'"; 
torze  en  faulx  ;  celle  du  gànlma  en  a  douze;  la  plu- 
.  part  Ailes  géomètres  en  ont  dix;  toutes  au  moins  ont 
.  lijc  jambes  peôoralès  &,  deux  caudales ,  excepté  la^ 
vinjile ,  tli  ^fourche ,  la  lacèrtinaire  ;  ainfi  la  princi- 
patç  différence  des  larves  fe  tire  des  pattes  abdomi- 
nales ,  huit ,  fix ,  quatre  ,  deux  ,  point.  7  'V  ^  -i/ 
-  MithoUe  de  Giopoi.  Les  noms  fpé<:ifîqucs  de  M-  de 
Géoffroi ,  fuivant  en  cela  Tufage  de  Réàumur^.lbnt 
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pour  la  plupart  tirés  de^quetque  caraâene  ou  attri- 
but fenfible  de  Tinfede,  &  il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils 
le  fuffent  tous.;  ils  feroient  par- là  mcme  Aoins  ar- 
bitraires,  plus  inftruâifs  &  plusaifésà  retenir.  Nous 
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liions  âortnèr  rçfc^uiffe  de  cette  méthode  en  favécrr 
At  ceux  qui  voudroieqtdjéconnoître ,  râffembler,,ou 
fan|;er  ces  infeôesdansTm 
•  ;/  GéofFroi  k  donc  partagé  la  ckfle  à^s' lépidoptères 

•  «n  cinq  ordres  généraux,  les  ordres  en  familles, 

*  celles-ci  en  feftions.  ^  * 

Premier    Ordre.   Papillons  ^  à  antennes  en 
J^toiafiiie ,  dont   la  chryftlicfe  eft  nue,  &  Tinfeûe  ailé 
eft  ou  à  qiiatre  pattes,  ou  à'fix  paîtes. 

/^^«.  Famille.  PapiUeflstétrapes  yOix  à  quatre  pattes, 
avec  desonelets.   V  t^        v  .. 

l^^'c.Seûion,  dont  là  chenille  eft  épîneufe  &  It- pa- 
pillon à  ailes  angul^ufes:  iv^  a:?  &^v 
.Le  morio,  où  anthiope,      v  '^   ,^^"^^^^^ 

Le  paon  de  jour,  ou  œil  de  pa6fi>  V    '. 

La  grande  tortue ,  ou  polychlore.       -  v|. 

La  petite  tortue.       ;.     -     *^^'  ;  v^^^^   V^^ 

Le  gamma,  ou  rob^rt-le-^iablcv^    "      -y 

Le  vulcain ,  ou  atal'ante.*   .  * 

La  belle  dame.  '    J  \  .      ■;  »' 

Il  .  ScéHon,  dont  la  chenille  eft  éplncufe,  &  le 
papi|/onà.ailçs  arrondies.    ^"..'■:\\'-'^-l;j/k../.      . 

Le  ràbac'd'Efpagne»;  ^n  m-     ù^v 

'  :  Le" grand  nacré,..,.  .  *>,  ■  :'^  ^  •'>  ^••■^;'^^"^^ 

Le  petit  nacré.  3  ■^     !     •  ^   ^ 

,  Le  ^llifr-argéhté/  .;.^-  /;-r  ;;Q-:|.^ 
'   Le  damier.     ■•  ■.    ■  ■••    ;■*.;,■.  ■  ^■■■.' ,■ .?--,   ■  ^ .  ■■■.■.•î.? 

/  HK  Scftion ,  (font  la  chenille  eft  laris  épines,  & 
dont  les  deux  faufles  pattes  de  devant  né  forment 
point  dé  pala]tine  fur  Iç  col  du  papillon. . 

Lefilehe.    .  V    .f 

•.  Létriftan.         vV        i 

La  baccante.  V      ' 

Le  tircis ,  (>y  ^égérîe. 

Le  corydon.  >^ 

Le  myrtil.    w    ■        ^  ,f  ^ .        .  ,  .,^ 

.    Le  (atyre.  ■;.•:.■." ,  .■     :'^  '     ■>  •;:-.,■'■.  .1^  ;■    :■.  '  ■.;  • 
afiTmriUis*     ^  ..      :  Jf^  ^ 

Le  procis,  ou  lé  pamphyle.  *      ; 

;  Leccphale.  ''       "^^ 

IP.  Famille.  Papillons'  heitapodes  ^  0\\  héxapCS ,  à 
fîx  pieds  à  crochets,  ou  onglets.         :^.'--    "  m  ':'■'■ ''■'.: 

I*^.Se£>ion  ;  les  grands  porte- queues.     :^' 

Le  machaon,  du  grand  papillon  à  queue.      ^  . 
■"    Le  flàmbé>-T^;.  .;^      .^■■,  -  .^  '.v^,;-.    ^:^.  .^,;^.  "_  ■""^• 

II<^.  Seftion  ;  les  petits  "^orte-queues.  v, 

'.  .Lebleu  ftrié.^      -   ^-^:'^'•■  .:  -    •■r'^l-^^''''^::^Js^''-\^r\ 

Le  bleuàune^banâe  blanche.  '^^^' 

Le  fauve  à  dettx  bandes  blanches. 

Le  bfun  à  deux  bandes  de  tachés  blanches. 

III^.  Seûion  ;  les  argus  à  taches  en  forme  d'yeux 

Le  mars.       .     " 


•    1  ..>■«. 


M 


%.- 


•;i 


■\ 


1% 


<. 


»V- 


L'argus  bfeu.    ..         *' 
•  Le  demi-argiis. 
L'argus  brun.  ""'  "^ 

Le  myope  brun,  jtacheté  de  noîr^  f^^ 
L'aveuglé  verd ,  ou  argus  verd  fans  yeux 
Le  bronzé.  >  '#*'•.':.>; 

ht  miroir.  ^  *^ 

IV^.  Seôk>h;  les  eftropiés 
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La  bande-noire. 
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La  plein-chant.  •'"       .;  ^  •  ■..     .  v  ..  -^^v'^'    '-  0.:  '^-^ 
iL^papillon  grifette.*       '      '  ;       "i?;*"    ;:  ^    J^.; , 
^^y«.  Seàion;  les  brafficaîres  oii  du  chôu»;é 
j-e  grand  papillon  blanc  du;  chou ,  ou  le  danaiîs. 
Le  petit  papillon- blanc  du  chou ,  ou  petit  danaiis 
Le  papillon  blanc  veiné  de  verd. 
Le  gafé. 
L'aurore. 

Le  grand  deuil  y  noir  &  brun. 
Ltf  dettii;deuil ,  blanc  &  noir. 
Le  citron. 
Le  fouci. 
Le  foufrct 
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Smcdnd  Ordre.  Sphinx,  à  antennes  prifmàti^ 
ques,taUkes  à  andes,dont  la  chryfalîdé  eft  dans 
une  coque, au  lieu  que  celle  des  papillons  eft  tou- 
jours nue.  La  chenille  relevé  la  partie  antérieure  de 
ion  coms  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom ,  excepté 
celles  de  la  troifieme  famille  qui  ont  les  autres  ca- 
raôeres ,  fans  relever  ainfi  leur  corps. 

../*.  Famille.  Sphikx-bourdons ,  fans  trompe  vifible 
à  antennes  orifipatiquesprefque  égales  tout  du  lonfcl 
faifant  quelque  bruit;en  volant.  j, 

Le  demi-paon,. brun  &  marbre.  ' 

*  Le  fphinxdu  tilleul,  blanc  &  verdâtre. 

Le  fohinx  à  ailes  dentelées,  i 
*  '  Le  iphinx-mouche.  , 

//%  Famille.  Sphinx-éperviers^  à  trompe  en  ipîraîe^  <S^ 
antennes   priftnatiques ,  prefque  égales  ,  dpm  l#^| 
larves  Utat  liftes,  portant  une  corne  («r  le  d^nièir-^ 
anneau/  4  .    ■  ""/-■''■■■:..■  à- ■'■:■ 

L^fphinx  verd  ,  à  ailes  tranfparerttes. 
'.'  Le  moro  fphinx ,  à  ailes  h)runes. 

Le  (phinx  du  troène,  à  ailes  brtanes  &  rouges^y 

Le  (phinx  atropos ,  ou  k  tête  dç  mort.  "é^ 

Le  ft>hin;ic  à  cornes  chr  bo^ufl 

Le  iphmx  de  la  vigne,  rou|;e  &  verd,  ou  groïn 
de  cochon.         -  *  || 

Le  /phinx  du  tithymale ,  fur  un  fond  noirâtre^ 
l'incarnat,  l'or  &  l'argent  p^r  bandes  &  taches.     ^  . 

Le  fphinx  à"  bandes  rouges  dentelées.  ^ 

IIP.  Famille.  Sphinx- béliers ,  à  antennes  prîûïiatk 
ques ,  plus.épaiflcs ,  ou  un  peu  renflées  ^ans  le  mi- 
lieu ,  un  peu  recourbées  comme  les  cornes  d'un  bé- 
lier, trompe  en  fpirale,  dont  leslarves  font  velu^s^ 
mais  fans  cornes  fur  l'extrémité  du  corps  ;  la  chry- 
falide  eft  dans  "une  coque  lifte ,  foyeule ,  alongce  , 
fufpendue  à  une  branche  ;  au  lieu  que  celles  des  au- 
tres familles  font  groflieres,  mêlées  de  pouffiere, 
enfoncées  en  terre.       '  vSè\/^^'      -^^ 

Le  léopard ,  d'un  verd  bleuâtre ,  à  nx  taches  rou-^ 
ges  fur  "les  ailes  fupérieurés;  les  inférieures  toutes 
rougesé^--^^^  ■■■*  ,    •  •;■-■•■  '>'••    '^' 

Le  petit  léopard ,  ailes  rouges ,  taches  noirei.  • 
t .  Troisième  Ordre.  Ptérophore ,  à  antennes  fili- 
formes ,  trompe  en  fpirale ,  ailes  composées  de  plu- 
fieurs  branches  barbues ,  ou  velues  des  deux  côtés  ; 
chryfalide  nue  &  horizontale.  Qjioîque  les  ailes, 
^foient  découpées,  elles  paroiftent  continues ,  parée 
que  les  barbes  des  branches  refirent  les  unes  dant 
les  autres,  &  les  branches  font  également  recou-  ■ 
vertes  d'écaillés. -r^/«c//i«  de. Linné.  •         f 

.  Le  ptérophore  blanc,  ailes  fupérieures.à  deux  dî- 
vifions.  *  .  f  /  : 

Le  ptérophore  brun ,  de  même.* 

Le  ptérophore  en  éventail ,  huit  dîviiîons;  /i     - 

Le  ptérophore.à fix  divifions  à  chaque  aile.      v" 
•     Le  ptérophore  à  cinq  divifions.  .  "^ 

Le  ptérophore  jaune.  ■'  .--t^^^j^'-.- 

Z  Quatrième  Ordre.  Phalènes ^k  antennes^^^^ 
croilfantes  de  la  bafe  à  la  pointe ,  chenille  nue^^    ^ 
I  chryfalide  en  coque  ;  papillons  noâurms.       -    !^  '  . 
\      P. Famille.  Phalènes ^  à  antennes  en  peigne,  6a '  * 
f  peftinicorne. 

K  Seâion;  fans  trompe,  ^^  ^ 

tf.  à  ailes  rabattues.  •  ^    ■.  —  ^'^^r^  *• 

Le  grand  paon  de  nuit,  à  ailes  brunes  avet  un  c»i^ 
noir.       *  .'    / 

Le  paon  moyen. 

Le  petit  paon. 
'    ^  Le  cofliis.  • 

La  queue  fourchue.  • 

L'écaillé  mouchetée. 

L'écaille  marbrée.  f?;  j 

,    L'écaille  niartre ,  ou  hérîflbnne. 

L'écaille  couleur  de  rofe. 
L'écaille  brune» 
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IS  feuille  lôôfte. 

La  crête  de  coq. 

Le  minime  à  bande* 

Lezig-iag. 

.La  pattc^étendue. 

La  livrée. 

La  chouette. 

Le  Vfer-à-foie*  v     , 

L'apparent'r  •   '*  •  '^ 
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;  La  phalène  brune,  à  tache  ,jauni|>t^aMësin«: 

*?»  ?  .i»».  :#•  L  : .  La  veuve»  ailes  noires^  coIUp-  pourpre.        #%     <% 
~      •  *     '.  L'alchymifte,  ailes  noires  avec  ui»  peu  de  blatié-  s 
Le  verd  dore. 
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La  pfialene  blanclie  à  crfl  bittirt!^r*%f  ;  ç*  j^' 
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La  phalène  tigre.       ^       -  ;^     - ^ ^  '^^^^ 
^  L'étoilée  ;  (a  femelle  eft  a  ptere.-    i 

La  phalène  jaune ,  à  ailes  vertes. 
.;.:-  La  rofette.;-^:^^"^-  ",:;;.; '..  •.•^:>-  ^-        ■'  v^-- ■'.: 
Xà  dëcoupure^^    :  ?  •  v^' 

Le  double  oméga.  '^ 
La  lunule.     1^      -^; 
Le  bois  veîneT  '      ^ 
j'^  La  phalène  agathe.  V 
\.  Le  double^point. . 
La  phalène  jafpée.. 
La.phalene  verdelet, 
L!en(ahglantéef   '^/ 
i.  à  ailes  étenduesi  "^ 
i   La  zonei' ...  /-^v  ..v' ...,■*,• 
.   L'anguleufe. ^"     V  '  ^ 
A*  La  double  ceinturé/ 

■■■y];  IK  Seélion  ;  à  antenttes  peôinîforttiesy  âvcç  \xm 
.  trompe  &  des  ailes  rabattues.   -  ^\ 

Vf    La  .bordure  enliinglantée,  ailçs  iaunes  bordées  de 
J-:"^rouge.  -•;  «;'^--  ,*^^-;v^  -  'VV;.  ■.;-n;;:-^,--\-   ■■..,»^ 
y  .    :    La  turquoKeM,  le  corps  verd,  "  v    ^ 
'         La  phalène  brune ,  à  ailes  inférieures  blanche/i 
La  dàmcrette.^^^^  ^        ■  ■'  :  ,  '   ;  '  ^n. 

;   Le  toupet  tanne.      ^  f^  >.  ^  ^1     '- 

'    III^  Seftion  ;  à  antennes  pi^ftinifôrmes,  avec  une 
trompe  &  les  ailes  étgndueSk 
;;  Lalaiteuie.  w>-u-:.>;  rr.;^ 

La  phalène  ftriée-fauve.    , 

Le  damas-cendré.  -^ 

La  bande-inégale^  ^  '     •:^  ' 

La  bande-rougew  ^  '        •  " 
.  La  bande  à  point  léiarginal. 
'^'  La  rayure  jaune  picotée* 
r  Lagniaille.   /   V     .  '  r     *  . 

IP.  Famille.  Phalènes  ^  k  antennes  filifprmes>^.ou 

ieticornes.^     :-••/■•  '•  ■;..  ^  .  '    \-;  •^■■C^^;?  ,^':;. 

I^.  Seôion  ;  avec  une  trompe  &  des  ailes  étendues, 
ô  La  rayure  blanche  picotée.    '^'-:''.^.;'i^^^' 
i'.    Les  barreaux,  ou  clathrate.       . 

La  queue  jaune,  ou  arpenteufe  de  jardin 
/^   Là  doublure  jaune.  «►    -^r-''^^''-^' --.m^  .  . 

La  mouchetée ,  ou  arpenteufe  du  grofelier* 
-■     Le  céladon ,  à  ailes  verd-d'eau.  i 
.      La  foufréé  à  queue.  ,^     >    •    ^  v^  .    // 

•    La  citronelle  rouillée.         i 
La  bordure  entrecoupée*  • 
La  panthère* 
^.   Les  atonies  à  iiiie  bande. 
'    La  phalène  blanche  ,  à  tachejk  bande  riolre. 
La  bande  interrompue.       #^*      '^V'        ^'^  -^ 
Là  phalène  grife,'à  lignes  brune«  &  points  noirs  ; 
chenille  arpenteufe ,  aquatique,  fur  le  potamogeton.  * 
J^i  •       La  phalène  blanche ,  à  lignes  brunes  fans  points* 
II'  ■■  j|-     Lîi  brocatelle  djor^  *^  ''■^■^.  . .  •'':•■:?;>■  ;'^.;.:.^*^;'N--:--.>^'  "<  ' 
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La  likenée  rouge.    >^' 
^  .v^^Lalikenée  bleuck  ^^ 

La  méticuleufe. 

*  L*aile  brune  à  bafe  fauve. 
;.  :Le flot..  :^'•••.:.-;^  :.,-,..•' u%'         ■'  i-^ 

La  blanchâtre  à  deux  bander  brunes. 
La  tache  marginale. 
..    La  jaune  à  quatre  points^  ^p; 
La  décolorée. 
Le  pft ,  lettre  grecque  -1. 
Le  lambda  ,.let]tre  grecque  X* 
'  L*omicron  nébuleux,  M* 

L'omicron  géographique. 
L'ïotà ,  lettre  grecque  i. 

L^ftriée  brune  du  verbafcum. 
Lé  volant  doré.  •         f 
Leeetitgris.    :         J  ;„       . 

V   La  brù|»ettc  à  ailqs  inférieures  rougcâtres*  !  -  ' 
La  dentde^ie.   i         ,  ,  ^ 

•La  double  tache.  *  ^  ; 

LiUi^angc  hïgarréer^     ;  Ù^J^'-    :> 

L'ix ,  ou  cfofx  en  faiitoirj  ^^V 

•  La  noire  à  une  tache  blanche  fur  chaque  aîle^  t 
La  noircà  deux  tachc^blanchcs.  .  '-"'^'^h-r-k'i 
La  noire  à  lignes  blancHesi  r;^ 
La  brune  à  deux  bandes  blanchesJ^ 
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La  bfocàt^lle  d'argent* 
•   Les  quatre  omicrons.         ^ 
>     La  nervure  brune.  V.  - 

V    La  phalène  à  bandes  vertes. 


.4'^ 
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IK   Seâion;  à  tntennes  filifotraès ,  *avé€^!>ïhe-~  .Jjuelques  efpeces  les  plus  connues 


*  trompe  &  les  ailes  rabattues 
La  phalène  chinée. 
Èa  phalène  carmin  dÛ  féneçon.        ;<. 
La  phalène  hibou,  ou  noclua pronuhai 


Lahàcarat.  ;    ^ 

L'incarnat.       -     v 

La  plaque  dgrée; 
'  «La  bande  efquiffée. 

La  bande  à  l'envers. 
.Le  ventre  relevé^ 
^  Le  quadriHje* 

L'albâtre;      r    '^y^ 

Le  toupet  à  pointes. 

La  phalène  à  trois  bandes  argentécs>4 
:La  chappe  brunei  „^î 

.  La  chappe  à  bande  &"ïàche  brunÇè 

La  chappe  brune  au  (autoir^     \  v-:     -^  ^^  v'  : 

La  chappe  jaune  à  banjde  brune^  .    f  ;^^;i^^^   ; 

La  cHappe  bronzée. 

La  chappe  verte.  ' 

La  chappe  verte  à  bande.  •         •  -  -^  a^..       >  . 

La  phalène  verte  oncjee.       >  .       V^^*  ;%|'K  s  % 
/•La  phalène  calicifbrme  de  ré.ciaîre.>^^^     '^    ;;^'  i 
:fiNQi/iEME  Ordre.  Teignes ,  klnfenne fûli^ 
formes^  décroiflantes  de  la  bafe  à  la  pointe  ;  toupet 
de  la  tête  élevé  &  avancé  ;*  chenille  caçhi^e  dans  ua 
fourieaif i  chryfalide  dans  le  focirrçau  de  la  chenille. 
^   Les  èhenilles  compofent  ce  fourreau ,  foit  encol- 
lant &c  joignant  des  brins;  de  feuilles,  ou  des  éçoffe^^ 
ou  des  pelleteries  ;  elles  Tagrandiffent  &  le  tranfpor- 
tent  avec  elles ,  ibit  en  roulant  des  feuiUes'fixees  à 
leur  tige^foit  dans  intérieur  des  feuitles ,  dont  elles 
rongent  le  parenchytïie  ^  laiffant  l'épiderme  Jlipé-^ 
rieur  &c  inférieur  {  foit  en  maftiquant  da^  graîris  de  ' 
fable ,  foit  dans  l'intérieur  des  fruits.  Chaque  efp^çé 
a  fonart  pour fe  faire lui logement  néceflairjC, parce 
que  toutes  ces  larveslfont  nues,    t  '; 

..:  On  les  diftbgue  encore  ces  larves  par  le  nombre  • 
des  paucs;  tantôt  feize,  tantôt  quatorze,  le  pluà"^  : 
fouvetîthuit*         -^  .  è^if<:-\:^y.  :■  /  •  ^^.\.^:^-^s^ 

;    Plusieurs  vî^^nt  en  fociété.fpus  des  tentes  ou  ha- 
bitations communes.;  d'autres  font  folitaires*  Voicr  .  * 
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La  teigne  à  queue  d'hirondelle.  .^ .  ^   ^  \.  *    ,  v 
...t  La  teigne  à  bandes  rayonnéesé    \.     \;       ,.  ];: 
...  Laleigaç  à  rayure  d  argent* 
.^.La  blanche  à  points  noirs* 
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;   L*aflequmd(te  jaune.  ,      -         \    ^  '  » 

La  teignîe  commHne  ott  dôoreftique',  de  couleur 

grlfé  plombée^  brillante  ;  ch^qMe^aile  avec  un  points 

noir  au  milieu.  i^     ^rV  'x       .  >'^' 

' ^  La  plombée  nébuleiuife*      ■  •  %•     ^^^'^^"^  '^V^' '• 

^  La  blanche.  "     '  '-":_-/,  ^'^i'^^'^M 
La  teigne  à  boïdurc  deppîhti?;  y  >^  ^  ^^^^ 

;■   Làcr6lx^«tefoint  Ancké.::-:;a%^^^ 

^  -"X^: brime  à'tôte- blanchâtre»..  =>:' .i:,;. .'  ;.^;:^;;'-">'--n|^'^^ 

:;  ' La  croix  de-chevalier.    _ ^ ^- ■  :.*j4^.^ ^■:'*:^"  .*''.  ^'^-H^;^': ''^ 
La  teigne  Vedeaudc  à  têtélilanche,  -  -^v^vp 
La  bedçaude  à  tète  brunes       '."V 
La  bedeaude  aux  trois  iriangles*' 
Là  teigne  à  quarriire.  \  .  -. 

•   La  teigne  à  quadrille.  ,   \    ::  ;  ^  >  i  .    . 
Ca  noire  à  deuxrangs  de  points  bfancs. 
La  cendrée  à  trois  bandes  brunes  ondulées* 
Le  manteau  à  points.  ^         ..  v , ^  i  v^ .      ^. 
Le  manteau  à  tête  jaune.    '.^>  .a    ;     ;  •  1^     '   ^^* 
Le  manteau  à  bandes  yerdâtrc$^#    *     '  "*    .       V 

V,  Le  mantçau  jaune.   .^^'^    ';''•■;."'•- ':-^-«-.:  ■■  ^•r//-*;" 
Le  manteau  couleur  dé  foie.  ;r  :  :  ^  ^.    ; 

Le lorange  cendré.  /•■•3- -f.    :;?.■;' V"    ' '. '■'/'■  ••  ■  ;  ■  ; /  .''iC,, 
La  teigne  à  nervures.  ^;^^^^^     .    .  : 

La  teigne  noireijtqjî^^ée;'         ^        •    -  -  ^^ 
:  La  coquille  d'or.  ^-     a?    i    !    -'  .'    :    V 

.  L'entreligne.^  -,  .■  '  '•^'■■^'•■■ï.v-;-.__....^    .  '-.v^ 

*    La  teigne  à  deux  taches  jaunes,  en  iordurev 

■■  La  cordelière.  ^=*i^  ■•■>'••■• ';^;^,:^•:y!-'-^^     '■■:■■':■■:::■'  '. 
La  teigne  à  déuxtaches'jaunes  enbandesr 
La  teigne  à  marbrMre.:       /  -     ,    ^  '     . 

.La^  teigne  à  bandelette  blanche.      ,.  .     ;^ 

La  grile  à  trois  iautoirs bruns.      •  ^^k 

La  teigne  à^corfelet  rayé.  •  r^l:     ;. 

La  teigne  à  bande  interrompue.     /    ' 
La  teigne  à  triangle  marginale    *  >   ' 

La  teî'giie  blanche  à  cinq  bandes  brunes. 
La  bordure  hermînée.  '  ^  :     :  î    • 

"    La  teigne  à  bande  dorée  fur  les  ailes ,  à  anneau 
blanc  aux  antennes.  "  êv;  v     v^^ 

La  teigne  dorée  à  trois  bandes  d'argent.^^r:     ;  Ç . 
La  teigne  dorée  à  quatre  bandes  d'argent.       * 
La  teigne  dorée  à  bande  &  toupet  jaunes 
La  teigne  dorée  à  quatre  p.oints  d'argent 
.   La  teigne  crayonnée.  ^vv.-.^-^.-^-^-^^A'^j^t  :r'^i''^-^'Vy.'"-'>~ 
'  La  teigne  moilie,  à  fourreau  velu,  du  gramen. 
La  teigne  à  fourreau  en  çrofle.^^    t  ;  v  .^  «>^ 
La  teigne  à  fourreau  de  deux  lames.  (       • 

La  teigne  à  fourreau  de  paille  fimple,  en  botte  ^ 
d'alumette<  .  ■;■'  r^^0^^-''--'\\  <:/1^tï1^^!KJ*;/4■■■^^'■^■^>-;^^^ 
La  teigne  à  fourreau  de  paille  en  toît,  ou  en  épi. 
-Lateigneà  fourreau  hériffé  de  pailles  tranfverfes. 
La  teigne  dés  pierres  ,,à  fourreau  rond  en  capu* 

J^a  teigne  dès  pierres ,  à  fourreau  triangulaire  à 
pans  I  y^CmiS»  C  y  ■-»v^■^.'■''■  .*•- -       ^^:f*w^^s'-^>i^s^^î^^ 

LEPOGLÀVA.  ou  Lupoglava  ,  (  Gîographli.  ) 
petite  ville  de  rilly rie  hôtigroife,.  dans  la  Croatie , 
au  comté  de  Zagor  :  elle  h'eft  remarquable  que  par 
les  tombeaux  des  anciens  gouverneurs  de  la  contrée. 

§  LEPONtlI,  (Géogr.anc.)  Céfar  feit  forrir  ^ 
Rhin  du  pays  des  If^c?/?/// ;Ptolomée  ficrinfcription 
des  Alpes  donnent  à  ces  peuples  la  ville  d'Oflela ,  au- 
jourd'hui Domod'OlTela  ,  qiii  eft  au-delà  des  monts 
ainfi  que  la  vallée  Leveniine.  '  .    #^^^^^^ 

Mais  les  Lepontii  tiennent  auffi  à  îâ  Gfaule ,  puif-* 
que  les  Vibeii,  faifant  partie  de  cette  nation,  au  rap- 
port de  Pline,  avoient  leur  territoire  dans  la  vallée 
Pennine.  D'AnviUe.^  iVip^^  409  j 

LEPREUX ,  EUSE ,  adj.  &  f .  (  Hijl.  )  On  tfaîtoit 
anciennement  les /^/^r^wAT  avec  beaucoup  de  rigueur. 
Le  curé  avec  fon  clergé  alloit  en  proceffionà  la  mai- 
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fon  Mu  malade  qui  Tattendoit  à  la  porte,  couvert 
d'ua voile  noir  ou  d'une  nape  ;  le  ladre  doit  avoir 
ion  vifagè  couvert  &  embranché  comme  jour  de 
irépaffé  :  après  quelques  prières  la  proceiGonrçtourw 
noit'â.l'églife,  &  le  liépreux  fuivoit  le  célébrant  à 
quelque  diftance.  Il  alloit  fe  placer  au  milieu  d'une 
chapelle  ardente ,  préparée  cojîimé^  un  corps  mort  ; 
on  chantoit  ^une  meife  de  requiem  ,  &  à  Tiffuc  de 
l'office  on  faiWit  autour  du  iépnux  des'  encenfemens 
&i  des  afpeHîons ,  &on.entonnoit  le  libéra  :  il  fortoit 
pour  lors  de'la  chapelle  ardente ,  &c  on  le  reconduifoit 


4^ 


..!*<•       .  * 


pour  acheter ,  avant  que  cela  lui  appartînt  ;  de  fc  te* 
nir  toujours  àu-deffous  du  vent  quand  quelqu'un  lut 
parleroit;  de  fonner  fa  tartevelle  quand  il  deman-: 
dera  l'aumône  ;  de  ne  point  fortir  de  fa  barde  fans 
être  vêtu  de  la  houffe;  de  ne  boire  en  aucune  fon- 
taine ou  riiiffeau ,  qu'en  celui  qui  eft  devant  la  borde  ; 
d'avoir  devant  une  écuelle  fichée  fur  un  droit  bâiôn; 
de  ne  paffer  pont  ni  planches  fans  gands  ;  de  île  point; 
fortir  au  loin  fans  congé  ou  licence  du  curé  &  de 
l'officiàl.  «  Je  te  défends ,  ajoutoit  le  prêtre  ,  que  lu 
h  n'habites  à  autre  femme  qu'à  l^  tienne  >>.  Enluiteil 
prenoit  une  pelé  de  la  terre  du  cimetière  panrois  fois  & 
la  fuimettoit  furla  tête,  en  difant;  a  G'cÀ  fignéque 
»  tu  es  mort  ouant  au  monde ,  &  pour  ce  aies  paticn- 
»  ce  en  toi  >*.  Ephcm.  Troycn.  an.  lyCo^  pag,  1  /  j .  (C) 

LEPTE ,  f.  m.  (  Monn.  anc.  )  en  grec  asV?©!»  ,  moa- 
noie  ancienne  de  cuivre ,  d'Athènes ,  qui  étoitlafep- 
tieme  partie  du  chalque  ou  calque,  &  la  deux  cent 
cinquante --deuxième  partie  de  la  dragme;  car  la 
'dragme  faifoit  fix  oboles ,  l'obole  fix-  chalques  &  la 
chalque  fept  leptes.  La  dragme  évaluée  à  dix  fols  de 
notre  monnoiè  donne  quinze  ibis  huit  deniers  pour 
l'obole ,  trpis  deniers  un  troifieme  pour  le  chalque ^ 
&  un  peu  moins  d'un  demi-  denier  pour  le  lepte.^ 

Dans  V Evangile;  félon  faint  Marc ,  chap.  xlj. i^-. 
42,  il  efl  dit,  fui  vantlaverfion  grecque  des  Seotante, 
que  là  pauvre  veuve  mit  deux  Icpus  dans  le  Tronc , 
>^  ce  que  la  vulgate  rend  par^o  minuta  ,  &  les  traduc- 
tions  en  langue  vulgaire  par  ï&«a:  deniers  ondeuxpitiy^ 
mais  le/ep/f  vaut  moins  qiv'un  denier  ji.&  plus  qu'une 
pite.  Le  Upte  étoit  la  plus^  petite  mopnoie  de  cuivre • 
chez  les  Athéniens ,  comme  le  quadrain  ou  qliadrans  ' 
étoit  la  plus  petite  jcngnnoié.  de  çuivrf  chez  les  R9- 

mains.  :'.     ■  ■  '  ' ■&^M-mB(mfm  '    i:^M->- :''■'' 

LEPTINES  ou  Lestines,  Leptîna ^ {GeogrJ)X\Q\\^ 
proche  Binche  en  Hainaut ,  diocefe^  de.  Çambray  ^ 
où  étoit  autrefois  un  palais  de  nos  rois  de  la  pre- 
mière race;  Pépin  &  Carloman  y  affemblerent  ui* 
concile  fous  Childebert  III  ,:en  743  ;  ce  Cécile  eft 
le  premier  où  Ton  ait  commencé  à. cOitipter  les  an^  . 
nées  depuis  l'incarnation:  cette  épc^^ie  a  pour  au- 
teur Denis  le  petit ,  dans  fon  Cycle  d^Pan  516,  &  ^ 
Bede  l'employa  depuis  dans  fon  hiftoire,  Préjidene*  ' 
tfenault.  Il  y  a  eu  un  autre  concile  eh  759.      %^' 
|j:Le  Blanc  rapporte  une  monnoie  fur  laquelle  oni 
ïît ,  Leptinasfifco ,  ce  mol  fifco  indique  àffez  que  ce 
lieu  étoit  du  domaine  royal.  L^Blànc ,  itfp/2/ï,  //2--f  ^. 
pag.j^C&'^S.'^^-     .  ..  ■.-     -'tv^'^r  ^^^^ 

Ôtt  voit  une  chartre.de  1 195 ,  datée  de  Lefivnà^    ^ 
Vd\.Not,GaLpag.ti8t.(^C.)  ^   -    kh^I 

LERlNAj  (jGéogr,  anc.)  le  nom  de  cette  île ,  dans 
Strabon,  eft  Plana/ia,  parce  qu'en  effet  elle  eft^  très- 
unie  &  fans  hauteur ,  ce  tjui  à  donné  lieu  à  plufieurs  ; 
écrivains,  depuis  i'établiflement  du  chriftiaijilfme ,  à  • 
commencer  par  Sidoine- Apollinaire ,  de  dire  que  de 
cette  île  &  baffe  beaucoup  de  faîntèperfonnaçes  qui  .; 
vont  embraffé  la  vie  mon^ique,fe  font  élevés  vers     ' 
le  ciel  comme  des  ni<!inîignes  ;  elle*eft  aufîi  très-ref- 
ferrée  dans  fon  étendue  ,  n'ayant  qu*ehvii%îj70Q^ 
toifes  de  longueur  fur  aoo  de  largeur.  ^^,i4^^^|i|  •  ^ . 

•     .■"■.„■.,'•' •'!.■■        •      •   .'.■■.:.  ;•.''•     .<■  ,■  ^  "f-,    'i\J     ;■;■•  '■",-''•'.  ■:     ',   ,^-..  ••'•  •".  V:."    ■.••;;'';  v'i  >.;,  • 
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'  '  '  11  en^ft  fl^entioii  foas  (on  nom  de  Lerina  dam  Pline 

tk  dans  Vltinirain  maritime.  Toute  petite  qu'elle  eft 

elle  avoit  renfermé  Mne  ville  félon  Pline  :  in  qu<^ 
■  Vcrgouni  oppidi  memoria  ;  ce  n*eft  pas ,  comme  le  prié- 

lend  rhiftorien  Bouche ,  le  PUnafta  où  Agrippa  pof- 

ihumefut  relégué,  c'eft à  Pianofa^  peu  él6ignée|de 
■<  nie  d'Elde ,  voiline  de  Corfe. 

Lerins  eft  recommendable  parle  monaftere  de  f^^nt 

Honorât,  qui  fut  une  pépinière  de  faints  &  d'évâques. 

il  fut  fondé  en  410.  D'Anville,*A^(?/.  Gaulrin-j^^. 
^ag.  410. 

De  cette  abbaye  fortircnt  faint  Loup  de  Troues , 

faint  Maxime  de  Riez  •  faint  Hilaire  d'Arles ,  faint 

£ucher  de  Lyoïi*:  faint  Vincent  de  Lerins  eft  très- 
connu  dans  YHlJioirt  EccUJiaJliquc.  (  C  )  /^ 
I     LERWICK,  {Giogr.)  ville  capitale  de  la  plus 

grande  des  iles  de  Shetland,  au  nprd  de  TEcofTe ,  fur 

le  détroit  appelle  BraJJas  Jound.  Elle  eft  d'environ 
«  300  maifons ,  qui  font  toutes  de  pierres  ^  parce  ^ue 

le  bois  manque  au  pays.  (  i?.  C? . )  •  ^  :\i 

:.     LESPIGUIERES,  (6V(?^.^iyî.)  bourg  du Dau- 

phiné,  diocefe  de  Gap ,  non  de  Grenoble  (comme 

le  dit  la  Martiniere  ) ,  à  cinq  lieues  de  Gap,  dix  de 

Grenoble  i  dans  une  vallée  près  du  Drad.  Il  fut  érigé 

en  duché  en  161 1 ,  en  faveur  de  François  de  Bonne , 

feigneur  de  Lcjdiguicres  ^  maréchal  de  France  ,  à  qui 

fes  lervices  lignalés  rendus  à  trois  de  nos  rois,  mé- 
ritèrent répée  de  connétable,  eq  i6ii;  ce  grand 

homme  mourut  à  Valence  en  1626  ,  rafafié  de  jours 

&  comblé  de  gloire^  dit  le  duc  de  Rohan  dans  fcs 
,Mémt>ires.  Louis  XIIÎ  fit  de  lui  cet  éloge,  ^Woir 

toujours  itt  vainqueur  6*  dt  n'avoir  jamais  été  vaincu. 

Louis  Vidcllfon  fecrétaire  a  écrit  là  vie.  Sa  réputa* 

tion  étoit  li  grande  en  Europe,  que  la  reine  jtliza- 

beth  difoit  :  que  ^Hy  avoit  deux  Lejdiguieres  en  France  y 

elle  en  dfimahderoit  un  à  Henri  If^y-^:^-..^^:^^    ^  j-    -  ;  w^ 
»  Comme  il  étoit  chef  des  proteftans  avant  que 

d*èt|;«i  connétable,  un  archevêque  d'Embrun  féroce 

par  iïiperuition ,  corrompit  Plaiel,domeftique  de 

£\ijui^uieresj'6c  le  déterànina  à  aflaffineir  fon  maître: 

Piat^îl  en  trouva  fouvent  rgccafion  fans  ofer  la  fai* 

fit;  Lefdiguieres  ^veni  du  danger,  lui  pardonna  &: 

continua  de  s'en  fervir  ,  difant  à  ceux  qui  le  blâ- 

inoient:,<<  Si  ce  valet  a  été  retenu  par  Thôrreur  du 

ii^^iCnme,  il  le  fera  encore  pius  pùiiiamment  par  la 
••W*grandeùr  du  bienfait ;*i<C)     vv-^^ ''''"'"•''*  •       j    j        ,•  ^     ^     ,  » 

LESKARD ,  (  Céogr.  >  ville  d'Angleterre,  «1  ;      1fanTT\     - -•-'''?"^^  #^'^i /"  '^%#* 

DvincedeCornouàilies,agréablementfituée(urune        ^  ^.-^- -^-  •«  •  |<,  :     ;^^^ ^^^^^^^^^  ^  ;^î    « 


près  tout  perçu  par  les  çhanpines  de  ^4boiirg.  fout 
proche  de  cette  île  font  les  rocs  deRlding,  écueil 
très-redoutable.  (/>•(?.)        .^^  v  vv .  ^   v^  ^ '  -     v- 

JLESTOFF  ou  LEOST  OFF ,  (fiiogr.)  ville  d' Angie^ 
terre  dans  la  province  de  Suffolt ,  fur  la  mer  du  Nord , 
qui  lui  donne  un  très*bon  port,  &  lui  fait  f^ire  Uri 
grand  commerce.  Cependant  elle  s'occupe  principal' 
lement  de  la  pêche  du  hareng  &  de  la  baleine.  Il  eft 
fingulier  que  renfermant  cinq  à  fix  cens  maifons , 
cette  ville  n'ait  point  d'églife  dans  Us  murs,8c  que  . 
pourvue  d'une  fimple  chapelle ,  eUe  foit  obligée  d^al- 
îer  au  prêche  à  un  quart  de  lieue  hors  de  fes  portes. 
Long.  22.  ao.  lat.  ia.  37.  (  D.  G.)     > 

LETHÉ>  (  Géogr.anc.  Yljy  avoit  en  Efpagne  deux 
fleuves  du  nom  de  Léthé dont  l'un  le  conferve  encore, 
c'eft  le  Guadalete  qui  coule  en  Andaloufie  &  fe  jette 
dans  la  baie  de  Cadix.  Gua  en  arabe  ùgniGejleuve.' 

L'autre  eft  en  Luûtanie ,  &  coule  entre  le  Minho  & 
le  Douro.  C'eft  fur  les  bords  de  celui-ci  que  D. 
Brutus  ,  après  avoir  fubju^ué  la  Lufttanie  jufqu'à 
,  l'Océan,  fe  vit  arrêté  parles  foldats ,  qui ,  effrayés 
du  nom  de  ce  petitfleuve ,  n'oferent  le  paffer ,  il  ftit 
obligé  de  prendre  lui-même  l'étendard,  &  de  ftion- 
trer  enl  le  paflant ,  que  (gs  eaux  n'avoient  rien  de  fu- 
nefte.  Géogr.àt  Virg.  par  Helliez ,  pag,  tS8.  (  C.  ) 
,,LETHRABORG,((?e(?gr.)comtédeDanemarck; 
dans  l'île  de  Seelànde ,  &  dans  la  préfefture  de  Rof- 
child,.  fous  la  feigneurie  des  comtes  de  Holfteîp^. 
L'^n  y  trouve  un  château  magnifiquement  bâti  à  la 
moderne,  mais  beaucoup  moins  remarquable  par 
lui-qiÉnie,  que  par  celui  dont  il  a  pris  la  place,  ic 
qiMrabitoient  leîjt  rois  du  pays  dans  Jles  anciens  tems. 
:4Êyoifiriage  de  cet  antique  château  étoit  un  temple 
de  là  déefle  Hertha  ;  &  dans  ce  temple  fe  faifoit  tous 
les  neuf  ans  au  mois  dé  janvier ,  l'affreufe  cérémo- 
nie d'égorger  à  rhbnneur  de  la  dé)îffe  396  viâîmcs, 
favoir  99  pèrfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  99 
chevaux,  99  chiens,  &  99  cocqs  ;  &  ce  lieu  paffoit 
pour  le  plus  faint  de  toute  là  Scelande.  (  2?.  G.  ) 
^^}LE'TO\JT ,  {terme  de  B/afbn.)  On  fe  fert  de  ce 
terme  en  blafonnant  pour  évitci"  la  répétition  de  plu- 
fieurs  pièces  ou  meublfes  de  i'écu  qui  fe  trouvent  du 
|ïême  émail.  •■  :'\^"'  ^/'^;}^^*:^^ 
^  Auvray  de  la  (fbndonnîéire  ,  en  Normandie;  Je 
gueules  â  la  fajie  accompagnée  en  chef  de  deux  rofe^ 


prov] 

colline ,  &  renfermant  plufieurs  fabriques  renom- 
mées ,  que  la  yille  d'Exefter  fiit  fur  -  tout  Valoir  :  ce 
font  des  ouvrages  en  fil  &  en  cuir  que  Ton  tire;  L'on 
y  trafique  auffi  beaucoup  en  hétail,  en  denrées  ;  & 
i'on  y  élit  deux  des  membres  de  la  chambre  des  com- 
munes/L'on y  voyojt  autrefëi?^  un  château  occupé 
par  les  anciens  ducs  du  pays.  Il  y  a  uiie  fort  bonne 
^  école  gratuite.. jLo/ïj.  /2.  3o.  làt,  60.  3-4.  CD,  G.) 
^  y*^iffiSORA  (  Mon  s  ) ,  Géogr.  iï^c^  Jwdoine  Apol- 
îin^e,  dans  une  pièce  de  les  poéfies^diti^^^l^^ 
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ne  te  Le  fora  j  Caucafumfcythant^ 
Vinctns  afpicitt  y  citufqut  Taonis. 
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'  JPlîne  parlant  des  fromages  eftîmés  ,à  Rome  ;  A^-  | 
mofenji  pr0ecipua  laus  Lefura^  Gabalicique  pagi  ^  Hlf.i 
JCIy  cap.  41.  C'eft  le  mont  LoJ'ere  d'où  fort  le  Tarn-,** 
fur  les  confins  du  diocefe  de  Mende,  qui  eft  le  Gakt- 
licuspaguSj  &c  du  diocefe  d'Uzès  qui  a  fait  partie  des 
^recomici (non  jérecomini y  commeditM.  D'Anyille), 
iioniNemaufus  (Nîmes)  étoit  la  capitale.  D'Anviile , 
^ot.GalLpag.4ii.{C.) 

LESSOë,  (  Giogr.  )  île  de  Danemarck  dans  le 
Cattegat,  à  trois  milles  des  côtes  du  Nord- Jutlahd, 
&  fous  la  pféfeâure  de  Wibourg  relie  a  huit  milles 
de  circonférence,  &  elle  renferme  trois  paroifles> 
fon  foi  n'eft  point  ingrat,  mais  fon  prodidt  eft  à-peu- 


u 


LETTRES  DE  LA  GAMME ,  {MuJ!q.)  faî  trouvé 
quelque  part  qu'on  appelloit  les  clefs  delam^gùe 
lettres  de  là  gamme. ^^,jg!,£^^^^^^^^  :;^, ^ ,         '    " |J: ^"  • 

Lettres  de  deux  points  ^  (terme  d!*Imprim.)  On 
zpp^lle  lettres  de  deux  points  des  lettres  majufçules  qui 
portent  fur  le  commencement  de  deux  lignes  ,  fans 
îaiffer  4^  blanc  au-deffous  comme  les  lettres  capitales 
ordinaires:  elles  font  fondues  de  manière  que  leur* 
corps  eft  préçifément  le  double  du  caraâere  fur 
s;  lequel  on  les  emploie.  Il  y  a  auffi  des  lettres  de  trois 
joints ,  de  quatre  points.  On  s'en  feft  au  commence- 
ment des  chapitres,  des  articles  ou  autres  divifions 
d*un  ouvrage,  pour  le  premier  mot  du  difcours.  L'an- 
cien ufage  de  rimprîmerie  étoit  de  faire  porter  ces 
lettres  de  deux  ^  de  trois  points  ,  fur  autant  de  lignes, 
enforte  que  le  commencement  de  la  (econde  &  de 
U  troifieme  ligne  étoit  occupé  par  une  portion 
de  ces  lettres;  ce  qui  faifoit  une  efpece  de  contre^ 
fens  typographique:  aujourd'hui  on  les  place  de  ma- 
nière que  le  bas  de  la  kterc  de  deux  points  s'aligne 
avec  la  féconde  lettre,  &  par  conféquent  avec  tou* 
tes  celles  de  la  première  ligne  ,  &  que  le  haut  fe 

f^èrd  dans  le  blanc  du  titre  qui  eft  au-deflus  :  on 
ui  donne  le  nom  de  lettre  montartte.  Quoique  ce 
dernier  ufage  paroiile  plus  raifonnable ,  on  eft  forcé 
de  revenir  à  l'ancien  lorfqu'oh  fe  fert  de  lu  très  ornées^ 
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diflbut ,  il  s'en  forme  un  autre  oui  a  fa  conititution 
liere  :  ç*eft  ainfi  que  Tuftivers  eft  fi  régulier  , 
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qui  font  des  lettres  capitales  entourées  de  vîgnet- 
.     tes  j  ou  de  lettres  grifes  ,  qui  font  des  lettres  gravées 
-  en  bois  &   entourées  d'ornemens  ;  ou*  enfin  des 
paffc-rpanouts  ,  qui  font  des  efpeces  de  vignettes  gra- 
vées en  bois ,  dans  le  centre  defquelles  on  a  prati- 
qué tin  vuide  pour  y  adapter  telle  lettre  que  Ton 
veut.  yoye[  un  exemple  de  lettres  grifes  au  commen-* 
cément  de  chaque  lettre  de  ce  Diftionnaire;  &  un 
exemple  de /errrri  or/r/^i  au  conimçncement  de  VAf 
vertijjtmtnt  :  la  lettre  ornée  que  l'on  y  voit  eft  auffi 
impaffe'partouten  (ontQ  ;  on  pourroit  mettre  au  lieu 
du  L  qui  s'y  trouve  telle  autre  léttr ç  que  le  difcours 
.  exige roit.     ••■'■'  "     '■  ''/)?v'  '[^^^■'^'■■é:'-''-{--i^^^^^^^^^ 

*  S  LEVAIN,  (^Chymie.  Soulanger.)Les'l€vatfÈs 
font  en  général  les  plus  grands  agens  de  la  nature? 
"ils  ont  la  pfppriété  de  communiquer  leurs  qualités 
i  ce  qui  leur  eft  analogue ,  &  de.fe  l'aftimiler  lorf- 
qu'iky  (ont  joints,  li,.  -   >  '^    ?;    ;       .v  :  .     ^  ^  / 
Tout  corps  qui  agît  lur  un  autre  ,  fend. en  quelque 
,  forte  à  fe  l'aflimilt r  ;  mcn;ie  le  mélange  feul  feft  une 
cfpece  d*aftimilation  des  corps  qui  fe  confondent 
enfcmble.  Celte  aftion  des  corps  qui   s'aflimilent 
lorlqu'ils  font 'à  portée  le$  uns  des  autres ,  eft  Véri- 
tablement rcVTeXtxfict  des  phijofophes  Grecs,  dont 
les  autres  fa  vans  ont  donné  tant  d'interprétations. 

Le  propre  du  Uvain^A  de  changer  la  nature  des 
chofes  &  de  fe  reproduire;  mais  il  ne  fe  reproduit 
qtfavec  fon  femblal)le ,  où  avec  quelque  chofe  qui 
tienne  de  lui;  &  plus  la  chofe  avec  laquelle  fé 
mêle  le  levain ,  approche  de  fa  nature ,  c'eft-à^dire., 
plus  elle  lui  eft  analogue,  plus  elle  lui  devient  fçm- 
.  blable  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  le  levain  de  paie  eft  plus 
convenable  dans  le  pétnffage  dii  pain,  que  n'eft  la 
levure,  qui  y  convient  auffi ,  mais  feulement  parce 
^ Qu'elle  contient  du  farineux:    .  -• 

De-U  vient  auffi  qu'il  y  a  des  perfonnès  qui  ga- 
gnçnt  plus  aifémentleà  maladies  contagieufes  ,  & 
que  d'autres  n'en  font, point  attaquées  :  les  inaladies 
qui  font  mourjir  les  yaches  n'attaquent  pas  les  che- 
vaux ;  les  peftes  dont  meurent  les  hommes,  ne 
font  rien  aux  animaux  domeftiques,  parce  que  les 
différens  animaux  hè^nt  pas  fufcéptibles  de  la  même 
contagion  ,  leurs  corps  n'étant  pas  tous  de  même , 
analogues  au  t)ôuov\,  c'eft-à-dire ,  au  /ev4//2  des  diffé- 
rentes épidémies.  Au  contraire,  les  animaux  de 
même  efpfece  font  fufcéptibles  de  la  même  conta- 
gion éntr'eux ,  plus  encore  s'ils  vivent  de  la  même 
façon,  que  ne  le  font  des  étrangers  qiiî  par  leur 
nature  &  parleur  manière  de  vivre,  n'ont  pas  la 
même  difpofition  ni  la  même  analogie  avec  le  levain 
de  la  maladie  contagieufe  :  ce  qui^xplique  bien  des  | 
chofes  qu'on  avoit  peine  à  conc^oir  dans  les  épi-  ' 

demies.  •':  :.   'P^-f^   ■■•  ^■^.r.^V-.,:-/:;^^^^^:^^^' 

Conime  toute  chofe  cherche  à  fe  rendre  fembla-* 
Me  à  ce  qui  lui  eft  uni ,  on  peut  dire  que  tout  corps, 
eft  difpolé  à  rece,voir  l'impreffion  des  chofes  qui 
ont  quelque  rapport  avec  fa  nature  ;  de-là  vient  Cet 
attrait  qu'ont  les  corps  analogues  à  s'approcher  &  à 
fe  joindre  ;  de-là  vient  ce  penchant  à  imiter  &  à 
reflembler.  \  ^  .■■■■■•  '.'■.:^  /\':rr-..Jiifumi^:y^-..-'M^-:^:'mm^:'^: 

Tout  tend  à  fe  reproduire-,  tout  tend  à  fa  propa- 
gation :  ce  n'eil  pas  feulement  la  nature  des  animaux 
de  chercher  à  engendrer,  c'eft  auffi  en  quelque  forte 
le  propre  des  végétaux ,  6^  même  des  minéraux:  tpus 
les!  corps  étant  périflables  doivent  fe  reproduire  : 
ce]ix  à  qui  une  combinaifon  des  parties  ne  fuffit  point, 
&  qui  ne  fe  peuvent  faire  que  par  une  combinaifon 
de  principes ,  fe  font  par  levains^  1^^^ 

Tout  tend  à  fe  perpétuer  &  tout.fe  corrompt; 
non-feulement  les  animaux  &  les  végétaux  tendent 
naturellement  à  fe  conferver  ,  mais  auffi  ce  qui 
compofe  tout  corps  :  dès  qu'un  corps  pourrit  ou  fe 
diffout,il 
particulier 
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que  diacune  de  fcs  parties,  même  la  pliA  petite 
concourt  à  le  perpétuer  :  delà  vient  le  changement 
&  la  confervatipn  de  l'univers  ;  de-là  fa  variété  Se» 
fa  permanence  :  l'univers  en  changeant  continuellei 
ment,  refte  toujours  le  même  par  la  volonté  du'^ 
Créateur.     /  .  >c.^  ^ 

Lkv Mf^  ^  de  pdu  :  on  entend  par  Y^KaZ/ï  dans  là 
boulangerie  ,  un  morceau  qu'on  a  détaché  de  \i 
.  I  :jpâte  après  avoir  pétri ,  &  que  l'on  garde  jufqu'avt  :^ 
tems  qu  on  repêtnra  ;  pendant  lequel  tems  ce  mor- 
ceau d^  pâte  fermente  en  vicilliffanté 

Ainfi  le  levain  de  boulanger  eft  une  pâte  qiif  a' 
plus  levé  >  plus  fermenté  cju^il  nefa.idroit  pour  faire, 
du  pain;  6c  qui  dans  cet  état^  ajoutée  à  de  la  fimplé 
pâte ,  c'eft-à-dire  ,  à  de  la  farine  alliée  &  travaillée 
avec  deil'eau^  la  fait  fermenter ,  la  fait  lever  plus 
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promptemenrôc  mieux  qu'elle  ne  feroit  feule.' 
:.  Safarine  alliée  avec  de  l'eau  en  pâte  fait  de  mau- 
vais pain ,  fi  avant  de  la  mettre  au  four  à  cuîr^  elle 
n'a  pas  levé  ou  fermenté,  comme  le  moût ,  le  vin 
doux  ne  devient  jamais  de  bon  vin ,  ou  plutôt  n'eft 
jamais  vin,  qu'après  avoir  bouilli  ou  fermenté. 

Le  levain  foutient  la  pâte  :  une  pâte  qui  aura  été 
pétrie  fans  /^vtf/'/ï,  tombera ,  s'amollira  en  la  gardant: 
fi  au  contraire  elle  eft  avec  levain  ,  elle  deviendra 
plus  fcniie;  c'eft^ûurquoi  il  faut  faire  la  pâte  plus 
ferme  lorlqu'on  la  pétrit  avec  un  levain  (oihïe  ;  6c 
il  faut  employer  un  levain  plus  fort; ,  ou  en  mettre 
une  plus  grande  quantité,  lorfque  la  pâte  par  la  na- 
ture de  la  farine  a  moins  de  liaifon  ;  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  les  pâtes  pour  faire  le  pain  de  châ- 
taignes^ celui  de  pommes  déterre,  &  celui  de  glands, 
ont  plus  befoîh  de  levain  ,  parce  que  leurs  pares  fe 
foutiennent  moins,  ont  moins  de  liaifontl'aâiondii   , 
levain  demande  &  fuppofe  dans  h  pâte  à  lever  une 
liailbn  ou  connexion  des  parties  qui  compofentla     * 
pâte,  autrement  elle  ne  leveroit  pas:  l'union  dés   ^ 
parties  d'un  corps  eft  effemie.lle  à  fa  fermentation  v 
comme  Taftion  i'eft  à  la  réa^ion.  Cette  liaifpn  des 
parties  de  la  pâte,  cette  adhéfion  entre  elles ,  eft 
néceffaire  pour  que  la  pâte  levé  ;  il  s'agit^  pour 
faire  du   pain  de  toute  fat;i|îe  ,  d'en  faire^  lever  la     - 
pâte  :  j'exhorte  à  fuivt^  ce  principe ,  lorfque  pour  .   • 
perfeûionner  l'art  de  faire  du  pain  ,  on  cherche  les 
moyens  d'en  conipoferavec  des  farineux. avec  lef- 
quels  on  n*a  pu  encore  jufqu'à  préfent  cri  faire  de       . 
bon;  &  je  repréfente  qu'il  ne  faut  point  accufer  ici 
l'art  des  difficultés  de  la  nature.       -^^^^  :'<;m:^'rr 

On  compte  ordinairement  quatre  fortes  de  Uvains 
de  pâte:  fa  voir,  i®.  le  premier  levain  y  x^.  le  levais 
de  premier  ;  3^.  le  /^vtfiAi  de  fécond  ;  4^  enfin ,  le 
/rv<ï/«  de  tout  point.  •     ~    :  >  : 

;i®.  Le  premier/dvtfzVz,  autrement  nommé  levain  I 
de  chef  ,  t A  un  morceau  de  la  pâte  qu'on  avoit  pô^  ,  • 
trie  avec  le  levàjn  à  l'ordinaire ,  &  qu'on  a  laîffé  tcr^ 
mentcr  à  part ,  réfervant  ce  morceau  de  pâte  poui: 
fervir  de  levain  lorft^ue  l'on  reboulangera  le  lende- 
main ou  les  jours  fuivans.  Le  tems  où  ce  levain  eft 
le  meilleur ,  c'eft  au  bout  de  vingt- quatre  heures..  ^ 
^^;2^.  Le  levain  de  premier  eft  le  premier  levain^ 
après  qu'il  a  été  rafraîchi  :  à  Eennes ,  ils  nomment 
ce /^vfli;2^  fiait  du  prenijer  ,Wra/rtfi<:Â^ 

o3^kLe/«vtfi/2defecond,  autrement  nomme  iri^tf/)t 
de  deuxième,  eft  le  levain  de  premier  renouvelle^ 
c'eft  le  levain  provenapt  du  fécond.    ■■,-,y^^xêi','^^<'''  '^'  '' 

4\  Le  levain  de  tout  point,  eft  le  Uvàmét 
que  l'on  a  refait.       ■'^[:- 

Bien  des  boulangers  ne  font  que  trois  fortes  de 
levains  :  ils  fe  Contentent  de  rençuveller  le  premier 
levain  àt\x%  fois ,  au  lieu  de  trois  ;  ils  ne  font  point 
At  levain  Ae  premier  ,  ils  nomment  le  Uvain  qui 
réfulte  du  premier  rafraîchifFement ,  levain  de  fécond^ 
parce  qu'il  eft  reçu  die  nommer  toujours  levain  de 
fécond  y  le  Ityain  qui  précède  immédiatement  celui 


I 


'■■•/ 


■;*;■■ 

«; 


4ii>,: 


>   •. 


'.■«» 


V 


^^. -*» 


,/ 


T' 


►iJjP 


;:-J 


■iRè- 


:i'^ 


L 


# 


^ 


# 


.'fi. 


^\% 


...^ 


i 


I 


•X;' 


m 


•». 


-#■  -f. 


# .  Le  v 


.«r 


,.^-> 


rfe  imt  point ,  foit  qu'oh  ait  fait  ce  livàtn  dé tècM 
'■'■    avec  Ife  premier /evtfi/2,  (bit  qu'op  Tait  fait  avec  le 
/Vvtfi/i de  premier.         ■,.  * 

I  L^dernîer  /^vam  àv0c  lequel  on  pétrit  la  pâte 
pour  faire  le  paiti,  eft  toujours  ce  que  Ton  nomme 
tcvaindc  tout  point.  y  *^:      x 

Levain  fatigué:  on  entend  par  cette  expreflîon 
un  /ivtf//xaffoibli  ;  on  fatigue  les  levains  en  leur  don- 
nant trop  à  faire,  lorfqu'onles  prend  trop  petits,  à 
proportion  de  la  pâte  dans  laquelle  on  les  fait  eur 
'^    tfer  pour  la  faire  lever  ,  &  lorlqu*on  a  fait|)Iufieurs 
'  Cfo^^  de  fuite,  depuis  qu'on  a  refroidâ  le  pre- 

ihier  Uvain.  Les  Uvqins  s'adouciflent  en  |B|  renou- 
vellantjîlsfe détruifènten  mielc^ue  forteerne repro- 
^uifent  :  roui  change  &  s'aftbiblit  en  engendrant.  " 
Les  levains  de  pâte  peuvent  être  ennplo^s  utile- 
V  thent  pour  la  fanté:  ce  font  des  cataplaïmes  natu- 
i  •tels, qui  font  acides  &  fpiritueux;ils  peuvent  être , 
*  félon  le  choix  &  Tufage  que  Ton  en  fait ,  amollif- 
fans ,  attendriffans ,  fuppuratifs  ou  réfolutifs  ;  en  gé-  * 
»éral ,  ils  fDnt  bons  pour  mûrir  les  abcès.  ;  '^^        ^ 

-  Lçs  levains  font  bons  auffi  à  fervir  de  bafe  arx 
•véficatoîres,  pour  mettre  la  poudre  des  cantharides: 
&  pour  cet  ufage  le /cvrti/i  de  feigle  eft  préférable 

iux  autres.  * 

'    Arnauld  de  Villeneuve  faifoit  un  grand  ufage  d'une 
|^ft)eCedevéfKatoireaveç/èvtf//!,dont  j'ai  vu  de  bons 
cfltetsrce  médecin  le  faifoit  compofer  desfommitésde 
rhue ,  de  la  graine  de  moutarde ,  6c  de  la  racine  de  rai- 
fort fauvage,  de  chacune  demionte,  incorporés  dans 
line  once  &  demie  de  vieux  levain  ,  délayés  avec  du 
vinaigre  chaud.  On  fait  que  le  (otiUvain:,  amolli  en 
èataplàfme  avec  de  bon  vinaigre,  ou  avec  du  jus: 
iîementhe,&  appliqué  furie  creux  de  l'eftomac, 
remédie  à  des  vomiflfemens  opiniâtres;   -tr'^--^;:--'-^-':- 
*   Levain  verd^ou  leyain jeune y^èd  celui  qu*on 
àlaiffé  moins  de  tems  à  lev^r  :  il  faut  prendre  Je 
/evtf//ï  pour  pétrir  trop féùhei  plutôt  que  trop  vieux; 
ïnais  il  eft  mieux  de  le  prendre  dans  fon  plus  haut 
degré  de  levement:  les  termens  ont  un  tems  où  ils 
font  plus  aâifs  &  plus  contagieux,  qai'ils  ne  le  font 
dans  leur  commencement  &  dans  leur  dernière  ma- 
turité ;  c'cft  par  cette  raifon  qu'on  peut  expliquer 
Tarticle  dçla  loi,  pour  les  \é^tt\xx^  ,chap,  xiij.  du 
Lévitiquir'lqm  dit  qu^  fi  la  lèpre  couvre  entière- 
ment la  chair,  c'eft-à-jdire ,  que  ft  la  lèpre  eft  à  foii^ 
dernier  degré,  Thomme  doit  être  pris  comme  s'il 
étoit  pur  ;  mlis  quUl  doil  être  réputé  impur,  fi  la 
lèpre  eft  dans  fon  progrès ,  qu'elle  fe  répande  encore 
fur  de  la  chair  faine.  Si  effloruerit  difcurrens  Upra  in 
cute ,  &  opertierit  omnem  cutem  à  capite  ufque  ad  pe^ 
des..^^^  .  Lorfque  la  ieprejl  achevé  de  découvrir 
tout  te  corps,  komo  mundus  erlt  ^  (wwant  le  Texte 
ou  la  Vulgate.  Q«<i/2^<7  v^rà  (S^ro  vivens  in  eo  appa^ 
ruerit. . . ,  Quand  ïa  leprc  fait  encQ^  du  progrès, 
èfpergetUr ,  fi  elW  gagne  fur  de  la  chair  faine,  intet 
immUndos  teputabitur.  Si  rurfum  vetfafuerit  in  albo^ 
rem^^^  tàtum  hominem  ùperuerit  ^  conjiderabit  eumJA" 
cerms ,  6*,  mundum  ejfe  decernet  :  lorfqu'après  cela  / 
toute  la  peau  eft  redevenue  farineufe  &  couverte 
de  lèpre  Ile  prctife  le  décidera  pur. 
'^-Ccft  àufli,  par  les  mêmes. raifons ,  qu'on  peut 
expliquer  ce  qui  ftit  que  la  petite  vérole  fe  gagne 
plus  aifément  quand  elle  commence  à  fécrher. 
^  Cçft  donc  pourquoi  il  faut ,  pour  avoir  un  virus 
décidé,  &  le  plus  propre  à  inoculer  la  petite  vérole^ 
le  prendre  dans  le  fixicme  ou  dans  le  teptieme  jour 
de  Tétuption  des  boutons,  jire  du  Boulanger pt^  M. 
Malouis. 

LEyM  FANUM^  (Géo^.anc.  )  lieu  placédans 

.iâ  table  Théodofienne  lur  la  route  qui  de  Lugdunum 

JBatavorum  (  Leyde  ),  rémonte  le  long  du  Rhin ,  en 

^pofition  intermédiaire  de  /Vt7io-(  Vleuten)  ,  &  de 

Çarvo  (  Wagenineen)*  Oa  croit  qu«  c'cft  Xiven- 


::^--i 


Vaet ,  qui  ii^infit  f^allis  Leva,  confervant  encore  lé,.. 

nom  de  la  divinité  qui*avoit  un  temple  çn,  ce  ca4Uon#'^^^^^ 
D'Anvilk.,  Not,  Gttul.  p.  4/^.  {djl;  (''::iÇi'-'-^-^^.i,\r^ 

y    $  UEAJCATE,{C^npr.anc.)yine'i^^^^ 

doc.  Lorfque  les  Elpagnols  éioient  maîtres  du  Rouf- 

'fillon,  I<r//ir^/e  étoit  la  feule  place  qui  couvrît  Nar- 

Bonne  de  ce  côté-là.  PhiHppé-ie  Bel  l'acquit  en  1^09^ 
•de  Raimond  d'Urban ,  écuyef.  Le  château  de  Leucati 
fut  défendu  vaillamment  par  la  fenime  de  Dubarri, 
gouverneur ,  fait  prifonnier  par  les  Efpagnols ,  foui 
Henri  IV.  Elle  reçut  de  ce  pnnce  des  lettres  de  gou- 
vernante»'.-';-;     ■  -,?:-•:.■  #'.   ,  .  '  •'  '         ,  ,  I»   ,-.  '  ..'■•  :,t.  if^s,  -: 

Sonfîls  Barri  de  Saint- Aunaii  la  défendit  de  mêiAé 
en  1657  contre  Serbelloni,qiii  fut  défait  par  Sehom- 
berg,  duc  d'Halluin  ,  qui  y  gagna  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Foyc^Mer.  4e  France^  '^37*  Clioix 
de  Mer.  t.  XXV.  p.  )S,  (  C  )  ^ 

rLEUCOPETRA  ,(G^c^)  V.  Capo  Dell'armi, 
;^^  LEUDES,(7wr///7r.  /i/zc.)  Au  mot  Leude,/.  IX ^ 
P*  43^  i  le  Ditïionnaire  Encyclopédique  renvoie  à 
Lande,  &  ce  mot  Lan^e  ne  s'y  trouve^ point. 
I^ous  allonsTÏÏppléer  ici  a  cette  omiiHon.    '    ' 
ç-lJ;--\Letides y  Leodes  &  Allodh  (ont  fynonymes  ;  alodén 
ou  aleu y\\ex\i  félon  Boi|rgoin,  de  l'Hébreu  hàUd^ 
en  Latin,  laudan.  Bude^  le  fait  dériver  de  ce  der- 
nier,  auquel  il  joimlVi^itf  privatif  des  Grecs  :  ce 
qui  a  grand  rapport  aiixffeigneurs  de  terres  tenues 
en  francaleu ,  qui  ne  relèvent  d'aucun  feigneur ,  de  ' 
manière  qu'on  poiirroit  dire  d'eux  qu'ils  ne  doivent 
de  louanges  à  perfonne|^i//ttc  lande:  un  autre  auteur  - 
prétend  que  ce  mot  vient  du  Grec  ^A/Ve^,  qui  veut 
dire  libre;  M*  de  Boulainvilliers  fait  venir  lé  nipt' 
leudes  à(t  leuth  o\x  leud  1  qui- en  Celtique  fignifie  co/w-  * 
patriote y^çm  de  mênie  fociété  ou  condition  ,  qui 
s'exprime  en  Latin  ^dvmdelis  :  auflî  nos  rois  oritinti- 
tulé  leurs  adreffes  de  leurs  plus  anciennes  ordonnan- 
ces omnibus  centenariis  ngni  fidelibuS' ;  d'autres  font 
dériver  leudes  du  Saxop  lude  ou  Uod^  qui  fignifie  le 
peuple,  àw  Gttclaos^^opulus,  Ces  dernières  étymo- 
logies  paroiflent  les  meilleures ,  car  \q  mot  leudes  ou 
leodes  qui  venant  du  (5rec,  fignifie /w/tf/i,  peuples  ^ 
a  auffi  rapport  au  vieux  mot   François    leaux   ou 
loiauxyKj^x  répond  au  Latin yWe//5.  Au  traité  d'An- 
delau  en  Bafligni ,  le  mot  leudes  Se  trouve  répété 
trois  fois  dansj  la  rnême  fignification  que  celui  de. 
fdeles  qui  s'y  irouve  ^ufli  tro^s  fois;  auffi  dans  les 
anciens  cartulaires,  en  voit  (Cuvent  les  mots /?^^/ex 
&C  leudesyfeauoty  leaùx&C  loiakx ,  pris  en  même  figni* 
ficatibn.  Les  terres  qile  les  Rornains  &  les  Gaulois 
pofledoientdank  les  Gaules ,  1&  celles  que  les  Francs 
y  acquirent  fufMtdiftinguées  clés  bénéfiGesÉiilitaire$i 
On  leur  donna  le  n.onii  d'^/^Jen  général ,  comme  fi  - 
on  eût  voutu  dire  terre  appartenante  à  un  leude.  Elles 
n'étoient  point  chargées  de^oi  &  hommage  comme 
les  bénéfices  militaires ,  qui  |)ar  la  fujte  furent  noin« 
més^fo/i.  Les  grands  &  les  ftigneurs  démembrèrent 
de  leurs  fiefs  plufieurs  portic^ns ,  dont  ils  firent  des 
arriere-fiefs ,  pour  fe  faire  des  clienv ,  &  par  intérêt, 
&:  les  nommèrent  droits  yir^g/ie/iria/sr;r  ;  cç  fut  a  lors 
,  mi^on  nommz  franc'-aléu  y  les  terres  franchesJde  la 
foi  &  hommage  ,  &  que  le  terme  de  leudes  ne  s'ap- 
pliqua plus  qu'aux  baronsj  ou  nobles  François;^ 
'  comme  J^e  favant  JéVôme  Bignon  le  remarque  fur 
MarculpHe.  Mémoire  qui  a  reîkporté  le  prix  de  Soîffons;    ^ 
ly^jfimp/'imécn  ty^^.  DifftHation  fur  plufieurs  points 
de  notre  hifioih  ^  par  M,  DE  LoNGC/EMjéRS.  (  C.  y  •  . 

iLfVÈ,  ad),  (terme  di  Mlafon.) (e  dit  de  Tours, 
qui  paroît  dans  î'écu  ,  droit  fur  fes  pattes  de  der- '  < 
riere-  i       ' 

Borne  d'Altier ,  du  Chantpaux  Cevennes;  d*ar  â  ^ 
fours  levé  de  fable  ^  allumé  &  armé  de  gueules.  (  G.  Z>.  'p- 
L.T.)     -  '1       ^  . 

S  LEVER,  f.  m.  {Aflron.)  C'eft  la  première  ap-;  ^ 
parition  d'un  aftre  au-deffus  i^  tlwwî^     ,  lorfqu'il 
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P^ïïe  de  ITîémîfphere  inférieur  à  rhémifphere  fupé- 
riiur/,  par  l'effet  du  mouvemeht  diurne  de  la  (jphpre. 
Vneùre^uUvcr  a/lronomique  eft  celle  où  Tâfire  ar- 
riy^  fur  Phorizon  rationnel ,  c'efl-à-dire  ,  à  90^  du 
zénith ,  par  fa  fituation  apparente ,  c'eft  àdirc ,  affec- 
tée de  la  réfraôion  &  de  la  parallaxe.  Ceft  ainfi  qu'on 
M  trouve  calculée  dans  la  Connvijfancc  des  Tems  6c 
dans  les  autres  éphémérrdes  ou  almanachs  qui  en 
ibnt  tirés.  De-Ià  il  fuit  que  û  on  itoit  fur  un.  Ueu 
très-élevé ,  l'on  verroit  un  aftre  avant  fon  lever  aftro- 
nomique  ;  &  que,  quand  on  eft  dans  une  plaine  dont 
rhori2;on  eft  borné  par  les  objets  environnant  |  on  ne 
le  voit  qu'après  ion  véritable  l^,         \   r    ^y*^^: 

Povyr  calculer  le  lever  ou  le  couièher  d*un  aftre, on 
fe  ferr  de  là  trigonométrie. fphérique  :  on  peut  le 
trouver  auffi  par  le  moyen  d'up  globe.  Nous  expU- . 
querons  les  deux  méthpdea(.^  ''  '*'\'  j,^ ■,:::■'''. -ê^-y 

Lorfqu'une  planeteou  ^ne  étoile  eft  pfécîfément  - 

.dans  rhori/on,  fa  diftanccau  méridien  ou  fon  angle 

.  horaire  s'appelle  arc  femil-diurnt ,  &  c'eft  la  première 

chofe  qu'il  faut  connoî;tre  pour  calculer  l'heure  du 

lever  ou  du  coucher  des  aftres#^    f  "    v^^    s 

Sloir  HZO\  fig.  G-j ^ plane,  d^jiflron,  de  ce  SuppL 
la  moirié  du  méridien,  HO  la,  n>oitié  de  l'horizon , 
£  Q  Ici  moitié  de  Téquateur ,  P  le  pôle ,  Z  le  zénith , 

5  un  aftre  piacé  à  l'horizon  au  moment  de  fon  lever  ^ 
Z  S  fa  dirtance  au  zénith  ,  qui  eft  de  90** ,  j'entends 
fa  diftance  apparente  ;  car  la  diftance  au  zénith 
nous  patoit  augmentée  p3r  la  parallaxe  &  diminuée 
par  la  réfradion  :  P  5  eft  la  diftance  vraie  de 
Tallre  au  pôle  boréal  du  monde  ;  c'eft  le  complé- 
ment de  fa  diftance  à  l'équateur  ou  de  fa  déclinaifon 
*S  A  ^  fKelle  eft  boréale;  mais  c'eft  la  fomme  de  90**, 

6  de  cette  déclinaifon,  fi  elle/eft  auftrale.  L'arc  P  Z 
eft  la  diftance  du  pôle  au.zémth  dans  le  lieu  où  Ton 
eft,  c'.eft-à-dire,  le  complément  de  la  latitude  ou  de 
la  hauteur  du  pôle  PO  ,  le^  trois  côtés  P5,  P(Z, 
Z  S  étant  connus ,  on>n  peut  tirer  la  valeur  de  l'an- 
gle P  par  les  règles  de  la  jtrigonométrie  fphérique: 
cet  angle  P  ou  Z  P  L,  eft  l'angle  horaire  de  Tartre  ; 
c'eft  fa  diftance  au  méridien  dans  le  moment  où  il  ïe 
^ve  f  ou  fondre  fémi-diurne  qui  fe  trouve  par  con- 
féquent ,  en  réfolvant  un  triangle  dont  on  connoît 
les  trois  côtés ,  pour  trouver  l'angle  P.     '■^^::.:^'r^^é-:.-C 

Telle  eft  la  méthode  la  plus  naturelle  &  la  plus 
exaâe  pour  calculer  Tare  fémi-diuiae  d'un  aftre  : 
on  pourroit  y  employer  aufll  Tafcenfion  oblique  où 
la  différence  afcenfionnelle  -^  Q  ;  mais  il  faudroit  cal- 
culer féparément  l'effet  de  la  réfradion  &  de  la  pa- 
rallaxe ;  ce  qui  rendroit  le  calcul  plus  embarraffant 
&auflî  long  que  par  la  règle  précédente.  C'eft  par 
la  méthode  expliquée  ci-deffus ,  qu'on  a  calculé,  pour 
tous  les  dégrés  de  latitude  terreftreV  ta  table  des 
arcs  ïïlrtjî*diurnes  ijui  felrbuve  imprimée  dans  plu- 
fieurs  vol.  de  \drConnoi(fance  des  Tems  y  6c  la  table, 
plus  étendue  pour  la  latitude  de  Paris ,  qiii  fe^tfpuye 
.dans  mon  Expojiiion  du  Calcul  j1JlrQnorniquç^f-:^%^itf 
.  Quand  on  a  trouvé  l'arc  fémi-diurnc  en  dégrés, 
s'il  s'agit  du  foleil ,  on  le  convertit  en  tems,  à  raifon 
de  1 5d  par  heutve.,  ôc  Ton  a  Theure  mêihe  du  cou- 
cher du  foleil.  Si  l'on  prend  ce  qui  s'en  manque  pour 
aller  à  12*»,  on  a  Theure  du  lever.  IAm  pour  avoir 
une  extrême  précifion  dans  le  réfultat ,  il  faut  que  la 
déclinaifon  du  (<51eil  &  le  côté  P  5  du  triangl<».PZ  J 
aient  été  calculés  pour  un  tems  très-voifin  de  celui 
du  levir  ou  du  icoucher  du  foleil,  ^  *^^  •  ^^ 
.;-  S'il  s'agit  d'une  étoile  ou  d'une  planète ,  &  prin- 
cipalement délia  lune 9  Une fufnt pas  de  convertir 
l'arc  fémi-diurnc,  à  raifon  de  360**  pour  14**  ;  mais 
il  faut  mettre  ,  au  lieu  de  24**,  le  tems  que  l'aftre 
dont  il  s'agit  etnploie  à  revenir  au  méridien  pour  ce 
jour-là.  On  trouve  dans  ma  Connoijfance  des  Tems 
pour  1771  ,  une  table  de  la  corrcdtion  néceffaire 
pour  réduirç  les  arcs  lémi-diurnes  du  fokil  à  ceux 
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de  la  lune,  non-feulement  à^aifon  de  la  cîrcdnftanc#^  " 
que  nous  venons  d'indiquer^mais  encore  à  raifon  dt  > 
(a  parallaxe. 

On  peut  trouver  le  lever  &  le  coucher  d'un  aftr#' 
par  le  «;noyen  de  la  fpherc,ou  du  globe  céleftc.  Sup^^ 
poibns  que  Paris  eft  le  lieu  donne  ,  dont  la  latitude 
eft  de  4(^^  ,  Se  que  l'on  veuille  favoir  pour  le  iq^: 
avril  l'heure  du  lever  &  du  coucher  du  (oleil  :  i^,  il  : 
faut  tourner  le  méridien ,  fans  le  fortir  de  fes  entaiU 
les  6c  de  fon  fuppoi-i,  de  manière  que  Je  pôle  foit 
élevé  de  49daudefliis  de  Phorizon ,  cVft  -  à  -  dire  ,, 
qu'il  y  ait  49^  depuis  le  pôle  jufqu'à  l'horizon  ,  ou.' 
que  le  49^  degré  loit  à  rhorizon  môme.  2^.  Il  faut 
chercher  quel  eft  le  degré  de  récliptique  répondant 
au  jour  donné  ;  ces  dégrés  font  marqués  pour  l'or-^  ' 
dinaire  un  à  un ,  vis-à-vis  le  premier  degré  dii  figne^ 
dutaurea^quiréJpondau  20  avril.  }^,  L'on  place  dansf 
lé  méridien  le  degré  trouvé,  c'cft-à-dîre,  le  degré  de 
J'édiptique  où  eft  le  foleil  ;  on  met  fur  midi  l'aiguille 
de  la  rofette ,  qui ,  étant  placée  fur  l'axe  à  frotte^^ 
mejil  dur,  peut  être  mife  &  arrêtée  où  l'on  veut,|X 
La  raifon  de  cette  opération  eft  que  l'on  doit  tou* 
jours  compter  midi  à  Paris,  lorlque.  le  degré  de 
récliptique  ouïe  trouve  le  foleil ,  c'eft-à-dire ,  lé 
foleil  lui-même,  eft  dans  le  méridien.  4®.  On  tourne  ^^ 
la  fphere  du  côté  de  l'orient ,  jufqu'à  ce  que  le.dégr 
du  jour  donné,  ou  le  premier  degré  du  taureau 
foit  dans  l'horizon  :  on  voit  Taiguille  de  la  rofette  fur^ 
5^  ;  ce  qui  nous  apprends  que  le  foleil  fe  lève  alors 


>'.. 


on  verra  que  l'aiguille  de  la  rofette  qui  tourne  aveC 
fon  axe  ,  eft  arrivée  fur  7*»  ;  ce  qui  fera  coiinoitr<s 
cjue  le  foleil  ce  jour-là  fe  couChîe  à  7^.  tette  opéra- 
tion fait  aufli  voir  que  la  durée  dti  joureftde  14*»  î 
car  l'aiguille  parcourt  un  efpàce  dé  14^  ,  tandis  qu 
le  point  de  l'écliptique  fur  lequel  nous  avons  opéré/, 
va  de  la  partie  orientale  i|i  la  partie  occidentale  de 
rhorizon.  ^^■■^if■v:^^■!^'^  '.■■/'■ 

Les  anciens ,  &  fur- tout  les  poètes ,  oit  diftinj^ué  . 
trois  autres  fortes  de  lever  &c  de  couche^ i  favoic^^ 
lever  hUiaque  ,  le  lever  cofmique  &  le  Uv0f  achrenkqui.  \ 
Le  lever  héliaque  d'une  étoile  eft  fon  apparition  ,  le 
premier  jour  de  l'année,  où  elle  commence  à /ç 
dégager  4es  rayons  du  foleil  après  fa  conjonaîoilir 

Chaque  année  le  foleil,  par  fon  mpuvemdnt  pro* 
pre  d'occident  vers  l'orient  y  rencontre  les  différentes 
conftellations  de  l'écliptique ,  &  les  rend  ihviûbles 
pour  nous  par  l'éclat  de  fa  lumière.  Lorfoue  lé  fo^  : 
îell,  après  avoir  traverfé  une  conftéllationL  eftaffez 
éloi^é  d'elle  pour  (t  lever  environ  une  heure  plus 
tard ,  la  cbnftellation  commence  àlpàroitré  le  matin« 
en  fe  levant  un  peu  avant  que  li  lumière  du  foleil 
foit  affez  coniidérable  pour  la  faifi^  difparoître  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  Uver  héliaque  ovijolairt  àts  étoiles  : 
de  même  le  coucher  héliaque  arnve  lorfquele  foleil 
approche  d*une  conftellation  ;  car  avant  qu'il  Tait 
atteint ,  elle  ceffe  de  parottr.e  lellroir  après  le  coucher 
du  foleil,  parce  qu'elle  fe  coucpe  trop! peu  de  tems 
après  le  foleil.  Il  eft  fur<»tout  néceffaire,  pour  Piiiç' 
tellieence  de  la  chronologie  M  des  poètes ,  d'avoiir 
i^ne  idée,  de  ce /^v^r  héliaque.  Gommeriçons  par  celui 
de  Sirius  9  qui  étoit  fi  célèbre  pàhni  les  Egyptiens*. 

Le  lever  héliaque  de  Siri^s  J  il  y  a  2090  ans,,  arri- 
voit  ip»  Egypte  vers  le  milieu  de  Tétél ,  lorfqu'après^ 
UDCf longue  difparition  ,  cettt  étoile  commençoit  a 
retsrèi^itre  le  matin ,  un  peu  avant  \t  lever  du  foleil  ; 
la  ÛVoti  qui  régnoit  alors ,  oJi  la  fituation  du  foleil  9 
étoit  à-jpeu-près  la  même  que  lelle  du  1 2  juillet  parmi 
•nows ,  &  c'étoit  le  tems  où  le  vent  ét^fien  foufflant 
du  nord  fur  l'Ethiopie ,  y  acpumuloit  les  vapeurs ,. 
les  nuages  &  les  pluies  ,  &  daufoit  les  débordemens 
du  Nilît  aufti  le  Uv^r  de  Sifius  s*obfervoit  avec  le 
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titns  cbaîmènçoit  ,  .  f 

i^CfUr  ce  qMÎ 'eit  de  |eMr  année  ci vi!e ,  qui  éto;(  conti- 
nuellement de  }6<  jours,  elle  ne  pou  voit  pas  s^lc- 
cot'der  avec  rannéenatûf  elle ,  &  tous  les  quatre  ans 
U  Uycr  de  Sirius  cievoit  arriver  un  jour  j)lus  tard 
dtansT^nnée civile.  Aprè^J  un  efpace  de  1460  ans, 
qiie  denforinus  appelle  la  grande. année  des  Egj^ 
tiens  ^  Vannée  j/aturcUe  fe  trouvoit  recoitmencer  au 
irtêfl^e  point  de  l'année  ciyile  ;  ainfi  ïzfx  1 311  avant 
/  1  G.  fie  Tan  1^8  après  J.  C.  le  Uvtràe  Sirius  fe  trouva 
/  ijjpfiVerlepr^^^^  'e  premier 

f  jCrur  de  1  arinée  civile  ,  qui  répoiidoit  alors  ati  ib 
liïilier.  Ceft  Cette  période  caniculaire  ou  fothiaqtie 
de  14^0  ans,  dont , on  trouvé  des  vertiges  djms  quel- 
que^ artciens  auteurs,  quoîqt?elleye dût iti*é Réelle- 
ment qu<^  de  1415  ans.  f^oyciM, pwmxxs y  Mcm.  dl 
FAcad.  kiiJnfcrip,  de  Paris  ^  tàmlXKlX. 

Suppofons  que  l'on  ch'ei'che  le  coucher  héîiaque 
déSiriS«foUs  laUtîtucle  dePat^s,  en  1750  ;  on  pla- 
ta  le  globe  à  49'*de  hauteur;  On  mettra  cette  étoile 
l'harizon  y  du-  côté  du  courfianç;  on  avancera  le 
<juar^  de  cercle  mobile ,  jufquf  ce  qu'il  coupe  i'éçïîp* 
Uque  à  10^  au-deffous  de  l'horizon ,  le  point  de  Téclip- 
tique  abairte  de  io<* ,  ou  ceWi  qui  touchera  le  ip*  dé^ 
~if  du  vertical ,  fe  trouvera  être  te  19*  dû  taureau  \ 
comme  c'çft  le  degré  qu'occupe  le  foleil  le  5  de 
mai ,  on  faura  que  le  coucher  héîiaque  de  Sirius  ar- 
rive le  5  dç  mai  à  Paris.     .  " 
/    Quoique  le  lever  héîiaque  des  étoiles  fût  le  plus 
Tëmarquable  parmi  les  anciens  >  ils  diilinguoient  en- 
core plufieurs  autres  efpeces  de Uvïrs  &  decôûchers : 
les  modernes  ;  à  leur  imitation ,  ont  diftingué  le  lever 
fcofmique,  qu*on  peut  appçll^r.ie  lever  du  matin  ^^ 
le  Coucher  cofmique  ou  coucher  du  matin ,  auffi-bîea 
que  lc7#v^r&  le  coucher  ach/oniques  qu'il yaudroit 
mieux "^ppelier  le  lever  fie  ^  coucher  du  fpir.  Le 
moment  du  /ev<r  fie  du  coucher  du  foleil  règle  le 
lever OM  lé  coucher  cofmique.  Lorfque  des  étoiles  fe 
lèvent  avec  le  folçU  ou  fe  couchent  au  foleil  levant, 
.o|i  dit  qu'elles  ie  lèvent  ou /le  couçbent  cofmiqueme^t  ; 
mais  quand  les  étoiles  Tc/fevent  ou  fe  couchent  le 
ibir ,  au  moment  oîi  fe  cpuche  le  foleil ,.  on  dit  que 
t*eft  le  /«iv^roule  coucW  ackronique  ;  d'oii  il  fui; 
que  le  couch^r,acluonM|ue  fuit ,  àix  ou  15  jours 
près ,  le  coucher  héliaàue ,  du  moins  pour  les  étoiles 
voifines  de  r/écliptique ,  8c  que  le  lever  cofmique 

?réçed^  de  la  même  quantité  le  lever  héîiaque.  Le  P. 
étaii  a  calculé  une  table  fort  amplç  de  ces'^  diffé- 
rentes fortes  de  levers  ou  de  coucRers  des  différentes 
étoiles  pour  le  tçmsJde  Jules-Céfar  :  mai%  on  a  Beat} 
calculer ,  pn  ne  paijvient  pas  à  concilier  les  ancii^^ 
auteurs,  nj  les  anciens  calendriers  oîi  Ton  a  confondu 
les  lieux  oclei  époques.  Dans  le^ calendrier  même 
de  Ptolénoiée ,  on  voit  le  lever  de  Sirius  à  7  jours  diffé^ 
reijfsi ,  au( |4*  aprèj  le  folftice  ,  aux  6« ,  2Z«  ,  25  ^* , 
jlfi  3Z«iTV)y<^  Frerct,  Diferife  de  la  Chronologie. 
OMrouve  fur-toiii  dans  Jes /'tfj&^i^d'Ovide  un  grand 
nombre  de  paffiges  qui  fe.  rapportent  à  ces  f)roi$ 
fortes  de  levers.ljt  lever  héUaque  du  dauphin  efl  an- 
noncé pour  le  9/de  janvier.     , 


Q> 


Jde 

'  Interea  Delphin  clarum  fuper  mquorajidus 

Tollitur  &lpa£riis  éxeritjim  vadis.  L  457. 

Le  coucher  cofmique  paroît  indiqué  pour  le  premier 
avril  au  matiii/  - 

•       •■  *      *  . 

Dum  loquoru  elatà  mttuendus  ^cumine  Couda 

Storpios  Xn  viridei prcecipiiaïnf  aquas,  IV.  l6}. 

Le  /<rijr*Ohélaque  des  pléiades- 8ç  je' commence- 
ment de  l'été ,  font  annoncé^  pour  le  1 3  de  ma^j  ce 
fcroit  le  zi ,  f  ûvant  le  calcul  du  P.  Pétau. 
Tome  IL  • 
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L  t  W  137, 

Plùadas  afpicies  omnes  ,  totutriqûe  fororutn 

^gmii ,  uln  anu  idus  mx  trit  una  i'uftr  ;  . 
Tum  ttiihi ,  non  dàiiis  autoribus ,  incipU  aftas. 

Lespoëtes  ont  fou  vent  décrit  la  fphere  d'sprè?  ^ 
les  ouvrages  d'Eudoxe  »  qui  fe  rapportent  è  pl^wde  J 
1^00  anji  avant  J.  C.  H  en  eft  M  même  ^u* poème'' 
d'Aratus.  Fo^yti  M.  Maraldi,  Mém.  àcad.  de  Parit^ 
'733  .  &  M.  Freret  ,  Dé/en/e  de  la  Chronologie.  (Aï?: 
oslàLamdb.) 

LÉVI ,  jw  eji  lié;  {Hlji.  facrée.)  trolfierte  &h 
de  Jacolj  &  de  Lia,  naçiuit  en  Méfopotaniie ,  l'an  dii 
monde  1148.  Ceft  lui  qui ,  avec  ion  frère  Siméon  ,  ' 
pour  veilgçr  l'injure  faite  I  Mna ,  pafla  ivt  fil  de  ^ 
lepée  tous  les haUitans  de  Sicbera,  J?cob,€ntemoiv 
gna  un  déplaifir  extrême ,  &  prédit  au  lit  de  la  morti'^ 
gu  en  mmition  de  cette  crua.uté  ,  la  famjlle  de  Livi' 
leroit  divifée,  Ôcii'auroiit  point  de  portion  fixe  au 
partage  de  la  terre-promife,  X.  Siméon.  En  effet , 
Uvi  fut  difperfé  dans  Ifraë) ,  &  n'eut  ^our  partaj 
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que  quelques  villes  qui  lui  furent  affignéès  dan^il» 
lot  des  autres  tribus.  iÎT»'/  defcendit  çn  Egypte  a[vec 
fon père  ,  ayant  déjà fes  trois  fils,  Gerfon  ,  Gaath 
Of  Méran,  dont  le  fécond  eut  pour  fils  Amram  ,  de 
qui  naquirent  Moïfe ,  Aaron &  Ma^e.  ify  mourut|- 
âgé  d«.  137  ans.  Sa  famille  fut  toute  coafacrée  au 
feryicede  Dieu ,  &  c'eft  deluirque'les  prâtres  Si: 
lévites  tirent  leur  origine.  Gen.  xxix.  3 4.  4^ . 

LEVRIER  ,  f.  ta.  venapts ,  / ,  (^terme  diblafon.) 
chien  de  chafle  qui  paroîFilans  les  armoinp  i  pal-      - 
fant ,  cotirant  ou  rampant ,  ayant  uneoUiertiu  col, 
Foyex_  planche  nJ fig.  283.A  Blafon  àditi^U Dicfl 

raij.^àes  Sciences ^y  ocCk-y^y^i^ny;^^^  ..  -4^.   . . 

'  Le  lévrier  qui  n'a  point  de  collier ,  eft  riomiiia 

Deux  //yn^nydansiïîi  ëcù  font  ordinairement  af^ 
frontés  &  rampans  ,&  femblent  fe  regarder  ;  quan4 
il  y  en  a  trois  ou  quatre^  ils  font  f  un  fur  l-autre^^ 
paflans  ou  çoiarans  à  diftcTnces  égales.  ^   " 

Ce  î6ot  vient^u  latin 7^afar/«/i? ,  /f.  Garenne  à;  -   , 
%îns ,  pàfc  bîi  Ion  tient  des  lièvres ,  à: caufe  de^| 
rinftincl  des  lévriers  à  courir  les  lapins  &  lesliëvres*!^ 
àIeur%elachaM"^     ^  ï 

P*Anglas  de  Boisfray  en  Champagne;  d'or^^  au  té^J 
vrierpaff^ânt'defahïe^iacc^^^  '  %^ 

De  Ja  Roque  en  Auvergne  i  d'a{ur  â  deux  lévriers     r 
affrontés  &  rampans^ argent ,  au  chef  d'or  ^  chargé  de'^^^''''' 
deux  r&C'ttéchiquiers  deJable^l^G.D;L.T.)  f  : 

^      LEVRON,  f,  tn. Junior  vertagus^  {terme  de  BIoslj...^ 
fon.  )  jeune  lévrier  qui  fe  diftingué  dans  reçu  ,  parce 
qu'il  n*a  point  de  collier  au  col. 

De  Poudenx  en  Guienne  ;  d^or  à  trois  levrcns  de 
gueules ,  cour  ans  t  un  fur  Vautre.  (  G,  D.  L.  T.  )  V' 

XEUTSCHAU,  au  LOLZE  ,  ouLEWçyTZ^ 
(Géogr.)viïlç  rçyale  de  la  haute  Hongrie  ,  capitale 
du  comté  de  Zyps,/&  fituée  fur  une  hauteur,  oîi 
elle  ftitbâtie  l'an  1145 ,  pouf  pouvoir  découvrir  de 
loin  les  iocurfioris  desTârtai^s.  Elle  eft  ceinte  d'une 
forte  muraille  &  de  1 1  tours ,  &  elle  renferme  un 
églife  fuperbe  &  un  riche^ouventde  jéfuîtes. Ce 
une  des  villes  du  royaume  les  plus  ruinées.  La  peilé , 
la  guerre  &  les  incendies  l^'ôî»  dépeuplée  à  quinie 
reprifes.  C'eft  la  ptemî^re  ville  de  Hongrie  où  l'^n 
ait  imprimé  des  livres,  (p.  G.) 

lEmS  ,  (  Géogr.  )  île  de  PÊcoffe  feptentriona/e , 
la  plui  grande  des  Hébrides  ou  Wefternes ,.  maîs^ 
l'une  des  plus  défertes.  Elfe  a  près  de  100  milles  dti^  . 
nord  au  lud  ,  &  13  à  14  de  l'eft  à  l'oueft;  &  dans 
cette  étendue  l'on  ne  trouvé  cjtie  quelcptes  vHIages , 
avec  deux  forts ,  &c  les  ruines  d'un  temple  de  dnii-. 
des.  Cependant  elle  ne  manque  pas  de  fertilité  ;  il 
y  croît  d*aflez  bons  grains  5cd'excellens  pâturag;es  : 
elle  al  âuffi  quelques  baies  fort  poiffonneutes  j,  & 
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Veft  vërltablem^nt  une  des  meilleures  dations  que 

Eujffent  prendra  ceux  gui  yopA  à  la  pç.che  du  hareng; 
a  partie  méridionile  <fc  certe^ie  fe  nomme  Harrien 

*  S  LEVURE ,  (  BMldftger.  Brapur.  )  La  hvure 
^ient  de  la  bierc  h6iivelIeirièiDit  braflée  quife  gon- 
ée  en  férmëTntaht ,  & d'oii  il/ort  une  écume  parle 
bondan  de  la  futailt  ou  pièce  dan*s  laquelle  on  Fa 

entonnée/  \  / 

Oa  met  fpus  chaque  pièce  de  bîere  une  petite  cuve 
t)u  bacquet;  pour  recevoir  cette  écume ,  <jm  s^^^ure 
Çc  qui  dépofe  ce  que  Ton  nomhvcî  Uvurt, 
•  'On ïépàre  cette hvuYc en  verfaht  par  încUrtatîpn 
le  liquidé  qui  furnage,  6t  qui  eft  rfne  oiere  Beaucoup 
plus  ârhére  que  celle  àui  eftreftée  dahsld  pièces 

Ce'tte  écume  de  la  bîere  fournit  auffi  deux  forteis 
âe  levains  i  ''"^^  ^^\à  (cvure  qui  fert  aux  boulangers 
&  aux  pâtiflîers  ;  raiïttc  eft  la  liqueur  amere ,  qui  fert 
àe  le  V  ain  aux  braffeurs  pour  faire  trav  aîller  leur  bief  e. 

La  bière  pôurroit  fermenter  d'elle  -  même  >  ians  y 

.■%  ajouter  de  levure  ^  comme  la  pâte  pourroit  lever 

ft^  "d'elle- même  lans  y  mettre  de  levain ,  &  comme  le 
~  ^f'^inoùt  tvaydiWe  fans  qu'on  y  ajoute  de  ferment  j  mais 

'  la  bière  né  fermenferoit  pas  bien,  elle  ne  lé  ferôit 
point aâf^zpromptementd- elle-même:  &  la  bière  & 
la  patène  feroientpoint  affez  fpiritueufes,ellesdevien^ 
droiênt  aigres ,  fi  on  les  laiffoit  fao&les  exciter  par  un 
ferment.  U  feroit  bon  aufîi  d'exciter  de  même  la  fer- 
mentation du  moût  qui  quelquefois  ne  fe  fait  point 
affez  promptement ,  $c  ainfi  ne  produit  pas  de  vin 
afTezipiritueux ,  fur-tout  dans  les  iannées  pii  l'on  eft 
obligé  de  mettre  du  feu  auprès  des  <:uvés  pour  les 
échauffer  ;  je  crois  qu'il  fefoit  bon  dé  tirer  du  vin  ,  ' 
comme  l'on  tire  de  la  bière ,  la  partie  la  plusfermen- 

'  tante,  pour  la  rejetter  dans  les  cuves  de  viniainfi 
qu'on  rejette  de  la  Uyure  àsLtis^  les  pièces  de  bière  i; 
c'eft  une  perfeâion  à  apporiét^dans  la  fabriç^ion  du 
vin,  qui  doit  être  urj  article  çorifidérable  de  Vart 
dû  braffeuTr./H  y  a  liëii  decrèîre  que  le  vin  qui  Vefte 
danslestot^nes  où  foudres,  eft  une  liqiieurmere  qui 

.    fert  à  donner  de  la  qualité  ail  vin  nouveau  qu^oa  y 
;>/Jj)ftiëtçh^  L 

||£é»///fW(eche;tm^^l^  prépare  en  mettant  ft  ùvurc 
liquide  dans  des  facs  à  cgoutter  ;  cnfuite  on  lu,  met 
à  la  preffe  ;  puis  on  la  partage  en  petites  matfes  qu'on 
moule.  Cette  lùvi^e  eft  molle ,  mais  feché.  v 

-  ;    La  lei^te  fei/l^n*^  donné  pas  un  bon  goût  au  pain, 
comme  fait  1^  ^M^  liaturel,  le  pain  qui  mitonne  lé 

/  mieux  n'eft/as  céuii\qui  eft  Iç  plus  levé  par  la  Uyure 
non  pliii^  q/e  le  pain  qui  n*eft  pas  aflez  levé ,  à  quoi 

■      eft  fujet  ie^pain  qui  n'a  levé  que  parle  levain  fîmple. 

;,  f  On  met  de  la  levtire  ^vec  le  levain  pour  le  pain 
ifibUet  oc  pour  le  blanc  ;  on  n^  met  point ,  ou  l'on 

\  n'éii  doit  point  mettre  pour  le  pain  bis-blanc ,  parce 
quf  naturellement  le  pain  bis-blanc  e(^plus  difpofé 
à  1  ;ver  .^ué.le  pain  blanc.  ^^ 

,  ^La  kvùre  fait  lé  pain  moins  blanc ,  que  ne  le  fait  le 

fe  vain  de  pâte,  parce  que  la  levure  eft  un  levain 
plus  vif;  or,  plus  lesle  vains  font  forts,  moins  ils  font 
le  pain-blanc  ;  auJieu  que  lé  travail  des  mains  le  blan- 
;   chît  ;  c'eft  pourquoi  il  faudroit  travailler  la  pâte  p^r 

Jr  les  leVaînsou  par  la  Uvure^  vm  peu  moins  qu*on  ne 
fait  aujourd'hui,j&  la  travailler  plus  parles  mains. 
On  apperçoit  le  gOfût  dufiecle  pour  la  moUeffe  juf- 
ques  dans  la  boulangerie  ;  ce  qui  eft  un  grand  mal 
pourtour  le  monde.  (^jJrt  du  Boulanger  pat  M.  Ma- 

LÉZARD  f.(.  m,  (^urmc de  BU^9n. )  ailimal  reptile 
à  quatre  piids^  ayant  la  queue  longue  propohion- 
nément  à  fon  corps;il  paroit  ordinairement  montant, 
c'eft-à-dire,  la  têteeV»  chef  &  la  queue  vers  la  pointe 
de  reçu  ;  s'il  eft  pofé  d'une  autre  manière,  il  faut  fpé* 
(iiiérfafituatioo  en  blafonnant. 
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On  dit  le  lézard  amide  l'homme  &  ennemi  dU 
(erpenu 

te  mot  lézard vietk  du  Ikxin  Ucert^s  ^  le  bras* 
pàht  que  cet  animal  a  les  pâtes  femblables  aux.biras 
de  l'homme. 

Sortembofc  de  Saihté-Mar^uérité ,  en  Normandie; 

d*arg(Hi  à  trois  li[ards  de  Jinqplt*  CG.  D,.L,TA 


■'^-^^^ 


' 'v  it*'^** 


avpient  été  négligées  par  les  ànTfeîens.  E|[le  eft  iîtuéè 
entre  les  conSeUatiôns  d'andi;omedé  &  du  cygne» 
Hevelîus  ne  pouvoft  choîfir  q,u*un  petit  animal  à  caufè 
de  la  petitéffe  de  l'cfpace  qu  occupent  ces  étoiles  & 
coii^inele2c{42r«^  eft  un  animal  de  diverfes  couleurs,  ii 
çnit  que  ceiçi  fe  rapporteroit  très  -  bien  avec  l'éclat 
des  étoiles  gOifi;>rment  cette  conftellatiôh.  Elle  a  été 
confçf v'éé  par  mffiffeïjld Jfâns  le  Catalogue  Britan-^ 
nique  y  où  éUe  efl  compofee  de  i6  étoiles;  la  plua 
brillante  eft  de  quï^trieme  grandeur  :  elle  avoit  eà 
i6po,  o'  3<*  jx'  ii'^  de  longitude ,  &  53^  lyf  26"  de 
latitude  boréale.  (  M.  de  la  Lande!) 

LEZINA  ou  LiEZiNA  ,  Phariay  (  déogr,  )  île  dç 
la  Dalmatie  dans  le  golfe  de  Venife,  à  huit  milles  dé 
la  terre  ferme,  n'ayant  que  feîze  milles  dans  fa  lar- 
geur, foixante-dix  milles  de  longueui:  fie  cent  trente 
de  circuit.  On  y  recueille  en  abpiidânce  des  oli- 
Ves^  du  ftfrafi,  du  miel,  du  graîri,  &  envirbn  tous 
les  ans  5000  muids  de  vin.  Les  habitahs ,  vifs  &  ro- 
buftes  regardent  comme  un  crime  de  boire  lé  vin  fans 
eau.  L'île  a  onze  bourgs  bien  peuplés ,  avec  de  riches  ^ 
églifes.  X/^//ztf  eft  la  capitale  dé  nie.  yoyei  LiESiNA 
dans  le  Dici,  rai f  des  Sciences,  &c. 

Le  fîege  épifcopal  fous  la  métropole  dé  Spalatro^ 
fut  érigé  en  I  ïÇo ,  fous.Eugene  III ,  &  confirmé  par 
Innocent  Ht,  en  11 78.,  Le  port  très -fréquenté  fût 
creufé  en  1 597 ,  des  deniers  des  habitans. 

Demetrius ,  originaire  de  cette  ;le ,  rôi  de  nUy- 
rie ,  combattit  long  -  tems  contre  les  Ron^âîns  pouè 
liliberté'de  fa  patrie.  I/V/&2/Î  fitt  faccagé  en  1353V 
par  les  Génois.  En  1500,  les  Turcs  virtrent  l'attci- 
quer;  mais  le  général  Pefara  les  défit  entièrement. 
Depuis  racquiutîqn  mi*enfit  le  dojge  Pietro  Orféolo 
II.  en  994,  elle  a  epyé  bien  des  révx)lutions  :  la 
dominjiioî^  desh  république  de  Venife  fur  cette  île, 
ne  fut  folidement  établie  qu'eii^i 411.  Elle  y  envoie 
tous  les  ans  deux  nobles  Vénitiens  fous  le  titre  dé 
cmnte  ou  de  provéditeur  ,  &  de  camerUngue.  />/«?* 
de  la  Martiniere.  (.  C.  ) 

LEZKQl,  (tfijl.  de  Potage.)  (mnommé  le  Blanc 
parce  que  les^oie veux  étoient  blonds;  il  étoit  fils  dé 
Cafimir  le  Jufte,  duc  de  Pologne.  Après  la  inort  de 
te  prince  les  Potonoîs  voulurent  établit  la  liberté 
4es  éleôions,  exclure  lefils  du  fêu  roi,  &rappelléi^ 
Mîceflas  le  Vieux;  Si  cet  avis  eût  prévalu,  leur  in- 
dépendance leur  auroit  coûté  cher  ;  ils  auroient  re- 
placé fur  le  trône  un  tyran  qii*ils  enavoient.chaffé 
eux-mêmes;  &  fe  feroient  rendus  efclavés  &  maU 
heuTcux^our  prouver  qu^ils  étoient  libres.  Mais 
enfin  le  bien  public  l'emporta ,  &  le  jeune  Lciko  fut 
couronné  l'an  1 195.  La  régence  fiit  confiée  à  Hélène 
fa  mère.  Miçeflas  trouva  encore  un  parti  U  fe  mon-^ 
tra  à  la  tête  d'une  anenée  ;un  parti  plus  puîflantmarcha 
contre  lui  ;  off^en  vient  aux  mains  ,  Miçeflas  fat 
<  vaincu;  mais  il  reparut  epcorç ^ .&  s'illivoît  la  fé- 
-  rocîté  d'un  tyran, il  avoit  auflile  courage  d'un  héros» 
La  ducheffe  qui  craignoit  de  hazafder ,  dans  de  non* 
veaux  troubles ,  &  la  tête  &  celle  de  fon  fik,  força, 
ce  jeune  prince  d'abdiquer.  Mîceflas  régna  ;&  laifla 
la  couronne  à  fon  fils  UladMas  Lâskonogi  ;  mais  Lt{ka 
indigné  de  l'obfcurité  oh  il  languiflbit,  raffembla  fes 
amis,  tailla  en;  pièce  lés  troupes  de  l'ufurpateur,  & 
lé  contraignît ,  Tan  i  loé ,  à  lui  céder  une  couronne 
qu'il  avoit  déjà  portée^  Son  règne  fut  aflez  paifibla 
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lufqu'à  Pan  iiio,,&  leût  éié  jufqu'à  Ai  mort,  sll 
avoir  connu  Tan  de  placer  les  bienfaits.;  mais  en 
donnant  au  com<è  de  Suamopelk  le  gouvernement 
de  la  Foméranie  orientale  9  il  ne  fit  qu'un  ingrat  d'au- 
twt  plus  dangereux ,  qu'il  avoit  des  talens  6c  qu'on 
lui  croyoit  des  vertus.  Celui -cî  voulut  jfecouer  le 
)Oug  de  fon  bienfaiteur';  Lciko^  réfolu  de  le  punir, 
lappella  au  fein  de  la  Pologne  fous  divers  prétextes  ; 
le  comte  y  entra  à  main  armée  ^attira  le  duc  dans 
une  embufcade ,  &  le  fit  afiafiiner  Pan  i  xxj. 
'  LEZJJiO  II,  furnommé  le  Nair^  rot  de  Pologne; 
il  étoif  petit -fils  de  Conrad,  duc  de  Maxovie:  Bo- 
leflas  V  le  défigna  pour  fon  fucçcffeur  ;  un  prélat 
.audacieux ,  le  fcandale  U  la  terreur  de  la  Pologne , 
aiTemblajIli^^ngulier  de  talens  &  de  vices,  Paul  Pzze;- 
makov,  cvêque  de  Cracovie^  voulut  lui  fermer  le 
chemin  du  trône,  leva  une  armée  de  brigands,  6c 
fut  vaincu.  Après  la  mort  de  Boleilas,  |an  1179, 
Leiko  fut  couronhé  malgré  les  menées  fecretes  de 
révêc^ue  qui  ne  trouvi^plus  de  partUans  :  à  peine 
4toit-il  proclamé  que  la  Pologne  .fe  trouva  menacée 
par  une  ligue  puiflaniedeiluUes,  des  Lithuaniens  &c 
desTartares.  Le:^o  marcha  contre  eux,  fiç  les  tailla 
en  pièces,  Tan  1x8  vPzzemako^fouiSa  dans  toute  la 
Pologne  Tefprit  de  révolte ,  dont  il  étoit  animé  ;  les  Pf  • 
latins  fe  foule verent;  Lc{ko  terrafia  ces  rébelles,  ôc 
après  les  avoir  difilpés  par  la  force  de  ies  armes,  il 
acbeva  de  les  vaincre  par  (es  bienfaits.  Mais  iorfqu'il  ' 
vit,  en  1x88,  une  multitude  de  Tartares  defcendre 
dans  la  Pologne ,  6c  porter  fes  ravages  jufques  fous  les 
murs  de  Cracovie ,  loit  foiblefle ,  foit  ruie  militaire ,  il 
s'enfuit  en  Hongrie  ^ne  reparut  qu'après  leur  c{épart , 
&  mourut  Tan  1 189.  Sa  fuite  efl  la  feule  faute  qu'on 

Suiffelui  reprocher.  Il  étoit  grand,  généreux,  &  par- 
onnoit  fans  effort.  11  avoit  ^t  de  tâter  le  goût  dts 
hommes, 6c  de  les afiervir par  des  riens  importans. 
Ce  A  ainfi  qu'il  flatta  les  Allemands ,  &  leur  infpirâ  un 
zèle  infatigable ,  en  imitant  &  leurii^aniere  de  s'habil^ 
1er  &  l'ulage  reçu  p«rmi  euxde  laiuef  croître  fa^heyç» 
lure.  Dans  un  combat  il  échauffa  Tes  foldats  d'un' en- 
thoufiaime  belliqueux,  en  leur  afiuraat  que  dans,  un 
fonge.  l'ange  Gabriel  l^i  avoit  pxomis  la. viâoire<  (  M.  ' 
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LIBETH,  {Giofr.  )  ville  de  la  balfîr-  Hongrie, 
dansHe  comté  de  Soly ,  au  votfinage  de  montaenfes , 
oui  ne  lui  fournifient  plus,  comme  autrefois,  du  fer 
oc  d|i  cuivre,^  parce  que  les  mines  en  font  ou  épuifées 
6u  perdues  V  cependant  il  luirefte  les  titres  de  libre 
&  de  royale ,  avecidés  campapes  afifez fertiles,  pour 
lui  faice  encore  mériter  ces  titres.  (  Z)..  (7.  ) 

LlBirUM^  ( itfi^.  )  Quelquefois  dans.le  cou* 
tani  d*une  pièce  de  muiiqueon  trouve  ces  mots  latins 
àWÊibUum ,  qui  fignifilfnt  à  volontl^  &  qui  indiquent' 
oùe  celui  qui  joue  la  partie  principale  eft  le  maître  de 
JUti^ej  tout  ce  qu'il  veut ,  &  de  rentrçr  dans  le  chant 
éc^t  quand  il J^i  plaît  :  <j^iant  aux  accompagnateurs, 
il  Q^i  qu'ils  le  taifent  &  fpient  attentifs  à  reprendre 
l'accompagnement  au  moment  que  )a  partie  çon* 
çertante  rentre  dans  le  chant  écrit.  La  dlfiéren(^  des 
mots  caden^a  &c  ad  libitum  confident  en  ce  que  le 
premier  fe  met  toujours  à  une  cadence  ou  termi- 
naifon  d'une  phrafe  harmonique,  au  lieu  que  les 
derniers  peuvent  fe  trouver  par-tout,  même  au  corn* 
mencement  d'une  pièce. 

On  trouve  aufii  ces  mots  latins  joints  au  nom  de 
^^elque  iniirumentdans  lesvtitres  ;  cela  marqu^qu*on 
peut  fe  paffer  de  cet  inSrument  ;  par  è^iemple ,  line 
fymphonie  avec  des  cors  md  UbUum  peut  être  exé- 
cutée avec  ou  ^ns  ces inflrumens,  parce  qu'ils  ne  fûnt 
pas  obligés.     *  / 

U  me  femble  qu'on  feroit  bien  de  fubiûituer  le  mot 
Tom$  lU.- 


italien ,  llhiio ,  au  mot  latiç ,  pour  ne  pas  barioler  Ie|^l 
termes  techniques ^e  mufique  de  tant  de  langues 
ditféremes.  (Z^.  J3./C. )  /       )  / 

$ UyRATION/  f,f.  (^/îz-o/j.)  efiunpetit  chan- 
gement que  Ton  apperçoit  dans  la  ûtuati^n  ^es  tachas 
de  la  lune.  Quoique  Iç  difc^ue  apparent  foit  à-peu'* 
près  le  même  en  tput  itm%^  on  y  obferve  cependant 
quelques  degrés  de  variation.  Les  taches  paroiïïent 
d'environ  trois /minutes  plus  ou  moins  élpignées  des^ 
bords  ;  la  difFéi*ence  va  même  quelquefois  à  un  hui- 
tième de  la  largeur  du  difque  apparent  de  la  lune.        r 

Il  y  a  quatre  fortes  de  abrasions;  d'abord  \d,librM^  p. 
//o/i'diurné  q(ui  eft  égale  à  la  paraUake  horizontale  $ 
2^.  la  libration  en  latltud€i.qui  vient  de  rinclinaiiori  it 
l'axe  de  la  lune  fur  récHptrque;  3^.  là  libration  en    r 
lon^tqde  qui  vient  des  inégalité^  dd  mouvement 
de  jb  lune  dans  fon  orbite  ;  4^^  enfin ,  celle  qui  pro- 
vient de  l'attraôlon  de  la  terre  fur  le  fphéroide  lu- 
naire. Les  deux  premières  libranâns  furent  recon- 
nues par  Galilée  ;  la  troifieme ,  par  Hévélius^  &  Rie*  ' 
#oli  ;  la  quatrième ,  par  Nevton  :  eHe  a  été  fur-tout 
difcutée  dans  la  pièce  de  M.  de  la  Grange,  qui  a 
remporté  lé  prix  de  l'académie  de  Paris»  en  1764. 
La  libration  diurne  eft  trop  petite  pour  qu'il  ibit  né^ 
ceflfaire  d'en  parler  ici. 

La  caufe  de  la  libration  tn  latitude  eft  é^^identey  " 
fi  lion  fuppofe  cpi€|  la  lune  préfente  toujours  la  mêm^e 
façe.au  mênie  poiitt^  du  cièl ,  &  qu'un  de  fesi  dia^^ 
mettes ,  que  lîous  appellerons  Vaxt  de  lune ,  foit  tou-  . 
jours  itiehné  de  .deux  dégrés  fur  Féçliptique  :  c'eft  un 
phénomène  de^même  efpece  que  celui  du  parailé- 
lifme'de' Taxe  idtêJ(a  terre  &  de  fon  inçUnaifon  (ù^    ■ 
récliptique  qui  produit  la  différence  des  faifons.  ? 

La  plus  grande  libration  en  longitude  eft  le  tems 
oii  la  mer  des  Crifes  ^  palus  niaoûdes ,  fuivant  Hé vé- 
lius,  eft  le  pluselôtgnée  du  bord  ocddeiital  de  la 
lune,  ce  qui  arrive  vers  9?  d'anomalie^  ^^prs  les 
taches  orientales ,  telles  que  Grïtndldài^jfalfif  mârao^  ■ 
\ilidesp{mvwt  Hévéliûs,  ;(bnt  lès  ^uSt  éloiçiiées  du'^ 
^t>ord  oriental  de  la  lune.  Le -contraklP  arrive  dans  . 
la  plus  petite  /i^rflWo/2, "telle .que  l'obferva  Hévélius, 
le  17  mai  1649*  La  mer  de  Crifes Nétoit-fi  prè^  d>i 
liordd^ia  lune  qu'il  n'^jainais  vu  l'interifalle  auffi^n 
petit,  La  longitudé'de  la  lune  étolt  alors  moindre 
que  la  longitude  moyénneNie  ûx  dégrés  ;  la  lune  étoit   - 
alors  vers  }*  tl^nomalie. 

Kicçiol^ùt  Iç  premier  ;  en  1 6  ^  i  \  l'idée  d'expliqiief  . 
Qtiit  Ub ration  ethlongitude  par  l'excentricité  de  l'or- 
bite lunaire  ;  maisjl  la  rejeita ,  parce  qu'il  fuppofolt 
alors  une  libration  trop  grande,  âc  qu*i]  trouvoit 
plufieursobfervations  auxquelles  cette hypèthelie  ne  J 
fatisfalfoit  pas,  mais  les  Obfervatiohs  étoient  alors  * 
trop  imparfaites.  Imaginons,  dit-il,  que  la  lune  pré- 1, 
lente  t;ou]ours  la  même  face,  non  à  la  terre,  mais  > 
au  centre  de  IVxcentrique  ou  de  l'orbite  lunaire, 
enforte  que  la  ligne»  menée  diiiN:entrc  du  globe  lur  * 
naire  au  centre  de  l'excentrique  qu'çUe  parcourt  paf-* 
feroit'toujours  par  le  oiême  point  du  globe  lunaire.  « 
Cette hypothefe  rejettée  par  Riccioli ,  fut  emplovée 
par  Hévélius  quil'avoit  ima^née  en  1648,  &  dans 
ià  Uttre  écrite. à  Riccioli  en  1^54 1  il  l'explique 
comme  la  véritable  caufe  de  la  libration  en  longi-> 
tudc;  Ne^on  &  M.  Cafflni  l'adoptèrent  également. 
Il  n'eu  pas  aifé  de  comprendre  la  raifon  de  cette  par- 
faite égalité. entre  les  iiurées  de  la  rotation  de  la 
terre  &  de  la  révolution  de  la  lune.  Newton  ayant 
trouvé  par  l'attraôlon  4t  la  terre  que  le  diamètre 
de  la  jùne  dirigé  vers  la  terrèMfet  furpafTer  de  deux 
cens  quatre  -  vingts  jiieds  les  diamctres  pergcndicu^ 
laires  à  notre  rayon  vifweU  en  conclut^^  le  plus 
grand  diamètre  doit  être  toujour?  à; peiUprès  dirigé 
vers  la  terre ,  &  que  c'eft  pour  cela  quenojs  voyons 
toiqours  à^peu*près  le  même  côté  de  la  lunç« 

U  eft  vrai  que  l'équateur  lunaire  doit  être  alongé 
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dans  le  fens  du  diamètre  qui  va  de  la  lune  i  la  ttrr e , 
f  pal-ce  ^ue  rattraâiôn  de  la  terre  eft  plus  grande 
fur  les  parties  qui.font  les  plus  près  de  la  terre  jifun 
autre  côté ,  !a  rotation  de  la  lune  autour  de  (on  B%c 
doit  en  faire  un  fpheroïde  applati  par  les  pôles  ,&  ren- 
dre leiméridiens  elliptiques  ;  Téqu^teur  ^les  paral- 
lèle^ doivent  être  des  ellipfes  ;  &  le  corps  de  la  lune 
doit  être ,  pour  ainfi  dire ,  comme  un  œuf  qu'on  au- 
roit  applati  par  les  côtés ,  indépendamment  de  fon 
albngement  naturel. 

M.  et  la  Grange ,  dans  la  pièce  qui  a  remporté  le 
prix  de  Tacadcmie  de  Paris ,  en  1764 ,  fuppofe  avec 
Newton,  que  la  lune  eft  un  fpheroïde  alongévçrs  la 
terre  j  &  il  trouve  qite  cett^  planète  doit  faire  au- 
tour de  (bn  axe  une  efpece  de  Dalancementbu  d'of- 
cillatîon,  par  lequel  fa  vîteffe  de  rotation  eft  tantôt  » 
liccélérëe,  tantôt  retardée ;qu'alors1a  lune  doit  nous 
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Jgure  de  la  lune  peut  êtr«  telle  ^ue  la  préceffion 
.;de  (tis  points  ëquinoxiaux ,  bû  la  rétrogradation 
des  nœuds  de  Téquateur  lunaire  foità-peu-près  égal 
au  mouvement  rétrograde  des  nœuds  do  l'orl^fe 
lunaire.  G'éft  en  effet  ceVilie  Ton  obferve ,  commt  je 
r«ii  prouve  par  des  obfervationss  détaillées  dans  les. 
Mi /ioires  de  l*académie  de  Paris  ^  1764, 

Pour  connoitre  les  lobe  $c  les  ciroonftances  de  la 
TiinanonAQ  la  lune,  il  fuffit  de  déterminer  la  pofi- 
tion  de  fon  équateur  par  rapport  à  l'écliptiquc ,  iif 
cela  fe  peut  faire  commepour  Te  foleii.  On  com- 
mence d*abord  par  détermmer  la  différence  d'afcen- 
fion  droite  &  dé  déclinaifon  entre  une  tache  &  le 
centre-  de  la  lune  ;  mai*  pour  faire  ces  obfervations , 


en  pourroitréfulter  environ  15"  d'erreur  pouf  des 
taches  éloignées  dn  centre  de  la  lune,  ou  moins  à 
proportion  pour  celles  qui  dn  font  moins  éloignées. 
Lorfqu*on  a  trouvé  la  différence  d*afcenfion  droite ,  on 

cherche  la  différence  de1onçitude^&  de  latitude;  on        ^  ^^^  ^^^  w^vcnc  uiup^uii^c  ,  uarcc  uuciic  a.i^rc  1* 
•  en  conclut  ]a  longitude  &  la  latitude  de  la  tache  vues  ^  ,,^nie(lire  fi  cm  ne  la  Compte  pas ,  ou  qu'elle  ^fïbiblit  le 
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de  la  lune.  Pu  cherche  ainfitroià  foislalongitûde&la 
latitude d'uhetachè  vuedu  centréde-Ia  lune , par  rap* 
porta  rédiptique ,  ou  à  un  cercle  que  Ton  conçoit  tiré 
parjè  centre  de  lalune ,  paralliÉïïéyent  à  réclîptique  j 
coupant  fous  bn  aifïglë  de  54  9'  Tôr^bite  de  la  lune ,  çù 
P*DTbite  que  laterreparbît  décrire  autour  de  la  lune  ; 
c'ert  avêecçs; trois  obfervations  qu'on  détermine 
i'équ ateur  lu nâîfév  On  trouvera  dans  nnon  AfirèHo-^ 
w/tf  plufieuf«  méthodes  analytiques  ou  trigonomé- 
triqués  pour  déterminer  la  pofitîon  d'un  cercle>par 
rapport  à  rédiptique  :  quaiid  011  connok  les  latitudes 
de  trois  "points  &  feulement  les  différences  de  longi- 
tude ,  il  ne  s'agit  alors  que  de  chercher  l'inclinaifon 
&  le  nœwd.  J'y  ai  rapporté  la  méthode  que  M.  Mayer' 
a^oit  donnée  dans  \^%  MimoiréfAe  Nuremberg,  Cîi 
15^50,  quiiîft  très -commode  fur- tout  pour  la  //Ar^* 
tion  de  la  lune ,  parce  qu^cUe  réuriit  en  un  feuFréful'- 
tàt  un  grand  nombre  d'obfervations.  .  '^|  -# 
;;^^ ;l.es  phélénogi^phies  ou  les  fïgui^s  de  la  haiîe  m 
peuvent  la  repréferitér  fidérement  daij$  tous  les  tems, 
puifque  la  libtamni^LW  paroître  les  tachés  de  6  à  7** 
plus  près  ou  plus  loin  du  même  bord.  Màisice  que 
Ton  peutfait-e  deshieux  c'eft  de  conftraire  fes  figures 
pour  les  ii/ftaiionïmoyennes^  &  cVft  ce^que  f^iprâ* 
tiqué  dans  la  figure  grisivée  pour  la  Connoiffancc  des 
umsde  1775. 

.    :.^^^^  figure  que  l'on  ait  faîte  des  taches 

de  la  lune ,  èft  celle  que  M.  delà  Hire  deffina  dans  le 
derniec.  fîecle  ;  elle  a  douze  pieds  de  diamètre  ;  & 
après  avok  été  plu^eursan|iie^s,dâa&  le.  cabinet  de 

V 


^    E'rc 

M.  D'ans. en ^bray,  elle  a  été  acquife  par  M.  da  - 
Fournis,  &:  pr^fentcc  le  16  dé<;emb«r  1772  à  l'aca- 
démi^  des  fciences  de  Paris ,  qui  fc  propofe  d'en  faire 
Pacquifition.  raye^  SÉtÉNOGR APHIE ,  SuppL 

LUfraûw  de  Papogée  de  la  lune  fe  dit  d'un  mou- 
vement ilternatj^iH?  Paôioti  du  foleil  produit  dans 
le  mouvemtm  de  l'^ogéede  la  lune,  6t  quictoit 
d'environ  doure  dégrés  «ifivant  l'hypothef^  d'Horoc- 
cius  adoptée  par  Ktwtoh  &c  Halley.  Mais  les  aftro- 
nomes  ne  cônliderent  plus  cette  tibration ,  parce  qiie 
combinée  axec  le  changement  d'excentrîdté  que 
les  mêmes  auteurs  admettoient/elle  fe  réduit  à 
Mne  fimple  inégalité  de  la  lune  qi^on  appelle  éveaion.  ' 

<  Af.  0E  LA  LaNDB.)  U 

-LimKY ,  {Gioèf.)  vîlM'Angleterre,  dans  la 
provmce  de  Hereford,  fur  la  rivière  de  Liden-,  &  au 
ibilieu  de  campajgnes  fertiles  ,  oii  fc  tràivent  les 
tractsdun  ancien  camp  romain:  ejle  çft  générale- 
ment  bien  bâtie ,  &  habitée  d'une  multitude  de  ma- 
nufaâuriêrs.  Ses  marchés  &  fes  foires  ne  le  cèdent  i( 
aucune  autre  de  la  provîhce.(/>^G^^)  %; 

LfCENCEi  {.  (.  {BHU$'Lénres:PbiJic:)  Les  llcir^\     t 
CCS  données  à  fe  poéfie  françoife  nefont  pas,  comme  #> 
on  l'a  dit  ,  certains  mots  réfervés ait  ÇnXq  (ublime  ,  v 
&  que  la  haute  élpquc0Cîee^pl6îe^tim.bien  que  la  ^  % 
poéfie.  Bofluét  ne  fait  pas  plus  de  difficulté  qiie  Ra-  |^' 
cine  de  dire  les  mortels  pour  ks  hommes ,  les  forfaits     • 
pour  les  m W5^  le  g/à/Ve  potir  Vépé^^  les  ondes poxit  ■;■■ 
\c%i%x^'étt/nel^  &c.  &  quant  aux  expreffions  exchW  ^ 

fiVeméttfpéfmifes  à  la  Poéfie,  les  unes  font  figurées^ 
les  autres  font  prifes  du  fyftôme'fabuleuxou  du  mer- 
veilleux poétique  ;:ce  font  polir  la  plupart  des  hàr^ 
idiefies^  mais^oo  pas  des  licences^  *  • 

rr:  LàMcehu  eft  une  încorreftion ,  une  irrégularité  de 
langage  permife  en  faveur  du  nombre ,  de  l'harmo^: 
nie ,  de  1?  rime ,  oti  de  Pélégance  dà  Y<r?|'ç'cft  iinis^ 
elKpfe  qtii  fort  des  règles  de  la  fydtaxè,  Corhm^  ()ans 
ces  exemples:        ♦      V  ^ 

Jet  atmoU\lfKonfiantj^quaiiroisjt  fait  ^fideU?^^^^ 

PeupUroiquê/é^rsy'  *  ■'  '  4'M. 

^^i^  Commande^  À  Cifar  ^  Çéjfàr  à  t  univers.  ^  ^1^ 

c'eft  une  voyelle  ûipprîmée  ,  parce  qu'ëile^altere Ta 


■«•*■ 


-A 


Vit. 


■  ^ 


M'^  '■''  K 


Vf 


1.*'; 


W 


nombre  iScléfemimejît de  la  cadencé  fi  on îacomptie     • 
pout  uriçiyllabe  ^ainfi  Vc  mixet  à^ajfldtmmeni y  dV/î|^      ; 
^i/iuementjf^i^c^^ 

i^^â^gaïeïi^  feretranchéipaixèqu'iyne  fe^ 
à  l'ôreîlle  un  tems  aflïz  mai^ué.  Ceft  de  ^^  ^    ; 

<u!>ïiiib^é^  ou  delà    rV'   ., 

^4^  r  aii^  y ariS  ée§  no^ s  de  vîiléis  ^Nàptes,  LondreJj^     ? 
^Mtf/i^/^"&ç.U^flr permis  au  popté  d'écrire Napléif  %::,-. 
Londre^  lrfrÀ^>2èi4iiSxy'aînfi  â  la  îre^iîeré/gerfbrîneT   /  ,' 
de  <<f rfaînsT^rb«'S , comme ]e:doiÉ \  je vois^produi^  'Ç\ l     ? 
jefrmis  ,  jétis^  j^aycnis^les  poètes  fe  font^ermis  ;      ^ 
de  rëXT^cher^Vs  pSc^^^  )eprodui^ 

véll^M^erii^  &cC'çéfbj1tdesadverbes^a{)folùs'mîsà;  ■      ' 
la  place  dés  adverbes  rèlatifs,  ccitime  tf/<)rî  que\cé^ 


iive  I  coipme  loriqu  on  qïi^  javei-ya^y  p^i  >  y(^^%^^ 
yçu^jpas^^^  y  wXi^xxà^nefa^e^voit^^ 

vbj/^è^vouspas ,  ne  dois-Je  pas. JErffjh  Cf  font  cju elqu e$ 
■"veriiô%  peu  forcées  v^i^^^^^  b'ayant  pas  »^'^»<«* 

ifrfn  dans  la  îirçfe  lar>ëceffité  du  nbblbr^L  de  là 


poue 

rime 


IH 


dîefirèr  que  l'iifagèlesy  rêç^t'dn  lest^^  F^<| 
que  toiites  rafTembléés ^an's ces  veri dèlàHenriàde^^ 
QÏi  la  ©ifcordè  dît  â  Pi^mour  :  ,      ;^ 


I 


T  ^hyide  laJ)ifcorde  allumant  le  tifon , 
^^r^i^jamais  à  tes  furçuis;  /!if^  milashion  poifort 
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<f  i\ta4  J«  fois  pour  xoi/ai  troublé  la  nai^tfi , 

y'uns ,  vo/^  /î^r  ^<i  pas ,  vi>/»i  v^ffger  mo/i  hJMfiu 

Vn  roi  victorieux  ccraftm$$  ftrptni;^ 

SiS  rnains  joignent  l'olivi  aux  lauriers  triomphans. 

La  clémence  avec  lili  marchant  d^  un  pas  tranquille  ^ 

Aufcin  tumultueux  de  la  guerre  civile  , 

f^a  fous  (e$  étendaris  »  flpitans  de  tous  côtés  ^ 

,  Rcunir  tous  Us  cœurs  par  moi  feule  écartés. 

.  Encorunc  vi3oire^&  nf/m  trônq  efi  en  poudre. 

.   Aqx  rciîiparts  de  Paris  ^  Henri  porte  la  foudre. 
Ce  héros  va  combattre  &  vaincre  &  pardonner  ; 

«  Dç  QtXïi  chaînes  d'airain/0/2  bras  va  ni  enchaîner. 

'  Ceflàtoi  d'atfimr^  torrent  Âam  fa  eourje. 

V  VàAtx^ni  d^  ^àuts  faits  empeûfonnerlafource. 

•    i^ue  fous  tofi  joug ,  Amour  ,  il  gémife  abatu  ; 

,  Va  dompter  Jon  courage  atéfein  de  la  vertu. 

Licence  ,  {Mufique^  liberté  que  prend  le  compo* 
fitçur  &  qui  femblje  çpntraire  aux  règles',  quoiquVUc 
(bit  dans  le  pririeipe  des  règles  ;  cax  voilà  ce  qui 
diftingue  les  licences  des  ^utjés.  Par  exemple  ,  c'eft 
une  règle  en  compôfiiion  dif  ne  point  monter  dé  la 
tierce  mineure  ou  d^e  Ja  fixte  itiineure  à  l'oftave. 
Cette  règle  dérive  de  laloide  là  Uaifon  liarnfionique» 
&  de  celle  dç  U  préparatroa.  Quand  donc  on  monte 
de  la  tierce  mineure  ou  de  la  fixte  mineure  à  Toâa  ve, 
tnfotte  qtjilt  y  ait  pourtant  liaifoô  entre  les  d!^ux 
accords ,  ou  que  la  diûbnance  yfoit  préparée,  on 
prend  une  licence;  maiss*iJn*y  a  ni llaifon  ni  prépa- 
ration ,  l'on  fait  une  ftute.  De  même  c'eft  unti  règle. 
<le  ne  pas  faire  dAix  quintes  juft'es  de  fuite  entré  Tes  < 
iriêmes  parties ,  fur-tout  par  mouvement  fèmblable  ; 
,  ,1e  principe  de  cette  règle  eft  dans  la  loi  de  Tunité 
'  du  mode*  Toutes  les  fois  donc  qu'on  peut  faire  ces 
,  •  deux  quintes  fans  faire  f^tir  deux  modes  à-Ia-fots ,  il 
*  y  z  licence  ;  fRais  il  n'y  a  point  de  faute.  Cette  expli- 

•  , cation  étoit  néceffaire  ,  parce  que  les  muficiens  n'ont 
aucune  idée  biennette  de  ce  mot  de  licence. 

;.  f  Gommç  la  plupart  des  règles  de  l'harmcmie  font 

5  lbndéesiurdesfM'incipesarbitraires,& changent  par 

'  Tiifage  &:  le  goût  des  compofiteurs^  il  arrive  de-là 

que  ces  règles  varient,  font  fu  jettes  à  la  mode,  & 

que  ce  qui  eft  licence  en  un  téms ,  ne  IVft  pas  dans  ■ 

Vun  autre.  Il  y  a  deux  ou  trois  ficelés  qu'il  n'étoit  pas 

^.  permis  de  faire  deux  tierces  de  fuite ,  fur-fout  de  Ja 

.même  e{p|çe    maintenant  oh  fait  deç  riiorcèaux  eri- 

llers  tout  par  tierces.  Nos  ai^îèns  né  percrteftôtent^ 

'4  pas  d'entonner  diatoniquement  trois  tons  Confécu- 

t?  tifs  :  aujourd'hui  nous  en  entonnons,  fans  forupule^ 

}    et  faqs  peine  ,  autant  gue  la  modulation  le  permet. 

-'    Il  eo  éft  deniême  des  faiiffés  relations ,  de  rharmo- 

:     nie  lyncbpée ,  &de  mille  autres  accidens  de  com- 

i  pofitîon ,  qui  d'abprd  furent  des  fautes  ,  puis  des 

licences  y  &h^ont  plus  rien  d'irréguUer  aujourd'hui. 

•  lACa ,  (Géogr.)  château ,  ville  &  baUllage  d'Aile- 
ni^e  ^  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin  ^  &  dans  la 

Iyoi*|;ioti  du  CQinté  de  Munzeqbérg,  ^uî  appartient  à 
a  thaifon  de  Solms'.  Le  château  ^  fort  ancien  ;  la 
^     ville  efl  fituèe  fur  le  Wetter ,  &  renferme  une  collé- 
•4    ciale  ;  &  le  bailliage,  peuplé  de  luthériens ,  comprend 
v^ptvillages.  (Z>.  G.) 

LiCHTENPifcS  >  ((;</^  ville  &  bailliap  ^^^^ 

;  r  lemagne  ,  dans  la  Frànçonie  &  dans  Tévlchcdte 

Bamberg.  La  vilb  eft  fur  fëMerin ,  &  fait  un  graRd 

"  *  commerce  de  bois  avex^  Francfort  ;  &  le  bailliage  a 

dans  foh  reflbrt  plufieurs  boutas  &  plufieurs  cou- 

:  }  venS|  (Z).  G,) 

4  ,   LICHTENSTEIN  états  des  princes  de  ,  {Géogr.) 

>f  fcjfeibnt  les  cointés  &  leign^iirles  de  Vadutz  &  dé 

Schellenberg  fituées  en  Allemagne ,  dans  le  cercle  de 

^^  Souabe ,  aux  confins  de  la  Suifle ,  Se  dés  comtés  de 

^     FeUUdrch  Sic  Pludentz,  bordant  le  Rhin  à  Vocci- 
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ent ,  &  r^feirmaçjt  quelaues  «Jhâteaux  é  vHlages  & 
couvefts,  fan»  auciwç  ville.  La  maifondç  Llchten'^  - 
fiein^  élevée  à  la  dignité  de  prince  de  l'Empire  aux 
années  1618  &  1613,  4a»s  (es  branches  Caroline  8c 
de  Qundacker ,  les  poflede  par  acjiat  des  comtes  de 
^ohen-Èmbs  depuis  Tan  1699  :  &  elle  en  prend  lieu 
de  iiéger  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  entre  Schwar- 
tzenherg  ôc  Taxis  •  .&  de  paycr'cies  contributions  à  . 
rEmpirç  fur  un  pied  modique.  Les  principautés  de  ' 
JaegerndorfF  &  de  Troppau  ,  fituées  dans  la  Hautèr- 
Siléfie ,  appartiennent  auifi  ,  mais  non  pas  à'  titre 
d'états  de  TEmpire ,  à  cette  maifpn  de  Lichunlldn. 
(Z>.  G.)  '       ' 

LtÇHTENSTEiN ,  (Géogr.)  ville  &  château  d'Al- 
lemagne, dans  le  cercle  de^  Haute-Saxe ,  &  dans  les 
états  de  Schônbourg^Waldenbourg.  C^eft  un  fief  de 
Bohême,  &  un  arriere-fief  de  TEmpu-cw  iPeijr^f^    k^j 
fo^la  petite  vîlle  de  Callcnbêrg.Kto  villages. 

LIÇINIUS  ,  (  Itiâolre  des  emptret^rs.*)  t\t  dans  la 
JP>acle ,  6it  un  foldat  de  fortune ,, qui  n'eut  d*autre^ 
titre  i  rempire  que  fon  courage  à  fes^îalens  pour 
la  guerre.  Galere-Maximien ,  qui  avoit  4<î^  fmipley 
foldat  avec  lui,  en  avoir  reçu  de  jgrands  fervices  :  ce^ 
fiit  par  recoMoiflance  qu'il  le  choiCt  pour  fon  col4 
lègue  lorfquTi  parvint  à  l'empire.  Il  lui  donna  le 
"département  de  rillyrft,  &  enfuire  de.lout  rOrjenty-  • 
Conftantin ,  qui  voyoitfor\  crédit  prendre  chaque,     • 
Jour  de  nouveaux  accroîflremens ,  fe  fortifia  de  looî^ 
alliance  ,&  lui  fit  ëpoufer  fa  foei^  Conflamia  ,  & 
leurs  forces  réunies  humilièrent  la  fierté  de  Maxi-^ 
mien ,  qu'ils  défirent  dains  plufieurs  cômbafS>'XW-  ^ 
nius  né  barbare  ^ne  fe^epouilla  jamais  de  la  férocité 
naturelle  à  ïa  nation.  Ses  moeurs  agreftes  rappelle-  . 
rerit  toujpurs  là  Bartefie  de  fa  naiflance.  Ennemi  des 
lettres  &  dés  philofaphes  ,r illes  appeUi(lH|V>^/î«  8c 
lé^poifon  des  états.  C'tkôit  .pour  j\i;Wier.  ion  igno^ 
rance.  Son  éducation  avoit  étCifi  négligée ,  qu'il  ne 
favoit  même  pas  fignej;  fon  nopi.  11  ou&ha  que c'étoit 
Jt  Qalere-Maximien  qu*il  devoit  fa forl;|ine,  &  ce  fiiC 
contre  les  enfans  de  ce  bienfaiteur  qu'il  exe»ça  lé: 
plus  de  cruautés.    Maximien  défait  darts  plufieurs    '.. 
combats,  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  à  fa  difcrc- 
tion^  niais  le  vainqueur  impitoyable  le  fit  ifiafTa^rei^! 
avec  toute  fa  familleé  Sa  fureur  avide  de'fang  fe  toi|r-^ 
na  contre  les  Chrétiens  qu'il  déteftoit ,  p&rcà  qu^s 
étoient  favori fés  par  Conftantin  devenu l'ôbjèt  dé, 
fa  haînfe  "jaloufe.'  Conftantin  afTuré  des^arixiéçs  des 
Gaules  &  de  l'Italie,  lui  déclara  la  guerre.  Ils  en  . 
vinrent  aux  mains  dans  la  Pannonie  ,  &  la  vidoire ,' 
fans  êtrç  decifive ,  pencha  du  côté  de  Conftantfn^  U 

fallût  tenter  la  fortune  d*un  fécond  combat  dans  les 
plaines  d*Andrinople  :  l'avantage  fut  à-pcu-près  égal. 
fee$  troupes  de  Licinius  plièrent  ;  mais  tout  le  <:amp 
de  Conftantin  fut  piUé.  .Les  deux  rivaux  également    • 
épuifës  &las  de  la  gueire,  firent  la  paix,^^ue  Lici^ 
nius  acheta  par  la  ceflion  dç  la  Grèce  &  de  l'illyrie. 
Licinius  honteux  d'avoir  fojufcrit  à  des  conditions 
HunuUantes ,  recommença|es  boftiUtàk  i  il  ftit  encore 
f  défait  près  d'Andrinople  /d'oîj^lfe  retira  A  Chalcé- 
doine ,  où ,  craignant  d'être  attaqué  par  J'^mée  vifto*  ' j 
ricufe,  il  demanda  la  paix  qui  lui  fut  açcQrdée  ;  mais/ 
dès "q«'il  eut  réparé  fes  perles ,  iL yipla  le.  traités 
il  en  fût  puni  par  uneïanglante  défaite  dans  hs  plair 
nés  de  Chalcédoine  ,  où  ,  touipurs  malheureux  ^ns 
rien  pçrdre  de  fa  réputation  ,U  fut  obligé  de  s'en 
Temeitreuà  la  clémence  dé  (on  vainqweur.  Sa  fenfitiié 
Conftantia  obtint  fa  grâce  de  fon  Utrt.  Conftantm  ^:,^ . 
aprè?  j'gyoiradmis  à  fa  table ,  k  relégua  à  Thç^-O 
|x)nique(t  où  il  mena  unç Vie  privée  avec  (a  ]femme| 
il  paroifloit  avoir  renoncé  à  toutes^es  prbmefles  de 
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LICORNE  j  tw.  monoaros ,  o^/i  ^  ttermt  dt  BU* 


qu'elle  a  au  milicn  du  6-ont»  d'une  petite  barbe  fou$ 
le  menton ,  6c  de  et  que  (es  pieds  font  foi^rcbus. 
f^oyei  Pianchc  Vl.fig.  280^  x8i  &  zSz,  de  Can  hcral- 
dique  dans  û  DiS^  rajf.  daScUnces ,  &C. 

licorne JaiiUmu  erf  celle  qui  eft  repréfent^è  ram- 
pante. J 

La  licorne  t^  le  fymboTe  de  la  chafteté,  parce 
qu'on  prétend  qu'elle  chérit  les  vierges. 

De  Bernard  de  Montebife  en  Touraine  ;  dra^ur  à 
la  licorne  tt argent, 

1  De  la  Villeloays  deja  VîUejan  ,  Dubois-Boyer 
en  Bretagne  ;  ia{ur  à^la  licorne  faillanie  d*argent. 

CG,  Z).  L.  r.). 

Licorne,  monoaros  ^  unicomu  ^  (^Jfiron.)  con« 
flellation  méridionale  qui  fut  employée  en  1079 
dans  le  catalogue  de  dom  Anthelme ,  fie  dans  les 
cartes  de  Royer ,  pour  raffembler  de^  étoiles  infor- 
mes ,  iituéei  entre  le  grand  cbteo  &c  le  petit  chien , 
eotreorion  & lliy dre :elle  cqtnti^t  trente- une  étoiles 
dans  le  grand  catalogue  Britkhnique.  L'étoile  de  qua- 
^  trieme  grandeur ,  qui  eil  au  col  de  la  licorne,  avoir 
en  1690  3*  8??  17' 56"  de  longitude  ,  Hc  io*  31^  18" 
de  latitude  auftralV.  (^M.t>£  la  Lajnde,) 

LIDKOCPING ,  {Géogr.y  vill^de  Suède ,  dans  la 
MTeftrogothie^  dans  1^  préfçâure  deScarabourg, 
à  l'embouchure  de  la  ri^re  de  Llda ,  dans  le  lac  de 
"Wener.  Elle  eft  petite»  mais  bien  bâtie  &c  fort  trafi- 
quante, ayaintmêinc^our  les  foires  &  marchés  pu- 
blics une  des  plus  belles  places  du  royaume.  C^eit  la 
cinquantième,  des  villes  qui  afliîRent  à  la  diète.  Long. 

>i. /5. lai. 58.^^ (/?, d.)  , -.■  ::/;r';;:\fr -g^*;^ 

LIÉ ,  ÉÈ  ,  adj.  conjlriclus ,  a ,  um\  (terme  Èe  Bt(^on!) 
fé'dit  dés  pièces  &C  rpeubles  de  l'écu  qui  font  joints , 
rellerrcs  6c  attachés  par  un  lien .  cordon  ou  ruban, 
tels  que  les  co^de-chaiTes,  les^erbes,  &c.  f^oye^ 
Jîg.  4SG jPl.IX.  de B la/on ,  DiSionnuin raifonni des 
Sciences  j  &c,     '••■.'     ■'■ '■]^:  "'■''■  ','^  ■•^•••"■■"'/•■■-•''' ,'-'>^^^^^^  "•^''V^-- 

Lié  ,  ÉE  /adj.  fe  dit  z\xffi  des  cercles ,  des  baHis  « 
toniieaux  ,  cuves ,  quand  ils  font  d'un  ai^re  émail 
que  les  douves.^--  ■  -  .■•  ,.  >-^i.^>^.fA^?;i^">'  :>;-;v;à^ 

Goubert  de  Perrière ,  de  Saînt-Cheron,  en  Nor- 
mandie ;  de  gueules  i  au  cor-dè'-ckaffe  fCor  ,  lii  ^a^ur^ 
accompagné  en  pointe  d^ une  ipoïetie  d^ éperon  du  fécond 
émail.    '■■       'y':-  ':::t:'-'t':^/<:m:T,^''-''.:i^:^ 


.--■iA-:^  X,    psf^ 


Se  vin  de  Quîncy ,  àJParis^  4f4iur4  f^^fJS^rh  £pf 
liée  de  gueules.  (G:D.I;,  T^^Z^Mi^^^^ 

Liées,  adj.  {Mufique^  On  zppëÙe  noies  lues  deux 
ou  plufieurs  notes  qu'on  pafle  d'un  fcul  coup  d'ar- 
chet fur  le  violon  &  le  violoncelle  ,  ou  d'un  feul 
coup  de  langue  fur  la  flûte  &  le  hautbois  ;  en  un 
mot,  toutes  les  notes  qui  font  fou^  une  même  liai-^ 
"ion.  (S)  '■'  ■■•■;":•''■'■;  --  •■'•■'v^- ''■■■-■ /-''V'.-:!^■^^ 

LIECHEN  ou  LYCHEN ,  (Géogr.)  ville  d'Atlétna- 
gne  ^  dans  la  Haute-Sa^reQ  èc  dans  la  Marche  Ucke- 
ratie  de  Brandebourg, 


'^  de  diverfes  forêts  Jdén 


mage  de  plusieurs  lacs 

la  pê^e  &  l'ex^ploitation 

lui  font.  très-profitàr6lesNRéduite\accidentelIement 

en  cendres  rani73[i ,  élljtjL  été  rebptie  avec  régula* 

rité/foliditi.&prdtoretéXAÇO^^^^^^'^^^^^       ^S 

LIEGE  \JtJcicde  '9{9éographie^  épt/copatusÈeo^^ 
dienfayéizx  d'Allemagne,  fitué  dans  le  cercle  de 
^Weftphalie ,  aux  confins  des  duchés  de  Brabant,  de 
Gueldres  j;  de  LimKourfi|,  de  Lux^bourg  &e  de  Ju- 
liers  ,  de  la  province  deChaoïpigne,  &  des  comtés 
de  Namur  &  de  FftinautTSes  dimenfions  en  largeur 
font  difficiles  à  prendrî^vec  exadlflude  ;  mais  en  lon- 
gueur, on  lui  donne  avec  affez  de  précifion  vingt 
milles  d'Allepiagne.  II  fe  dîvife  en  fept  provinces  ou 
quartiers  I  qui/lom  ceux  de  Liège  ^{^  capitale  ^  de 


Hasbâîn ,  de  Loos  ^de  Hoofn  ,  de  Franchimont,  de 
Condroz,  &  d'Entre  SambJA&  Meufe. 
L'on  compte  en  ce  paysAà  vingtfix  villes ,  mille 

S|uatre  cens  villages,  feoie  multitude  d'abbayes,  de 
eiçoeuries  &  de  châteauJk  II  eft  arrofé  de  plufieurs 
rivières ,  dont  (4  Meufc  ot  la  Sambre  font  les  prin- 
ciprilles  t  &  il  a  généralement  beauco\jp  de  fertilité 
:dani|on  fol.  Il  produit  des  grains  &  des  fourrages, 
des  bois  &  de  la  houille  »  des  métaux  de  bon  ufage  , 
tcbque|efer,  le  plomb  &  le  cuivre,  des  marbres 
trés-eftiméi  ^  6l  des  eaux  minérales  de  là  plus  grande 
réputation ,  Chaufôntaine  ôc  Spa  fe  trouvant  dans 
fon  enceinte  ;  il  y  croit  m^iac  du  vin.,  mais  de  qua- 
lité médiocre  »  ôc  ce  n'eft  pas  un  objet  d'exportation 
comparable  à  tout  ce  que  la  contrée  envoie  d'ail- 
leurs dans  l'étranger  ;  fon  vin  ne  vaut  pas  fa  biêrrc^ 
fif  elle  ne  le  vend  pas  comme  elle  fait  Â:s  cuirs  , 
fcs  ferges  ,  fcs  armes  à  feu ,  fcs  aiguilles  &  (ba  % 
charbon. 


♦ 


,f.-»i 


^it. 


.«.  ■* 


S-':<, 


L'évÔché  àt  Liège  «ft  fous  la  métropole  deCoIo* 
gne ,  &  comprend  les  archtdiaconats  dé  Hasbaîn  ^ 
deBrabant,  d^Ardètine,  de  Hainaut,  de  Carbpine,. 
de  Côhdrooz  &  de  Famenne.   Le  premier  fiege  eu 
étoit  dans  la  ville  deTongres,  où  faim  Scrvati  lef 
fonda  Tan  j  i orMais  utxjt  avilie  ayant  été  détruite 
par  les  Huns  l'an  4^0 ,  ce  fiegè  fut  alors  transféré  à  ' 
Maftrîcht,  d'oii  famt  Hubert,  protégé  parChirles 
Martel,  alla  le  fixer  à  Liège  l'an  700.  Et  dans  cei^ 
tranfiations  diverfes ,  le  titre  de  Tongres  furvécut  à 
fa  ruine.  Ce  ne  fut  qu'eri  9^1 ,  fous  l'évêque  Eber- 
hard  ouHéraclit^s  ,   qu'on  lui  fubftitua  celui  de 

<.  Cet  évêché  eft  un  pays  d'états ,  dont  les  députét 
s'affcmblent  annuellement-dans  la  capitale  &  dans  le 
palais  épifcopal ,  &  dont  les  déliberations^ne  roulent 
que  fur  les  matières  de  finance.  Quatre  de  ces  dépu<^ 
tés  font  là  pour  le  haut  clergé  ou  le  chapitre ,  qua- 
tre pour  la  nobleflc',  &  fix  pour  le!  villesl        -lîS^-.. 

Le  chapitre  de  I/Vg^  eft  compofé  de  foîxante  per-  . 
fonncs ,  à  la  tête  defauelles  eft  l'évoque  titré  de, 
par, la  grâce  de  Dieu  ^  evéque  &  prince  ^  Liège  ,  dtiC 
de  Bouillon  ,  marquis  de  Franchimone  ,  comte  de  Looi^ 
de  Hoçrn^  &c.  Sa  place- dans  les  diètes  dé  l'Empiré 
eft  fur  le  banc  eccléfiaftiqué  du  fécond  collège ,  alter-  ^ 
nant  avec  Munfter  ,  mais  de  façon  qu*Ofnabrug 
eft  toujours  entre  deux.  Dans  les  aftemblées  du  cer* 
cle  de  Veftphalie ,  il  fuit  Paderborn ,  &  précède 
Ofnabrugi  Ses  contin|^ns  pour  les  mois  romains  font 
de  8z6  florins ,  &  pour  la  chambre  impériale  de  j^(| 
rixdallerirôixcreuftçrs.  *^f    * 

Ce  prince  a  divers  collèges  &  confeils  pour  l'ad- 
mîniftration  de  fon  gouvernement*  Il  a  un  confeil  ' 
privé  pour  les  affaires  générales  de  l'état  ;  un  confeil  . . 
aulique  pour  celles  de  la  cour,  ulièchambre  des  ren- 
tes, un  oftîcialat,  &  plufieurs  tribunaux ,  où  fe  jugent 
en  4ernier  reflbrt  toutes  les  caufes  plaidées  devant 
les  cours  fubalternes  du  pays-  L'évêque  aujourd'hui 
régnant  eft  )ié  comte  de  Weltbruck.  (Z).  G\^ 

*LIEP  NOIS,  (Géogr.)  groffe  paroiffe  du  Morvand, 
ig^entre  Saulieu  y  Aufiua  de  Aniai*Je-Duc  ,  fituée  eii 
I^Nivérnois ,  mais  qui  a  plufieurs  hameaux  en  Bour«p    , 
gogne  ,  chef-lieu  de  trois  châteïlenies  ^  les  comtes 
de  Nevers  y  avoient  un  châtçaii  fj^t^  qui  eft  pref- 

2ue  to«t  démoli. JLouis  de  Çônzàgue  &  Henriette  dç  ' 
élevés ,  fa  femme ,  y  ont  fait  une  fondation  de  56     . 
livres  par  an  pour  aider  â  marier  une  pauvre  fille. 
Ces  princes  généreux  en  ont  fait  autant  pq^r  fo^-    ; 
xante  paroifles  de  leur  duché.      ^  | 

Liernois  eft  remarquable  pour  avoir  donné  naiftance. 
à  Laurent  Bureau,qui  de  pâtre  devint  carm^!»  doâeur 
de  Navarre ,  6c  provincial  de  f^a  ordr^«  Son  mérité 
fupcrieur  le  fit  chôifir  pour  prédicateur  &  confefléuf 
de  deux  de  nos  meilleurs  roi^  Charles  VIU  6c  Loui^ 
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LIÉ 

jtt! ,  &  enfin  le  plaça  fur  lé  fieçe  épîfcbptl  dé  Siftc- 
ron  en  1494.  On  croit  que  Tenvie  le  fit  périr  de  poi- 
fon  aux  étais  de  Blois  ta  1 504.  Son  coeiir  flitapporté 
aux  carmes  de  Dijon ,  dbnt  11  eft  un  infighe  bienfai- 
teur, fcfon  cofDS  à  Orléans; 
.  M  Le  cardinal  de  Tournon ,  qui  éto\t  dur ,  dît  l'àU- 
H^  leur  fi  eftiîAé  de  là  vie  de  François  I ,  fut  caufe  de 
<i>rèxécutî6n  cruelle  des  Vaudois  en  Provence  ;  tart- 
>  dis  que  Laurent  Buretu  »  confefleur  de  Louis XII^ 
'^  bienfaifant  comme  lui ,  les  avoit  prêchéi ,  inftrmts 
i^6c  dérobés  aux  pourfuites  des  deU^urs  >k 

Ce  grand  homme  a  laiffé  à  Lief^noif^àix  font  encore^ 
des  parens  deifon  nom ,  une  màtque  de  fa  tendreffe 
pour  les  pauvres ,  par  la  fohdarioad*une  rfo^/ie,  (jni 
^  fait  tous  les  ans  le  lundi  de  la  Pentecôte  ,  de  cth- 
duante-'^^pt  oiefiires  moitié  feigle ,  moitié  orge,  de 

Suatrc  ètefiirts  de  pois ,  quatre*  de  froment  ^  &  3 1  lit. 
il  argent.  > 

Cette  belle  aôion ,  qiji  perpétue  fa  mémoiirfe  ditiÈ 
la  patrie ,  lui  fait  encore  plus  4*honneur  que  les  du- 
ittBgffs  qu*il  nous  a  laiffés ,  dont  on  peut  voir  la  lifte 
dans  le  /•  voL  di  ta  bibliotkcqut  des  auuurs  de  Bour^ 
gognt.  H  eut  un  frère ,  nommé  Pitm  Bureau ,  habile 
Jihyficied ,  qui  fut  médecin  du  comte  de  Nevers  ,îean 
de  Bourgogne  ,  duc  de  Br^bant  ;  c'eft  ce  que  nous 
«ppreod  une  pla^qjue  d'airain  placée  fur  la  porte  de 
la  facHiite  t  jpar  «n  duc  de  Nevers.  (C-) 

§  LIERRE ,  {Sotaniq.  Jardi)  en  latin  kedera^  en 
an|;tof8i>>^ 

CaraStn  ^iniriqui. 

tés  Àêin  qui  font  dîfpofées  eo  onibelles  ^  font 
.tompofées  d'un  calice  découpé  en  cinq,  qui  eil  aflis 
liiir  l^embryon ,  de  cina  pétales  &  de  cinq  examines 
llbrmées  comme  des  aleûes*  Uembryon  devient  une 
baie  ronde  à  tme  ieule  cellule ,  renfermant  quatre 
'-0U  cinq  femences  larges ,  convexes  d*un  CQté  6c  an- . 
;^uleu(cs  de  rautre^ 

.  1 .  '  Litm  à  feuilles  ovales  &  à  feuilleis  à  lobes. 

.     Hedera  foliif  évaus  lobaùfyuê  Jimptr  ^nnnbui^x 

'^JRoru  Colomb.  ^ 

Common  iyy\  .  ^ 

a,  LUm  à  feuilles  à  cihq^lobesvernales.  Vigne- 


JL     1     JQ, 


14X 


-s 


Htdtrafolii$  quînatii  décidais.  Sort.  Colomb k 
JDeciduous  ivy  with  f^vine-lcas^ 
3.  £ïefr«j  à  fruit  jaune* 
Hedtra  pottica  fmSu  lutea. 
Oritnttilyzllowfiuiudivyà 

Variétis.   - 

y.        ■  .  '      '  "     ■  ' 

c    Crand  /rerîfrpanaclié  de  blanc.  Grand  2/^/7*  pana- 
ché de  jaune.  Petit  lient  panaché  de  blanc. 


pôr!  i  fés  progrès  tm  rnjp^îdes ,  ce  n'éft  qiie  lorfqull 
ra^furmofité  que  fes  feuules  perdent  leurs  lobes  & 
devierihent  latges  &  entières  :  ce  n'eft  qu'alors  noit 
plus  qu'il  comrnenéè  à  fleiirir  :  les  fleurs  naiflcnt  éti 
têtes  arrondies  ou  cbrymbes ,  elles  font  d'une  cou- 
leur herbacée ,  &  s^épanouiffeht  au  mois  de  feptem- 
bre.  Il  leur  fuecede  des  fruits  dont  le  noir  rfeft  que 
Fintenfiié  du  verd^  &  qui  mûrilTent  durant  le  plus 
froid  de  l'année. 

ht  licite  fe  trouve  dans  les  pays  les  plus  chauds  ,V 
&  on  le  rencontre  en  Laponie.  Il  fc  multiplie  aifé- 
ment  par  feS  coulans ,  par  les  marcottes  &  par  les 
boutures  qu'il  faut  faire  en  avril  &  çn  juillet.  Oa 
peut  aùifi  femer  fes  baies  au  printems  dans  unlieU 
frais  &  ombragé  ;  mais  le  meilleur  parti  eft  d'arra- 
cher dès  lierres  qui  grimpent  contre  les  arbres  :  ceux 
eu'on  trouve  rampans  à  terre  font  fi  foiblfeSj  qu'ils 
feroient  trèï^ng-tems  fans  produire  d'effet. 

Le  goût  que  Ton  commence  à  prendre  poUr  les  - 
bofquets  d'arbres  toujours  verds ,  va  rendre  zwlicrrt 
un  peu  d'eftime  :  fa  feuille  affez  large  &  d'un  beau 
vetâ  glacé,  ibn  feuillage  riche  &  touffu ,  îiir-tout- 
Ics  différens  ufages  auxquels  il  fe  prôte ,  doivent  le 
faire  entrer  dans  la  compofition  de  jpes  bq^quets.  *' 
Qu'iJn  lé  foutienne  contre  un  petit  appui  ^  à  la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pieds ,  ayant  fom  4'ôter  fes' 
coûlans^il  formera  un  des  beaux  buiffbns  qu'on 
puiffe  voir.  Monté  fur  un  tuteur  élevé,  il  formera 
une  efpece  d^arbre  :  contre  des  cintres ,  il  ferpentçra: 
agréablement ,  on  en  garniroit  la  paroi  d'un  cabinet^ 
on  en  couvriroit  le  dôme  des  tonnelles  ^  on  en  tàpifte 

Miller  ayant  obferyc  que  le  lierre  dont  les  feuilles 
ont  trois  lobes ,  tandis  qu'il  rampe,  prend  des  feuilles 
entières ,  lorfqu'il  a  furmonté  foh  appui,  a  cru  que 
cette  variation  de  la  même  plante  aVoit  induit  mal  à  * 
propos  à  en  compter  deux  el^eces,  le  grand  &  le  petit 
lierre  ;  cependa^  j'ai  reçu  de  HoUandç  Uj  grand  &  . 
le  péSit  lierre  panaché  de  blanc  ;  lé  grand  eft  refté 

^  conftamment  pips  robufte  ,  &  a  toujours  quelques . 

-  feuilles  entières  ;  le  petit  demeure  jgrêle ,  &  rfti  queç 
4es  feuilles  à  lobes  ,  d'où  je'<^nclus  que  ce  iotit 
deux  efpeces  diftinaes...,..,;4|_^l|'|^^^  ■''.■■ 

J'ai  fait  ferpenter  ces  //^irrîfi  panachés  contre  le 
tronc  d'arbres  toujours  verds ,  qu'ils  décorent  d'une 
manière  très-pittqi^^iÎQjii^ig^  j^  ^^^^^^|^  une  variété 

. -panachée  de  V^xnél y:.:0^^:^^     '  ■   .  _  fi,.^^,,,^^. 

Le  lierre  n^.  2^  2l  été  décrit  par  Tournefort  qui 
'  l'a  raacontré  en  Orient  :  cependant  cette  efpece  ne. 
^  fe  trouve  fur  aucun  catalogue ,  &  eft ,  je  crois ,  très- 
ifâre  en  France  &  en  Angleterre.  -^  . 

L'efpeqe  0i^.  j  ,  quitte  (e^  feuilles  :  elles  font  fort 
larges  ,  partagées  eq^  cinq  lobes ,  &:  femblables  à 
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Autrefois  le  ikm  étoit  confacré  par  ia  religion  :  il  •  t  ««"f  ^^  la  vi^ne  :  leuf  verd  eft  rougeâtre  &  glacé  : 


•  » 


,  entouroit  les  tyrfes  des  bacchantes.,  ces  armes  redou- 
tables des  prêtreffes  deBacchus;  on  s'en  couronifoit 
aux 'fêtes  de  ce  dieu  en  chantant  les  dytyrambes; 
il  tqmboit  en  feftons  des  bords  de  (es  autels.  Déchu  ^4 

;  de  ïies  honneurs ,  oti  ne  le  tire  plus  guère  de  l'obfcu- 
i-ité  des  forêts  :  il  s'y  élevé  en  rampant  contre  les 

I  chênes ,  &  offre  l'image  de  la  baflejîe  orgueîlleufe  ; 

:  il  Vaeriffe  à  fon  écorce,  &  vit  dûlaiubftance  de  l'être 

'|qui  l^ppuie  :  quelquefois  il  (yrvit  à  ce  protejiïeur  ; 
•alors  il  embraffe  étroitement  tous  fes  rameaux,  il 
xevêt  ce  cadavre  de  fon- feuillage  toujours  verd. 
A- t*il atteint  le  bout  des  branches, il  fe  fortifie,  il 
fe  ramifie  &  fe  charge  des  corymbes  de  fes  fruits; 

V  alors  il  préfente  Tafpeâ  d'un  grand  arbre. 

,Que  le  Zi^rrtr  foit  éloigné  d'un  foutien  ,  il/fampe 

;icontrè  la  terre  oti  il  s^anache  comme  leS'Ciyjlans  des 
ifraifes  :  dans  cet  état  qui  ne  lui  convient  pas,  il  eft 

-  fo  &  grêle  :  fes  fe\ûlles  font  petites  &  partagées 
sn|rçis  lobes  ;  .mais  lorfqu'il  a  atteint  quelque  lup« 

■  ^:^K:  ■'  ■     ' ■■ 


on  l'appelle  vigae-vierge,  EUe^  croît  d'elle-même  en 
Virginie  ;  On  s'en  fert  pour  tapifler  des  murs  dans 
des  cours  trop  étroites ,  ou' à  des  éxpofitions  trop 
froides  pour  pouvoir  y  élever  dc;s  eiipaliers.  Cette* 
\  plante  farmenteufe  fe  multiplie  aifénif^nt  de  bou- 
tures qu'on  doit  faire  en  automne.  On  en  formeroit 
des  buiflbns  âc  des  efpecies  d'arbres  par  des  fou- 
tiens  &  tu  moyen  de  ^  tonte  ,  &  (on  beau  feuil- 
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lage  les  rendroit  propres  à  orner  les  bqfguets  d'été.  > 
j(Af.  le  Baron  DE  TsCHOUDI.)       MM'^W^B^M'K^ 
LIEU|;,  (Mefures  itinéraires.)  Le$  llduesiJeFt^ce; 
fuivant  l'ordonnancé  de  Louis  Xltl ,  dévoient  être 
par-tout  de  1106  toifes,  mais  on  n'a  fuivi  aucune 
régie  jufqu'à  préfent  dans  les  différentes  parties  du» 
royaume.  L'établiffement  des  pierres  milliaires  qu'on 
aplacées  depuis  1763  fur  toutes  les  grandes  routes , 
de  mille  en  mille  toifes ,  feront  problablement  naî- 
tre l'ufage  de  compter  les  lieues  de  îooo  toifes  ;  & 
Us  lieues  de  poftes  font  en  effet  prefque  par  tout  le 
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royaume  de  cette  quaiHité.  Les  aftronomcs  coin* 
piy  m  les  //««**  de  X)  au  degré  moyen  de  latitude ,  ou 
de  1x8}  toife$  chacune  j  les  navigateurs  cempreot, 
par  lieues  marines  de  zo  au  degré  ,  c'eft* à-dire 
d'environ  1850  loifes.  Fo^yti  le  TraiU'd$s  mifurts 
iiinérair€sAç  M.  Danville.  (  jM^  J^M  IA  Lan  dm.  y 
LIEU-DIEU ,  lùcus  Diiy  (  tihgr.  udif.  )  abbaye 
de  Tordre  de  Cîteaux  ,  fille  de  Pontigny ,  près  de 
Vergy  en  Bourgogne ,  entre  Nuys  3e  Beaune ,  fon- 
dée au  xiii.  fiecfe  par  Alix  de  Vergy ,  merc  du.duc 
Hugues  IV.  La  f^remiere  abbefle  fut  Marguerite, 
fille  de  Jean  ,  (eîgneur  de  Fontaines-leî^Dijon;  Alix 
de  Blaliy ,  la  cinquième  en  i  J)i  ;  lolande  de  Fro^ 
lois,  la  feptieme  en  i}.50i  Marguerite  de  Villers- 
la-Fayt ,  la  neuvième  en  1 39  K 
'.   Elle  a  été  transférée  à  Beaune  en  1 616 ,  fous  Louife 

dd'Audns  ;  Marie  Suy reau ,  religieùfe  de  Port-Rovai 
qui  avoir  établi  la  réforme  à  Argenteuil ,  rétablit 

cauifî  au  Lieu-Dieu  ;  Marie  Lietard  ,  auffi  élevé  de 
P prt-Royalf  lui  fuccéda  en  1641.  (C) 

LIEVRE,  f.  m.  lepùs^  i,  (  terme  de  Blafon.  )  ani- 
mal reprclenté  jle  profil  &  courant.  Il  eft  quelque* 
#ois  arrêté  &  paroît  afiisfur  fes  jambes ,  alors  on  le 

éwen forme.  yoyei^^\^fO%}A,'E,. 

Le  lic^rt  eft  le  fymbole  de  la  timidité  &  de  la 

.fccondité. 

D'Hebrail  de  Canaft  en  Lauraguais ,  proche  Ca« 
ilelnaudary  ;  d^a^ur  à  deux  lièvres  courans  d'or. 
ÇG.D.L.T.) 

$  LIGAMENT ,  {Anatomie.)  Il  y  a  des  ligamens 
de  plulieurs  claffes.  Les  capfules  articulaires  font  ori^ 
ginairément  le  pcriolle  même ,  qui  dans  le  fœtus 
paffe  vifiblemènt  d*un  osa  Tautre  en  enfermant  Tar- 
ticuUtion.  Dans  l'adulte ,  la  capfule  eft  renforcée 
par  des  fibres  tenaces  d'une  grande  force  i  &  de  diffé- 
rentes direflions ,  qui  s'attachent  à  la  furface  exté- 
rieure ,  elles  naiflfent  fouvent  à^%  tendons^ 
^  .^  Les  ligamens  qui  attachent  un  0$  k  Tautre  font  à- 
peu  près  de  la  même  flSlidité ,  &  formés  par  des 
fibres  luifantes  d'une  grande  force.  Ce  luifant  ne  pa« 
roît  pas  encore  dansle  fœtus ,  Usiigamensy  différent 
peu  des  membranes.  L^s  ligamens  renfermés  dans^les 
articulations  font  de  la  même  clafTe. 

Ce  11  de  ces  deux  claifes  de  ligamens ,  qu'on  a  cm 
que  leur  l'entimerit  éïoit  très-fit ,  &  la  douleur  qui 
luit  leur  bleffure  fort  violente.  C'eft  une  opinion 
affez  nouvelle.  Galien  les  a  regardés  comme  abfolu- 
ment  infenfibles.- Aretée  a  eului-même  occdfionde 
fe  confirmer  dans  cette  idée  par  l'expérience ,  quoi- 
qu'il les  crût  fenfibles  en  d'autres  occafions.  Parmi 
Içs^mbdernes,  l'opinion  générale  les  a  fait  fenfibles, 
c'eft  elle  qu'on  a  fuivi  dans  le  DiSionnairt  raifonné 
des'ScicTiccs  ^  ,&LC,-:,rr,.^^ji^^,^^^^^^ 
:  Cependant ,  entre  les  modernes  même,  Herman 
Vap-der  Hcy de ,  auteur  original ,  quoiqu'un  peu  pa-  • 
radoxe ,  a  foutenu  Tancien  lentîmenl  de  Galien.  M. 
"deHaller  a  vérifié  par  plufieurs  expériences,  qu'en 
effet  dans  l'animal  vivant  le  fer  &  le  feu  appliqués 
aïix  csLpfahs  &c  àiix  ligamens  ^  n'excitent  aucune  fen- 
fafion ,  au  lieu  qu'il  fent  très-bien  les  bleffures  de  la 
peau.  D'autres  auteurs  très-eftimables  ont  confirmé 
cette  infenfibilité »  tel  que  M.  Hunter,qui  eâçertai- 
nementun  des  premiers  ànatomiftes  de  notre  fiecle, 
M.  Brocklesby  &  Bordenave ,  U  c'eft  afTez  généra- 
lement l'idée  des  chirur2iens  modernes.  *>:3% 

/  Si  donc  quelquefois  on  a  cru  voir  dans  des  màlà^ 
des,  ou  même  dans  des  bleftés  ,  que  les  plaies  des 
çapliiles.  &  des  ligamens  ont  été  fenfibles,  fi  tnèmt 
:  dans  des  animaux  Vivans  l'huile  de  vitriol  verfée  fiir 
les  capfules  des  articulations,  ont  paru  caufer  de  la 
dou^ur ,  c'eft  apparemment  à  des  nerfs ,  qfli  pafTent 
par-deiîus  les  caplules ,  qu'il  faut  attribuer  ces  phé- 
nomènes. (1  en  paffe  très  fouvent  fur  ce^  membra- 
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ne$,  fans  s'y  dîftribuer ,  mais  les  d)^uleurs  que  eaii<^ 
fe  leui;Jéfion  peuvent  également  être  regardées, 
parle  cbirurgiêfl  >  ôc  iJPfême  par  le  malade,  comme 
unifntiment  des  capfules,  l'ame  ne  diiftinguant  pas 
avec  la  plus  grande  exaâitude  le  fiege  de»  douleurs^ 
qu'elle  reflent. 

Une  a^utre  efpece  de  Ugamim  embraie  comme 
des  braflfelets  des  tendons  dans  leur  paflage  autour 
des  articulations  des  os  ,&  fur-tout  qj^|  ces  ten« 
dons  changent  de  direâion.  Leur  naturei^  Ici  m^me  ^ 
quand  on  Us  a  préparés  à  la  manière  prdinaire  des 
ànatomiftes,  ils  font  alors  durs,  luifâns  &  fermes.  . 
Mais  dans  la  nature  même  ils  ne  font  qu'uide  par* 
tie  des  gr%hdes  expanfionsaponévroiiques,  quiefH 
velojÉf^nt  par-tout  les  mufcles.  un  peu  longs  des 
extrémités^  Ces  expanfions  font  minces,  6(.  ^tes 
par  des  fibres  luifames  peu  ferrées.  Ce  a'eft  qut[ 
dans  le  paftage  des  tendons  par  des  rainures  impri* 
mées  di^as  les  os,  qu'ils  acquièrent  la  foliditédes 
ligamens  ordinaires. 

P  autres  ligamens  font  membraneux  &c  prefque 
toiijouril  des  portions  de  quelmie  grande  meftii^rane» 
dont  .une  cavité  eft  tapifiée.  Tels  font  les  ligamens^ 
larges  de^la  matrice ,  les  ligamens  du  foie ,  de  la  vef- 
fie,  du  reâuni ,  de  la  ratte ,  dii^  paumoOf  > 

il^i  d'autres  %a/ww  pleinement  âcfimplemcnt 
tendmeux  ,  comme  celui  qui  attache  le  digaftrique 
à  l'os  hyoïde  »  le  /<^tf/R</3f  de  l'oreille,  les  ligamens 
ronds  de  la  matrice  ^  \t  ligament  càxbnmt  ixk  Ui^. 
(ff.D.C.)  7 

LIGAMENTEUX ,  ad).  (  Anat.)  ce  qui  appar* 
tient  ou  ce  qui  a  rapport  au  ligamem.  f^oyei  Lig4«  ; !. 
MENT.  (  Anal.  )EncycL  &SuppL  | 

.  LIGNE ,  {  Art  militaire.  )  On  diftingue  deux  for-  F": 
tes  de  lignes  :  Celles  de  circonvallation  que  l'on  fait 
autoigr  d'une  place  pour  en  couvrir  le  fiege.  (  f^it), 
Diliion.  raijùnni  des  Sciences  ^6cc.  lesanicles  LlONE^V' 

Circonvallation,  Contrevallation;&  dans? 

ce  Supplément ,  {article  CkMP •  RETRANCHÉ  ) ,  Cc  * 
celles  qui  font  faites  pour  couvrir  un  pays;  c'eft  de  ;i 
ces  dernières  dent  il  va  être  aueftion»  ''^}^, 

Les  /ignés  font  du  reffort  de  la  guerre  défenfîve* 
Les  premières  dont  on  ait  eu  conhoiftarice ,  font  cel-  ^ 
les  qui  coùvroient  le  pays  ^  dept^is  l'Ëfoaut  ju(qu*i-^ 
la  mer  en  16^1  ;  mais  ce  n'a  été  que  dans  la  guerre  ^ 
de  1701  que  Ton  a  fait  principalement  ufage  dest 
lignes»     ..    .  ■''^i-^9'-  •.. .  ■.:  '.\ 

Ces  longs  &  ruineux  retranchemetis  ^  quoique  ■• 
réprouves  par  les  plus  grands  généraux  ,  &  par  lés  t 
auteurs  militaires  les  plus  célèbres,  ayant  encore  uù  ' 
grand  nombre  de  partifans ,  nous  examinerons  dans  i 
cet  article  leurs  avantages,  &  leurs intonvéniens^jj 
&  nous  finirons  par  un  rélultat  des  uns  &  dçs  autres  /ï 
afin  de  mettre  les  gens  du  métier  en  état  de  (uivre  v 
l'opinion  qui  leur  paroîtra  la  mieux  fondée. 

i^.  Les  lignes  y  difent  ceux  qui  les  ainynt,  font 
bonnes  lorfqu'oh  veut^couvrir  un  grand  pays  &  le 
garantir  des  contributions. 

1^.  Elles  donnent  le  moyen  d'envoyer  des  partis 
dans  le  pays  ennenti  &  d'y  lever  des  contribua 
tions.  .      .      '  K    ' 

-3®^  Elles  facilitent  la  communication  fans  ef- 
corte  d'une  place  à  une  autre. 

4^.  Elles  afl'urent  les  quartiers  d'une  armée.        - 
X?.  Elles  font  très  favorables  pour  faire  une  guerre 
détenfive. 

Voilà  les  principales  raifoiis  qu'on  a  eues  pour 
mettre  les  lignes  en  ufage;  nous  allons  voir  celles 
qu'on  peut  y  oppofer.  " 

1^.  Les  lignes  ne  peuvent  empêcher  un  pays  de  ' 
contribuer,  parce  que,  comme  l'obfervele  marquis 
de  Feuquieres ,  itne  faut  pour  établir  des  contribu- 
tions, qu'avoir  trouvé  une  feule  fois  le  moyen  de 
les  forcer  pendant  tout  le  cours  d'une  guerre  poui^, 
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que  les  contributions  aient  lieu  ;  attendu  que,  quand 
même  les  Iroupes  qui  ont  pénétré  dans  Iç  pays 
auroieht  été  preffées  de  fe  reiireiV,  les  contributions 
ayant  été  demandées,  on  efl;^ obligé  en  traitant  de 
k  paix  ,  pour  peu  qu'elle  fe^fafle  avec  égalité, de 
teiiir  compte  ws  fommes  impofées  ,  quoiqu'elles 
n  aient  p^sété  levées,  lefquelles  fommes  pour  l'or- 
dinaire entrent  en  compenfàtipn  avec  celles  qui , 
lors  du  traité,  fe  trouvent  dues  par  Je  pays  ennemi.  . 

2®.  Ce  rïe  font  point  les  partis  qui  (ortent  d^^ 
lignes ,  qui  établiffent  les  contributions  dans  le  pays 
enneifni  j  ce  font  d'ordinîure  ceux  ^ui  fortent  des 
jplaces.  Alnfi  futilité  des  ligna  à  cet  égard  doit  êrlre 
de  nulle  coniidération .  ^ 

*  j^.  La  facilité  que  donnent  les //^ei  pour  commui 
fiîqaer  fans  efcorte  d'une  place  à  une  autre  eft  , 
félon  Me  de  Feuquieres,  affez  ^  plaufxblë  pour  le 
détail  de  ceux  qui  veulent  aller  feuls  ;  mais*dan$ 
le  fonds,  û  c'eft  pour  la  suret^  des  convois  ,  cette 
ficlljité  n*eft  qu'apparente,  m  Au  refte,dit  cet  auteur 
»  célèbre ,  fi  le  prince  réfléchiiToit  fur  la  quantité 
H  de  troupes  que  ces //>/2ei  occupent  pour  leur  garde  t 
»  je  fuis  très- jiypr^ade  q^'il  Irôuvéroit'  ces  troupec 
it'plus  util|meiie'  employées  à  la  pardedes  place$, 
»  aux  efcortes  des  convois,  &  dans  les  armées, 
$^  qu'à  la  garde  des  lignes;  &  que  s'il/fê  faifoit  infor'- 
»  mer  de  ce  que  ces  lignes  ont  coûtéa,fon  pays  pour 
»>  leur  conftruûion  &  leur  entretien,  il  trouveroit 
it^que  ces  fommes  extraordinaires  excéderoient  cel- 
lules des  contributions  que  le  pays  auroit  payées 
If  volontairement  >^ 

4^  Les //OT«  n'affurent  point  les  quartiers  d'une 

*  armée,  qui  les  aura  pris  derrière  elles,  parce  qu'elles 
ne  font  pas  moins  que  dans  tout  autre  ca^  expofées  à 

'Être  franchies  par  l'ennemi,  qui  fe  kraraflemblé 
en  dérobant  fes  mouvemens,  &  qu*alors  ces  quar- 
tiers  ne  feront  pas  moins  percés  &  enlevés,  fur-tout 
s'ils  n'ont  pas  le^  tems  de  fc  réunir*. 

5*^  L'ufage  qu'on  prétend  faire  des  lignes  dans 
une  j^uerre  défenfiye ,  eft  on  ne  peut  pas  plus  mau* 
vais.  L'expérience  a  fuffifamment  fait  connoître  la 
faufleté  de  ce  fyûâme ,  dont  oo  doit  être  convaincu 
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Ear  plufieur$  raifons  inconteftables.  i/^.  Les  lignes  em- 
rauent  ordinairement  plus  de  terrein  qu'on  n'a  de 
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troupes  eparpiJ 
cxtrcmementétendu ,  ne  peuvent  plus  s'entre-fecou- 
rir  lorfqu'elles  font  attaquées,  j®.  Si  elles  font  aflez 
!|courte&  &  aiTez  bien  garnies  de  ttoupes  pour  être, 
foutenues,  l'ennemi  donne  tant  d'attention  de  côté 
&  d'autre  f  qu'il  parvient  à  les  faire  dégarnir.<^3fi 
l'on  y  refte,  il  exécute  le  projet  dont  il^a  feit  la  dé- 
monftration ,:  &  qui  v^éu&t  d'abord  que  pour  donner 
|:     le  change.  4°,  Le  foldat  eft  moini»  brave  derrière  un 

•  #     retranchement  qu'en  raft  capnpagne  9  &  princlpale- 

•  :|     ment  le  (aidai  François  qui  raiîonne  beaucoup,  f.  U 
' .  -    f     iufEt  que  les  lignes  foient  forcées  dans  un  endroit 

/  topur  être  emportées.  «  Que  dix  hommes ,  dit  le  ma- 

■:  .\-lf:/^réchû  de  Saxe  ,  mettent  le  pied  fur  un  retràn- 
>^5  ,  ^chement,  tout  fuira  ;  c'eft  le  cœur  burpaki  n. 
6^.  L'ennemi  libre  dans  fes  mouvemens  peut  former 
différentes  attaques ,  &  les  former  dans  les  endroits 
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&  de  la  manière  qu'il  lui  plait ,  avec  cette  confiance 
&  cette  certitude  de  réumr  qu'on  doit  avoir  quand 
on  attaque  des  retranchemens  d'une  aufti  s  grande 
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étendue.  RepoufTé ,  il  peut  recommencer  l'attaque 
autant  de  fois  qu'Ujuge  à  propos ,  &  c'eft  un  de  fes 
plus  grands  avantages;au  lieu  que  ce  font  prefque  tou- 
jours les  mômes  troupes  qui  défendent  les  différens 
poftes  des  lignes.  Les  ennemis,  dit  un  auteur  anony- 
mes, par  des  attaques  fucceilives  &^  multipliées, 
£e  renouvellent  fans  çefle;  c'eft  une  hydre  qui  repro- 
duit des  nouvelles  têtes  à  chaque  inftant,  A  la  fin  le 
TamcUli 
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foldat  retranché  fent  fes  forces  épuifées  ;  if  ne  peut 
plus  iîombattre  ;  il  ne  voit  plus  que  le  danger  ôc 
il  fuit  pour  l'éviter.  7°.  Enfin  on  ne  peut  pas  efpérer 
de  vainac  entièrement  en  combattant  à  couvert  des 
lignes^  parce  qu'il  n'eô  pa$  poffible  de Tuivre  Penne- 
mi  dans  fa  retraite,  «qui  a  toujours  le  tems  de  faire 
lés  difpofitions  qui  doivent  l'aflurer, 

Ëm  la  plupart  de  ces  raifons  qui  ont  feît  dire 
elle  que  foit  la  bravoure  des  troupes,  la  vigi- 
,  l'habileté  du  général  Jes  lignes  attaquées  ^fonf 
des  lignes  forcées  :-^  QZiit  vérité  tft  appuyée  d'un 
affez  grand  nombre  d*exemple;j?  qui  lui  donnent  un 
nouveau  poids,    . 

En  1703  ,  les  li^gnes  qui  couvroient  le  pays  de 
Vaës  oh  commandoit  le  comte  de  la  Motte ,  turent 
forcées  par  le  baron  de  Spaart. 

En  1705 ,  le  maréchal  de  Villars  força  celles  de 
Veîffembourg. 

Dans  la  même  campagne ,  celles  ou.' on  avôit  con' 
ftrùites  depuis  la  Méhai^ne  jufqu'au  l>emer,auoique 
gardées  par  toute  l'armée  du  roi ,  fous  les  ordres  du 
maréchal  de  Villeroy,  furent  forcées  parle  duc  de 
Malbotoug.  vv 

Celles  de  iStolhofFén ,  à  la  conftruâion  defquelles 
le  prince  de  Bade  avoit  employé  un  tems  confidé* 
rable  6c  qu'on  regar doit  comme  imprenables,  furent 
forcées  en  1707  par  le  maréchal  de  Villars  en  très- 
peu  de  tems  &  fans  perdre  un  feul  homme. 

Celles  d'Etlingen,  en  1734 ,  quiavoient  été  faî- 
tes avec  autant  de  foin  que  celles  de  Stolhoffen  ^ 
^nVrêterent.pas  l'armée  du  maréchal  de  BervickV 
qui  alloit  invertir  Philisbourg.     .^  -^r^^h 

En  1774,  celles  de  Weifl'embQurg  furent  forcée^ 
par  l'armée  Franço^ifc  fous  les  ordres  du  maréchal  dé 
Coîgny  ,-^  en  moins  de  deux  heures,     ^z  >^; 

si  Ton  a  vu  des  lignes  qui  n'aient  pas  été  forcées , 
telles  mie  celles  de  la  Lys  à  Ypres^  celles  de  la 
Hayne  à  la  Sambre ,  &  plulieurs  autres  qu'il  eft  inu- 
tile de  citer ,  c'eft  parce  qu'elles  n'ont  paé  été  atta- 
Îuées,  ou  parccque  les  gcncraux  chargés  de  les 
éfendre ,  ayant  connu  tous  leurs ihconvéniens,  ont 
pris  le  pam  de^fe  dif*po&r  comme  s'il  n'y  en  çût 
point  eu.  On  voit  qu'en  1 69 1 ,  le  marquis  de  Villars 
foutint  les  lignes  de  Caurtrai,  en  poftant  &  réunif- 
fàntfes  troupes  en  ayant  &  vers  le'èeatre  de  ces 
%/ic!i>  fans qut  l'ennemi  osâtlespàfTer  par  lestants, 
de  crainte  qu'il  ne  tombât  fur  eux  par  derrière. 

îS'il  y  a  eu  des  //^«ej»  attaquées  &  qui  n'ayent  pas 
été  forcées,  c'a  été  par  quelque  caufe  ou  q^eIq^'éve- 
nement  imprévu,comme  il  arriva  à  l'attaque  de  celles 
de  StolhofFen  en  1703  ,  où  le  corps  du  marquis  de 
Blainville,  qui  devoir  attaquer  la  gauchejS'égara  dans 
les  montagnes  ,  &  ne  put  féconder  l'attaquejjii  ma* 
réchal  de  Villars  qui  le  faifoit  vers  le  Centre.     ;--.,?. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qu'on  a  dit  dans  cet  article , 
i^.  que  les  lignes  font  inutiles  pour  couvrir  un  pays 
&le  garantir  des  contributions;  que  ce  qif on  peut 
faire  de  mieux  en  pareil  cas ,  eft  d'avoir  des  points 
d'appui  qui  foient  retranches  &  fuffifamment  garnis 
dé  troupes  ,  avec  des  patrouilles  le  long  des  poftes 
qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  antreis  &  qui  fe  croi- 
ient  continuellement,  afin  qu'on  foit  averti  de  Tin- 
ftant  où  l'ennemi  aura  pafTé ,  &  qu'on  puifle  fe  met- 
.  tre  en  devoir  de  le  couper ,  &  de  le  faire  re^jcntû:  de 
fbn  entreprife.  .       ;     .^^  #  |^/  ^^^^ 

x^v^uefans  lignes  on  peut  envoyer  des  partis 
dans  le  pays  ennemi  pour  y  établir  des  contribu- 
tFons ,  en  les  faifantiortir  des  places  ou  de  l'armée , 
félon  que  l'oiïlc  jugera  à  propos,  ou  que  les  cirçoQ- 

fiances  le  permettront.       *  H^S^^>v?^  W'^^ 

3**.  Qu'il  n'eft  pas  nécçflaire  d'avoir  des  lignes 
pour  pouvoir  communiquer  d'une  place  à  une  autre; 
qu'il  luffit  de  donlî^r  des  efcortes  aux  convois  pour 
aflurer  leurmarUie»  -  *'V       •  *  ' 
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f        4**'  Q^^  ^  /i^«ei  ne  font  nullement  propt'es  à  gà- 

tf^nnr  4me  >âiAmfi  de  quartiers  ;  qu'i||  ¥>É4}t4nlrnimi?nt 

, .,  mieux  qu'ils  4snent  couverts  par  des  tâtes4>ien  for- 

ilinées  ou  par  quelque  rivière  diffidie  à  ^ffer,,en 

prenant  d'eilleurs  toutes  tes  précautions  néceflaîres , 

'    ^our  pôuiifioirencas  debefoinJesr4ff€«rf>lerpromp- 

tement. 
ï  "      5^»  Q"^  Tufege  des  Hg^s  cft  tetletnent  dfiÂge- 
r  "reiix  ^  qu'un  général  chargé  de  ^iéfendreNune  fron- 
À  ^ère  avec  deâ  iorces  inférieures ,  ne  doit  jamais  s'y 
¥  renfermer 4  qu'il  faut  m  oowttBkp  cjuHî  fe  ti^ne  tou- 
■    iours  près  de  Tenneopi,  pour  le  tatigiter,  le  harceler 
par  des  alarmes  continuelles ,  lui  couper  fes  cotimiu^ 
nications  »  /es  vivres  &  fes  foorra^es  ^  &c  laifir  foc- 
cafEoii  de  le  combattre  avec  fupértorité  ;  qu'il  choî- 
fiâê  une   pofition  avantageuie    que    Tennefni  At 
puiiSe  éviter  pour  pénétrer  plus  avant ,  qu'il  la  fbr- 
.   ,tiHe  de  manière  à  ne  pouvoir  y  être  attaqué  fans 
:  faire  craindre  à  rennemi  un  malheur  inévitable  , 
4.  «ommefît  le  marquis  de  VtUars  tn  1691  ;  que  s'il  ne 
-peut  coflferver  fa  pofition,ilen%it  reconnu  plu* 
i  peurs  9  qu'il  puifTe  occuper  le$  unes  après  les  au- 
tres ,  afin  de  gagner  du  tems ,  &  de  forcer  l'ennemi 
;j  ,  «près  une  campagne  fatigante  d'aller  hiverner  dans 
*  fon  pays  ;  qu'il  faut  enfin  cm'il  chercher  à  inniter  le 
'" ^  maréchal  de  Crequy  dans  ut  campagne  en  Lotraînc 
&.en  Alface  en  1677,  ^**t  ^^  conduite  eft  une 
foiirce  înépuifable  d'infiruâion. 

.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  doit  faire  réprou- 
ver le  fy  ftême  des  lignes  pour  toujours ,  nous  curons 
qu'il  n  a  jamais  été  connu  des  anciens^  que  ni  Tu* 
renne,  ni  Condé,  ni  Crequy  ,^  ni  Luxembourg  n'eii 
ont  jamais  eu  la'penfée  »  oc  que  ce  n'a  été  que  dans 
la  guerre  de  fucceflion  qu'il  a  été  le  plus  fuivi  (  *  ). 
Or  nous  ^marquerons  que  dans  cette  gUerre^  le 
génie  de  LouisAiV  n'étant  plus  le  mêhie,  que  tou- 
vois^'étant  prasfon  miniflre,  que  la  nation  n'étant 
.  P'"^  guidée  par  les  grands,  hommes  que  nous  avons 
cites ,  &c  qu'un  efprit  de  timidité  s'étant  emparé  du 
-  monarque ,  du  minidere  &  dés  armées ,  l'on  s'en  tînt 
fur  prefque  toutes  nos  frontières  à  une  défenfive 
ruineufe  parTentretienôC  laconftruôion  des  lignes  y 
qui  bien  loin  d'opérer  des  avantages ,  ôccafionnerent 
au  contraire  toutes  fortes  de  malHeurs. 

Nous  ajouterons  que  ces  fortes  d'ouvrages  ont  eu 
le  même  fort  en  Allemagne  qu'en  France ,  &  que 
le  prince  de  Bade  qui  en  avoit  conftruit  pour  cou- 
vrir fon  pays ,  en  a  reconnu  à  fes  dépens  Tinutilité  ; 
que  ni  Moritécuculii ,  ni  le  prince  Eugène  n'en  ont 
jamais  fait  ufâge  ;  &  que  cle  nos  jours  le  maréchal 
de  Saxe  n'en  a  parlé  que  pour  les  condamner.  «  Je 
»  crois  toujours  entendre  parler  des  murailles  de  la 
^  Chine^  quand  j'entend  parler  de  lignes  y  dit  te  gé- 
n  néraV;  les  bonnes  font  celles  que  la  nature  a  fai- 
»  tes,  &  les  bons  retranchemens  foii^  les  bonnes 
»  difoofitions  ôc  les  braves  trbupes  n.  Mes  Rêveries , 
i.  Il ,  chap,  £),  (  M.  D,  L.  R,  )     ^  -    '  ^^f^^vv  -  ' 

'  Ligne  de  foi  ;  (  Aftrcfn.  )  dans  les  inflrumens  d'a- 
flronomie  elLk  ligne  qui  va  depuis  le  cçntrç  de  l'inf- 
trument  jufqu'au  point  de  Talidade  qui  correfpond 
aux  divifions  de  la  circonférence  ;  c'efl  la  ligne  dont 
le  mouvement  décrit  exaftcment  les  angles  que  l'inf- 
trumentmefùre  ;  dans  les  graphometres^c'eilla/i^/î*; 
qui  pafle  par  le  centre  des  pinales  &  qui  eft  mar- 
quée par  le  zéro^u  vernier  ou  nonius,  ou  par  les 
bircaux  ^ui  indiqijrCftt  les  degrés ,  en  répondant  fuc- 
ceffivement  aux  différens  ^ints  du  limbe  ;  dans  les 
quarts  de  cercle  à  lunettes  ,  c'eft  une  lime  parallèle 

(*)  M.  de  Fcuquieres  dit  que  ce  fat  contre  le  (^miraent  du 
maréchal  de  Luxembourg  que  cet  ufage^'cft  étabU  en  France; 
qu  il  a  toujours  été  periuadé  que  rufage  des  lig/us  était  per- 
nicieux à  un  général  qui  fait  la  guerre;  que  pour  quelque  raifon 
de  commodité  que  ce  pût  être,  il  n'a  jamais  voulu  que  fon 
armée  campât  derrière  des /i^/i«,    .  -    • 
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à  la  îigm  ae  collîmatiou  ou  à  Taxe  optique  de  la 
lunette ,  H  paffent  par  le  véritable  teritre  de  la 
tlivifion.  (M.  DE  14  Lande. ) 

LfGNETHS ,  (  Géogr.  N^;  Lin.  )  bourg  de  la  gé- 
néralité d'Alençon ,  où  eft  né  Gilles  de  Caux,  plus 
connu  par  fa  pièce  fur  Vfforlogt  de  fable  ,  q^ie  par 
fa  tragédie  de  Mmius;  il  eft  mort  en  xyji ,  âge  de 
51  ans.  (^.)  ■       ^    , 

§  LILAS ,  (  JB<>r.  Sari.)  en  latin  Ulac,  en  anglois 
fUàc ^  enalletn^nd Jj^ringenbanrrt.  * 

Caraâere  générique.  ' 

Un  petit  calice  perm^inent  &  cylindrique  d'uhe 
feule  feuille  découpée  par  les  bords  en  qviatre  parties^ 
foutiem  un  long  tub<ï  coloré  >»onopé  ta  le,  divifé 
par  les  bords  en  quatre  fegmeris  obtus  qui  s'étendent: 
au  fond  du  tube  fe  trouvent  deux  itamines  courtes , 
terminées  par  de  pl^ts  fommets  &  un  embryon  ob*- 
long  quifupporte  Ofi  ftyle  court  &  délié,  couronne  • 
par  unftigmate  épais  &  fourchu;  l'embryon  devient 
une  capfule  oblongue ,  comprimée  &  aiguë ,  à  deux 
cellules:  elle  s'ouvre  en  deux  valves  oppofées  à  b 
paroi  de  iéparation:  chaque  cellule  contient  une  ? 
femence  oblongûe  &  »aîguë  ,  à  bordure  membra^ 
'Ueule.  .     \  ,  ;^^ 

J^fpecUé  / 

ï.  ii/tfi  à  feuilles  ovale  •cordifprmes.;///Jx  à  fleurs 
bleuâtres.  ^ 

SyringafoUis  ovato^tordaiis.lAXm.  Hors.  Ctiff^'^^f:. 

,  Variété  à  fleurs  blanches.      \ 

t.Lilas  à  feuilles  profondément  échancrées  vers  ; 
le  pédole  ;  lilas  à  fleurs  rougeâtres. 

Lilac  foUis  peùolum  versas  profuhdl  ferratis.  Hort. 
Colomb.  ^  ' 

3.  Lilas  à  feuilles  lancéolées;  lilas  de  Pcrfe  à  ^ 
feuilles  de  troène/ 

Seringa  foliix  lanctotàtis^  linii.  Sp.  pi. 

^ÇommonPerJîanJafmine.'.  v  : 

.1  ^ir^'mm.    KariiU  àfieuts  blanokes. 

-4.  X//tfi  i  feuilles  lancéolées ,  entières  &  d'autre! 
découpées  6c  laciniéesy  lilas  àt  Perfe  à.  feuilles  de     - 

perfiL  ■'   •/'•,'     '  '       '$''''. 

Syririffà  foHis  lànctotatis  ^  integns  deffe3ifque  lacv^  .  . 
niata.  Jiori   Clij^.  *^^    . 

'   Cut  leaved  Perjianjdfmine. 

Le  nias  nf^^  f*  eft  de  tous  le  plus  commjun  ;  il  y  If 
fort  long  •  tettis  qii*il  a  paffé  de  la  Perfe  en  Europe  ;     , 
ily  eft  tellement  acclimaté  9  &  multiplié  ,  même 
dans  its  parties  les  plus  froides ,  oîi  il- commence  à 
yfe  mêler  parmi  les  haie!l,  qu^oA  le  prendrai t  pour  uni   V 
de  fes  produftions  ilatut-elles.  V 

Le  grand  Ulds  à  fleurs  blanches  feroît  une  véritable  *  y 
.efpece,'ainft'que  itotre  n^.  \y  s'il  étoît  vr^i  que  le 
caraâerrl^éciftqueiût  de  (e  régénérer  par  lïfeméncé    -; 
fans^altération  ;  mais  c'eft  encore  une  queftion  de     ^ 
fayoir  ce  qui  diftinguc  eftentielJement  l'efpece  de 
la  variété  :  les  eifpecesfont-  elles  créées  primordiales^'^ 
ou  s'en  forme-t-il  de  nouvelles  comme  le  feroieni  v  .* 
croire  &  le  fraifier  de  Verfaïllés  &  plufieurs  plantei      ' 
nées  avec  des  différences  effcncielles  &  confiantes  • 
fous  les  yeux  de  M.  Linné?  Cette  importante  quef-«  ^ 
ifion  n'eft  point  encore  décidée;  cependant  comme    . 
on  eft  convenu  généralement  de  mettre  au  rang  Aq% 
efpecesiles  plantes  tiui  portent  quelque  différence. - 
dans  lafefme  des  feuilles  »  nous  n'avons  pas  héfité  à€     " 
regarder  le  lilas  n^.  2,  comme  <mi  formant  une;  (ei    , 
feuilles  font  plus  petites  qwt  celles  des  autres;  Sc    > 
au  lieu  que  celles-là  s'évalcnt  vers  le  pctiole,cellçs^    * 
ci  fe  partagent  en  deux  lobes  qhi  féparent  unétchaa-^ 
crure  profonde  de  chaque  côté  du  pétiole.*^  s. 

Dans  les  bonnes  terres  les  ///^^  s'éleverit  fur  uii  '    • 
tronc  affei  droit ,  courcrt  d'une  écorce  grife  ^  à  dix-^ 
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huit  OU  vingt  pieds  âe  haut  ;  les  joutons  font  fort  pros 
dans  leur  état  hivernal  ;  ils  font  couverts  d'écadles 
plus  ou  moins  vertes  :  daf^s  lén^.  i ,  elles  font  d'un 
verd  tirant  fur  le  violet ,  6c  dans  le  «°.  a ,  d'une  teinte 
encore  plus  foncée,  htUl^s  blànç  porte  de  fort  gros 
boutons  &  fort  pointus,  dont  le  verd  tendre. le  fait 
n  diilingi^r  des  autres  au  premier  coup  d'œil:  les 

^  '  4yi  feuilles  font  auffi  d'un  verd  plus  dou^i  &  plus  gra^ 
cîeux  :  le  feuillage  du  n^  i  eft  d'un  ton  affez  rembru- 
ni ,&  les  fertîlles  de$  bourgeons  réoèns  du/a^^i, 
tirent  fur  le  Violet,  Les  uns  &  les  autres  portent 
leurs  boutons  à  fleur  au  bout  pu  à  côte  du  bout  des 
;V^^^ J?ranches  (  &  il  en  naît  chaque  année  de  nouveaux; 
\'/'.-'i:^.  au-deflbus  ^,  dès  la  fin  de  mars  ;  pour  peu  qu'on  fou-  ^ 
le ve  leTécailIes  environnantes ,  on  voit  l'épi  formé  ; 
mais  il  faut  un  tems  prodigieux  à  cet  épi  pour  qu'il 
acquierre  un  parfait  développement,  qui  n'a  lieu  que^ 
dans Jçs^ premiers  jours  de  mai.  Il  naît  ordinairement 
d'un  même  bouton  deux  épis  ;  ceux  du  n?.  i ,  font 
les  plus  courts;  ceux  du  Ulas  blancs  font  plus  lonjgs^ 
plus  ràmeux  &  moins  ferrés  :  ceux  du  n^.  i,j(pnt 
plus  étoffés  &  plus  ferrés  qu'aucuns;  les  fleurs  du 
n^.  I ,  font  les  plus  petites;  leur  couleur  efl  un  pur- 
purin clair  qui  fe  cnange  en  bleuâtre  purpurin  ,> 
J)6ut  de  quelque  tems V  &  cette  couleur  s'affaiblit 
toujours  davantage  ':  les  fleurs  du  Ulas  blanc,  font 

Jdus  grandes,  ell^s  fonibd'un  blanc  d«>Iflit  aifez  pur  : 
es  épi$  durent  environ-huit  ou  dix  ix)urs  de  pHis  que 
les  autres:  ceux  du  »^.  i,  durent  encore  plus  long- 
tems ,  &  ne  perdent  leur  fraîcheur  que  peu  de  jours 
•avant  de  fe  faner;  les  fleurs  dont  ils  font  cpmpofés 
^font  aufli  grandes  que  celtes  du  Ulas  blanc  ;  leur 
couleur  efl  un  purpurin  très  -  doux  qui ,  fur  les  bords 
des  pétales  fe  renforce  de  plufieurs  teintes;  up  forte 
que  le  dedans  de  la  fleur  paroiflant  prefuue  blanc; 
ces  épis  mêles  de  deux  coukurs  ont  un  i^ciar  fingu- 
lier;  ce  Ulas  efl  bien  prcfcnaole  au  n?.  i  ;  le  blanc  a 
aufTi  beaucoup  de  mérite  :  il  faut  entrelacer  ces  deux 
cfpeces  dans  les  bofquets  de  mai.  A  l'égard  dii  ///ai 
bleu  ^  comme  fa  fleur  ne  duré  pas  fi  long^iems  ,  il  , 
Convient  de  le  mettre  en  mafTe  à  part.j-e/i/ax/i^.  i , 
If  (l  celui  qu'oni  appelle  en^Anglef  erre  lilasWollanHois} 
il  efl  très- commun  enTlaridre;  mais  il  efl  encore 
rare  dans  le  refïc  de  la  France.,  v-  V        >"*'      ^        ' 

Rien  n'efl  comptable  aux  douces  fenfatiôns  que 
d&iwele  retour  du >Drintems ;  lorfque  la'vierecomr 
^^irience  de  circuler  paktout ,  la  nature  prèJ»  de  fe  régé- 
nérer, fepare  pourTamour  ou  par  l'amour;  notre 
ame  partage  délicieufement  ce  fpeâaclc;  elle  fetS- 
pand ,  pour  ainfi  dire,  fur  tous  les  objets  &  devient 
fenfible  dans  chacun  :  comme  elle  efl  doucement 
émue ,  l'admiration  efl  alors  un  fentiment  :  les  arbres 
fleuris  font  bien  propres  à  l'exciter ,  mais  il  n'efl 
point  d'arbre  dont  les  fleurs  embelliflTent  autant  que 
celles  des  Ulas  y  les  décorations  riantes  du  mois  de 
mai  î^u'lls  font  beaux  ces  épis  dHine  couleur  fi 
tendre  «  qui  dardent  de  toutes  parts  du  fein  d'unféuli 
Jtge  plein  d'amcpité  !  quelle  douce  odeur  iis  exha- 
ilent,  &  combien  d'idées  agréables  elle  réveitle  !  Que 
.  te  plains  ceux  qui  font  emprifonnés  &  entafTés  da 
lès  villes  ;  ils  y  refpirent  une  odeur  Infeftc  &  mal- 
fiine;  tandis  qu'à  la  campagne  Tair  j'embaume  en 
balançant ies  fleurs.  &ç  po^  dans  les  veines  le  plai- 
:  fir  avec  la/anté.    '#'■';    -.  •^'-•-  '  '  ^ ■  s--f^ r"^'' ^^% 

Les  Uias  peuvent  s'élever  ^en  haute  tige ,  il  faut 
pour  les  rendre  droits,  les  conduire  avec  un  tuteur , 
&  Its  élaguer  avec  foin  pendant  quelques  années  ; 
on  en  fait ,  dans  les  bofquets  du  printems  de  petites 
allées  charmantes:  il  fufHrâ^  de  leur  donner  fix  ou 
;huit  pieds  /de  largeur;  &  lainême  diflance  doit  fe 
trouviir  entre  les  arbres  dans  la  ligne  ;  au  bout  d^ 
<juelques 'innées ,  ces  allées  feront  couvertes  d'un 
dôtne  fleuri  des  plus  agréables.  On  peut  aufîî  avec 
K%Uùts  former  des  tiges  dç  trois,  QU  quatre  pi^ds  d^ 
Tomt  IIL     "a  .^  . 
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haut,  furiiroiées  ^'une  tête  arrondît ,^&  les  placer 
à  quatre  ou  cinq  pieds  de  diflance  les  uns  des  autres 
au  milieM'des  maffifs.  Pour  leur  former  cette  tête  "il 
fautfe  contenter  de  retrancher  les  branch,es  les  plus 
irréfiilierès  avec  la  ferpette  ,  comme  les  fleurs  naif- 

fent  au  bout  dès  branches,  le  cifeau  les  empêcheroit 
de  fleurir.  ^  '^^ 

Q^'on  mette  àufU  dans  le  fondées- mafïifs  des 
buiuonsou  cépées  dçUias  montés  fur  plufieurs  tiges,,  ^ 
ils  y  feront  un  très  -  bd  effet  :  enfin  on  éh  cpmpofe 
des  berceaux  cbarpians  ,  en  entremêlant  les  trpi^ 
efpeces  avec  le  padus  pultier  qui  fleurit  dans  la  même 
faifbn.  «^      .    ' 

•  On  multiplie  ordinairement  &  très-  facîlemenr  Çjt> 
Ulas  par  les  furgeons ,  qu'ils  ne  powfTent  de  kùr  pied; 
qu'en  trop  grande  abondance:  il  faqt  prendre  des^   .^ 
fitrgçonsde  deux  ans  &  enformer,  éh  automne,  une 
pente  pépinière  ;  au  boiit  de  trois  ou  quatre  ans  on 
pourra  les  planter  à  demeure.  Les  arbres  obtenus 
par  cette  voie  font^foxt  lujets  àbuiflbnner  du  pied  ; 
ce 'qui  efl  fort  incommode/  Ceux  de  inarcoués-  ne 
tracent  pas  tant,  &  ceux  de  boutures  tracent  encore 
moins.  Les  marcottes  peuvent  fe  faire  au  mois  de* 
^juillet,  la  féconde  automne  elleç  feront  fuffifamnîent 
enracinées.  Les  boutures  fe  font  en  oâobre  ;  fi  on 
leur  donne  les  foins  convenables  (^f^oye^l'àriiclcBoV" 
TDRE,  SuppLy,  il  en  reprendra  uo  grand  nombre. 
Les  arbres  de  graine  font  les  plus  vivaces,  les  ' 
plus  droits  &  les  moins  ïu  jets  à  pouffer  des  drageons. 
Il  faut  femer  la  gfainc  en  lcptemb«é ,  dès;  que  les  fili-^ 
ques  s'ouvrent  d'elles*- mêmes,  elles  germeront  le   : 
printems  fui vant ,  &:  les  arbres  fleuriront,  la  troifieme  ' 
•année.  ,^.  V  •■  :'■■••■.    -■..:■  ■■'^■-  .•..■  v  ■  ._•■  .*^*^V/      './       ■''''■.'■".. 

r     Le /i/tfis'éciifTonneavecunemefvêilleufe  facilitée  ' 
j'ai  multipTic  par  ce  moyen  le  lil^S'hhbc  &  le  ii^.  i  ;*  • 
je  les  ai  grffes  fur  le  Ulas  comniiun  :  on  peu^  même 
feprocJrer  par  ce  moyen  des  Ulas  cpmpofés  d^  trois 
efpeces,  dont  la  bigarrure  ell  très -agréable.  Cet 

'  écufTonfe  fait  enaoûyt,  Ôcmêmèenc^feenfeptembre*  . 
Ils  prennent  aulfi  fur  frêne,  mais  je  ne  les'y  ai  pas 
vu  pouffer:  on  affureqû'ils  .j*éuiÇiUent  fur  le  tilleul  , 
ce  fcroit  un  avantage  fingulier  ;  'Oii>fè  procureroiti  : 
par  ce  moyen ^  des  lîlashûgcs  très»- hautes  *&  très-    ^ 
droit€s;,mai^ic  ddutequc  cette  greflîè  dure  Ipng-tcms. 
Le  Ulas  «^.3,  eft  celui  qu'on  appelle  le  Ulas  à  \r 

^/euilUs cfe  troène  : ils'élcvefyjàms  lès  bonnes  terres,- 
à  dix  ou  douze  pieds  de  haut  &  prendun tronc  affex.' 
vigoureux  ;  il  trace  infiniment ,  en  forte  qu'on  ne  peut"* 
guère  l'élever  en  tige;  les  furgeons  qu'il  poufle  de  '* 
fôii  pied' fervent  à  le  multiplier:  les  épis  font  peji  .. 
■ferres ,  niais  grands  &  larges^  ils  na^fTent  au  bout 

-  des  branches  grêles  qu'ils  inclinent  agréablement  :  les'" 
fleurs*  font  d'un  ton  plus^  bleuâtre  jque  celles  du  Ulas 
cornmun;  elles  s'épanouiffent  lorfque  celles"- là  fe 
fanent ,  durent  plu>lQpg-tems  &  exhalent  une  odeur 
encore  plus  agréable.  On  le  multiplie  aifément  de 
bouturés  faites  en  oôobre.  Cet  arbriffeau  doit  être    . 
plante  en  maffe  da^ns  les  bofquets  de  mai ,  ou  entre- 
lacé dans  le  fond  des  mafTifs  avec  des  arbrifl'eaux  de   - 
même  çroiffançe,  mais  portant  .des  fleuri  de  .Cou- 
leurs différentes."^    :       ';>|b  i:i*  * 

Il  y  a  une  v;africté  de  ce  Tiias  dont  la  fleur  efl  d'un 
blanc  légèrement  la\'é  de  purpurin;  on  lecuffonne  . 
fur  le  commun,  &  il  efl  agréable/dejes  mêler  en-/ 
femble.  Les   marcottes   &  les  boutures  ieryei^t  à  . 
muhiplicr  c^tte  variété,  en  atténda»it  que  les  indivi- 
dus qujon  sapofl'cde  pouffent  des' furgeons  de  leur    .. 
pied.  ,  '^'T^:.  . 

Le  Ulas  ri".  4 ,  cfli  celui  que  Icsfaf diniers  nomment 
Jilas  âfcuilUsdt  perp:  (on  feuillage  découpé   efl    .. 
fort  agréable  :  il  s'élève  un  peu  moins, haut^j^  )e  ..' 
prédedent  ;   l'écorqe  efl  d'un  brun  p^us  obfcur  &c 
marquée  dç  points  blanchâtrxîs^;  les  épis  font  un  peu 

'  plus  tardifs  •  leur  couleur  efl  plus  vive:  cette'efpece 
^      ^  '        '     '     %      '    BBbbb  ij 
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'Te  multiplie  àç  marcottés ,  de  boutures  &  par  Técuf- 

fon  iur  le  Hlas^  de  Perfe  à  feuilles  dç.trp^nç;  ces 

:  ;tleuxi  derniers  Ulas  s^étvtffonAeni  fur  les  grands  lila}s; 

'teaiis  quoique  l*écuffqn  reprenne  très  -  bjen ,  &  qu'il 

f  touffe  la  prerniere  année ,  il  Un|;uit  la  féconde  &  périt 
atroiiiemevLe  iVtfi  â  ftiuilles  de  perfil  m'a  paru  crain- 
dre les  ffimats  printaaiers  ;  ill|jme  les  boniies  terres 
légères  &graffes.(  M.  U  Baron  DeTschovdi!) 
'      ^  LILLE ,  (  Géo^r.  IJifi. Lui.) Aux  trois  ou  quatre 
iliu lires  Lillois,  cités  dms  le  Vicl^raifi  dis  Scima^^ 
.  écc.  ajoutez  Riinbert,  qu]  cnfeignoitia  di^leûïcjue 
,  en  ic^8,  fous  les  aufpi ces  du  comte  pîobert  ;  Alain , 
gr^nd  théologien  du  xiiic  fiecle  ,  fnrnomme  le  i?aç- 
ieur.  uniytTfcl\  mort  eiL  1 194  y  différent  d'Alain  de 
'  Lille,  qui,  foui»  farintBîrnard,'fe  fit  moine  ,fufévê- 
•    qug  d'Àuxerre,  &  revint  à  Citeaux,  où  Ton  voit 

fon  tombeau.  ,  jy/r-û^'-v* 

■ '.      Gautier  de  Chatillon,  poète  latin  y  Joué  par  Guil- 
laumre  le  Breton,  auteur  d^poëme  de  Philippe  Âw' 

gu(le.r  .:"•..•■::v:v^■^^.  ^  ^-  '  '   . 

.     '  Wallerand  de  Hanj;ovart,  aumènîer  de  Châties 

•V;  Se  Jean  Molan,  oi  Molanus,  doâeur  de  Lou- 


vain,  Si.  célebrç.par 


% 

'% 


<1: 


-.       » 


«4 


31 


i-^ 


»■ 


0 


rf 


.Parmi  les  jurifçônfn  tes  on  difting^e  Jean  Petitpas  ^ 
très:Confidcré  de  Phijippe  te  Bon;  J.  Ruffaut ;  Guil- • 
laumç  &  Roger  de  Bingovart ,  eftimës  de  Charles  " 
V;  Pieri:e  OndegHern.dant  les  Annales  (wr  la  flan-/ 
dre  font  affez  bonnas  ;  Boucle^  qui  af^tl  imprimer 

^'  IdiCoutume'àxx  pays  avec  des' notes  lavantes;  Georges 

.  Degnewift,  xlont  les  /^//«/i<);fli'</tt    droit  b'dgiqu^ 

^  parurent^  in'/ol.  en  1736;  le  P.  Vafle=lairiJ.  a  donné 
au  public  la  Dëfcriptionde  la  Gaule  b^gique^  en  176 1  ; 
M.  de  MoHnqs,  ancien  chanoine  de,  faint  Pierre,  a 

^  publié,  en  i'j64yVIif£jioire  de  LilU  très -bien  écrite; 
mais  \ts  clameurs  des  moines,  des  ignorans,  &  des 
fuperftitieux  en  ont  empêché  la  continuation  au  grand 
regret  des  gens  de  lettres,  qui  ont  bien  accueilli 
le  premier  volume*  Il  eft  étonnant'  que  M*  l'abbé 
Eifpilli,  article  de  Lille  ^  ait  fi  mal  pjrlé  de  cet  ou- 
vrage ,  fans  doute ,  fur  de  faux  t^émpires  ;  pour  moi , 
qifi  corinois  le  bvre&  l'auteur ,  je  penfe  biendiffé- 
remniient ,  &  me  fais  un  devoir  de  leur  rendre  juf- 

'    tiçe.  ( C.)  ;i^%:^-^ 

.  ■  LLM  AGNE,  Lir^anla ,  (  Géogr.  )  pays  qui  com- 
prend une  partie  de  la  baffe -Auvergne.  Lz  Limagne 
propre  eft  renfermée  entre  rAllico  &  la  Dore.  On  y 
remarque  'Vic*le-Comte  ,  Billcm  ,  Riom ,  Iffoire , 
Clermont.  Cetjte  contrée  eft  d'une  fertilité,  admira-; 
ble;  aufiî  le  roi  Childébert  avoît  coutume  de  dire.: 

'  ^<  Qii*il  ne  defiroit^qu'une  chofe  avant  que  de  mou- 
»  rir,  qui  étoii  de  voir  cette  heUc  Limagne  ^  qu'on  ^ 
>»  dit  être  le  cher-d'œuvrç  de  Ur  nature  ,.&  une  efpece 
>>  d'enchîintementW 

Sidoine  Apollinaire,  favant  évêque  de  Clermont 
au  v*  fiecle,  difoit  :  «Que  cette  contrée  étoit  fibelle, 
»  que  les  étrangers  qui  y  font  une  fois  entrés ,  ne 
»  peuvent  fe  réfoudre  à  en  fbrtir,  &  oublient  aifé» 
H  ment  leur  patrie  »•  ♦ 

•  Ce  pays  eft  abondant  en  vins ,  enbïVds,  en  chan- 
vres, en  pâtùragei  8c  en  fruits  qui  y  font  délicieux  : 
la  marmelade  d'abricots  de  R^iom  eft  renommée  dans^ 
le  royaume.  •    . 

La  Limagfte  (e  glprifie  d'atyair  donné  naiffânce  à 
plufieurs  illufties  jierfonnagés  ;  tçls  que  Domal» 
Pafcal,  Savaron  ,'Genebrard-^Sirmond  ,.dont  Ifes 
noms  feuls  font  l'éloge. 

'  J'ai  vu  un  livre  fort  rare  intitulé  Defcription  de  U 
Limagne,  en  forme  de  dialogue  ,  avec  plufieurs  mé- 
dailles ,infcriptiôns  ,ftatues  ,  épitapHes ,  traduites  de 
.  Çabriel  Simeon  en  François  ^  pïir  Antoine  Chapuys , 
dùDauphiné,à  Lyon^  1561,  /«•4^.  f44-pag.(^C^) 

î  ;x  LIMBv^Cft  ,  (  Géogr.  )  Lindova ,  ville  de  la  bafle- 
Hongrie,  dans  le  comté  de  Szalad,  au  centre  de 

'  champs  &  de  vignes  de  bon  rapport  ^  fous  la^^eigneu* 

.  .'  ■..'-  ,  ""  •^.      ■■■'  ' 
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W  dçrs  princes  d'Efterhafy:  eHe  eft  d'une  lafle  èA- 
'  ceinte ,  biefl  bâtie  ôcfonfmpïêiTÇ^TG.  ) 

LIMB.OURG  (  comté  de  ) ,  Çéogr.  petit  pay  s  d*AHe- 
magne  fitué  dans  le  cercle  de  Weftphalie,  &  dans 
Tepceinte  du  comté  de  la  Marck  ,  fous  la  feigneuriâ 
du  comte  de  Jentheim  vqiiî  en  prête  hommage  au  roi 
de  Pruffe.  Il  eft  cbmpofé  de  dix  à  douze  villages, 
at^xquels  préiTidem  un.  bourg  &  un  château  de  fou 
nom,  bâhs  dansfe  xiiif  fieclé,  pour  les  enfans  d'un 

•  comte  d'Ifeh|)ourg,  meurtrier  d'im  élefteur  de  Colo. 
gne,  &  punr  comme  tel.  Dans  cette  cataftrophe| 

•  arrivée  l'an  112.5 ,  la  fucceffton  de  ce  comte  ayant 
été  perdue  pour  fes  enfens,  un  duc  de  Limhonrg^  * 
leur  oncle  prit  foin  d'eux  &  leur  acquit^  dans  le 
^omté  de  UAfarck  lés  domaines  qui  forment  le  com-  : 
té  dont  il  s'agit.  (/?.  G^  :; 

LiMBOURG  (fègneme  de)^  Géogri  état  d'Alle- 
magne, fijué  dans  le  cercle  dé  Suabe ,  entre  le  duché 
de  ^irtemberg,  la  prévôté  d'Ellwangen,  la  princi^ 
paûté  d'Aiifpachj  &Ie  territoire  de  la  ville  impériale 
•.  de  Hall.  On  lui  donne  cina  milles" du  fud  au  nord ,  Se 
àjjeu-prèsaqtantde  reflàl'ôueft.Lafeigneurie  de 


■.  r 
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plufieurs  ouvrages  eftîmés.   • ,     SpeckfeldViituée  en  Franconie ,  en  eft 


une    an- 


nexe. Il  n'yade  ville  que  celle  dé  Gaildorf,  fur  la 
Koçher:  mais  il  y  a  plufieurs  bourgs,  villages,  hal  ^ 
Apuic &  châteaux.  Cet  état, pendant  bien  des,  fie4 
*^  clés  ^  a  eu  (es  comtes  particuliers ,  dont  les  branches 
diverfes  ont  pris  fin  aux  années  1690  &  1 7 1 3 .  X  ces 
comtes  ont  luccédé  dès  -  lors  conjointement ,  mais 
par  portions  inégales ,  les  maifons  de  Brgndebourg^ 
deSoIms ,  de  Hohenlohe,  de Lowenftein ,.&  nombre 
d'autres,  qui  toutes  enfemble  on^  deux  fuffragesà|; 
cet  égard  à  donner  dans  les  diètes  ,  &  paient  64  û(^\ 
fiiis  pour  les  mois  romains ,  &  43  rîxdalîers  à  Waz^ 
hr.{D.G.)  ' 

LIMINGTON ,  (  Géogr.  )  ville  maritime  d'IngleHi 
terre ,  dans*  la  province  de  Southampton  ,  avec  ixt^/ 
port  vis-à- vis  i  lie  de  Wight.  Elle  députe  deux  n|ienv4  '^ 
bres  au  parlement  &  elle  eft  un  boh  lieu  de  trafic:    f 
l'on  fait  fur-t]^ut  graqd  cas  du  fel  qu'on  y  prépare*    . 
Dans  (on  voifin^e,  au  bord  de  la  iner,  eft  le  châ«     v 
teau  appelle  ffurfi.CaJile,  oh  Tinfortiiné  Charles  i^ 
aflii  quelques- uns ^s|oors  de  fe  captivité,  iSc  oîi  '% 
n  ne  laiffe  une  même  garnifon  qvie  peu  de  tçms,  à 
raifbn  de  l'ai/  fiévreux  qu'on  y  refpire,  (  P.  (X.)     ,  -  ' 

.  LIMITES ,  (  JJlron.  \  ce  (ont  les  points  de  Torbitë   p 
d'une  planète,  où  élites  (écarte  le  plus  de  récliptiqué,    | 
&  qui  font  par  confëqu^nt  à  90  dégrés  de*  inœudsé  % 
On  ohfcrve  la  laiitudi?  d'une  pbnete.  quand  jclle  eft 
dans  feSj^//e5,  pour  connoîtrè  l'inclinaifon  de  Tor-      '''^4 
bite ;  cétt^  inclinâifon  étant  toujours  égale,  à  la  lati-  ^    >: 
tude,  réduite  m  centre  du  foleil,  au  moment  que 
la  plafKtte  ^  dans  (es /i/Ts/^^i.  < 

La  latitude  de  la  lune  dans  (e$  limites^  n'eft  pas    i  :: 
toujours  la  même^  parce  qye  i'inclîfiaifon  eft  fujette 
à  chsinger,  de  8^  49'^  en  plus  &  en  moins  indépen-^ 
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ïgjnente 
du  norji.  (  M.  de  la  LANMi.  ) 

§  LIMOSIN  Où  le  Lï^f OUSIN ,  (Géogr.  Hifl.  Litt7} 
Scé^olé  de  Sainte  -  Marthe ,  4^oit  ëtoàné  que  1^  £i^ 
moJin^(ous  un  air.  groÛier  &  rempli  de  montagnes 
incultes,  eût  pu  produite ^9  efprits  émulateurs  des 
Romains;  nommer  Henri -François  d'Agueffau,  &C 
Etienne  de  Silhouette,  c'eftfairo^léôrélpge.^ Saint 
Profper ,  félon  quelques  écrivains ,  étoît  origîftàii^* 
du  Ltoéofim^  auffibîen  que  Mariânus  ou  Vidoriu^,^ 
créateur  du^ycle  pafcal  :  Jean  de  Limoges ,  aug^ftin , 
a  été  le  pi'emier  deibn  o*dre  qui,  pai^féh  éruditioil 
&  fes  foin§  pour  la  bibliothèque  ponti#Càle,â(}t  mé- 
rité l'office  de  faciriftain  du  pape,  qui ,  depuis  a  été 
affeâé  à  fes  coiifireres.  fiefOftra  GUidonis  9A  regardé 
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fomnie  l*durorede  la  critiqtic:  U  vafte  bibliothè- 
que de  Jean  des  Cordes  a  donné  lieu  au  premier 
catalogue  imprimé.  Léonard  Duliris,  récollct,  a  fait 
les  premières  découvertes  certaines  fur  les  longi- 
tudes pour  la  navigation.  Marc- Antoine  Muret,  un 
des  premiers humaniftcs du  xvi«  fiecle ,  mort  à  Rome 
en  1 585 ,  mériteroit  notre  éloge ,  s'il  n'a  voit  fait  ce- 
lui du  maflacre  de  la  faint  Barihelemi  dans  fon  pané- 
gyrique de  GharlôS  IX ,  éloge  cjui  flétrira  fon  nom 
dans  la  poftérité.  Séraphiqué  Grouzeil,  cordeller, 
a  appris  par  l'excellente  thefe  qu'ilfoutint ,  à  la  gloire 
de  Louis  XIV,  la  manière  d^traiter  les  dogmes  de 
ïà  foi  &  les  vérités  de  la  théologie,  dans  un  ordre 
dégagé   de   queftions  inutiles,  du  ftyle  barbare  & 
de  fe  conful'ion.  Jean  de  la  Quintîtiie  natif  du  Cha- 
banois^a  découvert  par  fes  expériences  4a  méthode 
Ci^rcaine  &  infaillible  de  bien  tailler  les  arbres,  & 
:  Il  tiré  de  Toblcurité  la  poire  de  virgouleufc  pu  du 
lHi|tleuf  ,  dont  la   réputation  s'eft  répandue  dans 
jojis  les  jardins  fruitiers  de  l'Europe  :  enfin  cï*eft  aux 
^ïbinsinfetigablesdeNiéolasdelaReynie  ,  que  la  ville 
{de  ;Pari$  cit  redevable  de  la  plupart  des  beaux  rcgle- 
liiens  de  police ,  qui  s'y  -oblérvent  pour  la  fureté 
des  lia  bitaife  ;  voilà  ce  qui  eft  particulier  à  cette  pro- 
vince. Mé/n,  de  M.  Nadaud,  Curé.  ^  .i:^  #y;^'BV] 
rf    N'oublions  pas  M»  Marmontel,  un  de  nos  (avans 
ic^llabof ^te«rs,  qui ,  par  fon  eir>rit  &  ies  écrits ,  fait 
Jfant  d'honneur  au  Umojin.  Lt  Diction.  d'Expilly  ,  le 
0iclion.  4^  la  France ,  par  Helïeln ,  tom,  tîl,  '(C^i^^-^-: 
t     LINDAU  ,  (  C^^r.)  petite  rivière  de  la  bafle- 
JHôngrie,  dans  le  comté  d'Eiienbourg ,  oîi  ellebai- 
ne  les  murs  d'une  grande  ville  appellée  en  hongrois 
^dfo-Lcndvay  &  en  allemand  Obcr- Lindoux.  Les 
|çomte3  de  Nadafti  font  feigneurs  de  cette  ville ,  & 
lî'exceUen^  vins  çr^ffemtians  ion  territoire.  (D.G.) 
'^     LiNDAU  puLimo,  (  Géogr.  )  château,  ville  & 
bailliage  d'.Allemagne ,  enclavés  dans  l'élcâorat  de 
Brandebourgs  au  comté  de  Ruppin,  &pQffédés  par    ii 
Ja  maifohM'Anhali-Zérbft,  qui  dans  le  xvi^  fiecle 
lipntra  dans  les  droits  de  celle  de  Linda  qui  venoit  de 
s'é^indre.  Lechâteau  n'eft  remarquable  que  par  fon 
antiquité  ,1a  ville  pat  fes  îwééndies ,  &  le  bailliage 
par  14  villages  qui  le  compofent.  (D.G.) 

LINDE  ou  lltiDESBZKG,  iGéogr,)  vilk^^^ 
Suéde  proprement  dite ,  dans  la  w  eftmanie  ,  ^  voi- 
finage  de  deaxlacs,&  de  diverfes^ mines ,  defquelles 
lui  vient  la  qualité  de^.  ville  métallique.  La  reine 
Chrîftine  la  fit  bâtir  aux  années  1643  ^  ï^44i  &  elle 
eft  à  la  diète  la  cinquante-  cinquième  dç  fon  ordre 
(D.G.) 

LINDENiES,  (Géogr.)  cap  de  la -Norvège  mért- 
dionale,  dans  la  préfeâuredeChriftianfand,  &  dans 
la  prévôté  de  Lifter,  l%e  N^uf  eft  le  nom  que  lui 
donnent  coniriiljnémentfe^  cartes  marines.  Sa  lar- 
geur eft  d'environ  demi-miUe ,  &  fa  longueur  d'un 
mille.  Il  eft  dangereux  par  les  bas- fonds  qui  en  font 
pçtiché.  (  p.G.)', 

i  tliitklRESyéquaeionslméairiS^  {CulcHlimigraL) 
qn  appelle  équations  linéaires  i;^X\fts^  où  fun^  ^les  in- 
connue^ ne  monte  qu  au  Ijr^mier degré; ainû  l'équa- 
tion A  jr  H-;  B  :=:  o  eft  linéaire ,  lorfque  A  ^  B'  font 
des  fonftipnis fans yt}  de  mâme  A dy-^-fi y^Ç:^^ 
^^ft  une  équation  linéaire  Iprfquç  ^ ,  B\  Ç rie  con- 
tiennent pas;  j^  &  ainfi  de  fuite  pour  les  ordres  de 
différences  plus  élevées. 

Jean  Bernoulli  adonné  la  folution  générale  de 
l'équation  A dy  +  Bydx  +  C 4xz;zo^  A\B,  C 
étant  des  iosid\ons  à^  *,:  en  effet,  multipliant  la 
propofee  par  X,  &  fu{^ofant  qu'elle  devienne  une 
4iffercntkUe  exafte  ;  on  a  d.  {A  ^)  -.  BXdx  :^  d  , 

^d'o{iX=e/A  ^^-  -^,8iXAy  +  reXd^z:zo] 
ce  quidonney  en  4;  par  deivjf  quadratures. 

MM,  d'Alembert  U  Euler  ont  réfolu  pour  uû  ôr- 


are  quelconque  Tcquation  a  j<  +  A  ^3^  -Ip^^  y.  ^ 
+  Xdxzz  ^;d,b,c...  étant  des  cocfficicns  corn 
.  ftans ,  foit  dans  ce  cas  t^""  le  coëfRcieni  k|ui  rend  dif- 
,  féremielle  exa^e  une  éqtJition  de  cette  forme    oîi 

aura  une  intégrale  ^^*,  ^>  + ^.. +/i^  Jfii 
=  Cl ,  &  l'équation  a  —  bf+  c  /*  --  cf3^gf4  ^^Y 

/T^/^ss;  <K,  n  étant  Texpofant  de  l'ordre  de  réqua- 
tion,  fï  toutes  les  valeurs  de /font  inégales,  oïl 
aura  en  les  prenant  fucceflivement./;  intégrales  dit 
férentes,  &  par  conféquent  en  éliminant  ~^^    -l^.A 

— ^T^T»  o"  aura  Tintégrale  finie  par  leS  quadratures^ 

S'il  y  a  deux  racines  égales  ,  Tintegrale  qu'on  auroit 
en  donnant  à /.cette  valeur,  <era  encore  une  dif- 
férentielle exafte  en  multipliant  par  ^jc  ,  &  ainfide 
fuite,  s'il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  ;  on  aura 
donc  toujours  par  <:ette  méthode  l'intégrale  finie  : 

,  mais  dans  ce  cas  elle  contiendra  des  arbitraires  Nx  + 
N[,Nx^  +  N'x  +  N",&c.    :    >:  .  _,     ;,, 

M.  de  la  Grange  a  rcfolu  les  équations  de  la  forme 
ddy+  ax'^y  dx-^-  X  d  x  z=.o,}^o}xt  plufieurs  va- 
leurs de  /w.  Voyez  le  tome  //<jes  Mémoires  de  Turin  , 
&  r^rr.  RiCATi,  dans  ce  Supplément.  Les  mêmes 
géomètres  ont  réfolu  cette  équâion,  en  fuppofant 

.  que  tf ,  ^,c. ..  foient  des  puiifances  de  a:  dont  les 

^jipofansibientfuôceffivement  tous  les  nombres  na- 
turels. On  trouvera  cette  folutîon ,  en  .cherchant  le 
fadeur  qui  rend  la  propofee  une  ditll^rentielle  com^ 
plette  ;  on  trouveroit  par  la  même  riiéthode,  que  le 
coefficient  de  d^'y  étant  quelconque ,  on  peut  déter- 
miner les  autres  dé  manière  que  lapropoiée  foitré- 
foluble,que  les  coëfEciens  dçd^y  &ç  d'^-iy  reftant 
quelconques,  on  peut  dérerminer  les  autres  de  ma- 
nière que  la  propofee  feréduile  à  une  équation  dii  pre- 
mier dég4-c  ,&  plufieurs  jautres  théorèmes  femblables. 

^  M.  d'Alembert  &  M.  de  la  tîrangc^qiit  de  plus 
démontré  ce  théorème  intéreflant,  que  îa  folution 
d'une  équation  linéaire  quelconque  qui  contient  ua 
terme  fans  j,  dépend  delà  folution  dVneéquatioa 
où  tous  les  termes  feroient  les  plumes,  maïs  où  celui 
fansjk'ne  fetroïiyeroit pas,    ii;^!^^^^^^       •     i  - 

ivv  J'^i  contidéré  en  général  ces  équations  dans  les 
Mémoir^i  die  L'académie  de  Paris  ^  année  i/CÎo,  ^•yoici 
en  peu  de  niots  les  réliiltats  que  j'ai  tfauyés.  3^  ^ 
I**.  Soit  appellée  -ST  une  fonétiom  4e  ^  qui  rencî 
la  propofee  une  différentielle  exaftel^pn  aura  tou- 
jours au. moins  ui^e  équation  A"  +  6*4  ^=z  ç\Cé]Lant 

une  fonâion  algébrique  de  X  1^.  Quoiique  l'équation 
.  propofee  foit  rationnelle ,  XSi  C  pourront  contenir 
des  radicaux,  3®,  JST  ne  pouvant  avoir  que  n  valeurs 
(  «  eft  Vexpolant  de  l'ordre  de  la  propofee),  C  ne 
.  pourra  contenir  de  râteaux  du  degré  «4-  i ,  &:  fera 
donné  par  une  équation  d'un  dégre  égal  au  produit 
de  tous  les  nombres  naturels  depuis*  1  jusqu'à  >2  +  i 
înclufîvement,  &  divifé  parunQivifeur  dë}i  +  î\ 
autre  que  l'unité,  &  par  «-I;  i  ft  c*e(l  un  nombre  \ 
premier.  On  connoîtra  donc  le  plus  haut  degré  oîi 
pmffe  monter  l'équation  en.  C7  ,&  par  conféquent 
on  poiirra  avoir  Cpar  la  méthode  des  cocfficiens  in- 
déterminés, &^de-là  JSr&  les  intégrales  par  les  qua- 
dratures, du  i^oins  toutes  les  fois  qu'elles  feront'. 
poffibles.  4<\^»0B|i  pUifieurs  valeurs  de  ^ ,  on  aur4 
un  pareil  non^bre  4*intég?ales ,  $c  û  on  a  n  valeurs 
différentes  de  A^  on  aura  en  ^limînant  rintégraîe 
finie;  maisfi  on  n'en  avoir  qu'une ,  il  ne  faudroit  pas  1  " 
chercher  line  nouvelle  valeur  dé  1:,  mais  îl  faudrbitiî    ; 
chercher  à  intégrer  riotcgrale  tr<^uvée:  la  raison  en'Ç^ 
eft  que  foit >'  =  fXfX'  dx  ^Ndx  +  A^^  qiioîC     • 
qu'on  puiffe  faire  difparoître  h  (on  gré  A^ou  N'^  &c^   <.. 
"^oir  deux  équations  du  premier  ordre  ^  d'où  élk.^      ^ 

kant^,  op  retrouve  la  propof^e^  il  peut  arriver  ;  * 
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qu'une  feule  de  ces  mtégraUs  foit  linifilre^  quoique 
la  différentielle  du  fécond  ordre  le  foit  ;  ainiî ,  cette 
dliF^îrentl^Ue  n'aura  pas  néceflaUement  deux  inté- 
grales linéains  du  premier  qrdre.'^    * 

Je  n'ai  iufqu'ici  parlé  que  d'une  feule  équation  A- 
néairc  erttre  deu:^  variables  ;  s'il  y  en  avoit  //;  entre 
w+  I  variables,  &  qu'il  faillit  Jes  intégrer  fans  avoir 
éliminé,  on  trouveroit  en  U$  multipliant  chacune 
par  un  fafteur,  fonftiorfde  x\  &c  fuppofantque  leur 
fomme  ell  une  différentielle  exafte,  un  nombre  m 
d'équations  entre  un  nombre //?  de  faiseurs ,  ce  qui 
les  détermine  en  x.  Appellant  enfuite  X  un  de  ces 
fafteurs,onaura  en  éliminant  chacun  des  autres  fac- 
teurs égal  à  une  fonftio^i  donnée  de  A;,-Sr&  fes  diffé- 
rences. On'aura  toujours  une  équatiori  X+  CdX 
zzOjC  -étant  algébrique ,  C  pourra  être  donné  par 
une  équation  d'un  degré  égal  à  i ,  1 ,  3  ..../2+ i , 
divifé  par  un  divifeur  de  n^  1  y  n  étant  ici  la  fomme 
des  ordres  de  différences  dans  toutes. les  équations. 
Et  fi  en  clctermii1am<r,on  ne  trouve  qu'une  valeur 
pour  C  6c  pour  X,  il  faudra,  comme  dans  le  cas  où 
il  n'y  a  qu'une  équation,  employer  la.méfhode  des 
intégrations  fucceilîves.      ^       .  ^j        '  1|^^^^;  v^^^^^^ 

C'eilà  M.  d'Alembert  mi'on  doit  l'idée  de  ré- 
foudres  plufieurs  équations  diffcrentielles  à  la  fois  &C 
fans  avoir  éliminé  ;*  &  il  a  réloUi  ainfi  les  équations 
.  aux  équations. /f/itf'a/rc5 ,  dont  le^  coctHciens  font  con- 

'      On  pourroit  encore  dans  un  autrt  fens  5lonner 
le  nom    d'équations,  linéaires  aux  équations  de  ta 

,  forme  y  —  x(fii  =:  ip^'  ^,  ^  étant —-,  &  ces  équations 

fe  rappelleront  aux  équations  /i/ztfWrei  ordinairesi 
par  une  nouvelle  diffcrentiation  ;  car  on  aura  *dy^^ 
d  X  (p  i-^  X  d(pj^z=:  dtp' i^  &  en  mettant  pour  ^v  fa 

valeur  ;[  d  x^  dx^^-^  x d (pi=z^^  ;j.      ''''''■  ''V:^:^l— 

L'intégrale  étant  trojivée  p^  la  méthode  lifdî- 
naire,  ony  mettra  pc^  {fa  valeur  tirée  de  la  pro- 
pofée,  &  l'on  aura  l'intégrale  cherchée.  Si  (p'  -=10^ 
C'eil  le  cas  des  homogènes,  &  l'intégration  eft  plus 
fimple  ;  {\(p  5;  =  j  on  a  //{==<?,  d'où  on  tire  j^-|h  ^x 
+  b=zOj  a&C  b  étaat  arbitrafrçs  ;  mais  prenant  {=za 
&  le  fubftituant  dans  la  propofée,  on  en  auraTinté- 
grale  cherchée  qui  ne  doit  contenir  qu'une  arbi- 
traire, le  fadeur  x  •-'  d  (p^^  étant  comparé  avec  la 
propofée, 'en  donne  de  plus  une  folution  particu- 
lière. Voyez  les  Mif/wo/Vei  ^e  P^Wj^c^wrg'. 

M.  Euler  a  propofé  les  équations  comme  un 
exenrple  d'intégrations  facilitées  par  la  differentia- 
tion,  ce  qui  vient  de  la  difpofitiôn  des  arbitraires. 

Dès-équations  linéaires  aux  différences  finies.  Si  On 
a  une  équation  dt  la  forme  A  Z  +  B  à  Z  -{-  <7À  *{...• 
-f.  Pa'»  (  =:  /i ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'en  fuppofant  que 
multipliée  par  Q  elle  devienne  une  différentielle  exac- 
te ,  on  aura  pour  Q  une  équation  de  la  forme  ué^  Q  + 
B'  ^  O...  -H  P'i^"  Q=:o,8f  fi  on  connoît  /?  valeurs 
de  Qintégrant  &  éliminant  ^  on  aura  Q,  On  verra  auffi 

que  Qawra  toujours  une  vâîâirâefë  F  e^*§, 

c^^  Q  Q  'étant  algébrique ,  &  ne  pouvant  contenir 
de  radicaux  du  degré  n  4*  1 1  parce  qu'on  auroit 
alors  «  #i  valeurs  différentes  de  Q.  Si  les  coëffi-: 
ciens  de  l'équation  propofée  fontconftans ,  on  pourra 

faire  Q=:aeP''+b  e ^';  +  c  e ^'' * vt . .  le  nomljre de 
ces  fondions  étant  nypjp'p"  étant  les  racines  de 
l'équation  en  ^''^^  *  qu'on  trouve  en  mçttant  pour  Q , 
làe^''  dans  ta  pfOpofée  ^ ,  ^,  <;,  fôrtt  dfes  fondions  ar- 
bitraires de^^*,&  fi  l'équation  en  ^^^*  a  deux  ra- 

cines égales,  on  mettra  ae  p^-^b ^ i^*  (^pzzp^)^ 
au  Jieu  des  deux  premiers  termes,  &  ainfi  de  fuite 
pour  un  plus  grand  nombre  <fe  racines  égales.  On 
voit  combien  cette  folution  a  de  rapport  avec  celle 
.  des  équations  linéaires  aux  différences  infiniment  pe- 
tites. M.  de  la  drange  a  publié  un  mémoire  fur  cette 
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mdjUerjr  dans  le  premier  volume  de  l*aÉadémîe  d?s 
fciehcés  de  Turin;  on  peut  confiiher  auffi  fur  cet    V 
objet  le  volume  de  l'académie  des  Iciences  de  Parisl 
année  1 770 ,  &c  plufieii.r>  ménioires  de  M.  de  la  Place 
|«férQ^  dans  le  quatrième  volume  de  l'académie  de  ^='" 
Turin,  &  dans  les  Mémoint^de  l^acaditnie  de  Paris.  |^ 

Des  équations' tinédires  aux  différences  finies  &  infi%  ' .}■  • 
niment  petites.  L'équation  J  +  77  +  ^  (  >  +  A  j'  )  —' 

c?,iefaisj=:  /',  &  jVvi +  ^/+^«^==  q.  Je  re.  . 
marque  d'abord  qu'il  n'y  a  aucune  fonction  finie  de 
a  &cb  qui  puifTe  repréfenter /;  je  remarque  enfuit^» 
gue  fi  j'appellei/.&/'  deux  valeurs  de/,  que  je 
.fuppafe  avoir  lieu  en  même  tems,  j'aurai  j  -|-^/+ 
te^zzo,!  +  af  +  b  /'  =  o;;d'bù  e^'  a/+ 


v-» 


Zf:L'i'i'f^    f^fi 


^.^ 


e  faf  +e^  6cm:zz       '    : 'jç  bk^ 

'  "^'  '  '  ■■■  *    f ^ *  /  ■  ■      -< 

d'où  Ton  voit  que  pour  une  infinité  de  cas  /éôît 

avoir  deux  valeurs;  l'équation  i  -{-af+be^zzo^Qi 
facile  à  conftruire par  les  co\irbes.  En  effet,  foit  b' 
ligne  droite  i  -h  ij+  *^»  &  ^  ligne  courbe  expo- 
nentielle xzz.iy  ^  les  interférions  de  ces  cleux  lignes 
donneront  les  valeurs  de/;  regardant  :v  comme  l'abf- 
ciffe,  il  eft  aifé  de  voir  que  dans"  les  courbes  il  ré- 
pondra à  chaque  valeur  de  jc  pofitif  une  valeur  réelle 
&  unç  infinité  de  valeurs  imaginaires^  de  y  ;  des  va- 
leurs imaginaires  font  données  par  des  branches  dç 
courbe  àbfolument  fcmblables  a  la  branche  des  va- 
leurs réelles  ,  mais  placées  à  une  diftance  imaginaire 
de  Taxe;  donc  la  ligne  les  coupe  à  une  diftance  de 
l'origine  de  ;c^égale  à  celle  où  des  parallèles  à  cette 
ligne  drdite  {k  diftafttesde  l'axe  de  ces  m*ême$  quan- 
tités^ coupent  la  '  branche  réelle  :  or,  ces  quantités 
font  indépendantes  de  la  valeur  de  v;  donc  coxi^-\ 
rioiflant  deux  valeurs/,  &c./^Éej(^  nous  auronk 


"-i 


M 


on  aura  a^Jfj^fzzo;  donc  ic^  ^ 


1: 


'%l 


Si  les  deux  valeurs  de/doivent  être  égales,  alors     \ 

f^^'^  i  donc  j/^ 

+  B^  e^'^'^  &c.  En  effet , on ♦biit  quVn  mettant  dans  $i'---l:'t' 
la  propofée  x  e^  *  au  lieu  de>^,  on  aura  des^  tçrmef  fef 
multipliésparjf  ^/*,  &  d'autres  par  e;'^*,  6^.  &  que  :| 
le  coefficient  de  e^*  doit  être  égal  à  la  différentielle  •!  7  / 
*.w  *.w*v.a  v*w  ^  «,   *,  après  ravoir  divifé  par  djfl 
5ôit  l'équation  y  +  a  ^r  4.  b  {  y+ày)+  c 


dx. 


J. 


J 


,  &  j'ai  i+a/+be'''+cfer+ 


dx 

]ehisyz±ji  C 

Si  maintenant  je  fuppofe,comnîe  ci-deffus,  que 
j'ai  cinq  valeurs  données  de/;  &  que  je  cherche  à      / 
déterminer  les  cinq  coëfficiens.de  la  propofée ,  j'ai!-  |gv:  . 
rai  les  coëfficiens  par  une  équatix>n7//2i/^w  ;  donc  a  j|^    >^^^ 
y  a  une  infinité  de  valeurs  de  a,b,  5(c.  oii  Téqua-      v   / 
tion  en/ à  cinq  racines  réelles.  On  trouve  que  celui    t^  ;  ' 
des  imaginaires  eft  infini  ;  en  effet ,  on  peut  toujours;     ^|    •; 
conftruire  la  propose  par  l'intcrleâion  d'iitie  fec-'     ^px^ 
tion  conique  &  d'une  logarithmiqiie  :  chaque  branche      '^V  v . 
imaginaire  de  la  logarithmique  pourra  être  coupée         '  . 
par  la  feôic^n  conique ,  &  le  fera  k  dçs  points  corref-      ^ 
pondans  aux  mêmèVaboiffes  que  fi  labranche^elle      '  -^w  : 
étpit  coupée  par  des  feâions  coniques  lenSSlables  ^  -^^    ^ 
mais  placées  à  des  diftances  imaginaires  de4'axe ,  & 
l'on  aura  pour  arbitraires  des  fériés  comme  ci-deffus.  -|-    ; 
Paffant  maintenant  à  Texamen  des  cas  particu- 
I  liers,  j'aurai  d'abor^  en  faifànt  g  &  «-=;  oK  c  sz 
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r^qutftîoh  i  +  *  «^  (  ï  +  ?i  /)  =î:  0 ,  ce  qui 
dûiine  les  dcni^tfblutions  /s=  ~  4c  </=  ^  ;    aînfi 

intégrale  eomplcttc  fera  y  sstf^^-Hf+e'^*  , 

B ,  J5  étant  une  fortftion  qui  «ftè  h  même  lorïc^e  x 
eft  augmenté  âiernnité,  ,V 

îioit^  =  û ,  &  qu£  I  +  l^tf+ge^^^zz  o  ait  ^jime 

racine  cpmmune  avec  Téquation  a+ce^  =ai  j*au- 

rai>  égal  à  tin  terme  «  '*  iî ,  oh  B  ictaïmc  foniSion 

arbitraire ,  cormne  pour  le  cas  dès  différences  finies. 

Si  au  icootraire  g  =  o  &  quei  4-^  /+  </^=o 

ait  une  racine  corhmun^  avec  ^'équation  ^-f- c/ca  o, 

j'aurai  y  égal  à  e^*  itiijltipUé  pat  <fne feule  côrtftànte 
arbitraire  Jt  ;  les  autres  racines  donneront  dés  équa- 
tions en  férié.' 

Ces  cas  font  ceux  oh  la  feftton  conique  dont  I*fii- 

terfeftioîi  avec  la  logarithmique  donne  les  ratifiés  , 

fie  réduit  à  deux  li^es  droites.  4 

•^        Le  cas  des  deux  radhes  égalées  ie  tr^rîtéra  toiMm^ 

ci-deiTus ,  &  Ton  peut  diftinguer  Ite  cas  oh  Téiqlranoh 

cn/feroit  le  quarré  d'une  feule  équation //W<2/V«. 

Celui  difc  ),  4i  5  racines  égales  fé  traitera -de 

"^même,  &  ilhe  fera  pat  difficile  de  démdètt-cr  eh 

général  que  y  =  J x^è  ^^^ réfolvera  toute  équation 

:  ^  de  ce  genre,  où  Téquàtioft  en/àutâ/x+  i  racines 

^régales.  ^ 

^.%'^  le  ne  tn'éttÂd?  pas  dàvatitage  (ur  cet  objet ,  les  |'> 
1  autrels  ordres  n*ont  pas  plus  de  dijfliculté  ;  &  en  gé- 

;  '  yiiéral ,  les  *  équations  llniains  dl  quelque  nature 
/  <ju*ellefe  (oient ,  (e  réfolvent  du  moins  en  fériés  par 
/  là^  iubditution  d'une  fbnftîon  exponentielle.  Voyez 

•  ;    Idi  Mémoires  d$  l'académie  des  fcienceS  de  Paris ,  anrié^ 

]^  \  ^77*,  &  la  ftiite  de  cet  article. 

S         jy^une  ejpece  d^équaiichs  linéaires  aux  différences 
finies  &  parùdUs.  Soit  Zz=:AF{^  xJ^agr)'^  B  F' 


:\.  :-j*r 


r*' 


■/■/ 


6çc.  rintégrale  d'une  équation  aux  différences  par- 
tielles oh  les  jFdéiignent  des  fondions  arbitraires ,  & 
ph^ ,  5,  C^  Z? ,  &ç.  font  des  fondions  de  ^.  3e 
-^  iu^poie  ouelprique  ^^jT  jj' =/'  >  q«c  loriquê  {= 

"^  g  ,  y=zg  ;  que  lorfqué'ç  z=:ky  yz=:h^  ;  que  lorfque 
^s=:/,j^  =  /',  &*ain(i  de  fuite.  On  aura  donc  pour 

.  déterminer  les  fondions  ^  les  équations 

F'  i^rîÂ' -  C'W7+7h  '  -^  D^ F^x  +  eh  ^ 
&=  o  g^ji^'  Fx  +  dg'-  B''  F'x  +  bg^'^ 
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éliminer /T'a;;  l^aurai  maintenant  ;,^  x ,  équations-  ^ 
quicontien(frontAacUneF''A;,  Çc  quatre  fondions  '^ 
lemblables  de  x ,  plus  quatre  confiantes  dlfférehtés 
ô<  depiêhiçi?*'''*  +Q,  &  quatre  autres  fondionti-^ 
lemblables  de  4p,  plus  qiratre  conftantes  différentes; 
tin  éliminera  F"  par  une   méthode  fembUble,  6c 
alnfi  de  fuite  :  en  eff^t ,  quel  q^ue  foit  le  nombre  des   > 
fondions  /'",  ppurvu  qu'on  ait  deux  équations ,  on 
•parviendra  toujouh  à  éliminer  ,  patce>  lorsqu'on 
aura  châfté  une  de  fés  fc^ndions  i^«  ;c  +  Q  ;  par 
exemple ,  oji  n'aura  qu'A  mettre  x  +  Q  au  lieu  de  ^ri 
dans  réquatipn  d*oh  on  a  chaffé  Jf^"  ^  +  Q ,  on  aura 
une  équation  coitfenant  F""  }c-^  Ç ,  F«  Jt  4.  Q  ^  Q^^ 
"f/**  +  Q  +  Q  '^  &c«  &  mettapt  dans  celle-ci  polir 
i^:*r  4-  <2  fa  valeur  tirée  d'unei  des  deux  jiropo^es  /    , 
on  awr*  une  équation  cn^F«  jr  -|.  ©  ' ,  F«  ;t  +  Q'\  ^ 

^"  AT  +  Q  ' + Q  ",  F^  ;. +1 Q  ^, /:'^  X + 1  : e/',  &c.   . 

donc  on  aura  deux  équations  qi{i  né  contiendront 
plusF«x4.  Q',  on  çhaffcra  de  même/'«;c+.Q'&   J 
F'^x  + 1  Q\  &  ainfi  de  fuitp  ;  cela  pofé  ,  foit  une 
équation  définitive  de  la  forme  ==  'A,  Fx  +  BF 

nomibrede/w,6cqii'6iifaffeiF;r=:A?^e^*,  bh  aura 
réquation^,+  À,e>î''^'  +  Ce/'^"4i>>'-^*"^^ 
=  p  ;  &  il'eft-clair  que  l'on  aura  i?;^  égal  à  unfeTéHe 

d*autant* de  termes  e/i  Mc"^*  que /peut  àvolir  de 
>   valeurs.  ,        .  V^jfete^  ■-:;?^  ^         '■■^/^'V., 

Examinant  cetîéeqiîahon'^  cin  voit  qy0  îi  les  4 
font  tous  commenfurables  emr'eux/réq^atîoq  çil  » 
comme  ceUesaux  différeiiçes  finies  ordinaires  ;  mais  , 
fi  les  A  ne  (ont  pas  commenfiirables,  alors  jcn|1  ob^  ^ 
fervera  1^.  que  fi  m  eÛ  le  nombre  des  fondions,  il   ' 
pourra  arriver  que/ait  772- 1  valeurs  rédles.  En  effet; 
fupppfant  à  %  'w  -rj  valeurs  réelles  à  volonté  Sfub-'^-' 
ftituaot,  on  aura  ïe^  A ,  ^,  g,  &c.  en/;  on  peut 

de  même  avoir/==~/'  |/  -  1  tant  de  fois  due 
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C»  F."  x+cg'-D  "  F"'x  4^eg 

Fx^al'^'S'"  F'x-^b^-  Ç'"  Px+Tl'  -  C 

F^x  +  el'  -  i?  '"  F^"x^iel  '  i-  &  =  o ,  &  ainfi 
de  fuite,  les  AA'SiBSf  &c.  étant  ce  que  de- 
viennent les  cpëfficiens  en  y ,  lotf^ixey  eft  égal  à  /' 

â  .    • 

||ntenant  pour  af  dir  cKiÉque  fondion  arbitraire, 
on|^ttta  dans  toutes  les,  équations ,  hors  la  pré- 
miére ,  2iu  lieu  dt  x^  x  +  p^x  +q ,  x  +  r^Mc. 
8t  on  déterminera /?,  7  i  r,  par  la  condition  que  a  /' 
ri^*4.  ah*=:q  +  ag^=:r+al'^&C  ainfi  dïêiuite* 
Par  ce  moyen,  fi  le  nombre  des  fondions  eft  n ,  on 
aura  après  avoir  éliminé -F,  ^—  t  ?  éauatiorrs  qùii 
$:Qntiendroiît  chacune  deiÉX  fondions  cie  la  fornfké 
F'^^F':r  +  P  pour  la  pt^eftSere  équation,  F^x^ 
Fx  +  P'  pouf  la  lêcondé,  JF'.r  F' x  +  P  "  pour 
la  troifieme,  &t  ainfi  de  fuite ,  avec  deux  fondions 
JP/'ydeux  fonfdîonsf  "',  &c.  Je  prends  lés  déut  de- 
rnières équatiofîs ,  &  j'ai,  eA  mettant  dans  la  première 
;c  4-  P  •  au  lieu  de  x\  &  difhs  lai  fecoiide.^  +  P  au 
KÂi  de  AT ,  quatre  équatiotis  quïtontiertnent  /*'  ^ , 
f'x  +  P,F'x  +  P  V/^'^-tr  P+P  '  ;donc>e  jhiîs 


contient  d^unités:  éh  effet,  en  mettant  les  imagi^V 
nairês  fous  la  (otmm^ij/^^  (u^^- 

pofition  donne  A  +  By^  —  r=ia^,  la  féconde  ^-j 
B  v^  —  I  =  ^;  ce  quf  ne  fait  que  deux  conditions  Jf  I 
ScB  =  0:  comme  c'eft  réellement  ef  qui  entre  dans 
réquation  ti-deflbs,  C  étant  la  valeur  de  e     ,  on' 
aura  d'autres  valeurs  de/en  aufli  gràridnombre  que  •; 

^^  "^  ^^fef  ^^  racines ,  c*eft-à-dîre  f  un  nombre 
infini.  J^^ifil  lie  fuit  pas  de-là  qu*il  y  ait  ici  un  ; 
nombre  infini  de  termes  correfpondàns  à  chaque  ^ 

valeur  de  e  ^ .  Çn  eÔet^  la  fiiite  de  toutes  ces  va*  :• 

leurs  de  ^  eft //+  yJ^y'J+y  \  éc^.y.y  ', y%Z 
&ic.  étant  des  quantités  telles  que  e>  =2^  >', . , r-  i  ;  i 
mais  dans  le  cas  de  Péquaition  préftnte,  eh  mettartT^ 
ces  valeurs  pour/^  on  aoroît  A ,  -f^,  ^/a  *>  A  -fe ' 
C^efjx  te  y  ^  I  >  &c.s=  d,  équation  qui  doit  avoir 
Ken  en  ^ême  tciti^que -^,4-  ^,  ^/a  tj-  Ç^efAi^ 
ècc.  ce  qui  demande  que  e^  a  ,  4-  «^.a  i  foient  égatjjr' 
à  l'unité  :  or,  quoique  «  >=  i ,  quelqi^es  valeurs  de  "'-> 
y  qu'on  ait  prifes  ;  cependant  lorjk^    A ,  a  i  ne  font  • 

ffâs  des  nombres  entiers  >  =  o0Ê\à  feule  des  va-" 
eurs  de  >  pour  laquelle  ey  a  foit  égal  à  l'unité  ;  ot^ 
ici  les  quafntités  A,  a'  étant  incommenfurables  en- 
tjç'elles,  oÉ  voit  que  >  =  o  eft  la  feule  valeur  qui 
Convienne  au  problême. 

Si  l'équation  ené-^a  des  fatînes  égales,  on  aura 
des  ternfiesen  x  dans  la  féf  ic  qui  ex|iriniera  F.  Yofçi 
dans  cet  article  le  paragraphe  préeéjfelent, 

,P* une  autre  claffe  d'équations  llÀia^ires  dux  dij^^  ^ 
renceifinies&parîielUs.  Soir  encore  Téquâtion  linéaire 
aî^^  tZ^+  c  Z,+èZ'^  Ù^  à.  ôîi  Z  '  éft  ce 
^'ue  devient  Z  lorfque  pour  x  OTa  mis  ^.-f^ar,  ^  ^ 
té  que  devient  Z  lorfque  pQur  jy  ort  a  mis^  ^^Ay, 
9c  o\xà,b^c^e,  &c.  font.de^  conftantes,  &  qui 
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nous  famons  Z  zz  (^A  y  m  j^  B  y^"^  x 

H-  Q  x"^  y^A'  y  "'"^  ^  B'  y""-^  X.... 

Nous  aurons  i*.  pour  déterminer  c^  ^  e^  la»^ 
même  équation  que    fi  k' quantité  exponentielle 
avôit  un  coefficient  confiant,  i^.  Nous  avons  appel- 

ilkAJKkcQ 

^'la  même  lerïe  de  tp^  . 


«  A  X  -^ 


mAy 


4x     "  ^  »    </^ 

c*eft-à-dire,  la  fomme.des  termes  de  cette  équation,        ment,  chaque  terme,  étant  multiplié  par  un  coëffi- 
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^multipliés  fucceflivement  par.  les  expofans  de  c -^ 

:i5Cf ^i  9  c'eft-à-dire,  cctte^  équation  ayant  deux  ra- 
cines égiçiles.^  .       ' 

*  "  .    j?**  NoLi5  aurorts  le  même  terme  multiplié  par 

<:*eft-à-elire^.  l;éguat^  par  rapport  kc^ 

•  &  h  e^',  ayant  trois  racines  égales, &  ainfide  fuite, 
oii  il  eft  effentiel  d'ohfervet  que,c'eft  par  rapport 

1*^  'e  ^  ,  ou  e^ ,  &  ndh  par  rapport  à  /ou  gr  que  les  ra- 
cines font  égales  ;  on  voit  donc  que  les  équations 
quife  traitent  ici  ont  un  rapport  cxaâ  pour  cet  objet 

-  avec  les  équations  linlaircs  aiix  différences  finies  pr- 
"dinaires.On  reconnoîtra  par  ce  moyen,  les  cas  ofii 

la  folutiori  eti  fériés  devra  contenir  des  fondions  en 
,x  &cy  non  exponentielles,  f  ^ 

,  Si  Ton  vouloit  chercher  en  férié  jôif  approchée 

-  de  ces  équations,  lorfqu'elies  ne  {Qfliip^s  linéaires^ 
•    en  ordonnant  par  rapport  à  Z^  on feroit 

Z  =  #^  Z  '  +  Z''  +  Z ^^  &c.   Z,  Z  '  Z  '^  &(. 
étant  des  quantités  fupppfées  très-pçtites ,  doht'én  \ 
.    -  négligeroit  fucceffivemeçt  chaque  dégr^fupérieun 
'       Voye{  ïarticU  ApPROXlMATlÔî^,  dans  ce  Suppli- 
ai) t  s  équations  linéaires  aux  différences  partittUs.  Si 
;   réquation.eft  en  {; fahs  Jtrni  j,casttuquel  peuventfe. 
réduire  toutes  les  équations  dans  les  méthodes  par 

'fàpi)roximation,  Qi^fe^a  {==4^     *^''^,  on  aur^^ 

arbitraire  .&  b  doiii|j||iar  une  équâllbn  en  n;  6i  on 

;     fera  {égal  à  une  fdrhme  indéfinie  de  fondions  fem- 

.  blables,  fi  :[  ne  f»?  trouve  pas  darts  l'équation ,  niais 

feulement  -j^  >  :;^^  ;  il  faudra  ajouter  à  cette  fomme 

"  fx  +grj'-f  A>  A  étant  arbitraire  de  même  qu*un  à^s 
fj  g.  Si  on  a  n  donné  fans  ^y  &  b  arbitraire ,  on 

•  j)ourra,au  lieu  des  fondions  indéiînies  çi-defîus, 
^^faire{=f  ;t:  +  >2j^+V  ^-f /z'^. . . .  /î,7z' étant  les 
;    différentes  valeurs  de  /r.  Lorfque  n  n'eft  pas  indté- 

Ivpendant  de^ ,>» étant rordxe  de  l'équation ,  ïî Téqua- 

tion  ert  /2  a  plufieui;s  racinS  égales ,  il  faut  faire  en- 

'"    trer  dans  l'intégrale  des  fondions  ^  *  ^^  ^  »>  a  '  -j. 

Ax-f /z^jS'ilyadeuxracinesegaleSj&s'ilyenatrois 
m  Une  des  fondions  e*-*  +  "J'  a'^  b'  .x  •\'  n  y  j^ 

"  X^'ny^...,^p'  x^  hy'^ 


Voyéz^Vart.  pIFFÉRENtES    PAETIEtL^S  ,    pU  ^^ 

j*indique  une  méthode  de  M.  Euler  qui  réiout  les  ^ 
mêmes  cas  par  une  férié  aufli  infiiue  ,  mais  d'une  1 
forme  plus  généijale. 

Il  eftaifé  de  voir  lor.  que  quelle  que  foitune  équa- 
tion ///2<îrf/r^,*&  d'après  quelque  lyftême  de  difle-  T 
rentiaiipn  qu*eHe  ait  été  Çormée,  fi  les  coëfBciens 
font  cPnîlahs,  on  pourra  toujours,  en  y  fubftituant 
une  fondion  ae^*^  O',  avoir  une  folution  du  moins 
en  férié,  f^.  Que  toutes  les  fois  que  l'op  a  plufieurs- 
folutioijs  qui  fatfefafleût,  leur  fomme  y  fatisfera  éga- 
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La  méthode  que  fe  viens  d'expofer  hè  conduit  pas 
"  à  une  folution  rigçureufe ,  elle  eft  la  même  quant  au 
fond,  &  â  les  mômes  incopvéniens  que  celle  de 
M»  BertîouUi,  pour  le^  problêmes  des  cordes  vi- 
•  brantes  ;  mais  ces  défauts  dont  le  principal  eft  de 
'  (donnera  {  une  forme  trop  particulière,  &de  ne  pas 
V  donner  ^  égal  à*une  fondion  quelconque  de  x ,  lorf- 
;  que  J'  r=  0  ou  j^  5=  c^  peuvent  être  facilement  répa- 
*jl;  rés  toutes  les  fois  que  {  eft  toujours  petit  &  qu'on 
'/  fe  contente  d'«ipprvOximation,  Si  dans  une  équàtioîl^ 
y  /^.  ii^ire  &  fans  terme  '>ù  i  ne  fe  trouve  point,  les 
vV  coëfficîens  font  de$  fondions  de  x  feulement,  on 
-j%^.  fera  {  =  ach •»•  -^^  &  on  aura  X  par  une  équation 
,  J  r^.  au2f  différences  ordinaires  ;  ce  qui  conduira  toujours 
':u  f  à  une  éqùaton  en  férié  femblable  à  celle  que  j'ai  in- 
•|  .    diquée  pour  les  cas  oîi  les  coefficiens  font  conflanst 


'.i\ 


cient  alrbitraire ,  fi  le  terme  fans  l'inconnue  manque    ' 
dans  la  propofée  ;  finon  la  mêmp  fpmme  y  iatitfcra   ,^  * 
toujours  en  midtipRant  avec  un  copÉBjçiént  arbitraire,      ^  ' 
mais^çrt  o&fervant  qu'il  faut  que  la  partie  de  chaque  ' '"^f 
valeur  jparticui\ere.,  qui  fert  à.  feire  difparoître  le  |^  ; 
terme  Jans  l'inconnue,  &  ^u'on  peut  fupppfer  auffi    • 
multipliée  par  des  coefficiens  arbitraires,  indépeuf 
dans  de  ceux  de^ l'autre  partie  de  l'intégrale,  foittelle 
que  la  fomme  de  tous  ces  coefficiens  arbitraires  égale    .  ' 
'  l  unité*  Ge  théorème  génériftâiiieu  quels  que  foient 

lescocfficiens  de  l'équation  &V2/<i/Vtf^3®.Que  quelle  que 
foit  l'équation  linéaire ,  foh  intégrale  fera  toujours , 
fi  Jj  A'^A'\  &ç. font  le5  arbitraires  pu  les  fonc- 
tions des  variables  que  la  différentiation  a  fai^id 
paroître ,  de  la  forme  {  =:  AF+a  '  f^ '  ^A  "  ^^  ; 
l  étant  l'inconnue  ;  en^  effet ,  fi  les  arbitraires  en- 
troient d'une  autre  p|aiuere,  onne  ppurrpit  le^iàk^ 
difparoître  &  âyoîr  çlfear^ime  éqilatioir^/^ 
donc  par  là  mcme  raifon  ,*«fi  la  propofée  eft  aux 
différences  partielles,  foit  /"  Jî  uAe,  des  fondions 
arWtraii^es , l'intégrale  ne  pourra  être  qu^e^la  forme 

^  ••  '1^^  pays  proteftani 

drÀpemagné,  dans  le  cercle  de  Weftphme ,  aux 
CQiqlfins  des  évêchésde  Mimfter  &  d'Qjfnabruck  ,  . 
&  du  comté  de  Tecklenbourg ,  ayanrœfetre  à  cinq  4 
milles  de  longueur  &  trois  à  quatre  de  largeur ,  Se 
appartenant  à  la  maifbn  de  Pruffe ,  p»  héritage'  de^  > 
celle  d'Oranea ,  dès  la  mort  du  roi  Guillaume  Ilf. 
Le  fol  en  eft  généralement  peu  ftnile  ;  mais  il  y^^ 
a  des  carrières  &  des  mines  de  charbon  ,  que  l'on 
exploite  avec  fuccès.  L^i  population,  n'en  eft  pas 
nombreûfe;  putre  les  petites  villes  de  Lingén,  de 
Vrei:ea  &c  d'Ibbenbuhren ,  1^  n'y  compte  qu'une 
douzaine  de  i^aroiffes  campagnardes.  Cependant  on 
affure  4^ie  de  (es  domaines  proprement  dits ,  de  k$ 
taxes  ordinaires  &  de  fon  accile,  le  roi  de  Pruffe 
perçoit  annuellement  un  revenu  de  8o  mille  florins 
d'empire.  Ce  prince  fait  régir  ce  comté  par  yn  col* 
lege  qui  préfidant  en  même  tems  au  pays  de  Teck- 
lenbourg, les  gouverne  l'un  &  Ifautre  en  matière! 
de  judicature  eçdéfi^ftique  &  civile:  en  matière^  de 
police  &  de  finance  ,  il  les  fait  refibrtir  de  la  cham- 
bre de  Minden.  (/?.(?.) 

"*  LING£RE ,  (  A:  ^  méûh^iques.  Commerce*  )  Nous 
diviferons  tçus  les  ouvrages  des  lingeres  en  quatre  ^ 
parties  5  d'après  M,  de  Garfault  qui  a  publi^une 
excellente  defcription  de  VAre  de  la  Lingere  ;  fîvoir 
les  piecesde  ti;ôùffea«,  celles  de  la  layette,  plu^eurs 
pièces  de  lingerie  qui  rte  font  point  cômprifes  dans 
le  trouffeau  ,  ni  dans  la  layette  ;  e'nfin  le  linge  d'é-,  * 
glife.  Mais  avant  que  iTén  venir  à  la  defcription  di^ 
toutes  cesdifférentes  pièces,  il  eft  à  propos  de  la 
faire  précéder  de  quelques  connoiffances  préliminai- 
res fur  cet  art',  concernant  la  ceuture  ea  ufagè  dans  " 
la  Engerîè ,  foit  pour  lès  toiles ,  foit  pour  les  den- 
telles. Les  différens  points  de  couture  fpnt  : 

Le  furgèt ,  qui  affemble  les  toiles  par  les  bords. 

Le  point  de  coté  y  qui  fije  If  s  remplis  des  bords, 

V^riere-point  y  qui  aflemble  les  toiles  à^plat. 

Lq  poSnt'dey  ans  J  idem  ii'phu 
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L^  point  /^ojfl^yjjie  boktomihrt ,  qui  empêche  les  ' 
bords  de  s'effi^P^ 

Le  jp^««i  dfi  chain^tu ,  efpece  de  broderie^^ 
Le-poine  croiji ,  pour  la  marque  du  linge. 
Le  furgee  (^Jigs  i  ^  pi.  de  tAft  di  la  Lingeri  diiris  kt 
SuppUmmt)  ,  €îft  un  point  qui feft  à^emWer  deux 
tnorceau^  de  toifeou  de  dentelle ,  &c.  Après  avoir  | 
fait  un  nœucj^u  bout  de  Taiguyiée  pour  fiirrêter  à1 
la  toile  ^  comme  on  le  pratiq^ie  or^liiiajre^eTrt  »  ^^ 
commipnce  par  faire  un  rempli  à  chaçjine  des  deux 
pièces  que  Ton  veut  aflembler»  Ces  remplis  fôftt 
uiëèdfiiîrès  p6ur  empêcher  les  li<>rds  de^  5j;effiier» 
Mûi  comme  itn^eft  pas  à  craiçKke  qàe  resUfierés 
ç*efÇjei:t  ^  il  n*eft  pas  néceffairé  de  les  rempiler  en 
leî^  lUrjettant.  Les  remplis  étant  faits  en-dedans  ,  on 
^pafferâiguille  au-tra vers  des  deux  jufqu'au  nfoÈrttd 
i^qiû  l*aiiB|te  >  c'eftle  prenâer  pbint  a  par  ou  le  fil 
étant  r^ni,  on  le  paflc  par-defliis  le fdits  remplis  , 
ojLi  les  hoxû%ddy  il  réffort  en  ^^  puis  de  i  en  é'^  &c* 
jufqirà  ce  queTon  foit  au  bout  des  deux  pièces  à  j 
affen\bler.  On  rabat  lesbords  desafempîîs^à  Tenvers , 
pciàîrqu*il  né -s'effile  pas.  Foye{CoUture  rabattiu. 
.    Le  point  di  céti.^fig'.  x  ,  lert  ordinairement  à.Cou- 
dre  dels  ourlets ,  ou  à  fi)fi?r  les  remplis  des  bords  > 
comme  nous  l'avons  dit.  On  forme  un  ourlet,  en 
-  pliflant  deux  fois  l'un  fur  l^autré  lè  bord  de  là  toile , 
"&  poui-  rérftpêcher  de  fe  réouvrir  ^  lorfqu'on  le  coud , 
on  leplîâ'e  /ou  phupt  on  le  corrompt  fur  fa  largeur 
en  plis  Voians  \  ce  qui  Tapplatit ,  &  donne  plus  de 
facilité  pour  le  coudre.  Pour  le  coudre  après  avoir 
^arrêté  I-e  fil  &  forti  immédiatement  au-deffous. de 
^ourlet ,  on  le  fait  rentrer  en  avant  travérfant  les 
trois  toiles,  &  reffortir  un  peu  au-deflbus  4tt  bord 
inférieur  dudit  ourlet  ,d'oiion  repart  pour  recom- 
mencer la  môme  manoeuVr«  jufqu'au  bom  :  aaai^xit 
les  points  de  la  couture  qirî  piafoiffem  à  Pendroir/ 

lJaMim^fointù\\itp^int-arrun{tïdi^^ 
avoir  arrêté  le  nœud  &  piqué  TaiguîHe  entre  deux  fils, 
on  la  fait  rentrer  en  arrière  au-delà  dii  nœud,  ppur 
reffortir  en  avant  à  pareille  diftance  dudit  nœud  au 
premier  point;  de-ià  bn4a  repicfue  en  arrière  fur 
oi|  près  du  nœud ,  &  on  la  reflEbrt  toujours  en  avant 
îtladiftàiice  de  chaque  point  précédent.  Tous  les 
points  ^5  à^c  ^  fig.  7  ,  qui  pardiffént  à  l'endroit, 
font  ceux  qu'on aianséjnr^eculant. 

Le poini- devant ,  appelle  auffi  coiîiute  légère ^^g:  4^ 

fe  formé  en  faifant  tous  tes  points  en  avant  fuir  la 

même  ligne  à  diftance  égale  Tuntle  Fautre,  en  pion- 

'  ^eant  &  relevant  l'aiguitle  de  deffolâs  en-dcffus.  Ce 

point  fért  à  frohter  &  à  bî\tir* 

1l^  couture  mkattue  fe  fait  de  plufieurs  manières  : 
vqici  la  méthode  la  plus  commune.  Ayant  remployé 
dpiix  morceaux  de  toile  qwe  vous  voulez  affembler, 
tnàîsPunplus  que  l'autre ,  vous  rapprochez  les  bords 
dès  remplis  ,  de«»façon  que  le  p|t»s  grand  rempli 
. débaffe  le  plus  petit  de  quelques  ligiïès  ;  furjettez-îes 
prcî/ lu  haut  de  chaque  rempli  ;'puis  retoirrnant  les 
piec  ^s  à  1-ènveil,  &  déployant  les  ^eux  toiles,  vous 
rabattrez  le  plusjrand  renipH  fur  te  plus  petit ,  K  les 
iipplatiflSnt  fur  laroile ,  vous  les  y  arrctere«ç  à.point 
décote;  ou  bien  approchez  runderautrf?  les  bords 
de  chaque  pièce  plies  comme  ci-deffus ,  mais  de 
façon  qii'iin  des  bords  dépàffe  l'autre  ,  puis  le  tortg 
rdu  bord  le  plus  l^s  faites  une  couture  à  points- 
devant  &  arrieTe*points ,  par  exemple  ,  fucceffivé-  * 
ment  deux  fipiofs-devîJfct  et  èiwx  arrière -pointa; 
rabattez  enfuite  le  bord  dépaffant  par-deffus  cette 
-^premœrè  couture^^  8carr6rez-le  à  points  de  côté. 
La  fig.  S ,  fait  voir  une  couti^re  rabattue  à  point>-  • 

devant  bc^  mêlés dVriete-poktsiVçp  A  3n  v<rit 
imdcsbords  tf  tf  qui  dépaffe  Tautfe  AA^&  en  B  On 
Voit  Je  bord  dépaffant  rabattu  fur  l'autre  &  aitôlé 
à  plaints  de. côté.  C montre  les  deux  pièces cuvq^  4 
Tome  ///. 
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tés  HÀ^èM  eit-d^ffôias  ;  la  couture  bien  faîte  bSrôlt 
à  peine  à  Pendroiti  - 


peine 

Lé  point  noué  ou  point  de  boutonnière  tire  cétttt 
dernière  dénominatioft  de  ce  qu'il  fe  fait'autoûr  de 
toute  bouionùiei"c,  poiir  empocher  fës bords  (Jes'çf- 
filer.  Ce  n'en  d'ailleurs  qu'im  fnrget  dont ,  avant  que 
de  ferrer  chaque  point,  on  paiTele  fil  au  travers  de 

'  Tanneau  au'il  forme  naturellement  en  s'approchaht 
pour  t/sfi^iner  les  points;  La  boutonniere^  écaàit;  eo* 
tou  rée  de  céttç  efp^i-  H  p0Ïms  ^n  ajdùtt'  i  Puh 
de  fes  h6\xt%  ou  à  tous  lés  deux",  Uhc  bride  deftîn^e 

"à  ^empêé^ier  de  s*a  grandir  :  ctite  bridé  commençai 
par  troi^  pu  quatre  points  lôrtgs ,  an  points  coulés^ 

fetsentfétvers  ail  bout  de  b  boutonmere  ,  &  trëi« 
près  Pund^  rautre;  on  [çs  fortifie  enfuite  en  les  pre- 
hantenfemblie  avec  le  point-noué ptès'-à-près^  faris 
periîéi'DU  en  perçant  la  toile.  Là;^.  S  repréfente 
îé  l^bîffl^é'ÎSou  a  eft  Tanneatt  que  fait  le  fil 

-  du^point  précédent  quand  il  eft  près  d'être  ferré  ;  b  le 

^  fil  pour  lé  point  firiv^nt ,  paffatit  par  Panneau.  Ohi-; 
voit  à  *côté  kn  A  unç  boutonnière' achetée.  A  ruit 
des  bouts  d',  oh  voitTa  bridé  formée.  La  boutonnière 
B  a  détix  brides ,  une  à  chaque  bout.  Eh  C  yoUs- 
voyézf  les 
commence 
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î  trois  ooints  coulés  ^^  pJTflefqtieJs.oilt 
e  la  bridé  ,  &  le  ^oint  noué  c  qtii  la  coitii 
X\ï\\i^j  &c  l'achevé  en  fe  répétant  juicju^ail  bout. 
\ 'ht  poini  di  chaînette  ,  plus  ufité  en  broderie  qu^eh 
llhgerie,   fe  fait   ainû.    Ajfrès  avoir   arrêté    le  fil 
à  b[^oile>}çôuèhez.y  uiie  longueur  dudit  fif,  laquelle*  I 
yous  fïxerèt'aVec  le  bout  du  pouce  de  l'autre  main  5 
cette  lôftgu^èurainfi  arrêtée,  fera  celle  qu'otï  vaudra    : 
donnçr  aux  petites  mailles  que  cette  couture  aura  j./^ 
I    alors ^epaffez  le  fil  en  arrière  &  en-deiîbus  près  dit 
J    nœud ,  &  reflbrtez-le  tout  ile  fuite  près  du  bout  cïii 
pouce,  c^fl-à-diré  près  de  1^  longueur  du  prenûéif 
fil ,  déterminée  par  le  pouce  ;:pAnsrentre3t le  â  côté 
Ou  un*peù  àèrHere^(djJte  fortie  ,  &  faites-le  reparôk' 
treeri  avant ,  au  prôrara  de  la  loi^ueur  dli  premier  J^: 
repiquez  Taigui lie ,  &e.  L^fig,  7.  ^ît  Voirai  lelieu  du 
,  nceud^rêté  énrde(Ibu$;^le  Kéuô{i|e  pouce  arrêté  lô   ' 
fiil  {îorir  déterminer  la  tbr%uéûrdé  là  nuaiiléf  i  le  point 
où  Içfil^i/  rentre  en-defTous  pour  reffortir  en  0,  rieh> 
trant  ^nliiite  en  p  ^.  refibrtant  en^,  &c.  Les  llgoès  ;^ 
ponâuéés  îhdSquêtît  lëchtmin  qu'il  fait  ert^defïbus;!; 

Tîé  /Toi/2f  €fO^,  enufagé  pour  marque^  le  linge  ^ 
doit  être  très-régulier  ;&:  pour  le  faire  tel  ^  il  Uixt 
cotnptér  lès  fils.  La  toile  eft^fotmée  elle-tnên^c  de 
fils  qui  fe  croifent.  Ou -compte  ptJ^ur  chaque  point, 
deux  fils  d'un  fens  &  tfeux  dié  rafutre  .  où  autre--  <; 
nient  détfx  fils  ^de  gauche  à  droitef,Mk  deux  fils 
de  haut  en  bas;  alors  après  avoir  àrtétë  le  nœudv  -^ 
on  mène  raiguille  cti  diagonale ,  tra venant  les  qua- 
tre fils  dé  hatit  en  bas,  on  femonte  fous  les  deux  fils 
de  bas  en  haut ,  &  oit  forme  une  fécondé  diagonale 
qui  croife  en-défliis  la  première.  SuppofihtjS^.  i^^  ^; 
te  fil  arrêté:  eiî /x  par-defTous ,  on  va' eb-defrus  de 
^  en  ^,  puis  pair-deflFous  de  d  en  ^,  puis  par-def- 
fus de  h  en  c ,  ce  qui  forme  un  point  ctoifé.  Pour 
cequi  efl  de  la  iïiamci*e  de  ttlarmie^  lé  litige  ,  vi{y/(  | 

Les  dentelles  fç  coufcnt  fjtgt  enfemklé ,  comme 
pour  faire  At%  barbes  de  coëftlire,  foit  aujt  entoi- 
lages ou  aux  toiles  pour  leitt^fefvir  debofdUre*  Dans 
tous  ces  cas ,  elles  fe  coufent  ordinairement  à  poîftc 
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petites  litières  qui  coinpôfetft  le  pîed^ 
Après  ces  préliminaires  qui  fuffifeftt  pbyr  comi* 
prendre  tout  ce  qui  concerne  la  couture  dans  1,'àrt 
de  la  lingere ,  nous  pafTcrons  au  v  diférens  ouvfdges 
de  lingerie ,  en  fuivant  wdivifîon  faite  au  commen- 
cement de  cet  article. 

L  Le  eroupau.  On  entend  par  le  troufïeau  ,  totjt 
le  linge  que  les  per^ôc  mère  domiettt  à  leur  fille  en 
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là  tiïîrîirin  ,&  <|tti  compreod  tout  celui  à^ 

cpflaire  en  entrant  en  ménage,  txç^é  les  dra^s 

^  de  Ut  &  le  linge  de  table  que  donne  Je  mari,  f^oyei 

^      .    iaru  Trôusseav  déinàcc  SujM.  ^Vofh  Uwver a  le 

détail  de  touies  ces  pièces  de  anger^f  nous  f  n  do»- 

>  lierons  ici  Taunage ,  la  coupe  U  la  ûçon  g  avertiflant 

un^  fois  pour  toutes ,  que  nous  Cuivrons  pour  mc- 

(ure  l*aune  de  Paris. 

L^  ioiiûuc  de  vUU  eft  con^>oféé  du  defldis  &  des 
i^vôlans  qui  font  le  tour.  Le  defliis  oui  eA  double  fe 
V  jait  d'une  toile  de  trois  quarts  4^  ♦lar^«  :&  W  lui 
donne  ime  aune  de  longueur ,  ce  qut^t  deux  auneis 
de  toile  à  caufe  du  double.  Les  volans,  au  nombre 
de  deuic  y  fe  font  en  mojiiâellne  ou  «dentelle  ;  le  grand 
vûliwt,att!w:hé  au  corps  4f  defl^ous^  ^^^d^^ 
.  ^  Batit^ilfaut/pourle  wre,  ie|ft  lea  4'une  moufle- 
Jline  de  trois  quarts  de  large,  &  fix  pour  le  petit  vo- 
^nc  qui  efl  moins  ham:  ce  quiiait  en  tpu^ 
jtrois  quarts ,  &  ^proportion  d'une  mouflelifie  d'Une 
V      Jautre  largeur.  La  toUstud^  campagne  xi^  qQunxbi:ps 
^    :|&  un  volant.  Il  ïaRt  fept  huitièmes  d'une  toile  4e 
/^itrqis  quarts  de  large  })our  le  deffm,  &  fixJezd^ 
j:.l^mo}xSt)À^^       le  volant  ï  qui  onne  donne  qu'une 
•  demi-aunelde  haut.  Pour  monter  la  toilette  ,09  corn- 
'  îTience  par  arrondir  les^  quatre  coins  du  ^OTips;  on 
-    coud  en  pliÛânt  à  pointa-devant  le  graod  volant  au- 
tour du  cbrps  de  deâous  ;  our  a|t<^che,  de  même  le 
^     -        petit  volant  au  corps  de  deâus^^  avec  4:ette  di^é- 
renpce^u'on  lui'laiffeune  petite  tête  pliflSe  ôc  ^ppla- 
#    tie.  Les  toilettes  de  dentelles  ont  cinq'aunes  de  j^pillt» 
&  les'marchands  de  dentelles  les  vendertttoùtps  prê- 
tes à  monter. 

Les  trouffts  ou  ituïs  a  pzigntit  coupent  ordinaire-* 
ment  deux  dans  la  largeur  du  baûn  :  il  en  faut  pour 
les  deux,  une  demi-aunç  un  viqjgt-t}uatfieme.  On 
donnei  une  troufle  deux  compartimens  chacun  d'un 
feizieme  de  haut  ou  environ  i.on  lès  cou^  au  corps 
de  la  trouffe  à  points  de  coté  pu  à  furget.  Le  Jjaîu 
;  de  la  trouffe  eflichancri  en  pointe^  ikxm  y  faxt  uinî^ 
V.V  ourlet  ou  un  point  noué.  Au  milieu  de  c^ette  poini 
V:eft  une  boutonnière  qui  vient i'attacheri  un  bputoi 
iur  la  troufle  pour-la  fçriMr*  EUe  fe  garuit  en  inoi 
féline  feftonnée.  .  ^ 

^t*es  diffus  de  pelote  font,  de  toile  ou  de  bafin. 
'font  des  tourreaux  qui  enveloppen^^^ 
5çoud  à  furget  de  trois  côtés  >  ie  quatrième  refte 
Vertpour  y  introduire  la  pelote.  On  purle  cette 
verture,  &  on  là  bâtir  quand  la  pelote  eft  de* 
Cts  defliis  de  pelote  fe  gapiiiilent  en  i^oufleline 
ilonnée  d'«n  oemi-pouce  de  haut  »  ou  en  dentelj 
Les  ferviieees  de  toiletu  fe  font  d'une  tx>ile'de  trois 
j    cuartspu  deux  tiers  de.la^ge  :  on  leur  donneune  ajune 
;  ipde  long,  &:  on  les  purle,par  les  deux  bouts. 

L^s sabliers  de  toiUtetn  toile  d^uneaufié de  larse ^ 
ipnt  un  lez  de  fept  huitièmes  de  haut.  En  mpuueline 
inoinslarge»  il  en  faut  plus  d'un  lez.  te  furplus  coupé. 
\     :f  d'un  avure  lez  fe  joint  à  la  lifierejijln  lez  emigr  par 
f,  une  couture  rabattuei  aptes  pne  prcçiieî;e  cmituie 
;;^    à  pqints-arriere.  On  o^rle  tout  le  bas  :  on  plilfe  tout 
le  haut  à  grands  plis  enjambés  de  moitié  Hun  fur  l'au- 
'    t W  t  qu'oï>  aflemble  à  mefure  avi^c  le  jpoiiu  de  |urge t 
.  I  uapéu  ^loigné  ;  puis  on  bot  de  ce  hautavec  jun  raban 
V  y       de  iïl;  coufu*  en^dehots  en  arriepe-polnt ,  &  en- 
dedans  eii  couture  rabattue  à  point  de  côt^. 
Il  fé  fait  deuxfortes  de  peignoir^  -  Jes  uos  à  man- 

r:%  cbesrappçrtées.^  les  aittces en  pagode.' Poiïrfaire^k 

})ei^noir  à  manches  rapportées ,  on  aJleinble  trois 
.    ez d'une  toile  de  trois  quarts  de  large ,  &  l'on  donne 

trois  quar|s  de  long  à  chaque  lez.  On  coupe  en  dcn;r  . 

';r  du  haut  en  bas  le  lez  deAiné;À  aire  le  devant  du 

peignoir  quîrcAe  ouvert ,  &  Ton  ourle  chaque  côté , 

ainu  que  tout  le  tour  du  bas.  On  pliâe  le  haut  à 

V  /         points-davaui;  puis  on  monte  un  col  de  la  même 

^      coiiei  poÎQt  de  côté  >  (ai£ant  un  pointa  chaque  pli 
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p^isdeboi^  ;  pais  le  pliant  en  detix  (m  fa  hai|teur ,  on 
cpud  ce  redput>lemefit  de  même  en-dedans  pj»  à  pli.     ' 
SionVeut  taire  ce  col  à  couliffe ,  on  purl^a  ksbordis 
des  extrémités  quir#efont<kiveffespottir  y  paffef 
un  rubto  ;  finon  on  rW^  fermera  paf  mu  fittget ,  pour 
jy  attacber  à  chacune  une  ruban  de  fil.  Il^ut  une  aune 
de  tqiJepour  fcsdeiixijfianches/ton  çn  levé  feule- 
jaa^at  c^  qu'il  faut  pour  faite  le  col  :  de  forte  qu'a- 
joutant cettç  aune  laux  deux  aunes  un  quart  des  trois 
kl  du  corps  ,  cela  faite»  t^^  trois  aktiés  él  un 
quart  pour  le  peigrvçîr  enûcr.  Pour  a^înibleif  If  $  |B 
m^n^s  au  corps,du  pe^funr ,  ôo  fait  à  ceiiiîvci     ^ 
une  ouvertui-e  II  chaque  faille  ^  &  on  y  coiW  les      î 
manches  en  les  pliffant.  Le  peâ^^ir  eu  pagode  ne     / 
^  diffère  du  précédent  qu'en  ce  qaW  n'y  rappone  ^ 
point  de  manches  i  triais  elles  fè  forment  en  rappor* 
tant  $c  afTemblant  en  forme  de  poche  de  chaque 
côié^une  portion  du  lez  entier  de  derrière,  avecune -i  " 
porti<^  du  demi  lez  de  devant,  comme  (>a  le  voit  v ^^ 
à  la  Jjgf.^*  A ,  les  deuit  lez  de  derrière  ;  fi ,  les  deux  "  - 
demi-lez  de  devant;E,ouverture  delà  pagode  ou  iJ 
manche.  Les  pe^ôirs  £e  garnirent  de  inouât^Iine  ^^- 
ou  de  dentelle  ,  m  er^tier ,  ou  ieulement  ^atdevant.       / 

Froetoin  pour  bttt  le  rouge ,  ou  pour  ôter  la  pou*  -  • 
dre.  Les  premiers  fe  font  de  bafin  à  poil  d'une  demi- 
aune  de  large.  On  en  prend  deux  fur  la  largeur  &  ou 
lets  faitquarrés  :  on  ourle  Ifes  cotés  coupés^  Les  frots-^^^v; 
toirs  pour  oter  k  pQudfié  font  de  iJnouflV  lîne  ou  de  i 
toilPiîae;  les  derniers  font  préférables ,  la  toile  de 
fil  étant  plurtimie  de  la  peau  que  le  coton.  On  leur 
donne  trois  huitièmes  de  long ,  &  on  en  prend  deuic  'cM 
for  la  latgeur  d'u^e  tàile  ou  d'une  moufleline  dou-  3; 
ble  de  trois  quarts.  >•  i  ■  4 

Cpéffuns^  Elles  fe  ?font  à  un  ran^  »  ou  de  deux  pie- 
ces  ,gc'e<^•à^dire  avec  un;bavoiét  par-deflus ,  e^  dea^  ,  • ,, 
telle  ou  en  moufleline.  J^our  une  coeffuré  de  den^-"^^^ 
telle  jCamsiavolet,  il  faut /une  aune  un  quart  de  grand 
entoilée p<>ur  le  foind^>  un  tiers  de  moui^line  pour  % 
laibanoe  oupâpiUan,;  cinq  huitièmes  de  dentelle  de  ^ 
iong ,  &une  aune  de  c^ôyen  entoilage  pour  y  cou- 
dre la  dentelie  ;  &  pouÉ*  les  ^rbes  il  /faut  u ne  demi- 
aune  de  dentellç  de  lo^;  eni|Q|i|it  deux  aunes cintî^ 
huitièmes  dedenteUe./Si  on  met  un  bavolet^ilfau* 
dra  alors  trois  quarts ^de  dentelle  pour  le  papillon'^ 
trois  quarts  ppur  1^/bavolet  ou  pitce  de  deiSfus; 
une  aune  &*demie  dtj  moycj?  entoiUge  pour  coudr^ 
la  dentelle  du  pip[pitlèn  &  du  bavolet ,  &  une  aime 
'^d'engrelure  pour  mettre  a\ztour  du  fond.  jLa  quantité 
de  dentelles  jpour  J^  barbes  rede  là  m£me.  Jl  y  a 
iiinfi  f^pt  luutlein^$  de  diâSérence  pour  uneco^inire 
à  un  rang ,  pu  ûne/coëffore  en  bavolet. 

!loute  coë^re  fejûonte  fMr  wa  bonnet  piqué  ^. 
*io.  qui  fera  décrit  ci^deflous.  On  le  pofe  fur  une 
tâte^e  carton ,  ^;oa  l'arrête  en  place  avec  un  ruban 
qu^on  pafle  fo\^  le  mehton  de  la  tête ,  &  qu'on 
attache  atuc  côté^  du  bonnet  avec  une  épingle  à  cha- 
cun. On  aiTure  lés  ulis  de  la.bande  ou  du  papillon , 
autour  du  devant  ou  boiu^et  par  pluiieurs  camipns  ; 
les  plis  de  cette  pièce  fe  tiennent  en  leur  place  ^8c' 
bien  tendus  avecj  la  carcaHe  :  cette  carcaiTe  eft  faite 
de  fil  de  /er  tcès-fiA ,  recuit ,  entouré  U  couvert 
entièrement  de  m^  blan^e  ,^lat|e  ;'chao[ue  pli  eft 
foutenu  tout  du  |ona  par  une  branche' de  udite  car- 
caffe  ;  &  pour  là  joindre  intimement  avec  le  papil-* 
Ion 9  on  l'y. coud  te  long  detout  foù  tour  antérieur, 
on  pofe  $f  on  attache  enfuite  le  tiavolet  pair-deflus  » 
fi  on  en  mti  un.  On  attache J^  fond  avec  ^ç^  épin- 
gles par-defllis  ce  bonnet  piqué  qu'il  doit  recouvrir 
tnpiÀ^x^  ainû  que  les  épir^^es  qni  attachent  les 
deux  rai)gs  fofdits.  On  bôudlO{ine  les  fonds  de  gaze, 
de  filet  oc  d^'entoilage  pour  leur  donner  plu»  ^t 
grâce  ;  mais  alors  il  en  faut  darautiige. 

Les  coutures  qu*on  eaxploie  atix  coeffures  de  den- 
telle,  d«  moufleline  U  autres^ /ont  le  furget  pour 
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iftontfltleiondjji^joarUtpour  coudre  là  dçntelle  auk 

})afl'cs  ;  &  le  point  de  côté  pour  lé  couliffe  qui  fe 
aie  àM,b»9ià\i£àndf  &  dans  lii)aeiieon  croife  deux 
{:i|])#n9  tkiU>  le:  droit  fortaiH  à  gauche  »  &  le  gauche 
^ft^ûià  à^Q'ttp  potjr.  ferrer  la .qo^ure.  ùdfig.  /  / 
r^rtéiem^  itn  juçnioet  tout  monté;  &Ià  /^,  i^i-  fe« 
diff^rieiijtes  piecca  féparées*      ^  i^ 

L&  battante ^dèfl  eiflt  unè^cçieifttié  à  deux  pièces 
pluç  grande  que  celte  cjuè  fori  ▼icnt  de  décrire  î 
âulfi  y  eteploic-t-on  une^^Uis  gramh;  dentelle  ,  8c 
lés^bafbei^Je  terminent  qiiarfémént  par  en  bas,  &i 
oaroniinâirei^Mt  trois  pouces  de  large. 

I^  r£>ttr  A|ri>%»  eften  dentelle,  ou  en  moiiffe 
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tout  au  tour. 

Fichus»  Les  fichus  pliffés  en  entoilage  &  dentellç 
fe  font  avec  une  aune  de  grand  entoilage  pour  cha- 
cun Une  aune  &  demie' de  grande  dentelle,  &;  une 
âuné  &  demie  dfe  pétife  dentelle  pour  ^têtè.On  le 
pliffe  &  onlebbuillonnede  diftânçe  eri  diftancg.  Les 
nchus  doublés  fe  taillent  quarrémént  dans  une  mouf- 
feline  dîç  trois  quarts  de  Ufrge,  &  on  les  garnit  de 
aciitèHë  lodt^ititoùr:  Slls  font  Île  batifte  ,  onft 
contente  de  les  ourler  fans  les  garnir. 

V  Sonnets.  Le  bonnet  piqué  eft  fornié  de  troii/ iupi&: 
'  çeaux,  le  milieu  &  les  deuii;.  côtés.  Le  deffus  eft  dé 

^;;p^  toiljî ,  la  doublure  de  futaine ,  ay^ec  du  coton  eiifcre-- 
:^>^"  ^eux.  Oh  pioue  le  boçnet  à  points-devant ,  pour  que 
|e  coton  ne  rw  arrange  pas  ;  &  on  le  borde  d un 
petit  ruban  de  fil  çoiifu  àpointde  côté.  ^(>>eç/^. 
j(o.  oîi  on  voit  un  bonnet  piqué  plié  en  double. 

.^  Les  bonnets  à  deux  rangs  fe  montent  uns  ta^rafle: 
îe  fond ,  la  paffe  &  les  bandes  tiennent  enfembie  par 
de^ coutures  à  furget.  Il  faut  pour  fond  &  jpaffe  de' 
4ei)tx  boiiner$  %  un  tiers  de  mouâeline  double  de  trois 
quarts  de  large ,  un  quart  de  mouiTeline  claire  pour 
les  deux  bandes  ou  rangs ,  &  trois  aunes  un  fixieme 
de  deptçUe.  Le  fond  fe  gliffe  fur  la  paffe  à  furget,  & 
j^S  deux  rangs  fe  coufentà  la  paflepardevàJit  auffi  à 

|Ui;get.  Le  fond  fe  fert  en  bas  par  unç  coulifle. 

Le  ftnc'téxe  eft  une  cfpece  de  bandeau  de  toile , 

garni  d*une  petite  denteUe  qu'on  rfi^tfiirl^  tête  pour 

.  contenir  les  cheveux  avant  que  de  fe  cdëflFer  de 

Buit.  On  luidonue  une  forme  &  des  diiinenfions 

différentes,  fuivant  le  goôt  des  perfonhes.     • 

V  Grande  coiffe  en  moujfeline.l^oûtf^^  grande. 
'  ioëffe  de  mouffelîne ,  il  faut  trois  huitièmes  d'une^ 

àiouffeline  de  trois  quarts  de  large.  On  pliela  miOuf*' 
ielme  en  deux  dans  le  fens  de  fa  largeur  ;  ôjp  Té- 
chancre  en  a  ^fig,  /j  ;  les  morceaujd  échancrés^,  fe 
retournent  fii  fe  coufent  en  *  à  f^jrje^t;  on  en  coupe 
lajpointe;  on  pliffe  à  cottUffe  depuis^Je  pli  du  redou- 
Httaé^At  la  mouffeHne  ,  jufqu*où  coihmence  I;é- 
chaiMpre ,  ce  qui  fait  le  derrière  de  la  tête.  On  fait 
auflij  trette  grande  côëffe  d*entoitage"  qu'on  garnit 
d*une  petite  dentelle  devant  &  derrière.  Il  faut  trois 
aunes  &  demie  de  grand  entoilage ,  &  deux  aunes 
&  demie  de  petite  dentelle. 

Les  taks  d'oreiller  {e(ot\t  de  toile  plus  ou  moins 
••  .fine.  On  les  coud  de  trois  côtés  à  furget ,  le  quatrième 
reiîc  ouvert  pour  y  faire  entrer  i*oreiUer.  On  les 
garnit  de  dentelle  ou  it  mouffeline. 

Les  TahUers  de  femme  de  chamkrek  font  de  toile 
avec  une  bavette  coufue  i  fureet  fur  le  haut  du 
tiî)lier  qui  eft  pliffe  &  pou  vert  d^^Q  ruban  de  fil^  & 
au  côté  droite!  y  a  une  poche  ,  dont  la  fente  ou  ou- 
verture eft  ourlée.  Il  faut  pour  le  corps  du  tablier 
deux  let  de  (^pt  huitièmes  de  baut  d  uae  toile  de 
Tome  ni. 


trois  quarts  de  large ,  plus  un  quart  poiA'  là  bavette. 
&la.pocheé-  ,  " 

\    Chemifes.  Il  s'agit  ici  des  chemire$«de  femmes  t 
(  noi^s  parlerons  ailleurs  des*  chemifes  d'homme  ) .  ,    1 
ellle^fe  font  à  fe  Ffançoift  pu  à  l'Angloiie.  On  prend^    "  !x 
dWe  toile  d^une  aunedetarge,  pour  avoîr  dans     ':y^  : 
çî(tte  largeurcelledu  corps  de  la  chemife.  On  coupç  ;    l  ^ 
deiur  chemifes  dans  trois  aunes  ;  favoîr  deux  aùne% 
&iunfiiie]çne  pour  le  coifps  de  chacune,  &  cinci 
fixiemes  pour  deux  paires  »de  pointes  :  les  pointes  ■ 
montent  tn  étroit  depuisle  bas  jul^à  im  quart  à\à 
haut  dii  corps ,  &  elles  fecoufent  îcouture  rahatTi 
tue,  ainft  que  toutes  les  coutures  du  eprps  &  àe$i 


r» 


%■  .0 


^ 


■» 


^ 


tine  imie  ou  brodée,  ou  en  filet  brodé,  &c^  Otilùh  i    épaules.  Lès  manches  font  ou  pliffées  pu  plates  8^-; 
donne  trois  quarts  ou  une  aune  de  long  fuivant  les        longues.  On  ourle  celles-ci  fans  leur  faife  de  poi-^  ' 
quarrures  :  il  èft  auA  pkts  ou  moins  haut.  Il  eft     ;   gner,^^mais  on  en  fait  un  aux  m Whes  pliffées ,fan$^ 
moptéfur  un  rubandenljViliften  d^^         ou  éi-,     pourtant  les  pîquer,;niy  faire  de  êoutpnniere.  La 
brèderiô,&febâtitaux;échancruresde  la  cheniifé        longueur  des  manches . pliffées  èft  d'un  quart ,  & 

celte  des  autres  de  cinq  douzièmes  ,  &  Ton  y  ajoute. 

quelquefois  iîne  garniture  de  mouffeline  que  Ton  ' 
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y  coud  à  furget.  Les  gouffets  d'aiffelles  ffe  coufent-  - 
comme  on  le  voit  à  laT?^'./^,  dont  Ja  vue  fait  fuffi- 
famment  comprendre  l^;coqpe  &  la  façon  d'unq  * 
chemife  à  la  Frapçoifé^,  éçhancrée  au  ha^       devan^  - 
d'environ  fix  jptnices  de^rofondeur  fur  un  pied  ,  bu; 
treize  pouces  de  longu^r<i'uné  épaule  à  l'autr^.  Si  '' 
Tofli  CQmpa:re  cette ^re  avec:  les J^./3  6Lfffî.o4 
▼erra  àifementén  quoi  coiiûfte  la  çoupè  &  ïàfaçotf 
Françoife ,  avec  les  coupes  &  les  h^ons  i\pgloifes.  -  ^ 
Nous  nou^  contenterons  de  dire  que  la  façon  de  la    i 
fig>  I S.  écpnomife  une.àune  fur  fix  che  -nifes ,  ainfi  le 
corps  eft  plus  étroit-,  tnais  cette  façon  rie' cpàv»^^; 
qu'aux  perfonnesminces♦^^.^v>>•  V  ;vAV^^^^  *     ?" 

h^s  mouchoirs  en  royale  Ou  démirhoUande  fecott^r*- 
^pent  (ix  dans  quatre  aiines  &  demie  detoile  ;  on  Jes 
ourle  tout  autour  ;  on  les  coupe  quarrévr.enf  |corilme 
la  batîrtl'âft  un  peu  plus  étroite  ,  it^^nè  faut  que  qua-^v 
tre  aunes  pour  la  denu-douzainc  ^  mais  ils  font  plu^  ,^ 

Les  fieçeiid'^fiàmac  pour  femme  fe  font  jeij  toiIe|^ 

&  fe  doublent  de  bafin  à  poilVoit.biead^îfcux  moufr? 
.félines  entre  lefquelles  on  met  du  coton.  On  les" 
pique  &  on  les  garnitenhaut  d*unc  petite  dentelle» 
Onjleur  donne  environ  un  qu^rt  de  hauteur  ,  ôc;ti  ; 
autant  de  largeur  par  en  haut,  réduit  à  un  feizîeme^ 
de  large  par  le  basji 

Mantelet  de  moujJeUne»  Il  faut  une  ctune  &-  demia 
de  mouffeline  par  mantelet ,  fi  elle  a  quinze  feizie- 
mes  de  large.  Il  en  faudVoit  fept  quarts  ^  elle  n^a-', 
voit  q«j^  trois  quarts  de  large.  Oti  plie  la  largeur  de 
l§mouffeline,â( on  taille  le  mantelet  comme  dan^      i 
\^fig-  '7   Le  coîqTCluchonj^./^, taillé  en  doublf  f^C 
cpmmele  mantelet^  doitavoir cih^  feiziemes  de  pro-  '^^ 
fondeur  de  tête^  &  ciri^  huitièmes  de  hauteur.  On    • 
garnit  le  mantelet  ^  le  devant  du  coc^ueluchpn  en 
bandes  de  'mouffeline  froncées.  Pour  faire  le  coque- 
luchon,on  abat  au  bas  du  derrière  la  hauteur  d'un  S: 
fçizieme  en  mourant,  &  cette  petite  échancrure  ^, 
fig.tSj  fe  <;Oud  à  couture  rabattlfter^éi^dedans  :  au 
.  haut  de  cette  couture  eh  ^,  on  pliffe  à  poihts-devant 
en  rond ,  c'eft-à-dire  de  façon  que  tous,  les  points 
fe  rendent  à  un  centre  ceq^mun ,  au,  haut  de  la  pe« 
tite  échankrure  ;  les  plis  doivent  ôtreé^x  &  dun 

Ï)oucé  de  profondeur.  On  les  arrête  enfuire  à  plur 
ieurs  points  de  furget  ;  enfijt  on  Ourle  le  collet  ce  du 
coqueluchon.  Alors  on  pliffe  à  plis  couchés  le  colfet 
du  mantehl ,  laiffant  deux  pouces  par  derriet^è^  |5c 
deux  pouces  à  chaque  devant  fans  pliflfer.  On  plie 
la  couliffe  en  dcuî:  du  fens  de  fa  longueur,  &  Ton 
coudl'un  des  double^  au  collet  du  mantelet  à  arrière- 
point.,  &  l'autre  double  au  mkmt  cpjlet  à  ppiht  de 
côté.  Prenant  enfuite  le  coqueluchon ,  vous  le  pliffe- 
re»  &  rattacherez  à  furget  à  la. couliffe ,  obfervaàr 
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dans  U  coutiiTé  oTon  Tarrête  mi  jmilieu, 

:^rni<iu^      à  trois  r^ngs  fetilcwioée/s  len  ^^pieUeç^  il 
£|ut  ui^e  àunç  df  iP'o'^i^fl'çi^P^  4ç  fcpt  ouuiemés  de 

EL,  de  naut  où  environ.  §i  U  mo^lkhiyc  el|  Vodee ,  on 
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rati^  avec  un  entQlla||;jtï»]|  f^ut  huit  ^ûdycf  de  g^^d 
■   entoilage-,  &  cinq  ^unWuacjViart  4w"acnM^ 
T  la  4çiiteltè  eft  haut^^  fepf  a^ç;^d>fH<)ilag0  ffijiÇfpfîl.* 

C^  fronce  chaque  rapp  en  le f^lghti  ^  (Vo  monte 
,.le|  trois  rangs  uir  m  i:iiNq  de  Çl  ou  de  fojet  {^yoir 

le  çrand  rang^  Mp  dç5  t?tprM ,  H  ?npïfif>'  f  M  iP^li^M  , 

&lç  petit  Àl>iUcrl|^oM^W*^^^^ 

the  (|c  la  chffniîe.      -       < ,    v         ;    '  •  ^^       '     ;^ 
^  On  fait  encore  cntr^f  â|ai[|$  Iç  trûu^f ^il  nf s  tpç^, 
:    çhes  de  tpile  à  laver  tés^ain^/de^  |mgçsj^  laver  le  ^^ 
:  * .  dcflbus  des  br^s^  duiin|çde^«rde^        ^  ^  4*^^(r^> 
'  pièces,  fiîiyânt  !i^%Mfa^e?d63ioiîKteqjes^(^^^ 
. .  Ktais  ce  que  pôiVi  îvoris  dij;  f^flit  pour  fair);  çonn;ai^ 
,.    tre  Cette  panj^  <i<;|Owv^^^ 

...   Ja  layette.-  ' -y' "':■''■'■''' :l   •:.  .     '•■'r-^^'v^'^- '"''^^^^^ 
^     II.  La  Aiy</i^  Lç Jîpgede  la  Uyç^^  l*iï^gV 

!    de  là  mère  pendant  (es  couche^  ,  pu  de  renfau; 
nouveau  né.  f^o^ei  le  mot  LAYETTçdaascç  Siffp{' 
On  y  trouvera  rénun^^ratioa  de  tpujtç?  les  pièces 
vclwt.noiis  allons  dof^ner  ici  ^a  coupe  oC  la.  façon 
<:omme  fïôtis  àyonsrfait  pour  celles  du  troufleau.     ^ 
V  On  volt  une  pîtct  dcftin  ,  fig.  ip  ,  84  la  vue  feule 
^^uffi^^^^^^  en   faire  coîiiprendre  la  coupe  Aç  la 

N;/açor>.  On  la  fait  de  toile  ^h^ ,   on  les  echancre 
"ComiiK  dans  la  figure  y  ôc  l'on  y  attache  quatre  ban-- 
des  a  y  rt,^  tf,  a ,  doftt  les  oeiix  fupérieures  paffent  eri 
.^    ÉpcrGiifant  le  long  du^^^s^âc^yienneat  s'attacher  aux 
:   bandes  d'en  bas.  Cette  pièce  foùtiem  le' feîn  pendant^ 
•  -le  tèmsdu'Iâit,  -   '  »  .^.^^ ^i^';^^■y■^.^^''*■■^ 

On  fait  des  goùjfcts  de 'batîfte  pour  étaiicher  le  laît, 

à  mefure  qu'il  s'épaach^.  On  en  taille  dei^  qu^rré- 

.   jment  dans  la  largeur  de  lii  bàtifle  ,  on  les^tmid  de' 

.  trois  èôtés  ;  pil  laiffe  lerquat^eme  ouvert  pour  y 

faire entlrèr du  coton,  ap^jès  qiioi'oiîk bâtit.  "  N^. 

ronneufà  dix  jours,  font  o#jçrtes  pardevantçpmme . 
'     un  peignoir  ,â^'^^|w.f9itd^^^  aiqadis, 

^  on  la  garnit  de  denteMwV^n  yoitf)%I  a^  y  Cxm^ 
''lÂenr  on  taille  les  nikndies  <?n  ama4îs  pour  femme  ;  - 
^eftlà^oupc  d'une  ma nçh^/ de  femm^plus  courte: 
^mpinsample  qiié  celle  ppyrlK>nn^hw^  Lalevép  ■ 
^    qu'oivfait  en  les  taillant,  fçft  a.  les  doubler  eo^de  dans 
depuis  le  poignet  jMfqu'àfiK  pouces  ou  environ  :  on 
coud  cette  doiiblure  à  lâroaitcKe  à  point  de  côté. 
<)nk  gatnit  ces  mancbes. 4^  manchettesde  mouffeline 
ou  de  dentelle  ,  fitùpJei bu  àdoubles  rangs* -^^i^i^^ 
,'Qn  garnitlelitde  l'accouchée  d'une,tf/i/jj/^/^^^^^ 
faite  de  trpis  avînes  de  WjIc  de  trois  quarts  de  large.'* 
On  coupeffiette  pièce  en  deux  mprceaui  qu'on  afleni. 
bie  dans  le.nr  longueur,  ce,qui  formîjMe  ataifcxfuar- 
r^e;  Xes  iî,/i2i/i; />//^w  ,  dont  on  enWIoppe.  la  rtiere 


)li9s  Inlif gf  or  le  d!uoe  auoe  dU  long  :  ^a  y  iiit  amé^ 
4M#l]pUipar.fin^haui.  ^ 

iéf  %#A#i^iri tfr  Catien  tt>iia  royale  de  trois  quaiii 
diti«r|4i  U  ep  faux  oeuf  aunes  pourdoMaè  chaulfbirs. 
On  la^  fait  quarrés.  Pour  s'en  \tïy\r^  on  conul^enct 
|Ar  p(ier  J^  jcHaufoir  comme  une  enveloppa  de. |ec^ 
'ira,  c'eâ-àd^rç  j)ar  les  deux  cames  oppolén^  donc 
^\1^s  poinies  s>Ai*mb«»i.  l'^ne  fur  Tautre  ;  on  redou- 
mtra  un  fécond  pli  du  nnft 
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deuxième  fait  au  c6té  oppiofé  p^flera  pa'r-deflus  p»  ^ 
premier  >(k  s'achèvera  (yrloo  bord  e?tt^rif urfaqs  le 
4^pr4er  1 00  ffiu^lerii  (crsdcuij bords  l'un  fur  TautrétT 
enfemble 'avec  quelques  pointa  devante  On  formera 
^lyte  à  un  bout  une  tfpecô"  de  coi4Ul|c  de  quatre  à 
fijiq  pouces  de  large  i  ce  qi>i  aW^iH^ra  en  pliant  ' 
d'aMt^at  l|i  largeur  daçeboui  fur  la  IpUiî »  fifl-y  fixant 
par  quelques  points  devant  qui  prendront  tous  les 
dpubUs  en  travers,  ^Iprson'pàffe  un  fwbaa  c|ans  cette 
<^«^9'i»f  »  ^  pn  'f  place  par  derrî^reipn  fait  faire  a* 
?wban  le  i^wr,  df  lj?-ççinture  oîi  op  Parr^te  de  dçuJ 
hpcUdLs  ;/  puis  prenant  te  bout  du  ehaii^oir  oppùfft 
il  lî>  cotilifle»  on  lé  rapporte  par  d^vartt  à  laditç 
ceinturé,  autour  de  hiquellc  Qi)  k  pafle  pluiiteuri 
fois.  ^       >  / 

JtnquHci  nous  aypn^  p?rl<7s  d^  'mgc  de  la  mçre  ;  , 

celui  de  rentahf.tç  diflingue  en  lïogÉ^d©  t$te&  ling^ 
de  corps,  comme  çr\  l'a  vuauWLAYWTg,  4ans 
^^è  SHppHmtnêf,    '■:;,..^^:  ,.-;..:,.'>,.•/  ''.    .     ' 'i'H-v';,'^' '  ' 
G6nimençonïjpÉflW>4^/^du  prtmîer'à^ 
ehprcnd  tihq  dans  la  largeur  dVne  toile  demi-Hol- 
larvde  &  trôiî>  quarts  de  large ,  &  Ton  en  fait  dix  Aw% 
ïa  longueur  de  neuf  fieîzitmes.  On  garnit  chaçCfil 
d*uoe  bande  de  moufteliae  de  neuf  feiziemesde  Ibng 
&  d'un  pouce  de  large.  On  raille  tous  les  dix  enfemblè 
'    Vun iW  l'autre ,  en  pbanr  la  largeur  ea  cinq  &  là'  ïon- 
guiçurc»  qifllre  ;  pn  couple  en  rbnd  ce  quiffeit  falfé  te 
hauLit  duderxicredcîa  tête,  de  manière  quêta  lifiere  fe 
t|^(Oùve  toujours  fur  le  devant  du  béguin^  yay^ç/l^i^A  ,. 
Pour  le  monrer  l  on  feit  autour  du-devanl.en-dedantf  ' 
j   un  repli  ou  fo  u  x  ou  r  le<  fo n  fait  un  fevil  ^i  d  e  chaqu d 
I  côté  %tn  Içs  jpués ,  flc  on  garnit  tout  le  devant  avee 
\  U  mouffcline.  On attaqhe en«bas  d'unc^té une  petite 
I  b^nde  de  toile  qu'o^^ûtpaiTer^ôuskt  menton  dei^^  • 
i  l!eiî£an<^  ôçqo'oii  arrête  d[e  l'aSu^e  çâft^wecunC: 
jAîpinglç.  La^i^  ;^a  repr^fente  ui^kJ^égum  achevé  g  > 
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depuis  j^  ceinture,,-  fé  font  decretonné  dé  troisi-quarts 
de  lafge.Qn  énprerrideqx  lez  d'une  aune  &  unquart 
de  long.  Onlesaflemble;,  &;on  les  monte  eafron-' 
ç^ntfur  litte  ceintMne  d'undûuâemede  haut  &  trois 
c[U3W  diç  large.  Ces  alaife^  ouvertes  par- devant ,.. 
oot  oçs^rubans  ppur  les  nouer  dé  diihnce  en  di^ 


A e|t  la.  petite  bri^e.,.  ij^qt.on  vi^iU  de  parler ,  &  quk  ' 
iÇiirolc béguioi (^^  tes  béguiust du  fécond^ 

dû  trbifieme  &  dû  qui^r^iame  âge  fpnr;  f^ 
iceljui-là,.mais  graduelkjiient  plus,  g?;ands>   U  ftur  f- 
l  encore  aux  anfaps  qpw>è(aMX-n^.4es  t^^^       de.  bQR^ 
[  néts^de  latine ,  gar/iî$^de  d^antelle ,  dijs  têtîere$  yfig^AS;, 
^  d^^cornettes  pour  1^  ni)it.v^l  24;, des  bonnets  rondi^ 
î;  à  deûit  rarigs^i^va^  I  q^Cil^ffit  de,  voir ,  agr^s,  cc^ 
qu'oii .vient  dedire^ppjir,<^ni<;proprçpdrela^c 
la  faiçon  &  l*aunage;.  '  ..       "  .  .    ^li^• 

Les  mpuckqiri^t  cpl ^J^hi^^J^enfa^f Se  (ont  de  demî?( 
HplJapde ,  OM  de  b3tiii<,;«tonJje?,garpiï.de  mowjl^ 
fçUne.  pn  en  f^t  dci^^  dah$  la  larg0ur^^  la^baliite^/^ 
'î^cpmme  on  les/aji  quarr^s»  ri  faut  dêAix  aunes> ;^^ 
ppur^  douze  mouçboir$  ;  en  toile  »  à  proportion  d<^    . 
là  largeur.  On  fait  auffi  des  JeryiçHçjdeiCold'un^ 
royale  ou  denii  Hollande  de  trois  quarts.  Qn  donp^  ■ 
à  chacune  vm? aune  dç"l6ng,&lalarg<yirdéla  fOÎle»> 
On  les  garnit  eh.mouffeliine.  Ces  ferviettes  femet*  ;'  ' 
tent  au  col  de  l'ehfàcut  quand  on  le  leye.  *  v  !•; 

^  Quant  au  linge  pour  le  corps  de  Penfënt,  lèspre^S* 
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nueres  pièces  for«  les  couches^  que  l'on  fait quar 
fur-toute  la  largeur  de  la  toile:  fielfoa  trois  quarts,^ 
d#  large.,  neufvaunea  donnent. douae-jcouches  ;  les- 
bandes  demaH/ou<^\^ot^Mi  de  creloone^,  mais  donc*^ 
l'ufage  pernicieux^vFo,k  êtr|f(>rofer>t)  parce-qii'el^ 

lewie  feiveot  fQ^i'^  CQ«priiMJf  l«<(H'p$;dt  r  j-> 
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j^,iSih^  tmMfês  éi /uiMimj  ^i*on  mt  (Hmie  pcyhrt  : 
^  frtti  ufi0  imAe-Ac  demie  diMItk^  dlfim  «ttt^* 

de  large  fiom  ohiiqae  kng*.  Oh  ti  eoupe  en  dett^  fait 
ùk  loRgueur ,  on  «ppliau#  cbe^ie  «ioit^^runt  fat 
'  /autre  »  Ut  plaché  en  dekori ,  fit  oiilaiflt  un  fthtiente 
de  ehaqittf  cÀcé  ftnsltre  doublé ,:  pwn  tttathf  r  phi) 
«ifémeni  Ws  épuigles. 

Il  faut  encore  à  t*eiifant  des  ferVtëttëS  unies  pojtrr 
mettre  la  nuit  eutoiir  des  langes  de  laine.  On  les  fhft 
de  desiii-Hollande ,  &  fur  lu  largeur  de  trois  quarts , 
^n  îeur  donne  une  ttune  de  long  ;  des  mèiKhdirs  qttat- 


:  ce  qui 


h 


de  fichu  de  toile  fine  ^âmi  de  mouffeline  oUdè  dcri- 

felie  ;  UMmiHJi  t&ijfeAi  moufleline ,  (emBlâbte  aux 

coëSes  ordinaires  de  femme  ;  àtpttits  hras  ij^.  xj  ^ 

garnis  en  plein  av^c  de  la  môufTclitie  plifTée.S:  ^tlôh* 

:    tét  >  pé  fttôthe  de  la  dentelle  r  ^t^Ic  inetteiif  pare 

^  defliis  l<rsyianches  de  la  braflîerc  ;  dei  tJimirn  ai 

tf^jfit^fj^  ^*  fi'^J^i  On  vqit  en  a  yfig.  x8 ,  rôcTian^ 

c^i^^re  au()als  de  laquelle  on  liîlfe  le  tnorceau  côuptS  : 

*    les  mi^nchcs  </<tf  font  re^rovnTées ,  &  lachemifeeft 

■\    Ouverte  en  entier  par  derrière ,  comme  On  voit  en  £j 

^  Li^g^/25r  îtpréfente  la  cHemlfe  Vue  par  lecdtii  rft^ 

la  fenti^jpèu^  y  cotidrc  la  rtirntïhe  ;  &  i  \ê  fenic  eu 

biais  ,/^tir  récbancrufe  du  devant. 

t  lAiavahk  ,>u  le  tour  de  Jartge ,  de  t6ile  fi^* ,  fg. 

fo  ,'â  deux ^oiitns  de  moufleUne  f  W^i  dommei^n 

le  voit  fur  la  figure.    ,  '  ' 

*  Lc^itmr /en  demi- Hollande.^  fe  garnir  de  mouf* 
féline  feftonnëe.  On  en  fait  trois  dans  la  largeur  da 
de  la  toile  ,  &  on  lui  donne  la  forme  aue  Fon  voit^ 
fis*  3!  9  f'^^^'ement  il  fe  fait  plus  grand  a  mcfure  qup 
Teotant  croît,  ècux  du  premier  âge  ont  trois  feixie* 


i^ifâfnce  anx  pi^rfj  i^  l*e  ,_.„ 
n*efl  pas  Aéceflaire  à  celles  du  fécond  It^e 
^  K  fft^furfe  éfhk  l^éittàW  Ciîtfiè  V  il  faut  ii^i  donner 
*  4H  Irêtemens  ptos  longi  Ôt.  plus  tmptes,  t^u^  quH 
a  eiis  «u  pormtlc^ctrtiètet  lui  devetiaiit  xtôp  courts  & 
trop  éttoit*.  Dan!5  le  ]pf «*rrièr  âge ,  t^n  nediftingufe    ^^ 
point  lie  fe^e  p&r  rap^dtt  aîix  habillemetts,  &  les  'ym 
p^its  ifai^rtS  portent  jufqu'â  et  qu'on  les  Mette  eh 
tuloete  des  themifes  rettiMablçs  à  celles  des  filles* 
^^fiS'  3  4  t-eprefente  une  ctïéniife  du  prenùcr  jlge ,  à 
lamiellt  on  tnti  des  rtiancbcs  plates. 

Lktél^tfhtfti  d'hôrÂM^^  elles  eVigeiit  des  détatti 


•    V 


V. 


.,  ^  .^. 


^ 


1^8  de  batifte  >  deux  fur  la  largeur  ^  potit  tfftxyetï^  ^dans  lefqueh  hous  allons  etiWèt;  c*eft  une  pièce  des 
vifage  de  i'tûfattt*  '       plus  ittip<imtfttis  de  la  t/Aj>«W^  '  ^îî       •* 

^^  Ilfautpourl«parn^dnndtiVeauridl<«*i4ft.efpece  Pour  ùA  Hotnme  d\irte  taille  ôfdirtalre  ,  6h  prend 


une  Mîiè  de  deirit  riers  de  large ,  de  une  toile  de  trois 
••tju4|t*pôUfjij^gfos^  îl  faUl,dlx-fept  à  dix-, 

huit  lyirte^  de  toile  pbur  une  demi-  d6uzaine  d^ 
theitAfe!tt  dît^fepf  aunes ,  fi  ton  prend  les  fourni- 
titre»  t  côté  dettnahcttes;  4c  dlk-huit,  fl  ôfi  les  prend 
k  pàtt'i  dafts  te  dernier  cas  ,  oti  coupe  lei  dîx^huit 
aun*a«ft  ft^is  morceaux,  f^voir  un  irto^Céaa ci\mé 
i^  pjJilr  les  fournitures  des  ût  chemifèt;  uh  Irftor^ 
ttÉ^et  Hic  aitheS  pont  les  fix  pdîres  de  nland>iês  ; 
relie  ifrthlorceau  d*onic  aunes  que  Ton  doUbtf  enfij^ 
pàrrîès^uf  Ks  fix  cofps  :  ce  qui  fait  environ  \xt\^ 
au«i*>  ou  ûtie  aune  moins  n h  doutiém^  pôtif  Ja  lôdi 
guent  de  la  cherlijfe.  Cette  propoMion  fuflit  à  tout  U 
lïMWide.  Le5  fournitures  font  le  col ,  deux  pièces  d'é- 
paule  aa^Jfg.jJ,  U  leurs  gouflefs  ;  deux  gouïTetl! 
d*«iffelle»*i  fr ,  deux  gouffe ts  d'en-  bas  c  ^  /&d  W  coèùl' 
du  jabot  J.  Pôttr  prendre  ces  foul'nitùres  fur  les  rtiari^ 
,  éheï,  on  coupe  une  bande  de  cinq  pouces  de  larg^  ,  ' 
le  Idng  d\itï  des  côtes  des  fix  aunes  de  toile  dertinéei 
à  faire  les  manches.  Ce  qui  réfle  fe  coupe  en  fix 
parties  égales  d'une  aune  chacune  :  on  donné  à  chà«» 
que  manclîe  içne  demi  aune  de  long,  &  pour  lar^- 


\J ■'*■-'  \' 


L'.*! 


;;!i'. 


v: 


ïn«de  long  ;  on  augmente  les  aufres  d'on  pçuce  tfe       2"^  Tn       '^^LaT^T,-  r  "^  5S°"  a.- 
longueur  fcJjaque  ?haBgem««.  ^    fi'L  '\!  îl'  Y  .'  J°  *  '  '':.  '''"***  ¥  ^"'^ 

'-l!fautdeplusune^i«reAi..c««,aui^  -  Î^Tl   ^^J^h'*  "  ?'" '^ u ' ^ 

félon  l^fornît  de  ce  p^tit  Ut  rbplus  Ordinaire  ^re,  f  ^«  f«1«  ^  '"°"'^  q..ej«an<J  on  levé  les  fourni- 


/■ 


dedans  dé  berceau  qui  s*'ajufte  (ur  rarchet  j^  auflî  la 
homme-ton  dtjfus  d'archet  ,  fi^  ja  ;  des  draps  dK 
cretonne  d*un  aune  de  large  ik  de  deux  autres  de 
)oxi%fSi^^jktî\tt%iûus4ti)riUUr.  ^ 

IIL  jdmres  piccfS  4c  liitgtnt  ^$knt  pout  k^mmc  qui 

^jfour  Jtmmt^  ^i  dêofraifi  poms  dois  te  trùujfémtt^ni 

-^ans  la  l^tM.  Ces  pièces  font  pour  hoÉÀme>  àfi 

chàuffettes  d*enfans  y  des  chemifes  d'âge  en  âge  je^ 

qu'à  Quatorze  ans  ,  des  chemifes  d'hommes^  des 


rtrfeS  à^  l>4rrt?  ;  rtiais  aufS  on  épargne  ttftéiiiurie  dèl 

n>ilé;'  ••  •^.v'^:-;- "    .        •    '         ^ 

•Pouf ïaire  titre  chemifr , IbHi^^  VoH^  coupé rêxi^^ 
feslle^ pièces  j  on  cbmgjfnce.par  pi^pifer  Ifcs  ïtian- 
tîltes^,  de  façort  qti'il  n*fait  plus  qu*à  les  attacher  en 
Tewpf^e.  Pohr  cela  on  fait  tfabord  la  CôUfiïré  dé 
deflbus  .qui  affemble  k%  de\îx  côtés  :  ellj?  Ùi  hit  k 
(itrgét  i  couture  rïrbattue  en-dei1an$>  On  laîï^e  ;lt  un 
bmit  deux  poirces  tins  coudre ,  &  trois  pouces  à 


qu  a  qiiatorze  ans  ,  aes  cncmues  a nommw  ,  «3    .   p^frèbmit';  les  deux  pouces  recevront  le  gôuffct 
fîî'^*ï^^?^^?*^K^^éî^^^  i   d^P^iiTelle  ,  &  les  trois  pouci^s  fefterdftt  ouverte 


r: 


V 


u^.  < 


>•; 


^liérs  de  vàlet-dercbanbrt  &  de  cuifmier^de&  ehauC 
fbns  y  de  manchettes  de  bottas  ;  pour  femme  ,  de 

S  otites  eocIfures.nomméas^itfig/K^è^  Q}X  bàjjtitnms^ 
es  coëffiires  de  deuil,  des^coe^Tures^à  lareine^  de$^ 
fichus,  à  deux  rangs  ,  des  .manchettes  à  ufi  où  devoQ 
tangs,  des  mandates  de  deuil  ;  âc  pour  homme  & 
fejnnie  des  draps^  de  lit  ;Je  linge  de  table  y  nappes  de 
j^niT^ttes  ;.  Uhge  de  cuiiiiie  «  tj»blkr  âe  tOrohonsvjËii 
donmntla  coupe  &  la^feçpfv  de  quelques^uoks  de  ee!^ 
pjeeès,  favoir  les  plus  coiiipliquces  »  nous:  ferons 
/  difpenfds  de  clccrir^  les*  autres  qui  n  ont- rien  de 
/  paxticulicr. 

"  .;     On  volt, 7^.  33  ,  une  chauflfette  d'^errfknr.  Il  faur 

uneaunecimjfixiemes  de  royale  pour  douze  paires. 

^>  ^n  en  fait,  deux  paires.dam  la  largour  ;  plie^i#ton^' 

'  gueur  eiï fix.;  coupez  enfuite  aux  p)i&;  ^  chaquef 

;  T  coupe  jjifeez  la*  largeur' en  huit;  tailler  comme  on- 

'■*  voit  la  ngote ,  .vous>aMrea  deiiot  paires  ;  coatifiuet 

\  'jufqu'au  bout ,  ce  qui  v«ia  donner;^  .vos  dôurepai- 

. ,  wa  :  chacune  auraiïx  pouces  â£. demi  dfe  Idïïg  :  on 

*•  aoud  à  couture  rabatrifr.Vpusvoyè»  qu'on  fait  une 

il^etiie:  ferite  «  ic  ces  chaufTèttes  du  pr^Y^r  âge*  ;  on 
^ourle  Qu  orcyfaitlè point  noué  j  cette  fente  fe*t-à 


poivciîs 
pOtl^  ftf  fourchette'  rr.  Le  gouifet  de  l'ailtelW  tït  un 
^uaj^^*  qtteron  préfente  en  lôfangd,  &  tfiW  Ton 
coi^jfc&me  cirt  çâitré  aak  fcôtcs  de  Pcinvenut^  do 
!  de^^Hre»  lâiflîc  if  lia^  mancibd^'autré  triôiti'é  dit 

iHême  auycorps  de  fe  chetriîfe^^ 
oritera  la'  matîchè.  Oh  dofttië  cJJux 

et  ;  onv)é*rem|flole  tôuf 

♦  autour/,  ôc^Méj^^^^iyi'ur^^^ 

\  ouvert* ,  «oi^^i^w  I^  '^^/•' 

Les  pietÊel^  d^^^^J^     t^iUettt  ordiftâircfwnr  ' 
et  (lit  pouces  de  l|ng  S^é  deul  pouces  dej^rgé;; 

t,on  fend  Irf  pièce  d^pauleVwU)out  pat  ïélïïmeu  de 
trois  poirces ,  p0UTrempKreette1^b«eHî(vecimgouf^ 
fet'quartéde  mêrtie  Ifortgiieur ,  qu'otly'couddansj* 
rtè\ifep'olîflon&  de  ïajnêntè  façon  que  le  gpuflet- 
d'épaule  ;  U  en  refte  auflî  la  moitié  qui  fera  erffiiitë 
côufue  àlâ  chemife,  Ê^ pilit  coeur  de  la'fenfe  du   . 
jabot  ^  ^ft^ un  petit  mof ceaxWe'VoilV quatre  qy e  l'otf'^ 
cdUpe  en  forme  de^  cœ\ir ,  qu^^  l'on  remploie'  tbuiif  ^ 
aVour,  &  qui  fe  coud  à  point  décote  atf-bas  de  la 
ferttedW jabot,  pour  fbrtifîer  la  toile  cri  cttetidroit , 
6i'  ettipecher  qu*ellb  pefe  déchire.  Ôrt  pôurrbît  abfô-  ' 
itnt  fe  diWeiïfer  dV' mwrt  ctr  p«tit  cteWéh  'j^  ' 


luniettt  fe  difpeiïfer  d^' 
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upplëant  par  unt  briie  fembUblqà  ctUf  qu'on  met 

ax  boutonnières! 

,v jLe poignet  (eriulne  la  mancheron  le  proportionne 
i|la  gcofl^ur  du  poignet  çle$  pcr(bnne$ ,  &  on  ne  liU 
èonne  gvic^c  qu'un  demi  clokc  de  hauienr»  Cf  ft  uhe 
petite  pièce  double  furUqueileonbrodeunde/rmjpn 
fil,  comme  6n  voit,//.j(f  »  avec  une  boutof^iitre 
Vèhaque  bout.  On  peut  auifi  U%  laiffer  uni  laés  au*- 
cune  efpece  de  Broder ie>  (somjme  c'eft  U  coutume  en 

.  Hollande.  Pour  r<iftachef  ^  la  manche ,  on  plifTe  It 
bourde  celle-ci ,  afin  de  le  réduire  à  la  longueur  du 
poigiiet  1^  6c  on  en  fait  paiïec  rexrrëmité  ainû  pliffée 
entre  le  redoublement  de  Is^toiledu  poignet  oii  on 
les  coud  à  ITndroit  à  point  de  c6té ,  paflant  Vaiguille 
à  chaque  point  dans  un  pli  de  la  manche,  Otv  monte 
cnftiUe  la  toile  du  redoublement  prenant  4ans  les 
inêmes.plis,  mais  feUUnjent  de  deux  en  deux  pliis. 
Alors  la  manche  eft  entièrement  faite.  On  travaille 
enfuite  au  corps  de  la  chemife.  On  plie  le  morceau 
àé  toile  en  deux  doubles  lailTanC  un  des  deux  débo]> 
der  l'autre  d'un  feiziemé  environ,  pafcei que  Ton 
fait  le  devant  des  chemifes  d'homme  un  peu  plus 
court  que  le  derrière.  Alors,  marquant  le  milieu  du 
cor|)s  ch-haut ,  qui  eft  le  milieu  de  la  large^t  de  U 
toite,  on  le  fend  en-devant4a,longueurde  dix  pou- 

'  ces ,  comme  en /,  /g.  j3  ;  cette  ouverture  cft  la 
fente  du  jabot.  On  fend  enfuite  à  droite  fic  à  gauche  ^ 

.  je  long  du  redoul)lenf>eot de  la  toile,  partaindt  la' 
{^wi^  du  haut  du  jabot  jufqu*À  fix  pouces  des  deui 
boilts  ,  efpacc  fur  lequel  fe  placent  les  pièces  d'é- 
paule a  A  que  Ton  y  coud  à  poin(ai*riere ,  apris  les 
iîvoir  remployées'tout  autour.  Alors  on  plie  le  cofps 
de  |a  chemife  en  trois  du  fens  de  fa  largeur  ;  on  coud 
à  furget  les  deux  côtes  du  tiers  du  milieu  :  le  tiers 
d  en-haut  recevra  les  manches  :  celui  d'en-bas  refte 
ouvert.  Oft  à  la  pointe  des  ouvertures  d'en -bas 
que  feçoufent  les  petits  gouflctsd'en-bas.CjPt  Chacun 
cil  fait  d\in  petit  morceau  de  toile  de  deux  pouces  , 
en  quarré.  Lorfque  l'on  a  ourlé  tout  le  bas  de  la 
chemife  Jon  préfente  les  gouffeis  en  lofange  ^  le  rem- 

f)lit  en-dedans ,  &  on  les  coud  â  moitié  au  haut  de 
a  Conte  ;  l'autre  moitié  fc  rçlevé  fur  la  pretnierg^  en- 
dedans  ,  comme  on  plie  les  mouchoirs^  &. on  la 
coud  à  point  de  côté  aux  mêmes  endroits  :  ce  qui 
rend  ces  gouflets  doubles.  On- voit  que  le  but  de 
cette  addition  eft  de  donner jifi  peu  plus  de  largeur 
à  la  chcnîile  par  en-b^s.     .  j;,^;  /g  ï 

Avant  que  d'attacher  lès  maiidKes.à  la  chemife, 
^1  faut  y  monter  le  col.  C'eft  un  morceau  de  toile 
dontdiâîorîgueur  eft  réglée  par  la  grofleur  du  col  de 
la  perfonne  :  on  le  fait  audi  plus  ou  qloins  haut  fui- 
vant  l'âge  &  le  goût.  Les  Anglois  le  veulent  affez 
haut  pour  qu'il  pu ifle  fe  rabattre  fur  la  cravatte  ou 
le  col  de  mouueline.  Il  fe  fait  toujours  double  en 

f>liant  la  toile  en  deux  du  féns  de  fa  longueur ,  &  on 
e  monte  au  haut  de  la  chemife  ,  comme  le  poignet 
au  bout  de  la  manche;  On  y  attache  à  un  bout  cieux 
ou  trois  petits  boutons,  &  à  l'autre  bout  on  fait  deux 
Gû  trois  boutonnières  pour  les, recevoir,      v  .  •: 

Il  s'agit  maintenant  de  monter  les  manchesau 
corps  de  la  chemife ,  ce  qui  fe  fait  en  pliflant  à  plis 
plats  le  tour  du  haut  de  ijt  manche  ,  le  coufant  en 
même  tems  à  l'ouverture, appellée  autrement  Te/ï/ottr- 
nurt  du  corps  de  la  chemife ,  à  points  de  furjet ,  pre- 
nant .en  chemin  faifant  ce  oui  dépaffe  aux*  man- 
ches du  goufTet  de  la  pièce  d  épaule  &  de  celui  de  ^ 
Taiflelle.  y  v-  / 

La  chedùfe  eft  faite.  On  la  garnît  de /72tf/7cA^r/^i  & 
À\\  jabot  ^  foit  en  raoufleline  ,  foit.en  dentelle  ,  foit 
en  batifte  unie  .q^.  brodée.  Oà  lei^r  donne  plus  pu 
moins  de  hauteur,  &:;plus  ou  moins  de  longueur, 
félon  qu'on  veut  les  avoir  plus  ou  moins  pliflfées, 
ainû  que  le  jabot  qui  eft  toujours  i^n  peu  moms  haut 
que  les  manchettes.  Celles-ci  ne  font  pas  de  la  même 

#1  .        .  .  -,     \  ,  . 
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que  te  tour  cki  poifm'r.  Les  «a 
mouffeline  ou  de  batîAe  fe  coufent  è  d  _^ 
chemife  ;  pour  leijrattachcf  ràfi  an  roule  It  bas'mrts 
on  le  phffe  à  poif^tMlefliM ,  qui  eft  un?  alptce^do 
fur/e^t  plus  alongé ,  &  Qf|  monte  enfuite  ta  akai^f  rte 
au  poianet  à  point  de  furjet ,  en  prenont  les  pgs!  On 
ne  Dliilc  la  manchette  que  jufqu'iprès  le  toyrnaM  de 
Ja  fentf  ;  Jt4:efttt  da  la  fuurtlMte  ne  fe  pliffe  pSiot 
Lts  manchettes  brodées  ou  do  ëtmtHt  t  de  ûitt',  ft 
coufelït  à  part/ur  un  ntbsn  de  fil ,  eue  Ton  bfttit  'e»ii 
dciious  au  poi|l|tl  A  pa^davant ,  fc  qu^w  $n  d^rib 
che  lorlquon  donne  la  chemife  ^au  hlanchiffart." 
Quant  au  jabot,  il  (e  coud  à  furiei^  Bc  on  le  frdnce 
en  roulant  aux  deu^  bouts  d'en  haut ,  |<  àJa  pointa 
dVtKbés.  ,  y 

La  /jjr.  ^Q  noréffàt^  une  msnchir  d'li#;mmf  ea 
amadi$;  on  fe  (tff  fi$  cette  fpimâ  %ttet  ordinaire 
ment  pour  les  chemifeide  nmiiiéi  i»  On  pcuf» 

économiser  Uni  aune  de  toile  (m  fiy  '  ^»^in*ii^  p^r  la 
coupe  de  ces  ma'ophes  en  smadii  tu  civupsnr  tèt^  à 
pointe  ^  &  f «pporrant  un  morcjeau  vers  le  poiMti  à 
trois  paires  (aufeinent. 

Les  cols  i$  font  de  mouftelina  Qudt  bajfifte.  fl 
fuffit  de  voir  celui  de  Ufyt.j/.  jg^ur  en  concifYoi^ 
la  coupe  6c  la  façon.  Lés  deux  bouts  font  de  toiles^ 
Tun  a  une  ou  deux  ou  trois  boutonnières  pour  recti 
Vôif  Une  boucle,  Il  y  a  "d'autres  façons  qui  v^mnt 
fuivant  les  pays,  mais  qui  n^ont  rien  de  bien  particin 
lierlXcs  cravausContutn  quàrré  long  de  mouffeline, 
trois  fur  la  lafgeur,  r 

<  ''La  coupe  àc$  cf>liffcs  Ji  konnct  doit  fe  faire  de  tfiftf 
à  pointé  î  les  quatre  morceaux  dans  lailargewr  de  la 
toile  pUée  cri  huit.  Il  faut  environ  deux  aunes  trois 
huitièmes  d'une  toile  de  neuf  fcixiemes  de  large  pour 
fi^ccoeffes-.  On  lesaffemble  lesqiiatre^îeces  à  furjet 
ÔCCôunire  rabattue  en-dedans  ;  on  foitune  couliffe 
toutaïUour  du  haut  à  point  de  cpté  ehdcdans ,  éc  les 
I  deux  bouts  s*ourlentpour  pâfler  îe  ruban  qu'on  arrête 
éùmilieu»^  ;^ 

Nous  n-avôHs  point  parlé  des  chaujpyns.  PoW  les 
Éaire ,  on  prend  une  toile  defept  huitièmes  de  large; 
il  en  faut  une' aune  trois  quarts  de  long  podf  dôuie 
paires. Xomme  oh  en  coupe  deux  dans  la  largeur^' 
on  partage  la  loi^gueur  d^  la  toile  en  fix  morceaux 
égaux  coupés  chacun  <?n  deux  dû  fens  de  la  largeur. 
On  plie  chaque  morceau  en  quatre ,  puis  on  coupé 
deux  par  deux  la  lifiere  dans  laloogueurduichaufTon, 
Pour  le  tailler  ,  prenez  un  des  morceaux  doubllli, 
taillez-le  en  demi-rond  pour  le  boirt  du  bied ,  échan- 
crez<-en  un  des  dotibîeà, «Somme  en  a,/g.^S^ ce  qui 
fera  le  dcfl^us  du  coiidepted  ;  taillez  l'autre  double  b 
pour  le  talon  :  repliez  les  doubles  comme  ci-devant; 
bordez  Téchancrure  du  coudçpied ,  ficcoufezle  tout 
à  point  de  boutonnière  chaque  fimple  à  part ,  que 
vous  joignez  enfuite  en  laçant  à  furgçt  ;  ou  bien , 
remployez  les  deuxpieces  à  joindre,  les  deux  rem- 
plis en-dehors  ;airemblez  àfiarget,  puis  arrêtez  chaque 
rempli  à  pointe  côté  ;  joignez  cnfemWe  par  uni» 
couture  les  deux  côtés  de  Téchancrure  du  talon  ;  fcr-^ 
mcz  le  bout  du  pied.  ' 

Xms peignoirs  d'homme  ne  nous  arrêteront  pas  aprè$ 
ce  que  nous  avons  dit  de  ceux  de  femme.  On  letir^ 
donne  une  aune  de  long.  9 

htsidblicrs  de  valctrde-chambre  fe  coupent  deux 
enfemble  de  cette  manière  ,  fig.  j^.  Prenez  deuJc^ 
aunes  d*uné  toile  d*une  aune  de  ïaree,  pliez  ce  mor-^ 
ceau  en  deux  fur  fil  longueur ,  puis  en  deux  fur  fti^ 
largeur.  Vous  avez  un  quarré  dont  la  longueur  ellj- 
double  de  là  largeur.  Alors  faites  fur  la  largeur  â  unt 
fixieme  du  redoublement  une  levée  d'abprd  d'un-, 
fixiemea,  après  lequel  vous  continuez  de  couper^ . 
en  étroit  jnfqu'au  bout  de  la  largeur.  Cette  levéef 
fer  vira  à  faire  la  poche  *,  qui  doit  avoir  un  quart  ^ 
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flui  fer  vira  à  éoÉUtr  itUo  qnf  voM  WM  âiû  ta  t 

«Il  tiblier  en  omptiit  bi  k^étCHMAi^.  Cette  dou« 

blure  fortifiera  une  boutonnière  i/qut  IVmi  fiîf  m 

)>out  4t  bdîH  pibfiN  o«  trfrvette ,  mm  hi<)u«ib  le 

if«Utt-de*chiMrc:  dit  entrer  un  dt  i(es  boutons.  Qto 

ad  la  poche  au  tablier  par*denbt  v^ts  te  militii 

fi  loti|«tir  »  en  ouHftit  kt  kaitt  ;l)c  reft«  s*aiiMbe 

points  de  télé  »  on  ourle  tout  le  haut  Ai  It  Ntilt 

iDlîer. 

Les  tîbiitrs  de  cuîTmiec. n'ont  pCMii^t  de  baffle; 

{ax  des  ciiilinlcres  fic  autres  femmes  de  cuifine ,  de 

Te^cour ,  é€.  en  ont.  Lés  rorc4#^i  de  cuifine  que 

feil  dt  toUe  de  difertflU|J|i»ce  v  kivm  les  di* 

u%es  auxquels  on  les  èMlne ,  font  del  g^tvti6i 

i^^  ourlés  aux  côtés  coupééi 

ï./lgi  40  i^préienU  um  mâkçh^S*  di  bmtt  pdur 
tr  le  feeou  >  la  ftçoe  en  ell  lîinple  A'  ^le  à 
jmer.  • 

iprès  les  détails  que  nôui  avons  donnés  en  per^ 

lip^)fle  diverfes  pièces  du  troudieau  &  de  U  layette^ 

iflerons  ripîdf  eu^nt  fur  les  coeffures  iionri- 

ffnéil*\é«îiMs«0i  i  qi»t  fe  font  m  mMêic^mt  feule ,  ou 

^^jline  garnit  de  defttellf  i  les  cpëfuraik 

en  lincMi  ou  eè  b^ifte  ;  les  pitiiU  cftfcii  À  U 

|iie  Ton  CMM  ordinairtiiçM  fur  un^titon } 

ri  pu  fis  en-  forme  de  palatine  ;  les  mantkmts 

ns  51  à  denxtangs  ^  Celles  de  deuil  ;  les 

ék  è:uû^  qui  ne  lont  guère  qu<a  de  grahdè 

s^&€.  parc^ luie «OUI  en  avojis  dirigez 

re  coJïiprcndre  iVmagtj^la  coupe  S<  là  &* 

Ues  pièces  «  &  que  d'aitlctirs  la  aiode  en 

I  ^ian^ià  forme,  on  ne  peut  pi^  établir  de  règles 

iîires  dèrit  on  ne  puifle  oy^  ijon  lie  doive  tiiiîme  s-é*^ 

cafter  pour  fuivre  TufagcSquî  exerce  un  empire  arbi- 

traire  tùi  les  habillefliens  comme  (xm  les  langues. 

y^Végard  du  litige  de  lit  »  fiou^  avons  parlé  des 

:  V  taîe$  ifVii^iller^^  Les  draps  pt)ur  un  titde  ûx  pieds  de 

^      large  le  fc^it  d*uneNtoUe  de  cinq  juftrts  de  large ,  &c 

r  ;  il  eh  laiu  fsiie  auiiés  pour  une  paire.  On  prend  dqis 

^    totilBls^  d^une  moîp^    lir|;ew  poilr  des  lits  moins 

.^    larjgesl  Pour  un  lit  de  trois  piedS,  une  toile  de  (ept 

v  huitièmes  de  large  AifEt  »  jk  1 M  n'en  prend  que 

3uatorte  aunes  pour  une  pair^.  Pour  faire  une  paire 
e  draps  1  on  coupe  ta^^  longueiir  d|>  la  toilç  tn  qtia* 
::-J'tm  parles  égaWs^  qu'on  aflemble,  deux  à  deux  du 
^>  .^ens  deslificrcs.  Ceft  la  même  façon  pour  les  drapa 
.  de  piaitre  fil  ceux  diJa  livrée;  iis  ne  di&rent que 
0  dans  la  qualité  de  la  toile  1  ^  dans  la  longueur  ou 
^-  Urgeur. 

IV.  Lingi  d'églife.  Nous  yoici  à  la  dernière  par-% 

'  lie  des  ouvrages  de  la  lingêrt ,  le  Hnge  d*égliie  ^^  fa- 

voir  les  nappes  d'autel  »  \t\  nappes  de  crédcnce  ,  la 

'toile  de  la  palle ,  lec^orjporal,  reOiiie-doigts  ou  lavât 

»bo  ,  le  purificaioire  i  fa  nappe  d^  c^>aEUiiuniQn  ,  le 

'  ^abat ,  rajube  ^  l^ié  »  le  fui?^^  li  tour  d'étole  ;  le 

'  rocher  •  les  iiian^hette$  de  Ébujmcie.  Les  fept  der- 

nij^s  pièces  font  pour  rcccléuauiquc ,  iScles  pre- 

mu^s  pour  l'autel.  \ 

,  ./V^  Pautel^  d^yix  grande^  & 

une  petite  ;  on  les  tait  d'une  loile  ^s  ou  moios  fine 

par  degrés.  Le  petke  d^une  roUe  plus  grofie  cOuyre 

.  immédiatement  le  ;  pierre  béoiie«  La  ^us  gran^^ 

environ  trois  aunes  de  long  fct  deux  tieif^^  létgêf 

elle  couvre  toute  la  tabW  y  pend  fte(que  jufqa'i  terre 

des  deux  càtés  âi  déporde  ^n  devant  ;  la  troifieme 

fe  met  fiur  la  .grande^,  le  coMVtt  toute  le  table  ^t 

:  l'autel ,  fihs  déborder. Toutes  n'oitf  befoin  que  d*ôtfe. 

ourlées  ;  mai$  la  gifinde  fe  garnit  quelquefois  d'une 

belle  &  large  dcntePe;  la  moyenne,  quieâ  la  fupé* 

^  fieure  yit  garnit  éiA\^  1^  Ton  l^nt  9  ;^ne  petite 

;  denteUe  fine.  ;. 

Les  nappes  de  cfi^dience ,  alnfi nommées,  parce 
\ <i;jL'el^  couvtef|.4^ux  peût^s  crédeoces^  tables  ou 
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Le  eorpmtH  eft  iin  linge  qui  s'étend  à  plat  fur 
^milieu  de  Tautel  ppuir  dofer  le  calice  deffuSv  11  1 
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C0Hjbl«l  poftes  k  cjiaque  côté  d,^  Pautel  pehden|- 
quelquetets  /uiqulenbas,  entourent  m^me les tiblef 
jçomme  des  toilettes»!.  j        ^^. 

Le  Afïaée  I  poujr  eifiiyer  les  doigts  du  prôiU ,  ei" 

\m  quarré  de  tdle  plus  ou  moins  gr^nd  que  l'oil 
ourle  ,  &  qu'on  garnit  euffi  de  dentelle  ,1(1  Pou 

veut."  M-.;-:^'-' 

le- 

,  éft 

ordineiréoriéei  de  bati%  ^  garni  de  dentelle,. 4u 
Nfans  garhiture.  0^  lui  donne  uae  demi»au|tie  en 
-Quarré.  ^^.  '  -  •  |]  ..-,•  ^  •"  ji.f^i:[r  ^  j,.;^ 
La  palh  efttih  cartoll  quarré,  recc^uverti  d'une 
toile  de  batifte ,  au'on  coiid  en  double  de  trob ,  Oi|  f 
plutôt  de  deux  côtés  à  ciiifc  du  tedoubleinertt  ;  6n 
Jaifle  un  côté  ouvert  poiilr  recevoir  le  fcartoil  qui  a 
environ  un  demi-tiers  enlijuacrdJ  |         i 

%t  mrjficaioirt^  qui  fdi|t  à  efluyer  le  calice  après  ' 

les  ablutions ,  M  un  quarWé  long ,  comme  le  /irvuéa^c 

jPtt  le  Nir de  toîle  fine  ou^  de  batifte.  |j  i^  i    : 

^^  Les  nappes  de  conimunion  (ofit  loneues  »  âc  fe  font 

d'une  toile  de  demi-aune  de  large.  On  leeottrlie  aux  V 
deut  bojftts.  On  V  coud  des  rubans  de  lîl  à|  uledea  < 
côtés  lofigs  de  diftancc  en  mftance ,  pour  t'eiijaciher  à  . 
l'autel  de  communion  qui  ^ft  une  bahiÛrede  dfvànt 
le  cboBiir  *  ou ,  s'il  n'y  Un  a  point ,  drus  ebfans 
de  cbgturlouticnnent  là  r|4ppe  aux  deux  bovlt  |([ron 
n'y  tïCl  point  alors  de  riibans  de  fil),  tanfqUe  le 
prêtre  donne  la  commuaicbln^  Souvent,  au  UeLt^o^une 
nappe  de  communion  ,  o|i  donne  aux  coMrnunUns 
une  petite  ferviette  que  chacun  le  pafl'e  dèi  IVn  à 
l'autre.  On  peut  garnir  la  nappe  d^  communion  d^ 
mouflelinC  ou  de  den|cl|ê ,  ou  la  laîfler  unie.         ^  ^ 

V^ubi  eft  une  efpefce  de  içrandecihcmifcrde  batifte 
ou  de  linon,  qui  fe  ijiet  imniédiattnient  mr  la  fou* 
tanne  du  prctre,lorii||u*iJ  s'habille  pour  dire  la  meflV. 
On  hù  donne  cinq  quarts  de  long  ^  &  qiu  tré  lez  de 
large.  Lés  manches  en  font  toujours  on  am  idis.  On  y 
monte  un  collet  large  d  un  dcnu-pouce  ,  8Con  fait 
un  grand  ourlet  e^n-bds ,  à  moins  qu'on  ne  garnllTe  ' 
tout  ,|e  tour'^e  dentelle ,  aihfi  que  fes  bords  des 
manches."  .!^-;v  ;  •>:  ;,■  ■\:-.  ."■  s  ,'  :■'■  -:/mM'''^^m;^--^-\.  ■'■.''' 

LefurpliS  eft  ou  à  ia,Romaîne  ou  à  fa'  françoîfe.' 
La  différence  confifte  dans  la  forme  des  manclies.  Le 
corps  eft  le  même ,  on  lui  donne  trois  quarts  ou  un 
peu  plus  de  long,  &on  le  farme  de  quatre  lez  de 
oatifte  ou  de  linon.  lia  un  jabot  &  un  collet.  Les 
manches  à  la  Françoife  ^  appellées  improprement 
manct^Sy  puifqu'elles  reAjent  ouvertes ,  (t  qu'on  n'y  • 
paffe  point  \t%  Dras ,  fe  font  d'un  lel  de  même  batifte 
ou  linon  ,  d'environ  une  aune  &  un  quart  de  long» 
Avant  que  de  les  attacher  au  corps  du  &rpUs,>Qa 
les  plie  dans  là  loiîgueur ,  nc|n  pas  p/écifément  en 
deux,  mais  de  façon  qu'une  des  moitiés,  dépafte 
l'autre  d'un  pouce,  la  moins  large  en-dedans.  Les 
«anches  étant  ainiipliées,  on  lesechancre  de  quatre . 
doigts  par  le  haut  en  mourant ,  &  de  deux  doigts  par 
le  bas.  Le  corps  du  furplis  eft  ouvert  des  deux  côtés, 
depuis  le  deflbus  des  bras  jufqu'au  tiers  de  la  lon- 
gueur pour  pafter  les  hras^  Les  manches  à  U  Ro- 
maine font  de  larges  mahches ,  fans  poignet',  qui  ont 
au  moins  b  longueur  du  furplis  ,  &  f  e  relèvent  ju(r 
<|ue^  fur  le  poignet  lorfqu'on  y  pàffe  les  bras.; 
Ç  Le  racle/  des  évêques  eft  un  furplis  fans>fas.  Le 
rochet  à  la  Romaine ,  qui  eft  celui  de  queiqjKis  cha# 
nqines  réguliers,  comme  desGénovéfbin^deFfance^ 
a  de^  maniches  en  amadis  comme  Taube.     f^^ 

VamiS  eft  une  efpece  dé  petit  njouchoir  qjuajrlé 
que  le  prêtre  liiet  fur  fon  cal  en  s'babillant  pdulndire  ^ 
la  meffe ,  il  doit  avoir  deux  tiers  en  quarré  :  on  atta- 
che aux  deux  coins  d'un  des  côtés  deux  cordons  que 
le  prêtre  croife  fur  fa  poitrine,  ^.noue  enfuite  (ur 
i^s  reins.      '    .  t^^>     ■       ''•:': 

Le  lanr  4'é^  qui  lie  iëi£  en  toile  iiae^uioii  <}ue  - 
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demi-aune  d«  long  fur  un 
f  'rjj^ïo  da^iiiieme-dç  large  que  Ton  bâtit  àrendroitoii  i'ctOile  • 

'  libè  tétai  owpttUtoUi  drt  ecci^ftaftjqties  >  ainfi  ap- 
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t  JJ  f»îbUé  pour  le  diftinguer  du  gnind  rabat  des  mngiftrats^ 

t'[^.i  te  fait  ordinairement  de  gâ/e  noire  ;  les  deux  devants, 

/t;  û^^     l^^virs  ourlets  blàhcs  quWy  rapporte  j  ont  corn- 

inunément  deu^  poutes  &  deikkdc  .iarge..t.es  deux 

tours  du  rabat  font  bord<Js  en-dcdanTd'un  poyce 

•  jde  toile  qu'on  replie  (ur  le  porte^coHtt,  '&  qu'on  y  . 
:  aKachc  avec  cinq  épingles,  une  devant  ,  &  étnx* 

do  çhiiquc  côté.  Les  ourlets  ont  une  ligne. &  detniev 
"^  de  large.  Si  on  faïfoit  le  rabat  en  toile  de  bniirte  bu 
lihoa,  on  prendrait  les  ourlets  fur  la  tdilè  ,  comme 
:    Hitjc  rabats  de  palais  qui  ont  ua  demi. pied  de^long 
/ur  trois  pouces  de  large.  On  côuge  cinq^dom:àînes 
de  petits  rabats  i^ns  une  aune  de  gaze;  &  on  fait 
.  vingt  ù  vîngt^deux  grands  rabaw  de  palais  dans  ^nç  * 
au^ne  de  linon  ou  de  batittc. 

Les  mtvichàtisdt  foutarim  (^  mettent  î>tir-dcflus 

les  manchet  de  lalbuianne.  Elles  fc  font  de  barifte  : 

on  en  coupc^deux  paires  dans  la  largeur  ,6c  on  leur 

.  donne  un  demitiet^Mle  haut.  Ellfs  ioht^NMpK^  ,  à 

ourlet  grand  5c  plat  efl^aut  &cn*bas ,  iSc  on  les  fau* 

•  file  .V  la  manche. 

,  Les  lecteurs  qui  defireront  connoitré  plus  en  dé* 
tail  lesmoindres  partiésdu  travail  de  la  Ungirè^  pour- 
ront cônfultcr  la  defctiption  qu'en  a  donnée  M.  de 

•  .(  iarfault ,  &  que  aou5  avons  abrégc^c  pour  nous  rcn- 
Viormcr  dans  les  bornes  de  notre  plané 

•  LlNO>  {Gio^r.  Htft,)  bourg  près  dç  Rhcînsberg  ^ 
en  Allemagne.  Nous.nVn  parlerons  ici  que  pour  per- 
pétuer unirait  de;hienfaila^ce*t^''^/''"-'-*"it^^^^^^       'A^^-"'''^]^ 

1^  a  f  août  i  77  J  ♦  le  ftxi  tirfe  ^u  ce^t  endroit*  ter 
liabitans  étoient  à  la  camiiagne»:  tous  les  lecours 
invinc|noient  :  Téglife  ,  le  presbytère ,  voifios  de  la 
m»Lioa  incendiée  ,  .la  récolte  en  mngaiirï,  auroient 
été  la  proie  des  flammes  vfi  un  véritable  ami  de  Thu-  * 
manitc  n*eut  fauve  les  malheureux.  Le  prince  Henri 
de  Prtiflc.  n'apprit  pas  plutôt,  étant  encore  à  table, 
raccident  qui  vénoit  d*arriycr ,  qu'il  ordonna  4*atte* 
Xq^  d'abord ies  chevaux  à  la. pompe  d'incendie,  ap*- 
ptfrtenant  au  château  :  il  le  rendit  lui-mcme  à  Lino  , 

•  donna  les  ordres  les  plus  pcompti  &  les  plus  effica-* 
.   ces  »  encouragea  ceux  qui  travailloient  à  éteindre 

les  flammes  ,'  &  ne  fe  retira  qu^après  qu-oh  fTit  par- 
\  venu  à  en  arrêter  les  progrès.  Le  lendemain  il  y 
retourna  &  prit  des  arrangéniéns  pour  Ibulàger  les 
malheureux  qui  vehoierirde  perdre  leur  fc^tun©^^ 
cnfuite  il  les  fit  venir  au  château  de  Rhcinsberg ,  leur 
donna  à  dîner,  &  leur  diilribua  des  Ibmmesçonfidé-' 
fables  eh  argent,  (CJ^^'t:^^.      i         ^,  . 

•  LINONASME,  {Mufiq:m  ai^t:f ëâtSon  lugubre 
&  folemnelle  aes  Grecs  fur  la  mort  de  Liniis.  11  y  a 
toutéapparence  que  c*eft.la  mêm^e  chofeque  le  Unos 
^^'^C  c^  "^^^  ^2i"s  le  J^iSionnainfkifonni  dcfScien^ 

LlNTERNUM^LUeraurn^i^Gio^k 
;  ville  de  la  Campanie,  fur  le  Clanis  (yh^no) y  auprès 
^  d'un  lac  nommé  par  Stace  Llnufna  Palul:  d'oîi  Si- 
lius  Italicus  appelle  la  ville  yr/i^no/tt/;i£t/i/#r/fi*/». 
G'étoît  une  colonie  Romaine  t  ce  fut  le  lieu  de  la 
retraite  &  de  la  mort  du  plus  grand  capitaine  &  du 
plivrdigne  cifîdyen  de  Rome ,  Sçipion  T  Afrîtain.  Emi- 
lie y  fa  femme ,  hiî  iJleva  une  ftîtttie  ,  &  mit  celle  du 
poète  Etinius  à  côté  :  on  lifoit  les  mots  furXôn  tom- 
beau ,  Irtsratapattia ,  mquidtm  offa  mea  h'al>^,  Api^ès 

la  deftruâton  de  cette  ville  par  les  Vandales  en  45  k  , 
on  érigea  la  tour  qu*dn  y  .Voiret\core ,  ÔCoîi  étoit  le 
nicmefépulcre.  Comnhe  iln'étôit  refté  de  Tinfcrip-, 
;;    tion  que  le  feul  mot /»4/r/«i ,  ciette  tour  eJl  appcUee 

LION ,  f.  m.  ieo ,  leonis ,  (  terme  di  Blafon,  )  animal 

qui  parou  jampant  &:  de  profil,  ne  montrant  qu'une 
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aptes  ce  g(5néral,  qui  lui  offrit  fir bourfepleint  «1  or  :    ■ 
le  carabinier  la  reWfa ,  difant  qu'il  ne  vouloit  quQ 
(oaépée^tfic  le  wnduiiït  ati  maréchal  de  Saxe  /  qu» 
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0fêi\in6r  uti  œil  ;  fa  langue  ion  de  fa  gueule  ^  ^ 
cft  courbée  &  arrondie*  lextrémi#^«pàrieure  ;  lut 
quetie levée  droite  un  peu  enf onde,  a  le  haut  re^ 
tourné  vers  U^  d|ds. 

On  voit  grand  nombre  de  fions  dxQs  tes  arnioirie$  ^ 

j^oif.difsScknc&^ikci'' 

Le //(il»  qui  femi>le  marcher  ^  e  lîo^ardéj  ^j^ 

alors  fa  cmeue ,  tournée  ïiir  le  dos^  ^  èle  Im^tr^toirrii  i^^fc  |;^^^ 
né  en-denors  comme  celle  du  léopard.  .   :      ^  S 

Couronne^  (é  dit  du /JÀn'qul a  une  couronne  Ûit  la 
tête.        -  •  \:.     , 

Lampajp  Ac  armé  ^  fè  dît  de  fa  knjjue  8c  de  fei 
griffes  ,  lôrfqu^cUes  font  d'un  autre  énail  que  fort 
corps.  /       ' 

Lion  ma^nl^  eft  celui  qui  n'a  ni  dçnt^  ni  langue,   ;  . 

Lion  dï^aml ,  Celui  qui  n'a  point  de  qneue.  j 

liom  dragortni^  cdui  dont  la  partie  inférieure  dti  * 
corj|>i  eft  terminée  en  queue  de  dragon.^ 

Il  y  a  atfffi  des  //o^i  k  double  qucUe  ,  fmircnée , 
nouée  &paffée  en  fautoir. 
p.      JLéR^j.^<i73r,  eftcéluiî<[ui,  étant /ur  un  chef  ou  f«ur 
iitte  &^e,  ne  htonffe«^e  la  flte$  lé  col»  les  bouti 
êk  fes  pattes  de  devarif  &  rèxtrÔmhé  de  fa  c|iieué. 
'      Liùfinaiffkni^  çe4ui  qui  ni?  pjiuh  qu^à  uiuitié  fur 
lechamp  defécii,  ra  partie  intérieure  de  cet  animât-^, 
ne  paroiflaht  point.  ,  i^*  * 

Le /ic>^  eft  letymbolede  la  force ,  diu  courage  8^ 
de  la  magnauimitév 

De  Satiran  de  Beaùdlnar ,   d*Aigukie  en  PrO'^ 
Vtnc^i  dtgutuùi  au  Jïoâ'd'arfini^^ 
^.  ;  La  de  vite  de  cette  maifon  ,  Noli  irritarc  icongmé     t 
*'  Biencourt  de  Potrincôurt^  procht  Amiens;  d$  ' 
^ /aède au lian d^argem ^ Cùuronniilafftpaffi &  armé iVirl' 

Lîgotiier  de  Montcuqitet ,  à  Caltrcs  en  Àibigeoist'^ 
de  gueules  au  lion  d^0ryauchiféemimi^  chargé  d'un     - 
croijfa/H  4  côUdtdtux  itoiUs  ;  U  tout  ^rgertu  > 

;  De  cette  famille  étoit  Jean  Ligdnier ,  noatmié  lé 
finirai  Ligonier  ^  né  àCaftres  en  1680;  il  fortit  diï 
royl\îme"en  1697  >  ^  *^  retira  en  Arigfcterre  »  où  il 
commença  à  fervir  dans  les  troupes  britaitliiqueS^iV 
futfait  capitaînfeA'it^anterie  ert  170)  ^ major  Tannéi  " 
iuivante ,  lieutehâîhi-côlonel  de  dra[gbns  oc  gouverf 
neuf  du  fort  de  Sawit  -  Philippe  de  Pîte  Minorque 
en  1710;  fu't  réppellé  en  Angleterre  en  1711,^  &  fa 
maféfté  Britannique  y  le  fit>  fe  iKÊme  ahnée#  Ucuteiî 
nant-colonel  de  cavalerie. 

vil  fut  iiommé  colonel  de  cavalerie  •(!l'i7i3  ,  &  .; 
tnfuité  brigadier  génétal  .&  ttiâréchal*de-camp  en 
1719  ^^lieutenant-général:&  grand- verieiyrd^Irlandè  , 
en  1740 ,  gouverneur  de  kingfale:en  1743. 

II  mena  ta  tête  de  Parmée  en  AUeinagne  à  la  baf 
taille  du  Mein ,  fut  feit  chevalier  de  Tordre  dul  Bain 
furie  ehartp  de  bataillé ,  en  même  feiAs  que  le  duc 
de  Cumbcriand.  La  cité  de  fiath  le  choifit ,  de  fori 
propre  mouyèmeht ,  membre  de  la  chambre  dés  corn* 
mitnes ,  dani  le  tems  qii*3  commindoît  les  armée| 

en  Flandre, 

A  la  bataille  de  La  vfelt,  en  juillet  1747,  i>ii  le    ; 

f  ci  commàndoit  en  petfoime ,  leducde  Gumberland , 
"^énéraliffime  des  ttôiipeVangfdîfes , Te  trouva  furpriîr 
danî une  mêlée;  le  giflerai  Ligonicr  qui  Taccompai» 
gnoit ,  s'aviiift  de  q^uelques  ftratagêmes ,  qui  donnè- 
rent le  tems  au  duc  de  fe  /étirer  *  de  rejoindre  les 
troupes;  &  dani  Tteftant  ce  généraU  pour  mieu»    , 
réum  dan$  fon projet,  femit  à  animer  nos  foldats 
en  léttf  parlant  trançois ,  afin  dt  tVoijycr  le  moment 
de  s'échapper  ;  mais  un  carabinier  nomnié  Haude ,   - 
ParrêtÉ  &  lui  demanda  (on  épéc.  Il  crut  d'abord  tenir   ;; 
le  duc  de  Cumberlifcd,  parce  cp'il  avoir  appei^u* 
fous  fon  furtout  Tordre  du  Bain.  Il  réconnut  p^U 
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lé  mena  au  roi.  Sa  Màjeflé  fit  beaucoup  d^acçueil 
au  généralLigonier»  \  .  v  ' 

En  1748 ,  ce  général  fut  faît  UeÂif!?nant-génc 
rartilUrie  i^naloife y  &;  con(etHiç|r-privé  du  conlcil 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  gouverneur  de  VU 
^Gàrnéïiy  ef^i^%6^^^  çûlonel  du  premier  rcgimen^ 
.^   ^^;     def  gardes  vfit  pair  dnrland<?,  Ions  le  titre  de yfcomre 
n  llif^  ^^  dont  le  roi  d'Àngleterr        \^ 

oot^  fie  fcs djK^'^^^'^^t*^'  17,57;  W fut  fait, la  même 
année ,  felt-marcchal  des  armées  de  Sa  M/jefté  an* 
glicane.  »• 

Le  général  Ligonier,  vicomte  d'Ennetl^ittch,  pair 
d'IrlaMe,  VcU  trouvé  à  dix-néuf  batailles'^&^yitigt- 
lroij^eges ,  lanis  avoiif  été  bleflé  que  légèrement^ 
&  afait  voir  dans  toutes  les  oci^afions  unç  expérience 
1^  confommée  dans  le  métier  de  la  guerre ,  &  a  donné 
?^es  preuves  de  la  plus  grande  valeur*    ;   ^   -  v 
Il  mourut  à  Londres  le  .19  avril  1770,  dans  la 
quatre  -  vingt  -  douziente  cuinée  de  fon  âge.  On  dit 
ou*il  a  été  marié  ,  qu'il  a  laiflfé  un  fils  qui  continue 
V   ia  poftérité  en  Angleterre.  (<?.  D\  Jb.  /.) 
,;•%     LlQli  ^peiii^  (  AJlron.^  Le  petit-lion  eft  une  con- 
vfiellation  pJacée  par  Hévélius  entre  le  lion  &:  la 
grande  ourfe  ,  pour  renfermer  neuf  étoiles  informes 
des  anciens  catalogues  ,  avec  neuf  autres  qu'il  dé- 
^  termina  lui-mûme.  Il  lui  donna  le  nom  de  pttitMon^ 
comme  analogue  à  ceux  des  deux  conilellations  voi- 
,fmes.  Prodromus%pdg.  ni*  Cette  conftellation  con- 
lient  5)  étoiles  d/ins  le.catalogue  britànniaue  :  il  y 
en  a  unedetroifi^me  grandeur  qui  eO:  fur  le  milieu 
du  corps  ;  fa  lohg|ltude  en  1690  étoit  de  4^  14 «'^  19  ' 
/  50",  &  fa  latitude  de  iij  36'>8''  boréale.  (Af. 
;:^jî  La  LANDE-^y^-i^s-i^-r^^iyP'-^^  ■-■.■^  --Vù..-..^ 

"LIONCEAU^  1.  m.parvus  leo ,  (^terme  de  Blafon.^ 
petit  lion  qui  charge  ou.accompagne  une  pièce  ho- 
lioraole.  royei  planche  K  fig.  2^0  Je  Blnfori  ^  dans 
le  Dictionnaire  raijonni  des  Sciences  ,  &C»  -        -  « 

,     Le  plus  fouveat  il  y  a  des  Uoficeaux  en  nombre 

■;-?*dans  Téau  ,....■•,  .vvà..:r- ■•■•-■  ..-:■  ;  ■■■v  :  >.^i?  .:,-:■>-.  .-."/f 
;  Taleyrqin  de  Cnàtaîs ,  d'Exîdcuîl ,  de  BeauvîHe  , 
•comte  de  Périgord  ^  à  Paris  {  de  gueules  à  trois  lion- 
'iieaux  d*pr\  couronnés  &  armés  d*a{ur.  y^  ••        \êf 

4 -i     Boûchu  de  Leflart  dé  Loify  en  Bourgogne  ;  tta^ur 
.!tftf.r  chevrons ,  accompagné  en  chef  de  deux  croijfans  & 
;  in  points  £un  lionceau;  le  tout  d^or^  '•  .  -  >;        t  ^ 
1  o  Augicr  de  Cavoy  à  Paris  *;d*oràla  bande  de  fable  ^ 
'ehargée  de  trois  lionceaux  émargent.  (G.  D.  L.T.) 

'   ;  VLIONNÈ  ,  adj.  {terme  de  Blafon.)  fe  dit  du  léo- 
fj>ard  rampant  :  il  eft  ainfi  nommé  »  parce  qu'alors 

>:  il  (c  trouve  dans  l'attitude  du  Uon.\:_^.^^i^^^t^^}y:.:i^,^^ 
V    Guiteau  de  la  Touche  en  Poitou  ;  je.  gueules  ad 
'  \ltopard  lionne  d*argen(.  (  G,  Z>.  I,,  T".  ) 

■■■y  LIPOWIÇE,  (Géo^r.)  petite  villç  de  la  haute 

Pologne ,  dans  le  palatinat  de  Cracovie ,  fur  la  Vif- 

tule.  Elle  n*eft  remarquable  que  par  fon  château  ,^ 

fitué  fur  un  roc»  &  aflPeâé  à  l'incarcération  des 

ens  d'églife  qui  ont  encouru  quelque  peine  grave. 

/LIPPEY  ,  LEIPPA ,  (  Géogr.  )  ville  de  Bohême , 

ans  le  cercle  de  Leutmeritz ,  &c  fous  la  feigneurie 

•de  la  niaifon  de  Kaunitx.  Elle  profpereà  la  faveur 

de  fes  fabriques  &  manufaôures  ;  il  en  fort  des  draps , 

ides  verres  cizelés,  &  beaucoup  de  faïancie  &  de 

potteric.  (/>,(?,)       *'*   '         ?rr^ 

>î^  LIPTAU  ,  ou  LIPTO  ,  comtfde  y(  Géographie.  ) 

*  province  de  la  baffe  Hongrie,  entre  céHes  d'Arva , 

de  Thuroft  9  de  Gpmor  &  de  Scepus ,  ayant  fept 

;  milles  de  long  ,  &  un  ou  deux  de  large ,  &c  s'éten- 

dant  du  feptentrion  au  midi,  en  monts  &  en  vallons, 

plus  qu'aucune  autre  du  royaume.  Elle  fedivifeen 

r^  diftri^ ,  &  renfej;mc  11  villes  &c  117  bourgs, 

avec  plufieurs  châteaux  ruinés.  Ses  villes  princi- 

Sales  font  Teutfch-Uptfch ,  Rofenberg  &  Botza. 
lontueux  &  pierreux  prefque  par-tout  j  le  fol  dç 


*•.  » 


I 


r      -r- 


cett 
de 


'#' 


rovince  produit  peu  de  grâtnj  I:  nourrit  peu 
il  v^  cependant ,  du  petit  nombre  d'animaox 
qùe^oi^  y  entretient ,  il  fc  trait  un  lait  dont 
(ge  eft  fort  eftimé.  Mais ,  ç^  qui  donne  ui^e 
ertaineWportanCe  à  ce  comté ,  ce  îbnt  ie.s  métaux 
"  ntinémux,  &  les  divcr(es  fingularités  qu'y  plaça 
iatiu<c.  L'on  y  trouve  le  mont  Benicova ,  Tun  des 
fr^evés  de  l'Europe.  LV)n  y  trouve  une  multi- 
tude dé  cavernes  humides  9l  profondes ,.  pleines  dç 
'  figurei* pétrifiées.  L'ont  y  trouve  d'excellentes  eaux 
thermales  ^&  d'autres  ,dc)nt  lavapevjr  empoifonnée 
tiie  lès  oifeaux  qUi  volent  à  la  ronlde.  Enfin ,  l'on  v 
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it-on  ^  jpas  exploité  avec  autant  de  foin  cju'il  mé*- 
riteroiiile  l'être,  tes  habitans  de  cette  province  font 
un  mélange  de  Bohémiens  &  d'Hongrois.  (Z>.  G.)  .^ 

5'UQUIDAMBAK  ,{Bot.  Jard.)tn  l^njiqui^  ■ 
dambar^tn  andois  foraxjlree ,  en  allemànd^^^^g^r 
Jlorax'baum.    *;  ,     ^       -      :  ^  ^        •. 

•  Le  môiïïfe  arbre  porte  des  fleurs  mâles  Oes  fleurs 
femelles  ;  les  premières  (ont  grouppées  fur  un  long 
filet  ^  &  forment ,  par  leur  réunion ,  un  chaton  peu 
ferré  &  conique  :  elles  ont  un  calice  de  quatre  feuillet 

^  8c  un  grand  nombre, d'çtamincs  cour|es  jointes  en- 
femble  ;  elles  font  déooiirvues  de  pétales  :<âU*d^ous 
des  chatons  fe  trouvîentles  fleurs  femelles  qunont 
raffemblées  en  globe  ;  elles  ont  un  calice  doublé  : 
elles  manquent  de  pétales;  mais  elles  portent  un 
embryon  qui  devient  une  capfule  arrondie  ï  we^ 
fculç  cellule,  ayant  deux  valvules  au  bout.  Ces cap« 
fuies  font  enfermées  dans  un  globe  ligneux^  & 
contiennent  pluli^urs  graines  oblongues  à  pointes 
aiguës.    - 

'      t^fpcces, 

*  * 

t.  Liquiddmh(ir  à  feuilles  à  fcînq  Ipbcs   dentés. 
De  Virginie.    '  \^   r     ;  ■'>      •  ; 

Liquidambàr  foljls  quïnquelobatisferratiê»,  Mill. 
Mappledeav'd  jtorax-tfee.        }fcv  \|  V^^ 
1.  Lïquidambar  à  feuilles  à  cîn^  IdfiéS  unuésôC 

obtus.  Z/fi/i^tfwt^r  d'orienté'    ;J^^  ^    i  ?   ' 

Liquidambar  foliis  qiiinq uelobatis  |  JmsuuiSf  obtupSé 

.  ■  ■  Oriental  JloraX'tree.,'  \,^^.\  :^;^  '  .iK-^,':-  .■  •' 
Le  liquidambar  n^^  1  croît  en  Virginie  ;  il  $*élevt 
fur  un  tronc  droit  &:  nud ,  à  la  hauteur  d'environ  15 
pieds  :  ce  tronc  eft  furmonté  d'une  tête  pyramidale 
d'environ  15  pieds  de  haut  ;  les^  feuilles  font  d'un 
verd  obfcur.  Lorfqu'il  fait  chaud  ,  il  ea^exfude  un 
baume  d'une  odeur  forte  qui  les  rend  gluantes  :  les 
fleurs  qui  font  jaunes ,  paroiflent  dès  les  premiers 
jours  du  printems.  Cet  arbre  aima  les  terres  fî^'iches 
fie  légères,  ainfi  que  le  «**.  >♦  -  * 
:^S  Celui-ci  diffère  du  premier  pat  (es  feuilles  ,  dont 
tes  lobes  (ont  obtus,  &  qui ,  au^lieu  d*être  dentées , 
font  légèrement  échancrées.  L'écorce  du  jeune  bois 
eft  rouge  &  polie  ;  le  verd  des  feuilles  brillant  & 
glacé,  ces  arbres  ne  fç  dépouillent  que  fort  tard  ; 
ainfi  il  convient  d'en  placer  quelques  pieds  dans  les^ 
bolquets  d'été.  ^^^-  >  ^         #  v 

On  lés  multiplie  aifénient  par  les  marcottes ,  qu'il 
faut  faire  au  commencement  d^avril  ou  de  juillet. 
Onchoifira  les  branches  inférieures  les  plus  fouples  ; 
on  couvrira  de  mouflfe  la  terre  d'alentour  1  &  on  les 

arrofera  convenablement^;..  ;  ;  \ 

-.r-Lcs  liquidambars  pouflent  encore  très-tard  dans 
Pautomnè  ;  ainfi  le  bout  de  leurs  jeunes  branches  eft 
qfielmietbis  pris  de  la  gelée;  cependant,  comme 
*  r  levé  agit  de  très-bonne  heure  au  printeofis ,  le 
is  de  novembre  eft  le  tems  favorable  pour  leur 
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'  Les  graines  font  an  an  avant  de  paroitf e ,  lorfqu'pn 
les  ("eme  au  printems.  Il  faut  les  femer  dans  de  petites 
cajffes, qu'on  enterrera  à  rexpofuion  diftevant  ;oh 
ks  Tardera  avec  foin  durant  Tété  :  l'hiver  on  le,s 
nîettra  fous  une  driffe  à  vitrage  :  le  fécond  printems 

«on  les  trànfpottera  fur  une  couche  tempérée  î  les 
petits  arbres  doivent  pafler  encore  deux  ou  trois 
jhivefs  fous  une^éaiiTe  vitrée.  A"  bout  de  ce  tems , 
on  pourra  les  mettre  dans  une  petite  pé|>tfliere ,  ou 
les  fixe*-  au  Heu  de. leur  deftination.  (iil  U  Baron 
hM  TsCHoUDi.)  y  .        - 

$  LIR^,  LYRE,  0/^  LlEKt.{Géogny  Cette 
.ville,  que  quelques-uns  otjt  cru^tre  le  Ledus  dt^ 
^ciens ,  paroît  n'avoir  commencé  qu'au  1 1®  fiecle. 
Un  collège  de  chanoines  y  fut^  fondé  en  iiôo  ,  & 
quelque  tems  après ,  une  chartreufei     ''^::-:ri-)'--.-Éf'''- 
GummarçHiiygens,  célèbre  dofteurde  Louvaîn, 
'   y  eft  né  en  1631.  Profeffeur  de  philofophie  à  Lou- 

'  vmin  à  11  ans  ,  il  remplit  cette  place  ^  pendant  16 
ans ,  avec  réputation.  Il  fut  choiii  en  i668|)  par 
l'univerfité  ,  pour  aller  à  Rome  défendre  fçs  ppvi- 
leges  ,  en  quoi  il  réuffit.  En  1677  ,  il  fut  fait  préfi- 
dent  du  collège  Adrien.  11  prêchoit  &  confeflbit 
avec  un  tel  fuccès ,  que  M,  Arnaud  ne  craignoit  pas 
de  dire  que  ce  pays  étoit  redevable  à  Nk  Huygens 

*  de  là  piété  &  des  lumières  qui  y  ont  brillé.  Le  refus 

3u'irht  d'écrire  contre  les  quatre  articles  du  clergé 
e  France  en  1681  »  lui  attira  des  enneniis  ,^&  les 

•  jcAiites  lui  firent  perdre  fa  place  dans  la  faculté  de 
théologie.  Ses  ouvrages  de  théoloeie  morale  furent 
approuvés  à  Rome  en  1680,  malgré  les  intrigiiéi 
des  partiCans  de  la  morale  relâchée.  Ce  refpeâable 
doftcur  mourut  en  1 701.  X^O  i  »#  -^^    1  i 

LIS ,  f.  m.  lUiumyn^{^Urmc  dt  Blafon.)  flçur  qui 
paroît  avec  (a  tige.  4  '^ 

Quoique  les* //i  foîent  le  plus  fouvent  d'argent 
dans  les  armoiries*  on  en  voit  cependant  de  drvefs 
émaux.  f^oyc{fig*  413^  planché  FUldç  Bl^onyZ){3. 
faif.  des  Sciences, Sec.  ':        V.     ? 

On  les  nomme  au  /2tfri/re/,  lorfqu'lls  lotit  lerii- 
blables  à  ceux  des  jardins.        '    -         '  -      î  2  ^  v 

Lefevre  d'Ormcffon  d'Eauboiinè ,  à  Paris  ;  <rii{»r 
à  trois  Us  d'arûent.^  ^        ^     /  '       v       H  f 

Dupuy  de  la  Lagade  en  Languedoc  ;  ^^t^r  au  hs 

I      Enjorran  de  la  Vil  latte  en  Bérry  ;  »/tf{*^r  ^  trois 
,  Us  au  natûrcL  (  G,  D,  L.  r,y:,.>!.^^v.-^,--#:.jt'  '■■:;^^>  ./^ 
Lis  (f  ordre  du)  ,  inûiiué  par  je  pape  Paxit  III  V^ 
de  la  maifon  de  Farnëfe  ,  en  154^,  pour  défendre^ 
le  pairimoî|îè  de  Saint-Picrfe  contre  les  eritreprifes 
de9enn(^mis  de  l'Eglîfe. 


confidérable  qu'il  n*y  eh  avoît  pas  trois  cens  mille. 
Après  un  dénombrement  exaô  ,  ori  n'en  compta  pas 
plus  de  deux  cens  quatre-vingts  mille,  en  y  compre- 
nant même  les  étrangers.  ^  • 

Jeàti  V  ,  qui  s'acq«ftt  Tamopr  de  fes  fujets  par  fa 
bienfaif^nce  &  fon^  équité ,  embellit  fa  capitale  de 
plufiieurs  mopumens  qui  ont  été  détruits  par  le  trem- 
blement de,  îcrre^du  premier  novembre  i>55.  U 
n'exïïle  plus  de  ces  monumens  que  la  précietiie  col- 
leâîon  de  tableaux,  de  ftatues^'deliyres  &dc  ma- 
nufcrits  dont  il  avoit  enrichi  fa  bibliothèque. :^/iW(/. 
Portug.in-%\  lyy^.  {CA 

§  LiSlEUX,  (C?%r.)  Cette  ville  eft  emre  Séez 
&  Vern^il  (non  Verdun  ,  comme  le  dît  le  Via. 
raif.  des  Sciences  ,  &c.  p.  3/4,  tom\  IX, y,  L'abbaye 
de  Notre-Dame  du  Pré  futlondce  eft  1050  par  Léfce- 
line  ,  femme  de  Gmllatime ,  ceinte  de  Brionne  & 
d'Augç.  Lé  chc^itre  de  Sâînt-Urfm  nomme  tous  les 
ans^deux  chanoines  comrw ,  qui ,  à  cheval  &  avec 
des  banderoles  de  lku«,  vont  prendre  poff^ffioa 
des  quatre  portes  de  la  ville ,  dont  on  leur  préfente 
lies  clefs.  Ils  ont ,  pendant  ces  deux  jours ,  la  juflice  ^ 
tant  civile  que  criminelle.  ^    ' 

Ils'eft  tenu  trois  conciles^  Lijîeux  A^ns  les  1 1«  îBc 
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Paul  IV  cpnfirma  cet  ordre  en  r  y^é  ,  &  lui  donna 
le  pas  fur  les  autres  ordres  de  fa  dépendance.  ^'^ 

Les  chevaliers  du  /li  portent  le  dais  fous  lequel 
marche  le  pape  dans  les  cérémonies  ^  lorfqu'il  n'y 
apoint  d'ambaffadeurs  de  prinçespour  cette  fonâion, 
V  Lé  collier*  de  l'ordre  eft  une  double  chaîne  d'oru 
cntrela(^e  des  lettres  iW  à  l'antique  ,  oi^  eft^attachée 
ime  médaille  ovaVe  qui  repréfente  un  lis  émaillé 
d*a2ur^  mouvant  dkine  terrafle  defmople.  A  l'ent^ur 
il  y  a  un6  légende  d'argent  avec  ces  mots  :  Paul.  UI  ^ 
Pontif.  maxim.  munus  ;  6c  au  revers  eft  l'inKige  de 
•Notre-Dame  aflife  for  un  chêne.  PL  XXIV  ^Jif.  J. 
ieBlafon,  d^m  le  Dià.  raif.  Sec.  {G.P.Ut,) 

$  LISBONNE  r(  G^ogr.  ).  On  fait  que  les  dames 
portugaifes  fortent  rarement  de  chezdies ,  au  point 
qu'il  eft  paiTé  en  proverbe  que  les  femmes  ne  vont 
à  leur  paroifte  que  trois  fois  en  leur  vie ,  pour  y 
être  baptifée^ ,  mariées  6c  enterrées^^  Afin  de  leur 
ôter  tout  prétexte  de  fortir ,  pi:efque  toutes  les  mai* 
fons  ont  des  chapelles  où  l'on  fait  dire  la  méfie. 

Sous  le  règne  de  Jean  V  ^  en  1748  ,  un  Anglois , 
ennuyé  d'entendre  afliirer  que  Lisbonne  contenoit 
cinq  cens  mille  habitans p  ofaparier  une  foounç  tr^i- 


^:.f 


Le  collège  de  Lijicu\i:  &  Faris  doit  fon  origine  ^  en 
1336,  à  Guy  de  Harcourt ,  évoque  de  Lijîeux  y  qui  i   • 
légua  mille  livres  pour  vingt-tjuatre  pauvres  écoliers      ' 
dé;  fon  diocefe.  ■  ..  .y-'..- :•  :;^.---^à  --"i-^';:  •.   •  .  rp>^i^;.;^  , .; 

Trois  illuftres  frcre^  \  du  nom  d'Èftoute ville ,  l'un 
évfigue  de.  Ii/#iiT,  l'autre  abbé  de  Fécam^    &  le 
troilieme  feigneur  de  Torchi  »  fondèrent  un  autre 
_ç0llege ,  auqliel  fut  réuni  &  incorpore  le  premier,  ^  " 
en  1 4 11  :ainfi  les  fupéricuts  de  ce  collège  font  encore  ;% 
lés  évèque^  de  £/^«x  86  l'abbé  de  Fécamp.JLes 
bourficrs  doivent  être  Normands»  ^  ,..    v  ^   >■;    ^ 
Le  collège  vient  d'çtre  détruit  pour  remplacement 
de  régtife  de„  SainterGenevieve  ^  &  a  été  transféré  au   .  •,  J 
'  collège  de~6eauvais ,  &  celui-ci  a  p^flfé  au.HCollege     %i 
de  Louis  le  Grand  ,  depuis  iVxpulfion  des  jéfiii^^5»>{  ^yt 

Les  troubles  de  la  ligue  &  le  fiege  de  Paris  aboient    j:  \  v 

tellement  dérangé  les  études  de  Tuniverfité  ^j^uVllJj   V'^A 

n'avdit  plus  en  exercice,  en  1591  ,  que  leèpllege  ||  .A 

r  dé Xz/îVttA',  où  Georges  Critton ,  Ecofipis  ^profefibit 

\la  rhétorique.  (C?. )  ' .''^■-•^'■';^'i-  •  ^  ;r 

)<^/lÀ$LE^  au  G^mté  Venaïuîn  ^  />2/i/4  ,  (Gédgr.)    v^ 

v'chef-Iieude  la  deuxième  judicaturé  du  comté,  dio-  m;  ! 

ccfe'de  Cava[illon,-à  une  lieue  &  7  de  la  fontaine  lé  x^ 

Vauclufe ,  uaç  lieue  dç  Cavaillon .  3  de  Carpentras^  0 

#Avignonv|.',^^^^^^  ^   ^      -■ -^-^  '  ^'' -^ï:. 

.^^/Oa^oit  dans  cette  jotîe  ville ,  qui  eft  dans  la  fitua-      • 

tîon  &  îe  pays  le  plus  agréable  &  le  plus  fertile  ^unè  - 

collégiale  fondée  eii  izi  1  ;  des  cordeliers  établis  dtt  V 

Vivant  de  S.  François  ,  qui  jouiflent  de  9000  liv.  de 

rente  ;  junç  maifbn  de  doftrinaires  qui  a  été'  le  ber*  ■-:. 

ceaude  cette  illuftre  congrégation  ;  un  couvent  de 

minimes  qui  a  xpooo  liv.  de  revem*  annuel.  La  msli-»'  ' 

fon  des  urfuîines ,  établie  par  lejp.  J  B.  Roumillon  p 

eft  la  première  de  France  ;  deux  hôpuauxi  un  mont-^g* 

derpiété  oii  l'on  prête  fur  gdees.  ^  ^   : 

Cette  vi^le  n'a  jamais  eu  d'autre  milice  ni  d'autre 
gafhifon  que  tes  propres  citoyens,qui  l'ont  confervée 
à  fes  légitimes  fouverains.  Souis  les  papes  elle  ne  ^ 
payoit  ni  taille ,  ni  impôts,  ni  capitation.  Elle  eljt  .\ 
réunie  à  la  France  depuis^  17^0..  Le  commerce  de 
foie,  des  cuirs  6c  des  étoffes  de  làiije  eft  en  vigueur. 
L'es  Juifs  «  qui  ont  une  belle,  fyttagogue ,  peuvent 
compofer  cent  chefs  de  famille.  '"''^         . 

'La  Sorgne  traverfe  la  ville  6c  fiiit  le  tour  de  (eê 
murailles;  c'eft  de-là-que  LiJIe  a  pris»  fop  nom.' Cette 
rivière  eft  fort  pôiflbnneufe  ;  on  y  pêche  des  écre- 
yifles  ,  des  anguilles  ^  truite!^  ombres  ,  brochets» 
C'eft  la  piatrie  d'André  de  Brancas  ,>miral  de  France* 
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USMORE  ,  {Géogr. )  île  d'Ecoffe  ,  du  oombre 

des  Wcfternes ,  à  rembouchure  du  LcichTol  t  fur 
-la  côte  d'Argyl-Shir«  :  elle  a  huit  milles  de  longueur 
&  deux  de  largeur ,  &  elle  é^oit  autrefois  lé  Heu  de 
réûdence  d«»,evêjque$  d'Argyl^  (  Z>.  C^ 

UT  DE  MISERE,  {Chirur%)  ///^  que  ron  prépara 
exprès  pour  accoucher  une  femme  :  d'eft  une  cou- 
chette couverte  d'une  paillaffe  ;  le  matelas  eneftplié 
en  deux  ,  &  n'occupe  qfie  la  moitié  du///  :  if  y  a  im 
traverfin  en  tête.  La  femme  eft  placée  defliti^  de 
façon  que  les  pieds  portent  à  plat  (ur  la  paillaffe ,. 
les  feffe$iur  le  bord  du  matelas  doublé  ,  tandis  que 
le  corps  eft  élevé  fur  le  traverfin.  Dans  cette  pof- 
lure \  la  femme  eft  fituée  aïvamageufcmerit  pour  ac- 
coucher. Jl  faut  que  l'accoucheur  ou  la  fage  femme 
ait  fpin  que  Qt  lit  foit  toujours  placé  près  du  feu  , 
dans  quelque  fàifon  que. ce  fbit*,  &  le  gar^nifle  d'une 
fnajipe  ou  a*un  drap  plié  en  trois  &  delongi  t^<>uT  le 
mettre  en  travers  fur  les  bords  du  matelas  plié  \  di- 
reftement  où  il  faut  que  la  malade  ait  les  reins  pores  » 
afinquece  linge  ferve  à  la  foul6ver  dansletems  que 
Tertfant  vient  à  fortir  du  yagin^  Foyc^  Chaise  cHi*r 

RURGICALE  ^  5i5<;?/?A  (/^.) 

^ .  ^  UTANOÉRIGA  ,  (  Gcograp.  anc.  )  L'itinéraire 
••d'Antonin  placeicé  \ïe\x*tnue  Caifa^magus  (Beau- 
vV^is)  &  AuguJlofTiagus  (Sentis). au  tralïage  de  la 
;^'riviete  d'Oife  ,  dont  le  cours  divife  l'erpatfe  entre 
'ces  deux  vïHes;  ce  qui  pourroit  revenir  au  pont:^ 
*  SHinte-Maixencc.  ou  au  pom  de  Creil.  D^Anv.  iiVpA 

Gai.  41^^  (C.)^  .  -    '" 

:     LIT  ANE  ,  Lùarut  Sylva ,  (  Gtogr.  )  forêt'  d'Italie 

au  fud  de$i' Alpes,  oii  Frontin  ,  Hv.  U.chap.  6V  ra- 
conte un  plailfint dratagême  dont  les  Boïi^ns ,  peuples 
•gaulois  établis'dans  ces  contrées ,  ulérent  contre  les 
RoiHains.  / 

Ces  derniers  ayant  à  p^ffer  dans  cette  foret,  les 
Boïensen  fçîerent  les  arbres ,  dé  manière  qiji'une 
partie  du*  tronc  les  (outint  en  l'air,  tant  qu'on  ne  les 
poufl'crolt  point.  Ils  U  retirèrent  cnluTte  aux  exf rô- 
niités  d&la  for^t.  Les  Romains  y  furent  à  peine  en- 
gages ,  que  les  Boiehs  pouffèrent  les  arbres  dont  ils 
ciqient  proches.  Les  arbres  tombant  lul^  d'autres  , 
&  ceux-ci  fur  d'autres  encore ,  une  partie  de  Varmée 
périt  éçr^fée  fou5  leur  chute.  Qr^elliiw  aoupççnne 
que.ç'eft  la'' même  forêt  que  LigariaSyha^  près.dïi 
lac  de  Garde  ,  où  l'empereur' Claude  II  défit  lei 
Allemands ,.  félon  Paul  Diacre.  Axi  Eùtrop.  7iv.  IX^ 

ÙtHUANIE  {pente),  w  Lithuanie  Pairs- 

SIENNE,  ((/e(?gfr,^  portion  Orientale  du  royaume  de 
Pruffe,^  aux  confins  de  la  Samogitie  &  delà  Lukua-, 
hiifpoïptMb'iie  4  &  renfermant  18  villes,  6x bailliages 
&  105  paroiffes,  dans  une  étendue  de  vingt-quatre 
milles  d'Allemagne  en  longueur*,  &  de  huit  à  douze 
en  largeur.  Elle  comprend ,  foit  en  tout,  foit  en 
partie ,  des  cbntrées  jadis  appellées  Schalai^^  Nàdrau 
JU  Sudau  ;  contrées  qui ,  (ous  ce$  noms  anciens  ,>^ 
tfom  p^s  fait  grand  bruit  dans  le  monde;  Sous  le 

y^m^tLiihuanic  ,  ce  pays  mérite  un  peu  plus  dVt-  .• 
%nn6n  ;  il  a  le  meilleOr  fol  de  toute  la  Pruffe,  &  il 

\  eft  le  ntieux  cultivé  du  royaume.  È)épeuplé  par  la 
peflc  qui ,  Tan,  1709  ,  fît  tant  de  ravages  en  Pologne 
&  à  U  ronde  ,'  il  devint^  peu  d'années  après ,  un  def 
objets  partituliers  des  foins ,  des  fecours  &  des  bien- 
faits du  roi  de  Pruffe  FrédericGinllaumc.  Lfk  fageffe 


•?. 


à  donner  à  la  contrée  plus  de  profpérîté  quelle  n'en 
avoir  jartials  eu ,  &  à  rembotirfer  ainft  bien  ample- 
ment au  roi  de  Pruffe  toutes  les  avances  qu'il  a  voit 
faites  pour  leur  établiffcment.  Bientôt  les  hameaux, 
les  villages,  les  villes ,  sy  multiplièrent  :  bientôt  les  . , 
arts  &  métiers  y  prolpértrcnt  f bientôt  le  commerce  S 
y  fleurit  :  bientôt  ragriculturi  y  fut  remife  en  vî- 
gueun  II  y  eut  des  tefreins  défrichés  ,  des  marais 
defféchés,  des  forêts  extirpées';  &  pour  donne^  aux  . 
produftions  du  pays  le  mérite  de  la  diveriité,  chacun 
des  colons  s'yj^iffingita  par  rexercîce  de  fon  talent  ii; 
national.  Le  Saltibôurgeois  eut  les  champs  les  mieux 
cultivés ,  le  Suîfle  eut  les  troupeaux  les  mieux  nour^^ 
ris,  &  le  Frjinçoti  fc  livra ,  par  préférencar,  auné-^  i 
goce,  aux  arts  &  métiers  ,  &  à  là  plantation  du 
tabac.  Il  fort  chaque  année  de  cette  province  des 
milliers  de  boeufs ,  de  vaches,  de  brebis  8c  de  che- 
vaux ;  des  milliers  de  facs  de  grains ,  &  dç  tonneaux 
de  beurre  &  de  fromage ,  &c  quantité  de  tabac  en- 
feuilles^  dédraps,  de  toiles  &  de  cuirs  préparés.' 
'Les  villes  de  Me^nel^  dp  Tilfit^  d'Infte/sbourg  &  de  , 
Gumbinnen  ,  en] font  les  principales.  La  liberté  de 
confci^nce  y  règne  ;  mais^l  y  a  beaucoup  moins  dé 
catholiques  que  de  luthériens  &  dé  .réformés.  Là 
iQaifond'AnhaltDeffau  pôffede  danscêtt^  pA^dvîncé 
un  territoire  de  cinq  à.fix  milles  de  circuit ,  rforit  le 
bourg  de  Bubâinenefl4€? chef-lieu  ,  &  dpnties  fcvé^ 
nus  annuels  vont  à  loooo  rixdallers^  (  DM\  ) 

§  LITRON,  {Co/pm.y  me.fiire  degfaîns,  qui  ^on- 
^  tient  41  pouces  cubes  mclure  de  Paris.  L'4cad|mie|>; 
ayant  examiné,  en  176,1 ,  les  dimenftons  dej^  me* 
'fures  de- Paris  ,  fuivant  rordonft.incé  "de  1670  ,  a  \ 
trouve  qu'^elles  ne  s'accordoicn't  pas  dans  lesAib^ivî'-- 
fions ,  fic^qtie  la  folîdité  du  litron ,  qui ,,  par  les!  tli-' 
menfiôns  de  rondonnince ,  fe  trouvede  69800 ligiies 
cubes,  devroif^tr^  de  71465  lignes, enrorfèquVn 
confcrvant  le-tliametre  de  4^  lignes  pour  le  litron^ 
il  faut  cjiie  la  hauteur  foit  de  43  ligne#&  non  pas  d^v 
41;  cela  donné  71461  lignes  pour  la' folidité|  trop 
petîtefefilement  de  trois  lignés.  De  mêmeilfeut  que 
ia  hauteur  du  àtm\  litron  foit  de  } }  ^  lîgiics ,  &  non 
pas  de  34;  cela  donne  fa  tplidité.de  35^11  lignesf- 
'   cubes,  peu  difRrenre  de,  3  57!^ j^  qu'elle  doit  a  voir  r^ 
mais  les  dîmenfions  de  rordonnance  la  pfoauiroient 
de  36557,  cequieffbeaucou|)  trop  fort.     ^      "' j^  V 
hQ  litron  de  71465  Tigncs  cubes  ou  de  41^  |  pouc^ 
cubes ,  a  été  marqué  long-tems  dans  leColombat  ou 
CaUndrier  de  la  cour,  d^  36  p(^Uces  cubes,  &  cette, 
erreur  a  été.fuivie ^j^ar  quélqUè»'  écrivaiii$|  mais  je 
Tai  réformée  dansât almantch  depuis. qite  j'ai  été 
cbàrged)W  calculs  quitrénferme.  Le  litrori.dÀnfk  que 
Je  Doîfl^au*fQqt\des  fubdiyifi^^^         la{plus  grande 
m|furè  du  }>ïed  qu^^^^^ 

li^es  cubes  futvant  ^ordonnance.'  tf^oyc^  Ml||aT  & 
SEPTiER,dans  ce  SuppL  ^ M,  Dk  LA  Lanme,^ 
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de  ce  prince  ayant  d'abord  vifé  à  repeupler  la  provin- 
ce. Von  y  vit  accourir  ,^  dès  Tan  1710 ,  ime  multitude 


:*.■♦. 


de  François,  de  Palati^,  dé  Franconiens  &C  de  Suiffes y 
qui,  fur  la  foi  des  éditj|k  lous  la  pr'oteâion  des  ordon- 
nances de  ce  roi  juffe  &  bou,  allèrent  y  fonder  des 
colonies  hcureufes.  Quîme  inille<in<|  cens  Salibour* 
gcoi^v  perfécutés  dans  leur  patrie,  y  furent  encore 
attirés  l'an  1731;  ^  tous  cei  nouveaux  hab^tans, 
affociés  au  petit  refie  des  anciens ,  ne  tardèrent  pas 
Tomg  IIL 


réruditiôn  &Ja  luiiràturtiiy  stpiït  différence  qu'on 
n*a  point  marquée  dans  cet  article  du  Diâ,  raif,  da 
ScienciSfT&^ç. ,  .     ■    ^      ,    f  \     ^  •*  ,    .. ,,    .  .;:.^i'^-:'.  ■ 

ta  littérature  eft^connoiffatïcedes -belles' lettres  ; 
^érudition  eft  la  connoiffance  d<os  faits,  éei  lieux ,  de*. 
tems,  des  m'onijmens  ahtiquesiÔi/les  travaux  des  cru»' 
dits  pour  éct^l/cir  les  faitt^i^pôtir  fixer  les^  époques, 
pour  expliquer  les  moaumens  &  les  écrits  des  aa^ 
ciehs.  •  ••'''"■'',. 

L'homme  qui  cultive  les lettresijottît des  travaux  dèî 
Térudit,  &  lorfqvranMde  fes  lumières,  il  ajicquis  là 
connoiffance  de$ grands  modeleT,  en  poëfie,  èiiélor.- 
qiieoce,  en hiftoire ,  en philofbphre rfiorale  &C  politi- 
que  ,.laîl»dwLiieçles  paffcs,  foit  des  tems  plus  moder- 
nes; it  efl"  profond  littérar-eur.  Il  né  fait  pas  Ce  que 
les  icholiartes  ont  dit  d'Homère,  mais  ïUttk  ce  qu'a  dît 
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as        Hoitiere*  Il  a'a  pas  cdhjtpntc  les  diverfcs  leçons  de   •    •    ■  : 
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-^uvénsil  6c  d'Aflftophane ,  mais  îl  (âîi  Ârîffophane  &  , 
VJuvënaU  L*ërudit  peut  êlîeoun-êrf^  pusunbonliN 
térateur ,  car  uil  Hifet rncfhient  exduîs/ufW'iaémoire 

*  heureufe  &  4Heifblée  avec  choix  luppofent  plus  que 
de  1  etucje  \  4e  m^mp^le  littér3teur  peut  manquer  de-„ 
ruditian.  Mais  fi  ce$  4cuif  qualités  fe  f  éuniffeni ,  il  ea 
réfiike  un  favam  OC  pn  homme  trèsr  cultivé;  L'un  & 
&l  r^utre  cependant  ne  feront  pas  un  homme  de 
lettre?  ;  le  ^o\,t ^^  produire  caraôérife  celui-ci;  & 
^vec  dç  rrfprif,  du  talent  &  du  goût ,  ilpeut  pio- 

\  duire  des  ouvrages  ingénieux  ^  fans  aiicune  érudition 
&  avec  i^tsx  àt  liitiwtfre.  Freretfutiin  érudit>pra- 
fond ,  Malefieux  tin  grand  littérateur,  &  Marivaux 
im  homme  de  lertreîi.  {M.MAmoSTEl.) 

§  LITUUS,  (  Mujîq  injl.jisanc.  )  ^oyeid^aHorà 

ti  T^i/s  fy  Trompette  ,  (  Linimt.  )  dans  le  Dicl. 
ral^^  des  Sciences,  &ç.  *C  la  figure  de  çèt  inflrument", 

fi<i.  i8  ,pL  U  4^  tuih.  Snppl.  ' ;fM*  ^* 

,;\Q\ielque$ critiques  appellent Utuus\^c6x des  an- 
ciens, qu'on  trouve  jfgf.  a,/»/.  //  dé  Luth.  SUppl. 
Cîiufeus  de  b Chauffé,  de  qui  j'ai  tiré  cette, der- 
nière'figurai  veut  aiifli  que  ce  ioit  le  liiuus;  mais 
i  d'abord  lafig.  /^,  reffemble  plus  au  iifttus  augurai, 
que  la  féconde,  &  d'ailleurs  Bartholin,  c,  y,  /.///, 
de  ion  traité  4^  Tihiis  VHtr.  parle  d'une  bas  -relief, 
dont  il  donne  la  figure  &  qui  porte  pour  infcription: 
Mp  Julius  yicîore,x  coliegio  litiçinum  c^rniànum  ;  dans 
ce  bas-  relief  fe  trouvent  deux  inftrumens ,  l'un  corn- 
me  celui  de  hfg.  i8;it  l'aigre  comme  celui  delà ^>.  2 
de  la pL  II  de  luth.SuppL  à^oiiïï mp  femble  que  1  on 
peut  conclure  naturellement  que  \sifig*  2  eftun  cor, 
&  la  ifâT.  /^*un  /i/ttwj ,  car  cette  dernière  nç  peut  pas 
etris  priie  po^ir  unxor.  (i^i?. jP.)    -  -       .  • 

-  LIU BA-z>a  Liu VA  î ,  roi  des  Vifigoths ,  (  ffijloire 
d^Ejpagne.)  Il  y  a  voit  cinq  môb  que  le  trône  des 
.  VifigOth^if toit  vacant  ;  les  grandes  qualités  d'Athana- 
gllde  qui  en  a  v^oit  été  le  (liBCpier  pQÛeffeuf ,  rçndoient 
li  difficile  le  choix  d'un  jio'uVeau  fouvcrain,  que  les 


la  rare  éSpacité*  Les  grands  admirèrent  la  généro*   t  ., 
file  de  ce  bpn  fouverain , affez  défintéreflé  pour ia-    -^    ' 
cnfier  une  portion  de  <a  grandeur  à  U  tranqtiîllité; 
publique,  &  ils  confentij;5Xt  à  fa  propofitioti.  Lîuva 

le 


grands'préteadirent  au'llferoit  beaucoup  plus  avan- 


couronne  fur Ja  tête  d'un  prince  qui 

tus  ni  la  capacité  d'Athanagilde.  Toutefois,  fous  cç 

prétexte,  ^fj  refoeflable  en  apparence,  lés  grands 


JbwHk  ou  LiuvA  II ,  roi  des  Vifigoths,  (Hiftoirê 
d^Zfpagnt.  )  Recarede ,  père  de  Liuva  II ,  s'étoit  fait 
adorer  de  fcs  peuples  ;  fôn  fils  avoît  hérité  de  fa 
couronne ,  &c ,  ce  qui  vavit  encore  mieu*: ,  de  fcs 
talens,  de  (es  vertus,  &  iur- tout  de  fa  bienfaiftncej^  ^' 
au(Ii  fut-il  aimédefes  fu jets  autant  queRecarcdé  Ta- 
voit  été  j  mab  cet  attachement ,  qu*il  mérita  par  fa 
douceur  &  fa  julHcc ,  ne  le  mit  pourtant  point  à  l'abri 
des  fureurs  de  l'ingrat  qui  lui  arracha  la  .vie,  dès  la 
troifieme  année  de  fbn  règne.  1Ken  des  hiftoriens . 
affurént  t\\xe  Liuva  II  n*étoit  que  le  fîls  naturel  de- 
Recarede  qui  Tavoit  eu  d'une  femme  de  très -baffe 
naiffance,  &  qui  lalffa  deux  fils  légitimes  de  (a  femme  » 
Bada.  Mais  lorfque  ce  fouverain  mourut ,  fes  deux 
filséioient  encore  enfans;  6c  Liuva  ^  qui  atteignoit 
fa  vingtième  année  ,  avoll  donné  tant  de  pfeuves 
de  fagacité,  de.  fagefle ,  de  valeur  &  de  bienfaifançe, 
que  les  grands ,  fermant  les  yeux  fur  l'illésitimité  de 
fa  naiffance,  ne  firent  aucune  difliculté  de  l'élever 
au  trône,  tant  ils  étoient  perfuadés  qu'il  marcheroit 
lur  les  traces  de  fon  pefï^  ils  ne  fe  trontperent  point^ 
&  la  générofité,  h  douceur  &  le  caraàere  bienfai- 
fant  de  -tiWtf  lui  concilièrent  Teftime  &  Taffeâion 
de  (es  fujets,  dont  il  fe  propofoit  de  faire  le  bonheur^ 
lorfqu'un  monflre d'ingratitude,  Witeric ,  qui  s'étoît  ^ 
déjà  fait  connoître  par  fa  fcélérateffe,  &  aiiquel 
Recarede  avolt  pardonné  une  confpiratîon, tramée 
contre  (es  jours ,  n'ayant  pu  détrôner  &  faire  mourir 
le  père ,  détrôna  &  ht  périr  le  fils.  Afindé  réuffir  dans 
fon  attentat,  le  comte  Witeric^erfuada  à  £/wtf  de  , 


~^ 


c.  déclarer  la  guerre  aux  Impériaux^, 6c  de  le  nommer 


tageux  de  ne  point  faire  d'éleâion  que  de  placer  la,    '  généraliflime  des  Vifigoths.  Le  jeune  roi  adopta  ce 

tî  n'auroiit  01  les  i^ivi  \  |  plan  de  guerre ,  lui  donna  le  commandement  de  l^ar- 


mee  :  mais  le  perfide  Witeric  ^  au  lieu  d'aller  combat- 
tre les  ennemis  de  l'état,  corrompit  les  principaux 


ne  cherchoientqu  à  profiter  d(elHntçtregnepo^i:acca-   ^^>, officiers  de  l'armée,  les  engagea  dans  une  conjura- 


bler  le  peuple  parles  plus  dures  vexations  ;  inâîs  tah- 
diî»  qu'ils  ppprimoient  &  fouloient  à  leur  gré  leurs  vaf- 
faùx  ;  tandis  qu'au  lieiTd'un  roi ,  Tétat  réuoit  en  proie 
à  Kailbition  dévaftatrice  d\ine  foule  de  tyrans ,  les 
InVpériâûx  profita»t^du  déibrdre  de  cette  efjpece  d'à^  / 
narchié ,  falfoient  danè^  ce  royaume  les  plus  cruelles 
inçurfio(is.  Les  Vifigoths  ,^ur-^out  ceux  qvii  habi- 
|6ient  dans  les  villes,  fe  plaignc^ient. hautement  <^  Se 
ils  étoient  prêts  à  fe  foule  ver  contre  les.jgrandi^,Iorf-  . 
<j[ue  ceux-ci'  voyant  eùx-mêmerf'combien  il  iîripor- 
toit  à  la  nation  d'avoir  un  chef,  s'affemblerent  &  I^ 

^  plupart  d^entr'eux  donnèrent  leur  fuffragè  àiXi|fV/i  gou- 
verneur delà  Gaule  gothique  :i/ttvtf  méritèitàtous 

>;  égards  l'honneur  du  choix:  ilétoîtauflidîftinguépar 
fa  modération ,  fa  Valeur ,  fia  jpfrudence,  que  par  fon 
généreux  défintéreffement,  par  fon  pâtriotifme,  ^ 
fon  lele  héroïque  pour  le  biert  public,  dont  il  avoît , 
en  plus  d'une  oecafion ,  donné  des  preuves  fignalées. 
Le  fafte  de  la  royauté  n'éblouit  point  le  fage  Liuva 
qui  ii«  f?ntit ,  en  recevant  Ip  fcepfrc ,  <|[ué  le  p*ids 
des.  dcvi)îr!j  que  fon  rang  lui  prefcrivoit.  La  crainte 
que  les  Gaules  ne  fouffriffent  de  fon  abfence  Tem- 
peçha  d^  s'en  éloigner;  mais  craignant  auffi  pour  tes 
Vi^Q^  5  qui  ne  ppuvoient  guère  teniritn  Efpagne , 
émonrési,  comme  ik  l'étoiem  ,  d'ennemis  redouta  - 
blés ,  çojntre  lefquels  ils  ae  pourVoienr lutter  qu'au- 

:  tafH  qw'ik  feroient  gouv^nés  &  conduits^par  un 
chefhabU^,^  vigilam,  il  demanâa  aux  grands  que 
pair  ifitérât  pour  eu3ç  -  taâmes ,  ils  lui  affociaffent  Léo» 

vûii^fQa  âreie.  doitf  on  ççnnoif&it  la  valeur.  Se 


<ion,  fe-mit à  leur  tête,  alla  fe  faîfir  du  malheureux 
Liuva ,  commença  par  lui  couper  la  main  droite  ;  & 
finit  par  le  faire  mourir  dans  les  tourmens.  Ainfi 
périt  Liuva  //,,  digne  d'un  meilleur  fort.  (  £.  C.) 
^  LiVOmE  {fùrdn  de)  ditdesjhns  de  Chrijl,  de 
vie  Qwfrens  porte-glaives. 

Engilbert  &  Thierry  deTiffench ,  nés  à  Brefim, 

en  furent  les  inftituteurs  en  1103 ,  dians  le  deéTeiitaë 

combattre  contre  les  infidèles  de  Livonie.  /   ^ 

i^^^ll  fut  approuvé  &  confirmé  en  Tan^e  1233 ,  par 

le  pape  Innocent  III.  Cet  ordre  fut  aboli  en  1241.     ,    v 

Les  frieres  de  Chrift ,  de  l'épée  ou  porte-  glaives,  .;/.■, 
avoient  pour  marque  de  leur  ordre  deux  epees  d'or  '  f 
paflees  en  iautoir  les  pointes  en  bas ,  attachées  à.une  <  ^ 
chaînes  d'or,  en  forme  de  chevron , par  leurs  ponf^^   • 
itieaux.  yoyei  planche  XXV ^fig.  SS ,  defAn  HiraU^  , 
Sque^  dans  le  Diclionnain  raif.  des  Sciences f&cài^^^^:t^^^ 
{G.D.L.T)  '  J> 

.  §  LIVRE,  {Rdiiur.)  Obffrvations  fur  tes  infimes  \,  0 
qui  rongent  Us  livres,  TiAviï  tant  dep^rfonnes  accufer  '  # 
les  teignes  de  manger  les  /ivr«r,  qué'je'croîs  déyoir|  .  .^. 
à  ce  iujel  publier  ce  que  j'ai  appris  par  mes  obier-  f5 
valions  &  mes  expériences.  Ces^^q^^es  ne  font  en 
aucunci  façon  coupables  des  r^fiigês  qu'effuient  nbs 
bibliotbeques ;  maison  'cloitsUfi  prendre  à  un  très- 
petit  e(carbot  ^ui  dans,  le  mois  d'août  fait  <es  œuft  |^''^^;  ;  ^ 
dans  les  fivw ,  &  principalement  du  eô^é  de  la  re-  |^^f  JJ 
liure;  i|  en  fortune  mine  qui  reflfemble  à  celle  qui  S;|  .  ^ 
s'engendre  dans  le  fromage:  c'eft  elle  qui  ronge  les  ^^i^ç^; 
liyHS  &  non  pas  l'efcarbot  i  cependant  il  (emble 
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quVlle  ne  mange  le  papier  que  parce  qu^elle  y  éÀ 
'forcée;  car,  lorfqiie  le  tems  Je  la  transformatioa 
s'approche,  elle  cherche  à  fe  tâpTiner  de  l'air,  fur- 
tout  lorfcjuVlle  eft  bien  avant  dans  le  'Uvrt  :  alors 
ellejrooee  à  droite  &  à  gauche ,  jufcju'à  ce  quVll#  ait 
«tteirttrextrêmité  du  livrc^  &  qu'elfe  en  foit  fortie. 
LVfcarbot,  qui  fe  forme  de  cette  mittc  ne  peut  point 
ipordre  comme  elle,  &  rfeft  pas  capable  de  percer 
un  livn  de  pan  en  part.  Toutes  les  mitres  de  bois 
travaillent  de  la  même  manière ,  avant  de  fe  transfor- 
;|ner  en  efcarbots.  Je  connoîs  auffi  une  feule  efpece 
%t  chenille ,  qui  mange  le  bois  de  la  faule ,  &  le  perce 
dVne  écorce  à  l'autre ,  avant  de  fe  transformer  en 

papillon.» 

;  J*aifait  plufieùrseffais  pour  ôtv  à  cette  cfpece  de 

inîttcs  le  goût  fatal  qu'elles  ont  pour  nos  livres  y  & 

fur- tout  pour  les  herbiers  dont  elles  mangjent  auffi 

les  plantes;  ce  qu'aucun  autre  infeâe  ne  fait  ordi- 

Clairement.  On  doit  en  attribuer  la  caufe  aux  cartons 

^€i:  à  la  colle  dont.les  relieurs  fe  fervent  pour  coller  le 

papie^  &c  le  parchemin  ou  le  cuir  des  reliures;  ils 

font  cette  colle  avec  de  la  fariné  noire  ou  autre,  qijç 

la  mitte  aime  beaucoup ,  &  qui  attire  pareillement 

:  i'eicarbbt;  j'ai  cflayé  de  mêler  dans  cette  colle  des 

chofesameres  comme  l'abûnthe ,  de  lacoloquinte ,  &c. 

iriaîs  fans  aucun  fuccès.  Le  feul  remède  que  j'aie 

trouvé  a  été  dans  les  fels  minéraux ,  qui  réfiftent  à 

<ious  les  inleôes;  le  (el  appelle  arcanumdupLicatumy 

;j'alun,  le  vitriol  fpnt  propres  à  cet  ofFet;  mais  les 

^Is  végétaux^  comme  la  potafle ,  le  fel  de  tartre  i^fi'c. 

ne  le  lont  point.  Ces  derniers  fe  diflbivent  aifément 

^dans  un  ait  humide  ,  &  font  des  tâches  dans  les 

^Vref/Lorfqu'ori  mêlera  un  peu  de  ces  premiers  fels 

Idans  lacollev  les  vers  ne  toucheront  jamais  aux  /*- 

}ynAy  qui  feront  préfervés  des  attaques  de  toutes  forr" 

J^tesdlnleÛes. 

*   M.  Prédiger ,  dans  fes  InfiruUions  pour  Us  relieurs^ 

imprimées  à  Leîpfick  en  allemand,  èh  1741  ,à  con- 

^firmé  d'avance  ce  que  je  donne  ici  comme  une  chofe 

S.W^  i*ai  éprouvée.  Il  prétend  que  les  vers  ne  tou- 

tcneroient^as  àifémeht  aux  livres  files  relieurs  pour 

«faire  leur  colle ,  fe  fervoieqit  d'amidon  au  Çeu  ^dè 

Cfarine  ;  il  dit  encore  que ,  pour  préferver  les  Vivrai 

^«ontre^les  vers,  il  faut  mettre  entre  le  livre  &c  la 

tbùverture  >  de  l*alun  pulvérifé ,  mêlé  d'uti  peu  de 

I  poivre  fin  ,  fic  qu'il  convient  fnême  d'en  répandre  un 

peu  fur  lés  tablettes  de  la  bibliothèque.  Il  ajoute , 

que  pour  garantir  une  J>ibliotbeq\ie  des  vers,  il  faut 

?^  frotter  les  livres  fortement  dans  leî  mois  dé  mafs, 

-  Juillet  &  feptembre,  avec  un  morceau  de  laine  faù-. 

[tpoudré  d'alun  pulvérifé/ 

LéJ/lvepmt  ntuoyer  les  livres.  Vifivtntion  de  l'im- 

{>rîmerie  nous  â  prôctiré  la  fafeîlitédc  multîplîèt  à 
'infini  tes  exemplaires  d'un  ouvrage  ;  mais  elle  né 
Hes  garantit  pas.  des  injures  des  tems  &  des  incon- 
^  véttien»  quîréftiltent  de  leur  ufage^  hesj^vfes\  ainfi 
'■■■■■^  que  les  ettampes ,  font  continuellement  ètj^O^i  par 
acdijent,  ou  par  la  négligence  de  ceux  qui  s'en  fer- 
"  yentV  à  ^^*'€  tachés,  falisou  noircis.  Plas/les  édi- 
ftioJi^lbhl  bettes  &  dignes  de  paflerà  la  poftérité, 
^  plus  nous  regrettons  de  les  voir  ainfi  ie  défigurer 
:  Ôc  périr.  Ceft  donc  pour  leur  rendre  leur  premier 
lluftre  qufon  prppofe  le  moyen  fuivam  ,  qui  eft 
'  fimpfe  ,  fadle  aans  l'exécution ,  &  dont  le  fuccès 
f  eft  certain. 

L^  Il  confifte  dans  une  petite  leffive  faite  avec  des 
cendres  de  fafmeiit  de  vigne;  ces  cendres  font  les 
meilleures,  &  ne  doivent  pas  être  mêlées  avec  d'au- 
tres. Il  faut  obferver  néanmoins  que  la  leffive  ne  foit 
.  pas  trop  forte.  Un  BoiiTeau  de  cendres  fuifira  pour 
"  quatre  féaux  d'eau  de  rivière;  on  fera  bouilUr  Iç 
tout  dans  une  chaudière  fept  à  huit  heures,  aprci 
quoi  oh  laifleia  repofer  cette  leiîive ,  Se  on  couvrira 
la  chaudiera  avec  un  linge,  293f  évitei*  que  la  pouf- 
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fieré'ni  aucune  ordure  n'y  tombe  ;  quand  cette  leffive    j 
aura  repofé  dans  cet  état  l*elpacc  de  lept  à  huit  %v 
jours,  on  la  tirera  à  cbir  par  inclinaifon;  c'eft  avee    ^^ 
cette  leffive  qu'on  pourra  décrafier,  dcgraiffer  & 
blanchir  toutes  fortes  de  //vrri  &  dVftampes;  mais 
elle«nç  peut  fervir  pour  d'autrei  papiers  qui  feroient  ■ 
écrits  ou  peints  avec  encre  ou  couleur  gommée,  il 
n'y  a  que  Tencre  d'imprcffion  qui  réfifte  à  ce  blan- 
chifiage.  ^     • 

Lorfqu'on  voudra  nettoyer  un  livre  avec  cette  lef- 
five ,  on  commencera  par  en  ôter  la  couverture  ; 
il  en  faut  faire  le  facrifice,  parce  que  l'apprêt  qui  fe 
trouve  dans  les  peaux  des  couvertures  cauferoit  ert  V,^ 
fe  délayant  dans  la  leffive ,  une  couleur  qui  fe  com-    ^ 
muniqueroit  au  papier  du  livre  ^  &  qui  ne  feroit  pas   ' ,; 
facile  à  enlever.  Ces  couvertures  d'ailleurs  feroient 
toutrà-fait  gâtées,  en  bouillant,  avec  le  litre  dans 
la  leiCveî  il  eft  donc  plus  à  propos'de  ie%6ter  >  &c  fi 
elles  font  encore  propres,  on  pourra  le$  faire  fervir 
de  nouveau  au  livre  ^  ou  les  employer  à  d'autres. 
uiages.  .  ;  ,p  ,Av  ^*     - 

Après  cette  ^opération ,  on  liera  ehfettible  tous  les 
feuillets  du  livre  avec  une  ficelle  entre  deux  cartons, 
de  manière  cependant  à  n'être  pas  abfolument  trop 
ferrés»  afin  que  la  leffive  puifl'e  les  pénétreir  tous. 
Dans  cet  état  oiv mettra  le  Hyre  bouillir  un  quart* 
d'heure  dans  cette  Idjive.  On  le  retirera  enfuite  ,  & 
après  en  avoir  détichéla  ficelle,  onlemettra  fb^sune 
prefTe,  avec^iajifiêïTe  on  le  comprimera  bien:^rtf  v 
pour  en  faire  fortir  la  leffive  qui  fe  fera  imprègnéci 
de  fa  craflfe.  On  le  laiflTera  fous  la  prefle  pendant  un 
quart-dliçure ,  en  le  renouant  avçc^une  ficelle  com- 
me auparavant,  de  façon  que. la  leffive  puiâe  toù* 
jours  le  pénétrer:  Quand  il; y  aura  ainfi  bouilli  pour 
la  féconde  fois,  on  le  remettra  fous  la  preife  pour  en 
exprimer  encore  la  leffive  fale.         •  - 

On  doit  mettre  le  livre  au  fortir  de  la  prefTe ,  &  tout 
chaud  encore,  dans  un  autre  chauderon  plein  d'eau 
bouillante  <&  propre.  Il  faudra  toi^jburs  j  autant  que 
l'on  pourra,  fe  fervir  d'eau  de  fïViere,  parce  qu'é- 
tant plus  légère,  'plus  remplie  d'air  &.dç  fels  que 
l'eau  de  puits  ou  de  certaines  fontaines  ,^  elle  délaye 
mieux  les  matières  onâueufes ,  &  par  conféquent  a 
plus  de  quâlijé  pour  erileyer  toutes  les  taches  de  crafTe 
&  de  gfaifTjp*  Il  faudra  pareillement  lier  toujours  te 
livre  avec  une  ficelle  entré  deux  cartons ,  pour  émpê* 
cher  qiie  fcs  feuillets  ne  s'ouvrent  •  parce  qu'ils  pour* 
roient  fe  gâter  dans  cet  étar.  ;     fc^  v  > 

U  faut  avoir  attention  de  helaifTer  jamais  bouiUîr 
le  livre  dans  la  leffive  ;  ni  dans  L'eau  plus  d'un  quart# 
d'heure  à  la  fois:  car  cela  pourroit  nuire  à  Timpref-    * 
fiofl.Au  fortir  ae  l'eau,  on  le  mettra  ^us  la  preflfe 
pour  Fexprimer  ;  on  le  remettra  après  cela  hoiuilli?^  ■  - 
une  féconde  fois  dans  la  même  eau,  &  on  Pen  re» 
tirera  pour  le  prefler  de  même.  Enfuite  ort  examiiie?a 
les  endroits  les  plus  tachés  ,^ur  voir  s'il^  font  de- 
venus bien  jitèts  ;  j'ils  ne  l'étoient  pas  encore ,  on  le 
feroit  bouillir  enfin  une  troifieme  fois  dans  l'^au 
clajre^  toutei  )es  taches  ie   diffiperom  fans  que 
le  papijfcf  ni  Fitnpreffion  en  fouffrent.  .r^^>^ 

Cependant  ;  comme  jette  leffive  &  l'eau  boùit-^  ;^ 
lante  auront  détaché  une  bonne  partie  de  la  colle  >j^: 
te  papiern'auroit plus  le  même  corps,  ^feroit fiijet^^ 
à  fe  déchif  er  plus  iacilement ,  fi  Top  n'y  remédioic  en-^ 
remettant  le  livre  par  deux  fois  dans  de  Teau  d'à-    ^^ 
liin.  Cette  eau. rendra  le  corps  au  papier  ,  &  luîj  -^ 
donner^  n^êm>e  la  ^ialit4^e  pouvoir  foufiirir  l^ri^f    "*% 
ture  îans  boire  rencre.  Enfin  on  ftra  fécher  le  livrt 
fur  des  ficelle^  en  éparpillant  un  peu  les  feuillets  dans 
un  lieu  propre,  point  li^umide  où  la  fumée  iie  puiffie 
emifer  ♦  4t  qui  oe  foit  m  e^ipofé  au  foleil ,  ni  au  iriip 
grandair  :  car  il  faut ,  autant  que  cela  fe  peut ,  que  le 
papier  feche  lentement  61  d'une  manière  égale.  (+) 

LlYAE  OUVERT,  à  livre  ouvert^  6u  À  i^ouveriuri 
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V//  livre  ^'niv.  (Mu/iq*  )  Chanter  OU  jouer  4  iVr^  #1/- 
veri^  cVft  exécuter  tout©  mufique  qîi'on .  vous  pré- 

"   Wnte^  en  jettant  les  y^eux  deffus.  fous  les  muficiens 

fe  piijuent  d'exécuter  fl  livù  ouvai;  «ftris  il  y  en  a 

peu  qui  dans  cène  cxécntion  prennent  bien  Teiprii 

^  de  Touvrage ,  &  qui ,  s^ils  ne  font  pas  des  fautes  fur 

^  la  note,  ne  falfcnt  pas  du  moins  des  contré- f^ns  dans 
rexprtflton.  f'oj^fç  E.xphession,  (Mu/îif.)  dans  le 
Vifl.  raif,  des  Sciences ,  iSf c*  &  SuppL  ^S) 

■■■'■%  Il  eft  rare  Qe  mcme  preJaué  impoflibic  qiAinmufi- 
■  éieh  exécute  une  partie  récitante  àliyriouvmzwt^ 
bien  que  s*il  Ta  voit,  déjà  jouée  quelquefois,  parce 
que  la  mufique  n'ayant  pas  des  expreffions  fixes 
&  déterminées ,  il  faut  qu'il  fe  loit  pénétré  de  Tef- 
prit  de'îà  pièce  pour  la  rendre-  avec  tout  le  eoùt 
dont  £lle  e(l  fufceptible  ;  maîç  tout  mufîcicn  doit ,  à 
mohmvis,  pouvoir  exécuier  ud  partie  de  rempIfiTage 
comine  il  faut  a //vre  o//vr/t,  fuppofé  pourtafnt  que 
la  mwfique  foit  non-feulem^nt  bWn  notée ,  mais  auflî 
que  \^  copille  n'a't  omis  m  piano  ^  m  forte  ,  ni  crefceri- 
do^^  ni  tonU ^  ni  liaifon  ;  enfin  ritn  de  ce  qui  contri- 
bue  à  readre  l-exécution  conforme  à  ridée  du  corn- 
pofîreur;  leqnel  de  |0n  côté  ne  dev»oît  jamais-né- 
gliger*  de  marquer  le  tout  bien  exactement 'dtns  (à 
partition.  (-F,  i3,  Ç)  ,  ^ 

lJVRY;iïvy*^rl/;«,C&%r)^  IMne-de- 

France,  àtrois  lieues  de  Paris  ,  du  côté  dO  Chclles  , 
avec  une  abbaye  de  l-ordre  de  faint  Auguftin ,  fondée 
paVrOinllaume  de  Galande,  en  1186.  C'eft  dans  la 
farêt  de  L/vry  que  Bodillon  ,  fcigneur  parmi  les 
Francs ,  aya:nt  été  traité  indignement  par  Childeric  t 
pour  tui  avo^r  repréfenté  uii  peu  librement  le  danger 
d'une impofition exceffive,  Tafliflina ^  i&fit  Ijé même 
traitement  à  la  reine  fa  femme>  Bjtihilde^  &  à  fqp 
fils  ~ 

(t. 

LIX 
.  clmp,  I  ;  Linx  félon  Etienne  le  géographe,  Lixos  (e- 
Ion  Strabon,  liv.XyJl;  rivière  4e  la  Mauritanie 

' .  tingitane.  Elle  arroroit  (me  ville  nommée  Ii;r<z,  fur 
le  rivage  de  l'Océan  j'^c'éft  préfentement  la  rivière 

• . ,  de  Larache.  ■  ■  :  "^'-  '^^^^^^^mr^^'^^^-r^^^^^  ' _ , . 

V  •    La  ville  4?  Lixa  ert  nommée  lixoi  par  Pline  ,;/iv. 

^  Vy  chapvij'<\i\\  en  parle  comme  d'une  ville  fur  Ja- 
quelli^îes  anciens  a  voient  dcbiré  beaucoup  d'hiftoires; 
il  ajoute  qu'elle  étpit  devenue  colonie  fous  Claudius  ; 
il  ne  faut  pas  là  confondre  avec  Lifla  qui  étoit  plus 
près  du  Détroit  ,&  qui  ticé  fubfiftoit  déjà  plus^tems 
de  Piine.  f^oyc{^  Lixa;  dans  leDi3.  raïf,  des  Sciences , 
^&c.  1^ Mi^îlniere,  Vi#//(?/2  de  lyGS.  (  C  ) 

S*  LOBE  1  (  ^nat.  )  Il  n'y  a  pas  de  diftinûion  entre 
fe  Me  moyen  &  le  lote  pbftérieur  du  cerveau  ;  pour 
FantérieH'  &  le  poftérieur  ils  font  féparés  par  la 
|bfl>  de  Sy  1  vius.  (^. /).(;,) 

:  :    LOBENSTEIN ,  (  Géogr.  )  ville  &  feîgneurîe  d'Al- 

•  lemagne,  dans  le  cercle  de  haute-  Saxe,  &  dans  les 
^tats  des  comtes  de  Reufs,de  la  ligne  de  Géra.  La 

•  ville  êft  fituée/fur  la  rivière  de  Lemnirz  v  &  renferme 
un  palais ,  une  école  latine  &  400  maifons  ;  &c  la  fei- 
gneurie  coitiprend  douze  à  quinze  villages,  aveiTcle 
greffes  forges  ;  où  l'on  travaille  une  bonne  partie  du 
fer  que  produit  la  contrée.  (  73,  G.  ) 

LOBKOWlTZ,(C%r.> château  &  feigneurie  de 
Bohême,  danslecercIe^eKauriim  fur  l'Elbe:  c*eft 
le  lieu  d'origine  des  piîrices  de  ce  nom ,  ducs  de  Sa- 
gan, lefquels  prirent  place  aiï^  diètes  de  l'empire, 
l'an  1653.  (i?.(;.) 

>  LOCHIES ,  f.  £  pi.  (  Médecine.  )  oadonneçe  nom 
à  récoulement  qui^fait  par  Je  vagin  à  Itf  fuite  de 
racçouchement  :  un  fang  pur  &;  vermeil  en  cil  la 


itement  à  la  reine  fa  femme>  Bjtihilde,  &  à  fqp 
Dagobert^  en  673.  Préfident^Hénault ,  tome  II. 

LIX  ,  (  Géogr,  dnc.  JLix  félon  Ptoloraée ,  liv^  iF  f 
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matière  dsrns  lei  premiers  momens,  mais  quelowe^v    /J^ 
heures  après  ce  iang  pâlii .  (k  dès  le  quatre  ou  ciiiT^  Vu  .  ; 
quiemi^  jour  lt$  lochies  deviennent  blanches  ,  d'une 
confiftance  lymphatique,  ,         . 

La  durée  de  cette  évacuation  eft  très  courte  chez 
les  femmes  qui  allaitent ,  elle  fe  foutient  ordinaire* 
ment  pendant  daui€  à  auinze  iours  dans  les  autres 
&  la  divcrfu^  des  tcmpcramens  influe  encore  fur  le 
tems  que  dure  cet  écoulement»  Il  eft  des  femmes  qui 
perdent  pendant  plus  d'un  mois ,  &  d'autres  cfontle^ 
iàchies  ceffent  dès  la  première  femainb  :  il  en  eft  qui 
éprouvât  des  alternatives  plus  ou  moins  fréquentes 
de  perce  blanche  &  rpuge. 

Plufieurs  auteurs ,  parmi  lefquels  eft  Vanfvieten  ^ 
Commentaire  de  l'af  h.  i^^^  ,  T.  IF^  pcnfent  que  les 
/(74:A/tfj  blanches  font  en  grande  partie  le  produit  d'une 
*efpece  de  fuppuration  de  la  furface  interne  de  la 
matrice  ,.iiir  tout  à  rendi'oîtdes  attaches  du  placen-^ 
ta.  Malgré  le  refpeft  que  j'ai  pour  le  fentiment  d'un 
ijiédecin ,  auflî  juftement  célèbre»  je  répugne  à  ad^ 
mettre  cette  fuppuration  dian^  rétat  fam^  elle  ne 
peut  avoir  Heu,  à  cQ^qu'il  me  femble ,  qu'^  la  fuît^ 
d*ime  maladie  de  la  matrice,  telle  que  l'inflammaf^; 
tion  :  l'odeur  particulière  aux  lochies  blanches  i  très| 
analogues  à  celle  du  lait ,  me  fait  pré/umer  que  1% 
lymphe  &  le  lait  même  portés  à  la  matrice  pendant 
la  groflcffe  pour  nourrir  le  fœtus,  forment /feules, 
\t!^iocliies  blanches ,  &  que  ces  liqueurs  ne  perdant 
que  fticceflîvcment  cette,  direûion  ,  continuent  4 
s'échapper  par  l'orifice  de  ce  vifcerc,  jufqu'à  ce  qu« 
les  vaificaux  qui  les  charient  fe  foient  atfairtçs ,  &  enf*' 
quelque  fprie  oblitérés  par  la  contraâion  fu&cefliv<ii 
delamatrice»  •       .  ^ 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  opinion,  il  eft  conftantf. 
que  il  te^ /c^cA/Vi  font  moins  abondantes  chez  les  fem^: 
mes  qui  nourrifltnt  que  chez  celles  qui  ne  lé  font^' 
point  ;  fi  chez  celles-ci  leur  duréeeft  plus  longueque 
chez  les  autres ,  on  nie  peut  méconnoître  pour  caufe 
de  ces  phénomènes  une  pléthore  Iai|i^(ie,  s'il  e^ 
permis  de  fe  fervir  de  cette  expreffion,  i' 

Le  méchanifme  de  rexpulfion  des  lochies  eft  relatif 

jeuderorgane  par  lequels'en  fait  l'ivacuationV  > 
on  fait  qiie  ce  vifcere,  coinpofé  d\ine  infinité  dé 
vaifteaux  fanguins  &  lymphatiques ,  repliés  fur  eux%^ 
môrtfcs ,  acquiert  pendant  lagrofleffe  une  expanfioa' 
confidérable ,  avec  augmentation  d'épa^fl^ur  dansf- 
icsparois  par  le  développenïeipt  de  ïes  vaiftl^aux.     S/ 

Onlait  que  les  fibres  du  tiflu  delà  matrice,  doaiccf^; 
'  d'une  vertu  contraftile,ramenent  ce  vifcere  après  l'ac- 
couchement à-peu*prèsau  même  volume  qu'il  a  voit 
auparavant ,  &  que  l'écoulement  des /<Ki/«rieftrefie|^> 
fiicceflîf  du  jeu  de  cesrfibreis.  On  iait  encore  que  cette|i 
contraûion  arganiquê  &  alternative,  ne  fc  foit  paf  j^;^ 
toujours  fimultanément  dans  ftutes  les  parties  de  ia|^^ 
màtrkei  &  eft  accompagnée  de  douleurs  plus  ôçf 
moins  fortes,  connues  fous  le  nom  de^rrd/zcAw;^, 
«nfin  que  ces  tranchées  précèdent  ordinairemjent  > 
l'écoulement  des /ocAiei,  .^^ 

Ceft  en  réfléchiflant  à  ces  différéns  objets  qu*on 
pKîutfe  rendre  raifondeces  phénomène^  que  préfente 
ce!» écoulement,  &  des  accidens auxquels  leur  ucy^^ 
grande  abondance  ou  leur  trop  petite  quantité  donne 
lieu.  Les  mêmes  réflexions  feront  connpîtrè  les 
moyens  à  employer  pour,  régler  cette  évacuation  , 
&  pa,ur  prévenir  les  maux  qui  réfultent  de  leur  kré- 
gularité. 

h^^lochîts  ont  lieu  après  i^açcouchément,  parce 
que  la  matrice  fe  contraÔe  &  éxpuîfçles  humeurs 
dont  fes  vaifTeaux  étoient  remplis  :  elles  font  très- 
abondantes  dans  le  premier  moment ,  parce  que  tous 
ces  vaiflTeaiix  font  dans  un  état  de  pléthore ,  &  que 
^les  appcndîcesqui  communiquoient  avec  le  placenta 
font  béants ,  elles  diminuent  de  quantité  après  les 
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"premiers  jours  9  à  nûfon  du  reiCerrement  d^  ce$  ap« 
9.    pendicei ,  de  U  déplétlon  des  vaifleaux ,  &  de  Paf- 
buftemcnt  de  pluûeursd'entr'eux;  elles  font  précédées 
'4e  douleur  »  parce  que  les  humeurs  dérormais  inuti- 
.les  0c  pour  lors  ammilées  à  des  corps  étrangers  , 
irritent  les  nerfs  &  les  fibres  qui  doivent  opérer  la 
%i>^  contraâion  ;  coulent  alternativement,  parce  que  les 
fibres,,  après  avoir  fait  des  efforts,  tombeiii  dans  (e 
'^relâchement  oii  elles  reftent  pendant  un  tem^  plus  ou 
'       imoins  long;  enfin  elles  pâlifient  &  deviennent  blan- 
che ]J>arce  que  les  vaifle^iux  (anguins  c}ui^  ont  plus 
i  4^  reflorc  que  les  lymphatiques  &  les  laiteux^fe  font 
,  s^liTerrés  $c  repliés  fur  eux-mêmes ,  tandis  que  ces 
derniers ,  d'un  tiflu  plus  lâche  &  placés  à  la  furface 
interne»  continuent  à  recevoir  &c  à  verfér  dans  la 
cavité  de  la  matrice  la  lymphe  &  le  lait  qui  y  font 
■   '•■ -Rapportés.  ^M^^^vr^*^':-' 

Tout  ce  qui  r^ardera  la  contraflionde  la  matrice 
augmentera  la  quantité  des  lochies.  Tout  cequi  s'op- 

{loiera  au  reflferrement  des  vaifleaux  fanguins  ou 
ymphatiques ,  produira  le  même  effet.  Une  concrac* 
tion  trop  prompte  en  fufpendraou  en  mènera  Técoule- 
ment  :  une  pléthore  générale  ou  locale ,  (bit  fangui« 
ne,  foit  lymphatique  ou  laiteufe  »  augmentera, 
liipprimera  ou  diminuera  lès  lochies. 

L'atonie  de  la  matrice  eft  une  des  principales  cau- 
;  fes  des  lochies  immodérées  (  yoyii  au  mot  Atonie 
■Ide  la  matrice^  Suppl*  la  ranj^n  de  cet  effet,  &  les 
•    .    ,  moyens  d'y  remédier.)  ''^-A-i^r-"^'  :■,.•  •'  «^^•^^'i^-.frï: 

"^  Elles  peuvent  être  eacore  occafionnées  par  une 

'  coniKpation  exceflive ,  par  un  fpafme  qui  s*oppofe  à 

l'aSaiilement  des  vaiileaux,  par  une  raréfaction  &c 
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i;>;'\v'-;l- 


^* 


m^^^ 


une  diflblution  de  fang. 

Dans  le  premier  cas ,  il  faut  avoir  recours  aux 
eccoprotiques ,  fie  les  lavemens  émolUens  ,  même 
Acres,  (ont  employés  avec  fuccès;  Mauriceau , &>. 
f^i ^chap,  S  ,  pag.  38 S ^  de  fon  Traité  des  maladies 
àts  femmes  groffis  j  les  recommande  d'après  une  ex- 
périence bien  per(ua(ive.  9  ;5tà 

Dans  le  deuxième ,  fi  le  fpafme  n'eft  point  accom- 
pagné d'inflamnlâltion^  on  reuflira  à  le  calmer  par  les 
narcotiques;;  fie  £i  HnAammation  le  complique  ^  on 
emploiera  les  faignées  du  bras ,  en  proportionnant 
leur  nombre  fie  la  quantité  de  fang  que  Ton  tirera 
aux  forces  de  la  malade  fie  au  degré  de  Tinflamma- 
tion,  on  pourra  y  afibcier  les  narcotiques,  enfe 
réglant  pour  leur  ufage  fur  les  dégrés  decompli-» 
cation. 

*"  Calmer  la  raréfaâiondu  fang  par  les  anti-phlo- 
gîiliques  délayans  ,  eft  le  parti  que  Ton  doit  prendre 
iorfque  l'abondance  exceffive  des  lochies  dépend'de 
cett^  caufe  ;  fie  (i  elle  eft  entretenue  par  la  diftblutii^ 
de  ce  fluide ,  on  fait  ufaçe  des  incraiTans  fie  des  fpé- 
cifiques  relatifs  à  la  quahté  de  racrimoniede  la  ma(re 
humorale;  les  anti-fcorbutiques^font  néceflaires 
quand  la^diflblution  e(l  Teffet  du  fcorl)ut  ou  d'une 
a^e£UfO^  féorbutiaue ,  fiç  alors  on  donne  aux  malades 
ées  |a||K)xem^  fie  des  t/fannes  dans  lefquels  on  fait 
cntrt^r  les  végétaux ,  éhargés  d'alkali  volatil  ou  cet 


rions  relatives  aux  forces  de  la  malade  fie  aux  dégrés 
de  la  putridité  :  les  inje^ons  déterûves  fie  anti-fepti- 
ques  conviennent  encore* 

^  La  fuppre(Gon  des  lochiis,  fie  la  trop  prompte 
diminution  de  leur  écoulemeiu,  ne  méritent  pas 
snoins  d'attention  ;  les  accidens  qui  en  réfultent  font 
même  pour  la  plupart  d- une  efpece  û  dangereufe , 
qu'il  eft  important  de  rétablir  cetie  évacuiition  le 
plus  promptement  qu'il  eft  polTible. 

Uneconftipation  opiniâtre ^  un  fpafme  ,  une  in** 
iBammjitiçn  de  la  matfiÇÇf  ,9U  ua  dépôt  laiteux  ^  font 


capables  de  fupprimer  Se  de  diminuer  cette  évaT 
cuation.    ^  y  , 

On  a  vu  a-deiTus  la  manière  de  faire  ceflfer  la 
conllipation ,  fie  il  n V  a  rien  à  ajouter  à  çç^  qmji  été 
dit  il  ce  (ujet.  ^  .  ^v  ^  ; .        ^  m     ^ 

Si  cette  fupprefllcn  '^u  cette  (jtirminution  font  l'effet 
d'un  dépôt  laiteux,  on  réunira  ^à  rétablir  les  Ipihics 
par  les  moyens  injiqi^cs  contrç  c|Vdcpôts.  (  ^<?^^ 
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L'inflammation  de  la  m^ 
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matrice  engagerai  recourir,* 
à  des  faignées  du  bras,  multiplij^^s  luivantque  les  v 
circondances  Texigcront  fie  aux  anti-pblogiftiques , 
tant  internes  qu'externes  ,  aux  Ijoiflons  délayantesV 
&  rafraichilfantes  ,  aux  foment^tioris  fie  aux  cata^ 
plafmesémolliens,aux(iemi  bain^4'^aii  tiède  fieaux 
bains  des  pieds  j&  même  des  mains  ;  fie  comme  le 
.  fpafme  hiftérique  eft  toujours  compliqué  avec  Tctat 
inflammatoire  deià  matrice ,  &c  fc  maoifeftelpar  des 
douleurs  intermittentes ,  on  affocierâ  les  nârdjodquës  ^ 
aMxanti-phlogiftiques",  mais  avec  la  circoil(pcâion 

Qu'exigent  la  qualité' particulière  des  méditamens 
e  ce  genre,  fi<  les  dittércns  degrés  d'in^n^mation. 
Lefpalmeqiiifelcbmpliqueprefquc  toujoibjrs  avec 
rétat  inflammatoire  de  la  matrice,  exifteiouvent 
leul  ;  il  doit  alors  être  principalement  combattti par  '  - 
les  narcotiques ,  afl^ociés  aux  anti  ipafmodiques'ior<' 
iifîans  fie  nervins ,  ou  relâchans ,  ou  moraux ,  fuivant  '  ^^ 
la  nature  des  caufes  qui  l'ont  produit ,  le  tempéra-» 
ment  des  oïdiades  «  leurs  fqrces ,  fie  des  différens 
dégréii 
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Une  vive  affeâion  de  Tame ,  foit  acréable  ,  foit 

WC^^ :^.*iL       à\ _/r-^'  . _^2i     J^   i-ii 
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difgracieufe  ,  une  fuppreffion'  monien 
tranfpîration ,  une  indifcrétion  dans  le 
Tufage  de  quelques  remèdes  échaufl^aJis,  pei^vent 
avpir  occafionné  ce  fpafnjie;  fie  il  eft  évident  que 
dans  ces  dhFérentes.circonftanceslç  traitement^  doit 
être-varié.    -,  -■;■.  .;;.•.•:.■     ...  ':  j  ,:'.-...:      '  ''  .- 

On  employeroit  en  vain  les  riarcotiqulôSjCombînés 
avec  les  anti-fpafmodiques  phyfiques ,  fi  Ton  négli»^  ' 
geoit  les  fecours  moraifxqni  peuventdonner  à  l'amè 
la  tranquillité  qu'elle  auroit  perdue  ;  ainfi  dans  le 
cas  où  le  fpafme  fcroit  occalionné  ou  entretenu  par 
une  afleâion  de  l'ame,  il  feroit  indifpenfable  de 
•  s'attacher  à  détruire  cette  affeâion  en  même  tems 
qu'on  adminiftreroit  les  narcotiques  fie  les  autres 
anti-f paimodiques  phyiiques.  •  '^ 

Un  des  ^^Q\%  des  narcotiques  étant  de  porter  à  la 
peau,  ces  remèdes  pourroient  ieuls  remplir  l'indi-»/ 
cation  que  préfente  le  fpafme ,  occafionné  par  la  fup- 
preftion  de  la  tranfpiration  ;  mais  il  ne  faudra  pas 
moins  en  (butenir  l'aftion  diaphorétique  par  des^ 
boiilbns  appropriées;  ^^^^^^^^^^^^^^^^>^^^  ?^  # 

'  :  5i  rindifcrétion  dans  le  régime,a  caufé  le  fpafipei' 
une  diète  convedable  %  quelques  lavemens  ,  un  ou 
deux  purgatifs ,  placés  avant  ou  après ,  ou  dans  le 
même  tems  que  les  narcotiques,  rempliront  l'indi- 
cation. ' 

Ceft  principalement  par  des  boiftbns  délayantes , 
rafraichiflfantes ,  par  les  demi-bains  d'eau  tiède ,  fie 
quelquefois  par  des  faignées  qu'on  attaquera  le  fpaf- 
me ,  produit  par  l'ufage  des  remèdes  chauds  :  les 
narcotiques  ne  doivent  même  alors  être  employés 
qu'après  avoir  combattu  la  caufe  d^  fpafme  par  l(ss 
moyens  qu'on  vient  d'indiquer.       ^        >  -;  \:H    # 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  le  traitement 
de  la  fuppreflion  ou  de  la  diminution  des  lochies ,  eft 
de  biicri  diftinguér  la  caufe  qui  y  donne  lieu ,  fit  fur-  ; 
tout  de  reconnoître  fî  ces  accidens  ne  dépendent  pal 
de  l'inflammation  :  voici  à  quels  fignes  onreconnoî- 
tra  que  ces  accidens  feront  Teffet  du  (palme  (eul.    #  :.. 

La  peau  alors  n'eft  ni  biéi  chaude ,  m  feche  ,  il 
,  n'y  a  point  d'altération;  quoique  le  ventre  foit  terv^ 

du  •  il  eft  peu  fenfible  au  toucher ,  fie  feulexnàit  dans 
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'^  le  mQQjent  des  grandes  douleurs  ;  les  urîoes  coulent 
en  abondance  ,  &  font  limpides  &  pâles  ;  le  pQuls 

"   cil  péril ,  ferré  »  irrégulier  &  peu  fréquent.  ^ 

La  combin^lfon  du  fpafme  avec  l'inflammaÛDii 

peut  faire  varier  ces  fymptomes;' mais  un  médecin 

,  exercé  connoîtra  facilement ,  par  leur  variété  mê- 
me, *lçs  dégrés  de  combinaifon  de  ces  différentes 
cauies ,  &  dirigera  fa  conduite  d'après  cexte  con- 

■  -noiflance.-  ;•  -  •  ■  v-  '  •:;; ^''^^^ --^^ -*  ^  ,'  ;  •.  --^v 
Les  perfonnes  fubjuguces  par  le  préjugé ,  verront 
peut  i^tre  avec  ctonnement  qu*il  ne  foit  point  l|Éef« 
tion  ici  de  ces  em#icnagogucsfi  varitcs,de  ces  remè- 
des échauffans  auxquels  ont  attribue  la  vertu  dji 
rétablir  Us  lochies  ;  mais  ils  ne  pourroient  avoir  lieu 

3nù  dans  le  cas  où  des  engofgemens  lymphatiques 
cla  matrice,  fans  état  de  fpafmeou  d'inflammation, 
occafionneroicnt  cette  fuppreffipn.  Je  ne  fais  û  cet 
engorgemcrit  peut  fubfifter,fi  l'imagination  feule  nt 
lui  a  pris  donné  de  la  réalité  :  j'avoue  que  s'il  avoit 
lieu  ,  les  cmménagogues  pourroient  ctre  employés 
avec  ai'anioge  ;  mais  jein^ai  rien  voulu  dire  que 
:  d'après  rexpériencc  »  &  je  n*ai  pas^ encore  trouvé  un 
ft iil  ca$  où  cet  engôrgemaot  lymphatique  froid  ait 
fiilpcfidu  ou  gêné  le  cours  des  lochies,  (Af .  Af.) 

tOCRIEN ,  (  Mujiq.  des  ant.  )  Il  paroît  par  un 
partage  de  Pollux  (  Onomajl,  livi  //^,  chjf.  q,  )  quSl 
y  avoit  anciennement  un  mode  lùcrien^  mvcnié  par 
•  •  Philovene.  (F.D.C.  )    ^  '- ' ■  :^^'-  ■■  '■--  '■-•:■.  <-■.■     -^ 

LŒ» AU  ou  LIEBÉ ,  (  Géogr.  )  ville  d'Allemagne  j 

à^i^s  U  haute-Lulace,  au  cercle  de  Bautzeu.  C'eft  la 

l)lus  ancienne  du  paj^s  ,  &  celle  par  conféquent  qui 

a  louffert  lé  plus  d'incendies  ;  cependant  rebâtie 

après  chaque  malheur  avec  toujours  plus  de  goût 

qu'auparavant ,  elle  fe  trouve  aujourd'hui  Tune  des 

plus  jolies  de  la  contrée.  Elle  fait  y n  grand  commerce 

(!e  fil  &  de  toile.  Elle  renferme  deux  églifes  .&  deux 

chapelles ,  avec  une  école  latine  &  un  hôpital;  & 

elle  a  fous  fes  murs  une  fontaijQe  d*eaux  minérales. 
f /?.  G  ")  '■■"■'  ■'','..,;..''•' 

LŒRRACH  ,  (  GSogr.)  pttite  ville  xTAIlc- 
magne,  dansla  Souabf ,  &  dansle  haut  marquifa(tde 
,  Bade ,  feigneurie  de  Rœteln.  Le  fuccès  de  fes  fabri- 
ques &  la  fertilité  de  fes  environs  l'enrichiflent.  Elle 
tair  d'ailleurs  partie  de  l'un  des  pays  les  mieux  gou- 
vernes de  PAUemagne.  (D.G.)      r  ;  :^    îv 

LCKTZEN  ,  (  G%r.  ;  petite  ville  de  la  Li- 
thiianie  P(uflienne  /agréablement fituéc fur ùn'canal 
ènire  deux  lacs ,  &  munie  d'un  château  fort  ancien. 
Elle  a  des  environs  fameux  parla  quantité  de  gibier 
qu'ils  fourni(reiitj.&  plus  remaî'quables  encore  paf" 
les  médailles  rôinaines  qui  s'y  font  bien  inopinémept 
trouvées.  Un  bailliage  de  quatre  paroiffes  tire  fon 
nom  de  cette  ville.  (D.G.)/^       "  '  \^^i:;'^^ 

LŒWENBERG  ou  LEMBERG,  Lfoherga, 
{Géogr.  ^  ville  de  la  Siléfie  Pruffienne  V  dat»s  la 
principauté  de  Jauer,  fur  le  Bober,  oîi  elle  jouit 
d'une  firuation  agréable.  C'eft  la  capitale  d'un  cercle 
où  les  belles  carrières  abondiBilt  •  &  oîi  Von  trouve 
quatre  autres  villes  &  plufieùrs  châteaux  ;  '&  c'eft  le 
fiege, d'une  commanderie  de  l'ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem.  L'on  y  profeffc  les  religions  catholique 

E"     roteftante.  (  2).  (?.  )  ■  , 

OGARITHMfQUES  (Baguettes,  Échel- 
les >  Règles.  )  On  peut  donner  un  de  ces  noms  à 
de^  înftrumeris,  dont  probablement  M.  l'abbé  de  la 
Chapelle  a  voulu  parler,quand  il  ditàVart.  Echelle, 

Di3.  raif.  &c.  «  Les  échclU:^ proportionnetUs ,  que  l'on 
»  appelle  auHî  logarithmiques ,  font  des  nombres  arti- 
>f  6ciel$  ou  des  logarithmes  placés  fur  des  lignes,  afin 
>>d'avoirra\>^ntagedepouvoîrmuItiplier,divifer  &ç. 
■  w  avcclecompas.f^.  Logarithmes  ».  Comme  on 
-ne  trouve  rien  cependant  à  Ticir/ic/^  Logarithmes, 
au  fujet  de  ces  échelles  ,  je  décrirai  rinftrument  de 
icette^ efpece qui  eft  le  plus  complet^  d'après  une 
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petite  brochure  Allemande  de  M.  Lambert,  imprîl 
méeà  Augsbourg  en  1761  :  ontrpuverannftrumen! 
mâme  chez  M.  Brander,  à  Augsbourg,  un  des  plus 
habiles  méchaniciensde  l'Europe.  Je  me  difpenferai  J 
ainfi  que  M.  Lambert ,  d'en  donner  une  figure,  parer 
qu'elle  ne  repréfehteroit  pas  affcz  bien  les  divifioni 
très-petites  qu'il  fuppofe. 

L'ennui  de  faire  des  multiplications ,  des  divifions t'^ 
des  extradions  de  racines.  Se  d'autres  opéra  tion^  ' 
femblables  fur  de  grands  nombres  ,  a  fait  imaginer/'- 
outre  lestables  de  logarithmes,  différentes  machines 
proprement  dites,  6c  pluûeurs  inftrumens  plus  petits 
pour  abréger  ces  opérations  :  le  Theatrum  arithme^ 
tico'gtomemcum ,  ouvrage  pofthume  du  célèbre  I^eu^ 
pold ,  en  décrit  un  affez  grand  nombre  ;  fie  ce  n'eft 
qu'à  ces  derniers  que  fe  rapporte  l'inflrument  dont 
il  fera  queiUon  dans  cet  article. 

On  a  fongé  dès  la  fin  du  fiecle  paffé  à  épargner  aux 
calculateurs  jufqH*i  l'embarras  de  chercher  les  loga- 
rithmes  d^ns  les  tables  ,  &  d'en  prendre  copie.  L 
Mathieu  Biler  fut  peut-être  le  premier  :  il  publia  foit*^ 
invention  en  1 696 ,  fous  le  titre  de  Defcripùo  in^u-^ 
menti  mathematici  univtrfalis  quo  mediante  omnes  pro» 
portioncs  fiât  circino  atque  calculo  methodo  fiiciUîma 
inveniuniur  ;  6c  comme  fon  intention  étoit  <|ue  foit 
inftrument  fervît  auflî  à  la  géodéfie ,  il  lui  donna  la 
forme  d'un  demi  cercle ,  ôc  marqua  fi^r  le  timbe ,  au 
lieu  des  logarithmes ,  les  nombres^  les  finus  fie  les 
tangentes.  ,,  ^..^  .^.,^:'m,^     ^.,  *         v.  - 

.  ^  Seheffelt,  un  wUrtembérgeoîs ,  porta  enfuite  une 
diviiion  femblable  fur  upé  règle  de  la  longueur  d'un 
pied  de  Rhin ,  fie  traita  dans  un  grand  in-quarto  ^  inti- 
tulé pes  mechanicus ,  les  problêmes  que  cette  règle 
fervoit  à  réfoudre.  \Ja  Anglois,  nommé  Gunter^  y 
appliqua  une  échelle  logaritàmique  ;  fi^  M.  Lambert 
remarque  avec  raifon  qu'il  eft  facile  de  réduire  les 
logaritnmes  à  plufieùrs  autres  formes ,  8c  qu'on  pourr 
roit  par  exen>ple  emplpyer  les  fpirales. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  là  manière  de  calculer 
avec  des  mftrumens  de  cette  efpece,  ne  foit  aufii 
abrégée  que  commode  ;  mais  comme  leur  grandeur 
efl  déterminée ,  ces  calcu)s  ne  peuvent >  comme  avec 
les  machines ,  oui  d'un  autre  roté  font  moins  com- 
modes, s'étendre  avec  une  certaine  précîfion  jufqu'à    ; 
des  quantités,  très-petites  ;  cependant  il  eft  un  très- 
grand  nombre  de  ca(  où  l'on  ne  decaan.de  pas  la  der- 
nière exàâitude  ;  ainfi  il  étoit  toujours  utile  de  s*a{H  ^ 
pliquer  à  perfeûionner  ces  inftrumens ,  6c  à  rendre 
ieurufage  plus  commode,  plus  géûéral,  fie  d'une 
au(n  grande  préèifion  qu'il  feroit  poffible ,  fans  tom- 
ber dans  l'inconvénient  des  machines  >  le  défaut   / 
d'un  maniement  commode.  y, 

V  C'eft  ce  que  M.  Lambert  a /ait  arec  un  grand 
fuccès  ;  ayant  vu  la  defcription  de  Pinftrument  de 
Biler ,  6c  ayant  remarqué  Que  fon  exaûitude  ne  pou- 
voit  qu'être  très-peu  confiaérable ,  il  transforma  fes 
demi-cercles  en  deux  règles  de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur,  fie  trouva  qu'on  pouvoir,  moyennant  celai) 
tenir  compte  des  millièmes  6c  même  aes  ~^^  par- 
ties d'un  nombre  donné.  Content  de  ce  fuccès ,  qui 
eft  fuffifant  dans  une  infinité  de  cas ,  il  crut  avoir 
feul  perfeûionné  l'inftrument  de  Biler;  ce. né  fut 
que  quelque  tems  après  qu'il  vit  qu'il  avoit  été  i[fté- 
venu  par  Schcffejt ,  mais  il  vit  en  même  tems  que  • 
(es  règles  avoient  fur  celles  de  SehefTelt  un  double 
avantage  bien  confidérable,  l'un  d'être*' quatre  fois 

Î>lu$  exaâés  ,  à  caufe  de  leur  longueur  quadruple  ; 
'autre de  pouvoir  repréfenter  des  tables  entières;  , 
le^deux  relies  ayant  des  divifions  égales,  au  lieu 
que  SchefFeIt  n  employant  qu'une  feule  règle ,  étôit 
obligé  d'y  appliquer  le  compas. 

Ces  confidérations  ont  engagé  M.  Lambert  à  pu*  * 
blier  la  petite  brochure  qui  nous  fert  de  guide,  &.    • 
de  laquelle  nous  allons  tirer  à  préfentla  defcriptiott 
#      ,    .  "de  '•"' 
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de  là  irfanîcre  de  conïlruke  ce$  règles ,  &  celle  de 
leur  iifage, 

I.  Oa  prend  deux  baguettes  de  métal  ou  de  boîs 
de  même  longueur  »  dom  les  côtés  foîent  également 
larges ,  5^  faffent  e;caftement  enfemblç  deis  angles 
drpits.  Lalongueur,  pour  ne  pas  devenir  incommo- 
dé ,  peut  ic  borner  à  cjuatre  ou  cinq  pieds;  M.  Lam- 
bert les  fuppofe  de  cinq  pieds  dans  la  defcription.^ 

1.  On  divife  ces  règles  d'une  manière  égal-e ,  niais 
en  commençant  la  divifion  à  la  gauche  fur  Tune  »  & 
à  la  droite  fur  l'autre  ;  on  peut  faire  ces  diviûons  à 
la  plume  il  les  règles  font  couvertes  de  papier  j  mais 
il  vaut  mieux  qu  elles  foient  gravées  t  6c  même  auflî 
txaâement  qu'il  eft  poflible. 
^  j.  M.  Lambert  ayant  adopte  quatre  efpeces  de 
lignes 9  qu'il  nommt  princl^aks\  &  qui  font  1  ar'uhmi;^^  ^ 
iiquc  ,  la  giometriqut ,  le  Jtnus  ,  &  la  tangente  ;  on' 
commence  par  le  côté  arithmétique ,  on  le  divife  en 
vingt  parties  égales ,  &  chacune  de  celle$-ci  encore 
en  cent  autres ,  qui  devenant  de  \  de  ligne  déci- 
male,  pourront  noh- feulement  fe  tracer  commodé- 
jnent ,  mais  être  môme  fubdivifées  encore  à  l'œil. 
M.  Lambert,  au  refte,  nomme  ce  côté  arithmétique^ 
parce  que  les  nombres  y  fuiveat  la  progrelHon  arith' 
métique,  oc  qu'ils  occupent  des  efpaces  égaux  ^^  mais; 
il  faut  obfcrver  qu'ils  repréfentent  les  logarithmes , 
&  qu*à  cet  égard  ils  fervent  à  divifer  les  autres 

^côtés. 

1     4.  L'autre  çpté  eft  nommé  géométrique;^  parce  que  - 

lîes  nombres  qu'on  doit  y  tracer,  étant  compares 
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â  ^00;  &  pOur  en  faire  les  fiibdivifions  on  y  appli- 
^  que  le  côté  arithmétique  de  l'autre  çegle  ;  on  cherche 
^idans  les  tables  les  logarithmes  dé  tous  lés  nombres 
a  ,3  ♦  4rï  •  •  ••  lOoA:  de  leurs  dixièmes;  on  regarde 
oïl  tombent  ces  logarithmes  fur  le  côté  arithméti- 
que ,  on  marque  fur  Je  géométrique  le  point  correfr  * 
Sondant ,  &  on  écrit  à  côté  le  nombre.  La  divifion 
e  ce  côté,. de  i  jufqu'à  10,  eft  la  même  que  de  10 
^  jufqu'à  1.00 ,  parce  qu^cn  général  le&  nombres  cjui 
""ont  même  rapport  eotr*eux,.  font* auflî  également 
dîftans  les  uns  àcs  autres  >  cette  méthode  de  divifion 
eft  la  plus  commode  ,  mais  il  faut  avoir  rattentlon 
d'affermir  fi  bien  Ifcs  ba|ueftes,  que  les  extrénwtés 
de  l'une  répondent  partaitement  à  celles  de  l'autre 
|)endant  tout  le  cours  de  l'opération. 

5.  On  fubdivife  de  la  même  manière  le  côté  des 
finus  au  moyen  de  leurs  logarithmes.  Le  logarithme 
4u  diamètre ,  ou  plutôt  fa  caraOériftique  eft  ici  ±=:  1  ;« 
c*eft  pourquoi  il  faudra  dans  lei  tables  diniinuer  de  8 
la  caraûériftique  des  fmus*  Lors  donc  qu'on  aura 
appliqué  le  côté  arithmétique  à  celui  des  fimis^  on^ 
écrira  fur  celui-ci  les  dégrés  &  les  minutes  aux  points 
ou^ndiquent  fur  l'autre  règle  les  logarithmes  de  leurs 
jdmis.  La  diviiioo  commence  à  0^9  34%  &  va  juf-* 

j6.  Le  côté  des  tangentet  diffère  de  celui  des'ftnuSy 
eh  ce  qu'on  y  marque  les  dégrés  &  les  minutes  qu'in- 
diquent furie  côté  arithmétique  lest  lo|arithmes  de 
.  leurs  tang^ei^es  :  il  y  a  de  plus  deux^i vifions ,  parce 
ijtt'fl  feut  joindre  aux  angles  leurs  complémens. 

7*  Le  côté  arithmétique  étant  divifé  effeâivement 
en  1000  parties ,  dont  on  peut  diftinguer  à  l'œil  au 
moins  encore  les  cinquièmes ,  quand  les  règles  ont 
cinq  pieds,  il  s'enfuit  qu'on  peut  confidérer  ces  rè- 
gles comme  divifées  en  10000  parties ,  ou  leurs 
Sioiliés  en  5000  parties  ;  c*eft  pourqiioi  on  pourr^ 
ifiinguer  encore  fur  le  côté  géométrique  des  nom- 
bres y  dont  les  logaiîthmes  feront  diftans  les  uns  des 
autres  de  o^  0001»  &c  qui  feront  par  conféquent 
/  entr'eux  dans  le  rapport  de  2000  à  1001  ;  &  il. eft 
donc  évident  que  ^  lorfqu'ion  multipliera  ou  qu'on 
Tomi  III,  '  ) 
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diviferades  nombres  ordinaires ,  on  trouvera  le  pro* 
duit  ou  le  quotient  à  7^«  près.  ^^ 

8.  Qïi  peut  diftinguer  partout  encorç  des  minute* 
de  dégrés  fur  le  côté  des  tangentes  ;  car 

log.tang,  45**  :pïo,oooodoo 
&  lôg.  iang.  45^ ,  i'=:io,oo<;^i5X7 
donc  la  différence,  log/tang.  0^,1'=  0,0001517 
on  diftl^guera  dès  demi-minutes  quand  les'^angles 
ou  leurs  complémens  feront  au-deflbus  de  20^;  on 
parvient  à  des  |^,  s'ils  font  au-deflWs  de  ix^*,  &  à 
des  ^'  s'ils  font  au-deffous  4e  9^  >  &  ainfi  de  fuites   ' 

9.  Il  en  eft  un  peu  aulirement  pour  le  côté  des 
finus ,  la  précilîon  y  eft  à-pei;^près  la  mtnYe  que 
pour  les  tangentes ,  quand  les  angles  font  de^o  juf- 
qu'à 30^  ;  entre  30  &  50  on  cfiftinguera  encore. 1' 
à  76**,  encore  4  ou  5  minutes  ;  mais  à  80^  feulement 
10  ou  II' ,  &  feulement  j<^  à  85^,  ^c.  % 

Il  faut  donc  avouer  que  nos  baguettes  ne  donne- 
ront pas  une  grande  précifion ,  quand  il  s'agira  de 
trouver  par  les  finus  un  angle  peu  éloigné  de  90 ,  6c 
il  faudra  dans  ce  cas  recourir  aux  tables  ou  à  quel- 
ques artifices  ;  maii  lorfqu'au  contraire  un  angle  étant 
donné  on  voudra  en  connoître  le  finus,  ou  bien 
quand  on  voudra  employer  quelque  finus  à  d'autres 
ulages,  on  n'éprouvera  pas  le  même  inconvénient  > 
puilqu'on  trouve  toujours  le  finûs"â^7^^  près.  '  V-^' 

Après  avoir  décrit  ces  \i^^\xnx&%  logarithmiquts  ,<. 
M«  Lambert  pafle  à  leur  ufage ,  il  avertit  qu*il  croie 
inutile  d'indiquer  tous  les  problêmcsLmr'elles  peu-  . 
vent  fervir  à  réfoudre ,  vu  qu'elles  renoenc  le  môme 
fervice  que  les  tables ,  &  qu'en  conléauenCe  il  fe 
borne  à  ceux  qui  mettent  le  mieux  dans  leur  jour  la  , 
commodité  &  rutilité  del'inlhumenl,  &  qui  peu- 
vent fervir  le  plus  à  en  étendre  l'ufage  à  dlàiitrès  cas. 
C^%  problèmes  ne  laiflent  pas  de  le  rapporter  à  it 
articles  djiffcrens,  &  de  donner  lieu  à  un  détail,  que 
pour  ne  cfas  être  trop  diffus,  je  crois  devoir  abréger  : 

L  Tables  pour  tes  catcuts  ordinaires.  -   ; 

\  I^  Nos  échelles  ierv^t  de  Uvtef  %l  de  tabUs  Je 
dlvi/ions  ;  on  applique  l'un  contre  l'autre  les  côtés 
géométriques ,  de  façon  que  i ,  bu  le  commencement 
de  l'un  des  côtes  réponde  fur  l'autre  c4té  au  multi- 
plicateur ou  au  divifeur  propofc  ;  on  cherche  fur  le^^ 
premier  côté  le  nombre  qu'il  s'agit  de  multiplier  ou 
de  divifer,  &  on  le  verra  répondre  fur  le  fécond 
côté, ail  produit  bu  au  quotient  chercha;  &  il  eft 
bonde  remarquer ,  en  faveur  de  ceux  qui  font  verfcs 
dant^  le  calcul  décimal ,  qu'un  nombre  d*un  côté  géo- 
métrique^ 10  par  exemple  ,  peut  également  valoir  ' 
loo^iooo,  £*i:.  ou  I  ;o,  I  ;  0,01  ^  6c, 

it  TabUs  de  riduclion^  Oa  peut  augmenter  ou 
diminuer  une  infinité  de  nombres  dans  un  rapport 
donné,  au  nttîyendes  mômes  côtés  géométriques  ; 
on  fait  correfpondre  les  deux  nombres  propofés ,  & 
tous  l<es  nombres  correfpondans  de  ces  deux  côtés 
exprimeront  le  mÊme  rapport.  ' 

3.  Les  mentes  côtés  peuvent  tenir  lieu  aufti  de 
tablejs  d'intérêts  ,&  de  plufieurs  autres»      J^f'  ?  ^ 

II;  Tables  trigonomé triques,   '  <'îJt^    '; 

Les  principales  tables  de  cette  efpece  que  préfen- 
tent  les  différentes  combinaifons  des  quatre  côtés 
•' de ^ps  échelles ,  font  les|  fiiivantes.  •       ; 

it,L%côté  arithmétique  étant  appliqué  au  côté  '     " 
géométrique ,  on  a  fur  celui-ci  les  nookbvts ,  &  fur      ; 
l'autre  leurs  logarithmes. 

!•  Le  géométrique  à  côté  des  finus  préfcnte  le$^;  ^     " 
angles  &  leurs  finus.  - 

3.  Qu'on  applique  le  côté  géométrique  à  Celui  deë    ■    . 
tangentes,  celui-ci  donnera  les  angles  >  &  l'autre^  ^ 
leurs  tangentes  jufqu'à  45**;  &\fi  on  retourne  les    ' 
ejictrémités  du  coté  des  tangentes  i  on  aura  les  angles    .  •  ' 
de  45^  jufqu'à  89^16',  &  leurs  tangentes. 

4.  Le  C^té  des  finus  étant  appliqué  à  rebours  au  ^  '  - 
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gépniétnque ,  repréfeiu       les  angles  dont  celuUcî 
incljque  les  cofécantes. 

>  y,  Enfin  fi  dans  ces  trois  derniers  cas  on  emplôiie 
ïë  côte  arithmétique  au  lieii  du  gcométriqvie ,  les 
fmus ,  les  tangentes  &  U\  cofécantes ,  feront  rem^ 
places  par  Içurs  logarithme^. 

lli.  TahUs  aflronomiqties. 

Les  échelle^  dont  il  eil  queftion  rçpréfenteront 
autant  de  tables  dç^cette  efpece  qu'on  peut  en  cal- 
culer par  de  fimplcs  triangles  fphériquçs  reftangles  , 
&[  feront  par  conféquent  d'un  grand  ufage  pour  cer- 
tains calculs  des  cphémérides  ,  &  dans  un  grand 
nombre  d'autres  calculs  aftronomiques  oii  Ton  ne 
demanderai  pas  la  dernière  précifion/En  voici  diffé- 
rens  exemples.      ;  :, 

!•  Tables  Je  jAlinatfôn.  Qu'otî  fafle  répondre  le 
90^  dégrc  des  finui^  à  z}^  18'  ou  19'  de  l'autre  côté 
des  linus,  ce  dernier  fera  voir  Içs'  d^clinaifons  des 
dégrés  de  récliptique. indiqués  par  le  premier. 

X^Tabtes  pour  la  hauteur  di  chaque  pt>int  de  fequa*  - 
eeur.  Qu'on  faffe  répondre  le  mcme  90*  degré  des 
finus ,  au  degré  de  la  haïueur  3e  l'équateur  fur  l'au- 
tre côté  des  finùs ,  on  trouvera  fur  le  premier  la 
diftancc  de  tous  .les  points  de  Téc^liateur  à  Vhorizon, 
&  fur  le  fécond  leur  hauteur  au-deffus  de  ce  grand 

3.  Les  ajcenjioris^aroîus  des  points  de  Cidlptiqut* 
Qu'on  mette  les  finus  ^  les  tangentes  à  côté  les  uns 
des  autres ,  &  qu'on  fafle  attention  à  quel  point  ré- 
pondent fur  ||B  fécond  côté  6$^  31'  ou  32.' du  pre- 
mier ;  qu'on  àppliaue  enfuite  à  ce  point ,  du  côté  des 
tangentes,  le  45^  degré  de  l'autre  côté  des  tangen- 
tes ,  ce  dernier  préfentera les  dégrés  de  l'cçliptique , 
&  l*autre  leurs  afcenfipns  droites. 
■^      4.  Les  différences  afcenJionnelUs.  On  aura  trois  cas 
à«confidérer  ;  fi  la  hauteur  du  pôle  eft  de  45**,  on 
applique  exaftemçnt  le  côté  des  tangeiitj^^  celui 
des  finus ,  .&  on  trouve  fur  le  premier  la  déclinai- 
fon,  &  fur  le  fécond  la  différence  afcenfionnelle. 
""Quand  la  hauteur  du  pôle,  furpafle  45^ ,  on  fait  ré- 
pondre le  commencement  des  finus  au  degré  de  la  * 
hauteur  de  Téquateur,  pris  fur  les  tangentes,  on 
remarque  le  point  de  ceux  oti  répond  le  45*  degré 
de  celles-ci;  ohy  fait  gliffer  le  comméncetnent  des 
tangentes,&  on  fe  retrouve  danslê  premier  cas.  Enfin 
quand  la  hauteur  du  pôle  eiLau-deflbusde  45*^1  oï\ 
applique  le  commencement  d'Uiftôté  des  tangentes , 
au  déçré  de  la  hauteur  du  pôl/|  pjls  (ur  Tautre  ,  on 
regarde  à  quel  point  du  prcnrlier^té  répond  le  4  j* 
degré  de  l'autre;  on  fait  glifler  jufqu'à  ce  point  le 
commencement  du  côté  des  finus,  &  on  a ,  comme 
dans  les  deux  cas  précedens ,  fur  ce  dernier  cèté, 
les  différences  afcenfionnelles ,  &  fur  l'autre  les  dé- 
clinaifbns.    > ;y«^«i  -; ^^/ V 

5.  Les  amplitudes  ortiveù  Qn  prend  les  deux  côtés 
des  finus  ^  on  fait  répondre  au  90*  degré  de  Tun  le 
degré  de  la  hauteur  du  pôle  pris  fur  l'autre  ;  &  on  a 
fur  celui-ci  les  déclinaifons ,  &  fur  l'autre  les  am* 
plitudesortiveSi^^^^^^^^^^^^^^^  '^^^  .         /    ^ 

€.  Les  dégris  des  parallèles  à  Piquaieur.  Le  ^égré 


\ 


de  réguateur  étant  de  1 5000 ,  qu'Un  mette  à  coté 
du  90^  degré  des  fmus  le  nombre  i  j  du  côté  géoipé- 
trique ,  on  trouvera  fur  ce  dernier  en  mille  les  va- 
leurs des  dégrés  des  parallèles  pour  chaque  degré  de  1 
Tautre  éch«Ie* 

7.  Tables::^u  plus  court  crepufcuU.  En  fuppofant 
que  le  crépufcule  commfence  ou  finifie  quand  le  fo- 
leil  eft  à  18^  au-deflx)us  de  l'horizon,  on  prend  fur 
le  côté  des  tangentes  l^ipnoitié  de  ces  i8<^  ou  9^,  & 
on  regarde  à  quel  point ,  du  côté  des  finu$ ,  répon- 
dent ces  9^;  on  applique  à  ce  point  le  90^  degré  de 
l'autre  côté  des  finus ,  &  on  a  fur  celui-ci  les  dégrés 
de  la  hauteur  du  pôle ,  &  fur  l'autre  les  dégréTcor- 
rçfpondans  de  la  aéclinaifon  du  foleil» 
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Iji.  Laitjbert  comprend  fous  ce  nom  général  plu- 
fieurs  tables ,  dont  les  échelles  peuvent  .éeatçment 
îenirjieu  ;  il  apporte  les  trois  exemples  àuifuiVent. 
'^  I.  Là  réfracliôn.  Comme  elle'  eft  dansllc  rapport 
de  3  à  1  dans  le  verre  ,  on  appliquera  le  ço«'  degré 
des  finus ,  au  poihbre  3  du  coté  géométriqiie ,  &  on 
regarderaî  à  quel  degré  répond  le  nombre  *  de  ca 
côté;  qu'on  y  Ùffe  gliffer  enfuifte  le  90^  degré  de 
l'autre  côté  des  finus,  celui-ci  iiidiquera  ks  angles 
d'incidence  d^ns  l'air ,  &  l'autreVceux' M  fe  font 
dans  le  verre  :  oh  emploiera  le  rapport'  4^3  pour 
l'eau,  &c. 

1.  Les  Jours  où  le  tems  dans  l^qkd  un  arc-ènfci§l0{ 
peut  fe  former ^  eft  le  plus  court  à  rai/hn  des  diff^rerïtés  t 
hauteurs  du  pôle  ;  il  faut  que  le  fi)Iei!  ait  au-dc0bus  ; 
de  43«*  1'  de  hauteur  :  on  prendrai  la  Aoitié  de  ce 

nombre/,  &  on  procédera  commep^ur  le  plus  court  f 
crépufcule,  ] 

3.  Toutes  les  tables  dont  les  nombres  doivent  dimi^ 
,nuer  à  raifon  des  finus ,  des  angles  d'incidence  ou  autres. 
Les  quatre  articles  précedens  fuffiroîbnt  pour  don- 
ner une  idée  des  grands  avantages  que  préfente 
rrnftrument  dorit  il  s'agit ,  en  ce  qu'il  ne  fert  pak 
feulement  à  j-cfoudre  des  problèmes  particuliers, 
dont chacmrdeinanderoit,  comme  fuir , le  |^Qbè  ou 
dans  les  tables ,  une  nouvelle  opération  ,  mais  1- 
mettre  fous  les  yeux,  dans  un  inftant,  des  tables 
entières  toutes  calculées*;  cela  arrive  toutes  les  foi^i 
qti'il  s'agit  d'augmenter  ou  de  diminuer  plufieurs" 
nombres  dans  une  proportion  donnée.'la  différence 
des  nombres  que  mefure  ce  rapport ,  fe  prend  fur  le 
côté  géométrique  ;  or  en  employant  c^eux  baguettes  , 
au  Heu  d'une,  &:.en  joignant , les  deux  nombres ,'' 
cette  différence  ou  diftance  eft  précifément  celle  qut^ 
a  lieu  entre  le  commencement  de  l'une  des  baguettes 
&jcelui  de  l'autre ,  de  forte  qu'on  ne  peut  manquei". 
d'avoir  à  côté  les  uns  des  autres ,  tous  les  nombres 
qui  oiitcntr'eux  le  même  rapport.       - 

Mais  la  plupail  du  tems  on  a  befoîn  d'ûnejcertaîne 
préparation  qui  cpnfifb;^  traDfporter  d'un  côté  fur 
un  autre  la  proportion  propofée.  On  peut  avoir  déjà 
pus  une  idée  de  ces  préparations  dans  ce  qui  a  pré« 
cédé;  M,  Lambert  les  éclaircit  eacore<;lavantage  par 
deux  exemple^ ,  dans  lefquels  il  s'agit  de  conftruire  - 
des  tables  qui  donnent  la  diffet^nce  afeenfionijeUë  ^ 
foit  poîjir  les  afcenfions  droites ,  foit  pour  difi^renf es 
hauteurs  du  pôle.  ^ 

Quand  on  velit  employer ,  ou  au'oîi  cherche  des  ; 
angles  de  moins  de  14',  on  peutK  tirer  d'affaire ,  en  f/^ 
prolongeant  les  côtés  delhRpus  ôc  des  tangentes  au/ 
moyen  des  côtés  géométriques.  v 

Pour  rie  pas  rendre  éet  article  trop  étendu ,  nous 
confeillcrons  à  ceux  qui  voudront  fe  procurer  l'inf- 
trument  utile  dont  il  s'agit ,  d'y  faire  joindre  par 
l'artifte  lin  exemplaire  ou  une  traduftion  de  la  petite  j 
brochure  de  M.  Lambert,  ou  du  moins  les  inftruc- 
tions  nécefiaires ,  fans  lefquelles  onauroit  pcut-Stre 
delà  peine  à  tirer  tout  l'avantage  poffiWe  de  ceK 
inftrument»  à  fe  faire  une  idée  des  artifices  due  nous 
venonsJBmpIement  d'indiquer  ;  enfin  à  profiter  des 
fecours  ou'îl  fournit  pareillement  dans  les  folutions 


VfHr-. 


'■i 


m-. 


'/■ 


Zil.-, 


m. 


',^H 


'^♦»i!  ;. 


.    v'/, 


./y?'' 


IW 


fecours  cra'îl  fournit  pareil 

des  problêmes  que  renferment  les  article.^  fuivans 
V.  La  réduSion  JesfrjaSions  â  de  moindres  termes, 
VL  La  détermination  des  divifeurs  des,  nombres, 
VIL  VextraSioh  des  racines  quarries  ,   cubiques 

quarti-quarries  y  &CQ* 

VIIL  Les  pro&ejfions  giomitriqùes. 

Elles  foumiflfem  deyx  cas  : 

i.  Le  premier  &t  le  fécond  terme  étant  donnés 

trouver  les  fuivans. 

3u  Le  premier  &  le  dernier  terme ,  &  le  nombre 
des  termes  étant  donnés ,  trouver  les  moyens.  , 

IX,  Les  triangles  rectUignes. 
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I.  Lorique  dans  un  triangle  r eÛatt^Ie  ♦  Iliy pothe- 
Auii^eft  donnée ,  ou  lorfquedans  un  triangle  qiiêt- 
<50i|que  oacooRoit  un  angle  ^le  côté  oppofé ,  on 
trouve  les  deux  autres  cotés  dans  tons  les  cas,  iSc 
nos  échelles  forment  ici  des  tables  complètes  ;  elles 
fervent  de  tables  ùoganthmiqucs  pour  les  autres  pro"- 
blâmes  de  cttteefpece.  ^ 

Tli.LcstriaitgttsfphiriqutsrcSangUs.  \ 

M.  Lambert  rapporte  à  ies  échelles  les  denrlfégles 

-générales  4<^  Nepex;. j^ 

.   XI.  La  cadrans  folâtres.  ^ 

On  pent  déterminer  les  angles  horaires  pour  toutes 
les  déclinaifons  &  incUnaifons  de^  cadrans,  ainfi  que 
les  variations  de  ces  angles  fuiviint  les  diflSirentes 

latitudes*  (/•  ^«  )         •m^ 
LOIBEL,  LCEBEL,"^  LYBEL,  (^(rVO  très- 

haute  montagne  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  d'Au- 
triche &  dans  le  4ttCihé'de  Garniole ,  qu'elle  jfépare 
de  celui  de  Garinthie,  Elle  eft  finguliérement  remar- 
quable par  les  beauxpoints  de  vue  que  fon  élévation 
piréfeme  ,  &  par  le  chemin  commode  travaillé  lur 
fa  pente,  qui  tait  qu'on  la  çaffe  en  ferpentant  ;  taais 
.qui ,  n'ayant  pu  être  pratiqua  jufques  à  fon  fommei , 
a.été  percé  à  travers  une  partie  de  fes  rochers  fupé- 
rieurs  ,  &  forme  un  fouterrain  de  ijo  pas  géomé- 
triques en  longueur ,  de  3  en  largeur ,  &  de  1 1  pieds  * 

en  hauteur.  (/>.(?.) 

LOITZ  ,  (  Giogr.)  très-ancienne  ville  de  la  Po- 
Wéranie  iuédoife,  au  comté  de  Gutzko,  dans  le 
cercle  de  bafP*  Saxe  en  Allemagne.  Déjà  dans  le 
I3^fiecleelle  formoit  une  feigneurie  poffédée  par 
la  maifon  de  Putbus  ;  &  long-tems  auparavant  elle 
;.  étoit  une  des  habitations  principales  dès  Leuticiens  : 
I  aujourd'hui  c'eft  le  chef-lieu  d'un  bailliage. \D.  G*) 
K    LOIX  DE  Kepler  .{^Jiro/^  )  Ce  font  les  loîx  du 
mouvement  des  planètes  autour  du  folcil ,  recon- 
nues &  démontrées  par  Kepler  ,  1^.  les  planètes 
•  décrivent  des  ellipfes  &  non  des  cercles  :  i°.  les 
grandeurs  de  ces  ellipfes  font  comme  les  .racines 
iCubesi  des  quarrés  dei  tems  em^yés  à  les  décrire  : 
3^b  les  ellipfes  font  parcourues ,  de  manière  que  lès 
aires  font  proportionnelles  aux  tems. 

La  première  de  ces  loix  fe  trouve  dans  le  fameux 
livre  de  Kepler ,  Nova  PkyJuaC^Uftis  tradita  Convr 
mtntaras  dt  fteila  martis  j  1605;.  Il  caliculà  ,  par  les 
obfêrvations  de  Tychp,'les  diftances  de  mars  an 
foleil  en  dilférens  points  de  fon  orbite  ,  &  il  ât  voir  ^ 
qu*eiles  ne  pouvoieot  s*afuller  for  la  trircotiférence 
d'un  cercle ,  dpnt  le  diamètre  étoit  déterminé  ,  mais 
que  la  courbèrentroit  fur  les  cotés  en  forme  d'ovale. 
Nevton  a  fait  voir  enfoite ,  far  la  théorie  de  rat*, 
ira^on  univerfelle  ,  en  raifon  inverfe  du  quarré  de 
fjadiftance,  que  cette  courbe 'devait  être  rigou- 
reafenient  une  ellipfe. 

La  féconde  loi  fot  découverte  par  Kepler ,  le  1 5 
mai  1618 ,  co|9pe  il  le  raconte  lui-même  ^  Harmo- 
nucSf  ftS.  y*  p^g*  '^9)'  ^l  cherchoit ,  conime  au 
ha^d ,  des  rapports  entre  les  diilances  dfs  plalietes 
&!l^s  durées  de  leurs  réyc^lutioifs^  il  comparoit  leurs 
racines  &  leurs^puiffanceil*:  il  vînt  Heureufement  à 
comparer  les  quarrés  des  tems  avec  les  cubes  des 
diftances  ;  il  trouva  que  le  rapport  étoit  confiant , 
&  fot  fi  tranfporté  de  cette  découverte  ,  qu'il  avoir 
peine-à  fe  fier  à  fes  calculs.  Qu'auroif-il  éprouvé , 
Vil  eîit  pu  prévoir  que  cette  loi  feroit  la  fource^de 
la  découverte  plus  générale  8c  plus  importante  en- 
core de  Tattraâion  univerfelle  faite  par  Ne'Wton 
cinquafîte  ans  après  ?  '^a 

La  troifieme  loi  de  Kepler  étoit  une  fuite  de  la 
^tennination  des  excentricités  flc  des"^  vitelTes  des 
^l^lanetes ,  &  Kepler  ne  la  reconnut  que  par  les  ob- 
lervalions  ;  il  conjeduia  qu'elle  devoit  être  générale , 
6c  Tapplication  au'il  en  fit  aux  obfêrvations  de  Tycho  ^ 
lui  prouva  qu'elle  Tétoit  en  effet.  Neirtgn  a  démon- 
Tonu  ///• 
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tré'enAiîté^paf  lès  loix  du  mouvem^^âi^ne  éti 
une  fuite  néceffaire  du  ntouvemcnt  de  proj^ftioit 
combiné  avec  Jtf  force  centrale  '  qui  raient  les  pla*^ 
netes  dans lètfri  orbites.  J%e^  Aire  tn:Gémicrie^' 
DiSionnairc  raif,  dtsStUnus  ^^q.    (A'.:i>£'14 

ÂOliim  I  (  flj/î.  Rom.  )  Le  trolfi^rtié  âès  tyr^is 
*qui  ehvafh&feht  les  pt*ô virtccs  de  l'etnpW  rpînam  côn- 
hées  à  leurs  foins ,  fut  prôdamé  eiiipe'reVy  par  les 
légions  des  Gaules,  aprts  le  meurtre  de  Piftume  ÔC 
de  fon  fils.  QuoiqU^il  éût^aèqtds  la  répurâtlèn  du 
plus  grand  homme  de  guerre  de  fon  fiecle  ^  il  ne  fûu- 
tint  pas  furie  trône  la  haute  idée  qii'on  avcit  conçue  . 
de  iestaliensimilîtaîfes.  Son  pr^déceffeur  avoit  trartf-» 
porté i  pétidant  fept  ans , îè lettre  deja'^uèrfe  dans 
la  Germanie.  Après  fa  mort ,  les  Gertnams  exerce*» 
rent  impunément  leurs  hoftîlités'daiîs  les  Gaules. 
£p/iiri  àvc^t  foute  la  càpicitéinécîeffaîfe  pour  réprî- 
mér  leurs  brigandages  ;  maïs  il  étôit  mal  ftdôndc  des 
Gaulois  qui  ne  pouvôient  lui  pardbimer  la  mort  dq  • 
Pottume.  Les  traverfes  <ju*il  eut' 'à  âRiyer ,  redou- 
bter^ent  fon  ardeur  pour  le  trayail  :  îl  voulut  affujéttir 
lés  foldats  aux  fatiguçs^dont  il  leur  idbAiibît  Pexem- 

f>le.  Cette  févérité  le  rendit  odieux  aux  légions  qui 
e  maflacrerent  jiar  les  intrigues  de  yiÔdire  Ou  Vic- 
torine  ^  femme  ambitieufe  qui  aVibîtPàme  des  plus 
grands  héros.  Poftnme  &  Loiius  rte  font  iBriiius  que 
par  leur  élévation  &  leur  chute  ;  tc^us  lés'détalls  de 
leur  vie  privée  font  tombés  dans  Toubli.  On  fait  éh 
général  qu'ils  a  voient  beaucoup  de  mérite,  ^feiq^u^î^^ 
ne  furent  redevables  dje  kiir  fortune  qu'à  leufs  tajens 
&  à  leurs  vertus.  On  ne  doit  imputer  leur. malheur 
qu*aufiecfe^e  brigandage  ou  ils  régnèrent.  '(T— AT.) 
.-iiOMB AIRES  (;  ARTERES^)  ^/za/o/;/.  te'^ artères 
dont  je  vais  parler ,  ont  aflez  d  analogie  avec  les 
' artères -intercoftales  ;  elles  naiffent  égàtémfent  de 
Taorte  &  de  fa  partie  latérale  poftérièurè  ;^  çïîés  en 
fortent  i^ngles  droits ,  &  paroilTenr  dey ànt  les  corps 
des  v^jjrebres  :  elles  ont ,  conjinic  elles*  une^branch^  - 
qui  va  âtéc'mufcles  poftérîeurideXepilîi^^  du  dos> 
piir  iiiie  branche  fu'perficielle  &  :pàr\né  profonde , 
dont  chacune  fait  lïne  arcade  fupérieure  ôc  une 
arcade  inférieure  avec  les  dçuxërcadès  voilines»; 
J'en  cofttrptefix  pair  e^,  en  prenant,  pour  la  première. 
Celle  qui  fort  fous  la  dernière  côte.  4^.  4,.^ 

Comme  on  n'a  pref^ùe  rien  for  ces  itères  ,  nous 
en  allons  donner  un  précis  La  première  çonferve 
davantiage  du  caraûerë»  d'artère  intercbiftàiê  i  fon 
tronc  palTe  derrière  l'appendice  intérieure  du  dia- 
phragme :  il  donne  une  branche  qui'  communique 
avec  la  phrénique;  une  autre  branche  s'étend  fort 
loin  fur  'lés  chairs  co/tàles'  èc  vertébrales  du  dia- 
phragme vers  la  dixième  &  l'onzième  cÔte  :  un  filet 
W  cette  branche  va  au  ligament  àe  la'ràjç  du  côté 
gauche;  car  9  du  côté  droit ,  il  va  ap  |pie  ^  au  lobe 
de  Spigel,  Le  tronc  de  notrç  hmtai^fnhle  bord  in- 
férieur ^c|a  douzième  côte  >  donne  qwt:lf|i^s  artè- 
res ail  quarré&ddfoh  tendon  ,  fe  couvre  des  deux 
mufcles  obfiqueS  du  feas-vériire,  donne  des  bran- 
ches à  l'oblique  externe  Ôi:  au  tranlyerfal ,  &  s'abou- 
che avec  l'épieaftrique  &  avec  les.  intcrcoiîales»  . 
P'autres  brancnfes  vont. à  Tûblique  interne,  à  l'ex- 
tétné  9  à  la  pédUp 

Des  branches  dorfaïes  de  cette  première. /aw-^-; 
haire ,  la  première  va  i  la  moëtle  de  i^'épiue  &c  aux    r 

corps  des,  vertèbres  j^eUe.  couîm^îq"^  *^ÇÇ  !^  A*"",   - 
niere  coftale  éc  avec  là  féconde  tomb^Hrc^uts  bran» 
chesmufculàires  profondes  font  cpu vertes  dii  mufcle 

'  ifidus  :    ^ 
grand 
ijfimus  &  aux  tégumehs.  U'autres  branches 
vont  au  très-long  du  dos»  au  facro-lombal,  auiaçré  ,' 
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|k«  îtcovAt  lombaire  va  en  ^lehoTS ,  &  deftcud  w 
Vl  même  tems  avec  le  quarré;  elle  doWne  une  premiefe 
|.  bfanche  ç^  fe  partage ,  çoxamt  celle  de  la  précé- 
^  tJ^ntiç  j  wx  corps  des  yerrebre$  &  au  ganglion  &  à 
-  i  la  mpëlle  :  cette  dernière  branche  eft  la  plu$  grande  v 
^  une  autre  Couverte  (e  divife  fôus  k  muhifidus.  tes 
■  i  tranches  mufculaires  vont  au  (acrolombal,  au  très- 
long  ,  au  dentelé  inférieur ,  au  gr^nd  darfal ,  à  la 
peau.  D'autres  branches  fe  partagent  dans  le  quarré 
:  &  dans  le  tranfverfai  ;  elles  vont  i  Toblique  interne  » . 
.  ^  à  l'externe,  à  la  peau.  Ces  branches communic[uent 
:       avec  l'cpigaftrique  &  avec  la  branche  capfiilairc  de 
la  phrénique.  Quelques  filets  vont  au  diaphragme , 
,      à  la  partie  poftéricure  du  foie  &  au  lobule. 

'     La  troifieme  lombaire  paffe  entre  les  vertèbres  & 

,:      les  mufcles  pfoas  &  quarrés  j  elle  donne,  des  artères 

^       à  <:es  mufcles.  La  branche  dorfale  va  au  muhifidus 

&  au  très-long,  &  de  cette  même  branche  naît  le 

.rameau  vertébral  ôc  médullaire.'  Une  autre  branché 

ii'éleve  aurfeffus  de  l'éjpine  des  îles  ;  Mn^  autre  va  au 

3u  arré  &  au  grand  doriaL  Le  tronc  de  notre  lombaire 
écline  en  dehors  à.tra  vers  le  quarré  »  elle  va  au  tranf" 
verfal  &  à  l'oblique  interne;  elle  s'anaftomole  avec 
répigaftrique,'&  donne  auffi  à  l'oblique  eicterpe  iSçà 
;     la  peau.  Cette  même  /oWtfzVe  donne  quelques  filets 
aux  glandes  méfentériques  &  aux  reins. 
^      Laquatriemc  /o;nAtf/V eft affez  fouventplusgroffé* 
qu  e  fés  compagnes  i  fes  branches  antérieures  vont   , 
au  pfpas ,  au  quarré ,  à  l'iliaque  interne  ;  fes  bran-  ^ 
cnes poftérieures  au  long dorial ,  au  muhifidus; au* 
falcré  ,  au  qûarr'é  ,  elle  communique  dans  le  facré 
avec  l'iliaque  poftérieure,  &  finit  dans  les  trois  muf- 
cles du  bas-ventre  &  dans  la  peau  ;  elle  donne  auili 
la  branche  accoutumée  aux  corps  des  vertèbres  & 
.    à  la  moelle  de  l'épine. •" .x;  ', .  '.., . ::k:'J:"  ^'^■^^■■^^■^^.'i^''7,y'-' ^ 
La  cinquienje  lombaire  provient  queiqitefois  ou 
^     même  tronc  que  fa  compagne.^  Sa  première  branc^ie 
va  aux  corps 'des  vertèbres  &  à  la  moelle  de  l'épine  : 
une  au^re  branché  va  au  long  dorfal,  au  multindus , 
à  l'oblique  interne  »  à  l'os  des  iles ,  au  facré  ;  elle 
communique  avec  Tilteque  poftérieure  ;  fes  branches 
antérieures  vont  au  pfoas ,  au  quarré ,  &  une  grande 
branche  fe  contournant  autour  de  la  crête  de  l'os 
des  îles  ,  va  au  tranfverfai  &  à  Tiliaque  interne*    ;  - 
La  fixieme  lombaire  vient  de  l'aorte  ,  de  l'iliaque  ^ 
ou  de  l'iliôlombale  ,  ou  de  la  quatrième  lombaire  : 
il  y  a  beaucoup  de  variété.  Ses  branches  vont  aux 
vertèbres  &  à  la  queue  de.cheval ,  au  facré ,  de-là 
au  grafid  dô^al,  à  l'os  des  îles,  au  mufcle  iliaque. 
Quand  elle  naît  de  Riliolombale ,  elle  eft  fa  branche 
V  .  ^  amendante.  (H.  Q^^.,-^,:^^^^^^^^^^ 

.  LONGE ,  É  E  ,  ^dp  (  terme  de  Btajln.  )  le  dit  d'un 
épe\;yier  ou  autre  oifeaii  de  proie  qui  a  dès  longes  . 
V    5!ux  fiieds ,  lorfqujelles  fe  trouv.çiit  a'un  autre  émail 
'-•que  leur  corps,  ^oye^fig.  (Tij.  pL  XII  de  Blafon^' 
Diclionnaire  raif,  des  Sciences  ^  &C.    v^^-^  J 

Mangot,  de  Villarceau  ,  au  pays  Loudunois  en 
Poitou;  d*aiùratrois€ferviersîd^orj  chaperonnés  de 
gueules  ,  longés  &  grillettés  d^ argent.  (X?.  Z>.  £4^  J)»  ) 

:^.§  LONGITUDES ,  {AJlron.  )  L'importance  des 
longitudes  en  mer  attira  toujours  l'attention  des  puif- 
fances  auffi-bien  que  celle  dès  fa  vans.  Philippe  lïl , 
roi  d'Efpagne  ,  qui  monta  fur  le  trône  en  1 598 ,  fut 
le  premier  qui  propofa  des  prix  en  faveur  de 
felui  qui  trouyeroit  les  longitudes,  hts  états  de 
Hollande  imitèrent  *bîcn|tôt  fon  exemple  :  T Angle- 
terrèvjîn  a  fait  de  môme  en  1714.  Quant  à  la  France, 
voici  ce  qu'on  trouve  dans  VHifioire  de  C Académie 
pouriy2i^  pag.''iWt^  a  L'extrême  importance  des 
»  longitudes  z  déterminé  des  pnilc^s  &  des  états ,  & 
i^  en  dernier  lieu  M.  lé  duc  d'Orléans ,  régent,  à 
>f  promettre  de  grandes  récompepfes  à  qui  les  trou- 
H  veroit  >>.  L'Angleterre  a  âittout  ce  qu'on  pou  voit 
'  attendre  d'une  nation  fayao^  &  mantîme.  Le  xi 


t  ON 

]ixin  ifiAf  le  parlement  d'Angleterre  ordônfta  u/ï 
comité  pour  Texanten  deClàngitudes  ^  &cie  ce  qui' y 
a  rapport  ;  Newton ,  Wifton ,  Clarke,  y  aflîfterertt. 
Newton  préfenta  un  mémoire  au  Cornue ,  dans  lequel 
iiejcpofa  diffémtmes  méthodes  propres  à  ti-ouver  les 
toHgtmdes  en  mer ,  &  les  difficultés  de  châcbne.  La 
première  eft  cdle  d'Uîîe  horloge  ou  momtre  qui  me- 
fuitUrbit  le  tems  avec  une  exaâitude  fuffifamc  ;  mais 
0iot|ttHt  a ,  le  mouvement  du  vaiffcau,  les  variations 
de  la  chaleur  &  du  froid ,  de  l'humiditç  &  de  ta  (î- 
chereffe ,  les  changemens  de  la  ^ravitl  en  différens 
paya  de  la  terre ,  ont  été  jufqu'ici.des  obftâçles  tra|> 
grands  pour  l'exécution  d  un  pareil  voyage.  Ne^toti 
expofa  auffi  les  difficuUéules  méthodes  oti  Ton  em- 
ploie les  fatelliies  de  Jupiter  &  les  objfervat ions  de 
la  lunci  Le  réfultat  fut  quHl  convenolt  de  pa0er  un 
billpour  Téocouragemem  d'une  i^echerche  fi  ittipot- 
tante.  Il  fut  préfenté  par  le  général  Stàtihope .,  Nti 
Walpole ,  depuis  comte  d'Oxford  ^&c  le  dpôeuf 
Samuel  Clarke  ^  affiftés  de  M.  Wifton  ;  &  ilpaiïa' 
unafiimenifent. 

Cet  aâe  de  17 14  établit  des  commîflaîres  quj  fpilt 
autorifés  à  recevoir  toutes  les  propofitions  qui  îeu^ 
feront  faites  p(3WUia  àézQ}XY^n^Ats  longitudes  ;  ôé' 
dans  le  cas  où  ils  en  feroîent  iffez  fatisfaits  pour  de^ 
firer  fes  expériences,  ils  peuvent  eti  donner  Içuri 
certiwats  aux  commiffaires  de  l'amirauté  ,  qui  fe^ 
ront  tenus  d'accorder  aûffi>tôt  la,  fomme  que  les 
commîflaîres  de  la  /o^^irz^^^  auront  eftiméeConvena-^ 
We ,  &  cela  ,  jufqu'à  1000  liv.  fterlings,  ou  46967^ 
((V.  nionnoie  de  France.  Le  même  aâc  ordonne  que 
le  premier  auteur  d'une  découverte  ou  d*une  mé*; 
thode  pour  trouver  la /oArg///^i«,  recevra  lôooo  liyj 
(Jerlings ,  s'il  détermine  la  longitude  à  un  degré  près  ^ 
c'eft-à-dire,  à  là  précifion  de  6omillef  géographi-i 
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longitude 
degré  près.  La  moitié  de  cette  récompenfe  doit  être 
payée  à  l'auteur,  lorfque  les  commiflaires  de  la  /<î/i- 
gitudijoyx  la  majeure^  partie  d'entr'eùx,  convien- 
dront que  la  méthode  propofée  fuffit  pour  la  fûret<S 
des  vaifleaux  à  $0  milles  des  côtes ,  oh  font  ordi-^. 
nairement  les  endroits  les  plus  dangereux.  L'autre 
moitié  de  la  même  récompenfe  doit  être  rcmife  à 
l'auteur,  après  (]ue le  vaiueau  aura  étéâ Tun  de^ 
ports  de  l'Amérique  défigné  par  les  commîflaîres  ^^\ 
lans  fe  tromper  de  la  quantité  fixée  ci-deflfus.  Ce 
fut  en  vertu  de  cet  encouragement,  auflfi-biert  que  des 
pi^omeiTes  du  régent ,  que  M.  de  Sulli  conftruifit  une 
pendule  marine  en  1716,  &  que  Jean  Harrîfon ,  vers 
le  même  tems  ,  entreprit  de  parvenir  au  même  but.'  \ 
^^^^     -C     artifte  célèbre  ,  alors  charpentier  dans  une  , 
*  province^d'Angleterre  ^  vint  à  Londres.  Il  s'occuptt 
d'horlogétîé ,  làns  autre  fecours  qu'un  talent  natureU 
tl  vifa  à  la  plus  haute  perfeâion  ;  &  dès  l'année 
1716 ,  il,  étoit  parvenu  à  cor,riger  la  dilatation  de»  ; 
.yi^jrges 4e  pendule ,  enforte  qu'il  fît  une  horloge  qui  . 
ne  varie  pas ,  à  ce  qu'on  alfure,^ d'une  féconde  par  , 
an.  Vers  le  même  tems ^  il  fit  une  autre  horloge, 
deftinée  à  éprpuvetr  le  mouvement  des  vaifleaux| 
fans  perdre  fa  régularité.  Au  mois  de  mars  iTjlf  ^  ! 
Phorloge  de  M.  Harrifon  fut  rnife  à  bord  d'un  vaifleaù  . 
de  gtterre  qui  alloit  à  Lisbonne.  Le  capitaine  Roger  ; 
ISfills  attefta  par  écrit,  qu'à  fon  retour,  M.  Harrifon  î^ 
avoijt  corrigé ,  à  l'entrée  de  la  Manche  ,*  une  erreur 
d'environ  un  degré  &  demi ,  qui  s'étoit  glifl^e  dans  | 
l^ftime  du  valfl^eau  ,  quoiqu'on  cinglât^refque  di-^  j 
reâement  vers  le^ord.  Le  30  novembreS749,  M.  | 
Folks ,  préfident  de  la  fociété  royale  ,  annonça  que 
M.  Harrifon  avoit  obtenu  le  prix  ou  la  médaille  d'or  v 
qu'on  donne  chaque  année,  à   celui  qui  a   fait; 
1  expérience  de  la  découverte  la  plus  curieufe ,  ea  j 
Conféquençe  de  la  fondation  de  M,  Godefroi  Copley  /" 
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L  ON 

&:^ue  M,  Hansdoana ,  exécuteur  teAameiitaire  ée 
Ml  Colley,   avoit  recbmmandé  M.  Harrifon  à  la 
fociété  royale ,  à  raifon  de  l'mfthiment  curieux  qu'il 
avoit  fkic  pour  la  mefùre  du  tems.  L^|»réfidént  lui 
adjugea  cette  médaille^  fur  laqulelle  le  nOm  de  M.  Har- 
rifon étoit  gravé  :  &  en  même  tems  il  prononça  un 
difcours  y  o&  il  fit  connaître  la  fingularité  &  le  mé- 
4|;itc  des^  inventions  dt  M.  Harrifon  dans  un  aflez 
grand  détail.  Depuis  i^j^^  ^  M;  Harrifo»  iie  ceffade 
continuer  fcs  recherches  i  j|(  le  l8  novembre  i^6i , 
{on  fils  s'embarqua  avec  une  montre  marine  pour 
aller  à  la  Jamaïqt^e.  Le  môuverrieht  fut  éprouvé  par 
^des  hauteurs  corfefpondantes .'  elle  fe  trouva  i^avôir 
•  varié  que  de  |^'  en  8i  jours,  depuis  TAnglèteri^e 
îufqu'à  la  Jamaïque ,  &  d'une  '  54''  dans  le  retouf , 
x)udç  X*'  de  degré;  &  pui(^ae  cela  ne  fait  pas  un 
demi-dégré.  M-  Harrifon ifeivant  ce  calcul,  a^oit 
droit  à  la  récompenfe  des  10000  liv.  fterlings ,  pro- 
mifes  par  l'aQe  de  1714,  Cependant , Mes  commif- 
Çaires  4«  la  longitude  lui^ accordèrent  1560  liv.  ftér- 
ling^,  &  jugèrent  que  pour  obtenir  le  prix  total,  il  • 
-  falîoit  une  féconde  épreuve;  Elle  fut  faite  en  1^64 
avec  le  même  fuccès.  J'en  ai  rendu  compte  dans  la 
Çpnnùiffanûc  dis  Tems  de  lyÇS  6*  de  i^iTj^.  Le  parte- 
'ment  d*Ângleterre  lui  accorda  ,  en  1^6'f,  la  moitié 
.^des  20000  liv,  fterlings ,  portée  par  Taôe  de  1714, 
&  le  refte  en  1^73  ,  malgré  beaucoup  d*oppofitions 
%  &  de  débats» 

M.  Arnold  ^CiK.  Kendal  ont  fait  auflî,  en  1771 , 

-     (des  montres  marines  :  celui-ci  fur  les  principes 

îd'Harrifon ,  l'autre  par  des  voies  plus  fimples ,  & 

les  montresfont  aâuelleafient  en  etpériefice  (  17^3). 

Ces  récompenfes  fie  ces  fuccès  ont  produit  en  France 

de  femblables  efforts  t  M.  Berthoud  fie  M.  Leroy  ont 

Inexécuté ,  vers  1765  ^  des  montras  marines  qui  pnc 

^té  éprouvées  dans  plufieuf s  voyages  d'outre-mer, 

;&  en  dernier  lieivfur  la  frégate  la  Flore ^  commandée 

T  Çjpar  M.  de  Verdun ,  fur  laquelle  étoit  embarqué  M* 

W^       6c  M.  de  Borda ,  de  Tàtadémie  des  (ciences. 

^  ;Il  refaite  des  rapports  qu'ils  ont  faits  de  leurs  obfer- 

'^vations  ,  que  les  erreurs  de  la /o/i^ira</«  n'ont  janîais 

>^té  d'un  denû-dégré  en  flx  femaines^  ni  dafU'<Cfllc 

.   ^de  M.  Berthoud ,  ni  dans  celle  de  M .Xaroy  ;  enforte 

:rC][ue  Tun  fie  Tautrc  auroient  atteint ,  comme  M.  Har« 

irifon,  le  but  propoié  en  Angleterre  par  Taâe  de 

;  1714.  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  détail  des  mé« 

j^  thodes  employées  par  ces  artiiles ,  qui  en  ont  donné 

tous  les  trois  des  defcrippons  imprimées.  Ilfaut  voir 

fur-tout  le  grand  traité  4e  M.  Berthoud  fuf  Us  hor* 

loges  marines;  jà  Paris ,  chez  Mufiet^  ï773« 

Les  troispbjets  principaux;  de  ces  horloges ,  cori- 

lent  à  corriger  la  dilatation  que  la  chaleur  produit 

,|dans  le  reffcrt  fpiral  ;  à  diminuer  les  frçtt^nlens  par 

>4es  rouleaux  ;  à  arrêter  le  rçffort  fpiral  par  un  point 

^^cjuî  foit  tel,  que  les  ofcillations  grandes  ou  petites 

;  vfoient  toujours  ifochrones  ;  que  réchappemtnt  n'ait 

/^ue  très-peu  de  frottemens»  '^ 

y^.  *  iE^  quiiera  toujours  la  plus  Com- 

;  '^mofle  &  la  plus  fimple  pour  trouver  les  longltadcs 

^^  kni;iner.  Mais ,  comme  on  a  été  bien  loiig-tëms  avant 

^  .4^^  pouvoir  efpcrer  des  horloges  marines  d'une 

vfi  grande  perfeûion  >  on  a  eflayé  d' y  employer  des 

-méthodes  aftronomiques ,  81  d'abord  les  écbpfes  de 

■lune.  On  cherche  ordinairement,  par  robfervation 

de  rentrée  &  àf  la  fortie  d'une  même  tache ,  le  tems 

du  milieu  deJ'éclipfe  ; -on  compare  ce  tems  obfervé 

;   avec  celui  que  donne  le  calcul  pour  le  méridien  des 

stables;  &  la  différence  des  tems  ,  convertie  en  dé- 

grés ,  donne 

\   éclipfes  du  premier 

vployer  au  même  ol^ 

;  ;  les  obferver  en  mer ,  à  moins  qu'on  ne  foit  dans'une 

chaîfe  marine  fujpendue,  comme  celle  que  M.  Irvln 

f  fit  exécuter  en  Angleterre  vtrs  1760 ,  fie  dont  l'idée 
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h  trouve  en  entier  dans  le  Cofmolahe  de  Jacqué*- 
Bcffon  ;  Paris  176^.  Pour  éviter  Tembarras  de  la 
chaife  marine ,  M.  Tabbé  Rochon, dans  fes  OpufcuU§ 
Mathématiques  j,  publiées  en  1768 ,  propofeùn  moyen 
qu'il  affuré  lui  avoir  très- bien  réuâi  ;  û  emploie  une 
lunette  acromatique  dé  deùt  pieds ,  avec  laquelle  on 
puiffe  fisiire  les  obfervatîons  des  fatelHtés  de  Jupiter. 
Il  afjapte  ,  fur  un  côté  de  cette  lunette^  un  verre 
lenticulaire  de  4  pouces  de  diamètre  fie  de  i  ;t  pouces 
de  foyer  ^1  place  à  fon  foyer  un  verre  mince ,  mais 
réguliér|inent  fie  légèrement  dépoli ,  de  4  pouce?  de 
diamètre;  en  fe  contentant  de  lo  ^  lo"  de  champ  du 
verre  dépoli  à  l'œil ,  l*intervalle  doit  être  de  6  à  8 

{)ouces.  Il  dirige  enfuhe  la  lurtette  fur  uii  aftre  affez 
umiheux  ;  fie  lorsqu'elle  lui  paroit  au  milieu  du  champ 
de  la  lunette  ,  il  x>bferve  en  même  tems  fur  quel 
endroit  du  Verre  dépoli  fé  peint  Tirnage  de  cet  aftre  t, 
il  marque  cet  endroit  d'un  petit  point  noir,  fie  l'on 
peut  êtreaffuré  que  toutes  les  fois  que  Jupiter  pa- 
rôîtra  caché  par  le  petit  point  ncwf ,  ce  même  aftrç 
paraîtra  dans  la  lunette^au  milieu  du  champ.  Cela 
fournit  un  moyen  bien  nmple  de  retrouver  ,  avec 
une  extrême  facilité ,  un  aftre  %{ue  Tagitation  du 
vaiffeatt  auroit  fait  perdre.  Pour  cet  effet ,  il  s'agit 
de  regarder  avec  Un  œil  dans  la  lunette ,  tandis  qu'a- 
ve^l'autre  on  regarde  le  verre  dépoli  :  il  rie  Éaut  pas 
"  une  grande  habitude  pour  regarder  dans  une  lunette^ 
les  (kux  yeux  ouverts,  fur* tout  (a  nuit.  Cc^me  cet 
œil  voit  fut  le  vei^re  dépoli  un  champ  de  plus  de 
19  ^ ,  il  ne  peut  perdre  l'aÇje  de  vue  ^  Se  peut  le  ra- 
mener au  point  noir  très-aifément  :  auftitôt  l'autre 
çeil  U  voit  au  milieu  de  la  lunette,, 

Mais ,  indépendamment  de  la  difGcutté  d'obferC^ 
les  éclipfe^  de^  fatellites  en  mer,  ces  phénomènes 
font  trop  rares  pour  fatisfaire  aux  besoins  qu'ont  les 
'  navigateurs  de  trouveren  tout  teins  la /o/i^ii/ii^e  du 
vaiffeau  ;  c'eft  pourquoi  l'on  a  fongé  à  y  employer 
la  lune,  dont  le  mouvement  eft  aTfei;  rapide  pour 
que  fa  fituation  dans  le  ciel  fourniffe  tn  tout  tenu 
un  fighal  facile  à  reconnoîtrek 

Appian  pafl'e  pour  lé-premier  qui  ait  fongé  à  em- 
ployer ainu  les  obfervatîons  de  la  lune  pour  trouver 
les  longitudes.  Gemma  Frif^us  v  médecirk-mathémà*- 
ticien^Anvers ,  en  parla,  fur-tout  dans  un  ouvrage 
compofé  en  1 5}'o ,  fit  Kepler  au  commencement  du 

Morin  ,  profeffeut  rbyâï  de  mathématique^,  & 
médeitin  à  Paris ,  corrigea  la  méthode  indiquée  pat 
Kepler  ;  il  la  rendit  plus  générale  ,  fie  la  propofa  au 
cardinal  de  Richelieu,  qui  ordonna,  le  6  février 
1634,  que  la  méthode  de  Môria  fei'oit  examinée  . 
par  des  commiffaires  qu'il  nomma  pour  cet  effet. 
Parmi  ces  commiffaires  il  y  avdit  pour  mathémati- 
ciens, Pafchd ,  Myd'orge ,  Boulanger ,  Hetigone  6c 
Beaugfârid.  ils  s'affemblerent  à  Tarfénal  le  30  mars; 
fie,  après  avoir  entendu  le$  démonftrations  de 
Morin ,  ils  convinrent  de  la  bonté  ôit  dei  l'utilité  de 
fa  inéthode  :  mais  dans  la  fuite ,  ils  l'ec^hnùrent  que 
ridée  n*étoit  pas  affez  neuve,  ;ii  lés  tablés  de  là 
lune  affe2  parfaites ,  pour  qu'on  put  dire  que  J^orin 
awit  trouvé  lé  fecret  des  longitudes ,  ficj'i^perfec- 
tion  des  tables  a  continué ,  pendant  tout  le  dernier  ' 
fiecl<5 ,  d'être  uiî  obftacle  à  l'utilité  de  cette  méthode.  ^ 
M.  Halley ,  auffl  habile  navigateur  que  célèbre  aftro* 
nome  ,  avoit  jugé,  par  fa  propre  expérience,  que 
toutes  les  méthodes  pitîpofées  pour  trouver  les  lon^ 
gitudes  êin  ,mer  ,  étoient  impraticables  ,  excepté  4 
celles  où  Ton  eniploie  les  mouvemeas  de  la  lune.l 
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/  Jaros ,  ou  pér^de  chaldaïque,  Halley  s'en  tenoit  donc 

^  aux  appulfes  fie  aux  occultations  d'étoiles,  parce 

que  ïoti  tfavoit  alots  aucun  inftrument  propre  à 
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comparer  la  lune  ai|x  étoiles  qui  %n^i)iÇ(ipfï  ^Wi" 
gnéps.  L'pi^îUît ,  innaginé^^n  1731  |>ar,HaiIey  ,.a 
jdoimé  un  moyen  fvile  de çaefuref  le^  d^anççjsii^r 
mer  à  une  sriinute  près ,  auffi-bicn  qMe  W%  hauttiurs 
jie  la  Ijjne);  ce  quVioMrnit  plufieurs  méthodes  pour 
.^àiJtérijp^oer  lej(ieu  de  la  lune  en  ffler,  La  baufe^ir  de 

^.    cela  de  différentes  manières.  J^ead  Bélier  pr^p^ia 

-wne  méthode  pour  trouver  le  lieu  de  Ja  lunç  par  une 

Jfeule  hauteur  obfervée  ,.iÇiifupDofaf]^tl^  latitude  de 

.  !la  hine  &  rinclînaifon  de  fon  ort)îte  con||ps  par  les 

;    tables.  Lemonnier  ,  pour  fuppîéer  quelquefois  à  la 

jnétho^e^çs  diftances,  adonné  auffi  une  ijuçtljovlç 

/pourtr49juyerJa/(?/2ifi/i(</f  en^        parunejepie  Ihw- 

teur  oiilervée  ,  pourvu  qu^on  conpoiffe  la  déclinai- 

ion,de  la  lune  :  on  le  peut  feire  en  objfçryant  (ai  hau- 

If eur  méridienne ,  &  tenant  compte  du  ch^ogei^^eipt 

:  ^e  déclinaiion  de  U  lune  &  du  îiipuvçn^eiqit  du  yàij(- 

.  Jeau., M.  Pingre,  dans  fon  J?/tf/  du  Cïe/ ,  s*e{ï  fervi 

aufli  de  la  hauteur  de  la  hine  pour  trouver  1  angle 

Jjipr^ire  ,  c'eft-à-dire ,  Ija  di^pce  au  méridien ,  en 

/uppofantlardcclinaifon  connue  par. ces  tables.  Voici 

ifon  procédé  qui  eft  aufli  fimple  qu'il  puifle  être,  en 

..employant  les  angles  bjoraires,  &  qui ^ peut  fer vir 

même  à  Jf  r*-^  pour  trouver  la  longitude ,  Ipriqu'on 

ne  peut  comparer  ]a  Junje  à  une  étoile.  Ayant  ob- 


fervc  çn  pleine  mer  la  hauteur  du  bord  de  la  lune  , 
on  y  fait  les  quatre jCQrrçâiops  qui  dépendent  de  la 
hauteur  de  l'œil  au-de^HS  4e  ia^mer ,  de  la  félra^ion 
du  parallaxe  &  du  demi*diametrè  de  la  lune ,  &  Ton 
a  la  hauteur  vraie  de  la  lune.  On  fait  tcjujpurs ,  à 

•  une  demi-heure  près,  là  longitude  i^x  lieu  lotircfn 
obfcrve;  par  conléqûent  çn  peut /avoir  ifheure  qu'il 
éll  à  [^aris  au  niomént  où  Ton  a  obfervc ,  &J'on  peut 
*  câlcuter  par  les  tables  ,  pour  ce  niQi^<?Ot»  la  déçli- 
naifdn  de  U  lune  ,  &  par  ^féquem  ia  diilançe)iiu 
pule  :  Ton  çonnoît  aufli  la  latitude  du  lieu  où  l'on 
<ilbfcrve  (  car  elle  eu  iur-tout  néceiïaire  datis^  cette 
mcthodc-ci)  :  l'pn  fidpnc.la  diilance  du  p6ie  au 
zénjth.  Ainfi ,  réfolvant  le  triangle  fbrn\é  i  la  lune 
u  pôle  &  au  /énitjtt,  on  trouvera  ranj^îe  au  pôle 
pour  le  moxpent  de  rpbfervation.  Connoiilant  aihii 
iangle  horaire  de  1^  lune  pa^  Id  moyen  dje  la  hau- 

^  leur  obférvée  ,  on  cherche  à  qufUe. heure  cet  angle 
horaire  deyoit  avoir  lieu  au  méridien  de  Paris  ;  la 
différence  entra  l'heure  de  Paris  &  l'hjburexlu  lieu  qù 
J'on.  a  obfervé^  t^\^  différence' des  méridiens. ^ 
cette  différence  trouvée  eft  à-peu^j^rés  la  même  que 
celle  qu'on  a  d'abord  fuppofjée  ppur  calculer  la  dé- 
clinai(on  ,  la  fuppofition  eft  juftifiée ,  &  il  n'y  a  rien 
à  changer  au  calcul  précédent.  Si  la  différence  eft 
fenfible ,  on  fait  une  autre  fuppofitionjjour  la  longi^ 

-,  tudc  du  lieu,  &  lion  cherche  encore  la  différence 
des  méridiens.  Si  l'on  trouve  la  mêpie  chofe  que 
l'on  a  (ijppofée^  la  fupppfition  fera  vérifiéiî  ;  finpo , 
l'on  appercevra  facilement  quel  eft  le  changement 
qu'il  y  feut  fairè.^  La  méthode  des, diftançesi de  la 
lune  au  foleil  ou  à  une  étoile^  eu  beaucoup  plus 
générale  ;  elle  fut  propofée  par  Kepler,  elle  a  été 
Jluivié  par  M.  Halley  &  enfuite  par  M.  1  abbé  de  Lâ- 
caille ,  qui  l'a  perfedionnée  &  fimplifiée.  M.  Make- 
line,  haî^ile  aftrpnome  de  Ja  fpciété  royale  de  Lon- 
dres ,  envoyé  à  l'île  de  Sainte-Helene,  en  176 1 ,  par 
le  roi  d'Angleterre ,  ayant  éproi^vé  &  vérifié  Texac- 

.  liiude  de  celte  méthode ,  l'a  recommandée  auxmarins 
&  aux  aftronomes  de  la  manière  la  plus  preffante^ 
dans  fon  livre  intitulé  :  Britifch  marine  guider  London 
îy68\  in-^  y  où  il  donne  des  principes  nouveaux 
&  des  méthodes  faciles  pour  en  feir'e  le  calcul;  enfin 
on  {)ublie  en  Angleterre ,  depuis  1767  ,  un  almanach 
nautiaue ,  tel  que  M.  de  Lacaille  l'avoit  propofé ,  & 
qui  eu;  uniquement  fondé  fur  cette  méthode  des 
diftances,  qui  eft  la  plusexaâe  de  toutes,  comme 
M.  de  Lacaille  l'a  fait  voir  fort  en  détail.  Pour  cal« 
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culer  la  dîffartce  de  la  lune  à  une  étpilfi/on  cherche 
par  les  tables  ,de  Ja  lune,|a  ^9ng^^4t  Jbour  le  tems  ^^ 
donne  i  on  prend  d^  le  catalogue  celle  de  l'étoile  • 
on  cherche  égaleinçpt  leurs  latitudes  ^  ce  qui-donne 
les  diftances  :au  p^e  ,  &  Ton  forme  un  tringle  au 

P^le  de  réçliptique ,,  àl'S'tpile,^  à  la  km ,  que  Ton 
r^lpudpar  lesregfes,  de  Ja  trigonométrie  fphérique 
Quand'^n  connoït  par  les  tables  la  diftançe  vraie  A 
faut  r^vpir  auffi  par  les  pbfervations  ,.ç'eôrà-dirf 
qu'il  faut  la  conclure  jle  la  dift^nce  apparente  pb!       , 
fervee ,  en  ajoutapt  l'J^courciffement  de  la  réfrac* 
tion  à  la  diftance  obferyéc ,  plus  pu  moins  l'effet  de 
la  parallaxe.  On  peut  négliger  ,e«  mer  Teffet  de  la 
rétraaion  ,  quand  lesi  dedxaftres  ont  plus  de  (^6^  de     ' 
hauteur;  mais  s'ils  font  moins  élevés  &  qu'ils  ne 
ibient  pas  dans  le  même  vertical ,  il  faut  employer 
la  niét^pde  que  je  ,vai$  expliquer  ;  e)le  aiuoit  lieu  '^ 
de  mêmeppur  les  pbftrvations  de  diftances  qui  font    i 
dans  les  ouvrages  de  Ty cho  ,  d'Hévélias  ,  de  Elatn-    'm 
fteed,  &qui  tont  toutes afieôées  d'une  double  ré-^^ 
fradion.  Ppur  trouver,  cet  açcourciffement  çaufé  bar   .. 
lesr^fira^ions^  îM#-hkn  que  l'effet  de  la  paraUaxe  | 
dans  les  oblervations  de  la  diftance ,  Jépréf^re  ordi* 
nairement  la  méthode  fuivante.  Je  calcule  la  hauteur 
&^ïa^imuth  des  deux  aftrei^poiir  l'heure  de  l'obier-, 
vatîçn,  &  leiu^  diftance  vraie ^y £, j%.  qG.  des  pU 
d'Apron.  au  ^UfpL  parle  moyen  des  deiix  hauteurs 
ou  des  diftances  au  zénith  Z^  ,  ZI^r&  delà  diffé- 
rence dVzimuth.Z;  j*augniente  chaque  hauteur  vraie 
de  la  réfra^on  qui  lui  cpnvieni^,  moins  la  parallaxe 
avec  ces  deux  hauteurs,  ou  leur  complément  Z/j 
Zs  ,Si  la  fl^ême  différence  d'azimuth  Z  ;  je  calcule 
la  diftance  apparente  i./;lp  différence  par  rapport' 
à  la  diftance  Sl^^A  l^actourci^ment  cherché.  Si 
c'eft  en  mer ,  Ton  obfervc  ordinairement  les  hauteurs  / 
appar;^tes  des  dcva  aûres  dont  en  a  mefuré  fa  dif- 
tance  i  ainfi  l'on  connoît  les  trois  côtés  du  triangle 
/  i  /^  on  calcule  Z,  on  ajoute  AZsécl  L  la- paral- 
laxe moins  la  rcfri^ilion  ;  on  a  les  dîâances  vraies  * 
Zl^  Jî^au  iénith  ;  Tanglr  ZM%ni  le  mUmt ,  d'où 
il  eft  facile  de  conclure  ta  diftance  vraie  X<f  q^e^^l'on 
cherche.  Qetie  méthode  eft  longue,  mais  rigou-  : 
reufe  ;  il  y  a  pluficuri  moye^j  de  l'abréger,  f^cyei 
le  livre  de  M.  U^k^tXi9^]tifauiicâlAimanacAt 
1767^,  &  mon  Agronomie  ,art.  jc^éfi  &/mv.  Mais 
pour  éviter  tous  ces  calculs ,  le  bureau  des  longitudes 
d'Angleterre  a  fait  calculer  un  très-gros  volume  de 
tables  intitulé  iTabUs  for  correSing  tUe  apparent  dif- 
tance ofthe  mon  and  a  fiar  ;  par  M.  Lyons  ,  M, 

Parkinfon  le  jeune Ôc  M.  Williams.  .On  y  trouve  l'effet 
de  la  réâraâion  &  de  la  parallaxe  pour  tous  les  de- 
grés de  la  diftance  ,  depuis  icfi^  jufqu'à  ixp**,  5c  ' 
pour  tous  les  dégrés  de  la  hauteiu-  de  la  lune  &  de 
Kétpile/  On  eti  trouvera  Pufaee  dans  le  Nautical  At^ 
manàcpoixr  l'année  1774  &  dans  la  Cohnoijjance  dés 
Tems  pour  1775.  On  trouve  dans  ces  deux  ouvrages  i| 
les  calculs  de  la  diftance  J^raié  de  la  lune  aux  étoiles 
ppur  tgis  les  jours ,  de  trois  en  trois  heures,  ce  qui 
rend  très-facile  l'obfervation  des  longitudes  en  mer  » 
fur-tout  au  moyen  des  tables  que  nous  venons  de 
citer  ;  car  il  ne  refté  plus  qu'une  règle  de  trois-  à 
faire  ^our  favoir  quelle  heure  ilétoit  à  Paris  lotfquc 
la  lune  étoit  à  la  diftance  que  Ton  vient  de  trouver.    ; 
'  Longitudes  des  afires.  La  /o/z^/'/wi/tf  eft  la  dif- 
tance d'un  aftre  au  point  équinpxial  mefurée  le  long 
de  l'édiptique*  Le  foleil  eft  le  feul  altre  dont  on    \ 
puiffe  trouver  W  longitude  immédiatement.  Soix  EQ^^ 
lfig*37)t  réquateur ,  HO  Tlvorizon ,ESO  Pécliç-,- 
tique  inclinée  en  £  de  x^^^  fur  l'équareur,,.  S  BS    ^ 
fpleit  à  midi  au  àioment  qu'il  pafte  par  le  lÀéri'* 
dien  S  A  B  :  û  j'obferve  de  combien  de  dégrés' eft 
W  hauteur  au-deftiis  de  l'horizon  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
je  meuve  l'arc  S  B  ^&c  que  j'eii  retranche  là  hauteur 
de  réquateur  qui  ^toujours  lâ  même  (à  Paris  d€ 
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41*  10') »  je  cpnnoîtrai  5-rf,  diftance  du  folcUà 
réquateur  1  que  l'on  appelle  Jàlinaifon  dufoleil,  ou 
dans  le  triangle  fphcrique  SE  J^  borné  par  des  arcs 
dç  réquateur ,  de  rédiptique  &  du  nfïéridien.  On 
connou  l'angle  £  de  13  <*^,  &  le  càié  oppofé  SJ^ 
auî  eft  la  declinaifon  dû  foleil  avecj'angle  4^  qui 
eft  droit ,  parge  que  les  méridiens  font  néceflaire- 
^%ic  perpendiculaires  à  l'équateur.  On  trouvera , 
par  la  trigonométrie  fphérique,  Thypotenufe  ts^ 
qui  eft  la  longituJc  d\\  foleil ,  ç'eft-à^dire ,  la  diftance 
au  point  équinoxial  E ,  mefurée  le  long  de  rédipti- 
que. Il  fuffira  de  dire,  le  rayon  eft  au  finus  de  1  hy- 
potenufe  £  J  ,  ou  de  la  longitude  du  lôleil  4  S , 
comme  le  finus  de  l'angle  E  ou  de  robliqutté  de 
l'écliptique  eft  au  finus  de  la  dédinaifon  obfervée. 
Telle  eft  la  méthode  dont  plufieurs  anciens  aftro- 
nornes  fe  font  fervis  potir  trouver  ofaaque  jour  la 
longitude  du  Coleil  par  le  moyen  de  fa  hauteur  &  de, 
fa  dédinaifon  (Copernic,  Hb.  ILcap,  14).  ifn'en 
falloit  pas  davantage  pour  cpnnoître  fes  inégalités. 
Les  anciens  cherchôîent  auffi  les  longitudes  des  aftrcs 


■il- 


l,  SttppL).  Mes  y  comme  lalîtuadon  de  rédiptique 
^    change  à  chaque  inftant,  cette  méthode  tf  eft  ni  corn- 
f-:  mode  ni  exaéie  :  celle  que,  les  aftronomes  emploient 
V  géhéralenlent  aujourd'hui ,  confifte  à  obferver  l'af- 
cenfion  du  foîeil  &  d*une  étoile ,  &  de  comparer 
>J*s  autres  avec  cette  étoile  fondamentale,  par  le 
>noyen  de  leurs  différences  d'afcenfions  droites  , 
comme  nous  l'avons  expliqué  au  mot  AscensïON 
droite.  On  cherche  aùffi  la  dédinaifon  d\m  aftre  par 
le  moyen  de  fa  hauteur  méridienne  ;  &c  quand  on 
connoit  t'âfcenfion droite  &  la déclinaiibn, on  trouVè 
la  longitude  &  la  latitude  par  la  réfolution  de  deux 
triangles  fphériqueSr  Soit  E  A  (^fig.S  8.  d'AJlron.)  Taf- 
^enfion  droite  d'un  afti^  quelconque,  ou  la  diiiance 
.    au  plus  prochain  équinoxè  compté  fur  Téquateur, 
,     &;  moindre  que  90^  ;  AS^Xdi  dédinaifon' du  même 
aftre  ou  fa  diftance  à  Téquateifr  ;  EC  ^écliptique  ; 
^B  la  Utitude  cherchée  de  l'aftre  5^  mefurée  par  vin 
arc  perpendiculaire  à  rédiptique ,  àcEB  fa  diftance 
è  Téquinoxe  le  plus  voifin ,  comptée  fur  Kécliptique  ; 
on  imaginera  un  grand  cerde.  ES  allant  du  point 
>  équinoxial  à  Tétoile  pour  former  im  triangle  fphé- 
rique  S  EA  rcûanele  en  A ,  avec  Tafcenfion  droite 
&  la  dédinaifon  de  Vaftre,  &  un  autre  triangle 
/fphétique  S BE  reâanele en  B ,  avec  \dL longitude  fit 
la  latitude  jdu  môme  aftre  ^  on  réfoudra  ^*aboj:d  le 
triangle  «S* y^£reâangte en ^1  dans  lequel  oncon* 
noît  les  deux  côtés ,  &  Ton  trouvera  l'angle  5£  A  Çc 
rhypotenufe  SE.  Par  le  moyen  de  Tangle  SE  A 
&  de  l'angle  BEAy  oui  eft  Tobliquité  de  rédipti- 
que ,  on  formera  l'angle  SE  B  ^  qui  fera  leur  difFé- 
fence,  fi  le  point  i'  &  le  point  5-46 nt  tous  les  deux 


nord  &  Taiiheaumidi  del'éqmteur.  lx>rfqu'ôn  aura 
formé  l'angle  ^£JÎ,  on  $*en  fer^ra  avec  l'hypote- 
nufe  SE  pourconnoître  la  longuiUcEB  &l  la  latitude 
BS.  C'eft  ainfi  que  Ton  détermme  les  longitudes  & 
les  latitudes  des  étoiles  par  les  oblervations  ,  aufii- 
bien  que  les  longitudesdes  planètes.  Lorfqu'au  moyen 
des  conjondions  âr  des  oppofitions,  on  eft  venu  à 
bout  de  connoitre  les  longitudes  héliocentriques  des 
planètes,  ou  \e\\r$  longitudes  vues  dufohil,  il  faut 
trouver  par  le  calcul  les  longitudes  géométriques  ou 
vues  de  la  terre  :  c'eft  ce  que  nous  allons  expliquer* 
Soit  S  le  foleil  (fig.  3^  d'Aftron.  )  ;  TNR  l'éclipti- 
que ou  l'orbite  annuelle  de  la  terre  ,  dont  le  plan 
paffe  par  le  foleil  j  AMD P  ua  grbite  planétaire  , 
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dont  le  plan  paffe  auffi  par  le  fçleil ,  éa^s  s'incline 
fur  celui  de  l'écliptique  ,  6c  lecoupe  ftJr  la  commis- 
tation  ^Z?A^,  qui  e|»  |pi  ligiie  desnofcuks.  Il  faut 
concevoir  que  la  paiftie  A PO  eft  éleWe  au-deffus 
du  plan  de  notre  figMlje ,  &  qpe  la  p<^rlie(  DMA  eft 
plongée  au-deÛbus  <4^  papief •  La  planetfe ,  au  point 
A  de  fon  Orbite ,  eft  darls  le  même  pli|n  que  l'édip- 
*tique;  elle  eft  fur  là  ligne  .<#Z>A/^,  /commune  aux 
deux  plans ,  &  qui  |*étend  en  A^  dans  Védiptigue  , 
auffi-bien que  dans  l'ôi^bite  de  la  planète;  mais  en 
quittant  lé* pointa, lia  planète s'éleVe  au-deflus  de 
la  figure  que  nous  fuppofons  repj'éfenter  le  plan  ^t 
récliptiqijié  ;  |lle  s'élève  ^e  plus  en  plus ,  jufqiÛ  cfe 
qu'elle  arrivé  au  point  Oi  oîi  foit  drbite  eft  la  plus 
éloignée  de  l'écliptique.  La  partie  iif  v^Z?  étant  con- 
çue relevée  au-deflus  du'phto  de  la  figure ,  on  irna^ 
ginera  une  pcrplendiculaîte  P£l,  Itirée  du  point  F  oH 
le  trouve  la  planète ,  jufques  fud  le  plan  de  la  figure 


PL  tera  |a  hauteur 
atbd^ffips  dé  réclip 


qui  eft  le  plan  de  l'écliptique  ; 
perpendiculaire  de  la  planète 
riquje  i  rangée  PSL^  fous  lequel  parioît  viftdu  foleil- 
cette  diftance  perpendiculaire  pc  la  planéte|àrédip^ 
tiquje ,  eft  la  latitude  héliocenjtrtquc':  l'abde  P  TL  ; 
fous  leqiiel  paroît  cette  mêmel  Mne  vue  ac  la  terre 
T,  eft  la  I|atiti(ide  géocentrique,  liUgne  SP^Û  la  vraie 
diftance ^de  |a  planète  au  foleil,  ou  fon  r$yon  rec-* 
teur  :  la  jiignie  5  £  eft  la  djjflance  accourcie^  ou  la  dif- 
tance réduire  à  rédiptique;  de  même  PTcft  la 
vraie  diftante  de  la  planète  à  la  terre  :  ZT  eft  la 
diftance  jaccourcie  de  la  planète  ù'  la  terre.  La  Hg^ 
/^iétanipei^pendiculaire  furie  planderéclipliqu<?V 
elle  f eft  nédeffairement  fur  toutes  Jés  lignes  de  et 
plan ,  &  par  conféquent  fur  TL  :  ainfi  rangle.PZlT 
eft  un  an^le  droit  ;  il  fufrît  de  fe  rcpréfenter  la  figufe  ; 
FZ  tomuant  à-plomb  fur  la  figure , &  l'qqi  yerra  qilile 
lès  triangles  PlS^  PL T ,  fom  tous  deiîx reQanglçs 
ail  point  JL,  qui  eft  celui  qiaaboutit  la  per^endicu-  i- 
laire.  L'angle  T5I,  égal  à  la  difFcrencfe  d!es /^/i^^/- 
^des  de  la  planète  O  &  de  la  terre  1^  vifes  du  foleil , 
cftjre  qu'on  appelle  aujourd'hui  commutation.  La  ré- 
folution du  triangle  T  SL^  dont  on  ionhoît  deux 
cotés  ,  5,T,  ifl.,  &  l'angle  conipris  loU  Tangle  de 
comnïûtation ,  fera  connoître  TAniglejà  la  terre  ou 
l'angle  5 T£,  qu'on  appelle  angle  d  élohgation.  Cette 
élongation  étint  ôtée  de  la  longitude  qu  foleil ,  fi  la 
planète  eft  à  Toccident  du  foleil ,  donhera  \z  longir 
tude  géocentrique  de  la  planète,  c'eft-à-lflire  i  le  point 
de  rédiptique célefte  otirépond  la  ligne  7^£,  menée 
de  la  terre  au  lieu  de  la  planète  réduit  à  l'écliptique. 
4-a  latituâe  géocentrique  ou  l'angle  LTP^  fe 
trouvera  par  le  moyen  de  la  proportion  fui  vante: 
le  finus  de  la  commutation  e;ft  au  finifs  d'élongatioç^ 
comme  la  tangente  de  latitide  hélidcentrique  eft  à  * 
la  tangente  de  latitude  géolcentriquè  ;>car  dans  le 
triangle  PX  5*  reôangle  en  £  ,on  a  cette  proportioti 
SL:LP::R:  tang.  PSL.  Dans  le  triangle  PL  T, 
on  a  une  femblable.  proportion  TL  :  LP:  :  R  :  tang* 
LTP  :  la  première  proportion  donhe  cette  équation  . 
i  P.  R  =  5  L  +  tang.  PSL;  àchi  deuxième  L  P. 
Rz=^L.t3ing.LTP;doncSLP.  tang.  P  51  = 
TL.  tang.  L  TF;  d*oii  l'on  tire  cette  autre  propor- 
tion TLî  S  L  :  :  tang.  PSL:  tang.  J&  SF  -P;  mais 
TL  :  5  I  :^  fin.  £  5  f:  fin.  L  TS  ;  donc  fin.  LSTi 
fin.  £  T  5  :  :  tang^iP  S  L\  tang.  L  f  P-  Lorfqu'ojfi  a 
trouvé  la  fo«|tV«^rf«  hélîocentrique  d'une  planète i'i^ 

a  fouvent  befoin  de  connoître  la  diftance  à  la  terre , 
telle  que  P  T  ;  on  commence  à  chercher  fa  diftance 
accourcie  ou  fa  diftance  au  foleil  réduite  à'  l'éclipti- 
que SL;i\  fuffit  pour  cela  de  multiplier  le  rayon  rt^ 
teur  5  P,  ou  la  vraie  diftance  de  la  planète  au  foleil  ' 
dans  fon  orbite  par  le  cofinus  de  la  latitude  hélio^ 
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trygoixomctrîe  ordinaire  ,  /l  :  5  P  :  :  fm.  JT  jPI  :  on 

C0||[:  P  J»  Z  :  *y  ^.  Ainfî ,  comme  le  rayon  eft  pis  pour 

,  I  tinité ,  on  a  5  L  =:  5  f  •  cff.  P  5X.  Dans  le  triangle 

VJPST  on  con.noî^ra  J«s  angles  avec  le  côté  S  L ,  di£- 

V  tance  du  Ibleil  à  la  planète  :  on  fera  donc  cétié  pro* 

Ipbrtioafin,  S  T  l:  S  L  il^tt.  l  S  TiT  L  ^  ouïe 

>  linus  d*élon|[ation  eft  au  iinus  de  la  commutation  , 

comme  la  diilance  accourcie  de  la  planète  au  foleil 

:^  eft  à  la  diftance  a^ccourcie  de  la  plane te^à  la  terre  :  ^f 

enfin  cette  diftance  accourcie  TL  »  divifée  par  le 

€o{.  de  latitude  géocentrique  LTP  ^  donnera  la 

/  diftance  vraie  TjB  de  la  variété  à  la  ttnc  ^  par  la 

même  raifon  que  la  ^iftance  vraie ,  étant  multipliée 

jpar  le  cofinus  de  latitude  héliocentriaue ,  donnoit  la  * 

diftance  accourcie  de  la  planète  au  foleil.  Pour  éviter 

|a  réfolution  du  triangle  «S*  TL ,  les  aftronomes  ont 

calculé  de6  tables  de  la  parallaxe  annuelle  »  ou  de  la 

différence  entre  les  /o/?j^/V«i/^igéocentriques  &  hélio- 

centriques.  On  les  trouver  dans  VApronomie  riformit 

:>  de  Riccioli ,  dans  Longomontanius  (^firon,  Danica)y  : 

dans  Wing  {^Jfirxxn.  Britadr^ca^  ^   dans  Renerius 

{Tabula  niedica)^  dans  Lansberge  (Tabulx pcrpuuie). 

?  M.  DE  LA  Lande.  ) 

LONGJUMEAU ,  (  Giogr.)  bourg  de  l*île  de 
France,  fur  la  route  de  Paris  à  Orléans  ,*avec  un 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Auguftin  :  le  fameux  Théo- 
dore de  Beze  en  étoit  prieur,  lorfqu*iI  quitta  lareli-. 
gion  de  fes  perej  pour  emBraffer  celle  de  Calvin» 

Les  terres  deChilly  &  de  Longjumeau  furent  unies. 
&  érigées  en  marquilat  en  1624.,  enfaveurd^Antoine  '  | 
Coëflier ,  marquis  d'Effiat ,  en  Auvergne  ,  furinten-   * 
tlant  des  finances  en  1626 ,  &  maréchal  de  France  en 
163 1.  Il  fut  père  de  Henri,  grand-écûyer,  décapité  à 
Lyon  en  1642,  &;de Martin,  marquis  â'Éfiîat ,  dont 
le  fils ,  Antoine  ,  mourut  le  dernier  de  fa  race  en 
1719  à  quatre-vingt-un  ans.  E'xpilly ,  Di3.  (C^).//^  ^ 
LONGO ,  (  Luth.  )  un  des  inftrumens  de  mufiaue 
dontfe  fervent  uniquement  les  nis  des  grands  lei« 
gneurs  au  Congo.  Le  longo  eft  formé  de  deux  fon- 
nettcs  de  fer  liées  par  un  fil-d*archal  en  forme  d'arc 
On  frappe  cet  inftrument  avec  deux  baguettes. 

Le  longo  eft  un  de  ces  inftrumens  de  muiique  que 
les  habitans  du  pays  nomment  embaukis.  yoyt{  çt^ 
mot  {Luih\)\  SuppL  (/:  D.  C.\  "r  ' 

^  LONGRATE^(èi/o^.)  bourg  de  Guienne  »  élec- 
tion d*Aeeh  ,  parlement  ^de  Bordeaux  ,  jurifdiâion 
de  CaftilTonès.  On  y  cpmpte  ,  félon  Expilly ,  cent 
neviffeux:ileftà  4  lieues  de  Villencuve-l'Agcnois. 
N.  Gelas  9  curé  de  tongratê^  dans  le  dioceie  d*A- 
gen,  âgé  de  cent  un  ans ,  s*étant  endormi  le  31  avril 
1773  d'un.fommeil  quî  avoit  les  apparences  de  la 
mort,  dn  fit  toutes  les  difpofitions  pour  l'enterrer  : 
mais  IcWqu'on  alloit  le  porter  ï  Téglile  «  il  fe  réveil-  ' 
la  9  &  demanda  à  manger.  Il  joirit  depuis  ce  tems 
*cl*une  bonne  fanté ,  &  il  a  repris  les  exercices  ordi- 
naires. Ga^,  de  Fn  mai  lyy;^  ^Jour.£nc^(^.i/uihiyyy^^ 

;    §  LONGUE ,  (^Mnfique.)  Murîs  &  tes  contempo- 
rainsavoient  des  longues  de  trois  efpeces  ;  favoir ,  la 
parfaite ,  l'imparfaite  &  la  double*  La  longue  parfaite 
â ,  du  côté  droit ,  une  queue  defcendante.  Elle  vaut 
trois  tems  parfaits ,  &  s'appelle /^^r/ii/c  elle-même, 
à  caufe  >  dit  Mûris ,  de  fon  rapport  numérique. avec 
la  trinité«.La  longue  imparfaite  fe  figure  comrnc  la  par- 
faite ,  &  ne  fe  diflingae  que  par  le  mode  :  on  l'appelle 
imparfaite  ,  parce  qu'elle  ne  pei|t  marcher  feule  ,  & 
jqu'elle  doit  toujours  être  précédée  oii  fuivie  d'une 
br^ve.  La  longue  double  contient  deux  tems  égaux 
imparfaits  :  elle  ie  figure  coi^me  la  /ongx/c  fi  m  pie  • 
mais  avec  uoe  double  largeur.  Mûris  cite  Ariftote , 
pour  prouver  que  cette  note  n'eft jos  du  gki^ 
chant*......'.      ■.,»^*"  ■•  ' ,  i'W  '*" '■^■■■..^•'•■:--';.'.iî"-'sf<^ 

AujoUfdTîui  le  mot  longue  eR  le  corrélatif  du  mot 

.....  t  .  ,  •    ^ 


.      LON  - 

tes  y  &.  Aufli  toute  note  qui  précède  une  brève  ei! 
iJttïe longue.  (S) 

LQNGUERUE  w  LoNGRUE,  ((?%.)  ahcicn 
village  de  Normandie,  à  quatre  lieuei  de  Rouen 
Au  xjii* fiecle ,  Tabbaye  de  Notre-Dame  du  Pré* 
de  LifiçMîK^préfcçtoit  à  h  cure  :  elk  y  préfenta  en- 
fC3te^S^558  :  jle  patronage  appartient  depuis  1704 
au  fcigneur^;lieu.  Le  ÛH  d^  Âonguerue  fut  cé#à 
Jacques  Dufour ,  fieur  du  Coudray ,  nom  de  deux 
autres  fiefs  fitués  dans  la  même  paroifle ,  qui  tous 
trois  ont  été  réunis  en  un  feul  fief  en  1 63  %.        .       ' 

Je  crois  que  cette  t,erre  a  donné  le  non)  au  célèbre 
Louis  Dufour ,  abbé  de  Longueme  ^  né  en  1651  à 
Charleville ,  &  mort  en  1731.  Ce  n'étoit  pas  uij  de 
ces  minces  littérateurs ,  qui  ntSmt  que  voltiger  de 
fleur  en  fleiir.  Il  a  approfondi  toutes  les  matières  ^u'il 
a  traitées.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages ,  dont  le 
plus  connu  eft  la  defcnption  de  la  France^  in-foL 

L  auteur  qu^on  d}t  avoir  ^t  cet  ouvrage  de  mé- 
moire pour  un  ami ,  n*y  paroît  ni  géographe  exaôf- 
ni  bon  citoyen.  Il  ra^çrte  quantité  dei^îts  contre  1# 
drtit  immédiat  de  lios  rois  fiir  la  Bourgogne  Tranfi 
jufrane,  &  fur  d'autres  provinces,        .  *J 

/Des  traits  vifs  &  (buvent  brufques ,  des  {aiMîé|S 
d'iiumeiir;  des  critiques  téméraires ,  un  ton  trainchaa|l 
6c  Ibuvent  trop  hardi ,  voilà  le  caraâere  propre  d0 
h  converiatîon  ;  c-eft  aujQî  celui  du  Longutrana ,  tei 
cueir  publié  après  fe  mort.  Gehx  qui"  Font  coon*- 
conviennent  qu'il  fe  peint  aflez  biendan^et  ouvragé  j^ 
où  il  lie  fe  maiouc  point.  On  l'y  voit  en  déshabillé  ^ 
&  ce  /^éihabille  ne  lui  eft  pas  toujours  avantageux. 

Les  moines  de  fon  abbaye  dii  Jard  lui  demandoient 
un  jour  le  ijom  de  fon  confefleûr  ;  \t  vous  le  dirai ^* 
répondit^Uj^  quand  Vous  m'aurez  appris  le  nom  do  \ 
celui  de  votre  père  faint  Auguftin.  NQv.DiB,h^.em 
^voL  id*  /77a.  ^  , 

1 1  nV  a  point  eu  de  fa  vans  en  France  cjûî  ait  mîcu* 
poflédé  la  chronologiei  de  Thiftoire  ancienne  flc  mo- 
derne que J'abbé  de  Longuerut.  Commç  il  avoit  une 
mémoire  prodigieufe,  il  favoit  les  dates  de  Thiftoire. 
Le  cardinal  d'Etrées  fe  plaiifbit  fort  à  fa  converfa- 
tion  :  8c  il  appelloit  les  dates  que  l'abbé  avoit  tou- 
jours préfentes  i  l 'efpri  t ,  des  ddMfulminàntes ,  parce 
quec*étotent  des  preuves  auxquelles  il  étoit  impoffi- , 
ble  de  répondre  ^  &  oui  ne  foufiroient  point  ae  ré- 
plique/ Preuves  de  thiftoire^  par  Gri£Fet,  i77i.(C) 

LONGUEVILLE-  la-^'^ffard  ^  CGh^r.)  bour^ 
de  Normandie ,  au  pays  deCaux,  fur  la  Scie ,  à  troisr 
lieues  de  Dieppe ,  deux  d'Arqués ,  neuf  de  Rouen  ^ 
avec  un  prieuri  .dauftral,  releVant  de  celui  de  la 
Charité  furLoiré^  fondé  vtts  io84«  Un  des  religieux 

Î;ouvernQit  l'hôpital  établi  dès  11 77  :  il  a  été  uni  à 
'hôpital  gé'néral  de  Dieppe  en  1694.  L'établiftemeat 
de  la  Charité  eft  dû  à  la  piété  de  la  duchefle  de  Lom 
gueville  en  1657-,  &  au  zek  de  quatre  filles  da 
lieu.  Cette  terre  fii^  donnée ,  par  Charles  V ,  aa 
célèbre  connétable  du  Guefclin  en  i364,  Olivier  ^* 
fon  frère,  le  vendit  en  1 391  à  Charles  VI  ^&  fon 
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guenille  :  on  remarque  que  cette  maifon  a  commencé 
par  un  grand  Scfagéperfonnage,  &  qu'elle  a  fini  par 
uninfenfé.  Leduc  de  Longueville^  beau^frere  du  grand 
Condé ,  laiftbit  la  chafte  libre  à  tous  les  genttbhom^ 
mes  qui  relevoieht  de  lui  »  ou  oui  étoient  fes  voi* 
0ns,  difant  qu'il  aimoit  mieux  avoir  des  amis  que 
des  lièvres.'  Louis'XH  érigea  en  duché  Lomguevillê 
en  1 505  :  U  fut  réuni  à  la  couronne  eiî ^1707^  à  la 
mort  de  Marie  d'Orléan^^duchefte  de  Nemour^*^*- 
Les  feigneurs  dtLongueville  a  voient,  à  Paris ,  rup 
JRicheliew ,  un  bel4iôtel ,  bâti  fous  François  Lpar 
y^yilçroi ,  graad-priçyr  dç  Malte  1  acquis  de  la  reine 
^:''''y':/n^  -...     ■  Marguerite  t' 
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Marguerite ,  fceur  de  Henri  III ,  par  fa  duclmle  de 
f^onguevlllc  ;  la  duchefle  de  Nemours  le  donna  à 
Louis  de  Bourbon^Soiflbns  .*les  cardinaux  de  Jâftfon 
^  de  Pplignac  Tout  occupé  :  il  eft  aujourd'hui  ^  par 
mariage  ,  au  duc  de  Ch'evréufe,  (C) 
^  §  tONGWY  ,  Longus-Ficus ,  (Giogr.)  ville  du  . 
^^Barrois ,  fur  la  frontierç^de  la  Lorraine  &  du  Luxcm- 
^^bourg,  ^  quatre  lieue&d'Arlony  quinze  de  Montmedi, 
\inie  au  comté  de  Bar  en  1 291.  Dans  la  ville  bafle  eft 
une  grofle  tpur,  ronde,  à  Tantique,  fort  élevée, Céft 
la  patrie  de  François  de  Mercy ,  général  de  l'armée 
du  duc  de  Bavière.  Il  prit  Rotveil  en  1643  ,  &  Ffi- 
bourg  en  1 644.  Peu  après  il  perdit  la  bataille  proche 
cette  vijle  ,&fut  bleffé  à  mort  à  celle  de  Nortlin-  . 
gue  le  3  août  1645.  ^^  Tenterra  dans  je  cbamp  de 
bataille,  &  on  grav'îi  fur  fa  tombe  ces  mots  honora- 
bles :  StaviatQr^  hero^m  Calcats*  (jCJ^  ' 

LONGUYON,  (G^f.)  ville  de  France,  dans 
le  d^ché  de  Bar,  fituée  au  confluent  dé  la  Chiers  & 
delàCrune,  avec  uneéglife  collégiale ,  une  forge 
'  coniidérable ,  une  belle  manufaâure  de  canons  de 
fufil,  d'tf.  J-a  banlieue  de  cette  ville  renferme  dix 
cen(es  &  ji^ineaux  ^  &  c'eil  un  des  andens  domaines 

dés  comtes  de  Bar.  f+)  /  . 

^  LONICjERÊ ,  (.  t  (Boi,'^  lonicera ,  genre  de  plante 

fous  Idq^él!  M.  Linné  réumt  le  chèvre  feuille ,  le  pe- 

Yictyoitçhj^^»  le  çhamseicé^^      le  xylofteum  &  la 

tf lerviile  de  Tourhefort» 

Le  çalaâere  commun  de    ces  plantes   confifte 

feîdansuile^jporoUe monopétale  irrégutiere,  en  tube, 

KdivU*é  à  fon  orifice  en. cinq  lanières,  &  pofée  fur  le 
germe  qui  eft  couronné  d'un  calice  à  cinq  pointes', 
ordinairement  très-court  en  forme  de  rebord  :  cette 
fleur  renferime  cinq  étamines  &  un  piftil,  âcTo* 
vaire  devient  une  baie  à  deux  loges  contenant  plu- 
fieurs  len^ences,  Uun.  gtn.pLpcntand.  monog.  La  plus 
Qu  mpips  grande  inég?îlité'  entre  les  fegmens  de  la 
èi)roU<;  \  le  cinc|Uieme  féparé  plus  éiir  moins  profon- 
dément )  la  dif^ofitiondes  âeurs ,  en  tête  ou  deux  à 
deux  fur  un  pédicule,  fi'c.  (ontles  principales  diffé^ 

'  rençes  U'uprès  Icfquelles  Tourne/ort  avoit  diftingué 
içji  divers  genres  qu'il  a  voit  pour  ces  plantes.  M, 
Linné  les  range  en  trois  divifions-:. 

Vy  vj  1.  Cellcîj  à  tige  jerimpante,  ou  les  periclymenum, 
a.  {Celles  dont  le^  lleurs  (bnt  aflfemblées  deux  à  deux 
Air  urr  itit^me  péduncule,  ce  font  les  chamaeterafus 

.  £c  le  :D(ylofteum,  3.  Celles  à  tige  droite  &  jl  fleur» 
raif^mbiées  en  nombre  fur  un  péduhcule  commun. 

•  I  LC)R ANTHUS ,  (  Bot.  )  genre  de  plante  Uliacée'T 
^âont  U  fleur  pofée  fur  le  gtrme  eft  monopétale  fans 
calicij» ,  refendue  en  fixpar(ies  recourbées  en-dehors  : 
les  li^  étatpiiies  font  attachées  aux  onglets  des  p^a« 
les  ;  l'ovaire  devient  une  baie  monofperme.  Linn. 
gtn.pt.  hiXt  monog.  Les  plantes  de  ce  genre  fontétran** 
:  gères-  (i?.  ) 

ïX)KlÇtAKlAf  ( IchtyoL)  Ce  genre  de  poiflbh, 
c^nt  nous  ii'a  von^  pas  pu  faire  mention  fous  fon  nom 
Vançois ,  ci^/r^^^r,  eA  de  l'ordre  des  abdominaux  & 
^nageoires  tnolles.  11  fe  diftingué  par  la  tête  lifte , 
isippla(ie ,  large ,  ta  bouche  rétraâile  &  faos  dents , 
iix  ofleWts  à  là  membrane  branchioftege,  &  le  corps 
cuiraffc ,  couvert  d^écailles  rhomboïdes ,  grandes  tu* 
i>ef culées.  Linn.  Syji.  nai.pifc.  abd:  Gouan  ,  IchtyoL 

On  n'en  connpit  que  deux  efpeces  qui  fe  trouvent • 
dans  les  mers  d'Amérique,  favoir,  i^.loricariapinna 
4^rji  unicAy  cirrhis  duobus:  &C  x^ .  loricaiid  pinnis  dot  fi 
duabus;x.^  dernier  eft  le  guacari  dé  Marcgrave.  (D.) 

§  LONS-LE-SAUNIER  ,  {^Giogr.  HiJL  Lin.  Hlfl. 
nat.  )  ville  du  comté -de  Bourgogne  ,  à  trois  lieues 
ll'Orgelet ,  quatre  de  Polighi ,  huit  de  Dole ,  qua- 
torze de  Befançon  ,  avec  une  abbaye  de  filles  de 
^ainte'^Claire  établie  au  xia^  ûecle  ^  &  mitigée  par 
■'^      Tom  in.    :;-v^--:*^v" 
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le  pape  Urbain  IV,  d*oii  on  lés  furnomme  Urianiflcs. 
SamtDeUré,  évë<jue<le  Befançon  au  vi^fied^ 
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^^}^  %  ne  en 
1651  dans  un  hainefu  du  bailliage  de  Zo/ii-Ze  i'fi/^^^^v^^^ 

wr,  fironnu  depuis  fous  le  nom  de  Frère  Jacques 
fhermiu^  célèbre  lithotomifte  de  France ,  efl  le  pre- 
mier qui  a  fi  bien  ojiéré  la  taille  latérale  :  M.  Vacher, 
chirurgien-major  des  armées  du  roi .  a  donné  Thi^ 
ftoire  du  frère  Ucq\xts\ycyiiVAn.\lu.  tome  II li 
'7-^7*  P^S^  3^4'}'^^^^  mort  *à  Befançon  à  l'âge  de 
foixante-neuf  ans,  après  avoir  reçu  des  médailles 
d'or  des  villes d'Amfterdam,<le Bruxelles,  &c.&c'dG  . 
dj^réns  princes.  %Hv 

D.  Chifflet,  dans  fon  Fejontio^  nous  apprend 
qu'autrefois  on  battoit  monnoie  kl,ons4e- Saunier. 

On  a  découvert  en  1761 ,  près  de  Lons-U-Sau^ 
nier ,  une  forte  de  mine  de  bois  fpflîle  très-abondante^ 
M.  de  Ruffey ,  iavant  académicien  de  Dijon  ,  Ta 
examinée  en  natnralifte;  "' 

Ce  bois  fe  rapproche  beaucoup  de  la  nature  des 
charbons  de  pierre.  On  le  trouve  à  trois  pieds  de  la 
furface  de  la  terre  dans  l'étendue  de  deux  lieues  ,  en 
tirant  du  côté  de  la  Brefle  ;  &  répaiffeur  de  la  cou- 
che eft  de  trois  à  quatre  pieds.  Les  veines  de  cette 
cfpece  de  charbon  parpifl'ent  autant  de  piles  de  bois 
placées  ,  çnt  fur  le  penchant  des  collines  que  dans 
la  plaine  ,&  l'on  reconnoît  encore  facilement  les 
efpeces  de  ce  bois ,  qui  font  du  chêne ,  dij  charme , 
du  hêtre  f|  du  tremble  ,  efpeces  qui  font  les  feules 
qui  croifTent  dans  ce  canton  de  la  Franche-Comtér 
v^-^^iUne  partie  de  ce  bois  eft  façonnée  en  régale  ,  une 
autre  en  bois  de  corde ,  &  une  autre  en  fagotage. 
Chaque  forte  eft  rangée  féparément;  toutes  lesbur 
ches  ont  confervé  leur  forme  ;  leur  écofce  paroît 
encore  ;  on  diftingué  (aciicment  les  cercles  de  la 
fève  ,  &  jufqu'aux  coups  de  hache  donnés  pour  fa- 
çonner les  bûches,  y  >, 

La  quantité  de  ce  bois  eft  très-çonfidérable  :  on 
en  a  déjà  tiré  huit  à  dix  mille  voitures.     ^^'   *^ 

^Le  charbon  dans  lecjuel  le  bbîs  s'eû  changé,,  eft 
ftcellent  pour  fonder  le  fer.  On  a  aufli  réuifi  à  en 
extraire  de  l'alun.  /        c 

M.  de  RuiTey  attribue  cet  amas  de  bois  abandon- 
nés à  la  ceflâtipn  du  travail  des  falines  de  Montmo* 
rot ,  qui  fourniflbient  avant  le  viii*  fiecle  tout  le 
fel  néceflaifre  à  la  province  ;  on  a  recommencé  à  les 
exploiter  depuis  quelques  années,  -fie  on  brûle  à 
préfentf  fous  les  chaudières  de  cette  faline  plus  de 
cinquante  mille  cordes  de  bois  par  an, .      - 

Xçt  poids  des  piles  aura  afFaifl'é.leterreîti  en  môme 
temt!(<{ue  les  couches  laltérales  fe  feront  mifkipliées 
par  l'addition  des  terres  que  les  pluies  &  les  orages 
auront  fait  defcendre  des  montagnes.  L'huile  de  ces 
-végétaux  combinée  par  une  digeftion  lente  avec 
leurs  partiesterreufes  &  les  acides  mméraux,  fe  fera 
convertie  en  bitume  fdlide.  Une  fucceffion  de  tems 
plus  longue  aura  fait  difparoître  probablement  les 
figne^auxquelson  reconnoît  que  ce  fofîile  a  été  bois. 
Foyei  lé  prtmkr  volume  des  Mém.  de  Cacad.  di  Dijon 

L§POSAGIUM,  (Giogr.  .z/ic.)  La  table  théodo- 
ficnne  place  ce  lieu  entre  Vefontio  (Befançon)  & 
Epomahduto  (Mandeure)  ;  ce  qui  pourroit  marquer 
Baume  Us  Nones.  M.  Dunod,  dans  fon  Hijloire  des  ~ 
Scquariois^  croit  que  c'cft  un  lieu  appelle  Luciol^  à 
quatorze  lieues  gauloifes  ou  fept  des  nôtres  de JBe- 
fançon.  D'Anv.  Not.  GauL  pa^l 41^.  (€.)-'>- ^^-^^^^^^ 

§  LORÈTTE ,  {Giogr. \  L^auteur  de  cet  article , 
dans  le  D/S.  raif.  des  ScitrKU ,  &c.  paroît  dçuter  de 
l'immcnfité  des  richeflesde  cette  églife  :  mais  tout 
doute  eft  levé  après  la  leûure  des  voyages  d^Italie  , 
par  MiJ/or ,  par  MM.  Richard  &  de  la  Lande ,  Bour- 
i  .  :     '  FFfff 
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guignons ,  &  par  les  lettres  de  madame  du  Bocage  : 
voici  tomme  elle  en  parle  dans  fa  37*  Unnfur  L'Ita^ 
lu  9  PrS^^S y&  fuiv.  id.  de  Lyon  iy^4* 

<*  La  Vierge  de  bois  ,  dont  on  ne  voit  gue  le 
»  vifage  noirci  par  la  fumée,  &  Tenfant  Jefus  , 
^brillent  comme  des  étoiles  par  Téclat  des  habits 
»  qu'on  leur  change  chaaue  iaifon  avec  grand  ap- 
»  pareil.  Les  armoires  à  droite ,  à  gauche  ,  confel*- 
Il  vent  leurs  anciens  vêtemens  &  vaies  de  terre  que 
w  la  piété  couvrit  de  lames  d'or.  Pliifieur^  lampes 
»  de  même  métal  brûlent  dans  ce  réduit  étroit.  J'en 
»  étois  ftiffoquée.    t  ^^ 

w  Nous  fumes  refpirer  hors  de  cette  retraite  fa- 
»  crée  ,  &, contempler  les  murs  de  marbre  dont  un 
»  travail  d'un  deroi-fiecle  a  revêtu  la  chaumière  de 
>>  la  Sainte.  La  procefïion  perpctuelle^es  dévots  de 
W  tout  fexe  ,  qu'il  iaut  faire  à  genoux  fept  où  neuf 
»  fois  fur  les  dégrés  autour  de  1  enceinte ,  en  a  vifi- . 
»  blement  ufé  le  marbre.  Le  nombre  annuel  despé- 
»  lerins  montoit,  dit-on,  jadis  à  deux  cens  mille.  Je 
^^  le  crois  fort  diminué  ;  mais  oii  Qiettroit-on  de  nou- 
W  velles  offrandes  ?  Quatorze  armoires  dans  la  facri- 
»  ftie  en  regorgent,  fans  que  les  bijoux  d'argent 
>*.  méritent  d'y  trouver  place. 

»  Un  comte  de  Tempire  inquiet  pour  fçn  falut  de 
w  n'avoir  pu  remplir  le  vœù  a'y  rendre  en  perfonne 
»  fes  hommages  ,  f€5  fit  pefer>  y  envoya  exaftement 
»  fon  poids  &  fa  reffemblance  en  ftatue  d'argent;  Ce 
»  récit  &  cette  figure  à  genoux  fur  une» table  y  die  fit 
»  nommer  ce  faint  lieu  U  umplcdclapéur,  Onyivoit' 
»  des  têtes  ,  des  jambes ,  des  bras  d'or  donnés  par 
»  leurs  fouverains  pour  obtenir  la  guérifon  de  leurs 
H  membres  en  danger  ^le  collier  de  diamans  d'une 
»  princeffe  facrifié  fur  tes  vieux  ans  à  la  fainte  par  la 
»  crainte  de  l'enfer;  la  colonne  de  rubis  d'un  roi 
»>  qui  y  renonça  dans  ce  monde ,  de  peur  de  ne  point 
>>  régner  dans  l'autre  ;  les  braffelets  de  perles  &  mille  i 
»  autres  bijoux  périflables  que  la  frayeur  des  flammes 
»  éternelles  rauemblent  dans  ce  pieux  féjour.    ^^>'^'  ^ 

>>  Tout  ce  que  j'en  avois  lu  &  penfé ,  tout  ce  que 
»  votre  imagination  féconde  ajoutera  aux  tréfors 
»  que  vous  crûtes  exagérés  dans  les  récits  derhérë- 
»  tiques  y  n'approchera  point  ^le  la  mae[nifique  mul* 
»  tipHçité  des  préfens  que  cette  fàcrime  renferme. 
»  L/n  des  miracles  de  la  Vierge  eft  que  le  Turc  ne 
*>  vienne  point  l'enlever.  Devroît-on  laiiTer  aux 
»  infidèles  unie  pareille^entatioh  ?  Eft -il  louable 
»  d'cnfevelir  tant  de  richeffes  dont  la  circulation  fei^- 
»  viroit  au  foutieft  d'une  multitude  de  ferviteMrsdu 
V-Scigneiir?  .    ''   ;'^^-:-/-''-'- '■'^'^:^'^.-;-  H'M':îi'--;: 

»  La  belle  architeâure^  les  peintures  &  fculptu^ 
»  res  qui  par*-tout  brijlent  dans  les  églifes  d'Italie, 
»  ne  fuffiroient-elles  pas  pour  les  orner  ?  Les  fleurs, 
»  l'encens,  les  prières  des  juftes  font  les  vraies  dén- 
»  cts  du  Seigneuf  :  laiflons  l'or ,  les  pierreries  pour 
»'  parure  auxaemples  de  Plutus.  La  crainte  A^s  pjra- 
H  tes  pour  là  Santa^Cafa ,  fitué  fur  le  golfe  Adriati- 
»  que  ,m'in{pirecesr^exions.       -^  -':   1 

»  En  voyant  tant  de  marbre  &  de  richefles  ,  ma  ^. 
»  ii:rpri(efut  extrême  de  trouver  iiir  lé  rivage  vpi*  3 
»  fin  des  cabanes  de  rofeau  ,  telles  qu'on  nous  peint 
»  les  huttes  des  fauvages  ;  mais  alignées  en  rues ,  Si 
»  dans  l'intérieur  meublées  par  la  néceflîté. 
,  »  Lorctu  n'ofFre^e  curieux^u'une  fuperbe  églife^ 
»  la  place  oh  une  belle  fontaine  porte  la  ftatue  de 
»  Sixte  V ,  &  le  gouvernement.  Les  rlïes  font  étroi- 
f>  tes ,  bordées  de  cabaret9&  de  boutiques  d'images 
»  &  de  chapelets.  On  y  vend  la  carte  du  voyage  de 
»  la  Santa-Cafa ,  portée ,  dit-on ,  par  les  anges  fous. 
M  Boniface  VIII  ,  de  Nazareth  en  Dalmatie  ,  au 
»  mont  Jerfato  ,  trois  ans  après  au  rivage  de  Tltalie, 
»  enfuite  fur  une  colline  couverte  de  lauriers^  d'où 
»>  vint  le  nom  de  Laurctu^  ou  des  ruines  d'un  tem- 
»  pie  de  Junon  >>.     ♦  t  -  . 
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On  eft  ébloui  par  l'énorme  quantité  d*ornemens, 
de  yafes,de  reliquaires  ,  deperleî^,  qui  laflentla 
vue  ;  msfîs  elle  fe  repofe  agréablement  fur  une  fainte 
Famille  de  Raphaël ,  &  fur  une  Nativité  d*^/».  Car-'  ' 
rachc.  On  y  voit  la  plume  du  célèbre  Jufte-Lipfe  que 
plufiéurs  mauvM»  ptrëtes  ont  imité  ;  parmi  plufieurs 
pièces  de  veVs ,  on  en  voit  une  très-dévote  de  M.^ 
Jnt*  Muret.  iél. 

Turfilin ,  dès  avant  LéôfTx ,  dit  que  les  revenus 

du  tréfor  de  Zom/ralloit  A  deux  millions.  Grofley, 
Fcyages  d^hatit. 

On  avoit  autrefois  tant  de  goût :ppur  les  pélcrina- 

fes  ,  qu'on  fe  croyoit  obligé  d'aller  à  S.  Jacques ,  à  - 
J.  D.  de  Lorttu ,  &c.  On  voit  dans  VHiJhirc  de  Lyon,  z. 
que  le  P.  Edmond  Aiiçer ,  fatneux  jéïuite ,  Antoine 
Amyot,  cuflode  de  Sainte- Croix,  Lyonnois  ,  &.de 
Rubis,  furent  députés4)our  artler  rendre  le  vœù  (0^ 
Jethnel  de  la  ville  de  Lyon  ,  à  N.  D.  de  Lorene ,  en 
1 581.  Lyonnois  dignes  de  mémoire  ,  par  Pernetti,  /,  /• 

•  Extrait  des  RiJUxionsfar  Us  règles  &fur  Vnfagc 
de  la  critique  ;  tome  IIl  où  Pan  trait^  def  différentes 
méthodes^pour  démêler  les  i^iritabUs  traditions  des/auf- 
fes  y  par  le  À.  P.  Honoré  de  Sainte  -  Marie  crfra^^^ 
déchaîné.  A  Paris ,  chez  Jean  de  Nulli,  1717,  ;;z-4^. 

Il  fe  propofe  d'examiner,  dans  le  fécond  livre  d^ 
ce  tome ,  îi  la  maifon  dans  laquelle  Jefus-Chrift  a 
été  conçu  &  oîi  la  Vierge  Marie  reçut*'la  vifite  de 
l'ange  a  été  véritablement  tranfpiortee  vers  lafln  dû 
XIII*  fiecle ,  de  Nazareth  dahs  la  marche  d^Ancone , 
dans  un  champ  appartenant  à  une  veuve  nommée  :i 
Lorette ,  d'oîr  le  nom  eft  refté  à  régli(e^ 

Turfclin  dît  qu'un  nommé  Martin  Lem^netti  pn^^  : 
blioit  hautement ,  en  1499^  avoir  trouvé  dans  W;i 
papiers  de  fbn  père  un  vieux  parchemin  écrit  fiel:  : 
figné  de  (on  bifaieul ,  où  il  diioît  avoir  vii  la  ftinte^JI' 
chapelle  de  Nazareth,  lorfque  le^^ anges  la  tranf^-- 
portoient  ftir  la  mer  ,  &  que  l'évêque  de  Macérata^ 
avoit  compofé  l'hiftoire  de  cette  tranflatiôn  mira-*? 
culeufe,dix  ans  après  l'é\rénement.  Les hiftbriens"^ 
de  Lorette  ne  citent  point  cette  hiftoirc;  8c  fi  elle  a  / 
exifté ,  il  eft  à  croire  qu'elle  n'a  point  paiTé  à  la  . 
poftérité.  / 

Cti  1460 ,  Paul^Rinalduci ,  dit  le  P.  Honore  y  aiTura  • 
avec  ferment  avoir  oui  dire  plufieurs  fois  à  fôn  aïeul/ 
qu'il  avoit  vu  en  l'air  les  anges  portant  la  fainte; 
chapelle  de  Nazareth  ,  paflfer  au-deffus  de  la  nef  . 
Adriatique.   -  ,  ^^  v^ 

On  cite  encore  une  relation  de  138^,  qnî  porta?;  V 
que  deux  perfonnes  âgées ,  qu'oti  ne  nomme  point ,: 
difoient  avoir  vu  venir  dans   Tair    cette  égltfe..^ 

On  prétend  que  le  comte  de  Terfatte,  gouvcr-vV 
-neur  de  Dalmatie  ,  plufieurs  années  après  ce  trani^' _ 
port  étrange ,  env^ya^des  députés  à  Nazareth,  àqui >' 
l'on  montra  1  endroit  ohétoit  autrefois  Téglife,  ea   : 
leur  difant  que  c'étoît  une  tradition  affez  générale» 
que  l'églife  avoit  difparu  le  môme  jour  qu'on  l'avoit  ^ 
vue  arriver  en  Dalmatie.  Mais  cette  députation  &  fej  ;- 
particularitélsrptit.  dépourvues  de  preuves.  Aucun 
hiftorien  n'en  a, i^u  l'original.  '       .  -V 

Mais  il  y  en  à  liiie  autre ,.  dont  le  P.  Honoré  fôn-' '' 
tient  que  Toriginaî  ^xifte  dans  les  archives  de  Reca-  '  ; 
natî ,  dontx>n  a  tiré  plufieurs  copies  collationnées»^* 
entre  autres  une  que  Bernardin  Léopoldi  montroit 
ôcconfervoit  précieufemcnt  en  1566,  qui  contient  ^^ 
le^rapport  de  plufieurs  hàbilans  de  la  Marche  d'An- 
cone ,  qui  ayant  pris  la  mefure  des  ditnenfions  de 
l'églife  ,  allèrent  à  Nazareth  ,  &  trouvèrent  cette 
mefure  tout- à -fait  conforme  au  terrein  d'où  elle^j 
avoit  été  enlevée.  ^  .     .       " 

Quoi  qu'il  en  fojt ,  nous  n'avons  aucune  hiftoire  > 
de  Lorette  antérieure  au  xv*  fiecle,  6c  ce  filence    ; 
d'environ  deux  fiecles  fur  un  fait  de  cette  nature 
{laroît  auffi  étrange  que  le  feit  œSme.  Saint  Antoninj^  % 
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[  archevêque  de  Florence ,  n'en  dit  pas  un  mot  dan^ 
ion  hiiloire.  Il  y  ^lus  :  falnt  Vincent  f  errier  parle 
de  la  chapelle  de  Loretu ,  comme  fi  elle  eut  été  en- 
core de  (on  tems  à  Nazareth  :  méprife  d'autant  plus 
fingwliere  ,  cju'il  ne  pouvoit  mancjuer  d'être  inftruit 
^c  cette  particularité,  vu  les  relations  qu'il  eut  avec 
Jies  Italiens  pendant  le  fchilme  d'Avignon,  Si  l'on 
^voue  iN^ec  Turfelin ,  que  ce  miracle  n'étoit  guère 
connu  au-delà  de  la  marche  d'Ancpne ,  dont  Vincent 
.Ferrier  a  tguJQyirs  vécu  éloigné  f  on  aura'tou}our$ 
lieu  de  s'étonnlîr  que  ce  double  prodige  >  opéjré  en 
un  jour  en  Paleftine  6c  en  Italie ,  n'ait  point  éclaté 
au-delà  pendant  deiix  fiecles^  qi>oiqu'il  le  foit  répan- 
du dans  te  quinzième  fiecle ,  lorfque  lejS  papes ,  à 
l'exemple  de  Pie  II^  ont  accordé  des  privilèges  à  la 
chapelle  de  Loretu. 

Bede  dit  Amplement  qu^ily  avôit  uneéglife dans 
l^endroit  où  éto^iLla  maifpn  où  Tange  javoit  falué* 
JMarie.  Saint  Jérôme,  dans  {onEpurc  xxvij.  à  Eufiô- 
rAi/^w ,  avoit  dit  la  môme  chofe. 

Voyez  au  furplus  Silvio  Serragli,  gentilhomme 
)fcan  ,  qui  a  fait  l'hiftoire  die  ce  miracle  ;  Nicolas 
de  Bralion  ,  prêtre  de  Toratoire ,  qui  a  compofé  fon 
Hifloire  de  la  f  aime  chapelle  de  LoreUe^qui  parut  en 
1^65  j  de  ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur  dans  Turfç- 
Urt^  Silvio'Serragli  ;  Paul  Vei-ger ,  qui  prétendit 
démontrer  vers  la  fin  du  xv^.  fiecl^  c[ué  ce  ""oracle 
n'étoit  qu'une  fabljc  y  le  P.  Turrien  ,  jéfuite  ,  q^i  l'a 
réfuté  ;  &  Benzonîus ,  évêque  de  Recanati,  qui  a 
rempli  la  même  tâche  dans  un  traité  partîculiei:  qui 
r  fe  trouve  à  la  fin  de  fon  livre  fur  le  jubilé. 

LÛRRÉ  i  EE ,  adj,  (  terme  de  Élafori.)  fe  dit  des 
nageoires  d*un  poiÇon  ,  lorfqù'elles  font  d'un  ë^mail 
différent.  , 

De  Bardon  de  Segonfac ,  en  Perigord  ;  d'or'â 
TaigU  de  profil  de  fable ,  becquée  &  armi^de  gueules , 
empiétant  unpoiffor%  du  deuxième  émail  j  lorre  du  troi' 
famejpofé  enfafccj  &  lui  bécjuetant  la  tête ,  une  rivière 
sCa^ur  mouvante  d 
'%    €roifettt  de  mcuUà(, 
'        LOSANGE,  (     ^ 
-    Voici  quelle  étoit  chez  les  Grecs  la  difpofition  ^à^~ 

là  lof  ange.  L'ilarque  s'étant  d'aboM  mis  en  avant, 
;    deux  cavaliers  fe  olaçoient  à  fes  côtés,  Anrts-iâns 
fairerang  avec  lui.  Four  cet  cfi^t ,  ils  avoient  attcn- 
;     tioo  de  cpntenir  la  tête  de  leutr  chevaux  à  la  hau- 
^  teur  desipaules  de  celui  du  conlmandant.  Leîs  autres 
'A  cavaliers  ^  tant  ceux  de  la  droift  6c  de  la  gauche, 
que  de  derrière  ,  fé  porloient  fucceflîvcment  dans 
\f   le  toôme  ordre ,  o^ervant  de  ne  fe  point  gêner,  & 
et  làiffer  entr'eux  une  diftançe  par-tout  égale.  Ils 
évitoient  par*Ià  que  les  chevaux  inquiets  ou  rétifs , 
Ac  qui  dans  les  manœuvres ,  fe  fentoient  trop  pref- 
]iié$ ,  ne  fe  ruaffent  les  uns  les  autres  ,  &  ne  caufaf* 
m  de  la  confuûon  dans  l'efcadron. 
Les  Gfecs  avolent  plufieurs  manières  d'orJon- 
les  efcadrons  en  lofange.  Dans  la  première  ,  ils 
ient  des  files  &  des  rangs  ;  dans  la  féconde ,  ils 
voient  ni  files  ni  rangs;  dans  la  troifieme  ,  ils 
«Voient  des  filçs  &  non  point  de  rangs ,  &  dans  la 
quatrième,  ils  avoient  des  rangs  fans  avoir  de  fileSi 
Voici  conim,ent  fe  forn^oient  ces  différentes  fortes 
delofangêSé  ^ 

*     Pour  avoir  une  lofange  à  rangs  &  afiles ,  ils  com- 
mençoient  par  dreuer  le  rang  du  milieu ,  qui  étoit . 
toujours  1er  plus  grand  ,  6c   qu'ils    cornpofoicnt 
,     d'un  nombre  impair  de  cavaliers,  de  onze ,  de  n^ize, 
^^  f    de  quinze,  fi'tfw  devant  &:  derrière  ce  rang,  ils  en 
^ibrnioieot  un  autre  qui  avoitdeux  cavaKers  de  moins. 
;"  '  Si  le  rang  de  milieu  étoit  de  quinze  cavaliers»  4^  rang 
qui  le  p^cédoit immédiatement ,  de  même  que  ce- 
lui qurfuivoit,  étoit  de  treize  ;  &  ceux  qu'ils  ajou- 
toient  fiicceiUvement  de  part  &  d'autre,  diminués 
.:       ;^^^  la  mime  proportion  ^  étoient  de  onze , 

Tome  II I^ 


779 


1^0  s 

de  neuf ,  (S-c.  jufqu^au  flWmier  &  ^u  demie  ^ 
xhacun  défquels  il  ne  reftoit  qu^uo  feul  cavalier  pour 
former  les  angles He  là  tê$e/  Sc^de  là  queue.  Cet  efca* 
dron  contenoit  cent  treize  cs^'v^lietH.FQ^ei  planche 
J  9  fig  9*  ^^^  ^^'^*  T^^^H^^  ^^  (jmcs.  Suppléments 

La  mpitié  de  la  lofange  précédente  èft  ce  qu'ils 
nommoîent  un  éperon ,  un  coin  dont  la  figure  repré* 
fente  un  vrai  triangle,  (j?^*/ a.}. ^ 

La  lofange  fans  rangs  &  fans  files  avôlt  cet  avait-    • 
tage ,  que  les  évolutions  &:  tous  les  changeqièris  paip^; 
ticuliers  de  pofuion  s'y  pratîquaieiit  avec  plus  de  ^ 
jufteffe  &;  de  facilité ,  Iç^cavalier  ri*ayant  rien  qui  Iç  f- 
gênât  m  par-devant  ;  ni  par-derriere ,  ni  par  ie  côt4  \f 

Poi^ia  former,  Tilarque  fe  poftoit  le  premier,  f. 
deux  cavaliers  venoîent  enfuite  fe  placer  l'un  fur  la 
droite ,  l'autre  fur  la  gauche,  en  çoiitenant ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  Ta  tête,  dp  leurs  chevaux  à  la 
hauteur  des  épaules  du  fien.  D'autres  cavaliers  fe 
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impair.  £.n  la  luppofânt  de  onze  cav% 
liers,  il  y  en  avoit  cinq  de  côte  &  d'autre  du  com- 
mandant, qui  formoient  par  leur  arrangement  deux  \ 
côtés  extérieurs  de  la  lofange.       \    ^ 

Le  chef  ordinaire  du  fécond  rang  fe  met'toit  en-  * 
fuite  derrière  l'ilarque,  &  à  chacun  de  fes  cotés  . 
quatre  cavaliers  difpofés  aans  le  même  ordre  q-ue 
,1e  précédent  ;  de  manière  que-cette, deuxième  fuite^v 
qui- ne  contenoit  que  neuf  cavaliers ,  deux  de  moins 
que  h  première  ,  formôit  dans  la  lofange  (deux  nou-" 
veaux  côtés ,(mals  intérieurs  &  parallèles  ^ux  autres. 
Là  troifieme  fuite  n'avort  que  fept  cavaliers  ,ainfi 
des  autres ,  en  fuivant  toujours  la  même  praportioni 
^ufqu'à  l'unité.  Cet  efcadron  ctojt  de  36  cavaliers. 
Polybe  en  propofe  un  qui  en  contient  64,  f/?g^^/2^)  1. 
,||-:  On  fbrmoit  la  phalange  ,  qui  avoit  des  files  fans 
àpvoîr  de  rangs ,  en  dreffant  d'abord  la  file  du  cen- 
tre, dont  le  commandant  occiipoit  latête^Ç  le  ferre- 
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première.  Lbrfque  celle-ci ,  par  exempl^v^toit  com- 

f>oféededix  (l:ayalicrs,onn'ehmettpitque  neiifdans  .  ^ 
a  féconde  de  part  &c  d'autre ,  huit  dans.la  troifie- 
me ,  &c.  en  diminuant  aitifi  toutes  les  filfiis  jufqu*à 
l'unité.  Aij  moyen  de  cél  arrangement ,  les  cavahers 
formoient  des  filei.fans  former  de  rarfgs.  Cette  dif-   . 
pofition  leur  dohnoit  l'avantage  d'exécuter  com- 
modâ(nent  l'une  &C  l'autre  dcclinaifons  aûand  il  étoit 
queftion  de  faire  front  du  coté  des  flancs.  Ils  nom-  . 
moient  décUnaifondu  coté  de  la  lance ,  celle  qui  fe 
fiùfoit  fur  la  droite  ;  &C  déclinaifon  du  côté  des  rùhsy 
celle  oui  fe  faifoif  fur  la  gauche,  (/j'.  /j.  ) 

Lorlqu'on  voulbit  que  la  lofange  eût  des  rangs    .- 
&  point  de  files  i  on  commençôit-  par  dreffcr  le 
rang  du  «milieu*,  qui  étoit  le  plurgrandion  eri  for-   . 
moir^enfuite  de  nouveaux  devant  &  derrière  celui-.    * 
là  ,  dans Ja  progreflîon  de  la  /o/a/7gt précédente,  en 
obfervtnt  de. môme  de  placer  les  cavaliers  de  cha- 
que rang  ,  vis-à-vis  des  intervalles  du  rang  qu'ils  pré- 
cédoient  ou  qu'ils  fuivoient.  (^fig.  14.^       ^.^  t  ! 

Le  Theffalien  Ilion  imagina  le  premier  de  Former 
les  efcadrons  en  lofange  :  excellente  méthode ,  dont  * 
l'invention  lui  mérita  rhonneur  de  laiffer  fon  nom 
aux  troupes  ordinaires  de  cavalerie.  Lf  bonté  de  .  , 
cette  ordonnance  qu'il  s'attacha  parrftuliérement  à  / 
faire  pratiquer  par  les  Thcffalierts  ks  compatriotes»    \ 
confifte  fur-tout  en  ce  que  les  cheft  font  tous  placés     , 
aux  parties  faillanfesde  l'efcadron ,,  le'commandant  "* 
étant  à  l'angle  de  la  tètej  le  ferre-fik  à  dBui  de  la    ;. 
queiie ,  &  les' deux  garde-flancsl  at|x  angles  des  côtés. 

Une  troupe  d'infanterie  qui  fé  trouve  obligée  de  ^^,.y^ 
combattre  ua  efcadron  en  Icfange ,  doit  prendre  la 
fifiure  d'un  croiflant  ;  contenant  Ion  centre  en  arrière, 
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elle  laiffc  avancer  fc8  deux  aîlcs  de  tJécurîons  ;  & 
les  dourbaçt  infenfiblement  en  forme  de  bras,  elle 
t^âche  d*enfermer  dafts  cette  concavité  la  cavalerie 
'{^nnemie ,  dont  jÉ  plus  (ûre  reiTource  eft  tie  tancer 
^  fur  elle  beajucoi^  de  traits '&  de  d^rds,  à  la  ma-- 
niere  des  Tarentms ,  pour  empêcher  Papproche  de 
fes  pointes  circulaires ,  en  y  portant  le  defordre  & 
la  confufion*  (  Plancht  II ,  fi^.  3^.  ) 
''■,  Les  Grecs  formoient  fouvent  un  efcadron  »  de 
manière  qu'il  eût  peu  de  front  &  beaucoup  de  pro^ 
fondeur  ,  en  lui  donnant  une  hauteur  qui  fut  dou- 
ble pour  le  moins  de  fa  longueur. 

L'objet  de  cette  difjofitioh  étoir  de  tronij|pr  Ten* 
nemi ,  en  lui  cachant  une  partie  de  fes  forces  par  le 
peu  d'étencfcie  qu'ils  lui  faifoièfat  occuper  de  front , 
6c,  de  le  rompre  plus  aifémetit  au  moyen  de  cette 
xnaffe  épaiffe  &  pefante  qu*ils  faifoient  tomber  bruf- 
Guement  fur  lui,  Cétoit  encore  la  feule  qui  fut  pra- 
ticable quand  ils  étoient  obligés  de  s'eirgager  dans 
dè| défiles,  &  de  traverftr  dans  leurs  marches ,  des 
cTifirtins  étroit*  &  difficile?.  Us  oppofoient  à  cette 
ordonnance  la  phalange  tranfvtrfc  ou  oblonguc, 
J(^  f^ovei planche  Il^^g.  40.) 

::|r.  Jl  y  a  voit  une  autre  forte  de  Icfange',  dont  les 
cavaliers  étoient  tellement  difpofés  ,  qu'ils  for- 
moient des  files  fans  fermer  de  rangs.  On  neçom«- 
pofoit  ordinairement  cette  dernière  forte  de  lofange 
que  de  cavaliers  exercés  à  tirer  de  Tare  à  la  manière 
des  Parthes  &  des  Arméniens.  On  lui  oppofoit  la 
phalange  creufe^  ou  recourbée  en  ayant.  Foyei  Pha.- 
iangeV  (  Aa  milit.  TacliqUe  des  Grecs^)  dans  ce  Si^ 


-     L  O  T    ' 

enDauphiné;  de  gueules  à  la fafçe  lofangie  d^orff 

d'alurJG.D.L.T.)  * 

'    LOSEMSTERT  ,  (C/op.)  village  d'Allemagne 

oii  l'empereur  avoit  tin  château  ,  &  pu  fut  enfermé 

Rithard,  roi  d'Angleterre  ,  au  retour  d'une  croifade. 

Blôndel,  maître  ^  mufique  de  fa  chapelle,  après^ 

l'avoir  été  chercher  en  la  Terre-Sainte ,  ledécou-> 

vrit  en  ce  lieu ,  en  chantahf ,  au  pied  de  la  tour  griU* 

lée,  le  premier  couplet  d*une  des  ctlanfons  françoi- 

fes  qu'il  avoit  autrefois  cohipofées  avec  Richard  :  il 

entendit  du  fond  de  la  tour  une  voix  qtti  chanta  les 

couplets  fuivans ,  et  termina  la  chanfoti.  Certain 

alors  de  fa  découverte  ,  içe  fervîteur  fidelè  fe  hâta 

de  paffer  en  Angleterre  oùTon^ntaniâ^a^vec  l'emiA^ 


1^' 


LôTX;«iE  IjToide  Lorraine,  fils  du  précédent, 

f^Hijtoir^  de  Frana.y  0n  ne  fait  comment  l*empé- 

LosAîîGE ,  f.  îl   ie^lia  fcutana,  (  terme  de  Sla^f'^xrçur  Lotaire  I.  qui  verfa  tant  de  fang  pour  réunir  la 
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fon^  )  mçuble  de  l'écu  qui  repréftnte^n  rhoihbe  ou5  -  monarchie  fous  un  foui  maître ,  put  confentir  à  par-» 
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figure  de  quatre  côtés  pofée  fur  un  de  (es  angles  aigus. 
"  .La  lojangc  fe  trouvant  feule,  doit  avoir  en  lar- 

{jéùr  4eux  parties  un  tiers  des  fopt  de  la  largeur  de 
|écu ,  &  une  huitième  partie  de  plus ,  des  deux  par- 
'y.  ties,  lin  iroifieme  en  hauteur.^  ^^ 
y  %     Trois  lofanges ,  foit  qu'elles^  fe  trouvent  pofées 
;^  deux  &  un ,  oiif  accolées  en  face ,  ne  doivent  avoir 

V  '  chaci^qe  en  la^^^  parties  des  fept  delà 

îargeur;|je  Pécu,  &  une  huitième  partie  dé  plus  des 
deux  pàirtîes  en  hauteur; 

.  :Par  ces  proportions ,  les  trois  lof  anges  accolées  eiiî 
fafce  ne  touchent  point  les  flapçs  d<  l'écu.  '  ^ 

;  ;^Un  plus  grand  nombre  de  lof  anges  a  des  pro- 
portions équivalentes  à  celles  ci-«deflus  expliquées  , 
toujours  en  dimihuant  proportionnément  à  leurs 
plus  grand  nombre.  ' 

.  Dumoricel  de  Martinvaft^  en  Normandie  ;   de 
gueules  à  trois  lof  anges  d*  argent, 
§Cado^ne  de  Gabriac,  en  Gévaudan  &  à  Paris  ; 
Je  gueules  à  fept  lofahges  d^argêàt, 
•  ^^^  Cu*-  tP^  ANGE ,  ÉE ,  adj.  (terme  de,  Blafên.  )  fe  dit  de 
l^écu  rempli  de  lofanges  ae  deux  émaux  alternés. 

Pour  avoir  les  proportions  àxxlofangi  ,  on  trace 

"•line  ligne  diagonale  de  l'angle  dextre  du  haut  de  l'écu 

à  ràngle  féncftre  du  bas  ,  cequifak^le  tranîhé;  de 

V  cette  ligne  ou  de  ce  tranché,  on  trace  trois  paral- 
lèles de  chaque  côté  à  égale  diftance;  on  fait  la  mê- 
ine  ojpération  en  traçant  une  diagonale  des  angles 

>  oppôlés  qui  forme  le  taillé  ,  &  trois  autres  paralle- . 
les  de»chi|[4e  côté  de  ce  taillé  qvii  croifent  les  pre- 
mières lign^jpbliquement  ;  ces  quatorze  diagona- 
les, fept  à3ixtr^,.fei)f  à  féneftre  font  le  tofaûgl. 
Foye^  fig.  4/  ,  planche  V  de  Blafon  ,  Sùppl. 
.Lofangé  le  dit  auffi  de  la  cfqix^  de  la iafce  &  au- 

1  '     fofange  &L  lofarJgé  viennent  de  l'itaUcin  lofa  qui 
'lignifie  une  pierre  taillée  en  angles  aigus.* 

De  jTalhouet  de  Keraveon ,  de  Kerio ,  en  Breta- 
%tïe,;  ^ngljt^ent  &  de  fable. 

is  de  Catnpagnieu  I  de  Montplaifant  I  du  Saix^ 


pereur  les  négociations  qui  rendirent  Richard  à  foa 
royaume.  (C.)  j     -^  %^ 

LOTAIRE  I ,  rroifiem€?  empereur  d'Occident 
depuis  Charlemagne^»  (^Empire  François.)  né  vers 
l'an  ^95 ,  de  Tempereur  Louis-le- Pieux  ,  fon  prçdé- 
cefieur  ,  &  de  rimpératrioçJrmengWde ,  aflbcié  à 
Tentipire  en  817 ,  fiiccéde  à  fôn  perç  en  840 ,  meurt 
fous  le  froc  dans  l'abbaye  de  Prum  en  855,  âgé 
de  60  ans:  il  laiflade  l'impératrice  Irmengarde  fa 
femme ,,  trois  fils  &  une  fille.  Louis  II,  fon  aine,  lui 
fuccéda  au  royaume  d'Italie  &  au  titre  d'empereur* 
Lotaire,  fon  puîné,  eut  TAuttrafie ,  appellee  Zor- 
Tj^ine  de  fon  nom ,  &  Charles ,  le  troifieme  9  eut  la 
Provence  qui  fut  érigée  en  royaume  ;  Irmengardey 
fa  fille,  époufa  Gifalbert,  duc  d'Aquitaine.  Foye^ 
LOVIS  le  Débonnaire  &  CHARLES  le  Chaùve.^ 


K 
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tager  entre  fes  fils  la  portion  qn'u  en  avoit  pofledée,^^^ 
fur-tout  dans  un  tems  où  ces  princes  pouvoîent 
être  ifervis  par  leurs  oncles  Louis  de  Germanie  & 
Charfljl^le-Chauve ,  qui  cHicùn  pofiedoient  autant^ 
d'étd^it'eux  trois  réunis:  les  fuites  de  ce  partagé 
furent  telles  qu'il  eût  dû  les  prévoir,  ks  malheur^ 
de  fes  peuples  &  l'aviliflement  de  fa  poftérité  :  il 
fut  fans  doute  conduit  parline  fatifle  idée  d'équit^ 
qui  doit  toiijours  céder  à  fintérêt  éé  Vétàt  :  il  comp* 
toit  peut-être  fur  l'union  qui  devoit  régner  èntr'eux  , 

Ï*|  &ily  eneut  pju:  ils  eurent  d'abord  des  démêlés  aflez 
"^  vif/j&bien-twils  le  partagèrent  entre  leurs  oncles 
dbnt  ils  furent  les  cfclaves  pUnèf  que  les  alliés; 
Lotairéentreienoit  au  fond  de  fon  cœur  une  paflîort  j 
qui  lui  devint  très-fiinefte  ,  il  avoit  vécu  dans  fa  jeu-^ 
nèfle  avec  Vafdradè ,  il  conçut  le  defleîn  de  répoir* 
fér  &  de  répudier  la  reine  Thietb^rge;  Charlemagne 
fon  bif^ieul,  en  avoit  fouvent  ùfé  de  fa  forte  ;  mais 
fa  pofition  n'étoit  pas  la  même ,  il  s'en  falloit  bîeit 
qu'il  fut  aufE  puiflant  :  Charlemagne  avoit  com- 
mandé au  tiers  de  l'Europe  ,  il  ne  pouvoit  fuiyre 
fans  danger  l'exemple  de  ce  prince  :  Lotaire  ne  s'a- 
veugla pas  fur  les  difficultés  d'une  femblable  entre- 
f)rifc  :  ilufa  des  plus  grands  ménugerliens,  tant  envers 
e  clergé  qu'envers  les  princes  fjps  oncles  &  fes  frè- 
res: il  donna  à  Louis  II.  les  villes  de  Laufanne  &  de 
Sion,  avec  plufieurs  comtés  dans  le  voifinage;1o 
roi  de  Germanie  eut  TAlface.  Au  refte ,  les  motife 
ou  les  prétextes  ne  lui  manquèrent  prf$  :  îî  prétendît 
que  la  reine  vivoit  inccftueufément  avec  un  comte 
^appelle  Hugues^  jeune  feignèur  très-connu  par  la 
licence  de  fes  penchans  t  &c  qu'auparavant  de  la  con- 
noître  il  avoit  époufé  Vàldradï^par  un  mariage 
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qui  pouvoi^nt 

foi  à  Taccufation.  Un  concile  national  la  jii^ei'  èii- 

^  min  elle  ,  &  prononça  une  fentence  de  divorce: 

cette  importante  affaire  fembloir  erre  terminée,  mais 

Charle$-le-Chauve  la  rej;arda  ft^mmç  un  prétexte 
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dont  il  pouvôit  avantageufement  fe  frrvir  potir  dé- 

Eouiller  fon  neveu,  t^s  confeils  aue  ce  pnnce  am- 
iticqx  donna  à  Thietberge  furent  la  caufe  d'une  infi* 
nité  de  troubles  dans  l'état  4^  dans  Féglife.  La  reine 
répudiée  foutint  que  l'aveu  de  (on  crime  lui  avoit 
été  extorqué"  par  la  violence ,  &  qu'elle  n^éi;oit 
aucunement  coupable.  JLe  pape  gagne  par  les  émîf- 
Éiire  de  Charles-le-Chauve ,  le  déclara  pour  la  reine 
difgraciée ,  qui  paiTa  auilt-tôt  à  la  cour  de  Neudrie , 
d'où  elle  prit  Iputes  les  mefur^s  pourfemer  la  con^ 
fuÇon  &  le  détordre  dans  les  états  de  fon  mari.  Up 
fécond  Concile  ratifia  la  fentence  du  divorce  ^  &  or- 
donna le  couronnement  de  Valdrade.  Nicolas.  I.  ne 
latâSi:^as  écbapfifer  Toccafion  d'augmenter  les  pré- 
rogatives de  fon  fiege  à  &  contre  les  loix  de  la  mo- 
narchie qui  ne  permettoient  pas  qu'une  caufe  com- 
mencée dans  un  royaume  en  pafTât  les  limites ,  il 
s>A  attribué  la  connoiflânce ,  s'élevât  ainii  au-deflus 
des  conciles,  ce  que  fes  prédéceffcurs  n'avoient  eu 

Î;arde  de  faire/U  commença  par  lancer  les  foudres  dé 
'excommunicationconfrele  roi  de  Lorraine;  c'étoit 
encore  une  ufurpàtîtjrfi  du  faint  fiege  ,  chaque  évê- 
que  avoit  le  droit  exclufif  de  les  lancer  dans  fon 
dtocefe.  Hincmar,  archevéquç  de  Reims  ,  foutint, 
les  droits  des  évêques  centre  les  entreprifes  du 
pape  ;  mais  ce  jprélat  étoit  attaché  à  Charles-le- 
Chauve ,  il  fe  contenta  de  défendre  les  privilèges 
de  fon  ordre,  fans  chercher  à  faire  cefler  les  tracaf- 
f?1rii^  àùtquelles  Lotaire  étoit  en  butte,  Nicolas  fut 
inflexible  fur  le  manage  de  Valdrade,  il  traita  les 
conciles  qui  l'avoient  permis  d'affemblées  infîmes , 
JJc  fépara  de  fa  communion  les  évêques  qui  y  avoient 
préûàé.  ÎLcHiis  IL  prit  le  parti  de  fon  frère ,  il  mar- 
cha vers  Rome,  &  envoya  des  ordres  pour  arrêter 
Nicolas.  Ce  pontife  employa  des  armes  bien  dange- 
reufes  :  il  fit  regarder  Louis  IL  comme  un  impie  qui 
jprétendoit  renver/er  l'autel  ;  il  exhorta  la  populace*, 
de  Rome  à  fe  dévouer  au  martyre:  on  fîtdes  procef- 
iions ,  on  récita  des  litanies ,  éc  l'on  fe  condamna  à 
des  jeûnes  rigoulreux.  Toutes  ces  pieufes  pranques. 
•  étoîent  enfployées  pour  perdre  deux  têtes  couron-  ^ 
nées ,  l'empereur  &  le  roi  de  Lorraine,  Il  faut  obfer- 
jver  que  lés  légats  du  faint  fiege  avoient  approuvé 
lermarUge  de  Lotaire  avec  VaWrade ,  comme  ayant 
été   cohdu  ayant  celui    de  Thietbéî-ge-   NicBlas 
était  prefque  le  feul  qui  le  regardât  cotnme  illégi- 
time )  &  fa  grande  intimité  avec  Charles-le-Chàu ve , 
nous  donne  lieu  de  croire  que  fon  zèle  n'étoit  point 
abfolùmeiit  pur ,  &  qu'il  y  entrôit  bien  des  confidé- 
rations  humaines.   Une    entrevue  de  Charles-le« 
Chauve  avec  Louis  de  Germanie ,  cauia  les  plus 
itiÉrtelles  frayeurs  à  Lotaire^  il  fentfit  bien  qu'ils  ne 
ie  réuniflToient  que  pour  le  dépouiller.  Il  pha  eofin 
fous  Forage  ,&  5:onfentit  à  reprendre  Thietnerge  :  ce 
fut  alors  que  la  c^rdeRomefit  femit  tput  le  poi^s 
de  fon  deipotifdilMé  pape  enhardi  par  le  fuccès^ 
fça  Valdrade  WÊtt  à  Rome  pour  y  rècevoït  ért  ^ 
fohne  la  pénitence  qu^il  jugeroit  à  propos  de  lui 
^itef^rire.  Cette  contrainte  de  vivre  avecThierberge 
àU|;nieiitôit  enCore  le  dégoût  de  Lotaire  pour  cette 
pnnéefTe ,  Se  reiidoit  plus  ty ranniquc  fa  paffion  pour 
Vialdrade  :  cependant  la  foumiffion  qu'il  ^voit  thon- 
trée  au  faint  fiegè  ,  avoit  déconcerté  les  mefures 
4t|Cbârles-le-Chauye ,  qui  ne  l'avoit  traverfé  que 
dans  Tefpoir  de  parvenir  à  fe  revêtir  de  fcs  dépouil- 
les. Charles  changea  alors  de  fyftême  ;  tQujours 
guidé  par  l'envie  d'accroître  fes  états»,  il  nu>ntra 
di^s  dîfpofitions  favorables  poujr  Valdrade  :  il  eut 
une  entrevue  avec  Lotaire,  qui  povir  récompenfer- 
les  fervices  qu'il  lui  faifoit  efpérer,  lui  donna  l'ab- 
bayé  de  Saint- Vaft.  Thietbcrge  fe  voyantfprivéc  de 
fon  principal  appi^  f  defcendit  du  trône  ou  monta 
fa  rivale.  Elle  écrivit  même  en  cour  de  Rome  ;  elle 
nfiuroit  le  papt  que  Lotaire  avait  eu  de  jades  mo-r 
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tift  de  la  répudier ,  elle  s'avoua  mêmf  incapable 
de  remplir  les  vœut  du  mariage,  elle  Ht.  le  même 
aveu  dans  une  affemblée  fynodale  ;  mais  le  pape  fut 
toujours  fidèle  à  fes  premiers  fentimens,  i|  refufa  de 

I  croire  Thietberge ,  &  lui  £t  un  devoir  facré  de  refter 
dans  le  palais  de  Lotaire ,  qui  fut  encore  obligé  dé^ 
fe  retourner  vers  fes  oiicles.  Chartes' l*avoit  déjà 
abandonné ,  dans  Tefpoir  qu*il  lui  feroit  feîrc  de 
nouveaux  facrifices  :  ce  fut  pour  s'en  difpenffer  cjjue 
Xd/tfir^  implora  le  fecours  de  Louis  de  fîermanie#.  ' 
On  prétend  même  qu'il  promit  de  lui  laifler  fon 
royaume  par  fon  teftament,  il  en  obtint  une  lettre 

.  pour  le  pape  qui  mourut  far  ces  entrefaites.  Adrieit 
qui  lui  luccétia ,  &c  qui  fentott  le  béfoitt  de  ménage*  , 
l'empereur  Louis  H,  dans  uh  temsoù  les  Sàrraiint 
menaçoient  Rome,  montra  moins  d'opiniâtreté  ;  il 
confentit  à  convoquer  un  nouveau  concile^  bien  dif*- 
férent  de  Nicolas  qui  prétendoit  être  Tunique  juge* 
Charles-le-Chauve  ne  s'étoit  pas  fi  bien  caché  que 
Toiin'eûtdevoiléles  vues  d'intérêt  qui  le  faifoic^ntagir. 
Ses  deiTeins  parurent  dans  le  plus  grandjpur  :  la  mo- 
dération d'Adrien  qui  fe  montroit  difpofé  ^  pacifier 
les  chofesi  lui  ôtant  tout  efpoir  de  perdre  Lotaire 
par  le  clergé  ,  il  redoubla  les  efforts  &  fes  brigues 
auprès  du  roi  de  Germanie,  qui  perdit  bientôt  de 
vue  les  promcffes  qu'il  avoit  faites  à  fon  neveu.  Us 
firent énfemble  un  traité  qui  portoit,  <<  qu'en  cas 
»  qu'il  plût  à  Dieu  d'augmenter  encore  leurs  états  dô 
H  ceux  de  leurs  neveux, (bit  qu'il  fellât  les  con-^j^; 
»  quérir ,  Toit  qu'il  fallût  les  partager  entre  eux  paè 
»  des  arbitres ,  fôit  qu'après  la  conquête  ou  le  psir* 
»tage  il  fallût  conferver  ou  défendre. ce  iï^ 
>>  feroit  échu  ,  ils  s'afïifleroient  mutuelletttent  dé 
>»  toute  leur  puiflancé  &  de  tous  leurs  confeils,  ^c.  *>  ^ 
Il  paroît  bien  clairement  que  ces  deux  princes  con- 
voitoient  le  royaume  d§,  leurs  neveux.  Louis  de 
Germanie  ne  comptoît  plus  fur  le  tetlament  de 

.  Lotaire  y  il  connoifToit  i'àffedion  de  ce  prince  pour 
Hugues  qu'il  avoit  eu  de  Valdrade.  Ils  formèrent  le 
projet  de  faire  condamner  Lotaire  i  garder  Thièt-* 
perge ,  fous  prétexte  du  fcandale  que  ^mfoit  fon  pré* 
tendu  adultère  avec  Valdrade.  Le  roi  de  Lorraine 
àvoit  un  fidèle  ami  dans  l'empereur:  ce  prinice'  ôu;^  - 
vrit  les  yeux  du  pape  fur  les  deffeins  de  Louis  dë^ 
Germanie  &  de  Charles-IeChauve.  Adrian  leva 
l'excommunication  de  Valdrade.  JLe>/ii/Ve  avoit  cette 
affaire  tellement  à  coeur ,  qu'il  fe  décida  à  aller  en  ^ 
Italie  ïoHiciter  ea  perfonne  la  proteftion  Idn  STâîhj: 
J>ere  qui  l'admit  à   fa  communion  ;  il  lui  fit  dei 
préfens  trèsconfidérables,  il  lui  donna  entr*autres 
éts  vàfes  d'or,  dont  l'art  de  rôûvrier  égaloit  la 
richefle  ;  mais  ce  qu'il  demanda  au  pape  &  ce  qù*il  . 
en  obtînt ,  lui  parut  plus  pfécieirx  que  tc>iis  ces  pré- 
fens :  c'étoît  une  lionne ,  une  palme  &  und  fîérule  ;  la 
la  lionne  repréfcntoit  Valdrade  ;  la  palme ,  fa  réuf^ 
-  fite  de  toutes  fes  entreprifes  ;  là  férule ,  le  pouvoir 
de  cbaffer  les  évoques  qui  oferotem  s'oppofer  à  (es 
deiTçins  ;  mais  ces  favorables  augures  ne  furent  point 
juftifiés  :  il  mourut  à^laifance  d'une  maladie  con*  v 
tagieufe ,  que  fes  eiinraiis  firent  pafler  pour  une  ma^  ' 
lédiftionduciel.  Thietbcrgefe  rendit  auffi-tôt  auprès  ' 
de  fon  corps,  elle  lui  fit  retldre  les  honneurs  fune-*^ 
bres ,  elle  vcrfa  un  tonent  de  larmes ,  &  montra  par 
fa  fcnfibilité  qu'elle  étoit  digne  de  l'almoiir*^  qu'elle 
n*avoitpuliiiinfpirer;il  n'en  avoitpoiuteud'enfans  , 
on  peut  croire ,  d'après  l'aveu  qu'elle  en  fit ,  qu'elle 
étoit  ftérile,    ^  '     .. 

Lâtfeene  de  ce  prince  forme  1  une  époque  remar- 
qu»Klans  notre  hifloirc  :  cette  malheureufe  p^^^ 
fion  qÎTiI  ne  fut  vaincre,  ne  fervit  paspeu  à  accé- 
lérer la  chute  de  la  féconde  race; il  fit  plufieurs  corn 
ceffions  dangéréufes  ,  &  pour  conferver  (a  cou- 
ronne,  il  la  dépouilla  de  les  plui  précieufcs  préro- 
gatives» La  politique  ne  lui  pardonnera  jamais  les' 
'  -    -t.  .      _ 
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«preflîons  4pht il  fe  Servit  dans  nnç  Requête  qu 

;çr^fenta  aiix  évêgue$,  de  (on  royau^ie  ;  après  les 
avoir  appelles  les  pcns  ,  lèJ  doSeurs^t:^  hoaums  , 
les  médiateurs  entre  Dieu  &  U  genre  kum^iri  ,  il  leur 
dit  expreffément  que  la  dignité  royale  dèvoit  fe  fou- 
jmetire  à  la  faccrdotale  ;  que  tous  les  fidèles  étoient 
gouvernés  par  ces  deux  puiflances,  maïs  que  l'une  ^ 
c'eft-à-dire  la  façerdotale,  étoit  bien  fupérieure  à 
l'autre.  Ses  oncles  qui  lui  dîfputoient  les  faveurs  du 

'^clergé,  convinrent  à  peu-près  des  mânes  principe^. 

'  Doit-on  s'étonner  de^la  chute  d^uiiel  Banville ,  dont  les 
chefs  tenoîent  une  conduite  fi  peu  digne  de  leur 
rang ,  &  fcmbloient  fe  difputer  à  aui  le  dégraderoit  le 
plus  vite?  Lotairc  régna  depuis  85-5  ,  jufqu!en  869  , 
ce  qui  formé  un  efpace  de  1 4  ans.  (  td-^Y.  ) 
û  LotaireII,  {Hifl*  dC Allemagne.)  XII*  roi  ou 
empereur  de  Germanie,  depuis  Conrad  I ,  X V®  em- 
pereur d'Occident  depuis  Ghjarlemagne  ,  fils  de 
Gérard  de  Suplinbourg ,  &  d'Hed^yge ,  né  en  107^  , 
fait  duc  de  Saxe  en  i  fo6 ,  élu  empereur  en  1 1x5  , 
mort  en  1137.  ^  • 

Lotaire  II  dut  fon  élévation  à  fon  attachement 
aux  imérôts  du  faint  fiege  ,  &  à  fa  haine  contre  là 
maifon  de  Franconie.  Dans  fa  jeuneffe,  il  avoit 


pour  le  rccompenfei 

père ,  lui  avoit  donné  le  duché  de  la  Haute-Saxe  ;  mais 
Lotaire  II ,  en  fe  déclarant  ert  faveur  du  fils  perfide 
"  ,    contre  le  père  malheureux ,  ne  fervoit  que  fa  haine.' 
Henri  V.«*en  apperçut ,  dès  qu'il  fut  parvenu  au 
trône.  Dans  fes  longs  démêlés  avec  les  papes  au 
fujetdes  i^iveûitures ,  il  l'eut  toujours  pour  ennemi" 
déclaré.  Là  cour  de  Rome  pour  payer  fon  zèle  ,  & 
p^oiir  l'entretenir ,  fe  fervit  de  toute  fa  politique ,  6ç 
'   lui  fit  donner  la  préférence  fur  Conrad ,  &  fur  Fré- 
déric, neveux  de  Henri  V.  LotaireJI.  fut  couronné 
à  Aix-la-Chapelle,  en  préfence  des légat$  d'Horio^ . 
rius  II,  qui  lui  prêta  ^  fecours  de  fes  anathêmes 
pour  écarter  fes  cpncurrens.  Conrad  bravant  les 
excommunications  du  pontife ,  pafia  à  Mildrn ,  oîi  il 
;   ie  fit  facrer  &  couronner  toi  de  Lombardiei  La  mort 
^d'Honorius  arrivée  dans  ces  conjctiâures ,  fut  une 
circonftance  malheureufe  pour  iXtaire.  Rome  fut' 
partagée  c^  deux  faûions  ;  le  peu  oie  nomma  Inno- 
^    cent  li ,  pour  fuccéder  au  pape  défL\nr;/&  les  car- 
dinaux qui  prétendoient  avoir  le  droit  exclufif  de  pj. 
nommer  au  fouverain  poptificat ,  élurent  An^^clet 
11.  Celui  ci  plus  riche  que  fon  concurrent ,  le  force 
de  fortir  de  Rome ,  &  de  fe  réfugier  en  France ,  afylé 
ordinaire  des  papes  opprimés.  Conrad  appuya  Ana- 
çlet  de  toutes  les  forces  de  fon  royaume ,  &  trouva 
en  lui  un  puiflant  foutien.  C'étoit/donc  un  devoir  de 
la  politique  de  Lotaire  de  fe  déclarer  pour  Innocent 
n.  Ce  pape  s'étant  rendu  à  Li^ge ,  Lotaire  alla  Vy 
vifiter  y  &  eut  pour  lui  les  plus  grands  égards.  On 
lip  fait  même  un  reproche  d^avoir  compromis  la 
ixî^^^       du  fouverain  devant  ce  pontife.  Ileit  vrai  que 
fans  perdre  la  réputation  d'un  prince  pieux  qu'il  am-' 
bitionnoit ,  il  eût  pu  modéfer  au  ihoins  en  public  fon 
teîytSt  pour  innocent  IL/ U  iùi  retidit  tous  les  de- 
voirs <le  domefticité  :  dans  les  cavalcades  de  ce  pape  ^ 
il  lui  fervoit  tantôt  de  coureur ,  tai^tôt  de  palfrenier 
.&  de  valet-de-pied.  Il  tenoit  la  bride  de  fon  cheval , 
'écartoit  la  foule ,  quelquefois  il  couroit  devant ,  & 
revenoit  à  Tétrief.  Pépin  en  avoit  fait  à-peu-près 
.    autant  9  mais  dans  des  circonftances  bien  différen- 
tes. Cependant  Lotairc  paiTe  en  Italie  pour  chaiTer 
.   Anaclet  &  Conrad.  Les  préparatifs  de  cette  expé- 
dition furent  confidérables,  C'étoit  un  ufage  d'an-^ 
nonçer  le  voyage  en  Italie ,  plus  d'un  ah  avant  de 
l'entreprendre.  Tous  les  vaffaux  de  la  couronne  ff 
rendoîent  dans  la  plaine  de  RôncaiVe  où  fe  faifôît 
)a  revue  géaéraie«  Les  yafiaux  qui  rcAifoient  de  s'y 
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trôuver,*étoipnt  privés  de  leurs  fieft,^înfi  que  les 
arrière- vaffaux  qui  refufoient  d'a^wompagner  leurs 
feigneurs.  Conrad  n'ayant  ppiiît  d'ar<née  capable 
d'arrêter  les  progrès  du  monarque  i  abandonna  l'I- 
talie,  &  repaffa  en  Allemagne,  pîi  il  fff^ya,  mais 
inutilement ,  4^  f  amener  fon  parti.  Lotaire  //,  après 
la  retraite,. ou  la fuitd.df  iJw  concurrent ,fe  rend 
maure  de  Rome,  inftalle  le  pape  ,  &  f e  fait  cou- 
ronner empereur.  Pour  prix  de  fes  foupleffçs  8c 
de  fes  fervices,  il  obtint  pour  lui ^  POurH^ori, 
duc  de  Bavière,  fon  gendre  ,  rumU^Jitfde^  biens 
de  Matilde  ,  cette  comteffe  fi  fameufé  par  fes  intri# 
gués ,  par  fon  2:ele  pour  les  papes ,  &  îa  haine  con^ 
tfe  la  domination  AUemandfe.  Le||>ontife  exigeo&f 
une  redevance  annuelle  au  (aiqt  fîegé  ;  mais  ç'étoit 
moins'un  bienfait  de  fa  part,  qu'une  aliénation  de 
celle  de  Lotaire.  En  effet  les  papes  n'avoient  qu'uii 
droit  fort  équivoque  fur  ces  biens,dom  la  fouve-V 
raineté  apparterioit  inçontcftablement  aux  empe^ 
reurs,  C'étoit ,  dit  Voltaire,  une  femence  de  guerre 
pour  leurs  fucceffeurs;  v 

Le  pape  jaloux  de  perpétuer  la  mémoire  de  i5w| 
avènement  au  fouverain   pontificat  ,  fit  faire   un  " 
tableau  peu  modefte  ,  dans  lequel  il  étoit  repré» 
-^  ientéavec  tous  les  attributs  de  la  ibuveraineté;  ôi^') 
Lotaire  étoit  à  fes  pieds  ;  telle  étoit  la  légende  df 
ce  tableau  :  «  Le  roi  vient  4  Romef^  &  jure  devant 
»  les  portes  de  lui  conferver  tous. fes  droits.  Il  fe^ 
»  déclare  vaffal  du  pape  qui  lui  donne  la  couronne.  », 
On  ne  (iaitjî  Lotaire  eut  ^onnoîflancè  de  ce  tableau  1^. 
mais  il  effbien  certain  que  fes  fucceffeurs  ne  fe 
contentèrent  point  du  titre  de  vafial  des  papes.  IL 
eu  cependant  à  croire  que  cieite  infcrip;ion  inju^l* 
riéuie  ne  parut  qu'après  un  {econd  voyagé  que  Zoè^: 
r^/re  entreprit  en  Italiç  pour  achever  de  détruire^ 
Anàclet  II,  que  Roger  ,  roi  de  jSicile  s'obftinoit  à 
faire  reconnoître  pour  vrai  pape.  Roger ,  viôime  ^ 
de  foii  attachement  pour  fon  allié,  fut  chaffé  juf-" 
qu'au  fond  de  la  Calabrê ,  &  privé  de  la  Pouillo^v 
que  l'empereur  conféra  au  duc  Renauld  ;  quoiqu<s|:' 
les  fiiccès  appartinflent  à  Èàtaire  H,  entièrement  ||| 
le  pape  lui  çontefia  le  droit  d'en  inveftir  Renauld  ,^ 
&  partagea  l'honneur  de  la  cérémonie  ,  en  portant 
la  main  fur  l'étendart  de  la  province,  à  l'inftant  qu'on 
le  donnoit  à  ce  duc.  Il  ne  paroît  pas  que  ht  religion 
fût  întérefl'ée  à  ce  que  fes  chefs  jouiffeiit  de  cet 
r  honneur.  Lotaire  ,'peu  après  ce  voyage ,  mourut  à 
Bretten,  petit  village  de  Bavière. 
.   Enireles  diètes  qui  fe  tinrent  fous  fon  t*égne  ,  la 
première  eft  la  plus  mémorable.  Les  états  affemblés 
à  Ratisbonne  ,  lui  tracèrent  plufieurs  loix  qui  limi- 
toient  fon  pouvoir.  Il  fut  décidé  que  Jes  biens  dc^ 
profcrîts  appartiendroiént  aux  états.,  &  non  à  l'em- 
pereur ,  que  les  princes  coupables  dé  félonie,  ne 
pourroient  être  jugés  que  danl  les  affemblées  gé- 
nérales ^  Vétoit  une  loi  ancient^ttniais  les  Henny 
avouent  porté  atteinte.  On  luîiBfendit  d'adopter 
aucune  province  de  préférence  pour  y  fixer  fa  cour, 
&  on  lui  fit  un  devoir  de  parcourir  fuc'ceflîvemént 
toutes  les  villes  de  l'empire.  U  ne  fiit  plus  permis 
aux  empereurs  de  faire  cpnftruire  des  citadelles ,  pas 
même  de  forlifier  les  anciennes.  Les  états  fe  réler- 
verent  encore  le  droit  d'établir  de  nouveaux  im- 
pôts ,  celui  de  délibérer  fur  la  paii: ,  fur  la  guerre  : 
enfin  les  grands  &  les  évoques  ne  voulurent  v^ir  dans 
l'empereur  qu'un  chef  &.  nullement  un  maître.  Soil 
règne  fut  remarquable  par  la  découverte  duDîgp^e 
c}u*il^krouya  au  fiege  de  Melphî.  Après  avoir  fMt 
tirer  des  copies  de  ce  précieux  ouvrage  ,ili  enyora 
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Ces  tro;s  yilles  rivales  voituroi^nL dans  leur  port 
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les  rîcheflcs  de  l'Afie  ;  &  c'étoient  les  feule$ ,  avec 
Rome  dans  l'Occident ,  que  le  gpuveniemenc  féodal 
n'avoit  pas  défigurées.  Lotain  confirma  les  hérédi-^ 
tés  des  fiefs  &  arri^re-fiefs ,  &  fournit  les  oflficiers 
des  villes  aux  feigneurs  féodaux.  Céioit  le  moyen 
de  tenir  l'Allemagne  dans  la  fervitude  &  la  milere. 
On  place  fous  le  regn«^  de  ce  prince  l'extinôion 
des  rois  Veûetes  ou  Vandales ,  anciens  fouverains 
du  Mekerbourget ,  d'une  partie  de  la  Poméfanie. 
.  Ces  rois  avoient  été  fournis  à  un  tribut  par  plufieurs 
empereurs ,  &  s'en  étoient  affranchis  pendant  les 
troubles  excités  par  l'ambition  dés  grands  vaffaux 
&  des  papes.  *£o/tfir<  donna  l'invcftiture  de  ce^ 
provinces  a  Canut ,  roi  des  Danois  «  pbur/tés  fenir 
en  fief  de  Pempîre.  G'eft  depuis  cette  époque  que 
les  fuccefleurs  de  Canut  portent  le  titre  de  roi  des 
Vandales ,  quoique  leur  domination  fur  ces  provin- 
ces ne  fubiifte  plus.  Il  eil  incertain  fi  ce  fut  fous  le 
règne  de  Lotairc  II ,  ou  fous  celui  de  Henri  V , 
fôn  prédécçffeur,  que  les  feigneurs  prirent  le  titre 
de  coimpcrantes  y  (e  regardant  vaiTaux  de  l'empire"^ 
4c  non  de  Tempereur. 

Lotairc  7/.  eut  de  fon  mariage  avec  Rebecca  ou 
Rïchenfa,  un  fils  qui  mourulf^jeune ,  &  deux  filles, 
Gertrude  &:  Hedvige  ;  la  première  époufa  Henri  le 
Superbe ,  l'autre  Louis  le  Barbu ,  langraye  de  Thu- 
ringe  &  de  Heffe.  (^itf-r.)  ^ 

LoTAiRE  ,XXXin*roi  de  France ,  {Hifioîn  de 
/Va/2i:«. )  fils^  fuccefieur  de  Louis  d'Outremer, 
&  de  la  reine  Gerberge  ,  monta  fur  le  trône  de 
France  en  954,  Son  frère  Charles  fut  le  premier 
des  fils  de  rois  qui  tÇtxit  point  d'états;  une  lon- 
gue fuite  de  guerres  civiles  avoit  appris  que  le  par- 
tage de  la  monarchie  étoit  le  germe  du  dépérifle- 
ment  d'un  état.  Cet  heureux  exemple  a  toujoîjrs 
été  fi^ivi  depuif.  Hugues  le  Grand  qui  tenoit  fous 
fa  don^ination  le  duché  de  France  &4e  Bourgogne, 
étoit  jrevêtu  des  premières  dignités  de  l'état.  Roi 
fans  e»  a  voir  le  titre ,  il  favor  ifa  l'élévation  de  Lotaircj 
qu^il  tint  dans  fa  dépendance.  Cette  modération 
feinte  fut  (récompenféef  du  d\iché  d'Aquitaine  qui 
fiit  enlevé  à  là  maîfon  de  Poitiers:  la  .mort  déli- 
vra  Lotain  d'un  fujet  qui  balançoit  fon  pouvoir, 
&  n'eût  pas  manqué  de  troubler  (on  regpe ,  comme 
il  àvoit  feit  celui  de  Louis  d'Outremer,  fon  père. 
Hugues  laiffoit  trois  fils,  dont  l'aîné,  célèbre  fous 
le  nom  de  HïigUes  Captif  fiit  fa  tige  de  cette  longue 
fuite  de  rois  qui  ont  occupé  &  occupent  encore,  au- 
jourd'hui le  trôné  de  France.  Othon  &  Henri  fes 
deux  autres  fils,  pofféderent  fucceflSvement  le  duché 
de  Bourgogne. 

Vt4 

ëtoît  affez  puiffant  pour  Ten  préapiter ,  ii  crut  cepen- 
dant devoir  témoigner  {a  recpnnoiffancé  à  fes  en- 
fans.  Ij(uçues  Capet  étoit  à  lac^ur  du  ducdeNor- 
smandiel  qài  Ty  retenoit  dans  un  cffclavage  honora- 
blel  4oiWr^  employa  les  prières  &  les  menaces' pour 
réit  ijetirer ,  &  youiant  fe  Rattacher  par  le  lien  des 
bu4(ait$  >!  il  lui  donna  le  duché  de  France  &c  celui 
de  J^oitiefs  qu'avoit  poifédés  fon  père.  Leurs  intég- 
rais étoicfnt  trop  oppofcs  pour  qu'ils  fuflent  long- 
Étni^.  Hugues  Capet  rechercha  Falliance  du 
I  Kdfmandie  ,  &  dès  qu'il  fiit  afluré  de  fon 
jtioiji ,  il  donna  un  libre  cours  à  fon  ^mhitîon. 
t\ftmt:  fâchant  qu'il  avoit  tout  à  redouter  de  la  part 
des  Normands ,  s'occupa  à  miiltiplier  les  embarras 
dé  Richard  >  &  lui  fulcita  une  infinitë  d'ennemis  : 
il lavoit  même  formé  la  réfolution  de  le  faire  enle- 
ver; le  complot  fut  découvert ,  &  Richard  montra 
tpjate  fon  indignation  contre  ce  lâche  procédé  ;  fon 
reflentiment  éclata  contre  Thibaut ,  comte  de  Char-* 
très,' qui  s'étoitfignalé  par/on  attachement  aux  inté- 
rêts de   Letàire.  Tous  dem[:  entrèrent  dans  une 
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guerre  oîi  Thibaut  eut  le  dcf^vantage  ,  le  roi  entre-^ 
prit  de  le  venger.  Richard  attira  Hugues  dans  (on  - 
parti,  ràllîance   de  ce  duc   ne  lui  paroiffafit    pa^v 
iiiffifante  ,  il  appella  les  Panois  à  fon  fecours  :  ces 
barbares  fondirent   tout-à-coup  fur  la  Fr^ipe  ,  îls'^ 
fembierent  n  y  être  entrés  que  pour  la  changer  e,n   . 
défert.  Ce  fut  dans  le  çomté^e  Chartres  ïu*ils  exer- 
cèrent leurs  plus  cruels  r^ages  ,  un  nombre  prodi- 
gieux d'habiians  furent  réduits  en  captivité.  Thi- 
baut dépouillant  la  fierté  de  fon  cailteere ,  demanda 
humolement  pardon  à  Richard  qui  le  reçut  à  la  tête 
de  fon  armée  ,  &  daigna  lui  pardonner. 

Richard,  affez  puiffant  pourimpbferla  loi,  n'écouta 
que  fa  généroûté.  I<>/4iW  fui  députa  pour  lui  deman- 
der la  paix  :   fes  ambaffadeurs  furent  reçus- avec 
bonté ,  on  affigna  une  conférence  entre  le  roi  &c    . 
le  duc ,  qui  pronvirent  de  tout  oublier  réciproque- 
ment, âcleur  réconciliation  parut  finicere,  par  des 
préfens  que  fe  firent  le  roi  &  le-  duc. 
'  Lotairc  avoit  autant  d'ennemis  que  de  grands  vaf- 
faux:  il  tourna  fes  armes  contre  Arnoul ,  comte  de 
Flandres,  &  voulut  le  punir  du  refus  qu'avoit  fait 
ce  comte  de  raflîfter'dans  la  guerre  contre  les  Noi?- 
mands.  Ârras  fut  fa  première  conquête,  une  place 
auffi  forte  remportée  dans  les  premières  attaques  ,  . 
déterminèrent  les  villes  voifines   à  ouvrir   leurs 
portes.  Le  comte  alloit  être  dépouillé  de  fes  étatS, 
lorfque  Richard  ,  par,  fa  médiation,  força  les  deux 
partis  à  convenir  de  la  paix.  Le  roi  refta  en  poffef^- 
fion  d'une  partie  de  fes  conquêtes.  >     ;,i,        .      J 
.Ce  fut  après  ce  traité  que  Lotairc  Ce  rendit  à  Co- 
logne, où  il  eut  une  entrevue  aVec  l'empereur- 
Othôn  le  Grand.  Ces  princes  fe  donnèrent  récipro- 
quement les  marques  d-eftime  &  d'amitié  ;&  pour    . 
établir  une  parfaite  intelligence  entre  les  François 
&  les  Allemands  ,  on  y  arrêta  le  mariage  du  roi 
ayecEmnie ,  fille  de  Lotairc  II ,  roi  d'Italie  ,  &  d'A- 
délaïde, féconde»  femme  d'Othpn.  L'empereur  mena 
enfuite  la  cour  de  France  à  Ingelheim ,  pour  y  célé- 
brer les  fêtes  de  pâques  ;  la  princeffe  Enune  vint 
en  France  l'annjée  d'après,  accompagnée  d^une  infi-? 
nité  de  feigneurs  Allemands,  qui  affinèrent  aux  fêtes' 
qui^  fignalérent   fon    mariage. avec  Lotairc.  Cette  ^^ 
alliapce  avec  les  Impèriaupt  ne  pouvoir  long-tems? 
fubfifter;lâ  Lorraine  qu'ils  retenoient^v^C,  que  les 
rois  de  France  avoient  toujours  regardée  comme 
kne  partie  de  leur  patrimoine  ,  étoit  un  germe  de: 
guerre  toujours  prêt  à  éclorre.  Othoa  lI.JatVûit  fuc- 
cédé  à^ Othon  L  Cet  empereur,  après  avoîi^  pacifié v 
fes  états ,  s'étoit  rendu  à  Aix-la-Chapelle  pour  fe >  » . 
délaffer  de  fes  fatigues:  il s'occupoit des afiaires de 
religipn;  mais  un.état  fi  tranquille  ne  dura  gaetç^l 
Le  roi  de  France  profita  de  fa  fécurité.pour  exécu*^/ 
ter  (es  deffeins  fur  la  Lorraine  ;  il  fait  iine  irruption  ^  ; 
lubite  dans  cette  province ,  &  entre  en  vainqueur^ 
dans  Aix-la-Chapelle  fans  déclaration  de  gnerre,  &■ 
fans  qu'on  eût  le  moindre  avis  de  ia  poiarcbe.  Peu  s'en 
^  fallut  que  l'empereur  ne  tombât  entre  fes 'mains  ;  on  • 
dit  même  que  les  François  y  arrivèrent  comme  ili 
alloit  fe  mettre  à  table.  Lotaire  ne  gurdsi  pas  loni^*' 
temsfa  conquête ,  qui,  à  proprement  parler vn'étoitr  -^ 
qu'un  brigandage.  Othon  IL  ne  rentra  en  Allema-v' 
gne  que  pour  faire  des  préparatifs  ;  il  envoya  dire  à;H 
Lotairc  que  c^toit  dans  Paris  mêmequ'il  prétendoit  ^  ^ 
lui  demalider  raifbnde  cette  inlulte:  il  (e  rendit  en  ^:J 
France  ,dans  Tannée  même  ,  &  vint  devant  Paris  vJS. 
qu'il  tint  affiégée  pendant  irdi$  jours  :  il  auroit  con-     '; 
tinué  plus  long-temi  fes  affaults,fans  la  faifon  qui    , 
étoit  fortaVancée:  il  reprit  la^fout%de  fe^états» 
lo/a/r<î  l'incommoda  dans, fa  retraite;  des  auteurs 
prétendent  que  ce  prince  remporta  unç  grande  vi^ 
aoircïur  les  Impéria^ix  au  paffage  de  la  rivière 
d'4îine  ^ais  comme  la  Lorrame  reftaious  ladomi-  ,  ;. 
nation  Allemande  ;  leur  opinion  nous  parou  fort  fuf^ 
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peâe»  Les  momes,  qui  défrlchoient  d'une  main  pc- 
fai>fe  le  champ  de  rhiftoire ,  qW  rignorance  leur 
avoir  livré ,  rapportem  qu'iiin  cvêquc  communiaua 
aux  eaux  de  T  Aîne  la  folidité  de  la  terre ,  &  que  les 
AUemaihds  Wiarcherent  defllis  comme  fur  le  pont  le 
mieujr  affermi.  Cétoij:  mettre  l'évêquc  au-deffus 
de  Moïfe  &  de  Jofué.  |i  y  eut  im  traité  entià^* 
deux  monarques.  Lotaiu  renonça  à  Ja  Lorraine  en 
faveur  d'Othon   II."  qui  en  donna   rinveftiture  à 
jCharles  de  France ,  frère  de  Lotairt.  On  prétend 
cependant ,  mais  contre  toute  vraifemblance,  qu*0- 
thon  ne  reçut  la  Lorraine  que  comme  fief  de  la 
couronne  de  France.  £a  mort  d'Othon  arrivée  en 
88}  ^  donna  quelqu*efpôîr  à  Lotairt  de  pouvoir 
'    rompre  avec  avantage  un  traité  qui  le  privoit  d'une 
province  dont  il  avoir  toujours  ambitionné  la  domi- 
nation. Il  voyoit  furie  trône  de  Germanie  un  prince 
jeune  encore ,  &  que  le  vieux tHeqri  de  Bavière 
vouloit  en  faire  delcendre.  Il  fe  jetta  d'abord  fur 
Verdun  dont  il  fe  rendit  maître, .&  fit  prifônnier 
le  comte  Godefroi;  mais  quand  il  fut  que  la  puif- 
,  fance  d'Othon  III.  étoit  affermie ,  il  abandonna  if 
conquête  &  rendit  la  liberté  à  ion  pri{bnnien-#^^& 
.     L'afTociationdefôn  fils  Louis  à  la  royauté,  fut  le 
dernier  événement  mémorable  de  fon  règne  :  il  le  fit 
couronner  avec  fa  femme  Blanche  d'Aquitaine  ,  qui 
peu  (enfible  à  Ijélévation  de  fon  jeune  époux, &.  à  la* 
couronne  qu'elle  venoit  de  recevoir  ,  s'enfuit  delà 
cour.  On  .prétend  que  Blanche  étoit  rebutée  de 
rhumeur  feche  &  brufque  de  fon   mari.   Lotairc 
fâché  de  l'évaiion  de  cette  princeffe  ,  alla  lui  même 
J'exhorter  de  revenir  auprès  de  fon  fils.  Il  mourut 
à  Reims  au  retour  de  ce  voyage,  qui  attefte  fon 
affeftion  pour  fa  famille  :  cet  evé.nement  fe  rcU|- 
porte  au   fécond  jour  de  mars    986.'  On    crdlt 
qu'il  mourut  de  poifon  que   lui   préfenterent  les 
afplrans  à  la  couronne.  Des  hiftoriens  dut  accufé 
la  reine  fa  femme  de  ce   crime  :  mais   fans  rien 
dire  de   l'exceffive  douleur  .qu'elle  témoigna  à  la 
mart  de  ce  prince  ,  to\is  lc$:j|Ëon 
qu'elle  verfa  un  torrent  de  larmes  ;  eft-il  croyable 
que  ce(t.e  princeffe  auroit  pu  facrifier  ainfi  fon  mari 
dont  dépendoit  fon  bonheur  &  fa  gloire?  Que 
devoir- elle  defirer  de  plus  que  d'être  reine  de 
France  îXo/aire.eft  le  dernier  des  rois  du  fang  de 
Charlèmagne  qui  ait  retracé  quelques-unes  des.vèr- 
tus  de  te  grand  homme.  Il  étoit  d'un  tempérament 
robufte  ,  &  avoit  une  force  de  corps  étonnante.  Sa 
dextérité  le  rendoit  propre  à  tous  les  exercices  ;  fon 
efprît  (e  reffentoit  de  la  trempe  de  {jp  corps ,  -  pleia' 
de  fève  &  de  yigueur.II  étoit  aftif,  vigilant ,  &  fa 
bravoure  alloit  ju(qu'à  l'intrépidité.  On  foi  repro-^^^ 
che  fon  peu  à^e  fidélité  dans  Ifes  traités,  ce  qui  fem- 
ble  avoir  été  un  vice  de  ce  tems.  L'hiftoire  lui  donne 
un  défaut  plus  grand  en  politique,  elle  l'accufe  dév 
n'avoir  point  foutcnu  (es  entreprifes  avec  affez  de 
conflance.  La  plupart  des  hiftoriens  ne  lui  donnent 
que  deux  fils;  mais  un  livre  de  prières  ti^ouvé  dans 
le  dernier  fiecle,  a  fait  croire  à  des  favans  critiques 
*  qu'il  eaeut  un  troifieme  nommé  Othon.Cç  livre  arc^t 
appartenu  i  la  reine  Emme  :  le  nom  de  ce  prince  s'y 
lit  expreffémént  ;  on  y  voit  encore  une  image  fort 
-bien  faite ,  où  Jefus-Chrift  eft  dépeint  dans  une  nue, 
étendant  îa  droite  fur  les  deux  rc>îs  l4>taire  ôc  Louis , 
qui  fe  tiennent  par  la  main,  &  qui  ont  des  couronnes 
en  forme  d#cercle;  &  fa  gauche  fur  la  reine  qui  lui 
préfente  un  enfant  tonluré  &c  portant  une  robe 
rouge  ;  on  prei^  cet  enfant  pour  le  jeune  Othom    . 
i    Lotairt  iut  inhumé  dans  IX^gMie  de  S.  Rémi,  à 
Rhéims.  Âd^lberiyi,  archevêque  de  cette  métro- 
pôle,  célébra  fe&  funérailles  ;  de  prélat  qui  Tavoit 
^vjWyerfô  pendant  tout  le  coui^  de  fon  règne v^  lui 
ilonna  à  (a  ôîort  les  éloges  que  ce  prince  pouyoit 
mériter.  (  iK-r .  ) 
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LOTH ,  couvert ,  (  Wifi.ffr.  )  fib  d' A ran ,  petit- 
fils  de  Tharé,  fuivit  fon  9^ç\t  Abraham,  lÔrfqu*U 
fortit^  dé  la  villed'Ur,  &  fefftîra  avec Jui  dans  la 
'terre  de  Chanaan.  Comme  ils '^voient  l'un  &  l'autre 
de  grands  troupeaiix,  ils  furent  contraints  de  feiépa* 
rer ,  pour  éviter ^U  fuite  des  querelles  qui  commen- 
çoient  à  fe  former  eiitre  leurs  pafteiirs.  Xorô  çhoifit 
le  pays  qui  étoit  autour  du  Jourdain,  &  fe  retira  à 
Sodome^  dont  la  fituation  étoit  riante  &  agréable  -  i 
mais  dont  les  habitans,  perdus  de  vices  dévoient 
bientôt  être  écrâfés  par  la  foudre  de  la  colère  de 
Dieu,  Quelque  tems  après,  Codorlâhomort,  roi  des 
Elamites,  après  avoir  défait  les  cinq  petits  rois  de  la 
Pentapole,  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui,  pilla 
Spdome,  &  enleva  Loth ,  (a  famille  &  fes  troupeaux. 
Abraham  en  ayant  été  informé ,  pourfuivit  le  vain- 
queur,  le  défit,  &  ramena  Loth  avec  ce  qui  lui  avoî|  ■ 
été  enlevé.  Celui-ci  continua  de  demeurer  à  Sodome^' 
jufqu'à  ce  que  les' crimes  de  cette  ville  infâme  étant 
montés  à  leur  comble,  Dieu  réfoUitde  la  dfétruire  avec 
les  quatre  villes  vpifines.  Il  envoya  pour  cela  trois 
anges ,  qui  vinrent  loger  chez  Lathxows  la  forme  de  jeu- 
iiesgens.  Les  Sodomites  les  ayant  apperçus ,  fe  livrè- 
rent à  une  paffion  abominable,  &  voulurent  forcer 
Loih  à  les  leur  abandonner.  Lo/A,. effrayé  à  la^viie  du  . 
péril  que  couroient  k$  hôtes ,  &  du  crime  déteftable 
que  vouloient  commettre  ces  furieux ,  offrit  de  leur 
abandonner  fes  deux  filles  ;  &  cette^fike ,  *efFetde  foa 
trouble  que  Tonne  pei^t  exf:iifer,^arce  du'il  n'eft 
jamais  permis  de  faire  un  mal  pour  empecfher  les 
autres  d  en  faire  un  plus  grand,  n  ayant  pas  arr 
ces  infâmes ,  lesangesles  frappèrent  d'aveugleme^ 
prirent  Loth  par  la  maiq ,  &  le  firent  fortir  de  la  ville 
avec  fa  femme  &  fçs  deux  filles.  Il  fe  retira  d'abord 
à  Segor,  jufqu'à  ce  qu'ayaat  vu  la  punition  écla- 
tante  exercée  contre  Sodome ,  il  n*ofa  demeurer  dan 
le  voifinage,  &  fe  réfugia  dans  une  caverne  avec 
deux  filles,  car ,  fa  femme, 'pour  avoir  regardé  dar*- 
riere  elle  contre  lad^fc^fe  expreflfi^de  Dieu,&  wr 
une  curiofité  qui  avoit  fa  fource  dans  Tamour 
biens  qu'elle  venoit  de  quitter,  avoit  été  changée 
en  flatue'de  fel.  Les  filles  de  Lotkj  s'imaginant  que 
la  race  des  hommes  étoit  perdu? ,  enivrèrent  leur 
père;  &  danis  cet  état,  elles  conçureil^de  lu>chacua 
ui^fils;  Moab,  d'où  fortirent  les  Moabites;  &  Am- 
mon  qui  fut  père  des  Ammonites.  On  ne  fait  ni  le 
tems  de  la  mort,  ni  le  lieu  de  la  fépulture  de  Xt?/A, 
8crÈcriture  n'en^dit pliis rien.  (+) 

LOTINE ,  (  Mujiq,  inftr.  des  ancé  )  Athénée  rap- 
porte dans  fon  Dtipnos;  que  la  flûte  appellée  lotint^ 
étoit  la  même  que  celle  que  ceux  d'Alexandrie  ap- 
pelaient photingt.  yoyti  PhOTINGE  ,  (  Mufiq.  infir^x 
dts  anc.  )  SuppL  II  ajoute  qu*bn^Ia  faîfoit  de  bois  de 
lotos  qui  croît  en  Afrique.  (  F.  D.  C  ) 

LOTUM  j  {^  Giogr.  anc.  )  Vltinirairt  d'Antonîn 
marque  fix  lieues  gauloifes  entré  %ilioiona  ,  Lille* 
honne  61^  Lût um;  la  pofition  de  ce  lieu  doit  tomber 
aux  environs  de  Caudebec ,  dans  le  voifmagt  de  l'ab- 
baye de  Saint  Vândrille,  fur  le  grand  chemin  de 
Rouen, 

Ce  mot  dans  les  maniifcrits  efl  écrit  Lefhtm ,  X*- 
tiuruy  Loiumé  Près  de  Fontenelle  ou  faint  Vandrille^ 
il  y  avoit,  au  vn«  fiecle^un  monaflere  appelle  Xo- 
gium  :  fainte  Bathilde  y  fit  plufieurs  donations  vers 
6«â  :  EtvicinoloÊitnJt  monafttrio.  "Wifle  en  futabbeffé 
^n  7C)o;*Milon  ion  fiU ,  moine  de  Fontenelle,  le  ire- 
tira  près  de  Logiutn;{\xT  le  bord  de  la  Seine,  pour 
y  mener  la  vie  heremitiqu^  ,&  Vy  pratiqua  ,  dans 
les  rochers  une  grotte  qui  fé  nommoit,  long-tcm$ 
après,  la  grotte  de  Milon ,  Miloms  i^pta.  Ce  pieux 
fotitaire  demanda  ayant  fa  mort  d*être  enterr^  à  ren- 
trée du  monailere  de  logiumAl  j&ibfifioit  encore  vers 
k  milieu  du  IX«  iiecle,  puifque  Anfégife,  abbé 
4t  faiot  V^ndriUe^^ui  mourut  en  833»  lui  It^a 
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]par  fon  teftatftcnt  u«  livre  d^br  ;  ^^  togtumiiham 

unam  dircxiu  U  y  a  apparence  qjvi'il  fut  détf  uk  çn  86*4 

par  les  Normands,  qiu  brûlèrent  U  minèrent  deïbad 

In  combfe  rabbaye  de  faint  Vandrille.  Quel  qir'ait  • 
,    ^lé  le  fort  du  moniaftere  de  Loglum^  il  n'eft  point 

fait  mehtion  de  ce  licM  dans  les  tems  poftéricurs,  & 

Qn  n'en  connolt  j^lus  aucuns  véftiges/  >** 

Il  eft  évident  ^'par  la  reflemolance  du  nom  fe  par 

les  circonftances  locales,  que  le  Lotium  b\x  Ldiumàft 

Vltinlrâin  eft  le  même  lieu  <jue  le  Logium  du  moyen 

àçe.  Quant  à  fa  pofitipn  pfécife  ,  don  Touff^ni  l>u- 
*  pie ffis  la  marque  à  rendroit  oii  le  rùilïeaù  de  Pon- 

tenelle  fe  jette  dans  la  Seine,  &  oti  s'elUormé  dc(p 

puis  le  hameau  jde  Caudebequet,,  gui  a  tiré  fon  noth 

delavillèvqlfinede  Caudebee  ;  mais  M.  rabbéBelIey 

fur  les   mefures  de  quator2eHMr^tte's;;gauloiles  .d^ 

Routn.à  Lotum ,  place  ce  lieu  au  -  delà  de  Caudehë- 

quet ,  &  vers  Caudebee  :  çe^ne  peut  être  à  Caudebee 

même,  comme  le  jugé  M,  *d'An  ville,  puifque  cette 

Tille  qui' exiidoit  dès  le  tems  de  Çharlcmagne  eft 

appelée  CaUdu/iir  Beccum  ^  d'oU  llfaut  Cpncluré  que 

le  Logium  tJu  LojUm^,  étoit  fitué  entre  Càudebequet 

K  Caudebee ,  mais  plus  près  de  cette  ville ,  en  deçà 

de  la  quatorzième  colonne  par  rapport  â  Bouén, 

^ayei  Mim.  de  V'acad.  des  infcnpnçns  ^  tornc  XXXH\ 

in-  tx^pag.  j//.  (C  )  / 

LQUHANS;  LoANS,  X(7v//2cwm,  (ff%r.)  ville 

ïlelaBrefféchâlonnoifeenBaurgogïie,  dans  unéef- 
-  jpeced*îfeforméeparlesrivleresdelaSeille,  la  Salle 
&:  le  Solvant ,  non  Solnàht  comme  récrit  la  Marti- 
niere^âJb:  Ueyes^de  ChâlonSyqaatipe  de  Toiirmisy  ^ 
neuf  de  Maçon ,  quatre  de  Saint-  Amour  en  Comté'i 
on  marché  à  couvert  par  toute  la  ville  ;  il  y  à  un  dé- 
pôt j>our  les  marcKandîfe'3  qui  pkffent  de  Lyon  eh 
Suiiîe  &  en  Allemagne ,  pendant  les  quatre  foiréi 
tranches  de  Lyon.  Cette  ville  appprtcnoit  an^flénàé- 
ment  à  fa  maifon  de  Vienne  ;  Henri  d'Amigny  lui  ^q- 
çardâ,en  1169 ,  dçsfranchifes  §^  privilèges âutorifés 
^arle  conne  de  Bourgognei'&r  Hugue  de  Vienne, 
£[re  de  Pagny ,  duquel  elle  relevpit  immédiaUemeht. 

Wsli.  de  Saint- Jofepb  y  on^^le  collège  ^  unie  pen- 
fion  qui  eft  en  réputation. 

Régnant  àt  ^ouhans  ^  dominicain  ^^  fraduifit  au 
xv^  fiecle  le  livre  de  laConfotation  de  Bbcce. 
*    Gabriel  Gauchat;  chanoine  de  tangres,  abbé  dé 
faintJean  de Falaife,4neilteur prédicateur  qu'auteur, 
cïiné  à  £o//A<j/z5  en  1709. 

A  l'occafion  des  avances  du  premier  étage  de  cha- 
que maifon  àc'Louhansy  M.  de  la  Lande,  un  de 

nos  collaborateurs,  darts  fon  voyage  d'Italie,  re-        bâton )  l'invitèrent  à  venir  recevoir^ leur  homii^ge.  S^ 
fearque  qu'à  Bologne ,  à  Modene,  à  Padoue ,  à  Ge-    [   Zumtipold  voulut  en  vain  éviter  le  (on  dont  il  étoit  ■ï-\ 
néyè  &c  en  quelques  villes  de  BreiTé  l  on  fe  promené 
<iemême  en  tout  temsà  rabrî  du  foïeil  &  de  la  pluie 
fous  des  portiques,  ÀujourdTiui ,  dit  ce  judicieux 
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|ue  l09  Germains  dans  unç 
affemblée  libre,  tenue  à  Fôrcheim ,  lutdonnef^c 
la  couronne.  On  dit  dan^  qiie  affemblée  Ùbrç ,  parcç 
que  les  Germains  jouîflfoient  d^  droit  Hjtirê  leurt 
ft>uviçr«fin$ ,  depui^cju^Araoul  avok  côrifenti'de  re- 
cevoir li*  ftepti-e  qu'ils  lui  offrirent,  tandis  que  Çhat^  :^  ;  H 
Ies-lé<iros,  fori  oncle^,  le  pbfledoit  encore.  La  cou-  IP 
ronne  avoitété  promife  à  Louis  ^  niême  javaiitfi  naif»  v    ; 
^fance ;  forfcjue  rempereur,  foa  per<?,  iiîivita'}es  étatl    •• 
*dans  ^e  diète  qu'irtïnt  eh  8^9,  î  cbnfentîj^aà  par-      > 
tage  de  fes  étais  entre  Zumtibolà  &  kathold,  fes  fils 
naturel^;  ils  lelui  prortiirent/ mais  feulement  dané  ] 
le  cas  oh  il  ne  laifleroît  aucun  Hls  légitime.  Ils  ftP    >    . 
virent  t^aiTcienne  coutume,  qii04^<>n  avoir  violée  à      ; 
la  vérité  envers  Charles*,  fils  de  Louis  -  le -Begue^^j^^ 
mais  que  l'on  reipeâoit  enifpre,  «  Nous  ayons  beîdl  S.' 
n  cpufi  mieux  ainié  ^  dît  Hatton  ,  archevêque  de  ^^^^'^^ 
»  Mayence/fuivre  ràncîen  ufagé  des  Frarics, dont   ; 
»  les  rois  ont  tous  été  d'une  mêiiié  maifon  i.  que  d'ini"^ 
»  .troduire  une  noiivelk  coutume  n.  Afnfoùl,  qn  dèr 
dai^t  par  un ^cret,  qu'on  déVoft  fe  foiîm 
joug  de  Fégtife  de  Rome,  n'avoit  entendu  parler 
que  dti  joug  fpïrituel  ;  mais  il  femble  ijue  dès  -  lors  les 
papes  prétehdoient  retendre  ftif  le  temporel,  cpoi^ 
me  il  paroît  par  la  lettrée  de  Hattonà  Jean  IX;  ce      ' 
prélat  fejuftifioit  fur  ce iju'on  avoir  procédé  à  l'é'-  " 
leôion  ak^Louis  IF^  fans  fort  agrément;  cependant 
CiBtte  lettre  peut  »avoir  été  fuppoféi  Le  filc^l^âè 
^Igfieurs  auteurs ,  qui  ofit'éfcrit^ur  là  yie  des  papes  ^ 
aStorife  ce  foupçon.  Le  règne  de  Louis  ne  hit  pas  # 
CTteiws  <>rageurtpjrceM de  l'es* prédeHfleSfK^Tous  ^f 
les  ordre?  tiçi.  l'état  îe  jouèrent  de  ïa  jeutifeffe ,  &  î^ 
s'arrogèrent  les  droite  les  plus  précieux  dii  trôner 
L'évêque  de  Tpul  en  obtint  le  privilège -^d  avoir  de 
la  monnoie  frappée  à  fon  empreinte  ;  il  fe  fit  encore 
donnertousiespéages  du  Comté  quifut déclaré^U^^^^        "^ 
de  tribut  ehver>  la  cçuronpe.Xa  qualité  de  Hatton|\ 

&  fon  crédit  dans  fe  royaume,  porté Naii plus  haut 
J-«4,,-x^  ^.,:/v^,»:i  j:»^:*  X  il  i-zi..  j/i_  -'T.  r_ 
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ce  qu'Othon-le-Grahd ,  béau-firere  du  jéunè  prince  » 
ôç  collègue  de  Hattondans  la  régence ,  n'appdrt| 
4ucun  obftatlé  aux  defirs  tiro^  ambitieux  du  prélaïl 
Cependant  Couis  fut  à  peine  plaèé  à  la  tête  de  l'état  i 
que  les  Lorrains  <jui  abhorroient  la^  domination  de 
Zumtibold ,  prince  colère ,  &  qui  s'oubUoît  quel- 
quefois iu(qu*à  miâltraitér  les  évêques  dans  un  accès 
fie  fiireur  il  manqua  d*en  faire  expirer  un  fous  Vè 
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bbfervateur ,  qu'une  vaine  décoration  preijd  la  place 
d'une  commodité  récite  ,i:eux  qui  règlent  les  conf- 
truâions  &  les  décorations ,  ne  s*cxp6feht  plus  aux 
%jtempéries  de  l'air,  &'ils  n'ont  plus  pour  le  peuple 
la  même  confidération.  Dans  un  tems  pii  les  magi-' 
flirfê&le^gouverneuîssii'alloîent point  en  carofle 
éu^en  chaiîe  à  porteurs,  on  ^voit  pourvu  à  la  coin- 
inodité  publique  par  ces  portiques  &  ces  avances. 
Voyage  d^Iialic ,  tome  II  y  page  ty6c^.  (  C  ) 

LOUIS  IV,  furnommé  X Enfant ^(^  Hift.  d^AlU- 
jnaght,  )  roi  de  feermanîe  &  de  Lorraine  :  c& prince , 
ie  dernier  de  la  race  de  Chju;lemagne  qui  occupa 
letrôncdeGejrmame,  najg[ijlfraM93 ,  del'empcréur 
Arn^l ,  &  de  rimpératrtceOda.  Sop  exiample  prouve 
la  vérité  de  la  remarquevjque  nous  aidons  faite  à  l'ar- 
ticle de  fon  père,  que  l'enfance  des  princes  françois 
n'étoit  point  un  obftacle  à  leur-elévaiién  ;  &  que  le 
i^efus  de  couropner  Charle$-le-Sîmple,par  ràp]|)ort 
îfon  extrême  jcunefle,n'étoit  qu'un  prétexte  pour 
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menace:  attaqué  d*un  côté  par  fts  fujets,  &  de  Tau- 
tre.jter  les  Germains  qui  le  furprirent  aux  environs  • 
delà  Meufe,  il  fut  vaincu  &  tue  dans  unVc>mbat  ;  les 
deux  tiers  de  fon  armée  refter^nt  fur  le  champ  dé  ' 
bataille ,  &  toui  fes  bagages  furent  la  proie  du  vain*  / 
queur.  Louis  trouvant  tous  les  paffages  libres ,  fé 
rendit  à  Thionyillè,  où  tous  les  feigneurs  de  la  Lor^ 
raine  le  reconnurent  pour  leur  fouverain  ;  mais  certé 
lueur  de  profpérîté  s'éclipfa  bientôt;  Ses  fuccès  étén-^ 
dpient  lesr  bohaes  de  fa  domination  farts  aôermit^ 
fon  autorité.  Les  Lorrains  &  fes  autres  fujets  ne  lui 
rendirent  qu'un  ftérile  hommage.  Devenus  prbprié^ 
taiifes  des  fiefs  qui  appartenoîent  à  la  couronne, 
ils  conftruifirent  des  châteaux  ,  &)fé  fortifièrent  les 
lins  contre  les  autres  ,  plus  jadoùx  de  venger  leurs 
querelles  particulières,  que  d*  foiiténirlcs  intérêts 
de  rétai,*ou  de  combatife  pour  fa  gloire.  L0s  Huns  i 
ou  Hongrois  armés  par  la  polîtiqfié  de  Pérenger  ^ 
qui  donnoit  des  laix  à  l'Italie,  &  qui  craignoit  de 
voir  les  Germains  lui  redemander  Mo  royaume  oîi  il 
réçnoit  au  àiilieu  des  plus  terribles  Avions,  avoient 
défa  ravagé  la  haute -P<innonie;  &  V'apprètoient  à- 
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colorer  l'ufurpation  d'Eudcs.  En  effet,  Lo^is  If^iLdL^.     jpaflfcr  le  teçb  •  qui  i^isit^  de  limité  à  cette  province 
Tmellh  '  aa.a^ 
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di^\cÔté  4e  ,U  BavÀjef^-  itç^*^  ^andonné  par 7^  p1u$  1 
gr^de  paxt^e  de  iC^jï^j^^^  fut  réduit  àjQ»arc%^rpr^l- 
que  (<^ui C9^<|tre  (pci  re4outjablc;ç  feflijemis^  JLe.p9wr^ 

b  Ç^abp  &  l^JFx#^fiPme,qui  fiaient  f|s^pfés$jk  toutes 
Ic^  çaïiaiitcs  de  la  gM^r^-e.  Ce^  iwvitvce^  défol^cA 
!(Èc>^fljr>rent  xoat  cp  ^u^elles  j)QuyQieqt  éprwvcr  de 
èp^ijt  de  ce^  pèçpies  jf^iigu^^aires.  /jo/<^>  l^ors  d'4ti«' 
^ejlçsicMrer  pfir  la  £orce  49S  armps ,  içiic  donn^  de$ 
Cp«i(n^^  ,93iç^dérable$  qu'ils  jpQ^,^tj[reii;it  j>refqvie 
0uffi-t^t  ^  j^  tribut  réglé.  Forcé  d'épaufer  les  que- 
r^Ueyç^'^ni^p^rnedefciSluiei;:?  c<m^ej"^m€S  ^^  J^^i 
çffi^c.ei'^iBttetacfee  qui  ^é^oporoa  ic^xegué.  L^  doi|- 
ie^^y'î  é^  conçut  ter#infi  fa  cartfere  qai  ftit  a^viS 
CQiutè  q^e  .labori€;ujre.  tl  ipQururle  ai  ji^yier  911, 
^a^ç  la  vi^gti^e  Mmé^f^  fop  ^Kç>'  j?  trejl^éip^  dç 
tqi;i  iTC^.  Cjepijimc;^  i^oit  digne  d'vuw  J^«^li«^f^  f^^f* 
tune^  il  eut  beaucoup  de  feiafneté  dfin5  lin  tem$  aiji  ij 
'f  toif  dangeTçu;jt  4*en  f#ir^  p^rofUe,  |l^t  tr^inclbiçi'  la 
i^te  à  Albert ^  çppt?  4ç  B^^WPrg?  pow|^  ^^irjfxçkié 
i^e  guerre  çii^^le  ,  à  î^elW  pre^qw  .tQ^tes  les  prp- 
y|nces  de  G^er^i^aip^ie^^v^i^  pris  part.  Lps^e/isdp 


II,  fut  le  fondia^çu^.  pi\iûeurs  écrivains  Iç  riejgarde^t 
comme  \^  tigr  <ies  ^;>^flns  margraves  jSiC  4"cs  d'Au*» 
pcht.  U  j^yf^^é  .djans  un  çomhf t  Conrafl;^  Frid- 
fcd^^^rt^  p^^-tic^er.  Çe.O)in^^fut^ 
feslemB^^    i^e  lii  triailo^  de  Francboiè.  CjH-^f*  ) 

LoviS  V,  d^t  4f  fiavien  &  ^  Qrand^  ïucceiïeuir 
de  Henri  yil,lffijl.  ir^iàmagae.)  né  Un  x  28.|,  de 
Louis-le-$éy^re  /4wc  de  Bayierf  »  ççtpt^  palauja  4Ù 
Rhin ,  ^  de  Jj^athilde ,  ^e  d^  Pempereur  Rpdolphe 
de  Habsbourg ,  éU  à  f .r^ndbr^  JV»  li  U 1  ffOTt  i'aip 
_I347  le  11  pf^rp,/.'^^'  ^ïv':^-'^'^-^^^^^^^^^^         ■ 

JLa  vie  guerp^^re  &pplitiquc  de  Henti  VU  feinblak 
promettre  à  rÀllemagne  quelques  jours  heureux; 
mais  la  mort  de  ce  prince  moiffonné  au  milieu  dé  fa 
Cîi^riere ,  laiflîîi  cet  jij^ortuné  pays  expofé  aux  maux 
qui  le  défoloient.  Lcf  Allemands  rçnonç?uit  à  la  do- 
çiiçation  de  la  r^çc  des  Pépin ,  avoient  ren(du  le  trône 
ë^eâîf  fans  établir  de  ïoix  fixes  pour  prévenir  le  dé* 
^ordb'e  que  deypit  bccafionner  là  concurrence.  La 
pluralité  df$  Suffrages  n'étpk  pas  un  droit  ;  d*aîlléurs 
tpu^  les  feign^rs  iflus  d'une  niaifon  éleâorale  pré- 
tendpient  çopcpuiîr  aux  éleûions.  Uû  prince  de  voit 
dloi^ç  réunir  toys  je^  fM&ages  j  ou  rAllçmagne  étoijt 
exppfée  au  feu  4^fuerref  âvUe^^ Jprédtéfic  4'Aii* 
triche ,  furnommé  /f  fffoiu ,  pr<^*Pf  4^  Y^^  4f  U  , 
conÛitutlon  germanique ,  ie  ^t  cpuiocmer  a  Bqmi  / 
tandis  que  Louis  F^  appeljé  p^  Iç  pljaç  Vf^B^  fWl^û- 
bre  des  éleiStf  urs ,  fe  fj^ifolf  çpuropiner  i  A^^-il»  Chij- 
pellç.  Ces  deux  célel9re$  pvîmx  feniblgiéift  égale- 
ment dignes  duh^ut  rang  quilsanibitipnnoiept:  mcipe 
dextérité  dans  les  aff^iries ,  ipême  ^y^ptage  dans  l'ex- 
térieur ,  mônie  valeur  dans  les  com))?l?f  Frédéric  " 
moins  heureux  perdit  Temi^l^C  &  Ja  libpné  à  la  Un- 

fiante  journéf  4e  l^qhldorff ,  le  x8  feotemhre  1  j  xi  f 
l  fut  relégué  d^tis  le  ch^tç^u  de  ^rap^it^ ,  d'où ,  (iij* 
j^ant  les  meilleurs  (émoigqages^  il  fie  fprtît  dans  i^ 
(uite  qu'après  avoir  abdiqMét 
:  Lo^^  vainqueur  de  Frédéric  d'i^^riche  8f  du  parti 
de  ccfriiiçe ,  fie  4ifpolbit  ^  réta|>liç  le  c^lme  ftc>^  fil- 
mer les  plaies  de  Tétat.  Il  if  eut  pas  commencé  cette 
louable  entreprife,  qpe  des  nouvelles  dl{a}ie  \\n 
firent  craindre  l?  perte  d'un  empire,  qu'il  vçpoit  en 
<]uelqu0  forte  de  conquérir*  hj^  X^|.( ,  pontife  ^t^-- 
[    bitieux,  iç  qui  ne  fe  çoptentoirp^S^  d'être  le  di^en- 
fateiir  de^  tréfors  céleftcs^  fj^ignit  de  s'intérefier  ^^ 
^^/ort  de  i'emperçur  dégradé  ;  4c  fomentant  le  reflTçn- 
t    tîment  des  GueUef ,  (es  paitifiaips,  contre  le^  Qibe)|(^ 

'- ■^''   .' '      ■        "• 


P«reur  &  j^p  p^pe  s*^nathématif#^^t  tour-à-tpuk 
louis  r  fe  vît  ^  la  vfiHed'êtr^dépofé  ;  hm%Xlt}i  ' 
fut  reeJl^eftJt,  Uemp^ere^rétapt  entré  en  Italie  pr|Hfi 
cburonnedes  Lombards  à  Mijan^  ^flîé^e^  Pife ,  fe  ^t 
proclamer  à  Rpme  ^  &  ^près  y  avpir  renouvelle  les 
çér émpqies  de  fpjQ  facrç  ^  il  inft?lla  m  h  çhairp  4ç 
feint  Pierre  i^jp  jFriçiJ^çiiGpiw  iq^i  p         ppm  de  Jffic^ 

^^^^  ^fi?/^V^  ^^fA^  devôit  fiiççomber  fous  le^ 
fouirez  dé  jfèan*  n  SToujç  voulons  ^  ç'jeft  aiqfi  qu,e  i!t%r 
»  primait  Z»*?»/^  dans  unf  30emblée^u  clergé  &4f 
^  I»  iP5?Weffe  de  Rotoe^fufvre  l^îicfmpie  d'QtpnE 
P  qw ,  »vec%4çr^é  gc  1?  peuple  de  H<5me,  dépo($ 
V  ^ean  XII  :  armes  de  la  même  autorité,  nous  dèppr 
!♦  fons  révèque  de  Rome ,  Jacques  de  Ca^prs,/lpu? 
^  Jbleinpnt  coupable  d'hèréfie  H  de  ïeze  -  majeué  J^ 
Louis  Vnt  moptrpit  pas  m^  ^  fermeté  que  j^ 
grand  prince  qu'il  ^'étpit  proppfé  pour  modèle  Jl  \i 


•►    ,i 


porte  de  Téglifé  oà  fe  tenoit  J'jiTpmblée-  Tout  fe  ponj 
fond  à  ;R^efQ«s.p^eûfs  f^i^ion?  ennemies  ;  (e  xo% 
4f  Naple$^|;«HJojirs  attaché  iju  papp^  fe  prplepte  ail< 
P§f^f?fl^  j^<>*ï>'^>iveç  ijne  forte  ^rmée,  4c  l^onis  ^ 
<iontV?ipt  de  fe  rc;rer  à'Pile,  d'oii  il  rep^ij^ 

[cend< 
grâce  ;  &  l'empereuf 
lùimème  fit  des  dém^riçbes  pourfe  réconeilier  ;  çllej| 
furent  infruôueufes^Le  p^pe ,  ail  lieu  de  répondre  à  fiîfj^ 
députés ,  fit  ime  ligue  fecrette  avec  Jean  ail  |'^yeug|e  | 
roi  de  Bohême  9  Jk  vicaire  de  Tcmpire  en  Italie»  qMÎ| 
flatté  de  Tefpéraqce  de  voir  bientôt  fonfilç,Charlç| 
de  Luxembourg,  fur  le. trône  impérial^  leva  Téten^ 
djtrd  dp  la  guerriÇi  Fortifié  de  rallî^çedes  fpiç  dfi 
France,  d'Hongrie  Çc  dç  Pologne  »  le  roi  de  Pohème 
înfulta  la  Çaviere»  Le  pape  mourut  fuV  ces  entre- 
faites 9  &c  tr^nfmit  fa  haine  contre  la  maifon  de  Ba- 
vière i  Benoit  i^Il,  qi^i  le  remplaça.  Une  viâoire 
fignalée ,  remportée  Jur  le  roi  de  Bohême ,  le  forçR 
de  rentrer  dans  fes  états.  Il  en  fortit  bientôt  après) 
fur  de  nouvelles  «fpérances  qup  lui  donna  Philippe 
dç  Valois.  L'empereur,  ppurlponjurer  cet  orage  ,| 
^Tmltacha  Edouard  ill ,  rpj  de  |a  grande  Bretagnç  ^ 
grince  fier ,  &  dont  les  vues  ambitieufcs  s'étendoien^ 
](ifque$  fuir  la  France^  malheureufe  alors  fif  déchiré<e 
par  le  gouvernemenf  féodal  ,  qui  ne  fut  jamais  f^it 
pour  i%^  \^^\^^y%  U  liû  donna  la  qualité  de  vicairq  . 


■'',Cm. 


%, 


r 


■'        i,    ■  *  '  *  ^^^^  -  s  f*  ■ 

.'   L-0  u    ■■      -  0. 

liàbaBîa,  ij-  Je  ftvcnma  même  4e  JC?  àm^^xa  tr/jU  ; 
m«s  (^  \  m^xft ,  pour  »y.ojr  fM  ,  «lifoit  -  il ,  pren<Jx| 
l9X{vai«,te  4e  roi  des  Rooiaips ,  ©yam  devoir  fournis 
fon  éleâiou  à  J'ejçMpr»?  <*«  'a  <:o*»r  de  Ro^ç.  Plgjfipi,^ c  /•: 
papes  av<wept  a^^e^  ce  flylLe ,  /gnù  feToi)t  ajiiojirdW'  - 

Loaw  f'déployi^mp  la  prbfondpur  .dj6  fon  «njè-  ♦  ' 
tere.  i^  j^^rti  Ae  f  r^d^fijétp»!  ^fpibU  fans  ôtre  ai. 
ttuu,  Ôc  dws  vW  «eajs  oiilès  penplesi  oie  ponnoài 
font  jMint  l^s  juftçsJlin))»es  dpi»  jpMarancVpirijH.elle, 
îr«niW<^pnt.»u  ferait  4iB$.cenfHre^die'R«^Çj,^uô3^  % 
ou  légitlnieji;  l'^wpèrpvi-^îoJt  qu'iya  p«)e  poMvoi^  ^^ 
prêter  ^iie?  ennemis  des  um«s  redoMtajjles:  ^^'«il» 
jcurs  l'ejten^ple  de  fes  prédéwflew^  j^nyojt  lui  caué  ■      * 
ter  de  juûes^li^rnies^  ^aowi?  rAyçm9gn0  n'^voit  ét4  . 
fibj^^wnjéque  lespapein'jewflipnï  tfoyyéie  moyen  duc . 
I»  iw^x.  Il  diffiniu^^  le  dépit  aue  jpouypjienf  J»;  ocir*. 
fi<>fliiei:  cef  préteiyjoijis  Q^nrgntpjs, ic  i^^ns  parojtrê 
'«jenef ,  m  apiprc^v*^  Jji  Mie  (j'iii  jcofltew?it  le?  yd, 
iontés  du jpçno'^^K  [«déféra  9J*x /états ^ffemblés; 
^j:e  flç  fut  p^gprjè?  %ym  rçj|»m  i'univerftliïé  d|« 
fufFragej  qu'ij  ^  4çl«teribn  jjjiftç  rea«ntifl»fîi,f .  y^nv- 
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\!|;8e1*èTn[irël  Olïi^    combien  la  couronne  îtripenalé 
I  dcpouryue  de  ies  anciejis  privilèges  >  iettoit  encore 

0  i^cclàt ,  puïïqu*Éclouar4 ,  run  des  pluis  grancjs  prin<ies 

1  qui  aient  régné  en  Àngleterret  sfhonoroit  ou  titre 
' .  de  vicaire  de  Louis,  LesfrayeurS  de  Philippe ,  que  les 
: .  Angloisattaquoient  dans  le  centre  de  fes  états  ,.r^n- 

dirent  l'ambition  dvi  roi  de  Bohême  moins  aâive, 
^  L'empereuisayant  ainfi  détourné  Torageléir  fes  voi-. 
•^  iins,  négocia  avec  la  cour  d'Avignon.  Benoît  avoit 
'  cîe5  fentimcds  pacifiques;  mais  enchaîné  par  Phi- 
-    ^*RP®  »  ^^^  *1  ^^^^  né  fujet ,  il  n'ofa  CQnfentir  à  une 

/•réconciliation  4  &  ce  tut  aux  craintes  que  le  pape' 
«voit  dedéfobliger  la  cour  du  France,  querÀlle- 
magne  dut  fa  liberté.  Louis ^  dont  la  main  habile  di- 
,  '  .figeoit  les  coups  du  fier  Edouard,  enchaîna  avec  la 
mcme  facilité l'efprit  dés  princes  allemands ,  qui  tant 
;.     de  fois  s'étoient  armés  contre  fes   prédéceflenrs. 
^ffe^  makre  de  lui-même  pour  étouffer  fon  rçfien- 
liment  linfqu'il  étoit  contraire jàfes intérêts , îlcligé- 
<  rpit  tous  les  défagrémens  que  lui  faifoit  éffuyèr  la 
*cour  d'Avignon.  Dçs  qu'il  s'apperçut  que  tous  les 
r  efprits  étbieiït  aigris  contre  le  pontife,  il  aflembla 
V,  les  feigneurs  tant  eccléfiaftiquc^  que  féculiers ,  & 
J  leur  ayant  fait  confidérer  qu^  les  outrages  portés  à 


..M. 


•{■ 


fa  perfonne  étoient  une  tache  qui  s'étendoit  fur  eux, 
il  les  détermina  à  déclarer,  a  que  celui  qui  a  été 
<élu  empereur  par  le  plus  grand  nomifcre  eft  véritable 
empereur  >  que  la  confirmation  du  pape  eft  inutile , 
que  le  pape  n*a  aucundroit  de  dépofer  l'empereur, 

Îue  Topinion  contraire  éft  un  crime  de  leze-majefté  >k 
lette  loi  utile,  même  jnéceflaire,  fut  confirmée  à 
^Francfort  (  2  août  1338),  dans  une  affemblée  géné- 
raie.  Elle,  aâigna  de  juiles  limites  au  pontificat;  &  le 
facerdoce  &L  ren||Épi  ,  que  les  empereurs  &  les 
papes  s'efforçoient  de  cohion^te^n,  ambitionnant  la 
iupériorité  l'un  fur  lautre ,  devinrent  deux  puiflances 
diftinûes  &  fcparées.  Les  AUcpiands  s'attaquèrent 
moins  fréquemment  ati  trôné  dé  leur  (buveraih  ^ 
^^  |k  Rome  ne  vit  plus  fes  autels  teints  du  fang  de  fes 

prêtres.       '  '■      '     '   ■     ■        '  ■■£-'v^/^^,^-' 

ïf^r-  .Louis  voyant  (on  trgne  affermi  par  cette  nouv^le 
C^nftitution^  montra  unefermeté  qui  eût  été  dange- 
f  reufe  auparavant.  Il  leva  de  fa  propre  autorité  l'ex- 
i   communication  fulminée  contre  lui  par  Jean  XXII, 
:   &  ratifiée  par  Benoît  XII ,  &  purgea  leséglifes  d'une 
multitude  de  prêtres  indociles.  Alarmé  d(^s  progrès 
:i  4'E<lou2ird,  il  lui  retira  le  vicariat,  &  rechercha  l*a- 
^   initié  du  pape,  afin  fans  doute  qu'il  lui  permît  de  tra- 
^'vailler  au  réiabliiTement  de  l'autorité  impériale  en 
>  Italie ,  où  elle  étoit  prefgue  entieffemept  méconnue. 
vrClément  VI  venoit  de  lucçédenà  Benoît  XII  ;  ce 
nouvei^u  pontife ,  enchaîné  par  (W  égards  pour  Phi- 
"^  lippe ,  qui  d'abord  l'avoit  fait  archeyêcjue  de  Rovien , 
i   fe  refufa  à  une  récohçiliationvoc  fuivit  les  procé- 
dures de  Jean  XXIÏ  contre  lui.  Il  follicita  même 
l'archevêque  de  Trêves  de  faire  en  Allemagne  un 
i    nouvel  empereur  :  il  excite  Jeaa  de  Luxembourg, 
l.  devenu  moins  redoutable  depuis  qu'il  a^it  perdu  la 
\    vu^y  mais  non  pas  moins  ambn(ieux  :  il  flatte  le  duc  de 
^    Sa^e  9  ô^M^^tlle  la  haine  de  la  maifon  d'Autriche 
c4ptre  la  maifon  de  Bavière.  Après  pli\fieurs  trames 
fecrettes  &  publiques ,  il  publie  contre  Tempereur 
un  manifeil^  i^inpli  d^imprécartions  non  moms  in- 
jufles  qu'indécentes  :w  Que  la  colère  de  Dieu ,  c'efl 
i#  ainfi  que  s^xprimoit  cet  implacable  pontife^  celle 
1»  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  tombe  fur  lui  dans 
M  ce  monde  &  dans  l'autre  ;  que  la  terre  Vouvrc  & 
M  l'engloutiffc  tout  vivartt  ;<ique  fa  mémoire^périflfe  ; 
»  que  tous  les  élémeils  s*arment  pour  le  combattre  ; 
9»  que  fes  enfans  tombent  dans  tes  mains  des  enne* 
M  mis  aux  yeux  de  leur  pcre  ►>.  La  maifon  de  Luxem- 
bourg avoit  trop  d'intérêt  dans  la  résolution  qu'on  * 
projettoit,  pour  ôbferver  la  neutralité.  Les  fàôieux 
appelloient  le  marquis  de  Moravie ,  Charles  ^  fils  du 
Tom  IIU 
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roi  Jean  ,à#^rÔiîe  impérial.  Ce  prince  eut  unecbn-  ' 
férence  avec  Clément  Vl ,  fie  obtint  fon  fuffrage\  à'    . 
condition  qu'il  caiferoit  les  lages  ordonnances  de 
recnpei;eijr ,  reconnoîtroit  que  le  comté  d'Avignon 
appàrtenoit  de  droit  au  S.  Siège,  ainfi  que  Fcrrare 
&  les  autres, biens  qui  anciennement  avoient  appar- 
tenu à  la  cpmteife  Mathilde ,  nom  fameux  dans  les 
annales  de  l'empire  ,  par  les  défordres  que  cette 
prihceffe  y  avoit  occafionnçs  :  iMe  cpnfirmoit  en- 
core dans  tous  les  droits  que  le  pape  s'arrogeoit 
fur  le  royaume  de  Sârdaigiie,  df  Sicile  &  de  Gorfe. 
Il  fut  encore  ftipulé  que  \i  Tempereur  alîolt  à,  Rome 
pour  s'y  faire  couronner ,  il  ne  pourrojt  y  féjournçr 
plus  d'un  joui;,  &  que  jamais  il  n'y  rentreroit  fans     • 
î'a^grémeht  9U  plutôt  fans  la  permiflion  expreffe  du 

|jdpcf  .      -^u^m-'m^'.i '\:'::':^i-^^''^:.t*^'-         ..  v*'-iv.'  ...-.'       -  ■■• 
Le  marquis  de  Moravie  s'étant  affuréHe  IWli- 

ngtion  du  pape  par  ce  traité  aulfi  lâche  que  perfi^de , 
^  écrivit  à  l'archevêque  de  Trçyé? ,  foo  oncle ,  qui  ne 
ptit  réfiftcr  à  la  tentation  de  voir  (on  neveu  (ur.  le 
premier  trône  du  monde.  Valderan  de-Juliers,  ar- 
chevêque de  Cologne ,  confentit  à  trahir  fon  fou ve*- 
rain  poijr  Un  motit  moins  éxcufable.  U  reçut  mille 
marcs  d'argent ,  &  fe  jetta  dans  le  partr  des  faâieux  . 
qui,  dans  uneiflemblée  tumultueufe,  tenueà.Réntz, 
près  de  Coblentz  ,jproclamqrent/roi  des  EomainS 
Charles  de  Luxembourg,  marmïîsde  Moravie.  Les 
cérémonies  du  facre  furent  cclebrées  à  Bonn ,  Ja  ville 
de  Cologne  ayant  refiifc  de  recej^ir  les  rebellés  dans 
fes  çjurs  ^  çaçpre  bien  que  fon  archevêque  fût  parmi 
eux.--:-'^*;'  ■,-■■. ,,;''cvv>  .:•■...■..  ..:-•    •-•,..  "^   ■• 

:  .Ce  patïî que  rori  pôuvoiti)îen  app'eller  celuî'du 
pape,  étoit  fort inférieur^à  Celui  de  ic»/^z.î.  ToifS  les 
princes,  tant  eccléfialliques  que  féculiers,  excepté^, 
ceux  que  nous  venons  de  n  )mmer,  montrèrent  une  -^ 
fidélité  incorruptible.  Ils  vo /oient  de  mauvais  œil 
qu'on  pt)rtoit  atteinte  à  la  conflitution  qui  étoit  en 
quelque  fortgj|ur  ouvrage  :  ils  fécondèrent  l'empe- 
reur de- toutes  leurs  forcés.  Le  marquis  de  Brande-  ' 
bourg  fon  fils,  remporta  une  viûoire  complet  te  fur 
Içs  rébelles,  qi^piqu'ilsfuflent  commandés  par  leur 
chef.  loWi,  vamqueuf  par  les  armes  de  fon  fils^, 
n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  la  fin  d'uhe  guerre  coni- 
mencée  fous  ces  heureux  aufpi'ces.  Un  accident  ter- 
mina (i  vie  glorieufe  :  il.  mourut  à  la  chaffed'une 
chute  de  cheval,  &  fut  enterré  à  Màhitti  2  il  étoit 
dans  la  foixante-troifiemé  année  de  fon  âge,  &  la 
trente-troifieme  de  fon  règne.  L'impératrice  Béa- 
trix  fa  femme ,  fille  de  Henri  III,  duc  de  Glogau> 
lui  donna  deux  princes  &  deux  princefles^  fa  voir  ^ 
Louis ,  l'aîné ,  élefteur  &  marquis  de  Brandebourg, 

3ui  vaincpriftCharles  de  Luxembourg  ;  Etienne ,  duc 
e  Bavière ,  fouche  de  là  rnaifon  éleâoralè  Se  ducale 
de  cette  province  ;  Anne  ,  qui  fut  mariéeà  Martin  de  • 
rEfcale,fils  de Canis de  rElcale,comteMe  Véronne; 
&  Mathilde ,  au'époufa  Ff cdéric-le-fé vere ,  marquis  " 
de  Mifnie.  L  impératrice  Marguerite ,  fa  féconde 
femme  (en  1314) ,  fille  &  héritière  unique  de  Guil- 
laume III ,  comté  <iq  Hollande ,  lui  donna  quatre  fils 
6c  une  fille, favoir, Guillaume  &  Albertï comtes  de 
Hollande ,  Louisrle-Romain  &  Othonr^féSéurs  de 
Brandebourg  ;  Elifabeth  qui  fut  fucceflSvement 
f^mme  de  Jean,  dernier  duc  de  la  baffe- Bavière,  & 
d'Olri  XI ,  comte  de  Virtemberg.  ^       ;WxV4) 

Quoique  lés  Suiffes  euffént  iecoué  le  j#ii^  foiis 
fon  prédièceffeur ,  c'eft.  cependant  fous  Ton  règne 
qu'on  doit  placer  l'époque  de  la  liberté  de  cette  na-  '^ 
txonaulîifage  que  bellicrueufe.Xd?///j  leur  en  confirma  * 
l'ineftimable  prîyilegé  dans  la  diète  de  Nuremberg  , 
pour  fêles  rendre  favorables  contre  Frédérit  d'Au- 
triche fon  concurrent,  .  ^  ) 

Une  loi  défendoit  à  fçs  fuccelTeurs  de  refter  dans 
leurs  états  héréditaires ,  &  les  obligeoit  de  voyager  f  1 
de  ville  en  ville,  &  de  province  e» province.  Les  ^ 
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fèignèors  qui  Rêvaient  défrtyçr  &  cènr  peoAuit  fes 
voyages ,  virent  avec  ptaifir  qu'il  lie  t'y  coriformoît 
pas  :|eh  effet  ^  U  réâdâ  conAamment  dftns  fes  états 
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j.  Vif'  eiiifo|rine  de  (uppô)r(.  yenc^^as  lès  chingeaNSc  les 
,    *  4'eduiût  en  utif  ^iigl^e  iieux  teies.        /  \ 

Ce  f^t  (o\Si  fon  règne  que  parut  le  cétebre  Rienû , 

cet  Mmme  prodigieux  Qui. né  dans  la bafleff^^'éle 

à  la  dignité  de  tribun  qu  il  fit  revivre ,  prétendit  rip- 

.^  pellcf  dans  Rome  dégradé^  lés  Vertus  fie  la  Valeur 

^ew  premiers  habiransi  (k  rendre  t  çetfe  ancienne 

càpitMe  du  monde*  fon  premier  efl)piré.  IVeutaflez 

*  de  confiance  pour  cite^^à  fbn  tribunal  fie  Temper^ur 

''\  &c  le  pâpe,&dflei  de  crédit  pour  i((  fendre  iredou* 

Itable  aces  deux  puiflances.  (AC-r.  ) 
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':^  Louis,  h  Pieux  q\i: là  'DibonnAÏr$^  (^HiJJoiri  fy 
Frdnci  &  JAlUrkàgni.)  \\^  tniptttw^^^ 
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^  depuis  Charlema^ne>  fie  XXtV*  roi;  de  France  , 

\  né  Tan  778  ,  de,  Çnarlemàgnç  fie  d*Hildegarde ,  nom- 

Vméempereur  p^rfonperç  en  8 1 3 ^  confiRmé par  1^ 

;  «^^  liation  en  814 ,  tnor.t  le  ijÔ  juin  840 ,  âgé  de  63  ans 

/■  après  un  règne  de^  ijMi.-.,:'i''-ï'-.^:--M 

i    •    Ce  prince  étoil  en  Aquitaine  ,  qu'il  gouvcrnpît 

^<i3epuis  l'on  extrêmV  enfance  avecle  tiire  augiifte  de 

roi,"  lorfqu*il  apprit  la  mt)rt  de  Chiflemagne  fon 

pcre  :  il  le  rendit  auflî-tôt  à  Aixla^Chapelle  ^  fie 

V    i^ompit  tes  mefuresdc  plufieurs  côurtifaiis  àiH  pou- 

^^oient  l'cloîgner  du  trônéNc  -l^empire  :  il  prit  des  . 

.^prtfcautiens  qui  font  foupçonner  qu*on  avoit  conî^ 

'/^picé  pour  luujVir-le  diadème.  Louis  voulut  corn- 

\  meacer  fon  règne  par  réformer  fa  famille  :  fes  fœurp , 

-pour  fe  dédonfimager, du  célibat  oii  la  néglijgence de 

leur  père  les  aVoit  laiff^s  ,  fe  livroient  à  leurs  pen- 

•  ©hanrs.  Ueiir  vie  llçehcieufe  humilioit  ce  monarque^* 
qui  le«j  confina  dans  lin  cloître  :  leurs  amans  langui-  \^ 
rent  dans  les  prifons ,  &  plufieurs^  même  perdirenl 

-la  '  vie.  Celte   rigueur  exercée  fur  lés  priticipaux 
feigneurs  i  fit  beàijjcoup  de  mécontehs,  &  en  réta- 

*  bliSanf  les  moeurs  •  JLouis  iètta  les  fent eticès  de  la 

•         /  ■  • -y  ►  •       ■'  ''   ■■»"■"  ■^jtjjf.  ,■•,  "  •.    ■\-    '■;■>  .-liiBP  I. ■  ' . .'il     ■  'N.  •• 

Le  re^nede  Charlemâgne;  n'a  voit  été  qU'un^o-- 
•  cnaînement  dé  girerres,  oc  les  loi;c  ayoient  beau* 
coup  perdu  de  leur  vigueur  :  ides  citoyens  avoient 
été  livrée  à'  l'oppreàiônôc  à  1^  fervitudc  :  1^  vols  § 
les  rapts  étoient  reines  iimpiinisi  Louis  ût  cHoix  de 
maglftrats  integres^qut parcoururent  les, provinces. 
Alors  les  loix  reprirent  leur  aftivjté.  Les  bienis  ufur^ 
jpés  turent  rendus ,  fie  les  citoyens  opprimés  trouvè- 
rent un  vengeur'contriâ^rinjuftice  desgrands,     V 

'      Le  premier  (bin  de  tomi^iptès  qu'il  eut  rétabli  te 
bon  ordre ,  fut  d'àffurer  l'indivifibilité  dç  la  monar- 


-      L  OU       V 

E)uvoit  tui  refufer  ^  fans  injuilice  ^  le  titre  de  roi* 
^  a  ne  pouvoit  non  plus  liii  faire  un  apanage  ,  fans 
'Véf<rfrmcr  le  paciagc  de  la  lucceflion  déjà  tait  entre 
^es  fils  dii  premier  Ut  :  Lothaire  fie  fes  frères  fe  refu-» 
Yerent  A  unaâe  aûffijégiiime.  Les  prélats  accoutu^ 
mes  à  la  licence  fous"  les  règnes  précédens  fe  plai* 
jgnoiçnt  d^  la  févérité  du  monarque  »qui  ieurpref- 
crivit  Tobfervànce  ftriae  des,  canons  :  d'un  autres  > 
côté  •  les  (cigneurs  atucbés  aux  rois  d*Aeuitaine  fie  ' 
de  Bavière  ne  voy oient  qu'avec  peine  la  "réuivion 
de  la  monarchie  dans  la  main  de  refiipereur,  parce 
^u*alors  ijs  avoicn:  dejix  maîtres,  leur  roi  î'a. 
borcf/ eniuitc  rémpcreAir  :  pour  les  feîgheurs  de  la  - 
fliitedé  Lotaire,  ds  auroient  youln  qu'il  eût  iout 
dès-lors  de' toutes  les  prérogatives  attachées  A  la 
dignité  impériale:  maisïonpere  ne  Uû  avoit  donné 
le  tijtre  d'empereur  I  que  pour  lui  amirer  le  foute*   ' 
raia  poil  voir  lorfqu:iL  ne  feroit  plus,  Ce  non  pas< 
pour  le.  partager  avec  ùii  :  on  voit  donc  que  les  fei* 
gneurs  fie  les  prélats  avoient  de .  puiffans^motifs  do 
it  déclarer  contre  le  inonarque  :  la  plupart  le  ran«*  i 
gèrent  du  côté  de  fes  fils.  Le  pape  ennemi /tantôt  / 
lecret ,  tantôt^dcolaré  de  la  cour  de  France  ,  prit  le 
parti  de  Lotabé ;:  ce,^n'étôit^jpaspar  amour  pour  ce 
prince,  il efpéroit profiter  des'  défoVdrea  des  guer* 
\res  civiles  pour  achever  rouVragc   de  llndél^ni- 

commencé' par  fe^prédéçeffeu^; 
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dance  de  Ai  coiir 

Xelles  furenijcijréritab^  des  tragédies, 

__  jiFfttliTpnnc^  Deux  fois  ce 

prince,  fans  contredit  le  ineiUeur  de  ceux  qui  font 
montés  fur  leirône  impérial  ,fe  vit  prîfonnrer  de  iïs  ' 
m-ppres  fiis  :  ce  n'cft  pas  qu'il  manquât  de  courage^ 
&  d^expérience  djins  l'art  militaire  ;  il  ^ voit  fai;  f^s 
preuves  :  fon  règne  en ^Aquitaine  avoit  été  ^eluî 
d'un  héros  fie  d'un  fage.  Mais  le  coeur  trop  fenfib[<  . 
de  Louis  no  lui  permet  toit  pas  de  foutenir  le  fpeâa» 


iaT 


près 


d^une  guerre  civjle  oïl  if  avoit  contre  lui  fèspro-' 
s  enfàiis  qui  l'att^uoietit  avec  des** arides  de  ^; 
toute  efpçceiiXc  pape^  c'étoit  Grégoire  IV,  paflii 
les  Alpes ,  6c  fe  rendit  au  camp, des  fiU.  Cette pre? 
mieré <iémarche . cofifacroit  la  révolte,  c'étoit  ait  v. 


;pére  qu'il  çût  du  parler  d'abord'.  Après  qu^il  fe  fut 
^abpilthé  avec  Lptaire,  ij  (e  rendit ^uprès  de  Louis ^  A; 
dont  onconnoifToitlesientimens pacifiques  :  ily  reila^^ 
phifi^eurs  [ours  fows  prétexte  de  travailler  à  une  ré* 
conciliation ,  mais  en  effet  pour   débaucher  font 
•  armée*  Le  monarque  fe  trouva  prefque  feul  le  jour  •: 
du  départ  du  pontife:  teU|  fut  rexcellente  déuyrcj^ 
^qu'opéra  le  fiint-peré.  Louis  ne  pouvant  fe  détèrî    4 
.mîîmer  à  s'échapper  en  fugittfyune  cohorte  vint  Je 
fommer  de^  fc  rendre  de  la  part  de  Lotairc  :  toutes 
les  loix  de^  la  iiature  furent  violées^  jdn  pore  fiit 
obligé  d'obéir 4  fon  âls  qu'il  avoit  Êiit  roi,empe« 
reur  fit  pour  àinfi  dire  fon  égal  :  l'iiifortuné  monar« 
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chic  dan^s  ^  main  des  aînés.  Il, avoit  yu  les  défor-        que  eut  peine  à  obtenir  qu'on  refpeâeroit  les  jours 
dres  que  le  partage  de  Tautorit^  avoit  bccafionnés       de  l'impératrice  Ifon  époule  fiç  du  pnnce  Charles  fon 

•  dans  rempirefou^la  première  race:  ce  fut  pour  les  ^*'  '  "  ?- ^^--  ^  ;-j--  j- 1-  _-_.vi 
cnipecîicr  de  i;enattre->  qu'il  fe  donna  pour  coUegite 
Lotaire  fpn  aîné,,  fit^u'il^Iè  d^éctara  empéreur:4t 
.ine  dorina  à  Louis  fie  à  Pépin ,  les  puiiiés,  que  te  titre 
de  roi  qui  ne  devoit  pas  les  difpèn|M^de  l'obéiffance. 
Louis j  pour  faire  voir  qu'il  ne  yWloit.  qu'un  Yeul 
maître  dans  la  monarchie  ,  fie  que  la  quahté  de  roi 

V  devoit  être  fubordonnée  à  celle  d'empereur ,  exigea 
l'hommage  de  la  part  de  fon  neveu  Bernard,  qufc 
Charlemagne  ayoït  fait  roi  d'Italie:  il  le  punit  du 
dernier  fupplicé  ,  pour  avoir  refufé  de  le  rendre  ou 
pour  ravoir  rendu  de  mauVaife  grâce.  Telles  étoient 

•  les  vues  politiques  de  Louis  U  bibonnairt ,  fie  telle 
fut  la  rigueur  des  premières  àqnéesde  fon  règne. 
Un -fils  qu^il  eut  de  Judith  fa  fegDndë  femme  ,  rendit  , 
inutiles  les  ifçins  qu'il  preilôit  pour  CQnferver  fes 
ctats  dans  ICtCdlme delà  pa^ix.  Cet  enfant  fatja  caufe 
pu 


fib:  LouisyQm  avpit  tout  à  craindre  de  la  part  de  vW 
jcetteame  dénaturée,  exigea  le  ferment  de  Lotaire  |^ 
comme  il  ne  leur  feroit  couper  aucun  membre:on   >>  , 
voit  par  ce  {erniem  quelle  pouvPit  être  la  féroç&é 
de  ce  ^ecle  affreux, ^Xoifi^efl  obligé  de  fuîvré  en  ,  ' 
efclave  le  char  de  ce  pàrfide  fils  qui,  après  l'avoir*  §  - ^ 
traîné  de  ville  en  vi)lè,  le  refierre  dans;  uneprifon      ^^ 
de  moines  à  Soifibns.U  eft  impoffible^de  rendre  lés   |^^ 
traitemehs  af&eux  qu'oii  lui  fit-  effuyer  :  le  grand  '-'y/, 
but.étoitde  lé  déterminer  à  fe /faire  moine,  fie  l'on    » 

Vcroyoît  y  i)arvcnir  en  multipliant  fes  fouffrance^.  ^. 
On  fàvoit  que  i'impératric'e  Judith  fie  fon  fils  Char-  ^  ' 
les  étoit  le  féul  lien  qui  rattaçhoif  au  monde.  On  ne     ^ 

\  ceffoit  de  lui  repéter  qfu'ils  eroient  morts.  Il  ne  pou-       > 
voit  en  apprendre  4^  nouvelles ,  étiûM  (ans  ceflc  en^    ^^^i 
touré  de  gardes.  Son  cœur  étoit  déchiré  dès  plujBk.  r^-.r 
cruels  regrets. :/un  religieux  qui  ne  put  être  téinpin 
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Brëfentoit  rhoftie^  &  lui  apprit  que  Ton  ^poUfe^ 
Ion  fib  écoÎMi^ncort  envie.  Lotaire''ne  puu^nc 
r^uifir  à  lui  niire  prendre  rhabit  #  forma  la  réfok» 
^  tiôn ,  par  le  confeil  ^  évêqueSi  de  le  mettre  el^ 
pénitence  publique  ;  cette  pénitence  rendoit  inca« 
pable  du  gàuverriemeni  :  il  falloir  lui  fuppofer  des 
crimes  8c  le  foreer  à  s'en  avouer  coupable^  ce  fut 
'  pour  exécuter  cet  e^^crable  projet  qu'il,  convoqua 
une  aflemblée  d^éfats  ;  tiette  aflemblée  féditi^^ufe  fe 
tint  à. Compiegnt/icG'eft  alors  I  dit  Muratori ,  qu*à 

f  f»  la  honte  du  nom  chrétien  /on  iroit  les  minières  de 
t^Dieu  faire  un  abus  impie  d'^ine  religion  toute 
m  (ainte,  pour  épouvanter,  pott<  djétrôner  un  prince 
^  malheureux  »  U  le  forcer  k  s'avQuer  coupable  des 
M  crimes  furvans.  D'avoir  permis  la  mort  de  fon 
V  »  neveu  Bernard,  &  d'avoir  forcé  fés  frères  natu- . 

^|;{»  relf  à  fe  faire  moinesi'deux  prétendui^rimes  dont 
f  i#ilavoit  déjà  fût  pénitence:  d*aroir violé  (as  fer- 

■;.y    n  flaens  en  révoquant  le  partie  qu^il  avôk  fait  de 

:  -  n  la  monarchie ,  6c  contraint  (es  fujets  à  faire  deux 
'w  fermens  contraires ,  occaûon  de  beaucoup  dé  par-r 
Injures  fie  de  grands  troubles  :  d'^yoir  indiqué  peji- 

,  '  ndant  le  carônie  une  expéditiôri^^érale;  ce  qiït 
I»  n*avoit  pasmaTiqué  d*exciter  de  grands  murmures  : 
•É  dy voii^  payé  de  Texil  6c  dé  la  çonfifcation  des 

#  biens  ceti^x  (le  fes  fidèles  fujets  qui  rétoient  allé 
n  trouver  pt>ur  Tinformer  des  défordres  de  Té^at  Se 

'  n  dt$  embûches  qu'on  lui  drefloit  :  d'avoir  exigé  de 
t»  fes  fils  6c  de  ie$  peuples  dîiCérens  fermens  con- 
ft^traires  à  U  )u(itice  :  d  avoir  fait  diverfes  expédi* 
I»  tions^  itiilitaijres ,  dont  les  fruits  a v^oient  été  des  ho- 
#micidestdesfacrileges,  des  adultères,  des  incen- 

■:p  dies/àns  noitibre  ,  de  Toppreflion  dés  pauvres  » 
»  tous  crimes  doi^t  il  de  voit  repondre  devant  Ûieu: 
>»  d'avoir  fait  des  partages  de  la  monarchie  en  ^le. 
H  confultant  que  fon^caprice  :  d'avoir  troublé  la  paix 
p  générale  :  d  avoir  armé  fes  peuples  contre  fes  fitS , 
W  au  lieii  d'employer  fes  fidèles  iervitéurs  &  fon  au- 
H  torité  paternelle  à  les  faire  vivre  en  paix  :  enfin , 
i»  d^avoir  mis  ies  fujets  dans  la  néceffité  de  commet- 
>tre  une  infinité  de  meurtres ,  Ibrfque  fon  devoir 
M  étoit  d'entretenir  la  paix  entr'eux  ,  &  par-là  de 
>  procurer  leur  iureté.  Sur  ces  griefs  mal  imaginés, 

#  lés  évêques  font  entendre  à  ce  pieux  empereur 
>»  qu'il  avoit  encouru  l'excommunication  ;&  que , 

#  H  s'il  vouloit  fauver  fon  ame ,  il  avoit  befoin  de  taire 
I»  pénitence  :  ce  prince  trop  fimple  fe  laifle  traiter 

'■^  comme  le  veulent  ces  prélats  Ç  comment  eût  •  il 
>»  fait  autrement  ?  ),  dont  la  confcience  s'étoit  ven- 
n  due  à  Lotairc.  Louh  fe  dépouille  de  la  ceinture 
I»  militaire  &  des  omemens impériaux, fe  revêt  d'im< 

%çilice,&  condamne  lui-même  toutes  les  aâiôns 

S  de  fon  règne:  c'en  eft  aflez  pour  qu«  Lotaire 

9»  croie  fon  peré  déchu  de  l'empire  :  mais  comme  il 

>>s'en  méfipit,  &  qu'il  comptoit  très-peu  fur  lé 

%  oeMple ,  il  continue  de  le,  faire  garder  étroitement^ 

p  (ans  perpiettre  "que  perfbhne  lui  parle  ^  fi  ce  n'eft 
V  le  petit  nombre  de  gens  deftinès  à  le_^fervir  ;  le 

%  pet^ple  témoin  de  cette  trifte  icenefe  retire  con- 

^f^^^  de  chagrin  m/  Certainement/ les  annales  du 
;«nqi^de  ne  préfentent  point  d'exemple  d'un  prince* 

^  aufil  bon  ',  aufil  feiifiblement  outragé.  loi/ii  ne  fit  cet 
aveu ,  ou  plutôt  C€  menfonge  qu'après  y  avoir  été 
forcé  ;  oci  multiplia  leS(  mau vais^traitemen^  pour  l'y 

;cotitraiftdre.  Cette  guerre  excitée  par  des  tracafie-^ 
ries  domeftiquesV  fut  terminée  par  une  intrigue.  Les 
"moines  avoient  joué  un  ^rand  rôle  dans  une  fcène 
où  U  s^agifToit  dé  détermmer  tom  ou  à  feconfef- 
fer^  pu  à  prendre  ITi^lnt  religieux.  Ils  avoient  de 
fréquens  entretiens  avec  les  fils  dii  monarque,  ils 

Parvinrent  à  les  rendre  fufpeâs  les  uns  aux  autres 
l  à  les  drVifer.  Lotàire  abandonné  de  fes  frères  y 
ne  fut  plus  aflez  puiffant  par  lui-mêine  pour  conlGom- 
<  per  iba  attentat  ;  les  Uen^^é  Tempereur  furent  rom- 
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pus,  il  fe  trouva  fivec  furprifc  fur  le  tient  égale- 
ment confondu  par  fa  bonne  6c  par  fa  mauyaife  for- 
tune. Ses  malheurs  lui  donnèrent  un  caraftere  de 
timidité  qu'il  ne  fut  vaincre;  ia  cour  fut  agitée  par 
de  nouvelles  ^racaflêries.  Les  rois  d'Aquitaine  k  de 
flBaViere  regardèrent  moins  comme  irn  devoir  eue 
COi^me  un  iervice  d'avoir  confpiré  pour  llji  rendre 
la  liberté  qu'ils  lui  avoient  ôtéé  de  concert  avec  Lo- 
taire* Ils  voulurent  être  dépofitaires  de  l'autorité,  6(; 
en  quel<][ue  forte  les  inattres.  Mais  rimpératrice  Ju^ 
dith  avoit  auffi  recouvré  fa  liberté:  elle  ctoit  jaloiife 
de  rautorité ,  6c  ne  vouloit  la  reprendre  ^e  pour 
fe  venger  des  injures  qu'elle  avoit  reçues  d'eux  6c 
dl  Lotaire.  Cette  princefTe  politique  retint  les  pre<- 
nriers  mouvement  de  (a  hajne;  &C  é*étoit  par  leurs 
propres  armes  quelle  afpiroit  à  les  perdre:  elle 
permit  que  l'empereur  fon  mari  augmentât  les  domat«  '^ 
nés  de  Fepin  6c  de  Louis ,  mais  elle  fit  déclarerLo* 
taire  déchu  de  fes  droits  à  ^empire.  Il  lui  falloic  ' 
beaucoup  d'adreflepour  cacher  (es  deffei ns  de  ven- 
geance :  la  cour  étoit  gouvernée  par  un  efprit  de  fuwi 
perdition  à  peine  concevable;  le  leâeur  en  jugera 
par  ce  trait.  Lotaire  qui  avoit  tout  Àredouter  de  fa 
difgrace ,  afpiroit ^  fe  r^»concilier  avec  fon  père* 
Angilbert ,  archevêque  de  Milan,  fôn  ambafladeur, 
fiU  reçu  favorablen^^t.  44  Saint  archevêque^  lui  die 
>»  l'empereur ,  Cpmmetmdoir-on  traiter  fon  ennemi } 
\  Le  Sîeîgncur,  réponiitVAngilbert ,  ordonne  dans 
n  fohjivangile ,  de  l'aim^Ôc  de  lui  faire  du  hieii^l  ■ 
Si^e  fp>béis  pas  à  ce  préceme,  reprit  Louis  A  44  Vous  . 
ih'aCrei  pas  la  vie  éternelle,  répliqua  le  prélat >>. 
L'empereur  fiché  d'être  pbligé^de  renoncer  à  fa  ven- 
geance ou  au  paradis,  convmt  d*une  cotiférence 
pour  le  lendelTiaJn  avec  ratchcVcque,  &^il  s'y^fit 
accompagner  pSu:  tout  ce  qu'il  y^voit  de  favant  à 
fa  cour.  4<  Seignébf  j  dit  Angilbert  vNpoùr  ouvrir  la 
H  contrôvcrfe  ,  (avez- vous  que  noujKfommes  ton* 
n  frerek  en  Jefus-Chrift  ?  Oui ,  reporldlrent  les  afilf-  , 
»  tans  ,  car  nous  avonUtous  le  mcnie  péte  dans  les 
»  cieux.  L'homme  libre  i  continua  Ançiîhert,  le  ferf  î  ^ 
>»  le  père^léâls  font  <j|fhc  frères.  Or  1  ap6tre  $.  Jeaa  • 
w  n'a«f-ilpas  dit  que  qui  hait  fon  frère  eft  homicide, 
»  6c  un  homicide  peut- il  et^trer  dans  la  béatitude 
w  éternelle  w  ?  A  ces  mots  tous  leç  favans  de  l'empe- 
reur s'avouèrent  v^incus,&lui-m£me  pardonna  à 
Lotaire  ;  mais  il  le  refl'erra  toujours  dans  les  bornes 
du  royaume  d'Italie ,  fans  lui  rendre  le*titre  d'empe- 
reur ;  cependant  les  rois  d'Aquitaine  &de  Barviere  ;. 
plusjaloux  du  crédit  de  rimpératrice  dont  ilsàvoient  ^ 
"^       '  les  intentions  dans  l'augmentation  rfe  leur 
reconnoiffans  de  fes  perfides  bienfaitsin 
liaifons  ave^rlLotaire  :  mais  pouf 

elle  fit  elle-mêmt_une 
avec  i^.  ii-ette  princefle  confîiltoit 
e  fon  fils,  &  jamais  ceux  de 
fa  haine\'  t^bi^^e^^W  ne  vouloit  reconnoitre  dani 
fes  firerea  q^yft^i^toiers  lieutenans,  fin  fbtté  des 
démarches  de^mp!^^  le  prioit^e  fêrvir  de 

tuteur  à  fon  fil^  ,  qimfytcouronné  roi  de  Neuflrie 
6c :^prefqu'eii  m^mé  tems^oid'Aqui^atne^ / par . la 
mort  prematurécMe  Pépin  ;  le^^ln^Louis  fut  entiére-iir 
rémept  oublié  &\réduit  à  la  feule  Bavière  dans 
un  partage   qui  fùt^^ait  de  toute  la  m^archie 
entre  Lotaire  &  Charles.  Ce  prince  fut  extrôme-  ^ 
ment  fenftbie  à  cette  ef|ibce  d'exhérédation;iI  prit 
les  armes  &  recommença  la  guerre  civile  :  l'empe- 
reur le  ^ourfuivit;  avec  une  extrême  chaleur  &  le  ; 
força  de  fe  reffetrer  dans  fes  limites ,  il  ne  put  Icç  , 
contraindre  de  iriême  de  renoncer  iî,(c%  fentimensl^': 
de  vengeance.  L'empereur  ne  vît  point  la  fin  de.* 
cette  guerreiiVmourut  dans  une  petite  île  vis-à-vis 
dingclheim,  épuifé  de  fatigues  &  de  chagrin  rputral/;^ 
Lôuire ,  Louis,&  Charles ,  ce  prince  laiffa  trois  fillesî 
Alvaide  ,  Hildegarde*  Gifelle,  La  première  fut  ' 
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iniriéeà  Bégon, compte ^dctP^iris:  le&Généiilogides  en 
fone  defccndre  Çonrad-^nroi  ou  f mpcreur  (d'A'ie- 
rwgne  :  la  leCondé  époula  «n  comte  nommé  TJiUrri  : 
la  cadette  le  comte  Everard  :  celle-ci  donna  le  jour 
A  Bérenger  ,  Tun  des  tyrans  d'Italie.  Louis  h  piboti^ 
naire^  dit  Muratori,  ««fut  un  prince  illu(h-e  parla 
H  grandeur  de  Ton  amour  &  de  ion  lele  pour  le 
»  lainte  religion/|  &  J)our  Ja  difcipliné  eccléliafti- 
I»  que  9  par  tôi^  attention  à  faire  rendre  la  juftice  ; 
>»  par  fa  cor^lpl^ance  dans  l'adverfité ,  par  fa  gënérpr  * 
''  '  V  ••'-- A-j  jçj  p^^iyres^  dy  cleiçé  féculicr  & 

cje  qui  n^eut  point  d*égal  pour  la  clé- 
a  dbuceur  6c  pour  d*aùtres  vertus 
rès-digne  du  nom  de  Pieux  ^  mais 
emetu  maih^eureux  dans  les  fiis  du  premier 
#  lit  qui  furent  |bu$  ingrats  envers  ce  père  fi  bon  , 
W  auquel  ils  tirent  eflTuyer  tant  de  traverfes;  &  trop 
n  plein  de  tcndreiïc  pour  fa  féconde  femme  &  pour 
h\t  dernitr  de  fes  hls.ce  qui  fut  l^origine  de  tous 
^  Ic^  troubles.  >>  •  •     -  •  ■•■■^  ••>^,  ?  '  .  •  ■  ■f^:m,.  ■ 

auteiir  dçs  obfervations.furlliiftoire  de  ffiincei 
met  ;iu  nonïbre  des  fti^utes  de  Louis  U  Débonnaire  Ics^*; 
tentatives  que  fit  ce  prince  pour  réunir  les  royau- 
fn(es  on  un  feuiem|iire.  D*abof4  j*obierverai  que 
et  écrivain  \  doht  je  fie  prétends  point  rabaifler 
c  nic^ritc   éminent ,  ne  sVft   point  exprimé  avec 
aflc/  d  ex^ttÏHide  :  car  encore  bien  que  la  domina- 
tiwi  frituçoife  lût  partagée  en  plufieurs  royaumes, 
f  lie  ne  formoit  cependant  qu'une  (eule  monarchie. 
Ce^  auteur  a  voulu  reprochera  JLf;w/5  d'avoir  tenté 
de  féunir  la  monarchie  dans  les  mains  d*un  feu(.  Et 
cVrt\  fans  contredit  ;  la  ch/ofe  qui  doit  lui  faire  le  plus 
trhoni;icur  ;  c*étoit  le  fçul  nfoyen  d'afliirer  la  durée 
de  cet  cîppirc  :  ce  que  je  dis  n'a  pas  befoin  de-  pr^u- 
%cs , ri\iftoire  démontre  que. ce  fut  la  loi  du  par-^ 
tage,  qiie  Louis  voulpît  abolir  ,  qui  \t  fit  tomber 
dans  un  état  de  langueur  dont  ilnc  fe  releva  jamais. 
L'auteur  des  oblervation^ prétend  s^appuyer  du  fuf- 
frage  de  Gharlemagnc  ,  cjui ,  fuivant  lui,  partagea  la 
monarchie  en  trois  royaumes,  qu'il  rendit  abfolu- 
ment  indépendans  les  uns  des  autres:  il  eft  vrai  que 
'  ce  grand  prince  fe  conforma  à  rufage  que  les  Fran- 
çois avoient  appot^té  de  Germanie  t  &  Qu'il  donna 
à  chacun  de  fes  fils  une  part  dans  fès  états;  mais^ 
rien  ne  jjrouve  <jue  fon  intention  fut  d'établir  en- 
trWx  une  hidépendance  abfolue,  &  s'il  étoit  que f- 
txon  de  recourir  à  des  indiiÛioni^ ,  on  en  trouve 
plufieurs  qili  ne  font  pas  favorables  au  fentlmen^  dîî 
/cet  écrivain.  D'abord  lés^^artages  ne  furent  point 
égaux  :  il  1  s'en  falloit   beaucoup.  Louis  le  Pieux 
n^ut  que  l'Aquitaine ,  &  Pépin   l'Italie  :  Charles 
•     leur  aîné  devoit  avoir  tout  le  refte  de  la  monar- 
chie  qui   comprenoit   la    plus  grande   partie    rfq 
;  rAUcmagne  ,  l'ancien   royaume  d'Auftrafie ,  &  la 
-^  Neuftrie  :  lui  feul  av6it  autatït  d'états  que  Tes  deux 
frères  enfemblé.  Cette  inégalité  de  partage  ne  me 
paroît  avoir  été  ménagée  que  pour  lui  affurer  la 
.  Touveraineté  fur  fes  frères  qu'il  auroit  exercée  fous 
^  le  titre  d'empereur.  Car  une  obfervation  impor- 
^  •  tante ,  c'eft  que  la  dignité  impériale  ne  fut  point  con- 
>  féréc  à  plufieuts  :  Charlemagne  la  regarda  comme* 
ii^divifible  ;  &  lorfqu'il  couronna  {t%  fus ,  il  eut  foin 
de  les  avertir  qu'iWdevoient  tui  obéir  commet 
leur  Aipereur.  Enfin ,  fi  Ton  fonge  que  le  titre  d*éfti- 
pereuf  que  porta  Charlemagne ,  n'ajoutoît  rien  à  fa 
puifiance  ,  on  ne  pourra  fe  refufer  de  croire  qu'il 
ne  le  prit  que  comme  un  ttioyen  de  réunir  la  mo- 
narchie ,  dont  le  partage  avoitdéja  coCué  le  trône 
&  la  vie  à  fes  premier?  maîtres  :  fi  les  vues  de.  Char- 
lemagne furent  celles  ijuc  lui  fuppofe  l'auteur  des , 
,  obfervations  .on  fera  forcé  de  convenir  que  fa  poli- 
,  tique  fut  inférieure  en  ce  fK)int  à  celle  de  Louis  U 

Pieux:(M^r.)i  .      A  ,.     .:  ■  ''■^^:  V 

V  Louis  11^  ïulhommé  U  Jkguc ,  XXVr  rot  de 
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Frweei  étoit  fiU  de  Uiafles-le-Uia|tve  ic  iPHer- 
mentrude  :  quoique  U  tr^  ffit  hérédiraire^j  ne  . 
crut  pas  pouvoir  fe  difpenfer.de  deminder  lll  fuf. 
lirais  des  évoques  fk  des  fei(|(fieurs  pour  y  monter. 
Cent  Mrticulirtté  prouve  la  foifoltlle  du  gouverne^ 
mtnt  i  leur  fuifrage  lui  coftta  de  précieux  privilè- 
ges i  ceux  qupii^i  ëtoi<>nt  j^oinf  rrouvéi  à  fon  ivéne- 
Inent  accoururent  en  foule  pour  pan.,  '^  i  ijify 
largeffei  dont  le  mpfiarciue  n'eût  pu  fe  a*<penfe^ 
fans  péril  ,<k  ce  ne  fut  qu'en  Icf  comblant  de  biens 
qu'il  crut  pouvoir  s'aflurcr  d^  ieJNrMéiètf  Mais  lui 
&  fes  fuccefTeurjS  éprouvèrent  i)ue  ee  rtêê  pas  en 
flamant  des  féditieux  que  Von  peut  i'fpénf  d'être  ' 
jamais  bien  obéi  :  les  fu;ers  alors  affi*/  piii/fj^ii  pom 
faire  la  loi  au  fôuveratili^  étthdoitnl  «n  limiroient4 
leur  gré  fa  puiffance.  /iofon.  fterê  de  l'impératrice 
Richilde,  fans  avyir  le  titre  de  roi  ^  a9)r4lfit  route  Ij 
pompe  ,  &r  jouim>it  de  toutes  les  pré/ngativfi  de  la 
Ibuvcraineté  ;  les  dignités  acctimulées  fur  U  tête  , 
fes  alliances  avec  les  premières  Aimilles  du  royaufhe 
le  rapprochèrent  du  trône ,  qu*it  fembloir  d^d|iîgncr 
par  la  grande  facilité  qu'il  avoit  ify  monter.        / 

Louis  afpiroit  à  iVmpire  ;  on  prétend  môme  qifif^ 
en  reçut  la  coi^ronne  des  mains  <fit  pape  dans  uii . 
concile  :  mais  cette  opinion  nVft  pas  générale ,  nous 
la  révoquons  en  doute  avedd^autant  plus  de  raifon  , 
que  dans  tôiis  les  aOes  oui  nous  refteht  de  ce  prince^ 
on  n'en  voit  aucun  où  il  prenne  la  qualité  d  empe-  | 
reur.  Carl6man  forti  delà  branche  aînée ,  nous  fcm- 
blc  avoir  eu  plus  de  droit  de  le  porter  ;  mais  c'étoit 
un  ^cjugé  aUe/  généralement  reçu ,  qu'aueun  prince 
né  pouvoit  le  prendre  fans  avoir  été  couronné  par 
le  pape.  Les  rois  de  France  &  de  Bavière  fe  dilpu- 
tôient  fon  fuilrage  :  comme  il  ne  pouvoit  le  donner 
à  tous  les  deux ,  il  les  amufa  l'un  &  l'autre  par  d*ar- 
tificieufes  promeffes;  le  but  de  ce  manège  étoit  de 
les  engager  à  hii  fournir  dùfecours  contre  lesSarra- 
fins.  Cet  artifice  nç  lui  réuflîtpas,  les  deux  rois^fii(e-% 
rent  de  Taffifteif ,  &  le  trône  impérial  refta  vacant. 
Louis  U  BfgttedeÛToïi  faire  reconnoître  Adélaïde, 
qu*il  avoit  époufée  après  avoir  répudié  Anfgarde  ^ 
dont  il  avoit  eu^ouis  &  Carloman ,  mais  il  ne  put 
l'obtenir.  Tout  !f  peuple  applaudit  au  refus  qu  en   • 
fit  le  pape,,  Anfgarde  étoit  encore  vivante  :  c'eût  été 
exclure  içs  enfans  Se  confirmer  le  fécond  marflge  ^ 
qui ,  fuivant  le^ joix  de  TEglife,  n'étoit  qu*unjconcu-  ■" 
binage.  Aprè^  la  féparîtion  du  concile  ,  ta  France 
fut  embrâlée  du  feu  des  guerres  tîviles.  Lotaîre ,  roî  ; 
de  Lorraine ,  le  marquîij  de  Septimanie,  &  le  comte 
du  Mans ,  s'étoient  érijgés  en  tyrans  de  leurs  vaf- 
faux  :  ils  e;ti^rcerent  leb  plus;  cruels  ravages  dans  le  ♦ 
royaume.  I()i^/.jeinplo(ya  contre  eux  les  armes  dëj; 
l'Eglife.  Le  comte  du  M^ns ,  effrayé  des  foudres  de 
Rome ,  reflitua  au  roi  to^s  les  châteaux  qu'il  lui  a^it 
ravis:  les  démêlés  avec  le  roi  de  Lorraine  furent  ter- 
minés par  la  négociatioué  Le  marquis  de  Septimanic 
refufoit  encore  de  fe  foumettref  quoique  dépouillé 
dé  fes  états  par  Tinterdiâion  eccléfiaflique  6c  par 
une  feritence  de  Louis ,  il  n'en  continuoit  pas  moins/ 
la  guerre  ;  fon  armée  non  moins  intrépide  que  lyi  p 
6c  non  moins  impie",  bravoit  les  excojn munies tiôns 
&  les  menaces  d'un  roi  trop  foible  pour  les  punir.  * 
Louis  j  pour  arrêtei^  le  feu  de  la  révolte  &  Veé^ 
pêcherdes'étendredanstoutel'étenduedu  royaume,'  -  ; 

s'avança  contre  ces  rébeUes^réfiDlu  de  terminer  U  .   :  ?: 
guerre  par  lyi  coup décifif:  mais  iteft  attaqué  àTroye  * 
par  une  maladie  qui  l'arrête  dans  fa  marche  :  on  là  .  • 
tranfporte  à  Cômpiegne ,  ou  il  meurt  avec  le  f#up- 
çon  d'avoir  été  empoiibnné  :  il  fut  enterré  à  Tijbbay  Ç;        ^ 
de  Saint-Corneille  ;  il  étoit  âgé  de  trente-cinq  ans , 

I  placé 
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ment  dé  n'avoir  rien  fait  de  grand.  Ce  fut  fous  (oâ   • 
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^e  Ton  V^  iclonr  ce;  éîaîoi  4f  toiotes ,  4if 

lent  lepeuDle  ides  clvunts  4onr  jyi|  |b  44ga-A^ 
nt   fl  Uiflfc  AdéhiîJe  cnfieiate  d*:  -  ^'-     ^  -  ^*  ^ 

,^^^^AéàA4^€f^  ^aiù>  pour  avoir  ^  ._ 

jfi^ici^  «;  fr|i^trt«^  iMt  (urmxumé  JkSirf^iê.  Le  cou- 
/âge  ^<^  cf  pnQ$,e  ^ TtxceUbeiaçe  de  ibp  icc»ur  Im 
■Vôicnkii^éntë  nmt  <t<d«Qimattdoii  plus  hpoor^We. 

LqvisiiX^  CAiiLOMA>i,  fpji5 idc f Tiof 0»  Xa««i 
lîli  «înéy*  Iwii-V-pf^oc  ^  .tetf  «pjpAlU  «M  trûoc 
l^nf^a  aaïUÀnVf  &  pjir  le  t^jOttfU«it  deioa  pcrk  <t^i » 
en  mourant  ^  ^arcea  Odon ,  éy|li|M?4efi^y«îs ,  & 
lé  cototc#|bf  Ip»  ne  luiporterla  coipoo^f^  |f:lcB^tre 
&  rér)dè^  jwUi^ue  Ic^  iU/iliuv  cjtf  pouvoir 

(pu vêèain*  \  ^^  Wtîofijjgui  d^lvxaie«r^  le  Mvaum^  ^ 
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^euff  eo  priteiLtps^  li^  mécontens 
i^f  un  roi ,  JcJ  dmir /ils  de  Louif  1p 

(o\bU  f  di/biÂt-ilf«jK>ur  teAÎr  le 

^  çe$  teju(  Qfafleux  ;  &  p6|ir  do9- 

judict  i  U  dJf  raiiito^  dks  prin- 

t  que  II  r^udUtipnd' Aa^ard^  ^ 

rnngfriâwUiAaiSf:  dus  «nfar^ 

kbé  pe  SuInt^DeniSf  /k  Conrad  ^ 

iMà  lat^lje  deccttclaâi6n':iU 

bûflion  d^os  k  royf^ime  9  rai3- 

i»f  lep^rQ  itti  prioçëi^preDok 

(^cs  nicfurei  à^Mea\ik\  pour  mrtlrie  uoi  Jirxnéa  en 

f  ?jîipM[nf  •  M  rpî  de  çWmuDÎe  «"ftiicitii  par  GoflTelin 

ftipar  fei^iÇîiy^lWes^Wa  fur  lei  terres  de  Fr^nCi  : 

tout  pré^fageoit  Tes  fudrèi^^Jorfque  des  troublf  $  excU 

té%  dans  ja  Bavière  le  foirtf rent  de  repafTer  le  Rhiq  ; 

cette  expédition  ne  lui  fat  iCepe^dant  pas  iofruâueiife, 

Ulpariifaris  d^s  pri/>ces  Ipl (çéflercnt ,  par  un  traitât 

tinepartle  de  fînçien  rojraumi^de  Lorraine  ;  royaume 

autrefois  puiflant»  &  dont  la  Wovinf:e  qui  retient  fon 

tiom  9  fi^èft  au\in  foible  reftc\ 

tes  rebcUes  privés  de  fon\nppuî,  W  tardèrent 

point  à  réVeillpr  fon  ambifio^*  ils  l*engagerent  à 

'  l-oippre  le  traité ,  il  fe  préparoît  a  faire  une  nouvelle 

inv^êon ,  m?is  il  fut'jp^tenu  pa;  Hugues,  fils  de  Lo- 

4iiaire^  ouï  menàçoit  cette  partie  dHaLoriaiiifqt|*pi| 

|u)  I voit  cédée*  Le  fu%gc  des  Franèpîs  étpit  ppr- 

l^n  &  l^is^  les  Kei|rtrieoiiîvoi;înt 

r/V  ptti^  Cfrlorna^  ayoit  pour  lui 

iraindre  que  la  f-ivifité  (iexes  prjn* 

ierre  civilç  :  ce  fut  pour  en  pri- 

^      ju'onlesjGicratouscteuxenmême 

tems*  ffouis  eut  lai  France  proprement  dite ,  Carlo- 

flian  l4  Baitrg<i|[Pt  &  l'A^uitoiu^ 


tagé  entre  Carloi 
|eur$  vœitt  fu^r  Li 

18ofor^  ;  il  étoit  à 
i:e$  rfexcitât  une 

venir  les  ravages 


«Mux  eruMiOl,  ^ro^iTval^iiiiit  dans  les  plaines  iê  ^ 

Saucour.   Ceto  Viièmre  tm  le  dernier  évéïMnent 

méiaoraUe  du  ^epm  ée  ^Lfms.  Ct  ^inct  ^  qui 

,         .      ^    méritoii  luie  vie  plus  tongut  4c  tm  plus  heureujt 

enficinte  d'un  61$ .  qui  fut    i  rtgép  ^  mourut  vtrs  Vêû  9H  | ,  deuit  ans  8c  trois  mots 

é'Hmé  ià  con-     ^«pres  (on  couronnement. 

,  Louis  ne  iiilft  poiiH  d^enfans ,  fon  fi^ire  lut  ftic- 
céda  fans AAicunt  «oiitradiâion.'CàrIomaQÂ  ÎVrnient 
de  gardier  les  Ci^tiilaires  de  Charlesle-Chauve ,  & 
fiit  au£^  orodamié  roi  de  Mi^ulbie  :  Ton  non  veut 
règne  fut  smH  drprofpériiéft  At^da  revers.  La  coni- 
quâite  du  Vienfioti  U  nmdil  Mitrr  de  fo  femme  de 
Bofon  qui  p  dans  cette  guerttj  avcmc  montre  un  <ou« 
r^  Sluo$  conduite  qui  auroietit  illuftré  un  gcncralt 
U^  Normal^  i  témoins  defes  fuccàs\  recherchèrent 
fou  âmiii^  3c  lurdemanderent  la  paix  ;  Carlôman 
*  y  confentit ,  mais  à  des  conditions  trop  humiliantes 
pour  une  nation  auffi  iîere  i  il  eut  à  fe  repentir  de  ne 
leur  en  avoir  point  propofé  de  plus  modérées  ;  là 
Norutaodi  lui  taillèrent  en  sitpei  trois  armées  puif- 
Cantes ,  fie  le  forcèrent  d'acheter  Ja  paiK  ^  il  la  paya 
douae  mille  livres  d'or  :  la  mort  quirenleva  (884) 
peu  de  fems  après  ^  ne  lui  permît  pas  d'ciiicer  la 
hpme  dé  C«  traité  |  il  mourut  dVine  bleffureqiie  lui 
fit  un  fanglier  à  la  chaffe.  U  ne  Uirtoit  point  d'héri- 
tiers ifésé^arspaiTc  rent  à  Charles  le  Gros ,  dont  la 
fin  ftu  û  déplorable.        , 

Louis  lV,dit  éTO^itrmer  ,XXXll^  roi  deFrance^ 
fils  de  Charles-le-Simple  6c  de  U  reine  Ogive ,  filial 
d'Edouard,  roi  d^Angleterre.  Ce  prince  fiit  ainft 
noihmé  d'C)«/r#/w^^ ,  parce  qu'au  moment  dtia  cap«^ 
riyité  drCharjes-le-Simple  ^il  alla  chercher  «n  afyl« 
en  Angleterre  tontre  la  violence  des  grands  qui 
avoient  fecoué  le  joug  de  lobciflance  :  il  reâa  treizo 
ans  à  la  cour  du  roi  de  la  Grande-Bretagne^  fon  meut 
maternel.  Hugues-le-Grnnd  parut  dédaigner  un  trôno 
qui  étoit  apvirtvnné  d'écueils  ;  &  rje  pouvant  s'y 
placer  fans  péril,  il ydt  monter  Louir^  6c fut  le  pre* 
mier  à  le  reconnoitre  po«k  fon  fouverainrLVitcmpla 
de  fa  foumiffionpolitiuue. entraîna  les  feigneurs  des 
deux  ordres  qui  l'accompaginereat  jufqu'â  Boulogno 
ok»  d'un <^o^(^Mn  accord  ,ils  fahierent Xoatx  à  la  deA 
cente  4u  ^^iHeau ,  &  le  proclamèrent  roi  de  France* 
Ç^  ftryiçe  ifitcreflTé  valut  à  Hugues  le  nom  de  Grande 
aV^ec  une  partie  de  la  Bourgogne^  dont  le  frère  do. 
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iV:.  ••5.; 
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fe 


,  k^:; 


expérience  ^  m}\m^m  un  iwi^j^yxi^  a  ion  ampiuon; 
il  ifeduifit  p^r  d<is  préfcps/eux  que  les  menVcei  ne 
purent  ébranler  t  II  s'étavt  encore  de  la  prot;e^ion 
du  pape  Se  4^$  évrautSf  Alor$  il  prit  la  couronne  1 4c 
'^  ^t  coufonn/çr  roi  d'Arles»  C$  nouveau  roy^umf 
. ,  iprpnpit  le  Di/wpbip^  »  le  Lyontrois ,  la  Pro^eiic^, 

f  lalSavoie  *:  une  partie  de  la  Bourgogne;  ^ 
tlirous  les  priwcs  dç  la  maîfoaCarlieBné  tinrent 
un»  ^ffepihlé^  ff étuts  à  Gondre vtïW  ;  on  y  déli^i-^ 
fur  le  tnoyeh  de/rétf  blir  le  bon  ojpdre  dans  te  royati^- 
me,&d*fn  piKjer  le?  ennemis  donleftiqu  es  6c  étran* 
gfTs  :  Tl  ft»^  4^içidé  qùç  lom  fie  Cartoman  ii^arcUe-; 

•  foiffm  COfxtreHugues  ,  fils,  4c  Lptaire ,  qiii  4éva(U*it 
la  Lorraine  :  le  rebellé  n*eut  point  affei  de  confiance 
pour  tenter  le.  fort  4es  ^fmes  en  bftail|c  rangée ,  il 
|é  retira  dans  les  for$ts.  l-cs  deux  rois  penferent  alors 
qtfil  ]eur  feroit  ftcile  dp  punir  Çpfpn  du  titré  4e  m% 

3u'il  avoit  ofé  prerfdre  ;  i«  le  varent  aflSégé  pendant 
eu?  ?ns  fans  pouvoir  le  réduite  ;  une  irruption  4e 
Norm?(n<l5  répandus  dans  l'Artois  ôc  la  Flandre  força 

il^wîi  4'oubUçr  Iç  rebcUc.  Il  alla  fQpibattta  ces  n^u** 


HaoMl  fut.dépouillé»  Le  timon  4e  1- état  fut* confié  à» 
ies  foins ,  6c  quoiqu'il  n'eût  qu'une  autoriiexf  m«^  ^ 
pruntée,  il  eut  tout  l'extérieur  de  la  royauté.  1Sès -4 
procédés  trop  fiers  pour  ceux  d'un  fujet ,  aàfeâoienc 
fenfiWement  le  jeune  monarque  déjà  trop  humilié 
,  de  lançuir  fous  la  tutelle  d'un  vafial  ({ut»  fouspr^-»  / 
texte  de  le  (oulager  du  poids  des  af&ires ,  le  tenoit^ 
captif  dans  l^enceinte  d'un  palais.  Ce  fut  pour  fbrtil^^J 
de*cet  efclavage  que  Ltmis  fe  ligua  avec  le  duc  de  ' 
Normandie  y  les  comtes  de  Vermandois  6c  de  Pov* 
tiers  ,  qu'il  çroyoit  ennemis  de  Hugues  :  mais  ce» 
alliés  infidèles  le  facrifiere nt  bientôt  aux  intérêts  de 
Içur  fortune*  Hugues  qui  favoit  que  les  hommes  ibnt  , 
toujours  vaincus  par  leurs  pâmons ,  augmenta  Id 
tertitoire  des  uns ,  6c  accorda  des  privilèges  aux 
'  autres;  Hugues  verfa  fur  eux  une  inhnité  de  bien^v 
faits,,  dont  il  étoit  d*autallt  plus  prodigue  qu'ils  ne j^^ 
lUf  coùtoîeot  rien  «  c'eft  «infi  qu'il  en  fit  les  infini» 
fespr'  "  '  '  •    -* 

?i$fui, 

ifliégéa  de  toute  part .  ^ 

lancées  cipintre  lu  rebellas  les  arrêtèrent  quelques 
inflans  dans  la  route  du  crime v  6c  quoiqu'ils  bravaf- 
fent  les  excommunications ,  ils  craignoient  tout  de  la 
terreur  (qu'elles  infpiroient  au  peuple.  Hugues  en 
prévit  lés  fuites ,  ijL  pour  les  préyemr  il  confeijtit  ï 
lîpe  trêve  dont  Louii  crut  devoir  J^rofiter  pour  re- 
pîwrndre  la  Lorraine  :  il  en  fit  la  conquête  ;  mais  cette 
démarfiktf  n'étoit  pas  d'un  politique  :  il  indifpofoit 
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>^^|pmre  lui  Olhon  »  roi  de  Germanie ,  dans  un  terni 

^' ^  Vamitié  de.  ce  prince  lui  eût  été  d'un  trèi-grand 

fecours  -I  comme  U  haine  lui  fut  très  funeftf .  Louis 

ne  put  conferver  la   Lorraine^  Otho^la  lui  reprit 

dans  une  guerre  oii  il  eut  pour  alliés  ritigues  oc  te 

f  onite  de  Vermandois.     .       , 

{  -    Les  prélats,  à  la  faveur  des  troubles,  fe  reir- 

>    Soient  (ouvç^rains  des  villes  de  leurs  diocefes';  cVft 

.iriniivpar  exemple ,  (jue  rarchcvcché  de  Rfieims  çft 

devenu  duché^pairie^du  royaume^  Le  comte  de  Ver- 

manSois ,  pour  le  conferver  à  fdn  fils  qui  en  âvoit 

^^té  dépouillé ,  attiia  le  feu.de  la  guerre  f  maïs  il  fut 

oblige  de  f«  contenter  de  deux  riches  abbayef.Lea 

rébelles  afTiége rtnt  la  viUe  de^  Laorii  6c  ]p<nar  mar* 

>C|iicr  leur  rcconnoiffance  à  Othon  iqui  lés  protégeoit 

V*  avec  unc^  armée ,  ils«le  dcclarercfti  roi  de  France.  Le 

'"  vertigf  de  la  révolte  égarant  l^s  François,  ils  dépo* 

ferentleuF  fouverain ,  &  fe  donnèrent  I  Othon  ^ef» 

■  pérant  jouir  d'une  plus  grande  liberté  fous  remnire 

.    de  ce  prince, auquel  le^ Germains  ne  rendoientqirun 

.  pur  hommage.  /oxMimbtitra  une  amè  fupérieureià 

fous  e.es  revers ,  fa  confbnee  ne  l'abandonna  jamais. 

Vaincu  fous  les  murs  de  Laon ,  il  prit  la  joute  A* A* 

quitaine ,  que  la  contagion  de  la  réy^olte  nîvoit  point 

corrompue.  La  France  divlfée  nlofTroit  que  des  fce* 

'  f  ncs  (le  cartage/Le  pape  montra  beaucoup  dVmpref- 

Temerit  à  rétablir  là  concorde;  ce  fut  par  une  fuite 

■  ■y^t  (es  négociations  qu^Qthpn  renonçant  à  (es  droits 

■'f'';^  la  France ,  rendit  la  couronne  que  ces  rebelles 

'lui  aVoient  donnée.  Gulllaume*la*longue*épée,  duc 

;;  dé  Norihandie,  eut  la  plus  grande  part  dans  cette 

révolution.  Ge  prince  étoit  intéreflé  à  entretenir  les 

:Sdivrll^^^      des  François;  mais  il  préféra  le  litre  de 

'pacificateur  à  celui  de  conquérant..  Le  comte  dé 

-Flandres  aifalfina  ce  duc  biénfairààti  6c  priva  le 

"monarque  de  ion  principal  appui.  Louis  ït  montra 

f'»eu  digne  des  fervices  oue  lui  avoir  rendus  Guit^ 
aume  :  ce  pripj^  perfide  Yeighant  une  reconnoif- 
fancë  dont  fpn  cœur  ri^Jtqit  pas  capable,  fe  nomnm 
:  tuteur  du.  fils  de;  Guillau|ïîe  i  le  jeune  Richard  ; 
mais  fc  jouant  de  ce  titre  facré^il  attira  fon  pupille^ 
à  Laoii  9  où  il  le  tint  dans  une  efpece  de  captivité. 

.  .  Arnoul,  gouverneur  du  jeune  prince,  voyant  que 
ron  attentoit  àfa  vie,renleva  dans  une  voiture  de 

;  ibinv&  le  conduifit  à  Senlis,  chez  fon  oncle  Ber- 
nard. Cet  attentat  contre  la  foi  publique  déshonora 
Louis  dans  l'efprit  de  fés  alliés,  &  prêta  des  armes 
aux  fcdlneux.  Hugues  toujours  attentif  â  profiter 
ies'troublçs  ,  oifrit  fon  fecours  à  Bernard  ,  & 
Texhorta  à  venger  Tattentat  commis  contre  fon  ne- 
iréu  :  mais  trop  ambitieux  pour  fe  lâiifer  enchaîner 
par  ifes  promeffes ^  ilfe  tourna  prefqu*auflî-t6t  du 
cô^  de  Louis  j  qui  luK^rit  de  partager  avec  lui 
les  dépouilles  du  jeune  Richard.  Ils.  le  réunirent 
.aufTi- tôt  pour  faire  la  conquête  de  la  Normandie; 
leurs  intérêts  trop  oppofés  caufercnt  bientôt  une 
rupture  entrVux  :  tous  deux  n*écoutoient  que  leur 
ambition ,  &  comptoient  pout  rien  la  foi  des  traités. 
Louis  fit  une  ligue  fecrette  avec  les  Normands,  qui 
"promirent  de  le  reconnoitre  pour  fouverain  dès 
qu'il  auroitchafle  Hugues  de  leur  pays*  Le  monar- 

J|ué  ébloui  par  cette- prome^Te  féduifame  ^  employa 
on  armée  corjtre  un  allié  auffi  infidèle,  Hugues  fut 
obligé  de  s'éloigner,  mais  Louis  fut  reçu  dans  Rouen 
moins  comme  un  libérateur  que  comme  un  ennemi 
que  Ton  craignoit  d'avoir  pour  maître.  Ils  appelle- 
rent  Hérold ,  roi  des  Danois,  q\ii  accourut  avec  la 
plus  grande  célérité  au  fecours  d'un  peuple*  qui  fe 
glorifaoit  |l'avoir  une  commune  origine  avec  lui. 
\Louis  s'avança  pour  le  combattre ,  il  fut  vaincu  & 
fait  prifonnier.  Hugues ,  au  premier  bruit  de  fa  dé* 
tention,  fongea  à  profiter  de  (es  malheurs:  ce  po- 
litique ^infiruit  dans  l'art  de  feindre,  convoque  un 
parlement.^  dans  lequel  il. déploie  tout  le  faite  d*un 
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recouvra  fon  duché,  ôclttugucs  eut  la  ville dFLaoUt 
iMiifayoh  apprécier  lé*  ferviçes  de  Hugues  i  il 
ne  pouvoir  aimt/  itri  fujet  qui  n'avoit  brlfé  (es  têrs 
que  pour  le  mettre  dans  fa  dépendance  :  il  fecoua  ce 
nouveau xoug  &  marcha  à  laJCte  d'une^armée  contre 
Hugues  ^fiï  qui  il  ne  voyoït  qu'un  rébelle.  Le  prér 
Jude  de  cette  guerre  fat  brillant ,  Rheims  fut  fa  pre-^ 
miere  conquête,  &  Hugues  jfui  exilé,  après  avoir 
vu  ravager  fôn  duché  de  France.  Id«ii  profitant  de 
fes premiers fuccès, pri^  1^  route  de  la  Normandie 
&  alla  aifiéger  Rouen:  cette  ville  fut  l'écu/.il  de  fes 
profpéritél*  Othon  lui  avoit  amené  wn  ta nfori 
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Saxons  qui  périreAt  prefque  tous  à  ce  4  „ 
rahle, C^t  échec  releva  les  cfpérancea  dé" Hugues* 
(t$  partifans  confoirerent  pour  Téleveir  au  trôhii 
Louis,  défcfpéré  d'avoir  fans  cefle  à  combattre  ^ 
à  punir  des  fujets  téb^lei ,  crut  qu'il  ^ui  feroit  pluj^ 
facile  de  les  dompter  par  las  foudres  de  Téglife  qyè 
par  cellei  de  la  çuerre  :  le  pape  conyoqua  un  ton<p^ 
cile  où  il  eut  fom  de  fe  trouver.  Hugues  qui  nVut 
point  aÏÏex  de  confiance  pour  s'y  préfenteri  futfrappî 
deVexcotiimunkation$]amais  Rome  ne  fit  un  plus  f 
légîime  ufage de  fa  puiflance,NÔc  fes  foudres  au-  ? 
roieot  été  bien  .plus  refpcftées ,  fi  elle  ne  les  eût  tmi-  )■ 
ptoyées  que  dans  de  femblablcs  caufçs .  Hu^ueÉ  avoit 
trop  d'audace  pour  s'en  etfrayer  ;  mais  le  peuplé 
qui  avoit  horreur  d'un  excommunié ,  ne  vouloit  plus 
communiquer  avec  lui  &  regardoit  «comme  un  fa- 
crilegç  de  s'armer  en  fâ  faveur  ;  on  m  lui  lâiffa  que  ' 
ralternativéd*uhe  punition  rigoureu^où  de  robéif» 
fance.  Ce  vaflal  rebelle  que  rien  n'avoit  fu  dompter, 
confentit  enfin  à  fléchir  de  vaïu  un  maître ,  &  recon- 
nut Iffi^/i/^  pour  (on  fouverain  :  cette  foumîfîîori  ^ 
promettoit  quelques  inftâns  de  calme.  Zoi/fi  n'eut 
pas  le  tems  d'cn^joiiir,  fa  mort  prématurée  donna 
unefece  nouvelle  aux  affaires.  Ce  prince  tomba  de 
cheval  comme  il  pourfuivoit  un  loup ,  &  mourut  de  y 
(a  chute  à  l'âge  de  trente-trois  ans,  dont  il  avoit  t 
régné  dix-huit.  fjW-r.) 

Lo uis  V,  XXXI V  roi  de  France  ^  dernier  roi  de  -[^ 
la  féconde  race  f  naquit  versH'an  966 ,  de  Lotaire»  ;^ 
roi  de  France,  &  delai^îhe  Erame,  fiUe  de  Lotaîrê  ' 
n-,  roi  d'Italie.  La  monarchie  t<mchoîf  à  fa  fir,  elle 
n*étoit  pas  même  l'ombre  de  ceN|ii'elle  avoit  été  : 
des  vaftes  états  cju'ellè  poffédoît  fp%  Charlemagne  ^ 
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facile  à  renVerfer  qu'elle  n'étoit  regardéeoi 
une  famille  è'ûfurpateurs ,  puifque  pour  parvenir  au 
trône,  elle  avoit  dégradé  un  roi  légitime.  Lotaire 
avoit  fait  de;  continuels  effQrts  pour  reprei!i^re  Tau* 
tbrité  dont  ayoient  joiii  les  premiers  rois  de  &  race , 
&  les  grands  qui  eraignoient  de  perdre  Jes' préroga- 
tives qu'ils  avoient  ulurpées  ^  confpiroient  enfèpible 
tour  taire  pafier  le  fceptre  en  de  nouvelles  mîûns. 
és^craintes  de  Lotaire  s'étoient  fou  vent  manifeHéibts;' 
ce  fut  par  un  effet  de  fes  craintes  qu'il  affocia  Louise, 
au  gouvernement  du  royaume,  dans  un  tems  oh,  ce 
prince  étoit  trop  jeÎAnê  encore  pour  lui  être  d'aucun , 
fecours.  Xaïux  n^avoit  que  huit  ans  lorfqu^il  fut  pré- * 
fente  aux  états  aflemblés  à  Cbmpiegne;ce  fut  le  6 
juin  979  que  fenrenties  cérémonies  du  couronne- 
ment qui  furent  réitérées  à  le  mort  de  Lotaire  ;  fon 
nonni  fut  depuis  confacré  dans  les  aâe^  publics.  iW/V 
éprouva  de  bonne  heure  des  chagrins  domefliqu^s^^ 
La  reine  Blanche  que  Lotaire  lui  avoit  fait  cpoufer 
en  Taflociant  au  gouvernement ,  s'enfuit  de  la  cour 
&  fe  retira  en  Provence  dans  le  feiii  dé  fa  famille  » 
dont  elle  préfércfit  l'élévation  aux  intérêts  du  roi  fon 

époux. 
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^époux.  Qujç|c(u«r écrivains  ont  reiettd  révafîon 
«eete  p^rmt^%furl-huineurfeGhe&  brufque  du  ' 
lurque  ;  iftaislcprétekie  qu'elle  Jirii  paiir  sîiHoigi 
montre- bien  que  Itîs  parens  l*ikvOient  porreéjà  cette 
4jSmarche:  elle  ditc|U*eUc  n^fntfèprcnoit 
dc^^rovcaCe  oii  la  faniille  étqit  pmirante/>.que  pour 
engitger  cette  proyinceàfe  foumettre.  Lot^lre  tlla 
la  trouver ,  Oc  rengagea  à  revenir  aiiprè^^e  fôn  fils. 
Le  retour  de  cette  grînceffd  fort  le  derniet  événement 
4urégne  dt  Notaire:  Uoiourutprerque  dans  le  mâroft 
tems  ;  ia  mort  e toit  tine  perte  pour  £àiiii.  hàtÊxt 
étôit  dans  ta  plus  grande  agitation  «  Tes  prétentions 
des  fcigneurs  étoit  ians  bornes.  Il  eut  ae  fréquens 
démêlés  avec  Hugues  Capec,  6c  rilTu^lui  en  fut 
prefque  toujours  trèsdéfavantagcVfe.  La  reine  Emmé 
fa  mère,  princciTe  jaloufe  d'autorité,  au  point  que 
liî  plus  graves  auteurs  Tacaifent  d'avoir  t'ait  empoi- 
fonner  Lotairefon  mari, qui  n*avoit  point  eu  pour 
U$  conretls  toutç  la  déférence  qu^elle  avoir  çxigée , 
fit  d'abord  éclater  beaucoup  de  tele  pour  (on  fils, 
dont  elle  devint  bientôt  Tennemie  la  plus  implaca*- 
bie.  Elle  feforùfia  par  des  alliàncer  au  tlehors  ;[  elle 
exigea  des  feig^eurs  cle  hoirvcaux  ferniens  de  fidé- 
lité; ôc  ccqui.décelc  (on  ambition,  cVft- qu'elle  ne 
-*fe  contesta  pas  de  ces  fermens  oour  fon  fils,  elle 
voulut  encore  qii*onles  lui  fit  à  elle-même^ 8c  quo^i,. 
'rue  Louis  eût  ajlors  vingt  ans  accomplis ,  elle  fe  fit  dé- 
férer la  régence.  Lorfque  les  François  fe  furent  ac- 
quittés de  Teiirs  premiers  devoirs,  ils  tournèrent  leurs 
regards  vers  la  Lorraine  qui  ayoit  pafifé  fous  la  domi- 
nation des  Allemands,  &  qu'ils  defiroient  faire  reti- 
1^  trer  (bus  la  Itur.  lia  furent  arrêtés  par  la  révolte 
V  4'Adalberoii,  archevAlQuede  Rheims,  mécontent  de 
la  détention  de  Godetroi  fon  frère,  fait  prifonnier 
/'fous  le  règne  du  feu  roi.  Ce  prélat  animé  par  un  ef- 
;•  prit  de  vengeance  ,  entretenoit  un  comnfierce  fecret 
avec  rertfiperèur  Othon  &rimpératrice  Théophanie, 
r  Louis  ffe  vit  obligé  da  faire  une  guerre  régulière 
%  conti^c  ce  fujet  rebelle  ;  il  Taffiégea  dans  la  ville  de 
a  Rheims,  dont  il  k  rendit  mahre  non  (ans  verfer 
•  beaucoup  de  (ang.  Le  prélat  échappa  au  vainqueur , 
&  toujours  inflexible  il  rejctta  un  pardon  généreux 
.    que  lui  offroit  le  n\onarque.  La  retraite  du  prélat  en 
Allemagne ,  perpétua  la  guerre  :  il  avoit  de  notid- 
•breux  partîlans  ;  fa  famille  étoit  très-puiflante:  L^évô- 
que  de  Laon ,  noipmé  Adatbcron  comme  lui ,  &  pro^ 
bablcment  fon  parent,  lui  fournit  de  très-grands  fe- 
cours V  Ce  prélat  Vi voit  avec  la  reine  Emme ,  merc 
de  Louis ^  dans  une*  familiarité  quijdevînt  fu/pefte  au 
toi.  Charles  fon  oncle ,  lui  pèrluada  même  mie  cette 
familiarité  n'éjoit  rien  moins  au'innocente,  oC  que  la 
'freine  proftituôit  fon  rang,  Se  le  prélat  fon caraàere: 
i.    cette  accufation  ctoît  cfave ,  &  la  critique  ne  faurôît 
^  la  croire  entièrement  Ians  motif.  Le  monarque; ,  qui 
iufqu'alors  avoit  eu  les  plus  grands  égards  pour  fa 
mere^  commençaàlanégligcr,&,bientôt  il  lapet- 
fécuta.  L'évêque  de  Laon  fut  privé  de  fon  fiege.  Ce 
.cpup  d'autorité  doit  nous  furprendre  de  la  part  d'un 
Jprince  auquel  les  hiftoriens  n  otlt  pas  craint  dr  don- 
{ner  le  {urnom  àç  fainéant.  La  dégradation  de  i'évê*: 
que  remplit  la  cour  de  briçues,oc  entretînt  la  plus 
grande  fermentation  parmi  le^  évêgues.  Louis  fut 
cependant  fe  faire  obéir  de  tous  fés  iujets  :  les  évê- 
ques  n'oferent  même  fe  déclarerouvertément  pour 
Adalberon  qui  fe  tourna  aufii  du  côté  de  Hugues  Ca* 
pet.  Lareini^Emmequipréféroitles  intérêts  de  l'évê* 
que  à  ceux  dç/foo/nts,  fe  déclara  fans  pudeur;  Se 
:  voyant  que  lés  François  réfufoient  de  la  féconder, 
elle  eut  recours  aux  Impériaux  qui  étoient  intéreifés 
i  entretenir  des  troubles  dans  la  France;elle  s'adrefTa 
d'abord  à  Adélaïde,  fa  mère  :  <<  J'ai  tout  perdu ,  lui 
n  écrivit-elle,  en  perdant  le  roi  mon  mari ,  je  n'a  vois 
H  d'efpoir  qu'en  jnon  fils ,  mais  il  eft  devenu  mon 
'^m  ennemi  le  plus  implacable ^  on  a  inventé  contre 
Tom$  III.  ./. 
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d'horribles  menfonges,  contre  Tévêque  d* 

\,mM  veut  lui  ôterfi  dignité  qu^pour  md 

i#ir  d\tnè  éternelle  çonfufioni  tous  feux  \  qui 

femoignois  le  plus  d'amitié  fe  (ont  éloignes  de 

M  moi  (  cet  abandon  dontfe  plaint 'cette  jyrinceffe 
wregardoit  des  perfonnes  fur  qui  elle  avoit  verfé 
i*  fes  bienfaits  )  :  fecouret  donc  ^  ajoutoit-eilc ,  une 
H  fille  accablée  de  douleur:  met^et-vous  en  état  de  ^ 
>#  nous  venir  joindre ,  ou  faites  une  puiflante  ligue. 
»  contre  les  François  ,  pour  les  obliger  à  nous  lailfer    '• 
w  norfe  tranquillité^.  Ces  clameurs  firent. une  \m^ 
preflion  trè$*vive  fur  rcfprit d'Adélaïde; déjà  ébran-, 
lée  par  fa  qualité  de  mère  ,  Sc  par  les  intrigues  det 
deux  Adalberon:  L'emjîereur  Se  l'irnpératrice ,  folli- 
cités  par  cette  princefle ,  fe  dédarei'cnt  contre  louis  ; 

8c  Quoique  les  troubles  de  i'Italie,oiiCrercencc,prcfet 
de  Komc  ,  avoit  prefque  ruiné  l'autorité  impériale  , 
duffent  déterminer  A  faire  marcher^nc  armée  au-',, 
delà  des  Alpes,  il  refta^en  Allemagne  à  dcflVin  d  y     ; 
lever  dfï troupes,  &  de  marcher  contre  le  roi  de 
France,  Louis  vit  d'un  œU  tranquille  Ici  préparatifs    - 
de  ce  prince,  St*n'en  po^urfuivit  pat'  moins  k»s  pré- 
tentions fur  la  Lorraine  :  l'empereur  d'Allema(^nc\ 
n'entrepritcependantricndeconfidérable,ilgagnoit    ' 
autant  à  entretcnirdes  troubles  à  fa  cour  de  Louit 
qu'à  ^attaquer  oiSvcrtement-;  il  y  avoit  toujours 
quelqu]orage.qui  grondoit  fur  la  tête  du  monarque 
François,  La  duchelFc  Béatrice  négocia  une  cfpcco 
de  paix ,  Cpdcfroi  fut  mis  en  liberté  ,  8c  la  ville  de 
Verdun' lui^t  rendue  Ians  argent  &  fan«  otages  ; 
mais  ce  comte  &  l'évi^quc  de  Verdun ,  {on  fils ,  aban- 
donnèrent A  /,•///>  dcs^tcrrcs  de  ce  dioccfe,  avec  le 
droit  d'y  conftruirc  autant  de  fortercffes  qu'il  le  ju*  '^ 
geroit  à  propos.  La  rcine-meré  8c  l'évêque  de  Laon 
ne  furent  point  compris  dans  ce  traité  :  tous  deux 
trcmbloient  dans  la  crainte  d  éprouver  le  reffenti- 
ment  du  roi  qui  mourut  fur  ces  entrefaites,  le  12,    • 
mai  dç  l'année  987  ;  une  rhort  auiffi  prompte ,  d'un  , 
prince  qui  n'avoi^  que  vingt-un  ans ,  Frappa  tous  les 
efprits  d'étpnnemerit ,  &  Ton  ne  t^rda  pomt  à  connoî-  - 
tre  qu'il  avoit  été  etripoifonnc  :  la  chronique  de  Mail- 
lezais  ledit  expreffément,  mais  elle  nehous  a  point 
r^évélé  par  qui  ni  comment.  Les  uns  ont  rejette  ce  cri-  . 
me  fur  la  reine  Emme,  fa  mère ,  déjà  foapçonnée  dé 
cet  attentat  envers  Lotaire  fon  jnari  ;  d'autres  en  ont    " 
accufélai  reine  Blanche,  avec  laquelle  il:  avoit  tou-^ 
jours  vécu  avez  affcz  d'inditlgrcnce.  L0uis  ne  laiflbit   ' 
point  d'enfans;  le  prince  Charles  fort  oncle ,  frère  de    v 
Lotaire,  fe  préfenta  pour  recueillir  fa  fucccflion; 
mais  les  grands  vaffauxiuirefuferent  leur  fuflfrage^ 
Se  [le  donneront  à  Hugues  Capet  4  dont  l'hiftoice 
exalte  la  fageile  &  les  taîens.  Ainfi  fitiit  la  race  des 
C^rlovingiens  en  France ,  elle  avoit  occupé  le  tronc 
environ  ij6  ans.  Quelques  écrivains  ont  prétendu 
que  Louis,  avant  que  de  mourir,  avoit  nommé 
Hugues  po'ivr  lui  fuccéder ,  au  préjudice  des  princes 
de  fon  fang  ;  d'autres  ,  dont  le  fentiment  n'eft  pas 
plus  probable ,  qu'il  avoit  laiffé  fon  royaume  à  la 
reine  Bl^ncneÙk  condition  qu'elle  épouferoit  Hugues 
après  fa  mort  ;\ils  ont  même  ajouté  qu'il  l'v^poufa 
effeâivem.cnt  :  ces  deux  opinions  pèchent  contre 
toute  vraiiemblanée  ;  Lôuis  mourut  d'une  mort  trop 
prompte  Se  trop  ino^née  ^pour  qu'ilait  pu  fonger  à 
faire  Ion  teftament  ;  0^  quel  teftament,  qui  auroit 
donné  fon  royaume ,  ou  à  fon  ennemi ,  ou  k  une 
femme  qui  lui  avoit  câufé  les  chagrins  les  plus  amers  I 
^juant  au  mariàse  de  Blanche  avec  Hugues ,  il  eft 
démontré  impomble  ,  puifquc  la  femmcde  Hugues 
vivoit  encore  lors  de  fon  couronnement,  6c  qu'il   ' 
n'étoit  pas  plus  permis  d'avoir  deux  femmes  alors' 
qu'aujourd'hui.  Le  plus  beau  droit  de  Hugues  Capet 
au  trône  de  France,  fiit  fans  contredit  le  fuffrage 
des  grands  ;  ce  titre  avoit  été  reconnu  par  Pcpin , 
dont  Hugues 'dégradoit.  la  poftérité  :  ce  titre  n'en 
^       ;.- .   ■  ^  ^Hhhh     : 
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çtoît  point  un  ;  8c  fuivant  rcfprit  de  la  nation,. qui 
ic  croit  toujours  invinciblement  liée  à  la  tige  royale 
tant  qu'il  en  relié  un  rcjetton ,  Pc|)in-lf-bi;et*  nç  fut 

*qvi\m  uiiirpateur  qui  n'âvojt  aucun  droit  à  la  cou- 

.  ronne  ,  tant  qirtl  rcfta  quelquerejctton^le  la  tige 
de  Clovis.  Hucues  Canct  dou  ttrc  renarde  i:omme 
le  vengeur  de  roppremon  injulle  des  MérovirrgienSi 

-  &c]as  principes  de  la  nation,  auc  les  Carlovingicns 
n\iv^Mrtpas  du  mécohnoître.  Le  iuffragc  de  la  na- 
tion ne  devient  un  titre  légitime  que  quand  l'a  f'a- 

'^mille  royale  eft  cnîicrcment  éteinte,  fie  elle, Tctoit 
lorlque  Hugues  Cnpct  vint  au  trône ,  puifque  ks^ 
i^arlovingiens  n'étoicnt  que  des  ufurpateurs ,  ÔC  qu'il 
n\'virtoltplu*  de  |)rincês  Mérovingiens  qui  croient 

.  K  s  leuU  rois.  Le  Inp^  de  teins  pouvOit  peut-être  chaTh-.  ; 
gcr  un^  ;tifiirpaîl<)n  en  une  domination  légitime; 

mais  on  n'eut  point  d*égard  au  mérite  de  la  pot* 
lelîion.  Le  (acre  auquel  Pépin  eut  recours^,  ne 
iulKfoit  pas  pour  rcmé.dier  au.  vice  de  Ion  titre  : 
cette  cérémonie  qu'il  cmprutua  des  rois  de  Juda, 
rendoit'iia  pcrronnc  plus   refpeOablç^,   lans  rien 

rajouter  V  Ion  droit.  Ceft  dé  leur  lang^  &  non  pas 
d'une  cércinonic  rcligicurcf  que  les  rois-  de  France 
tiennent  Iciir  couronne,  lis  ion  t.  rois -^ans  leiein 
lie  IcAir  incre  ,  leur  couronne  eft  indépendante  dci - 
la  rcli^'jon  cfu'ils  protcfl'cnt  ,  puifqu'ils  régnoient 
avant  riicme  qu'ils  iUâent    éclaires  di^i   lumières  , 

^de  la  tl)i/^■;/^/;i••.;  .-•■^  V- --r    .^^;.-_,:;;  ..  V  .,/•■  v'^^^^^    :    ' 
'     Une  ibcîété  favahte  a  demanda  pourquoi  les  roîs 
de  la  (ccdndc  race  ,  princes  qui  aimoient  la  guerre 
&  qui  la  (a voient  faire,  eurent  un  règne  plus  court 

^  que  ceux  de  la  première  ,  qui ,  depuis  Dagobert  I , 
s  eiulormirent  dans  le  fein  de  la  volupté.  Cette  quef- 
tion  propolée depuis  plulicUrs  années,  içft  rçftéeihns 
réponlc  t  elle  mérite  bien  d'ûtre  approfondie,  le  crois 
ap|)cTccvoir  plufieurs  caufes  ,  indépendamment  de 
celles  que  Ton'pcut  tirer  de  cette  main  (upériciue 
qui  rcglc  à  ion  gré  le  cours  dis  événemens  j  je  me 
bocrierai  ;i  cxpofer  !a  prinppatè  ;  fuivant  moi ,  on  doit 
attribuer  la  chute  précipitée  di^îs  Ca'rlovingiens  aux 
^principes  qu'ils  introduifircntiMans  la  monarchie: 
aup^iravant  eu*t  la  couronne  iv^it  dépendu  du  Tang; 
&  les  François  ne  pouvoicntsStrtagîner qu'ils  pufljpnt 
(e  difpcnfcr  de  recevoir  un  fils  de  roi  pour  maîtrç., 
ni  qu'il  leur  fut  permis  de  renoncer  A  (on  obéiflancc 
quelqu'inepte  qu'il' put  être.  Oii  regardoit  dans  îe 
prince,  non  la  capacité,  mais  le  droit  ;  c^cft  pour- 
quoi Tot^  vit  les  Mérovingiens  fur  le  trône ,  long- 
tetns  après  que  les  maires  du  palais  les  eurent  dé- 
pouillés de^leur  puiffanc*,.  L'extrême  foiblufle  de 
Clovis  II  &:  de  (es  fucceffeurs ,  Jufqu'à  Childeric  IH  , 
qui  tous  n'offrirent  qu'un  fantôme  de  royauté,  ne 
les  empêcha  pas  de  conierver  la  couronne  ;Ôc  lorf- 
que  l'on  ceffa  d'en  craindre  ou  d'en  efpérer  ,  ojn 
J'cfpe^a'eh  eux  le  fang  qui  couloit  daps leurs  veines: 
le  peuple  demanda  toujours  A  les  voir ,  &  les  révéra 
comme  autrefois  il  ^voit  révéré  fes  idoles.  Les  Car- 
lo vingiens  pour  fe  frayer  une  route  au  trôoc^  furent 
obliges  de  changer  les  principes:  ils  accréditèrent 
cette  maxime  dangereufe,  que  \e  uôm  appartient  à 
ctlui  xjui  cjl  U  plur4ègnc  d*y  monttr.  Les  grands  l^è 
cette  maxime  ailoit  rendre  les  difpenfateurs  de  Ta 
royauté  ,<ï&  auxquels  mûme  elle  ouvroit  une  voie 
pour  y  parvenir,  Tadopterent  aifémept.  Pépin  par- 
vint à  s'aneoir  à  la  place  de  (!)hilderic  III,  mais  d  ne 
rda  pas  à  s*appercevoîr''mril  s'étoit  fervi  d'une 
vVgc  qui  devtnt-ôtrc  fimc|le  à  fa  poftérité;  c'eft 
en  Vain  qu'il  fit  parler  le  pontijfc  de  Rome  ,  un  autre 
pou  voit  le  faire  parler  comme  liij  :  e'eft  envain  qu'il 

Yo  fit  facrer ,  il  fuffifoitau  prcmierintriguant  d'avoir 
im  évoque  dans  fes  intérêts  pour  prétendre  aux  hon- 
neurs de  cette  cérémoiiîe.  Sous  1^  première  race ,  la 
couronne  dépendoit  de  Dieu  feul  qui  manifeftoit 
la  volonté ^  en   faifant  naître  un  fil&de  roi;  elle 


■r\. 


•V 


,  .■)-   • 


>; 


# 


§ 


\ 


•*x., 


L  o  u 


dépMdîtfouslafecondc,des  grands  Sr  des  mîniftres  de 
la  religion,  que  iffille  efpcces  d'intéiûts  pouvoient 
corrompre.  5oui  U  (ecuude  onavoit  Texempled'uh 
Kàl  détrôné  ,  &  fou«  la  prtmiere  on  nç  Ta  voit  pas  i 
On^toit  perfUadé  fous  celle-ci  que  la  couronne  ap^ 
partenoit  à  la  poftérité  de  tilovis  ,  exelufivcmcnt  à. 
toute  autre  ;  &  lous  Pau^e  ,  à  celui  qui  avoit  altcz 
d'audace  &c  ée  tarent  pourra  ravir  ic  la  conferyer  : 
deU^çire  attention  qiiVurent  les  Carlovingiens  de 
préfeiîter  leurs  cnfans  aux  états,  Ik  de  les  faire  rc- 
connoiure  de  Iciir  vivant.  Si  Louis  eiit  prévu  fa  mo/t^ 
(Je  qu*il  eût  eu  cette  attc n^onpour  Charlets  Ion  on- 
.c(e  t  il  cft  à  croire  que  Hugues,  n^auroit  pas  monté 


fitôt  fur  le  trône.  Comme  TesCarlovingiens.avoicnt 
fait  dépendre  la  royauté  du  Suffrage  dct  grandi,  ils  lé 
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cU  toujours  bien^^dlffermi,  parce  que  fi  un  prince 
Ibible  rîéglige  les  droits»  il  ctt  d'ordinaire' remplacé 
par  un  autre  qui ,  né  avec  plus  de  feVe  &  plus  de  vi*  * 
gueur,  ne  manque  j)as  de  les  reprendre  :  c'ell  le  con-^'  ^ 
traire  dans  un  état  où  le  droit  de  luffragc  cft  en  uface^: 
le  trôiié  eft  néceftairement  foible,  parce  que  les 
grands  en  qui  réfidc  ce  droit ,  n'appellent  que  ceux   - 
auxquels  iisconnoifl'cnt  des  difpofuioils  favorables  à: 
leur  ambition  ;  ils  ne  donnent  la  couronne  qu'aux  • 
princes  qui  leur  «flVfont  pafter  les  prérojçattyes ,  oi|É 
au  moins  qui  les  a(u)cient  pourl^ft  jouir  avet  eu:t. 

Des  écrivains  qui  fe  font  attachés  à  recueillir  les 
fingularités  qu'offre  tiotre  hiftoire  ^  /ont  oblervé" 

3ue  les  trois  empires  qui  fe  font  formes  des  débris  . 
e  celui 3c  Charlemagne,  en  Allemagne  \  en  Franc©  % 
&  en  Italie,  ont  été  ^étruits  fous  trois  princes  du 
mûme  nom  ;  en  Allemagne^/ous  Louis  I V ,  dit  IViji*  ^ 
fant;  en  Italie ,  (bus  Louis  I|;  St  en  France  ^  foui   . 
Louis  y  ^  dont  je  viens  de  crayonner  les  principaux 
traits^  &  que  fa  vièaSiive  tSc  laborieult  fembloit 
deyoit  prélçrverdu  furn^ignominieuxdeyirfiW<2>i/» 
fous  lequel  la4)oftérité  ?eft  accoutuihée  à  le  voirW  ! 
figurer:  f^M^Y,^)     _^;      ..  _  ^    •  '       ,       .     , 
Louis  VI,  dit/^Çr#^  fut  courorjb^^  ft)i  de  Fran- 
ce, du  vivant  de  Philippe  l Ton  père  ,  &  monta  fii*^ 
letrôneapiuislamortdeceprince>  arrivée  en  ii'ô8; 
il  avoit  diifipé  les  cabales  que  l'on  avoit  formées 
contre  fon  père ,  &  ne  put  étquîFer  celles  qu'on  for-f  £ 
ma  contre  lui-même.  Les  cptntes  de  Mante.&  de 
Corbeil  ,&  quelques  autres  vajfTaux,  trop  foibleg  v 
pour  attaquer  le  roi  avec  leurs  feules  forces,  enga-  ^ 
cerent  dàtis  leurs  intérêts  le  roi  d'Angleterre,  duc  de 
Normandie.  La  ville  de  Giforsfut  le  flambeau  de  la 
difcocde  ,  on  en  vint  aux  mains  prèsde  Brcnnevitle^ 
en  1 1 16  :  Tindocilité  des iM'an^ois leur!} t commettre  ; 
des  fautes  que  leur  bravoure  ne  put  réparer ,  ils  fui| 
rent  vaincus.  Dans  la  déroute ,  un  Angiots  arrête  le 
îheval  de  Louis  par  la  bride ,  &  s*écrie  ^  U  roi  eflpris. 
Ncfais^iupàSfTé[)ond  le  monarque  en  le  renverfant 
d!un  coup  de  fabre ,  qu^au  jm  iUchtcs  on  ne  prend 
Jamais  le  roill\  aourut  v^rs Qbartres,  réfolu  de  châ- 
tier les  habitans  révoltés  ;  mais  dès  qu'il  les  vit  à  it$  . 
pieds ,  il  pardonna.  Un  traité  termina ,  ou  du  moins  -^ 
aftbupit  la  guerre  en  i  iiOt  Louis  reçut  l'hommaee 
de  Henri ,  mais  'bientôt  il  fut  forcé  de  tourner  les 
armes  contre  l'empereur  Henri  V^,  qui  à  la  tête  d'upe 
armée  formidable ,  menaçoit  la  Champagne  ;  on  fe 
fépara  fans  combattre.  Le  roi .  en  i  ttj  f  courut  eo  . 
FlanJres,  punit  les  aflaHins  du  comte  Cliarles-le- 
Bon ,  &  donna  qe  comté  à  Guillaume  ClitoUt  neveu 
de  Henri  I ,  qu'il  n'avoit  pu  rétablir  dani^  le  duché 
de  Normandie.  Louis  mourut  le  premier  aoAt  1 1375  ^ 
ce  prince  étpit  fuperiUtiaux  &  crédule  i  il  permit 
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éat  moines  de  Skinr-Maur  tfofdorti^er  It  dut!  tt\trt 
lltfhi  valTâuS  i  du  rcftjj  briiV«  >ùl<lArVafle\bo«  gért*- 
m,  miiis matii^iiïi  |3ofîtiqtîeVil  ftrf  lî?V^  rufei 

du  roi  d*ArtgWtfei*fe  ,  dort^i^Tî^feUHJ  drtrgfihdl 
VafTauX  4c  la  couronne  ^  &  f*^  èi^aindi^dlPWri^àiU 
gtt  côëàrç'êt  fti(u]tft  :  on  citera  totijo^rc 
'^rtÇgrai^dc  Icçbii ,  le  conftlV<fti'îl Jdtoiiiioit  IIW 
rant  a  LouiS'Ie-jèttnc  :  Souvent(*%^ii3\  mtkfi^fHi'i 
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dlÔà  tnAiite  Ton  tcftamcnt  d'une  voix  ferme  &  6\m  ""^ 
air £ÉKtifi)ii  couronne  appartt noii  à  Louis,  Taîné* 
dtftt  lîln  fc  ircond  eut  rAnois;  le  troificme  le 
Poifou  ^  le  cjitatfieme  PAnJou  6c4e  Maine. 

Lowi5l^X|diti<tiA/X'd/m,  roi  de  France  ^ti^avoit 
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tiiQ,  fut  couronné  en  HîyV»*l>r*i>W**irtbH  dé 
ltOUu4e-groi  ;  il  punit  Thibaut ,  coWedeCHitf^nKr 

Sne^  quîs^étoit  révoUé  ,  ittaii  irfit  péririinë^foule 
'innoteni  pour  châtier  ^h  coupable,  &  hi' Ville  dé 
Vitry  ftit  fcd\jitè  en  cendrt» }  te  f èiYiord»  diri  dtettt^i 
lui  infpirer  le  d%ttein  dç  rirndre  fô«  peuple  weiVrruk^' 
nie  lui  infpira  que  celtii  d^aller  nuKrac^er  ^diPi  Safra^ 
flni.  La  inwle jléi  trotfadH  avoir  cômtfic^H^ré  fouf 
Philippe  \  \  cette  fureur  tfa*^-6ifti(iit  <|tt«  4'ii^cfoître; 
Xdjx/i  alla  ^fflfacèr  psr  tles  tneOMrei  en  Afleftlné  i 
iSfur  qu'il  iivoît  commll?  éit  IPttriTee  |  fllivqnett* 
d'abord,  vaincu  erifuife%  pfêt  à  tomber  ^NWre  \^\ 
mains  dei  tnfideletij  il  fe  dëA^ndit  toni^cema.fèui 
comrt  une  foule  dWaillahs ,  fe  fit  iduf'è  ittit^ 
^  rarméeennemle ,  8c  revînt  en  France  ave^  lesdcbr  if 
delà  {^^TiKit  :  il  appaifa  les  troubles,  qui  aKhoient  là 
KôrnÂndie  ;  maïf  t'iélcAion  d'un  ar^he?Êque  de 
Bourgs  ayant  eircité  un  difl^ad  entre  'ta^cour  de 
France  iSecellelTe  Rome,  lé  pape  Innocent  II ^  qltl^ 
étoit  redevable  de  la  thiare  à  Ïjohh  K//,  jctta  un 
interdit  fur  fes  domaines.  Ce  prince  rcfpudiaen  i  r5b^ 
la  reine  Eléonore ,  qui  é^poufa  depuis Te  cofhte  d'An* 
JOU,  duc  de  NormancKèi  ertfin  roi  d'Angleterre  ; 
pour  lui,  il  époufa  Conftàhce  t  fille  d'Alphonli,  roi 
ëeCartille.  La  guerre  fe  ralluma  bientôr'cntre  la 
France  &  TAngleterrc  ,  au  fujet  du  comté  de  Toû- 
loufe  V  on  fe  livra  beaucoup  de  combats^  on  figna 
beaucoup  de  trêves ,  &  rien  ne  fut  terminé.  Le  ma- 
^1  Iriage  de  Marguerite  de  France  âv^eclHenri,  fiU  du 
1^  s6\  d'Angleterre ,  réconcilia  lesdeUt  cours  ;  la  g^tierre 
fe  renouvella  encore,  &  l'on  vit  acs-lors  éclater  ces 
'  haines  nationales  qui  fe  font  perpétuées.  Louis  Fil 
'^^  mourut  à.  Paris ,  le  18  feptcmbre  1 180  :  il  a  voit  fait 
tttt^t^élérinage  pour  obtenir  la  giléirifon  de  fon  fils  , 
&it)ans  ce  voyage  pieuK  il  tomba  malade  Iui<>n^ême  | 
ce  fut  lui  qui  âtttribua  au  ftege  de  Rheimsle  droit  de 
facr^r  {|i$8  rois  de  France^ 
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iHenri  III,  roi  d'Angle 

lion  de  ta  Normandie^  AJMie  tous  les|lomaines  de 

Jean,  que  la  cour  des  palrs.de  France  avoit  confif-^ 

qués  ;  li  fit  appuyer  fa  demande  par  cinc|uante  mlille 

*  loldits  ;  Louis  y  répondit  de  n^ême  >  rentra  dans 

toutes  les  tonqufites  df  fon  p^re,   9c  fournit  la 

Guyenne  que  celuî-ci^avoit  nég|gée  :  il  difîîpa  une 

fa^^on  excitée  eh  Flandres  par  un  impofteur  qui 

-  avait  pris  le  nom  du  comte  '  Baudouin  ;  bientôt  il 

réjprit  .tes  armes  contré  cet  infortunés  Albigeois  ^ 

/-  dont  la  cour  de  Rome  avoit  juré  la  deAru£llon.  Le 

.  -  iîege  d'Avignon -fut  formé,  le  roi  y  fut  atteint  d^me 

maladie  mortelle,  c|n  le  tranfporta  au  château  de 

„     Montpenfier ,  il  y  mburut  l'an  1 116  ;  la  caufe  de  fon 

'*  mal  fut  ignorée ,  on  foupçonna  Thibaut ,  comte  de 

''  Champagne,  de  l'avoir  empoilonné  ;  les  médecins 

?  4  crurent  que  trop  de  côntinecice  avoit  altéré  h  famé  i 

/"'on  lui  confeitia  d'admettre  dans  fon  lit  une  jeune 

^      pèrfonne  d'une  rare  beauté  :  Louis  repondit  qu'il 

■  ''-  aimoit  mieux  mourir  que  de  manmicr  à  la  fidélité 

conjugale  ;  ce.  fJt  en  vain  que  pendant  fon  fommeil 

on  mit  près  de  lut  une  fille  cjuiiacriÂoit  fon  honneur 

1t*:i  au  falut  de  l'état  &  /du  roi  :  il  lachafia ,  mais  fans 

^  ^  durcrc,&  lui  tic  donaar  une  dot  Scuç  épouy.Çc  j^rince 
^     .  Tome  II [^ 


/:  m 


\ . 


>  4 


s-^*  > 


■*: 


V    § 


* 


M, 


.w 


• . -V' 


'*< 


•i,».. 


h    ' 


*«?" 


-*!•." 


•». 


'$!■' 


#  • 


queiii^ltiklodqii'il  monrp  furie  trône,  en  iii6; 
iaiilgei^ce^e'Confiéeft  lareino  Blanche,  fa  meret 
ceite']DrjrnceA#y4U<ri  çouragêufé  <l|ue  lage ,  fut  diili- 
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Serli  iiguedeaijrauds.vaâ^ux  révoltés  î^jl  fallut  né- 
oeitr;  prendrelcs  arnies ,  les  quitter,  les  reprendre 
tÀfbre.   Henri  IM  ,  toi  d'Angleterre ,  appelle  en 
v^ France  par  le  d^c  de  Bretagne,  ne  fe  montra  que 

^oiirVenfuir  r  U^itefu^  forcé  d'implorer  la j:lcmjcn- 
cii^du  fi}i  ^  qui  lui  déclara  qu'après  la  mort  de  (on  fils 
lalîretàgiie  i^tournWoit  à  fo  couronne,  Loui§p^rm 
vçn^à  rA^e  fi)ié  par  t^slçixi  gouverna  par  lui.md« 
me;^ais  iln'éç  fut  pas  mpidi  docile^ux  confciUdè 
M  rèirti^  Blaache;  cetfut  etl^  qui  l'unit  i  Marguerite 
de  Pro^ncei  fille  de  Raimond  Béranger  :  on  prc« 
tend  queVeu'de.tems  après  cette  heureufé  alliance  1 
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que  ces  mifér^)les  lurent  découverttj^  que  Louis 
leur pardqnna ,  1^  les  renvoya  chargés  de  prèfens.  ^ 

Le  comte  de  l*sMarchc  leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte en  1  140  ;  Henri  III ,  roi  d'Angleterre ,  épuufa. 
fa  querelle  ;  bientôt  lés  bor^U  de  la  Charente  lurctît 
fcouvertt  de  combattans  :  onen  vtht  aux  mains  près 
de  Taillebburg  ;  ce  fut  là  qi\t^  Louis  /A'foutiiit  prêt 
que  fcîil,  fur  un  pont,  le  cnoc  de  l'ârmce ennemie  ; 
vaincue  elle  s'enfuit^crs  Xiirites ,  Lvuis  la  pburfuit 
âcU  taille  en  pièces  :  HenrV  va  chercher  iih  afyle 
en  Angleterre,  le  comte  delà  Marche  fe  (Oumet,  & 
le  iDi  lui  pardonne.  Ce  prince  tra^a  les  prifonniers 
comme  il  auroit  traité  fcslÀi|ers  ;  il  tomba  peu  de 
rems  après  dans*  une  maladie  [dont  Içs  fuites  furent 
fatales  aux  François  j  aux  Sarr|afins,  i\  lui-môme  :  il 
fit  vçcu  d'aller  porter  la  guerre  en  Paleftine  fi  le  ciel 
lui  rendoit  U  fanté;  on  rTe  conçoit  giiere  comment 
un  roi  fi  fa^e  ,  fi  doux,  fi  jurfejput  promettre  à„Dieu 
qu'il  ôteroit  la  vie  à  des-milliers  d'hommes  s*il  la  lui 
rendoif  :  on  conçoit  m'oins  etncore  comment  il  ac- 
cotnpHt  de  fang-frçid'un^ermcqt  iridifcret  qui  lui 
étoit  échappé  dans  un  dVsl,pUiVviolcns  accès  de  fa 
maladie.^       ■  ■  k;i'.'=fjî.v  ^'^W^^-,-  ^    '     .  "  ,  ;  *^'v'>.;' 

Il  partît  &  laiflfa  les  rênes  fl^  Tétat  entre  Ics'malns  ! 
de  la  reine  BlÂche;/fesfreres^^  le  fui  virent.  Louis  ^ 
en^defcendant  fur  les. côtes  d'Egypfe,  fignale  foa 
arrivée  par, une  viftoirç/^  cellc/de  la  Maflbure  dqhne  . 
encore  aux, Sa'rrafins  uttc  plus  haute  idée  de  fon  cou- 
rage; ce  fut-là  qu'on  l£vit/p|cure^  &  vengcfla  mort  *" 
du  comte  d'Artois  foq^iir^/mars  bientôt  la  fortune . 
change,  une  famine,  cruefte  dcfolc  f  armée  ;  pour 
c.omble  de  malheurs  Louis  e(l  pris  avec  fes  deux 
frerei^:  il  avoit  été  modeffc  daiis  fes  profpérités ,  il 
fur  grand  dans  les' fcrsi.  ^a  libci-té  coCita  cher  à  l'état^ 
*au  reile  on  nepouvoit  racheter  à  frôp  haut  prix  urr 
û  grand  prince  >  il  fut  délivré,  mais  il  alla  pemire  . 
encore  en  Paleftine  quatre  $nnfes  qu'il  aurpit  pu 
ccHifacrer  au  bonheur'de  feS  fujets.  Enfin  la  mort  de 
la  rcine-mere  le  força  de  revenir  eh  France  :  il  laifi'a 
TAûe  étonnée  de  fa  Valeur,  &  plus  encore  de  fcs 
vertus.  Les  Sarrafin^  fe*  racontoieiit  avec  furprilè 
tous  Ces  explôitST-dont  ils  avoient  été  témoins  ;  cçm- 
mc  il  s'étoit  défendu  long-te'ms  feul  confi-e  une  mul- 
titude d'aflaillans ,  comme  il  avoir  pénétre  fouvenc 
jufqxii^^tKc^r0iersrfing  de  fes  ennemis;  avec  quelle, 
fermcié'il  avoit  vu  dans  fa  prifon  de  vils  afiafiînSf: .  . 
lever  le  bras  fur  fa  tête  ;  avec  quelle  grandeur  d'ame 

il  leur  avoit  pardonné  I 

Maisdéjail  eftcn  France,  le  peuple  le^eçoit  avec 
les  tranfports  de  la  joie  la  plus  vive.  Par  url  traité 
conclu  avec  le  roi  d*Ard£on  ,    Louis  réunit  à  fa 
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'■    poMroxïac:  U  partit  méndipnalc  de  kf  mii«.9  »  ^u^e^lÉ 

,  '    li^fpi^noU  avoient  ufurpéc  ;  mais  pat  twJ  autre  wailé 

•-'    avec  le  roi  d'Aajglrtcrrje  ,iil  It^i  cecte  ime  partie  de  lil 

Guyenne,  It Uxob^in ^  kQ^i^eMcy  yk  Pér^d  ÔC 

TAgiiiois  »  àxëadition  qu^  Hetm  ^9  reiudcalioiiuna- 

:  /     ge  aa  roi  de  France ,  6c  qu'il  Dénoncera  à  .tpates  (^ 

/'.\  prétentions  fur  Ji:  Noraiandia  &  c|iiiiIqiltaHl^r«i 
{provinces.  Heiitri  Ul  deVeau  p(ù0f  pii^^iisitilfMi^^ 

fi'en  étoit  pas  maïas  ibible  cin  An^W|^re;it^$i3i«roai^ 

animés  déjà  par  cet  efpriC/4'ii3kdependariM.  qiiiftVl 

f>erDétué  daps  la  GUoéeSteu^^tt  kvettnt  contre 
ui  retendàrdde  la  révoke;  tsaisd*uneyoiiigi^odiiîixit 
;4e  roi  Qc  ica  rebelles  jlbumkaBi  leurs^fiiij:jéndsaui)ii^ 
g emeoi  de  louis  IXé&^U  iente^nce  tm'ï\  pwta  np 
,       <alma  point  cette  graiidc  querelle,  eHefervirjda 
moins  à  filtre  connotirie  c{udilj9  c09&^^ 
TEuropie  la  bonne^i  deiitt  monarque  ipuifque  dea 
.^traAgers ,  fi  long-t^nw  nos  ennemis,  venoient  cher- 
^  cher  aux  «pieds  de  ion  tfône  i  la  juAice  qu'ils  oe 
IrouYoient  poimdaMleiif  patrie... Cçiaw 
,        réqaiité  lui  diâa  une  Tagc  oofdonrtat^ 

.    duels  ufités  alors  dans  tout; s  les  conteftations  ;  mais 
jW^s'iltut  aflez  d'ajLitorité  pom^  pr6(crire  de  (esdomait 
nés  tel  abus*  e:|cécrabiç  ^  ^  n'eut  pas  ai&adQ^  crédit 
f^  iurl'eljprit  de  (es  baronii4>Ottr  J^kserdâ^ 

terres  ;  &  après  fa  mort  ,cette  licence  confervée  dans 
*  y}es  Homaines  des  grands  vaS^ux ,  reicflua  bîeniôt  dans 
•  ^  ceux  di^roi.  Ennemi  de  tout  ce  qui  fenlOs^t  fimpiété  » 
;.  il  avoit  condamné  les  blafphémateurs  à  avoir  la  taii'^ 
^,  gue  percée  avec  un  fer  chaud  ;  mais  il  itotit  iquie  le 
1/    délire  de  la  fureur  pouvoit.  quelquefois  afiùiblir  la 
^    tioircem  de  ce  crime  ,  &iiréduiilt  la  peîae  àtioe 
*    amende  pécuniaire:.  La  France, étoit  heureufe^^Ioti 
.avoit  réparé  les  pertes  qu'on  avoir  faites  dans  les 
■croifides;  le  pei^)lc  payoit  peu  d*impôts^\&  Jes 
payoit  gaiement  f -parce  qu'il  en  Yôyoit  l'ulàge* 
', Louis  /-XT  vivoitjcomme  un  père  au  fein  de  iafemille , 
,    heureux  du  bonheur  de  Tes  enfans  ;   iiaepaixvpro- 
ïonde  régnpit  dans  les  provinces  ;   la  iageue  du  roi 
.     étoufFoit  ces  différendsxies  feigneùtsqui  ailumoieiit 
^:  ..entr'eux  de  petites  guerres  >  auffi  funcftes  en  détail 
;  gue'  celles  des  roi^  Tétbient  en  grand.  La  fureur  des 
croifades  troubla  encore  une  fois  le  repos  de  rétat| 
^  Louis  s'embarqua  en  1 169  >  il  confia  la  régence  du 
royaume  à  Mathieu  ,  abbé  deiSaint-Denis ^  &  à  Si^** 
mon  de  Clermbnt  de  Nèfle  ;  il  avoit  fait  fon  telta^ 
ment,, afin  que  fi  la  mort  l'attendoit  fur  les  côtes 
^    d'Afrique  ^  les  fuites  a'en  fufTcat  point  fatales  à  la 
France  ;  il  aborda  près  de  Tunis ,  &  fit  le  |iege  de 
'  cette  ville  :  les  Sarràfins  oppoferent  plus  dîuné  fois 
/     la  perfidiç  au  courage  ;  on  amena  au  roi  trois  de  ces 
>     barbares  I  qu'on  àccuibic  d'avoir  trempé  dans  une 
trahifon  ;  lé  fait  étoit  probable ,  mais  il  n'éloit  pas 
^      prouvé  :  ^  qu'on  les  délivre  »  dit  Saint  Louis  ^  )'aiiiie 
:>>  mieux -m'expofer  à  fauvet*  des  coupables  »  <]tt'è 
^'ftîrè  périr  des  innocens  »,  Cependant  la  pefle  fai-  • 
foit  dans  le  camp  les  plus  affreux  ravages^  Louis  en 
fut  atteint  y  &C  parut  plus  touché  des  maux  qui  af!li* 
geoient  fes  foldats ,  que  de  ceux  qu'il  fouâroit  lui- 
même  ;  lorfcjutil  fentit  les  approches  de  la  mort  ^  il 
fit  venir  Philippe  III,  fon  fils  ,  &  lui  donna  les  coii* 
.  feils  les  plus  fublimes  ;  la  bafe  de  cette  Ihorale  étoit 
qu'un  roi  eft  le  premier  citoyen  datorps  politiqtià  ^ 
&  qii'iJ  doit  toujours  prêter er  le  bonheur  de  fon 
peuple  à  fon  propre  intérêt  :  ces  difcours  n'auroient 
.    eu  rien  d'étonnant  fi  Louis  i^ne  les  eût  appuyés 
par  de  grands  exemples»  La  leçon  la  plus  Belle  qu'il 
laifToit  à  Philippe  IH,  étôît  l'hiftoire  de  fa  vie  :  il 
anourut  le  x\  août  1 27a ,  &  fut  canottifé  Tan  1 297 
|>ar  le  pape  Boniface  VIU. 

Louis  IX  étoit  brave ,  &  même  uu  péa  téméraire  ;. 
fils  docile,  époux  fidèle ,  père  tendre;  né  avec  des 
paflions  vives ,  il  fut  les  vaincre  9  &  cette  viâoire 
l'honore  plus  que  celles  qu'il  remporta  fur  les  Sarra*  i 


L  0  U 

M^meWi  fi|vert»-4|ort  fi^plu^  nd^pai^rç  \  l'amour 
4e  fe»ii(»i«#fiw  Hwojt,  lie^,  de  gpi3^  :  clément  & 

lff{%>ian  <»i(i>if>it  PmW  <^  r4t^|^»jièfu  de  Ja  flat. 
MfiPr* <il^r^P>t  mçws  à  wce^, dt^.élogçs  qu'à 
Iftfl^^eri  aMuratfi4dwré  inain&,d'4preté  dans  ti. 
ié^^^tKvU  €?fftta*çç  regret  <juç  f po"  v«t  un  \ 
gr4ndi^4;iréfére(  p«{w;laot  queiquç^aooées  te  plaifif- 
de  faire  le  maJh<»Ml4fil^;^praruis  y  à  celui  de  faire  \^ 
J>9*tiey%4«,l»,FrjMifi«i  JQmvaU  qui  le  f»»ivit  dansfes 
«fçpfrtiMPW»'»  ^«"it^jYÏ^.avec  c«  ton  ingénu  q^i 

pone^car^ere  dç  là  v<énté.  ^ 

.  Lçuis,  ;^,  furnommé  le  Hittin^  éloi?  jeune  «op- 
çQre  i  Ji<»f(ipi'il Jjucséd»  ^  Piûlippe-^e- Bel,  fon  pç^^ 
l'an  i.}*<^~,:i;jiL^y«it  4pou(é  Marguerite  de  |k>urg<|s. 

?*^;V.W^^  J^f*'^*^MM  ^  P^»  noire'. 

infideliw^ljH-r^.rugowlpi  qui  1«  condamna  à  êtr*- 
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itranglé^,4aTO  Ar4W/W>  l'3a  IJI5-   Louis  épo\i(|i 
depuis  Qéinefica  4f  |}A%ie  :  \f>Ut^'ï\  (t  ifitlRicr^^ 
pa  ne  V<?uva  pài»t-dim&l|»trféfw  royal  d'ar^ei» 
i^Wx^m  céréiPiwwe'^îÇ^^les  de  Valois^  oacle  dn 
roi , j%^ç^'  juré  la  perte ,  d]Eoguerrand  de  Marignjr , 
iiV(i|i4^c^ite  occafiQP  (pa^r  fatisfaire  fo(^  refi!»% 
oient, rt%fl|iniffrrfi«al^fé^^^  malverûtîoiij,  Uétçii  ' 
^ifé  4e  re}etter  fur  lartoutes  4es  faites  4m  ^eu  roi|   v 
yi4nt  I^du  au  gibef  de  Montfeucon  qu'il  avoit  fait    • 
(S^X^Sm^^^  L^fiis  rappella  en  France  les  J^âfs  q^i  tm 
av^ôipm  4té  b^ois,  il  fit  jli^  |oix  pour  favorifer 
ragriçiilture;  mais  bientôt  il  démentit  les  heureâijc 
ç^mmençeip^ns  deifoii  regpe ,  en  accablant^on  peuii 
pie,  d'i|i)p^ts',  pour  cQnjtiiiiier  la  gujçrre  de  Flandre 

3u'il  fil  fans^  fuccès#,Çe  prince  moujrutau^^ château  . , 
e  VijB^enaes  te  5  juii^  1316.  Le  iurnom  dç  "fii^^i*  i^^ 
qu'on  lui  donna,  ûgni6piiï«^r^Z/i:^r;  c'étoit  %nsr 
doutiÇ  ^^%  ce  prince  un  défaut  domefiiq^e  ;  ipr  $  ^ 
o^rparut  querelleur  iM;dans  la  manîet:ie  dont  il  goii^  II; 
vernoit  fe§  fujets,  ni  dax^s  celles  dont  il  traitoit  avec    ' 
les  ftrangerst 

,  '  l^QV\s^  XI  ^  roi  de  Franc|è  »  commença  dès  fa  jeu^ 
liffleàrjouei:w  rôle  important  dans  l'état  ;  il  fignala  | 
èlv^leDr  contre  le$  JV^  aida  Charles  VU  à 

cbajflfer<du  royaume-ces ^yidcs  conquérons ,  6^  força 
\t  célèbre  T(*Ibot  à  lever  le  fîege  de  Dieppe;  m^i^ 
à  peine  Charles  VII  fut- il  tranquillejiir  le  trône,, que 
rindocile  Louis  :  raiiembla  près  de  lui  les  mécontens  ^ 
donna  le  fignal4e  la  révolte  ;  il  Iviii  ça  çoûra^u^ 
pour  demander  grâce,  qu'à  (90 pare  pour  lui  pardo^n*- 
ner;  Charlç^  J'envoya  contre  les  Suifl'es ,  dont  ilfit  un 
ma^acre  effroyable  j  pénétré  d'eftime  pour  ces  bra^ 
ves  républicains ,  Ud^t^c^ii^U  aimoi^j^  déformais 
les  avoir  pour  alliés  <jue  fK);^r  enoemis/^f  yienu  de 
cette  expédition ,  il  cauia  de  nouveaux  chagrins  |i 
Charles.  VU ,  fe  retira  en  Dauphiné,  4^  pa&  dant 
Je  Srabantip  oiiîl  apprit  la  mort  de  (on  père  l^ 
146U  li  accaurm  pour  precrfre  poffeflïon  d|i  trône; 
ce  ne  fut  qu'avec  une  répugaance  marquée ,  &  fous 
des  conditions  très<^dures^qu'3  pardonna  aux  oifi^ 
ders  que  Charles  avoit  envoyés  po^r  réprimer  fa 
révolte  ;  il  dépouilla  toui'ceux  que  fon  père  avoit 
revêtus- des  premières  dignités  de  Ûétat ,  il  ^en  dér 
cora  des  hommes  qu'il  i\e  çroyoit  fidèles  que  parce 
qu'ils  avoieni  intérêt  de  rêtre,Xej>endant  il  sV>c* 
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cupa  dé  foins  politiques:  il  prêta  «Be  fomme*  confia 
dérable  à  Jean  ,  roi  êAm^oa^qm  fe  voy oit  atta- 


qué j^  les  Navarrois  unis  aux  Çaâillans ,  &  reçut 
pour  gage  de  cette  fomme  les  comtés  de  Cerdai« 
gne  &  de  RouiBllon.  Pour  {^t§tè  d'une  autre  fomi- 
me  que  Marguerite  d'Anjou  emprunta  de  lui,  cette 
prinCcfie  promit  de  lui  livrer  la  ville  de  Calais  fitôt 
que  les  fer^  de  Henri  VI  fon  épou)c  ferpient  brifés; 
jl  racheta  de  même  pour  de  l'argent  les  villes  de 
Picardie  qui  avoient  été  cédées  à  Philippe-le-Bon,duc 
de  fiourgogiue*  Le  peuple  quoi'qu'accablé  d'impôts^ 
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^i^l|^fflVs,^ue  du  fou  tong.  Ims^i^  m  i^i%i 

trd  k  roM  ks  4<ï^  <te  *#rry.,  i4e*^mgn«  &  de 
éffurban  ,  l«n.  CQfntr  cjk  Cnarote'^  fie  dt  Uumnt 
éiùlmt  à  la  t|t«  ét$  feaieun;  luWtif  guerre  quiîfic 

mes,  fc^iailîitfuHou  ci^lt$.p<>prin^«r.  (^iimiwim 

^^x  fliaiW  ^  i>lii$  par  poim.  d'hoiU)04C  îqtiQ  pai^  nécc*- 
h  6gn«f  iiwor«fl«  contre  1«5#  «gage mcoi  <ïuîil  allou 

' prendt^^.^i^^mn^&'iU^^^PiWÊi^  être  anaiiljés par 
^tK  dénuw^cfeçp  n  ne  tnwi^  pw  à  violet  la  jianc ,  en 
r^mparaiM:.  de  Jb»:  Norfljwdy»,  cji* -il  ^  voit  té^lee  au 
4l^ç  d€.  Berry  fou  frerc  ;  ktitats.  affemblés  à  Totrrs 
itt^i468>rati^fierent  cette  iifarp«tioli,  fit  djéfelare* 
jf^  qm  la  Normandie  ne  poUnwwt  plu$ ,  Éènis  a% 
cun  pr4i«x|eiôfirr  démembrée  dlù^iioMBaine  de  k 
içpurowM,}^iii/<<liîïb^  *  Jori^qae  Charles. 

)ifTTé«^4rairiefï  CP0tee  de  Ciiarolois ,  ftibcéda  à  foin 
pjçre  PhUipp^le-Bori  ♦  duc  de  Bourgogne;  il  avoir 
^coreikaiotérêts  à  dcmêlcir  avec  L^uis  XlySt 
Iv^i  ptoppâ^i  liU^e  emtevue  à-  Peroriae»  Ce  prince 
i»ibUa  fa  défiance  «aiurelle  &  fe  li!v»ra  M  pU»  grand 
d^  fes  enfiemifi^;  oelw-ci  fe  falÇt dé  &  perfonnc  1  &lm 
fit  %ner  up  traifcé  ignomiaieux  ;  il  Je  conduifit  à  Liège 
pour  être  témoiftde  la  vengeance  quUlalïoit exer'- 
i^r  fiir  iis  ^abitans  qm  avaient vpcia  le  parti  dii  roi. 
Jf^uis ,  aprèis  avoir  joué  ce  rxile.àuffiatfrettxqtte  ridi- 
^ple^reparut  dans  fes  états  ,inftitaa Tordre; dé  S.  Mi- 
çMi&l  fit  enfermer  le  cardinal  Balue  dans  le  château 
4e  Loche^t  Toute  k  nation  applaudit  è  ce  coup  d^ëtat. 
Balue  étoit  un  homme  vil  par  fa  naiffance ,  plus  vil 
|>ar feslno^urs,  ennemi fecret  de  fon  bienfaileur,  fie 
oui  paya  par  la  plus  noire  ingratitude ,  tous  le^  bon- 
im^$  dont  Tamitié  politique  du  roi  Tavdit  cçmiblé» 
Ciharles  toujours  ambitieux ,  Louis  J^T/  tôt i jours  in- 
quiet 9  reprirent  bientôt  les  armes;  les  trêve.;  né  leiu- 
iigrvirent    qu^à  faire  de  nouveaux  préppratifs  de 
guerre;  ce  fïit  au  milieu  de  ces  troubles  qitc  Tait 
pacifique  de  Timpifieffion  S' éublit>eB  Fiance.  Char- 
les  le-Témér|ire  échoua  devant  Beau  vais  ;  les  Fran- 
çois fireni^pi»  pour  le  roi  que  ie  roî  lui-même.  Ce 
prince  laiffoit  tranquillement  ravager  une  partie  de 
(es  états,  pej^fuadé  que  les  conquéraiis  difparoitroietic 
quand  ils  iliiliouveroient  plus  rien  à  détruire.  Ses 
démêlés  avec  Jean ,  roi  d'Aragon  ;  fesi  intrigues  pour 
perdrç  le  co^nnétable  de  Saint-^Paul ,  {es  traités  avec 
Charles  ,  tantôt  ékidés  avec  adre^#  tantôt  violés 
^vec  audace  de  part  fir  d'autre  ;  fes  nieiiées .  feçre-- 
tes  avec  les  miniftrts  d'Edpuard  IV  ^  pouf  détacher 
îce  piÎQff .  des  intérêts  da  dutde  Bourgogne  ;  le 
n^aité^^Amiens  conclu  dans  cette  vue  &  confirmé 
i^jir  celui  d«;Pecquigny  ;  enfin  la  paix  faiiie  avec 
Jiltfle^:le-Téméraire ,  toutes  ces  opérations  dé ve- 
Ictf^ent  a0ez  le  cara^lere  de  li^fîis  XI.  Plr^tout 
.^^e  voit  plutôt  menteur  que  difcret,^  prévoyant 
moins  par  &geâe  que  par  crainte  »  ie  défiant  de  tous 
l^hommea^  parce  qu'il  les  jujgeoitfemblables  à  lui- 
noâme;  vindicatif,  mais  préférant  les  vengeances 
ca$hée3  aux  coups  d'éclat.  Le  comte  de  Saint- Paul 
qiniavoit  trahi  tour  à  tour  &  le  roi  de  France  âc 
le  duc  de  Bourgogne^  eut  la  tête  tranchée  le  19  dé- 
cembre 1475  ;  ton  fang  cimenta  la  réconciliation  des 
deux  princes  :  Cbarlc^  mourut  deiSfMiis  après  dans 
un  combat  coiitre  les  Suiffes.  C'étott  le  dernier  de 
cette  maifon  fi  fatale  àr4ar£p|U!e.  Il  ne  laifibit 
€|^*une  fille  appellée  AUrie  ;£ouis  XI  pouvoir  ren«' 
trer  dans  tous  les  états  de  Charles,  en  confenrant 
Im  .mari^  de  cette  princefie  avec  le  comte  d'Anp 


(gOulônl»*  Mfi&  il  craJgw|(di!iiiigiTienter  la  pUiflance 
4'ua  4>rinçe  de  fon  ftif^lfc  vafte  héritage  pafla  à 
la  mé^ou  4' Antrkiw  à  Alt  ttit  flkmbeau  perpétutl 
•d^  difcorde.  MaximSien ,  qui  époufa  Marie ,  fit  la    : 
:gf»$fmM  ^  ftmvc^  ;  oJi  yterfa  beaucoup  de  fang  de 
imkjk  4'<à^im^  i^^  tawkkL^  teilament  de  Char- 
les  d'Anjou  aggràndit  kd'étkt^r  de  Louis.  XI  ^  par  k  v. 
:C0ifiai|  de  la  {Wveace.41  lui  çédou  aum  fcs  droits  fur  • 
Tirff  fQyauneN?s4eI>kplea  &<te  Sicile;  m^  Louis  ^pUn^^ 
;f^$  'c]^e  (t^n.  fiiccegeof  4  ne  vroulut  conquérir  que  ce 
qa'Hpôuvoit  confcrveri» "&  fiu  fatisfait  de  k'Pro- 
yen^f^llmourut  a» Pleffis^-lèîwTours  le  ^oaoût  148}    ' 
âgé  de  foixa^ntenns.  A  cous  les: déifaocs  qu'on  lui  cou- 
noHi^  îtjoigisioh  ekià)reuiiiefilifrerâttion  ridicule.  Bar^ 
barel&i^^chetcté  dam  fa  barbarie, il  voulut  oue  le  ' 
fa^a(^utmalhe«reux  Jacques  d'Armagnac  coulât  lur  fes 
enfen^aêtachés  au  pied  de  l'^ba^d.  Perfide  &  lÂche 
d%iis  tbnTeflremiment,  on  leilbupçomia  d'avoir  fait. 
oâlp^ifooner  le  duc  de  Guyenne  fon  frère.  Egoïfte; 
déiid^  r  s'il  travailla  quelquefois  au  bien-être  de 
fon  peuple  ,  c'étoit  pour  travailifer.au  fien  ;  c'eft 
^in^  ]C^e  fa  c^iofité  prôddite  par  (on  iriqitiétu^de , 
créa  Pétabliffement  des  portes.  Il  ne  careffoit  l^s 
-petits  que  pourjp^  oppofer  aux  grands*  Il  étoit 
profond  poUtidjy[e  i  â  l'on  peut  donner  ce  nbm  à  un 
.fourhe*  qui^gfi^figne  les  traités  que  pour  les  en- 
freindre ,  &  n'cmbraffe  fes  ennemis  que  pour  les 
étoufifer.  .  •  ■   :$*^*^^y-'.^^.:  -  ■■ ,     ';;■ 

IxmiS  XII»  (urtiommé  le  ficrc  Ju  peuple  1^  roi  dé 
.France,  itoit  fils  de  Charles ,  duc  d'Orléans  ,  &  àe* 
Marie  de  Cleyes^  ôc  petit-fils  de  Louis  »^ duc  d'Or- 
,léans  fc  de  Valentine  de  Milan.  Louis  XI  ^qui  con- 
noifibit  le  dégoût  de  ce  prince  pour  fa' fille  ^ite  força 
de  répoufer',  fans,  autre  raifon  que  le  plaifir  d*exer- 
cer  fon  defpotifme.  Il  n'étoit  alors  que  duc  d^Or- 
léans;  en  qualité  de  premier  prince  du  fang ,  H  pré- 
tendit k  la  régence  pendant  iÇminorité  de  Charles 
VIII;  maïs  la  nation  confirma  le  teftament  de  Louis 
XI  ♦  quiremettoit  le  maniement  des  affaires  à  Ma- 
dame de  Beaujeu.  Le  duc  raffcmbl^une  faâiogi  pûif-  " 
fànte ,  et  te  ligua  avep  le  duc  de  Bretagne;  on  prit 
Its  armes;  Louis  de  la  Trimouille  étoit  à  la  tête  des 
royaliftes  ;  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
jprès deSain^ Aubin  ;labravoure  du  duc  tfOrléa^ 
quelque  tems,  pencher  k  viftoîre  de  fon  côté  ;  mais 
enfin  affailU  de  toutes  parts ,  il  fe  rendit  ;  les  rébel- 
les fe  diffiperent, le  prince  fut  renfermé  à  la  Tour 
de  Bourges  ;  d^Amboiie  qui  étoit  dès-lorJ$ibn  amî,^' 
i8c  qui  fut  depuis  fon  mmiftre,  hazardâ  fa  liberté 
pour  obtenir  celle  de  fon  maître.  Dès  que  Charles 
yiHcommetrça  à  régner  par  lui-même  en  1490,  il 
rendit  k  liberté  à  cet  illuAre  captif,  Brantôme  pré*i 
tend  que  fa  longue  captivité  étoit  un  trai|  de  ven^î 
^eance  di  k  pah  de  madame  de  Beaujjeu  ,  dont  il 
aîvoit  .^daigné  la  paffion.  Ce  prince  fuivit  Charles 
VIII  en  Italie  &  y  donna  de  nouvelfes  preuves  dé 
fon  courage  ;  le .  prince  de  Tarente  s'enlUit  à  fon 
afpfô  avec^fa  flotte,  le  duc  mit  pied  à  terre  >  & 
;  tadla  fon  armée  tn  -piects :  il  fiit  lodg-tems  afltég4 
à^as  Novarre,  8qft  défendit  <irfctatit  de  valeur 
qu'il  donna  aux  François  le  temé  de  le  fecourir.  Enfin^ 
Charles  VIII  n'ayant  point  laiflé  d'héritier  de  lafe| 
couronne ,  elle  pafla  fur  k  tête  de  Lquis  X/I  ,  eh^ 
1498^  Des  courtifans,  ennemis  de  la  Trimouille^- 
lui  rappcUerent  que  ce  feigneur  l'aVoit  perfccut^| 
pendant  les  troubles  de  la  régente,  ilsl'etçitereifl:- 
à  fe  venger.  ««Un  roi  de  France >  répondit  I^aiV, 
^  n'cfl^  pas  fait  pour  venger  les  in/ures  du  duc  d'Or- 
»  léans  »>.  Il  fe  repofa  fur  d'Amboife  d'une  partie  du 
fardeau  des  affaires;  une  intelligence  parfaite  régtioit 
entre  ces  amis  :  aucun  des  deux  ne  comniandoit  à 
l'autre ,  l'équité  feule  commandoit  jà  tous  deux.  Main 
la  manie  des  conquêtes  s'empara  de  l'ame  du  toi  ; 
^  ^Aiaboife^  qui  dès-lors  peut-être  jettoit  £1$  tnai 
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^tiiais  je  leur.dohaeraii  tant  de  fous  à  gou- 
9  qu'il  Q^en  pourrdnt;  venir  k  bout  m^  La 


7^    ■     L  O  U 

fur  la  tliMire ,  n'eut  pas  \t  courage  de  s'oppofer  à  (ba 
;    départ  po^r  l'Italie.  Lans  a  voit  hérite  dei  droits  do 
i^baries  ^/H  fur  le  it>yaume  de  Niplc«  ^  6c  de  deux 
xie  fon  aïeule  fur  le  duché  de  Milan.  Ludovic  Sforce 
s'étoit  emparé  dé  cet érat ;  Z^wÂf  Jf//  parût,  Tufàr* 
'  pateor  s'enfuit ,  U  te  Milanois  fut  conduis  par  Louis   * 
auffî  rapidement  cjùeKaples  Tavôit^té  par  Charles 
VIIl  ;  Gent$  fe  fournit j  Loiâs  fut  reçi^par-tout  avec 
'^  des  acclamations ,  les  armes  de  fon  concurrent  furent 
arrachées  te  jettées  dans  TArno  ;  maif^à  peine  le  roi 
I  eftl^tré  en  Francetque  Ludovic  eft  rs^elié.  Louis 
iait  jj|artir  la  Trimouilie  à  la  tére  d'une  ahnléei  Lu- 
do  vtcveft  pris ,  on  l'amené  ^  Fra'>Ke.  <^oelque$  au- 
teurs Italiens  ont  accufé  Làuis  XI J  de  l'avoir  CTttité   } 
:^  avec  rigueur  dans  le  château  de  Lochea,  oii  H  étoit 
^renfermé.  Cette  erreur  {wiroît  leur  avoir  été  plutôt 
l  diûée  parla  haine  qui  lesanimoit  contre X^tfii  X//, 
que  par  la  pitié  que  Ludovic  leur  infi>iroitÉ  De  tous 
les  biens  que  l'homme  peut  defirer  >il  ne  manquoit  à 
-  ce  prince  que  la  liberté  qu'on  lie  pouvoit  lui  accor- 
■;der  fans  péril. 

Le  roi  n'^oiî  pas  perdu  de  vue  le  royaume  de 
Naples;  la  conqwte  en  fut  réfolue  de  concert  avec 
les  Espagnols.  Louis  &c  Ferdinand  en  réglèrent  d'à* 
,,  ,^  vance  le  partage.  On  fait  combien  les  rois  ont  peu 
îï|  reipcâé  ces  fortes  de  conventions.  Louis  d'Arma- 
gnac ,  duc  de  Nemours ,  fi  célèbre  par  fa  valeur ,  êc 
Stuart/d'Aubigny  çommandoient  l'armée  Françoife; 
4f^  les-Ç<pagnol$  étoîent  aliit  ordres  du  fameux  Gon- 
^(alvé  de  Cordoûe, l'appui  &  la  terreur  defon  maître. 
;  En/quatre  mois  tout  tut  conçjui^s.  Frédéric ,. roi  de 
i  Impies ,  qui  connoiffoit  la  générofité  de  Louis  XH  ^ 
^Ua  chercher  lin  afyle  en  France  ,  céda  au  roi  par 
un  traité  la  portion  de  fes  états  qu}  lui  étoit  échue  en 
partage  ,&  reçut  en  échange  des  domaines  confidé- 
^rables.  Ainfi  Louis  d'un  mouvement  libre  payait  ce 
qu'il  avçit  acquis  par  le^roit  de  conquête  ;  mais  les 
Efpagnols  &  les  Français  tournoient  leurs  armes  con- 
.tre  euirmêmes,  &  i^engeoient  Firédéric  par  leurs 
fahjglantes  querelle^/  Elles  furent  appaifées  par  le 
^traué  de  Lyon  fignc  eft  i  ^03.  Claude  de  France  dé- 
çoit épottferCharles  de  Luxembourg;  le  royaume 
de  Naples  Stoit  la  açt  de  Claude; Ferdinand, au  mé* 
j^ris  du  traité ,  fit  côndnuer  la  guerre?  La  bonne  fo|- 
H  la  fécurité  des  François  furent  ies  caufeTOe  leurs 
pertai^;  la  pefle  détruifit  ce  que  le  fer  avait  épargné. 

Cependant  les' /Génois  lèvent  l'étendard  ^ .k( : 
tévolte  ;  le  roi  y/yole,  attaque  leur  armée ^  là  nieï 
tn  (^ite,  borne  fà  vengeance  à  cettp  viôoîre,  8c/ 
i  ,  leur  pardonne  ;jil  avoit  feif^  repréfenter  fur  fa  cottje  • 
^  d'armes  un  roi  d^beilles  au  milieu  de  fonei&im  avec 

fcx  cui  partmusi  Sa  bonne  fpi  étoit  fi  connue  que 


UsVémueiM,  fut  fait  prifonnief ,  & /^»„,  ie  fo    * 
à  aimer  fon  vainqueur.  Mais  d^ns  un  de  ces  mo- 

|M<qu>  l'wiulwri  lescoBitifans  eÉ^Jterent  Léiiàl 
fc  VMger.  */'ai  Wincu  d'Alviane  ^  <*itMl,,t,U:veu, 
M  maintenant  «•Hrairtore  «oi-même.  «f  Le  «hevalier 
flayaiy  eut  beaucoup  de  p%  à  Tes  fûcc^  Le^= 
mm  H.  hftterenti  d«  wntjrtfr  %an»  Ie5'^a<s  quiit 
«wwnt  perdus^  i!c<iueife»  Françoia  leur  àvoient 
rtconqun  ;  la  répubiiqua  de  Venife  eût  \*altt-  de  les 
«ttchei  peu«àF-pé(i  t»u  ^taiUt  Louis  XII ,  tfoife  vit 
*  .fin  obbgé  de  repaffer  4ei  mbflt»  liim  *m^t^t  ta 
J^wcev  Jules  U ,  pontife  euerrier ,  fe  ligua  en  i  <  ,o  ^ 
«yec  lîfi^agoe  6ç  l'Anglètem  cofttrc  Miance  ;  U 
«la  {(u«ert.en  petfonne.  I^  duc  à»  NenÉfMfs g&gne    i 
\m  bataille:  de  Ravcmie  r  imais  en'^rdatf  te  Jeune 
Mn»,  Loms  perdit  Gcata  «c  le  Miiai 
cette  époque,  les  i^iw  des  Françoi 
décddehce  en  Italk.  I>«ut4trt  L^uis  ^, 
gnoit  de  fe  féparer  de  fon  nilntftre  ^1^ 
n'avbit>il  pas  aflfez  fécondé  le  defir  Ml  _.,.^„„..^ 
avoii  d'être  pape  ;  fice  pnélat  étoit-moàtf  fur  îëfarn^ 
fiege,  il  auroit  ménagé  a^»^  plus  de  fiicc^j  les  intérêts 
de  la  France  en  Italie.  Anne  de  firdÉne ,  veuve  de 
Chatifes  Vllf,  que  £o«i*  JT// avfiJ|fottfée ,  après 
avoir  répudié  Jeanne  de  Franc 
mourut;  Xo«ix  la:  pleurât:^  £c  ce 
vantail  épbufa  Marie  »  fœur  «fH 

gleterre  ;  fes  traités  avec  FeR  .. 

furent  regardés coéme  des  prfii'ires de fafoiblëffel 
Ce  prince  ,  véritablement  çMofophe,  facrifia  fit  ^ 
gloire  au  bonheur  de  fes  fuji^îïl  craignoit  que  les  '. 
trais  d*une  nouvelle  guerre  #é' le  forçaient  à  lever 
des  fabfides.  les  impôts  étoîent  légers  fous  Chafle*\^ 
VIII ,  il,les  aroit  encore  diminués  i'jàmafs  il  ne  k$  ^' 
augmenta  pendant  lès  gueares  d'iulie ,  la  nation  ne 
perdit  que  (on  faagau-delÀ  des  Alpes.  Le.  roi  avoîi 
vendu  les  charges  dé  judiçature  pour  .fuffire  a«àc 
dépenfvs  de  là  guerre ,  fans  oppiîmer  fon  peuple^ 
Il  av<Mt  créé  deux  parlemens ,  celai  de  Rouen  & 
celutvd'Aix.  ScifTel  parle  avec  éloge  de  fon  refpeû 

{K>ur  ces'  corps  intermédiaires  entre  Ton  peuple  Ac 
ut  ;  il  foumettoit  à  leur  jugement  les  difïérends  qui 


y 


k'>->  . 


Depuis 
Ujerent  en 
'V  qui  crai- 
fon  ami  ^ 
d'Anjboife 


'-^ 


inné  >  dis-je^ 

[ant  Fannée  fui- 

in,roid*An-. 

tind  &   Léon  X 


r 


•;■  ■■♦' 


0' 


„  >- 


/'f 


i) 


'.■  \ 


■  >  f 


'  '%i 


>•• 


%■ 


Philippe  &  les  états  de  Flandres  ne  balancèrent  point 
V  à  lui  çoi^erWtutellederarchiducCli^rles;  r^ 
pie  dfe  tant  de /princes  qui  avoîent  dévoréle  patri* 
moine  de  leurs  pupilles  9  ne  détourna  point  leur^ 
''Choix.  / 

l«e  cardtn^  d'Amboife  méditoît  depuis  longoems 
la  ligue  de  Cambray  qui  fut  ^fin  conclue  en  1 568e 
Le  pape  Ju|i;s  II,  Temperfùr  Maximilien^  Ferdi- 
nand, roi  d'Éfpagne ,  6c  Louis  JiT//,  téunifibient  leu  rs 
fortes  pour  accabler  la  république  de  Venife,  Les 
allies  laiflerent  à  loû^/^f/âT// les  travaux  &  la  gloire 
de  cette  guerre  ,  &  $^en  réfecVerent  le  fruit*  Le  roi 
partit ,  Wde/ix  armées  Vénitienne  &  Françoife  fe 
tfouverei^  eh  préfence  près  du  v^ilag<^  d'AgnadeJ  ; 
le  tërrein/  étoit  dé^antageux ,  oh  demanda  au  roi 
où  il  czmncTOÏV/fuïTè vemn  Je  mes  tnfiimis  ^  répondit-  - , 
il..<Wluirewéfeme  que  IcS^^^^^  peu  redouta- 

bles parieur  bravoure^  font  preiquè  invincibles  par 
'''      Je  connois,.^t  LfjmSy  leur  fageffe  fi 


ifpendit  ies  affaires  de  fes  fujets  pour  s'occuper  _._ 
fiennes.  Uhiftoire  célebçe  a vec  raiibn  Péditpr  le- 
quel il  permet  à  (es  parlemens  de  lui  rap^èl^r  les 
loix  fondamentales  du  royaume  fi  jamais  il  ofoit 
s'en  écarter.  Le  revenu  de  fon  domame  fuffifoit  à 
fon  luxe ,  &  les  impôts  levés  fiir  le  peuple  étoient 
confacrés  au  bonhetir  du  peuple.  L'agriculture  fleurit 
foits  fon  règne  ^  le  commerce  circula  fans  obftaclés  ^ 
&  la  mfvigation  fit  de  grands  progrès,  l/n  ton  pafi 
iiur^  difoit^tl ,  m  peut  trop  engraifferfon  troupeau.  J4  né 
t^uve4es  rois  heureux  f  quUn  ce  fu*ib  ont  U  pouvoir  de  ■ 
jfaire  du  bien.  Inexorable  pour  les  ennemis  de  Tétat» 
il  étoit  fans  colère  pour  tes  propres  ennemis.  Des-, 
comédiens  le  tournèrent  en  ndîcule ,  on  l'excita  eit   . 
vain  à  châtier  ces  audacieux.  Laiffe^^les  faire  ^  dit-il  ^ 
ils  m*ont  cru  digne  itenundre  la  viriti;  ils  ne  fe  font 
pas  trompés.  lUm*ontplaifantifur  moniconomie ;  mais 
fûinie  mieux  encorcfouffrira  ridicule  q,ue  denUriurk 
reproche  d'itrtprodigutiiux  dépens  de  mon  peuple.  NofI 
content  d*a voir  diminué  le;  impôts,  il  ayoit  rendu  * 
moms  onéreufe  la  perception  de  ceux  .qu'il  avoit 
confervésa  XJnt  ar^e  de  coimnis,  qui  défotoit  la 
France ,  fut  prefau(^  entièrement  fupprimée.  Dans 
les  guerres  où  il  s  agifibit  plus  de  fes  intérêts  que  de 
ceux  de  fon  peuple ,  il  ne  força  pjribnne  à  s'enrô- 
ler fous  k%  drapeaux  ;  mais  Tamour  des  François 
pour  leurs  rois,  lui  donna  plus  de  foldats  qu'une 

0i:donaaflC(;  milit9ire  ne  lut  eit  aurok  aifsenés.  1( 
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L  O  U 

refpcâoîtla  religion  fans  être  ni  Tefclaye,  mfaai 
des  papes» 

Ce  grand  roi  digne  d'être  placé  entre  Charles  V 
&  Henri  IV,  mourut  le  premier  janvier  i^t  j  ;éper. 
dûment  #noureux  de  la  reine  fon  époufe,  il  a  voit 
youlu  recommencera  être  jeune  dans  Tâge  oti  Ton 
cefle  de  Têtre  ;  &£  i'a  pa(fion  éteignit  le  principe  de 
fa  vie.  (3/.  D&SAcr.)  .. 

Louis  Xni,furnOmmé  le //{^«/étoît  fils  de  Henri- 

le-Grand  &  de  Marie  de  Médicis  fa  ieconde  femme. 
Il  naquit  à  Fontainebleau  le  17  feptembre  i6oi  ,  & 
fuccétîa  à  fon  pcre ,  fous  la  tutelle  de  fa  mcre  ,  le 
14  mai  i6io.  Le  royaume  de  France  étoit  encore 
troublé  par  les  anciennyes  faÔipns  de  la  ligue  &  des 
proteftans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  ;  mais  le  traité 
de  Sainte-Menehould  eh  1614  ,  &  le  fuccès  des  con- 
férences de  Loudun  y  rétablirent  la  tranquillité  : 
elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  gouvernement, 
la  puiffance  &  l'orgueil  de  Conchino  Conchini , 
maréchal  d'Ancre,  étant  devenus  odieux  à  tout  le 
monde,  les  troubles  recommencèrent;  ils  ne  fini- 
rent que  par  la  mort  de  ce  maréchal ,  que  le  roi 
fit  tuer  fur  le  pont  du  Louvre  par  f^ri ,  le  14 
oàobre  1617,  &  par  Téloignement  de  Marie  de 
Médicis  qui  fut  reléguée  à  Blois.  Deux  ans  après, 
Louis  XIII  ayartt  voulu  réunir  le  Bearn  à  la  cou- 
ronne ,.&  obliger  les  proteftans  à  rendre  Içs  biens 
eccléfiaftîques  qu'ils  avoient  ufufpés",  ceux-ci  fe 
révoltèrent.  Ce  prince  marcha  contre  eux ,  &  firt 
arrêté  au  fiege.de  Morttauban ,  oii  le  connétable  de 
Luines  étant  mort,  le  cardinal  de  Richelieu  obtint 
la  faveur  du  roi,  ôc  devint  fon  premier  miniftre, ^ 

Après  la  reddition  de  la  Rochelle  ,  le  roi  de  France 
entreprit  de  défendre  le  duc  de  Nevers  ,  nouveau  \ 
duc  de  Mantoue,  contre  les  iiijuftes  prétentions  du 
duc  de  Savoye.  Louis  ^/// força  en-  perfonne  le 
Pâf  de  Suze  ,  défit  le  duc  de  Savoye ,  fit  lever  le 
fiegë  de  Cafal ,  &  mit  fon  allié  en  poffclfîon  de  fort 
état, par  le  traité  deQuierafque ,  du  19  juin  1631  , 
lequel  acquitta  ce  monarque  le  titrc^de  libérateur  dt 
ritalie.  En  viitt  les  Efpa^nols  &  lea  Allemands , 
jaloux  de  ces  heureux  (uccès ,  s'unirent  pour  les 
contrebalancer;  nosarmes  &  ralliance  avecle  Grand 
Guftave ,  roi  dc.Suede  vdiffiperent  cette  ligue.  Les 
ennemis  défaits  en  pluficurs  endroits  ,  la  maifon 
d'Autriche  réduite  à  deiiir  doigts  de  fa  perte ,  la  con- 

Îuète  de  la  Lorraine  entière  &  d'une  grande  partie 
e  la  Catalogne ,  la  réduâion  de  tout  le  Rouflîllon , 
enfin  des  viftoires  prefqiîe  continiielles  fur  mer  S6-for 
terre  ,  voilà  les  avantages  que  procurèrent  à  la 
France  cette  réunion  des  Allem«pds  &  des  Efpa- 
gnbU.  Louis  XI II  n*eut  pas  la  fatisfafltion  néanmoins 
devoir  la  guerre  teirminée:  il  mourut  au  moment 
oîi  il  efpéroit  faire  une  paix  avantageufe ,  le  14  mai 
1643  ,  peu  de  4ems/après  le  cardinal  de  Richelieu 
qu'il eftimôit beaucoup,  maii^qu'il  craighoit encore 

plus.  -- 

Ce  brince  étoit  jjufte  &  pieux.  Il  avoit  des  in  ten- 
tions dtbites  ,  &c  oh  ne  le  gouvemoit  qu'éa Je  per* 
fuadlht.  Il  jugeoit  bien  des  cbofes  ,  &  l'on  remar* 
qua  toujours  en  lui  beaucoup  de  difcemement;  mais 
tétant  dégoûté  de  la  leâure  dès  fon  enfance ,  il  né- 
gligea de  perfeâionner  par  l'étude  ce  que  la  nature 
avoit.commencé  en  lui.  Louis  XIII  ne  connoiiToit 
guère  d'autres  atnufemens  que  la  chafTe ,  la  peinture 
&  la  mûfique ,  oh  il  réufliflbit.  Sa  piété  tendre  de 
vive  n'étoit  pas  exempte  de  ces  fcrupiiles  qui  décè- 
lent toujours  quelque  défaut  de  lumières.  Les  obfta- 
des  le  rebutoient ,  &  il  abandônnoit  aifément  les 
cntreprifes  oii  il  avoit  montré  le  plus  de  chaleur ,  & 
c'efi  alors  qu'il  avoit  befoin  de  toute  la  fermeté  du 
cardinal. 

Bien  des  hiftoriens  ont  accufé  ce  prince  d'une  écch 
nomie  indigoc  d'un  roi  |  parce  qu'elle  tient  à  l'avarice. 
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Après  la  mor^  du  cardinal  de  Richelieu,  on  crut  que 
le  roi  alloit  t:rer  des  prifons  tous  ceux  que  ce  mini- 
ftre  y  avoir  renfei mes;  mais  Loui^XUf  tint  la  mûme 
conduite  qifi  $11  et\t  été  tei-môhte  Tauteur  de  leur 
emprifoiinement.  l)i}  le  vît  inacceflîble  à  toutes  les 
folliciratiôns  ;  de  manière  que  pour  obtenir  là  liberté 
de  ces  malheureux ,  oq  fut  obligé  de  le  prendre  par 
le  foible- qu'on  lui  connoiiToit  pour  l'épargne,  & 
cette  économie  extrême  qu'on  appelle  d'un  autre 
nom'dans  un  fouverain.  Ses  courtifans  lui  r-îprcfen- 
tërent  que  c'étoit  employer  bien  mal-à-propos  de 
grapdes  fortimes ,  qu'il  pou  voit  épargner  en  donnant 
la  liberté  à  ceux  qui  éfoient  détenus  à  la  Baftille.  Le 
roi ,  frappé  de  ce  motif  plus  que  de  tout  autre ,  permit 
qu'on  élargît  les  prifônnîers ,  parmi  Icfquels  fetroii- 
voient  MM.  de  Vitry ,  de  Baffompîerre  &  de  Cray 
mail.  Ce  fut  en  cette  circonftance  que  M.  de  Baflom- 
pi<|rre ,  qui  étoit  un  difeur  de  bons  mots ,  dit  en  fôri^ 
Vârit  de'  la  Baftille  (  ce  qui  arriva  le  jour  mêm"^  des  * 
obfeques  du  cardinal  de  Richelieu  ):/^y*i5  entré  a  la 
BaJlilUponr  le  fervice  de  M.  Le  cardinal ,  /tnforspout 
fonfervict.  f  ^ 

Peu^^femblable  à  Gafton  d'Orléans  fon  frère,  prince  ^ 
extrêmement  jaloux  dé  fcs  drpirs,  Louis  XIII  i2ivo\t^ 
modérer  Tédat  de  la  majefté ,  &  éviter  à  fes  çourti-  - 
fans  rembaifas  de  J'étiquette ,  lorfqu'il  leurdèvenoit 
trop  imrommode,  ou  qtt'îl  fembloit  préjudiciér  à  ' 
leur  fantélCe  prince  alloit  un  jour  de  Paris  à  Saiut-^ 
Germain  ,  accompagné  du  duc  fon  frère  ;  la  chaleiir 
étéltexceflive  ,  «  les  feigneurs  qui  (e  te  noient  niœ  J 
tête  aux  portières  du  carrofle,  avoient  bien  dé  là  I 
peine  à  foutenir  Tardeur  du  foleil;  iLott/5  XIII  qui 
s'en apperçut,  eut  la  bonté  de  leur  dire:  couvrci-^  * 
vom  y  mejlieurs  y  mon  frère  vous  le  permet. 
^  Quoi  qu'en  aient  dit  quelques  auteurs ,  LbuîsXIII  - 
aîmoit  &  emendoit  parfaitement  la.  guerre.  Dans 
toutes  les  octafions  où  il  /eft  trouvé  en  perîbnne  ,  '| 
il  a  dortné  des  marques  de  la  valeur  qui  lui  étoît  na*  ' 
turelle.  Il  eft  vrai  que  la  foibleffe  d)e  fon  tempéra-   ' 
ment  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  trouver  continuel- 
lement  à  la  tête  de  fes  armées.  On  rapporte  que  n'é« 
tant  encore  que. dauphin  &  âgé  de  trois  ahs  feule» 
ment\  quelqu'un  vint  lui  annoncer  que  le  connétable 
de  Caftille  ,  ambaiTadeur  d'Efpagne  ,  Venoît  aveê 
une  grande  fuite  de  feîgneurs ,  pour  lui  préfenter  fes 
honimages.  De^  Efpagkolsy   dit  avec  chaleur  ce 
jeune  enfant,  ^i,  fi,  qu'on  me  donne  mon  ipie.  On 
eût  dit  que  la  nature  lui  infpiroit  en  ce  moment  un^ 
haine  forte  contre  une  nation  qui  avoit  caufé  tant 
de  difgraces  à  (ts  aïeux,  &  qui  avoit  mis  le  royaume 
de^  France  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Mais  ^^  autant  le 
roi  témoignoit  dès  fa  plus  tendre  enfance  d'indigna^ 
tion  contre  les  Efpagnols ,  autant  il  témoignoit  de 
tendreffe  pour  (ts  fujets  rébelles ,  même  en  prenant 
les  armes  contr'eux.  Je  fouhaiterois  ^  difoit-il^  ^il 
ny  eût  de  places fonifiiis  qu§  furies  frorttitres  de  mort 
royaume  ^afin  que  te  cœur  &  la  fidélité  de  mes  fujetsfer* 
viffent  de  citadelle  (^  de  garde  à  ma  perfonne. 

Tout  le  monde  fait  ^quél  point  le  cardinal  de  Ri 
chelieu  étendit  fon  pouvoir ,  &  combien  il  fit  crain- 
dre &  refpeâer  fon  autorité.  Ceminiftre,  devenu 
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le  cardinal  fe  difpofoit  à  en  faire  auèant ,  &  to^t  le 
monde  fe  rangeoit  pour  lui  laifTer  M  pafl'^e  libre  , 
fans  prefque  mire  d'attention  au  roU  le  miniftrequi 
ne  s'apperçut  que  fa  majefté  vouloir  (bftîr,  qu'à  la 
vue  d*un  de  fes  pages ,  fe  rangea  poui^la  laifler  pafler. 
Eh  bicnl  lui  dit  Louis  XIII,  pourquoi  ne  paffei-yous 
pas  M.  le  cardinal  ?  fTites-vous  pas  le  \nd^ire  K  Riche-* 
lieu ,  le  plus  pénétrant  de  tous  les  hommes ,  &  celui 
gui  connoifloit  mieux  le  foiblé  de  ion  fouverain , 
feritit  parfaitement  toute  la  force  de  cette  expreâion* 
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^i  lieu  de  repondre  &  de  s'cxcufcr ,  il  prend  lui- 

t  fnâme  un  flambeau  de  la  ntaiiî  du  page ,  6c  pafTe  de- 
r  vant  le  rôi  poiir  l'éclairer.  Conduite  admirable  de  la  ^ 
part  de  cet  adroit  politique!  Vn  miniftre  habile  tâ- 
chera ^toujours  de  fe  dérober  la  gloire  des  aftions- 
Qu'il  fait,  pour  la  laiffer  toute  entière  à  fon  prince. 
41  creuiera  lui-même  fa  mine ,  s'il  vîfe  à  afficher  l'in- 

,  ndé^cndance  &  le  be(bin  que  l'on  a  de  fes  fervîces. 

^  *  Tous  les  ailleurs  .contemporains  de  Louis  XIII ^ 
ont  donné  de^rands  élogei^  à  fa  modération  &  à  fa 

'  Ciiafteté.  Le  jéluite  Barri  qui  déclama  avec  beaucoup 

•  de  chaleur  contre  les  nudités  de  gorge ,  eft  rempli 
^  d'ançjcdotes  qui  tendent  toutes  à  démontrer  combien 
'^'  le  roi  défapprouvoit  hautement  Timmodeftie.  Ce 
prince  dînoit  un  jour  en  public,  une  demoifellè  fe 
trouva  placée  vis-à-vis  fa  majefté  ;.le  roi  s'apperce- 
vant  qu'elle  avoit  la  gorge  découverte,  |igt  fon 
chapeau  abattu  &  renfoncé  pendant  tout  fon  dîner, 
à  la  dernière  fois  qu'il  but ,  il  retint  une  gorgée  de 
vin,  &  la  rejetta  fur  Ig  gorge  de  la  demoifellè.  Le 
jéfuite  Barri  approuve  ftns  réfcrve  cette  aftion  du 
roi  ;  mais  il  femble  qu'il  eût  pu  donner  à  fa  leçon  un 

'.'  ton  plus  4ou£  <<  Etre  vertueux ,  dit  un  auteur  mo- 
h  dcrn-e,  eft  un  grand  avantage  ;  faire  aimer  la  vertu 
»  en  eft  un  autre,  &  les  princes  ont  tant  de  voies 
»  pour  la' rendre  aimable,  que  c^eft ;]^réfque  leur 

"^    »  faute  s'ils  n'y  parviennent  pas». 

On  a  parlé  biten  diverfcment  de  la  longue  ftéri- 
lité  de  la  reine  &  de  la  naiffance  de  Louis  XIV,  On 
a  vu  éclorre  à  ce  fujet  dans  les  pays  proteftans ,  tout 
ce  que  la  calomnie  peut  enfanter  de  pjus  noir  &  de 
plus  affreux.  Voici  comme  rauteur  duquel  nous 
avdns  emprunté  ces  anecdotes^  raconte  que  la  chofe 
s'eft  pafl'ée.  «Le  roi,  dit- il,  avoit  marqué  beaucoup 
M  d'Inclination  pour  mademoifcllede  la  Fayette, fille 
d'honneur  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Le  car-  - 
dinal  de  Richelieu  qui  craicnoit  t 'cffrit  vif  &  pé- 
nétrant de  cette  demoifene  ,  employa  tous  les 
oyens  imagluables  pour  brouiller  le  Toi  avec 
le  ;  enfin  il  en  vint  à  bout,  Mademoifelle  de  la 
ayette  demanda  à  fe  retirer  au  couvent  de  la  Vifi- 
t^tion  à  Paris,  &:  l'obtint.  Le  roi  fe  défiant  de 
>f  quelque  intriguc'de  la  part  de  fon  miniûre^  vôu- 
*►  lut  s*éclaircir,  &  convint  .d'un  rendez'-vôus  avec 
»  mademoifelle  de  la  Fayette.  U  alla  à  la  chaffe  du' 
»  côté  de  Gros-bois ,  ÔC  s'étant  dérobé  de  fa  fuite, 

;  ^-|e  rendit  à  la  Vifitâtion.  Quatre  heuresib  paÉe- 
H 'irent  dans  leur  entretien  :  on  étoit  au  mois\de  dé- 
n  ccmbre ,  il  n'y  avoit  pas  muyen  de  retourner  à 
M  Gros-bois.  Le  roi  fut  obligé  de  coucher  ^  Paris , 
•^  oîi  il  ne  fe  trouva  ni  :^le ,  ni  lit  pour  lui.  La  reine, 
»  eôntre  laquelle  il  étoitmdifpôfé  depuis  longitems, 
»  à  caufe  de  la  confpiration  de  Chalais,  dans  la- 
'»  quelle  il  ^étoit  convaincu  que  cette  princé(|(e  étoît  ^ 
èj  entrée  ^  ïui  fit  part  de  lUm  &  de  l'autre  ;  &  ce  fut 
»  par  cette  chaîne  d'év'énemens  qu'Anne  d'Autriche 
»  devînt  grofle  de  Louis  XIV%  qui  naquit  dans  les 
>>  neuf  mois  précis ,  à  compter  de  cette  nuit  ». 

^Urt  roi  au  lit  de  la  mort  eft  peut-être  l'homme 
le  plus  malheureux  de  fon  royaume ,  Louis  XIII  en 
fit  la  trifte  expérience:  prelque  abandonné  de  fes 
courtifaris  &  de  fes  domeftiques  qui  fe  r^rigeoient 
du  côté  de  la  faveur  naiffante ,  il  manqua  quelque- 
fois âes  chofes  néceffaires  à  l'état  oî^  il  fe  trou  voit. 
De  gfact ,  dit-il  un  jour  à  quelques  courtifans  qui 
l'empêchoient  de  jouir  de  la  vue  du  foleil  qui  don* 
iloit  dans  les  fenêtres  de  fon  appartement,  rangei- 
vous,  laijjei-moi  la  lihtrtiât  voir  U  foleil-^  &  qu^iln^t 
fait  permis  de  profiter  Xun  bien  aut  La  nature  accorde  à 
tous  les  hommes. 

■'-::.  j-ouis  XIV,  roi  de  France  &  de  Navarre ,  fur- 
nommé  le  grand ,  étoit  filsde  Louis  XIII  &  d'Anne 

'  d'Autriche.  Ù  naquit  à  Saint-Germain-en-laie,  le  j 

'feptembre  1638 >  &  eutlefurnom  de  Dieu-donné, 
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étant  venu  au  monde  après  vingt-trois  ans  de  ftérflit^  " 
delà  reine  fa  mère.  Il  fuccéda  à  Louis  XlU,  ie  14 
mai  1643,  fous  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  & 
"dans  le  tems  que  la  guerre  fe  contmuoit  contre  les 
Efpagnols.  II  tut  facré  le  7  juin  1654,  &  mourut  le 
14  feptembrei7i5. 

Les  bornes  fie  cet  ouvrage  ne  nous  permettent    . 
-pay  de  nous  étendre  fur  les  adlons  glorieufes  qui 
renupfirent  le  cours  de  la  vie  de  ce  prince.  Quand-^ 
on  fe  yéontenteroit  Amplement  de  dater  les  événçJ.. 
mens  confidérables  de  fon  règne,  on  ne  laifferoit' 
pas  de  remplir  un  jufte  volume.  Il  nous  fuffirade  dire    - 
qjue  Louis  XI y  vint  au  monde  avec  ces  difoofitions 
heureufes  que  la  nature  n'accorde  qu'à  fes  plus  chers 
favoris.  C^étoit  un  des  plus  beaux  hommes  &  des 
mieux  faits^e  fon  royaume  ;  le  fon  de  fa  voix  étoit 
noble  &  touchant,  Tous  les  hommes  Tadmiroient ,  &  "  ' 
toutes  les  femmes  ëtoient  fenfibles  à  fon  mérite.  Il  ft 
cômplaifoit  à  en  impofer  par  fon  air  ;  &  l'embarras  de  '^ 
ceux  qui  lui'parloient ,  étoit  un  hommage  qui  flattoit 
fa  (iipéiriorité.  Il  étoit  né  avecuoeame  grande  &  éle-  ' 
yée,  un  génie  jufle&  délicat  ;mais  il  ne  témoigna 
jamais  beaucoup  d'inclination  pour  l'étude.  La  nature 
&  l'ufagc  furent  fes  feuls  maîtreè^  &  Taipour  de  la 
gloire  perfeâionnà  leur  ouvrage.  Louis  XI F  pbli- 
;^eoit  avec  une  grâce  qui ,  ajoutant  aux  bienfaits^ 
faifoit  voir  le  plaifir  qu'il  goûtoit  à  les  répandre.  Une 
preuve  que  la  majefté  fe  concilie  aifément  avec  les   . 
vertus  aimables ,  eft  le  refpeô  qu'on  eut  toujours  > 
pour  ce  prince ,  &  les  bontés  qu'il  eut  toujours  pour 
les  courtifans ,  dont  quelques-uns  étoicnf^niSme  fes   .. 
amis*  .  .  ; 

Son  fieclc  eft.  comparé  avec  raîfon  à  ceUu'd*Au- 
gufte.  Louis  Xlf^RVoii  un  goût  naturel  pour  tout  ce 
|qui  fait  les  grands  hommes  :  il  fut  diftinguer  &  em- 
ployer les  perfoniies  démérite,  dont  iranimoit'les 
études  par  fesrécompenfesjjamaii  prince  n'a  plus  - 
donné,  ni  de  meilleure  grâce.  On  né  connoît  point  ^  > 
d'homme  iUuftrc  du  fiec^  pafl'éfur  qui  fa  généro-'    ' 
fué  ne  fe  foit  répandue.  Dès  fon  enfance  „  il  honora 
le  grand  Corneille  de  la' lettre  lï  plus  flatteufe ,  & 
dans  la  fuite  ayant  appris  que  ce  célèbre  auteur  qui  ^ 
en  avoit  eni'ichi  tant  d'autres  par  fes  produûioni^j    : 
étoît  à  rextrêmité  fans  avoir  les  commodités  que  la 
moindre aifance  peut  procurer,  Zc7f^i5  -ST/^prit  foin 
luimêihe  de  fournir  à  fa  fubfiftance.  Vraifemblable-  ;■ 
ment  ce  pruicc  avoit  pwifé  cet  amour'des  belles- 
lettres  dans  les  inftrùàbns  d'Anne.  d'Autriche  fa 
mère  ,  qui  les  aimoit  &c  qui  en  foutenojt  la  dignité. 
Un  libraire  de  Paris  ayant  eu^-defleia  de  joindre  à  la 
vie  du  cardinal  de  Richelieu,  un graoB  nombre  de 
lettrés  &  de  ipémoires  qu'il  avoir  rafTembtés  avec    , 
beaucoup  de  ioin,  n'ofoit  le  faire,  parce  qu'il  crâi-  •  ' 
gnoit  d'o0en(erbien  des  gens  c(ui  y  étoicnt  fort  mal- 
traités ,  mais  qui  venoient.  de  rentrer  eh  grâce  à  la   V 
cour.  Il  fit  part  de  feâ  mquiétiides  à  la  reine ,  &  cette 
fage'princeffe  lyii  dit:  travaillei  fans  crainte ,  &  faites. \^- 
tant  de  kpnte  au  vice  y  qiCil  ne  refie  que  la  y^rtu  en''''^^. 
France,  ^  Ce  tj'eft ,  ajoute  l'auteur  duquel  nbxts  avons      ; 
H  emprunté  cette  anecdote,  qu'avec  de  pareils  fen-  ^  ; 
>►  timens  dans  les  fouverains,  qu'une  nation  peut 
>>  avoir  des  hiftoriens  fidèles  H.  r 

Ce  ne  furent  pas  feulement  les  favans  delà  France 
qui  eurent  part  aux  bontés  de  ce  prince  ,  ceux  des 
pays  étrangers  furent  également  honorés  de  fes  gipa- 
tifications.  Louis  XI  Tût  2i\itti  fleurir  les  arts  «le 
commerce  dans  fe$  états;  mais  en  fait  de  beaux-^rts, 
il  n^aimoit  que  Pexcellent,  St  ce  qui  portoit  un yca-» 
raÔére  de  grandeur.  On  peut  en  juger  par  les  magni- 
fiques bâtimens  qui  ont  été  élevés  fous  fon  reçue. 
Les  peintres  dans  le  goût  flamand  ne  trouvojeilt 
point  de  grâce  devant  les  yeux  :  otei-moi  ces  magots^ 
/tf,.  dit-il  un  jour  qu'on  avoit  mis  un  tableau  dé 
Téniers  dans  un  de  iç$  appartemens.  L'ambition  & 
^  .la 
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la  gloire  luî  firent  entreprendre  &  exécuter  les  plus 

t\rmid§  projets,  &  il  (e  difttngua  au*deffus  de  tous 
es  princes  de  Ton  fiecle ,  par  un  air  de  grandeur  f  de 
magnificence  &c  <ie  libéralité  qui accompagnoit  toutes 
fes  aâions.  Les  ;raits  principaux  qui  diitineuent  le 
règne  de  ce  monarque  »*  font  Tentreprife  delà  jonc- 
tion des  deux  mers  par  le  fameux  canal  de  Langue- 
doc «achevé  dès  Tan  1664;  '^  réforme  des  loix  9  en 
1667  fie  1670;  laconauêtede  la  Flandre  Françoife 
en  fix  femaines  ;  celle  m  U  Franche*Comtéen  moins 
d\\n  mois,  au  cœur  de  rjhlver  ;  celles  de  D'unkerque 
&  de  Strasbourg.  Qu*on  joigîie  à  ces  objets  une 
inarine  de  près  de  deux  cens  vaiflfeaux,  les  ports  de 
Toulon,  cle  Breft,  de  Kochefori  bâtjs  ;  150  cita- 
delles confiruites  ;  Tétabliflement  des  invalides ,  de 
Saint-Cyr  ,robfervatoire ,  les  différentes  académies, 
rabolition  des  duels  «l'établiflement  de  la  police. 
Qu'on  y  ajoute  encprele  commerce  fort i  du  néant, 
les  arts  utiles  &  agrékbles  créés ,  les  fciences  en  hon- 
neur ^  les  progrès  de  la  ràifoù  plus  avancés  dan^  un 
demi-fiec)e  »  que  depuis  plus  ae  deux  cens  ans. 

Paflons  maintenant  aux  traits  principaux  qui  ca- 
raâériiént  davantage  la  grande  ame  de  Louis  XI K 
Les  princes ,  quelque  puiffans  qu*ils  paroiffçnt ,  fe 
reffentent  toujours  des  tbibleffes  Je  rfiumamté.  Oo 
en  a  vu  de  Ton  en  voit  encore  fouvent  qui ,  fiers  de 
leur  nailTance  &  de  leur  mérite,  ne  laifient  tomber 
qa*un  regard  jaloux  (ur  les  hommes  d'un  génie  rare 
&  di(Hngué*  Une  des  grandes  qualités  du  roi,  étoit 
d'être  touché  de  celles  des  autres,  de  les  connoître 
&  dé  tes  mettre  en  ufage.  Je  /crois  charmé^  dit  ce 
prince  au  vicomte  de  Tuirenné  ^  qui  le  complimen- 
toit  fur  la  naiflanoe  du  grand  dauphin  ,/e/<roix  char- 
ma quU  vous  pût  rifftmbUrunjour.  Votn  nligion  cjl 
cauje  qutjç  ntpuis  vous  rcmtttre  U  foin  de  fon  iduca," 
tion ,  ce  que  je  jouhaiterois  pouvoir/aire ,  pour  lui  inf 
pirer  des  feritimens  proportionnes  àfa  naiffance.Vi,  de^ 
Turehne  étoit  encore  proteftant.. Dès  qu'une  fois 
houn  XIV  aroit  accordé  fa  confiance  à  une  per- 
fonne  qui  la  mériteit,.^  qui  en  a  voit  donné  des 
preuves  ,  les  intrigues  ni  les  cabales  de  la  cour  h'é- 
toient  pascaipahles  de  la  Jui  faire  retirer.  U  donna 
un  pouvoir  nabfolu  au  même  maréchal  de  Turenne 
pour  la  conduite  de  fes  armées,  qu'il  fe  contentoit 
de  lui  faire  dire  dans  lés  tems  d'inaâion ,  qu^il  ferpit  • 
charmé  Rapprendre  un  peu  plus  fouvent  de  fes  nou-- 


gain  d  une  viaoïrc  9  que  le  roi  lavoir  que 
taille  s*étoit  livrée^  Ce  reproche  obligeant  Çût  au^ 
;^nt  d'honneur  au  fouverain  qu'au  fujet  erf  qui  il 
îiV<^t  mis  une  entière  confiance  :  auffi,  rien  n'égala 
la  douleur  que  ce  pffncë  refiemiti  en  apprenant  la 
mort  du  maréchal  de  Turenne ,  arrivée  au  camp  de 
Salsbaclî,  au-delà  du  Rhin,  le  17  juillet  i&j^.  J'ai 
ptrdu^  dit  ce  prince,  le  cœur  ûavré  de  douleur, 
t homme  le  plus  f âge  de  mon  royaume  &  le  plus  grand 
deyries  clUpiiaihes.  Y  a-t-it  rien  qgl  carattérife  plus 
avttntagcùfément  Tame  fenfible  &  reconnoiâante 
d*0n  fouverain  ?  ^^ 

On  a  cependaiît  fait  un  crime  à  Louu  XlVi^zvoix 
laiffé  gémir ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  mifere ,  le  fage 
&  fameux  Catinat,  dont  on  prétend  qu'il  ne  fut  ni 
connoitre,  ni  récompenfer  le  mérite.  (1  ne  faut  que 
citer  xxfi  exemple  pour  faire  tomber  la  fatifleté  dé 
cette  accufaiion.  Viâime  des  intrigues  &  des  brigues 
de  la  cour ,  le  maréchal  de  Catinat  s'étoit  retiré  à  fa 
terre  de  Saint-Gatien  ;  le  feu  ayant  réduit  en  cendres 
1!^  d^âtéau ,  ce  vieit  officier  fe  vil  contraint  à  pren- 
dre un  logement  chei  fon  fermier.  LomsXJV  n'eut 
pas  plutôt  appris  ce  malheur,  qu'il  fit  vttàt  M^de 
Catinat  à  Verlailles ,  s'informa  des  raifons/qui  M 
avotent  fait  réduire  fon  équipage  &  fa  maîdbii  t  Pétac 
où  ils  étoient ,  &  lui  demanda  enfin  fi  ^  n'ayant  poim 
Tome  m. 
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d^argent ,  il  n'avolt  pas  d'amU  qui  lui  en  prôtaflcnt  ? 
Les  amis ,  fur-tout  k  U  cour ,  font  r^res ,  lorfqu'çn 
cft  d|ns  le  befoin*  I^iiâ^/^fe  montra  aufli  bien» 
faifaiil^  l'égard  du  maréchal  de  Catinat,  que. s'il 
n'eût  eu  aucun  motif  de  lut  en  vouloir.  On  lait  que 
la  religion  de  ce  prince  avoit  été  furpxi(e ,  en  lui  fai- 
fant  accroire  qu'en  matiefa.dlè  religion  M.  de  Cati- 
nat  ne  craignoit  ni  ne  croyoit  rien. 

Parmi  les  traits^flu'on  rappocic  de  la  bonté  de  fon 
caraâei;^,  en  voici  quelques-uns  qui  paroilirent  des 
plus  frappans.  Xin  jour  qu'il  :^*habiUoit ,  après  avoir 
mis  fe^  bas  lui-jmâme,  il  ne  fe  trouva  point  de  fou* 
lier$';Je  valw-derchambre  courut  en  chercher,  fi^^ 
fut  quelque  tems  à  revenir ,  le  duc  de  Montaufier  en 
colère  ,  voulant  le  gronder:  fA.'  laifff^l^  en  paix  ^■' 
dit  auffi-toi  Iç  roi.,  ilejl  affez/dchi,  l/fîtautre  fois  un 
de  fet  valets-de-» chambre  lui  laiâfa  tomber  fur  la 
jambe  nue  la xire  brûlante  d'une  bougie  allumée, 
le  roi  lui  dit,  fans  s'émouvoir:  au  moins  donnei^moi  '■ 
de  Ceau  de  la  reine-d" Hongrie,  Bontems  t  fon  valet- 
de^chambre  &;f6n favori^  luidemandott  une  grâce 

f^our  un  de  (es  amis  :  quafid  ce(fert{;^ous  de  demander  A 
ui  répondit  brufquemcnt  Louis  XI y  ;  m'aivs'apper- 
ce  vaut  de  l'émotion  de  fon  valet- de-chambre ,  oui  9' 
quan4cejprei^oUsdedemanderp0urUsauireSyà}6\xU<t' 
prince,  &  Jamais  pour  vousfLf^srace  qIi$^ousfne  deman* 
deipour  un  devosamisyje  vous  C accorde  pour }*o\rtjilSm 
U  n'eft  pas  vrai  que  Louis  XI VU  foit  jamais  fervi 
de  termes  ofFenfans  à  l'égard  de  ie^  officiers,  &  il 
eft  également  faux ,  qu'il  ait  dit  jamais  au  duc  de  la 
Rochefoucauld  :  eh!  que  m* importe  par  lequel  de  mes 
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grands  égards  pour  la  nooiene.  uesr 
dp  ce  prince  à  ce  fujet,  ne  fauroient  être  recueillies 
avjl^c  trop  de  foins.  Le  duc  de  Lauzun  lui  ayant  un 
jour  manqué  de  refpeû,  le  roi  qui  fentoit  venir  fa 
colère,  jetta  brufqùement  par  la  fcnÊtre  une  canne 
qu'il  tenoit  à  la  main ,  &  dit ,  en  fe  Tournant  vers, 
ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lu^r/V^fw  au  de* 
fifpoir  ^  fi  favois  frappé  un  gentilhomme ,  Ayant  ap- 
pris quelque  tems  aprcs  qu'un  prince  du  fang  avoit 
mahraité  de  paroles  line  perfonn^  de  dii^inâion ,  il 
lui  en  fit  la  plus  févere  remontrance,  i'^/ïg^ej,  lui 
die- il ,  que  Us  plus  Légères  offenfes  que  les  grands  font 
à  leurs  inférieurs  ^font  toujours  des  injures  fknfib les  ^  6» 
fouvent  des  plaies  mortelles  ;  celles  d'un  particulier  iiié 
font  qu^ effleurer  fa  peau^  celles  d'un  grand  pénètrent 
jufqu^au  cœur.  Je  vous  avertis  de  ne  plus  maltraiter  de 
paroles  qui  que  ce  foit  ;  faites  comme  moi.  Il  rriefl  arrivé 
plus  iune  joi$  que  tei  perfonnes  qui  wCont  les  ohliga^ 
tions  les  plus  ejjcntulles  ^fe  font  ouhliiés  jufqu* à  rnof 
fenfert  je  dijfimule  &  leur  pardonne.  Iln'éparflria  pas 
plus  madame  la  dauphine  qui  s'avifa  un  foir  de  plai- 
ianter  beaucoup  &  trcshaut  fur  la  laidein*  d'un  offi- 
cier qiii  affiftoit  au  fouper  du  roi.  Pour  moi ^  madame  ^ 
dit  le  monarque,  en  partant  encore  plus  haut  que 
la  princéffe  ^je  U  trouve  un  des  piusieaux  hommes  de 
mon  royaumi ;  carcefl  Un  des  plus  kraves.\Jn  autre 
fois  ce  prince  faifoit  un  conte  à  fes  courtifans ,  &  il  leur 
avoit  promis  que  ce  conte  ieroit  plaifiint;  mais  dans 
lecqursde  la  narration  s'éfantapperçu  que  l'endroit 
le  plus  rifible  avoit  quelque  rapport  au  prince  d'Ar-  j 
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peujuger  par-là  combien  ce  prince  avoit  une  avèr- 
fion  marquée  poiur  tout  ce  qui  pouvoit  chagriner  ceux 
quifenvironnoieht  :  la.médifance  ne  lui  étoit  p^ 
moins  odieufe.Onfait  qu'il  punit  de  l'exil  le  chevalier 
de  Grammont ,  qui  s'avifa  de  faire  une  mauvaife  plai  • 
fanterie fur le^marquis  d'HufhiereSy auq^iel le  roi  re^l 
noit  d'accorder  le  Mtcfin  de?  maréchal  i  à  ta  tecom* 
mandation  de  M.  de  Turenne. 
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f  ^  La  juftk^  6c  Tcquité  de  Zoi^ii  XJf^ne  1$  dlAio- 
guoient  pas  moins  que  fes  autres  vertus.  Jamais  U 
t;ie  voulut  rolllcitcr  pourundefcs  valcU^de-cham- 
r'bre ,  parce  qu'il  s*apperçut  au^il  y  auroLt  de  rinju- 
ilice  dans  cette  dénurchc*  Il  s'aflujettit  loiroiême 
auxloix  en  pluûeurs  occarioi;is^  &c  voulut  que  fes 
rintérôts  fuiTent  balances  couime  ceux  de  ies  derniers 
iujetSy  bien  persuadé  que  le  légiflateur  n*eft  );éiniais 

Elus  refpeâé  que  lorfqu 'il  reipe%  lui-même  la  Ipi. 
«  conieil  ayant  annoncé  que  les  amendçs^pronon- 
"  cées  pour  le  ro^ieroient  payées  par  privilège  Ôç  pré* 
férenceà  tous  autres  créanciers  ,  le  roi  foupçpnna 
la  juftice  de  ce  règlement  ;  U  fit  de  nouveau  ejcami* 
ner  la  queilion  dans  ïon  confeil ,  (e  départit  de  Ton 

(privilège  »  &  dérogeant  à  la  déclaration  »  il  ne  vou- 
uc  prendre  d'hypothèques  fur  les  biens  des  çondam« 

V?^^9  que  du  jour  de  la  condamnation,  jimitant  en 

Tcéla  l'exemple  de  Trajan ,  ifous  lequel  la  caufe  du  iîfc 
étoit  toujours  défavorable. 

La  bienfâifance  étoii  $  naturelle  à  Xâ^ii  XIF^ 
quil  chercha  un  moyen  de  devenir  le  centre  des 

.  grâces ,  ians  expofer  1  état  ni  la  juAiçe ,  en  renvoyant 
à  Colbert  Ôc  à  Louvois  ceux  quiIaidemando;ent  ce 
qu'il  ne  pouvost  accorder.  Lorfque  ceux  que  Tun  de 
ces  deux  feigneurs  avoientrebûtés /  venoient  s'en 
plaindre  au  roi,  il  les  plaignoit  lui-même ,  £c  s*en 
débârraflfoit  avec  une  bonté  qui  luifaifoit  attribuer 
tous  les  bienfaits ,  &  tous  les  refus  aux  minières. 

-;  Le  grand  prince  de  Gondé  venoit  faluer  Zoz^/i 
XI f^,  après  le  gain  de  la  bataille  de  Senef  contre  le 

!)rince  d'Orange.  Le  roi  fe  trouva  au  haut  de  l'efca- 
terylorCquele  prince  qui  a  voit  de  la  peine  ài  mon- 
ter, à  caufe  de  fes  gouttes,  pria  fa-jnajellé  de  lui 
.5  pardonner  ^  s-illa  fdifoit  attendrje^'Afo/2  coujin  ,  lyi^ 
répondit  ^  roi,  ne  vous  prcjfti^pas^  on  nefauron 
■;■  marcher  btiri  ViU  ,  quand  on  tjt  au ffi  chargé  de  lauriers 
que  vous  l'êtes.  Ce  môme  prince  ayant  fait  faire  halte 
f~,à  fon  armée  par  un  exçeflive  chaleur ,  pour  rendre 
.au  roi  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus ,  Louis  XIV 
^À^oulut  que  le  prince  le  mît  à  coi}vert  des  ardeurs'di^ 
^foleil  dans  Tunique  'cabanne  qui  fe  trouvoit  •  en  lui 
difant ,  qm  puifquil  nt  venait  dans  U  camp  qu  en  qua^ 
ïiU  Je  volontaire^  il  n^ttoitjimjufle  qu^ilfât  À  Fofibre^ 
<3.  tandis  que  U  général  réJluoit\xpofe  à  toute  la  chaleur 

'  du /'our.  Dàtts litït  2i\xtrJ^  <^aûon,ildit  une  chofe 
non  hioins  obligeante  au  vieux  maréchal  I^upleHis^ 
qui  portoit  envie  à  fes  enfans  qui  partoient  pour 
Tarmée*  M.  le  maréchal  y  on  ne  travaille  que  pour  api 
procher  dçda  réputation  quevou^  ave{^  acquife  :  il  ejl 

^agréable  dé  fe  Hpofit  après  tant  de  vi  Boires.  Reteve{^ 
vous^&t^^  au  marquis  d'Uxelles,  qui,  ayant  été 
obligé  de  rendre  Mayence  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine, étoit  veau  fe  jetter  aux  pieds  du  roi,  pour 

^juftifier  fa  conduite  ;  reUvei-vous  »  vous  ave^  défendu 
votre  place  en  homme  de  coeur  ^  &vqus  ave^c^piiulé  en 
homme  Xejprit. 

Quelques  choies  que  Ton  ait  pu  dire  contre  le 
'poids  des  impôts  fous  lefquels  (es  fujets  gémirent 
durant  tout  fon  règne,  on  ne  fauroit  nier  que  ce 
pritice  n*eût  toujours  montré  un  cœur  droit  &  ten- 
dre, ^  qu'il  ne  regardât  les  François  eomme  auSt 
dignes  de  fon  afeâion ,  que  ce  peuple  en  a  toujours 
traioigné  pour  fe^  rois.  Un  enchaînement  de  guer* 
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tpêcha  ae  tair#«  les  lujeis  le  oien  qu 
leur  faire  ;  mais  il  gémit  fouvent  delà  néceilité  oii 
il  fe  trouva,  âç  quelque  tems  après  la  ratification  du 
traité  de  RifVick,  on  remendit  proféra  ces  belle^ 

paroles  :  il  y  a  dix  ûris  que  Je  me  trouve  obligé  de  char- 
ger rms  peuples  y  rrutis  à  l^avenir^je  vais  nu  fiùre  un 
plaifir  extrême  de  les  foulàffsr.  Ces  mêmes  fentimeos, 
\il  les  renouvella  à  Tarticle  de  la  mort ,  lorfaue  s'a* 
idreilant  à  fon  fucceiTeur  ^  encore  enfant  «  il  lui  dit  : 
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yûi  chargé  mon  peuple  au-delà  de  mon  intention ,  mais 
fy  ai  été  okligi  par  les  longues  guerres  qtte  J'ai  eu  à/ou- 
tenir.  j4ime[  ta  paix  f  &  ne  vous  engager  dans  aucunt 
guerre  qiif  autant  que  l'intérêt  de  Cétat  6*  U  bien  des 
peuples  ilexigetone. 

Je  fais  que  les  ennemis  de  ce  prince  &  de  la 
France  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  plus  d'ambition 
que  de  juflice  dans  l'acceptation  pure  &  fimplê  du 
teilament  de  CharlelII,  roi  d'Ef^agne,  &  qu'en 
s'en  tenant  au  traité  de  partage  fait  avec  l'Angle- 
terre 6c  les  Provinces-Unies  ,  Louis  XlVtixi  pu  s'é- 
viter  une  guerre  qui  mit  la  France  à  deux  doigts  de 
fa  perte.  Mais  Louis  -XT/Z^pouvoit-il  équitablcment, 
dcvoit-il  mjtme,  facrifier  les  droits  de  ies  petits-fils , 
droits  acquis  par  lanaiflance  6i  les  loix^  à  des  vues 
d'état  ?  On  avoit  dans  tous  les  tems  regardé  la  r^non* 
ciatiqn  de  Marie-Tbërefe  d'Autriche  comme  cadu* 
que  &i  illufoire  :  on  fait  d'ailleurs  que  cette  ivnon- 
ciation  ne  pouvoit  être  valide»  qu'autant  que  l'Ef- 
pagne  auroit  fativfait  à  la  dot  de  ciette  princelTe, 
comme  touis  A7f^s'en  expliqua  lui-même  aux  étars- 
généraux,  dans  le  tems  que  le  grand  penfionnaire 
de  Witt  lui  propofa  un  traité  pour  le  partage  des 
Pays-bas  Efpaenols*  J!ajouterai  encore  qu'au  mtlic^u^ 
de  toutes  les  difgraces  que  ce  prince  eut  à  eifuyer 
durant  cette  fatale  guerre ,  il  le  montra  plus  grand 
qu'il  ne  le  fiit  jamais  dans  les  plus  brillans  jours  de 
iei  conquêtes*  Oh  le  vit  même  facrifier  toutes  fes 
paifions  au  repos  de  fôn  peuple  ^  en  accordant  aux^ 
etats-cénéraux  tout  ce  qu'ils  Uv-mandoient  pour  la 
fureté  de  leur  barrière  ;  mais  heureufement  pour  la 
Fra^nçe ,  leur  opiniâtreté  les  empêcha  de  profiter^e 
ce*  avantages.    * 

Un  autre  reproche  que  l'on  fait  à  Louis XIFyC^tii 
di:  s'être  laâiÇré  trop  ^louir  par  J^'orgueit  &  l'amour- 
propre;  mais  eft-il  furprenant  que  la  vanité  fe  foit 
quelquefois  gii^^e  dans  un  cœur  où  tout  fcmbloit 
1  autorifer  f  D'ailleurs^  que  ne  fit >  on  point  pour 
nourrir  ce  dé&ut  dans  ce  monarque }  quels  pie- 
^  ges  né  lui  tendit  pomt  la  flatterie  des  courtifans  ? 
On  fait,  îic  le  duc  d'Antin  en  efl  convenir  luin 
inême,  que  Iprfqu'il  V^iffoit  de  dreffer  uneTftaïue , 
il  iâifoit  mettre  quelquefois  ce  qu'on  nomme  des 
calles  ttïire  les  fti^tues  &  les  focles ,  afin  que  le  roi 
en  s'allaçrprpmener  eût  le  mérite  de  s'être  apperçu 

Sue  les  ftatuesi  tx'étoient  pas  droites.  Une  autrefois 
fit  abattre  une  aUîée  de  grands  arbtes  qui,  félon ^le 
roi ,  faifoit  un  mauvais  effet.  Ce  prince  furpris  à  (an 
réveil  de  ne  plus  voir  cette  allée ,  demanda  ce  qujelfe 
étoit  devenue ,7&» ,  répondij  le  duc  d'Antin,  ^//^  n*a 
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pltts  oféreparottre  devant  vous  jpuîfquUtlevous  a  déplu» 
On  fcroit  infini,  fi  l'on,  vouloit  rapporter  tous  les 
tra^  que  la  flatterie  inventa  pour  réduire  le  cœur 
de  ce  prince.  U  y  avoit  devstat  le  château  de  Fontai- 
nebleau un  bois  qui  mafquoit  un  peu  la  vue^u  roi , 
le  même  duc  d'ittittn  fit  (cier  tous  les  arbres  près  de 
la  racine  ;  on  attacha  des  cordes  au  pied  de  chaque 
sirbre ,  &  plus  de  douze  cens  hommes  fe  tinrent  prêts 
au  moindre  fignal  r  le  roi  s'étant  allé  promener  de 
ce  côté*là ,  témoigna  combien  ce  morceau  de  forêt 
lui  déplaifoit  ;  le  duc  d'Antin  lui  fit  entendre  ^)tt!i]L 
feroit  abattages  que  fa  maieftél'auroit  ordonné,  &: 
fur  Tordre  qu'il  en  reçut  du  roi ,  il  donna  un  coup 
de  ûfHet,  ik  l'on  vit  tomber  la  forêt.  La  duchefle  de 
Bourgogne  qui  étoit 'préfente ,  (entit  toute  la  portée 
de  la  flatterie. -<*A/><7/iZ>Àew, s'écria- t-elle, toute  fur- 
priffc  ^fil*  roi  avoit  dcmantUnos  tet€s\  M.d^Jntin  les. 
feroit  tomber  de  méme^Onnt  fauroit  nier  Cependant 
que  LouU  XIV  n'ait  donné  de  grandes  marques  de 
modeflie  dans  les  occafions  lés  plus  délicates.  U  fit 
ôter  lui-même  de  la  gâterie  de  Verfailles  les  iiifcrip- 
tions  pleines  d'enflures  ^  defafte,  qu'on  avoit  pla- 
cées à  tous  les  cartouches  des  tableaux  :  il  fuppri- 
ma  toutes  les  épithetes,  &  ne  laifla  fubfifter  que  le» 
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fsihs»  D'ailleurs  ,  fon  amour-propre  n'ëtoît  que  cet 
amour  de  la  gloire  qui  f^t  les  grands  hommes,  fie 
qVÂ  eft}  (ans  qu'on  s'en  àpperçoivei  la  foùrce  de 
bien  desverius,  'L 

Quelque  '  oialignef^c^  foient  les  internions  de 
la  jaloi^ie ,  elle  rfa- jamais  pu  difputcr  à  ce  prince  fes 
grandes  qualités  pour  Tart  militaire ,  ainh  que  fon 
courage  oc  fa  bravoure  au«deflus  de  toute  expref^ 
fion.  Les  étrangers  même  rendirent  à  la  valeur  du 
roi  des  témoignages  qui  ne  font  pas  fufpefts.  Au 
ficge  de  Maetlricht^où  Louis  fe  trou  voit  en  per- 
fonne,  ôcfit  des  prodiges  de  valeur,  le  brave  Far- 
jaux  défendo^it  la  ville  pour  les  Hollaiidois;  comme 
on  reprochoit  à  cet  officier  qu'il  s'étpit  trop  expofé  , 
4h  !  U  moytn  de  ménager,  ma  vi#,  répondit -il,  en 
voyant  un  grand  m  prendre  fi  peu  de  foin  de  lafiinnei 
Dans  la  campagne  de  Flandres  eri  1667,  un  jour 
^  que  ce  prince  étoit  dans  les  tranchées,  &  dans  un 
endroit  où  le  feu  étoit  fort  vif,  un  page  de  la  grande 
écurie  fut  tué  derrière  lui  ;  un  foldat  qui  voyôit  le 
roi  ainfi  expofé,  le  prifrudement  par  le  bras,  en 
lui  di(ant.:  àie^-vous ,  eft-ce  là  votre  place.  Ce  fut  du- 
4  ranr  I0  môme  campagne  que  le  duc  •de  Charoft , 
^g  capitaine  de  les  gardes ,  lui  ôta  (on  chapeau  garni  de 
;|  plumes  blanche^  &c  lui  donna  le  fien,  afin  de  l'em- 
^-  pocher  d'être  remarqué. 

Nous  finirons  cctabrégé  par  dire  qu'un  des  talens 
■'.qu'on  a  admiré  Aans  Louis  XI f^ ^  eft  celui  détenir 
.une  cour.  Il  rendit  la  fienne^  la  plus  niagnifique  & 
;   la  plus  galante  de  TEurope.  Ses  goûts  (ervoient  en 
toutes  chofes  de  loi,  &  uae  preuve  J^ii^n  convain- 
I  quantc  de  la  déférence  qu'on  avoit.  pour  fes  fenti-    I 
mens,  fut  le  changement  fublt  quW  feul  mt)t  de  fa 
bouche  opéra  dans  la  coëifure  des  femmes.  Les 
modes  étoicnt  montées,  cocwne  elles  le  font  de  nos 
jours ,  à  lin  point  extravagant.  Louis  -ST//^  agit  très- 
prudemment  en  s'occupant  des  moyens  de  les  ré- 
.   forn^er.  Le  luxe  de  la  diflîpation  font  dans  un  état 
des  maladies  d'autant  pl^s  dahgercufes ,  qu'elles  le 
,ï  conduilçnt  imperceptiblement  au  bord  de  Tabyme. 
'i  Un  gouvernement  attentif  &  éclairé  peut  garantir 
quelque  tems  une  nation  de  ces  malheureufes  in- 
':  fluenccs  ;  mais  le  remède  le  plus  efficace  eft  l'ex^m- 
^le  de  ceux  qjQi  nous  gouvernent.  (  A/.  G.  ) 

Lout^,  (  Hijl.  de  Pologne.  )  roi  de  Pologne  &  de 
Hongrie.  Il  étoit  déja.fur  le  trône  de  Hongrie ,  lorl- 
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au'après  la  mort  de  Cafimir  III ,  il  fut  appelle  à  celui  V 
e  Pologne  l'an  1370.  Lji  Pologne  étoit  en  proie  aux 
brigandages  des  Lithuaniens  ;  il  ne  lui  manquoit  plus 

Îour  comble  de  malheurs  que  d'être  gouvernée  ^pir. 
ouis*  Cejfentôme  de  roi  difpar ut  tout- à-coup  ,  erh- 
portant  aw  lui  toutes  les  mâfqucs  de^  la  tovauté , 
le  fceptrc  ,  la  couronne  ,  le  globe  d'pr  &  l'épée.  11 
iaiflbit  dans  les  nouveaux  états  Elifabeth  fa  mère, 
aflfez  fâge  pour  les  g^^vetner ,  filais  trop  foil?le  jpour 
les  défendis.  Les 'défattres  de  la  Pologne  ne  firent 
évie  s'accroître  jufqu'à  la  mort  de  iott/5, arrivée  l'an 
l}8i.  U  avoit  défigné.pour  fon  fuccefleur  Sj^if- 
M  irtond ,  marquis  de  Éfrandebourg  ^  fon  gendre.  ÇM^ 
^E  Sacy.) 

Lovii  (  tordra  de  falnf)  ,  ordre  militaire  créé 
en  avril  1693  par  LoûisXlV ,  pour  récompcnfcr  le^ 
officiers  de  (es  troopes  qui  ont  donné  de^reuves  de 
leur  valeur.  * 

Pour  y  être  admis  ,^  il  f;|iut  avoir  fervi  au.  moins 
dix  ans  en  qualiné  d'officier  «  ^  faire  profeiîion  de 
la  religion  cathoHoue ,  apoflolique  &  romaine. 

Le  tttns  du  fervice  n'^eft  pas  toujours  limité  ;  ^^^l* 
quefois  le  roi  accorde  la  croix  à  on  jeune  o&cier 
qui ,  dans  un  fiege  ou  bataille ,  fe  fera  diftingué  pi^r 
une  aâion  d'éclat. 

L'ordre  a  300000  liv.  df  rei^te  annuelle  >  qui  (Qnt 
diftribuée$  en  penfions  de  ]6o<>0  liv.  à  chacun  des 
T0m  ni. 


grand'çroix ,  Sc  de  3000  Uv.  à  chatun'df-$  commari 
deurs ,  &  enfuite  des  penfions  depuis  xoo  jufqu/à, 
800  livr^un  grand  nombre  de  fimples  chevaliers  8^^^,^ 
aux  officiers  de  Tordre,  ou  par  rîang  d'ancienrteté  ^^ 
ou  à  titre  dci>4ncrite ,  &  fous  le  bon  plailir  de  fa 
majefté.  :  :    '^£ 

Les  fonds  font  affi^nés  fur  l'excédent  du  revenu 
de  rhôtel  royal  des  inv^ides.  /^  ''^':: 

Les  grand'çroix  ont  lé  gràfld  ruban  rougè,  &  là 
croix  en  broderie  d'or  fur  le  jufte-au-corps  &  fur 
leurs  manteaux.     ►  .^^        -v^^ 

Les  commandeurs  ont^e  grand  ruban  rouge  qu'ilsf 
portent  en  écharpe  comme  les  gràndVoix  ;  inais  ils 
n'ont  parnt  de  croix  en  broderie.  '  ^- 

Leschevalicrs  portent  la  croix  attachée  à  un  petit 
rubaii  rouge  i  la  boutonnière  dé  leur  habit. 

La  marque  de  Tordre  eft  une  çrçyx  émaillée  de 
blanc  ,  bordée  d'or ,  anglée  de  quatre  fleurs-de-lis 
de  même,  chargées  au  centre  de  l'image  de  faîne,  , 
Louis ,  cuiraflé  d  or  &  couvert  de  fon  manteau  royal , 
tenant  de  fa  main  droite  une  couronne.de  lautier ,  & 
de  la  gauche  une  couronne  d'épine  &  les  clous  de 
la  paffion,  en  champ  de  gueules.  L'imagç  du  faint  > 
eft  environnée^d\m  petit  cercre  d'azur  fur  lequel 
font  Ces  mots  :  Ludovicus  mugnus  inftituie  i^q^^kd 
revers  eft  un  médaillon  de  gueules  à  une  épee  flam- 
boyante ,  la  pointe  jpafféc  dans  une  couronné  de  . 
laurier  liée  de  Técharpe  blanche;  fur  lin  petit  cercle 
d'azur  qui  l'environne  ,  eftla  devife  en  lettres  d'or  : 
BciUca  yirtutis  pràmium.  •■    •       ;'  ^ 

ffi^ Suivant  l'édit  Hii  nipis  de  tnârs  1694 ,  jl  eft  ftatué 
que"^:  «  Tous  ceux  qui  font  admis  dans  cet  ordre  , 
^  »  pourront  faire  peindre  ou  graver  dans  leurs  ar- 
»  moiries  ces  ornemens  ;  favoir,  lesgrana'croix  , 
»  récufl'on  accolé  fur  une  croix  d'or  à  huit  pointes 
>^  boutonnées  par  les  bouts  ,  &  un  ruban  large  cou- 
>#  leur  de  feu  autour  dudit  écuflbn  ,  avec  ces  mots  : 
>fBellic(B  virtutis prœmium ,  écrits  (ut  le  rubaii  auquel 
»  fera  attachée  la  cr#ix  dudlt  ordre.  Les  eonimaft- 
»  deurs  de  môme  ,  à  la  réferve  de  la  'icroix  fous 
»  l'écuffon  :  &  quant  aux  fimples  chevaliers ,  il  leur 
»  eft  permis  de  faire  peindre  ou  graver  au  bas  de 
»  leur  écuflbn,  une  croi^  dudit  ordre ,  attachée  d'un 
^*>  petit  ruban  nou?T  aufl[i  de  cçulcur  rouge  h^^^-.  ; 
-  Le  roi  eft  grand-maître"dc  Tordre.  h^^' 

Les  marémaux  de  France  &  l'amiral  font  cneva^ 
liers-nés  de  cet  ordre^i;^ v ^    ,^      <^  •  4   .        --^     j^^ 
Il  y  a  cette  année  ijyx ,  '  f, 

28  grand'çroix  ,  '4ont  4  font  du  fervice  de  mer.  •' 
6}  commandeurs,  dont  11  du  fervice  de  mer*    .. 
.  ;  Et  un  grand  nombre  de  fimples  chevaliers. 

r  Officiers  grand^ croix.  .^  : 

Un  chancelier-garde-des-fceaux, 
Uiî  Prévôc-maitre  des  cérémonies* 
Un  fecréçaire-greflîçr.:      .       '  ; 

'ii^yjiutres  officiers. 
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Un  intendant. 

Trois  tréforiers,     ^. 

Trois  contrôli^iirs. 
,  Un  garde  dés  archives*.       '^ 

Deux  hérauts. 

Un  (celleutv  •  \    d^    .  ,. 

Un  avértifleur.  ^/     "^ 

PlancktXXIlI.fy:  S.  du  J^Ia/b/i,àmU^pict.^^ 
raîf.  des  Sciences  ,  &c.(ff.  L?»  L,T.)        r 

/LOUP  ,  (  Afironom.  )  conftellation  méridionale^ 
fituée  au  midi  du  fcorpion  :  elle  eft  appeUée  en  latin 
lupus  marùus ,  lupa  ,  fera ,  viS'ima  vel  befiia  ctntaurl 
AojRola ,  canis  ululans ,:  leo  marïnus ,  lenpardus  ^par^    - 
thcra  ,  equus  mafLulus;  chex  les  Arabes  afida ,  qui 
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aller  le  filet  ^u  fontf  de  Pcaq  :  vous  attacherez  aufli 
une  corde,  d'un  Bbut  au  milieu  du  bâton  fuivant  de 
la  louv^  :  elle  fera  de  la  longueur  convenable ,  afin 
qu'un' bout  foit  au  bord  de  Teau  ,  &  que  i  par  ce 
moyen^,  on  puiffç  tirer  la  louve  ^. fil  on  Tattache  à 
un  piquer. 

'  Si  par  hafard  le  lieu  oîivous  dever  placer  I#  filet 
étoit  fi  éloigné  du  bord ,  qu'on  ne  pût  pas  le  tendre 
4an$  fe  mettr^e  dans  l'eau  ,  pour  lé  pofer  dans  un  en- 
droit où  il  puiffe  èitt  touti-fait  caché  ;  en  ce  cas  , 
la  corde  vous  fera  bien  utile  pour  Pcp  tirer  ;  car  fi 
vous  avez  été  obligé  d'entrer  dans  l'eau  pour  placer 
le  filet  ,ÔC  ouc  vous  ayez  apporté  le, bout  de  la 
cordejfnir  le  bord ,  vous  n*âurez  que  faire  de  vous 
remettre  dedans  pour  en  tirer  la  corde  ;  le  filet  fui-, 
vra ,  fans  qu'il  faille  vous  mouillei; une  féconde  fois. 
Si  l'endro^  où  vous  voulez  le  tendre ,  n'eft  pas 
éloigné  du  bord  de  plus  d'une  toife  ou  deux,  vous 
le  pourreï^bien  faire  fans  voirs  mettre  dans  Teau  ,  en 
le  prenant  de  travers ,  avec  les  deux  mains,  par  un 
de  fes  bâtons ,  iSc  le  inettant  fur  votre  iètt ,  enforte 
q^  le  bâton  où  font  pendues  les  pierres  foit  deffus^ 
ou  oppofé  A  celui  que  vous  tiendrez.  Vous  le 
jetterez  de  travers  dan^  la  paflfiée ,  en  tenant  le  bout 
de  la  corde  ;  puis,  avec  le  bout  fourchu  d'une  per-» 
che  ,  vous  le  dreflerez&  l'ajufterez  en  Tétât  qu'il  , 
doit  être,  le  couvrant  des  herbiers  coupés.  Vous 
repouflerez  pareillement  tous  les  autres  dans  la  paf*  t 
fée,  afin  que  le  poiflbn  là  fuive  plus  facilement  ,yv; 
4  trouvant  dii  couvert.  Vous  pouvet/Iaifïer  le  filet  i 
dans  l'eau  une  npit  qu  deux^  ielon  la  fîsiifbn,  &  noal 
davantage.  (  +  ) 

'  LOIJVET  ,  (,Jn  Féiérin.)^  C'cfl  une  maladie  du  | 
bétail.  M.  Reynier,  médecin  de  Montpellier,  &  i 
membre  de  la  lociété  de  Gottîngue ,  qui  ^  donné  un 
traité  ix  profeffo  ,^  fur  ce t  objet ,  dont  nous  allons 
rapporter  ici  rextrait,  définit  cette  maladie  une 
qu'elle  étoit  logée  dans  cette  contrée  1  #'-  ?  .^i^^  inflammatoire  &  putride ,. dans  le  cours  de  . 


»' 


fignifie  Icana,  Pafmî  les  fables  de  l'antiquité,  où  il  eft 
parte  dei  loups  ^  6c  que  les  auteurs  ont  donné  pour 
origine  à  cette  çonfieUation ,  la  plus  andenne  e(l 
celle  de  Lycaon,  rdi-d'Arcadie,  qui  facrifioit  des 
viâimes  humaines ,  8c  qui  fut  chair^^é  en  loup  à,  caufe 
ée  cette  cruauté.  On  dit  aufii  que  c'étoit  un  loup  fa- 
crifié*'  par  le  centaure  Chiiron.  Oka  ne  fauroit  rien 
décider  fur  fon  origine  ,  non  plus  que  fur  celle  de 
beaucoup  d'autres  con(lellations%  Le  catalogue  Bri- 
tannique ne  contient  ()ue  cinq  étoileii  pour  cette 
y;^conilcllation ,  parce  qu'elle  eft  trop  méridionale 
;:'pour  être  bien  obfervée  dans  nos  climats  ;  mais  le 
'catalogue  de  M.  de  la  Caille  en  contient  51.  La 
principale,  marquée  «,  avoit  en  1750,  116**  ai' 
49"  d'afcenfioh  droite ,  &  46**  17^  49''  de;  déclinai- 

^' J]fon  auftrale.  ( />.  I.  )    ;,      ^ 
1^    Louf  ,  (.  m.  lupus  yi y  (^urmede  Blafon.)  Cet 

;lânimal  paroit  ordinairement  paflant ,  &  quelquefois 

|çourant. 

I     Lampafcfe  dit  de  fa  langue ,  armé  de  fes  griffes , 

îorfqu'eiles  font  d'un  autre  émail  c|ue  fon  c<!>rps. 

On  nomme  loup  raviffant ,  celui  qui  eft  dans  l'at- 

;    titudedu  lion. 

» ,     Dubofque  en  Bretagne  ;  d'argent  au  loup  pajfint 

'^efàblc^  lampaj[fé&  armi  de  gueules^ 

m  Albertasde  Jonques,  de  Roquefort  en  Provence  ; 

de  gueules  au  loup  raviffant  d^or. 

Beraud  de  Lahay  e  en  Bretagne  ;  de  gueules  au  loup 

courant  J^ argent  ,  accompagne  de  trois  coquilles  de 

même, \^G^  D.  L.T.^         -  '  /•crfci^^f-^^ïi^-iià^i»»'^^^^^ 

Loup  ,  (  Giogr.  Antiquités.  )\  Lupa  y  rivière  de 

ProvèncjC  qui  fe  jette  dans  la  Méditerranée  ,  entre 

le  Var  &  la  ville  d'Antibes  :  fon  cours  n'eft  que  de 

7  lieues  ;  elle  vient,  du  côté  de  Thorone ,  &  paiTe 

à.roccidentdeV^.       ;  ^^  W-^'^-'' 

On  a  trouvé  fur  fes  bords  une  înfcrmtjlon  ,"oh  il 

eft  fait  mention  de  la  légion  xXii^  cebui  prouve 


;  .  i£<5.  XXII.  P.  P.   P.rF.  StlPENDiOUERA, 

f    ■Lxvii.  Qvi  vixiT  Jn.  xxxr.  mens,  x     ■ 
A  .  z>.  xxr.  CoccIjI  Cnrysis  Conjvgi 

f  ^  L.   V    INCOMPARABIUS  PIETATIS.  H1^^^ 

'  âKoyei  Expiily^^2i)ia^'l?%r.  t.V.p.  8 y  S.  {C^ 
-LOUTRE  > L  m.  &  ft  lutra ,  œ\ {terme  de  Blajon.) 
V  ^nimal  qui  a  quelque.rèâemblan,ce  au  câftor  9  excepté 
djLi'îl  eft  fnoins  gros  &  a  la  quelle  menue  éf.  alongee , 
xfent  le  bout  finit  en  pointe. 

Ce  mot  vient  du  htin lutra ,  dérivé  du  grec  Aîtfu , 
cjui  fignifie  lavoir ,  parce  que  le  lott^re  ne  fe  ploiige 
/  -  faniais  que,dans  l'eau  douce ,  propre  à  faire  un  bain  ; 
,    a^i  lieu  que  le  caftor  hante  npn-feuleçient  les  ri- 
■\      vleres  4  mais  aufli  la  mer.      -"" -^^  4fe         ^ 
/  "  :      Lefevre  d' Argencé  à  Paris  ;  d'argent  ait  loutr^M 
^    *  fable ,  paffantfur  une  ttrraffe  deJînQpU ,  au  chef  d'azur 
V  ^  cfiargi  de  deux  rofes  du  champ.  {  G.D^.L^  T.j^-^kx^^-'m:.- 
■  V  LOUVE,  {Pèche.)  filet  qui  fert  à  prendre  du 
•  •    poiflbn  ,  &  n'eft  proprement  qu'un  diminutif  de  la 
V     rafle.  On  donnçra  ici  la  manière  de  la  tendre  dans 
"^      toutes  fortes  d'eaux.- is»^;r       ^  ' 

Lorfque  ce  filet  eft  tout  monté,  il  faut  le  porter 

fur  le  bpi*d  de  Teau ,  pr6<;he  du  lieu  oîi  vous  le  voulez 

teridre ,  <{iA  doit  être  un  endroit  rempli  dé  joncs ,  & 

,     autres  herbiers  afl^x  épais  :  vous  y  ferez ,  avec  un 

•:';    volant,  une  paûjee,  ou  coulée ,  pu  place ,  jufte- 

'Cmen:  de  Ja  largeur  de  votre  filet. 

]V   Cette  paflée  fera  d'autant  meilleure ,  qu'elle  fera 

plus  longue  ,  &ç  aura  pl«s  d!étendue ,  &  pourtant 

aboutiflant  à  Tentréie  de  h  louve ,  tan(  d'un  pout  que 

de  l'autre,  pour  mieux  euider  le  poiflbn  dans  le 

filet.  Cette  coulée  i^t^nt  faite  ,  il  faudra  avoir  quatre 

pierre^pefant  chacune  cinq  ou  fix  livres ,  que  vous 

attacherez  à  |'p^4es  bâtons  de  hloitrc^  afin  de  faire 
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laquelle  on  obfcrve  quelquefois^es  tumeurs  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  le  charbon.  » 

L'animal  atteint  de  cette  maladie,  dit  M.  Reynier; 
perd  Tes  forces;  il  tremble  ;  il  veut  fe  tenir  couché  ; 
il  ne  fe  levé  cjue  pour  fe  rafraîchir,  &  rechercher  les,  ^ 

^  lieux  frais  ;  il  tient  la  tête  bafle ,  les  oreilles  péni 
-dantes  ^1  paroît  trifte  ;  fes  yeux  font  rougeâtres  ;  il 
pleure  ;  fa  peau  éft  fort  chaude ,  feche»,  fansappa-  ^ 
rence  de  moiteur  ;  la  relpiration  eft  fréquente ,  pé*  1 
nible  ;  &lorlquelemalafait  beaucoup  de  progrès, ^^?^ 
elle  eft  toujours  foi  vie  d'urt  battentiéhf  de  flancs  ;  il  >§/^ 
touflelfréquemment;  l'haleine  aune  odeur  défagréa-  |J^^ 
ble,  puante  :  enapphquant  la  main  le  long  des  cotes,  f  ^1? 
on  font  le  cœur  battre  avec  violence  ;  la  langue  &  v0.. 
le  palais  font  arides  &  deviennent  noirâtre^;  il  perd  tS  ^ 
l'appétit  &  devient  fort  "altéré;  il  urine  très-rare- 

.  ineînt  &  fort  peu'à-la-fois  ;  fon  urine  eft  rougeâtre  : 
îl  eft  coptftipé  ;  les  excrémens  font  durs  &  noirâtres 
daiis  leS^  commencérrl^ns  :  quelquefois  ori|hbfei'vé 
à  la  place  une  diarrhée  qui  fe  tefmine  en  dyflehteriei 
Les  bœufs  ceflent  de  ruminer ,  &  les  vaches  perdent 
leur  tait  :  dans  les  Uns  il  fe  forme  des  tumeurs,  tan- 
tôt vers  la  poitrine ,  ce  que  les  maréchaux  appellent 
V avant  coeur  awi^nti-'cctur^  dont  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  parler  dans  ce  DiSionuaire ,  tantôt  aux 
vertèbres  du  <ot ,  au  ventre ,  tantôt  au  pis ,  au^C 

Earties  naturelles  ;  ce  qui  lès  fait  enfler  confidéra* 
lement ,  &  empêche  Tanimal  d'uriner  ;  il  s'en  forme 
même  dans  les  vifceres  &  dan$ VéerVeau  ;  hs  tu- 
meurs font  fort  enflammées  :  le  charbon  s'y  mani- 
fefte  d'abord ,  fi  on  ne  le  prévient  ;  chez  d'autres  il 
paroît  dans  toute  l'habitude  de  la  peau  des  boutons 
comme  de* la  galle,  ôc  des  foroncIeS  ;  tareinent  tous 
ces  fymptômes  fe  préfentent  à-la-foi$  dans  le  même 
animal.  Cette  maladie  fe  manifefte ,  tantôt  par  l'un 
de  ces  fymptômes  y  &  tantôt  {>ar  un  autre. 
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durée  de  cette  maladif  ne  peut  pas  fedéteN 
K miner;  les  remèdes  eor changent  louveac  la  crife  U 
.Hr  ï*  longueur  ;  mais  en  général ,  fi  les  iVmptômes  font 
violensi  ranimai  péril  ou  (e  guérit  le  plus  fçuvent 
ayant  le  fe[>tieme  jour  ;  iiiàis  s'il  le  pafle  unie  fois , 
IStû  h  feptieme  eft  hehreux,  il  y  $  tout  lieu  de  fe 
flatter  de  fa  guérifon  *;  quelquefois  même  il  n*eft 
convalefcenr  qu'après  la  quinzaine. 

Lés  principaux  fymptômes  qui  annoncent  la  gué- 
rifon de  l'animal ,  font  l'abondance  des  urines  trou- 
bles dépofant  un  fédiment  blanchâtre  ;  les  excrémens 
plus  abondans  9  mois  &  fans  beaucoup  d'od^r,  la 
peau  moite  y  détendue ,  l'éruption  des  boutons  de 
galle  pleins  d'un  pus  blanchâtre ,  la  déflation  de  la 
chaleur  dans  les  tumeurs  ,  l'altération  Supprimée  ^ 
l'appétit  revenu  j,  lei  jambes  enflées ,  la  déplétign , 
&  parmi  les  boeufs  le  retour  du  ruminement. 

Les  fymptômes  fâcheux  font  le  ventre  enflé  ^  les 
mogifiemens  y  les  défaillances ,  une  perte  de  force 
confidérable  9  les  tremblemens  i  les  convulfions  ^  les 
rétentions  d'urine ,  les  diarrhées  bngues  &  la  dyf-» 

fenterie. 

htlôuvti  attague  îndifliniElement  les  chevaux  & 
les  bêtes  à  cornes  ;il  eu  ordinairement  plus  fréquent 
en  été,  &  il  efl  toujours  épidémique  en  cette faifon  : 
il  paroit  rarement  en  hiver ,  &  il  eft  moins  meurtrier 
au  printems  qu'en  automne.  On  a  obfervé  que  cette 
maladie  é^toU  plus  commune  dans  les  pays  maréca*- 
geùx  que  dans  les  pays  élevés. 

M.  Reynier  rapporte  quèlc{ues  obfenratîons  qu'il 
afaites  fur  l'ouverture  des  animaux  mons  de  louvtt: 
k  peau  de  ces  animaux  lui  a  paru  naturelle ,  exceptjr  , 
dans»  les  endroits  où  les  tumeurs  s'étoient  formées  ; 
elle  y  étôit  noirâtre  &  comme  brûlée;  les  tumeurs 
^toient  de  la  même  couleur  ,  fort  puantes ,  pleines 
4*uae  férofité  jaunâtre,  quîfaifoit  une  forte  ettervefi' 
cence  avec  les  acides.  Ces  tumeurs  étoient  aflet 
femblables  au  charbon ,  fur  tout  Celles  qui  s'étoient 
formée  à  la  poitrine  Se  au  ventre;  la  bouche  &  les 
nafeaux  étoient  un  peu  noirâtres  &  fort  defTéché^. 
Lorfqu'on  levcit  le  cuir^  il  en  fortoit  un  vent  très*- 
fétiçie  ;  la  chair  paroifFoit  livide ,  prefque  fans  traces 
de  fang  :  dans  la  cai^té  du  ventre  on  a  trouvé  beaa- 
coup  de  fang  fort  féreux  &  purulefit  ;  les  poumons 
étoient  deflechés  ^  remplis  de  tubercules  &  de  petits 
abcès  y  fur-tout  dans  les  animaux  qui  avoient  péri 
après  le  quatrième  jour  de  la  maladie  :  lepéricarpe 
étoit  rempli  d^une  férofité  jaunâtre  ^Teflomac  &  les 
inteflins  rougeâtres  de  place  en  place ,  enduits  de 
glaires  fort  tenaces  ;  la  vé^çu.le  du  âel  engorgée 
4'une  bile  fort  diffoute ,  d''unj  jaune  tirant^ur  le  brun» 
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La  chair  des  animaux  qui  péHffent  ainfi ,  fe  corrompt 
avec  une  promptitude  qui  frappe  ;  le  fang  de  ceux 

2u'on  a  faignés.dès  le  commencement ,  efl  fort  épais 
l  d'up  brun.noirâtre.  On  a  fait  ouvrir  la  jugulaire 
à  quelques  animaux  pris  de  la  nialadie  du  loavct;  il 
«n'ëil  en  forti  qu'une  férofité  ptirulente  qui»  à  peine 
aifcnt  quelque  rougeur. 

^Laxaufe  prochaine  de  cette  maladie  doit  êjtre  at^- 
trmuée  ,.fuîvant  MJ  tleynier ,  aux  fels  aîkalis  ;  mais 
qu'efl-ce^ui  engeiidre  cesfels  dans  les  animaux ,  & 
commedt  peuvent-ils  occafionner  lé  &«v</ ?  C'efl 
ce  qu'il  nous  faut  aâuellement  examiner, 

La  première  caufe  oui  les  engendre ,  provient  de 
.la  mauvaife  qualité  des  eaux  où  l'on  abreuve  le 
bétail  :  on  efl  dans  l'ufage  dans  la  plupart  des  villa- 
ges &  même  dans  les  villes  ,  de  laver ,  été  &  hiver  ^ 
dans  les  baiSns  des  fontaines  9  le  linge  &  toutes  les 
ordures  des  maifons;  ce  linge  fe  leflive  avec  des, 
cendres  ;  on  emploie  encore  liarvfavon  pour  le  blan* 
chir  j  qui'n'efl  compofé  que  d'huile  &  de  fel  alkali 
fixe.  Quel  doit  donc  être  l'effet  de  l'eau  oii  on  a  ainfi 
lavé  le  linge ,  fur  les  animaux  ?  C'efl  ce  que  démon- 
trent três*bien  les  expériences  fuiyanteSi  ' 
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i^-  Si  vous  mettet  du  fél  alkaU  fixé  fur  du  fang  > 
il  je  difibut  entièrement  &c  le  rend  extrêmement 
fluide.  Lewenhoeck  a  même  obfervé  que  les  globu* 
les  rouges  cefToient^ d'être  perceptibles  au  meilleur 
microfcope  après  un  tH  mélange.  .1^.  Si ,  après  avoit 
mêlé  du  fel  alkali  fixe  avec  du  fang,  Vous  laiiTez  te 
tour,  pendant  quelques  heures,  dans  un  degré  de  cha* 
leur  égal  à  celui  du  corps,  le  fang, après  être  devenu 
fércux  ,  contraâera  une  fétidité  qu'on  n'pbftryerà  ï 
point  dans  celui  dit  il  né  fe  trouvera  point  de  ce  fel  ; 
à  moins  cependant  qu'on  ne  le  '  tienne  dans  ce  degré 
de  chaleur,  pendant  trois  ou  quatre  jours  de  (mtth 
3^.  Si  on  lave  de  la  chair  avec,  une  diffolution  de  ce 
fèl  dans  de  l'eau ,  ou  avec  de  la  leffiye  de  cendres  ^ 
elle  devient  dans  très-peu  de  tem§  nafqi^e  ,*livide  & 
noirâtre  ^  &  contraâe  de  la  puanteur  ;  indice  cer* 
tain  de  mortification^  On  s'apperçoît  encore  plui  ; 
fenfiblemenrde  cet  effet  fur  l^  corps  vivant  ;'  tous 
le^  jours  les  chirurgiens  font  dans  l'ufage  de  fe  fervir 
de  cendres  pour  emporter  &  ronger  les  chairs  ^  fur-/ 
tOM  celles  4é$  vieux  ulcères!  '  :^ 

<  Gt  même  fel  qui  eft  diffot's  dans  la  leffiyfe ,  appli- 
qué fur  la  chair ,  la  picote,  l'irrite ,  l'enflamme  ,  &c 
y  attire  enfin  la  gangrené  ;  mais ,  lorfqu'il  eft  devenu 
volatil ,  il  efl  encore  plus  pénétrant  &j)lus  à.cràindre* 

De  ces  expériences  an  doit  néceffairement  con* 
dure  qne  ces  fels  diffolveiit  le  fang  ;  qu'an  ufâge 
trop  fféqtient  peut  le  rendre  trop  féreux ,  &jfM^ 

le#  ftHidesf» 
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fin  leur  aftion  entrt  même  jùfquesfur 

M.  Reynier  entre  à  ce  fujet  dans  de  trè^grands  rai- 

fonnemens  qu'il  faut  lire  dans  fon  oUvrage  même  ; 

conféquçmraent ,  l'ufage  de  laver  le  linge  dans  les 

J^  baffins  des  fontaines  ,  ne  peut  être  que  très-nuifible    ^ 

à  la  fanté-du  bétail  ;  les  tbntaineis  qui  fe  trouvent 

dans  les  campagnes ,  ne  font  pas  lou  vent  plus  excmp- 

:  tes  de  maUpropreté  ;  elles  font  prefquetoiijbursrem- 

:  plies  de  mouUes ,  de  boues,  de  fang(ues ,  ou  de 

^  |- lirai  de  grenouilles  ,  Ce  elles  fe  troublent  i  la  moin-  * 

J-rdrc4)luie/^''''=^"!''^^^^^  ••  -  -^^  ::,  ,■       '■■'•'  ■;'.' 

Une  féconde  caùfe  dei  maladies  iu  bétail ,  eft  le 

pçtii^de  foin  que  le  payfan  prend  pour* l'abreuver  en 

été  :  pendant  l'hiver,  co;;nme  on  a  plus  de  loifir^ 

on  ne  néglige  pas  cette  occupation  ;  mais  en  été  , 

combien  de  fois  n'envoie- t*on  pas  les  bcftiaux  aux 

pâturages  fans  les  faire  abreuver?  c'eftce  qui  fait 

qu'ils  vont  fouvént  boire  de  Teau  mal-prqpre  des 

fofTés  ,  quand  ils  en  peuvent  trouver  r  les  effets  de 

la  difette  d'ea^i  font  aufli  à  craindre  pourles  animaux 

que  pour  l'homme ,  &  même  davaiitage  ;  chofe  à 

laquelle  on  ne  s'attache  pias  aflez.  >   '$5'^ 

La«troifieme  caufe  provient  d^  la  mauvaifé'tibur- 
riture  qu'on  donne  au  bétail  :  on  en  nourrit  fouvent 
trop  pendant  l'inyer ,  pour  la  quantité  de  fourrages 
qu'oaa;  C'efl  ce  qui  donne  lieu  à  ep  retrancher  à 
diacun  fur  la  quantité  qu'on 'eft  er^ùfage  de  lui  don- 
ner; &  quand  ce  font  des  yaches  qui  ne  donnent 
l^oint  de  lait,  ou  des  chevaux  qu'dft  n'attelé  pas, 
on  ne  leur  donne  pour  lors  que  de  la  pâill|  d'avoine 
où  des  légumes  ;  encore  ne  leur  en  donne-t-on  pas 
en  fuffifante  quantité  :  le  printems  n'eft  pas  plutôt 
arrivé  ^  que  le  fourrage  fe  trouvant  entièrement  con- 
fommé  p  on  envoie;  paître  les  beftiaux  dès  la  fin  de 
mars  jamais  dans  cette  faifon  il  ne  fe  trouve  alors  que 
quelques  brins  d'herbes  ;  encore  fbnt-ce  fouvent  des 
brins  d'herbes  qui  font  rjeftés  de  l'année  précédente  ,  f-, 
&  quiontiouffert  la  gelée  :  le  bétail ,  qui ,  au  com- 
mencement de  l*hiver  étoit  grais ,  devient  pour,  lors 
maigre  &  exténué  ,  dans  un  te^s  cependant  où  il  \ 
devroit  être  miejux  foigné,  à  caufe  des  travaux  oU  '  N 
il  Ta  être  employé  :  en  été ,  fi  on^en  excepte  le  tetiis  ï 
de  la  fenaifon ,  l'animal  eft  encore  plus  mal  nourri; 
les  nuits  font  courtes  ,  les  jours  longj  ,  &  la  chaleur 
'  infupportable  dans  le  milieu  du  jour.  On  prévient 
l'aurore  pour  profiter  de  la  fraîcheur  |  £c  Tanjmal  n'a 
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pour  1m(i  que  le  tems  oii  la  chaleur  Tempêche  de  pâ- 
turer Jeu  que  la  laffuude  Tempêche  de  fe  tenir  de- 
bout jlour  broutfet  :  4*aiUeurs  ,  le$  pâturages  publics 
ne  font  pas  toujours  également  bons  ;  ils  font, 
ou  marécageux  ,  ou  arides:  dans  les  marécageux 
il  ne  croit  que  de  très-mauvaifes  plantes;  l'eau  y 

'croupit ,  &  ce  font-là  les  retraites  de  différens  in- 
,  fedes  ,  même  des  araignées  dans  les  tems  de  féche- 

^reffe;  dans  les  pâturages  arides  il*ne  croît  prefque 
point  d'herbes  ;  Tanimal  eft  fouveftt  obligé  de  ne  fe 
nourrir  que  de  racines  ;  un  autre  abus  Vc'eft  de  don- 

.neraux  animaux  du  foin  nouvellement  récolté  ;  ce 

•  foin  les  échauffe  &  leur  procure  des  chaleurs  d'en- 
trailles ;  les  gelées  blanches  du  primems  éc  celles 
d'automrfë ,  leur  font  auflî  très-nuifibles ,  lorfqu'on 
les  laiffe  pâturer' pendant  la  nuit  dans  ces  deux  faî- 
fons,  comme  il  eft  d'ufage  :  le  bétail  ne  fouffrè  pas 
moins  pendant  Tété ,  lorsqu'on  le  iàiffé  expofé  dans 
les  prairies  aux  ardeurs  du  foleil  ;  il  s'y  trouve  ex- 
pofé aux  aflauts  continuels  des  inieûes.  -  %  ^- ^"^ 
..Une  quatrième  cav\(ç  Hw  louvet  ^  c'eft  la  trop 

frande  fatigue  qu'on  fait  elTuyer  aux  chevaux  &  aux 
œufs  de  la  part  des  payfans  :  on  n'attend  pas  fou- 
Ve'nt  que  ces  animaux  foient  entièrement  formés 
©ôur  les  faire  travailler  J  ce  qui  leur  eft  encore*très- 

•/*L1  '  '  '  %      " 

-:  La  cinquième  provient  des  écuries,  qui  ne  font 
f  as  affez  airées ,  qui  font  trpp  bafTes  &  trop  enfon- 
cées, &  au'en  ne  nettoie  pas  affez. fbuvent.  La 
fixieme,  eft  qir'on  ne  donne  pas  affez  fouvent  aux 
bjelllaux  des  rafraîchiffans  ;  &  par  une  erreur  tout- 
à-fait  contraire,  loriqiiils  ïe  trouvent  malades,  on 
leur  donne  des  remèdes  même  lés  plus  échauffans. 

La  fçptiemç  &  dernière  eft  la  cd^mmunication  qu'on 
laiffe  d'un  animal  malade  avec  un  autre  qui  eft  fain. 
M.  Reynier  entre  enfuite  dans  la  difcumpn  des  cas 
qui  ont  occafionné'que  le /oiiv^r  ^  fait  tant  de  rava- 
ges en  Siiiffe  en  176 1.  i^  La  récolte  en  foin  de  1760, 
dii  M.  Reynier  ^  a  été  fort  médiocre  ;  le  bétaila  été 
par  confcquent  mal  nourri  pendant  l'hiver  fuivant  ; 
&  plufieurs,  pouffes  parla  faim,  ont  mangé  jufqu'à 
la  litière.  1^.  La  révolte  en  vip  dç -1760  aété  très- 
'  abondante,  &  le  tranfportquiVen  éft^fait  pendant 
l'hiverde  1760  a  1 761,  très- confidcrable;  une  pluie 
continuelle  a  rendu  les  chemins  impraticables  ;  les 
chevaux  &  les  bœufs  ont  été  fort  maltraités;  aufll 
Tété  fuivant  de  1761 ,  les  villages  où  il  y  a  un  grand 
nombre  de  charretiers  ont  perdu  beaucoup  plus  de  bé- 
tail que  les  autres.  3°.  Le  printems  de  1 76 1  a  été  fort 
chaud, ia terre  c'eft durcie  extrêmement,  la  dureté 
du  (ol  a  rendu  le  labour  fort  pénible,  le  payfan  n'a 
pasmis  à  fa  charrue  dès  bœufs  &  des  chevaux  à  pro- 
portioi).  4^.  Les  plantes  ont  poufljé  avec  beaucoup 
de  peine ,  &  les  plus  tendres  ont  été  bientôt  çonfu- 
mées  par  les  rayons  du  foleil;  celles  qui  font  rafràî- 
chiflantes  ont  prévalu  en  grandeur  &  en  nombre  fur 
celles  qui  échauffent.  5^.  L'ardeur  du  foleil  a  réduit 
par-tout  la  terre  en  pouffiere ;  cette  dernière ,  éle- 
vée  par  les  vents,  a  couVert  les  plantes;  l'animal, 
en  broutant  l'herbe  ainfi  affaifonnee ,  a  humé  encore  v 
la  pouffiere  qui  couvroit  les  plantes  d'alentour;  elle 
s'eft  attachée  à  (es  nafeau]|;&  à  fes  poumons,  ce  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  les  deffécher  &  à^leur  pro- 
.curer  la  toux,  r  ^"^  ■■ .  :■"•■-  -..•■,   •  ^.< -/^^  ■ .: .  v- •■mit^r :.^,  vt.  y,^:,, 

6°.  Cette  même  chaleur  a  fait  éclorre  quantité 
d'infeâes;  elle  a  attiré  un  nombre  très- confidérable 
de  cantharide:>  qui  ont  été  obfervées  dans  le  mois  de 
juin  &  de  juillet,  jufqu'au, tems  des  pluies  qui  fonit 
tombées  dans  lé  commencement  à^  mois  d'août  ;  ces 
cantharidesontféjourné  principalement  dans  les  ma- 
rais defféchcs  &  fort  expofés  au  midi  ;  l'animal ,  forcé 
par  la  faim  de  manger  tout  ce  qui  pouvoît  fe  préfen- 
ter  à  lui,  a  dévoré  avec  avidité  les  petits  rejetions 
d'herba,  fans  faire  attention  à  ces  infeûes;  rien  n'eft 
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f,^P«nda"t  plus  pernicieux  que  ^^^  • 

il  caufe  de  1  inflammation  dam  les  inteftins  il  difoofe 
les  fluides  à  la  putricidité ,  &  il  fait  .fi  fort'enfler  l'a 
nimal  qu'il  en  fuffoque;  on  peut  dire  à^peu^près  la 
même  chofe  des  autres  infeôes* 

7".  Il  for^  continuellement  des  animaux  des  cor 
pufcules  acres ,  (aies  &  putrides  ;  mais  dans  le  louvee 
ces  corpufcules  deviennent  encore  plus  volatiles  &  ^^ 
plus  putrides  :  l'air ,  qui  s'en  trouve  chargé ,  les  tranf. 
porte  &  ïes  déppfe  çà  &  là,  tantôt  fur  le  corps  d'autres 
ailimau^,  tantôt  fur  leur  fourrage ,  tantôt  enfin  fur 

.  tout  ce  qui  peut  les  environner;  ils  paffent  enfuite  aans 
les  corps ,  loit  par  les  pores  de  la  peau ,  foit  par  la  réf. 

piration , foit auffi  avecles^imens ,  &  ils  mettent  1^ 
fluides/dans  l'état  de  corruption  de  ceux  dont  ils  font  ' 
fortis;  rien  n'eft  par  conféquerit  plus  pernicieux  que    * 
de.  yiffer  les  animaux  malades  av,çc  les  fains ,  &  de 
né  pasVnterrer  ceux  qui  font  m#rts  du  iouvet. 

Telles  font  en  général  toiites  les  caufes  qui  peu* 
vent  occafionner  des  fekalkalis,  Acqui  parconfé* 
quent  peuvent  donner  lieu  au  louvee;  &  en  effet  à; 
dit  M.  Reynier,  ces  fels  alkalis  entraînent  les  fluides 
dans  une  diflblution  putride;  ils  irritent  les  nerfs 
Us  excitent  de  la  fièvre  par  cette  irritation ,  ils  cor*, 
rompem  les  chairs ,  les  rendent  flafqués,  infenfibles 
&  ils  «tirent  enfin  la  gangrené.       •  ^ 

•  Les  caufes  &  les  fymptômes  du  Ipuver  étant  con-. 
qus  ,,nous  paffons  aûuellement  aux  indications  à 
remplir  dans  ces  cas.  Il  s'en  pr^fente  deux,  la  pre-  ' 
miere  confifte  à  prévenir  l'inflammation  &  la  putri- 
dite  dans  les  folidesÔc  les  liquides;  à  en  afrcter  lei 
progrès  &  les  guérir,  fi  elles  fe  font  déjà  déclarées:  U 
féconde ,  à  empêcher  la  gangrené  de  fe  manifêftet  dans 
lestumeurs.qui  pourroient  le  former;  &  en  casqu'elle 
paroifle,  d'empccher  qu'elle  ne  fafle  des  progrès, 

La  première  chofé  à  faire  dans  la  première  in- 
dication  c'eft  de  s'attacher,  à  abattre  la  Violence 
de  la  fièvre,  la  chaleur,  l'altéraf ion ,  &  les  autres 
fymptômes  qui  en  font  les  fuiteij  parmi  les  remè- 
des fimpies,  l'eaiî  pure  plutôt  fraîche  que  tiède, 
fë'petit  lait,  les fucs de  laitue, /de  bette,  de  petite 
joubarbe ,  les  décodions  d'orgé,/de  (on ,  de  femences' 
froides,  foat  très; recommandés  par  M.  Revnier; 
mais  fi  le  mal  eft  tirgent ,  ils  né  fiiffiient  pas^  Il  faut 
y  affocier  du  nitre,  du  falpêtré,  du  cryftal  minéral 
autrement  fel  de  prunelle,  ou  du  fel  ammoniac.  "* 

ï  .Ces  remèdes,  outre  la  propriété  quHls  ont  d'être 
rafraîchiffans  6c  anti-putrides,  ont  encore  celle  de  dif* 
foudre  les  gjaires  &  les  engorgemens  qui  peuvent  fe 
rencontrer  dans  les  premières  voies,  ;  ipuiyeat  U 
grande  chaleur  qu'il  y  a  dansTintérieurducori^scom 
lume  entièrement  rhumiditc>  les  glaires  s'épaiffifl'ent 
&  qbûruent  les  yaifleaux  l^ûés,  en  forte  que  les 
liquidR  ne  peuvent  pas  mêniepaffer  dans  le  (aog  :  il 
faut  donc  vaincre  cesobftacles ,  ôc  ce  n'eft  qu'çn  don- 
nant ces  remèdes  Tafraîchiflàns  fouvent  &  en: abon- 
dance, qu'on  peut  prévenir  le>s  accidens.  Il  faut  par    . 
conlequert  huméfter  Panimal  auffi  fouvent  .qu'il  a  ' 
foif;  il  faut  même  le  forcer  à  boire ,  &  en  cas  qu'ils 
refufe,  ie  fervir  d'une  corne  pour  lui  faire' avaler 
ces  boiffons.  M.  Reynier  donne  dans  ce  casle  remède 
fuivant:  prenez  une  once  de  fàlpôtre  ou  de  cryftal 
minéral ,  &  un  quart  d'on^è  de  fel  ammoniac  ;  quand  . 
toutes  ces  drogues  auront  été  réduites  ^n  une  pou-  , 
dre  groffiere ,  on  mettra  cette  poudre  dans  une  livre 
ou  deux  d'eau  ou  de  petit-  lait ,  avec  pareille  quantité 
defuc  dts  plantes  indiquées  ci- deffus;  cette dofe 
doit  fe  réitérer  de  deux  heures  en  deux  heures ,  fi  le 
mal  eft  fort  prefl'aniN  &  feulement  de  trois  en  troi^ï 
même  de  quatre  en  quatre ,  s*il  l'cft  moins. 
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Il  arrive, fouvent,  continue  M.  Reynier,  que  les 

inteftins  fe  trouvent  fi  échauffés ,  que  les  liquides  que 

l'animal  prçnd ,  fe  confument  &  s  abforbent  entiére- 

.  ment  dans  lel  inteftins  grêles^  de  forte  que  les  gros 
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mt€&\m  n*en  peuvent  recevoir  aucun  foulageiftént'; 
ils  s'enflamment  pour  lors ,  &  inflammation  fuicite 
une  dyflGIfUerie,  mêrfte  la  gangrené,  fie  Tanirna!  ^n 
périt  le  plu$  fouvent;  pour  y  obvier,  M.  Reynier 
confeille  de  donner  au  moins  de  ûx  heures  en  fix 
heures  des.htveméns  faits  avec  (es  breuvages  indi- 
qués €t«-deflus,  ou  avec  les  décodions  de  bette  ^ 
leneçon^  de  merçuridlc,  de  laitue, lie  mauve ^  ^*aU 
théa ,  le  vinaigre  &  le  nitre.  ' 

Ces  lavemêns  peuvent  fe  préparer  de  la  manière 
Suivante  :  vous  prenez  cinq  ou  fix  poignées  de  laitue 
ou  de  mauve 9  ou  de  mercuriale;  vous  les  hachiez 
ic  les  faites  bouillir  dans  cinq  ou  flx  livres  d^eâu  pen 
dant  un  quart  d'heure;  vous  paflcx  ta  décoôion  à 
travers  un  linge ,  &  vous  y  ajoutez  deux  onces  de 
cryftal  minéral  &6  auta/it  de  vinaigre  ;  on  met  cette 
décoâion  dans  les  feringues,  la  dofe  prefcrite  eft 
feulement  pour  une  fois  ;  on  la  réitère  de  quatre 
heures  en  quatte  heures ,  &  plus  fouvent  fi  l'animal 
cfté  chauffé; 

Mais  comme  la  putridité  fuit  de  ptès  Tinâamma- 
ination»  il  faut  aufli  la  combattre,  &  même  fytis  au- 
cun têtard  ;  les  acides  conviennent  pour  lors  ,&  par- 
mi les  différens  acides ,  M»  Reynier  donne  la  préfé- 
rence au  vinaigre  :  fi  on  en  veut  avoir  la  raifon ,  pn 
la  trouve  dan^  l'ouvrage  même  de  M.  Reynier ,  dans 
la  difleriattoii  de  M.  de  Sauvages  fur  la  vertu  des 
médicamiens ,  &  dans  le  traité  de  chymie  de  Boèr- 
iliàave;  d^ailteurs  le  vinaigre  efi  plus  aifé  à  fe  pro* 
curer  que  les  acides  tninéraux,  tels  que  ceux  de  vi- 
triol>  de  foùfre ,  de  rlitré  &  de  lel  ;  les  ciérqps  ,.  les 
fucs  d'ofeilte  l  de  fumac ,  Iç  verjus ,  ta  crêmet  de  tartre 
peuvent  trçsf  bien  y  fiippléer,  même  le  tarare  crud; 
maît  hi  cr$me  4e  tartre  eft  fur-tout  excellente  :  outre^ 
reffèt  quVlle  a  de  corjimun  avec  Us  acides  ^  elle  a 
encore  celuil  de  défoMruer  lès  vailTeaux  du  bas- 
ventre  j  de  dcçorçcr  layéCculef  du  fiel  &  d'entraîner 
jmr  les  felles  Ta  bile  de  les  glaires  cornue  iei  çurga- 
tift  ;  mais  leà  acides  donnés  feuls  pourrôïent  irriter 
les  poumonp ,  exciter  la  toux  ;  &  cVft  pour  cette 
raifon  qu'il  mut  leur  ioihdre  un  mucila^ineux ,  &  les 
étendre  dans  les  décodions  ci*deflfus  mdiquées  ;  on 

Erendra ,  par  exemple,  deux  ou  trois  livres  de  petit 
lit ,  ou  la  dpcoâion  de  mauve,  de  laitue ,  de  rayes 
.dans  de  TeJu  ;  on  y  joindra  quatre  ou  cinq  onces- 
de  viiftigrel&  deux  Onces  de  mtèl;  on^'rtîterera 
cette  dofe  de  deux  heures  en  deux  heures;  il  feut 
environ  une  livre  d'eàu  pour  faire  la  décoôion  d*une 
poignée  de  plantes  ,*  &  on  dok^  la  faire  bouillir  peii- 
dant  im  quart  d'heure ,  &  la  bien  exprimer  enluite 
pour  en  faire  fortîr  l'eau,       ^        , 

Si  pendant  Tufage  des  remèdes  il  furvient  vÊi  ' 
diarrlj^e ,  il  ne  faut  pas  rarrêter  par  auam  remède 
alîringent;  cefçroit ,  comme  oh  ditcommunémennt , 
enfermer  le  loup  dans  la  bergerie  ;  on  fe  ctôntentera 
de  diminuer  un  peu  la  dofe  des  kcides ,  &  on  don*^ 
ntf^  de  tems  en  tems  des^  lavemêns  adôudflans  ;  fi 
ipndant  la  diarrhée  devient  trop  forte,  on  ajoutera 
au^fuidites  décodions  deux  onces  de  qumr,  ou  d'é- 
corce  de  fîrêne  en  poudre  ;  cela  fera  fu^fant  potiir  la 
modérer. 

Lorfqu'après  avoir  employé  tous  ces  remèdes  ,  la 
putridité* ne  làifle  pas  de  gagner,  il  faudra  pour  lors 

[1  venir  oéceflairetneni  au  quinquina  ;  cette  écorce 

des  propriétés  fpécifiques  aans  ces  cas  ;  l'écorce  du 
jeune  frêne  peut  très -bien  remplacer  le  quinquina. 
Hetwifi,  dans  fa  diiTertation  de  guina^mna  Europcôrum; 
Boerrhaave,  dans  fonhifloire  des  plantes  du  jardin 
de  Leyde ,  article  dtfraxino  ;  &  tout  réceVnment  Ber- 
gius  dans  les  Gotting,  0urcg.  de  l'année  1 7  5  7,  la  recom- 
mandent même  très'* fortement;  M.  Reynier  aflure 
auffi  s'en  être<iervi  avec  fuccès ,  au  lieu  de  quina ,  dans 
les  fièvres  putrides  coUiquâtives ,  rémittentes,  qui 
j:é|;nerent  en  Am(6rîque  l'an  1757;  il  eut  encore  la 
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fatisfaôion ,  éjoute-t-il ,  d'avoir  guéri  pendant  l'au^ 
tomnc  de  1761 ,  une  pauvre  femme  qui  avoit  déjà 
l'avant -bras  entiéreinent  noir  ,  lorfqu'elle  le  con- 
fulfa;  il  lui  fit  applimier  fur  tout  le  bras  des  linge$ 
tren^pés  dans  ^niwcoàion  de  cette  écorce ,  faire 
avec  le  vinaigre  blanc  ;  là  douleur  ceflâ  au  bout  de 
vingt  -  quatre  heures ,  &  Tefcare  commença  à  fe  dé- 
tacher; mais  quand  on  voudra  faire  ufage  de  cette 
écorce,  on  obfervera  de  ne  choifir  que  celle  cie« 
arbres  qui  om  cru  au  fec,  dans  des  endroits  expofés 
au  midi;  cell^  des -endroits  humides  &  froios  eft 
plusgroflîere&  n'a  pas  tant  de  vertu;  on  fubftituera 
encore,  fi  on  veut,  au  quinquina,  Técorce  d'acacia, 
d'orme  fk  même  celle  du  jeune  chêne,  mais  on  en 
donnera  le  double  du  quina. 

Les  acides  &  1§  camphre  unis  au  quinquina  ou 
autres  écorces ,  les  rendent  plus  efficace  ;  M.  Reynier 
Us  prefcrit  Ibus  les  formules  fuivantes.  '         \f  : 

Prenez  de  l'une  des  décodions  ci-deifqs  deux 
livres ,  ajoutez Vy  deux  onces  de  vinaigre  6c  autaAt 
de  quinquina  du  d'écorce  de  frêne  en  poudre  ;  don-  V-f 
nez  cette  dofe  tout  à  la  fois ,  &  réitérez -la  de  qua- 
tre en  qtutre  heures^  ou 

Prenez  deux  onces  de  quina  en  poudre,  un  demi-  " 
gros  de  camphre,  &  une  once  de  crème  de  tartre, 
ou  deux  onces  de  tartre  cru,  ou  bien 

Prêtiez  un  quart  d'once  d'ipécacuana  ,  un  demi- 
gros  de  camphre  &  une  once  de  crème  de  tartre  ,ré- 
dûifez  te  tout  en  une  poudre  fine  ;  on  donne  ces 
j^ldredçlaycesdansunpeud'cauavecunentoanoir. 

Danslescasde  putridité  on  peutencore  recourir  au 
féton  ;  en  Angleterre  ÔA^dans  les  colonies  de TAméri- 
qiue  (eptentrlonale,  on  fait  généralement  des  fêtons 
(pus  le  ventre  des  chevaux  &cdcs  bœufs ,  lorfqu'ils  font 
malades'Ou lorfqu'itsont^té  expofésà  de  grandes  fati- 
gues; il  s*écoule  fouvent  par  le  moyen  de  ce  féton, 
dans  moins  de  vingt-quatre  heures,  plufieurs  livres 
d'une  mucoficé  jaunâtre  &  très- fétide;  la  place  pour 
faire  le  féton ,  eft  pour  Tordinaire  le  poitrail  ou  le  bas- 
ventre  jc'cft  dans  ces  parties -que  les  tumeurs  fe  for- 
ment ;  pour  accélérer  retfet  de  ce  fétorv,  on  frottera  la 
corde  qui  le  travcrfe,qui  doit  ênre  de  crin,  avec  de 
Tonguent  égyptiac,  ç\\  avec  un  onguent  compofc  d'un 
quart  d'once  de  racine  d'hellébore  noir ,  d'un  gros jde 
canthai^dés  en  poudre ,  &c  d'une  once  de  tsicl  ;  on  laif*  ^ 
fera  fiuer  le  féton  jdÉ{u'à  ce  que  la  maladie  foit  à  fa  fin , 
&  mêmequinze}Oursapiés,fi  onne  vçut{)asexpofer 
l'animal  à  une  rechute  ;  fi  la  fuppuration  eft  èiicpre 
forf;abondante ,  après  qu'il  aura  û\xç  quiiize  jouris  ou  # 
frdis  femaines ,  on  peut  fortir  la  coirde ,  la  plaie  fe  ^^ 
confolidera  d'elle-même  &  fans  quVxn  y  applique 
quoi  que{ce  foit  ;  fi  un  féton  ne  fuffit  pa^  pour  procu- 
rer un  écouleiiient  fiiffifant,  il  faut  en  faire  plufieurs 
dans  différens  èhdrdif^,  jufqu'à  ce  qu'pa  foit  parve- 
nu à  fonbut.  .         . 

M.  Reynier  ne  confeille  ni4cs  fudbrifiques,  ni  les 
pu^attfs^hi  les  diurétiques  dans  ces  cas.         ^  , 

Quand  la  bouche  &  l'œfophage  fe  trouvent  fort 
échauffés ,  &  lor fque  la  noirceur  qui  paroît  quelque- 
fois dans  cette  partie  l'indique  ,^  il  faut  les  humeâer 
fouvent,  &  ne  point  donner  à  Panimai  de  remèdes  ;  , 
gui  puiffent  l'échauffer ,  à  caufe  de  l'inflammation  qui 
pourroit  y  furvenir  ;  mais  quand  la  maladie  doit  for-- 
mer  une  crife  falutaire  par  la  falivation,  rien  n'eft 
plus  propre  à  la  féconder  que  de  relâcher  les  parois 
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ment  aucune  oppofiiion  à  l'aiBuence  ^es  .hun 
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quï  S  y  portent. 

Lorfque  les  nafeauxic  les  poumons  fe  trouvent 
defféchés,  &  que  Thaleine  fe  trouve  fort  feche  & 
fort  chaude,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent,  on  fiiit 
humer  la  vapeur  du  vinaigt-e  avec  la  décoâion  de 
fleurs  de  fureau  dans  du  petit -lait  ;  01^  eXpofera  pour 
cet  effet  fous  la  tête  de  l'animal  un  vafe  ouvert  ' 
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rempli  de  cette  déçoâion  encore  bouillante  ;  la  va- 


On  ne  nourrira  pendant  tour  le  cours  de  la  mala* 
die  Tanimal  qu'avec  des  herbes  rafraîchiffantes ,  telles 
que  l'orge  verd,  le  planiain,  les  laitrons,  les  gra- 
mens,  le  trèfle,  le  pourpier,  la  bette ,  les  la^Ués  , 
la  mercuriale ,  les  choux  rouges  ,rof<îille ,  les'cour- 

^  ges ,  leïon ,  6c  d'aif^res  plantes  qui  ne  caufent  aucune 
chaleur  ni  picotement  dans  la  bouche  lorfgu'on  les 
mâche  ;  fi  ranimai  paroît  foible ,  on  le  fortifiera  avec 

♦  quelques  verres  de  vin, qu'on  mettra  dans  fa  boiflbn  ; 
le  vin  eft  très  -  excellent  pour  réfifter  à  la  putridifé; 
c'eft  pourquoi  on  ne  court  aucun  rifque  d'en  donner, 


on  en  renouvellera  la  litière  chaque  jour  >  &  on  ne 
négligera  point  d'étriller  &broffer  \ei  chevaux  pen- 
dant teur  maladie  ;  on  parfumera  encore  Técurie  afvec 
des  baies  de  genièvre ,  après  les  avoir  laifle  tremper 
quelque  t^mps  dans  du  vinaigre  ;  fi  ce  font  desvs- 
chèsqui  font  malades,  on  en  traira  le  lait,  mais  on  fe 
âtrdera  bien  d'en  faire  ufase  ;  lorfque  la  maladie  eft 
fa  fin  5  on  purgera  ranimai  ,&  on  choifira  pour  cet 
fieffet  les  purgatifs  les  plus  doux;  on  prendra,  v.  g. 
tme  demi-once  de  fcammonée,&  quatre  onces  de  iel 
d'Angleterre  conféra  diitoudre  cesdeui  drogues tos 
?^  deux  livres  d'eatt ,  &  on  les  fera  boire  tout  à  la  rois 
•   'à  Tanimal  ;  les  pauvres  gens  pourront  fiippléer  à  ce 
:  purgatif  par  la  tilanne  fuivante  :      ^ 

Prenez-demi' livre  de  racines  de^ryone  ou  courge 
fauvago  encore  fraîche  ;  un  quart  délivre  d'écorce 
de  fureau  ,  &  autant  de  tartre  crud  ;  après  avoir  ha- 
ché le  tout,  il  faut  le  faire  bouillir  dans  fix  livres 
d'eau  pendant  une  demi-heure  y  après  quoi  on  filtre 
.  la  décodion  &  on  la  donne  à  l'animal  le  matin 
l  avant  quil  ait  mangé  &  qiul  ait  été  abreuvé  i  on 
l'abreuve  entiiite  &c  on  lui  donne  très-peu  à  mahger 
jufqu'à  Ce  qtf*ilfe  foit  écoulé  au  moins  cinq  à  fix 
heures ,  le  Icné  ,'dit  M.  Reynier ,  la  gratiole ,  &  des 
.  auire^  purgatifs  de  cette  nature,  purgent  trè$*peule  , 
bétaîlf  ^uunt  à  la  coloquinte ,  à  l'a^art^y  à  l'hellé- 
bore noir,  ils  lui  caufent  trop  d'irritation  dans  les 
boyaux  ;  &  po\ir  ce  qui  eft  des  autres,  telà  que  la  rhu- 
barbe, la  manne,  elles  ((9ki  trop  chères  pour  être 
employées  pour  le  bétail,  car  les  dofes  en  doivent 
cire  fortes.      ♦  -t 

Après  le  purgatif,  pour  rétal>lir  l'eflomac  de  l'ani- 
mal dans  toutes  fes  ib|vâionS|pii  Im  donnera  chaque 
^  matin  à  jeun  pçndaht  une  qtiinzaine  de  jours  dans 
un  picotin  de  fon  Ôc  quelques  poignées  d'orge  grof- 
fièrement  moulu,  une  prife  de  la  poudre  fuivante; 
prenef  fi>ie  d'antimoine  une  once,  aloës,  un  demi- 
quart  dVncè,  pareille  quantité  d'affa  fcetîda,  &  de 
myrrhe;  broyez  le  tout  enfemblç  julqu'à  ce  qu'il 
foit  réduit  en  une  poudre  groffiere* 

Qn  nourrira  en  même  tems  l'animal  avec  un  foin 
qui  ne  foit  ni  trop  gras ,  ni  trop  maigre  ;/On  lui  don- 
nera auffi'à  manger  parmi  fon  foin  des  plantes  amëres 
telles  que  la  ceiitaurée ,  la  grande  &c  petite  abfyatbe, 
la  germandrée,  lé  trefie  de  marais  ,1a  rhue  âc  autres 
plantes  de  cette  nature  ;  il  faut  auffi  l'abreuver  très- 
fou  vent  pour  abattre  la  chaleur  qu'excitera  dans  fon 
eftomac  le  travail  de  la  digeflion.  ^ 

Comme  la  peau  fe  trouve  fort  chargée  de  crafle 
après  les  maladies  des  bediaux,  &  comme  le  poil 
.     tombe ,  on  les  étrillera  &  broffer a  (buvent  ;  on  les 
\  baignera  encore ,  fi  c'eft  en  été,  ou  un  leur  lavera  le 
A  corps  avec  de  l'eau  fi-aîche ,  fi  les  bains  font  imprati- 
/  cables.  ^^ 

'        Qi\and,  malgré  les  remèdes  employés  ci -defiiis,  il 
It  forme  des  tumeurs,  c'efi  pour  lors  que  la  féconde 
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indication  (e  préfente  à  remplir;  on  infiftera  d'^ 
bord  fur  les  remèdes  \|nternes  ci  deffus  prefcrits 
mais  on  s'abfKendra  de  la  faignée  ;  aufll^tôt  qu'oQ 
s  appercévra  de  ces  tu/Rif  urs ,  on  les  ouvrira  avec  un 
raloir,  ôc  on  fc^a  des  fcarifications  tout  alentour- 
on  appliquera  enfuite  fur  toute  leur  étendue  uri  ca- 
tapfafmc iaiç  avec  Pabfynthe ,  la  rhue ,  la  menthe ,  la 
centaurée,  la  petite  joubarbe  ,  l'herbe  à  robert,  t« 
ciguë ,récorçe  de  quma,  de  frêne  ,  le  fel  ammoniac 
&  le  vinaigre  ;  ce  catapfefme  fe  préparera  de  la  ma- 
mère  iuiVànte  : 

On  prendra  deux  poïgné<r^  plantes  indiquées  ^ 
dçuic  onces  d'écorce  de  (rêne  verte ,  &  une  demi- 
once  de  fel  ammoniac  ;  on  concaffera  le  tput  enfeni»^ 
ble ,  on  y  ajoutera  fept  à  huit  once?  de  vinaigre  ;  oa 
fera  bouillir  le  tçut  pendant  un  quart  •  d'heure  ôc 
on  l'appliquera  fur  la  tumeur; 
.    On  recharge  ce  cataplafme  dès  quil  paroît  un  peu 
feç*  c'eft-à-dire,de  quatre  heures  en  quatre  heures, 
ou  bien  on  fera  ufage  à  Irplace  d'un  mélange  de  lait 
de  lune,  de  craie  d'argille  avec  le  vinaigre  ;  cette 
dernière  application  n  eft  cependant  pas  des  plus 
efficaces  ;  quelques-  uns  fe  fervent  de  la  fiente  de 
vache,  fraîche  ;  d'autres  appliquent  fur  ces  tumeurs 
des  cataplafmes  émollien^,  &  des  remèdes  encore 
biea  plus  abfurdes;  &  en  effe*  ces  remèdes  pour- 
roienf  être  très  •  utiles ,  s'il  s'agiflbit  de  hâter  la  mor- 
tification, &  de  faire  tomber  leschàirs  par  efcairre» 
mais  c'ell  précîfément  ce  qu'on  doit  éviter  autant 
qu'il  efl  poffible;  on  s'eti  tiendra  donc  aux  fcarifi* 
catioris  ;'  après  quoi  on  panlera  ces  plaies  deux  ou 
.  trois  fois  par  jour  aveè  Tongueut  égyptiac,  &  du 
appliquera  deflits  le  cata^latme  ci  de  (fus  indiqué; 
on  continuera  ce  panlemem  jufqu'à  ce  aue  le  pui 
foit  devenu  d'un  blanc  louable ,  &  on  le  mêlera  alors 
avec  parties  égales  d*ongu en tbd fit ic  pour  pouvoir 
d'autant  mieux  confolider  la  plaie.   - 
"^  Si  on  eft  ap])ellé  troptard  pour  empêcher  la  gao» 
grene  de  fe  mamfefter,  &c  fi  on  s'apperçou  que  Ici 
chairs  font  déjà  mortifiées  «  il  fimt  faire  les  Icarifici- 
tioas  afiiez  profonde!  polir  parvenir  )ùfqu'<ru  vif  «  6c 
fi  la  gangrenée  fait  beaucoup  de  progrès, on  emporta 
les^^hnirs  mortes  jufcjucs  près  du  vif  pour  que  les 
remèdes  puiflent  agir  iur  celles  qui  font  encore  faines , 
&  les  garantir  ;  c'eft  ce  qu'il  faut  encore  faire  s'il  s'y 
forme  une  efcarre.  On  lavera  enfuite  la  plaie  avec  du 
vinaigre,  dans  chaque  livre  duquel  on  aura  diilbus 
une*éiice  ou  deux  de  fel  ammoniac,  &'on  appli- 
quera par  deflus  les  cataplafmes  indiqués:  onpour- 
tà  auffi  employer  le  beurre  dé  faturne;  miais  on  fe 
gardera  bien  d'ufer  de  tout  remède  fpirinie4ix,;||^ 
baumes,  d'ongueris,  de  graîfleux  &  d'émolliens; 
il  faut  en  général  continuer  les  panfemens  (^an  là, 
méthode  indiquée  ci-deffus,  foit  pour  arrêter  les 
{irogrèsdè  \i  gangrené,  foit  pour  amener  la  fuppùra- 
tîon ,  faire  recroître  les  chairs,  &  confolider  la  plaie;  ^, 
on  continuera  le  régime  6c  les  remèdes  indiqués  ci- 
deftus  jufqu'à  guérilon. 

Mais  il  lie fuffit  pas ,  félon  M.  Reynier,  de  coil- 
noître  les  remèdes  propres  à  guérir  les  maladies  du 
bétail,  il  faut  encore  cherchera  s'en  garantir;  on 
aura  d'abord  attention  à  la  pureté  de  l'eau  des  biffins 
des  fontaines  ;  chaque  ville  &  chaque  yillag-  confer- 
veront  donc  une  fontaine  ou  plufieurs  s'il  eft  nécef» 
faire  pour  y  laver,  le  lingue,  &  défendront  qu'on  il 
fafle  aanc  les  autres;  ils  feront  par  coi|fi}quent  en- 
vironn^VÔc  cloifons  les  fdntaines  deftinées  à  laver, 
le  bétail  n'y  pteurra  pas  pénétrer  ;  quant  aux  fermes 
&  domaines ,  comr^  on  ne  peut  pas  dilpofcr  de  plu* 
ûeurs  fontaines  6c  en  garder  iîné  pour  cet  u(age  ^  les 
propriétaires  obligeront  leurs  fe,rraiers  ,  lorfqu'ils 
ont  quelque  chofe  à  laver  >  de  conduire  des  cuves 
près  des  t^aâlns^  pour  y  recevoir  l'eau  néceflaire  à 
ce  fttjet,  &  de  Ici  yuider  lorfqwlls  s'en  font  fervi*  ; 
j,  ^r  v  i^;.x  ■    ^  ,  pour 
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Ï^ouf  e€  qui  coi^cêrne  les  fontaines  des  pâturages ,  il 
budra  avoir  le  même  foin  de  tenir  leurs  baffins|>ro<- 
près  de  toutes  immondiçités;  onabr«iiverafouTent  le 
bétaii  f  deux  fois  par  jour  en  hiver  oC  au  mbihs  trois 
fois  en  été ,  le  matin  ^  à  midi  &  le  foir ,  n^âme^  pitis 
fouveilt  fi  ranimai  t^'a  vaille.  Mais  il  ne  faut  pas  l'abreu- 
ver pendant  qu'il  a  trop  chaud ,  parée  que  la  fraî^ 
cheur  de  Teau,  pourroi€  occaûonner  des  coliques» 
4es  inflammations  dans  tes^entrailles  ^  âc  fufciter  uAe 
diarrhée ,  ju  une  dyflenterie. 

Il  faut  donc  le  laifier  un  peu  repofer  auparavant  ; 
il  eft  encore  néceflâire  $  fur  -  tout  en  ét^,  de  lui  don* 
ner  à  feanger  quelques  poignées  de  foin  pour  cmpê* 
cher  cet  effet  de  l'eau.  ' 

En  général,  il  eft  à  obferver  que  la  grande  chaleur 
du  tempéradient  du  bétail  demande  qu^on  Uabreurf 
fouvent ,  fur- tout  les  chevaui  ;  it^ 'y  a  aucun  rifqu« 
à  laiffer  boire  un  animal  autant  qu'il  le  defire  ;  mais 
il  y  a  tout  à  craindre  de  le  gêner:  on  abr^euvera 
fii:^»tout  le  bétail  aVant  que  de  l'envoyer  au  pâtu-* 
rage,  principalement  dans  les  grandes  chaleurs/ 

1- .  Comme  la  mauvaife  nourriture  eft  fouvent  une 
caufe  des  maladies  du  bétail  ^  oii  n'en  gardera  pour 
rhiver  que  le  moins  qu*on  pourra  ;  il  vaut  mieux  en 
avoir  moins ,  &  qu'il  foit  bien  nourri  :  en  fe  bornant 
^  un  petit  nombre ,  on  ne  court  nullement  les  hafards 
I4es  longs  hivers9  ni  des  frimlits  du  printems,  &  on 

g  eut  attendre  tranquillement  que  l'herbe  fort  .affez 
autedans  les  pâturages  pour  y  envoyer  |>aître  le 
bfctail.  Il  devrott  même  y  avoir  une  loi  de  la  part  det 
villes  6e  des  villages  qui  défendit  d'envoyer  paître  le 
bétail  foit  dans  les  communes,  foit  dans  les  champs 
cmguérets,  6c  même  fur  les  podefTions  particulières  » 

}  avant  le  premier  mai  &  aorès  le  premier  novembre  ; 
&  comme  il  arrive  preujue  toujours  que  les  com- 
munes &  les  champseiifttéretsfont  la  plupart  fans 

.  aucun  arbre,  &  que  par  conféqùent  dans  les  grandes 
chaleurs  le  bétail  ne  fait  btiie  mettre  à  Tâbri  du  fôleil 
&  d£s  infeâes ,  on  ferèit  fo(t  bien  de  tenir  le  bétail 

/  dans  les  écuries  pendant  les  mois  de  juillet  &  d'aoftt, 

"  àt  de  péferyer  pour  ces  tems  une  partie  des  çonv 
munest  dont  on  faucherait  l'herbe ,  &C  on  la  donne* 
roit  au  bétail  dans  l'écurie  ;  éhaque  particulier  en 
auroit  ii  proportion  des  prés  &  des  cnamps  qu'il  a 
dans  le  diilriâ  de  la  parotiTe  ;  on  ne  devroit  auili  ja-  ^ 
°inais  laider  paître  le  bétail  en  différens  endroits  en 

vtnêfQe  tems,  &  (eparéor^nt:  il  faitdroit  ne  It^mé^ 
ner  d'an  endroit  à  l'autre  qu*à  mefure  qu'il  a  en- 

V  tiérement  brouté  toute  l'herbe  qui  peut  sV  trouver; 
&  s'tl.ne  convient  pas  de  laiffer  le  bétail  aàm  les  pâ« 
turagespendant  le  jour ,  ainfiqùe  nous  l'avons  obler- 
vé  (faprès  M.  Reynier,  il  convient  encore  moins  de 
l'y  laiUer  la  nuit;  on  le  fera  donc  rentrer  dans  fon 
écurid ,  car  il  vaut  mieux ,  tout  fatigué  qu'il  puifle 
être,  qu'il  myche  une  demi  -  heure  pour  y  revenir; 
plus  la  chaleur  du  jour  eft  grande ,  plus  il  eft  à  crain- 
dre que  l'animal  ne  foit  incommodé^duferein,  de  la 
chaleur  du  fol  &  des  moucherons'qai  volent  pendant 
la  nilt  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  envoyer  paître  le  bétail 
dani  les  marais;  l'herbe  qui  y  croît  eft  d  une  mauvaife 

'.  quadité;,   c*eft  le  féjoaf)  des  crapauds  &:  des  gre- 

V  nouilles.  Quand  on  a  dé  ces  fortes  de  marais ,  |t  faut 

•   pratiquer  d^s  foffés  pour  l'écoulement  des  eaux ,  &  ' 
détruire  toutes  les  plantes  venimeufe^  &  cauftiques 
qui  peuvent  s'y  trouver;  on  eft  quelquefois  dans 
la  mauvaife  habitude  de  couper  Therbe  qui  croît 


fur  le  bord  &  au  fond  des  f^fTés  mal  entretenus, 

tour  les  donner  au  bétail,  cela  leur  eft  très^nuift* 
le  à  moin^  qu'on  ne  fa^e  auparavant  bien  fécher 
cette  herbe. 

.  j*^.  Il  convient  en  outre,  fi  on  veut  prévenir  le 
Ibuvci ,  de  renouveller  fo^vent  l'air  des  écuries ,  & 
de  tenir  le  bétail  plus  pnfpre  qu'on  n'a  coutume  de 
feire. 
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4^.  On  auraflSin  auffi  d^  tie  pas  etnplbyertrop  tôt 
au  travail  les  jeunes  chevaux  &  boeufs  ;  en  général 
on  doit  avoir  attenfign  h  ne  point  trop  fatiguer  ces 
animaux  lorfqu'on  le^ fait  travailler,  &  aies  nourrir 
proportronniellement* 

5^.  Comme  c'eô  te  plus  fouvent  pendant  l'été  que 
les  maladies  font  plus  de  ravages  parmi  lesbeftiaux, 
à  caufe  des  grandes  chaleurs  ^  pour  prévenir  ces  ma* 
ladies,  on  les  rafraîchira  fouvent  avec  des  nourritu* 
res  &  des  remèdes  appropriés  ;  tels  font  ceux-ci  ; 
^Prenez  une  once  de  çrême  de  tartre,  une  demi* 
o)ice  de  cryftal  minéral ,  &  autant  de  fteurdefoufire  > 
broyez  le  tout  enfemble  &  4ivec  d»  fon  mouillé ,  ou 

1)renez  quelques  poignées  d'orge  grôffiéremeht  mou* 
ue,  &  une  once  de  falpôtrej  délayez  le  tout  daa| 
quatre  ou  cinq  livres  d'eau,  ou  bien  encore  :    ^r|l 

Prenez  quelques  poignées  de  fon  de  froment ,  au^ 

tant  de  farine  dtirge  ,  deux  onces  de  tartre  blanc 

crudj  &  une  demi-once  de  fleur-de-foufrc  ;  mêle^  le 

'  tbut  cniemble ,  &  humçâei-le  avec  defeaii*         '# 

On  baignera  en  outre  Ics^chevaux  tous  lel jours 
pendant  lété;  rien  n'eft  plus  faîn  pour  euxrà  tous 
égards;  ainfi  quand  qri  n'aura  pas  des  rivières  ou  des 
ruiffeaux  à  portée  pour  pouvoir  let  fçâre,||pu  fera 
trés-biéh^  (J^Jr  pratique^  des  ré(ervoirs.        '^^    -     . 

M.  Reynier  finit  fon  traité  par  différentes  précaiiV 
tlons  à  prendre  ,1P|HI  indique  contre  les  épidémies  i 
nous  les  avons  dé ja  expofées  plufiéurs  fois  dans  cà' 
^  Diâionhaîre  ;  mais  comme  on  ne  fauroit  affez  répé*»^ 
ter  uhe  matière  ^uflïiatéreffante ,  nous  allons  crxore 
rapporteriez, "d'après  M,  Reynier,  le  précis  de  la 
plupart  de  ces  précautions..  ,>^    .  > 

I  **•  Il  faiit  feparer^animat  malade  d'avec  le  faîny 
dès  l'inftant  qu'on  s'en.apperçoit ,  &  on  ne  lelaiflera 
plus  rentre/ dans  récurre  que  jorrqu'bh  fi^ra^ntié^ 
rement  aflliré  de  fa  guérifon,- 

1^.  S'il  périt  quelque  animal  dans  une  écurie,  on 
n'en  doit  pas  mettre  un  autre  à  fa  place  que  premic-' 
rement  la  crèche  n'ait  été  bien  lavée  avec  ilu  vinai^ 
gre ,  &  les  parois  blanchies  avec  de  la  chaux,  qu'ont 
n'ait  mis  dehors  le  foin ,  la  paille ,  la  Utiere  qu'il  au-* 
roit  pu  toucher  f  6c  que  le  fol  ne  foit  bien  Mttoyé  v 
bien  fec;  &  quand  les  maladies  font  fort  méuHrie^ 
res ,  on  dépavera  même  l'écurie  avant  d'y  imroduire 
d^autre  bétail  ;  le  foufre  eft  pour  cet  effet  le  meiUçu^ 
parfum ,  &c  celui  qui  coûte  le  moins.- 

3^  Si  on  eft  obligé  delaiftef  Je  bétail  malade  dans 
la  même  écurie  ,  parce  qu'on  n'a  pas  d'autre  place 
poi^r  l'y  mettre ,  il  faut  au  moins  en  renouveller  fou- 
':  yém  l'air,  &c  la  parfumer  quatre ,  cinq  &  fix  fois  par 
jour  avec  des  barts  de  genévrier  qui  aurbVt  trempé 
dans  du  vinaigre»        >•  ^      f?r     / 

4**^  On  ne.  laiftera  pas  aller  aux  pâturagçs  ni  aux 
fontaines  publiques,  les  animaux  qui^font  malades  } 
ils  peuvent  facilement  en  infeÔer  paf-là-  d'aiTtresJ 

î[***Oq  défendra  très-expreilement  "de  conduire 
de  jour  les  cadavres  à  1^  voierie ,  à  caufe  de  l'odeur 
qu'ils  répandent  ;  elle  peut  être  ^ixtie&e  à  ceux  qui 
(croient  alors  hors  de  l'écurie  :  on  veillera  mêiiie 
foijglleufement  àj^  qu'on  les  enterre  6c  qu'on  ne  les 
laiue  pas  expofés  auprès  d'un  ruifteau  ou  dan5  les 
champs^:  on  ne  doit  pas  non  plus  permettre.qu'on  lest 
écorche  pour  en  tirer  la  peau,  &  en  conféquence 
les  tanneurs  feront  aftraints  à  ne  point  acheter  de 
peaux  que  celles  des  animaux  qu'on  tiie  dans  la  boui^ 
chérie ,  ou  que  deux  perfonnes  dignes  de  foi  peuvent 
attefter  n'être  pas  péris  de  maladie* 

6^.  Rendant  les  é|>idémifis\)n  aura  fur-tout  foin  de 
tenir  lié  bétail  auffi  propre  qu'il  eft  poflîble,  de  le 
baigner  fouvent ,  de  lui  donner  à  inanger  des  noiu--^ 
ritures  rafraîchiflantès ,  &  de  lui  faire  prendre ,  ma- 
tin &  fbir ,  une  dofe  de  la  poudre  fuivante. 

Prêtiez  un  quart  d'ohtc  d'affa-foetida^  une  qncd 
de  fl^ur-de-foufrc  ,  &  autant  dé  cryftal  minéral  j 


■••vi;. 


,  *■■  ,•  '  ' 


<» 


•  v 


V' 


•>*\- 


\ 


■ii 


■i 


^Vï..v.\ 


-»  *, 


•W(V 


,V- 


."*»i. 


»r  .  »". 


^  « 


% 


■^ 


i- 


\ 


*. 


\  '■ 


> 


\  ■ 


và-« 


I 


^    • 


r    4 


.  •   »*..•    .    • 


.    ■% 


-llfti^i" 


u 


# 


■I' 


♦  • 


'r,  .•,  '» 


'  jMMHgaRri, 


8iô 


LU  B 


■^■'• 


•% 


',.1  .'"S*'" 


mêlez  le  tout  errfemble ,  &  donnez  <*tre  pcmdre  dans 
du  fon  mouillé  oiatîn  &  foir. 
'  Eo  général  ii  la  faifon  eft  pluvîcufe ,  iî  faut  donner 
•alors  plUs  de  l'udorifiques  ^&c  beaucoup  évacuer^  fi 
«u  contraire  la  faifon  eft  fort  chaude  bc  l'air  fec,  U 
faudra  humeûer  ôc  donner  des  rafraîchiifiins  en 
abondance  ;  &c  dan^Vun  &  dans  l'autre  cas^^  on  fera 
d'abord  des  fêtons  au  poitrail. 

Avant  que  de  finir  l'article  louvet  ou  huât  ^  nous 
obfervcrons^e  ce  mot  cft  uo  terme  ufité  en  Suiffe, 
t]ui  fignifie.à'>peu- près  lia  même  chofe  que(Beque 
•  jious  appelions  maladiti  ipi[ootlquts»  (+) 

>*  S  LOUVÏERS,  (  Oéogr.y  La  manufaôure  de 

!  draps  de  cette  ville  occupe  fondante  métiers  &  près 

de  deux  mille  ouvriers  ;  4*eft  la  patrie  du  ppëte^é 

Linani,  couronné  trois  fois  à  l'académie  gran^oife , 

&  oui  eft  mort  âgé  de  47  ans ,  en  1 749  :  il  n'eft  point 

]  né  à  Rouen,  comme  le  dit  M.  l'abbé  Sabathier  jce 

^  }eunf  auteur  qui  a  ofê  pefer  dans  fa  balance  légère , 

d'une  main  partiale^  les  trois Jicclcs  de  UUtUraturç  mo-* 

dernc ,  traite  fort  mal  Nt  de  Linant.  M»  l'abbé  Yart , 

traduâeur  des  ppé(i«  Angioiies ,  ^  vengé  fon  atx^ 

dans  une  lettre  inférée  au  Journal  'Ehcycl.  juin  troi-:^ 

Jiemt  part,  tyj,^^  • 

Jean-Baptifte  Gauthier  ,  favant  théologien  des 

^vêques  de  Boulogne  (  Langle  ) ,  &  de  Montpellier 

(  Colbert  )  ,  eft  né  à  Louvicrs  en  1 685  ,  6c 'mort  à 

Caillon  en  1755  ;  c'étoit  ua  homme  qui  avoit  de  la 

douceur  dans  le  caraâere ,  autant  que  de  pureté  dans 

les  mœurs  ^  quoiqu'il  ait  répandu  du  fiel  dàftS  fes 

<rltiques  ;  on  peut  Voir  dan$  là  France  littéraire  tyàSy 

la  lifte  de  fes  ouvrais  :  le  meilleur  eft  celui  qu'il  a 

compofé  contre  le  fyftême  focinien  des  PP.  Har- 

douin  &  Berruyer,  en  j  vol.  i/ié"  ;  il  eft.  écrit 

aved  force  ,  femé  de  çéflexiôns  juftes;  c'eft  la  meil- 

^j  leure  critique  qu'on  a  faite  drs  Romans  du  jéfuite 

'  Berruyer.  Voyez  Diêl. des  Hommes  Hl»  emSvol*  idit. 

§  LOUVOIS ,  (  Géogr.  )  bourg  de  Champagne  ^ 
"^éleâion  d'Epernay ,  diocefe  de  Rheims ,  fuué  entre 
%Crois  montagnes ,  à  une  U;eued'A venais»  deux  d'jEpcr* 

Ipay  &  de  Sillery  ^  quatre  de  Reims,  cinq  de  cht- 
..•Ions.    ,    •■  ^:^;--7^//- ■••\/v\i,v;;->^r;:  ^ 

\   Cette  terre  qui  anm  château  magnifique  »  fut  éri^ 

gée  en  marquiUt  en  1615  \  fut  acquife  par  le  chaoce- 
er  le  Tellier  ^  dont  le  nls ,  ininiftre  de  la  guerre^  a 
porté  le  nom  ;  il  eft  aftez  connu  par  fes  talens ,  par 


LUE 

Nous  obfervefons  qu'on  ne  met  jamaisce  mot  tuh 
qu'après  les  mots  de  marc ,  fol  ou  denier  :  ainfi  l'on, 
dit  fmmm  Ms  ,  m  foi  luh  ^  un  denier  luh.  (+) 

LUCERNATES ,  (  AfuM)  J'ai  trouvé  quelque 
part  que  tes  premiers  chrétiens  appcUoiem  lucerna-' 
i€SyUs  cantiques  qu'ils  chaûtoient  dans  leurs  affem- 
Wé«8  noaumês  ;  jprobablement  parce  qu'ils  les  chan- 
jtoient  à  la  lueur  cfes  lampesu  (F.D.CA 

LUCOFAUM ,  LATOEAUM,  LEUCOFAGUH, 
(  Géogr.  Hift.)  heu oîife donna  un fanglant  coihbat , 
entre  Clotaire  H  &  Xhéodebert ,  roi  d'Auftrafie ,  en 

J96,  &  oîi  Thierri,  ft>ide  France,  &  Ebroin,maire 
u  palais ,  livrèrent  bataille  à  Martin  &'  Pépin  y  gé- 
néraux d' Auftrafie ,  eq  éjt* 

Cet  endroit ,  félon  D,  Ruinart  &  M.  de  Valois^ 
paroît  être*  Xoixi,  dans  le  Laonois;  P,  Mabilloû 
croit  que  c'eft  dans  le  dioeefc  de  Toul;.  le  favant 
abbé  le  Beuf  penfe  de  môme,  &  défigne  Ii/c?i^  dans 
le  Toulois,  Voyez  Mcrc  de  F/,  févr^  tjy> ,  /?.  a  oi 
6r  Frtdeg,  p^  6(Sy\  Greg.  Tur.  Op.  éd.  de  D.  Ruir^ 
nart*(C.) 

S  LUETTE ,  i.t  (  Anat^  )Tous1es  animaux  qua- 
drupèdes ont  le  voile  di;  palais  ;  Thomm*  feul  &  te  . 
finge  ont  une  luette.  On  a  confondu  cfes  deux  parties  ; 
elles  font  bien  différentes ,  quoique  contmues. 

Le  voile  du  palais  eft  la  peau  continuée  d'un  côté 
depuis  le  palais ,  de  l'ifutre  depuis  les  narines.  Ces 
deux  produâions  de  la  peau ie  joignent ,  fe  conti- 
iiuent  fi^ibnt  les  deux  parois  égales  ôç  parallèles 
d'une  iDembrane  flottante ,  muqueufe  ôc  mobî''" 
prefque  quarrée ,  p/olongéè  en  voûte  tranfver/alô 
ment  y  &  puis  perpendiculairement  derrière  la  bou* 
che.  L'épiderme  Y  cohférve  (a  nature  réparable  ;  1% 
peau  eft  devenue  une  méihbrane  molle  &  mu^^ 
queufe. 

L'intervalle  des  deux  lamés  de  ki  pe^  eft  rempliv 
pariin  grand  nombre  de  glandes  muquèiifes  fimples^ 
percées  d'un  petit  trou.  Nous  parlerons  des  mufcles 
de  cet  intervalle*       '  #     ,  ^^ 

Le  vôtle  du  palais  touche  la  partie  la  plUs.élevéà 
ckt  dos  de  la  langue  ;  il  <^upe  quand  il  y  eft  appliqué^ 
toute  communication  du  pharynx  &  de  la  bouché 
dans  le  cheval &dans  Thomme.  Ce  même  voile  peut 
empêcher  le  retour  des  matières  du  pharynx  aunex/ 
quand' il  eft  élevé  ;  il  le  laifte  libre  dans  fa  fituatîoa 
naturelle.  Le' paffage  du  pharynx  à  la  bouche  eft, 
libre  ^  foit  que  le  ^oile  du  palais  foit  relevé  contre  le/ 
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ia  dureté,  par  fon  ambition,  &  par  les  fautes  qu'il  j^  nex,  foit  que  la  langue  foit  abaitfée.  Dans  l'un  oc 
fit  commettre  à  Louis  XIV  :  on  lui  reprochera  tou-     '  Tautre  de  ces  cas  le  voile  fe  fépare  de  lalangue 
jours  l'incendie  du  Palatinat ,  la  guerre  de  Hollande , 
&  fon  inimitié  envers  le  gra^nd  Qiodé  6i  tlïrcnoe. 
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;  LUBL AU ,  LUBLtO ,  LUBOWNA  ,  (  Géogr.  ) 
ville  de  la  haute  Hongrie ,  dans  le  comté  de  Scopus 
..ou  Zips ,  au  bord  du  Poppcr.  Cétoit  la  plusconfidé- 
ï^fable  d'entre  celles  qui  furent  hypothéquées  par  la 
Hongrie  à  la  Pologne  en  141  à  j-&  aujourd'hui  elle 
eft  encore  fameule  dans  la  contrée'  par  fés  marchés 
hebdomadai^s  ,  fes  foii^es  annuelles,  &  pour  con<* 
fondre  la  dévotion  avec  l'intérêt ,  par  les  pèlerinages 
que  lui  attirent  les  images ,  le^reliques,  ^4.  dont^ 
elle  fe  croit  dépofitanre.  Elle  eft  munie  d'un  château, 
qui,  dans  le  xv«  fiecle  ,  fut  fréquemment,  nuiis 
vainement  attaqué  par  les  Huffites.  (/>•  <?•  )  • 
.  LUES ,  (^Monnaie.  )  On  appelle /0/5  lubs  à  Ham- 
bourg &  en  plufieurs  villes  d'Allemagne  ,  une  mon- 
noie  décompte ,  dont  48  (oXsiubs  de  Banque  font 
environ  j  liv.  de  France. 

Quaim  on  tient  les  livres  par  rixdales,  marcs,  fols^ 
&  deniers* ///65 ,  la  rixdale  vaut  48  luhs ,  la  dalle  3  x  , 
le  inarçi6|  &  le  fol  i  x  deniers  lubs.  Foyc^  Marc 


^ 


s'en  éloigne.  ^  ;î 

-La  luette^^}u}nt  appendice  du  yoile  pcarpcndicir-t 
laire ,  cvlindrique  &  ternûnée  pa^L^cône  W 

I  entre  l'epiglot te  &  la  langue  ^  queCaturellementellef . 
ne  touche  pas.  -    ♦       % 

Les  deux  arcades  du  pharynx  naifteijt  du  voile  du^ 
palais  ;  Tantérieurè  qui  eft  plus  mince ,  fe  recourbe' 
pour  fe  joindre  à  la  langue^  la  poftériéure plus  larges 
defcend  dans  la  partie  poftérieure  de  l'œfophage  6Cf  ^ 
s*y  cpntinue.  \   \      *  %[ 

Limuficle  qui  remplît  Tarcadepcftérieui^e  (  c^ïh 
lef>alatopharyngien  ) ,  eft  l'un  des  principaux  muf-^ 
clés  de  U  déglutition.  Le  mufde  entier  a  deux  jambes  v 
jointes  ftipérieurement  par  une  arcade.  Il  provient* 
d\me  membrane  folide,  née  du  périofte  du  palais  ic 
continuée  dans  le  voile  :  il  reçoit  quel<|ues  fibres  da 
mufcle  contourné,  cinumfièxusi  du  vcnle ,  &  même 

'  de  Tazygos  ;  mais  la  pbs  grande  partie  de  fes  fibres 
fe  continue  du  mufcle  aroit  au  gauche  entre  la  luettC' 
&  le  tendon  du  mufcle  contourné.  Je  trouve  deux 
.  plans  à  notre  mufcle  qui  embrafte  les  fibres  char- 
nues du  releveur.  La  palatopharyngien  defcend  j 
forme  Parcade  poftérieure  inférieure  du  pharynx, 
&  defcend  plus  en  arrière  que  la  luetu  dans  le  pha- 
rynx ^^  dans  lequeffes  fibres  fe  répandent  en  forme 
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de  rayon  &^pi^iennent  même ,  les  unes  jùrqu^à  fa 
corne  Supérieure  du  cartilage  thyréoïde  ;  les  autres 
de  fout  (on  bord ,  elles  y  font  recouvertes  par  le 
âylopharynçtea  i;iî^  fe  terminent  dans  la  membrane 
y         qui  coMA^re  ce  cartilage. 

Ce  mufcle  doit  avoir  deux  ufages  Qppofés ,  félon 
que  Tune  ;ou  l'autre  de  fes  extrémités  a*  acquis  le 

f>lus<ie  fermeté.  Quand  fe  voile  eft  élevé  par  le  ré- 
eveur ,  &  foucenu  par  ce  mufcle ,  le  palatopïiaryn- 
gien  peut  élever  k  pharynx,,  âc^le  faire  avancer  à  la 
reilcontre  des  alimens. 

Quand  le  voile'Hii  palaiseft  relâché ,  &  le  pharynx 
»  déprimé  par  (ts  pîropres  forces ,  ce  même  mufcle 
déprime  le  yoUe ,  Tamene  contre  le  larynx ,  pouffe 
ce  que  Ton  vcutlyaler  dans  le  pharynx,  &  ferme 
en  inême  tems  iepàff«e  4  la  bouche  &,aux  narines  ; 
placé  contre  Tamygdale^  ce  mufcle  la  preffe  &  en 
exprime  la  mucofité. 

Les  g/^/?tf/<î/i/:ii  font  beaucoup  plus  petits  &  plus 
•^;  <bibles^  &  quelquefois  prefque  nîéconnbiflabies  :  ils 

remplirent  l'arcade  antérieure  du  voile  :  ils  forment 
^^1/  '    ftir  le  voile  te  fat  U  palatopharyngien ,  une  arcade 
f  f       iuperficielle ,  qui  réunît  le  muifclç  droit  &  le  imifclé 
;-^        gauche.  Les  fibres  poftérieurcs  yc^t  jufqu'à  la  con- 
vexité de  la  luetifi  il  quitte  les  côtes  du  voile,  & 
M^       va  en  ayiuit  en  defcendant;  un  peu  pour  s'attacher  à 
'^^'i^y      la  lan^e,  à  la  bafe  de  laquelle  il  s'unit  au-deflus  de 
-       /  llofertion  du  ftyloglofle. 

;    ^^        Il  déprime,comme  le  précédent,le  voile  ôcTu^pli- 
que  à  la  langue ,  il. pouffe  ce  qu'on  veut  avaler  dans 
le  pharynx ,  &  en  intercepte  le  retour.  Il  peut  com- 
;        primer  Tamygdale  j  mais  foiblement. 

4     Le  rtUvturdu  voile  eft  plus  confidéi^le  :  fon  ar- 

"  ^^cade  eft  couverte  des  deux  côtés  par  fe  palatopha- 

^      ryngien ,  fa  partie  antérieure  eft  nue ,  &  fa  convexité 

regarde  en  arrière  ;  il  eft  fort  &  charnu ,  &  leprin- 

Scipal  mufcle  du  voilé.  Quelques-unes  de  (es  iibres 

^jVattachenkà  la  luette  &  à  rq^  du  palais  ;  il  fe  confond 

^;Svec  le  psflàtopharyngien  8c  le  contournéJl  remdiite 

%€njà:^Mt  6c  en  dehorsV  il  eft  reco/uvert  par  le  piéry- 

vv  Jjopharyngien  >  &  s'attache  à  la  partie  de  Tos  pier- 

>4tci|x  dont  fort  la  trompe  dÇ^uftachc,  derrière  la 

.      partie  molle  de  la  trçmpe,  àia  bafè  d'une  apophyfc 

aiguë  ,.&  en  partie  â  une  dépriffion  de  Tos  pierreux , 

V  entty  le  paffage  4e  la  carotide  v  Tépine  qui  termine 
>^|a  grande  aile  de  1*qs  fohénoide  :  quelques  fibres 

Vâtcachent  au  cartihige  ^  la  trompe. 

Ce  mufcle  peut  fermer  Jfs  narines  &  les  couvrir 

•  du  voile  flu'il  relevé.  Qii;a^'Vtt  des  perfonaes  qui 
favoient  par  un  mouvement  intérieur ,  fermer  îes 
narines  &  en  exclure  les  mauvaifes  odeurs.  Il  y  a 

vàu^  des  perfonnes  qui  peuvent  fouffler  fans  ihter- 
if  ception  fie  ians-que  Tairpiaflfe  par  les  narines. . 

Le  contourné  du  yoilc  eft  plus  grand  qu'il  ne  paroît , 
&  on  ne  voit  ùl  largeur  ^ue  lorfque  Ton  a  détruit 

V  J'aileptérygoïdicnne  externe.  Il  eft  mince  cependant, 

•  &  rfa  pas  la  force  du  précédent,  U  eft  attaché  k  l'ex- 
trâw^itc  de  l'os  pierreux  qui  touche  Textrêniité  de 
rajle  ptérygoïdienne  :  ^  une  apophy  fe  aiguë  de  cette 
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l'aile  interne  »  au  cartilage  de  la  tromp  .  Il  defccnd 
^1  en  avant  plus  extérieurement  que  la  trompe  le  lonç 
de  TaUe  interne ,  il  fe  rétrécît  &  forme  un  tendon  qui 
y  paffe  par  une  rainure  excavée  dans  la  racine  du  cro- 
chet ptérygoïde  :  il  fe  réfléchit  en  dedaps,  un  peu 
V.  en  deffus ,  &  forme  un  large  lendon  r^vonné ,  qui  fe 
répand  fur  la  membrane  du  voile  :  fes  fibres  antérieu- 
res vont  en  avant ,  les  moyennes  en  dedansu  les 
"  poftérieures  en  arrière.  Quelques-unes  des  fibres  les 
V  ;  plus  antérieures  s'attachent  à  l'échancrure  fémi-lu- 
»naire  de  Tos  du  palais  jufquT  fon  épine  du  milieu. 
Les  fibres  intérieures  fie  poftérieures  font  a^ec  celles 
Tome  liL 
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du  mufcle  de  l'autre  c^té  une  arcade  :  elles  fe  mêlent 
avec  le  palatâ|^haryngien ,  &  un  paquet  détaché 
s'approche  de  la  langue. 

On  a  vu  dans  quel<|ues  fujets  ce  mufcle  s'aKachet 
à  la  rainure  de  la  racine  du  crochet  ptérygoïde,  & 
un  autre  mufclt  fortir  de  cette  racine  pour  le  porter  ^: 
au  voile.,  &c  y  tenir  la  même  place  que tecont^mé:^'^ 
occupe  ordinairement.  ■  .    m       ^ïvi 

On  peut  confidérer  ice  mufcle  par  rapport  à  fort     ' 
aaion  comme Vilnaiffoit  du  crochet  ptérygoïde.  4 
abaiûe  le  voile ,  Téldigne  des  narines ,  &  ouvré  ces 
dernières^  quand  elles  ont  été  fermées;  Il  peut  contri* 
buer  à  dilater  la  trompe.  '■ 

Le  'palatofiaphylin  peut  êtrc^  regardé  comme  un 
mufcle  ou  comme  une  paire  de  muKles  ;  Kui  &  Tau* 
tre  de  ces  fentimens  feroit  juftê  :  fon  attache  anté- 
rieure eft  à  l'os  du  palais ,  félonie  bons  auteurs ,  ou  > 
bien  au  tendon  des  contournés  &aU  pjéribfté  dt%  os 
du  palais.  Ses  fibres  font  droites ,  elles  fe  portent  en 
arrière  &  defcendent  à  la  fin  dans  la  luette.  Il  eft  le^ . 
plus  fupérieur  des  mufdes  du  v^ile  &  le  plui  voiûn 
d^es  narines  :  il  çeleve  la  luette. 

Les  artères  èa  voile  font  confidérables.  Le  trône., 
principal  fort  de  la  labiale ,  &  quelquefois  de  la  pha- 
ryneîenne;  il  remonte  avec  le  releyeur.  Son  tronc 
le  plus  profond  va  au  voile  &  accompagne  le  palà- 
toftaphylin  jufques  dans  h  luette.  Ld  branche  fuper- 
ficielle  accompagne  le  mu(]plé  contourné  ^/&:  f e  . 
répand  dans  les  mufcles  &  dans  les  glandes  du  voile»' 

Je  ne  connois  rien  de  précis  des  vtines  :  elles  V*?- 
rientbeaucoupdansleur  origine  ;  c'eft  la  pharyn- 
gienne" &  taîTîôt  la  lirigu^ale ,  la  thyroïdienne.^^  lii 
labiale ,  la  jugulaire.  -    ç^.'         ^:' 

.  Les  nerfs  du  voile  &  de  la  /i^c//^  naiffent  du  palatin    ' 
defcendant,  qui  fort  de  la  féconde  branche  de  .la 
cinquième  paire.    "*"       •  '        '  .     . 

Le  principal  ufage  du  voile?,  c'eft  d*empêcber  les 
alimens  ou  la  boiffojn  de  revenir  du  pharynx  dans  la  ' 
bouché  ou  dans  les  narines.  On  ayoit  cii\x  que  le  voile 
fermoit  les  dernières  en  s'clevant  &c.  en  bouchant 
leur  orifice  pôftérîeur.  On ji'a pasfongéàj'îttconvé* 
nient  inévitable  que  fuivroit  Télé vation  dU  voile  ;  il     : 
quitteroit  la  langue ,  Se  les  âlimens  reviendroient 
par  la  bouche ,  dont  Fouverture  pbllcrieure  feroit 
ouvert^e  entré  lalàngue' &  le  voile.  Le  voile  ferme  - 
run^&  Tautre  paffaçe  en  defcendant  ;  d'un  côté  il 
preffe  fur  les  alimens.  &c  les  empêche  de  fe  porter 
yers,le  tiez ,  &  de  rantèê  il  s'applique  à  la  langue  de 
4|naniere  à  fermer  entièrement  le  paffage  à  la  boiitheft 
Les  déchir'ures.quelconques  du  voile ,  fa  divifion  na* 
turelle  qui  accompagne  fouventlebec  de lièvre  ,  fon.-^ 
érofion  p^  des  ulcères  ouvrent  aux  alim^ns  une  ibr- 
tiepar-lçs  narines.         ■..^■.^>^-^':\     ,*^  '-^-i^:,- 

ne  contribue  pas  à  fermer  le  larynx  :  la  luette  eft' 
antérieure  à  Tépiglotte  ,  &  ne  peut  pas  être  portée 
derrière  elle.  (i^Z>.  <;.)   -vf.,'        ^- 

LvMIf:RE,  (  Luth:  )  En  term^léÉôeur^d'or-^ 
gvre,  on  appelle  lumière^  Touverture  pai"  laquelle 
entre  le  vent.  (  F.  D.  C^-  ^  ^ 

Lumière  db  tA  lune,  (^Jbvn.y'Elle  eft  trois 
cent  mille  fois  moindre  quç  celle'du  foleil ,  fuivant 
les  expérience^  que  M.  Bouguer  a  faites  enlcscom^  . 
parant  l'une  &  l'autre  avec  la  lumière  d'une  bougie 
placée  dans  Tobfcurité*  Traite  d'optique:  fUK  la  gra- 
dation de  la  lumière ,  in^j^^.  '/^o  .•  clie  n'eft  ^ccompa^' 
gnée  d'aucune  chaleur.  Af 4p.  deVacad,  deParis^  '7Qi* 

Là  ///A^z/Ve  cendrée  dé  la  lune  eftuoc  luMiere  foiÈle  v- 
qu'on  apperçoit  au-dedans  dii  croiffant ,  &  qui  fait 
entrevoir  toute  la  rondeur  dé  la  lune  ,.fluôique  le 
foleil  n'en  éclaire  qu'une  petite  partie.  Les  anciens^  ;; 
ont  été  très-embarraffés  far  la  caalc  xlê  cette  petit©  • 
lumière.  .  •  1  •  .  ^  '\  .:^^ 

M«ftlinus  fut  le  premier  qui,  en  1 596  i  recOMixt 
que  ç'étoil  la  lumière  de  la  terre  réfléchie  fur  la  lune  •• 
.  "  \     A     ï^    r   KKkkkii  .     V. 
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Kepler ,  JJironomia  pars  opiica ,  p.  ai^.  La  terre  ré* 
fléchît  la  lumitTit  du  foleil  vers  la  lune,  eomme la 
lune  la  réfléchit  vers  la  terre.  Quand  la  lune  eft  en 
eonjonâîon  pour  nous  avec  le  foleil,  la  terre  eft 
pour  elle  en  oppofitîon;  cVft  proprement  pleine 
terre  pour  robierva^eur  qui  feroit  dans  la  lune;  & 
b  (^fxé  que  la  terre  y  répand^,  eft  telle  que  la 
lun^n  eft  illuminée  beaucoup  plus  qiie  nous  ne  le 
fbmmes  par  le  plus  beau  cllir  de  lune,  qui  nous 
£iit  cependant  «pperce  voir  tous  les  objets*  La  terre  ' 
ayant  une  furface  treize  fois  plus  grande  que  celle 
de  la  tune ,  y  doit  donner  treize  fois  plus  de  lumière  ^ 
&  la  lune  ainfi  éclairée,  devient  très-vifible  pour 

*  nous  >  mênie  dans  l'a  partie  que  le  fpheil  n'éclaire 
point.  Ceft  vers  le  troifieme  jour  de  la  lune  que 
cette  lumière  ^A  la  plus  fenfible ,  parce  que  la  lune 
eft  affex^dégagée  des  rayons  du  foleil ,  &  que  fon 

V  éroiflant  Veft  pas  aflfez  tort  pour  éteindre  la  lumière 
cendrée  &  nous  empêcher  de  la  diftinguèr.  {M.DS 

LA   LAi^VE.) 

-  I    LUNE ,  (  JJironomie.)  Depuis  vingt  ans  les  géo- 

"  iietres  &  les  aftrônomes  s'occupent  à  faire  de  bon- 
nes tables^des  mouvemens  &  des  inégalités  de  la 
s;   4une,  Voici  la  valeur  de  toutes  les  équations,  telles 
qu'elles  réfultcnt  des  nouvelles  tables  de  Mayer,  les 
meilleures  que  l'on  ait  faites  jufqu'à  préfent,  &  que 

àzvs  mon  Aflronomie. 

[uer  ces  équations  à  la  longitude 
fiBM;^ui  eft  pour  1760  »  1*  2i<^  59^ 
38";  là  longitude  dePROogee  eft  de  7*  7**  54'  19''  ; 
&  celle  du  nœud  1'  16*  Ji'  î6".  Pour  former  les 
argiimens  de  ces.  équations ,  on  commence  par  cher- 
cher le  vr^i  lieu  du  foleil,  enfuite  le  lieu  moyen  de 

;  la  iuncy  de  fon  apogée  &  de  fon  nœud  pour  le  mo- 
ment donné  ;  le  heu  de  fon  apogée  retranché  du  lieu 
moyen  de  la  lune  donne  fon  anomalie  moyenne* 
On  ajoute  enfuite  à  cette  anomalie  moyenne  l'équa- 

.  tîon  annuelle,  qui  vient  des  inégalité  de  l'apogée 
=  13'  II''  fin.  anom.  môy.  @,  &  ^u  fupplément  du 
nœud  fon  équation  annuelle  -7  8'  10"  fin.  anom. 
mo^.  (?);  mais  pii  n'emploie  l'anomalie  de  la  lune 
Corrigée ,  aufli  bien  que  le  n^ud  corrigé,  que  dans  ' 
la  onzième  équation ,  pour, laquelle  on  corrige  encore 
l'anomalie  avec  toutes  les  dix  premières  équations. 
Pour  la  douzième  on  applique  à  la  ^^iftance  de  I9 
tune  au  foleil  la  onzième  équation.  Pour  la  treizième, 
on  emploie  la  longitude  coi-rigée  par  la  douzième; 
&  pour  la  quatorzième  on  em{uoie  la  longitude  vraie 
de  la  lune  dans  fon  orbite.  v 
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T  bl  ■^''^^■-^^  fin.  anom.  moy^  ©  équation  ann. 
,  ^<  — o  3.  fin.  1  anom.  moy.  ©.  11  y  en  a  une 
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l^ï  ^l^'^f?^'^^^  povir  l'apogée  &  pour  le  nœud. 
:  I  Jï.    -. <5^<>  ô^  H^  fin.  1  dift.  moy.  C-  ©  +  anom. 

"\  ilL  —  o    1   9  %.  %  diftfmoy.  C  ©  --  anom. 

ç|;-lf^  4-0  o  54  fin.  X  dift ^  moy.  C  ©  +  anom. 

:^M^^^^:^^.  moy.  (C.  '  ,  ' 

-  I  10  33  fin.  1  dift.  moy*  C  ©  -  ànom^ 
lyoy.C- 

o  p  36  fin. 4 dift, moy.  C  ©—a anom. 
m6y.  C. 

Pii    +  b  1  9  fin.  arg.  éveûion  +  anomi^môy .  ©. 
|:  /7/.  +0  a  49  fin*  arg.  éveâion.  -  anom.  ihoy. 

•  V  '.  '5;^'^vv     ©.  •  'jp  ^.  ■ 

xTllU'\'0  o  34  fin.  anom.  moy.  C  —  anom. 

.V  «îoy.  ©.  , 

"^  IX.   +0  o  58  fin.  1  dift.  fnoy.  (5^  ^o^^^rg. 
**  moy .  de  lat.  ou  fin.  2  (  Q,  —  ©) 

+  06  16  fin:  ^û.  moy.  C  ©  --anopi. 

^  ou  fin.  (ajfogée  C  —  ©). 
J  fin.  1  dift. moy.  C  ©-  z anom. 

^  ou  lia.  X  (  apogée  £  -^  ©  ). 
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Equation  de  è orbite: 

—  6  18^  15  fin.  anom.  C  corrigée  pat  les 
équations  précéd.  &  paf  fon  équation  A. 

■f  011  58  fin,  X  anom,  C.  ^ 

-  o  o  37  fin.3,anom.C. 
Variation. 

-  O  I  57  fin.  dift:  (t  ©  corrigée  par 
les  équations  précédentes. 

+  o  3  J  4}  fin.  1  dift.  C  Qf,     •'.  . 

1+ o  o  »  fin.  3  dift.  C  ©".       "•  -' 

f.ô  o  10  fin.  4dift.  C©. 
+  01'  tj"_  lin.  t  arg.  lat.  cofrig.  -   .  -^^ 
anôm.  corrigée.  f- 

-^  Q  6  43  fin.  X  arg.  lat.  c'eft  la  réduc-  ^^ 
^  «on  à  l'écliptique.  {;:> 

-  o  o  18  fin.  long;  moy.  q  c'eft  la  1 
nutation.     ■  • 

L'orbite  de  la  lune  eft  inclinée  fur  l'écliptique  de     '^ 
lîiême  que  celles  de  toutes  les  autres  planètes  aiiifi    ï 

la /«w*  traverfel'écUptique  deux  fois  dans  chaque  ré-       " 
volufion ,  &  fept  jours  après  l'avoir  traverfé  dans  un    ' 
de  fts  noeuds ,  elles'en  éloigne  de  5  <«.  Sans  cette  incfii^^^ 
naifon ,  nous  aurions  tous  les  mois  une  éclipfe  de 
foleil  le  jour  de  la  conjonÔion,  &  une  de  lune  le 
jour  de  l'oppofition.  Mais  au  contraii'e,  il  y  a  de* 
années  entières  où  il  n'arrive  aucune  éclipfe  de  Àr»^» 
Cpar  exemple  en  1763),  parce  qu'au  moment  d»  t 
chaque  opjpofition ,  la  lune  eft  trop  éloignée  de  fon 
nœud ,  &  fe  trouve  par  conféquent  au-deffus  ôta  au-i 
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ui  arrivent  à  90  «^  dès  nœuds ,  fe  trouve  de  y  ^  17  ^ 
&  demie  dans  les  quadratures.  Ce  fiitTycho  qui  g|  ^    : 
le  premier  cette  importante  observation.  L'inclmai-i  •       ^ 
fon  moyenne  eft  de^<^  S' 46  \  Le  nœud  afcendant  ^  ^  i  L 
de  la  tune  ou  celui  par  lequel  elle  traverie  Téclipti-  MèM 
oue ,  en  s'avançant  vers  le  nord ,  s'appelle  quelque-i    '  .v-  i 
fois  ^/Ar^i^vz^/j,&iedéfigne  par  ce^^  ■'■k-M.. 

Le  nœtiltdefcendant  ou  ^ueue  du  dragon ,  fe  défigne 
Mr  celui-ci  r  •  Ce  qu'il  y  a  dte  plus  remarquable  danrf 
les  nœuds  dei  la  lune^  c'eft  là  promptitude  de  leurs 
mouvemens.  Si  la  lune  traverfé  l^écliptique  daÉs  le 
premier  point  du  bélier  ou  dans  le  point  équinoxial 
(comme  celaeft  aVrivé  au  mois  de  juin  1764),  dix- 
huit  mois  après,  c'éft  dans  ie/commenceihent  des 
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xi8jpurs4*ifï^  yx"  3 

Ce  mouvement  des  nœuâs  fiit  aifé  à  reconnoitré 
en  voyant  la  lum  édipfer , ipar  exemple,  la  belle 
étoile  du  cœur  de  lion  ou  régulus  qui  eft  fur  l'éclip- 
tique même  ;  quand  la  lune  éclipfe  régulus  (  comme 
cela  eft  arrivé  au  mois  de  juin  1757)  elle  eft  évi- 
demment dans  fon  nœud  ;  donc  alors  te  nœud  eft  i 
4"^  x6^  de  longitude,  comme  régulus;  mais  quatre 
oïl  cinq  ans  après ,  la  lune  paffànt  au  mêihe degré ^e 
longitude,  fe  trouve  à  5^ au*defliis  ou  au-defifous  de 
rétoile  ;  cela  prouve  que  le  nœud  eft  à  90^  de  l'étoile  : 
au  bout  de  1 8  ans  la  lune  repafle  vers  les  mSmes  étoi- 
les ,  &  tout  recommence  dans  le  même  ordre.  Après 
avoir  obfervé  plufieurs  foi^  ce  retour,  on  a  vu  que 
les  nœudç  de  la /i^/ir#  faifoient  une  révolution  entière 
contre  l'ordre  des  (ignes ,  en  6798  J4fa  ^x  '  J^.  ^  3  i 
par  rapport  aux  équinoxes ,  &  de  6803  J  x-*^  j  ^  ré" 
4,  par  rappvt  aux  étoiles  fixes.  Tycho  Brahé  re- 
conl|Mt  àtifti  dans  le  mouvement  des  nœud^  une  iné- 
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la  lufu,  qui  eft  d€  8  '  49  'V  multipliées  par  le  finus  de 
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deux  fois  la  diihince  rntre  la  luat  ic  le  foleîl ,  moin& 
l^BTtfument  de  latjtMidc  de  la  /uAm:  Le  lieu  du  nœud 
de  la  lune^  au'commencement  de  1771»  étoit  à  7* 
4  ^  46  '  ;  cela  fuffiroit  fiour  trouver  fa  fituatlon  en 
tout  tems. 

Cependant  ^  pour  qu'on  puiffe  ici  troairer  le  ^^6t 
de  nos  connoiflances  les  plus  exaâesfur  la  théorie 
de  la  lune  f  à  l'épocfue  aâiielle  de  1774  »  npus  allons 
rapporter  encore  Féquation  entière  de  la.latitude» 
Aiivant  les  nouvelles  tables  de  Mayer  ^  comme  nous 
l'avons  fait  pour  la  longitude*         .      .    . 


longi 

Hcl,(^  5^8'  46"  fin.  arg,  de 
itudcA--  6"  Çn.  3  arg.  de  latit. 


latit. 


4.  8  '  49  '^  fui.  1  dift.  C  ©  -  î^rg.  de  latît. 
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///,  -f  1  "  fin#  arg.  de  latit.  —  anom.  @. 
/^.  —  17  "  4  fin.  arg.  de  Ut.  —  anom.  moy.  C» 
f .  —  14  "  I  fin.  arg.  latit.  — ^  anom.  moy.  C» 
.  yi.  4.  1^'  7  fin,  arg.  latîr.  — *  anom.  moy.  C- 
f7/.  -  S\}  fin.  1  dift.  C  ©  --  arg.  latit.  + 

anom.  ©. 
r///.-  3  "  7  f^n.  i  dift.  C  ©  -  arg.  latit.  ^ 

anom.©. 

—  a"  X  fin,  1  dift.  C  ©  —  arg,  latit.  -f- 

anom.  fnpy.  C» 

4.  1 5  ''  o  fin.  z  dift.  X  ©  —  arg.  latit.  — 

anom.  moy.  C» 

—  6"  o  fin.  1  dift,  ^  ©  —  arg,  latit.  —  2 

anpm.  moy.  C*  -^%  . 

Le  diamètre  apparent  de  la  /«/2^  varie  coraàie  la 

pajrallaxe ,  à  raifon  de  fes  diverfes  diftances  à  la 

terre  ;  le  plus  grand  diamètre  périgée  eft  de  33  '  34"* 

dans  les  oppoutions ,  ôc  le  plus  petit  diamètre ,  lorf* 

3ue  la  lunt  td  apogée  &  en  conjonâion  »  n'eft  que 
e  29'  25  ".  On  verra  les  caufes  de  ces  changemens 
»u  7720/  Par ALL^3?E,  dans  ceSuppL  * 

La  manière  la  plus  fimpi>*  de  mefureir  le  diametrfr 
de  la  lUnt^  eft  d^obferver  le  tems  qOe  le  difque  de  la 
lune  emploie  â  paflfer  par  le  méridien ,  ou  de  le  mç- 
lurer  avec  les  micromètres  &  les  héliometres.  (Af  «  de 

LA  La^DE) 

Lune  )  {^Afiron.  Chron.)  fe  dit  auffi  du  mois  lu- 
naire f  une  Ih*ic  ,  deux  lunes ,  &c.  un  mois ,  deux 
mois ,  comptés  fur  les  phafes  dé  ta  lune.  Le  peuple 
dit  auffi  la  iunc  de  mars,  la  lune  d'avril ,  &c.  ians 
trop  favoir  ce  qu*il  entend  par-là^  JLes  favan^ont 

3uelquefois  varié  à  ce  fujet,  &  il.  fera  utile  d^eh 
gpner  ici  l'explication . 

"t)ans  le  Journal  EccUJiaftiquc  (^janvier  17^1  y  9 
^.  tlpndet  amis  une  afiez  longae  diflertation  pour 


menfi  ïunado  de$ur.  La  lune  de  mars  eft  celle  qui 
^nit  dsins#^dis  de  mars;  Cet  ufage  eft.attefté  par 
Clayius  (f<fgf.  lié') ,  par  M,  Plpùdel ,  4e  Tacadé- 
snie  des  fciemies!»  m.aréchal-de*camp,,mort  en  16S6  » 
daf^  foQ  Hifiqih  du  cahndtUr  romain  f  |>ubliée  en 
té&k  {pag.  us  ) ,  &  par  Faute^fad'un  mémoire  in- 
ûtfilé  :  QueJHon  curieufi ,  oi\  Von  demande  de  quel 
mois  dé  Tannées  fphire  doit  prendre  fan  ndm  chaque 
f(ipis  de  l*année  lunaire  fyMr/ztf/  de  Trévoux  ^  mai 
'^y4i),  V\xkK  que  je  viens  d'obfi^f ver  a  |té  4e 
fnême  fuivi  o^os  le  grand  4uyrage  intitulé^:  l'Jrt 
di  vérifier  les  dàies  ,  édition  de  1770  9  in/ol.  p^zz^ 
Sur  ce  J>rincipe9  la  lujtie  oafcbale.n'eft  jamais  la  lune 
de  mars  ;  ce  <|uerQiiftVoiè  déjà  obfervé  dans  le  Mer^ 
€urt  de  France  9  6c  dans^le  OâUndrkr  de  la  Flandre  pour 
Tannée  1740. 

Le  vénérable  Bede  penfoit  que  \t  mpis  lunaire 
de  voit  prendre  ion  nom  du  mois  folairé  où  la  pleine 
luru  arrive  ;  d'autres  ont  prétendu  qu'il  faltoit  don- 
ner au  mois  lunaire  le  nom  du  mois  oii  la  lune  corn- 
mençoiu  mais  di|ns  unfi^e|ftion  de  mots ,  fi  Von  veut 


•^ 


UN 


9iî 


prendre  \\n  p>rti,  je  crois  qu'on  peut  s'en  tenir  ib 
rufage  le  plus  général.  L'on  sVn  eft  cependant  écarte 
dans  le  Colombat  ou  Calendrier  de  la  Cour  julqu'à 
1770,011  je  fis  fnpfjrimer  la  dénomination  dts  lunes ^^ 
en  mêmeiem^que  j'y  fisquelques  autres  correàions. 
Mab  une  femblable  déaoncûnation  des  //mt^  ferar 
toujours  équivoque  ;  elle  ne  fera  jamàb  comprifoi 
par  {e  grand  nombre  de  ceux  qui  s'en  ferviront  ;  fie 
ç'eft  ce  qui  nous  a  obligé  à  n'en  point  taire  u(a*ge.  IL 
faut  com^enir  cependant  que  la  dénomination  des. 
luna  y  dans  les  1 9  années  du  cycle  lunaire ,  a  dû  faire^ 
adopter  l'ufage  que  j'ai  expliqué  ci*defl^us  ,^  préférar 
blemènt  à  tout  autre.  ^ 


En  eftet ,  la  première  année  dtf  ^cle  lunaire ,  pairie;  ' 
exemple  ,  1767 ,  a  une  lunaifon  qui  commence  le 
premier  janvier  ,  &  finit  le  30.  Ceftincontellablé-^ 
ment ,  &  pour  tout  le  monde  ,  Ulune  de  janvier^^ 
La  fuivahte  doit  êtrç  naturellement  appeltée  la //<n« 
de/évriek:  celle-ci  finit  en  février.  Il  en  eft  de  même 
déroutes  les  fuivantes ,  jiifqu'au  mois  d'oâobre  de 
b  troifieme  année  ,  où  il  finit  deux  lon^ifons ,  après 
lefquelles  on  commence  à  compter  les  lunes  de  la 
même  manière.  Maisc'eft  toujours  la ///«r,  qui  finit 
dans  un  certain  mois  »  qui  ça  prend  la  dénomina*» 
tion.  CM/DE  LA  Land£:)^^^^^M  '       ' 

,  LvNEL  ,  (C?^gr.)  en  Uxin'^Lunate ^  CUneliùm^ 
ville  ancienne  ^  &  autrefois  célèbre  du  Languedoc  v 
diocefc  de  Montpellier,  entre  Montpellier  &  Nifmesl 
Son-terrofr  eft  fertile  &  agréable,  &  produit  d^ext 
.. cellent vin muftat.  r^      '        v  ;>^  ^ 

Aux  12*  &  13*  fiecles,  il  y  avoit  une  fynagogtiè 
de  Juifs  qui  étoit  fameufe  :  les  Juifs  étrangers  ve^j* 
'  noient  étudier  la  loi  dans  l'académie  de  Lunpl^  fi^ 
les  jeunes  élever  étoi^nt  nourris  &  vêtuS  aux  d'é- 
pens  du  public  y  chez  les  rabbins  ,  qui  avcHènt  foia 
d'e|ix.  Les  plus  fameux  Ibnl^  l^  rabbin  Benjainin# 
Salomon  Larchi  y  mprts  en  1  lof  &  1080; ïuda ,  6^ 
fou  fils  Samuel ,  morts  en  iioi.  Itt/2^/,  xhef-iieu 
d'une  baronnie  &  d'une  viguerie ,  fpuffrit  beaucoup 

Îendant  lés  guerres  de  religion,    te  maréchal  d# 
)amville  y  fit  conftri^ife  une  citadell||f^  15741I: 
qui  fut  cj^truite  par  ordre  de  Louis  X!u  ,  en  163 1|   \ 
.  Lund  fut  uni  au  doniaine  en  1x95  &:  en  1400^ 

Xc:)  # 

LUNETTES  achromatiques  ,  {Optiq^  c-eft|  ; 
à-dire  ,  fans  couleurs,,  font  celles  ou  l'on  corrige  . 
Tabérration  des  rayons  qui  colorent  &:  défigurent  >i 
les  objets,  &  dont  les  verres  font  conapofés  de  deui?  i 
ou^rois  couches  dé  diverfes  denfités.j/^é^ 
M^riQUE  ,  dans  ce  Supvl.  \  ^ 

Cette  découverte  efl  une  des  plus  importantes 
qn*on  ait  faites  pour  le  progrès  de  l'aftronomie  de- 
puis un  fiede  :  ta  première  idée  en  èft  due  à  M,  ' 
Euler ,  ôc  elle  fe  trouve  dans  les  MémJ  de  Berlin^ 
tôûK  ilL  ann.  1747!/.  âfj^i.  Cctilluftre  académi|  ; 
eien  obferve  que  la  différenfcé  des  foyerrdiés  rayons 
de  diverfes  couletiiiî ,  eft  la  principale  càufe  de  l'im* 
perfeôion  des  lunettes ,  parce  qu'e»tre^le  point  où  fe  - 
réunirent  les  rayons  violets  Se  celui  oti  concourent 
les  rayons  rouges ,  il  y  a  un  pied  de  différence  fu| 
une  lunette  de  17  pieds.  Cette  difperfion  des  foyers 
eft  caufe  qu'on  he  peut  pas  feindre  à  m  objeôif 
dpnné,  un  oculaire  d'un  très-çourtv£oyer ,  parce 
quâLl'image  que  Toculaire  doit ^repréfenter  étant 
étJ^pe  fur  un  efpace  confid^rable ,  le  petit  ocu« 
laire  n^  peut  la  raflçmblerclîfevton  avoir  déjà  foup- 
çoniyS  que  des  obj^âifs ,  cômpofés  de  ^eux  verres 
avec  de  l'eau  entre-deux,  pt>urroîent  dimmticr  l^ber-' 
ration  de  la  fphérititéi  mais  il  nt  paroît  pas  qu'il 
eut  fongé  à  rétrécir >  parle  même  moyen ,  Fefpacé 
pat  lequel  les  foyers  des  divers  rayons  fe  trouvent 
difberies.  M.  Euler  confidéra  que  <kn$  ùotreeeil  les 
diwrentes  humeurs^  font  arrangées,  de  forte  qtfil 
o'eajîj[uk;  aucune  diâufion  de  toyer^  il  penia  qu'oa  | 
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pbavoît  îfltàtir?qette  perfeâioa  de  la  taLUité^^^Êt^ 
combtnam  divers  milieux  dans  les  lunctus  ^  6c  il 
calcula  les  courb/Ures  des  verres  entre  lefquels  il 
falloii  mettre  de  l'eav  pour  raflembler  les  rayons  de 
j^vetfes  çoolewrs  à  ua  o^êmé  fover  ;  mais  les  verres 
iqu'dn  exécuta  ,  d'après  {on  mémoire  ^  «'eurent  pas 
le  fuccès  qu'il  en  avoit  efpéré.  ♦ 

rFI^.JeattDoHond,  célèbre^  opticien  de  Londres  ^ 
c'hercha ,  en  1755 ,  à  corriger  cette  différente  réfran- 
gibilité  ,  en  combinant  eniemble  piufieurs  verres  de 
différentes  courbures ,  PA/Vc;/.  /r^x/ï/.  //i^  9  p.  103  ; 
.  mais  les  effaiSf  n'eurent  encord"  que  peu  de  fiiccès  , 
en  comparaifon  de  ce  que  Ton  fît  bientôt  après. 

M.  "EÙter  avoit  employé  des  loix  de  réfraûioh 
purement  hypothétiques  atoi  ayoîent  dû  être  fixées 
fur  Inexpérience  :  M.  Dollond  y  fubftitua  celles  que 
Ne\^ton  avoit  données  ,  mais  elles  lui  donnèrent 
des  r^fultats  don^pn  ne  pouvoit  rien  eftérer ,  Mim. 
acad.  de  Paris  ^Vy 56  ^  /?•  3^2.  M.  Eufer,  dans  les 
Mim.dc  Berlin  pour  1753  ,  répondit  à  M,  Dollond , 
Çc  entreprit  de  prouver  que  Ja  proportion  employée 
^àr  Newton,  pféfoit  t>oîiit  j^rouvée  dans  fon opti- 
que ;  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  lieu  dans  la  nature, 
(&  qu'elle  renfermoit  des  contradiâions  maaifcftçs. 

'::■%  M.  Klingenûierna^  inathéniaticîch  Aié^ois,  fut 
celui  qui  eut  la  gloire  de  faire  revenir  M •  Dollond 
j^e  fon  préjugé  pour  la  loi  newtonienne  de  réfrac- 
ioii ,  &  il  fit  remetîreven  1757,  â  NI,  Dollond.une 
.lettre ,  dans  laqùelle,il  faifbit  des  raifonnemens  fort 
naturels,  pour  pî;ôuver  que  cette  loi  n'étoit  pas 
d'accord  avec  la  nature  des  chofes  ,  Mcm.  aca4p  de 
Faris,iySy  ^p.âz4.  On  a  fait  des  objeûions  contre 
cea  raifonnemens  ;  cependant  M.  Dollond  ouvrit 
enfin  les  yeux  ,&  commença  à  faire  des  expériences  ; 
c'étoit  le  feùl  moyen  de  lever  les  dputes.  Il  recon- 
nut que  Nevton  s'étoit  réellewnt  frompé,  &le  8 
juin  1758  ,  il  envoya  à  la  fpciçtéde  Londres  unm^ 
moire  ^  dans  lequel  il  annonça  une  expérience  im- 
pof tante  &  çojitraire  à  celle  Ue  Newton;  fa v.oir, 
qu^en  détruifanrt  la  rifraf^ion  U'un  sayon  ps^r  une 
réfraâion  cqnj^aire  d^un  milieu  différent ,  on  ne 
déSçruifoit  ças  les  couleijjnf ,  &  c^^^^  dét^uifant  les 
touièurs,  il  rieftoit  une  réfraÔiqn  mQyenne,  Il  fe 
fervit  de  deux  fortes  df  verres  qu'on  emploie  en 
Angleterre  f^nt'glajfèccrown'glaj/^&c  il  trouva  que. 
les  difperjTions  i^i^s  rayoi)^  CQfc>rési  y  étoient  comme 
trois  à  deux  fous  le  même  angle  d'irtcidence  ,  Tr^rtf. 
philof,  tySi  Ip.  *;4^^  :îl  partit  de  ce  principe  pour 
faire  des  tunenes^'çms  parjfaites  que  tout  ce  q^n 
|¥Oiî|BJ^%i'alors.     ^  _ 

;  1^.  fclaitaut  e^  en  iyéi ,  de  rechercher 

par  rahalyfe  les  coiirbiires  q«i  étoknt  les  plus  pro- 
pres à  corrigefla  différeliJtt^  nifi^ibilité:»  Jj^ilen 
donna  les  formules  qui  font  iifnprtmées  duns  le  vo- 
lume de  Vàcadémie  de  Pafis  pour  1756 ,  xjui  fe  pu- 
blioit  en  1761,  Dans  le  volume  fui  vaut,  il  donna  le 
idév^l^PP^^^'^^  cle  Tes  formules  ;  enfin  il  donna ,  en 
1764,  dans^4if  volume  pour  166^»  un  troifîeme 
mémoire  qui  contenoit  unei'appliçation  détaillée  de 
((is  formuiesv  fit  trouva,  pa)r  exen^le ,  q^^^  fuppa«^ 
faut  robjeôif  c0mpofé  d^un  ménifque  de  cryftdl 
d'Angl^ten?e  «et-dedans  de  \%  lunettt ,  &  d'une  len- 
tille de  verrenûomŒHmjp^cée  au- dehors ,  on  avoit 
les  rayoot  des,  qiiâtre  mrfaces  ,  en  divifant  la  Ion* 

gueurfpmWpir  i.*.o}4;  ?>  633;  )^\\%,  &  i  ,. 
III  :  la  prejuere  pa'la.furface  extérieure  ayaçt  un 
rayon  pofittf ,  &:  tes  autres  un  rayon  négatif  ou 
placé .  atf-dehors  de  là  «A^n^/fe^Ja- convûxtoé  étant 
tournée  eiiHlodMs  f  Afft^^r i^^  ijGt^p.  Sij. 
M.  Anthéaûlmc  adopta  iie.fy/lême  d'oL'jëaifs  pour 
Une  iumetè  d&  j  pieds  qu'il  exécuta  lui-même  ,  Se 
^ui  fe  trouva  équivalente  à  une  /ly/r^r/r  ordinaire  de 
30 ou  3 ç  pieds.  Gette'^wmiê}i& aâuelletnbnt  entre 
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les  mtinb  de  M.  Pingre ,  qui  la  regardé  cô'n*i^  xmé 
des  meilleures  que  ron  ait  faites* 

M.  Clairaut  examina  aufiiies  dimenfions  des  lu^ 
nettes  dont  robjedif  feroit  triple ,  Ôc  il  donna  phx>m 
fieurs  combinaifons  que  M.  de  TEtang  exécuta ,  6c 
qui  réuilirent  très-bien> 

Il  rechercha  les  formulés  d'aberration  pour  des 
objeâifs  à  trois  lentilles,  dont  la  pretniere  oc  la  deiv» 
niere  font  pareilles  &  fymmétriquement  placées  par 
rapport  à  la  lentille  intérieure  que  Ton  fuppofe  ifo* 
celle.  Voici  deux  fyftêmes  de  courbures  p^r  lelqueUf 
M.  Clairaut  terminoit  (oj^  mémoire.  Dans  le  premier  " 
fyftême ,  chacune  des  deux  lentilles  ex;térre\ite$  a 
pour  rayon  de  fes  deux  convexités  f^m  ^^  foyef  ^ 
pour  les  Airfaces  extérieures ,  &  J^^  pour  ctUes  ■ 
qui  font  en-dedans  de  l'objeâif,  la  lentlUe  intérieure 
biconcave  de  flint-glaff  a  p  ,  45  du  même  foyer 
total.        -  ■        m  V 

I>ans  la  iecpnéR  conftruâion ,  les  lentilles  exté-  : 
rieures  ont  chacune  leur  furlace^  dehors  décrites 
du  rayon  jHlf  >  &  leurs  furfaces  du  dedans  ^p  ,^^ 
la  lentille  intérieure  biconcave  étant  toujours  crua 
rayon  o,  45  ,  comme  dans  la  précédente. 

Tandis  que  M.  Clairaut  s'occupôit ,  eu  T764 ,  de^ 
ces  recherches  ,v  M.  Dollond  cherchoit  à  perfeâion-^ 
ner  en  Angleterre  ces  lunettes  ^  trois  objéâifs.  Le 
7  février  1765  ,  la  fociété  royale  de  Londres  fut 
avertie  par  M.  Short ,  que  M.  Dollond  le  fils  éioît 
parvenu  à  faire  iine  lunette  a^romàtique  de  3  pieds 
&  demi  de  foyer  fcutement,  qui  portoit  3  ppttce$: 
&  demi  d'ouverture ,  fie  qui\  groffifloit  170  fois  1# 
diamètre  des  objets,  fatts  êt^e  fujet  aux  tris  ni  à  laf^ 
çonfufiori  ;  Tobjeâif  étoit  compofé  dé  deux  lentille^ 
convexes  de  crovn-glaff  &c  dVn  verre  concave  dé| 
flint-glaff:  on  en  eut  bientôt^  P|ris *,  Sl^]^  donnéf 
les  dimenfions  de  ta  première  au  lîfïot  AcHROMÀtï*! 
que;  je  vais  ajouter  ici  les  dimenfions  d'une  autre 
C|ue  i>i  aâuellenîcnt,&  cpi  eft  ehcore  meilleure  ;ièr 
foyer  eftde43  ponces  y  ligifies;  elle  à  40  lignes  d^ou^à 
verture  ;  lefc  fix  rayoïis  de  courbure  ,  à  commenifeéï 
par  celui  de  la  forfaçe  gui  çft  tourné  vers  l'objetl 
où  au  dehors  du  tube  ;,  lodt  315  lignes,  400,138^^ 
z^o,  316&  3t6:iWato«joursunedësleritiUeSdé 
crovn-glaff  qui  eflt  iioceîle,  &  dont  ^rajhoc^  eft  eni 
viron  I  de  la  longueur  focale. 

^M.  d'Alembert ,  vers  le  même  tems ,  donna  auffi 
ime  théorie  des  Ikkeues  aekr^matiqtus  ;  fes  recher- 
ches ont  paru  d*abord  dans  U  tome  III  de  fes  OpuJ^ 
c///^i ,  publié  èa  1764 ,  enfuite  i3âns  le  tome  //^quî 
a  paru  en  1768  ,  &  dans  Xts  Mémoires  de  l^ académie 
de  Paris  vfànt  1764  &  1765.  Dans  ce  dernier  ^cAi 
il  propoie  fur-tout  des  vues  pour  la  perfeûion  de$ 
oculaires  &  poqr  là  manière  la  |>lits  avàntageufédô 
les  combiner  avec  les  objeftifs.  NoUiS^eft  ayons  donné 
un  extrait  dans  ce  SuppL  a^  mot  A^e?Hiit)MAtiQiiE> 
*  M.  Eulèr*,  qui  a  donné  trois  volumes  i/2-4^,  fur 
la  4ioptriq^e  ,  a  traité  tuiÉ  là  partie  des  lunéHek 
achromatiques  y  quoiqu*il  fàfiTe  peu  de  cas  de  tiifage 
àei\dcn%  (uhûinêe^^j^r  les  lunettes. 

Enfin  le  p*  Bofcovich  a  donné  d'abord  cinq  Viffer^ 
satpons  qui  font  dans  ItiHHé^  deFiàJHtut  de  Bolopre^ 
Ik  réimprimées  à  VieiHJëi  11  a  doiiilé-aùflî ,  el^^i^T^ 
un  petit  ouvrage  ëlém'^tfitàire ,  ttès^^lïfen  fait ,  im- 
primé à .Milian ,  &  qui  a  ifK)«ttr  titré,  Memorie  fuîli 
catmoccIdaU.  dioikiçi  '  îl  iiiftrté  fur-tout  tlaits  cet  ou- 
vrage fur  la  néceâité  de  faire  des  o^ubires  achrQ>- 
fflàtiq^esk  Cela  feul  ftifSt  fouyent  pour  ôter^ei 
cou^Hirs  ^énfibles  À  4^^  mtmc  dans  leS;  binùtes 
qui  n'ont  qu'un  objeôif  fimple  &  ordinaire.  Parmi 
les  réfulrats  qu'il  y  ddiftie,  en  vôicî  urt  des  plus 
fiwplesi  on  peut  unir  yneltmtilte  biconvexe  ifocelle^ 
de  verVe  commun ,  avec  Uii  vetre  biconcave  $c  ifo*-*" 
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2111  dirperte  encore  davantage ,  les  rayons^âevront 
rre  comme  deux  eft  à  quatre. 
Si  Yon,  veut  que  le«-furface5  interne^  fe  touchant  ^ 
&  que  le  verre  concave  foit  ifoceile  ,  il  faut  faire  le 
layon  de  l'autre  conve:!i^ité  lu  moitié  de  celui  des 
trois  furfaccs  qui  ont  la  même  courbure. 

Dans  les  DiJJenaûons  du  même  auteur,  on  voit 
l)ue  deux  fubftances  difFérentes ,  confme  le  crowa^^ 
glaff  6c  ie  âiot-glafF,  ne  fuffifent  pas  pour  réunir  » 
mêmefenfiblement ,  téiiies  les  couleurs ,  il  en  fau* 
droit  au  moins  trois.  U  donne  les  formules  nécefiaires 
pour  les  fphëricitcs  de  trois  lentilles  de  ^bttances 
'diiliéreotes  ;  mais  on  n^  pas  encore  trouvé  des 
fubftances  qui  aient  les  trois  dégrés  de  ctifperfion 
?    néceflàires* 

,  On  s'occupe  depuis  long-tems  en  France  à  faire 
au  moins  du  mnt*glafr,  dont  la  matière  foit  bien^o- 
mogene  &  exempte  de  ftfiès ,  de  bouillons  ,  de  filan- 
dres, qui  dérangent  la  réfiraftion  &  qui  défigurent 
lès  objets.  L'académie  a  pfopofé  inutilement  un  prix 
-^M  ce  (ujet  ;  M.  Macquer^  célèbre  chymifte>  M»  Roux , 
'chargé  des  expériences  de  là  raahufâSuré  royale  des 
fllaces,  &  pluûeurs  autres,  s'en  font  occupés  fans 
•'^ccès;  il  taudroit  une  verrerie  en  grand  oîi  Ton 
.   employât ,  comme  eh  Angleterre  ,  un  tiers  de  roi- 
'  nium  pour  la  compofition  du  verre  ,  afin  <|ue  ,  fur 
la  grande  Y|uantîté  de  verres  qu'on  y  febriqueroit, 
il  y  eût  au  nioins  quelques  morceaux  pamits.  li 
.arrive  fouveût  à  Londres  quft ,  for  cent  livres  pefknt 
|Me  cette  eipece  de  verre ,  on  trouve  à  peine  de  quoi 
liaire  un  grand  objeâif  :  c'eft  un  inconvénient  aitquet 
^Jâ  feiit  efpérer  qu'on  remédiehi  tôt  ou  tard.  La  théo- 
rie ni  la  pratique  des  luneucs  achromatiques  fie  font 
^^^'iMW  encore  in  degré  de  perfeôion  que  nous  avons 
^eu  d'entre  voir  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  iious  ne  nous 
J^mmes  pas  fort  étendus  lut  cet  anicle  :  ii'aîllf ufj , 
;|les  démbnftrations  font  trop  longues  &  trop  cpm- 
Impliquées  pour  pouvoir  entrer  dans  cet  ouvrage.  M. 
lAlut ,  qui  efl:  à  la  tête  d'une  belle  mànufaâure  de 
||claces  à  Rouelles ,  à  cjuatre  Ucues  dcLangres  &  dix 
E^  Pijon ,  m'a  promis  de  s'occuper  bientôt  à  faire 
duifint-glaff,  &  j'ai  lieu  4'cfpérer  qujl  y  rétiSBra. 
(^M,  DÉ  lA  Lande.) 

'  tUNETW  J'ipreuvcf  {Jfhort.)  efl  une  lunette 
bien  centrée  ,  qui  porte  deux  carrés  aux  extrémités 
■  defon  tube,  &  qui  fçrt  A  vérifier  divers  inftrumens; 
cette  luncttt  d*épreuve^/%^.  4a  ypI^AJliBon.  dans:^ 
SuppL) ,  peut  s'appeller auffi  lunette  centrée  ,  lunette 
éontre-p^intie  ;  les  taffeaux  carrés  C  de  D  doivent 
être  exaâement  égaux  &Mâangles  avec  leurs  faces 
oppofées  parallèles  &  bien  dreuées  ;  l'objeâif  doit 
être  fi  bien  centré ,  que  la  ligne  Jl  J?pafrant  par  la. 
croifée  des  fils ,  répond^  au  même  point ,  lorfqu'on 
place  la  lumuc  fur  chacune  de  fes  deux  faces  à  vo-^ 
tbnté  r  ceux  qui  font  les  inftnimens  d'aftronoifricf^^ 
pm  foefoin  de  cette  lunette  d'épreuve ,  pour  rendre 
ia  Itmette  à^an  quart  de  cercle  parallèle  au  plan. 

'     i^^  PARALtEUS»iB»  (  M.  i>ë  IaIaITDS.  ) 

^^IfJ^NNA  ^  (  GJogr.  ànc.)  Ce  lieu  efl  marqué  dans 

:     WtlÂéraîte  d'Antonin ,  entre  Afa  PauUni  (  Anfe  )  & 

:  jdaiifco  (Mâcon) ,  en  indiquant  la  diflânce  à  1 5  mille 

pas  ou  dix  lieues  Gaulo4fes.  La  Table  Tbéodoâ^nne 

l'appelle  £i:/^/z<2.  M. d'Anville  dans  fes  Eclaircifftmens 

Géographiques^  pubKés  i^  1  a  en  1 74  f ,  indiquoi t  Lunna 

,ii  Belle  ville  ;  mais  il  re<:onnoît  dans  fa  Notice  de  la 

Gaule,  pag.  42  (T,  que  Belle  ville  eft  trop  près  d^Ànfe 

&  trop  loin  de  Mâcon  pour  répondre  à  Tégatité  de 

diftance  que  marque  Tltinérairé ,  Scil  ctoit  que  cette 

dgalhé  (à  trouveroit  mieux  vers  les  limites  commu» 

nés  du  Mâconois  &  du  Beaujolois.  Simter  dit  que 

c*eft  Cluni ,  &  qu'il  faut  peut-être  lire  dans  l'iliné- 

raifie  Clunia .  (  C  )  '"^ 

%  L'UN-SUR-VAUTRE,  {terme  de  B la/on.  )  f« 
dit  de  trois ,  quatre ,  ou  dVn  plus  grand  nombre 
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de  lions,  léopards,  lévriers  ou  d^aufres animaux ^ '^ 
{iofésiTuA  au-deflu$  de  l'autre,  f^oye^  pi.  ^l^fig. 
xg8  de  Blafon  ,  Z>/*5,  raif.  dès  Sciences.  Lorfqu'il  n'y 
a  que  deux  animaux  l'un  fur  l'autre  j  c'eft  leur  poû- 
tion  ordinaire^  1^ 

Les  pièces  de  lAigueur ,.  comme  flèches ,  piquea  ^ 
&  autres,  pofées  horizontalement,  font  ditts  en  faces^J 

De  Monfaulnin  de  Moati^l  en  Oauphiné  ;  de 
gueules  à  trois  Uopards  £or ,  t  un  fur  Vautre. 

De  Chanaleilles  de  la  Saumès ,  du  Villar  en  Viva* 
rais;  d'or  à  trois  lévriers  de  fable  ^  accoUs  d^  argent^ 
courans  Vunfur  Vautre.  (  G.  D.  U  T.  )  ' 

LURE,  (  Géogr.  iccUf,  )en  Latin Latthrit^tudera ^ 
appellée  par  les  Allemands  Iwi^W,  fameufe  abbaye 
de  Bfnédidins ,  en  Gomté  ,  diocèfede  Befançon,  à 
trois  lieues  de  Luxeuil  ;  elle  fut  fondée  par  S.  Dei-  ^^ 
cole  ou  Diel ,  difciple  de  S.  Colomban ,  vtrs  611^ 
fou^ic  règne  de  Çlotaire  ÎI ,  roi  de  France  '&  de 
Bourgogne.  Ce  monaflere  fut  pillé  par  les  Huns ,  (bus 
Attila ^6c  rétabli  enfuite  par  Hugues,  comte  d'AN'' 
face ,  qui  s'y  cçnfacra  à  la  vie  monaftique,avecdcux 
de  hs  fili.  L'abbé  avoit  rang  aurrefoisl^ntre  les  prin* 
ces  de  l'empire.  Cette  abbaye  où  il  fautl&iire  preuve 
de  nobleflé ,  a  été  réunie  à  celle  de  Murbach  en 
Alfac^.  ,t«f«  eft  chef4ieu  d'un  diftriÛ  de  fon  nom^ 
du  bailliage  de  Vefoul ,  à  dix  lieues  de  Befartçon,  fiç 
„tinq  de  Bétfbrt. (  C.)  <-*      ^'^"         ^  I 

LUTf.K4,  Forum  Feronis ,  {Ùéogr.  anc.  )  Pline 

fah  men^ic^  dans  la  Narbonnoiié  de  Luuva  ,  fous  Uûi- 

nom  de  lutevani.  On  ]it  dans  i^  Table  Théod^fienne^ 

,  Lotevé^  Selon  U  jf^otiee  des  Prqyi0m%  La  GauU  >  Civi- 

tas  Lt^t^enfl^éf^ïie,  delWBtt.d^  la  Narbonoifé 

.  première.        •■    /'      Ovi-v:. -, ./ :>.-v;^     ■     \     ... 

Entre  les  fôufcrîptîons  du  concile  d'Agde  de  Taa 
506 ,  on  trouve  Maternas ,  cpifcopus  Lutevenfii;  &  du 
c^ipcUe  de  Nafbonne  è#589 ,  Agrippinus  de  Civitat$ 
Loteva:  ç^cA  Lodeve ,  vUle  épiïcopale  du  Langue- 
doc, D'Anv.  Not.GauL  pag.  42p.  (Ç) 
A  LUTH ,  {luth  )  Les  habitans  du  Congo  ont  uné^ 
el|>ecé  a0ez  finguliere  dt  luth.  Le  corps  ^  lé  man-- 
che  de  cet  inflrument  reffemblent  à  c^x  dû  nôtre  ^ 
mais  le  ventre ,  c*eft*à- dire  l'endroit  où  eft  la  rofe 
dans  un  ^xi^ ,  eft  d'une  peau  fore  mint^e  ;  ce  qui  fignii^^ 
fie^robablément  que  la  table  de  cet  inflrument  etf 
de  peau  au  lieu  de  bois.  Les  cordes  foiit  des  poils  de> 
la  queue  d'unéléphant.>tîn  choifit  lèsblus  beaux  éê 
les  plus  forts ,  ou  bien  çe$  cordes  font  d^s  fib  de  pal- 
miers :  elles  régnent  d'un  bout  de  rinftrWent  à  l'au* 
tre,  &  tiennent  à  plufieurs  anneaux  en  difFérens  en- 
droits de  llnflrument,  les  uns  plus  haut  ^  les  (^tre|| 
plu»  bas.  A  ces  anneaux  font  fuipend^e^  de  pètité|^ 
plàq[(ies  de  fer  &  d'argent  de  differentes  grandeur^ 
&  de  difFérens  tons^^n  pinçant  les  cordes , on  remue 
les  anneaux  qui  fi>nt  mouvoir  auifi  les  plaques ,  6f,. 
le  to^  forme  une  harmonie  confufe ,  on  plutôt ,  un 
'  bruifqu'on  prétend  n'être  pas  défagréablerOn  ajoute 
encore  qu'en  çinçant  les  cordes  de  ipet  inftniment 
comme  nous.pmçons  celles  de  la  harpt^Xe  muficien 
exprime  (ti  penfées  auffi  clairement  que  s*il  parloir, 
{F.D.C.) 

LUTHIER ,  f.  m,  {Arts  nUck.  ïnftr.  de  Mufique.y 
ouvrier  qui  fait  des  violoi^,  violoncelles ,  Vautres 
inftioimens  femblabfes.  Ce  nom  qui  ûgniûe  faSeurs 
de  Imks  ,  eft  demeuré  par  fynecd^ue  à  cette  forte 
d'ouvriers ,  parce* qu'autreu>is  le  lurh  étoit  t'in](lru* 
ment  le  plus  commun  6c  dont  il  fe  faifoit  le  plus^ 

LVXyLucvs^  Luscii/M,  t<?Ar|r-)  bourg  de 
Bourgogne  dans  le  Dijonçis ,  à  quatre  lieues  U  demie 
de  Dijon ,  deux  d'Is-fur-Tille ,  deux  de  Befe,  Ce  lieu 
eA  ancien ,  &  paroît  tirer  fon  nom  d'un  bois  facré  d^ 
teofis  des  Druides  ou  des  RomiSns. 

Guy  de  Til-Châtel  le  prit  en  fief  en  1 1 86  du  duc 
Hugues4Il,  il  a  î^té  poffédé  pair  les  feîgneurs  à% 


■l^: 


*tH' 


^' 


V 


0- 


■i 


.  / 


•;.» 


''ilk' 


:^:j 


i*-ii'*.; 


1- 


^■' 


j^ 


,»' 


.1'  » 


','■■■.  r. 


c^Sï 


■'■■U;^. 


Ui 


t;.V^|j^' 


'     •..\''à--<UJ''\l 


y  i    ,*r   ,    ■  , •  ,'    \  I  • 


.•■  '-. 


/..... 


II'   IL-l'".' 


..^  '  * 


.im<.iuAi 


•<l> 


.  4  '      11'» 

,<1 


H'-',  S"   \ 


■    '.^^TCv.;^î.-^;:...A..^-•--v^^..-.....:H.^^.^  ^-. 


'Vi 


■  > 


t: 


t   • 


■  '>'■'•  «4  ■ 
*  ■  » 


4y 


L 


V.  * 


'*. 


% 


i  t 


^ 


/ 


^<t 


.■vV'vf.'-i' 


•''■-■:  ^«/. 


i    i'^-i  --^v  ■•    • ■••■  ■ 


.'S 


*'       .v. 


■'^p  '  ^ff  :'-^^^" 


/  ■        «      '  ■    ■  -^-    ,      i 


■'■>  '  "'K 


»■■  ■       ■  ■•    -Jh 


•^^Z    ^    :'>-iv;-    ■J•^^'- 
•  .  -^i       '■'■ 
«    ,  .1  f. 


y 


^y}^^     V 


L  Y  B 


<■ 


Malaii\  Oa  fait  ^ue  les  deux  derniers  barons  de  LuXf 

.  pçre  &  fils  ,  pénrent  en  un  mois  ,  de  la  main  ditche- 

.    Valier  de  Guife  en  1613.  IlsVtoient  l'un  Ôc  l'autre 

\  honorés  du  cordon  de  Tordre  du  SaintEfprit ,  & 

iieutenans-géiiérauxefifiourgogne.Duduccle  Belfe- 

l  fi^rde  ,  iette  baronnie  a  paffé  à  la  maifôn  de  SauU- 

Tavannes.     ,  . 

Parmi  pluiieurs  tableaux  qui  ornent  le  falon  du 

'château,  on  admn^e  celui  du  fameux  Gafpard  de 

'Saulx-Tavannes,  maréchal  de  France,  qui  reçoit  à 

genoux  de  Henri  III,  le  cordon  de  fes  ordres  que  ce 

prince  viâorieux  ôte  de  fon  col  pour  en  rey^êtir  le 

maréchal ,  après  la  bataille  dé  Renti  eir  1 5  54.  Un 

•autre  tableau  repréfente  une  fille  qui  porte  ïitr  fa 

tête  un  panier  rempli  de  fruits  où  montent  des  four- 

:  mis,  qiii^Ue  gard/s  d'une  main,  avec  ces  mots^dïffi^ 

cUcà  garder.  -  ç  ^ 

M  On  voit  par  uq  Capîtulaire  de  Charlemagne  , 

^'  ^7 y  '5^*'^'  ^^  ^^^^  ^  ^"^  ^^^  malle  public ,  où  les 
comtes,  les  évêqiies  &  les  échevinsilendoient  la 
ijuftice,  i  '  . 

Près  de  Zx/r  eft  une  petite  contrée  appellée  Val-- 
;?4fOg/ï«î ,  où  Ton  prétend  au'il  y  a  eu  autrefois  une 
i^ville  de  ce  nom.  Saint-Julien  de  Balcare  croit  bon- 
nement  que  c'eft  de*là  que  fôrtent  les  Bourgui- 
';^'gnon<;;^^^;'^:%^^^^^        ^    ■  ^  ,  .' 

;^^,  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'en  fouilIant/ia 
•liérré,  on  a  découvert  il  y  a  80  ans,  &  en  1771  ,^es 
,   briques  longues  &  larges,  des  fragmens  de  vieilles 
;  ierriires ,  d'armes,  &  dix  médailles ,  dont  trois  d*ar- 
gent ,  des  empereurs  AugullcjAntonin,  Adrïln  ;  de 
Julie ,  fille  d'Augufte  ;  de  Crifpina- Augufta ,  d'Agrip- 
pine  ,  de  Fauftine  :  je  les  ai  vues  en  bâobre  1773  1 
chez  M.  Dubois  •  contrôleur  à  Til-Châtel ,  &  dire- 
'■•ôeur  des  chemm5.''-^']^Ç'^^;t^%'^|:5^;;:-^^  '      ,  ,v^_, , 

V  Des  tombeaux ,  du  rn^ÉÉi^Blinc       a*àutrcs  mot'- 
ceaux  curieux  qu'on  y'^^rorre  chaque  jour ,  annon- 
çant l'antiquité  de  ce  lieu  j  où  il  n'y  a  pas  une  mai* 
■',ïan,  (C)      :,.,        ■  ■-''mf-0'W'-^       ■     ' 

LUXEU  ou LuXEUiL ,  tûxoviun^yA  Giograph.  ) 
cette  ville  eft  très-ancienne  &  né  ^it  point  foh 
prigine  à  Tabbaye  fondée  à  la  fin  d^^î*  fieclc  par 
.SaintColomban,  (comme  on  le  prétend  dans  le 
hS.  raif.  des  5c/e7ww  )  ,  puifqu*une  infcriptiohtfur 


i»t 


une  pierre  quarrée ,  trouvée  dans  l'étang  des  Béné- 
idiâins ,  prouve  que  l'endroit  esdftoit  avant  J.  Céfar. 

t  LixoviL  Therm, 

\'^'!':-'$c  ,;.    Jussu.  C  JuL.  Cms.  Imp^  '  •      ^ 

-,cv- .  '      ■       ■  ■  .-.■;■■ 

g  UendroU  d^  eft  celui  où  l*on  découvre  le 

j)!usde  marques  de  Tancienneté,  de  la  magnificence 
&  de  la  grandeur  de  Luxeuil ,  qui  jadis  s'étendoit  de 
ce  côté  ,  &renfermoit  les  bains  dans  fon  enceinte  : 
au  lieu  qu'aujourd^bui  ils  en  font  dehors,  &  envi- 
ron à  400  pas  auprès  du  fauxbourg  des  baiiû  :  on  y 
a  trouvé  des  pilaftres  qu'on  a  tranfportés  à  rhôtel- 
jfle-ville ,  une  ftatue  éaueftre  fort  endommagée ,  un 
jpied  de  cheval  d'une  leule  pièce ,  avec  une  tête  hu- 
maine ,  la  ftatue  eft  de  pierre  ;  il  y  a  cinq  bains  ^  le 
bain  des bénédiâins , des  dames,  le  grand  bain^  le 
pe^t  bainlMr  le  bain  des  pauvres  \.  &  celui  des  capu- 
cins. Dans  le  bain  des  dames,  la  liqueur  du. ther- 
momètre a  monté  au  trente-deuxième  degré  & 
%:  demi.  Luxcuilà  été  uqe  oéoiniere  de  faints  &c  de 
•      if  g^^ds' hommes.  Selon  la  lifte  qu'en  1^  donnée  dom 


4fJ::è^ona<tere^&ft5  abbés  qid  en  ibntfbrtis  pour 
|OUvérn^r d'autres  mOnafterçs  ^  ^Ont  les  plus  illMftres 
font  Saint  Càl  ,^  Sâ^iot  D€iic<>le  ou  Dié  >,Saint  Beotin , 
^int  Bertraa ,  Saint  Bèfchaire. ..        ,  v       "       ' 
Uut^  dans  lainUiotheque  des  rè(igieibc  de  Saint- 


^1 


Vanne  ,%n  leftionhaire  de  la  .liturgie  Gallicane, 
écrit  en  lettres  Mérovingiennes,  un  commentaire*  : 
fur  les  pfeaumes  d'environ  80Q  ans,  &C  les  lettres  de 
Clemangis.  Ibid.p.  tSS.  (C.) 

LUZARA  ,  (Géogi^^)  bourg  de  Lombardie ,  aiî 
du(:hé  de  Mantoue ,  remarquable  par  la  bataille  qui 
s'y  livra  le  15  août  1701 ,  où  Philippe  V  ,  roi  d'Ef- 
paçiefe  trouvai  en  pcrfonne  :  l'armée  des  Frahçoir 
étoit  commandée  par  le  duc  de  Vendôme,  La  prife 
de.Luiara  &  dé  Guaftalle  affura  la  viûoirt  aux 
François.  L'officier  Efpagnol  dépêché  k  la  cour  de 
France  av^c  le  détail  de  la  bataille  de  Laiara ,  s'ex^ 
primoit  avec  tant  d'embarras  ,  que  madame  la  du*.  # 
Cheffe  de  Bourgogne  ne  put  s'empêcher  d'en  rire 
avec  éclat.  Après  qu'il  eût  fini  fon  récit ,  il  dit  gra- 
vement  à  la  princeffe:  «  Eft-ce  que  voiis  croyez , 
>»  madame  ,  qu'il  eft  aufli  aifé  de    raconter  uner^ 
»  bataille ,  qu'à  M.  de  Vendôme  de  la  gagner  ïJnecd^ 

s  LYBIE,  (Géogr.  anc.y  LtmotLytia  chez  lea 
Grecs ,  s'étendoit  à  toute  l'Afrique ,  mais  dans  uaî^^ 
iens  plus  ftria  ;  la  Lyiie  étoîTcoïhprife  dans  le  pays  J 
qui  s'étend  de  l'Egypte  à  l'oueft ,  jùfqu'à/un  golfe  de? 
j)  la  Méditerranée ,  appellée  la  graruie  Syrte*  Les  Ptolô- 
'    mées  pofiédêrent  cc^pays,  &fous l'empire  d'Qfîi^ 
la  Lyfnt  fut  annexée  au  fouvernement  d'Egyp 
y  diftingue  deux  provinces  ,-Wtfr«tfrictf  ou  Marc 
tide ,  &  CyrenaUa.  La  première  ,  limitrophe  dé  1' 
gypte ,  tiroït  fon  nom  de  la  nation  des  Mannaridi  ^ 
la  féconde  ,  étoit  reculée  vers  la  Syrte,  En  fuiva/dc 
la  côte  ,  on  trouve  Paratonium ,  place  que  les/Pto*   . 
^^lomées  regardoient  comme  uxte  tête  avancée  bour 
couvrir  leur  frontière  ;  Apis ,  lieu  Egyptien ,  kéle- 
bre  par  le  culte  qui  y  étoit  établi.  Toute  cette  par- 
tie compofe  dans  Ptolomée  un  Rome  appelle  ZiV»  I 
ticus.  ,-: 

Ammon  ou  Hammon ,  qui  étoit^  Jupiter  de  l'É-:  | 

Çrpte ,  repréfente  avec  une  tête  de  bélier  comme  à  ï' 
hebeç ,  avqit  fon  temple  dans  un  canton  plus  re* 
cul^,  que  les  fables  de  la  LybU  environnoieot.  Ce 
lieu  renfermoit  jîifférens  quartiers  dans  une  triple 
enceinte  ;  &  les  Ammoniens  ayant  eu  des  rois ,  com- 
me on  le  voit  dans  Hérodote  9  leur  demeure  cam- 
pofoit^un  de  ces  quartiersr.  \ 

Le  lieu  nommé  Catahathus  magnus ,  ou  la  grande 
defcente,  faifoit,  félon  quelques  anciens  auteurs,  la 
féparation  de  TAJûe  d'avec  l'Afrique  :  c'eft  le  terme 
deh  Màrmarifui. 

Cinq  villes  principales  faifoiept  diftinguer  là  Cyréj 
naïque  par  le  nofn  de  Pentanous.  Damis, félon  Pto*-* 
lomée,  eft  la  première  ville  à  citer ,  &  Demi  eft 
encore  fon  nom.  Des  Lacédémoniens  fortis  dé 
Tkera  ,île  de  la  mer  Egée ,  fondèrent  Cyrene.  Le  der- 
nier des  Ptolomécs  qui  y  régna ,  furnommé  Aphn  ^ 
légua  fon  royaume  aux  Romains, qui  de  la  Cyrénai- 
que  &  de  Tile  de  Crète  ,  formèrent  une  province. 
ApoUonU  ctoit  le  pon  de  cette  ville ,  Ctuée  avan- 
^ageufement,  Cyrene  dégradée  dans  le  bas-empire  ^ 
^onfery^^e  néanmoins  quelquts  reftes  ^  avec  le  nom 
de  Curin» 

Ptolemaïs  garde  fon  nom  dans  celui  de  Tolomefa  i 
&  le  nom  de  Barca ,  de  la  ville  de  Barce  ,  eft  aflez 
connu.  Teuchira ,  prit  fous  le  regi|e  des  princes  Egyp«* 
tiens  le  nom  d^Ar/inoe.  Adriane  èft  aujourd'hui  Bef^. 
gafi:  Bérénice  fe  faitconnoîtreparlenom  de  J9#r- 
mc;h  même  ville  étoit  auffi  daignée  par  le  nom 
d^Hefperis ,  &  l'antiquité  y  place  le  jardin  des  Hefpe- 
rides.  On  trouvée  dans  ces  pays  des  palmiers  &  dea 
datiers.  Les  Nafomones  étoient  décries  par  leurs  bri^^ 
gandages,  D'Anville  ,  Géographie  ancienne ,  ///.  roL 

'      V  LYCHANQSij 
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LYCHANOS,  (  Afn/f,  des  anc  )  Vovez  LiCHA- 
v6s.  (  Aftty%,  )  2>/2.  raif.dts  ScUncc4.(f.  D.C.  ) 
.  LYCTUS^  \  Giogr.  anc.  )  ville  de  Cme ,  dans  la. 
partie  orientale  ,  au  fud-eft  de  G/wJfus.  Cétoit  la 
patrie  d'Idomcnée  qui  commandoit  les  Cretois  au 
»ege  de  Troy e$,,OblJgé  de  |)uitt^r  1  Ile ,  i  c^ufe  d  un 
voeu  indtfcrec  xju^il  avoit  fait  fur  mer .,  &^dont  fon 
£ls  devoit  être  la  viâime ,  il  vint  s'établir  er^  Ita* 
lie  9  à  l'entrée  du  golfe  de  Tarente ,  auprès  dh  pro- 
mômo^e  Salentin  ou  Japygieot  &  y  fonda  une  ville 

2UÎ  devint  âoriflante  par  les  loix  quHl  lui  donna. 
'i9gr.de  Hro,  par  Helliez,^ 76^6:  (C) 
'    $  LYDIEN ,  (  Mujiq.  des  anc.)  On  appcUoit  auffi 
quelquefois  mode  barbare ,  le  mode  Lydien ,  parce 
qu'il  portbit  le  nom  d'un  peuple  Afiatique. 

Le  caraâere  du  mode  Lydien  étoit  animé ,  piq^uant, 

/  trifte  cependant ,  pathétique  fi^  prop''^  ^  ^^  mollefle  ; 

ç'eft  pourquoi  Platon  le  oannit  de  fa  république  , 

'  ç*eft  fur  ce  mode  qu'Orphée  apprivoifoit ,  dit*oh  » 

Jes  bêtes  même ,  ^  qu'Amphion  bâtit  les  murs  de 

Thebes.  Il  (ut  inventé  »  les  uns  difent ,  par  cet  Am* 

phion ,  fils  de  Jupiter  &  d'Antiope  y  d'autres  par 

Olympe ,  Myfien ,  difciple  dé  Marfias  ;  d'autres  enfin, 

par  Mélampides:  &  Pmdare  dit  qu'il  fiit  employé 

pour  la  première  fojiii aux  nôcès  de  Niobé.  (^S) 

Pollux,  ZMchap.  iQ  du  IK  livre  de  fon  Onoma^ 

^ifo/2 ,  parle  d^une  harmonie  Lydienne  propre  à  la 

flûte  7  èc  dont  il  attribue  Tinvention  à  Anthippus  ; 

un  peu  plus  bas ,  il  die  que  le  nbme  Lydien  y  auffi 

propre  à  la  flûte  ,li  été  mventé  par  Olympe  ou  par 

vMàrÛHS,  car  lepaffage  eft  équivoque;  ici  Pollux 

prend  le  mot  harmonie  pourfynonyme  démode ,  ou 

pour  fyhonyme de ^e/i/v.  Voyez  DoRifiN,  (^Mujiq. 

des  dnc.)  Suppl.  (^F^D.  C.) 

LYDIENNE ,  (Af«^f,  des  anc.)  furnom  d'une  des 
flûtes  des  anciens.  f^oyeiFlVTE.  (^fitUrat.)  Di3. 
rdi^  des  Se.  (  JF.  D.  C).  > 

S  LYMPHATIQUES  ,  {Anae.)  Ces  vaiffeaux 
ont  été  découverts  dans  le  foie  par  Fallbpe  &  par 
y  efl  I  ng,  dans  pluûeurs  places  du  bas- ventre,  U  mémo 
de  la  poitrine.  Cefi  cependant  Rudbeck  ',  qui  le  pre* 
mier  les  a  vusilans  plufieurs  animaux,  &  qui  en  a 
donné  plufieurs  figures.  Après  une  recherche  icru- 
piileqfe ,  on  trouyera  que  barthelin  avoit  l'ouvrage 
âê  Rudbeck  devant  les  yeux ,  quand  il  écrivit  le  fien , 
quoique  rEurope  ^vorableiii  Bartholin  lui  ait  attri- 
bué aflfez  généralement  cette  grande  découverte. 

tls  fônty  au£Ë  bien  aue  les  vaifleaux  rouges,  des 
vaifleaux  eflentiek  à  ranimai ,  puifqu'on  les  trouve 
dans  les  quadrupèdes  à  fang  chaud ,  dans  les  oifeaux , 
dans  les  quadrupèdes  à  fang  froid  &  dans  les  poif-* 
fons.  On  avoit  quelques  indices  de  leur  exiftence 
dans  les  dernières  de  ces  clafles ^  mais  on  ne  les  çon* 
noifibit  que  très-imparfaitément  ;  ce  n'eft  que  depuis 
quelques  années^ue  M'^  Hunter&  Hewfon  ont  fait 
la  décipuverte  entière  du  (yMmt  lymphatique  dans 
les  Qifeaux,  les  quadrupèdes  à  fsbg  froid  &  le^poif- 
fo«s. 

I  pans  les  aniniaux  à  fang  chaud  même ,  nous  n*a- 
vpfns  guère  que  des  lambeaux  de  l'hiftoire  de  ces 
vaiffeaux.  Nous  ne  les  connôiflbns  aue  dans  le  bas- 
Ventre  j  la  poitrine  &  le  ^ou.  Ceux  du  <^veau  font 
inconnus  encore ,  auffi-bien  <jue  ceux  de  la  matrice 
Jilimaine  :  nous  en  avons  des  indices  dans  les  extrê* 
mités,  mais  qui  fon^  fort  éloignés  d'ênre  complets. 
Ces  vaiffeaux  font  d'ailleurs  encore  plus  vanables 
que  les  veines  rouges  ,  it  il  eff  prefqu'impoffible 
d'en  donaer  une  defcription  y  qui  réponde  à  plus 
d*un  fujet.' 

En  général ,  ces  vaiffeaux  font  plus  petits  que  \ti 
veines  rouges.  Le  conduit  thorachique  même,  qui 
eft  le  tronc  commun  du  plus  grand  noàibre  de  ces 
vaiffeaux ,  n'a  paf  deux  lignes  de  diamètre  :  leurs 
membranes  font  plus  fines  j  quoiqu'elles  ne  Uiffent 
Tom9  111% 
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pas  que  d^avoh-  une  cenalne  fermeté  :  elles  paroif-i- 
fent  douées  d'une  force  irritable  très-confidërable; 
non-feulement  les  vaiffeaux  fe  contraôent  &  fe  vui«jf 
dent  par  laûion  dts  liqueurs  acides ,  mais  ils  fe  vuii 
dent  encore  dans  l'animal  qui  vient  d'expirer.  Lèurt 
filires  mufculaires  ne  font.cepeftdant  pas  vifibles. 

Ils  ont  de  commun  avec  les  veines  rouges  d'être 
remplie^  de  valvules  ,  ils  furpaffent  même  de  beau< 
coup  ces  veines  par  le  nombre  &  la  fréquence  dtf 
ces  valvules:  elle$  fontfémî-lûhaires  &  placées  deux 
à  deux,  La  cavité  de  leur  finus  regarde  le  canal  tho- 
rachique,  &  la  cortvexité  les  extrémités  d*où  naij^ 
fent  ces  vaiffeau\.  Quand  on  les  preffe  dans  l'anV^ 
mat  vivaqt ,  ou  qu'on  les  in)eôe  du  tronc  aux  bràn4 
ches ,  les  valvules  fe  gonflent  &  fopnent  des  nœuds 
très-apparens.  C'eft  un  des  grands  oi)ftacles  qui  a 
retardé  l'entière  découverte  des  vaiffeaux  lymphaÂ 
tiques  ;  il  efl  impoflible  de  les  injeâer  depuis  le 
tronc  ;  le  mercure  furmonte  la  réfiffance  d'une  ou 
de  deux  paires  de  valvules,  piais  il  eft  bientôt^ 
arrêté.  ^  ;  ^^ 

fi  paroît  cependant ,  comme  dans  les  veines  rôu- 
ges,^ue  \ts  lymphatiques  àts  vifcerés  n'ont  pas  de 
valvules.  J'ai  enflé  ,  injeâé  même  les  vaiffeaux  du 

f)Oumon ,  fans  y  trouver  d'empêchemeàt.  Pn  a  fait 
a  même  expérïehce  {\xx  \ts  lymphatiques  He  la  par- 
tie convexe  du fbiev;:    (y  ^  ¥?zr 

Leur  jorigine  eft  un  fujet  de  controverfe.  Il  eft 
sûr  qu'un  très-grand  nombre  de  ce5^  vaiffeaux  nait 
des  petites  cavités  du  tiffu  cellulaire.  C'eft  tn  Aà* 
gleterre  qu'on  a  infifté  le  plus  fur  cette  origine.  On  à" 
cru  s'appercevoirquelçs  vdÀÇ^ediWxlymphatiques  ne  fe 
rempliffent  de  mercur)î  înjeâé  par  Içs  artères  ou  par 
les  veines,  que  lorfque  l'on  avoit  ufë  d'une  certaine 
violence,  capable  de  rompre  les  vajffeaiix  ,  &  de 
faire  extravafer  le  métal  dans  les  îefpaces  cellu-» 
laires.  ■  ^^^'f^^^mM :'■' \] '■"■'i.t;     '    -     ''^T 

Je  vais  parlerdemés  expériences  qui  ne  mènent 
pas  à  ces  concluions.  Je  conviens  que  les  vaiffeaux 
lymphatiques  repompe^it  line  hume.ur  fine  épanchée 
dans  la  celluloûté;  niais  je  ne  conviens  pas  que  ce 
{bit  leur  unique  origine.*  ^ 

Il  en  naît  certainement  dés  grandes  cavités.  Nous 
avons  l'exemple  des  inteftins ,  dont  la  cavité  donne 
naiffance  aux  vaiffeaux  laâés ,  véritables  hmphati^ 
ques  ,  &  qui  hors  de  la  digeftion  charrient  dibchyléi 
I^ailleurs  les  tumeurs  des  gfandes  lymphatiques  font 
une  des  caiifesjes  plus  conimunesderhydropifie';  il 
eft  évident  que  ces  tumeurs  arrêtent  le  retour  de  la 
vapeur  qui  remplit  les  grandes  cavités,  &  qui , 
arrêtée  par  des  squirrhes,  augmenterons  les  jours 
de  volume  &  dilate  énormément  ces  cavités.  M. 
Kaauv ,  célèbre  par  fes  connoiffances  fur  la  fine 
anatomiej  favoit  remplir  les  lymphatiques  ,  &  en 
même  tems  les  pores  réforba)is  de  la  plèvre  &  du 
bas»  ventre. 

Une  autre  origine^  des  vaiffeaux  lymplRtiques  eft 
bien  certainement  celle  par  laquelle  ils  naiflent  des 
vaiffeaux ,  des  artères  rouges^,  des  veines  &  des  con- 
duits excrétoires.  Les  expériences  ne  font  point 
équivoques  là-deffus«  Par  rapport  aux  artères,  j'ai 
injeâé.bien  des  fois  l'aorte^  &  j'ai  vu  les  vaiffeaux 
laâés&  le  canal  thorachique  fe  colorer  par  l'huile 
de  térébenthine  teinte  de  rouge,  que  j'y  a  vois  inje- 
âéc.  Cette  expérience  ne  me  paroît  pas  pouvoir 
être  rapportée  a  la  reforption  d'une  humeur  extra- 
vafée;  elle  eft  en  général  diflicile  à  comprendre  dans 
un  cadavre;  mais  il  eft  sûr  que  1^  cinabrç  trop.pe- 
fant&  trop  groffier,  ne  fe  repomperoit  point,  s!il 
étoit  forti  de  la  continuité  des  petits  vaiffeaux  pour 
vs'épancher  dans  les  cellules.  Le  ciè^abre  a  fi  peu  de 
Imobilité ,  que  mêlé  à  la  cire ,  il  s'etïfépare  ;  quand 
elle  a  it)mpu  un  vaiffeau  ,  il  en  abahdonne  la  maffe 
&  fe  réunit  dans  le  centre.  Quand  1^  vaîffeau  n'eft 
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pas  rompu  &  cmé  la  cîfc  fuinte  à  travers  de  très-* 

Eetits  pcrés ,  eljc  le«  enfile  feuls  ,  &  le  cinabre  ne 
I  ftiii  paSi  sut  eu  incapable  deiuivre  des  i^i&àux 
lins  9  oiais  entiers  &  continus  ,  il  doit  Titre  .bien 
davantage  de  rentrer  dans  les  porcs  réfprbans ,  s'il 
étoit  forti  des  vaifleaùx  &t  s'il  s'étoit  répandu  dans  la 
cellulofité  ,  il  s*y  amafiGeroit ,  &  ne  rentreront  pas 
dans  les  vaifleaux  laâés  réfoH)ans.  IliautUooc  quer 
les  vaifleaux  artériels  du  méfentere  foietrt  continués 
aux  laâés ,  &  <|tt'ils  y  verfent  leur  humenr. 
'  On  injeâe  de  même  les  vaiif<:aux  lymphatiques 
par  les  ^tere3  de  la  rate  :  des  Auteurs  du  parti  con- 
traire TavouVnt ,  en  ajoutant  leulemein  ,  que  Tin- 
jéâion  réuffit  mieux  quand  on  injeâe  avec  une  force 
qui  rompe  les  vaifleaux. 

i.esv^È$de  la  rateu^ou  4u  poumon  foufflées^ 
înjédées,  rempliflent  de  même  les  vaifleaux . /y /^ 

La  inème  chofe  arrive  par  les  conduits  excrétoi- 
res. Le  petit  vaifljeatr,  que  j'iiii  fou  vent  rempli  de 
mercure  par  répididyme  ,  devient  un  véritable  vaifr 
featji  fymphatiquc  valculaire.  Jies  vaifleaux  lymphatU 
fiu^  du  foie  fe  rempliflTent  par  les  vaiflTeaux  biliai- 
res* La  communication  de  ces  conduits  avec  les 

^  vaifleaux  lymphatiques  eft  immédiate ,  elle  Ve&  du 
moins  dan^  répididyme  ,  où  un  vaiflTeau  fe  détache 
évidemment  du  canal  dont  les  replis  forment  répi- 
didyme, >^.  '     ,       .    , 

Il  y  a  une  liaifon  intime  entre  les  vaiflTeaux  fym^ 

r  phati^uesdes  quadrupèdes  à  fang  chaud  &  les  dan- 
4es  conglobées  :  tous  les  vaiflTeaux  de  cette  cUfle  fe 
rendent  dans  line  glande  conglobée,  ou  même  dans 
plufieurs,  avant  que  d'arriver  au  canal  thorachique» 
Cette  liaifon  n*eft  pas  abfolument  néceflairè  ,  ^es 
i[lande$  ne  fe  trouvent  point  dans  les  poiflTons  U 
dans  les  oifeaux^  à  rexception  deceux  du  çou/Uçe 
paroîtpas  que  la  première  origine  des  vaiflTeaux /y//i- 
phatiquis  foit  dans  Ces  glandes  :  il  y  en  a  dans  le  pied , 
^|a  première  glande  connuç  d^TeK^mité  infé- 
rieure, ne  fe  trouve  que  dans  le  jarret.  On  voit 
difiinâement  les  vaifleaux  ^;72^Ââ//^;^^5  naître  du 
pénis  &  de  répididyme ,  avant  de  toucher  aucune 
glande.       ^^  ' 

.  '  Dans  les  quadrupèdes  â  fang  chaud  »  les  glandes 
conglobées  fe  trouvent  en  grand  nombre.  Une  fuite 
lion  interrompue  defcend  depuis  Tocciput  le  long  de 
la  veine  jugulaire  interne ,  enfuite  le  long  de  Toefo- 
phage,  de  Taorre  ,  des  artères  iliaques  oc  hypojga- 
ilriques;  elles  s'accumulent  dans  lès  aines  &  dans 
raiuielle*  D'autres  fe  trouvent  répandues  fous  la  mâ- 
choire, dans  le  cou  9  le  long  de  la  trachée  &  des 
bronches,  dans  les  deux  courbures  de  Teilomac  » 

.  dans  les  portes  proprement  dites  :  il  y  en  a  quel- 

Sues-unes  dans  le  jarret.  Je  n'en  ai  jamais  trouvé 
ans  la  tête  intérieure. 
Elles  foat  ovales  &  quelquefois  compôfées  & 
plus  groiles  dans  le  foetus  :  leur  enveloppe  extérieure 
eft  Uue ,  folide  &  vafculeufe  \  leur  fubftance  molle 

"^il  faite  par  un  tiflTu  cellulaire,  très-glabre  &  très- 
délicat. 

En  arrivant  à  une  glande ,  le  vaiflTeau  lymphaiique 
fe  divife  &  fe  fubdivUe,  jufqu^à  ce  qiie ferbranches 
deviennent  învifibles.  D'autres  vaifleaux  lyrkphati* 
qius  renaiflTent  par  de  petites  branches  ^  qui  réunies 
forment  de  petits  troncs^  &fortent  à  la  fin  de  la 
glande  par  un  ou  plufijeurs  vaifleaux  lymphaiiquts. 

\  ^  Ces  vaifleaux  le  replient  &  deviennent  tortueux 
dans  la  glande.  Elle  ne  paroit  être  qu'un  paquet  de 
vaiflTeaux  lytnphuûquis^  de  cellulofués&  de  vaiflTeaux 
rouges.  Il  n^y  a  ni  follicules  »  m  £hres'mufculaires  ou 
,  tendineufes ,  &  très- peu  de  nerfe  »  s'il  y  en  a ,  ce  que 
ranatomie  ne  nous  perfuade  pas  Elles  font  abreuvées 
cf  un  fuc  blanchâtre ,  plus  viiible  dans  le  fœtus  &  dans 

^/«nâmt  ^  &  qui  cil  weu  foncé  tiriot  fur  le  ooir  dans 
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bs  glandes  l!onglobées ,  qui  accompagnant  les  bran- 
ches de  la  trachée.  Nous  avoos  parlé  4e  la  ftcrétion 
3Me  Ton  a  cru  pouvoir  être  admife  d|AS  ces  glanl 
es ,  à  roccaÔon  des  glandes  méfentérîques ,  qoffont 
de  véritables  glandes  conglobées.  H'oy^i  Lactées  ^é 
SuppU  \   .  -   . 

Il  arrive  fouvent  qu  un  vaiflTejîu  fyv^hatiqm  to^, 
che  à  une;  glande,  mais  qu*il  ne  Vy  eniFonce  pas ,  il 
la  paflTe  &  n'entre  que  dans  la  féconde  ou  dan^  Ig 
troriieme  glande  ,à  laquelle  il  edpa^eàu.  Mais  gêné* 
ralemwt  parlant ,  tout  vaiflfeau  fymphauqut  ei>trt 
dans  ujje  glande  ou  qiêioie  dans  plufieurs. 

L'utilité  de  ces  friandes  y  par  rapporta  la  lymphe , 
éft  aflest  peu  connue.  Elles  doivent  parjies  frottemeni 
multiplies,  raUentir  le  cours  de  lalyii^>he»  comme 
le  fak  le  foie  à  l'égard  du  fang  de  la  veine-porte.  Mai$ 
ce  n'eft  apparemment  pas  le  vjéritahle  Wde  leu* 
ftruâure. 

Je  crois  néceffaire  de  donner  un  précis  de  rangîô- 
logie  lymphatique ,  elle  ne  fera  pas  cpmpiette ,  mais 
vraie.- 

Il  y  a  de  ces  vaiflTeaux  dans  lés  extrémités  :  on  en 
i  vu  au-dfcflTus  du  carpe ,  dans  les  Vas  de  Thomme , 
&  il  n'eft  pas  inre  de  voir  de  longues  filtrations  de 
lymphe  fuii^c  des  faignées  ;  j'en  ai  vu  que  je  ne  poli- 
vois  attribuer  qu'à  uiî  vaiflTeau  lymphatique ,  percé 

r  la  lancette  en  ouvrant  la  veine. 

Il  y  a  une  glande  ou  plufieurs  dans  le  pli  du  coude 
fur  le  Wceçs  :  ces  vaifleaux  fe  rendent  au  plexus  axil- 
laire  dont  je  vais  parier.  * 

Dans  le  pîed  on  a  vu  les  lymphatiques  dans  les  ani- 
maux, &  à  la  jambe  &  au  genou  dans  rhomm^.  Hs 
fçnt  petits ,  cutanés  >  &  remontent  entre  la  péai^^ 
lefafcia  Uta ,  enfaifent  des  îles  ;  leurs  valvules  font 
nombreufes  ,  ils  fe  rendent  aux  glandes  fymphatiques 
du  jarret,  &  4ejà  à  celles  qui  font  placées  entre  le 
couturier  &  le  long  adduâeur  du  fémur*  ^ 

Il  y  a  dans  faine ,  avec^de  gro^es  glandes  tymphn^* 
tiques^  un  plexus  de  vauffeaux  tranfparens^  très- 
confidérable  :  on  peut  s'en  fervir  pour  injeâer  avec 
fuccès  lès  vaiflTeaux  de  cette  clàflTe ,  dânsf  tout(^  Péten-* 
due  du  bàs*ventre ,  de  la  poitrine ,  &  le  canal  thorax- 
chique  même*  .--  ''\ 

De.  nombreux  vaiflfeaux  lymphanquts  fortent  du 
baflin ,  des  glandes  conglobées  de  Cette  cavité ,  de  14 
vefl[îe,  delurethre,  dePutén]S,du  moins  dans  le» 
bêtes ,  .&  fe  réuniflTent  avec  les  vaiflTeaux  qui  remon*^ 
tent  le  Jom  des  troncs  ilipques. 

Comme  les  glandes  conglobées  nombreufes  cou- 
vrent 1  aorte  &  la  veine-cave ,  }1  y  a  dans  les  lombei 
.un  plexus  de  vaifleaux  lymphatiques  très-confidéra- 
blés ,  dans  lequdl^fc  rendent  des  vaiflTeaux  de  la  mê- 
me claflTe ,  nés  entre  les  mu(cles  du  bàsventre  &  le 
péritoine. 

Le  plexus,  lombaire  remonte  avec  l'aorte  &  la 
veine-cave ,  &  devant  ces  vaiflTeaux  &  derrière  eux  , 
pahicuiiérement  du  côté  gauche.  Les  vaifleaux  lym-^ 
phatiquisdu  reâum ,  ceux  des  reins ^  de  la  rate,  &C 
fur-tout  ceux  du  foie ,  viennent  s^  réunir  :  ils  acr 
compagnent  l'artère  cœliaque  :  j'ai  vu  une  partie  des 
veines  traofparente;  de  ^'eftomac  fe  joindre  à  ces 
mêmes  vaiflTeaux  qui  continuent  d'accompagner 
l'aorte. 

Tous  ces  vaifleaux  réunb  forment  deux  ou  trois 
tJTC^ncs  9  &  même  un  foui ,  qui  eft  placé  fur  la  face 
antérieure  de  la  première  &  féconde  vertèbre  des 
lombes ,  plus  à  droite  que  Paorte  ,  &  prefque  cou« 
vert  par  elle.  C'eft  ce  tronc  qui  reçoit  les  vaiflTeaux: 
du  chjle.  (f^oy.  Artères  LxCTiEs,  Suppl.)(urU 

première  vertèbre  des  lombes;  il  devient  plus  ^rof 
après  leur  réunion ,  &  prend  le  nom  de  citerne.  Il  eflt 
fimple  ou  dquble  »&  remonte  dans  la  poitrine  à  côté 
U  plus  en  arrière  que  TaortCit 
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Pendant  qu'il  açcom)nigoe  cette  grande  artère  y  il 
re^it  de  nombreux  vaiflcaux  fymjfàaciqàes ,  dés  dt 
la  mamelle  V du  diaphragme  ,  de  la  ^onveaicé  du 
foie  ;  des  giandes  du  mémaftin  >  dès  efpacei  inrercof* 
taux  ^des  gbndesdii  péricarde  &  des  bronches ,  & 
ittT'^tQUt  des^ncftibreufes  glaodesqui  accompagnent 
^Poefophage  i  6t  qu'on  a  voulu  prendre pourune  feule, 

Î [lande ,  qu'on  a  attribuée  à  Vefale ,  &  dans  laquelle 
eute  on  a  placé  le  iiege  d'un  fquirrhe  funeft^  ^  trop 
comniun  dans  toutes  Tes  glandes, d^  rœfophage  &c 
des  bronches. 

jElevé  dam  le  cou ,  le  conduit  thorachique  reçok 
le  troric^mmun  des  vaiffcaux /)^w^*4^/^»«i  d 
On  ne  les  a  vus  dans  la  main  qne  dam  les  animaux  ; 
.  ils  font  plus  apparens  au  coude  de  l'homme  ;  ils  re*  ^ 
montent  avec  h  veine  bàfilique ,  6c  font  cutanée 
Comme  elle  :  ils  formém  tm  piexus  aj tour  ées  glan- 
des de  raiffelle ,  ils  vont  aux  glandes  fous-clavieres 
&  stouvrent  ordinairement  dam  le  canal  thorachi- 
que,  &  quelouefois  dans  une  veine  voiiîne ,  tomtnc 
dans  la  jugulaire ,  à  Ton  confluent  avec  la  veine  foi*s- 
claviere.  Le  plexus  des  glandes  foi^clavieres  fe  ter- 
mine de  même* 

"  ÎLc  vifage  produit  un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
lymphatiquts  ;  j'en  ai  VU  fur  le  maffeter ,  fur  la  paro- 
tide &  lé  long  du  bord  de  la  mâchoire  inférieure.Ces 
vaifleaux  fe  confondent  avec  ceux  du  cou ,  nés  fur 
la  furfece  des  mufcles  de  l'os  hyoïdéi,  du  pharynx , 
de  lii  langue  mâmp?  \  du  larynx»  D'autres  vaifleaux 
lymphatiques  naiitent  dans  Je  coju ,  où  il  y  a  un  grand' 
nombre  de  glandes  cofiglobées  \  d'autres  y  arrivent 
depuis  !a  nuque  ou  depuis  les  glandes  placées  fur  le  , 
fplt  nice ,  le  traoeze  fi^  les  fcalenes. 

Tous  ces  vaideaux  tranfparensfuivent  la  jugulaft^ 
interne ,  Se  s'ouvrent ,  ou  dansée  canal  thorachique 
près  de  fon  embouchure ,  ou  dans  le  confluent  de  la^ 
v^ine  fous-claviere  ^  jugulaire,  ou  dans  l'une  ou 
Pautre  de  ces  veines. 

*     .        ■ 

Je  ne  fuis  pas  convaincu  de  l'exiftènce  des  vaif- 
feaux lymphatiques à\x  cerveau  ,  du  plexus  choroïde. 
&  de  Tœil ,  ni  de  ceux  de  la  moelle  de  t'épine  :  il  y 
a  cependant  pour  les  derniers  de  ces  vaiffeaux  des 
autorités ,  mais  la  chofe  n'a  pas  ét^affez  vérifiée. 

J'ai  4onné  jufqu'ici  la  defcription  des  vaiffeaux 
lymphatiques ,  qui  fe  réuniflent  avec  Je  canal  thora- 
chioue;  ce  n'eft  cependant  pas  leur  unique  tronc- 
Dans  plufieurs  parties  du  corps  ahimal ,  ces  vaiffeaux 
s'ouvrent  dans  les  veines  voifinfes,  dans  la  veine- 
cave,  la  lombaire  ^  Phypogaftrique  ,  Pazygos  ,  les 
fous-claviercs  &  les axillaires.  (  i?.  D.  G\) 

LYMPHE ,  f.  f.  (  Jnai  Phyf.  Chym.  )  Dans  le  fens  ^ 
le  plus  exaâ,  le  nom  de  lymphe  ne  convient  qu'à  la 
liqueur  qui  coule  par  les  vaiffeaux  lymphatiques 
dont  n<^|kvenons  de  parler.  On.a  donné  enfuite  le 
même  roii  à  la  liqueur  qui  s'épjmchçdans  les  grao* 
des  cavités ,  JU  à  celle  qui  fait  la  partie  pHncipa-e  de 
la  9^pffe  du  i^g  :  on  a  varié  fur  la  manière  dont  on 
doit  le  fervir  de  ce  nom.  Je  tâcherai  de  concilier  les 
dinif rentes  opinions. 

La  lymphe  des  vaiffeaux  tranfparens  eff'qiielque- 
fois  entièrement  tranfparènte,. d'autrefois  jaunâtre 
&  même  rougeâtre.  Elle  fe  prend  &  fe  coagule  avec 
les  acides,  &  avec  l'efprit  de  vin ,  on  l'a  môme  vut 
fe  prendre  par  le  repos  fcul  â^par  la  diflSpation  des 
parties  les  plus  fluides. 

On  a  lieu  de  croire  que  la  partie  jàunfttre  &to4- 
gqlable  du  farig  eft  du  g^nre  de  la  lymphe.  Ce  n'eft 

3 ne  depuis  peu  qu'en  Angleterre  oh  diftingue  deux 
ifférentes  hqueurs  difpcfées  à  fe  coaguler. 
La  première  que  M.  Hc5rforf%'|Spc6e  fympht ,  fe 
prend  plus  aifément  ;  il  ne  lui  faut  dans  le  chien  que 
114  dégrés  de  chaleur ,  de  la  mefure  de  Fahrenheit  « 
&  lin  peu  davantage  dans  Phommc.  Elle  ft  prend 
Tome  ///. 
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nuages  blancs,  dont  la  bleffure  s'enveloppe.  On  IV^ 
vu  dans  l'homme. même  former  des  lames  membral 
neufwi;  c'eft  elle  qui  ajoute  dans  les  anévrifoies  des 
membranes  artificielîés  aux  patois  de  l'artore.  C'<g 
elle  encore  dont  Mçrr«t  formoit  une  membrane  par 
le  moyen  dt»  froiJ.  Il  eft  très-apparent  que  les  poly- 
!pes'  &  la  coene  du  fang  font  la  même  lympht  :  U 
l'analogie  des  expériences  faites  fur  l'une  «c  fautr» 
de  ces  liqueurs  nous  perfuade  que  c'eft  encore  cett» 
%mpkt^  qui  dans  ITiydropifie  forme  l'eau  vicieufe 
dont  le  bas- ventre  eft  rempli.  La  gelée  des  chair»" 
animales ,  des  poifTons  même  ,  parr<Mt  être  la  roêïi» 
matière  extraite  &  déveteppée  par  l'eau  chaude.  Le 
bianc  d'oeuf  n'en  diffère  q\ie  par.  le  mélange  de  niera* 
brajies  dont  il  eft  enveloppé.  >-»,.,, 

Comme  cette  lymphdt  prend  facflement^elle  W 
liqMefie  de  tnême  par  l'^Ôion  continuée  d'une  cha- 
leur  médiocre.  •    ^  .«  ,,, 

La  lymphe  n'eft  ni  acide  n^jil^aline ,  eUe  a  a^pén* 
dant  du  peiichant  pOur  la  putridité;  etïe  y  pâffe 
d'elle-même  &  devient  fétide^^ns  perdre' tdconti^ 
Tient  la  qualité  de  fe  coaguler  par  le  rnêko»  de*:* 
acides.  L'acide  minéral ,  délayé  même ,  fait  prendre 
à  b  lytkphe  la  confiftance  âe  gelée.  L'alcohol  fait  le- 
même  effet  :  Taelde  végétal  ne  l'aiFcae  pas.  l/alkali 
ne  délaye  pas  la  lymphe;  il  m'a  paru  la  blanchir  &  y 
produire  (desfloccons-  Le  feu  U  l'efprit  de  irin  rod^T 
^  giffieqt  U  lymphe.  La  diftillation  tire  àthi  lymphe  ï^^^. 
peu-près  les jnèmes  matières  que  delà  partie  rouget! 
du  fing  «#pa  cependant  dIus  d'eau*^  are(mi*aiir^L 
veflige  de  fer. 
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Paflbns  à  ce  que  les  Ànglois  jnodernes  appellent 
\/erum.  Us  luivaitributnt  à-peu-=près  les  mêm^qualï^^ 
tés,  ôc  iur-tput  celle  de  fe  pr^idre  par  le  mélange' 
des  acides  ou  par  le  feu,  La  différence  qu^ilsymet-  ; 
tent^  c'eft  quclâferoûté  ne  fe  coagule  pas  au  i6o^ï  ' 
dégré-de  Fahrehheit.  C'éft  cette  férofité,  quc^{uivan#: 
M.  Hev^fon,  on  a  pris  pour  du  chyle  fumageant  au 
(ang.  Ce  n*eft  pas  du  chyle ,  dit-iï ,  quoiqu'ity  ait  des  '  > 
globules  aflez  femblables  à  ceux  du  laii^^  &  on  n^t^ 
trouve  pas  cette  crème  aux  heures  juftës,ittttxqucW 
Us  on  pourroil  croire  que  du  xhyle  crud  eft  mclé  ^ 
au  iing»-.^ ~-  V 

A vifc  toute  la  déférence:  duc  au  mérite  de /:etanl 
tomifte ,  cette  férpfité  ne  me  paroît  pas  être  diftin- 
guée  de  la  lymphe  par  des  caraéleres  Aiffifans.  Elle  ns 
paroît  être  qu'une  lymphe  moins  délayée ,  &  qui  fe 
refufe  un  peu  plus  ïong-tems  à  la  force  coagulante  1 
du  feu.  D'ailleurs  dans  mes  expériences ,  c*eft  i<i 
dégrés  qu'il  faut  pour  coaguler  la  pj^rtie  jaunâtre  du  - 
faog ,  &  non  pas  1 1 4  pu  1  xo. 

Pour  le  chyle ,  je  Tài  vu  fi  fouveot  &  fi  évidem- 
ment couler  dans  les  veines,  yêtre.verfé  depuis  lé 
canal  thorachique ,  &  circuler  par  le  cœur  dans  l'ani-    . 
mal  viviint ,  que  je  ne  faurois  me  r^fufer  à  l'éviden- 
ce, Jenedifputerai  pas  fur  des  caspartîciiii^s ,  dans 
lefquels  on  auroit  cru  voir  fiimager  au  lang  une  li- 
queur qui  nVura  pas  été  véritid)lemem  cbylcufo. 
{H.D.G.) 

LYNX,  {Âfiron.^  conftellation  boréale  întro» 
duite  par  Hévélius ,  pour  ralfembler  des  étoiles  in-» 
formes  entre  la  grande  ourle  &  le  cocher  au^deftus 
des  gémeauxrcette  place  reftoJt  vuide  dans  les  anciens 
globes,  ou  fervoit  à  mettre  Je  titre  &  les  explica*»* 
tions.  Ces  étoiles  ne  font  que  de  la  cinquième  ou  de 
lafixieme  grandeur;  voi/i  pourquoi  Hévclins  leof   • 
donna  le  nohi  du  tynx ,  qui  paffepour  avoir  la  voé 
très-perçant  ;    cependant   elles  font  vifibles  à  l'oeil  *^ 
nudi  âcHévéhus  en  détermina  191  FUmtkedenâ 
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y.  niis  44  4«^ti^(ofi  {^randc|ulog\icî  Britanniqueimais  U 
'  les  obier  voit  tvei;  devIUHenes»  La'^principile  éroilt 
!'  dti/yffxeft4^*ex(rêmHé  de  l'amieue,  eileèddequa- 
,  Irieine  grandeur  ruivam  FJamlUjed;  la  longitude  en 
i^JiôoQ  éioil  dt  4ii7'*,  il\io";  îc  Ik  laiitudç  4i 
\.  *r  »  W^ >''  boréale.  (AT:  M  iaUndm.  )  ^  '\ 
X[f^^  lYON»  (Gé6gr.Comm.)(o(^  comitterces'afEDiblJt 
*  bcaifcoup  ;  Les  i^luats  onnrairfplanté  de  Cyon^  Suze 
;  \ine  colonie^  de  îhfianufiiâuriers ,  qui  ayant  fôiis  la 
'  niainlésioîcs  dePiémoTît/rtèniantfiieroatpasdc  par- 
.  ter  coup,  aux  fltbrtaues*de^Z<y(»ir.  Dans'  lea  dernit ref 
.  vifnnéçSi^^  diéfalit  île  AibiHlances .  a  oc^alionné  des 
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f^évoltls'lc  tie  nombreufe^  émigratiéiis  d'ouvriers 

3>ii  ont  établi  ;Vikrtent*d^s  manul!rtfbiresf<lVtoff( 
'ot-&  d'argent.  La  Haye  ^  qut  annuelU'ment,iiroit 
\Atlyùm  pour  pluliears  millions ,  n*y  enverra  plus 
^de  commvffions.  U*autrés  fabriques  erifirt  fe  font  éta-; 
^    blies  à  Vienne  en  Autriche^  éntbrie  que  (knj  un  foin 
pariiculicr  Ju  tmnideré  ^  ^oVir  maintenir  celte  gran- 
de ville  dan$^un<^tat  d*aifanàe  ptir  lequel  «elle  iJùiife 
fôaténir  la.  cphciirrençe  qui  y  attire  &  qui.  y  fixe 
^  Tindullfie.,  il  elttoiït  A  craindre  mfe  (on  luWrç  ne 
•^^'anéantille  bien  vite,  tir^^rde ly^bert, prafielîeur^ 

^  V'iLJ'A'.y  Pi  cpJi3i^>^(£wM.)/^.)^rç^ARçyi\ioLç 

" ;-:'yl'rlï'nMc-  pi  }ÊH4.cciOy  (  Ivr*.  )  efpïece^de  vloU 

./ plus  grandi*  que  le  w(>/*?«  ,  elle  a  lept  cordes,  dam 

€l,cîix  loiit,;au-delà  du  manche,  &  ne  peuvent  pir 

coiilcquent  donrter  chacune  qu*un  ton.  Cet  indru-- 

.    jiuMU  n*ell  qu'unie  efpece  de  defl\is  de  IVrcA/v/o/iVr 

iytr.  ^'oye;^  ce  mot  (  Luth,  )  ^^uppi.Poyti  aulfi  hfig, 

:  '■:  ,';  §  LYRE  •;f[  T  (  .^/y);i.  )  conliéllation  bor^Ie , 
.yappoiliie  aurtî  Cil  latin  /)^'/<t.,  cythata  apolUnis  ^  or- 
•  *  yphà  .,.  mmilrii ,  arionis  ,  àniphyonis  >•  njludo  Jivc 
ychetyi  marina  i  fidknlé  ^  Jidts  ^  falio  Jylvtf^^^ 
Ciidtns  \  dcfactnspjaltîriùni  ^pupillam  &upan  ^fidicon  ; 
aqu'iU  marina  ,  aquiU  c^dens,  La  belle  étoile  de  cette 
tonrtclUition  s'appelle  fouvçnt  aufli  U  lyriyW^ga  , 
pfjpiÛfi;^  tcjhi.  On  repréfentç  conlmunémenr  un  vau- 
tour qui  porte. une Tyre  ou  plutôt  un  décacorde,  8c  • 
parvli^  on  iatistait  aux  ditfcrens  noms  qu*a  eu5  cette 
conUellation.  Ôn.ne  voit  pas  poiirl^iij^  lés^  Arabes^ 
o^U  mis  u n^  vautour  au  Ueu  d\ï ne  ()'^^^N6  ce  n*eIlC 
parce  que  la  lyre  ^  pointue  par  le  haut,  dv^e  par 
I  eiibas,  ^?lV  fufcêptible  d'ûtre  ornée  par  une  figure 
d'oiïeaii  ;  on  l'appelle,  vw/mr  cadtns  ,-parce  que  cet 
oifeâu  regarde  vers  le  midi,  otiilfemble  descendre, 
«iuli^uque  Paigl^eqiVôn  répré-reittok  s'éfevant  vers 
1^  haut d(i ciel,  s'appcila  v//////r  i^a/<i/»i.  CeueconfteU 
latioa  ell  pompolét^dCi  i  étoiles  dans  le  catalogue 
b^itani^ique ,  la  priricipale,qui'Nîft  de  première  gran- 
deur a  voit  C9  17^^,9^.1^48'  37/',  de  longitude, 
^61"  44''  50''  de  latitude  boréale.  iAL  me  jla 
Lande,  y^^^:<. .  r . ■  -<  i .  •  ■  ;  r, ,  .■■'.;  ,^. ,v^'  .jL-.^.;-^^' 

LYRE.o//  Lire  ,  en  Normandie ^(Ctfo^r.  )  bourg 
dp  dio^efé  d"Evreux,  élettioft  de  Conches,  imen- 
dance  d'Alençpn  fur  la  ville,  avec  une  abbaye ,  fon- 
dée en  ïôôo,  pàr_Guillaunîe  de  Normandie  :  Alix 
fa  femme  ^Guillaume  fon  fils  y  font  inhumés.  Saint 
Thon>a$ de  Cantorberi ,  réjt'ugic  eô Frai^ce ,deméura 
i|uelciue  tcms  en  ce  monà(|kefi^  cVft  la>patriede 
Nicolas  df<\f^r<i ,  qui  de  juif  filjreordelier ,  &  mpii- 
ru^en*i34Q|au  couvent  de  Parems,  oit  rpn  voit  foa 

'épitaphe.(/C'>.•■:^"^--»^-'^•■V^'^.-■  ^#   --•:•'■  '•   ■  ■ 
^  LYRUlUE%adj/(/f#//«-£er//t5.  P^^^^^^  )  Le  poc- 

me  lyrique  chez  les  Grecs^    étoit  non-leulemcnt 

chanté ,  mais  compofé  aux;  accords  de  la  lyre  :  c'ell-  • 

là  d*abord  ce  qui  le  ditliiijîue  de  rputce  qu'on  appelle 

poiju  ïyriqu€  chez  les  Latms  &  parmi  nous.  Le  poète 

ctoit^muficien  ,  il  préludoir,  il  s*animoitau.x  fons  de  , 

ce  prélude  î  il  fc  donnoit  i  lui-même 


mouvement ,  la  période  muiicale  \  lea  vers  naiflblent 
nveç  le  chant i/kd«-là4'unité de  rythme,  decarac-  ' 
tere  6i  d-exprertiou,  entre  la  mufique  &  les  ^eri  : 
ce  tut  ainliqu\inepoéfie  chantée  lut  naturellement    '-^^-j'' 
limite  aM  nombre  &:è  la  cadence  ;  ce  fut  aindque     -^  ^ 
chaaiie  p#ète  /ynV«r<  invei)ta ,  nonfculewcnt  le  vers    ^^ 
cmilui  convifit  f  mais  auifi  la  llrophe  analogue  au 
çhintqu^il  s'étoit  fait  lui- mémç^  tfc  fur  lequal  il 
compofoit*  ,  v  j. 

'..     A  cet  égard  \%  poème  (ynff  ne,  ou  Todé  ,^chez  les  La-  '^ 
tins  6c  chez  les  nations  modernes ,  h*a  été  qu'une  fri-      vi 
yole  imitation  du4>oî:me  lyrique  des  (irecs:t)na  dîty/i       •' 
tkêniê^  &  on  n*a  point  ch^njté;  on  a  parîéïles  accord*' 
de  fâ  lyre ,  &c  oji  n^avoit  point  de  lyre.  Aucun  poëte^  ^  ^ 

^  depuis  Horace  inelufivemeni»,  ne  paroit  avoir  .mo- 
deié  fes  odes  fur  un  chant,  Horace ,  ^n  prenant  toue. 
I  tour  ièl  diyehei  formules  dés  poëtés  Grecs ,  fenri*  ' 
tàit  atpir  Ittbn  oublié  quVne  ode  dftt.  être  chantée  ^  -i 
qu^il  lui  arrive  fouverit  de  lai^I^lc  fcns  (ufpendu  à  *  ' 

,  lafi.ndelaftropheoii  lechfint  doit  ft  repofer,  com*i 
me  on  le  Voit^hms  cet  exemple  û  fublimc  d'ailleurs    > 
par  les  penféésôc  par  les  images  : 


■y  »  •. 


^t;.. 


Diflrtaut  injfis  ciiifuptr  impU  \ 
'  r     drvici  pendei  ^  nonJunlM  dapis 
■  :  \  Piulctm  tlahrahjéimjaporim  ; , 
y  '^    Ndhavii0i  /ciiharâqui  c^ntui 
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V 
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Svmnnm  redutiHU  Sùmnus  agre/tittm   V  '\ 
Lenis  virorûm  ^  ncn  hufftilis  dornos    '/    **'. 


■\   Ftiflidit ,  un^broj unique  ripam  ^ 
,  Non  {^l^yrii  êgitatatempt.    à. 
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■  Nos  odes  modernes  ne  font  pas  plus./yr/f«/€.r;  &^ 
à  l^exjception  de  quelques  chanfonsbachiquèS:  ou 
galaiités  ,  qui  fe  rapprochent  dfe  Tode  ancienne, 
parce  qu*ellesont  été  faites  réelletil^nt  dansie'dclire 
de  Tamour  ou  de  la^joie  >  &  chantées  parle  poètt  | 
aucune  de  nos  odes  n*eft  fufcêptible  de  chant.  On  à  , 
èlTayé  de  mettre  en  mufiqUe  Tode  de  Rouffeau  A  la 
Fortune  :  ç*étoit  un  inauvàis  choix  imaii  aue  l'ooL;       ^ 

Erenheeiitre  les  odes  du  mêmçLpootç  l'onde  M  .:■<■ 

é,*ou-cie  tel  autre ,  celle  qui  a  le  plus  de  mouvez 
m<jns  &  d'images ,;  on  lie  ïéullira  guère  mieux*;  f, 

,;La  feulé  forme  qui  tôïiVtenne  au  <^^^       parmi 
lios  poéfies  lyriques  ,  fftceUc  de nps cantates  ;  mfais 
Roufleau  qui  eri,a  fait  de  fi  belles ,  n'avpit  ni  le  fen^  ■ 
timen^,  ni  Pidée  de  la  poéfic  /»//iVi/«  ou  chantante  ;  >    ; 
&tùi  cantate  de  Cîrcc ,  qui  pafib  pout  être  la  plus 

.fuicéptible  derexprxîffionmuficale,  fera  recueil  dés   .    ; 

•  compofiCeur^.Métaftafe  luifeul,  dans  fes  oratoria^   ^  ^ 
a  excellé  dansxe  genre ,  &  ëit  a  donne  des  molles 
parfaits.  f^oye{  Cpî^CEàr  j  SuppL  ^ 
3   Mais4egrand  avantage  dés  pocte$  lyriques  de  la  •  > 
Grèce  p  fut  l'importance  de  leur  emploi  »  &  la  vérité 

^de  leuîr  enthouiialrne.  !  :;> 

"  ^Le  rôle  d\inpoiite/yr/^«*,  dans  l'ancienne  Rome     p 
&:  dans  toute  l'Europe  moderne  ,  n'a  jamais  été  que    .    , 
celui  d'un  comédien  ;  chez  lef  Grecs  au  contraire j?. 
c*étoit  une  efpece  de  miniftcrç  public,  religieux, 
politique  ou  morah      ^  ,  • 

Ce  fut:d'abprd  à  la  religion  que  la  lyre  fut  œnfa-        ; 
crée ,  &  les  vers  q^u'eUe  accompagnoit  furent felan-  * 
giigç  dçs  dieux;  maïs  elle  obtint  jMus.de  faveur  pnif5> 
coreens'abaillantàlpuèrleshômnies.  ^Î'V 

La  Grèce  étoit  plus  idolâtre  de  fes  héros  tiue  de  ; 
(es  c^eux ,  6ç le  poète  qui  les  chantoit  le  niîeuic ,  étoit  ^;  J* 
iûr  de  changer ,  d'enivrer  tout  ufi  peuple.  Les  vivans^ 

'  furent  jaloux  iiés  morts  :  l'encens  qu'ils  leur  V^oVoîent 
oflfrîr  ne  s'exhaloit  point  en.  fumée  ;  lés  vers  chantés 
à kttr  louange  pailoient  débouche  en  bouche  &  (Cf 

Sravoient  dans  tous,  les  écrits.  On  vit  donc  les  rois 
e  la  Grèce  fé  difputer  la  f.ivêur  des  poètes,  &  s'at- 


v>  . 


(^ 


la  mciiirjî j.  le  '    tacher  à  cm?  pçur  (auv^r  Unr  liom  de  roiibli,  >  0^  ^^     <  ^, 
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^   Et  qu«Ut  énurUtioni  ot  dèvoUiit  pis  tn(^>irf  r 
honneurs  qui alloitf m  juiqit^Aii  culte)  fît*onenc 
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dél 
julqit^au  culte)  fi t'on en cioit 
Homère  I  hi^nlus  tiJele  {icintre  des  mœurs ,  1^  Jyrc  ^ 
dans  1»  cour  dés  roiSiDùroir  lesdélicb  des  teftinsi 
le  chantre  y  éioit  révéré  comme  ramildes  Mufes  &e 
\h  favori  d  Apollon  :  ainlirenthoufiafniedesôeuplcs 
&  des  rois  allumoic  celui  des  poctesific  toutce  qu^il  y 
•voit  de  génie  dans  la  Grèce  fe  dévouott  à  cet  art 
divin.  Mais  c,e  qui  acheva  de  le  rendre  important  it 
grave  ,  ce  futTufage  qu*en  fit  la  policiqut ,  efil'aflo- 
ciant  avec  les  loix  pour  aider  i^  former  les  mœu^s. 
"Ce  n'éioit  pas  feulement  à  louer  Tadrelfe  dViv. 
homme  obfcur,  Uvîteflfede  i^s  chevaux /ou  fi  vi» 
gu^ur  au  combat  de  la  lutt^  «  mais  à  élever  Tame  des 
ueuples  que  Vode  olympique  étoit  dedinée;  iScxliins 
1  éloge  du^ainqueur  étoient  rappelles  tous  les  titre# 
de  gloire  du  payiqui  Ta  voit  vu  naitrt  :  puiiTant  moyen 
pour  exciter  rémulation  des  vertus  !  «mifi  nce  au  ieiu 
de  la  joie,  élevée.,  ennoblie  oar  la  religion»  accueil- 
lie  âc  honorée  par  Pdrtfueirdes  roii  Ac  par  la  vanité 
dea  peuples,  employée  à  former  les  masurs-,  en 
rappcilantcle  grands  exemples ,  en  donnant^de  gran- 
;dea  Iççoris ,  la  po\:lie  fyniini  ayoit  Un  caraâercTauinr 
/érieujc  que  ^éloquence  mén^e  ;  iln'eft  donc  pas  éton* 
.nànr  qu'un  poëte,  honoiré  à  la  cour  dei  rois^  dans  les 
temples  des  dieux  ,  dans  Ici  folcjutiités  de  la  Grèce 
a(tenillée|fikt  écouté  dans  les  confetls  6c  à  la  tête 
des  armées ,  Ibrfqu'anihié  lui-même  par  Usfonade 
fa  lyre^  il  faifoit  palTer  dans  lés  âmes ,  a^x  noms  de 

:  liberté,,  de  gloire  &  de  patrie,  les  fcntimcns  profonds 
dont  il  étOit  rempli,-^  :.,^_f.^;::-if'^-'^K:::''  ■■■■^.,\ 

"  On  ne  veut  pas  ajouter  foi  au  pouvoir  de  cette  } 

éloquence  fécondée  de  Tharmonie,  ik  aux  trnnfports 

quVUc  exçitoit  en  remuant t'ame des  peuples  parles 

refforts  les  plus  puirtans  ;  on  ne  veut  pas  y  croire  , 

tandis  qu^en  Italie  on  voit  encore  la  mufique,  par  la 

;  voix  d*un  homme  aifoibli ,  6c  dans  la  fi£hoj:>4a  plus 

vaine,  enivrer  tout  un  peuple  froidement  aflemblé» 

Suppofcz  au  milieu  de  Rome,  Pergolefe,  la  lyre 

A  la  main,  avec  la  voix  de  ïiinothée  &  Téloquence 

de  Démoilheiies,  raupetlant  aux  Romains  leur  an- 

'cienhe  (plendeur  &  les  vertus  de  leurs  aDi:âtrei  ; 

j  vous  auret  ridée  d\ir1  poiite  lyriqki^  &  des^rands 

-^  effets  de  Ion  art. 

;      Ed  voyant  en  chaire  teini(Uonnaire'Br!daine  ^U% 
'  yeux  enfmmmés  ou  remplis  de  larmes ,  le  front  ruif- 
i'elant  de  jeteur ,  faifant  retentir  les  voûtes  d'un  tem- 
ple des  fqns  de  fa  voix  déchirant^ ,  &  unlffant  à4a 
;  chaleur  du  (entimient  le  plus  exalté,  la  véhémence 
deTa^Hon  la  plus  éloquente  &  la  plus  vraie ;\fe  lai 
'"^  iuppofé  quelquefois  transformé  en  pocte  ^^  &  torti- 
;  fiai^t  par  les  aqcens  d'une  harmonie  pathétique  le 
fèntimens  qu  les  images  {{ont  il  frappoit  Tame  r^^ 
peuples  ;  &  j*ai  dit4  tel  devoit  âtre  Epiménidc 
milieu  d'Aibenes  ;  «herpandre  pii  Tyrtée  aui  "^ 
dé  Liacédémone  \  Alcéô  au  miliei^  de  Lesbos.  . 

Lé  pbcte  lyriqui  n^avoit  pas  toujours  ce  caraflere 
réj^iJEUx ,  mais  il  avoi|  toujours  un  caraélere  vrai  : 
AMiréofl chaîitoit  le  vin  ointes  plaifirs,  parce  qu'il 
étttit  buveur  &  voluptueux  ;  Saphochantoitraniour 
parce, qu'elle  bridoit  d'imioiir. 

Ces  deux  /ortes  d'ivrefle  ont  pu ,  dans  toiis  les 
tetns  fie  dans  tous  les  paya,  ihfpirer  les  poètes;  mais 
dan?  quel  autre  pays  que  la  Qrecé ,  la  poëfie  lyrique 
a-tnellc  eu  fon  caraâere  férieux  Se  jfublime ,  Ç\  ce 
ji'éft  chez  les  Hébreux  fie  dans  nos  climats  du  Nord , 
du  téms  des  £>ruïdes  fie  des  Bardes  ? 

Chez  les  Romain^  fit  parmi  nous ,  Horace ,  Mal- 
herbe I  Rouffeau  ,  faifoient  femblaàt  de  chanter  Tur 
la Jyre  ;  mais  Orphée ,  Aniphion  ne  faifoieni  pas 

fémblant,lorfqu'iisapprivoi(oient  les  peuples,  les 
raflcmbloient ,  les  engageoipni  àfébâticdes  murs^ 
1^  vivre  ious  des  loix }  mais  Therpandref  our  adou< 

;^>^:^;  .  '••  '       "  ,.:,;.# 
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çlr  (fi^mœurs  des  Latédémonien^  ;  Tywée  pour  les 
ranimer  fie  les  reny^^yer  aux  combatsV^Epiménide 
pour  appaifcr  le  trouble  deiel'prits  ^  la  voix  des 
remords/quénd  les  Athéniens  fe  croyolem  menacés, 
poùrfuivis  parles  Eumëliides';  Alcée  enfin |  pour  de* 
clarer  lu  |^ùcrre  à  la  tyrannie,  fie  rallumer  dans  Pâme 
de*  LchbiensPamour  delà  li|ierté,chantoitiécllçmeiit 
auxaccords*de  la  lyrei  peutâtrc  mCme  aux  fonj^ 
desinllrumens  analogues  aucaraAcre  fie  à  rimemipa 
de  leur  chant.    .  .  4^ 

Pahs  rancienhe  Rome ,  une  poéfie  éloouente  eût 
fou  vent  pu  fe^fi|nâteri  mais  uo  pcup|y  lon«-tems 
inculte,  uhiqi^àtétit  guerrier,  peucXiricux  de  vers 
&c  de n\ufiqi»e ,  peu fi^nliblc  aux  arts  d'^j^r^ynuiu ,. fit 
trop  auflere  dans  fes  mœurs  potir  fonger  ii  mOtcr  fos 
plaifiri  avec  fes  aflairejs,  auroit  trouvé  ridicule.uiie 
lyre  dans  la  mhiii  dcs.lirutus  ou  desGraccbcs,  ou 
dans  celle  de  Mariuit  ;Mine  éloquence  mAle  pi}ur 
plaider  fa  Cflufe.,  Une  épt^e  pour  la  défendre,  voil.\ 
tout  ce  qu'il  clçmnndoû  Tfie  un  tribun  comme  Tyr- 
.  thée,  oi|  unx'On'luI  comjne  Mpiménidc,  venant  lou- 
lever  en  chantantf  ou  calmer  \c  peuple  Romain , 
auroit  été  mal  accueilli/  f^oyf{VoisikfSt$fi/^L    . 

Dans  ce  in^me  ifritibih\i,s\\'  ^  nous  avons  api>ti- 

3ué  à Tltalieniodèrne;,  ce  que  nous  vcnftns  de  dire 
c  ritalie  ancienne,  fie  nous' tiJavons  pas  diflimulé 
notre  furjirilc,  de  voir  que  IVfillle  ait  néf^ligé  celui 
de  tous  les  arts  qui  pouvoit  le  plus  dlgnoincnt  enf- 
^•llir  (ei  folémnités.  Quant  A  Iode  profauq  ,  elle  nV 
ajamars  fait  qu'un  rôltTfiOif,  fans  objet  &  fans  mi«*- 
nlllere;  aurtî  les  hoîûmes  de  génie  que  l'Italie  a  pu 
nrcxUiire  dans  ce  genre  (ubhinc  ,  yoniijnc  Chiabrcra 
fie  Crudcii,  n'ayant  à  s'exercer  que  fur  des  fujets 
vapiies,  n  ont-ils  été,  comme  Horace,  que  de  foi* 
blcs  imitateurs  dt^trcs  In>nîmes  pallionncs ,  qui ,  dans 
la  Grcct  V  aJHDutoient'aiix  mouvcinens  dt  la  plu» 
fublime  cln^<^i^C|^|,^  <^b^rme  de  lapoéfiefie  lama* 
gie^es  accards.        Iv    ;  ^    . 

'-  En  Efpagne  nul  encouragement  v8c  auflî  mil  firc- 
cès  pour  le  lyriqn^  férieux  cS:  fublime  ,  quoique  fe 
langue  y  fCu  difpoféer  On  ne  l.ude  pourtant  pas  de 
trouver,  dans  \m  poiites  Elpagnols  quelques  ode» 
d'ufï'ton  élevé  fcelie  de  Louis  deLéonfurrinvalion 
deç  Maures,  ell  retnaïquable,  en  ce  que  la  fiéHon 
en  ert  la  même  querallcgoriedu  Camouens  pour  le 

„  cap  de  Uonne-Elpcrunçe,  Dtûis  le  poctc  Efpagnol , 
plus  ancien  que  le  Portugais,  cVlMe  Génie  d\m 
fleuve  qui  prédit  la  delcentc  clés  Maures  fie  ladcfo* 
lation  de  TËfpagne  ;  dans  le  Portugais  i-o^^d  le  Génie 

"  protcûeur  du  promontoire  des  tempêtes,  fie  gardien 

le  la  mer  des  Indes ,  qui  s'élève  pour  en  détendre 

aflage  aux  Européens  :  Timaj^  cft  agrandie  ,^ 

\  iViéc  eft  la  jneme^-;8e  la  première  gloire  en  eft 

iventeur.  J     -'■l^'<-''r_   \  ,.         '  >|-iv  ■' 

terre ,'  a  eu  plus  d  émulation  tk 
ais  ce  n'cil  encore-là  qu'un  cnthou- 
on  y  veut  trouver  l'ode  antique ,  il 
\»(ishB  poélles  des  anciens  Bardes; 
'aut  entendre ,  gémiflfant  fur  le  toni- 
fie fe  rappellant  fes  exploits  : 
^  ^  nr^monta'Kne  &ç 

fous  util  châ\e  antique ,  le>ku^  Odian ,  le  clernier# 
de  la  race  de  Fingal,  étoit  tidis  fur  la  niouile;  fii- 
barbe  agit^jC  par  le  vet)tfe  replioit  erti^ndcsi  trille' 
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fie  f  cniif ,  privé  de  la  vue ,  il  entendoit  la  voix  d>i 
nord  :  le  chagrin  fe%anima  dans  fon  cœur;  il  com- 
mença ainfi  à  fe  plahidre  U  à  pleurer  (ur  les  morts. 
Te  voilà  tombé  comme  un  fir;ind  chêne,  avec 
toutes  tes  branches  autonr  de  toi.  Oii  es^^tu ,  6,  roi 
Fingal>  ô  mon  perc  ?  fie  toi  ^  mon  fils  Ofcur ,  où  es- 
tu  }  oi\  eft  toute  ma  race  ?  hclas  !\ils  repofent  fous 
la  terre  :.  j'étends  les  bras,  fie  de  mes  mains  glacée^ 
I  je  tftte  leur  tombeau;  j'cmcnd:» le  totreni  qui  gronde 
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en  roulifittntre  Iti  picirrts  oui  Irtauvrent.  Otof- 

fcnt ,  que  viens-tu  mt  dire  }  tu  nrapportc»  le  fou- 

V|enir  du  \}êi\é*  Lti  enfiiiis  dis  Fingâl  éioient  liir  ton 

':'^r:\  rivtt|«  coiuinf  une ibi^t  dâni  un  tf^rrciatatjlf  ^  lU 

'/  -  itolenr persans I  les  fers  de  leurs.  l»n€fsr€cluUtè 

]:Xi.4^  cjui  fe  pr^fentoit  à  leur  coltfel 

v^^    Fillan  le  gi Hiul  ctoit  id  ^  tu  (*^tois  ici ,  Olair  |  Ô  mon 

jfiUl  Fitm«il  lul'mêii)e  étuit  ici ,  miifliiiUÀ: ^rt  ^  avec 

its  cheveux  blancs  de  la  vieillcire  ;  il  s^afTennifluit 

fur  fis  reins  nerveux^  6c  il  étàloit  Tes  larges épaulesr 

malheur  à  celui  qui  rcikuntroit  (un  bras  dan;»  la  bj« 

taille.  Le  fils  die  Mornv  arriva  »  Gaul|  It  plus  rubulit 

f  (les  honuhei  :  il  s*arrCtafur1c  montagne  «  femblable 

^  un  ch6k|e  i  fa  voix  c^tuit  comme  le  (on  des  torrens  ; 
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il  cviA  ^our^uoi  le  fi/s  du  puUjant  Corval  )^iut  il  itf^ntr 

ijj  affi{^/on,p0àr  iifindnfon  /nn- 
pU  »  &fitâuriii  hn  Ujxututn  :  /$  /hix  fort  .comme  U 


Jjfui?  tUgél  neftpas  ai 


unipiti  fur  Ci^Ci^in  ,  comme  t ouragan  fur  les  montai' 

Înes  :  uJc^  fil^  Ji  Corvél  6*  fiLhis  devant  moi  11 
efcehdit  de  la  montagne  comme  un  rocher  i  U  rctcn* 
tiflbit  dans  l'es  armes.  ,, 

•  Ofcur  s  avança  &  s'arrûta  pour  rattendrd*;  Olcuri 

mon  (ils,  vouloit  rencontrer  rcnpemi;  mais  Fingal 

Vint  dans  (a  force,  6c  fourit  aux  menaces  infultantes 

dcGanl  :  ils.  sVlancerent  Tun contre  riiuire,fe  prcf- 

fercnt  dans  leurs  bras  nerveax  tt  lutteront  dans  la 

'  plaine  ;  la  terre  (étoit  lillonnée  par  leurft  talons;  le 

^   Driiif  (le  leurs  os  étoit  femblablc  A  celui  dVn  vaiffeau 

ballotté  par  les  vagues  danslatcmnCtc:  leur  combat 

fut  long ,  ils  tombèrent  avec  la  nuu  fur  la  plaine  re- 

{"tentiflanfe^  c^mmf  deux  chfines  tombent  en  cntrt- 

\  latj\^tit  leurs  branches  (te  en  ébr&nlant  la  montagne^: 

le  r(»l)Tifte  fils  de  Morny  cft  terraflé,  le  vieillard  cft 

AHclle* ,  avec  fes  treffts d'oV,  fon  col  poli^  8e  fon 
fein  de  nripe ,  belle  comme  les  efpi'îrs  des  iftontacncs 
quatïd  ils  effleurent  dans  leur  courfe  la  furfacc  d  \é\\t 
hrusverepainblé  pendant  le  lilence  de  la  nuit;  belle 
comme  l'arc  de«  cieux  ,  la  jeune  Mltivatie  arrive  : 
Fingal,  dit-elle ,  avec  dot^cur,/ rends -moi  mon 
frère ,  rends  moi  refpÇrance  de  ma  race , lit  terreur 
de  tout,  excepté  de  VingalV  Puis*je  rcfufet ,  dit  le 
roi ,  ce  que  demande  l'aimable  filtle  des -montagnes  ? 
emporte  tontrere  ,  (S  MinVane,  plus  belle  qcie  la. 
neige  du  nord  !  telles  furent  tes  paroles ^  6  Fingàl  I 
hélas!  je  n'entendspUis  les  parole!  de  mon  ocrer 
.  privé  de  la  vue  ,  je  fUis  appviyé  fur  fon  tombeau: 
jjcnteods  le  fixement  tles  vents  dans  la  forêt ,  *c  je 
nVmvnds  plus  la  voix  de  mes  amis  :  le  cri  du  chaf* 
fcur  a  ceiféj  &  li  voix  de  la  guem  ne  retentit  plus 
autour  dé  tnoiw.  ^v^     f:^c^  .\"^' 

VoiU  fodc  hér<DKpie  de  ces  pcty^es  fau vages  ;  & 

voici  leur  ode  amour^ufe  :  c'ed  uiye  fille  qui  attend 

fon  amant.;; -isS1^i^^^:'^^^:^"         ■;:■.■       '   V      '      ''■^- 

«  Il  c(inuît,&  je  fuis  feule;  abandonnée  fur  là. 
colline  des  orages.  Le  vent  fouffle  fur  là  montagne  ; 
le  torrent  gémit  au  bas  de  ce  rocher  ;  aucune  cabane 
ne  m'offre  un  afyle  contre  la  pluie  :  \t  fuis  abandon- 
née  fur  la  colline  des  orages. 

,  Leve-toii  ô  lune!  fors  du  fein  de  tes  nuages. 
Etoiles  de  la  nuit^  paroifTez  :  quelque  lumière  ne 
me  guiderafC-elle  pas  vers  le  lieu  o6  repofe  mon 
ornant  »  fati|;ué  des  travaux  de  la  chaflfjp ,  fon  arc 
détendu  à  les  eûtes ,  2c  fes  chiens  haletans  autour 
de  lui  ?;  «^  je  fuis  obligée  de  m'arrôter  ici  ftule,  (Ur 
le  ro^er  couvert  -de  moufle  qui  borde  ce  ruilfeau. 
J  enfends  les  murmures  du  vent  &  des  flots  ;  mais  je 

'  n'entends  point  la  voix  de  mpn  amant  ! 

Pourquoi  ne  viens*tu  i>oint ,  û  mon  ShalgarJ 
pourquoi  le  fils  de  ta  colline  tarde-t- il  à  reniplir  fa 
promcfljB  ?  voici  l'arbre ,  le  rocher ,  le  ruiffeau  mur- 

.  murant.  Tu  m'avois  promis  d^Êtretci  avant  la  nuit.  •• 
ah  I  oh  eft  allé  mon  Shalgar  I  pourtoî  j*ai  quitté  U 
maifqn  de  mon  père  ;  je  voulois  &iir  arec  toi.  Na$ 
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fafnllli^s  ont  été  longttms  rnnemlfmriii|i|UiaIg4r 
6c  aHMai>nsne  fonimtspHlflItftiifiiijst/     ^^ 

O  ventlftffKTf  uniaomeni ,  rtiifTeaui^Aifpefids  uti 
in(lan(  ton  murmure.  O^t  mu  voix  fe  fllventchdie 
fur  la  briij^tNt  «il*elleffii|ipr«lf^oreil|#sd'u  chaffeur 
ijMf  j*acri^nds.  &hal|ar  1  o'clt  moi  qui  t  ^p|>«llt  ;  void 
I  arbre  U  Jf  ruehrfi  MN)l|ir  I  ô  mon  ama4i  I  mt  voici  i 
^Mr^k\o\  tardei^tu  à  parolit •>  hélai  I  rihn  m  m 
répond. 

Enfin  li  lune  pifolt  ^  let  Hxix  brillent  dans  li 
vallée  ;  lei  rochfri  font  |ri(trrts  fur  la  furface  de  li 
collmt  j  miis  je  ne  le  voii  fimt  fur  le  foinnief  ;  fc| 
i^ucns,  en  le  dtvançari ,  nt^  i|i*aniW9f»e#nl  pomt  % 
préience  :  reAefii^jt  ioM  W  ftAn^^é^Jk  ahan# 
donnée^ 

Mail  qutif  objitl  $fêêtf^'i$']9  couchés  df vAiit 

fermi^itf 


mo)  fur  la  bruveref ..  /ferrdi^itf  H^èniHiianf  élmon^ 
frore  ) ...  fêthiff"^   mti  $mi*      hii#j  i  ils  ne  ré*' 
pondtm  poiiK  !  la  tramie  glara  mon  tour/.,,  ah^ds 
font  morts  I  leurs  épéei  font  teintes  de  fana  O  ninr| 
frcre  »  imm  frerr  f  •our^iiôi  it-tu  tué  mon  Shalgar  t . . 
pourqyof  ^  6  Shiigir  I  f^Êf-ui  tué  mon  frère  fvoui 
rh'étieB  fi  chers  l'un  de  1  auruJ  que  dir^ijenour  Vc^ 
lébrer  vi>tre  mémiiîrc  I  tu  étais  beau  fur  la  c^lme 
dans  la  foule  de  tes  C(nnpagnoni(  il  éioit  terribli 
dans  le  tombait  %ôparlei*fnoi,  écouret  ma  voi^i  » 
j  enfans  de  ma  tèndreffe.  ♦ .  igaii  hélas  !  ils  fe  taifcni 
'  pour  toujours  j  le  froidJ>«mte  dans  leur  fein. 

O vousJ  ombres  des  morts!  faites*vous entendre 
du  haut  de  ce  rôcher^du  fornmet  de  la  monti^grie  dct 
vents  ;  parle/  ,  &  je  ne  ferai  point,  effrayée. . . .  op 
6tes-vons  allées  voitsrepofer  f  dami  c[nelle  eiVerna 
de  la  c^)1line  vous  tfouveraije  ?  mais  le  vcm  ne 
m\ipporte  point  de  réponfè.;  je  ne  dîOinguc  point 
dans  les  orages  de  la  colline  les  ions  tbibics  de  Ip 
voix  des  morts.        -  :      ^  ^ 

;  le  vais  m'âflTeoir  ici  dans  ma  douleur  ;  j'attendrâî 
le  matin  dans  les  larmes.  Elevei;.  un  tombeau^  ô 
vous  I  amis  des  morts  I  mais  ne  le  fermçi  pas  avant 
que  j'Irrîve.  Je  fens  ma  vie  s'échapper  de  irioi  corn»?»;' 
me  un fonge,  pourquoi tefterois- je  aDrèsmesaml^l 
ii  vaut  mieux  que  je  rcpofe  avec  eux  m  le  bord  de 
ce  ruifl[^eau.  QlHmcl  lirnuit  dcfcendra  fur  la  colline  |: 
ctuftnd  le  vent  (bufflera  fur  la  bruyère  ^  won  opîbtè 
iW'eoit;a  fur  les  nuages  8c  déplprcra  b  mort  de  m<?s  ^ 
amis,  Le  cha/Teur  écoutera  j^u  fond  de  fa  ciÉine;  il 
cra^dra  ma  voix  |  mais  it  Pai^n^x^ ,  par c^  que  mA  , 
voix  fera  douce  pbtir  mes  aititt ^  car  ils  étaaent  ehert, 
k  mon  corur  i>.  '  V 

SilelU  étoit  Téloquencr^s  Bardes, vil  ncfaut!^ 
pis  s'étonner  qu'un  tyran  les  eftt  fait  détruire  :  le 
courage  &  l'élcvation  d'amc  que  ces  poètes  infpiff 
roient  aux  peuples,  s'accordoicnt  mal  avec  le  J^ro^it  ' 

Su'il  Avoit  de  les  affervir^  ce  trait  de  prudence  Si 
'atrocité  d'Édduard  premier,  fait le  fnjetd'unfôdé 
de  Gray ,  la  plus  belle  peut-être  dont  rAogletefrrt:  fe» 
•  glorifie  f  6c  dans  laquelle  fiiifant  parler  ixn  Barde|^; 
échappé  iu  glaive  »  lé  poëte  femble  infpiré  par  le  ' 
génie  d*Oifian. 

J'ai  dit  que  l'on  trou  voit  le  grand  caraâere  de  ^ 
l'ode  antique  dans  les'poéfies  des  Hébreux,  pârce^ 
que  iVnthoufiafme  en  ell  fincere,  &  que  Pobjet  en 
eft  férieux  6c  fublime  :  ce  n'eft  point  un  jeu  de  Tima- 
iton  que  les  cjttitimiea  de:M6yfe  &i  que  fceux  de 
îd;ils  chantoîcnt  l'im  6c  Tautre  avec  une  verve   " 
ijue  Ton  appeÙeroit  géniêy  fi  ce  n'étoh  pas  l'infpira- 
tion  mCmc  de  l'efprit  divine  Vh&:  cette  infpiraiirm 
It  kî  léUiis  rapides  qu'elle  donnoic  à  teitr  atne ,  que 
les  poctes  allemands  ont  imités  de  nos  jdttrs;ilsfe 
font  efforcés  de  ployer  leur  langue  aux  formules  deSr; 
vers  latins,  6c  delà  cadenceriur  les  mêmes  nombres;^ 
leur  oreille  en  e(l  fatisfaite  ;  &  i'eft  un  plaiitr  qu'au*' 
[  cune  nation  n'a  droit  de  leur  difptuer.  Miis  le  vague 
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^  pekfiniIrMi  Valléflorif  MfitimuvHf  é$  \é\it 
1ht  déittib  fiflàenfliéi  è$  leuri  4tfcriptibiii 
font  troéVou  qui  Itur  enthoufittritit  eft  fimulé» 

LiMtiél  db  Mi  |^tet«<[ul  nie  donné  ài'ode  le  càmc- 

tërtj  antique^  c'ilr  It  ^ccliebrc  M.  GIcmq  ,  4aDs  fei 

If  |utrre  Df ufficoi,  Oo  Ti  iippetté ,  tvec  rii- 

^/vi(#  dt  ion  pays  ;  on  Ta  comparé  Mt  Bur*  - 

laraiaiia  tt  aux  Ccaldai  êm  anciens JDfaomi» 

att  pruffien  ;  il  parle  en  hominc  perfuadé  aé 

Ifi  armai  dt  ion  roi^Ac itfôle  qu^il  a^pr» 

d*un  granadirr  jplein  dt  g^  le  4i  cou» 

érki  dt  tta  chami  dit  guette ,  dStirni  les 
i  M^tt\ii^^i\i /përmât dêfênifm^  T'^S^^  ex* 

m  irême  (îrnplicitd  unie  à  beaucoup  dt  verve»  d^har« 
p  4noiUf  4|t  dt  foret  i».  tti  tratti  fuivani  »  quoi* 

J|u*a0biblia  Ipar  U  tramtAicn  »  en  peuvent  donner  une 
dét.     .  Y 

'    Dani  It  thant  de  viitôire  aprèi  la  bataille  de 
l^ovofita»-    \\  ^ 

'  M  La  béroi|  iflii  fur  un  taihbour ,  médltoif  fa  ba<^ 
n/taïUti  ayant  te  iif nfiament  pour  tentef^  Ac  la  nuit 
u  aiitour.de  lii  :  en  méditant,  il  dit  s  lli  font  en  grand 

#  Nombre ,  niiui  fuilcn^- ili  encore  plui  nombreux  i 
p  )é  Ici  bittriiiA 

a  il  vit  raurort  i  (k  il  vit  noi  vifages  enflammés  de 

#  defiri)  ah  9  combien  le  bon  jour  qu'il  noua  don- 

#  na  étoit  firiffut  I 
M  Libre  f  comn\V  un  dieu ,  de  craintt.Bc  de  terre ur^ 

té ,  il  eaià ,  U  difllibua  letrôlei  ^ 
die, 

leil  fe  montra  tout «â*  coup  fur 
nament^  (k  tout *à- coup  nous 
H  pûmes  voir  devan^Wus. 

à  Et  ntéus  yimes  uiKe  armée  Innombrable  qui  cou* 
H  vroit  Ja|-a[^ontagne«!\6c  lei  vallées,  ÔC  (ce  qui  cft 
Ml  bien  permis  k  des  héras  ^nous  fûmes  étonnés  pen* 
i#  dant  un  clin  d'ceil ,  )k  nous  reculAmei  la  4te  dt 
H  répaiiïcur  d^un  cheveu  ;  mais  paf  un  feul  pied  nt 

w  recula..-  ju  A  "A  '     •  ^ 

I»  Car  auffî^tôr  nous  pendîmes  k  Dieu  &  à  la  pa* 
>  trie  :  foudaln ,  foldat  (kVofHcier  furent  remplis  du 
^»  courage  des  lionSé  \    . 

>"(  M  Et  nous  nous  approchMes  de  rennemi  Agrandi 
i  >t  pas  égaux*  J/i/ri»  cria  Frédéric  y  Aa/ri,  &  ce  nt 

#  iat  qitf un  mêpt  pâs, 

>>  ti  s'arrfttc  :  îlconfldcre  Tennemî ,  6c  ordonne  ce 
Ch  qu*ilfaU  i^ufli -tût,  comme  le  tonnerre  du 

>>  Très^Hàut,  on  tit  11  cavalerie  s^ébincer ,  6*^^. 
L'otlc  françoift  a  de  lâ  pompiS ,  (lu  coloris,  dePhar» 

monie,  maiseilejfeft  jamais  rapide  &.  tncort  moins 
'  paiTionnée  :  c'ein|ue|amaisnos  poètes  (^ri^x^i  n'ont 
r  été  animés  dNm  véritabje  enthoufiafmt.  Quel  w6« 

ment  que  la  mort  d'Heti^i  iVJà  Mttherbifi  avoit  eu 
Vrame  de  Sully,  &  fi  frappé f  comme  il  devbit  rCtrt  i 

de  ce  monftrueux  parriâde ,  il  avoit  fait  éclater  fa 

douleur  ^  ou  plutôt  celle  de  U  Patrie  qui  voyoit 

ina(Tft;â^    fon  père  dans  ies  brjs  !  Matiierbe ,  Racan ,. 

Rouu^âU  lui-même  ont  voulu  être  éjiégans,  nom- 
;  1>reux  I  âeuris  ;  ils  ont  écrit  f  n  portes ,  ili  n'ont  pref^ 

3'    ue  jamais  parlé  en  hommèl.  lueurs  o^es  Tom  frôiy 
ement  belles,  ficonleslitconîTi^e  ils  les  ont  faites  ^ 
t'eft-à-dire,  fans  être  ému.  f'cy^tÔpE,  Su/pt. 

tes  modernes  ont  une  autre  efpisfe  de  poëmt  ; 
-fyriquê  que  les  anciens  n*avoient  pas  &  qui  Mfitt 
-jnieux  c<niDW  parce  qu'il  eft  réellement  cHanté"  r  ; 
Wl^  ie  tl(rame  appelle  Opéra.  v 

f    JPour  en  donner  unt idée  (cnfibté^voiidlt  {chapi 
i>4  de  la  PoitifUi/raàfûifé):  a  Supbofei  qu'on  eût 


^': 
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ijT. v'u  fur  le  théâtre  une  reine  de  fhéiiicie ,  4}ui  •  par 
->  fes  grâces  &  fî  beauté ,  eût  attendri  ,  mtéreflé 
>•!»  pour  elle  les  cheft  les  plus  vaillans  de  Tarmét 

#  dt  Godt£roiâ  en  tût  mêlfog  attiré  quelques-uns 
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r  à*hi  îi  jjur,  y  fûj^  donné  arylf  Éii  ^er  lftirta«| 
n  dans  faëifgract ,  l'eût  aimé ,  eût  tour  fait  pour  lui 
^  fie  l'eût  vu  i;ayracheKaux  plaifus  pour  Juivre  Ul 

p^  paldt  hi||lairtt  voilà  le  fujetd'Ar midi. en ,tra*ét 
n  dit.  Le  ppetf  épit^ue  s'tn  emnare  ;  Àc  au  lieu  dFunâ 
•5,  reine  tout  naturf?Ilemcnt  beite ,  fenfible-,  intés^l^ 
là  fante ,  il  en  fait  une  ehchantcrefle.  J^a*  tprs  danl 
»  un.e  aâion  fimple  tout  deyiei)t  magique  Âe  furnatu^ 
Il  rtl.  Dans  Acmide  le  don  jd*  pluirt  eft  un  preftige^ 
^  dans  Renaud  Tamour  ertun  tncnantemcnt  :  ltiplai«* 
M  ftrs  qui  les  environnent ,  (tta  lieux  mêmt  qu'ils 
n  habitent,  ce  qu'on  v  v.oit  »  et  qu'on  y  entend^  k 
I»  volupté  qut)n  y  re(pire.  tout  m  au'illufion }  9f 
H  c'ad  If  jplus  charmant  5M  (bcijpa;  Ttllt  tft  Armid« 
I»  embellie  dea  mains  delà  muft  hérolqut.  La  mufè 
n  du  th^trr  la  réclame  âc  la  rtprodillt  fiu^  la  fctnè 
n  avec  to^te  la  pompe  du  merveilltux«|lle  demande 
H  pour  varier  Ac  pour  embellir  fé  briUahtfpeftaclt  1 
M  Iti  mêmes  licences  t]ue  la  muft.é(dqiîè  s'eâdoo'^ 
j»  f^^iU  appellent  à  fon  fecouriTlâ  rtullqijt ,  1# 
»i/danft,  la  ptinturt»  tUt  nous  fait  voir  par  un» 
là  niajjie  nouvelle  las  prodittes  que  fa  rivait  ne  noV 

#  a  fait  qu'imaainen  Voilà  Armidf  fur  la  théâtre 
H  IjfHfUê  ;  U  voiU  l'idée  qu'on  peut  ($  fbrinte-d'u# 

#  fptttade  qui  réunit  le  preftige  de  totis  \m  trts  t 

Qk  Ut  f  lniMT  vêfi^  té  danfi ,  la  mufiqui  , 

Vmri  4t  iro^ipit  liS  ytux  par  ta  cùuUarit  ^ 
Lan  plus  heurtux  d$  flduin  Us  çjmuri , 
De  MU  plaifirs  fani  un  pUiJlr  unlqu$,      ^ 

^:n^^-:.,'#r     (Volt.) 

ai  Dani  ce  compofé  tout  éff  menfonge ,  mais  touè 
n  tft  d!accord ,  «r  ctt  iccoxA  en  fait  la  vérité»  L* 
1^  mufique  y  fait  le  charme  du  nicrveilleuXj  It  mti^ 
I»  Veilleux  y  fait  la  vraifemMance  de  lanumque  t  en  ' 
js  tft  dans  un  monde  nouveau:  c'eftia  naturedana 
i¥  rtnchant«^ent ,  &  vifiblcmcnt  animée  par  unt 
H  foule  d'intelligencts  doutées  volontés  font  foa 

^  Que  rauftcrc'^vérité,  ajoutois-Je,rtmpârede 

M^"ce  théâtre,  elle  In  change  tout  lefyftômt  jflc  fi  du. 

n  preftige  qu'elle  détruit  »  on  Veui  confervtl'  queK 

Il  que  trace,  l'accord,  l'illufion  n'y  eft  plus.  On  en 

>»  voit  l'exemple  dans  l'opéra  italien.  La  première 

1^  idée  du  vrai  pocme/j^W^tti  nous  cftvenliéditaliet 

••  nous  Tavons  faifie   avidement  ;  8c  lei  Italléna 

n  l'ont  abandonnée.  Au  lieu  des  fu/cts  fabuleux,  où 

n  la  fiâion  qu'ils  autorifent  met  tout  d'accord  eh 

n  exagérant  tèut,  ili  ont  pris  des  fujets  d'une  véri^^i 

n  té  inaltérable  où  le  iabulcux  n'eft  admis  pour  rien  i 

n  &  cVft  k  l'auftérhé  de  ces  fujets  »  qti*its  ont  entre* 

n  pris  d'allier  le  chant,  le  plu^  fabuleux  de  tous  leé 

>>  Jfgàges.  Ceft-là  le^i^îccde  l'opét-a  que  les-lu^ 

H  liens  le  font  fait  :  au/fî  avec  d'excetltni  poëtes  fit 

n  d'excellèns  mufidcns,  n*auroht'* ils  jamais  qu'un 

n  fpeâacleimparfiiit,|diircordant  U  ennuyeux  poue 

w  eux-mêmes  M.  ^ 

Un  homme  de  beaucoup  d*efpriti  de  lîttéhature  W  • 
de  goûti  dans  l'article  PojBMX  LYttiQOE  du  DiHïon^  ^ 


il 


*QUt  la  fcent  fyriàm  étoit  It  tnéâtre  du  merveilleux  4 
iur  quoi  M*  Grimm  m^e  dethandé  :|m  Ne  fbrôit-cé 
n  pas  une  edtreprift  contraire  an  Confins  oue^  vou- 1 
^  loir  rendre  lé  merveilleux  furceptiblc  de  la  rej^d^^ 
il  ïentation  théêtrale  ?  Cts  qui  dans  rimàginatibn  dU 
)$  poi^e  &  de  fes  lecUur»  étoit  nobje  &  grand ,  reh- 
^  du  ainfTviuble  auxyeux  3  ne  deviendra- 1 -il  point 

>i  puirlU  &  mifqèùnH  ?  \ 

Voici  ma  réponfef  ce  qui  rt>ft  pai  devenu /^Wrf/^ 
&  mcfqtii»  foui  le  pinceau  du  Titien  dc  dé  l'Albànt  |  ,^ 
fous  le  cijfti^  de  Praxitallt  A<  de  Phidias  |  quoic^ë, 
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rendu  vlfiblc  aiiTf  yevix,peiit  nel)tts  titnpuMU  6^  mef- 

?*  i/i/ifur  lafccne:  les  peintres  oç  les  ftatuairei  n*ont 
A\i  des  divinitét^  il'Homere  qit€  de  beaux  hommes^ 
ik  de  belles  femmes;  At  peuf-é^'re  hto\U\\ conirain 
en  hn  f$H$  d*èirt  p|ui  difKtilp  fur  !•  iiicrveilleux 
ihéârraL  "^  -'^  ^ 

«f  Sera-il  aifc^  de trouverdes  aûeurs  jfqxxt  les  rôles 
M  dugenremervéilleur^7 

Non ,  fans  doute  »  les  auteurs  accotnpiif  font  rares 
'^ans  toiis  les  genres;  mais  il  e(l  enclore  plus  rare  de 
trouver  un  «tleur  oui  ait  l*ame  d'Agamemnon/  ou 
d'Orofman^ ,  une  aârict  qui  ait  Tame  |dt  Çly ttnt* 
ncrtrc  ou  d*Hfrinione,  que  d'en  trouver  duî  aient 
la  figure  que  les  fculpteurs  ont  donnée  à  V<^*nu8,  à 
Jupiter  &  à  Cybcle.  Nous  avons  vu  notis-mCmes 
un  auteur  qiii  dans  les  rolei  fabuleux  d'Hercule  6c  de 
Plutoh  faijoit  In  m6nie  illufion  qu'il  auroit  faite  dans 
le  r6te  cU'Angtifle,  Pourquoi  cela  ^  parce  que  nos 

Îreux  îtoicnt  accoutumés  à  vollr  en  peinture  6c  en 
culpture,  (le<  Hercules  6c  des  Plutons  faits  comme 
lui*  Au  liirplus,  ta  dffficult<^  de  remplir  dignement 
le  projet  (Pun  fpcdacle  ne  prouve  que  le  fom  qu'on 
y  doit  apport  cf.  Il  y  a  quelque'  chofe  de  plus  riiii- 


%■■ 


<ule  CHIC  do  Voir  un  homme  ordinaire  jouer  le  rAle 
d'un  dieu  ;  ci'ell  de  voir  un  grand  enfant ,  un  homme 
dénature  jouer  le  rôle  d'un  héros;  6c  les  Italiens  s'en 


^nt  accommodés;  mais  que  Taâeur  italien  ne  foit 

Î^Hsnn  homme  complet,  ou  quel'iiâeurtlrançois  ne 
bit  pas  un  homme  accompli,  cela  ne  conclut  rien 
ini  contre  la  muficjue  de  Pcrgolcic^  ni  contre  la  poéiie 
de  QdinauU.  L'dlufioiî  dépend*  des  moyens  qu*on 
emploie  :  6c  lorfqu'on.tnanque  de  moyens  pour  ren- 
dre le  mcrycillcux  vifible ,  'i  reftc  encore  celui  de  le 
rendre  agift^»  6c  de  le  dérober  auxy^ux:  û\  par, 
evcnipla,  on  n'a  voit  point  d'afteur  d'une  ligure  aflbz 
impolante  pour repréicntcr, «dans  l'opéra  de  Caftor, 
le  perloiinage  de  Jupiter,  il  Icroit  facile  de  fuppofer 
ce  dieu  environné  deinuagcs ,  d'oii  fa  voix  fe  feroit 
ttitcfidre  accompagnée  \vkt  un  bruit  fourd,  imitant 
celui  du  tonnerre;  &  ce  feroit  du  merveilleux, 
I  Mais  re|)rend  le  critiquai:  a  Des  dieux  de  tradi- 
M»  tioti  pourroicnt-ils  émouvoir  un  peuple  6c  l'inté- 
H  reflçr  comme  les  objets  de  fon  cutt6  6c  de  fa 

H  croyance  h? 

:  A 


merv 

,  poéfie  dramatiq 
n'çft  jamais  coniplctte  ;  elle  n'exiçc  clone  pas  une 
croyance  (érieuie,  mais  une  ftdhédon  de  l'efprit  au 
fyftôme  qui  lui  eft  offert  ;  6c  on  l'obtient ,  cett^  adhé- 
/ton ,  à  tous  les  fpcftacles  du  jnorfde,  h)yi{  Meh^ 
VEiLLEux  6*  Illusion,  Suyjfl, 
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a  Que  faudroit-il  penfer  du  goût  de  ce  peuple 
I»  fil  s'agit  des  François),  s'il  pbuyoit  fouffrir  fur 
»  les  theûtres  une  Herculéen  taffetas  couleur  de 
chair  ^    un  Apollon  en  bas  blancs   6c  en  habit 
brode  H  ?    .  ":  '  ''  :'-'^  ■•  ''  'f''- 

Il  faudroi't  penfcr  que  ce  peupU  a  donné  quelque 
^chole  aux  bienféances  théâtrales  ;  que  par  égard  pour 
la  décence  il  a  permis  que  les  dieux  6c  les  héros  ne 
fuflfcnt  pas  nuds  fur  la  fcene  ;  qu'il  veut  bien  les  fup- 
pofer vêtus  comme  onl'étoit  dans  le  pays  6c  dans 
le  tcms  oîi  l'aftion  s'cft  paffée;  8c  que  fi  ces  con- 
i)Nfnances  ne  font  pas  affe/  obfervcei ,  c'eft  une  né- 
gWcnce  à  laquelle  il  e(l  facile  de  remédier.  E(t-ce 
bren  férieufement  Qu'on  critique  des  bas  blancs  6c 
lirt\7iabit  brodé  ?  Eft -ce  que  l'idée  du  dieu  de  la  lu- 
mière manque  d^malogie  avec  l'éclat  de  l'or  ?  Et  que 
fait\ia  couleur  ou  des  Das,  ou  du  brodequin  ?  Sup' 
pofèz 

mal-adrenes  du  tailleur  de  l'opéra  r  Le  genre 
Corneille  &  de  Racine  cft-il  mauvais  ou  ridicule 
parce  que  nous  avons  vu  long-teois  Augufte  6c 
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Agamemnon  en  1on|pie  perruque  fll  |^n  chapeau  »v«6 
un  panache,  Hermione  U  Ciiinillé  «Vie de  eraii^ 
panieri?     ,  _  '      •  "•"• 

/•,"»•  fouviéni.  d'avoir  ^te«4u  tourner  en  >Wi- 
cule  Ici  cieli  de.rop4ra,  parce  qiirfpîétoîem  des  lam^ 
beaux  de  toile.  Et  lea  cieU  de  Claude  Lorrlilrt  ne 
font- ils  pas  del  Umbeaux^de  (oile?  Demandez  mi« 
les  ciels  foient  peinti  à  faire  Hliifion»  demandez  de 
mâme  que  les  dieux  8c  les  h4rot  foient  Vttui  avec 
gçftt,  félon  leur  caraâere»  mais  ne  jugez  ni  de  Ra- 
cine, ni  de  Quiilault,  ni  de  Métaftaxe  parlêi  néun- 
gences  aGcidentellea  qui  yout  choquent  fur  l«ur 
théâtire;  Ae  ne  nous  donnez  pas  pour  uv  défiiut  du 
cenre  ce  qui  eft  commuil  à  tous  les  %wx%%,M  cequi 
leur  eft  étranger  4  tout.  .1 

Lff  critique  me  fait  encore  l'honneur  J*  %  de- 
mander:  #  SiU  hon  goût  &  U  boa  fin»  permett?bient 
»  de  perfonnifier  tous  les  êtres  que  rimagination 
■ni  des  |>oëtefa  enfantés,  un  génie  aéiien ;  un  jeu , 
M  un  ris,  un  plaifir,  une  heure ,  vine  conftella- 
H  lion, ^(M.  '-} 

Pourquoi  non ,  fi  la  poéfie  leur  a  donné  une  exU 
ftence  &  une  forme  idéale,  fi  U  peintViref a  fecon*  ' 
d<$e ,  8c  fi  nos  veux ,  par  elle ,  y  font  accoutumés } 
La  fable  Hc  h  fJcrie  une  fois  reçues,  tout  le  fyùèmo 
en  exifte  dans  notre  îmaginaiton.  Dès  qu'Armida 
parott,  on  s'attend  à  voir  de*  génies;  dès  que  V«i«^ 
nus  ou  l'Amour  s'annonc'f  ,  on  feroit  furpris  do 
nejpas  voir  les  grâces,  les  jeux,  les  plaifirs.  Le 
Guide  a  peint  les  heures  entourrant  le  cnar  de  l'Au- 
rore ;  il  en  a  fait  un  tableau  divin.  Pourquoi  ce  qui 
nous  charme  dans  le  tableau  du  Guidu  choqueroit. 
il  le  bon  fens  Ac  le  goût  fur  le  théâtre  du  raewcil* 
leux?  • 

^    Lé  critique  fôvere  de  Topera  irançojs  attaque; 
d'après  fcs  princioes,  l'allégorie  de  la  haine  dans  ro-v 
péri  d'Armîde.  J'en  avois  fait  l'éloge  ^  il  en  a  fait 
-  un  dé^tail  burlefque,  6c  dit:  «  Voilî  le  tableau  do 
H  Quinaiilt  ••  -' 

Une  parodie  rfcft  pal  une  critique,  comnre  une 
injure ycft  pas  une  raifon.  Jamais  allégorie  /  je  I# 
répète^  ne  fut  plus  juftc  ni  plus  ingénieufc.  Elle  eft 
d'autant  olus  belle,  qu'en  laiffant  d^un  côté  à  la  vé- 
rité fimple  tout  ce  qu^elle  a  de  pathétique;  de  l'au- 
tre ,  elle  fe  faifit  d'une  idée  abft^'aite  qui^ous  feroît 
i  échapDée>  &  dont  elle  tait  un  tableau  frappant.  Je 
i  V  vais  tacher  de  me  faire  entendre/"  Armide  aime  Re- 
nauld  âc  defire  de  le  hair  ;  ainfi  dans  l'anrie  d'Armidé 
l'amour  eft  en  réalité ,  6t  la  ha^ne  n'eft  quVn  idée. 
On  de  parle  point  le  langage  d'une  paflion  que  iVm 
ne  fent  pas.  Le  poète  ne  pouvoir  donc^  au  naturel  /r 
exprimer  vivement  que  TamôuH  d'Armidé*  Com- 
ment s'y  eft -il  pris  pour  rendre  fenfible,  aÔif  «c 
théâtral  le  fehtiment  qu'Armiden'a  pas  dans  le  cœur  ^ 
lien  a  fait  un  perfoanage»  6c  quel  développemeoc 
eût  jamais  eu  le  relief  de  ce  tableau ,  la  chaleur  6c  la 
véhémence  dé  ce  dialogue  f  •       . 

"^  L  A^   H  A  I  N  Be 
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Ja  couleur  ou  des  bas,  ou  du  brodequin  ?  Sup- 
n  mcme  que  dans  cette  partie  on  ait  manqué  de 
x\  le  ecnie  de  Quinault  eft -il  refponfable  des 
-adren'es  du  tailleur  de  l'opéra"^  Le  genre  de 
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Sçrt  ^fors  du  [tin  £ ^Tmidî ,  amour  ^  brifi  ta  chainci 

ArriU  9  arrtu  ^  affriufi  hain$l  '  '^-^  :*  ? 

Eft  -  ce- là  mettre  l'allégorie  à  la  place  de  la  paftion? 
Nullement.  Je  fuppofe  qu'au  lieu  du  tableau  que  je 
viens  de  rapjprller  ^  on  vit  fur  le  théâtre  Arrniae  en- 
dormie. 6c  Ijimour  6c  la  haine  perfônnifiés  fe  diiP* 
Îmtant  ion  cœur;,  ce  combat  purement  allégorique 
éroit  froid.  Mais  la  fiâion  de  Quinault  ne  prend  nen 
fur  la  nature  :  la  paftion  qui  poflede  Armide  eft  ei^ 
prirhée  dans  fa  vérité  toute  umple;  6t  le  poére  né 
fait  que  lui  oppofer,.au  moyen  de  Tallégorie,  la 
paiïioh  qu 'Armide  n*a  pas»  61us  on  réfléchit  fur 
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la  lif«|Uté  ie  ctiii  ft bit  ^  |i)tki  on  ]r  trouve 

Aj^|érdilf  li  Vf^ifemblance^  latitine  eft  un 

ibnn0|i  réaUfé  par  ropinl6n  dam  •-^"^^^^*»^ 

flfiy thoiogi ë  t  comina . r^ n vie ,  la 

démon»  Q*éft  Vun  des  cipriti  JImH|  nuaqueli  tè 
anagiaien  tvitimënde .  LiÇ  lyAMninOoii  reçu ,  ce 
parfonnagb  a  ^bnc  fa  vrairembianca  ^  comme  celui 
d^Armîdettcomtne  celui  de  Pluton.  * 

Quant  au  parallèle  que  le  critique  a  fait  de  cette 
ictite  fraveltie  avec  la  fcene  de  Phèdre  eapirante ,  « 
quelle  conft^quence  en  tirer  ?  One  fcene  moin»  pathé- 
iHciuè  que  là  Mon  de  Phedi'éiivpeut-elle  pas  Être 
Mie  eiteofe?  Topera  pour  Gtit  uh  fpeaocle  eticban- 
ieura*t*tl  befU^étre  aufTi terrible,  au(B tuucliant 

3 ne  la  tragcdierW  en  général  une  ch6fe  eft-elte^i- 
icula  (k  ttiuUvalfè  par  la  feule  iraifon  que  Ton  peut 
falrts^mieua  f  Voyoïu  fi  le  cenfour  n*a  rien  de  plus 
0m  à  nous  oppoiar. 

,m  Le  mcrviitlëUx  rlfiblé  ainfi  rcpréfe nté  »  n*aur«it« 
Il  il  pas  lia  mû  tout  Imérêt  de  la  iccnc /^rif //#  )  Un 
^  dfeu  peut  étonuer .  il  pcy t  parolire  grand  Âc  redou- 
i$  table  ;  maispeut*ll intéreuer  ?  Comment  s*ypren* 
Hdra-t-il  pour  me  toucher  n^ 

La  réponiMAficltettl  ne  voua  touchera  pointimais 
lei  malheurl  dont  il  fêta  laxaufc  vous  toucheront > 
6C  c*aft  afle^iLe  critique  d  feroit^^i!  mépris  au  point 
de  confondre  la  eaufe  ou  l^àgent  Je  Taillon  eivcc  le 
fujetqu*ell(ta0eâef&  lor/qu*lfis  eA  pourfuivie  par 
la  colère  de  Junon^i>enfa-t»il  que  et  foit  Junon 
ijuNdft  veuille  rendre  intéreflfante  )  4fl^irément  il  n^a 

Eu  le  croire;  duVH- ce  donc  qû^il  a  voulu  dire? 
>ans  la  tragédiejtle  Phèdre  »  el^  ^  ce  Vénûs  qui  nous 
•  ^ouehe?  Ed-^ ce  Apollon  ou  les  Euménides  dans  la 
traçédie  d^Orefte?  Efl«ce  Diane  dans  ribhigdnie  en 
AuTide?  Seroit «ce  Jupiter  qui  nous  toucncroit  dans 
l*opira  de  Did6n  ?  Avons-  nous  befoin  de  nous  Inté- 

ÎefleràCybelle  pour  êtrç'émus  &  attendris  fur  le 
nalheur  d*Atys?  Ce  fei^oit  fana  doute  une  gjrandc. 
bévue  »  que  de  vouloir  faire  d'^m  peribnnage  mer- 
veilleux robjét  de  Tintêret  théâtral  ;  il  nVn  doit  Itre 
|i)Ue  le  mobile»  &  te  ^«Aot  ti'iihchc  la  difficulté.  Le 
èritique  enfin  ra  fenti;  ioiais  voici  aomme  il  fe  re- 

îlranche» 
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des  èrrei  de  famaifie,  dont  les  âccens  liront,  nul 
modèle  duns  la  nature  >r>  V 

11  me  permettra  de  regarder  ^eei  comme  un  fô« 
I^hifgie  \  6i  en  effet  le  ftyle  mufical  auta  iié  en  Franc^h" 
tout  ce  qu'il  lui  plaira  jamais  le  merveilleux  n'y  fait 
rie^i  folt  parce  quje  les  difux  &c  les  perïotmages 
allégoriques  n'étant  que  dw  hommes  (Ur  la  fçene, .; 
rien  nVmpôche  qu'o4  ne  lesriTafle  parier  êc  chanter    \,  X  J 
cdmme  des  hommes  ;  foit  parce  qu'il  eft  abfolumcnt  r. 
faux  qu'on.nc  fkfle  chanter  dans  Topera  francoiji  que  i  ' 
des  êtres  de  fantaiûe  i  puiioue  Roland ,  Théiee  ^  Atis ,  Il 
.  Àrmidef  Amaflisfont  des  hommes  cofhme  Régalua-^ 
*  (k  Caton;  foit  enfin  parce  que  les  accens  des  dtrei 
même  fantaftiques  ou  allc^goriqMS  comme ramour^ 
laiiaine  i  là  vengeapce»  ont  pour  modèles  dans  ta  nà« 
f(|titl*e  les  accens  des  mûmes  palpéflfis.  ;      ,       h/-   v    ;  • 

En  fuppofant  donc  à  la  mufiquc  franfôife  tous  les 
défauts  que  le  critique  lui  attribue ,  il  fera  vrai  que  ; 

Ëêina  du  merveilleux  fe  trouve  aflbcié  avec  un&^k 
sife  mufique»  mais  non  pas  que  tette  nmfique 
1  vice  adhérent  au  (yllcme  du  mcrveillctîxï 


^flBI' 


mt^f^. 


:r, 


'\ 


m 


,•.;■■  1 


'.fe' 


■Ai':: 


'èK'. 


',.;v. 


'i>^\ 


\ 


V 


/ 


'%. 


K 


i 


s 


* 


/ 


s», 


IMéis  \  m  rhypothefc  d  un  fpedtade  oto  les  per- 
lofinagl^fs  parlent  quoiqu'cn  chantant  i  nVft-ella 
pf  pas  beaucoirp  trop  volGue  de  notre  nature ,  pour 
n  êtl^t  imployee  dans  un  drame  dont  les  aâeurs  fout 
n  des  dieux.»!?  -^i^^  ■■■^^^ 

Qu\m  autre  nous  fît  cètfcobjcflion;  voici  comme. 
Yy  répondrois  :  w  Leffocme  lyriqiu  ni  rtprJfêêit pas  dts 
itnt  il*sén$  org^nijuâùn  dijljénnù  dt  la  nôtre  »  mais/eu-^ 
kmtnt  d^um  ùrganifationplui  parfaite.  Or  ^  Us  dieuic 
êc  lel héros  fabuleux, tels  que  les  Docfes&  les  pcîn* 
très  nous  ont  accoutumés  à  U*s  concevoir,  he  font 
autre  chofe  que  des  hommes  perfectionnés  ;  la  langue 
muftcale  4ft  donc  comme  leur  lanpe  naturelle  ;  6t 
voilà  ce  q^ui  donne  à  l'opéra  françois  \me  vérité  rela;*; 
tive  que  1  opéra  italien  n*aura  jamais  :  car  Timagina-, 
tion  déjà  exaltée  par  le  merveilleux  ck  la  fable  pu  de  la 
magie ,  attribué  aifcmj^nt  un  accent  fabuleùt  6u  ma<- 
I  rv:gique  aux  perfonnages  de  l'un  ou  de  rautréfyftôme; 
au  lieu  que  fi  Taâion  théâtrale  ne  me  préfente  que 
la  vérité  hiftorique^  Ac  que  des  homififs  lels  que 
j'en  vois  fie  que  j'en  entend 
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s  tous  les  )oursVç*éft  alors 
a  peine  à  me  péri  lader  qu'ils  parloivnt 
en  chantMt.  La  conféqucncc  me  parou  jufte  ;  or ,  le 
principe  d'oii  je  Tai  tirée  y  ti  critimie  doit  le  recon- 
,  ..      „  ^  , .        .    noître ,  c>ft  lui  -  même ,  qui  me  I  a  donhé ,  &  je  le 

K  Suppofezque  la  colère  d  un  dieu  ou  fa  bieng||  prends  par  les  paroles.         ^^    w  ^^  - 
vciUance  influe  fur  le  fort  d'un  héros  /quelle  par^       n  peut  me  dire  qu'on  s'accoutuifll  à  tout ,  &  môme 


'^' 
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H  pourrois«)e  prendre  à  une  aâion  oh  rien  ne  fe 
'  I»  pafle  eii  conlequence  de  la  nature  fie  de  là  nécei^ 

t>  mé  deschofes»? 

Vous  ne  prenez  donc  aucune  part  au  malheur  de 
edre  brûlant  d'un  amour  inceitueux  fie  adultère^ 

yarce  qu^on  li;  di^  allumé  par  1&  colère  de  Vénus? 

Aucune  part  au  malheur  d'Orefte ,  -^ ' ^-" 


e  qu'un  ordre 
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à  entendre  un  héros^  avec  une  voix  .efféminée  f  froi' 
dément  immobile  furie  bord  d'un  théâtre,  dans  la 
fitiiation  la  plus  violente  ,  fredonner  un  air  de  bra« 
voure  fie  faire  affaut  de  juftcflTe  &  de  légèreté  avec 
les  violoml;  mai^ildoit  convenir  d u, moins ^quVtl; 
égard  à  la  vràifemblance ,  l'hypothefe  du  mcrveiU 
leux  s'accommode  mille  fois  mieux  du  langage  mu« 
fical  que  la  Vérité  hiilorique  ;  6c  c'eft  un  point  fur 

part  à  la  fuite  d'Enécfic  au  défcfpoirde.DidOn,  parce     -lequel  il  me  femble  que  tout  le  monde  eft  àfl'ea  d'ac- 

quetallea  été  la  volonté  de  lupiter?  cord*>     . 

Jefvous  demande  à  mon  tour  fi  ce  ne  font-là  que 

dtBJMxpropra  à  émouvoir  du  infans  f  TovlI  Ce  que 
'vous  direz  d'un  opéra  je  le  dir^^  de  ces  tragédies^ 

fie  il  feia  également  faut  que  le  merveilleux  y  foit 
:^^' incompatible  avec  l'unité  d'artion  fie  qu'il  en  faffe 
A  «/M  fuit€  dUncidins  fans  notud^  fans  liaifort ,  fans 
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exprfes  des  dieux  1-a  condamné  au  mjRcidfe  ?  Aucune 
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ordre  &  fans  mtfure.  Et  qu'importe  qfuc  le  rertbrt  ^ 
'le  mobile  de  Taâion  foit  naturel  ou  merveilleux  ? 
ibuvenét** vous  qu'il  eft  merveilleux  dans  prefque 
foutes  les  tragédies  grecques  ;  fie  TaéHon  n^n  eft  pas 
moins  une,  moins  régulière  ,. ni  moins  comptettet 
elle  n*en  eft  même  que  plus  fimple  fie  plus  étroite- 
ment réduite  à  l'unité. 

ibe  critique  pourfuit ,  fie  il  nous  prend  par  notre 
fOibie  :  w  Comment  le  ftyle  mufical  le  feroit-il  foritié, 
»  dit'  il»  dans  un  pays  oii  Ton  ne  fait  chanter  que 

Tonu  HUr 


w  L'Italie  avoir  d'abord  adopté  pour  l'opéra  le 
»  jgenre  du  merveilleux'»».  Le  critique  prétend  que 
c'etoit  la  barbarii  du  gûâi  qui  l'aVoit  introduit,  a  £>ès 
^  qu'on  a  voulu  chanter  fur  la  fcene ,  ajoute-t-il ,  oa,^ 
>»  a  (fnti  qu'il  n'y  a  voit  que  4a  tragédie  fie  la  corné-;:  ^ 
^  die  qui  puiTent  être  niifes  en  mufique  >i.  ' 

La  vérité  fimple  eft  que  les  premiers  eflàis  dit 


^^* 


(pt^cXt.lyriqui^  en  Italie  ♦  furent  faits  aux  dépeni 
des  ducs  de  Florenc^  de  Mantoue  fie  de  Ferrarc  ; 
que  leur  magnificence  n*y  épargna  rien  ;  qu'alors  le 


•  merveilleux,  qui  exige  de  grands  frais,  put  paroltre 
fur  leur  théâtre  ;  fie  que  dans  la  fuite  les  ville^  d'Italie  . 
obligées  de  faire  elles -mcmcs  les  dépenfes  de  leur 
fpeôacle,  allèrent  à  l'épargne,  fie  donnèrent,  par 
économie,  la  préférence  à  la  tragédie  dénuée  de^ 
merveilleux*       ^'■''"  •^'t'**'''*> '...-'''''«•j  ^•v-' •»«>v  ■      ''  .    ^^• 
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Or,  ic  foutiens  qu*aa  lieu  de  rcfnbellîr,  îli-ont 

f;At<i  la  tragédie  ^  non-feulement  par  les  (acrmcei  qiie 
eufi  poëufi  Ofit  été  obligi&s  défaire  à  leurs jpuilciens^ 
mais  parce  qu'il  e(l  impd^ble  à  la  mufique  de  con^ 
penfer  le  tort  qu'elle  fait  à|  la  vérité»  à  la  rapiditeTài  ja 
chaleur  de  rej^preifion.  Pour  s'en  convaincre  on  n'a 
qyà  voir  fi  un  opiiéra  iuAm  «  caufé  jamais  aette  émo- 
tion continuelIC|CefaififI'cntent  gradué^ceue  alterna^ 
tive  prenante  dVfpérance  6c  de  çrainteyde  terreur  8c 
de  compaHlon,  ce  trouble  enfin  qui  nous  agite  du 
cioinniencepieDtiufquesàla  fin  de  Mérope  oud^Iphi- 
génier  Non* ffute ment  cela  n'eft  pas,  mais  cela  n'cH 
pas  poiTiblti  parce  que  la  modulation  altérée  du  réci- 

au 

log|^  on  ne  penfe  à  rien  moins  qu'à  ce  qui  fe  pafle 
furie  théâtre,  6c  que  l'attention  ny  eft  ramenée  - 
que  lorfqu\ine  ritournetie  brillante  annonce  IVir. 
poftiçhe  qui  termine  la  fcene  6c^i  en  refroidit  l|p- 
térét*  Voyez  dans  rartide  même  que  je  réfute,  Je 
cal  qu^on  fait  en  Italie  de  Paâion  théâtrale, fie  les 
conditions  qu'on  impofe  aux  malheureux  poètes  qui 
fe  condamnent  i  compofer  des  opéra,    ' 

Pourquoi  donc  avons*  nous  aufli  adopté  un  fpec- 
ti^lc  ou  la  vérité  de  reirpreflion  eft  fans  cefle  attérce 

Îar  l'accent  muiical ?  Le  poëte  n*y  eit  -il  pas  fodmis 
la  méttlAicontrainte  ?  Les  |;radations ,  tes  dévelo])- 
perncns^lesnuances  ne  lui  fon#tls  pas  éu^Umtnt 
.interdits?  ^'tûfil  pas  de  même  obligé  d^fqiiiflêr 
plutot^que  de  peindre,  flc d'indiquer  les  mouvrihens 
deTame  plutôt  qui  de  les  exprimer?  Ne  s'impofe-t-il 
>  pas  encore  d^autres  gênes  que  lo  poëte  italien  ne 
'  çonnoit  pas  ?  Oui ,  fans  doUtei  mais  l|||>eâateur 
eh ed dédommagé  par  des  nlaifirs  d'un  autre  genre; 
6c  c'cïl  en  Quo;  le  fyftême  françois  eft  plus  confé- 
î    quènt  que  le  fyftême  icalien. 

Si  QuinauUn-aVoit  voulu  pVoduire fur fon  théâtre 

r  que  l'effet  de  la  tragédîCf.il  auroit  tâché  d'imiter  Ra» 

^.  cine, d'approfondir  le  çœîir  humirinf  de  donner  plus 

?  de  véhémence  Se  plus  d'énergie  à  foafty le ,.  plus  de 

^  forceà  fes  caractères,  plUs  de  chaleur  à^foo aâibn  v 

é 6c  uns  employer ,  ni  le  charme  du  chant,  nilepref- 

tîçe  dirnierveilleux,  il  a^iroit  fait  frémifi^l  auroit 

*'■    fait  verfer  des  larmes  ;  mais  fan  projet  fut  de  réunir 

d^ns  un  feul  fpeQade  tous  les  ûlaifirs  des  veux  6c 

des  oreilles,  6c  d'en  faire  un  enctiantement.  il  falloit  • 

Ï^Qur  cela  donnent  fon  aâion  non-feulement  la  cou- 
eur 'fombre  de  là  tragédie,  majs  toutes  Ws  couleurs 
»  6c  toutes  les  nuances  du  fentiment  qui  plait  à  Tame 
'ï&  qui  eft  (utceptible  du  chant. 

L'irréconciliable  ennemi  de  Quinault  n^admet  pour 

g|Péxpreâion  mufica|eaue  les  fuuations  violentes,  les 

^mouvemens  paffionnésj  flc  ici  on  a  déjà  peine  en- 

.  cpre  à  l'accorder  avec  lui -môme:  k  Imaginez,  a* 

'  n»  t- il  dit,  un  peuple  d'infpirés&d'enthoufuiftes  dont 

:    f  la  ^te  feroic.toujoursexaltée,  dont  Pâme  feroit 

if  toujours  dans  l'ivreflc  6c  dans  rextaf(q;,;  un  tel 

>  peuple  diànteroit au  lieu  de  parler;  fa  langue  na- 

ff  turelleferoii  la  mufique  »•  Voilà  fon  hypothefe} 

o|  va  voir  cdmmc  il  l^ément  :  «  On  ne  peut  pis, 

»  dit-il,  au  fpeÛacle  toujours  rire  aux  éclats |^ ni  tou- 

ép  jours  foncfre  en  larmes.  Orefte  n'eft  pas  toujours 

^  h  tourmenté  par  les  Eumcnidcs  }  Andromaque;  au 

à  milieu  de  (es  alâirmes  apperçoit  quelques  rayons 

h  qui  la  calment  ^.  fl  deitine  donc  le  moment  txan- 

"  quille  au  récitatif ,  &  U  moment  où  U  paffion  êjl  dans 

iouu  fa  force  f  dans  touu  fa  vamté^  dans  tout  fondé' 

fotdft  t  il  le  réferve  pour  la  déclamation  qui  porte  le  • 

nom  avaria»    '- 

Mais  dans  Topera  italien ,  on  entend  trois  heures 

de  récitatif;  où  êft  alors  Vivre/Je  ^  Vtxiafe  ?  Mfàis  la 

^déclamation  plus  chantée,  Varia  eft -elle  toujoucs 

^ilpaftionnée  ?  N'eft  *  elle  jamais  douce  &  tendre  ?  N'a- 
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t-elle  jamaif  le  charçie  d'une  mélodie  voluntMeufe 
6c  fenfible  ?  N!eft  ce  (es  même  par  Tes  variétés  6c  par 
le  m^langç  de  fes  caraûertvi,  qu'elle  enchante  To- 
reille  ians  la  raflafier  jamais?  De  quelque  cÂtéqui 
mon  critique  fe  r<||ouriferil  verra  que  les  faits  lui 
font  aiiftï  coiygUis  que  teé  raifons ,  6c  qu'il  eft  auffi 
^  peu  d'accor«IB|Lmfime  qu'avec  mot. 

L'air  mefuréT^Pf  efpece  de  chant  dont  les  Ita* 


rie^e  bien  plus  vafte  que/ccUe  où  par  théorie  on  veiit 
k|  le  renfermer. 


M' 


>-i. 


/> 


s*l    f 


i  k' 


volupté  s'animent  ;  Je  toutes  les'KVque  Kame  eit  en 
mouvement  t  fpit  que  ce  mouvémeht  ait  plus  ou 
moins,  de  violencr  6c  de  rapidité,  il  donne  lieu  à 
une  expre/Tion  plus  vive  6c  plus  marquée  que  le  lan* 
eaçe  tranquille  6cfimpje:  c'eft  -  là  ce  qui  diftingue 
Paifi  ce  oui  te  rend  fufceptible  d'une  infinité  df 
nuances ,  oc  c'eft  auftlce  qui  rend  l'opéra  françoîi 
fufceptible  d'une  variété^népuiiable  dans  les  ca* 
raâeres  du  chant.  Il  eft  tragique  par  intcrvalleé 
comme  l'opéra  italien ,  6c  la  mufique  du  plus  grand 
tttïtt  y  tfouvîe  à  déplover  fes  forces  ;  mais  il  pré^ 
tente  auft!  à  la  mufique  douce,  votuptutufe  6c  tendre^ 
desfetuimensàexprinfer,  6c  destableaiAc  g;racieux  à 
peindif.         f        v    '^ 

Voit^  les  f^urces^de  fa  richefle,  6c  ce  qui  fera 
tout  abandoAner  pour  le  fyftême  de  Quinault ,  l'idée 
la  plus  grande  6c  iaplus  magnifiquequi  foitfortie  de 
l»téte  d'un  poeté  depuis  Homère  6c;  depuis  Efchyle. 
et  Si  vous  choififlTez  deux  compofiteurs  de  lapera 
0  (nnifàiii ,  infifte  encortMon  aa  verÛire  ;  que  voui 
pp  donniez  à  l'un  à  exprimer  le  défefpoir  d'Andro- 
H  maque  lorfqu'on  arrache  A  ftMnaxaiii  tombeau  où 
>^  fa  piété  Tavoit  caché ,  ou  les  adietix  d'fphigénie 
il  qui  va  fe  foumettrt  au  touteau  de  Calcnas,  pu 
>f  bien  les  fureurs^e  fa  mère  éperdue  au  moment 
pp\àe  ieî  aifréux  facrifice;  &c  que  vous  difiez  i  1^ 
H  '  tre  :  faites  moi  une  téinpête ,  ^n  tremblcttient  de 
0  terre,  un  choeur  d'aquilons,  un  débordement  de 
^  ^^il,  une  defcente  de  Mars,  une  conjuration  ma.- 
^  fi>q^^9  u^  fabbat  infernal,  n'eft-cepas  dire  i  ce- 
lui-ci :  je  vous  choifis  pour  faire  peur  ou  plaifir  aux 
enfans  ;  &  à  l'autre,  }e  vous  choifis  pour  êtrel'ad- 
>i  miration  des  nations  6c  des  fiecles^^  ?  * 

Il  y  a,  fi  je  ne  me  trompe,  dans  ce  parallèle  |jn 

Eeu  df  déclamation;  d'abord  l'on  ne  voit  pas  h  quoi 
on  ce  partage:  lemâme  compofit(pur  à  qui  l'on  don- 
neroit  a  exprimer  le  défefpoir  d'Andromaque  ne  fé- 
roit  pas  déshonoré  fi  on  lui  donnoit  au0i  à  exprimer, 
les  gémiftemejlHB  l'ombre  d'Heâor,  oui  fe  feroient 
entendre  du  f^Tde  fon  tombeau;  celui  qui  auroit 
exprimé  les  adieux  d'Ipbigéhie  ou  le  défefpoir  de  fa 
;  mère ,  pourroit  fort  mtn  annoncer  la  defcente  de 
Diane  par  une  fymphonie  augufte  ;  celui  oui  auroit 
à  exprimer  la  douleur  d'Idoménée  obligé  d'immoler 
fon  ftls^  ne  dédirigoerpit  pas  dlmiter  la  tempête  de 
l'a vant  -  fcene  ;  la  cnûte  du  Nil  ne  feroit  pas  un  fpeç- 
tacle  moins  ma^ifique  à  peindre  aux  yeux  &  à  l'o- 
reille que  le  triomphe  de  Séfoftris;  6e  fans  être  un 
peuple  d'enfaAs  oti  pourroit  être  ému  de  la  beauté 
de  cespeintures.  Un  chœurinfernal  peut  aufli  n'être 
pas  un  Druit  de  fabbatr  les  Grecs  ne  1  appelloient  pas 
ainfi  fur  J^  théâtre  d'Efchyle  rfl  nV  reflemble  pas 
davantage  dans  l'opéra  de  Caftor  ;  6c  quant  à  l'exé* 
'  cution ,  il  eft  poftible  &  facile  encore  d'y  mettre  plus 
de  vraifcmblance. 

Enfin  il  n'eft  pas  plus  eftentieli  l'opéra  françois 
qu'kropéra  italien  de  jouer  fur  le  mot,  de  badiner 
fur  des  fyllabes;  mab  danf.  Fun  le  l'autre  on' peut: 
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Aihinl^rti }  ce  jeune  prince  dont  il  cereffa  la  fitrté . 
lui  accorda  wne  augmemation  pmir  (es  fotânU  t 
cette  liWralité  Itii  fcwrniume  armée  de  dé{ertetirs 
qui ,  en  afToiblinanf  jei  Athéniens ,  le  mit  en  état  de 
Î0UÎ  tfxccurer  ;  tandis  cfuM  enrichiffoir  fes  foldaft 
il  conAfrvoit  Ibirs  (a  lente  toute  l'auftérité  Spahiaféî 
il  profita  de  rabfence  d'Alcitnade^  pour  attire^  au 
combat  le  général  imprudent  à  qui  il  avoir  confié 
le  commandement.  Lyfandre  coula  à  fond  vingt 
vaiflfeauit  Athéniens;  le  retoui^  d*Alcilria<fe  releva 
te  courage  des  vaîncdt^  <jtii  brûloient  d'eflTacér  la 
honte  de  leur  défaite  dafM  un  fécond  coihlbat; 
Lyfandre  craignit  de  ^ôtti^onïtXlft  fa  gloire  con** 
tre  un  général  qui  h'avoit  point  encore  éprouvé\. 
de  revers.  L'année  de  fon  commandement  étant 
expirée^^  il  ne  put  voir  fans  jaloufie  qo'on  lui  fub- 
flituo^t  Calticraiidas  qui  Pégalôit  en  talens  milîtai- 
rf  t  M  qui  lui  et  oit  bien  fupérteutf  en  fentimcns  :  il 


peindre  t  c^^t  «  à*  dit^e ,  imiter  des  Ibnl  airec  des  tot\% 
rtfiiMtblinf,  maii^Harmonieux;  c*cft-là  ce  qu'on 
appein^  #inbeUii  la  nature  ;  fit  pourquoi  îi  une  ifinfi- 
f\nmv$  plait ,  lora  même  qu'elle  nVxprirtfe  rien,  dé- 
plaira-1*  «Ile  en  difanr  quelqut  chofe^  Pourquoi  les 
Snùài^  àià  la  nature  oui  fqvti  Icnfibles  à  ^oreille  ne 
croient  «>  ilà  pap  retraces  *  TorelUe  }  La  muiique  ifn- 
tctWt  pas  fea couleurs  comme  ta  peinture  )  L  ame  ne 
Jouii-elle  pat  die  Tune  6c  de  l'autre  imitation  ?  Saits 
douceM^le  composteur  q«i  aura  vivement  exprimé 
Jespàmons  fera  admiré'  de  t4>u^  les  iiecles ;  mais  ft 
en  même  homme ajptite  i ci  talènli^lui de  peindre 
4»  fpns  harmonieux  les  erands  phénomesies  de  la 
iimure;  ilai^cii  aura  que ^ééd^ii  ftoke;  C^t^éft  la 
double  cârt iere  que  pré^nte  aii  génie  le  fpeâacle 
du  merveilleux  ;  car.  Ami  avantage  eO  d'entremêler 
.continue IWmem  les  fcenes  pathétiques  de  prodiges 
;cntt  tciamenem  ^  d'incidens  qui  les  interrompent  »  6c 
^  tableaux  qui  les  varient:  tel  cil  le,  plan  d'Armid;, 
jrAmiiKs*  de  Roland,  de  Proferpine,  de  Théfée  & 
iTAcis  y  ^e  Dardanus  &  ik  taftor . 

Quant  aux  détails  (^t  lefquels  le  céffitéflSt  a  fait  ét% 
clifrrvations  très-fudtci^Hiès  ^  ^àyi^  Air^Chant  » 

ÇHatUK,D(;o|  Ktc\tAnf\  ptcoitATioN  fi' 
THiXTRE ,  &c.  Quant  au  vrai  (lyle  de  l'opéra  fran- 
^ok  j  6i  i  la  forme  de  ce  pôëaité  la  plus  analogue  à 
Ion  caractère  ^ie  ne  ferai  que  répéter  ce  qvef'enat 
ditdan^bp^^^'4^  françoift.  /^qy«îOPÈRA^,  Slp- 

LYRODlE,  (Mu/îj.JéSanc.y  air  pour  la  lyre. 
(F*  2).  C.  V 

iyjl6^JU(ENICfON,  (  Mufiif.jnftr.  ia  anc.) 
Mufonius  clans   fon  traité  /7^.///jirii  grcccor.  ^  parle 
'  d'un  inftrument  de  mufique  des  anct;cns  appelle  fyro* 
phmnUiaa.(/.p0C) 

LYS  ,  iUium\  {Gi(^r.  eccUf.y  abbavé  de  Berna- 

ciioes/dans  te  Gâtinois,  dioccfe/de  ^ens,  éleôion 

akMeluii,  prèe  de  b  Seine  5  elle  doH  fa  fondation 

à  la  reine  Blanche  &  à  faint  lx>ul$i,  fonifils ,  qui ,  par 

Taâe  ,  dotmerent  à  ce  mf^^adere  ,  It  pain ,  U  ftl 

fy,  h  ihêuffagfi  :   Tenclbs  de  ixd  arpens  fournit 

U  YiD.   Lxglife  ^  le  choeur  6t  les  dortoirs  fe  ref- 

iement  de  la  magnificence  royale  des  fondateurs. 

On  y  confcrve  le  cœur  de  la  reine  Bfanche  avec 

bc|iucquf>  de  piété  ;  Toftcniotr  eft  def  plus  magni- 

£aiies;  c'eJlt  un  don  delà  reioe;  mère  de  iLoms 

XIV.  La  réforine  y  fut  îmapduiie  par  M«-de  la 

Trimouille «fous  ia  minorité ae  Louis  ]^ty*^G^and 

j(^  fœur  du  miniftruCbibert  en  fui  bénie  affile 

en  léyy,^  toute  la  cour  a/^fta  %  cette  cérémonie. 

,  Chriftinc  \  rtxnt  de  Suéde  ,  vifita  cette  abbaye  il  y 

a  plus  d'uafiecle  9  &  demanda  aux  damei^  i<  avec 

^  >#  des  vœux ,  pourquoi  des  grilles  ?  6c  avec  desgrilr 

M  les  ,r  pourquoi  des  vœux  i»  ? 

Alix  de  Bourgogne  ^  dernière  coûitçfîe  de  Mâcqn , 
après  avoir  vendu  fon  cotnté  à  feintLouis^  en  1248, 
&  avoir  perdu  fon  mari,  Jean  de  Dreux ,  mort  en 
la  JrerrerSainte ,  en  1149,  fe  fit  religieufe  à  Maù- 
ljtl|^(ron  y  &. fut  abbeffe  du  Lys ^  otielTe  fut  inhumée 
ehiiVx.  (C) 

^  LYS  ANDRE ,  {Hill.  de  Lacidimonc.)  Lacédémo- 
nt# ,  rendit  à  fa  patrie  la  ûipértorité  qu'elle  avoit 
c^dée  aux  Athéniens.  Les  Spartiates  affoiblis  par  les 

viâoiresd'Akibiade^élurent  pour  général  Ij^i/i^re,       j^erl^s  yeux  far  le  tîrône  ;  fa  defçendance  dlier* 

'^  "m  ëlo-C:  >4BaiytJi^  ^^  frayoit  le  chemin  ;  mais  comme  il  n'y 


génie  audacieux  fie  fécond  en  reflburces.  Son 
quence  militaire  lui  fit  beaucoup  d'alliés  :  il  tara 
une  armcc  dans  le  Péloponefe ,  &  en  profitant  des 
alarmes  def  Ephéfiens ,  qui  oftignoient  de  tomber 
fous  la  domination  des  Perfes  ou  des  Athéniens , 
il  les  engagea  à  lui  cdnfier  le  gouvernement  de 
leur  ville  ;  ayarit  appris  que  Cyrus  >  fils  de  Darius, 
étoit  à  Sardes,  il  s  y  tranfporta  pour  lut  expofer 
combien  il  étoit  intéreffé  à  humilier  la*  fierté  deï'^l 
Tome  lit. 


itti  Vengea  bafiement ,  en  renvoyant  à  Cyms  le 
tréfor  deftiné  à  la  paye  du  foldat  ;  Callicratidas 
pitvé  de  cette  reffourct  fut  dans  rimpuitfancé  dé  ,  ' 
foutenir  le  ppids  de  la  guerre  j  iztfMt  fut  battue  ' 
&  difperfée  à  la  journée  des  Arginc^ef.  Les  alliés 
de  Sparte  folliciterent  le  rétabliucmeÉt  de  Lyfandre^ 
fi  (on  retour  A  l'armée  releva  totis  les  coitraces;  *^ 
it^fuftifia  cette  confiance  par  la  viftoîre  d'Egos 
Potamos  ,  oii  toute  la  florte  des  Athéniei\s  fut  dif-  i 
fipée  ;  trcn$  mjlle  prisonniers  furent  égorgés  impi*  ^ 

o  toyaMement  par  les  Péléponéfiens-  y 

Lyfanire  parcourut  en  vainqueur  toutes  les  villes 
maritimes/  dont  il  changea  la  forme  du  gouver» 
nement  ;  il  orddnna  à  tous  les -Athéniens  de  .fe 
retirer  dans  leur  ville  dont  il  méditoH  le  fiegè;faE 
politique  étoit  de  l'aHanlIr;  les  Athéniens,  autre- 
fois arbitres  de  la  Grèce  ,fe  virent  réduits  à  mtti^ 
dier  la  paix  y  aux  conditions  qu'on  voulut  leur- 
(oxxicTxtt ',  Lyjandre  entra  dans  leur  ville,  dont  il 
fit  rafer  Fes  murs  ;  la  forme  du  gouvernement  fut 
changée  ;  l'oligarchie  fut  ^ibolie ,  6^  pn  y  fubftitua 
trentt  archontes ,  qui ,  dans  la  fuite ,  furent  appel- 
les /yr/ï/25';  toutes  lés  villes  alliées 'ou  fu jettes 
d'Athènes ,  ouvrirent  leurs  pories  à  Lyfandfe  ,  & 
lui  érigèrent  àt%  ftatues  ;  les  poètes  ^turcUcixïent 
adorateurs  des  heureux  qtti  peuvent  tes  réconipen'» 
/ef^  chantèrent  (es  louanges ,  &  le  mirent  au  rang  ^ 
des  prenûers  héros  de  la  Grèce  :  il  ^t  crut  pas 
ion  ouvrage  affermi  tant  qu'AIcîbiadc  auroif  les  " 
]Jreux  ouverts  ;  il  folKci;a.Pharnabafe  de  le  lui  livrer  ' 

'mort  ou  vif  :  Jce  fditrzpe  violant  let  droits  façrés 
de  l'hofpitalîté ,"  envoya  des  fatellittt  qui  le  tue- 
rtnràcotrp-de^dafds,:léy  profçérités  de  Lyfandn  . 
corrompirent  fon  cœur  ,  il  devint  avare  &  cruel  :  ; 
huit  cens  des  principaux  habitans  de  Milet  furent' 
égorges  par  fon  ordre;  quiconque  lui  déplaifoit 

"étdit  triké  fn  êoupable  ;  les  provinceis;  devenues 
la  proie  de  fes  exaâfons , -portèrent  leurs  plaintes, 
à  Sparte,  qui  rappella  fon  général  pour  entendre  ^ 
fa  juftîfication  ;  quoiqu'il  ne  fut  point  puni,  il  ef];. 


trente  capitaines  fubordonnés  à  ce  roi  Spartiate, 
dont  jil  travma  tous  les  defifeinS  par  une  bafle  riva* 
lité'i  il  retourna  à  Sparte  oii  (on  ambition  lui  fit 


avoît  que  deux  branches  de  la  poflérité  de  ce  héros 
qui  euflent  droit  de  prétendre  au  pouvoir  fouverain, 
il  réfolut  dç  s'aflbcier  à  leur  privilège  :  il  corrompit 
la  prêtreffe  de  Delphes  ;  mais ,  m'àlgré  toute  fa  dejÇ"* 
térité  t  il  né  put  fe  faire  affez  de  partiûns  pour  arri- 
ver à  fon  but. 

Toute  la  Grèce  alarmée  des  ptiogrès  r^des  d'A- 
géfilas ,  réfolut  d'oppofer  une  digue  à  ce  torrent  qui 
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mieoiçoit  fle  tout  engloutir  ;  toutes  Ie$  vlQes  fc  foia« 
'levèrent  contre  .lei.Lacédémbmciis;Xy/#W/'« <]u*on 
avoft  iiiiFé  depuis  quelque  temps  d«ns  roa|>U  »  repa- 
rut à  Il  tête  de  Tarmée  t  il  tntra  dans  la  Bëoltie  , 
, dans  le  deflTein  de  faire  (a  jonâi^naivec  les  Pho- 
<éens  \  mais  il  fut  prévenu .  par  les  Thiébains  qui 
remportèrent  une  yiâoire  d^autant  pkis^  complétiez 
fjue  cefut  daiu  cette  journée  qu'il  perdit  la  vie. 
.  Ce  célèbre  Spartiate ,  qui  a  voit  aliéné  tous  les 
iicœurs  par  les  exaûions  t  mourut  extrêmement  pau- 
Vre  I  quoiau'U  e6t  v^u  fa^^^^  il  rit  fervir  Tes 

riche/Tes  à  ion  ambition  ;  &:  dans  le  temos  qu*il  épqi- 
foit  les  provinces^  il  en  vèrToit  les  trefors  fur  fes 
partifans^  vain  &  altier,  il  s*abandonnoit  àl^  baf- 
iefle  -dç  la  jaloulie  »  &  cfaigndlt  de  ybir  fa  gloire 
édipfée  par  Téclat  des  autres  eénéraux*  Avant  kii, 
Sparte  étoit  crainte  hfi  refpeâee  ;  la  dureté  de  fon^ 
gouverfeoient  attira  fur  elle  Tenyie  &  la  haine  de 
Idiité  la  Grèce  ;  malgré  fes  fuccès  dans  laguérre^, 
on  lui  rtfufe  une  place  parmi  les  grands  capitaines  ; 
fon  grand  talent  tut  de  Qiaitrifer  les  efprits  i  fa  dex« 
lérité  ^ans  les  négotiatiofis*  Ac  le  gouvernement  lui 
'  liuroit  mérité  lenoni  de  grand ^  (x  (es  talens  n'eufTent 
été  obfcurcis  par  fes  vices,  (r-^Ar.)  * 

\!     LYSIMAQUE ,  {Hifioiu  dt  la  Grue.)  difciple  & 
lami  dit  philofophe  Califtemie  »  Voyant  fon  maître 
Condamné  a^ix'  plus  rigoureux  tourmeiîs  ,  lui  don* 
na  du  poilon  pour  aVréser  fon  fupplice.  Alexandre  » 
^  pour  le  punir  de  ce  zeie  officieux  j  ordonna  de  le 
Juvrer  à  la  fur^eur  d^Ua  lion  aâfamé  dont  il  demeura 
v^ vainqueur  ;  fon  adreffe  &:  fon  courage  lui  reftcUrent 
,1a  favébf-dç  fon  maître  qui  Téleva  à  tous  les  pre- 
';inier4^  grades  de  la  guerre.  Après  la  mort  de  ce  con* 
cjuérânc ,  its  lieutenans  s'approprièrent  (pn  héri* 
îage.  \^  Thrace  &  les  régions  voifines  échurent 
i  Lyfimaque  :  ce  partage  alluma  bien  des  guerres. 
Antigène,  dominateur  de  1^  plus  grande  partie  de 
rAfie  »  eut  rorgueil  de  traiter  fes  égaux  en  fujets; 
les  uns  furent  dépouillés,  &  les  autres  maflfacrés 
par  fes  ordres  ;  ce  fut  pour  prévenir  leur  oppref- 
uôn ,  que  Séleucus ,  Ptolomée  &  CaiTandre  fe  bgue- 
rent  avec  Lyfimacjue  contre  cet  ennemi  commun; 
La  race  .d'Alexandre  fut  éteinte  pa 
l'ambitieux  Caâandre  ;  alors  les  gouverneurs 
rerit  leur  domination  dans  les  oays  qui  leûiru 
été  confiés.  Antiochus  &  fon  ms  furent  les  premiers 
à  ceindre  leur  ffont  du  diadème;  leur  exemple  fut 
fuivi  parPtolomée&  Ly£imaque,qui  prirent  le  dire 
;de  rbi  dont^ils  avoieiït  clém  le  pouvoir.  ^     "^  *^    ^^ 


'A 


L  Y  T 

dhîx  ibis  mirent  dans  leurs  intérêts  Pyrrhus»  roÉ 
xl'Epire  fleuri  forces  réuiûes  fondirent  niHif^lacé- 
doine,  <lont  il  fe  fit3:(>clamier  roi:  maii  conunt 
/>/iwtfftt<  n^avoit  pas  moina  contribué  quf  lui  à 
rexpulfion  de  démétrius.  il  révoqua  k  moitié 
tiu  royaume  con<]uis.  Pyrrhua  ne  m^higea  pas  aflex 
fei  nouveaux  Aijeta  ;  ce  prince  incapable  de  repos 
les  rebuta  par  des  marches  &  des  (itigues  ftériles. 
Lyfimaqut  profita  de  leur  mécontentement,  pour 
envahir  toute  la  Macédoine.  Démétrius,  chaflé  da 
fes  états  /raifembla  les  débris  de  fon  armée ,  &  fit 
une  invafion  fur  les  tert;cs  de  fon  ennemi.  Sardçs 
&  plufieurs  autres  placei^  tombèrent  fous  fa  puif- 
fance:  mais  Acathocle,  fils  dely/r/w^^,^,  robliaçt: 
de  fc  retirer  à TOrient.  Il  ne  reitoît  plus  que  deux 

capitaines  d'Alexandre ,  iLy//iitfyii^  «C  5éleucus,lgéa 
lun  &  Tautre  de  plus  de  quatre? vingts  ans  :  ilg^^' 
avoient  touiours  vécu  amis,  &  avant  de  mourir 
lis  s^achariierent  à  5>ntre.détruirc.  Séleucus  agrefî^ 
feur  «ntra  dans  TAfie  mineure ,  avec  une  nombreufç 
armée ,  il  prit  Sardes  ii\x  Lyfimaqut  cvoit  l^enfermé 
tous  ica  tréfow  ;  et  dernier  paffa  rHélefpom  pour 
.  arrêter,  fei  progrès,  iHengagea  une  aûidn  où  il 
perdit  la  vie  ;  les  états  tombèrent  fous  la  puiffance 
de  Séleucus,   ,       '■ 

Lysïm  AQUE ,  fifs  d'Arîftide,  nVut  d'autre  héritage^ 
t  que  la  gloire  de  fonj>ere  ;  les  Athéniens  touchét? 
de  la  pauvreté  d'un^itoyen  dont  le  père  n'a  voit 
•été  maftieureux  ,  que  pour  aVoir  trop  bien  fervî* 
la  patrie,  lui  firent  prélent  de  cent  arpens  de  bois ^^^ 
&  d'autant  de  terres  labourables  :  ils  y  ajoutèrent 
unefomme  de  cinq  mUle  livres  d'argent  une  fois 
/  payée  ,  &  quarante  fols  par  jour  pour  fa  dépenfe  : 
cette  largefle  faite  au  fils,  fut  la  p*iis iellé  répara 
tion  qu'ils 'puffent  faite  à  la  mémoire  tfun  nen 
refpeâable.  (T-^.) 
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^lyjimaque^h  fortifia  de  ralliancedurOi  d'Egy- 
pte y  dont  il  époufa  la  £lle  nominée  Arcinoic  ;  ces        (^^fii*)  DiS.  ra^.  des  Sùmas  \  tkQ^(^)  ^ 

■■."■■•.■  ■  ■     ■?•;.■..•^    fâ*; 


^  LYSIODE,    {Mufiq.  infir.  dts  Ane.)  Athénée/ 
d'après  Euphorus  &  Euphranor  '■;  dit  que  c^étoit  une 
efpe^çe  de  flûte.  >  - 

Le  même  auteur  dans  un  autre  etldroit ,  dit  que-^' 
fuivant  Ariflocles,  lifiodt^  figdifioirlamêmechofe,     : 
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///fo^tf  faiibit  le  rôle  de  femme,  quoimie habillé -éii 
homme  ;  au  reftt»  ils  chantoientJ[e$  mêmes  vers,  Âc v 
ne  ditféroiem  d'ailleurs  en  rien.'^(jFl  JD.  Ç.)  '-  ^ 

LYTl%RE\  {Mujiq.  des anc^)  chznfon  des  môif-. 
fçnneurs  j  chex  les  anciens  Grecs,  f^oye, 
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A ,  {Mujiq,)  fyllabe  avec  laquelle 
quelques  muficiens  folfient  le  mi 
témoi^  comme  ils  iblfient  par  / 
le  fadieit:  Vaytr  SotFlER, 
(  Mufiqui.  )  dans  le  piHionnairt 
raifonni  dis  Scienc-es  p  6cc*  ic 
SuppUmint.  (5) 

^  i  MACARONI^  f.  m,{£4an.  Jomipiq.  Cuif. 
J^ûtifVirmicéllUr.)  Ce  n*eft  point  une  çâte  faae 
avec  ^e  la  farine  de  riz,  comme  on  le  dit  dans  le 
DiB.  raif.  des  Sciences  t  &CC.  on  n'en  fait  pas  môme 
avec  de  la  farine  de  froment ,  mais  avec  de  la  fe* 
moule  qui  Ce  pétrit  6c  fe  travaille  comme  Mir  faire 
les  vermiccllis  (F.  VermiceILier  ,  danè  ccS^at/'//.)  , 
avec  cette  différence  que  la  pâte  pour  les  macaronis 
doit  être  tant  foit  peu  moins  ferme  ;  on  la  rend  telle, 
en  y  employant  un  peu  plus  d'eau.  Fjle  doit  être  un 

;  pCM  moins  ferme  pour  qu'elle  puiffe  fe  rejoindre  à 
I  mcftire  qu'elle  fort  du  moule  ;  afin  de  .former  un 

'' petit  cylindre  creux,  qui  eftla  forme  des  macaronis 
qui  fe  font  dans  un  moul^  propre  à  cet  effet.  Ce 
moule  fe  met  dans  le  fond  de  la  cloche  du  preffoir 

'  de  la  môme  manière  qu'on  ^explique  à  ^article  Ver- 
1(4 içittiER,  dans  ce  SuppL'U  les  procédés  font  les 

n  niêmtfiJ  q^^  pour  faire  les  vermicellis.  Il  ne  faut  pas 
oublier  d'ajouter  lerechaud  autour  de  la  partie  infc- 

■  :  rieure  delà  cloche  oii  eft  le  moule ,  parcetjiie  le  feu 
çft;  encore  plus  héceffaire  pour*  les  /n^c^ïro/i/j  que 
pour  les  vermicellis,  vu  qu'il  faut  affez  amollir  la 
pâte ,  non  feulement  pour  qu'elle  paffe  par  le  moule, 
mais  aufli  pour  que  les  deux  cAfés  fe  rejoignent  en 

;  îbrtant ,  ahn  de  former  un  cylindre  creux. 

^^  •  *lés  ragoûts  dé  mtf?îifdm:i  aiTaifonnés  avec  du  fro- 
mage, font  un  mets  fort  mal- fain  :  il  porte  delacor- 

;  TUptton  dans  le  fang  &  rend  les  liqueurs  du*  corps 

Slairetifes.  Les  /n^c^ro/ii^  fimples,  cuits  feulement 
ans  du  bouillon  tomme  les  vermicellis  ^  pu  dans  du 
lait "i  ou  dans. de  l'eau ,  fans  affaifônriemént,  font  en- 
core d'une  difficile  digertion.  Cependant  on  en  mange 
beaucoup  en  Italie ,  &  même  eo  France ,  depuis  qu'un 
célèbre  médecin  en  a  fait  établir  une  fabrique  à  Paris. 
I    CJn  du  FermiceliUr ,  par  M.  Malouih.  )        ''     \ 
M  ACHlNEfi/i/^  mtutd'dU-mime ,  CMtçhan.)\!ti. 
'■'  macbîniftfe  \de  Gorcuiti  en  Hollande  donna  »  ^  y  a 
quelques  années, Tidée  d'une  machine  capable  de 
le  mouvoir  d'elle-même ,  ou  plutôt  par  la  force, a^ 
■  Ifiraûive  de  deux  pierres  d'aimant.  Voici- la  defcription 
7  lie  tettc  invention  finçuUerc  ,  dont  on  voit  la  ihgure 
;    dans  \t%  planches  it  méchant  de  ce  SuppL  plancha  IL 

'•'.■  fis*  3'  I'  ',  ■        ■'•  i-^^ 

Cette  machina  eft  compofée  d'uri  cnaflîs  ABC 

/?.,  ^ans  lequel  elle  fe  meut. , 

fC  Fy  font  deux  roues  de  cuivre  de  même  dîa- 

mtïH  f  dont  l'axe  G  eft  mobile. 

1 ,  1)^9  ^<^-  font  des  aimans  artificiels  placés 

lydans  leîf  depts  &  tout  autour  de  la  rpue ,  fort  près 

^^l'un  de  Tautre  ,  mais  qui  ne  fe  touchent  point.  Lesi 

fioles  du  nord  regardent  le  point  £9  &  ceux  du  fud 
e  point  F.  • 

N&c  I ,  font  deux  aimans  égaux  &  femblablef , 
CQchâflftés  dans  la  plaque  de  cuivre  ÂC^lt  plus  près 
Tun  de  l'autre  qu'il  eft  poffible,  . 

KicL^  font  deux  autres  aimans  enchâfTés  dans 
la  plaque  BD. 

Comme  le  pôle  nord  d'un  aimant  rtpouflc  le 
même  pôle  d'un  autre,  &  attire  celui» du  fud,  & 
qu'engénéralcelut  cirep4ïi}fle  lepôle  fud^  &  attire 
celui  du  nord^  il  s'enfuit  qu^e  pôle  fud  de  l'aimant 
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/  doit  attirer  tousloeux  du  nord  qui  fonten£,  6e  » 
le  pôle  nord  d^  l'aimant  H^  repouffer  tous  ceux  du  ^ 
nord  dans  le  point  M  :  de  même  K  attire  au  point 
A^ ,  6e  repouHe  au  point  O  ;  au  moyen  de  quoi,  la 
m«icAi/i«  touftie  fans  cefte» 

Comme  fa  réufTite  dépend  en  partie  de  là  proxi* 
mité  des  pôles,  je  fuis  d*avis  qu'on  ne  les  efpace  qut 
d'rT  de  pouce.  La  proportion  des  autres  parties  dé- 
pend de  fh  volonté  de  l'artifte.  On  polera  les  ai^ 
mans  de  cant ,  &  non  à  plat ,  &  pour  les  conferver^  f; 
on  les  armera  d'un  cercle  de  cmvfe.  V 

ht  machinifte  de  Gorcum  ,  à  qui  l'on  doit  la  pre- 
mière idée  de  cette  machtnt\    prétendoit  quVll« 
conferveroit  fon  mouvement  tant  que  les  aimans 
conferveroicnt  leur  vertu.   (Cee  anich  eft  tiré  det\ 
/ournoÉà^  angtois^  &  traduit  par  K  y 

MACHUL,  (Af///^.  inp.  des  Héhr.)  Bartofoc- 

cius,  dans  le  fécond /t>/n^  de  fa  Bihi  Magn.  Rahkirtm 

prétend  que  fe  mot  machul  ou  machot^  n'eft  pas  un 

.  mthument  de  mj^qdki  mais  qu'il  fignifie  un  chœur, 

8c  par  conféq4ent  la  voix  de  plufieurs  hommes  qui 

réjouifïcQ»^  ^         •        - 

.  Don  Calmet  parle  d'xm  inftrumeht  qu!il  appelle 
machulat  ou  chorus  y  &  qui  pourroit  bien  être  la 
trtômechofe  que  machoL  On  prétend  quç  c'étoit  une 
comiemufe.  .  ^;     /  |" 

Kirçher  fait  du  machûtixw  inftrument  à  cordes  très» 
femblable  à^ûnebafle  de  viole ,  &  fe  jouant  de  même 
avec  un  archet  :  il  lui  donne  huit  cordes,  &  ajoute 
qu'on  confond  fo\ivent  le  77?acW  avec  le  hâghnittm^ 
gab.y  parce  qu'ils  ne  différoient  que  par  le  nombre 
des  cordes,  f^oy.  la  figure  du  machul^  n^.pLdt  Luth. 
Siippl.  qui  a  été  tiré  de  Kiî^cheri  qui  dît  l'avoir, 
trouvée  dans  wn  ancien  njanufcrit  du  Vatican.     V  il; 

Mais  plus  bas,  Kircher  fait  Awmackut  un  inftru« 
ihent  de  percufiîon  du  genre  des  fiftres ,  &  il  en 
donne  la  figure  telle  qu'on  la  trouyç  n^^pl*  de  Luth. 
StippL  ôc'cjui  eft  trèô-conforme  «V  la  deicription  du 
rnàchui  qu'il  a  tireur  d'un  traité  intitulé  ;  iji:^//^  hag^ 
gihbrim.  *  ^  ^  ^> 

Je  penfe  q\ie  les  inftrumens  à  cardes  &t  à  archet 
font  plus  modernes ,  parce  qu'il  n'en  eft  parlé,  que 
}e  fâche ,  dans  aucun  auteur  ancien ,  &  que  )e  n'ai 
vu  d'archet  fur  aucun  monument  ;  en  coniéquence  ^ 
je  préfère  la  féconde  figure  du  machuL 

Les  mêmes  raifons  me  font  auflî  douter  du  mU 
nium  de  Kircher  iÇc  de  Yhamugab.  f^cyèi  MiNlUML 
&  Ugab  {Muftq.  inftr.  des  Hibr.) .  Suppl.  CF.  D.  C.)   • 

MACHICOTAGE,  (^Mufeq.)  CtUt  ainfi  qu'on 
appelle  dans  le  plain- chant  certaines  additions  & 
^  compSpfiitionide  notes  qui  rempliffent ,  par  une  mar- 
che dîîitoniquc,  les  intervalles  de  tierce  &, autres, 
te  nom  de  cette  manière  de  èhant  vièilt  de  celui  des 
ecd|éfiaftiques  appelles  macfàcots  ,  qui  l'exécutoient  ^ 
autrefois  après  les  enfaiis-dé-chœur.  (5)       ^^'.i^^Û 

MACRIN  (OpiLius),  Hift.  Rorhaine^  naquit  à 
Alger  de  parens  fi  pauvres ,  qu 'il  n'eut  d'autre  ref- 
fource  que  de  fe  faire  gladiateur.  Il  fut  chargé  dans 
la  iiiite  d'acheter  les  bêtes  fau vages  Ueftinées  à  com« 
battre  dans  les  I^ux  publics.  Dégoûté  de  tou$ccs 
états,  il  fut  fucceflîvement  notaire,  intendant  8ç' 
àivocat.  Son  efprit  fin  &  délié  prit  Une  grande  con»* 
noiffance  des  affaires ,  &  ce  fut  par-là  qu'il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  Le  crédit  que  lui 
donna  cette  place ,  ne  fit  qu'allumeif^  fon  ambition  ; 
&  honteux  de  n'occuper  que  le  fecorid  rang,  il  vou- 
lut monter  au  premier.  Il  monta  fur  letrône  en  ii8; 
après  avoir  fait  aflafiiner  Caracalla.  tes  pretniers  . 
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jours  de  Ton  rcgne  en  firent  heurcufement  lugurcr: 
les  impots  furent  abvli&»  &  le  fcnat  tlic  chargé  de 
rtkhcrchcf  6c  dé  punir  les  4<iliteurs  qui  avoicnt 
ctç  eh  faveur  fous  le  dernier  rcgnf.  Les  frontîerçs 
I  L'toicht  alorsdéviiftéespar  Artj^n,roidcs  Parthcs, 
i  voulpit  tirer  vengeance  dé  la  mort  ii  fes  iuicts  > 
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ou^^  tirer  vengeance  at  la  mon  ac  les  lujc.is  » 

ijUcf  Curaciilla  avoit  fait  piaflacrer*  Mn^rin  tuî  op- 
pofa  une  armce  q^t  l'arrOfà  dansle  cour*  de  tes 
çpnqi^ptes.  }^m  eniiir  i^/e  vit  réduit  à  demander  la 
paix  &  Ce  roi  barbare ,  qui  j^  Taccorda  <|u'à  des  con- 
ditions honteufes*^  Mt^crin^  f\i\%  occupe  de  (t^  phii- 
lirsque  de  fa  gloire ,  s'abandonna  k  la  baffeflc  de 

ËcuchaoSylnJ^tfcrent aux profpéritcsde  l'empire, 
iblia^  les  affaires  pour  le  plonger^arts  les:plus 
voluptc^s.  Il  s'cloignâ  de  Rome ,  &  fixa  fon 
fcjour  à  Antiochc,  pour  n'avoir  plus  le  fcnai  pour 
tç*aioi|i  de  fcs  dcbauahes.  Tandis  qu'il  étoit  ngvé 
itans  l^s  délices  de  la'mpUeirc^  il  exigea  dVi  foldat  ^ 
une  obéifTancc  d'efclUve  :  la  difciplinc  militaire  de-  ; 
viiïtx:ruel[e ,  fous  prétexte  de  la  rc'ndre  chatte;  In- 
grat envers  ceux  qui  Tavoient  élevé  à  l'empire  ^  il 
oublia  qu*ils  pou  voient,  détruire  leur  ouvrage.  L'ar- 
mée, laire.d^fupporter  fa  fé vérité  outrée,  prodana 
Héliogabale  dans  la  ville  d'Emefle.  Le  bruit  de  cette 
iéVbltene  put  réveiller  Afâcri||^(roupi  dans  les  vo«' 
luptés  .vil  fe  contenta  de  lui  t^ofer  une  armée  fous 
ïes  ordres  de  Julien.  Ce  général  fut  détait  &  mafia- 
'tçé.  Un  fulJât  eut  l'audace  de  porter  fa  tcte  à 
^^^  que  c'étQÎt  cellei  d'Hcliogabale , 

fon  condiirrent.  Ge  foldat,  après  avoir  été  bien 
tccompcnfé ,  sVrifult  avec  précipitation,  Macrin^ 
reveou  de  fon  erreur,  reconnut  trop  tard  le  danger 
;  ^ucïa  négligence  a  voit  dédaigné.  .Comme  il  n'^yoit 
poiot  cramis ,  il  fe  vit;abandonné  des  adorateurs  de 
l'on  ancienne  fortune.  Empereur  fans  troupes  &  fans 
fujets  V  il  fe  déguifa  pour  n'être  point  coni^u  dans  fa 
fuite.  11  fiit  découvert  dans  un  village  de  Cappa* 
docc  par  des  foldats  qi^i  avoient  fervi  fous  lui ,  & 
qui  avpient  cprou^  la  févérité  de  fa  difcipline  :  ils 
lui  tf  aiicherent  la;  tête  qu*ilsporterent  à  Héliogabale , 
qui  fa  reçut  comme  une  offrande  digne  de  lui.  Son 
nls  Diadumene  ,  qui  étoit  d'une  beauté  raviflante, 
fut  enveloppé  dans  fa  malheureufe  deAioée.  11  TavOit 
éfTocié  ^  Tçippire  ;  8<  ce  fut  cet  honneur  qtit  luicoùta 
la  \ïc.  Màcrin  mourut  âgé' de  cinquante  ans  ,  après 
lin  règne  de  qu^one  mois.  Il  laiffa  un  noy  abhorré. 
Son  (uccefftnir ,  qui  eut  tous  les  vices  &  qui  commit 
tov^hs  crtmes  ,  ne  le  fit  point  regrettef/(T-jv.) 
lyrADRIGAt ,  (  Mujïq,)  forte  de  pièce  de  miili- 
que  travaillée. &  fa  vante  qiii  étoit  fort  à  la  mode 
.  cii Italieau  lÔ^fiecle  1^ &/même  au/commencement 
du  prccédenr.  Les  madrigaux  fe  compofpicnt  ordi- 
nairement* pour  la  vocale  à  cinq  ou  fix  parties, 
toutes  obligées  ,  à  caufe  des  fugues  &  deffins  dont 
ifes-  pièces  étoient  remplies  :  riiais  les  organises  com- 
pofoient  &  exécivtoient  auffi  des  ma4ngaux  fur  l'or*  f 
pue,  ic  Ton  prétend  mcme  qu^  ce  fut  fur  cet 
inftrument  que  le  /7;iz<//'/n««/ fut  inventé.  Ce  |;enre  de 
4:ontre-poîpt  /qui  étoit  affujetti  à  des  foix  très-rigou- 
reufes  ,  portoit  te  nom  dcJIyU  madrlgalifqut.  Plu- 
fieu^'s  aut^rs ,  pour  v  avoir  excellé,  ont  immorta- 
lifé  leurs  noms  dans  les  faftes  de  l'art:  tels  furent,  . 
entr'autres,  Luca  Marcntio,  Luigi  Prenéftîrto,  Pom- 
ponio  Nenna  ,  Tommafo  Pecci ,  &  furrtout  le 
fameux  prince  de  Venola  ,  dont  les  madrigaux  ^ 
pleins  de  fclence  &  de  goût.,  étoieiit  admires  par 
tous  les  maîtres ,  &  chantés  par  toutes  les  dames. 

:  MiÈLER  tac  de  j  (  Giogn)  g^and  lac  de  la  Suéde 
jiropremeht  dite-^htre  rUplande  ^  laSudermanie 
&  la  Weftmdnie  r  on  lui  donne  douze  milles  de  lon-*^ 
pie.ur  ,  &•  l'on  y  compte  au  delà  de  lioo  petites 
ites.  Il  elt  fort  poifTonneivx  ;  il  cft  bordé  de  Villes , 
de  châteaux ,  d'égtife^s  &  de  maifons  de  campagne , 
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ti  il  comifiunlque  avtc  la  met  par  deux  déi  rivières 
qui  paflVnt  à  Stockholm.  Y  Z).  G.  ) 

MAESTQSOj  (  Hufiq.)  en  fraàçois  majefiucux^ 
^  aytc  màjejli.  Quand  on  trouve  ce  m«t  à  la  tête  d'une 
pièce  de  mufique,  il  faut  Tcxécuter  d'un  mouvement 
qui  tienne  le  milieu  entre  YandAnu  U  VaiUgro ,  d'un 
coup  d'archel  long ,  ferme ,  mais  détaché ,  (ans  Ctrt 
fec,  Se  en' marquant  bien  chaque  phrafe  mufical«     '- 

dans  le  traité  Z>i  luxu  Ùrac.  <!•  Mufonius,  qiie^   J 
ful/ant  Ariflaroue,  la  mêga<k  étoxi  une  efpece  de* 
flûte  ;  ce  qui  ell  confirmé  par  un  paflage  du  poète 
ion  de  Chios ,  iSc  par  un  autre  de  Tryphon.  Mu-  "^ 
fOTÎus'  ajoute  ^nfuite  que  la  magadt  ivcpt*  un  fort 
ai^u  &  grave  ;  ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  que 
c'ctoit  un  inftrument  d'une  grande  étendue,  oabîea  * 
une  flù^dôuble ,  dont  une  tîgcétoit  à  Toflave  de 
rautre~ette  dernière  conjcSure  femble  fortifiée 
par  le  mûme  nom  de  magadc  qui  vient  probablement  • 
du  verbe  magadlfér  f  chanter  à  ToÛave,  De  plus,' 
cet  auteur  dit  encorç  que.  fuivant  Ariftoxenc  & 
Menacchitie  de  Sycione  ,   la   magadc  &  It  peûis  • 
étoient  la  même  chofe.  f^oyei  PêctIs,  {Mufiq^ 
inftr.  des  anc.  J  SuppL  Ce  dernier  dit  encore  que 
Sapphq ,  qui  vivoit  avant  Anacréon ,  eft  la  première 
<jui  fe  foit  fervie  du  pcûis. 

Apollodore,  dan$  fa  lettre  à  AriftQte ,  dit  que  la 
magadi  éxoit  ce  qu*on  appelloit  ^\oxs  pfaUirîon. 

Au  refte ,  fî  quelqu  un  eft  curieux  <ie  lire  Une 
ample  difTertation  fur  la  magade  ^  d*ins  laquelle  on 
rapporte  les  opinions  de  plufieurs  auteurs^  qu'il  life 
la  fin  du  chap.j  d\xliv.  XI K  du  Dàpnofçph.  d'Athe-  ! 
née.  Il  paroit  aufli ,  par  \m  paflage  du  ly*  lif,  de  ce 
même  ouvrage  ,  qu'il  y  avoit  une  trompette  de  ce 
nom.  ( jF.  D.  C)  -" 

^.MAGADISER,  v.  n.  {Mujiqi-dts  anc.)  C'étoit 
a  mufique  grecque  chantée  à*l'oftave ,  comtne  fai-  :. 

foient  naturellement  les  vqIx  de  fepimeSiScd'hommes 
mêlées  enfemble  ;  ainfi  les  chants  magadifi^  étoient 
toujours  des  antîphonîei.  Ce  mot  vient  de  magas^: 
chevalet  d'inftrumens,  &  par  extention ,  inftrument  v 
à  cordes  doubles  ^  montées  à  l'oâave  l'une  de  l'autre  » 
<(U  moyen  d'un  chevalet,  comme  aujourdliul  nos 
claveflîns.  (S), 

MAGASIN ,  (Mu/q.Thidir.  )  hôtel  de  la  dépen- 
dence  de  Topera  de  Paris  ^oii  logent  les  direûeurs  &C 
d'autres  perionnes  attachées  à  l'opéra,  &  dans  lequel 
eft  un  petit  théâtre  appelle  aufti  magajin^  ou  tkidtri 
dumagajïn ,  fur  lequef  fe  font  If  S  premières  répéti- 
tions :c[c(ïVodèum  de  la  g^ufique  françoife.  yqyn 
OdbûM^  Dicl.  ralf.  des  ScitnctS  ^  &c.  f5) 

MADELEINE  (l'ordre  de  sainte;,  fut  pro- 
jette par  Jean  Chelnel,  fei|;neur  de  la  ChappronaVe» 
gentilhomme  Breton ,  mu  le  préfenta  à  Louis  X(II 

'&  à'^a  chambre  de  noDleffe  pfjndant  la  tenue  des 
états-généraux  (qui  s'étoient  âftemblés  à  Paris ,  le 
xj  oûobrc  1614).  Le  roi  en  vit  les  ftatuts ,  &  dit; 

«ipeu  de  jours  après,  qu'il  agréoit  le.  deftein  de  ce 
sentilhomme;  cependant,  cet  ordre  ne  fut  point 

mftitué.     ' 

La  fin  qu'il  fe  propofoît,  étoit  d'empêcher  les  duels 

ic,\t&  querelfes  parmi  la  nobleffe;  &^  à  Texeni* 
pie  de  lainte  Madeleine ,  parfait  modèle  de  péni- 
tence, faire  revenir  les  jeunes  gentilhommes  de 
leurs'égaremens ,  &  les  conduire  à  la  vertu. 

Lc^  ftatuts  de  Tordre  de  faintç-MadeUine ,  dreffés 
par  Jean  Çhefriel ,  fe  trouvent  en  vingt  articles  dans 
Favin ,  en  fon  livre  intitulé  :  Théâtre  d^onneur^ pag. 
8y%  &  fuivMues. 

La  marque  de  Tordre  étoît  une  croix  grecque 
'  naîffante  d'un  croiffent ,  dont  la  branche  d'en-haut  ^ 
ainfi  que  les  deux  des  côtés ,  fe  tei'minoient  en  fleur- 
de-lis  ;  elle  étoit  accompagiiée  dehuit palmes,  deux 
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filtre  chaaue  branche  pofées  en  cefde  »  les  feuiU 
lages  penuans  intérieurement  Pau  centre  de  cette 
croix /on  voyoit  l'image  de  la  MadtUint  profternt^e 
devant  une  cr0ix. 

Le  collier  éioit  compofé  de  lacs-d*amôur  divins  « 
repréfcntés  par  des  flèches  yâtes  eh  form^  de  croix 
psittées  ;  des  chiffres  faits  dijB^trei  LA  if,  étoient 
placés  entre  les  lacs-d'amoun  &  rcpréfçntoient  les 
noms  dcfainte  Madiiêine^  du  roi  Louis  XIU  6c 
d^Anne  d'Aucriçhe ,  fa  femme  ;  le  tout  d*or ,  émaillé 
d*incarnat ,  de  blanc  &c  de  bleu, 

La  devife  de  cet  ordre  étoit  :  V amour  d€  DUu  $fi 
jpacifiûUê*  ^  * 

^cyeipL  XXri.fig.  Sx  du  if/^/o/i ,  dans  le  Dicl. 
wf. des Scitnas\  ficc.  (G.  D.  L,  T.) 

MÀGNENCE ♦^ ( ml  Romane.  )  né  dans  laGer- 
manie  »  fui  un  foldat  deTortunc  qui  parvint  par  fon 
Courage  à  l'empire.  L» nature  Tavoit  comblé  de  tous 
les  dons  qui  fèduifent  le  cceiir&  les  yeux  ;  il  étoit 
#une  taille  noble  &  avantageufe.  Set  traits  étoient 
întéreiTans  &  réguliers  ;  fa  démarche  &  fon  maintien 
étoîcnt  ma;eftucux  :  t)  avoit  cette 'éloc^uence  natu- 
relle &  militaire  qui  dédaisne  Içs  preibges  de  Vart. 
Sans  être  favant ,  il  avoit  la  fuperncic  de  toute*  les 
fciençes.  Conftar.t,  préfagcant  qu'il  étoit  appelle  à 
►  mne  haute  fortune ,  le  tira  de  l'emploi  de  foldat  pour 
Pélevcr  au«  premiei|  grades  de  la  milice  ;  fes  oien- 
faits  ne  firent  qu'un  ingrat,  Magnencc ,  plus  abfolu 

3 vie  lui  dans  Tarméc ,  avoît gagn<J  le  cœur desfol- 
a>tfNen  s'aflbciant  à  leurs  débauches  :  il  paflbit  fcs 
jours  &  les  nuits  ivec  eux  dans  les  tavernes  \  & 
fourniffbit  par  tout  à  leur  dépenfe.  Affuré  de  leur 
affeâidli ,  il  fort  de  fa  tente  revâtu  de  la  pourpre  ;  il 

{)àrcourt  les  rangs ,  accompagné  de  quelques  fatel- 
itcs  igte^cénaire j.  Ses  partiuUîs  le  proclament  empe- 
reur ,  6c  ceux  ^ui  n'étoient  point  fes  complices , 
fardèrent  un  morne  filence.  Tandis  qu'il  en  impofe 
toute  l'armée,  il  charge  Gaïfoh  d*aller  mafTacrer 
ConftantMans  fa  tente ,  6c  cet  ordre  eft  exécuté.  Ma- 
gnemi  fut  reconnu  empereur  parles  armées  d'Italie 
&  d'Afrique.'  lesGaules  feules  refufoient  de  lui  Obéir. 
Il  y  envoya  fon  firere  Decentius  à  la  tête  dfune  ar- 
mée pour  s'y  faire  reconnoître.  Il  écrivit  enfuite  à 
Gonftantin^  quil  lui  abandonnoit  rOrient  &  la 
Thrace ,  oîi'il  avoit  déjà  le  comnrl^àndemeht  des  ar- 
mée$.  Conftantin ,  fans  daigner  lui  faire  de  réponfe , 
laiifa  le  foin  des  aflPaires  d'Orient  à  fon  oncle  Gallus  » 
qui  avoitété  nommé  Céfar.  Il  aborde  en  Efpaene , 
6à  il  invite  lesp euplesà  tirer  vengeance  du  mauacre 
de  fon  fret*  ConAant»  D^s  qu'il  fut  à  la  iht  d'une 
armée  j  il  chercha  l'ufurpateur  qu'il  joignit  enî^an- 
nonie  ;  on  en  vint  aux  lÉains  daps  les  plaines  de 
Meurfe.  L'aÛion  fut  vivemeift  difputée.  Magnencc  ^ 
contraint  de  céder  là  ta  fortuite ,  fe  rçtira  dans  les 
Gaules,  que  Clonilantin  oâht  de  lui  céder  pour 
épargner  le  fang^de  fes  ftijets*  Lie  tyran,  fe  flattant 
^e  réparer  la  horite  de  fa  délite,  rejetta  avécdé* 
daiaune  offre  auffi  avantageufe.  Il  tenta  la  fortune 
^liA  fécond  combat  dans  la  Provence,  oii  la  fortune 
f)r||hit  encore  fon  courage.  La  crainte  de|omJ)er  au 
pouvoir  du  vainqueur,  le  précipita  dans  le  défef- 

{>oir.  Il  fit  mourir  fa  mère  6ç  tous  fes  païens  poiir 
es  fouftraire  à  la  honte  de  là  captivité,  &  fe  poi- 
.  gnarda  lui-même  fur  leunjf  cadavres  fangtans.  Sa  tête 
ftit 


pauche ,  il  vécut ,  comme  tous  les  Germains  de  fon 
tems,  dans  une  perpétuelle  ivrefie.  Il  fut  le  pretnier 
des  chrétiens  qui  trempa  fes  mains  dans  le  faog  de 
{ts  fouverains.  Fier  6c  préfomptueux  dans  la  prof- 
périté  ,  il  fe  laiiToit  abattre  par  le  moindre  revers  ; 

?uoiqu'il  eût  été  nourri  fous  la  tente ,  il  n'eut  jamais 
eue  frandûfe  qui  forme  le  caraâere  de  l'homme  de 


,r-. 


amii  avant  de  fe  juiver  de* la  vie.  (T-y.'\  , 
*      MAGNUS,ÇM/f.ViiAW.)  roi  d^Oftrogothir  ' 
il  étoit  fils  ^Nicolas ,  roi  de  Danemarck  :  c'étoit  un 
prince  ci'uel  qui  n'avoic  ni  aifet  de  lumières-  pour 
.  diâer  des  loix ,  ni  aflfez  de  vertu  pour  les  obfervei*; 
il  affafllna  Canut  ,toi  des  Vaiidales  (  ^oye^  Canut|>* 
Su^lX  Soh  peuple  eut  horreur  de  cette  perfidie,  Ôc  ; 
le  chafla  de  les  ctats  ;  il  alla  chercher  un  afyle  à  la  '; 
cour  de  l'empereur  Lothaire ,  dont  il  paya  les  fecout s 
par  la  plus  noire  trahifon;  cependant  les  Jufhlandois 
armèrent  une  flotte  pour  le  rétablir  dans  lifs  états  ; 
il  fut  vaincu ,  reparut  encore  les  àrities  à  la^ain    & 
périt  dans  un  combat  J'an  1 1 3 5.  f  Af.  PkSacy,  ) 

Magnus  ,  {HiJl.di*Dàntmar€k.)  roi  de  Norvège 
&  Danemarck ,  régnoit  vers  Tan  1040;  peu  fatisfait  • 
des  états  que  la  fortune  lui  avoît  donnés^  il  contrai- 
gnit Canut-Horda  à  le  reconnoître  pour  fon  fuçcef- 
(eur  à  la  couronne  de  DanemarckrAprè$)la  mort  de 
ce  prince  il  demanda  le  trône  du  ton  dont  il  auroit- 
parlé  s'il  y  avoit  été  déjà  affis  ;  il  falloit  le  couronner 
ou  le  combattre,  il  fut  couronné  :  Magnus  ne  fe 
diffimula  point  que  les  Danois  Tavoientélu  malgré 
eux  ;  &  pour  les  retenir  dans  les  bornes  de  l'obéif*- 
fance ,  il  diftribua  tous  les  gouvememens  à  fes  créft^ 
turefj&^cpnfia  aux  troupes  Norvégiennes  la  d^- 
fenfe  des  places  :  il  fomma  enfuite  Edouard  de  lui 
remettre  la  couronne  d'Angleterre;  mais n'ay^lt  pu 
l'obtenir  par  les  menaces ,  il  n'ofa  Tarrachèr  par  fa  ; 
force  dts  armes,  il  demeura  dans  le  Danemarck  : 
Suénon  devint  fon  miniftre ,  &.bic:ntôt  fon  rival  ;  il 
lui  dif[)uta  la  couronne ,  Airtg/;//3  le  battit  en  pluiieurs 
rencontres  :  on  ignore  les  circonilances  de  la  mort 
de  ce  prince ,  arrivée  vers  l'an  1048.  Les  Danois  lui 
donnèrent  les  furnoms  glorieux  dtbon6càQ pende 
M  patrie  ;6c  on  ne  peut  les  accufçr  d'avoir  voulu 
flatter  lâchement  un  prince  étranger  qu!ilsn'avoient 
Reconnu  qu'ï  regret.  (  Af.  de  Sacy,)  , 
W  Magnus  ,  (Bifi*  de  Vanemank.  )  roi  de  Lîvoriie 
&  duc  de  Holuein ,  il  étoit  fils  de  Chriâiern  III ,  roi 
ie  Danemarck;le  duché  de  Holflein  avoir  été  partagé 
entre  les  trois  enfans  de  ce  prince ,  Fréd4|iÇ ,  Jean  6c 
Magnus.  Frédéric  devenu  roi  de  Danemarck >  cchagh 
eeal'an  1560,  la  fouveraineté  des  diocefes  d'Oelel 
Se  de  Courtaude ,  cdiitre  la  pôr|prt  du  duché  de 
Holftein  qui  étoit  échue  en  partage  à  Magnus.  Les 
Liyoniens  las  du  joug  de  l'ordre  teutonique ,  Ié*re- 
cuisent  avec  enthoufiafme  :  il  e(l  aifé  de  penfer  qu'on 
nejelaifl!a  pas  tranquille  dans  (;ette  contrée ,  laré^ 
publique  de  Pologne  &  le  czar  de  Mofcovie  lut 
difputerent  les  armes  à  la  main  une  conquête  qui  ne 
lui  avoit  coûta  qtie,  des  bienfaits  ;^a  Livoni(a^eyint  _ 
^onc  îe  théâtre  de  la  guerre.  Enfin  l'an  1  ^7oPîc  czar 
propofa  au4uc  Magnus  de  le  créer  rçiiae  Livonie  : 
recevoir  la  couronne  des  mains  du  czar,  c'étoit  fe 
déclarer  fon  vaâa| ,  jSc  il  yabit  wk%}xx  être  îndépeii)^ 
dant  avec  le  titre/de  duc,  que' tfijbutaire  aveccelujî 
de  roi  ;  mais  ce  nom  f^fcina  les,  y^eux  de  Magnus  y  il 
fe  rendit  en  Mofcovie  ,  il  y  xitt  couronné;  le  trône 
fut  déclaré  héréditaire  c^fs  fa  famille ,  il  fe  fournit  * 
à  payer  un  tribut^nnuel  \\x  czar, 1  &  cdui-ci  fe  ré- 
ferva  le  titre  de  proteÔeur  de  Livonie.  Magnus  né 
-'avec  cette  douceur,  cette  équité,  ces  vertus  qui 
n'obtiennent  pas  toujours  des  couronnes,  mafe  qui 
les  méritent ,  fif  le  bonheur  des,  Livoniens  ;  ornais 
bientôt  le  çxar  qui  n'afort  d'autre  but  que  de  régner 
fous  fon  nom ,  arma  contre  lui  :  le  proteâeur  de  la 
LivoAie  en  fut  ropprefleur ,  la  guerre  fe  ralluma  ; 
Magnus  fe  vit  enlever  la  plupart  de  (ts  plates,  & 
fe  retira  dans  fon  duché  de  ek)urland#  oîi  il  i^o\Xw 
rut,  le  18  mars  1583  ;  les  regrets  des  Uvonienslc 
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^iviretit  âifH  k^ombcM ,  8c  fes^'fujeffi  lui  fnçent 

n-ëgakment  eré^  £c  dû  bien  qu'il  avhit  fuir  J&  de 

celui  qu'il  n  »vpit  pu  £itre«  Y  M.  db  SAlcr,  )  I 

y    Magnus  ,  (  ////.  di  Suut.  )  f<4  de  Sucile  ,  étoit 

iils  d'Eric  Scatclkr ,  roi  de  DBtmû^LVtk  :  un  parti  de, 

méconteM  TappcIU  en  Suéde,  fencle^faint  y  ré- 

!;noit  alors ,  il  périt  en  défendant  fa  couronne  tontrc 
'ujurpateur  ;ll  Afa^aeri/i  fut  couronné ,  mais  ce  Wme 
peuple  qtti  avoit  eu  la  lâcheté  d'abandoti^neV  fon 
,  maître  légitirMè ,  eut  le  courage  d^  le  vengerlj  Les^ 
I  (îothi  fit  les  Suédois  réunis  sVvtocerent  cqntre 
'  Magnus  ;  cehii-ci  crut  qu'une  foil. monté  fur  le  trône 
il  falloit  le  conferver  ou  nyourir  t  les  Danois  étoienc 
accourus  pour  le  défendre ,  on  en  vint  aux  niaiils , 
JM itf nus  nérit  avec  toute  (on  armée;  ce  fuit  Vén 
$i&i  I  p|ès  d'UpfaI ,  que  fe  dohmJB  cefte  bataille  ;  les 
vainqueurs  bâtirent  U\t  le  cljrfmp  tnftitiè  une  égtife , 
*dont  les  tnuraillcs  auroicnt  pu  être  ifimentécs  dii  fang 
<ies  vaincus.  (  M.  de  Sàct,  ) 

MAtiNus-LADESLASé  roi  de  Suéde  :  H  iétoit  fils 
^é  Biçcr-Jfcrt^  &frer^de  Waldemâr,roideSutae: 
il  avott  eu  le  duché  de  ^udermanie  en  appanage  9  fon 
,  -ambition  étoit  encore  plus  vafte  que  fes  états  ;  après 
Ja  mort  de  fon  perè  il  excita  daiïs  la  Suéde  plufieuiFs 
\  guerres  civiles ,  &  parvint  à  détrôner  fon  frère ,  l'an 
ï  1177  (^ Waldemar/S'w/t?/.).  Il  prit  le  titre  de  roi 
de  Suéde ,  &  y  ajouta  celui  de  roi  des  Goths ,  ^boli 
long-tcms  auparavant  par  Ollatis  le  rrtbutaife  (^dy#{ 
^tiAUS  ^SuppL^,  L'expérience  des  règnes  préck^dens 
lui  apprenoit  qu'il  étoit  dangereux  de  donnei^  tl^p 
de  crédit  à  b  inaifon  de  Folkanger  »  dont  lui-même 
Il  étoit  iffu  ;  il  aima  mieux  élever  aux  premières  di- 
gnités quelques  feîgnçurs  div  comté  de  Holfliein , 
qirHeclvige,  fon  époufe,  fille  dii  comte  Gérard,  àyoit 
attirés  à  (a  cour  ;  le  plus  célèbre  d'emr'euic,  «  le 

{>lus  digne  de  l'être,  fe  nommoit  Ingtmar  Dariskc ; 
.  a  haute  fortune  de  ces  étrangers  blefla  les  yei^Jt  ja- 
loux de  Folkanger  f  &:  Ingemar  en  fut  la  prehiiiere 
vi^ime  ;  ils  n'oferent  attenter  à  la  vie  du  comité  de 
Holfteîn,  mais  ils  le  renfermèrent  dàh*;  le.châteaude 
Jernsl)ourg,  Af^g^;2Wi  obtint  fa  libeité  par  desdém 


ches  humiliantes ,  Tefpoir  d'une  prompte  vengean 
lui  en  faifoit  fupporter  ia  honte  :  ils  (itteignoient  le 
dernier  période  de  leur  profpérité ,  lorfqu'il  leur  fit 
-frâncher  la  tête.  Philippe  de  Rundi  furvécut  feulau  . 
Tuppticedes  fiens  i  lîne  double  alliance,  le  maris^ge 

Êro jette  de  fort  fils  Briger  avec  Merette ,  princefle 
>anoife,  &  celÉÎ  d'Eric ,  roideDaiiemarck,  avec 
Ingçburge  »  fille  de  Magnus ,  afibupit  au  moins  pour 

3uelque  tems  les  longues  inimitiés  de^  Suédois  & 
es  Danois*  Magnus  exerça  dans  la  Suéde  une  juftîce 
fi  févere ,  qu'il  rendoit  vdifoit-on  ,  Usftrrurts  imuii* 
Us ,  &  c'cft  de-là  que  lui  vint  le  furnom  de  LddefUs; 
f;epeiidant\(^ajdemar  faifoit  jouerfecrettement  mille 

ÎelTorts  po^rfe  fermer  un  parti  it  ftmontek'  fur  le 
^  toM^  Magnus  méprifa/orfrere  tant  quil  nelfut  qui 
I  turbulent ,  mais  dès  qu'il  fut  dançe^èut  il  lé  fit  en- 
iSfrmer.  Au  milieu  des  difcordet  civiles  ^uitfauble- 
J  rent  le  repos  du  Gothlaiid ,  it  prit  le  para  le  plus  Éajge 
que  la  bonne  politique  puifTe  diâet  daài  de  pareilks 
^   circonAances,  cje  fuf  dé  punir  égalettetk  lei  deitx 

partis.  La  Suedel  fut  heureufe  j&t  floi^jpinl 
•  règne,  mais  on  nedirochbra  toujours  mé 
maflacre  des  Fdlkange^  &  foin  ijifutjipiijtiol 
rut  le  18  déçimpre  Vaii  I190J  {^M.p\^s\ 
MAGNVsi5MEEK(,roideS^^^    ^ÙAt 
\  l^oiii!  anj  lorfqjue  laidjfgi 
'  H  ^t  )  &  la  mott Ide 
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mundfort  étoit  mort ,  8c  depuis  i  j}6  Magnus  goo- 
vemoit  par  lui-tnême  ;  il  deniahda  le  royaume  de 
Danemarck  au  pape,  comme  au  roi  des  rois ,  9c  fo 
foumii  à  payer  au  faint  fiege  ^n  tribut  que  les  Da- 
nois refulolent  deptûsldri|tèms;  mais  le  pontife  fut 
affcE  face  pour  nc^^ouîdir  fe  mêler  des  affaires  ^ 
du  Nord.  CepeAdaiHpjf/itfi ,  par  un  traité  figné  l'an 
I  ;43  '/^JT^^iyg  pôlfeffion  de  la  Scanit ,  du  Blèc- 
Icmg  ,de  miit^e  Hk  d'Huen .  8c  du Halland  quU 
achtta  ;  mii&  il  hit  cbtitraint  de  céder  uoe  partie  de 
la  Carélie  aux  Rûffes,  auxquels  il  avoit  fait  une 

Îuerre  injùfte  dans  ibr^  principe^  6l  mal  conduite 
ans  Texécution  :  il  y  avoit  employé  les  deniers  de 
faîrit  Plefre ,  8c  le  pape  rexcottimunia  ;  il  aVoit  acca 
blé  le  peuple  d'impôts,  ic  le  peuple  fe  fouleva.^Au 
milieu  de  c^tUmulM  Eric  fut  couronné  ,  8c  l^onVit* 
fans  hofreur  tin  pert  détrôné  par  fon  fils  :  ce  fpeÔa- 
€le  n*étoit  point  extrabrdiifairè  dans  le  Nord ,  la 
guerre  fut  bientôt  allumée,  elle  fe  fit  avec  divers  fuc- 
ces  i  enfin  MaûHus  fuè  côhtraint  d©  partager  le  royati- 
me  avec  fon  fils ,  on  lui  laiffa  TUplande ,  la  Gotbie  ^ 
le  Wfermland,  la  Dalécarlié,  le  Halland  fie  Tile 
d*Oëland,  le  refte  fut  le  partage  d'Éric.  Magnus 
pafliit  oublier  la  révolte  de  fon  fils ,  (>c  l'attira  à  fa 
cour  (  on  prétend  que  Blanche ,  mère  du  jeune  prîii» 
ce ,  rempoifonna  ;  mais  quel  que  fut  le  genre  de  fa<^ 
"mort,  il  périt  à  la  fleur  de  fqifi  âge ,  l'an  1354;  le 

Sjere  fueceda  à  fon  fils,  ficitout  le  royaume  rentrai 
bus  l'obéîffahce  de  Magnus  ;  ce  prince  méditoit  r 
depuis  long-tems  des  projets  de  vengeance  jpour 
énaffurer  Ife  fuccès  il  s'appuVa  de  l'aHiance  de 
Waldemar^  roi  de  D^nemarck, autrefois, fon  en* 
nemi,lui  rendit,  fans  l^àveu  des  états ,  la  Scanie ,  le 
Halland  8c  le  Blecking^  8c  promij^de  marier  fon  fils 
Haquin,  avec  Marguerite^  fille  de  ceprincei  Wal- 
deihar  devint  le  miniftre  des  fureurs  de  Magnus  ^ 
celui-ci  ^herchoit  en  valtn  des  prétextes  pour  châtier 
les  Gothlandois  ;  mais  au  premier  figne  que  <lonna 
fà  haine  I  Valdemar' fit  maflacrer  dix  -  huit  riiilte 
payfans.  Ce  toit  le  fort  ^  Magnus  d'être  détrôné 
par  fes  enfans;  Haquin,  roide  Norvège,  le  fit  en>* 
fermer  dans  le  château  de  Calmar,  6c  prit  en  lïiain 
le  j^otivirneinj^nt  du  i^yaume»  Le  mariage  de  Ha- 
quin  6c  de  Marguerite ,  h'étoit  pas  encore  célébré  ; 
les  états  forcèrent  te  toi  de  Norvège  à  accepter  la 
main  d'Elifabeth ,  foéur  de  Henri ,  comte  de  Holftein; 
cène  }>rincefie  Rembarqua  pour  venir  en  Suede^ 
înais  une  tempête  la  jetta  fur  les  côtes "^de  Dané« 
marck.  Watdemar  fut  alors  rompre  ce  mariage  8c 
conclure  le  premier.  Maghus  j(prtit  de^  fa  pruon^ 
exila  un  grand  nombre  de  fédateurs  :  ceux* d  ad 
fondxlu  uothldnd  prodlmerent  Henri,  comte  de 
Holftein,  roi  db  Suéde  ;  mais  il  réjetta  un  préfefit 
dangereux  6c  illégitime.  Se  leur  coofeilla  de  placer 
la  couronne  fur  la  tête  d'Albert,  duc  de  Mecklcn- 
bourg  ;  celui-ci  la  réfuta  de  nfêniè  :  mais  il  leur  pré» 
fenta  Albert,  fon  fécond  filis  ,  qui  fut  couronné. 
3/4t^/itti  fut  détrôné  une  troifîeme  fois ,  8c  perdit  à 
la  fois  le-^trône  8c  la  libené,  Fan  1365.  Se$  ifcrs 
furent  brifés  quelque  temil  après.  Il  fixa  faSretraire 
en  Norvège ,  oîi  il  fe  noya  vers  l'an  1375.  Jamais 
prince,  nl^uroit^eu  plus  de  drcfits  à  la  compaâiondes 
nommes  ,  s'il  iravoit  pas  mérité  fef  malheurs. 
(^M.  D£  Sjêct.)        ; 

MAGRAPHE  ou  Macreph/^  ,  (  Mujtq.inp.  des 
Bibr.  )  Il  paroix  qu'il  y  avoit  deux  infimmens  de  ce 
nom  chêa  les  Hébreux:  Kircher  les  diilingue  en  àp- 
^t)^MXiX\yxtin^ûgrapht  tamid^  Sc  Taùtre  magraphc  d\a^  , 
ruchin  ;  ce  dernier  mot  efi  le  titre  ou  nom  du  chapitrh 
du Talmud  ou  Tamid,  d'où  la  defûriptioa  de  cette 
magraphetHiitét.  '  \ 

Quant  à  la  magraphe  tamid,  ônn'en  fait  autre  ehofe 
finon  que  c!étoit  un  inftrument  de  percuiSon  qtii 
fcrvôit  à  convoquer  le  peuple ,  devant  le  temple ,  & 
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dfentlefon  étoit  fi  fort  qu*onrentendoit  à  Jéricho  de- 
puis Jériifalem*  Tout  ce  que  Ton  dit  pour  expliquer. 
.  cette  force  de  fon ,  c*eA  que  la  ffiagraphc  étoit  pofée  ^u 
fond  du  temple  de  Jéruiaiem ,  fous  une  voûte  propre 
^  multiplier  le  fou.  Kirchtr  penfeavec  aiïez  de  raifon 
que  c'éto\t  une  cfpece  de  cloche. 

QuantàTautre  magraphe  o\x  magrapkt  d*arucbtli| 
▼oici  la  defcription  qu*en  donncle  talmud. 
Cet  înftrument  a  voit  dix  trous  ;  dans  chacun  def« 

2uels  étott  fjcbé  Mfi  tuyau;  chacun  de  ces  tuyauK 
toit  percé  de  diic  trous,  qui  donnoient  (^tcun  un 
ton  différent  ,enforfe  que  la  mafraphê  avoit  en  tout 
cent  tons,  par  la  combinailon  defguels  on  pouvoit 
exécuter  un  nombre  infini  de  mélodies  différentes. 

Cette  deferiptïon  efl:  très  •  imparfaite.  Comment 
feifoit-on  réfonner  ces  dix  tuyaux  ?  Comment  pou- 
voit* on  boucher  &  déboucher  à  vofonté  les  cent 
trous  de  cet  inftrument? 

La  dçfcription  qu'en  donne  Kircher,  &  cju'il  a 
tirée  du  Scillu  haggiiorim ,  eft  plus  claire  :  la  yoici. 

La  magraphe  avoit  plufieurs  tuyaux  qu'on  f^ifoit 
réfonner  par  des  foufliets  ;  les  orifices  de  ces  tuyaux 
étoient  bouchés  par  des  foupapes  qu'on  ouvroit  par 
le  moyen  des  touche»  oui  étoient  devant  rinftrument. 
f^oyei  la  fig.  planche  de  luth,  SuppL  que  Kircber  a 
deffinée  lui-môme  fur  la  defcriprion,  laquelle  prouve 
que  ft  jamais  les  Juifs  ont  eu  cet  inftrument,  ce  ii*é« 
toit  rien  qu*uhe  efpece  d^oirgue  très -imparfaite. 

5  MAILLET,  f.  m.  mallcus^i^ {urnu  de  JBlafon: ) 

I  lifieuble  de  Técu  qui  reprélente  ua  inftrument  de 

'   guerre  de  bois,  propre  à  rompre  &  à  brifer  ;  on  s*en^ 

i  itrt  pour  enctquer  les  pièces  de  canon  des  ennemis, 

pour  cnroncer les  portes  aprèsj'efçalade  des  villes 

&  à  divers  autres  ufagés. 

De  Mailly  de  Nèfle  ,  à  Paris  i  d*or  â  trois  maillets  de 
'  JnopLe.  ;  ; 

De  MoAchy  de  Hoquincourt  ^  en  Picardie  ;  de 
gueules  k  trois  maillets  d^ôr.Ç^  <?•  V^  L,T^^ 

$  MAILLY ,  (  Giogr.  Hifl.  ^  bourg  de  Picardie ^  à 
l  deux  Ueues  d'Albert  ,&  fix  a  Amiens ,  adonné  le 
nom  à  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres 
maifons  de  France. 

Elle  remonte  i^  Aiifelme  de  Mailly  qui  vi voit  Van 
;  1050  ,«&  commandoit  les  armées  du  comte  de  Flan- 
dres, il  partagea  depuis  avec  Dreux.,  iire  de  Couci, 
la  régence  de  cette  province, étant  parenfau  comte^, 
'  £ls  de  Richtlde.  Anfelme  s'établit  en  Picardie  &  de*  . 
vint  père  d'une  hbmbreufe  poftérité.  Guillaume  de 
MaiUy  mourut  grand  prieur  de  France  en  1360.  Co- 
lart  àt  Mailly  ^  deuxième  des  grands  chargés  des 
affaires  pendant  la  maladie  de  Charles  VI ,  fut  tué 
comme  fon  fils  à  la  bataille  d'Azincourt,  en  1414. 
La  maifon  de  Mailly  a  produit  treize  branches  ,  qua- 
tre'fùbfifteni  encore:  la  première  porte  le  nom  de 
Màiify  ;  la  féconde  eft  connue  pat  les  noms  de  Nèfle 
&  d^  Ruèemprédont  étoit  le  cardinal-arche vêaue  de 
Rh^iims;  la  troifieme  &  la  quatrième  font  déugnéei^ 
parles  fuihM>ms  de  MareuJl  &  de  Haucpurt. 

Le  nom  de  Françoil  de  Mailly  ^  feigoeur  d'Hau« 
court ,  doit  être  cher  aux  bons  citoyens.  Loin  d'en^ 

trer  dans  cette  déteftable  confédération  mi'on  appel- 

4oit  ïàfaiftte'ligue\  Se  qui  fut  formée  en  Picardie  ,  il 

fit  les^erhiers  efforts  pour  ramener  les  rébefles  k  leur 

i    fouverain.  Son  zèle  oC  fa  valeur  furent  récompenfés 

pal*  le  collier  de  Tordre  :  il  mourut  en  163 1. 

Dans  le  dernief  fiede  un  chevalier  de  cette  famille 
donna  au  public  une  Hijloire  de  Gênes  affex  eftimée , 
imprimée  à  Paris  en  trois  volumes  i/t-ia.  Elle  com- 
mence à  la  fondation  de  cette  république  8t  finit  en 
1693.  (C.)  ) 

MAIN  DE  JUSTICE  ,(^nofr.)  conftellationpfacée 
«Dtre  P^g^f^^  f  c^phéc  U andromede*  Foyti  Scwtre 
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&  Main  di  justice, (^^;,.)  dans  céSuppUmenà 
{M.  DM  LA  Lan  DM.)  « 

MAIS,  {Boi.  ^§ric.)  Le/yiaïi,  ainfi  nommé  en 
Amérique ,  dont  il  çft  o%inaîre ,  eft  appelle  parmi 
fAus  bled  de  Turquie  o\x  bhd  et  Inde.  Uauteur  de  la 
Maifon  Rujli^ue  l'appelle  ,\fans  aucun  fondement  i 
irion  :'  on  le  nomme  lied  d'Èfpasne  dans  le  Limoufm 
(k  dans  l*Angoumois  oiion  le  cultive,  pans  la  baffe-  "'■■ 
Bourgogne  où  il  eft  commun,  on  le  défigne  fous  le 
nomde^«r<ytttr/ûu///ry«/^Xetteplantepduucunegrof- 
fetjgepleine  d'unemoëllejjlanche,  quialegoûtfucré  ^ 
&C  cionl  on  tire  un  miel  par^expreflîon  lorfqu'elle  eft 
verte  (4).  Uh  curé  de  Bourgogne  a  trouvé  le  moyen 
d'en  piréparer  une  liqueur  vineufe , dont lufage  eft 
aufli  fain  cju'agréable.  ■■^^'^'  ^'^  ■  r^,^::',.' 

Cette  tige  eft  roîde  ,  foli'de ,  noueufe  comme  une 
canne  dé  rofeau,  haute  de  cinq  à  fix  pieds,  de  I4 

itteur  d'un  pouce,  quelquefois  couleur  de  pour* 
plus  épaiffe  à  fa  partie  inférieure  qu'à  fa  partie 
îipéneure.  V      /  v  , 

Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  d'un  rofcau  \ 
d'un  beau  verd,  longues  d'iuie  coudée,  &  plus  large 
de  trois  où  quatre  pouces,  veinées ,  un  peu  rudes  en 
leurs  bords.  . 

La  tiee  porte  à  fon  fommet  des  pannicules  longues 
dé  neuf  pouces ,  grêles,  éparfe9%ibuvcnt  en  grand 
nombre,  quelquefois  par'hgces  en  quinze,  vingt  oîi 
Xxtnit  épis  panachés,  portant  des  fleurs  ftériles  & 
féparées  de  la  graine  ou  du  fruit.    '^'-  ^  ^ 

Ses  fleurs  approchent  de  celles  du  feigle,  &  font 
formées  dç  quelques  petits  filets  blancs  ,!jâUries  0^1 

purpurins ,  chancelàns ,  renfermes  dans  un  petit  calice 
ou  balle,  &  ne  laifl'ant  point  de  fruits  a{irèseux,  '*     '  . 

Sis  fruits  font  féparés  des  fleurs  &  naliftent  des  • 
nœuds  de  la  tige  en  forme  d'épis;  chaque  tige  en 
porte  trois  oii^uatre  placés  alternativement,  longs-, 
gros,  cylindriqiies,  enveloppés  étroiteiiiént  de  plu-* 
fieurs  feuilles  ou  tuniques  membranéufes,  qui  fer- 
vent comme  de  gaine  ;  de  leur  fommet  il  fort  de  longs 
filets  qui  font  attachés  chacun  à  uh  grain  de  l'épi  ou 
du  fruit  dont  ils  ont  la  couleur.     "  * 

i'épi  croît  par  dégrés  quelquefois  jufqii'à  la  grof- 
feur  du  poignet  &  à  la  longueur  d'un  .pied;  à  mefure 
iju'il  groi&t  &.  qu'il  mûrit,  il  écarte  fes  tuiiiques ,  & 

Î)aroît  jaurie ,  rouge ,  violet ,  ble\i  ou  bUnc ,  fuiyant 
'efpece;  celle  à  grains  jaunes  eft  la  plus  eftimée.  ^;^       • 

Les  graines  font  nombreùfes,  groitès  comme -un 
pois ,  nues ,  fans  être  enveloppées  dai^s  une  follicule| 
lifTées,  arrondies  à  Jeuf  fuperficie,  anguleufes  du 
côté  qu'elles  font  attachées  au  poinçon  dahs^quel 
elles  font  enchâflées.  Ce  noyau  de  l'epife  nomme  le 
papeton.  L'épi  du  /n^ii'idohneuneplus  grande  quantité 
de  grains  qu  aucun  épi  de  bled  ;  il  y  a  communément 
huit  rangées  dé  grains  fur  un  épi  &  davantage,  fi  le    . 
terroir  eft- favorable  ;  chaque  rangée  contient  au 
moins  trente  grains ,  &  chacun  d'eux  donne  plus  de 
farine  qu'aucun  de  nos  grains  de  froment  ;  celui  qui 
croit  dans  les  Indes  rapporte  quelquefois  des  épis  oui 
ont  fept  eens  grains.  La  diveriité  de  couleur  ae$ 
grains  blancs  ,  jaunes  ,  roUges  ,  noirs  ,  pourprés  i^;0 
bleus  ou  bigarrés,  ne  font  que  des  variétés  de  l'é-  jk 
corce  ;  car  la  farine  en  eft  toujours  blanche  ou  jau<  £ 
nâtre ,  d'une,  faveur  plus  agréable  &  jplus  douce  qiie  i^^ 
celle  des  autres  grains.  Ce  ne  font  point  des  efpeces    ' 
différentes  ;  car  le  même  grain  fournir  la  plupart  de 
ces  couleurs.' 
Le  maïs  eft  de  toutes  les  plantes  celle  dont  la  tul- 
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vient  Ton  nom ,  ne  vivent  (|ite  de  maïs  ;  &  d'un  autre 
côté,  la  culture  de  ce  grain  robufte  ne  manque  ja- 
niai$/le  réçompenfer  au  centuple  les  foins  qu'on  lui 
accorde.  Il  vient  ^iCément,  il  tarde  peu  à  mûrir,  Hc 
il  fournit  toujours  un  ieCQdrs  affuré  contre  les  di« 
fottes, parce  qu'iln*^ftpasfujerà  tant d'accidens que 
U  froment  ;  d'ailleurs  il  fe  feme  fur  les  iachéres  qu'on 
dedineà  être  epfemencées  enbled^  Thiver;  fie  loin 
de  nuire  à  ceux*ci ,  il  n'en  difpofe  quemieux  là  terre 
à  les  recevoir.  La  .culture  à  bras  àc  les  façons  qu  il 
exigej  influent  ûir  la  récolte  en  bleds. qui  doit  1« 
(uivrc.  ^         V       ;  ,' 

Lorfqu^on  leme  U  mats  ou  bled  de  Turquie  en 
plein  champ  comme  le  bled ,  ii  ne  rapporte  qu'un 
épi  ;  mais  fi  l'on  feme  les  grains  à  dix-huit  pouces  de 
clidance  les  uns  des  autres ,  alorsil  rapporte  plusieurs 
grappes.  Dans  les  provinces  on  feme  cette  graine  fur 
les  chaumes  à  la  volée  »  &  on  Tenterre  à  la  charrue 
tirée  parles  bœufs. Quand  ce  bled  eft  levé  on  |||ji 
donne  un  léger  labour ,  qu'on  nomme  agaUr  par  cor* 
ruption  àUgalcr ,  parce  qu'on  brife  les  mottes  & 
Qu'on  unit  le  terrein  ;  quand  les  plantes  ont  acquis 
iept  pouces  de  hauteur^  on  donne  un  deuxième  la- 
bour qu'on  notnm^  farder  ou  pUUr^  pzrce  qu'il  dé- 
truit les  mauvaifes  herbes  &  les  pieds  qui  font  trop 
près  les  uns  des  autres;  quand  les  plantes  font  par- 
venues à  douze  ou  quinze  pouces  dé  hauteur,  on 
donne  un  labour  général  pour  buter  les  pieds  qu'on 
veut  confcrver,  &  arracher  ceux  qu'on  juge  encore 
■  trop  près.  Lorfque  le  maïs  a  produit  fa  pannicule^ 
on  la  coupe  &  on  la  ramafTe  loigneufement  pour  la 
donner  aux  bœufs  (^).  On  récolte  fur  la  fin  de  fep- 
tembrc  ;  &^  les  labours  à  bras  ont  fibien  jH^éparé  les  . 
terres,  qu'il  h'eft  plus  befoin  que  d'ertlfaire  un  feul- 
avanrde  (emer  le  froment* ,,  7^^  <     I  .w 

La  manière  de|>lanter  le  r^^ii,  pratiquée  par  les 
"'Anglois  en  Amérique  eft  de  former  les  filions  égaux 
duns  toute  l'étendue  d'un  champ  à  environ  cinq  ou 
fix  pieds  de  diftance ,  de  labourer  en  traders  d'autres 
filions  à  la  mi^me  diflapce,&  de  feiner  la  graine  dao$ 
les  endroits  où  les  filions  fe  croifent  8^  fe  rencon- 
trent^ ils  couvrent  la  (çti^lle  à  la  bêche  011  à  la 
charrue ,  en  faifant  un  f|llon  ^caté.  Quand  les  mau•^ 
vai(e$  herbes  commencent  wf^ijk  du  tort  au  maïs^ 
ils  labourent  de  nouveau  leAcffein  oh  elles  fe  trou- 
vent,  ils  les  coupent ,  le^  détruifent  &  favorifenr 
puifTamment  la  végétation  par  ces  divers  travaux, 
Ç'eil,  polir  le  dire  eftpaifant,  cette  méthode  du  la- 
bourage du' maïs ^  employée  depuis  long-tems  par 
les  Ânglpis  en  Amérique /c]ue  M.  TuH  a  adoptée, 
&  qu^ila  appliquée  de  nos  jours  avec  tant  d^^répi^"^ 
ration  à  la  culture  du  blei  -  v  v 

Lorfquon  a  cueilli  les  épis  Hu  maïs  y  on  arrache 
les  tiges  pour  fer vir  de  fourrage  aux  bœufs  pendanV. 
l'Hiver;  on  égrainè  les  épis\en  Ics/batta^t  avec  le 
^  fléau  ou  en  les  frottant  fortement  contre  &  fur  le 
bord  d'un  tonneau  défoncé  ou  quelqu'autre  chofe 
femblable.  Le  maïs  égrainé  &  bien  féché  au  foleii» 
peut  fe  conferver  pendantplufierirsannées,  de  quel- 
que vieux  qu'il  foit,  ilcft  encore  bon  pour  être 
femé.  - 

V  Les  avantages  que  Thumanité  peut  tirer  de  ce 
grain  font  infinis  ;  une  grande  partie  des  hommes  & 
des  animaux  domeiliques  en  font  leur  nourriture  ; 
comme  on  he  le  feny  qu'après  rhlvcr  &  qu'il  vient 
aifément,  il  pourroR  être  d'une  grande  refiburce  fi 
la  culture  en  étoit  univerfellement  répandue  en 
■ .  '* .  ■',  .  ■  ■ 

Xb)  Avant  de  couper  U  pannicule  des  fl^rs  tnlTet,  il  faut 
prendre  garde  qu'elles  aient  répandu  leur  pou(rieTe  fur  les  épis 
a  (ruic  ;  on  peut  sVn  convaincre  en  ratant  avec  le  pouce  fi  le 

Srain  des  épis  eft  déjà  gros  6c  renflé,  \oyct  ce  que  nous  avons 
jt  à  ce  fijjet  dans  notrç  ditfTcrtatton  latine  ,  De pnncip'usvigctO' 
iionu  ,9,4$^  en  rapportant  les  expèritflccs  4c  M  Lôgaa  ,  pri- 
firent  (lu  coofeil  de  rhiladeiphie.  , 
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France,  eçirTme  elle   Teft  en  Bourgogne,  dan$  h 
Brefle  >  èd  Franche  •  Comté^  en  Angoumois ,  &c. 
Le  maïf  eft  une  plante  qui  donnfe  la  nourriture  I« 

f>lus  faine  &  la  plus  abondante.  Un  fauvase,  allant  à 
a  guerre,  porte  aifément  fur  foi  fa  provifion  4^ th^î;^  l 
pour  deux  nioii*  Comme  lés  Indiens  ne  connoiiTent  - 
pas  l'art  dé  moiiçke,  ils  font  griller  leur  maïs^  en- 
luite  ils  le  pilent  dans  leurs  mortiers  >  &  ils  le  faflent 
pour  en  faire  des  gâteaux;  ils  en  mangent  aufli  les 
grains  en  verd  comme  les  petiu  poi^  ^  ou  grillés  ou 
DouUis*  Les  nvédecins  du  Mexique  en  font  une  f  ifanc 
à  h;urs  malades  ;  ç*eft  leur  meilleiir  remçde  contre 
les  maladies  aiguës.  Les  Américains  retirent  de  ces 
grains ,  piles  &c  macérés  dans  l'eau ,  une  liqueur  vi«^ 
neufe  dont  ils  font  leur  boiflbn  ordinaire  ;  cette  11* 
queur  enivre  ;  on^n  peuffitirer  de  Tefprit  ardent, 
elle  ftt^cohvertit  auâlen  excellent  vinaigre:  enfin ^ 
le  maïs  ttn  aux  nicUe0s  à  une  infinité  d'ufagcs , 
dont  on  peut  voirjf  le  détail  dans  Garcilaffo  de  la 
Vega. 

En  Piémont,  cette  efpece  de  bled  fait  la  princi* 
pale  nourriture  du  peuple  ;  les  richeiont  même  trou* 
vé  le  moyen  dVn  faire  uti  mets  délicat.  On  cueille  les 
"^jeunes  grappes lorfc^u*elles  font  de  la  grofTeur  du  pe- 
tit doigt  &  encore  vertes;  on  les  fend  en  deux  &  / 
on  les  fait  frire  avec  de  la  pâte  comme  les  artîcbaux; 
on  les  confit  auffi  comme  des  cornichons ,  &c. 

Aux  environs  du  Rhin ,  oii  le  bled  ne  venoit  que  \ 
difiicilement  ,  de  vaftes  champs  font  couverts  de  ^ 
maïs ,  &c  cette  culture  y  occafionne  qn  riche  corn-- 
merce  avec  le  bétail  engraiflfé  par  le  maïs^  contre  |e  \ 
bled  qui  eft  très-abondant  dans  tes  cantons  voifins ,  \ 
&  il  fert  à  nourrir  une  partie  du  peuple,  La  Bour- 
gognç,  la  Breffe  &  la  Comtés'earichiflent  pai*  cette 
culture.      *  •  ",    .  - 

Le  /^4z>ltien  moulu  donne  une  farine  blanche  ot^  1 
jaunâtre  qui  fait  de  bon  pain,  de  la  bonne  bouillie 
avec  du  lait ,  des  crêpes ,  des  gâteaux,  des  galettes  ^ 
&c.  Le  painqu^on  fait  deja  feule  farine  de /wtf/>  eft. 
jaune  &  pefanj,  parce  que  la  pâte  ne  levé  pas  fi  bien 
que  celle  de  la  iarine  d^  fi-oment  ;  néanmoijM^^o^  a 
-  vijides  payfans  qui  en  onWécu  pendaiy^rdes  ànhèes 
entières  fans  en  avoir  été  incommodés  ;.  ce  paîn  eft 
plus  doux  ,  quoique  plus  gro#ier  en  apparence, 4)up.^ 
celuide  Marine  detroment.  Mais  pour  faire  un  ex* 
cellent  pain  plus  fain  &  plus  favoureux  que  k  pain 
ordinaire,  on  mêl^ltyantde  pétrir  un  feptieme  ou 
un  huitième  de  fai^ne  de  mais  fur  fix  ou  fept  parties 
de  farine  de  froment  ;  les  médecin^  les  plus  expéri* 
mentes  le  préfèrent *à  tout  autre  pain. 

On  fait  que  le  maïs  eft  très*bon  pbur  les  bœufs  & 
pour  les  moutons,  foit  cju'onle  leur  donne  ve^d  ou 
fec.  Quand  on  veut.Ie  donner  en  verd  ^  fur-tout  aux 
bœufs  s'ils  font  des  travaux  pénibles,  on  le  feme 
fo'rt  épais  fur  laieyée  des  orges,  moyennan^quoi 
^  on  peut  le  couper  pendant  les  mois  4'oâobre  ou  de 
no;veitibre  pour  les  nourrir.  Oale  dpnne  en  épi  ou  • 
en  grains  aux  beftiaux  &  aux  porcs  qu'on  veut  en- 
graiflijr,  il  fait  prendre  à  ceux-ci  un  IM  ferme  ;  les 
cochons  de  Naples  qui  pefent  jufqu'àl  500  livres ,  ne 
font  engraiffés  qu'avec  le  grain  de  wa&  ••  on  engrai&^ 
la  volaille  qui  profite  à  vue  d'oeil,  a^ec  cette  feule 
jiourriture  ;  mais  avant  de  donner  ce  grain  à  la  jeune 
volaille ,  il  faut  le  concafter  fous  la  meule  ;  les  cha- 
pons de  Brefle  qui  pefent  jufqu'à  dix  \  douze  livres, 
ne  doivent  leur  réputation  qu'au  Jbled  de  Turquie; 
la  chair  des  pigeons  de  volière  qu'on  en  nourrit  eft 
blanche ,  tendre  ,i8c  leur  graiffe  eft  fdrme  dc^iàvour 
reufe ,  &•€.  ^  I 

On  voit  par  tous  ces  détails  d'utilité  domeftiqiie , 
que  cette  culture  eft  trop  n^ligée  en  France,  & 
qu'on  ne  fauroit  aflci  la  répandre  &  l'encourager. 

Cependant  on  a  reproché  au  maïs  que  depifis  que 

fa  culture  «il '  iptroduite  daos  TAngomoois  ^  on  y  4 
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Vu  parolti^e  un  infeôe  oui  y  dévore  If  s  grains  ;  maïs 
ctitte  jobfcrvBÛon  eft  dtenuëe  4e  preuve  6c  de  fonde* 
ment ,  puifaue  le  maïs  ou  bled  de  Turquie  e((  exempt 
lui-même  oe  ce  fléau ,  &  que  cet  inle^  eft  connu 
en  Bourgogne,  en  Brefie^  en  Franche-Coh)té ,  &c 
éâx&  tous  les  pm  oii  U  y  a  de  grandes  cultures  de 
maïs   établies  aepuis  très  -  long  -  temfs.  {^M.  ÉE'^ 

CUZllET.)    ' 

MAISON  ff  ù  f.  manfin^  onis  ^  (^terme  dt  Blafon.) 
meuble  ile  Vica  qui  fèpréfente  le  domicSté  d'un 
citoyen.  Ouvcn^lfkajo^ric  6c  maçonnée ,  fe  dit  de  la 
porte  f  des  fenêtres  6c  des  joins  des  piefrres ,  lorf- 
qu'ils  Ce  trouveat  d^un  autre  émail  que  Tidifice/ 

.Oiy  noînme  mai/on  effarée  y  celle  dont  le  toir.jrft 
dç  différent ^mail.     *  ^^ 

Le  mot  ;72â//b/ï  vient  du  latin  manfiô ,  demeure  ^ 
féjoun 

De  Saifmaifons  de  la  Saulciniere  de  Tréambert  à' 
Nantes  ;  V^  gueules  à  trois  Maiforis  £of^  ouverus  y 
sjourées  &  maçonnées  de  fable» 

Maison  ,  f.  f.  famUia  j  <r ,  genus  ^  tris  y  (  tcfmi 
Mit  Généaiogie.)  famille  d'une  fnctenne  nobleiïe  ,  ou 
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levée  pai?  de  grandes  dignités.  (  G.  D4  L.  T.  ) 

.  M  A  I  S^  O  N   ^élejle  ,   terme  à^JJirolo^ie  judiciaire 

qui  fignificfKine  des  douze  parties  du^ieU  divifé  i 
la  manière  des  aftrologues^  ily  àvoit  ptuuêiir*  riié- 
thôdes  pour  diviferle  ciel  en  iqwzt  maifons  ;  mais 
cette  de  Regiomontanus  ayant  été  la  plus  fulvte, 
nous  nous  contesterons  de  .<^nne;r  iine  idée  de 
celle-ci* 

On  conçoit  quatre  c^les  de  portions  tirés  par 
les  points  nord  &  fud  de  l'horizon ,  &  par  les  points 
de  réauateur  qui  font  à  jo  &  à  60^  du  méridien , 
foit  à  rorient,  foil  à  Tocddent  :  ces  quatre  cercles  > 
avec  le  m^dîen  &  rhorizciw^divifent  toute  la  fur- 
£ice  du  ciet.en  douxe  maijons  y*iL  commencer  du 
côté  de  l'onent.  v-;^ 

*  La  première  maifon  cilejie  flui  fuit  immédiatement 
au*deflbus  de  l'horizon  à  l'orient,  e(ï  appellée  Vho* 
rofcop^  y  la  maifon  de  la  vie ,  ouVangle  oriental» 

La  féconde  maifon  cilefle  qui  fuît  plus  bas  y  eft  ap- 
pellée la  malfim  des  richeffes, 

La  troifieme ,  la  maifon  ^ts  frères.  ^ 

. La  quatrième ,  dans  le  fÉis  bas  du cit^ y  ïamaifoni^ 
des  parenf\  &ùV angle  d^  la  terrée 

La  ciil^uieme  ,  la  maifon' des  enfaru,    j       *    * 
^      La  ^eme  ,  la  maifon  de  la  fanté. 

La  feptieme^  la  mmfop,  du  mariage  y  ou  \ angle 
Jt occident,      ,  '    ^ 

La  huitième  y  la  maifon  de  la  mort  ^  &  la  portp 
fttfférUun. 

La  :  n^ieme ,  U  maifon  ik  piété.        \    •- 

La  diîieme  y  la  maifon  des  officeé^ 

L\)nzieme ,  la  mç^ifon  des  amis. 
.     <  La  douzième  9  idjiaifon  des  ennemis» 

Ces  d«iuzc  maifons  célefies  font  repréfentécs  en 

deux  façons  par  les  aftrologuéSr;  fa  voie*/  dans  un 

cercle  &  dans  un  quarré,  comme  dans  les  J%.  2iC 

^    «  ]xiy^  pu  JtAftron.  Suppl.  qu'il  fuffit  de?  regarder 

rTttiiir  comprendre  kl  difpofition  des  Aouze  jnaifons, 

'  l^fi^ziy  repréfente auffi  la  forme  que  l'on  don- 
noit  aux  thèmes  de  nativité  y  en  marquant  dans  chaque 
trianele  tes  aftres  qui  s'y  trouvoient  au  moment  de 
la  naiffance.  (  M.  de  la  Lan  dm.)        ^ 

MAITRE  À  CHANTER  t  {Mufi^.)  muficienqui 
enfeigne  à  lire  la  muûque  vocale ,  &  à  chanter  lur 
la  note.  ^ 

Les  fonâioiis  du  fdUfttre  à  chanter  fé  rapportent  à 
tièux  objets  principaux  :  le  premier ,  qui  regarde  la 
culture  de  la  voix,  eft  d'en  tirer  tout  ce  qu'elle  peut 
donne^en  Eût  de  chant ,  foit  par  l'étendue  ,  foit  par 
la  iuftefle ,  foit  par  le  timbre ,  foit  par  la  légèreté , 
foit  par  l'art  de  renforcer  de  radoucir  les  fons,  & 
d'apprendre  à  les  ménager  4c  modifier  avec  tout  | 
Tomt  IIL 


l'art  poflible,  ^oy^t  CHANt ,  Voix ,  Diciton,  raîf. 
des  ScUnces  ^  &c.  &C  Suppl,  "^ 

Xé  fécond  objet  regardé  l'étiilc  dès  fignes,  c'eft- 
à-dire  ,  l'art  de  lire  la  note  fut:  le  papier  ,  &  l'ha- 
bitude de  Ja  déchiffrer  a vcç^^ant  de  facilité  ,  qu'à 
roUverture  du  livre  ofv  foit  en  état  de  chanter  toute 
fogè  de  mufique.  ^<>y<J{  Note  ,  Soii^^iER ,  BiH. 
raij.  des  Sciences  ,  icc.  6c  S^ppl.  .  i^* .  ^ 

Une  tûpifieme  partie  des  fondions  du  maître  k 
Ganter  ^regardé  laéonnoiffance  de  la  langue  ,  fur- 
tout  des  accens,  de  la  quantité^  de  la  meilleure 
manière  de  prononcer  ,  parce  que  les  défauts  de  U  . 
prononciation  fohi!  beaucoup  plus  fenfibles  dans  le" 
chanr  que  dans  b  pàfele ,  &r  qll^Irte  vocale  bica^ 
>  faite  ne  doit  être  qu'une  manière  plus  énergique  &♦. 
plui  agréable  de  marquer  la  proflidie  &  les  accens.^^. , 
Voyci  Accent,  Diction,  raifdes  Sèiences ^  6cc.  &c    ' 
Sttppl  (5) 

-Maître  de  chapelle  ,  (  Mujtq.)  f^oyc^  d-a^res 

Maître  DE  MvsiQUE,  >s 

Maître  de  jmusique,  (Af^^^^,)  muficien  iàgé 

pour  Compofer  de  la  mufiquè  &  la  faire  exécuter. 
C^tfi  le  maître  de  mufique  qui  bat  la  mefure  &  di-  ' 

rige  les  muficiens.  Il  doit  favoir  la  tompofition, 

quoiqii*il  ne  toApofe  pas  toujours  la  mufique  qu'il 
^^feit  exécuter.  A  l'opéra  de  Paris ,  par  exemple  vl'em- 

Eloi  de  battre  la  mefure  eft  un  office  particulier  ;  au 
eu  que  la  mufique  tt^  opéra  eft  corn  pôfée  par  quî^  ' 
conqiveï en  a  le  talent  &  la  volynté.  En  Italie',  c^hii 
qui  a  compofé  un  Opéra  ,  en  dirige  toujours  Texécu* 
tion^  non  en  battant  la  mefure  ,  mais^aûclavecin^* 
-Ainfi  ,  Xtxx\^d\àt  maître  de  mufique  n'a  guère  lieit 
,  que  dans  les  églifes  ;  auffi  ne  dit-on  j^oint  en  Italie  » 
maître  de  miifiqtu  ,  mais  maître  de  ckapeUe'^  jàénomï- 
njatîon  qui  commence  auffi  à  paffcr  en  France.  (S)^  ' 
.  §  MÂLAGA ,  (Qcogr.  anc.)  L'itinéraire  d*Antonin 
décrit  une  route  de  Caftulon  h  Malaca^  &  une  autr^ 
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àeMalacakG^idts,  Strabon  dit  que  c'étoit  une  ço-* 
lonie  de  Carthaginois,  &  une  ville  de p-and  com-- 
merce*  Le  nom  moderne  efl  Malaga.  f^oy.  MxvkGAy 
izns  le  'Dictionnaire  raifonné'  dcsy^ciences  y  Arts  & 
Métiers.  ,'"       \  -  1 

Abdallack,  fiy:3pmmé  Ben-B&ithar^  .1^  plus  célc-* 
bte  botànifte  qui  ait  éxi^ç  parmi  les  Arabes  ,  étpic 
né  à  Malaca.  Il  fut  viîîr  d^  Dam^s ,  oh  il  eft  mort 
en  1148.  (C.)  .r  -  ..         '  >fv 

MALADIES  du  grain  en  herbe ,  ^Botan.  ^gric, ) 
Quoiqtie  la  nature  ne  produife  rien  de  nouveau  | 
cepenaant  elle  opîere  d*uhe  ihanicre  fi  fecrette ,  elle 
emploie  des  moyens  fi  variés ,  &c  Tiçnorance  de 
rhomme  eft  fi  profonde  ,  que  tout  devient  pour  lui 
ua^hénomeoe  'nouveau.  I^es  matadiff,  du  grain  en 
herbe  font  de  ce  genfl  ;  &  quoiqu'on  ne  puiffe  douter 
qu'elles  n'aient  été  connues  des  anciens  i  Dédit  aru* 
ginifruSus  iorum  y  pfaL  y  y  ^  cependant  cette  partie 
de  la  pbyfique  eft  ignorée,  même  des  agriculteurs  ; 
plufieurs  d^entr'eux  ignorent  jufqu'au  nom  de  ces 
qualités  ;  &  ce  n*eft  que  dans  ces  derniers  tems  qire 

Îuelquesfavans  modernes,  comme  MM.  JiUet, 
)uîiamel ,  Jpinani  ,   &c.  s*en  font  occupés  avec 
fuccès.  H 

M.  Adanfon ,  dans  fes  Réfultats  des  expériences 

mpdernti fur  forganifation  des  plantes  9  diftingue  leur^ 

maladies ,  comme  les  caufes  qui  les  j^^uifent  y  en 

\externcs  &  eh  internes  :  il  en  reconnSRj  cfpèces  y 

dont  15  externes  &  8  internes  ;  fevolr  ,      * 

Maladies dua  0  des  caufes  externes,  i^^  la  brûlure 
ou  le  blanc  (candiirY  C'eft  cette  blancheur  qu'on 
voit  par  taches  fur  les  feuilles ,  qpwi  les  fait  paroître 
vuides  &  comme  tranfparentes^  elle  n'arrive  que 
lorfqu'après  une  pluie  ou  une  forte  rofée  ,  le  foleil 
vientit^nner  vivement  fur  ces  feuilles  avant  qu'elle 
ait  eu  le  tems  de  s'évaporer  ;  loVfque  toutes  en  font 
attaquées  y  la  plante  périt  peu  de  )ours  après.  Mail 
,       —  N  Nnnn  i) 
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c^tte  malade  eft  plus  commune  dans  Its  oaystrif« 
chauds  que  dans  not  climats  tempérés*  H  ioupçonnç 
que  cène  maladie  vient  d'une  eîpece  d'épuifemf  nt 
çaufépar  la  grande  évaporatton  de  la  iftvci»  ou  par 
)a  deftruâion  des  pores  de  la  tranfpirarion  trop  di- 
latés y  OU  .enfin  par  une  pvitréfa^n  occafionnée 
dans  le  iiic  du  parenchyme  des  feuilles  par  fpn  m^* 
iange  avec  Peau. 

a*^.  La  panachurt  rcconnoît  à-pe)i-près  la  m^mç 
çaufe ,  mai^  agiflani;  plus  foiblemem  ;  elle  fe  ren- 
ipontre  plus  foavent  dans  lef  pentes  laiiguiflantes. 
^^  l^a  Jauniffê  ou  chute  çré?natwré«  des  feuille  ,  a 
pcfor  caufe la  plus  ordinaire  un  terrein  maigre ,  feç 
&  trop  léger  >  ou  lorfciue  le^  plantes  font  trop  a^rcur 
véés  d'eau  ;  auffi  voit-^^  le^  hlcids  jaunir  dans  )ei 
champs  qui  retiennent  Teau ,  ou  pendant  les  faifpns 
trop  pluvieufcs. 

f  'i^.  Le  givre  eft  une  blancheur  qui  couvre  la  partie 
fupérieure  des  feuilles  4e  quelques  plantes  qui  crpif- 
fent  dans  les  lieux  bas  &  humides ,  comme  le  hou^ 
blon ,  &c.  elle  paroU  ycnïr  d'un'  défaut  de  traAfpira- 
tion  de  la. fève  répandue  Air  la  fufface  des  feuilles, 
tiîi  elle  rçfte  fan$  ^'évaporer ,  fa^t^  de  (éçhereffe, 
ou  d'être  expofée  à  l'aâion  du  folfiL  Les  plantes  qui 
en  font  attaquées',  produifent  rarement  du  fruit. 

4^.  La  rouilU  (^rubigo)  eft  unç  ppuffi^cf  jivin^ 
dérouille  ou  d'oçre  répandue  fur  lesffuilles  :  ellç 
feconnoît  la  même  caufe  que  le  givre.  |I  en  eft  parlé 
rort  amplement  dans  ce  SupUment^  ainfi  que  des 
||ois  Aiivantef;^fv  :     ,  •    .      " 

'%.^.  La  /zù//ff ,  qtii  réduit  en  une  pôufl^eri  noire 
tes  fleurs  des  bleds.  M.  Adanfon  croit  quexeite 
maladie  eft  due  à  la  même  caufe  externe  que  le 
givre;  mais  je  ferai  voir  le  cç|P|rj^f ^  ^  qu^ 
procède  d'une  <ç4ufe  interne*  j.;, 

^  6"^.  Le  charbon  (  ufiUag^\  M.'Adatifon  croit  que 
le  charbon  ne  diffère  de  la  nielle ,  qu'en  ce  qu'il 
çft  contagieux  ,  &  qu^issctfinçUJ^^^^^^^  ca^(Q« 
On  a  vu'  le  contrai|e»:rj^.^^^;^ . ;.,^,-..^  ''  ■"' ■' '^^ ^^j^:  ' 

7^.  V ergot  OU  le  ciou  tcïavus) ,  çft  line  produc* 
tion  des  grains  en  Une  longue  corne  cop^e  çartila-^ 
gineufe.  M.  Adanfon  foupçonne  qu'il  a  U  mê^e 
çaufe  première  que  le  givre*  ..  ^^  ^  ;       / 

8^.  ViùoUment  eft  cet  état  de  ipangreur  pendant 
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munémcnt  da,ns  celles  qui  font  plantées  trop  ferrées. 
Ai.  JBoiinet^à  prouvé  qu;e  fa  caufe  eft  due-|)rinçip^lc- 
ment  à  la  privation  d^  la  luiniere  du  foleil,  quand 
pfl  feme  les  blëds  trop  épais.  Plufieurs*  plantes  pé- 
rîiftm  par  étiolement,  v^^^^^^^  ^  ^  i^^ -^^^^  '     >; 

llk^  autres  malj^dies  procédi|it  de  caufes  exter- 
nes ,  concernent  prinçipaleqfieiit  le^î  ^rti^^i^  Telles 

à'      ^  -       "  \  •       ■      *  .    ">^,  :         .     . 

9^.  La  /woz/jj^  qui  recouvre  Técorçe  des  arj^res 
£l^nté%da^  les  vallons <&  lieux  hun^des. 
^  icPï  t-es^«{/ii  &  cadrans ,  ou  fentes  qui,^trri?e«ii 

.au  bois.-     ,'Â  ■..;••         ■•.••..•.•    v,vr^...:--i  ■-     '  '':-'M>-A: 

1 1%.  La  roulure  qui  eft  ufle  fép9i;a^ii  «ntre  les 

çpuches.  ligneufes.    '  ,>''^^-'g':/V"  -  ^ 

tiK  l^  ch4ffiplure  qui  attaque  principalement  la' 
vigne  lorfque  les  fàrmens*,  furpris  par  la  g6ée  ,  fe 
fêpareni  à  leur  jointure*;  .■^iiç^t^^    . 
'      1^3*^.  La  gtf/ivtt^*  «ntrelaxdée ,  ^  eft  ua  aubier 
entre  deux  cQijiçhes^de  l;K>n  boisv 

yjf^vV  ex  foliation  q^i  eft  un  deflechemenideré- 
çorce  ^  ii^  IjQJ^  meurtri  par  la  gelée  ou  d'autrea 
çpntuûons^-"-^'^'-^-^-"  :    ^-    ■ 

^vM^"^  B^^^  Ip  font  4e5  jpj^crôig^çe*  dues 
aux  pujuures  des  ^cerons  ou  d*autres  infeftes. 

Maladies  dues  à  des  cuufes  internes,   i^,  La  dicter- 
^iofl^  dans  les  épis  dé  froment ,  dans  les  branche 
4^s  arSces  9  e&  ua  retr^iacheftieât  quii  fe  fait  natu- 


^ellenifht  par  un«>  ceiîfGon  d'accroiffemem  dans  !#• 
partie  fupà-ieuré  d^ft"«M¥ttu  ]U  encore  herbacé, 
Cfi  partie  jaum^fitjf ,  meurt ,  &  fc  détache  d# 
la  MTtî^  ioËério&flHBNrVeftf  Vivg  fie  faine.  Elle  eft 

ou  hâtée  par  quelque^  coups 
e  fpleil ^WMtlsrdtà^ttpt^ #  ou  par  la  selée ,  dit 
M.  Adan(oa  (^n  ise  cas  cfi  ferotf  une  ^ufe  externeX  * 
La  décurtation  des  épis  ,  ajoute  le  même  auteur  ' 
diminuant  la  quantité  de$  pprains  ^  on  peut  la  prévet 
nir^  eQ  |^unitiSin|  au  firoment  plu^e  fuc ,  par  le 
mo^en  d'un  labour  bat  avant  que  les  épia  iortf^c 
4es  gaines  d^fei||iUes,;a&i  d'augmenter  leur  lon- 
gueur U  leur  grofteuf  ;  maïs  <«  remède  indiqué  fqp- 
pofe  la  çuUun  tnlU^tinû.  On  peut  y  fimpléer,  dans 
la  culture  ord[inaire ,  par  les  farclages^  printems , 
tels  que  je  let  ai  indiquéiLà  V^nitU  Blkd  ^  SuppL 

1®.  Ui/ullomaniâ  eftHine  abondance  prodigieufe 
de  feuilles  >  à  la  prc^uâipn  defquelles  une  plante 
s'abandonue;  ce  qui  Fliiipêche  de  doqper.,des  fleura 
âc  des  fruits.  Elle  eft  cau%  par  la  trop  grande  quan- 
tité  de  fucs  grpfliers.  La  taille  y  remédie  diMis  les 
lirbres  )  le  retraocheitient  des  racines  par  la  cultuM 
'  tuUiende.  eiye  remède  de  la  fuUoinaaie  de$  bleds^ 
D'autres  les  font  brouter  ;  ii»ais  il  (feroit  plus  fur  de 
les  faucher  fie  de  retrancher  la  Êiuna%  fuivant  le 
contipU  de  Tabbé  Poncelet« 

y^i  Le  <^#a<  eft  un  amas  de  ïuc  propre  ou  du 
fang  végétal ,  foit  gomme ,  foit  rééne ,  qui  occa- 
fipnne  la  mort  des  branches  où  il  fe  fait.  II  eft  pair* 
ticulier  aitx  arbres ,  ainfi  que  les  maladies  fuîvantesu 

4^V  I/cv<i/I<»/«  ou  bois  noueux. 

5^.  La  pourriturt  qui  arrive  au  tronc  des  ^bres ,; 
en  commençant  par  le  haut ,  fie  defcendant  infenfi-   > 
hlem^ut  juiqu'aux  racinesi 

<|^,  La  €0rU  ovi  mpîjîfurt  f  qui  a  fon  principe  dan$' 
les  raeines ,  fit  qui  gagné  peu-à-peu  le&  autres  par»-    ;t 
ties  de  Tarbre.  ,^  .  v^ 

7^.  Les  clmn^fis  o^i  ii/c«>^coulaoj,  qui  dépendent  ;; 
de  iVauputride  fi(  ihfeâe  des  terres  maréqi|(eufes ^  V 
ou  des  uimiers  trop  tlbondans•^^  â 

8^*  Enfin  la  morejt^e^  qui  n'eft  guère  produite     ■• 

que  par  un  coup  de  foleil  fur  les  berbe^-armuettei^'^! 

4l^,  délicates  ,^fic  par  les  plus  grands  froids  fie  le  ton-    ^ 

^nérrè  fur  l^S  arbres  Sistres  plantes  vi^ureufes. 

On  voit  par  ce  précis  affez  curieux  »  extrait  de 
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lequel  les  plantes  poîiflent  beaucoup  en  hauteur 

peu  en  groffeur,  ôcpériffent  ordinairement  ayant   l    M.  Adanfon  ,,c|ue  cet  auteur  s'eft  plutôt  attaché  à 

que  d'avoir  produit  leiu:  fruiti  On  le  remarque  com-       Aoè^tr  la  définition  des  maladies  ,  qu'à  en  diicuter 
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ie^  caufes  &c  les  effets^  En  général  les  maladies  des 
plantes  viennent ,  ou  dé  la  trop  grande  abondance 
du  fuc  Qutritif,  ou  de  fi^  défait  V  ou  de-la  mauvaife 
qualité  qu'il  acquiert ,  ou  de  l'inégale  diâribution 
dans  les'diverfes  parties  de  la  plante  ,  ou  eidîn  d'ac- 
cideiis  étrangers  &  de^ufes  extérieures»  (itf.  is-' 

Gl/ILLET.y  "      .      . 

,  MALATZKA,  (C^)  jolie  Ville  de  la  pzffe 
Tlougrie  i  dai^s  le  comté  de  Presboui^  U  dans  uof 
des.  mftriôs  feptetxttîonaux  de  ce  comiet  Elle  eft  da 
nombre  des  privilégiées:  elle,  e^  munie  cfôuidlâ^ 
:  teau,  fi£  eUe  renfernae  uâ  couvent  de  S«  François  9 
où  fe  fait  ouaore  fois  l'aorun  apmbreiix  coopours  do 
pèlerins^  (D.  G.y  -    ^ 

MALCHQ»(<;<<>^.>vUled'Ailemaf^^  d^S  k 
cercfaF  de  ba^  SgUe  Si  dans  le  duché  de  Mecklen* 
bourgSchverin  ,  eotte  te  lac 4e  Plauen fie  celui  de 
Catpin.  ËUe  a  u»e  abbaye  de  filles  nobles  6l  pro- 
teftames  q»i  ftege  daes  les jàtt&  d»  pays ,  8c  po&de 
14  villages.  (,jD.  G,}  ^__ 

MALÉFICES  &  MikLÉFfCi^!,  i  MÎàcinc  légiaU.  ) 
Fcff,€i  £4rtifiU  MibkciNErtéa^U ,.  cbns  ce  Suppk 

jMALICOaNE,  (  CUog^yikmrg du  Maine, élec^ 
tiOn  àe  la  Flèche  ,  à  )  lieues  de  cette  vifle  fie  7  ^}^ 

jans ,  au  coçfluenl  de  trois  rivières  ;  ce  qui  l'avoil 
foit  appel^ir  Candék  Le  château  porta  k  nom  itMof 
ii^Qm^^  de  c^uides  feigneurs^  &  le  donna  eftfuice  i 
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4^terre  qui  9ti\Wé  et  S^blé.  Le«  (eigmurp  y  fondè- 
rent »  tU'i  1  fiecle  ,ttA  prieuré  dépemlantderidbbaye 

Jean  ck  Cboui  fes^  comte  de  Malico^n$ ,  cheviHer 
^  l'ordre ,  gouverneur  du  Pottou ,  et  oit  fort  attaché 
à  Henri  IIK  &  honoré  et  foiwamitié.  Les  rebelles 
de  Poitieraia  CaiTirent  de  fa  perfenne ,  tt  traîiiefent 
é^tmlts  rues  de  cttte  ville,  en  portant  à  chaque 

Ks  leurs  hallebardes  à  fp  goree  pour  l'intimider  6i 
fbiker  de  manxfuer  de  fidâke  au  roi  ta  le  n'ai 
p  jamais  connnis  de  lÂcheté  ;  tt  TermetH  que  vous 
If  voulez  que  je  fafle  en  feroit  une ,  l#ar  répohdit* 
I*  il  :  vous  pouvez  m*ôter  ki  vie  ,  mais  vous  né 
^  m^âterea  {atiiats  Thooneur  t^.  §ts  le  jotterent  dans 
le  foffé  de  Ja  ville  qui  étott  plein  d*herb'es  bourbeur 

fes,  d*oà"il  l'échapp  heureufement  fens^îangBr. 
i)ikiQU^Hiraldiqu€ ^  i^^Vêyf^.  (Cl) 

MAL-ORDONNÉ ,  ée  ,  adj.  (  urrrit  M  Blafhn.  ) 
të'ûrt  de  trois  i)îeces  ou'iïreubles  di?  rétuqnï,  au 
lieu  d^tfi^pofes  deux  &  un ,  comme  it  ie  pratique 
ordinff  rement ,  font  au  contraire  tnl  en  chef  &  deux 
ènpcyflte. 

De  PEflrange  de  Garofon  en  Vivarais  ;  dejucuUs 
au  léopard  d* argent  \&  deux  Imu  Jtor  adojfis  mat^ 
crdonriés.  ^^ 

Dt  Bifien  de  la  Salle  en  Bretagne  ;  d^argAt  à  la 
fâftt  et  fâblt ,  actompaghlt' inftû  Jiolli  fi*  de  deux 
.    éfoiffaHsdt  gueules  mat-ord^nnis.  (Ci?.  X.JT.) 

M  A  LP  AS ,  £  Gio^r.  )  ville  I  marché  d^Aogle  terre , 
^^  dans  la  province^e  CheAervfur  une  éminence  voi- 
"^  finede.IariyîeredeOée.  Elle  fait  un  bon  commerce 
4^  draps  y  lîe  toiles  &  de  bétail ,  U  elle  renferme  un 
'■  habitai  avec  une  bonne  école.  Long.  14.  40.  lat. 
,ii^:i.  (73.(70 

Mal  ^TAILLÉE  »  idj.  f.  incontinniter  dlffeSa  ^ 
yUêrmêJê  BUfon.'^  (c  dit  d'une  manche  d'habit  taillée 
-^unç  manière  capricieuie  ^  Ilizarre.  . 

Le  P.  Mencftriér  s'eft  trompé  dans  fa  Mithode  du 
^^^At/ô«f  quand  it  dit  qu'il  n*y  en  a  des  exemples 

3 n'en  Angleterre.  yoye[pL  IX*  figy4<(o  de  Blafon , 
[ans  XitDiSiolu  raiC  des  Scieneps  ^  &c. 
"':;%    Çondé  de  Coeni^  j  éleâion  de  Reims  ;  i/ar  à  trois 
manches  maf'taiUé^s  de  gueut^Sw 

J[ie|gin  du  G^  à  deux 

manmes  mâ/'-eaifUe^  de  gueules  ^  <hàtun^  f^^^  f^pens 

endroits  en  fautoir  du  ^hamp  y  au  chef  emmanché  de 
irois  pUces  dt fables   . 

De  Levemçf^it  de  Moufijitn&s  en  Normandie; 
fafcé^g^pg^ne  &  d^ai^umÊjÀ  la  pianehe  mai- taillée  de 
gueules  y,  brochante  fur  J^>ut.  (  G.  D.  X.  T.  ) 

J4ALTE  {tordre  de) ,  cet  ordre  de  religieux  i^Hî» 
faîres  commença  yeti  l'an  1048  i|||rs  MltfaaiKts  de 
la  ville  de  M^lfi  bu  rôyaulne  de^  NapfeE ,  eurent 
pernii£ion  du  calife  d'Ëgy qk  ;  H^ioy ennam  un  tri- 
S^ut  annuel,  de  bâtir  à  Jéniialem  me  égUie  du  rit 
^tin  9  qui  fut  nommé^iAainte^Uhrie  la  tati^;  ils 
fondèrent  à  coté  un  ijpiaibre  pour  y  foîgner  les 
;aaial^4es ,  fous  la  direâxoa^d'im  reâeur  ,  qui  de  voit 
fitf^^  la  nosnimmoh  de  lfaU>é  de  Sainte-M^uie  là 
Latitie  :  on  y  fonda  de  plus  une  chapetlje  foiH  l'in- 
vocation de  S,  Jean  Bapttile ,  dont  Gérard^  Proven- 
^1  de  la  ville  de  Martiguesy  fut  le  premier  feâetsr 
renfahftee  1099. 

Godefrov^de  Bouillon ,  généraliffime  de  l'armée 
des  Croiies^  ayant  été  élu  roi  de  Jéaifelem  le  22 
iliin  de  lamêm^^année,  enrichit  cet  h^Qpal  de  quel- 
ques domaines  qu'il  avotn  €0  France;  (fautres  fei- 
gneors  imitèrent  celte  tibéralilé.  Les  revenns  de 
rh^ital  ayant  augmenté  confidérablement  ;  Gqrard, 
de  coo^t  avec  lesiiofpits^rs ,  tf  éfolufe  deie  fépa- 
rer  et  IMbbé  &  des  reUgieux  de  Saîiite-^Mafiek  La- 
tine, de  faire  un  ordre  àparf  »  fous  le  nom  de  famt 
JeaorBapcifte  y  ce  qui  occafionna  de  te»  nommer 
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hofpiialUrs  w  frères  derUpïial  de  5.  Jean  de  Jérw- 

faîem. 

*^ te  pape Pafcal  II,  par  unebuttede  Tan  1 1 1  j ,  con* 

firma  les  donations  faites  à  cet  hôpital,  q(?il  mît 

iWus  la  proteâiondo  iasntiiege ,  ordonnant  qu'aprçs 

la  mort  de  Gérard  ^  les  reâeurs  feroient  élus  par  les 

hofpitaliers.. 

Raimond  Dupuy ,  fuccefleur  de  Gettrd  en  'i  1 18 , 
donna  une  règle  aux  frères  1  elle  fut^^rouvé  pai^ 
Calixte  II ,  ran  1 1 10  :  ce  premier  maître  ,  voyant 
que  les  revenus  de  lliôpitayMMrffolent  de  beaucoup 
la  dépeiife  néceflfaice  à  Vetmmnen  des  pèlerins  &  des 
malades',  crut  devoir  employer  le  Airplus  à  la  guerire 
çoj^e  tes  in^deles  :  il  s^of&it  dans  cette  vue  à  Bauw 
II ,  alors  roi  de  Jérufalem  :  il  fépara  fes  hofpi^ 
^in  trois  daffes  ;  les  nôbtés  otm  defiina  à  W 
m  des  armes  pt>nr  la  défenfe  de  la  foi  &  là 
proviffiofi  des  pèlerins  ;  les  prêtres  &  chapelains 
pour  faire  I^fHce  divin  ;  les  frères  f«i#ans  qui  n'é-    . 
toient  pas  no)>les ,  furéH  auffi  deitinéa  à  la  guerre  t\ 
il  régla  la^naniere  de  recevoir  le^^dievalif  rs  ;  le  fout     • 
fut  confirmé  par  Innocent  II,  élu  foufi^in  pontife'  ; 
le  17  février  1 1^0 ,  qui  cette  même  atinée  ordonna 
que  l'éteiidard  de  l'ordre  feroit  une  crç»x  blanche 
^  mf^un  fond  rouge  ^  laquelle  fait  eiicore  lÀuelle- 
ment  les  armoiries  de  l'ordre  de  ces  chevaliers  9  qui  ; 
font  ir gueules  ihi etioix  d[ argent. 

Après  la  pefte  de  Jérufalem  ,  ils  fe  retirèrent  à 
Margat ,  enfuite  à  Acre^;  qu'ils  défendirent  avec  t^ 
beaucoup  de  valeur  en  11^30^ 

Après  la  perte  entière  de  la  Terre-Sainte  en ^  la  | 
les  hofpitahers  avec  Jean  de  Villiers  de  l'Ifle^Ada 
leur  grand«maitrè ,  fe  retirèrent  dans  111e  de  Chypre  ; 
01^  le  roi  Çuy  de.Lufi^nan  qu'ils  avoient  fuivi ,  leur 
doni\a  la  ville  de  LimiiTo,  qu'ils  habitèrent  envii'on  ^ 
l'Sansi  ■^.  •,..-.  •:'::i;.^v.      \.  '^       a::;. 

En  1 309  ,Jls  prirent  llle  de  Rhodeis  fur  leè  Sarnr- 
fins  8r  s'y  étabhrent  ;  ce  n*eft  qu'alors  qu'on  com- 
mença à  leur  donner  le  nom  de  chevalien  r  on  les 
nomnçia. chevaliers  dé  Rhodes ,  equita  ^SÊ^i*      ^  ^ 

Aildfonic  JIj  enniptrenr  de  ConilahtflPple^^ac* 
corda^u  grand-maître ,  Ironiques  de  ViUiftt ,  llil^  ' 
veftiture  de  cette  île  en  1 3 1  o*    ^^ 

L'aamée  fuivante^  fecourus  par  Amédéè  IV,  cpipte  / 
de  Savoie  ^ib  fe  défendirent  contre  nne^  armée  de 
'  Sarrafins,  &  fe  màhrtînrent  dans  leur  île. 

Le  grand-mittre  Kerre  d'Aubuflbn  la  défendît  ^ 
contre  ^fahomet  II ^S^Ë  la  cdnfer va  malgré  bne  armée  ^ 
fbrnûddble  de  Turcs,  cm  Paffiégea  Jjenda^  trois | 
mots.  Sptiman  l'attaqua  le  xi  Juin  151  z  ,  avec  une 
armé<  die;.trois  cens  miHe  combattans  ^  &  la  prit  le] 
14  déeeinpre  fuivant  ^  après  quePordrcl  Tcut  pojÇ.' 
fédéii^ans.  .  ^^  ; 

Le  gAnd-maître  Plûliope  de  Villiers  ne  PIfle- 
Adam ,  &  les  chevaliers  allerei|t  en  Hje  dç  Candie  ;  , 

?uîs  le  pâpe^Adrieur  VI  eja  J^i3  ,  &  (on  fucceffeur 
:iément   VII ,  élu  le  19  nov^jnbrd  de  la   même 
année ,  leur  donnèrent  Vit erbe  :  enfi,n  Charles-Quint 
leurdonna  l'île  de  Afc/înr au.mois^de  mys  1530;  le  ^^ 
grfLnd-mal^|a  &  les  cbevaCçrs  y  arrivèrent  le  16- 
odobre  flpiat:  ils  prirent  aforsle  nom  de^^^rva-  ^ 
Mers  de  AfciZfe  ;  mais  leur  véritable  nom  eft  celui  d^    ; 
ekevalierà  de   Tordre  fnnt  Jean  /e  Jérufalem  ^  ^ ^ 
k  grand-maître  fê  qualifie  dans  fiy  tstxt^  ,  f  rater  .. 
N'.N.  tfeï  gratidfacrce  domâs  hofpitaiafanSi  Joannis  ,' 
HierofoUmitarti  ^  milisaris  ordinis  ,fan3l  Sepuiçhri  | 
Domimciy  mapfier  kamiUs  pauperdnttpsù  JefuChrifiL  ^^ 
cujlos.  \  .         ►^ 

Frète  Marié-des-Nçiges- Jean- Emmanuel  de  Rôf 
han,né  le  14  avril  tYx$f  a  étéélu  grand-maitré  ^ 
de  iMii//r fe  îï  novembre  1775.        \.       -v^ 

Les  chevaBers  ditfnnent  au  grand-Maîtfè  fe  titre 
àréminenc^^  8e  Icsfiijtts  de^^e,  ceha  à^aUefe- 
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ux  qui  fe  préftentent  pc(j>r  être  admis  dâmVor- 
cire  ,  doivent  fair^  des  preuves  de  nobleflc  de  qua* 
ire  dégriéj,  t^nt  d\i  côté  paternel  que  du  m^ternéL 
'  La  cioix  nue  portent  ïe^  chevaliers  .de  Malte ,  eft 
i/W,  imaillu  (Uhlanc  à  kuii pointes^  attachée  à  la 
bcHUonniere  de  leur  habit  r-^"^^ '^^  rutan  noir. 

Les  chevaliers  François  ont  quatre  fleurs  Je  Us 

aux  angles  ^  leur  croix  ;  ils  y  mettent  fbuvent 

uni  çQuronfu,  wfiyale  entre  \e^  deux  pointes  d'en  haut , 

fous  Tattachi». 

^  '       Les  chevaliers  profik  portent  avec  cette  croix 

^  V  une  autre  croix  de  toil^mnche ,  ^uffi  à  huit  pSintes , 

::\  ^.courue  fur  leur  habit  au  côté  gauche/ 

*  Lorfque.  les  chevaliers  profès  f6nt|grand-c 

..  .    ils  ajoutent  furleur  poitrine '^un  plaftron  n^*' 

fe  tronvo  une  troifieme  croix  y  femblable 

.coufue  fur  leur  habit ,  mais  beaucoufî  plus 

.ils  la  portent  les  jours  de  cérémonies  avec 

'  à^Yoï^ïQ.  y'oyeipL  XXIU  ,fig.  io  ,  dtVAh  HiraL- 

diqui  »  dAns  U  Dici.  raif.  des  Sci0us^  dis  Ans   & 

,^:dôS. Métiers.  (  G.  D.  IL.iT.)  V 

fcph  &  d'Afenetti ,  ftc  pf tit-fils  de  Jacob  ,  dont  le 
nom.  figniffe  i'oatli ,  parce  que  Jofeph  dît  :  I?ién  m^a 
.  fait  ouhiier  toutes  mes  peines,  &  ta  maifon  dt  mort 
ftre.  Gen.^xrtj.  3/.  Il  naquit  l'an  .du  monde  1^96. 
Lorfqiie  Jacob  fut  prêt  de  mcKiiit,  Jofeph- lui  amena 
fes  fils  s  afin  que  le  faint  vieillard  leur  donnât  fa 
;^  bcncdiftipn  ;  éc  comme  il  vit  que  fon  père  mettoit 
:'^''^'jF'{^  main  gauche  fur  ManafJ ,  il  voulut  lui  faire  chan- 
'  ger  cette  difpodtion  ;  mais  Jacob  continua  à  les  bé- 
jûr  âç  cejtte  manière ,  en  lui  difant  que  Taîné  feroit 
'  '  père  de plufieurs peuples,  inais que  fon  cadet  feroit 
plus  grand  que  lui ,  ^^iié  fa  poflérité  feroit  la  plé<* 
'  nitutle  des  nations..  Gen.  xUx^i^.  La  tribu  de  Afi-^  : 
n^Jj'ciovXit  de  l'Egypte  au  nombre  de  31100  honi- 
jnes  propres  à  comîjattre  y  &  elle  futjo^rfagée  à  l'en- 
trée de  la  terre  proraife  ;  la  moitié  d^eura  au-delà 
du  Jourdain  ,  ,&  Tautre  moitié  en-deçà  du  fleuve.  La 
première  poflodoit  le  pays  de  Bafan ,  depuis  lé  Jaboc 
jufqu'auflbont  Liban,  &  l'autre  avoit  fon -partage 
entre  la  tribu  d^Ephraïm  &  celle  dlffachar.  Ùaôion 
de  Jacob  qui  bénit  les  deux  fils  de  Jofeph  ,  efl  vifi- 
blcmerit  myftérieufe  &  prophétique. -Cette  bénédi- 
ûîfcn  appartient  au  myllerç  de^Je^is-^Chrift.  JHi/jtf^ 
&  Ephraïm  font  l'image  des  deux  peuples  qui  corn- 
pofent  la  famille  de  Jefus-Chrift,  des  Juite  fidèles 
&  des  chrétiens. .fidèles.  Les  premiers  font  les  aînés  : 
ils  ont  d'abord  fuivi  Jefiis-Chrift  ,  &c*eild*eux  que 
les  chrétiensom  reçu  l'évangile.  Ils  font  lesprèmiers 
àcrôire,  à  prêcher  Jefus-Ghrift,  à  mourir  pour  lui. 
Mais  les  gentil$,  appelles  les  féconds  à  l'évangile  ,  ' 
font  plus  nombreux.  C'eft  d*eux  qu'eft  fortie  cette 
multitudç  innombrable  de  fidèles  qui  fe  font  fanai-  • 
fiés  dans  tous  les  états  j  pat  le  courage  avec  Icqwelg 
ils  ont' combattu  contre  les  ennemis  de  leur  falut.îl 
Ainfi  s'accomplit  la  prophétie  qui  dît ,  que  Manajfc 
fera  grand  &  chef  d^ un  peuple  y  qu*Ephfaïm  fon  frère  , 
qui  efl  plus  jeune  ,  fera  plus  grand  que  lui  y^&  que  fa 
poflériti  fera  la  plénitude  des  nations,  {^\    rf'--  *  * 

^  ^^ANCHÈ,  (JHarinl^XJt^mzàé^ 
mode  ppur  porter  fair  dans  les^  fonds  d^vaiffeaux  ,v 
eft  une  longue  /wtf/2cAe' de  toile  >  faite  à-peu-près 
comme  une  chautfe;  onja  fufpendà  une  vergue  ^'# 
elle  reçoit  le  fent  par  toute  lafurface  d^  fon  em* 
bouchure ,  &  le  répand  par  fon  extrémité  ;  mais  s'il 
faut  avouer  que  cette  machine  €&  fimple ,  on  ne  peut 
p^sfe  difpenfer  de  dire  que  le  calme  ne  lui  eft  pas  - 
favorable,  &  qu'en  général  elle  convient  mieux  dans 
les  ports  qu'à  la  mer  ,oîi  plufieurs  capitaines  trou- 
vent qu'elle  porte  dans  l'entrepont  un  trop  grand 
torrent  d'air  qu'il  eft  difficile  de  modérer ,  à  quoi  ib 
attribuent  bien  des  fiiixioas  de  poitrine.  Mémoire  fur 
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Ai  corruptTon  de  fair  dans  les  yaijfêotex ,  par  M.  Bigot 
<le  Mx>roguei.  ^ 

MAIiÇHE^f.  m.{li^h,  yOniÊpptllcfkanche  de  v«. 
Içn  y  de  tuthyic  guitare^  &C.  b  pièce  de  boîs  collée  à 
l'extrémité  du  corps  de  rinftrument  y  le  manche  fert 
noo-i^ulement  à  tciir  l'inôrument ,  mais  il  porte  les 
cheviUejS  par  le^«oyea  defquelles  on  l'accorde,  & 
c  eft  en  'pofant  les  doigts  fur  te  moMche  qu'on  f«rme 
les  différiins  tons.  U  y  a  des  inftrumens ,  comme  la 
gui^tare  ,  dpnt  le  mancht  eft  garni  de  touches.  On  dit 
d'un  miA^^A  qu^il  epnnçii  bipufon  manche ,  quVU  efl- 
sïir  defM  /MoyicAef  lorfqu'il  touche  les  cordes  avec 
jufteffe  &  préf  ifion.  (  /:  D.  C  )  ' 

MANCROS,  (ê/ufiq^des  anc)  Foyei  LiNOS; 
(  Hufiq.  )  Z7Ù7.  raif  des  Se.  &c. 

M  AND  AL  y  (  GéogK  )  rivière  de  la  Norvège  mé- 
ridionale ,  dan^  la  préfeéhire  de  Chrtftianfand  :  elle 
eft  remarquable  parla  quantité  de  faumpns  &  par  la 
l^êairté  des  perles  que  Kon  y  pêche;  &  elle  donne 
fon  nom  à  un  fief  ou  jurifdiûion^  Man^$4iehn  , 
qui  comprend  entr'autres  I3  ville  de  Cwffilmfaad 
éc  rîle  de  Fleckerœ ,  avec  diverfes  petites  places  de 
commerce,  dont  l'une  porte  auffile  nom  ée'Man^ 
dal.{D.G.) 

Mi^NDRENAQUE  y  (  Comm.  )  cfpece  de  toile 
dQntAa  chaîne  eft  de  coton  ;  &  la  trame  de  fil  de  pal- 
mier. Il  s'en  fabrique  quantité  dans  plufieiir^des  îles 
Philippines  ;  &  c'eft  un  des  meilleurs  commerces quç.H 
çesinliilaires,foit  ceux  qui  font  foumis  aux  Efpa-r 
gools,  foit  ceux  qui  font  encore  barbares  y  failenç' 
entr'eux  &  avec  les  étrangers.  (+)  ^    V 

MÂNDUBIENS ,  f.  m.  pi.  (  Ùiognanc^)  Mandu- 
jii /peuples  qui  dépendoient  de^  Eduens^  &  ba« 
bitoientfur  la  frontière  dèsLihgons.  Si  l'on  en  croit 
Strabon,  ils  étoient  auparavant  limitrophes  delAr* 
vernis  ;  la  célèbre  ville  d'Afce  étoit  leur  capitale , 
Avallon  I  Semur  &  Solieù  étoient  de  leur  territoire  » 
gui  prit  enfuîte  le  nom  à* Atienfis  Pïxgus  ^  Y A^\ixois» 

M  ANIA  jUftâ.  inc.y  tient  un  rang  diftinfgué^armt  ' 
lesiemmes  iUuftres  de  Tantiquité.  Après  la  mort  dé  'f^ 
fon  mari ,  gouverneur  de  PEoUe,  elle  pria  Phama- 

\  bafe  de  lui  conferver  le  gouvernement  de  cette  pro- 
vince. Le  fatrapë  étonné  de  fa  demande  9  &  fédmt 
ps^r/c^  aflfurance  »  lut  confia  une  place  qui  jufqu'a* 
lors  n*avoit- été  occupée  que  p^r  des  homiHes  dé; 
guerre.  Elle  s'en   acquitta  avec  1-intelligence  des  ■  ; 
plus  grands  capitaines.  Les  villes  furent  tenues  dans  \ 
l'obéififance ,  elle  fe  mit  à  la  tête  dès  armées,  &  nioa- 
tée  (ur  un  char  elle  donnjq|||ips  ordres  avec  la  contê"^  ; 
nance  d'un  général  expénmentéi  Les  limites  de  foa 
gouvememenj^  furent  reculées  par  fes  conquêtes. 
Ce  fut  aujûUeuîlp^fes  proipérite^ ,  que  (on  gendre  |, 
humilié  d^éir  à  une  femme  ^  la  maffacra  avec  fo# 
fils  qu'elle  formoit  dans  l'art  de  vaincre  &  de  gou-    ; 

>  verna|_(  r-AT.) 

MfpfLlUS,  {mfl.  Romaine.)  gendre  de  Tarquia^ 
le  Superbe,  eft,  regardé  |p>me  la  tige  deM'illuftre 
famille  des  Manliens  qui  fournie  à  Rome  deux  diûa-» 
teufs ,  trois  confuls  &  douze  tribuns.  U  n'eÛ  connu   • 
que  pafr  Tafyle  qu'il  donna  à  fon  beau-pcre  que  fet  f; 

.  crimes  &  fon  orgueil  avoîent  précipité  du  trône ,  &  j 
qui  fut  le  dernier  roi  des  Romains.  _  ^  -; 

Manlius  Capitplinus.  dckeiidant  du  premier , étoit .  • 
i  peine  parvenu  à  Vàie  de  feize  ans  ^  que  Rome  le 
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'^ 


comptoit  dâa  au  nombre  de  fes  plus  braves  guer* 
^.etteHlle  devenue  la  conquête  des  Gaulois  ^ 
n'avoit  plusde  reiTource  que  dans  le  capitole ,  dont: 
les  barbares  étoient  fur  le  point  de  fe  rendra  inàîr 
très.  Mahlius  réveillé  au^^cris  des  oies ,  fe  mit  à  la-:; 
tête  d'une  troupe, de  jeunes  gens,  8c  repoufta  les 
ennemis  dont  II  fit  un  grand  carnage.  Ce  u^^ce  lui 
mérita  le  furnom  de  CapUoUnus  ou  de  conftryaieur 
de  Rome.  Alors  couvert  de  gloire, il  fe  ménagea  U 
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faveur  du  peuple  pour  parvenir  aux  premîeces  Hgm- 
tés  de  la  république,  &  pcut-être  pour|Cn.  être  le 
tyran.  Dès  qu*il  fut  encre  d^o$  Içs  charge  s  »  il  intro* 
duiiit  pluûeurs  nouveautés  dangereufeSy^fur-totu 
ra|>àUtioi^des  dettes,  l^  diûateur  Coriifelius  Çoflit/s 
le  fit  arrêter  &  conduire  en  prifon.  Le  peuple  qui 
le  regardoic  comme  fon  proteâeur ,  fit  éclater  fon 
mécontentement  par  un  deuil  public  »  &  le  fénat 
fiit  contraint  d'ordonner  fon  élarg^flement.  Alors 
devenu  plus  audacieux ^r  fon  impunité ,  ilalluma 
le  feu  des  féditions.  Les  tribuns  du  peuple  le  rendi- 
rem  eux-mêmes  fes  accùf^teurs  t  fie  lui  imputèrent 
plufieurs  trahirons.  Les  premières affemblées  fe  tin- 
rent au  champ  de  Mars  ,  d'où  Ton  découvroit  le 
çaprtole  qu'il  avoit  fauve.  Les  jug«s  faifis  d'un  faint 
!^^fc4;e(pea ,  n\:)(erent  prononcer  la  condamnation  d'un 
r^^  citoyen  dans  le  lieu  .même  qui  avoit  été  Je  théâtre 
de  ui  gloire.  IM  comices  fuivantes  furent  indiauées 
dans  un  autre  endroit.  Manlius  convaincu  aêtre 
uaitre  à  la  patrie,  firt  condamné  à  être  précipité 
du  haut  du  capitole,  &  il  fut  défendu  aux  Manliens 
de  prendre  .dan$  la  fuite  le  nom  de  Marcus  qu'il 
avoit  {)orté. 
.  Manlius  (  Torquatus  )  ^  de  la  même  fainille 
^  r  du  premier  ^  étoit  né  avec  un  é(prit  vif  &  facile  ; 
mais  il  avoit  une  fi  grande  difficulté  de  s'énoncer  ^ 

3ae  fon  père  rouçittant  de  ce  défiiut  naturel  ^  lui 
6nna  une  éducauon  agrefte  6c  fauva^e  ,  dans  la 
.,  crainte  qu'étant  élevé  à  Romc^  il  n'exatât  la  déri- 
^i;  fionde  la  inuUitude.  Cette  faufle  honte  fit  regarder 
;  Ton  père  cofiime  un  dénaturé  qui  condamnoit  ion 
^-  'fils  aux  ïbnâions  de  l'eiclavage.  H  fiit  cité  au  juge- 
ment du  peuple.  Le  jeune  Manlius  alzvmé  du  dan- 
'  er  de  fon  père,  s'arma  d'un  poignard  ,  &  fe  reii- 
it  chez  l'açcufateur  auquel  il  ne  laifla  oùe  l'alter- 
r  ^native,  ou  d'être  égorgé ,  ou  de  fe  défiiter  de  fon 
accufation^ette  piété  filiale  lui  mérita  la  faveur 
du  pettple\«  qui  l'annéç  fuivantele  nbmma  tribun 
miUtaire.  Ilfignala  fon  courage  Sc  (on  adreiTe  con-* 
ire  les  Gaulois,  fie  il  vainquit  dans  un  combat  fin- 
igulier  un  ennemi»  qui  fier  de  fa  taille  gigantefque 
avoit  défié  le  plus  brave  des  Romains.  Après  l'avoir 
fait  tomber  fous  fes  coups»  il  lui  enleva  fon  collier 
d'or  dont  il  fefit  un  ornement.  Sa  valeur  éprouvée 
:  lui  mérita  la  dignité  de  diâateur.  Il  fut  te  premier 
des  Romains  qu'on  en  revêtit  ians  avoîr  paiTé  le 
cônfulat.  Son  nls  animé  par  fon  exemple  ,  t^ccepti 
un  défi  <^ue  lui  fit  un  officier  ennemi,  ml  difcipline 
'  militaire  punifibit  févérement  ces  fortes  de  com^ 
bats.  Il  en  fortit  vainqueur;  mais  au  Heu  de  jouir  de 
fa  gloire ,  il  fut  condamné  à  la  mort  par  fon  inexo- 
"•'Table  père,  comme  infraâeur  de  "la  difcipline;  fie 
^  4^pui^  ce  tems  on  donna  le  nom  d'arrêt  de  Manliu$ 
y   à  tous  les  jugemens  qui  parurent  trop  féveres.  Le 
;,,diâateur  fumant  du  fang  de  fon  fils ,  marcha  contre 
les  ennemis  fur  les  bords  du'  Vifiris.  Ce  fut  dans  ce 
combat  que  Decius  fon  Collègue  fe  dévoua  à  la 
."  Hiopté  Manlius  ohx\tit\es  honneurs  du  triomphe.  Il 
V  fut|éievé*plufieursfoisau  confttlat,  fie  il.refufa  cet 
hodaeur  daris  fa  vieillefle ,  fous  prétexte  de  fa  cé« 
•  cité  ,  difant  qu'il  étoit  imprudent  de  confier  le  gou- 
vernement à  celui  qui  ne  pouvoir  rien  voir  par  fes 
r  yeux  ;  fie  comme  les  jeunes  avoient  le  plus  d'em- 
prefTément  de  le  voir^à  leur  tète^  il  leur  dit:  ^<^{; 
de  me  folUçiur  ;Ji yétois  confulyje  réprimerois  la  li^ 
ccncc  de  vos  mœurs  ^  &  tou^  murmurcrie{^  bien-tôt  de 
^mafivirué. 

Manlius  Y ulson  ;  de  la  &raille  àts  deux  pre- 
miers, fiit  nommé  conful  Tan  z8o  de  Rome.  Il  niar- 
cha  contre  les  Veiens  qu'il  avoit  ordre  d'exterminer: 
mais  touché  de  leur  repentir ,  il  leur  accorda  la  paix , 
^  après  les  avoir  mis  dans  l'impuiâance  de  nuire*  11 
fit  le  dénombrement  de  tous  les  chefs  de  famille  de 

Eome  ^  fie  l'on  en  compta  çeot  dix  voi^^  ^  fa^  corn- 


¥ 


— ^'^ 


■A  f.' 


SÊÊ' 


•-*' 


5^-- 


■i   s-—- 


■^i. 


■#■ 


^5^ 


^!*' 


A--- 


V  «■ 


■1. 


■■4 


•>, 


<-«hii- 


"t  '.' 


•*.■ 


I 


■^i:' 


.* 


M  A  N 


839 


prendre  les  marchands,  le$  artifans ,  les  étrangers  fiç 
les^fçkyes.Le5  vittes  mod<Mrnes  les  plus  peuplées  ne 
renferment  point  un  fi  grand  nombre  d'habitans,  ÔC 
Rome  ne  failoit  encore  que  lortb  de  l'enfance. 

Un  autre  Manlius  exerça  le  cônfulat  confom- 
tenjient  avec  Fabius  Vibulanus*  Il  fut  chargé  de  faire 
la  i^uerre  aux  Tofcans  dont  il  fit  un  grand  carnage; 
mais  il  né  jouit  point  du  plaifir  de  fa  viôoire,  parce 
qu'jil  fut  tué  dans  la  chaleur  de  la  mêlée. 

On  voit  encore  un  Titus  Manlius  Imper  losus  ^ 
T0RQU4TUS ,  qui  fut  élevé  â  la  dlâature".  Tan  40$ 
de  la  fondation  de  Rome.  (  T^v.^ 

*  MANCKUyaiER,  ERE,  adj.  (umedeTaSiquey  \ 
qui  <e  irouve  ijouvent  dans.  \ts  auteurs  modernes  ?t 
qui  ont  écrit  fur  cette  partie  de  Tart  de  la  guerre.  Us  ^ 
di^nt  une  ^rmie  manœuvriere^  à^s  troupes  manau"     , 
vrîeres.  Ils  entendent  une  armée  fic  des,  troupes  ha-  "i! 
biles  à  faire  les  belles  évolutions  de  la  taÛique  ,mo-  ■; 
derne ,  dont  le  roi  de  Pruffe  eft  le  principal  inven- 
teur. ..     -if 

HAUSFIEID , (^Géogr.)  viUo  d'Angleterre  daris 
la  province  de  Nottingham  ,  ôç  dans  la  fameufe  fo-» 
rêt  de  Shervood:  elle  eft.  bien  bâtie  &  fort  com- 
merçante fur-tout  en  drêche;  fie  elle  donne  le  titre   ' 
de  baron  à  un  lord  de  la  famille  de  Murray.,(/>.  G.) 

MANTAÎLLE ,  près  de  Vienne ,  (  G^ogr.  anc.  )  . 
ancienne  taw^jx  des  rois  de  Provence,  fituée  dans 
U[)e  vafte  plame  dii  Dauphin é ,  nommée  la  Valoirc 
{Vallis  aurea) ,  à  5  lieues  de  Vienne ,  entre  cette  ville 
oc  rifere.  Ce  lieu  eft  appelle  en  htin  Mantala  ;  dans 
les  diplômes  de  Bofon ,  qui  y  fut  élu  roi ,  pir  vingt- 
trois .  év6(}ucs ,  en  879,  il  eft  nàmxné  Mantellum; 
en  françois  Mantaiile  ,  non  pas  Afame  ni  Maàtale  p 
comme  récrivent  ta  plug^t  de  nos  hirtoriens.  •  f 

Il  y  a  même  un  vallon  qui  a  confervé ,  ainfî  que 
la  pâroiffe ,  depuis  annexe  de  Saint-Soriin.^  le  nom 
de  MahtaiUe,  On  voit  encore  au  bas  d'un  coteau  qui 
-fépare  la  Valoireàt  ce  vallon  ,  les  ruiniei  de  cet  an* 
cien  château  qui  paflTa  des  rois  de  Provence  aux 
archevêques  de  Vienne.  Ceux-ci  en  jouirent  paifi- 
blêment  jufqu'au  i  j«  fiecle ,  que  le  châ^teau  fut  brûlé  . 
par  quelqu'un  de  leurs  va(Iai)x,  fie  ii'a  point  été 
relevé  depuis.  .-:....      .  .;   r 

Daviti  ÔC  Samfon  prétendent  que  c'eft  Monttné- 
liard  :  Guichenon  Se  Bouche  ont  adopté  le  même 
fètttiment»  fie  font  réfutés  folidement  par  M.  Mille,  # 
dans  foA^troiiieme  volume,  p.  14  ,  fur  VHiJloire  de 
Bourgogne.  C'eft  celui  de  nos  hiftoriens  qui  a  |e 
mieux  débrouillé  les  trois  royaumes  de  Bourgogne V 
d'Arles  fie  de  Provence.  11  eft  bieii  à  fouhaiter'que  . 
cet  auteur  eftimî^ble ,  qui  fait  briller  à  Paris  fes  talens 
pour  le  barreau ,  trouve  le  tems  de  continuer  fie 
tonîr  une  hiftoire  fi  btéreflante.  (  C,  )  '  • 

§  MANTE ,  (Géogr.)  Mcdunta  fie  PetromantMlum  y 
dans  rifte-de-Ftance^  diocefe  de  Chartres.  Cette 
ville ,  dans  une  fituation  des  plus  agréables  ,  fur  la  ' 
Seine ,  à  1 1  lieues  de  Paris ,  hit  faccagée  Si  brûlée 
par  .Guillaume  le  Bâtard,  duc^e  Normandie»  en 
1087,  fie  rebâtie  quelque  tems  après.  L'églife  de 
Notre-Qame  fe  reflent  encore  de  la  magnificence 
des  reines  Blanche  de  Caftille  fie  Marguerite  de  Pro- 
vence, mère  fit  femme  de  S.  Louis.  Les  rois  de 
Navarre  y  ont  leurs  moiimnens*^-    -r:^-  '^m^it^-^m^'r: 
.  Henri  IV  logea  plus  de  dix  ans  au  château  de 
Marne  ,  dont  il  ne  reftc  plus  rien,  Louis  XIH  y  fé-  / 
jouma  en  allant  à  Rouen,    Le  cardinal  Mazarm  y 
logea  auilî,  lorfque  Louis  XIV  vint  à  Mante  ,  en 
1651 9  poiur  pacifier  les  troubles  de  la  fronde.  Ce   ■ 
château  < qu'on  croit  avoir  été  bâti  avant  Charle- 
magne  »  fut  démoli  en  1721.  ^      --  { 

On  remarque  à  Mante  deux  belles  fontaines  que 
le  marquis  d'O  y  fit^conftruire  ^  par  prdre  de  Henri 
IV,  en  1Ç90. 
•    Aux  Uluftres  Mantois  cités  daiis  le  DiUion,  raif^ 
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Wfjr  Sciences^  iScc.  ajoiUez  Jean  Dariet ,  né  en  1666  9 
*'  favant  bén^dl^in,»  jimi  de  don  Mabitlo(i  »  nriort  en 
173^6  >  deô)an|dant  flii'on  mU  Aif  (a  poitrine  »  dan^  le 
#  tombeau ,  la  jproteOion  de  foi  dç  S«  iean  Gualbert , 
faite  en  1073,  Il  avait  commencé  V HiJloireTuUraire 
de  U  France ,  donnée  pa|r  don  Rjvjet. 

Robert  Petrou  ,  fayaipt  ingénijeur  »  &  infpcâeur- 

général  deis- ponts  &  chaujflées  de  France ,  a  tait  bon-* 

neur  à  Umti ,  fa  patrie.  Sa  ytttle  a  publié  quelqiwjs 

ouvrages  de^  lui ,  fous  jle  titre  de  Ktcuùl  in.  diffircns 

;  projets  d*arçhi$cHkp ,  dt  çhdrpenn  ,  &c.  in-folio. 

Ce  n'eû\pas  k  Manu  ^  ci^ 
&  après  lui  Expilly ,  p:  iiif  i  «î^p  fe  fit  la  prefuiere 
promotion  des  chevaliers  de  Tordre  dû  faint-Efprit , 
le  preofier  janvier  1591;  mais  dpns  l'églife  de  Dar- 
netal,  près  Rouen L  préûdée  p^r  le  maréchal  4e 
Biron,  le  plus  ancien  chevalier.  Fhyei  Hifioin  de 
r  ardre  du  JaîntEfprit  par  Saint-I^oix  j  e.  lll.p.^. 

Le  dos  des  céleftins  de^'Mante  jeft  renommé*  Re- 

gnardt  dans  fo^  voyage  de  Korin^^ndie,  a  hP^^7^* 
idit.  dt  iy68  i  en  parle  ainfi.: 

^  }Aantc  Jkrla  dfnét ,  y    . 

Où  croie  cet  excellent  vin. 
V,         Que/urlecloscéleJIin 

Tombe  à  jamais  la  tofie  ! 
PuifftonS'nous  dans  tinquar^te  ans 
Boire  pareille  vinée  !  •     ' 

Puisions-nous  dans  cinquante  ans 
Tous  enfemhle  eh  faire' autant  ! 
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Admirez  te  déplorable  état  de  ces  pauvres  cé- 
leftins 9  ajoute  le  même  auteur  ;  ils  font  vœu  pré- 
fçntement  de  boire  le  vin  qui  croit  dans  leur  clos  : 
par  obéiflance  &  par  mortification  ils  avalent  le  ca- 
lice du  mieux  qu'ib  peuvent.  Qieu  leur  doniie  la 
patience  pour  fupporter  de  pareilles  adveriités  i 
,  Il  s'ell  tenu  plufieurs  aflfemblées  du  clergé  à  Man- 
fit  Dans  'celle  de  1641  ,  Jean-BaptiAe  Cotelier , 
fils  d'un  miniftre  de  Niîmes ,  à  râgq  de  douze  ans  ^ 
y  expliqua  très  -  nettement ,  devant  les  évoques  ^ 
le  Nouveau  Teftament  grec,  la  Bible  en  hébreu  »  & 
au(fi  Euclide  ;  ce  oui  le  fit  i-egarder  comme  un  pro« 
dige  d*efprit.  (CV 

,f  MANTEAU-DE-LriT,  f.  m.  {Couturière.)  qu'on 
nomme  auili  quelquefois  mantcau-de-nuit  ,  eft  une 
efpece.d'habillement  couft  que  les  femmes  portent 
au  lit ,  &  qu'elles  gardent  le  matin  en^forme  de 
déshabillé.  Le  manteau- de ^ lit  fe  Élit  de  toile  de 
coton  plus  ou  moins  fine ,  de  moufieline  unie  ou 
brodée.,  où  d'autre  étoffe  femblable.  Il  fé  taille  en 
un  feul  lès  d'étoffe  quand  elle  eft  affez  large ,  linon 
on  le  fait  eh  deux  lès.  II  eft  compofé  de  deux  de- 
vans  rr  yfig.  7.  pi.  de  la  Couturière  ,  -dans  et  SuppL 
&  d'un  derrière ,-  même  jig.  lignes  ponSuées;  on  le 
décrit  ici  d'un  feul  les.  Il  fe  fait  ordinairement  en 
chemife  9  c'eft-à-dire ,  avec  le  commencement  des 
manches,  qu'on  termine  enfuite  par  deux  pièces  qui 
s'y  ajoutent.^.  .  ^     ,.  ^1* 

La  couturière  commence  par  étendre  l'étoffe,  & 
la  plier  en  deux  fur  fa  longueur ,  de  manière  qu'un 
des  doubles  dépaffe  Tautre  d'environ  trois  pouces  : 
c'eft  le  devant.  Elle  fend  en  deux  par  le  milieu  r  rie 
double  le  plus  long  en  montant  jufqu'au  pli ,  où , 
étant  arrivé  ,  elle  fend  ledit  pli  à  droite  6c  à  gauche 
de  quatre  .à  cinq  pouces  ;  puis  ,  retournant  les  ci- 
féaux  d'équerrc  .elle  donne  un  coup  a  de  chaque 
côté  dans  l'étoffe  de  ce  devant^  (ans  entamer  le/ 
derrière.   ■"    ^      •-;        •'         •■■''■'■''#4^'^^^' 

Pour  donner  la  rembnture  des  deuic  devants ,  elle 
fait  un  pli  q  q  parallèle  au  premier ,  &  qui  égalife 
de  longueur  les  deux  doubles  ;  alors  les  parties  en- 
taillées au  double  le  plus  long ,  forment  deux  petits 
ouarrés  a  a  faillans  d  environ  trois  pouces  dé  long 
lur  quJitre  à  cinq  pouces  de  large  i  ce  feront  les  en- 
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tournures  *»^pîHile$;  &  ce  fécond  pU  q^ia  <tttruit 
le  premier ,  deviendra  Iç  deffus  des  manches.  Elle 
forme  à  ebaque  devant ,  i  l'endrou; ,  un  pli  a^  fig^ 
10.  qui  le  borda  du  haut  en  bas  ^ dégage  la  gorge 
par  un  pli  ç  en  dedans  ;  fait  une  fe^te  au  bas  de  l'ori- 

e"ne  de$  manches  pour  y  pUcer  legouffet  i«;  taille 
âltôtés 44 yfia^^^ fuivaiMtla mefurc i  laiffele refte 

f  •  ^3^7:  ^^^^ P'i  ** »>%'•* U  9^  ( oneoupe  en 
évafant  |u£qu'eh  bas,,  q^and  on  ne  veut  pas  de  pli  )  ; 
fait.aufli  Moplif ,  Jîfif.  *.  à  l'envers,  au  milieu  du 
derrière,  6c  le  coud  jufqu'au  bas  de  la  taille  feule- 
ment. Cette  couture  doit  êtr^u  milieu  ^^  d<î)s.  La 
fig*  9*  montre  l'effet  que  ce  pli  rentram  fait  par- 
dehors. 

La  couturière  taille  enfuite  la  doublure,  la  pofe 
&  la  glace  à  l'étoffe.  Elle  coud  tous  les  plis  ;  fa  voir    ' 
ceux  qui  vont  de  la  taillç  jufqu'en  bas  ;  elle  coucj  les 
deux  devans  au  derrière ,  lès  gouflet^l^  deflbus  des    fMH-, 
manches ,  le  collet ,  les  entournures  aux  deux  bouts 
du^coUet:  i  puis  eUe  ajoute  &  coud  les  deux  pièces  I 

qui  terminent  les  manches.  Si  elles  fe  îoni  en  pagode        %  ^  ^ 
4  4  fjig.  i  I ,  ces  deux  pièces  auront  plus  de  longueur 
fie  les  plis  fur  le  bras  aa  doivent  être  plus  étroits 
que  deflbus*  Cette  môme  J%.  /  /  repréfente  un  man^ 
t£au-de-lit ttrminé.  On  finit  par  border  le  tour. du 
bas ,  &  on  attache  en  haut  des  rubans  poux  le  fermer»^ 
(  An  de  la  Couturière  par  M.  GARSAUtf.  ) 
'MAQUETTE,  f.  f.  {Fairiq.  des  arées.)  eu  un^ 
pièce  de  fer  d'un  échantillon  proportionne  aux  ca* 
nons  de  fîifil  qu'elle  doit  produire.  Cette  pièce  eft 
chauffée  au  foyer  d'une  groffe  forge ,  Jfic  nattue  fous 
un  gros  marteau  :  on  peut  la  tirer  au  bout  d'pne 
.  barre  de  fejr ,  lorfau'ou  en  connoît  bien  la  nature  ^/; 
6c  qu'on  croit  au  il  n'a  pas  befoin  d'être  doublé,-  ^ 
tripH  &  corroyé  ;  mais  plus  ordinairement  Uma-^' 
guette  fe  fabrique  ayec  deux  ou  plufieurs  morceaux  i:< 
de  fer ,  dont  on  fait  une  étoffe.  C'eft  fous  un  mar«- 
tinet  c^ue  la  maquette  eft  étirée ,  change  dé  forme ,  Se     - 
(^oduit  une  lame  à  canon.  F.  Lame  iwanon  ,Suppl.    ^ 

Le  fer  qu^  «remploie  à  la  fabrication  des  maquet^^  $1 
/«ii  dans  les  mgnufaâures  d'arhies  bien  établies,     : 
eft  étiré  en  barres  de  dixi  douze  pieds  ,  épaiffes  de 
douze  à  quatorze  lignes  ,  éc  larges  d'environ  deux 
pouces  &  demi.  On  cafte  ces  barres  en  morceaux^*; 
de  onze  pouces  de  longueur  ;  ce  qui  s'exécute  en  le^v  ; 
cizelant  afiez  profondément  à  l'endroit  où  on  veut|^ 
le  cafter  &  en  Içs  éxpoiant  à  faux ,  à  la  chute  d'ur^ 
mouton  du  poids  d'un  millier,  élevé  à  huit  ou  neuif^^ 

Eieds»  On  voit  déjaque  ce  fer  ne  doit  pas  être  dèf 
\  nature  de  celui  qu'on  appellç/ir  tendre  j  qui  cafle^'  J 
en  tombant  fiir  le  pavé ,  ou  à  un  coup  médiocrei  ;; 
dtùne  mafte  à  main ,  putiqu'il  faut  le  cizeler ,  &  IK , 
chute  d\in  poids  coafidérable  pour  le  cafter.  Les^  > 
maquettes  étant  deftinées  à  produire  des  canons  qui    | 
doivent  effuyer  des  épreuves  violentes,  doivent     ■ 
être  faites  avec  du  fer  fort ,  mais  liant  &  facile  à 
fouder  {f^(>yeiSqvDVRS.f  Supplem.).  Il  doit  auf&    J. 
avoir  la  qualité  de  fe  ibmenir  àii  feu  pétant  néceflairi^ 
^u'il  pafle  par  plufieurs  chaudes  fucceflîves  &  très4 
yives.  f^oye{  FeR;,  SuppL  >  .  :^ç'^. 

•  On  réunit  trois  des^morceâox  de  fer  de  onze  pou*^^^ 
CCS  dont  nous  venons  de  parler,  en  obfervaut  de^ - 
placer  au  milieu  celui  qui  montre  le  grain  de  la  meiW  ' 
leurc  efpecc ,  petit  ,.fiins  Fêtre  autant  que  celui  dei^? 
l'acier ,  6t  d'une  couleur  grife  tirant  fur  le  blanc.  On"^' 
faifit  avec  une  grofle  tenaille  ces  trois  morceaux  de  ,  ^ 
fer,  pour  les  corroyer  &  fouder  enfemble,  après  ' 
en  avoir  bien  nettoyé  les  furfaces  ,  &  l'on  met  la    | 
partie  qui  n'eft  pas  embràffée  par  les  iBords  des  te^ 
nailles ,  dans  le  foyejirou  creufet  d'une  groffe  forge , 
m|c  je  fuppofe  équipée  &c  outillée  comiAe  celle  ^ 
aune  chaufferie  ,  oc  pourvue  d'un  martiiet  d'envi- 
ron  deux  cens  tivres ,  indépendamment  d'un  gros 

marteau  de  fept  à  huit  cens. 

.   L'arrangement 
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L^arrange ment  des  trois  i^orceaux  de  fer  qu*on 
veut  corroyer  &Hfouëer  enfemble ,  n'eft^miudifFié^ 
rent  ni  arbiiraîrr  :  là  partie  du  milieu  qu'on  a  choifie 
la  plus  fiiicep^le  d^cquérir  du  nerf  &  de  la  qualité , 
au  feu  &c  (oiis  le  marteau  ,  fe  trouve  garantie  par 
Its  deux  morceaux  qai  la  couvrenjt ,  de  Faâion  trop 
violente  du  feu  ,  où  elle  fe  conferve  &  fe  perfec* 
tionne ,  fans  s'altérer  ni  fe  deffécher.  Les  deuj;^mor- 
ceaux  qui  font  plus  expofés.1^  l'aâion  du  feu ,  la  bai^ 

Îinént ,  par  l'efpece  de  fufion  qu'ils  éprouvent ,  &c 
a  rendent  fufceptible  de  foutenir  ^  fans  fe  brCilef, 
les  chaudes  vives  qu'elle  doit  effuyér  à  cette  pre- 
mière opération  Se  à  la  petite  forge  diw  canonnier  : 
cette  partie  doit  être  ménagée  avec  le  plus  grand 
foin ,  puifqu'elle  doit  former  le  canon.  Le  fer  qui 
lui  fcrt  d'enveloppe ,  fe  perdant  en  partie  au  feu ,  & 
'^ïles  forets  emportant  en-dédans ,  &  la  meule  en- 
dehors ,  prefque  tout  le  refte ,  lorfque  le  canon  eft 
fini.  Oh  emploie  avec  fuccès ,  pour  cette  partie  du 
siiîlieu,  du  fer  fabriqué  avec  de  vieilles  feri-aiUes, 
que  j'appellc^^r  r*^Wtf»  f<>y^î  Fer  refondit, 

SuppL  . 

Il  faut  obferver  que  les  trois  morceaux  de  fer 
que  Ton  veut  ibuder  enfemble ,  foieAt  fortement 
iaiiis  &  ferrés  dans  la  tenaille,  de  manière  que  les 
quatre  furfaces  qui  fe  touchent ,  ne  laiflent  point  de 
vuide  entre  cHes ,  afin  d'éviter  qu'il  s^y  introduife 

Sielque  corps  étranger,  qui  nuiroit  à  la  foulure, 
fi  conçoit  aifément  que  cette  maffe ,  qui  a  plus  de 
trois  pouces  d'épaifleur ,  doit  être  bien  pénétrée  par 
le  feu ,  &  ii*en  doit  être  retirée  que  très-blanche  & 
très-fuanre,  pour  que  les  trois  morceaux  fe  fondent 
parfaitement.  Ces  troîs-morceaux  pefent  enfemble 
vtngt-une  à  vingt-deux  livres;  oh  les  met  à  plat  dans 
le  creufet  de  la  for^e ,  d'oh  on  les  retire  de  tems  en 
tcms ,  à  mefure  qu'uichatiffeiit  J  pour  les  battre  avec 
^  un  marteau  à  main,  afin  de  rendre  le  contaâ  des  fur- 
^  faces  bien  exaû  dans  tous  les  points.  On  ne  les  re- 
jdire  du  feu  pour  les  porter  fous  le  gros  marteau, 
que*Iprfque  la  maiïe  totale  en  cH  intimement  péné- 
trée,  àc  qu'elle  eft  étincellante ,  blanche  &  Tuante. 
^  ^  Cette,, opération  fe  fiiit  au  charbon  de  bois  ^  dont  la 
h^..  qualité  n*eft  p?js  indifférente ,  &  qui  doit  être  dtf 
i #  bois  léger ,  tel  qu'on  l'emploie  aux  ^ffineries  dans 
;  les  forges  :  cette  mafle  eft  étendue  &  foudée  fous  le 
:*  rrd*  inartèav  ;  apiièiduoi,  6n  faxfit  avec  les  tenaiHes 
vf  la^àrtie  qui  vient  d^trc  travaillée ,  &  on  met  au 
feu  celle  qui  tCy  âvoit  pas  encore  été ,  laquelle  eft 
>^,  chauffée ,  traitée  ,  battde  &  foudée  comme  l'autre  , 
-;ï^  de  manière  que  la  pièce  entiért:  forme  une  double 
•{  maquette  {^A  ^fig.  ufLl.  Fabriq.  des  armes.  Fufil  de 
W  munition ,  SuppL)  %  ^uî  a  trois  pieds  huit  pouces 
4*  '  dts^  longueur  :  cette  pièce  pefe  environ  dix  -  neuf 
>! ,  £yres;  elle  a  quatre  pouces  de  largeur  à  fon  milieu , 
&  Va  en  décroiftant  jufqu'à  fes  deux  extrémités, 
0  ,  dont  la  largeur  n'eft  plus  que  de  deux  pouces  fept  à 
^^^  huit  lignes  fPépailïc  eft  de  (ejpt  lignes, 

y  &^^ux  extrémités  de  cinq.  La  double  maquette  èft  le 
r  V  développement  de  deux  cônes  tronqués ,  réunis  par 
3|lekrhafc.-         "     r  ■  ^^^ 

f       Les  tables  de  Penclume  &  du  gros  marteau  doi- 
vent être  bien  dreffées  &  avoir  une  certaine  Ion- 
vv  gueur ,  afin  que  le  marteau ,  tombant  for  «ne  cer- 
taine étendue  de  fer',  en  faiiift'e  une  phis  grande 
:  quantité  de  points  à-Ja-fois,  au  dégre  de  chaleur 
''0r  requis ,  pour  opérer  la  foudure.  ^oye^  Soudure. 
#"      La  double  maquetu  ^ft  ci2elée  dans  fôn  milieu , 
'\^  caffée  eiideux  parle  moyen  du  mouton  :  chacune 
de  fes  parties  s'appelle  mj^a^//^  (^>  J%-  ^*  même 
-  ^  ^anchcS  ,  &  doit  produire  une  lame  à  canon.  Foyei 
;      \jLf/i'É  a  canon  j  SuppL 

MARAIS  PoNTiNS^  tf^fogr.  )  en  italien  Paludi 
;V  V  'Tontine ,  font  un  efpace  d'environ  huit  lieues  de  long 
fur  deux  de  large ,  fitué  dans  la  Campagne  deRome^ 
^  V  •    Jomtill.  ^  , 
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■  ^^*»       I  -1^^ 
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le  long  de  la  mer ,  tellement  inondé  &  maricaaeux 
qu'on  ne  peut  tt  cultiver  ni  l'hlsibiter.  ,   ^^ 

Les  eaux  qui  defcendent  des  montagnes'  &  qùî 
coulent  avec  peu  de  pente ,  forment  ces  marécages. 
Le  fleuye  Amafeno  defceiïdant  des  environs  de  Pil 
perno ,  v  porte  les  eaux  de  plufieurs  montagnes  ;  la 
Cavatella ,  autre  rivière  produite  par  des  fources  qui 


.> 


• 


tombe  avec  l'Aquapazza  ;  le  fleuve  Ninfa  va  fo 
jetter  dans  la  Cavata  ,  dont  le  lit  eft  incapable  de  la 
contenir,  &  qui  déborde  aifément  :  le  torrent  Teppîa  ^ 


\, 


l 


ui  porte  un  volume  d'eau  de  30  piedi  de  largeur 
ur  }  de  hauteur  ;  Foflb  di  Cifterna,  autre  torrent 
qui  paffe  à  Vèlletri ,  va  encore  charrier  fes  eaux  trou- 
bles &  pe(antes  dans  les  marais  Pantins.  '■■'-f^- 

Ces  nitf/'a/^  produifent  en  été  des  exhalaifons  ff. 
dangereufes ,  ^u'on  les  regarde  comme  étant  la  çaufc  lîj  • 
•du  mauvais  air  qu'on  redoute  à  Rome  même,  quoi- j?5^ 
que  éloignée  de  quatorze  à  quinze  lieues.  On  étoit  ^ 
déjà  dans  cette  perfuafion  du  tenu  de  Pline.  Martial, 
en  parlant  de  l'état  où  ils  étoient;  avant  qu'Augufte  y 
eût  fait  travailler ,  en  donne  la  même  idée. 


V,  ■  ■ 


•  * . .  Pefiifera  Porinhieligine  lacus*  •■ 

%  •  • . .  iPalus  rejiaghat.  Ct  î .  .    *. 

4<  En  traverfant  ces  marais  ,  dit  M;  de  la  Lande  : 
^  tome  f7de  fes  Voyages  ,  je  remarcjuai  fur  la  figure 
w  du  petit  nombre  de  pêcheurs  qui  y  ha)>itent ,  la 
'y^  trifteempreinre  de  ce  féjoUr  ,  le  teint  verdâtre  & 
n  les  jambes  enflées  ;  j'appris  qu'ils  étoient  ordinai- 
»  rement  cacheûiques,  lujets  aux  obftruftions  du- 
>>  méfentere  &  du  foie  ;  les  ènfans  écrottelleux  & 
>►  rachitiques:  les  fièvres  y  font  communes  en  fep- 
•r  tembre  &  oôobré  ►».  ' 

Qe  pays  qui  éioif  autrefois,  couvert  de  villes  & 
de  villages,  &  qu*on  re^ardoit  comme  un  des  plus 
fertiles  de  l'Italie ,  a  été  abandonné  à  caufe  du  mau-» 
vais  air,  &  cela  n'a  pas  peu»  contribué  à  Tappau- 
vriflTement  de  l'Etat  Eccléfiallfque.  ■      r    , 

Le  nom  de  marais  Pantins  ou  Pompiinapaïus^vient    ' 
àt  Pometia  qui  étpjf  an^  ville  peuplées  &  confidé- 
ràble  ,  même  avant  la  fondation  de  Rome,  &  fituée 
à  l'endroit  qù'ou  appelle  aujourd'hui  Mifa  oxxMeTJa, 
qui  eft  une  pêchene  de  la  cathédrale  de  Sezze:  on 
appelloit  les  environs  AgtrPomttïnus^AL  de-là  vint 
le  nom  de  Palus  Pometina^  PomptiJfSc  Pontina.  - 
Denys  d^Halicamafte,  dans  le  deuxième  livre  de  fon^ 
hiftoire ,  dit  «  que  les  Laccdcmonieris  vinrent  s'éta- 
n  blir  for  cette  côte  &  y  bâtirent  un  temple  à  la 
»  déeflTe  Ferônia ,  parce  Qu'elle  préfidoit  aux  pro- 
yf  duâions  de  la  terre,  àferendis  arioritus,  ou  parce 
»*  que  les  Lacédémoriîens  y  avoient  été  portés  par 
»  les  dieu:jc  h.  Virgile  parle  auffi  de  la  forêt  confa- 
à  Feronia:  'r^^.::^.\-  '    ■'-    ■ 


#■ 


"s 


.      Queis  Jupiter  Anxuris  arvis    '':^    '^ 
Prafidet  ,&  viridi  gaudcns  Feronia  luco^?.      ^ 

Hçmce  fait  aufll  mention  de  cette  fontaine  con/a- 
crée  ^  il  Feronia:  *       .  ^'I'"'  '  ■^....:^v- ...  -^-; . .  ^  .. 

Orà  ûianufque  ma  lavimus  Feronia  lymphâ.  4#: 

^     '•        't:i.Sat.  V^P^ 

m  '  ^  ■  é  ■ 

Ce  pays  devmt  çnfuite  fi  peuplé ,  qu'on  y  compta 
jufqu'à  vingt-jtrois  villes,  fuivanf  le  témoignage  de 
Pline,  /.  P7^  Du  nombre  de  ces  villes ,  étoient  SuU 
mona,  patrie  d'Ovide  ;  Setia  ou^^Sezze,  Privernum 
ou  Piperno ,  Antiuoi  ou  Nertund^,  &  Fprum  Appii^ 
Il  y  avoit  encore  grand  nonribre  de  maïfons  de 
campagne  dans  les  environs  qui  étoient  fi  confidé* 
râbles ,  que  les  noms  de' quelques-unes  ie  font  coa« 
fer vés  jufqa*à  préfent:  les  plus  célèbres  furent  <:clles 
deTFitus  Pomp.  Atticus ,  dans  les  ehvirons  de  Sezze  ; 

celle  de  la  famille  Antonia  9.  auprès  delà  montagne 
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Antogiiîano ,  pîi  Ton  voit  encore  deç  ruines  appel- 
les/«  g^rorr^  delcumpo;  c^Uc  Ô€  .Meiiene,  près  de 
-'Ppnt?nelk) vOÙ  itréftette -Vieux  murs Vcc^^  if  Au- 
.  gufte,  qui  étoit  près  de  la  mailon  Coriielia^dan^ 
rendroit  nommé  i  Maruti  ;  çelie  de  lîi  mai/on  Vi- 
tcllia,  qu'on  appelle  i  FiuUi  ;cd\t  àt  Séjan  ,  ifur 
le  bord  des  marais  Pontins  ;  celle  de  la  famille  Julia , 
autour  de  BîiiËano  fief  des  G^ëtans.  Ce  pays  étoit  dt- 
licieu]^  pariSl  ûtuaiion,  par  la  fertilité  de  fes  cam- 
:,  pagnes  en  bleds ,  huiles ,  fruits  ,par  la  bonté  de  fes 
vins  y  &  par  les^plaifirs  de  la  chafle  Se  de  la  pêche  qui 
en  font  enccrre  aujourd'hui  une  partie  des  agrémens  : 
âuflî  les  Romains  prirent  Toin  de 'procurer  recolle- 
ment des  eaui,  &  d'empêcher  les  débordemèhs, 

Appius  Oaudius,  3 10  ans  avant  J.C.paroît  avoir 
été  le  pferhier  qui  rir  travailler  aux  marais  Fontins , 
lorfque  faifant  pafler  fa  route  au  travers ,  il  y  fit  faire 
des  canaux ,  des  ponts  &  des  chauffées ,  dont  il  reile 
des  vetKges  confidérables ;  158  ans  avant  J,  C,  il  y. 
fallut  faire  des  réparations  confidérables  :  le  fénat 
donna ^u  çônful  Cornélius  Cethegus  qui  les  entreprit, 
en  récompenfe  de  hs  foins,  une  partie  «du  territoire 
qufil  3Voit  defliéché. 

Juléf  Céfar  forma  les  plus  vaftes  projets  pour  la 
-bonification  de  ces  campagnes ,  en  donnant  un  écou* 
lement  aux  marais  Pontins:  mais  fa  mort  précipitée 
en  empêcha  rexécution. . 

''-''i  GefutAugufte  qui  reprît  le  projet  de  defféche- 
ment  :  Strabon  dit  qu'on  creufa  un  grand  canal  qui 

;  étoit  rempli  par  leÀivieres  &  les  marais ,  fur  lequel 
on  naviguoit  1^  nuit ,  &j||ont  on  fortoit  le  matin  pour 

:  continuer  fa  route  par  là  voie  Appiehne.       * 

Jtfempereur  Trajan  fit  paver  le  chemin  qui  traver- 
foit  les  marais  Pontins ,  &  y  fit  bâtir  des  ponts  &  des 

•  maifoKs  ;  on  en  voit  la  preuve  par  l'infcription  ftii- 
vante  qui  eft  fur  une  pierre:  Imper.  Cafardivi  Ntrvœ 
RNerva  Trajanus  Aug.  Gtrman.  pont,  max*  coj^.  II L 
Pater  patrict  refccit.  Ij  y  a  d'autres  monùmens  de 
cette  cfpcce  qui  font  rapportes  dans  Kirçher  ,  Cor- 
radini ,  Bichi ,  Pratiilo,     - ^    •  ^':  '^'- 

L'inondation  des  marais  recommença  daiis  le  tems 
de  la  décadence  de  l'empire  :  on  voit  que  ThéodoriJ 
iès  abandonna  à  Oéciiis  pour  leideiTécher ,  &  il  p^ 
roît  gue.  l'entreprife  de  DlScius  eut  tout  le  fuccès 
défire.  L'infcéption  gravée  à  ce  fujet  fe  voit  près  de 
la  cathédrale  de  Terracine ,  &  ell^  eft  rapportée  dans 
l'ouvrage  de  M,  Bolognini,  {ut  X^s  marais  Pontins. 

Bonitace  VIII  fut  le  premier  dés  papes  qui  s'oc- 
cupa de  leurdefféchement.  Auxniefiecle,Mat5in,V, 
4^  l'illuftre  maifon  des  Colonne? ,  fit  çreufer  le  canal 
qu'on  appelle  rio  Martino ^  owvrzgt  fi  confidérable, 
'que  bien  des  gens  n'ont  pu  croire  que  ce  fût  un  ou- 
vrage moderne.  Cette  belle  entreprife  manqua  par 
la  mort  de  ce  pape ,  arrivée  en  I4}i  |,&|ie fut  point 
continuée  par  fes  fuccefteurs.  t^   7^^^]^^^^^^ 

Léon  X,  en  i5i4,<lonna  ces  maraisWnVitnàt 
Mcdicis  en  toute  propriété  ,  fous  la  .redevance  de 
cinq  livres  de  cire.  Sixte  V,  en  1 585  ,  reprit  le  même 
projet  pour  affainer  l'air  &  augmenter  la  fertilité  : 
il  fit  faire  un  gr^d  canal  appelle  Fiumc  Siflot  &  fit 
déboucher  les  eaux  dans  Ta  mer  au  pied  du  mont 
CirctUo  y  &  ^t  faire  des  chaufiîées  fumais  les  digues 
fe  rompirent  après  fa  mort ,  &  très-peu  d'eau*  dé- 
bouche parce  canal.     ,^4^^: -v^ï^^llil  ,  / 

Huit  papes  jufqu'à  Clément  XIII ,  firent  faire;  des 
vifites,  formèrent  des  projets,  &  n'exécutèrent  rien. 
Celui-ci  en  1759,  s'en  occupa  férieufemcnt.  M.  de 
la  Lande  )  célèbre  académicien  de  Paris ,  prouva  au 
pape  en  1766,  la  pofilbilité  &  l^s^  avantages  de  ce 
defféchenjent.,  &  dît  que  ceferoitune  époque  de 
gloire*  pour  fon  règne;  le  (aint- père  joignant  les 
mains  au  ciel,  lui 'répondit  prefque  les  larmes  aux 
yeux  :  «  Ce  n'eft  pas  la  gloire  qui  nous  touche  \  c'efl 
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H  le  bien  de  ffps  peuples  que  nouscherchons  vi.  La 
mort  a^is  fin  à  fes  projets, 

"  On  trouve^dans  ces  marais  des  fangliers ,  des  cc^ 
des  becaffes  ;  les  buffles  y  pâturenticn  quamité  :  il  n V 
a  gu^e  de  pays  oit  cette  çfpect  d'animal  foit  plus 
commune.  Les,  joncs  qui  croiffent .  dans  q,^%  marais 
fervent  à  foutenir  ks  vignes  des  coteaux  vpifins - 
les  payfans  en  font  auffi  dès  torches  pour  s'écl^cr 
pendant  la  nuit  dans  leurs  maîfons. 

La  partie  de  ces  m4irap  qui  avoifine  la  montagne 
de  Sezze  &  de  Pipernc^,  reçoit  des,  foMrces  d'eaux 
fulphureufes  qu'on  ^^A\^  Aquapu^;^.  Ces  eaux 
produifent  une  efpece  de  cc^crétion  affez  fmguliere, 
La  pellicule  graffé  de  ces  eaux  fcrtà  frotter  ceux  qui 
ont  la  galle  :  on  s'en  fert  auflî  pour  guérir  les  chiens^ 
Voyage  d'un  François  €nJtalic.(jC\) 

M AR  AM AROS ,  (  Giogr.  )  province  de  la  Wc- 
Hongrie  ,  à  titre  de  comté ,  fituie  à  l'dfient  de  la 
Theils ,  ëiyifée  en  quatre  dittrîôs ,  &  renfermant 
cmq  villes ,  dont  la^rincioale  eft  Szigetht  Von  y 
trowvk  de  bonnes  fafines ,  de  vaftes  plaines ,  &  le* 
fources  de  la  Theifs  au  pied  du  mont  Krapîifk,  Les 
habitàns  en  font  d'origines  diverfes  :  il  y  a  des  Hon- 
grois .des  Ruffes ,  des  Valaques&des  Allemands^ 

§  MARBRES^  {Hifi^nat.  Minéral.)  H  eft  éton- 
nant que  dans  rénumérahon  àts marbres àt  France, 
qu'on  lit^dans  le  Dicl.r(itf.desStienctSy&cc.  l'auteur, 
ait  oublié  ceux  de  Bourgogne  :  c'eft  pour  fùppléer  à 
cette  omiflîon  que  nous  alfons  en  donner  une  notice. 

M.  le  duc  de  Bourbon  ayant  formé  le  projet  4ç, 
réunir  à  Chantilli  des  échantillons  de  toutes  les  pit^ 
duflions  de  la  terre.,- fit  écrire  p?r  feu  M.  de  Monti- 
gny,  tréfoVierdes  états  de  Bourgogne,  des  lettres 
d'invitation  aux  amateurs  de  Thiftoire  naturelle. 
Ni  de  BufFon  i(iit  un  des- plus  zélés  à  s'y  conformer  , 
ilfitpolir  des  morceaux  de  toutes. les  carrières  de 
Monibard ,  fiç  furtoui  descelle  de  la  Lpuëre  qui  réu- 
nifloîent  les  accidens,  les  couïeurs^  &;le  grain  du 
véritable  marhri.  Ce  favant  obtint  même  du  confeil 
^  H  privilège  exclufif  de  l'exploitation  de  cçs  marbres 
en  1741 ,  à  condition  de  délivrer  les  blocs  à  raifon^ 
de  fiix  livres  par  piçd  cube. 

C'eft  à  cette  époque  qu'il  convient  de  fixer  les 
premiereis  découvertes  de  marbre  en  Bourgogne  ; 
avant  ce  t;eins  la  pi^^rre  rouge  délavée.de  Tôurnus  ^ 
le  faux  porphyre  de  Fixin  ,  la  pierre  noirâtre  de^ 
Viteaux,  celle  d'uB  rouge  pâle  ou  grife  dé  Dijon,' 
de  Premeaux  &  de  Lorgoloin  ,  étoient  les  feulesi 
qu'on  fe  fut  avifé  de'  polir  pour  la  décoi^atibù  inté« 
rieure  des  appartehiens. 

Le  fond  gri^  du  marbre  de  la  Louëre  eft  femé  de 
taches  brunes  qu  café  ,  àpeu:près  rondes  &.bien 
\^diftinâes  ;  cjuelques  naturaliftes  penfentque  ce  font 
des  bélemnites  tranchées  horizontalement  qui  pro- 
duifent ces  taches  ;  mais  l'efpcce  la  plus 'abondante 
eft  veinée  de  blanc ,  de  rouges  difFérens ,  &  dé  jaune 
plus  ou  moins  foncé  fur  un  fond  gris,  la  carrière 
de  Sain^-Michel ,  fituée  au  nord  de  Montbard  ^  four-, 
nit des  échantillons  d'une  forte  de  faux-porphyre, 
compofé  de  pointes  d'ourfm,  d'entroques  briiées  , 
^  d'aftroïtes  &  d'autres  détrimens  de  coquillages. 

Les  marbres  de  Corlon  >  d'Alife-lJainte-Rtfine  & 
d'Oghy ,  font  aflez  analogues  à  ceux  de  Montbard  : 
celui  d'Alife  tient  du  couleur  de  chaij-,  yif ,  aflfez 
brillant';  on  y  trouve'des  tables-^  dont  le  fond  gris 
eft  lemé  de  taches  rondes  &  diflinftes. 

Le  fiegr  Beltevaut  avoit  formé  un  macafin  des 
difierens  marbres  de  6ourp[ogne ,  au  palais  des  états ^^ 
en  "1736  ;  on  y  voyoit  i*^.  le  marbre  deI>romon^i' 
pwfolne  d'Arceau  :  c'eft  une  brèche  d'un  jaune  aflcït 
î^mblable  au  giallo-antiquo  ^  mêlé  de  rouge ,  6c  qui 
preqd  un  beau  poli. 
.  i*.  La  pierre  de  la  Douée  eft  recommandable  par 
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petites-taches ,  cottleur  2e  «hak*pâle ,  (tir  un  fond 
rou«e  teAdre^  topar  la  francbife  du  poli» 

^.  La  bredie  êcTalbitre  de  Satnt4t.oniain,  bail- 
liage de  Beaune  ;  on  voit  fut  la  brèche  des  taches  plui 
ou  moins  srandes ,  rpuges»  blanches  ^  jaunes  ^  ^a* 
thes^  &c  même  quelquefois  des  accidens  \Hiolets^  té 
tout  a&mbié  fur  un  tond  rovge  :  quant  à  f  albâtre  » 
c^èft  un  compbfé  feini«tranfparent  de  toutes  fortes 
de  couleurs  ^^ran^ées  par  ondes  6c  par  zOnes  daàs 
qdelques-unesde ies  parties»  &c  jettees  dans  quel* 
Ijues  antres  par  pièces  détachées  »  comme  il  s'en  ren- 
contre fur  le  jafpe  fleùrL 

Mais  ce  qGÎ/mérite  Tàttention  des  naturaliftes  , 
teÛ.  le  mélange  fans  ordre  des  blocs  des  deux  natu« 
'res  différentes  dans  là  même  carrière  ;  les  blocs 
errans  cpii  U  compo£pnt  ont  depuis  .^u^tre  jufqu'à 
neuf  pieds  de  largeur ,  fur  une  épaiffeUr  de  deux 
pieds  :  ils  font  difpofés  diagonalement  &  (^arés  par 
des  efpaces  peu  confîdérables»  remplis  dé  terre  rou- 
jgè  ou  faune  ;  la  bafe  du  tout  énfemble  eil  une  glaife 
toloree ,  mélangée  de  pierres  ordinaires. 

4"*,  La  brèche  de  la  Rochepfct ,  à  deux  lieues  de 
Beaune ,  les  ctmleurs  en  font  du  rouge  de  plufieurs 
nuances ,  du  gris  agathe  &  du  blanc  ;  le  grain  eftgn^ 
la  pierre  faine ,  &  le  poli  brillant  ;  le  hazard  »  auteur 
Àe  tant  de  découvetî<»,  contribua  beaùcbofti  à  celle 
,4e  cette  brèche  nouvelle  ;  ce  fot  en  travaillant  à  la 

Kahde  route  de  Châlons  à  Saufieu  que  U  fieur  Bel-^ 
vaut,  en  1756 /en apperçutle prcmierre^  ontranè 
dans  deux  cavernes  quHl  en  trouva  prfeique  rem- 
pMes.  f 

L*entrjeprehéur  Machureau  découvrit  de  même , 
en  17  J7 ,  le  marbre  de  Viteaux ,  en  faifant  travailler 
à  des  remuemens  de  terre  fur  la  montagne^  il  eft  à 
fond  cejQdiré^  veiné  de  grandes  taches  blanches  ;  il 
en  avoit  déjà  tiré  uojt  autre  forte  veinée  dejiùne , 
de  brun-rouge  flc  gris  fur  la  mbntagne  de.  Semarey. 

M.  Varenne  de  Beort  a  remarqué  que  tout  le  co«* 
tettt  qni  borde  .nfonnj^»  du  côté  du  nord^eft ,  dans 
rAuxerroiSy  fonrnirott  i^peu  de  profondeur  une 
cbudie  unique  ehtre  deu;^  terres  de  lumacheilo- 
sigathet  auquel  on  pourrdn  format  de  très-)olies 
twles ,  le  banc  A^étant  pas  afTez  épais  pour  d'autres 
ouvrages  :  on  ne  fauroit  nrieux  décrire  ce  mattrc 
qu'en  le  comparant  à  ces  fortes  de  tabatières  travaUr 
lées  avec  lés  racines  de  certains  arbres ,  dans  lef- 

Suellès  rimagination  fait  appercevoir  une  multitude 
^objets  différens. 

CdrceUes^Frertoy ,  en  Auxols ,  poffede  une  aiiti'e 
efpece  de  lumachello- jaunâtre ,  avec  un  peu  de 
bleu ,  mais  celui  d' Auxerre  prend  niieux  le  poli* 

La  carrière  de  Mêniont  9  près  Sombemon  ^  batl^ 
liage  4'Arnai-le-duc  ,  fournit  d'excellens  pavés 
noirs^  marquetés  de  gripbites  blanches  ;  la  pierre  de 
^olay  re&âible  beaucouj)  à  celle  de  Mêmont, 

\  Solutré ,  en  Mâconnois ,  on  a  découvert  une 
e  carrière  de  marin  ,  en  17^,  près  de  Berzé* 
1^-yille.  . 

EnMiconnois  on  voit  une  belle  ^ian?eré  de  plâ- 
tre^ du  fond  de  laquelle  on  a  tiré  dçs  grands  mor- 
ceaux d'albâtre« 

A  la .  Broffe ,  baillia^  de  Bourbon-Lanci ,  eft  un 
marbre  gris ,  jafoé  ^  vemé  d*un  pé\x  de  blanc  &  de 
jaune^doré  f  qu  on  pourroit  appelljr  faux-port-or  ^ 
&  ({ui  fe  polit  psur^utement. 

Le  pavé  de  Notre-Dame  de  Paris ,  refait  depuis 
[>cu  f  eft  de  carreaux  de  marht  blanc  &  de  couleur , 
tiré  des  carrières  du  Bourbonnois  :  on  voit  par  la 
comoaraifon  de  ces  marbns^vtc  ceux  des  chapelles 
adouées  au  choauf,  ^^^!^  marbra  François  ne  le 
cèdent  point  à  ceux  dltalie ,  ni  ceux  du  Bourbonnois 
à  ceux  du  Lancuedoç  fit  des  Pyrénées.  La  découverte 
7#aM  lu. 
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^  càilîjlii  itt  Bomi>onnois  eft  dûè  aux  foins 
patriotiques  de^forM.lrcoiîïfe  de  Caylus,  qui  de 
concert  avec  M.  Souftot  ^  engagea  le  fieur  CarTey 
de  faire  la Ji^herohe  dixmarbn  que  les  Romains  de» 
voiem  avoir  exploité  anciennement  dans  ces  can^ 
tons  I  puifcj^'îis  en  avoient  placé  phis  de  quatre 
millions  de  pieds  cubes  dans  la  cbnftruâion  des  baiQ(& 
de  Bourbon«Ldnci  (  aftia  nifcnia  ) ,  fit  4es  palais  de  ' 
la  ville  d*A<^un ,  où  l'on  en  voît  les  ruines.  Ces  car*  f 
rieres  ont  été  remifesen  pleine  exploitation  par  lès 
fecours  &  la  profeâion  du  gouvernement  qui  s*én  ' 
crccupe  depuis  2760.  V^ 

J*ai  vu  chez  madame  lâ  cômtefle  de  Roche:^ 
choiaart  ^  dansfon  château  d'Agey ,  un  cabinet  gan^ 
du  plus  beau  corail ,  qui  eft  tout  pavé  de  trente-cina 
fortes  de  carreaux  de  marbrt  de  Bourgogne.  Cette 
damb ,  diftinguéè  par  fon  goût  éclairé  pour  la  phy- 
fîquê  &!es  beaux  arts,  a  fo  y  rttffembler  à  grartdsî  "^ 
frais  une  riche  çoUeftion  d'hîéôire  natwelle.    /  : 

H  y  a  peu  de  provinces  dans  le  royaaime  où  ît  y  ait'  - 
autant  de  granit  qu'en  Bourgogne  ;  les  villes  de  " 
Semur  &  d^  font  affifes  fur  un  rocher ,  capa- 

ble dé  founîir  des  colonnes  &  des  ob^^^  d'une 

feule  pièce ,  fi  l'on  a  voit  comme  autrefois  l^taknt 
ou  le  moyen  de  les  travailler  ;  le  granit  de  Semurieft 
rougt,  celui  tfAvallonéft  àplus  petit  grain  &  moins 
rouge  ;on  en  trouve  de  très-Beaif  à  Bouvrai  &  à  la 
Roche-en-Breni ,  noir  &  Wanc.  M.  Sallier  ,  fous-  . 
prieur  de  la  RQche,  en  a  montré  des piecies  à  uil 
curieux  quii^venoit  d'Italie ,  &  qui  ne  pou  voit  fé 
pérfuader  que  ce  granit  fut  du  pays  ;  il  y  en  a  encore 
dans  TAutunois  &  Iç  Cbarolois  /  <&  même  4es.m9r^ 
ceaux  dejaift)eï''^^^fif^^:\  ■•  .  ■  ■  y-/-.. 

Iildiqùons,  en  fini{niHt,une  carrière  (de  pièrteip 
liere  ^ue  M.  d'Aligni,.feigileur  de  Montregard^afait  ^ 
exploiter  dans  TAutunois  avec  fucçès;  Des  experts  ^  1 

{^ar  ordre  de  l'intendant,  reconnurent  en  1757»  que 
es  meules  dépofées  À  Manley  étoient  d^tin  exce]« 
lent  grain ,  de  la  meilleure  q^uaiité^  &  qu'elles  don- 
noient  un  beau  fon  ;^.d'Aligni  abandonne  fes  meu^ 
tes  à  un  prix  moindre  d^un  quart  que  celles  de  Brie , 
il  les' garantir^  &  la  carrière  e(i  "ïiibQodante*  Précis  . 
J^un  rruméirtfur  les 'carrières  J^£ourgùgM$  ^  dans  les 
tablettes  de  Bourg.  lySS^^C.)^  ^^     \      ..^^^  s 

MARC  {^tordre  de^kine  ) ,  ordre  de  die  Valérie  de 
h  république  de  Vetlife  ^  qui  eft  fous  la  prç^eôion 
ée/kint.  Mate  l'évangélifte  ;  le  tems  de  fon  inftitution  ^ 
eft  ignoré»  *-  .  ^-riiPf^  •''.">■  ^.  ;■,■•-■■' aw  ■,^•5  . 

Cki  donne  cet  ordre  à  ceux  qui  ont  rendu  des  fer»-^ 
vices  importans  à  la  républiques  fàir  dans  les  am- 
baflades  où  autrement  ;  ceux-là  reçoivent  le  titre  des 
'i^faeylliers  de  faine  Marc^  du  fénat  mdme,  ils  ont  le 
privée  de  porter  la  ftole  d'or  les  jours  de  téré- 
monies^'  &  la  ftole  noire  galonnée  d'or  tous  les 
jours^  '  .^   v.L ••;.-; 

Ceux  qui  ont  Tordre  defaini  Marc  pour  récom- 
pénfe  dé  valeur  ou  de  mérite  littéraire^  leïeçoi*'. 
Vent  de  la  main  du  doge.  ;u . .  ■ 

Le  collier  eft  une  chaîné  d'or ,  où  eft  attachée  une 
médaille  de  même  ^  qui  repréfente  le  lidn  de  faine 
Marc  allé  9  îéopardé»  la  tété  en  tencontre^  couronh 
née  d'une  couronne  ducale  de  fouverain  /  le  tout  de 
gueules  fur  une  terraffe  de  fînople;  ce  lion  a  à  la 
patte  dextre  Une  épée  nue  d'argent ,  ^a  pointe  eà 
haut  &  appuyée  fur  lin  livre  d'évaflgile  ouvert  ;  fiir 
If  revers  de  cette  médaille. eft  le  nom  dii  doge  ré- 
gnant,  f^oyù  Planche  XXr,^  Sj ,  de  VArt  HiraU 
diqme  ^  dans  le  DiHicnnaire  raif  4ti  Siiençes ,  Arts  6f 
Métiers.  \G.  D..L*  T.)  ?.;'>:«       '/MW^' 

MARCASSITE  ,  f.  f.  ^ffifi^  ^."Minéral.)  mau 

caffitay  cryftalli  pyritacd  ^  drufa  pyrhacea  ,  fulphur 

feno  plerumque  miner al'ifauim  forma  cryflaUifasd^  en 

allemand  /«^^'^^/^«i  kieskrijialle.  On  peut  diftinguef 

^/  r  <       OOoop  ii    -^^       . 
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les  marcaffÎHs  par  U  figure  des  cryflaux  ou  des  an^ 
glcs.  Voici  les  principales  différences, 

1^^  Aforctf^r^i  quadrangulaires ,  en  latin /wjrctf^ 
'""  ictraidrUa  ;  en  allemand  vUrcku  marcafiu.     ^  ' 
'^id      1^.  Mar^ajjîtts  cubiques  hexaèdres,  ert  allcihand 
fi^hf^^^^  w'ùrj^hc  marcafiu  ;  en  latin  marcajjit^  htxac- 
drkctu^ularts.  n^i 

3  ^.Af<irctf^/«  prifmatiqûes  hexacdres,en  allemand 
ftchffelHgc  ablangt  marçafiu^  çn  latin  marçâJfit(K,  hcxac- 
dric^  prifrnancœ,      .      *        v 

'  :  ï^'  Marcaffius  rhomboïdales  hexaédtes,  marcajjitci 
.  '  hexaédricia   rhomboïduUs  ;  cn  allemand  fçchffchigc 
\  fchragwûrfiichc  marcafiu.  *    ^^  , 

5^.  Af<ir<:4^/rfi  cellulaires  hexaèdres ,  marcajJÎM 

hcxaedrUa  ctltulans  ;  Ctk  ^Ictnand  fcchffel/igc  anfgt^ 

hohltc  marcajiu.  •%■  - 

/    6^.MarcaÛi{csoâ^édres^marcaJ/iiœo3aidrica,^t^ 

#^      allemand  àcntfclngc  marcajiu^     '^.^  i  "*'  vni  ^ 

•  j^ »  Marcajffites  décaèdres  j  marcaj/ica  decaêdrîcœ  J 
fn  allemand  7€hhfeUigc  maKcaJi£Cr^^^^^  ?  r'. 

8^.  Marcajjius  dodécaèdres,  marcaJpM  dodccaidri^ 
^«  ;  en  allemaild  {wolffcitige  marcajiu.  ,,,; 

g^'^Afjrcj^//^^  à  quatorze  côtés, oi/ décateflaraédres, 
marcaj[lit(^decdujraraçdric(zienf!^^ 

^  •  io^3i^/'É:tf^wanguleuies,maisconfaiciS&irregu- 

.•      litres  ^  marcaffimirregularcs ixnalUmand  u/2alcichj'tii' 

^j^^Marta/p^  cry(- 

'tSùx/  iHarcajJitct  in  cçngcrie  cryjlallind  z  en  allemand 

iilletéés ,  marc^id  hraScaiûi  ; 

tn\lle)$ahdliUttericI^marcaJiUj^'*^  ,:::'■  ■[j.^...i<':-;^'.-.., 

13^.  Marcàjpus  (iik\x\b{xks^'marcaj[lîtcef^^  ;  en 

allemarKLy?/ïr//^;2irr/ig<  marcafiu.      '■'  ^^  v^^^: /;^'^^^ 

.      J'oblerverai  encore  que  roir\danne  le  nom  de 

marcajfiu  à  plufieurs  choies  forî  différentes;  delà  une 

confiHjon  étrange;  1^.  D'abôtd  les  mineurs  appellent 

-  ainfi  les  féales  pyrites  en  çryftaux ,  ou  ànguleufes, 

:   fulfureufes  &  métalliques.  Il  falloit  réferver  ce  mot 

?     uniquement  poujr  cela.    ;  ^^i^,:,:       -W^i..^^-^:^"-  : 

\  2**.  Les  droguiftes  donnent  le  même  nom  au  bif- 

:.•^■.'\'■|riuth  qu'ils  vendent,  ■^r'^rvim^-^^^mr^.^^:.^: 

3^.  Les  alçhymifles  appellent  encore  de  ce  nom 
les  métaux  qu'ils  fuppofent  tfêtre  pas  parvenus  à 
leur  maturité.  La  pyriteamorphe^^  ,  feloUeuXjlà 
^  marçajpudxx  fer.  La  pyrite  jaune,  ou  d'un  ver  d  tirant 
fur  le  jaune ,  eft  la  marcaj/itc  du  CU^vre.  Le  zinc  eft  la 
marcafjitt  de  Tor ,  parce  qu'il  a  la  propriété  de  jaunir 
le  cuivre.  Le  bifmuth  eft  la  marcàjfiu  ^e  l'argent , 
parce  qu'il  a  la  propriété  de  blanchir  ie  Wvre  jau* 
ne,  &  qu'il  rend  l'étain  plus  fonore  &  plus  écla* 

4^.  Paracelfe  donne  toujours  le  nom  de  marcajjiu 
à  ce  que  les  mineurs  €^ppelleiit/îyr//«.  Nous  croyons 
^  devoir  réfervel;;^e  mot  de  rtiarcaffiic  pour  déngner 

une  forte  de  pyrite  anguleufe,  cryftallifée,  à  facet- 
tes', &  d'uhe  $gure  déterminée.  \ oyez  PyrotologU 
de  Henckel ,  iiCEUmcns^'Or^Bàlo^ftcl.  V^  . .  .  . 
^  Qti  peut  tailler  &  polir  fur  la  meule  certaines  mar- 
\  cajfiui  :  eWes^xènneni  de  l'éclat;  on  en  fait  toutes 
fortes  d'ornemens;  on  les  monte  en  colliers,  en 
bracelets ,  &c.  c'eft  c^  que  ron  nomme  pierres  de 

yk/2r^';  parce  qu'on  fiipjpofe  qu'elles  fè  terniffeot  lorf- 
' f         <jne  celle  qui  les  porte  devient  malade.  '     •'  i 

•  m\,Hifior.^ofFofT.J.p.6oê.^fuiv.foL^it 
jque  les  marcajjius  iont  des  foffiles  effentiellement 
composés,  qui  ne  font  point  folubles  dans  l'eau ,  qui 


s'y  tronvenf;  Enfevclies  d'abord  dans  des  matières 
^noUçs  i  ces  matii^res  fe  font  endurcis  à  la  longue. 
^*;es  marcajjius  ne  forment  donc  point  la  couche  fo^ 
Udc  ^  ellgs;  jtfppt  feulement  contenues  accjdcmelk- 
ment.  .-       . 

Ce  que  nous  appelions  marcajpu^  Hill  le  nomme 
phiogonU^ph/ogonra.  Ce'font,  dit-il ,  des  corps  comi- 
pofés ,  inflammables ,  métalliques  ,  qui  fe  trouvent 
en  petites  mafl«s  d'une  figure  déterminée,  régulière, 
anguleufe.  Pourquoi  changer  perpétuellement ,  fans 
nécefîité ,  l'ufage  des  mots  déjà  connus  &  adoptés  ij  " 

Il  les  partage  en  trois  genres  qui  ont  leurs  eibe- 
ces  &  leurs  variétés.         :       ,  T 

I®.  Les  phloçonies  d'une  figure  déterminée,  en 
cubes ,  conipofes  de  fix  plans,  ryricubia. 

2^  Les  phloçonies  d'une  figure  oôoëdre,  com-  |t 
pofôede'huit  plans.  PyroHogonia.  f 

jf.  Les  phlogonîés  d^fne  figure  dodécaèdre  , 
conTpofée  de  douze  plans.  Pyripolygonia. 

C-eft ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  par  ces  changemens 
defdenomination ,  rendre  1^- fcience  toujours  plus^sl, 
difficile,  &  dono/er  lieu  à  beaucoup  d'obfcurités.  Ir 
faut  confacrer  à  fétude  des  mots ,  un  tems  qhi  feroit   t 
plus  ùtiiement  employé  pour  l'étude   des  choies 
même.(^C.)  |c 

MARC-AURELE  (Antonin),  /R/  Romaine^ 
dont  le  nom  rappelle  l'idée  d'un  priiic^  citoyen  & 
ami  des  hommes^  étoit «d'une  famille  ancienne  Sç- 
plus  refpeftable  encore  par  une  probité  héréditaire  ^ 
que  par  les  dignités.  Son  amé  en  fe  développant  ne 
parut  fujette  à  aucune  des  pafiions  qui  amufent  l'en- 
fance &  tyrannifentla  jeuneffe.  Etre  impaffible ,  il 
ne  connut  iii  llvreffe  de  la  joie  ni  l'abattemem  de   * 
la  trifteffe  :  cette  tranquillité  d'ame  détermina  An» 
toûk-le-Pieux  à  le  choifir  pour  fon  fucceffeiir.  Apre* 
la  mirt'de  Ton  bienfaiteur ,  il  fut  élevé  à  Tempîre  par   , 
le  fu^Kge  unanime  de  l'armée ,  du  peuple  &  du  fénat. 
Sa  Jroeftie  lui  inipira  de  la  défiance ,  &  ne  fe  croyant 
point  capable  de  foutenir  feul  le  érdeali  de  i  em-    » 
pire  ,jl  partagea  le  pouvoir  fduveraîn  avec  fon  frère    '*' 
Verus,  gendre  d' A ntoninle^^eux.  Le  partagé  de  Tau*   i 
torifé  qui  fomente  les  baines^,  ne  fit  que  reflerrer  les 
nœuds  de  leur  amtrié  fraternelle.  Ufembloit  qu'ils 
n'avoient  qu'uj^ame  ,  tant  il  jc^avoit  de  cbfjformîté   ï 
daiis  leursf  aâî^s.  Une'policc  exaâe,  fans  être  au* 
ffere,  réforma  les  abus  &  rétablit  la  tranquillité. 
L'état  calme  au-^dedans  fut  refpeâé  au-dehors^  Le     ^ 
fénat  rentra  dans  la  jouifTance  de  fes  anciennes  pré- 
rogatîvesi  il  âflifla  à  toutes  les  affemblées,  moins 

f>ôur  en  r^^gler  les  décifipos  cjuê  pogr  slnflruire  # 
ui-même  des  ihlaux  de  l'empire.  Sa  maxime  étoit  ;. 
de  déférer  à  la  pluralité  des  fuifi-ages.  il  eft  Infenfé»  % 
difoit-il ,  de  croire  que  l'a  vis  d'un  feul  homme  foit  plus 
fageque  l'opinion  de  plufièurs  perfonnes  intègres  fie 
éclairées.  Il  a  voit  encore  pour  maxime  de  ne  rien 
faire  avec  trop  de  lenteur  ni  de  précijpitation  ,  per* 
fuadé  que  les  plus  légères  imprudences  précipitoient 
dans  de  grands  égards.  Cène  ratpttis  parlabaâefTedes 
intrigues  qu'on  obtint  des  emplois  fie  des  gouver- 
nemens.  Le  mérite  fut  prévenu  fie  récompenfé.  Le 
fort  des  provinces  ne  fut  cqaifié  gu'à  ceux  qui  pou- 
voîent  les, rendre  heurcufes.  Il  le- regardoit  com- 
me l'hopime  de  la  république,  6c  il  n'avoir  pas  l'ex- 
travagance de  prétendre  cjue  l'état  réfidoit  en  lui  Je 
vous  donne  cette  épée ,  dit-il  au  préfet  du  prétoire, 
pour  me  défendre  tant  que  je  ferai  le  miniflre  fie 
robfervateur  des  loix  ;  mais  fe  vous  ordonne  de  la 
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font  inflammables  ,  métalliques  ,  &  qui  naturelle-    I    tourner  contre  moi,  fi  j'oublie  que  mon  devoir  eft 


ment  forment  icles  couches,  aujieu  que  les  pyrites 
^  fe  trouvent,  félon  lui,  en  mafTes  détachées,  fans 
.    être  d'une  figure  déterminée. 

;?  S'il  y  a  des  niarcàj/îus  renfermées  dans  des  cou- 
^  ches ,  du  des  lits  de  la  terre ,  c'eft  par  accident  qu'elles 


de  f|U^  naître  la  félicité  publique..  Il  fe  fit  un  fcru- 
pulede  puifer  dans  le  tréfor  public ,  fans  en  avoir  été 
*autorifé  par  le  fénat  à  qui  il  expofoit  fes  motifs*, 
fie  l'ufage  qu'il  vouloit  faire  de  ce  qu'il  prenoit.  Je 
n'ai ,  dilbit-il  1  aucun  droit  de  propriété  eA  qualité 


y 


y-  '•* 


r. 


\'  I 


•s-, 


1/  «.■■    ^ 


r> 


\ 


rft*'.. 


».  '  '1 


V--  *' 


■■■d 


.—• 


•'■  ^.f  - 


r 


*'..'■ 


•;♦  ■:.^:   ■-:.•.:,'.•*. 


».  ■• 


^■^---■ë^lf^y 


W- 


r 


•f .  ■, 

;  » 


»   I 


.:^;j^' 


/v* 


Tf%, 


r* 


■•■)»*" 


i'A  :^' 


:,,,V. 


1     "»■ 


.ff^. 


M  A  R 

d'empereur.  Rien  n'eu  à  moi  «  &  }^  confère  que  la 
maifoa  que  j'habite  eft  à  vous.  Le  peupte  &*  le  fé- 
nat  lui  décernèrent  tous  les  tures  que  l'adulation 
avoit  proftitués  aux  autres  empereurs;  mais  il 
refufa  les  temples  &  les  autels.  Philofophe  fur  le 
trône ,  il  aima  mieux  mériter  Us  éloges  que  de  les 
recevoir.  Dans  fa  jeuneife  il  prit  le  manteau  de  U 
philofophie  qu'il  conferva  dans  la  grandeur  comme 
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•  un  ornement  plus  honorable  que  la  pourpre.  Sa 
frugalité  auroit  été  pénible  à  un  iimple  particulier. 
Dur  à  lui-même,  autant  qu'il  étoit  indulgent  pour 
les  autres  y  il  couchoit  fur  la  terre ,  &  n'avoit  d'autre 
couverture  que  le  ciel  &  fon  manteau.  Sa  philo- 
fophie  ne  fut  point  une  curiofité  fuperbe  de  décou-. 
vrir  les  myfteres  de  la  nature  &c  la  marche  des 
aftres,  il  la  courba  vers  la  terre  pour  diriger  fcs 
mœurs.  Le  fléau  de  la  pefte  défola  l'empire*  Les 
inondations  5  les  volcans,  les  tremblemens  de  terre 
bouleversèrent  le  globe/  Ces  calamités  multipliées 
firent  naître  aux  Barbares  le  deiir  de  fe  répandre 
dans  Içs  provinces.  M^rc-AunU  fe  mit  à  la  tête  de 
fort  armée  &  marcha  contre  eux,  les  vainquit  & 
les  força  de  s'éloigner  des  frontières.  Après  qu'il 
eut  puni  les- Quades  &les  Sarmates,  il  eut  une 
guerre  plus  dangereufe  à  foutenir  contre  les  Marco- 
mans.  il  falloit  de  l'argent  pour  fournir  à  tant  de 
dépenfes.  11  refpeôa  la  jfortune  de  fes  fujets ,  &  il 
fuffit  'à  tout  en  faifant  vedire  les-  pierreries  &  les 
plus  riches  ornemens  de  Tempirip.  Le  fuccès  de  cette 
guerre  fut  long-tems  douteux.  Les  Barbares ,  après 
avoiréprouVéun  mêlangedeprofpérités&de  rever59 
furent  plutôt  fubjugués  par  les  vertus  bienfaifantes 
du  prince  philofophe  tjue  par  ks  armes.  Marc-Aureli 
ne  confia  point  à  fes  généraux  le  foin  de  cette  expé* 
àÂi\ùtu  H  commanda  toujours  en  perfonne ,  &  donna 
par-tout  des  témoignages  à^  cette  intrépidité  tran^. 
•/  quille  qui  marque  le  véritabb  héroiïme  :  On  Com* 
^  para  cette  guerre*  anx  anciennes  guerres  puniques , 
^  /  parce  que  l'état  fut  expbfé  aux  mêmes  dangers ,  & 
:"     .que  l'événement  en  fut  te  même.  Attentif  à  récom- 

S  enfer  là  valeur ,  il  érigea  des  ftatues  en  l'honneur 
es  capitaines  de  fon  armée  qui  s'étoient  ie  plus 
y.y     diûingués.  Son  retour  à  Rome  fiit  marqué  par  de 
?\  àouveaux  bienfaits.  Chaque  citojren  fut  gratifié  de 
huit  jJieces  d'or.  Tout  ce  gui  ét<Jit  dû  au  tréfof  pu*^ 
:       blic  fut  remis  aux  partiçimers.  Les  obligations  des 
débiteurs  furent  brûlées  dans  la  place  publique.  U 
S      s'éleva  une  fédition  qui  troubla  la  férénite  de  ûbeaux 
I      |ours.  Caflius  qui  fiit  proclamé  empereur  fut  njàfla- 
1;      cré  par  elle.  Tous  fes  partifiuis  obtinrent  leur  par- 
dos,  &  s'en  rendirent  dignes  par  leur  repentir.  Les 
Kpiers  de  ce  chef  rébelle  furent^  tous  brûlés  par 
tàsQàtMarc*Aurilcxp\  craignit 'de  connoître  des 
coupables  qu'il  auroit  été  dans  la  néçeifité  de  punir., 
l5es  profefleurs  de  philofophie  &  d'éloquence  furent 
établi^  k  Athènes  ,  &  ils^  furent  magoifiquemeot 
payés.  Fatigué  du  poids  de  l'empire,  iTs'aâocia  foa 
£^  Corn  m  ode,  dont  fon  amitié  paternelle  lui  déguir 
foit  les  penchans  vicieut ,  &  ce  choix  aveugle  fut  la 
HtXt  faute  de  gouvernement  qu'on  eût  à  lui  repro« 
cher.  Il  fe  retira  à  Lavimum  pour  y  gofitçr  les  dou« 
ceurs  de  la  vie  privée  dans  le  fbin  de  la  philofophie 
qu^l  appelloityii  fncrc ,  comme  il  nommoit  la  cour /i 
'marâtre:  ce  fiit  dans  cette  retraite  qu'il  s'écria  :  Heu- 
reux le  peuple  dont  les  rois  font  philofôphes.  Itnpdr-'^-^ 
tuné  des  honneurs  divins  qu'on  vouloit  lui  rendi^ ,  il 
avoit  coutume  de  dire ,  la  vertu  feule,  égale  les  bom* 
tues  aux  dieux  ;  un  prince  équitable  a  l'univers  pour 
temple  ;les  gens  vertueux  en  font  les  prêtres  fit  les  fa- 
crificateurs.  Il  fiit  arraché  de  fon  loifir  philosophique 
par  la  nouvelle  que  les  Barbares  avoient  fait  une 
imiptiq^  fur  les  terres  de  l'empire.  Il  fe  mit  à  la  têre 
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4e  foTfarmée  ,  mais  il  fût  arrêté  dans  fa  marche  par 
une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau  ^  l'an  i  8o  ;  il 


étoit  âge  de  fouaiitc  6c  lin  aths ,  dMi!  en  avoît  r^gqé 
dix-neuf.  Ses  ouvrages  de  morale  didés  par  le  cœur, 
font  écrits  avec  cette  fimpUcité  noble  qui  fait  le  ca-^ 
raâerc  du  génie.  (  T-N/y^ 

MARCELLUS  f  Marcus  Clavpws) ; H!/lolrc 
Romaim^  de  l'illuftre  famiile  des  Claudïus,  fut  le 
premier  de  fa  maifon  qui  fe  fit  appeller  Marulfus^ 
qui  veut  dire  bclUqiuux  om^nt  àiiars.Spa  atlrefiQ 
dans  les  armes  ,  &  fur-'tout  fon  goût  pour  les  com- 
bats particuliers ,  lui  méritèrent  ce  furnôm.  Quoi- 
que fes  penchans  fiiiTei^  tournés  vers  l^  guerre  ,  il 
aima  les^lettres  &c  ceux  qui  les  .culti voient.  Ce  fut 
dans  la  guerre  de  Sicile  qu'il  fit  î'eflai  4e  fes  talens 
militaires.  II  ne  revint  à  Ropie  que  pour  y  exercer 
l'édiUté  ;  &  dès  qu^il  eut  atteint :l]|geprefcrit  par  1*  ;• 
lof>  il  fût  élevé  au  confulat.  Il  nSt  chargé  de  faire  la 
guerre  aux  Gaulois  Cyfaîpins  qu'il  vainquit  dans  un 
combat,  où  leur  roi  Breomatusfut  tué  de  fa  propre 
main,  &:  on  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe* 
Marallus ^diS^.  prefque  toute  fa  vie  fbjus  la  tente  & 
dans  le  camp.  La  Sicile  fut  le  premier  théâtre  de  fa 
gloire.  Lei  Siciliens  féduits  par  la  réputation  d'An-, 
nibai  qui  avoit  remporté  ptafieurs  viâoires  ed  Italie, 
penchoient  du  côté  des  Car^agiuois  :  Marullus  y 
fut  envoyé  pour  les  contenir  dans  le  devoir.  Les 
Lécontins  qui  étoienç,  les  plus^  mal    intentionj/és  , 
furent  les  premiers  punis.  Leut^  ville  fut  piile  & 
faccagée.  Le  Vainqueur  marcha  ;contre  5yracufe 
qu'il  affiégea  par  terre  &  par  tner.  Jamais  fiege  ne 
fut  plus  mémorable.  Le  génie  inventeur  d'Archi- 
mede  fit  agir  contre  les  Romains  des  machines  q\ii 
en  firent  un  grand  c^Q^ge..  On  parle  encore  d'un 
miroir  ardent  p»r  le  moyen  duquel  une  partie  des- 
galerçs  ennemies  fut  engloutie  fous  les  eaux.  Ce  fait 
qu'qn  pourroit  peut-être  ranger  au  nombre  des  fa-» 
bles ,  ne  peut  guère  foutenir  l'œil  de  la  critique^  Mar^* 
ullus  rebuté  de  tant  d'obftacles ,  changea  l^  fiege  en 
blocus;  niais  tandis  qu'il  tenoit  Syràcufê  inveûie,  il 
parcourut  en  vainqueur  la  Sicilet)  j  il  ne  trouva  point 
de  réfiflance.  L|  flotte  Carthaglnolfe  commandée  par 
Hyinilcon  retourna  fans  combattre  fur  les  coolies  d'A- 
firiqiie»  Hypocràte,  un  des  tyrans  de  ta  Sicile ,  fut 
vaincu  dans  un  combat  où  il  perdit  huit  mille  honv 
ttits.  Ces  fuccès  n'ébranlèrent  pointSyracu(e  défen- 
due par  im  géomètre.  Af^rc^///^jn'efpérant  rien  de  la 
force  t  ni  de  fes  intelligences  ,  s'envTeildit  maître^ 
parla  riife  d'un  foldat. , La  ville  la  plus ^bulente  du  ' 
monde  fut  livrée  au  pillage.  Les  Syraculains  portè- 
rent leurs  plaintes  à  Rome  contre  leur  vainqueur 
qu'ils  taxèrent  d'avarice  &  de  cruauté  ;  mais  il  fut 
^iabfbus  par  le  fenat.    '     .•         ,  >> 

Après  le  carnage  de  Canne ,  MarullQi(\xt  nom- 
mé confui  avec  Fabius-Maximus.  L'oppofition  de 
leur  caraâere  diâa  ce  choix.  La  fage  lenteur  de 
l'un  parut  propre  à  tempérer  la  valeur  impétueufe 
de  l'autre.  Comme  Fabius  favoit  mieux  prévenir 
une  défaîte,  que  remporter  des  viâairesyt^s Ro- 
mains difoient  qu'il  étoit  leuc  bouclier ,  Ôc'^cf  l'au- 
tre étoit  leur  épée.  -i       • 

MarcêllMs  fiit  le  premier  qui  apprit  qu'AnnIhal 
n'était  point  invincible,  U  le  aarcela/fans  cefie  âMS 
;  fes  marches  par  des  efcarmouches  ,  ^lui  enleva  des  V 
quartiers ,  lui  fit  lever  tous  les^  fiegés,  &  le  bat- 
tu dans  plufieûrs  rencontres.  Il  prit  Ç^poue  ,  çon^\ 
tint  Nàples  &  Noie,  prêtes  à  fe déctoer  pour  les 
Carthaginois.  Le  foin  qu'Arinibal  pr^t.de  l'éviter ^  , 
monM^combien  il  lui  paroifToit  redoutable.  Les 
profpipés.  ont  leur  terme.  MarccUiis   après  uAc 
contmuité  de  fuccès ,  tomba  dans  des  .embûches  où 
il.  périt  avec  fon  collègue  Crifpinu^  Annibal  lui  fit 
rendre  les  honneurs  funèbres  j  &C  renvoya  à  foa 
fils  fe$  cendfes  &  fes  os  dans  un  cercueil  d'argent* 
Les  Numides  s'approprièrent  cette  riche  dépouille', 
&  lerreAes  de  ce  grand  homme  furent^difperfés,  11 
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«*^<Mt  été  cifi^  fois  confut  Se  poftérité  s^étdlgnit  dans 
Marcellus^  ûh  de  U  iîoeur  d*Augufle  ,  dont  il  avoit 
y.  épQufé  la  fille  nommée  Julu  ;  &  cette  alliance  lui 
ourrott  le  chenmi  à  Tempire.  U  mounit  Tan  547 
de  Rome. 

Marcellus  (  Ma»€U5  Glaudïus  )  ,  defcen- 
damt  de  celui  dont  nous  venons  4e  parier ,  fur  un  des 
phtt  zélés  partifans  de  Pompée.  Apçjès  la  difperfiofi de 
fon  parti  «  Céfar  jura  de  ne  lui  jamais  faire  grtce.  Ce 
fut  pour  fléchir  ce  vainqueur  irrité ,  que  Cicéron 
prononça  cette  harangue  fleurie  qui  désarma  la 
colère  de  Céfar.  Le  fénat  joignit  (es  prières  à  Télo- 
quence  de  Torateur  :  MaraUus  fut  rappelle  de  fon 
exil.    ■  ..:^;.''-.^vr<\:v 

Marc£Llus(MarcusClauDiuS))  petit^filsdu 
précédent ,  et  oit  fils  d'Oâavie ,  foeur  d' Augufte.  Sa 
naiflance  Tappelloit  à  Tempire  du  monde ,  &  fes  ver- 
tus le  rendoient  digne  de  le  gouveiner.  Auguftequi 
le  regardoit  comme  fon  héritier,  lui  fit  époufer  fa 
fille  Julie.  Une  mort  prématurée  l'enleva  à  Tem- 
pire.  Sa  famille  chercha  des  i^onfolations  dans  la  ma- 
gnificence de  fes  obfeques.  On  célébra  des  jeux  en 
l'honneur  de  fa  mémoire  ;  mais  ce  furent  les  larmes 
&  les  regrets  qui  honorèrent  Ip  plus  fi^s  cendres» 

■    MARCHE  (la),  (icogr:  Hiû.  Lut.  La  Marche^ 
bourg  de  la  Lorraine  dans  le  Barrois ,  diocefe  de 
Toul ,  dovenné  de  Vitel ,  entre  les  fources  de  la 
*  Meufe  &  de  la  Saône ,  à  treize  lieues  de  Toul.  Ceft 
la  patrie  de  Guillaume  de  I4  Marche  qui  a  ac<{uîs  à 
Paris  le  collège  de  Conftantinople  ,  fondé  en  1186 ,  - 
par  Pierre ,  Piémontois  ,  patriarche  <k  Coaftanti- 
nople,  adminiftrateur  de  l'évêché  de  Paris ,  où  il 
n*y  avolt  plus  qu'un  bpurfier  en  1361.  Guillaume* 
ui  avoit  été  procureur  de  la  nation  de  France 
c  avocat  à  la  cour  eccléfîaftique  7  avoit  gagné  dé 
grands  biens  ;  ce  qui  le  mit  en  état  d'acheter  ce  coU  ' 
lege,  oii  il  établit  ub  principal  ^  un  procureur ,  un 
chapelain  &  des  bourfiers,  dont  quatre  dévoient 
être  tirés  de  la  Mart/u  j  &  deusc  autres  de  Rofieres* 
aùx-Salines,  oh  il  avoit  été  curé,  y   ?^^^ 
y      Beuve  ,  prêtre  natif  de  Voin villa  oë  Winvîllc ,  • 
près  $•  Michel  ^  fon  aini  ^  fon  exécuteur  teffamen* 
taire ,  en  fonda  fix  autres  pour  (es  compatriotes  Se 
un  chapelain.  Guillaume  mourut  en  1410,  &  fut  in- 
humé a  S.  Vidor  ;  &  BeUve  qui  avoit  été  reâeur  de 
l'univeriité  en  1 401  »  mourut  en  1 43 1 ,  &  fut  enterré 
au  choeur  des  carmes  de  la  place  Maubert.  Nicolas  ' 
Varin ,  principal  de  ce  collège,  fonda  en  1 501  deux 
-  places  pour  les  enfans  de  Sanatunteou  Chanimetel , 
au  diocefe  de  Verdun.  Tels  furent  les  commencemens 
du  collège  de  la  Marche  qui  fubfifte  encore  ,  &  où 
on  entretient  toujours  pareil  nombre  de  Lorrains.  Ce 
collège  a  porté  long-tems  le  nom  de  collège  Je  la 
Marche  f^oinvilU.  Lc  principal  a  voit  fupprimé  la 
moitié  des  bourfes  ;  mais  un  règlement  de  1751 9 
après  de  longues  procédures ,  rétablit  le  nombre 
des  bourfiers  Scieurs  privilèges*  «^ 

-  Ce  collège  a  eu  des  bourûers  Lorrains  dîiUngués  ^ 
entr*autre$  Richard  de  W^aubourg,  né  à  Saint-Mi* 
chel ,  bouffier  en  1 497 ,  régent ,  procureur  &  prin- 
cipal envirpo  )0  ans ,  enfin  doyen  de  Verdun  ;  il  a  ' 
écrit  l*hifloire  des  ducs  de  Lorraine.  D.  Caimet^ 
dans  fa  Bitlioiheftu  de  Lorraine  ^  na^%  Eut  encore 
connoitre  au  xve  flecle  Hugues  de  Verdun ,  Jean  de 
Saint-Michel,  Jean  &  Lambert . de  la  Af^rcA^ ,  tous 
illuftres  par  leur  fiivoir ,  leurs  dégrés  &  leurs  emplois. 
'  Obfervons  que  le  bourg  dt  la  Marche  s'appelloit 
lutrefob  Hae,  Par  lettres  du  16  août  ^15  ^  le  diic 
Léopold  9  réri|;ea  en  baronnie  tn  Êfveur  de  Reoii 
Guerin  de  U  marche.  (C.) 

$  HAKCWLfi^  Art  milita  TaSifue  des  Qrecs.)  Les 
Grecs  formoieot  leurs  twtnhes  en  colonne  direâe  9 
<m  ta  ootonAe  i»direâ««  Os  les  difpofoienc  encore 


« 


A 


\     < 


1, 


:-À.^ 


.    M  A  R 

Éif  m  feul  ^onk ,  oit  ils-  les  ranjwîent  de  manière 
qu  eUes  pouvoient  en  un  inftant  faire  front  de  deux 
de  trois  ou  de  quatre  côtés.  Ils  marchoicm  fur  un  feu!  * 
front ,  lorfqu'iis  n'attendoîent  Tennemi  que  par  un 
Éeul  endroit  ;  ils  marchoient  ûir  plufieurs  fronts    fe 
km  qu'ils  craignoîent  d^être  attaqués  à  la  foi/par 
plus  d  un  cotéy.oii  pnfes  de  toutes  parts.  Cétoit 
dans  cette  vueqoe  la  phalange  tÊt  formoit  quelque- 
tois  en  marchant  qu  un  feul  corps,  ou  qu?as  la  paiw 
tageoiem  en  deux ,  en  trois  ou  quaîf«  divifions. 

Là  marche  fe  fiuibit  en  colonne  direAc^  lorfque 
chaque  troupe  particulière  de  la  phalange  cominen- 
çoit  à  marcher  par  le  front ,  &  que  toutes  les  trou- 
pes  fe/ui voiem  ainfi  en  ordre  ,  félon  le  rang  qu^elles 
teooiem  dans  la  bataille;  loriq^^  par  exemple ,  la 
première  xénaigie  ou  tétrarchie  de  Tune  des  deux 
ailes ,  s'étant  mife  en  mouvement  par  la  tête  les 
autres  troupes  fem Wables  marchoient  fucceffive* 
ment  Tune  après  l'autre,  &  d^ns  le  mêmeordre^ 
c'étoit  encore  une  forte  de  colonne  direôfe ,  lorf- 
qu'une  troupe  commençoit  à  défiler  ou  par  ùl  droite 
ou  par  fa  jg^uçhcr  pourvu  qu'elle  eût  beaucoup 
moins  de  front  que  de  hauteur,  &  que  celle-ci  fm 
environ  cinq  fois  plus  grande  que  l'autre.  Fig.  zff^ 
flj,  de  VArt  miiu.  TaSique  des  Grecs ,  SuppU 

«On  oppofoit  à  la  difpofition  précédente  ce  qu'on 
nommoit  la  tenaille.  Pour  la  fiormer^  une  troupe  fe 
part^eott  en  deux  diviiicms  qui ,  marchant  par  les 
ailes,  s'élo^noient  par  la  tête  &:  fe  joigooient  par  ^ 
queue ,  ce  qui  leur  donnoit  la  forme  d'un  angle  reiip» 
trantyOudèlalettreVy  comme  il  éft  aifé  de  le  re- 
marquer par  la  figure  où  l'on  voit  les  deux  ailes  qui 
(ont  en  avant,  iéparées,  &  les  deux  autres  joimes 
ehfemble.  v  r  ^  ^ 

La  colonne  dîreâe  cba^diMt  toujours  i  £ûre  (pà 

Elus  grand  effort  fur  le  centre  de  la  troupe  ennemiè| 
i  meilleur  parti  que  celle-ci  pût  prendre ,  étoit  dt 
s'ouvrir  par  le  milieu ,  &  de  former  la  tenaille  ;  paiî 
là  fon  centre  fe  déroboit  à  lai  t^  dé  la  colonne ,  tan- 
dis que  (ts  ailes  s'a vançoient  pour  la  charger  en  flâna 

U  ne  reftoit  pfais  à  la  colonne  d'autre  reâbarce 
que  de  fe  partager  an  trois  ieâions ,  dont  deux  s^at» 

tachoient  aux  <teux  pointes 4e  la  tenaiUe,  &  la  troî* 
fieme  attendoit  de  pied  ferme,  faifant  face  à  t^ouver^» 
ture  de  Fangle ,  xp^tm  marchât  i  elle  pour  l'atiraquefV  l 

Dans  la  colonne  indirèôc ,  l'aile  d'une  troupe  eo 
devenoit  la  tête ,  chaque  décurie ,  au  lieu  de  former 
uiie  file ,  formoit  ûa  rang ,  &  les  déeurions»  au  lien  > 
d^êà^  for  le  front ,  fo  trouvoient  placés  à  fun  des 
flancs vSi  c^étoit  fur  le  flanc  droit ,  la  troupe  marchoit 
en  colonne  par  Pailegwche:  eUe  marchoit  au  cQ^^    ; 
traire  en  colonne  par  l'aile  droite^  quand  les  déai^ 
rions  étoient  for  ie  flanc  gauche.  Vnt  troupe^nfi  a 
difpoiée ,  de  voit  être  prête  i  faire  front  en  même 
tems  par  autant  de  côtés  qu'elle  pouvQit  eflu^er  à 
la  fois  de  diffîrentes  attaques  ;  &  comme  c'étoit  iyt^^ . 
dinairemenf  par  l'imvou  rauire  de  fes  flancs  qu'elle 
avoit  le  dIus  à  craindre ,  c'étoit  auflî  par  où  il  âlloît 
qu'elle  mt  en  état  de  fe  défendre  avec  plus  d'avan- 
tage, n  convenoit  pour  cet  effet  que  fa  k>ngueur  fut 
au  moins  triple  de  fo  hauteur ,  ou  dans  la  propor-    V 
lion  de  dix  à  trois^  fig*  ^S  &  29.  (F.) 

MaecK£,  X  £  (Mmfique.  )  air  mUitaii^  qui  fo 
joue  par  des  infonmens  de  gacrre  8c  marque  le  mètre 
^  la  cadence  des  tambours ,  laquelle  efl  pro^ement 
Igi^marche^ 

Chardin  dit  qu'en  Perfe ,  quand  on  veut  aharire 
des  maifoos,  s^>planir  tm  terreia ,  <ni  faire  quelques 
autres-ouvi'ages  expéditifr  qui  demandent  une  mul- 
titude de  bras ,  on^affembie  les  habkans  de  tout  un 
quartier  ;  au'ils  travaillent  au  fon  des  tnfoumens  , 
ic  qwainfi  rouvrage  fo  fait  avec  beaucoup  phis  de 
zele^&  de  promptitude  que  û  les  infoumens  n'y 
étoient  pa$. 
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Le  maréchal  de  Saxe  a  montré  dans  ks  RéverUs^ 
que  PefTec  des  tambours  ne  fe  borno'u  pas  non  plus 
à  un  vain  bruit  ians  utilité,  mais  que  ielon  que  le 
ipoLivemeot  en  étpit,  plus  vif  ou  plus  lent,  ils  por- 
toiént  naturellement  le  £o(dat  à  prefler  ou  ralentir 
ion  pas  :  on  peut  dire  auifique  les  aiFs  des  marches 
doivent  avoir  difTérens  caraâeres  ,  félon  les  occa- 
£ons  oii.Tpn  ks  emploie;  ÔC  c>Â  ce  qu'on  a  dvt 
fenûr  jufqu*à  un  certain  point,  au^nçt  on  les  a  dif- 
tingués.&  diverfifîés';  Tun  pour  la  générale  ,  l'autre 
pour  la  marche ,  l'autre  pour  la  charge,  &c*  mais  U 
s'en  faut  bien  qu'on  ait  mis  à  profit  çe^rincipe  au« 
tant  qu'il  aurait  pu  Têtre.  On  s'efl  borné  jufqu^cf  à 
comporer  des  airs  qulfiffent  bien  fcntir  le  mètre  & 
la  batterie  des  tambours  :  encore  fort  fouvcnt  4es 
airs  des  marches  rem piiflent-ils  aflez  mai  cet  objet. 
Les  troupes  françoifcs'ayant  peu  d'inilrumens  mili- 
taires pour  rinfantcrie,  hors  les  fifres  &  les  taiïi;;^ 
bour>,  ont  auffi  fort  peu  de  marcUs  ,  &  la  plupart 
très-mal  faites  ;  ^is  il  y  en  à  d^admirables  dans  les 
troupes  ^UemaSidesr  a 

ï^our  exemple  de  l'accord  ae  l'air  &  de  la  marche , 
On  peut  voir  (  ji^.  i , /^/.  y  II  de  mufiqucy  àznsW 
Di3.  raif.des  ScienUs  ,  &CC.  )  la  premierj^  partie  de 
celle  des  mouiquetaires  du  roi  de  France; 

Il  n'y  a  dans  les  troupes  que  l'infanterie  &  la  ca- 
valerie légère  qui  aient  des  marchcsé  hçs  timbales  de 
la  cavalerie  n'ont  point  de  /Ritr£A^  réglée  ;  les  trom- 
pettes n'ont  qu*un  ton  prefque  unifor^^ne ,  &  des  fan- 
fares. ^(?X5^  Fanfare  (^Mujlq.)  dans  t^Dj^H,  raif.  des 
S4:Unces^&LC.  (5) 

Remarquons  encore  qu'une  marche  doit  être  i 
deux  ou  quatre  tems ,  &  commencer  par  une  croche 
ou  une  noire  avant  la  mefure;  il  eft  prefque  impoi* 
fible  de  marcher  en  cadence  fur  uir  air  à  trois  tems  ^ 
â  moins  qu'il  ne  fût^it  enforte  que  la  célure  (e  fît 
fentir  de  deux  en  deux  tems,  c'ett-à-dire,  à  moins 
que  le  çompoûteur  n'ait  écrit  un  air  à  quatre  tems 
comme  s'il  étoit  à  trois.  Le  levé  de  la  meiure  mar- 
que  naturellement  le  lever  de  la  jambe;  c'efl:  pour- 
quoi Tair  commence  par  une.  note  avant  la  mcfure. 

Marche  (e  dit  encore  pour  exprimer  là  fuccefTipn 
des  tons  ou  des  accords.  ^(t?y^{ç  MauCHER,  {Mujrq.^ 

MARCIi£R,v.n.(Af«y?f«^)ce terme  s'emploie 
figurément  en  mufiqùe  »  &  le  dit  de  la  fucc^^iSoQ  des 
fons  ou  des  accords  qui  féfuivent  dans  certain  ordre. 
La  baffe  &  le  dcjfus  marchent  par  mouvemens  contraires. 
Marche  de  balle.  Marcher  à  contre-  tems*  (i^ 

MARCIEN  ,  (  Hifloirc  des  ernpereurs,  )  Ce  Thrace 
fit  Oublier  la  bafleffe  de  Ton  origine  par  fon  cou^ 
rage  &  fes  talens  guerriers.  Le  jour  qu'il  quitta  fon 
payspour  aller  s'enrôler  penfa  être  le  dernier  de  fa 
vie.  Il  rencontra  fur  fa  route  le  ^adàvre^  cPun  voya^ 
geur  qui  venoit  d'être  af&ffiné.  Il  s'arrêta  pour  exami- 
ner fes  bleffures  autant  par  ci^ioûté  que  par  le  defir 
ëe  lui  procurer  un  remède  à  fes  mauit  ;  il  fut  apperçu 
&  fojiipçonné  d'avoir  commis  ce  meurtre»  On  le^, 
conptiiiit  en  prifon  ,  &  l'on  étoit  ptct  à  le  condamner 
au  jètnier  lupplice  Ibrfque  le  véritable  affaflin  fut 
découvert.  Il  ne  vieillit  peint  dans  l'emploi  de  fol- 
é2tt  ;  il  parritit  aujc.premiers  grades  de  la  milice  fans 
.d*autres  protefteurs  que  fon  mérite.  Thépdofçtrop 
foible  pour  fupporter  le  poids  dune  couronne , 
éirôit  avili  }(  pouvoir  fouverain  moires  p^r  fes 
vices  que  par  fon  indoléiice.  Sa  fo&ur  Pulche- 
rie  employa  tout  (an  crédit  pour  lui  donner  ntt 
fucceffeur  qui  fit  re^eâer  la  majeffédu^  tr^e  ; 
elle  fe  flatta  que  Marcien  lui  d|va0t  fpii  élév^-: 
tion  ,  l'épouferok  fiç,  parugerpft  ^veç^eUe  rki- 
torifé  fuprême.  Seç,  intriguet' eureat  un  beii/ e^ 
fuccès^  Murcun'  fUi  prcNdaiiié  empereur ^maijk en- 
i.gagé  par  uôYcéU  de  cnafteté^  if  tefufa  de  té  rompre. 
iSôii' règne  fut  a|)pellé  IV^e  âVr,  &  ce  fut  la  loi 
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affifc  forle  trône  qui  préfida  aux  deftioce*  des  cpi 
toyens.  Quoique  Marcien  fût  déjà  vieux ,  il  (tm- 
bloit  avoir  encore  la  vigueur  de  la  jcuncffe:  Les 
Barbares  n'exercèrent  plus  impunément  leurs  bri- 
gandagesi  Attila  lui  en vova  demander  lé  tribut  an. 
miel  que  Théodofe  fécond  s'étoit  fournis  à  lui  payer. 
U  lui  répondit:  é< Je  n'ai  deTor  que*pour  mes  amis 
n  &  je  garde  le  fer  pour  en  faire  ufage  contre  mes 
»  ennemis.  »  Quoiqu'il  eût  tôi»  lestalens  pour  faire 
la  guerre  avec  gloire ,  il  ne  prît  jamais  les  armes  que 
pour  le  défenUre.  U  avoit  coutume  de  dire  qu'un 
prince  qui  faiioit  la  guerre  lorl qu'il  pouvok  vivre 
en  paix  étoic^ennemi  delTiumanité.  Lareconnoif* 
fance  fi  rare  dans  les  fonunes  élevées,  fut  une  de 
fes  venus  f«r!e  trône.  Tahapus  &  Juiius, qui  croient 
deux  treres,  lui  avoient  donné  rhofpitalité  dans  une 
lie  (ts  maladies  ;  après  qu'il  eut  recouvré  fa  fan  té 
par  leurs  foins ,  ils  lui  firent  encore préfent  de  deux 
cens  pièces  d*ôr  pour  çontxntier  fon  voyage.  VW^r-^ 
cief^  s'en  fou  vint  lorfgu^il  fut  parvenu  à  l'empire  : 
il  donna  à  Tua  le  gouvernement  d*Illyrie  &  à  l'au- 
tre  tfekii  de  Conftantinople.  Genferic  avoir  envahi 
l'Afrique.  Marcienit  dilpofoit  à  le  dépouiller  de  fes 
ufurpations,lorlquelamort  l'eiMeva  aux  vtïeuiT  dés 
peuples  après  un  règne  de  fept  ans  dont  chaque  pur 
avoit  été  marqué  par  des  traits  de  bienfaifanceL  Sa 
foi  fut  pure  &L  brûlante.  Les  ortodoxes  exilés-  peil*' 
plpient  Jes  déferts ,  il  les  rappeUa  pour  les  élever 
aux  premiers  emplois.  Les  hérétiques  furent  peffé- 
cutés  &  excl|*s-desdignités.  llconVQqua  en  451  le 
.  concile  général  ^e  Chalcédoine^&  fiçî  chargea  dVn 
'faire  oblerver  exaàement  les  décrets'.  Sa  mémoire 
fut  long-tems  précieufe  aux  peuples  qu'il  avoit  dé- 
chargés du  poids  des  impôts.  Le  pinceau  des  héré- 
tiques a  un  peq  défiguré  fes  traits.  Ils  Tont  peint 
comme  un  prince  foible  &  puàllanime.  Il  mourut 

•  S  MARCOTTE,  {Jardinage.)  ^oMswom  dit 
dans  r^rri*;/*  BbOTURE,  SuppUnunt ,  que  les  parties' 
noueufes,  âpres  &  inégales  des  branches,  fe  trou- 
,  voiek  pourvues  d'un  grand  nombre  de  marne-' 
lons.iWrcutanés,  propres  à  pouffer  def^^anes  dès 
qu'ils  fe  trouvent  enterrés  ;  quelquefois  même  \m 
fraîcheur  de  l'ombre  fuffit  pour  procurer  leur  déve- 
loppement. J'ai  vu  dans  mu  de  me^  bofquefs  une 
branche  de  troène  qui  s'éfendoit  à  quelques  pou- 
ces de  la  fuperficie  du  fol;  eile  avoit  ttouffé  des^ 
racines  tendres  qui  vivoientd'àir;  &  plufie^rs  efpe- 
cesde  figuiers  lon.t  naturellement  pourviiide  pa- 
reilles racines  aut{Kirtent  des.  nœuds  des  branches. 
C'eô  ainâ,  que  la  nature  a  pris  fom  de  nous  dévoî^^ 
1er  ringénieufe  &  utile  pratique  de  marcotter  les 
arbres.  ^ 

'    Elle  fe  trouve  parfaitement  détaillée  dans  YartU- 

de  Marcotte  du  DiSionnaire  raif.  dis  Sciences ,  ècc. 
on  y  trouve  même  ie  moyen  de  contraindre  à  s^ti* 
TàçmcT  \ts  marlcius  des  arbres  qui  y  font  Je  moins 
çncUns.  y<yyei  tnffi  k  V article  Bl^OKiA  de  ce 
Supplément ,  la  façon  dont  nous  nous  y  femmes  pris 
pour  taire  réuiSr  les/w^rcc^/r^i  djbir  catalpa  ,  qui  juf- 
que^fl^  pafibit  j)oujr  ne  pouvcwr  pas  être  multiplié 
par  cette  voie,  h^s  articles  AI/ATEun£6^  Cléma- 
TiTfi  de  ce  mênrt  ouvrage,  contiennent  quelques  dé- 
tails que  le/caiiivateurvfte  décTaignera  pas. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  une  obfervation  qui 
paroit  avoir  échappé  aux  auteurs  d^  jft'dinage  :  4!^ 

I    ^'indiquent  pour  marcotter  que  h  prii;»tems.&  l'au- 
tpmne;  cependar^t-ilhacune  de  C€|.,  i'^jfons  a  dcs^ 
iqiapiiVénienft  poéir^ce  m\^^^ 
li  en  eft  de  délicats, dont  leSbf^nçhe&trèW^^^^ 

vpar  5  niveA,  loin  d'âvc^  aa  retour  du  biaû  tems 
jaffez  de  ^ueti^  pour  produire  de  U^^  icorce  àt% 
racuies  fornutiiéraires  ^  Ôhr  à  peli*  ja  Iq^^  . 

leur  fax^  pour  fe*"réiablir,  .i).*autres^arbrés  raoins^ 
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tendres,  maïs  quî  nous  viennent  des  contrées  de 
rAmérîque  feptentrionale ,  où  t^  terre  profonde  & 
humide  ,Qc  les  longues  automnes  les  exciteat  à  pouf* 
fer  fort  tard ,  confervent  cette  difpofition  dans  nos 

*  climats  j  mais  leur  végétation  viv^ ,  leurs  jets  pleinis 
de.  fève  fe  prouvent  brufquement  fai^s  par  nos  pre- 
mières gelées.  Que  Ton  couche  leurs  branches  en 
automne  ,  rhumidité  de  la  terre  ne  fera  que  hât^er 
leur  deftruftlon,  &  Ton  attend  foprintcms,  on'les 
trouvera  alors  mortds  par  le  bout  ;  on  ne  faura  pas 
précifément  oii  finit  h  partie  deflechée  ou  chancée , 
&  oîi  commence  la  partie  vive  &  fainf  qui  fera  d'ail- 
leurs le  plus  fouvent  trop  courte  pour  ife  prêter  à  la 
courbure  qu*il  convieudroit  de  lui  donner. 

On  préviendra  ces  inconvénicns  fi  Ton  fait  au 
mois  de  jiidlet  les  marcottes  de  ;ces  arbres^  un  peu 
avant  le  fécond  élan  de  la  fève:  Dans  nos  climats 
les  priatems  mauflades  &  fantafques  oe  laiflent  à  la 
première  végétation  qu'un  mouvement  foible  & 
intermittent  :  fon  jec  d'été  moins  contrarié  eft  ordi- 
naifendent  pIjLis  continu  &  plus  vigoureux  ;  ain(i 
nos  marcottes  ne  ittont  guère  moins  avancées  que 
celles  de  la  première  faifon,  &  auront  beaucoup 

.d'avance  fur  celles  de  l'arriere-faifon.  En  général 
elles  feront  parfaitement  enracinées  la  féconde  au- 
tonine  ou  le  fécond  prijitems  ;  fur«>tout  fi  aux  foins 
ordinaires  on  ajoute  celui  de  répandre  fur  leur  par- 
tie enferrée  de  la  rognure  de  buis  ou  telle  autre 

^^couverturc  capable  d'arrêter  la  moiteur  qui  s'élève 
du  fond  du  fol  »  Se  de  conferver  le  bénéfice  des 
Blui^s  &  l'eau  4^s  arrbiemens.   •     ^^  r  v  "^^^^^;  *^ 

i^^Ce  ne  font  pas  îi  lés  lents  avantages  du  choix  de 
cette  faifon  pour  faire  les  marcottes.  Il  convient  fin- 
guliérement  à  certains  arbres  dont  les  branches  ne 
pouflent  volontiers  des  racines  que  lorfqu'elles  font 
encore  tendres  &  herbacé^bj  en  les  couchant  on 
aura  foin  de  faire  l'onglet  ifS|&nt  qu'il  fera  polCble,. 
au-deffous  du  noeud  qui  fépare  le  jet  de  Tannée  pré-  * 
cédeme  d'avec  le  jet  récent  ;  &  fi  Von  eft  contraiiit 
de  l'ouvrir  dans  ce  bourgeon ,  il  faudra  s'y  prendre 
avec  beaucoup  de  dextérité.  D'autres  arbrifleaux 
dont  les  jeunes  branches  ftirvivent  rarement  à  IHii- 
vdr  9  &  qui  tiennent  de  la  nature  des  herbes  »  oe 
peuvent  même  abfolument  être  marcottées  qu'en 
été.  Là  marcotte  ayant  produit  des  racines,  périra  à 
la  vérité  jufqu'à  terre  durant  le  fi^^»  mais  elle  de- 
meurera vive  à  fa  couronne  &  pouffera  de  nou- 
veaux jets  au  printems. 

n  y  a  encore  des  ar1>res  comme  l'élaeagnus  ^  dont 
les  branches  mûres  font  fi  fragiles  qu'elles  fe  rom^ 

J)ent  fous  la  main  la  plus  adroite,  lorfqu'on  veut 
es  courber  pour  les  coucher  foit  en  automne  y  foit 
au  printems  :  en  été  on  les  trouvera  liantes  &  do- 
ciles. Plufieurs  arbres  toujours  verts ,  dont  les  bou- 
tures ne  fe  plantent  avec  fuccès  que  dans  cette  fai- 
ion ,  font  aufli  par  une  fuite  de  cette  inclination,  plus 
difppféês  à  reprendre  de  marcotus  dans  ce  même 

•  temà  qu'en  tout  autre;  &les  marcottes  de  certains 
^briffeaux ,  comme  les  chevrefeuils  ,  faites  même 

aflez  avant  daiis  l'été,  prennent  encore  afiez  de 
'racines, pour  qu'on  puiffe  lesfévrer  en  automne. 
Nous  avoris  ainfi  obtenu  dans  l'efpacede  trois  mois 
cinq  individus  d'un  Ceul  chevrefeuil  panaché  que 
nous  avions  reçu  au  prihtems  maigre  8c  âuet  :  nous 
marcottions  les  jeunes  branches  qu'il  pouffoit  fuc- 
ceffivement ,  fitot  gu'elle^  fe  trouvoient  fufiUam* 
ment  déployées. 

Ali  refte  9  s'il  eft  des  marcotus,  qu'il  faille  garro- 
terau-deflbus'de  l'eqdroit  oii  fe  doivent  développer 
leurs  racines,  ce  font  en  particulier  celles  que  t'onfiiit 
fans  les  couche^,  en  environnant  quelques  branches 
droites  d'un  arbre  d'un  pot  à  deux  parties ,  ou  d'un 
cône  de  fer-blaoci  car  ces /:n{â/^//a  n'ayant  qu^uo 
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petit  volume  d'aliment ,  &  ne  jouiflânt  pas  de  cette 
douce  vapeur  qui  s'élève  du  fein  de  la  terre  &  que 
rien  ne  peut  fuppléer,  ne  font  pas,  quelque  (oin 
qu'on  en  prenne ,  auffi  difôofécs  que  les  autres  i 
s'enraciner.  Mais  il  faut  obferver  que  le  fil  de  laiton 
eft  mortel  à  certaines  espèces.  Il  faut  préfére?par 
cette Vaifon  de  Uer  avec  du  fil  ciré  ,  &  quelquefois 
il  Suffira  d'ôt^îr  un  demi^ceme  d'éçorce  dansla  par- 
tie inférieure  de  la  marcotte.  II  y  a  des  arbres  dont 
la  fève  paffe  en  affez  g-ande  abondance  par  le  corps 
ligneux  ;  à  ceux-là  on  pouffa  ôter  un  cerne  entier  ; 
&  dans  les  deux  cas  ï\  fera  bon  de  recouper  un  peu 
le  bout  de  la  branche  marcottée^  de  lui  ôter  fes 
plus  grandes  feuilles, ,&  de  l'arrofer  fouvent,  g^ 
m^me  de  l'ombrager. 

VLy  a  une  méthode  de  marcotter  préférable  à  celle 
qui  le  fait  fur  les  branches  droites  &  élevées ,  qui 
cotivient  encore  mieux  aux  arbres  rares  &  délicats^ 
mais  auin'exidut  p^s  les  précautions  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  On  l'emploie  pour  les  arbres  &  arbrif- 
feaux  dont  les  branches  latérales  inférieures  ne  font 
pas  trop  éloignées  de  terre.  Elaguez  ces  branches 

{»ar  avance  pour  les  alonger  :  lorfqu'elles  feront  affez- 
ongues,  vous  apporterez  deffous  des  pots  emplis  de 
bonne  terre,  &  les  y  marcottefC^^  Vous  couvri-^ 
rez  la.  terre  &  les  parois  extérieures  du  po^  de  beau- 
coup de  mouffe ,  &  vous  les  arrofercz  fuivant  le 
befoîn.  Lorfque  vous  ferez  affuré  que  ces  marcotta 
auront  produit  des  racines  fuffifamment,  vous  les 
févrerez;  mais  vous  les  laiffere;t  dans  le  pot  jufqu'à 
ce  que  leurs  tiges  foîent  affez  fonts  ;  alors  vous  les 
planterez  à  demeure  avec  la  motte  ,&  leur  fuccès 
fera  infaillible»  {M.U  Baron. de  TsCHOUDt.  ) 

MARGGRABOWA ,  {Giogr.)yï\\^  de  laUthual 
nie  Pruflîenne ,  dans  la  préfeâurte  dtjfetzko.  Elle 
fiit  bâtie  dans  le  xvi*  fiecle  pa^  le  marggrave  dé 
Bi:andebourg ,  en  mémoire  de  la  conférence  que 
ce  prince  eut  dans  le  voifinage  avec  Sigifmond  Au- 
gufte  ,  roi  de  Pologne ,  lequel  ;  à  fon  tour ,  fonda 
la  ville  d'Auguftova,  à  huit  milles  4e^celle-ci.  L'an 
1656  .les  troupes  de  Suéde  &  de  Brandebourg  bat- 
tîrént Tes  Tartàres  proche  At  Marggrabowa.  (Z>.  <?♦) 
MARGUERITE  ,  Sambirie,  {Hift.  deDanc 
marcL)  teint  &  régente  de  Danemarck  ,  fille  d'un 
duc  dé  PoméraAie  ,  a  voit  époufé  Chriftophe  I,  roi 
de  Danemarck.  Elle  excelloit  dans  tous  les  exerci^ 
ces ,  &  fe  fit  admirer  fouvent  dans  les  tôumoii^.  Sa 
figure  annonçoit  foti  mâle  caraâere.  Elle  a  voit  le  -^ 
port  noble ,  les  traits  durs,  &  le  teint  bafané;  elle 
eut  beaucoup  de  part  aux  troubles  qui  agitèrent  le 
Danemarck  pendant  le  règne  de  fon  époux.  Mais 
elle  ne  put  lui  infpirer  le  cooratt  dont  elle  étoit 
animée.  Ce  prince  vécut  efclave  mj  clergé,  &  mou- 
rut fa  viâime.  La  reine  fut  nommée  régente  du 
royaume  de  Danemaic^k  après,  la  mort  de  Chrifto- 
phe I,  pendant  la  minorité  d'Eric-ôli^ping ,  fon  fils. 
EUe  efluya  d'abord  quelques  démêlés  avecTEglife^ 

•■ ''"  "jueles  f* -j      •         •  .    .      < 

ors^  ell( 
par  les  prélats. 

Slefvick  à  Eric ,  prince  Suédois  ;  elle  fentoit  com« 
bil^il  étoit  dangereux  de  recevoir  c^t  étranger  dans 
le  royaume  :  fon  refus  alluma  la  guerre. .  Mt^rgueritû 
parut  à  la  tête  de  fon  armée  ;  mais  trahie  ^  ft$ 
généraux  ,  elle  fut  vaincue  l'an  ixâ& ,  &  tomba 
entre  les  mains  de  (t%  ennemis.  £ri|  ^  fon.£ls,  eut 
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qui  avpicnt  dont^f^ 
l'exemple  8'une  fuite  hoQteufe.  Ses  anciens  différends 
avec  le  clergé  Ct  réveillèrent*  Une  fouml^n  poli«- 
tique  mit  le  pape  Urbain  IV  dans  fes  intér^s  ;  mais 
la  mort  de  ce  pontife  rendit  à  l'ardie vaqué  de  Lau- 
den  fa  première  audace  ^  cependant  ces  querelles 
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|(^  tfrmioerfflt  dans  la  Juste*  Mais  Eric  ayatit  coov 
iiii^pcé  à  gouverner  Darlui-mêttc;  il  ne  re%  plus 
^  Mafgi^irm  qtie4^  (ouvemr  de  fes  belles  aôions, 
&  la  vénération  puUique  q[m  en  étoît  le  prit  :  elle 
mourut  vers  l'an  i)OQ.  Une  conduite  foutenue  & 
aidaptéé   aux  événemens  >  une  humeur  égale  ^ 
ùm  caprice  t  une  iJéyérité  guidée  pan:  l'équicé  &^ 
pon  par  la  veaçeançe ,  fon  courage  dans  les  mai- 
heurs ,  {amodeâie  dansJie  cours  de  (es  prôipérîtés 
lui  aflurent^ne  place  parmi  les  femmes  célèbres  6c 
^ême  parmi  les  grands  hommes. 
V  MUrguerite,  reine  de  Danemarck  >  deSuede 
&  de  Norvège.  Tout  eu  iingulierilans  cette  prm 
cefle  juiques  à  (à  naiffanGe*  VaUemar  lli>  le  plus 
Cpupçoôileux  des  hommes ,  avoît  fait  enfermer  Red- 
irige, fon  épouie,  dan^  le  château  de  SoboUrg  ; 
$'étdint  égari  à laehaflfe,  cette  prifon  même  lui  fervit 
d'aile  ;  00  lui  préfêma  ion  époofe  y  déguiféé  avec 
art  PC  fous  un  autre  notn  ,  fon  erreur  hii  rendit  tout 
fon  amour,  &:  Marguerite  en  fut  le  fruit  ;  elle  na-* 
<piitran  1353  ;  talens,  efprii:,  courage,  tout  fut 
précoce  en  elle  ;  fon  père  prévit  de  bonne  heure^ia 
baute  deftinée,  ^  La  nature  s*eft  trompée ,  diïbit4J^ 
i^elie  vouloir  en  faire  un  héros  i  &c  non  pas  une 
y^  Éemme  ».  Olaus  V  étant;  mort  en  1385  ^  la  cou- 
ronne fût  briguée  pat  Henri  de  Meçklenboilrg , 
Ifîls  cP Albert,  roi  de  Suéde  ;  mais  Marjgueriu  ,  dont 
1^  grâces  &  le  génie  naiâant  avoieiit  charmé  tous 
IrsScaniens,  fut  proclamée  par  ^eux  :  leur  e^mple 
entraîna  les  fuffrages,  des  antres  provinces  :  la  prin- 
^cfle  fut  couronnée.  Elle  étoit  déjà  régente  de  Nor- 
vège :  le  trône, étoit  encore  vacant  :  elle  avoit  gou- 
Terné  avec  tant  de  fage&  icms  le  nom  de  riginit, 
«qu'elle  méritoit  de  gouverner  fous  celui  it reine: 
cependant  jHufieurs  partis  s'opppfoient  à  fon  élec^ 
lion  :  elle  s^empara  oes  places  fortifiées  ^  remplit  la 
Korvege  de  troupes ^  fournit  iilie  partie  de  (ei  ,enne- 
suis  par  ta  terreur  de  fes  armes,  6c  iêrefte'par  fes 
i^ienâdfs.  Enfin  elle  fiit  coa'ronnée  ;  elle  étok  reine 
&  femme ,  ik  ne  fe  vengea  potnf;~  Les  Danois  plus 
fiers  rougiffoîentde'^chir  fous  le  joug  d'une  femme. 
Marffier'ucit  vitforcee  de  faire  couronner  le  jeuneâc 
ibibte  Eric  Wratiflas ,  duc  de  Poméranie,  le  demiet 
de  fes  enâia&«  Cétotcun  fantôme  4u^*fie  préfentoit 
au  peuple  pour  le  tromper  ;  Hacquin ,  prince  Sué- 
dois, fut  contraint  de  renoncer  àtoutes  fes  préten-r 
tiens  fur  la  couronne*  Hétoit  plus  difficile  d'écarter 
Albert  de  Mecklenbourg  ,  roi  de  Stiede ,  nui  avoit 
dé/a  arboré  les.  trois  couronnes  dans  fon  écuâbn  ; 
déjà ,  pour  aflurer  le  iùcchs  de  fes  deflTeins ,  il  avoit 
lev^  des  armées  &  fait  ec^iper  des  Sottes.  Mais  il 
JfKVoit  oublié  que  l'amour  du  peuple  eâ  le  plus  ferme 
%ppui  du  trône  JLe  defpotiime  étoit  l'objet  de  toutes 
fes  démarches  politiqu^.  Les  Suédois  gémiflbiênt 
fws  te  fardeau  de  s  fu^des  ;  la  bienfàifance  mté- 
relTée  de  Marguerite  les  foul^eoit  dans  leur  in$^ 
dence;  les  gouverneurs  des  fortcreiTes  ouvrirent 
ks  Mîtes  à  les  troupes,  le  fénat  déopfe  le  roi  AU 
bef^fle  peuple  appeila  Mar^enujoc  la  nobleflfe 
la  couronna.    Cette  révolution   fut  l'ouvrage  de 
quelques  mois.  La  viâoire  ^e  Fs^koping  en  aflfura 
'  la  durée ,  Albert  tomba  entre  les  mains  des  mécon- 
tttuk'yfoa  fils  em  le  même  fort  ;  mais  la  captivité  des 
<kux  princes  ne  fit  poiibt  rentrer  fous  le  joug  de 
Marguerite  quelques  troupes  de  faâieux  qui  avoient 
pris  les  armes,  moins  pour  b  défenfe  d'Albert ,  que 
.   p^ur  troubler  f  état  ;  l<ù  difcordes  étoient  fur- tout 
■    tomentées  par  les  comtes  dé  Holftein  &  le  duc  de 
Slefwigh  qui  craignoient  que  la  nouvelle  reine  ne 
^emparât  de  leurs  états ,  6c qui  efpéroient  qu'Albert, 
pour  payer  leurs  fervices,  leur  laifTerôit  cette  indé- 
pendance à  laquelle   ib  afpiroient.  La  reine  crut 
quiyi  talloit  faire  quelques  facrifices  à  la  gloire  de 
porter  trois  couronnés  :  ell^  renonça  i  toute  jtirif- 
^Tomi  m. 
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fur  lei  domaines  de  ces  princes ,  &ils  pi;<>. 
d'abandonner  le  pani  du  malheureux  Albert* 


diâion 

mirent  ^  ^^^  „«,*.„ 

Ce  prince  ne  trouva  plîis  d'amis  ^e  dàiTsirVaii^ 
dallé,  Ces  peuples  4e<>)ahderentfa  Hberté  ;  mais  oii 

lalui  venditbica  cher(^ALBERT,  JSii^/.>;ilfittcott- 
traint  d'abjjprer  tous  fes  droits  fur  l|i  Couronne  dé  ^ 
Suéde,  &  s'obligea  de  payer  «ne  fomme  de  foixante 
mille  marcs  pour  prix  de  fa  rançon.  Ce  fut  Tan  1 395  \ 

Îne  ce  traité  fut  conclu ,  fous  la  garantie  de  Barmin  ^ 
uc  de  Poméranie  ^  0t^d#; Jean  ,  duc  de  Meckleii- 
bourg.  Aftffifi^ft/ryxjui  craignoit  qu'aj^rès  fa  mort* 
la  poftérité  d'Albert  ne  s*einpdrlt  du  trône  ,  vouliit  / 
régler  elle-même  le  choix  de  ÏQfi  fuccefleur  :  cettfe' 
éleâion  fe  fie  fans  obflacle$;Mi9fgitfJf7i#préfenta  au  pe^ 
pie  Eric,  fon  petit-neveu ,  &ce  jeune  prince  fut  cou^ 
reiiné.  L'ambition  de  Marguerite  n'étoif  point  encore 
fatisÊiite ;  tant  queles  trois  couropnesétoienf  diftinc* 
tes  a?  féparées  ,  elle  craignoit  que  Pune  vînt  à  fe 
détacher  des  deux  autres  ;  elle  voulut  dond  former 
un  feul  royaume  de  la  Suéde  ,  du  I)afle^afck  &  dé 
la  Norw^ege.  Son  deffein  kj^étoif  pas  fitns  doute  de 
donner^  ce  plan  politique  une  c<infiéance  invaria- 
ble pouf  Taven^r,  maris  feulement  d*én  affurer  la 
4urée  pendant  fa  vie  ,  ou  tou^au-plus  pÉndanl  celle 
crEric.  Cette  prineéffe  connoiffoit  trop  l^^^à^  hti* 
main^,,  lé  éàraftere^  lès  intérêts,  la  rtvaKté  dh  troh* 
nations  fur  jefquellès  ell^  régnoit,  pour  fe  pèrtua- 
der  qu'un  projet' fi  difficile  dans  Texéqition  T>ût  fe 
foutenir  par  plufieurs  fiecles.    Ce  ftit  à  Calmar 
qu^elle  afiembfa  les  fénateurs  &  la  hoblefle  dfe  I>a* 
nemarck  ;.de  Suedë^;&  de  Norvège  ;  la  réunioa 
des  trois  royaume^f  y  fut ;pfopo1ée  ;  elje  excita  des 
débats  très-vifi^',  h  reine  Marguerite  lèyz  tous  les 
obftacles^  elle  régla  que  le  roi  leroit  alternative- 
ment  élu  par  ur^  des  trois  royaumes  ;  q;^  ce monar* 
que,  pour  ainfi  dire  errant,  fixerôit  fon  fé^ur  eii 
Suéde ,  en  Danemàrck ,  en  Norvège ,  pendant  quatre 
mois  ou  pendant  une  année  ;  qu'il.cpniommeroit  dans 
chaque  royaume  les  revenus  qu'il  entiréroit;  que 
chaque  nation  né  payeroit  des  impôts  <H|e  pour  fes 

propres  befoîns^fenSn  que  fes  loix ,  leJ^^Côutumes, 
les  privilèges  dechaque  royaume  ne  fouffriroienî  aU-» 
cune  altération-^  qu'enfin  jians  chaque  royiaume  les 
gouvememens  &  le^ehàrges  feroient  le  jfwrtage  des 
naturels  du  pays  ,  &  ne  feroient  jamais  donnés  à  des^^ 
étrangers.  Telle  fut  cette  union  de  Calmar ,  fi  célè- 
bre &fi  funefté,  qui  de  voit ,  au  jugemem  des  polîti*^ 
ques  de  ce  tems,  affurer  le  repos  du  Nord  ^  &  qui  y 
allunda  tous  les  feux  de  la  guerre.  Albehrt  n*ofa  plus 
difputer  ii  Marguerite  un  trône  où  trois  liations  s^nd^^ 
preflpient  à  la  maintenir»  Mais  cette  reine  >  qui  avoit 
fait  une  étude  profondé  âes  întéfêts  du  commerce^ 
des  penchans  des  peuples  (ur  lefquelt  .elle,  régnoit  y 
prétéroit  les  Danois  aux  deux  autres  nadons  ;  i<  la 
It  Suéde.,  ds{oi^«elle  à  Éric ,  Ton  fuccirfiSptir  ^  vous 
>i  donnera  de  quoi  vivre ,  la  Norvège  ie  quoi  vous 
H  vêtir,  le  Danemàrck  de  quoi  vous  défendre  >»,  Elle 
n'obferva  pas^  elle-même  avec  un  refpeû  bien  fcru- 
pnleiix  les  conditions  qu^elle  s'étoit  impofées.  Lés 
chevaliers  Teutoniques  s'étoiéiit  emparés  de  llfe 
de  Gothland.  Marguerite  voiHut  y'rentrer  à  main 
armée  ;  mais  les  tfoupçs  Suédoifes  qu'elle  y -en- 
voya, furent  répouffées  ;  elle  .prit  le  parti  d^acheter 
ce  qu'elle  h'avoit  pu  conquérir.  Ce  traité  fut  conclu 
Pan  i3q8«  Les  Sitédois  payèrent  la  fomme  qui  avoix 
été  fixée  ;  le  Gothland  devoit  dcs-Iors  appaneni^  à 
la  Suéde  :  cependaiît  il  f\xt  annexé  au  Uanemarck; 
Marguerite  auroit  dû  ftptir  quel  préfudtce  cène  con- 
Ikiite  devoit  faire  un  jour  au  jeune  Eric.  L'union  de 
Calmar  aurôit  été  rompue  dès'lors ,  fi  la  politique  de 
cette/grande  reine  n'eût  enchaîné  les  trois  nations, 

3ui  fe  promeitoient  bien  de  fe  féparer,  lorfqu'Eric, 
ont  elles  méprifoicnt  ta  foiblefle ,  rempliroh  fa 
place  de  cette  femme  étonname.  Elle  mourut  Tan 
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141 15  d'unç  tnaladie  qu'çUe  gagna  cfene  un  vaîflTeau. 
iS^s  rçfteî^  furent  depuis  tranlportés  dans  Téglife  de 
;  Biçfchiid  ,  &  déiH)ttrfottstmjnagnifique  maufol^^^ 
'l  que  la  reconnoiflance  aa  le  faftc  d'I^ric  luï  fit  éle- 
\^r,  lLJi»f  am  avant  ia  mert^  ellcavoit  fait  célébrer 


/••^ 


'■'> 


^Angl<  _ 

î^i-mcme  ;  ^ais  la  reine  coii&rYa  toujours  Tem- 

iwi-e  qu'elle .^yçit  §:  iiil^. fes  fiileii^ fur.  lut;  elfe  ne 

^liùff^  c^^         quéïèp0Uvpir  de  hjfzai^der  quel- 

y^ues  coup^'d^état  pçu  iiuportaos  qui  flattôient  fa 

yani^é  ;  ip^is/qui  n'influoient  point  fur  la  fitnafion 

4e§  tj;oi?,,tf^yaumes.  EUÊ^i«tr  Tart  de  f  écarter  du 

gôuveriic«iem  v&  df  ^W  perfuadcr  iqu*il  gouve^^ 

ijV  La  glpire  de  fon  régnée ,  fon  courage  ,  fes  talens , 

/  f^^iâ  protej^ion  dont^lie  hcviofoit  les  arts,  Jerèfpéft 

^  qu  eU€|,ip(|^ira  à  fe^jb^aifins ,  J'immei^fe  éiendfte  des 

|;^tât^qu>Ue  conqmt  pur  ^g4>iwfaiw  ,^U*eUe  con* 

ierwpar.la  force  <ieie$!arines:&;  par  (es  rufes  poli- 

Ï4iqi||t$  9  la  firent  furnomnier  la  Scmiramh  du  JNord. 

yMfji«;ft l'on  e?K39M0pi« «^détail M  canduite  de, cette 

.i^rincefle,  fi  lonvpouvÀitr^èvmerfon'cOKur  ,  on 

Terroit  petit -^re  qu'elle  n'eut  que  de$  talens  iSc 

peu  de  vertUiS,  Çâl«  préfema  aux  trois  nations  un 

^faijtôme  de^ib^rté  poarl^^i^rvir  en  effet ,  le  def- 

potifme  étoitle  biitde  t;outès  fe$  démarches  ;  elle 

avoit  foin  que  la  juftice  fût  cibfervé.e  dans  les  trois 

-royamnes ,  niais  elle-mêffle'ea  viploitles  k>ixfans 

jTcrupule  î.e%  diftribua  lef  priQçif^   di^ités  de 

;,^  Suéde  à  désfeîgneurs  Danois  ,  x^^^fi^  4  des  trou- 

^Ipes  DanpKijs'la  garde  desibr  ter  cfles  des  Suédc^s, 

||Urpmpa  çe.ux>çi  4a«?^,)^ffair^ 

v^ue  la  noblefle  virait  lui  yeprocfeer  ieçjpjuftices",  & 

'içJui  prcfenter  (es  titres. &  le  traité  di^  Calmar,  «Je 

,  -■■m  n^  touche  point  à  vos  papiers  ^  dit-(elfe , xonfervezr 

i|>les,  jeiauraibienc<)niervcr:yosfertiç]j:eflies>t,  Son 

^  iiniour  pour  Abraham  Brodç,rfari  e(t  encore  une  tache  . 

à  fa  gloire.  Cétoit  un  jeune  Suédois ,  qui  n'a  voit 
j^'autre  mérite  q^'unçfigu^^  intéreiïaQtç,  &  qui  ne 
(profita  çoioXvM^^  qù%  91^011  f^r  i'efprit 

^de  4a  reine  ,  pour  la  forcer  à  rendre  juftice  à  fa  pa- 
irie, pu  refte ,  gfandç  dans  fes  vuçs ,  &  ;ie  mépri- 
^^/ant  pas  les  détails  9  )u|g;eant  1^  hommes  d'un  coup-  ^ 

^d'oeil  ,&.  |gs  jugeant  lîieflV  gouve^pant;  preftjue  /arii 
-ininiÔre ,  joignant  à  propos  la^patience  &  TaSivîté  ,*  ' 
.écartant  ayec  art  les  oemaçdei^  importunes ,  ref«fan{ 
^àvec  ^raçe  quand  fon^  ai^tprité  chancçUoit ,  avec 
;  \^erinçté.qua^^^  i\it  ajffc^  puiiïân^e,,  Métgumec  fut 
vun  prodige  pour  fon  fexe  ;  elle  l'eût  été  pour  le  nôtre. 
\M.  de  Sjcy.) 

MARIE,  amcnumc de U mfi  (ffj/léfacrc€j)(oeùr 

Me  MPÏfc  |$C, d'Aarçn,  fille  drAmram &de  Jocabed, 

^0àciuitversrfndumondea4X4,  environ  doute  bu 

quinze  ans  avant  fôn  frère  Moife.  Lorfque  celui-ci, 

-qui  venoit  4e  naître,  fut  expofi^fur  le  bord  du  Nil, 

^Mgm  9  qnî  s'y  trpuva,  s'offrit  à  la  fille  de  Pharaon 

'^poiir  aller  chercher  un)B|  nourrice  à  cet  enfant.La 

piynceiflfe  ayant  agréé  tes  offres ,  Marie  courut  icher^ 

cjijér  fa  mère,  à  qui  l'on  donna  ce  jeune  Moîfe^ 

jioun;ir/On  croit  que  Marie  épouia  Hur ,  de  la  tribu 

^e  îudji;,  ma^is  on  ne  voit  pas  vqu'elle  en  ait  eu  des 

enfansv^  Après  le  paffage  de  la  mer  Rouge  &  la  de- 

^ftruâ^on  entière  dé  1  armée  de  Pharaon,  Marit  fe 

mit  à  fa  tâte  des  femmes  de  fa  nation,  &  entonna 

avec  elles  le  fameux  cantique  Canttmus  Domino  ^ 

pendant  4ue  Moife  le  chantoit  à  la  tête  du  chœur 

di^  hommes.  Lprfque  Séphora,  femme  de  ce  der- 

,  fiier  y  fut  arrivée  dans  le  camp,  Marie  eut  quelques 

:  dc^inélés avec  cWc**,  întéreffa  dans  fon  parti  Aaron  , 

&  Tun  &c  l'autre  murmurèrent  contre  Moife.  Dieu 

êfilMf  irrita ,  &  fl  ffitpga  Af^m^d'une  lepre  fâcheufe, 

;i3ontjl  la  guérir  à  la  prière  de  Moife  ,  après  l'avoir 

cependant  condamnée  à  demeurer  fept  jours  hors 
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du  camp.  Elle  mourt^  Pan  z55i  au  campement  de 
Gadès,dans\le  défert  de  Sin ,  oii  elle  fut  enterrée }  & 
Eufcbedit  que  de  fon'îÇms  on  voyoit  encore  fou 
tombeau  à C?Làk%»Bxod^jxv.  Nmiib'S^x  ,  26^,  (4-) 

MARIEBOÉ  ^  Att^/Wtt/i/w  Maria  \(Géogr:^  vM]© 
de  Danemarck^  dana  IHlè  de  Laaland ,  au  Lord  d^kn 
%c  fort  poiffonneux  :  c'eft  le  fiege  dû  tribun^  corn- 
muiràcetteUe  &  à  celle  déFalftel^;  &  c'étoit  autre- 
.  fois  celui  tf  une  très-riche  abbaye,  convertie  en  bail- 
liage l'^n  161} .  (I>iG.) 

MARIMBA  ,  (L»th.)  inflrument  de  percuffioit 
fort  en  ufiige  paraiiJies  j>enples  d'Angola  ,  de  Ma- 
t^mba  &  de  quelques  autres  cdntrSes. 

Le  marimba  eft  formé  de  feize  calebaffes  de  diffé-- 
rentesi grandeurs ,  bien  rangées entrç  deux:  pjanches/ 
L'embouchure  de  chaque  catebaffe  eftc«mvcrte  d'une 
petite  tranche  d'un  bois^ouge  &  foriore ,  nommée 
tanil^M  C'eft  fur  ces  tranches  même ,  longues  ^tn^ 
yîioi^ufli,empàn,  que  le  mnficien  frappe  avec  deux 
petites  baguettes,  le  /7wr//w^tf  étant  fufpenduà  foncol 
par  une  courroie*  On  prétend  que  le  fon  de  cet  inftri^ 
meni  a  quelque  reflembl^nceaveç  celui  d\ine  orgue. 
Au  vtààlemarimh  me ptrôît  une  efpVce  de iàiafo] 
Koye:fliKhkfo^{Luth^SuppL  &ce  dernier  n'eftqu'an 
ii^quebois  pfus  ingénTeux  que  le  nôtre.  (F.  D.  C.) 

MARK  az*  MERK ,  {Giogr.)  rivief e  de  la  baron- 
nie  d<9reda,dâns  lès  états  de  la  généralité,  aux  Pays* 
:8as  HoUandois.  Elle  a  fa  fource  dans  Ip  duché  de 
îiobgftratenï  &.fon  embouchure  dans  Je  VoIkeraK,' 
oii  elle'  tombe  fous  le  nom  de  Dinttl.  (£>.  G.) 

MARKEN  y  fÇéogrjy^le  des  Provinces  *  Unies  ; 
dans  le  Zuiderfee,  for  les  côtes  de  la  Nord-Hol- 
lancîe  ,  proche  de  Mpnni  •  Kendam.  Elle  eft  fort 
petite.,  n'ayant  pas  deux  Keues  de  cîfcuît,  &ne 
renfermant  qu'un  feul  village  :  ron  donne  1^  furnon» 
de  Goudiic ,  mer  dorée  y  à  la  portio^  de  Ziiiderfée  quji 
environne  cette  lie.  (jD.Èr.) 

MARKUS  FALVA,:MÀRKSDORF,  {Géôgr.) 
petite  ville  de  la  Haute-Hongrie,  dans  le  comté  de 
Zips  ;  elle  eâ  munie  d'un  château ,  &c  elle  appartient 
à  la  fj^milJe  de  Mariafi.  (Z>.X?.) 
>    5  MARNE,  Ù.  {mprzae.Ôï^HoLEeoTt.rurdU.)  ^ 
marga^i^  marru  eft  une  terre  compaâe ,  graffe  au 
^toucher  ,  qui'fe  décompofe  d'ordinaire  à  lair,; 
comme  lés  xqttj^s  calcaires  ;  qui  fe  durcit  2m  feu  ,.j 
comme  fe$  argilles  ;  qui  fe  vitrifie  plus  aifémeiirf 
que  les  argilles  à  caufe  du  mélange ,  &  qui  fait  tou- 
jours pl*is  ou  moins  aifément  *ffervefcence  avec  lei 
acide^  végétaux  ou  minéraux,  &  lorfquVlley  a  trem- 
pé, elle  prive  ces  Jîaueurs  de  leur  acidité.  Telles 
font  tes  propriétés  générales  des  marnes  ^  nous  ver- 
ront les  propriétés  particulières  dans  la  defcriptioa 
des  diverfes  efpeces*  ^^ej  Argille,  GxAtS£^ 
Bol  ,  DiH,  raif/des  Sciences ,  &c. 

Dans  le  DiSionnaire  uniyerfel  desfojjiles ,  on  dî-' 
ftingue  fept  efpeces  de  marnes. 

Divifion  oryctologique.  La  marne  à  porcelaine  ten- 
dre ,  blanche ji  légère  ,  que  le  feu  change  en  \9tt^  '*' 
demi'^tranfpatt'nt.  ybyei  le  livre  publié  en  Suéde  en    . 
174'iy  A^aniere  de  trouver  dans  U  royaume ,  des*argillesp 
d^ntonpuiffetirerdeCutititi^ 

Lz  terre  à  pipes  y  abforbante  ,  légère,  grifâtre,    . 
qui  blanchit  au  feu  ,&  y  prend  une  croûte  de  verre. 
i^  marne  criiacie  p  tlj^x  fe  durcit' plus  ou  moins  à 
Tair ,  plus  rude  aii  toucher,  qui  fe  calcine  au  feu.    .,    ^ 

La  marne  ^foulons ,  ou  ftéatitc ,  ou  fmeftite ,  fa- 
vonneufe  ,  abfbrbant^  ,  foluble  dans  l'eau  ,  feuille- 
tée ,  fe  décompofant  à/l'air  ,  fe  du^ciffant  au  feu , 
fi  utile  aux  drapieri  «  pour  l'engrais  des  tçrres. 

hz  marne  cubique ,  qui  fe  levé  par  feuillets,  &  fe 

divife  en  morc^avix  à-pcu-près  cubiques ,  fuûble  à 

l'air  qui  la  décompofe.  Il  y  en  a  de  toutes  couleurs. 

Elle  eft  propre  auffi  à  fertilifer  les  terres. 

La  marne  pitrifUble  y  fablonneufc  1  tofcufe ,  qui 
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fe  durcit  à'.^'àir,  inutile  pour  les  ajneni^mçm  icT 
terres. 

La  marne  vUrifiâhle  tient  4es  parties  martiales  ou 
ocbracées  ^  elle  eft  de  toutes  les  couleurs. 

Mendàs  da  Co(ta  fuit  les  rnâme^  divifions  que 
fauteur  à\^  DiHiônnairc  univcrfel, 

Hill,  très-étendu  fur  les /n^r/i^^ ,  ne  les  diftingiae 
que  par  les  couleurs  qui  font  toujours  accidentelles , 
blanchâtres ,  de  dix  foffes;  bleuâtres  ^  de  troijfortes  ; 
Jaunâtres ,  de  quatre  fortes  ;  rougeâtres  f^^  cinq 
portes;  brunâtres,  de  trois  ionts  *j  verdâtres ,  de 
deux  fortes  i^noirâtres  ^  de  trois  .fortes. 

Les  marnes  coquUlurtstit  forment  point  une  efpece 
à  part,  parce  qïïe  ces  dépôts  de  la  mer  fe  trouvent 
ou  teitacés  ou  pétrifiés^  ou  minéràlifé^  dans  plu- 
fieurs  des  efpeces  que  nous  venons  d'expofer^  c'eft 
donc  auffi  un  accident.  Voyez  f/fages  des  montagnes  , 
dans  le  Recueil  de  traités  fur  rkijloire  naturelle  ie  la 
terre. 

On  voit  donc  que  \?imatne  n'eft  point  une  terre 
homo|;ene,  mais  mixte,  compofée  aargilK  plus  ou 
moins  fine  &  pure ,  6t  de  tnatiereMalcaires  ,  créta- 
cées ,  fa^lonneufes ,  martiales ,  ochracées ,  &c.         ^ 

La  marné  fert ,  conime  Ton  voit ,  pour  amender 
lés  terres ,  à  caufe  Ae-  fa  partie  calcaire ,  &  parce 
qu'elle  eft  propi!tii  attirer  le  nitre  de  Taîr. 

tes  Anglois  en  foif  g  and  ufage,  6c  à  ctt  égard, 
ils  en  diflinguent  de  ux  fortes  x 

Divifioniconàmique,  i.  $ou||||$  lits  de^n/vz^  cré- 
tacée, mutile  pour  l'engrais,  OT%ouYe  fou  vent  des 
mafles  de  marrus  argiJlèufcs,  éparfes,  &  ne  formant  - 
poiat  de  couches  fuivies.  Les  A  nglois  nomment  clay^ 
rnarte^  marne  ar^Uleufc  ou  argîlle  marntufe  cette  efpece 
d'argille  mêlée  de  terre  &  dé  pierres  calcaires.  Mills 
dit  qu'on  en  trouve  quelquf  fois  à  trois  pieds  de  pro- 
îbndeur,  fous  le  fable;  lotiventjtuffi  plijl-bas,  fous 
àê  Targille.*  On  trouve  quelquefois  encore  d'excel- 
;  lente /iw^fr/ieyerdâtre,  fous  àe%X\l%  dit  rnatne  crétaci^e. 
2.  Il  y  a  de  la  ;w<ir/i-f  brune ,  veinée  deybleu,& 
mélangée  de  petites  pierres  calcaires ,  que  l'on  ren- 
contre affex  ordinairement  au-deflpu$  d'un  banc, 
foit  d'argille ,  foit  de  terre  noirâtre ,  â  fept  ou  huit 
pieds  de  profondeur ,  &  dont  l'extraâion  eft  difficile 
Miller  dit  que  dans  la  province  de  Ghefter,  onde- 
iœne  cejtte  fubftance  pair  le /u>m  de  coik^ 
X  auteur  des  £/(//wen5rftftfdiHrmer«:epenfe  qii^^ce  terme 
fignifie  terre  a  haugc ,  &  dès-lors ,  dit-il ,  c'eft  une  ef- 
pece de  glaife.  L'on  voit  dans  cette  même  province, 
Iirès  des  eaux  courantes  &iur  le  penchant'  des  col* 
ines ,  \xtit  marne  plus  ou  moins  teinte  de  bleu ,  que 
Miller  regarde  comme  une  forte  d'ardoiCe,  EUefe 
défunit  facilement  à  la  gelée  o\à  là  pluie.  Son  nom 
anglois  èft  <flÉpofé  de  ceux  à^ardoifeSc  de  marne. 

3:  Dans  l^remier  volume  des  EUmeM JlÊlf com- 
merce %  il  eft  encore  fait  memloiri  '4'une  glàife  brune 
^l^jj^nt  fur  le  ble4;  appelléé  indifFéàemmeni  dans  le 
^iiit|6|dTordc^y  6c  marie  ^c'eA^^àire^argille  6c 
m^rnlf  JVtLVdtixT  dit  cixxe  cette  glaife'y  eft  d'un  très- 
gràni'ufage  pour  amender  les  terres  maigres,  lé- 
gères &  faolonneufes ,  &  qu^elle  fé  trouve^ordinai- 
rement  (ur  te  penchant  des  copines ,  fous  une  couche  ; 
de  fable,  à  la  profondeur  de  quatre  à  cinq  pieds. 
Ceft  une  vraie  glaife  ou  argille ,  dodt  on  ùàt  de  très- 
b<)nne  brique* 

Il  faut  bbfcfrver  ici  mt  les  termes  df  glaife^  dV- 
gilleic  de  marne  (otit  fôuvent  fynonymes,  ou.em- 
|ik>yés  indiftmâement  par  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  l'agriculture. 

4.  Le  penchant  des  collines ,  &  certains  tencins 
humidei  ou  marécageux  mêlés  de^iable  léger ,  coq* 
tiennent  quelnuefois  nnfmafyie  hrunt ,  compaâe  &c 
fort  grâfle,  Elle  eft  afl^z  ordin«iredient  à  deux  ou 
fh>]s  pieds  au-defTous  de  la  fuperfi^e  de  ces  terres  \ 
xnarécageufesi  Les  Anglois  lui  donnent  .pluiîeurs 
Tomi  tu. 
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dénomînatiW  qu;  indiquent  que  cette  fubftance  elt 
fohdt;,  &  ^u'on  ne'  I  obtient  qu'en  fouillant  :  ptat. 
jn^arh^  delving  marie.  , 

5.  Celle  qu'ils  appellent /?c?e//72tfr/^;;;2^^,;e^^^^^^^^ 
)u  marne  ^icr^  i  iuivani  les  EUmtnsMc^nimsrct   fe 
tire  fou  vent  di\  fond  des  jpuits,  5c  quelquefois  fè 
trouve  à  trois  pieds  âu-dèffous  desterreihs  fablon-  *  /^ 
neiix ,  ou  à  une  plus  grande  profondeur  fous  d^î  far-     .^ 
gille.  Elle  fe  hjih  comme  d'elle-même  en  morceaux  ^^ 
çHbiques,  C  eft  ce  que  diftirt  MM.  Miller  &  Mills.   '^  ' 
^.11  y  a  dans  le  voifinage  de  certaines  mipes  de 
^  charbon,  une  murne  qui  (e délite  en  feuilles  minces      - 
qii^  l-çn  <eroit  tenté  de  prendre  poyr des  feuilles  de* 
papier  grisâtre:  auffiles  A  nglôîs  l'appellent  ils/.?;,,,. 
7»iir/eK  L'extradion  de  cette  w^rfl^-doiine  beaucoup    * 
de  peine.  Seroit-ce  ce  que  Tauteur  des  EÛmens  du 
commerce  nomme  écaille  de  favqn  ,  &  qli'il  dit  cire  '^''"^^^^ 
cendré?.         .  ^  \'^  ■  '^•'■"vl.-'^lp-^-* 

Outre  les  couleurs  que  Ton^  viem  d*indiquer 
comme  propre^  à  déligner  des  efp/c?s  de  iw^^^ 
propres  à  fenilifer ,  il  y  en  a  de  gjilïe  *  de  marbrée  ;' 
&  peut-être  entore  d'autres;  quelquc^auteurs  par- 
lent même  àt.marn^  noirâtre.  J'en  ai  vu  près  de  L^- 

fanne^  prèsde  Meiringue  dans  le  pays  .de  Haily,^  : 
ailleui^s.'    '  .'  • 
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'Les  caraûeres  généraux  de  la  vraie  marne  ïertili-  - 

Ipme ,  font  îndépendans  de  là  couleur.  Ce  foht  des. 
fels  ou  des  parties  métalliques  qui  la  colorent,  ^ 
Ct&  la  qîatieire  calcaire  qui ,  mêlée  avec  la  terre-; 
grade,  lui  donng  la  propriété  de  fertili(er  leiï  terrés.^ 

Voici  lestaJfflicres  àe^ marnes  propres  à  amender 
les  terres..  i<>.  Il  faut  que  Vair,  ainfi  que  l'humidité  ,  ;; 
faffegerfer  &fufer  U  marne  ^  comme  on  voit  qu'il 
arrive  en  pareil.clSî  à  lai  chaux,  z^.  Le  foleil  la  ré-  ' 
duit  en  ^ poudre,  principalement  lorsqu'il  flirvient  i 

.  une  petite  pluie  après  quelques  jours  de  cfialeur»'  ' 
3 ^^t  Quand  la  marne  eft  parfaitement  feche ,  elle  ne 
fe  tient  pas  en  maffe ,  en  quoi  elle  eftfacile  à  diftin- 
guèr  de  l'iPgile  ;  au  contraire ,  elle  fe  moiitre  alors  ' 
fort  tendre  &  difpofite  à  fe  déftmir  :  ainfi  on  ne  ^ 
peut  la  travailler.  4^.  La  gelée  Tatténueilia  divife  i 
au^promptement  que  Teau  peut  le  faire.  :f «.  Elle  ' 
fewncnte  plus  ou  moins  vivementave^  le  vinaigre 
&  les  autres  acides ,  comme  Teau-forte^  ^<.  ce  que 
fait  auffi  la châux7 La /nâr/^e  détruit  les  aciîdeSi  6®.  La' 
marne  qui  a  demeuré  expoiGéê  à  l'air  pendant  quel- 
qtfe  teins,  paroît  enfuite^rt  fou  vent  cojiime  cou- 
verre  de  fel  blanc  très-fin;  ce  aue  Ton  obferve  de 
même  à  la  furface  de  la  terre  ou  l'on  a  mêlé  de  cet 
engrais,  fuivant  la  remai^que  de  M.  Mills.  7^.  Plus 
la  marne  eft  pure ,  plus  vite  elle  fe  décompofe  dans 
Teau  ôde  vinaigre ,  &  y  forme  un  précipité  de  pou- 
dre infipalpable ,  en  envoyant  mSme  ave<i|)f#it,  quan- 
tité de  jm  d'air  ^  la  furfafè  du  la  liqueur.  8^\  M* 
Kome  indique  encore  pour  cariâere  4i  |a  marne ^ 
qu'elle  donne  un  poli  brillant  auk  inftrumens  dont 
on  fe  iîfcrt vpour^  la  fouiller:  9%  qu^OH^fortir^itëme 

de  la  marniere ,  elle  a  une  faveur  dquce  &  onoueufe. 
la^.  Lorfqu'on  rompt  urtie  pièce  de  marneyt\\e  pré^ 
fente  fouvent  des  traits  qui  ont  quelque  régulante  » 
comme  cubiques.  1 1^«  La  force  (lu  feu'la  prive  dt 
fes  vertus  anti-acide  61  diflbluble. 

Le  Recueil  publié  pour  l*année  1761  >/  par  la  fo- 
ciéié  d'agriculture  de  \t  jjénéralité  Wc  Toui;^ ,  rap- 
porte entre  les  obfervatiôns  du  bureau  dii  Mans, 
que  l'eau-fôrte  agit  fur  différentes  i^ature^  de  pier- 
res i:{ui  De  font  pas  de  ta  nature  d^s  calcaires,- £c 
qu*aiofi  Pindicacion  du  vinaigre  pour  connoître  la 
bottne  marne  ^  n'eft  rien  motos  que  cehaine.  Mats 
cteft  toujours  uh  très-bon  moyen  de\diftinguer  la 
ntame  d^aVeclaJSmple  argtlte»  En6n  ,Pal)iây  dit  qu'on ^ 
difttngue  la  marne  par  la  qualité  d'êciee  jrafTe,  ferntè, 
6c  par  fon  poids.  Une  terre  âiti  pofl6<|era  le  plus 
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7.  I 

^omplettemem  ces(^^     caraâeref ,  deyn  ptfler 

-'pbiir  U  meilleure  miir/M«     .      ♦  *^     . 

'*  ,    Voici  encore  quelques  expériences  qui  fervirônt 
^^à  reconnoitre: ,  &  à  (aire  ufage  de  le  mame. 
'-y-'yV^  i^.  M» Duhamel  rapporte  des éxpérîentes  qVil* 
;':>, "faites  furdeo^  elpeces  dt  marna:  Tune  verte  6c 
graffç ,  c*eft-à-dirc,  douce  au  loucher  »  l'autre  blan- 
cite  Srci^dyonneufe.  Tomes .dcu» ont h*fé &Ye  f^nt 
^céuites  en  t>ou4re^^  étaht.  feulemebt  dépoféiîs  dans 
un  lieu  humide ,  mais  la  graflc  plus  promptement. 
'"-' -     '  '  '      *ièda  "      ' 
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•.€eUerçis'^ft  encore  plutôt  fondue  dans  reair:  5^ 
^  M«  Dbhaisn^l  Ql^ierve  qu'elles  fuitnt  plus  Vite  ^i* 
1  foute:^  Éiac  èe  menftrue ,  que  par  la  fimple  humidïtié« 
*STous  léssicidc^  atracjuerent  vivement  cer  d^iix  fub- 
llances^  aujieu  qu'ils  n'eurent  iur  ta  gtatle  qu  un*^ 
•^âioii  pVe(que  inienûble.  Enijn »1à  '^laile  ayanf  roiigi  ' 


jpa.|eu{6csctani  culte<:dmrir>e  la  brique,  ces  ///tff/iéi-      desfaluns. 


ne  firent  que  s'y  durcir.  Mais  un  feu  plus  confidé-  ' 
/able  vitrifia  la  //itfr/itf  grafle  f  xhâm<  dans  un  creufçt^ 
lAdis  que  Ia.crayonnèu?e  ne  &  vitrifia^ni  calcina. 


1®.  Plufieurs  autres  ph^ficietîsfe  font  occupés  des  ^  -  moindre. 
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-moyens  de  bien  analvCer  la  >i^ifri;r#.  Mais  U.diverfité 

7ûue  prclentent  les  refultatt  de  leurs  éxpériencei  4 

'    (eiiîbIeindiquerunefort^<i*équîvpquedénslesfîams 

"^es  fubrtances  Ibumifel  av»x  épreuves  chymiques. 

.^v      A       M.  Home  dit  avoir  reconnu  que  là  immt  en 

Îléncfal  éA  cô9ipbrée  de  chaux  &  d'argille  diyer^ 
ement  combinées  félonies  efpeces,  &  que  ce  mÔ^ 
"lange  eft  ordinairement  à- peu -^ptès  de  trois  par- 
^      Jtîes  d'argillei  flir^ùne  de  chauxj,  Ce  niedecin  d'Edim- 
bourg ayoit  procédé  fur  de  i|i  /wii»*  pierreufc  &  fur 
.^  ,   4e  l'àrgilleufe;  Tutie  ôr* l'autre  nullement  propres, 
/félon  lui,  à  faire  des  briques,  ou  à  fe  vitrifier ^  la 
l      ,  chaîJx  sVppofant  à  ces  deux  j^^ 
:        !,^^'  M.  Uuvergé  pénfe  que  toutes  les  marnes  ont 
;'  f:   pçyLV  bafe  une  terre  calcaire ,  dont  les  inblécules  font 
''        tapprxjiclices  &c  réunies  par  un  glutènquileur  eft  pro- 
pre ,,&*  que  ce 'médecin,  membtediM^i*eau  dWi- 
,:♦:         culture  de  Tours  ;  fémblê^déligner  fousMe  nom  de  ' 

^*  '     matHrc graffc\  ox\&\xt\\ie j  fallne,  très^fubtile,i^qui 

r         xh^ge  fubit^ment  en  vetd  U  couleur  du  fyrop  vio- 

*..   ;    lat:  il  ajoute  ^înnotÇji  au  même  endroit^  que  c*eft  le 

feLalkâli  qui  rend  la /Ta^r/i^  graffe  au^touchçri  Af. . 

Home  infmué  que  ce  font  les  parties  huileufes-!  de,. 

\  iVgille.quvfe  |;ej;i:ouyent  dans^^^^k^  delà 

,     «^        Selon  M;  Du^ergé,  la  Wtfr/Jr<  purent 'fe  d 

'    -  ;au  feu,  &  il/Cn  çpnçlut  qu'elle  ne  contient  point 
^/vvd'argille/-^.^-^':^  ;:V\'''.-v-^^^  ;'    ^^*^^*^^^.    ■ 

,    Cet  âuteii«^ecbnnoît  deux  cfpW^ 
leùfe  :  l'une  qu'il  qualîfià^e  urrejire-^.  eft. une  tVrre 
.  ,      graffe,  molle,  douce  au  toèichéi'j  qui  éclate  au  feu, 
,♦.      qui  ^y  durcit,  qui  fe divife. 4àns  l'eau  &  sVdébar* 
rafle  mêoit  finguliérement  'de  toute  autre  lubftance 
.  cjue  de  la  terre  càlcaîi^  avec  laquelle  eUejrefte  tou- 
jours intimement  attachée.  Ily  a  desfargilïes  qui  font 
.:    blanches,  d'autres  grifes ,  de  jaunes  &.  de  bleues.  La 
.  terré  â  foulon  eft  dans  la  claffe  des  blanches: . l'ef* 
"•^fe^nce  dé  cette^erre  eft  d'être  une  argille  pui*e,  mais 
fon  mélange  avep  la  terre  calcaire  ki  fait  acquérir  le 
caraÛere  dQ^mamts.  v  v^r 

La  féconde  efpeee  de  /»^ir>ie*aitgïïleiife  porte  le  titre 
àe  fablonheufc ^  AditiS  It'mcmoirc  de  M.  .Duvergé.  Il 
obfervè  qu'elle  n'eft  pas  fi  grafle ,  niXi^ûueufe  que. 
la  première;  qu'elle  fe  dureiyf  au(ïi "fj^  feUi 
qu'elle  eft  plus  friable,  plus  légère;  &  qu'elle  fait 
•  èffervefccnce  beaucoup  plus  vivemeiit  aveçjes  aci- 
des. Cette  efFervefcience  eft'  due ,  dit  -  il ,.  fou  à  l'al- 
liage de  ces  w^r/ïes  avec  le  fer,  (bit  aux  fubftances 
alkalmes  qui  entrent  dans  leur  compofition. 

Ce  que  l'auteur  nomme  marne  p'urrcufcj^  &  dont 

*  les  propriétés  ne  font  bien  fenfibles  qu'après  lacalci* 

nation  ,,  comprèrid  certaines  ardoilés  j  lé  fpath  ,  la 

craie ,  lè  marbre.  Cependant  il  met  dans  ^ette  dafte 
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•  uncTflfiariie  qui  fç  divîfe  facilémet^t^qui  contient  Su 
fable,  tles  coquilles  de  toute  efpecc,  8c  qui,* fans 
£tre  pafTée  au  tcu ,  fait  avec  les  acides  une  efiervef- 
oence  àuiti  vive  que  U^  marna  M  plus  pures.  Aufli 
dît-  il  que  cVft  la  meilleure  de  ce  genre. 

•  ,.  Une  auiré  clatte  comprend  les  faluns  4c  Içi  ma^ 
niers.  Les  falun^  contiennent  très-peu  de  terra,Jjçaii* 

^cVup  plus'dé  fablç  &  quantité  de  débris  de  coquilles 
dont  on  diftihgue  très  «bien  les  formes  i&cles  canne- 
lures^ on  en  trouve  même  beaucoup  d'entières:  ces 
fubftantcs  font  réunies  par  un  gluten  favonncux ,  6c . 
CQdtiennehten  outre  un  fel  qui  paroit  teiur  beaucoup 
plus  du  fel  marin  que  de  tout  autre. 

Les  m'aiiijers  font  compoiçs  de  ifable,  de  CoquiU 
lâjges  ,  fie  madrépores^  çle  coraux  &  de  fel  dont  la 
natur(f  paroit  êtrrâ-^pcu-près  là  môrtiç  que  celle. 
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Tant  Itfs  mahiçi^s  que  les  faluns  ne  fe  durciflent 
pal  au  feb  1  m  contraire ,  iU  /.viennent  friables  ; 
mais  alors  leur  effcrvefcehce  avec  yles  acides  eft 
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^v'  ;  '  ^.. 
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aies  émanées  qes.  pianies  oç  nés  ani-  ^ 
le  fonopiniQn  fur  les.  routes  que  l!on  ' 
ît  dans  le  fable  &  le  gravîer_j  &  qui'. 


4^M.  Mills  fuppo/eqÇe  la  m^ria^  qui  fe  rencontre 
fous^  des  lits  de  Kible  ioa  de  gravier ,  cff^  formée  de 

.  parties  taînt  végétales  qu*anînu\les ,  qui  ancienncmenç  v 
demeurées  à  la  furface  dii  fol,  ont  pénétré  dafts  fori   V 
iiuérie^ir  ;  mais  qu€;dVutres  marna^^\xi  font  princi-, 
paiement  un  mélange  de  coquifles  foit  entières ,  ioit      * 
altérées  6c  de  terre  jçxtrêmement  fine;  proviennent  î 
^prefque  toujours  d'anciens  lits  de  rivières,  ou.  de 
grandes  niaflés  d*c^u  ft^gnante.Pour  ^qui  eft  de  W   l . 
marne  prefc{uè  toute  calcaire ,  &,ôîi  Ton  n*appfc'f çcît  * 

Jaucun  veftiged^ coquilles,  cet  auteurpenf?  qu'elle  1    ■ 
eft  compofee  d'un^  terre  extrêmement  fine,  que  lei; 

Eluies  ont  intimement  mêlée  avec  des  partictues  f^*  ;, 
^  nés  &  huileufes  émanées  des  plantes  &  des  ani-* 
maux;  Il  fonde 
trouve,  fotivent 

T^goiulent â^uîit  de /^^  cil  toujours pfus  ,^   ^ 

parfaite  à  une  grande  profondeur  qii*â  la  ii^pemcie  t^^  .;^^^^ 
du  lit,,-  .:.■'•,;  ,^    ^  ;  ■  ^;   '  '  \i*.^:, 

5^.  Comme  rien  h'eft-plus  convenable*  que  de.    ^X 
réunir  les  principes  &  lès  caf^ûcres  tl'wn  engi-aîs  fl^.^ 
aufti précieuîTque  Teft  la/wir/^f^bn  trouve  àans  fe  ^^ /fc 
Rtcucil  d^  lajouhi  iconomiqut  de  Berne  là- defliis     :   :i 
dés qbfervatîons  très-intéreftantes.de  MM.  Bertrand,  ;   *  V 

Bçurgeoîsi&d'autires»  V  *  r  - 

6^.  Un  artiftéafait  dîverfes  épreuves  iiir  deux  ;  /^ 

"marnis  grifes  d'ardéîfesi  prifes  à  près  de  trois  lieues  '■■)/Sr. 

de   diftance  l'une  de  Tautre,  dprit  Tune,  qui  a  Iç 

grai%fin^  eft  trèsrdouce  au  toucher  &  fe  -dijjqut 

très-promtement  à)'air;  Tâiitre  a  Terrain  plus  grbf- 

fier  &  eft  plus  rude  à  la  main  &  fê  àiflotit  plus  diiffid- 

lemegMfur  les  prés.  ,  . 

7°nt)n  a  pris  trois  talfes  de  porcelaine  &  dans 

chacune  on  a  lînis  deux  onces  de  /7Ztf/-/î«^roïIîérement 

Kouttes 
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été  forte,  la  taïfe  s'eft  remplie  d'écuipe  &  à  jette 
beaucoup  de  fumée.  Dans  Tefpâce  de  quelques  mi- 
nutes \a/name  a  été  Parfaitement  diflbute.  '^ 
,  Dans  la  féconde  taffe,  on*a  fait  lés  mêmes  opéra- 
tion^ avec  de  refprit  de  vitriol  ;  la  même  fermenta- A 
tion  a  eu  lieu  ;  mais  la  marne  ne  s'eft  poiht  difloute  ^"^ 
elle  s*eft  é^aiJfie  cpnfidérablément. 

Enfin  i  dans  une.troîfiente  taffe,  on  a  Ycrfé  une 
once  dé  vinaigre  diftillé/L'ébullitionaété  lamlme   „ 
»  après  raddition  de  l'eau  fraîche.  La /tioa/z^  ne  s*eft  pas  . 
^BotitÇf  elle  s'eft  formée  en  petiti^râins ,  coirtme:  ^"^ 
du  plomb  de  chaffe. 

Deux  heures  après,  on  a  verfé  de  nouveau  dans 
lapreipiere  ta^ffe ,  quatre-vingts^uinze  gouttes  d'ef- 
pnt  de  nitre  ;  dans/ la  féconde  «tant  d'efprit  de  vi- 
triol, &  dans  la  troifiemliu  vinaigre  diftillé  ;  après 
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îine  noiï^elle  ëb^nîtion ,  il  y  a  eu  les  mêmes  rèjfiilçtts 
qu*à  la  preipiere  opéractoih  ^ 

'Dans  trois  autres  taffes , oh 4  jliilt  txaiÛoniçnt  les 
mêmes  eflats  &  en.iptnief  dof6€;Vksrérultats  ont  été 
las  mêmes ,  d'où  Ton  peut  conclure  que^  qupique  ces 
deux  e^eces  dé  matrnM  paroiHent  un  peu  diScreaif  s 
k  ia  vu«  ^aù  taÔ  &  dans  l!ufage ,  elles  pcuyénravoir 
l«|fnômes  effets  poiii*  la  végétation  ,  avec  ceCte>éîtV 
fërence  pourtant,  que  Tefifet  delu/yiar/tilaplus  dure 
efi  beaucoup  plus  lon^  à  proftortion  de  fa  lenteur  à* 
-fa  diflbudre.  <)n  a  joint  les  quatre  onces  de  marne 
contenues  dans  les  deux  talTes  qui  avoicnt  ébê  imbi- 
bées d'r/'piHr  de  nitre  ;  on  les  a  ieffivées  (Se  évtiporécs 
parle  feu,  oti  on  en  a  tiré  denil-oiica  dVn  ielni^' 
freux  qui  â  pëtillé  fur  le  charbon  comme  le  nicre  ,&: 
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Su^lqùe  t#re  que  ce  foit ,  pourvu  qu'elle  puiUesy 
lÀbudre,  il  retourne  en  (alpêire. 
#  Il  reftoit  encore  à  faire  quelque  efffi  ^^^  '*  ^^" 
ftance  de  ta  marm.  On  en  é  pris  une  piell  qui  ëtoit 
encore  dure ,  tirée  nou vcllen)ent  de  la  marnicre  ;  on 
V     Va  pilëe  ,  lavée  »  leflivée  >  les  lotions  filtrées  n'ont 
v^^^^^  aucune  efpeee  de  Jel.  ; 

V  V  .  Voici  le  Télultat  des  ditférens  eiiais  précédens. 
.premièrement  on  a^u  que  la  marne  nn  s'amalgame , 
:     ni  avec  1  efprit  de  vitriol ,  ni  avec  le  vir^aigre  dif- 
^^^^^     t^^^  acides  ;  Vu  Contraire  ^  ils 

;  ont  produit^  magnat  ou  um  coagulation.  La  mar/tc 
;  Veft  parfaitement  difToutc  avec  Telprit  de  nitre  ;  d'oii 
;     l*on  peut  conclure  que  quand  même  elle  ne  contien- 
<v     ^roit  en  elteimême  aucun  M  ,  elle  s*imbiberoit  & 
'v  aittireroit  refprit  univerfel  pu  le  nitre  ,  fi  propre  à 
'      :fertilifer  les  teriresi  En  fécond  lieu  ]  h  marne  qui  fe 
diiffoudra  le  mieux  &  le  plus  propiptenient  avec  Tef- 
prUda  nitre,  fera  la  meilleure,  en  ce.  qu'elle  atti- 
rera plus  abondamment  refprit  univerfel  répandu 
dans  tout  rathmofphere.  En  troifieme  Ueu ,  la  marne 
,.  .^iie  paroît  être  c|u*unç  fimpie  matrice  qui,  comme 
^^f'iine éponge,  yimbibe  du  nitre  ôf  des iels  répandus 
''■;J/    dans  l*air;  puiique  tirée  récemment  de  la  mine, 
die  n*a  donné  auc^n  felj^que  celle  au  contraire 
ijui  a  Hé  tirée  delà  mone  mine  ,  après>roîr  été 
iuféeà  Tair,  fournit  un  peu  d'un  fel  bitumineux.  En 
quatrième  lieu ,  fi  la  marne  j  comme  finujle  mauû:e , 
cft propre  à  attirer  le  nitre  de  l'air,  elle  fera  d'un 
effet  continu  pour  la  végétation ,  parce  que ,  le  fai- 
ïam.pâffer  dans  la  terre  par  l'effet  des  j^luics,  elle 
pourra  s'en  imprégner  de  nouveau.  Ceci  eft  pleine- 
ment juftifié  par  les  terres  dont  les  falpctriers  ont 
tiré  le  falpêtre  :  étant  expofées  pendant  un  certain 
nombre  d'années  à  Pair  oc  au  vent  de  by)ifè  &  du 
.    nord,  &  abritées  par  des  murs  .du  cô#feu  midi, 
.  elles  s'imbibent  d'un  nouveau  falpêtre  ^  qu'on   en 
^    tire  en  les  travaillant  comme  la  première  fois.  Dès 
remawiues  précédentes ,  il  femble  ^u'ou  pourroit 
concnire  que  Tufage  de  U  marne ,  couverte  par  la 
charqJè'dans  des  champs  graveleux  ou  de  terre  lé- 

fere ,  fctroit  inutile  ;  parce  que,  nejquîffant  pas  de 
air  à  plein  ,  elle  ne  pOurroit  pas  attirer  le  nitre  ou 
refprit  univerfel ,  &  s'en  imbiber.  Cependant  l!ex- 
pénence  prouve  l'effet  de  cette  méthode  ;  ce  que 
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ron  doit  attribuer  àla  natufe  fpongieufe  delà  marne: 

lie  s'imbibç  de  l'eau  qui  a  pénétré  la  fuperficie  du 

lli  elle  la  conferve  ^  &  rafraîdiit  les  racines  dés 
plantes.  Sans;^e|  fécours ,  cette  eau  fVuâifiante  ao* 
roit  côuîé  plus  bas  ,  ou  feferoît  évaporée  à  là  prcr 
«iere  chaleur.  Enfin,  la  Tn^r/it , produit  Un  effet  fi 
fenfible,  fi  PSSppt  &  mente  fi, fdutënu  pour  la  vé- 
gétation ,  qHJppft  difficile  de  fe  perfuader  qu'elfe 
^vJj'àit  d'autre  qualité  que  VèifeKd'atiîrer  à  foi  Tefprit 

runiverfel.  Ne  peut-on  pas  préfumer  qu'elle  contient    1    i'eft  la  plus  gràffe  &  la  plus  prompte  à  fe'^réfoudré; 
«es  fels  ou  des  foufires  que  l'art  n'a  pas  pu^ncôre  d^  :|       Selon  M,  Mortimer^  là  mar/ee  du  &\U(ek  ap^J/ôché 


COUTrlr }  tl  femble  que  li|  natvite  fe  voib  à  nos  yeux  ; 
nous  nVn  C^riAoi^Ofis  que  lesefEets:  le  fiioittoiaelt 
p6ur  nous  nne  énigine  toujours  iàexplicaWe*     C 

i^.  Quelques  nuturaliftes  prétendent  que  la  màrfa 
eft  le  réfultat  d  un  mélange  de  craie ,  de  coquillet 
réduites  en  poudre ,  df  ^animal  oui  habitoit  ces  co- 
quillages ,  d'argille  U  dé  ftblc*  Watlerius  ^roit  que 
ç  eft  un  cempofé  'd'argille  ti  de  chaux  :  tout  cela 
peut  être  vrai  de  ce|tainei  marrus\  mais  non  de 
toutes  les  efpeces.  j'ai  vu  des  mamts  répandues 
lutjtn  pré,  qut  exhaloient  unfB  "^odevir  de  foufre 
fie  de  putridité  infupportable  ,  loi*(qu*eUcs  étoienf 
échauffées  par  le  fuled.  p'autres  encore  attrib\icnt 
la  fertilité  de  la  uvarod  aux  aUcalis  qu'elle  comieflt» 
J'ai  vu  des  mara^i ,  parmi  lefquçlles  on  trpuvoit  dei 
morceaux  de  craie  gros  comme  le  pouce  >  flc  en  aflet 

graijile  quantité.     _:^^_^       ^        »..--^i"^~^ 
•    CQmçUfio/i^i^^     prathfHLM^Api  I^eipece  de    , 
confufipn  mi^rodiût  la  diverfité  d^opimonj  fur  la 
nature  delà  Miir/itf ,  ODA^olt  toujours  I^s  auteurs  fe 
réunir  fur  leis  marques  caradcj^illique^  indiquées  ci^  , 
devant ,  ^mx  diftinguer  effentî^Uçmént  tes  marnes 
d^avectout  autre  genre  de  fubftatiice.  Lors  donc  que    ; 
ces  épi^edvcs  fimples  &  laciles  affurcnt  gue  l'on  à 
entre  lejs  mains  une  m^mt  qut^lcpnauê ,  i(  né  s'agit 
plus  quje  d*examii\er  à  quelle  forte  de  terra  elle  feri   . 
mile ,' jk  dans  quelle  quantité  il  convient  de  IVm* 
ployeiA  j  pour  que  fon  effet  fbit  fenfibli  &  durable. 

La /««ir/îi  crétacée ,  foit  blanche,  foit  rougéi  à 
ordinaiffeniéitr  un^ffct  prompt  y  mais  qui^ne  fe  foù* 
tient  pas.^  .  .^^     ■:-":.  :. • .  ■  >:  ■■  ,•  ^  \  '''"'■'. 

Entre)  les  argilleufes  ,  la.  bleue  cft  quelquefois 
^  meilleure  que  la  jaune ,  &  fon  effet  dure  plus  long-  •  ■ 
tentS;  .__  V   ■  ^   •    :  •...../  .  .:.-,.'" 

Nous  avons  déjà  dit  qu'U  y  a  d'excellente  mafht 
verdâtre»  '■ 

Toutes  les  m^mw  pierreufes ,  employées  fans  . 
calcination ,  mais  feulement  expofces  a  1  aÛion  de 
Pair ,  à  la  pluie  &c  zé  foleil ,  plus  ou  moins  de  tems  /* . 
à  proportion  de  le^r  degré  de  dureté  ,  font  un  enj- 
grais  qui  'dure  très  long  tems  :  mais  ccKPpfïéxleur  4; 
aftion  eft  lentt ,  &L  qu'elle  ne  remplit  pas  îfflei, 
promptement  les  defirs  du  laboureur ,  fouvent  il 
préfère  les  iw/Tifj  graffgjl^  plus  ai(cment  ifufibles,^     • 

Dans  Staffofdshire  ,  province  méridionale  d'An- 
gleterre, on  eftime  beaucovp»  pour  annénderles 
terres  à  grains,  une  marm  hleu^  &  moéUeufe  qui  {e-;1 
trouve  ordinairement, aux  marnes  endlt^qits  &,  à  la  ; 
même  profondeur  que  celle  que  nous  avons  défi-  ^ 
gnée  fous  le  no.x,  mais  on  y  préfère  la  m^r/?d  grifë     : 

pour  les  {>flturages.  , 

L'efoece  n^  x  de  notre  divifion  écpnomîq^ue  *  eft  ; 
regai^«|^cpmme  excellente  par  les  Anglois  de  la 

pro^di^PpICheft^r^ 

itt/narne  fort  graffe    • 

d^os ;,|e  comté  de:: 
amender  les  terreins    ^ 
y  en  répande  befiucouj» 
pliis  que'if auiï^iMÈ^tr«(^  ^  .;  .^  ;• 

M.  Mills  dïtWl^Çl^^  généralement  Vàf 
doifeufe  xr*^<'a  œnfmel^eilU  dc^marnà^ 

&  qu'elle  a  un  effet|très-ql^t^ble*  _jl^^  ^    ^ 

-  Il  rapporte ,  d'api^M.J^arîchajn^ 
du  Suffex,  qui  n'ont  que, quatre  eip&certte  marner^ 
font^andcas  de  la  bleue ,  puis  de  la  jaune  ,  &  après    ; 
elle ,  de  celle  qui  e%  d'un  gris- bru i)  ;  regatdaityà 
rouge  fcommt  un  engrais  qu^'on  e^  obligé  de  re- 
nouvelher  fréquemment.        j  *  # 

D'autre  côté,  Evelyn  préfère  la  jfkarne  rouge  a 

celles  qui  font  blanches  ou  bliéues ,  o^  d'un  gris« 

brun,  i^our  lès  fables  légers  &  les  terrés  fêches.  tt 

.  parôît ,  par  la  fîiite  du  difcours  ,  qiill  pçnfe  cfilé 
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'beaucoup  de  la  terre  à  fouten  ,  fc  ainfi  eft  très-grafle*' 

^  ^M.  Duvcrgiveut  que  les  m^rn^squi  font  le  moins 

<1  e^ervefcence  âytc  les  «cides ,  Ibieitt  préférées  liux 

^autres  pour  amender  les  terres  légères  ,  entr*jtutrcs 

''les  fdUlonncufcs  &  lej?  grivcleufes ,  dont  ces  fnarnts 

-rendent  lès  particules  puis  litres ,  <k.  tfès-là  plus  firf- 

X)eptibies  d'une  humîai té  liabitueil<^/^En  eitety  ces 

fortes  de  //;4r/ieilîennent  plus  de  la  naturû  de  fargille. 

Vne  mamt  fablonneufe  qu'il  a  tirée  des  euvirpns 
de  Chinon,,  eft,  félon  lur,  une  des  bonnes  efpeces 
(de  m^A/ii  qu'il  y  ait  I  parce  c|uVtIe  contient  totit-à* 
Ja-fois beaucoup  de grosgravier ,  &  que  la  fubftanée 
ïnarneure  qq'elk  renferme,  ell  très-adive  ;  cequj 
4a  rend  propre  ;\.  améliorer  toutes  les  efpeces  de 
terres  fortes ,  froides  &  argilleufes. 

Il    dit  encore  que  la  mamt  pure,   cffentîelle- 
tnent  l^nne  pour  amender  les  glaifiM  &  autres  terres 
froides ,  çlctruit.auffi  la  moulVc  des  prés  bas  &. ma- 
récageux ,  &  fert  à/ltt  ifeffécher  quand  rhumidité 
-  ïupcrfluc  ny  eft  pas  ha^^ 

"*  Ce  mcJccin  fait  obferver  qu'il  y  a  dans  la  Tou- 
Jraine  quelques  argiles  qui  ont  beaucoup  d^analogie 
•avec  lav/Zi/mç,  &  (ju[on  les  confond  ajuei  fouvent 
jiivec  elle.  Il  les  eh  diftin^ue  ,  parce  qu'elles  ne  fer- 
^mentent  pas  avec  les  acides  ^  qu'elles  fe  durciffent 
iïi*^^"  •  &  môme  tju'après  en  être  forties ,  elles  font 
Wii  ivccTacier.  flindique  comme  telles,  i*^.  hpiern 
di  l\irc  ou  pkrrt  oiiairtf  ^  qui  étant  gralle  &  favon- 
lîcufc  fans  fitre  tenace  ,  eft  dès  -  là  trcs  -  propre  à 
•Idonncr  de  la  Confiftance  &  de  ronâuofîté  aux  terres 
Icr,crcs  &  fablonneufes.   Une  féconde  efpece  d'àr- 

'  gliK»]Ture,  que  Ton  prend  pour  de  h  m,arm^  fe 
trouve  dans  le  cœur  des  rochers  à  couches;  auffi 
la  noit^nii/t-on  mcdullafaxprum  ,  moelle  de  rochers  : 
M.  l>U\Vergé  ne  la  définît  pas  davantage.  Mais  on 
trouve  dans  la  féconde  édition  de  M.  Home ,  un 

'  affe//gr/\rtd  détail  fur  un.  foflilc  qui  a  l'apparence  & 
.plufieurs  {propriétés  de  la /lïtf/iîe ,  &  que  quelques 
auteurs  nomment  yivo/j  </fr<7i:A^,  tant  à  caufe  de /à 
Teflemblanée  avec  le  favon  ,  que  dç  ce  qu'il  fe  reh- 
tontre  fouvent  parmi  des  rochers»  M.  Home  dit  en 
avoir  beaucoup  trouvé  ailleiu-s  dansées  terres  ,  8#  il 
cnd^nne  Tanalyfe  :  d'oii  il  conclut  que  le  favon  de 
roch^  contient  près  d'un  tiers  d'argille,  beaucoup 
plus  de  fable  ^  oc  uçe  huilé  pefahte» 

Quelques  expériences  qu'il  a  faites  en  petit  pour 
conrjoître  lea  effets  de  ce  fovon  ,  relativement  à  la 
vcg<^:tatioii  de  l'orge  &  à  la  qualité  des  terres',  lui 
ont  (ionîîf  pour  réfultat,  i*^.  que  cette  fubftance, 
♦  foit  feule  ,  (oit  mêlée  avec  unq  terre  extrêmement 
maigre,  n'eft  point  favorable  à  l'oree  ;  i^«  que  ce  \ 

grain  réuflît  dans  du, mélange J'argille  très- forte, 
avec  un  tiers  de  favon  de  ro'cne. 

. .  ML  Home  parle  encore  d'une  fubftance  couleur 
de  plpmh  brunâtre,^ qui  ie  trouve  fouvent  dans. une 
-     même  ccijche  avec  la  meilleure  marne  j  &  qui  rend 
.    ilérilei;  pendant  nomt)re  d'années ,  les  terres  où  on 
.là  met ,  faute  de  la  connoître, 
•/  "ta  différente  qualité  des  marnes  doit  donc  diriger 
fur  la  inaniere  de  les  employer,  comme  amendement. 
Quand  on  a  vuïtmarm  crétacée  >  on  peut  la  répandre 
-.    par  petits  tas  fur  le  champ  que  l*on  yeut  améliorer , 
aufli- tôt  qu'on  Ta  tirée  de  fa  mine.  Il  en  eft  de  même, 
de  la  marne  coquilUerej»  &,  dj^  toute  autre  qui  fe 
■;    tire-en  moilon.        ■'■'''"■'■  ^'^"lî'^çv/V ''    ■ '.  *'-^i^^4> 

Selon  M.  Duvergé,   non  ^  feulement  les  marnes 

■    pures  doivent  être  employées  tout  de  fuite  ,  mais  *' 

^s_  encore  enfouies  par  un  labour ,  fans  les  lailTer  expo- 

féesà  l'air.  Pour  ce  qui  eft  des  faluns,  il  obferve 

u'au  fortirde  lafaluniere,on  les  enfouit  de  même, 

es  le  mois  deTeptembre«  Les  maniers ,  quoiqu'ao*^ 


dt 

prochant  de  la  nature  du  âilun  ,  communiquent  iu 
vin  un  goût  de  terroir  fi  on  l<fs  emploie  tout  de  fuite  : 
c^eft  pourquoi  >  lorfqu'on  a  des  vignes  plantées  dans 
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des  terres  fortes  êc  froides ,  les  vignetoM  Téwliv 
gcauK  lailTent  les  maniers  e^nofé*  *l*airlii#«ït quel- 
que tejni,  piikt  jêos  w^.,iun  dfs/^ndaijfci  ,  y, 
les  mêlenrpafcoIRhii  avec  4u  marc  de  raifuii  «c 
lau  prirtems,  ilt  traalpcrtent  ce  mélange  daii|*les 
vignes  ,  fur^io/itpdur  ftimtr  les  provins.        Jf , 

Cette  pratique  eft  relative  à  ctlle  que.  prè^iofent 
MM.  Pehereau  4c  Dnvfr|é  ,  pour  améliorer  en  gé* 
nénl  iou%  les  fumieri.  MM.  Duha|iicl  ic  PatHlio 
conkillfhr  de  femWablei  Hiélangei ,  n^  fc-s  parties 
calcaires  entrent  '^^^r  benucaup.  On  ^uh  pireille- 
ment  dans  le  preiwwrirohime  clea  MUmens  du  eom-^^ 
méru  ,  qu^  /  a  des  cultivait urs  ^li  mêlent  une  voi* 
ture  de  même  aireêdeux  ou  irow ,  f<^t  de  ^mit/^ 
foit  ide  sêît  ou  de  tttt9$n ,  pott/  Uf  téipunàt^ enfuite. 
Quand  on  fe  (tïtië  nntmê  arglilt|ife|  «n  a  cou. 
tume  de  U  laiffer  mfirir  *  Tatr ,  au  flNffns  fit ndaiif  ' 
un  an  ,  avant  éê  l'enfouir. 

Pour  ce  qui  eft  delà  propoiin/n  i^u  ^ëmmé  de^ 
même  qu'il  convient  de  mettn  fut  chaque  arpent  il? 
terre ,  plus  c$î  artirif  a  paru  efleniitl ,  mot/n  on  i 
pu  iufqu^llpréfent  fe  iiunw  à  fon  égard,  tei  un« 
croient  avoir   éorw^i   qu'en  général   une   trop; 
grande  quantité  de  marne  brûle  l^s  terres  ,  &i  les  /lé*  t- 
rilife  pour  long-tcmj  j  ce  qui  peul-irf  nir  de  ce  que  «^ 
Ton  enl  applique  maNes  divéf  fes  efpecf 9  ;  car  en  3 
Angleterre  on  ne  connoît  d'inconvénient  k  trop  mar* 
ner  que  la  dépeh/e  ,  qui  va  néanmoins  en  quelques 
tantoiis  jufquÙ  vingt  louis  rarpcnf, 

Ônr  ne  peut  douter  que  la  confidératton  des  di«» 
yerfes  efpeces  &  natures  Aemarnfs  ne  doive  influer  . 
fur  la  proportion  de  cet  anuundement.  Nous  avons 
déjà  indique  des  raifpns  propres  à  juftifier  le  choiit    '■ 
que  Tort  lait  entre  ces  fubilances  relativement  à 
ramélioration  des  terres  chaudes  ou  de  celles  qui  - 
font  froid(es.  Comme  il  y  a  des  dégrés  mitoyens  entre 
ces  deuk  extrêmes ,  il  femble  que  l'expérience  que 
^l'on  a  fur  la  qualité  d'im  UAtt  fur  celfe  de  telle  ou 
telle  autre  efpece  de  wjr/ieV^oive  déterminer  en- 
femble  la  quantité  &t  la  qualité  de  cet  amendement , 
avec  le  plus  ou  moins  de  féchereiTe  ou  d'humidit^ 
que  ron  obferve  dans  le  fol.  "^    - 

Nombre  de  cultivateurs  ne  Tont  pas  affez  fùrs  de 
leurs  conqQiffances,.pour  hàfarder  de  inatillr  tout^ 
d*un*coup  abondamment  ;  ils  aiment  mieux  répandref' 
cet  amendement  avec  retenue  ,  6c  comme  pour  l'é- . 
prouver;  fe  réfervant  à  en  ajouter,  fi  la  première 
quantité  leurparoit  trop  foible;du  moins  cft-on  biegp^ 
fondé  à  prendre  une  femblable  précaution ,  lorfqiié 
Ton  voit  que  Ja  w^r/ie  prodiguée  d*abord,furto'iit 
dans  les. terres  fortes  ,  ett  trcs-fujetteà  priver  dime 
première  récolte  ;  que  fcs  effets  ne  deyieniient  alors^ 
fenfibles  jtu'au  bout  de  trois  ou  qui)tre  aiis  ;  &  que 
pendant  Hiver  delà  première  année  ,  la  terre  paroît 
comme  mouffeufe ,  ou  peut-être  couverte' de  cette 
.  fleur  feihblable  à  du  fel  blanc  »  dont  nous  avons 
^parlé ,  de  efi  quelquefois  cinq  à  fix  ans  abondante  en  ^ 

!)onceau ,  pour  toute  produÔibn.  Ceft  pourquoi,  x 
•on  trouve  des  perfonAes  qui ,  ayant  bien  réfléchi 
Air  les  opérations  d'agriculture ,  donnent  pour  règles^  ; 
I?.  démettre  dans  une  terre  légère  la  quantité xlev^ 
marnex^i  peut  lier  flifR(amment  enfemble  les  partî-^;^; 
cules  de  cette  terre  :  i^  de  proportionner  la  dofe  dé  ^ 
marne  ^àdLïïs  les  terres  fortes ,  au  plus  ou  moins  de 
cohéfion  qu'il  faut  détruireentre  leurs- molécufes.'  ' 
Ainfi  Tufage  oue  l'on  fait  du  falun  en  Tourainé  ,  eii 
d'en  mettre  y^ingt^çinq  tombereaux  par  arpent  dans  ;^ 
les  pures  çlaifes ,  &  un  peu  moins  dans  des  argilles 
moms  Â-oides ,  plus  mêlées  de  fable  ou  de  gravier  » 
fie  où  Ton  reconnoit,  par  des  ép^|u^s ,  confidéra- 
blement  de  terre  capable  de  fe  cuflKe  dans  Teau. 
M^  Mills  cite  un  M.  Lummis  ,  quTr/Jpand  cona- 
munément  deux  cens  voitures  de  marn^iwsh  valeiu' 
d'un  arpent  de  terre.  On  demandera  quelle  eil 
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refpècefc  h  myr^i  ({uHl  emploie,  la  qualité  de  fâ 
terre  t  ôc  les  eQets  qui  en  r.éfulteht. 

Evclyn  dit  qu'une  terre  tniigre  &  appauvrie  veut 
^xtt  KMite  couverte  étmém  grafle. 

L'imeur  dç%J£Umcns  Jutommîrtt  dît  que  Uefpece 
de  glai<c  dont  j'ai  tait  metition  ci-^defllis  ,  cft  corn- 
niunt^menr  répandue  à  la  qua^itité  de  cent  voiturej 
Y^t  âtre,  ce  qui  eft  à-peu-près  un  arpent  de  tWre 
'«îg^Te  ;  qnjdle  refte  en  mottes^  à  ia  furtace ,  diirant 
trois  ou  quatre  ans  :  (tue  dx^  la  première  année  le 
chattip  rapporte  de  belle  orge  8£  en  quantité  »  mais 
qrtl  à  une  niauvaire  couleur  :  que.  cet  engrais  «  un 
effet  fenfible  pendant  quarante-deux  ans  ,  6rr. 

Suivant  roblcrvation  de  M,  Duhamel ,  fix  char- 
riuts  f^tftlésde  quatre  cheyattx  6c  chargés  Acmarm 
eorpiitriere  91^1  autÎT^NM^iMeit  nK>ilon7ii)m^^^  pour 
fcrtilifer  un  a?|;)cnt  de  terre  ;  mais  il  en  faut  quinze 
ou  vingt,  lorfquc  cVft  uife  marnt  fort  argilleufe, 
CétuUivateur  attentif  a  j6utemie,ruivant  la  qualité. 
des  marnes^  on  r(fpand quelquefois  depuis  Vingt-cin<^ 
jufau'iVtrente-finq  tomoerbaux  de  m^r/ie  par  arpent. 
Mais  il  reaarde  comme  très  eifentiehi  de  mettre  la 
m^r/ir ar^^leule  dans  dés  terres  légères,  fie  don  la 
mtirrté  graveleufa  dans  les  terres  très-fortee^     / 

Ué  nicidiil  dt  U  fociétë  d'agriculture  de  Tours 
fait  mention  d^expériençes ,  par  lesquelles  M.lPelte^ 
f  eau  eft  parvenu  &  obtenir  acs  récoltés  abo/idantes 
dans  une  terre  blanchâtre.  9  froide  &  naturellement 
compafte ,  la  première  ^anhée  môme  qu'il  y  a  ré* 
panda  im  môlînge  de  màrnê  fie  de  fumier,  après 
avoir  laiflTé  ces  deux  fubfiahces  difpofées  p|r  cou- 
ches alternatives  fe  pçrfcftionner  mutuellement.  Il 
y  a  des  perfonacs  qui  prétendent  gue  fi  Ton  manu* 
avàht  Vhiver  9  la  premiere^colte  de  grains  eft  auffi 
bonne  que  les  fuivantes, 

M.  Dirvergé  a  encore  fourni •  dans  ce  môme  /?•- 
ciiri/ un  tableau  d'affinités,  oh  il  préfe^teles  fuccès 
4^ùël*on  peut  fe  ^roiqettre,  d'après  nombre  d'épreuV 
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tre  &  fnffrtile.  Enfimlv  en  a  ordinairement  dans  les 
-endroits.otï  la  pierre  efl  caicairr  :  mais  ce#indiçes/ 
^encore  inccrrains ,  mahquent  abfolumeni  quand  la 
^armtxii^  à  «oujiKti  quînie,  trente,  quarante 
toifes  de  pVofoildeuj*. 

Dans  ^out  pays  ofi  il  y  a  de  U  craie  èc  de  la  pierre 
^  clraux  ^H  doit  y  aVOii^  de  ta  màrtie,  Ort  peut  en- 
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cort  défoui^rir  rffs  maftiieres  fans  aucun  fr^is, ., . 
examinant  lé^  cMlines  oti  les  terres  font  coupées  ou 
éboulées ,  Içs  bords  des  ruifftaux  pii  le  terr(îin  éft 
efcarpé.  On  prétend  qu'on  (rouve  fouvent  de  la 
/É4ir/}^  dans  de$  marais  dèfféchéf  ;  les  joncs  qui  y. 
crofflTent  en  fdnt  un  indice.  Si  ,^  iHï.làboiiranti  oiï 
fait  fortir  Un  fable  gfis  ou  une  terre  ftérile  Se  blcvrâ- 
tre«maisfavonlrieufe^olt  unepie|fire  à  chauxgraflfe 
au  toucher,  c'é*^  un  indice  nuTTy  a  une  maVniere. 
Quant  à  la  nmïjere  d'employer  laifinr/itf,  il  rft 
manifefte  mrcllIfFdoitvvaricr  fuivant  leclhnat,  Tef- 
pecede  fofqu'oS  veut  marner  fie  Tefpece  de  7Wiir/f# 

Îïi'pn  a  ,  fie  enfin  l'efpecc  de  nrodiiiiion  du  tcrrcin. 
'oici  quelques  obfervatiQns  i  cet  énard.     ■ 
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égard*     .   . 
y.  iuiyantla  pratique  affoz  générale  ^  qui  répand 
la  Valeur  de  trois  tbifes  cubes  de  «ïiïr/l«  par  arpent , 
.les  frais  de  la  fouille  &  de  la  voiture  doivent  ûtre 
eftimés,  dans  chaqi^e  pays  &  chaque  lieu,  félon  la 
variation  de  ces  quatre  chofcs ,  la  profondeut'dc  la 
'  wiar^a  V  Péloîgr^ement^des  terres  vJ^  prix  des  four* 
nées ,  &  la  ftcifité  d^avoir  des  manoeuvres. 

ue,  dansTufage 

Tcpe  t<>uie$  lès 

riot.nrès'qiiî  en 

r  ne  rifaueroit 

le  proauit  c(t 

aire!^:  au  lieu 

Ù  marner  fbus 

n  leur  accor- 

e  la  ferme  t 

cas  de  fup- 

é(t]ue  tm-* 

e  qu'onua 
qu'on  ne 
marneront 
er  abon 
fi  entre 
tiott. 
€  de  ta 
ede 
ux  fie 
àri^ts  do 


Mé  Duhân)el  faît  obfei-ver 
où  l'on  eflf  de  marner  à*-la*iois 
'|tefteS  d'une  fcrrtie,  ce)^(bnt  les  pÇ 

;  font  les  frall ,  attendu  qu'un  i^i^rii 
pas  cett'e  dcpenfe  confidcrablc , 
beaucoup  plus  long  quc^Ies^baûxAo 

/  que  Ton  pourroit  obhgerAles  fern\ïeys 
les  ans  un  trentième  de  leurs  te 
dant  quelque  diniinution  \fur  le  |it! 
par  ce  moyen  ils  ne  feroier^t  |)tus  Àvn 


^ 


•,l>^és  faites  pour  s'mftruirc  des  qualités  &  proportions  «i  porter  une  mauvaifô  récolte  qui  (\ùt  f 

dtsmArnts  les  plus  convenables  aux  diverfes  fortes  '  '  '     ' 

'    de  terres  de  fa  province.  Il  y  confeille  beaucoup  de* 

combiner  la  mar^e  avec  je  ramier ,  fie  d'allier  fou- 
i    vent  une  marnc^viic  une  autre. 
;        Quelques  auteurs  ont  voulu  faire  entendre  que 
jr Angleterre  a  ftir  les  autreis  pays  l'avantage  de  polK^ 

derùne  grande  quantité  de  /n^/if.  Cette  aflertion 
;  T- VBgue,  &  dont  Tappréciatiori  demanderoit  une  com- 

;lpaFaifon  prefquïmpofnble  à  exécuter ,  &  d'ailleurs 
v^certanlemem  inutile  »  feroit  capable  d'ofcafionner 

une  fortede découragement,  ou  au  moins  de  négli* 

gence.  Il  eft  cependant  conlm^  que  par-tout  où  1  on 

1^  un  peu  examiné  le  terrein ,  on  a  trouvé' d^s  marnes 

^  ;  df  toutes  les  efpeces  ;  &  aue  fi  quelque  endroit  en 

^: |>natiauc, c'eft qu'onne s'cft  pas aVifé  d'en  chercher > 

/\  ni  fiieme  de  réflcchir  »  fie  de  faù^.qi{eique  épreuve 

lur  les  terres  qui  (e  font  préfe  '       - 

Î-    NoUb  n'avons  que  des  marques  fort  incertaines 
►our Juger,  par  la  furface  des  ferres ,  fi  elles  ren- 
énxuii^t  de  la  marnu  Le  vrai  moyen  de  s'en  àfluref V 
^eflde  fonder  le  terrèin ,  eri  di^rens  epdroits  »  avec 
; .  •  la  tarrîere  ou  fonde  Qu^on  emploie  pour  chercher  les 
'  snines^de  charbon  foffile  ;  ou  bien  qn  peut  faire  dev 
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ÎKiits  pour  connoître  la  diflfcrente  nature  des  lft%cme 
'on  percera.  En  examinant  même  celte  des  ditté-» 
rens  lits  qui  fe  trouvent  dans  les  puits  anciennement 
;^  fouillés,  o A  y  acquerra  auiii  des  connoiffances^utilcs 
;^à  cet  égard,  pourvu  qu'ifs  ne  foient  pas  revêtus  de 
/maçonnerie.       .:   ' ^ 

Il  y  a'  de  la  marne  <m\  eft  fi  voîfîhe  de  la  fuperfîcie , 

?[ue  fe  foc  Tentame.  Quand  on  rencontre  foui4^  terre 
ertile  une  terre  grife  &  fablonneufe,  qui  a  l'àppa- 
îehce  de  liFpotaue ,  On^oûpçonne  que  l'on  rencofi- 
vtrcrâ  de  la  marne  à  une  jpetite  profondeur.  L'on  eti 
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jours  la  première  année  dé,matf?c 
répand  fur  toutes  les  terres\enien^bVê 
fume  pas  à  proportion.  Lcàfermier  qi\l 

3u*un  petit  tôt  de  terr^î ,,  pourroit  I 
àmment ,  fie  toutesi  (es  terres  feruicl^t 
tenues  dans  un  état  4ë  fertilité  fans  in 
3^.  On  trouve  dans  te  Raueil  écon 
fociété  de  Berne ,  diverfes  expériences 
la  marne.  S\XT  les  mauvais  tcrreins , 
(auvages  %  on  a  mis  ju(^u'à  trois  cf  os 
cet  engrais  par  chaque  arpent ,  &  la  moiVié  \4^and 
le  terrein  eft  meilleur.  Mais  auparavar^t,  il  tau 
pre  la  terre  au  mois  de  mai  ;  &  pour  qué'le^ 
renverfe  mieux,  il  faut  enlever  la  terre\[j€  tr 
du  champ  ,  qu'ori  fait  tranfporter  au  haut  ;  d 
façon  l'oreille  de  la  charrue  renverfe  eni^â^ 
gazon.  Pendant  l'année ,  il  faut  tranfportè^r  h 
fur  la  pièce ,  qui  fe  trouve  ainfi  pa retour  pétrie 
nuifée,  coupée  fie  brifée  par  les  roues  des  cha 
fie  les  pieds  des  chevaux. 

Au  prime ms  fuivant ,  on  donne  an  fecon 
tranfverfal ,  s'il  eft  poifible  ;  ce  qui  fert  àumêl 
la  marne  fie  à  en  unir  la  furface.  Si  le  terrein  < 
chaipt ,  il  faut  biner  en  biaifant ,  de  manière  ( 
raies  du  fécond  labour  ne  tombent  pas  {^r  celles 

[premier.  On  feme  fur  ce  terrcîri  ainfi  préparé  , 
'avoine ,  des  pois  ou  des  poifettes ,  mais  ;amais 
ro,rge ,  du  feigle  ^u  du  troment.  Imméciatemcnt 
apKS  la  récolte ,  otî  laboure  le  champ ,  fie  enfuite, 
au  mois  de  feptembre  ,  on  y  répand  dix  chars  de 
fumier  par  arpent  On  donne  un  nouveau  labour, 
fie  on  y  feme  da  froment  qui  a  trempé  pendarrt 
douze  heures  dans  l'égout  de  fumier. 

Si  le  terrein  ameùdé  eft  aride ,  graveleux  &  fec, 
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trouve  fouvent  au-dcflfoùs  d'un  banc  de  glaife  bleuâ-  •  I   on  emploie  par  arpent  ^  ou  pofe,  fixmefures  de  vingt 
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,  <n  font  hijiîf* 

,^^_  _    _       . ^ .    jNpiT n*çn oiiet 

||)lt  mii;  fi  la  terre  eft  noSre^  pienUe  U  i^f^^rti 
,  ^   ,  .^      ^     ,  Jifr n^eiriploie  que  quatre  melures.  Avec  cei  precau* 

'  i$li  '■'^M^.W!}%m     , on  rend très-fertiles  des  terres  fort  m^uvailet 

.  En  donnant  un  nouveau  coup  de  charnit  après 
'la  rcçolic  du  frott^cnt^  on  peOt  en  Septembre jjf  en 
^|fm.er  de  nouveau  »  ou  attendre  ak|  (^rintems  fuiyant» 

four  y  ffniei;4u  froment  barbu  ou  de  printeiM ,  que 

$i  au  contraire  on  veut  Aratllir  du*  falnfoin  ou  ef» 

Iiîarcette^  onieme  au  mois  de  m^rs  de  ravoinc  avec 
e  fainfN^b  ;  on  emploie  pour  cela  huit  mefurcs 
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lorfqull  étoit  à  la  hauteur  de  cinq  à  fijc  pouces.  Do 
.  fatte  manière  il  ^  trcs-bien  réurtî. 

jOn  peut  aufTi  mettra  la  mârnt  fur  le  fainfoin  à  la 
''troifieme  année  :  ilka  faut  au  moins  cinquante  chars 
^ar  arpent.  ^ 

V  $i%  au  bout  de  huit  i^4iiic  >^ douze  ans  ^  le  (ainfeiti 
%e  jette  plus  que  d^  tblbles  tiges ,  il  faut  le  couvrir  * 
'^u  mois  de  Tepiembiy  ou  d-uâobre  t  d'environ  un 
^igt  iïc  /nnr/ic  quV)n  épanche  tout  de  Atite  i  crainte 
iqu\in  gros  tas  n'éçhaufife  les  plantes  Ac  ne  les  falfe 
.ipérir.  ■>  •  y 

'■^^.■On  ohfcrve  que  te  y^ami  doit  ètrt  voinirée  à 
lificfuvf  ou'on  la  tire  4c.l^minet  0ç  qu*on  IVteod  fur 
ie  loi  en  Driiant  lc&  ^Toiïes  pièces.  Enfin  j  il  ef^  certain 
«uV.i  ie  trompe  fin  accufi^nt  1%  marme  défendre  ilé- 
files  les  terreins  apr^s  les  éyoir  fertilifds  pendant  un 
Icnis  ;  pMlfqiirii  y  a  prè$  de\quarame  ans  qu'on  f\*i 
^    marné  des  terres;  U  marrtêVil  y  à  dix  ans,  ne  tim- 
VailUxit  plus  ;  pr^lit(^bourer  le  terrain ,  qui  «  ramené 
i  la  lup^rhcie  »4j)rodiUt  à  n^uve^ux  trais  comme 
la  première  fot^"  y.Vtt-là  un  fait  certain. 
?  ;-  On  peut  aveiE:iu^cès  rc5pandi\e  de  la  marki (ur  les. 
près  nirturels  qui  pro4,utfont  du  treAe  en  abondance. 
•  P*«\ufes  difcnt  que  ,  de  cjuelque  nature  que  loit 
la  marne ,  il  faut ,  pour  Tordindire  ^  Texpofer  à  Pair 
par  monccaux^avant  l'hiver  ;  le  fqrleil ,  la  gelc^e.,  les 
^   pluies  ;  la  neige ,  la  décompofeot  U  faut  enfuire  la 
répandre  fmr  les  champs  ou  liir  tes  prés  >  oiS  elle  peut 
feryir  dVngrai^  pour  cmq ,  pour  dix»  auinze »  vingts 
oiême  julqu'à  trente  années  ;  elle  proquit  or.dinaire- 
ment  plus  la  féconde  &  la  troifieme  année  ^^ue  la 
première.  Sans  doute  qu'elle  eft  encore  trop  té- 
oace  ♦  ou  qu'elle  n^eft  pas  encore  bîtn  mêlée.  Il  ne 
faut  donc  pas fe  rebuter, fi  quelquefois  on  ne  voit 
pas  des  effets  prompts  &  ienfd>les  t  la  première  ou 
ta  féconde  année  qu'elle  a  été  répandue. 
-    Vovci  encore  quelques  pbiervations  qui  ont  été 
faites  en  Suiffe.  r^.  La  prudence  exige  qu'oti  fafle 
4ts  expériences  en  petit,  fuMout  fi  le  tcrreinqu*ôn 
.  veut  marner  eft  argilleux  ;  mais  s'il  eft  léger  &  Ai- 
*^  blonneux ,  la  marm  ne  fauroit  jamais  lui  nuire.  i^.Si 
t'h  marm  êft  mêlée  de  morceaux  de  roc  ou  de  pierres 
calcaires»  on  peut  prefque  toujours  la  mîettre  dans 
^es  vignes  auxquelles  elle  fert  dVngrais.  Ce  roc  caU 
Caire  «  tantôt  jainâtre^  tantôt  blanchâtre^  fert  fou^ 
VenHie  couverture  à  un  lit  de  nta^d,  il  en  eft  lui*^ 
,  même  compofé.  On Temploie  aiiffi  avec  fuccèsdans 
,^  les  endroits  marécageux.-  )^.  La  marru\  mêlée  de 
fable ,  ^eft  lou veni  couverte  d'un  lit  d^  fablf  ou  de 
pierre  arenacée.  Olle*^  eft  utile  dans  les  terres  for- 
tes, elle  peut.aufTi  fervir  daris  les  jardins  de  terre 
froide.  4*.  Pour  employer  la  ai^lryii  fur  les  prés»  on 
y^ocede  ainfi  dans  ie^  comté  de  Neutchâtel  »  du 
moins  pour  Tordinaire.  D'abord  on  laboure  le  pré» 
fiTpendant  deux  ans  on  y  feme  fUccefTivemem  du 
froment  6c  de  l*orge  ;  on  eneraifie  bien  le  terreia  à 

la  uoifieme  année  avec  le  Fumier ,  &  o^  feme  do 
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Pavoine  mâlée  de  fainfoin  ou  de  luzerne^  ou  fi  Pon 
veut  à  la  troifieme  année ,  Ton  feme  éncprt  du  fro* 
ment  »  U  au  printems  de  lia  quitrteine  ai(mée  on 
répand  le  fainfoin  ou  la  lukerne  fiir  ][^  neigie^  lorff 
q^elit  fe  fond  i  &  qu'il  nVn  refte  aue  fort  peu  fur 
la  terre*  Le  fainfoin  «'appelle  en  SiuiiSe  comme  eo^ 
Pauohiné  ^fénnn^  Qc  ailleurs  féiitfrm^jtn  latin 
on^prMs^  ur  femeTdans  les  terrems  fecs  ou  aravcs^^ 
Uux, W  fuf  les  collines;  &c  la  lus^rne ,  en  latm  /ut* 
Jicëj  fe  feme  fur  les  |errcins  Humides ,  fanv  être 
marécageux^  La  pièce  ne  fe  mamê  pas  encore  cette 
pnrjée-1^  parc«  que  cette  tçi^re  compare  étoulferoit 
les  {èuneAplant^     mais  on  attend  I  année  fuivafitr, 


a,  cramte  aue  le  bv 
les  jeunes  plantes  ;  alors  fur  la  fin  de  Tautotunt  o4 
ment  envirèn  quatrt^virigta  chars  de  mart^i  ^  bien 
décompôféè  oC  réduite  en  poudre  p  par  arpent  :  on  U 
répand ,  autaiu  exaâtment  qu'il  eft  pq^ble  «  U  on 
rétMd  avec  Mrateatt  «  il  faut  quHl  y  tn  ait  anvirpa 
un  ppuce  fur  lèterretn.  On  comprend  aifément  quf 
tout  c^la  doit  êWe  fait  par  un  tems  fec;  L'année  lui. 
vante  iqvii  eft  là  fixientai  on  Uiftelihùnr  la  jiraint 
iè  la  KWnif  ou\du  fainfoin  I  4c  on  nt  les  faucha 

au'aprèà  que  ce^  graines  commencent  A  tomber 
*ellei-n^(^mes»  âÀen  coupant  le  foin  «  il  s'en  feme 
fuffifammintpour^mir  le^  places  vuidesde  refpaN 
cetiece  ôu\dt  la  luiemieire  ;  (U  la  graine  oui  refte  attah 
chée  fia  mante  I  achVve  de  fe  m(hîr  à  la  arange*  A 
la  repticme\&  À  la  huitième  on  fauche  en  fleur  ^  à  la 
neuvième  en  graine  ;  dès^pra  on  peut  Êiucher  deux 
années  en  fl*?urs  »  &f  un)^  année  ^n  graine.  Un  arpent 
de  fainfoin  md^  de  la  Ibrte ,  peut  durer  en  valeur 
au  moins  pendant  ving^-fie  jufqu*^  trente  ans.  Tello 
çft àpeu  prés  la  méthode  ctu'on  fuit  généNlement 
dans  le  comté  M  Enfin,  dans  certains 

lieux  la  m^mafablonneufe  &c  là  mamt  pierre^ife  ft 
répandent  fur  ||  terrein  k\x  fortir  de  la  mine  i  maisoa 
fait  pa^r  une  ànaéè  à  Tair  &  éh  petite  monceaux» 
la  m«rf»f  argilleufeV  %  lorfqu^on  répand  enfuite  cette 
marmê^  qn  met  la  même  quantité  de  fumier  qu'on  y 
auroit  mis  fans  cela  ;  mais  dès-lors  on  n'y  en  remet 
que  tous  lea^'cinq  ou  fix  ans  j,  félon  la  nature  du  ter^ 
roir  6c  des  produâi^ns* 

Comme  l'ufage  de\Ia  mamt  eft  très-important  dans 
ragriçulture ,  &  quefien  n'eÛ  plus  propre  à  inftruirt 
que  les  di verfes  obfervations  ^.on  peut  çonfutter  fur 
cet  obfet  les  ouvrages \qui  en  ont  parlé,  BiS.i^nhmr^ 
jpU  dufoJRUs,  ^  art.  AfÂ^xra.  0icàhùmifch*  Nachrkhan  « 
i0m.  I  &  It/.Morûtùdtr  $  thêwoU  anof  kusbûndry. 
Du  Puis  d'Emportés  y  jffâtiîMojnmf  cultivMtimr.  Jaur^ 
nalctcon,  de  Saxê ,  r.  /i^.  Lfipiigir  Sammlung  $  iomê  ' 
m,  IX,  XII.  u  aN?y«ii  de  divêmf  îjichê ,  *c.  dû 
Ber^iard  Patifly.  ï^ris»  i6}6* 

'Les  atKiens  avoient  déjà  connu  it  recommandé 
Ihifage  de  la  nurru,  Pline  eii  i^ftribue  la  première  idée 
aux  Gaulois  &  aux  Bretons.  JK/f.  Nai,  Uk^  Xyil% 
c4p.  S.  Columelle  parle  auQî  de  cet  ufage  ancien.  Oii 
né  peut  donc  douter  de  l'utilité  de  la  marm  pour^i^ 
tililer  les  terres,  (iï.  C.  ) 

$  MARRONNIER  D'INDE  ,  ( Bùi.  JérdJ}  en 
^tin  œfcului.  Linn;  hipfocûfiMum  Toumef.  en  an- 
glois'Ao^éd^ifÎMa,  &  en  allemand  ro^ 

.  '  »  ■ 

CàfùBvtt  giairifui. 

Les  fleurs  qui  naiftent  en  épisi  portent  des  pétales 
inégaux  :  dans  le  man^nnierdimfi  commun  elles  ont 
fept  étamines;  dans  le  payia  el^eseo  ont  huit.  Le  ci^' 
Uce  devient  dans  le  premier  uo^  capfole  épineufc  ,•  ; 
dans  le  fécond  une  capfule  unie  à  deux  ou  trois  lo- 
ces,  contenant  autant  de  fruits  ç<^riacés  rcfiemblant 
a  de  vrai$  mutons. 
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t.  Marronnier  4' Mi  très-élevÉpi  feiulUs  ruder, 

ionfittiffut.  Hqri^  Colomb^  Oifcutuifioribus  htpi 

4i«  Màwnnïir  itlnJt  à  l^euillf  sf  unies  &  À  bo/tqueti 
de  fleurs  peu  ferrées.  MarronauriVIndi  à  fleurs  rou- 
ges. PêVia. 

HifpocafiaMum  foliis  fléUfris^ffitis  mininiè  çon/crtis. 
Hort.  Cùtomh^  _      >^ 

Rtd^owtriHg  hqrfi  chtplut^trtMy 

y.  Marronnier  d*  In  Je  laittux  à  gros  boiftons  &  à 
bôrs  puant.  Pavîa  à  fleurs  jaunes. 

Uippocaftanum  U3ifc$ns ,'  |{«m//iii  majoribus^  ligno 

fiuido.         • 

liltow  Jlùwmng  ihêfnuMnc. 

Commtntïe  marrêwêiir^çt  bel  arbre  efl-il  ton^bé 
ditis  le  mépris?  il  eft  devenu  trop  commun  :  n*y  a- 
t-U  donc  de  beau  aue  ce  qui  èfl  rare  ?  Tunion  de  ces 
deux  idées  efFla  plus  fiiufle  combinaifon  que  Tbom» 
|ne  «t  jamais  faite  :  cet  orgueil  de  jouir  excUifivc- 
ment  dcvroit  bien.Étrc  cornaé  par  fpn  impuiflance  ; 
il  eft  dani  la  nature  que  les  B^Uel  6c  bonnes  chofea 
deviennent  bientôt  communes»  La  rofe  /cette  reiAe 
'  des  fleurs  fut  lofigtei^s  con^née  dans  les  jardins  de 
Midasi  maintenant  elle  ne  dédaigne  pas  de  fe  pen- 
cher près  de  la  cabane  du  pauvre  ;  &  malheur  aux  . 
produôions  qui  dertieurent  long  ten^s  rares  !  Que 
cettefidfée au  contraire  cfljufteêc  douce  qui  ajoute  un 
prix  aux  belles  chofes  de  ce  que  plus  d  hommes  en 
]ouiflent  !  on  eft  bien  aflUré  qu'elles  font  vcritabler 
ment  belles ,-  lorfque  tous  s'accordent  à  les  admifcr, 
fie  Cette  beauté  devient  touchante  lorfqu'on  pcnjc 

3u*eUe  caufeaux,i|Utrcs  le  même  plaifir  qu  elle  nous 
bnne.  faimc  U  violette  à  càufe  de  fon  odeur ,  &  ^ 
parcd  qu'elle  pare  nos  gazons  ;iij 'avo's  un  excellent 
fruit  4  je  me  hàterois  de  le  partager ,  aflo  de  le  man* 
•  l^fims  regret. 

Je  faïfoîs  ces  réflexions  à  Tombre  d^un  de  mes 

mtfrrv/iniiff  fleuris  :1c  bel  arbre!  fon  tronc  droit,  cou- 

'  vert  d*une  écorce  unie ,  Véleve  à  plus  de  Soixante 

S^    ieds  :  fa  cirhe  pyramidale  eft  terminée  par  une  feule 
eche  :  fes  branches  rameufes  6c  régulières  s*éten- 
dent  au  loin ,  mais  réguliéil^ment  :  elles  font  char- 

Î[ée$  d'un  nombre  prodigieux  de  feuilles  ;  ces  feuilles 
ont  compofées  de  fept  lobes  de  fept  à  huit  pouces 
de  lon|  fie  aflez  larges ,  qui  partent  en  s'inclihant  du 
bout  d' un  pédicule  lonî  fie  irobufte  :  elles  forment 
parleur Tjéunioa  un  feuillage  ^iche  fie  impénétrable 
aux  rayons  du  fofeil  ;  ce  feuillage  fe  diftribue  en  pUr- 

/-fi^rs  mafles ,  que  des  coups  de  lumière  détachent  à 
Toeil  par  rdppofition  des  fortes  ombres  qui  les  euf  . 
vironnent  :  ces  ombres  encore  p^uspbfcures  dans  le 
fond  de  la  touffe' ,  font  paroître  nettetnent  !e  contour  . 
élâniit' de  chaque  feuitl^ies  bouquets  des  fleurs 
:lelftftcnt  avec  écÎA  fur  ce  beau  fond  de  verdure ■; 

Ites  pbuquets  font  formés  en  pyramide  fie  ont  prel 
^*un  pied  dé  hauteur,  ils  fdnt  compofés  d*Mii  nom- 
bre prodieieiix  de  fleurs  aflez  grandes  ;  ces  fleurs 
foiît  d'un  blanc  pur,  8c  marquées  d'un  ro\ige  vif  Se 

;;d*un  beau  jaune  :  ces  pyramides  fleuries  s*éle vent 
'du  bout' de  chaque  brancW  menue  parallèlement  à 
l^rcime;  elles  font  tellement  efpacées  qu'on  ne 
pourroit  avtc  la  main  les  diftrihuer  d'ime  manière 
plus  agréable  :  il  fe  trouve  ejptre  chacune  aflez  de 
fond  pour  les  empêcher  de  le  confondre  ;  elles  en 
reflbrtent  fiçfe  détachent  mieux  aux  regards. 

•  le  connois  quatre  variétés  du  marrannitrd^InJt 

irommun  ;  l'unti  dans  fes  feuilles  des  lobes  marqués 

de  blanc ,  6c  d'autres  entièrement  blancs  ;  un  autre 

marronnier  eft. panaché  de  jaune.  J'en  ai  trouvé  un 
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ftir^e  rocher  dç%  jardlnis  de  Luneville  :  il  eft 
ft^  <m  h  commun  dans  toutes  fei  parriés , 
(e  jiFus  gros  bourgeons  ;  fes  épis  font  bieiL 
piu^  fjerrés ,  les  fleurs  plus  larges  fit^mar- 
qijëcs  dufl^  tache  rouge ,  plus,  grande  &  plus  écla- 
*  I  il  y  a  v»ne  vanéic  dont  la  fleur  eft  ff  ulé* 
ite  de  jaune  fie  manquée'de^'ougè:  Ces  varié- 
tés s*écuftbrtnent  trèsaîfément  furie  marronnur^ïndt 
commun  :  la  troiiieme  eft  incomparablement  la  pl\is' 
belle ,  fie  doit  ctre  ptcférce  ^ixm  la  coi^pofition  dé| 
bofquefs  de  mat. 

La  cultiu'c  du  marr4)nniiri*In^ê  eft  trçp  connue  fie 
trop  facile  pour  nous  y  arrêter  long-tems;  nous  nous  ^ 
bornons  à  recommande^  dé  con(erver  Ici  marrons 
rhiverdans du  fable:  vers  le  moif  de  mars  on  les 
arrofera  pour  les  fairic  germer  ;  on  caflera  le  bout  de  " 
la  radicule  avant  de  les  planter  dans  H  pépinière» 
d*oiiiU  ne  bougeront  plus  que  poui^âtre  tranfplahtcs 
âux  lieux  de  leur  demeure ,  ce  <^ui  peut  Ce  fa^ire  au 
bout  de  fix  ou  fept  ans  ;  plus  on  les  pljii^  jeunes , 
plus  ils  viennent  Vite  fie  torts.  ^         v   v 

Le  pa via  croit  naturellement  dani  la  Caroline ,  biï  | 
il  ne  s'élève  guère  qu*à  douze  piedi}  Tés  branch<*s 
font  rares  ,  divergentes  fie  irrcgulieres  ;  la  vieille' 
écorce  efl  grife  ;  celle  des^  bourgeons  eft  verdâtre  fie 
unie;  les  boutons  qui  les  terminent  follt  gros  fie ^ 
pointus  ;  les  écaillés  font  mêlées  de  gris  »'  de  verd  fit 
d'un  rouge  tendre  ;  lesrféuilles  font  compofées  de 
fcinq  ou  fix  lobcSspêndans,  d\n)  verd  clair  fie  d'une 
confiflance  aflez  niince  :  les  fleurs  naifl'ènt  )fn  épis  \ 
lAçhes  au  bout  des  branches,  ils  font  compofés  de 
iix.OU  fept  fleurs  d'un  aflez  beau  rouge  ;  ces  fleuri^ 
font  compofées  de  quatre  pctales,  dont  celui  dtf 
derrière  s^élcve  fie  eft  bien  plu*»  j',ran(l  que  les  autres,  . 
ce  qui  donne  à  la  fleur  du  pavia  Talped  d.*une  fl<*ur 
labiée  ;  illeurfuccede  de  pcùis  marrons  qui  font  en- 
fermés dans  une  caplule  unie.  ' 

Les  pavias  fleuriiTent  ordinairomtfiit  vers  la  fii^dè 
mai ,  ils  font  très-propres  ù  orncP;  les  bofquets  Aq  ce 
;  mois  ;  il  faut  les  placer  dans  le  fond  des  maflits  com- 
me de  grands  buiflbnl|rOU  fur  les  dévantsr  d*aUces 
très-étroites ,  comme  de  trcs-petits  arbres  :  on  peut 
les  femer  de  la  mc^me  maniéré  que  le  manonnUr^  on 
les  çreffe  fur  cet  arbre  :  ceux  qu'on  obtient  par  les 
femis  font  d'une  plus  lente  croiflance,  tàais  ils  durent 
long-tems;  ceux  qu'on  greffe  croiflent  plus  vite  & 
viennent  plus  hauts ,  fur-tout  fi  on  pofé  récuiFon  à 
la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds;  mais  au  bout  d\m 
certain, nombre  d'années  ils  dépérifl!ent  fie  devien» 
.  nent  difformes  par  la  difproportion  de  grofl'eur  entre 
le  fujet  fie  la  greffe  :  cet  écuffou  fe  fait  en  août  Se 
reprend  très^aifément  ;  le  meilleur  téms  pour  tranf- 
planter  les  pavias ,  c'eft  la  fin  de  mars,  peu  de  jours 
avant  qu'ils  pouflent/  i' 

Le  pavia  à  fleurs  jaunes,  oui  eft  noire  12^.  3  ,  eft 
eiicore  affez  rare  en  France,  nous  l'avons  tiré  de 
Londres  :  fes  bourgeons  fbnt  bien  glus  gros  fi£  plus 
droits  que  ceux  du  pavia;  l'écorce  en  ctt  grife  &c 
unie ,  les  boutons  qui  les  terminent  font  prodigieu- 
fement  gros  fie  couverts  d'écaillés  purpurines  à  leur 
bafe,  ce  qui  donne  à  cet  arbre  un  afpeâ  ade/  ajjrca-. 
blc  &  fort  (inguiier  lorlqu'ils  s'enflent  fie  fe  dévelop-  f^ 
pent;  les  feuilles  naiflfàntes  font  d'un  verd  rougeâtre;- 
développées  elles  fontd*art  verd  tendre,  leurs  lobes^ 
foÉtt  plus  larges  que  ceux  des  feuilles  du  pavia  ;  la 
fevc  eft  laiteufe  8f  fétide  ,  Iqs  épis  naîffent  au  bout 
des  branches,  ils  font  droits,  ferrés,  fie  prefqnc 
auflî  gros  que  ceuir  du  marronnier^ Indê  commun  ; 
les  fleurs  font  d'un  jaune  de  paille ,  oc  màrauées  d'uhe 
tache <xranger. pâle,  elles  iont  plus  grandes,  fie  Ics^ 
pétales  en  font  un  peu  plus  étendus  que  dans  le  pa^ 
via;  il  leur^uccede  des  marrons  d  (me  médiocre 
croffeur,  couverts  d'une  capfule  unie;  cet  arbre 
fc'^icuflîbnne  fort  aifcment  fur  le  marronnier  d^lnJc 
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;;  commun  :  on  juge, par  la  ibrcc  que  pttÊk  la  gft 

'    qiCi)  4oit  Revenir  pKis  grand  &  plus  fort  aue  le  pavia  ;. 

cef/end^nt  coinme  il  fleurit  dès  la  reconde  année  »  il 

'ne  parolt  pas  qu^il  doive  jamais  former  un  grand  ar-» 

.    brei  (  AI.  ti  Buron  DE  TscHOUDi.  ) 

*  MARRONS  oP^  tiQ)CKVlC^(ierm$  Je  Chai^urnUr.) 

*  >  On  appelle  alnfi  le  centre  oucaur  d'une  pierre  for- 
tant  du  four  à  chaux ,  fans  avoir  ét^  calcine ,  quoique 
-  .le  pourtour  de  la  pierre  Tait  été.  . 

\  MAROTlOl/E ,  adi. .(  BilUs^Lmns.  Poifiu) 
,      Depuis  que  Pafchal  &  Corneille  p  Racine  &  fioitêau 
yont  épuré  ÔC  appauvri  la  langue  de  Marot  fit   de 
1;^^      Montagne,  quçlques-un$  de  n\)S  poiites  regrettant 
la  grâce  naive  des  anciens'tours  qu'elle  avoit  per- 
dus, rhcureufc.  liberté  de  fupprimer  Particle,  une. 
'  foulç  de  .mots  ^njullement  bannis  par  le  caprice  de 
Tuf^ice»  fk,  quckiiies  inverfions  faciles  ^ui  fans  trou» 
bler  le  fenis  rcnuoieht  Tcxpreflion  plus  vive  &  plus 
piquante ,  eflayerertt  en  écrivant  dans  le  génrc^de 
Marqt  d*iuiitcr  jufqu\\  fon  langage  ;  mais  conrme 
pour  manier  avec  grâce  un  ftyle  naïf,  il  faut  Être 
naïf  fol- mcme ,  &  que  rien  nVlt  plus  rtre^que  Iq  naï* 
•^r  vcté,  la  Fontaine  cft  le  fcul  poîiie  qui  ait  exçellsL 
^^  dans  cette  imitation.  Bôileau  naccoruoit  guère  que 
.    ;  ce  mérite  à  la  Fontaine.  Boileau  tfavoU  p»i  reçu 
^  v  de  la  nature  Torganc  avec  lequel  on  fcnt  les  bcaiités 
i^   fimplc5&  touchantes  de  notre  divin  tabulide.  Rouf- 
icau  dans  répigrammca  très  bien  réuflià  imiter  le^ 
.      (lyle  de  Marôti  mais  dans  Tépitre  fanûlierf  il  a 
fait  do  ce  (lyle  un  jar&on  bifarrc  &  pénible  très- 
.     çloignc  du  naturel.     -  :^  / 

^^ .     1^^^^^^  ciV  à  fouhaiter  qu^on  n\ibandonne  pas  ce  lah*- 
t  t^jge  du.  bon  vieux  teins  :  il  perpétue  le  foiivenir 
'  &^ÎT^'^J't  ram<»ner  Tufage  des  anciens  tours  qui 
-    àvoîcçt  de  la  grâce ,  &  des  anciens  mots  qui  doux 
à  rorcille  ayoient  un  fens  clair  &  précis  :  la  bruyère 
en  a  réclamé  qviclqueb-uns,  il  y  en  a  uii  bien  plus 
Çrand  nombre  oc  Ton  fefoit  un  joli  diftionnairc  de 
ceux  qu'on  a   eu  tort  d'abandonner  &  de  laiiTer 
victlljr ,  tel  que  félon  \filonnt  ^lonnit;  couhoifiê  & 
(ourtols  ;  loyaly  dcloyaly  loyauté  ;  fcr\agt\  mlUgtt^^ 
■  1.  J^llégcancc  ^  difcors  y perdurabU ,  animèux ,  trompcreffe  \ 
csrnoi ,  chdnnenjfe ,  àbUvijcux  ;  brandir^  concider^diva^ 
1er  ^pdtir  ;  doUnt^  douloir  ^  blérm  ^  bUmfr^  &c.     ^  • 
L'ancienne  laiïguc  françoifc  étoit  un  arbre  qu'il 
falloir  cnic^nder,  mais  qu'on  a  mutilé  peut-ctre,&_ 
il  n'cft  perfonnc ,  qui  en  lifant  Montagne ,  ne  re- 
proche à  la  délicateffe  du  gpùt  d'avoir  été  trop 
loin  ,.d  autant  moins  excufable  dans  cet  excès  jJe 
fc vérité,  qu'elle  n'a  pas  été  fort  éclairée,  &  qu'en 
retranchant,  d^^s  rameaux  utiles,  elle  en  a  lâiflé  un* 
grand  nombre  d'infruÔueux.  (Af.  Mjrmostmi.) 
^  MARQUE  ,    (  Lingerie.  )  On  appelle  ainfi  les 
lettres  &  les  chiffres  que  l'on  coût  fur  le  linge,  & 
qui  font  deftinées  à  taire  connoître  aux  blanchif-  . 
feufes  à^qui  il  appartient.  Ces  marque^  ne  fe  font 
qu'au  moyen  d'un  feul  point  tiommc  \c point  croifé, 
yoyei  C article  LlNG ERE  dans  ce  Supplément.  La  feule 
règle  pour  faire  ce  point  réguUer.eft  de  compter  les 
fils  ;  or ,  comme  la  toile  eft  cômpofcc  de  fils  qui  fe 
croifent  quarrément,  on  doit  compter  pour  chaque  ' 
point  deux  fils  d'un  (^  ëc  autant  de  l'autre  ,  c'eft-à- 
dire ,  <leux  fils  de  dfoite  à  gauche  8c  deux  de  haut  en 
'     bas;* alors  après  avoir  arrêté  le  nœud  on  mené  ai- 
guille en  diagonale,  traverfant  les  quatre  fils  du  bas 
en  haut ,  &  on  croife  la  féconde  diagonale  par-deifus 
la  première ,  ce  qui  forme  une  croix  de  iamt- André 
qu'on  apelle  le  point-croifé.  C)n  voit  au  bas  de  h  pi. 
jy.  de  la  lingere ,  dans  ce  Suppl^  ua  alphabet  complet 
pour  la  marque  du  linge ,  avec  les  chiffres. 

Marqi;k,  {Orfiv.  Mvnn.  )  On  enten4  par  marque 
fur  la  monnoie  l'image  ou  l'effigie  du  prince;  c'ell 
cette  marque  qui  lui  donne  cours  dans  le  comoiercc. 
Les  direâeurs  &  graveurs  des  monnoics  mettent 
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:fur  les  nionnoies  chacun  une  manfue  particulière 
qu'ilji  choififfcnt  à kur  gré.  Quand  ces.  oflliers  font 
reçus,  ils  font  ohnfk  do  déclarer,  par  un  afte  ea 
bonne  forme,  de  quelle  marque  ils  prétendant  fe 
fcrvir  ;  il  s'en  tient  regiftre  ,  ÔC  ils  ne  pAivent  la 
changer  lani;  peritiiffion,  x 

On  met  une  matque  fur  les  ouVfages  d*or  8c  d^ar- 
gcnt ,  qui  fe  fait  tant  avec  le  poinçon  dn  maître  qui 
a  fabriqué  lei  ouvrages  j  qu'avec  le  poinçon  dé 
la. comnmnauté ,  pour  faire  connoître. la  bonté  du 
titre.  (•£) 

^  MARQUÉ  ,  ad),  {terme  de  BUfon,)  fe  dit  des 

Somts  qui  fe  trouvent  fur  xltverfes  pièces  de  Técu, 
l  ^particulièrement  de  ceux  qui  ))ar6iflent  fur  les  - 
dés  à  jouer. 

De  Morànt  de  laReflé  de  Bordes  en  Bourgogne  ;  • 
degueulet  À' f  aigle  d* argent^  accompagnée  en  pointe  dt  > 
dtuxtlés  à  jouer  de  même  ^  marauds  de  JaHe  ^  ielui  À  r 
dextte  de  auatre  points ,  celui  â  flneftre  de  cinq  points. 

ht  Peinteur  ficur  des  Rufflecs  en  Normandiei 
d^aiuràCtuiçre  ^'^^gêÊjL  ^^  tràbsdtor^  éiCipêéeeUdeuxP; 
dis  J  joUêT  du  fécond  irnUyinarqui  de  fable  ^  le  premiet  [ 
de  cinjpêints p  Vautre  de  ftx,  (  G.  D.  L.  T,  )    » 

MARQUER,  (iWci/i/î.  Oi/4fv.)iMwry«<rlamonnoitffc 
c'ell  V  mettre  la  marque  ou  empreinte  du  prince  ^ 
foit  <on  effigie  ou  telle  autre  marqué  qui  lui  donne 
cours  dans  le  commerce.  Af<tr^i<rr  la  vaiflfelle  ou 
autres  ouvrages  d'or  6ç  d'argent,  c'eft  y  mettre  If 
poinçon  du  maître  qui  les  a  travaillés ,  avec  le  poin- 
çon qui  indique  ie  titre. 

On  marque  awffx  les  efpecés  fur  la  tranche ,  &  Ton 
a  inventé  pour  cette  opcra^^^^^  au(fî 

fimple  qu*mgénieufe  I  qiii  coniifte  en  deui^  lames 
d'acier  laites  en  forme  de  règles  épaiffTej  cii viron 
d'une  ligne  ,  fur  lefqu^llei  font  gravées  ou  les  H^ 
gendes,oulçs  cordpnncts ^  moitié  fur  l*uneifScm^« 
tié  fur  l'aCitre.  Une  de  ces  lames  cft  imrtiiD^iIe|& 
fortement  attachée  avec  des  vij  {(}r  une /flaque  ne 
cuivre,  qui  Feft  elle-même  à  une  table  ou  étjp>lidi. 
bois  fort  épais:  Tautre  lame  eft  mobile ,  &  coule  fut 
la  plaque  de  cuivre  parle  moyen  d'une  manîyétle  & 
d'une  rçue ,  ou  de  pignon  de  fer  dont  les  dents  s'en« 

f {rainent  dans  d'autres  efp^es  de  dents  qui  font  fur 
aTuperficiedeqL  la  lame  coulante. 

Le  flabnVplacé  horizontalement  entre  ces  deux 
lamés,  eft  entrain^  par  le  mouvement  d^'Ceilil  qtii 
eft  mobile,  enforte  que  lorfqu'il  a  fait  un  demi-tour^ 
il  fe  trouve  entièrement  marqué.  Cette  machine  eH 
fi  facile,  qu'un  feul  honime  peut  marquer  vingt 
mille  flaons  en  un  Jour,  L'invention  de  marquer  fur 
la  tranche  vient  d'Angleterre.  (+) 
♦  ^    MAROQUIN  ,   MAROQUlNlEtl.   (^r^ 

m/cA.  jQuoiflue  le  texte  du  ï>ict.  rat/,  dès  Sciences^  6cc^ 
_  .    1 . c t?--*  j..  -*.^*^ .*>;-:.-. 
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cxaîàement  dctaillces.  Il  faut  les  confulter  en  llfant 
le  texte.  Cet  art  a  été  décrit  par  M.  de  la  Lande   ^ 
dans  la  collection  desaru  &  des  metiits  publiée  par 
l'atadétpie  royale  dç$  fciences  de  Paris. 

MARSTRAND,  (  (?^ojr,  )  petite  mais  ancienne 
ville  d'étape  du  royaume  à,e  Suéde ,  dans  la  Gothia 
occidentale ,  au  fief  de  BajiUJi,  fur  la  mer  du  Nord,  ., 
Elle  eft  pourvue  d'un  excellent  port,  oîi  l*on  entré  ^ 
par  le  fcptehtrion  &  par  le  midi ,  &  oh  l'ori  cft  pro- 
tégé par  rimportantc  forterefié  de  KLarlftein.  Cette 
vHle  eft  dans  les' diètes  la  vingt'^unieme  de  (otkf') 

ordre*  (/>.<?)  . 

MARTELLEMENT,f.m.(A/i//f.)  forte  d'agrc- 
mest  du  chant  François.  Lorfque  defcendant  diato-  ^ 
niquement  d'une  nojte  fur  une  autre  par  un  trill,  on  *^ 
appuie  avec  force  le  fon  de  la  première  note  fur  la    .: 
féconde  ,  tombant  enfuite  fur  cette  fecondç  note  par 
un  feul  coup  de  gofier;  on  ^ippelltç  cela  faire  un 
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UlUm^ni  \xti  autre  aarcment  f  oc  il  en  diftingut 
troU  Tortcs  :  le  fimpïc  qu*il  nlaraue  y,  le  double 
flu'il  rtiarque  J^,  enfin  le  triple  qu-il  marque  f^f^K 
Voyez  les  effets  de  ces  trois  diff^rens  mari$lUmms^ 
Ég,  7ffil*  Xit.  Je  Mié/iii.  SuppL 

On  appelleauffi /ri4m4^mr/ii  un  balancement  con- 
iiniTel  du  doi^  fur  la  côrdc  d\m  violon ,  ians  ôter  le 
doigt  de  detlus  cette  corde ,  ce  oui  produit  un  etfel 
ftflezremblahle  au  tremblant  de  1  orgue.  Pour  leiinf* 
trumehsà  venl|  on  balance  te  doigf  iur  le  trou  qui 
forme  le  ton ,  mais  fans  jamais  le  fermer  ;  au  refte  le 
manttUntmi  n'cft  bon  que  fur  des  tenues.  Cf.  /).  C.  ) 
M ARTINIERE  (la )  Giogn  mfi^  l\u.  Kous 
t3iVonst)rôp  d^obligation  au  favant  géographe  Bru- 

^  ten  de  h  Martiniêre  i  pour  ne  pas  dire  un  mot  ct*un 
.village  dont  it  a  rendu  le  nom  cflebre. 

La  MartinUn  eft  ufi  hameaii  de  la  paroîffe  ^e  S» 
jlirnoid  fur  CaûdcbéC  en  haute-Nfomnandie  ^  du  baiU 
Jiaaè  de  Caux  &  Vlcomtd  de  Caudebcc ,  ^rigé  en  rief 
f  élevant  du  roi:  la  Roauctte  fur  4a  i^Ême  paroifle 
fut  érigée  en  huitième  oe  (ief  de  Haubert,  relevant 
du  comté  dç  Maulcvfier  ; Vun  &  Tautrc  par  lctcrcs« 
p^itentes  de  fcvrîcr  1613  ,  en  faveur  dcLoiiis  de  U 
Mé$riini$r$^  maître  dea, comptes  à  Rouen ,  un  des 
incâtrês  de  îiOtre  iliuftrQ  géographe  »  né  à  Dieppe > 
mort  ^  la  Haie  en  1746 1  Agé  de  8)  ans.  On  a  publié  à 

l  Taris  en  1768  la  quatrième  édition  de  fôn  grand 
'Difl.  Géogr.  en  C  vot.  ifi/oL  (C:)  ^ 

.'  MASOiOKnH A,  {Mu fi^ 
Calmct  &  IJartoIoçcius  prennent  ce  mot  pour  le  nom 

I  flûti  en  gênerai.  Kirçhcr  en  fait  une  cfpcce  d  orgue , 
&  a)6utc  q\4e  ce  pourroit  bien  ôtre  la  fyringf  ou 
flûte  de  Pan;  rhais  comme,  contre  fon ordinaire  ,  il 
De  cite  aucune  autorité  en  fa  faveur,  nous  ne  met- 
trons ici  ni  (a  delcription ,  ni  (a  figure.  (/\Z?.£^)4^; 
$  MASOLACUiM  .  MANSOLaCUM  y  (Giogr. 
Mijl.  du  moy^n  4gi.  )  ancienne  maifon  royale  lâe  l«r 
première  r^ce  de  nos  rois ,  dans  le  Senonois.  Don 
jvjiichel  G^rtnain  avoue  dans  le  Caialohi  dos  palitis 
dé  nos  foîs^  qu'il  n'a  pu  découvrir  q^el  eft  ce  lieu. 
Don  Ruinart ,  en  p\ibli;ïnt  Frcdégalre ,  décJare  quil 
Mie  connoît  pas  davantage :.rauteiir  de  IV^^  livre  de 
la  Diplùmatinué  ,  dit  ignotus  mihi  ManfoUUJitus. 

Cette  térredlftinguéepirun  palais  royal,  ttîérttè 
blenqu*on  la  tlre^de  l'obfcuritcs  ceux  d'entre  les 
turieux  qui  aiment  à  fuivre  dans  Thilloire  la  marche 
des  princes ,  né  peuvent  regarder  comme  indifférens 
dans  laf  géographie  les  lieux  oh  ils  fe  retiroièntquet- 

Suefois,  foit  pour  y  cha(fer,  fpit'pour  y  tenir  leurs 
rats  tHi  parlement  ^  ou  y  faire  quelque  aâio|i  é<^la« 
tante.  Majjolacum  eftdans  ce  cas.  Ce  fut  lài^Ue  Clo- 
taire  U.  ht  comparoître  Tan  6ï}  devant  lui  le^a- 
trice  Alethéc,  lequel  n'ayarlt  pu  fe  purger'des  cri- 
mes donc  il  étoft  accufé ,  tut  Condamné  à  périr  par 
krftiivc.  -^— ^ 

^égobert  f.  étant  mort»  ce  fut  aufTià  MafTplaC 
4q|flpes  feigneUTS  d^  NeuÛrie  fie  de  Bourgogne  en 
6j|7iVaircrf\blerent  pour  (Proclamer  roi  fon  ms  Clo- 
yir.  Ces  fatts  font  aiteftés  par  Frédégaire ,  auteur 
du  items ,  6c  depuis  par  Aimoin.  Mais  oii  étoit  fîtué 
le  MaltblaC  ?  Le  favant  N^.  le  Beuf  qui  a  Vu  les  lieux  » 
croit  que  c'eft  Maflay  Aune  lieue  de  Sens^fUr  les 
limites  de  la  Bourgogie  &c  de  la  Ncudrie.  iËmmon, 
archevêque  de  Sens  ,(e  rerv;int  de  la  rencontre  d'un 
grand  nombre  d'évâquet  aïTemblés  en  ce  lieu  en  657, 
kur  fit  figner  qn  privilège  concernsrht  l'abbaye  de 
faint  Pierre-lc-vif ,  il  eft  daré  Manfolàco  anu  domi* 
nicd.  Clotaire  111.  y  étoit  latroifieme  année  defônre- 

?;ne.  ijfV  vint  encoré'la  hoirieme ,  fie  c*e(l  de-là  que 
ut  date  un  diplôme  de  confirmation  de  la  terre  de 
Larrey  à  l'abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dijon  ^  qu'on 
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trouve  dani  Pérarft  à  l'an  617 ,  mais  qui  doit  «tre  * 
Jan  660|Comme  D,  Mabillon  Ta  fait  remarquer: 
daium  Majhlégo  in  palaei^  nojiro^ 
,  Si  depuis  ce  terni  on  ne  trouw  plus  aucune  meh-* 
tion  du  palais  de  Maflay ,  c'eft  qu'il  fut  peut-être  dé- 
truit par  les  guerres  des  Sarranns  au  fiècle  fua/ant  t 
mais  le  nom  de  fa  première  deilination  eu  toujours 
reftéau  vilIaaeo{iil;étoit  fitué;  puifqué  des  Jl?ux 
MaHay  qui  (ont  contigus  ^  il  y  e^  a  un  qui  eft  ap- 
pelle Ma/lty^h^Roi.  Ces  deux  endroits  font  à  Vo* 
rient  de  Sens  fur  la  Vanne  »  fie  peu  éloignés  dt  là 
forêt  d'Oihe  qui  étoit  alors  très-vafteé  Ôans  un  Mar-* 
tyrologe  de  la  cathédrale  de  Sens  i  on  voit  en  955     v 
une  Hermengarde ,  dame  de  Maflay  I  de  Maflianok: 
le  grand  Maflay  eft  nommé  dans  un  hiftorien  de  Sens^^^ 
contemporain  du  roi  Robert ,  villacui  nçmn  Mas^ 
liacus  major.  Le  moine  Clarius  rapporte  que  Henri  L    . 
voulant  obliger  les  Senonois  dfe  recevoir  Gelduia 
qu'il  leur  avoit  don>iép9ur  évêquc,  vînt  en  loji    ^i 
afliéger  Sens ,  fie  fit  camper  fon  armée  au  grand  Mas-     ' 
lay  I  in  villa  qua  Ma/liacus ma/or  diçitttt  cafira  pojulu    ' 
CeaJcrnoignaccs  prouvent  qu'au  X  fie  kl^fiecle,  on  ^ 
difoit  MûjUuaLi  y-c^ù  étoit  une  expréflîon  moins 

éloignée  de  A/^yo/</ci/j;  mais  dans  les  fieclesÂûvans^  ' 
on  commença  à  altérer  Ce  mot  de  plus  en  plus.  Ua 
titre  duxai*  liecle.fait  mention  du  maite de  Maflay-»v 
le-VicOiUte_,  ^de  l'églifedc  Mailay-leRoic  majorl 
de  MitJIdo  vUe-comids ,  tf»  eccUJiai  de  Majleio  rtgis^ 
Au  XIV  fieclé  ,  on  écrivoli  Maaluy^  comme  do 
Btafacum  on  a  fait  Bray  |  de  /'O^/^icM/'/i ,  Loray»  fit 
'Seignelai  de  Seligniacum.-^        y    ^^      .  *  # 

La  ^hûtellcnie  de  M.Uay- Ic-llol  fut  échangée 
jîtr  Philippe.  le-Bel  ,^vec  Marie,  comteffe  de  San* 
cerre ,  6ç  l'échange  ratifié  par  PhiTippe^le-Long  en 
1318  »  en  faveur  de  Thibaml  &  Louis  de  Sancerrct 
cette  chfitcllenic  eft  compofce  de  Yept  ♦illages ,  Ôc 
relevé  des  comtes  de  Joigny^  depuis  que  Philippû 
V»  céda  cette  mouvance  a  Jean  *  comte  de  Joigny  ^ 
en  13 17,  pour  avoir  cellt.de  thilteau-Raynard qui 
étoit  à  ce  comte.  Je  oe  fais,  dit  M.  le  Beiif,  fice 
qiié  Nicole  Gilles  ^Belleforetôc  Chappuîs,  pren- 
ncnt.pou/  un  retranchement  fait  à  Maflay  par  les 
Anglois  au  xiv*  fiecle  ,.  neîeroit  pas  un  veftige  de 
Tenceintedu  château  de  nos  roisde  la  première  racé  V 
ou  du  terreiii  qui  fut  occupé  par  les  troupes  du  roi 
Henri  L  lorfqu  elles  campèrent  à  Mâlay.  Millay4o^ 
Vicomte  a  é.té  de  la  commune  de  Sens  iufqu'à  Louis»*  ^ 
le-Gros;c'eft  aujourd'hui  urtipi'é  voté  royale,  fqy* 
i,I,  Difert.de  M  ïeBcv/.(C.)  :  v 

MASSACRE ,  f.  m.  (  terme  de  Blafàn^  )  ramure 
^'un  cerf  avec  une  partic,dù  crâne  décharnée,-      * 
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contre  de  cerf ^  ce  qu'il  ne  faut  puis  confondre* 

De  Mefchatain  de  la  Fâye ,  en  Boarbonnois; 
ePajur  aii  majfacred*ôr y  àUî^fd^ argents 
'  DeVillemorde  CranéVdela  Denifiere,  proche 
Troyes  en  Champagne  ;  </'^tfr  <ii^  mn^cre  idfWjtfc-   ^^ 
compagni  en  chef  d^une  maleiti  etipejon  de   mé/ne^ 

{dâ.LT.y  r  .>        , 

MASSE  ,  f.  ù  vïrga^ày  (terme  de  S  ta/on.)  figure 
d'un  bâton  orhé  en  haut  ;  garni  d'or  ou  d'arg*ent  ; 
qu'on  porte  devant  le  roi  ca  quelques  cérémonies 
6c  devant  le  chaocelien       -     \j^   ^^  -  *     ;  ;    '       . 

On  porte  auflî  des  rn^cs  devaht  le  refteu^r  de  Tu-i 
nîverfité  de  Paris  ,^nfand  il  va  Wec  les  quatre  facul- 
tés aux  proceffiortsoc  autres  cérémohles.  vV  •; 

De^ajr  de Rîchccourr ,  en  Lorraine;  </'4{wr  à         . 
a  deUx  màfi^^ilàrgfht ,  emmanchées  d^çr  ,  pagdes  i/i  fau^^    • 
toir:{^.D.l.T.)  '       fj; 

MASSINISSA,  (//i/?,  tf/ic.)fils  dàGela^  rot  des    " 
MafiiliçnS  I  parvint  au  trône  qu'avoit  tiiiirpé  le  meur« 
trier  de  prefaue  toute  fa  famille.  Les  Numides  fe 
rangèrent  en  fovda  fous  fes  drapeaux ,  fie  il  remporta) 
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vne  viOoire  qui  le  tendit  pwfible  paffcfloùr  de  l%é- 
magc  de  fes  ancêtres.  Il  ùfa  avec  faodéraiîon^e  (a 

'^ofpériié }  &  pouvant  puair  r«furpateur  Laj^uma- 
ces,  il  euf  k  génértfit^  de  lui  pardonner,  &c  de  fui 

irendre  toas  4es/biens.  Syphax,  roi  des  Màffeffy- 
"liens  fc  allié  des  Romains ,  prévoyant  fa  grandeur 
•«  Ifuture,  le  dépouilla  defes états.  A(<#>«/yi  iraincu, 

'^c  retira  fur  le  mont  Balbus ,  d*^  il  ne  defcendoit 
'.    que  pour  ftire  des  courfes  fur  lés  terres  dcrfon  en- 

,    nemi.  Syphax  lui  .oj^ofa  un  de  fes  meilleurs  gêné- 

î'Vaux  qui  le  contraignit  de  fe  retirer  iur  le  fommet 

'rde  la  montagne,  oii  il  ftivafliégé.  Maffihiffa  aprè$ 
tine  vîgoureufe  rélSftance ,  fe  fauva  aVcc  quatre  fol- 
datsqui  avpient  furvéçù  à  leurs  compagnons.  Ilfe 
retira  dailis  une  caverne  où  il  ne  fubfifti  que  de  bri- 
.^andages;  mais  ennuyé  de^a  retraite ,  il  eut  Paudace 
dereparoître  fur  les  frontières  de  fon  royaume,  ott 
.  Irâffeinbkfit  une  armée  de  fix  mille  hommes  de  pied 
&  de  deux  mille  chevaux  ;  il  rentra  en  jpofieffion  de 
fes  étafs.  Syphax  avec  des  troupes  fupérieures  mar- 

'  'cha  contre  lui, Taftion  fat  fanelante ,  &  la  valeur 
.;  fut  obligée  de  céder  à  la  fupériorité  du  noqihre. 

\:Mûffiniffa  vaincu  fe  rétira  avec  foixante  &  dix  câva- 

%ers ,  entre  les  frontières  des  Carthaginois  ôcdes  Ga- 
ramanthes ,  où  l'arrivée  de  la  flotte  Romaine  le  r^éta- 
,J^  dans  fon  royaume.  Ce  prince  étoit  devenu  Ten- 

^Itieifîii  (les  Carthaginois  qui  lui  avoient  enlevé  ia  chère 

n  fiérénice.  Cette  princefle  qui  unifloit  tous  les  talens 

aux  charmes  les  plus  touchans ,  lui  avoit  été  pro-^ 

mife  ;  mais  le  fénat  de  C^rthfge  contraignit  fon  père 

;;.^A(clriibal de  la  donner  à  Syphax.  MaJJiniJfa  indigné 

'  tide  cet  outrage,  fe  jetta  dans  les  bras  des  Romaips. 

^   Ge  fut  parleur  feeours  qu'il  fe  rendit  maître  du 

royaumedeSyphax,&  qu'après  là  bataille  de  Sama, 

^U  diiîa  des  conditions  humiliantes  aux  Carthaginois 
qu'il  obligea  de  lui  payer  cinq  mille  talens.  Après 

.une  autre  \f|^oire  qu'il  remporta  fur  eux ,  il  fitpaf^ 
1  l^r  fous  le  joug  leurs  foldats,  &  les  fqrça  de  rappeller 

:<îeurs  bannis  qui  s'étoient  réfugiés  dans  fes  états.  Il 

*étoitâgéjde  quatre-vingt-dix  ans,  lorfqu'il  termina 
cette  guerre.  Avant  de^mourir,ildonnafon'anneaÉt- à 
,  l'aîné  des  cinquante-quatre  fils  quiluifurvèturent,& 
dofit  iln'y  avoit  que  trois  nés  d'un  mariage  légitime» 
Lecommencementde.fa  vienefut  qu'ua  tiim  d'in-  ■ 
fbrtikner^inais  fur i^jSp  de  fon  règne ,  xhaque  jour 
fut  marqué  par  des  profpérités.  Son  royaume  s*éten- 
doit  depuis  la  Mauritanie  jufqu*aux  bornes  occiden- 
tates/dè  la  Cyrénaikjàe.  ta  guerre  dont  il  fut  oc- 
cupé,  ne  l'empêcha  point  de  civilifer  fes  peuples 
dont  il  fut  le  conquéî^rtt  &  le  légiflateuf.  Il  étoit  d'un 

^tempérament  robufte  ,  &  îl  conferva  fa  vigueur  juf- 
qu*à  une  cxtrêmfe  vieillefle ,  puifqu'éttnt  mort  à 
quatre-vingt-dix  ans  ,  il  laiffa  un  fils  qui  n'en  avoit 
que  quatre.  Il  fut  redevable  de  cette  fanté  inaltéra* 
-  ;  ble  à  la  frugalité,  &  à  l'habitude  des  fatigues.  Il 
|eûoit  à  cheval  pendant  plùfieurs^ours^plu^ 
iiuits  de  fuite.  Le  lendertâin  d'une  viûoîre  rempOr- 
'tée  fur  les  Carthaginois ,  on  le  trouva  dans  fa  tente 
4ïangeantun  morceau  de  pain  bis.  (  T^iv.)  "^  ^^' 
:;^Î4ASS0UR£,  i^  (^Giogrl)  petîteviUe  d'E^^ 
gypte  jpfès^^  de  Damiette  ,  fameufe  par  le  fanglant 
combat  qui  s'y  livra  entre  l'armée  de  S.  touis  & 
celle  des  Sarrafins  en  1249.  Robert,  comte  d'Ar- 
tois, frère  du  roi ,  homme  avide  de  gloire  &  d'un 
naturel  bouillant ,  y  fut  tué  &  fut  caufe  de  la  perte 

*ïfila  bataille*  Le  roiy/ut  fait  prifonnicr  &  I>amiette 

Eudes  ,Jfué dé  Bourgogne^  fut  pris;  le  fire  de 
Brancion,  gentilhomme  Bourguignon  ,  fat  tué  fous 
les  yeux  de  fon  prince.  Tout  le  monde  connoît  la 
réponfe,d*Uii,vieux  chevalier  à  la  reine,  femme  de 
5.  Louis ,  qiiî  Vouloit  qu'on  lui  ôtât  la  vie ,  fi  les  Sar- 
rafins fe  reridoient  maîtres  de  Damiette.  Le  grand 
atniral des  galeres^leûre  d|^^|9iaviÙe^nliéficentpas 


a  contenir  aux  ehhenfis  qu'ils  n'ont  pas  l'honneur 

-d'êti:c  coufins  du  roi ,  quoique  la  ccJnfcrvation  de 

leurs  jours  fémblât  être  attachée  à  déguifetïî>é- 

rite.  Geoftoi  de  Sargînes  dit  qtfil  aîmeroîtmiethc 
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mides  gur  ôccupoient  une  grande  étendue  de  côtej 
en  Afric^c  fur  la  Méditerranée,  fe  divifoient  en 
deux  nations  nombreufes ,  les  Maffyti  &  les  itfaA 

Ceux4à  confinoîent  aîu  domaine  de  Carthage  ; 
ceux-ci  à  la  Mauritanie.  Au  tems  de  la  deuxième 
guerre  jpimique  ,  les  premiers  avoient  pour  roî 
Maffinifla,  fi  coftlhimment  uni  aux  Romains;  &  les 
autres,  Syphax  qui  fut  dépouiHé  Ai  fon  royaume  ^ 
à  caufe  de  fon  attachement  aux  Carthaginois.  Les 
Romains  en  gratifièrent  Maffiniffa  qui  remit  ainû . 
toute  1|  nation  Numide  fous  fa  puiffance.  La  Numi- 
die  répond  en  grande  partie  au  royatume  d'Alger» 

MASTIC  ,  Maflic  pour  du  verre  caffl.  Prenez  de 
la  fleur  de  chau>^ ,  broyée  avec  du  blanc  d'oeuf. 

Le  lait  de  figuier  eft  très^cellènt  pour  le  m^e 
effet,  8c  il  peut  rendre  la Jpâte  plus  fine  &  pluf 
coulante.. 

Je  crois  que  du  fuc  d'ail  y  pôurrôit  auffi  être  mêlé  i 
&  qu'il  rendroit  la  pâte  plus  fine ,  plus  coulantQ 
&  plus  forte.  ^^  '  \l 

Un  mafiic  de  limaille  d'acier  ^  dé  vinaigre  |r_4É 
verre  pilé  &  de  fel,  fait  une  toncrétion  toutà- 
iait  indifloluble  à  l'eau.  Perr.  Effais  de  Phyf,  t.  ivii 
Wp'340.{Arncle  tiredts pàpjers  de  M.  DS  HaîRÂN^ 
*'      §, MASTICATION,  {Anatomie.)  C'eft  la  mâ^:;    - 
choire  inférieure  feule ,  qui  eft  mobile  dans  le  plu^^      V 
l' grand  nombre  d'animaux.  Il  eft  vrai, que  dans  le^^(  ; 
•   lézards  la  mâchoire  (upérieure  n'étant  guèré:^luff  '  ;. 
^  pelante ,  tîî  plus  groflc  que  l'inférieure,  s'élève.  8fë^ 
eft  tirée  en  arrière  avec  la  tête  entière,  quand  l'anî^^ 
içal  ouvre  la  gueule.  Dans  plufieurs  oîleaux,  &  dan^  ^  - 
tesierpens,  la  mâchoire  uipérieure  eft  une  piecêf        : 
détachée  du  crâne  j  elle  eft  mobile  comhie  l'infë*î^y|    ' 
rieuré.  Dans  l'homme  elle  eftmféparablldu  crâne*^^^  :  *^ 
quiad&qtre  imrtiobile  pour  afliirer  l'intégrité  diifv:     v 
cerveau.  J)ans  l'h^mnie  même  cependant  la  têtés . 
entière  peiit  être  tirée   en-arrîere  &  en-deflusi|i^-j    ^ 
quand  la  mâchoire  inférieure  eft  bien  affermie^  ellqdï  S|J* 
reft  mêmeifans  cette  condition  &  elle  parcourt  en-^f^;'^^^^ 
arriéré  l'efpace  de  fix  lignés  %u  moins ,  en  pefant  &  ' 
^fe  mouvant  fur  les  condyles  de  La  mâchoire  infé 
rieure.  .     ^  ^ 

Je  ri'entrepretids  pas  ici  de  décrire  cette  mâchoire 
fupérieure,  dont  la  ftruûure  eft  extrêmemcAt  com-^* 
pliquée;  mais  l'articulation  fur  laquelle  la  mâchoire 
mférieure  exécute  fes  mouvemensV  entre  ^fiTentiet  . 
lèment  dans  mon  plan. 

L'os  des  tempes  a  une  éminençe  à  la  racîne"  du 
zygoma ,  qui  regarde  en  arrière ,  &  qui  eft  prefoue- 
tranfyerfale.^  Cette  éminehce  a  fijr  fon  borcapie 
facette  articulaire  incruftée  d'iïn  cartilage,  dont 
ïes  extrémités  font  élevées  &  placées  l'une  en  dedans 
&  l'autre  en  dehors ,  &  dont  la  partie  moyenne, 
mais  un  peu  antéf^ure ,  eft  enfoncée  :  dans  l'adulte 
elle^  regarde  eii  arrière  ,  &  par  ft  partie  inférieure 
un  peu  en  deffous  :  dans  le  fœtus  elle  eft  horizontale* 

Derrière  cette  facette  il  y  a  une  fofle.confid^ 
rable ,  dont  l'extrémité  poftérieure  fetefmine  à  une 
émîhÀce ,  gui  borne  l'extrémité  antér^ût^  du  con-  ' 
duit  auditoire.  Cettef  foiTette  eft  abfolumetit  fans 
cartilage  ,&  fa  plus  petite  partie  eft  feule  renfermée 
dans  la  capfule  4e  l'articulation. 

Le  condyle  de  la  mâchoite  inférieure  né  touché 
p^s  la  facette  articulaire.  Il  y  a  entre  lui  &  cette 

àcette  un  ménifque  çxcavé  d^  deux  cotés  ^^  ovale  ^ 
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fllong^)^  à?un^  nature  iti6y^nne  entre  le  ligament 
&  le  )pârtilage  ;  fa  fiice  a'ppliquée  au  condile  de  la 
mâchoire  e(f  également  creitfée ,  &  le  bord  s'élève: 
du  côté  de  Tos  des  tempes  le  bord  cft  plu?  relevé 
en  forme'  de  cylindre  ;  lè9  deux  côtés  font  épais ,  la 
partie  moyenne  eft  plus  mince  &  prefque  tranfpa; 
rente  ,  on  ra  même  vi#  ufée  &  percée  à  jour/Cette 
cavité  he  répond  qu'à  la  facette  cartUagineufe  de 
féminence  articulaire. 

Jtès  bords  relevés  du  ménifqu.e  portent  &  de- 
vanf  l^éminence  de  Tos  des  tempes  &  derrière  elle. 
Qufuld  \è  mâchpire  itiférieure  a  été  tirée  çn  arrière  | 
&  iëue  les  dents  inférieures  font  avancées  derrière 
les  fiipérieures ,  alors  le  bord  élevé  du  ménifque 
s'applique  à  la  foffe  temporale.  Mais  la  mâchoire 
inférîet^re  abandonnée  àelle-même  reprend  fa  place 
&  va  toucher  rémtnénceï  G'eft  pour  cela,  que  la 
partie  antérieure  du  condyle  aïeule  une  croûte  car- 
tilaginçufe,  qui  manque  à  la  partie  poftérieure. 

Là  ménifc^ue  eft  fortement  adhérent  à  la  capfule 
dé  ^articulation ,  &^es  fibres  du  ptérygoîdien  exté* 
rieur  s'attachent  à  fa  partie  latérale  antérieure.  Le 
xifénifaue  eft  plus  libre  du  côté  ci^  l'os  des  tempes. 

La  rfefcrîption  que  j'ai  donnée  de  ^'articulation  de 
h  mâchoire  inférieure ,  répond  à  celle  que  M.  Raii 
en  a  donnée.  Je  n'ignore  pas  que  de  grands  ana- 
tomiftes  donnent  davantage  à  layfôffe  temporale, 
&(,  y  ftiettent  le  (iege  de  l'articula/uôn  des  deiix  mâ- 
choires. Mais  j'ai  parlé  d'après  la  nature  m^ême,  en 
kiffant  les  parties  dans  leur  place  naturelle.     :   . 

Je  ne  dois  pas  fépàrer  de*  l'articulation  les  ligà- 

mens  qutl'aflurent  &  la  bornent.  Outre  la  capfdte , 

il  y  a  le  ligament  latéral  attaché  à  l'os  des  tempes , 

iau-deflbus  &  plus  poftérieurement  que  l'articula* 

iîon  de  la  mâchoire  entre  l'angle  &  le  condyle^au- 

deiTus  du  mufcle  piérygoïdien  externe.  / 

•      Une  glande  mucilagineufe  eft.  placée  dans  une 

:<^ftet(e  de  l'os  temporal;  ^autres  grains  muqueux 

plus  petits  |pnt  difperfés  dans  le  contour  dii  menif-^ 

que.  Cette  mucohté  eft  néceffairè  pour  diminuer 

.^le  frottement,  que  j'ai  vu  malgré^  ce  fecoqrs  dé- 

l'trùire  la  croûte  cartilagineuse  de  Pos  des  tempes, 

jq^  dans  la  cavité,  toute  féparée  &Ç 

divifee  en  grenaille.  , 

La  mâthoire  inférieure  dont  )e  viens  de  décrire 
Partiçulaiion ,  eft  fomiée  par  deiix  os  femWables, 
liés  enfemble  par  des  membranes,  mais  quife  fou- 
dent  dans  Fadulte  &  ne  font  plus  qu'un  os. 

Sa  figure  eft  en  général  parabolique  ;  la  pointe  de 
la  courbe  eft  antérieure ,  les  deux  lignes  s'écartent 
&  s'appliquent  à  la  mâchoire  fupérieure. 
'    Sa  face  poftérieure  eï]^  cireufée  &  lifle  :  elle  a  fous 
les  dents  vn^^^  aflez  longue. prefque  paraU 

ïélé^  &  au^deîïbus  de  cette  éminenee  un  enfonce- 
ment  lifle ,  que  partage  à  la  fymphyfe  une  émir 

nence  inégale.     •  \ 

Perrière  les  avéôles  des  denti  la  mâchoire  fe 
couvée ,  s'élève  en  arrière ,"  &  finit  par  deux  apo- 
phyies. 

Ê*antérieUre  paffe  (Jérriere  l'apophyfe  zygoma- 
tiqué  :  elle  eft  plane  &  fe  termine  par  «[fie  conve- 
xité ,  qu'on  appelle  coronoîde ,  fous  laquelle  la  mâ« 
choire  a  une  echancrure  qui  conduit  à  l'autre  apo- 


^  ^, 


V       •  'V- 


■'■.        ^ 
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Celle-ci  oui  eft  poftérieure,  &  qu'on -appelle 
condyloldc ,  eft  plus  dure  8c  plus  folide  ;  elle  devient 
plusiépaifte  en  montant  &;  fe  termine  par  une  tête 
articittaire  large ,  qui.finit  par  deux  petites  éminen- 
ces  ,^  dé  manière  que  fon  ^trêmite  extérieure  eft 
un  peu  antérieure  ,  &  fon  extrémité  intérieure  un 
peu  poftérieure.  Cette  tête  eft  couverte  d'une  croûte 
càrtîlagînëlife  convexe ,  qui  s'applanit  en  arrière. 

Toute  la  mâchoire  a  pne  croûte  offeufe'exté- 
rleure  &  une  cellulofi^té  intérieure  en  former  de 
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diploe.  \5ti^  grande  panie  de  la  mâchoire  renferme 
d'ailleurs  un  canal,  dont  l'ouverture  placée  fous  la 
féparation  dés  deux  apophyfes ,  eft  large  &  déchi- 
rée, elle  s'ouvre  dawi  la  face  interne  de  la  ma* 
choire  9  &  une  ligne  remarquable  en  defcend  vert 
la  partie  antérieure  de  cti  os.  ^ 

Le  mouvement  de  la  mâchoire  eft  ou  droit  ou  • 
latéral.  Elle  defcend  y  &L  la  bouche  s'ouvre ,  ou  pav 
le  mouvement  des  condyles  ou  même  fans  ce  mou-  '^ 
vement.  Elle  peut  defcendre  pendant  que  les  con- 
dyles repofent;  la  pointe  de  la  parabole  defcend 
feule  alors.  Les  condyles  peuvent  aufli  concourir  ^ 
pour  faire  un  plus  grand  mouvement;  ils  font  por- 
tés alors  en  avant,  &  le  ménifque  avance  un  peii 
au-delà  de  la  facette  articulgire ,  &  plus  en  devant.* 

La  mâchoire  peut  encore  être  portée  en  avant 
fans  defcendre  :  elle  peur  fe  luxer ,  quand  ce  mou-   ; 
vement  eft  trop  grand,  &  elle  tombe  alors  fous 
réminence  tranfverfale&  plus  en  devant*  Elle  peut    ^ 
Être  tirée  en  arrière ,  mais  ce  mouvement  eft  plus 
petit;  elle  refte  toujours  appliquée  à  la  partie  pofté-    - 
riéure  de  l'éminence  tranl verfale ,  &  defcend  pref- 
que perpendiculairement.  Ce  mouvement  peut  être 
plus  grand  ,  St  le  ménifque  appuie  alors  par  fon 
bord  élevé  poftérieur  fur  la  folle  temporale  même. 

Le  mouvement  latéral  s'exécute   de  différentes  ^ 
manières.  Lamâchofre  eft  abaiffée,urji  oçndyle  refte  / 
à  fa  place  ,&  l'autre  eftiiré  aû-devant-dferéminence    . 
tranfverfale  vers  l'en^bit  auquel  on  veut  quVlIe 
fe  porte.  Tous  les  dejK  condyles^euvent  concou- 
rir â  ce  mouvement  |g|k  l'un  d'eux  peut  être  tiré> 
en  devant  ô^âncôté  ,  «:  Tautre  en  arrière.  Les  deux 
condyles  peuyjetit  être  tirés  en  avant  ,/&  le  refte  de 
ji|  mâchoire  en  arrière.  \^'      V  '       ': 

J'ai  déjà  fait  mention  du  mouvement  de  la  tête 
en  arrière ,  mouvçmeiit  qui  concourt  à  Touverture 
de  la  bouche.        .  #•       l    .         ";       -^  Ci^;. 

•  Les  inftrumens'  du  mouvement  de  la  mâchoire' 
font  fes  mufcleS  releveurs ,  les  abaiffeurs  ,  &  les 
rotateurs.  ..         .,  r  ^  ^^ 

Des  releveurs  le  plus  grand  ç|r le  temporal! 
moins  épais   &  moins  érendu  dans  l'homme  que 
dans  aucun  quadrupède  ,  le   volume  du  cerveau.: 
n'ayant  pas  permis  que  le^  côtés  du  crâne  fuflei|^' 
applatis ,  &  ia^ cavité  rétrecie  par  ces  mufcles.^    -^4 

L'origine  du  temporal  eft  en  demi-cercle,  il  s'at- 
tache depuis  l'extrémité  extérieure  de  l'orbite  à  la  > 
partie  latérale  de  Tos  frontal ,  au  pariétal  par  un  arc> 
très-confidérable^,  au-deflbus  de  cer.are  à  l'os  de^J 
tempes  ;à^celui  du  front,  au  fphénoïde ,  à  l'os  de  la" 
pipmette  Si  à  l'apophyfe. zygomatique.  La  circonfé- 
rence de  toute  cette  attache  produit  une  membrane 
cellulaire  ferrie  (sins  être  tendineufe  4  qui  couvre  ^ 
le  temporal  &  qui  eft  attachée  à  l'os  2ygoma-r 
tique ,  &  à  l'angle  externe  de  l'orbite*  Cette  mem- 
brane produit  un  grand  nombre  de  fibres ^arnu es,' 
&  fur-topt  au-deflus  de  l'arcade  zygomatique.  Ces 
fibres  vont  fe^^oindre  aux  chairs  du  temporal.  'kr?\ry 

Les  fibreç^icharnues  de  ce  m.ufcle  fe  réunifient  en 
forme.de  rayons  ;, les  antérieures  fe  portent  un  peu  ^ 
eu  arrière ,  les*  poftérieures  en  devant  :  elles  k>r*% 
ment  un  tendon  rayonné  comme  une  étoile ^  cou-; 
Vert  en  arrière  ÔC  en  devant  de  chairs;  ce  tendon. 
pafiN3«  fous  l'arcade  zygomatique ,  qui  eft  creufée 
pour  ce  paffage  :  il  reçoit  fouvent  des  fibres  de  cette 
arcade ,  &  va  s'attacher  à  l'apophyfe  coronoïde  de 
la  mâchoire  inférieure  à  fon  bord  antérieur  ,  fort 
peu  au  bord  poftérieur  &  à  fes\f|içes  interne  & 
externe ,  en  partie  auflî  à  Téchanc^ure  fémilunaîre^'i 
qui  eft  entre  les  deux  apophyfes. 

Il  relevé  la  mâchoire  inférieure ,  quand  on  veut! 
mordre  ;  il  la  retire  en  même  tems  un  peu  en  arriérée 
&  l'élevé  plus  direûement ,  quand  fon  a^ipn  fe  réû-^  * 
nit  avec  celle  du  maffeter,       . 
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^  Le  maneter  pourroi^  être  regardé  comme  dfùvj; 
Bc  hiême  comme  trois  mufcles,  quoique  leur  répa- 
ration ne  ibit  pas  aflfez  marquée  par  une  cellulofitë 
graiOTcuie  contuiue.  Tousctsinulcles  font  attachés 
j|  Tapophyfe  zygomatique  ;  iU  <lefçen4f m ,  &  for- 
ment une  chair  épaiffe  môme  dans  JTiomme, 
i  ^    Le  muilclc  maffeier  extérieur  ,  ou  cutané',  eft  lé 
plus  grand  vil  provient  de  l'os  de  la  mâchoire  i^upé- 
.  rieure ,  de  celui  de  la  pomcttc  &  de  Tapopvfe  zygo- 
\  matique;il  defcend  un  peu  en  arrière  ,ilen  mêle  de- 
£bres  tendineuic^s  /il  imprime  des  aspérités  Ôc  des 
;  enfoncement  à  là  mâchoire  ix)férieure ,  &  s'y  atta- 
che depuis  Talveole  de  la  dernière  dent  molaire^ 
.julqu'à  Tarvgle  de  la  mâchoire. 

Le  mafl'eter  interne  ^u  profond  naît  de  la  par- 
ti^, d^Tp^apophylè  zygomatique,  qui^applrtient  à 
Pos  dcsltempcs  ^  de  1  os  de  la  pomettc,  &  du  Ix^rd 
&  de  fa  face  |>olléneurè  &  de  roriçine  du  temporal. 
Un  teadon  tort  luifant  paroît  à  Ta  furfacc  d^  ce 
lAudcle,  ildeiccnd  fort  peu^n  arrière  &.n)ême  qifeU 
miefois  en  avant,  &  s'attache  au-dcûus  du  mufcle 
luperficicl,  à  la  partie  inférieure  du  condyle  de  la 
j  mâchoire  ,  à  la  racine  de  l'apophyfe,  côronoide  & 
tau-dtflbiisde  cette  apophyfe.  La  partie  poflërieuie 
de  ce  mufcle  n'eft  recouverte  que  par  les  tcgumcils  ; 
vlé  rcfte  çft  couvert  du  mafleter  cutané ,  &  ne  pçui 
pas  en  être  fi:paré  lans  Tendommagert  :  J    ; 

La  partie  la  plus  extérieure  de  la  portion  pofté- 

tîeiire  du  maCcter^eft  quelquefois  afl'ez  diftinde  & 

i  couverte  d'un tendopparticuliçr celle  vient  de  l'apo- 

phyfe  zygomatique  , /&  s^tache  à  rcchancrurc 

iéi^iluriatre  ^  au  condyle  dFia  mâchoire,  >  -  ^  ,^  ^ 

>  y   Le  mafletei^  fe  confond  quelquefois  avec  letem- 

^poral ,  II  élevé  la  mâchoire  pour  niordre  ,  iLpeut 

r.abaiflbr  la  lete,  quand  la  mâchoire  èft  affermie». 

Le  ptérygoïdien  Interne  eft  allez  parallèle  au  maf- 

.   teter,  &  fs  confond  quelquefois  avec  lui  fur  le  bord 

sde  la  mâchoire.  Il  s'attache  à  la  foffe  qui  fépare  les 

tleux  àîles  ptérygoidiennes,  à. la  fece  externe  de 

Tapophyfe  interne  de  ce  nom,  à  la  racine  de  fon 

<5rochet,  à  l'os  du  palais  même,  qui  complette  la 

partie  inférieure  de  la  fofTe.  Il  defcendprefque  en 

ligne  droite^  derrière  la 'mâchoire  inférieure  ,  en  dé- 

■itliaant  un  peu  en  arrière  ,  &  s'attache  à  la  mâchoire 

înféueure  fous  l'aponhy fe  condj|[loïde  jufqu'à  la  dent 

molaire  la^  plus  pollerieure,   X^?   v  _  . 

..    Il  élevé  la  midiairc  &  là  meut  de  Tautre  côte  , 

inais  légèrement,  je  veux  dire  que  le  mufcle  du 

;  côté  droit  la  tiré  à  gauche.  U  déprime  la  lête  c§m- 

me  le  mafleter. 
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tite  â«  lâ  nâchoire  inférieure .  &  au  comme«cJ-- 
mentde  l'échancrure  fémilunaire. 

La  tête  Aipérieure  ou  teroporafe  ,  defceiul  plus 


df. 


t^ 


qu'elle  ne  1«  porte  en  avant.  Elle  eft  attachJe'à 
.  1  epinc  de  la  grande  aUc..  à  la  partie  de  la  foffe 
temporale  ,  qui  ett  formée  par  les  grandes  ailes, 
julqu  à  une  éminence  de  ccitç  foffe ,  &  de  cwe émi* 
nence  mamo,  Là^dernicre  de  ces  attaches  fe  con^ 
fond  avec  le  mufcle  temporaL  Les  fibres  inférieur 
res  fonf  plus  tranfverfales ,  les  fupérieures  vont  en 
devant  en  defcendant  en  même  tcips.  Le  mujfdf  /at- 
tache à  renfoncement  fous  le  condyle  ficiréchan- 
cruae  fém'^unaire  :  quelques  fibres  sVittachent  mimci 
au  ménlfque  ,  &  à  la  canfule  de  rarticulation.        > 

Ce  muicle  tire^  le  condyle  &:  le  méniiqûe  etf 
avant ,  &  tourne  le  menton  du  côt^  oppofé,  Quandt 
les  deux  mufcles  de  çdnoih  agiffent  enfemble  ,  iU     f 
tirent  la  mâchoire  en  aVànt  U  élevé  un  peu  la  mâ^  ^^^ 
choire,  '  ^  ;ît 

Les  abaîffeursdc  la  mâchoire  îotiX  eu  grand  nom^  V    ^ 
bré.    Le  principal  eft  fans  doute  le  digaftrique    V 
mu(cle  compliqué,  &  dont  la  defcriptioa  mérit^^ 
un  détail,  '. 

Il  eft  attaché  à  une  foffe  de  Tapophyfe  mamîl* 
laire  ,&  derrière  cette  apophyfe.  Le  premier  ven-v . 
tre  va  prefque  tranfverlalement  en  avant,  en de(V 
cendani  un  peu.  Il  formé  un  tendon  robufte,  qu^!§ 
pâffe  fouvent  entre  les  deux  queues   du  mufcla 
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La  foroK^des  mufcles  releveurs  de  la  macIiQire^eft 
étonnante,  H  y  a  des  gens  qui  caffent  un  offclet  de 
gêyche  avec  les  dents  :  cet  offelet,  ne  fe  rompt  que  par 
un  poids<le  trois  cens  livres,  dont  il  eft  préfté.  Mais 
les  dents  molaires  étant  placées  plus  en  devant,  que 
rinfertion  des  mufcles,  dont  nous  venons  de  parler,. 
CCS  tnufctes  perdent  de  leur/orçe  dans  la  propor- 
.  tîon  de  la'proximiré  de.  leur  attache  au  point  aap- 
pui.  Si  la  différence  eft  d\m  cinquième  de^la  lon- 
gueur de  la  mâchoire ,  la  force  de  ces  mufcles ,  par 
cette  confidération  feifle  ,  fera  de  450  1,  Elle  eft 
même  plus  grand<^ ,  fi  le  calcul  eft  plus  exâd. 

Le  ptérygoïdien  extérieur  ne  tire .  pas  fon  nom , 
comme  bien  d'autres  mulcles ,  de  fa  fituation  voi- 
fine  de  la  furface.  Il  eft  le  plus  caché  des  mufcles  de 
la  mâchoire.  Ce  mufcle  eft  difficile,  &  demandé 
une  detcription  détaillée.  Sa  tête  inférieure  eft 
mieux  connue  &  plus  groffe  :  elle  s'attache  à  la  face 
cxtérieiire  de  laîle  ptérygoïdienne  extérieure ,  à 
Fos  du  palais  ,  qui  complette  la  foffe  ptérygoïdien- 
ne,  à  la  partie  de  l'os  fphcnoïde  ,  qui  tbrnae  la  fente 
fphénoitf^xillaire  ,  &  à  Pus  iphénoïde.  La  direâion 
de  cette  tête  du  mufcle ^Iten  avant;  elle  s'attache 

à  un  enfoncement  de  Tapophyfe  condyloïde^  fous  la 
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^cellulaires  luiAintes  &  prefijue  tendineuies.  £>'au^l 
très  fibres  également  tendineufes,  forment,  en  fe 
croiiant  avec  celles  du  côté  oppo(é\  une  arcade 
qui  s-atitache  à  une  bonne  partie  du  mjiifcle  my lo-,r 
.hyodien  &Vy  cplle  fortement. 
ii  La  direûion  du  fécond  ventre  du  dîgaftrîque  va  H 
en  remontant  en  avant,  &  en  dedans.  Cette  partie    ^ 
du  mufcle  eft  fimple  quelquefois  &  fouvent  dou-«  i^ 
ble&:  triple.  Des  portions  vont  quelquelois  s*atta-;^ài^ 
cher  à  la  mâchoire  infiîrieure  :  j*ai  vu  d*autre$  fois  i  ' 
les  deux  digaftriques  (e  confondra  pour  ne  faire  ^ 
qu'un  mufcle.  Ordinairement. il  s'attache  à  la  face 
poftérîeure  &  inégale  du  menton  i  à  côté  de  la  fym-.  ;  ,1 
phyfe  ;  d'autres  fibres  fe  mêlent  au  mylohyoïdien.'  ^ 
i;Ce  mu(cle  a  des  fonctions  différentes  à  raifon  de 
fes  attaches ,  &  de  leur  réfiftance.  Quand  la  mâ-i  v 
chbire  inférieure  eft  élevée  &  affermie,  il  en  rap-     - 
prpche  fans  doute  Tos  hyoïde  &  le  larynx.  Maïs  '" 
quand  les  mufcles  reley eu rs  fontsretâcbés ,.  il  ouvre 
la  bouche  ,  abaiffe  la  mâchoire^  &  tire  en  même 
tems  Tos  hyoi'de  y  le  larynx  &:  la  latpgûe  en.  arrière 
ôcen  haut.  *  V  .        \ 

Quand  la  mâchoire  eft  pàrf^itament  affermie ,  if 
peut  tirer  contr'elle  la  tête  entière ,  &  la  faire  def- 
cendre  en  «arrière. 

^,:Lefecona ventre feul  peut  abaifferla mâchoire d^ 
concert  avec  les  mufcles  qui  abaiffent  Tos  hyoïde. 

Les  mufch($  qui  s'acquittent  de  cette  fonaîori  ,' 
concourent  à  abaiffer  la  mâchoire  comme  le  génio^ 
hyoïdien  ,  le  géniôgtoffe  ^  le  mylohyoidien ,  qui 
particif^e  à  cette  aâion ,,  c^uand  la  mâchoire  eft  relâ- 
chée oL  l'os  hyoïde  dépnmé  par  les  mufcles ,  que 
je  vais  nommer,  le  fternohyoïdjen  ,  le  coraco? 
hyoïdiep ,  le  ftemothyréoïdien. 

On  ne  peut  pas  exclure  du  nombre  des  abaiffeurs 
de  la  mâcnoire ,  le  cutané  du  cou.  Je  m'en  fuis  clai- 
rement apperçu  en  appliquant  là  main  au  coiv;  pen^ 
dant  que  j'ouvroi^  la  bouche ,  je  fentois  Tadion  du 
mufcle:  Albinus  n'en  <^onvient  pas^  mais  l'expé* 
rience  ne  doit  pas  craindre  Tautorité.  ^ 

Ceft  un  mufcle  fort  étendu  &  foit  «lince,  qui 
eft  £lacé  fous  la  peau  &  fous  un  lit  de  graiffe  anez 
mince  attachée  a  la  peau.  Ses  fibres  infériçures  lie 
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i^àndeilit  fur  te  hiut  de  la  pcj^itrint^  elles  couvrent 
la  iurface  du  pe^loral ,  du  deltoïde  &  du  trapèze. 

Je  ne  croiii  pas  qu'elles  s'attachent  aux  os, 

RamalTéès  dans  [m  i%\x\  plan  »  ces  fibres  fe  porten  t 
en  avant  &  cou v rient  les  mufcles  &  les  gros  vaif - 
féaux  du  cou  :  le  oiufcle  droit  eft  un  peu  écarté  du 
mu(cle  gauche  dans  la  partie  inférieure ,  il  rattein| 
plus  haut  &  le  crèife.même  au  menton.  , 

Paiis  le^vifagejy  les  fibres  l^s  plus  extériçureit 
font)  prefque  trajifverfales  »  eÛes  fe  perdent  fur 
le  niiaiTeter  &  fur  la  parotide.  Les  plus  intérieure!; 
viennent  jufqu*à  Ifangle  de^  lèvres  ;  les  fécondes  (v 
confondent  avccile  triangulaire  :  quelques  nbris  de*; 
•^plus  inférieures  ('attachent  aux  enveloppes  mem- 
oraneufe^  de,  la  nâchoire  inférieure ,  depuis  la  fym 
phyfe  eff  dehors  kc  jufqii'aii  bord  oppofé  au  trian 
gulaire;  les  plus  Intérieures  fe  perdent  fi^r  le  quarré. 

Ce  niufi:le  agut  plus  furies  lévites  inférieures  mril 
abai0e  ^  &  Jioinls  fur  la  cnâchoir^.  Qiiand  lé  viiage 
tA  bien  affermi,  il  péut'^lever  l^peau  du  cou. 

La  mâchoire  portée  en  avant  par  le  ptcrygoïdien , 

f)eut  être  tirée  en  vrierc  par  le  digaÛrique ,  le  ily- 
ohyoïdien»  &  même  par  W  géniohyoidien  Se  par  le 
.  géniogloffe.  (  H.  D.  G.) 

M  AT  ,  f.  m.  (  terme  de  Blafon.)  meuble  de  TcCu 

3ui  repréfente  un  mdi  de  navire  avec  une  voile  & 
es  cordages  des  deux  côtés  ^  le  haut  eft  terminé  par 
une  girouette. 

Mat  difarmc  eft  celui  qui  n'a  point  de  VOÎle.  '" 
\jtmitÇi^tk\6.tthvoyaf^esfur  mer.  ^^ 

Dumas ,  à  Paris  \  d'aïur  au  mât  d!or  mouvait  du  Bas  - 
K^di  lUcu ,  la.  voile  &  la  eirouttit  J^argent.{G\  Û.L.T^^ 
MATHIAS ,  fucceUeur  de  Rodolphe  II  AHifloire 
iAlUmapu  ^  d^Hongrie&dt  Bohême.)  XXXIU*  em- 

Sereur  depuis  Conrad  I ,  XXVIP  roi  d'Hongrie, 
[XXVII*  roi  de  Bohême ,  naquit  Tan  1 5  57,  de  Ma- 
ximilien  II  &  de  Marie  d'Efpagne.  L'anribition  qui 
Tavoit  porté  à  ta  révolte  contre  Rodolphe ,  foh  frère, 

Ïui  fut  contraint  de  lui  céder  la  Hon^neVla  Bohême, 
Cprefque  tous  fes  autres  états  héréditaires ,  fembloit 
Téioigner  du  trône  impérial.  Une  nation  amoureufe 
defon  indépendance,  né  de  vqit  regarder  qu'en  trem- 
blant un  prince  qui  avoit  ufurjpé  plufieurs  couronnes. 
Cependant  il  parvint  à  réunir  tous  les  fuifrages  dans 
une  aâemblée  qui  fe  tint  à  Francfort  (13  ^uin  1622): 
on  croit  qu'il  ne  dut  fon  élévation  qu*à  l'or  qu'il 
avoit  eu  Tadrefle  de  femeV;  d'ailleurs  le  voifinage 
^es  Turcs,  comme  l'ont  Remarqué  plufieurs  écri- 
vains ,  fen^loit  exiger  Mention  d'un  prince  de  la 
maifon  d^Autriche  affez  puiffant  pour  leur  oppofer 
une  barrière.  Les  états ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  leur 
donnât  des  chaînes ,  ajoutèrent  .qtielquès  articles  à 
là  capitulation  de  Charles ^Quint^Ui  cérémonie  de  fon 
facre  fut  recommencée  en  faveur  de  la  reine  Anne, 
fa  femme.  On  ne  peut  pafier  fous  filgnce  cette  par- 
ticularité ,  parce  que  c'étoit  un  honneur  dont  n'a- 
voient  pas  joui  les  fen^mes  de  (es  prédéceâeurs. 
OiV  iiemarque  encore  que  les  députés  des  états  de* 
Sofiêm'e  furent  adjoiis  aans  l'afTemblée  lors  du  fer- 
mi^ltft  de  Matkias,  Dans  les  diètes  précédentes ,  on 
s'étoit  contenté^  de  leur  notifier  les  conclufions  des 
éleâeurs.  Cette  faveur  fut  érigée  en  droit  en  1708 , 
après  àts  conteftations  bien  vives ,  &  depuis  ce 
temsies  rois  de  Bohême  jouirent  de  toutes  les  préro- 
gatives des  autres  éleâeurs.La  Hongrie  étoit  toujours 
expoféé  aux  incurfiôns  des  Turcs  voiûns  de  (ts  fron- 
tières >  le  fultan  déûivoucnt,leurs  brigandages,  mais  les 
Hongrois,n'en  étoient  pas  moins  malheureux.  Les  ca|i- 
tons  qui'coniînoient  à  ces  brigands  étoient  devenus 
déferts  ;  Maihias ,  pour  arrêter  le  mal  ^  «demanda  du 
fecours  aux  états  d'Allemagne.  Les  piinces  catholi- 
ques ,  toujours  aflfeâionnés  au  fang  Autrichien  qui 
leur  avoit  toujours  été  favorable ,  y  oonfentirent 
avec  zèle  ^  &  doonereat  leur  part  de  la  contribution  ; 
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mais  les  princes  proieftans  trouvèrent  des  pretexte^^ 

pour  ne  point  f»uvre  leur  exemple.  Le  principal  tut! 

que  ceux  de  leur  co.'^imunion  perdoient  tous  les  pro* 

ces  qu'ils  portoiem  à  la  chambre  impériale  ,  oh  les 
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fous  le  règne  de  Rodolphe  II,  fubtfftoient  encore.     ^ 
11  eft  vrai  qu'elles  na  fe  l^vrolent  pas  à  ces  animofi- 
tés  ,  à  ces  violences,  fuites  ordinaires  desxu^rrf  s . 
de  religion  ;  mais  il*  falloir  bAucoup  de  ménage-    * 
nient  pour  qu'elles  ne  devinrent  pas  la  fource  des 
plus  grands  défordres.  L'empereur  ,  au  lieu  de  cher*^ 
cher  a  fe  venger  du  refus  que  les  princes  protellanj^^ 
venoient  dd  lui  faire  cfl'uyer ,  mit  tous  fes  foins  à  leai     > 
adoucir.  It  confentit  même  à  réformer  la  chambre  . 
impériale  dont  ils  avoient  eu  plus  d'une  fois  raifon  ' 
de  fe  plaindre.  Cette  conduite  dimyipua  la  haine  des 
.  deux  ligues  :  elles  ne  prirent  au'un  médiocre  inté-i*?  T- 
têt  à  la  fucceflion  de  Juners  qui  les  avoir  fait  naître  : 
ainfi  la  guerre  enireprife   pour  cette   fucceffion  , 
guerre  qui  fembloit  embrâfer  l'Europe  ^^  ne  fut  plus 
Qu'une  de.  ces  querelles  qui  de  tous  tems  avoient 
divifé  quelques  principautés  fans  détrjire  l'harmo- 
nie du  corps  Germanique.  Un  traité  conclu  à  Sand,    ' 
entre  l'ëleâcur  de  Brandebourg  &  lé  palatin  de 
Neubotirg  pour  le  partage  de  la  fucceflion  de  Ju-    ^ 
liers,  fembloit  rétablir  le  calme,  dans  cette  partie 
de  l'Allemagne.  On  avoit  ré^lé  le  mariage  de  la  fille 
dç  l'éleâeur  de  Brandebourg  avec  le  jeune  paitatifi 
de  Neubourg-WolfFgand  ;  mais  un  foufflet  qiie  l'élec- 
teur donna  *au  palatin  ,  occafionna  une  nouvelle 
rupture.  ^olflPgand  furieux  d'un  affront  aufli  fan- 
glant ,  mais  trop  foible  pour  en  tirer  vengeance  par  ^ 
lui-même  ,  fe  fit  catholique  pour  s'attacher  le  parti 
Efpagnol  dans  les  Pays-Bas^  L'clcflieur  de  fon  côte 
fe  fit  calvinifte  ,  &  mit  les  états  généraust  dans  fon 
parti.  Tel  eft  l'empire  de  rambition  fur  les  princes.   ' 
La  religion  fi  chère  aux  peuples,  n'eft  fouyent  pour 
eux  qu'un  prétexte  pour  favorifcr  leurs  intérêts.  Ce- 
pendant Mathias  faifoit  des  préparatifs  contre  les 
Turcs.  La  principauté  de Tranfilvanie\yatcante  par-la 
mort  de  Gabriel  Battori ,  qui\^ei>oif  de^  tuef  pour 
ne  pas  furvivre  à  la  honte  de  f^  défaite  ,  offroit  un    1 
nouveau  motif  de  guerre.  Un  bâcha  avait  donné 
cette  principauté  à  Bethlenn-Gàbor,  &  cette  pro- 
vince ,  obéiâante  à  fon  nouveau  fouverain ,  fembloit 
à  jamais  perdue  pour  la  maifon  d'Autriche.  A chme%    , 
dans  l'âge  de  l'ambition ,  &  maître  abfolu  d'un  em* 

pire  qui ,  fous  les  Soliman  II  &  les  Mahomet  II 9  avoit 
menacé  toute  la  terre  de  fon  joug  ^  cau(bit  k  Mathias 
les  plus  vives  alarmes.  Il  craignoit  que  le  fultan ,  déjà  \ 
<  inaitre  de  la  plus  belle  partie  de  la  Hongrie ,  n'entre- 
prît de  la  lui  enlever  toute  entière  :  mais  la  vafte 
étendue  de  l'empire  Ottoman  qui  depuis  ii  longr. 
tei|is  répandoit  la  terreur  dans  les  états  Chrétiens, 
ftit  ce  qui  les  fafiiva.  Les  Turcs  étoient  perpétuellet 
ment  en  guerre  avec  les  Perfes ,  dont  le  pays  fut  tant 
de  fois  lécueil  de  la  profpérité  des  Romains  :  les 
Géorgiens  ,  les  MingréUens  itidifciplinés ,  &  d'au-r  U 
très  barbares  les  inquiétoient  par  leurs  continuelle^î^v 
révoltes,  8(  infeftoient  les  côtes  de  la  mcrNpIr^^ 
Lés  Arabes  fi  redoutables*fou§  les  fuccefieurs  du  prpr 
phete, &qui ,avant d'êpre  foumis  aux  Turcs ,  jamais 
n'avoient  fubi  de  joug  étranger,  étoitai  difficiles  à 
gouverner.  Il  arrivoit  fouvent  que  quand  on  crai;* 
gnoit  upe  nouvelle,  inondation  de.  Turcs  ,  ils  étoiens 
obligés  de  conclure  une  paix  défayantageufe.  D'ail- 
leurs lesiultans  avoient  beaucoup  dégénéré  :  autre- 
fois uniquement  fenfibles  à  la  gloire  ,  ilj  étoieht  tou- 
jours à  la  tête  de  leurs  armées;  mais  depuis  Selim  II, 
fils  indigne  du  graùd  Soliman  ^ils  reftoient  dans  l'en-* 
ceinte  du  ferrail ,  oU ,  livrés  à  des  plaiûrs  groflîers  » 
ils  fe  déchajtgeoieatdu  pQid$  4e  la  coyroqne  fur  dçs 
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itiiniftres  choîfis  par  le  qaprice  d'un  eunuque  îhfen* 
fible  auiTprofpérités  de  Tétat.  Achmet  fe  montra  peu 
jaldux  de  luivre  les  projets  de  Tes  prédéccffeurs  fur  la 
Hi  njjrre^&  conclut  avec  Mathiasan  traité  deshono- 
rant, Ji  conlcniit  à  reftituer  Canilc^  Agria ,  Albe- 
Royale,  Pille  Se  tJude.,  place  plus  importante  que 
ies  trois  autres  :  ainfi  Tempi^reùr  tira  beaucoup  plus 
d'avantages  de  la  ftupide  indilFérence  du  fultari,  qu*il 
n>ût  pu  s'en  promettre  de  la  guerre  la  pIuslaDO- 
rieufe.  Il  eit  vrai  q^*il  renonça  aux  prétentions  de 
fa  couronne  fur  la  TranfilV^nie.  Cette  province  rèftiir 
à  Bethlenn-Gàbor  qui  la  gouverna  fous  la  protec- 
tion de  la  Porte.  Les  dernières  années  de  ce  règne  fe 
pafferent  entiégociaiions  &  en  intrigues,  occaûon* 
nées  par  le  àéùui  de  poftéritë  dans  Mathias.  L*im- 
pérairice  Anne  ne  lui  a  voit  donne  aucun  héritier ,  & 

p»  ' 

der 

choix  tombât  fur  Tarchiduc  J^erd 
de  Ferdinand  I ,  par  Charles,  duc  deStirie.  Ce  choix* 
deypit  plaire  yux  éleâeurs ,  parce  que  fi  Tempire  fe 
perpétuoir  dans  la  maifon  d*Aatricne ,  aumoins.il 
Iprioit  de  f  ordre  des  fuçceifiojnjs,  puifque  Tempereur 
ivoit  encore  plufieurs  frerés  qui ,  fi  les  loix  du  lang 
.  enflent  été  écoutées ,  avoient  plus  de  <lroits  au  trône 
tjue  Ferdinand  :  Mathias (ft  laiffa  perfuader  par  Phi- 
lippe; il  engagea  Albert  &  Maximîlien ,  (es  frères ,  à 
renoncer  à  Tes  trois  couronnes,  &  lesafiiira  toutes  à 
Ferdinand  qui  déploya  fur  le  trône  impérial  la  même 
autorité  que  s*ileûtété  fur  celui  de  France  ou  d*Ef- 
pagne.  Mathias  mowrwx  pei^  de  tems  après  :  il  ctoit 
âgé  de  foixante-treize  ans  ;  il  en  avoit  régné  fept. 
cOn  attribue  fa  mort  à  la  perte  de  Clefel ,  évéque  de 
"  Vienne ,  fon  premier  minidre,  enlevé  par  les  ordres 
fecrets  de  Ferdinand  ,  dont  il  blâmoif  le  caraftere 
impérieux,  il  eft  fans  doute  honteux  pour  ce  prince 
d'tivoir  eu  l'ambition  de  troubler  les  dernières  années 
du  règne  de  Rodolphe  II  ^  fon  frère ,  &  à  lui  ravir  lés 
royaumes  d'Hongrie  &  de  Bohcme.  Au  refte  il  fe 
comporta  avec  beaucoup  de  modération  fur  le  ti^ône. 
Il  avoit  des  tàlens ,  &  fouvent  il  en  cacha  Téclat  pour 
ne  point  alarmer  les  grands  qui  auroient  pu  en  crain- 
dre Pabus  ;  &  lorfqu'en  mourant  il  remit  fon  fceptrc 
à  Ferdinand  qui  étoit  nourri  dans  les  mœurs  Efpa* 
gnôles  &  qui  aîmoit  le  defpotifme  ,  il  lui  dit  que  s*il 
vouloir  paflér  dés  jours  heureux  ^  il  devoir  rendre 
£^  domination  prefqu'infenfible.  Il  eut  un  fils  naturel 
Tonnu  dans  Thiftoire  fous  le  nom  dj  dom  Mathias 
d'Autriche.  Ce  fut  cet  empereur  qui  érigea  la  charge 
de  direfteur  général  des  portes  en  fiewle  Tempire, 
X.ommc^ Mathias  s*étoit  rendu  fufpeô ,  les  éleâeurs, 
avant  de  le  couronner ,  ajoutèrent  plufieurs  articles 
importans  à  la  capitulation  de  Charles-Quînt,  L'union 
éleâôr^le  fut  érigée  en  loi  fondamentale.  Ces  fept 
princes  tmisétoierit  un  hydre  bien^redoutablè  pour  ^ 
un  empereur.  Cette  capitulation  obligeoit  encore 
Mathins  &  {es  fuccefféurs  i  °.  de  réunir  à  l'empire  1^ 
T'fiefs  d'Italie  qui  en  étoient  aliénés ,  c^étoit  ordonner 
de  perpétuer  la  gSerre  en  Italie  ;  2**.  d'employer  les 
fubl|des  fournis  par  les  ëtats  au  feul  ufage  pour  le- 
quel ils  étôient  accordés  ;  3^.  elle  permettoit  aux 
éleâeurs  d^élire  un  roi  des  Romains  ^  quand  ils  le 
jugeroient  utile  &  néceffaire  même,  malgré  Poppofi'^ 
tion  de  Tempereur.  Elle  contenoit  encore  plufieurs 
articles ,  mais  ceux-ci  font  les  plus  dignes  de  remar- 
que. {M^Y.)  v^^  ^  #    ' 
V  v^ATR AS ;f,  m.  {Art  mUitMm.  Armes.)  c*étoIt 
une  efpece  de  trait  beaucoup  plus  long  que  les  flè- 
ches ,  beaucoup  plus  gros  &  açmé^au-  bout ,  au  lieu 
éle  pointe ,  d'un  gros  fer  arrondi  pour  fractflcr  le 
bouclier ,  la  cùîraflc  &  les  os  ^e  celui  contre  lequel 
on  le  tiroit  avec  de  grofles  arbalètes,  que  Ton  ban- 
doit  avec  des  reff^orts.  f^oyc^fig*  S\ planche  /,  Art' 
^ilit.  armes  &  machines  de  guerre  ,  dans  ce  SuppL  (/^.) 
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MAT 

S  MATRICE t^^/ï^/oiii.)  Les  qua 
chaud  ont  uiit  véritable  matt^ice  ,  les  au'trcs'animaux 
ont  quelque  (èhgfe  d'analogue  i  ou  n'ont  qu'un  con- 
duit pour  les  œufs ,  au  lieu  dt  cet  organe. 

Dans  la  femme ,  &  en  général  dans  les  quadnipe- 
deSf  la  matrue  eft  placée  dans  une  cavité  particu- 
lière ,  qui  fiiit  Urfe  «Ipece  d'appendice  de  Pabdomeii. 
Devant  elle  eft  la  veflie ,  derrière  elle  eft  le  reâum  ' 
fa  fituation  n'eft  pas  entièrement  perpendiculaire^ 
le  fond  penche  un  peu  en  arrière ,  &  le  cou  en  devant! 
Quelquefois  ,  &  dans  la  groftefle  fur-tout ,  Tobli- 

Jiiité  eft  plus  grande  ,  &Javnijmce  élevée  alors  au* 
eflus  du  pubis,  que  le  vagin  n affermit  plus  que 
trèsfoiblement ,  peut  s'închner  avec  beaucoup  dé 
liberté  en  avant ,  en  arrière ,  &  de  l'un  ou  de  l'autre 
côté.   Le  gros  inteftin  rempli  de  vent  qu  dé  ma< 
tierepeut  contribuer  à  jetter  la  màtiice  d'un  côté; 
mais  la  càufe  principale  de  J'obliquité  eft  Tattache 
irrégulierc  du  placaftta  ,  qui ,  collé  au  côté  droit  ou 
i .  gauche  ,  à  la  partie  antérieure  ou  poftérieure  de  la 
matfhe ,  &  la  faifant  groffir  par-tou%oti  il  s*attache,     ..^ 
Tentraîne  par  fon  poids  du  côté  oti  il  eft  attaché  lui-  ^ 
môme.  Deventer  a  regardé  l'obliquité  de  la  matrice^  . 
comme  la  principale  caufe  de  l'accouchement  diifi* 
cile.  Nous  ne  la  regardons  que  comme  une  caufe 
poflîble  ;  &  la  caufe  générale  des  mauvais  accou- 
chemens  lious  paroît  la  difproportion  desla  tpte  da  .W, 
foetus  aux  détroits  du  baftin.  -  jj 

Dan^  le  fœtus  &  dans  Tenfant  encore  tendre ,  le 
baflin  a  peti  de  profondeur  ,  la  matrice  eft  plus  lon- 
gue à  proportion ,  &  s  eleve  au-defllis  du  contour 
lupérieur  du  baflîn  »  les  ovaires  rèpofent  alors  fur.  ;" 
les  os  des  îles.   Avec  l'âge ,  le  baflin  devient  plus 

f)rofond ,  l'utérus  y  eft  entièrement  renfermé  & 
es  ovaires  ayec  lui.  Dans  la  grofl'efle  ,  la  matrice 
acquiert  un  volume  très-cohfidérable ,  elle  fort  alors 
en  grande  partie  du  baflîn,  &  remonte  jufqu'aii  colon 
tranfverfal ,  &  jufqu'à  l'eftomac  :  après  la  délivran- 
ce, il  reprend  fon  ancien  volume^  &  revient  dans 
le  baflîn.  ^ 

La  figure  de  la  matrice  diftîngue  la  femme  de  pref- 
que  tous  les  quadrupèdes.  U  n  yj^^q^e  quelques  fin- 

{;es,  où  elle  foit  à'^eu-près  aufu^fimple  que  dans 
'efpece  humaine.  L*uï4rï»  eft  arrondi  parle  haut» 
jk  terminé  par  un  ceintre  aflTei  plat  dans  la  vierge  » 
ïkns  aucune  diyifion.  Dans  le  quadrupède  &  dans  la 
cavale  ,  aufli-bienque  danis  les  autres  efpeces  ,  U 
matrice  eft  profondément  partagée  en  deux  parties 

égalés,  :^ 

Il  y  a  cependant  Quelques  traces  de  la  ftruâure 

commune^ ,  qui  fe  çoniervent  dans  l'efpece  htt<* 
maine.  H  arrive  aflez  fouvent  que  la  matrice  foît  divi- 
fée  par  une  cloifon  >  &  même  entièrement  double 
avec  deux  paires  de  trompes  &  d'ovaVes  ;  j'^ai  vu 
cette  ftrufture  dans  une  fille  de  qualité.  Mais  Uns  ea 
appeller  à  des  cas  extraordinaires ,  il  y  a  dans  toutes 
Hes  filles  fous  l*âge  unei  éminence  aflez  marquée ,  for- 
mée par  une  fubftancM  même  de  la  matrice  ^-éc  qui  la 
divife  légèrement  i  la  vérité  en  dedx  parties  fenst^ 
blables  &  égales. 

La  figure  de  l'utérus  de  la  femme  a  été  comparée 
au  cornet,  dont  on  fe  fert  pour  fcarifier.  Son  corps 
eft  elliptique ,  &  le  grand  arc  eft  horizontal  ;  la  ligne 
fupérieâre  eft  ceintrée ,  les  côtés  font  convergcns 
&  convexes  en-. dcho'rs.  L*extrêmité  infiérieure  fe 
continue  au  cou.  En  général  la  /Ti^/nW  eft  applatie  , 
elle  eft  plus  convexe  cependant  du  côté  du  reâum  ; 
{çs  bords  latéraux  font  émincés  âCprefque  en  traiv 
chant.  .   V       •  ,1 

Le  col  d^l'utélus  eft  aflez  cylindriqi^e ,  beaucoup 

Elus  long  dans  la  vierge  tendre ,  &  plus  court  dans 
i femme  quia n|is  au  monde  des  enfans.  Sa  lon-^ 
gucureft  perpendiculaire  ;  il  eft  un  peu  plus  dilaté 
au-deflus  de  ton  orifice  qui  eft  un  peu  plus  étroit. 
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l.e  wg^fi  é«l3qfafle  la  partie  la  plus  large  du  cou  au- 
deflusile  Toritcc,  de  manière  que  le  cou  ie  pro- 
longe lans  le  vagin  ,  âc  qu'il  y  eft  contenu,  u  s'y 
plongç  obliquement  I  U  eft  Mus-alongé  iSc  déborde 
davantage  antérieurement ,  de  manière  que  le  petit 
vallon ,  qui  entoure  ce  cou  ^  eft  moins  profond  dans 
cette  partie  antérieure  ^  &  l*éft  davantage  daiis  la 
poftir^iAire. J^ei  occultations  di?  la  journée  &  la  fitaa- 
lion  perpendiculaire  du  corps  le  font  d^fcendré. 
Dans  la  groifefteil  defcend  dans  les  premiers  mois, 
remonte  depuis  le  milieu  du  troiûeme  mois ,  devient 
toujours  plus  court ,  &  s'efiace  prefqu'éntiérement 
vers  le  tems  de  la  délivrance. 

^  L*angle  de  IHitérus  avec  le  vagtoeft  cooftant.  C'efl 
tfee  erreur  de  t|uelques  accoudieurs  de  croire  que 
Taxe  de  Tutérus  fe  continue  naturellement  avec  Taxe 
du  vagin  ;  ces  deu;c  axes  font  un  angle  obtiis  >  le  va- 
fui  fe  porte  beaucoup  plus  en  avant ,  &  approche 
Mvantage  de  la  ligne  horizontale.  '    ^' ■ 

t  La  cavité  de  hmairia  n'a  pas  la  même  figure  que 
foQ  corps  :  j'appelle  cavité  pour  me  contormer  i 
Tufage ,  un  fimple  plan  de  cootaâ>iitre  les  faces  an- 
liérieure  &poftérieure  de  Ur^atrictiCttit  cavité  eft 
|>refque  triangulaire ,  les  trois  lignes  du  triangle  font 
uù  jfieu  courbes  &  convexes  en-dehors  »  elles  le  de^ 
viennent  davantage  par  la  fécondité*  La  Ugne  fiipé- 
rieure  eft  la  plus  courte ,  elle  conduit  aux  trompes , 
vers  lefquelles  la  cavité  de  Tutérus  forme  comme 
4cux  appetidices.^.  La  pointe  répond  au  cou  de  la 
mairM.  Cette  cavité  devient  ronde  dans  la  grof* 
fefle. 

La  cavité  du  coa  eft  longue  >  &  en  généra]  cylin^ 
drique,  elle  s'élargir  un  peu  au-deiTus  de  ron£t:e. 
Cet  orifice  fe  trouve  fur  le  bourrelet  prolongé  du  col 

^  dé  la  matritt  ;  il  eft  tranfverfal ,  fort  étroit  dans  la 
vierge ,  ôcmême  en  tout-Jtems  à  l'exception  des  der- 
niers tems  de  la  groffeffe.  Il  eft  toujours  ouvert ,  à 
moins  qu'il  ne  loit  fermé  par  quelque  membrane 
contre  nature  » jce  (jui  arri v  e  aflez  fouverit. 

f-  N  > A vec  cette  ouverture  naturelle  if  eft  affez  éton- 
nant que  r«ai|&  Tair  même  puiiSent  fe  ram;iflrer  dans 
la  cavité  de  la  matrice  ^  &  y  former  des  vehts  ,^  & 
lÀême  une  hydropifte. 

La  ftruâure  de  la  matrkeeû  itfféi  ptartiçulieredans 
fefpecè  humaine  /car,  dans  les  animaux  ^  elle  eft. 
ittalogue  à  celle  de  Toéfophage, 

i^  'La  membrane  externe  eft  le  péritoine  même  »  qiti 
remonte  le  long  de  la  matrice  depuis  la  ve/fieV  & 

^  tedefëeod. derrière  elle  au  reâum.  Comme  le  péri- 
totne  a'atteiot  la  matrice  que  fort  au-deâus  de  rori<- 
iice  9  une  partie  de  ce  vifcere  eft  fans  membrane 
externe  i>&c  n'eft  couvert  ^e  par  une  ceUuIofité 
plei#e  de  vailTéaiix.  Le  péritoine  eft  attaché  ilaiùb- 
ftance  de  la«ia/nce  par  un  liflii  affez  ferré.    ^* 

La  fubftançe  de  la  matrice  «ft  épaifle  Se  cellulaire, 
fpongieufe  &  abreifvéç  tllium^enrs  ; 
et)  \^^  p^t  la  'inaccration  &  par  les 
épaifteuf  eft  eiÉtrême ,  auéun  immal  n'en  appro- 
che ;  W  cou  éft  moins  épais.  Le  tiftu  en  eft  très-ierré 
âctris-diir  dans^Ia  vierge  ,  il  fe  relâche  &  devien.t 
beautfbup  plus  fleicîble dans  la  groflefle.  tleftvrai 

>  qu'ulors  le&  veines iie  la  fttbftan^e  4ê  ïn^méthce  fe 
goàenSiextrèà^ement  ^  eu  font  répaifteur.  CeST 
eU^  qui  font  réfMûftieur^  ÇeA  elles  oui  empêcltent 
Inikairice  de  s'amincir  dbss  ksems  ou  elle  fa  dilate  ; 
fpi^épaiyfleur  oc  diminue  pas  en  général  par  la  grof- 
feie't  ^  augoième  même  à  kr  pertie^où  le  placenta 

.   cftiitiaeliBé.  .  'JK^'  -'  "  '    '  ,^*^''  * 

^Daiis  la  vierge  «  on  ne  diftingue  aucune  £bre  muf- 
.  cvi^è'ààAlà^miUricÉ^ 

de  l'utérUsi  des  animaux  i  quatre  pieds  ^  ifii  ^éra- 
lemem  eft  un  véritable  mufcle  aufll  i^ritable^auA 
vifiimSifeSimouvemens/iueifsmceâins  ;  ils'agki 
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hû-mêmc,  &  rampe  quand  on  l'a  détaché  du  corpsi 
La  matrixe  de  la  femme  eft  cependant  certaine^î 
ment  irritable.  Elle  fe  contraûe  avec  beaucoup  dp 
force  dans  l'accouchement  ;  les  acjcbucheurs  fe  plai- 
gnent q\i*elle  ôte  le  mouvement  aux  doigts  Se  à  la 
main  même.  Elle  fe  œntraâe  de  même  autour  de  1« 
tête  de  Tenfitet,  &  l'empêche  de  s'avancer.  Un  autre 
phénornene  foict  conitïi  ;  c*eft  la  vîtcffe  avec  laquelle 
la  mirmci  reprend  après  la  délivrance  le  petit  volume 
auquel  elle  étoit  bornée  avant  Ugrpfl'etfe.  Après  la 
feâion  céfarienne,  elle  fe  cohtraâeen  peu  de  tems; 
c'eft  la  feule  reflburce  qu'ait  la  médecine  pour  fermer 
les  plaies  des  énormes  vaifleaux  que  cette  opcratiJa 
nous  force  de  divifer.    *^^-  *     ^  '    *    "'M 

Le  mouvement  mufculaire  de  l'utérus  eft  facile  à 
démontrer ,  il  n'en  eft  pas  de  même  des  fibres  qui  : 
font  tel  organes  de  ce  mouvement.  Quoiqu'on  les 
apperçoive  mieux  fans  doute  dans  une  femme  nou- 
vellement accouchée  ,  ou  morte  fans  fe  délivrer ,  il 
eft  toupurs  très-difficile  de  les  ramener  à  un  cer- 
tain Ordre ,  de  féparer  les  plans  &  de  diftin|[uer  les 
paquets  mufculaires  qu'elles  compofent.  Elles  font 
naturellement  réticulair es  comme  dans  le  cœur,  6c 
ne  font  pas  diffinguées  par  des  cellulofités  affez  mar- 

^i'j'en  dois  croire  mes  recherches  &  celles  dé 
quelques  anatomiftes  éxflérlmeht^j  y  on  ne  deut 
pas  y  diftinguer  des  plans  exafts  ;  il  y  a  des  fibres 
tranfverfales ,  ilvy  en  a  de  longitudifKiles,  elles  font 
même  alternativement  de  l'une  &  de  l'autre  de  cè^pi- 
diredions ,  qui  elles-mêmes  ne  répondent  pas  exafte- 
ment  à  leur  dénomination ,  ôrqui  font  obliques  en 
diffcrens  fens.  >  ^  ,        ^  ^ 

Oh  corriprendroit  âffez  que  les  fibres  lo6gîtudi4 
nales  raccoufîqfle.nt  la  matrice  &  en  dilatent  l'orifice  / 
ôi  que  les  tranfverfales  compriment  la  cavité^  & 
ferment  ce  même  orifice.  Mais  il  eft  très-dïfficil0 
dé  croire  que  ces  fibi-es  mêlées  &  liées  enfemble^ 
en*  mille  manières  pùiffein  agir  les  unes  fan|^les  auT, 
très.  Je  croirois  blus  probable,  qu'à  l'exemple  du 
coeur,. routes  les  fibres  de  h  matrice  fcréitniffeni  à  çqi 
^^ rétrécir hi; cavité.     '       .j;^^,*:  ■':   V^.  ,^   ,         .  ',,:^:^. 

La  membrane  interne  de  fa  ni^tcV.  eift  \xtst  conti- 
nuation de  l'épiderme;  elle  renaît  conime  elle ,  ellç 
eft  lifle  dani^  la  fille  &  dans  là  femme  hors  de  l'état  d# 
la  grofl^efle;  elfe  devient  plus  vafculeufe&plus rou- 
ge un  mois  avant  la  délivrance.  On  a  rejette  l'exif-* 
tence  de  cette  membrane ,, mais  ejle  eft  très-vifible 
dans  uiie  femme  acfcèvchéé•f^^^  '"'^ 

Là/Urfàce  intérieure  du  <^u  de  I^térus  n'eft  pas 
aufli  fimple  que  celle  du  corps.  Elle  eft  ouvragée 
d'une  manière  très-^gante,  fur-toutdàns  la  vierge 
eriedi^è  jeune.  Elle  eft  pleine  de  plis  placés  d'urne  ma- 
nière très^agréablè,  «nés  d'un  redoublement  de  la 
membraiie  inteiiie ,  qur  en  les  formant  devii^nt  plus 
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|àdeuxefpe- 
autre  froftérieure.- 
C'eft  fine  éthinénce  parallèle  à  l'axe,  qui  partagé 
toute  la  longueur  dû  ctol',  &  qui  fe  Continue  avecf^ 
réminét)4e  qui  partagé  le  corps  de  Xà  mairice. 

'De "cêtlte  éminenéèfe  détachent  de  côté  &c  d'autre 
des  pfi^é^Vës ,  parallèles  erttr*eux ,  8f  qui  font  avec 
l'éminence  principale  des  angles  demi-droits  ;  leiir 
direûion  (feft  eri-déhors  &  endefftiy;  fl  ^  aehvirôVî^ 

\  quinze  de*  ces  pfis ,  dénrélé^  par  letord  oui  eft  traii- 

I  chant,  c^^xes  corttre  le  corps  de  la  matrice  » 
concaves  Contre' le  vajnn. 

(  Céi^lls'^évéifonnéparéf  par  des  plîi  parallèles  : 
ils  dimiriuentjde  hauteur  en  s'écartam  du  tronc ,  &C 
finiffent  par  de  petites  branches  qui  fejbiçnent  à 
celles  deiVrtitre  palme  vils  fom  d'ailleurs  m<SinséJe- 

\  vés  à  méfiîfe  mi'ils  ^'S^^W^Aënt  de  l'orificfe^  De   , 

rtits  ptisi^anitfent  lè^^fftfcîlmuY  pKs  paralWés.  *  ^. 
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'"L'orifice  de  U/swui^riCÉtîftparçillcmene  fillonn^  îo- 
tériciu'rinent  «  6e  çrenellp^f  fou  bord.  Toutes  ces 
dentelures ,  ce^almes  6c  ces  plis  s'eiFacent  dans  la 
grofTeiTe  avancée ,  8c  reniiflenc  après  la  délivrance  i 
n^dis  leur<premiere  ré^ularî^é  ne  fe  rétablit  famais* 
I  ^  La  maifict  eft  arrofée  par  deux^^pfces  d'humeurs ^ 
tins  parler  du  fang.  J*ai  vu  cQWdamment  dans  la  /tki* 
trUi  des  filles  en  oas-âge  une  liquciir^nluqueufe  , 
féreufe  6t  blancUâtrCi  8c  quclcj.uefois  très-reiTem- 
blantèàdulaitvdn  trouvé  une  luii^eurioute  pareille 
dans  la  mairies  des  femmes  de  trente*fu  ans  ou  av^ 
delà,  6c  elle  s'écoule  naturellement  fous  le  ngni  de 
fieurs  blanckts ;  je  parlj^  de  Tefpece  la  plus  bénigne 
6c  la  plus  naturelle ,  liont  l'humeur  eft  abfoluinen( 
fans  odeur  6c  fans  âcreté. 

i  L'autre  humeur  qui  fe  produit  dans  la  ma^tria  de 
la  femme  I  6<  dans  celle  des  quadrifj^edes ,  eft  une 
véritable  mucofitétranfp^rentè ,  fou  vent  fougeâtre  | 
qui  abonde  Air  tout  dans  la  groffelle  1 6c  qui  remplir 
le  ÇÔÏdé  la  matrice. 

;  Lf  liqueur  blanchâtre  p^roît'bien  être  Thumeur 
naturelle  des  vailTeaux ,  qui  fous  de  certaines  cir- 
conftances  rendent  du  fang  v  c'ell  apparemment  une 
liqueur  artériçlk  t  ^^  exhale  par  de  petits  vaiUeaux 
Crttr'ouverts.   '^  ;       ' 

La  mucofité  e(t  fêparée  daoi  lesilac\;ines  du  col  "de 
l'utcrus ,  placées  ep^re  les  pljs  valyuleux  6c  dans  le 
ibnd  des  plis  re^ibulajres  di;  ce  col.  Jai  vu  &x  ou  fept 
4e  ces  lacunes  ouvertes  du  côté  de  l'orifice,  com- 

ofées  &C  rameufes,  6ç  pleines  d'une  mucofité  qu'on 

ouvoit  exprimer.  :  on  y  put  introduire  une  foie.  On 
s  apperçoit  le  mieux  dans  les  femmes  accouchées 
du  qui  font  mortes  fans  être  délivrées.  .i  \, 

^  Je  n'ai  jamais  vu  de  glandes  dans  la  matriu  de  la 
femme.  -V^''  ■'-^r''  ■'''^'■K^.  '.\  .  /■^.-■^  ;,,;-"?-"^P'' 
r^On  ignore  encqrela  véritable  nature  dés  jvéficii- 
v^%y  que  l'on  trouve  très  fou  vent  attachées  à  la  fur- 
Mce  interne  du  col  de  l'utérus,  de  l'orifice  mdme. 
Ces  véfiçules  font  rondes  »  tranfparenteSy,  fans  ori*» 
fjçe  apparent  6c  remplies  d'une  mucofité  limpide  ;  ' 
elles  ont  quelquefois  des  pédicules.  Je  qxq\&  ne  leSv 
ayou;vues  que  d^ns  les  femmes,  à  l*cxcl|afiqa  des 
viiNTges  &  des  jeu  nés  filles:  ce  ne  fontbeintamefpfm  ' 
pas  les  vcritaoles  œufs ,  defqucls  fort  le  nouvel  ani- 
inal|^:  d  autres  auteurs  lef  regar()|int  comme  quelque 
chofe  d  accidentel  ;  elles  fe  trouvent  eêpendant  pref- 
queçonftammeptà  un  certain^  Age.  /  jy  , 

De  toutes  les  parties  de  la. w^rrici  le  col  efl  celle 
qui  change  le  moins  par  la  conception. 

La  defcription  de  Ja,  m^mW  feroit  *incomplette 
fans  celle  de  fcs  ligamens^  de  fcs  trompes. 

/  Les ligamens larges  font  le  péritoine  même,  qui 
de  la  veiTie  s'élcve  de  toute  la  largeur  du  baj^, 
feit  une  efpece  de^cloifon  cn|r?  fa  cavité  antérieure: 
6c  la  poftérieure  ,redefcend.  contre  IjMi-même ,  f^L  va 
couvrir  le  reâum.  La  partie  mitoyenne  de  cette  lame 
du  péritoine  eft  la  tuivqiiç  n)^e  A%}%matnc^;  les 

f)artiés  latérales  portent  le  nom  de  lifom^ns  larges , 
es-deux^pages  du  péritoine  y  font  unies  par  une 
celïulofité,  dans  laquelle  il  y,  a  beaucoup  dfî  vaif- 
féaux,  jnais  aucune  fibre  rtiufculaire.      ! 

^  On  â'regardé  comme  des  ligatoienf  pardki^^ra  un 
rébord  du  péritoine,  qui  de  la  mauice  fç  porte  au 
ireftum  6c  rcmbraflc.  y^ 

-'Les  li&ao^ef^  TQQ4f  (ont  des  replis  du  péritoine 
doubla  djecelJùl^ifité,  âc  qui  renf<^fment  quelquesi 
vaineaiix.  Ce  ligament  fort  de  chaque  ÊÙté  dîe  la . 
matrice  vuide  de  lei  angljiS  ,fouf  la  trompe,  un  peu 
plus  antériç«i;ciivent.  il  ff^r|^fflt^^d|horp  4l|ai^ 
des  mufcle^ffM  bas^ventre^  amyi;  au-haut  de  la  cuifie 
lin  peu  moins  bas  que  le  pénil  SCjS'y  diipprfe  :  îLfft: 
fort  des  vaiileaux  qui  cpmii^Hiiqu^fU.  avec  L'épTgaf- 
trique.  .P]l/)fieursauteul;so|it<}ru  jRftflsi  la^pifU^lçfué . 
y  recooDOure  des  fibres  ouifcuUires^  qu'ils  ont  cru 


MAT 

I^ouvpinléprîmer  la  méuia  dans  It  codg^c  làpbrter  * 
àu-devant  de  la  liqueur  fécondante.  ^ 

Comme  U  fond  de  la  matrice  s'étend  beiuçôop 
dans  la  groflifle ,  le  ligamtnt  rondy  paroîtiortirde 
U  partie  inférieure  de  cet  organe;  On  a  remarqué 
qu  il  fe  gonfle  dans  cet  état,  6c  que  fes  valffeaux  de- 
viennent plus  gros. 

Le  ligament  4c  la  trompe ,  auqnel  on  a  donné  le 
nom  d'diiidê  ckauve^fùuris  ,  ^ft  un  détachement  du 
ligament  large.  La  lame  antérieure  de  ce  ligament 
remonte  par  deflus  la  trompe  ,  defcénd  contre  elle* 
Q^me,  fait  la  lame/poftériçure  de  ce  même  ligament, 
parte  par-deffus  le  ligament  de  l*ovaire  ,  6c  le  couvre 
lêffie  ,  6c  au  c6lé  extérieur  de  cet  ovaire  ;  .6c  après 
n  avoir  g^gné  U  bord  fnpérieur,  redefoend  par  fa, 
fatfe  poft^*rM?urôar  parcelle  de  fon  Bgameat ,  IU(t 
rendaureâum.  Une  partie  du  même  ligament  re* 
monte  pardertus  la  trompe ,  fe  porte  en-arrière^ 
en-dedans  ^^  fait  une  efpece  dVde  qui  eft  pttir  brgie 
dans  là  partie  moyenne ,  6c  plu«î  étroite  dan*  Wxxié^ 
mité  extérieure  9C  intérieure.  Elle  joioi  b  trompe  à 
l'ovaire. 

/  La  dùplicature  df  ce  Kgai»ent  eft  remplie  de  vaif.  ? 
féaux  &  de  nerfs. 

d. 


de  chacune  .d'elles  diminue  infenfiblement,  devient 
un  canal  extrêmement  mince^  6c$*attacliéà  l^ovaire 
pa^»  I;e  pavillon  de  fon  extrémité.  Dans  Tefpece  hii- 
maine  la  matrice  eft  fimple ,  8c  la  troqpe  eft  un  canal 
conique ,  qui  s'implante  dans  chaque  angle  du  corps 
de  la  «M/ri^i.  Deux  membranes  forment  ce  eanarS 
Tinterne  eft  la  plus  longue.  Entre  ces'membranes  il 
y  a^e  la  ceilulofité  ,  6c  un  nombre  immenfe  de  vaif- 
féaux  rougest  Le  canal  entier  eft  reçu  entre  les  Jeuji 
leuiU|et^4iiiiiganfil^mlarg#.  | 

\  I^IH^rtie  de  lâtrompe  qui  s'ouvre  dans  fane  efpecè  * 
^appendice  de  la  cavité^dc  la  matrice ,  eft  extrême* 
Uïept  éifoite  ;  elle  (e  dilate  en- s'écartant,  6c  le  ré- 
trécit un  peu  avant  de  s'ouvrir ,  roui|prmre  eft  tut 
peu  pi  A  étroite  qurc  ne  réioit  la  trompe  allant  de 
s'épanouir.  Une  cellulofité  «:tériôure  la  replie  &C 

lui  do»me  quelque  cllofc  dftibi^M  ^4         * 

La  direâion  eneft  extréipement  variable , 'rien  ne 

la  fixe  ;  en  général  cependant  elles  vont.en-dehor^.ji  , 

6c  fe  replient  hH^'^f  Se  leurs  orifices,C<;î|ît  contour- ^^ 

nés  Pi^ncpi^i^re  l'autre.  . 

L3  membran<^  iinetof^^  lai  leompe  eft  molle  66 
pujp^ufjs; ,  iUlonaée  par  dps. lignes  piaralLelesi  fan» 
étr^  mufcMleufe^.  Dans  Uefpece  hUm^rne  ces  plisifier 
prolongent  au-delà  de!  la  membrar»e  extérieisi^  ,  et' 
fprme^t  ce  qn^'ou  appelle  le  papiUon^.C*tiVùn  ome-  ' 
ment  frangitii.  6c  découpié^  bieaucoup  plus  la«ge  que. 
n'eft  la  trompe  ,  &c  dqnt  une  des  dentelures  les^ptus 
èlongue^  s*atucbe  àTovaire 
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jQn  appela  ov^kf^à  caufe  dé  leitr  reiTeiqfiblaaM^ 
avec  les  ovairfes  dés  'oIféanx,bce  qite  tes  ^nciens^ 
appelloieat  le^if/f<>W^  de  laiernnmM;Jeuriiéuveait< 
j*nom  kuf  peut  conl/îenir'à^  cauie^xics  véficulesi  qui' 
^  e^eâiVement  dot  beauaMLqiid)&  rapport  atiÀcaafsdeii 
;  ptqi0anSt;{ttq«uidrupedesiont  cepeadMitide plus  que' 
'  le^^iUres  animaux ,  une  l'ubftanae  neliajlairefnolle  6e' 
;  abondante  ,  dans  laquelle  ces  véiiculesibnt>comm«> 

I  L'oyaire  a  fon  ligament v  qui  eftic  bord  épaifti^SC^ 
doublé  d  une  cell^lofité'  fiiamenteuié'  du  li^amènf^^ 
large,  6c  qui  eft  placé  entt-ela  i»4rmV#6c4^ovair>.  On 

]  l'a  regardé  comme  un  caaa4>  mais  il  eft  certainemeaÇ^ 
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itfiibK  du  ttiîu  cellulaire.  Vpvaire  eft  encore  attacha 
par  Taile  de  chauve*fouris* 
'^"Cet  ovaire  s'élève  du  bord  fupiSrieâr  du  ligament 
large  plus  poftérieurement  que  la  trompe  ;  ià  mem^ 
i)rane  extérieure  eft  le  péritoine ,  qui  porte  le  nom 
de  ligarMîU  large  ;  il  monte  )ufqu*au  bord  fupérievlr 
de  l'ovaire,  redelcend  de  même  y  fie  Tenferme  dwïs 
fa-duplicaturf»  La  bafé  repofe  fur  la  cellulofité tom- 
jj^rife  entre  les  lames  du  ligament  large;  c'eft  par-là 
qu'entrent  les  vaiâeaux. 

Dans  le  foetus,  les  ovaires  font  plus  élevés  fie  placés 
hori  du  baffi^  ;  ils  y  font  plats  »  larges  fie  lil!t$  :  dans 
la  femme  aduKe  ils  ont  la  figure  d'un  œuf  coupé  par 
la  moitié ,  mais  applati  :  fa  lurfece  eft  inégale  &  fou- 
t'enr  pleine  de  petites  fentes»  La  fituation  eft  cranf- 

verfale. 

L'intérieur  eft  formé  par  des  Yéficules ,  &  par  une 
celluloûté  fucculente  fie  formée  en  lames. 

Les  véû  cilles  ne  ^aroiftent  pas  dans  le  fœtus  hu-- 
main  ;  letlr  nombre  eft  inégal  &  beaucoup  pltisgr^nd 
4ans  les  animaux  multipares.  )e  ne  crois  pa)  qu'elles 
paflent  le  nombre  de  quarante  dans  la  femme.  * 

Elles  font  encaftrées ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans  la 
fubftance  cellulaire  de  l'ovaire  ,  fie  elles  débordent 
plus  ou  mo'ms ,  mais  fans  iamais  être  libres,  comme 
elles  le  font  dans  les  oifeaux.  Leur  grandeur  eft 

inégale. 

Chaque  véficule  a  deux  membranes ,  que  j'ai 
quelquefois  féparées,  l'interne  eft  pulpcufe fie  vafcu- 
leufe.  La  cavité  eft  remplie  par  une  humeur  limpi- 
de ,  mais  qui  prend  de  la  coniiftance^comme  tes  fucs 
:     /  àlbumineux  par  la  chaleur, -par  Talcohol ,  ou  parles 
étcides  concentrés.  Elles  font  trop  conftantes  gour 
'    #trè  regardées  comme  des  hydaiides.i  .     ^    .     , 
^   ;:  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  corps  jaunèslÈjitî  rie  ïbnit 
"^  qu'une  fuite  de  la  conception  ,  fie  une  véritable  dc- 
"V  génération  des  véficules.  Mais  on  trouve  dans  les 
.ovaires  des  femmes  qui  ont  eu  des^enfans ,  les 
:  reftes  de  ces  corps  jaunes ,  des  e(peces  de  (quirres , 
r*  qui  reflemblent  à  du  lang  caillé ,  fie  qui  ne  s'effacent 

jamais.  ^       /  i 

^      Les  artères  dé  \z  matriu  fonf  nômbreufes.  Lès 
premières  fornt  les  fpermatiques,  dont  les  troncs  fe 
y.r  portent  aux  ovaires  fie  à  leur  bafe.  Leurs  /branches 
intérieures  fiApoftérieures  voçt  dans  Tovaire  même  ^ 
.  &  fe  diflribuent  aux  réficules.  Mais  les  principates , 
•'^  les  plus  extérieures  fie  les  plus  antérieures  de  ces  ar- 
tères paflcn>par  lejr  ailes  de  chauve-fouris ,  fournil- 
fent  des  vaifteaux  innombrables  à  la  trompe ,  attei* 

Jnent  rTngle  fupérieUr  de  la  /wtfm'ce ,  ilcfcendent  le 
mg  de  fes  côtés ,  fie  communîqueM  par  de  greffes 
branches  avec  les  artères  de  la  mamct.  fie  du  vagin  ; 
cités  font  auifi  des  arcades  avec  les  branches  analo- 

,  gués  du  côté  opp^.  Quelques  filets  de  ces  mêmes 
artères  vont  au  Hgament  rond ,  fortent  du  bas-ven- 
tre fif  communiquent  avec  des  branches  de  f  artère 
ëpîgaftrique,  / 

£es  plus  greffes  desartererfle  la  matrice  provien- 
nent de  J'hypogaftrique.  L*utérine  naît  ou  du  tronc 
inême  ou  de  celui  de  la  honceufe  :  elle  donne  deux 
brandies  au  bas  de  la  vcflie  •  fie  quelques  filets  à  l'ure- 

^'tere  fic^au^  ligament  rond.  Le  tronc  atteint  l'utérus  à 
l'extrémité  du  col ,  fes  branches  remontent  fie  defçen-  - 
dent  le  long  de  cet  organe «nierpentant  :  elles  com- 
muniquent du  cfité  droit  au  gauche,  fie  de  la  partie 
antérieure  à  la  poftérieure  ,  fie  s'uniffent  avec  les-^ 
branches  des  fpermatiques.  Des  branches  vont  au 
ligament  des  trompes ,  fie  y  communiquent  encore  •. 
av^c  les  fpermatiques.  II  y  a  quelquefois  une  feule 
artère  principale  ne  la  trompe ,  qui  en  fuit  toute  la 
longueur.  D  autres  branches  pltis  groffes  fe  perdent 
dans  la  fubftance  de  la  marna.  Un  tronc  confidérable 
va#au  vagin ,  fie j^fuit  jufqu'aux  parties  extérieures 
de  la  génération.  Ce  tronc  donne  quelques  branches 
Tome  m.  ' 
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h  laveffie,  à  IWc.  tu  reûum.  Elles  communi- 
quent avec  la  vaginale  propre  fie  avec  l'hémorrhoïdale  ' 
moyenne.  ^^        | 

L'artère  honteufc  ne  jfc  diftribue  qu'aux  plrties^ 
extérieures  de  la  génération.  ^  ; 

Lès  .veines  de  l^  matrice  naiffent  également  des 

fpermatiques  fie  de  l'hypogaftrique.  Elles  rcfienvblcnt 
en  général  aux  artorc3 ,  mais  les  veines  fpermatiques 
font  un  réfeau  plus  compliqué  »  qui  porte  te  nom  de 
pumpini/orme.  Leurs  brknches  vont  à  l'ovaire  6C  à  la 
matrice ,  comme  cellbs  des  artères  du  même  nom. 
Quelquefois  la  veine  fpermatique  va  droit  au  clito- 
ris, fie  peut  ôtre  regardée  comme  la  principale  veiae 
de  la  matrice:  elle  clonne  alors  des  branches  à  la  veflî|| 
fie  au  vagin.  -  ..  ^ 

La  v^ne  utérine  principale  ^  fimple  où  double^' 
naît  d'urt  plexus  formé  par  de  groffes  branches  dçs 
veines  hypogaftriques.  Les  branches  de  la  veiné  uté- 
rine fie  leurs  anaftomofes  font  à-peu-piès  les  mêmes 
quç  celles  des  artères  du  môme  nom.  Elles  n'ont 
point  de  valvules.  r^  . 

Dans  l'intérieur  de  la  matrice  les  arierel  exhalent 
une  licjueui'  féreufe  :  on  connoît  deux  cDanieres ,  par 
lefquelles  elles  répandent  cette  humeur.  La  première 
ce  font  des  floccons ,  que  M.  Ferrein  appelle  vaijfcaux 
blancs ,  très-petits  hors  du  tems  de  la  groiTeflV  1  qu'on 
a  cependant  injeftés  quelquefois,  fie  pouffé  la  ma- 
tière jufque  dans  la  cavité  de  la  matrice.  Ce  font 
apparemment  ces  mêmes  petites  artères ,  qui  grofiies 
par  rtffet  de  la  grolfeire ,  deviennent  les  arteresfer- 
pentines  décrites  par  Albinus.       •  *    f^ 

o^^On  a  quelques  traces  de  ces  artères  colorées  par 
le  chyle.  M.  Aftruc  a  même  cru  voir  une  véficule; 
laâée,  dont  les,  vaifleaux  de  cette  couleur  fç  répaii- 
doient  en  forme  d'étoiles.  / 

.y^tï  trouve^entre  ces  floccons  de  petits  pores  dans 
la  matrice  ,  par  lefquels  on  peut  taire  cxhalepreâu,     ; 
le  mercure  mênie ,  dans  la  cavité  de  cet  organe,  j. 

Les  veines  de  la  matrice  communiquent  avec  la 
cavité  au/fi  bien  que  les  artères  :  les  liqueurs  injec- 
tées^ d.ans  leurs  troncs  fuintent  par  des  pores  de  la  l 
ïuniqiiê  interne.  Il  y  a  plus  y  on  a  vu  une  liqueur  co* 
lorée  pouflee  dans  la  cavité ,  fortir  par  les  troncs 
.veineux  des  ligamens  larges.  > '    >  "  >  ^>  ï-    "' 

^  Tout  devient  plus  apparent >l^ns  \z  groffeil)^^  Le« 
veines  de  la /:»âfr/ce  y  aug^aci>tent  en  groffeuri^,  &c 
paroiffënt  faire  plufieurs  plans  de^ifeauxàppliqués 
les  uns  fur  les  autres ,  tous  formés  p^  de  gros  troncs^ 
fans  branches  capillaires ,  fie  dpnt  les  membranesi  / 
font  très-iînes.  C'eft  ce  qu'on  a.  appeUéyT/îWi  de  la  ^ 
matrice  y  fie  regardé  comme  des  réferyoirs  difFérens 
des  veines  9  Cre^fés  dans  ta^  fubftance  même  de  cet 
organe.  ..   -'^fi^Y:;-, 

Ces  veines  s'ouvrent  dans  la  cavité  par  des  orifices 
.  ordinairement  aflez  fins  ,  mais  qui  font  quelqv^bis 
très-s;ro^,  Se  oui  laiftent  pafler  le  fang  avec  facilité» 
;  aufti-bien  que  la  liqueur  »  qu'on  aura  féringuée  p^r  j 
les  veines.  Les  artères  qui  communiquent  avec  les 
veines  de  la  matrice  ^  s  ouvrent  de  qiémedarisce^ 
finus.  f  .        ' 

Les  finùs  particuliers ,  '  fie  les  culs*de*facs  décrits^?*  ;  ; 
par  M.  Aftruc ,  paroiflent  être  la  même  choie  que^/^ 
nos  veines  $  mais  envifagées  d*ùn  point  de  vue  par«t  ^ 
ticulier.  ,  \     ,  ^ 

On  a  <ni  dans  les  animaux  des  vaîfleaux  lymphatî*  - 
ques  dans  la  matrice  fie  dans  les  ovaires.  lU  font  très-^;  : 
viables  dans  la  vache.ple.ine ,  oii  i;e  les  a^  v^^^|É|  '^ 
groffeur)!|u  petit  doigt.  On  n'eft  piiS]>bien  fùripriis 
'  aient  jamais,  été  vus  dans  la  femme. 

Les  nerfs  fupérieurs  de  la  vw^mcepartent  du  pleSMs 
^  rénal.  Un  jgro.s  nerf  s'en  détache  ,  j^ccompagne  lé 
paquet  fpermatique,  reçoit  quelques  filets  du  tronc     . 
du  fymphatique,ie  vaà  Tovaire.  '^  >^ 

D'autres  nerfs  partent  du  plexus  méfocollcjue,  du  J 
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tronc  intercoftal ,  &  des  nerfs  fpermatlques  :  îk  for- 
miUlt^il  plexus ,  qui  (teicend  le  l<^$  de  la  furface 
ificénÉire  de  F  aorte ,  U  fait  un  téCeàw  fur  le  cartila- 
ge^^  qui  joint Ja  derriiere  vertèbre  des  lombes  au 
Jacrum.  Il  part  de  ce  réfeau  des  branches  confidéra- 
bles ,  dont  les  unes  vont  à  la  trompe  &  à  Toyaire  ^ 
dans  la  duplkrature  du  ligament  large ,  &  les  atitres 
plus  groffes  encore  à  la  matrice.  Le  même  plexus 
s'unit  à  la  quatrième  paire du/<îi;r«/f/,  &  donne  des 
Lrrr-hv*  confidérables  à  la //w/ricç&  au  vagin. 

On  a  cru  dans  l^s  derniers  tetM  que  Ij^  (entiment 
de  la  matrice  étoit  fort  obtus.  On  a  cru  avojr  ob/ervé 
Ce  défaut  de  fenfibilité  dans  l'opération  céfarienne  , 
&  fur  de;f  nMmV^i  renverfées,  Peutêtre  ctsmétrices 
^toient-élles  gangrenées.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu 
li^de  trèsgratlids  (ymptomes ,  des  défaillances,  &tln 
mort  même  fur  venir  à  une  bleffurc  de  la  matrice  ;{or\ 
déchirement  eft  Ordinairement  ^neftf  àla  femme 
'  «n  peu  de  minutes.  D'habileç  accoucheurs  ont  trouvé  . 
rorifice  de  cet  organe  très^fenfiblel  Les  femmes  jet- 
tent lies  hauts  cris ,  difent-ils ,  dès  qu'oo  le  touche. 
©^autres  femmes  ont  été  affcz  fifieeres  ppur  avouer 
ie  contraire.  (  M /).<?.  >  ' 

^         MATROUM  ,  (  Mujîq.  des  anc.  )  air  de  fliite  in- 

*  irenté  pas  MarfyaSy  à  ce  que  l'on  dit.  On  s'en  fervoit 
,.|)endant  la  fête  de  CyMei  mère  des  dieux  ^  d'où  lui 

vient fon  nom  ,  fuivant  Paufanias.  (  F.  jD.  C\  ) 

MAURICE,  {Hiil.  /îo/72. )  quoique  Romain  d'o- 

vfigine ,  naquît  dans  la  Capadoce  oii  fa  famille  s'étoit 

•établie,  tt.avoit  commencé  par  être  notaire,  mais 

il  fc  dégoûta  des  fonftions  paifibles  &  fédentâires. 

H  s'enrôla  dans  la  "milice  comme  fimple  foldat.  Sa 

va^eur  &  fa  capacité  ^l'éleverent  au  commandement 

des  armées ,  &  aux  premières  dignités  de  Tempire. 

Et  Tibère  Conflantin  voulant  fc  Tattacher  par  des 

bienfaits  lui  donna  fa  fille  Conftantine  en  mariage. 

II  parvint  à  rempirc  Tan  585  de  Jefuf^Chhlh  Le^ 

Pertes  faifoient  alors  de  fréquentes  incurfions  fur 

les  terres  des  Romains.  A/^i/nW  envoya  contr*eu>c 

fon  beau  frère  Philippicus  qui  éprouva "^^des  profpé- 

rités  &  des  revers.  La  fin  de  cette  guerre  tut  glo- 

rieufe  k  Maurice  qui  réttlblit  fur  le  trône  Cofroës 

que  fes  fuiets  en  avoient  fait  defcendre.  Les  Perfes 

Humiliés  &  punis  ,nWuherent  plus  les  provinces 

de  Tempire,   Mais  des  ennemis  plus  redoutables, 

parce  qu'ils  étoient  plus  cruels,  portèrent  la  défo- 

lation.  Les  Loiîibards,  maîtres  d'une  partie  de  l'Italie 

Îr,éxerçoient  les  plus  cruelles  vexatiohlf  Mtfirr/ce 
es  afFoiblit  &  les  mit  dans  Pimpuiffance  de  nuire. 
Les  Huns,  aprè^y^QU*  effuyé  de  fréquentes  défaites, 

•  furent  contraints  df^fe  renfermer  dansleursideferts. 
Les  Abares  firent  une^plus  longue  réûftamce.  Mdu^ 
rice  pour  délivrer  l'empire  de  ce  peuple  de  brigands , 
conferitl\  à  leur  payer  annuellement  ceilt  mille  écus. 

\  Fiers  d'ayk)ir  les  Romains  pour  tributaires,  ils  eurent 

£Ius  «ie  confiance  dans  leurs  forces  ;^  fans  foi  dans 
•s  traités,  ils  recommencèrent  leurs  ravages.  Aiau-- 
me  en  tua  cinquante  mille  dans  différens  combats 
fans  potivoîr  les  rebuter.  Ils  furent  plus  fenfibles 

'au  fort  de  leiys  prifonnîersqùi  étoient  tombésau  pou- 
voir des  Romains.  Us  confentircnt  àfe  retirer  fur 
leurs  terres  à  condition  qu'on  leur  rendroit  leurs 
compagnons  captifs ,  &  ils  s'engagèrent  à  leur  tbur 
àremettre  le$  Romains  qu'ils  avoient  en  leur  pou- 

^   Voir.  Ces  conditions  furent  exaftement  remplies  par  â 
Maurice ,  mais  le  roi  des  Abares  infidèle  à  (es  pro-. , 
mefles,  aii  liiïu  de  renvbyerfes  prifon02ers,les  fit; 
tous  pâfTcr  att  fil  de  l'épée.  Maurice  indigné  de  cette  ï 

^  infidélité  ,  fît  de  grands  préparatifs' pour  porter  la 
^guerre  dans  le  pays'des  Abares.  Ce  deffein  fut  dé-' 

'-  concerté  par  la  rébellion  de  Phocas  qui  fut  proclamé 
empereur  par  l'armée  dont  Maurice  lui  avoit  confié 
le  commandement.  Ce  dangereux  rival  qui  des  plus 
bas  emplois  étoit  parvenu  aux  premiers  honneurs 
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^e  la  guerrft,le  Wxurfuitiufqu'àGhalf  idoine  oiiU 
le  laiftt  de  fa  perfonne.  L  infortuné  ^aurUt ,  après 
avoir  vu  égorger  fes  deîu;^  f}^ ,  eutia  tiête  tranchée 
Toute  fa  famille  fat  enveloppée  dans  ce  caroagel 
U  s*éttit  rendu  ôdieux^^  M  milice  quM  payoit  mal  At 
qui  fouvcïit  manc^oii  du  néceffaire.  Cefut  un  firrH 
pie  loldat  qui  Fanôta  pojur  (e  vei?ger  du  refus  qu'il 
a  voit  fait  de  lui  payeiQa  folde.  Jaimais  empçreiiij 
nVvo)r  poufTp  auffi^  loin  ion  jivariçç.  U  vécut  pau-. 
vre  pour  mourir^  liche:  on  remarqua  que  le  defir 
d*açcumuier  avoit  ioujours  4té  Iç  viçp  dopjipiint 
des  empereurs  nésdansia  pauvreté.  If  éiqit  dan$ 
la  fpixaoîe-fixiçn^e  alinéa?  de  fpn  âge  Ipriq^'il  per* 
ditia  vie.  lien  avoir  pa^év^ngt  fur  le  trône  avt^c  * 
la  répi|t,|tion  d'un  |r?nd.capitaine.  ij^ut^dc  la  piété 
&  protégea  le  chriftianifme  dont  fl  pratiqua  rell- 
gteufemént  les  maximes.  On  n'eut  à  lui  reprocher 
que  fon  avarice*  Çç  f^t  fous  ipn  règne  qi^e  lei^  Ma- 
hométans  commencèrent  à  fe  faire  connoîire  par 
leurs  miffionnaires  guerriers.  (  Tr-N.  )  , 

Maurice:  (L'ordre  DE  saint),  ortire  mîli- 
tair#de  Savoie. 

Amédée  yiH  ,  premier  duc  de  Savoie ,  s'etant 
retiré  à  Kipailje  avec  quelaues  feigneurs  de  fa  coiir. 
inftkuacet  otdr^de  chevalerie  pour  honorer  la  vo^ 
ipoire  de  ce  faint  martyr ,  il  vouïut  que  les  cheva- 
liers portafTent  une  robe  longue  &  un  chaperon  de  v 
couleur  grife  ayec  la  ceinture  d'or,  Iç  bp^net  ôç 
U$  manches  de  camelot  rouge,  &  mir  le  mànteaii 
une  croix  pommetée  de  tafetas  blanc /à  l'excep- 
tion de  celle  du  grand-maître  qui  devoit  'être  ea 
broderie  d'or. 

Xes  chevaliers  de  Sainf^^auriee^  fuivant  leur  ia- 
ilitut,  doivent  combattre  pour  la  foi  &  la  défenjlo 
du  faintfiege.  , 

Philibert-Einmanuel  9  duc  de  Savoie,  4)btint.  dif  3: 

Îape  Grégoire  Xill  en  ïKji  que  Tordre  de  Sainç- ^ 
azare  feroit  réuni  à  celui  de  Saint-Maurice.  " 
La  marque  de  Tordre  efl  une  croix  à  huit  pointes 
de  finople  ;  la  croix  àt  Saint'-Maurice  i^OTamtiétîl^  ^ 
bordée  d'or ,  émaillée  de  blanc  par-defTus. 
:\:Xes  chevaliers  jieuveftt  porter  le  ruban  de  telle 
couleur  qu'ils  fouhaitent.  Planche  XX f^y  figure  49 
de  B  la  fon  9  DiSionnaire  raifonni  de^  Sciences^^  6cç^  ' 

.     MÀÙRIS  ou  M9URIS  o«  MURRT,  (Qmrn.}  f 
toiles  de  coton  qui  viennent  de  la  côte  de  Çoro«?7 
m^^ndét  II  y  en  a  dcj  fines ,  de  groflîeres  ;  de  larges^  " 
d'étroites ,  de  blanches  &  de  rouges.  Toutes  les 
pièces-  de  cq^s  toiles  ont  douze  aunes  de  long  fur    : 
diverfes  largeurs  ;  fa  voir  les'  iSnes  larges  »  une  aune  | 
trois  quarts;  les  étroites. de  tn^me  qualité  une  aut^e  | 
un  quart;  les  groflîeres  blanchies,  une  aune  Itroîy  | 
quarts;  &  les  rouges,  une  aune cina  huitièmes* 

Dans  les  ventes  que  la  compagnie  de  Hollande   | 
fait  de  ces  toiles ,  les  lots  ou  ca vélins  font  tous  d'une 
balle  contenant  cent  pièces.  Ert  i  jio,  les  mauris  ^' 
fines  larges  revenoient  depuis  11  florins^  huitietnes^ 
jufqtfà  13  âorinis  3  huitièmes  la  pièce  ;  les  étroiteli 
depuis  9  florins ,  jufqu^à  10;  les^offieres  blaiife^ 
chies,  6  florins  3  quarts ^  &  les  rouges  depuis  ^ 
florins  5  .huitièmes,  jufqu*à  6  florins  7  huitièmes^ 
En  17^8  7  ttov*rcés  dernieues  de  la  côte  de  7  flo*;^ 
rins  tj^uartr  à  7  florins  3  huitièmes  mefiire  d* 
Hollande  la* pièce.  Cette  forte  de  toile  diffère  un  peu 
de  celle  qu'on  oomme  percale^  qui  n'a  que  dix  aunes 
deux  tiers  de  longueur ,  fur  une  aune  &  demie  de. 

largeur.  ,    ,    .   '    '  •  A 

Les  Hollaadois  écrivent  ce  mot /w<)«m,4Mrcefqikr^ 

la  diphtongue  ou  à  le  tsiê^me  fon  chez  eux  qu^^^^  ea  '^ 

frahçois.  • 

Les  Danois  les  nomment  murri.  En  176 1 ,  les  mur^- 
^e  douze  aunes  &  demie  d^oife,  d'une  aune 
^,||[ifkjfp|jé|^  large ,  à  imeNiune  «n  quart  de 
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large ,  k  (ont  vràdu«^  R.  4  »  d^ux  troifiemes  à  R.  5. 

M 
^     MAP TERN ,  (  Céo^r.  )  petite  ville  d'Alkmaçne  , 

dan$  lelçerclç  d*Auiriçhe ,  m  qu^rtiet  4^  Vieiïne , 
iiir  lé  Dami]>è  :  elle  appartient  à  r^vêqMe  4e  P^^au  i 
.■  £(  elle  eft  remarquable  pasleloog  poai  qui  la  joiot 
avec  la  ville  de  Steio  de  Tauire  coté  du  tleuvei»;  de 
inême  que  par  U  bataille  que  U«  Hongrois  y  gagnè- 
rent fur  les  Autrichiens  J^an  1484.  (  J>.  G.  ) 

MAXENCE(MÀACv5VALERivs).(iï//./li>//i.), 
fil$  de  Tempèreur  Mascimlen  fut  proclamé  empereur 

par  Icf  gardes  prétpriei^e^  qui  confervpient  unpré* 
ciei4x  fpijiVJ^Air  des-bienfaits  de  fon  père,  U  pro^ta 
4e  rabfe^çe  de  Galère  Maximjen  qui  étoit  occupe 
dans  la  guerre  dlllyrie.  Il  abandonna  le  foin  de 
cettç  prpvince  pour  yenir  combattre  en  Italie  fon 
rival  encore  mal  affer^  ^lai^s  U  f^U  informé  dans 
fa  marche  que  fes  troupes  étoient  réfpl^^5  4^  paffpr 
dans  le  camp  de  fon  ennemi.  Il  rentra  daosi  TUlyrie  » 
tancïis  que  Severe ,  qu'il  avoit  adopté ,  foutenoU  U 
jn^g^ni  dans  ritalie  où  il  ne  put  raffembUr  les  reftes 
epars  de  fon  parti,  Max^nccVdiffxé^iia  dans'RaVrenne 
ou  H  rçbligea  de  fe  rendre  après  lui  avoir  promis  . 
la  vie  :  m^j^  ce  vainoueur  perfide  ne  l'eut  pas  plut^ 
fil  ion;poqvQir  qu'il  lui  fit  trànchjpr  la  tçiti  Maxi^ 
mien  dégoûté  de  la  vie  que  fes  démêlés  avec  fon 
£1$  lui  avoit  rendu  odicufe ,  s'étrangla  ;  &  fa  mort 
laiiTa  Afaxfnc^  fans  concurrent  à  rein^iite.  L'Afrique 
qui  lufqu'aloriiî  atvoitjrgfufé  de  le  reçonnoitre»  fe 
rangea  fous  fon  obélffance.  U  y  commit  tant  de 
cruautés ,  que  les  peuples  implorèrent  l'aflillance  de 
:¥  Conflantio  jiour  prifer  leur  joue.  Ce  prince  avoit 
i  alors  le  gouvernement  des  Gaules.  Il  le  rendit  aux 
1'  Jvœux  des  pcrfoi^nes  les  plus  confidcrables  de  Rome 

aui  le  fpUicitoient  de  fe  charger  de  l'empire.  Il  entre 
ans  Vltalie  oti  les  vieux  foidats  s^empreflfent  de  fe 
r   ranger  fous  fes  enfeigncs.  Les  villes  Uu  ouvrent  leur 
portes  &  le  reçoivent  comme  leur  libérateur.  Le 
H   iyran  alarmé  de  fes  progrès ,  reconnut  trop  tard  qu'il 
avoit  un  rival  radoutaple.  Il  fortitlle  Rome  rélolu 
.  de  terminer  la  querelle  par  une  bataille.  La  fortune 
;'•  qui  1-a voit  julqu'alors  (avorifé ,  lui  fit  éprouver  un 
V  humiliant  revers.  II  fut  etlùérement  détait,  &  comme 
;  \  ilfe  précipitoit  dans  fà  fuite ,  il  tomba  dans  le  Tibre 
f^    avec  fon  cheval,  &  fut  englouti  fous  les  eaux  en 
5§i§#5,  après  un  règne  de  fix  jan^.  Il  avoit  feij  éclater 
%  |a  haine  contre  les  chrétiens  que  Conflaptin  h  (on 
>  avènement  à  Tempire  favoriAi  par  un  éSit.  Sa  mé- 
I  moire  fijt  en  horreur  aux  Romains  qu'il  avoit  acca- 
Ijilé^  d'impôts  ;  çxaûeur -impitoyable ,  il  confifquoit 
par  avance  les  biens  de  ceux  qui  aNsiLVoient  d't^tres 
crimes  que  d'être  riches;  &  pour  juftifier  (es  ufur- 
pations,  il  leur  fuppofoit  des  crimes  qui  les  faifoient 
condamner  à  la  mort.  Il  n^çut  aucunedes  vertus  de 
jTon  p^ff.  Il  étoit  lent  à  concevoir  des  projets  & 
lâche  dans  l'exécution.  SaphyfîoQonirefiriftre  mani- 
feftoit  les  vices  de  fon  coeur.  SoAefprit  foible»& 
J>OMi^ëtoit  incapable  de  gouverner  un  grand  empire* 
fur[ii>ùt  dans  ces  tems  orageux.  Il  croyoit  en  impo- 
fer  par  nu  orgueil  infultant  qui  le  fit  encore  plus 
détefler  que  l'^emblage  de  tous  (e^s  crime$.  (  T-^-n.  ) 
MAXIME  ;  (^Hl/i,  Rom.  )  général  de  Tannée  Ro- 
maine etî  Angleterre,  fe  concilia  Taffeâion  des  régions 
^^yinécontentes  de  Gratien  qui  leur  avoit  préféré  un 
Icorps  d*Alains  pour  veiller  à  la  fur^é  de  la  per- 
sonne. Ses  fpldats  le  proclamer^^nt  empi^éur,  &  leur 
temple  fut  (ui^  par  les  légions  des  Gaules.  Gra- 
lien  marcha  contre  lui;  8c  comme  il  fe  préparoità 
le  combattre ,  il  fe  vit  abandonné  de  fes  foidats  & 
réduit  à  j>rendre  honteufement  la  route  d'Italie. 
U  fut  aifafilné  à  Lyon ,  &  Maxime  eut  la  cruauté  de 
kii  refufcr  |es  honneurs  de  la  fépulture.  La  mort 
de  fon  rival  ne  le  laiiTa  point  pofiefleur  paifible  de 
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avec  fa  nijrre  auprès  de  Théodofe  qui  commandoi$ 
(xm^VOrkùt.  I^imc  mmxt  de  Tltalie ,  la  regard^ 
comme  un  pays  de  çpnquêtt.  Il  y  cominit  touteç 
fortes  dç  cruautés  Âf  de  brigandages.  Les  foidats  »  i 
l'exemple  de  leur  chef ,  profanèrent  Icç  temples  ôç 
maltjMuterent  le$  cttQy^nii.  U  chçfiçba  Us  moyenf 
de  fiénuire  Théodofe  à  qui  il  fit  les  plus  éblçùiffantcs 
promefles.  Mais  celui-ci  ,^plus  politique  que  lui,  Ta- 
mufa  par  des  négociations  arwficieufes  qui  lui  don^ 
tiçrent  le  tems  d'affemble^  une  arnaéç  ô(  d'équipef 
ime  flotte.  Maxime  c^ixi  s'étoit  flatté  déUvi  en  im- 
pofer  en  mettant  en  mer  quelques  vaiffeaux ,  effuyf 
une  honteufe  défaite,,  Son  arrté«  4e  tei:re*fut  nwif* 
en  déromfi  fpMs  les  murs  d'Aqt^îlée  qpi  fut  prife 
d'affaut.  Maxime dbaniçnné  4e. fes  foidats,  fut  amen^^^ 
chargé  de  chaînes  aux  pfkds  de  forffvsinqueur  qui  s'at- 
tendrilant  fur  fpn  malheur ,  lui  reprocha  fes  crimcjf 
^^&  eut  la  générofité  de  les  lui  pardonner.  Muis  fes 
loldats  à  qui  il  étoit  devenu  odieuit  gî^rmurent  d^ 
cette  indulgence  ;  &  craignant  qu'il  ne  fç  relevait 
4e  %  chôjç^  ils  lui  ira»cherent  la  llte^îS^.  Va- 
-  lentinieii  qui  lui  avoit  difputil'empii^^ndant  fept 
ans,  avoit  établi  fa  domination  4ao>   l'Occident. 
I^aqdis  qu'ils 'endormoit  à  Viennç  4ïn$  we  faufle 
féçurîté  ,  il  fut  trahi  par  deux  de  fe$  ci^çjif  r$ ,  Eii- 
'  geneôC  Arbogaftc,  qui  l'étranglèrent  dans  foR  lit; 
c'éioien^'ccs  miniftres  de  fang  qui  avoient  maffagré 
Gratien,  Preifés  par  leur  remords  &  fans  cfpoir  de 
pardon ,  ils  fe  précipitèrent  dans  la  mer  pour  fe 
îbuftraire  à  l'infamie  d'un  juftc  fupplice.  4 

,  Maxime  II  (  Pâ jronÉ  ) ,  fénateur.  &  conful  Ro- 
main; jouit  d'une  grande  confideration  dans  l'exercice 
de  fes  fonâions  pacifiques.  Tant  qu'il  nefiitquTiom- 
me  privé ,  fa  vie  n'offrit  rien  h  la  cenfùre.  Kiche  de 
toutes  les  connpiflances  qui  rendent  un  particulier 
aimable  &  ejffenti^l  y  il  apporta  dans  le  commercé 
delà  vie  civileies  vertus  qui  en  font  la  (ûreté  &c  les 
talens  qui  en  font  les  agr^mcns.  L'amour  qu'il  fentit 
pour  Eudoxie  le  rendit  ambitieux  6c  criminel.  II 
epoufa  la  veuve  de  ce  prince  infortuné ,  iSc  dans  une 
ivreffe  d'amour ,  il  lui  découvrit  que  le  defir  de  la 
pôflféder  l'avoit  porté  à  aflaffiner  Valentipien.  Eudp- 
^ie,  (aifie  d'horreur,  appelle  fecrétement  Cenféric  en 
Italiç^^Ce  roi  des  Vandales  fe  rendit  à  des  vœux  qui 
ilattoient  (5n  ambition.  Il  entre  avec  fon  armée  dans 
Rome  oïl  Maxime  ctoyoit  n'avoir  d'ennemis  que  (^ 
remords.  €e  lâche  empereur  au  lieu  d!t%u  oppofer 
de  la  réfiftance ,  ne  yoit  d'autres  moyens  que  la 
fuite.  Ses  foidats  s'pfi'rent  en  vain  d^expofer  leur 
vie  pour  protéger  lafienne.  Il  n'eu  fufceptiblggj^ue 
de  craiite  ;  &  tandis  qu'il  les  follicit^4:âtre  les  com- 
pagnons de  fa  fuite,  ils  raflbmraei^nt  i  coups  de 
pierres,  l'an  455.  Il  n'a  voit  régné  .que  deux  mois  ôc 
queiiques jours. (T^if.)      %:?!?*^   .  ^ 

J^AXiMIEN  HERCULE,  <^.  «CM».) 'M^^^^d 
jparens  obfcurs,  n'eut  d'autres  reffoiirces  pour  fub- 
^fter  que, la  jirofeffion  des  armes,  il  fut  redevable 
de  fon  élévation  à  Dioclétien^  téoK>tn  4e.  fa  valeur 
fie  fon  compagnoadans  fon  apprentiffage  de  guerre. 
Maximjm ,  aifocié  à  l'empire  par  la  faveur  de  ion  an- 
cien ami  ,  n'oublia  jamaisqu'il  étoit  fon  bienfaiteur.  Il 
eut  pour  lui  la  docilité  d'un  enfant  qui  obéirons  ré- 
plique^aux  ordres  d'un  père  chéri.  Son  bienfaiteur 
lui  donna  le  département  de  l'Afrique  &  de  la  Gauîe 
dont  il  appaifa  les  tumultes  populaires ,  autant  par 
fa  fagefle  que  par  fes  armes.  S^s  fuccès  lui  méri- 
tèrent les  honneurs  du  triomphe  qui  lui  furent  dé- 
cernés conjointement  avec  Dioclétièn.  Il  éprouva 
quekjues  revers  dans  la  Bretagne  qu'il  fwt  obligé 
d'abandonner' à  Garaufequi  Tavoit  envahie.  Cette 
honte  fut  effacée  dans  le  fang  de  Ju^ianus  qui  avoit 
fait  foulever  rAfrique.  Les  Maures  vaincus,  par  fes 
armes  furent  tr^fplantés  dans  d'ai^tres  contrée^, 
Tempire.  Valentinien,  frère  de  Gratien  ,  fe  réfugia,  I    Maximien  foUicité  par  Dioclétièn  qui  fe  dépouilla 


i-  ■  ■ 


^•4 


i:  *.-. 


jï'.- •( 


;^.-' 


>i'. 


.♦'-.V 


■^•.l'-" 


M' 


.^s 


■■:»\ 


»•  .. 


V,  »f 


%. 


■  '^^: 


■'i. 


;  ;s:>. 


V 


V'.tv  .;i..^: 


'"'^i'' 


f 


<,,A. 


^':-\ 


■*-.:. 


->.o'.,.  ,«.;.,  ^   . 


'h^ 


I 


Wr 


.       * 


■.^■' 


•\   . 


•  r. 


% . 


/ 


.'m;."- .•'.„»* 


.'^yf 


r- 


,.:  .. 


r^ 


'  •■  » 


'-  '^'^% 


•.♦ 


v>f 


^ 

* 

*  • 

« 

» 

Vf  * 


'^    s 


^  l  ''^'. 


■■■$:■ 


F8*i. 


•«.  ,  . 


W         %■ 


i,    *  "'V 


A 


•  i 


B70    ■  ^^    MA 

^e  la  pourpre^  fuivit  fon  exempte  ;  8C  4^goûté  des 
embarras  des  aiFaires,  il  voulut  jouir  de  lui-même 
dans  le  loîfir  de  la  vie  privée  ;  imis  fotigué  du  poicfs 
•  de  fon  inuiiUté,  il  repriU»  pourpre  lia  foUicitation 
de  fon  fils.  Soit  par  dégoût  des  grandeurs,  ou  par 
ftiaùvaîfe  valoneé  contre  fon  ATs,  il'roblîgia  de 
s'exhéréder&  de  fe  réduire  â  la  condition  de  fimple 
particulier.  Le  peupfe  âc  Tarmée  fe  foulé verent 
contre  cette  iniimice^  MaximUn  n*eut  d*autre  ref- 
ïourcc  <iue  dé  fe  réfugier  dans  les  Gatiles  oh  com- 
tnandoit  Conôantin  qui  avoit  époufé  Fauftine  fa 
^  ^fille.  Son  caraâcre  inquiet  &  remuant  ne  put  fe 
ployer  fem' les  volontés  d'un  gendre  ^  &  (;Ç  fut 

Sour  s'en  débarrafler  qu'il  engagea  fa  fille  à  fe  ren- 
rc  complice  du  meurtre  de  fon  époux.  Fauftine 
^    ^faifie  d'horreur  parut  difpofée  à  commettre  ce  crime 
|)our.4e  prévenir.  Confiantin  averti  par  elle  fit  cou- 
,  1  xiher  dans  (on  lit  un  de  (es  eunuques ,  qiie  les  meure 
.  triersmaffacrerent  au  milieu  des  tcnebres.  Conftan- 
tin  furyiht  accompagné  de  fes  gardes.  Il  reprociia 
i/à  (on  beal^pere  l'énormité#d<e  fon  crime,  &  ne 
vcroyant  pas  devoir  le  laifler  impuni,  il  ne  lui  laifla 
^^  que  je  choix  de  fon  iupplice.  Maximi^n  déie/péré 
|^a*oir  manqué  fon  coup,  s^traflgla  à  l'âge  de  60  ans 
dontil  en  avoit  régné  vingt-un.  .Quoiqu'il  eût  toutes 
les  qualités  d'un  erand  capitaine,  il  en  ternit  Téclat 
li  par  les  vices  qui  font  les  grands  fcélérats.  Son  élé- 
vation nç  put  corriger  la  rufticité  de  fes  moeurs  fé^ 
Yoces/ Toutes  fes  aSions  rappellerent  qu'il  étoit 
lie  barbare  &  fans  éducation.  Il  eut  l'avarice  &  la 
gupldité  d^un  publicain.  Sa  figurç  éloit  au$  reJbu- 

'    tante-que  fon  C2ir?iaçrQ..ff?^:'ii^:'^'"  '~4|i'ïs^i|^   .''-•■■  ' 
:J'    Ma^îcimien  II,  fut  furnomiîîë  Vdrmentaîn, y  parce 

•  -qu'c^  ilavoit  pafféfa  jeti- 
'tieffe  à  garder  lés  troupeaux.  Ce  fut  par  fa  valeur  ^ 

•^•mie  de  limple  foldat ,  il  parvint  aux  prcnriiers  grades 
"'^e  la  guerre.  La  faveur  des  roîdats  le  j^endit  nécef- 

•  "faire  à  Dioclétien  qui  le  créa  Cëfer^  en  lui  faifant 
cpourer  fa  fille  Valéria.  Tant  iju'il  n'avdk  eu  qu'un 
commandement  fubordonné,  il  s'étoit  arfquis  îa  ré- 
putation d'un  grand  capitaine  :  i!  démentit  cette  idée  > 

'a^s  la  guerre  contre  les  Goths  &  les  Perfes  qui  le. 

ainquirent  dans  plufieurs  combats.  Ses  défaites  îfa- 
rent' imputées  à  fo|^  incapacité.  Dioclétien  l'obligea 

le  marcher  à  pied  à  la  fuite  de  fon  char  avec  tous 

es  attributs  de  la  dignité  impériale.  Senfible  à  tct^^^ 
humiliation ,  il  demanda  le  commaôdernent  d*une" 
nouvelle  armée  pour' réparer  la  hontp  demies  an- 
ciennes défaites.  Plus  heureux  ou.  plus  fâge  ,  il  rem- 
porta une  viôplre  compte tte  fur  Nsfrsès  qui  lui  aban- 
•donna  fon  camp ,  fes  femmes  &  (t%  enfans.  Le  vain- 
tjueur  ufa  avec'  hunianité  de  fa  viftoire  ;  la  famille 
.  de  Narsès  n'effuya  aucunes  ^et  humiliations  de  la 
captivité  :  mais  il  ne  lui  rehdît  la  liberté  qu'à  condi- 
\  tioii  qu'on  reftituerolt  toutes  les  provinces  fituées 
en  deçà  du  Tigre ,  que  les  Perfes  avoient  envahiesji 
il  fuccpmba  fous  le  poids  de  fes  profpérités.  Saifi 
d'un  fol  orgueil ,  il  pr^t  je  tit^f  de  fiisde  Mars^  Dio- 
clétien qui  Tavoit  méprifé  cornmèfiça  à  le  craindre, 
&  quelque  tems  après  il  fe  détermina  à  fe  ï|émettre 
de  l'empire.  MaximUn  après  cette  abdication  monta 
furie  trône  &  prit  le  titre  d'Augufte  ,  qu'il  désfiio- 
nora  par  (ei  cruautés.  Les  peuples  furent  accablés 

•  d'impôts,  &  ceux  qui  furent  dans  Timpuiffance  de 
les  payer,  furent  expofés  à  la  voracité* des  ^bêtes 
féroces  :  ce -fut  contre  lèi  chrétiens  qu'il  exerça  le 
plus  de  cruautés.  Toutes  les  cahimités  qui  affligè- 
rent l'empire  leur  furent  imputées.  L'âge  quite^- 

{)ere  les  paffions  ne  fit  qu'aigrir,  fa 'cruauté*^  ,^qus 
es  fujets  de  l'empire  fiirent  obligés  â  donner  uiie 
déclaration  de  leurs  biens,  &  ceux  qui  furent  con- 

*  vaincus  d'inexaûitude ,  furent  punis  par  le  fuppjice 
de  la  croix.  Les  indigens  furent  accufés  de  cacher 
leurs  tréfors^  &c  fur  cette  faufle  idée^  ils  furent 
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iettés  dans  le  Tibre.  Ces  exécutîoïK/^arbares  le 
rendirent  odieux  4ux  peuples.  Maxehce,  anpcUé 
par  les  vœu»  des*  Romains  ,  le  força  de  mitter 
l'iealie.  Les  chagrina  épniferent  fes  forces;  il  tomba 
malade ,  &  fon  corpi  couvert  d'ulcères  ne  (mx  plus 
qu'une  plaie.  Ce  tyVan  xjui  dans  ia  fanté  avoit  bravé 
les  dieux  &  fcuô  miniftrcs ,  devint  fuperftirieux  en 
fentant  h  fia  approcher.  Il  invoqua  toute*  les  divi- 
nités  du  paganiline  qui  n'apçortct^çnt  aucun  foulage- 
mçm  â  ks  maux.  Il  adreffa  enfuite  fjcs^vœux  au 
dieu  dôs  chrétiens  qui  rejetta  fes  prières.  U  nv)u* 
rut  au  milieu  des  douleurs  les  plus  aiguës  qui  furent 
te  châtiment  antiripé  de  fes  exc^^s  monftrueux.  Son 
t»  extérieur  décéloit  W  vices  cachés  de  fon  ame.  h 
étoit  d'une  taille  giga|Refqué  6c  chargé  d'inbonpoint. 
Sa  voix  forfe  &  difcordante  ne  fe  faifoit  entendre 

Îûe  pour  faire  des  menaces  ou  diâer  des  at'rêts 
e  nrort.  Les  lettres  qu'il  dédaigna  ne  lui  prêtèrent 
point  leur  fecours  pour  adoucir  Et  férocité.  11  mou- 
rut l'an  311.  (T— ^i) 

M AXIMILIEN  I ,  archiduc  d'Autriche ,  (  Hlp. 
Jt Allemagne.  )  XXVIII*  empereur  depuij  Conrad, 
naquit  le  iz  mars  l'an  1459 ,  de  FrédériclePaci£^ue, 
&  d'Eléonore  de  Portugal ,  &  fut  élu  roi^es  Ro^ 
mains  en  i486  le  16  février:  il  fuccéda  à  fon  père 
Tan  1493  >  ^  mourut  lé  1 1  janvier  15 19. 

Le  commencement  du  règne  de  ce  prince  oflfreiin 
mélange  de  profpérités  &  de  revers.  Son  mariage 
javec  la  princefle  Marie ,  fille  &  héritière  de  tharles 
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parvint  au  trône  de  l'empire.  Uc  mariagi 
lource  de  guerres  entre  les  maifons  de  France^ 
d'Autriche.  Au  nombre  des  provinces  qui  formoient 
l'opulente  iucceilion  de  Charles ,  on  comptait  Jd) 
Cambrefis,t*Artois, leHainaut,  la  Franche •  Comté 
&  la  Bourgogne.  La  France  prétendoit  avoir  un  droit 
de  fuzeraineté  fur  ces  provinces.  Louis  XI,  que  l'on 
détefte  comme  hoihme ,  mais  que  l'on  admire  commo' 
roi,  devoit  commencer  par  fe  faiûr  dç%  deux  Bour-f^ 
goçnes ,  &  de  plufieurs  places  dans  l'Artois  ^  If^ 
Hainaut.  Là  France  foible  &c  malbAireufo  fous  le  ^ 
règne  des prédécefieurs  de  Louis,  parce  qu'elle étoit^ 
toujours  divifée  &  ennemie  de  fes  rois ,  fc  rendoit^ 
redout^Je  fous  un  prince  qjiî  avoit  l'arc  de  fe  faire 
obéir,  &  qui  au  rïfque  d'éprouver  desreiîiords,com«  ^^ 
mèttbit  indifféremment  tous  les  crimes  ^  pourvut^ 
qu^ils  jfiiflefît  avoués  par  la  politique.  MaximilUé^' 
iavoit  ce  qu'il  ayoit  à  craindre  d'uniemblable  enne^j 
mi  I  perfuadë  que  les  troupes  de  la  princefle  foa^ 
époûie,  étoient  infoffifantes,  il  implora  les  princet^ 
allemands  qui,  mécontens  de  l'empereur  fofn  pere^l 
lui  refuferent  des  fecours.  Les  Liégeois  feuls  em- 
brafierent  fon  paHi.  Aidé  de  ces  noiif  eaux  alliés 
dont  la  fidélîfé  lui  étoit  .d'autant  moins  fufpefte,^: 

2u'ilconnoiflbit  leur  averfion  pour  la  domination 
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lui  en  dérober  tout  le  fruit  en  le  forçant  de  lever  Ip 
fiege  de  Térouané/  £il miort  de  Marie  arrivée  for' 
ces  .entrefaites  fournit  de  noliveaux  alimens  à  cette  . , 
guerre.  Af^Ar/W/ie/r  fut  regardé  comme  un  étranger^<^, 
&  les  états,  fur-tout  ceuît  de  Flandres,  lui  contef-^. 
terent  la  tutelle  &  la  garde  noble  du  prince  Wiilîppc  ,  Sv 
fon  fils ,  &  ie  la  princefle  Marguerite,  (a  fille.  Cette  ^% 
nouvelle  conteftation  étôît  en  partie  l'effet  des  intri- 
gues de  la  cour  de  France.  Elle  fe  termina  à  l'avan- 
tage de  Maximilun:  ce  prince  fut  déclaré  tutêtir  de  , 
Philijppe,  fon  fils,  on lui  fit  cependant  queïgues  con- 
ditions. Il  fe  dé{:hargea  alors  des  foins  de.  la  guerre 
de  France  fur  {ts  généraux,  &  alla  à  f rancfort  oh 
les  princes  de  l'empire^lui  donnèrent  le  titre  de  roi 

des  Romains.  La  mort  de  Louis  XI  »  arrivée  peu  da 
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tems^vant  qu^il  eût  obtenu  cette  nouvelle  dignité  ^ 
fembloit  lui  pr^miettirc  dits  fuccès  heureux  du  côté 
de  la  Fbndre  oii  ^toit  le  théâtre  de  la  guerre  ;  mais 
le  peu  de  difctpltne  qu*il  entretënoit  parmi  Tes  trou- 
pes ,  excita  une  rumeur  univerfeMe,  Les  parens  de  la 
princefTe  défunte ,  qui  fe  voy  oiem  éloignés  cLes  aifai* 
|f3  y  &  de  la  peribnae  de  Philippe ,  favor ifoient  l'ef- 
prtt  de.réyolte.  Ils  periuâderent  aux  Flamands ,  na« 
tureUemeiït  ennemie  du  gouvernement  arbitraire  , 
qu'il  tendoit  à  introduijre  le|de(potirme,  &  à  le  perr 
pétuer  dans  fa  perfonne»  Sur  ce  bruit <|U*autorîi6ient 
desaâes  d*une  févérité  néceffah-ej^il  fe  vittout-à* 
coup  arrêté  dansBrages »  on  le  traitVavec  beaucoup 
de  défiércntre  &  de  refpieô,  mais  on  fit  le  procès  à 
fes  parlifans.  Ilyen  e»t  dix-ftptde  déca^pités  par 
Fondre  des  états  généreux.  Il  y  a  voit  bfen  trois  mois 
qu*iJ  étoitdans  Ifi  fers ,  lorfque  Tempefeur  Frédé- 
ric s'approcha  avec  une  armée ,  &  menaça  les  rébel* 
ks»  Les  états  ne  fe  laiflerent  cependant  ^as  abattre, 
ili^pcéparef  ent  à  le  recevoir.  L'empereur  &  le  roi 
dei  RomlKnS,  qui  connoiffoient  les  fuites  d'une  guer- 
re civile^  fignerent  un  traité  qui  les  obligeoit  à  faire 
.fortir  delà  Flandre  toutes  les  troupes  allemandes , 
&-à  faire  la  paix  avec  Chartes  VII ,  roi  de  France. 
On  a  demandé  pourquoi  le  miniftere  du  jeune  Char- 
les VIII  ne  profita  pas  d'une  fi  hcureafe  conjonc- 
ture? Mais  outrei  que  ce  miniftere  étbît  foible,ii 
étoii  oci:upé  d'une  négociation  importante.  Maxi* 
milUm  avoir  formé  lé  projet  d'époufer  ta  duchefie 
de  Bletaffie,  afià  dé  pouvoir  preflfer  la  France  de 
;  tous  les  eotés;  il  l'a  voit  même  époufée  par  procureur  ; 
\^  il  s'agifibit  donc  de  rompre,  ou  plutôt  d'empêcher 
'  leeionibmnuKion  dé  ce  mariage,  &  de  faire  époufer 
la  dachefie  au  roi  de  France ,  au  lieu  de  ia  princefie 
Marguerite  qu'on  lui  avoit  deftinée.  Cette  négocia- 
.  lion  réufiit  au  grand  bonheur  de  la  France  qui  auroit 
i  ,€t|  les  Qretotis  poi^r  ennemis ,  &  pour  ennemis  incom- 
me  des ,  au  lieu  qu'elle  put  fe  flatter  de,  lé^  avoir  bien- 
tôt pour  fujets.  Le  roi  des  Romains  pour  fe  difpen- 
ftf  d^exéctiter  les  conditions  ^n  traité  que  Tes  Fla- 
mands fes  fiifeis  lui  ttvoient  impofées ,  alla'^'faire  la 
guerre  à  Lftdiflas  Jage lion  qui  confervoit  la  bafife- 
Autriçhe  engagée  à  la  couronne  d'Hongrie  pour  les 
frais  d'une  guerrci  niîneiife.  Il  reprit  cet-ie  province, 
&  força  Ladiilas  à  ren^itveller  le  mité  que  Frédé- 
ric le  Pacifique  avoit  fait  avec  Mathias.  Ce  traité  qui 
^rçoit  Ladiflas  â  reconrioîire  MaximilUni^owT  ion 
ikctdTeur  aux  royaumes  d'Hongrie  fiit  de  Bohême , 
pourvu  4irtl  ne  laiflSt  point  d'héritier ,  préparolt  de 
loin  c^  deisir  états  à  obéir  à  la  maifofi  d'Autriche.  Il 
avoitàpekieconclu  cet  important  traité,  qu'Oa  lui 
apprit  ^e  fa  prétendiie  femme ,  Ailhe  de  Bretj^ne , 
venoîf  de  confemmer  uh  mariage  plus  réel  avec 
Cyiarle»  VIH;  il  en.conçutilif  fecret  dépit,  mais 
^rint^  fttrpris  Arras^,il  pro^ta  de  cette  conquête 
poùn  conclure  une  paix  avatttageafe.  te  rQÎ  de  Fran- 
ce Itiioéda  la  Franche -Comté  eii  pleittt  fouve- 
rilMI^r  l'Artois,  le  Cliait>lois  &  Nogent  y  à  condi- 
jll^Bimsige;.  On'  doit  obféiWi*'  que  ASgximiUin 
n^agmbit  qtie  comme  régent  &  tuteur  de  Philippe 
t  fon  filsi  titdiaire  de  ces  provinces /comme  repré- 
fentant  Marie  de  Bourgogne.  11  fimtavotiér^l^^ii a 
ihoderti^i/^e  nul  roi  d^s  Rbimins  ne  ^iiÂiJehça^ 
plus  gloilèufemerit  fa  carrière  que  Maximrtién.  ÙT 
viâoit'elift'^^ette^sfte  Tur  les  François,  rAutriche 
.  reconqùif^,  la  ptife  d'^Arràs  3t  l'Artois  gagné  d'un 
f  trait  déplume,  le  oocivroient de  gloire.  Frédéric  le 
Pacifique  mourut  (  i  493  ) ,  peu  de  t^ros  après  la  con- 
, ,  clufioo  de  ce  traité  fi  avantageux  à  fa  ntaifon.  Vern- 
ie jArfbt^eôfenûble  à  cette  mort,  il  V  avoit  long- 
"^  tems  que  lè%î  de^  Rbmakis  Tavoit  écnpfé.  Maximir 
liai  lui  fuccéda  fans  contradiôion ,  &  s'approcha  de. 
la  Croatie  &  de  la  Camiole,  que  menaçoient  les   . 
Turcs  j  gouvernés  alors  par  Bajazet  II  >  facceiTeur  j 


,   M  AX    .    .   87» 

du  Redoutable  Mahomet ,  conquérant  de  Conflanti^ 
nople&  defirufteur  de  rçmpire  d'Orient.  Il  épouia 
à  Inipruk ,  à  lahonte  derAllemagne  &  de  famaifoif , 
la  nieçe  de  Louis  Sfohte  furnommé  U  Mji/rt,  auquel 
il  donna  TinveAiture  de  Milan.  Louis  le  Maure  avoit 
ufurpé  ce  duché  fur  Jean  GalcasSforce ,  fon  neveu , 
iprés  l'avoir  fait  empoifonner.  îfi  Tamom- ,  ni  l'hon- 
neur fie  préfiderentace  mariage;  Pemjîérèur  ne  fut 
ébloui  que  par  lesfommes  que  lui  apporta  fa  nouvelle 
époufe  ;  cirvYj  cens  fhîMe  florins  d'or  firent  difparoîtr^ 
rinterV^^lleimmeufSe  qui  étoit  entre  ces  deux  maifôns, 
Charles  yili  paffa  dansf  le  même  tems  en  Italie^  il  ' 
y  alloit  réclamer  le  royaume  de  Naples ,  en  vertu 
du  teftament  de  Charles  d'Anjou ,  comte  de  Pro- 
veiice,  qui  prenoit  tpiijours  Icjitre  de  roi  des  deux 
Sicile!^  depuis  long  -  tems  enlevées  à  fa  maifon.  Il 
fut  r^çtt  à  Rome  dans  un  appareil  qui  approchoit 
de  la  pompe  d'un  triomphe,  Louis  Sforce,  le  même 
c^  veBoit  de  s*alKér  à  Maximilien^  lui  avoit  fournie 
des  fecours  d'hommes  &  d'argent î  Les  fuccès  de 
Charles  furent  rapides;  il  entra  dans  Naples  précédé 
par  lâierifeur  du  nom  François  ;  tn^îs  fa  vanité  qui 
mi  fit  prendre  le  double  titre  d'empereur  &  d'Au- 
^gafte  dont  les  princes  d' A llemagrie  étoient  feuls  en 
poflreffion,  lui  prépara  un  retour/funefte.  Maximi^ 
lien  le  vit  avec  un  œil  jaloux,  il  fi  figuà  avec  la  plu-  ; 
part  des  princes  de  TEurope  pour  lui  faire  perdre 
les  iloms  pompeux  ^'il  avoit  eu  l'indifcrétion  de 
prendre.  Le  pape  ^ui  lu*  $voit/ fait  une  ré^éptiaa 
magnifique,  Louis  $force  qui  aVoit  facilité  fés fuc- 
cès, &  les  Vénitiens  ,  ccUa-^c^,  fur  -  tout,  trënif 
bloient  de  voir  s*élever  en  Italie  une  pciiflfançe  rivale 
delaleuf  {iisconfpirerent  pourdhaller  le  cô^tférant. 
Ferdinand  d< Aragon  &  Ifabelle  de  Gaftille  entrèrent 
dans  cette  ligue ,  qui  força  Charles  de  repaflfer  eh 
France,  Scd'abandonMr  Napl^&  fes  autres  con- 
quêtes en  moins  de  cmq  mois.  L'empereur  après 
avoir  obligé  Charles  de  fonir  de  ^Italie,  y  entra 
à  fon  tour  ;  niais  il  fut  fi  mal  accompagné  qu'il  n'y 
fitrien-ilemémor^blciiln'avoit  que  faille  chi^vàux 
&  çitïcj  à  fix  mille  lanskenet^;  ce  gui  ire  fulïifoit  pas 
poA  faire  perdre  à  Tlralie  Tidëc  de,  fdn  indépen- 
dance. Il  VepalTa  les  Alpes  au  bruit  dé  la  mort  de 
Charles  Vin ,  &  fit  une  irruption  fur  les  terres  de 
PratîCè  du tôféd^  la  Bourgogne.  MaximiÛen  perfif- 
toit  à  réclamer,  pour  fon  fils,  toute  la  fucceffioci 
de  Marie.   Louis  XII  rendit  plafieurs  places  aij 
jeune  prince  qui  fit  hommage -lige entre  les  main|; 
dtî  chancelier  d^  France  dans  Arras  pouï  fe  Charo- 
lois,r Artois  &  la  Flandre^&Tort  côfavint  de  part, 
êfetl'autfe  de  s'en  r^ypporter  au  parfèfnvèfat  dé  Paris 
fur  le  duché  4e!Bour|bgne.  Cette  anecdote  eftbien 
honorable  pour  Louis  XII,  rien  ne  peut  donner 
une  plus  haute  idée  de  fa  juftice;  c*étoit  le'recon- 
iioîtré  incapable  de  corrompre  tiit  tribimal  fur  lequel 
il  avqit  touj^ouVohr.  Louis  XI  n*éût  point  ihfpiré  , 
cette  Confiance,  plus  flattieufe  pour  la  nation*  que 
Vingtvidoires.L'empereur,  aprèsavcSr  ainfi  réglé,  ce 
différend,  jetta  un  coup  d'œil  fur  ï^  Sutfies  qui  fe 
rfàlïhçtènt  dé  grahds  moùveniens  pourlènlëverà  l|( ., 
matfof)  d'Autriche  le  refte  des11omainésqu'é|{e  poiR; 
fédoit  dans  leujr  pays.  Il  tâchoit  de  ramener  par  les   . 
voteis  (&î  la  douceur  Teforllr  d*uuc  nation  que  la  toiu^ 
téiir  dé  Tes  orgueilleux  ibcStres  avo«  aliéné*  Toutes 
festentatives  turent  ihfiruâueufes  :  les  états  àffembléç- 
dafps  Zarik  s'écrierértt  tout  d'une  voix,  qu'îtne  falloit 
poiiir avoir  de  confiance  dans  Maximitith.Va.  guerre 
devint inévîtarble ,  &  le^  Autrîchiéhiayapt  été  vain- . 
eus  dans  trois  bataille^,  Pempereuf  fut  bbligé  He  re- 
çlierclier  la  paix,  &  de  reconûoître  Pîrtdépencfimçe 
;dè$  cantotis  qui  jurent  depuis"  au  ^dh^ré  de  tr^W 
par  la  téunion  dés  villes  de  Bafle,  de  SchafFhoufé 
d'Appènzel,  qui  fe  fit  l'année  fuivante  (  1500 
Cette  guerre  contre  la  ^uîffe1^?m'pêcba4fi^çt^|îg 
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iux  progrès  de  Louis  Xll^en  Italie;  mais  la  perfidie 
?    des  princes  de  cette  contrée  le  fervit  mieux  que  n*au- 

tf  oient  fait  les  Allemands  »  s'il  eût  pu  les  employer. 
^Cependam  pour  joUir  en  quelque  iorte  des  yiâoires 

*  d<e  Louis  qui  lui  demandoit  rinveûiture  de  Mihin^ 
Conquis  fur  Louis  Sforce,  fon  oncle,  il  mit  une  con» 

;^  dition  à  fon  agrément  t  fa  voir,  que  Louis  confenti- 
'   roit  au  mariage  de  Claude  «  fa  fille  »  avec  Char- 
Jies,  fon  arrière- âè;  c*étoit  s'y  prendre  de  bonne 
lieure ,  Charles  étoit  à  peine  dans  ia  deuxième ^nnée. 
On  prétend  que  le  defiein  de  Maximili$n^  dans  ce 
^projet  de  mariage  ;  étoit  de  faire  pafler  un  jour  le 
'  Milanois  &  la  Bretagne  à  ce  petit -fib,  prince  qui 
d'ailleurs  eut  une  deftinée  Uv  brillante.   Cet  em- 
pereur qui  travailloit  avec  tant  d'affiâ^uité  ï  élever  fa 
maifon  %  n*avoit  que  des  titres  pour  lui- même }  il  nV 
voit  aucune  autorité  eA  Italie ,  &  n^avoit  que  la  pré- 
féance  en  Allemagne.  Ce  n*étoit  qu*à  force  de  poli- 
tique q^*il  pouvoit  exécuter  les  moindres  defleins* 
L'AUelnagne  étoit  d'autant  plus  difEcile  ft  gôuver- 
•  ner,  oue  les  princes  inftriiitspar  ce  jqui  fe  paflbit  en 
France Vcraignoient  que  l'on  n'abolît  les  grands  fiefs. 
Les  ékâeurs  firent  une  ligue,  &  réfolurent  de  s'af- 
Xe^mbler  tous  les  deux  ans  pour  le  maintien  de  lèlirs 

•  privilèges.  Cette  rivalité  entre  le  chef  &  les  mem- 
bres de  l'empire  flattoit  fenfiblement  le  pape  &  les 
jprincipautés  dlt^lie  qui  copfervoient  çncore  le  fou- 
yeftir  de  leur  ancienne  fervitude.  Frédéric,  fon  père, 
«voit  fait  ériger  l'Autriche  en  archiduché ,  il  voulflt 
lîç  faire  déclarer  éleûorat ,  &il  ne  put  réuffir.  Malgré 

.''Ifs  contradiâions  que  Maximilun  éproùvoit  dans  Ion 
.  jpays,  fa  réputation  s'éteridoit  dans  le  Nord;  le  roi 
Jean,  chancelant  fur  le  trôné  deDanemarck  ,  de 
Suéde  &  de  Norvège ,  eut  recours  à  fon  autorité  : 
MaximUicn  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  les  droits^ 
que  ce  prince  lui  attribuoit  :  il  manda  aux  états  de 
Çuedeqirilseuffentà  obéir ,  dli'autrçment  ilprocéde- 
roit  contre  eux  félon  les  droits  de  l'empire  :  il  ne'^;^» 
roît cependant  pas  que  jamais  ils  en  euuentété  fujets; 
mais ,  comme  le-remarque  M.  de  Voltaire ,  ces  défé- 
rences don  t  on  voit  de  tems  en  tems  des  exemptes,  mar- 
quent 1er  efpeâoue  Ton  avpittoujour&pour  Tempire. 
On  ^^âdreiïoit  à  luiquandoh  croyoit  en  avoir  béfoin , 
comme  on  s'adrefia  fouvent  au  faint  fiege  pour  for- 
tifier dès  droits  incertains,  La  minorité  de  Philippe 
avôit  fufcité  bien  des  guerres  à  Màximilicn ;ltL  mort 
prématurée  de  "ce  prince  en  excitàlde  nouvelles.  Il 
laiflfoit  un  fils  enfant ,  c'étoit  Charle^e  Luxembourg 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  oui  eft  mieux  connu 
fous  le  nom  de  CAarî^i-Qi^i/w.  Les  Pays-Bas  refu- 

.  foient  de  reconnoître  l'empereur  pour  régent;  les 
états  alléguoient  pour  prétexte  que  Chai  les  étoit 
françois,  commeétantné  à  0u|d»capiîale  de  la  Flào** 
dre,  dont  Philippe ,  fon  perêr*voit  fait  hommage  a^ 
roi  de  France.  Afa;ci/w/7ien  multiplia  en  vain  tous  fes 
efforts  pour  engager  les  provinces  à  f^foumettre , 
elles  refuierent  avec  oj)îniâtreté  penc^t  dix -huit 
mois  ;  mais  enfin  elles  reçurent  poat  gouvernante  la 
princeffe  Marguerite,  fille  chérie  de  MâximilUn: 
cependant  l'empereur  faifoit  toujours  des  vœux  pour 

,  reprendre  quelcju'auu^rité  en  Italie ,  où  domtnoient 
deux  gfendes  puiffances,  favoir ,  la  France  &  Venife , 
&  une  infinité  de  petites  qui  fe  partageoient  entre 
Tune  &  l'autre ,  fui  vaut  <jue  leurs  intérêts  l'exigeoienr. 
Ce  fut  pour  fatîsfaire  cet  ardent  defir 'qu'il,  entra 
dans  la  fameufe  ligue  de  Cambrai  formée  par  Jule  II, 
plus  fameufe  encore  contre  la  république  de  Venife 
affez  fiere  pour  braver  tous  les  princes  de  l'Europe 
qui  avaient*  conjuré  fa  ruine.  Louis^XlI ,  qui  de  voit 
la  protéger,  ne  pur  réfifter à  l'envie  de  l^umilier, 
&  de  fe  venger  de  quelq\ies  fecours  qu'elle  avoir 
foiu'nfs  à  fes  ennemis:  il  entra  dans  la  ligue  ,  ainfi 
que  le  roi  d'Efpagne  qui  vbùloit  reprendre  plufieurs 
villes  qu'elle  lui  avoit  enievées  ^  U  auxq^uelles  il 
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J  avôit  renoncé  par  un  traité.  Il  feroit  trop  tong^'en- 
trer  dans  le  détail  de  cette  |>uerre  1  il  nous  fuffit  dô 
faire  connoitre  quelle  étoir  la  politique  qui  faifoit 
agir  CCS  princes ,  U  de  montrer  quelle  en  fut  Tiffue. 
Jule  qui  eh  avoit  érë  le  premier  moteur ,  &  qui  rafi 
fembloit  tant  d'enne^nis  autouV  de  Veniie,  ne  vou- 
loii  qu'abaiffer  càlf  république ,  mais  non  pas  (| 
détruire.  Elle  perdit  dans  une  feule  çamptgne  les  riches 
provinces  que  lui  avQient  à  peine  acquifes  deux  ^ 
lieclesde  la  politique  la  plus  profonde  &  la  mieux  fui- 
vie.  Réduite  au  plus  déplorable  état,  elle  s'humilia 
devant  le  pontife  qui  confpira  dès  -  tors  avec  Ferdi- 
nand pour  la  relever  &  la  délivrer  des  François ,  (ti 
ennemis  les  plus  redoutables.  Louis  XII ,  généreux: 
&  plein  de  valeur,  ne  connoii^bit  pas  cette  iàge  dé-* 
fiance  fi  utile  à  ceu3C  qui  font  nés  pour  gouverner  !  il 
fut  fucceffivement  joué  par  le  pape  &  par  l'empe- 
reur. Sts  états  d'Italie  turent  frappés  des  mêmes 
coup?  qu'il  vepoit  de  porter  à  la  république-  Masi^ 
milita  qui  fe  gbuverhoit  uniquement  par  des  vue» 
d'intérêt,  &  qui  cédoit toujours  auxconjÔnâures^ 
fe  déclara  contre  lui,  dès  qu'il  ceiTa de  lej^edouter 
ou  d'en  efpérer;  &donna,àMaximiKenlwce,  fils^ 
de  Lpuis  Le  Maure ,  l'inveftiture  du  duché  de  Milan 
pour  lequel  Louis  XII lui  avoit  payé,  trois  ans  au« 
paravant  ^  cent  foixante  mille  ecus;  muis  ee  dont 
Maximilim  nefe  doutoit  paSs  c'efi  que  Jule  IltravaiU 
loit  fourdement  pouf  le  perdre  lui  -  même.  Ce  prince 
abufé  par  de  feintes  négociations comptoit  tellemem^ 
fur  Pamitié  du  pape  ,^  qu'il  lui  propofoit  de  bonne  foi 
de  le  prendre  pour  collègue  au  pontificat  :  oria  fait  des 
railleries  fur  cette  propofitidn;  mais  fi  Maximilun^ 
avoit  réufii,  c'étoit  Tunique  moyen  de  relever  l'em- 

Eire  d'Occident ,  en  réqnifiiint  les  deux  pouvoirs»^ 
>evenii  jégat  de  Jule  II,  comme  fon  collègue,  i^ 
Teùt  facilement  enchaîné  comme  c;p3pereur  ;  mais  c'é- 
toit f'abufer  étrangement  que  de  s'imaginer  pouvoir 
tromper  à  ce  point  Jule ,  le  dIus  fier  &  i€^>luls  délié 
des  pontifes  apMïS  Léon  X ,  ion  fiiccefleur  ;  d'ailleurs 
les  princes  chrétiens  étoient  trop  éclairés  fnr  leurs 
vrais  intérêts,  pouf  (fu*on  puiijEt  les  foupçonner  de 
f  ravoir  foufiert ,  eux  qui  tant  de  fois  i^voieni  ramp4 

.devant  les  papes,  lors  même  quHls  étoient  dépour-^ 
vus  de  toute  puiflance  temporelle.  MaxitniiUn  n'ei^ 
donc  blâmable  que  pour  avoir  propofé  un; projet^ 
qui  lui  eût  attiré  fur  lè^  bras  toute  lEurdpe^  Mal- 
gré le  refus  de  Jule,  il  prenoit  fçuvent  le  titre  d% 
iouverain  pontife  que  les  Céfars  a  voient  ton  joiars^  / 
porté  avec  celui  d'empereur.  Ces  deu^x^  titres  réu*^: 
nis  fembloient  rendre  éternelle  la  domination  de-  \ 
ces  hommes|.jfameux^  Iprfque  les  Barbares  du  nord^k 
vinrent  brifer  cette  puiffance  formidable ,  qui  te-*i 
noit  l'univers  à  la  chaîne.  Le  faint  fiege  ayant  va- 
qué par  la  Inçrt  de#plè  U,  Mi<iximilim  yqidut  y^  .  |||^ 
monte/ ,  après  avoir  efl^é  de  lé  partager.  Il  acheta     ? 
la  voix  de  plufieurs  cardinaux  ;  mais  ie  plus  gra^d      :  ; 
nombre  lui  préfera  le  cardinal  Julien,  qui,  né  du 
fang  desMédicis,  déploya  fous  le  rixm  àt  Lion  X  ^  ^. 
tout  le  génie  des  Corne  &  des  Laurens  qui  avoient    ; 
illuftré  cette  maiibn ,  à  laquelle  l'Europe  doit  fies  plu5^^:?i0  ^ 
belles  jQonnoi^ces.  Aninvé  ^  même  a^ur  de  la,  1 
gloire»  mais  avec  plus  de  finelledans  le^yues,  &:>'     # 
plus  d'aménité  dans  le  icara^ere  q^e  Juledont  il|  •    ' 
avoit  été  leMponfeiUilfuivitle  mêmeplaii^ijj:  yovant^i  "  ^ 

'  Venife prefque  abattue,  il  feUguacontireLoui^XU^^^^^^^^^  * 
avec  Hertri  VIII  j  roi  d'Angleterre,  Ferdinand  le  Ca*|  ^ 
tholique  &  Tempereur  dont  il  de  voit  confommer  .      >    ' 
la  perte,  après  qu'il  auroit  réduit  le  roi  de  Ffance^    ;  - 
Cette  ligue  fiit  conclue  à  Maline  (5  avriti^is)  i  çn^iy  ; 
paftie  par  les  foins  de  Marguerite  \  gouverpjin^diss  ^ 
Pays-  Bas;  cette  princeffe  avoit  eu  beaucoup  de  part  i 
à  celle  de  Cambrai.  L'empereur  dçvoit  fe  faif^r  de 
la  Bourgpgne,  le  roi  d'Angîeferrpi  de  la  Normandie,  ;  " 

&le  roi  d'Efpagne  oui  avoit  récemment  ufurpeja 
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Havarre  fur  Jean  d'Albrct^devoît  envahir  laGuJen 
ne  :  alpû  Louis  «  mii ,  peu  4e  tems  auparavam ,  bat- 
toit  les  murs  de  Venife ,  &  parconroit  l'Italie  dans 
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rlté  des  empereurs  à  cet  égard  :  il  profcrivh  le»  duel» 

Ô(  tous  les  défis  particulierii  U  pciae  du  ban  impé-. 

rja!  fut  prononcée  contre  les  infraaeurs  de  cetre  fa-. 

l'jipMreU  d'un  triomphateur,  fè  vk  réduit  à  fe  dé-  4^  lutaire  ordonnance ,  qui  ne  fut  pas  toujours  fuivie  ; 


? 


fendre  dans  i^^  états  contre  le^ mêmes  pMÎ^ances  qui 
avçient  facilite  fes  fuccès  ;  ii,«^auJiieu  d'entrer  dans  la 
ligue  de  Cambrai  >  il  fe  fiit  réuni  avec  les  Vénitiens , 
il  partageoit  avec  eux  le^domaine  de  l'Italie ,  &  pro- 
bablement fon  a.ugufte  maifon  régnerott  encore  au- 
delà  des  Alpes.  Cependant  cettç  puiiTante  ligue  fe 
diflîpa  d'elle- môme  ^  dès  qu'on  eut  ravi  à  la  France, 
fans  crainte  de  retour,  ce  qu'elle  poffédoit  en  Italie. 
M^ximiii^  joua  dans  cette  guerre  un  rôle  bien  hu- 
miliant pour  le  premier  prince  de  la  chrétienté;  il 
fembloit  moins  l'allié  de  Henri  VIll ,  que  le  fuiet  de 
ce  prince ,  H  en  recevpit'chaque  jour  une  folde  de 
cent  écus ,  elle  jrût  été  éf  cent  mille ,  qu'il  n'eut  pas 
été  plus  excufabîe  de  la  recevoir:  un  empereur  de- 
voitfe  montrer  avec  plus  de  dignité.  Il  accompagna 
Henn  à  la  fameufe  journée  de  Guinegafte,  appelléc 
\t  journée  d€S  éperons  ;&  dans  un  âge  mûr  il  parut  en 
iubalternedans  ces  mêmes  lieux  oh  il  a  voit  co  mma  ndé 
&  vaincu  dans  fa  jeuneffe.  Les  grands  événemens 
(qui  s'accomplirent  en  Europe  Air  la  fin  de  fon  règne, 
^appartiennent  point  à  fon  hiftoirè  ;  il  ne  lut  que  les 
reparer.  On  peut  confulter  les  articles hovis  XII, 
RANÇOis  I,  Charles- Quint,  dans  ce  Suppl. 
auxquels  appartienneQtces  détails  intéreiTans.  Maxi- 
mUien  mourut  à  Urelz,  dans  la  haute- Autriche;  il 
étoit  dans,  la  Soixantième  année  de  fon  âge,  &c  la 
vingt -cinquième  de  fon  règne.  Il  fut  vanté  dans  le 
commencement  de  fon  règne  comme  un  prince  qui 
réuniffoit  dans  le  plus  éminent  degré  les  qualités 
fcrillantes  du  héro».  &  toutes  lés  vertus   du  fage. 
C'eftle  Iprt  de  tous  les  fouverains  quifuccedent  à 
des  princes  foibles;  ce  n'eft  pas  qu'on  veuille  obf- 
curcir  fon  méVite.  On  avoue  qu'il  n'étoit  pas  fans 
capacité.  Se  qu'il  en  falloir  avoir  ^our  fe  foute nir 
dans  ces  tems  orageux.  A  le  conjfidèrér  coipme  hom- 
me privé ,  Vhiftoire  a  peu  de  défauts  à  lui  reprocher , 
il  était  doux ,  humain,  bienfaifant ,  il  connut  les  char- 
mes de  l'aQiitié,  il  honora  les  fa vans^  parce  qu'il 
avoir  éprouvé  par  lui-*  même  ce  qu'il   en  coùtoit 
pour  l'être.  A  leconftdéret comme  prince ,  il  n'avoit 
pas  cette  majefté  qui  imprime  un  air  dç  grandeur  aux 
.moindres  aôions;  fes  manières  fimples  dégénéroient 
quelquefois  en  baflfeire;  il  n%  favoit  ni  ufer  de  fa 
fortune,  ni  fupporter  les  revers;  léger  &  impétueux , 
un  caprice  ^ui  faifoit  abandonner  des  entreprifes 
çotTimencéeS  avec  une  extrême  chaleur.  Son  ima* 
gination  enfantoit  les  plus  grands  projets,  &  fon 
iiiçonftance  ne  lui  permettoit  pas  d'en  fuivre  aucun. 
Allié  peu  fur,  il  fiit  ennemi  peu  redoutable  ;  aimant 
prodigicufement  l'argent,  il  le  dépenfoit  avec  pro* 
digalité,  it  fut  rarement  remployer  à  propos  ,&  l'on 
blâme,  fur -tout,  les  moyens  dont  il  ufa  pour  s'ef 
procurer.  M  effaça  Frédéric,  fon  père, de  fon  vivant, 
&  îl  fut  effacé  lui-même  par  Charles -Quint,  fon 
airiçre-fils  ;  il  faut  cependant  convenir  que  fon  règne 
Qffiriroit  moins  de  tacher ,  s*il  eût  été  le  maître  d  un 
état  plus  foumis.  Quand  il  jettoit  un  coup  d'oeil  fur 
la  France  obéiffante  &  ambureufede  (es  rois ,  il  avoir 
e  dire  que  s'il  avoit  deux  fils  il  voudroit 
que  le  premier  fut  dieu ,  &  le  fécond  roi  de  France* 
Marie  ne  Bourgogne ,  fa  première  femme,  lui  donna 
trois  enfans ,  fâvoir ,  Philippe,  Marguerite  &  Fran.-: 
çois:  il  n'en  eut  point  de  Blanche  -  Marie  Sforce, 
mais  il  en  eut  un  très  -  grand  nombre  de  fes  maîtrefles. 
On  diftingue  George  qui  remplit  fucceflivement  les 
évêchés  de  Brixin ,  de  Valence  &  de  Liège. 
•>  Quant  à  ce  qui  pouvoit  influer  fur  le  gouverne- 
ment, on  remarque  une  promeffe  aux  états  de  ne 
faire  aucune^lHance  au  nom  de  l'empire  fans  leur 
'.  confentement  :  c'eft  la  première  Igijqui  borna  l'auio- 
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&  Ton  érigea  un-tribunal  fuprême  qui  devoit  con* 
noitre  des  différends  qui  avoient  coutume  d'arriver   ' 
entre  les  états.    '  >        r^^r/^^,        .  ■^>?.k^-^^;.k.^^.^-;" 

Tant  que  les  fouveràîns  d'Allemagne  n'avolent 
point  été  à  Rome  t  ils  ne  prenoifent  que  k  titre  de 
roi  dei  Romains  ;  Maximilien  changea  cet  ufage  ,  & 
fe  fit  donner  le  titre  d'empereur  élu ,  que  prirent  tous 
fes  fucceffeurs.  Des  auteurs  lui  attribuent  rabolition 
di|  jugement  fecret  ;  mais  cet  honneur  appartient  in-^ 
contedablement  à  Frédéric4c-Pacifique ,  fon  pere,^ 
Son  règne  eft  fameux  par  la  découverte  iu  nouveau» 
'  monde ,  découverte  fi  fatale  à  Us  habitafis.  (  T-a\  ) 

MAXIMILIEN  g,  fucceffeur  de  Ferdinand  ij 
,(Hi/ioire  (f Allemagne.)  XXXI*  empereur  depuis 
*  Conrad  I ,  né  en  15  i^de  l'empereur  Ferdinand  1  & 
de  l'impératrice  Anne  de  Hongrie,  couronné  roi  dç$ 
Romains  en  1 561 ,  élu  empereur  à  Francfort,  \t  24 
novembre  de  la  même  année  ,  facré  roi  de  Hongrie 
en  I56}.- •"•-'"»■  _^^---:',/'; /s'^-     ■:•■•■.:■-»■  ,"^-'^-^^r--'-\  -. 

Les  commencemens  du  règne  de  Maximilien  II, 
n'offrent  rien  qui  appartienne  à  l'hiftoire  de  ce  prince. 
Il  tâcha  de  concilier  les  différentes  feâes  qui  divi- 
ferent  là  chrétiwté,  ou  plutôt  à  les  rappeller  toutes 
à  l'ancien  culte  ;  toutes  fes  tentatives  furent  infruc* 
tueufes.  Ces  détails  concernent  Thi/loire  eccïéfiaf- 
tique  ,  &  il  en  eft  fuffifamment  parlé  aux  articles  des 
'différentes  feftes ,  tant  dans  le  Dici.  raif.  des  Sc.&cc. 
que  dans  c^  Supplément,  \ï  eut  cependant  la  guerre 
à  foutenir  contre  les  Turcs ,  toujours  gouvernés  par 
le  célèbre  Solnnan  II ,  la  terreur  &  Peffroi  des  Hon- 
grois fous  fes  prédéceffeurs,  La  Tranfilvanie  fut  la- 
caufe  de  cette  guerre.  La  maifon  d'Autriche  vouloit 
y  entretenir  un  gouverneur,  depuis  que  Ferdinand 
avoit  acquis  cette,  province  de  la  veuve  de  Jean  Si- 
gifmond  pour  quelques  terres  dîins  la  Siléûe.  Le  fils 
deSigifmond,  mécontent  de  Téch^inge  quVivoit  fait 
fa  mère',  avoit  reparu  dans  la  Tranfilvanic ,  &  s'y* 
foutenoit  par  la  protécHon  des  Turcs    Les  commen- 
cemens de  cette  guerre  furent  heureux  :  les  Autri- 
chiens fe  fignalerent  par  la  prife  de  Tokài  ;  mais  cette 
conquête  ayant  allarmé  Soliman  ,  ce  généreux  fui- 
tan,  chargé  d'années ,  fe  fit  porter  devant  Rigirh^ 
dont  il  ordonna  le  fiege.  Le  brave  comte  de  Serin, 
mie  fa  valeur  rendit  cher  ^{cs  ennemis  même  ,  dé* 
fendoit  cette  place  importante.   Maximilien  A^ydit 
le  fecourir  à  la  tête  d'une  armée  de  prés  de  cent  mille 
hommes  levés  dans  fes  différons  états  ;  mais  il  n'ofa 
s'approcher  de  l'endroit  où  étoit  le  danger.  Le  comte 
de  Serin ,  fe  voyant  abandonné ,  montra  autant  de 
courage  que  l'enipereur  montroit  de  pufiUanimité. 
.Au  fiéu  de  rendre  la  ville  aux  Turcs,  ce"^ qu'il  eut 
pu  faire  fahs  honte,  puifqu'il  étoit  impofiible  de 
la  cçnferver  ,/il  la  livra  aux  flammes  dès  qu'il  vit 
l'ennemi  fur  la  brèche  ,  &  fe  fit  tuer  en  en  difputant 
les  cendres.  Le  grand  vifir,  admirateur^de  fon  cou- 
rage &  de  fa  réfolution  héroïque  ,  envoya  la  tète  de 
cet  illuftre^pmte  à  Maximilien ,  &  lui  reprocha 
d'avoir  laifre  périr  un  guerrier  fi  digne  de  vivre.  Ce 
fiege  fut  mémorable  par  la  mort  du  fultan ,  qui  pré-, 
céda  de  quelques  jours  celle  du  comte  de  Serin. 
Af^fx/W/ie/r  pouvoit  profiter  de  la  confternatiori  que 
devoit  répondre  parmi  les  Turcs  la  perte  d'iin  auflî 
grand  chef,  il  ne  m  aucun  mouvement ,  &  retourna 
fur  fes  pas  fans  même  avoir  vu  l'ennemi.  La  tian- 
quillité  de  l'Allemagne  fut  encore  troublée  par  un 
gentilhomme  de  Franconie,appellê6/'c>/7//'JiA.C'étoit 
un   fcélérat  profcrit  pour    fes  crimes,  qui  chej-' 
choit  à  tirer  avantage  du  reflfentiment  de  Tancienne   • 
maifon  éleâorale  de  Saxe  ,  dépouillée  de  fon-élec- 
torat  par  Charles-QAiint.  Il  s 'étoit  réfugié  à  Gotha  , 
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chez  Jean-Frédéric ,  fils  de  JçanFrédéric,  loguel  la 
bataille  de  Mulberg  avait  été  fi  funefte.  ÎI Vînfinua 
dans  Tefprit  de  ce  auc  ,  dont  il  fomenta  le  reffenti- 
snent,  fie  l'engagea  à  déployer  Tétendard  de  la  ré* 

"^  voltè.  ta  fin  de-cette  guerre  fut  fatsrte  à  (es  auteurs: 
Cranmbalc  périt  Tur  réchafaud  avec  fe$  complices  , 
principalemeiit  pour  avoir  formé  une  confpîratiori 
contre  Augufte ,  éteûçur  de  Saice  ;  chargé  de  faire 
exécuter  contre  lui  l'arrêt  de  fa  profcription.  I^rédé» 
rie ,  auâi  malheureux  que  fon  père  ,  fut  relégué  à 
Napies ,  &  fon  duché  de  Gotha  uit  donné  à  fon  frère 
Jean-GuillauiBe.  Un  magicien^  «pofté  par  Grombak , 
lui  avoit  promis  iine  deâinée  bien  diflFérente«  Cet 
impofteur  lui  avoit  fait  croire  qu'il  parviendroit  à 
Tempire  dont  il  dépouilleroit  MaximUi&n.  La  chré- 
tienté étojt  menacée  dû  plus  grand  orage  qu'elle 
eût  effuyé.  t-es  troubles  auxquels  jufqu'alors  elle 
avoit  été  en  proie ,  s'étoient  appaifés  par  Tautorité 
des  conciles  ;  mais  celui  de  Trente  fut  méconnu  par 
lesLttthériens  &  les  autres  feââire$:  les  orthodoxes 
c?^ me  en  rejettoient  plufieurs  canons;  on  ne  voyoit 
point  de  pofTibilité  de  réunir  les  efprits;  tous  les 
princes  étoient  partagés  :  Philippe  II ,  qui  comptoit 
pour  rien  le  fang  des  hommes ,  &  qui  le  sé^aqdit 
toujours  dès  que  ks  plus  légers  intérêts  l'exigèrent^ 
Pie  V ,  ce  pontife  inflexible ,  &  ia  reine  Catherine 
de  Médicls,  avoient  coofpiré  la  ruine  des  calvi- 
niftes  ;  &  ce  projet  s'exécutoit  en  Flandre ,  en  France , 
en  Efpagne,  parles  crimes  &  ^es  armes  déroute 
^fpece.  MaximilUn  // youloitqu'on  laiffât  vivre 
les  peuples  au  gré  de  leur  confciençe ,  jufqu'à  le 
qu'on  pût  les  ramener  parla  voie  de  la{>erfuafion. 
Si  rhilloice  peint  ce  prince  fans  valeur  &  fans  talens 
dans  l'art  de  la  guerre ,  eHe  dojÉ  les  plus  graqds  élo- 
ges à  fa  modération ,  dans  un  tems  de  fanatifme  & 
de  difcorde ,  oh  des  rois^  égarés  par  un  faux  zèle 
&  dévores  par  Tambition,  fe  fouilloient  d'injuftic^ 
&  d'affaflinats. .  Il  avoit  coutume  de  .dire  :  Le  fang 
humain  qui  rougit  Us  atteels^  W horion  pas  Upcn  com- 
mun dts  hommes.  On  cft  étonné  d'entendre  M.  de 
Voltaire ,  cet  apôtre  du  toléraniifme,  faire  un  crime 

'-à  Maximi/i^n  d'avoir  refufé  de  feeonder  ic  barbare 
Philippe  ,  dont,  les  miniftres  égorgeoîent  fans  pitié 

•  Jes  malheureux  iiabitans  des  Pa^  -  Bas.  Philippe 
éfoit  fon  coufm  ;  mais  MaximHicn  dans  fes  fujets 
Voyoit  des,  enfans ,  &  dans  tous  les  chrétiens  des 
frères.  Cet  empereur, ^au  lieu  de  céder  à  la  voix 
d'une  cruelle  hitolérance  ,  permit  aux  Autrichiens 
<ju'on  ne  pouvoir  ramener  ,  de  fuivre  la  confefEon 
d'Ausbourg,  Le  pape,  que  cette  conduite  oflfenfoit, 
faifit  toutes  lès  occafions  de  le  mortifier.  Il  reçut  la 
plainte  de  Cômç  II,  duc  de  Florence  ,  qui  difputoit 
rhonneur  du  pas  à  celiri  deFerrare,  &  xronférà  le 
titre  de  grand-duc  à  Côme.  C'étoitun  attemat  contre 
les  droits  ^e  l'empire ,  «qui  ne  permettoîent  pas-  au 
faînt  Siège  d'en  conférer  les  dignités ,  ni  de  connoître 
des  différends  qui  s'élevoient  entre  les  pofleiTeurs 
jçles  grands  fiefs.  L'empereur  ne  manqua  pas  de  ré- 
clâiner.  Il  tint  ^nfuite  plufieurs  diètes ,  celle  de 
Spirefut  la  plus  mémorable.  Les  enfans  du  duc  de 
Gotha  y  obrinrent.les  biens  qu'il  poiTédoit  avant^e.s 
troubles  qu'a  voit  occafionnés  la  révolte.  MaximUien 
conclut  une  paix  av^  Sigifmoad  Lapolski,  vai- 
de  de  Tranfilvanie ,  qu'il  reconnut  pour  fouverain 
de  cette  province  ,.&  Sigifmond  renonçîà  toutes 
{(^s  prétentions  fur  la  Hongrie'  :  il  quitta  même  le 
titre  de  roï  qu'il,  a  voit  confervé  jufqu'alors.  On  cor- 
rigea ,  DU  plutôt  on  Voulut^^rri^C  difierens  abus 
qui  s'étoient  gliffés  dans  la  monnoie.  Les  privilèges 
de  Lubec  y  turent  confirmés.  Cette  vilte  riche  & 
commerçante  avoit  déjà  beaucoup  perdu  de  fa  fplen- 
deur.  Les  Vénitiens,  en  guerre  avec  les  Turcs,. qui 
leur  enlevoient  chaque  jour  quelque  pofleffion ,  fi- 
rent une  ligue  avec  le  roi  d'£fpagne  &  le  pape.  Ils 
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foUictterent  l'empereur  d'y  entrer;  ftiaîs  il  aîmoît 
trop  la  paix  pour  rompre  avec  les  Ottomans  La 
mort  de  Sigifmond  H ,  dernier  roi  de  Pologae  du 
fang  des  Jagellons ,  donna  naiffance  à  une  infinité  de 
brigues;  Maximilien  ût  des  tentatives  fecretespour 
^ire  élire  Ernett  fon  fils  :  il  vouloit  fe  faire  prier  *  & 
cette  vanité  .  dànhr^e  (anc  Arxt^tm    ^.*;r«-.».. * 
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du  duc  d'Anjou  qui  rcjpaffa  en  France ,  où  il  étoit  ap-    ^  • 
pelle  par  la  mort  de  Charies  IX^  lui  donna  Tefpoir  de 
réuffir  dans  fes  premiers  projets  fiir  la  Pologne  ;  maisf  _^ 
la  fiaôion  oppofee  lui  caufa  une  inortificatton  biea^     "^ 
grande:  elle  couronna  Jean  Battori,  vaivode  de  Tran-" 
filvanie ,  qui ,  pour  affurer  fes  droits ,  époufa  la  fœur' 
de  Sigifmond  IL  Le  czar  de  Mofcovie  s*offrit  à  fe-' 
conder  fon  reflentiment ,  &  à  faire  la  guerre  iu  ■ 
nouveau^roi,  qui  mit  la  Porte  dans  fes  inték$tsi^ 
Maximi/ien  refufa  fes  fervices ,  prévoyant  qu'il  les  ^' 
payeroit  de  la  Livonie  :  il  ne  vouloit  pas  trahir  à  c«r* 
point  les  intérêts  de  rempire ,  qui  avoit  des  droits?'^ 
fur  cette  province.  H  fe  préparoît  cependant  à  dér^ 
clarer  la  guerre  à  BattoriT^raité  à  la  cour  de  Vienne  ^ 
d'ufurpateur  &  de  tyran ,  iSi^is  qui  poflfédoit  les  qua- 
lités d'un  roi.  Maximi^ieh mourut  au  moment  qu'il/ 
aljoit  allumer  les  premiers  *^ux  de  cette  guerre.  Il 
laiffa  un  nom  cher  aux  gens  de  bien , .  mais  mcprifé^  • 
de  qes  cœurs  barbares  qui  n'efliment  un  prince  que' 
la  foudre  à  la  main ,  &  qui  n'admirent  que  lés  grands 
fuccès ,  qui  font  bien  plus  fouvent  les  fruits  du.  crime 
que  de  la  vertu.  La  bulle  d'or  faifoit  une  loi  aux: 
emoereurs  de  favoir  quatre  langues  ;  Maximiiienea  . 
parloit  fix.  Ce  prince  honora  les  lettre^ ,  &  rccom- 
penfa  les  artiftes  dans  tous  les  genres.  Quiconque  \ 
lé  diftingua  par  quelque  chef-d'œuvre ,  éprouva  h9 
largeffes.  Il  eut  plufieurs  enfiins  de  fon  mariage  a v^ 
l'impératrice  Marie ,  fœur  de  Philippe  II.  Ceux  qui 
lui  Survécurent ,  furent  Rodolpl^e  qui  lui  fuccéda  à 
l'empire  ;  Eirneft  gu'il  vouloit  placer  fur  le  trÔT^e  de  - 
Pologne,  &  qui  fut  gouverneur  des  Pays-Bas  ;Tcr- 
dinaiid;  Matthhis  qui   régna  après  Rodolphe  II;    , 
Maximilien ,  qui  fut  grand^maitre  de  Tordre  Teuto- 
nique;  Alben,  qui,  après  avoir  été  fuccefiivemenc 
yiceroi  de  Portugal ,  cardinal  &  archevêque  de 
Tolède ,  épouCa  TinÊinte  Ifabelle  qui  lui  apporta  les 
Pays-Bas  en  dot,  ô:  Venceflas.  X^archiduchefle  ; 
Anne ,  l'aînée  de  fes  filles,  fut  mariée  à  Philippe  II, 
fous  qui  s*opéra  la  révolution  à  laquelle  la  Hol- 
lande doit  fa  liberté.  Elifabeth  la  cadette  fl^  mariée 
à  Charles  IX,  dont  la  main  égarée  par  une  mère 
coupable,  désbonora-4%Tigufte fang  des  Bourbons 
qui  l'animoit.  ( 3i— r. )  i  ,  ...  /  >  : 

S  MAXIMUM,^<:P^^/u^/^;>On  ne  s'oc-    ^ 
cupera  dans  cet  article  que  des  conditions  de  maxi" 
mum  pour  des  fondions  dont  la  valeur  eft  indéter- 
minée.   f,';'-OA  '-■'-'•  ^-.^'^^^      '-i  •''^-    .;v->'P'   '^V--  ^  ,^^^'* 

Les  géomètres  du  fiecle  dernier  ont  rcfoîu  pfu*  ' 
fleurs  problêmes  particuliers  dé  ce  genre  ,  tels  que 
celui  du  folide  (de  la  moindre  réfifiance ,  de  la  bra-  ? 
chillochrone ,  des  ifopérimetres.  M.  Euler  a  le  pre- 
mier donné  une  méthode  générale  pour  le  cas  oii  il 
n'y  a  que  deux  variables ,  oii  une  de  legrs  différen- 
ces eft  fuppofée  confiante,  &  oii  la fonftion  contient 
un  nombre  indéfini  de  fignes  d'intégration ,  ou  bien    .' 
ett  donnée  par  une  équation  du  premier  ordre.  ^ 
'  .  Cette  méthode  eft  fondée  fur  là  corifidération  dés 
lignes  courbes»  M.  de  la  Grange  en  a  donné  une  autre, 
qui  eft  purement  analytique  ,  n'a  pas  befoin  qu'on 
(uppofe  une  des  diffcrences.  confiante  ,  s'étend  aux 
équations  -d'un  ordre  quelconque ,  &  à  un  nombre 
quelconque  de  variables.  Depuis  ce  tems,  M^e 
chevaliçr  Borda  a  donné  ^  dans  les  Mimoini  4$ 
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/'ii^tf rf*  des  fciifias^  pour  Pannée  1 767 ,  Une  méthode 
qui  lui  eft  propre,  &  qui  partage  avec  celle  de  M.  Bu- 
ter ^Pavaniage  de  donner  les  formules  pour  les  équa- 
tîooiSrauH:  dbânér^^  M*  Eu  ter  a  réfolu  les 

mêmes  problêmes  que  Mtide  la  Grange,  par  une 
jK)uveHe  méthode  analytique.  Enfin,  MM.  Fontaine 
&  de  la  Place  ont  donné  des  formules  pour  le 
même  problème  ;  mais  leurs  méthodes  n'ont  enelles- 
mômes  rien  de  partiAilier.  J'ai  fait  de  mon  (^té  plu-, 
fleurs  remarques  fur  cette  n>atiere ,  daiis  mes  diffé- 
rens  ei&is  fur  le  calcul  imégràh  s  ^ 
,  Je  vais  donner  ici  Fefgrit  de  la  méthode  de  M,  de 
îa  Grange ,  le  détail  feroit  déplacé  dans  un  ouvrage 
comme  celui-ci:    . 

if  1**.  Soit /Z  une  fbnôion  qui' doit  être  un  maxi* 

tnum  ou  un  minimum  ,JÎ_étant  fônftion  de  x  ,  j^,  { , 

d x\  dyy  ^{,*&c.  &  antune  différentielle  n'étant 

^uppofée  conftante.  On  aura  à  caufe  delà  propriété 

d/Z  d/2  d/Z 
i=  O  . -7-: — zr  o    — — 


M  A*X 


'.>!' 


du  maximum 


d  X 


»di 


>  ddi^ 


=:  Q,&C. 


é^dt  même  pour  chaque  variable.  Il  ne  faut  donc 
plus  que  trouver  ces  valeurs,  foit^ff  ^fZ^  d  5  z= 
^/Zp=:/dZ,  ou  rf  d  Jî  =^dZ.  Si  cela  pofé,  on 

cherche  les  valeurs  de 


AB      dB 

dst^TTx 


&c.  on  les  trou- 


vera  au  moyen  des  équations  fui  vantes;  ,^ 


dB 

dx 

dB 


d.dB 
ddx 

dM  B 


dZ 
ddx 

dZ 
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quoi  a  refteroît  indétcmin4.  Voyez  Ià-deff««  les 
recherches  de  M.  de  la  Grange  fie  de  M.  de  la  Place,/ 
Le  problème  peutlfecorerefteir iadéterminé  lotù~ 
gue  dans  des  cas  particuliers  le  nombre  des  équations 
K  trouve  diminué,  ou  qu'en  intégrant  celles  oui 
refteiit  entre  deux  Wiiîiblcs  on  en  introduit  une  troi-    ' 
fieme^  ; 

5^,  Si  Ton  a  une  équation"  entre  les  d  jp,  dj^,  4  r f  ^ 
&c.  en  fuivant  les  règles  ordinaires  pour  îarçcher* 
che  du  maximum ,  on  éliminera  une  de  ces  différences 
dans  la  valeur  de  dfZ,  &  on  égalera  à  zéro  les 
c6ëfBcîef)s  des  autres.    ;   c  ^      #  :^J/ 

6^.  Si  ç'eft  entre  Xfj,^  ,</{,  <y,  dx,  &c.  qù'oil  ^ 
a  une  équation^  on  cherchera  par  Tarticle  premier 
une  équation  entre  di,dy,  àx\  &  on  la  fubftituera 
ponr  éliminer  une  de  ces  différences  de  la formule 

J^di+Bdy  +  Cdx.::M.      ''     .    &^f-,.^  '. 

7^  Si  au  lieu  de  fuppofer  d{,  d>',  d>;,  îndépèn^' 
dans  les  uns  des  autres  ou  donnés  par  Une  équation 
connue,  onfe  contentoit  de  fuppofer  quiils  euifent 
èntrVux  la  relation  qui  doit  naître  des  équations  du 
problème ,  on  trouvera  que  falfant  J  '  d  {  +  iî  '  d^  4. 

g-df  =  0,  on  aura^^5-5==d,^i^f  ^,r^'o. 


4 


% 


f.'.'il'h!' 


&  aînfi  de  fuite,  il  en  fera  de  même  pour  chaque 
variable  ;  on  aura  donc  Içs  valeurs  cherchées:  mais 
ces  valeurs  ne  peuvent  être'données  par  cette  ma- 
nière ,  à  moins  qu'un  terme  ff^d  x  +  ^'  dy,  &c. 
qui  refte  fous  le  figne  après  la  comparaifon  d^  dB 
avec/d  Z ,  ne  foit  nul,  &  il  doit  l'être  en  gaicral 
quelles  que  foient  les  variables  ;  donc  on  aura  entre 
elles  les  équations  ^==a,  ^A=;o,&c.  or, 

donc  on  aura  9  en  égalant  à  zéro  ces  formules  qui 
font  données ,  les  équations  génétz\e%Â\x  maximum  ^ 


5_ 

A 


&  les  equauons  aufli  "doniices  ^j--  =  o)  ficc.  -/- ,  &c. 

•  en  donneront  les  conditions  particulier*. 

1^.  Si  Z  contenoit/Z\  on  auroit  dans  la  diffé- 
rence de  Z  un  terme  delà  forme  L  dfZ'x  or ,  par 
l'article  précédent ,  on  aura  d/Z'  en  différences  de 
Z%&  un  terme  de  la  forme //'dx,  pour  chaque 
variable.  Il  y  aura  donc  dans  la  formule  qui  refte 

fous  le  figne  WteMe/  PAx. 

3^.  Si  Z^eft  donné  par  une  équation  diifïérentielle 
r^o,  <in  fera  d/'=p,/^d  ^=  B.fA'Bzp 
iB',  jufqu'à  ce  qu'on  ait  lavaleur  de  dZ  qui  doit  être 
égalée  à  zéro;  or,  à  chaqup  intégration  on  aura 

*  une  équation  pour  déterminera  , .:#%  &c.  &  la  for- 
mule ^(^i  devient  égale  à  zéro  en  même  tems  que 
dr  Z ,! rentre  dans  l'article,  précédent. 

4*^1^  Lès  équations  entre  les  variables  étant  en 
même  nombre  qu'elles ,  fi  aucune  différentielle  n'èft  ; 
fuppoféç  conûantc ,  on  trouvera  que  filaprfer^ofée 
eft  telle  que  Z  étant  du  premier  degré  d'infiniment 
petits  3  il  ne  contienne  que  des  différences  de^^  ji, 

&c.  miiftiptîées  par  dx ,  le  nombre  des  équations  fe 
réduira  toujours  à  une  de  moins  ^  &  quVinfi  on  aiira 
définitiv/mertt  une  équation  poffible  entre  deux  va- 

''  riables  quelconques.  Dans  l^autres  cas,  il  y  aura 
définitivement  une  équation  différentielle  à  une  (eulé 
variable  ;  alors  ce  problême  aété  mal  propofé,  &  il 
y  aura  dans  la  folution  une  nouvelle  variable  dont 
la  différence  eft  conflante  ,  &  multiplie  quelquefois 
Z  pour  que/Z  foit  fini;  &  il  Ali^a  déterminer 
cette  variable  par  les.cçnditions  du  profilême,  fans 

-        'TTomt  III.  /  f  V 


V  8^.  Si  Z  contenoît  *,  0  étant  une  fonftion  incpnnua» .; 
^e  x,y,  ^,  on  auroit  pour  <t>  une  équation  aux;îiffé?  * 
rences  partielles» 

9^.  La  partie  dés  coëfficiens  de  dx  quin'èft  pas 
fous  Ufigne/, &  les  coetHçiens de  ddx', &c.  tte  font 
nuls  que  pour  les  points  extrêmes  de  l'intégrale /Z.  ' 
Ainfi,  lorfque  pour  ce  point  on  a  des  équations  entre . 
les d.r,  ddx,  &c.  dy,ddy,  &c.  \l  faut  /compile  dans 
l'article  cinq ,  éliminer  autant  Je  ces  différences  qu'on 
a  de  conditiçns.  Le  problême  feroir  toujours  poffible 
indépendammçpt  de  Ces  conditions",  parce  que  les  , 
xi^^fficicns  font  toujours  en  moindre  nombre  qi<e  les 
arbitraires  de  l'intégi^aîe  définitive.  Uyaqùelquedif-  • 
férence  dans  la  manière  dont  M.  de  la  Orange  &-,* 
M.  le  chevalier  Borda  trakent  1^  équations  de  ceç 
points  extrêmes  ;  mais  cette  différence  eft   moins 
dans  le  fonds  de '^là  méthode  que  dans  là  manière 
de  cQpfidérer  les  queflions  prop.ofécs  :  aufli  lorfque  ' 
ces  deux  géomètres  appliquent  chacun  leur 'itié- 
thode  à  la  brichiftoçhrone  dont  les  noints  extrêmes 
appartiennent  à  deux  furfaces  données  ;  les  réfultats 
ne  font  différons  que  parce  que  Tun  fuppofe  nulle 
au  commencement  de  la  bracliiftochrone  la  vîtcfl^ 
que  l'autre  y  iuppofe  finit.'^--<^     ^^  Il  \  ' 

10^.  Pour  expliquer  la*  méthode  de  l'afticle  pré- 
cédant aux  fondions  qiA  contiennent  derdiffér&hces 
finies,  foitn^^£  Z  un  maxiMum  ,  on  aura 


dx.Z 


dxZ 


=  0 


d£ix  ^^>  &  3Î"fi  ^  fuite;  &  polir  Àaque  va-' 
riable^on  fera  enfuitê  X  Z^  B ,  a  5  =  Z ,  d  a  5  =z , 
d  Z,  &  on  trouver^-^^  =  A  157  +  Q  >  Q  ^^^^^  '* 
différence  de  a' 5  prife  en  ne  regardant  comme  va- 
riable que  les  A  X  introduits  par  la  differentiation  ; 
or ,  faifant  a  ^  =. i»  +  ^  if  --  j» ,  il  eft  clair  que  Q  = 

d.  — ,  d  ou  TTt-  =  A  TU h  a-  -"-^ 9     oc 

dx        '  d^x  dAx    -  dx  ' 

ainfi  de  fuite.  Par  ce  moyen ,  ontrouvera  les  valeurs    ' 

cherchées  de  ~,  ~^,&c.  &  on  égalera  à  zéro  h   • 

quantité  qui  dans  la  comparaifon  de  a  Jî  avec  1^  Zêi.'  ' 

fera  reûée  fgus  le  figne ,.  &  qui  eft  -r-  —  a  -LJ: — i 

pour  la  variable  x,  &  ^e  même  pour  chacune  des  . 
autres;  le  refte  comme  pour  les  différences  infini- 
ment petites.  Voyez  le  deuxième  appendice  de.M.  de . 
la  Grange ,  &  les  Mémoires  de  CaMdimic ,  pour  l'année      ^ 

^770*        • 
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•     •MÉÇHA^^CIEN  J.  iTi/fA^^^^^  celuî  qui 

s'occupt\de  rétude  de  la  mcchaniqiije ,  &  qui  en  re- 
culé les  limites.'  A^cxyq  MÈCUANiQUE.  Dici.rqif. 
des  Sciences,  On  apbelle  encore  méchanicith^   un 

'  ;arnfte  appliqué  à  la  C\onftmdHon  dé  n>achines  en 

:  général..  Un  inachirHlle  tik^  un  mcchanicienj  un  hor- 
loger eii  un  méchahlcUn  ;  un  faifeur  d'automates 
efl  un  mlchanici'cn  :  c'ertdans  cette  dernière  fignifi- 
caûon  qu'on  appclla  michanicicn  Architas ,  &  que. 
nous  appelions  michiinicUns  M.Vaucanfon  &  le  célè- 
bre M.  Jaquet  Droz  de  la  ÇhaiiX-da^Fond  ,  .près 
^de  N»eufchâtei.   (^D*  F.)^     v         /      ,        ■   :• 

§  MÈCH ANISME ,  f.  m.  (A/c^'iec.)  Le  mechamfmt 
des  mouvemens  du  corps  humain  fait  fans  doute 
l'objet  des  vœux  les  plus  empreffé^  du  véritable 
médecin.  S'il  étoit  connu ,  fi  Ton  fa,voit  les  caufes 
corporelles  qui  produifent  la  digeftion  ,  la  circula- 
tion ,  les  autres  facultés  animales,  on  pourroitMans 
leur  dérangemerrt^  ou  déterminer  le  remède  qui 
rctabliroït  les  mouvemens  dans  l'état  conforme  à  la 

:  nature,  ou  du  moins  démontrer  que  ce  rélablifle- 
ment  eft  impoflible.     ■ 

Malheureufement  lious  fommcs  fort  éloignés  de 
cohnoître  ce  mçchanïfme.  Il  n'y  a  pre fque  que  Toeil , 

^  où  Ion  connoifle  avec  précifion  &  la  fondiôn  de 
Torgane  &  la  ftrufture  de  fes  parties*,,  &  la  manière 
dont  chaque  partie  s'acquitte  de  fa  deftination. 

C'e(l  le  triomphe  de  la  phyfiologie  ,  malheureu- 
fement V'^ft  preique  le  (eul;  \  v  ï- 

Des  auteurs  hardi4  y  mais  pleins  de  talens,  n'ayant 
que  légèrement  obferyé  les  phénomènes  ,  pris  à  la 
hâte  quelques  mefiircs  ,  admis  mcme  des  principes 
hazardé^jOnt  voulu  calculer  les  mouvemens  de  plu- 
fieyrs  parties  du  corps  sfnimal ,  &  en  aligner  les 

^  caufes  méchaniques.  11  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  y 
aient  mal  réudi.   .  :       ,^  v  .         '^  *  : 

Ilfawdroit  cçrtaîncment ,  av^pt  que  d'af|)ircr  à  la 


/ 


.'^ 


\ 


<     <A 


Il  y  a  d'autres  hypothefes  telles  querelles  des 
"différences  partielles  de  toutes  les  efpeces  pôurlef- 
quelles  on  peut  propofer  les  mômes  queftions,  mais 
je  me  conterrtçrai  de  renvoyer  au  premier  appen- 
dice de  M.  de  la  Grahge,  au  mrémoire  de  M.  de. 
Bofâa,  à  un  mémoire  de  M.  Monge,  &  à  cetui  que 
j'arimprimé  dans  le  vol.  de  1776.  Le  principe  fonda- 
mental eft  le  mên>e.qu*ici,  article  premier ,  par  exem- 
ple ,fi  on  veut  quc/i"  Z  foit  un  maximum  ,J\  S  dé? 
fignant  des  intégrales  prifes  par  rapport  îl  x  ou  ky 

feulement-,  &  Z  ne  contenant  que  5,^^,5,  ^^-,^, 

-2~ ,  &c.  Qn  fera  égal  à,  zéro  la  partie  du  coefficient 

de  d  Z  qui  reftera  fans  IcS  deux  fignes/5  en  com- 
parant d5&yidZ.(o)  3,,'  ,. 

MAYBERG  ,  (  Gio^aphU.  )  montagne  d'Aile- 
magne  ,  une  de  celles  qui  féparent  l'Autriche  'de  la 
Moravie  ;  elle  eft  fameufe  par  la  bonté  &  la  quan- 
lité  d'herbes  falutaires  qu'elle  produit.  (  D.  G.  \  , 

MAYEN,  (^  GéogtHiphic.  )  Ma^niacum  ,  petite  , 
mais  ancienne  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  du 
bas  Rhin ,  &  dans  l'éleâbrat  de  Trêves  ,  fur  la 
riviere.de  Nette  ;>lle  renferme  un  château  ,  avec 
une  églilo  collégiale  ;  &  elle  donne  fon  nom  à  une 
.  grande  préfedure  qui  renferme  encore  les  petites 
villes  de  Montréal  &  de  Kayferfefch  ,  &  50  à  60 
autres  tteux.  ( /?.  G.)        v  '      •     •  -r 

MAYON,  (  Ca72/72.)  en  fiamoîs  fdlng^  fTiortnoîe 
d'argent. qui  (e  fabrique  &  qui  a  cours  dans  les 
états  duroice  Siam.  Il  eft  la  quatrième  partie  du 
tic:»4  ,  qui  vaut:  trois  livres  quatre  fols  fix  deniers, 
lîionncK?  de  France ,  à  prendre  Tonce  d'argent  à  fix 
JJwe^s  (ItS^  mayon  eiï  de  feize 

Cols  dj^ix  dtbi4j/deJa>H|nie  monnoie.  (+) 


découverte  de  la  caufe  méçhaniquc  d'un  moiive« 
hient^  connoître  bien  exaâement  le  phénomène  &c 
rorgane.  Comme  tout  eft  lié  dans  le  corps  animal 
il  faudroit  encore  connoître  &  les  organes  analogues 
&  kurs  phénomènes.  Pour  parler  avec  foliditç  des 
mouvemens  du  çoçur^^  ij  faudroit  connoître  &  les 
fiens  &  ceux  des  autres  toufcles ,  &  ja  ftrufture  &- 
celle  des  muCcles  :  cela  mené  bien  loin.  Il  taudroit 
encore  connoître  les  phénomènes  &  la  ftrufture  des 
nerfs ,  ceux  des  artères ,  ceux  du  tiflii  cellulaire ,  de 
la  fibre  charnue  ;  les  phénomènes  dépendans  de  la 
volonté  ,&  ceux  qui  n'en  dépendent  point.  En  un 
mot  avant  d'entreprendre  d'expliquer  le  meuve* 
ment  du  cœur  ,  il  faudroit  qu'une  grande  partie  da  * 
la  phyfiologie  &  de  l'anatomie  fine  fut  conftatée  ,&c 
conduite  à  un  degré  de  perfcdion  (ju'elle  n'a  pas 
atteint  encore.  %ft  "  •      • 

M.  de  Sauvages  lui-m^me ,  luî  qiïi  d'ailleurs  a 
réfuté  fort  heUreufeniérit  plufîeurs  hypothefes  a 
cru  démontrer ,  que  le  mouvement  du  cœur  naît  de 
l'ame,  parce  que  la  vîtefte  du  liquide  njerveux dans 
les  petits  tuyaux  des,  nerfs  du  cœur,  ne  peut  fans 
doute  qu'être  très-petite ,  puifqu'elle  ne-peutêtre 
que  la  vîtefl'e  même  imprimée  au  feng  parle  cœury 
rtiais  diminuée  par  les.  friâions  &  les  autres  eau- 
ies  qui  reta/dent  le  fang  dans  les  petits  vâifleaux.  M. 
de  Sauvages  oublie  dans  ce  moment ,  qu'il  pouvoii;  * 
y  ivoirune  caufe  du  mouvernent  du  cœur  diffé- 
rente de  celle  des  liqueurs,  &  que  cet  organe  infi- 
niment irritable  produifoit  lui-même  des  contra- 
ftions  ,  très-indépendantes  du  mouvement  imprimé 
par  le  cœur  au  fang  du  cerveau  ^çu  ^  1^  liqueur  des 
nerts..  •-    ■      •  .  ...-■■.■■■  ^•..>  ',.....,• 

•  Si  les  médecins  méchanicîens  n'ont  pâsireuffî  dans 
les  recherches  qu'ils  ont  faites  ftir  plufieurs  fondions 
animales,  on  pôuvoit  les  blâmer  j  maris  il  ne  falloit 
pas  décourager  lesphyficièns  dé  ces  VecherÇhes  dont 
le.fuccè^peut  être  incertain  &  diflîcile ,  mais  qui 
rapprc)C»ont  la  médecine  d^  fa  perfeftion  ,  dès 
qu'ils  f^pt  fondés  fur  la  connoiftahce  exaâe  des 
phénônrnTes  &  de  la  ftrufture.  (  H.  D.  G.)    ■     . 

MECKENHEIMt  (G^V-)  ville  d'AÎlemainô  ," 
dàn%Je'  cercle  du  bas-Rhin  ,  &  dans  la  partie  ujpé- 
rieure  de  l'archevêché  de  Cologne  ,  fur  TErfr  ;  o'eil 
le  chef  lieu  d'un  bailliage,  qui  renferme  entr'autres 
la  petite  ville  de  Reinbach.  (  Z>.  G.)  ^jpSiS/  v 

^  MtOECiliEl^p ALEymédicin^/orenfsjJunJicam 
Ceft  I  art  d'appiiguer  les  cbnnoiffances  &  les^  pré- 
ceptes de  la  méduine  y  zùx  différentes  queftions  de 
droit  civil ,  criminel  &  canonique  pour  les  éclair- 
cir  ou  les  interpréter  convenablement. 

L'art  de  faire  des  rapports  ou  dés  relations  en 
jufticè  n'eft  qu'une  partie  de  la  médecine  légale  ,'  • 
&  l'ori  peut  reprocher  à  ceux  qui  s'y  font  bornés  > 
d'avoi^r  fubftituéà  une  fcience  étendue  &  trarifcen- 
daptejiar  fa  nature  &  fon  objet ,  l'exercice  techni- 
que d'une  feule  de  fts  parties.  On  définit  les  rapport» 
de  médecine  :  «  uti  afte  public  &  authentique*,   par. 
»  lequel  des  médecins  &  leurs  miniftres  titrés ,  ren-    . 
»  dent  témoignage ,  ou  font  la  narration  dans  uti 
w  écrit  figné  d'eux  ,  de  tout  ce   que  leur  art  & 
»  leurs  lumières  leur  ont  fait  connoître  par  l'^xa-  • 
»  men  &  la  vifite  d'un  fu jet  qu'on  leur  présente  , 
»  pour,  en  éclairant  les  juges,  faj,r€  foi  en  juftice».  . 
Ce  point  de,  vue  n'embrafl'e  point  tous  les  cas  oii  la 
médecine  &  fes  différentes^  parties  viennent  au  fe- 
cours  des  loix.  L'objet  effenliel    de  la  légiflation 
étant  le  bonheur  des  hommes ,  foit  dans  la  vie  cîvi-, 
le  ,  foit  dans  la  vie  privée  ,  onTent  l'immenfité  des 
rapports  qui  naiffent  entre  la  jiirifprudence  &  la  ;«/- 
dectne.  Legumfcientia  atquemtdicinafuntvelunqud'*  ' 
dam   cognatione  conjunHce  ,    ui  qui  jurlfptritasefli^ 
idem  quoquefit  /w«^/ci/5  ,ditTiraqueau.  Un  axiome  en 
)tîgiflaUon  qui  çft  commun  à  tous  les  fiecleç^^  c>lt 
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iÎ€  recourir ,  félon  les  cas ,  aux  experts  en  tout  genre 
pour  prendre  leur  avis,  Qudcumquc  in  atu  pàltis 
crtdcndum  cfi  (  Auguft.  Barboia  )  ;  &  les  légiflateurs 
fiux*  mêmes  ont  fouveni  énoncé  cet  avis  comme 
motif  de  la  loi  ou  du  jugement.  Telle  eft  la  loi 
fcpt^mo  mcnfi  S.  dcftatu  hominum  :  propur  autorïtaum 
4^dljfimi  viri  Hippocraiis.  --•»=•  '>v-^-:4;^>  ;,  «^  m 
;|  Dans  la  diiette  des  preuves  pofitives  qui  font  du 

-^^Jqeflbrt  de  la  magiftrature,  on  confulie  les  médecins 
&  les  chirurgiens  pour  établir  p^r  dés  preuves 
fcientifiqucs  ^  Texiftence  d'un  fait  qu'on  ne  fauroit 
connoître  que  parce  moyen.  Leur  déciûpn  devient 

'alors  la  baie  du  jugement  ^  &  doit  en  garantir  la 
certitude  &  la  juftice.  Madici  proprii  nonfuntttijlts  ^ 
ftdcjl  magis  judicium  quam  teflimohium.  Balde ,  iur  la 
loi  cadcm  X  D.di/ejlis  &  dilationihus.  n^  /^^^  ^i  ' 
Xes  loix  canoniques,  civiles  &  criminelles  pré- 
fentent  une  foule  de  cas  de  cette  efpèce,  &  l'ordre 
naturel  des  matières  fembleroit  exiger  qu'un  traité 
dogmatique  de  médecine  IcgaU  contint  fôparément 
tout  ce  qui  a  rapport  au  droit  canonique  ,  au  droit 
civil  &  au  droit  criminel  ;  mais  ce  qui  eft  très- 
diftinâ  en  ^urifprudence  ne  left  pas  autant  en  méde- 
cine ;  le  médecin  &  le  cbirurgin  experts  ,  ont  les 

•  mêifies  objets  à  difcuter  dans  les  queilions  de  droit 
canonique  ou  de  droit  criminel  ,  &  c'eft  moins  à 
Tordre  établi  par  les  jurifconfultes  cju'il  faut  ^voir 
égard  ,  qu'à  Tordre  naturel  des  matières.  . 

;  ^vLes  ;-apports  de  la  médecine  avec  la  jurifprudence 
ont  été  établies  par  des  jurifconfultes  ôc  des  méde* 
cins  doqt  les  noms  font  refpeftables^  f^oye^  parmi 
les  jurifcônfultes  ,Tempereur  Juftinr':?^v^//.  3  & 
Novell,  g  ;  Tempéreur  Légn,  Nova  conflitut:  proe- 
mia  Btfold.^  Vinc,  Carrar  ^  Mufœus  ^  Stryke  ^  &c. 
parmi  les  médecins  Ammam  ^  Bohn  ,  foft.^fidelis 
CafpdK  à  ReïeSy  Strobelberger^  Zacchias  ^  Bareholin, 

La.  médecine,  légale  a  pour  objet ,  la  vie  des  hom- 
mes 9  la  confervation  ,  la  fanté  ,  la  maladie, 
la  mort ,  les  différentes  léfions  &  les  facultés  de 
Tame  &  du  corps  confidérées  phyfiquement  :  elle 
décicle  (ouvent  des  queftions  d'où  dépendent  la 
vîéi  la  fortune  j^.T^açu|?.J^|A,^^^  des 

^citoyens.  /.  fy}-:  '\:-:^MmM 
^•ç^L extrême  importance  de  ces  objets  inlpire  une 
forte  d'effroi  par  Tinatrention  générale  :  nous  laif- 
fons  à' nps^Voifins  le  (Wn  de  s'éclairer  dans  les  dé- 
marches les  plus  délicates  ;  les  auteurs  qui  traitent 
de  \z  médecine  légale^  reftent  enfouis  parmi  nous  dans 

,  .la  poufîiere  des  bibliothèques  ;>  èc  fans  quelques 
i^,yjénemens  mémorables  qui  nous  rappellent  |^  dan- 
ger de  l'ignorance,  on  oublieroit  qu'il  eft  en  Wic- 
cinexxn  genre  d*étude  relatif  à  la  légiflation.   ?   '  v-; 
r  IGn  n'enieigne  aucune  part  en  France  l'art  de  faire 

*  les  f^apportf  eo  juftice,  &  comme  s'il  étoit  moins 
important  d'avoir  dés  notipns  fur  cet  article  j  que  de 
ionnoître  les  familles  des  animaux  &  des  plant^^s  , 
i&:  d'analy/er  avec  méthode  les  curiofjtés  étrangères; 
fifq  litige  des  jeunes  médecins  qu'ils  ne  foient  jamais 
lurprîrdans.  un  cabinet  d'hiftoire  naturelle ,  mais  on 
ne  1^  fonde  point  fur  des  connoiflanceà ,  dont  la 
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Tant  de  motifs  réunis  ni^excîteht  à  réveiller  Tat- 

tention  de  mes  pareils;  je  vais  tracer  dans  cet  arti- 

cle Tanalyfe  d'un  ouvrage  immenfe,  laiflant  au  tems 

à  perfeâionner  Tentrepfife;  &  je  me  féliciterai ,- fi 

*    après  avoir  ouvert  une  carrière  intéreffante  ,  mes 

efforts  en  excitent  d'autres  à  la  parcourir.  Puiffe  un 

-de  ces  génies,  faits  pour  porter  la  lumière  par-tout 

PÙf;  ils  pénètrent ,  travailler  pour  le  bonheur  &  la 

,  sûreté  des  hommes,  en  détaillant  avec  précilion  les 

y  différens  objets  dont  j'ai  à  parler!  Je  nw  crois  en 

'droit  de  dire  avec  le  célèbre  Bohn ,  que  la  partie  de 

l;i  médecine  qui  concerne  les  rapports  en  juftlçe ,  n'a 


point  été  fuffifamment  cultivée^  eu  égard  à  fa  diffi- 
culté &  à  fon  importance.  Je  renfermerai  dans  cet 
article ,  i^  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  à  connoître  dans 
Thiftoire  &  les  progrès  de  la  médecine  légale  ^  avec  h 
notice  des  meilleurs  auteurs  qui  en  ont  traité. 

^.Z^^  Les  connoiffançes  requiles  pour  être  nommé$ 
r  experts  en  jufliçe,,'  -        ':  ^.         i 

J  j®.  Les  qualités  néceffaires  dans  les  experts. 

^^4^.  Les  différentes  précautions  à  obferver  pour 
bien  rapporter,      .  w    *      v^  i^%  ^  :      :!;- 

5°.  Les  différentes  efpeces  ^^^^  r^^  ou  rap- 

ports. ■■  •/%:.,  ,^-.*v.X'.;. '        f- '^^^}f'-'j^  ■;..  ^  ■■■■  . .  ; ";y ,' 

*  6*.  Les  objets  ïtir  lefqueïs  les  médecins  doivent 
établir  leur  rapport   &:  iufQu'oii  leur   miniftere 

S  CteiWi*.';  •  --'r.-         ^'  ■   •       •    •'         ^  •   Y 

^^J)^  Le  plan  d*un  traité  de  médecine  légale  qui  ne 
cbrrtîcndroit  que  l'eflentiel.     -;.  ^.  . 

*^8^Les  queftions  à  élaguer  3  ou  dppt  la  difcufTiQn 
cftoifeufeou  impoflible.        '  ^;t  '.■.a%':^'.'^^- 

Origine  &  progrès  de  la  médecine  îigatelli  mefure 
que  les  connoiffances  fe  répandirent  dans  les  focié-» 
tés  policées,  leur  influence  le  porta  fur  les^loix; 
pluiieu.rs  d'entr'elles  n'avoiçnt  ûourfondenjçnt  dans 
l'origine  que  des  préjugés  barbares  qu'on  avoît  pris 
pour  la  règle  du  jufte  6c  de  î'injufte^  mais  les  hom- 
mes s'éclairant  fur  leurs  vrais  intérêts  ,  fcntirent 
que  le  fublime  ouvrage  dç  la  légiflation  ne  poijyoic 
être  porté  à  fon  plus  haut  point  de  perfedion,  que 
par  le  concours  de  toutes  les  connoiffances.  Cotnme 
il  eft  peu  d'objets  dans  la  vie  civile  &  privée  fnr  lef- 
quels  les  loix  n'aient  ftatué ,  le  pénible  emploi/ de 
juge  exigea  pour  être  dignement  rempli,  des  con- 
noiffances préliminaires  «qui  par  leur  nombre  excé- 
doient  les  forcés  de  rhumanité.  On  partagea  le  tra- 
vail,  &  chacun  put  être  juge  &  minirtre  de"  la  loi 
dans  la  partie  qu'il  poffédoit,  Tavis^du  particulier 
avoué»par  le  magiftrat ,  fut  révctu  de  la  fantUon  pu- 
blique &  devint  un  jugement  ;"  on  pnt  même  des 
précautions  pour  ne  pas  s'expofer  auxei'çeurs  fune-: 
.ftes  de  l'ignorance  ,  la  loi  exigea  qu*on  recouriit  à 
àQS  gttiS  probdtce  artis  &  fidù  ^   6w  Tan  «Ut  le   plus 

i<;)uve»it  des  experts  jui'^s.    ,  "^      t 

Telle  eft  l'origine. de^a^Ti/^a/zf  légale ;nèè  dix 
befoin*  comme  tous  les  ar|s ,  elle  fut  long-tems  dans 
un  état  d'imperfeÛion  qiîi  ne  permit  pas  qu'on  la 
défignât  par  un  nom  particulier  :  elle  paroît  même 
encore  dans  fon  enfance  ;  &:  quoique  rhiÔbîre  fa- 
crée  &  profane  attéfte  qu'on  a  quelquefois  recouru  ^ 
aux  médecins  du  à  leurs  miniftres  pour  décider  di-»* 
vers  cas ,  il  s'eft  écoule  bien  des  fiecles  avant  qu'oà 
fe  foît  occupé  du  foin  d'extraire  un  corps  de  doÔrine 

"  de  ces  différentes  décifions.  Tout  ce  qu'on'^retrpuve. 
dans  l'antiquité ,  fe  borne  à  des  ufages  autorifés  par 
les  loix,  &  déduits  des  notions  imparfaites  qu  en 
avoir  de  la  médecine;  les  fignes  de  la  virginité  ,  ceu;| 
des  vertus  delà  femence  virile,  l'animation  du  fœtus. 

.  dont  parlent  les  livres  faints  (le  Deutéronome  y  la 
Genejiti,,  VExod).  La  loi  Egyptienne,  qui  au  rap- 
port de  Plutarque,affranchiubit  dé  toute  peine  affli- 
âive  les  femmes  enceintes  ,  celle  qui  impofoit  à 


privatioQ  ^ç\^|\çoùier^^^^^  ai^,ci-  ,     J^grs  médecjns  l'obligation  de  ne  traite/les  mali^- 

toyens.  ''■''":'-•  ■■■•"  ''£'M0:^yy>^^^^^  ''''  •     ■  ^*' -fl'  ''  '  "  «Ï'j^s  que  par  la  métlipde  adoptée  dans  Ids'  livres' ca» 

rr^^^  j^  -^^*!r.  -i..^*.  l^»^„>î»^«*  x  ^A-.^:n^-  ni-*  noniqucs  (  Diodore  de  Sicile  ) ,  &  qge/ques  autres 

exemples  qu'il  feroit  ailé  de  multiplier  ,yont  autant 
de  preuves  de  cette  imperfeûion  aont  j'ai  parlé.  " 

,' Les  Romains  furent  plus  exaÔs  &  leurs  lo%X4iH«qx 
raîfonnées  ;  l'opération  céfarienne  prefcrite  après  I 
mort  des  femmes  enceintes ,  &  l'examen  du  cada 


tfre  de$  bleffés  autorifé  publiqucmeiit  pour  faciliter 
la  découverte  (Bkcrimes,  font  des  témoignages  au- 
thentiques de  nrauence  de  lawJ^^a;?^  fur  leur  lé- 
ciflation  (^oy*{Plutarque,  Suéione,  Tacite).  Tout  . 
Je  b#rna  néanmoins  ^ 'rapplication  de  quelques 
connoiffances  Vogues  dans  des  cas  rares  ou  Qu'oo. 
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exigeoit  rarement  ;  C€  ne  fut  que  lors  de  la  publication 
de  ^ordonnance  crimineUe  de  iVmpereur  Charles- 
Quint,  qu'on  fentit  la  néceiîité  i'xiwt  tncdicinc  li-» 
gaU  qui  eut  forme  de  doârjne  (Bœrner,  Kanrtegief- 
ier).  Les.çanôns,  les  décf étales  exigèrent  fouvent 
le-rapport  des  itiédedns  &  de  leurs  njiniflres»  les 
juriiconlultes  en  firent  fentir  h  néceflîïç  &  l'utilité , 
la  tradition  les  fit  infenfibiement  adopter,  &  les 
ordonnances  de  dos  rois  publiées  ^poftéricuremcnt 
à  celle  de  Charles-Quint,  érigèrent  cette  coutume 

\   en -loi.  •.  .,   .i'^t'&' ■  :.■         :  y^.-/'^^  :■  '^r'  y-r^fvy'-^r^. 

Il  refta  peu  à  defirer  à  cet  égard  du  côté  de  la 
^  Icgiflation  ,  Tavis  des  experts  en  médecine  devint 
une  fource  dé  lumières  pour  les  juges  ;  mais  par  une 
fuite  de  la  lenteur  de  nos  progrès'  vers  la  raifôn  , 
les  experts  eux-mcmes  ne  s'apperçurent  point  qu'ils 
avoient  contradé  l'obligation  de  s'éclairetpouréclai' 
xer  les  autres.  1-es  cdnnoiffances  vulgaires  parurent 
fufiire  ;  en  exerçant  une  partie  de  la  médecine  ^  on  fe 
crut  en  étatde  réfoudre  les  queftions  meiiico-légales 
.qui  la  concernoient.  Tout  fuppôt  de  cette  profef- 
flon  répondit  avec  confiance  lofifqu'il  fut  interrogé  ; 
Tinattention  étoit  exculee  par  la  rareté  des  occafions 
dîi  d'autres  connoiflances  euffent  été  néceflaircs  , 
&  Textrcme  împerfeftion  dies  rapports,  diminua 
néceffairement  leur  force  dans   l'efprit  des  magi- 

'^|l  eft  vrai  que  la  médecine  légale  eft  fondée  fur 
lis  principes  pratiques  &  rationnels  de  la  médecine  tri 
général  ;  mais  les  praticiens  verfésdans  la  connoif- 
i^nce  empyrique  ou  hiftarique  de  la  we^^ci/ze,  faifi- 

."  rçnt  difficilement  le  point  de  vii<B  philofophique  ou 
/rationnelvfous  lequel  on  dôifconfmérer  les  queftions 
médico-légales  ;  d'ailleurs  ces  qiieftipns  font  foù- 
y^nr  hibordohnées  à  des  ufages  autorifés  par  les  ju- 
rifconfultes  ou  par  la  coutume,  &  preique  toutes 
ne  peuvent  être  bien  déduites  ou  éclaircies  par  les 
principes  àt  médecine  ^  qu'à  l'aide  d'une  étude  ou 
q'ùn  travail  particulier  conftamment  ignoré  de  la 
fpûîe  des  médecins  &  de  leurs  fitppôts.  Nous  ver- 
rons iailleurs  que  l'hi^loirè  des  rapports  faits  dans 
les  Qaulés  les  plus  célèbres ,  prouve  au'il  ne  fuffit 
pàS  d'ctre  bon  praticien  pôuf  êtirf  ]^ 
.  Bon  juge  "en  médecine  légqle./\'J--^i^0^j^ 

Ce  fut  fur- tout  en  Allemagne  K  enlïtaîîe  qu'on 
cultiva  ave<:  fuccèstette  branche  importante  de  l'art 
^'Ijuérir.  Les  pUisi  habiles  médecins  ebrichis  des 
connoiflances  acquifes  par  une  longue  pratique , 
&  munis  de  toutes  celles  qui  s'acquièrent  par  l'étude 
des  fciences  acceflbires  à  la  fnidecine  y  poferent  les 
premiers  fondemens  de  la  médecine  légale^  en  publiant 
dîfFérens  traités  qui  contenoient  les  décifions  raifon- 
nées  des  plus  célèbres  facultés.  Tels  font  les  traités 
de  Fortunatus  Fidelis  de  relationibus  medicorum^  addito 

^  judicio.  4°.  Leipfic  (qui  parut  enfuite  fous  le  nom' 
fuppofé  de  Thomœ  Reinejii  fchola  jurifconfultorum 
meJica).  'v..--.  ■  ■■  '■  j--L-,:vir:.;r^^>c>'m^'^^ 

^  ■  ■  :  Piiuli  Ammann.  irenicum  Numa  Poftipilii  cum  Hip-' 
/^t>frâ<£^^^IîFranc. &  Leipfic.  ^^^  ^-'■ 

Joannis  Sohnii  de  officio  medicî  duplîci  ^  clinlcl 
nimiriim  ac  f^cnjls.  4^.  Leipfic.  '      ^^r:^-^-:^-,^rH. 

P auliAi(imann.  m&dici      criticajive  decifaria»  4**. 

••  ■  Erford£      ^^S;  :  .^.  ,/■  -..-^ ..-  •.  ^:.  :,^,  -.v.-. ..^-^^^^  :,  ;  v 

-Mick,  BoudemJhi^emilabrum  medlco-theatogicurn. 

■  4°.  Anvers..-'""'"',         \  .-::"'■■■•■,■■"  ■'•'■':'■  •'^^^..>.r■^?•^'■-ï^^^-v.>v^v;>;.•. 

Michaèlis  Bernard\  yalentïnt  corpus  juris  medico» 

légale  conJlans^andeSfg^noveliis&authenticisiatrico^ 

/orenfièus.  fol.  Francfort.  •    ^        %         ^"j  '--ir'---'''^-' 

'    . .     PauL  Zacchite  quefiiones  med.  légales,  Lugd./c)/.  '^• 

Cdfpar  à  Reïes  campus  efyjius  jucundarum  queflio- 

•  num.  fol.  Bruxèll.-,^^,    V.V.  v      ^^ 

Roderic  à  Cajlro  medlcus  politicùs.  4®.Hambourgi 

Plus  récemment  encore  ou  a  vu  publier  les  trai-  : 
es  Aiivans.    -'''P''  '■'"'  ^■'"•'"^^'ÎMC:::''^ 
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Herman.  Frid.  Teichmeyer  injèieut,  .mcdiclnàte^àits  > 
velforenjis.  4*^.  lene.  ^ 

Ottomar.  Gœlicke  mediçinsfonnjis,  ^^C^ 
Micfi.   Albe/U  fyjtêm.  jurïfprudeniKZ  medicm.  4^  ; 
6  yoUinies.  '      ^' 

J&annis^Françijfc.  Law.  tkeBtrum  medico-juridicum. 
4*.  Nuremberg. 

Hebinjlrtit  anthropolagia  forenjis.  %\  Leipfic.  ' 
'  Frideric.  Bœrmr  injliiue.  medicina  legalis.  g^.Wlr- 
temberg. 

i        Gottieb.    Hcnriçi   Kannegieferi.  infiitut.  medicini^ 
legflis.  8*.  Hall,  de  Magdebourg.  M     v  > 

"^^  0»  Çeut  joindre  à  cçs  traités  généraux ,  les  traf- 
tés  particuliers  fuivans. 

Feldmannde  cadavere  infpiciendx)*  4^- Gronioguc* 
Bohnde  renuntiationeyulncrum.%%      .         .-.pfv^i-^ 
,'     Gotiof.  Weljehii judicïum  vulnerùm  Utkaliurn^ïS' 

Et  une  foule  de  differtations  particulières  fur  di- 
vers objets  de  médecine-légale  ^  publiées  en  différent. 
temsi'^'Vt^'"-^^'-'    '     ■  •  •       :  f 

Lors  même  que  tous  ces  ouvrages  eurent  fixe 
l'attention  publique  &  prouvé  la  néccflîté  d'un  noM- 
veau  genre  d'étude,  on  fembloii  ignorer  en  France  ' 
que  la  médecine  eût  des  rapports  avec  la  légiflation; 
&  fi  l'on  excepte  ce  qu'a  dit  Ambroife  Paré  fur  les 
rapports  des  cadavre^ ,  &  les  deux  traités  de  Nico- 
las Blegny  &  de  Devauxfur  Tari  de  faire  les  rap- 
ports en  chirurgie ,  nous  n*avons  rien  qui  puiflfe  an- 
noncer qu'on  s'en  eft  occupé.  Ces  derniers  traités 
s  i?e  font  que  de  pures  compilations  informes ,  bor- 
nées au  formulaire  des  rapports  ;  &  fi  Ton  découvre 
quelquefois  des  obfervations  fondées  fur  les  princi- 
pes de  l'art ,  elles  font  'prefque  toujours  défigurées 

par  l'abfurde  fuperftition  ou  par  les  erreurs  les  plus 
groffieres.-  ••  •  ■^^•■^"■'^^  :'y'f.:\-s^.:S'-''^'^/:\-^^^^^  .*  . . 

L'examen  des  plains  fur  lefw^ims^  fur  les  c^da- 
wes ,  eft  fans  contredit  la  fource  la  plus  fréquente 
des  rapports  qu'onfaiten  juftice.  On  établit  enFr^nce 
des  experts-jurés ,  tirés  pour  l'ordinaire  du  corpsdes 
chirurgiens, parce (Ju'onleurfiippofoittoikes  les  con- 
noiflances requifes  pour  bien  rapporter  fur  un  objet 
quitenoit  à  leiu:  profeflîon;  &rôn  ne  vit  pas  que 
pour  décider  fi  une  plaie  étoit  mortelle  par  elle-même 
.ou  par  accident,  il  falloir  connoître  l'économie  ani- 
male fur  tous  fes  points  de  vue ,  &  fur-tout  quelle 
étoit  l'influence  de  tous  les  accidens  fur  le  principe 
de  vie.  On  s'habitua  à  confulti^r  les  mêmes  experts, 
'fur  d'autres  objets  qui  les  concernoient  de  moins 
près ,  &  leurs  décifions  prefque  toujours  mal  conçues, 
dégotiterent  les  juges  ou  les  laifl'erent  dans  une  in- 
certitude cruelle*  , .  4,^Sv 
L'ufage  de  recôiiri'r  aux  chirurgiens  pour  les  rap- 
ports en  juliice ,  fit  qu'on  s'accoutuma  à  regarder 
cette  partie  de  la  médecine  comme  une  fimple  foric-  • 
tion  attachée  à  l'exercice  de.  la  chirurgie.  Les  feuls 
chirurgiens  écrivirent  fur  l'art  de  rapporter,  &  les 

*  tnédeclns  peu  jaloux  de  revendiquer  ce  qui  leur  àp- 
partenoit ,  peut-être  même  ignorant  l'extrême  im- 
portance de  cette  partie,  ne  nrent  jamais  aucun  ef- 
fort pour  s'éclairer  &  rentrer  dans  leurs  droits.--  m-? 
''Le  peu  d'avantages  que  fournirent  les  rapports, 
excita  les  magiftrats  à  joindre  le  plus  fouvent  un 
médecin  aux  chirurgiens  experts;  on  s'attendit  à 
voir  les  uns  s'éclaîrerpar  les  autres,  &  lesconnoif- 
fances  phyfiques  parurent  devoir  guider  les  opéra- 
tions, mécnaniques  ,  &  préfider  aux  conféquences 
qifon  en  déduifoit.  Mais  la  même  négligence  qui 
lerapêchoit  les^  liiédecins  de  s*înftruire  fur  les  rap- 
ports de  leur  prcifefl[ion  avec  les  loix ,  rendit  cette 
aflTocîation  infruûueufe  ;  &  le  médecin  expérimenté 

,  4!ailleurs ,  fut  prefque  toujours  étranger  dans  une 
partie  fur  laquelle  il  n'avoit  jamais  réfléchi.        :     • 
C'eft  à  ces  confidérations  qu'il  faut  attribuer  le 
peu  de  '  dignité  ou  d'importance  dont Ja  nHdf^m-^   * 
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i^4&  jouît  parmi  nous  ;  fon  état  d'obfcuntécrpU-  I  runiverfalîté  3e  fcience,&  demandent  par  là  la  chofe 
^  loue  pourquoi  les  médecins  inftruits  ont  dédaigne  de  impoffible.  Mais  en  évitant  rexagération  ,  il  eft 
$'cn  occuper  ,  &  le  défaut  de  bons  traités  a  fouvent  toujours  évident  cfuc  parmi  les  différentes  parties  dé 
fait  penfer  aux  magiftrats  qu'ils  efpéroient  en  vain  la  médecine ,  dont  l'exercice  exige  le  plus  de  talens 
de  tirer  des  médecins  des  lumières  qui  leur  épar- 
gnaflfent  une  partie  de  la  peine.  On  peut  même  ajou- 
ter que  les  juges  moins  mftruit$_que  les  médecins , 
4e  Tefpece  de  certitude  qu'il  faut  attribuer  aux  no- 
tions médicinales  ,  évaluent  imparfaitement  les  dé« 
cifions  qu'on  leur  préfente  ,&  font  fouvent  trom- 
pés fur  le  mérite  des  experts. 

Il  importe  peu  à  celui  qui  ne  confidere  que  le 
bien  de  l'humanité^  de  tracer  les  limites  qui  fé- 
parent  deux  profeffions  qui  $*occupent  du  foin  de 
guérir  :  les  privilèges  obtenus  par  la  chirurgie 
en  France ,  font  Téloge  de  ceux  qui  l'exercent , 
ils  ont  faos  doute  bien  mérité  de  la  nation,  puif- 
qu'elle  les  a  récbmpenfés;  &  s'ils  réuniffent  jamais 
au3c  connoiffances  purement  chirurgicales,  celles 
qui  les  élèveront  au-deûiis  de  la  claife  desfimples 


célèbres  ont  fait  voir  parmi  nous  q 
bis  de  toutes  les  connoiffances  acceflS^ires  quY  con- 
"viennent  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'art  de  guérir  : 
on  a  de  tout  tems  exigé  ces  connoiffances  des  m^- 
dedns,  qu'on  finiffe  par  les  exiger  des  chirurgiens 
nommés  pour  les  rapports; ils  ne  différeront  des 
médecins  eux  -  mêmes  que  par  le  nom ,  ôc  le  pu* 
blic  fera  (ervi  utilement,  >  •  r    ^  ^^^^^^^^    •     _      \ 

pans  le  peu  d'écrits  que  nous  avons  fur  la  ma- 
tière dont  il  eft  queftion  dans  cet  article,  il  faut  bien 
diftinguer  quelques  mémoires  ou  confultations  par- 
ticuheres  publiées  dans  ces  derniers  tems.  M'*  Bou- 
vart.  Petit  &  Louis  ont  fait  voir  dans  quelques 
caufes  célèbres ,  qu*il  ne  nous  manquoit  que  les 
©ccafions  pour  faire  ce  qu'ont  fait  nos  voinns:  il 
feroità  fouhaiterque  ces  auteurs  mu^tipliaffent  leurs 
prodwdion?  dans  ce  genre, elles  pourroient  fcrvir 
de  modèle  aux  autres,  &:  les  provinces  participe-  . 
roient  à  cet  égard  aux  reffources  qu'on  ne  trouvé 
guère  ju(qu'à  préfent  que  dans  la  capitale.    ^        *yf. 
Parmi  les  ouvrage  cités ,  ceux  qu'on  peut  i^re  ou 
confulter  avec  le  plus  de  iiruit ,  fonf  Zacchias ,  Va- 
lemini,  Alberû  &  le  traité  particulier  de  Bohn  fuf 
les  rapports  des  plaies.  Les  détails  dans  lefquels 
rces  auteurs  font  etltrés,  àcles  obfervâtions  dont  ils 
ont  enrichi  leurs  traité»  »  font  d'une  extrême  utilité 
dans  une  fcience  dont  l'objet  principal  eft  de  faire 
une  jufte  application  des  principes  connus.  Les  trai- 
tés d'Hebenftreit,  de  Boerner  &  de  Kannegieffer 
ont  leur  mérite  fans  doute,  comme  on  te  verra  ci- 
après  ;  mais  ils  of&ent  plus  d'embarras  dans  cette 
application,  &  moins  de  reffources  pour  les  vues. 
■'%  Vxxa  des  plus  parÉsiits  parmi  ces  buvrages^eft  celui 
de  Zacchias  qui  n'a  rien  oublié  d*utile  &  quia  tout 
préfenté  avec  méthode  &  clarté;  mais  outre  qu'il 
y  à  beaucoup  à  élaguer  ou  à  corriger  dans  ces  quef- 
tionsCil  a  plus  écrit  pour  les jurifconfultes  &L  les 
juges  que  pour  les  inédecins^:  il  n'étoit  pas  afltez  ana- 
tomifte  pour  la  plupart  des  queftions  qu'il  traita, 
&  la  phyfique  de  fon  tems  n'avoit  pas  acquis  les 
reffources  que  nous  avons  dans  le  nôtre.        ^^ 
;  On  ne  peut  fe  diflîmuler  que  dans  le  tems  préfent 
lesexperts  qui  fouillent  dans  les  auteurs  anciens 
pour  appuyer  leur  avis,  ou  pour  y  puifer  des  mo- 
tifs de  decifion  ,  adoptent  fouvent  avec  une  bonne 
foi  merveillcufe  jufqu'aux  abfurdités  qu'ils  y  trou- 
vent. Eft-ce  pareffe  ou  habitude  ?  C'eft  ce  que  je 
laiffe  à  décider. 

i.  JDcs  connoijfturs  qu*on  doit  exiger  dans  un  expert. 

il  faut  éviter  l'excès  de  quelques  auteurs  qui ,  «n 

1   détaillant  les  connoiffances  qui  conviennent  au  mé- 

'   decia  nommé  pour  les  ^apports  ^  finiffent  par  exiger 


'  &  de  Connoiffances  variées ,  la  médccint-UgaU  eft 
celle  qui  en  exige  le  plus.  L'extrême  variété  des 
objets  fur  lefquels  on  a  des  rapports  à  faire ,  impofe 
la  néceflité  de  réunir  une  foule  de  connoiffances 
qu'on  n'acquiert  que  par  l'expérience  aidée  du  génie» 
«  Tous  les  réglemens ,  dit  M.  Verdier  ^  qui  ont  éta- 
>>  bli  la.  néceflité  des  rappons ,  les  ont  confiés  à  ceux 
»  qui  avoient  quelque  caradefe  ;  quelques-uns 
t»  même  en  ont  formellement  exclu  tous  les  autres» 

*y'  Ces  difpofitions  ont  été  particulièrement  énon- 
»  cées  poui  les  chirurgiens  dans  les  articles  31  des 
»  ftatuts  des  chirurgiens  de  Paris  de  1699  &  17  Je 
»  ceux  de  Verfailles  ^.  Lis  rapports  des  ptrfonnes 
non  approuvées^  ne  pourront  faire  aucune  foi  enjufiïce^ 
nonob fiant  tous  arrêts  ,  brevets  ^lettreS" patentes  ,  pr'tvi^ 
liges  ,  édiis  ou  autres  titres  à  ce  contraires  ,  qui  feront 
à  ctè  effet  révoqués  ;  &  il  fera  défendu  À  tous  juges  d'y 
avoir  égard,  «  La  loi  a  voulu  ^  par  cette  précaution, 
»  qu'on  n'eut  recours  pour  lançon teÔion  des  rap* 
»  ports ,  en  quelque  matière  que  ce  foit ,  qu  a  ceux 
»  qui  ont  donné  des  preuves  aiuhentiquesik  juri- 
»  diques  de  leur  capacité ,  dans  le  genre  d'art  ou 
»  de    fcience  dont  la  connoiffancc   eft  néceffaire 
>>  pour  décider  la  queftion  ».  C'eft  donc  par  la  na- 
ture de  la  queftion  qu'il  faut  juger  des  connoiffances 
requifes  pour  la  traiter;  mais  comme  le.  médecin 
juré  a  le  droit  excUifif  de  faire  les  rapports  fur  tous 
les  objets,  il  fuit  qu'il  ne  peut  s'en  acquitter  fans 
reproche  s'il'ne  réunit  tout  ce  qu'il  eft  effentiel  de 

favoir...-.----  •^^■,   •"  ..  v.  ' '•  *■■■■',;        '     . /■  'l^m:^----:- 

La  dîvifîon  de  la  médecine  en  médecine  propre- 
ment dite  ,  en  chirurgie  ,  &  en  pharmacie  ,  établit- 
trois  genre  d'artiftes  dont  les  travaux  différent;  mais 
les  médecins  ayant  pout  domaine  de  leur  protèf- 
fion ,  les  connoiffances  de  la  nature ,  du  prognoftic 
&C  de  la  cursLtion  de  toutes  les  maladies  ;  du  caraâere 
&  de  la  vertu  de  tous  les  moyens  propres  à  les  com- 
battre ,  avec  les  fciences  auxiliaires  qui  conduifent  à 
celles  qui  font  renfermées  dans  l'art  de  guérir,  leur 
miniftere  s'éipnd  fur  tous  les  rapports  de  quelque 
nature  qu'ils  foient  iSc  quel  que  foit  leur  objet.  Les 
autres  profeffions  doivent  reconnoître  dans  leurs 
rapports  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites  dans  leur 
pratique  ;&  c'eft  lur  l'expérience  que  chaque  expert 
a  acquis  dans  la  profeflion  qu'il  exerce,  qu'il  faut 
mefurer  le  degré  de  foi  qu'on  attache  à  iâ  decifion 

Uyùye^  ci-deffous  ).  Il  eu  aifé  de  fentir  paj  ces  ra)*» 
bns  combien  il  eft  abfurdede  prétendre ,  avec  l'au- 
teur de  Vart  défaire  les  rapports  en  chirurgie  ^  que 
la  matière  &  l'ouvrage  de  toute  efpece  de  rapports , 
eft  un  droit  patrimonial  qui  appartient  aux  cnirur-^ 
gieris  à  l'excltriion  des  médecins  euxTmômes:  la  créa- 
tion des  médecins  royaux  dans  différens  lieux  du 
royaume  eut  pour  objet  de  remédier  à  l'abus  ea 
détruifant  cette  préteotion ,  &  par*- tout  où  une  pa  « 
reille  création  n'a  pas  eu  lieu  ,  le  juge  eft  en  droit  de 
nommer  celui  que  les  lumières  &  l'expérience  lui 
indiquent  être  le  plus  propre  à j^eouplir  les  vues  èp; 

la  IU]«  ■A0MiWY^<::'à'^'V''       •  •>■" 

La  connoiffance  exaôe  dç  toutes  les  parties  du 
corps  humain  &  l'expérience  des  diffeâions  font 
abfolumçnt'indifpenfables  dans  un  ejjcpert  nomm4 
'  di,\x%  rapports.  C  eft  par  l'exaâe  copnoiffanee  des^ 
os,  de  leurs  cartilages ,  de  leurs  ligamens ,  desçiem- 
branes  qui  les  recouvrent  ou  qui  les  lient,  qu*oa 
peut  reconnoître  les  caufes  &  les  Âiites  des  fraâu«« 
res,desdiflocations  ou  des  autres  Ij^ûons  acciden* 
telles  ou  intérieures  de  ces  p^r^es.  Les  mufcles ,  les 
vaiffeaux, los  nerfs ,  font  auffi  importans  à  connoj- 
tre  y  (bit  dans  leur  nombre  &  leur  difpoûtion  ^  fbi^ 
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dans  leijf  volume  &  leurs  ufagcs  particuliers.  La 
dllppfiiion  &  le  volume  relatif  des  difFéreas  vifce- 
res,  leurs  ufages  dansFéconomie  animale  &  le  degré 
d^mportance  del^urs  fonâîons,font  des  notions  plus 
efleniieHçs  encore;  elles  fe  lient  à  des  notions  d*un 

/oldre  différent,  qu^fe  tirede  la  phyfiolqgie  ;  &  cet 
ufage  faiibnné  des  différens  organes  ,  quîv^conftitue 
ce  qu'on  appelle  h  phy/a^ogie  ou  la  phyfique  des 
corps  animés,  doif  être  déduit  des  faits  pofitifs  ou 
des  analogies  les  plus  féveres.     •    ^^^a^^*^;?  k^  - 

LU  faut  donc  qu'uq  expert  fe  garantiflfe  de  l'efprit 
de  fyftême  dans  le  choix  de-fes  opinions  ;  il  ne  doit 
(Dtre  darts  fon  rapport  que  le  partifan  de  la  vérité  ; 
t^  fi  l'on  ne  peut  fans  mjuftice  exiger  d'-un  homme 
qu'il  étende  fes  vues  au-delà  du  cercle  dç  (es  con- 
noiflances  ,  du-  moins  fera-t-il  coupable  d'avoir 
donné  pour  certain  ce  qu'une  entière  perfuafion  , 
fondée  fur  des  connoiflances  vraies  ,  ne  lui  aura 
pas  démontré.  «  La  connoiffance  des  maladies  chi- 
»  rùrgicales,  dit  M.  Devaux ,  luieft  abfblument  né- 
»  ceffàirc  pour  en  expliquer  dans  fes  rapports  l'ef- 

.  »  fence',  les  fignes,  lesaccidensSc  leprognoftic; 
>r  &c  la  pratique  fur  tout  cela  lui  eft  néceflaire  en- 
»  core  plus  que  la  théorie  >^  On  peut  en  dire  au- 
tant des  maladies  en  général  tant  internes  qu'exter- 
nes :  il.en  eft  peu  ^  même  des  plus  fimples ,  qui 
ne  fe  compliquent  avec  des  accidens  qui  dépen- 
dent de  la  léfion  ou  die  la  correfpondance  des 
organes  principaux  ;  rhabitudi»  de  les  reconnoître , 
de  les  juger  &  dé  les  traiter,  eft  un  préliminaire 
efl'emiel  pour  en  dreifer  le  rapport.  Çeft  encore 
par  cétt,e,  habitude  qu'il  fe  met  en  état  de  détermi- 
ner Tordre, &  le  tems  de  leur  guérifon  pour  juger 
files  fecçurs|)rccédemment^mployés,ohtétéadiTii- 

.  niftrés  méihodiqwement. 

"  On  s'apperçoit  d'avance  de  l'impoifibillté  de  bien 
connoître  la  ftrgâure  &  l'ufage  des  parties  des  corps 
animés  dans  Tétat  fain  &c  dans  l'état  malade  ^ïi  l'on 
n'eft  d'ailleurs  fuffifamment  pouf^àjÉt^s  connoiflan- 
ces phyfiques  qui  peuvent  fervïtvffe  guide.  Qu'on 
jette  un  coup  d'œii  fut  l'hygiène  &  fes  différentes 
branches  ,  qu'on  parcourre  les  divers  points  dephy- 
fiologie  les  plus  reçus  ou  le  plus  communément 
avoués ,  &  l'on  verra  que  là  bonne  &  faine  phyfi- 
que eft  un  flambeau  dont  la  lumière  s'applique  à 
tout  entre  les  mains  du  fage  obfervateur.  Je  n'ai 
garde  de  donner  à  cette  application  de  la  phyfique 

'  en  médecine  jl'extenfion  outrée  que  tant  d'auteurs 

.  lui  ont  donnée  ;  je  fais  qu^l  eft  dangere^  de  vour 
loir  tout  foumettre  au  calcul  ouauxloix  connues 
du  mouvement ,  &  les  égaremens  de  ces  auteurs  juf- 
tifîent  fans  doute  la  réferve  des  autres  ;  mais  je  ne 
m'élève  que  contre  l'ignorance  abfolue  des  faits 
phyfiques ,  dont  la  connoiffance  eft  un  élément  né- 
ceffaire  pour  traiter  les  malades  ou  pour  conferver 
la  fanté  des  fains.  Il  ne  me  feroit  pas  difficile  d'en 
citer  des  exemples ,  &  la  j fuite  de  cet  article  mettra 
cette  vérité  dans  fon  évidence,  ^^'^^-'w  ^^^-^ 
'L'étude  particulière  de  la  matière-médicale  ou 
de  l'hiftoire  &  des  vertus  des  médicamens  amples  ^ 
eft  une  partie  de  la  pharmacologie  dont  un  expert 
doit -s'être  long-tems  occupé.  Outre  le  traitement 
des  malades  que  le  juge  confie  fouvent  à  fes  foins , 
il  eft  quelquefois  appelle  pour  dire  fon  avis  fur  les 
vertus  de  certains  rpmedes ,  fur  leur  emploi,  leurs 
.  .dofes ,  le  moment  de  leurexhibition ,  fur  leurs  effets 
fur  le  corps ,  félon  les  différentes  circonftanecs,  fut- 
leurs  mdiciîtïons.&^cdntrc-îndica^ons.  La  nature 

.  des  médlcamçns  compôfiés,  leur  préparation^ leur 


I    fails  :  &  quo^àe  fe  plus  louvér^  aftocte  aux  méi^ 
decins, félon  les  cas  ,  les  artiftes  prépofés  pour  la  * 
préparation  de  ces  remèdes ,  ils  font  toujours  cen-: 
lés  réfumer  avec  connoiflànce  de  caufe  ,  les  diffé- 
rens points  fur  lefquels  ces  articles  ont  décidé. 
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de  l'expert  juré  qui  feroit  chymifte.  Nous  avons 
appris  dans  ces  derniers  tems,  que  la  bonne  chy^ 
mie  purgée  du  fatras  inintelligible  des  premiers  fon- 
dateurs de  cet  art ,  eft  Tun  des  moyens  les  plus  pro- 
près  à  éclaircirla  phyfique  qu'on  appelle  corpufcu^,\ 
lain.  L'exaâe  connoiffance  &  la  bonne  préparation 
dés  médicamens  eft  due  à  là  chymie,  &  c'eft  par 
l'analyfe  qu'on  lui  doit ,  qu'il  nous  eft  quelquefois 
ppffible  de  découvrir  fa  riatufe  des  corps  que  nous 
cherchons  à  connoître.  Lès  fubftances  venimeufes 
tirées  du  règne  minéral ,  les  mauvaifçs  qu'alités  des 
alimens  folides  &  liquides ,  ne  peuvent  être  bien 
connues  que  par  fon  lecours  ;  &  Texpert-juré  que 
le  magiftrat  autorife  à  cette  recherche ,  trouve,  s'il 
eft  chymifte,  mille  expédiens'pour  découvrir,  lorf- 
que^tout  autre  feroit  dans  Tinaaion  &  préfume* 
roit  la  chofe  impofiible.  -.-;?^v^^i        ^^  v   f 

Je  ne  diraipas  qu'il  faut  que  le  médecin  expert  foît 
philofophe,  parce  que  cetre  expreflîoa^JQntlefens 
eft  indéfini  à  beaucoup  d'égards ,  pourrôit  être  mal  ' 
interprétée  ,  &  fembleroit  peut-être  trop  exigea  |  |, 
mais  s'il  eft  démontré  que  le  dégagement  despréju^ 
gés  abfurdes  qui  ont  cours  parmi  le  peuple ,  eft  une 
circonftance  requise  pour  bien  raiibqnef^^^  il  me 
paroît  que  nul  expert  ne  pourra  mériter  ce  titre ,  s'il 
ne  porte  dans  fa  profeflîon  cet  efprit  de  doute  qui 
bannit  l'enthoufiafme ,  &  qui  ne  donne  accès  tju'à 
la  lumière  des  faits.  Ce  feroit  un  grand  fervice  à  ren- 
dre à  l'humanité ,  que  d'éclairer  la  Médecine  d'un 
rayon  de  la  vraie  philofophie ,  qui  a  tant^fait  de  pro- 
grès dans  lé  dernier  fiecle  &  dans  le  nôtre ,  &  â  ia- 
quçlle  toutes  les  feiences  ont  de  fi  grandes  obligations  ! 
"  Ilne  feroit  pas  inutile  que  l'expert  juré  connût 
les  articles  dés  ordonnances  qui  le  concernent ,  & 
la  forme  judiciaire  qui  a  rapport  à  fon  miiiifterey  . 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  erreurs  ou  des  incon« 
léquences  dangereufes.  On  peut  auffi  pécher  paf 
omiflîon  en  médecine  légale  ^  &  ces  omiflSons  peuvent, 
être  de  la  dernière  importance.  -^ 

Le  défaut  de  toutes  ces  CQnhoiffances  a  fouvent 
jiroduit  bu  occafiônné  âes  meurti'es  juridiques ,  dont 
les  exemples  font  fans  nombre.  Ceft  l'ignorance  quïN 
fait  chérir  le  merveilleux ,  &  qui  fait  trwver  ^es  mi- 
racles par-tout.  Sans  recourir  aux  tems(.(m|  nous  ont 
précédés ,  &  dont  la  barbarie  eft  un  iuonuitient  d'hu- 
miliation pour  l'humanité ,  nous  voyons  encore  de 
nos  jours  Tabfurde  crédulhé  trouver  pUce  dans  les 
hommes  les  plus  faits  pour  être  inffa-uits  :  il.  n^  a  pa$ 
long-tems  qu'une  femme  fit  croire  à  un  médecin  de 
réputation  que  fa  fœur  avoit  accouché  d'un  poiffon. 
(Roëderer  ,  dijln.  couronnée  à  Petersbôurg).  On 
croît  encore  aux  forciers  dans  plufîeurs  lieux  de  ce 
royaume,  &  les  têtes  les  mieux  organifées  d'ailleurs, 
ont  peine  à  fe  garantir  de  la  contagion  de  l'exemple. 
Un  chirurgien  n'a  pas  rougi  en  dernier  lieu ,  de  ceri 
tifier  quj^e  femme  enforcelée  ayoit  accouché  de 
plufieurs^enouilleSi  Ces  exemples ,  qui  ne  font 
que  ridicules  ,  euffent  offert  des  fcenes  fanglantes 
dsins  des  tems  où  les  côtxts  fou  vetaines  étpient  moins 
éclaiVées  ;  mais  les  tribtinaux  fubaltcifiies  &  les  prc-  ^  / 
miers  juges  dans  les  petits  lieux,  font  fç>îî vent  peu  '  ^ 

ipport ,  ur^ 

ils  peuvent 

tpabl^  impuni. 

nptueûfe,  (juî 
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di  4e  i*é  vident/  Zacchia^  rapporte  que  dcnii.  bar- 
hiers  nammés  poui  examiner  un  cadavre  qu'on  a  voit 
trouvé  dans  la  terre  de  Monticeili  f  dans  Tancien 
pays  des  Sabifk  t  CQOflurent  que'  cet  homme  avoit 
été  étranglé  de  force  avec  tes  main<i  /ou  avec  une 
cordt  ou  toute  autre  ^hofe  femblable*  Comme  à 
cette  déjpoûtion  (e  joignoient  encore  des  indues 
d'inimitié  entre  cette  peifonne  6c  quelques  a^es 
hommes  »  le  fuge  prétendoit  que  c'étoit  a  ces  |k>m- 
mes  qu'il  falloit  attribuer  le  meurtre  de  celui  adnt 
on  «voit  trouvé  le  csidavre  ;  fon  accufation  étoit 
principalement  fonudée  fur  le^ rapport  des  deux  bar* 
biers,  Z^chiji9vConfulté  en  {iècond  lieu  ,  prouva^ 
que  parmi  les  fignes  rapportés  par  ces  deux  igno- 
rans  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  annonçât  violence 
extérieure  ,  8c  qu'ils  pouvoient  toué  être  reffei 
d'une  fuffocation  par  caufç  interne.  A  ces'raifôns  fe 
joigooit  une  nouvelle  conndération  bien  importante 
dans  ces  circondances  ;  il  régnoit  alors  dans  ce  pays 
une  efpece  d'épid^ie  qui  tuoit  très-promptement ,  ' 
&  les  impreifions  que  cette  maladie  laifToit  fur  les  ' 
cadavres  de  ceux  qui  en  nvouroient,  étôient  parfai- 
tement^ femblables  à  celles  que  les  deux  barbiers 
aviiient  alléguées  dans  leur  rappori;,  &  qufils  avoient 
cru  défigner  une  violence  extérieure.  Mais  pourquoi 
remonter  il  haut  pour  citer  des  exemples  des  funeftes 
effets  qu'a  pu  produiite  Ti^norance  }  Notre  fiecle.^ 
nous  en  préfente  d'alTez  mémorables.  On  retire  d'un 
puits  9  an^  enfuirons  de  Maramet,  le  cadavre  d'une 
fille ,  qu'on  reconnoît- pour  ÉlifebetbSirven ,  abfeme^- 
depuis  quelques  jours  de  la  maifon  de  fon  père*  Le 
juge  fait  drefler  le  rapport  de  çç  cadavre  par  un  mé- 
decin &  un  chirurgien ,  &  Ton  affure  qu'il  trouva^ 
cette  relatiçn  fi  confufe  ^qu'il  fut  dans  la  héceffitéî 
d'en  faire  dreiTër  une  féconde  pour  être  remife  aii 
greffe.  Dans  celle-ci  ils  déclaroient  avoir  trouvé  une 
corchureà  la  main ,  la  tête  ébranlée ,  avec  un  peu 
caillé  vers  le  col  âc  point  d'eau  dans  l'efio"- 
mac  ;  d'oh  ils  concluoient  qu'on  avoit  tordu  le  col 
à  cette  fille ,  &  qu'elle  n'avoit  été  précipitée  d^s  le 
puits  qu^près  avoir  été  tnile  à  mort  par  la  torûon^ 
J'ai  prouvé  ailleurs  combien  ce  rapport  ét<t>ic  abiurde 
<8iC  oans  rexpoie  des  faits  &  dans  les  confëquences 

l-   qu'on  ena Réduites.  Je  ne  le  préfente  ici  que  comme 
un,4^s  monumens  les  pliis  trifies  que  l'ignorance 

,     ait  )aiiiais  produit  ènr&veur  de  la  prévention. 

C  cft  enfin  Pignorance  qui  fait  ciommettre  aux  mé- 
d^ms  experts  des  erreurs  meurtrières  dans  leur 

tx^atique ,  Ibrfqu'ils  fontprépoiés  parles  )Uges  pour 
'  i;|^ter  des  bleffés  ou  pour  décider  du  traitement  fait 
par  d'autres. 

Des  qualités  nécejfains  dans  Us  experts.  Ces  quali- 
tés font  des  vertus  morales ,  &  tiennent  au  caraâere 
Âe  aux  mœurs  ou  font  des  diâfiiâions  adjuifes  par 
des  grades  &  des  titres.  Les  premières  font  impor- 
tanteaiil^  conviennent  à  tous  les  hpmmes  «  mais  plus 
eâeodellement  i  ceux^^  difpofenlt  quelquefois  de 
la  firiune  ou  de  la  vîedeleunbaceils.  Laptusexaâe 
éy  rimpartsalitè*^  la  dénance  do  foi-même  &: 
<le  flà  l^imieres',  l'application  la  plus  opiniâtre  «  fie 
Fattention  la  plus  réfléchie  font  des  vertus  cpÉ  le 
médecin  expert  doit  pôfféder.  Il  doit  obferver  la  plus 
grande  circonfpeâion  dans  fes  prognoiftics  &  dans, 
fiss  jugemens  »  fifcette  même  prudence  lui  devient 
i\écedaire  dans  toutes  ijes  opérations  ;  et  fiit  fans 
doute  la  malheureufe  prévention  qui  ayeugU  l'ex- 
pert nommépour  le  rapport  da  cadavre  d^Oifabetb 
Sirv^  ;.  on  a  écrit  eue  ce  médecin  croyoit  fig;rme<' 
ment  que  les  fynodes  des  proteflans  enfeignoient 
U^^doârine  du  parricide  :  il  f^ut  tout  craindre 
de  çeuxtiui  fe  iaiffent  faifir  par  l'efprit  de  Ireffiae 
qui  entrame  le  peuple  ou  qui  font  acceâibles  au  & 
natiûne. 

L^  féconde  efpece  3e  qualités  concerrie  Tétat  ou 
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la  profeÔioa  de  l'e^cpert  §c  le  grade  ou  Us  érts  dont, 
ifdoit  être  revêtu. 

Les   trois   claffes    d'artiftes   qui  fe   partagent 
l'exercice  de  la  médtcine**  ont  un  diftriû  affet  bien^ 
féparé,  pour  qu'il  (oit  poffible  d*être  expert  dans    '. 
une  partie  y  &  parfaitement  ignorant  fiir  les  deux, 
autres  ;  il  n'y  a  que  le  feul  médecin  dont  la  pro- 
ieSxon  iiippofe  la  çonnoiffance  des  deux  autres 
branches  de  fon  art,  &  qui  raffemble  tout  ce  qui 
concerne  l'art  de  guérir  pour  le  diriger  vers  ua 
même  biy.  Qu'on  fe  rappelle  les  ccnnoiffances  re- 
q^ifes  dans  rexpert-juréauac  rapports ,  &l'onverT 
la^e  le  médecin  efl  par  état  celui  des  artiftes  qui 
les  réunit  le  plus  fouvent.  Mais  comme  le  chirurgiea  ' 
&  l'apothicaire  font  plus  particulièrement  dévoués , 
Tun  aux  opérations  4c  aux  connoiflftiices  de  la  phar- 
macie ,  l'autre  aux  panfemens  y  inciiîons  ^  opérations 
&  accOucheiiiens^  il  s'enfuit  que  leur  témoignage 
eft  nécéffajre  par-touMoii  la  queftio»  à  éclaircir  eft  * 
relative  àjces  obietèV la  pratique  qui  leur  eft  fami- 
lière ,  les  rend  propres  à  bien  obferver  &  à  bien 
décrire ,  &  le  médecin  qui  réfume  ce  qu'ils  ont  vu 
&  ce  qu'il  à  vu  lui^0eme ,  en  déduit  légitimement 
les  çonféquençes.  Ceft  pour  cela ,  dit  M.  Santeuil , 
i€  que  TufageMans  les  cas"  chirurgicaux  a  toujours 
>f  été  de  ne  nommer  ,g|Our  faire  un  rapport ,  qu*un 
»  médecin  ave#deuxcnirufgiens.  Ces  derniers  font 
>^  comhîeles  témoins  de  l'état  du  malade ,  &  le  mé«- 
>y  decln  comme  juge  p^  fa  décifion ,  fixeprincipa- 
;   H  lement  le  jugemenj  dîrmagiftrat.  C'eft  un  ufage  ^ 
>>  ^t  M-  Verdier  ;  qui  a  été  fui vi  dans  toutes  les 
»  jurrfdiôions  bien  réglées ,  en  conféquence  des  dif- 
»  pofitions  des  ordonnances  &  arrêts,  rappellées 
»  dans  l'article  fufdit  de  l'ordonnance  de  1670,  &C 
»  conformément  à  cet  jufagè  la  jurifprudence  fran-  : 
it  çoifé  ne  regarde  en  matière  criminelle  le$  ra^)- 
»  ports  qui  ne  font  faits  que  par  des  chiruirgiens  que 
»  comme  dénonciatifs,  ceft-à-dire  comme  des  ayer- 
»  tiffemens  dont  les  juges  tirent  eux-même^  les  ion- 
>►  féquences  ,  faute  de  pouvoir  recourir  à  des  mé- 
»  decms »^«  .       -  ^■v^;:.^:;vV'ît.;.^;';v  W-'^:-> 

Ççtte  di^fitioA  confirmée  par  l'ufage  &  àutori- 
idée  par  les  ordonnances ,  eft  propre  à  prévenir  les 
abus  qui  arrivent  fouvent  daÉS  les  petites  lieux  ,  oii 
des  dhirurgiens  inexperts ,  en  qpi  la  préfomption 
tient  lieu  de  fcience  ,,S;immifcent  à  faire  des  rapports^ 
fur  mille  obj^  qu'ils  ignorent.  Car,  dans  les  grandei;^ 
villes  ,  il  eft  effet  prdmaire  d'en  troui^er  en  qui  hp| 
Variété  &c  l'étendue  des  connoifiances  ne  laiffe  Mea 
à  defirer ,  &:  qui  font  fouvent  propces  à  tedrd&r  dé& 
médecins  oeu  lespérimentés  &c  trop  conéans.  On. 
trouve  aum  dans  ces  mêmes  viUes  des  apothicaire» 
qm  Slançant  an*»  delà  du  cercle  de  leur  pratiqua 
pharmaceutique,  dirigent  leur  attention  &  leurs  tra-^^ 
vaux  fur  des  objets.  4e  chy mie  tranljpendltate  qui  les 
élèvent  bien  ai]kde£us  du  commun  des  médecins.  Ces 
artiftes  font  dek  maîtres  dontl'^vii  çftxefpeûable  & 
doit  eatrainer  lesfufTrages ,  mais  cette  reflburce  jM^ 
^s  commune,  &hJoidoit  éteadre  ion  influence  « 
fur  tous  les  lieux  habités.  ^ 

En  fuivànt  œa  peiocipes ,  00  voitffltbconviénieoe 
qu^il  y  2uroit  d^dmettre  iiMJiiâinâement  pQiic  la 
confeâion  des  rapports»  tout  homme  exerçant  l!ùQe 
des  f^Lîtiesàthmédecim.  On  ^ingjne  en, effet  let 
médecins ,  chirurgiens  fie  apothicaires^^  gradués  au 
avoués  par  des  corpa,&  reçus  par  chef-d'œuvre  »  de 
ceuat  oui  n'ont  (Pautre  titre  que  l\>Diinon  ou  l'habit» 
tude  d  exercer.  Tout  artifte  reçu  qt  adopté  par  unt 
corps  eft  cenfé  avoir  dpnné  des  prf  ivves  fuffiftntes  de 
capacité  ,  flc  cette  pni^omptipn  ne  peiît  convenir  à 
celui  qui  eft  fans  av^ii.  On  voit  même  dans  les  corpa 
diflérei|tes  clafles  d'artiftes  dont  la  capacité  n'eft  pas; 
la  même.  Les  chirurgiens  diflinjguent  des  maîtres 
reçus  par  chef-d'dtuvre  ou  par  des  examens  réitérés^ 
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.  dont  les  (brtnoîflances  font  réconmireç  s^étenire  (xaf 
tous  les  C2^  chirurgicaux  :  les  autres  reçus  fur  1^  lé- 
gère expérience  &c  d^ftînés  principalement  pour  les 
petits  lieux,  ne  font  examinés  mie  pour  la  forme, 

^  SfC  les  lettres  qui  leur  font  expédiées  leur  enjoignent 
d*appdlcr  un  maUrt  de  lé  cohiAunauti  pour  leur  don* 
ntr  confeil  dans  les  ùpérâiions  dicifives^  à  peine  de 
nullité.  Il  eft  évident ,  dit  le  même  M,  Verdier ,  que 
de  tels  artîftes  n^ont  pas  l'expérience  requjfe  par  le$i 
loix  pour  la  rédàûion  des  rapports. 
.  La  confufion  qui  régnoit  dans  lés  ordonnances 
n'avoit  pas  permis  de  prévoir  cette  différence  dans 
la  capacité  des  artiftes  d'une  même  profeflîon  ;  & 
avant  redit  de  £691 ,  les'^itres  du  premier  médecin 
lui  permètt oient  de*  commettre  ^des  médecins  &  chi- 
rurgiens aux  rapports  ^/^/rsrow/ex/f^  bonnes  villes  & 

.    autres  lieux  du  royaume ,  félon  qu'il  jivifera  bon  être. 

11  pouvoit  choifir  indifféremnient  dans  ces  lieux  lés 
chirurgiens  les  plus  capables ,  pour  ajjifier  aux  rapports 
&  vijitations  des  malades  &  blejf es.  Mais  Içs  articles 
i3î  des  chirurgiens  ^4c  Paris  d«  1699,  ^^  de  ceux 
de  Verfailles  de  1719  ,  8j  jié  ceux  des  provinces 
de  1730  ,  portent  que  V  ouverture  des /cadavres  ne 
pourra  être  faite  que  pard$$  maîtres  de  la  communauté. 
#Iié  miniftere  des  fages-femmes  eft  encoire  ilibor- 
dônA^  à-d^  règles. plus  étroitts.  Leur  inexpérience^ 
fur  tout  ce  qui  n*eft  pàs^mancCTvre  dfeccouchement, 
eft  caufe  qu'elles  ne  peuvent  taire  leurs  vifites  qu'en 

Eréfence  defs  médecins  &^d||  chirurgiens  ;  elles  fon^ 
air  rapport  conjointement^  féparement  avec  eux, 
félon  que  Tarrêt  ou  lafentence  qai  les  nomme  leur 
'  enjoint  d'agir  de  concert  ou  féparement.  Les  exem- 

f^leis  ont  prouve  que  l'expérience  la  plus,  longue  /:, 
orfqu'elle  n'eft  pas  éclairée  d'ailleurs ,  ne  met  pas 
à  Tabrr^es  fautes  les  plus  graves.  Telle  eft  la  ma- 
trone dont  parle  Bohn  ;  elle  aifuroit  en  préfence  de 
xèmédecin-accoucheur  qu'une  feniinf  quiétoit  dans 
les  douleurs,  étoit  prête  à  accoucher  d'un  fœtus 
mâle  très-vivânt ,  affurant  qu'elle  l'ayoit  fenti  exé- 
cuter diffcrensmouvemens  dams  l'utérus ,  fic.qu'elle 
en  avoit  diftingué  le  fexe.  Bohn  tira  l'enfant  :a près 
des  peines  infinies ,  &  vit  que  c'étok  une  fillç  à  demi- 
pourrie,  morte  fans  doute  depuis  long- tems»  Tel 
cil  l'exemple  qui  arrilk  à  Paris  en  1^65  ,  les  nonj- 
mées  Bourcier^  vifuye  Loudiere  6c  Marie  Garnier^ 
ayant  déclare  par  leur  rapport ,  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune marque  de  grofleflie  dans  une  femme  criminelle 
qui  fut  exécutée  en  conféquence  ^  &  qui  néanmoins 
ie  frouva  greffe  de  trois  à  quatre  mois  lôirs  de  la  dif- 
feôion  de  Ion  cadavre  :  i<  pour  raifon  de  quoi  ces  ma- 
i#  trônes  juréçs  fiirent  interdites ,  décrétées  ^  ajour- 
k'^néesy  ^  févérenitAt  blâmées  &  admoueftées  par^ 
n'Umagiftrat,  tant  furleurimpéritîe,  quefwBeur 

•■iH  témérité  à  décider  avec  trop  de  bardiefle  fur  un 
#:  fait  incertain  &  fur  lequel  il  faut  convenir  que  les 
«  plus  habiles  pQwcm  fe  méprendre  >».  f^çyeiQROS- 

fS^SE{Jîgntde)^SiÊfifL 

Outre  la  qualité  de  gradilé  ou  de  makre  dans  l'une 
des  profeffîoos  de  la  médecine  y  la  loi  a  encore  exigé 
jufi  titre 


re  pari^lier  dans  l'experc  nonun^jaux  rap^ 
ports  ;  &  PoWoit  que  ce  titre ,  dans  l'origme ,  n'eft 


i 


u'une  précaution  de  plus  pour  s'ailurer  du^'choix  & 
ie  la  capacité  dû  fujet.  Les  médecins  &c  chirurgiens" 
royaux,  dans  lesjiicux  oii  il  y  en. a,  font  prépofés , 
4xclufivemene  A  tous  Umres  ,  pour  tous  les  rapports 
juridiques.  La  ^charge  dont  ils  font  revêtus  fuppofe  . 
qu'on  s'eft  affuréde  leurfuffifance  pour  l'exercer  j 
mais  leur  drok ,  quoique  exclufif  pQur  lesrapports 
judiciaires ,  n*ôie  point  aux  aàfrès  maîtres  dans  la 
même  prof çifion  cetni  de  faire  des  rapports  dénon- 
Siàiifs  à  la  requête  des  parties  qui  nom  point  formé 
\d*aHion ,  comme  on  peut  le  voir  par  l'édît  de  1691 , 
&  par  l'arrêt  du  parlement  de  rtr^  du  to  mars 
I728* 
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Ces  charges  de  médecins  &  chirurgiens  -  royaux 
font  ^  la  nomination  du  premier  médecin  &  du  pre^ 
mier  cWritrgieâ  d^  rqi/dans  les  lieux  oii  il  n'y  a 
point  de  faculté  àà  médecine  pu  de  Iblléoe  dechi- 
rurgie;  &  l'on  fent  qu'à  la  rigueur  ce  n'eft  que  la 
réputation  ôc  Texpérieike  du  idj^^-qui  décide  fon 
«hok^  Dans  lesJieîix  oh  il  y  a  faculté  ou  collègi;^,  la 
<:hafge  de  médecin  royal  ou  chirurgien-juré  eft^c- 
cordÉp  tu  corps  lui-même ,  qui  nonune  celui  de  tes 
membres  qui  doit  Répondre  à  toutes  requîfitioas  du 
juge;  &  l'on  ife  peut  fe  dilftaltder  que  cet|^mploi 
qui  n'eft  que  pénible ,  ne  foit  confié  aux  plus  jeune$ 
ou  aux  moins  experts.  ♦ 

Il  y  a  encore  des  qu^ités  qui ,  jointes  à  celle  de 

^médecin  &  de  chirurgien ,  ne  leur  permettent  pas  de 
faire  un  rapport,  ce  oui  arrive  (  dit  l'^uïcur  de  la 
jurifprudence  de  la  medecinç  en  France  )  ,/<  toutes 
ifics  fois  que  telle,  quafete^pouvant  faire  préfumer 
"W  dans  un  médecin  ou  chirurgien,  des  raifons  dô 
»  lézer  ou  de  favorifer  ceux  pour  ou  contre  qui  fe- 
»  roit iâit  leur  rap^rt ,  pourroit  être  un  motif  légi« 
»time  de  récufation  ;  ^els  font  les  médecins  ou 
^  chirurgiens  qui  pourroient  être  à  la  fois  avocats 
»ou  procureurs  >f.  Un  arrêt  du  parlementde  Pro- 
vence du  23  mai  1677,  porte  qu^  le  ffrocureurjurif"' 
diciionnel  étant  ckirurgien  f  ne  pourrait  faire  en  cette 

.  qualité  de  chirurgien ,  u9trappoAde  bUjfures  ,  aux  caufes 
de  ceux  qiè^  auroit  accujés.  Ua  femblable  arrêt  du 
parlement  de  Paris  du  1 1  janvier  1687  ^  permit  à  un 
ifubftitut  de  procureur  fifcal  ^procureur  poftulant  ^ 
étant  chirurgien ,  d'exercer  fa  fonûion  de  chirur-^ 
gien,  à  la  charge  qu^ il  ne  pourroit  délivrer  aucun  ran* 
port  enjufiice  ^  pour  ceux  tU>nt  il  f croit  ou  auroit  été 
procurent  ifoit  dans  les  proch  criminels  où^  lefdits  rap^ 

*  ports  f  croient  délivrés  ^  foit  dans  d'autres  procès  civils 
au  criminels.  v  ' 

'  Djts  précautions  à  oifervir  pouf  bien  faire  un  rapporta 
On  (ttii  que  la  nature  de  l'objet  du  rapport  détermine 
le  nombre  &  le  genre  des  précautions  qu'on  doit 
obferverpourîe  bien  faire.  On  peut  confàttei*  à  èe 
fujet  les  différens  ZT{vàt%  àt  médecine  légale ,  infé- 
rés dans  ce  Supplément  i  il  ttt  pourtant  des  généra-- 
lités  eflentielles  qui  trouveront  leur  place  naturelle 
dans  cet  article. 
(  Uatnédecin&  un  chirurgien  appelles  i^n  juftice 
pour  faire  leur  rapport  fur  l'état  d'un  cadavre,  ont 
à  décider  quel  ëft  le  genre  de  mort  qui  a  eu  lieu  ;.ils 
déterminent  en  outre ,  par  les  figues  q^i4|S  concer^^ 
nenr,  ii  c'e|t  la  perfonnc  dout  ils  eT^aminem  le  cada^ 
vre  qui  a  attenté  à  fa  propre  viey  ou  fi  cfTattentat  a 
été  commis  par  4es  mains  étrangères.  Leur  décifioa 
fur  ces  deux  points  conftitue  aftez  fouven^t  le  corps 
&  l'efpece  de  délit  9  Se  la  bafe  du  jugement  ,lorfque 
les  preuves  d'un  autre  genft  ne  font  pas  péreroptoi- 
res  î  il  eft  donc  effenticîde  procéder  avec  une  extrê- 
me circoôfifpeôion ,  &  de  né  rien  conclure  d'après; 
une  circonftance  ,  qu'après  s'être  bien  convaincu 
qu'il  n'eft  rien  qui  puifte  l'infirmer. 

Leiir  premier  devoir ,  c'ef^de  vérifier  fi  le  cadar 
vre  n'oiîire  aucun  figne  de  vie  ;  s'ils  ont  le  bonheur 
d'eiftippercevoir  ou  d'en  préfumer ,  l'humanité  leur 
diÛe  ce  qu'ils  ont  à  faire  t  les  fecours  doivent  être 
a<uniniftrés  avfC  précaution  &  intelligence ,  félon 

'la  nature  deslézions.  Ambroiîe  Paré,  par  une  fiittjre 
&  d'autres  fecours  ordinaires  ,  rappella  à  la  vie  > 
pour  quelques  inftans  »  un  feigneur  qui ,  dans  un 
accès  de  mélancolie  noire  ,  s'ét(^t  coupé  la  gorge 
ave^  A/in  rafoir  :  fes  domeftiquesaccufés  de.ce  meur- 
tre, ne  durent  leur  falut  qu'au  peu  de  paroles  que 
cet  homme  articulà'avant  fa  mort.  Quelle  fatisf^Ûion 
poilh'des  experts,  fi  à  l'avantage  de  rappeller  un 
homme  à  la  vie,  ils  joignent  celui  d'éclaireir  un  doute 

'  qui  eût  peut-être  coûté  la  vie  à  quelque  innocent , 
ou  qui  eût  produit  l'immunité  de  quelque  coupable  !  ^^ 
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Le  fimplc  doute  fur  un  reftç  de  vie ,  quoique  hifén- 
fiblé ,  autorife  &  impofe  même  robligation  de  mul- 
tiplier ies  moyens  pour  kjettre  les  fignes  de  la  vie 
dans  une  plus  grande  évidence  ;  il  vaut  mieux  les 
employer  immlement  que  négliger  d'en  faire  u4ge 
dans  un  cas  où  ils  poarroicnt  être  u|iîcs, 
*•  On  a  fôuvent  rappelle  à  la  vie  des  noyés  ou  des 
pcrfonne^  que  4a  vapeur  du  foirfre  ou  du  charbon 
%yoû^refq.ue  étouffés  :  ces  différens  mojreiis  font 
côr^is  &  prefque  triviaux  par  là  multiplicité  d'ou- 
vrages produits  dans  ces  derniers  tems;  L*air  fouflîé 
dans  la  bouche ,  en  fermant  les  narines  du  cadavre  ; 
la  chaleur  des' cendres,  du  fiimier  appliqué  (ur  le 
corps  ;  les  irritans  introduits  dans  le  nés ,  le  gdCer., 
parle  fondement;  les  fridions,  les  veiitoufes ,  les 
lignées ,  fur-tout  (aux  veraes  jugulaires ,  font  des 
fecours  -  dont  refficacité^  a  été  heureufement  re- 
connue. 

L'utilité  de  l'ouverture  de  ces  veines,  dans  les 
apoplexies  &  les  étranglemens  ,  éft  prouvée  par 
une  obfervation  de  Valfalva-,  qui^vit  entièrement 

f)â!ir ,  après  l'ouverture  d'une  des  veines  jugulaires, 
a  face  du  cadavre  d'une  femme  oui  avoit  été  pen- 
due ,  &  qui  avant  cette  ouverture  etoit  d'une  lividité 
extrême  ;  il  eft  vrai  que  la  fluidité  du  fang  après  la  || 
mort,  favOrifa  ce  dégorgement,  &  qu'on  ne  peut 
pas  fe  flatter -de  rencontrer  cette  circonftance  dans 
tous lès  CES';  mais  quand  a>ême  on  n'évicueroit  pas 
tout^'il  n'eft  pas  indifférent  d*effayejr,  illç  trouve 
toujours  une  partie  du  fang  plus  ou  moins  fluide  ;  & 
cette  partie  évacuée  factlji^  l  -  réforption  de  l'autre. 
M.  Morgagni  vit  fur  une  femme  que  des  voleurs 
avoient  vohIu  étrangler ,  que  le  vifage  étoitenflé  &c 
livide  ,  &  la  bouche  pleine  d'écu^ne  ;  o^  la  rappella 
à  la  vie ,  âpre:»  l'avoir  faigflée  du  bras  &  du  pied ,  &c 
lui  avoir  donné  quelques  oprdiaux  t  on  peut  lynclu- 
re  de  cette  obfervation ,  la  îiiuitrté  de  cetaphorifme 
d*H\ppocratc  y  ncquc  is  ad viearfi redit,  quiixfufpcri' 
iio  <%  fpumantt  ùre  dttraHus  tfi.  ,      . 

ic  Lorfque  la  mort  eft  affurée ,  &  qu'il  faut  vérî* 
fier  le  cadavre  pour  en  faire  le  rapport ,  l'expert  doit 
tout  vérifier  lui-même  aufli  promptement  qû 'ilnçâ 

(>oâSble ,  &  fur-tout  avant  que  les  injures  de  l'airx>u 
a  putréfaâion  aient  caufé  des  altérations;. il  doit 
même  avoir  égard  au  tems  depuis  lequel  la  perfonne 
eft  morte,  &  obferver  avec  foirjkçç  ijui  peut  être 
l'effet  du  délai  bu  de  la  putr<éfaâion  ,  pour  le.diftin- 
guer  de  tout  ce  qui  pourroît  dépendre  d'autres  caii- 
itSjf  I^es  juges  interrogentlesmédecins  pour  s'éclairer 
%Air  tout  ce  qui  s^  rapport  à  la  phyfique  clu  i^orps  hu- 
main ou  à  la  médecine  proprement  dite  ;  tl  ils  font 
en  droitd'en  attendre  l'explication  la  plus  complette 
dès  qu^  ces  objets 4ie  font  pas  inaccef&blesauxcon^ 
iioifl!ances  aâiielles. 

Le  iimple  retard  dans  les  ouveruires ,  dénature 
affez  fouvent  des  indices ,  qui  apperç^s  auparavant, 
aurpient  pu  pail||ppour.pofiti|^.  Harvei  rapporte 
(^  cHul^/ang.  exucii,  m.)  qu^yant  ouvert  U  poi-. 
tiiM  &  le  péricarde  d*un  pendu^  deux  heures  après 
^  fa  mort,  il  trouva  d^bord  les  poumons  farcis  de 
fane ,  &  fur-tout  l'oreillette  droite  du  cœur  gui  (ur^ 
pafloit  le  volume  du  poing ,  &c  qui  étoit  (i  dlftendue 
qu'elle  paroiffoit  prête  à  fe  rompre  :  ce  volume  û 
confidérable  difparut  le  (oui)  fuivant ,  le  corps  étant 
parfaitement  refroidi ,  &  le  fang4>énétra  dans  les 
parties  voifines. 

Les  altérations  (pontanées  qui  fe  font  fur  les  cada- 
vres 9  iipitent  aflez  fouvent  les  effets  des  caufes 
çauftiques  ou  même  méchanv|ues  fur  les  vivàns.  On 
à  vu  aes  épanchraiens  (an^uins^  devenus  corrofi6s 
par  le  réjour  &  la  putréfaÔion ,  attaquer  les  parties 
voiiines ,  ic  produire  fur  elles  les  mêmes  ^^Skss  que 
des  venins  qu'on  auroit  avalés.  Des  çontuuons  ou 
def  preiltons  fûtes  fur  différentes  parties  des  c»da- 
Tom$  IIL 
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vres  ,  &  continuées  diitant  quelque  tems ,  froiffent 
toutes  les  parties  molles  qui  les  éprouvent,,  les  dé-  ' 
chirent quelquefois,  &laiffcrit  des  traces  femWàbles^ 
à  celles  des  inftrumens  çontondans  le  plus  violera-^' 
ment  appliqués  ;  l'ajr  même  ie  dégage  des  parties^ 
du  cadavre,  &  peut,  lorsqu'il  eft  retenu  dans  les? 
cavités,  produire  des  déchiremens  ou  des  déplace- 
mens  méchaniques ,  qu'nn*homme  inexpert  ou  peu  ■ 
attentif  potirroit  attribuer  à  des  caufes vabfoiument 
étrangères.  *   ,  ^v 

3^n  faut  éviter  iWploi  df  ^a  fonde  dans'la  re- . 
cherche  r^u  Teiamen  des   plains  extérieures.  Les 
obfervations  prouvent  qu'on  a  fouvent  formé  avei;  * 
cetin^rument  de  fauffes  routes  ^  qu'on  attribuoit  à  ; 
la  riàturedes plaies ,  ou  qu'on arendu dangereufts^ 
celles  qui  euflent  été  légères  ou  faciles  à  guérir; 
Bohn  cite  Te^femple  d'un  chirurgien  ignorant  qui  ^ 
en  fondant  une  plaie  faite  au  iront  par  une  balle >^: 
porta  fon  inftrument  à  la  profondeur  d'iin  doigt  ,.& 
ne  ceffa  dé  l'agiter  &  le  retourner  en  tout  /ens ,  que 
Iprfqu'il  eut  rencontré  un  corps  folide,  qu'il  croyoit 
êtr^  la  balle;  ce  qui.âccéléra  la  msorl  du  bleffé  par 

aie,  &  l'enfoncement  des 
cerveau.  y^ 

4^.  L'expert  doit  examiner  fcrupuleufemcaf  tout 
ce  qui  s'offre  à  l'extérieur  du  cadavre ,  comme  bief-  • 
f^fes ,  con|ufions ,  taches ,  lividités , diftorfions;  en 
uri  mot  ildoit  circonftancier  fidèlement  .tout  ce  qui 
n'a  point  lieu  dans  l'état  naturel  :  fes  recherches  doi- 
vent fe  porter  fur  les  chofes  qui  peuvent  avoir  quel- 
que rapport  avec  le  cadavre  ;  tels  font  les  inftrumehs 
ou  lés  corps  qui  ont  pu  fervir  au  genre  de  mort  qui 
a  eu  lieu  ,  la  pofîtion  des  lieux,  Tétat  des  bardes  , 
quelquefois^nrên^e  les  maladies  r^ui  regnwt  dans  le 
p^s ,  ou  les  qualijgjde  Tair  qu  on  refpire  dans  le 
lieu  du  délit.  .    < 

y.  Il  doit  ouvrir  les  différentes  cavité*  du  cada- 
vre ,$c  s'attacher  fur*tgut  à -voir  l'état  des  organes 
vitaux.  Les  fignes  extérieurs  qu'il  a  pu  apperçevoir 
doivent  fixei||p^^  yeux  fur  ce  qu'ils  mdiquertt  ;  àiiijî 
une  imprefllîohcirculaire  autour  du  col/le  doit  ae« 
terminer  à  vérifie^  cette  partie  avec  plus  d'attention 

3ue  tout  le  refte -du  corps,  11  n'eft  jamais  inutile 
'examiner  l'état  des  premières  voies;,  les  traces  d'un 
poifon  peuvent  bien  fouvent  conftater«ce  que  les 
autres  fignes  ne  décident  qu'en  partie.  ,    "^     ; 

.  Cette  ouverture  du  cadavre  doit  être  faite  dans 
un  lieu  convenable  ,  avec  précaution ,  fùr-tout  lors- 
qu'on veut  découvrirJa  profpndeur  &  la  direÛioii'- 
des  plaies ,  faites  par  des  mftrumen^  poîiitus  &:  affi- 
lés ,  ou  celles  qui  font  fiiites  par  dë^^balies  de  mouf' 
^quet,  à  caufe  de  leurs  détours  dans  le  tîffu  des 
parties* 

6^.  Udoit  encore  ajouter  les  confidérations  gé- 
nérales iiir  Je  lieu,  la  faifen,  Tétat'de  ratmofphere  , 
l'âge  du  fujet ,  fon  fexc ,  k%  habitudes  (  s'il  l'a  connu 

vivant  )•  f^çy^r^  ci-aprèju 

Si  le  cadavre  étoit  entéri-é ,  il  f^ut  le  déterrçr ,  dit 
Feltmann y  pour  en  faire  l'ouverture,  «  autrement  ^ 
M  le  coupable  ne  peut  être  puoî  de  mort  que  dans  le^ 
>»  cas  où  le  bleffé  eft  mort  fubiiemeat  après  le  coup 
»  reçu  ».  ^  '  ^ 

Le  même  auteur  rapporte  (^d$  cudav.  infpicicnd..  ) 
deux  conditions  affez  inutiles  à  remplir,  lorsqu'on 
tire  un  cadavre  hors  de  l'eau  ;  i*.  de  couvrir  lé$  liii- 
dités  ;  1^.  de  laiffeMi^eiPper  les  pieds  dans  ^eaud'oil 
l'on  a  tiré  le  cadavre  ;  il  cite  une!  Ipi  de  Marguerite 
de  B(^urgogne  oui  l'avoit  ordonné  ainfi. 

Y^.  Les  principaux  articles  du  rapport  doivent  fe 
dréffer  fur  les  lieux  &  non  de  niémoire  ;  l'expert  oe 
doit  parler  que  de  ce  qu'il  a  vu  par  lui  mcme ,  & 
non  du  récit  que  lui  ont  fait  les  aâiftans  ou  des 
étrangers.  »t 

Si  le  fujet  qu'il  exàmint  eft  vîfanr,  il  faut  qu'il 
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;p  ^larqiie  s'il  a  été  requis  de  fç  lran(po#ler  6u  fi  le 
■ .    fujet  Teft  v^Ati  trouver  :  dans  le  prémi<rr  c^s,il  doit 

dir^.s'il  Va  Trouvé  couché  ou  debout  ,*  vaquant  à  fe$ 
*.  ^/tiîfïaires  /ôudalîs  Timpuiflance  A'yàs>tinèt  i^s  ibins , 
;  ;  fituédcteUeoujelle  façon. 
y  II  ne  faut  rien  déduire  que  des  véritables  fympto- 

hies ,  fans  rien  inférer  des  cris  &-doulcuf  s  dumaladt 
*  &  desaflîftafts.       -    \'   -'  '    : 

^  Jliaut  être  en  jgiarde  centre  l'artifice  avec  leqùi^l 
->  .  on  contrefait  les  yérit^lçs (ymptom'e$,conim^làiç 
V  *  convulûons^^  comorfions  ,   fyncop.es  apparentes , 

V  ï<à>ig  férihgué ,  déinenc^  (8c  fureur  tfffettées.  ^  ' 

v;   [S  tf^,  Si  robjç|  dji  rapport  tft  compliqué  ou  exige 
^\clei  réflexioi>s  fuivi^s,  il  faut ,  aprcs  avoir  noté  les 

V  tpbjet<effem^^     fur  les  lieuse ,  :  laiffer  écouler  le 
tooind^è  intervalle  poflifîle  :  s-il  s*âgit  d^  poifon ,  il 

.  Vfaut  foi-même  repérer  ou  faire  des^^^  des 

^  *  animaux  vivans  (Voye{Voisotis ,  Su^pL  )  ;  Vil  e,ft 

^Guëftiond'alimens  otî autres, fpbftaftcçs  inconnues, 

.  taire  foî-mêmc  les  anialyfes^  ou  reauérir  du  juge  qu*il 

V.  nomm^  d'autres  experts  propres  à  aider  d^ns  cette 

.'■'•  rjccherclteV  ■••■' Af^'^/'^      /  '  •■^^'      -•;  '';',.. 

;  o*\  Avoii'  égard  à  routes  les  circortftanccVdans 
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des  facultés  célèbres,  &  s'adreflTer  par  préférence  à 
ceux  qui  fe  font  occupée  dp  ces  objets ,  ou  qui  réu- 
niffçnt  les  moyens  pour  en  bien  juger.      * 

Tant  de  précautions  accumulées  ne  mettent  pas 
toujours  l'çxpert  à  l'abri  de  la  récufation.  La  décla- 
ration du  i6  jiiiû  ij6o8  ,  &  Tarrêt  du  parlement  de 
Paris  du,4o  marri 718  &  autres,  en  ordonnant  que 
les  rapports  de  juftice  $  feront  faits  par  ceux  qui  (ont 
commis  àlîet  effet,  ajoutent  :  au  cas  quiln'y  ait  point 
dt^Uurpart  ticuf^mn ,  nbj^tnct  ou  autr$  légitimé  impé- 
chimt'nt\  pour  raïfon  iipiutU  il  en  ait  iti  autrement 
ordonné  par  les  officiers  04  ju^ice.  Verdier ,  junfprud. 
dilaMéJ. 
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;  o"^  Avoir  égara  a  routes  içs  circonitances-aans 

'eftimaciôn  des  panfen^ehs,  médicamfts,#u.dans  le 
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guérir  ;'  CeWe  a  dit  ;  àil  in  medicina  adeo  certum  efi  ^ 
'  quam  nihil  certum.  La  très-grande  probabilité  cft^ 
J)lu$  fotiv<ônt  le  degré  extrême  auquel  on  peut -at^ 
•  -teindre.    •- .;  ^y--.^ '■■':■■  :  -  •  -/•■:^  .;..:..•■%-,. .■..v--:',;^a-\-  .■*  .,■  ■:^^:^:  • 

/ .  '     La  brlé\':eté  ,7a  clarté ,  la  jprppriété  des  motS ,  font 
tnçore  des  qualités  nécéflairés  dans  un  rapport  ;  les 
V  ^ots  fcientifiques  doivent  y  être  interprétés  dans 
'    leur  vrai  fens',  pour  être  entendus  dés  jûgei^Les 
,    rapports  ferpieiit  irjutiles,  dit  M»  Verdier,   fi  les 
'  ijuges  éioient.anatomiftes  &  rnédecînSr ;  :  ; 
•      Il  ne  faut  rien  mêler  d'étranger  au  rapport ,  ainfi 
ijjpiypert  dgit  évitergtout  étalage  d'^lfclttîon  que  Ja 
m^atiere  n'exig(?^ôit  pas  étroitement^     ''.■-^^■^^^^^'■k--^ 
'     On  nomme  pour  f  ordinaire  déUîç  ôii  trôiii  éfe 
perti,  l'un  médecin  ,  les  autres  chirurgiens ,  pour  ^ 
réunir  .toutes  les  cpnnoîflaiîces*lnédiçinales  qui  ont 
rapport  à  la  queftion  à  confulter;  cet  ufage  bon  êii 
lui-même.,  a  pourtant  fes  ,incbnvéniens,lprfque  Tan 
de  tes  experts  diffère,  d'à  vis;  oti^^empiete  fur  le  reflbr^ 
des  îiutres.  Le  métiecîh  &t  içlchiirurgien  .ont  égale- 
^    inent  droit  à  rouverturedu  cadavre  &  aux  obierva-' 
tiôris  ahatdmi^uésV  mais  il  leSopérajions  delà  ihain 
/-font  dévolues  au  dernier  ^^<^eft^àu  premier  qu'appar- 
tiennent les  obfervaf  iôhs  pîiy  fipîôgigUes  *  l'infraâion . 
de  cetïe  réglé  a  prÇ(3uit.pourPa^^^ 
qui  ne  devrpient  cependant' retomber  que  fur  ceux- 
"-qui  rprit  violée, ■    ■'.     '   ^' y- ^,^f:0'^^^^^    ■  "  ./  '■ 

Vn  expert  ne  doit  mênçie  faiçé^e  les  démarches  r 
utiles;  ainfi  poiht  dedifcuiîîohphyiîologîque  devant 
une  populace  affembléç ,  qui  croira  aiV  ton  d'impor- 
-:  tance  avec  lequel  on  kii  expliqué  les  effets  &c  leurs 
y  caufe§^  cju'elle  eft  faite  pour  juger  de  ces  matières , 
'   &  qui  Viendra  à  bout  de  s'en  perfuader  (  K.  le  rap- 
port fait  pour  ealas,fils,i2(/ 7720/ SusPENSi<iN,5'///77A); 
malheur  aux  hommes  fi  jamais  le  peuple  évoque  à  ^ 
fon  tribunal  lies  câofes  de  cette  efeece  !  la  prédpital-  ^ 
tipn  &:  Pcnthoufiafme  qu'il. porté  danV (es  décifions, 
ne  fàuroient  s'allier  avec  leij|jwierches  rèquifes.. 
'         iQ°.  Les  rapjjorts  doivenWtre  faits  fans  conrii-, 
vence ,  &  avec  tout  le  fecrét^e  méritent  des  faîts^ 
-dont  la  ré  véljation,  peut 'produire  l*ifhpunité  dû  cri- 
nie ,  ou  la  per(ecu|ion  jde  l'innocence.  '   '  :^^^ 

'  Dans  le>.cas  litigie^ix  ou  difficiles  ,  Iprfqu'il  y  a 
difcord  parmi  les  experts ,  te  corps  de  délit  étant 
bien  confiaté ,  il  faut  demander  l'avis  des  corps  ou 


^Dis  différentes  ifpeces  de  rapocHs  çk  relatiùns.  Le 

ininiftere  des  médecins ,  conndéré  dans  fes  rapports 

avec  la  légillatipn  ou  l'ordre  public,  comprend ^ 

,1^,  les  rapports  t. ayis-çu  relations;  %^k  les  «oinei 

-ou  dertificais  d'çxiufe ;  )••!«$  eftimatîons  ou  juge- 

.  ttïem.  •  "  •  >,  •  ■  '•;•■■ 

•'#.•■• 

Lei^rapports  proprement  dits ,  qu'on  appelle  eif- 
cTore  rapports  Judiciaires  ,  font  •jcômme  je  l'ai  déjà 
dit ,  des  aôes  publics  )  par  lefcjiîels  des  médecins  &c 
^  leurs  minières  titrés  «  rendent  témoignage,  ou  font     :  ^ 
»  la  narration v3âhs  un  écrit  figné  d'eux,  de  tout  ce    '  - 

connoi-  \ 
mort  ou     /     : 
faire  foi  en         C 


é 


■•••-        4. 


■t^ 


éfpece  de  Rapports  bu  de  relations^     /^ 
qju'on  peut  a-ppeller /?(?/m^tt«  ou  économiques  j  elle    "^ 
coixcerhe principalemeht Tordre  civil, fica^ljeulorf- 
quele magiftrat ou lefbùveraii^emande Pâvisd'un  \i^ 
Ottde  plufiéurs  médecins^  ou  d'une  faculté  entière^  ^^; 
furdiVers  objets  généraux  relatifs  àia  fanté  ou.à  là 
confervation  de  l'efpece.  ^(j>ye{  ci^dçffous.  "  ,/ 

Lafirf  mîere'efpcce  de  rapports<>  ou  ceflx  au*on 
nommç  judiciaires  ^  eft  moins  importante  que  la  fe- 
'  con(^ 
ti^u! 

flatter*  de  n'être  pas  fouvent  appelle  par  les  juges, 
&c  dont  les  lumières  lie  forent  fouvènt  compromifes 
par  la  difficulté  di^  cai.. 

>'  Cç^ rapports. font  fimplement  dinomciatifs  ,  lorf-     .  -V  >: 
qu'ils  font  faits  par  toute, forte  de  tnédeciris  pu  chî-  -        • 
rytgieh^ivpués,  à  Ppccàfion  de  quelque  blefliireèu  v|?;£i  v 
autre  pareil  accident ,  à  l'heure  même  ou  bientôt  |4||^^^^^^^^ 
après  >  &  à  la  requifi^ioh  dés  bleflçs  ou  de  ceux tjul-  |^v^ Ç    -^ 
^'intéreffent  piour  eux.  ils  font  au  côritraire  définitifs  I?  *-^  | 
O\xjuridique^\\ox^\xe ,  conformément  aux  ordbh-  'ffi>^ 
nances  ,  ils  font  faits  ôcdreffés  par  ceux  qui  font 
.  .-prépofés  à:  cet  effet,  ou ,  à  leur  défaut^  par  ceii^^  v^ 

Î rue  le  Juge  tiomme  d'office.  Ces  rapports  définitifs 
ont  les  feu Is. qui  foht  foi  en  juftice  ,  &  guident  les 
juges  dat>s  leurs décifioiis;  <<&  comme  c*eft|>as leur 
'>►  moyen  que  ces  bleffés.obtiennejîttpujotirs  les  pro- 
>i  Vifions  pour  les  fii;|ii$  de  pouffuite  >  médicamens  \ 
>?  &  aiîmerts ,  fuivant  le  contenu  d^iceux ,  on  les  a 
»  nommés provifoires  ».  Pour  le  défendeur >  il  ne  peut 
faire  vifiter  que  du  cônfentement  du  demandeur  ou 
de  l'ordonnance  du  jiige. 

Les  rapports  dénonciatifs  étant  faits  par  des  gens 
çhoifis,  &  n'étant  que  des  témoignais  volontaires, 
font  toujours*  fufceptiblés  de  fufpiéion ,  &  o'ojt  que 
peu  d'autorité  en,  juftice.  C'eft  même  par  un  abus 
aflTêz  condamnable ,  que  les  juges  dés  petites  jvrif- 
didions  accordent  le  plus  fou veiirtine  première pro-  ' 
vifion  à  un  bleffé  fur  un  fimple  rapport  dënpncia-. 
tif,  loffqu.e  l'information  fe  trouve  conforme  au 
rapport.  Le  droit  naturel  ôcFefprit  des  ordonnances^ 
«n^rejettant  tout  foupço|i  des  preuves  admiffibles, 
ordonnent  &  enjoignent ,  dans  la  preuve  des  ^experts 
çn  géaé/al;  qu'Us  le^O^t  riomméft  pat  le  juge  ou  par 
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les  deux  parties  conjotil^Dienf,  Elu  effet ,  le  défcn- . 
deur ,  comme  le  plus  inf éreffé  à  Ice  rapport ,  aura 
lieu  de  préfumer  ,  s'il^eft  poin<  appelle  ,  qu;e  le 
Semandeuraura  choifi  ce.ux  qui  lui  ont  paru  phis 

{>ropres  à  répondre  à  (^^  imcntioi|i8.  Le  médecii\,4£  \ 
e  chirurgien  ordinaires  du  malade  ont  intérêt  à 
le  favoriftr  «  &  la  délicateiTe  de  ildnfcience  eft  fou* 
.vent  nioin$pui (Tante  que  les  cpnMérations  réunies 
.  de  rattachement  8c  de  Tamôur  du  gain*  On  trouve* 
roit  d'ailleiirs  dans  les  niillués  &  les  màXxh  de  récu- 
fation  qui  fc  trouvent  fi  communément  dnns  c^s 
rapports ,  ic^  p)ir  conféquent  dans  les  nouyelleç  dif- 
cumons ,  les  contrevifites  &  là  multiplication  ^es 
frais  qui  en  font  la  fviite,  de  nouvelles  raifons  pour 
*^n  rejctter  l'ufage. 

Il  n*y  a  que  le  libre  confentement  desdeux  par* 

tics  qui  chpififfemMes  experts  graduel  &  éclairés  , 

qui  aonne  aux  rapports  déhonciatifs^  la  forcé  des 

rappcjrts  difinUifs  ou  provifoins.  4t 

Les  exoines  ail  certificats  dVxcufe  font  •  cohime 

ledit  M.  De  vaux»  <<  un<f  certification  par  écrit ,  donr 

>f  née  par  un  médecin  ou  par  un  chirurgien,  cohjoin- 

»  tcmcnt  ou  féparcment ,  fur  Tétat  des  particuliers  , 

>»/oit  à  leur  fimple  rcQuifition ,  ou  car  ordpnnance 

^  »  dé  jûflice,  tendante  à  faire  connoître  à  tous  ceux 

:  H  qui  ont  droit  tfy  prendre  part ,  la  vérité  d|s  caufe^ 

n  maladive^  qui  peuvent  les  difpenfer  valablement 

,  >i  de  faire  bien  dçs  chofes  dont  ils  feroient  tèrius , 

i  -n  s'ils  joniflbient^ne  fanté  parfaite  ». 

*  Les  exoineS  font  divifées  en  politiques ,  juridi- 
(  qués  &  èccléfiaflïques. 

^Les  premières  eoncernent  l'état  en  fiénéral,  ou 
iés  mgifons  royaléi'  en  particulier  ;  les  fécondes  ont 
lieu  dans  le  cours  dés  procédures  civiles  ou  crimi- 
nelles; &  les  tro}fiemes  ont  pour  objet  d'obtenir, 
del'églife  bu  de  fes  mihiflres ,  de$  difpenfes  con- 
iir  cernant  l'exercice  des  fondions  &  devoirs  qu'elle 
l  impoieJ,      '  #  -      ^       *         .     ^, 

Les  exoînes  politiques  qui  concernent  Téut ,  s'ac- 
cofdeïit  â  ceux  qid,  par  leurs  maladies  ou  "leurs 
bleflfures  ,  ne  peuvent  vaquer  au  fervice  rnîTitaire, 
aux  charges ,  emplois  &  fondions  publiques ,  •&€. 
Gellçs  qui  concernent  les  maifons  royales  en  parti- 
culier,  difpenfent ,  pour  les  mêmes  raifons ,  du 
fervicel^des  maifons^  royales.  Ces  deux  efpeces 
d'expihes  fe  donnent  fur  de  (ïiïïples  certificats  dé- 
tionciatifs ,  pougvû  qu'ils  foîent faits  par  deîf  experts 
de  reputatiotraon  fufpede,  &:que  chacun, n'attefle 
que  ce-qui  eft  de  fa  Compétence, 

Les  fexoines  juridiques  ont  lieu  dans  les  procé'^ 
duresciviles  &crimifiç!les,dànsla  vue  de  retarder 
Jie  jugement  d'un  prpcès   dont  rinftrudion  ou  la 
"pourfuîte  demande  la  préfence  des  parties.   Cette 
|N  ^xci^fe  n'a  lieu  que  dans  les  décrets  à'ajjjgrii  pour^ 

être  ouï  /  ou  Hajourntmtnt  ptrfonnel  j  mais  elle  nj 
•       difpenfe  poinidé  ^^toitte  à^ns  les  décrets  de  prife 
corps ,  &  donne  feulement  i|n  délaj.  Pour  la  v**'^^'^ 
de  çfttte  exoine  ,  tout  réûde  dans  le  procès-v< 
,  d'une  procuration  paffée- pardevant  notaire  , 
raoçùfé  charge  quelqu'un  ;  6f  il  eft  dit  dansl' 
I'     du  W  XI  de  Tordonnance  dé  1670,  que/a  f 
ï    J  ratign  ne  fera  point  rtçut^  fans  le  rapport  d^un  m 

dtpiculte  approuvée ,  ^ui  déclarera  que  taccufi  ne  peut 
fe  mettre  m  chemin  fans  péril  de  fa  vie,  ;  &  le  médecin; 
doit'attefler  par  fernïent ,  devant  le  juge  du  lieu , 
là  vérité  dl  la  dépofition^ 

r  i^.  Cesexoines  juridiques  ont  lieu  lorsqu'il  s'agît 
d'élargir  ;jefrei"rer  ou  transférer  un  prifonnier  ,  que 
le' mauvais  air  ou  des  incommpdités  feroient  périr 
infailliblement  :  de  ce  get^re  font  encore  )es  exoines 
pour  commuer  la  peine  d*un  forçat,  ;que'des  in- 
commodités metteiir  hors  d'é<at  de  -fcrvir  fur  les 
galères.,  Pu  de  fubir  toucé  autre  punition^iqui  n^  va 
pas  à  la  mort*     ;>      ,    '.'  > 


jD       m 

^1^,  Ces  mêmes  exoifies  juridiques  ont  povir  objet 
d  épargner  ou  de  modérer  les  douleurs  dç7la  tor- 
tufe  pour  les  criminels  foibles  ou  incommodés.  AW^ 
Torture,  i'w/'^/, 

4^  La  grofMe  &  le»  couches  des(|emmes  font 
encorrdes  raifons  valables  pour  les  diipenfer  de 
comparoître  en  perfonne,  afin  de  répondre  aux  aç^ 
cufations  qui  leur  font  intentées;  „ 

Les  exomes  eccléfiaftiques  ^^CQncernent  les  fonc- 
tions facerdotales ,  robfervatîon  des  loix  canoni-î  ; 
ques  ,  comme  l'exécution  des  voeux  ,  la  récitation  V. 
du  bréviaire ,  les  fondions  bénéfici^aie^  &  les  jeûnes^'^ 
ou  abftinence$«  \         ^   jg^ 

Les  eflimations  font  de  deux  fortes;  ou  l'on  eft  ime     ? 
l'honoraire  du  à  un  médecin  i&c  à  (es  miniftres,     v 
lorfque  cet  honoraire  efl  contefté;^oi?  l'on  évalue 
le  prix  des  médrcamcns  &  remèdes. 

Ces  eftimations  ont  lieu  ,  lorfque  les  Talaires  font 
conteftés  par  les  débircurs.  En  ce  cas. ««  les  juges 
>>  ordonnent  que  les  tnémoires  contenant  les  vifiies  ^  "^ 
i#  opérations  ,  panfèmens  &  médicamens ,  feropt 
>>  prifés  &  eftimés  par  les  experts  qui  font  quek 
»  qucfois  nommé|  d'office  ;  mais  ordinairementdoni 
»  le$  partie) «Conviennent  >^.      '  r^ 

Il  eft  inutile  de  s'arrêter  fur  le  droit  de  falaîre  ;& 
Vaclion  quont  enjuflice  ceux  qui  çxercent  la  méde- 
dne  ô^les  différentes  branches  ,  contre  les  particui.# 
lîers  peu  reconnoifîans  ou  trop  économes.  Les  mci 
décins  f(|indalifent  rarement  les  tribunaux  paf  dé 
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^e  demander.  Les  chirurgiens  &  les  apothicaires 
font  plus  fouvent  en  ufage  d'intenter  des  procès  i\ 
cet  effet;  &  c'eft  fur* tout  pour  reflimatioil  de  leurs 
mémoires ,  que  les  juges  appellent  quelquefois  des 
experts  à  leur  fccours.         ^^  :i    i         I  -  ^    -.1 

Il  eflune  autre  forte  d'eftimation  qu'on  pourroit'/ 
appellcr  yi/^«me/i/ ;  elle  a  lieu  lorfque  des  experts 
.  font  requis  par  le  juge  de  décider  fi  un  traitement  ' 
dç  maladie  ou  une  opération  de  chirurgie  &  des 
panfèmens ,  ont  été  faits  félon  les  TegleSjpé  l'art,  ^ 

"'■  Cette  matière  délicate  exige  roiite  W prudence    *. 
poffible;  &  ^expert  qui  décide  de ^a.  bonté  d^m  — 
traitement,  doit  être  muni  des  plus  grandes  lumie*- 
res^  f^oye^  çi-j^flbus  l'article  des  fautes  des  gens  de 
L'art.  '   .      ■■*".•■"■  "^  ■  :    ik.x-'  ' 

.  Des  objets  fur  tefquels  les  médecins  qntdes  mpponii 
a  fairt^  6^  jufqiioù  leur  minijlcrô  sUtcnd*  ha.  vie,  là  .'^ 
fanté,  la  maladie,  |a  molt ,  les  difféfentes  léfions., 
les  facultés  de  rame. &  du  corps  confidérées  phyfi-.  - 
qi/ement ,  font ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  lejs  objeti 
qid  lient  la  médecine  avec  la  jurifprudence.  Si  la 
médecine ,  confidérée  fous  fon  vrai^p^int  de  vue  ^    " 
-^eTit  être  appellée  laycie/zce  ie  lu  natttre^  il  s'enfuit 
'elle  doit  être  conflammenl  unie  à>la  théorie  &    .. 

ont  l'objet»  eflenviel  eft  de  . 
CS' principes  ^droitnaturel  ; 
bornes  ^«rTérprit  humain  ne  lui  pfrmettient   '  ' 
un  plan  d'une  pareilfe  étendue.  Là   .; 
art  de  guérir  6c  de  cipnferver,  exige    V 
de^^i^h^^i^e^  y^iées  ,  dont  la  multiplicité  n«|  f  ; 
laifflî  ^ere\^  d'autre  tems  qiié    -i 

celui  qiril  fa.ujtpour  en  prendre  une  idée  fuperfi-   -^ 
cielle.  LNartifte  fatrquelques  pasdaiîS  cette  carriere|  . 
éclairé  j^  le$  princi^è^-^^ueaui  fugg^îre  Jori 
riençe  :  lerjefte  eft  abandonné  au  hafard  ;^  c'eft  ce 
hafard ,  dont  la  nxarehe  eft  incôntittè\  ovî  tout,  au  t 
plus  fbibleitient  éclairée ,  que^Ies jn^ecins  ont  ap4  / 
iptWi  nature.  Le  11  des  expérîei)Crt  ne  s'étend  pal  ir- 
fort  loin;  on  a  fûbftttué  à  la  chaîne  des  principes 
qui  manquent  (buvent  en  médecine,  la  prépeufe 
\    obftrvaiioî^^  &  quelquefois  Tanalogie  fév^rement   ': 
*  ^  déâuite  j  inais  \k  n'appartient  qu'l  quelques  génie$ 

,'    ,       ■  •■    .  ■■''/-••.    W    ,•   ;■■     -••'♦.■1.1     ,■    •  ,'  '-•.      làjb       ,";■.   ■  «i  .•      '. 
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privilegiéf  jf  entreprendre  d'en  reculer  les  bornes. 
Ce  peu  de  reffources  qu*ont  les  médecin?  pour 

V  *  atteinclrc  à,  la  certitude  qui  donne  la  pleine  convic- 

tion ,  ne  leur  permet  que  rarement  d'affirmer  fur 

^t%  objets  qtiï  ne  tombent  pas  fous  les  (ens  :  ce  n'eft 

aufli  que  dans  la  plus  petite  claffe  d'objets  que  leur 

,     miniftere  devient  véritablement  utilcau  légiflateur. 

i  '  11  fuffit  de  fe  rappeller  les  différentes  efpect •  de 
rapports  dont  j*ai  parlé,  pour  en  conclure  qirtl  eft 
une  foule  de  cas  auxquels  ils  font  applic^abJes.  Mail 
on.voit  du  premier  abord  rimpoflîbjlité  de  faire  un 
traité  dogmatique  qui  embraffe  tout ,  en  aflignant 
à  chaque  objet  le  degré  d'importance  qui  lui  con- 
vient Ceft  par  d^s  cas  particuliers  qu'on  peut,  faire 
l'application  des  principes  dont  Texpofé  leroit  obf- 
cur  011  inintelligible  fans  ce  fecours  :  d'ailleurs ,  dans 
la  plupart  des  circonftancesviinedécifion  une  fois 
adoptée  ,  n'a  pas  force  de  loi  pour  Tavénir  ,  parce 
que  les  circondances  &  les  ràilons  d'intérêt  ne  font 
pas  tou'jours  les  mônîes. 

-,  Parmi  les  queftions  de  médecine  relatives  à  la 
furifprudence ,  il  en  eft  «  comme  on  l'a  vu  ci-deflTus  , 
qui^donnenr  lieu  à  des  rapports  jiidiciaires  ,  &  d'au- 
trds  ^  des  rapports  politiques  ou  éconoimiques. 

'v     Dans  la  claffc  des  première?  font  Texamcn 

Des  fœtus  parfaits  ou  imparfaits ,  les  tnonftres, 
les  avortons,  leur  baptême.  ^(tye{  AvoR,t€MENT, 
Monstres  ,  BAPtâME ,  [^  Médecine  Ugalt.  )  dans  ce 

-    L'âvortement  &  fes  caufes.  Voy.  Avortement, 
(  Midlcint  légale,  )  dans  ce  SuppL    .        '        ?    V 
.    .L'opération  céfarienne.   /^c)y^7  OpÉRA+lÔt^  CjÉ- 
'-  5ARIENNE  ^ {^Médecine  légale.)  dans  ce  SuppL'  ^\ 
\       Les  naifl'ances  tardives  &  hâtives.  .       .     - 

Y    JLes  caufes  du  droit  d'aîneffe  dans  les  jumeaux»    ' 
L'infanticide,    ^oye^  Infanticide,    (Médecine 
ïj^ale,)  (}i?ins  QQ,Suppl.^    ^ r^^ 
\ Les  fignes  de  grpffeffe,  Voy.  GroSS£$S£| ^Méde- 
•  ciàelégaU.yà^ns  ce  SuppL  '  .  ■:  C^^^^iîpï:^' ^     " 
1^  impuiflance ,  la  ftérilité  &  autres  caufes'de  di- 
vorte  oude  féparation  de  corps.  Voye^  Impuis- 
sance ,  (  Médecine  légale.  )  dans  ce  SuppL 
Le  viol,  là  virginité  &  fes  fignes.     •<»< 
Les.  âges  de  la  vie..   Voye^^  Ages  (Médec.  légale.^ 
dans  ce  SuppL  i  „ 

Les  maladies  générales;  pàrtiçulîereçeporgani'^ 
.  ques  ,  vraies  ou  fimulées. .  i^  f  â: 

Lès  plaies ,  difformités ,  mutilations ,  les  poîfons. 
^oy^;f  Plaies  ,  Poisons  ,  CMédecine  légale,  )  dans 

et  SuppL  -.■'^■'•'}'-  f}-^Wi."" 

yCi-d^  mort ,  fes  caufes ,  fes  îîgnes.  ybyei  MoR-y^^ 

(^Médecine  légale. )  dans  ce  SuppL  ^'^i0:':^^-'mï3- 

Les  effets  de  la  torture,  FoyeiToATVB^E^CMé' 
',    decine  légale.)  dzmceôuppL   ,rr.,ô^\-:j^^^ 
viJLes  miracles ,  les  jeûnes  ,  dîf^en/es  ,  "&€. 
/^  Les  maladies  &  guérîfons  fiirnaturelles ,  Pexta- 

•  .:fev  &c.   -^''^^^\  ;  ■■^^■^^'■'^'^'f^^^^         „  ,     ■■■■-     .  .  ■ 

{  Uîncorrupti^îfité  des  cadavrëi^  ies  caufes* 
.£  Les  fautes  dans  le  traitement  des  .maladies,  ou 
dans  rexercice  de  Tune  des  parties  de  la  médecine. 
Dans  la  clafle  des  queftions  politiques  ou  re- 
lations â  Tordre  civil ,  font  les  confidérations  géné- 
rales fur  réducation  pbyfiq^e  des  enfans ,  fur-tout 
dans  les  maifons  publiques ,  comme  hôpitaux  des 
enfians-troùvés,  d'c»/       -'''■'■■'■'■^^r^^' :  '■  . 

V  L'examen  des  nourrices ,  llnoculatîonr.  Foy.  Ino- 
culation, (Médecine  Itûale.)  ddius  ce  SuppL 

.    Les  effets  de  l'air  vicié  fur  le  corps. 

Efinftuence  des  états  ou  des  profeftions  fur  la 
lante«--f''*^,K-^^^:;''vi'^v\<^',y  •     ■  '      ■     ,  ^^ 

Les  aGniens ,  leur  nature ,  leur  choix  ;  Texamen 
des  farines ,  grains  &  plantes  ufuelles  ;  l'examen  des 
eaux ,  des  vins  faliiâés  ou  gâtés  ^  des  viandes  frai* 
ches ,  falées ,  &c. 


E  D      N 

,  km  fc^rne ,  leurs 


pour  éfaWir  dei,  faiis , 
les  raifons  conféquerifes  pour  déuuîrr  les  foup* 
k   Le  témoigni§>  en  kn$  méfitt  ici  la  pre- 


La  confi  Jeration  des 
inconvéniens  i&t. 

Les  habitations  ,  leur  ^^fvfUion.  &c.  prifont 
cafernes  ,  hôpitaux ,  camps  ,  &^.  m  effets  de  la 
proximité  des  étangs  ,  des  maraifl ^  du  frimier  des 
boucheries  ,  des  tombeauit  oiî  cimeticies,  des'ma- 
.nufdéhires  d'amidon,  des  tanneries ,  il«  quelques 
autres  arcs ,  6\c.  ^     ^ 

L'exploitation  âei  min«| ,  le#  ctux  minérales. . 

}r^,» P^^t^àts  o[fé(rêùoné  daii$  les  tas  qu'on  croit 
défefpérés  ,  If  s  renfledes  nouvtiux  pu  douteux  les 
efTais  en  médecint . 

$i  l'on  fê  rippelf^  les  différentes  connoiffBnce$ 
qui  conviennent  au  médecin  expert ,  Se  les  précau- 
lions  qu'il  doit  qbferver  dam  fei  rapports, on  verra 
quelle  eÛ  rérenj^Mt  de  (on  mmtûero,  flc  quelles  font 
les  lumières  ép^êU  ;u|€  eft  tu  droit  dVn  attendre. 
Dans  les  rMOtU  îuAïiiires ,  on  ut  demande  que 
des  écltfirciAem#nf  fondés  pour  établir  dëà  f:M\tc 
ou  des 

çoni.    «uv.  »vii*v/f5«fs|^  «fr9  mit»m  vnvriic  ICI  la  pre 
miere  placrr  le  médecin ,  actotit wm^  à  ToWervurinii' 
de  la  nature  ,  voit  mieux  aue  le  vulgaire ,  loji^u  il 
s'agit  dés  cpfps  animés.  Mail  eft- ce  aufeiH  témoi- 

§nage  des  fens  qu'il  faut  borner  les  nioyens  dont  il 
ifpofe  ?  Non  far|s  doute  i^efprit  d'observation  & 
de  réflexion  ,  appliqué  aux  faits  de  la  nati^  par  . 
plufieurs  médecins  Jlluftrei  i  tes  découvertes  utiles 
dont  ils  nous  om  enrichis  par  ce  ïeul  moyen  ,  dé- 
pofent  bien  clairement  que  leur  miniftere  s^éttnd  au- 
delà.  Si  le  juge  a  le  droit,  en  exécutant  la  loi ,  d'en 
rechercher  Tefprit  ;.  s'il  pénètre  quelquefois  dans 
Tame  de  Taccufé  pour  en  découvrir  l'intention  6c 
les  détours ,  il  eft  fans  doute  permis  à  l'expert ,  qui 
rtè  quitte  point  fbn  objet  y  de  n*fumer  les  chofcs 
qu'il  obferve  ,  &  o'cn  déduire  les  conféquences  na- 
turelles. Qu'il  parle  des  faits  &  des  principes  con-  '^ 
nus  ;  qu'il  s'éclaire  par  d'autref  faits  à  mefure  qu'il 
abandonne  la  route jCOmmUne;  eit  un  m^t,  qu'il 
ibit  confeqùent  &  qu'il  fache  douter ,  il  lera  t6u4  > 
jours  à  fa  place.  L'expert  ne  peut  être  confondu  avec\i' 
le  témoin ,  cme  lorfqu'il  dépofe  ce  qu'il  a  vu  ;  mais  ^  | 
IdrfqVen  ulant  de  fes  lumières,  il  apprécie  des 
fignes  &  remonte  à  la  connoifTance^descàufes ,  il 
devient  juge  lui-même.  (K  Suicide  ,  SuppL)  Je  cofi- 
vîens  queri^péritiede  la  plupart  c^es  experts  a  mis 
dès  bornes  étroites  au^égré  de  crédibilité  qu'on  leur 
accorde  ;  le  juge  doit  fou  vent  fe  garantir  de  1  ixicon-* 
fequerice  qu'on  trouve  fi  communémentHlIns  lei'r; 
rappbrts  ;  màîs  les  fautes  de  l'artifte  laifïant  encore  ^ 
à»  l'art  toute  fon  énergie.  En  s^appliquant  à  choifir  ^ 
parmi  les  hommes  ,  &  fur-tout  dans  les  grandes  . 
viltéJ^  on  finira  par  trouver  la  reflburcé  dont  on  ^ 
thaiiquoit)  &  les  bons  efprits  dirigés  vers  Un  objet 
utile  &  grand  ,  étendront  nos?  vues  &  nos^îioyens. 
Plan  £  un  traité  de  Médecine  légale.  Un  traité  d*e 
médecine  légale  qui  contient  avec  détail  tous  Içs  cas 
dit  l'avis  des  médecîni  devient  utile  ou  paroît  f  être, 
eft  fans  doute  un  ouvrage  eftimable  :  nous  en  avons  . 
plufieurs*de  cette  efpece  dont  le  mérite  eft  reconnu^ 
&  qu'on  confulte  dansl'occafion  ;  mais  fi  l'on  trouve  |J 
avec  plaifir  dans  ces  ouvrages  l'efprit  de  recherche 'j 
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de  dogmatifer  ,  de  définir ,  d'expliquer ,  étoit  coui- 
.  tagieufe  ;  on  n*én  vouloit  qu'aux  mots,  &  l'expé-  • 
rieuce  négligée  paroifibit  accefToireà  l'art  de  conf- 
truîre  des  théofies.  Oii  fût  rougi  d'avouer  l'impôt 
fibilité  de  cônnoître  la  manière  dont  la  nature  en- 
chaîne fes  opérations ,  de  ne  pas  voir  clairement  la 
liaifon  des  effets  &  des  caufes.  Jamais  l'efprit  hu- 
main  ne  parut  fîayancé;  tien  n'arrêtoît,  &l*ima- 
j^ation  tenoit  lieu  de  logique*  Quelques  connoif-* 
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iTances  d^  pluïnousont  appn$  à  douter  ;  on  eO  maln^ 
conâant ,  6c  çèite  révoluuon  utile  t^  produit  de$  fii|| 
lions  pofitives  qu'on  ignorotk ,  &  en  a  diffipé  dç  fac^ 
licei  qiie  le  tenis  avoit  confacrées.  i 

Nous  p'avons  pohitde  traités  châtiés,  ils  font 
itotts  incomplets^  quoiqiae  4^s  médeifins  aient  {)u- 
l)lié  de  nos  jours  desouirragés  particuliers,  marquât 
au  coin  d«  cette  philo fpplbè,  qui  n'admet  que  de 
bonnes  preuves  ou  le  plus  févere  anaiogifme  » .  ils 
nW  pas  tout  dit ,  8c  Ton  confulte  trop  fouvei^tt 
par  oiiette ,  ceux  qui  n*onf  pas  eu  le  tems  ou  le  talent 
île  il  bien  voir. 

11  eft  encore  un  obftacle  d*un  autre  genre  :  on  fe 
irepofe  fur  les  anciens  du  pénible  foin  4e  difcutei), 
les  faits  &c  ic^  probabilités  ^  on  refpeâe  jujfqu'à 
)|urs  erreurs,  qu^une  pbyfiaue  plpiaine  £c  moins 
vague ,  4émontre  êik  multipliées  ;  il  ne  s^agU  ^ue' 
de  favdir  compiler  ^  Si  le  leul  poi(^  dejs  autorités 
balance  la  raifon,  6u  prévaut  duejqutfois  fur  Pévi- 
4ence.  Des  experts  éclairés^  dont  les  connoifllancejf 
Véioient  point  foumifts  i^  ce  joug ,  ont  oié  qûelqu^r 
fois  dans  des  mémoires  particuliers ,  s*élevër  contre 
.  icetabus;^ils  ont  été  combattus  par  d*autres  mé- 
decins moins  pbilofophes;  on  leur  a  fait  un  crime 
JKl^^penfer  par  |ux- mêmes,  comme  s*ii  n'étoit  pas 
permis  i  tous  les  hommes  dé  confulter  la  nWure,  & 
d'en  arracher  quelquefois  des  vérités  utiles.  L'inceif- 
citude  des  )ugessV.ft  accrue  par  celle  des  ^inions.; 
)I  falloir  être  médecîn  pour  accider  entre  tes  deulx 
ylpartis,  &  l'on  abandontioit  au  halard  une  décifion 
^  jqui  intéireflbit  la  fortune  ou  la  vie  des  citoyens. 
:^.f^    Tant  Éhconvéniens  &  quelques  éeéqemens  fvi* 
iieftes,  annoncent  l'extrême  utilité  (fun  tjravail  ftir 
'la  mcdtcinfi Ugalt ^  ûui  en embraiïant  tous  l^s  objets 
■  Jfur  lefquels  les  mépecins  font  des  rapports  en  juf- 
'ftice  ^  a  établiffetd^^très  principes  que  ceux  oui  ioAt 
avoués  par  la  bonne  <îbfervation  ou  par  rexpérience; 
^^ui  apprécie  févéretnentnos  connoî^ràiices  p<jàitiye% 
^  .&  les  djftiague  desconjeâuraleff  ïj^m  pré(ente^^^ 
Un  mdi  le  tableau  des  faits  &  cèluî  des  opinions  : 
mais  ce  travail,  eft  l'ouvrage  du  tems,  &  fur  tout 
celui  de  inexpérience  confidérée  fans  prévcntioni' 
AiTez  de  £ecles  ne  fe  font  pas  écoulés  y  &  trop  péo 
d'hommes  fe  font  occupés  de  cet  objet,  pour  qu|il 
Xoit  poffible  de  fubftituer  un  édifice  également  lo<i- 
tenu  dans  toutes  (es  parties,  àceux  dont  j'ai  prouvé 
k  peu  de  folidité.  Je  fensque  je  n'ai  pas  beaucoup 
À  dire^  &  que  je  mets  le  plus  fouvent  le  doute  rai* 
x        fonné  à^la  place  |du  dogme  :  mais  on  n'approche  de 
la  vérité  que  par  des  pas  fucceâîfs.  ^     1 

;  U  mp  paroît  utile  dans  un  traité  dt  médecine  Jf-^ 
^^■y.':/i:^galcf  de  confîdérpr  l'homme  dans  (es  rapports;  if^. 
-  r  avec  lesloix  naturelles,  i^.  avec  les  loix  civile^, 
>jp .  3*.  avec  les  loix  leligleufes.  SUliè  trouve  entre  ç^s 
•gf  divers  rapports,  (m  entfe  lesloivqui  les  font  naîtra, 
;  'Ides  contradiâiohs  frappantes j,<e  n'eft  pas  au  nïéde- 
:f  ciii  i  les  concilier,  maml  iiui;onvient  de  les  metti^e 
•;:v'^:.cn.ejrt/ljnce.  ^  ^  .       '       -  i 

'/'■'^':^::^,.     l^  iJobjet  eflentiel  du  médecin, c'eft  de  guérir 
ou  de  Wonferver  ;  mais  rimpçrfeÔiôn  de  fon  art  le 
_  met /fouvent  dinp  le  cas  d'ufer  de  moyens  yiolciis 
^ï^.C^fe^       attem^raux  loix  de  la  nature.'  De*li 
I  nailTeint  les  quefliions  fuivaçtes  : 

Eft-il  permil'd>flayer  un  remède  nqjiveau  ou  in^ 

iv^  r    Peut-ônpratiqilier  certaines  opérations  de  chiriir- 
-    ^     gje ,  telles  que  les  flïmputatiôns ,  &c.  dans  des  cai  o 
/,    elles  ne  font  pas  ali>iblumeni  néçeâaires  ?  La  vplo 
rÇ  4tt.ttttlade<ij^t-eflc  po*ir  çxcufer  le  cbyururgien > 
'ïeule  répugnance  idu  malade  doit-elle  empêcher  de 
la  pratiquer,  lorfqu*elle  feroit  évidemment  utile  i? 
L'opération  céfatiénne  eft-elle  tonforme  aux  loix 
^de  lanat«rc?  La+praBqtié  de  Tinoculatiôn  eft-ell^ 
au/fi  av^tageuie  à  l'homme  fîmplemtnt ibumis  au 
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loix  natureHes^u'ellcf  Teû  à  un  état  dans  îcque^à 
ipix  civiles  favorifent  la  population? 

■^Peut-il  être  permis  d'ufer  des  ncmedes  atortifs 
^ns  le  cas  où  uni^  fi^mme  enceinte  mal  conformée 
èii  dans  uii  danger  de  mort  évidente?  Peut-oti dans 
ces  circonftances  tuer  m  (mu%  dans  le  fcin  de  (a 
mer  pour  l'extraire  enfuîte  par  pièces  ? 

itia  crainte*  de  la  contagion  autorife  -  t  -  elle  à 
Uier  le"  malheureux  qui.  pourroit  la  cômmuni- 
i^^t}  ^  _^  ;  \  . 

Le*  médecin  peut-il  être  forcé  à  courir  les  rîfques  ' 
d'une  épidémie  mortdle ,  dans  la  vue  de  fecourir 
ki  femblables?     ^ 

Peut-on  raifonnablerisent  enjoindre  à  un  m*éde« 
€ii|\ou  àun  chirurgien  de' traiter  tQMS  les  malades 
d'ui^é  même  m^iiedie ,  feloti  une  méthode  détcrmi-^ 
née^  pour  fi  b0nne  &  fi^utaire  que  ç^ttt  méthode 

pzrmtî   ^       i  :^         ■  \ 

Ypui^-il  iqoins  ainconvcnientà  laiflfer  le  traitè> 
ment  à  1  Jirbitr  âge  du  médecin } 


.•■/1 


tv, 


Li 


^^ 


;^- 


>*■ 


»•',*•*'■  '■ 


è^ 


e 


W.  'If^ 


M 


<» 


m. 


\^'i!% 


•i 


'l 


'.V   >. 
:  M  t. 


f,?!''^" 


..*■ 


'    -yT'.' 


■.•*; 


Jr 


*^.':>.;. 


•■I? 


'l- 


•  V 


VI 


''M 


!•.  Le  minifteie  vdu  médecin  a  des  relations  en;^ 
c^re  pliai  étrûitei  a^ec  Tordre  civil.  J'ai  traité  ci** 
^^iTus  les  principau^  objets  relatSIs  aux  loix  çrimi- 
nd|lles  &;  aux  loix  p6litic|ues  :  il  importe  peu  d'aiU  . 
leurs  quVn  traitant  des  aueilions^  on  lesfoumette 
à  la  marche  compafféè  qu  ont  introduite  les  fcholaf- 
ticl^es•  La  clarté  dan^rexpofition,fait  ici  le  premier  • 
meirite;  &  comme  ori  a  toujours  en  vue  la  vie,  la 
fanié  ,  les  fonâion$  des  organes  6c  la  mortj  cesr 
différentes!  queftion^  s\éclâirent  &  s'expliquent  les  ^ 
unes  par  fes  autreSr-L'objet  du  médecin  dans  les  "* 
caufes  crinlinellesl,  eft  d'établir  i^  le  corps  de  délit 
par  les  fig,nes  évidéns  eue  fa  profelTion  le  itoet  en 
état  dç  dilcerner;  jiH  cren  rechercher  la  caufe,  Sj/L 
déterminer  par  la  forme  &  les  circonftances  des  lé--^ 
ijons,  leur  liège  &lelure  rapports,  fi  eUes  ont  étèj 
faites  naturéttemeni ,  par  hafard ,  ou  à  de(|f in.  3% 
bi  parmi  différens  figneaqui  établiffent  le  corps  de 
délit,  il  en  eft  quiliOient  indépéndans  les  uns  des 
autres,  &  qu'on  n|pui(fe^  pas  rapporter  aux  mêmes 
'caiifes.   Ainfi  un  hon|nie   déjà  maltraité  py  dei: 
coups, peut  être  faifl  d'une  apopleixié  mortel^. Une) 
fenime  qtii  vient  d'avorter. peut  n*avoir  été  qu'é«*i^' 
&c.  La  bile  reparidue  dans  un  violent  acccà;^^ 
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de  colère,  peut  prodiiire  furies  inteftins;  tous. les 
fignes  de  poiion,  4**.lSi  le  corpsde  délit  n^eft  caufé 
que^ar  la  fimple  gniiflîon  des,  précautions  qui  au- 
roiewpu  le  prévenir]  W  S'il  y  a  eu  impoflSbilité 
d'obferver  ces  précaulti<S)nL .  f^cj^ei  iNFÀNTÎCiiDE, 
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mme  impuiffance ,  fté-- 
e ,  ''&c.  le  rapport  du 
en  des  fujets  ou  fur 
bfervations  de  tous  les 
s  queftiôns  que  le  mé; 
dans  ces  mêmes  quefr 
s  lumières. 


♦    ^i;  -f^-i*^ 


AVêîlTEMENT  ,  Suppt 

l!)ans  les  camesi  civilesl 

miéqec^n  eft  fondé  fur  Té jl 
les  dogmei»  appuyés  parldi^! 
fiecles.  Çeft  iur^toûjr*  da^^ 
decin  eft  jùge  ;  maîk  t^efllai 
tions  qu'il  doit  fe  dén^r  de 

La  fociété  ou  rprdre  pwWlc  interroge  auflî  le  iné-*^ 
decm  fyr  âeVçbje^^^^^  &  ce  n'eft  que    ^ 

Ivexpérience  dans  fa  ^ofemop  ou  les  connoiffancés 
variées  dontileft  muni,  qui U^  meuent  en  état  de 
remplir  fes  vues.  /^<>w  -V 

Ces  difïercns  objètti^e  pamiflent^pféfemer  une:-^ 
divifion  naturelle  en  trois  claife  ;  la  premier^  conw '^v 
tient  les  queftipns  de  droitWw  fetonde^^^ 

celles  de  droit  civil  ;  &\  la  trôififcme  ,  celles  dj  àxoint 
politique  ou  économique.*^   ^    \ 
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3^.  Les  canons  ou  lesll^ix  y^îgieufes  împofent  à 
f'homn^.des4evoi^s  y'uif  ^W  g^enre  ;  ^  juftice  ci- 
vile en  garantît  robfetvation  ,\&\les  tribunaux  ec- 
cléfiafiiqués  jugent  cwiôintemèît  kvcç  les  tribunaux 
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de  juftic^î ,  Uî  délits  cji^i  y  ont  rMpfrt.  Le  mîniilcre 
dû.  phyfîclçn  eft  fouvent  nécelnire  dans  cette  re^ 
cHerche.  i**.  Les  befpins  &les  infiripités  de  là  na* 
turc  humaine  font  quelquefois  incompatibles  avjKc 
certains  devoirs  i  i°.  il  feroit  dangereux ,   pour 
rintérêt  niême  de  la  religion ,  qu'on  rapportât  a. ces. 
caufes  furnaturelles^e  quj eft  dans Torcfre  delà na-jr 
tîire  &  conforme  at^  Ibix  jftrcmeïntï^hyfiques.  ^. 
La  dignité  &la  i^éceflité  des  facremens  exigent  dans 
leur  admîniftration  certaines  précautions  de  la  part 
des  médecins  &  des  accoucheurs.  Le  terme  de  l^ni- 
mation  du  fùèiixs ,  la  diftinftion  de^  mortftt^  d'itvec 
les  foetus  hiimains  pour  radmi;ii(lration  du  baptême, 
font  des  que/lions  qui  concernent  également  les  mé- 
decins &  les  tribunaux  eccléiiaftioues  (  f^oy.  Bap^ 
TÊME  I  Mt)NSTR£9|  AvoRTEMEw).  Les  caufci 
de  divorce  font  quelquefois  citées  devant  ces  .mê- 
mes tribunaux;  &  dans  des  tems  de  fanatifq^e  6c 
dVrretir ,  ils  fe  font  fouillés  en  condamnam  comhie 
forcjers  &  poffédés  des  malheureux  imbéciles  qui 
ne  péçhoient  que  par  défaut  de.  raifon  (  f^oy<^  l'ar- 
tîcle  fuivant  )•  La  cour  de  Rome  a  quelouefois  re« 
M  Guis  les  phyficiens  ouïes  médecins  de  déclarer  fi  des 
^vénemens,   des  guérifons  c;jtraordmaires  /  pou- 
Voient  dcpcndrc  desloix  un^rverfelles  6^. .connues, 
;^  Ou  s'il  falloir  lès  «ttribuer  à  des  caufes  furnaturelles  ; 
cette  décifion  qui  conftatoit  bu  faifoit  difparbkre  le 
miracle,  devenoit  un  afte" public  dans  les  béatifica-. 
"^  tiens  des  faints  &  des  faintes  &  fervpit  de  crhVe 
^   de  vcrité-dans  des  objets  que  le  zèle  înconfidéré 
1  manouoit  [amais  de  groflir  ou  de  défigurer.  !I  pa- 
/toît  qu  on  a  ienti  que ,  lors  même  que  le  phyficien 
;   île  voyoit  pas  la  chaîne  qui  lie.un  iStt  aux  caufes 
y  générales,  ilnefallQitpas  fe  hâter  précipitamment 
de  TattriJ^uer  à  des  cauleis  céïeftes ,  parce  tju  im  phy- 
;  ficien  peut  fe  tromper,  &  ne  pas  tout  connoître. 
C'eft  donc  pour  éviter  une  erreur  d'une  autre  cf- 
y  jptëce  qu'on  a  teffé  d'emprunter  Ton  miniftere  :  il 
feroit  en  effet  indécent  de  fuppofer  qu'on  eût  jamais 
pu  redouter  l'œil  du  favant  dans  des  objets  qu'on 
liViroit  à  la  foi  publiqiie. 

Les  mamdies qu'on  a  appelléês  fucpatiirelles,&qui 
iont  de  nos  jours  dans  Pordre  de  la  nature  ;  l'cxtafe  , 
ies  jèlbes  long-tenis  prolongés ,  les  afïeâions  hyfté- 
riques  &  convulfive^,  noiïs  rappellent  lés  erreurs 
de' nos  pères,  &  npiisî  apprennent  qu'il  faut  rare-' 
ment  croire  aux  ptôdiees.    Le   bon  Zacchias  ne 
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cîn  violeroît  fes  devoirs  ou  l'objet  de  fon  art  ;  s'il 
giflîmuloit  les  fuites  de  ces  infirmités  ,  ou  A  né 
propofoit  pas  les  f(|rour$  que  fon  <?xpérience  lui  fug- 
gere  :  ces  moyens  lie  font  pas  également  pratiqua- 
ble5,&  c'eft  à  lès  propofer  qu'on  peut  borner  I4 
miniftere  du  ^méflecjft,  tandis  que  là  difcuffion  ftS 
le  jugement  font  renvoyés  à  MM.  les  évoques,    c^  - 

L'état  du  médecin  &du  chir(îrgien  leur  impo^ 
encore  l'obligation  d'avertir  les  malades  en  danger 
de  mort,  o^  leurs  parens^  pour  l'admini^ranon 
des  facremens  j  les  coniKtutions ,  les  bailles,  les  côHf . 
ciles,  la  déclaration  du  roi  de  171 1  &  celle  de-1724^ 
font,  expreffément  mention  de  ce  d^oir^mais  iî 
conviem  encore  mieux  au  médecin  do;jt  lemimï- 
ten  (t  borne  au  foulagement  du  malkj^f'(s*il  eft 
d'ailleurs  atteint  d'une  maladie  mortelle),  de  ne 
donner  cet  avis  qu'aux  affiftan#bii  aux  minières  de 
réglife,  pour  y  Pourvoir  dUx^mémpji,  ^d'épàr- 
Mfer  au  moribond  prefque  toujours  timidî^ou  ef- 
frayé ,  le  défagrément  de  s'cntenclre  pi'onbncer  • 
un  arrêt  de  mort  par  celui  auquel  il  a  confié  (2^ 


%^ 
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Ce  plan  dont  je  vîws  de  faire  rcxpofition,  me 
paroît  embrafler  le  plus  grand  nombre  des  rapports 
qui  fe  trouvent  entre  la  médecirff  &  îes  loix  de 
tp^te  efpèçe  ;  mon  unique  objet  dans  cet  article  a 
été  de  Q|[éfenter  le  fyftême  ou  le  labléJu  des  con- 
noiffancR  médicina^lel /relative;^  à  la 
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èro^oît  pas  qu^'ii  mt  pomble  de  coni^ryer long-rems 

un  cadavre  dans  ft fraîcheur  fans  rénffcmife  4p  dé- 

;     'mon,  â  moins  que  Dieu  ne  permît  expreffçment 

cet  événement  comrc  nartiïîre ,  j>our  édifier  fon  peu- 

:|^^  découvrir  un  iaint.  Il  ne  paroît  pas 

;  qiië  Kuyfch  &  tant  d'autres  anatomiftes  aient*ém- 

•  ;  Wunèé  desfecours  diaboUaires  pour  oriier  leurs  ca- 

^  V  fcinets.  On  ie  %ontente  d'admirer  l'attifte  ;  1%omme 

^i  «'ft  cùnfoléde  fe  fbiblefle  en  voyant iesprc^rès,£c 

'     ilofé  epcote  efpérer  davantage. 

Les  difpenfes  pour  les  jeûnes,  l*abftînencc  des 

:f  p^  certains  dei'oirs  religieux,  conéement 

V    àuffilaiw^^ecin^,  lorfquVlles  peuvent  être  juftîfiéès 

^  par  des  infirmités  ou  autres  raifons  iemblablesî.  U 

^ft  encore  des  cas  où  le  médecin  eft  confulté  fur  la 

robipatîbilité  du  tempérament  avet  certains  états 

'-  relîgîeirx,  comme  celui  de  reclits  ou  de  reclufir';  on^ 

•  a  même  demandé  s^il  étoit  des  ten|péramens  pour 


lefquels  la  continence  fut  ifeipoflible.  Toutes  cçs 
'  ,'J*ùn  quid^is  TOirdrc  naturel  appartietinent 

>  r  V  oe  droit  au^  tnédecîriS ,  foflt  pourtant  fubordonnées 


vVaux  caftiîftes,  auxquclsjl  appartient  de  concilier, 
'-*' Joutant  qu'il  eft  en  eu;c,  les  ftOTleffes  de  l'humanité 
'  .e  avec  les  rigueurs  4i^Vétat  religieux.  Mais  conrme  le 


'^W 


■Ir- 


légiflation,  & 
ç'çft  furtôut  pour  les.  médecins  6c  les  ch^urgiens 
que  je  rai  fait.  Il  çft  aifô  de  fentir  que  les  rapports 
dés  loix  aVec  la  médecine  peuvent  êtrc^nfidcrés 
fous  un  autre  afpeâ  qui  concerneroit  de  plus  prcs 
les  jiMrifconfultes  &  les  juges:  le  réfulta^  de  cesratf*  ' 
orts  odnftitue  ce  c[u\>n  appelle  Ifi  jurifprudence  dé 
i  n^édecine  :  ouvrage  de  détail,  heureufement  en- 
trons &  terminé  par  M.  Verdieri  doÔeur  en  mé- 
decine, &  avocat  en  là  cour  du  parlement  de 
JPark  *    /    ^  •  /     ■ 

Qi^lons  â  élaguer.  Les  progrès  des  connoîflan^ 
ces  «:  ^quelque  peu  dephilofophie,  o^it éloigné  l'ab- 
furde  barbarie  qui  fiégeoit  liutre^ois  fur  les  premîerl 
rribunauic  de  juAice  :  on  voit  plus rarement*ce$  fc^-»* 
nés  fangii^naires  ou  humiliantes  pour  la  raifon ,  maïs , 
le^loix  qivi  tes  autoriferent  fubliftent  encore  dan$ 
nos  codes  j^  &  fctt'éTit  quelquefois  de  prétextée  de 
nouvelles  atrocitës.  {l  feroit  atfé  de  prouver  par  des  fe 
exemples  rècens ,  qu'on  s'eft  appuyé  fur  ces  loix  ( 
abftirdeS^pour  atitprifer  des  injuarces  :  la  vbix  dé  la  . 
raîfon  eft  encore  fçiïble  dawsgtrelques  tribu nâ^icg' 
&  le  magiftrat  particufieraue  Ignorance  &  latimî-  à 
dite  préoccufifent ,  tranqmlle  à  fombre  de  ces  loix^  ' 
étouffe  fans  r^ords  îe  cri  de  fa  tonfcience  &  celtâ  .   * 
de  Fhurnanite.  Tirons  te  voile  fur  ces  objets  affli-    ;  ;^ 
geans ,  &  farfons  des  vœux  pour  ie  progrès  des  lu-   ;?u 
mieres;  les  honnnesfbnt  barf^ares  par  înftinâ  lorf-     9 
,,  ^u'ii;5  né  font  pas  édairés.  /v^  -    * 

Je  me  dilpenie  ^de  joindre  au  prtairque  je  viens  | 
d'expoier,  tiqe  foule  d^utres  queflions  puériles  ou   1  ; 
ablurdes  dont  tous  les  auteurs  à^niiâeciftt  fé^^£X>T)t:::^<t^: 

foffi  leursrecuefls.  Si  l'on  n'étoît îtiiié par  lesfcff^'^;^^- 
neftes  qu'ont  eues  teuts  opinions  ^  On  ne  maiique^' V 
Toit  pas  d'admhrer  l'extrême  patience  avec  Jaquelte  r;f 
ils  ont  CQthpilé  des  inepties  ininte!^ibles ,  &  Fanrrt  : 
d'iàfîportànce  dont  ils  les  ont  revêtues.  Traçons  fuc- 
cintemeilt  quelques-unes  dexes  oueftioiri  ^ur  fre 
{ilus  les  cirer ^  cites  rappelleront  a  n5s  «neveux, par 
quels  degrés-il  nous  a  fallu  pèffer  pour  arriver  au 
*Mim  où  nous  fommes. 

^Gn  a  quelquefois  qnefltonnélermédcçms  furla 
rcffembbflce  ou  la  diffemblartde  des  enfans  avec 
leurs  pères.  En  partant 'du  principe  que  la  marrieri& 
féminale  conferve*a  forme  qu'elle  avoir  acqùife,  oti 
en  concluoit  qùll  falloit  qu'un  enfant  reffemblât  de  * 
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jtottt  dogmatiquement  ^«aflfuroit  ^ïe, 
Hiomibe  donnoit  la  formct»  4k  la  femme  1 
cHe  affuroit  d'autres  fois  le  contraire ,  &c 
ydoniié  paries  faitsur'a  ipu  diâuadi^r  qu^apt^^ 
gue  fuue  de  fiedes.  Il  a  fallu  qu^un^logiqu 
dérftontrâ|*4'impQffibillté  aûuelle  *^l€-<(é(oiuii^^ 
projbiômç.  .Oç.ignoj-iç  juifqu'aux  éUmensTSc  cette 
^.qu^ion;  le  voi»/l!çVpWs  ^pais  cpttvre  tout  ce  qui 
.  y  #  jrd|iport;  &  quan'd^même  onl  ponr.roit  efpéref 
uu  jovir  detlécoûvrii:,  un  coin  de^ce  voile  myfté- 
.  mWapïi (cro  ^^<ê^^.  P3^^  ^^5  millions  de 

/  lormôs vyariéis  oa  d^^çci^iis  imprçvjtis.      , 

lïferoit  abfurde  de  vouloir  éiablir  Tadultere  fur 
une  preuve  de  cette  efpece:  peu  de  maris  auroient 
lieu  d^être  Gontens  de  U  fidélité  de  IcurV femmes,  & 
le  hafard  de$  reffemblaûpes  tcoubleroit  trop  fouvent  , 
U  paix  des  âmiUes. 

I .  <2Vft  V^flej  conjçâures  les  moins  fondées  qu'pn 
z  cru  pou vôif  déterminer  quels  foni  ceux  qui ,  fou- 
:;;  ^9  au^  mêmes  caufes  de  mort  ,^  ont  furvécu  aux 
:  iiUtiTJ.  L<?  droit  4*héritage  établi  &  réglé  par  les  loix, 
tend  quelftuefoi9  cettÉ^OftHoiflance  utile  ;  &  lorf^ 
que  par  acs  circonstances  iingulicres  nul  témoin 
.oculaire tic  peut  dépofcr  à  cet  effet,  on  confultc  des 
médecins  pour  fuppléér  à  ce  défaut  par  des  proba- 
bilités déduites  de  leur  art,  La  [mère  &  Tenfant ,  le 
mari  &  fa  ffemme,  le  père  &  fcn  fils  mourant  par 
la  même  ca/afe,  quel  eft  celui  des  deux  qu'on  doit; 
préfumcr  être  mort  le  dernier  ?  On  voit  que  la 
caufe  demort  qui  peut  êtrè\rès-variée  i  peut  auffi 
par  utie  foule  de  circonftances  inaffignablcs ,  avoir 
inégalement  agi  fur  l'un  ou  fur.  l'autre.  L'âge ,  le 
îcxe,  le  tempérament,  la  vigueur  particulière  du 

•  fujet,  ne  font  pas  les  feuls  objets  à  confidérer  dans 
ietté  queûion.  Une  famille  entière  peut  être  enfe- 
Velie  fous  les  ruines  d'une  ^iibn;  elle  peut  être 

.  fuî^mergée,  étouffée  par  deVviapeur.s  fuffocantes , 
par  la  foudre,  par  un  incendie,  enlevée  parla  pefte 
dans  unçia^iibn  ifolée',  parAç  fer  d'un  ennemi  con- 
,  «quérant  /  par  u^  Toutes  ces  caufes  fi  difpa- 

rates  ne  peuvent  être  juftôment  évaluées  dans  leurs 
^X^^ItS^ts,  que  par  un  concours  de  connoiflances  dont 
%n  eft  abfolum^nt  dépourvu  dans  le^jcas  dont  il  s'a^ 
'    git.  Il  vaut  encore  mieux  laii&r  la  loi  agir  en  aveu-/ 
gle,&ftatuer  fan^motif,  que  de  prétendre  nial-à- 
propos  l'éclairer  parles  conjeôures  vagues.  La  loi 
.jflpnt  l'cquité-n'eft  pas  évidente,  eft  d'un  moins  dan- 
gereux exemple  que  Jl^faufle  ;  explication  qiv'oh 
'J)Gurroit  en  donner. 

'^    Les  épreuves  :du  feu >  de  Teau  froide,  de  l'eau 
•touillante,  &c.  auxquelles  nos  ancêtres  barbares 
a  voient  donné  le  nem  impofant  A^jugcm^ns  de  DitUy- 
'■'  ont  àufli  exigé  Quelquefois  le  témoignage  des  mé- 
decins. Ces  lems  de  délire  fuperftitieux  font  incon- 
cevables poinr  le  fiecle  où  nous  irivonsj  la.  feule 
.lumière  naturelle  •démontre;  f  abfurdité  tte^^ësrpra- 
tiqueî^  ïtux  eiprîts  les  plus  çroffiers  ^  &  il  faut  tout  le 
'  jefpejS:  qui  eft  du  à  j'hiftoixe  pour  perfiiader  la  pof- 
.  iibilitfc  de  ce  délire. 

',  '     Les  hémorrbagies  des  Cadavres  en  préfence  de 

f  ^eux  qu'on  foupçonnoit  coupables  du  meurtre  ,  ont 

.  j^ncore  exercé  1  efprit  des  auteurs  de  médecine  UgaU. 

C'eft  avec  une  bonhomniie  merveilleufe  que  les 

l  plus  diftmgués  d'entre  eux  ont  difcutéla\ certitude 
de  cet  indice;  leurs  livres  fourmillent  d'exemples 
qu'on  affure  authentiques  ;   on  cite  des  loix,  des 

»:^fages ,  de^'^utorités  ;  on  intérefte  dans  cette  caufe 
la  dignité  des  premiers  &  des  plus  grands  hifto- ■ 
riens;  eif  un  mot  tout  ce  que  la  tradition  offre  de 
plus  relpeâable&, de  plus  impofant,  eft  mis  à  con- 
iribution*  Huiideshagen  cite  le  cas  qu'il  dit  (arrivé 

•  ;  à  Ratisbonne  en  1639,  en  préfence  de  l'empereur' 
;  &  des  états  de  l'empire)  d'un  Jw^Qui  avoit  majQTa-* 


Cteie  fils  d. un  marchand  de  Trancfort ,  &  qui,  mis 
V  en  préfence  du  cadavre  ,  conteffa  librement,  fou-' 
\crime  à  la  vue  du  lang  qui  fortit  ta  abondance.  U 
kunfprudeoce  fangainairç  dBjçe»  tems  d'ignorance , 
/^avou  pour  bafe  tous  les  préjugée  fuperûitieux ,  &  la 
fcul  nom  de  la  divinité  qu'on  .intéreffoit  daqs,  c«s^ 
caufes,  fervo.il  de  manteau  à  toutes  les  mjuftices.;, 
C'eft  par-là  qu'il  faut  expliquer  comment  Ja  lumière  '&■ 
aperce.fi  tard  pai-nii  les  hommes;  c'étoit  prefqiie î- 
en  frémiflant  da  crainte  qu'on  5'avouoit  quelquefois 
que  les  caufes  les  plas  ordinaires  pouvoient  en  im-    ,- 
ppfer  (ur  un  4v4nement  qu'on  r«g<>'rdoit  comme  dii§ 
vin.  11  eft  même  fmgulier  que  rAHemagne  ait  été  lei  • 
principal  théâtre  deces  fcenês,  &  que  le  nombre^ 
infini  des 'jurifconfultes  qu>Ue  a  produits ,  n'ail^v 
lervi  qu'à  retarder  à  cet  çgard  fti  progrès  vers  la  t' 

■  1.'      ■  •  .   ■  >  ,        t    :...«■■  .X. m 

L'examen  des  philtres,  les  pt^ôenduespoffeffions;  / 
les  maléfices ,  les  fortile^es",  ont  fait»  jadis  une  partie     f 
fie  l'appanage  des  médecins:  qn  les  étâbli{Sl)it  juge*^^ 
ent^  ce  qui  èft  naturel  &  ce  qui  eft  çonrt^  naturè^^ 
Ottinfolite  ;  tQut  ce  qui  leur  paroiflbit  cxtraordi^  ^ 
naire ,  ce  dont  Us  ne  voyoient  pas  lacaulc,  ce  qui 
réfirtoit  à  leurs  feçours ,  étoit  taxé  de  prodige  & 
déftré comnie  tel  au  mafjiftrat  U  au  pubUc  ;  &  Une 
faut  pas croircx}ue  çe^ experts  déjà  affez  ignorans , 
priffeut  la  peiiie  de  s'affurer  des  faits  par  le  témoignage 
de  leurs  fens  ;  prefque  toujours  prcoccupés  pv  To- 
uinion  ou  le  préjugé,  ils  étoient  entraînes  ^ar  les' 
ibruit3  populaires,  &  leurs  principaux  efforts  fe  bor^- 
noient  adonner  un  air  de  vcrifc'ou  de.  corifitfance, 
au  jugement  anticipé  de  la  multitude.  On  doit  nçit\- 
inoins  avouer  aue  cet  état  déplorable . de  nofrelé- 
giflation  n'a  été  diffipp  que  par  les  connoiflances 
empruntées,  dans  la  fuite,  de  ces  inemes  médecins. 
Je  dis  plus  ,  lors  mcmc  que  les  Içj^iiluelir;^^  lés.tri-»# 
bunauxdejuftice  &  les  nations  paroilTbïciifcrou^r 
-dans  les  plus  profondes  erreurs ,  la  médecine  cômp- 
toit  parmi  fes  adepto'  des  génies  éclairés  &  humaiasf  ' 
qui  s'efïbrçoicnt  dei  i  ifiaer  les  tén^^bres/.        I  î  ^     . 

Il  eft  inutile  de  rappeïler  les  accufatîons  de  for- 
cellerîe,de  magie,  les  npueurs  d'aiguillette ,  les 
guérifons  par  des  paroles,  &  autres  femblables  bê- 
,  tires  qui  ne  font  pfis  même  dignes  d'occuper  les  en- 
fans,  j'avilirois  la  dignité  de  cet  ouvrage ,  fi  je  pro- 
pofois  férijçufement  des  raifôus  contre  dès  abfurdi-  . 
tés.  palpables.  '  S'-^  '/A-      VW:'-- 

Qû  doit  ranger  dans  cette  çlafle  les  fignes  delà 
virginité  ou  delà grofleffe ,  ou  même  diverfes  ma- 
ladies que  des  imbécilles  charlatans  ont.  djr  corinoître 
par  l'infpeÛion  des  urines ,  par  IcsquaUtés  du  fang, 
&ci  telle  eft  encore  la  difcutrion  de  la  poffibilité  du 

•  viol  d'une  femme  ou  fille  robufte  par  un  feul homme; 
lecongreispublic;  les  fignes  ou  indices  auxquels  on 
a  recouru  pour  établir  la  pédéraftie^  là  beftialitc  & 

^'quelques  autres  queftipns  de  cette  çatiirçjt^fur  lef-  , 
quelles  on  ne  confulte  plus^les  médecins/  '    ' 
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.  C'eft  à  la  honte  dé  notre  fiecle  &  de  la  raîfbn 
qu'on  eft  encore  autorifé  à  ré&ter  féjrieufement  les 
amulettes,  bracelets  ,  fachets,  ceintures,  &c.  em- 
ployés de  nos  jours  pour  la  guérifon  des  maladies. 
Xes  recueils  de  médicamens .  &  de  formules ,  les. 
traités  des  maladies  6c  de.matiere  mé^cale  les  plus 
^s-eftimés  font  remplis  de  vaines  prétentilms  fur  l'efii- 
caciféde  certaines fubftances  portées  en  poche,  cou- 
fues  dans  lés  habits,  cueillies  en  certains  tems,  à 
certaines  heures,  6*^.  Les  lôix  judicieufes  qui  ont 
févi  contre  les  arts  îllufoiresdes  devins,  des  fuper- 
ftitieux, des  cabali|les ,  font  un  rempart  pour  la 
raifon  contre  les  effofts  du  préjugé  ;  mais  ce»remparc 
eft  enapre  bien  foible,  fit  notre  raifon  trop  peu 
avancée.  Les  amulettes ,  les  fachets  fe  perpétuent, 

la  muUiiMde  mJes,  ^.doote  fe  nourrit  d^a$  Ja 
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crédulité  &  raniour  du  merveilleux ,  &  le  gôuvémè-   | 

•  menCqui  les  tolère  ou  les  autorife,  eft  en  contra- 
diâion  fivec  lui-même.  H  efttrifte  pout*  l*homme  oui 
contemple  du  même  çoup-d^œil  tous  les  progrès  des 

,   fiations  ,  (f e  trouver  f  côté  des  lublimes  efforts  du 

Î(énie,dela  philofophie&  dêsarts,  le  contrafte  de 
ignorance  &  de  la  grofliere  crédulité.  (Cetàfticlt  tfl 

•  de  M.  La  Fosse  ^  docteur  tn  médecine  dt  la  faculté  de 
'  Montpellier.)       /  * 

MÉDIAN ,  (  Comm.  )  monnôîe  d*or  qur  fe  frappe 
â  Tremeux^  ville  &  port  des  villes  de  Barbarie.- 
#11  faut  cinquante  afpf es  pour  faire  un  médian; 
deux  médians  font  u^dian ,  qu*on  nomme  autrement 
hian.  Ces  deux  e(pec(&s?font  fabriquées  par  les' 
fnonnoyeurs  du  dey  d'Alger^  dont  elles  portent 
le  nom  y  avec  quelques  lettre^  arabes.  (+):     . 

S  MÉDIASTIN ,  f.  m.  {Anat.)  c'eft  une  dupli- 
«cature  des  pleures  qui  tapiffent  toute  la^capacité 
À  de  la  poitrine,  laquelle  partage  cette  cavité  en  dêux^ 

1^  )artîes  oblongues  &  inégales  pour  loger  les  deux 
obes  du  poumon.  k 

La  pleure  eft  enveloppée  en  dehors  d'une  cellu- 
lofité  qui  rattjiche  aux  parties  voifines.  Ces  deux 
Déics  font  un  peu  inégaux;  celui  du  côté  droit  eft 
t>lu$  large  9  parce  que  la  pleure  eft  attachée  à  là 
partie  \droite  du  fternum  au-delà  de  la  ligne  mi- 
toyenne. Le  fac  gauche  eft  Te  plus  long ,  parce  que 
le  foie  diminue  du  côté  droit  la  longueur  de  la 
poitrine.  Ces  facs  ont  quelque  chofe  aelliptique: 
ihais  ils  font  applatis  par-devant ,  &  beaucoup  plus 
convexes  par  >  derrière..  Us  font  plus  étroits  en 
haut  &  à  la  partie  inférieure  du  cou  ;  car  ils  re- 
montent à  près  d'un  pouce  au-deftus  de  ta  clavicule. 
Leur  plus  grande  largeur  eft  vers  la  ftxieme  côte. 
Leur  extrémité  inférieure  eft  comme  tronquée, de 
manière  que  clîaque  fac  eft  beaucoup  plus  court 
par-devant ,  &  fe  prolonge  confidérablément  vers 
les  vertèbres.  Ils  font  en  général  beaucoup  plus 
courts  dans  le  fœtus,  &  plus  longs  dans  Thomme 
.  adulte.    :•  ■  'fr'  ■'  :-jr  ;■'..  ../.■■•v:^.  r/f-^-;.  :■//:■  i--^,.^'/:::' 

Le  médiajlin  eft  TadoiTement  de  ces  deux  facs  : 
Ws  font  applic^ués  Tun  à  l'autre  à  la  partie  fupé- 
rieure ,  moyenne  &  antérieure  de  la  poitrine  ;  ils 
.  fe  quittent  dans  la  partie  inférieure  ^  s'éloignent 
è  l'un  de  4'aiiitre  &  laiuent  un  grand  intervalle.  Leur 
adoffemcnt]fe  fait  par  lé  tiftu  cellulaire  extérieur 
de  la  pleure ,  qui  remplit  cet  intervalle,  La  pleure 
a  moins  de  folidité  par  tout  où/ elle  ^rmê  le 

•  médiapin,  • ,.- _  .■■•  •^..,.,.;.-:._  \,,^,:  •  ./^^ \p,-L  : ^: ■■■■'^:>/ .  yf*^""' " 

Pour  parler  plus  diftînÔement ,  on  appelle  médiafiin 
antérieur,  Padoflement  des  deux  facs  de  la  pleure, 

3ui  eft  entre'  le  fternum  &t  le  péricarde  :  c'eft  celui 
ont  parlent  généralement  les  auteurs ,  le  même 

gdahsi  lequel  on  a  vu  naître  des  abcès  ,  qui  ont 
forcé  les  chirurgiens  à  trépaner  .le  fternum.  Ce  [ 
médiaftin  eft  obfique.:  les  deux  lames  font  plus 
éloignées  à  la  première  côte;  elles  font  rapprochées 
vers  la  féconde.  Depuis  cette  côte,  la  lamedroiie 
deicendou  du  bord  gauche  du  fternum^  ou  même 
du  cartilage^e  la  féconde  côte  :  elle  eft  perpendicu- 
laire jufqU^  la  cinquième  :  elle  revient  alors,  au 
bofrd  gauche  du  fternum.  Quand  on  perce roit  par 
conféquent  iMnilieu  du  fternum ,  on  ne  pénétreroit 
pas  dans  la  cavité  du  médiafiln ,  ce  feroit  la  cavité 
droite  de  la  poitrine  C|ue  l'on  ouvnroit.  Il  ,eft 
vrai  qu'il  y  a  de  la  variété  dans  l'origine  de  la 
lame  droite  du    médiajlin  ,  &   qya  dans   d'autres 

^fujets  elle  eft  plus  à  droite  :  &  la  cavité  de  la 
poitrine  qu'on  ouvre  la  première ,  devient  la  plus 
ample,  parce  que  l'air  la  gonfle.  ' ;  &  i^:  ^ 
.  La  lame  gauche  du  /7zM^^//2defcenddii*cartîfa|e 
de  la  première  côte  ;  elle  fe  rapproche  quelquefois 
du  fternum  à  la  féconde  côte  &  defcend  de  fon 


A 


v. 


MED 


bord ,  ou  bien  elle  continue  de  defcendre  du  cartilage  : 
elle  atteint  j^  diaphragme  à  la  ciaquteme  &  i  la 
fixieme  côte  &  s'y  attache  près  de  la  poiijte  du 
cbeur.  La  lame  droite  n'en  eft  pas  éloignée  à 
cette  place. 

L*iÂtervalle  des  deux  latiiiw  eft  oecupé  par  ie 
thymus^  &  par  une  graiffe  ou'on  a  vu  ^'augmenter 
jufqu'au  point  de  devenir  funefte.  , 

Les  deux  lames  fervent  de  membrane  extérieure 
êx  péricarde,  &  ellçs  font  très-fines  à  fa  furface. 

Pour  expofer  ta  ftruâure  du  médiaftin  poftéricur  » 
moins  connu  &  plus  embarraffé,  je  commence  pair 
la  lame  gauche  Aw  htédiaftm  antérieur.  EUe  quitte 
le  thymus  pour  fe  porter  en  arrière  entre  le 
poumon  de  ion  côté  6C-  J'artere  fouclaviere  ;  elle 
eft  collée  au  conduit  artériel ,  elle  pofe  fur  l'arcade 
de  Taorte ,  :&  fert  de  membrane  extérieure  à' cette 
artère  pulmonaire.  En  paftant  pair  toÀte  la  largeur 
de  l'aorte  ,  elle  fe  continue  avec  la  pleure ,  qui 
tapifTe  la  partie  poftérieure  &  fupéneure  de  la 
poitrine  9  elle  eft^rs  lalame  gauche  du  midiaftin 
poftérieur.    Le   bronche   gauche    &  dej,  glandes 

bronchiales  rempliflem  la   cavité  poftériifiure  .  du 

médiaftin* 

La  fuite  du  midiaftin^  celle  qui  occupe  la  partie 
moyenne  de  la  poitrine,  fecontimie  avec  la 
membrane  extérieure  du  pouArè^i. 

Mais  la  pleure  qui  tapifle  |rs  vertèbres  &  les 
côtes ,  s'élève  du  côté  gauche  de  l'aorte  &  s'attache 
au  poumon  ;  c'eft  après  l'avoir  revêtu  qu'elle  fe^ 
'  continue  avec  la  lame  antérieure. 

L^  partie  inférieure  âe^la  pleure  s'élève  a.uffi 
du  dos  au  poumon ,  paflfe  pai^  la  ftirfiace  de  lalf^jii^ 
pulmonaire  gauche  fupérieure ,  par  celle  du  brottché^ 
gauche  &  de  l'artère  pulmonaire  gauche,  &fe; 
continue  par  lehord  de  cette  Tuntttjcvtclt  médiajtim 
antérieur,  *    ,, 

La  lame  droite  du  wA//tf^/«  antérieur  Venfonèé 

à  la  droite  de  la  veine-cave  &  de  l'azygos,  entre 

le  poumon  &  l'artère  fouclaviere,  par  la  furface 

^de  la  veine-cave,  &  fe  continue  avec  la  panie 

poftérieure  de  la jgleure. 

\  Inférieurement  cette  même  lame  paffe  fous  la 
veine  pulmonaire  droiteJnf|érieure ,  &  fe  continue 
au  média^în  poftérieur.  L'extrémité  fu^^ieure  de 
cette  lame  eft  attachée  à  Tartere  pulmonaire  droite  » 
l'inférieure  à  la  veine  pulmonaire  gauche  &  au 
diaphragnie;  elle  y  arrive  du  côté  droit  de  la  veine** 
cave. 

Entre  ces  deux  extrémités  la  lame  droite^ du 
médiaftin  tapifte  le  poumon ,  comme  le  fs^it  la  lame 
gauche  fous  la  veine  pulmonaire  droite;  la  lame^ 
antérieure  paffe  par  la  furface  de  la  veine-cave  \ 
de  rœfophage  &  du  péricarde  pour  continuer  au 
médiaftin  poftérieur.    *  -  "   . 

Si  Ton  voutoit  commencer^  la  defcription  du 
médiaftin  par  fa  partie  poftérieure  >  il  faudroit  dire 

3ue  la  lame  droite  du  médiaftin  s'élève  au  côté 
roit  de  l'œfophage  &  de  la  fixieme  côte ,  de . 
Tendrôit  oii  fe  partage  la  trachée  y  &  qq^elle  en-^ 
ferme  l'œfQphage  &  enfuîte  la  trachée  &  (es  glandes. 
Dans  la  partie  fi^ïérieure  de  la  poitrine,  la  pleure 
s'élève  par  le  côté  droit  de  la  veine-cave ,  pour 
fe  continuer  avec  la  lame  antérieure  du  médiaftin^ 

MÉDIATION  ,  {Jftron.  )  culmination  ,  fignifie 
le  paffage  par  le  méridien.  (  Af.  de  la  Lan  de.) 

MÉDIATION,  f.  f.  {Muftq.  d'égUfe.)  partage  de 
chaque  verfet  d'un  pleaume  en  deux  parties,  l'une 
pfalmodiée  ou  chantée  par  un  côté  du  choeur ,  £c 
l'autre  par  l'autre  ,  dans  les  églifes  catholiques* 
{S) 

MÉDIUM^  C  m.  (  Mtiftque.  )  Ijeu  de  la  voix 
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également  diilant  de  ces  deux:  extrémités  au  grave 
&Ç^  l*aigii.  Lç  haut  eft  plus  éclatant;  mais  ri  ell 
foujours  prefque  forcé\:  le  bas  eft  grave  6c  majef- 
tueUx  ;  mais  il  eft  plus  fourd.  Un   beau  midium 

'auquel  on  luppofç  une  certaine  latitude  donne 
les  fons  les  mieux  itôurris  ,  les  plus  mélodieux, 
&  remplit  le  plus  agréablement  l'oreille,    yoyti 

.   SoNi,  Dici.  raif.  des  Sciences  &  StippL  (S\ 

MEDZI^OR,  ou  MITTELWALD  ,  ((>cV.) 

'  vîlle  de  lalîilefie  Pruflîenne,  dans  la  principauté 
d'Oels ,  au  cercle  de  Bernftadt ,  &  aux  frontières 
de  Pologne.  Elle   renferme   un  palais,  avec  un,e 

téglife  *&  une  école  évangelique ,  &  c'eft  lé  chef- 
lieu  d'une  feigneurie  vendue  aux>  prince  du  pays, 
dans  le  xvi^.  fiecle  par  la  famille  de  Lelchinsky. 

MÉFIER  (se)  j  SE  DÉrtER  ,   V.   ti,  (Gramm: 

Synon.)  Ces  deux  mois  marquent   en  général  le 

.défaut  de  cbn.fiance  en  quelqu'un  ou  en  quelque' 

•chofe,  avec  les  différences  fuivantes.  ' 

;^       1.  Se  méfier  exprime  un  fentimcnt  plus  foible  que 

-fi  défier.    Exemple.    Ça   homme  ne  me   paraît  pas 

frftnc%  je  nlen  méfie  vcet  awtre  efi  un  fourbe  fkviré; 


\^àUi.\  *•  -i». 


:t: 


^^ 


je  m*^n  défie.  ^  ^  ^ 

1,5e  méfier^  marque  uric  dîfpoutîon  pa(&gere , 
&  qui  pourra  ceft'er  ;  fie  défier  ^  eft  une  difpofition 

''  habituelle  &  conftantc.  Exemple.  //  faut  Je  méfier 

\  de  ceux  qu^ôn   né  tonnait  point  encore  ,  ^  fe  défier 
de  ceux  4ont  on  a-  été  une  foi f  trompé.'     ^      ;"        . 
'^.  Se  w^/er  appartient  plus  au  fentimèrit'  dont. on 

''•:  èft  affeôé  aôuellement  \fe  défier  tient  plus  au  carac- 
tère. Exemple.  //  efl  prefque  également  dangereux 
dans  la  foçiéti  de  nctre  jamais  méfiant ,   6*   Savoir 

/  le  caractère  défiant  ;  de  ne  ft  méfier  de  perfonne ,  & 
de,  fe  défier  de  tout  le  monde.       ^     -         :  % 

^'4.  Oti  fe*  méfie  des  chpfes  qu'on  croit,  on  fe  défie 
dç  celles  qu'on  ne  croit  pas.  Exemple^.  /<;  /we  méfie 
que  cet  homme  ejl  un  fripon  ^&  je  me  défie  de  la  vtnu 
qu'il  affecte.  Je  me  méfie^quuh  tel  dit  du  mJl-de  moi  ; 
mais  quahd  il  en  diroit  dfi  bi^iy  je  me.  tUfierois  de 
les  louanses.  .■../:'  m-  .,•,,   ■•.;■•  s'.lrx   .:,-:.■.,:. 

^.On  fe  ntefic  des  défauts, /on  yê  défie- ae^  vices. 
Exemple.  //  faut  fe  méfier  de  la  légèreté  dç^  ha/rïmes ^ 
&  fe  défier  de  leur  perfidie/*!^ f:  \  'fl  -(^^ 

.6.   On  fe  méfie   des  qualitéiS  de  l'efprît  ^  ony^  ' 


*::;..*.•     M    EX 

^  MÉGAMETRE,  {Afironom.)  inlirument  propî 
à  mefurer  les  diftaacesde  plufiçurs  dégrés  entrer  : 
les  aftres.  Son  nom  tiré  du  grec  annonce  qu'il  ierti' 
pour  des  diftances  plus  grandes  que  les  micromètres^ 

3m  vont  i;3rement  à  un  degré  ;  cet  infiniment  fut^* 
écrit  en   1767  par  M-   de  Charnières,  dans  umt 
ouvrage  intitulé  ,  /W/72<7/re5  ywr  Us  ob^rvations  deti   y 
longitudes^  publiés  par  prdre  dh  roi ,  à  l'imprimeriets 
royale.  Ce  jeune  officier,  le  premier  de  la  marine 
qui -ait  montré  la  conrtoiflanoe  &  l'habitude  des 
longitudes    par   le  moyen  de  la  lune ,.  a   donné     : 
enluite   en    1771  la   théorie  &    la    pratique  dei 
longitudes  en  per,  où  l'on  trouve  plus  en  détail 
la  defcriptiôn   du   w^g<i///t'^rtf  / .  cet  infllrumént    ne 
diffère  pas  fenfiblement    de   rhéliometre    imaginé 
çn   i74Î^.par  M.  Bouguer,  &  dx>nt  on, .trouve  lii 
figure    6c    la  defcription  ,   dans  la  Pld^chS  XIX 
i4flrononH.e  de  V Encyclopédie;  il  fert  principalement 
à  rob(ehvati6ft  lies  longittides  en  mer  par  le  moyen 
des  diftances  de  la  lune  aux  étoiles  j^ui  en   (ont 
voifinéS',  c'eft-à-djre  au  deffous  de  id  dégirés,tàn-     , 
dis  queLi'odant  ou  quartier  de  reflexion  ne  peut     : 
guère  fervir  que  pour  les  diftances  qui  font  au' 
delà  de  to^,  la  lumière  de  la  lune  fufBfant  pour    • 
effacer  celles  des  étoiles^  dans  cet  inftrument  oti 
l'on  ne  peut  pas  mettre  de  lunettes  auilî  fortes  que 
dansle  mégametrc.^om  apprenons  en  177}  que  fur 
la  frégate  Voifeau  deftinéc  pour  les  teires  aiiurâles^  "" 
où  M.  de  Charnières  eft  embarqucavec  M.  d'Agelet, 
jeune  aftrono.me  choifi  iy)ur  cette  ex])cdihon ,  Toit  , 
ohlerve  airiduemént  les  longitudes  par  lé  moyen 
\  du  mégametrt^  àc  qu'on  s'en  trc^ve  très-bien  pour  ; 
la  conduite  du  ^vaiflcau.  (iW.  de  la  Lande.  Y'  y  • 

•"  MEGG  ,  f.  m.  (^Milice  des  Turcs.  )  arme  de  pointe  , 
en  forme  de  broche  (marquée  F^  l'L  Xyilf) ,  avec 
laquelle  les.  Turcs  poutfuivent  rennemi;à  cheval 
pour  le  percer  à  quelque  diftance.  Le  meggi^F  ^  /Y. 
//,  Art  milit.  Milice  des  Turcs  j'i^'ppL)  étoit  fort  ëri 
ufage  chez  les  Turcs*  de  Hongrie  jfur-tout^our 
aller  en  parti,  &  ils  Tattachoicnt  à  la  felle,  fans 
oubller'le  fabre.  Cette  dernière  armeseft commune 

V  à^'infanterie  &  à  la  cavalerie  ;  elle  pei^d  au  côté 
avjec  lîh  cordon  de  foie.  L'on  prend  garde  fur-toui:..'^ 

^  quie  l^s  (abres  recourbés  ne  pitifl'ent  embarfalfer  qui 
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défie  d 


du  coeur.   Exemple.  Je  me'^ méfie  de 


L. 


(> 


;^^: 


ta  capacité^  de  rhoniètèndant  ,  &  je  me^défie  de  fa 
■•  •■   probité.  ■.:^::,       .-  , -^v. , -■V;v^---.   ., 

■  '      ^  7.  On  Je  rnefie  dans  les  autres  d'une  bonne  qualîte^ 

v  "^ùi  eft  réellement  en  eux ,  mais  dont  on  n'attend 

:>    pas  Tefïet  qu*élle  femblepromettre;  on/i  </<^ed*iJne 

'%    bonne  qualité   qui  h'eft   qu'apparente.    Exemple. 

*Uh  général  d'armée  dira  :  Je  ri ai^  point  donné  ^  de 

W  hat aille  cette  ca^nipagne  ,  parce  que  je   me' méfiais  de 

' /f  t  ardeur  que  mes  troupes  témoignoient\  &  qui  n'aurait 

,     pas  dure  long- temps  ,  6*  que  je  me  défiais  de  la  honn^ 

yolonfc  apparente  de  ceux  qui  ttevoient  exécuter  mes 

8.  Au  contraire,  quand  il  s'agit  de  roî-mcme^ 

ion  Jl  méfie  d'une  mauvaife  qualité  qu'on  a ,  &  l'on 

fe  atfie  d'une,  bonne  qualité  dont  on  n'attend  pas 

tout    l'effet    qu'elle  femWe  promettre.    Exemple. 

[  \^Jl  faut  f  auvent  fe  méfier  de  fa  faibUffe  ,  &  fe  défier 

,    quelquefois  de  Jes  forces  mêhie. 

t\:     9.  La  méfiance  fuppofe  toujours  qu'on  fait  peu 

de  cas  de   ce^ii  qui  çn  eft  robjet  ;  la  défiance 


que  ce  foii.  &  pour,  «cela- on  met  la  pointe  en  ^ 


MEÏN AU ,  (  Géogr.  y  jolîè  petite  île  d^Allerhagrtë ,  * 

•^dans  le  lac^e  Bo.dpier  ou  d^Uberlingeri,  efn  Souabe  ;  **' 

elle  produit  du  vin  &  du^grain,  &  elle  appartient, 

à^tltre   de  'commanderie  ,  -  à  Tordre  teutohique, 

faifant  partie  du  bailliage  d'Alface  &  de  Bourgogrie^ 

MElNUlJGm^u 
d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  Filmçonie ,  &  dans 
le  pays  de  Heniieberg,  furiaj'iviere  de  Werra  : 
elle  eft  environnée  de  montagnes ,  &  renferme  un 
château ,  une  cglif^aroifliale-,  une  école  latine ,  une 
maifon  d'orphelins ,  une  ai\trè'île  ^orreûîon ,  &:  un^ 
très-belle  fabrique  de  baziris*lL'anî68i  ^elte  devint 
le  lieu  de  réfidence  dés  ducs  de  Saxe ,  furnommés  de 
Meinûngen ,  &  él  le  préfida  ainfi  ^  la'  portion  de  la  c  on-    . 
trée  qui  ^pàrtint  à  ces  princes,  8r,qui  comprend  huit 
bailliages.  A  raifon  de  cette  portion  ,111  f^aut'payef 
à  l'empire  55^fl<^rins  lé  creutzers  ' ,  pour  les  moisi  ; 
romains,  &   64   rixdallers  39   cr^utzers  pour  la 
chambre.de  Wetzlar.  (Z?. ^. ) 
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fuppofe  quelquefois  de  l'eftime.txèniple.  Un  général     VJ^ÈL  ANGE ,  f.  ni.  (  Mnjîqutdes  anciens.  )  une  des 
habile  doit  aueLft{cfo'is  fe  nTefier  de- Ûkabileté  de  fes  .    ^^fiarïtes^dè  l'ancienne  mélopée  ,appellée  ^^0£'/ pa% 
lieutenansy  &fedifiertotiJQurs  des  mouvemens  quun 
ennemi  actif  &  rufé  fait  en  fa  prf/ence. 

10.  Il  n'y^  a  aucun  de  ces  fynonymes  de  la 
bonté  duquel  je  me  défie, i  piais  je  me  méfie _J^t 
vous  cherchez  à  W$  critiquer.  (O)^.      ;^  iJét? 
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les  Grecs,  laquelle  confifte  à  favoir  entrelacer  & 
mêler  à  propos  les  modes  Sc  les  gienres.  Voye^^ 
MÉLOPÉE,  Dicl.  raif  des  Sciences^^&iC.  (S)  h' 

MELCHISEDECH,  roi  de  jujlice,  (Ifift.  facr.) 
roi  de  Salem,  Ô(  prêtre  du  Tres-Haui ,  vint  à  U 
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rencontre  d*Àbraham,  viftorieux  dfe  Chodor  lahon^or 
jufques  dans  la  vaUée  de  ^É^é;  il  le.  bénît ,  U  félon 
Pèi^pUcation  des  pères ,  il  offrit  pour  luifle  pain^e 
yW  en  facrifice  au  Seigneur.  Ge/^.  xiv.-i^.i^.Abta- ^ 
T^  ham  voulant  reconnphre  en  lui  la  qualitéide  prôtre 
du  Seigneur ,  lui  offrit  la  dîme  de  tout  ce  qu'il  avoit 
pris  fur  l'ennemi.  Il  nVft  plus  parla  dans  la  fuite 
de  Mdchifeduh  ;  &  l'Ecriture  ne  lious  apprend  riea, 
ni  de  fon  père ,  ni  de  fa  généalogie ,  ni  de  fa  haiffance , 

•  ni  de  fa  mort.  (£/.  aux  Hébrtux.  >H.  )  (+) 
y*     MELDIj  {Giogr,  ancienne^  peuples  du  diocefe  de  ' 

Meaux  :  la  cilé  de>leaux  eft  irès-ancienne:  M»  dé 
Longueruc  dit  que  Pline  eft  le  premier  auteur 
qui -en  ait  par^  :  mais  Strabon  qui  écrivoit  fous 
Augufte,enfaitmentiohenfon  /f^*//Vr^. Pline donfiè 
d^^  Meldi  le  nom  de  Uberi;  ç'elt-à-dire  qu'ils  éioîent 
au  nombre  de  ces  peuples  qui,  ayant  caufé  moins 
de  peine  auic  Romains ,  lors  de  la  conquête  dés 
GauleSt,avoienten  récompenfeconfervé  leur  liberté, 
'&étoient  gouvernés  fuivant  leurs  loix ,  &  par  leiirs 
•/  propres  magiftrats,  Ptolpmée  donne  le  nom  de  LatU 
num  à  la  capitale  de  ce  peuple.  Le  pays  de  Brie  dpnt 
Meaux  eft  auffir  la  capitale,  étoit  autrefois  une 
'  vafte^  foret  nomniée  JBtiegius  faltus ,  qui  pouvoit 
fournir  des  bois  propres  à  la  conftruftion  des  navires. 
Aujourd'hui  même  c'eft  parla  Marne  que  de/cendent 
'  les  bois  dont  on  cbnuruit  à  Rouen  lés  grands 
bateaux,  qui  Ojrftquelquefoijs  30  toifes  de  long, 
&  les  bpis  pour  la  marine  au  Havre.  Ceft  à  Saint- 
Dizier  fuf  la  Marne  qu'on  met  ces  bois  en  brêles, 
qui  dcfcendent  juf^u*à  Charenton,  &  delà  par  la. 
Seine  jùfqu'à  fon  embouchure  au  Havre.  Qnpeu^ 
doncf  croire  que  les  bâtîmens  fabriqués' à  Meauj^, 

*  in  Mddisy  pour  le  tranfport  des  troupes  de  Céfar 
,   .  àvi  porius  Jcius  y  étoient  portés  juifqu'à  Harfleur, 

que  M.  Tabbé  Belley  croit  être  le  Caracotinum 
.  prxûdlum  ,  la  fortereffe  des  Romains,  ou  plutôt 
îeOTport  fur  là  Lézarde  dans  le  vallon ,  le /7/-<^^////7î 
^tant  fur  le  coteau  au  château  de  Crétin,  à  mille 
joifes  de  Harfleur.  Ceft  de  ce  port,  félon  M. 
fionamy,  que  les  40  navires  de -Céfar ,  conflruits 
à  Meaux,  partirent  pour  (t  rendre  au  port  Itius, 
qu'il  dit  être  fFiffand^  &  qui  furent  repouffés  par  , 
un  vent  contraire  ( ife/.  Gai.  L  y.)i  M.  d'AnvilIe 
prétend  gûei  ces  vaiffeaux  avoient  été  conftruits 
fur  la  Somme,  FAuthie  &  la  Canche,  &c  place  les 
.MelJi  au  nord  de  Wiffand  ,  dans  un  canton  voifm 
de  Bruges ,  appelle  Mcld-fcU  j  ou  vulgairement 
Maldeg-hcm-vclty  qui  fignifie  Mcldicus  campus.  M. 
Bonaniy  déclare  qu'il  n'a  trouxé  ces  Meldi  de  Flandre 
dans  aucun  auteur  ancien  ni  moderne,  &  penfe 
que  hs^eidl  de  Céfar  font  les  habîtans  de  Meaux , 
très-ancienne  ville  fur  la  Marne ,  qu'il  ne  faut  point 
dépayfer ,  ni  chercher  dans  un  canton  de  Flandre 
voifin  de  Bruges  :  onze  des  liianufcrits  de  Céfar  à 
la  bibliothèque  du  roi ,  &  les  plus  aiiciens  portent 
in  Mcldis;  deux  feulement  du  xv.  fieçle  ont  in 
JSelgis  :  dans  tous,  les  manufcrits  d'Angleterre -^ 
comme  on  le  voit  dans  les  éditions  de  Davitz', 
on  lit  MeUis.  K  Htft.  de  VAcad.  des  BeUes4ettres 
tome  XF.  tdit.  in-iz  lyy^.p.  zgt.  (C)   ^      'v^H. 

§  miECàou  Melécey  ,  (G/b^r.  >Le  Dia^ralf: 
des  Sciences  y  ^c.  placé  ce  village  de  Bourgogne  près 
de  Chatton.Û^^  une  faute  typographique,.  Il  §Mit 
.lire ,  pris  de  Chdlons  fut  Saône.  (C)  .        .   >    S  iT 

§  MELESE  ,  (  Bot.  Jard.  )  en  hXinUrix^  en  an- 
glois  UrclS'tr$t^tti  dMittâ^nà  Urchtubaum  i     liyir  ^ 

S  (Caractère  giniriqut» 
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Les  fleurs  mâles  &  les  fleurs  Femelles  naiflent  fur 
le  même  arbre  à  quelque  diftance  ^les  unes  des 
autres.  Les  fleurs  mâles  font  difpofées  en  chatons 
écaillçux;  les  fleurs  femelles  font  grouppées  fous 


unie  Forme  coiiique  ;  elles  font  dépourvues  de>péta% 
les  &  n'om  qu'un  petit  en^bryon  qui  devient  une' 
fëmence  ailée  dont  il  s'en  troVive  deux  fous  chaque 
écaille  du  cône.  ^    .^ 
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^  %Mkii/e  i  fcùilles^erçïalesr,  à  cône  obtus.    *^%%^ 

%arix  folUsdiciduis  ,  conis  ovatis  obtufis.  Mill. 

Common  larels  tree, . 

1.  Milcfe  à  petits  conts  lâches  &  à  écorce  brune. 
Milefe  noir  d'Amérique*  .^... 

Larix  CQnis  minimis  Iaxis  ^  cortice  nigriçante.  Hort. 
Colomb.         w^^^N»  '  '-}% 

Bljfck  American  lanls. 

y  MiUjï  k  feuilles  plus  longues  &  à  plus  gros 
cônes.  Milefe  de  Sibérie;*      \^ 

Larix  foLiis  lonoioribus  y  conis  majoribus.  Hort^ 
Colomb. 

\Syberian  larets.         ■::nu^:%'  •' "     '  ''"  '  '    ''^'Mr 

4.  Milefe  nain,     /:,         m^^^^- 
Larix  nana.   ly 
'Dwaf  larets^ 

5.  Mitefe  à  feuilles  aîgues 

Larix  foUis  acuci^hiverijiamij^m^^^ 
Cedar  of  Libanus^      .1'^,     '    '      ' 

Le  milefe  n°.  1  çpurohne  les  pointes  les  plus  éle*  ' 
vées  des  Alpes ,  là  ,  où  bientôt  fous  un  froid  aufli 
âpre  que  celui  du  pôle  arûique ,  vont  s'élever  ces 
monceaux  énormes  de  glace  que  le  foleil  éclaire 
depuis,  tant  de  fiçcles  fans  les  fondre.  Il  eft  vrai  que 
du  lein  de  ces  neiges  qui  recouvrent  des  rochers  ,  " 
ils.  demeurent  petits  &  chétifs  ,  &  que  leurs  troncs 
tortus ,  inclinés  >  raboteux ,  leurs  branches  fatiguées 
ou  rompues  marquent  les  efforts  des  vents  defpo^ 
tts  des  champs  de  Tair  dans  ces  hautes/ cpçtréjs^  ; 
&  contre  lefquels  ils  ont  à  lutter  lans*cefli^^|.^  •  g^^^^ 

C'eft  fur  le  bas  des  coteaux ,  dans  les  plus  proFofft 
des  vallées ,  que  ces  arbres  droits  &  vigoureux 
élançant  leur  ciiné  fuperbe  pour  cherchei*  im  air 
libre,  parviennent  à  une  hauteur  qui  étonne.  Il  en 
eft  dont  les  nuages  ceignent  la  tête  6u  que  l'œil  voit  à 
peine  fe  terminer  dans  les  vâgues^ des  airs.  Cet  arbre 
eft  fi  propre  à  l'architeâurenavale,  qu'on  a  trouvé 
un  vaiffeau  cpnftruit  avec  fon  bois,  encore  entier^ 
dans  des  fables  où  il  étoit  ençravé  depuis  des  fiecles*  * 
Cefarbre  dontlé  bois  auffi  aocile^aufli  droit  &  plus 
long  que  celui  du  fapin ,  réfifte  à  l'aâion  de  l'air  Se 
dei'eau,&  mieux  que  le  chêne ,  dont  on  fait  des 
corps  de  fontaines,  du  merrain  &  dés  chaflîs^de 
vitre  excellens ,  auquel  les  plus  grands  peintres  ont 
confié  les  chefs- d'oeuvre  de  leui"S  pip^ux j .cetîs 
arbre  qui  procure  une  excellente  térébèiffl^înë,  &Ç 
l'agaric  dont  l'art  de  guérir  fait  un  fi  fïîr  ùfagc;  ;  cet 
arbre  enfin  dont  la  verdure  riante  &  fraîche  ,  &* 
parfemée  de  glands  de  corail  (*s'il  m'eft  permis  de 
ne^pas^Jîiver  mes  idées  de  leurs  couleurs  )  ,To,urit 
aux  premiers  regards  du  foleil  prilïtanier,  &  qui  la 
conferve  riche  °&  belle  jufqu'aux  approches  de  l'hi- 
ver ,  eft  un  de  ceux  qui  crôiflent  le  glu$  yîte ,  q^ui 
fe  multiplient  le  plusaifénient ,  &  qui  s'acéommo- 
dent  le  mieux  de  toutes  les  terres  &  de  toutes  le$ 

fituations/^-vtof  S .  .,:,.■:       .  M^''-  '  '  '.  "     ^^  ^.^rji^ 
,i      Si  Ton  jette  îuï%^//ç/î  un  côt^          plttsra^^ro^ 
cbé ,  on  lui  trouve  biert  des  agremens  de  détail.  Ses 
feuilles  filamenteufes  font  attachées  &c  grouppées^ 
comme  une  houpe  élargie  autour  des  bV)ûtons  laté- 
raux de  fes  jeunes  branches  foupïes  &  déliées ,  dont 
n  pluiieurs  ,  qui  tombent  lïégligeoroieçt ,  4bnt  balan-î 
*  cées parle  moindw  foufile  de  Tair  agité ;quoîquefb 
tête  loit  pyramidale ,  elle  ne^laifle  pas  que  de  s'éten* 
dre  en  parafol  par  le  bas ,  &  la  prodigiçufe  quantité 
de  fes  rameaux  garnis  de   feuilles  procurent  un 
ombîa«:e  agréable.  L'écorce  des  bra^jcfees  cft.i'unc 
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feellè  couleur  (î^olivc  coupée  de 
chamob)  &  û  uaic  qu'elle  paroic  avoir  été  ver* 
nifliée.  .         ,,       . 

Cet  arbre  commence  à  verdir  de  bas  en  haut 
k  comme  les  montagnes  oh  il  croit;il  a  déjà  toute  fa 
.    verdure»  que  le  bourgc;on  qui  doit  continuer  fa  âé*. 
/  cbe  repofe  encore  dans  les  lunges  du  boifCon.  qui  la 
.  termine.  Doué,  pour   ainfi  dire,  d'un  inftinil  de 
prévoyance,  il  ne  s'élance  de' leur  fein  qu'au  mo- 
ment où  le  printems,  environné  de  fleurs,  ne  Craint 
plus  ces  fâcheux  retours  de  l'hiver  qui  les  ont  flétries 
ious  les  premiers  pas.  Ce  n'ell  qu'à  la  ûa  de  mal 
qu'il  commence  à  pouffer  pour  s'élever  &  s'étendre  ; 
.  &  la  fève  agit  avec  force  jufqu'à  la  fin  de  feptembre  ; 
miffi  plufieurs  miUfcs  de  mes  bofauets  ont-ils.  fou- 
vent  ]eté  des  flèches  de  cinq  piecis  dans  cet  efpace 
de  tems/  ^  ■     '■  '    ^   ^'•^•^■•-       ■  '■'■'^^^\ 

^  ht  mele/c  noîf  cTAmérîque  paroîr  ne  devoir  at- 
teindre qu'au  demi-tiers  de  la  hauteur  du  premier. 
Son  écorce  eft  d'un  Jbrun  noir  ;  fes  feuilles  font 
dVn  verd  bleuâtre ^Ih^tfâre  &  glacé  de  blanc,  d'une 
aménité  charmante.  Ses  cônes  d'abord  purpurine , 
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ne  font  pas  aufli  gros  de  plus  cies  deux  tiers  que  i;  "Ne  moufle  ^ou  de  menue  Htiçre,  &  vous  arroïerez 
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ceux  du  n^  i.  Ils  font  plus  obtus  ,  &c  les  écailles  en 
font. lâches.  Le  W/^/i  de  Sibérie  porte  de  plus  gros 
côi;ies  ;  fon  écorc^  eft  d*urt  brun-jaune;  ion  feuil- 
lage eft  d'unxt6fi  plus  jaunâtre  que  celui  du  méUfé 
commu,n«  A  l'égard  àxx'méiefe  nain ,  on  le  diilingue 
aifément  pzt  Us  rameaux  déliés  &  pendans,  & 
la  foibic  conftitution  que   fon  premier  afpeâ   an- 

:  "nonce.  ■.■•;■•■  i-^^f;^  ■l.m^'        _    v:;0-:- '■'::■•  ^  •'.  •■  ?;:,v'; ■•'#■'*% 

■€v:Oti  trouve  fur* les  catalogites  anglpîs  un  mélefe 
Appelle  Aar/^o/zr^/,  qui  dit-on  trace  du  pied, nous 
'  ignorons  fi  c'efl  une  variété ,  ou  une  véritable  efpece. 
Nous  fommes  dans  le  même  dout«  à  l'égard  d'un 
«Tî^/^yi'qui  nous  efl  venu  parmi  la  foule  de  ceux  que 
.     nous  avons  obtenus  d'une  prodigieufe  quantité  de 
\^   grains  amaffés  dans  les  Alpes  du  pays  des  Gf ifons, 
il  ne  verdoie  qu'environ  quinze  jours  après  les  au- 
Wès.  Ses  houpes  de  feuilles  font  plus  rares  ;  les  feuilles 
.*^ibnt  une  fois  plus  longues  &  très-pendantes,  ce 
qui  lui  donne  un  air  de  «délabrement  plus  fingu- 
liîer-qu'agréable/^  -  ■^.'^■■'■m^;'^\ 

^^ Entrons  dans  quelques  détails  Air, la. culture  de 
ces  arbres. 
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#*>  Quoique  les  cônes  du  mélefe  attachés  à  Tarbre 
ouvrent  d^eux-mêmes  leurs  écailles  vers  la  fin  d« 
niars  par  Taûion  réitérée  des  rayons  du  foleil ,  ce- 
pendant je  n'ai  pu  parvenir  à  les  faire  s'ouvrir  dans 
un  four  médiocrement  échauffé.  On  efl  contraint 
^4c  lever  les  écailles  les  unes  après  tes  autres  avec 
^a  couteau  pour  en  tirer  la  graine  ;  à  moins  que 
•jdéja  pourvu  de  ./w<?/îA^ '•fertiles,  on  n  attende  pour 
la  femer  le  moment  où  elle  efl  près  de  s'échapper 
de  fes  emraves ,  moment  qui  indiqué  par  ta  nature , 
4ott  être  fans  doute  le  plus  propre  â  leur  prompte  & 
fiire  germination; il  eft  plufieursmcthodes  de  faire  des 
fctnî^  ile  miUfcsj  qui  font  adoptées  aux  buts  qu'on  fe 
pro^fe»  Ne  voulez- vous  élever  de  cei^  arbres  qn'un 
petit  nombre ,  dans  la  vue  feulement  d'en  garnir  des 
bofquets  &  d'en  former  des  allées,  femez  dans  de  peti- 
tes caiffes  de  fept  pouces  de  profondeur  ;  empliffez  ces 
caiffesti'une  bonne  terre  fraîche  &  onâueufe,  mê^ 
lée,  de  fable  &  de  terreau  ;  uniffezbîen  la  fuperfi- 
cie  ;  répandez  enfuite  les  graines  affez  épais  ;  cou^ 
yrez-les  de  moins  d'un  demi -pouce  de  fable^  fin 
intacte  de  terreau  tamiié  de  bois  pourri,  dévenu  terre. 
Serrez  enfuite  avec  une  planchette  uriie.  Enterrez 
tes  caiffeS  dans  une  -couche  de  fumier  récente.  Afc 
5rof€Z-l^  de  tems  à  autre  avecW  ^ou{>illoSi;  om* 
tiragez-les  de  paillaffons  pendant  1^  plus  chaud  du 
jour';  diminuez  graduellement  cet  ombrage  vers  la 
fin  de  juillet,  &le  f jccès  de  vos^grait^es  fera  très- 
Certain,  Si  vous  voulez  multipU^^r  cet  arbre  en  plus 


gronde  quantité ,  femet  avec  les  mêmes  attention^ 
ou  dans  de  longues  caiffes  enterrées  au  levant  ou 
au  nord,  ou  fous  l'ombre  de  quelques  hauts  arbres 
ou  bien  en  pleine  terre  dans  des  lieux  frais  (ans  être 
humides  ;  ayant  toujours  foin  de  procurer  un  orabraga 
artificiel .  lorfque  d^s  feuillécs  ypifmes  n'y  fupplée-^ 
rontpas.  •  ^  ^^        ^^/'l^-         '^'-^r^^iM^^ ' 

L'ombre  eft  plus  effentielle  encore  aux  mfùjes^ti* 
fans  qu'aux  fap^ns  &  aux  pins  ,  quoique^  d/ans  la 
fuite  ils  s*en  paffent  plus  aifément.     '  /'hy'j^:^^^^^ 

Le  troifieme  printems,  un  jour  doux ,  hcbutèux 
ou  pluvieux  du  commencement  d'avril  .vous  tire* 
rez  ces  petits  arbres  du  femis  ;  ayant  attention  de 
garder  leurs  racines  entière^  &  intaûes,  &  de  les 
planter  dans  une  planche  de  terre  commune  bien 
façonnée  à  un  pied  les  uns  des  autres  en  tous  fens. 
Vous  en  formerez  trois  rangées  de  fuite  que  vous 
couvrirez  de  cerceaux  fur  lelquels  vous  poferez  de 
la  fane  de  pois.  Vous  ajufterez,  en  plantant,  con- 
tre la  racine  de  chacun  un  peu  de  la  terre  du  femis.- 
Vous  ferrerez  doucement  avec  le  pouce  auti^r  du 
pied,  après  la  plantation  ,  &  y  appliquerez  un  peu 


a 
ou 


de  tems  à  autre  jufqu'à  parfaite  reprife.  Deux  ans 
-près,  WQsmiltfis  auront  deux  pieds  &  demi  de  haut, 
u  trois  pieds.  Ceft  l'inftant  de  lés  planter  à  demeure  ; 
plus  forts,^l$  ne  reprendroient  pas  fi  bien  &  ne  végé- 
teroient  pas  à  beaucoup  près  fi  vite.  Vous  les  enlève- 
rez en  motteA  les  placerez  là  où  vous  voudreitië^ 
fixer,  ayant  foin  de  mettr^de  la  menue  litière  amour 
de  leurs  pieds.  Vous  pouvez  en  garnir  des  bofquets^ 
en  former  des  allées,  ou  en  planter  des  bois  entiers  fur 
des  coteaux ,  au  bas  des  vallons  ,  &  même  dans  des 
lieux  incultes  &  arides,  oii  peu  d'autres  arbres  réuffi- 
raient  auffibien  ;  la  diûahce  convenable  à  mettre  cn- 
ir'eù-x  eft  de  douze  ou  quinzl^pieds  :  hiais  pour  le^sî  dé- 
fendre coiitre  les  vents  qui  les  fatiguent  beaucoup  & 

\  les  font  plier  jufqu'à  terre ,  vous  pouvez  les  planter 
d'abord  à  fix  pieds  les  uns  des  autres,  faufà  en  ôter 
de  deux  un  dans  la  fuite,  ce  qui  vous  procureraime 
cottpe  de  très- belles  perchps.  La  même  raifon  doit 
engager  à  planter  les  bois  dé  miUjc^  tant  qu'on  pour* 
ra  j  dans  les  endroits  les  plus  bas  &  les  plus  abrités 

*  contre  la  furie  des  vents.JDn  fent  biçn  que  dans  les 
bofquets  &  les  allées  il  faudra  foutenir  les  miUfes 
avec  des  tuteurs  pendant  bien  des  années,  m^v  - 
^>*  Ce  feroit  en  vain  qu'on  tenteroit  de  grands  femîs 
de  w//e/i  à  demeure  par  les  méthodes  ordinaires  :  la 
ténacité  des  tei-res  empêcheroit  la  graine  de  lever. 
Les  foibles  plantules  qui  pourroient  paroître  feroient 
enfuite  étouffées  parles  mauvaifes  herbes,  ou  dévo* 
réespar  les  rayons  dU  foleil.  Nous  ne  connoiffons 
que  deux  moyens  pratiquables.  Plantez  des  haiès 
de  fauie  marfault  à  quatre  pieds  les  unes  des  au- 
très ,  &  dirigées  de  manière  à  parer  le  nûdi  &  le 
couchant  :  tenez  cohftamment  entr'elles  la  terre  nette 
d'herbes.  Lorfque  les  haies  auront  fix  pieds  de  haut, 

.  creufe^une  rigole  au  milieu  de  leur  intervalle  que 
YOusi^infpUrez  de  bonne  terre  légère  mêlée  dé  fable 
fin.  Sethez  par-deffus  ^  &  recouvreic  tes  graines  d'un^ 
demVpouce  de  terre  encore  plus  légère  imêlée  de 
twreau.  Si  Tété  eft  uni  peu  humide ,  ce  femîs  lèvera 
àinervettfe,  &  vos  foins  fe  b&fliérj(>nt  à  le  nectoyei^ 
d'herbes  avec  foin.  Vôiisôterez  fuccefiVement  les 
années  fuivantes  les  petits  arbres  furabondans  ;  lorf- 
qu'ils  pourront  Je  paffer  d'ombre,  vous  arracherez 
les  marfault^l  i^^^  dé  leur  coupe  payera  vos  ' 

frais;  &  vôu^  aurez  un  bois  de  mélefe^  >sii<;^^^ 
.  >'Autre  nfèihode  :  je  fiippofe  des  landes,  des  brouf-  ^ 
failles,  un  terriîîn  enherbe,  ou  iine  tôte  rafe,  il  n'im- 

-pDfte  :  vous  aurez  des  caifles  de  bois*  om  des  paniers  ; 
d'ofier  brun,  fansi  fond,  d'un  pied  en  quarré  ;  vous  lès 

i  planterez  à  quatre  pieds  en  tous  fens  les  uns  des  au- 
tres i  Vous  lès,  remplirez  d'un  mê!a)jgedçjw?,gGfflt^< 
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rable  &  y  femerez  une  bonne  pincée  de  femences  de 
miUfcAX  vous  fera  facile  d'ombrager  les  paniers  avec 
dfeux  cerceaux  croifés,fur  lefqueis  vous  mettrez  des 
rofeaux  ou  telle  autre  couverture  légère  qui  fera  le 

})lu$  à  votre  portée.  Par  les  tcms  fecs,  il  fera  pôiCble, 
ur-tout  dans  le  voifinage  des  eaux,  d'arrofer  ces  pa- 
niers, autour  defquels  vous  tiendrez  netd'herbes  un 
cercle  d'un  pied  de  rayon,  à  prendre  des  bords.  Vous 
en  uferez  dans  la  fuite  comme  il  a  été  dit  dans  la  mér 

thode  première. 

^  Les /w<?/^/^i  qui  viendront  en  bois^  étant  d'abord 
fort  rapproches  les  uns ^des  autres,  n'auront  pas 
befoin  du  tout  d'être  élagués;  la  privation  du  cou* 
rant  dVir  fera  périr  dans  la  fuite  leurs  branches  la- 
térales. A  regard  de  ceux  plantés  à  de  grandes  dif- 
_es,  voici 'comme  il  faudra  sV  prendre  pour 
foifmer  un  tronc  nud  :  vous  les  laiifcrez  durant  troii 
ou\quatre  années  après  la  plantation  fe  livrer  à  tout 
le  lu^e  de  leur  croiffance  ;  les  branches  latérales 

•inférieures,  en^arrêtaiétla  fève  vers  le  pied,  leforr 

tifiera  finguliérement:  f  enfuite  au  mois  d'odobre^, 

tandis  que  la  fève  ralentie  ne  laiffera  exfuder  de  ter 

irébenthine  que  ce  qu'il  en  faudra  pour  garantir  les 

:  bleffures  de  l'aôion  de  la  gelée ,  vous  çouperezprès 

j,jde  l'écorce ,  l'étage  des  Wranchesles  plus  inférieu- 

^res  ;  &  vous  vous  contenterez; ,  àFégard  de  celui 
qui  eft  immédiatement  au-deflus,  de  le  retrancher 
jufqu'à  quatre  cv\x  cinq  pouces  du  corps  de  l'arbre. 

''■:,QiiS  chicoti  végéteront  foiblement,  tandis  que  les 

plaies  d'en  pas  ferefefnîeront;  l'automne  fuivante , 

jyous  les  couperez  près  de  l'écorce ,  6c  formerez  de 

•ffiouvèaux  cnicotsaudeflus;  vous  continuerez  ainfi 
d'année  en  année  ,  jufqu'à  ce  que  votre  arbre  ait 

•  fix  pieds  de  ftge  nqe;  alors  vous  la  laifTerez  trois  ou 
quatre  ans  dans  cette  proportion  :  le  téms  révolu^ 

"vous  pourrez  Vconiinuer  d'élaguer ,  jufq'u*à  ce  que 

fvotre   arbre   ait  U   figure  que  vous   voulez   lui 

.J^out  (émis,; 4e  Tinûi^ 

tution  &  du  régWe  des  miUfts  ,  convient  aux  pins 
,  &  ^ux  fapins  :  nous  jious  bornerons  dans  les  articles 
de:^es  deux  genres  au  traitement,  particulier  gue 
V  demandent  certaines  eipeces^f^r*^  '  *  |:|^:^ 

;   Kous  avons  niiuUiplié  les W/i/i^  parles  marcottes, 
^  particulièrement  le  mélcfc,  noir  d^A^nérique  ;  nous 
^  avons"  couché  les  branches  en  juillet^  en  faifant  une 
çoçhe  ^  la  partie  inférieure  de  leur  courbure  ;  ces 
marcottes  bien  foignées  fe  font  trouvées  bien  enra- 
cinées la  trorfierae   automne  ;  quelqi|ps  boutures 
.faites  en  feptembre  de  Tannée  dernière ,  ont  pouiTé 
À9f^  boUVgeons  &  fe  ibiitiennerit  encore.  Un  de  mes 
Jrôiiins  a  plaiité  ce  printems  de  ces  cônes  de  miUfts , 
que.dcs  branches, percent  par  leur  aie  ;  les  branches 
vi>nç  poujlfé  &  létpierit:  ^flez  vigoureufes- la  dernière 
fois  que  je  les  ai  yiiés. 

Erifin  les  efpeces  rares  fe  greffent ,  en  approche 

fur  le  miUft  çommujn  :  f  ai  deux  miUfts  noM's  d'Amé- 

'^ique  que  j'ai  airifi  grefies,  Scqu)  (ont  d'une  vigueur 

.^&i4'u'^^^^*^^^^<^  étonnantes  ;  ils  font  urte  fois  plus    ' 

•^gros  &  plus  hauts  que  les  individus  de  cette  efpece 

qui  vivent  fur  leurs  propres. racine^.  Les  plus  petite^ 

efpeces  doiyent  fe  greffer  fur  \%  miltft  noir  :  je  ne 

doute  pas  que  les  pms  &  les  fapins  ne  puiffent  fç* 


■      -»:¥■ 


multiplijerauffi  parcette  voie ,  en  faiiîaht  un^J^oix  I    y  près,  &  font  exaâement  cloles;  la  fetnence  reflem 

i^rknvAnaKI^  A»q.  ^fVlPrPC  IPC  rvliic  A\Kr\c\(kt*KL  \  mntrut*.     •     '     Kl#»  A  rpllp  An  iat\\n  ^  ^ittllAis  A'**wC •  f\n  riA  rkAn»  La  tir/» 


;lconvenable  des  efpeces  les  plus  difpofées  à  contrac- 

îrentr'elles  cette  alliance. 

^Xes  anciens  botanîftes  ont  diftingué  dans  le  W- 
lefc ,  n^.  I  %  celui  à.fleur  blanche,,-  &  celui  à  fleur 
^rouge ,  mais  ce  pe  font  que  it^  variétés  féminales  ; 
à  l'égard  de  la  couleur  de  leur  bojs/ elle  dépend  du 
fol  où  ils  croifiént.  Le  méiefe  de  Sibérie  &  le  mélefe 
nain  ^  pouffent  encore  plutôt  que  les  autres  :  ils 
demandent  pjius-d'ombre  &  4e  fraîcheur  dans  leur 
jeuneffe,  '    '^ 
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Les  mélifts  fe  taillent  très-bit n  :  on  *n  fôrmè  fous 
le  cifeau  des  pyramides  fuperbes ,  &  il  f^roit  aifé 
de  leur  donner,  comme^ux  ifs  ,  toutes  les  figures 
qu'on  voudroit  imaginer  i  on  en  forme  des  paliffades 
qu'on  peut  élever  aulfi  haut  qu'on  veut  :  pUntez  de» 
mélefis  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut ,  à  quatre    . 
ou  cinq  pieds  lés  uns  des  autres  ;  taillez-les  fur  les 
deujc  faces  de  bas  en  haut,  bientôt  ils  (e  jpindrbtif  7 
par  leiirs  branches  latérales ,  &  formeront  une  ten#.v 
ture  verte  des  plus  riches  &  des  plus  agréables  à  la 
vue.  Si  vous  voulçz  jouir  vite ,  plantez  les  plus  jeiK    ' 
nés  è^m  pied  &  demi  de  diilance  ;  il  ne  faut  lestailler 
qu'une  fois  ^  &  choifir  le  mois  d'oftobre ,  tems  011 
la  fève  ral.entieV  ne  fe  perd  plus  par  les  coupures  : 
ceci  convient  également  aux  fapins  épicéas  dont  ore 
forme  auffi  de  belles  paliffade*.  Les  m^/^/^sferoienç  ^ 
très-propres  à  couvrir  des  cabinets  &  des  tonnelles  ; 
la  terre  que  ces  arbres  femblent  préférer,  quoiqu'ils 
n'en  rebutent  aucune  >  eft  une  terre  douce  &  onc4: 
tuçufe ,  couleur  de  noifelte  ou  rouge.  Le  cèdre  dii 
Liban  eft  une  véritable  W/(/è  ;  fi  on  lui  a  laifle  le 
nom  de  cèdre  f  qui  n'appartient  qu'aux  arbres  bac«« 
ciferes,  du  genre  des  genévriers  ,  ce  n'eft  que  pap 
refpeâ  pour  une  dénomination  antique  &  confacrée 
par  les  livres  faint?  :  on  s'eft  fait  de  cet  arbre  ,^uné 
idée  fauffe ,  lorfqu'on  a  cru  qu'il  étoit  d'une  ha'iueur 
prodipieufe  ;  il  eft  bien  plus  remarquable  par  fagrpf* 
leur  enome  &  par  l'extrême  étendue  de  (es  bran-^ 
ches^ ,  que  par  fon  élévation.  Maundrel  ,  un  des 
derniers  voyageurs  qui  ait  vifité  le  Liban^^n'y  en  at> 
plus  trouvé  que  feize,  dont  la  maffe  étonnante  téV 
moignât  qu'ils  avoient  vu  s'écouler  Içs  fiecles  ;  il  en 
mefura  un  qui  avoit  douze  verges  de  tour ,  les  bran* 
ches  s'étehdoient  à  une  diftance  incroyable  ;  c'eft 
pourquoi  le  roi  prophète  dît  qu'un  peuple  floriflant    " 
Vétendra  comme  un  cèdre  cfu  Liban  ;  un  autre    . 
voyageur  leur  donne  une  grofleur  bien  plus  confii» 
dérable.  #*:^  7 

Cet  arbre  impoiant  ne  fe  trouve  nulle  part  fp6M 
tané  que  fur  le  mont  Liban,  tfS  il  croît  parmi  les 
neiges  qui  le  couvrent  une  grande  partie  de  l'année; 
c'eft  de  cette  feule  forêt  que  foat  defcenduei^  ces 
mafles  énormes  qui  oht  ïervi  à  la  confiruâioa  du 
temple  de  Jérufalem.  Ce  bois  incorruptible  a  été 
trouvé  fain  au  bout  de  deux  mille  ans  dans  le  temple 
d'Apollon ,  à  Utique,ôii  il^'eft  vu  prenne.  La  ftatue. 
de  Diane ,  au  temple  d'Ephefe ,  étoit  de  cedr^idu 
Liban  ;  fa  fciure  étoit  un  des  ingrédiens  qui  fervoiient  ; 
à  embaumer  les  corps  en  Egypte  t^l^PO  en  tiroit 
une  huile  propre  à  la  çonfervatîoode&Uvrcs^  ? 

Cet  arbre  fi  majeftueun,  dont  la  yerdure  eft  perir| 
pétuelle  ,  &  dont  Içs  bl^anches  immen(es  ^  toufRies^    , 

1)lates  &  horizontares^Teffemblent^  quand  le  veiit^ 
es  balance  i  à  des  nu^s  cju'Uchaffe -Seyant  4u% 
Cet  arbre  fi  utile  enfin,  croît  d'autant  mieux  que  la^  > 
terre  eft  plus  ftcrile  ,  6c  donneroit  à  nos  montagnes 
niîfes  un  vêtement  fijper'be  &  précieux*,  „         '       e  ' 
Uéçprce  du  cèdre  du  Liban  eQ:  Unie ,  épàifleic' 
(po^giéufe  ;&  noueufe ,  à  rinfertion  des  branche^  ;■  -J 
les  feuilles  font  difpofées  çomipe  celles.des:  mêle/es  J 
les  cônes  font  auflTi  gros  mie, l^  plus  gçoffe^pofniiie  » 
&  afïeâent  la  figure  d^Mp  Mrfil  ;  les  écailles  (bht^cpt^- 
riacées,  larges,  &  (e  recouvre^  à  quelques  lignes; 
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ble  à  celle  du  fapin  à  {^v»Ulesid'if  :  on  nç^peulJ?  Ufer  ; . 
jfies  cô^es  qu'en  les  perçapt  par  le^^f  ^e;j|yec  un  ferK^^  ;^ 
pointu  qu'on  chafteji:  coups  jde  marteau  ;  font^il^K^v^ 
percés ,  on  les  jette  dans  l'eau,  S>ç  €>ajeç  yjaifle^-  ,. 
quelques  heures  poiir-Is^aipollir,  alpins  ^J^n Je ve 
aifément  les^cailleif  4^  on  fn  tire  les  girajines  ;  maif  ^  .,;i 
cette  opération  ne  doit  fe  faire  qii^'au  moment  df 
les  femer  :  elles  fe  confervent  iaines  pUifi^iurs  années 
dans  les  cônes*  .■  '  ti  v  ' 

Les  graines  fe  fement  dans  le  mcme  tems  &  de  la      '; 
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même  manierez  que  celles  des  miUfts^  &  les  mêmes  i 
Ibins  leur  conviennen^jt  en  générar.  Voici  les  attçn-  1 
lions  particulières  c|ù|il  faut  obferv^r.  i^.  La  ferre 
lie  doit  être  mêlée  aafucune  efpece  c^e  terreau  ni  de 
terre  noire  de|>otage|'  ;  la  meilleure|eft  un  fable  fin 
&  gras  mêlé  oje  t^rf^  franche  &  dojice.  i**.  11  faut 
couvrir  les  caiiTes  dHiii  filet  pour  garantir  4u  bec  des 
oifeaux  les  t^ndres||pl|aQtules ,  lorfqu*elles  jaillirent 
dufeindeia  gr^nei.  3^,  Au  mois  deljuillet^  c'eftii* 
dire ,  deux  moiis  apré^ïa  germination ,  on  tranfphin- 
tera  la  moitié  dès  petits  cèdres  »  chacun  daosun  jiot 
particulier ,  quion  tiendra  ombragé  l'jufqu'â  parfajte 
reprife ,  &  qu'on  enterrera^enfuite  èontrc  un  mur, 
au  nord.  4®,  Cespois&ccscaiffespafferont  les  deux 
premiers  hivers  fous  uqé  caiffe  vitrpe  ;  mais  on  les 
>(en  tirera  au  commencement  de  mjars  pour  les  re- 
mettre ^u  même  endroit  d'oh  qn  lei  a  tirés.  Vers  la 
snifiiyril  oti  rèm^tra  diitcun  (dans  uii  pot  ce  qui  f^ra 
reÂé  de  petits  cèdres  dani^  les  caiiTes  ;  on  tontimtera 
ce  traitement  tï\  leur  dpnnant  fuccefliYement  de 


I 


L 


'*» 


-wr 


M  E  L 

du  mont  Brenj^iK fur  tes ïronti 
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iercs  du  Trentîn ,  pafl^ 
auprès  de  Breffe.autrë^^^^  Brida,  &  fe  jette  dans 
rOhies,  aujourdliui  Ùgliêi  c*eft  dans  les  prairiet 
quarjofe^le  Mttta ,  ou'^it  trouve  Famellum,  plante  : 
qui  tlri^fon  nom  du  fleuWe,  >^  dans  laquelle  Virgile 
trouve  un  remède  affure  contre  les  malheurs  dea 
abeilles.  Gtorg.  tiv.  IV^  y.^  xyS.  Hujus  odorato. . . .  /  ' 
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vr^-'v. 
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t4)u  lis  aient  un  piea  pc  aemi  ae  nauf  :  on /les  p 
avec  la  motte  moulée  par  les  potis;  il  faut  arrofer 
ilrès-fobrement  les ij^mis  &lcs  jeunes  plantules  ^  tant 
?iqu'clles  font  tendres;  elles  fe  pourriflent  très-aîft- 
^inent  rez-terre;  il  faudra  même  garantir  les  caifles 
ides  pluies  avec  des  cloches, fi  elles  font  trop  abon* 
!^antes  ou  trop  fréquentes  :  on  m*ay  mandé  qufon 
Irétbit  bien  trouvé  de  la  méthode  (uivantc  d'élever 
^'^i ces  arbres.  '  j  -  \  ■.     '.^H^  :.  ^ 

On  plante  trois  ou  quatre  feméncés  dans  un  petit 
pot ,  qu*on  enterre  dans  une  couche  faite  co^^re  un 
fnur  expofé  au  nord  ;  lorfqu'îl  pïeui  on  tire  ces  pots 
de  terre,  &  on  les  tient  inclinas,  pès  que  lecedre|.fH 
jiu  Liban  eft  une  fiais  planté  au  lieu  de  ui  demeure ,  ' 
|î  ne  demande  plus  d'autre  fain  que  dé  tenir  la  terre 
cette  d'herbes  ITentouf,^  &  dé /dreffer  contre  un 
tuteur  fa  flèche  qui  eft  difpofee/à  s'indi^^       à  ftx 

tourmenter.'  /  •.  .      '    /' '         •'  l'J.    '['"■ 

Nous  avons  (ait  i^èpfcndre  le  cèdre  eu  tiba^  de 

boutures  faites  en  juillet  &  en  feptembre ,  &  de/mar- 

icot^es  couchées  dans  les  mêjnes  mois*  (41.  /<  JBaron 

DEtsÇWOVDt.)  J  I 

MÉLÈTÊTIQUE ,  (  Afx{/%.  infi.  desd^^  )  fuivant 

Solinus,  c*étoit  la  même  flûte  que  celle  qii'on  appel 

V  I  ?loit  en  latin  vafca  :  apparemment  qu'elle  étoit  oun^ 

^^^^^^^^     1^  plus  fecile  que  les  autres  flùtei,  car  il  ajou- 

'   V  t|  te  que  les  muficiennes  s'en  fervoieht  poftir  faire  leurs 

:i|    premiers  cflais:  d'autres  veulent  que  l|  flûte  miiété' 

^^^^  même  que  laphonalca  ow  phonafeica 

f  '1^^  fe  feraient  pour  diriger  les  tons 

yV-ï'Màe  la  voix,  &  que. Quintilien  appelle /c7/2on(WK*  en- 

■  forte  que  probablement  la  plagiaule ,  la  flûte  appel- 

ïp        vafca ,  celle  iurnoromée.ipAoTw/îrin,  la  miUUtiquc 

-  :  Jl^   &  lé  tonorion  ne  font  qu'une  feule  &C  même  flûte. 

^^'^^^     t     liitUŒRTE,  (  %/A,  )  fils  d'Athamas , roi  de 
Thèmes,  &  d'Ino, fuyant  avec  fa  mère  les  fureui/s 
^  K,  de  foi^  père ,  fe  précipita^dans  la  mer  ;  mab  un  da»i-  • 
f  ;>:i         le^reçut  fiif  fondos,  &  le  porta  dans  Fifthme 
de  Corinthe,  fur  le  rivage  près  de  Cromion,  où 
Sifiphe ,  beau  -  père  de  Laérte  ,  l'ayant  trouvé^xpo- 
fé ,  le  fit  enterrer  honorablement  ;  &  changeant  fon 
nom  en  celui  de  falimon^  il  inftitua  en  fon  honneur 
i;       les  jeux  ifthmiques.  Milictrtc  fut  honoré  principale- 
^*  1^  ment  dans  l'île  de  Ténédos ,  où  Ton  porta  la  fiiper- 
''''^■■M'.  ilition  jusqu'à  lui  offrir  des  enfens  en  (acrifice.  (+) 
'  ^ELLA ,  {Giogr.  anc.)  fleuve  de  la  Gaule ,  felon 
Servius ,  célèbre  commentateur  de  Virgile ,  par  où 
M,       il  feut  entendre  la  Gaule  Ciialpine.  En  vain  chercbe- 
iM        rpit-on  le  fleuve  McUa  an-dtlk  des  Alpes;  nous 
avons  obfervé  que  la  partie  feptentrionale  de  l'Ita- 
lie étoitappeUée  proprement  GauU.h^  McUa  fort 


MELUNGEN,  (  (^ifd^.  )  ville  dans  la  partie  baffe 
des  bailliages  libres  en  Suiffe.*  L'hiftoire  de  cette 


ville  eft  à-peu-près  la  même  aue  celle  de  Bremgar* 
ten  &  des  bailliages  libres.  Ceft  le  paffage  de  la  Rufs  ; 
&  le  péMjfe  que  la  ville  fe  fait  payer  eft  très-  lucratif 
pour  eBe/,  onéreux  aux  marchands.  Cette  ville  a*. 
deux  advpyers ,  un  petit  &  un  grand  confeil.  Toutes . 
les  charges  font  à  la  nomination  de  la  ville.  Ces  con- 
feils  mfànt  toutes  lés  affairés  civiles  &  criminelles 
de  leut  diftriô;  Il  y  a  appel  au  fyndicat  qui  s'affemble 
annuellement  à  Baden.  La  bourgeoifie  s'affemble  auflî 
deux /fois  par  en,  &  elle  cwrce  quelques  droits ,  par 
exemiple,  celui  de  recevoir  de  nouveaux  bourgeois. 
Les  habîtànsfont  delà  religion  catholique  romaine. 

îlle  donne  fon  nom  à  un  des  chapitres  dans 
diocefe  de  Conftanceeft  pattage*  CH.  ) 

ODIE,  f.  f.  (  Mufiq.  )  fucceffion  de  ions  tel- 


lenient  ordonnés  félon  les  îoix  du  rhythme  &  de  la 
tion,  qu'elle  forme  un  fens  agréable  àPoteiU 
éiodic  vocale  s'appelle  chant^  &  rinftrumen- 

du  rhythme  entre  néceffairement  dans  celle 
ihdU  :  ùn.chant  n*eft  un  chant  qu'auta^  qu'il 
furéf  la  même  fucceffion  de  fons  peutrece- 
tant  de  caraâeres,  autant  de  mélodies  diSé^ 
,  qu'on  peut  la  fcaiider  différemment;  &  le 
fei4  changement  de  valeur  dés  notes  peut  défigurer 
cette  même  fucceffion  au  point  delà  rendre  mecon-; 
n^ifiable.  Ainfi  la  mélodie  n'eft  rien  par  elle  même; 
c'éfl  l|a  mefure  quî)l^  détermine^  &  il  n'y  f  point  de 
c^nt  fans  le  te^.  On  ne  doit  donc  pasJcbmparer. 
là  mélodie  avèè  Thannonie,  abftraôion  feite  de  la 
meik^e  dansjtoutes  les  de\ix;  caV  elle  efl:  effcntiell^ 
àruim.,  &  non  pas  à  Vs^vf^txm-'^^^^^^  ■  •'-'"%^,--- 

Là  milodit  fe  rapjiorte  a  dés  principes  dîfférehs; 
félon  la  manière  dont  on  la  confidere.  Prife  par  les 
rapplorts  des  fons  &  par  les  règles  du  mode,  elle  a 
foi^  principe  llujirtnçituè  ;  puifque  c'^ft  une  am- 
lyf^I)iarmonique  qui  donne  les  dégrés  de  la  gamme  , 
les  cordes  du  mode^  &  les  Ioix  de  la  modulation  « 
unièues  élémens  du  cbaàt.  Selon  ce  principe ,  toute  la 
force  de  la  milodit  fe  b^rne  à  flatter  l'oreille  par  des 
fons  agréable!; ,  comme  on  peut  flatter  la^ue  par  d'a- 
gréables accords  de  couleurs  :  mais  prife  pour  un  art 
d'imitation  i^ar  lequiel  on  peut  affeôer  Pefprit  dedi« 
verfes  images,  émouvoir  le  cœur  de  divers  fentî- 
méns,  exciter  &  calmer  les  paflions,  opérer,  en  un 
mot,  des  effets  moraux  oui  pa(fent  l'empire  imipé-" 
diat  des  fens,  il  lui  faut  cnercber  lui  autre  principe: 
car  on  ne  voit  aucuné^rife  jjar  lisiquelle  la  feule  " 
harmonie,  &  tout  0^  qui  vient  d'elle,  puifle  nous/ 
affeôer  ainfi.  .     ->^  :     :te^-^v:p--^       .  _.^^,: 

Quel  eft  ce  fecond^principe  ?  Il  eft  dans  la  nature 
aînfi  que  le  premier  ;  mais  pour  l'y  découvrir ,  il  faut 
une  obfervation  plus  fine ,  quoique  plus  fimple,  & 
plus  de  fenfibilité  dans  l'obfervatêur^  Ce  principe  eft  le 
même  qui  fait  varier  le  ton  de  la  voi:^ ,  quand  on  parle^, 
felon  les  chofes  qu'on  dit  &  les  mouveînens  qu'on 
éproifve  en  les  difant.  C'eft  l'accent  des  langues  qui 
détermine  la  miloJie  de  chaque  nation;  c'eft  l'accent 
qui  fait  qu'on  parle  en  chantant ,  &  qu^on  parle  avec 
plus  ou  moins  d'énereie ,  felon  que  lalangueaplusou 
moins  d'accent.  Celle  dont  l'accent  eft  plus  marqué 
doit  donner  une  mélodie  plus  viv«  &  plu$  paftionnée  ; 
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celle  qui  n'a  qiiepeu  ou  point  tfaccent  ne  peut  avoir 

Qu'une  mélodie  languiffante  ôc  froide,  fans  caraâcre 
>.  &  tans  expreffion.  Voilà  les  vrais  principes  ;  tant 

iq^  en  lortira  &:  qu'on  voudra  parler  du  pouvoir 
de  la  mufique  fur  le  cœur  humain  ,  on  parlera  fans 
s'entendre  ;  on  ne  faura  ce  qu'on  dira. 

Si  la  mufique  ne  peint  que. par  la  mélodie^  &  tire 
d'elle  toute  fa  force ,  il  s'enluit  que  toute  mufique  qui 
ne  chante  pas,  quelque  barmonieufe  qu'elle  puifle  être, 
n'eft  point  une  mufique imitative,  &,  ne  pouvant  ni 
tducher  ni  peindre  avec  fes  beaux  accords,  laffe  bien- 
tôt les  oreii||?s,  &  laifle  toujours  le'  cœur  froid.  H 
iuli  encore  q[ue ,  malgré  la  diverfité  des  parties  que 
rharmonîe  a  introduites,  &donton  abufe  tant  au- 
jourd'hui ,  fi-tot  que  de&x  mcloifjes  fe  font  entendre  à 
la  l^is, elles  s'cfiàcent  Tunetlutre,  &t  demeurent 
de  nul  ëfet,  quelque  belles  qu'elles  puifl'ent  être 
chacune  féparcmenr:  d'où  l'onVpeut  juger  avec  quel 
goiu  les  cQinpofiteurs  françois  ont  introduit  à  leur 
opérii'ufage  de  faire  fervir  un  air  d'accompagne- 
ment à  un  chœur  ou  à  un  autre  air;  ce  qui  tft  comme 
ii  on  s'avifoit  de  réciter  deux  difcours  à- la- fois ,  pour 
donner  plus  de  force^  leur  éloquence.  I^oyei  Unité 
6E  MàtODiE ,  (  Mu^q.  )  SuppUment,  (  S.  )  ^^  ^ 

MÉLODIEUX ,  adf.  (  Mufiq.  )  qui  donriè  de  la 
mélodie;  mélodieux^  dans  Tufage,  fe  dit  des  fons 
agréables,  des  Voix  fonores  ,  des  chants  doux  & 
gracieux  ,^^.(d?)  * 

,j  MÉLOS ,  {Mujiq.  des ancXàovictwx  du  chant.  Il  eft 
difficile  de  çliftlnguer  dans  les  auteurs  Grecs  le  fens 
du  mot  mélodie,  ï^aton  dans  fon  ^rota^oras  ,  met  le 

'  xnélos  dans  le  fimple  difcours,  &  femble  entendre 
par  -  là  le  chant  de  la  parole.  Le  )77//(?y  paroît  être  ce 
par  quoi  la  mélodie  eft  agréable*  Ce  mot  vient  de 

■  mti\s^^^  '    ■  "■■:..'.,-■:..,...:..  ■.-. .  -y^'^- 

^i  MELTUNU^S  PAGVS  ;{Giopi^myen^st^ 
.  le  Multien  ou^^Mulcien.,  qui  avoit  pour  chef- lieu. 
Meaux  enBri^y  M^/</i.  C'eft  apparemment  tout  le  ter- 
ritoire qui  obèifToit  fous  la  première  race  de  nos  rois 
à  des  comtés  partituliers  ;  car  Grégoire  de  Tours 
dit  <^ue  Guerpin  &Gondebaud  furent  fucceffivement 
comtes  de  ce  canton  ,  qu'il.appelle  comitatum  Mci^ 
denjim.  Les  géftes  de  Dagobert  difcnt  territorium 
Mcldicum  ^  &clçs  capitulaires  de  Charlemagne  Met» 
cianum^  &C  le  placent  imer  P a gos  Pari/iacum  S<  Me-' 
tidunenfcm.  Dans  le  partage  de  Louis  le  Débonnaire 
il  eft  nommé  Meltianus;  par.  Charles  \^  Cba\ive  MeU 

cianus  ;  &  par  Nithard  Af«//<:/a<://J.    ^  ^ 
*     Le  Multien  en-delide  la  Marne  touthe  au  Valois 
Vadenjis ,  &  au  Soiflbnnois.    *t  J4 

\..:  L'autre  partie  du  Multien ,  ¥ritre  la  Marh^  &  Ta 
Seine,  eft  de  la  Celtique,  dans  la  Brie ,  in  Paga 
Briegsnji ,  &  confine  au  Parifis  &  au  Senonois.    . 

Dans  le  Multien ,  au  nord  de  Ik  ville  de  Meauic , 
eft  le  petit  pays  de  \di  Goè^ (^Goëlla  ngiunculay\ 
dont  le  lieu  principal  eft  le  bourg  &  comté  de  Dam- 
martin  en  Gôïlle;  proche  les  bois ,  eft  une  ferme  qui 

■  dépend  de  l'abbaye  de  Çhambte-Fontaine ,  qui  n^a 
point  d'autre  nom  que  celui  de  Goélle.  Peut-être  ce 
nom  vient-il  d'un  fcigneur  qui  Tanra  donné  à  fa  terre  ; 
on  voit  un  Goëllus  de  Ivrlaco ,  fils  de  Robert  d'Ivry^ 
&  d'Hildeburge ,  comteffe  de  Meulan  ,  qui  a  fait 
beaucoup  de  bien  à  Tabbaye  de  Saint -Martin  de 
Pontoife.  '  'I 

>  La  Gallevajfe  eft  un  autre  petit  canton  ^  C^/iv^- 
nus  PageUus.  Ce  nom  vient,  non  de  Gallia  Fétus ^ 
comme  Tont  dit  quelques-uns,  tmisûe  Fadicaffes, 
peuples  dont  la  principale  partie  s'étend  aujourd'hui 
;jdans  le  diocefe  de  Châlons ,  &  en  partie  dans  celui 
de  Soiffons  &  celui  de  Meaux.  Foye{  Ad.  de  Valois, 
Noe,  Gal^  &  Hifl.  de  MeaUx ^  t.  /,  page  Cio ,  in-4^. 

.V  s  MEMBRANE ,  (^Anatbmie.)  Pour  parler  exafte-- 
ment,  les  membranes  ne  font  pas  formées  par  des 


M  E  N 

fîbwBi^ntrclâcées  ;  ces  fibres  même  leur  font  éti-an- 
ger^l./jLes  membranes  font  compofées  effentielf envient 
des  petites  lames  du  tiffu  cellulaire  entrelacées  irré** 
guliéremcnt.  Une  membrane  macérée  dans  de  Teaa 
la  boit ,  fe  fjonfte ,  &  devient  une  éponge  ;  féchée 
de  nouVeàu,  ell^,conferve  les  petites  cavités  entre 
les  lames  &  paroît  une  écume  féchéé. 

Si  les  membranesj^ont  point  de.  fibres ,  elles  n'ont 
aucune  irritabilité ,  il  ne  leur  refte  que  la  force  morte, 
par  laquelle  les  élémens  tendent  à  fe  rapprocher^ 
&  cette  force  fe  conferve  plufieurs  jours  optes  la 
mort. 

Eflentiellement  Us  membranes  font  fans  nerfs  8^^ 
fans  fentiment  :  â  elles  en  paroiflcnt  avoir ,  elles 
doivent  cette  apparence  à  des  nerfs  qui  rampent  ■ 
fur  leur  furface.  On  a  cherché  avec  lé  plus  grand 
foin  des  nerfs  fur  Irdure-mere ,  où  ils  feroiçnt  aifés 
avoir,  parce  qu'on  peut  jadécoiwrir  prefqu^entié- 
rement  fa^S  la  blefler ,  &  il  eft  qvéré  qu'il  n'y  en  a 
pas  le  moindre  filet.' Mais  des  nerfs  peuvent  ramper 
uir  une  membra^ne  y  comme  le  font  les  nerlVînter^ 
coftauxfurla  pleure.  Leur  bleffitre  ou  leirr  léfiori 
quelconque ,  peut  être  prife  pour  celle  de  la  /ne/zM. 
brane»  i  ; 

11  n'y  a  point  de  glandes  dani^les  membranes,   Lat 
liqueur  fine  qui  fuinte  de  leur  furface  ,  vient  des 
artères  ,  dont  les  plus  petiies^^branches  s'ouvrent 
dans  les  gf*andes  cavités  &  y  répandent  une  lymph^l  • 
Xff.D.Ô.)  .,,:.^^ 

§  MEMBREyCm.  (terme de B la/.)  patte t!% devant 
d'un  griffon  ,  ou  patte  d  un  autre  oileau/détachétf: 
du  coups  de  l'animal  ;  elle  fe  pofe  en  barre.  ^<é^et 
planche  Ffig^xGS  ^  Diclionnaire  raiforiné  des  Scien- 
jcesy&cc.  où  vous  remarquerez  qu'au  lieu  du  terme 
membre,  on  fe  fert  du  terme/^u/Zc  ;  ce  dernier  terme 
s'emploie  pour  les  lions,  ours  &  autres  animàitxqua-^ 
drupedes,  mais  on* nommre  membres  les  pattes  des 
oifeaux  détachées  de  leur  corp«,&/7Zf/7/^r/5les  mêmes 
pattes  jointes  au  corps  des  oifeatix ,  lorfqjtfelles  fe 
trouvent  d'émail  différent.  Les  griffons  étant  màhis' 
aigle  y  moitié  lion,  les  pattes  de  devant  font  nommées 
/«l?/w*r^j,&  celles  de  deNÛere/<y/:r^j.  ' 
é'jirmé  fe  dit  des  grifïe^  >  lorAju'elles  ft>ntd^in  autro 
^mail  que  le  wir/7?f  re. 

Gaufreteau  de  Puynormand,  en  Guienne  ;  ^a^ut 
à  trois  membres  de  griffons  d^'or:  ' 

BourdeîUe  d'Archiac  ,  de  Matha ,  ^n  Pérîgord  f 
d*or  à  deux  membres  de  griffon  de  gueules  ,   armi 
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eau  Valois,         d'a{ur.  Ai  ^ 

P^^^^^^  PII  MEMBRE,  ÉE, adj.  {terme dtBlaf on ^  <e  dîtdc# 

^#_-^-.  èi.  tL    1   jj-^^gj  Q^x  membres  d'aigles,  de  cygnes  ,  &>autres 

oifeaux  ,  quand  ils  fe  trouvent  d'un  émail  différent 
de  celui  de  leur  corps.  ^ 

Les  termes  membre  &  membre  viennent  du  latîtt 
/wr/w^r///w,  partît,  pièce  détachée. 

Dubois-  d'Efpinay ,  de  Pirou ,  en  Normandie  ;  dor 
à  une  aigle  de  fable  ,  membrée  de  gueules.  ^ 

Foiffy  dé  Crenay ,  de  Viilemarèuil ,  de  Moteur  ,' 
en  Champagne  ;  d'arur  au  cygne  J^argmt\  becquée: 
membre  d*or.  {G,  D.L,T,y 

MENDICITÉ ,  f.  f.  (  Econémie  politique.  >  C'eft 
ime  çhofë  honteufe  &  funefte  dans  un  état  que  dy 
fouffrir  des  mendians:  L'aumône,  louable  dans  fes 
principes ,  n'en^eft  pas  moins  quelquefois  l'aliment 
de  la  fainéantife  &  de  la  débauche.  D^s  un  grande 
partie  de  l'Europe,  les  enfans  des  villageois  s'habi- 
tuent ,  au  fortir  du  berceau,  à  c©  vil  métier  de  men- 
dians.  Comment  tirer  de-là  un  peuple  honnête  & 
4aborieu^  ?  Rien  de  plus  malheureux  fans  doute  , 
rien  dont  on  s'occupe  moins.  * 

Il  eft  pourtant  vrai  que  tout  homme  qui  n'a  rien' 
au  monde  ,  &  à  qui  on  défend  de  mendier  ,  a  droit 
de  demander  à  vivre  en  travaillant.  Toutes  les  fois 
donc  qu'une  loi  s'oppôfe  à  la  mendicité y\\  faut  qu'elle 
'  ' ^'l'^^s"  ■      '       ■■  .foit 
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Toit  précédée  dMn  appareil  de  travaux  publics  qui 
occupent  l'homme  &  le  nourriflent  ;  il  faut  qu'en 
Tarrachant  à  ToiâvetévOn  le  dérobe  àja  mifere. 
$aai9  çtfla  on  U  réduîfoit  aux  plus  cruelles  extrémi- 
tés ,  &  l*é|at  feroit  refponfable  des  crimes  que  la 
néceffité  cdnfeilleroic ,  &  que  le  défeipoir  feroit 
commettre. 

Alexandre  ayant  vaincu  Darius  ,  fit  mettre  aux 
fers  les  Athéniens  &  les  Theflaliens  qui  le  trou^ 
voient  avoir  dëferté  cHf;?  les  Perfes  ;  mais  il  ne  punit 
pas  de  mèmt  lesThébains  >  parce  que  nous  ne  Uur 
dvons  Uijfly  ditil,  ni  vUics  a  habiter  ^  ni  unes  à 
Îabo0$r. 

Il  y  a  trois' états  dans  la  vie  qui  font  difpeofés  du 
travail,  Teiifance  ,  la  maladie  &  l'extrême  vieil- 
leffe  ;  Se  le  premier  devoir  dit  gouvernement  eft  de 
leur  afTurer  à  tous  les  trois  des  afyles  contre  Tindi- 
gence  :^e  ne  dis  pas  feulement  des  afyles  publics , 
triftes  &  pitoyables  reffourçes  des  vieillards,  des 
enfans  &  des  malades  abandonnes ,  màiis  des  afyles 
domeftiqucs,  c'eft-à-dire  une  honnête  aifance  dans 
l'intérieur  d'une  famiUe  laborieufe  ,  &  en  état ,  par 
fon  travail ,  de  fubVehir  à  leurs  befoîns. 
•  Mais  ces  trois  états  exceptés,  l'homme  n'a  droit 
de  vivre  que  du  fruit  de  (ts  peines ,  &  la  foçiété  ne 
lui  doit  que  les  rtioyens  d'exifter  à  ce  prix  ;  rt7Vis  ces 
moyens,  elle  les  lui  doit  t  ce  n*eft  p^s  affez  de  dire 
au  miférable  qui  tend  la  main,  vafravailUr ;  il  faiit 
hxi  ^\tt  ^vitns  travailler.  " 

A  quoij  nie  dira-t-on  }  quittes  font  Icf  reJ/ourceS 
pour  occuper  &  pour  nourrir  cette  fçuU  tThonimis  oijifs  ? 
Cette  difficulté  fera  de  quelque  poids ,  lorfque  toutes 
'les  branches  de  ragficulture,  de  l'indullrie  &  du 
commerce  feront  pleincinent  en  ^riguètiir ,  &  que 
dans  les  campagnes ,  dans  les  atteliers ,  dans  les  ma- 
nufaûures,  dans  les  armées ,  il  ne  reftera  aucun 
Vuide^  Mais  tant  qu'il  y  aura  dans  un  état  des  terres 
incultes  ou  négligées,  des  befoins  publics  tributaires 
de  l'indullrie  des  étrangers ,  des  flottes  fans  mate-î 
lotSj^es  armées  qui  enlèvent  la  fleur  &  l'efpéranÉre 
4e4l  campagnes  s  des  fortifications  à  réparer,  des 
canaux  à  creuîfer ,  des  ports  &  des  rivières  à  net- 
toyer fans  ceSçf  des  chemins  à*  entretenir  fans  le 
fecpurs  !ni(ineux  des  coryées,  des  arfena^x  &  4cs 
magafins  à  pourvoir  d*upimmenfe  appareil  de  guerre 
&  de  marine  ;  ce  fera  une  qneftion  infenfée  que  de 
demander  à  quoi  employer  les  mendians. 

M^is  en  les  employant ,  dit-on  ,  il  faut  que  fltat  les 
nour/ijfe^  La  réponfe  eft  fimple  :  l'état  les  nourrit- 
fans  les  employer ,  ô(  l'aumône  faite  à  l'homme  oifif 
&  lâche  fera  le  falaire  de  l'homme  utilement  &  hon- 
nêtement occupé,  {A A,)  .' 
.  MENESTREL ,  C  m.  (Mtifique.)  on  appelloit  au- 
trefois >w^/2ry?re/5  ceux  qui  faii'oient  &c  exécutoient  la 
jniiôque  fur  les  paroles  des  troubadours.  (^F,D.  C.) 

MENI AMBE  ^{Mufit*  ^^^  ^^0  ^^^ ite^çit^are 

des  Grecs  ,  qui  ?accompagnoit  4veç  des  flûtes ,  ou 

^i^J*on  exécutoit  (ur  des.fltites,  VqWux^  O nomafl. 

0miL^^omm,iGéogr.  mfi.  i*;/.)  vinage 

eXfOrraine,  près  deÇpmmerci»  diGCcfedcToul, 
f  emarc^able  p^r  la  naiflance  deD.  AuguftinCalmet 
^.#n/i67irjBénédiâin  de Sain^Vanneîi (^0  1688,^^ 
4eLéopôJd  «in  1718  f  enfuite^e  Senon^s  en  i7i8 , 
où  il  eft  mort  en  1757,  après  avoir  refufé  un  évéché. 
Ses  vertus  nete  cédoient.  poincà  fes  lun;iieres.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d^ouvrages  fur  l'écriture  faintej, 
dans  lefqùets  on  rem^tq^e  une  vaftt  érudition  ; 
^Hlfloire  ucUfia^ique  &  Mile  de  Lorrains  ,  en  trois 
volumes  in^foL  &  réimgna^^  en  Cxx, ,  eilla  meilleure 
qu'on  ait  pu|}liée  de  cettç  province  :  il  a  auilldonné 
la  Bibliothèque  des  auteurs  Lorrains  y  an  volume  înfoL 
fes  diftertations  fur  Us  efprits  ,  les  revenant ,  les 
vampires  font  une  compilation  de  rêveries  faites  par 
Tome  ///.  gj^ 


un  vieillard  oaogéftaïre.  Voîci  fon  épîtaphe  compo- 
sée <par  lui-même  : 
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Hic  MjŒt  ta/AuèxjsTmtii  Càlmet 

NaTïONI  LOTHARUS,  ,. 

ReUGIONeCaTHOUCO  ROMANUS,  V 

PROFÊSSIONE  MONACHUS,        v.  ^4       it' 

NominçAbbas,  /      ^  :    • 

multa  lçgit  ,  scrîpsit  ,  oravit  ^h'^ 

•  UtinaM  BENi.  (C)  ^f;^^i^^.  ^ 
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MENISPËRMUM,  (  Bot.  Jard.  )  en  anglois> 

moonfeed.  >    ^    ^      ^ 
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Caractère  générique* 

La  fleur  confifte  en  fix  pétales  obtongs  &çonca^ 
ves,  &  en  (ix  étamines  plus  (^^urtes  que  les  pétalesiit 
*  g  haut  des  ft'y lés  fe  trouvent  trois  eilibryons  prefqué 
les,  couronnés  par  des  ftigmates  obtus  Scdeniésà 
embryons  deviennent  trois  baies  ovales  à  une 
^^  e  c<*llule ,  dont  chacune  cohtîent  uneHTemerice 
côHîpriméè  eh  forme  de  croiffant.  k- 
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îîAf^/7///îgr/72c  dont  les  Feuilles  font  figurées  en 
^  boucliers,  arrondies  &  terminées  en  pointes,      p 
MenifpcrrnîtfnfoliispeUatls^fubrocundisjfang^ldtîs'. 

CUmbing  moonfeed  of  Canada.   '"    ■  ^^J^'^,  C^;    ; 

%.  Menifpcrme  à  feuilles  côrdjformes  $C  à  lobeS#  * 
Menifptrmékff:\M^sé€^QïY<^.M^^'  '     • 

Menifpzrmnm  fol  Us  cordât  is ,  pdtatis  ,  Ibbatïs.  Plnti 

Moonfttdvnih  àtt%y  Uaf 

3.  Menifpermt'd  feuilles  cordiformes.,  -^ÇTOfS  ^pâf- 

,  de<jfous*^-;--v:-v^-^^^^^^^^^  ■;;  y-x    /        .':.:V- / 

^'Memfpcrmum  fplils  cordaïis  fubtùs  villoRs.   Linfl*' 

sp.pl.  .  i^y^^-,-^^^^^^^  ■■ri--%   .  ' .jr'n ' 

'  Monfeed  mth  hmify  Uaveson  Uchundeij^éW^;M.. 
Le  mcntfpermnm-n^^  i  èft  une  plante  ligneufe  & 
grimpante  ;  fes  farmens grêles,  couverts  d'une  éeorcé 
vèrd-rougeâtre  &  polie  ,  fe  tourmentent  finpliére* 
ment,  lorfqu'ils  manquent  d'appui  /  au  pomt  que 
leurs  fibres  taillent  en-dehors  &  qn'ils  forment  dif- 
férentes révolutions  en  s'embraflant  étroitement  les 
urif  les  autres  ;';maîs  qu'ils  puiffent  acerbcher  quel- 
que Support  ^  ils  s'y  élèveront  en  fer|tentant  à  la 
hauteur  d'environ  quatorze  pieds  :  ils  né  prennent 
leurs  feuilles  qu'à  une  certaine  hauteur,  de  forte 
qu'ils  ne  peuvent  gàrnîi^^àe  les  voûtîes  des  tonnelle^ 
Se  non  les  parois  ;  mais  qu'on  les  fafle  grimper  après 
les  arbres  dans  les  maffifs ,  ils  y  feront \m  effet  très* 
pittorefque  par  la  touffe  dé  feuillage  qu'ils  enlace- 
ront dans^  leurs  ràmn^aux.  Les  feinilles  font  larges , 
.d'un  verd  gracieux  &  en  grand  nombre  ;  le  pédicule 
eft  attaché  au. milieu,  &  leur  forme  fineuliere  fait 
une  variété  piquante.  Cette  plante  fe  multiplie  aifc*^ 
ment  de  marcottes  ;  on  en  tire  auffi  des  rejettons, 
j&même  en  plantaWtl  quelqu'une  d^  fês  racines  au 
•  printems,  elles  poufl'eront  4çs  tiges  :  elles  croisent 
i^mreUement  en  ^inada ,  en  Vijrgiiiie,  &:  dans  plu^; 
èeurs  autres  parties  de,  l'Ainérique  feptentrionaleiv 
On  doit  l'employer,  ainiique  les  deux  efpeces  fui- 
vantes  ,  dans  la  compofuion  des  bofquets  d*élé, 
La  féconde  diflfere  de  la  première  par  fes  feuillea 

2ui  font  échancrées  en  lobes  comme  celles  du  lierre.- 
iommela  queue  eft  attachée  à  (a  bafede  la  feuille 
âcnon  au  milieu  j;x)mme  dans  la;  première  efpece^ 
on  n'y  voit  pas^xomme  dans  celle  là,  un  ombilic  dan^ 
^  partie  fupérieure  ron  la  multiplie  &c  on  l'em* 
ploie  de  même. 

La  troiûeme  efpece  croît  en  Caroline  ;  elle  eft  un 
peu  délicate:  il  faut  couvtir  fa  racine  de  liiiere  l*hivcr 
Qif  la  planter  contre  un  mur  ;  fes  tiges  font  herbacées  ; 
fes  racines  ne  deviennent  pas  boi^ufes  comme  dans 

Xl^xx  X  . 
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Us  preinieres ,  les  feulUes  ne  font  pas  moitié  aufi 
larges  que  celles  du/i^  2,  elles  font  entières.  Oplîf 
jmultipUe  en  partageant  fesrwnes  au printems,ain 
peu  avant  l^  végétation  de  la  plante.  Ilfaut  la  planter 
dans  un  fol  léger  ÔC  chaud  ;  dans  un  terrein  humide 
fes  racines  fc  pourrîflent  l'hiver.  (^M.  U  Baron  de 

TSCUOUDJ.) 

I  MENSTRUES,  f.  m.pl(MéJ.)Qn  dphne  ce 

30m  à  une  évacuation  périodique  de  farig  qui  fe  fait 
ans  le  fexe  ,  depuis  Tâge  de  puberté  jufqu'à  celui 
auquel  ell^s  cç0ent  de  faire  des  enfans.  Cette  éva- 
cuation eft  effentielle  &  commune  à  toutes  les  na- 
tions. Lery  eji^a  excepté  celle  des  Topinambours; 
mais  les  voyageurs  modernes  confirment  unanime- 
ment,  que  dans  les  régions  les  plus  chaudes  &  dans 
les  pays  les  plus  froids  ,  en  (jfoenlande  8i  entre  les 
Samojedes  j  le  fcxç;  eii  aâujeiti  à  cette  commune 

,  ^Lcs  ailimaux  ont  ufl^  évacuation  utérine  muqueu- 
fe  &  quelquefois  fanglan;^  ;  elle  eft  en  quelque  ma* 
niere  périodique^  puifqu'elle  eft  liée  à  de  Certaines 
faifons  de  Tannée.  Mais  ces  évacuations  différent  ef* 
fentiellement  de  celle  de  la  femme  ,  parce  qu'elle 
font  liées  à  la  chaleur  qui  les  force  à  admettre  le 

,  mâle ,  au  lieu  que  dans  la  vierge  les  règles  font  ac- 
compagnées*^ de  bien  des  incommodités  qui  la  Ten- 
dent tr^s- indifférente,  &  que  d'ailleurs  elles  font  at- 
tachées naturellement  au  mois  Iblaire.  î- 

Oh  a  dit  que  les  iinges  femelles  font  fujets  aux 
mêmes  évacuations  périodiques  naturelles  à  la  fem- 
me. On  a  reftrèint  enfuite  cette  loi  aux  finges,  dont 
ks  feflesfont  fans  poil.  Je  oe  fais  pas  fi  ces  observa- 
tions font  bien  conftatées  ;  ijl  me  paroîtroit  alors 
vraifemblable  que  les  finges  qui  marchent  dj:oit , 
cuiÇent  dans  cette  évacuation  une  analogie  avec  Tef-, 
pece  huniaïne,  dont  fans  doute  ceX|e claffe  de  finges 
fe  rapproche  le  plus.. ^,j^,,,.,^^^^ 
j^  Il  y  a  des  individus  dans  notre  eipece  que  la  nature 
paroit  avoir  privilégiés ,  qui  ne  font  point  fujets  à 
^l'empire  des  moi&j^Jl  qui  cependant  ne  ibnt  pas 

■    itèrile&i.^-.^  ,:    .;v;%4ï^t7  •   •  it^^aV^'^T^     :• 

Naturellement  ces  évacuation^}  ne  paroiffcnt  qu'a- 
vec 1^  puberté  ,  mal-quée  par  le  gonfiement  du  fçin. 
Cette'époque  eft  différente  fuivant  le  climat:  elle  eft 
plus  précoce  vers  le  Gangï^&  dans  le  Coromandel: 
elle  fe  rapproche  de  là  douzième  afnnçe  dans  les  cli- 
mats méridionaux  de  l'Europe  venSuiffe  même;  elle 
eft  un  peu  plus  reculée  vers  le  Nord. 

Il.y  a  des  exceptions  ici  comme  prefque  par-tout. 

On  a  vu  des  filles  de  deu\  ou  trois  ans  réglées  commç 

leurs  mères.  Nous  avons  vu  dans  un  village  du 

voifinage,  une  fiUe  de  neuf  ans  accoucher  heureu- 

;  iement.  '  ''^'m        .   - 

Mais  les  faits  de  cette  efpecc  fortent  des  règles. 
Lç  tcQis  ordinaire  de  ces  évacuations  précède  de 
peu  d'années  la  fin  de  Taccroiffement. 

'Elles  n'accompagnent  pas  les  femmes  jufqu'au 
terme  naturel  de  leur  vie  :  fôuvent  un  écoulement 
laiteux  commencée  paroître  dès  la  trente-fixieme 
année  de  leur  âg*!  :  la  régularité  périodique  fe  dé- 
range après  la  <]uarantieme ,  &  même;  beaucoup  plu- 
tôt,  dans  les  pays  oîi  ces  évacuations  ont  été  plus 
précoces.  On. a  des  exemples  cependant,  que  dc:;s 
,  femmes  ont  été  réglées  &  fécondes  long-tems  après 
te.  terme.  On  en  a^'OÙ  les  évacuations  périodiques 
font,/evenucs  dans  une  vieilleffe  extrême.  Il  m*a 
paru  que  <fc  retour  a  été  fouvent  funefte  ;  peut-^tre 
ëtoit-ce  plutôt  une^émorrhagie  qu'une  évacuation 
naturelle.  k 

Ces  mêmes  évacuationiçeffent  de  paroître  ordi- 
nairement dans  la  groffcffé ,  prefque  toujours  dès  la 
première  période ,  &  c'eft  la  marque  la  plus  ordi- 
naire par  laquelle  les  femmes  reconhoiffent  qu'elles 
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fflht  cnceit^tes.  Il  y  a  cependant  des  fesnmes  chez 
lefquellés  W$  évacuations  périodiques  fe  jl^nt  foute*» 
nues  pendant  toute  la  groflefte. 

Les  nourrices  ne  font  pas  égaleriient  difpt nféei 
de  ce  tribut.  J'en  aï  vu  ,  6ç  très-fouvent ,  ^i  ont 
nbarri  fans  déroger  à  leurs  règles. 

La  première  fois  qu^une  fille  eft  affujettie  à  cette> 
évacuation ,  elle  eft  aiftionçée  par  plulieurs  incom-" 
modités.^  Avant  la  parfaite  puberté  ,  elles  fentenc 
un  poids  &  une  diftenfion  dans  les  reins ,  des  coli-, 
ques ,  des  chaleurs ,  des  douleurs  de  tête  1  un  pouls 
plus  animé ,  quelcjucs  poftules  cutanées.  Le  premier 
écoulement  eft  laiteux,  le  fang  s'y  mêle,  &  bientôt 
il  paroît  feul. 

.  La  durée  des  règles  eft  de  trois  jours  à  fept  ;  la 
période  exaâement  d'un  mois  folaire  >  lorfqu*elle 
eft  dans  fa  régularité;  la  quantité  de  trois,  quatre 
ou  cinq  onces  &  au-delà  dans  les  tempéramens  fan- 
guin$,  &  dans  des  femh^ei^  paffibnnées  6ç  qui  fè 
nourriffent  abondamment. 

Les  incommodités  qui  précèdent  récQqlemçnt  pé? 
riodiqué,  ceffent  avec  lui,.  &ç  ne  reviennent  que 
quelques  jours  avatit  la  nouvelle  période. 

Le  fapg  que  perd  le  fexe ,  eft  pur  &  fans  corrup- 
tion; s'il  s'en  mêle ,  c'eftà  la  ipal-propret<i ,  ou  biiçi|| 
à  la  matrvaife  ianté  de  la  femme  qu'on  doit  attribuet|  f 
ce  vice.  C'eft  un  ancien  préjugé  qui ,  depuis  1er 
premiers  tems  du  monde  &  cTiez  tous  Içs  peuples ,  a 
fait  regarder  ce  fang  comme  un  poifbô. 

^  I       La  fource  de  ce  fang  eft  bien  certainement  la  ma-|  ; 

.  trice.  Il  n'eft  pas  impoffible  mie  dans  quelques  c^s^? 

*  particuliers ,  elle  ait  été  dans  le  vagin  même  ;  maiff; 

on  a  vu  dans  la  matrice  le  i^ng  épanché  &  les  orifice$;^ 

ouverts ,  par  lefquels  en  pouvoit  Tcxprîmer.  On  l'aj^^ 

vu  (brtir  de  rdriiîce  de  ta  matrice  renv^rfée. 

Il  n'eft  pas  également  fur  fi  ce^fbnt  les  artères  qui 
verfentcftfang  ,  ou  fi  ce  fôni  les  vaines.  On  a  vu 
dans  une  perfonnà  mort0  pendit  lés  règles ,  les  fi*» 
nus  veineux  ouverts ,  comme  ils  le  font  après  la  dé- 
livrance,  &  le  fang  en  eft  forti  quand  on  a  preffé  ^ 
la  mJtrice. 

D'un  autre  côté ,  lès  artères  exhalent  certainement 
«ne  férofité  ,  &  Knjeïkipn  artérielle  fuit  l|^même 
FOUte  &  pénètre  dans'  la  cavité  de  la  rhatrice; 

Peut-être  l'une  &  l'autre  de  ces  roiites  eft-ellc 
ouverte  au  fafig  de^  règles  :  je  eroirbis'  cepetulant 
que  la  plus  conforme  à  la  nature  eft  celle  des  ar- 
tères. *  *^ 

La  caufe  de  cet  écoulement  périodique  a  occupé  ' 
de  tout  tems  les  phyfiologiftes.  Ariftbte  l'a  attribué  / 
à  l'influence  de  la  lune  ;  il  a  cru  que  fa  période  ré- 
pondoit-au  décroiffement  de  cette  planète.  Cette 
nypothefe  a  dominé  dans  les  écoles ,  elle  a  même  été 
renouvellée  par  un  habile  homme  ;  c*eft  M.  Mead. 

irétoit  cependant  bien  aifé  de  fe  convaincre  que 
la  lune  eft  innocente  de  cette  perte  de  fanjg.  C)&mme 
fa  période  naturelle  répond  aux  mqis  folaires ,  elle 
diffère  entièrement  des  mois  lunaires,  &  l'écoulc^ 
ment  ne  peut  que  tomber  fuccefiivement  fur  toiites 
les  phafes  imaginables  de  la  lune." 

Un  médecin  ne.  peut  ignorer  oue  cbaquie Jour  fle 
l'année  un  non^bre  de  femjrnes  eft  fujet  à  cette  épik^ 
cuation.  Il  ferpit  contradiâôirc  que  l'apogée  &  le 
périgée ,  la  lune  nouvelle  &  la  pleme  lune ,  &  toutes 
*ies  phafes  intermédiaires  >  eiiifent  le  même  effet  fur 
le  fang.  ^ 

On  fait  d'ailleurs ,  par  Tufage  général  du  baro- 
mètre,  qu'auame  phafe  de  la  Iiine  n'inffue  fur  la  . 
pefanteur  de  Tair ,  &  que  ées  Taiffeaux  infiniment 
plus  fins  que  n'eft  un  tuyau  de  baromètre,  n'en  peu^ 
vent  pas  être  affeôés.  On  a  reconnu  dans. toute  1  Eu- 
rope ,  que  la  lune  n'a  aucune  influence  fur  la  végé- 
tation. 
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Une  aiitrc  hypothefe  a  éxi  rertouvellée  par  M.  Iç 
Gft,  avec  ua  léger  chàijgemônt  dans  lé  hom.^  Q^ 
•  attribué  Pècoujement  j3/éiiocliquc  à  un  feriiièîit 
l^ni ,  accumu(é  dans  la  matrice  ^  irrite  &  retarde  le 
utouvemcnt  du  fang.  On  a  chêt-ché  dani  ce  ^rtirient 
la  eaiife  du  d^^""^^"^^^  <lui  P^^<^  l'und^s  fexes  à 
à^Ùttt  Pa^trèV  ^ 

^  LA  évacuations  pérîpdjqqes  fpat  certainement 
îndépchdarttes  de  la  fern»eptatipfi'?otupt^eiife  :  c^es 
font  amenées  par  des  doiileufs  infupport^bles  dans 

iieh  des  femmes  ^  &  par  des';Cpliques  qui  certaine» 
tent  excluerit  ces  deiîrs.  Elfes  régnent  égaJ^^nt 
dans  les  filles TagdM&  dans  dès  vierges  i^\  nkéôn- 
iloiffent  pas  dé  defirs.  \ 

Si  le  larig, /ë  rjépandoit  par  TefFct  d'un  ferment 
quelcotique  ,  dont  le  fiege  jférpit  dans  1^  mairicc  / 
ce  ferol^t  cet  orlfôe  qui  feul  ibuffrirëiè  li^  Taâion 
d'uq  fertwe^  ,  oc  qu'aucun  écoulement  ne  foulage- 
ro't.  Maïs  e^  ç'^ft  pas  la  matrice  feule  qui  fouffr^ 
de  la  rcténfîoo  ;  le  fing  f^it  un  éflfet  général  fur  toutes 
fcs,  parties  di|  corps  animal.  Il  prompt  les  vaifleàux: 
de  fa  téf^,  dé  la  peaj)^  de^  gencives,  de^la  ma* 
înefié;  éiiun  n!bè»  foft  aÛion  n'eft  pas  bornée  à  la 
matrice  ,  elle  s*étend  fur  tout  le  fyitêmé  des  ,vaif- 
leaux.  .■■  1 
'  Pourdé^^ 

tailler  les  pn^nomenes  y  les  caufes .  les  obilàcles^  « 
|ë$  fuites. 

.  Qn  trouve  dans  la  matrice  même  des  marques  de 
pléthore  particulière  :  eUe^roifit,  fes  vaiffeaux  fe 
l|-iv-^nflent.  //  ^'  ^  ■  ,[. 

V      tes  caufes  qui  accélèrent  les  évacuations  pério- 
diques ,  fe  réduifent  à  la  plétHore  générale  ^  à  ia  plé- 
thore particulière  de  la  loatrice  6l  à  Taccélératioa 
l    du  hng.  '  /       '  * 

■      '   Les  paffio;fis  violences ,  des  plantes  âcres.^l'oiage 

>  du  fer  qui  augmente  les  fbrqâs  de  la  circulation, 
v^  Bi  chaleur  du  climat,  précifrltcnt  cet  écoulement 
;    &  le  ramehénî.  _ 

/%  ta  pléthore,  les  alimens iupculens &  recherchés, 
lîlipîe  volmptueufc  »  le  rappellent  fouvent  avant  le 
terme  &  au  bout  de  quinze  jours; 

Les  taufes  qui  déterminent  le  fang  à  la  matrice^^ 

>  >raççé'erent  de  mêthe  &  rappellent  les  règles  :  la  va- 
^ ^  petV  de  l'jeaa.  chaude ,  lesj  itve-pieds  y  Ja.  i^gné^ 

aux  malléoles.  On  a  fait  là-déflus  une  expérience  en 
EcoiTe  ,  oui  ^%^  à  nos  vues'l  On  a  expofé  la  per- 
sonne à  la  vapeur  de  Teau  chaude  ;  on  a  ferré  les 
deux cuiiTes ;  te  faiig  de  Tartere  iliaque,  repouffé 

fiar  cette  ligature  ,  s'eA  porté  à  la  matrice  :Ja  doii* 
eur,  le  fentiment  de  plénitude  s'eft  fait  apperce- 
voir  dans  la  région  de  la  matrice ,  &  Técoulement 
s*eft  rét^.  V 

l^es  règles  font  retardées  ou  fuppirlftiées  par  \é 
froiid  du  climaV ,  par  des  pâffions  ^éfagréables  &  dé 
longue  durée  ,  par  tft  mauvaife.ho^urrîture ,  Tufager 
de^fraichiiTans ,  W  maladie^  dé  fangueur  ,  les  fai- 
gnèé^  réitérées ,  les  évacuations  de  totite  efpecé^ 
la  ^fanfpiration  poutfée  à  Texcès ,  {eis<  «rbcés.  Les" 
caufes  qui  détournent  le  fang  de  la  matrice,  font  le 
^«lême  effet ,  &  le  froid,  fur-toùt  des  pieds,  qui 
renvoie  le  liang  aux  parties  fupérieures. 

Les  effets  deâ  règles  fupprimées  fé  manifeflent 
dans  la  matrice  même  i  ils  corrompent  la  mafTe  du 
fang ,  détruifent  Tappétit ,  &  donnent  les  pâle^cou- 
leurs.  Le  fàhg  ,  retenir  dans  lés  vailTeaùx ,  caufe  des 
douleurs  de  tête  violentes ,  des  convulfioits  ,  dés 
maux  de  dents  :  dans  ceux  dé  la  poitrine  il  caufe  un* 
iéchaufiértiértt  (j^n'af  lel  pôuniiohs,  fé  cracWmént  de' 
faiig  ,  réthifie  même.  11  force  les  vairteaux  "dans 
toute  retendue  du  corps,  fe  fait  jour  par  Icis  chemins 
les  plur extraordinaires,  par  les  pores  de  la  peau , 
les  larmes,  les  gencives  :  il  rompt  même  les  veines , 
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cçirçs  du  pied  turitcjut ,  inais  ciuelqgefoîs  celles  d« 

^  Tous  ces  fya^j^es  que  je  vîçns  île  nommer^ 
s  e  vanouiffenr  quahd  on  rappelle  fa  niture  \  f«s  ca- 
naux naturels  ;  le  crachemem;.  jfe  (ang  ,ies  ^pn^ 
Vulfiodi ,  répilepfic  même  »  cèdent .  à  Ja  décharge 
réwrblie. 

jRy?  ces  fait$  réunis  pftW)iflent  ptoiîivef  que  leg^^ 
évacuations  périodiques  du  Axf^  dépendent  d\mé 
pléthore  générale  qui ,  détefnwiïée  à  la  matrice,  y 
fait  {qs  principaux  eâforis  pour  fie  iJéçhargér.  JI  nous 
re^e  à  décQuyrîfçe^u^Cetprgafie  a  de  particulier^ 
qui  d^ermffié  ia  pléthore  à  fe  faire  jour  plutôt  pafr 
les  vaiffeaux  que  par  toute  autre  ouverture.    ••  > 

En  général ,  des  expériences  fuites  dans  le  pluft 
grand  détail,  p#i  fait  voir  qu#déf#:*fe  animaux  fe* 
nielies,  Jcf  artères  iliaques  font  plus  lâches  &  pluil 
diftenfiblcs  que  dans  les  mâles,  .Quêies  veines  an. 
contraire^  qui  font  liée%4  linnairice  ,  ont  P^^s  ^ 
iplidité  que  dansletnâle^^f  .     ,    K^i.,..  > 

M.  le  Cat  aniéque  l'aorte  infériéilfe ait  à  la  veîne^ 
cave  une  plus  grande  proportion  (kins  lé  ft)te.  Cet 
auteur  aimoit  Jes  hypothefes  &  f  fecrîfioît.  Il  eft 
impofTible  que  la  femme  n'ait  lés  artei^es  inférieures 
plus  grandes,  elle  qui  a  un  vifcere  de  plus  dans  le 
baffin  ^  fie  dontie  corps  eft  beaucoup  plus  Inrge  d'iîil 
ifchion  à  Tautre  que  ne  Teft  celui  du  mâle.  Mais  <îétté 
remarque  même  doit  nous  empêcher  de  faire  fe^yir 
i  rexplication  dé  la  caufe  des  règles  >  ce  cKaiJîétré 
fupérieur  de  l'aorte  abdominale  du  fexé:  ayat^pius 
de  parties  à  nourrit ,  elle  doit  .être  plus  l^rge  J  &  il 
ne  mit  pas  de  la  fupériorité  de  fon  calibre,  que  les 
parties  qu'ellearro(e  foienr  plus  furchargees  de  fang  | 
'•qu'elles  ne  le  font  dans  l'homme.  4-   .. 

Ceft  fur  la  différente  proportion  de  la  fcîidh?  des 
artères  &  des  veines,  qu'il  faut  fixer  fo'n  attention^ 
Plus  molles  9  les  artères  cèdent  au  courant  du  fang^ 
&  en  reçoivent  davantage,  en  fupporanc  fes  forcés 
impulfives  les  mêmes.  Pms  dures ,  lés  veines  fe  re* 
fuient  davantage  au  retour  du  lang  jâé  la  teatricé^ 
Elle  reçoit  donc  pliiS'de  fang  ôcen  renvoie  moins./ 
*  La  pléthore  particulière  de  la  matrice  a  doriéuné 
caufe  manifefte  à^ni  là  flrufture  Mes  vaifTeaiix  qui 
y  amènent  lé  fafng  iÉ'gijfî^eftràpportenti  lés^véïhes 
de  la  itiatricé  fe  gokfleht  plus  que  iclles  de  toute 
autre  partie  du  corps  humain ,  6c  dans  le  tems  des 
règles  &  dans  la  grpfTéiïVC'ef!  un  fait  avéré. 

La  pléthore  g^éralé  du  fexé  parpît  dépendre  <îi 
la  moileffe  générale  du  tiffu  cellulaire  &  des  arte-  , 
res.  Elle  fe  détermine  à  la  matricç'  iii  tems  de  la 
pubéné. jpar  la  dilatation  fucceffiveTdu.  balfin ,  qiiî 
tfeft  parfaite  qii'àf  éét^te  époque;  Otf  fait  que  le  baflîrf 
du  foetus  n*a  préfqué  aiicune  profondeur  ,&:  qu'il  eft 
très-petit.  Le  fang  repouflfé  par  la  li^àttffedes  aVteres  ^ 
dtnbillcàlés ^  ff  jette  daii^  les  autres  branches  dii 
trône  qui  produit  cesafteres;  3  fait  éparidrir  peu  I 
peu  les  vaiffeâiUt  éttlrémemént  pi?tits  des  yifceres  du 
baffin  ;  ce  tfeft  que  ^ét^sil^  doiizieme  année  qtie  lei 
é^xeres exhalantes  de  lamàtrice  ont  âcquiS  le  diamç-   ^ 
tre  nccefTairé  pour  admettre  des  globules  de  fang|   ; 
Leîf  climats  chauds ,  en  ajoutant  à  la  vîtefTe  du-pouls ,    \ 
accélèrent. aulfi  cette  diUtatiOn ,,  &  rendent  Téva- 
caàtion  précode.      /*     .  ' 

Vers  la  même  année,  raccroifTement  ^ft  prefque 

fini ,  fes  épiphyfesàrpeu-près endurcies.  Se  les  vaif-» 

feaiXx  des  extrémités  bornés  par  le^Jp,  ne  croif* 

fcnt  plusen  longueur.  Le  fang,  dont  l'abondance  fqr 

coAfumoit  à  produire  l'alongement  de^  vai/rcaux  |. 

eft  invité  par  la  moUelfe  des  artcres  du  baffin  a^/ç 

jettcr  dans  la  matrice  pi  y  eft  retenu  ^ar  la  rc(îffanci| 

dés  veines,  il  fait  effort  contré  les  orifices,  ilpar-T 

yient  peu*>à-peu  à  les  ouvrir  &'à  fe  feiré  jour  tfans 

la  cavité«  y      . 
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fpô«gièttfët^àç¥aTisfe  fettimb  ;  fès-veines  iléfe  gon- 
flent pas  jufqu'à  former  des  iinus ,  &  elles  fe  délivrent 
^'ans.  perdre  dq  ÉIng  dans  la^nême  proportion  que 
idans  Tefpece  faiimaine.       ''  ' 

'  y  Dans  leslîOB^es ,  la  pléthore  M  fe  parte  pas  :au 
iaffin,  ii  n'yijî^Uaine  matrice  faîte  pour  recevoir 
Je  fane ,  le^  artères  de  ces  partles'fotït  moins  lâches , 
iSi  le  (angfuprrflrt  s'év-acue  pi*rt<stiarines.  L'hotrî- 
me  agit  généralement  davantàfge,8c  une  partie  de 
ics  humeurs  fe  perd  paria  tràrtfpirationi  ^  "^  »^^ 
•/!  Il  n'eftpas  difficile  d'ex^pliquér  làcaùfe'patkquelle 
lei  évacuations  p^ri^diqirèS enflent  'dans  les  femmes 

•  i;tQflCes  &  api-ès  tin  certain  â^e.  I)afts  celles  là  ,  lèS 
critices  de  4'humtiif  exhalante  &  du  fang  menftruél  j^ 
font'bouchés  par  rappticatioft'de  la  membrane  ex-* 
i^inp<lucbôrian.;'dàns  celles-d,  les  vaiffeaux  de  la 
mairice  ioni  rétrécis ,  &  toute  fa  fubftance  eft  deve^ 
fiue.fliire  :  le  jfang  ne  fe  porte  plus  avecJa  même 
facilité  dans  un  v&iflèau  deyenu  calleux,  il  ne  peut 
lus  s'ouvrir  un  paflage  à  travers  des  vaifleaux  dont 


% 


a  réfiftance  eft.  triplée ,  fans  (jue  les  forces  du  coeur 
aient  pris  dect  accroiflemenSi  •yvS.{:^t}:W^^'i^'--  :>^*i  *  Vf 
.;  Il  nVft  pa^auflî  aifé  de  donnerfa  raifon  dii  tçrme 
jçxaû  dans  lequel  révacuation  reparoît  dans  une 
.  femm(^  bien  çonftituée  ;  ma'is  ce  feroit  trop  exigçr 
d'im  phyfiologifte ,  que  de  lui  demander  la  raiion 
qui  t.«it  cclorre  le  poulet  le  iï*  jour,  qui  fait  accou- 
cher la  femme  à  neuf  mois  ,  &  qui  rend  chaque  cf- 
pece  de  temclle  Hdeile  au  terme  fixe  par  la  natlire 
pour  la  délivrance.  Il  fuffit  de  /avoir  en  génér»! , 

3ue  la  pléthore  épuifée  par  l^évacuation  ,  a  befoin 
\m  certain  tems  pour  renaître  6:  pour  dilater  des 
^  vaifleaux  qui  ne  laiiTeroient  échapper  qu'une  fçro- 
fitc ,  (5c  gui  fourxîi(tcnt  dii  Tang  aprèsi  vm  certain  degré 
de  dilatation,  f  v  .  ^      ..  jvp-;r  • 

C'eil  donc  dans  la  pléthore  générale  du  texe ,  & 
dans  la  pléthore  oarticuliere  de  la  matrice  que  nous 
plaçons  la  caufe  de  l'évacuation  périodique* 

hfous  n'ignorons  pas  les  nombreufes  objeûions 
qu'on  a  faites  contre  ce  fyftêoief  Eg  voici  Us  orin- 

•      -     «  ■'  •      .  ■•;.'      ■   'v  .'     ■•.,•''    •     ■     '  '•'^     ..ti-     ■'"■  "  «.*- ^        ,        ■  .  *  ■,«    ■"■ 

'  CipaleS*         '       '     .  't^-!;:-*^       ,."  '   V   •■  jm;-'--^'''?^*^     ^-  i  ,    '   '  ,-i".»:.-.VK-;- 

Toutes  les  filles ,  toutçs  les  feiriraes ,  ne  font  |)as 
pléthoriques.  Et  pourquoi  ne  le  feroient-elles  pas 
toutes,  comme  elles  ont  certainement  toutes  les 
vaiffeaux  moins  forts  &  le  tiilu  cellulaire  plus  lâche 
que  les  mâles?  Elles  font  plus  ou  m^ins  pléthori- 
ques; de-là  des  règles  précoces  ou  tardives,  abon- 
dantes ou  de  p€u  d'onces.  Si  des  femmes  foibles  & 
/Janguiflantes  ont  des  règles  ,  c'eil  que  les  vaiffeaux 
d^  la  matrice  plus  foibles  encore  ,  cèdent  à  Timpul- 
fioh  du  fang  avec  plus  de  facilité., LMvacuation  eft 
l'effet  de  la  fupériorité  de  Timpulûon  fur  la  réfiftan- 
cet  On  a  dit  que  des  faignées  réitérées  ne  diml- 
,nùbient^pas  les  règles.  L'affoibliffement  qu'elles 
produifen't ,  doit  certainement  les  diminuer  ,  & 
l'expérience  le  confirme.  Mais  des  faignées  médio- 
cres ne  diminuent  pas  la  plé^ore ,  elles  l'augmentent 
mcmé  en^diminuant  la  réfiftance    des  vaiffeaux. 

Le  refpeâ  du  aux  efforts  falutaires  de  la,  nature , 

«^  porte  à  ne  faire  aucun  remède  aftif,  à  he  placer 

îurrtout  aucun  évacuant  pendant  l'écoulement  des 

mcnjirucs j  &  il  faut  avouer, que  cette  înaâion  eft 

Ltorifée'par  l'expérience;  mais  il  n'eft  aucune  règle 


aui 


. fans  exception,  &  celle-ci  en  foUffre de  trcs-impor- 

.  tantes  :  elles  font  fondées  fur  un  précepte  qu'on  ne 

J  méprife  jamais  impunément  &  comme  fcmpcr  ur^ 

gcntiori  fuccumndum ,  il  eft  des  circonftarices  où  Ton 


\«, 


'fvf--;  :i./' 
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doU  en  quelque  {qx\^  Wr^^f^  dovu^  les  min/lnm^      " 
pqur  Ajivre  la.princyJ^ç,j,^içaiion  qu^  pré|(entçn(  W- ^ 
les  mala^^esi  {cm  io;xt  celles  où.  .fcfrouvemlef"^ - 
mâlade^^  aitaquée^  ^Àfi^y^^^m^^^^^^^ 
nevres  iuf|ammatoirc>  çu  ^'^inHaninu/Liçns  partiçuW 
lieres  4^  quelques  parties intéreffaat^s  à  lu  vie        r  * 
noique  les  vomitifs^  Jes  purgatifs  forent  caM^i 
blés  de  troubler  le  cours  des  règles ,  it  raiigm^ntei^  -' 
oii  de  le  diminuer ,  foU  bâf  Virrit^tiQn  a^u  accomba^ 


ri.  'i 


,'  t 


rcTït,  on  eft  parv 

fois  d^ni  lès  maladi^$ 

fouvent 

.ma 

autre 

un 

môme' 

comme 


loit  paTrevacttâtiôrt  ûu  ils  pi\)câl' 

venu  à  les  irtoinç  réaiulèrqu>utréî 
aladi(-^^^pàtridcs  j  J&tfo^ftj^^ixxé 


rjuge  puinant  s'eieve  encore  j'oc'^roh  t'rqùve 
\  des  pnitïci'^ertj  Àctfédité  qiir  rt|atooien^ 
éiitl  crime  de  l'o^donn^V  olrd^  là  pratîduer 


d'une  importance  fi  grancfe  ,  qu'eiif  Fé  refiifant  à 
^  l'employer,  on  fait  courir  le  plus  feratid  rjfque  aux 
malades. ' LeNraifoni^ement  le  plus  decifi'iÇen 'ephvain- 
çi'a  toiiicc^îx  qui  voudront  fo  dépduiltéPdfes  préju- 
gés  ;  l'expérience  ^  TobfervatioQ  fe  réuniffent  pour 
le  démonifrer  ;  &  quoique  le  médecin  commç  le 
,  phyficien  ne  doivent  point  céder  à  Vautbrité , 
n'eft  pas  hors  de  propos  de  faire  renlarquei*  que  c\ 
moyen  vient  encore  attaquer  le  préjugé  contraire  à 
l'ufage  de  la  faignée  dans  le  tctns  inâtoc  des.regleSj^' 
lorfque  la  nialadie  exige  ce  remède,       ;■  /^  .  **     > 

Tulpius,  la  Moite  tJ'ôn't  employa âVé^À^^^^ 
pendant  le  cours  même  des  lochies;  évacuation  in- 
finiment plus  conôdérable  que  les  règles  ,  &  confé- 
quemment.  qui  auroit-  dû  rendre  plus  timide?. 
Vanfwieten- loue  leur  courage  &  attefte^  /fag.  ji 
du  troifieme  vol.  de  fei  Comm.  fur  Boefhave ,  5  , 
890,  qu'il  a  fait  faignerau  bras ,  Uvéc;  le  plus  grand 
fuccès,  des  malades  attaquées  de  "pleuréfie  pen- 
dant récoulemcnt  des  menjlruts  y  &i  même  pendant 
celui  des  lochies.  M.  Dehaen  penfe  abfolument  de 
même  ;  &  danslc^  chap.  €  de  la  quàtirîetne  partie' 
du  ratio  mtdendi  y  pag.  t6y  du  deuxième  volume  , 
recomtnànde  à  fes  élevées  de  ne  jamais  hcfiter  àla 
pratiquer  en  circpnftancesfembl<ibles,  ^îs^i^^^  -^^- -t 

11  y  auroit  bien  de  la  vanité  à  prétendre  ajouter 
à  la  forcede  ces  autorités  en  citant  mon.^xpérience; 
mais  j'ofe  dire^avec  la  vérité  que  tout  médecia 
doit  au  pi\blic  ,^ue  j'ai  plufie^urs  fois  fuivi ,  avec  1& 
,plus  grand  fuccès  »  l'exemple  dé  z^%  célèbres  prati- 
ciens ,  &  que  fouvent  les  faignées  du  bras  pratiquées  , 
foit  dans  le  tems  des  règles  ^  foit  dans  le  tems  des^ 
lochies  ,  fur  des  malades  attaquées  de  pleuréfie  oit 
de  dépôts  inilammatoires,  n'ont  pas  même  dérangé 
le  cours  de  ces  évacuations.  La  raifon  de  cet  effet  de^ 
la  faignée  ,  en  des  circonftances  aufii  critiques  ,  &r 
de  lanéceflîté  de  l'employer,  fera  facilement  faifie, 
fmr  tous  ceux  c]fui  voudront  fuivre  leTaifonnement 
des  auteurs ,  &  fur^tout  celui  de  M.  Dehaen ,  à  Ten- 
-droit  cité.  ■'''-■  ■  ■  ;:--vt^  j--..f^;v^r l'''^- •■''•,■  ■'•      .,;. 

Toutes  les  fois ,  dit  ce  célèbre  praticien ,  que  l'état 
des  filles  o\i  des  femmes  malades  exige  une. évacua- 
tion fanguine  confidéfable  ,   il  feroit   ridii^le  de 
-compter  fur  celle  qui  fe  fait  parles  partie^  gémnJes, 
"  foit  dans  les  lochies ,  foit  dans  les  menâmes. 

En  effet,  les  me/iftrues  les  plus  abondantes  don- 
nent à  peiné  une  demi-livre  de  fang  en  plufieurs 
jours;  il  eft  beaucoup  de  filles  &  de  femmes  qui  n'en 
perdent  alpfs  que  fix  ,  cinq  '&.  même  trois  onces  ; 
peut-on  croire  que  cette  évacuationTli^ra  dans  une 
inflammation  ,  dont  la  réfolution  exige  fouvent  que 
Ton  tire  plus  de  quatre  livres  de  fang  }  '  '  "  ^  * 

Avant  de  déduire  cette  conféquence  lumineufe^ 
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M.  lydiaen  s^lok  nffaré ,  par  des  expérience*  dëcj* 
fives ,  de  la  quantité  de  (ang  que  perdent  les  femmes 
dans  les  occaiions  défignées  ;  ilinvite  les  inçrédqles 
ib  ffeéter  cet  expértcnces^  Je  rfaurois  pgs  maftqué' 
dé  tepondre  à  fesinivimtionS'iiif  euflfc  eule  moindre 
doute  fur  la  bonté  du  précepte  qu^il  confirme  ;  mais 
'féxoi^  déjà  periitadéL  6c  je  foijihaite  que  tous.ics 
inédedns  puiffetit  t^êfre  comfifietmoiv  que  dans  les' 
mal^idiea  inflammatoires  on  doit  ne  pas  être  détouiv^ 
né  delà  faiguée  par  la  préfence  des  règles  04i  des 
lochies;  que  fi  la  nafure  de  la  partie  enQaioimée 
exige  la  faignée  du4>ras ,  on  ne  doit  pas  Gfaindceide 
la  prefcrire ,  &  que  cependanton  fera  bien  de  fai^ 
gncr  au  pied ,  fi  le  choix  du. vaiffc^u  eft  indifférent. 
(MM.  )  '">>  i  .  >  ! 

-h§  MENUlVAlR,  f.m.  (arme  de  Blafon.  y  four- 
imre  faite  de  pièces  d'argent ,  en  forme  de  cloches 
renvcrfées  fur  un  champ  d'azur;  elle  dHferc  de  la 
fourrure  de  vair;  en  ce  qu'elle  eft  plus  ferrée  ,\yant 
iîx  tires  ;  les  première ,  troifieme  &  cinquième  ont 
fiîç  cloches  ;  les  deuxième  ^quatrième  &  fixieme  en 
ont  cinq  ,  6c  deux  demies  aux  ex^trêmités. 
t>7D*Auvans  ;  à  Lille  en  Flandre  ;  thtnu-vain  *  ;  .^ 
4§  MENU-VAIRÈ  ,  {terme  dt  Blafon.  )  menu-^ 
vair,  d'autres  émaiix,  que  d'argent  &  d'aïur  cn- 
lemble«^>  iV''*-r'f!-"-'^'ï/:it.>f  vi^^^!^\'^>--:.  '^'^n  f^^ièij^  v^fci^^*-i  ^yS.  ■^'  ':  f -V^--  ; 
1,'De  Guînes  de  Bonieres ,  de  Souatres ,  en  Artois  ; 
menu'-vairé  d*or  &  d*aiur.  (  G.  D.  L,,  T.  )  f,  r;^  ,^:5;,  ^:^ 
MER ,  f.  f.  marc  y  is^  (  ttrrru  de  Blafon,  )  La  mer 
dans  les  armoiries  fc  répréfente  par  des  traits  pu 
lignes  courbes ,  qui  figurent  les  ondes;  elle  remplit 
le  quart  de  la  hauteur  de  V'ccq:  vers  le  bas ,  fon  émail 
particulier  efï  i'argçnt ,  %\\t  uçui  néanmoins  ûire  d'un 


autre  émail.     -  ^.  .^r,.  ^  •,/•  ...f . .  .;r,;,/..:\-^  -. ...  • .  -r ■ , -.. 
Durand ,  à  Paris  ;  ^aiur'aii  roïTitr  Jtor  ^  pàjîau 
milieu  d'uni  mer  d' argent  ^  accompagné  tn  chtfdedeux 
bouquets  de  trois  rofes  chacun  du  fécond  émail ^  lestises 
&  les  feuilles  de  même.  (  G.  D.  L.  T,  )  '  ' ''-     ^  ^     '^  .^ 
'  Mer  lumintuje^  {Phyf  Météor. )  M.  Rîgaut,  pny-' 
/îcien  de  la  marine,  a  pré(|pté  un  mémoire  à  l'aca- 
démie des  fciences,  où  il  démontre  que  depuis  Breft 
jiifqu'aux  Antilles,  la /r/er  ne  doit  la  lumière  dont  on 
voir  briller  fes  eaux  pendant  la  nuit,  qu'à  une  im- 
menfe  quantité  de  petits  polypes  à-peu-près  fphéri- 
ques,prefque  àufli  diaphanes  que  l'eau,  ayant  un 
quart  de  ligne  de  diamètre.  Il  a  fait  remplir  à  Calais  un 
cuvier  d'eau  de  /Tier/z/w/z^z^  lorfqu'il  faifoit  obfcur: 
il  y  a  verfé  une  chopine  de  vinaigre ,  où  un  peu  d'à- 
•  cide  nitreux  ;  alors  il  pouyoit  lire  une  écriture  fine 
à  cette  luiniere.  Les  polypes  font  plus  nombreux 
fous  la  zone  torride  que  fous  la  tempérée.  (Joum. 
des  favans,  mars  *77o.)     -  -^-  ■:-^:-:'V^ -^:'r ■■:.■■' '^"  ^.'^  ! 
■   On  jouit  de  cèYpeàaclele  long  des  promenades  de 
Naples,  Les  phyficiçns ,  dit  M.  de  Lalande,  ont  cru 
expliquer  ce  phénomène  fingulier ,  en  difant  qu^il 
provenoit  d'un  inifeûe  phofphorique  :  c*eft  le  ncrcis 
phofphoricus  de  Litenaeusc  on  le  trouve^ en  juin  &' 
juillet  principalement  :  il  eft  blanc ,  moii^  de  la  grof- 
ieiïr  d'un  grain  de  Med.  M.  Grifenelli  l'appelle  la 
fcoïopéndrc  marine,  M.  l'abbé  Nollef  qui  a  VU  de  ces 
animaux ,  en  parle  dans  les  mémoires  dé  l'académie 
des  Sciences ,  ea  l'année  ij^o  ^  page  5y.  Il  faut  bien 
diftinguçr  la  lumière  de  ces  infeftes  de  celle  qui 
*cft  propre  à  l'eau  de  la  mer^  &  que  l'on  apperçoit 
en  tout  tems,  quand  on  l'agite   avec  force.  Il  :yi 
a  des  tems  dans  les  pays  chauds  oùrort  voit  toute  là 
furface  de  la  mer  briller  fans  interruption  :  le  fable 
même  qj(i^elle  a  mouillé  «ft  quelquefois  lumineux: 
ce  qui  vient  d'une  huile  phofphorique  de  la  mer ,  ou 
de  la  matière  éleftrique,  ou  de  quelqu'autre  caufe 
femblable*  f^oya§c  d^Italie  y  t.  FIL  p.  u.  //^j).  (C) 
»     Mer^iJ  PoUeJlj^Géogr.  hiji.  des  découver tes.yCttt^ 
/72rr prétendue, que  quelques  favans  géographes  ont 
placée  fur  leurs  cartes ,  n'a  d'autre  foildem^nt  de 
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Ton  exiftenceqtie/ certains  récits  attribués  à  d?s^ 
fauvages  du  Canada,  êc  des  relations  de  voyages  , 
la  plupart  imaginaires^  ^ïn&qm  Mrs  auteurs  ;  ma| 
fiif^touicelle  d'un  certain  Fuca ,  admifepour  authen 
tiques  par  MM.  DelifledSi  Buàche  qurlui  font  hon- 
neur de  la  dccouvcrie  de  cette  mer.  Foy^i^  la  y\  &X 
la  .8^  cartes  géographiques ^de  ce  Suppléments  ^  ,  V 

Ce  Ftica  étoit  uaGrec^de  Céphalonk, qui  ^  après ^^ 
avoir  iété  fait  prifonniérpar  les  Angloi^^on  ne  fait* 
pourquoi,  ni  comment j. ni  dans  quelle  occafion  , 
leur  échappa,  &  alla -en.  1599;,  par  lés  oi%es  du 
viceroî  du  Mexique ,  découvrir  un  pafliage  aij  nord.î 
A  quarante-fept  dégrés  il  trouva  un  détroit  dont* 
l'entrée  étoit  d'environ  quarante  lieues.  Il  navigeai 
vingt  jéirrs, fans  aucun  tems  contraire,  &  avança^ 
fi  loiirqo^lctutêtte*daçslamer  du  nord..  H  fertibie 
qu'il  avbit  achevé  la  découverte  pour  laquelle  \h 
a  voit  été  envoyé.  Cependant  il  ne  put  obtenir  de 
récompenfe  dU  viceroi.  Méconleot^  iiyint  en  Ef- 
pagne  offrir  fes  fervices  au  roi  même.  Il'ne  reuffir 
pas.  Il  s'en  retournoit  dans  fa^patrie  parVenife  :  \\\ 
y  trouva  un  Anglois,  nomme  Michel  Lock^^  qui 
le  follîcita  de  fe  ftndre  aiiprès  dfe  la  .reine  vElifa- 
beth  ,*  lui  faifant  envifager  i|t)e  grande  fortune  s'il 
déçouvroit  aux  Anglois  la  route  de  la  met  du  fud 
par  un  paiTage  au  nord.:  Mais  ce  grec, ioiiï' d'écou- 
ter uiî  coiifeil  qui  flattoit  à  la  fois  ion  ambition  &  fa 
<  vengeance  contre  les  Eipagnols,  prcfôrai  id'aller 
mourir  de  mifcre  chez  lui.  Cette  hifloirc  pailoît  bien 
être  une  fable  allez n\al  imagintei  r  -  ;.  j 

On  voit  fiïf  la  catte  xu^SuppL  l'entrée  de  c^ttt'mer 
prétendue décpuverté'par  Fuca,  en  1591.  Ony  voit 
au/n  une  airtrèentrée  défouverte  par  Martin  d'A^ 
guillard  eh  1603.  Mais  celui-ci  ne  la  ^^%^^^^m^^ 
comme  Tcntrée  d'un  détroit ,  mais  .commçreiroou- 
çhure  dîuné  rivière ,  dans  laquelle  il  ne  put  entrer  à 
caufe  de  la  rapidité.  '        '   '      -^'vv 

Malgré  la  fauffeté  prefque  évidente  de^la  décou-  ^ 
verte  de  Fuca,  quelques  géographes ,  pour  en  faire 
ufage,ont  prétendu  unir  cette  merde:  Pouefl  avec 
le  Michinipi ,  ou  la  grande  eau  par  un  détroit ,  &c 
celle-ci  avec  Ha  mer  i^w  nord  par  un  attire  détroit. 
Ils  n'en  font  pas  moins  embarraffés  à  placer  cette 
merderoueflj<:i>'<^^^^:<\'i^-^      .^-n/vt;:;,    -     ^=5;^,^  .«■    •  ■• 

^^S-i^.  Dans  la  carte  tîrée  des  mahufcrijs  de  feu  M# 
Guillaume  Delifle  de  1695  ,  cette  mer  leirouve  de- 
piij^s  le  40^  degré  jufques  vers  le  50*  de  latitude  ; 
;    la  longitude  vers  Pôueft  n'ed  pas  déterminée  :  mais 
'•   versl'eûla/w^rfTnitàaSi  dégrés. il  y  place  Quivira, 
&  tous  les  autres  peuples  connus  par>  les  relations 
des  Efpagnols;  les  Xumanes,  Japies^,  Xabotaos;. 
après  ceux-ci  les  Apaches  Vaqueros  ;  enfin  les  Apa-  . 
cbes  de  Navaio,  tous  vers  l'oueft ,  en  ajoutant  au- 
près de  ces  derniers ,  «  fort  étendus  vers  l'oueft , 
»  &  à  ce  qu'on  croit ,  jufques  au  détroit  d'Anian  ». 
Il  place  ce  détroit  &  le  cap  Mendocin  ^  plutôt  fui- 
^  vantjies  anciennes  cartes  que  fui  vaut  les  nouvelles, 
^   puifqu'il  les  place  au  230^.  Le  Miflburi  ne  fe  trouve 
f2LS  (ur  cène  C3Lrte,'r<-^r^'^m--^''A^^-^^^^^^  -         ,-. 

vi^.  Darts  celle  qu'il  adonnée  au  commencement 
•  de  ce  fiecle,  &  dans  celle  'de  1717,  la  liititude  d^. 
;  la,  mer  de  touefl  eft  conforme  à  la  précédente  :  par 
î  contre  il  y  a  déjà  adopté  les  nouvelles  idées,  en 
/  marquant  fon  entrée  au-deftus  du  cap  Blanc  à 
'44  degrés*  Quoique  les  longitudes  ne. s!y  trouvent 
^  pas,  on  voit  par  la  pofition  de  la  Californie ,  nord-- 
nord-oueft,  &  fudfud-eft,  qu'il  viendra  aux  envi- 
rons^de  150  dégrés,  comme  les  nouvelles  cartes,  • 

3°.  M.  leprofefleur  Jôfeph-Nicolas  pelifle,  dans 
fa  carte  de  17^0,  place  la  mer  de  l'ouejl  entre  245 
&  170  dégrés  de  longitude  :  la  latitude  y  eft  de  43  à 
6adégrés.  Le  Miflburi  s'y  trouve  fort  en  abrégé >  ne 
prenant  en  longitude  que  i'efpace  d*environ  18  dé- 
grés. Potit  la  rivière  de  Toueft,  on  fe  garde  bien  de  lui 
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aifigner  une  place ,  la  mer  de  toutft  en  aurait  ëté  fort 
iocomoiodée.  Le  Michinipi,  ou  Lac  des  Aflinipoels, 
n'y  é  point  de  communication  ii^ec  la  tmrJiJtoue/i  , 

:^  k^j^i^ik  a  à  (on  nord  les  prétendues  découvertes  de  - 
de  Fonte.  Quivira  efi  à  Jiùik  de  Teguaio  ^  contre 

*  tout  ce  que  les  ^utres  canes  ea  marquenti  Gèluilà 
eft  entre  le  170*^  ^f  o!  degré  de  longitude  «u  nord 
àt  Miflburi,  au  iUd  il^8  Sioux.  La  place  où  Béeriiig 
doit  avoir  abordé ,  1  degrés  plus  au  nord  que  Tfchi* 
rikov,  n'y  efl  point  indiquée. 

4^«  X>ans  la  carte  du  même  géographe  de  1751  ^ 
l^mit  Je  Couefi^  tny  comprenant  Ton  entrée  la  plus 
occidentale ,  eft  depuis  145  &  prefque  170  de  Ion-*» 
gitude ,  comme  ci-de(îus  >  61  entre  43  &  5  x  &  demi 
de  latitude.  Quirira  »  fur  le  bord  oriental^  de  cette 
mer.  Teguaio  au  fud  de  Quivira.  L#  Mifiburi  îuf* 
qu'aux  montagne^  de  Quiriva ,  prelqu'au  bord  de* 
cette  menLt  Michinipi  eft  changé  en  lac  de  Fonte , 
à  6  degrés  plus  au  nord  ^e  celui  de  Criftinaux.  La 
côte  abordée  par  Béering,  fclon  quelques-uns,  n'y 
Ci\  point  marquée»  / 

^Î^IaÉcartede  M.fiuache  du  9  août  17^1  place 
cette  mtr  de  Couefi^  depuis  150  à  2,64  degrés  de  lon^ 
gitude  »  de  44  à  5  ^  de  latitnde.  X>e4à  une  commu» 
nication  â  la  grande  eau ,  ou  Michinipi ,  entre  ^f 
A(  5 S  degrés;  d'où  cette  grande  eau  s'étend  jujfd^u'aa 
6)*  dégré.'v'.^>,..;' ■  ■.-  -^ 

-  Ceci  peut  Tuffire ,  parce  que  la  plupart  des  autres 
géographes  n*ont  pas  mis  cette  trur  de  Coutjl  fur 
leurs  cartes  ;  ou  ils  en.  ont  copié  la  pofitîon  fur  les 
cartes  de  ceux  que  j'ai  cité$«    im.    -;  ;  •     ^}fK 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  prétendue  décou- 
verte  de  Fuca ,  je  l'applique  à  celle  de  l'amiral  de 
Fonte»  dont  la  réalité  a  pourtant  été  foUtenue,  &  mife 
dans  un  nouveau  jour  par  uhAnglois  %  nommé  Thio-^ 
dore  Swyndrage ,  dans  un  ouvrage  qui  .a  pour  titre  , 
The  great  probabitity  ofÊà.  Horth'Wefi  pàjfûge  ^  dcduud 
from  objhvaiions  on  the  Uiter  6f  admirai  de  Fonte 
C^oye^ia  carte  rill  de  géographie  dans  ce  Supplément). 
Mais  la  relation  de  cet  amiral  fe  réfute  par  douze 
faits  fur  leiquels  elle  tù,  appuyée,  &  qui  rontâ|ù- 
tant  de  fondemens  ruineux.  Ce  de  Fonte,  dit-i1, 
ou  de  Fuente ,  s^il  eût  été  Portugais ,  comine  on  le 

f>rétend ,  n'auroit  pas  été  fait  amiral  du  Pérou ,  par 
a  cour  d'Efpagne  f  même  dans  un  tems  oi\  celle-ci 
réunifToit  le  Portugal  à  fa  domination.  Si  de  Fonte 
étoit  Efpagnol  &  non  Portugais ,. fa .relation.de voit 
être  écrire  dans  fa  langue  nàtionaiiï^;-X)r  cVft  une 
relation  Portugaife  que  les  Anglois  ont  publiée  en 
1708  ,  d'une  découverte  faite  en  1640.  Les  jéfuites, 
à  qui  l'on  doit  plufieiu-s  découvertes  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Amérique,  ne  citent  nulle  part  le 
voyage  de  cet  amiral  qui  parle  lui-même  de  deux 
oniifionnairesde  cette  fociété  qu'il  a  rencontrés  dans 
fa  route.  Cette  relation  rafiemble  un  amiral  Portu«^ 
gais,  un  capitaine  François ,  un  pilote  Ahfllois ,  em- 
ployés par  lés  Efpagnols  dans  une  expé<ution  que 
ceux-ci  vouloient,  dit-on,  cacher,  à  toutes  4es  na- 
tions de  TEurope.  On  cite  (me  expédicxbn  des  An- 
glois faite  dans  le  même  tems,  fans  qu'il  en  refle  au- 
cune trace  en  Angleterre,  ni  dans  les  archives  de 
Tamirauté,  ni  dans  la  mémoire  des  hommes.  On  pré- 
pare rexpédition^d*  Tairai  de  Fonte  en  fi  peu  de 
rems,  on  lui  fait  parcounr  tant  de  chemin,  que  ce 
voyage  paroît  vifiblenrvent  comrouyé.  Cetamtral  a  vi*  v 
iicé  des  nations  innombrables  qiiiparloient  toutes  une 
langue  différente,  &  il  n'ivpu  pour  imerpi ete  que 
Parméntiers,  trançois ,  q«i,dit'On,  avoit  reçu  long*» 
tems  en  Canada  ;  mais  Thifloirè  de  ce  Parmcntiers  eft 
auffi  inconnue  en  France  ,  que  l'eft  chez  les  Anglois 
le^voyage  de  Shapley  en  A/nérique,  du  tems  de  l'ami- 
ral de  Fonte.  On  luppofe  à  ces  peuples  une  douceur 
envers  les  Eipagnols  qui  n'eft  pas  compatible  avec 
Vhorreur  que  le  nom  feul  de  ces  conquérans  avoit   [ 
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répandue  dans  toute  PAmérique  ; 
démentie  par  U  cruaiiêé  qu'on  leur 
Shapley  qui  iiit  ma£tacré ,  dit-on  1  p; 
Des  Indiens  fi  humaina  pow^  U&  ^ 
ont  fait  tant  de  mal»  aoront-ib  été  ii  barbares  contre 
des  An^ois  dont  ib  n'ayoient  point  cncbre  éprouvé 
d'injuflice  nid'6ttti^e?On  parle  d'un  lac  de  Fontè 
qifi ,  quoique  fitné  au  70^  degré  de  latitude ,  conte* 
noit  des  lies  couvertes  de  tputes  fones  de  fruits ,  de 
quadrupèdes ,  d'oifeaux  U  d'arbres.  On  cite  un  lac 
Velafco ,  que  M .  de  Lifle  place  air.8 1«  degré  de  bti* 
tude ,  &  ce  lac  d'eau  douce ,  quoique  environné  de 
montagnes  couvertes  déglaces  auffi  anciennes  que 
le  monde ,  n'étoit  point  gelé  ;  car  s'il  l'eût  été ,  Von 
n'auroit  pu  favoir  qu^l  étoit  d'^àu  douce,  puifque 
l'eau  de  mer  devient  douce  quàïid  elle  eft  gelée,  £n- 
:  .fin  tous  les  auteurs  contemporains  ignorent  ces  -dé-^     i 
;  couvertes  de  de  Fo|ite;  les  archives  de  la  cour  d'Eil 
'  pagne  gardent  un.ptt)fbnd,  filence  fuir  cette  expédi- 
tion :  cependant  les  Efpagnols  ont  conftamment  pu«  ..  * 
blié  des  relations  vraies  ou  fauâes  des  pays  qu'ils  ont 
I   découverts.  Voilà  certainenient  beaucoup  plus  de 
j   raifbns  qu'il  n'en  faut  pour  re)iiti^Ér  la  relation  de 
l'amiral  de  Fonte,  comme abfolumeiit  faudfe  &  apo- 

i  crypne.  - 

!■  \  -■-*'■''' 

.        On  peut  maintenaiit  comparer  les  cartes  de 

'   NiM.  Delifle  &  Buache  avec  la  relation  de  Mon^     - 

!   Cjacht-Apé,  &  enfuitc  avec  toutes  ceUes  des  autré# 

^  Sauvages.  ; 

LciSauvages^onnent  hiiît  cens  lieues  de  cours" 
liU  MÎflburî  ;  ïhcbule  de  Poueift  à  l'eR  ;  le  voyage  de    * 
-Moncacht-Apé  a  été,  en  fuivant  cette  rivière , pref- 
que  tout  entier  entre  le  quarante  &quarantc-de  jxie^ 
me  degré  de  latitude;  &  la  beHé  rivière  qui  doit 
avoir  fdn  cours  vers  I  oueft ,  auàî  long  qi^  depuis 
cette  longitude  du  milieu ,  le  Miflburi  à  l'éli,  c'eft-» 
à-dire  de  quatre  cens  lieues,  étant  fupDofcè  être  vers  • 
le  nord  de  cUux,  tout  au  plus  trois  degrés.,  fe  trou«» 
vcra  à  quarknte-qitatre  où  quaranteocinq.  Que  cette 
/R^r  (bit donc  étendue  jufqu'au  foixante&u  cinquante^ 
deux  &  demi,  ou  feulement  au  cinquanltic^^e  de«v 
gré  de  latitude  ^  on  voit  bien  que  ctla  né  quadre;'  '. 
pas  avec  le  récit  de  Moncacht-Apéqui  a  paâ)i^toute 
cette  longitude  &  latitude  fans  trouver  aucune  ap-^y 
parence  de  mer.  Si  Ton  veut  révoquer  en  doute  cette 
relation,  je  ne  m'y  oppofé  paST,  pourvu  qu%  i^v 
jette  auffi  celles  qu'on  donne  fous  je  nom  de  deFontèL  : 
&  de  Fuca ,  qui  manquent  de  vraifemblance,  tandis  ^ 
qu^ellé  itç  trouvé  parfaite  dans  celle  de  Moncacht* 
Apé.  Dii  moins  on  convient  quefîé^fau  v âges  font    / 
unanimes  fur  l'étendue  du  cours  dU  Miffôuri  &  de 
la  rivière  de  l'oueft  :  Ton  connott  d'ailleurs  la  lati-     ;  ^ 
tude  du  Miflburi  j&  il  eft  certain  q^ae  la  belle  rivieri^     ' 
doittrouvei*  fa  latitude,  puifqueleS  relations  dousi 
nentcinqà^éptjournéesdediftance  de  Tuneàrauf' 
treVAinfi  dé  toutes  manières  h  mer  de  Toucfl  doit      ." 
diïpai^oître  entièrement.  .4^,  y  ^  ? 

A v#it  que  de  quitter  cette  relation  ^îê  Moncachti;:      ^ 
Apéf  donnoti$  ici  l'extrait  de  M.  le  Page,  ou  Voé^ 
vftrrà  qu'il  a  été  parfaitement  dans  tnts  idées  fuç. 
oetXt  mer  de  Coucli.  r   ,i^^:^j^  %     !v 

4f  La  nouvelle  carte  de  M.  Delifle  fait  voir  lapof4f 
n  fibilité  d'une  continuité  de  terrein  entre  l'Afie  &Ê 
n  l'Amérique;  un  canal  qui  n'eft  point  fans  île  (é^ 
MT  pare  TAfied^une  terre qm  ne  peut  être,autre  queii 
>»  rAmériqiie.  tai tray^p^    deiBufles  de  l'Afie  ^i 
H  l^Amérique,^  c^  ils  ont  abordé,  nous  prouve  quoif . 
n  les  terres  peuvent  s'étendre  dans  un  fens  corV!;^ 
n  forme  à «eiui  de  Moncacht-Apé  ;  &  celle  oii,  ^/ 
»  ont  touché  en  revenant,,  pou rroit  bien  être  celui  : 
>r  des hdmraei' barbus,  qui  alloient  couper  du. bois 
W  jaune,  à  moins  cpie  Ton  neveuille  fupppfer  qiiel-> 
>f  que  île  plus  mértdiouaic  dc  plu|  y.(3^«;^jdeâf ii^Sj. 


>^. 


Z'^- 


.w 


SW*v 


f 


«k 


ê 


.^  / 


•v* 


.y*, 


ii<^ 


'M 


■j. 


iS%:- 


131 


•  ..J 


A 


'.«». 


'ar 


•S^  ' 


¥"■ 


i  je  fuis  porté  à  croîre  qu'elle  n'exiftç 
[gi/)ation;  car  enfin ,  ,ok  veut-on  qu'elle 


E  R'  I 

1^  A\i  lipoo,ceshoi|iw#«jfarttMoe  reffembUaco  û 

n  marqu^ç  avec  les  |#poopis<Jk;IiPs  Chinois. 

I»  Au  reflet  je  ne  pui$  diiÇmuler  que  la  partie  4e 
incctte  carte  drefféc  TuFTéxtrajt  de  la  relation  4c 
H  ratniral  Efpgnol  4e  Fonte  i  ne  s'açcor4e  en  a|u- 
tp  cune  façon  avec  la  relation  que  Mpficacht-Apé 
n  paf%  fiiite  de  fon  voyagç,  Le  bon  fens  que  je  con- 
^  tm  àrct  homme ,  qui  n*àvoit  ni  ne  pou  voit  avtâr 
M  ;  aucun  întérèt  à  m'en  impofer,  me  m  ajouter  foi 
9$  à  tbijrceou'ij  me  dft  j  8c  je  qç  puis  me  per/uader 
I»  autre  chofe,  fmon  dill  alla  fur  les  bQr4$  méf^e  de 
H  la  mer  du  fud,  ddnt la  parÛe  U  plus  feptentrtonale 
H  peut  fe  nommer,  fi  Toa  veut, /Hfr^fpK^-  La  belle 
H  rivière  quil  à  defcend^e  eft  un  fleuve  trèsconfidé- 
H  rable  que  Tonn'aura  point  4e  peine  à  découvrir, 
>»  lorfau'une  fois  on  fera  parvenu  aux  fources  du  Mif* 
ii  fourij^fc  je  ne  douté  point  qu'une  femblableex* 
»  péditipri,  fi  elle  étoit  -entrepnfe,  ne  fixât  cntié- 
ff  rement  nos  idées  fur  cette  partie  de  rAmériaue 
f$  feptcntrionale  &C  fur  la  fameufe  mgr  de  fouefi  y 
i¥  dont  on  parle  tant  dans  la  Louifiane,  &  dont  il 
f>  paroît  que  Pon  defire  la  découverte  avec  ardeur. 
H  Pour  moi  '  ' 
":;  ^.  I*  quenima 

;     ;  >}  foit  ?  Où  la  trouver?  J^  ne  vois  aucune  pl^ce 

;  j'   w  dâfïs  roiit  Tunivers  que  dans  les  rêveries  de  l'ami-^ 

»  rai  de  Fonte  vers  le  nord-ou,eil  de  Santa-Fé.  Mais 

Vç  (iippoibns  qu'il  y  ait  quelque  étendue  de /wrr  de 

"if  ce  côté  qui  entre  dans  la  partie  feptentrionalè  de 

^    H  r Amérique  ,  cette  merje  l'ouefl  doit  être  à  préfent 

W    H  bien  reflerrée  dans  fes  bornes,  depuis  qu'on  fait 

i;  0ue  le  Miflburi  prend  fa  fource  à  huit  cens  lieues 

n  du  fleuve  Saint-Louis ,  &  qu'it  y  a  un  autre  fleuve 

^  ;  )ft  appelle  /i2  kelU  riv'urty  qui  a  un  cours  oppofé  & 

»  parallèle  à  celui  du  Miuouri  ^mais  au  nord ,  & 

n.que  cette  belle  rivière  tombé  à  Toueft  dam  |ine 

H  mttf  dont  la  côte  va  gagner  riilhme  dont  on  a 

n^  plirlé ,  &  ()ui  par  cette'defcription  n'annonce  que 

:      n  la  ifMrdii  fod  Ou  Pacifique^  âc  c'eft-là  \d^mu  4$^ 

'     \  foueft^&Cf^.  -  -mm^'-iM^'ê- 

11  n'eft  pq^  néceflaîre  dJiccompagnér  ces  remar- 
ques d'aucunes  réflexions;  chacun  M  à  même  d'en 
faire*  ^  f^oyêl  les  Mémoires  &  Olfervaiiçns  géographie 
^    que9&  critiques  Je  M.  En  GEL  ^  d'oàcet  article  ejl 
■■',    '■■    tiré.       •'      .    -  '  ••■*;■•  ''^•■fe;^^;^'«:>>;; 

'  6  MERCI  i^lis  pères  de  uy^*Hifi.  eccléf.Ctt  ordre 
qui  prit  naiffance  à  Barcelone  en  izi8,  n'étoit  au 
commencement  qu^une  congrégation  de  gentilshom- 
mes qui  f  pour  imiter  le  zèle  &  ht  charité  de  faint 
Pierre  Noîafque ,  çonfacrerent  une  partie  de  leurs 
biens  à^ài  rédemption  ées  captifs  ;  on  fait  avec  quelle 
>  inhumanité  ils  croient  traités  par  des  Infidèles  bar-- 
tares  ^^  qui  ne  leur  laiflbient  que  l'alternative  de 
maamjon  de  change!  da^ligion.  ^^^'^i|^|p 

..  La  iiombre  de  ces  dignes  chevaliers  s'augrÉémI 
bientôt  :  on  les  appelloit  les  confrères  de  lacongriga-* 
tion  de  N.  D.  de  Uifltieôrde.  * k\xn  trois  vœux  ordi- 
naii^^  de  religion,  ils  joignirent  eelut  de  facrifier 
leu^^Biens,  leur  liberté  &  leur  vie  même  pour  le 

ratait  de*  C2>P^*fe  C  ^'^^  ^^  fublime,  qu'il  eft  hé- 
roïque ce-dernier  vœu  1  qu'il  fait  d'honneur  à  l'hu- 
manité 1  )•  Lesfuccèsrapidei'de  cef  ordre  naiflant 
engagèrent  Grégoire  IV  à  l'approuver  en  1 230 ,  & 
il  le  m\  fous  la  règle  de  S.  Auguftin  en  iz^ç.  Clé- 
JPf  ot  ,^^  wdOfïpa^n  j3q8  que  cet  ordre  fût  régi  par 
un  religifux^prêtri^çe  changement  occafionna  la 
divîfiondes  clercs  Scdes  laïques;  les  chevaliers  fé 
féparçreiK  4f $  ecçléûaftiqufs ,  &  infenfiblement  il 
n'y  Wt  que  çeu^' ci  qui  turent  adoûs  dans  roiJré. 

^^UfiRCVKE,  f.  m.(JHinéralogie.  Chymic.)  Fpyei 
FhM^QIST^QVE  9  S uppl^  ^JM   v*^*^- 

^  MÉRIDIENNE ,  L4.  (  Médecine.  Hygienne.  )  On 
appelle  ainfile  fommeil  que  l'on  prend  après  midi. 
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Preique  tout  Us  aiûmaua  dorment  dès  qu'ils  font  ^1^ 
wflafiéi  t  ç'eft  reflbt  tf  un  inftiaô  qui  ne  les  trompe  ^     F 
jamais.  L'ufage  de  ca  fommeil  eft  très^ancienruir-^- — 
en  peut  juger  par  le  paflagc  de  TOdyflee  d*HQmere^         /^ 
QÙ  \\  eft  die  que  Heilor  dormoit  aurès  avoir  man^  'F 
gé.  Cet  ufage  étoit  très-commun  à  Rome;  Auguftei 
9u  rapport  de  Suétone ,  dormoit  à  la  fuite  de  (on  di^         ,^ 
ner  ;  Varron  dit  qu'il  n'auroit  pu  vivre  s'il  n'eût.        V 
partagé^es  jours  de  Viii^zxUmiridienm.  ^' 

TTdus  les  peuples  orientaux  fc  méridionauîc  dor- 
ment après  le  dîner;  &  plu^curs  fondateurs  d'prdre 
religieux  prefcrivent  ce  fommeil  à  leurs  difctples^ 
On  pourrbit  encore  cîteren  faveur  de  Xdrmkidîtrmè^ 
l'exemple  de  plufieurs  perfonnes  très-éclairées  qui 
ont  éprouvé  qu'elle  coniribuoit  à  leur  faute;  tel  étoit 
M.  Dumottliii ,  ce  méd^tin  célèbre  duî ,  malgré  les 
fatigues  auxauelles  l'expo  foit  la  connance  de  la  vïUc 
la  plus  peuplée  (de  Paris),  eft  parvenu  à  un  âge 
très-avancé.  ^^^■'•■. 

Cependant  Putilité  de  ce  fommeil  eft'dev^émïe  tiii 
problème,  &  plufieurs  médecins  très-éçlairës  l'ont 
regardée  comme  chimériaue  ;  ils  font  allés  |ïiôme  ^ 
juiqu'à  blâmer  ce  fommeil  compte  dangereux.  Mais 
des  préjugés  ne  les  ontils  pas  égarés  ?  On  a  lieu  de 
le  préfumer  auand  on  réfléchit  aux  eflfefi  que  doit 
produire  ce  fommeil,  it  quand  on  voit  que  pour     * 
éloigner  les  inconvéniens  qu'il  peut  avoir  ^  il  ne 
faut  que  le  renfermer  dans  de  juftcs  borne»i  j^  ne  '. 
le  permettre  qu'à  certaines  perfonnes,  &  dans  des 
circonûahces  faciles  à  déterminer.  vît 

•  '  "^Ceux  qui btârrtéhtlâ  minaitntic  prétendent  qu^elIe 
nuit  à  la  digéflion ;  ceux  qui  l'approuvent  croient 
au  contraire  qu'elle  la  favori/c  ;' &  pour  fç  con- 
vaincre de  fqn  utilité,  il  ne  faut  donc  què  s*aflurer 
de  reflet  qu'elle  produit  relativement  à  cette  fonc« 
tion.     >  '^-      ^  •  •  •       f^      ^  •       •    ■    :|:.  •; 

La  digeftidn  qui  çommence^dans  reftomac^  fe  per- 
feÔionne  dans  le  duodénum  &(.  le';  ihteftins,  &:  ^a- 
cheve  d^ns  la  mafle  hjiimoralé  même  parraffimila* 
tion  du  chyle.  K  Digestion  jDiH.  r4i/}disSc,^c. 
'•JS'il  çft  évident  gue  la  méridienne  peut  fovôïifer  :      . 
f  une  de  ces  trpis  digeftiohs ,  &  qu'en  la  renfermant 
dans  dejuftes  bornes,  elle  ne  peu^nuire  à  aucune. 
des  autres  ;  il  le  fera  également  que  Ipiil  de  devoir 
être  profcrite^  elle /doit  être  admife  ^|nme  très-       ^ 
-  avantageufe.  ^-;' : ■■;^  -  v.  '  :  ■•■:'■-:■  -■  . ,,  ij;-^^S^y:r--'  ; .;.•  -     ' - 

^  î-a^ pyiemiere  digcftioti,  celle  qui  fe^it  clanç  l'eC 
tomac,  ef^ , {pion  Bôerhave ,  l'eitet  de )bi  diflplutior 
des  aliiiiens  par  les  liqueurs  gaAriques,  par  la  (^ 
liye  &c  fur-  tout  par  Jbe  mélange  du  fluide  nerveux  qui 
y  abordée  en  gjrande  Quantité.  La  çhalpjif  1^^ 
cette  diATolùtion  facile ,  &  la  pâte  alimei^tiire  éprouve  - 
r  dansl'eftomac  uu  commencement  àc  fetii^entation  /m 
l^^|!^tride&acide^^-*■^■■^^'^^^^  ^     ;•.■•    / 

v^;ÇTpii|  ce  qui  pourra  entretenir  dans  Tcjionîac  une 
chaleur  modérée ,  y  favorifer  l'abord  du  flujide.ner- 
veux  &  la  fermentation  nécefl[aire,  contribuera  donc 
à  la  perfcûiop  Je  cette  digpftion.  Or  pendant  le  fôia-  '  ^ 
meil,  la  circulation^,  fur-tout  dans ieis  gros  vaiflfeaut, 
fe  fait  avec  liberté,  &  la  chaleiir  intérieure  augmente 
en  mênie  proportion.  La  fttuation  de  Veûqfj^^  le 
fait  participer  à  cette  augmentation  de  çha|eu)r;,>:6c 
la  méridienne  y  en  tant  w^  fommeil  j»  etltretiendra 
dans  ce  vifcerè  la  chaleur  çéfffl^f^^^^^^^^ 

tion.     -^    :.-'^;v  .      .;|>;|^^:^|^  .■•  .. 

Le  fluide  nerveux  eft  empï<)y^  pendant  la  veilfe 
à  tant  de  fonôiot^,  qu'il  en  réfulte  upe  déperdition 
conûdérable  ;  Si  comme  dans  le  fommeil  il  s'en  (ait  , 
une  moindre  confommation,  il  s'en  dépofe  alor^ 
une  plus  grande  quantité  dans  l'eftomae.  La  méri^ 
ditnne ,  en  économifant  ce  fluide  précieux  y  fer4  en- 
core fous  ce  rapport  fa  vorabU  à  U  pi:? qûfii^  digef- 
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l»e  repos  èft  Une  condition  fi  néeelTairê  à  !a  fer-^ 
%ncptation  ,  qu'elle  n'a  que  difficilement  lieu  4ans 
les  yaiiTeau:^  contituieUement  balotés.  La  miriditnm 
-^|urpforuT;erai:?enP^^ 

vorilera  donc  ce  mouvement  intefUn  fans  lequel  la 
digeftion  feroit  imparfaite. 

Mais  il  feroit  à  craindre  que  la  fermentation  ne 
fut  portée  trop  loin;  il  faut  que  la  pâte  alimentaire, 
•après  avoir  éprouvé  un  commencement  de  ce  mou- 
vement ioteibn ,  paffe  dans  le  du9dénum  oti  le  vmê- 
lange  4^  ^uc  pancréatique  &  de  ta^ile  )i(.i  ^(iprou* 
ver  une  autire  modification.  Quiiicjue  cé^^^iflage  fe 
ifaffe  par  le  feulsiouvemcrit  organique  de  l-eftomaç, 
il  eft  avantageux  qu'une  légère  agitation  le  facilite* 
Cette  a^tation  eft  encore  néceuaire  pour  que  le 
chyle  parcoure  les  petits  intçftins ,  &  fe  prcfente. 
aux  Qiifiçes  des  yaiffeaux  qui  abforbent  le  chyle  ; 
"pour  que  ce  chyle  parcourant  le  fyftême  des  glan- 
des &  des  vaifleaux  laâés  fe  porte  dans  la  fouciâ- 
viere,  enfin  pour  que  cette  liqueur  nourricière  in- 
troduite dans  la  mafTe  humorale  s'y  affimile  par  le 
jeu  des  yaifieaux.  Si  la  WnV/^/i/M  étoit  continuée 
J  trop  long-temSf  elle  nuiroit  à  la  féconde  &  à  la  troir 
Vfienje  digeftion.^  H^  V  *  pA. 

t  Sa  durée  doit  donc  être  limitée  au  tems  nécef*^ 
faire  pour  opérer  la  première  ou  tout  au  moins  pour 
la  pprtef  au  point  où  elle  puiffe  s'achever  facilement 
&  fjBins  le  concours  de  toutes  les  circonftances  dont 
la  nëcefiité  eft  prefqu'indifpenfable  dans  les  pre- 
miers momens.  Il  n'eft  pas  poiTible  de  déterminer 
cette  durée  avec  une  précifion  mathématique, parce 
que  les  dpnnées  de  cette  efpeçe  de  problême  font 

lint  4^ 
poufroit  lans  grand 
Munnc  ow  un  peu  trop  courte  ou  un  peu  trop  ion- 
^le,  &  même  s*jr  retufer ,  &  q*ie  l'expérience  a  ré- 
pandu iur  cet  objet  des  lumières  fumfantes.  Elle  a 
fait  connoître  que  les  perfonncs  aftbiblies  par  les 
iHaladics,  par  l'âge  ou  par  tes  fatigues  de  r^£>ritî 
digèrent  plus  lentement  que  celles  qui  JQuiflfent d'une 
;^té  vigoureufe,  quifontàla  fleur  deleur  âge,  & 
exercent  plus  leur  corps  que  leur  efprit;  que  pen- 
dant l*hiver  &  dans  les  pays  froids,  la  digemon  fe 
fait  plus' facilement  qu'en  été  &  dans  les  climats 
chauds  ;  qu'un  eftomac ,  toutes  chofe^  étant  égales, 
digère  plus  promptement  une  petite  quantité  d'ali- 
men^  qu'une  grande.  .Enfin  que  fi  dans  quelques 
t^tnpérameas  &  dani  quelques  circonftances  la  pre- 
mière digeflion  exige,  pour  être  faite  en  partie, 
une  ou  deux  heures  &  même  plus ,  il  en  eft  d'autres 
dans  lefquels  cette  fonftioti  s  exécute  avec  tant  de 
célérité,  qu'avant  la  première  heure  la  pâte  alimen- 
taire paÎTe  pour  la  plus  grande  partie  dans-les  inte.f- 
tips  ;  qu'aînfi  la  méridienne  ne  doit  jamais  excéder 
tlçux  heures  »  &  que  fouvent  il  fuffit  d'y  donner  une 
lieure  &  même  un  tems  moins  long.  La  faifon ,  le 
-cHrnat,  l'état  des  forces,  la  nature  du  travail  au- 
quel on  fe  livre,  la  qualité  6c  là  quantité  des  ali- 
•mens  :  voilà  ce  qui  doit  décider  la  durée  de  la  meri* 
dicnnt.       --:•,    -..•-•--•;  ■^.''.  ';'..■,-.  ■;.■;.•  ^ 

D'ailleurs  fous  les  hommes  n*en  ont  pas  un  égal 
befoîn;  elle  n'eft  pas  également  néceffaire.dans  tous 
les  climats  &  dans  toutes  les  faifons,  &  l'habitude 
en  rend  l'ufiaee  plus  ou  moins  important.  '        *-     ;r 

Il  eft  des  hommes  qui  donnent  tous  les  jours,  au 
fommeil  plus  de  fix  à  fe^t  heures,  efpace  de  tems 
que  la  raifon  permet  d'y  employer,^  &  la  méridienne 
n'eft  point  faite  pour  eux,  parce  que  l'excès  du  fom- 
meil eft  dangereux.  Il  en  eft  qui ,  après  avoir  facrihé 
une  grande  partie  de  la  nuit  à  l'étude  ou  au^  plai- 
firs,ne  s'éveillent  qu'alors  que ie  foleil  a  déjà  par* 
couru  une  partie  de  fa  carrière ,  &  ils  ne  doivent 
pas  dormir  après  le  diner  |  à  moins  qiie  ce  repas  ne 
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fôit  beaucoup  retardé  ;  encore  alors  ce  (bmmei!  W 
leur  conviendrat-il  que  très-rarement,  parce  qu'il 
fera  trop  rapproché  de  celui  qu'on  eftdlfpoféipren- 

dre  trftuir:     — ^— -: -      "'^r 

Llndigehce,  l'ambition,  le  louable  defir  de  fe 
rendre  utile  à  la  fociété ,  ihille  autres  motifs  aufli 
preffans,  forcent  la  plupart  des  hommes  à  fe  refu-  - 
fer  à  ce  fomnieîl ,  8c  l'habitiide  qu'ils  en  ont  co;iirac- 
tée  le  leur  rend  moins  néceflaire.  Tous  peuvent 
cependant  s'y  livrer  fani  îhquïétude ,  tous  le  doi- 
vent  lôrfaue  la  chaleur  exceffive  affoiblit  confidéra-» 
blement  leurs  forces ,  lorf^u'ils  ont  fujchargé  leur 
eftomac  d'une  gr^de  quantité  d'alîmens,  lorlque  le 
fommeil  de  la  huit  n'a  été  ni^aflez  tranquille  niaffez 
long;  &  il  en  eft  pouf  lefquels  \^  méridienne  çl^J  ! 
dune  importance  qui  leur  impofe  l'obligation  de  1^ 
faire,  fous  peine  de  vivre. dans  la  langueur,  1^  d^S 
Aiccomber  à  leurs  maux.  *        A 

De  ce  rjombre font  lesentans,  les  vieilUjrds  & 
lès  valétudinaires;  les  uns,  fur-tout  dans  le  premier 
^5e ,  ont  befoin  (le  croître ,  il  leur  fout  un  chyle  très^l 
parfait  ;  les  autres  ont  fi  peu  de  chaleur ,  fi  peu  de^ 
fluide  nerveux ,  que  fans  la  méridienne  leur  digeftion 
feroit  très-difficile.  . 

Le  défaut  de  chaleur  intérieure  la  rend  très-utile 
aux  phlegmatiques  &  aux  pituiteux  ;  elle  eft  nécef-. 
faire  aux  gens  de  lettres ,  aux  vaporeux  &  aux  nié-^ 
lancdliques,  à  raifon  de  la  fécherefTe  de  leurs  fibres^ 
à  râffon  de  la  prodigieufe  déperdition  d*efprits  ani- 
maux  qu'ils  font  pendant  la  veille.  Ce  dernier  mo^ 
tif  doit  engager  également  les  voluptueux  à  y  avoir 
recours.         '  .,  v^x^^-^.  r.    .;  ^  ■■'■,>. 

Quelle  avantageux  cependant  que  le  fommeil 
pris  après  le  repas  puifl'e  être  à  ceux  à  qui  il  con- 
vient, les  avantages  qu'il  eft  capable  de  procurer 
ne  dépendent  pas  feulement  de  fa  durée,  mais  en-* 
core  du  lieu  dans  lequel  on  ^y  livre,  de  la  fituatiofi 
que  l'on  garde  peildant  ce  fpmriiéïl,  8c  même  de  U 
maniéré  dont  on  eft  habillé  ou  couvert,  w». 

Q  L'eftomac^a  deux  ouvertures ,  l'une  donne  entrée 
aux  alimens^,  Tautre  leur  livre  paflfage  dans  les  intefv 
tins.  Ce  n'efl  qu'après  aVoir  été  atténués  pai*  la  fer-* 
mentation  &  par  les  autres  glçens  de  la  digeftion  » 
qu'ils  doivent  pénétrer  dans  le  canal  inteftinal.  11 
faut  donc  qu'ils  ne  s'échappent  point  avant  que <rette 
atténuation  nefoit  faite;  &ç  l'eftomac,  pendant  qu'elle 
s'opère,  doit  être  dans  une  pofitibn  qui  oblige  les 
alimens  à  y  féjourner.  L'orifice  par  lequel  ils  for- 
tent  de  ce  vifcere  eft  un  peu  fupérieuf  à  fon  fisnd  i.^ 
fi^on  fe  couchoit  horizontalement,  1^  pâte  alimen-^ 
taire  en  feroit  trop  rapprochée,  elle pourroit entrer 
dans  le  canal  intjçftiiwd mirant  d'être  afleailigérée i 
d'ailleurs  l'eftomac  peferoit  trop  fur  lés  gros;  v^fr 
féaux.  La  fituation  horizontale  eft  donc  à  craindfe  ; 
la  perperviicul^ire  ferpit  beaucoup  plus  fayprqbléi 
mais  elle  auroît  l'inconvénient  ii^occafionner/tta-  ti» 
raillemenf  incommode ,  une  comprelTion  nuifible* 
On  doit  lui  préférer  la  pofition  dans  laquelle  le 
corps  eftunj)eu  incliné  à  l'hipnxon,  parce;qU'alors 
les  alimens  (ont  retenus  da^^  le  fotiid  de  i'^ftomac 
par  leur  propre  poids ,  &  que  la  pefanteùr  dé  ce 
viicere  n'eft  plUs  fatigante.  )  i  i^^4'0^'V^'^ii^it'^ 

Ceux  qui  vôudfbht  faire  U  mitiiiâèû^ÛWi:^^^  ^ 
donc  pas  fe  coucher  fur  un  lit  &  paralléleitieht  à 
l'horizon,  mais  s'aifeoir  fur  une  chaife  ou  fur  ttA  fo« 
fa,  la  tête  haute, lèxorps  légèrement  pertehée»ar* 
riere ,  &  même  un  peu  tourné  fur  le  eôt^  gâttché; 

Dans  cette  fituation  l'eftomac  ne  pefe  pdl^  ftif  ' 
les  gros  vaiffeaux  quirampent  le  long  des  vertèbres^ 
le  cours  du  (ang  n'eft  point  gêné,  la  liberté  <lê4i  cir- 
culation eft  meme^ici  d'une  néce/Tifé  fi  indifj^^f^ 
^ble ,  qu'il  faudra  ôter  ou  relâcher  tous  les  liens!  tfont 
U  mode  ^  l'ufage  nous  cmbârrailènt  ^  il  faut  encore 

•    \      r  être 


♦  ■■..,-..,, 


'9"' 


/ 


.V» 


.•"a-v,  ■    '. 


'.■\^. 


■*f. . 


f    -rr 


■^■::'^>- 


msss9i 


SBSSSSBSBR^^^^^^^^^^^^^^ 


-'    e 


, 

..• 

J^'. 

. 

#.. 

.   ,^ 

'>'• 

(■  .'• 

,KV 

• 

1 

■■;.•? 

' 

é 

\ 

Vf. 

■r* 

y 

■  • 

•  •-^•.; 


.  :;<^ 


7r  1  • 


'v^ 


"  w  ■ 


*■   A.* 


it 


..  ^     » 


! 


«k 


.  y. 


ME  R    V 

être  mocyrément  couvert,  &  choifir  pour  (e  lî- 
vrd^  au  fommeil  un  endroit  ni  trop  chaud  ni  trop 

froid.  -^': 

Ott^feniaijfiementlejs  motifs  de  ce  confeih;  on  ftm 
que  dans  un  moment  où  une  chaleur  modérée  eft 
néceffaire,  îl  feroit  également  dangereux  de  s'ex- 
pofer  à  l'afFoiblir  6n  à  la  trop  augnieneer. 

On  trouve  dans  le  traité  de  Valverdus  Z)^  yi/ii- 
taée  tucnda ,  éd.  de  Paris ,  1 5  5 1  ,  &c  que  Caftor  Du- 
rante a  prefque  copié  entièrement  dans  un  ouvrage 
qui  a  pour  litre  Tejorc  ddlafan'uà ,  &  dans  le»  dia* 
logues  latîns  de  George  Piôorius,  éd.  de  Paris,  155  5, 
des  détails  précieux  fur  les  précautions  avec  lef- 

Suellcs  on  doit  fe  livrer  au  fommeil  de  raprèsdînef. 
en  eft  même  qne  bien  importante  fur  laq^uelle  ils 
infiftent  également ,  fie  qi^i  mérite  qu'o^n  y  au  égard, 
c^eftdenepas  éveiller  Drufquement  ceux  qui  font 
la  mirid'unne.  On  fent  Timpot-tance  de  ce  confeil  , 

3uand  on  réfléchit  à  Tefpece  de  commotion  que 
onne  la  ftirprifc. 
En   s  aftreignant  à  fuivre  les  reglei   prefcrîtes 

Î)Our  Tufage  de  h  méridienne  ^  on  n'aura  nulle  pe- 
àmeur ,  nulle  douleur  de  tête,  nul  ehgourdiijfemt^nt 
à  craindre ,  accidens  qu'on  a  quelquefois  éprouvés 
len  les  nceligeant,  6c  qui  ont  autorifc  plufieurs  mé- 
decins à  Ta  profcrire.  (  iVf.  3/.  ) 

'  ^    MÊRINOOL,  {Géogr.  )  village  de  Provence  au 
'diocefe  de  Cavaillon  ,  parlement  d'Aix  ,  viguerie 
d'Apt ,  près  de  la  Durance  ,  à  trois  lieues  de  Cavail-  • 
Ion  :  ce  lieu,  aînfi  que  celui  de  Gabrieres ,  étoit  habité 
'  par  des  fcâaircs  des  anciens  Vaudois.  J  '^  ^ 

V   On  parloit  déjà  fous  Louis  XII  de  les  exterminer  ; 
inais  ce  prince  hunîàin  y  envoya  Tilluflre  Laurent 
Bureau,  bourguignon,  ion  confefl'eur  ,  prélat  fage  . 
^éclairé ,  pour  les  prêcficr  U  ks  convertir ,  vers 

<■';  François  I ,  preffè  par  les  moines  &  le  cardinal  de 
Tôurnon ,  qui  étoit  dur ,  ordonna  de  les  détruire  s'ils 
ne  rentroient  dans  lé  fetn  de  i'égiife.  Le  célèbre  Chaf-  . 
feneuz,  Auiunois ,  alors  premier  préfident  du  parle- 
ment d'Aix,qui  incKfnoit  à  la  douceur,  empêcha 
toute  fa  vie  l'exécution  de  rârrêt  de  mort  du  parlement 
d*Aix  rendu  le  18  novembre  1540,  contre  ces  mal-  | 

^heureux  ;  mais^après  la  mort  de  ce  grand  magiilrat,  j 
Jean  Meynier  d'Opedé ,  fon  fucceffeur,  pouffé  par 
les  évêques  &  le  vice-légat  d'Avignon,  marcha 
contre  eux  avec  des  troupes,  brûla  leurs  villages, 
&  fit  paiffèr  les  habitans  au  fil  de  l'épée,      .  ■■'7^-:^'^'].ls:\  i 

c  -^  Nous  ne  répéterons  pas  les  fcenes  tragiques /de 

;^<ce^  événement  cruel:  elles  ont  été  livrées  à  l'hor- 
reur de  la  poftérité  par  unr  grand  maître  qui  réunît 
les  couleurs  fortes  de  Rcmbrant  à  la  délicateffe  du 
pinceau  de  Raphaël.  Il  n*y  a  plus  dans  ce  village  que 
quatre  feux  &  demi  de  cadaftre.  (  C)  ,,  '^.....  ^^  ,. 
# MÉRITE  MILITAIRE (/•(>/^^), a  été ffiMtiil 
par  Louis  XV, lé  lomars  1759,  en  faveur  des  oflîciers 
delà  religion  proteflante ,  qui  fervent  en  France^*  "  -  ^ 
Ily  a  trois  grand* croix,  quatre  commandeurs  & 

lés  fcnevalîers.  '         **  -  yTrwr.   ■•  ^.:/  '^^'^:^:-:^-'^-  ,,.:,;'    ^ 

'J^a  marque  diftirftîve  de  cet  ordre  eft  un  ruban 
gros- bleu  avec  une  croix  d'or  à  huit  pointes  pom- 
snetées,  &  anglée^de  quatre  fleurs  de  jus  de  même  ;  , 
au  centre  c^  une  épée  en  pal ,  la  pointe  en  haut  ;  & 
pour  légende  ces  mots:  Pro  virtuu  helUca.  Au  revers 
eft  une  couronne  de  laurier  &  cette  légende  '^Ludo^  ^ 
^jyicus  XV ^  infiituiî  lySc^iPlanchtXXllIy  figure:  ç)  de 
Blafon  dans  le  DiHionnaire  raif.  des^ScierièeSy  &C. 

»  MERLETTE,  f.  f.  memla  mutila^  (terme  de  Bla-^ 
fon.)  petit  oifeau  repréfenté  deprofal,  fans  bec  ni 
pied.  Les  mcrUnes  font  le  plus  fouvcnt  en  nombre 
iWansTécu:  elles  fignifient  les  voyages  d*outrc-mer , 
parce  qu'on  prétend  que  ces  oifeaux  paffent  la  mer 
chaque  année.  .  v  ^r  '^m^    ♦         "  v 
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Du  Bouchct  de  Vllleflix,  à  Paris;  dWgene  à  U 

merUtu  dt  fable,  au  chef  £a\ur  chargé  de  trois  htfanS 
d'or» 

-GvitërnrSë^efMgér;  en  Orléanoik;  ^'^/g^/  i 

trois  merlejtes  defabUn  ^  .         , 

Bongard  d'Arfilly,  à  ^d\\x%ÇL%fdcgàeulesàtroi% 
merlettesd* argent.  (  G.D.  JL.  T,  ) 

MERLUSINE,  f.  f.  (terne  de  Étafon.)  firene  qui 
pâroît  dans  une  cUve;  elle  lert  de  cimier  à  la  mai- 
fonde  laRochefoucaud  Scàqueiquesautresmaifons. 

L'origine  de  ce  cimier  vient  dVinecomtcffe de  Lu- 
fighemnpmntéeMcjr^^  ,  laquelle  étoit  fort  abfolue 
&  cômmandoit  à  tous  fes  vaffaux  avec  une  telle  auto- 
rité, que  lorfqu'elle  leur  envoyoit  des  lettres  ou  pa- 
tentes fcellées  de  fon  fceau  ou  cach?t^  fur  lequel 
étoit  gravée  une  firené,  il  falloit  obéir  dans  rinûant; 
&  de-là  fes  vaffaux  la  nommèrent  magicienne,        ^^ 

Ily  a  un  vieux  roman,  intitulé  itftfr/«//7<?,  qui  eut 
beaucoup  de  vogue  en  fon  tems.  (Ù.D.  L.T.)    . 

MEKOVE, ^JJiron.)  eft  le  nom  que  les  aftro- 
nomes  donnent  à  l'une  des  fept  pléiades. .  :   >     • 

Septima  mortah  Mtrope ,  tibi  Syfiphe  nupfit^ 
Panitet^  &  facti  fola  pudore  iatet. 


^t(:: 
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'  '  C'eu  aînfi  qu^Ôyîde  explique  pourquoi  on  avoît 
coutume  de  dire  qu'il  y  a  fept  pléiades ,  quoiqu'on  ' 
n'en  diflflngue  que  flx  à  la  vue  funpie.  Au  refte  avec 
des  lunettes  on  en  diftingue  un  bien  plus  grand  nom- 
bre. Voy.  Pléiades,  dans  le  Dict^x^if  des  Sciences^ 
&c.  (M.DE^ii Lande.)  v^- 

.  MEROUÊE ,  Hl;  roide  France ,.(  ^/?.  ^e  France.) 
fucceffeur  de  Cîodion.  L'origine  de  ce  prince  eft  in- 
certaine :  on  fait  feulement  qu'il  ctoit  fils  de  la  femme 
de  Clodion  :  on  lui  donnoit  pour  père  une  divinité 
de  la  mer  :  cette  fable  qui  prouve  la  ^roflîércté  des 
peuples  qui  radopîeVent,rendroitfùïpefte  la  vertu 
delà  femme  dé  Clodion,  fi  l'on  ne  favoit  quelle 
étoit  la  fainteté  des  marigges  parmi  les  Francs ,  dans 
les  tems  voifins  de  leur  origine  :  cette  princeffe  put 
recourir  à  ce  ftratageme  pour  enchaîner  làvengeance 
du  roi  qui  dçvoit  fefpefter  dans  cette  adultérera 
maîtreffe  d'un  dieu.  Peut-être  aufli  que  la  reine  avoiç 
eu  Mérouie  d'un  autre  lit:  &  ce  conte  put  être  ima- 
giné pour  lui  faire  obtenir  la  préférence  fur  fes  frères 
qui ,  dans  cette  fuppofition  ,avoient  plus  de  droit  à 
la  couronne  (  nous  parions  ici  par  figure ,  car  la  cou- 
ronne n'étoit  point  encore  le  (ymbolç^de  la  royauté 
parmi  les  Francs  )  auprès  d!un  peuple  qui  n'admet- 
toit  pour  le  gouverner  que  les  princes  du  fang  le  pluà 
illuftre>  Toujours  eft-il  certain  que  'Mérouie  eut  k 
fouteriir  une^uerre  longue  &  fanglante  contre  \\a 
fils  de  Clodion  que  l'hiftoire  ne  nomme  pas,  &  qu'il 
ne  parvint  à  l'exclure  de  la  royauté  qu'en  faiîant 
alliance  avec  les  Romains  :  on  a  prétendu  que  Chil- 
deric ,  fon  fils,  étoit  allé  àRome  cimenter  les  nœuds 
tde  cette  alliance ,  qui  prouve  que  les  Francs  dès-lors 
offroientiine  piriffance  refpeflable.  Cette  conjefture' 
eft  fondée  fur  le  rapport  de  Pri'fçus  qui  dit  avoir  vu 
dans  cette  ancienne  capitale  du  monde  un  prince 
Franc  dont  les  traits  conviennent  affez  au  fils  de 
Mérûuée.  Cette  guerre  civile  excitée  par  la  rivalité 
de  *s  princes,  accéléra  la  chute  de  l'empire  d'Occi- 
dent &  de  celui  d'Orient;  car  celui-ci  ne  fut  plîis 
qu'un  fantôme  dès  que  Talitre  fut  détruit.  Le  fils  de  - 
Clodion  qui  voyoit  fon  ennemi  foutehu  par  une 
puiffance  aufli  formidable  que  les  Rcrmains  ,  fe  mit 
Tous  la  proteâion  des  Huns,  les  feuls  peuples  en  état 
de  les  vaincre;  &  telle  fut  la  caufe  ou  loccafionde 
la  fameufe  invafion  d'Attila  datîs  les  Gaules.   Me^ 
rouie  voulut  en  vain  défendre  Cologne  contre  un 
aufli  terrible  ennemi ,  il  en  futjchaffé  ;  cettç  ville  fut 
brûlée,  &  Childeric  fon  fils  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur.   Des  écrivains  ont  prétendu  qu'il  fut 
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dépouille  du  pays  que  les  Francs  occupoîent  au  delà 
du  iRliin,  &  que  fou  rival  en refta  paifiple  poffeffeur. 
•Cette  opinion  eft  en  quelque  forte  juûifiée;  les  rois 
de  Thuringe  dont  parlent  les  -"' •^-^^  ^^  ' 
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miere  race,  pouvoient  bien  defcendre  de  ce  prince. 

•  Au  relfe  Mirouéc  fgt  bien  dédommagé  de  cette  perte 
après  la  défa^ite  des  Huns,  à  laquelle  il  eut  beaucoup 

i  de  part  ;  lés  Francs  ,  à  Tépoque  de  fa  mort,  étrtent 
en  pp/Tcffion  de  Soiflbns,  de  Châlons,  du  Verman- 
dois ,  d'Arras ,  de  Cambrai ,  de  Tournai ,  de  Senlis , 
dçBeauvais,  d*Amlens,  de  Terouanç  &  de  Bou- 
logne. Mérouic  mourut  en  457  ,  après  un  Végne 
d*environ  dix  ans ,  laiffant  fes  états  à  Childeric  Ion 
fils.  L'hiftoire  ne  nous  a  pas  confervé  le  nom  de  fa 
femme  :  elle  eft  également  muette  fur  celui  de  fes 
eilfans.  (M— r.  ) 

*^  MERRAIN  ou  MÉRAIN,  f.  m.  (  Tonnelier.yLes 
tonneliers  donnent  ce  nom  à  des  planches  ordinai- 
rement fendues  avec  le  coutre,  qui  fervent  à  former 
les  "douves  dés  to'nneaux,  fûts  ou  futailles.  On  voit 
jig,  i  fpL  I  du  Tonnelier  ^  Dicl,  rdif.  des  Sciences ,  &c. 
txïi  ni^rrain  propre  à  faire  une  douve.  {^An  duton^ 
-nelierpar  M.  FoUGEROUX  DE  BoifDJROY.)  |??| 
MERVEILLEUX,!,  m,  {Belùsê- lettres.)  On  peut 
diftinguer  dans  la  poéfie  deux  efpeces  de  /n^m/V- 

•  Jeux.  .  .  / :-..^f ■:r/;>.v:-.n:- -'  ^  '.  '  ;;-' ' ^■^-mMf 
;  '  Le  merveilleux  itûturel  eft  pris ,  fi  je  Tôfc  dire ,  fût 
la  dernière  limite  des  poflibles;  la  vérité  y  peut  at- 
teindre,  &  lafimple  raiibnpeut  y  ajouter  foi.  Tels 
font  les  e^xtrêmcs  en  toutes  chofes,  les  événemens 
fan:>  exemple,  les  caraâeres ,  les  vertus,  les  crimes 
inouïs  5  les  jeux^u  hazard  oui  femblent  annoncer 
une  fatalité  marquée^ou  l'influence  d'une  cdufe  qui 
préfide  à  ces  accident  telles  font  les  grandes  révolu- 
tions, dans  le  phy  fique ,  les  déluges ,  les  tremblemens 
de  terre,  les  boukverfcmen^  qui  ont  changé  la  face 
du  giobc,  ouvert  un  pafl'age  à  TOcéan  dans  les  pro- 
fondes vallées  qui  léparoiejit  l'Europe  de  l'Afrique 
ou  la  Suc3c  de  rAllemagnè,  rompu  la  coriimunica- 
tion  du  ^lord  de  l'Amérique  &  de  l'Europe ,  englouti 
peut-être  là  grande  île  Atlantique,  &  mis  à  iec  les 
bancs  de  fable  qui  formant TArchipel  de  la  Grèce  & 

'  celui  de  rinde,  peut  •  être  aufti  élevé  fi  haut  les  vol- 
cans de  l'ancien  &  du  nouveau  monde.  Tels  font  aufti , 
dans  le  moral ,  les  grandes  incurfions  &  les  vafles 
conquêtes ,  le  renveifement  des  empires  &  leur  fuc- 
ceflion  rapide,  fur  -  tout,  lorfque  c'eft  un  feul  hom- 

'  me  dont  le  génie  &  le  courage  ont  produit  ces  grands 
changemcns;  tels  font  par  conféquent  lescaraâeres 

.  &  les  génies  d'une  force ,  d'une  vigueur ,  d'une  élé-»- 
vation  extraordinaires.TeU  font  enfin  les  événemens 
particuliers,  dont  la  rencontre  femblc  ordotmée  gar 
une  puifl^ncc  fiipérieure.       vl-  ^     :  . 

Ariftote  en  donne  pour  exemple 4as chuté  de  îa 
ilatue  de  Mlris  fur  le  meurtrier  de  Miris.  Le  théâtre 
grec  eft  rempli  de  ces  rencontres  merveilleufes:  tel 
eft  le  fort  d'Oriefte  cru  meurtrier  d'Orefté,  &  fur  le 
point  d'être  immolé  par  Iphigénie^  fa  fœur;  tel  eft 
le  fort  d'Egifte ,  cru  meurtrier  d'Egrfte,  &fur  le  point 
d'être  immolé  par  Mérope,  fa  mère;  tel  eft  le  fort 
d'Œdipe,  meurtrier  de  Laïus  ,  fon  père;  &  cherchant 
lui  -  même  à  découvrir  le  meurtrier  de  Laïus.  ,:t  i  -  . 

L'hiftoire  préfente  p Wieurs  de  ces  hazards ,  dont 
la. poéfie  pourroif  au  belbin  faire  une  forte  dç  pro- 
dige; de  ce  nombre  eft  la  naiffance  d'Alexandre 
le  même  jour  que  fift  bruIé  le  temple  de  Diane  à 
Ëphcfe;  Carthage  &  Corinthe  détruites  dans  yint 
même  annexe  ;  Prague  emporté  d'affautle  18  novem- 
bre 163  »,  par  Jean-Geoi'ge,  éleûeur  de  Saxe,  & 
par  efcalade  le  même  jour  18  nbvernbre  1741 ,  par 
ion  arriere-petit-fils;  la  pluie  qui  lave  le  viliage  de 
liritannicus  à  fes  funérailles,  |Sc  y  fait  découvrir  les 
traces  du  poifon  ;  l'orage  qu'il  y  eut  à  Pau  le  jour  de 
la  mon  d'Henri  IV ,  où  l'on  dit  que  le  tonnerre  brifa 
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les  armes  du  roi  fur  la  porte*du  château  dans  lequel 
ce  prince  étoii  né ,  &  mi'un  taureau  appelle  //  rai 
des  taureaux^  à  caufe  de  la  beauté ,  effrayé  d<:  ce  coup 
-de  fpudre ,  fe  tnaren  fe  précipitani  darislesibjBTés  du 
château  ;  cej  qui  fit  que  dans  toute  la  ville ,  le  peuple 
cria:/<:  rolefinwd^ 

Ces  drconftances  que  Ton  remarque  dans^lcs  évé- 
nemens jpublics,fpJîtauffiquelguefois  aflfez  fingulleres 
&  aflez  frappantes  dans  les  événemens  particuliers 
T)our  y  jetter  du  merveilleux.  J^ÏUtoït  par  exemple 
l'aventure  dé  ce  jeune  guerrier  qui^  par  amour ,  ayant 
mis  fur  fon  cœur  les  lettrea  de  fa  maîtrefle  le  jour 
d'une  bataillç,  ireçut  yne  balle  au  même  endroit  oti 
il  ayoit  0ÛS  ces  lettres,  6c  dut  la  vie  à  ce  bouclier 
précieux. 

De  ce  liiême  genre  de  merveilleux  font  toutes  ces 
defcripiions  des  poètes ,  où  fans  fortir  des  bornés  de 
la  nature ,  lunagination  renchérit  tant  qu'elle  peut 
fur  la  réalité ,  ce  qui  fait  de  la  fiâion  un  continuel 
enchantement..  \ 

Le  merveilleux  fufnaturel  eft  l'entremife  des  êtres 

3ui  n'étant  pas  fournis  aux  loix  de  la  nature ,  y  pro? 
ulfent  des  accidens  au  -  deftfus  de  fes  forces,  ou  in* 
dépendans  de  fes  loix.  ^  •" 

Il  eft  dit  dans  Varticle  MERVEILLEUX  du  JD/Sf.  rai/l 
da  Sciences ,  &c.  «  Minerve  &  Junon ,  Mats  &  Vénus 
>>; qui  jouent  de  fi  ^ands  rôles  dans  V Iliade  &  dan^ 
»  1  Enéide  f  ne  feroient  aujourd'hui  dans  un  poëme 
►^  épique  que  des  nomS  fans  réalité ,  auxquels  le  Iec* 
»  teur  n'attacheroit  aucune  idée  diftinâe,  parce  qu'il 
»  eft  hé  dans  une  religion  toute  contraire  ,  ou  élevé 
»  dans  des  principes  tout  différens.  11  eft  dit  que  la 
»  chute  de  la  mytht)logie  entraxe  nécefl^airement 
>»  Pexclufioa  de  cette  iovitàt. merveilleux  ^> fie  i\\\t 
»  rillufionne  peut  être  con\plete  qu'autant  que  la 
>t  poéfie  (e  renferme  dans  la  créance  commune.  11  eft 
'  »  dit  qu'en  vain  fe  fonderoit*on ,  dans  les  fujets  pro- 
»  fanes ,  fur  le  merveilleux  admis  dans  nos  opéra ,  fie 
»  que  fi  on  le  dépouille  de  tout  ce  qui  l'y  accompa- 
»  gne,  on  ofe  répondfe  que  ce  /7^^rve;//<«x  ne  nous 
n  amûfera  pas  une  minute  >f«       v??  -^  '      ,  - 

,  jCcs  fpéculations  démenties  parl'cxiiérience, iïe 
font  fondées  que  fur  une  fauflfe  fuppofition ,  favoii^, 
que  la  poéfie,  pour  produire  fon  effet ,  demande  utiç 
iUufion  complète.     "^^     ^''^'  '^'''^[Ir'^y-  fe 

..Il  eft  démontré  qu*au  théâtre,  oh  le  preftîge poi^* 
tîque  a'  tant  de  force  &  de  charmes  ^  non-  feulement 
l'illufion  n'eft  pas  entière,,  mais  ne  doit  pa>  l'être; 
il  en  eft  de  même  à  la  leâure ,  fans  quoi  l'impreftioa 
faite  fur  les  efprits  feroit  fouvent  penible&  doulou^ 
reu(e.  f^oye^  Vraisemblance ,  Suppl.  t-Y-x 

Le  leâeur  n'a  dbnc.pas  befoin  que  le  merveilleux 
foit  pour  loi-tm  objet  dé  créance,  mais  un  objet 
d'opinion  hypothétique  &  paflfagere.  C'eft  en  poéfie 
une  ddnnée  dont  tous  les  peuples  éclairés  font  d'ac- 
cord; tout  ce  qu'on  y  exige  ce  font  les  convenance 
ou  la  vérité  relative  ;  &;  celle-ci  confiftc  à  ne  fupp^ 
fer  dans  un  fiijet  que  le  merveilleux  rt^w  dans  l'opi- 
nion du  tems  &  du  pays  où  Tailion  s'eft  paflee;  en- 
forte  ^u'on  ne  nous  donne  à  croire  que  ce  que  les 
peup^s  de  ce  tems  1  là  ou  de  ce  pays-là,  Semblent 
a^oir  dû  croire  eux-mêmes.  Alors  par  cette  com- 
plaifance  que  l'imagination  veut  bien  avoir  pour  ce 
qui  l'amuuî,  nous  nous  mettQns  à  la  place  de  ces 
peuples;  &  pour  un  moment  nous  nous  laiftbns  fé*t 
duîre  par  ce  qui  les  àuroît  féduits.  ^»    ^  u^v^i 

Ainfi  autant  il  feroit  ridicute  d'employer  le  mer" 
veilleux  de  la  mythologie  ou  de  la  magie ,  dans  une 
aâion  étrangère  aux  lieux  &  aux  tems  oii  l'oncroypit 
à  l'une  &  à  l'autre ,  autant  il  eft  raifonnable  &  permis 
de  les  employer  dans  les  fujêts  auxquels  l'opinion  du 
tems  &  du  pays  les  rend  comme  adhérentes.  Et  qui 
jamais  a  reproché  l'emploi  de  la  magie  au  Tafle  ;.& 
à  l'auteur  du  TiUmaque  ,  l'emploi  du  merveilleux 
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d^îlomere?  Une  piété  trop  délicatt  &  trop  tïmîdè 
pourroit  feule  s'en  alarmer;  mais  ce  que  blâmeroit 
il  n  fcrupule  mal  -  entendu  y  le  goût  &  le  bon  kris  Tap- 
•  proiivenf.  -y-^ 

tafeule  attention  ^u'on  doit  at^oireft  de  faifir  biêa  . 
auîjj^e  Topinion  des  peuples  Lia  p^  defquéls  on 
vent  nous  mettre,  afin  de- ne  pjis  faire  du  merveilleux 
vrf  ufage  dont  cîix-mêmés  ils  leroient  Weffés.  C'eft 
ainfi ,  par  exemple ,  qu*unpoëte  ouitraiterbiï  âùjbur- 
d*huî  le  fujet  de  là  Phar/ale,  feroit  obligé  de  faire  ce 

3uîa  faitLucaiq,,  de  s'interdire  l'entremife  des  dieux 
ans  la  querelle  de  Céfar&de  Pompée.  La  raifon  en 
çft  qu'on  ne  jfcrprêtc  à  Fillufion  qu'autant  <|«*on  fup- 

Îïofe  que  les  témoins  de  Tévénement  auroient  pu  s  y 
ivrer  eux-mêmes.  Cette  convention  paroît  fingu- 
liere  ;  &  cependant  rien  n'eft  plus  réel. 

11  ^'ëfrfiiit  que/dans  le»  fujets  modernes  le  mervelU 
/fttJÉT  ancien  nc^  peut  être  férîeufement  employé;  &c 
c'eft  une  perte  immenfe  pour  la  poéâe'  épique. 

Ce  n'eft  pas  que  le  merveilleux  poùt  nous  foit  ré- 
dtiif,  comme  on  l'a  prétendu,  à  Tallégorie  des  paf- 
Éon  s  humaines  perfonnifîéeis.  Avec  de  l'art,  du  goût 
t  &  du  géni^,  nos  prophètes ,  nos  anges ,  nos  démons 
j&ftbs  faî  &  dignement 

xlans  un  po'ëme  ;  &  à  la  mal-  a^reffe  du  Camouens ,  . 
Me  Sannazar ,  de  Saint-Didier,  de  Chapelain ,  &c.  oi 


w  -^ 


). 


Ï>eut  oppofer  lés  exem|)le$  du  Taffe ,  de  Milton ,  de 
'auteùrd'^Mi//f  &  de  cèîûi  de  la /f^  \ 

f    Mais  ce  qui  manque  au /nirv^///(!?ttjv  moderne,  c^efl: 

v'^èixt  p^flionné.  La  divinité  eft  inaltérable  par  eflen- 

■Jce,  &  tout  le  génie  des  poètes  ne  iauroit  faire  de- 
pieu  qu'un  homme,  ce  qui  èft  une  ineptie  ou  une 
impiété.  Nos  anges  &  nos  faims»  exempts  de- paf-  *" 
fions ,  feront  des  perfonnages  froids .  fi  on  les  peint 
dans  leur  état  de  calme  &  de  béatitu  Je ,  ou  indécem- 
liment  dénaturés,  fi  on  leur  donne  les  mouvement 
tumultueux  dii  coeur  humsiin.  ^  ■  :  ;  «  *  %  , ^^ 
'Nos  démonsi,  plus  favorables  à  la  poifie ,  (ont  fiif- 
ceptihle$^ dé  paillons,  mais  fans  aucun  mélange  ni  , 
dé  bonté,  ni  de  vertu.;  une  fureur  plus  ou  ntoins 
atroce ,  une  malice  plus  ou  motfts  .irtificieufe  &  pro- 

^  fonde,  en  deux  mots  le  vite  &  le  crime  font  le^ 
ieule$  couleul-s  dont  on  pulfle  les  peindre*  *'î^  v  ^ 
;  7  Voilà  les  véritables  raifc^s  pour  lefquelles  on  fe- 
jroït  infenfé  de  croire  pouvoi^fubftituer ,  fans  un  ex-* 
trêmé  défavantage,  \t  rr^erVmlUux  de  la  religion  à 
celui  de  la  mythologie.     .  ,  — ;^;>j;t 

*  ;;  Les  dieux* d*Homèrè  (ôfit  des  fiommes  plus  giranâs 
&*plus  forts  que  nature  ,  foit  au  phyfique*  iort  au 
snoi-aL  La  miéchanceté  ^  la  bonté ,  les  .jpafïïons ,  les 
vices,  les  vertus ,  le  pouvoir' &rinteUigence  au  plui' 
Ihaiit  degré  concevable ,  tout  le  fyftâmé  enfin  du  bien 
&  du  mal  mis  en  aÛiop  pat  le  moyen  de  ces  agens 

-  ^  fiifnaturels  ;  voilà  \t  merveilleuse  favOrable  à  ja  poé- 
fie.  Mais  qùelèftet  nfrodiîîi^é  fur  Pâme  des  hommes, 
avec  de  pures  intelligences,  fan^paflfions,  ni  vices  ,^ 
ni  vertus ,  qui  n'ont  plurrien  à  eipérer ,  à  defirer ,  nf^ 
à  ^indi-e  ,  &  dont  une  tranquillité  éternelle  eft* 

;  TiAihiobile  élément  ?  Voyeiâuflî  combien  eft  abfurde 
&^  puérile,  dans  le  poème  de  Miltop ,  le  péril  où  il 
n^et  les  anges,  &  leur'combat  contre  les  démons  ? 
Y  i^^  deux  magies  râppfoc|ient  im  peu  plus  le  mer^ 

;  yellleux  de'  la  religion  de  celui  dHa  fable,  en  don- 
nant aux  deux  puifTahcesVinfertîale  &  célede,  des 
snini({res  paflîonnés,  &  dont  il  femble  qu'on  peut  ' 
dnimèr  &  varier  lei  càraâsres;  mais  Us  magiciens 
y^^cux-mêihes  font  décidés  bons  Ou  méchans,  par  cela 
feul  que  le  ciel,  ou  que  Tenfer  les  féconde;  &  il 
n'eft  guère  poflSbl^  de  les  peindre  <|lie  de  l'une  de 
ces  deux  couleurs.  Les  premiers  poètes  qui,  avec 
iùccès ,  ont  (employé  cette  machine ,  en  doivent  donc 
avoir  ufé  tous  les  refibrts. 

Quelle  comparaifôn  avec  un  fyftôme  religieux , 
.  pii  non- feulement  l^s  paffionf ,  les  vertus ,  lès  talens , 
Tome  JII.  i  ^  - . 
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îésartS,  le  g;éme,  toute  la  nature  intellcauelle  &  md* 
raie  ;  mais  lés  cléniens ,  les  faifons ,  tous  les  grands  i 
phénoménal  de  la  nature  phy fin ue,  toutes  (es  graiH 
des  produéfaons  à  voient  Itntt^  dieux ,  ptus  Ou  ittoinÉv^ 
dépendans,  maïs  aflez  libres  pour  agir,  chacun  fclo0v 
leur  caraflér^  ?         «     V  ^i^ 

*  '.'1 

Cet  avanAgedes  anciens  furie  modernes  eft  clé'- 
gamment  expat;||4^ans  le  poème  de  Tanti  •  Lucrèce* 

O  utinam ,  dum  ej  regiortibus  Infcro  facris  j  ?  - 

Arentem  in  campum  liçea*  deducere  forius>       ^^^^■: 
Cajlaliçis, ,  vêrfisl(eea  in  viri^^ia  dumis ,   . .     •  '      .  • 
Ac  totam  in  nojlrqs  Aga^ippida  fui^dere  verfus  f^  r 
Non  mihi ,  qu(t  vejlro  quondamfacundia  vati ,    \       ' 
fiec tamduUe  melos^  necparefl graua  cantûs^  *       ^* 
Reddidît  ille  fui  Graïorurn  fàmnia  lirigud;:-^:.^,::^^:,;;',. 
Nojlra peregrince  mandumuS facra  loquela,:'-i'-'-:r^-^^^^'' 
Ille  volupxawn  &  v encres  ^charimmque  choreas  *^  - 
Carn^ine  conceltbrat;  nos  vM  dùgm^  J^v  crum:   ^    ^ 
Trijlefonant  pulfce  nojird  tejllt^diàe  chord^M,        :,0r 

„     OiUjuppeditat  dives  natura  leppris  iivi,^< 

(^uidq^id  habet^  Utôs Jummitterts.prodi^^ 

^  (Ëneadum  genurixfelicibusHmperdtaryisy]  "  T  v 
Aïriafque  plagas  recréât ,  peUgufque  profondum; 

Quant  aux  petfojjnages  al lé^bifîques,  îlfaut  retiori- 
ccr  à  en. faire  jamais  la  machine  d'un  poëtiie  férieux* 
On  pourra  bien  les  y  introduire  en  épifodeis  .pifia- 
gers  ,  jorfqu'on  aura  quelqu'idce  abftraité  ,  qjiielque 
cîrconftancemoraleàpréfentërfousdestrattsplusfen-  > 
fîbles  ou  plus  intéreflans  que  la  vérité  nue,  ou  que  celle- 
ci  aura  befoin  d'un  voile  pour  fe  montrer ayecdécence 
ou  pafler  avec  modeftie.C'eft  ainfi  que  dans  la  jffe/^nW^ 
la  politique  perfonnifiée ,  eft  iin  ingénieux  moyen  de 
nous  peindre  la  cour  de  Rome;  c'eft  ainfi  que  dans 
le  même  poçme,.la  peinture  allégorique -deis  vices-^ 
raflemtlés  aux  portes  de  l'enfer ,  eît  l'^exemple  le  plus  .< 
parfai^de  la  vérité  philofophiqiiie  animée,  embclUè 
6c  rendue  fenfible  aux  yèùxAar  il fiûion :   ^^' 

Xàgit  lafomhre  envie  ^  à  r  cil  l  timide  &  iàfiche  ^  ;.^ 
Verfanifur  des  lauriers  Us  poifons  def<i  bouchez:  s 
- )^Le  jour  Ueffe fes ymx  dans  l'ombr&iijiiffejans;  -, 
fTriJie  amante  des  morts  elle  h4it  les  yivaris.     ,  ;    V 
;£lle  apperçoje  HerÛi^fe  détourne  &  foupue.  Ji^^y. 
■^^.Auj^rî^s  d'elle  efi  Ivrgueil^  qui  f  épiait  fy^^admire  i  . 
;i ;Xa  fi}ible[fé  au  teint  pâle  ,  aux  regards  at^tus  ,  . 
C{l^Tyr\nqui  cède  au  irime  &  détruiLMs  vertus  ;^  y   , 
;  ^  V ambition  fanglante ^  inquiète ^ égarée ^i^^^'^^i    v; 
'fydJDe  tr4nes ,  de  tombeaux  ,  À'efclaves  entourée  ; 
'^.L^  tendre  hypocrijît'j  aux  yeux  pleins  dedoiueur  t 
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■  tesî^nciens  ont  eux-mêmeslillégoriféquelqaes-uns 
^  leurs  épîfodes,  comme  la  ceinture  de  Vénus  dans 
Yïliadeyhùhi  jaloufie  deTurnusdans  V Enéide,  h{d\s 
cju'on  fe  garoe  bien  de  compter  fur  les  perfonbages  aU 
légoriques,  nlour  être  conftammentVCOmme  les  dieux 
dliomere^les  mobiles  de  Taôion,. Ces  perfonnages' 
Ontdeuxdéfauts,  runjj'avoir  en  éux-mômes  trop 
de  fimplicitc  de  caraûere  ;  Tauti^^  die  n'avoir  oàî 
afl[ez  de  confiftanc:c  dans  l'opitiioti,  y-;q'.  '■■''^.,^:'i£^^-i^ 
J'oferbis  cOinparer  un  caraftèrè  poétique»  a  un. 
diamant  qui  n'a  d4  jeu  qu'autant  <ju*il  a  plufieurs 
/aces  j  ou  plutôt  à  unconrippfé  chyii^ique  dont  la  fer- 
mentation $i  la  chaleur  a  pdïir  caufe  la  çontrariét4 
dé  fes  élémens^^Un  caraftere  fimplé  ne  fermente  ja- 
mais ,  il  peut  avoir  de  l'énergie  f^  de  ^Ifcn)étuofité,^ 
mais  ilnaqu'iMie  împulfiofl  fans  aucune  révolutioa 
en  fens  contpariVe  &  fur  lui-  niênie;  Tenvie  ferla  tou- 
jours l'envie,  &  la  vengeance  là  vengeance;  au  lieii 
que, le  car^âere  moral  de  l'homme  cït  compofé ,  di- 
ycrs  &  changeant !,&  des com^atsqu'il  éprouve  en 
lui-mÊme  réfulie<^  Yariéié  &  rhnpétuofiré  de  fon 
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aÛipii.  Quel  perfonuage  allégonq]Liepeut«Oft  ima 
giner  jamais  qui  occupeia  fçenc ,  comme  le  car  '^ 
d'Herrtiione  ou  celui  d'O^ofmairei.  ,,.,„„   . 

Les  dieux  d'Homère,  comme  nous  i avons  dît/, 
font  des  hommes  paffionnés;  au  lieu  que  les  perfon-  ^ 
nagerillégoriqu|*s  font  des  définitions  perConnifiées ,  , 
&  immuaï)lespareflence.      •.       •  ^       >   '   ,^  * 
D'un  autre  côté,  Topinion  n^  ^^^a^ne  pas  aflez  de 
réalité  pour  donner  lieu  à  riUufion  poétique.  Cette 
illufionn'eftjamais^complette;  mais  loffque  le  /w/r- 
vtiUcux  a  été  réellemenr  parmi  les  hommes  un  objet 
d^  créance,  nous  voulons  bien  pour  un  mojnent 
nous  mettre  à  la  place  des  peuples  qui  croyoient  à 
ces  fables ,  £c  dès -lors  elles  ont  pôtir  nous  une  ef- 
pece  de  réalité  ;  mais  les  fierions  allégoriques  n'ont 
formé  le  fy ftême  religieux  d'aucqn  peuple  du  monde  : 
on  les  voit  naître  çà  iL  là  de  l'imagination  des  poè- 
tes^ &  on  ne  les  regarde  jamais  que  comme  un  jeu 
deîeur  efprit,  ou  comme  une  façon  de  s'exprimer 
fymbolique  &  ingénieufe.  L'allégorie  ne  peut  donc 
Jamais  être  la  bafe  du  mttvùlUux  de  l'épopée ,  par  la 
raifon  qu'en  un  fimple  récit  elle  ne  fait  jamais  affez 
d'illufion.  Ce  n'eft  que  dans  le  dramatique  où  l'objet 
préfent  enimpoCe,  qu'elle  peut  acquérir ,  par  l'er-^ 
reur  des  y eàx ,  aflez  d'afcendant  fur  1  efprit  ;  &  de-Ià 
vient  que  daijs  l'opéra  à^Armidc  Tépifode  de  la  haine 
fait  toute  fon  illufion.  ,  •* 

•  Il  n'y  a  donc  plus  pour  nous  que  deux  moyens  d'irt- 
V  troduire  le  mçrvci/leùx  dans  l'épopée  :  ou  dé  le  rendre 
épifoclique ,  accidentel  &  paffager ,  fi  c*éft  le  mervcU" 
leux  moderne  ;  &  d'employeralors  les  vices,  les  ver- 
tus ,  les  paSions  humaines ,  non  pas  allégoriquem^nt  » 
mais  en  réalité ,  à  produire ,  animer  &  foutenir  l^c- 
tion;  ou  ,  fi  Ton  veut  faire  ufage  du  mcrvcilUu%  de 
la  mythologie  ou  de  celui  de  la  magie  ,  de  prendre 
Toa;'fujet  dans-les  tems  i^  les  lieux  oh  l'on  croyoit  à 
ces  prodiges.  C'eft  ce  qu'ont  fj^it  les  deux  hommes 
de  génie  à  qui  la  France  doit  la  gloire  d'avoir  deux 
poëmés  épiques  dignes  d'être  placés  à  côtés  des  an- 
ciens*    yoye\   V R  A I  SE  MB  L  AN  CE  ,    SuppUmtnf. 

§  MÉSENTÈRE  ,  f.  m.  Mésentérique,  adj. 
(^Anatom.')  Pour  donner  une  idée  diftinfte  de  ces 
parties, il  faqt  commencer  par  le  méfocolon;  c'eft 

,  la  produftion  djn  péritoine ,  à  laquelle  eft  attaché 
le  grosinteftin  ;  &finir  par  le  mifenterc^  autre  pro- 
duction du  même  péritoine  I  qui  s'attache  aux  in^ef* 

'.tins' grêles.    -,;■, "-.,/ •'*i|::ï 

Le  péritoine  rie  couvre  que  lia^furface  antérieure 
du  reftum  ,  auquel  il  eft  attache  par  une  cellulofité 
remplie  degraiflb  §c  de  glandes,  qui  environne  !<; 
reftede  llnteftin. 


du  tntf locolon  >  gui  s'étend  jufqu'à  la  ratp>.  CVfl    \^ 
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A  mefure  que  le  retriimf<5ft  du  baflîn  ,Iê  péri- 
toine s'élève  des  mufcles  des  lombes  &  des  vaif- 
feaux  iliaques  ,  paffe  devant  le  pfoas  &  lerein  gau- 
che ,  &  de-là  renvoie  une  ample  pfoduôlpn  double 
faite  du  péritoine,  qui  s'élève  &  ducôté  droit  8c 
du  côté  gauche ,.  &  qui  fotme  deux  lames  fépa- 
rées  par  une  cellulofité.  Cette  produâion  s'attache 
au  repli  fémilunaire  du  colon  ,  ôcPembrafle  de  ma- 
nière à  en  devenir  la  tunique  extérieure ,  attachée 
à  tout  inteftin  à  l'exception  de  lajpartie  qui  répond 
à  l'intervalle  des  deiix  lames  du  méfocolon ,  &  qui 
n'eft  attachée  qu'au  tiffu  cellulaire  placé  entre  les 
lames.  On  ppûrroit  appeller  cette  produûion  le 
mifocolon  iliaqui,  Wy  ^  dans  fa  furface  inférieure, 
vers  la  divifion  de  l'aorte ,  un  enfonceinent  en  for- 
me tie  cul-de-%.  ^  -.v:-..::^^,-.i^^^^ 
.Cette  partie  du  méfocolon  continue  de  naître 
du  péritoine  devant  le  rein  gauche;  mais  elle  de- 
vient beaucoup  plus  courte  en  reâiontant  ^  &  l'in- 
teftin  eft  fouv'cnt  attaché  au  péritoine ,  fans  qu'il  y 
ait  aucune  produâion  libre  entre  les  lombes  ilk  le 
colonu  Le  cplpn  gauche  eft  attachi^  à -miette  partie 


lame  gauche  du  méfocolon  qui  eft  la  plus  courte; 
Ulame  droite,  qui  s'élève  de^^ vertèbres  avec  le 
tronc  de  l'artère  méfbcolique  ,  eft  plus  longue,  '  ^î:: 

Depuis  la  rate^ le  méfocolon  change  de  cfireâion 
&  fe  porteà  droite  en  falfant  un  angle  prefque  droit; . 
il  paffe  fous  l'eftomac  &  plus  en  arrière ,  fous  le 
;  foie  &  plus  en  arrière ,  &  atteint  le  rein  droite  Sa  . 
direaioneften  général  tranfvçrfale  :  mais  il  y  a  très-, 
foiivent  quelques  irrégularités,  &  la  partie  moyenne 
defcend  plus  que  les  deux  extrémités.  Cette  partie 
du  méfocolon  forme  comme  une  cloîfon  imparfaite 
entre  la  cavité  épigaftrique  &  entre  le  refte  du  bas- 
ventre.  Elle  donne  fous  la  rate  un  pli  particulier 
vers  la  dixième- ou  onzième  côte;  ce  plifoutient  la 
raté  qu'il  loge  en  quelque  manière  dans  fa  cavité; 
un  autre  pli  moins  marqué  s'élève  du  rein  droit, , 

:I1  eft  un  peu  plus  difficile  de  décrire  le  détailles 
deux  lames.  Je  l'entreprendrai  cependant ,  comme 
la  chofe  eft  aflez  nouvelle  &  peu  connue.        ■ 

La  lame  fupériejire  do  méfocolon  tranfverfai  s'é- 
lève depuis  le  rein  drdit&  la  veine-cave, derrière  le 
foie  &  à  la  droite  du  duodénum.  Elle  forme  un  cul- 
defac ,  dans  leqtiel le  péritoine  qui  couvre  le  rein 
droit  y  donne  la  membrane  extérieure  du  duodc^ 
num ,  qui  fe  continue  à  celle  du  colon*  ./^* 

Cette  lame  fupérieure  fe  continue  avec  la  mem- 
brane extérieure  du  duodénum  par  une  ligne  qui 
defcend  obliaucmfent  le  long  du  duodénum ,  à  un 
demi-pouce  de  diftance  de  la  valvule  du  pylore  , 
&  plus  à  droite ,  à  l'endroit  où  rartçrç  Mftroépi- 
ploïaue  droite  paît  de  l'hépatique.^'"  1^''  "^  • 

Elle  s'attache ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  au  duo-^ 
déftum,  fie  au-delà  de  cet  inteftin  à  la  liame  infe"^ 
rieure  du  méfocolon  tranfverfai ,  à  l'endroit  oîi 
cette  lame  commence  à  naître  fous  le  pancréas,  : 
\  La  lame  fupérieure  continue  de  s'élever  du  pérî-'^ 
toùne  j  qui  couvre  antérieurement  le  pancréas,  & 
qui  part  des  premières  vertèbres  des  lombes.  Cette 
pÉEtie  du  méfocolon  eft  très-mince  ;  elle  fe  termine 
a«Ui  qui  fout ient  la  ratf.  V  \  ^y^^k-^M^^ 

lame  inférieure  du  même  méfocolon  tranfvcr- 

eft  plus  forte  &  plus  fimple.  Elle  commence  de- 
puis le  pli  du  péritoine  qui  du  rein  droit  s'élève  ad* 
foie ,  &  depuis  la  furfaîe  de  ce  rein  derrière  le  foie 
&  fes  vaiffeaux  :  il  y  fait  k  paroi  poftérieure  de  la 
porte  de  l'épiploon.  Il  paffe  de  droite  cVgauche  4  ôc 
g  linit  par  faire  la  lame  inférienre  du  pli  qui  foutient  la"^ 
*'  'fate-    ..-:ï/J^v   .    —    ;.  ■ 

'C'eft  parle  milieu  du  méibcolon  tranA^erfal que 
Is .  duodénum  defcend  de  répigaftre  à  la  cavité  infé-  • 
neure  du  bas-ventre  :  il  pafl'e;  par  une  eipece  de 
trou  qui  fe  forme  de  cette  manière  :^  !a  Jame  fupé- 
rieure fe  continue  au-deflus  du*duodénum&  achevé 
d'aller  àgaucKe.  C'êft  entre  cette  lame  &  la  lame; 
inférieure  du  méfocolon ,  née  foqs  le  duodénum  iJ 
que  cet  inteftin  eft  renfermé ,  &  le  pancréas  eft  con- 
tenu entre  ces  deux  lainçs.  La  lame  inférieur^  doii^ 
ne  paft'age  au  duodénui»  par  une  échancrurç  fémî-' 

lunaire V,..:  •    ^,  V.'.  ■  '  fir^- 

On  ne  peut  fe  dîfpenfer  d'avertir  ici  ^  que  Véfalé 

a  donné  le  nom  de  lamt  poficrieurc  de  Cipiploon 

à  toute  la  lame  fupérieure  du  méfocolon  tranfverfai^ 

qui  provient  au-deffus  du  pancréas.  Cette  mauvaîfè^ 

dénomînatioia  a  répandu  une  obfcurité  prefqu'in^ 

déchiffrable  fur  la  defcription  de  ces  parties  &  de 

leurs  vaiffeaux  :  elle  eft  d'autant  plus  à  rejetter ,  que' 

répiploon  à  fa  latiie  poftérieure  men  détértriînée  & 

entièrement  différente. 

Le  méfocolon  droit  eft^  court  &  dcfcçnd  depuis^  . 
la  pointe  de  la  dernière  côte  8c  du  pli  qui  s'éfeve^ 
du  l'ein  au  foie ,  plus  en  devant  que  le  feiii  &  le 
quarré  des  lombes  »  jufqu'au  mufcle  iliaque  de  fc 
côté, le  long  du  rein  :  il  foimcnt  le  coloa  droit*  "* 
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Cette  partie  du  méfocoloa  eft  quelquefois  trèîi^ 
courte  &  prefque  nulle  dans  fon   miltett  :  elle 
foutient  le  cœcum  &c  fe  continue  avec  le  mijfknun 
'^'  .  &  avec  le  péritoine ,  qui  s'élève  depuis  les  vaifle<imx 
iliaques ,  vers  lefqueb  un  pli  particulier  &  faillarît,^ 
attaché  au  eœcum  »  termine  le  méfocolon.      y-    ^ 
i*  L'ii^teftin  vermiculaire  a  une  efpece  de  mifcnun' 
'     triangulaire»  recourbé,  qui  fe  continue  au  méfocolon  , 
droit.  Un  autre  petit  ligament  foutient  Tarter^  méfp<- 

'     ",  Je  pafle  au  mifcnurt.  Pour  eu  faire  comprendre 
1^  Continuation  avec  le  méfocolon ,  il  faut  remar- 
quer que  la  lame  droite  du  méfocolon  gauchp  fe 
J  continue  dans  toute  fa  longueur  avec  la  lame  gau- 
•   che  du  nUJinure,  qui  defcend  depuis  Tépigattrc  juf- 
qu'à  rorigine du  jéjunum.  y  s. 

La  lame  inférieure  du  méfocolon  tranfverfal  & 
la  lame  gauche  du  méfocolon  droit  fe  continuent 
pareillement  avec  le  mifcnurc^  depvb  le  milieu  des 
vaiiTeaux  iliaques  jufqu'au  paffage  des  grands  vaif- 
feaux  méfcntériques,  de  la  cavité  de  Témeattre  à 
celle  du  bas-ventre  inférieur ,  &  jufques  à  f origine 
des  vaiflcaux  coliaues  moyens. 

Dans  tout  cet  eipace  entre  le  méfocolon  gauche 
&  le  droit,  &  fous  le  tranfverfal  de'  l'endroit  où 
naît  Tartere  méftnuriqui  jufqû'à  l'origine  de  l'artère 
méfocûlique,  &  depuis  la  première  vertèbre  des 
'      lombes  jiffques  à  la  troifieme  f  le  péritoine  defcend 
obliquement  des  corps  des  vertèbres  lombaires ,  il 
.    s'clargit  en  s'éloignant  des  vertèbre^.,  &  forme  la 
grande  produdion  qu'on  appe|le  miftnttn.  Le  péri- 
.     toine  s'y  plie  &  replie  fur  luiHKnême  &  fe  termine 
en  embraffant  l'inteftin  grêle,  fur  la  convexité  du- 
quel les  deux  lames  du  péritoine  fe  continuent  ;  car 
^      le  péritoine  s*élevant  &  de  la  partie  droite  &  de  la 
\    partie  gauche  de5  vettebres ,  ioxmt\tmiftnurt-^x 
^-    deux  lames  lemblables  &égales.^..vjv/ ^- f^^i^ 

|1  eft  fans  fibres,  fcs  vaiffeaux  font  nombreu:^ , 
,  mais  fort  petits  ;  il  n'a  aucun.nerf  à  lui  qu'on  puiffè 
.  .démontrer,  &  il  paroît  être  înfénfible  par  des  expé- 
riences faites  fur  des  animaux  vivans. 

L'intervalle  de  ces  deux  lames  eft  remplipar  une  ^ 
celluloiité  continue  avec  la  couche  celluleuie  exté- 
rieure du  péritoine ,  &  remplie  de  glandes  &  de  vaif- 
.  féaux  de  toute  efpece.  Ce  tiftu  mitoyen  eft  plein  de 
f     giaifle  dans  l'homme. 

Les  glandes  méfintirlques  font  de  la  clafîe  des  glan- 

V  des  lymphatiques ,  mollettes ,  ovales ,  applaties ,  cou- 

vverteSaune  membrane  fimplc:  il  y  en  a  également 

^daîDS  le  méfocolon  &  dans  la  celtuloâté  qui  embraiTe 

.kl  plus  grande  partie  du  reâum.  Ce$  glandes  ont 

:    ))eaucoup  de  petits  viaifteaux;  elles  font  abreuvées  , 

dans  le  fœtus  d'une  féroûté  blanchâtre  &  diminuent 

av^c  Vâge.  Elles  ibnt  plus  fujettes  à  fe  gonfler  &  à 

devenir  sldrreufes  que  la  tbyréoïdienne  même. 

Daiis  les  animaux  carnivores ,  les  glandes  font  plus 
rapprochées  &  comme  accumulées  datis  le  centre  da 
Trfifémcre  &  autour  du  tronc  de  la  grande  artère*.  Jean 
^Guinler  f  &  Afeliuc  après  lui ,  ont  pris  ce  monceau 
de  glandes  pour  une  glande  unique,  &  l'ont  appellée 
-  le  pancréas  ;  c>ft  une  dénomination  fautive ,  le  véri- 
table pancréas  étant  très-différent  de  nos  glandes* 
Dans  les  anin^aux  à  {ang-froid,  ily  â  à  la  mémo 
placé  une  grande  glande  rouge  qu'on  appelle  la  rau. 
Les  véritaplés  glandes  miftmiriquts  ibnt  difpofées  fur 
toute  la  furface  du  mifi^un  &  du  colon  ^  &  placées 
;  dans  Ie$  angles  formés  par  la  ramification  des  vaif- 
féaux. 

V  Les  Vaifleaux  miftmiriquts  font  ou  rouges^oa 
laôés.  Nous  avons  parlé  de  ces  derniers  kV article 
LAÇrtS^d^ns  et  Supplément.  Les  artères  mi/tntiri^ 
^uts  ont  deuic  troncs  principaux.  L'artère /w^/i/ca* 
qut^  communément  àiit  fupcriturt^  eft  la  branche  la 
plus  èonfidérable  de  T^orte  abdonjinale,  dont  elle 


%: 


fort  immédiatement  fous  les  coeltaques:  car  il  eH 
très-rare  qu'elle  naifli  d'un  tronc  commun.  Elle  naît 
de  la  furface  antérieure  de  la  grande  artère  entre  lei 
appendices  du  diaphragme ,  un  peu  à  droite:  elle 
defcend  vers  la  droite ,  derrière  la  première  ligne  du 
duodénum  &c  derrière  le  pancréas^  Elle  donne  dan^ 
ce  trajet  l'hépatique,  ordinairement  petite,  mais 
quelquefois  très^confidérable ,  plufiéurs  artères  pan- 
crèii^iques  qui  font  des  anaftotnofes  avec  les  branches 
de  la^coeliaque,  &  qui  donnent  de  petits  filets  au 
f  colod;  EUe  donne  encore  la  duodénale  gauche  qui 
forme  des  arcades  entr'elles,  6c  avec  les  artères  du 
jéjunum  ;  puîk^es  duodénales  droites  qui  font  des 
arcades  avec  la  duodénale  fupérieure  &  avec  rinfé-r 
rîeure.  J'^i  vu  la  première  de  ces  arcades  affez  con-^ 
fidérable ,  pour  qu'on  put  regarder  la  gaftroépiploï- 
que  droite  comme  une  branche  de  la  méftntérique.: 
Toutes  ces  branches  naiffent  de  la  mifcntériquc  au- 
deffus  du  méfocolon  tranfverfal.  jratî^r*^  ^    ^ 

Vàxtete  méftmirique  pafl*e  enfuite  devant  la  troi-* 
iieme  ligne  du  duodénum ,  elle  fe  fait  jour  à  travers 
le  méfocolon  tranfverfal ,  comme  je  viens  de  le  dire , 
par  la  porte  que  forme  la  lame  infericunp  recourbée 
autour  di^  jéjunum  naHTant  &  attachée  à  cet  inteftin. 
Arrivée  à  cette  lame  inférieure  du  méfocolon 
tranfverfal,  l'artère  m^yi/ïreVi^tte  donne  une  branche 
confidérable,  c'eft  la  colique  moyenne  ,  oc  fouvent 
une  féconde  braoche ,  la  colique  droite.  Cet^  artère 
moyenne  traverfe  le  méfocolon  tranfverfal  &  fe  par- 
tage en  deux  branches  :  celle  qui  va  à  droite  fait  une 
grande  arcade  avec  la  colique  droite  ou  avec  l'îlécM» 
colique,  enfe  recourbante  droite,  &  de  cette  ar^' 
cade  il  s'en  forn>,e  d'autres  redoublées,  dont  les  der- 
nières branches  vont  à  l'inteftin  colon.  La  branche 
gauche  fait  une  arcade  encore  plus  ConAdérable ,  en. 
fuivantla  partie  gauche  du  méfocolon  tranîVerfal  ; 
cll^  va  s'unir  avec  une  branche  afcendante  de  l'ar- 
tère méfocolique.  C'eft  l'union'  la  plus  confidérable 
entre  deux  troncs  d'artères  qu'il  y  ait  dans  le  corp^ 
de  l'homme  adulte.  "%':<  .  \\-  -^ 

L'artère  colique  droite  eft  quelquefois  double  V& 
d'autres  fois  remplacéejpar  la  colique  moyenne.  Elle 

naît  de  la  mcfti^iriqut  ious  la  moyenne ,  &  répçnd 

au  refte  du  colon  tranfverfal  &  an  colon  dr^it  ;  elle 

finit  par  une  arcade  avec  l'iléo-colique. 

L'iléo-coliqùe  eft  la  branche  principale  de  la  miftn* 

tiriqut:  elle  en  fort  fous  le  méfocolon,  traniverfalîr? 

elle  fe  dirige  obliquement  vers  la  droite:  elle  donnée 

3uelquefois  la  colique  droite  ;  enfuite  l'appendicale,' 
ont  le  tronc  fuit  le  mifcnten  particulier  de  l'inte- 
ftin vermiculaire  9  &  fournit  des  brandies  à  totote  la  * 
^  longueur  de  ce  petit  inteftin.     -^  .      i*r^: 

^      La  cœcale  antérieure  vient  enfuite;  elle  fe  porte  ., 
au  pU  ainiiâieur  intercepté  entre  l'iléon  &.le  colon , 
fait  fur  le  colon  même  une  arcade  avec  [b  cœcale 
pojflérieure ,  &  donne  des  branches,  au  colon ,  à. 
riléon  &  au  coecum.  ■  '^^^dm-y-r^t---^ 

'  La  cœcale  poftérieure  va  au  pli  poftéricur  dof 
l'iléon  &du  colon  ;  elle  fait  des  anneaux  avec  la 
l  colique  droite,  la  cœcale  poftérieure,  l'appendicale^ 
I  &  avec  riléo-coiique.  Ses  biranches  vont  au  cœcum  ^^■ 
'  au  colon ,  à  l'iléon  &  à  l'inteftin  vermiculaire  ;  elle^ . 
,  donne  une  branche  à  la  valvule  même.  -'* 

Le  refte  de  l'iléo-colique  fait  d'un  côté  une  arcade; 
avec  la  cœcale  poftérieure ,  &  de  l'autre  avec  le 
tronc  de  la  miftruiriqtu  j  il  appartient  à  Tiléoii. 
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L'artère  miftntiriqut  fait  une  arcade  en  fe  portant  àl 
droite  obliquement  vers  l'extrémité  de  l'iléon  :  el'ief». 
donne  de  la  face  convexe  de  l'arc  qu'elle  forme  unea 
infinilÉ^'arteres  H'immenfe  longueur  des  inteftins^ 
grêles^s  premières  fontiesplus  courtes  ;  elles  aug^ 
mentent  enfuite  en  longueur  &  diminuent  contre  l'cx- 
trimité  de  Tartcre.  Chacune  de  ces  branches  forme 
1  une  airçade,  qui  pr  éfente  fa  fiicc  convexe  ï  llnte  "  ' 
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qiii  de. chaque  coté  s'anaftomofe  avec  fa  volfine* 
Lés  branches  qui  partent  de  la  convexité  en  font  de 
plus  petites  ,  qui  fc  ^ootinuent  de  même  de  chaque 
côté  avec  leurs  voiûnes  ;  il  fe  fait  par-là  des  arcades 
qui,  fans  difcontinuer,  lient  enfemble  les  branches 
inteftinales  depuis  reftomac  jufqu'à  l'antis.  De  nou- 
velles branches  forties  de  la  convenité  des  prccé- 
;  dentés  font  de*  anaftomofes  femblahJcs  :  le  w<f/i/i- 
'  un  éft  divifé  en  petites  portions  edtourées  d'artères 
&  femblables  à  des  iles  ;  j'aivu  fix  rangs  de  ces  arca- 
des les  unes  fur  les  autres.'  --(    v  *«;>j;:v4;  vn^  . 

L^%  dernières  de  ces  arcades  donnent  des  bran^ 
ches  droites  antérieures  &  ooftérieures ,  qui  em- 
braflem  les  deux  convexités  de  Tinteftin.  ^oyc^^ 
Intestin,  SuppL  -.-:.-■'■  fc:vr  ^v.^--^^  ^.r?'-. -■'•».  ^  v;^^'-* 
Uartere  mifcntérîqm  donne  dans  lc9  animaux  une 
branche  au  nombril  :  je  Taï  vue  dans  l'homme,  mais 
elle  y  eft  .fort  rare,-;  %.'>..i-:j'<vr  -^  t^fù^^-m^i<:À.f  ..•.■•V'.v.. 
-  \Ji\t  des  qualités  particulières  dclamjfc/itcrique  & 
^e  la  méfocolique ,  c'eft  d'avoir  leur  tronc  entière- 
ment couvert  d'un  plexus  nervcuil,      .  *'^>  z;*^;    >  : 

L'artère  nicfocolique  gauche  eft  communément 
appellée  mêfcnténqucinférUure  ,  mais  elle  ne  donne 
aucune  branche  au  mc/emcrc    Elle  fort  de  l'aorte 
'  entre  lesarteres  rénales  &  la  divifion  de  l'aorte ,  mais 
plus  proche  des  rénales  &  de  fon  côté  gauche  ;  elle 
d^fcend  à  gauche^  <^<fJk>nne^QUt(l^  fuite  fa  branche 
.  aiçendante,-    .;.-..K;iU;;r'>i^i-.''*-  ■  ,  '  ;  vi^>yM-',^,.. .  • -^  ^-v.^'      j^ 
,  Cette  artère ,  qui  eft  confidérabre ,  monte  deyadt 
le  rein  de.  fon  coté ,  fuit  le  colon  gauche  jufqu'à  l'an- 
gle fous  la  côte  ,  &  enfuitele  colon  tranfverfalV  & 
^it  avec  la  colique-moyenne  la  grande  arcade  inte- 
ftinale  qui  quelquefois  çHf  double.  Cette  branche, 
dçnne  une  artère  au  Colon  qui  répond  au  n^ilieu  du 
reia  •  &:  qui  fait  une  âVcade  avec  les  autres  bran- 
ches de  l'afcendante  ,  &  une  autre  avec  celles  de 
la  branche  defce^dante  j  cette  branche  eft  très- 
courte.  ..■  ■  r-  ^-"^  ■W*'''-'^'rT' ';'■■  " ■••'  <  "''^  '  ,  '■■  -k'-^'^Ti''^^'  -■  •■'^•"•;-*f  •{ 

.  La  jnéio colique  donne  au  méfocolon  iKaque  deux 
&]ufqu'à  quatre  branches  ,  qui  font  des  arcades  dc 
avec  la  branche  afcéndante ,  Sc  entr'eux  &  avec  les 
branche^  lui  vantes^  Ces  arcades  font  doubles ,  tri- 
.  pies  ,  &  même  quelquefois  quadruples  :  elles  com-^ 
muniquent  avec  les  (permatiques\  «'^î>f;j 

Le  troixc  de  la  inefocolique  fe\  trouve  à  droite', 
domiç. des  branches  moins  coniiderables au  colon, 
vient  d»tts  le  badin ,  s'attache  à  la  fiif  e  poffélrieure  du 
redum  par  deux  braijches  longitudinales  ,*î[ui  vont 
jufqu'au  fphinder  ,  &  qui  communiquent  avec  les 
hémorrhoïdales  moyennes.  Elles  donnent  quelque- 
fois quelques  petites  branches  au  vag'tf,  qui  com- 
muniquent avec  les  vaginales  qui  naiflent  des  hypo- 

JRqui:  lj2^  branches  Inteftinîdés  y  voyt[  Van.  iNtE* 

\A  mifmitn  reçoit  quelques  jiettits  filets  de  la 
foermatique  &  de  la  capfulaire  ;  ces  branches  répon- 
ctent  au  duodénum ,  &  communiquent  avec  les  bran- 
ches mifentiriques.  Le  méfocolon  a  quelques  petites 
branches  de  l'aorte  même ,  ou  des  artères  adipeufds 
.  Qu  même  des  lifétéfiqucs.     ^ïW:  -'.        • 

Les  veififes  corni^ignes  des  slrté^es/Tte^w^Vi^^ 
méfoeoliques  appàrtierment  à  la  veine-porte.  Nous 
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aux  inteftins  qiie^utlques  petits  âlets. 

Les  veines  compagnes  des  artères  méfentcrlqucs  > 
font  des  branches  de  la  veine-porte.  La  veine /ft^yj?^- 
tiriquc  pri>)cipale  cÔle  tronc  même  de  cette  veine 
célèbre.  ^  Sa  principale  branche  t&  k  veiile  gaftro-^ 
colique ,  dont  la  partie  colique  accompagne  Paftcre^ 
colique  moyenne ,  ^  fait  la  grande  arcade  inteftinale* 
veineufe  avec  la  veine  mcipcolique*  Cette  fnêmo- 
▼eine  donne  les  duodénales  antlé#ieur09illpérieuré^^ 
cpîi  font  dans  la  concavité  de  la  cott^bwrc.de  cet  inteftin 


.Art*  *..»■  .  Wl^  ^  '*  ■  .«^-^j 

de:^  arcades  avec  les  premières  duodénales  &  avec    - 
les  branches  de  h  mijtmiiriqiu  plus  inférieurement 
que  la  gaftrdcoliquc.  La  gaftrbcoUque  donne  encore     v 
le  plus  fouvent  la  veine  iléo-colique. 

LaNveme  mcfocoliaue  ou  colique  gauche  eft  en-^» 
core  une  branche  de  la  méfentérique ,  qui  fort  ou  de 
l'angle  de  cette  Veirtè  avee  la  fplénique  ou  un  peu 
au-delà  de  cette  dernière  vtine  ,  ou  de  la  fplénique 
même.  Celte  veine  fait  la  grande  arcade  avec  la  colîr 
que  moyenne.  Elle  donne  quelquefois  la  dernière 
duodénale  à  cet  inteftin  &  au  pancréas ,  &  quelque- 
fois une  féconde  colique  moyenne.        j 

Elle  donne  les  branches  du  méfocolon  gauche,  du 
méfocolon  iliaque  &  du  reôura  où  elle  communique 
avec  les  hémorrhoïdalès  moyennes. 

Lz  yeine  méfentérique  produit  fouvent  elle-même 

l'iléo-colique  ;  elle  fort  de  l'épigaftre  avec  l'artei-e,  8c 
en  accompagne  en  général  les  branches,  r-y  , 

•  La  première  duodénale,  qui  eft  la  poftérîcure , 

eft  une  branche  du  tronc  même  de  la  veine*pprte  f 

elle  fuit  la  convexité  de  cet  inteftin,  &  faitunô 

arcade  avec  la  duodénale  anterietire  qui  naît  de  la 

gaftrocolique^       :  *:^aiw^«i*^  \       r^^^'^T^'' 

Toutes  ces  veines ,  nous  l'avons  déjà  remarqué  J 
manquent  de  valvules.        '^  '  *t 

.  ^Xe  méfeniere  Im-mème  n'a  que  des  nerfs  prefque 
imperceptibles.  Ceux  desinteftins  font  nommés  dans. 
V article  Intestin  j  SuppL  {H.  D.  G.)  '  / 

MÉSOCOPE ,  (^MuJ^q.  irzfirum.  des  anc!)  efpece  de 
flûte  des  Grecs ,  dont  PollUx  ne  rapporte  que  le  nom  ^  * 
Onomafi:Uv.IF.chap.x.(JF.D.C\)  y 

UtSGiDZ  ,  iA^lMufiq.  des  anc.)  forte  de  mioi 
pée  dont.les  chants  rouloient  fur  les  cordes  moyens! 
nés ,  leiquelles  s'appelloient  auffi  rriefoïdes\  dt''^[ 

mefe  ou  du  tétracorde  méfon.  X»î) 

MÉsoÏDEs  ,fons  moyehs  oupris  dans  le  medîuni 
du  fyftême.^iy^f  Mélopée,  {^MufiqA  dans  le- ^ 
DiSionnaire  raifonhé  des  Sciences ^icc.  (Sj 

MÉSOPYCNI , adj.  {Mufq.  des anc^  Lesaficîerii' 
appelloient  ainfi,  dans  lès  genre;?  épais ,  le  fécond 
fon  de  chaque  tétracorde^  aîn«  les  (on^  rné/opycni' 
étôient  cinq  en  nombre;  /^fjSçN,  SvsTÊMlfi 
TÉTRACOltDE  ,  i^MttJiq!)  DiSionnaire,  raifonnc  des 
Sciences  ^  etc.  (JS") 

MESSANZA ,  (iïfe/^€^  c*étoit  une  figure  com^^ 
pofée  de  quatre  notes*  f^<?ye{  Figure,  {^Mu^qm^y 
SuppL  ^  ■  '       .>. 

Quelques-unes  de  ces  notes  pouvoîcnt  refter  fur  ^> 
le  même  ton  ,  tandis  que ,  les  autres  étoicnt  fur  un  "^ 
vautre  fpil;  cette  elpece  de  >»«^^î^  étoit  de  peu    k 
d'ufege  dans  hi  rtùfique  voiialc. 

Mais  la  mejfania  ,  qui  cottfiffoît  en  notés  dîatbni^  ^ 
ques  ou  pur  wut ,  étoit  forf *éià^tilage ,  &  l'eft  encore^ 
quoique  U  tK>Bi  tws  le  foit  pas.^Lé  mot  ffiejff^a^^  paraît!  v 
n'être  pas  îtalic;hV  mais  avoir  été  inventé  à  |)laîliré  '^ 

MessaKza  ^  {Mujique.y  on  entendoit  encore  paig 
ce  mot  la  même  choife  qiiè  ^  \^  mît  qùolÙfet^  v 
{F.D.C.)  '         ^- 

MESSIER ,  (Jftron.^  conftellation  boréale  qui  fe    : 
voit  fur  les  nouveaux  globes  céleftes  de  M.deli|;  > 
Lande  :  il  l'a  introduite  à  roccafton  dé  la  comète  dei^^ 
774,  détôuvétté  dans  une  paftîje  dtl  çîd  ôùilykl^^ 


avons  montré  ailleurs  qite  la  veine-cave  ne  donne        beaucoup  de  petites  étoiles,  qui  n'a  voient  aucun 


f. 


^:r- 


\  imih  fur  les  cartes  céleftes. 
I  '  On  appelle  Mejper^  en  François ,  celui  quî  ^ft  pré-r 
!  pofé  à  lagarde  des  moiffôni  ou  des  tréforsne  là  terre i- 
\  ce  nom  femble  naturellement  fe  lier  avec  Cf  lui  dé' 
1  .Mé-Meffier  1^  il6tre  plus  infetrgaWè  oSfer^iatçur  qui  ,j 
j  dépb!»  'vingt  ans,  eft  comme  prépofé  à  là  garde  diij 
1  cici  &  à  la  découverte  des  comètes.  M.  de  la  lân4ç^ 
\  ar'cru  pouvoir  raffemblcr  fous  le  nom  demél/ièr'Tef 
?  étoiles  fpârfdès  ou  iftfo^rtiés  ;  Itimées  entr^'  cafl^Or; 

il  péty  céphce  &  la  giraflfc ,  c^eft-i-dire  ^rttre  les* 
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i  prînces(d*uft  peuple  agrîfculteur  &  un  animal 
teur  dejs  moiffons  :  cette  nouvelle  confteltation  rap- 
pellera en  même  tems  au  fouvenir  &  à  la  reconivoif- 
fance  (lei  aftronomcs  à  venir ,  le  courage  &  le  zefe 
de  celui  dont  elle  porte  le  nom.  * 

M.  TabbéBofcovich,  auffi  célèbre  par  fon  talent 
pour  la  ppéûeu  latine  que  par  fa  fupériorité  &:  fou 

.génie  dans  les  matliematiques  ,  voyant  cette  nou- 
velle conftçHation ,  écrivit  au^bas  le  diftique  fui- 
vant: 

y     Sidéra ,  non  meffts ,  mejjcrius  îjfe  tuctur  ;  * 
Cefte  eratMUfuo  dignus  imjjtpolo.     ^ 

Les  étoiles  ^ui\ompofent  cette  nouvelle  cohftei- 
lation  feront  bientôt  déterminées  avec. foin  par  M. 
[Meflier  lui-^nême ,  qui  ôbifcrve  leurs  afcenûons  droi- 
*tes,&:  leurs  déclinailons  en  1776.  Ce  font  à-'peu-près 
les  mêmes  étoiles  queM.  Lemonnier  vient  de  raf- 
fembler  fous  le  nom  de  rimnc ,  dans  l'édition  i/1-4®. 
.|ie  Tatlas  célefte  de  Flamfteed  pubUée  à  Paris  chez 
Fortin ,  rue  de  la  Harpe ,  près  la  rue  de  la  Parch^- 
mlnerie.  Nous  voudrions  pouvoir  parler  auffi  dans 
\q%  SuppUmtns  d'une  nouvelle  conftellation  que  M. 
J^oczobutf  aftronome  du  roi  de  Pologne ,  vient  de 
ëonfacrer  à  la  gloire  de  ce  prince  bienfaiteur  de 
rAftronomie,  (ous  le  nom  de  taureau  royal  de  Po- 
nidtQusky;  mais  Touvrage  n'eft  point  e^ore  publié; 
nous  favons  feulement  que  cette  conftellation  eft 
iituée  aux  environs  du  taureau  &  de  l'écu  d€  So- 
bieski ,  conftellation  que  le  célèbre  Hévélius  avoit 
W^  c^açrée  à  un  roi  de  Pologne  qui  régnoit  ^e  fon 


...V- 


^    MESURE ,  iMufiq.)  Il  eft  très-facîle  de  ïentîr , 
niais  d'autant  plus  difficile  de  reconnoître  claire- 
^y-'^nt^  que  ïans  mefurc  ou  (ans  une  divifion  exaâe 
en  tems  égaux,  des  tcns  qui  fe  fuccedent  ne  font 
.'     i\ifceptibles  d'aucun  chant.  Il  faut  abfolument,  pour 
bien  çonqoître  la  nature  de  Idi  mefure  &C  l'effet  qu'elle 
"produit,  jetter  ^n  coiip-d'œil  fur  l'origine  de  la  mu- 
t    îïqtie,  &  particulièrement  fur  celle  du  chant,  La 
?  mufique  eft  fondée  fur  la  poffibilitë  d'arranger  une 
■■.:f^,iuiXè  de  tons  indifFérens  par  eux-mêmes  ,  &  chacun 
\^jàé&ju^ls  it'exprime  rien ,  çiifbrte  qu*ilç  forment  un 
^^ lanaage  paflîonné  (Dans Je  cours  de  cet  article  & 
de  lare.  Rhythme,  nous  donnerons  lepithete  de 
;  >  paftipnné  à  to^t  ce  qui  exprime  quelque  paftioh. 
Nous  fommes  forcés  de  i^ous  fervir  de  cate  exprel^ 
^/-  ,iion^  peu  d'uf^ge  dans  ce  fens  ,  pour  éviter  les  cir- 
conlocutions ](.  Le  principe  une  fois  pofé  qu'aucun 
(I   fon  n'f xprime  rien  par  lui-même , ce  qui  eu  vérita- 
M  i)Icment  le  cas  de  tout  (on  rendu  par  une  corde,  il 
'     l^ut  néceflairement  que  Texpreffion  &  le  fens  qu'on 
:■    trouve  dans  une  fuite  de  fons  ,  provienne  de  la  ife- 
■     fiiere  dont  ils  fe  {uivent.  On  peut  avec  un  petit  nom- 
,    :î)ré  de  (ons^  6  ou  8 ,  par  exemple  ,rproduirè  une  infî- 
u/  nicé  de  traits  de  chant,  dont  chacun  fera  reflcntir 
qutîlque  çhofe  de  différent ,  comme  on  le  peut  voir 


p^/ Jes  exemples^.  S  ^pL  XII  de  Mujîq.  SuppU  n\ 
/i?  »  3^49  qui  pourroient  encore  être  changés 
'éudiverfifiés  de  plufieurs  manières.. 
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.  Avec  des  traits  de  chants  ,  qui,  comme  ceux-ci, 
Jiflferent  par  h  pefure  &c  par  le  jnôuvement ,  on 
pourroit ,  en  cas  de  befoin ,  faireninèNpîece  qui  au- 
roit  quelque  réfiemblance  avec  le  difcours.  Chaque 
trait  decbantrepréfenteroit,en  quelque  façon,  une 

fhrafe  du  difcours ,  &  l^on  pourroit  au.n|6i^ns  donner 
ce  difcours  afTez  d'expreifion ,  pour  qu'tf n  put  s'ap^ 
percevoir  quand  une  phrafe  exprime  de  la  tranquil- 
lité pu  de  l'inquiétud:? ,  du  contentement  ou  du 
chagrin,, de  la  vivacité  ou  de  l'abattement.  Avec 
ces  phrafes ,  un  bon  compoâtetir  pourroit  préluder 
ipng-tems  d'une  manière  agréable  pour  les  audi*- 
tçuri  ^  &:  même  leur  {^ire  imaginer  qu'ils  entendent 
des  gens  qui  parlent  eibfemble  un  langage ,  inconna 
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I  la  vérité ,  mais  non  tout-àfaît  inintelligible  ,  puîip. 
quje  l'on  s'appercevroît  quand  les  interlocuteurs  s'ex- 
priment  avec  chaleur,  avec  tranquillité ,  avec  gaieté  ^ 
avec  tendre/Te  ou  bien  ayec  fureur.  Cela  ne  forme- 
roit  pourtant  pas  un  vrai  chant  :  le  chant  demande 
nécefTairement  de  Tilrtité,  ou  plutôt  une  uniformité 
continuelle  danâ  le  fentiment  ou'il  exprime.  î^oyei 
Rhythme  ,  {^Mujiq, )  SuppL  Comment  peut- on  y 
parvenir  ?  néceffairement  par  Tégalité  du  mouve* 
ment  dans  la  fuite  des  fons.  Il  femble  à  la  vérité  qu'on 
pourroit  jouer ,  fans  cette  uniformité ,  une  fuite  de 
phrafes  qui  toutes  feroient  lé  môme  ejfct,.qui  expri- 

rmeroient,parexemple,de  la  gaieté;  maisonremarque- 
roit  bientôt  que  ce  fentiment  de  gaieté  change  &prend 
un  caraâere  différent  à  chaque  phrafe ,  &  que ,  par 
cônféquent ,  le  fentiment  ne  démeure  pas  toujours 
auffi  uniforme  que  Texige  la  durée  loutenue  du 
même  fentiment ,  durée  qui  eft  le  vrai  but  du  chanta 

II  faut  nécefTairement  une  marche  rhythmique  pour 
parvenir  à  ce  but,  comme  nous  le  prouverons  clai- 
rement dans  LV/.  Rhythme,  (Af^y.)  SuppL  Pr,^ 
il  n'y  a  d'autre  marche  rhythmique  que  celle  jqui  eft 
compofée  de  meml^res  égaux.  Il  faut  donc  que  le 
chant  foit  coiîipofé  de  fons  diftribués  en  membres 
égaux ,  afin  que  l'oreille  foit  frappée  de  l'uniformité 
du  nipiivetnent,  &  par-là  même  de  l'unii^rinité  du 
-fentiment.  Ces  membres  égaux  doivent  aùffi'être 
afTemblés  d'une  manière  uniforme ,  car  fans.cela» 
l'uniformité  de  fentimetit  cefleroit.  Deilx  paffages 
peuvent  être  de  la  même  longueur ,  ôtdiTOMr  ce- 
pendant beaucoup  de  caraâere.  Les  deux  pSpges, 
fio*  3  ?  /''•  ^^^  ^^  Mujiq.  SuppL  exécutés  précif^- 
ment  dans  le  même  tems ,  &  enforte  que  Pùn  durât 
èxaftement  autant  que  Kautre  /n'auroient  pourtant 
pas  l'uniformité  requife  dans  une  marche  rhythmi- 

2ue  ;  car  l'un  eft  compofé  dé  3  mouvemf ns  (  ou  , 
l'on  veut ,  de  6)  ,  &  l'autre  n'en  contient  que  4^ 
ce  qui  caufe  àJ'oreilIe  une  confufion  qui  empêche 
de  compter  chaque  mouvement  ou  chaque  petit 
tems  qui  compofe  un  pied  rhyihmique  ;  calcul  qui 
eft  cependant  indifpenfable  pour  fentir  le  rhythme^* 
jfc  qui  exige  néceffairement  Tégalité  des  tems  qui 
compofent  chaque  pied.  Or ,  les  membres  égaux 
&  uniformes  compoient  ce  que  Ton  notnme  en  mu- 
iîque  la  mejurz.  Son  efTence  confifte  donc  en  ce 
qu'elle  excite  l'oreille  à  découvrir  dansja  fuite  des 
(ons,  des  mouvemens  d'une  efpece  déterminée,  & 
dont  un  certain  nombre  fixe  compofe  un  j^ied  jfhyth-. 
miaue  qu'on  appelle  auffi  mefure,  r.^^^.: --''^^W 

La  mefurc^  comme  nous  le  dirons  dans  Vart 
Rhythme,  (Mufiq.)  SuppL  a  donc  hew^  même 
lorfqu'iln'y  a  pas  encore  de  diflFéfencés  dans  le  dé- 
gré  d'élévation  ou  d'abaiffement ,  de  vîtefTe  ou  de 
lenteur  des  (bns  ;  mais  les  accens  y  font  indifpenfa* 
bles  :  fans  eux ,  Toreille  n'auroit  aucun  guide  pour  ' 
partager  cette  fuite  de  fons  en  membres'^  égaux  (&| 
uniformes.  Si  donc  nous  avons  une  fuite  de  totî^ 
égaux ,  tant  pour  leur  intonation  que  pour  leur  va- 
leur ,*  commg  r  •  f  î  f  f  f  &c,  il  faut  de  nécef^ 
fité,  pour  que  lof  cille  y  découvre  iinc  /72^r^  &  un 
f  hy  tblne,jque  qptte  fuite  de  fons  foit  partagée  par  des 
accensc  e A. membres  égaux ,  6c  homogènes ,  commie 

ans  le  premier  exemple,  les  membres  font  de 
trpistems  ou  de  trois  mouvemens  égaux,  dont  le 

f)remier  fe  diflingue  des  autres  par  raccent.  Dans^  '\ 
e  fécond,  la  fuite  des  tons  eft  divifée  en  membrei 
dé  quatre  mouvemens  ou  tems  9  dô^ile  premier  âç 
le  troifieme  font  diftingués  des  autres  ;  le  prcflii  ~ 
par  un  accent  plus  malrcgié ,  le  troifieme  Par  1 
accent  plus  foible.  Par  ce  moyen ,  l'oreille  eu  etitre*' 
tenue  dans  un  calcul  continuel  &  foutènu ,  lequel 
I   prodift  aufli  l'uniformité  de  la  fenfation ,  comme  il 
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ft  proifvé  clairement  daiislV^  RhVthMÉ,  (Mufiq:) 
SupfL  On  comprend  facilement  que  la  réparution 
.desifons  en  membres  égaux,  peut  être  faite  de  phi- 
fieurs  manières,  dont  chacune  a  fou  çaraûere  p^- 
ticulier  ,\fur-tout ,  lorfqu'on  y  joint  encore  la  diffé- 
rence des  mouvemcns.  C'eûde-là  qu«  réfultent  les 
âivcrs  genres  &  les  c(peces  diff«i;j^tes  de  /w^wr^f  ^c 
'  nous  allons  examiner  en  détail.    \  ;  ^ vt 

'^  L'expérience  nous  montre  que  jes  plus  célèbre^ 
côrnpofiteùrs  admettent  différentes  fortes  de  mcfurùs. 
Cependant  çommie  il  n'y  ^^xaftement  que  deux  dif- 
férentes efpeces  de  mefurcs\  là  paire  &  Timpaire^i  H. 
îemble  que  les  mefurts  à  z ,  4,6 ,  8 ^&c.  tcms ,  for- 
ment les  mcfurci fdiires ,  &  celle  à  3  ,  ç ,  7 ,  9  •  fi'c.  les 
impaires ,  &  qu'ainfi  il  eft  fuperflu  d'admettre  d'au- 
tres fubdivifions.  Cela  feroit  très -vrai  s'il  étoit^of- 
fible  de  former  une /7/ç/*<rrpaire<le  plus  de  quatre  tems 
égaux,  8c  de  battre  cette  mcfure  fans  fe  figurer  une 
fubdivi 
Mefures 

.    tems  égaux  à  piuaeurs  rep 

bord  qu'on  les  arrange  aînfi"^"^  f  f  ff   »  ^"  ^mfi 

^TTT^{'TT  M^^^  fait  les  pieds  de  deux 
ou.  de  trois  tems ,  que  nous  regardons  comme  les 
principaux ,  atï'xquels  font  fubordonncs^  lès  autres^. 
Ge  font  ces  pieds  principaux  qui  déterminent  la  mé^ 
furt^  &  qui  décident  fi  elle  eft  pa'u-e  ou  impaire ,  d'où 
il  fuit  que  le  premier  exemple  de  fix  tems  revient  à 
•la  iwf///re  impaire  de  tnôis  tems ,  &  que  le  fecoiid  aii 
contraire  revient  a  la  ;w<?y//rtf  paire  de  deux  tems.  Si 
.  Ton  vonloit  compter  de  façon  à  marquer  avec  la 
'  îÇiême  force  chaque  couple  ou  chaque  ternaire  de  fons 

comnieiciln^"rrTTTl^»9»TlnM^  » 

on  auroit  dans  le  premier  cas  trois  mtfures  à  deux 

tems>  &  dans  le  fécond  deux  mefures  à  trois  tems  , 
d'oùîli'iit  que  layTj^wre.en  tems  pair,  ne  peut  con- 
tenir que  deux ,  ou  tout  au  plus  quatre  tems  égaux; 
&  que  les  mefurts  impaires^aïuontraire ,  ne  peuvent 
jamais  contenir  ni  plus  ni  tx^^  que  trois  tems ,  parce 
qu  urie  fuite  impaire  de  ^vahtagg^eroit  fatigante, 
&  inçpmpréhenfible ,  &  qu'à  caufe  de  cçla  elle  n'cft 
point  adraife  en  muliqoé^^   *^  ^^^  « 

-^*On  trouve  il  eft  vrai  dans  lt$  planches  de  mufiq. 
idu  DiS.  raif.des  Sciences ,  ôfc.  un  exemple  à^mcjure 
à  cina  tems  ;  mais ,  quoique  M.iB;ouffeau  le  trouve 
très -Lien  cadencé ,  nous  n'y  trouvons  que  de  la  con- 
fufion  &  de  l'obfcurité,  Teleman  qui  chcrchoit  la 
iingularité ,  a  compofé ,  dans  des  mufiques  d'églife , 
lilli  chœurs  entiers  dans  la  mèttÊ  me/hre;  &  dans 
c*àutr€s  auffi  chimériques  ,&  qui  font  aufli  fatiganteis; 
pour  les  muficiens  que  pour  leurs  auditeurs.      - 

Il.n'eft  pas  plus  poffible  de  faire  une  mefure  d'un 
feul  tems ,  parce  que  ce  teitts  fera  toujours  com- 
pofé de  pluueuVs  autres.  Qu'on  effaie  de  réciter  de 
jfuite,  &  à  égales  diftance^,  plufieurs  monofyllabes 
longs  )  les  feuls  qui  puffent  prouver  la  néceffité  de 

i;çttc/72f/i/re,  par  exemple.        '  ■ 

'1  *  ■    .  - ,     - 

t^ieux ,  dir  ,  m&i ,  dans ,  maiS-^/onJ. 

&  j'en  s'appercevra  qu'il  fe  trouve  toujours  entre 
.  un  mot  6c  l'autreun  petit  repos  ou  filence  qui  occupe 
--  jufte  ia  moitié  de  la  diftance  d'un  mot  à  l'autre , 

comme  ici* 
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"         cieux»      air»,    moi,     dans»    mais,    fond. 

;  On  le  fentira  encore  mieux  u  en  récitant  on  in- 

fcre,  la  particule  cd|)ulative  &^  entre  un  de  cqs  mo- 

, /'  nofyllabes  &  l'autre;  car  l'on  verra  que  lé  mono- 

I     iyllabe  6c  la^  particule  jp^cupent  pas  jplus  de  (ems 

'  '     que  les  sjutrés  mots  CcvAs  ^  comité  ; 


^ 


/•. 


*^  cicux ,     uir ,       moi  »    dans ,     mais  Ôc ,    fond. 

l-'on  appelle  donc  iripU  la  mefi^re  impaire,  parce 
qu'elle  ne  peut  6tre  compoféc  que  de  trois  tems 
èc  que  tout  autre  mefure^  irnpaire  eft  contraire  &  ' 

gÊn^e-       -         ''  S 

Pour  mettre  toutes  les  mefurts  d'une  efpece  d'un 
côté  i  &  celles  de  l'autre  d'un  autre ,  il  fuffiroit'donc 
de  r^connoître  une  mefure  à  deux  tems,  &  une  à 
quatre  pour  les  paires ,  &  celle  à.  trois  pour  les  îm-  . 
paires  :&  en  ftiarquant  exaûemcnt  à  la  tête  d'une  r 
pièce  quel  doit  être  le  mouvement,  on  auroit déicri 
miné  fi  cette  pièce  doit  être  exécutée  vite  ou  lente*' 
ment.  Il femble qu'on  ne  pourroit  tligér  rien  déplut 
quant  à  la  mefure  &  au  mouvement  de  chaque  piece^i» 
Mais  (ans  confidérer  que  ce  mouvement  eft  Aifçep^: 
tible  d'une  infinité  de  dégrés  de  vîtefle  pu  dé  lenJ* 
leur ,  dégrés  impoffibles  à  déterminer  ni  par  des  motsr 
ni  par  quelqu'autre  figne  ou  marque ,  il  faudroi 
encore  employer  quantité  d'autres  lignes  &  d'autre 
mots  néceffaires,  pour 'expliquer  toute  l'exécutioi 
de  la  pièce  ;  c'eft-à-dire ,  fi  elle  doit  être  exécuté 
pefàmment  &  avec  force,  ou  plus  légé/ement  & 
me^o  forte ,  ou  tout-à-fait  légèrement ,  carc'eft  de 
là  que  dépend  tout  le  caraôere  de  la  pièce.  Il  y 
a  une  différence  infinie  ,  &  nue  tout  le  monde  fent, 
entre  une  pièce  exécutée  fur  le ''vlo^n  avec  de  grands 
coups  d'archet ,  ou  avec  la^poitite  de  l'archet  &  dé- 
licatement. Nous  parlons  ici ,  non  d\ine  exécution  par- 
faite ,  mais  feulement  de  c^llç  que  chaque  pièce  doit 
avoir  félon  fon  caraftére ,  &  fans  laquelle  la  mufique 
feroit  d'une  monotonie  plate  &  ennuyeufe.  C 'eft  ce    . 
caraâcre  particuhéri  chaque  pièce  qu'il  faut  bien 
reconnoître  pour  le  (aifir.  *  .    l  tf   ^ 

Les  habiles  muficiens  font  accoutumés  à  pefer  fur 
les  notes  longues ,  comme  les  rondes,  &  les  blanches  % 
qu'ils  jouent  avec  force,  &  à.pafler,  au  contrairt^," 
légèrement  fur  les  notes  courtes^  comme  les  nuiras '" 
&  les  croches.  Une  pièce  donc  dans  laquelle  il  lîe  fe  ' 
rencontre  que  peu  de  noires,  &  où  ces  noires  font 
les  notes  les  plus  brevet,  un  bon  muficién  l'exécii^   . 
tera  pefamment  &  avec  force,  tandis  qu'il  exécutera 
avec  légèreté  une  autre  pi^ce  du  menie  mouvement 
&'de  la  mêmew^re,  mais  où  les  notes  les  plus  lonW 
gués  font  des  noires  ;  ç*«ft-à-dîfé ,  en  un  mot ,  qu'în-^, 
déperidamment  de  la  niefurt  &  du  mouvement,  le  : 
boj}  mulicien  règle  le  degré  de  force  de  chaque  notej 
furia  valeur.  -  »j  ■ 

L'expérience  rend  encore  le  muficién  habiles^  fen-l; 
tir  le  tems  précis  &  naturel  de  chaque  pièce  par  lev 
moyen  de  la  valeur  des  notes  qu'elle   contient.  11^ 
exécutera ,  par  exemple ,  une"^  pièce  qui  n'aura  au- 
cun figne  i  ou  devant  laquelle,  ce  qui  revient  au 
même,  on  n'aura  mis  que  les  ^ts  tempo  giuflo;  il 
l'exécutera ,  dis- je,  plus lentem^t  ou  plus  vite  ,& 
toujours  dans  le  mouvement  qu'il  faut ,  fiiivant  iai^ 
valeur  des  notés  qu'elle  contient;  il  faura  donner  1#^ 
.  véritable  degré  de  force  ou  de  légèreté  aux  notes  ^ 
&  il  faura  ajouter  ou  retrancher  ce  qu'il  faut  de 
cette  force  &  de  cette  légèreté,  fi  la  pièce  venoit  à 
être  marquée  adagio,  andantt^  allegro :^  &c.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  montre  l'avantage  qui  réfulte  de 
la  fubdivifion  de  la  mejure  paire  &  de  l'impaire  eft 
difiikentes  mtfurt^i^  dont  les  tems  principaux  font 
mariés  par  des  notes  plus  longues  ou  plus  brèves  ; 
car,  par^là,  chaque  me/wrr  acquiert  le  mouvement 
qui  lui  eft  orppre,  &  l^xprcflion  qui  lui  convient, 
en  un  mot ton  vraj  caraâere.  Si  donc  une  pièce  4^it 
être  exécutée  légéremenr,maisen  même  teins  d'un 
mouvement  lent ,  le  compofueur  doit ,  félon  que  fon 
fujec  demande  plus  ou  moins  de  légèreté,  choifirune 
mefure  compofëe  de  tems   plus  ou  moins  longs,  &C 
'  1    employer  les  mots  tf/îitfiàf/«  >  largo ,  adagio ,  klon  que 
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Ja^  lenteur  d e  la  '  pîtïfcc  Joit  furpaffcr lé  m^ vemeftt 
H^tuiet.deila  ^^^/i/m;  &  au  contraire,  lorfqu'une 
j^onii§klttft>9sU^  avâc  force,  &  néanmoins 
*Y(Ç<^  UA  ipjou^^mciit  vif  ^  il  fera  choix  &\xnk  mcfurt 
compofée  dç.^^  longs  de  convenables  à  l^xécution 
qu'exige*  fa  pkce  ;  mai;^  \\y  ajçMWa  cei§  wts  yiyaci , 
ilUgf  &  £fifj/?ii  f  ^ç.  Un  xm&çxtti  habile ,;  ef|  jetant 
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|in  c<mj^»Tœi\  (m  les  nptes  qui  composent  une  telle 
pleçë  /efa  en  état  de  l^exéoiter  félon  les  id^i^s  du 
campbiiteiir,  &;de  fe  xç^goairer  parfaiteip^ot  av^c 
lui,  au  moins  avec  autant  de  priçiuon  quie  sMetoit  , 
guidé  j)^r  If  i»  mots  ou  pïir  les  figncs  les  pla$>  clairs 
Ibles- 


.*!'*.'  f^ 


^'; 


Il  étoît  nçceflaire  de  /aire  précéder  ceci ,  pour 
démontrer  lajj^çeiTufJ  deç  diverfes  fortes  de  fz^^z-ci 
paires  wi  inî|afrê$  ^  &  pQur  faire  fcntir^eur  influence 
lur  rexécu|^ï6n  &  fur  le  môuvem'ent.  Peu  de  cpnjpo- 
litéurs  font  en  état  de  rendre  raifon  du  choix  qu'ils 
ont  feit  de  telle  ou  tjelle  mê/I/r«,  paire  oujmpaî^^ 
bien  qu'ils  fentent  que  la  m^Jijrc  qu'ils  ont  çhoifie , 
cft  la  feule  qui  convenoit  à  leur  pièce  ;  les  autres 

2UÎ ,  avec  rauteur  it  tàfiUp  MtsiJiKK  ^  (J^^f) 
>iff.  ràïf.  des  Sciences ,  &c.  regardent  là  mi^K^uKîté 
des  mefures  co^me  une  invention  arfcîtralre  ,  &  s'en 
formalifent  ,  ou  ne  font  point  fenfibles  à  l'expref* 
fion  de  chaque  forte  dé  ;we/ttr« ,  ou^ne  veuleptpâs 
l'avouer ,  &  rifquent  en  conféquénce  de  cômpofer 
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^e$  pièces  qui ,  faute  d'être  écrites  dans  la  mcfure 
Convenable  •  feront  e:Kécutées  tout  autrement  qu'ils 
5»e  Vont  penfë.  Car  enfin  il  chaque  éfpece  de  mepire 
flij'a  pas  quelque  choie  de  particulier ,  d'où  vient 
:que  tout  muficien  e;ïcpérimenté  fent  d'abord  quelle 
eft  la  m^r^  d'une  pièce  en  l'entendant  exécuter  ?       , 
-  V  H  eft  tems  i  préfent  de  pafler  à  l'examen  de  cha-    } 
que  forte  At  mcfure.  Noos^  commencerons  pat  les 
t   diverfes  mcfuns^diïts^  &dabord  par  celles  à  deux 
tems/qûî  lont: 

f  1 10.  La  mcfure  à  deux  terni ,  que  l'on  nomme  auffi 

jg^iUla-brcve ,  dont  les  téms  font  compofés  chacun  de 

|dei|X  noires ,  &  qui  fe  marque  à  la  tête  de  la  pièce  ^ 

"par  ce  figne  S  auquel  on  joint  fouvent  le»  mot  alla- 

\rcve»  Cette  mcfure  s'earécute  avec  force ,  mais  le 

^double  plus  vite  que  ne  le  porte  la  nature  des  notes 

K  dont  elle  eft  conjpofée;  elle  eft  propre  aux  expreC- 

'i  fions  férieu(es&  vives ,  elle  ^ftiur-tout  très-convc- 

éS  nable  dans  les  fiigues ,  &  ne  pé^t avoir  dans  ce  ftyl^, 

&  dans  le  mouvement  qui  lui  font  propres  aucune 

note  plus  brève  que  des  croches.  Nous  avons  parlé^ 

de  cette  mefure  dans  Vamde  Alla-3r£ve  ,  {Mufrq,^ 

SuppL  Lorfque  les  compofiteurs  ,  pour  s'épargner 

la  peine  de  marquertoutes  les  mefures ,  notent  deux, 

trois ,  quatre  ou  plus  de /i7e/i^r<^  entre  les  barres  qui 

marquent  ordinairement  chaque  mefure  ^  l'effence  de 

lW/tf-i6r^v^  n'en  eft  pis  changée ,  &  l'on  accentue 

tfèujours  la  première  note  de  chaque  mcfure  plus 

ifortement  que  tes  aul^res,.  pour\ marquer  le  frappé 

qdi.  revient  cénftamment  après  déi^x  blanches  ,  & 

ppmr  détern()iner  ja^^aleur  despaules  ;  valeur  qui 

demeure  toujours  la  même.  ^^ 

^  i    4j*.  La  mefure  de  deux  quatre  ;  celle-ci  lor(qùe  le 

snouvement  particulier  n'eft  pas  marqué  >a  le  même 

dégr^e  vîteffe  que  la  mcfure  précédente  ,  mais  on 

l'exécute  beaucoup  plus  légèrement ,  &  Ton  peut  y 

inférer  des  blanches  »  des  noires  ,  des  troches ,  des 

doubles  croches ,  &  même  des  triples  croches ,  mais 

en  D^tit  nombre*  Cette  mefure  s'accorde  avec  toutes 

les  paffions  légères  &  Hgréables  »  tempérées  par  les 

..mois  àndanci  ,  adagio  ,  &c.  ou  rendues  plus  vivei 

parles  mots  vivace^  allegro ,  &c.  Aiivant  que  l'ex- 

preffion  l'exige.  Ces  mots  qu'on  ajoute  &  ces  diffé- 

Ventes^  cfpeces  de  notes  qui  compofent  la  pieee  ^ 

déterminent  le  mouvement  qu'on  lui  doit  donner, 

tant  dans  cette  mefure  que  dans  lés  autres.  Si  la  pièce 

cft  marquée  ^  &  allegro  ^  &  ne  contient  qu'un  petit 

Torrié  III.         t»  ,  y  .  [ 


nombre  de  doiASefe .^roches  >  ie  mouvement  eft  plus, 
vif  que  fi  elle  éi  oit  remplie  de  doubles  croche^  ;  il 
en  eft  de  même  dans  les  mouvemehs  plus  lentsé  i^^* 
3^  La  mefure  de  |.  Cent  mcfyrt  demanderoît 
une  exécution  des  plds  légères ,  «néferoit  pfc^ii 

3nté  jffeur  les'  êxçreifibhs  les  plus  vives  des  vaîrs.  âr 
àrtfer  ;  car  il  eft  încpnteftaye  que  tout  bon  violoti 
exécutera  Vexemplç  ^fig:  fo.  plaucfu  JCII,  de  Mufîqi 
SuppL  beaucoup  plus  légèrement  que  s'il  étoit  noté 
avec  des  noires '&  dans  la  mef\irt  \  deux  quatre.  La 
mefurc  des  deux  huit  n'eft  pa$  dhifage,   r*:j^'         "^ 

Chacune  des  mefures  ^  doHf^liotis  venotii  dé  par- 
VÈt-i  contient  deux  tems.  Or  il  eft  cofinuque  tout 
tems  fe  peut  partager  auffi  facilement  en  trois  autres 
tems  qu'en  deux,  mais  non  en  cinq  pu  en  fept.  De-ut  , 
prpviennent  encore  les*  mefèchs  fuivanies  à  deW 
tems,  3onrchacun  eft  divifé  en  trois  parties,  &  qui, 
parla  nature,  pcnir  ainfi  dire  , fautillante  du  mou- 
vepient  un ,  dejut  •^  àrpi^ ,  quatre  y  cinq ,  jûx  ,  ouï . 

TTT^rTT"  ^'^"t  en  général  d'un  ippuvement  pliis 
vif&d'uhe  expreflîon  plus  gaie  qucflèi  précédentes.  ^ 

Telles  font  :.^rjr^0^:ï-^^^-,.v:..:,;.v^v-v/-"      -  ;.,.4r.-;-- 

i^<;  La  mefure^  J  qui  s'exécute ^aveç  autant  de 
force^ue  Valla-breve  à  quicUeireffemble  beaucoup: 
par  fon  mouvement  férieux  &  vif:  elle  eft  conve- 
nable dans  les  mufiques  d'egllfe.  On  compte  trois 
noires  pour  chaque  tems  de  bi  mefure^-  '^ 

2^.  La  mcfure  de  |  légère  &  gracîeufe  dans  l'exé- 
cution &.dans  le  mouvement ,  comme  celk  de  ~  ; 
;  les  notes  les  plus  brèves  qui  s'y  rencontreiït  font  des 
doubles  crôches.>:H^,;^.:,  ■;::;■;  ^,-  .•„:..•,....<:■     •;     •     ■  •■m.^ 

3**.  La  mcfure  de  ■^,  Cette  mcfure^  demande  la  plus 
léeere  dès  éxpreffièns  &  fe  mouvement  î^.  plus  vif; 
elle  foufFre  rarement  des  notes  plus l^reves  que  des 
doubles  croches.  Jean  Sébaftien  Bach  ,&  Couperia; 
qui  fans  contredit  font  les  plus  exa^  die  tous  le& 
compofiteurs,  &  qui  n'âuroientpascompofé  fans 
raifon  des  fugues  &  d'autres  pièces  danf  cette /n^-| 
fure^  &  dans. d'autres  qui  à  préfent  font  hors  d'ufage^ 
confirment  par  là-même  ce  que  nous  avançons , 
c'eft'à-dire  que  chaque  /w<f/î/r^  a  une  exécution  fit 
un  mouvement  qui  lui  cft^  propre ,  Se  que  par  con-^^ 
féquent  il  n'eft'  point  indittérçpt  dans  quelle  ./w<^j^ 
on  note  &  l'on'  exécute  une  pièce. 
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Les  mefures,  à  quatre  tems  for^t:  ^"^s!  toîti 

i,^.  La  grande  mefure  à  quatre  téms  dtent  les  tems^ 
fontlchacun  d'un  quart ,  &c  qui  fe  ifaârque  ainfiiffi^      , 
ou  encore  mieux ~  pour  la  diftiiiguer  de  la  mcjurè^^i^ 
fes  notes  les  plus  brèves  font  des  croches  qui ,  de 
même  que  les  noires  ou  les  autres  notes  plus  Ion*   1  ^ 
gués,  doivent  être  exécutées  fur  îe  violon  avec  / 
toute  la  force  de  l'archet ,  fans  nuances  de  piano  &C  l 
de  foriê^  mais  en  accentuant  toujours  comme  il  eft  ^ 
necei&ire  la  première  note  de  chaque  mefure,  Cette^V 
mefure  à  ^  par  (a  marche  grave  &  pathétique. n'eft /Ç- 
propre  que  dans  les  mufiques  d*égliie ,  ôc  principa* 
lement  dans  ifes  chœurs  &  dans  les  fugufll  à  plu- 
fieurs  parties,  &  donc  l'expreffîon  eft  magnifique  &, 
mafeftueufe  :  on  a  coutume  de  la  marquer  du  mot 
grave  pour  diftinguer  fon  exécution  &  fon  mouve-^ 
ment  de  ceux  de  Valla-breve  bu  de  la  petite  mefurt 
à  quatre  tems  dont  nous  pai4erons  plus  bas.  il  y  aj 
des  muficiens  qui,  au  lieu  de  cette  mcfure j^  em-^.  . 
ploient  celle  de  | ,  comme,  au  lieu  de  ValLitrcve  ^  y' 
ils  emploient  la  mefure  de  f ,  où  l'exécution  forte  iefV 
trouve  encore  mieux  indiquée  pahr  les  notes  d'und^ 
valeur  doublç;  mais  la  gêne  de  ces  fortes  àe  mefures 
compofées  chacune  de  deux  rondes  caufe  une  tetle^ 
confufion ,  phncipalement  dans  les  paufes  qui  figrû<%^ 
K  fient ,  par  exemple ,  tantôt  une  moitié  ,  tantôt  un 
quart  àe  mefure  ^  que  l'on  préfère  les  premières  & 
qu'elles  font  le  plus  en  ufage. 
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1^.  La  petite  /fufurc  à  x  oa4a  mi/uf$  paire 
'ordiaaire.  On  la  marque  communëinent  ainfi  SE  t  6c 
elle  fe  diAingue  de  la  précédente  »  tant  par  une  exé- 
cution plus  légère,  que  par  (on  mouvement  qui  eil 

^^réclfément  le  donbie  plus  vif.  Les  noires  font  les 
notes  principales ,  ^  on  les  marque  toutes  égale* 

'  ment  dans  Fexécution ,  hors  qu'on  accentue  plus  la. 
première  notei  comme  dans  la  grande  mjfifri^  à  qu^itre 

La    petite    mcfure  a    quatre    tetfis    s'exéture 

-f rrrriTf  r  &  «<«  .-frrrrf -rrr 

ce  qui  eft  précifément  rexécution  propre  à  la  mtfun 
',  àquatrèrtertis  com(fcfés,  dont  i^ousÊparljerons  dans 
la  fuite.  Il  arrive  fouvent,  fur-tqut  dans  les  pièces 
d'un  mouvement  lent,'  que  l'on  confond  ces  deux 
fortes  de   mtfun  ^  &c    qu'on  la   bat  également  à 

\  deux  tems,  chacun  de  deux  quarts,  eue  Ponaccen- 
ttië  comme  on  vient  de  dire.  Au  relie,  cette  'me^ 
fure  fupporte  toutes  fortes  de  notes;  elle  eft  d'un 

i  mouvement 'i(erieiix  ôcpoie,  maif^on  grave  &  pe- 
fant,  de  forte  qu'ell/eft,  d'un  grand  ufage,  non- 
feulement  dans  les  concerts  &  fi^r  les  théâtres  ,  mais 
auffi  dans  les  églifes. 

J°,  L^  mefun  de  |.  Couperin  emploie  de  tçms 
jt-,àùtre  cette  mefurt  dans  fes  excellentes  piqûres  de 
claveflîn  ,-pcfiulndiquer  que  les  croches  ne  doivent 
pas  être  exécutées  comme  dans  h  mçfur^  k  deux 

quarts  ,  ainfi 


aioû 


,  mais  d'yne  force  égale 

:  ce  qui  détermine  auflî  le  mouve- 
ment de  cette  mcfure^  favoir  qiul  n'eft  pas  fi.  lent 
que  celui  de. }a  précédente,  mais  auffi  moins  vif 
que  celui  de  la  mcjurc  à  ^ .  Ceci  pofé ,  tout  le  monde 

ns'appercevra  que  rexémple  (/g^.  a ,  pLXll  de  Muf, 
SuppL  )  noté  comme  il  l'eft  ici,  a  une  expreflion 
-différente  de  celle  qu'il  aura  notée  dans  toutes  les' 
autres  m^Lr^i  qui  peuvent  lui  être  adaptées.  Si  cha- 
cun des  quatre  tems  des  deux  dernières  mefurcs  (^ 
fousrdiviie  encore  en  trois  parties ,  commjjçci-deffus, 
il  en  réfulte  les  deux  fortes  de  /w^^irr^i  fuivantcs.  y*,^ 

;::■   -K'La  nufure  de  ^  &•  '[■^■■'-.■^■}:^:y^-\:  •    ■''^^■^0m, 
'  a^»  La  mefure  de  jf ,  dont  l'exécution  ,  le  mouVë?* 
ment  naturel  &  le  carafterefe  déterminent  aifément 
par  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus.    -  î^^^-  --^^^ 

Les  /72£/î/rj5  impaires ,  ou ,  comme  on  les  nomme , 
triples ,  ont  de  commun  avec, les  mefuns  paires  quç 
l'exécution  ÔC  le  mouvement  font  déterminés  par  les 
notes  plus  ou  moins  longues ,  propres  à  chaque  forte' 
de  /f2e/*Mre,  c'eft-à-dire,  qu'on  lés  jdùe  avec  force  & 
lentement ,  quand  les  notes  font  d'une  grande  valeur; 
légèrement  &  vivement,  quand  elles  (qnt  d'une  moin- 
dre valeur.  En  général,  les  mtfurts  impaires,  à  caufe 
de  leur  troifieme  tems,  donnent  plus  de  vivacité  à 
toutes  leurs  expreffions,  &  font  plus  propres  par-là 
que  les  mcfures  paires  à  exprimer  les  paffions  vives. 
.Ces  mtfurct  lontj: 
i%La  mcfunà.t\. 


1^.  La /n^/î/rtf  de  ^. 


M,  .,  .;• 


;i-i/^ 


3".  Celle  de.r,  à  laquelle  on  peut  ajouter: 
4^.  Celle  de  7^  bien  que  peu  ufitée ,  &  qui  par  fon 
exécution  extrêmement  légère  &  vive,  feroit  la  plus 
propre  à  plufieurs  contre  -  danfes  Angloifes  qu'on  a 
coutume  de  noter  |.  Car  dans  le  mouvement  natu* 
rei  de  |  ou  du  pafle-pied,  on  ient  encore , outre  l'ac- 
cent die  la  première  note  de  chaque  mtfun  ^  le  mou- 
vement des  autres  tems.  Cette  mtfun  fupporte  auffi 
des  doubles  croches  ;  mais  les  trois  tems  de  la  mtfurc 
\  7^  fe  réduifent  à  un  feul ,  &  Von  ne  peut  compter 

3u'un  à  chaque  frappé  &  non  trois  rVeft-U  le  cas 
es  contre-danfes  Angloifes,  &  de  plufieurs  autres 
pièces  notées  en  | ,  &  qui  exigeaitt  .une  exécution 
irès-vive,  ne  peuvent  fupporter  des  doubles  cro- 
chçs.  .      . 
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L*on  ëtvife  les  tems  piiodpauac  àtHMs  ^^[^ 
tes  mefuns  précédentes  ,  chacun  c»  trois  autres 
tems,  comm«  dans  les  mcfures  paires,  il^en  réiultè 
encore  les  trois  fortes  de  mtfnns  triplés  fmvtantes.  % 

(i^.  La  nitfurt  ir\  fourme^ar  celle  de  |.        '*  tr 
■  ^^.  Celle  de  |  fournie  par  celle  de  1. 

'3«^..i;t  celle  de  7^  fournit  pat  ceJleKde  f  Cettîl 
dernière  eft.  d'un  caraftere  Beauconp  pfus  vif  quèA 
les  deux  p^^écédentcs,  quiifontcependàht'iuffi  m^ 
propres  que  toute  autïe  mrfurt^  à  l*exwcifiofî  dé  hl 
joie.:      ;  * 

La  m^y^M\ ,  compofée  des  notes  les  plus  lonV 
gués,  Ôf  demandant  une  exéjpution  forte , a  encore 
une  marche  affez  pofée  pour  fervir  dans  1er  dgtifes.,,  ' 

La  mtfun  %t  I  eft  au  contraire  pluf  ïàutinkhte^ 
&  propre  fur^tout  aux  pièces  qui  tiennent  de  la 
gigue;^l 


JV»+.-î     «:   ;lk. 


té  1»w///r«  clc  ^  eft  encore  beaucoup  plusîautU 
lame ,  &  beaucoup  plus  vive. 


■? 


. /.«•.■■. 


Toutes  les  efpeces  de  mefuns  dont  npuî^  yenons  dé 
parler  font  d'une  telle  nature ,  que  chiique  mt/urk 
ne  fait  qu^un  feul  pied ,  compofé  de  pUiheurs  paiW 
ties  qui  différent  entre  elles  par  leur  longueur.  À 
proprement  parler,  toute  mefun  paire  acl^àxpi^# 
ties,  dont  lapremiere  eft  longue /&  la  fecoqde  ta 
courte*  ou  brfve* 
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Lorfque  les  notes  font  divifées  en  d'autres  plui 
brèves ,  p|ir.,exemple^  *n  noires  dans  râlla^heve^  là 
première  note  de  la  féconde  partie  dé  la  mtfun ,  a 
unaccent  plus  marqué,  &  les  noires  font  entre  elles 
dans  la  même  proportion  que  les  parties  de  la  4^- 


fun^  par  exemple  | 
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■ .  ■■■■./i-_^^^î';.:v»..-i>ifer'-,!i^:-':^ 
■'•    ■    •'  '.C^î   ■'  ■■.:'-^.  '■^'i^--;'. 

'^s^t-''îi-^^'-^^^^^  rends-le   moi.  -.    .  s- 

:•'  Si  ta /w^re  eft  encore  compofée  de  plus  pêtîtes 
parties ,  comme  de  croches ,  ces  notes  différent  en 
quantité  iiltrinfeque ,  conmie  il  fuit.    .  )  ; 

y     w      w       V      V     .w      V  .^^ 
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Ge  dernier  exemple  nous  donne  une  idée  juftei 
des  tems  foriSi  &  foibles  dé  la  mtfun  paire.  La  pre^ 
miere  note  aie  plus  de  poids ,  parce  qu'elle  paroît 
fur  le  frappé  de  la  mtfun.  Conïme  la  nore  finale 
d'une  pièce  ou  d'ujje  période  doit  toujours  être  une. 
note  accentuée ,,  elle  ne  peut  dans  toutes  les  mtfuni 
paires  dont  nous  avons  parlé ,  que  tomber  fur  la. 
première  note  de  chaque /wij/îirr ,  &  doit  durer  tout  le 
long  de  la  mtfurt  pour  rendre  la  tadence  parfaite* 
En  général  les  accensr  principaux  doivent  être  plat 
césTiir  la  première  note  de  chaque  meft^n;  les  moin^> 
dres  accens  tombent  fur  la  première  note  du  (îscond 
membre  de  h  mtfun  ;  &  les  tons  fans  accens,  lei 
notes  de  paffages  &  très*cpurtes  furies  autres  par- 
ties delà  ititfun^  fuivant  leur  valeur  intrinfeque.  Il 
paroît  par-lâ  que  les  parties  ou  fyllabes  qui  cqmpo^ 
fent  le  piedeamufique  ,  font  beaucoup  plus  diverfi* 
fiées  par  leur  valeur  intrinfeque,  ^ue  celles  du  pied 
en  poéfie  »  ic  qu'un  poëte  qui  veut  çompofer  des 
vers  pour  la  mufique ,  doit  avoir  non  -  feulement 
égard  à  la  longueur  &  à  la  )>riéveté  des  fyllabes , 
mais  encore  aux  accens  des  mots  principaux  ,  afin 
qu'ils  foient  toujours  bien  placés  dans  chaque  vers. 
L'exemple  fuivant  montre  la  diverfité  de  la  quantité 
intrinsèque  des  parties  de  la  mefun  ^  dans  les  mefuns 
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La  manière  d'employer  ces  parties  de  la  mefure , 
eu  égard  à  leur  diverie  valeur,  le  comprend  aifé- 
ment  à  l'aide  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  mcfurts 
paires.  Il  faut  cependant  encore  retharquer  qi/e  dans 
la  mtfun  à  trois  tems ,  le  fécond  tems  peut  être  long , 
mais  dans  ce  cas  feul;  car  oula  cefure  muiicate  tombe 
comme  ici,  f\jr  la  féconde  partie  de  la  mcfurt\ 


V»     "f% 


i«;|-v«' 
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Al  •  mei  \ ,  <•  ,  moi  ctier    a    -  *  mant. 

•^  ■ . .  •  /..  .•■    '  ■  I  •  ■■■■•■ 

Mais  il  le  mouvement  eft  vif ,  ou  fî  la  mtfurt  efl: 
^ompofée  de  tems  triples ,  éomme  la  mefurt  de  ~  ou 
de  :r  &  les  autres  /n«/t^rtfi  qui  en  réfultent ,  le  triple  « 
toujours  la  première  quantité  ;  favoir  —  *^  "^  &  les 
autres  tems  font  entre  cuji^|&loa  font  pairs 

Oii  impairs,  par  exemple ,  i^|  ^i:"'  • 


^'■•4: 


^^Après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  quantité  intrin- 
feque  des  parties  de  la  mefure  ,,  nous  pouvons  nous 
diipenfer  de  prouver  que  là  mefure- de  |  diffère  iné- 
niment  de  celle  de  l ,  &  celle  de  J-  de  celle  de  | ,  bien 
que  chacune  de  ces  mtfurts  contienne  le  même  nom- 
bre de  notes  de  même  efpece  queTautre,  différence 
qui  ne  vient  que  du  différent  poids  qu'il  faut  donner 

à  chaque  efpece  de  'WfArij.L'exemplçfuivantrend 
cette  diverfiié  plus  fenfiblç^î 
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Il  hous  refte  encore  mainteoant^à  montrer: 
?îï^»Comment  onpeut  aflemblèrdeux  mcfures  &c 
titn  faire  qu'une  ;'  . .  . ,  •-^Mf^^'-'^'/mT ^   v-.' / .  ■  .*  • 

i*.  De  quelle  utilité  font  les  diverfes  fortes  de 
iH^r«5-compofées ,  &         .,.  î^M^^&^S^-^  • .  ;„:. 

3^  En  quoi  elles  differertt  des*  iîmpfës.     :; 
';  Pourfe  faire  une  idée  claiçe  de  tout  cela  ,  qu'on 
efTaie  débarquer  par  des'  notes   convenables  les 
iyllabes  ligues  &  brèves ,  accentuées  &  non  ac- 


tandis  que  vain  tomht  fur  le  levé,  quoique  Jes  deux 
fyllabes  vain  &  ^i^^wf  ne  différent  pas  effeâivement 
autant  que  Ijes  notes  l'indiquent  :  iKn'y  a  d'autre 
moyen  pour  éviter  ces  deux  fautes  de  profodîe 
que  de  reunir  deux  de  ces  mefures  de  deux  quatre,  & 
d'en  faire  ancftuic^  (comm^    .,    ••       ^   '  ^ 


1 


3S  "T'^f    r  Vf  I    r    r     r 

^  Cherche-,  à  de  -  vc   -    nir    vainqueur. 

!  "Ici  chaque  fyllabe  a  la  pîâte  ^ui  lui  convient  ; 

les  fyllabes  les  plus  longues  cher  &C  nir  {ont  (ur  le 
frappé  ;  les  moyennes  ^  &  queur  fur  le  levé  ,  levé 
qui  a  cependant  un  accent  marqué,  à  caufe  ique  la 

<^efure  èft  compolée  ;  enfiales^  fyllabes  brèves  cAe,  tf, 

ye  6c  Vain  font  dans  les  tèms  les  moins  marques  de 
U  me/kre.      '  \    i^^;;.^^^?f\  v..     ...■••.■;•.   " 

Pour  achever  cle  bien  faire   fentir  ce  qiiè  nous 
venon6  de  dire  ,  qu'on  trânf^^ofe.Ia  phrafe 


.■),■■■ 


\« 


^r 


I  .  I     l^^l    M-l     I     iT^ 
Tâche        d'èirc         brave  &  .doii*.'^ 


dans  h  mefure  à  quatre  tems  cornp'ofée,  &/l'on  s*ap- 
perçevra  d'abord  que  les  môtsm«;*&  d^x  perdent 
leur  véritable  accent.  '     .  ' 

.  -Tout  comme  dans  deux  vers  égaux,  le  motjprîn- 
cipal  fe  rencontre  tantôt  au  commencement  ^  tan- 
tôt au  milieu  &  tantôt  à  la" fin,  de  même  dans  deux 
,  traits  de  chant  compofés  de  notes  de  même  valeur 
.    &  quijont  la  même  mefure  &  le  môme  mouvement,- 
l'accent  peut  fe  rencontrer  en  des  places  différentes! 
Enqîoéfie  cela  ne  caufe  aucun  changement  dans  la 
nature  des  vers  ;  mais  en  mufiqjae  cela  détermine  la 
mefure ^U^ÛIq  marque  la  place  de  l'accent,  &  fa 
valeur,  qui  font  inaltérables  tant  que  la  pièce  con- 
tinue dans  la   même  mefure,  Ainfi  quand  le  chant 
^eft  arrangé  comnte^pour  la  mefure  à   deux  tems  ^- 
inais  que  l'accent  principal  ne  k'  rencontre  pas  fur 
chaque  première  note  de  la  m^fure\àc  n'eil  fenfible 
que  de  deux  en  deux  mefures  ^  alors-ilTaut  écrire 
la  pifiice  dans  \^  mefure  de  quatre  tems  compofée.  Si 
l'exemple  ;f^^  ii^pL  XI  l  de  mufique^  Suppl,  étoit  notée 
dans  la   mefure  de  ^i    les    note^  marquées   çi'une 
croix  (+)  feroient  trop  accentuées ,  &  le  chant  fe- 
roit ,  pour  ainfi  dire ,  mal  déclame  clans  l^'exécution. 
•     On  voit  clairement  par-là  de  quelle  utilité  font 
les  mefures  compofées  ;  les  chiffres  /îîjpérieurs  dé- 
.fignent  les  /;zd/}i?^rfimples  dont  les  mefures  inférieu* 
res  font  compoîÊes  •         '^  .         :\ 
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ceAtliées  de  ce  vers, 

:1     Cherche  â ^devenir  Vainqueur/-^   'f^ 

r.  Comme  toujours  une  fyllabe  lorigue  èft  fuivie 
d'une  brève ,  il  femble  qu'il  faille  choifir  une  mefure  à 
lieux  tems ,  par  exemple ,  la  mefure.  de  deux  quatre 
&  noter  ces  mots  ainû  : 
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Cherche  à       de  •  ve  «nir    vainqueur. 
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'^  .  Effeâivement  ici  chaque  fyllabe  plus  longue  tombe 

^'  Viir  le  tems  fort,  6c  li^  autres  fur  le  jems  foible  de  la 

mefure  ;  la  note  qui  termine  la  phrafe  muficale  eft  fur 

:>  le  frappé, &  le  rhythme  cft parfaitement  exaÔ.  Mais 

obfervons  que  la  fyllabe  de  du  mot  devenir  tombe  fur 

le  frappé  de  la  mefure ,  quoiquVIle  ne  foit  que  moyen- 

:     ne ,  &  que  la  fyllabe  queur  tombe  aufli  fur  le  frappé , 
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&  bien  que  chacune  de  (îes  fortes  de  mefures  corn 
pofées  foit  fimple  dans  d'autres  circonftarices ,  ce- 
pèndam  les  compofées  ^  les  fimples  font  très-diffé- 
rentes entr'elles»,  eu  égard  à  leur  propjiété  intrin-*  ^ 
feque,  La  mejiire  fuliple  né  fait  en  tout  &  pîjr*lout 
qu'un  feul  pied  ;  la  note  finale  tte  peut  donc  tom-  - 
ber  que  fur  le  premier  tems  de  ta  mefure  ^  &  doit  k 
faire  fentir  pendant  toute  la  mefure»  La  me^iiffe  com- 
pofée au  contraire,  eil  partagée  en  deux  parties 
ou  en  deux  pieds.  La  noté  finale  tombe  toujoqrs^ 
fur  la  moitié  de  la  mefure  j  &  ne 'dure  que  pendant 
cette,  moitié.  C'éft  donc  une  faute  qu^d  dans  une 
pièce  on  trouvé  la  note  finale,  tantôt  fur  le  prey^ 
mier ,  tantôt  fur  le  troifieme  tems  de  la  mefure  ;  cela 
ne  peut  arriver  que  lorfque  Ton  niâle  mal  adroitji^ 
ment  les  deux  fortes  de  mefures  ^  ou  queJ'on  mafiT^ 
que  le  rhythme.  C'eft  encore  une  faute  quand  dans 
iwt  mefure  fimple ,  la  note  finale  d'un  mode  relatif, 
dans  lequel  on  eft  paffé  ne  dure  pas  toute  la  mefiff^ 
mais  finit  au  milieu,  Ç(  xjuc  la  phrafe  mnficalt  qui 
<.  '  ZZzzz  ii 
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d^itïiiîvre  commence  au  milieu  de  ceit^me/urcr 
D^fts  ce  cas  les  barres  qui  féparenl  les  nu/uns^  &  par" 
^nié^uent  aufli  les  accens  (ont  mai  placés ,  ^  la 
piçcCf  ou  s^xécute  à  rebouri,  ou  devient  d'une 
cxécudonpénibtç  pQ&rte  fiiufièien,  qui  eft  contraint 
de  chanter  ou  de  jouer  aiftremenr  qu«la  pièce  n'eft 

notée.  * 

Au  ç.efte,  le  mouvement  &rex6cutioii  desmçfures 

compofées  font  les  mômes  que  potir  les  mtfures  fim- 
pies  dont  elles  réfultent.Cojnme  le  mécHanique  deia.: 
mifurc^^a  la  partie  la  plus  importante,  la  plus  dif- 
-fic>te,.mè^s  en  mcmeteînSila  plus  aâîv«  (|e  la  jmli-V 
fiqùe  ;  on  coivfeiile.ji  ceiix  qui  étudient  la  çompo- 
fuion;dc;s%xercer*à  fait^  des  iairs  de  danfe  &  de 
prendre  pour  mipcl^le  1^  pièces  des  aiicrens  mufi-- 
cîens  frarttfQis^  principaleml?nt  de  Côupérin ,  mo- 
dèle' prçfque  inimitable  de  la  manière  variée  dont 
oapeut  employer  lés, différentes  efpecç^  de  pùjurc\ 
ficobfeVvèr  éxaâement  lerhythme.   '    v      ^.   _    \ 
*     Cçjf  àttjicle  eft  tiré  de;la  Théorie  généra/lc  des  Beaux 
^rts^tn forme  de  diSiotinain^ar  M;  S'i/f.ZER,  Voyc^ 
RfeciTATiF^  (Mujiquc^  Suppl.  à  la  fin  de  rarticle.   . 
ïe  n*y  ai  fait  d'autre  cnangemeiit  que  de  AibftitvJer 
.(des  ttipts  fratiçpis'^e  .mêine  mefyn  aux*  itiots  aile- . 
pnands  mis.en  mufique.  Au  relie  iç  -leifteur  com- 
prendra  tacilemcrit  qu'épi  choififlànt  ces  mots  fran- 
çoiSy  oh  a  Fi^tt  uniqueti^ent  attention  à  la  quantité 
bien  marquée  des  Yyllabes*.../  *  -  .    ) 

pâns^^  un  ouvrage  intitulé  Mw/fctf  modulatorîa  vo- 
cdlisy  écrit  en  allemiBndpar  Un  muficityi  trcs-h^ilé 
si   de  cettçtiatiàn,  ViOljamiPrinti ,  &  imprimé  eh  1678 , 
.je  trouve  toutes  les  mefurès  divisées  en  deux*,  qu'il 

{  upp'illo  fpondatquc  &Ç  trocÀaïquc.  .      •.     >^    ,  > 

h^ntefitre^ponduique^Q^^  celle  à^eux  pii 

'     q^iatre  'tems,  eft  divifée  a  l'ordiijaire  eiTiheJis  6c 

:t^        •ljà:mefurfi  trochdïquc  ,  qui  é(ï  celle  à  trois  tems  , 
S  eft  divilée  effeârveroent'en  trois  tems ,  dont  le  pre- 

•*     «[lier  i'appelle  ikefisy  le  fécond  mcfon^  &  1^  troifiéftie' 

.••I  ■     '•/»■.""•■'..  .    '    .         4  ,  ,  '    -    .  •  ■ 

>.;  -.  ^nis%,    ,  ■'■?:-,-    '       :.         ..    ■     ■     ,^:J  .,  ,    .   ' 
yr---'--y'^l^  mcme  divifîon  de  mèfurkcnfpondaïqtu&i  tro^ 
^^^[^Maïquc  fe  trouve  encore  dans  ZarUn.('/^.j0.CV 
''■■' -.C:^r'^\  §MESÙREr,  (^Géori.  prat.  Arpent. )  J-a  Variété 
^"'    •  if  coatiiiuçlledes./;zd/i^/vi^  epire  les  différens  pays^  &: 
.,^*"nicme  entre  les ^d^^  villages  d'unç  feule  pro- 

■^1?      yincé  ,  ont  fait  defirer  de  tout  |tetiis  rintrdduftibh 
..    ;v  !;  à\\nemejfurc  unlverlelle.    La  longueur,  du  pendule  ' 
>.-  ;  :    finiple, quatitité invariable  &  facile  à retrôuVer^âns-' 

';     tous  les  tems,  f^blé  donnée  pjar  la  Jiâtiure^pour 
■    I-  .i  Jfer;;^      mèjure  danis  tous  les  payjSu  Nïoutdn ,  aftro-    ' 
;  \  /     jïome  de  tiybri  ,  propbfoit  pour /tziç/î^;^  uhrverïelle 
>     :,  -^t  j^h  pied  géométrique^,  y/Vgtt/tf  géométrie^ ,  dont  un- 
'  4ië^à  de  la  térreVontènçit  600000  ;  &  ppur  eft  coa- 

f'pehdule^é  c|^      longueur  feifoit  3959  j  vibrations 
*  ÇQfUne  dénii4leure.  Obf^.  diametrarfim  ^  i6yoy  pag. 

;f4j3l  Picard  i  ea  1^71 ,  propoia  uné^idéè  femblablc. 

y^'  M.  /HuygeWs ,  q|i  avait  imaginé  eit  16 56  ràpplica- 
tion  du  pendule^uTt  horloges  ,  en  parla  de  même  , 
Horolog.  ofcULatorium  \  iSy^  y  part,  I ,  pag,  7,  Part. 

"■  W j  pag.iSi  ,  &  la  focïété  royale  de  Londres  fe 
ji^'ropofoit  dé  Tadopter..  Ainontons,  Mém^  acad.  iyoj, 
pàg.Si;^oMg\Xttypag,  300  ,jnfiftérènt  là-deffus.  . 
M.  du  Fay  avoit  fait  agréer  au  miniftre  un  projet  de 
règlement ,  que  la  mort  de  M.  Ôrry  &  de  M,  du 
Fay  a  fufpendu.  M. '6e  la  Cpndamine  ^  Mém.  acad. 
iy^y\  pag.  z^^)  ,  a  *^crit  fur  la.,  m^me  matiere'& 
formé  le  même  vœu.  M. de  kGondamine  fait  voir 
que  le  pendule  équinbxî^l  pUy^qÉÉ^  qi;i  eifl  de 

36  pouces  7  lignes  tVo  V ^tfûrc^^  Paris  >  en  em- 
ployant la  toife  qui  a  fervi  au  Pérou,^dei^oît  être 
adopté  par  préférence  ,  comme  étanf  une  méfure 
plus  naturelle  &  plus  indépendante  cjes  prétentions 


/>. 


■MET 

Paris  ^vTèndroît  plus  longue  de  14  îîtnes^  :  le 
degré  de  la  terre  fous  la  latitude  de  Pans ,  côntitn- 
droit  56143  toifes  aftronomiqueç ,  au  lieu  de  5707ar 
toifes  dé  Paris  ,  que  contient  le  degré  du  jriéridien 
entre  PjEiris  &  Amiens. , 

M.  d'Anville,  de  l'académie  royale  des  infcrip- 
tions  &  belles^ettres ,  a  publié  en  1769  Mn  Traité 
des  mêpirts  itinéraires  ,  qui  contient  de  favantes  dit., 
ciiflions  fur  les  mefurés  itinéraires  de  tou$  les  tems 
&  de.  tous  les  pays-  {M.  de  t^  Lan  dm.) 


1> 


lien 

récitatif 

mencer  à  chanter  en  mefure.  (5) 
'  METACATATROPA ,  {Mufiq.  dcsanc.)  Qt^t^t 
crée ,  comppfé  de  me^a  (après),  &  ée^catàtropa 
\cpurfi)  y  étoit  la  cinquième  partie  du  mode  des 
cithares,  fuivani  la  divîfipn  de  Terpandre  (Pollux 
Onomajl.  liy.  IKy  chap;  %  )  :  la  mitacatatropm  fuivoit 
\k  catàiropa.  Voy.  zi  ïSiOX  ^iMuûq:4ts  anci)  Sappl. 

{F.  D.  a)  >- 

META  RCH  A ,  (  Mu/iq.  des  anc.  )  troifieme  partie 

du^mode  des  cithare^  ,.iuivant  Terpandre  :  là  metar- 

cha  fuivoit  ïipàrcheia.  f^oye^  EfXRCHEiA  ,  (  Mi/JIq. 

Ses  anc. )  SiippLjF.  D.C\) 

'  MET  AVROjMetaurum  $  (^Géogn)  rivière  qui 

I)afle  près  de  Fanoyà  5  lieués  de  Slnigaglia ,  fur 
a  Toute  de  Rimini,  eft  célèbre  par  la  vidoîre  la/ 
plus  importante,  la  plus  comple^te  8ç  là  plus  (in* 

guliere  que  les»Romains  aient  jamais  remporiée.  Gc 
Fut  208  aos'avânt  J.'C.  ^dans  la  deuj^icme  euerre 
pumquc.. 

A|drubal  vènoit  de  defcendre  des  Alpes ,  fc  rita*» 
lie  étoit:pérdue  ,  s'il  parvenoit  ^fe  ioiridre;  à.  fon  ' 


/^ 


:ù 


■^.- 


?  Il'' 

•      ♦ 


'/ 


diverfes  de  chaque  pays.  Par  ce  moyen  la  toife  de 


frère  Ahnibal  qui  étoit  en  quartier  4  M  ver  dans  le 
Brutlum^  L^e  .,çÔTiful  Claudius  Ncrby.  après  avoir 
remporté  une  viÛoire  fur  Annibal,  laiffeune  petite 
partie  de  fes  troupes  4ans  fon  camp.,  en  hur  ordonw. 
nànt  d'allumer  ibuvent  des  feux  ;'7l  part  fécrétemeiit  > 
&  va  fe  mettre  fpus  les  ordres  du  icotiful  Livius, 
fôn  collègue^  frôp  foiblé  pour  vaincre  feutAfdru- 
bal  :ils  furj^^ent  le  Carthaginois ,  lui  tuent  cin« 
quanté  mille  homines;  &  Nero ,  f£ins  perdre  un 
f^ul  ihftant ,'  retourne  contre  Annibal,  jette  dalis 
foo camp  ia  tête  d'Aidrubal ,  & donneainfi, aux  en-. 
mis  la  pt'eqprleire  nouvelle  du  ^àlh^  yenoit 

leur tTrrî ver.  Gc  fut  alorisquîÀnnibal,  prévoyant  * 
le  fcfrt  inévitable  dé  fa  patrie ,  s'écria  :  «  Malheur 
»  rcttfe  Garthage ,  qui  pourroit  réfifter  à  la  rigueur 
«dfe  tes  deftins  I W  G'éft  cette  bçlle  expédition  dp 
Glaudiur Nero  qu'Horace  céléWolt  d^ns  fon  ode 

à  Drufus  i     ^  .    ' 

•  ■     /    .     ...'.'•■•  .    '     , 

'  Q^uid  deèeas  y  ô  Ronta^j  Nèronibus 

•  "  Tefiis  Metaurum  fiumen  &  Ajdrubal 
DtviBus^  &  pulcher,fugatls       . 

'   lUe  dies  latio  tenebris 
-'-  '    Qui  primus  aima  rijit  adorca.  Liv.  IV,  Od,- 

Cette  rivière  eft  nommée  le  Met'autè  damWDicl. 

raif.  des  Sciences  ^  &CC.CC.y 

MÉTAUX  ,  f.  m.  pi.  (  terme  derBlafon.  )  Il  y  en 

a  deux,  l'or  &  Fargent. 

La  couleur  jaune  fe  nomme  or.  .     "^ 

La  couleur  blanche  argent*  ^ 

LV,  premier  émail ,  le  marque  en  gravure  par 

nombre  de  petite  points  ;  il  figniêe  richeffe ,  force , 

foi,  pureté  ,  confiance.  >> 

..  V argent  y  feconch  émail ,  eft  tout  blanc  ,  c'eft-à- 

dite ,  ^fans  aucune  hachure  ;  il  lignifie  innocence'^ 

blancheur,  virginité^.   '  ^!  » 

C'eft  une  règle  du  Blafon,^  de  ne,  poirif^ mettre 

métal  fur  métal.        1 

Çhâteaugiron  de  Launay  tn  Bretagne  ;  for  au 
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MET 

-  Avaugour  du  Bois ,  4^  Kefgroais  ,  en  la  même 
province  ;  d^ argent  au  chtfjU  gutuUs.  (  G.  D,  L,.  T.  ) 

MÉTHODE ,  (  Matkcmatiqu€S.  )  On  diilingue  qr- 
dlnairement  dans  les  fciences  exaâes  deux  fortes 
de  mi^kodts^  Tanalyfe  £c  la  fynthefe.  Mais  dans  le$ 
mathématiques  ces  mots  ont  deux  fens  »  Tun^qui 
efl  le  même  crue  celui  qu'ils  ont  par^toat  ailleurs; 
Fautré  ne  s'elt  introduit  qub  depuis  la  révolution 
opérée  ^r  Defcartesf 

Par  l'an^lyfe  ,  on  cherche  une  vérité Jpconnue  : 

Ear  la  fynthefe  ,  on  prouve  une  vérité^énoncée. 
*objet  eft  différent  ;  mais  la  W^Ao^^  eft  la  même.û 
Toutes  les  opérations  des  mathématiques  tendent  à 
jconnoitretdeux exprefTions  différentes  d'une  même 
quantité.  M  une  des  deux  expreâipns  eft  donnée  y  Se 
^  qu'on  cherche  l'autre  ,  en  fuppofant  qu'on  en  con- 
^noit  la  forme  ,  fie  les  quantités  dont  elle  doit  être 
fonâion  ,  on  a  uii  pi-oblcme  à  réfôudre.   Si   on 
connoit  les  deux  ejicpreflions^ilfaut  proiarer  qu'elles 
conviennent  à  une  même  chofe ,  o^n  a  un  théo- 
^  rême  à  démontrer. 

Par  exemple ,  cette  proiSofition  dans  la  parabole , 
la  foutangente  eft  le  double  de  rabfcifte ,  le  réduit  à 

'  a  ■  dm 

ceci ,  lorfque j^ ^ax ^\z  quantité^  j~  eft  la  même 

que  la  quantité  %x.  Et  ce  problème  trouver  la  fou-> 
t^ngf  n^e  de  la  parabole  ^  le  réduit  à  trouver  quelle 


MET 


T 


on 


eft  lorfque.y  r=  4  x  Tex^reffion  en  x  de  y  ^ 

examiné  enfeite  la  méthode  employée  à  réloudre  le 

!>roblême ,  oh  trouvera  ({U'elle.confifté'  à  donner  à 
'exprcflîon  connue  la  formera  laquelle  on  veut  la 
rappeller  par  le  moyen  d'opérations  convenables;  & 
^  que  hméthode  pour  démontrer  le  théorème,  coniifte  ' 
à  donner  à  une  des  deux exprçffionsd'uhe  même  quan- 
tité ,  la  môme  forme  qu'avoir  l'autre  exprelîion,  qu^ 
l'autre.  On  voit  donc  q^^  la  méthode  doit  être  la 
même  ;  qu*H  n'y  a  de  différence ,  qu'.en  ce  qu'il  y  a 
deux  problêmes  qui  répondent  à  chaque  théorème , 
"puifqu'on  peut  prendre  à  volonté  chacune  des  deux 
«xpreffions  pour  la  rappeller  à  la  forme  de  l'^re. 
Aiiifi,  dans  l'exemfple  que  j'ai  choifi>  pn  peut 

'  démontrer  que  lorfque  y  ^axyy^Scix  exjpri- 

ment  une  même  quàiitité  ;  foit  en  mettant  y  j^  fous 

la  forme  d'une  fonûionde  ;t  ;  foi^-^en  cherchant  la 
valeur  de-  en  ~.  Ainfi ,  lorfque  l'on  énoncé  un 

théorème ,  on  ne  fait  qu'annoncer  d'avance  la  folu« 
tion  déjà  trouvée  d'un  des  deux  problêmes  qui  y 
répondent  ;  &  on  préfère  cette  manière ,  lorfque 
rcnoifcé  paroît  plus  précis  fous  cette  forme ,  &  pré- 
fente une  idée  plus  nette.  Âinii ,  dan^  les  élémens  de 
géométrie  ,  on  dit  toujours  le  quarré  de  l'hypothé- 
nufe  eft  ég^  à  tafomme  des  quarrés  des  deux:autres 
côtés ,  prfï-ce  que  cela  eft  plus  fimple ,  que  de  dire 
trouver  l^xpre^n  *du  quarré  de  Vhyppthénufe  par 
imeit^nâion  des  deux  autres  côtés. 

Ffuîfque  chaque  théorème  peut  être  démontrée 

cga\ement  par  la  folution  de  deux  problêmes  ', 

eft  atfé  de  voirque  félon  qu'on  preml  1  un  pu  l'autré'i 

*lâ  dçmonftration  peut  paroître  avoir  été  où  n'avoir 

pas  été  la  méthode  qui  a  fervî  à.trouver  le  théorème. 

En  effet;  de  dexfi  problêmes  auxquels  un  théorème 

^pond ,  il  y  en  a  fouvent  un  qu'il  a  été  -beaucoup 

plus  natuirel  de  fe  propofet  ;  &  c'eft  de  la  folution 

de  celui-là  qu'on  doit  tirer  la  démonftfation.  Soit 

par  ej:emple  ce  théorème  ,  que  dans  le  cercle  les 

»"  produits  de  deujt  lignes  qui  le  coupent  ,  font  tou- 

"^  jours  égîaux ,  il  peut  être*la  folution  d'un  de  ces 

,   deux  problêmes ,  ou  trouver  dans  le  cercle  le  rap- 

^port  qu'ont  entre  eux  les  produits  de  Ces  ligrie^ ,  ou 

bien  trouver  le  courbe  çîi  ces  prpduiis  font  égaux. 

Ainfi  l'on  voit  que  d^ns  ua  tr^té  fur  le  cercle , 
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ce  feroît  la  première  démonftration  qu*U  feudroit 
chôiftr».  "  '  ^  j 

Ot^  donne  encore  le  nom  àtfymfufc  à4a  géométrie 
des  anrîens ,  &  celui  Ham^iyft  à  l'algèbre  littérale  » 
.  employée  par  les  modernes.  Quelquefois  ces  deux 
^  méthodes  ne  différent ,  au'en  ce  qu'on  défigne  dans 
rUne  par  deux  lettres  la  même   ligAe    que  dans  ' 
l'autre  on  défigne  par  une  feule.  Mais^il  y  a  en  gé« 
néral  entre  ces  méthodes  des  différences  eflentiellcs 
qui  rendent  celle  dès  modernes  fort  préférable.  Les 
opérations  qu'on  emploie  dans  la  méthode  dfes  an- 
ciens ,  fe  font  toutes  lur'Àçs  quantités  déterminée?;  % 
&  par  conféquent ,  elle  conduit  toujours  à  des  iolu- 
tions  en  nombre  limité.  Aimketles  ne  peuvent  pas 
renfermer  les  quantités  arbitraires  qui,  dans  bien 
des  problêmes  ,  doivent  refter  dans/leS/^olutions. 
Par  exemple  ,  la  folution  fymhétique  que  Newton 
a  donnée  des  ofcillations  d'un  fluide  élaftique ,  étoit 
légitime  ;  mais  elle  n'étoit  pas  générale.  :  elle  fuppo- 
foit  déterminée  des  fondions  qui  auroient  du  relier 
arbitraires  :  &  ce  n'eft  que  dans  la  folution  que  M.  > 
)d'Alembert  a  donnée  du  problême  des^prdcs  vi- 
trantes ,  qu'on  a  vu  quelle  étendue  elle  devoit  avoir. 
Voyc^^  U  iom.  lldis  Mémoires  ic  Hacadimit  de  Tu- 
rin  ,  oii  M,  de  la  Grange  a  examiné  cet  endroit  dis  prin* 
çipes  mathématiques.  L'analyfe  a  encore   UQ  autre 
avantage  ,  que  tbtites  les -folutions  <- pratiques  6c. 
approcnécsle  font  bien  plus  commodément  par  des 
tables  arithmétiques  que  par  des  conftruâions  :  les  . 
erreurs  inévitables  y  font  d'ailleiiirs  plus  aifées  à  ap* 
précier  9  &en  génération  a  préféré  l'analyfe  dans* 
les  travaux  immenfes  qu'on  a  faits  fu^le  fyftême 
du   monde'.  Enfin,  les  opérations  de  la  ^nthefc 
jbnt  plus  compliquées  ^^a  marche  plus  dlmçile  à 
fuivre  ,  fes  réfultats  mPins  généraux.  Elle  deman- 
;  dcroit  pour  bien  des  problèmes  un  travail  imprati- 
cable  :  auffi  a-t-elle  été  abandonnée  de  prefqùe  tous 
les  géomètres,  &  elle  n'a  plus  pouf  elle  que  le  nom 
de  Newton  ,  qui  s'en  fervit ,  dit-on ,  pour  cacher  la 
route  qu'il  avoit  fuivie  ,  &  qui ,  fur  de  l'admiration 
dès  grands  géomètres ,  avoit  la  foibleffe  ae  vouloir 
encore  étonner  les  efprits  médiocres.  Mais  je  ne 
faurois  être  de  cet  avis ,  foit  parce  que  cette  petite . 
charlatannerie  me  paroît  trop  indigne  de  ce  grand-^^ 
homnie,ifoit  parce  qu'il  eft  aifé  de  wir  que  les  plus 
compliqués  des  problêmes  qu'il  a  refolus^>fe  rédui- 
fent  à^de  doubles  «quadratures,' dépendantes  d'arcs, 
de  cercles  ^&  de  finus  ;  &  que  ces  doubles  quadra- 
4*wres  fe  pouvoient  trouver  par  la  géaniétrie  des 
lignes  ,  telle  que  Pafcal  &  \,tJuyghens  avoient  fu 
l'employer. 

L'aftronomie  conferve  des  defcriptipns  géographi- 
ques &c  des- conftruûions  géométriques.:  mais  ui 
n^athématicien  habile  a  formé  le  projet  de  l'en  dé- 
raffer  &  de  la  rendre  absolument  analytique, 
voir  prouvé  que  ces  folution$  données  par 
Iruftions  étoient  inei^âes,  incertaines ,  fau- 
êmè^  il  leur  a  fubjftitué  des  méthodes  ana- 
Kbien  fûres  ^  &^n  owvrage  amènera  /ans 
'<iou'?^â^raftronoime  pratique  la  révolution  qui 
^^A  J^^^^l^^?^  l'aftrbnomie^phyfiqiieT  (  o) 

ME  JY^&J^yE>>apj.  (  Mufiqu/des  anc),  La  mufi- 
q\xe  métn^i^^^^^^  Quintilien ,  eft  lapartie 

de  la  irtufiqueeng^  les  lettres, 

-  les  fyllabes  Jlespieds^^s'vers  &  leLpoëthe  ;  &  il 
y  a  cette  dift^ence  tntre^h^tqétnqj/e  &  la  rhythmi- 
que,  que  la  première  ne  s'occupe  qiie  de  la  forme 
des'vers;  &  la  féconde;  de  celle  des  pi^ds  qui  les 
cPmpofent,  er  qùî  peut  même  s'^ppli^ier  à  la 
profe  ;1l'ou  il  fuit  que  1|S  langues  modernes  peuvent 
ehcore  aVoirune  mulique /we'm^wc,  puifqu'ellesont 
une  ppéfie ,  mais  non  pas  une  mufiquè  rh'ythmique| 
puifque  leur  poéfie  n'a  plus  de  pieds^  J^oyeiKVLXTK} 
ME^  DIrci,  raif^  des  Sciences^  6cc«  (S)  ' 
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MEtTRE  A  FflUlT,  (  umt  i$  JardinUr.)  Il 
{%  dit  d\in  arbre  qui  ^  après  avoir  été  long  temsfaris 
>  donn€r  de  fruU ,  |:oinmefice  â  en  produire.  Le  ru- 
birie*fwr-frahc,  les  boardons-fur-franc  a<  quelques 
•wtres  clpeces  de  |>oirier  foat  très- difficiles  à  m$iîre 
è  fruit  QxxÀfi  metin  âfruu.hthtxxxk  &L  le  poirier 
d'oranee  d'été  ^tVi  côntraîrei  fe  mettent  airément  à 
fruit.  (+)  -  ,.    * 

§  METZ  t  (  <7^5'^  )  On  peut  ajouter  aux  quatre 
hommes  célèbres  nés  à  Ma[  &c  cités  dans  le  Dict» 
mfydiiScUncêSj  &c.  SébailienLêclérCydéilinàteur 
du  cabinet  du  roj|*qui  s'cft  rendu  célèbre  par  Tes 
gravures  en  petit,  &  d*Abraham  Fabert,  maréchal 
de  France^  mort  en  1663  »  dont  le  P.  Barre,  cha- 
noine résilier  de  fainte  Geneviève ,  a  publié  la'  vie 
Vn  1751,  en  1  vol.  i/i-za» 

♦  Ayant  battu  les  troupes  de  Ga|^s ,  entrées  en 
Champagne ,  i^  trouva  leur  camp  couvert  d'offi* 
tiers  ec  de  foldats  Autrichiens  bledés  &  mourâns. 
Un  François  qui  a  voit  l%me  féroce  dit  tout  haut  : 
«  U  faut  achever  les  malhetireux  qui  ont  madère 
>^  lios   camarades  danï'  la  retraite  de  Ma/êAct» 

#  Voilà  le  confeil  d*urt  barbare  ^  '^P*"^^  Fabert) 
»  cherchons  une  vengeance  plus  noble  oc  plusdighe 
ff  de  notre  nation».  Auffitôt  il  fit  donner  rfç^e- 
côufs  &  des  provifions  aux  malades j  6c  les  fit  trànf- 
pprter  à  Mézieres,  otUa  plupart  recouvrèrent  la 
îanté.  Ce  féul  trait  peint  une^elle  ai^e. 

On  a  établi  à  fiitt[ ,  en  1 760 ,  une  académie  royale* 
des  Sciences  6c  des  Arts  ;  le  parlement  en  a  été  trans- 
féré à  Nanci  en  1771,  fous  le  titre  de  Canfeil-Stipi' 
rieur.  :■      ' 

w    \W«/{  n*eft-pas  la  feule*villc  de  France  oii  il  y  ait 
nagogue  de  Juifis,  comme  on  le  dit  dans  le 
raijl  dts  Sciences^  &c.  Il  y  en  a  une  à  Avî- 
une  à  Strasbourg. 
PP.  bénédiâins  de  Saint-» Vannet  viennent  de 
au  public  les  deux  premiers  volumes  in-^?. 
d'ui^e  hiftoire  de  Mcti  fort  intéf effante ,  &c  nous  en 
proinettent  encore  deux  autres,  -  ^ 

léVn-Fr.  de  Maucômble  1  officier  dans  le  régiment 
dé  Scgur ,  né  à  Mett^  ep  173  5  ,  a  doriné  des  romans 
&  autres  pièces  frivoles  ;  celle  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  eft  l'hiftoire  de  Nîmes,  qu'il  a  refferï'éc 
Javec  artdansun  petit  volume /iï-^®.  1767.  Uenâu- 
ï:^  roit  fait  de  même  pôùr  plufieurs  villes  du  royaume, 
yil  n'avoit  été  tracafle  pour  celle -ci.  Une   per* 
onne  dèf*  maùvàife  yolontc  écrivit  à  la  cour  que 
cette  hiftoire  bien  ittAè  fiivorifoit  les  proteftans  , 
6c  lui  fit  perdre  fa  place  à  Nîmes.  Ce  favant  avoit 
ime^ame  lenfible  &  un  excellent  caraôere ,  &  faifoit 
,1e  bonheur  d^une  mère  tendre  q^i  perdit  en  1768  ce 
'fiUchéri^  .^ 

Digne  dcplus^dc  vu  &  (tun  dmrc  dejlin. 

METZENSEIF ,  (Géogr.)  nom  de  deiîx  villes  de 
I    la  haute  Hongrie,  dansle^mté  d*Abaujvar,  lef- 

auelles  fe  diftlnguent  par  les  épiihetes  de  haute  8c 
^^  e  baffe,  8c  ont  été  bâties  l'une  6c  l'autre  par  des 
colonies  faxonnes.  Elles  font  chacune  d'une  yafte  en- 
ceinte,  .&  peuplées  toutes  deux  d'agriculteurs  ,6c  de 
mineurs.  (/>.  i?.) 

|I^ETZILOTHAIM ,  ( Muji^.  injlr.  des Hibr.)  Cet 

JhÔrument    des  Hébreux  étoit  probablement  une 

^l'pece  de  cloche  ou  de  baffin  qui  en  teivoit  lieu. Le 

-Sinot ,  a  en  juger  par  Tufage  qu'on  eii  fait  en  divers 

endroits  du  vieux  Teftaméftt,  doit  être  lé  nom  gé- 

néril  des  cloches.   Quelques  interprètes  prétendent 

-i^ue  c'étoit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui /<7/2/zâ/2/A 

{F.D.C.)  -      ^  \. 

.   Meubles,  f;;  m.plur.  (  urme  de  Blajin.)  Be- 

fans  y  tourteaux ,  quintefeuilles ,  annelets ,  molettes 

^i^QXQoSp  billettesj  croiflans»  étoiifSi  ammaux 


P^«'*^'"«  '  volatiles  ,r«ptiU»  j.  louw.  diliMmr,  ar- 
bres ,  arbriffeaux  ,  Itort ,  fntm ,  8c  ^•énlement 


.rjt'-f--.-:,  ■!.■»■ 


tout  ce  (|[ui  peut  fe  trouver  tfafif  les  _^ 
qu'il  y  ait  cki  pièces  honorabi^i  ma  non, 

Tp\xu$  ces  chofei  font  nommées  Wtt^/<j ,  parce 
qu'elles  girniffent  le  clwimp  de  j'écu.  ■ 

Pojiuoni  dit  nrteubles  iërmuit^t. 

Un  feul  i  fe  pofe  au  centrt  du  champ.  * 

Deux  \  run  fur  l'autre. 

Trois  ;  deux  6c  wn,  ^ 

Quatre}  aux  quatre  canro 

Cinq  ;  ^n  Autoi|, 

5ix  ;  trois ^  deux  fil  \xv\.  ^  / 

Séjit;  trois,  trois  &  un. 

Huit^enorle. 

Neuf;  trois,  froîi,  trois.  / 

Si  les  meuifUs  de  IMcu  {9  itnxiw^ni  pùtm  êunt 
autre  maiÂere ,  il  faut  nommer  la  pufiritïn^if  Mafon- 
nant. 

Renouard  de  VîHayer  e/i  Brt i#gne }  /argeneâ  une- 
quinteftuilU  dt  gueula,  \ 

Montefaulou  d'Artagnan  in  Bif^rrt  i  d^pr  i  dt$t 
tourteaux  de  gueules, 

Carruel  de  Mercv ,  diocefc  d'Evreux  ;  d'^irgent  4 
trois  merlettes  de  fable.  J^ 

De  Lahaye  de/Bonneviltt  pr<^e3Mî*n?r/af. 

gtrtt  à  quatre  croiffdns  de  gueules.  ,  ^ 

Chappel  de  Curby  en  Bourgogne  ;  d^or  â  cinq  m^t- 
tetmdt^aitu 
^  •    Régnier  <te  Guerchy ,  de  Nangis ,  i  Paris  ;  d^aïur 
à  fixbtfansd*  argent. 

Bruneau  de  la  Rabaftetltere  en  Poitou  ;  d^ argent  à 
fept  pouûs  de  fable  critUs  €t  membrles  Jtor. 

De  Chemilly  en  Anjou;  d'or  à  huit  merlettes  ie 
gueules,  • 

Du  Boisvillv  de  la  Villehçrvé  en  Bretagne  ;  de 
gueules  à  nei^  étoiles  J^ on 

Vit  Gournay  de  Marche  ville  de  Secourt  en  Lpr* 
raine^  de  gueules  k  trois  tours  d* argent'  en  bandei' 

De  Vignculles  deMai^é,  du  Mefnil  en  là  mêifie 
province;   d^d^ur  à  cinq  annelets   d'argent  y  Zy  z 

Ué  Pattau  de  Laborîe  dn  Rouergue  6c  en  Lan- 
guedoc ;  d'azur  à  trois  croiffans  d^rgem  en  pat. 
lG.D,L  TA 

MEUNlEBr,  f.  ni.  ( £co/j.  /w/ )  c'eft  cefui  qui 
exerce  l*ai:t  de  réduire  le  grain  en  farine  ,8c  de  la 
féparer  du  fon.    \   ^» 

Uart  dô  réduire  levain  en  poudre  WÊt  très- 
ancien;  on  içnore  àt  quriî<m  doit  cette  invention 
fiytile  ;  on  fait  feulem^iit  quei<5  Êgyptiehs  favoient 
faire^le  pain  avant  aucui^e  des  nations  contempo- 
raines^; que  cet  art  paffa  de  chez  euxche«^les,fiî:ecs  , 
6c  que  ceux*ci  le  tranfmirent  aux  Romains.  Ùaij 
du  meunier  fuivit  néceffàirement  là  même  foute  ^6ç'^ 
même  il  précéda  de  fort  loin  celui  du  Boulanger; 
car  on  ufa  lon^-tems  de  gruaux  8c  de  fariûe  avant 
que  d*en  favoir  faire  du  pain. 

On  ne  s'avifa  pas  d^abord  de  concaffer  le  grain 
pour  en  faire  ufage;  on  fe  contenta  de  le  fé parer 
de  .'fa  pellicule  ou  de  fon  enveloppe  ,  comme  0% 
fait  pour  manger  des  noix,  des  amandes,  ^^.pour* 
cet  effet  on  le  faifoit  torréfier,  ainâ  que  les/auvages  , 
le  pratiquent  encore  aujourd'hui.;  On  le  cogcaffa 
enfuite  6c  on  en  fît  des  efpcces  de  gruaux ,  fem- 
hlables  à  ceux  que  npus  faifon$  encore  avec  l'avoine* 

En  pilant  davantage  les  grains  danis  des  mortiers» 
on  les  réduifit  eh  une  eïpçce  de  poudre  qu*on 
nomma  farine  j  du  mot  far  ^  qui  eft  le  mot  d'tine  forte 
de  bled  dont  on  fe  fervoit  le  plus ,  ÔC  ^u'on  pré- 
paf oiç  ainfi  le  plui  communément; 

On  perfeOionna  dans  la  fuite  les  moyens  de 
convertir  les  grains  en  farine.  Il  paroît  par  un 
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le  gratA  ftv^c  ées^^M^^  ^^  <^^  pierres  taillées 
en  (tables,  au  lieu  4e  |e  hûrt  dans  des  morcierf 
•«41%  4ds  pUpo»^  cf  qiu  vraifejpiblëbleinent  cofi- 
diM^  ^|a  ^r^y^  «1^  ^^^  meules^  doac  on  làiï 
ÈQw^UKn  W  iuf^i^ufe  fuir  Tinférieure»  Le  travail 
àt  moiulrt  ainfi  le;  gr^fi,  h^it  fort  pétaible  ;  c'étoic 
«^rdioair^meoç  l^tiiiti^aî  4^  eiclavea^  ic  saêine  on 
y  faiibk  iefvir  4i»s  criuMn^U ,  comme  oii  ep  fait 
lervir  aâuellemetu  dboii  quelques  étu%  au}C£dîtrtfti 

en  fanne  »  q^ie  l<^|€{4#'oa  a  ijii  tt  ii^fii4i^  par  ie 
inoyen  des  meules  couchées  l'i^ne  fur  Tauirt ,  dofit 
on  faifoit  tourner  %  force  cto^  htm  M  fuperieure 
fur  rinférieurt^        \  .  \ 

JDans  les  pramîem  r^HIH}  la\  ni^iilt /apàieuf  e 
m^éreit  qM  de  bcâs ,  &c  elle  élQp^  arniic  avec  des 
#fpeces  e^e  lèies  de  cWus  de  fer^  \p«ins  la  Aiite  on 
les  apri^s  tQujtesles  de^i^  depie;rfj|^^U94^A*étoient 
eiors  que  d*un  pied  i^un^  pied  Se  d^i  de  dtatnetre. 
M^is  on  trouva  bientût  ^c  moyen  o^  mouvoir  cfes 
jnachiines  autrement  qii\4  forc^  d^\\Mras  &  avec 
mpipis  de  peines^  ^eU  d<^a  UeU  à^W 
dianietre  de  ces  meules,  Qn'^les  fiurourne'r  par 
des^  chevaux  6i  par  des  â^es ,  cViV|^rquoi  on 

lit  dans  des  auteurs  liitios,  pioU  jumcntaria  ^  mQlm 

'  c  *  ■  ■  \  \ 

On  ne  tarda  pas  à  imaginer  dVmplbyfs^  la  force 
de  l'es^u  couràn^  pour  mouvoir  des  m^Mlcs  plus 
grandes  enoore  i^ue  cellçs  qiron  faifoît  tourner 
p^  des*  |nimaâi(;.enfuite  on  a^ppris  à  fe  fervir 
pour  cela  non  -  feulement  de  Vttix^  mais  auffidu 
yent.  \      ^ 

On  multiplia  alnfi  les^  mpyeia^^e  moudra  les 
grains  :  les  peftors  fp'étoit  aînfi  qtj*  T^     nom.moit 
en  gaulois  ceux  qi(i  tiroient  la  faiim  du  grain^  du 
làûnfiftores)  qui  éloient  les  fariniers,  C^^ 
4  .1^^  moudre  fans  les  inonder  ;  &  pmir  fé^arer  la 

S  tus  fine  farine  de  la  grofle  &  du  fon/îfs  fe  Servirent 
e  gros  lingeV-  clairs  qu'oa  nomme  ws  tantvas; 
ils  mventerent  en  même  tems  des  tà^^  du'on 
avoit  faits  en  Egypte  avec  des  filets  d'écorte  d'arbres, 
en  Afie  avec  des  fils  de  foie ,  en  Europè?Vay^c  du 
crin  de  cheval  ;  dans  la  fuite  avec  des  nlsVde  poil 
de  chèvres,  &  avec  des  foies  de  coch^ns^  a*où 
éft  venu  le  nom  de  yi^ ,  ^tte  Ton  dontijé\à  t^ne 

#  efpece  de  tamis* 

L'ufage  du  pain ,  ëtant  devenu  général  pai^tokt 
t>ti  l'on  ayoit  du  grain,  augmenta  extraordinaire^ 

.    inenfla  wnfommation  de  la  farine  &  remiploî\des 

:  moulins  ;  c'eft  pourquoi  on  muhi plia  les  moulins 
à  eau  &  les  mpùlins  à  vent.  Tout  cela  ne  fc^t 
pasian^qùé  ta  fnouturedes  erains  fe  perfeâionnâfy: 
on  a)ufta  aux  moulins'  des  bluteaux  pour  tamlferlat 
£irine  à  mefure  que  les  meules. moulent  le  gralnA 
On  cefia  prefque  de  tamifer  à  la  teain»  comme  pu 
avoit  ceflié  de  mouctre^  ■  |?^r^^^  il  en 

coûtjbit  moins  de  moudre  (faiir#  les  moulins  à  eau 
ou^vent,  qu*à  moudre  chez  foi  à  bras  ou  par  des 
animaux  y  on  fe  mit  dans  rufa^e  de  moudre  fon 
grain  dans  ces  grands  moulins  qui  devinrent  publics , 
moyennant  une  rétribMlion.    > 

Teb  furent»  en  génétjal  les  progrès  de  Tact  du 
Meunier  dans  ces  tems  rejculés;  mais  fi  fW  examine 
te  qu'il  eft  aujourd'hui ,  6c  dans%qûel  p*y$  îi.a  fait 
le  plus  de  progrès ,  on  trouve  qu'on  ne  le  connoît 
huile  part  auffi-bien  qu'en  Saxe*  La  fçience  du  meunier 
itonîtlle  à  favoîr  tirer  d'une  certamé^'quantifé  de 
grain,  le  plus  qu'ircft  poiBhle  de  bonne  farine/ 

*  jKopre  i  la.  mltrition.  Pour  atteindre  ce  but,  on 
e  imaginé  différentes  manières  dé  moudre  ^  dont 
aows  allons  parler  mainteftant/Mâîs^.  comme  de 
foutes  les  moutures  il  n*en  eft  aucune  aufli  parfaite 
qot  la  faxonne  ^  c^omme  nous  venons  de  le  d^rCj^ 


? 
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ui  bailleurs,  e*  tu*  fuivie  4mf  Vautres  paft 

l'Allemagne,  nous  noos contenterons  de  donlî  . 
une  idée  fuccinâe  de  quelques  autres  qui  f^nt  fifîvies 
en  France  ;  aptes  cela  nous  expefferons  plus  Ma 
iùnfL  celle  qui   paife  pour  là  meilleure. 

On  difting[u^  ordinairement  diflirentes  monturesV 
fjivoir  la  méridionale  ÔL  la  i^ptentrionale.  Cetiela. 
eA  ée  deux  tfpeces  ;  Tane  eft  nommée  mButuril 
em^rpffc ,  l'auti^e  mouture  ic0fÊêmique,  Ce  qui  dRftîngi^ 
la'^remiere  de  la  féconde,  x'eft  que  dans  cellè^à 
en  moud  le^rain  en  une  fois ,  ^  ^e^  dans  celle-ci 
on  le  moud  pluûeiirs  fois/   >' ^^ 

Mais  du  diftingue  enooi^  diÉin!!  èe  pays-UV,  ik 
mouture-en-groffe  proprement  dite ,  de  la  moutftf  e^ 
eà-groile  de  paysan  ,  ou  mouler  e  ruftique. 
mouti^re-en-grofle  diffère  de  la  monture  ruftique  y 
en  ceque  pour  la  mouuir*  ruftîque  en  n'emploie 
qu'un,  blute;au ,  &  que  dans  la  mouuire^en-groffe 
proprea^nt  dite  on  en  emploie  plufieurs ,  &  de 
ditférentes^groffeurs.  „ 

La  mouture  ruftique  eft  de  trdîs  (bl^es*;  fa  voir  j;^ 
la  mouture  pour  le  pau vi?e ,  celle  pour  leboiir^ois  y 
H  celle  pour  le  riche.  Ce  qui  diftingue  cef  différeîitcs' 
moutures ,  c'eft  la  différente  groueur  des-bluteaux, 
Lorfqu'il  eft  «ffez  gros  pour  laiiTer  pafTei^  le  grijau 
U  la  grofle  farine  avec  la  fine,  il  C|happe beaucoup 
de  fon  avec  i  c'eft  la  mouture  pour  le  pauvre.  Quand 
au  contraire  le  bluteau  eft  âflTez  fin  pour  retenir 
tout  le  (on  &c  ne  taifter  paffer  que  la  fine  flétir  de 
farine,  c'eft  la  inouture  pour  le  riche  :  maïs  le 
^naa  Bi:  béail€Ô<ip  dé  farine  reftehtâvj|c  ce^^fein  * 
Pour  la  mouture  du  bourgeois,  le  blutoir  îi'<ft  paà 
fi  fin  que  celui  pour  la  mouture  du  riche,  ni  fi  gros 
que  celui  de  la  moutjiir'e  du  pativre;  dé  forte  que 
dans  cttte  mouture  tl  pafl'^f  du  fon  avec  ta  ftrinei 
&  il  refte  de  la  farine  avec  le  fon.  On  voit  d'abord  / 
en  quoi  toutes  Ces  moutures  pèchent,  flc  par ticu- 
Hérement  les  deuiuiernîeres  ;  c'eft  qu'il  fiRè  beanl 
coup  de  farîne  dans  le  fon  :  quant  à  U'.iftôiituré 
dn  pauvre,  le  (bn  contient  encore  du  grmtu ,  mais 
moins  que  les  autres;  d'ailleurs  il  vaudroît mieuît 
fe  fervir  d'un  blutoir  moins  gros,  &  ne  pas  laiffet^  :. 
pâfler ^^J^  de  fon^âvec  la  farine,  il  fàùdroit  en 
jirer  le  gruau  &  le  remoudre  ,  ce  qui  avec  lu 
première  farine  feroit  un  pain  beaucoup  meilleuf» 
que  n^^fi  cekiî  t^de  Ton  prépare  avec  la  fariné 
faite  pour  la  mouture  .ordinaire  du  pauvre. 

La  moutute-en-groffe  proprement  dite  g  été  la        - 
première,  &  elle  eft  encore  la  plus  ordinaire -i 
après  avoir  moulu  le  grain  au  moulin  ,  on  aîlôit 
dans  les  inaifons  féparer  le  fon  de  la  farine ,  par 
des  fas  ou  pa^des  tamis  de  groflieurs  difFcrentesJ 
&  aujourd'hui  c'eft  par  des  blu^eaiix  dé  diverfes 
finefles  &  en  hjen^  puis  grand  nombre. .  Au  refte , 
fi  les  bluteaux  ^oitt  on  le  fert  ei^  France ,  étôient 
faits  CommeVcéii^  d'Allemagne,  il  ne  feroit  pas 
ni^ceffaire  d'en  eniployer  autant dans  cette  Opération.  ,  r  ' 
Ce  font  des  cerpeàux  qui  forment  le  bhitoir;  il 
éfi  donc  parfaitén^ent  cylindrique;  &  comme   il 
eft  mis  en  mouvement  par  une  manivelle  attachée 
A  l'^xe  y  la  farine  eft  poiifl'éé  vers  la  cîi-conférèncé 
ar  ce  mouvement  circulaire.   Parla  même  elle  ,' ^ 
afle  bien  davantage  au-travers  du  blutoir  que  ieloii  (^j  •  >; 
À  méthode  allemande ,  qù  le  blutoir  rçfîemble  à  V/l^ 
Mil  fiç  attaché  au  moulin  dans  une  pofitîon  un  peii      t/^ 
ipiclin^^OW    blutoirs  dont  on  fe  lett  en  France  » 
fonTdonc  défeâueux^  en  ce  que  le  fôn  fort  plue 
facilement  avec  là  fariné  que  par  les  autres  bli^oirit 
à  l'allemande,  .  ^ 

Lanlouture  économique ,  comme  on  la  nommé 
en  quelques  endroits,  eft  moderne.  £lle  confifté 
à  moudre  le  grain  ptufieurs  fois  ;  la  mouture  ruftîqii<^ 
étant  la  feule  <h,ufagc  ci-devant.  Cette  mouture 
comparée  avec  celle  de  Saxe^  ne  mérite  guère 
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te  fiCMP  à^iconomiqus.   On  tire    nhe   plus,  grande 

•  i{XkfkU\\ié  de  far ijMv  oii  cette  aiçuture  n'c/l  pas  en 
ûiggew  Un  mmrhir  faxon  fait  telkfaent  tirer  parti 
du  froment,  que  fur  ^46  livfeslil  n'y  a  que  .10^ 
lïvres  de  fpn.  Et  par  Ifcjnouture  économiqite,  on 
ti\  ïu  tirer  de  »49  Jivjrcs  ,de  bled  que  j^  8  7  livres 
&  demie  de  famine,  fur  quoi  ïVi  eut  53  livrer  de 
fQti.  Il  feroit  donc  înit^Ue  dfeoiicr  dans  quelque 
détail  fur  cetfcci' mQuture  ,  pimquVlIe  "fiè  diffère 
guère  de  celle  4e  Sai^e ,  àu'en  qe  qike  4elle-ci  eft 
portée  à  un  plus  haut  degré  \deperfeâion.  Mais 
ayant  que  de  paffer  à.  ce  fujet,U  fauj  eïitoce 
eicpliquér  ce  que  l'on  entend  par  là  mouture  mé-* 
ridionale. 

Suivant  la  mouture  méridionale;,  on  moud  le 
bled  premièrement,  &  on  le  blute  enluite  à  part. 
.  Cette  mouture  eft  pratiquée  dans  quelques  pay» 
méridionaux  ,  oir  Tarf  de  la  meunerie  sert  plutôt 
perfectionné  par  la  façon  de  blutée  que  par  celle 
de  moudre,  ^près  que  le  grain  eft  moulu ,  on  laifle 
paiTer  quelque  tems  avant  que  de  W  au 

blutafic  ;  cfe  cette  façon  »  on  retire  c^e  la  ramé 
(^c^eft  le  nom  cjùe  Ton  donne  à  la  fariné^ &:  au  fort 
qvti  ne  font  pomt  ^parés  )  plus  de  farine. &jde 
meilleure  qualité*  j^u  fortir  du  moulin  U  rame  eft 
chaude,  c'eft  pourquoi  on  la  laifle  refroidilr;;inàîi5 
elle  commence  bientôt  à  fermenter  d'elle-même, 
&  poiir  que  la  cbaleiir  ne  foit  pas  plus  forte  au 
milieu  Ihi  tas  qu'au  dehors  j  on  a  foin  de  remuer 
la  rame  de  temsH^n  tems.  Quand  cette  fermentatiojt 
^^ceflé  ,  fie  que  la  rame  neft-  plus  chaude  ,  on 
flitamine  H  çjfk  eft,  eix  état  d'être  blutée  ;  pour  cet' 
effet  on  en  met  une  poignée  fur  une  palette  9  & 
on  la  fait  fauter  en  Tair  :  fiJa  fariné  retombe  la 

•  memiere  fur  la  palette,  &  que  le  fon  paroifteêtre 
'  tuss  farine,-^ on  peut  alors  la  bluten    ., 

Pour  tirer  les  farines  de  la  rame,  on  la  fait 
pafTer  par  un  bluteàu  qui  eft  de  trois  groffeurs  diffé^  . 
'  rentes  quffe  fuivent:  la,  farine  qui  tombe  la  première 
par  la  partie  la  plus  iine  du  bluteau,  eft  la  farine 
du  minot,  qu'on  envoie  en  Amérique.  Celle  qui 
paile  par  la  ^auie  du  blutoir,  qui  eft  moins  fine 
>^que»la  première,  fe  nomme  farine  fimpU  ;  cVft  pour 
Je  bourgeois  ou  pour  le  boulanger.  Enfin  la  troifieme 
farine.  Oui  eft  la  plus  groffe,  eft  celle  que  l'on 
nomme  le  g^r^//o/i,  dont  le  pauvre  .fait  fon  pain, 
le  fon  fort  par  le  bout  du  bluteau  |,$c  il  eft  encore 
mêlé  avec  une  grofle  farine  que  Ton  nomme  ripa  (fe , 
parce  que  Ton  repafte  cette  farine  par^.  un  blutoir 
qui  la  îépare  du  fon,      ^  ^ 

De    la   mouture  Jaxùnnc  pour    le  froment.  Xl| 

manière  de  moudre  le  froment  pour  les  boulangers 

celle-ci.  Av^qt  que  de  le  conduire  au  moulin  ^ 

bn  le  nettoie,  |c^ft-à-dire,  dri  le  vanne ,  afin  gù'il 

n'y  refte  aucune?  femençe  étrangère ,  après  quoi  on 

Je  lave  :  fi  le  grain  eft  plus  fec  qu'humide,  on  n'en 

humeûe  que  la  moitié.  Voici  comment  on  procède 

à  cette  dernière  opération.  Un  boifteau  de  Dreide 

eft  partagé  en  cl<^ùx  portions  égales.  On  en  met  la 

vUioitié  dans  un  ionneau ,  &  on  verfe  deflTus  de  l'eau 

bien  pure,  que  l'i^n  agite  fortement  avec  une  pelle 

;iou  avec  les^maîn|  i  pour  détacher  toute  lapouffiere 

qui  pourroît  être  adhérente  en  grain,  eniorte  que 

^e  froment  refte  eintiérement  net.  On  laifle  écoul^ 

ii'eau^&  l'on  ietftp\fjiir  le  crain  mouillé,  l'autre 

;  moitié  du  bbifleaii,  qiû  a  été  vannée  encore  une 

?libis.   On  mêle  bien  ies   deux  partiék   l'une  avec 

l'aurre ,  afin  que  ce|le  qui  eft  mouillée ,  humeâe 

Tautre.  On  couvre  le  iSjroment^  avec  des  facs,  8( 

,cn.  le  laifle  repofer\  ai^û   pendant  vingt  <*  quatre 

Jieures. 

Si  le  grain  eft  plusVièc;  qu'humide,  on  en  lave 

les  tr^is  quarts,  &  onw  i^nicle  l'^iutre  quart  encore 

*'fec ,  après  l'avoir  nettoyé  avec  le  plus  grand  foin. 
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Qi\t  fl  le  f;rain  étoit  exceifivemeni  ^tf  îiiyJifeiKiit 
le  boifleau  tout  entier,  fie  on  le  laifleroit «cou vert 
pendant  un  jour  entier. 

Quand  le  froment' eft  trop  ftc  ,  l^rfqu'On  le  met 


de  fromcn^eftaflfezhuméâëjléis boulangers plçiigen^ 
la  main  datas  le  falp;  il  s^^  attache  beâucoii^ltfé  ^  ' 
grain ,  larf^u'it  eft  aflTer  humide  ;!  s'il  ne  s'en  'att^dié 
que  peu  où  point,  c'eft  une  marque  .que  le- graiit 
eft  encoipe  trop  (toi  dai;i» ce  cas ,^  OTt  y  r^met  dé 
i'çau,  ort' ?îgiré  de'^^ouveèiu  le  grain  J^apcèi  quoi 
on  laifle  éçoviler  l'eau.  Afin  que  cet  écoulement 

"      "     ;ers  ont, 
Leipficlçi 
*  de  Sa'xé 
rhumeâoiri  wajjirfcigé.  iZétte  machine  porte  un 
fon4de  fil-dé-fçr  ,  fie  fur  les  côtés  prt  y  afibpte    > 
^eux  perchiîs  i  ;pour  le  ti*artfporier  commodément    l- 
èi*un  lieu  à  un/autre.  Elle  eft  aflTez  grahde  pour 
contenir  à  l'âife  un  boifleau  de  Drefde.  Lorfqu'on 
a  (ait  écouler  Teau  du  tonneau  dans  lequel  on  lave 
le  grain,  on  ^poie  la  caiflt  ou  l!huméâôirprès  dtt 
tonneau,  on  jette  le  graki;  fie  quand  il  eft  bieci 
égputtéy  on  y  mêle  la  portion  qu^on  a  réfervéè^ 
feche. 

Après  avoir  laîflerepofer  le  grain  aflei  longtema 
pour  que  rhumiditë  fe  répande  également  par- tout, 
on  le  met  fur  le  moulin.  ;On  ne  prend  pas  pbut 
celaanfeul  boifteau  à  îa  fdià,  on. engrené  dans  les 
grands  moulins  jufqu'à  lix,  dit  même  fept  boifleaux. 
Communément  on  en  livre  vingt-huitboiffeaux  poiir 
quatre  moutures.  Cette  méthode  eft  devenue  né« 
ceffaîre^à  caufè  de  la  grande  confommatîôn  qu*eit 
font  les  boulangers ,  car  la  farine  de  ce  grain  humeâé 
ne  fe  conferve  pas  long-tems  ;  il  faut  l'embloyér 
immédiatèihent  après.  jD'ailleurs ,  les  boulangers 
font  bie^-aifes  que  l'on  jrepiqhe  les  meules,  avant  /  ' 
que  d'enereiïer  pour  eux.  Lorfque  les  meules  font 
émouflées.,.  elles  écrafem  le  grain  plutôt  que  dé 
le  cafler,  ehforte  qu'il  n*cft  point  moulu  comme 
ilfaut.    .  ' 

Après  que  les  meules  ont  été  repiquées^  on 
engrené  du  fon,  povir  enlever  les  petites  partîccrkîî 
de  pierre  qui  fe  détachent  aux  premiers  tours,» 
après  le  r'habillement.  On  continue  à  remoudre 
du  fon ,' jufqi)*à  ce  qu'on  le  reflorte  auffi  net  qu'oi| 
l'a  mis  fur  le  moulin.  Alors  on  feftte  fur  le  moulin 
les  fept  boifleaux  deftinés  pour  le  premier  tour. 
Si  If  froment  a  Quelque  défaut ,  fur-tout  s'il  eft 
attaqué  de  la  nielle,  on  met  un  bluteau  txi>th^ ^^, 
fait  de  fil-de-fer ,  ou  de  quelque  étoffe  groflîere.  • 
Ceux  de  fil-de-fer  font  les  meilleurs,  îls  élèvent 
tellement  la  meule ,  que  le  graiii  jpafle  le  plus  fouvent 
tout  entier.  Le  frottement  fait  tomber  la  pointe 
des  grains  ,  6l  les  faletés  qui  font  ahfolument, 
noires,. lorfque  le  grain  eft  fort  attaque  de  cette 
maladie,  tombent  dans  la  huchç  au  travers  le 
blutéau,  tandis  que  le  froment  fort  par  l'ouverture 
du  blutoir.  On  appelle  le  grain  ainfi  préparé  , 
gespit^ter  weit^en  ^  d\x  froment  épointé.  Xprfqu'il 
eft  tout  palTé ,  on  le  raflfemble ,  on  ôte  le  bluteau  ^ 
de  fer  blanc  ,  on  enlevé  exaftement  tputes  le^^  r^ 
faletés  fie  Ton  met  fur  le  moulin  un  bluteau 
clair,  ,;     i)f^  ^ 

Si  le  froment  eft  bien  pur  &c  fans  aucun  defantji^^ 
ration  que  Ton  vient  de  décrire  devient  inutile.  Après: 
cette  prép^ptièn,  on  remet  fur  le  moulin  le  ffOnie Ht 
épointé ,  fie  on  le  fait  égruger.  On  le  pafTé  ènfuite 
dans  un  crible  exprès  fait  de  fil-de  fer  pUsde  laiton, 
que  l'on  nomme  dans  le  p^Y^gnefficb ,  c/iile  à  gruau. 

Le  fon  qui  refte  dans  le  çribfe  eft  mi^  4f  côté  ;  on 
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X^a^ptWe  fchrotkUyen,  fon  igrugé;  <^e^iii 
travers  du  crible ,  eft  le  ^rm\i,griès.     .  / 

Après  que  tout  le  froment  a  été  égrugé, 
poj^r  la  pi-einia^é  fois  le  gruau  fur  le  moulin 
refnoiid.  On  rire  dç  la  huche  la  farine  oui  p 
ijom  de  ftrihe  ^grugée  ^fchroimchl  j  quint  au  gruau 
qu^  t04pbe  par  ractrâmité  du  blutoir ,  0înç^iaii-Mf^ 
ier  \patuo  tamis  plus  fin  que  le  précédent.  Le^uau 
*qiii  réfte  dans»  le  tainis  s'appelle  du  fon  épointé  ^ 
fp'u{kUycn ;  on  [e  met  de  côté,  cormne  on  a  fait 
pour  le  fon  égrugé.  Toutes  ces  opérations  fe  nom- 
n^ent  la  premiei^  ptiTée ,  ^i  eiy?f  ^ii%. 
/  On  remet  après  cela  ppur  la  féconde  fois  le  gruau, 
Cfui  a  paffé  an  moulin  ,  pour  en  tirer  la  farine  ;  c'eft 
k  meilleure  efpece,  à  qui  onjdo^ne  le  nom  de  pre- 
mière farine  de  gruau ,  das  xrfle  grie/mcht. 

Quand  le  eruau  a  paffé  pour  la  féconde  fois  au 
moulin,  c*eff  ce  qu'on  appelle  la  féconde  paffée  , 
étriweiu  gang^  on  tire  de  nouveau  la  farine  de  la. 
huche,  &  on  remet  le  gruau  pour  la  troifiemc  fois. 
Si  la  farine  qui  en  fort  eil  encore  fine»  on  la  mêle 
avec  la  blanche,  &  cette  paiTée  fe  nomme  la  troi- 
-  fieme  paffée  pour  la  fine  farine ,  dêr  drku  gang  {tt 
feinem  mMe.  Cela  ne  peut  avoir  lieu  que  quand  Iç 
bled  eft  bon  &  farineux;  s'il  a  beaucoup  d'écorce.» 
la  farine  qiii  fort  à  cette  troifieme  pafféç  n'eft  pas 
afiez  blanche  pour  être  mêlée  avec  la  fin^&rine. 

On  mêle  cnfemble  toutesçes  ditt^rentesYortes<de 
ifarine ,  &  c'eft  avec  elles  qu'on  frfft  les  fcmmdn  dje 
Leipfic.  On  comprend  fans  peine  que  ce^tte  efpece 
depaineft  dès  plus  fin^,  lorsqu'on  emploie  pouir 
le  faire  les  farines  dç  la  prpmîefe/ou  des  deux  pre- 
mières paflees.  On  a  vu  dans  une  ville  d'Allemagne 
li(  mattrife  des  boulangers  vouloir  infliger  une  peine 
àfl'un  de  leurs  membres ,  parce ycju'il  faifoii  des  fem^ 
meln  ttop  ûnQS*         . 

'SOn  reprend  alors  les  gruaux  épointés  dont  nous. 
avons  parié  plus  Haut,  que  l'on  m^le  avec  le  gruau 

Sur  a  paffé  pour  la  troifieme  fois  (iir  le  moulijjf  ;  on 
lit  paffer  ce  mélange  encore  deux  pu  trois  fois ,  &C 
l'on  en  tire  de  trois  fortes  de  farines,  qui  font  une 
féconde  farine  de  gruau.  Le  gruau  .qui  refte  après 
toutes  ces  opérations  fe  nomme  fon  de  gruau ,  grùs* 
kl^ytn. 

Après  avoir  tiré  iH  gruau  to\i|  ce  qu'il  «ft  poffible, 
on  fait  paffer  deux  ou  tsArtit  trois  fois  le  fon  «égru- 
gé;  on  prend  enfèmble  le  produit  de  ces  deux  ou 
trcris  paffées,  on  les  moud,  &  on  en  retire  une 
bonne  farine  moyenne,  que  Ton  mêle  avec  la  fé- 
conde farine  de  gruau,  dont  nous  venons  de  pai*- 
1er.  .. 

-  On  peut  encore  faire  paffer  le  fon  deux  &  trojs 
fois  »  ou  même  davantage ,  pour  en  tirer  de  Isi  bi- 
faille ,  qui  eft  ,une  farine  noire, . 

Suivant  cette  méthode ,  on  retire  d'un  boiffeau  de 
froment  II  mefures  de  farine  blaqche,  trois  ou mê- 
ine  Quatre  mefures  de  farine  rhoyénne,  une  ou  de  ux 
ipemires  de  bifaille.  Chaque  meuire  dé  farine  blin-. 
cheipefe  jufqu'à  7  \  liv.  la  bifaille  ^  un  peu  moins , 
&  le  fon ,  4, 4  T ,  iufqu'à  dn<]  livres  »  fuivant  qu'on 
la>epaffe  avec  plus  ou  moins  â'exaôitude  &,  de 
foin.  i 

Du  fiigle.  On  cooimence  par  le  nettpyer  foî- 
gneufement,  enfuite  on  l'humeûe  avec  de  l'eau  au 
point  qu'il  s'attache  aux  doigts  lorfqu'on  y  met  la 
main.  On  le  laiffe  dans  les  facs  vingt-quaiXi^^^hcures 
&  plus  après  cette  préparation;  au  bout  de  ce  tems 
.  il  eft  prjSt  à  être  moulu. 

Si  l*on  en  veut  faire  un  paîin  blanc  de  la  première 
qualité,  Jnyer  brodt^  on  commence  par  l'épointer , 
conime  on  a  pu  le  voir  ci-deffus ,  où  nous  avons 
rapporté  la  manierè'de  moudre  le  froment.  Lorfque 
l'on  a  pris  toutes  ces  précautions,  on  égruge  grof- 
iiérement  le  feigle ,  on  tire  la  farine  de  la  huche ,  on 
Tome  III ^      . 
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etf  âtirtbuKrt  un.bli>teautrès*fin,  après  quoi  o» 
tte  dàSs  la  trémie  la  farine  égrugée^ficonlamoud 


'uliérement.  Lorfqu'clle  a  paffé  pour  la  tecpnde 
\  par  le  moulin,  00  emporte  la  îfarinfe  blanche  qùï 
/dèftinée  à  foire  le  pain  le  plus  blanc.  On   ôte 
Xoxs  le  bluteau  fin,  &  on  en  fubftitue  un  ordinaire, 
qui  n'eft  pas  de  la  même  fineffe.  On  remet  la  farine 


qu  on  tire  ac  ces  quatre  pafféé» 
lée  enfemble  pour  eh  faire  au  pain  de  ménage  ou 
de  gros  pains  que  Ton^porte  îu  marché.  La  farine 
qu'on  a  tirée  de  la  féconde  paffée  donne  un  pain 
plus  blanc ,  mais  qui  n'éft  pas  fi  bon  que  lorfqu'on 
moud  toute  la  provifipn  a  la  fois,  &  qu'oA  mêle 
toutes  les  paffées.  ^ 

Pe  cette  manière  on  tire  toute  la  farine  d'un  boîC 
feau  de  feigle  ;  il  ne  refte  que  njpuf  ou  dix  livres  de 
fon,  fouvent  même  il  n'y  en  a  i^ue  fix  ou  feptji- 
vres.  Ledéchet  fur  chaque  boiffeau,  à  caufe  de  la 
farièe^ui  s'en  va  en  pouffierè,  eft  d'environ  cinq 
livres^  .  \ 

Quant  au  droit  du  mcûnUfy  il  y  a  une  différence 
qu'il  faut  remarquer.  Si  des  particuliers  qui  né  font 
pas  boulangers, de  profeffion ,  fojit  moudre  du  giain^ 
on  en  retient  lar  febieme  partie  pour  le  ialaire  du 
meunier.  Pour  le^  autres  droits  du  moulin ,  le  bou- 
langer donne, llir  vingt- huit  boiffeaux  de  froment, 
un  tonneau  de  fon  qui  contient  à-peu-prèfdecûKboif* 
feàux  de  Drefde;  il  en  délivre  tout  autant  pour  le 
feigle.  Ce  fon  donné  en  paiement  au yw<;i/7/>r,  s*'^^'- 
pelle' en  allemand /«7/it/rj^/î,    >  ^ 

lie  premier  gardon  du  moulin  retire,  de  chaque 
boiffeau  de  grain  qui  vient  au  moulin,  un  grofche, 
d'ctrennes.  Et  fi  le  propriétaire  du  grain  ne  moud 

Eas  lui-même,  on  donne  encore  une  groiche  par 
oiffeau  pour  le  travail  dev  toutes  les  opérations 
q^iie  nous  venôhs  d<?  décrire. 

Manière  de  rfioudre àWiùemberg.  La  table  fuivante. 
montre  exaâement  les  divers  procédés  établis  dans 
cette  ville ,  lorfqu'on!  veut  moudre  du  froment.  Il 
fera  facile  de  les  comprendre,  après  la  defcription 
détaillée  que  nous  àvoins  dornée  ci-deffui ,  de  la  ma*, 
nierr  de  moudre  à  Leipfic  &  en  d'autres  lieux  He  la 
Saxe. 
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Obfcrvex  qiic  ta  farine  époîntée  du  n^.  I  fe  joint 
à  la  blfaille  du  n^.  VI.  Le  froment  pur  &C  de 'bonne 
qualité  n*a  pas  befoin  d'être  épointé. 

La  prémierç  &  la  féconde  paffée  dugrnau  fe  pfen- 
nenttouioprs  enlemblê,  &  donnent  de  la  farine  blan- 
che ordinaire. 

.La  farine  moyenne  cft  paffée  deux  fois.  Souvent 
ikèmé  la  ferlhè  iidire  ou  hilaille  fe  met  auffi  deux 
fois  fur  le  moulin,  Quelques-uns  la  joignent  à  la  fa- 
iine  du  feigle. 

Le  gruau  eft  de  différentes  qualités  »  mais  on  ne 
îiti  donne  pas  des  noms  >diffcrens,    -       ». 

Il  y  a  deux  fortes  de  fon  de  gruau  ,  n^.  II  &IV: 
on  les  remet  au  moulin  avec  le  n^.  V, 

Toute  I^^mouture  paATcpar  le  môme  bluteau , . 
par  conléquent  toute  la  farine  eft  également  fine, 
quoiqu'elle  né  foit  fjas  de  la  même  blancheur»         * 

On  Bte  connoît  à  Wi^emberg  que  deux  fortes  dé 
fâpine  difi  feigle,  favoir^^la  farine  propremem^dite  , 
.  que  Ton  pafle  jufqu*à  cinq  fois,  &  la  bifaille  ,  que 
Ton  titre  de  la  fixiéme  &  dertiiere  pa-ffée. 

Oafait  paffer  le  feigle  fix  fois ,  &  le  froment  juf- 

Avant^èdé  terminer  cet  article ,  il  ne  fera  pas 
inutilf  de  faire  mention  de  quelques  défauts  qui  fe 
tencontrçnt  dans  lesmQiiiins,  &  qui  ont  particu- 
Uëreinent  lieu  dans  ceux  que  Ton  a  ^n  France  :  ils 
nuifent  beaucoup  à  la  mouture,  t^nt  à  l'égard  de  la 
Qualirc  de  la  farine  qne  Ton  obtient ,  que  de  la  quan- 
'  ttfé.      ■      •      '  ■  •.    ;  •  :  ' 

-;|1  faut  obferver  de. ne' pas  prendre  des  meules^ 

-courantes  trop  pelantes,  caria  farine  qui  fort  de 

telles  meules  eft  confidérablement  échauffée  par  ie 

frottement  qu'occafionne  leur   trop  grand  poids. 

Ceft  le  défaut  de$  meules  que  Ton  a^  en  France  & 

dans  bien  d'autres  endroits  ;  elles  ont  fix  pieds  de 

diamètre  &  quelquefois  davantage,  &  elles  piefenl 

de  30  à  40  quintaux  ;  celles  de  Saxe  au  contraire  n'ont 

que  trois  pieds  &  demi  de  diamètre ,  6c  elles  "rie  pe- 

"leiït  guère  plus  de  9  à  10  quintaux. 

'  Auffi  trouve-t*oifque  ces  meules,  qui  font  jufqu'à 
60  tours  par  minute,  échauffent  fi  fort  la  farine, 
qu'elle  ne  pcutpas  fe  bluter  compie  il  faut  à  mrfure 
qu'on  moud.  G'eft  pourquoi  on  conféille  d^ai^andon- 
\;^     ner  l'ulage  de  bluter  au  moulin,  &  de  laiffer  refroî- 
;'*^         la  farine  pour  la  bluter  enfuite.    D'ailleurs  on 
^^  emploie  dans  quelques  pays'^un  fi  grand  nombre  de 
'-;^  blutoirs,  que  les  tioulins  ne  peuvent  pas  les  faire 
^%, mouvoir  lansinçoiffvénient..  -" 

'  Mais  il  y  a  uii  moyen  d*évîter  tous  ces  inconvé- 
mens;-cT?ft  d'adopter  là  mouture  faxonne,  &c  de 
;  ;<^  pourc^laàla  bien  connoître,  La  farine 

ne  s*échauffe  point  avec  les  mouHiis  qu'on  a' en  Saxe, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  blute  parfaitement  à 
mefivre  qu'on  moud.  Elle  entre  immédiatement  dans 
le.Dliit6îr  en  formant  de  deffous  lés  meules  ;au  lieu 
;        que  dans  quelques  mouliqs  elle  paffe  dans  un  canal 
:        pour  y  aller,  ce  qui  l'échauffé  plus  facilement.  En 
.    Saxe  l'on  n'a  point  cette  multitude^de  blutoirs;  l'on 
:     n'en  a  qifun  pour  chaque  forte  de  mouture ,  favoir, 
un  pour  le  from^t ,  ôc  un  autre  pour  le  feigle  :  ce- 
=      lui  dont  on  f«^fért  pour  le  bourgeois  eft  plus  fin  que 
celui  Dour  le  boulanger.  Mais,  comme  on  l'a  vu 
précédemment,  on  repaffe  pKis  fouventenSaxeJa 
farine  au  moulin,,  eniortie  qu'elle  eft  toute  égele- 
ment  fin#  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  toute  dp  la  même  , 
blancheur. JTout  cela  ne  peut  pas  fe  pratiquer. dans 
leis  mouliiif  dont  lés  meules  Courantes  font  fi  pefan- 
teSy  f)arce  que  la  farine  s'échâufferoità  un  tel  point, 
iiori  U  faifpit  paffer  auffifouvérit  au  moulin ,  Qu'elle 
en  feroit  altérée, 

Ori  nomme  minfe  afdtmt  celle  qui  ^  plus  cou- 
dante par  les  inégalités  qu'elle  a  naturellement,  & 
par  celles  qu'on  a  faites  en  la  piquant.  Et  on  dit  en 
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France  que  pour  faire  une  bonne  mouture  îl 
faut  que  la  n^ule  courante  foit  plus  ardente  que  la 
giffantc.  Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  pourles  meules 
d'Allemagne.  Les  deux  meules  doivent  être  égale- 
ment ardentes  ;  on  dit  alors  (Quelles  tournent  tnfimbU 
Cette  différence,  vient  de  la  nature  des  pierres- 
celles  de  France  devenant  plus  pefantes  &  plui  fa! 

ciles  à  échauffer  lorfqu'elles  font  trop  ardentes.   * 

Ceft  *fans  douce  par  cette  raifon  que  l'on  pré* 
feft  dans  ce  pays-là  ,  pour  avoir  de  belle  farine,  de 
fe  fervir  d'yo  moulin  qui  a  moulu  pendrfnf  fept  ou 
huit  jours  après  avoir  eu  its  meules  r'habillées  .' 


tes  les  14  heures,  û  l'oiv  moud  de  fuite.  Il  paroît 
après  cela  bien  étrange  de  voir  qu'on  les  laiffe  en 
France  quelquefois  deux  ou  troîs^  inois  avant  que 
d'y  foucnct.  Ces  meules  émouffétfs,  avec  le  poids 
confidérable  qu'elles  ont ,  doivent  néceffairement 
échauffer  fortement J^  faiine,  Auffi  l'on  dit  en  Saxéi 
qu'une  meule  émouffée  brûle ,  &  qu'une  meule  nou- 
vellemcnt  piquée  moud  frais.  ' 

-En  Allemagne,  un  moulin  qui  a  fuffifamment 
d'eau,  &  dont  la  meule  ipourante  ri'éfl  point  trop 
ufée,  peut  moudre  dix-huit  feptiers  de  Drefdc  en 
14  heures.  En  France,  il  en  moud  dans  le  même 
tems  dix-huit  à  vingt  fetiers  de  Paris  par  économie  , 
&  un  tiers  de  plus  fi  c'eft  en  gros  :  mais  on  ne  peut 
guerçj  faire  ici  de  comparaifon  ,  car  la,  mouture 
laxoiine  eft  encore  bienxlifférente  de  la  mouture  éco- 
nomique, ^ 

La  quanVité  de  fariçe  qu'un  nfioulin  fournît  dans 
untems  déterminé  dépend  beaucoup  dé  fa  conftruc- 
tion.Pour  on  donner  une  idée,  nous  entrerons  dans 
un  i>etiT  détail.  Il  faut  obferver  que  la  m^e  coû- 
raute  a  un  double  mouvement ,  elle  tourne  fur  fSn 
axe,  &  elle  s'élève  &  febaiffe  perpendiculairement,  \ 
Ce  dernier  tfiouvement  qui  pourroit  être  appelle 
rrew^/a/air ,  eft  produit  par  le  mouvement  du  palier 
qui  porte  li^  lanterne,  le  frein  &  la  meule  elle- 
même.  Lôrfque  le  palier  eft  tîellement  coigné  par- 
deffous  qu'il  ne  peut  pkis  fe  plier,  la  meule  courante 
ne  s'approthe  &  ne  s'éloigne  plus  alternativemeot 
de  la  meule  giffante ,  &  le  moulin  ne  donne*pas  de    * 
lafar^e ,  niais  du  bled  égrugé.  La  jufte  proportion 
du  palie>  contribue  beaucoup  à  fournir  dans  un  tems 
donné  ^1^  plus  grande  quantité  poffible  deferiné. 
Peu  de  meânUrs  laififfent  cette tlifférence,  &  ceux 
qui  1^  connoifl'ent  en  font  un  myftere.  Si  le  palier 
eft  trop  fort ,  il  donne  peu  de  farine ,  tout  comme 
s'il  étoit  trc^  fûible.  Pour  trouver  la  jufte  propor-*  . 
tibrt ,  il  ftut  taire  des  effais  jufqu'à  ce  qu'on  ait  at\ 
trappe  le  point.  On  a  obfervé  qu'un  moulin  bien  fait" 
dans  cette  partie,  moud  trois  fetiers  de  plus  en  24 
heures.  Un  habile  me«/z/«r  Saxon  entend  parfaitement 
toutes  cies  chofes;  non-feuleménril  fait  r'habiller 
fes  meules,  mais  il  eft  encore  en  état  de  conftruire 
le  moulin,  ou  tout  au  moins  de  réparer  beaucoufy 
de  phôfés  qui  par  un  frottement  confidérable  font    . 
bientôt  uféeS*  .. 

•  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque  habile  mtùn'ur 
de  ce  pays  là  voulAttionner  au  public  \xn  traité  de 
la  conftruâion  des  moulins  ;  car  quoiqu'on  en  trouve 
de  bonnes  defcriptions  dans  des  ouvrages  Allemands 
fur  la  conftrudion  dev  moulins,  cependant  il  faut 
convenir  qull  n'y  a  pdpt  de  traité  complet. 

Nous  tcritiinerons  ici\ce  qv'ie  nous  avions  à  dire 
fur  l'art  du  meunier.  Neuf  renvoyons  ceux  qui  vou- 
droient  plus  de  détail  fuf  ce  fujet',  k  CArt  du  Meû» 
nier ,  du  Boitià>iger ,  dn  J^efmkettier^  par  M.  Malouin, 
nouvelle  édition ,  publiée  à  Neuchâtel  en  1771  par 
la  fociétc  typbgraphique  de  cette  ville.  M.J.  E.  Ber- 
trand ,  de  Tatadédiie  des  Sciences  de  Munkh,  qui  a 
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lÉrtVàitU  à  cette  fiôuytlle  édition  »  y  a  fait  entrèt 
tout  c<i^  qui  a  été  écrit  de  ^ieux  fur  ces  matierei^  dans 
différents  pays.  Ç^^ft  de4i  que  nous  avons  extrait  cet 
'article.  Q)^ 

.MEUSEt^^'lTZ,  {Gïagraphit.  )  château,  bourg 
&  juirîfdiaibu  d'Altemagne  >  dans  te  cercle  de  Haute'- 
Saxe  &  dans  la  principauté  d'Altenbourg,  fur. là 
rîVîerc  de  Schnaudeîr.  t'eft  une  des  pofl&iofis  de 
)a  famille  de  Seckeiidoyff,  ïaquellc*  a  fort  embelii 
le  fchâteau ,  aggrandi  le  bourg ^;&  peuplé  tout  le 
dîftfi^l  d'ariifans^denégocians &  d^arriftes*  C^^^-  ) 
5  MEXlCOi.Ç(?^e>^r.  (£*o/)ww;)  capitale  deVempire 
'dû  Mexique ,  bâtre  dans  Une  île,  au  ipilieud'uh  grand 
lac,  contenoii  vingt  mille  maiftins^  unpeuple  îm- 
^enfe,  &  de  beaux  édificeis  av^nt  la  conquête  des 
;.  Le  palais  de  remperèiiVi-bâti  de  marbre 
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Efpagnols.  Le  pal 

■fit  de  jafpe ,  étoit  lutfeul  aùflî  g^rid  qu^atie  ville  : 

-on  y  admiroit  les  jardins  ^  les  fontaines ,  les  bains , 

iés  ornemens;  il  étoitrejrnpU  de  tableaux  faits  avec 

.id^  plumèS';  Téclat  dercomcij^s-étoit  fo^  vif  ^  &  ils 

^voient  de  la  vérité.  Trois  mille  caciWés  àvbîent 

leurs  palais  dans  Mexico ,  ib  étpient  va^es  &  pleins 

de  con)moditéi;,les  caciques  avoient  là  plupart, 

àinfi  que  Tempereur^  des  méoagerics  où  éstoient 

raflemblés  tous  les  animaux  du  nouveau  contirfttlt , 

&  des  appartemens  ôk  étoient  étalées  des  curiôfités 

naturelles.  Leurs  jardins  étoient  peuplées  de  plantes 

de  toute  efpece  ;  les  beautés  de  la  nature  ^  ce  qu*elle 

*  a  de  rare  &  de  brillarit ,  doit  être  un  objet  de  lïi^e  ' 

chez  des  peuples  riches  où  la  nature  e(l  belle,  &  oti 

lès  arts' font  imparfaits.  Les  temples  étoient  en  grand 

nombre ,  &  la  plupart  magnifiaues  y  mais  teinîs  de  ' 

îang  Se  tapiffés  des  têtes  des  malheureux  qu'on  avoir 

facnfics.  \j 

Une  des  plus  grandes  beautés  de  itfe;r/co  étoit  une 
>lace  remplie  ordinairement  de  plus  de  "cent  mille 
tommes,  couverte  de  tentes  &  de  boutiques,  où 
les  marchands  étaloient  Joutes  Jes  richeifes^es 
cai^pagnes  &  Tinduftrie  des  Mexicains.  Des  oifeaux 
de  toute  efpece,  des  coquillages  brillans ,  des  fl ^rs 
faninombre ,  des  ouvrages  d'orfèvrerie  ^  des  éfnaux , 
dônnoient  à  ce^  ânarchés  un  càu^*d'œil  plus  éclatant 
&  plus  b^au  i  que  de  peuvent  en  avoir  les  foires  les 
plus  riches  de  1  Europe, 

^r  Cent  mille  canots  alloient  faiis  cefle  des  riyages  à 
la  ville ,  de  la  ville  aux  rivages  :  le  lac  étoit  bordé 
jde  plus  de  cinquante  villes,  &  d'une  multitude  de 
.|M>urgs  6i  de  hameaux  :  il  y  avoitfur  le  lac  trois 
chanflées  fort  longues ,  &  <juî  étoient  le  chef-d'œu- 
vre de  rinduftrie  Mexicaine. H  falloit  que  ce  peuple^ 
fans  communication  avec  des  peuples  éclairés ,.  fans 
£As  y  fans  écriture ,  fans  aucun  de  ces  arts  à  qui  nous 
devons  d'en  connoîtrc  &  d'en  exercer  d'«>utr^s  , 
fitué  dans  un  climat  où  la  nature  donne  tout^  .&  où 
le  génie  de  l'homme  n'eft  point  éyeillé  par  les  be- 
foins  :  il  falloit  que  ce  peuple  qui  fi'étoit  pas  d'utile 
antiquité  bien  reculée ,  fut  un  des  plus  ingénieux  de 
la  t^rrCé  < 

Femand  Cortez ,  Efpaenol,  s'empara  de  la  tête 
des  tiMS  chaulées  qui  repondoient  à  Mexico ,  &  de 
"la  navigation  du  lac  par  des  brigantins  qu'il  arma 
dVme  partie  de  fon  artillerie. 

Guatimozin  qui 'àvoit  fucçédé  à  Montezuma  , 
tué  dans  une  aftion  vive  où  Cortez  faillit  périr , 
défendit  la  plfcice  en  prince  habile  &  intrépide  ; 
mais  il  fallut  céder  à  la  fortune  de  fon  ennemi  : 
pris  dans  un  canot  ^-^1  f\it'  étendu  fur  des  charbons 
ardens  par  un  financier  Efpagnol  ^  pôiir  le  forcer  à 
déclarer  foa  trélor  :  fon  favori  cxpofé  à  k  mime 
torture ,  lui  gdtpffoU  de  trides  plakftes  :  &  moi^  lui 
-  dk  Vcfnç^reur  y  fais'/i  fur  des  roj'es?  mot  comparable 
à  tous  ceux  que  l'hUloire  a  tranfmis  à  Tadmiration 
*  des  hommes. 
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%zm  la  goùvcr^mcns  defpotiquci; ilâithfite  Aï 
prince  &  là  prife  de  là  c^italc  ^  entraînent  ordinài- 
rement  la  conquête  4c  la  foumifTion  de  toutTéraf 
telle  fut  la  révolution  dans  le  Mexique  ^  aH;ivée  eil 
1  yx  i .  Toutes  les  trois  furent  partagées  entre  la  cou-^ 
ronne  ,  les  compagnons  de  Cortet  &  l#s  grands  i 
ou  bs  mini^hes  qui  âvoiem  le  plus  de  faveur  à  la 
cour  d'Efpagne.  Les  Mexicains  fixés  dans  le  domaine  v 
royal,  étoient  deftinés  aux  travauV-piiblics ^  qui 
dans  les  premiers  tems  furent  C0nfid<r^>s  :  le  fort 
de  ceux  qu'on  attacha  aux  poffeiîîons  d^  par riculieri 
fut  encore  plus  malheureux  ;  tous  gémiffoient  fouS  < 
un  joug  affreux  :  on  les  nourriffoit  mal ,  on  ne  leur 
domioit  aucun  falaire  ;  on  exîgeoit  d*eux  des  fervi* 
ces  fous  lefquels  les  hommes  Ics  plusrobuftesau^  > 
roicnt  fuccômbé  :  leurs  nialheurs  attendrirent  Bar-^ 
thelenii  de  Las-Cafas. 

Cet  hon[unè  fi  célèbre  dans  les  annalei  du  nouveau 
monde,  av^it  accompagné  fon  pere  au  premïtr- 
voyage  d^  Cblomb-;  la  douceuf  hniple  des  Indiens 
le  frappa  fi  fort ,  qu'il  fe  fit  eccléiiaftiOTe  pour  trar  . 
vailler  àlèiir  çonverfion  :  bientôt  ce  tut  te  foin  qui 
l'occupa  le  moins  ;  comme  il  étôit  plus  homjne  que 
prêtre,  il,  fut  plus  ré  vol  té  des  barbaries  qu'on  exer- 
içoit  contre  eux  que  de  leurs  fupçrftitîorii  ."  on  le 
voybit  voler  continuellement  d'un  Hémifphere  à 
l'autre  pour  confoler  des  peuples  qu'il  porroit  dans 
{on  fein",  ou  pour  adoucir  leurs  tyrans.  Cette  con- 
y  duite  qui  le  rendit  l'idole  des  uns  &:  la  terreur  dei  -^ 
autres,  n'eut  pas  le  fuccès  4u'ils'étôit  promis;  TeT-. 
péranced'en  impofer  par  un  caraftere  révéré  des 
Efpagnols^  le  détermina  à  accepter  Tévêché  de 
ChiapiM  dans  lé  Mexique.  Lor*fqu'ilfe  firt  convaincu 

aueirctte,dîghitéétoit  une  barrière  infuffiftinte  contre^ 
ravarice  &.  la  cruauté  qu'il  voufoà  arr^ter,il  J'abdi- 

aua.  A  cette  époque, cet hota me çonrageux,, ferme ^  . 
éfmtéreflé  ,  dît^  au  trib^  t'iMiivers  entier,  fa' 

•  nation  ;  il  Paccufa  ,  dons  ^njFraiiicie  la  tyrannie  des 
Efpagnols  dans  les  Ind^yW^^/6\tim  périr  quinze 
millions  d'Indiens  ;  on  pfa  blâmer  l'amercume  de 
fon  ftyle ,  ihats  perfoni^ie  lie  1^  convainquit  d'exagé^ 
ration.^cs  écrits  où  réfpirent  la  beaiiiéde  fon  ame, 
la  gr^deùr-dej  fés.fentimens,  iniprirnerent  fur  fes 
barbares  CGmpatrîo^teSjllâefl^^  que  le  tems 

n'a  pas  efjfacée  &|i'éfTacera  fa()iais4  '  ^ 

La  cour  de  Madrid  réveillée  parles  cris  du  ver- 
tueux Las- Càfas,  &  par  rindignation  de  tous  les 
peuples ,  (entft^nfiQtque  la  tjrrannie  qu^elle  permet- 
toit-éloit contraire  à  la  religloh,àrnumaniré  &  à 
la  popliquc';  elle  fe  détermina  à  rompra  les  fers  des( 
Mexicains ,  mais  elle  ne\leur  rendit  pas  leur$i  tè^resi^ 

Mexico ,  qui  pnt  dgaittfr  quelque  tems  fi  lés  Efpa- 
gnols étoient  des  brigands  ou  des  conquérahs ,  fe  vit 
prefque  totalement  détruite  par  les  guerres  crueUerf 
dont  elle  fut  le  théâtte.  Cortez  ta  rebâtit,  Tembel- 
lit ,  en  fit  une  cité  comparable  aux  plus  magnifiques 
de  l'ancien  monde,  lupérieiire-i  toutes  celles  dit 
nouveau;  fa  forme eftquarrée,  feSruesfont  larges, 
droites  &  bien  payées;  les  édifices  publics  y'^ont- 
de  la  magnificence  9  le&  palais  de  la  grandeur;  les 
moindres  niaifons'des  coinmodîtés  >fon  circuit  eft  . 
d'environ  deux  lieues.  Les  Efpagnol§  y  vivent  dans 
une  fi  grande  fécurité ,  qu'ils  ont  jugé  inutile  d'y 
confiruire  des  fonîfi'cati'ons ,  d'avoir  des  troupes  & 
de  rartillerié.  ^  ;  . 

L'air  qu'on  y  refpire  eft'îrès-tetrtpéré  y  quoiqiie 
fous  la  zone  torride.  Charles  V  demandoit  ï  ud 
e^àgholj^iii^arrivoit  du  Mexico  ^  combien  il  y  avoit 
de  tems  entre  l'été  &  l'hiver ,  autant ,  répondit-il  ^ 
avec  vérité  &  avec  cfprit ,  quHl  ep.  faUi  pour  paffef 
àufoleil  à  Combte»  /  ^  '^ 

La  ville  eft  quelquefois  fujerte  à  des  itiontlation^  ^ 
qui  firent  penfcr  au  viceroi^ Laderevra  ,  en  1639 ,  â 
bâtir  ailleurs  Mexico  i  mais  l'avarice  qui  ne  vouloil 
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rien  faiGTficr ,  la  yokipté  cjuia-aîgnoh-d^Hrt.errompre 
f(^$  plaifirs ,  la  ptreffe  qiri  redoiuoit  lekïoinr,  touttf 
les  paffions  fe  téunirent  pour  rcfter  oU'oii  étôit  r^ 
aiflft  Mexico  refte  toujours  ex]poiee  à  la^reur  de*^ 
tatii^  ÔC  U  craiaie  d'y  être  eofévclia^  beaucoup 
diminué  fa  population.  h^$  hiftoriei*  aflkceàt  qu'elU 
pa (Toit  autrefois  deux  cens  mille  amei ,  aujourd'hui 
tlh  n'cft  plus  que  de  foixame  mille  :  elle  eil  formée 
j^ar  des  Efpagnols/desinéiis^. des  Indiens,  des  Nè- 
gres ,  des  mulât^res ,  par  tant  de  races  différentes  , 
dçpuis  le  blanc  jufqu'au  noir,  qu'à  peine  parmi  cent 
vitoges  en  trouveroit^on  deux  de  la  même  cou- 
Icun  ^   '\-      V 

Les  mines  d'or  y  le  eacao ,  la  vanille ,  Tindigo ,  ta 
cochenille ,  le  riz  v  le  coton  ,  font  une  grande  partie 
du  commerce,  tfîfi.  phiL  &  pallti  du  commerct  des 
Indes^jM.voLtyy'j.ÇC.y 

MEZZA-VOCE,  (Mujiq.)  r(>y^çSoTTO  vocE^ 
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MEZZOFORTEr  {^ufiq.)  Foyti  Sotto-VO- 
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MICESLAS I  j  (  jffi/?.  rf<  Pologne.  )  duc  de  Polo- 
gne. Ju(qu*au  règne  de  ce  prince  ,  la  Pologne  avoit 
été  plongée  dans  les  ténèbres  de  Tidôlâtrie  ;  ce  fiit 
lui  qui  le  premier  éleva  la  croix  iiiir  les  débris  des   j 
idoles  ;'&  cette  révolution  fut  l'ouvrage  de  l'araoun 
Dambrowcka ,  iillè  de  Boleflas ,  duc  de  Bohême, 
avoit  allumé  dans  fon  cqpur  les  feux.les  plus  viplens.; 
mais  elle  étoit  chrétienne,  Scelle  avoit  juré  de  ne 
jamais  unir  fa  main  à  celle  d'un  prince  idolâtre.  Mi- 
ccflas  (eût  baptifer  pour  lui  plaire  ,  il  lança  un  édit 
par  lequel  il  ordonnait  à  tous  fes  fujets  de  mettre 
leurs  idoles  en  pièces  ;  il  leur  marquoit  le  jour  oîi 
cet  ordre  devoir  être  exécuté  dans  toute  la  Pologne  : 
il  le  fuyans  réfiftance  l'an  96  5.  L'évangile  fut  adopté 
dans  toute  (a  rigueur  ;  on  pouâa  même  la  morale 
chrétienne  jufqu'à  un  ftoïcifme  qui  excite  autant  de 
pitié'  que  d'étonnement.  Lorfqu'un  Polonois  étoit 
convaincu  d'avoir  mangé  de  la  viande  pendant  le 
carênie ,  on  lui  atr^choit  fautes  Les  dents  :  par  le 
châtiment  dont  on  pùniffoit  une fautefilégere,on  peut 
juger  des  fupplices  réfervés   ayx  grands  crimes. 
iMicfJlas  fit  à  fa  maîtreffe  ou  à  fa  religion  un  plus    ^ 
Igrand  ftcrifice  ,  encbaflant  de  ia  coiir  plufieurs 
concubines,  dont> il' avoit  été  plvrS idolâtre  que  de 
fes  faux  dieux..  Tant  de  zèle  pour  l'évangile  ne  put 
cependant  ol^ènir  du  pape  tju'il  érigeât  le  duché  de 
Pologne  eh  royaume  :  le  chrifitanifme  ne  lui  fembloit 
^pas  affez  affermi  dartls  cette  contrée  ;  il  vouloir  que 
les  ducs  par  iUne  foùmiffion  plus  aveugle  aux  volon- 
tés de  ]a  cour  de  Rome  s  méritaffent  le  titre  de  rois, 
CepeAdant  fi  la  couronne  doit  être  le  prix  à^i  vie* 
toires,  peu  de  princes  en  ont  été  plus  dignes  que 
MlçeJIas:  il  défit  les  SaxonsprèsdeVidin,  l'an 968, 
porta  le  ravage  jufqu'au  centre  de  la  Bohême!,  & 
laiffa  par-tput  des  tnonumens  de  fon  courage  ;.  il 
prêta  à  la  religion  chrétienne  l'appui  de  fes  ai|mes 
contre  W  peuples  du  Nord.  Ce  fut  fous  fonr^gne 
qu'on  vit  s'établir,  cette  coutume  bifarre  ^  de  tirer  . 
répée  lorfque  le  prêtre  lit  Tévangile  ;  elle  feû 
long-tems  confervee  en  Pologne.   Miccjlas  aVoit 
commencé  à  régner  vers  964 /&  mourut  l'an  9^9  : 
l'hiftoire  le  peint  comme  un  prince  occupé  ^ns 
ceffe  du  bonheur  de  its  fujets ,  &  de  la  fplendipur 
de  l'état.  • 

'  MiCESLAS  II,  roi  de  Pologne  :  h  nation  avoit 
déoDré  du  titre  de  roi ,  la  tombe  de  Boleflas  Crobti , 
fon  père.  Le  fils  couronnée Gnefne  en  1625 ,  avec 
Richfa  fon  époufe^  prit  le  même  titre;  mais  il  n'en 
avoit  ni  les  vertus  ,  ni  les  talens  ;  endormi  dans 


bfiiAdô  fort  époufe,  invifiWe  à  fou  pwple;^  t<ôfei8)4 
4ms  1)^  palais ,  à  peine  fui-Ujnj&OT|«iïA>^li»s  Ruflcf 
venpiçnt  venger  les  défaites  qu^iljg  ayoifnt  effuyé^^ 
fous  le  règne  de  fon  père ,  &  qu'ils  emjpçnoîent  ks 
Pjblojiois  en  efc^avage  pour  culiiv^ey  l^mrs^  terres. 
Enfin  la  natipn  ^^ntendre  fes  ^^rttwxftrr^ccjlas 
étoit  menacé  Se  pfrflr^a  couronne  s'il  pe  fe  mon- 
troit  a  la  tête  de  foOjarfDée;  ilfe  montra ,  maisU  ije 
fit  rien  de  plus;  au/^indblept  dans  fon  camp  qut 
Ban^  iovi  palâs ,  il  oBIjerva  rênnemi  &  n'pfa  le  comi- 
battrft  Ulric  ^ém  de  Bohême,  tributaire  de  la  Po- 
Jogne^en  fecoua  lé  joug^  il  prît  les  armes  pour 
obtenir  une  indépendance  que  màjl^s  ne  lut  difpu« 
toit  pas ,  &  ravagea  la  Pologne  pour  confcrver  If 
Bohème.  La  Moravie  fuivit  cft  exemple,  Micejlas 
.  parut  uoe  féconde  fois  Ji  la  tête  dç  Tes  troupes ,  ôi 
h^Qfa  hfi^dçr  nï  fieg»$  ni  l^atailîes  t  it  vQulut  nég^ 
cieti^miais  il  étoit  aiffi  mauvais  politique  q[ué  mau- 
yiit  céderai.  Les  gpuverneiirs  qu*il  avoit  établis 
dansTes  provinces  ,  mépriferent  un  maître  indolent 
qui  n^avpit  pas  plus  d#  courage  pour  contenir  fes 
^ujeis  que  pour  vaincre  (es  ennemis  :  ils  s'érigèrent 
en  fouverains ,  &  la  Pologne  devint  un  état  anar- 
chique ,  livré  aux  diyifions  les  plus  funeftes  :  ce  fit| 
vers  Pan  ia3(i  c^V^iv^  cetje  révolution.^  Trois 
princes  Hongrois  entreprirent  de  iau  ver  ce  royaume 
prêt  à  s'abymer  dans  feSfondemens  j  ils  arrà^cherenf 
Mice/las  de  fon  palais  3,  l'eptraînerent  en  Poméranic, 
&  le  firent  vaincre  i;nalgi:é  lui»méme.  Son  goût  pour 
les  plaîfirs  le  ramena  dans  fa  capitale,  oii  il  donna 
encore  pendant  quelque  tems  le  fpeâade  de  fes  dé- 
bauches^, &  mounitTàn  1.934.         \  , 

MicÉSLAS  m, fumommé ù, vUi4x yfyççéàai\ Van 
1 173 ,  à  Boleflas  IV ,  fon  frère,  roi  de  Pologne  :  tant 
qu'il  avoit  été  confondu  dans  la  fQule,an  avpit  eftimé 
les  vertus,  ou  plutôt  on  n 'avoit  pas  apperçu  (es 
vices  ;  clés  qu'if  fut  roi ,  toute  la  noiircéur  de  fon  ca- 
raftere  fe  développa  fans  obftades  ;  il  accabla  le 
peuple  d'inipôts,  dépouilla  les  riches ,  vexa  Ijes^^pau- 
yres  ^  écarta  les  gens  vei'tùeux  de  ioiites  les  grandes! 
dignités  ;  &  devenu  tyran  ,  ne  fe  rendit  acoeffible 
qu'à  dès  tyrans  comme  lui.  Le  peuple  gémiffoît  en 
filence;  la  nobleffe  ofoît  à  peine  murmurer  ;  un 
prêtre  changea  la  face  dé  l'état.  Géâéôn ,  évôqiie  dé 
Cracovie,  fouleva  la  nation,  ScûtiépoferMiceflasi 
C^fimîf,  après  quelques  refus  politiques  bu  fipceres 
,  accepta  fa  couronne  :  Mcç/7i?5  mendia  des  fecours  . 
chcfitous^ fes  voifins  i  &  ne  trouva  pas  un  ami.  Quet 
ques  faâieux  dans  la  grande  Pdlo|né  prirent  les 
armes  en  fa  faveur;  mais  cet  orage  nit  bientôt  dif* 
fipé;  &  Af/c^ai  s'enfuit  à  Ratibof,  dans  la Jiaute^  ^ 
Siléfie ,  Pan  1 1 79  :  il  revint  à  la  tête  id'^nô  armée , 
chaïïa  Lezko  qui  avoit  fuccédé  à  Cafimîr ,  &  mourut    . 
l'am  202.  (  Af.  z>£  J-^crr)  % 

MICHÉE,  qui t/lfemblable âDieu  :  (ffiji.faprl) 
Pâncièn ,  fils  de  Jemla ,  de  la  tribu  d'Ephraim  »  PuA 
des  prophètes  du  Seigneur ,  vivoit  du  tems  d'Àchab , 
roi  d'Iû^ël.  Ce  prince  s'étant  ligué  avec  Jofaphat  » 
roi  de  Juda,  contre  les  Syriens ,  vers  l'ap  3 107 ,  il 
cpnfolta  les  prophètes  de  Baal  fur  le  fucces  de  cette 
guerre.  Ceux-»ci  lui  promirent  tous  une  viftoire  çom- 

Elette;  mais  Jofaphat ,  prince  pieux  &  craignant 
)ieù ,  fouhaitatnt  de  confuUer  un  prophète  du  Sei- 
gneur ,  on  fit  yetàt  Mithie^  &  on  le  prévint  en  che* 
min  de  ne  rien  dire  qui  ne  fut  èonforme  à  ce  qu'a*^ 
Voient  dit  les  autres  prophètes ,  qui  avoient  promis 
à  Achab  un  heureux  j&iccès,  ^i^t^Ajc^srçpondit  q^^^  ne 
diroit  que  ce  que  le  Seigneur  lui  nwttroît  ^ans  la 
bouche  :  il  fe  préfenta  devant  les  detixrois ,  déclara 
hardiment  que  cette  guerre  auroit  ime  fin  malheu- 
reufe ,  &  reprocha  à  Achab  de  s'ètr^'lSiffi?  trômpci: 
par  ies  faux  prophètes.  !Alors  Scdédas ,  fils  de  Chk^ 
nana ,  chef  de  ces  faux  prophètes ,  s'avançant  fur 
Michcc ,  lui  donna  un  foufflet ,  &  Achab  le  fit  mettre 
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.^enpîitpA)  m^U  révéneuH^at  ccafirm^  la  prédiétdti  l 
,çu  prppficte.  Le  roi  dliVaël  perdit  fa  vie  d»«s  la 
b^tfiiUe  >  qui  fut  g9^:e  par  les  Syriens.  On  ignore 
Cf  4^1  arriva  dan|  I4  (uite  à  Michce ,  fils  de  Jemla  , 
^Œ^^^Melques-um  ont; confondu  maUài|pW)ptfs  avec 
'fë^rophete  du  même  nom^  dont  nous  allons  paf* 

.M^çiiiH  f  (  /Ry?*  /a<?f*  )  le  feptieme  datis  l^rdre 
Aff^  pç^iU.  prophètes ,  fumommé  leMâraiàitc  y  perce 
î^W  ^9^^.!^^  ^^*'^^i'^  ,  bourg  de  Judéf  j  j)rop»êdfe 
pendi^at  près  de  5011ns  9  fous  les  règnes  de  JoaMin^ 
(TAjsibaz  ôcd'fizéchiais,  .depuis  environ  l'an  |i45  > 
jufqu  en  jjojS.  On  pe  fait  aucune  particnWrife  de  la 
vie  ni  de  lainort  de  Michce.  Sa  prophétie  neconiient 
que  feptchapitre!fv&  elle  efticrite  contre  les  royau- 
mes de  )uda  &  d'IfraeU  4ont  il  prédit  les  malheurs 
^}a  rume ,  en,punition  de  leurs  crioMis-  Il  annonce 
I9  captivité  des  deux  tribus  par  les  Chaldéens ,  & 
celle  des  dix  pfir  les  Affy riens ,  leur  première  déli- 
vr3!^fie  par  Cyrusi.Âç  après  ces  triftes  prédiftions^  ' 
le  prophète  parle  du  règne  du  Meilie,  &  de  Téta- 
;bli0ement,del*églife  chrétienne.  Il  annonce  en  par- 
ticulier ^,  d'une  manière  très-claire,  la  naiffance  du 
Mefli^  à  Bethléem  fefi  domination  qui  doit  s'étendre 
jufqii'iaux  extrémités  du  monde,  &  Tétat  floriffaïit 
de  Ion  églife.  La  prophétie  de  Michce  eft  écrite  d'un 
ftyle  îiiblime,  quoique  naturel  &  facile  à  enten- 


/^ 


dre.  Ç-h) 

MICHEL  l ,  (ffifioire  du  Bas- Empire.}  qui  eut  le 
furnom  de  Ramiage  ,  eft  plus  connu  fous  celui  de/ 
Curopalau.  U  monta  fur  le  trône  de  Conftàntinoplé 
après  la  mort  de  Nicéphore  dont  il  avoit  époufé  la 
.  fille  pu  la  fœur.  il  avoit  toutes  les  vertus  d'un  homme 
privé,  &  n*avoit  pas  tous  les  talens  qui  font  les  grands 
princes.  Occupé  du  honheur  de  fes  peuples,  il  ne 

Eut  les  protéger  contre  les  invafions  fréquentes  des 
arbares  qui  défoloient  les  provinces.  Pauvre ,  mais 
fans  befoins,  il  adoucit  le  poids  des  impôts.  Les  féna- 
leurs  dépouillés  de  leurs  biens  fous  le  règne  précé- 
dent »  rentrèrent  dans  la  jouiflfance  de  lejurs  biens  & 
de  leurs  dignités.  Les  veuves  &  les  orphelins  retrou- 
veront un  époux  &  un  père  dans  un  maître  compa* 
.  fiflànt.  Tandis  qu'il  s'i^icçupoit  /iu  bonhetir  de  fes 
'fujets,  les  Sarrafins  enlevoient  les  plus  belles  pro- 
vinces. Michel  y  fans  talent  pour  là  guerre ,  leur  oppo- 
fa  feslieutenans.  Léon  l'Arménien  remporra  fur  eux 

{^tufielirs  viÔoires.Lçs  Bulgares  ,  plus  heureux  que 
es  Sarrafins ,  s'émpairerent  de  Mefembri^  fur  le  Pont 
*  Euxîn.  Cette  conquête  leur  donnoit  une  libre  entrée 
fur  le  territoire  de  Çoi^ûantinople.  Le  peiiple  alarmé 
d'avoir  de  fi  dangereux  voifins  ^  recomiut  qu'il  lui 
falloit  un  empereur  belliqueux  pouf  le  protéger, 
Michel  plus  propre  à  édii^er  fa  cour  par  fes  moeurs 
qu'à  briller  à  la  tête  j4'^ùne  armée  ^  tomba  dans  le 
mépris.   Léon  rArméwcfi  fut  proclamé  empereur 

Îar  Tarmée  dont  il  avoit  le  commandement.  MUhety 
la  Meiniere  nouvelle  de  cette  éleâion  ,  defcendit 
fans  fektet  du  trône  au'il  n'avoit  occupé  que  pen- 
dant peux  ans.  Il  fe  réfugia  dans  une  églife  avec  fa 
fenime  &  ks  enfans ,  il  n'en  fortit  que  pdVir  pren- 
dre l'habit  monaftique ,  qui  lui  convenoit  mieux  que 
JEa  pourpre.  / 

'  Michel  II ,  furnommé  ieBe^uc^  était  né  dans  la 
JPhnrgîe  de  parens  obfcurs  &  indigens ,  qui  ne  lui 
iaiiterent  d'autres  reflburces  que  les  armes.  Ses  talens 
militaires  relevèrent  au  rang  de  Patricien  ;  Léon 
)'Arméniet|  l'admit  dans  fa  familiarité ,  &  lui  confia 
rexécution  de$  entreprifes  les  plus  difficiles.  Sa  fa- 
«  Veur  arma  l'envie  ;  il  fiit  accufé  d'avoir  confpiré 
contre  fon  maître  qui  l'a  voit  comblé  d'honneurs  & 
de  bienfaits,  ^es  juges  le  condamnèrent  à  être  brûlé 
vif  la  veille  de  Noël.  L'impératrice  Théodofie  re- 
montra qu^lne  exécution  auili  fanglante  profaneroit 
la  faiAtc^té  de  cette  fête.  L'exécutioiH  du  fuppljce  fiit 


tîfférée.  Les  partlfans  de  Afi^/u/ moins  religieux,  oefe 
firent  point  urtferu'pùtë  d'affàflTmer  tgon  le  jour  çf\cme  ' 
dç  Noël.  Ils  tirèrent  Michel  de  prifon ,  &  le  pro<;la« 
merent  empereur.  Dh  qu'il  fut  fur  le  uôq^ ,  j^\  £ï 
montra  indigne  de  rociuper  :  tyran  des  confciençéSi 
il  voulut  ^ffujettir  tes  Chrétiens  à  l'obfervaiion  du  • 
fefebat  &  à  ptufiedrs  autres  cérémonies  judaïques. 
Quoiqu'il  ne  fût  ni^  lire  ni  écrire  ,  il  .eut  ta  i^apie^e 
s^ériger  en  thcoJo'^îen  ,  &  de  prononcer  fur  tQ^$\e$ 
points  de  doôrîne.  Eiipheme ,  qui  avoit  enlevé  une 
religieufe  ,  fut  condamné  à  U  mpxt  ;  il  hit  infirmé 
de  fon  arrêt  avant  d'être!  arrêter  II  avoit  alors  le 
gëuvernentent  de  la  Sicile ,  où  il  ctoit  aufli  chéri  que 
Michel  y  étoit  détefté.-  Il  déploya  C^tendard  de.  là 
révolte  ,  &  appella  dans  cette  île  léStSarrafitis  tQu« 
jours  prêts  à  foutenîr  la  caufedes  réb^l|e5.  EiipKemc 
ayant  été  fur  le  chemin  de^Syracuie  dont  il  alloit 
preildre  poffeflîon\  les  Barbares  s'approprièrent  la. 
Sicile  qu'ils  avoienr  afFranchjé,  cjfi  joug  de  AiichcL 
Leurs  flottes'dominatrices  de  la  me"r  ^  s'empar.eflt  de 
la  Crète ,  de  la  Pouîlle  &  de  ta  Calabre,  Tandis  qu'ils 
élévoient  leur  puiflTance  fur  les  débris  de  Tempirev 
Michel  i  tranquille  dans  fon  palais ,  fe  Côi^f9lpit;de  - 
^  U$  pertes  avec  fes ,  concubines.  Son  inteitoér^c^ 
épiiifa  fon  tempérànjient  robufte  :  une  rétention 
d'uririe  termma  fa  vie,  dans  la  neuvième  année  de 
fort  régné.  Un  ancien  oracle  avoit  prédit  le  demem^^ 
brement  de  l'emèire  lorfqu'un  prir^cc  avare  &,  wguç 
occupérbit  lé  trone.^  Les  (Grecs  devenus  Chré^ns , 
conferverent  pendfnt'plufieurs  années  un  reftej^atr 
taçhement  pour  les  fuperftitions  dti  paganifq^e. 

MiÇh)el  Illf  fils  de  Théophile ,  étoit  erjcqre  cn^ 
fant  lôrfqu'îl  fur  élevé  à  rempire.  Théodpi;^ ,  /a 
mère  ,  fiit  chargée  de  radminiftration  pepdant  (k 
minorité.  Cette  princeflTe  zélée pour  leculi|j|^^s  im^ 
ges ,  perféçiita  les  Iconoçlàftes  <mi,  pet;^^t,léwr 
faveut* ,  avoîent  perfécuté  les  Catholiques,  pèf  que 
fon  fils  fut  en  âge  de  régner,  elle  lui  remit  Ijesf  rênes 
du  gouvernement  ;  mais.il  felaiîa  l^i^^^t||^e 
barras  des  affaires  pour  fé  livrer  à  Tes  pèn^ns  vo- 
luptueux.' Les  excès  ^e  la  table  occupèrent  tous  fes 
itiomens.  Son  intempérance ,  quf  ègaroit  fouvent  fa 
rai foii ,  lui  fit  donner  le  furnoiî\^7vr(?g^/2e.  Sa  merç 
affligée  de  Tes  défordres ,  fit  d'inutiles  effort^  pour  le 
rappeller  à  fes  devoirs.  Fatigué  de  fes  leçons ,  il 
l'obligea  de  fe  faire  couper  les  cheveux  &  de  s'en- 
fermer dans  iin  monaftere  f  avec  les.  pnnceffes  fea 
Çîles.  Les  Barbares  le  voyant  al>rutî  dans*  la  débauf . 
qhe,  défolerent  impunément  les  provinces  de  i^n^ 
p\rQ.  Michel  qui  de  ffuerrier  intrépide  &  aôif  étoit 
devenu  un  priiice  ctfcminé ,  n'âîmoit  pljjis  qu'à)^^^ 
1er  foç  adreffédani  les  jeux  du  cirque/  Il  afiiftoit^â 
la  Courfe  des  chevaux,  lorfqu'on  vint  lui  annoncer 
qire  le,s  Sarralïrts ^s'avànçoient  vers  Conftantipople  ; 
cVft  bien  le  tems ,  répondit -il,  de  me  parler  de 
guerre  quand  je  fuis  occupé  de  mes  ç^i^rpi*  S^X^ 
oncle  Bairdas  qui  régnoit  fous  fb^  noni ,  entreteoQÎf 
fps  goûts  par  l'art  d'inventer  chaquç'  jour  de  .nquf 
Veaux  plaifirSiiCe  lâche  corrupteur^  ^ceuf^  d'a/pir^i* 
à  Tempire  y  fut  condamné  à  la  mort.  Mich^îM^ 
capable  de^ gouverner,  fe  donna  pour  colteguq  JBa* 
file  qui  ju^qu*àlQrk  tfavoit  été  cqnnu  que^  paTj^fpa 
adrefle  |  careflVr'tes  fbîï)lefles  dé  ion  maîti»!  Dès 
que  ce  nouveau  Céftr  fut  revêtu  de  la  pourpre  ,  il 
adopta  d'autres  maximes  &  d'autres  mçeurs  :  il  avpit 
été  lé  complice  des  débauches  de  fon  '^g^îtr  i|  de*- 
vint  fon  cenfeur  aufli  tôt  qu'il  fut  fon  épllegue.  Jvfcr 
cAe/ indigné  de  ce  qu'il  ofoit  lui  donnée  des  leçons  > 
réfolut  de  l'empoifonner.  Bafile  inftruit  qu'il  inédr 
toit  fa  perte ,  le  fit  affaffiner  en  867.  .11  ^vpif  aqcH.* 
pé  le  trône  pendant  treize  ans  :  cç  fut  foui  fon  règne 
que  le  fchilme ,  gui  fépare  TEglife  grecque  d'ayec 
U  latine,  prit  naifiance. 
'   MlCil£ii  IV  fiit  fumommé  le  PapRlago^ien  J  parce 


"^^ 


t«, 


'»■•  i 


■  ■  ^i 


'♦«• 


V      V. 


/i' 


':''■¥ 

■'»^*.'   ri'. 


;*■  f  «■ 


;>*    I 


ê 


."»■■  1 


ri 


1    ■»'Vv 


•»!■-' 


.  .'fi 


fi,  • 


'/"' 


,../ 


'.i 


iv" 


-Wi: 


.  >: 


%- 


■%■ 


•m 


%' 


'•c-,  I. 


■fe 


'•%■• 


â: 


'■-•!>••  y 


m 


Cèvl 


':^, 


•K  (. 


r    ■; 


'v.a< 


^ 


■■/ 


,  *.-i 


J  • 


■t-x 


>»%;, 


■'     •■^Ï«.„' 


■^.. 


.•lv«  ,■*  /4»/»V./.V«" 


»v 


»  • 


..<* 


,  '  '  ''■'•' 

>/■»/■: 

1     ■•-■■..'. 


-  ■ ,  ■•  - 


'^'■'^k':^' 

■••r^  '"'V: 


■  '■f- 


i-V.  ::: 


"m 


^ 


;,'..->iy:._..^',,';:;;-e 

'■••  "^'  '.■■';    ■.'■■•       '  -     •  i 

-,  .  '■[■;  ''y  ;■';.,;',  ."«•.  j  ■;    .i; 

'','''■''■■'  '*''-V''^'  '•'•,'     'r',-:'é.'^':  - 
'-'■'!:■  ■■■ ,'  '  '    •','      ■    ■•"(.■    ■'.' 


■■-rv.. 


V   r^-V::.: 


.■■>■> 


,  •  ♦*,,  ■>•' 


^>'•^i;.■/ 


*V;-: 


•■.'■•i-:-' 


S. 


^^^ 


■^h 


"   ■» 


< 


/ 


/ 


I 


>; 


« 


'».,. 


■r  *: 


/ 


!:*•■ 


'F. 


^f». 


1 


« 


,   (' 


'•«; 


■il* 


fA 


'.*. 


'<•' 


fi 


X': 


^ 


.^'■ 


;■■>•■ 


4 


.# 


,«•• 


•'^^  •-• 


;i^,--' 


,'*•' 


'M 


V'^ 


*f 


;; 


t\ 


^is       MIC 

xiiril  ètoît  né  en  PaphUgonie.  Il  tte  âut  ifon  éléfar-î 
tiqn  qu'à  fc$  crimes  &  à  fa  beauté  ;  il  a  voit  entre-; 
lenu  un  commerce  adultère  avec  Timpératrice  Zoé , 
femme  de  Rohtain  Argife ,  qu'il  fit  étouffer  dans  jffif 
bain.  Zoé  déKvrée  d'Un  mari  qui  la  dédaignoit ,  re- 
vêtit fon  amant/des  orneliiens  impériaux.  Le  patriar* 
the  Alrtiç  féduit  par  fei  oréfens  &paj:  les  ottrandes 
dont  elle  enrichit  fon  eg'^f^»  leur  donèalà  béné- 
diftion  nuptiale.  WzcAi/n'a voit  d^autre  mérite  qu'une 
taille  avantagcufe ,  &  une  figure  gracieufe  &  intéref- 
faute  ;  tnais  irétoit>jeit  à  de  fréquentes  attaques 
d'épiiepfie ,  èfui  du  plus  tel  homme  de  foi|  fiede  en 
ïf  ftlmient  le  ptus  dégoûtant  ;  2k)é  qui ,  fur^  foi  de 
/       fes  procèdes ,  s'étcrtt  flattée  de  Jouir  de  tout^l'au- 
'      tôrité,  s  uppercut  biebtôt  qùxeUe  s'étoit  donné  un 
maître.  "MuM^  fttis  talent  pdôf  laçuetre  &  lahf^ 
capacké^our  léi'af&ires ,  confia  le  foin  du  gouver^ 
nen^ent^  Teunuque^Jean ,  ;^n  frère  ^  qui ,  dans  un 
torpi  inutiW ,  i  enfermoit  tous  Ws  reflSirts  de  lapolî- 
tique.  Les  grands  murrtiuterent  co^ri'trc  3^  ,iquileur 
^ /^^  feivoit  donné  munaître  ftnslmërite  &  (ans  naifl^ncé^ 
Les  nmrmurateut^t  trop  foibles  pour  ofer  ^tretébe^ 
les*|  furent  piirf^ ,  tes  uns  parla  pnftm  &  les  àuitres 
J^rfexil.   Leurs  bieh)^  furent  cbnfifqués  pour  les 
ipriver  de  la  puiffance  dciûUire.  Les  Barbares  v  pleins 
de  mépris  pour  nn  prince  q^^ne  favoit  ni  combattre , 
ni|[duVernër ,  yôftet'ent  la^^olation  dans  toutes 
lès  provinces  de  rempire.   AÙckel ,  pour  détHiire 
l^ée  qu'on  a  voit  de  ion  incapaçiM^our  la  guerre , 
18  mit  Via  tête  de  fes  armées ,  oh ,  feiwxdé  de  gêné- 
»u^  plus  habifèS'cfue  lui ,  il  eut  quelqu^fuccès  mê- 
.  lés  de  revers  ;  il  porta  enfuite  la  guerre  danHIEgypte 
"dont  il  for^a  le  roi  de  lever  le  fie^d'Edefff.  Ce 
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r'nce  déchiré  de  remords  d'ayptr' fait  périr  fon  roi  ^ 
perfuada  que  (on  épilepfie  étpit  h  châtiment  de 
ïpn^  crime.  Il  crut  l'expier  par  fes  aumônes  6c  par  lès 
prières  des  moines  &  des  prêtres  qu'il  enrichit  de 
fes  dons ,  pour  âcheterle  ciel;  fes  remords  le  rendi-  • 
teAt  infenfible  aux  attraits  dès  grandeurs.  Pour  fur- 
croît  de  malheur,  il  'apprit  q\ie  fon  médecin  avoit  . 
iJté  corrompu  pôur  Tempoifonoer.   Alors  il  fe  dé-    j 
goûta  du  pouvoir  fouverajin  qui  l^expofoit  à  vivre 
au  miîreu  de  fes  ennemis.  Il  prit  l'habit  monaftique, 
&  mourut  après  avoir  créé  céfar  up  de  fes  neveux. 
;   lIlCHEL  V  fut  furnommé  Calaphéne^  parce  que 
Etîéfnne  ,  fon  père ,  avoit  été  calfateur  cle  navires. 
"^i  j;        Son  oncle ,  avant  de  mourir^  Payoit  créé  cé(ar  pour 
^S:  '       lui  aiUirer- l'empire.  Zoé ,  par 'complai(ance  pour 
f  fôn^mari  ,fiVOît  adopté  pour  fbp  fils.  Sonraradere 

fouple  &  délié  ploya  fous  les  volontés  deTîmpéra- 
^^J  trice  ,  qui  fut,  charmée  d'avoir  un  collègue  qui  fe 

^  V  ;        bornant  à;  la  fimple  décoration  ,  lui  abandonnoit 
fe:       fcbtite  l'autorité.  Cette  prinèefle ,  malgré  (a  politique 
;  ;  :-    ^clairvoyante  |  JsVn  laifla  impo(er  par  cet  extérieur 
'  focrmis.  Dès  qu'elle  eut  affermi  le  pouvoir  de  Michel^ 

■  ^S      elle  prouva  foningriatîtude,  AuiS  ambitieux  qu'elle, 
ttats  plus  habile  â  Voileras  defleins ,  il  lui  (u^pofa 
dçs  crimes  ,  &  fur  le  prétexte  fpécieux  qu'elle  kvoit 
voulu  Tempoifonner  ,  elle  fut  cxiléç  &  contrainte 
v-â^  j       d'embrsfler  la  vie  monafli^ue.  Le  patriarche  de  Gon- 
ftantinople ,  qui  n'avoitd  autre  crime  que  fon  atta- 
;,>■.;    chement  pour  elle  ,  fut  chafle  de  (on  uege  &  con- 
:  •'  v;i;        damné  à  l'ejcil  ayéc  toute  fa  famille.  Lepeuple  indigné 
.  f  de  cette  inj^ratitudè ,  fe  (bulevi^.  il^e/ publiaoïn 

manifeflè  /où  il  expofoit  les  thotîfs  de  fa  conduite. 
Cette  apologie  ne  fut  point  écoutée  :  pendant  que 
le  préfet  dû  prétoire  en  faifoitla  Icûure,  il  s'éleva 
plufxeurs  voix  qui  crièrent:  **  Nous  ne  voulons  point 
w-ée  Michel  pour  empereur  ;  nous  fommes  difpofés 
»  à  n'obéir  qu'à  Zoé ,  mère  de  la  patrie  :  c'eft  à  elle 
^W  feule  que  le  trône  appartient »•  Théodora ,  foeur 
de  Zoé  &  compagne  de  fon  exil ,  fut  proclamée  im- 
pératrice avec  elle  ,  mais  elle  nVut  que  le  fécond 
rang.  Michel  tn^f^  contre  les  rébelles  ^  dont  trois 
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Iteïlie  furent  paffés  au  fil  de  Tépéc  :  ce  carnage  dé 

fervit  qu'à  allumer  la  fureot  du  peuple /qui  IVNiirea 
de  chercher  un  afyle  dans  le  monaftere  dé  StUde. 

Les  deux  nouvelles  fouveraines  temretl^é  dans 
Conftantinople  anx  acclamations  d'un  pirtiblt  libih. 
brcux.  Zpé  ,  naturellement  éloquente-,  %  réh(l|t 
darts  la  place  publique  où  elle  harangua  le- peuplé 
pour  X^mvmmt  de  te  quil  a^.oit  fait  ptjut  elle. 
Elle  ajoutîijgfue  ne  voulant  riea  faire  que» de  cdnçert 
^^.fes  fujets ,  die  les  laiiToit  les  arbitres  tlo  la  ' 
i^fïit  4è  Michel.  Au(fi^tôt  on  entend  pât'-idut  cf  ier 
qu'on  lui  cireve  les  yeu* ,  qu«6n  le  pende ,  qijSl  ex- 
pire  for  laxroix.  Les  plus  fiititux  vont  l'ïè-i^dier  de 
fon  monaftere  ,  il  eft  traîné  dans  la  place  j^iVMifaue. 
&  après  qu'on  lui  a  crevé  lesyéux  ,  il  eft  concjamiîl 
à  l'exil. 

Michel  VI,  proclamé  empereur  de  Canïhntî* 
nople  en  1056,  fut  dépofé  Pannée  fuivanfe.  Çans 
talcni  pour  gouverner ,  ce  fut  fon  incapacité  qui 
prépara  fon  élé vatiod.  Les  miniftres  aitfcitieux  de 
-^^rrotuer  leur  pouvoir ,  Iç  piropoferent  à  Théodora, 
jcn  lui  faifant  croire  que  Michel  étint  né  pour  là 
guerre.,  (eroit  plus  jaloux  de  paroître  à  la  tête  d'urti^ 
armée  que  de  fe  charger  du  fai^deau  d'une  ad miniflra-    ' 
tion.  A  peine  fut-il  placé  fur  le  trône ,  que  Théo*, 
dofe  ,  coufin-germàîn  de  Conftantîn  Monoinaquev 
fori^  une  conjuration  pour  l'en  faire  defcendre. 
Ses. complots  fiirent  découverts ,  il  fut  arrêté  & 
relégué  à  Pergame.  Aficl#/ ,  gouverné  par  tfavarçs 
miniftres ,  fupprima  les  eratifacàtions  que  les  eiTJpih 
reurs  avoient "Coutume  de  faire  aux  troupes  le  jjour 
dePâque.   Catacalon  ,  Ifaac  Gomnene  &  Briene  ,• 
qui  étoient  les  principaux  de  l'empire ,  lùi'firent  des 
remontrances  ameres  fur  ce  retranchement ,  ils  en 
reçurent  une  réponfe  qui  choqua  leurfierté.  Ces  trois 
généraux  qui  avoient  une  injure  communèà  venger^ 
convoquent  leurs  amis  dans  \é  grande  églife.  Les  gé- 
néraux offrent  l'empire  à  Catacaloaqui,refii(antde 
l'accepter  à  caufe  de  fon  grand  âge  ,  leur  confeilla 
d*élire  Ifaac  Comnene  ,  à  qui  tous  les^conjurés  don- 
nèrent leur  fuffrage.  Ils  fe  retirèrent  en  Afie ,  où  l'ar- 
mée qu'ils  avoient  fous  leurs  ordres  proclama  Ifaac 
empereur  dans  la  ville  de  Nicomédie.  Michel  inftruit 
de  cette  révolte ,  leur  envoya  des  députés  qui  pro- 
poferent  d'aflbcier  lâac  à  Tempire.  Cette  offre  fut 
acceptée  par  les  rébelles  qui ,  par  cette  feinte  modé- 
ration ,  voilèrent  mieux  leur  véritable  deffein.  Ifaac  • 
marche  à  Conftantinople  pour  s'y  faire  reconnoître  : 
les  patrices  &  les  fénateurs  conhrment  fon  éleâiba 
dans  réglife  de fainte  Sophie  ;  dès  qu'il  eut  connu  la 
difpofitioniavorable  des  efprits,  il  fit  dire  à  Michel^ 
par  l'organe  du  patriarche ,  ou'îl  n'étoit  plus  que  fon 
fujet ,  &  qu'en  cette  qualité  il  devoît  fe  dépouiller 
de  la  pourpre ,  &  fortir  du  palais.  Michel  piws  jaloux   / 
de  fon  repos  que  des  grandétirs ,  defceodit  du  trône 
avec  plus  de  joie  qu'il  n*y  étoit  monté.  Il  fe  retira 
dans  Ai  maifon  pour  y  goûter  les  douceurs  de  la  vie 
privée;  il  y  mourut  peu  de  tems  après.  Il  fut  fur- 
nommé  Stratiotique ,  parce  qu'élevé  fotis  la  tente  , 
il  n'ei^t  de  pa(Gon  que  pour  les  armes.   l\  s'étoit 
acquis ,  pendant  fa  jeunefte^  b  réputation  d'un  grandi^ 
hoipme  de  guerre.  Mais  ce  n'e(l  point  avec  répéé 
qu'on  gouverne  un  empire. 

MiCliEL  VU  ,  furnoin?né  Parapinace  ,  étoit  dcT 
Ptlluftrè  maifon  des  Ducas.  Il  fut  le  fécond  de  fa 
Emilie  qui  monta  fur  le  trôpe  de  Conftjàntinople 
pour  fuccéder  à  Conftantin  fon  parent.  Eudocîe  fa 
mère,  en  qualité  de  tutrice  de  fes  trois  fife  défignés 
^^pereurs,  gouverna  fous  leur  nom  pendant  leur 
minorité.  Son  mari  parfonteftament  Tavoît  défignéé, 
pour  régner  conjointement  avec  eux  ,  à  conditiori 

Ïu'elle  ne  contraôeroit  point  un  fecoftd  mariage, 
'ette  princeflTe  trop  ambitieufe  pour  partagerle  pou- 
voir ,  fut  bientôt  infidelle  à  fon  engagement.  Ses  fils 
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fbrent  exclus  du  çOuvernement ,  &:  elle  épmifl  Ro- 
,  ftiain  Diogene  qu'elle  fit  proclamer  empereur.  Le 
peuple  fut  indigné  d'avoir  un  pareil  paître»  Les  itoïi 
prifites  intérefferent  tous  les  cœurs.  La  fécTnion 
avoit  déjà  étendu  fes  ravages ,  lorfqu'elle  tut  arrêtée 
ar.les  fils  d'Eudocie ,  qui  facrifiercnt  leurs  intérêts 
la  tranquillité  publique.  Mais  qiî6liqu^|l.ems  après 
ils  adoptèrent  un  autre  fyftôme.  Af;VA^/profitantd'un 
fevçrs  effuyé  par  Romain  Diogene  jiefit  reconnpî^ 
tre  efi|pcr<fur,,&  condamna  fa  mère  â  réxît.  L'ufur- 
fateuf  après  avoir  fait  une  guerre  incehainç  pen- 
dant un  an,  fiit  vaincu  &  taif- pfîfonnier.  On  lui 
creva  les  yeux  ji  &  il  fut  confiné  dani  un  monaftere. 
jMirA^/  éloigna  jfei  frères  du  gouvernement  où  ils 
â volent  été  appelles  comme  lui  par  lé  teftament  de 
;  leuy  j[>ere.  Ce  prince  fahs  talens  &  fans  courage ,  vit 
dl*t!n<]bll  indifférant  les  Turcs  ravager  les  provinces 
d*Afie.  Un  Norm^nA riomiîjé  (!^//r/è/,  de  la  maifon 
de  Baitleul,  qui  adaàné  des  roii  à  l'Ectofle ,  &  donV^ 
quelques  r^^ons  ftibfiftent  encore  en  Normandie , 
fe  m^Ma  tête pùne  troupe  /mercenaire  d'Italiens  ,. 
&  fbftîfïé  de  TaHiance  des  Turcs ,  il  fe  rendit  maître 
de  la  Bithinie  «  de  la  Lycaonîe.  Jean  Ducas  ,  oncle 
ùeMli/lét\  entreprit  de  l'en  chaffer,maisil  fut  vaincu 
&  fait  prifonnier.  Ce  héros  aventurier  aucoit  étendu 
plus  lom  (es  conquêtes ,  fi  les  Turcs  jafdux  de  les 
brof|iérttés  ne  l'euffent  livré  à  fes  ennemis.  Il  fut  con- 
duit chargé  de  chaînes  à  Conilantinople.  On  lui 
déchira  le  corps  à  coups  de  nerfs  de  bœuf,  &  il  fut  en- 
fuite  jette  dans  la  plus  aâfreufe  prifon.  Michel ,  délivré 
d'un  ennemi  fi  redoutable ,  s'abandonna  aux  confeils 
de  fes^-avares  miniftres  qui  le  firent  détefter  par  fes 
fxaâions.  Un  cri  général  s'éleva  contre  la  dureté 
de  fon  gouvernement.  IKcrut  en  impofer  aux  mc- 
contens ,  en  fe  donnant  un  collègue.  Son  choix  tomba 
fur  Nicephore  de  Brune,  qui  étoit  véritablement 
digne  de  commander.  Les  ennemis  de  fa  gloire  le 
repréfenterent  comme  un  ambitieux  qui  mécontent 
de  a'occuper  que  le  fécond  rang ,  fe  rendroit  bien- 
tôt criminel  pour  monter  au  premier.  AficA^/,  natu- 
rellement timide  &  foupçonneux.,' Pélpigna  de  la 
cour,  fous  prétexte  qu'il  étoit  le  feul  capable  de 
s'dppofer  aux  incurfions  des  Bulgares.  Nicephore 
eut  de  fi  brillans  fuçcès,  que  tous  les  yeux  de  la 
nation  fe  fixèrent  fur  lui.  Importuné  de  fa  propre 
gloire ,  il  vit  les  dangers  oii  elle  Texpofoit.  Il  fut 
bientôt  inftruit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  sûreté  pour 
liii  à  la  cour.Il  aiiùa  mieux  fe  rendre  coupable  ijUe 
d'expirer  viÔime  de  la  calomnie.  Il  déploya  l'éten- 
dard de  la  rébellion,  &  f e  fit  proclamer  empereur 
dans  Conftantinopie.  Le  Normand  Ourfel  fut  tiré* 
de  fa  prifon ,  comme  le  fëiil  capitaine  qui  pût  arrêter 
les  progrès  de  la  rébellion  ,  il  attaqua  &  vainquit 
Nicephore  ;  mais  il  ne' put  profiter  de  fa  viftoire" 
parle  refus  que  firent  les  foldats  dé  pourfuivre  les 
vaincus.  Nicephore  profita  de  celte  mutjrierie  pour' 
répâijer  fa  défaite.  Il  fe  rendit  maître  de  Niçée ,  &  il 
futj  reconnu  empereur  p^r  toutes  les  provinces  de 
l'O^-ient.  Ses  part ïfan^ ,  dont  le  nombr/C^dominoit 
dans  la  capitale  vs'aflemblerem  dans  faînte  Sophie, 
oUle  peuple  fqt  convoqué.  Michel  qui  étoit  encore 
aflcz  puilfant  pour  diffiper  &  punir  cette  troupe 
fédîtîeùfe  ,  Vihia  mieux  abdiquer  en  faveur  de  Ion 
freré  qui  refufa  avecj^efle  un  préfent  auffi  dange- 
reux» tes  conj^u^és'TenJeverent  du  palais  de  Bla- 
q[uénie  4i5rle  transférèrent  avec  Ton  fils  dans  le 
mona(lérede  Sfude  où  il  éèibriafla  l'état  monaftique. 
/  itep^ut  tiré  dans  la  fuite  pour  être  évêaue  d'EphcTe. 
fiUetnme  fefitrelîgieufe.  Ce  prince ,  plus  foiblc.<que 
vlipîeux ,  étoit  enfant  jufque  dans  fes  amiifëmehs.  Il 
avoit  plus  deïbi  que  de  lumières ,  plui  d$  iA<3burs 
que  de  talens.  Il  eût  pu  fe  falre^flinier  dâh^  là  vie 
privée;' niais  incapable  de  gouverner ,  il  ne  fut  qii'ûn 
priiice  vil  &  ihéprifable,  §on  règne  qiti  fte  fut  que 
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de  fix  ans  |  pe  fervii  qu'à  faire  connoître  fa  peti- 
teffe.  .         '  .    - 

MitHEL  VIII,  de  la  famille  dies  Paléologues, 
monta  fur  le  trôi^c  de  Cor^ûaminop||*^èn  ii^o. 
L'empereur  Théodoftc  ,  féduit  par  r^^xiérieurde  fe$ 
vertus,  l'afoit  chargé  en  mourant  de  la  tutele  de 
fon' fils,  Jean  Lafcaris.  iW/VA*/ reconnut  mal  cette 
confiance.  Il  fit  mourir  fon  pupille  âgé  de  quinzç 
ans ,  aprèslui  avoir  fair  crever  les  yeux.  Cette  atro- 
cité qui  le  rendoit  igëigné  du  trône,  lui  fervit  de 
degré  pour  y  monter.  Ses  talens  politiques  Se  guer- 
riers adoucirent   l'horreur  qu'înfpiroit  fon   crime. 
Il  reprit  Conftàntinople  ,  qui  depuis  cinquante-huit 
ans ,  étoit  fouslg  dommâtiori  des  François.  Il  regarda 
le  trône  comme  un  héritage  qu'il  devoit  tranfmettre 
a  fa  poftérité  ;  c*eft  ce  qui  le  rendit  plus  jaloux  d'en 
étendre  les  limites ,  &  de  lui  rendre  fa  première  fplen» 
deur.  Il  tourna  d'abord  (es  armes  contre  Guillaume^ 
prince  d'Ach'aïe ,  qu'il  dépouilla  de  ks  états.  Son 
aHiance  avec  les  Génois  lui  fournit  les  moyens  de 
réfitler  aux  Vénitiens^  dont  la  puiflance  étoit  alors, 
redoutable  aux  empereurs  d'Orient.  La  paix  qu'il 
fit  avec  eux  lui   procura  un  loifir  dont  il  fit  ulage 
pour  régler  la  police  de  l'empirç.  Ses  premiers  foins 
furent  d'applanirlesobflacles  qui  féparùient  l'églife 
Grecque  d'avec  la  Latine.  Il  fe  rendit  à  Lyon  où  le 
concile  étoit  affemblé  pour  cette  réùnipn.  Il  remit 
fa  profeflion  de  foi  au  pape  Grégoire ,  à\qui  il prêtsip 
ferment  d'obéiflance.  Cette  foumiffion  le  rendit 
odieux  aux  Grecs  qui  rèfuferent  de  foufcrire  à  fon 
formulaire.  Il  fe  repentit  trop  tard  de  fâ  complai- 
fance  pçur  les  Latins ,  &  ce  qu'il  fit  pour  la  répa-*  ; 
Ter  lui  attira  lesanathêmes  du  pape  Nicolas ,  fans  lui 
rendre  le  cœur  de  (es  fujets  dont  il  fut  fi  fortabhopé 
qu'ils  lui  rèfuferent  les  honneurs  de  la  fcpulture.  11$^^' 
ne  purent  jamais  lui  pardonner  d'avoir  youlu  les 
founjettre  aux  Latins.  Cfitte  haine  ne  s'éteàdît  point 
fur  fa  famille ,  qui  après  lui  occupa  le  trône  dç£on- 
ftaiitînople pendant  193  ans,ju(qu'àladeftruâiondè^ 
l'empire  d'Orient  par  Mahomet  II ,  en  1 45  x.  (7*— JVp  *  ] 

Michel  Wiesnowski yi^Hifl.  de Polorgnt. )  roi 

de  Pologne.  Après  l'abdication  de  Jeantafimir,  le 
prince  de  Condé,  le  duc  de  Neubourg,.le  prince 
Cbarlies  de  Lorraine  &  le  grand  duc  de  Mofcovie  %  ; 
au  nom  de'fon  fils ,  briguèrent  les  fuffrages  de  la  ' 
diète  afifemblée  pour  l'éleâion  d'un  roi,  l'an  lôôg* 
AtiCUn  de  ces  cpncurrens  nV  fut  élu,  &  après  des 
délibérations  tumultueufes,rafl'emblée  jet  ta  les  yeux 
i\\t  Michel  Koribut  TFicfnowski.  Ce  prince  ri'avoit0 
point  acîict(é  lesfuffirages,  il  languifloit  dans  T'indi- 
gence,  &c  c'étoitjlàur  la  défenfe  del^tat  qu'il  s*étoît 
ruiné.  Il  étôit  de  la  race  des  Jagelloris ,  &  avoit  fait 
la  guerre  aux  Cofaques  ;  ce  peuple  reprit  les  armesÇ 
les  -Turcs  le  fécondèrent,  Kaminiec  fut  emporté 
d'aflaùt ,  la  Podolîe  fut  conquife  :  c^en  étoit  fait  dé 
la  Pologne,  fi  elle  n*eftt  trouvé  dans  fon  fein  un 
Jean  Sobieski  {Voyei  ce  mot)  qui  vengea  ks  outra- 
ges ,  répara  ks  pertes ,  &:  terraffa  lesforces  de  I-em* 
pire  Ottoman.  Michet  Wiefnowski  ^  fimple  fpeâateur 
de  ces  expéditions ,  s*éndormoît  fur  fon  trône.  Il 
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mourut  Tan  1673  ,  Ijp  10  novembre ,  jour  oîi  Jean 
Sbbieiski  écrafa  les  Turcs  fous les  murs  de  Choczim, 
(^M.déSact.) 

Michel  {Cordre^de  Sacnt-)^  înftîtué  par  Louis  XI 
à  Amboife,  le  premier  août  1469. 

Suivant  la  chronîcîue  de  Sfgebert  en  769  fous.Ié 
i^egne  dé  Childebert  flf,  furnomnië  le  jufie  ,  Saim^ 
Michel  parut  en  fônge  devant  Aubett,  évêque  d'A- 
Vranches,  homme  d'itne  crande  piété,  &  Tavertit  de 
Kti  faire  bâtir  une  éh^rpeïte  fur  un  rqcher,  qui  de- 
puis a  été  nommé  /e  MontSaint-MîthU.  La  tradition 
rapporte  due  chaque  fois  que  les  ennemis  delà 
France  fe  lont  appfechés  de  ce  mont ,  on  y  a  vu 
wn  artîiànge  exciter  des  orages  fiir  ta  àicr ,  ÔC  de-là 
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«ft  ^aue  Torigine  de  la  de^fc  de  l'ordre  de  Saini 
Michel^  imminfi  trtmor  oceam» 

Lodâue  Louis  XI  inftitua  cet  ordre ,  les  chevaliers 
portoient  une  chaîae  d'or,  chargée  de  coquilles  d'ar^ 
geut ,  d'ail  pendoit  une  médaille  ôii  étoit  rimage  de 
Saine  Michel,  foulant  aux  pieds  le  dragon  ,^A^ 
ainfi  porté  jufqu'au  )i  décembre  1578  ,  joupde  la\ 
première  promotion  de  Tordre  du  Saini-E(j>nt.  Ac- 
tuellement ceux  qui  font  nommés  chevaliers  du 
SaintEfprit,  prennent  la  veille  de  leur  réception 
Tordre' cie  Saint  Michel  ^c'eÛ  pourquoi  ils  ont  le  titre 
^  chevaliers  des  érJres  (iu  roi^ 

Louis  XIV ,  par  une  décl9ration  du  1 1  janvier 
1665, ordonna  que  de  touj  ceux  qui  avaient  reçu 
Tordre  de  Saint  Michel j  fans  avoir  celui  du  Satrrr? 
Efprit,  on  en  choisît  un  certain  nombre,  à  condi* 
tion  qu'ils  feroient  preuves  de  leur  noblefle  &  de 
Meurs  fervices  militaires. 

Le  roi  commet  chaque  année  deux  chevaliers  de 
fes  orldres,  un  duc  Sc  un  gentilhomme ,  pour  préfi* 
der  en  fonnom,  Tun  en  Tabiertce  de  Tautre,-aux 
cérémonies  &  chapitres  de  Tordre  de  Saint  Michel, 
&  pour  recevoir  les  n<Jti veaux  chevaliers  que  fa 
maj^efté  a  nommés.  '    ^ 

Les  cérémonies  &  réceptions  fe  font  deux  fois 
rannée,le  8  de  mai  &  le  premier  lundi  de  Tavjcnt 
dans  le  couvent  des  cordeliers  de  Paris* 

Le  grand  fceau  de  cet  ordre  repréfente  Saint 
Michel  ayant  au  bras  gauche  un  bouclier  aux  armes 
de  France,  tenant  de  ja  main  droite  Tépée  haute , 

()récipitant  dans  les.flammes  Tange  rébelle,  avec  cette 
égende  autour  du  fceau ,  Lçuis  XI,  roi  de  France^ 
'  irzjlituccur  de  Tordre  de  Saint  Michel,  en  14SC}  ;  Louis 
Jilf^,  roi  de  France  &  de  Navarre ,  rejlauratcur  en 


'^ 


Hardouin  Manfarà  &  André  Lenoftre  furent  les 
premiers  ariiftes  faits  chevaliers  de  Saint  Michelin, 
1 693..  Depuis  cet  ordre  eft  donné  à  des  gens  de  lettres, 
de  finances  &  artiftes  célèbres  pour  les  récompenfer 
de  leurs  mérites  Se  talens.  On  leur  envoie  des 
lettres  de  nôbleffe  quelques  jours  avant  leur  récep- 
tion. 

Ces  chevaliers  portent  fur  leur  vefte  un  grand 
ruban  de  foie  noire,  moirée,  paffé  en  écharpe  de 
Tépaule  droite  au  côté  gauche  ,  d*où  pend  la  croix 
à  huit  pointes  oii  eft  repréfente  Saint  Michel.^ 

Le  premier  janyier  1771»  il  y  avoit  77  cheva- 
liers de  Tordre  de  Saini  Michel ,  dortt  1 3  admis  & 
non  reçus ,  étant  alors  dans  des  provinces  éloignées 
du  royaume  ou  dans  des  cours  étrangères,  f^oyc^ 
PI  XIU,  fis.  3.  df  Blajon,  dans  le  DiS.  raif.  def 
Sciences j  &c.  (^G.  D.L.  T.)  •       , 

MIGHÔL,  qui  ejl parfaU,  (Hijl.fiicr.)  fille  de 
Saiîl ,  qui,  ayant  conçu  de  Tamotrr  pour  David,  lui 
fut  prpmife  par  Saiil,  à  condition  qu'il  tueroit  cent 
Pbiliftins.  David  en  tua  deux  cens  ^  &  obtint  M* 
'çholpnttiznige.  Quelque  tems  après  Saiil  voulant 
fe  délaire  de  fon  gendre ,  envoya  de*s  archers  dans 
fa  mailoh ,  pour  fe  faifir  de  lui  ;  mais  Michol  fit  def- 
cendre  fon  mari  par  une  fehêtre ,  &  fubftitua  à  la 
place  une  ûatue,  qu'elle  habilla.  Saiil,  outré  de 
cette  raillerie  ,  donna  Mie W  à  Phaltï,  fils  de  Lais , 
de  la  ville  de  GuUim,  avec  lequèTëltê^meufa  juf- 
qu*à  la  mort  de  fon  père  :  alors  David  t  devei^u  roi , 
lâreprit.  Cette  prmcefle  ayant  vu  fon  mari  fauter  &c 
danfer  avec  tranfport  devant  Tarche  ,  lors  de  la 
tranflation  qu^il  en  fit  de  Silo  à  Jérufalem ,  conçut 
du  mépris  pour  ce  prince ,  &  le  railla  avec  aigreur  f 
en  punition  d'un  reproche  fi  in}ufte ,  elle  devant 
fiérile ,  &  Dieu  la  punit  par  une  des  plus  fenfibies; 
malédiâions  de  la  loi ,  en  la  couvrant  de  Toppro-* 
bre  de  la  ftérilité  ;  il  la  dégrada  elle-même  aux 
ycuîç^des  fervantes  4u  peuplo  tfllraçl,  dom  elle 


j 


• 

. 

» 

craignoit  fi  fort  les  railleries  ;  U  il  mortifia  fon  am- 
bition ^  en  lui  ôtant  iVfpér^nce  4g  donner  un  fuç- 
cefieur  au  trône  de  David.  (+) 

MICOCOULIER,  C^^^^«.^^^^.)  en  latin  ceUis: 
tfïtsangiois  lote-tree* 

CaraUere  générique. 

Le  mên^j^arbre  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
idrogines  :  ces  dernières  font  folitaires  &  fituées 
aul-deffus  des  fleurs  mâles  ;  elles  n'ont  point  de  pé- 
tales &  font  pourvues  de  dnq  étamines  courtes: 
à  \leur  centre  eft  fitué  un  embryon  ovale  qui  de- 
vjèrit  enfuite  une  baie  arrondie  à  une  feule  cellule, 
renfermant  un  noyau  de  la  même  forme.  Les  fleurs 
mâles  ont  un  calice  divifé  en  fix  fegmens ,  &  n'ont 
ni  embryon  ni  ftyle  :  elles  reflemblent,  à  cela  près, 
aux  fleurs  hermaphrodites. 

0  ■ 

Efpeces. 

1.  Micocoulier  à  feuilles  lancéolées,  pointue^, 
dentées ,  nerveufes.  Micocoulier  à  fruit  noir. 

Celtisfoliis  lanceolâtis^  acuminatis  jferratis^  nervo-^ 
fi^.  Mitl 

LotC'trtfiwithahlackfruit. 

2.  Micocoulier  à  feuilles  ovales-obliques,  dentées 
&  pointuçs.  Micocoulier  à  fruit  pourpre., 

Celtisfoliis  obliqué  ovatis  ,ferratis  acuminatis.  Lînn. 

Sp.  pi.  o      ^ 

Lote-tree  with  a  darck  purple  fruit. 

3.  Micocoulier  à  feuilles  ovales-cordiformes ,  den- 
tées &  à  pétioles  courts.  Micocoulier  à  fruit  jaune. 

Celtis  foliis  ovato-cordatis  ,  dcnticulasis  ,  -petioUs 
brevibus.  MilL 

Eafiernlote^tree  with  ayellow  fruit. 

4.  Micocoulier  à  feuilles  oblong-ovaleff,  obtufes, 
hérveufes,  unies  par-deffus,  de  couleur  d'or  par 
deflbus. 

Celtis  foliis  oblongO'Ovatis ,  ohtujis  ,  nervojis,  fur, 
perni  glabris  ,fubtus  aureis.  MM. 

Nettlc'tree  with  leavçs  whoje  undjtrjide  is  gold  CQ'* 
loured.  '^ 

L-efpecen^  i  habite  la  France  méridionale,  TEf- 
pagne  &  TItalie  ;  il  s'élève  à  la  hauteur  de  40  à  50- 
pieds  :  c'eft  un  des  plus  gros  arbres  de  ces  contrées, 

Lafetondeefpece  croît  dans  TAmériquie  fepten- 
<  trionale.  Cet  arbre  fe  plaît  finguliérèment  dans  un 
foi  gras  &  humide ,  &  devient  un  très^grand  arbre: 
lesoranches  s'étendent  au  loin,  mais  aflez  réguliè- 
rement: elles  font  convergentes^  du  moins  tant  que 
Tarbre  eft  jeune.  Cet  arbre  ne  verdoie  que  fort 
.tard  au  printems  ;  mais  il  eft  le  dernier  à  fe  dépouil- 
ler en  autonane;  fon  feuillage  touffu  &  d'un  verd 
gracieut  lé  rend  très^arant  dans  les  parcs  :  on  doit 
Temployef  dans  la  compofition  des  bofquets  d*été 
&  d  automne ,  où  il  fera  un  d'autant  plus  bel  effet 
que  fes  feuilles  ne  changent  de  couleur  que  peu  de 
jours  avant  leur  chute.  Çciit  rfnece  eft  dure. 

Larroifteme  a  été  découverte  en  Arménie,  pac 
M.  Tournefort.  Ce  petit  arbre  ne  s'élève  guère 
qu'à  dix  on  doUze  pieds  :  fes  branches  pouffent  hori- 
zontalement &  très -irrégulièrement,  une  partie 
même  à  leur  infertion  forment  un  angle  ouvert  vers 
la  terre» 

Nous  devons  la  quatrième  efpece  au  père  Plu- 
mier qui  Ta  trouvée  dans  les  îles'^é  l'Amérique  de 
la  domination  françoife^  elle  croît  aufli  à  la  Jamaï- 
que: cet  arbre  s*éleve  à  environ  vingt  pieds.  Ce  mir 
cocoulitr  doit  s'élever  dans  des  couchés  dé  tan  ic 
être  confervé  dans  les  ferres  chaudes:  rarement  fa 
gtainç  levé  la  precniere  année. 

}t  prouve  un  micocoulier  fur  un  Catalogue  hoUan- 
dpîs  fous  le  nom  dt  pumila  helvetica:  je  fais  qu'il 
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en  croit  un  naturellement  aux  enviroos  de  Neufchâ- 
tel  dont  les  hàbitans  mangent  le  fruit.  Ceft  fans 
doutd  le  même  arbre  ;  &  peut-être  ne  differet-il 
pas  de  quelqu'une  de  nos  eipeces.  Je  ne  le  polfede 
pas  &c  n'ai  pu  même  le  voir  encore. 

Tous  les  micocouliers  fe  dépouillent  tard  &  font  * 
par  conféquent  propres  à  orner  les  bofquets  d'été 
6c  d'automne. 

Le  bois  de^'la  fecoilde  efpece  étant  fortélaftique 
eft  eftimé  des  carofliers  pour  en  former  les  pans  \ 
des  voitures.  On  fait  avec  le  bois  du  n^  i  desTaran- 
cards  de  chaife  &  des  cercles  de  cuve.  Le  bois  du 
n^j  eft  très- blanc. 

Les  phrafes  expliquent  affez  clairement  les  dif- 
férences qui  fe  trouvent  dans  lu  forme  des  feuilles 

de  ces  efpeces. 

Tous  les  micocouliers  s'élèvent  par  leurs  baies , 
il  eft  bon  de  les  confier  à  la  terre ^  dès  qu*elles  font 
mûres  ;  mais  j'ai  vu  lever  conttamment  au  bout 
deux  femaines  celles  du  n^  i  &  i.  Je  ne  les  avois 
femées  qu'au  mois  de  mars  &  même  en  avril  dans 
des  caiiTes  que  j'avois  enterrées  dans  une  couche 
ordinaire  pour  hâter  leur  germination  :  il  n'en  eft 
pasde  même  des  baies  du  n^  3  ,  le  noyau  en  eft  plus 
diir ,  &  à  moins  au'on  ne  les  feme  peu  de  teihs 
aprè^  leur  maturité,  rarement  lèvent-elles  la  pre- 
mière année.  Ces  femis  ne  demandent  que  les  foins  or-  • 
dinaires  &  réuâiiTent  communément  très-bien.  Il  faut 
fur-tout  à  l'égard  des  numéros  i  &  3  abriter  les  deux 
premiers  hivers  les  caiffes  où  on  les  a  fait  fous  deS 
caifl*es  vitrées.  Le  troifieme  printems ,  peu  detems 
avant  que  ces  arbres  ne  pouffent,  on  lès  plantera 
à  Un  pied  &  demi  en  tout  fcns  les  uns  des  autres  . 
dans  un  morceau  de  terre\  fraîche  ren  les  difpo-. 
fant^par  petites  planches ,  afin  de  pouvoir,  fi  les 
les  deux  hivers  iui vans  font  Hgouretix ,  le*  couvrir 
d'arcades  garnies^ de  paille  de  pois.  La  troifieme 
année  on  les  enlèvera  au  mois  d'avril  pour  les  fixer 
au  lieu  qui  leur  eft  deftiné. 

Le  n^^i  craint  les  frimatç  printannicrs ,  fur-tout 
lorfqu'ils"s'arrêtent  fur  quelque  afpérité  de  leur  écor- 
ce,  &  que  le  foleil  vient  à^frapper  ciès  petits  amas. 
Pour  parer  à  cet  inconvénient,  )erends  leur  tige  auffi 
unie  que  je  puis ,  en  les  élacuant  en  juin  &  juillet  ,^- 
&  coupant  les  brandies  à  fleur  de  Técorce. 

Lorfque  le  n?.  3  foufFre  du  froid,  ce  n'eft gue  par 
fes  jeunes  pouffes  qui  périfl'ent  fouvent  l hiver, 
prefque  jufqu'à  leur  infertibn  ;  mais  cet  accident 
n'eft  pas  commun  &  il  n'arrive  guère  que  dans  la 
grande  jeuneffe  de  ces  arbres ,  tandis  qu'ils  pouffent 
le  plus  vigoureufement  :  lorfqu'ils  font  devenus  plus 
fobres  avec  l'âge,  ils  n'ont  plus  que  très* peu  à 
craindre  des  plus  fortes  gelées. 

Les  micocouliers  aiment  à  être  tranfptàntés  petits  : 
lorfqulls  font  forts ,  ils  fouffrent  du  retranchement 
de  leurs  racines,  leuMeprife  eft  en  danger  ;  s'ils  rc- 
pn^pent,  ils  languiuent  long-tems. 

leic^ues  perfonnes  ont  cru  que  le  lotos  des  an- 
cielfiyiKétôit  un  micocoulier  :  d?ûutt€S  penfent  que  c^eft^ 
un  plMueminier.  (  M,  le  Baron  DE  Tschovdi!) 

MICROSCOPE  A  RÉFLEXION,^***  peut  ftrvir 
éttJHi  cof^m^  tilefcope  Grégorien  ,  (  Optiqut.  ^  Quoi- 
qu'en  général  le  microfcope  fimple  foit  préférable  à 
tout  microfcope  compofé  quelconque ,  parxj^^i'on 
voit  plus  clairement  &  plus  diftinâement  un  objet 
à  travers  un  microfcope  fimple,  qu'on  ne  voit  fon  , 
image,  comme  il  arrive  dans  les  microfcopes  compo» 
fés  ;  cependant  le  microfcope  à  réflexion ,  inventé  par 
JM.  Barlcer ,  mérite  d'être  mis  au  nombre  des  inven* 
étions  utiles  &  ingénieufes ,  fur-tout  à  caufe  de  fon 
double  ufage.         • 

44  Quoique  les  microfcopes  ,  dit  l'auteur  dans  un 
^  Mémoire  à  la  foçiété  royale  de  Londres ,  qui  ne  font 
^  compoics  que  de  verres  dioptriques,  aient  été 
TomgiJJ.  ) 
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»  portés  à  on  trèshaut  degré  de  perfeôion ,  qWIrit  à 
H  leur  propriété  de  groffir  les  objets,  ils  n'ont  pas 
H  Ukiffé  d'être  toujours  lujets  à  de  fi  grands  incohvé- 
i#  niens ,  aue  leur  ufage ,  par  rapport  à  plufieursarts, 
»  auxquels  il  feroit  à  foubaiter  qu*on  en  fît  Tapplica-  » 
H  tbn,,  n'eft  pai$,  à  beaucoup  près,  auffx  étendu  qu'on 
•»  I%irroit  le  l'imaginer  >». 

Entre  ces  différens  inconvéniens ,  voici  ceux  qui 
font  les  plus  confidérables. 

L  Comme ,  pour  groffir  beaucoup ,  il  faut  que  le 
verre  objeôif  Ibit  un-  fegmenrd'une  fphere  extrême- 
ment petite ,  8i  que  fon  foyer ,  par  cela  même ,  fe  / 
trouve  extrêmement  proche ,  il  faut  nécefairemènt 
auffi  que  l'objet  qui  doit  êtr^  placé  dans  ce  foyer, 
fe  trouve  fi  près  du  microfcope^  que  le  microfcope 
Tobfcurcira  ;  l'objet  dès-lors  n'eft  plus  vifible  quT 
par  la  lumière  à  laquelle  il  donne  paffage,  s*il  eft 
diaphOTes^&  il  n'eft  plus  vifiblé  du  tout,  s'il  eft 
opaque. 

II.  Lorfqu'un  objet  n'eft  vu  qu*à  la  faveur  de  la 
lumière  à  laquelle  il  donne  paflage ,  on  peut  dire 
que  c'eft  moins  un  objet  véritablement  vu  ,  qu'un 
objet  qui  éclipfe  la  lumière,  dont  la  réflexion  peut 
feule  le  faire  véritablement  voir/ 11  n'y  a  prefque 
alors'que  le  contour  de, l'objet  t(m  foit  exaftement 
repréfentë  à  l'œil  :  les  élévations  ou  dépreffions  des  ^ 
parties ,  dans  l'enceinte  du  contour,  ne; paro.iffent 
plus  que  comme  autant  d'ombres  ou  de  lumières.,  r 
îelon  leurs  divers  dégrés  d^Qpacité^u  detfanfpà-   || 
rence  :  c'éft  l'oppofé  ^  en  un  mot,  de  la  vifion  ordi-   ^ 
naire,  où  les  lumières  &  les  ombres  réfuhent  des^ 

différentes  expofitioiis  des  parties  Je  la  fiirfaceà  là  y 
Jumiere  incidente,  |n| 

III.  Si  Ton  veut  obferver  une  petite  partie  d'un      ,^ 
grand^objet,on  ne  peut  guere.lapréfenier  au  mi^ 
crofcùpe  cfu'après  l'avoir  détachée  de  foh  tout  ;  ce    ■ 
qui  réduit  l'ufage  de  cet  inftrument  à  rien. dans  la  '"■'■%, 
diffedion  des  corps  vivans ,  parce  que  la  partie  dé- 
tachée meurt  auffrtôt,  &  perd  le  mouvement  que 
ranatomifte  voudrott  y  obîerver. 

ly.  Le  tbyer  d'un  mic/^co^^dioptrique  étant  très-      -v 
peu  éloigné ,  &  par  cela  même  extrêmement  délir      | 
cat ,  de  iortc  que  la  moindre  déviation  met  Tobfeh-     «^ 
vateur  hors  d'état  de  voir  nettement  l'objet ,  il  n'y     ? 
a  janriais  ,  dans  un  objet  irréguHer ,  qu'une  très-petite 
partie  qui  puiffe  être  vue  bien  nettement  :  «  c'eft  1 
n  pour  remédier  à  ces  défauts  que  M.  Barker  à  în- 
nytïité  ixn  microfcope  (ut  le  modèle  du  télefcope,    . 
»  inventé  par  le  chevalier  Newton  ». 

Nou;>  venons  de  voir  que  ces  divers  inconvéniens 
réfultoient  de  la  petiteffe  du  verre  ôbjeâif ,  &  que 
la  néceffité  de  l'avoir'fi  petit  étoit  uniquement  fon- 
dée fur  la  dioptricité  de  ce  même  verre  ;  il  étpit  donc 
naturel  que  l'on  pentât  aux  moyens  d'ertiployer 
pour  objeftif  un  miroir  concave ,  capable  de  réfîéir 
çhir  une  image  vive  &  nette  de  l'objet  vers  l'ocu- 
laire ,  &  de  faire  ainfi  un  microfcope  â  reflexiorti  L'idée 
d'up  pareil  microfcope  n'a  voit  pas  tout-à*fait  échappé 
à  là  pénétration  de  Newton  ;  au  moins  paroît-il  par 
les  mémoires  dont  il  parle  dans  la  préface  de  la  pre- 
mière édition  de  fon  Optique ^'C\yî^i\  avoit  quelquefois 
fongé  à  foire  un  microfiope  qixi  y  au  lieu  d'un  verre 
objeâif ,  eût  iui  miroir  concave  de  métal  ;  car  les 
microfcopes ,  difoit-il ,  femblent  être  auflî  proprçs 
que  les  télefcopes  à  recevoir  un  nouveau  dégre  d^ 
perfeâion  :  peut-être  même  y  fôpt*ils  encore  j)Ius 
propres  ,  piufqu'il  n'y  faudroit,  àjoutoit-il ,  qu'un 
feul  miroir  concave  de  métal ,  comine  on  peut  voir 
par  la  figure  1  ^planche  II  (t Optique  dans  ce  SuppL 
ôii  Ad  repréfente  le  miroir  objeôif:CZ>  un  verre 
bculaîre  ;  F  leur  foyer  çohimun  ;  &  h  l'auf re  foyer 
du  miroir  911  on  placera  l'objet  (  /^<îx<{  Low^rp 
àAïi%{t%?hilofophical  tran factions  abrïdged  y  tom.  /, 
pag.  zto  &  3^8.);  mais  pour  peu  qu'on  y  faffe 
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attention,  on  s'appt^rcevra  biet^tôt  qu'un  mflrument 
confirme  à  cette  Wéc^  feroit  encore  fort  élotgoé 
de  fuppîÊer  à  tous/  l^s  défauts  des  mkrofcopcs  ordi- 
naires,    *f*    -  \ 

1  ^.  L'image  de  l'obj^l: ,  refléchie  du  miroir  AB , 
«u  (oytrFy  ne  pourrait  J'y  repréfentef  vivement 
&  nettement  qu'à  proportion  que  Tobjet  lui-même 
^  lerolt  bien  i?clairé  :  or  il^ne  pourroit  l'être  ici  que  de 
biais ,  par  la  lumière  qui  pafferoit  dans  refpace  laiiTé 
entre  lui,&  le  miroir  ;  &\  par  conséquent  on  auroit 
toujours  à  fe  plaindre  Cj^^e  TinOrument  empêche 
l'objet  d  ctre  bien  expofé  i  la  lumière, 

a^.  Quoique  l'ôlipût,  à\ l'aide  d'un  pareil  microp' 
copt  f  obferver  des  objets  \plùT  diaphanes ,  &  des 
objets  plus  opaques  que  ceux  qui  font  pbfcrvés  par 
les  microfcofkùs  ordinaires ,  il  rcftetoit^toujours  un 
nombre  confidcrable  d'objetV  vifibl€$>  à  Tobferva* 
tion  defquels  ce  microfcopc  fet;oit  inutile  :  je  veux 
drre  tous  ceux  qui  par  leur  fluidité  ne  fauroient  être 
fîxésau foyer  0  f/oit  fur  la  [Tolnte  d'une  aiguille, 
foit  fur  le  revers  d'une  petite  plaque ,  enduite  *  d^ 
quelque  matière  gluante  y  foit  par  une  petite  pin- 
cette  ,  qu'if  faut  fuppofer  ici  au  bou^  d'une  efpece 
^  de  branche ,  qui  partant  des  bords  du  miroir  vien- 
droit  aboutir  en-forme  d^aiguille  ou  de  plaque  ,  ou 
de  pinceite  au  foyer ,  marqué  pour  y  aflujetiir" 
l'objet,        - 

3*.  Enfin,  Icgrand  incohvéniient  de  détaclier  les 
parties  de  leur  tout,  lorfque  le  tout  èft  lin  peu  gro^, 
lubfifîeroit  ici  dans  fon  entier.  | 

Newton  çtoit  en  beau  chemin,  njjiahk  il  s'y  eft 
f  jirrêté  ;  (éduit  pcu^SÊtre  par  cette  idée  qiiî' paroi  t  lui 
,ï  3yoir  i(\iX^  c^\m  micrcfcopc  à  réjltxion  rit  devoit 
>  ^voir  befoin  que  d'un  feul  miroir,  au  lieu  que  réel- 
'*  Içmentilen  falloitdeux,-comnle  le  prouve  là  dé- 
■;  couverte  de  M.  Barker,  ^^ 

Soit\^  (/^r-  ir)  »  l'objet  qu'on  Veut  voir  groffir  ; 
foit  BB  un  miroir  concave  de  métal  ;  &  i?  un  autre 
miroir  plus  petit ,  dont  la  concavité  fpit  oppofée.  à 
•  celiç  du  grand  miroir  jff5  ;  foit  E  une  ouverture  , 
pratiquée  au  milieu  de  ce  même  miroir  ;  &  !F ,  une 
îeniill^plan-convexe  ,#  placée  aud^ffus  de  Couver- 
ture ;  ibit  enfin  la  lentille  H^  le  verre  oculaire. 
'y  Les raydns  de  lumière quipartiront de Tobjet -^ , 
feront  réfléchis  par  le  grand  miroir  BB  au  foyer  CC,  • 
.  où  ils  donneront  une  image  renverfée'dej -objet  ;  & 
là  ,  les  rayons  fe  croient,  ils  iront  en  divergeant 
tomber  fur  le  petit  miroir -P,  d'où  ils  feront  réflé- 
,chis  prefque  parallèles,  parl'ouverturejE du  miroir ^ 
îufqu'à  la  furface  plane  de  la  lentille  Z',  par  laquelle 
lentille  ils  paATeront  en  fe  rompant ,  &  de  laquelle 
ils  viendrôn^iï,eri  convergeant  cfe  nouveau ,  former 
eu  Çune  fecondtl  image,  qui  étant  Timage  renver- 
fée  de  c(7,  fera  par  conféquent  l'image  redreflce  de 
l'objet^  ;  &  cette  dernière  image  fera  gfoflic  par  la 
leniilie  H  ,*  tt)ut  comme  un  microfcopc  ordmaire 
gfbfriroît  Tobiet  même,  en  fuppofsmt  l'objet  aufli 
^près  de  l'œil  que  Teft  ici  l'image  :  de  forte  que  l'ima- 
ge tiendra  lieu  de  Tobjet ,  &  l'objet  fera  obfervé 
dans  fon  image ,  r.on-feulemênt  à  une  diftance  con- 
fidérable  de  lui-même ,  mais  encore  à  une  diftance 
confidérable  de  l'inftrument  ou  du  tuyau  qui  contien- 
dra les  différens  verres  &  nlif ôifs  *dont  linftrum'ent 
doit  être  Compofé  :  cette  diftaqce  pourra  être,  fui- 
vant  le  jugement  de  l'inventeur ,  de  neuf  pouces  & 
au-defli)S ,  jufqu'à  la  concurrence  de  vingt-quatre  : 
or  tout  cela*pofé ,  il  eft.  évident , 

En  premier  lieu ,  iflie  l'objet  pourra  être  expofe  à 
tel  degré  de  lumière  qu'il  plaira  à  Toblèrvateur. 

En  fécond  lieu  ,  que  ri^n  n'empêchera  qu'on  ne 
faflfe  des  obfervations  fur  toiltes  fortes  d'objets  vii^- 
blés  :fur  les  plus  diaphanes,  parce  qu'étant  vus  par 
la  lumière  réfléchie  de  leurs  furfs^ces  t  ils  feront  vus 
diftin£leinent  ;  fur  les  opaques^  parce  qu'ils  reçe- 
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vront  &  renverront  librement  la  lumière  :  fur  les 
plus  fluides ,  parce  que  demeurant  hors  du  miÊrof'- 
cope^  &  le  fhicrojcopc  étdnt  mobile,  on  pourra  les 
placer  de  la  manière  qui  leur  conviei}dr^  le  mieux , 
ovi  les  prendre  dans  la  place  oii  ils  fe  feront  arrêtés 
d'eux-mêmes. 

En  troifieme  lieu  ,  que  par  la  même  ralfoo  ,  la 
néceffité  ne  fubfiftant  plus  de  détacher  les  parties  de 
leur  tout,  loiïque  le  tout  eft  d'une  certaine  gran- 
deur ,  on  pourra  obferver  la  liaifon  même  des  par- 
ties ,  les  confidérer  dans  leur  union  ,  &  voir  diftinc- 
tement  dans  les  animiiux  qu'on  ouvrira  vivans  ,  le 
mouvement  du  fang  ,6'c. 

Ce  microfcopc  peut  Jfervir  aufli  comme  télefcope 
Grégorien;  6(  U  forme  du  grand  miroir ,  telle  qu'il 
a  fallu  qu'elle  fôt  pour  te  grand /w/cr<?/J:o/»<!,contribi^e 
en  même  tems  à  en  faire  un  télefcope  qui.l'emporte 
confidérablement ,  en  lumière  &  en  netteté ,  fur  la 
plupart  des  télefcopes  catoptriques. 

X.  Quand  on  veut  qu'il  ferv^  en  qualité de/^icrq/^ 
copc^  il  faut  d'abord  foire  glifferle  petit  mrçnt4  ^ 
fiS^  J  r  dans  fa  coulifle,  vers  rembouchure  ^  du 
grand  tube,  dans  lequel  il  eft  fitué  à  l'oppofue  d^i 
grand  miroir^,  fixé  au  fond  du  même  tube  ;  $c  If  vis 
Ci  quifert  à  fture  avancer  ou  reculer  lepeût  miroir, 
doit  fe  tourtfér  jufqu'à  ce  que  l'alidade  D  coupe  un 
des  nombres kM;  il  faut fenfuite  éloigner  de  l'objet 
l'embouchure  du  grand  tube,  &  l'éloigner  à  la  dif- 
tance d'autant  de  pouces  qu'en  indiquera  le  nombre 
coupé  par  l'alidade  ;  puis  détacher  le  petit  tube  F^ 
qui  contient  lé  verre  plan-corive^xe  &  la^  lentille 
oculaire ,  moyennant  quoi  l'on  pourra  diriger  le 
grand  tube  vers  l'objet ,  en  cherchant  celui-ci  de 
l'œil  à  travers  l'ouverture  pratiquée  dans  le  jgrand 
mirojr;  &  &^Qr  la  jufte  poiitlon  du  tube,  ,àYaide 
des  deux  yij»fans-fin  ££,  enforte  que  l'image  de 
l'objet  foit  viflhle  au  milieu  du  petit  miroir.  Cela 
fait ,  il  faut  r^ettre  ^  fa  place  le  petit  jube  jF,  &c 
fermer  fon  ouverture  avec  la  petite  plaque  de  lai- 
ton JL|qui  tourne  fur  un  pivot  excciitrique  :  au  milieu 
de  cette  plaque  eft  le  petit  trou  par  lequel  on  regarde 
pour  faire  les  obfervations. 

^Notez ,  au  refte ,  que  comme  la  diftance  du  petit 
miroir,  fixée  au  point  moyen  indiqué  par  Af^ne 
confient  p^s  indifféremment  à  tous  lesyeux^chacun 
doit  chercher  celle  qui  Itri  convient ,  en  tournant  un 
peu  la  vis  C,  fqiTen.dedani ou.en«<lehorf ,  juj^a'à 
ce  que  l'image  de  l'objet ,  dans  le  petit  miroir ,  pa- 
roiife  bien  diftiriftement  ;lBî^fe  régler  après  cela  fur 
le  nombre  coupé  par  l'alidade,  pour  la  diftapce  qu'il 
y  aura  à  laifler  entre  Pobjet  Àc  l'inftrument,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  ^ 

IL  Pour' convertir  le 772icr<)/io/<  en  télefcope,  il 
faut  ôte;r  d'abord  le  petit  miroir  A  ,'lui  en  fiibflituer 
un  auti;f^  qui  eft  mbins  petit ,  faire  gliflTer  lé  iupuvfsâu 
miroir  vers  l'embouchure  B  du  tube ,  &  tourner  la 
vis  C,  jufqu'à  ce  que  la  marque  G ,  qui  eft  fur  i^i- 
dade,  rencontre  la^arque  i*,  Ce  qui  donne  lapo- 
fitiop  du  petit  miroir  ,  pour  obferver  tout  oDJet 
placé  à  une  grande  diQance.  U  faut  àufl[i  tourner  en- 
dehors  la  plaque  de  laiton  où  eft  le  petit  trou  par 
iequel  on  regarde  quand  rinftrument  lert  de  microj^ 
copt ,  &  regarder  après  cela,  par  l'ouverture  natu^ 
relie  du  petit  tube  A 

L'inftrument  fe  dirige  vers  l'objet,  au  moyen  des 
pmnules  ^ifif* 

;  Quand  on  veut  obferver  le  fplei^  ^  on  applique  le 
verre  noirci  K  ,  fur,  l'ouverture  par  laquelle  on 
regarde.  ^ 

N}J  font  deux  vis ,  qui  fervent  (  félon  qu'on  les 
tourne)  «  ou  à  tenit:^  les  parties  des  deux  vis-fans- \ 
fin  EE  en  état  d'engrenage ,  ou  à  les  dégager  quand 
on  le  veut..  Uujagc  du  microfcopc  rendu  faàU.  {^AA.) 

S  MlCROSCOPjE  SOLAIRE  ,  (  Optique,  )  On  a  VU 
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iKtilIf.le  Dlfl.  raif,du4mf$(^s ,  ôcc.  qu^Ie  microfcopt 
Jhi^iu  e^  compote  d!un  miroir  A  {fig.  7  %pf'^  H 
4'Opùq*  daos  ce  SuppL)  qui  reçoU  les  rayons  du 
£oleil  «  fie  qui  les  renvoie  parallèlement  à  l%raon 
fur  une  grwdç  lenfUljî  #  oui  ks  raiTemble  fur  un 
objet  tranfpareni  enferoié  aans  le  tube  C^  peur  le 
pénétrer  d*une  plus  vive  lumière  ;  &i  que  ces'  i^ons , 
après  aypir  pénétré  cet; ^bjet,  tombent  fur  une  fé- 
conde lentille  qui  les  Tremble  en  jiin  foyer  ,  d'oîi 
ils  yont  en  divergeant  peindre  en  grand  iur  un  plan 
blapc,  te^  qu*Hn  écf^n ,  l'image  de  Tobjet  qu'ils 
ont  pénétrée.  K^y^^g'  8.  Les  rayons  «  au  fortir 
de  la  lentille  G  H\^ont  éclairer  &  pénétrer 
Vob/ettfi;&,  aprèsTà  voir  pénétré  ;  ils  tombent 
fur  la  petite  ientiUe  m  r  qui  les  i^éunit  au  foyer  j , 
d'où  ils  s'échappent  ,^n  divergeant  du.tube  LM , 
pour  aller  peindre  Vobjeten  grand  O  ¥  fur  un  plan 
quiconque ,  propre  à  en  recevoir  l'image.  Cette 
image  en  encore  plus  belle ,  lorfqu'on  la  reçoit  fur 
un  pian  concave. 

Mais  ce  microfcopc  a  cela  d'incommode ,  que  Ti*^ 
m^ge  de  l'objet  ne  fe  peint  pj>im  très-diftin^ement  ; 
&  par  coniequent  on  ne  piîut  poinl  faite  des  oWer- 
vations  fort  exaûes  à  Taide  de  ce  microji^pe.  Le  cé- 
lèbre Eukr  a  entrepris  de  remédier  à  ce  défaut.  Pour 
cela  il  a  fubflitué  Un  miroir  de  métal  plan  au  miroir 
de  verre  doiît  oxnfaifoit  ufage  auparavant  ;  p^rce 
qu'un  miroir  déverre,  réfléchiffant  les  rayons  par  fes 
deux  furfaces,  fait  que  les  bords  du  fpeâre  ne  font 
jamais  bien  terttiinés;  au  lieu  que  le  miroir  de  métal , 
n'ayant  qu'une  furface  fcfléchiffante ,  termine  plus 
exaûement  les  bords  des  images, 

A  l'aide  de  Ce  m^cro/cope  ^  les  objets  paroiffent 
extrêmement  aiïgmentés  fur  le  plan  blanc  qîir'en 
reçoit  l'îniage  ;  car  la  grandeur  de  cette  image  eft  à 
celle  de  fon  objet ,  comme  la  diftance  du  plan  à  la 
lentille  eft  àla  d^iftance  de  l'objet  à  la  lentille. 

Suppofons  doric^ûe  le  foyer  de  la  kwitille  foit  d'un 
|)ouc;,  S^  que. la  lumière  qui  pénetreTobjet  éloigné 
d'un  pouces  de  la  lentille  foit  compofée  de  rayons 
parallèles;  le  foyer  où  fes  rayons  le  raâemblèront 
fera  à  un  pouce  de  didance^u-delà  de  la  lentille  ; 
£  le  plan  qui  reçoit  limage  eft  à  i  ^  pouces  de  la  len- 
tille,  la  grandeur  linéaire  de  l^image  fera  à  celle  de 
J'objet ,  comme  12  :  i;  &  la  grandeur  de  leurs  fur- 
faces  ferpnt,  entr>lles  dan^s  lê  rapport  de  144  :  à  i. 
Si  le  toyér  de  b  leniiUe  étolt  d!unc'ligne ,  6c  que 
le  plan  fût  éloigné  dt^  1  pouces ,  la  grandeur  li- 
néaire 3e  l'image^feroit  à  celle  de  l'objet,  comme 
J44  X  144  :  i  f  on  :  :  2073($  :  i.  Si  ce  iQême  plan 
iétoit  à  6  pieds  de  diftance  de  la  lestille^  ce  rapport 
deviendroit  ==  144  X  144  X  }6  :  i  ,  ou  :  :  746496  : 
.1  ;  ces  nombres  deviendront  très-grands,  fi  on  con*- 
jldere  les  folidités  des  objets.  Cwi  dû  Phyfiqu^  ex^ 
jpirimtntaU  ,  ®k.  par  Mufchenbrdeck  ;  Ttu  complète  I 
JJiiliçnary  of  Arts  and  Sciences^  tom,  II.  (-^-^) 

§  MIDI ,  C  AfirQtu  )  Ccft  par  le  moyen  des  hau- 
teurs correfpondantçs  4^  ^^  afkônomes  déte;rmi- 
neàtle  moment  Hum/Vi  pour  régler  les  pendules,  fi; 
irmvcr  letemsvrai  de  toutes  lesautn^sobfervatioiis;. 
.     Midi  fe  dit  auffi  de  la  région  du  ciel  vers  laquelle 
fetfouye  le  foleil  au  nulieu  du  jour  dans  nos  régions 
Septentrionales  ;  il  eft  oppofé  au  nord  ou  ^u  fept£n- 
^~inpn.  Om  trouve  le  midi  par  les  méthodes  qui  fer- 
^  «vent  à  tracer  une  m'éndienne ,  ou  par  la  bouftble , 
.«quand   on  connoît  fa  déclinaifon  dans  le^Jyu  de 
robfervation,  (Af,  ve  là  Lande^) 
•    Ml -FA,   ou  Ml   CONTRA   FA  ,  J^MuJiq.)  On 
'  appelloit,  &  on  appelle  quelquefois  encore  wj^, 
^   une  faufte  relation  dans  le  chant  ;  parce  qtie,  tui- 
'   vanjt  ^l'ancienne  mai)iere  de  folfiçr,  une  des  notes  qui 
forp^  la  faufte  relation  ,  s'appelloit  toujou):s/j  de 
Tautre  mu  Par  exemple,  dans  le  triton /t^^leyTfe 
Qommoit  mi'Or  y  comme  dans  lamufique  où  moyen 
Tom$  ni.  (j 
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âge  ,  toute  feuffe  relation  ou  mi- fa  étoît  défendu  ^ 
les  muficiens  avoient  le  proverbe  mi  contra  fa  efi 
diabolus  in  muficd.  (JF*,  JD.  C,^  / 

MIUCE  DES  GRàCS  ,  L4^^ militaire.y  £es  parf 
ties  de  la  miiice  des  Grecs  font  fi  hombrcui^s ,  qu'il 
faudroit  pour  l'approfondir ,  raflembrer  tous  les  laits 
qui  peuvent  nous  mftruii  e  à  fond  de  leur  taftique. 
Je  me  bornerai  donc  i  quelques  ré0exions  qui  puîÇk 
fent  mettre  dans  un  plus  grand  jour  ce  que  les  jouteurs 
en  ont  dit. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Philippe ,  roi  ^ 
de  Macédoine  ,& père  d'Alexandre  le  Grand,  a  été 
l'inventeur  de  là  phalange  ;  mais  ils  ont  confondu 
répoque  de  fa  perfeôion  avec  celle  de  fon  inven- 
tion. Le  terme  de  phalange  étoit  connu  chez  lès 
Grecs  long-téms  avant  lui ,  &  il  défignoit  chez  eux 
un  grand  corps  d'infanterie  pefamment  armé ,  mis 
en  bataille  fur  beaucoup  de  front  &  de  Jiauteur ,  &c 

2ui  ne  laiflbit  aucun  iiçervalle  entre  fes  divifions. 
lettc  manière  de  rangea  leur  infanterie ,  leùrétoit 
commune  avec  les  peuples  d'Afie  ,  avec  les  Egyp-* 
tiens,  les  Carthaginois ,  les  Gaulpis  &  les  Romains 
même,  dans  les  premier?  ûecles  de  leur  république* 
Polyen  attribue  cette  difpofitïon  à  Pan  /général  de 
l'armée  de  Bacchus.  Mais  ,  fans  récourir  aux  tems 
fabuleux ,  les  monumens  hiftorîqiies  nous  offrent 
afle^Kle  lumières  fur  Tancienneté  de  la  pl^Iange^ 
Xénophon ,  en  parlant  des  régletnens  militaires  de 
Lycurgue,  fe  fert  du  nom  de  phalange^  dans  Ijefens 
que  Polyen  lui  donne.  Plutarque  en  fait  ufage  aufli 
dans  la  vie  de  ce  légiflatéur  :  il  en  eft  également 
parlé  dans  hÇyropadié.  Les  Egyptiens  fe  formèrent 
en  plufieurs  bataillons  quarrés  de  dix  mille  bom« 
mes  chacun,  contre  le  gré  de  Crifus,  ,<miyou*p 
loftr  donner  à  fa  phalange  le  plus  d'étencjité*  qult 
étoït  poflSblc,  Tous  ces  exemples  prouvent  que  le 
mot  de  phalange  a  de  tout  tems  été  propre  à  la'taç- 
ticme  des  Grecs,  Deux  caiifes  ont  pu  donner  CQuri 
à  l  opinion  contraire  :il  n'y  avoît  point  de  corps  par- 
ticulier dans  les  troupes  grecques  ,  auquel'  on  don- 
nât le  nom  de  pkulangel  Depuis  Philippe  ,  il  y  ett 
eiit  toujours  un  dans  ceUe$  des  Macéddiiiens  qui 
fut  diftingué  par  cette  dénominaîtion.  Lç  dénombre- 
ment des  premières  né  nous  montre  xlediftinâion 
entr'elles,  que  da^iC'la  di^érence  de  leurs  armes. 
On  n'eptendoii  par  le  rôoi  de  phalange  ^.ç^q  la  dif- 
pofitîon  ordinaire  de  l'infanterie  pefante  dans  les 
batailles.  Pour  recevoir  ce  nom,  il Jalloît  qu'ellç 
fût  nnfe  in  ligne  :  elle  le  conïervolt  enfuite'dans  les 
manœuvres  qui  dépendoient  ou  premier  arrangé-- 
^ment.  Chez  les  Macédoniens  au  contraire^  on  ne 
voit  qu'uhe  feule  troupe  ,  toujours  remarquable 
par  le  choix*  Ô£  la  qualité  des  foldat^,  &  par  leur 
expérience ,  qui  foit  ainfi  nommée  :  mais  comme  la 
cpnilitutieti  que  Philippe  lui  dôgna  contri|)^a  beau- 
coup  à  fon  excellence  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
J'en  ait  cru  rln venteux  II  n'embrafla  point  d*autre 
fyftême  de  taftîque  q^e^celu^des  Grecs  ;  il  ea  fit  la 
bafe  de  fes  opérations- militaires.  - 

Uordonnanc^  folide,  unie  8c  çohdenféé  qui  fiiC 
toujours  a<Fe£^ée  à  rinfântefie  pefante  des  Grecs,  Se 
qui  rendoit  le  choc  de  la  phalange  fi  formidable ,  çft 
claireinent  décrite  dans  Homère;  &  il  eft  aifé  de 
s'affurer  par  la  leôure  de4'lliade ,  que  fes  manières 
de  fe  formpf ,  d^  combattrje  ,  de  fe  retrancher ,  que 
l'on  voit  cneac  \é%  Grecs  dans  les  uectes  poftérieurs , 
étoient  pratiquées  par  eux  dès  le  ^tems  dj^^guèfi*e 
de  Troye.'^ls av<>ietU dèslors pcuir armesiRafque, 
la  cuirafte  ,  les  grèves,  leboucîieV,  des  javelots  à 
lancer ,  la  pique  U  Tépéc.  Le  combat  commençoit; 
avec  des  cris  extraordinaires ,  par  les  armes  de  jet^ 
:  les  flèches ,  les  traits ,  les  dards  :  on  fe  joignoit  en- 
fuite  ,  foit  avec  la  pique ,  foit  avec  Tépée.;  &  pen- 
dant Iji  mêl^e  ;lc*  armés  à  la  l^ere ,  placés  derrière 

^A  /BBBbbbif 


)■ 


'II 


•«c- 


^j^fmnA     .     '■  !'!■•■ 


•*:. 


.'V  "■ 


t' 


■  •\- 


'■■"!;<•  ■.: 


'■H'. 


i.^h: 


:?: 


K 


•^•' 


7. 


■-•     * 


•^■trwT 


*♦ 


■yJ 


r. .  <■'. 


;% 


.»•'. 


•#: 


■.  w. 


''■*;' 


t  V 


.■■fi/^îv!.':*'-  ■;■■■■ 


%■■■:     . 

'  ■     "■        .*■■'■;' 

*\.': 

..-■„•::;■»■.  il^v. 

, .     •■.'.'•-■■    ..• 

4'^.XvV 

...■.•■■■•  :•■■: 

.    '•■   ..V-       '.■.       .• 

i  •. 


;*■;  1 , 


Il  >    •» 


■iM- 


L  . 


w 


'^i':'* 


•  "  ' 


y^ 


I.  • 


/ 


{ 


'• 


«f. 


¥ 


■.|'r'*«t  ' 


W».^' 


».■ 


> 


•'^1 


«    ■   '»•. 


'f- 


.»  .  •♦. 


..-•f; 


il* 


./"' 


V 


931 


MIL 


X 


♦, 


-ï 


^ 


'■* 


■  / ,. 


;»: 


'!^ 


J 


i 


/'■ 


», 


*" 


^  ^c$  autre?  combattaits ,  ehvoyoïcnt  par-dieffui  Icars 
têtes  iinë  crêlc  de  traits  fur  Vtnhtml  On  appcr- 
îçoit  dans  4  armée  des  Grecs ,  copimc  dans  celfc  des 

uétrer  les  é^fféins  de  l^eiIBlIffTpour  furprendre  & 
$'empficher/êtr45  furorîs^  ett  un  mot .  autant  de  fa* 
«cité  que  de  courâgrdans  l-attioue  «  dans  la  dé- 
tenîe.  Xénophon ,  àÀs  fon  Tmi/^  A  la  république 
âê  Lacidimoru  ,  rtous^onfervé  les  ré|lemens  mi- 
litaires de  Ly curcue  :  les  evotutîons  particuliereSy  les 
manœuvres  géûérales ,  la  forme  îles  camps  ,   les 
exercices  des  (bldats ,  &c,  tout  s'y  trouve  ordonné 
avec  foin. 
Llnfenterie  ^toît  dîvîfte  en  fix  corps  égaux ,  Si  là 
'^'  cavalerie  dans  le  même  nombre  d^fcadrOns.  Ceux- 
ci  étoicnt  de  cinquante  cavaliers  qui  fe  formoieilt 
ciii  quarré.   Chaque  ^çorps  d'mfanterie  étoit  çom- 
ibandé  p^r  wn  poUmA'rque ,  ^atre  locaqucs  ou  capî- 
tainerihuit  lieutenans  &  (tizt  énomotarqucsoxx  chefs 
d*efc6uade.  Ces  cfcouades  fe  partageoi'ent  encore  en 
A'ôis  OU  fi?^  pelotons  ;  chaque  corps  d'infanterie ,  à 
>4  Ce  que  dit  Xénophon ,  contenoît  quatre  cens  oplîtes 
^  armés  de  boucliers  d*airain.  Thucydide  leur  en  donne 
'  cinq  cens  doute ,  &  dit  que  Yénomotie  ou  efcouade , 
éiVOit'Ordinairement  quatre  hommes  de  front  fur 
huit  de  hauteur.  Xénophon  dît  que  Ton  mettoît  la 
phalange  en  bataille  fur  plus  ou  moins  de  profon- 
deur ,  fuivant  les  occurrences  ^  Se  que  les  comman- 
démens  étoîent  faits  à  la  voix  par  chaque  inomotar^ 
;  <ijue ,  qui  remplifToit  à  cet  égard  les  fondions  ordi- 
pilaires  des  hérauts. 
5*^  On  plaçoit  à  la  tèit  des  files  les  meilleurs  ibldats 

Î'^Voyci  File  dans  ceSuppL).  Les  marches  fe  fai- 
oient  en  colonne  par  énomotîe.  L'ennemi  fe  pré- 
-  lientoitil,  chaque  feôîon  avançant,  ou  (iir  la  droite  > 
dit  iur  la  gauche  de  celle  qui  la  précédoît  ^  la  troupe 
!^|ïe  trouvoit  en  bataille,  alignée  fiir  le  front  de  la 
jpremiere  énomotie.-Si  Ton  étort  attaqué  par  der- 
rière, on  oppofoit,  par  une  contre-marcne>  les  chefs 
i^e  file  à  l'ennemi.  LorfqueJcsconjonâuresTexi- 

feoient ,  on  portait,  avec  la  même  ^cilité ,  la  droite 
la  place  de  la  gauche ,  la  gauche  à  la  place  de  la 
"droite  ;  &  s'il  arrivoit  qu'on  fut  enveloppé  par  des 
forces  fùpérieures,  pn  feifoit  aufii-tôt  front  de  tous 
côtés,  on  oppofoit  partout  utie  égale  téfiftançe. 
Oh  tampoitenrond,  à  moins  que  la  difpofitîon 
'   du  terréin  ne  contribuât  elle-même  à  la  fureté  de 

auelque  côté  du  camp.  On  établifibit  dans  l'intérieur 
es  retrapchemens'  de>  4îo^es  d'infanterie  pour  la 
;^  police  &  le  bon  ordre ,  &jau-denors  des  gardes  de 
:  :  l^avalerie  pour  découvrir  ai^loin ,  &  fe  garantir  des 
/■•^^ ^'iurpnfes; :  ■  •  "■■''^f '.{1^^ 
I     On  exè!^oîïrIés'1ra<îâts  ^âa^  i  Oft  com^ 

i'^niençoit  dès  le  point  du  jour  k  les  faire  manœuvrer, 
marcher  &  courir ,  en  obfervant  que  dans  la  courfe 
iBdfnme  dans  la  fimple  marche ,  ils  gardafTent  exac- 
terijient  leurs  rangs.  Les  manœuvres  finies ,  le  polé- 
i^  jnai^quelfàifou  ,  après  la- 

;;,  quelle  il  envoyoit  la  troupe  raire  le  repas  du  matin. 
Xes  mêmes  exercices  fe  reprenoient  dans  l'après- 
midi  ;  &'  lorfqu'ils  étoient  achevés ,  un  héraut  com- 
;     mandoît  aux  foldats  d'aller  prendre  le  repas  du  foir , 
;  ,  d'offrir  aux  dieux  un  lacrifice  y  &  de  fe  coucher 
\     enfuite  auprès,  de  leurs  armes.  Lfcfprit  de  qûefelle 
•     &  de  difTenfio»,  &  tous  les  vices  que  l'oiCveté 
'traîne  après  foi,  n'avoient  pas  le  tems  dlnfefter 
des  foldats  toujours  aflfemblés ,  toujours  oçctipés  ^ 
"dont  les  aftions  les  plus  communes  étoienf  aflujet- 
;    îies  à  un  ordre  iavarîable. 
;  V  L'armée  étant  rangée  en  bataille ,  à  la  vue  de  l'en- 
nemi,  le  roi  facrifioit  une  fchevre  à  la  Diane  des 
champs  en  préfeiice  de  tous  les  foldats,  dont  les 
armes  étoient  luifantes  &  polies ,  &  qui  avoient  la 
tête  oraée  de  çpurçnnes  de  fleurs.  Après  le  facrifice. 


Mit 

les  joueliri  de  flûte ,  dont  il  y  avoit  olu^urs  dant 
les  rangs ,  ayant  commencé  l'air  de  la  chanfon  de 
Çaflor,  le  roi  ffc  mettoit  en  marche  le  premier: 
Tirmé^lc  fuivoit ,  &  s'avançant  en  cadencé  au  fon 
de  ces  inflrumens,  &  dW  pas  é^l^  famf  troubler 
fon  ordre  ^  ni  confondréfes  rangs ,  elle  aîlok  avec 
joie  aflTronter  !«  mort. 

U  douce  harmonie  de  la  flûfe  tempéroit  le  cou* 

W^age  boulllam  des  Làcédémoniens ,  eriipéchoit  que 
eur  valeur  impétueiife  ne  les  emportât  trop  loin ,  &c 
les  rendoitUen plus  redoutables,  en  les  letçnan^ 
unis  &  ferrés  dans;  leurs  rangs,  inalcèé  la  célérité  dtt 
leur  marche;  L'ennemi  rompu  &  mj$  en  fuite ,  il  ne 
leur  étbit  permis  dp  le  pourluivre  ,qf 'autant  qu'il  le 
fell(iît  pour  que  la  déroute  fïit  emiei'e  &  la  viôoire 
aflurée.  Lycùr^ue  regardoit  comme  indigne  d'ufte 
nation  libre  &  génércufe  de  maflacrer  de  fang-froid 
des  gens  épârj ,  débandés,  hors  d'éràl  de  fe  rallier. 
Cette  maxime  n'étoit  pas  moins  avantageufe  qu'ho- 
norable aux  Spartiates  :  ceux  qui  combattoient  con- 
tr'eux ,  allures  qu^éns'opiniâtrant  à  leur  tei^ir  tête, 
ils  avoieqt  tout  a  redouter  &  rien  en  fiiyant ,  pf  é^ 
féroient  fouvent  le  parti  d^  la  fuite  à  uile  défenfe 
trop  obftinée. 

Dans  les  beaux  fiecles  de  la  Grèce  tout  citoyen 
etoit  foldat  :  lorfqu'il  s'agiflbît  du  fâlur de  la  patrie , 
,ou  de  la  défenfe  de  fon  propre  pays ,  perfonne  n'étoit 
difpenfé  de  prendre  les  armes  :  les  plus  vigoureux 
marcboieot  en  campagne. ,  les  jeunes  gens  &  leî  vieil* 
lards  demeurorent  pour  la  gardé  des  remparts. 

Auffi-tôt  que  les  jeunes  gens  avoient  atteint  leur 
vingtième  année  ,  le  nom  en  étoit  infcrît  dans  les 
regiftres  publics,  &  ils  devoient;niarcher  à  la  guerre. 
Chez  les  Athéniens ,  on  les  éttvoyoit  dès  Tâgé  dé 
dix-huit  ans  dans  leS  forts  ou  châteaux,  oîi  ils  étoient 
dreflés  à  tous  les  exercices  militaires  ;  cependant  oii 
ne  les  admettait  point  dans  les  armées  qu'ils  n'euflent 
'  vingt  arts  ;  ce  n'eft  qu'à  cet  âge  qu'on  recevoit  leur 
ferment  militaire.  Tout  Athénien  étbit  obligé  de  le 
prêter ,  Içrfqu'il  étoit  mis  pour  la  première  fois  fur 
la  lifte  de  citoyens  ;  &C  pour  lé  rendre  plus  inviolà* 
ble ,  la  cérémonie  s'en  faifoît  publiquement  dans  le 
temple  d'Agraule.  <<  Je  jure,  difoît  le  candidat,  que 
yf  je  ne  déshonorei'ai  point  la  profefEon  des  armes; 
>>  que  je  nefauvcraî|amafe  ma  vie  par  une  fuite  bon* 
»  teufe  ,  &  que  je  combattrai  jufqu'au  dernier  foH^- 
n  pir  pour  Ja  défenfe  de  ma  patrie ,  de  concert  avec 
H  tous  mes  conciitoyens  ,  &  feul  même  ^  Vil  le  faut  : 
»  j'en  prends  4  témoins  Agraule ,  Mars  &  Jupiter  >^. 

Il  fallpit  ai  Sparte  quarante  ans  de  fefvice  pour 
être  exempt  de  marcher  aux  guerres  étrangères  :  les 
Athéniens  jouiflbiept  communément  de  cette  exemp- 
|ibn  à  râgè  dé  qûarantercîrtq  ans.  Cependant  il  dé^ 
pendbit  quelquefois  des  généraux  de  leur  faire  prern 
dre  les  armes  dans  un  âge  beaucoup  plus  avance. 

La  Ici  du  fervice  perfonnel  dans  les  armées  obli- 
geoit  indiftinftement  tous  lés  cttdyens,  quels  que  fut 
fent  leur  état  &  leur  bien ,  &  chacun  s'acquittoit  fuc- 
ceflivement  de  ce  devoir  envers  la  patrie.  Dans  Athé* 
nés,  l|î  peuple  régloit  la  forme  des  levées  jfiir  les  repré-  ^ 
fentations  des  généraux  nommés  pour  éommander 
l'armée  ;  après,  quoi ,  l'un  d'entr'eux  étant  monté  fur  > 
un  tribunal  élevé  dans  la  place  publique ,  ceux  qui 
fétrouvoîent  dans  le  cas  dç  marcher,  venoient  fe 
faire  énregiftrer  en  fa  préfehée  :  on  en  faifoit  erifuîtie 
la  revue  dans  le  Licée ,  &:  l'on  choififlToit  les|[ilus 
propres  pour  le  combat,  Quiconque  ne  fe  fïft  pas 
préfenté  pour  marcher  à  fon  tour ,  eût  été  dléclaré 
inf3me ,  oc  comme  tel  banni  de  la  place  publique  8c 
des  temples. 

La  guerre  étoit  le  véritable  élément  des  Grecs  ;  & 
lorfqu'il  falloir  les  contraindre  demard^r^plufieurs 
s'offroient  volontairement.  Les  premières  guerres 
que  les  Grecs  eurent  les  uns  contre  les  autres  >  fc 
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tù(o\tni  de  proche  m  proche  :  tes  opérations  en 
étmenr^yives ,  pi omptes  &c  de  peu  de  cuirée.  Après 
une  bataUfe  »  ou  gagnée  ou  petduey  après  quelques 
incoritotttdanf  le  tems  de  la  moiâbn  »  chacun  ie  reii-^ 
roit  cher  foi  jufqu'à  l'anoée  futvante*  Les  armées 
ii>il^oient  alors  compofées  <fie  de  cttovens  qui  mar- 
choieni  à  4ey#s  dépens  ^  quelquel^^is  4^  «y  )of|^ioit 
un  petit  nombre  de  troupes  fournies  par  les  peuples 
voifins  6e  alliés.  La  pauvveté  commune  empêchoic 
mi'on  n^  pût  avohr  des  foldats  mercenaires  :  Tufage 
oVn  employer  Vintrodm&i  néanmo^is  d'aflez  bonne 
heure.  1 

Les  troupes  des  Grecs  ne  con£fterent  d'abord  qa*eci 
infanterie  ;  /bit  pauvreté  de  leur  paft ,  feit  que  leur 
TKfys  ne  pût  nourrir  beaucoup  dec^vsuv»  ils  ftirent 
long'tems  fans  cavalerie  ,  ou  n*ei)f  euKnt  qu'un  fi 
petit  nombre,  &  fi  peu expérimentéle ,  qu'elle  n'étoit 
d'aucune  utilité  dans  les  batailles/  Les  peuples  du 
Péloponnefe  ignoroient  encore  iV^t  de  manier  un 
cheval ,  lorfque  la  première  guerre  de  Meffene  com- 
mença. A  mefure qu'ils  dévinrent  plus  profonde  dans^ 
la  tactique ,  ils  eurent  auffi  plus  de  cavalerie. 

Les  Grecs  a  voient  trois  fortes  de  fantafSns  :  les 
pefamment  armés  ,  connus  fous  la  dénomination 

fénérale  A^apUus  ;  ceux  qui  avoient  la  pelte  pouf 
ouclier ,  &  \^s  armés  AJ^légeré.  Les  armes  des 
pehes  ,  quoique  femblaoles^  à  celles  des  opiités, 
ëtôient  beaucoup  moins  pefantes ,  rien  ne  nuifoit  à 
leur  agilité. 

Les  armes  défenfives  de  PinÊmterie  pefante  étoient 
le  çafquô  ^  la  cuirafle^  les  grevés ,  un  grand  bouclier. 
Les  armes  offenfives  furent  d'abord  une  épéc  aflez 
courte  ,  une  lance  &  des  dards.  La  pique  vint  en- 
iuite  ;  mais  l'ufage  de  celle-ci ,  quoique  connu  du' 
tems  d'Homère ,  6c  la  meilleure  arme  qui  convînt 
à  un  corps  deftinéi  faire  des  efforts  extraordinaires, 
ne  s'infroduifit  que  fort  tard.  Sa  longueur ,  chez  les 
Grecs ,  étoit  moindre  que  celle  des  larifTes  Macédo- 
siienpes  ;  mais  il  n'y  avoit  rien  U-deflus  d'uniforme  : 
les  uns  les  portoient  plus  longues  >  les  autres  plus 
courtes.  EpaminondaSy  qui  fut  le  créateur  de  Tinfan* 
terie  Tbébaîne ,  ne  put  afiujettir  fes  citoyens  à  une 
reple  fixe  &  confiante.  Plufieurs  de  fon  tems  por- 
ioient  encore  des  maflues  ;  les  Arcadiens  s^tni^x^ 
soient  aufii.  ^ 

Iphicrate  fit  tm.changement  général  dans  les  armes 
*<de  Tinfanterie  pefante  d'Athènes.  Trouvant  les  bou- 
cliers trop  grands  9  les  cuirafies  trop  pefantes  »  les 
Siquet  &  le^s  épées  trop  courtes  ^  il  diminua  la  crân- 
eur des  boucliers ,  augmenta  la  longueur  des  pi(]ues 
&'4es  épées  ;  enfin  au  Ueu  de  cuiraues  de  fet  »  il  en 
dontia  de  toile  de  lin  à  fes  foldats.  Philippe  arma  (es 
phalangifi:es  de  grands  boucliers ,  dé  cafques ,  de  cui* 
T3lS<^  ,  de  grèves ,  de  piques  qui  avoient  vingt  pieds 
de  long,  &  d'épées  courtes  &  tranchantes  y  dont  ils 
fe  fervoient  avec  beaucoup,  de  dextérité,  lors- 
que leurs  piques  venaient  à  fe  tompre ,  pii  que  joi- 
gnant l'ennemi ,  l'ufage  de  cette  arme  leur  devenpit 
ijytile.  ]  '  ^    ; 

\  Les  Lacédémoniens  mieux  exercés  ^  mîçuj^^cipli- 
n^s  que  les  autres  Grecs,  eurent  aufli  la  meilleure 
infanterie  pefante  :  ils  ont  pu  fe  glorifier  long-tems 
de  n'avoir  jamais  eu  le  deflbus  et\  combattant  à 
pied.      . 

Chez  les  Grecs,  la^ttiêaie  in&nterle  qui  combat- 
toft  fur  lerrf  étoit  encore  employée  fur  mer.  Egale- 
ment exercée  dans  les  deux  genres  de  combats ,  elle 
confefvei^fur les  vaiiteaux  autant  d'ordre,  autant 
^e  difcipline^  autatt  d'intrépidité^,  qu'en  pleine 
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Les  armés  à  la  légère  furent  d^  le  commence- 
ment une  portion  d'autant  plus  efiientielle  de  l'infan- 
terie des  Qttcs  9  qu'ils  fuppléoierlt  en  quelque  forte 
9u  peu  de  cavalerie  qu'il  y  avoit  dans  leurs  armées. 
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Lalégéreté/âe  leurs  manœuvres ,  la  c^'lérîtéde  leurr 
mouvemens  ,  leurs aitaquck brufques ,  vives,  rép^a^ 
tées,  &  faites  de  loin ,  contraftoientaveç  la  lenteuiff 
la  fernieté ,  l'uniformité  d'aûion  des  pefamment  ar-* 
mes.  Comme  ils  pouvoient ,  par  leî^jîrnies  de  fer > 
leur  nuire  extrêmement ,  auffi  leur  ï^à»îm-ils  à- 
peu-près  dutam^de  fervices  que^la  cJàyhit^^\;^ê:^^ 
fit  qu'on  ne  s'apperçut  pas  fi- tôt  de  la  néfeffité  de 
celle-ci*  L'infanterie  légère  éclairoit  les  marches, 
éventoit  lesembufcades,  s'empatolt  des  pofièsavan- 
céa  9  des  défilés ,  des  gorges  de  montagnes ,  ^  des 
hauteurs  qui  les  dominoient  :  elle  afiuroit  les  retrait! 
tes ,  harceîoit  l'ennemi ,  &  Pobligeoit  de  fe  tenir  cpn 
tinuellement  fur  fes  gardes  ^  dans  le  combat ,  ell 
tomboit  fur  Ini  ta  première ,  &  mettoit  la  confufid 
dans  fes  rangs  avant  qu'il  pût  en  venilr  aux  mains 
S'il  étoit  vaiqcu ,  elle  s'âbandonnolt  fur  lui ,  achevoïc 
de  le  rompre ,  &  l'empêchoit  de  fe  rallier* 

Les  Grecs  avoient  cru  pouvoir  remplacer  leur 
cavalerie  par  des  troupes  armées  à  la  légère ,  mais    < 
ils  ne  tardèrent  pas  à  r|e  venir  de  leut  erreur.  La  ca- 
valerie ne  faifoit  auparavant  que  l|  dkieme  ou  la 
onzième  partie  des  armées ,  mais  fa  proportion  à  l'in- 

\^  fanterie  augmenta ,  lorfqu'Alexandre  eut  formé  le 
projet  de  détruire  remjire  des  PerfeSé  Ilpafla  en  ' 
Afie,  à  la*tête  de  trente-cinq  milfe  hommes,  donc     ? 
cinq  mille  étoient  de  cavalerie,  te  prince  etoit  û  f 
peruiadé  de  l'avantage  que  procure  une  bonne  ca-»  ( 
Valérie,  &  de  fa  nécemté  pour  foutenir  même  lan^eil- 
Jeurj^  infanterie,  qu'il  s'attacha  particuliéreiÉtht  à 
en  formel"  une  qui  put ,  dans  fon  genre  de  fervicç^ 
égaler  la  phalange.  Il  la  composa  de  la  jeimefi^e  M^ 
cédoniennela  plus  diftinguée  par  la  tiaifTance^  le 
courage  :  il  voulut  qu'ellers'appellât  pardîftinûioii 
la  troupe  des  amis  ^  &  dans  toutes   les  batailles  il 
combattit  à  la  têtede  ce  corps^   '^Sf  ^^ 

Les  Grecs  regardoient  l'infanterie ,  dans  Piraftan 
du  choc,  cotnmc  un  grand  corps  mis  en  mouy$m«rt, 
dont ,  en  lui  fuppofant  tqujoui:sjawe-^ga[e^îtefl"e ;^^^^^^^^^ 

^  l'effort  fur  les  ooftaclcs  qù'ilrencontre ,  dok  croître 
en  raifon  de  fa  mafie.  Sur  ce  principe ,  pour  impri- 
mer à  leurs  phalanges  une  force  prodigieufe  dans^ 
l'attaque,  ils  leur  donnoient  beaucoup  de  front  Sf 
d'épaifieur,  6c  tiroient  étroitement  les  parties 
ce  grand  corps  ,  en  obfervant  que  les  rangs  &  les 
files  fuffient  extrêmement  ferrés. 

Il  n'y  eut  jamais  rien,  d'uniforme  fur  la  longueul' 
de  chaque  troupe  ;  elle  dépendoit  de  fa  fbrce  &  de 
fa  hauteur  :  la  force  chàngeoitfuivant  les  conjonâu- 
res;  la  hauteur ,  félon  Tulage  des  lieux  ou  la  volonté 
des  généraux.  Les  Lacédémoniens  fe  mettbîent  ordif 
nairement  en  bataille  fur  huit ,  au  plus  fur  douze  de 
hauteur  ;  l#s  Athéniens ,  fur  huit ,  fur  fei?^ ,  &  quel- 
qùefôfe-lKr  trente.  Philippe  &  Alexandre  préférè- 
rent le  nombre  de  feîze;  celui  de  trente  ou  de  trente- 
deux  prévalut  fur  les  princes  Grecs  d'Afie  ,  à 
mefure  que  la  difcipline  fe  relâcha ,  que  l'art  mili 
taire  pencha  versfa  décadence. 

Les  Gîtes ,  dont  les  armées  étoient  prerquetou*»  • 
jours  compofées  de  troupes  fournies  par  divers 
alliés  ,  avoîenf  accoutumé  de  ranger  leur  infanterie 
par  cantons  ;  &  ils  la  formoient  fur  une  feule  ligne 
droite  continue  ,  &  fans  avoi/d'intervalles  entre 
fes  diflférens  corps.  Le  front  de  leur  bataille  fe  diyi«;  f 
fbft  feulement  en  deux  parties  ,  l'aile  droite ,  Pail^ 
gauche,  &  chaque  aile  en  deux  feâionfe.  IIs*pla- 
çoient  toujours  aux  ailes  tout  ^e  qu'ils  avoient  de 
meilleures  troupestc'étoient-là  lésdeuxpoftes  d'hon* 
ncur.  Ils  favoient  manœuvrer  avec  tant  d'ordre  8^ 
de  préciiTon ,  qu'ils  craignoient  peu  d'être  enfoncée 

i)ar  le  centre,  certains  de  rétablir  ce  défavantage  par 
a  grande  fupériorité  de  leurs  aiïesJ  Leur  méthode 
de  partager  en  quatre  feftions  le  front  de  le  '^ 


■..li"^»,,', 


'É:- 


.  V .  \ 


,*., 


;i-» 


,<. 


<Sr 


■•'•'^'■O.'^' 


'*',.i 


\ 


■^^ . 


M 


\ 

0 

■• 

■  -  .,— . 

r 

■'T 

, 

« 

" 

M 

- 

1 

"V- 

'.¥■■ 

>) 

.:/>' 


*.  '  • 


,.,  fri 


i''1S^'. 


^ 


■4 


% 


'■^ 


I 


N     ,    !5! 


^ 


H 


'  .rt 


,'      "T 


'■'  ï.  •,.. 


I 


r'%^. 


I 


< 


'•v-^/::,v*: 


r 


\^. 


'W-^: 


.] 


"N 


^t•. 


■/ 


$34.         M  li|] 

•  bataille  et  oit  très-ancienne  ;  ççixx  de  VsLTtf^ieJ^je^né 
Cyrus  cofl[>battîrent  dans  cet  ordre  à  Çui^ 
I  Chaque  nation  alliée  formoit  fa)pi(amtg^  plus  ou 

.^Jtîoins  forte  ,  plus  ou  moins  épaiffe/,  brdonntée  à  fa 
manière ,  &  dont  la  manœuvre  ^it  fou  vent  cfifFé- 
>ente  de  celle  des  autres.  La  rïùmon  de  ^es  phalaiv- 
l^es  fur  tinefgule  ligne  formoit  enfuite  lan 
qui  l'on  donnoit  de  même  en  général  le  npm  de/?Aa. 
iangc.  Ce  ftit  apparemment  fur  le  modèle  de  ces 

*  petites  phalanges  que  Philippe  forma  le  corps  de  Ma- 
cédoniens, <ju*îl  appclla  par  excellence  laphat^tf^e; 
il  ne  la  compofa  d'abord  que  de  fix  mille  hommes 
choiiis  :  par*là  iila  rendit  au nloins  égale,  en  nom- 
brçde  com^ttans^  aux  plus  grandes  des  phalanges 
^artîculieres\les  difFérens  peuples^4e  la  Grèce;  mais 
il  lui  procura  Dieqtôt  fur  elle*,  par  fa  manière  de* 
l'exercer ,  une  fupérioritt^  réelle.  Alexandife  fe  con- 
tenta de  doubler  là  phafange  ,  mais  (ts  fucceffeurs 
allèrent  plus  loin  ,^  fayant  portée  jufqu'à  feize.Sc 
vingt  mille  hommes ,  ils  parurent  s'être  plus  attachés 
à  la  faire  nombreufe ,  qu'à  y  maintenir  Tefprit  de 
valeur  &/de  difcipline  auquel  cette  troupe  avoit  dû 
toute  fa  gloire.  L'ordre  en  phalange  avoit  pour  Tat^ 
taque  &  pour  la  défenfe  une  force  ^  laquelle  il  étoit 
bien  clifTicîIe  de  pouvoir  réfii!lei^« 
;  Lorfqu'il  s'agiffoit  d'attaquer  Penilemi ,  les  rangs 
4k  les  files  fejerrbient  de  maaiere  que  chaque  foIJat 
tî'ocçiipoit  que  trois  pieds  de  terrcin.  Les  piques  des 
cinq  ou  fix  premiers  rangs  hériffoient  le  front  dé  la 
pKalapçe  ;.  celles  des  autres  rangs  >,  la  pointe  haute 
&  à  demi-pcnchées  en  avant ,  fervoîcnt  à  rompre  la 
force  des  traits.  La  phalange  aiafi  difpofcç  s'avàm 
joit  en  filence  d*un  pas  lent ,  égal  àméfuré  ^  )uf- 
Ijui  cinquame  pas  de  Tehnemi  ;  alors  les  foldats 
i'apimant  les'uns  les  autres  par  des  Cris  extraordinai*- 
Tes  ^  6l  excités  par  le  bruit  des  ijifti'umens  militaires, 
tommençoieht  à  courir  de  toutes,  leurs  forc<^s>  & 
itrrxvoient  fur  l'ennemi  avec  >une  rapidité  d'autant 
|>lus  ctonnant'e  \  que  les  prties  de  .cette  mafle  n'en 
demeurant  pas  moins  unies  &  ferrées  qu'aupara*^ 
vaqt ,  la  vîteffe  acquife  par  la  courfe  fervoit  a  renh 
dre  la  violence  du  choc  plus  impétueufe  &  plus 

>terrible. 

Les  cris  militaires  n*étoient  point  particuliers  au|: 
(^récs  ;  chaque  nation  avoit  le  iieQ.  Leur  but  étoit 
de  remplir  le  foldat  d'une  nouvelle  ardeur  au  mo- 
ment dé  la  charge  ,  &  d'infpirer  de  FefFroi  à  Tenne^ 
mi.  Ali  lieu  de  ces  cris,  les  Grecs  o^jt  eu  long-tems 
une  forte  de  r^hanfon  ,  qu'on  pjsjut  rÈdtnimer  leur 
hymne  de  combat.  Qtt  hymne  fe  çhantbîî;  à  diffé- 
rentes reprifes  ,  &  avoit  plufieurs  couplets,  mis 


A 


mêlée. 

U^rfque  la  phalange  Vonloit  atte|pdI*^lechocd^ln 
'enffimi  iiipérieur en  forces ,  les foId|ts  f^ferroient  au 
point  qu'ils  n*occupoient  plus  qu'un  pied  &  demi^de 
terrein  cha^uq.  Dans  cet  «état  de  condenfation ,  6cle 
l^qnt  de  1^  troupfe  toujours  hérifïe  de  cmq  ou  fix 
rangs  de  piques,  les  phalangiftes  du  premier  rang 
çrôifoient  encore  leurs  boucliers  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  &fe  tenant  extraprdinaireraent  preflfés,  éle-- 
yoieiit  devant  èittc  comme  un  mu f  i mpéné trablë^,  der^ 
riere  lequel  les  foldats  ne  portoient  que  des  coups 
certains.    • 

.Jlapofitîoa  dç  la  cavalerie  dans  les  batailles ,  ainfi 
que  celle  des  arm|s.à  la  légère ,  variôit  fui  vint  les 
conjoniStures  &  la  volonté  d«  généraux!  Ces  deMt 
fortes  de  troupes  étoient  mîfe8,1?u  enfemble'bu  fé-* 
parement ,  tantôt  fur  le  front ,  tantôt  fur  les  flancs, 
fantôt  à  la  queue  dé  rinfanterie  pefante  :  on  peut 
néanmoins  diftinguer  des  troupes  oi'i  chacune  de  ces 
«létliQjdes  a  été  plus  particulièrement  en  ufage. 
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Tandis  qu'il  rfy  eut  chez  letOr^cs  qué\trèi*-pèà 
d'armes  à  la  légère  ,^  j^  moins  encore  ^tifim  à  che^ 
val ,  comme  ils  ne  pouvaient  alors  r«f)d/e  beaucoup 
de  fervice  dans  une  aâions  on  ks  plaçoLdertiérelesi 
pefamment  armés,  fur  qui  feu£s  rouiott  le  poids  du 
combat ,  &  ils  y  demeuxoient  çomnur  en  réferve# 
>ftjfi^cei5prei^^ 

le  viâori^ux  abandonnoit  à  la  pourfuite  éts  vaincu$ 
(qs  petites  troupes  de  cavaliers  ou  d'armés  à  la  lé- 
gwe;  pour  achever  de  rompre  &  de  difperfer  1  Vone-^ 
mi ,  tandis  qu'il  fe  remettoit  lui  ^  même  en  ordre  ^  &c 
s'avançoit  en  bonne  contenance ,.  pj:êr^  à  tenter  un 
nouvel  effort  fi  Tennemi  fe  rallioit. 

,L*înfanterie  légère  ayant  été  enfuite  augmentée, 
hm  que  Ton  touchât  encore  à  la  cavalerie ,  oii  voli-  , 
lut  la  rendre  utile  pèndatït  le  combat ,  &  comme 
elle  iconfiuùif  principalement  en  archers  &  en  fron- 
deur$,  ^  qu'ils  h*ayoiçnt  aucune  armr  oi{enâve ,  oiv 
fe  contenta  de  les  rapprocher  du  corps  de  bataille , 
à  couvert  duquel  ils  envoyoîent,  par  deâbslâiête 
des  phalan^ifies ,  leurs  pierre^  &.  leurs  ^ches  eon» 
tre  l'j^nemi.  Il  faut  avouer  cepen^nt  qH&dahs  cette 
pofitîdn ,  leurs  coups  dévoient  être  très  *  incertains , 
&  non  nîoins  dangereux  pour  leurs  prçpres  troupes 
gue  pour  Fennemi  ;  &  qu'avec  quelau^  vigueur  qu'ils 
niiTent  pQufifés,  étant  toujours  portes  de  bas  en  haut» 
ils  ne  pou  voient  jamais  tombecfur  lux,  qu'après  avoir 
•  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  force^  L'expé* 
rience  découvrit  bientôt  aux  Grecs  çeis  inçonvé* 
nîens  &  leur  apprit  à  tirer  ^de  rinfanterie  légère  un 
beaucoup  meilleur  fervice  qu'ils  n'avoient  encore 
fait;  ils  ^exercèrent  avec  un  grand  foin,  ils  aug- 
m^njerent^le  nombre  des  gens  de  trait,  ^  donnèrent 
à  la  plujm^t  d*entr'eux  des  armes  défenfives^  peu 
différentes  de  celles  des  phalangiileî,  mais  moins 
pefiintes.  Les  armés  à  la  légère  ayant  acquis,  par  ce 
moyen  I  plus  de  confiance  en  leurs  propres  fcfces» 
ils  ne  craignirent  plus  de  s'expcfer  au  danger:  ils 
furent  donc  placés  en 'premières  lignes^  foit  qu'ils 
fuilent  répandus  fur  toute  l'étendue  du  front  de  la 
bataille ,  loic  qu'ils  n'en  cbuviîifem  que  le  centre  pii 
les  ailes;  ils  étoient  chargés  d'engager  le  combat^ 
en  iaifant  tonkber  fans  interrupiion ,  fur  l'enne^i;^ 
une  grêlé  de  traits,  de  flèches  âcde  pierres;  ils  ne 
cherchpient  pas  feulement  à  repoufler  les  armés  i  la 
légère  qu'ils  avoient  en  face  ;  ils  tâchôiént ,  en  tiraiit 
fur  la  phalange  oppofée,  de  mettre  le  défordre  danï 
fes  tjangs ,  pour  procurer  à  la  leur  unje  viâoire  afifurée* 
Quand  ils  fe  voyoiènt  contraints*de  plier ,  ilséédoient 
peu-à-peu  le  terrein ,  combattant  toujours  avec  leurs 
armes  de  jet ,  &  fe  retiroient  par  les  flancs  &par  des 
intervalles  ménagés  exprès  fur  le  front  de  lali£ne« 
derrière  leur  infanterie  pefante  ;  &  lorfque  celle-ci 
étoit  aux  m^ins ,  ils  refibrtolent  par  les  mêmes  ou? 
verturès  &  venoient  de  tous  cotés  fondre  bruf<jue» 
ment  fur  l'ennenu  :  s'il  étoit  «nfoncé ,  ib  s -aitachoient 
à  fa  pourfuite;  Les  armés  à  la  légère  ont  long -tems 
fuppléé ,  chez  les  Grecs,  au  défaut  de  cavalerie,  ^ 
fait  une  portion  très-confidérable  de  leurs  troupes» 
Telle  %r  l'ordonnance  générale  des  arinées^lorA 
que  les  Grecs  fe  furent  perfeâionnés  dans  la  tadi- 
que.  L'infanterie  pefante  fur  huit ,  douze,ou  feize  de 
profondeur^  formoit  le  corps  de  bataille;  la  cava^^ 
lerie  ét^it  mife  de  patt  &  d'autre  fur  Usjàlim*^  Ik^^^ 
avant  de  celle-^ci  les  arnrésà  la  légère  q^  en  étoîenV 
ain^  protégés.  Lorfqu'ils  fe  fentoienttrop  yivemç.nl: 
prefifés  ,1a  cavalerie  s'avançoit  pour  les  Iputenif,  ÎSC 
ils  fe  replioieht  derrière  les.  efcadrons  à  l^faveur  de 
leurs  intervalles^  d'oîi  ils  rev^.oient  enfuîté  pendant 
la  mêlée  ,  prendre  l'ennemi  en  flanc  &  en  queue. 

La  fcience  militaire  des  Grecs  n'éclate  pas  feule- 
ment dans  leurs  ordres  de  bataille ,  &  de  leurs  évo- 
lutions, on  radmîre  encore  dans  leurs  retraites  6t 
datis  leurs  marches  ;  tout  leur  art,  lorfqu'ils^ 
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4{Vie  dans  l'ordre  quarré  ^  donc  iU  determinoienc  la 
graddeitr  fur  le  nombre  des  tfoupcs  &  la  nature  du 
4errein  qu'il  falloit  traverfer  :  ordinaireinent  c'étoit 
lAnqiiarre  à  centre  plein ,  jauaild  ils  marchoient  fans 

enfermer, 
mïxcotëi 
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au-de- 
dans  de  celle-ci  leurs  armés  à  la  légère :Ua  cava- 
lerie étoit  à  la  tûte  &  ik  la  queue  de  la  marchei  SlU 
manquoieitf de  cettearme ;  ils  formoient  une  arricre- 
gàrde  compofée  de  tottt  ce  qu'ijl  y  avoît  déjeunes 
gens  robuftes  &  coufageuic ,  &  ils  y  ajoutoient  im 
autre  corps  compofé  de  même  &  mêlé'ii'armés  à  la 
légère. 

ht%  marches  ordinaires  fe  faifoient  communément 
fur  une  feule  colonne  ;  dans  celles  de  /ouf  le  rang 
des  troupes  étoît  toujours  réglé  fur  la  nature  des 
lieux  ;  s'ils  étoient  couverts  V  difficiles  ^E  nionta- 
gneux,  les  armés  à  la  légère  s'emparoientlïés  bois  > 
é%%  hauteurs. ,  &  de  tous  les  pofte$  emharrafles  ;  en 
plaine,  la  cavalerie  précédoit  tout  &  couvroit  Fin- 
&nterié.  Dans  les  marches  de  nuit  on  a  voit  attention 
que  toiit  ce  qui  fe  remuolt  le  plus  difficilement  fût  à 
1^  tête  de  Tarmée  ;  ainliVinfanterie  pefante  marchoit 
Japretni<;re;  après  elle  venoîent  le^  armés  à  la  légère 
&  le  bagage ,  fuivîs  de  là  cavalerie* 

Soit  que  les  Grecs  prétehdiffent  rendre  la  fête  des 
marches  plus  affurée,  ou  qu'ils  vouluflent  plutôt 
prévenir  le  trop  grand  alongement  des  colonnes  , 
chaque  corps  nedéfilpit  ppiat  fes  différentes  troufpes 
lune  \  la  fuite  de  Tautre,  mais. par  plufieurs  à  la  fois , 

Îriifes  chacune  fur  une  feide  file:  par  exemple,  fi  le 
err^in  le  permettoit,  tous  les  chefs  d'une  troupe 
d'itifanterie  de  cent  oa  de  deux  cens  hommes ,  (K 
dans  la  cavalerie  tons  les  commandans  d'efcadrons 
marchoient  fiir  le  même  front ,  fuivis  chaam  de  leur 
troupe  fur  une  feule  file.  Lorftjue  le  chemin  deve- 
uoit  plus  étroit,  ou  qu*il  falloit  paflerjpar  un  défilé, 
les  troupes  qui  Tavoient  en  face  paffoient  lés  pre? 
mieres,&  toujours  ,dansi  le  niême  ordre;  les  au- 
tres Ips  iuivoient  à*  leur  tour,  &  fe  remjçttoient 
en  front  avfic  elles  aufli- tôt  auprès.,  on obfervoitlc* 
inême  ordrei  dans  les  troupes  particulières  :  elles  4é- 
filoieii^  par  filés  &:  non  par  rangs:  par  ce  moyen, 
les  parties  les  plus/ottes  ^  ou  flfune^  troupe 

s'engageoient  les  prèmicreîL  ilans  les  endroits  diffi- 
ciles ,  iJc  la  marche  s'en  faifolt  plus  légèrement,  Con» 
"iormément  aux  mêmes  principes,  lis  çbangeoient 
l'ordre  de  marche ,  lorfqtt'ils  avoient  pïusà  craindre 
pour  les  flânes  ou  la  queue  que  pour  la  tête;  les 
troupes  alors  formoient  quelquefois  plufieurs  colon- 
nes, &  au  lieu  de  défiler  par  le  front,  elles  maf^ 
choient  par  Faîle  ,  ayimt  leur  iJ;b|f-devfile  fer  la 
droite  ou  fur  la  gauche,  &  fe  tenant  prêtes  affaire 
face  de  tous  côtés,^ 

Les  jeunes ^ens  &a%  les  Grecs  ,  \étwînt  à  peine 
fortes  dif  l'enfance,  qu'ils  apprenôi'^t  à  fe  fervir 
avec  id^efie  &  avec  force  des  difierentes  armes  qui 

"  >à  tirer  de  fari 
jue,  l'épéeÔt 
ils  prtouient  enfuite  des  leçons  de  laftiqi 
chez  d'autres  maîtres  entretenus  pour  cet  effet  aux 
dépens  du  public,  de  mèmeque  les  premiers,  ta  danfe 
meme^ôHlti^buoît  i  leur  prbcurer  cet^e  force  &  cette 
fôupleffe  de  membres  fi:  néceffaîre  da-risles  combats. 
Ils  en  avoiènt  ;  c^étoit  la  pyrrhique  dont  les  dîverfes 
altitudes  n'étôient  que  la  pure  expreflion  de  tous  les 
thouvenaens  qu'éxigepîènt  l'attaque  &;  la  défenfe , 
ïelon  les  différentes  armes  dont onfe  fervoît.  Ces 
exercices,  auxquels  préfidoicnt  les  rois  &  les  ci- 
toyens les  plusdiftingués,  erabraffoiènt  généralement 
toutes  les  manoeuvre^  propres  ^  chaque  cfpece  de 
,troupçs.  Si  l'on  noioif  d'infamie  le  citoyen  quirefufoxt 
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de  porter  les  arittes,  jufqu'àlui  interdire  l'entrée  deil 
tem()les ,  Téclat  des  réçQmpenfes  les  cjngageoit  à  pré- 
férer Thonneur  àla  vie  &  à  s'eicpofej:  '4ux  plus  grands 
périls ,  par  le  feul  amour  de  la  gU>ire  :  ces  ré<jOmpen* 
fes  étoieot  telles  qu'il  les  faut  à  un  peuple  qui  ne  coiv» 
nok d'autres  biens  que  la  liberté,  &:  d'autre  grandeui* 
que  celle  dë^ tâme  ;  des  funéfaîtlçs  P^bliques7de^ 
éloges ,  des  ftaf ues ,  des  couronnes,  tes  places ,  les 
édifices  publics  étoient  remplis  de  peinturps  &  de 
fl^afties  qui  fervoient  à  éternifer  la  mémoire  des 
grandes  aâions;  &:  les  environs  des  villes  étolepç 
couverts  de  ii^onumens  érigés  a  iTiomieur  des  cî*- 
toyens  morts  lès  armés  à  la  main  er]i  combattant  pour 
la  patrie.  Après  un  combat,  on  ne  manquoit  jamjais 
de  faire  une  recherche  exafte  àt%  aâions  dignes  d^ 
blâme  ou  de  récbmpenfe;  on  donnoit  à  celles -çî 
de  julte  éloges ,  &  Ton  prononçôit  des  peines  contrf 
les  autres.  On  célébroit -enluite  ^  pendant  l'hiver,  les 
funérailles  de  ceux, qui  étoient  m^rts^ur  le  champ 
de  bataille,  &  cette  cérémonie  étoit  terminée  pa;*. 
une  oraifon  funèbre. 

Tant  que  des  maximes  fi  fages  animèrent  le  cou- 
rage desôrecs,,ce  peuple  demeura  libre  &C  ifiompha 
de  fes  voifins;  mais  une  aveugle  indolence  i  la  pàf 
fion  des  fpeftacles,  &  la  folf  des  richeffes  leSrayan|t 
enfin  corrompus,  ils  iubirem  le  joug  de  leurs  enpel*^ 
mis,  &  chaque  réj^ublique  fùéçomba plutôt ou,pJus 
tard ,  félon  que  la  difcipline  militaire  s'ctoit  plus  ou 
moins  confervée  chez  elle.  Voyc{  nosplanchts  iiVMri 
militaire ,  Tactique  dis  Gncs ,  dans  ce  SuppL  (A^,)      i 

MILIEU  à  prendre  entre  les  obfirvations ,  (^Arief^.  ^ 
•Ce  fujet  me  paroît  être  devenu  un  de  ceux  qui  font 
le  plus  du  reffort  d'un  ouvrage  tel  que  celuivfiiy  JUe 
Diàionnaire  r^aifonrii  des  Sciences ,  &c.  femblf  pro*- 
mettre  au  mot  Arithmétique  de  le  traiter  àu  mot 
Moyen  ^  mafs  on  n'y  .trouve  pas  fon  attente  ircm 
plie  i  je  tâcherai  de  fuppléer  du  moin^  en  pî  '  ' 
Ciîtte  omifiion.  '■'-'"' 

Quand  on  a  fait  plufieurs  obfeiyations  d'un 
phénomène,  &  que  les  réfultats  ne  font  pas  f 
tait  d'accord  eatr'eijLX,  on  efti^^^  que  ces/Obferva^ 
tions  font  toutes  ,ou  au  moins  en  partie  peu  exaâes  ^ 
de  quelque  fource  que  Terreur  puifle  provei:^it*;  on 
a  coutume  alors  de  prendre  le  /72///^«  entre  tous  les 
réfultats ,  parce  que  de  cette  maniere^  les  ditférentes 
erreurs  fe  réiparciiTant  également  datis  toutes  les  6b4 
fjprvations,  l'erreur  qui  peut  fe  trouver  dans  le  ré- 
fi|iUat  moyen  devient  auffi  moyenne  entre  tputes  les 
erreurs.  Il  n'ej^  pas  douteux  que  cette  pratique  ne 
foit  très-utile  pour  diminuer  l'incertitude  qui  naît  de 
l'imperfeâion  des  infirumens  &  des  erreurs  inévi-^ 
tables  des  obfertations  ;  mais  il  eft  aiféde  s'apper- 
ceyoir  qu'elle  ne  la  diminueif  as  autant  i|tt'cu^i^;aeû« 
rèroit ,  &  qu'elle  e(l  fufcepiible  à  phis  tfu*^^"^ 
d'être  perfeâionnée ,  parce  quen  prenant 
ment  le  /ni/;>i^  arithméûque ,  on  ne  tient  pzscé^i^% 
du  phis  M  moif|S  de  probabilité  de  l'exaâitudf  def 
bbférvations ,  des  différens  dégrés  d'habileté  dei"  *  ' 
fervateurs,  &c.  Différens  grands  géomètres  ont 
trepris  cette  utile  recherche,  ils  l'ont  confidéréefo 
différens  points  de  vue ,  &  l'onfr  ti*aîtéé  plus  ou  irioi 
en  détail  ;  il  eff  fort  à  fouhaitef'  que  les  affronomes, 
les  phyficiens  &  généralement  tous  les^bfervatéùrsi'* 
profitent  des  réfyltàts  de  ces  recherchesdansia  dif- 
cuiSbn  de  leurs  obfervations. 

Le  père  Bofeovîch  9  été  conduit  à  méditer  fur 
cette  matière ,  lorfqu'if  a  cherché  à  tirer  l'ellipticité 
moyenne  de  la  terre  de  tous  les  dégrés  connus ,  en 
fe  propofant  la  fôlution  du  problême  fijivânt  V Etant 
donné  un  certain  nombre  de  aigris^  trouver  la  correction 
qu*il  faut  faire  à  chacun  d'eux  y  en  obfervant  ces  ttoist 
conditions  ;  la  première ,  que  leurs  différences  Joient  pro^ 
poftionnelles  aux  différences  des  Jinus  ve/fes  d^une  la* 
tiiude  double  i  la  féconde  ^  que  lafomme  de  corrections 
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pojînves  foii  igaleâ  lafomrm  des  négatives;  la  troU 
fitme  ,  que  lafommi  de  toutes  Us  correalons ,  tant  poji^ 
siyes  que  négatives ,  foit  la  moindre  pojpble  pour  le  cas 
où  les  deux  premières  condition^  Joient  remplies.  Il  a  ex- 
pofé  le  réfiittai  de  cette  folution  dans  le  Tome  IV des 

tutuie^Boutôgne  ;  il  l'a  déveïoppée^ 


njiki 


'dans  ies  Supplémcns  de  la  Philofophie ^en  vers  latins, 
compolée  par  M.  Benoît  Stay ,  tome  11^  p.  420  ;  Ôc 
le  traduâeur  de  fon  Voyage  ajlronomique  &  géogra- 
phique ,  en  a  fait  le  Aijet  d'une  note  très-intéreffante 
qui  fe  trouve  à  la  fin  de  fa  traduâion,  &  dans  la- 

auelle  on  voit  cette  folutioi^  appliquée  à  une  table 
e  dégrés  iiiefurés ,  plus  étendue;  que  celle  dont  le 
père  Bpfcovich  avqjt  fait  ufage  dans  l^s  fupplémens 
cités.  Je  crois  pouvoir  renvoyer  à  ces  différentes' 
fourœs  les  lefteuri  qui  voudront  prendi'e  une  idée 
de  cettf  méthode. 

Je  rtç  m'arrêterai  pas  non  plus  à  la  théorie  que 
M.  Lambert  a  rtonnéey«r  /e  degré  de  certitude  des  pb- 
fervation!^  &  des  expériences  y  dans  le  premier  volume 
de  fes  Mcinoires  de  mathématique  allemands,  &  qu'il 
à  éclaircie  par  plufieurs  exemples  :  cet  ouvragé  ^ft 
(^onnu.  On  trouvera  un  extrait  du  mémoire  dont  je 
parle ,  dans  le  Journal  littéraire  qui  paroit  à  Berlin  ; 
&  fans  doute  qu'un  géomètre  habile  qui  s'eft  chargé 
dé  donner  dans  ces  (upplémens  la  fubllancc  de  dif- 
férens  écrits  intéreflans  de  M.  Lâmbertine  laiâera 
pis  échapper  celui-ci. 

Je  me  bornerai  ici  au  précis  de  d«ux  mémoires 

3ui  ne  font  pas  imprimés  ;  &  fi  on  y  joint  la  leûure 
c  ce  qu'on  doit  au  P.  Bofcovich  &  à  M.  Lambert 
fur  la  même  matière,  on  pourra  fe  fatisfaire  fur 
toutes  les  queftions  principales  auxquelles  elle  peut 
donner  lieu  :  j'ignore  fi  d'autres  auteurs  l'ont  traitée- 
Le  premier  mémoire  dont  je  me  propofe  de  don- 
ner l'extrait,  eft  un  petit  écrit  latin  dcf-M.  Daniel 
BernouUi ,  qu'il  me  communiqua  en  17^9»  &  qu'il 

Î;ardoit  depuis  long-tems  parmi  fes^anuicrits ,  dans 
e  (deffein  fans  doute  de  l'étendre  davantage.  Il  a  pour 
titre:  Dijudicatio  maxime probabilis plurium  objerva» 
tionum  difcrepantium  ;  atqueyerijimillima  induclio  indt 
frrtnanda.  ■  ,- ..^,^        ^, ^  ,:..^   . 

:  M.  Bernoiillî  <uppôfë"^qu*a^^  repréfeiitc  par  des 
portions  Aa^  Ab^  A  c,  &c.  d'une  ligne  droite  A  B 
CfiS*  2  ,  pi.  I  de  Géométrie,  dans  ce  Supplément.  )  les 
rélultats  d*un  certain  nombre  n  d'obfcrvations ,  &c 
il  rômarque  que  dans  cette  fuppofition  la  pratique 
<>rdmaire  donncroit  pour  le  milieu  entre  ces  obier- 
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vient  à  une  équation  prefque  intraitable;  c»eft pour- 
quoi il  préfère  la  méthode  d'approiimation  qu'on 


va  voir. 


point  fixe . 


uj^ 


vatioiBune  ligne  droite  -^C= -— mais, 

dit-il  y  on  ne  tient  pas  compte  de  cette  façon  des  dif- 
ferens  dégrés  de  probabilité  des  obieryatiôns ,  & 
1  cependant  il  n'y  a  aucun  doute  que  les  petites  erreurs 
'  n'aient  lieu  moins  fou  vent  que  les  grandes.  En  con- 
tiequence  de  cette  remarque  ,  il  ftippole  que  le  nom- 
bre des  obfervations  qui  tombent  fur  les  points'a,  i, 
<£,  e,6fc/foit  proportionnel  aux  perpendiculaires 
am^bn^do ycp ^  &c.  &  cette  hypothefe  donné 

:•.  >,  Aa,àm^Ah,hn'>rAà,àQ'k'A^*tp  .Vr 

iAC  = — . 7- — —T ,  expteffion 

âuîfait  voir  que'  le  point  C  ne  ,tombe  plus  au  centre 
e  gravité  des  points  a^b,  dye\  &c.  mais  dans  celui 
lies  lignes  tf/w,  A  n,  </^,  è;?,  &c.      -^  -^ 

■  /^  On  peut,  par  pluûeùrs  conûdérations ,  adopter 
4ine  demi-elllpfe  ou  un  demi-cercle  pour  la  courbe 
M  m  no  N  oui  paffe  par  les  points  /r/,  /i,/',  &c.  fie 
le  rayon  indiquera  la  plus  grande  erreur ,  ou  un  peu 
au-delà,  qu'un obfervateur  puiffé  jamais  commettre 
en  faifant  des  obfervationsnelles  que  celles  dont  il 
fera  queftion.  Il  eft  donc  nécefliaire  que  chaque  ob- 
.iervateur  fe  juge  foi-même  impartialement  &  avec 

lagacite.  .^      ^  /       .       ^V 

:  ^.  M.  BernouUi  obferve  enfuite  que  la  déterminatioii 

analytique  du  centre  du  demi-cercle  modérateur  fe- 

roit  d'une  application  très-di&cUe  >  parce  qu  on  par? 


'J 


tombent  fur  les  points  «,  i,  </,  <,  &c,  de  façon  que 

^  u ■V"; .  'y»  *"  cherchant  d'abord 


par  la  reglï  ordinaire  b  point  O  moyen  entre  les 
points  obfervés  a^b^  d^p^  4cc*  &  «n  entendant  par 
n  le  nombre  des  obfervations.  Qu'on  décrive  en- 
fuite  du  centre  O  U  avec  le  rayon  r  le  demi-cercle 
Mm  no pq  Ny&c  qu'on  le  prenne  pour  le  premier 
demi-cercle  modérateur ,  enforte  que  am^ln,  do^ 
epytic.  perpendiculaires  fur  iJf^,  expriment  les 
différens  diégrés  de  probabilité  des  obfervations  ana- 
logues^. Qu'après  çel^  on  cherche  le  centre  de  gni* 
vite  de  toutes  les  Kgnes  a  /3|ï  ,  A /» ,  ^ o  ,  e/F,  &c,  il 
tombera  affez  approchamment  au  point  (7,  en  faifant 

j  r*  ^^   ^^*^^  ^  ^'^*^n-^  Ad,4o-^  AtXp-^&c.  .     ^ 

7  tfiïH-  bn-h  dût-  cp  -h  &c,  *  mais  H 

de  ce  poîiit  Ç  6c  avec  le  rayon  r  on  décrit  un  fécond 
demi-cerçle  modér^eur  Af'/7i'/2'o'/?'A^',&  quon 
répète  la  même  opération,  on  trouvera  un  autre 
point  C  '  peu  diftant  du  premier  C,  mais  plus  correâ 
6c  on  pourra  continuer  delà  même  manière  jofqu'à 
ce  que  la  différence  foit  à  peine  fenfible. 

Après  cet  expofé-de  fa  méthode,  M.  Bernoullî 
obferve  que  la  ligne  A  a  étant  arbitraire  &.reftaot 
invariable  dans  toute  l'opération ,  on  peut  faire  A  a 
==0,  &  fuppofer  le  commencement  pfécifément  à  l'ex- 

trêmîté^,enforte  que.xCdi^*'^"^t^'^"^^"'^/'"^^ 

Paffant  enfuite  à  un  exemple,  il  luppofe qu'on  ait 
fait  trois  obfervations  qui  tombent  dans  les  points 
b^dy  e,  fie  il  prend  de  1006  parties  le  rayon  auquel 
il  veut  comparer  les  diftances. 

En  admettant  de  plus,  dit-il,  que  la  plus  grande 
erreur  foit  de  160",  &  qu'on  ait  trouvé  bd\pzt 
exemple  ,  de  \  10  "  oii  de  100  "\  il  faudra  faire  A  d:=:   1 
.750  ou  =  1x50  j^arties,  Ainfi  la  diftance  d*un  point   ^ 
au'^entre  du  demi-cercle  modérateur  étant  donnée^    > 
on  trou  verd!^  fans  autre  calcul  fon  i<|y  Ijgq^e  ^  en  Cher- 
chant dans  les  tables  le  finus  qui  répond  à  cette  di* 
ftance  regardée  comme  un  connus. 

Soit  donc  ^i/ ;=r  900  parties  fit  ie=:  iioo  parties, 
on  aura  b  O  *=  700  parties ,  6c  ce  fera ,  fui vant  la  règle 
ordinaire,  la  diftance entre  le  poiiit  obferve  ^  6c  If 
vraie  pofition.  On  aura  de  plus  Odtsi  zoo  parties  |.'  ^ 
Si  Oez=i  joo parties  ;  dotic  *  /tri 71 4  parties  ,  do^ 
980  parties,   «/>  ==  866  parties,  6c  de-  là  *  C  ==   ^ 

900.0^0*4-1106.866  .  T*     •         t-  '       #    •*    ' 

7»4'^  980  ;.  866  =  750  parties.  Puis  donc  que  fC 
liirpafle  A  O ,  il  s'en  enûiitque  le  point  C  doit  être  ; 
pris  de  l'autre  côté ,  ou  qu'il  fout  le  placer  entre  O  m 
6c  ^,  d'oîi  réfulte  O  C=  —  50  parties  pour  la  pre-  ^ 
niiere  correâion  dans  l'hypotheie  adoptée.  En  paf-  M 
fant  maintenant  à  la  féconde ,  c'eftà-dire  en  cher- 
chant le  point  C\  nous  prendrons  pour  centre  1«    ' 
point  C  qu'on  vient  de  trouver  ,  6c  nous  aurons  è^, 
prélent  b  C  ^  750  parties,  6cb.n'  =661  ;  C^=:  "t 
1 50  &  i/ 0^=  989  ;C' 4=450  6c  ep'z=,  8oj;  enfi# 

^C/:=,9oo.9%^»^>^93^       ;,Cette  fV^conde  com.  . 

6^,  +  989 1»-  893        '   ■     . 

reilion  différant  encore  affez  fenfiblemeiit  de  la  pre- 
mière ,  on  en  cherchera  une  trpifieme  en  prenant  C' 
pour  le  centre  du  demi-cercle ,  5c  le  même  procédé 
donne  b  ^"=.780,  diftanceqij^  diffère  encore  moins 
de  771  que  771  ne  différpît  de  750;  la  quatrième 
correàion  donne  784;  la  cinquième  ,  787,  fic  on 
trouvera  enfin  la  véritable  exprimée  par  791:  ai|*-:;^;^ 
refte,  en  faifant  ces  opérations ,  o^  s'appérceyra  de 

Îdufieurs  reffôurces  au  moyeii  defquelles  on  pourrji 
es  abréger.    *  .  \< 

Si  pn   prenoit  le  demi-cercFc  modérateur  trop 
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gfand(^  continue  M.  Bernoulli,  on  lui  ôftroît  une 
grande  partie  4e  fon  utilité:  car  fuppofonsion  rayon 
oe  I  îOQ  parties  au %u  de  xQod,  toutes  chofes  egar 

lev^^jlîeiu;^^ 

Tioo  parties  qu^onlivoitjprécedeniment  en  loooi 
600  &  800  parties  plus^  grandes  de  moitié.  La  féconde 
torrééîdn  iC deviendra  de  près  de  481  parties,  & 
il  faudra  s*y  tenir, parce  qu'on  n*en  trouvera  jamais 
une  pliiîJ grande  :  or,  ces  481  parties  ne  valent  que 
yi  rpartiès ,  dans  là  fuppofuion  précédente*  Ainfi  l^ 
comparai(on  de  cë^s  deux  exemples^ fait  voir  com- 
bien il  iin porte  que  chaque  obfervateur  fâche  ap- 
précier fe  dextérité. 

Je  viens  d'indiquer  la  fubftance  du  mémoire  de 


937 
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M.  de  la  Grange,  &  a  pour  titre  :  Mémoire  fur  l'uti- 
lui  de  ia  méthode  de  prendre  le  milieu  entre  le  rifultat  de 
plufieurs  obfervations ,  dans  lequel  on  examine  les  avan^  ' 
lagesde  cette  méthode  par  le  calcul  des  probabilités^  & 
çù  l'on  réfoudjiifferens problèmes  relatifs  à  cette  matière* 
On  verra  que  les  dix  problêmes  qui  en  font  Tobjeft 
<:omprennent  tout  ce  qu'on  peut  attçndre  de  Tanalyte 
la  plus  délicate  &  la  plus  variée  dans  cette  matière. 
Voici  d'abord  le  premier  problème  qiie  M.  de  la 
Grange  fe  propofe  :  oi^fiippcfe  que  dans  chaque 
obfervation  on  peut  fe  tromper  d'une  unité ,  tant  en 
plus  qu'en  moins ,  mais  que  le  nombre  des  cas  qui 
peijfvent  dojnner  un  réfultat  exaft ,  eft  au  nombre  des 
cas  qui  peuvent  donner  une  erreur  d'une  unité  comme 
4  :  X  f;  on  demande  quelle  eft  la  probabilité  d'avoir 
tin  réfultat  exaft,  en  prenant  \t  milieu  entre  les  ré- 
fultats  particuliers  d'un  nombre  n  d'obfervations  ? 

La  folution  de  ce  problême  (îonne  — ■ — —  pour 

la  probabilité  cherchée ,  &  M.  de  la  Grange  fait  voir 
Gu'on  peut  déterminer  en  plus  d'une  manière  le  coëf- 
Scient  Af  qu'il  trouve-=;tf«.+  //JL?-"  i  )^  "  "  *A  + 

&c.  Il  tire  enfuite  de  fa  folutioni  diflfcrens  corollaires, 
ÔC  il  détermine  dans  une  première  remarque  la  loi 
<jue  iuivcnt  les  termes  de  la  férié  r%'^\  i>  711  »'^^* 
lefquels  repréfenteixt  les  probabilités  qui  répondent 

*  ài,  i»?,^'^.  obfervations;  cette  loi  fe  décoilvre 
par  les  exprcflîons  qui  fuivent,  &  dans  lefquelles 
v^S  ^**S  -^  **S  ^^'  défignent  les  valeurs  de^  '  qui 
répondent  à  fi=  1 , 2  y  3 ,  é'c.  oh  a 

>  At   ==tf 

Xî,      -■  2         .  ■  *  ' 

iA  ***  m  .II' 


&c. 

Il  exprima  enfuite  la  inôme  probabilité  par  une 
férié  ,  &  tire  de  ces  ré/ultais  un  grand  lîpmbre  d'in* 
duftions  curieufes ,  il  prouve ,  par  exemple ,  qu'il 
eft  plus  avantageux  de  ne  prendrg  le  milieu  qu'entre 
un  hombre  pair  d'obfervations. 

M.  de  la  Grange  indique  aufli  dans  une  fcolie  les 

chan^emens  que  demanderoieiit  les  deux  folutiona 

;  préjpedentes  :  fi ,  au  lieu  deiuppofer  un  nombre  égal 


de  cas  pour  avoir  une  erreur  pofitive  &  une  erreur 

M.  Daniel  BernoulU^  je  paffe  au-  fécond  mémoire   -p^S^^^^^»  ^"^  admettoit  l'hypothefe  qu'il  confidere 
dont  j^ai^dif  que  je  donneroîi?  un  extrait  i  il  eft  de        aprcs  cela  plus  généralement  dans  le  problème  III  ^ 


dont  voici  l'énbocé. 

Suppofant  que  chaque  obfervation  foîti'ujette  à 
une  erreur  d'une  ua|té  en  moins  &  à  une  erreur  de  t 
unités  en  piiis  I  &  que  le  nombre  cîès  cas  qui  peu^ 
vent  donner  ô,  —  t ,  +  r  d'erreur  fpît  relpeûive- 
ment  a^b^c^  on  demande  quelle  eft  la  probabilité 
que  Terreur  moyenne  de  plufieurs  obfervations  fera 
renfermée  dans  des  limites  données  ? 

Solution.  Soit  n  le  norhbre  des  obfervations  dont 
oiivçut  prendre  le  milieu^  pn  aura  pour  la  probabi#. 

lîté  que  l'erreur  moyenne  foit  ~-la  quantité  — ^^- i 

&  la  probabilité  que  Perreur  moyenne  /éra  rehfernîé| 
entre  ces  limites^,  +  ^^^''^^^P^ini^e  par  la  férié 
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Quelques  autres  remarques  pareillement  impor- 
tantes fuivcut  la  première,  &  conduifent.M.  de  la 
Gra^^é  à  cliercher  dans  le  problême  fuivam  la  pro- 
babilité qu'en  prenant  le  milieu  entre  les  réfultats  de 
n  obfervations ,  Terreur  ne  furpaffera  pas  la  fràûipn 

^,  m  étant  <  n.  \  .      . 

"m.  de  la  Grange  conGdere  ici  qu'en,  prenant  le 
milieu  entre  le  réfultat  de  n .  obfervations ,  Terreur 
peut  être  ou  o,  ou^,ou^,ou^,  ^c.  jiifqu'à 

t!L  favoir  —  ;  qu'aiiffi  la  probabilité  que  Terreur 
ne  foit  pas  plus  grande  que  ^ ,  fera  la  fomme  des 
probabilités  que  Terreur  fera  nulle  ,  ou^'  ,ou 
ii^  fyc.  jufqu'à^,  &  en  conféquencc  il  cherche 
d'abord  quelle  eft  la  probabilité  que  Terreur  fera  ^^ 


Il  la  trouve  -rz 


aM 


T^mt  II I^ 


^  iL  ^^  ^^p^^^^  p^^ 


[a  -4-  f -»-  f]  > 

Problème  'IK  Suppofant  tout  comme  dans  lé  pro4 
blême  précédent,  on  demande  quelle , eft  Terreur 
moyenne  pour  laquelle  Ta  probaliilité  eft  la  plus; 
grande?  .  ■  ■    'k 

Solution.  Cette  prpbj^bilité  y  exprime  pat. ''.^"■^V 

&  on  peut  regarder  certe  quanVité  comme  j'erreur 
du  réfultat  moyen  ,,&.  par  couféquent  la  prendre* 
pour  la  correâion  de  ce  réfultat. 

Problème  K  on  fuppolc;  que  chaque  obfervation 
foit  fujette  à  des  erreurs  quelcon  |iies  données ,  &C 
qu*on  connoiffe  en  mome  tems  le  nombre  des  cas 
où  chaque  erreur  peut  avoir  lieu^  on  ;demande  jil 
correfltion  qu'il  faudra  faire  .au  réfultat  .moyen  *de 
plufieurs  obfervations  ?  ,/ 

Solution.  Sfient  p^q^r^Sy  &c.  les  erreurs  .aux^ 
quelles  chaque  obfervation  eft  fujette,  &  a^by  c^d^ 
&c.  les  cas  qui  peuvent  donner  ces  erreurs  ;  fa  voir  , 
tf  le  nombre  des  cas  qui  donneroient  Terreur/^ 
^  le  nombre  des  cas  qui  donneroient  Terreur^,  OC 
ainfi  des  autres ,  la  correâion  qu'on  cherche  fera  a: 

dp  ^bq  ■*- 1  f  -t-  &c.        ."■  "> 

M.  dé  la. Grange  ne  manque^ pas,  non  pîus  que 
les  autres  géomètres  qui  dnt  traité  cette  maticre ,  de 
ramener  auifi  la  folution  de  ce  problème  à  la  déter- 
mination du  centre  de  gravité  aun  jcértaîn  nombre   h 
de  poids.  Voici  deux  corollaires  qu'il  en  tire,  r    T 

CorolaiH^  premier.  Si  on  regarde,  dit-il,  lesquari-   ; 
tités4t,i,  c,  &c.  comme  des  poids  appliqués  à  une' 
droite  indéfinie  àdes  diftances  égales  îp^  q^  r ,  8rc# 
d'tin  point  fixe  pris  dans  cette  droite  ,  &C  qu'on  cher- 
che le  centre  de  gravité  de  ces  poids ,  la  diftance  de 
ce  centre  au  point  fixe  fera  la  correâion  gu*il  faudra  ' 
faire  au  réfultat  moyen  de  plufieurs  obiervations;  ;' 
cela  Aiit  évidemment  de  la  formule  que  nous  avons     ' 
trouvée  plus  haut  pour  la  .valeur  de  cette  cor- 
reâion. 

Corollaire  fécond.  Donc  fi  on /il ppofe  que  chaque  V 
obfervation  foit  fujette  à  toute.s  les  terreurs  poffibles/ 
qui  peuvent  être  comprifes  entre  des  limites  don- 
nées ,  &  qu'on  connoiffe  la  Courbe  de  la  facilité  dei  . 

CCCccc 


7 


■»i;'  '  I  I 


•«      K 


y 


-.  *■:...  ';: 


■'  ■>•.-•-. 


•te'  ♦ 


.n.'"' 


•  ^^V  1 


I 


.^^ 


r 


rW! 


■■•^^1; 


•;i.; 


••4 


'::t 


^:'X^ 


'i"^... 


-  * 


«  '  -  .  . 


>=. 


■»    . 


/ 


VV 


'^'. 


<rr. 


'i^p'^ 


•/ 


h. 


?f' 


W' 


m: 

w 


\  • 


i' 


-Ifc.' 


'^ 


•r 


.M 


..nh- 


j  IT* 


f    * 


'^-^mii'—^ 


^ 


# 


V 


P3« 


M  a  L 


i^>  I  !  I  jf  •mni'.P" 


<!•      4-     * 


•   ■?,? 


'•^ 


♦. 


1, 


erreurs  jclians  Uc^iieUe  Us  abfcifles  étant  ïlippofèeji 
repréftinter  les  erreurs ,  les  ordonnées  repréwntent 
ik«f4i,çjiitésv4eéc««  erreurs^  il  ^  (ï«'à  cbereher 

le  ce  titre  df^gtavk^dè  Taire  totak  dé  çeuç  courbe^ 


\r^ 


&  Fabfciffe^'çépondantç  à  ce  centre  exprimer^  là 
corrcâipn  du téfultat  ntoyen.  Delà  on  voit  que  fi 
JaJoeiiri>e  dont  lls'ai^^ett  égale  &feitlblable  de  côté 
Jk'd'ckvtredé^oi^^tldnnée  qui  paffe  par  rbtigine  dW 
abfci4flfe5 ,  enfortts  ^uc  ctiit  ordpiinée  foxt  un  dia- 
mètre de  la  courbe  dont  il  s^agit ,  alors  la  corrcfltîoii 
fcra^Ulle ,  k  centre  de  gravité  tombant  néceffaîre- 
ment  dans'kdïimerre.  Ce.cas  a  lieu  toutes  les  fois 
«[Vicies erreurs peiivem  être  également  pofuives  & 

négatives.  • 

ProlUau  y^I.^yifi:^^  aôuellc- 

ment  qu*on  ah  vérifié  un  inftrurnent  quelconque ,  &/ 
'  ^u'ayant^r&éré  plRfii^Hrs^fpisJa  même  vériftcatloiu . 
>n,ait  trOu^^  difïprentes  erreurs  dont  chacune  vt 
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on 

trouve  répétée  un  certain  nombre  de  fois ,  &  il  cher- 
che fjerreur  qu!il  Jf4u4]w  prendre  pour  la  correÛion 
de  ïipftrumenr.  n  fïpmme^  les  erreurs 

troiivëes;  &^,^iîl  j>^,\&c.  les  nombres  qui  inar- 
quentcoiîibieri'detQis -Chaque  erreur  s'^ft  trouvée 
riii^kxi:^t  en  failant/z  vérifications  ,  &  fa  folvuion, 
qui  ^Ç/ojid^je  fur  la  ixiQtbode  de  m^ximls  &cmimmi$^ 
■■'^tit'il^ne  pour  la  .«ç^orreÛion  cherchée  la  quantité 

■*^^ "^^  Ail.  4-  &x.  oh  i^erreur  moyenne  entre  tou- 
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•    ^esjjés  erreurs  particulières  que  les  Ti.vérifications 
;  i^ntv^^onnées.,  ^  ..     •         / 

^      14» de  !a  Grange  ifaît  remarquer  cnfuîtc  comment 

.on  peut  conooîtFe^^^S/îer/on  la  loi  de  la  facilité,  de 
^chacune  des  erreurs  aîixq(ielles  un  inilrument  peut 

^\;^^  tenir  compté 

"  auiïi, au  moinsd'une  manière  approchée, des  erreurs 
intïerniédiaires  fiuxquellesirinftmm 
jdijet/lin'yauroit  qu'à  prendre  dans  une  ligne  droite 
rX^fis.  4.),d€?^ab(cifles^J5,  JrfQ,,^>«*  &c.  pro- 
ponionnc!!es  aux  erreurs  trou vées /> ,  y ,  r,  &c.  &y 
ayant  appliqué  des  ordonnées  JP y?, ^?, /îr,  &c. 

^; proportionnelles  aux  quantités  ;»r,  /8 ,  >,  &c.  on 
fcrpit'paflerpar  les  extrîîmités>y4r,r,&c.  une  ligne 

;    parabolique  uqap  r x  ^  on  chercheroit  cnfuite  le 
centre  de  gravité  de  Taire  de  toute  la  courbe  &  la 

:     perpendiculaire  abaifl'éé  de  ce  centre  fur  Taxe  y  cou- 

V    perok  4ine  ablcifle  qui  feroit  la  correftion  de  Tin- 

%^ftrurpent«;'-   •  ^^  . 

i  fe  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  quelques  longues  remar- 
•que^  que  M.  de  lajGrânge  ïait  à  la  luite  de  ce  corpl- 
: laîrc ,  &:  je  pafle  à  une.  propôfitîon  qui  donne  lieu  au 

;  .^Jéveloppemcnt  de  certains  artifices  de  calculSL  jjro- 
fogds  &:  particuliers.  ' 

\:'  Pro^lcim  VU.  On  a  plufieurs  obfervatîons  pdahs' 
chacune  defquelles  on  fuppofe  qu'on  ait  pu  fe  trom- 
per également  d'une  quelconque  de  ces  quantités 
w#,«  •.  —  1,-  1 ,0,  1,2  — i8,  on  demande  quelle 
fiï  la  probtjibihté  que  Terreur  tiu  réfu\tat  moyen  de 

;  #r  obiervatïon  fera  -^ ,  on  Qu'elle  fera  renfermée  en- 
tre ces  limites  -^  &  ^-  ? 

'  M.  de  la  Grange  cherche  d'abord  laréponfe  à  la 
•première  de  cçs  dfeuK  queUîohs  ,  elïe  eft  renfermée 
dans  Tcxpreffion  générale  qui  fuit  :    ^- 
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(  ff  -f  I  -  15  )  (  *  +  a  -•  15  )  . . . . .  , 

On  contTntie  cette  férié  jufqu'à  ce  que  quelqu'un 
ides  faveurs  m^\  ,  w  +  i  —  5 ,  &c.  devienne  néga- 
]|if  i  S:'il  faut  jemaraMer  que  ^  =  71:1; +fi&  ^=:x  + 
^  -f  1.  La  folution  de  la  fcconde  quei^oa  exige  feu- 
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îement  â  ptéfent  une  certaine  intégration  finie  delt 
ftrie  précédente  ,  c>ft-à-diîe  qu^on  fafle  varier  v 
depuis  4/?  jufqu^à  q ,  fuivant  une  méthode  expofée 
prétiminlâfmnent  /éc  on  tronve  enfin  ,^n  fuppo4^ 


fant  poAifjbréger  «:!.-;,  =  i^,  6cnx+f^  3.,  que 
la  probabilité  que  "erreur  moyenr 


que 
"ir      "7  ^  exprime  par 


moyenne  tombe  eôtrç 


ji 


it2*3****/ij[ 


Cette  férié  doit  être  continuée  jufqu'à  ce  .que 
quelqu'un  dès  fadeurs  7^  -  ï ,  >  — 15 ,  *c.  devienne 
liçgatif ,  &  quant  aux  autres  fadeurs  <r^  5  ^  i  ^ 
jT—  15  4^  ^^Jô-ir.  Si  quelqu'un  dVntr'eux  fe  trouve 
négatif,  afors  il  faudra  augmenter  le  nombre  <P^d'au- 
tânt  d'unités  ipi?il  fera  néceffaire  pour  le  rendre  po- 
fitif.  Au  refte  j  ces  problêmes  plus  ils  deviennent 


géneraqx  &  compliqués ,  plus  m  admettent  de  co- 
rollaires ;  mais  ne  pouvant  m'arrêter  à  tous,  J. 
laiffe  aux  obfervateurs  \  fimptifiér ,  fuîvant  le  cas 
qu'ils  auront  à  développer ,  les.  réfiiltats  fondamen- 
taux que  {Indique. 

Problème  FUL  Sqppofant  que  les?  erreurs  qu'oit 
peut  commettre  dan^  chaque  iobfervation  foient. 

■»7^  «é^  •  0  •  •  *  *  "W  I  «  O  •  I  •  Jt 


-♦.«»•  • 


liii[lm»i] 


■.*' 


il  &  <îue  le  nombre 
des  cas  qui  répondent  à  fchacune  àe  ces  erreurs  foie 
refpcâivement  proportionnel  a  i ,  1,3  . ,  ..r+ 1 ,  ^. 
3 ,  X ,  I.  On  demande  là  probabilité  que  l'erreur  du 
rpfultat  moyen  de  )vi  obfervationfoit  comprife  entre 

Wli«hites:i£.&i-?  , 

Solution.  Elle  fe  trouve  exprimée  par/  V     "^ . 

I.2.3....im5       ^  j 

((>->s):(>'-*-ï->ï)«--(>-M'»-^ 
x-*5M^-^ï-»î>(' ->•*-*  5)-. 

T'  étant  = /w « -4i,f  Stf'^irfiùi—fs&çh  l'égard  de  la 
continuation  de  U  férié ,  il  faudra  fuivre.la  mêjnç 
règle  que  pour  la  précédente. 

Voici  encore  deux  autres  problêmes  que  M.  de 
la  Grange  réfout  dans  ce  mémoire ,  mais  ils  deman- 
dent de  fi  grandes  préparations  de  calcul  ^  que  je  ne 
pourrais  me  flatter  de  lès  rendre  applicables  au 
moyen  dé  peu  de  Kgnes  ;  je  me  difpenfe  d'autant 
plusaifémcnt  de  le  tenter  que  les  huit  premiers  pro- 
blêmes me  paroifient  flaire  face  à  tous  les  cas  :  je  don* 
çerai  cependant,  d'après  M.  de  la  Grange ,  Tefprit  de 
la  folution  du  problême  IX ,  duquel  le  dernier  n'eft 
enfuite  qu'un  cas  particulier. 

Problème  IX.  On  fupjpofe  que  chaque  observation 
foit  fiijette  à  toutes  les  erreurs  pofiibles  comprifes 
entre  ces  deux  limites  p&  —  ^,  &  que  la  facilité  de 
chaque  erreur  x ,  c'cft^à-dire  le  nombre  des  cas  oîi 
çUe  peut  avoir  lieu ,  divifé  par  le  nombre  total  des 
cas,' foit  repréfentée  par  une  fonâion  quelconque 
de  x^  défignée  par  j<:  on  demande  la  probabilité  que  ' 
l'erreur  moyenne  de  n  obfervatioos  foit  comprife 
entre  les  limites  rU^-^s. 
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Procède  de  la  folution.  On  commencera  d'abord 
par  chercher  la  probabilité  que  l'erreur. moyenne 
loit  î  f  &  cette  probabilité  étant  repréléntée  par  une 
fonftion  de  ^  »  il  n^y  aura  qu'à  en  prendre  l'intégrale 
depuis  Jî  =c:  I  —  r  jufqu'î  z  =  —  s  ,  ce  fera  la  proba- 
bilité tterchée.  Or  pour  avoir  la  probabilité  que 
Ferreur  moyenne  de  //  obfervations  loit  ^  ,  il  fau- 
dra confidérer  le  polénome  ,  qui  eft  repréfenté  par 
l'intégrale  dey  a^dx^  en  fuppofant cette  intégrale 
/  prile  de  manière  qu'eHe  s*étende  depuis  x^ p  juf- 
qu*à  ^  =  —  j  ,  Ton  élèvera^  ce  polénome  à  la  puif- 
fance  n  ,  &  Von  cherchera  le  coefficient  de  la  puif* 
fance  Z  de  tf ,  ce  coefficient ,  qui  fera  une  fonftion 
'  deZ,  exprimera  la  probabilité  que  Terreur  moyenne 
foit  Z  ;  toute  la  difficulté  confifte  à  trouver  ce  coef- 
ficient d'une  mameç^  direâe  &  générale  ;  c'eft  à  quoi 
M.  de  laGrangeparvientpar  une  méthode  nouvelle, 
fondée  fur  des  confidérations  aflez  délicates  &  (ur 
une  analyfe  tout-à-fait  particulière, 

Problêm^JC.  Suppofant  que  chaque  obfervation 
foit  fujétte  à  toutes  les  erreurs  poffibles  comprifes 
entre  les  limites p  ^^  q  {p étant  Tare  de  quatrer 
'  vingt-dix  dégrés).,  &  que  la  facilité  de  chaque  erreur 
ir  foit  proportionnelle  à  cof.  x ,  on  demande  la  pro- 
babilité que  Terreur  moyenne  de  /j^bfervations  fera 
renfermée  entre  lès  limites  r&:  —  j.  (J*B,^ 

Milieu 
que 

parce 

Milieu  </«  ciel^  (  Âfiron.  )  eft  le  point  d*équ^tcur 
qui  fe  trouve  dapsie  méridien  ^  ainii  quand  le  foleil 
eft  dans  le  folftice  <l*été ,  le  point  équinoxial  eft  le 
mi  lieu  du  cici  à  fix  heures  du  matin;  ic  Tafcenfion 
droite  du  milieu  du  citltH  de  90  dégreva  midi.  En 
général  pour  trouver  Tafcenfion  droite  du  milim  du 
€idk  une  heure  quelconque,  il  fuffit  d'ajouter. Taf' 
cerifion  droite  du  foleil  avec  le  tems  vrai  réduit  en 
degré.  C'eft  cette  afcéhfion  draite^du  milieu  dû  ciel 
fur  laquelleW  difpofe  les  tables  du  nonagéfime  poiit^, 
le  calcul  des  écliptes.  (  jVf.  de  la  (and  à.) 
\  §  MILLE,  (^Arpent,)  Le  mille  d^Angletert'e  qui 
eft  de  5180  pieds  anglois,  eft,  fuivant  le  rapport 
que  4'ài  déterminé  exactement,  de  819  ^  toifes  de 
France;  '  ^^ 

Depuis  176},  Ton  a  placé  ^  France  fur  toutes 
les  grandes  routes  qui  partent  de  Paris,  des  colon** 
heS;  milliaires  qui  marquent  les  diftances  au  centre 
de  cette  capitale ,  à  Timitation  des  pierres  milliaires 
de  l'ancienne  Rome,  &  de  celles  qui  partent  de 
Londre^DOur  les  routes  d'Angleterre.  (  M.  de  la 
Landes) 

MILVINA ,  (Af«j^<jrtt<  infi.  desanc.)  Quelques  au* 
-tçurs  modernes  parlent  d'une  flûte  furnommée  miU 
vina  y  foit  parce  ^'elle  étoit  faite  d'un  os  de  miVan , 
foit  parce  que  fon  ton  qui  étoit  fort  aigu ,  reffem- 
bloit  au  cri  de  cet  oifeau  de^proie.  Feftus  dit  que  les 
flûtes  appellées  milvinesj  avoient  un  fon  très-aigu. 

* ^ -MINNÎMvC^  desHéb.)  Suivant  Kir- 

cher,  le  mimiim  étoit  une  efpece  de  baffe  de  violé 
n'ayant  que  trois  bu  quatre  cordes  a«^plus  :  Il  a  tiré 
la  figure  du  minnim  d&Tancien  manufcrit  du  Vatican, 
dont  il  a  tiré  le  machuL  K  fig.  5 ,  plan:  I  de  Luth. 
Suppl. 

Mais  les  mêmes  raifons  qui^me  font  douter  du' 
inachul,  me  font  auffi  douter  du  minnim*  Voyei  Ma- 
CHUL,  (^Mujique  infi.  des  Hib.  )  SuppL  Mon  doute 
eft  d'autant  plus  fondé  ,  que  le  minnim  dk  la  même 
chofe,  iuivam  D.  Calmet,  nue  le.  mnanaim  ou 
innaanim,ce  quimépàroît  tres-vraifemblable ,  & 
que  ce  dernietèft  Tinltrument  que  ÎCircher  appelle 
minagnghinim ,  ajoutant  des^^/ans  néceiTité,  comme 
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Bartôloccius,  à^ty»  (^  Biblioth.  magna  Hahb.  pré- 
tend que  minr^m  eft  le  nom  général  des  inftrumens 
à  cordes,  &  non  celui  d'un  inftrument  particulier. 

(r«  jDx  C«) 


!•>, 


le  font  quelques  auteurs, 
Jique  înfl:  des  Héb,)  Suppl. 
Tome  m. 


MnaaniMj(  Af/^• 


§  MINOT,  (Comm.)  Leminoe  eft  la  mefure  la 
plus çonfidérat^e  donton  conferve  des matrièes ou  * 
des  étalons  à  Paris:  fa  capacité  eft  de 34303 18 lignes^ 
cubes;  on  en  a  fuppofé  deux  de  plus,  c'eftà-dire 
3430310,  pour  faire  ufl  nombre  rond fufceptible  dç 
fubdivifions ,  lûr  lequel  Tacadémie  a  fait  calculée  en 
1763  les  diamètres  &  les  hauteurs  dés  mefure^ 
moindres^,  qui  étoientmal  calculées  dans  l'ordon- 
nance de  la  ville.  (Z>.  L.) 

MIPHIBOSETH,  dtmabouçhfontionominic^ 
(  Hijl,fucr.  )  fils  de  Saiil  &  de  Refpha,  fa  concubine^ 
que  David  abandonna  aux  Gabaonites, avec  Armons 
ion  frère,  &  les  cinq  filsde  Merob,  pour  ^tre  cruci- 
fies en  expiation  de  la  cruauté  exercée j>ar  SdUl  contre 
lesGabaonites.  7///îoi^.  jc-a:/.  (+) 

MiPHiBOSEtH,  (^^.  %rA  fils  de  Jonathas  ,^ ' 
petit  -  fils  de  Saiil ,  étoit  encore  etifant  lorfque  ces 
deux  princes  furent  tuéà  à  fa  bataille  dé  Gelboé , 
vTan  du  monde  2949.. Sa  nourrice  faîfieJd'effroi  à 
cette  nouvelle,  le  laifla  tomber,  &  cette  chute  le 
rendit  boiteux.  David ,  devenu  poffefleur  du  royau- 
me, en  cpnfidération  de  Jonaihas  fon. ami,  traita 
favorableifient  fon  fils,  lui  fit  rendre  tous  l(|s[  biens 
de  fon  aïeul,  &  voulut  qu'il  mangeât  toujcÉ^s  à  (a  '^ 
table.  Quelques^  années  après ,  lorfque  Abfalon  f^l 
;  révolta  contre  fon  père,  &  le  contraignit  de  fortir 
l^de  Jérufalem,  M^^i*cj/çM  vouloit  fiiivre  D^id^ 
tnais  Seba,  foa  ferviteur ,'  profitant  de  Tinfirmité'de 
fon  maître,  laquelle  Tempêchoit d'aller  à  pied,  cou- 
rut veVs  David  >  &.accufa  Miphibofeth  de  fuîvre  le 
parti*  d*Abfalon.  David /trompé  p^r  le:rapport  de- 
ce  méchant  feryiteur,^iui',doqna  tous  1^  biens  de  ; 
Miphibofeth;  mais  ce  prince* ayant  prouy#îbh îhno-  ^ 
cence  forfque  le  roi  rentra  dans  Jérufalem  ,  David 
ordonna  qûHl  partageroit  avec  fon  efclave.  Miphi^% 
bofeeh  laifla  un.  fils  nommé  Michui  JI^'  Rois^  iy.  4.  ï 

(+)       /.  :         /       .  ' 

MIRAILLÉ,  zéij.  (èèl^me  de  Bl:if<fn.)'fe  dit  du 
papillon  4ont  les  ailes  ont  des  marques.lrondés  d'uaW 
émail  difterent ,  &^auffi  de  certains  oifeuix  dont  les  v 
pliimes  paroîftept  *  de  diverfes  couleurs  qui  ne  leur 
font  pas  naturelles,  K.  fy.  jjo  ,  pi.  FI  de  Blafon  ,  V: 
^zns  h  Di&iraif  des Sciei^^esl&cc. 

Ces  marques  font  aînfi  hômmées  de  ce  que  les  c€(u- 
fên.rs  des  papillons  &  de  quelques  oifeaux  imitent  par 
leur  luifant  les  miroirs.  y^* 

Barin  de  la  GalîBToniere  à  ?^nsid^a[uràtroîspci* 
pillons  d^or ,  mirjiilUs  de  fable.  (  G^D.  L.-  T.) 

MISTICHANZA  COMPOSA  rC  MuJq.)Cesdeux 

motlindiquoient  danslamufique  desfieçles  précé-. 

[  dens  unenguxecompoféede  figures  parcourant  plu- 

*  fleurs*  notes,  &  de  figures  flottantes,  fov.  Figure  , 

Le  mot  miftichan{a  n'eft"  point  Italien ,  &  peut- 
être  quîe  dans  le  livre  où  j'dfl  tiré  cet  article  il  y  avoit 
une  faute  d'impreffion,  &  qu'il  fallûit/7///?/j/2£^,  niê- 
lange.  (F.  Z).  C) 

MITRE,X  f.  (  terme  de  Blafon.)  ornement  ponti- 
fical en  forme  de  bonnet  élevé,  dont  le  haut  finit 
en  pointe,  ayant  deux  pendans  derrière.  ' 

Les  évoques  &Jes  abbés  réguliers  portent  la 
mitre  fur  Téçu  de  leurs  armes;  ils  y,  ajdftient  la 
crofTe.       .     .  j 

La  Wrre  des  évêques  fe  pofe  de  front  à  dextre  y 
&  la  çrofle  à  fbneftre ,  tournée  en-dehors.  *     f 

Les  abbés  doivent  porter  la  mitre  de  profil  à  dex« 
u^^  &  la  crofTe  à  feneftre,  tournée .en^  dedans  , 
pour  montrer  que  \t\xx  jurifd^Ûion  n'eil  que  dansleur 
cloître.  .^       . 

ce  Ce  ce  ij 


..^ 


-f 


^ 


-         « 


■T  c 


.^, 


>  A    i>v 


mr 


ai-:^ 


■^--v 


•\!/ 


% 


'A 


•.^:* 


K. 


I' 


» 


,■«•' 


'ié'- 


:      à 


k 


•%  ♦ 


I-: 


■Si»-' 


> 


•^     ¥ 


I 


L! 


ê 


•i'-:., 


.«■v 


♦ 


■>  ••■  ■ .  I 


'%: 


4Mjr 


>■ 


■■*!•■ 


'?#' 


/, 


V'^ 


■à- 


liï  O  B 


940      . 

Le  mot  /n/Ve  vient  du  latin  OT//r<i ,  dériva  du  grec 
/u/Tffit  qui  ai  la  même  fignification.  (  G.  D.  L.  T.) 
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MNAAKIM,  {Mitfi^.inJl.disHib.)  D^^Calmet, 

par  uneconjeéhire  très-ingcnieiife,veutq(iere/7//2ad« 

/^^  (oit  la  magade  des  Grecs,  qu'on  appelloit  auflî 

i^iielquefois  mingadh:  f^oy^l  Magade  ^{MufiqAnJl. 

des  anc.)  SuppL  '\       ^ 

:    Mais  Kircher  &  Bartoloccius  en  font  un  inftru- 

ment  de  percurfion  ,  en  quoi  ils  font  autorîfés  par 

le  talmud,  Tauteur  du  fcillte  haggiborim  &  d'autres. 

«  L^mnaanim^  dit  Kirther  d'après  le  fcjllte,  étpit 

«une  table  de  bois  c^uarrée,  ayant  un  manche; 

#  deff^  plufieurs  globes  de  bois 

»  Ou  d'airain  percés^  enfilés  fur  une  chaîne  ou 

»  corde  tendue  au  milieu  de  la  table  par  le  moyen 

»  du  mjuich*-';  enforte  que  quand  on  remuoit  l'inf- 

»  tournent,  tous  ces  globes  venant  à  fe  heurter  ré- 

»  ciproquement  &  à  frapper  la  table,  ilsréndoîent 

»  Ajn  fon  très-fort  &  très-aigti ,  &  qw'on  pouvôit 

>  entendre  de  fort  loinw.  Koyei  hfig.  <?,/?/.  I  de 

Lutk.  SuppL  qui  eft  tirée  de  Kircher.  (  F.  D.  C.) 
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vers  l'an  du  monde  1108.  Il  fut  père  dew^oabites, 
,  -^     qui  habitèrent  à  rorient  du  Jourdain,  6^  de  la  mer 
V         Morte,  furie  fleuve  Arnon.  La  capitale  de  ces  peu^ 
,  pies  étoU  fituée  fur  ce  fleuve,  &  s'appelloit  Jr  ^ 

.  jirtopolis^  Ariddc  Moab  ^  Rabath-Moai  ^  o\\  Ki/ikU' 

V     ;      /^  auxmur^  de  briq\ié.  Les 

"     -    fils  de^  Mdxib  conquirent  ce  pays  fi^r  les  géans  Ena- 

r       '  cim;  &  lés^Amorhéens,  dans  la  fuite,  en  reprirent 

;•  une  partie  fur  les  Moabites.  Ceux-d  furent  tpujçurs 

.  ;    *  cnoeiDis  irréconciliables  des  Ifraélites,  qu*ilsne  cef- 

■  :- felrctnt  ^de  pcrfécuter  ;  ils  s'oppotrent  àîeur  paflâge 
;V;\  jdansleur  pays,  &  refufcrent  de  leur  donner  du  pain 

:    &  de  l'eau  dans  une  extrême  néceflîté.  fialac.  leur 

'   yv  TOI  j,  voulut  faire  maudire  le  peuple  de  Dieu  par  Ba- 

>     ":  ;Jaam ,  &  Eglon  ïe  mit  en  ftrvitude  après  la  i1iort.de 

^^;:  ;  ;  Jofiié  ;  David  aflujéttit  ces  peuple$  ai  fon  çmpire,  & 

l^^^ps^^  jufqu*à  la  (eparation  des  dix  tri- 

/••  ':  ibus.  Alors  ils  entrèrent  fous  lobéiflance  des  rois 

:v       d'Ifracl;  mais  après  la tnort  d'Açhab ,  ils  fefoule- 

verent,  &  Mefa,  leur  roi,  refufadje  payer  le  tri- 

..        but.  Joram  ayant  appelle  à  fon  fecouk  les  rois  de 

:,     Juda^c  d'Idumée  ,•  marcha  contre  les  rébelles,  les 

-|J    tailla  en  pietcs^  &  ravagea  leur  pays.  Depuis  ce 

s^i>  S    tems ,  x)n  ne  voit  plus  bien,  diftinftement  quel  fut 

■0.-X:   l'état  des  Moabites;  mais  on  croit  que  Nabuehodo- 

U^,,::'^  nofbr  les  mena  captifs  iau- delà  d^l'Euphrate,  & 

^.  /ri^ii'étantfi'eVenus  après  la  captivité^us  Cyrus  ,  ils 

■  ;i    uibîrent  à-peu-près  les  mêmes  révolutions  qu^  les 
^  i     fiXih,  G  en.  XFL  Nomb.  xxj.  (+) 

;  ^  MOBILE,  f  m.  (^.)  Premier /7:(?^/^,(e  dit  en 
':/^,:\,...  aftronomie  du  mouvement  diurne  &  conimun  de 
tout  le  ciel.  Les  anciens  imaginoient  au*déhors  de 
toutes  les  fpheres  des  planètes ,  une  fphere  plus 
^vafle  qui  renfermoit  toutes  les  autres^^qui  les  en- 
otraînoit  toutes  chaque  jour,  &  qiii  étoit  par  c^fé- 
quent  Ife  premier  mobiU  de  runivcrs.  Aujourd'hui  les 
#  aftronomes  appellent  Aei/ri^^  du  prcmUr  mobile  celles 
M  qui  font  réglées  iiir  le  retour  des  étoiles  au  méridien 
par  oppofuioîn  aux  heures  folairéscjui  fe  règlent  fur 

le  foleil.  (Af.  DE  LjéLANDM^) 

Qy)    Mo'Bitt  ^  z&]V  (^Mujiqui  des  <i/rc.)On  appelloît 

\cardes  mobiles  Oii/ons  mobiles  dans  la  mufique  grec- 

We  les  deux  cordes  moyennes  d^  chaque  tétra- 

corde,  parce  q^i'eUes  sVccordbierlt  différemment 

#îfelon  les  genres ,  à  la  différence  des  deux  cordes  ex- 
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trêmes,quine  variant  jamais^  s'appelloîènt  cordes 
fiables.  yoye[  TÉtRACCMinE ,  Genre  ,  Son,.  ( Mw 
fiquc  )  Dicl.  raif.  dts  Sciences ,  &c.  &C,Suppl.  (SX 

^  MgDBURy,  {Géogr.)  ville  d'Angleterre , dans» 
la  belle  &  fertile  province  de  De  von ,  entre  deux 
coltines  aiTez  éloignées  pour  n'en  pas  rétrécir  lef 
rues.  Elle  tient  foires  &  marchés,  où  tout  abonde 
en  fait  de  bétail  &  de  provifions  de  bouche.  (Q.  Ç.\ 
$  MODENE,  (  Géof^r.  Hifi.  )  La  v^lle  de  itfot 
dene\  capitale  de  létat  du  duc  dt  Modene  ^  qui  a 
environ  vingt  lieues  de  long  fur  dix  de  large ,  & 
qu'on  appelle  ilModenefe  o\\ducato  di  Modena^  parce 

2u*ilfut  érigé  en  duché  en  1451  par  l'empereur  Fré- 
éric  JII,  ell  une  ville  irès-aqcienne  ;  elle  fut  faite 
colonie  Romaine  184  ans  avant  J.  C.      , 

Le  fiege  qu'ellt  foutini  contre  Ant0Îne ,  fous  la 
conduite  de  Brutus,  45  ans  avant  J.  C-  a  été  fi  cé- 
lèbre, que  Lucain  le  cite"  pour  ékemple  des  fléaux 
les  plus  terribles  :  \ 

^    His  Cefar  Perufina  famés ,  Huiihçtque  labores. 

^  Moden$(\xt  ruinée  dtt  tems  de  CoMlantin,  qui  la 
rétablit ,  &  enfuite'par  le?  GOths.  Ce  Uit  à  l'occafion 
de  cette  féconde  deftruûion  que  les  hàbitans  fe  j^e- 
tirerent  à  4  milles  de  l'aricien  emplacemfent ,  du  côté 
delà  Secchia,  &  foi-nierent  une  ville  qu\fut  appel- 
lée  Ciùia  nuova&c  CutAgeminiana;  elle  efliVur  le  che*' 
min  qui  va  de  Mpdene  à  Reggio.  Modem  h^.  encore 
défolée  par  lesXoipbards,  qui  la  prirçi{t  sAla  per- 
dirent plufieurs  fois  ;  elle  fut  prife  par  Albo^in  Tan 
75o,ernporteed'airaut  piar  l'exarque  Romain  y  Fan 
.590,  ôc  reprife  encore  par  les  Lombards ,  qui  la 
conferverent  jufq^t'à  l'arrivée  dé  Charlémagne.XCe 
fut  lui  qui,  pafTaiit  en  Italie,  mit  fin  au  royaume 
des  Lombards ,  j^an  774;  &  l'on  dit  communément 
qu'iKdonna  au  pape  les  vilies  de  Parme  &  de.AfA 
dene.  Cependant  Modene  reprit  bientôt  fa  liberté,' 
comme  toutes  les  villes  dltaiie. 

Sous  Pépin ,  roi  d'Italie ,  &  fils  de  Charlemagne  , 
Modcn^^im  rebâtie  &  repeuplée,  &  redevint  une 
ville  CQofidérable.Le'P.  Beretta,  favant  bénédiftin, 
dansur^iffertation  corographique,  de  ItaUdmedii 
«W,  q  Jjkduratori  a  publiée,  penfe  que  la  nouvelle 
ville  A^ifodene  eft  dans  le  même  endroit  que  l^n- 
cienne,  du  moins  en  partie;  l'opinion  commune  eft 
qu'elle  c;n  cfltà  quelque  diflsioce  ^  mais  on  n'eu  pas 
d'accord  fur  la  fituation  dej\ç^ienne,  parce  qu'il 
nerefte  à  Modene  aiicun  veftige  d'antiquité  ,.aucuri 
aqueduc,  ni  autre  chofe  femblable,  fi  ce  n'eu  quel- 
ques infcriptions  mii  ont  été  inférées  dans  XtTréfor 
deMuratori.       ^   .      ^ 

Cette  ville  fut  enfuire  fuccefîivement  foumife  aux 
empereurs,  aux  papes  ,  à  la  république  de  Venife, 
aux  ducs  de  Milan,  à  ceux  4^,  Mantoue,  à  ceux  de 
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Fcrrare  &  A  quelques  j>etotS:  prince^  p^tîicuUe^^^ 
Elle  fut  déchirée  par  les  faûîons ,  cjtielquefois  prête 

devenir  déferte.        -     » 

*Les  princes  de  la  maifon  d'Eft  acquirent  d^ns  le 
.iii*fiecle  lafouveraineté  de'Afoaf^Tïc,  qujls  pof^ 
îedent  encore  aftuellemehtU  C'eft  cette  illuflre  mai- 
fon qui  régnant  à  Ferrare,  protégea  d'une  maniera 
fidiuinguée  les  grands  hommes  de  l'Italie ,  &c  fur- 
tout  l'Ariofte  &  le  Taflfe.  Auflî  les  deux  poënxes  fa- 
meux de  Roland  le  furieux  &  de  la,  Jérufalem  délivrée 
font-ils  pleins  des  éloges  de  ces  princes, &  la  généa- 
logie de  cetttfinaiibn  y  eft  toujours  tirée  des  plus 
grands  héros  du  poème,  ov^  même  d'HeÛor  le 
.Troyen.  ' 

La  plupart  des  princes  de  cette  maifon  ont^oû- 
tribué  à  Vembeiliâement  de  Modene.  La  ville  deMû- 
dtàe  eft  agréable,  bien  bâtie ,  décorée  de  fontaines 
&  de  portiques  oii  Ton  marche  très-commodcmcnt* 

(+) 
C'eft-là  l'idée  que  nous  en  donne  M.  de  la  Lande 

dans  fon  Voyage  d'Italie ,  quoiqu'on  difc  dans  Iç 
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PIS.  raif.  des  Sciences  ,  &C  que  cette  ville  eft  pau- 
vre, mal  bâtie,  ians  commerce,  &<• 

MODERATO ,  (  Mufy.)  Ce  mot  Italien  mis  à  la 
tête  d'une  pièce  de  muûque^  indique  un  mouve- 
ment modéré ,  précifément  entre  Y  allegro  &  Vdndan^ 
/^^"  il  ne  répond  donc  pasaiimot  François  modéré^ 
aiais  plutôt  à  ValUgretto.  On  met  auffi  ioiivent  alU' 
gro  moderato  »  &  à  la  rigueur  on  le  devroît  toujours, 
moderato  étant  un  adjeélif.  (  F.  D^  C) 

jMQDÊRÈi  adv.  {Mujî^ue.)  Ce  mot  indique  un 
inouveme;it  moyen  entre  le  lent  &  le.gai  ;  il  répond 
à  Vltàlïei{andarite.  Voye^  AndANTE,  (  Mujiq.)  Dicl. 
raif,  des  Sciences^  &c.  (i) 

*  §  MOD  ES^marchande  de)  f  Comm.  Arts 
mickan.  On  a  vu  dank  le  Dicl,  raif.  des  Sciences ,  &c, 
que  les  marchandes  de\modes ,  Qu  plutôt  leurs  m^ris , 
qui  font  du  corps  des  merciers,  quittant  le  com- 
merce de  la  mercerie  proprement  dite ,  fe  font  bor- 
nés à  celui  des  »tW^j;y eft  à  leur  ombre  que  leurs 
femmes  vepdefîr&  travaillent  toutes  fortes  de  gar- 
nitufé^-pMr  les  coëfFures,  les  robes,  les  jupons ,  & 
autres  agrémens  dont  la  plupart  confiftent  en  gazes, 
-Rubans ,  réfeaux ,  étoffes  découpées,  fourrures, ô'c. 
Mais  elles  ne  fe  bornent  pas  à  garnir  &  orner  les 
habiUemensfaits  parl^ couturière,  elles conftruifent 
elles-mêmes  quelques  vêtemensparticuliers ,  favoir. 
Je  mantelet,  la  peliffe  &la  mantille  de  cour  ;  &  com- 
me aux  mots  Mantelet  ,  Mantille  &  Pelisse  , 

(^March.  de  modes)  dans  \tÛi3.  raif.  des  Sciences^  &c. 
on  n'entre  dans  aucun  détail  fiir  leur  conftruâion  ^ 
nous  croyons  devoir  y  fuppléer  ici,  d'après  M,  d^ 
Garfault,^ui  en  a  parlé  à  la  fuite  de  Yart  de  la  Coutu- 
rière. ._,^ 

L$  mantelet  &:  fon  coqueluchên.  Cette  efpece  de  pe- 
lit  manteau  de  femme  fe  fait  de.  taffetas  qui  a  deux 
riers  de  laYge,  ou  de  fatin  qui  a  une  demi-aune.  I 
fe  double  quelquefois  de  la  même  étoffe  pour  l'hi-^ 
ver/  ^ 

Il  faut  pour  un  manteiet  ordinaire  avec  fon  co- 

3ueluchon,  pour  le  co^ps  du  mantelet  une  aune  &/ 
emic ,  qui  étant  redQ^lé<e  fera  trois  quarts  de  lon^ 
cour  chaque  côté,  de]^s  le  haut  du  col  ^,  >%.  a  , 
pL  4i  l^  Marchande de^modes^  SuppL  jufqu'au  bas  du 
pan<;  ôf  poi^r  le  coqueluchon,  jf^.  i,  un  tiers  re- 
doublé,  ce  qui  fait  deux  tiers*  On  coupe  d'abord  le 
coqueluchbn  /g.  /  en  pliant  en  deux  l'étoffe  fur  fa 
ïargeur^  on  échanci'e  un  coin  g  h  du  côté  du  redou- 
blement, de  quatre  à  cinq  pouces  en  mourant  ;  le 
i>out  pointu  h  de  cette  fentei  fera  Iç  centre  des  plis 
en  rond  i  qu'on  fera  au  furplusdudit  redoublement, 
«près  quoi  on  la  fermera  par  une  couturé  :  ce  centre 
pliffé  le  trouve  placé  au  milieu  4u  derrière  de  la 
lêtc.  On  plie  en  deux  le  refle  del'étoffe  pourlemap-. 
telet.  On  commence  par  tailler  le  collet,  comme  on 
voit  en  4v2  ^fig,  a,  &  enfi^ite  l'échancrure  des  bras 
7w,  c*eft-à:dire  ce  qui  doit  pajQfer  \en  devant  par-def- 
fus.  les  bràs^  &  qu'on  nommé  tes  pans  du  mantelet. 

j^jbur  joindre  1^  coqueluchon  au  mantelet,  on  ^/ 
plme  lé  milieu  du  collet  o  o  pour  le  réduire  à  la  pro-' 
îon  du  côté  du  coqueluchon,  au  bout  du((ùel  on 
a  fait  réchancrure;  enfuite  on  coud  xe  côté  à  la 
pliffure' du  collet  o  o;  &  continuant  à  coudre  les 
deux  derrières ,  celui  du  mantelet  &  celui  du  coque- 
IU(;^on,rMiA  à  Tautre»  onfronce  à  mefure  celui 
dumantéfet;  &  afin  que  Ton  puiffe  ferrer  plu$  ou 
moins  ces  deux  pièces  fur  le  cou ,  on  coud  par  l'en- 
vers tout-autour  une  couliffe  qui  eft  un  ruban  qui 
foripe  un  conduit,  dans  lequel  on  paffe  un  cordon 
pour  ferrer  plus  ou  moins  le  coldu^mantelet.  En- 
fiti  on  bordé  le  tout  d'une  dentelle  noire/ 

La  peliffe  eft  plus  ample  que  le  mantelet,  &.  en 
en  diffère  encore  à  quelques  autres  égards ,  mais  elle 
fe  fait,  comme  lui,  dç  taffetas  ou  de  fatin.  Il  faut 
pour  le  corps  delà  peliffe  trois  aunes  difttlbuées en 
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quatre  lèz  égaux  ^fn,o.pjfig,j^ce  qui  donne 
trois  quarts  de  longueur  à  chacun.On  commence  par 
coudre  ks  deux  lez  m  n  fuf  leur  longueur,  ce  font 
les  deux  derrières  ^  puis  on  les  plie  l'un  fur  l'autre 
pour  lever  depuis  leurs  extrémités  en  mourant  juf- 
quesau  milieu,  deux  pointes  d'un  coup  de  cifeau  : 
on  en  fait  autant  aux  deux  devants  paies  Tun  fur 
l'autre.  Ces  quatre  pointes  levées  s'affemblent  deux 
à  deux;  enfuite  joignant  par  une  couture  les  de- 
vants aux  derrières ,  il  fe  trouve  au-deffous  de  la 
coupe  des  pointes  un  vuide  ç»  triangle  qu'on  rem- 
plit en  y  coufant  de  chaque  côté  les  pointes  -y  ^  af- 
femblées  deux  à  deux.  Cette  méthode  donne  plus 
de  tour  en  bas  qu'en  haut.  On  donne  de  Tarrondif- 
fement  autbur  dés  pointes  avec  les  çifeaiix ,  &  une 
courbure  r,/,  au  haut  de  chaque  devant.  On  fend 
vers  le  milieu  des  devants  une  ouverture  /'de  fix  à 
fept  pouces  pour  y  paffer  les  bras.  On  double  la  pe- 
liffe de  la  même  étoffe  ou  d'une  fourrure  pour  l*hî- 


i.  '  -t 


ver. 


\. 


/ 


Le  coqueluchon  fe  taille  ,fe  fabrique  &  fe  monte 
comme  un  mantelet.       ] 

La  mantille  de  ji^ur^tfx.  une  efpece  d,€|  mantelet, 
moins  large ,  plus  court  par  le  dos ,  avec  des  pans 
un  peu  plus  longs,  &  auquel  on  ne  met  janïais  de 
coqueluchooi  On  le  fait  d'une  étoffe  légère, comme 
gaze ,  dentelle ,  réfeau ,  Çfc.  dbnt  il  faut  une  aune 
&  demie.  On  en  voit  la  coupe  repiréfemée  ea 
lignes  ponûuées  dans  celle  du  mantelet/nr.  2»  a  eft  ^ 
le  dos, ^  le  coîllet,  «  quelques  plis  veris  répaulet/' 
l'échancrure ,  jf  le  bas  :  on  attaché  au  bas  du  dos 
dans  lé  rnilieu  en  h  un  ruban- qui  fe  noue  parde- 

vant.  '  *""^ ■ ■  ':''!>*•■•- '•^:--  '    .  .  •  •- 

'    MQDRA,  {(^i^gri),f\\[Q  libre  &  royale  de  la, 
baffe-Hongrie ,  dans  le  dlftrift  fu  j^ériéur  du  comté  de^ 
Presbourg,  au  pied  desjirtont^/^rapaçksy^^      voi- 
finage  d'un  bpn  vignoble^Il  n'eft  pas  de  ville  dans  le^ 
royaum^,  qui  dès  l'an  161 9  à  Tan  1705  inclufive-/^ 
ment, ait  eu  plus  lieu  qu'elle  d'en  déplorer  les  trou- 
bles; elle  a  été  dans  cet  intervalle  maltraitée  à  çinc^ 
reprifes,  &  l'an  1719  encore ,  un  accident  fortuit 
la  r|;duifit  à-peu-près  toute  en  cendres.  (i>,  (?.) 

r^OD^S  .Mcrufium ,  (  Géogr;)  ville  de  la  Dal- 
matie  Hongroife ,  ai|  diftrift  d'Ottofchat? ,  fur  la 
rivière  de  Lecko ,  &  au  pied  du  mont  Capella:  Elle' 
eft  munie  d'un  château,  &  honorée  d'un  fiege  épjif- 
copal;  mais  elle  n'eft  plus ,  comme  autrefois ,  la  capi- 
tale d'un  comté  particulier.  (  D,  ù.) 

MODULER ,  v.  n.  (^MuJijue.)Ctil  compofer ou 
préluder ,  foit  p^ir  écrit ,  foit  fiir  un  inftrument ,  foit 
avec  la  voix,  en  fuivant  les  règles  de  la  modulation. 
J^c>^^^  Modulation.  (  Afizy%<^j#  )  Diâlon,  raif.  des 

Sciences  ,  Sçc.  (5) 

MOELBY  ,  (  èéogr.)  rivière  de  Suéde ,  dans  l'O-t 
ftro-Gothie,  On  l'appelle  autrement  Rubro  ,  &:  elle 
eft  rêmarduablé  par  les  perles  que  l'on  y  pêKhe, 

.  §  MOELLE,  (j^nat.)  L'organe  dans  lequel  eft 
dépofée  la  moëlîe ,  eft  le  même  que  celui  de  k  graiffe., 
&  f  analogie  eft  égale  entre  les  deux  liqueurs  &  leur 
organe  fécréto^e.  y    . 

Ce  font  des  véficules  accumulées  ?f  qui  commu- 
niquent enfemble ,  elles  font  enfemblé  une  efpece  de 
fauciffé,  qui  remplit  je  tiiyau  méduH^MM  de  l!as. 

On  eft  en  doute  s'il  y  a  une  mçmbraiiQ  j^tiere  & 
continue,  qui  enveloppe  tonte  ^ettef«kiciffe,& 
qui  tapiffe  la  cavité  médullair,e/de  l!os.  Dans  les 
cavités  du  crâ^e  ^&  des  fmus  médullaires  la  que« 
ftioh  n'eft  pas  obfcure  ;  les  deux  furfacés  de  la  ca- 
vité ont  leurs  membranes.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  les  ti|A^x,  médullaires  ;  'fat  fouventlcherché  .  | 
à  m^en  éclntr  dans  les  animaux  ,  ou  naifikns ,  ou  J 
contenus  encore  dans  le  ventre  de  la  mère  :  3  m'a 
paru  que  la  moelle  fe  détachoit  en  maffe  de  Yo^^Sc 
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que  par  tohféqiient  il  n'y  avolt  point  de  péi'iofte 
intetnc.  Cette  apparence 5*étoit  cependant  pas  vraie; 
car  bien  certainement  il  pafle  de  l'os  à  la  moélU^^ 
réciproquement  delà /w<îê7/«5  à  l'os,  iiti  grand  nom- 
bre de  petits  vaiffeaux ,  dont  Tinjeftion  réuflît  quel- 

'  ijuefois.  Iln*eft  donc  pas  vrai  que  la  moïlU  foit  véri- 
tablement  libre  &  détachée  de  Tos.  Je  pencherois 
cependant  à  croire,  que  pour  la  sûreté  même  de 
<t%  vaifleaux ,  ilïloJt  y  avoir  une  membrane ,  qui  les 
affermiffe  contrç  j'os;  peut-être  ,eft-ce  une  cellulo- 
fité  trop  fine ,  pour  qu'on  puifle  la  démontrer. 
La  maffe  médullaire  a  dans  le  corps  de  Tos  les 

,   mêmes  vaifleaux  que  la  fubftance  de  l'os.  Un  grand 
tronc  nourricier^  deux  ailleurs  ou  trois ,  percent  obli- 

3uement  le  tuyau  de  l'os,  &  fe  repde.nt  en  droiture 
ans  la  mocf//^,  prefque  dans  fon  milieu.  Une  bran- 
che remonte  vers  rextrêmiiélupérieure  de  ros,une 
autre  defcend  vers Pextrêmité  inférieure  :  cette  artère 
nourricière  donne  une  infinité  de  branches  aux  cel- 
lules médullaires.  C'eft  elle  qui  dépofe  ians  doute  la 
mo'éllt  dans  ces  cellules,  car  rinjeâion^/ine  &  l'eau 
-fur- tout  y  pafle  depuis  Tartere  &  les  remplit. 

Mais  cette  même  artère ,  avant  que  d'arriver  à  la 

'fioëlUy  a  donné  une  infinité  de  petites  branches,  qui 

Éampcnt  entre  les  lames  de  l'os ,  qui  le  pénètrent 

de  tous  côtés  ,  &  qui  amènent  avec  elles  cette  cel- 

lulofité ,  compagne  inséparable  des  vaifleaux ,  qu'on 

â  regardé  comme  le  réîeau  fondamental  des  os.  C'eft 

'  cette  cellulôfité  ,  avec  les  vaifl'eaiux ,  qui  refte  feule 

de  la  fubftance  d'un  os  diflbus  par  les  acides. 

^-  Ce  font  ces  mêmes  chemins,  par  lefquels  la /72oi7/^ 

iittnte ,  lorfqu'elle  eft  com*ompue  :  elle  jaunit  alprs  ; 

cette  couleur  infede  fucceflîveiment  toute  la  fub- 

/*ftance  cle  l'os  ,  elle  arrive  même  jufqu'à  la  furface  , 

qui  regarde  le  périoft.e ,  8i  la  couvre  d'un  enduit  * 

gras  &  gluant.  On  a  regardé  ces  pores  comme  fépa- 

rés  des  chemins  àéi  vaiflTeaux ,  &  comme  formés 

exprès  pour  le  paflage  de  la  moillt^  mais  c'eft  faute 

d'avoir  rempli  les  vaifleaux.  Si  on  avott  pris  dette 

précaution ,  on  auroit  vu  qu'il  n'y  a  point  d'auti»e5 

canaux ,  qui  depuis  le  tuyau  médullaire  conduifent 

à  la  furface  extérieure  de  l'os. 

•    &3ns  les  épiphyfes  rartere  vientÉ^n  partie  de 

.  telle  du  corps  de  1  os,  qui  perce  la  croiite  cartilagi- 

neufe  pour  pén.étrer  dans  la  fubftance  rartilagineufe 

de  rcpiphyle.  Mais  les  artères  principales  de  l'épi- 

phyfe  s  y  rendent  'par  des  puits  dont  l'epiphyfe  eft 

toujours  gravée  ,  &  leurs  jroncs  font  aifférens  de 

l'artère  nourricière. 

Les  artères  font  plus  apparentes  que  lervemesjde 
là  moilh^  elles  en  font  accompagnées  cepenïtant^ 
puifqu'une  veine  injectée  d'eau  ,  remplit  de  cette 
humidité  les  véficules  cellulaires.  On  a  même  cru  y 
voir  entrer  des  vaiffeaux  lymphatiques  &  des  nerfs. 
Je  n'ai  aucune  expérience  particulière  à  offrir  là- 
'  defliis. 

■0^       Si  effeûivement  des  nerfs  entrent  dans  la  fubftance 

de  la  moèlIc\  elle  fera  fenfible  à  proportion  de  la 

•    grandeur  de  ces  nerfs.  J'ai  cependant  de  la  peine  à 

me  rendre  à  l'expérience  unique  de  Duverney, 

;        qui  d'ailleurs  eft  équivoque ,  piiifqu'il  faut  faire  baî- 

tre  dans  un  aninial  des  douleurs  énormes ,  lorfqu'on 

s  V  .  lui  ampute  un  os  ;  la  feule  peur  peut  le  faire  jetter  lès 

/^;i  '  hauts  cris  à  la  vue  d'un  inflrument.  Il  eft  sûr' du 

moins  que  toute  cette  grande  furface  ofleufe,  qui 

••  forme  la  boîte  du  crâne,  ne  reçoit  pas  le  moindre 

nerf  de  la  dure-mere ,  puifqu^  cette  membrane  ejHe- 

même  en  eft  dépourvue.  Et  je  fuis  trop  sur  d'avoir 

■       vu  trépaner  &  percer  le  crâne  dans  une  perfonne 

Érès-préfenté ,  fans  qu'elle  en  ait  reflTenti  la  moindre' 

douleur.  Ceft  donc  un  fujet  à  recommander  à  de 

nouvelles  recherches,  pour  fe  confirmer  fur  l'exi-»- 

ftence  ou  fur  la  non-exifience  dçs  îierfs  dé  la  moéUe. 

La  moiùt  eft  une  graî^e^eu  différente  de  la  graîfTe 
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*  ordinaire  :  la  Hmieur  rougeâtre  même  /qui  remplît 
les  petites  cellules  du  tiflu  fpongieux  des  épiphyfes 
ne  diffère  pas  eflîPntiellemem  de  la  wi>^. 

Ruyfcha  remarque  que  dans  les*  wps  humains 
tirés  des  fépulcres ,  &  la  çraifle,  6c  la  moëllé,&c 
cette  humeur  rouge  des  épiphyfçs ,  eft  un  véritàbl- 
Aiiffec&fblide.  ■  v        ^     ^ 

Comme  la  graiflfe  du  refte  de  l'animal ,  la  moë/U 
eft  du  nombre  des  humeurs  crues  &  peu  animali* 
(ées^  elle  eftpleine  d'un  acide  fort  vifible  &  fort 
abondant.  C'eft  une  raifon  de  plus  pour  ne  pas 
admettre  une  qualité  ,  qu'on  a  attribuée  à  lamocile, 
c'eft  celle  de  fervir  d'aliiKient  à  l'os.  La  matière  nu- 
tritive doit  certainement  être  natui'alifée  à  l'ani- 
mal ,  &  femblable  à  la  partie  qu'elle  nourrit  :  mais 

les  os  font  fans ^ acide,  &  Tacide  abonde  dans  la 
moèlU. 

LedégraiflTement,  qui  eft  la  fuite  des  fièvres  & 
du  mouvement  mufculaire  ,  prouve  évidemment 

3ue  la  moélU  rentre  dans  les  veines  d'un  animal , 
ont  la  circulation  eft  accélérée.  Les  animaux  qu'on 
envoie  des  provinces  éloignées  aux  bpucherics  d'une 
capitale,  y  arrivent  hnsmoè/lej  un  peu  de  repos  la 
fait  renaître. 

La  moiiie  ne  nourrît  pas  les  os  ,  mais  elle  peut 
contribuer  à  les  rendre  plus  flexibles  ,  &  â  leur 
ôter  une  fécherefTe  que  la  fragilité  accompagnc- 
roitr-elle  fuinte  apparemment  dans  ranimai  en  vie 
par  les  pores  &  les  canaux  qtiî  amènent  les  vaif- 
feaux  dans  les  intervalles  des  lames  offeufes.  ' 
.  Elle  fuinte  encore  à  travers  les  croûtes  cartilagi- 
neufes,  &  faif  une  partie  eflentielle  de  laglaîre  arti- 
culaire. Non-feulement  elle  pénètre  ce  cartilage,  & 
-le  jaunit  dans  les  cadavres  ;  mais  on  a  vu  une  liqueur 
colorée,  dans  laquelle  on  avoit  enfoncé  le  carti- 
lage de  l'épiphyfe,  pouflTée  par  le  poids  de  l'air, 
■  pénétrer  par  le  cartilage,  &  arriver  dans  le  tuyau 
médullaire.  (  jfiT.Z).  Cr.) 

§  Moelle  alongéé,  (^/j^/.)  On  appelle  de 

*  ce  nom  la  partie  de  la  moelle  de  l'épine  ,  qui  eft  ren- 
fermée dans  le  crâne,  quoique  continue  à  la  partie 
qui  eft  placée  dans  la  cavité  des  vertèbres.  Je  ne 
parlerai  ici  que  de  ce  qui  eft  eflentiel  à  cehe  moelle , 
fans  m'étendre  fur  les  autres  .parties  du  cerveau. 

'  Pour  fè  faire  une  idée  de  la  moelle  alongée^  il  faut 
connoître  les  corps  cannelés  &  les  couches  des  nerfs 
optiques ,  puifque  ce  font  ces  deux  paires  de  colon- 
nes médullaires  qui  ta  compofent. 

Des  deujc  émmcnces  qui  font  le  pavé  du  ventri- 
cule Jatéral  du  cerveau,  1  antérieure  c^flappellée  le 
corps  cannelé  ;  il  eft  plus  grand  &  plus  extexieur.  If 
commence  par  une  élévation  arrondie  ,&  devient 
plus  étroiit ,  à  mefureau'il  s'éloigne  de  l'axe  des  deux 
ventricules  :  il  defcend  daiis  lit^ambe  defcendahte  du 
ventricule, &  fe  confond  avjec  les  couches,  pour 
former  la  colonne  antérieure  de  la  moelle  cérébrale. 
Il  s'élevé  comme  un  bas  relief  de  deflbus  lu  moelle 
du  cerveau ,  avec  laquelle  fa  bafefe  confond. 
^  >  Sa  furface  extérieure  eft  corticale  &  grisâtre  :  dî- 
vifé  par  une  feôion  perpendiculaire,  il  découvre  fa 
partie  médullaire;  elle  eft  continue  en  arrière;  en  fe 
portant  en  avant ,  elle  fe  divife  en  de  petites  îles 
blanches ,  féparéès  par  un  peu  de  fubftance  corti- 
cale: ces- colonnes  font  plus  longues  dans  la  partie 

*  poftérieure.des  corps  cannelés  ;  elles  deviennent  plus 
petites^Sc  plus  courtes,  à  mefure  que  ce  corps  appro- 
che de  l'axe..  On  ne  les  a  pas  bien  deflîncés  encore* 

Outre  ces  colonnes  il  y  a  de  petites  îles  médullai- 
res ,  formées  en  traits  de  divèrfes  grandeurs ,  répan- 
dus dans  la  fubftance  corticale  des  corps  cannelés. 

Les  quadrupèdes  ont  des  corps  cannelés  affez  fera- 
J>lables  à  ceux  de  l'homme.  Dans  les  dilcïtuX,  ils  font 
entièrement  corticaux ,  &  les  poiflbns  n'ont  rien 
d'analogMe. 
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Lerubanpoftérieurdo  corps  cannelé  a  été  ajppelié 
t^tre  p;git  VictriTehs ,  qai  p  pti$îpîus  dVfié  fois  c^etcrme 
dans  un'féns  p'eu  mathémariqiiè.  Ce  rirban  eft  fnëdul- 
îaire  ,Hl  âccotnpagne  le  bord  poilérieur  du  corps  can- 
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partie  fupérieure  &  poftérîeitre  de  la  moHU  alons^e, 
M.Petit,  l'ârtden  l'a  même  condlih  jufqu'aux  émi- 
nences  oiivaires. 

Leséminences  paplllaires  font  hcmlfphériqués,  & 


\- 


pyramîiial.  Le  fupérieiir ,  fépâré  du  précédent  par 
des  àbres  tranfverfates ,  nées  du  cervelet^  fait  la 


intérieur  des  piliers  du  cerveau  fous  les  piliers  de  la 

Au  devant  du  troifieme  ventricule  une  poutre  mé- 
dullaire paffe  de  la  moilU  du  çcrveâu  du  côté  droit, 
à  celle  du  CQ%f  gauche ,  c'eft  la  commiffure  anté- 
rieure du  cerveau,  Elle  eft  formée  par  le  trait  mé- 
duUaire  des  couches  optiques  ,  par  le  centre  demi- 
circulaire  ,  &  quelquefoîspar  Us  piliers  antérieurs  de 
la  voûte.  Lesoifeauxont  cette  commiffure ,  &  même 
lès  éminences  mamillaires,  (  '■ 

tJne  autre  poutre  médullaire ,  affe*  fcmblable  yva 
d'une  couche  à  l'autre ,  de  leur  partie  la  pliu  infél 
Heure  ;  elle  eft  groffe  &  ronde ,  on  rappelle  la  corn- 
mi(fure  pofiirUurc  ;  elle  eft  dunsqies  obiervations  plu^ 
grofle  &  pliis  antérieure  que  le  filet  médullaire  for-^^ 
mé  par  runion  des  deux  traita  blancs  des  couches.       ; 

.  Pour  former  le  pont  de  Varolc,  la  moilU  du  cer^ 
y elet  s'unit  avec  celle  du  cerveau.  Les  piliers  méduU' 
laires  du  cervelet  font  formés  par  U  réunion  de  toutes^ 
les  bràoches  de  Tarbre  de  vie;  ils  en  font  le  tronc 
commun;  ils  font  médullaires,  &  leur  intéri^r  eft 
traverfe  par  des  fibres  corticales  dentelées  S&iîites 
en  réfoau. 


ïjciéi  .&  une  veine  coWfidfratle  /qu'il  preffe  contre,  font  affez  bien  déhnies  par  le  nom  gu*on  leur  donne. 

cecôtTîsvSo^'extrêmité  ptyftérietfredelc       dans  h  'ÎEllesfom  médullaires  dans  leur  furMce,&  corticales 

corne  dcfçertdante  du  véi^tricule  &  y  paroi;  dans  la  dans  leur  intérieur  ;  &  il  en  fort  une  de  chaque  bord 

longueur  d'un  pouce  .m1  fexonfond  alors  paT  plù-  ;r,^^«*».i-  -i-c  ^\\\r.^^  ,*..  ^^..,,^0.,  r^...  i«-  ^:i:^-.  j1  i_ 

;^eurs  fibres  avec  la  moilU  du  céi'vcau.  Son  e^trê- 
tnîté  antérieure  s^attachè 'pîri-  ttn  fiïct  conffdérabïe  au 
pilier  antérieur  de  la  YO^te  /  par  nii  a^itre  encore 
plus  coi^idérabte  à  te  commiffure  antérieure  du  cer- 
vcfati ,  &  parim  ti^oHteme>4  i^mailk  du  ceirvèàù 
fous  lc«  corps  calleux, 

.  Je  ne  trouve  pas  ce  ruban  dansiVînflow. 

Les  couches  des  nthrft  ^j/riques  font  deux  autres 
éminences  plus  petites ,  à-peu-près  ovales  ;  elles  s'at- 
tachent naturellement  pat  Hti  plan  reailigne,&  fo 
confondent  (an  fouVent  ;  elles  s'écartent  enfuitè 
Fune  àe  l'autre ,  fe  portent  èn-detibîrs ,  defcendent 
avec  la  corne  defcendante  du  ventricule,  revien- 
nent enfuite  en  fe  recourbant  ehdedans,  toujours 
en  defcendant ,  fôr^t  du  Ventricule  ,  &  doiitient 
naiffance,  au  nerf  optique ,  dont  iious  parlerons  à 
YarticU  (EiL ,  &  forment  la  paniS  fopérieure  des 
jambes  de  hkà'éllealùn^éc. 

De  la  convexité  fupérieure  &  antérieure  c|e  ces 
mêmes  couches  il  s^éleve  une  boffe  à  côté  du  centre 
demi-circulaire ,  qui  s'applanît  poftérieurement  :  eîlè 
jparoît  naître  de  la  preffion  de  la  voûte  tjui  apptiiè 
lurles  couches.   . 

La  (Touéhe  droite  s'unit  à  la  gauche  devant  la  glande 
j)înéale  :  du  cordoti  qui  lés  unit ,  s'éievé  une  efpccè 
de  nerf  qui  fe  porte  droit  en  devant  &  etl-hàut  par 
le  bord  de  la  couché ,  éft  horizontal  enfuiie ,  finit  par 
defceîîdre ,  &  fé  terminé  dans  le  centre  femi-hmâire  ; 
éidatis  la  commiffure  antérieure  du  cerveau ,  &  qûet- 
quefois  dans  le  pilier  antérieur  de  là  voûte.  Ce  même 
trait /femblable  à  uitherf,  reçoit  fouvénttm  filet 
inédullaire  de  la  glande  pinéale.     ^ 

Les  touches  font  eôttfcâlës  à  léut  furTâcié  dàn^'le 
ventricule;  ils  n'ogt  pas  de  lignes  dans  leurintérieuh 
Elles  font  çrëufes  dans  les  oifeaux  &  dans  les  poif- 
fons  ;  elles  renferment  dans  ces  elaffes  d'ànitpaux, 
un  ventricule  particulier ,  &  elles  y  font  prefl^u'én- 
tiérément  détachées  du  cerveau. 

Les  jambes  de  la  moelle  alongce  ,  ou  les  piliers 
inéduUaires  du  cerveau  ,  font  formées  en-deffous 
&  en-dehors  par  les  corps  cannelés  ;èrt-dedans  & 
çn-deffus  par  les  couchei,  &  dans  lé  i-ëfte  de  leur 
croffeur  par  la  moelle  du  cerveau ,  qui  fé  téunit  dii 
lobe  antérieur  &  du  poftérieur.  Il  le  forme  de  ces 
portions  médullaires  une  colonne  ronde ,  mais  ap- 
jplatie ,  fiilonnée  par  des  traits.,  qui  eri  fûivéht  la  lon- 
gueur. La  colonne  droite  s'incliii^  vérS  la  gauche  ; 
ellei  p'uhiffeht  ;i  l'extrémité  ahtéHeùre  dii  fjônt  de 
Vaifofe  ;  elles  fe  portent  un  peu  en  arrière  &  dimi- 
nu4^  en  ntêmè  tehfîs  de  çroffeur.    ; 

La  colonhe  droite  fe.jidinlàla  fin  effcôîvement 
à  la  colonne  gauche,  mais  cette  union  n'eft  pas  ap- 

Îiarente ,  parce  que  leis  piliers  du  cervelet  fe  icttcht 
ur  les  piliers  du  cerveau  ,  &  leè  cotivrëttt  dans  la 
fituatioti  dans  laquelle  on  eft  obligé  de  démôhtrer  là 
bafedu  cerveau  dont  la  furface  inférieure  devient 
là  firpériebi-e. 

%cs  piliers  du  cèrvéâii  côatinuent  leur  chemin 
|>our  former  ce  qu'on  appelle  proprement  la  moëlU 
alongée^  par  deux  plans  de  fibres  conVérgèiîtes,  que 
recouvrent  les  fibrci  du  cervelet.  t)e  ces  deux  plans 
l'inférieur ,  que  l'on  découvre  le  plus  aifément,  &t 
qu^eft  le  plus  fuperficieljfe  termine  danis  le  corps 


W 


•-??.? 


Chaque  pilier  fe  termine  à  trois  places  différentes*  ; 
La  partie  la  plusconfidérable  eft  celle  du  miîitû  ;  elle 
4fë  rapproche  du  pilier  d^Pautre  côté,  jtifqu'à  ce    î 
qu'elle  le  joigne ,  6c  lèitf  contacl  eft  mirqué  par  une 
légère  rainure,  dans  laquelle  elt  plaq,ée  l'artère  bafi^  î 
laire.  Leurs  fibres  font  trahf^erlales  y  elles  fe  jettent  ■ 
fous  lés  piliers  médullaires  du  cerveau,  &  font  tomme   V 
an  pont,  qu'on  auroh  jette  fur  le  confluent  de  deuî 
rivières,  C'eft  l'origine  du  nom  que  Varôle  a  donné   ■:' 
aux  corps  réunis  des  piliers  du  cervelet  6c. du  cer-. 
veiu.  , 

Cette  dénomination  n'eft  cependant  pa^  exaâe  : 
un  pont  eft  bien  féparéjdfe  fa  rivière ,  mais  les  fibres 
médullaire  du  cervelet  s^entrelacent  avec  celles  du 
cerveau  :  elles  font  là  couche  la  plus  inférieure  &c 
trj^nfverfale  des  fibres  médullaires  du  pont  :  lés  fibres 
longitudinales  du  ccrvéaii  font  placées,  au-deffous 
d'elles:  d'autres  fibres  tranfverfales  dit  cervelet  font 
au  '  deffus  de  celles  •  ci  :  elles  font  mêlées  de  fubftancé 
corticale  :  Un  autre  plan  de  fibres  longitudinales  dit 
cerveau  eft  au-deffus  de  celles  -  çî.  D'ailleurs  les  fibres 
du  cervelet  ne  font  pas  ëxaftement  tranfverfales: 
elles  le  font  davantage  dans  la  partie  poftérieure  du 
pont,  elles  remontent  un  peu  dans  fa  partie  ânté- 
rictïrc. 

Lé  pont  eft  une  cfpeil  d'ovale  ,  dont  les  deux 
bouts  font  applàtis  ;  la  furface  eft  médiocrement  con- 
vexe: un  petit  vallon  le  féparé  dëîa  màUUàhh^ée^ 
Il  ftô  fè  trdùvè  pai  dans  les  oiféàtix. 

Outré  lés  fibres  qui  contribtiént  à  former  le  pont, 
lés  piliers  dù'fcërvelet  doiiiftrtt  d'auti-es  paquets  de 
fubftancé  mëdullàire.  lly  en  aune  partie  qui  remonté 
vers  lé  cerveau  ,  &  qui  forhie  avec  là  fubftanfce  de  ce  • 
vifceré  une  efpcce  d'ifthme.  Elle  (V  termine  fous  les 
énriînehces  inférieures.  Cettei'éiirîiojlïéft  fcomppféé,  tiii 
^itqiiét tratîfverfàl  va  delà  colônnfe^édullaire droite 
du  cerveau  à  la  gauche,  foits  les  én^inences  que  je 
l  vietiS  de  nomrhet.  Il  produit  quelquefois  ||  nerf  dé 
î»  qti^trieme  paîre. 

i^lus  bas  que  ce  paquet  tranfverfal,  les  deux  piliers  ^ 
,qiVi  ^  *<îçrvelet  vont  au  cerveau ,  font  joints  par  - 
line  JaYwéLrhédufÛ^re  couverte  de  vaiffeaux ,  qu'bn 
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'  remontant,  & qviî  s*écarte  en defcendant  comme unç 
partjboie.  Elle  «ft  perpendiculaire,  &/ait  la  paroi 
.'partéfieurç  du  quatrième  ventricule.  On  l'a  appellée 
la  grandi  valvuh  du  cerveau.  Il  s'eo  Sélachç  quelques 
fibres  qui  s*c^endent  vers  les  éminènces  inférieures, 
qu'on  appelle  tcjies  ^  &  une  partie  de  ces  fibres  s'at- 
tachent aux  gros  piliers  médullaires  du  cervçlet. 
f)ps  mûmes  piliers  médullaires,  quniu  eery>l«tr«s 
^montent  au  cerveau  vfe  détachent  d*àutres  fibres, 
Irdout  quelques  •  unes  forment  le  plus  fouvent  le  nerf 
de  la  quatrième  paire  :  d'autres  fe  vont  rejoindre  aux 
L  fibres  tranfverfales  du  pont  de  Varol^/  . 
:     D'autres    colonnes  médullaires   defcendenf   des 
grands  piliers  du  cervelet,  en  fe  rapprochant,  & 
;fini<Tent  par  (e  toucher  :  elles  fe  perdent  dans  la  moelU 
deTépine  ,  &  leur  extrémité  eft  renflée  tomme  unçy 
efpece  de  m  a(ÎHe.  Du  côté  intérieur  de  ces  éminences , 
il  y  a- quelquefois  des  éminences  corticales  moins 
bien  terminées.  ^ 

>^  *  ïjPonr  donner  la  defcrîption  du  qu'atrîeme  vemtrî- 
cule  ,  inrimcmênt  liée  à  celle  de  la  moïlle  alongu^W 
I  faut  la  faire  précéder  de  celle  du  troifieme  ventri- 
-..■''cfulei-    ■■    -cm:'-'  'A:      '   '  '■    '    ■' 

>  Les  piliers  du  cerveau  qui  convergent  contre  le 
pont  ,  fe  rejoignent  à  la  fin ,  mais  ils  confervent 
une  trace  de  leur  féparation;  c'efl:  uaç  rainuje  qui 
eft  trncée  fur  la  face  fupérieure  de  leur  partie  réunie. 
Aurdcirus  de  cette  rainure ,  &  entre  les  deux  couches 
optiques ,  il  y  a  une  cavité  imaginaire,  car  elle  Teft 
..en  effet,  &  ne*  devient. telle  que  par  la  féparation 
des  deux  couches,  qui  fe  touchent  dans  Thomme 
vivant.  Cette  cavitéeft  le  troifieme  veotricule.  Quand 
le^  couches  fe  confondent,  ce  qui  arrive  très-fou- 
vent ,  ce  ventricule  eft  partagé  alors  dans  la  partie 
fupcrieuré,  fur  laquelle  repofe  le  grand  plexus,  vaf- 
.  culaire  mitoyen  &  la  voûte ,  &  la  partie  inférieure, 
-qui  eft  h  rainure  tracée  fur  la  moHilc  alongic.  Le  pavé 
-  de  ce  ventricule  eft  inégalement  élevé }  c'eft  fa  par- 
tie moyenne  qui  eft  la  plus  haute. 

J^  ne  çonnois  pas  les  fibre^jitoifées  de  la  rai- 

-    cjje  ne  parlerai  pâîautèrfrte  antérieur  du  troifieme 

ventricule  ;  il  n'a  aucune  liaifon  avec  la  moïlle  alon- 

^  jgU*  Mais  le  teijoie  poftér^eur  y  eft  iiïtimémeni 
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La  moelle  dit  cerveau ,  dont  nous  avons  décrit  les 
.  gros  piliers ,  ne  fe  termine  pas  uniquement  par  ces 
'  .piliers.  La  partie  poftérieure  defcertd  rapidement  der- 
rière les  couches  optiques,  &  fait  la  partie  la  plus 
'.  fupérieure  du  pont.  C'eft  cette  région^e  la  moSUe 
;  cérébrale  ,  placée  entre  le  cerveau  &  le  cervelet, 
p^^  qu'on  a  nommée  iy?A/7ze.  y 

^l^  De  la  partie  droite  de  l'ifthme  à  la  gauche  (e  pro- 
longe une  èminence  figurée,  prefque  perpendiculaire. 
•  Sa  furfacc.  poftérieure  eft  élevée  en  boffe,  &  taillée 
'à  quatre  bofles  tranfverfales,  dont  la  partie  la  plus 
voifine  de  Ta^e  eft  un  fegment  de  fphere,  qui  fe 
r  dégrade  vers  les  bords  de  1  ifthme',  &  ie  termine  par 
r^des  fibres  médullaires. 

'fc>De  ces  collines  la  paire  fupérieure  a  recii  le  nom 
'    de  nates.h  mnagmation  peu  décente  des  anciens  a  re- 
gardé l'éminence  figurée  comme  le  bas  du  dos  d*un 
homtrie  ,  &  dans  cette  idée  la  reflembîance  ^eft 
j  affez  jufte.  Elle  eft  moins  exsude  pour  les  collines  in- 
férieures ,  qui  font  à-peu- près  égales  en  grandeur  aux 
i^^fupérieures,  &  qui  par  conféquent  ne  portent  pas  à 
bien  jufte  titre  le  «nom  de  je/les.  Elles  font  un  peu 
pt&s  féparées  &  plus  blancfies.  L'int^^rieut  de  toutes 
.ces  quatre  émînences  a  de  la  mdêll^  môlée  de  filets 
corticaux.  Le  fond  même,  dont  elles  s'élèvent,  eft 
mclé  de  la  même  fubftance.  Les  quadrupèdes,  les 
oifeaux  âciiplufieurs  poiftbris  ont  à-peu-près  là  même 
éminencekranfverfale,  mais  les  quadrupèdes  feuls 
ont  les  quatre  bofles» 


MQE  ■ 

La  glande  plnéale ,  di^venue  célébré  par  une  hyjio- 
thefe  peu  fondée,  eft  plac^fur  ces  éminences  Jou 

derrière  ellçs.  Elle  eft  ovale  &  terminée  en  po|nté  \ 
poflérieurcmënt.  Sa  fubftancç  eft  corticale ,  $c  la  paie 
médullaire.  Elle  eft  trés-fouvent  remplie  de  gyains 
de  fable.  Elle  j^ii^que  aux  oifeavx,  &ne  fe  trouve 
ni  dans  tous  les  quadrupèdes  ni  dans  toutes  les  efpeces 
de  poiftbns. 

Elle  produit  deux  filets  médullaires,  qui  vont  s\ti 
tacher  ait  trait  bla.nc  des  couches  optiques,  ou  dans 
les  couches  à  côté  de  ce  trait. 

Le  quatrième  ventricule  eft  une  cavité  imaginaire , 
car  tout  eft  pleiri  dans  (e  corps  de  l'animal ,  terminée 
par  les  paquets  médullaires  qui  montent  &  qui  def« 
.  cendent  depuis  le  cervelet.  Son  milieu  eft  plus  large  ^ 
l'extrémité  fupérieure  arrondie  ,V6t  fa  figure  à-peu- 
près  ovale.  ,       - 

Son  plancher  antérieur  eft  le  pont  de  Varole ,  &  lé 
milieu  du  ventricule  y  eft  continué  par  une  rainure , 
que  l'on  a  comparée  à  une  plume  à  écrire ,  bu  plu- 
tôt à  un  rofeau  taillé  pour  cet  ufag^;  cette  fainuro 
fe  continue  dans  la  modZ/tf  de  l'épine. 

Il  eft  fermé  poftérieuremeiit  par  la  grande  valvule 
&  par  le  cervelet.  ,-  • 

ILa  fon  plçy us  choroïde  particulier ,  qui  a  mêîne 
des  véûculés  Comme  les  plexus  antérieurs  du  même  ,^f^^ 
nom.  Il  eft  revêtu  de  la  pie  -  mère. 

De  la  rainure,  qu'on  a  comparée  âtine  plume,  il 
part  plufieurs  fibres  médullaires.  La  premiere^va  fe 
joindre  à  la  ligne  médullaire  tranfverfale ,  qui  eft  à 
la  partie  fupérieure  de  la  grande  valvule.  Deux  au- 
tres ,  ou  plufieurs  même ,  vont  en  remontant  compo-  ^ 
fer  le  nerf  mou  de  la  feptieme  paire.  Une  ou  deux 
vont  plus  inferieurement  joindre  la  huhieme  pire. 

Entre  la  moelle  du  cerveau,  qui  dtfcend  vers  le 
pont  &  l'éminence  figurée,  le  troifieme  ventricule  ,f 
communique  avec  le  quatrième  par  un  canal  au-     ■ 
quel  on  a  donné  le  nom  d'aqueduc  de  Sylvius.  II  étoit 
connu  de  Vefele^  &  même  de  Berenger  &  de  Ga-     1 
lien.    .  ;      '  j 

La  moëUc^  ahngée  proprement  dite  eft  le  com- 
mencement delà  rhotlle  de  l'épine,  féparée par  un 
vallon  du  pont  de  Varole,  &  abfolument  ciwitinue 
avec  le  refte  de  la  moelle  de  l'épine.  Sa  partie  la  plu$  " 
large  eft  celle  quirépondaupont;  elle  va  fe  rétrécir 
contre  le  grand  trou  de  l'occiput,  &  s*applanit. 

Son  commencement  a' quatre  cmînences  quifor- 
tçnt  en  irianiere  d'un  bas-relieF.  Les  plus  exté^eures 
font  plus  courtes,  ovales  &  obtufes.  On  les  appelle 
les  corps  oUvaires.  Les  intérieures  font  plus  faillantès^  , 
elles  fe  terminent  en  pointe  en-deflbus.  On  les  âp-  ' 
^élle  pyramidales.  .'■■    - 

Un  fiUon  fépïre  ces  petites  boflfes  ;  ilfe  continue 
dans  lâWif//<r de  l'épine ,  comme  le  fillon  poftérieur ,  . 
&  la  pie^iere  y  entre  également  aveddfe  petits  vaif-       / 
féaux.  Les  lèvres  de  cet^  rainure  font  un  peu  en- 
flées. ■  "'       •■    \ 

Quand  on  écarte  ces  leyi|es ,  on  découvre  des  fibres 
zr^édi^llaires,  qui  de  {a  coipnne  droite  de  la  moelle 
alongie  pailent  à  la  coix)|wje\  gauche.  Elles  font  tranf- 
verfales, ô^  je  n'ai  pas  vu  flu\'elles  fe  croifaflent. 

L'intérieur  de  la  met  Ut  alongie  a  de  la  fuhftance 
conicale  piêléè  avec  la  moille^  &  qui  forme  des 

lignes.  •  j^ 

Après^précisana^mîque,  je  ne  dois  pas  omettre  ^ 
la  partie  pbyfiôlogidue.  Elle  mérite  d'autant  plus 
d'être  approfondie,  que  les  aut^rs  modernes  pla-^ 
cent  dans  \di  moelle  alongie  le  fiege  4e  l'ah^e.  U  y  a 
plufieurs  raif<>ns  à  donner  pour  cette  opinion.  Les 
nerfs  naiflent  à-peu-près  généralement  du  pont.de 
Varole ,  ou  di  la  taille  alongie.  Mais  les  expériences 
faites  fur  des  anirnatix*  vivans  prouvent  encore  da- 
v;antage.  Cette  recncrchcdcmande  de  Texaûltude. 
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el|4vldent  que  le  fiege  de  Tame  doit  être  dans  la 
pallie  du  corps  animal  dans  laquelle  Famé  fei;it  6c 
dans  laquelle  naiflen^  les  mouvemens  des  mufcles.    > 

La  caufe  du  rentimerit  de  l'ame  réfide  fans  doute 
dans  toute  la  moelle  du  cerveau.  On  a  vu  de  violentes 
douleurs  de  tête  faireje  malheur  de  la  vie  entière  d^n 
homme*  On  a  ouvert  le  crâne,  après  que  la  mort 
âvoit  mis  6n  à  (es  malheurs.  On  a  trouvé  la  caufe  du 
mal  dans  la  moël/e  du  cerveau ,  bleifée  par  desexoilo- 
(es  ou  des  efquilles ,  rong^  par  de$  abcès ,  comprt* 
mée  par  du  fang  épancl^eou  par  des  tumeurs  &i:  des 
cxcrefcences.     ^      ,  ' 

Dans  ranimai  vivant,  dans  l'homme,  on  a  com- 
primé le  cerveau  poinr  faire  rexpériencè,  la  nature 
a  produit  elle-  même ^cetteimpr^on  par  du  fang 
&  de  la  matière  épanchée  fur  le  cerveau.  L'homme 
&  l'animal  ont  perdu  le  ientiment ,  &  fe  font  aiToupis. 
Tai  vu  ronfler  un  èhien  ^  q^and  la  conipreffion  étoiT 
un  peu  fortCr 

On  a  trépané  l'honune  affoupi  ;  on  a  enlevé  le  fang 
ou  l'ois  enfoncé,  qui  pre-flbit  le  cerveau,  il  a  repris 
les  fens  èe  les  fondions  de  la  vie  humaine. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  la  caufe  du  fentiment 
ne  réfide  dans  idijno'élU  du  cerveau ,  &  généralement 
dans  la  moUU  de  l'ençephale ,  qui  fe  réunit  pour  for- 
mer la  moille  alongie.  On  n'a  pas ,  à  l'a  vérité^  aÏÏez 

'  îfincerreHeTde'"  ^ 


delà  iwo^teule^Iucerveau  4'avec  celle  de  hmoelU 
alongl^ieule ,  &  l'expérience  eil  difficile  à  faire. 
Unç^preffiorf légère  ne  produit  pas  des  effets  aiTez 
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fe;i^&bles  ;  une  preflion  violente  de  la  furface  du  cer- 
veau étend  fon  pouvoir  fur  la  moelle  alongée.    ' 

Comme  cependant  les  neTfs  naiffent  généralenient 
de  cette  moelle^  comme xes  nerfs  ne  peuvent  que 
rappeller  au  ëerveau  lesimpreffions  des  objets  exté- 

*'  rieurs,  dont  les  nerfs  feuls  (ont  les  conduâeurs,  ^1 
n'efl  pas  douteux  que  ce  ne  foit  à  l'origii^e  de  ces 

t  nerfs,  que  les  impreffions  des  corps fenfibïesfe. repré- 
fentent  à  l'ame.  Comme  cependant  l'origine  d'un 
nerf  peut  être  plus  éloignée  ,,que  fa  féparation  vifi- 
ble  de  h  moelle  alongée  9  U  efi  impôâible  de  déter- 
miner exaâemènt  la  part  que  peut  avoir  au  fentiment 
le  cerveau  feul ,  ou  le  cervelet  ieul  •,  d'avec  celle  que 
la  moelle  alongie  y  a  certainement.  Il  paroît  plus  que 
probable  f  par  le  réfumé'qui  réfulte  des  maladies  &c 
des  expériences  faites  fur*  des  animaux  viyans ,  que 
toutes  ces  parties  médullaires  font  la  caufe  du 
fentiment,  6c  que  l'encéphale  entier  peut  être  regar- 
jdé^mnic  le  fiege  dé  l'ame. 
'  Pour  le  fiege ,  d'où  naît  le  mouvement  volontaire , 
la  moelle  alongée  y  paroît  avoir  une  part  plus  exclu- 
five.Pai  colord:|ë  fcalpel  avec  du  cinabre.  Fai  blefifé 
la  moelle  du  cerveau  à  différentes  profondeurs.  Je  re- 
connoifTois  la'^^profondeur  de  da  plaie ,  parce  que  la 
moelle  y  étoit  colorée,  &  j'ai  vu  que  les  violentes 

.  eôqyuuions  ne  naiffent  prefque  jani^îspar  les  blef- 
fures  fuperficielles  du^erveaii,&  qu'ail  faut  enfoncer 
riimtumentdans  lesçouches^optiques ,  dansles  corps 
cannelés,  dans  le  pdnt  de  Varole ,  dans  la  moelle  alon- 
g^/e^çtt  dans  le  cervelet,  pour  faire  naître  ces  con- 
vulfions. 

Ce  qu'on  peut  conclure  de  cette  expérience ,  qui 
a  été  vérifiée  très  -  fouvent ,  c'eft  que  les  parties  que 
je  viens  de  nommer,  ont  plus,  de  part  au  mouve- 
ment animal,  que  n'en  a  la  furfaice  du  cerveau  ou 
même  le  corps  calleux;  je  n'exclus  pas  pour  cela  ces 

Earties  fuperficielles.  Elles  font  abiolumei^it  fembla* 
les  aux  parties  profondes  ;  la  moelle  n'en  diffère  pas. 
Si  la  moelle  centrale  du  cerveau  donne  naiffance  aux 
mouvemens  animaux ,  il  n'efl  pas  prob<(bl^  que  les 

Eartiest  fùperficielles  de  la  moëUe  cérébrale ,  fi  fem- 
tables  en  tout  aux  profondes ,  Se  fi  évidemment 
connues  avec  elles ,  foient  dénuées  du  pouvoir  de 
produire  des  mouvemens  ^^s  l'animal.  Ce  n'efl  qu'un  ^ 
^  TomeUI^  ^^ 
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plus  grand  pouvou  d'en  produire  que  poffedent  les 
parties  centrales ,  fans  que  cet  avamage  foit  exdufif. 

§  Moelle  de  l'épiise,  {Anai.yUi  moille  de  Ciî 
fine  eil  ablolumerit  cowtinue  à  hmoilU  alongée,  6c 
n*en  diffère  que  par  la  place.  Comme  il  y  a  des  aniV 
maux  fans  tête ,  mais  qui  ne  font  pas  dépourvus  de 
nerfs,  la  moelle  de  l* épine  (e  tJ:ouve  dans  des  animaux^ 
qui  n'ont  point  de  cerveau,  &  dans  Ja:^lus  grande 
partie  desinfeôes,  le  cerveau  ne  confifte  qu'en  deu]^ 
petits'tubercules  ;  &  qui  ne  font  que  1^  première 
paire  de  ganglions  ,  dont  \t\XT  moéiU  dt  l^ épine-  e%  r 
pourvue ,  &  qui  méritent  à  peiné  le  nom  de  ceryeaaJ  ' 

Dans  l'homme  cette  moëÛe  efl  une  efpece  de  cy- 
lindre,  mais  dont  la  figure  n'efl  pas  Uniterme.  Elle 
a  le  plus  de  larjgeur  à  fa  fortie  parle  grand  trou  occi-» 
pical ,  elle  devient  un  peu  plus  étroite  dans  les  pre- 
mières viertebres  du  cou,  &  plus  grofTe  dans  les 
dernières.  'Elle  diminue  de  nouveau  de  diamètre  eiv^  ^ 
defcendant  par  le  d'os,  elle  groffit  un  peu  dans  les  ^'' 
dernières  vertèbres  de  la  même  claffe ,  elle  finit  entre 
la  première  &  la  féconde  vertèbre  des  lombes  par    ^ 
deux  tubercules  placés  à  la  fuite  l'un  de  l'autre  ;  le 
premier  ovale ,  &  le  dernier  terminé  en  cpne.  A  fori 
origine  cette  /wciV/e  eft  applatie  pardevàht  Sfpar 
derrière  :  elle  efl  quarrée,  obtufe  dans  Je  dos ,  &  fes 
tranchans  latéraux  y  pnt  plus  de  largeur.  Sa  direftion 
'  fuit  celle  des  vertèbres. 

Les  deux  rainures  dont  j'ai  fait  mention  en  par- 
lant de  la /72oè7/^  alongée,  fe  continuent  dans  tpute 
la  longueur  de  la  rhoëlle  Jt,l' épine ,  mais  ce  n'eu  que  :  * 
rantérieure  de  ces  rainures  qui  fe  çontinlie^^uf^u'à 
la  fin;  la  poflérieuf e  eft  moins  marquée,  parce  qu'il    ; 
n'y  a  pas  d'artère  fpinale  poftérieure.  l^'antérid^re   i; 
qyi  loge  fon  artère  ,    partage  profondémeni  la*    '• 
moelle.  ,    /    .„    ;    .■  ^.-i-.X:-.:,.:;^;!;-^^^^ 

ha' moelle  de  Pépine  eft  blanche  extérieiu-ementi  '  , 
^  &  fa  fubftance  en  général  efl  médullaire  ;  il  ^f  a  ce*^^  < 
pendant  quelque  chofe  de  corti5:^dans  foniittèrieur , 
dont  la  figure  reffemble  à  uifexroix,  Jfè  n'ai  point  vu 
de  fibres  tranfverfales  intérieures.  "^ 

Elle  efl  plus  molle  encore  que  dans  le  cerveau. 
La  pie*mere  AeçtixeJioélle  efl  femblable  en  tout 
à.celledu  cçrve^rtîrEne  efl  très-vafculeufe,  &  fes 
petits  vaifTeauX  entrent  dans  la  moélU  dtt épine  ,  & 
par  la  fifïure  &  de  tc^te  Tattache  de  la.  pie-mere.  :v^; 
Elle  entre  dans  la  fente  antérieure  de  la  moelle ,  &  fe 
termine  avec  elle  vers  la  première  vertèbre  des  lom- 
bes :  il  n'en  refle  qu'un  filet  creux,  qui  conduit  un 
petit  vaiffeau  au  coÊcyx. 

La  membrane  arachnoïde  eft  plus  (e^fiblecpié  dans  /  % 
le  cerveau.  Eue  eft  entièrement  différente  de  la  pie- 
mère  &  beaucoup  plus  longue ,  p  aifqu^elle  renfermé 
le  paquet  des  nerfs  ,  connus  fous  le  nom  de  queue  de 
cheval  :  on  peut  1^  fouffler  dans  toute, fa  longueur  ; 
elle  a  la  même  étendue  que  la  dure-mere.  Elle  don- 
ne une  gaîne  à  chaque  nerf,  &  n'a  point  de  vaif- 
féaux.  '  '  .'i 

N   Le  ligament  dentela  a  quelque  chofe  de  fort  agré^     *  ' 
ble.  Il  efl  fait  d'une  fubftance  luifante  ,  tendineufe  & 
forte  ,  fans  vaifTeaux  comme  l'arachnoïde  ,  mais 
beaucoup  plus  folide*  ' 

Il  a  fa  première  attache  à  la  dure-mere  ^  entre  le 
paflage  de  la  neuvième  paire  &  l'ar^ere  vertébrale  ; 
il  fe  continue  par  toute  la  longueur  de  la  moelle  de  ^ 
répinej  entre  les  nerfs  antérieurs  Çc  poftérieurs;  il 
forme  des  produâions  triangulaires, qui,  terminées  - 
par  un  filet ,  s'attachent  à  la  dure-mere  de  la  moelU 
de  r  épine.  Le  dernier  filet  répond  à  la  deuxième  ver- 
tèbre du  dos.        A  '  \ 

J'ai  dit  que  cette  moelle  fe  termine  entré  la  pre-- 
mieift  6l  la  féconde  vertèbre  des  lombes  ;  le  refte     . 
de  la  cavité  des  .vertèbres  tombâtes  &  du  facrum  efl 
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rempli  par  des  iilamens  nerveux  prefque  înnombra- 
Jbles  ^qui  delcendtnt  de  la  moiV/eaubas  du  dos  & 
dans  les  lombes  ,  qui  accumulés  reflemblent  affez'à 
une  queue  de  cheval.  ^  .       ■  ■'^ 

'  Ceft  dans  cet  efpace  que  Ton  trouve  fpuvent  une 
liqueur  rougeâtre  ,  &  iur-tout  dans  le  foetus.  Na- 
turellement ce  n'eft  qu'une  vapeur,  qui  exhale  des 
vaiffeaux  de  la  moelle  :  quand  elle  eft  devenue  trop 
copteuie ,  elle  erwêche  la  colonne  dprfalc  de  fe 
former,  &  cauféHine  hydropifie  particulière  ,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  àtfpida  bifida. 
*  La  dure-mere  de  la  /ne?^//«  de  repaie  (q  continue 
avec  celle  dii  crâne  ;  ella/enfçrme ,  H  là  moïlte  mê- 
me; &  la  qu?ue  de  cheval,  &  ne  finit  qu*^  bas  de 
Vos  facrum,  auquel  elle  eft^attachée  pa,r  dei^filets 
folides. 

-Ses  dlflSjrèns  diamètres  ne  refendent  pas  à  ceux 
dé  là  moelle.  Elle  eft  plus  large  &*applatie  au  haut 
du  cou  ,  plus  étroite  au  milieu ,  plus  large  au  bas  , 
"  plûsétroite  depuis  la  féconde  vertèbre  du  dos,  plus 
ample  au  bas  du  dis ,  frès-large  à  la  premier^  verte- 
bre  des  lombes,  &  plusétroite'^fucceffivement  vers 
Ion  terme.  Elle  elt  d'une  confiftance  folide ,  &  des 
traki  fibreux  en  parcourent  la  longueur. 
;  Elle  eft  enveloppée  par  une  couche  de  graîffe  ; 
mais  cette  graiffe  ne  remplit  pas  Tefpace  qui  ell  entre, 
la  dure-mere  &  les  ligamensdeî  vertèbres  :  il  eft 
trèsHlifficile  de  dire  ce  qui  peut  remplir  cet  efpace, 
qui  naturellement  né  devroit  pas  èirt  vuide,  puif- 
que  dans  tout  le  corps  de  Fanimal  >  il  n'y  a  aucune 
caviic  qui  ne  foitremplie. 

•tes  artères  de  \di  moël/e  de  CépîHe  font  fuperficiel- 
\ès  ou  profondes.        '  <  " 

'  Les  profondes  ou  celles  dont  les  branche^ appar- 
tienfiiÇnt  cflentiellement  à  ta  moelle  ,  font  app.ellées 
//?//za/^5.  L'antérieure  eft  la  principale.  Elle  eft  uni- 
que ,'  mais  elle  naît  par  deux^petits, troncs  des  artères 
du  cçrvelet ,  qui  font  les  branches  principales  de 
l'artei^e  vertébrale.  Elle  défcend  en  ferpèntant  ,'fe 
partage  &fe  rejoint,  &  forme  p"ar  conféquept  de 
petites  îles.  Elle  donne  dés  branches  A  la  moUle 
aloogée  &  au  nerf  de  la  neuvième  paire;  elle  ne 
forme  plu^  qu%m  tronc  au  haut  du  cou,  qui  cepen^ 
^htn'irrive  qu'au  bas  du  cou  dans  d'autres  fujets* 
oïl  même  au  dos.  Cette  artère  réunie  defcend  dans 
le  ûllon  antérieur  de'  là  moelle  de  Vépine^  donne  des 
branches  à  la  ^ie-merç,  auK  li^rfs  âk  d^autres  plus 
profondes ,  qui  s'enfoncent  dans  le  fillon  avec  la 
pie-mere.  Elle  comrnimique  avec  les  branches  de  la 
venébrale^  &  avec  différentes  artères  extérieures  » 
dont  je  vais  parler,  &  fon  dernier  re je tton  entre 
dans  une  gaine  fournie  par  la  dufe-jnere ,  •  achevé  de 
.  parcourir  la  longqeur  de  la  queue  de  cheval ,  &  fç 
termine  dans  les  membranes  de  là  conjonâion  dii 
coccyx  avec  le  facrum. 

r  L'artcre  fpînalç  poftérîeure  eft,  ou  égale, ou  plus 
petite  que  rantcrieiire.  ^lle  eft  toujours  double , 
ifemblable  &  parallèle  à  celle  de  l'autre  côté.  Elle 
iîaît  d'un  côté  de  la  vertébrale ,  &  de  l'autre  d'une 
de  (ts  principales  branc^^es.  Elle  fuit  la  moëlU  dans 
l'intervalle  que  les  nerfs  ne  couvrent  pas ,  fait  de 
fréquentes  anaftomofes  avec  fa  compagne ,  &  d'ail-  ^ 
très  avec  les  artères  fuperficielles  de  la  moèltt  df 
t épine  :  elle  donne  de  nohibreufi^s  branches  à  lapiè- 
mere, aux  nerfs,  &  fe termin^ayec  la  moelle  vet'S 

la  fecoùde  vertèbre  des  lombes. 

». 

Les  artères  extérieures  de  la  moUU  de  t  épine  ])ar- 
tent  de  plufieurs  troncs  différens.  On  en  peut  faire 
deux  claftes;  il  /"^èn  a  d'antériehres  &  de  pofté- 
rîeures. 

Lès  artères  poftérîenres  ne  font  pas  auffi  nom- 
breufes que  les  vertèbres,  mais'aflez  confidérables. 
Elles  montent  obliquement  aVè^  les  nerfs ,  &  fe 
contournent  autour  de  la  moïlU  même,  pour  fe  join^ 


.    M  OE 

I    dre  à  l'artère  fpinale  antérieure  ,  à  laquelle  elles 
s'unifient.  La  vertébrale  in  donne  la  plus  grande 
/partie.  #       ' 

D'autres  arteres-de  la  même  clafle  viennent  de  la 
thyroïdienne  inférieure ,  ou<i'une  cér»icâib>quiaaît 
de  la  fouclaviere  r.^  même  de  la  premitre  intet^/ 
coûale.  Dans  le  dos  ce  font  les  intercoftalek ,  dans 
les  lombes  les  lombaires  ,  l'iléolombate  ;  dïns  Toa. 
facrum  les  facré,es  :  la  dernière  vient  de  1^  coccy*-» 
gienne. 

Les  artères  antérieures  font  pliis  grandis  ,  & 
leurs  anaftomofes  plus  confidérables.  Elles  paiflent 
des  mêmes  artères  que  les  précéden test  dans  le 
cou. 

Plus  bas  que  la  féconde  vertèbre  des  joipbes>  il 

n')r  a  plus  de  diftiniiion  d'artères  antérieures  Çcpof- 

térieure^  V  ïe  ligament  dejntelé  qui  les  fcparoit  n^exit 
tant  plus. 

De  ces  branches  il  faut  diftinguer  les  petites 
artères ,  dont  les  unes  vont  aujc  vertèbres  même  , 
&  4rcnveloppe  graiffeufe  de  la  moilU  de  V épine ,  & 
d'autres  aux^angtrons  des  nerfs  épineux ,  à  la  dure-* 
mère  de  la  moelle  de  P épine ,  6c  à  la  graiffe  qui  la 
recouvrai.  ; 

Les  veines  de  h. moelle  de  f  épine  font  .moins  bien 
connue*;  En  général  il  y  a  deux  finus.  veineux  qui 
accompagnent  la  dure-mere^de  cette  moelle  dans 
toute.lalbngueur ,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche* 
Une  branche  tranfverfale  tes  unît  k  chaque  vertèbre  , 
tant  antérieurepient  que  pôftérieuremertt ,  &  forme 
autour-  de  la  moelle  autant  .d'anneaux  qu'il  y  a  de 
vertèbres.  /  '  — 

Chacun  de  ces  atïneaux  i;eçoit  une  veine  exté- 
rieure, quijdans  le  cou  provient  de  la  vertébrale  . 
profonde ,  dans  le  dos  des  intercoftales ,  enfuire  des 
lombaires  &  des  facrées.       .  ♦ 

Ces  mêmes  finus  donnent  dés  branches  qui  aC7 
compagnent  les  nerfs,  &  qui  vont  s'aboucher  ave^q 
la  veine  fpinale  intérieure  Sc  avec  la  poftj^rieure.  Les' 
finiis  lon^tudinaux  ne  fe  terminent  qu'au  bas  de  l'os 
facrum  ;  pour  la  veine  elle  ne  paffe  pas  plus  loin  que 
la  moelle  même. 

La  veine  fpinale  antérieure  communique  avec  les 
finus  pierreux  inférieurs.  .^    - 

La  Veine  vertébrale  profonde ,  &  la  branche  prin^ 
cipàle  de  la  veine  vertébrale ,  qui  eft  elle-même  une 
branche  de  la  fouclaviere ,  qui  pafife  par  les  trous, 
des  apophyfes  tranfverfaîes  des  vertèbres  du  cou , 
&t  qui  fe  termine ,  ou  par  un  canal  de  communica* 
tion ,  qui  par  lé  trdti  maftoidien  va  fe  réunir  dans  te 
finus  tranlverfal  du  cerveau,  ou  qui, au  défaut  dç 
cette  communication,fe  perd  dans  les  niufcles  &c  les. 
tégumens.  ^ 

Quelques  auteurs  ont  parlé  des  yaifteai^x  lym- 
phatiques de  la  moelle  de  T  épine.  Us  n'ont  pas*  été 
luffifamment  vérifiés  encore.     \     ^ 

La  moelle  de  C épine ,  étant  la/ continuation  de  la 
moUle  alongée ,  a  ians  doute  les  mêmes  fondions» 
Les  nerfs  qui  en  naifleruji^  rapportent  fans  dqute^es 
împreffions  des  objets  ej^^étîeurs.  Les  luxations  des 
vertèbres ,  les  autres  accidens  de  la  moelle  de  t  épine 
cfcétruifent  le  fentiment  des  parties  qui  doivent  leurs 
nerfs  à  cette  queue.  Le  môme  événement  fuit  les 
blefiiires ,  &  la  léfion  de  la  moelle  dorfale  dans  les 
(expériences  faites  fur  des  animaux  vivans. 

C'eft  également  ^  Xz- moelle  de  P épine  que  les  nerfs 
qui  en  naiflent ,  doivent  le  pouvoir  de  produire  du 
mouvement.  Quahd  on  comprime  ou  que  Ton  re- 
tranche la  moelle  /ce  font  exaâemênt  les  parties  qui 
perdent  le  mouyeilfient ,  dont  les  nerfs  naiftent  au* 
defibus  de  la  blefliire.  La  mort  eft  inévitable  &  fubi- 
tc ,  quand  on  retranche  la  moelle  au  haut  du  cou.  La 
refpiration  devient  impoflible ,  quand  l'opération  fe 
fait  au  haut  du  dos,  ^Les  feules  côtes  infi^rieures 
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* 

V  perdant  le  mouvemeilit ,  quand  c'eft  plus  bas ,  &  lës^ 
ftules  extrémités  ihfériVures  quand  c'cft  tlahs  les 
lombes.  Gàlien  à  cru  remarquer  même  qiiejà  partie 
droite  feule  pel^doit  le  ihouv^ement  quand  ^h  divU 
feit  la  Wôitié  droite  de  lu  môclUp 

Il  eh  eft  dé  même  de  rirriiation  ;  elle  met  en  jeu 
lès  mulcles  qui  font  au-deflous  dfe  là  partie  irritée. 
06  a  vu  qu*e(lîfVitànt  hmoilU  futcefliVertietjt  plus 
bas,  la  proportion  des  pirtie^  mifei  eu  eôiivîilfion 
étott  là  même  que  la  lortgueuf  de  la  ^oelU  fous  la 
partie  irritécr  Les  convulfiônS  foilt  univerfelles 
quand  llrritaHon  fe  fait  au  haut  dé  li  Wuque. 

Pé  c^^s  phénoritenes  cependant  on  ne  pouvoitpas 
contiuifë  avec  juftefle  que  le  ti^^é  àt  Tame  eft  dàài 
la  moelle  iï  Vlpint  ;  ràfùc  rie  perd  rienr  de  fes  râcul- 
tes- quand  la  motUt  dt  fifinc  ^^  C(^lbgritiîée,&<jue 
lc«  partiels  inférieures  orit  pefdu  IcTerttiment  8t  le 
mouvement.  Au  lieu  que  les  embàrrais  quelconques 
4u  ceirveau  troublent  P^kercice  des  fatuités  de  Tame. 
Les  expériences  que  te  viens  d^  ràpportëif ,  proir- 
vent  uniquéihent  queles  nèrft  des  parties  inférieures 
ne  fauroient  reprcfenter  leurs  impreiîîons  â  Tame  , 
di  trahfmettre  la  caufe  dû  mouvement  aux  inufcles , 
quand  1^  molltt  dt  t épines fouf&H  juift[U*;^  un  céîtain 

point.  (^.i?.G^.) 

MŒURS,  f.f.  plur.  (  Bel/r^^Latres.  )  fen  morale 
écw  politique  on  entend  par  les  mcturs  des  hommes , 
leurs  mclîhàtions  habituelles ,  ou  la  forme  que  Tha- 
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que 
bitude  a  donnée  à  lem:gatureL  Mais  relativement 
iux  arts  d'imitation  ,  ir  particulièrement  à  Tégard 
4e  ta  poéiîe ,  Pidée  qu'on  âttcâthe  ^wxmmurs  eft  plus 
étendue  ;  elle  embraffe  Je  naturel ,  l'hàBitude  &  les 
accidens  pa(Tagers  qui  fe  combinent  avec  l'un  & 
Fautre.  Ainfi  dans  le  fyftême  des  mœurs  poétiques , 
font  comptifes  les  inclinations  &  les  aflfeâiçns  de 
Tame.      ^ 

Celui  qui  veut  peindre  lès  motiiri  doit  donc  fe 
^rôpofer  ces  trois  objets.d'étude  :  la  nature  ,  Thabi- 
tude  &  la  paffion. 

Lé  premier  foin  d'un  peintre  qui  veut  exceller 
4ansfônart^  eft  de  chercner  des  modèles  dans  lef- 

ÎiueU  les  jproporjrîoris,  les  formes ,  les  contours , 
es  mouvemens ,  les  attitudes  foient  tels  que  les 
donne  la  nature,  avant  que  Thabitucle  en  altère  la 
puretéé  I.C  même  foin  doit  occuper  le  poëte  ;  il  eft  ^ 
«oniniè  împbffible  que  dans  l'homme  en  ipciété  ^  le 
naturel  (bit, pur  &  fans  mélangée;  mais  peut-être, 
avec  un  efprit  jufte  &  capable  de  réflexion ,  n'^eft-il 
)a$^uflî  mal-aifé  qu'il  le  femble.de  diftinguer  en 
bi'^même  &  dans  fés  pareils,  ce  que  le  naturel  y 
produit ,  de  ce  que  la  culture  y  if  anfplante.  Le  foin 
4e  fa  vie  &  de  ia  défenfe  ,  de  fon  repos  ic  de  fa 
lihcrté;  le  reftentiment  du  bien  6i  du  mal;  les  re- 
tours d'afieâion  H  de  haine;  l'es'Hiens  du  fang  & 
ceux  <{e  ranoR^uj|M|a  bienfaifance ,  la  douce  pitié ,  la 
îaïoufic  &  lav^^ance!';  la  réouîgnance  à  obéiç  & 
le  éj^  de  dommSrVtout  cela  ie  voit  dans  Phomme 
lo^dulte  bien  mieux j|^e  dans  l'homme  civilifé.  Or, 
pldrcés  formes  pnmfitîves  (bfont  fentïes,  /bus  le 
voile  bifarrement  varié  de  l'éducation  &  de  l'Jiabi- 
ixaii  9  plus  ces  mouvemens  libres  &  naturels  s'obfe^ 
veront  à  travers  la  gêne  oîiles  retiennent  lé  manège 
des  bienféances  &  l'efclavage  des  préjugés ,  plus 
Vdki  de  rimitation  fera  infaillible  :  car  la  nature  eft 
liuidedans  de  noù$*mêtne  avide  dé  tput  ce  qui  lui 
reflemble,  &  empreffée  à  le  faifir.  Voyez  dans  nos 
fpeâadcs  avec  quels  trahfports  elle  applaudit  un 
trait  qui  la  décelé  &  ^J'e^riitlte  vivement.  Si  dçnc 
le  poétb.me  demrode  où  il  doit  chercher  la  nature 
pour  laconfulter?  yc  lui  répondrai ,  éh  vous-même. 
îfofcc  u  ipfum  :  «(  c'eft  moi  que  j^étudie  quand  je 
f>  veux  connoitre  les  autres  ^  difoif  Fpntei^elle  »  : 
c'étoit  ailifti  le  fecret  de  Téloquent  Madillon  ;  &fous 
combien  de  faces  Nfoiitagrie  nous  peint  tous  tant  que 
Tonu  111% 
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idtts  fbtntneî  V  eïî  ne  nous  parlant  qiie  dfe  luî 
La  différence  'des  climats  &  des  âges  eft  la  pre, 
miere  qu'il  faut  étudier  dans  les  motUri ,  parce  qu'elle 
tient  à  la  tiâtttfe  . 

Le  élima't  dédde  fur -tout  du  dég:ré  d'énergie  ' 
dVaivité,  de  lèhfibilité ,  de  chaleur  dàhs  le  carajSte! 
fe,&  des  inclinations  quijui  font, analogues*  tièi 
climats  ftbtds  brdddîrbnt  îdês  hommei  ihciiîis  irdens  & 
que  d*$llti^éi , rtlâîspius JàbôHfeilit . plus  aÔifs ,  plus 
entrerirenàns  par  HAipulfioii  dû  mal-êtré  ;  rf^ 
pés  de  leiiri  i?efoîns  ,  moiris  délicats  dans  feû^s  pteî- 
flrs ,  hioiiis  ftnfihleé  â  \i  dduleur ,  moins  enclins  à  là 
volupté ,  peu  fufceJitiBlès  desjistffiôns  adhérentes  à 
là  fdBkffe  ;  doués  d'un  iefprit  iériitfx  &  mâle ,  d'un^ 
aiÀe  ferme,  &.xl'ah  cdiirap  pîitîfeiilt.  iSévértînenf 
traités  par  la  nature  ,  ils  eh  cbntràïTènt  l'âpreté  \U 
cdnitaeilsittachent  peùdfe  priiàla  vie,  ils  comptent    • 
pour  peu'  de  chdfe  dé  la  pqrdre  U  de 1  arracher. 
Durs  pour  m^  ils  le  font  poiirleiiàutres^.- 

fans  Crbîré'lpr  faire  injure,  tltj^pendahce ,  I9  li- 
berté. Je  droit  dé  la  force  ,Ja  gloire  de  l'invafion , 
&  le  butin  pour  pri:x  delà  vidoiré  ^  vb^à  leur  code  v 
naturel.  Les  cliirtail  tfeaéds  donnéiit  aU  Càraèere"^ 
plus  d'ardeiif  &  de  Vébéniëxice ,  iiiais  nfbihs  d*ââi-    . 
viré,  de. force  &  de  cburagi^.  La  vigueur  eft  d^hi 
;  l^s  fluides,  mais  les  folides  in^tvis  s'y  i-éfufcnt  : ^ 
enfbrte  que  les  hommes  IbHt  à  la^ftîîs  SmoIli|  &  pàf-*^ 
fionnés.  Crime  &5^ertu,  tout  s'y  f^nt ,  &r(|è  rar4.;  " 
deur du  fang,  &  de  b  foiblefle  dès  organes.  L'âtniour, 
la  haine ,  la  jaloufio ,  la  vengeance,  l'ambition  mê- 
me y  bouitloHrrèht  au  fond  des  cdeurs^;  mais  Tes  -^ 
moyens  les  plus  faciles  de  s'a(ïouvir  (ont  ceux  que  % 
la  paffion  préférera  trahifon  ^  eft  en  ufage,  non    . 
^arce  qu'elle  elMrtRnspérilleu(e,mais^parce qu'elle    ' 
eft  moms  pénible,  La  lâcheté  n'y  eft  païja^^^ 
mais  dans  le  cprps  :  on  y  eft  elclave  &  tyran  par 
indolence  ;  on  y  feipble  moins  attaché  à  la  vie  qu'à 
la  pareffe  ;  Je  bonheur  y  eft  dans  le  repos^  i.e^  peu- 
plés des  clirtiais  te«ipérés  tiennent  le  mméu  entre 
ces  deux  extrêmiés  :  àftifs  ,  mais  moins  infatigables 
que  les  premiers  ;  voluptueux ,  mais  moins  amollis 
aue  les  feebnlds  ;  leur  volonté  \  leur  forçjS ,  leur  ar- 
deur ,   leur  confiance  font  également  modérées  ; 
fénèrgie  de  ramé  ^  dit  corps  eft  la  même  ;  les  paf- 
fions,au  lieu  de  fermenter,  aglflent  &  s*appaifent  eii 
s*exhatant.  De  cet  accord  des  facultés  morales  & 
phyfiques,réfuite,  &dahsie^^^^^    dedans  le  maK  ^ 
un  état  de  médiocrité  éloigné  de  tous  les  excès  ;  \xÉ^ 
caraâfere  mitoyen  entre  le  vice  &  la  vertu,  iqçiçr- 
tain^  dans  fon  équilibre ,  également  fufceptibïe  des 
inchnations  contraires ,  &  aufti  variable  que  le  cil» 
mat  dont  il  éprouve  l'influence. 

Horace  a  mervéilleufenient  ïnen  décria  les  /w«m 
des  différens  âges  de  la  vie ,  ^  il  feroït  fiiperflu  de 
trahfcrire  ici  ces  beaux  vers  que  tout  le  monde  fait 
par  cœur;  mais  à  ces  deux  caufes  naturelles  jic  la 
diverfité  des  mœurs  fe  joint  l'influencé  dé  l'habitude  • 
&  celle-ci  eft  un  comoofé  des  împrefljons  ré^iétifes 
que  font  fur  nous  nnitru£lîon ,  l'exercice  ,i'opinîoij 
oc  l'exemple.  C'eft  donc  peu  d'avoir  étudie*  da^is 
l'homme  moral  ce  que  les  peintres  appellent  le  nud; 
îl  faut  s'inftrùirc  dçs  difKréns  modes, que  rinftîiu- 
tion  a  pu  donner  à  fa  nature ,  félon  les  lieux  &  le$ 
tems.  Prendendo  la  pûïjia  ogni  fua  luce  délia  luti 
det  hijloria. .  •  f^nfa  la  quaU  la  poifa  camna  in  ofçu^ 
riffime  ténèbre.  (  je  Tatfe.  ) 
*4<  Celui  au^  fait  ce quVn  4oît  à  fa  patrie,  à  k$ 
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»  amis ,  à  les  paréos  î  auels  font  les  droits  de.rhof- 
M  pi^!ité|  les  devoirs  aùn  féiiateur  &'d'un  jugié^ 
»  les  fondions  d'un  général  d  armée  y  ceïui-là  ,  dit 
M  Horace,  eft  en  état  de  donnei^  à  fes  perfonnajges 
nlecaraâere  qui  leur  convient  >>.  Horace  park>i^ 
des  inaur^  romaines  ;  mais  cpmibien  4e  nuancés  à 
obfcrver  dans  la  peinturé  dés  mîmes  caraâercs* 
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prîi  eh  divers  dljnats  àfi  dans  des  fiecles  diflPiéi'ens^ 
c  eft-li  qu'un  poète  doit  s'inllruirt  çn  ptrcourant  les 
^nnalcs  du  monde*  Le  ctittie  «  les  loix ,  U  difcipliner 

*  ieB  opinions  >.  les  ufages ,  les  di verie»  foi^mes  de  gou- 
j^Vcrnement ,  rinflîiencç  des  iwa«A4  fur  les  loix,  des 

^^Joix  fur  le  iou  dr^  empires  ;  eii  un  n^pt  la  conrtiiu- 
tioR  phyfi<juc ,  morale  &  poliucjue  des  divers  peu- 
pi^  de^  i^  'terre ,  &  tOM»  ce.  q^  dans  riiomm^  cil 
naturel  où  faftice ,  de  nai/taiicc  qu  d*irtftitutioa,  doit 
^  ,  «ntr^f  eflemiellément  dans  le-^xlan^des  études  du 
Ifcpocre  ;  {ravail  iqi\menfe^  mais  i'qii  rciulte  cette  idée 
,^^  aniyerfeUe  ^i^tti^,  /eloti,Gravinat^tft  la  toere  de  U 
'f  i  fiflion  ,  con^me  la  nature  eft  la  mcre  de  la  vérité* 
Encore' ce^è  théorie  (crpit-eUe  inluffifanie  fan^ 
fctude  pratique  des /3r/<»«Afj,*c  peintre  lé  plus  v^td'^. 
''ans  IVdeitm  &  dans  I^tudc  oe  Cantique ,  nç  ren- 
ra.  jamais  la  nature  avec4:eUe  virite  qui  Fait  illu- 
fion  »  sil  tfa  fous  les  yeiix  (es  itïpdcles.  Il  en  eft  de 
I  même  du  poète;  lé.  lefture  &  la  toéditatiori  ne  Ua 
'     fienneiii  }anî4is  Jieu  dû  c<5mmerce  fréquent  des  bom- 
:    tries  :  pour  les  bien  peindre  il  faut  les  voir  de  près  , 
lej»^  écoyrer ,  les  ÔD(ï|rvér  fknç,  ceffe  :  un  mot ,  un 
' -coùp^d'oeil ,  uà  fllcrièt^.unç  altitude^  un  gefte  çft 

•  quelquefois  ce  qui  dorîaè  la  yie ,  Texpreffion  ,'le 

Sathttïque, à  *un  .tableati^  qi|î  fans  cela  manqueroit 
'pme  ifc  de  vérité; ;î^aîs  c^^n^ft  pas  d'après  ici  ou 
Ipr  modèle  que  rod  peint  la  jaature  datis  le  moral , 
c*eft  d  aprè^  liiïlle  obrervatîon^  faites  çà  &  là ,  &* 
.     qui feinblables  à  vcés  raoléjcu^cs  organiques,' imagi- 
iiies  par  un  pbilofopke  jjbëte  ,   attendent  au  fond 
riiâeia  pciifce  té  niomeiîfaéclofrie.ôc 

>!  •  kdplctrtexemplarvhamùmmquejub^^ 

■  *li   r^Doclnm  imitatofcm ^  &  vttas  hincduccn  . 

^  '     C*6ft  Jaiis  un  liiondé  poli ,  cultiva  y  qu'il  prendra 

,t  d(?s  idées  de  hobleff^  &dé  décence;;  mais  pour  les 

tfièu\;^men's  dM  Coçirr  humain,  le  dirai- je  ?  c*eft,ayec 
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•jênfiiîpliis  libre  &  plus  francpè  parmi  le  peuplé  qu'à 

la' cour  ;•  ce  n'eft  pas  que  les.  hommes  nfe  (oient  hotn- 

.  tnes  pair  tout  ;  mais  lapolitèffe  eft  liii  faM  qiti  efface 

'  les  cpttteurs  naturelles.  Le  granà  mondé  elï  uni  bal 

-;-:.'miif^-ué.  •:.'■:■■•'.:■  .    '*' ^   .;;  ^  •-    .-  ;  \  /. 

;    :*  \Je  l^s^çombrenîl  eft  eflfentiel  au  poche  çjé  plaire 

^    '.à  te  monde  qu'il  a  pour  ju^^e ,  &  dont  le  goût  éclaiçé 

•.  décidfrade  fes  liiécès;  n^ais  quand  le  nà^él  eft  une 

-   'fois  faifi  aved  force  »  il  eftTajpile  d*y  jetter  les  dra- 

' -|)erics  d^s  bii^féalnces^  ;     . 

1^*    Là  diflferénce  la  plusmarxtviée  dans,  lefiwûf (^rf^fbr 

:fc5aies,  eft  celle  qui  dininguyç^lescaraderes  des  deux 

fexeSi  Elle  fient  d'un  cote  à  la  nature ,  &  de  l'aAitre 

à  rinftiiutioit..  '.      "  *'»   . 

*^^Cè  iqui  dérive  de  Ja  foïbléfle  &  de  rirritâbilîté 

àes  organes ,  la  fîn'effe  dé  perception  ,  I9  délicate ffe 

y  .de  feniiment ,  la  mobilité  des  idées ,  la, docilité  de 

/if'îrn^gînatïpti  i  Ïf5  caprices  de  la  volonté,  la  crédu* 

sk.'ïiré.fitperftitiex^ei,  lés  craintes  vaine^,  les  Frfntaîïïes 

'&  tous  les  vices  des  enfans  ;  ce  qui  dérive  du  befoin 

1iaturcl'd*appfîyoifer  &c  d'attendrir  un  être  faùvage  \ 

'^iSér  &  fort ,  parlequel  orTeft  dominé,  la  mbdeftie, 

'  -la  candeur ,  U  .^^plc  &'tîrnidè  innocence  ;  oVi  i>  à 

■leur  place.,  la  Àffimwj^tion ,  l'adrefle  ,  tàrtîfice  ,  la 

leii^jpnemens  \ 


la  violence ,  l'emportement  &  f  audace  du  défefpoir  ; 

V'A^oilà  le  fond  des  maurs  diVcôié  du  feice  lé  plus  foi- 

V  ;l)le  ,  &  par-là  le  plus  fufceptiblè  desmoùveraens 

•paffionnés.^  ..  '    '  A 

Du  côté  de  rhommé,  un  fond  de  rudefle ,  d^- 

iié,  de  férocité  même ,  vices  nâtureli  de  la  forcé  j 
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S  lus  de  coura^  habituel ,  pliis  d'égalité  ,  de  aon- 
ance  ;  les  premiers  mouvemcns  de  U  franchife  8c 
4^  1^  droiture  #  parce  que  ,  le  fciuant  plus  libre,  il  * 
en  eft  moiascramllfâc  moins  diffimulc,  i  un  prg^ieil 
plus  afti^r,  plus  impérieux  ,  plus  ouverteiiient  déf- 
patique,  mais  unjimour-propre  moins  attentif  8c 
moins  adroit  àméiïager  {^^  a  vantées  ;  un  plus  grand 
Nombre  dé  paflio'ns,  &  <^^»^^W  moins  violente, 
parce  qqe,  moins  captive  &  moins  contrariée  ,  elle 
n'a  point  j  comoie  dans  les  femmes ,  le  reftbrt  que. 
donne  la  contrainte  aux  paffions  qu'elle  .retient  ; 
vo^à  le  fpo4  dej /w^i^ri  du  fe?ce  le  plus  fort.      . 

^  Viennent  ènfulte  les  différences  des^tats  dç  Ja 
vie.  Les>^ar<^/^  d'un  peuple  ch^ffeur  feront  fauvages 
&.  cruelles  :  accoutumé  à  voir^oul^r  le  fang,  l'ha- 
:  biiudeie  rehd  prodigue.,'  &  du  Cen  Ôf  de  celui . 
d'autt'ui  :1a  chaflfe  eft  la  foei^r  de  la  guerre. ï.es  mûturs 
dlid  peuple 'pafte.ur  font  douces  8c  voluptueufes  ;  î! 
a  les  vicei  de  l'oiftveîé  &  les  vertus  de  la  paixi  Les 
mc^un  dVu  peuple  laboureur  font^ptûs  léveres  & 
plus  putes  r  le  père  &  la  mère  de  Pînnpcence  font  Iç 
travail  &  la  frugâHté.  Leâi  maùrs  dïirt  peuple  navi* 
-gateur  foiû  corrompues  par  la  foif  des  riçbeffes  ^ 
çaj:  le  conâmèrce  eft  lalîment  8c  le  germé  dé  l'àva- 
rice  ;  &  celui  qui  paffé  fa  vie  à's'èxpqfer  pouf  dé' 
r^rgént^  n'cft  pas  éloigné  de  fe  vendre. 

Nouvelle  différence  entre  le'^ptuple,  des  (^âtnpa-i 
gnes  8^  le  peiiple  des^yiîles  :  dans  iTm  lés  d^firs. font 
bi^nés  comme  Jes  befoins ,  &  les  befoins  comme  / 
les  idécsXcfans  i'autre  ,  l'imaginatipn  ,|Ja  cupidité 'y_ 
l'envie  *  font  inceffamment  excitées  par  la  vue  .des- 
jouiffances  qui  qivirpnnent  la  pauvreté.   Plus  de*^ 
défiance  ,  de  rufe  84  d'opiniâtreté  dans  le  villageois  ,  .  < 
parce  qu'il  eft  fans  cefle  éxpofé  auxfurprifesde  la  , 
A  fraude  8c  de  rufurpation  ;  plus  de  fécur Ué.,' de  droî-  ;' 
tare  &  de  bonne  foi  dans- le  citadin ,  parce  qii'il  eft 
.  protégé  de  plus  près.pâr  les.  loi» ,  8c  qu'if  n*-eft  pas 
obligé  d'être  en  garde  contre  rin]uftic,e8c  la  force. 

Parmi  les  difCérens  Ordres  dé  citoyens,  encore  mille 
nuancés  dans  les /7;<r//r5;  chaque  condition  a  les  (îen- 
nés ,  la  nobleffe  ,  la  boûrgeoifie,  l'homme  dfépée^ 
rhpmmjEide  robe,' l^nifan&  le  firianciei'(  je  rie  parle 
point  dé  régHfè*,  quoiqiie  là  èenfure  poétique  n^ 
l'ait  pas  tovjjours  épargnée  )  5,  tous  les  rangs ,  toutes 
les  prpfeflîpns,  fpxinent  cnfeitible  im' tableau  viva<it 
8c  vyarié  à  rinfihi ,  où  féducatioti ,  rbabitudé  ,  jlé 
préjugé ,  ropimori ,  la  niode  tic,  le  travail  eontintiel 
de  kyvanité  pour  établit*  des  diftinâîons  f  donnertt 
aux  maurs  de  la  fociété  mille  ic  mille  couleurs  di-^: 
yerfes.  V^Hà  le  grand  objet  des  études  du  poëte. 

Mais  avec  ces  motftrs  générales  Xe  Combinent  les 
accidens  qui  les  modifient  diverfenrieiU  félon  les  di- 
vers caraderes  ,  &i  pKts  encore  félon  les  circonftan- 
ces^de  raâion  ;  d'où  féfurteime  ^^iété  inépuifable. 
Le  même  caraflfere  a  parti  dix  fois  fur  la'fcehe  ,  ic 
toujours  différent  p^r  fa  feule jpofiiion  :  t'eft  cpmme' 
le  modèle  d'une  école  de  demn  ,  cjj^urvarie  fes  attî-  . 
tudes  ,  ou  que  chaéutt  Copie  d'un  cpté  différent. 
Tous  les  railonneurs ,  tous  lès  amoureux  de  Mo- 
lière ,  fe  réffemblent ,  8c  tous  les  amoureux,  comi- 
ques reffemblent  à  ceux  de  Molière.  Dans  Racine, 
jous  lès  amans ,  ou  teàdres ,  où  paffionnés ,  «e  dif- 
férent que  par  des  nuânèes,  ou  plutôt  par  leur  fîtua-  ^ 
tion  :  fuppofez  qu'ils  changent  de  place ,  Britannicui 
fera  Hippolytè  ;  Bajazet  fera  Xîphârès  ;  Hermione 
fera  Rôxanej  8c ,  pouraller^  plus  foin,  Ariane  feri^ 

Dîdon;  Inès  fera  Monitrie;  Monimè,  Ariaric  bu    - 

Z-   ■  ^\  '    •        -       ■  ..   ■ 

aire. 

Ail  lieu  que  Racine  avoit  fait  (ci  femmes  paflîon- 
néés  oc  fes  hommes  tendres  ,  un  ppëte  célèbre  après 
lui  a  fait  fes  femmes  tendres  8c  fei  hpmmes  pafliPn- 
nés;  8c  de  ce  feul  renverfementde  la  même  combi^ 
naifôn ,  il  a  tiré  comme  urf  nouveau  théâtre. 

A  plus  forte  raifon  fi  je  poète  combine  la  même 
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paffipQ  avec  4^  nouveaux  eafâ^ercs ,  oii  deux  paf* 
lions  oppofées  dans  uii  caraî^re  d<^ja  conntt ,  prch 
duirai  il  de  nouvelles  j/^cch^j.  Fhocas  eft  un  tyrar^ 
dtroce ,  mais  il  e(l  père  ;  il  defire  ardenjment  de 
perdre  le  roi  Icgiiime ,  mai$  il  craint  d'tmmoler  fon 
fils  :  voilà  tia  caradere  rare  ,  6c  pourtant  naturel 
&  vrai, 

C'eil  ^n^  la  fingiilarité  fiirprenante  de  Ces  con- 
traires' aùi?,  confiai ç  le  merveilleux  naturel  qui  cop- 
>fi|{nt  à  lipopce  £k  à.*la  tragédie.  Le  modèle  le  plus 

Sarfait  dans  ce  genre,  t^  lecaraâere  d'Acht^e.  Rien 
et  plus^  extraordinaire  que  IVxtrême  fenûbilifé  6c 
rex^rêtnç  inflexibilité  réunies  ^ans  le  i^ême  nomn?^* 
Mciis-jbignez-y  Péxtrômeflwé  ,  révoltée  paruhe  in- 
jufticeputrageante;  dcs-iorsla  bonté  même  &  ladroi- 
turc  de  (on  C4raâere  protbndément  blefliies ,  ^doivent 
X%  rettàre  inexorable  ;^  ce  ne  fera  que  pour  venger 
im  ami  pa(6oiinément  aimé ,  qu'il  oubliera  fa  propre 
injure  PC. fon  propre  reffentinient. 
'  Ce  merveilleux  naturel  confifte  auili  à  contrarier 
les  mœurs  générales  pajr  Xt^mmuis  perionnelles.  Des 
hommes  réputée  fauvàges ,  qui  ont  reçu  de  la  nature 
les  lumières  ,  la  grandeuc  d*ame^  les  vertus  fimples 
&  toucb^ntes  de  Zamore  6c  d'AUire,  avec  ces  prin- 
cipes dans  t'amç  r^uHl  ^ft  h|>Qtêu>r4^  manquer  à  fa 
for;  qa*ilcft  affreux  d*êrrt  ingrat  &  parjure  ;  qu'il 
'eft  beau  de  mdtirir ,  plutôt  que  de  trahir  fa  con- 
fc>n<;e>i  ÔC  qu'il  eft  jujftc  ôf  jgrand  de  fe  Venger; 
Jont  un  co'mpofé  de  cet  ordre,  extraordinaire  6c  mer- 
veilleux. '  .^  ^.  •;, 
-  Par  là  ,môrae  ralfon  j  Iorfqu*on  voit  dans  une 
femme  une  vigueur  de  caraûere  dojît  l'homme  eft 
à  peine  capable ,  comme  dans  Pulchéric  ,  dans  Vi- 
riate  ,  dans  Cornélie  >  dans  la  Cléopâtre  de  Rodo- 
£une  ;  ou,  mieux  encore,  lorftjue  dans  la  même 
n^mmeon  voit  lecontraile  de  la  foiblefle  naitureUe 
à  fo(i  iexe,  avec  des  élans  de  fierté, de  courage  6c 
de  force  héroïque  i  ce  phénomène  doit  exciter  Jâ^ 
furprife  &  rétonnement. 

Où  eft  donc  alors  la  vérit^  de  l'imitation  ?  Elle  ei^ 
dans  lesieaufes  morales,  dont  l'influencea  dû  modifier 
aînfi  les  ///««rj ,  dans  les  circonflances  dé  l'aâion  qui 
donnent  plus  ou  moins  de  fçrce  à  la  nature ,  à  l'habi- 
tude.à  la  paiHon  du  moment;  6c  c'eft  là  v^tabremenj 
ce  qu'il  va  de  plus  difficile.  Un  naturel  fimple  6c  com- 
mun eu  aîfé  à  imiter  ou  à  feindre  avec  vxaifera- 
•blance;  mais  un  naturel  extraordinaire  &  compofé 
de  qualités  qui  femblent  fe  contrarier ,  quand  il  eft' 
•enfemble  i)L  d'accord ,  eft  le  chef-d*œuvre  de  l*in- 
ycntion  :  c'eft-là  que  l'éloquence  ^ft  riéceflaire  au 
po^te  :  fans  la  véh'émeDce  de  Caftius  6c  les  erahds 
mbuv^men^  qu'il' oppofe  à^l'horreur  naturelle. du 
parrîcicle.,  quelle  apparence. y  auroit-il  que  je  fils 
de  Céfar ,  jufte,  fénfible  6c  bon,  confentît  à  Taf- 
iaffiner?  Quelle  apparence  y  auroit-il  qu'une  raere 
comme  Cléopâtre  eût  fait  poignarder  un  de  fes  fils, 
&, youlùt  erapoifonner  l'autre  ,  fi  l'éloquence  de  fa 
p^fijon  n'ayoit  rendu  cette  atrocité  yraiieipblable  > 
6c  comme  riaturelle  dans  une  ame  o^  rambitjioo  $'eft 
co^gée  en  fureur  î  Voy^  Éloquence  pôetiqXje  , 

suppL  '  "^ y     "  ^.-         _^  . 

te  comique' a  aufli  {a  façon' de  renchérir  fur  la 
nature.  Un  caraâere  dans  là  foci^té  ne  fe  montre 
pas  à  chaque  inftant  ;, l'Avare  ne  fe  prefente  pas 
{ans  ceffe  comme  avare  ;  6c  tous  les.  traits  qui  le 
deffinent  tie  lui  échappent  pas  en  un  jour  ;  la  co- 
médie le;^  raftemble  :  elle:  écarte  les  traits  indifFé- 
rcns;  elle. rapproche  ceux  qui  rtîàrquent ;  tout  ce 
qu'elle  fait  dire  ou  faire  au  perfonnage  ridicule  , 
rannonçé  6c  le  caraôérife;:  l'aâion  n'en  eft  que  le 
tabléaii  ;  8c  ce  tableau  ^  formé  de  traits  pris  çà  ISc 
là  ,  fait  un  enfemble  pIùîi'^çontihu;6c  plus  £omplet 
qu'aucun  modèle  individuel  ne  peut  l'être.  Teireeft 
h  for^e  d'exagcratioa  que  fe  permet  la  comédiéi  6c 


^ 


/ 


*f^. 


I 


^^ 


M^ 


M  Œ  U       -94> 

pour  la  rendre  vraifemblable  .  il  fauf  <|tie  tous  les 
ipcidens  qui  font  forfit  Hl^  caraétj^re ,  foient  liaturel-* 
lement  amenés ,  de  façon  que  chaque  circdndance 
paroiffe  naître  d'eUe-iî^ême  pour  (econder  ft mention 
du  peintre ,  6c  lui  placer  le  modèle  à  fon  gré.  C'eft 
le  talent  fublime  de  Molière  ;  6c  aucun  j)oé te  jamais 
ne  Ta  porté  auffi  loiti  que  lui. 

Sa  grande  méthode  ,  en  imitant  les  moturs  ,  étoit 

od'en  marquer  les  confraftes %  en  oppofant  les  deux 

extrêmes  lun  à  l'autre  ,  &c  quelquefois  l  tous  l^s 

deux  un  caraâere  modéré  ;  enfort^  que  ces  deux 

\Qrs  d'Horace  : 

Eft  modus  in  rcbus ,  fiwt  ccrtî  deniaue  fine^ 
ULtra  quos  attaque  ncquitconjiftcrt  r^ïlum  ^ 

renferment  tout  l'an  de  Mollcre, 
4r  A  lin  père  avare,  il  oppofejdjeiP  W&ns  prodigues  i 
de,$  valets  fripons  ,  une  intrigante   intereffce.  Au 
fourbe  hypocrite ,  il  oppofe  d*un  côté  un  bon  homme 
6c  Une  bonne  femme ,  crédules  ,  fimples ,  engoués  de 
fa  fauffe  dévotion;  d'un  autre  côte,  un  jeune  homme 
impétueux  qui^étefte  l'hy pocrific  ;.  iine  foubrette 
fine  ,  adroite  6c  pénétrante  >  qui  dit  tout  ce  qu'elle  a 
dans  Tame  ;  6c  au  milieu  un  homme  fage  6c  Hne  femmes 
vcrtueufe  qui,  l'unoar  fa  raifori ,  l^autre  par  fa  con- 
duite ,prcflent  le  fourbe  8c  le  dcmâfquent.  A^^rès 
ce  grjouppe  le  plus  étonnamment  conçu ,  le  plus  fa-, 
vamment  compofé  qui  fut  jamais  fur  aucun  théâtre  / 
^  qu'on  peut  reçardfer  comme  le  prodige  du  génie 
con^ique,  il  eft  mutile  de  citer  les  contraftes  des 
^fimniB-favaritts  ,  à\x  Mifunthràpc^  du  Baurgcois  gcn-^ 
iilhommt ,  6ç  de  VEcoU  des  Maris, ,  Dans  prcVqu^, 
toutes  fes  compofitions,  Alûllere  a  fuivi  fa  méthode  Ji 
8c  ç'eft  bien-là  yraunent  le  moule  qu'il  fcmble  avoir; 
caffé  ,  pour  être  inimitable.  '  <'^^'*  :: 

On  ne  lit  pas  fans  impatience ,  dans  le  diicours 
de  Brumoi  fur  la  comédie  ,  que  lé  coloris^d'Arifto- 
phane  eft  un  coloris  outré  ;  celui  de  Menandfe  j  ua; 
coloris  Uop  foiak  ;  celui  de  ÂiolUre^  unvtrnïsjinn 
piliif  à>mpofè  dt  X un  6*  dt  l'autre,  Mo|jere  avoit; 
peint  lé  Tartuffe  ;  6i  le  vernis  de  ce  tableau  ne  plai- 
îbit  pas  à  tout  le  mondé. 

Rapin  examine  fi  ,  dans  là  cpmcdîe  >  en  peut  faire 
d|B^  images  plus  grani|ls  que  le  naturel  j  un  àvarei; 
plus  avare;  un  fâcheux  pli^s  impertinent  &  plus  in-  J 
commode  qu'il  ne  l'eft. ordinairement  ;  6c  il  dit:;;? 
Plauu  ,  qui  vouloif  jdaire  au  peuple  ^  £a]fiiii  ainfi^- 
mais  Tirencc  ,  ^i  voulait  plaire  aux  honnêtes  gens  ^-rr 
fe  renfermoit  dans  Us  bornes  de  la  nature  ,  &  it  repri^ 
fentoit  les  vices  fans  Us  grojjir.  Ce  même  Rapin  n'ai-^ 
moit  4>as  Molière  ,  6c  fous  le  nom  de'Plaufe  on  voit 
quîiT  rattajguoit.  Mais  qui  aVoit  dit  àRa^in  jufqu'oiX  / 
i»r--ialA.^..^jj^  d'un  fâcheux Scl'a varice  li'un  Arpagoa/ 
aller  naturellement?  Qui  lui  avoit  dit  qué^f 
borner  à  rixmtation  in^ividuelleV. 
e  ?  liourquoi  fi  ,  dàine  ; 
fois  heures  ,  un  poète  a  laf 
^^^-Çcnie^iî^Slf^j^^      taire/le  tableau  d'un  vice  préfenté;; 
iqus ïoute^^K^^es^^       tous  ïes  etfets ,  fansque^" 
l'intrigue  »ipi^^''^^%/gée ,  fans  que  les  încidens  ^ 
foient  trôp^ac&mnfe,  fans  qu'en  un  irrot  la  vrai-: 
femblance  ou  l'air  de  vérité  y  manquent  ;  ppwquot 
ne  fe  feroit*i)  pas  ?  RapuTàtmm  du  ia/oirqu'inâiter • 
ce  n*eft  pas  fairexune  çhofe  feftîbkme ,  riiais  une   . 
cbofe  rcnemblarite;  6c  que  ce  ne  feroit  pas  la?- peine 
d'aUér  au  théâtrçpour  ne  voir  que  la  copî&j>exa£ïa 
de  ce  qu#ron  voit  dans  .le  monde;  qu'enfin  toute 
^fpece  de  poéfie  doit  emllellir  la  nature  ;  que  l'em- 
bellir dans  le  comique  ^c'eft  rendre  la  peinture  du    • 
ridicule  plus  vive  &c  plus  faillante  que  la  réalité ,  &  .f 
que  cela  ne  peut  fe  faire  qu'en  réuniffant  les  traits  ' 
les  plus  marqués  du  caraûere  que  l'on  peint  dans  le 
plus  grand  nombre  poftible ,  iàn^  faire  violence  4  la 
iiaturè  6çàla  vérité.  / 
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Qaèlques  obferyations  relatives  à  la  bonté  &  à 
la  vérité  des  mûwrs ,  achèveront  4'en  4évelopper  la  ' 
théorie.  > 

,  Nous  avons  diiHngué  dans  les  mœurs  les  qualités 
&  les  ioclinations  de  rame.  Par  les  qualités  de  Tame, 
le  caraâere  eft  décidé  naturelleiAent  tel  ou  tel  :t>ar 

p^les  inclinations ,  il  obéit  »  ou  à  la  nature ,  ou  à  llta- 
bitude,  oc  à  celle-ci  y 'fécondant  ou  contrariant  celle- 
là  :  {Ntr  les  affe^ons ,  il  reçoit  une  forme  acciden- 
ieile  f  fouvent  analogue ,  quelquefois  oppofée  à  Ton 
naturel  &  à  fes  pe ncnans.  «  L^homme»  dit  Gravina , 
>#  s'éloigne  de  fon  caraâere  quand  il  eft  violemment 
i#  igité,  comme  J'arbre  eft  plié  parles  vents».  Cet 
effet  nauirel  des  paffions  eft  le  grand  objet 'de  hi 
tragédie.  ^ 

Diftingtions  à  préfeAt  deux  fortes  de  carafteres  ; 
les  uns  deÛînés  à  intéreffer  pour  eiix-mcmes  ;  les 
autres  detHnés  à  fendre  ceux-là  plus iméreflans. 
Les  mœurs  du  perfonnage  dont  vous  voulez  que 

*  le  péril  infpire  la  crainte ,  &  que  le  malheur  infpire 
h  pkié ,  doivent  être  bonnes^  dans  le  fens  d'Ariftote, 
^11  y  a,  dît  il,  quatre  chofes  à  obfcrver  dans  les 
>»  mœurs  :  qu'elles  foient  bonn^  ,  convenables ,  ref- 
9f  femblantes  &  égales  .  *  .  .  la|;)rj|miere  ^  la  plus 
#f  importante ,  eft  qu'elles  foient  bonnes  ».  Maïs 
comment  accorder  ce  paflage  avec  celui-ci  ?  «.  L'ih- 
»  çlination  ,  la  réfolution  exprimée  par  les  mœurs  ^ 
#  peut  être  mauvaife  ou  bonne  ;  leç  /n^ttry  doivent 
n  rexprimer  telle  qu'elle  eft  ».  Par  la  bonté  Ides 
mœurs^  n'a-t-il  entendu  que  la  vérité  ?  Non  :  il  exige 

:,  que  le*-/7zatfr5  foient  îe)/2/2«,  dans  le  tiîême  fens  qu'il 
a  dit  qu'un  perfonnage  doit  être  ion  :  ce  qui  le 
prouve  ,c'eft  l'exemple  que  lui-même  il  en  a  donné. 
#1  Une  Femme  ,  dit-il,  peut  être  bonne  ,  un  valet 
%>  peut  être  bon  ,  quoique  les  femmes  foient  plutôt 
»  commutxément  méchantes  que  bonnes ,  &  que 
if  les  valetà  foient  abfolument  méchans  ». 
>  M  Je  çroils,  dit  Corneille,  en  tâchant  de  fixer  Tidée 
H  que  ce  philofophe  attachoit  h  la  bonté  des  mœurs  ^ 
»  Je  crois  que  c'eft  le  caraâere  brillant  &  élevé 
»  d'une  habitude  vertueufe  ott  criminelle  ,  felc» 
y>  qu'elle  eft  propre  &  convenable  à  la  perfonne 
»  qu'on  introduit.  >>^ 

r  Mais  fi  Ton  obfenre  qu'Ariftote  ne  s'occupe  ja- 
mais que  du  perfonnage  intérefrant ,  il  eft  bien  aifé 
de  Tentendre.  Son  principe  eft  que  ce  perfonnage 
doit  être  digne  de  pitié.  Il  exige  donc  pour  fui ,  non- 
feulemem  cette  vcrité  de  rnœurs  qu'on  appelle  A^^// 

i  /oefr/jwr  ,*&  qu'il  défigne  lui-même  par  la  conve- 
nance ,  la  reuemblance  &  Tégalité  ;  mais  une  bonté 
.florale ,  c'<;ft-à-dite  ,  un  fondsi  de  bonté  naturelle 
qui  perce  à  travers  les  erreurs  ,  lés  foiblenes&  les 
paftîons.  . 

•  Il  eft  plus  difficile  de  démêler  ce  caraftere  prl- 

'^'  liâitif  dans  le  vice  que  dans  le  crime  :  le  vice  eft  une 
pente  habituelle ,  le  cricne  n'eft  qu'un  mouvement. 
Sur  la  fcene  on  ne  voit  pas  l'inftant  oii  rhpmme  vi- 
cieux ne  rétoit  pas  encore  ;  on  n'y  voit  pas  même 
fes  progrès  du  vice  1  ainfi  dans  le  vice  on  confond 
Phabitude  avec  là  nature  ;  au  Heu  que  l'homme 
innocent  &  même  vertueux  peut  être  coupable  d'un 
moment  à  l'autre  :  le  fpeâateur  voit  le  Àaffage  & 
la /violence  de  Timpùlfion.  Or ,  plus  fimpulfion  eft 

■  forte  &  moralement  iriféfiftiblé,  plus  aifément  le 
irime  obtient  grâce  à  <ios  yeux ,  &  par  conléquent 
nieiix  la  craime  qu'il  infpire  fe  concilie  avec  l'ef-  , 
time ,  la  bierit^eillançe  &  la  pitié.  Du  crime  on  fé- 

Î>are  le  criminel ,  mais  on  confond  prefqfae  toujpûft 
e  vicieux  avec  le  vice.  !  \A 

^  D'ailleurs ,  le  vice  eft  lune  habitude  tranquille  8c 
fente,  j^<îu  fufceptible  de  combats  &  de  mouve^ 
mens  pathétiques  ;  au  lieu  aue  le  crime  êft  précédé  ■ 
du  troubl  ï  &  accompagné  au  remord.  L'un  ne  fun- 
pofe  quej  moUeffe  &  lâcheté  dans  lame  ;  l'autre 
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^pofe  une  vigueur  qui ,  dtm  d'autrrt  cfliénftan« 
ces ,  pouvait  fe  Aaneer  en  Vtrtu  F^^h  fi  durée  de 
r^Aiort  théâtrale  ne  lufllt  pHpour  corriger  le  vice , 
it  un  iM#ant  fuffit  pour  paflfer  de  l'innocciilk  aii 
Cfime ,  Ae  du  crime  au  repentir  :  c'eft  même  là  ra- 
wdifé  de  ces  mçurtMentt^ni  fait  la  beauté,  la  cha- 
leur ,  le  pjithétique  de  l'^djon. 

l*  pe/fehhtffe  qui ,  dans  rintenrlon  du  poëte , 
doit  attirer  fur  Tut  Vintérêt ,  peyt  dwc  être  coupa^ 
blc ,  mais  non  p|svic*eu^;  jEk  s'il  Pa  été ,  ou  fie  doit 
le  faveir  cfff'au  moment  q^jf^il  ceffe  dé  l'êtré.C'eft 
une  leçon  que  nous  a  dorttîée  l'aufelir  d*  VÈnfant 
Prodigue,  Encore  le  vice  au'on  îttrrihfif  au  parfon-« 


nage  intéreifânt,  ne  ^' ■•  •'  fuù^u 


^anceré , 


ni  baflfeiffe ,  mais  une  '  ne  dfmpdublt  «vec  un 
heureux  natur  >  Le  jeune  Fiphcmon  en  eft  duÈ 
rexemple.  f^<>yr{  TraigIdi^     Sup/j/  *^ 

La  fconté  des  mœurs  tbéltraies ,  dans  lé  fens  d'A- 
riftote  ,  n'eft  donc  oue  la  bonté  udUinAle  d.r  itt^rfoi^ 
nage  intéreffant.  Cl  nerfonnare  étoit  le  feul  qu'il 
eût  en  vue  ;  &  en  effet,  voulant  qu'il  fût  malheuy 
reux  par  une  faute  involontaire ,  il  ij^avoit  pas  befoin 
de^ui  ôppofer  des  méchans  :  les  dieii;ir  &  les  deftins  . 


■'  "> 


-     .  , ,  que 

timide  &  fuperftitieuxv  11  en  eft  de  môme  des  fujets 
dans  léfqucls  la  paflîôn  met  l'homme  en  péril  oii 
le  conduit  dans  le  malheur:  il  ne  faut  que  la  laifler 
agir:  pour  rendre  (es  effets  terribles  &  touchans ,  oii 
n'a  pas  befoin  d'une  caufe  étrangère.  Tous  les  carac-  • 
teres  font  vertueux  dans  la  tragédie  de  .Zaïre  p  ^ 
Zaïre  finit  ^ar  être  égorgée  de  la  main  de  fon  amant/ 
C'eft  même  un  défaut  dans  la  fable  d'Inès ,  que  la 
caufe  du  ntalheur  foit  la  fcélératefte ,  au  lieu  de  la 
paflîon*  L'aftion  en  eft  plus  pathétique ,  je  l!avoue  ; 
l^ais  elle  en  eft  beaucoup  moins  morale.  La  perfec- 
tion de  la  fable  à  l'égard  des  majors ,  eft  que  le  mal- 
heur foit  l'effet  du  crime ,  &  le  crime  l'effet  de  l'éga- 
rement. 1 

Plus  là  paffion  eft  violente,  plus  lé  crime  peut 
être  grand,  &  la  pleine  qui  le  fuit  douloureufe<C  ter*  ' 
rible.  Alors  en  plaignant  le  coupable  ,  on  fe  dît  à 
foi-même  :  #f  Le  ciei  c^ui  le  punît  eft^igoureux,  mais 
»  il  eft  jufte  »  ;  &  la. pitié  qu'on  en  refleht  n'eft  point 
mêlée  dUndignatîon.  Si ,  au  contraire,  une  paflîoni^ 
foiblefait  commettre  un  crime atfoce,  cela  fuppofe 
un  homtne  médhant  :  fi  une  feute  légère  éft  punie 
par  lin  maHietir  affreux ,  cela  fuppofe  dés  dieux  in- 
juftes  :  fi  un  malheur  léger  eft  la  peine  d'un  crime 
horrible,  c*e{îltne  forte  d'impunité  dont  l'exemple 
icft  pernicieux.  Lé  tnoyendfe  tout  concilier ,  eft  donc 
de  commencer  par  donner  à  la  paffion  le  plus  haut 
dégréde  chaleur  &  de  force ,  &  puis  de  la  faire  aigir 
dan5  fon  accès",  fans  que  la  réffexion  ait  le  tems  de 
la  rallentir  &  de  la  hiodérer.  La  fcclérateffe  du  crime 
d^Atrée  vient ,  non  pas  de  ce  qu'il  eft  atroce  ,  mais 
de  ce  qu'il  eft  médité.  Oferois-jele  dire?  Il  y  avoit 
un  moyen  de  rendre  Médée  intéreffante  après  fon 
crime  rc'étoit  de  rendre  Jaforf  perfide  avec  audace  ; 
de' révolter  le  cœur  dp  Médée  par  llndignité  de  fes 
adieux  ;  de  faiiir  ce  moment  de  dépit ,  de  rage ,  dç 
défefpoir ,  pour  lui  préfenter  fes  enfanfs  ;'  de  ici  liîî 
faire  poignarder  foudain;  déplacer  tout-à-coup  fes 
tranfports  ;  de  faire  fuccéder  à  l'ipftant  la  mère  feo- 
fibtè  à  l'amante  indignée ,  &  de  la  rameher  fur  lé 
théâtre  éperdire,  ég«^e,hors  d'elle-même Vdétef- 
tahtla  vie  &  fe  donnant  fe  mort.  Le  tableau  où  l'on 
a'peint  les  enfans  de  Médée  lui  tendant  leurs  mains 
innocentes  9  &  la  careflant  avec  un  doux  fourire» 
tandis  que  le  poignard  à  la  main ,  elle  balance  à  les 
égorger;  ce  tableau  ,  dis-je  ,  eft  plus  touchant ,  plus    \ 
terrible,  plus  fécond  en  mouvemehs  pathétiques  ^ 
ôç  plus  théâtral  que  celui  qttk  je  viens  de  propofer  s 
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Biaîs  j'ai  voulu  faire  voir  par  cet  exemple*,  fM*il 
n'eft  prefque  rien  f^c  ^-^n  ne  pardonne  à  la  -fytÀttizé 
de  la  paifion^.  Toutefois  ,  pour  qu'elle  fort  ^igae 
de  pitié  dans  ces  mouventens  qui  la  rendent  atroce  j 
il  faut  la  peindre  avec  ce  trouble ,  cet  égarement , 
ce  défordrc  des^fent  &  de  la  raifon  ,  où  l'a  me  ne  fe 
confûlte  plus,  ne  fe  pofledi:  plus  elle-même. 


\      Lei  Éiafllons  les  pUis  iptéreiTantes  font  par   là-  ^.effets,  commet  il  eft  digne  de  pitié  dans  fa  caiifé. 
mêine  fcs  plus  dangereufes  :  ainfi  la  terreur  &  la         ^'*"  '^ ^'^  "  — ^ ^  ^a^ -••--»  ^y*  . 
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['homme 
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pitié  naiffent  d'une  même  fource.  La  haine  efl  trifte 
&  pénible ,  elle  nous  pelé  *c  nous  importuné.  L'envie 
fuppofe  de  la  baflefle  dans  Pâme  &  porte  ion 
ftipplke  arvec  elle.  L'ambition  à  de  lanobfeCej 
maisxommc  l'orgueil,  l'audace  ,4a  rcfoîùtion ,  la 
fermeté  quVlle  exige  ,  ne  font  pas  des  qualités 
touchantes ,  elle  intereife  foiblement.  La  vengeance, 
la  colère  ,  le  reffentimejît  des  ibjuihes  font  plus  dans 
la  nature  des  hommes  néy  fenfibles  ,  &  difpofcs' 
à  la  vertu  par  la  bonté  de  leur  caraâere  :  cette 
fenftbilrté ,  cette  bonté  môme  y  font  quelquefois 
le  principe  &  l'aliment  dé  cesj  |)affions.  Ceft  ce 
qu'HoHicre  a  merveilleufemen^  expriii^é  dans  la 
cplere  d'Achlile. 

En  général  le  même  attrait  qui  fait  Ile  danger 
de  la  paflîon/fait  rintérêt  du  malnéur  qu'elle  caule  :/ 
fk.  plus  il  eft  doux  8i  naturel  ge  s'y  livrer,  pli^ 
celui  qui  s'eft  perdu  en  s'y  livriinteft  à  plaindre, 
&  (on  exemple  à  redbluen   Des  crimi 
xiialheurs  dont  la  bonté  d'ame,  dont  la  ve 
ne  défend   pas ,  doivent  faire   tnemblcr" 
vertueux ,  &  à*  plus  forte  raifonl  Thomm 
On  mçprife,'6h  déteife^les  paffiAns  qui 
leur  fource  dans  un  cai'aâere  villou  mécHant,'&: 
cette  averûon  naturelle  en  eft  le  préfervatif.  Mais 
celles  qu'animent  les  fentimeîns  lesVplus  vhers  à 
rbumanité  nous  întéreflent  par  leurs  coules ,  & 
leurs    excès    même   trouvent  ^rate  ,à  nos  yeux. 
Voilà 'telles  dont  il  eft  befdin  qileles  exleçpplls 
lîQUs  garantiifent  ;  &  rien  n'eft  plus  propre  qiië  ces 
exemples  l#réurlîr  les  deux  fins  dé  laitragéclie,  le 
plaifir  qui  naît  d*;  la  pitié  >  &  la  prudence  qlui  naît 
de  la  crainte. 

D'oîi  il  s'enfuit  qu'après  les  fentîméns  de  la  n|atu|re  ^ 
que  je  ne  mets  pas  au  nombre  des  pallions  funeftes , 

-^quoiqu'ils  puiffent  avoir  leur  danget  &  leur  lex^s 
comme  dans  Hécube;  ja^lus  théâtrale  de  toutes 

''^*  les  paflîonsj^a  plus  terrible  &  la  plus  jtoucnante 
par  elle-même ,  c'eft  l'amour  :  non\  pa$  l'airioiir 
fade  &  langoiu*eux  ,  non  pas  la  froide  gj^lanterie^^; 
mais  Tainour  en  fureur ,  Tamour  îiu  défefpôiir 
qtû  s*irfltc  contre  les  obftacles,  fe  reyplte  contt\e 
la  ve»tu  même,  on  ne  lui  cède  qu'en  frémiflapt. 
C'eft  dans  fes  emportemens,'fes,tranfîorts,  c'eft, 
au  moment  qu'il  rompt  les^îé§s-4e  ^\p^^*ri  .& 
de  la  nlti^re,  au  moment   qiiSit#éut.  iW  le 

frein  de  là  honte  ou  le  joug  ^dii  devoir ,  çW  alors 
qu'y. eft  vraiment  tragique.  Mais  c'eft  alors \diton^ 
qu'fJ  {iégrade  &  déshonore  les  héros.  Il  fiiit  bien 
pluie  ,  il  dénature  Thomme  ,  co^nme  toutes  les 
pâmons  furieufes;  &  il  n'en  eft  que  plujjvdigne 
d'être  peiifjt  avec  fes  crimes  &  fes  attraita.  H  fenfble 
que  le  bannir  du  théâtre  ce  foith^Jramifr  <le  la 
«ature.  Mais  s'il  n'étoit  plus  fur  la  fcene,  eI^<Î8dw€-il: 
moins  dans  le  cœur  ?  «  Le  théâtre,  di^pn ,  le  ireni 
>>  intéreffant  ,  &  par  îjà  même  contagieux />•],  Le 
théâtre ,  puis-je  dh-e  à  mon  tour ,  le  peint  redoutable 

.&  fimefte;  il  eiif<égriè  donc  à  le  fuir.  Mais  a|i^ec 
des  réponfes  vagues  on  éluderont,  &  l'on  in*éclaircit 
rien.  Allons  au  fait.  Il  eft  bon  qu'il^.  ait  ]des 
époux ^  &  il  eft  boîi  que  ces  époux^'aimentr  Or 
ce  fenti'ment  naturel,  cette  union,  cette  harmoiniç 

-  «îe  deux  âmes,  oîi  fe  caché  l'attrait  du  plaifir  J  ce 
n*eft  pas  ramîtié  j^  c'eft  l'amour.  II  eft  facile  !de 
m'entendret  Cet  amour  chafte  &  légitime  eft  un 


j 


bien  :  il  remplit  les  vues  de  U  natièe  ^  il  fuppofe 
la  boaié  diM<oeur,U  fjcnfibilité ,  la  tendreffe;  car* 
les  njéchans  ne  s'aiménl  pas.  L'amour  eft  donc 
intéreflant  dans  fa  caufe.  &  dans  fon  princi^.. 
^  Mai?  cet  amoiir^  fi  pur  &  fi  doux>  devient 
n  fouvent  furieux  &  coupable  *-i  Qui  fan«  doute ^ 
'&  c'eft- là  ce  qui  le  rend  digne  d'effroi  dians  {q% 
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S'il  y  a<juelquè  p^ftijon  fn  rtiême  temps  plus  fédiii* 
fante  &  plus  funefte  que  celle  de  1  amour,  e%e 
mérite  la  préférence  ;  mais  ft  l'amour  eft  celle 
paflSions  qui  réunit  le  pilus  de  charmes  &  de  dangers  ^ 
c'eft  de  toutes  les  paffions  celle  dont  la^  peinture  eft  . 
en  même  temps  la  plus  txagique  &  la  plusmorale^ 
Les  motun  de  l'épopée ,  je  l'ai  déjà  dit  font  les 
mêmes  quenelles  de  la  tragédie  y  aux  différences 
près  qu'exigent  l*étendue  &  la  durée  de  TadHon. 
L'épopée  demande  que  le  paffage  d'uiri  état  de 
fortune  à  l'autre  ,  ou  fi  foo  veutide  la  caufeNà 
l'eiTet^  foit  progreflifôt  affcz  lent  pour  donner  aux 
incidens  le  temps  de  fe  développer.  Les  paffions 

'  qu'elle    emploie   ne    doivent  donc- pas   être  des 
trtouvcmens.rapides  &  pafl'agef s ,  m^isides  femimens 
Vifs  &  durables^  cofhme  ie  reffentifnpntdes  injures, 
f^mour,  l'ambition,  le  defir  de  };i' gloire,  l'amour 
de  la  patrie ,  ^  6'f.,  De  là  vient  que  le  Boflu  croit 
devoir  préférer   ppur  répopée;^  des  motun  habi- 
tuelles à  des  mœurs  pafiîonnces  ;  mais  il  fe  trompe, 
&  la   preuve   en    eft  dans  davantage  du  poëtnc  ?  , 
pathétique  fur  le  poème  qui  n'eft  que  moral.  Les  ^\ 
habitudts^ |pdt  fortes,  mai^  elles  font  prefque  toutes    ^ 
froides,  filà  p^lSon  ne  s'y  mêle,  &  ne  les  fauve 
de  la  langueur^ 

«  La  beauté  de  l'aftion  tragique  confifte ,  dit  le  ^ 
»  Tafle,  dans une\révolutionfoudaint^ inattendue,  * 
\>  &  dans  la  grai^deur  des  événemeiis  qui  excitent  ' 
w  la  tferreur  &  la  jDitié.  La  beauté  de  Taftion  épiquç      • 
»  eft  fondée,  fir  la  haute  vertu-imilitaire  i   lur  la  >  ' 
»  magnanime  réfolurion  de  mourir  pour  fon'pays'i^  ,  / 
>i  &c.  La  tragédie  adaiet  des  perfonnages  qui  ne 
»  fjxnt  ni  bons  ni  méchans ,  mais  d'une  qu|^ité  mixte^      • 
»  Le  poème  épique  demande  des  vertus  Én[lînentes^^^]^^• 
»  comme  la  piété  dans  Enée,  la  valeur  dans  Achillei:" 
»Ja  prudence   daris  Ulyffe;  &  fi  iquelquéfois  la    ; 
»  tragédie  &  l'épopée  prennent  le  même  fu  jet ,  elles 
»  lecPnlîdefeht  diVjerfeiînent.DansHori^^  :; 

»  <&f é  JL'épopée  cdnfidére  la  valeilr  cela  grandeur 
»  d'ame  ;  la  tragédie  les  regarde  comme  tombés 
»  dans  le  malheur  par  quelque  faute  involon- 
V  taire».  j  ^ 

Cette  diftinôioij  li  eft  fondée  ni  en  exemjile ,  nî 
en  raifon;  &  Gravina  me  femble  avoir  mieux  va 
que  ïe.Taffe,  lorfqul'il  demande  popr  l'épopée^ 
comme  pour  la  tragédie,  des  cara^ieres  tiiêlés  de 
vices  &  de  vertus.  ^  Homère ,  dit- il,  voulant  toeindre 
»  des  /72cci(t7x"véritables  &  des  paffions  naturelles 
^>  aux  hommes,  ne  repré^nta  jamais  ceux-ci  comme 
w  parfaits;  il  né  leur  fuppofe  pas  mêtn.e  toujours 
îf  un  car^fîiere-  égal  &  fans  quelque  variation; 
»»  Quiconque  peint  autrement  que  lui  a  un  piriçeau 
>^<fans  vérité  &  qui  ne  peut  faire  illufion».      \ 

'   '  «  Les  hommes ,  ajoute-t-\l,roît  bons,  foit  inau^ 
>i  vais,  ne  font  pas  touiours  occupés  de  *  malice 
»  Pi|  de   bonté.   Le  cœur  humain  flott^  dans  h 
>►  tourbillon  de  fes  defirs  &  de  fes  affeft^ns^^  comme 

\»  un  vaiffeau  Lattu  de  la^terapête  ;  jufques-là  qu'on 
»  voit  dans  1q  tpême  perfonnage  la  b^fleffe^d'anbe 
»  fuccéder  à  1*  itiagnairimiti ,  la  crukuté  faire  plaife 
»à  la  compaflîon,*:  celle-ci  céder  à  fon  tour  à 
^  la  rigueur.  Dans  certaines  Pccafions  le  v^eillâr 
»  agit  en  jeune*  homme ,  &  le  jeurie  homme  e 
»  vieillard.  L'homme,  jufte  ne  réfiftc  pas  tôiijour 
»  à  la  puiffance  de  Tor;  &  l'ambitioti  porte  quel 
»  qucfois  le  tyran  à  un^fte  de' juftice  >>• 
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Onfçntbicn  cependant  que  cette  théorie  mal 
<»iitçfidue  ,  «iétruirok  U  règle  de  l'amté  des  mœurs: 
il  ne  fufKroit  pas  même  de  donner  auic  poètes , 
comme  a  fait  Ariftote  ,  l'alternative  de  peindre  des 
maurs  égales  ,  ou  également  in^cgalefe  vcar  à  la  fa- 
Y©ir  de  cette  inégalité  confiante,  il  nrft  point^dè 
cpt^pofé  moral  fi  oionÛrueux  qu'on  ne  pût  former* 
Le  précepte  d'Horace  de  fûivrePopinîon,  ou  d'ob- 
Ccrver  les  convenances,  eft  un  guide  beaucoup  pl^s 
%.  Mais  en  fuivant  le  précepte  d'Horace ,  il  jne 
faut  point  perdre  de  vue  le  précepte  de  Gravina. 

Horace  ,  dans  la  peinture  des  mœurs  ^  donne  le 
choix  de  fuivre  ou  les  convenances  ou  l'opinion  ; 
mais  il  ett  âifé  de  voir  quel  èji  fur  ropiniori  Ta* 
vaotage  des  convenances.  Daiïs  tous  les  temps  les 
convenances  fuffiient  à  la  perfuaûon  &  à  l'intérât* 
On  n'a  befoin  de ;récoupr  ni ,  ai^x  mœurs  ni  aux  s^ 
préiucés  du  fiècle  d'Homcre,  pour  fonderies  carac- 
tères d'UlyffeÔd  d'Achille.  Le  preniicr  eft  dlflîmulé: 
le  poète  lui  donne  pour  vertu  la  prudence  ;  le  fécond 
€ft  ccdere ,  il  lui  donne  la  valeur.  Ces  convenances 
font  invariables  ,  comme  les  effences,des  chofes  ; 
au  lieu  que  Tautorîté  de  l'opinion  tombe  avec  elle  : 
tout  ce  qui  eft  faux  eft  paftager  ;  Terreur  elle-même 
tnëprife  rérréur;  là  vérité  feule,  »ou  ce  qui  lui 
teflemble,  eft^e  tous  les  pays  &  de  tous  les  uecles. 

Homère  eft  divîn  dans  cette  partie  ;  &  fi  Ton'exa- 
mine  bien  pourquoi  il  deflîne  fi  purement,  on  en 
trouvera  la  raifon  dans  la  fim()licîté  de  fes  carafteres. 
Que  dans  la  tragédie  un  perfonnage  foit  agité  de 
.divers  fentimens;  que  dans  (on  am'^l'babitude ,  1|: 
-naturel,  la  paffion  aftuelle  fe  combattent  ;  ces 
mouvemens  tumultueux  font  favorables  aune  action 
qui  ne  dure  qu'un  jour..  Mais  fi  elle  doit  durer 
une  année,  comme  il  faut  plus  de  co/ififtance^  il 
faoft  aufli  plus  de  fimplicité.  Je  cohfeillerois  donc 
auk  poètes  épiques  de  prendre  descaraôeresfimples , 
s  mœurs  homogenps ,  une  feuk  paffion,  une  feule 
rtu,  un  naturel ^itîn  décidé ,  bien  aftermi  par 
habitude  &  analogue  au  fentim^nt  dont  il  fera  le 
lus  afFefté.  ' 

Les  convenances  relatives  au  fexe ,  à  l'âge ,  à 

état,  à  la  qualité  des  perfonnes,  ne  font 'pas  une 

égle  invariable.  Si  Ton  en  croyoît  certjdns  critiques , 

n  ne  p^indroit  les  fem^bes  qu'avec  des  vîqes;  il 

èft  cepèiidant  injufte  &  ridicule  de  leur  refufer 

des  vertus  j  la  foiblefle  même  &  Iji  timidité  qui  font 

comme  naturelles  à  leur  fexe-,  n'empêchent  pas. 

Ju'elles  me  foiept  bien  fouvent  fortes  &  couraeeufes 
ans  le  përil  &  dans,  le  malheur,  Ainfi  lorlqu'on- 
peindra  line  Camille,  une  Clofinde,uné  Cornélie, 
c|a  fera /dans  la  vérité  comme  lorfqu'pn  peindra 
une  Arn^lde ,  une  Didon ,  une  Calypfo.  J'obierverai 
cependant  qu'on  a  toujours  fuppofé  aux  femmes 
*  ^es  paffions  plus  vîves^  qu'aux  nommes  ;  foit  que 
pilùs  retenues  par  les  Kenféances,  les  mouvemens 
qe  leur  ame  en  deviennent  plus  véhémens  ;  foit 
ue  la  iiature  leur  ayant  donné  des  organes  plus 
éliés,  Pirritation  en  foit  plus  facile  &  plus  prompte. 
)n'^ut  voir  à  l'égard  des  paffions  cruelles",  que 
outes  les  dimîtés  du  Tartare  nous  font  peintes 
)ar  les  anciens -fous  les. traits  du   fexe   le  plus  . 
bible,  mais  qu'ils  crovoient  le   plus  piflîonné. 
Comme  6n  lui  attribue  cies paffions  plus  violentes, 
on  lui  attribue  auffi  des  fentimens  plus  délicats; 
&  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a  fait  les  grâces 
&  la  volupté  du  même  fqxe  que  les  fiiries. 

Aux  traits  dont  Horace  a  p>eint  les  mœurs  des 
différens  âges ,  Scaliger  en  ajoute  encore  du  côté 
vicieux ,  &  ce  fo.nt  de  nouvelles  études  pour  les 
poètes  comiques.  La  jeuneffis,  dit-il,  eft  préfomp- 
tueufe  &  crédule^  facile  à  former  des  liaifon^ 
&  à  s'y  livrer;  plçine  de  fenfibilité  pour  les  m^l- 
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I  heurs  d*âutrui,  &  indifférente  fur  les  fiens,^fiere, 
violente ,  avide  de  gloire ,  colère ,  prompte  à  fe 
venger ,  ne  pardonnant  jamais  les  mépris  qi/elle 
efluie ,  &  méprifant  elle-même  tout  ce  qui  ife  lui 
reffemblc  pas.  L3  vieilleffe,  dit  il  encore  v-eft  dé- 
fiante 6c  foupçoiweufe ,  parcequ'elle  a  fans  ccffe 
préfentes  les  perfidies  &  les  nolrceuTS  dont  elle 
a  été  tant  de  fois  ou  la  viÔime  ou  le  témoin; 
&  comme  les  jeunes  gens  mefuremtout  fur  lefpé- 
rance  de  L'avenir,  lej^  vieillards  jugent  de  tout  fur 
le  fouvenir  du  pa^fle.  Ils  fe  décident  rarement  fur 
des  chofes  dont  ils  n'ont  pas  vu  des  exemples^ 
plus  rarement  encore  ils  fe  détachenj  de  leur  fen- 
timent,  ûcne  fouffrent  prefque  jamais  qu'on  préferie 
celui  des  arftrcs;  pufillanin^  &  opiniâtres  ,..trueli' 
dans  leurs  haines,  triftés  dans  leurs  réflexions, 
.d'une  curioiité  importune ,  &  prévoyant  toujours 
quellques  défaftres  pjré^s  d'arriver. 

Quant  à  l'état  des  pcrfoanes,  le  villageois ,  dit 
le  même  critique ,  eft  naturellement  ftupide,  crédule , 
timide ^^}  opiniâtre,  indocile,  préfomptueux ,  enclin 
à  croire  qu'on  le  ftiéprife,  &  déteftanl  ce  méprisV 
^  fe'habitant  des  villes  eft  lâche ,  craintif,  plein  d'or-t 
gueil ,  irtdolent ,  plus  prompt  en  paroles  qu'eri 
aftions,  plongé  dans  le  luxe  &  dans  la  mdlefle, 
fuperbe  envers  ceux  qui  lui  cèdent ,  bas  rfvec 
ceux  q[ui  lui  impôfent  ;  de  la  nature  du  crocodile* 
L'homme  de  guerre,  ajoutetil  el^'malfaifant ,  ami 
du  défordre  ,  fe  vantant  de  (t%  faits  glorieux  ^ 
foupirant  après  le  repos,  &  le^quittant  dès  qu'il 
l'a  trouvé. 

On  voit  dans  tous  ces  états  des  exemples  de  tous 
ces  vices ,'  peuit-être  même  font-ils  plus é*équens  que 
ceux  des  qualités  contraires  ;  &la  coméâic  qui  peint 
les  hommes  du  côté  vicieux  &  ridicule ,  a  grand 
foin  de.recueiUir  ces  traits.  Mais  &:  les  vices  &  le* 
vertus  d'état  peuvent  fouffrir  mille  exceptions ,  com- 
me les  vices  &  les  vertus  qui  caraàcrifent  les  âges  ; 
&  ^n  invitant  lesppàkes  à  ne  pas  perdre  de  vuecei* 
caràderes  généraux,  je  crois  devoir  les  encourager 
à  s'en  éloigner  au  befoin,  fur-tout  dans  lapoefic 
héroïque,  o&  l'on  peint  la  nature ,  non  telle  .qu'elle 
eft  communément,  mais  telle  q^u'elle  eft  quelque- 
fois. ^Achille  &  Télémaque  font  du  même  âge ,  & 
rien  ne  fe  reflemb le  moins.  On  aime  fur-tout  à  voir 
dans  les  vieillards  les  vertus  oppofées  aux  défauts 
qu'on  lejur  attribue.  Un  vrai  fage,  comma  Alvarès, 
e^  biea  plus  intéreftant  &  n'eft  pas  moins  dans  la 
ntKiM:eji,U'»it^rétendu  fage  comme  Neftor, 
|.  ^  Cette  variété  dans  les  mœurs  du  même  âge  ou  de  ' 
la  même  condition ,  tient  au  fi^nds^du  naturel,  qui 
n'eft  ni  abfolument  (différent  ,  ni  abfolumcnt  le 
même  dans  tous  les  hommes.  Chacun  de  nous  eft 
en  abrégé  dans  fon  enfance  ce  qu'il  fera  dans  tous 
les  âges  de  la  vie^  avec  les  modifications  que  les. ans 
doivent  opérer.  Or  ces  modifications  différent  félon 
la  conftitution  primitive  ;^en  forte,  par  exemple,  que 
le  feu  dé  la  jeuneffe  développe  en  l'un  des  viçes^; 
&en  l'autre  des  vertus.  Les  forces  augmentent,  piais 
la  direâionrefte,à  moins  que  la  contention  dePhà- 
^itude  n'ait  fdk  violence  au  naturel  ^  ce  /  qui  fort 
de  la  règle  commune. 

U  y  a  auffi  des  qualités  naturelles  &  corrélative!^^ 
auyqueUes  il  eft  important  d'avoir  égard  d^uls  la 
peinture  des  meurs:  je  n'en  citerai  que  quelques 
exemples.  De  deux  amis,  le  plus  tendre  èft  naturel- 
lement le  plus  âgé  :  %n  tela  Virgile  a  bien  faifi.l» 
nature  ,  lorfqu'il  a  peint  Nifus  fe  dévouant  à  la  mort 
pour  faùver  le  jeune  Eu^ale.  Par  une  raifon  à- peu* 
près  femblable,  la  tendrefle  d'un  père  pouf  fon  fils 
eft  plus  vive  que  celle  d'un  fils  pour  fon  père.  Ainfi 
lorlque  dans  l'Odyffée  Ulyfle  &  Télémaque  fe  re^ 
trouvent ,  les  larmes  de  Télémaque  font  effuvées 
quand  celles  dXJlyfife  coulent  encore.  L'amour  d'une 
N  -         L      •  merç 
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oiere  pout  fc$  enfao«  eft  plus  paflîanné  que  celuj^ 
.4*ird  p^ne  ;  &  le  nuirqjyiîs  Maffei  nous  en  «  doni 
'un^xcmple^bieci  prëcieu»  &  tùen  touchanh^ans 
ia  Mérope ,  cette  mërc  perfuadée  qu'elle  "ne  fj^vccrt 
ptu^  fon  iiï%j,  s'abandonne  à  fa  douleur,  yn  fujet 
fidèle  SnzélèA^invite à s'arrner'd'un  couiage/égal  aux 
fl>alheurs  qui  Paccablent  ;  &  il  hà  ckè  lyi%çtnvfle 
d'Aeâmemnon  à  qui  les  dieux  demandereoKfa  fille 
en  ucrifice^  &  qui  eut  le  courSge  de  la  lin cr  à  la 
mort.  A  quoi  Mérôpc  répond:  / 

O  Carifo ,  non  avnan  giâ  mai  glrdcir  ^  r 

Cib  commtniato  ad  una  madrt,  ^ 

Le  marquis  MafTcï  a  eu  la  modeftie  de  dire  à  ce 
fpjei  :  «Ce beau  fentimeiit  n'efl!  {MS  foni  de  l'aai^ 
»  du  poëte ,  ni  emprunté  d'aucun  écrivain  :  il  T» 
n  puiié  dans  le  grand  livre  de  la  nature  &  de  la 
>»  vérité,  celui  de  tous  qu'il  a  étudié  avec  le  plus 
f^  de  foin  >*•  11  raconte  donc  quVne  mère  fe  mon- 
trant ûncon/blable  dé  la  perte  de  iioa  fitf  uaîque  en-  ' 
levé  à  la'  fleur  de  fon  âge,  un  faint  homme  pour  rco 
confoler ,  lui  rappella  l'exemple  d'Abraha»  qui  s'é- 
tait fournis  avec  tarit  de  conftarnceà  la  volonté  de 
Dieu,  quoique  le  fecrifice  qu'il  lui  demandoit  tût 
.  ,celui  de  fon  fils  unique.  Ah  !  raonfieur,  lid  répondit 
€ette  mère  déibiée  :  Dieu  n'aurok  jamais  demandé 
ceiacrifice  à  une  jmiere.  Cette  différence  cft  mer veil- 
leufement  ohfcrvee  àzm  XOrpkUindi ia  Ckine^  en- 
tre Zamti  &  Idamé.  Toutefois  la  natvue  même  fe 
laifle  vaincre  quelquefois  par  la  pafiion  ou  par  le 
fanatifme  ;  &  une  Médée^  luue  l^omine ,  quokjMe 
plus  rare  dans  la  nature  „n'eiè  pas  hors  de  la*  y  ériije. 

On  peut  voir  dans  Ics^rr.  CoNyENANCE  &  Vé- 
rité relative  ,.$'//f/'/.rart  de  rapprocher  de  no» 
mœurs  fes  mœurs  qui  nous  font  étrangères»  J'obférve- 
rai  feulement  ici  que  les  ruaiin  les  plus  favorables  à 
là|ioéfiê  fçnt  celles  cnù  s'éloigpeat  le  moins  de  la  na- 
.  tiirè  :li?.  parce  qu'eues  fbiu  plus  fiourtemept  pronoo'i' 
céés,foit  dans  les  vices ,  (bit  dafi»  les  vertuji  ;  ^ue  les 
pafliôns  s'y  montrent  toutes  nueis  &  dao»  leur  plu» 
grande  vigueur:  %\  parce  que  ces  ;w«i/ri affranchies 
;,de  Tefclayage  des  préjugés ,  ont  dans  leui-  (implicite 
,  noble  quelque  chofe  4e,  rare  &  deUerveiHeux  qui 
•    n&us  faifit  &  nous  enlevé.  Bcoàtez  ceque  difcit  à  Cor- 
tes  l'un  des  envoyés  du  peiiple  du  Mexique:^  Si  tu 
^    I»  es  lin  Dieu  cruel,  voHà  fi^efclaves^iniuige-les^f^ 
/   M  nous  t'en  amènerons  d^ai^es;  fi.  tu  e§  un  diea 
M  biçnfaifant ,  voilà  de  l'encens  ;  fi  tu  es  un  homme , 
i>^  voilà  des  fruits  ».  On. raconte  qu^e  fe  chef  d'une 
..    nation  fau vage  ;,  amie  des  anglois ,  ayant  été  ameiié 
à  Londres  &  préfenté  à  la  cour,  le  roi  lui  dem<)nda 
fi  fes  fujets  étoient  libres.  4<  S'ils  font  libres  !  oui  fans 
I»  doute,  répondit  le  (auvagp  :  je  le  fuis  bien,  moi 
^  qui  fuis  leur  chef  n^  Voilà  de  ces  traitsqu'on  cher- 
cheroit  en  yain -parmi  les  nations  civilifées  de  l'Eu- 
rope: leurs  vertus,  ainfi  que  leurs  vices,  ont  une 
couleur  artificielle  qu'il  faut  obferver  avec  foin  poup 
lès  tendre  avec  vérité* 

O^é  qualité  eflentielle  des  maurs^  c'eUTu  térêt. 

Oi^^n  a  fait  avec  raifon  le  grand  objet  de  la  tra- 

4    gédie  y  mais  dans  l'épopée  on  Ta  trop  négligé.  Or 

il  n'y  a  de  mœurs  bien  intérefiahtes  que  lesmœur^ 

tafiîonnées  ;  &  que  ce  foit  l'ambur ,  la  colère ,  l'am- 
ition,  la  tendrefiie  fiUale ,  le  zèle  pour  la  religion  ou 
.  pour  la  patrie  oui  foit  Tame  |le  l'épopée  ♦,  plus  ce 
feiitiment  ^ura  de  krhaleur ,  plus  l'aâioii  fera  inté* 
reflan^e.  On  a  diflingué  afiez  mal-à-propos ,  ce  me 
:femble,  le  poëme  épiq^ie  moral  du  poëme  épique 
pafiionné  ;  car  le  poëme  moral  n'eil  iptéreiTant  qu'au- 
tant qu'il  eu  pafiionné  lui-même*  Supppfons ,  par 
exemple,  qu'Homère  eût  donné  à  ÙlyflTe  l'inquié- 
tude &  l'impatience  natur^Ue^s  à  an  bon  père ,  à  un 
bon  époux ,  a  un  bon  roi  »  flui  loiq^  de  (es,  ^ats  &  de 
^  famille ,  a  fans  cefle  préfens  les  maux  que  fon  ab- 
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nce  a  pu  eaufcr  j  foppofons  dans  le  poème  4e  Té' 
maque  Jce  jeune  prirtc^  plu«  occupé  de  l'état  d'op- 
preifion^  de  do^leor  ob  il  a  knié  U  mère  U  U  jpa^ 
tpe^^mir^  caraâeres  bIus  paâiomiés  n'en  feroient 
<|ae  plus  touchans;&iorft|ue  Téléjwsque  s'arrache* 
au  plaîfir ,  on  aimeroir  encore  miedx  tju'il  cédât  aiix 
wdtuvemens  de  la  nature  (|u'aux  froids  confciis  cLe     V 
la  (agefie.  Si  ce  poërjîe  divin  du  côèé  de  la  nK^rate  ^ 
laiite  defirtr  queLque<:hofe ,  c^^eft  pki^de  chaleur,&  . 
de  pathétique  ;  &c  c'eft  aufiî  ce  qui  manque  à  l'O- 
dyâée  &  à  la  plupart  des  poënies  connus. 

Je  ne  prétends  pas  compar^^r  en  tous  points  te 
méf  it^  d'un  beau  roman  avec  celui  d'un  beau  poëme  ; 
mais  qu'il  me  foit  permis  de  demànder^ourquoi  cer* 
t«ns  romans^nous  touchent,  no;^  i^oment^  nous  at- 
tachent &  nous  entraînent  jufqu%îioaS  faire  oublier 
^je  n'exagère  p^s  ^  ta  nourriture  Ôc4e  fommeil; 
tandis  quç  nous  liions  d'un  owl  fec  ,  je  diéf^Ius, 
tandis  que^ous  lifoiis  à  peine  fansruM  efpece  de 
langueur ,  les  plus  beaux  poëmes  éprquds  ?  c'eft  que 
dans  ces  romans  le  paihctique  règne  d'un  bouc  à 
l'attire  ;  au  lieu  que  dans  ces  poëmes  il  n'occupe  que 
des  ifttervalles,  &  cju'il  y  eil  fcwyent  iéigfigé.  1^' 
romanciers  en  ont  fait  l'a  nie  de  leurîntri|uc  ;  les  poë* 
.  tes  épiques  ne  l'ont  prefque  jamais  employé  qu'en 
'  épifodes.  Il  femble  quils  réfervent  toutes  lef  forces 
aekur  géniifs  pour  les  tableaux  &  les  dèfcripti(Hi5,<|uî- 
cependant  ne  font  à  l'épopée  que  ce  qu'eft  à  laitr<* gé- 
die le  fpeûaclé  de  ladiôn.  Or  le  pèusbean  fpeâa- 
de  »  fans  le  fecours  du  pathétique  y  feroit  bien-tôt 
froid  &  languifliam  ;  &  c*eft  ce  qui  arrive  à  l'épopée  • 
' quand  ta  palfîon  ne  Tanime  pas.  (M  Marmo^tel.) 
M<1URS, C  û pu  ( Mujiqut  des  anciens,)  partie  con* 
fidérable  de  la  mufique  des  GrecSj  appèl!ée>pttr  eu»   • 
htrmefnunony^  laquelle  confiftpit  à  Oonnôîcre^te^hoi- 
fir  le  bienféant  en  cha<]ué  genre,  &  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  donner  à»  chaque  fenrimenty  à.chïQue 
ob^t  f  à  chaq^ie  caraâcre  toutes  les  former»  dont  il 
étoit  fufceptible  ;  tirais  les  obligeait  de  fe  donner  à 
ce  qui  étoit  convenable  au  fujet,  à^l'occafion,  aux    ' 
perfonnes ,  auxcirconfl^ances.  Les  /tiûm/^  conûftoient 
encore  l^iellement  accorder  &  jproportiopiner  dans 
"une  pièce  toutes  les  parties  de  la  mufique,  le  mode, 
le  tems,  le  rhythme,  la  mélodie,  &  même  les  chan- 
gemens  ,  qu'on  fentît  dans  le  tout  une  cenaine  cori-- 
|jE>r^ité  qui  a'y  laifiât  point  de  difparate  ,  &  It  ren- 
dit jparfâitement  un.  Cette  feule  partie ,  dont  l'idée 
n'cft  pas  même  connue  dans  notre  mufique  ,  montré 
à  quel  point  de  perfedioridevoit  être  porté  un  art 
où  Ton  avôit  même  céduir  en  règles  ce  qui  eft  hon^  / 
nête ,  convenable  &  bienféant.  {S) 

-JMCKUSSEBERG ,  (  Gio^r.)  nianragne  de  Suéde ,  ' 
dans  la  Weflro^^Gothie.  Elle  étoit  fe  me  ufe  dans  le 
tems  du  paçantfme  ,par  un  précipice  du  haut  duquel 
allolent  fe  jetter  certains  dévots,  qu'aveugloitror- 
gueil  de  favoir  ,  que,  tombés  morts  au  pied  du 
rùther  y,  leur^s  corps  feroient  lavés  fur  la  place ,  & 
inhumés  enfuite  dans  la  niontagne.  (^&.  d) 

MOHRUNGEN  ,  (  Géogr.  )  ville  &  bailliage  da 
royaume  de  Prufle  ,  dans  i'Oberland.  Le  bailliage 
comprend  iept  paroifies  luthériennes  &  une  réfor* 
mée.  La  ville  efi  traficaiite^  &  profite  agréablement 
du  voifinage  de  deux  lacs.  (iJÙl  &,) 

MOmDKE.iMu/iq.)VoyeiMiHUdUM.^MuJFi,) 
Dis,  raif.  des  Scienus. 

MOIS  Romains,  (£Xnu/;p/5fW.  dVAUvnngne.)  On 
appelle  ainfi  en  Allemagne  une  taxe  que  les  empe- 
reurs lèvent  dans  les  n^efiités  preflanres.,  &  qui  e/l 
une  fuite  de  l'ancien  ufage  qu^ils.  avoient  de  faire 
payer  la  dépenfe  de  leur  voyage  au» ïujets  de  TEm- 
yire,  lorfqu'ils  alloieot  fe  fiure  couronner  à  Romel 

Vnmois  romain  pour  tous  les  cercles  enlemble, 
monte  en  argent  à  la  fomme-de  ({uarfe  vingt- trois 
mille  neuf  cens  ijpixaaterquatre  florins  (f  Allemagne  ; 
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OU ,  eti  troupes,  à  Acux  mille  fix  cens  quatre -vingt-* 
un  cavaliers ,  j8c  à  douxe  mille  fept  cens  quatre^ 
vingt-quinze  fantaiEns.  (+)         -  - 

MOL ,  adj,  (  Aftt/f .  des  anc.)  épithetc  que  donne 
Âriftoxene  &  Ptoloméc  à  une  efpece  du  genre  diâto- 
niaue,&  à  une  efpece  du  genre  ^i^lromatique  dont  ^ 
j'ai  parlé  au  mot  Ge^ke  f  -Diclionnaire  raijonni  dis 
ScitnteSf  &c. 

Pour  la  muûque  moderne^  le  mot  motrÇy  eft  em^-  ' 
ployé  que  dan»  la  compofition  du  Hmol  ou  B  mol  y  ^ 

Î)ar  oppofiîion  au  mot  béfuarn  ,  qui  jadis  s'appel- 
oit  auffi  B  dur. 

Zarlin  cependant  appelle  diatonique  mol  »  une 
efpece  du  genre  diatonique  dont  j'ai  parlé  Vi-devaiit. 
yoye[  DlATOf^iQVEy  DiSionnaireraifonné des Scun- 
^t's ,  &c.  &  SuppUmcnt.  {S^  f 

MOLÀISE,  (  Gionr.  ucUf)  abbaye  royale  de 
Bernardines ,  au  diocefe  de  Châlons-fur-Saone ,  fon- 
dée par^udes  I,  duc  de  Bourgogne  ^ dont  la  pre- 
mière abbefle  fut  Béatrix  dé  Vergy  en  1170. 

Cette  maifon  a  été  gouvernée  par  de€' abbcffes 
delà  premier>rf  nôoleffe  dé  Bourgogne;  on  voit  une 
Anne  de  Rulli  en  1134;  Béatrix  de  Chancy,iïK)rte  . 
en  1 278  ,  ddnt  on  voit  la  tombe  en  l'églile  de  Mo- 
laift  ;  une  Marguerite  de  Champlitte  en  1 179  ;  Alix 
de  Chateauneuf  en  1186. 

'  Trois  dames  de  la  maifon  de  Bouton,  une  Ca- 
therine de  Saulx,  deux  dames  Brulart ,  une  Marie 
de  Chiard  de  Bragnien  1652,  • 
. .  Cette  abbaye  ,  fituée  dans  un  village  près  de  la 
Saône  ,  n*a  "1)^5  que  huit  religieufes,  (  C)  ■  '  ' 
§  MOLETTE^  d'Éperon  ,  1.  f.  {urmt  de  B  la/on.) 
meuble  de  Técu  en  forme  d'étoile  àiîx  rais  >  avec  une 

ouverture  ronde  au  centre. 

Ou,  voit'  beaucoup  de  moUettesTd]iperons  dans  les 

armoiries,  elles  repréfentenlkCitUes  des  anciens  che- 
valiers ;  l'ufage  en  eft  venu  de  ce  que  les  rois  faifoient 
mettre  des  iperons  aux  gentilshommes  &  écuyers  , 
qu'ib  créoient  chevaliers. 

Guido  de  Kermaingny  en  Bretagne  ;  ^«f{«r  i  la 
molette-S  éperon  £  or.  y 

Raoulin  de  Reacamps,  de  Gueudevllle  en  Nor- 
mandie ;  iargeru  à  trois  molettes^j' éperons  defable.^ 
'  DtNeixfcheze^enhrctaffieydc gueules  4  neuf  mO' 
httes-d^ éperons  (T argent. 

'^     De  Vimeur  de  Rochambeau  en  Touraine  ;  ^^ {i^r 
au  chevron  d*or^  accompagnidt  trois  moletteS'd* éperons 
^  de  même;  {^G.  D.  L.  /".) 

MOLLE^  {Géogr,  )  place  de  commerce  dé  la 
Norwcge  feptentrionale ,  dans  la  préfeûure  de  Dron- 
theim,  &  dans  le  diftriâ  de  Romfdal.  Elle  a  été  éri- 
gée en  ville  Tan  1741 ,  &  dès  l'an  1710  elle  avoir 
un  hépital  :  Ton  en  exporte  beaucoup  de  bois  & 
de  goudron  ,  fit  l'on  y  importe  beaucoup  de  grains. 

MOLLESSE,  f.  f.  (Phyf.)  qualité  de  certains 
corps  que  le  choc  fie  la  compreffion  font  changer  de 
figure  9  &  qui  après  le  choc  fid  la  compreffion  ,  ne 
tendent  pas  à  reprénidre  la  figure  qu'ils  viennent  de 
perdre.  Semblables  aux  corps  durs ,  ils  n'ont  aucune 
élafticité;  femblables  aux  corps  fluides ,  ils  font  in- 
différens  à  toutes  les  formes  qu'on  veut  leur  faire 
prendre  ;  diSereos  des  premiers ,  ils  ne  confervent 
pas  dans  le  choc  leur  ancienne  figui-e  ;  différens  des 
féconds,  ils  ont  leurs corpi^fcules unis  les  uns  avec 
les  autres.  Auili  les  phyûciens  regardent  les  corps 
mous  comme  tenant  le  milieu  entre  les  corps  durs 
fie  les  corps  fluides. 

'  II  arrive  fouvent  que  les  corps  paflfent  de  Tétat 
de  moUeJfe  à  celui  de  dureté  ;  fie  que  ceux  qui  font 
durs  deviemient  mous.  On  ne  peut  pafs  afiigner  les 
bornes  <)ui  féparent  ces  deux  états  Hun  de  Tautre. 
On  dit  que  l'argille  humide  eft  molle  ;  mais  jufqu'^ 
quel  poiot  faut-il  la  deftéçlter  pour  co  faire  un  corps 
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dur }  Un  adulte ,  un  homme  fort  6c  robufte ,  regarde 
comme  mou  ce  qui  paroîtr»  dur  è  un  enfant  t  la  terre 
fera  molle  pour  un  éléphant,  6c  elle  fera  dure  pat 
rapport  à  une  mouche,  à  une  fourmi.  Par  confé- 
^uent  j  ces  deux  états ,  la  moilefe  &c  la  dureté.,  n*ont 
rien  de  fixe  ik  de  déterminé  ;  ils  font  toujours  rela- 
tife  A  «k  difpofifion  de  nos  Organes  8c  à  nos  forces 
entr'elles.  ., 

Il  faut  chercher  la  taufe  de  la  molefe  dans  la  fîguf  e 
des  particules  qui  compofcm  le  Qorps  mou  ;  dans  le 
défaut  d'élafticité  fie  d'attraâion  réciproque  de  ces 
mêmes  particules,  &  dans  la  figure  de  ces  particules , 
la  quantité  Se  la  figure  des  porcs  de  la  malTe.  {D.f.i 

MONAULE,  {Mkji^.  Infir.  des  anc.)  Les  Grecs' 
appelloieat  i»o/2att/e  ;  la  flûte  à  une  tige,  dbnt  les 
uns  attribuent  l'invention  à  Ofiris,  8k  d  autres  à 
Mercure,  Bullenger  dans  fon  traité  Be  theatro^rsip* 
porte  auffi  qu^on  zppcll^ monaule ,  celui  qui  jouoit 
de  la  flûte,  (eul  8c fans  aucun autrc^accompagnement. 
Je  penfe  que  le  moimonauli  étoit  moins  le  poiti  dVrte 
forte  particulière  de  flûte  qu'une  épithete,  ou  un 
nom  général  pour  toutes  le^ùies  limples  pu  à  une 
tige,  {F.Et.C.) 

MONCLAR ,  (  Géogr.  )  paroifTe  de  Provence  ,- 
diocefe  d*Embrun,  viguerie  de  Seyne ,  à  une  lieue 
de  la  Durance,  trois  de  Seyne,  fix  de  Sifteron  , 
vingt-une  d'Aix  :  cette  ancienne  baronnie  a  donné  le 
nom  à  un  des  plus  fermes,  des  plus  éclairés  fie  d^ 
plus  fages  magiftràt^  de  Provence ,  Jean  Pierre-Fran- 
çois de  Ripert,  feigneur  de  Mpnclar;  procureur  gé* 
néral  du  parlement  de  Provence  depuis  1752. 

Tout  le  monde  a  lu  fop  compte  rendu  des  confK« 
tut  ions  des  Jéfuites,  en  1762;  il  fut  goûté  égale* 
ment  à  Ta  cour  8c  à  la  vijlc. 

Maiscequepeu  deperfonnesfavent,  cîeft  qu*il 
aima  mieux  perdre  la  riche  fucceftion  d'uae  vieille 
tante  ,  dévote  des  Jéfuîtes ,  que  de  manquer  f  fon 
devoir  de  magiftrat  j^  de  citoyen,  <n  prononçant 
contrit  ces  pères.  Ses  mémoires  pour  prouver  les^ 
droits  du  *jroi  fur  Avignoru»  font  fi  forts ,  fî  juftes  i  fi 
bien  écrits ,  que  les  minières  de  Clément  XIII  n'y 
purent  répondre.  Le  roi  le  chargea  d*en  prendre 
poileffioii  en  fon  nom  en  1767,  8c  récompcnfafon 
mérite  par  une  pehfion. 

Il  eft  mort  de  la  pierre  dans  un  petit  village  du 
diocefe  d'Apt  en  i77i«  Quelques  perfonnes  firent 
courir  le  bruit  qu'il  s'étoit  rétraâé  fur  leur  compte, 
fiC'^perfohne  n'en  crut  rien.  (  C  ) 

MONJOY^  (Géogr.)  petite  ville  d^Allemagnê, 
dans  la  Weftphalie ,  6i  *ans  le  duché  dé  Juliers  , 
fur  la  Ruhr.  Elle  eft  munie  d'un  château  >  Se  fert 
de  fiege  à  un  bailliage.  (  D.  G.  ) 

§  MONOCORDE, (  Mufiq.yDt  la  Chauffe  m'a 
fourni  le  monocorde  qui  fe  ttoxxvt  fig.  JJ  ^pL  II.  de 
Luth.Suppl.  Il  rapporte  d'après  Cenforinus-,  qu'A- 
pollon trouva  le  monocorde  dans  Fafrc  de  fa  focur 
T)iane  ;  cela  fe  peut  très-bien  :  il  me  paroît  au  moins 
très-problable  que  le  premier  inftrument  à  corde 
n'i^it  été  qu'un  rnonocorde^  fie  ^elui-d  un  arc.  Je 
foupçonne  que  la  clochette  qui  pend  à  ce  monocorde 
a  été  mal  copiée,  fie  que  ce  n'eft  qu'un  poids  qui  fcf 
voit  à  tenir  la  corde  au  même  (fégré  de  tenfion. 

La  figure  14  de  la  même  planche  eft  auflfi  un  an- 

'  cien  monocorde  :  je  l'ai  tiré  de  l'édition  des  Harmoni'»  ' 

.  ques  de  Ptolomée  ,  publiée  par  ^allis.  Si  ce  mono» 

corde  n'a  pas  été  defiSiné  par  Ptolomée,  il  Teli  au 

moins  par  quelque  aacien  copifte.  ou  fcholiafte» 

(F.  Z?.  C  ^ 

MONÔDIE ,  f  f.  (  Mujiq.)  chant  à  voix  feule, par 
oppoûtion  à  ce  que  les  anciens  appelloient  chorodies^ 
ou  mufiques  exécutées  par  le  chœur.  (J») 

MONOLOGUE ,  {Mufiq.)  fcene  J*opéra$  où  IV 
ffeur  eft  feul ,  fie  ne  parle  q»«*avec  lui-même.  C'cft 
dans  les  mo/iol^gues  que  fç  déploient  toutes  les  forces 
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de  la  mufiqucile  nmficicnpouvtnt s'y  livrer  à  toute 
Pardcur  de  fon  génie ,  fans  être  gôné  dans  la  lon- 
gueur de  ces  morceaux  par  la  prélence  d'un  inter- 
locuteur. Ces  récitatifs  obligés ,  qui  font  un  fi  grand 
effet  dans  les  opéras  Italiens ,  n'ont  lieu  que  dans  les 
monoîogms.  (5) 

MONOTONIE ,  f.  f.  (  Mufiq.)  Ceft ,  au  propre  ,    1 
«ne  pfaloîodie  ou  un  chant  qui  nurcKe  toujours  fur    ' 
le  même  ton  ;  mais  ce  mot  ne  s'emploie  guère  que 
dans  le  figuré.  (5) 

MONSÉf;  ou  MANSÉE,  (  Géogr.  \  Lunct  la- 
tus  ;  lac  d'Allemagne  dans  l'Autriche  fupérieure  ,  au 
quartier  dé  HauUuck  ;  il  communique ,  par  TAg, 
avec  TAtterfée,  &  il  afur  fes  bords  une  ancienne 
&  riche  abbaye  de  bénédiûins^  avec  un  gros  bourg, 
à  rurn  &  à  l'autre  dèfquels  il  donne  fon  nom.  (Z>.C) 

MâilS  SELEt/CUS  ,  (  Géogr.  terme  anc.  )  Ce 
lîeu^n  Daiiphirfé  eft  méinorable  par  la  viûoite  que 
/  Fempereuf  Confiance  y*  remporta  fur  Magnencç  en 
3  55. On  trouve  ce  Mons  Scleucus  dàès  Vlnùncr,  d* An- 
tonin«^  dans  celui  de  Bourdeaux  à  Jérufalem ,  en- 
tre Lucus  j^ugufi  &C  ^apinium.  '^ 
'  Dans  les  plus  anciens  titres  du  Dauphiné ,  un  châ- 
teau qui  tient  remplacement  de  Mons  StUucus  ^  eft 
appelle  Bafiida  Montis  Stlcutl^  &  poftérieurement , 
Monûs  SoUi  :  on  dit  aujourd'hui  la  BatU-Moni^Sa^ 
kon.  D'Anv.  Not,,Gal,p,  46'^.  (^CJ) 

MONSTRE.,  (^Médecine  légaU.)  Si  jamais  le  pyr- 
rhonifme  fut  utile  dans  une  queflion  phyfique,c'e(l 
fans  doute  dans  celle  qui  confidere  l'exiftence  8c 
;  Torigirie  des  morzjflr^s,  A  ne  cpnfidérer  que  l'immenfe 
variété  des  faits  ou  des  hiftoir^  rapportées  pir  une 
foule  d'auteurs,  oii  feroit  tenté  de  croire  qu'il  n'y  a 

Joint  de  limites  entre  les  efpeces  les  plus  difiémbla- 
les  ;  que  lés  règnes  delà  nature  fe  confondent ^  & 
que  l'ordre  primitifèft  fouventperverti  par  les  pures 
combinaifons  du  hafard  (  Bartholîn,'Licetus,  Paré, 
ZacchiâS  j  Riyieré,  &c,  les  recueils  d^s  journaux  ou 
de  quelques  aciadémies  ).  On  affuré  qtfil  eft  fôfti: 
des  hommes  tien  formés  du  fein  de  dlfférens  animaux 
(Bartholini,  Htfl!  Anat,  cent.  f^.  Schenckius ,  ifi^i/?. 
Monjtror.   (EUan  ,  Pc  animal.  mifcclL  natut.  curiof. 
Licetus,  De  mor^.Xjh(par  kKticSyCampUs E/yJiHs 
Jucund,  qu^fl.  )  &  réciproqueipent  on  a  vu  des  ani- 
maux plus  ou  mdins  difformes,  ou  même  très-con- 
nus &  bien  carâûérifés,  engendrés  par  des  femmes 
(  Sialpart  Vanderwiel ,  Obferv.-  Pauîini ,"  O'bf,  phyf. 
med.  Paré,  Rivière,  Obfefv.  mid.  cent,  11^.  On  a 
poufTé  le  ridicule  jufqu'à  rechercher  lés  caufes  phy- 
fiques  t>u  furnaturçUes  de  ces  prétendues^produc- 
^  tions  ;  &  ce  qu'^  y  à  de  plus  déplorable ,  d'eft  qu^pn  ^ 
a  fouvent  allut&e  des  bûchers  pour  exterrpîner  les 
malheureux  qujp  l'opinion  publique,  fi  fou  vent   té- 
méraire &  cruelle,  déclaroit^uteurs  d'un^  choie  im- 
poffible.  Le  délire  fuperftitieûx  de  ces  tems  de  bar- 
barie rendoit  tout  poffible  par  Tentremife  dés  dé- 
mons ;  &  de  graves  ienorans  qui  ft  croyoient  phy-, 
£cieh^  accumuloient  &s  difTertations  fie  les  preuves 
pour  expliquer  comment  la  chofe  s'écoit  faite.  Grâ- 
ces feux  connoilTances  des  derniers  fiecles ,  npus  ne 
voyorts  plus  depuis  long-tems  ces  fcenes  abfurdes  fie 
fanguinaires  ;  mais  fi  nos  progrès  vers  Féquité  Se 
l'humanité  font  avances  fur  cet  objet,  il  faut  avouer 
que  la  raifon  qui  les  dirige  eft  bien  lente  à  pénétrer 
d2(as  les  efprits.  Il  ne  ^udrpit  pas  remonter  bien 
haut  pour  trouver  des  exemples  de  cette  crédulité 
qui  préfidoit  à  tant  de  meurtrgs,  IF  il'y  a  pas  long- 
^tems  qu'une  femniejSi^cj^rrrPun  mejjecin  de  ré- 

Sutaticjn  que  fa  ftfurTrvôit  accoiithé  d'un  poiflbn. 
Lœderer ,  Dijftrt.  couron.  à  PétersB'ourg. 
Ce  n*cft  pas  du  détail  de  ces  abfurdités  que  je  pré- 
tends grofiir  cet  article  ;  je  ne  confidere  fous  le  nom 
^ accouchemens  mon[lrueux  qyit  ces  mo^yxOtions  qui 

$'écarteot  plys  ou   moins  de  la  forme  ordinaire 
Tome  111% 
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de  |- k)mme  »  tant  qu'elles  préfentent  une  org^ifa- 
tion  qui  fe  rapproche  en  partie  de  celle  de  TW^eca  - 


nous, eft  commune  avec  plufieurs  animaux. 

Toutes  les  parties  du  corps  peuvent  être  mutUééi 
ou  défigurées  au  point  de  ne  préf enter  aucune  ref- 
Cemblance  à  leur  état  ordinaire.  Le  volume ,  le  nom- 
bre, lafituarion  &  Ja  conformation  des  organes  Jouf^ 
frent  dés  variétés  qull  eft  impoffible  dWigner,  fie 
c'eft  par  de  borgnes  obfervations  bien  çonûatées  que 
nous  fa  vous  qu'il  exifte  des  exemple|dé  toutes  ces 
efpeces  de  produûions  monftrueufes*  iTn'eft  per- 
fonnc  qui  n'ait  Vu  de|  fœtus  ou  dés  accoulieiriens 
monftrueux  ;  I^  Mcmoiris  dç  Vacad.  des  ScUnccsi^ta 
préfentent  milleNexempl^s,  fit  les  meilleur-es  jpur- 
naux  en  rappoVtent  affez  fouvent.  Les  prganes^^în- 


les  autres  vifcéres  varient  par  le  fiege,  le  nombrp  ou 
Içvolumc  ;  &  Fon  peut  mcir^  ajouter,  fans  crainte 
d'exagérer  j  "que  la  même  Variété  qui  S'obferve  dans 
la  prçponiondes  membr^k^a  diipofition  (les  ti-aits 
dans  chaque  individu ,  peutençore  s'ol>fèrver  dans 
la^confbrmation  ou  Tarr^ngenvf  nt  de  fes  j)arties  in- 
térieures» M.  Enguènhard  ^  fameux:  médecin  de  Pa« 
ris ,  d'ayant  pas  lenti  le  battement  du  odeur  d'un  ma- 
lade dans  rhorel-di&u ,  &  Payant  quitté -^rès  en 
avoir  témoigné  un  mauvais  prpgnolîic,  un  garçon 
chirurgien  courut  après  lui ,  fii  dit  qa'il  venoit  de 
trouver  lé  battement  lîon  pas  fous  la  niamellé  gau- 
che ,mais  fous"  la  droite  (  Vinftor ,  Mém.  de  1^4^  )• 
J'ai  vu  la  pofition.de  rçftomaç  varier  confiderable- 
mcnt  fur  différentes  pérfonnes  ;  tout  le  monde  con^- 
noît  la  variété  de  la  divifion  des  vaiffeaux,  de  quel*^ 
ques  mufcles  ,'îa  multiplication  ou  la  dlminutioades 
côtes  ;  quelquefois  des  vertébrés ,  6'c.  jires  difterens 
jeux  de  la^  nature  ont  fouvent  arrêté  les  phyficiens 
les  plus  éclairé^  j  lorfquMls  ont  Voulu  en  rechercher 
la  caufe  ;  &c  nous  ne  fommes  pa§  vraifemblablement 
fur  le  poim;  de  pénétrer  encore  dans  ce  myftere. 
Nous  connoiffons  «ne  foùle  .de  caufes  accidentelles 
qui  peuvent  s'opp^r  aux  dcvëloppeqiens.  de  l'em- 
bryon, jjui  peuvent  en  défigurer  les  parties;  niais' 
"  la  réunion^artielle  de  'deux  embryons  à  la  fois ,  lis 
^duplication  d^  quelq^e^s  organes  feulement,  tan«s 
que  tout  le  refte  eft  dans  i'état-^natureli^  préfenlte^ 
des  diiEcuttés  infinies  iQVfgu'on'véut  les  expliat^ 
par  la  même  vbie.  L'inftiftiunce  des  caujes  accîden 
•  telles  a  fait  penfer  à  quelques  phyficiens  ànatôthiftes 
que  le  germe  de,ces  derniers  monjlres  étoit  primiti- 
vement formé,  fie  qii'il  fe^éveloppoit  parle  même 
mQcbanifme  iqui  développé  les gerliies  ordîtiairesi» 


adopta  fon  opinion ,  fie  combattit  loifg-tems  M.  Le« 
mery,  qui  fouienoit  que  le  fœtus  moiîflrueux  ne  .  ^' 
devenoit  tel  que  par  Ips  accïdens  qui  Iui.arriVfent 
dans  le  fein  de  fatnefe  (  f^oye{  les  Mém.  de  tacddk 
des  Sciences^  an.  ty^S -40- 4X'4S),  ^ 

L'opinion  des*  germes  primitivement  monftVueuîic 
(dit  S^Vi^^kMa^^  tranche  tout  d*un  coup  là  diffi- 
culté peut-être  inlurmpntable  de  concevoir  qwe  les 
débris  de  deux  corps  organifcs  fie  compofés  de  mille 
millions  de  parties  organifces ,  puifl*ent  en  produire 
un  troifieme  par  cette  voie.  Mais  Fopinîbn  com- 
mune a  auScet  avantage  que  .ceux  <juUa  rejettent 
font  contraints  d'avpuer  qu'il  y  à  des  ^onftres  Se  des  , 
parties  monftrueufes  dont  la  formation  eft  vifible^ 
ment^ue  au  contaû  accidentel,  ou  que  du  moins 
on  eitplique  affei  beureufement  par  -  U  1  fit  ÙM 
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^cmontcrjufc[iÇàVoe«f.  Les  planta  en  fourniffeiïrcn* 

c<Jre  des  'leitçmples ,  Ci  c'cft  ici  qtfe  T^nalogie  jpn  %- 

veiirdu  fyftême  des  acciden^eft  portée  par  M- ''-C- 

'  mery  au  plus  haut  dcgri  de  vraiftoiblancc  dont  elle 

étoit  fufceptîble.  *  ./        '^ 

.    Laiflbhs  les  fa  vans  fe  combattre  Air  les  explica- 
tions des  f>hénoinenes  naturels;  Ci  en  attendant  que 
du  choc  des  opinions  il  r^fulte,  s'il  fc  peut ,  quelque 
lueur  (jui  nous  éclaire,  bornons-nous  à  rexameii 
des  conlcqueuccs  qui  déçoivent  de  robfervatîdn ,  & 
qui  ont  quelque  rapport  à  Ta  jurifprudence.  . 
,  Prefque  tous  les  auteurs  de  jurifprudence  médici- 
nale qui  ont  parlé  dés  i^onflrcs ,  n'accordent  l'huma - 
nité  qu'à  ceux  qui  ont  une  tête  qui  préfehte  une  for- 
me humaine  ;  la  mutilation  des  autres  parties,  leiiïj 
nombre  ou  lêiir  conformation  extraordinaire;  ne 
'fuffifent  pas,  félon  eux,  pour  les  déclarer  indignes 
de  la  qualité  d'animaux  raifonnables ,  pourvu  nean- 
-  moins  qu'on  apperçoivè  urle  refleniblance  frappante 
quant  à  la  tête.  Il  en  eft.encore  dans  ce  nombre  qui 
n'étendent  pas  cette  grâce  fi  loin ,  car  ils  refiifent 
d'aflbcierà  l'efpecehumaineies  individus  monflrueulx 
qui  n'ayant  d'humaia  que  la  tête  ou  le  vifage ,  fé  rapi 
procheat  par  la  conformation  de  quelques  autre 
parties  de  différentes  cfpeces  d'animaux.  La  grandi 
railbn  des  premiers, c'eft  que  le  fie^e  de  l'ame  étan 
dans  la  tête,  il  eftclair  aue  ceux  qui  font  fans  tête 
ne  jouiffent  point  de  la  prerogatiyeaccordée  à  l'hom- 
me, &  que  d*àilleuirs  fi  Ton^iippèfe  qu'ils  ont  uiie 
.  tètc^  &  qu'elle  ne reffemble  en  rien  à  celle  de  l'hom- 
me, il  n'eft  pas  probable  qu'une  ame  raifonnable-ôc 
penfantefoit  dégradée  aa  point  d'être  unie  à  un  in- 
dividu fi  différent  de  nous.  Là  divine  pr(>vidence 
-jemble,  félon  les  derniers ,  fe  refufer  à  cette  affo- 
%îâtion;  &  oar  une  pétition  de  principe  bien  com- 
mune ,  ils  Jbncluent  qu'il  neferoit  pas  digne  de  fa 
fageffe  d'unir  une  ame  faite  à  fon  image  avec  un 
corps  fi  difforme,  &  conféquemment  que  de  pareils. 
imonûrts  ne  font  point  hommes; 

Il  eft  aifé  de  lentù;^leYide  &  l'înconféquence  de 
ces  raiifonnemens.  Perfonne  ne  contefte  que  l'ame 
^immatérielle  dont  î'exifience  eft  prouvée  par  la  rai- 
fon  &  fiir-tout  parla  révélation,  ne-foit  le  moyen 
de  diftinftion  entre  l'homme  &  les  bêtes.  Mais  a-t- 
on dit  ce  qu'ctoit  l'ame  ?  Peut  ofi  en  donner  des  idées 
claires  âii  point  de  ne  pouvoir  fe  méprendre  ?  Si 
nous  admettons  qjufe  les  opérations  auxquelles  elle 
;■;        préfide  ^iffifent  pour  l'annoncer,  ne  fera-t-6n  pas 
0:jM^  tbrcé  de  convenir  qpe  dans  un  homme^qui  vient  de 
':^1^   naître  i  ces  opératioiîs  font  encore  trop  abicures^ijc 
{)i|;  qu'il  n'a  rien  dans  ce  moment  tjuîle  dîfiingue  des 
■'  autres  aniiîtaux?  Suppofons  même  que  ces  raifons 
;^^  ;'  W  un  des  principaux  ar- 

"  '   gutnens ,  quel  ^ft  le  fiece  de  Cette  ame  ?  Eft-on  bieri 
dacidbi'd  fur  le  lieu  ou  Ta  partie  du  corps  qu'elle  Ka- 
'  ^    bite?  Les  uns  la  font  réflder  dans  le  corps  calleux; 
:    d'autres  dans  la  glande  pinéale;  plufieurs  la  ineftent 
^  -    dans  le  cœijr ,  &  la  fpnt  circuler  avet  ic  ïang  ;  d*au- 
V         très ,  peut-ôtf é  plus  raifonnables  ou  mieux  fondés, 
la  placent  dans  le  centre  épigafti*ique  ou  vers  le  dia- 
phragme ;  enfin l'eftomac  &  les  organes  des  fens  ont 
été  fucceflîvement  regardés  comme  le  point  de  jréu- 
j^^      vers  lequel  toutes  les  fenfations  alloient  aboii- 
tir.  Les  uns  Sdles  autres  s'appuient  fur  des  raifons 
\     iplaufibles,  fur  l'obfervàtion ,  ïurrexpérience.  Eft- 
r  en  ièn^^^  cette  incertitude  d'affirmer  dogma- 

.        Sqiièment  que  Tame  doit  être  dans  la  tête,  &  qu'elle 
V    manque  dans  un  individu  fahs  ^te-?  N'eft-ilpas  vrai- 
:    ;     femblable  (puifqu'cUe  cftindivifihle,  qu'elle  s'étehd 
toute  entière  par-tout)  de  croire  qu'elle  ne  manque 
qu*avec  la  vie ,,  &  que  tant  que  cet  individu  eft  vi- 
ï.      vant,  il  a,  comme  nous,  une  arne  immatérielle, 
puifqu'il  la  tire  d'une  même  fource  ?  Qu'importe  la 
forme  extérieure  dans  cette  queftion  ?  Trouvct-on 


;\ 


'  tï|Hx.|ndîvidu5  qui  fe  rcffemblent  p«rfaîtement  en 
tç^ut  ?  On  ne  s'eft  pas  encore  avifé  de  nier  «juejes 
géahs,  les  naihs,  que  les  triorchides ,  monoixliîfc^ 
anordiiides  'cjue  ceux  qui  ont  deux  corps ,  deux  tê-   ' 
t^^   ou  .pliïfieurs   membres  ,  cj[ue  ceux  qui  ïiaîf- 

^  fent  fans  pieds  >  fans  mains,  &c.  fufl'ent  privés  d'une 
anfie^  parce  qu'ils  ne^ous  reïïemblent  pas  parfaiie- 
metft.  Quelle  prodigieufç  diftancç  de  rEuropéen  à 
rAfricâin,  de  «lui-ci  au  Lapon  ou  au3^  Efquimaux! 
Nous  ignorons  jufqu'oh  peuvent  fc  porter  les  varié- 
tés de  la  nature;  la  fécondité  eft  inépuifable  à  cet 
égard ,  &  des  millions  de  circonftànces  ignorées  peu- 
V4înt  rendre  les  individus  d'un  même  genre  entière- 
ment méconnoiffables.  Nous  n'avons  que  l'obferva- 

^tion  &  l'expérience  pour  dévoiler  ces  obfcurités  , 
tout  autre  guide  eft  infidèle ,  &  notre  imagination 
qui  s'impatiente  delà  lenteur  de  nos  progrès ,  eft  le 
plus  grand  enn^emi  que  les  fciences  aient  à  com- 
battre. Homo  nature  minijler  &  inurprcs  tantumfy^it 
&  inuUigit  quantum  it  ordinc  natura  optrt  vtl  mtnit 
obftrv^verit  nu  ampliui  fcit  ant  pouft.  Bacon. 

N'eft-il  pas  téméraire  d'intéreffer  la  fagefl'e  de 
Dieu  dans  des  chofes  de  controverfe  ?  Peut-OQ  fe 
fiatter  de  pénétrer  dans  fes'^ues  ?  &  peut-on  de- 
mariJer  une  preuve  plus  pofitrve  de  fa  volonté  que' 
l'origine  humaine  de  ces  êtres  fi  diffemblables  de 
l'homme  en  apparence  ?  Refpeftons  les  décrets  de 
la  ^providence;  &  en  hiwgiliant  notre  fôible  raîfqn  • 
<|ui  ne  peut  tes  concevoir,  imitons  la  retenue  dé 
1  églîfe ,  qui  accorde  à  ces'  êtres  le  privilège  du  bap- 
tême donns  fous  condition. 

Un  enfant  monftrMcux  qui  a  vie  peut  donc,  d'a- 

f)rès  ces  confidérations ,  jouir  des  privilèges  que  la 
oi  accorde  à  tout  citoyen;  il  a  droit  de  réclamer 
en  fa  faveur  la  proteÔion  qu'elle  accorde  à  l'hofamè 
foible.  Il  peut  donc  hériter  &  faire  càfler  touterîes 
difpofitions  teftamentaires  qui  s^oppcferoient  à  ce 
droit.  Sa  vie  eft  un  dépôt  cotitre  lequel  on  ne  peut 
attenter  fans  çriraê;  Ôc  s'il  pa^vienf  à  l'âge  où  les 
loix  conviennent  qu'il  peut  prêter  ferment  ou  expli- 
quer fes  volontés,  je  ne  vois  pas  ce  qui  pourroit 
s'oppôfer  à  ce  qu'elles  fuffenf  exécutées.  Il  fuit  eà^^ 
core  que  la  mère  de  cet  enfiint  doit  jouir  des  pri- 
vilèges attachés  à  l'enfantement;  ce  droit  eft  plus 
clair  (s'il  èflr^offible)  que  celui  de  fa  progéniture. 
L'ôrganifaiion  difforme  d'un  enfant  monftrue^x 
le  térid  cependant  moins  propre  à  remplir  certains 
devoirs^ de  la  fociété'qùe  le  commun  des  hommes  ; 
auffi  les  loix  qui  Técartent  à^$  emplois  publics  &  • 
qiielqueifois  du  mariage  ,  n'ont  rien  d'injufîe,  pui^ 
qu'elles  n'ont  pu  prévenir  îà  caufe  de  fon  inaptitude^^ 
&  que  le  bien  général  de  la  fociété  eft  leur  premier 
objet,  (^Article  de  M.  LA  FossE ^  PoUmr  m  mèd^ 
cïm  ^  it  la  faculté  it  Mcimptllitr ?^ 

§  MONSTRUEUX,  EUSE,  adj.  {terme  de  BU^ 
fon.  )  fe  dit  d'un  lion  ou  d'un  autre  animal  qtiadrur 

f»ede  y  même  des  volatils  qui  ont  quel(^ues  parties  de 
eur  corps  ^ui  ne  font  point  de  leur  nature.  P^oyei 
pi-  f^rfig*  ^43  ^^  Blafon^  DiS.  raif  des  Sciences^  &'c, 
'  Des  Reaux  dé  Coclois  en  Champagne  ;  d*or  au 
lion  de  fable  j  à  tête  humaine  decarnqtionj  tournée  de 
front,(G.D.LT.) 

MONTAGNES.  Lsl  plus  hzute  montagne  ou^Xon 
ait  mefurée  eft  celle  de  Chimborâçb^u  Pérou, 
dont  le  fommet  a  3117  toifes  audeflus  du  niveau 
de  la  ttièt.  K  Hauteur  des  montagnes  d^ps  ce  SuppL 

(  Af.  DE  LA  Lande.')  .       _^       \    , 

§  MpNTARGIS,  (^G^cfo^r.)  viHe  du  CÏMfeis-^^^^ 
léanoisyfur  ïe  Loirig,  au  20  *  24'  1 8''  de  longitude 
&  47^  59'  58" de  latitude,  à  25-  lieues  de  Paris, 
1 7  d'Orléans  ,^  7  de  Nemours ,  &  20  de  Nevcrs. 

Les  eaux  du  Loîng  entretiennent,  lé  canal  de  ce 
nom ,  qui  fait  à  Montargis  la  continuation  de  celui 
de  Briare,  joigna'ntlaLoire^à  la  Seine.  Ce  fameux 
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ouvrage  cotiimcncé  en  1604  par  les  fôîns  du  duc  de 
SiiUy  I  interrompu  &  continué  iou$  les  lignes  fui- 
vans  ,  a  été  enfin  achevé  pn  171a.  ™^ 

Montargisfii  partie  du  domaine  de  la  maifon^R 
Courtenay.  Pierre  de  Courtenay,  <j|Ui  bâtit  le  châ- 
teau ,  donna  des  privilèges  à  cette  ville  en  1 170  ;  il 
céda  cette  terre  en  1 188  au  roi  Philippe-Augufte , 
ôi  fut  couronné  empereur  de  Conftantinoplé  à  Rome, 
par^HonoréUl,  en  1117.  Charljps  V  augmenta  le 
^  château  de  Montargis ,  &  y  fit  fondre ,  en  1  }8o ,  le 
timbre  derhorloge,femé  de  fleurs  de  lys,  6c  gravé 
/^loe  fon  nom. 

Charles  VI  ériçea  la  juftice  royale  en  bailliage  en 
1391.  Les  Anglois  ayant  afTiégé  cette  ville  en  14x7» 
furent  battus  &  obligés  d'en  lever  le  fiege,  après 
une  réfidance  opiniâtre  de  trois  mois  de  la  part  des 
généreux  habitaiis.  L*é!endard  du  comte  de  Warvick 
pris  en  cette  occafion ,  efi  encore  gardé  idans  le  tré- 
ibr  de  la  ville ,  &  tous  les  ans  il  fe  célèbre  une  fête 
en  rhonneur  de  cette  viftoire ,  le  5  feptembre, 

La  levée  du  fiege  de  Afo/i/^r^/i ,  où  cpmmandol^ 
le  brave  Villars ,  fut  le  premier  fuccès  dé  la  France 
défolée  par  les  Anglais  &  le&  Bourguignons.        ^ 

Charles  VII  accorda  à  cette  ville  1'^ xcimptîon  de 
tous  droits  d'aides ,  taillijs-^'fubfides ,  par  |ettres-pa- 
,  tentes  de  i4}0,  6ç  lui  permit  de  s'intituley-  M^ntar- 
gis  U  franc.  Il  acc^orda  etilfi  quatre  foires  franches ,  & 
permit  Tufage  du  bois  en  la  forêt  volfir^e  pqurle 
chauffage  &  les  bâtîmens.  Ces  privilèges  or^t  été  con- 
£rmés  par  les  rois  fuivans. 

£n  1459,  Charles  VII  affembla  fon  parlement  à 
Moniargis  pour  ]ç  faire  le  procès  à  Jean  duc  d'Alen- 
çon ,  acculé  du  crîtne  de  lèze-majeflé ,  &  condamné 
à  perdre  la  tête.  Charles  VlUy  tmt  auffi  fa  cour,  & 
embellit  le  château;  Renée,  de  France,  fi^lle  de 
Louis  XII,  y 'fit  fa  réfiidence,  procura  Tagrandiffe- 
ment  de  la  ville  qu'elle  aimoît ,  &>la  fit  paver  ;  elle 
fit  beaucoup  de  bien  auj^  habitans  &  aux  relîgiorinài- 
res  qu'elle  affeâionnoit. 

En  1585,  le  peuple  aima  mieux  fe  retirera  Fer- 
tiere  que  d'obéir  au  duc  de  Bourboti,  qui  àvoit  fur- 
-pris  Iç  château  contre  le  fervïce  du  roî.  Henri IVde-* 
meura  trois  femaines  au  château  en  1607. 

On  ne*  compte  plus  à  Mont ar gis  gue  7  à  8000^ 
âmes  ;  le  nombre  des  habitans  montoit  autrefois  au 
double. 

Le  P.  Morln^  dans  fon  Hijloin  du  Gdtinois^  fait 
iine  mention  honorable  de-^  trois  gouverneurs  de 
Montargis;  Villars ,  qui  fit  lever  le  fiege  aux  Anglois; 
Bourquînéd ,  tué  au  fiege  dé  Honfleur  en  1449,  dont 
il  prétend  que  Charles.  VU  porta  le  deuil  pendaiit 
plùfieurs  jours^;  &  Antoine  Dtesbayes.  qui  fe  fignola 
fous  Henri  IV  &  Louis  XIIL  T 

Antoine  l'Hote ,  qui  a  vécu  fous  les  mêmes  rois  ^ 
commentateur  de  Ja  coutume  de  Montargis ,  étoit 
lieutetiant-général  au  bailliiage. 

Jea*n  Fronteati ,  chanoine  régulier  de  faint©  Gene- 
v\éf^\  chancelier  de  Tuniverfité  de  Paris,  faVant 
dans  les  langues ,  &  qui  a  dreffé  la  belle  bibliothè- 
que ■  de  fa^nte  Geneviève ,  eft  mort  prîcur-curé  de 

Montargis  en  j  661. 

La  fièvre  miliaire ,  aînfi  appellée  des  véficules  ou 
puftules  à-peu-près  femblables  à  des  grains.de  miîlet 

2ùi$*élevent  furies  parties  fupérieures  du  corps,  a 
lé  favamment  traitée  avec  fes  remèdes  par  M.  Gat 
telicr^  médecin  k  Montargis ,  en  un  volume  in-'hç^y 
I773,  Les  habitans  de  cette  ville  y  font  fort  fujets, 
parlafituation^u  lieu.  Pes  obfervations  très-im- 
'  portantes  fur  ce  fléau épidémîqueterminent cet  JF^i, 
qui  fait  honneur  aux  lumières  &  au  zèle  patriotique 
de  l'auteur.  (C.) 

%  MONTB ARD ,  Mons  Barms,  Mons  Barâbrum^ 
(  Géogr.)  petite  &  ancienne  ville  de  Bourgogne  ^  fur 
U  Braine,  à  3  lieues  de  Semur^  d'AUfè,  14  de  • 


Dijon ,  non  10  comme  le  marque  Cx{)!Ili  :s^n  pré- 
tend qu'elle  tire  fon  nom  des  Bardes  p)wlofophes  6c 


en  1707  donné  naif- 
irge-Louis  le  i^iere,  comte  dcBuffon,  Tùn 
des  hommes  par  qui  nous  rcconnoiffons  que  le  règne 
de  Louis  XV  peut  balancer  la  gloire' de  l'autre 
fiecle.  (C)  i  ^ 

MONT-FERRATJ  (Géogr.)  province  d*Itaiie, 
avec  titre  de  duchéydoot  Cafaleft  la  capitale.  Elle 
eft  bornée  à  l'orient  par  1^  duché  de  Milan  &  une 
partie  de  l'état  die  Gênes^f  au  nord  par  le  VeirceiN 
lois  &  le  Cànavez  ;  à  l'occident  par  le  Piémont  pro  j 
prement  dit  ;  &  au  midi  par  TAppenin. 

Cette  province  qui  appartiient  au  roi  de  Sar- 
daijjne,  eft  très- fertile  &  Dien  cultivée  :  elle  eft  en- 
trecoupée de  plufieurs  collines  qui  produifent  du 
hhd  &c  du  vin  en  abondance. 
.  MONTFORT,  (Géogr.)  grande  baronijle  des  Pa  W- 
[as  Hollandois ,  dans  les  ^tats  de^a  généralité  ,  6c 
ifins  la  haute  Gueldres  :  elle  renferme  ui^  bourg  de 
fon  nom ,  avec  les  petites  villes  d*Echt  oC  de  Nieu- 
flad^\&  pkiiieura'V/llagçis  &  feigqeliries  ;  elle  n'eft 
peuplée  que  de  catholiques  romains  i&^ijes  la  nvort^ 
du  roî^l'Angleterre  Guillaume  III,  efle  a'  été  corn- 
priffe  dkns  laportioit  de  rhéritagej  de  ce) prince ,  par- 
yen  WirteNmaifon  âcrn\ffe.{£f.G,)  | 

MONTFORT,  (G&|r^cclmté  d'Allemagne  réuni 
à  celui  de  Feldkirch,  «  appartenan^à  l'Autriche  , 
4ès  l'an  13^5.  Son  nom ,  malgré  cette  aliénation  & 
cette  réunion ,  fe  porrè  encore  par  des  comtes 
d'Empiré,  membres  du  cercle  de  Sôuabe  ,  &  fei* 
gneurs  de  Bregentz,  de  Teunan^  &  d'Argen,  lef- 
quels  fon^  fa^içés  à  68  florins  poiix  les  mois  jTomai ns'^ 
&  à  61  rixdâllers  28 1  creutzers  pour  la  chambre 
impériale.  (/?.  6r.) 


Mont 

commença  en  5x4 

acquit  ^en  peu  de  tems  une  fi  gran4f  iféputation,  que 

Totila,  roi  des  Goths ,  alla  le  vifiter  l'an  543 ,  dans 

le  tem$  qu'il  entroit  dans  le  royaume  de  Naples. 

Ce  c'Ouvent  fut  pillé  &  brûlé  par  les  Lombards 
en  589  :  les  Sarraiins  le  ravagèrent  encore  en  884. 
Mais  les  donations  des  ducs  de  Benevent  &  de  plu- 
fieurs autres  princes,  réparèrent  abondamment  toiri 
tes  fes  pertes:  cette  abbaye  fut  comblée  des  plus 
grands  &  des  plus  beaux  privilèges:  elle  fut  fouvent 
un  féminaire  des  papes,  &  une  retraite,  de^  rois  :  en-* 
fin  elfe  devint  un  des  endroits  les  plus  fameux  d'Italie. 

L'abbaye  du  Mont-Caffin  s'eft  diftinguée  non-feu!e- 
ùteni  dans  la  religion ,  mais  encore  dans  les  lettres: 
éë  fut  à  elle  que  l'on  dut/la  confervation  des  études 
dâiis  I0  royaume  de  Naples  &  le  goût  même  de  là 
phyfiqiie  :  ces  pères  furent  les  premiers  auteurs  de 
récoIedeSalerae, vers  1060.  ^ 

Dans  le  clpfee  fupérieur ,  qui  conduira  Péglife^ 
appelle parâdtijta ^  Von  voitfeize  ftatues  de  marbre  , 
dont  une  ré|>réfentant  le  pape  S.  Grégoire  eft  de* 
notre  fameux  le  G/;os. 

La  preihiere  vue  de  cette  églife  eft  frappante,* 
pour  la  richefle ,  la  dorure ,  les  peintures  &  la  mul- 
titude d'ornemens.  M,  Grofley  araifqgide  direque 
ce  brillant  édifice  a  moins  l'air  d'un  temple ,  que 
d'une  décoration  théâtrale.  Les  archivoltes  dés  arcs 
doubleaux ,  font  Iputenuès  par  de  belles  colonnes 
doriques  de  granit  oriental,  de  1 1  ^ie^s  de. hauteur  : 
l'abbé  Didier  les  avoit  fait  Venir  dii  Levant ,  &  elles 
furent  retrouvées  fous  les  ruines  après  le  tremble- 
.  ment  de  terre  de  i14Q-  Cet  abbé  Didier  fut  élu 
pape,  malgré  (es  réfiftances,  fous  lé  nom  de  Flaor 

///cil  1086.  ^ 

Sous  le  grand  autel  eft  le  tombeau  de  S.  Benoît 
&  Sainte  Scholaftique ,  autour  duquel  brûlent  fans 
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certe  I  î  lampes.  Ces  corps  faims  furent  déterrés 
reconnus  en  ic66  ,  en  i486  ,  en  1545  &  enfin  ^1 
1 6 j  9  ,  fous  l'abbé  Angiolo'  dclla  noce. 

Là  congrégation  du  iMa/i/-Ctf^>»  comprend 
imaifons,  f^oj^ge  d^un  Fràhçois  en  Italie  ^  tome 

MONT-CENIS,  ÇCéogr.)  en  latin  Mons^Cinlfu 
ou  Cenujîniis ,  Monticinium  in  jEJuis ,  jpetite  yille 
du  duché  de  Bourgogne ,  dans  TAutunois,  furWne 
éminence  entre  trois  montagnes,  avec  bailliage  royal 
très-ancien.  ,  .  f     v 

„  Entre  les  honimes  illuftfçs  cjive  cette  ville  a  pro- 
duits, on  diftingue  Jean  de  la  Vefvre ,  au^eu^du 
XVI*  fiecle';  IsL Boiveau ,  grand-croix  de  Tordre  de 
Saint-Lbuisv^uverneur  des  invalides  ;  Melchior 
Cochet  de/Sainr-Vallier,«préfident  aux  requêtes 
du  palais,  à  Paris,  auteur  d'un  excellent  traité  de 
f  induit.  L 

Oii  trOfMive  prèsdc  Aio/ir-CV/iii  (^excellent  charbon 
4e  terre ,  en  quantité,  qui  eft  exploité  par  M.  de 
la  Chaife,  livbdélqgué ,  homme  intelligent. 

Près  d'Uchon,  dans  le  bailliage  de  MontCcnis^  eft 
un  rocher  mouvant  j  planté  datis  la  partie  la  plus 
rapide  de  la  montagne.^Quoicju'il  ait  18  pieds  de 
tour,  &  7  de  hauteur,  la  momdre  impulfion  fuffit 
pour  lé  mettre  en  mouvementé 

Ce  rocheï  fért  de  bornjes  à  trois  juftices  différentes 
&  eft  ciîé  dans  les  plus  anciens  titres. 

Il  y^'a  eu  dans  c^\X.t  ville  d,es  familles  qui  ont 
doijné  des  magiftrats  6(  des  officiers  diftingués ,  tels 
que  Nicolas  de  Saint- Anthôft ,  d'abord  confeiller  au 
parlement  de  Dijon  en  1534,  enfuite  premier  préjS- 
dent  du  parlement  dé  Rouen ,  dont  les  hiftorierts' 
ii^ib  t  parlent  avec  éloge.  Sa  mailbn  à  MontCçms^^  encore 
appelles  la  maifon  de  Sain^-Anjthoft,. 

La  fainillê  Pelletier  a  dqnrté  des  chevaliers  de 

H     Mahhe ,  un  maréchal  de  camp,  gouverneur  de  Furr- 

jies  ;  de  cçUe  des  Bçiveau  lorturr  commandant  à 

/  ' Colmar,  ^chevalier  d'honneur âii  conleil  fouVerain 

Z}j^}ê^h\{d£é  ;  celle  des  Durand  a  donné  plufieurs.préfi- 

V         Cdle  de  Pernot  a  eu  Andoçfie  Pcrnot,  abbé  de 

S  ^^Citeaux  ,&  plufieurs  cbnleillérs  au  parlement  ;  celle 

;  vvde  Vîlledieita  enrichi  le  parlement  d'un  de  (ts  plus 

1  grands  magiftrats  &  des  plus  yêrtueux,inort  en  1768 

'après  avoir  bien  fê^vi  le  roi&  le  public  pendant  48 

i;]-:\.'ss\s.  Soé  fils  a  inai^çhé  iuries  traces.  Celle  des  &|- 

?  jr  reau  z  donné  dés  mSagiftrats  &  des  officiers.  (  C.  ) 

;    §  M0NT-GEi^    montagne  des  Aïpes.  {Gcogr.y 

Les  voyageurs  ftièii  couvens  ont  de  la  peine  à  fup- 

porter  le  &oid  qu^îl^  éprouvent  pendant  3  heures  en 

paflant  fur^e  Mont^Cenis.  Annibal]^  fit  pourtant  cam?- 

per  fes^oupes  un  jour  &  une  nuit.  M.  Heerkens3 

îîayant  Hollandois,  dans  fbn  J^^^y  imprimé  en 

:  1770  y  prouye  par  les  autorités  de  Polybe  &  de  Tite- 

;JLive,qu'ii  a  paffé  par  les  Alpes  Pènnines  qu'on  nomme 

mdAnitnzn\%t\Aiont'Saini'B^rnard.  Les  ofTemens  de 

/réléphantemier  qu'on  a  trouvés  dans  cette  partie 

'^^làts  Alpes  i  le  confirment  dans  ce  (èntimcnt.  On  fait 

!;^qu'Annibal  a  voit  conduit  trenté-fept  éléphans  juf- 

qu'au  Rhône.  Il  nellui  en  reftoit  phis  qu'un  lorfiau'il 

entra  dans  la  Tofcine.  Cet  auteur  croit  cependant 

;  qu'Annibalaura  divifé  fonarméè,&  en  aura  taitpafler 

ime  partie  par  les  Alpes.Cotticnnes,  à  préfent  le  Ment* 

Xinisy&c  une  partie  Parles  Alpes  Grecques  ou  le 

grand  Saint-Bernard^J^ais  il  combat  avec  avantage 

"fopinion^u^GheValîe^Folard  &  du  marquis  de  Saint- 

SimoïTqui  ont  prétpdu  qu*Annibal  avoit  paffé  pat 

le  mpn^Geneve ,  a^-deffous  des^  Alpes  Cottienhes. 

Jn.  Ut.  r.  /. p.  {7s\i773*  ( ^0 
:   HC^  {Géogr.  anc.) 

tiiohtagne  du  Beauvoîfis,  près  de  laquelle  dans  îcs  plai^ 
x>es^,  marais ,  &  b«>is  d'entre  Froidmont,  Brefle  &  le 
pont  de  Hermès  JLoyfel  place  le  théâtre  du  combat 
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entre  Céfar  &le5  Belges, oh  ^eux-ci  commandes  par 
le  brav*  Corréede  Beauvais^^  furent  défaits^  Tan  de 
Rori»C76j. 

LoyfeL  fUins  fcs  Mimoires  fui;  Be cuvais ^  dit  que  de 
fon  tems  0n  reçonnoifToit  encd^re  dans  Tenceinte  du 
terrein  quil  vient  de  défmnerirentjroit  oùCorrée 
fut  battu  &  tué  /ainfi  quf  les  différens  lieux  qui  fer- 
virent  de  c^mp  foit  aux  Belges  Confédérés ,  foit^ux 
troupes  romaines.  Àmiquhis décoiffons,  tj,p.  loy. 
idit.de  f 7/1.(0.)  ,.      \ 

MONT-DE-MARSÀN  ,  (  Giogr.)  ville  de  Gaf- 
cogne ,  capitale  du  pays  &  de  la  vicomte  de  Mar- 
fan.  Elle  fut  bâtie  pat  Pierre  ,  vicomte  de  Marfan , 
eti  1 140.  Il  y  a  un  collège  ré^i  par  les  Barnabites^  urt 
marché  pour  la  vente  des  grains^&  une  fénéchauffée 
du  reffort  du  préfidial  de  Condom. 

François  Rifeaut  bâtit  le  fort  de  la  Caroline  dans 
la  Floride  ,  en  i  jéz.  La  Laudonniere  rétablit  ce  fort 
en  1564.  Les  Caftillans  jaloux  de  cet  établiflement 
des  François  fi  proche  de  la  nouvelle  Efpagne,  les 
furprîrent ,  &  après  les  avoir  fait  prifonniers,  ils  les 
pendirent,  &  écorcherent  tout  vif  Bidault,  leur  com- 
mandant, 

Dominique  de  Gourgue,  du  Montre- Marfan; 
aj^ant  appris  cette  cruauté,-  arma  un  vaiffeau  à  fes 
dépens, &  pafla  vers  1565  dans  la  Floride,  reprit  le 
fort  dç  la  Caroline  &  un  autre  cçnftruit  par  les  Ef- 
pagnots  qu'il  pendit  aux  mêmes  arbres  où  ils  avoient 
attaché  les  François ,  &  s'en  retourna  pn  France  l'an- 
née fui  vante.  Il  eut  bien  de  la  peine  à  échappera  la 
juftice,  étant  pourfuivi  par  les  Efpagnols  avec  qui 
la  France  étoit  en  paix. 

La  vicomte  de  itf^//i/ï  pafTa  dans  Paugufte  mai- 
fon  de  Bourbon  par  le  mariage  de  Jeanncr  d'AU 
bret  avec  Antoine  de  Bourbon,  père  de  Henri  IV. 
Henri  d'Albret  vint  rectvoir'au  Mont- Je ^  Marfam 
le  premier  août  1553,  fa  fille,  alors  enceinte  det 
Henri  IV.  Ce  bon  roi  fépara  du  Bearn^  Mar^ 
fan,  de  itiamere  que  le^ws  tint  /es états  depuis 
cette  réparation  dans  la  ville  de  Mont^de^  Mar^ 
fan.  Tous  les  rois  de  France  ont  confervé  jufqu'â  çci 
îour  le  privilège  du  pays.  C'eft  dans  le  couvent  d^ 
JUes  de  Sainte- Claire,  autrefois  hôpital,  qu'en  1517 
François  premier  époufa  la  fœuf  de  Charles  V.  Ma- 
rie d'Albret,  princeffe  de  Navarre,  étoit  alors  abbeffo 
de  ce  niphaftere.  1' 

La  ville  a  un  fénéchal:  la  fainîlle  de  Mefmes ,  qui 
y  réfide,'eft  illuftredans  Thiftoire  de  France  :  elle 
a  donné  les  d'Avaiâc,  fi  &niéux  dans  les  ambaffades, 
&  M.  de  Mefmes  ,  premier  préfident  du  parlement 
dé  Paris  ,  qui  fe  rendit  fi  célèbre  fous  la  régence.  (C.) 

MONTE-NUOVO,  {Géogr.)  a>\Xiti%  qui  peut 
avoir  160  pieds  de  hauteur ,  près  de  Naples ,  fortîe 
du  milieu  des  eaux  du  lac  Lucrin,  le  30  feptembre 
1 538  j  avec  un  bruit  horrible  :  le  village  de  Triper- 
gole  fut  abymè  de  cette  irruption.  Les  habitans  de 
Pouzol  prirent  la  fliite ,  &une  partie  de.qe  lac  cé- 
lèbre par  la  pèche  qu'on  y  faîfoit  autrefois ,  fut  def- 
féchée  &  remplie  par  la  nouvelle  montagne. 

Cette  ériiotion  eft  rapportée  par  Simone  Pprzîo  , 
par  Pierre  Jacques  de  Tolède,  dans  fon  dialogue 
4nipripié  à  Naples  en  1539;  par  Scipion  Mazella  ^ 
&  par  Leandro  Alberti  dans  fa  defcription  d!" Italie. 
Les  inatieres  dont  cette  montagne  eft  compofée ,  ne 
font  que  des  laves,  des  pierres  brûlées  &fponjgîeufc$, 
&  des  fcories  qui  néroiffent  être  forties  d'un  four- 
neau. (C\)  / 

MONTER  ,v.  if. {JarJin.y On  dit  des  laitues,  des 
choux ,  &  de  pluftèurs  autres  légumes ,  qu'ils  né  font 
plus  bons  à  manger  quandl ils  montent  en  graines, 
c'eft'à  aire,  lorfqu'ils  pouilent  leur  tige. 

On  dit  aufli ,  en  agriculture ,  que  les  bleds  mon- 
trent en  épi-,  que  la  fcve  monte  dans  les  afbres/au 
farmeni,N&^.  (+)i 
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S uo^rt^tw  fAvr^om i(Giogr.)  u 

tomte  Thibftfil  s'étant  révolté  contre  S.  Louis, fut 
obligé  ^e  lut  béder  MonHreauU  Bray,  unilUepuis  à 
la  couronne. 

Le  pont  eft  fameux  par  l'entrevue  hJu  dauphin, 
depuis  Charles  VH,  &  de  Jean-fans-peur,  duc  de 
Bourgogne,  qu^f  y  fut  aSafliné  par  les  gens  du  dau- 
phin en  14^-  SI  le  meurtre  du,  duc  d'Orléans  en 
1407  fit  couler  des  ruifleaux  de  fang ,  celui  de  (on 
rival  faillit  à  renverfer  la  monarchie.  Seize  années 
de  guerre  8t  de  fureur,  toute  la  FrattcjB  livrée  au 
pillage  6c  plongée  dans  la  mifere  la  plus  affreufe, 
voilà  ce  qui  fuivit  le  meurtre  du  duc  ae  Bourgogne. 
PhiHppc4e-bon,fon  fils,uni  avec  les  Anglois,  imprima 
pur-tout  le  fcf  au  de  fa  colère  &  de  la  vengeaUjCe. 
Ces  calamités  ne  ceffer^f^j"  que  par  le  traité  d'Arras 
en  1435  ,  oîi  Charles  V«  reconnut  que  ioi^  de  cet 
év<&nement  il  étcnt  jeune  &  de  pet^e  cohnoiffance. 
L'année  d*après  ce  tragique  évéhemeht,  les  Bour- 
guignons affiégerent  Monuuau  qu'ils  prirent  d'affaut. 
On  confeiUoit  à  leur  duc  de  la  brûler,  «  non,  dît  il , 
»  ce  n'eft  pas  la  ville  qui  eft  coupable  »• 

Elle  fut  reprife  par  Charles  VII  qui  fe  fignala  à 
ce  fiegé  en  plantant  l'échelle  aux  murs  à  travers  une 
grêle  de  traits,  &  en  montant  le  premier  fur  le 
rempart.  Il  étoit  entré  en  guerrier  dans  la  ville  : 
vainqueur,  les  armes  s'échappent  de  its  mains,  dit 
un  hlftorien,  il  agit. en  roi  &  pardonna.  Le  bâtard 
d'Orléans,  le  comte  d^Dunois,  en  eut  le  gouyer- 
nemèiii.  |-es  chevaliers  de  Tarquebufe  de  Châlpns- 
fuir-Marrie  ayant  contribué  à  reprendre  Montcrtau 
fur  les  Anglois,  Charles  VU  leur  accorda  la  diflinâion 
de  mettre  dans  leurs  armes  une  fleur-de-lys  avec  ces 
içots,  ru  fn  oublie  mie. 

Mr^è  Sainte-foix  nous  a  confervé  une  anecdote 
curî^ufe,  fur  René  Viau,  feigneurde  Chanlivaut, 
qui  marque  combien  ce  feîgneur,  qui  étoit  gouver- 
neur de  iMb«/eretfa,  avoit  les  fentimens  nobies^^ 
combien  Uétoit  attaché  à  Henri  IV. 

iH  reprocha  à  Duperron  fa  lâcheté  d'avoir  foumis 
fon  maître  à  Rome  à  l'ignominie  d'être  gaulé.  Dm- 
perron  s'avifa  de  lui  dire^  que  les  coups  de  houf- 
finc  du  çrand-pénitencief  étoîent  fi légers,  qu'il  ne 
les  fentoit  pas  plus  que  fi  uile  mouche  lui  eux  paifé 
fur  les  épaules.  «  Jour  Dieu  !  s*écria  Chanlivaut,  en 
M  îé^pouffant  rudement  connue  le  mur ,  aufeul  gefte 
' »  qu\n.aurôit  fait  le  pape,  je  Taurois  âffommé. 
ffijl.  de  l'ordre  du  SainUEfprit^  t.  llLp.  nS. 

D.  François  Lami ,  né  à  Moneereau  en  1636  d'une 
îlluftre  famille,  fit  pç)fcffidfi  4  S. Rémi  de  Reims, 
^1659 ,  fe  diftingUa  par  la  beitité  de  fon  efprît, 
la  poIiteiTe  de  fon  ftyle ,  &  l'excellence  de  fes  ou- 
vrages. Les  plus  répandus  font  les  leçons  de  l^fagejfe^ 
publiées  en  1703  ,  \tsentretîens\  en  lyôéé  Ilieut  des 
difputes  affez  vives  avec  le  père  Malebranche ,  M. 
Nicole ,  &  M.  Gibert  fiir  fa  rhétorique  ;  il  eft  mort 
en  l'abbaye  de  S.  Denîi  en  171  i.  (C) 

AfONTE-GELLAT,/en  Auvergne,  (Gioer.  LUt.) 
boiù-g  du  diôcefe  de  Clermont  à'^9  lieues  oe  Riom, 
bitrie  de  D.  François  Delfau  ,  né  en  1636  :  étant 
^bénédiâin ,  il  fe  fit,  un  nom  dans  fon  ordre  &dans 
réglife.  C*eft  lui,  qui  entreprit ,  fur  les  avis  du  grand 
Arnaud,  la  nouvelle  édition  de  S.  Augvi'ftin.  il  en 
publia  le  profpeôus  en  1671 ,  &  il  étoit  déjà  avancé 
dans  fon  travail,  lorfque  des  envïeàx  puiflans  le 
firent  reléguer  à  S.  Mahé  en  bafle  Normandie  :  il 
périt  à  39  ans,  eh  paflaht  de  Landevence  à  Breft. (C) 
MONTF AUCON ,  (  Giogr.  du  moyen  dg^.)  Mans- 
FaUonis  ^  ville  de  Champagne  en  Argonne,<{ui  doit 
fon  origine  à  une  abbaye qi^^^  fonda  Baudry  ou  Bal- 
deric ,  du  tems  de  Dagobert ,  fous  le  vocable  de  faint 
Germaih  d'Auxerre  :  Flo^ard  tait  mention  des  mi- 
racles qui  sV  opéroienty  61  du  vidame  de  cet  en*** 
droit,  tous  le  n^ra  de  vice^dominus^ 
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Ce  monaftere  étoit  célèbre  dès  le  Vii^.  fieciç  ^ 
puifque  Vandregefille ,  6U  du  comte  de  Verdun ,  fil 
parent  de d<?ux  maires  du  paUis,  s'y  j^r  religieux  t 
c'eft  le  même  ^e  iaint  Vandtille,  fondateur  de 
jpabbaye  de  Fonvcnellc ,  au  diocefe  de  Rouen.  Le 
corps  de  faint  Baadry  ,  mort  ^  Reims»,  fut  transféré 
eh  l'églife  de  faint  Laurent  de  Montfi$ucon ,  où  il 
avoit  préparé  fa  fépulture  ;i4hais  à  l'arrivée  des  Nor* 
mands,  les  moines  le  rranfporterent  à  Verdun;  Les 
barbares  en  879  commirent  des  meurtres  à  Verdun 
&  ïMonefaucon  ;  Lauremt  de  Liège  dit  même  qu'ila 
y  mart^riferent  plufieurls  chanoines. 

Dudon ,  évoqué  de  Verdun ,  demanda  au  roi  cette 
abbaye  qu'il  répara  :  la  chartre  d'Arnoul ,  roi  de  la 
France  orientale  &  empereur,  pîace  cettp  abbaye 
in  comitaiu  f^ulmenfi ;^'eA  le  Dormois  qui  femble 
défigner  qu'elle  étoit  du  diocefe  de  Reims ,  &  qu'elle 
n'étoit  pas  comprile  dans  le  comté  de  Verdun  ;  mais 
que  révêque  de  Verdun  ep  étoit  lé  montre  en  895. 

Dudon,  pour  y  faire  fleurir  les  études,  y  envoya 
André,  favant  Anglois,  qui  étoit  venu  fe  réfugier 
vers  lui ,  avec  pluheùrs  de  fes  compatriotes ,  égale- 
ment verfés  dans  les  lettres,  en  905.  Dès^^torjs  le  nom 
d^abU  fut  changé  en  celui  d^  prévSt ,  qui  fut  déclaré 
archidiacre  d' A rgonne;&  fur  b  fin  du  Xie  ftecle  , 
Montfducon  étoit  encore  i/i  cpifcopio\  c'eft^àrdire  ^ 
dans  la  jurifdiâion  temporelle  de  i'év^iî^  :de  Ver- 
dun ,  comme  nous  l'apprend  Laurent  de  Liège ,  dans 
la  <:hronique  de  Verdun  ;  il  ajoute  que  le  duc  Godèfroi 
de  Bouillon^  avoit  fait  b^tir  un  château  qit'il  fit 
démolir  avant  que  d'aller  à  la  Terre  fainte ,  de  crainte 

3 ue  cette  place  ne  portât  préjudice  à  l'églife  de  Ver- 
un.  On  voit  en  11x4  un  Henri,  prévôt  de  Mont^ 
faucon ,  élu  évêque  de  Verdun ,  en  concurrence  avec 
Raoul  de  Torote>  qui  l'emporta  fur  fon  compéti- 
teur., par  jugement  du  légat  d'Honorius  III,  en  I2i7** 
Les  rois  de  France  étant  devenus  propriétaires  de 
Jla  Champagne,  ont  été  feigneurs  fouverains  de 
Montfaucon^   qu'ils    ont  mis   fous   le  reffort  de 
Sainte- Menehould',  membre  du  bailliage  de  Vitri; 
Henri  IV  en  fit  démolir  le  château-fort,  Expijli  dit 

3ue  cette  ville  eft  à  deux  lieues  de  la  Meufe ,  quatre 
e  Verdun,  &  cinq  de  Sainte-Menehould,&  qu'elle 
a  trois  cens  cniatre  feux.  (  Voyez  Hifioire  de  Verdun  y 
in-^^.  /743.^  Onpeut  remarquer  à  cette  occafion 

3u*il  y  a  en  France  vingt  endroits  qui  pottem  le  nomi 
e  Mont  faucon  ou  MonifaUon.  (C.) 
MONTGOMERYSHIRE,  (Géograpk.)  province 
qui  a  pour  capitale  la  ville  de  Mcntgomery^  & 

Î[ui  eft  lin  des  ux  comtés  cîènt  eft  cbmpofée  la  partie 
.  eptentrionale  de  la  principauté  de  Galles.  Les  boi»»  ,# 
ne«^e  cette  province  touchent  à  celles  de  Meryo- 
nyth ,  de  Denbigt ,  de  S9lop  ^^  de  Radnor  &  de  Caf^ 
digan  :  fa  longueur  eft  d'environ  3 1  milles  ^  fa  largeur 
de  13 ,  &  fon  circuit  de  9$.  Cet  oit  dans  les  anciens 
tems  un  des  pays  habités  par  les  Ordovices.  L'air  en 
eft  généralenjent  fain ,  mais  un  peu  froid  ven  le  nord 
&  le  couchant,  à  raifon  des  montagnes  qui  régnent 
i  dans  ces  deux  parties  :  vers  l'eft  &  le  fud ,  ou  le  fol 
eft  abaifle  9  &  où  Ton  fe  reflent  du  cours  avantageât 
de  la  Saverne ,  Ton  cfennoît  peu  les  rigueurs  de  rbî I 
ver,  &  Ton  n*a  pas  le  terroir  ftérile  des  lieux  pier-i 
reux  &  montueux.  Aufti  ces  parties  baffes*  de  la 
province  de  Montgomery  abondent-elles  en  grains 
&  en  fourrages ,  étaiit  finguHérement  remarqtiiables 
par  la  bonté  it  la  beauté  des  bêtes  à  cornes  *  &  (|les 
chevaux  que  l'on  y  nourrit;  La  Saverne ,  le  Tanat  & 
le  Turgh  ^  font  lei  rivières  principales  de  la  contrée* 
Ûon  y  compte  47  paroiffes  j  6  vities-  ou  bourgs , 
^éoomaifons;  &  environ  34000  habltans.  L'on  y 
élit  un  chevalier  du  comté  pour  la  chambre  des  com^ 
munes ,  avec  le  membre  qui  repréfeiite  là  capitale  ;  ■', 
&  Ton  y  reftbrtit  pour  le  fpîntuel  des,  diocefes  de 
S.  Afaph;r  de  Banger  &  de  Hereford.  Les  manufeôures 
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àt  flanellk^  foht  les  feules  qui  foieot  è(i  quelque 
Téputati<m  dani  la  province  :  elle|  fleuriflenr  fur* 
toat^fll  lo  bourg  çic  ^Kelch^Poolf  luprès  duquel 
la  Saverne  commence  à  devenir  navigable.  (  />.  G.) 
MONT-MÊN ALE ,  Ç  Jfiron.  )  ConftellaiioQfbô- 
téale ,  introduite  par  Hevéïius  pour  reniermer  cliver- 
Ces  étoUe^  qu'il  avoit  obfervees  foiis  les  pieds  du 
bouvier  ;  il  a  pris  le  nom  d'une  montagne,  où,fuivani 
les  poètes ,  le  bouvier  s'arrêta  ;  mais  cette  conflella- 
lionétanViort^i^te»  il  ne  1%  pa3  féparée  de  celle 
du  bouvier,  (  AfrPlXrtaiVJDi?.  ) 

§  MONTMORENCY ,  (  Géo^r.  )  cette  petite  ville 
du  Parifis  qui  adonné  le  nom  à  Tune  des  plus  ancien* 
nés  maifons  diÇ  F/ance ,  a  toujours  porté  le  titre  de 
baronnie  :  plus  de  fix  cens  fiefs  ont  relevé  de  fon 
domaine  ;  elle  a  chatellenie  &  prévôté  ic'eft  le  fieg 
^du  premier  doyen  rural  du  diocefe  de  Paris ,  ayant 
cent  paroifles  dans  fon  diftriâ.  » 

L*égUfe  collégiale  &C  paroiïïiale,  dédiée  à  faint 

Martin  jcd  fi  ancienne  qu'on  n'en  connoit  pas  le 

fondateur.  Elle  fur  rebâtie  dans  le  xvi«  l(iecle  (ur  les 

^ruine^  de  l'ancien  château ,  par  Guillaume  de  A^on^ 

ifnorenci ,  père  d'Anne  le  connétable ,  chambellan  de 

u  Charles  VIII,  Louis  XII  &  François  [•  On  voit 

pai'-tQut.récu  de  fes  armes,  au  portail,  aux  voiV 

tas,  M 

Ce  feignéur,morten  15x5 »  &  (a  femme  Anne 
Pot  en  1  ^  10,  y  ont  un  tpmbeau  magnifique.  L'églife 
fut  achevée  par  leur  fils  Anne  le  connétable  :  fon 
petit- Als  Henri  II,  duc  A^  Montmorenci^  dqnna  en 
^1617,  cette  églife  aux  prêtres  de  l'oratoire ,  qui  la 
dcffervent  derpuis  ce  tems.  Le  R*P.  de  MuUy  en 
^toit  curé  depuis  30  ans,  toffqu*il  fui  élu,malgre  lui, 
général  de  fa  congrégation,  en  mai  1773  ^  àfâge  de 
8û  ans;  on  dit  alors  qu'on  avqit  fait  choix  dç  la 
vertu.  /'■    \ 

i«e  roi  pour  récompenfer  fon  mérite,  lui  accorda 
.une  petite  abbaye  en  Comté. 
1'^^    On  fait  que  J.  J.  Rouiieau  a  dem,euré  plufieurs 
^nnéts  ii  Mçfitmonnci  :  îX  y  connut  M.  le  maréchal 
i     de  Luxembourg;  ce  feigneur  l'aima  »  honora  en' lui 
4es  talens  •  le  protégea  ;  &  par  cette  proteftion  acquit 
<    un  dr^rît  fur  U  r^connoinancé  de  tous  les  gens  de 
'  V^^ctirep  ;  car  on  ^àit  que  ce  (eigneur  ne  prodigua  ja^» 
%iaiss  fes  bienfaits  à  ces  infères  de  la  littérature,  qui 
foM  la  honte  de  leurs  proteâeurs.  (  C  ") 
i;     K0NT  -  MORILLON  ,  (G^foçr.  )Mons.Mo- 
,^lHum  ^^  aux  confins 

'il  ide  t^  Marche  &  du  Bèrri ,  à  neuf  fieues  de  Poitiers , 
ft   ïiir  la  rivière  de  Gartempe ,  avec  églilc  collégiale , 
des  cordeliers  6c  des  «ugufîins  ré;formés« 
:^    D,  Ben^rd  de  Monfaucon&D.  Jacques  Martin , 
obnt^donnéla  defcription  &  la  gravure  d'un  temple  - 
'  qu'ils  ont  prétendu  être  Gaulois  ;  M.  ExpiUi  le  croit 
'    Romain  :  ma^  le  favant  abbé  le  Beuf  qui  fe  tranf^ 
porta  %  les  lieux  en  1^5^19  ^u  fortir  ^e  Ci  vaux , 
,   reconnuldans  ce  prétend  teilsplc  à^tCMont-Morilhn 
îin  ancien  hôpital,  deftiné  pour  les  pèlerins  qui 
[  allqient  où  fevenoient  de  Paleftine.  L'ouveiiure  qui 
fe  tréuve  à  la  voûte  de  Tégli^  fupétietire  »  eA  à 
l'imitation  de  celle  qu^on  à  pratiquée  au  S.  Sépulcre 
de  Jérufalem.;On  voit  une  pareille  chapelle  au  Ri^y 
en  Velay ,  qui  fut  bâtie  par  les  pèlerins ,  par  les  or;* 
dres  d'un  évêque  de  cette  ville.  Les  ftatues  païennes 
^    placées  au-deuus  de  la  porte,  (ont  beaucoup  plus 
anciennes  que  l'églife ,  qui  eft  de  la  fin  du  xi«  fiecle 
ou  du  commencement  du  xu^;  elles  auront  été 
trouvées  par  hazard,  &  on  les  aura  placées  par  igno- 
rance dans  cet  endroit. 

"  Le  cimetière  de  la  chapelle  paroît  très-ancien^r 
puifqu'on  y  voit  des  tombes  qui  peovem  avoir  ciaq 
ou  fix  cens  ans  :  il  n'en  refte  plus  que  les  couvercles 
qui  font  fort  épais  »  &  faits  en  forme  de  toit  :  ce  font 
iaos  doute  les  tombeaux  de&pélecias  qui  mpuroient 
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àans  rhôpital ,  &  qu'on  enterrdî?dans  le  cimetière; 
Les  auguftins  auxquels  il  fut  donné  çn  firent  un^ 
églife  i  leur  couvent  f  été  wnttruit  avec  une  partie 
des  pierres  des  tombeaux  qui  étoicnt  dans  cet 
endroit.  Af/zn.  de  l^acad.d^s  inf.  iome XII j  page z2o 

MONTRÉAL ,  (  Giogr.  )  petite  ville  d'Efpagne  , 
au  royaume  d'Aragon ,  vers  les  frontières  de  la  nou- 
velle Gaftille ,  avec  un  château  ;  elle  eft  fiu-  le  Xilo- 
ca.  Long.  tÇ<,  ai,  la$.  4q  ,  ^o.  (  4.  ^       ; 

Montréal,  Géogr,  )  yillc  d'Alfemagne ,  dans  le 

cercle  du  bas-Rhin ,  &  dans  l'archevêché  de  Trêves , 

fur  la  rivière  d'Elz  ;  elle  fait  ^rtie  du  grand^baillia- 

e  de  Mayen ,  &c  elle  eU  munie  de  bonnes  fortifica-- 

«s^-jc'eft  d'ailleurs  une  petite  ville,  (D.G.) 

MONTREUIL-SUR-MER,  (X?V.  )  Cette  ville 
de  Picardie  fut  fHfndée  par  Heldegaud  ,  premier 
$:ftmte  de  Ponthieu ,  vers -la  fin  du  ix«  fiecle.  En 
ei^  itX4,  le  «>i  Louis  VIII  acquit  cette  ville  de/ 
Guillaume  de  Maîneriis  ;  fes  villages  qui  font  cenféi 
de  la  banteue  de  AUntreuU,  ne  paient  point  de"- 
taille ,  &  ne  font  pas  fujets  à  la  gabelle.  Le  fel  dar^ 
la  ville  fe  diftribue  à  14  fols  le  boifleau,         ,        / 

Les  Scythes  faiioient  nourrir  leurs  e^ifans  parles 
animaux ,  afin  de  les  préferver  des  miferes  ai^x«^ 
quelles  les  en&ns  ^es  Grecs ,  nourris  par  des  fem« 
mes ,  itoient'^cxpofés.  Il  y  a  bien  des  endroits  ^  dia 
M.  Raulin  ,  où  on  fe  fcrt  de  chèvres  :  l'inflinû  àf  ces 
animaux ,  leurs  foins ,  leur  affiduité  aux  heu|:^&  réi« 
glées  ai^rès  de  leur  noiïrriiTon ,  font  quelque  chofe 
de  fihgiiUer  :  cet  ufage  s'eft  rendu  général  à  Moa^ 
treuil^ur-m^r  chez  U%  riches  ic  chez  les  p^tuvres} 
on  l'obfefve  dans  les  campagnes  voiûnes  de  cette 
ville  avec  le  même  fuccès.  Nombre  de  maifons  dans 
le  royaume  fiiivent  cet  exen:^ple  avec  le  meuie  avan- 
tage :  on  voit  avec  admiratipa  des  enfans  plus  fains  » 
plus  robtiftes  que  ceux  des  maifons  voifiliesi,  Hont 
les  enfans  font  nourris  par  des  femmes. Voyez;  Traiti 
de  la  confervation  des  enfans  ^  par  M»  Ràujin,  méde*  ' 
ÔSk^tome  llyiyÇ^.^C.)  i         .  1 

MoNTREVIt-L'ARGWBf,    {  Géogr.  ffifi.   L/tf.} 

bourg  dé  Normandie  ,  diocefe  de  Lifieux  7  inten- 
iiance  d'Alençon,  éleôion  de  Bernay ,  fergenterie 

de  Chambrais ,  fur  le  Terna4ti^jl  160  feuXt 
G'eft  la  patrie  de  leanBoivin  ^fils  &  petit- fils  de 

deux  célèbres  avocats,  penfionnaire  deTAcaclémie 
des  belles-lettres ,  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
françoife ,  profefftur  royal  en  langue  grecque,  gar- 
de de  la  bibliothèque  du  roi ,  frère  de  Louis  Boivin  ,  . 
un  des  plus  favahs  hommes  de  l'Euj^ope  :  on  peut 
voir  fon  éloge  dans  l'iK/?.  deVaeadn,  de{  imf ciip tiens  ^ 
^rlA.ieKoz^f  tome  Fil» 

Son  mérite  lui  fit  d'illq|tres  protedeurs  &  amis  v 
tels  que  MM.  l'abbé  de  Lonvois  «  Bignon ,  d'Aguef-» 
£au  &c  Rollia;  il  nH>urut  à  Parisien  17^64  âgé  de  65 
ans ,  6e  fi^t  inhumé  à  $.  Euûache  ;  U  étoit  poëtç 
latin ,  ffréù  &  françois»  (C) 

MOm'SAmJ-^KHtL ,  (  G^ogr.  anc.  )  Avant 
le  chrimanifme  Iç  Hçn^rfiùnf-Muhil  s'appcUoit  le 
Mont-Mun ,  pa^rce  qu'il  étoit  confacré  à  Belenus ,  un 
de^^vMrt  grands  cUeux  qu'acforoieni  leSt  Gaulois. 
Il  jf^zyjjoit  fur  ce  mont  un^foUege  de  neuf  druidefies: 
la  phÂ  ancienne  rendoit  des.  oracles  ;  eUes  vendoiept 
auffiiux  marinsdes  flechesi qui  avoient  la  prétendue 
venjù  de  calmer  les  orages»  ea  les  faifaot  lancer 
dans\l|a  mer  par  un  jeune  homme  de  vingt-un  ans^ 
qui  if  avoit  point  encore  perdu  fa  virginité. 

Quand  le  vaifleaq  étoit  arrivé,  on  députoit  le 
>èune  homme  pour  porter  à  ces  druideffes  des  pré- 
fens  plu^  ou  moifis  conûdéfables.  4£ais  fur  Paris  ^  .. 
9om  rf  pag.  4g.  (C.) 

MONYOROKEREK ,  (  Gé^r.  )  ville  de  la  baffe 
JHoi>grie,  dans  le  comté  d'Eifenbourg ,  â  dans  une 
ûtuaiion  élevée*  £Ue  %ik  mupÂc  d'un  château  ,  ôc 
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?Ueejtfau$I»fetgneiiriedescomt«sd^Er(bdj.(2).(^^ 
M(X)S ,  au  MOSS  i.  (  Gtogr.  )  place  comjnerçame 
de  la  Norwegf  méridionale  ,  dtns  la  préfecture  de 
Cbrî  âiania  ,  au  diilriâ  de  Borre«  L'on  y  travaille 
bcaiicoiip  en  (tr ,  d£  f  oa  y  a  ét;|bli  récemment  une 
iomierie  de  canonf.^Ses  f^avirons  ibnt  connus  dVil- 
feuTs  par  Les  deux  défaites  que  les  Suédois  y  efïuye* 
fefit  1  an  1717.  (/7.  (y, }  <        1 

I  MGR  AILLES,  Cf.  pliiii.  {urmedtBUfon.) 
ii>.euble  d'armoiries  i-epréft^jjtant  A^xx  teoi^ilies  qui 
fervent  à  ierrer  lie  iiez;dM  cheval,  pouf  cinpêcher 
qu*il  ne  fe  tourmente  lorfqu'pn  le  tien|t  an  travail: 
ice  Totit  deux  branches  de  ter^ jointes  par  une  char- 
nière à  Vxxà  des  boutf^  »  &  que  l'on  fejirre  ou  lâche 
ducôtéoppofé  tant  làat  Ton  veut*  y<\y<{fis.  SiS^l 
pt.  X  di  Blafàn ,  dads  le  DiSi^nnairi  rmfùnnl  des 

Ce  meuble  eft  ordinair^aient  ouvert ,  tendu  en 
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fafce;t'ily  a  plufiejlirs  morailUs^  on/lei  met  Tunè 
fur  l'autre;  leur  émail  «ft  l'or  oa l'argent  ;  elles  font 
irares  dans  l'écu.      '  f 

De  Moreilles  à  Pa'às  ;  (Caïur  à  trois  morailUs  d*ar^ 
^ent  tnfafcis.  1 

De  Girard  à  Bourges  ;  Je  gueuleh  à  deux  rmraiUes 
^Tor,  liies  JCargewt^  pofUs  en  ôhevrons  Cune fur  C autre. 
{G.DL.T.) 

.MPRALIlfet  (.  f.  {Belles -JLetfres.  Poéfie.) 
Quelle  eft  \z  fiti^  que  1^  poéfie  fWpropofe  ?  Il  faut 
Pavouer  j  le  plaiÉir.  Siï  eft  vicieux ,  H  la  déshonore; 
s'il  eft  veftueux ,  il  l-aûnoblit ;  f il  eft  pur,  fans 
«u.trr  utilité  qiie  d'adoucir  de  tems  en  tems  les 
atûertumes  de  la  vïe  ,  de  femer  les  fleurs  de  fillu- 
fron  fur  les  épines  de  la  vérité  ,  c'eft  encore  un  bieti 
wécieuK.  Horace  diftin|[ue  dans  la  poéfie  Tagrément 
fans  tttîlîté ,  64  Tutilité  ians  agrément  :  l'on  des  deux 
peut  fe  paflet^  de  l'autre ,  je  ra  voue  ;  mais  cela  nVft 
pas  réciproque ,  &  le  poëme  didaâique  même  a 
l>efoiii  de  plaire  pour  inftrutte  avec  plus  d^àttrait 
Mais  qu*à  t'^fpeâ  des  merveilles  dé  la  nâtwe ,  plèih 
de  reconnoiffance&  d'amour ,  le  ^énie  au!K  ailes  dfe 
flammé  fe  rapproche  de  la  divinité ,  par  le  defir 

..  <l-être  le  bienfaiteur  du  monde  ;'<!fu*ami  pàflîènné* 
des  hommes ,  il  confacre  fes  veilles  à  la  noble  am- 
bition de  les  rendre  ineilleùrs  &  plus  heureux  ;  que 
danji  Tame  héroïque  du  poète  renthoufiafmë  de  la 
vertu  fe  mêle  à  celui  de  la  gloire  }c'eft  alors  que  la 

-  poéfie  eft  digne  de  cette  origirie  çéleftjp  qu'elle  s'eft 
donnée  autrefois, 

Aîiifi  toute  poéfie  un  peu  fér ieufé  doit  avjotr  fon 
objet  d^utilité  ,  fon  but  moral  ;  &  là  vérité  de  fenti- 
ment  ou  de  réflexion  qui  en  résulte,  l'impr^on 
ialutaire  de  crainte  ,  de  pitié,  d'admiraiioÉï y  de 
mépris  g  de  haine  ou  d'at^f  qu'elle  fait  fur  l'ame  » 
îett  ce  qu*dn  appelle  moralitié 

Quelquefois  la  moralité  (e  préfente  dîl'eâement , 
comme  dans  un  poëme  en  préceptes  ;  m^is  le  plus 
fouvent  on  la  laiiTe  à  déduire ,  6c  Tefiet  n'en  eft 
mfefplus  infaillible  ,  lorfque  le  mérite  de  l'avoir 
iudfiè  trompe  &  confole  la  vanité  ,  que  le  précepte 

^Mrbit  blefféc  :  c'eft  l'artifice  de  l'apologue,  c'eft 

*  plus  en  grand  celui  de  la  tragédie  &  de  l'épopéç^ 

Nous  avons  lait  yçitj  en  parlant  de  la  tragédie , 
comment  elle  eft  une  leçon  de  'moeurs. 
'    Dans  l'épopée ,  la  moralité  n'eft  pas  toujours  auffi 

•  *Tenfible ,  m  auffi  généralement  reconnue. 

Le^Boflii  veut  que  ce  poëme  ,  pour  être  moral, 
■  i  foit  compofé  comme  l'apologue.  «  Homère ,  dit-il , 
9i  a  fait  la  fable  ,&  le  deil^  de  fes  poëme  s  fans  penfer 
•♦à  ces  princes  (Achille  &  Ul^e) ,  &  enfuite  il\ 
f»  leur  a  fait  l'hotmeur  de  donner  leurs  noms  aux  \ 
^  héros  qu'il  avoit  feints  n.  Hot^ere  feroit^  je  croîs,  ^ 
bien  furpris  d^entendre  connne  on  Ibi  (ait  IcompoferX 
fes  pcëmes.  Ariftate  fie  le  feroît  pas  niotns ,  du  wns  ^'^ 
qu'on  donne  à  fes  leçons,  4<  La  table  |  dk  ce  phiio-  , 
Terne  111%  .  * 


ï  ir fophc ,  eft  la  compofitlon  des  chofes  h.  Or,  deux 
choliS  compofent  la  fable  ,  dit  le  Boflii ,  la  vérité 
qui  lui  C^Tt  de  fondement ,  fit  li|  tôion  qui  déguife 
la  vérité,^  qui  lui  donne  la  forme  de  Mbie.  Arif. 
tote  n'a  iafflÉis  pénfé  à  ce  dcguifement.  Il  ne  veut 
pas  que  la  fable  enveloppe  la  vérité ,  il  veut  qu'elle 
l'idiie.  Ce  n'eft  donc  pas  dans  l'allégorie  ,  mais  dans 
l'imitation  qu'il  en  fait  éonfifter  Teflence^Le  propre 
de  Tallégorie  eft  que  l'efprit  y  cherche  un  autre  fens 
que  celui  qu'elle  prçfente.  Or  ,  dans  la  querelle 
d'Achille  &  d'Agamemnon ,  le  iënsJUtéral  &  fimple 
ncfus  latisfait  auffi  pleinenfient  que  dans  la  guerre 
civile  entre  Géfar  &  Pompée.  Le  lens  moral  de 
J'Odyflee  n'eft  pas  plus  njiyftérieux  :  il  eft  direÔ,  im- 
médiat ,  ayjgLijaturel  enfin  que  dans  un  exemple 
tiré  de  rhiftoire;  &  T^bfence  d'Uîyfie  ^  prife  à  la 
lettre  ,  a  toute  fa  moralité.  La  pçiil^e  inilitile  cjue  le 
Boffu  s'eft  donnée  pour  appliquer  |bn  principe  à 
l'Enéide  ,  aurbit  dû  l'en  diffuader,  Qttî  jamais  avant 
lui  s'étoit  àvifé  de  voir  dans  l'aflionde  ce  poëme 
H  l'avantage  d'un  gouvememem  doux5^  modéré  fur 
t"*  une  conduite  dure ,  itVere ,  &  qui  Irt'infpire  que 
H  la  crainte  ».  Voilà  oh  conduit  l'efprîti  de  fyftêiçe. 
On  s'apperçoit  que  l'on  s'égdré ,  mais  on  ne  veut 
pas  reculer.^ 

"    L'abbé  TeVraflbn  veut  que  ,  fans  av^ir  ^jjj^rd  à  la 
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moralité ,  oa)  prenne  pour  Aijet  dei'épàpéerexécu 
tion  d'un  grand  deflein ,  '&ç  en  conféquènce  il  con- 
datiine  le  (ujet|dfe  l'Iliade  i  qu'il  appelle  uVie  ïhaclion. 
Mais  la  colore  d'Achille  ne  produit-elle  pas  fon  effe^, 
&  l'eflFet  le  plus  terrible  ,  [iar  l'inaâion  me^me  dé  c^ 
héros  ?  Çép'eftpâs  la  colère  d'AçhlUe  en  elle-même 
mais  la  colère  d'Achille /zm&  aux  Grecs  ,  qui  fait  le 
fujet  de  l'Iliade.  $i  par  elle  une  armée  trîofe 
pafletoujt-à-coup  de  la  gloire  de  vaincre  £la  honteS 
de  fuir  ,  &  de  la  plus  brillante  pro(périté  àUa  plus?' 
afïreufe  délblation ,  raûioç  eft  grande  &  pi|tlvëtique*i 

Le^Tafte^prétend  qu'Homère  a  voulu  ^montrer /> 
dans  He<rfor,^uc  c'eft  une  choie  très-louable  que  de^s  i^ 
défendre  fa  pairie  ,$^dans  Achille ,  que  la  Vengeance 
eft  digne  d'une  grande  ame.  JLè  quaii  opinit^i  eïïendo     \ 
ptrfe  probaHU  rion  vetiJJimUi  ,  c  per  Cartifidj^  d^Homero 
divennero  probabiriffîmt  e  provatiffïme  e  faniHJJirtie  al 
vero.  Homère  n'a  penfé  à  rien  de  tout  cela  :  car  ^ 
i^.  il  n'a  jamais  été  douteux  qu'il  fut  beau  de  fetvir 
fa  patrie ,  &  il  n'a  jamais  été  utile  de  perfuader  qu'il 
fût  grand  de  fe  venger  foi- même. 

Il^eft  encore  moins  raifonnable  de  prétendre  que 
riliade  foit  l'éloge  d'Àchjille;  c'eft  vouloir  que  le 
jParadîs  perdu  foii-l'éloge  de  Satan,  Un  panégyrift^ 

{)eint  les  hommes  comme  ils  doivent  être  ;  Homère 
es  peint  comme  ils  écoient.  Achille  &  la  plupart  de 
fes  $éros  ont  plus  de  vices  que  de  vertus ,  &  l'Iliade 
eft  plutôt  la  (atyre  que  l'apOlogie  de  la  Grèce. 

«Je  ne  fais  pas  pourquoi  l'on  cherche  dans  l'Iliade 
uhe  autre  mcralifé  que  celle  qui  fe  préfente  natu- 
relletnent  ;  ceUe  que  le  poëîc  annom^  en  débutant  1^ 
&  qji^l  met  encore  dans  la  plaimcfa  Achille  à  fisi^ 
meré  iprès  la  mort  de  fon  ami  Patrocl^«  Ah  \  pé^v 
»  nfteni  dans  l'univers  les  contentions  iS^Nles  qiie-S 
H  relies  ;  puiftent- elles  être  bannies  do  Aéj^r  des 
>#  hommes  &  de  celui  des  dieux ,  avec  la  cole^  qui 
>f  renverfe  de  fon  affiette  l'homme  le  plus  fagV&; 
1^^  le  plus  modéré ,  &  qui ,  plus  douce  que  le  miet;^ 
yi  s'enfle  &  s'at^gmentA  dans  le  dœur  comme  la  fu^ 
H  mée  !  Je  viens  d'en  faire  une  Cruelle  expérience 
»  par  ce  funefte  emportement  oh  hi'a  précipité  l'inr  ^ 
M'|uftice  d'AganHemnon».  ( 

On,  voit  ici  bien  clairement  que  la  paffion ,  pour  : 
avoir  fa  moralité^  io\\  être  funefte  à  celui  qui  ^y^^ 
livre.  C'eft  un  principe  qu'Homerc  feul  a  connii^ 
^  parmi  les  poètes  anciens ;&  s'ill'i négligé  à  l^gard^ 
d'Agamemnon ,  il  V^  obfervé  à  l'égard  d'Achille,      l  ^ 
Liicain  eft  iur-tout  recommandable  par  lahardiefle  «  r^ 
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avec  laqaelle  îî  a  choifi  &  traité  fon  fujet  aux  yeux 
des  Romains  devenus  efdaves  ^  6c  dans  la  cour  de 
leur  tyran. 

Proxim^  quïd  foboles  :^  atit  qutd  mtrucfc  nepotes       ^ 
In  reg'ium  nafci  f  Paviàh  num  g^ffimus  arttKi  ?  '  ^  1 
Texhnus  an  Jugulos  f  Alieni  pana  timoflis  * 
Jn  noflra  urvictftdtt 

Ce  gc^ïiie  audacieux  avoir  fenti  qu'il  étoit  naturel 
à  roussies  hommes  d'ainier  la  libert^t  4^  détefter  qui 
Topprime  ,  d'admirer  qui  ta  défend  :  il  a  écrit  pour 
tous  les  fiecles  ;  &  ,  ians  Téloge  de  Néron  dont  il  a 
ibu^lé  Ion  poëme ,  on  le ycroiroit  d'un^mi  de  Caton. 
,Lç  but  de  la  Henriado eu  le  même,  çn  m  point , 
qiie  celui  de  la  Pharfalé  ;  mais  il  embraffe  de  plus 
granits  vue;s.  A  reffioifdes  guerres  civiles,  que  l'un 
;&  Vautre  jipëmeappro^neht  à  dcteiHr^fç  joint ,  da^^ 
J'exempte  de  la  ligue^  la  jufte  horreur  du  fanatifme 
&  de  la  lijujerftition  /ces  deux  tifons  de  la  di(corde  , 
ces  deux  fléaux  dé  rjiuii^nité.  f^oyei  ÉPOP££ ,  SuppL 

MpRALiTà  ,  ff/('^(  efpece  dt  Drame.  )  On  repré- 
fentoît  les  moraUlts^y^c  les  farces  &  les  fotties.  Le 
fujet  quelquefoii^ené  dans  la  nature,  comme 

celui  aer£/2yii7//>Wi^wf;  mais  plus  fouvetit  la  fablie 
en  étoit  allégorique ,  &  alors  les  idées  lés  plus  ab» 
ïlraites  ou  \3i  plus  fantaftSques  y  étoient  perfonnî- 
£ées;  c'étc^nt  jà  cAit/r,  r^A//,  h.  monde  ^  bonne 
cortipjgnïc  ^ne  bois'  à  vous ,  accoutumance  ,pajfe'tem$j 

Difns  ïàmoraliU  dé  Vflomme  ju(le  &  du  mondain  , 
un'ange/brèmenant  une  àme  en  Tautre  monde  ,' lui 
fait  \  ojv^  renfer ,  dont  voici  la  defcriptio».,  un  peu 
difiérç^lte'dlî  celle  de  PjSnéidc  &  de  la  Henriade  : 

En  cette  montagne  &\  haut  r&c  > 

Pendus  rm  croc  ^ 
Abbiy  a  -,  (f  moine  en  froc  ; 
Empereur ,  roi ,  duc ,  comte  &  pap^m 
Bouffiiler ,  avec  fon  troc  ,  -^  ■ 

De  jolM  4  poi.  ^^  ' 

Laboureur  aujfi  ô  fon  foc^ 
Cardinal^  ivéqut  ôfackape,  , 

J^ut  if  eux  jamais  de4à  riickape  , 

Que  ne  les  happe 
ht  diable ,  avec  un  aritnt  broc» 
Mis  ',  ils  font  en  obfcure  trapcj 

Puis  fon  les  frappe 
Le  diable ,  qui  tous  Us  attrape 

Avecfardppe^ 
'Au  feu  les  mettant  en  un  bloc.        /^ 

X.a  moralité  de  VEnf^rit  ingrat  de  voit  être  un  excel- 
lent drame  pour  le  tems.  Il  y  a  de  l'intérêt  •  de  la 
conduite,  6c  une  cataftrophe  quidevoit  faire  alors 
Ia>'{)lus  terr^Veimpreffîon;  Cet  enfant ,  pour)  lequel 

/  fes  père  &  mère  fe  (ont  dépouillés  de  leurs  biens , 
les  reçoit  avec  dureté,  lorfque  réduits  à  Tindigence, 

'  ils  veulent  recourir  à  lui ,  &  les  menace  de  les  mé- 
connoître  s'ils  fe  présentent  de  nouvçay.  Après  les 
avoir  chaffés. de  chez  lui,  il  fc  met  à  table  ,  fe  feît 
apporter  un  pâté  ;  &  comme  il  eft  prêt  à  l'ouvrir, 
fon  père ,  une  féconde  fois\  vient  lui  demander  l'au- 
mône. Cè^fils  dénaturé  le  méconnoît  &  le  chafle  de 
fa  malfon.  Le  défefpoir  s*empare  de  l'âme  du  père  ; 
il  fort,  &  rend  compte!  fa  femme  du  traitement 
Gu'il  a  reçu.  L'un  &  Tautre  prononcent  contre  leur 
nls  lesj>lus  terribles  malédiâions. 

Levais ,  après  le  départ  du  per%  veut  ouvrirHe 
pâté  ,  of  à  Pindant  il  en  fort  un  Crapaud  qui  s'élance 
fur  lui  l  &  qui  lui  couvre  le  vifage.  Comme  perfonne 
ne  peu^Pen  détacher ,  on  s'adreiTeau  curé  ,  à  Pëvê- 
que ,  &t  enfin  au  pape  ;  &  cpmme  le  coupable  efl 
vraimeat  repentant ,  le  ibuverain  pontife  ordonne 
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tombe ,  Fenfant ingrat  recouvre  Tufaee  de  It  parole; 
& ,  accompagné  de  fon  beau-pere ,  de  fa  femme ,  de 
fes  amis  &  dé  ies  dotneftiques  ,  il  va  fe  jetter  aux 
pieds  de  fon  père  &  de  fa  mère ,  &  il  en  obtient  fou 
pardon.  On  voit ,  par  cet  exemple ,  que  la  moraliti 
étoit  une  leçon  de  «moeurs  ,  comme  fon  nom  même 
l'anoonce.  Mais  à  la  fin  on  s'apperçut  du  xidieule 
des  allégories  qui  étoient  en  ufage  dans  la  moraUei. 
Dans  le  prologue  d*£//^e/2^,JodeIle  en  fait  fentir  Tabus: 

On  moralife  un  confeil ,  un  écrit , 

Un  temps ,  un  tout ,  une  chair  ^  un  efprit. 

yoye[  Allégorie,  SuppL  (^M. Makmohtel.) 

$  MORPANT,  (^Arts.  Dorure,)  Mordant  noU'- 
veau  pour  dorer  6*  vernir.  Le  mordant  dont  Qn  fe  fert 
ordinairemerrt  fecbe  avec  peine  ;  ^'or  s^y  il|)ie  étant 
trop  appliqué  ;  il  ne  tient  pas  pour  peu  qiïè  le  x«or- 
dara  ioit  trop  fec  ,  &  alors  il  faut  en  remettre  une 
féconde  couche,  &  attendre  vingr-quetre  heures^ 
quelquefois  trente-ûx,  félon  la  laifon ,  I4  tempéra- 
ture de  l'air  &  Ic^  lieu  où  l'on  travaille ,  ppurfaifiç  le 
point  fuftedeûfecité  dont  Qnabefoin.  Celui- ci  n*eft 
pointfujiet  à  ceshfconvénîens;  un  quaft^d'heure  fuffit 
pour  le  deflecher  autant  cju^il  c(i  néceflajre.  Je  l'ai  ap- 
pris  à  la  Haye  dans  mon  <ïernier  voyage  ^rt  H<>ll4nde, 
chez  le  fieurFavin.  J'y  vis  un  Homme  qpi  rçdoroit  I^ 
"cadre  d'un  portrait  de  M.  Heinfius,  grand  penfion- 
naire  de  Hollaiide»  Il  y  pofpit  un  mordant ,  que  da 
premier  coup- d'œil  je  jugeai  diffire^  ^e  tous  ceilx 
que  j'avois  vus  jufqu'alors ,  d'autant  plas  qu'ôupar^ 
vaut  il  préparoit  le  cadre  par  quelques  coucb^es, tic 
vernis;  ce  quj  certainement  ne  fe* pratique  poînt^ 
nine  peut  fe  pratiquer  avec  les  ^i\iTt%  mordansciôtà* 
muns.  Un  quart  d'heure  après  qu'il  eut  mis  fon  mor« 
darit^\\ a|ppHqua  %n  or ,  &  je  vis  alors  la  pliis belle 
dorure  que  l*onpuiffe  dcfter,  JVn  donne  ici  la  corn- 
pofition  telle  qu'il  me  l'a  communiqiiée»  ' 

Compofition  du  mordant  nouveau.  Une  livre  dliuilci 
de  lin ,  lix  onces  de  lîtharge  d'argent ,  une  once  d^ 
térébenthine ,  une  once  de  terre  d'ombre ,  imo 
once  dé  poix  réfine,  une  once  d^sgomme  fpaltpmeigp 
-un  oignon  &  une  croûte  de  pain  bis  ;  mettez  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  v.erniffé ,  contenant  enyirda 
trois  pbts  de  Hollanc^quifonl;  ûx  pintes  de  F^ri$^ 
Êiiies-le  bouillir  pendant  trois  ouquatre  heures,  ju(« 
qu'à  ce  qu'il  foit  aflci  cuit  :  c'erf^  que  Ton  cpnnoH 
en  tirant  quelques  gouttes  de  la  compoûtion  que  Ton 
laifle  refroidir  :  lorfqu*elle  file  ,  c'eft  la  marc^ue/in- 
faillible  de  la  bonne  ciiiûbn.  Alors  nous  retirez  le 
pot  du  fe^q^  ;  &  quand  la  matière  eft  à  moitié  refroi- 
die, vous  eh  tirez  Poignon  Scla  croûte  de  pain 
bis  ,  puisy  mettez  auffi*t6t  un  quanerondefprit  de 
térébenthine.  Vous  pafle^ez  enfuite  le  toitt  par  ua 
linge ,  &  le  garderez  oans^he  bouteille  bien  bouchée 
avec  du  liège  couvert  d'im  morceau  de  veflie.  Ce 
mordant  fe  coofervera  dix  ians  fans  rien  perdre  de  fa 
vertu.  On  l'emploie  de  la  manière  fuivante. 

11  faut  commencer  par  paiTer  fur  le  bois  une  ou 
deux  couches  de  vernis*  On  met  enfuite  un  peu  de 
vermillon  dans  le  mordant  t^^  Ton  détrempe  avec 
un  peu  d*efprit  de  télrébepthine  pour  le  rendre  plus 
coulant  ;  alors  on  paATe  uYie  couche  fuir  le  bois.  Au 
bout  4'un  quart  d'heure  il  eft  fec  :  vous  y  applique* 
.^z.votre  or  ;  &  ^vec  un  peu  de  cbton  vous  appuyés 
fur  cet  or,  afin  de  l'aflurer  &  le  faire  teg^r.  Notez 
que  lorfqu'on  veut  dorer  le  fer,  il  n'eft  pas  befoin  d'/ 
coucher  ItmorSant.JourM.  Economat  ijSz^p*  '07«(+} 

MORES ,  (  Hiji:  ecclif)  Les  Mores  des  états  de 
Fez  &  de  Maroc  font  profefiion  de  mahotnétifme^ 
prient  fept  fois  le  jour ,  &  ont  de  fréquentes  ab|u' 
tions  ;  ils  ont  deux  ordres  de  prêtres ,  celui  ,dt%  cadis 

3ui  reflemblent  aiïez  aux  rabbins  des  Juifs  «  &  celui 
es  talbis  :  ceux-ci  font  pauvres  comme  par*tout  ïg 
bas  clergé.     .L^ 
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l4i  ÙLit^ti  ^  fdon  tuK  >  n>ft  M$  ftulçment  Tappa- 

nage  de  rhumaïuté ,  mais  auffi  de  rànimalité.  Parmi 
leurs  faints  iU  tn  ont  de  vivant  Se  de  morts;  parnÉ^ 
les  vivant  le  peuple  a  uue  véoér^tiôn  ûnguUere  poi^ 
les  forcters  I  d^ yins  6c  enchanteurs  ^  qui  içat  comme 
par-tout  des  fourbes  qui  le  trompent  ;  leurs  maifons 
font  deslie^tftlviléQiés  ^  qui  fervent  d'azile  aux 
cQupatfles.  parmi  les  morts  ils  honorent  particulier 
repent  Ahfalon  &  Jefus-Chrift;  le  premier  eft  le 
patron  4es  filles  à  marier ,  oui  donnent  Pau môae  en 
iic^n  nom,  pour  obtenir  par  cetfe  œuvre  pie  un  marî 
beau  comme  le  fils  de  David*  Ils  nientque  Jefus-'- 
Chriil ,  qu'ils  nomment  ^iii-^«;îfc4^ ,  ce  qui  fignifie 

/le  Scignmr-Mcffit  ^  ait  été  cruçifii  par  les  J  uifs. 
ils  obfervent  un  ramadan  qui  dure  une  lune  en- 
tière. 

Ils  ont  trois  fêtes  prindpales ,  celle  de  la  nouvelle 
lune  qui  revient  chaque  moîç  lunaire  ;  celle  du  mou- 
ton, lemblable  â  la  pâque  'des\Juîft  ;  ÔÇKcelle  de  la 
naiflance  de  Mahomet,  qui  eft  le  jour  de  la  cirçon-   ^ 
cifion  de  leurs  lîrfans. 

Les  mariages  ne  fe  font  cHez  eux  que  par  procu- 
reurs ;  ils  époufentleuK  femmes  fans  les  voir ,  & 
peùveiit  les  répudier  cT^bord  s'ils  ne  les  trouvent 
pàsWles  qu'on  le  leur  a  promis  :  en  ce  cas  ils  ont 
dfoit  oeJeufTedemander  tout  ce  qu'ils  leur  ont  don- 

.  i^,  coimrre  auffi  s^ils  peuvent  prouver  leur  iiifidéli- 

\t'é.  Si  le  mari  a  eu  dés  enfans  de  fa  ftmme,  &  qu'il 

;  gS^l^éf^udîe  aue  par  dégoût ,  il  eft  obliçé  4é;lui 
^nner  la  riioit'é  des  meubles  &  de  l'entretenir,  juf-^ 
qu'à  ce  qu'elle  appartienne  à  un  autre  à  titre  de*^ 
femtne.  Mais  lèà'matiages  auxquels  le  roi  donne  le. 
fceau  de  fon  autorité  royale ,  font  indiflblubles.  Les 
femmes  pleines  de  chair  font  réputées  les*  plus  belles  ,• 
de  forte  qù*ôn  peut  dire  qu'on  les  eftim«ftu  poids. 
Relation  des  états¥e  Fe^  &:dt  Maroc  ^  pumiit  en  an-^ 
glois  par  Simon  Gçklçy.    / 

S  MORET ;  (  Giogr.  Htfl.  )  petite  ville  du  Çati- 
nois ,  avec  un  ancien  château  en  platte-forme  «  d'où 
Ton  découvre  au  loin  la  plaine  &  les  bois  des  quatre 
€Ôtés.  Henri  IV  s'cft  fouvent  promené  fur  la  terraiTe 
de  ce  donjon  avec  Sully,  fon  mimftre  ,  à  qui  le  châ- 
teau apparte^bit.  Lerf0i  Tacheta  &  le  donna  à  Ja- 
Guel'me  de  Beuil ,  fon  amie  ,  i^ui  en  fit  un  agréable 

•  jfejour  :  elle  le  porta  dans  la/maifon  de  Vardés ,  ayant 
époufé  René  du  Bec^Crefpiii,  frère  de  l'illuftrê 
maréchal  deAÎuébrian ,  &  du  marquis  de  Vardes  , 

_:^  d'où  il  a  pafle  en  celle  de  Chàbot-Rôhan ,  par  la  . 

"^  duchefie ,-  fille  unique  du  dernier  marquis  de  Vardes: 
il  appartient  maintenant  à  M.  de  Caumartin,  qui  a 
pris,  delà  un  beaiy^hâteau  à  Ecuelles^, 

On  fit  ce  diftiqUe  fur  cette  côintefle  de  Moret\ 
maîtrcffe  de  Henri  IV,  devenue  aveugU:  .^ 

JDum  longas  nocies  ah  arhqit  Monta  fogartt , 
Favu  amor  votis  f  p^rpctuafque  dcdit, 

»  Moret  dt  la  nuit  enchantée  , 
/  >  Importunait  V amour  d\n  augmenter  le  cours  ;   ; 
1   »     '    >>  Sa  prière  fut  écoutée  ^ 
'^  Et  Id  nuit  aujft'-tôt  la  couvrit  pour  toujours, 

£Ue  eut  du  roi  un  fils ,  noirimé  le  comte  de  Moret  ^ 
qui  fe  fit  tuéx  à  la  journée  de  Caftclnaudari ,  aux 
côtés  du,duc  de  Montmorenci ,  en  i6  ji  :  on  l'a  fait 
reyivrè  depuis ,  &  on  a  prétendu, qu'il  à  été  long-  . 
.,tems  hermite ,  fous  le  nom  de  Frère  Jean ,  mort  à 
90  ans  dans  l'hermiti^ge  de  Gardelles ,  à  deux  lieues 
de  Saumur.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Jofeph  Grand  , 
curé  de  Sainte-Croix  d'Angers  :  je  père  Grriffet,  dans 
la  nouvelle  éditioç  du  père  Daniel  1758 ,  eft  du  fen- 
tiuicnt  de  Grand.  Jean  de  Llngendes ,  Moulinois , 
coufin  du  père  de  LingendeSyjéiuitej  depuis  évoque 
r  '  de>  Mâcott ,  fut  précepteur  du  comte  de  Moret  en 
1 6 1 9 ,  il  étoit  parent  du  poëte  Lingendes. 
Tîome  III*  ^  • 


MoreitA  anGitn ,  puifque  Wenlildlfi ,  Whévêque 
de  Stns ,  y  affembla  au  viiif  fiecle ,  \Un  concile  où 
il  préûda.  Louis  Vni  y  convoqua  m  parlement ,  où 
il  jugea  un  diflféfrend ,  entre  Eudes  |l  ,\ducde  Bour* 
gogne,  ôi  l^vêûue  deLangre?.  M»  rabbé  Gouget,  au 
tome  XV  de  fa  Bible  françoije ,  fait  jlfu^niion  d\in  fe- 
vant  ay Ocat  de  Moret ,  nommé  De^is  Jeket.  Le  canal 

Je  Briare  finit  à  Mont ,  0Ù  le  Lping  dléj^t  grofii  par 
ina  ou  ùx  ruifleayx,  fe  rend  dans  la  îSeine,  kU 
Bofle ,  près  faint  Mamert.  Il  y  a  un  bon  battoir 
d'écorce  qui  travaille  fans  ceife^  &  qui  en  fait  cin^ 
quante  grands  facs  paf  jour,  ay^$9t  quatre  gros  mar-. 
teaux  à  trois  dents  de  fer  qui  paient  récorcc.  (  C) 

MORfSINNC/M,  IGéogr.  anc.  )  On  trouve  ce  lieu 
dans  la  TakUThéod(yiennt ,  fur  la  route  de  Vierine  à 
Cùlaro  ou  Grenoble ,  dift^Çe  xiv,  ce  qui  convient 
à  Moiran  ,  appelle  dans  les  titres  4^  Daûphîné 
Moirencu/n*  M*  de  Valois  tranfporte  Morginnum  à  r 
Marges,  fur  le  Drac,  entre  Grenoble  &  Gap ,  ce 
OUI  tourne'  le  dos  ^  la  route  de  Grenoble  à  Viennç  ^ 
ic  ce  qui  fourniroît  le  double  de  la  distance.  D' An- 
ville,  Not.  GaUp,465.  (C.  )  ,  , 

MORINGEN ,  (  GéQ^r.  )  ville  des  états  d'Hanno- 
vre ,  dans  la  principauté  de  Calenberg ,  au  cercle  de 
BaffeSaxe  \  en  Allemagne.  Elle  eft  de  li!|  féconde 
clàffe  du  quartier  de  Gottingen  Chc  fans  être  confid'é- 
rablc  par  fonehceinte ,  elle  l'eft par  fon  ancienneté 
&  par  le  bailliage  auquel  elle  préfide  ,  &  dont  les 
maifons  de  firunfwick  &  de  HeiTe  partagent  la  jurif- 
diaion.  (J5.G;)  ,    %' 

§  MORLAIX,  ^/i  Bretagne ,  {Géogr.) Les habifans^ 
incommodés  de  la  fumée  du  tabac  que  l'on  brûloît 
à  la  manufaôjure  ,  peu  éloignée  de  cette  ville  ,  fe 
plaignirent  au  parlement  de  Bretagne  en  176^1  ;  ^les  ; 
*  magiftratsfirent  écrire  à  la  faèulté  de  médecine  de 
Paris  far  cet  objet  :  elle  fut  d'avis  que  l'ofi  éloignât  * 
des  villes  les  fourneaux ,  affezloin  pour  qiie  le  vent 
ne  put  rabattre  fur  les  maifons  la  vapeur  acre  de  ce 
végétaL  *       , 

On  emploie  à  cette  manufaûure  huit  à  neuf  cens 
ouvriers;  il  peut  s'y  fabriquer,  année  commune  ;  ; 
vingt  àrvingt-cinq  mille  quintaux  de  tabac.  (  C  ) 

MORS ,(  Gtfo^/-.  )  petit  camon  du  Dàncm^rck^ 
dans  le  Nord- Jutland ,  &  dans  la^préfefture  d'Aï- 
bourg.  C'eft  une  île  formée  parle^ymfurt  ;  on  lui 
donne  trois  milles  de  longueur ,  fur  deux  de  largeur  ji 
fon  fol  eft  d'une  extrême  fertilité  ^&ç  %,  populatioft  . 
eft  confidérable.  L'on  y  compte  trente^deux  paroif-, 
fes  ;  &  l'on  y  tfpUve  la  petite  mais  commerçante 
ville  de  Nickioping ,  dpnt  deux  autres  du  royaume 
portent  le  nom.  (  Z>,  G?»  )      ^ 

MORTEMER  y  (  Gzagr.  EccÛf  Wf.  )  abba)^de 

bernardins ,  filiation d'Orcham,  fondée'  en  1 1}6  par 

,  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  :'on  y  voit  le  tombeau  dé 

Robert  Poulain  ;  archevêque  de  Rouen",  &  celui  des 

barons  du  Bec- Crefpin.\ 

Cette  abbaye  eft  iuu(^e  en  Normandie  y  dioceie 
de  Rouen ,  dans  un  vallon  près  de.Lyons ,  entre  les 
rivières  d'Epte  &  d'Andelle  ,  à  quatre  lieues  d'An-  \ 
dely. 

Eudes ,  fils  du  roi  Henri ,  fut  défait  près  de  JAone^ 
mer  dans  une  fanglante  bataille ,  par  Robert >  comte 
d'Ey,  &  Roger  de  Morfenur ,  généraux  du  duc  Guil- 
laume ,  qm  étoit  albrsà Evreux.  <  êêj^ 

Le  Toi  de  France  gtu  ètoit  à  Mauf es  s'enfuR  & 
touché  du  fort  de  les  foldats,  il  jura  que  la  paix 
qu'il  alloit  faire  feroit  auffi  longue  que  mre#     >► 

Les  dépens  des  prifonniers  furent  taxés  à  dix  bé-    . 
fans  par  ]Ovr  pour  les  comtes ,  fix  pour  les  barons , 
quatre  pour  les  chevaliers ,  &  un  pour  récuyer. 
Hifi.  de  Guillaume  le  conquérant ,  par  Vabbé  Prévôt, 

tome  I, pagf  1743*  {^  •        ^ 

S  MOR  V  AN ,  (  Giogr.  Hiji.  )  canton  en  Bourgo- 
gne &  en  Niveniob,  anciennement  connu  ibus  le 
*  ,  "      .     FFFfffiî 


•OM 


y. 


^' 


f- 


>VM' 


.•••'••!< 


^-^■1; 


V-;" 


m"w 


Ày 


•.A 


,  ■  ^  .  ■  ■■■■ 


'i'r;-<s 


:i^i 

"m- 


.  ■  \- 


■t. 


y-j. 


■■'■■■•        .f.'-'i."  ■..,   i,.    •    .  ?V»     ..'% 


.-i.,V» 


.1-i' 


■..'  :  >.  ~*"vi"  .i'  .A^  .•'■£■  ^■•^   ,•  .•   » 
'    ■•••'•"V  .     V-.,-      '  ■  :*".•(<  f    •■      .  .• 

■■•^>:-^-;^""'f '■:;.■  •^:**^'  ''^'.:- '/'■'■■ 


■    ■».■,•-..:-.  1.,  •  .         Ç. 

.».  ■■■:■■■'.    :■      ,;  '^V:  ■■....     •■ 

■    "    :•>'  '.  »    •  ':.    y  ■  •  '  ' 

'a    ■l'i'ii^» ■■■■"••'  ;■;  \  '       ■  '  ■. 

^         1       k  .     •  -  •  fi-      • 


•<-'■♦ 


'^,. 


,^ 


■:.# 


A 


■■.y.  V  ;;'^-  •.     -    •■    .           ■'■- 

'  ;-'  '  • . 

■;.  •-.•  •••■•.     •       \  ■ 

•  V 


i. 


*'/ 


■m- 


♦.  i- 


■C'h 


Cl»*- 


•  » 


J 


.-'»! 


% 


{.■»■ 


\  j. 


■r^/ 


/■■ 


P^* 


M/' 

•''si-" 
■  *fv 


•—r* -"•"■».••  ■*' 


# 


'^•V'V*^*^'»  ^   '«.M    , 


•{• 


.•.•r?. 


>^In| 


■'^;»i 


m;: 


■■K' 


♦.«•< 


r    * 


-'^'* 

'm. 


.-/ 


■  tv- . 


't>  ■ 


•.iai' 


y' 


*• 


f 


f 


t  ■ 


^^ 


"if  •^#»--. 


.'y( 


..-H^--  «T:-"^ 


••r^v 


•  ^ 


1 


■*". 


« 


F 


^ 


> 


/«- 


/C 


/  > 


<  .  là 


\: 


si 


y'. 


i*i. 


v<  ;-i:,t   *4 


fr 


.  ''}S>f\ 


\  ■>*  • 


Oït 


# 


^^ 


>.•*'  ^ 


:-^^ 


nom  de  ^^^s  Morvinnus  o^  Màrvcnnium  y  dont  on 
ne  fjjrit  [)nè  rorigiitë  ;  cair  A  n*y  a  poiitf  de  lieu  dans 
I^  pays  du  noivï  de  Morvcnnum  qui  lui  ait  donné  ce 
non! ,  comme  le  prétendent  Adrien  de  Valois  j  dans 
ft  notice  Je  U  ùaûlc  ,  page  j  (Sb ,  &  M.  Expilli , 

;  flétic  ,  en  parlant  des  églîiTes  bâties  dans  U  pays 
€h  l'honneur  de  S.  Germain  d'Auxerre  ,  dont  plii- 
fîeu^s  villages  portent  le  nom  ^  Tappelle  Morvcnnici' 
Saltus:  il  regarde  comme  tinhitraclé  de  ce  (sMrtt  de 
ftire  trouver  la  bonne  route  à  ceux  qui  fréquentent 
les  égliies ,  tant  ce  canton  étoit  faavtge,  montueu» 
&  couvert  de  forêts.  Fonunat  dit  même  que  c'étoit' 
Itpays  des  outs  ,  dont  S.  Germain  de  Paris  fit  mîra- 
culeufement  une  grande  deftrudion ,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Cétyon,  pour  aller  delà  honorer  les  rdo^ 
'  ques  de  S.  Symphorien ,  i  Autun.  '    ^ 

'  On  voit  dans  la  vie  des  évêques  d'Auxerre  ,  que 
faint  Amâtre  traverfa  le  Morvan  en  allant  à  Autun  , 
pour  obtenir  du  préfet  des  Gaules  la  pcrmiffion  de 
mettrfe  au  nofpbre  des  clercs  le  gouverneur  Germain. 
Les  payfans  frappés  d*un  de  fes  miracle^,  arrive  à 
Gubilinm^  lui  firent  un  chemin  :  on  croit  que  le  lieu 
6ù  s'arrêta  le  faint  évêqoe ,  eft  Goulou  ,  annexe  de 
faint-Brîflbn ,  à  trois  lieues  oueft  de  Saulieu.  Hijl. 

d*Auxern  ,  tome  l  ^  page  /2.     :  /    ^;  ^-^^^^-      •/       t^^^ 

M.  le  Beuf  "^r^end  que  la  bataille  contre  les 
Normands  ,  oii  fe  thniva  Anfquife  ,  évêoue  de 
Tfoyes ,  en  843  ,  {\xi  dontîée  a  Chalau ,  a  deux 
lieues  de  l'Orme ,  ad  Khalaumonttm  in  page  Mor- 
vinno,'        ■■■''■■    ^■•'■*""'.;     r\   •■";"..    .■■■■.■.";    .■-■■-,. 

Gorbigni ,  où  fut  établie  une  abbaye  en  864,  eft 
marqué  in  pàgo  Burgundici  Morvinenji  Corbiniacum. 
Gal.chr,  tome  If^^  page  4^S*        -  w        '  .         • 

La  notice  de  Valois  place  Cuffi  &  Ghâteau-Chi- 
non  en  Morvan  ;  &  Coquille  nomme  encore  la  Char-  " 
treufe  de  faint-Gebtge  ,  fondée  en  1 1  j  5  ,  par  Guy , 
comte  de  Ne  vers ,  St  Matildefon  époule.         * 

L'abbaye  de  Reconfort,  fondée  en  1237  par  la 
même  Matilde,  proche  Monceaux  :  celle  de  faint- 
Martinde  Lures ,  Chora,  fondée  par  les  fires  de 
Chaflellwx ,  au  xii^  fiecle. 

Loî'hie,  Montfauge,  Alîgni,  Ourrouft,  non  Au- 
roux  y  comme  il  eft  écrit  dans  le  Dici,  raif.  des  Scieh^^ 
^ces  ,  &a.  font  du  Morvan  y  comme  prcfque  toute 
Teleaion  de  Vezelai.        r  -'      "  * 

Ce  pays  pauvre  i  fec ,  fablonneux ,  .eft  couvert  de 
montagnes ,  de  bois  &  de  pâturages  pu  Ton  engraiffe 
du  bétail  ;  il  n'y  crO^  que  du  farrazin  ou  bled  noir  , 
de  l'avoine  &  un  peu  de  feiele.  »  " 

Les  environs  de  Saulieu  lont  renommés  pour  les 
éxcellens  nwets  qu'ils  produifent ,  &  qu'on  envoie 
encore  à  Ly\n ,  à  Dijon  5c  à  Paris.         .      '  ' 

Le  commence  eft  en  bétail ,  bois  &  poiflb  ns. 

Le  Morvan  eft  la  patrie,  du  célèbre  Sébaftien  Léi 
prêtre  de  Vauban,  maréchal  de  France,  un  des 
meilleurs  officiers  ,&  des  plus  honnête-hommes  du 
fiecle  de  Louis  XIV.  Vbyez  ce  que  nous  en  difons 
à  l'article  de  Saint-Léger  de  Foucherct ,  fa  patrie. 
.  M.  Qûarré  d'AUgni ,  brigadier  des  armées  du  roi , 
qui  fervit  quarante  ans ,  &  nous  a  laifle  des  mémoi- 
res intéreflans  qui  mériteroient  l'impreffion  :  j*en 
juge  àinfi  après  les  avoir  eus  en  communication.  M. 
Moreau  de  Grefignî ,  gouverneur  de  Gironne ,  M.  de  . 
là  Tou^nelle  ,  tous  excellens  officiers,  étoientdu 
Morvan.  (C.)     ,'  -  ••■•^*'^^'- '  -^^^ , 

MOR VEAUX ,  ( Giogr. yMervellum\  Mervelliœ  , 
aînfi  appelle  dans  une  chartre  de  Perard  ,/></§:«  Si , 
5É  y  à  l'an  891  ;  &  Mprvellum  in  fine  Bovingonim , 
au  territoire,  de  Rouvre,  dans  un  titre  de  1017 , 
tâppotté  dans  l*hiftoire  de  Téglife  de  faint  Etienne 
de  Dï]Qïï^ page  y8.  -^    /  v^?     ^ 

Ce  fief,  près  de  Dijon ,  appartient  à  M.  Guyton 
de  Mofreaùx ,  avocat-général  du  parlement  de  B6ur- 


Mo  T 

cogne  ;  ce  magiftrat  éclairé  fait  autant  d'honneur  au 
barreau  quW  lettres ,  par  fes  di^urs  éloquens  8c 
par  fes  ouvrages.  Son  éloge  du  préfident  Jeannin  , 
Tâmi  &  le  miniftre  dé  Henri  IV  &  de  Louis  XIU ,  a 
été  imprimé  en  1768  &  très-goftié,  Sonnomeft 
connu  chei  l^s  phyficieiis  pat  des  outi-ages  for  la 
chymie  &  la  phyfique.-Tout^e  tems  qu'il  peut  déro- 
ber àfes  nobles  &  pénibles  fon£Hons,^l  le  coniacre 
aux  fciences»  Jt^ous  devons  à  ce  favaitt  plufieurs  ex- 
cellens  articles  de  chymie  de  ce  Supplément.  (C.  ) 

S  MORVEDRO ,  en  Efpàgnt ,  (  Géogr.)  autre- 
fois la  célèbre  ville  de  Sagonte  :  voici  rinfcriptiçn 
djwit  parle  le  DiU.  raif.  des  Èciencts^  &c.  fans  la 
citer: 
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MORVILLIERS ,  (  G^ogr.  )  autre 
Laio/ao ,'  &  depuis  L^ou-U- grand ,  èfl 


(C*.) 


fois  nommé 
eft  un  bourg  §' 
avec  titre  de  comté,  dans  le  Barrois^,  bailliage  de  U|^ 
Marche ,  dans  une  plaine  près  det  confins  oncntajuj;!; 
de  la  Champagne,  du  diocefe  de  Tpul,  t 

Oh  croit  que  c'eft-)à  que  Frédégonde  gagna  une 
fanglante  bataille  contre  Brunçhaut ,  en  596.  Ebroinj 
maire  du  palais  de  Neuftrie ,  y  remporta  la  viâoire 
contre  les  feigneurs  Auftrafiens  en  680;  &  Char-  • 
les  IV,  duc  de  Lorraine,  y  battit  du  Halliereri  1641* 
On  trouve  différens  corps  métallifés  fur  la  montagne 
de  MôrviUiers  :  on  y  voij  auflî  des  ourfins.  (C  )       „ 

^  MOSA,(  (jrd^Atf/îc.)  L'itinéraire  d'Antonîn  place 
ce  lieu  fur  la  routé  à^ Andomattmum ,  ou  de  Langres^ 
à  TultuM'leuconùm ,  Toul  Jla  diftance  marquée  xii  ; 
ce  lieu  eft  M euvi ,  fitué  au;paflage  de  la  Meufe  &  fur 
la  direûion  de  l'ancienne  voie  Romaine ,  non  Meufe  ^ 
dont  la  pofition  remonte  aux  fources  de  cette  riviè- 
re. Ce  Meufe  n'étant  éloigné  ae  Langres  que  de  dix 
à  onze  mille  toifes.  D'Anv.  Not.  GaL  page  466'^- 

MOTHON,  (iMfl/^ 
danfe  des  Grecs  ;   il  s'exécutoit   fur  des  flûtes* 

MOtTEVILLE ,  Mitieeiàa,lCéogry^ 
T E VILLE- l'Ene VAL,  village  à  trois  lieues  &  demie 
de  Caadebec ,  à  une  lieue  &  demie  dTvetot ,  fur^ 
nommé  à^Eneval^  parce  qu'il,  a  appartenu  long-tenis^ 
aux  feigneurs  de  ce  nom,  &  pour  le  diftin|uer  de** 
Motteville  fur  le  Durdan.  En  1056  Raoul-de- Va- 
renne  &  Emerie  fa  femme ,  cédèrent  cette  églife  à    . 
l'abbaye  de  Saînte'CatherinedeRouen;le  feigneur 
préfente  à  la  cure.  Nicolas  Langlois ,  premier  préfi- 
dent à  la  chambre  des  comptes  de  Rouen ,  y  fonda ,  ^ 
en  163 S,  la  collégiale  de  Saint-Michel ,  qui  a  fix 
prébendes  &  un  doyen-cufé.  .  ,  ,,^   ,.^ 

^  Frahçoife  Berraucl,'née  en  Normandie  ea  1^15  ^^ 
en  épouiànt  Nicolas  Langlois,  feigneur  de  Motteville  , 
a  rendu  ce  nom  célebirë  par  fes  mémoires  pokr  fttvir 
a  rhifioire  SAnne  d* Autriche ,  dont  elle  étoit  la  confi- 
dente ;  ils  oiit  paru  en  6  vol.  in-tx  ,  en  173  v  *  i  -  > 

Cet  ouvrage  curieux  eft  plein  d'une  erande  con- 
noiftance  dé  l  intérieur  de  ta  cour  &  de  14  minorité  . 
de  Louis  XI V*  L*auteur  fut  difgracié  par  le  cardinal 
de  Richelieu ,  jaloux  des  favorites  de  la  reineonérc;    • 
mais  après  la  mort  de  ce  r^dputable  miniftre ,  maUa* 
me  de  Motteville  fut  rappellée  parla  reine  Anne ,  dé*  !. 
clarée  régente  ;  &  par  reconnoiffance  elle  écrivit  (t% 
Mémoires  :  elle  mourut  à  Paris  en  168^  à  74  ans  ;  les 
agrémens  de  fon  efprit  &  de  fon  caraâere  lui  avoient 
concilié  Tamitié  de  la  reine  d'Angleterre^  v«uve  de 
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p&nr  TûdàiMt  frotntnty  inventé  par  Samuel  &  Samp- 
{ôt\  Freerti  de  Bîrmin^am. 

Ce  ntùnlln ,  dont  on  voir  la  figure ,  planckt  II  ^ 
Aprîcultun  ^fig.  i\  fuppiitOt  oompofé  d'une  mmi^ 
vcHe*  A\  laqiicftc  fait  motfvoir  le  cylindre  il  dans- 
deux  fort*  crampotrs  de  fer  OO,  qui  tiennent  au 

{)Oteau  qui  porte  le  môuHn-,  A  Tautre  exlrômiié  de 
*àtè  eft  une  rouà  DjBtk  Tendroit  de  la  fiwmv«ll«^ 
une  roue  ou  couteaxi  iS ,  qqifeît  mouvoir  une  aiutre 
roue  F^  faqacWe  tient  au  rouléati  qui  fc  meut  dans 
la  boîte  G.  La  boîte  <?  eft  fermée  auit  deiix  cxtrômi* 
tésJSTfiFpâf  deux  plaqwesi  de  cuivre.  A  l'extrémité 
de  Taxe  eft  une  vis />  qui  porte  fur  la  centre  du 
rouleau,  &:  qui  fert  à  accélérer  ou  à  ralentir  foti 

i  nlouvemetit^  Le  rouleau ,  de  même  que  la  boîte  G  ,• 
dans  laqtteUe  il  tourne,  -vont  eo  appeiiflant  &' garnis 
de  dents ,  dont  la  groffeur  diminue  en  approchant  du 

^  centre  :  elfes  broient  le  grain  plus  ou  moins  fin  , 
félon  qu'on  lâche  ou  qu'on  ferre  l'écrou  /.  IJn  hom- 

^  me  fufSt  pour  faire  agirèe  moulin ,  &  la  farine  fort 

vfans  avoir  eu  letems  de  s^échauffer  par  Tauger  K  de 
,  ;^la  trémie.  {AtticU  extrait  d'un  journal  Anglais.  ) 

Les  mimlins  à  brat  font  les  plus^  anciens,  ils  ne 

•  coûtent  qu'ttrte  piftote  au  Levant  :  ils  confiftent  en 
deux  pierres  plates  &  ►rondes  de  deux  pieds  de  dia- 
mètre. L'Ecriture  défend  de  meure  les  meules  en 
■■■■'.gage.  /''^^^-v-  ^  •  ■';.-^ 

•     Les  Egyp^^^       les  Juifs,  les  Romains  même  fe 

:  férvoient  rarement  des  animaux,  du  yctix,  &c  de 

-  Feau  pour  faire  ^tourner  leurs  meules  ;  ils  em- 
i  ployoient  à  cet  ouvrage  pénible  leurs, ^ftlaves  & 
leurs  prifonniers  de  guerre.  Samfon  tournoit  la 
meule  chez  les  Philiftins.  Dieu  dit  qu'il  frappera  de 
mort  tous  les  premiers  "nés,  jufqu'à  celui  de  la  fer- 
,vame  qui  tourne  la  meule  à  moudre  les  grains.  Dans 

.  Térence  on  trouve  {oixvtnt  ad pifiririum ,  au  moulin: 

.  c^étoit  la  menace  ordinaire.  Les  Jui;K  défignoient  le 
poids  de  Taffliâion  d*un  homme  par  rexpreflîon  pro- 

:  verbiale  d'une  meule  qu'il  portoit  à  ion  col.  On  en 
a  trouvé  deux  ou  trois  en  Angleterre  parmi  d'autres 
antiquités  Romaines^  qui  n'avoient  que  vingt  pouces 
de  large  Si  autant  de  long  ,|^  Saumaife  fur  Solin  çn 

*'  De  Tufage  des  grains  bruts  &  cruds  on  a  paffé  à 

celui  d*es  bouillies  ^  des  pâtes ,  &  de  là  au  pain  fer* 

mente  &  cuit.  L'ufagé  défaire  rôtir  le  grain,  qu*on 

,attribuç  à  Numa,  iSit  imaginer  celui  de  le  çoncafTer 

-,■  &  d'en  fiaire'des  gruaux^'^v/^>'-v  '-r-^^-^^^  '■ 

■  -  PiUiginus  ou  Pilpn  inventa  les  pilons  &  la  manière 

^e*  piler  ou  broyer  les  grains,  dans  les  mortiers.,    >w 

•  Les  Pifbns,  l'une  des  plus  illuftres  familles  dé 
Rome  ,  durent  leur  nom  à  Tart  de  piler  les  grains , 
perfectionné  par  leurs  ancêtres.  Le  métier  de  pileiîV 
étoit  exercé  par  les  plus  pauvres  citoyens ,  parce 
qu^if  étoit  trè^-rude.  Pl^ute,  ce  comique  célèbre, 
piioit  des  grains  pour  gagner  fa  vie.  Voyez  Mouture: 

•  aconomique\  in^4^.  par  M.  Beguillet  de  Dijon,  1769. 

é  Les  moulins  ii  vent  tirent  leur  origine  des  pays 
vj  orientaux!' oîi  il  y  a  peu  de  rivières.  L'ufage  en  nit 
apporté  en  France  au  retour  des  croifades.  Oh  voit 
par  ce  trait ,  fous  la  première  xace  dé  nos  rois ,  qu'on 
fe  fervoit  communélnent  en.  France  de  moulins  à 
bras.  Septiminie^/fiourrice  du  prince  fils  de  Chil- 
dëbert,  ayant  été 'convaincue  de  plufieurs  crimes , 
fut  condamnée  à  être  fuffigée ,  flétrie  d'un  fer  chaud 
au  vifage,  &  reléguée  dans  un  village  pour  y  tour- 
ner toujours  la  meule  d*un  moulin  qui  fervoit  pour 
le  pain  des  dames  de  la  maifon  royale.  Art  du  Meu- 
nier ,  par  M*  Malouin ,  1 767 ,  in^foL  -^  :  r' 
''  Le  vent ,  l'eau  font  tourner  nos  moulins  :  ce  n'eft 
pUis  de  la  farine  que  nous  demandons  à  nos  efda- 
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«  ;  mais  il'faut  qu'ils  nous  fourniiîènt  du  (uicre  : 
e  oui  leur  coûte  fouvent  de^  membre»,  A^.^^n,^ 
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ce  qui 
la  Vie. 

Il  n'y  a  point  de  fn&ulins  à  vent  en  Italie  :  \à  pa;, 
chiuds  &  voifins  des  tropiques  ne  font  pas  fujets  a^x^ 
vents  variables  &  impétueux  que  nous  avons  fifoit;- 
vem  dan»  le  Nord  ,  &  fur  Icfquels  eft  fondé  Tufage^ 
des  moulins  à  vent  ;  mais  on  y  fupplée  aifémeru  par  I, 
Tafeondance  des  eaux.  Voyage  d'Italie ,  par  M^de  U.^ 
Lande ,  tàme  IK  p.  4^^.  (  C.)  ..        ^ 

MUNTEft  (Gvlokg^) ,  Hj^ire^  Da4'^ê^ckQ 
étoit  né  enWeftphalie  ;  Frédéric  I  Tavoit  attiré  en 
Danemarck  ,  &  1,'avoit  élevé  à  la  dignité  de  maire 
de  Màlmoé.  Mais  fous  le  regnedij^^fils  ,  il  oublia  les , 
biénfiiits  du  père,  &  confpira  contre  le  Danemarct  ^ 
avec  la  ï^gence  de  Lubec.  Il  fit  arrêter  Tan  1534  le  f 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Màlmoë  ,  foulev^  les  * 
Habitans  f  emporta  le  château ,  le  fit  rafer ,  jetta  dans  l 
les  fers  plufieurs  gentilshommes  attaches  à  Chri- 
ftiern  ;  il  combattit  avec  beaucoup  de  courage  à  la 
foarnée  d'E||Gingbourg  en  153^ ;  mais  il  fut  entraîné* 
dans  la  4éroufe  de  ïes  troupes ,  &  fe  jq^a.dans  Co« 
penhague ,  oU  il  fit  une  révolution  momentanée  : 
mais  voyant  Ghriftiern  prêt  à  entrer  dans  la  place  ,. 
il  alla  fe.jetter  à'  fes  pieds  ,  &  obtint'pour  les  habi-  ' 
tans  de  Mrfmoë  &  pour  lui-même  une  amniftie  génli* 
raie.  Ilpafla  le  refte  de  fa' vie  dans  une  heu|cufe  ôc 
(âge  tranquillités  {M.  de  Sacy.)  /^ïi^^ 

MOUCHE,  (Ajîron.  )  mujca  ,  conftellatîon  mé- 
ridionale appellée  auflSl  apis  y  Tabeille ,  fituée  fous: 
les  pieds  du  centaure ,  entre  le  caméléon  &  la  croix, 
elle  ne  contenoit  que  quatre  étoiles  dans  Tancien  cata- 
logue ,  elle  en  renferme  treize  dans  celui'de  M.  deï* 
la  Caille;  la  principale  marquée  x  eft  de  quatricrne 
grandeur,  elle  avoit  en  1750,  185^  38'  44"  d'àfcen- 
fion4droit'e  ,  &  67^.45'  1 5''  de  dccUnaifon  au|î^ale* 
( M. DE ÂA  Lande.)  :  ^^gv 

§  Mouche,  {Hifinat,  //?y^fZ)  Onaeirpofédans 

le^Diclionnaife  raifonnc  des  Sciences ,  &c.  la  méthode 
de  M*  de  Réaumur ,  qui  prend  le  mot  de  mouche  dans 
un  fens  étendu ,  comme  renfermant  des  infeftes  d'a- 
bord de  là  claffe  des  tétrapteres  à  ailes  nues,  enfuite 
des  diptères^  GeofFroi ,  d'après' Linné  ,  reflerrant 
davantage  cette  dénomination ,  ne  donne  Je  nopr  de 
mouche  proprement  dite  qu'à  un  infeûe  diptère  ,  à 
anten%s  formées  par  une  palette  plate  &  folide,  ' 
avec  une  foie  ou  poil  latéral  ;  ayant  une  bouche 
avec  une  trompe  fans  dents;  trois  petits  yeux  liffes. 
Il  partie  ce  genre  en  cinq  familles  :  la  première 
renferme  les  mouches  à  ailes  panachées;  la  féconde, 
les  mouches  à  mafque  ;  la  troifieme,  les  mouches  pa- 
nachées fur  le  corps;  la  quatrième,  les  mouchei 
dorées;  enfin  les  mouches  commuries.  Toute? i les 
autres  efpeces  font  rapportées  à  d^autres  claffes 
d'infeftes  ,  conjmei'  d'entre  les  tétrapteres  ,  les 
demoifelles,  les  perlés,  lei$  rafidies,  les  éphémères ^ 
les  friganes ,  6**:.  LTiémérobe,  le  fourmilion,  la 
mouche  fcorpion,  le-frelon,  Turocere;  la772t?«/cAe.à 
fcie ,  le  cinips ,  Tichneumon ,  la  guêpe  ,4^beille ,  ^c. 

Dans  la  clafle  des  diptères  font  l'oeftre  j  le  taon , 
rafile,la^É?//cA^  armée,  \z  mouche  propre  y  l^fto- 
moxe ,  la  volacelle ,  la  némotele ,  la  fcatôpfe ,  Thlp-  ^ 
pobofque ,  la  tipule ,  le  bibion  3  le  coufin ,  &  il  eâ 
peu  de  ces  infeâes  qui  n'ait  porté  la  dénomination 
de  mouche.  (^B,  C)      -'■'o^^^s-.  v^^ii^r^^^^'s^  î'^-->/^\:-'':^/   - 

Mouche  à^tarriere  ,  (iK/?.  nat.  ïnfeBoL  y 
cynips.  On  confond  fouvent  la  noçibreufe  clafte  des 
mouches  à  tarriere  avec  celle  des  mouches  à  fcie ,  en 
latin  temhredines.  MM,  Linné,  de  Réaumur,  Roe* 
fel  ont  fouvent  coniî^du  les  e^<^çes  df  ce^,  d^uyjç 

genres.  .  ■■^.  ^,-':i- .:-î ;?^^^>|'â#''|--^^^  k:'t^}:  •  ' 

L'un  &  loutre  ïoÀt  des  în^eÔës  titrapterés  â  ailes 
inférieures  plus  courtes  «  \  bouche  ai'mée  de  inâ«* 
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Mais  lits  m'ouchs  à  t^rrUrc  dîffelnent  des  mouches 
à  fcie  paftrois  càraÛerès.  Freniicremenr ,  les  watt- 
Ichesik  (dttoWWM  gnipite^TiJr^ineme  que  icars 
V  larves,  qui  font  autam  Ue  fauffes  chenilles / fi  fii- 
nettes  aux  plantés;  i^.  les  antennes  âes  mouches  k 
fdefonl  filiformes ,  ail  Ulpu  que  telles  des  mouches 
,  ;  â  tarritre  (ont  cylindriques ,  mais  briféc^,  ou  covi^ 
3  dées  vers  leur  mislieu ,  où  elles  forment  va  angle  plus 
ou  moins  aigu  ;  3®.  î'aiguulon  de  la  mc>//cAc  à  fcie 
caché  dans  fon  corps ,  c'eft-à-dire ,  dans  celui  des 
femelles  ,  eft  dentela  à-peu-près  comme  une  fcie , 
au  liçu  que  celui  de  la  mouphe  à  tanière^  terminer  en 
pointe  aiguif ,  eft  creufé  cçmmé  une  tarricre  ,  & 
garni  de  pointes  fur  les  çôté$,  comme  feroit  un  fer 
de  fleche.-Ce^  tarriere  eft  ^enire  deux  lames  »  que 
forme  le  ventre  de  Tinfeôe  par-deffous*  ^ 

Lés  larveV  de  c^^  mfeftes ,  femblables  à  des  vers 
blancs,  ont  la  tête  brune  &  écaîlleufe.  Toutes  ont 
fix  pattes  écailleufes,  &  depuis  douze  à  quatorze  & 
feize  membraneufes.  La  plupart  do  ces  larves  font 
cachées  dans  ces  j^alles  ,  excroiffances  ou  tubérofi- 
tés,  iJuiViennentiurles  feuilles  ou  fur  les  tiges  de.dî- 
verfes  plantes  ou  ^rbres,  &  qui  foritproduites  par  la 
piauurê  de  llnfeiSe  ailé ,  qui  a  dépofé  fon  dfeuf  d^ns 
lé  xroLi  qujl  avoit  fait.  Le  lue  4e  la  plante  extravafé 
forme  rexcroiffancc  qiii  enveloppe  d'abord  roeuf, 
&  qui  enluite  fert  dé  domicile  au  ver  qui  en  fort. 
C'eû  ainlî  que  fe  forme  la  noix  de  galle, ^  employée 
pour  là  conipoûtion  de  l'encre.  Lès  galles,  produis 
tes  par  ces  diverfes  mouches^  fur  les  différens  arbres  , 
varient  entr 'elles  pour  la  forme:  de' même  que  les 
manoeuvres  de  TinfeÛe  da/is  fon  état  de  ver^c  pour 
fulj|r''fes,métamorphofes.  G'eft  dans  ces  galles ,  qu'ils 
fe  Rangent  en  nymphes  ;de-làil^fpctent  enfin  in- 
•  feâes  parfaits  ou  ailés  Dans  ce  dernier  état,  ils  s'ac- 
couplent &  vont  dépofer'de  nouveau  leurs  œufs 
dans  des  entailles,  quiproduifent  de  nouvelles  galles 
(lir  les  arbres  ou  fur  les  i3lantes.    -   ^i%*f  M^  ^^ 

,  . .-  ■■jé-"'-.  .  '  *  '     '        '  ■-■■.'•.  -  1  ■■■■#■ 

^v^It  «  à^' mouches  a  tarriere  qiû 

depqfént  leur^  œufs  dans  lé  corps  d'autres  irfFeaès , 
qui  leur-fervent  comme  Iqs  galles  dont  nous  venons 

iyautresT^z/riS^i  dé  ce  0éte  k  tiennent  feule- 
ment cachées  fous  les  feuilles  ,  où  elles  fe  changent 
en  chryfalides.  C'eft  ainfique  chaque  efpecèàVftin. 
induttrie  &  fes  mœurs  propres,  mais  invariable  eii 
.  chaque  cfpece..  :..:.,•.;■" .i.v  .■:...,;.., A;i''i..-y'."  '  "-..r^iiilf 

La  plupart  dés  efpeces  de  mouches^  que  renferme 
ce  genre ,  font  brillantes  par  la  beauté  de  leurs  cou- 
leurs ,  par  celle  de  l'or  &  de  Témeraude ,  dont  elles 

font  ornées.      .  ■  -#--^;>'"     ;•■  •U/v;.^' •„•  ,:.>,^". >:-:,. ;..:, .  ,;■  ■■:/;j.k^,  ■ 

On  peut  les  ranger  toutes  en  trois  familles ,  diftin- 
guées  par  le  oombre/dies  anneaux  des  aljtennes.  Cel- 
les de  la  première  faniiÛQ^c^t  des  antennes  compo- 
fées.de  onze  anneaux  i  celles  de  la  féconde  d/e  fept  : 
celles  de  la  troifieme  de' treize.  On,  peut  voir  le 
détail  de  toutes  ces  efpeces  dans  Geoffroi ,  Hijloire 
abrégée  des  inftclis  ^  /.  II,j^,\^ff;  &  fuivjnt  Lînn. 
Sy/lema  naiura  ;Kç^utni\r'i'^fe3es^  tom/lll^  Tab^ 
XXXIX.  XLF,  &c.  Roef^l ,  inficles\ftM\  Tab. 
X,  &c.  fxhkhGerm.  rP.  XII.  &c.  {B.C.)     ,,^^^ 

Mouche  végétale,  (flï/?-  nat.)  Le  P.  Tor- 

rubia  ,dans  fofi  Apparat  pour  I-  Hijloirenaturetle  d'Ef- 
/?û^/2^,  parle  d'abeilles  mortes  dans  hs  entrailles  def- 
quelles  croît  un  petit  arbriflfeau  qui  s'élève  quelque' 
fois  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pieds.  D'autres  ont 
^perfeâionné  cette  découverte,  en.difant  qu'à  la 
Dominique\il  yavoit  une  /72(?«c)^^xjui  au  mois  de 
mai  s'enfonçoit  dans  la  terre,  pour  végéter  à  la  ma- 
nière des  plantes;  qu'au  mois  de  juillet  l'arbrifleau 
âvoîl  pris  fon  accrôiffement  parfait  ^  fous  la  forme 
d'une  petite  branche  de  corail  ;  qu'il  portoit  de  pe- 
tites fèves  ou-  graines ,  qui  à  meiijre  qu'elle^  grof- 
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I    fiflbîent,  Jalffoieni  apperceyoir  des  vtx%  fous  reur 
enveloppe  ;  &  que  ces  vers  devenoient  enfuite  des 

fKMnt  foi 
reconnt 
champi- 
gpôn  ou  de  plante  fpon|;ieufe  4u  genre  des  cUvaria^ 
qui  croifibit  fur  les  corps  morts  4es  cigaleç  (|m  pays , 
fur^out  lorfque  la  cigaU  périflbit  dans^  fon  état  dç 
nymphe ,  par  la  rigueur  tfc  la  faifon..La  graine  de 
cette  plante  croît  volontiers  fiu*  le  corps  des  ani- 
maux pourris  :  elle  y  jette  radipie ,  prend  fa  nourri- 
ture 6c  fon  accrôiffement,  çoi^me  nous  avons  des 
champignons  qui  croiffcnt  fur  le  fabot  d'un  cheval 
mort. 

§  MOUGHETÉ  ,  ÉE ,  adj.  <  terme  de  Blafon.  )  fe 
djt  du  papelonné ,  lorfqu'il  eft  remp.lt  d«  triçfQes ,  de 
mouchetures  d'hermine ,  6*c.'  &  auffi  des  luches  ou 
marques  qui  p^oiffent  fur  quelques  poiffons.  I^oye^ 
plamhje  F  i  figure  2J  c)  de  Blajfon  y  dans  le  Diaionnalrs 
raifonné  des  Sciences.  ^         . 

De  pouilieufe  de  Flavacourt  en  Picardîef|ifici/]$^/ 
pap  donné  de  eiteules  ,  mçichtti  de  ireffles  Verfés  de 
même* 

D'Hélie  de  Vilarfcl,  de  Montgranîer,  de  Roque- 
taillade  ,  de  S.  Andté  f  au  pays  NarbpnQOÎs ;  ^^o^i/r 
à  trois  lamproies  J  argent  f  mouchetées  de  fable  :^  en 
fafces  Vutie  fur  Vautre  ,  celle  du  milieu  contreTpafjante. 
XG.D.L.T.) 

MOUCHETURE,  f  f  (temedeBla/on^ytneu^. 
|>le  de  récit  qui  repréfente  une  queue  d'hermine;  fon 
émail  particulier  eft  le  fable, 

Druais  de  Francliea  en  Bourgogne;  d' argent  i  ù^ 
moucheture  de  fable. 

X)iibbîs  d'Efcordal,  de  Momby  en  Champagne  ; 

d'argent  à  cinq  mouchetures  defabh  t  J*  6*  i. 

Roux  de  Puivert  de  Sainte-Colombe  à  Touloufè  ;  / 
de  gueules  à  fix  mouchetures  JCargerit.  (  G.  D.  L.  jT.) 

MOURKI,  (Af/^.)e{pece  d'air  de  mulettedes 
MaUfres.(/\/?.  C)  /        '  '^ 

?  MOUSQUETERIÊyC^r/  militaire.}  Si  l'art  de% 
tirer,  tant  acrcrédité  aujourd'hui  chez  toutes  les  na-  ï 
^  tions ,  peut  donner  quelquefois  de  l'avanuge  dans  ^ 
un  combat-^  *il  n'eft  pas  moins  vrai  que  le  plus  fiju-  ;* 
vent  il  n*y  a  rien  de  plus  incertain,  de  pUisnuifibW, 
de  plus  dangereux  ,  ni  de  plus  ridicul£.^En  vain  lés 
plus  grands  généraux  rîous  ont-ils  a^ris^âMnépnfer  ^ 
la  moufquetcrie  ^  &  les  moyens  de  vaincre  nos  enne-  t*; 
mis  fans  en  avoir  befoin  :  en  vain  plufieurs  auteurs 
refpeftables  par  leurs  talens&  leur  expérience  fe  font*  V 
ils.élevés  contre  cette  fureur  aue  nous  avons  pour  le 
feu ,  nous  n'en  fommes  que  plus  opiniâtres  à  foute-  V 
nir  ce  fyftêmei  Noii  cpntens  d'être  parvenus  à  faire 
tirer  le  foldat  avec  toute  la  vivacité  poffible ,  nous 
avons  vil ,  il  y  a  peti  d^années^  avec  un  enthoufîafinié 
ians  égal ,  un  fufij  î^y  le  fecret  împoitant  confiftoif  ^ 
à  pouvoir  tirei^ltew  coups  par  minute  ;  un  fufili^   v" 
avec  lequel  nous  devions ,  difoit-t>n ,  à  la  première 
guerre,  battrenoserinemîs  par-tout.  Mais  cette  arm«:'  -      • 
ou  quelau'autre  fembiable  doht  le  maréchal  de  Saxe;  -.^^^  • 
a  voit  déjà  parte  (  tf  ) ,  bien  loin  d'être  auffi  merveil^  -   -^ 
leufe  qu'on  le  prétend  >  eft  à  coup  sùr&  à  tous      .    ' 
égàrdç  une  très-mauvaife  découverte  /uniquement  >  ^, 
bonne  à  augmenter  le  bruit  &  la  fumée  &  qu'on  fera^  • 
bien  de  laiffer  dans  le  filetKe  &  dans  roubli(*)4 
Nous  avons  dans  le  tems  combattu  ce  fofil  par  uxife 
mémoire    qui  ne  fera  pas  de  troo  dans  ce  SupA 
pUment  {yoye^y  tmtcle  FuSlL  k.  DÉ  a  ficnti)  ^:- 
mais  afin  de  ne  laifler  riéii  à  dire  contre  le  fuûf 
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ta)  Voyez  mes  Rfvertes,chap.  2  &  /-  ^ 

[b)  Nous  ne  feifons  pas  plus  de  cas  du  fufil  à*  la  chauimertet 
ni  du  fufjl  de  Vincennes ,  ima^né  pendant  la  guerre  de  /74^  « 
&  qui ,  félon  fcs  admirateurs ,  devoit  procurer  la  paix  à  la 
France  ;  ni  4'auçM[0C  auw  ioVcnûoa  de  cette  c(pecc,     /  ;  ^.i 
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è  dé  à  (ecref  V  nous  aiouteroos  ici  que  chercher  à 

nos  ennemis ,  qui  sûrement  en  fçauront  toujours 
£ftir£  UD  meilleur  ufage  que  nous  ,  bii^n  plus  que 
pour  notre  nation  ^ont  le  fort  a  été  de  touttems  la 
charge ,  cki  moins  jufqu^au  commencement  de  ce 
fiecle  qu'on  a  négligé  cette  excellente  hiéthode  pour 
s'adonner  aveuglément  &c  ohi^inément  à  Tart  de 
iirer  de$  coups  de  fufil.  . 

Lé  fea  eft  le  plus  fouvent  très-incèrtiln^  &  riert 
n'eft  plq$  vrai.  Dans  quelque  pofiiion  qu'on  veuille 
fuppoier  une  troupe  dliifanterie^  foit  en  rafé  cam- 
pagne ,  foit  en  pays  de  t^ionta^nes  ^il  eft  ^onteflable 
<|Ue  le  vent,  la  poufUere,  on  le  foleil;  les  cris,  le 
bruit  &c  la  fumée  qui  font  inévitables  ;  lé  mouvement 
>e|-pétuçl  e^  ks  inégalités  |du  terrein  qui  font  que  les 
bldats  s'entreheuftent ,  &  qui  changent  Vdrdre  & 
'union  des  différentes  parties  d'une  troupe  &  l'ex- 
pofent  à  fe  rompre  j  la  vivacité  avec  laquelle  le  fol- 
dat  charge  fon  fufil ,  qui  eft  caufe  qu'il  répand  fou- 
vent  la  moitié  de  fa  cartouche ,  ou  qu'il  ne  la.  pouffe 
pas  au  fond  du  canon  ;  le  canon  qui  devient  brûlant 
^         fie  craffeux  à.  force  de  tirer  ;  la  plaiine  oui  fe  deffeche 
^     &  fe  détraque  ^  ou  dont  la  batterie  ne  donne  plus  dé 
feu  ;  enfin  l'ardeur  qui  échauffe  toutes  les  têtes  j,  &  les 
•     étourdit  ;  tout  cela  concourt  évidemment  à  déranger 
■"  K  ^a  juftefle  du  tir ,  &  à  diminuer  confidérablement  le 
;  ^'    fçui^  fon Vflfet. «Rien ^  iélon  U  niaréchal^  Saxe 
■  ;■     #  {Mes  Rêveries^  liv,  1 1  cttap2.)^n*tû  fi  fin^  ni  fi  facile 
::;X.    i>  àdéranger  quePeffet  de  l'arme  àfeu.  J'ai  vu, ditcet  ^ 
%f  ;;|  1^  aiiteur^^/i^.  clmpij^ani^^) des  falves entières nepa,s 
Nk^  |i»tiie  rapporte  qu'à  la  bataille 

de  Bfellegrade ,  il  a  vu  tailler  en  pièces  deux  bataiU 
Ions  en  un  inftant,  après  avoir  fait  leur  décharge  à 
?  ^  ^  trente  pas  (ur  un  gros  de  Turcs  qui  les  attaquoit.  Il 
■  '^/  ajoute  ,  après  avoir  donné  le  détaiil  de  aette  àftion , 
:         qu'il  s'amufa^  copip^er  les  morts ,  &  qu'il  ne  trouva 

Ïas  trente-deux  Turcs  tués  de  la  décharge  générale 
e  ces  deu3t  bataillons  :  «  Ce-  qui  >  dit  -  il  ,^  n'a  pas 
j»  augmenté  Teftime- que  j'ai  pourje^gu_deJinian-- 

>^       *>terie>>-'  ''\  ,    % 

A  Malplaauet ,  où  on  eftîme  qu'il  y  eut  1 8<  o,6oo 

'      coups  de  fiiul  àt  tirés,  y  fans  compter  les  coups  de 

canon  I  la  totalité  des  tués  &  d^s  bleffés  des  deux 

partis  fut  au  plus  de  30,000  hommes.  <<  Mais,  dit 

»  Folard ,  qui  étoit  à  cette  baiaille ,  combien  les  alliés 

^.perdirent  ils  de  monde  par  le  fer  à  la  gauche ,  Se 

^  dans  là  fortie  de  la  droite  w  ? 

A  la  bataillerde  Czaflau  ou  les  Pruflîens  firent  un 

feii   prodigieux  ,  leurs  ennemis  pçrdir^i\t  à  peine 

deux  mille  nommes. 

La  ligne  pleine  des  Pruflîens ,  à  Rosbach,  qui 
.BOUS  fui  voit  de  près  faifant  un  feu  continuel,  ne  nous 
.    ^ufa  pas  une  grande  perte;  du  moins^  le  champ  de 
*ï         bataille  que  nous  eûmes  occafion  de  parcourir  le 
lendehiain  de  l'affaire ,  étôit  très-clair  femé  de  morts 
•     '     &deblefies..  ^      \/ 

"'*" 7  Couvent  même  on  a  vu  des  troupes  faire  leur  dé- 
eiiârge  de.  pied. ferme  fans  effet.  A  Calcînato,  les 
^rtiflien$que  nous  citons  volontiers, -parce que.leur 
1  .    infanterie  paffe  pour  celle  de  l'Europe  qui  tire  le 
'inieux ,  firétit  une  de  ces  décharges  fur  la  brigade  de 
y  '  Piémont,  quoiqu'ils  fiiffent  poftés  fur  un  plateau  & 
y  .     qu'ils  euffent  l'avantage  fur  cette  brigade  qui  alloit  à 
•    eux  en  montant;  &  fi  cela  arrive  à  de  telle  infan- 
îicrie ,  combien  à*  plus  forte  raifon  lia  nôtre  qui  n'a 
^  ni  le  phlegme ,  ni  le  bon  ordre  des  Allemands.  Quel- 
quefois un  coup  de  fufil  lâché  par  accident ,  fait  par- 
'.    lirfans  utilité  &  fort  à  contre-tems,  tout  le  feu  d'une 
trotipe.  ^  I!  ne  faut  ,li^  l'auteur  des  Rêveries  (  Lenrt 
,-^p  a  Af.  cTArgenfon  ,  mes  Rêveries  ^  tome  IIA  9  qu'un 
W  feul  coup  en  préfence  de  l'conejni  pour  taire  tirer 
V        9^  un  bataillon  ,  une  brigade ,  une  ligne  ,  une  colonne 
•^  entière  :  je  n'ai  que  trop  de  ces  exemples  à  citer  ^ 
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>f  paffé  le  marais  devant  eux  >f.  Nos'cblohnes  d'infan- 
teries à  Rosbach,  niarchant  aux  ennemis ,  firent  leur 
décharge  en  l'air  paf  quelque  incident  de  cette 
efpece.        ;    / 

Nous  croyons  pourtant  »  comme  te  dit  U  maré*^ 
chai  de  Ptnfégur,^i?8n'eâéch3rge  d'infanterie  fai 
de  près,  à  propos  U  jUar  des  gèrts  fermes,  peut  faire 
tomber  beaucoup  de  monde.  Notis  ne  fommes  p0^^ 
moiiis  perfuadés  qôè  Te  feu  d'une  troupe  pètftwe 
fournis  à  urje  théorie  ;  mais  cKéTnbus  il  ne  s'ekécu-  V 
tcra  jamais  que  par  hafard  &  machinalement.  \]a 
aficz  grand  nombre  de  batailles  &  d*aj^îôns  de  guerre 
aultqtielles  npus  nous  fommesjtrouf  es ,  ne  nous;  per- 
itiéttra  jamais  de  pehfer  autremeoîi  Folard  qui  avoic 
fait  la  guerre  avec  application,  5^dît  dé  ce,  feitul- 
méfït.  i^  On  a  beau,  dit-il,  apprét^dre^aux  François    •'^ 
j*  l'art  de  tirer  par  pelotons,  &  d'augmenter  leujc  ♦ 
n  feii ,  tout  cela  rie  leur  fera  qu'une  occafion  de  ruîn^, 
0l!î  pourront  réuflîrdans  la   théorie   &  de  fangi-     -' 
»  froid ,  lorfqu'ils  n'auront  pas  d^ehitemis  en  préfence; . . 
n  tnmi  dans  la  pratique ,  on  verra  que  l'ennemi  fera 
»  dans  fon  avantage,  tantqu'onne  l'abordera  pas:  ' 
»  ion  feu  fera  plus  vif ,  plus  uniforme  &  plus  fuivi , 
y>  &  celui  des  Frairçdîs  tout  au  cotitt|irre  »• 

N011S  ne  difcorivénons  pas  que  notre  feu  rie  puîné 
être  très-redoutable  à  l'ennemi,  &  luf  caufér  beau-»* 
coup  de  perte ,  mais  il  faut  pour  cela  que  nousfoyoqs 
derrière  desretranchemens  quelconques  ('<:):  cardans^ 
tout  autre  cas,  fi  nous  ne  chargeons  pas  avec  la 
baïonnette ,  nous  éprouverons  tout  le  contraire ,  &tf 
ce  fera  la  faute  des  généraux  qui  préférerCMit  deç'e^ 
tenir  à  ce  genre  de  combat ,  fi  peu  propre  à  notre 
nation,  &  non  celle  des  troupes  qui  feront  à  leurs 
•  ordres»  .^     '^r^^^''-^^^^^^  .-'.._ £;  ;'" ■ 

Une  grande  partie  dès  cîiofes  cpr fmf  que  ie^eu'^^ 
éff  fi  încçrtain,  font  en  même  tems  celles  qui  le 
rendent  nuifible  &  dangereux;  elles  peujrent  mettre 
le  trouble  &  la  confiifion  dans  une  troupe,  &  être 
caufe  de  fâ  défaite  ;  elles  empêchent  qu*on  ne  voie 
diftinûen\ënt  l'ennemi ,  &  qu'on  ne  puiffe  juger  dû 
{t%  mouvémens.  Il  éfl  arrivé  dans  quelques  bataille^ 
qu'à  la  faveur  de  la  fiimée  j  des  généraux  ont  em-? 
ployé  fort  utilewient  de  la  cavalerie  contre  de  l'in^ 
fanterie  qui  ne  s'y  attendoi^pas.  Nous  voulons  que 
ce  moyen  foit  commun  aux  deux  partis  ;  mais  nous 
préférerions  toujpurs  de  voir  clair  en  pareille  occa«» 
fion.  Quand  les  foldats  ont  beaucoup  tiré^  qu'ils 
croient  avoir  fait  bien  du  mal  à  l'ennemi,  ficqu'aii  - 
lieu  de  i^ela  il  leur  paroît  encore  entier J8ç  ferme/^ 
&  qu'ils  voient  que  le  feu  auquel  ils.avoient  mis^ 
toute  leur  confiance  ne  peut  l'arrêter ,  que  même  il 
en  a'^pnfervc  l'avantage  >  leur  imagination  qui  leur 

Sroffit  cet  avantage  ne  leur  préfeiite  plus  que  le 
anger,  &  dès-lors  il  ne  faut  pas  autre<  chofe  pour , 
les  mettre  en  déroute.  Nous  ajouterons  que  le  feu 
peut  devenir  contraire  aux  plu$  grands  fuccès,  ea 
nous  mettant  hors  d'état  par  notre  perte ,  qui  queP 
quefois  efl  plus  confid^able  que  celle  de  l'ennemi , 
&  par  le  défordre  oit  il  nous  met  néceffairement  de 
pouvoir  completter  la  viftoire.  «  La  tirerie ,  dit  le 
»  maréchal  de  Saxe ,  fait  toujours  plus  de  bruitvque 
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(c)  D  eft  certain  qu'en  pjTeil  cas  les  foldats  qui  fcntent  l'avan* 
tagc  de  leur  pofition ,  dont  Tattention  n'cft  point  diftraite  par 
les  ipouvemens  de  renncnii,'ni  par  ceux  qu'ils  obligent  dé 
faire , ni  par  le  coimnandenient ,  peuvent  charger  promptemeoc  ' 
8c  tirer  juile.  D'ailleurs ,  nous  avons  une  manière  de  tirer  oui 
confifie  à  faire  paflcr  aux  foldats  du  premier  rang  les  fuûls  des 
-autres  rangs ,  dont  le  feu  eft  le  plus  vif,  le  plus  égal  Sf  le  plus 
meurtrier  qu'il  foit  poâible  de  faire  «  &  à  laquelle  oà  ne  doit 
pas  négliger  d'exercer  rinfantcric.      ^^.     r    \  * 
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H  de  mal  »  &  fait  toujours  battre  ceux  qui  sVn  fer^ 
H  ve^t  »  (  Mes  Révtries^  tomc^^  chap^  i  »  »n*^€i^^v 


Comoiep  de  raifoos  ne  Toilà-t^il  pas»  pour  ea  re«* 
venir  au  fentiment  de  nos  plus  grands  maîtres,  qui 
veulent  qu'on  profite  du  nerf  &  de  la  vivacité  An 
notre  nation  pour  iparcher  droit  à  Tennemi  »  &  le 
forfer  de  combattre  à  ^rmes  ^les;  mais  toutefois 
avec  un  avantage  pour  nous  que  l'expérience  a  tant 
de  fois  confirme.      , 

•  Il/ie  Vepfuit  p^s  4e  et  qfxt  nous  venons  de  dire 
qu'on  doive  négliger  le  feuf  tant  s'en  faut;  maif  ea 
tâchant  de  fe  rendre  fiWrieur  dans  cette  partie, 
nous  voudrions  qu'on  ije  fît  une  loi  de  ne  jamais 
tirer  qu'autant  f|ue  la  nature  des  lieux  où  Ton^auroit 
\à  combattre  ne  permett^oit  pas  d'aborder  l'ennemi 
P,  &  de  le  charger  la  baïonnette  au  bout  du  fufil. 

.Nous  avons  dit  que  lé  feu  étpitle  plusfouvent  ri- 
'  dicuie ,  &  e*eil  uûe  vérité  dont  les  exem^ples  fon^ 
fufBfcimment  contius.  Combien  de  fois  n'a  t-on  pas 
vu  des  troupes  féparées  par  une  rivière  ou  quelque 
autre  obftacle,  que  ni  les  unes  ni  les  autres  nevou- 
loient  ou  ne  pou  voient  franchif ,  paffer  des  heures  « 
même  des  journées  entières  à  fe  fufiUer,  fans  qu'iH 
en  foit  réfulto  autre  chofe,  finon  la  perte  de  beau«- 
çoup  d'hommesde  part&  d'fiutre!  (M.Z>.  L.iJ,  ) 
'  .  ;S  MOUSSfi ,  f.  f:  (^Boian. )  mufcus.  Chacun  con- 
i^oit  cet  ordre  de  plantes ,  &  prefque  perfonne  ne  les 
connoît  comme  elles  mériteroient  de  l'être:  on  y 
prend  généralement  peu  d^intérêt.  Peu  apparentes  & 
placées  dans  la  claffe  dçschofes  les  plus  communes 
&  qu'on  foule  aux  pieds,  fort  auquel  la  nature  fem- 
ble  même  les  ^voir  deflinées  ,  puifqu'il  n'en  efl: 
-  prefque  point  d'ufuelles  ;   il  n'eu  pas  furprenant 
qu'on  y  fafle  communément  peu  d'attention  ,  & 
^^ue  pendant  long-tems  les  botanlftes  eu^- mêmes 
'  les  ^ient  obfervées  avec  moins  de  foin  que  les  autres 
plantes.  Tourneforr  paroît  avoir  fuivi  en  cela  la  pente 
commune  ;  car  quoiqu'il  eût  quelque  connoiftance^ 
de  la  fruftification  des  mouj/es  &  de  fes  différences , 
&  qu'aVec  un  degré  déplus  d'attention,  il  eût  pu  ap- 
percevoir  cjue  ces  di/Wences  font  affet  variées ,  & 
dahs  quelques-unes  affez  confidérables  pour  fournir 
divers  caraûeres  génériques,  il  a  cependant  réuni 
i  toutes  les  moujfes  en  un  ieul  genre,  dont  il  paroît 
L  même  avoir  pris  pour  caraûere  fondamental ,  la  no- 
tion vague  du  port  par  laquelle  le  vulgaire  les  diftin- 
gue.  Ce  n'eft  que  dans  ce  fiecle^^liÎQn  a  cherché  à  les 
connoître mieux.  Dillen  en obfervapUi^^aftemertt 
les  anthères  ,  décçuvrit  ce  qu'on  regarde  comme 
leurs§raines.,les  diftribua  d'après  laconfidératioh  des 
organes  générateurs  .en  divers  genres,  &  publik  en 
174Î ,  un  grand  ouvrage  ex profejfo^  intitulé  A/Vror/tf 
mujcorum  fin  -  4?'.  Oxon,  mais  il  étendit  trop  la  aeno- 
mination  des  moujfes ,  en  y  comprenant  des  familles 
diiFérentes,  les  lichens^  les  tremella,  les  plantes  fila- 
menteufes,6'c.  Malgré  ces  défauts,  cet  ouvrage  nôn- 
feulement  a  donné  Texèmple  auxbotaniftes ,  &  les  a 
excltésàtoiirner  leur  attention  vers  ces  plantqs  ;  maVs 
{çs  genres  ont  été  adopté^  en  partie  par  les  plus  célè- 
bres botaniftes  venus  depuis.  Il  faut  avouer  cepenl 
dam  que  malgré  les  recherches  des  uns  &  des  autres! 
il  s'en  faut  beaucoup  encore  que  rorganlfation  des 
moujfes  foit  auflî-bien  connue  que  celle  des  autres 
plantes,  &  qu'il  refte  encore  beaucoup  d'obfcurités 
lur  les  détails  dç  la'fruÔification.  Quoi  qu'il  en  foit, 
nous  allons  expofer  ce  qu'on  connoit  de  la  nature  de 
ces  plantes,      ,  ,. ,  ';'  *  '    ■''"'^r  :  r.-. .  •„;  „-■ ,.  '.  j  ■  u---'  ■< 

Les  mou ifes  ^  /nj//c/,*Trorment  une  des  famines  de 
la  claffe  des  cryptogames,  &  approchent  plus  que 
les  autres  de  la  ftrudure  des:  plantes  qu'on  appelle 
parfaites  ;  ellçs  font  à  cet  égard  au  -deffus ,  non- feu- 
lement des  champignons,  mais  auflî  des  lichens,  dont 
elles  fe  diftinguent ,  parce  qu'elles  ont  de  véritables 
feuilles,  Elle^  font  ordinairement  ramaffée s  en  gazon 


o  Û 

ou  en  toutef  :  on  en  connoît  qui  ont  moins  de  quatre 
i^es  dr^smëpr  1 2^^  font  quf 

ramper.  Leurs  micihes  font  menue$,  fibreufes,  9c 
velues ,  courtes  &  ramafiees.  Les  feuilles  font  alter- 
nes» ou  oppofées ,  Du  vercicillées ,  la  plupart  trian^ 
gulaires  ai  ferrées^ . .  'i 

Outre  ces  pames,on  en  remarque  d'autres  qui 
font,  félon  toutes  les  apparences,  les  organes  delà 
fruâificatipn,  &  que  des  botaniftes  modernes  re^ 
gardent  comme  étant  lesunes ,  desfleuttl  6n  organes 
mafculins,  k  les  autres  des  fleurs  femelles  ougrai^- 
nés  ;  mais  il  y  a  encore  là  -  deffùi  aflei  ^fihcerti* 
tude  :  voici  ce  qui  en  eft  fe  mieux  conftaté. 

Prefque  toutes  les  moujfes  ont  des  capfule$ 
quelquefois  fefliles ,  le  plus  fouvent  portées  P«f  ! 
un  filet  dont  la  bafc  eft  dans  plufieurs  efpeces  ^ 
entourée  d'une  enveloppé  de  feuilles,  perickmA 
tiumj  &  qui  font  ou  nues,  ou  le  plus  fouvent 
couvertes  d'une  agne  colique  ,  qu'on  appelle  , 
coëjfe  y  en  latin  calyptra  ,  qu'on  pourroît  regarder 
^mmt  une  fortfe  de  caliceou  de  fpath^  ^  &  qui  tombe 
dans  la  maturité.  Ces  capfules  ont  presque  toujours  -' 
un  couvercle,  plus  ou  mois  aigu  ou  obtus ,  &  quel- 
quefois aigu  comme  une  aiguille.  Le  bord  intérieur  ' 
de  la  capfule,  à  la  jonâion  du  couvercle,  produit  un 
ou  plufieurs  rangs  de  filets  élaftiques ,  qui  fe  fcdreflcnt 
peu-à-peu,  &  font  fauter  le  couvercle.  Laicapfuio 
répand  alors  une  pouffiere ,  le  plus  fouvent  contenue 
dans  une  cavité  fimplé  ;  mais  il  y  a  des  mouffes ,  dont 
la  capfule  a  un  fac  membraneux,  concentrique  à  fes 
parois  ,&  rempli  de  poufficre;  &  d'autres ,  dont  la 
capfule  a  un  axe  membraneux,  qui  en  partage  la 
longueur.  C'eft -là  ce  que  M.Linné  appelle  anthères)^ 
&  certainement  il  y  a  bien  de  l'analogie  entre  les 
anthères  &  les  capfules  du  lycopodium.  Mais  Michelt 
a  trù  dans  la  même  pouffiere ,  des  particule${de  diffié- 
rentes  figures ,  dont  il  a  pris  une  partie  pour  du  fper-^ 
me  mâle,  4c  une  autre  peur  des  graines.  Ce  qui  s'é- 
loigne le  plus  de  l'opinion  de  Linné,  c'cft  que  d'ha- 
biles gens  affurent  avoir  vu  cette  pouffiere  végéter 
&  produire  de  petites  plantes  de  la  même  efpece  ;  ce 

3ui  prouveroit  qu'elle  appartient  plutôt  à  la  clafle 
es  graines.        .  ¥:''^^?^M^W''^:!^iff^     ,  ^.    ■.;.:  :^>/' 

Pour  les  organes  femeues  de  Ltnne,  c eu  unQ 
pouffiere  plus  ou  moins  fine,  contenue  dansi  des  ro- 
fettes,  que  des  tiges  fans  caprule  jportent  prefque 
toujours  à  leur  fommité,  &  quelquefois  fur  une  tige» 
M.  de  Haller  s'dl  affuré,  que  dans.  Tun  &  l'autre  cas^ 
cette  prétendue  pouffiere  eft  vm  amas  de  véritable^ 
feuilles ,  un  bouton  conime  ceux  des  arbres. 

JLa  famille  Ais  moujfes  eft  compofée  d'un  affez  grand 
nombre  xl'efpecés:  on  en  trouve  en  Suiffe  plus  de 
*  140,  félon  Tenumération  de  M.  de  Hallef ,  en  ne 
comptant  que  les  genres  de  M.  Linné,  &  près  de 
200  en,  y  coijnprenant  celles déquatre  autres  genres^ 
que  M.  de  Haller  y  ajoute  :  au  refte  il  eft  affez  diffi** 
cile  de  déterminer  le  nombre  vrai  des  efpeces  conw  ' 
munes  ,  p^rcé  que  Tâge  produit  fouvent  dans  un 
même  individu  de  telles  différences ,  qu'il  eft  foriaifé 
de  prendre  de  ces  variétés  polir  des  efpeces  diftinâes. 

^M.  Linné  diftrîbue  toutes  les  moujfes  en  onze  gen- 
res ,  dont  voici  les  noms  &  les  caraéleres:  ; . .     ■ . 

i^.  Lycopodium:  ce  genre  porte  des  anthères  fef- 
files,  fans  coëffe,  &  qui  s'ouvrent  en  deux  paô-* 
neaux.  .--i^^^i -;..v^^.>,^vfiir     .^     • .,;' ^-''.^^^  v;^  :\.#vi.:>v^iv.;;t5'': 

x^f.  P  orella .anthère  fans  couvercle  ni  coëffe^' 

divifée  en  pluiieurs  loges  &  percée  de  quelques 

trOllS»,v.;.,'/.  -"'t    :        ■    ^h  .■.;!:.    j  •■  ■  ^^  ,'-,t,*:..  >^  i  ■',  >..  r^}t 

.3^.  Sphagnum .......  anthçre  à  couvercle ,  fans 

coëffe  &  iVnscilsàfesbord|,y  /  .c-v^i^^^^^^ 

4®.  Suxtaumii.^:,é0  aniher e  grande ,  i  Côiifvefcie» 
membraneufe  d'un  côté,  couverte  d'une  cocffécadu- 
que ,  &  dont  la  pouffiere  eft  renfermée  dans  un  iac 
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fafpçodit  parjunj)em  filet  attaché  au  •  dedans  de  To* 

~  perculë^ 

5^.  PAtfyi:«/H -•..••  anthère  à  couvertle,  bordée 

de  cils  à  fon  orifice  &  couverte  d'une  coeffe  menue. 

6®,  Fontinalis . .  • . .  ambere  à  opercule  &  à  coëflTe , 

feflîle^ xeiîferm^îe  danslVnvcloppe  des  feuilles, 

pcricktittium, 

7°,  Spldchum..,,.  anthère  portée  par  une  grande 
apophyli^  colorée,  fur  un  individu,  &  <ur  d*autre$ 
d^roiettes ,  ou  fleurs  femelles  •  félon  M.  Linné. 

%^^Pfilytrichum anthère  operculée  pofée  fur 

im  p^fït  bouton  qui  termine  le  filet  ^  &  recouverte 
.-crtînecoëflFe  velue:  M.  Liitné  attribue  auflî à  ce gçnre 

J^le&|ofet|es  ftîr  des  pieds  differens. 

9*^.  Mnium .....  anthère  operculée  ,  à  coèff?  liffe , 

•  &fur  d'autres  pieds  des  boutons  nus  &  pleins  de 

^poudre. 

10^  Biyum...*.  anthère  operculée,  à  coëfFeliffe, 
portée  par  un  filet  qui  fort  du  bout  des  rameaux. 

\    11^.  Hypnum anthère  operculée,  à  coëffe 

lifle  portéej)ar  un  filet  attaché  fur  Iç  côté  des  bran- 
*ches&  naiflant  d'iin  bouton  de  feiiîlles.  ; 

M.  de  Haller  rangeencore  dans  la  famille  ii^s  motifs 

:\kj^s  la  blajia ,  la  jungermannia^lz  iiiarçhantia  ,  Vaniho* 

;à,4:cros  f  le  Icmr^a  Scia  riçcicu 

îles  moules  aimiènt  généralement  lés  Heux  humides 

/;  &  ombragés  ;  il  y  en  a  cependant  auffi  qui  croifTent 
.fur  les  arbres  en  plein  vent  &c  même  fur  les  rochers  ; 

;  auffi  le  vulgaire  les  diftingue-t-il  en  mouffcs  tcrrtfirts^ 
fnoujfcs  Jtarbrts ,  mouffesde  rockers ,  &c.  ces  premières 
font  le  plus  grand  nortibre.  Quelques  -  unes,  autant 
cju*on  1  a  obfervé,  ne  vivent  pas  plus  d'une  année  ; 
tuais  ta  plupart  font  vivsices,  &  leursancîens  rameaux 
fe  changent  înfenfiblemeiitci>  racines ,  pendant  qu'il 
€n  pôuflë  de  nouveaux  vers  rextrômité  des  tiges: 
cellei>ci  demeurent  toujours  vertes  &furpaflent  en 
dui^^ée  une  partie  de^  plantes  les  plus  confidérable^. 
Leur  développement  préfente'  des  faits  finguhers  : 
«lies  ne  croiffent  prefque  point  pendant  l'été,  wn 
jtems  cîiaud&fec  ne  fait  que  lesteflerret^;  c'eft  en 
fcîVJBr  qit*elles  prennent  leur  phls  grand  accfôiffe- 
ment  ;  c'eft  alors  que  la  plupjart  d'entr'elles  épanoulf- 
ient  leurs  fleurs  &  répandent  leurs  graines:  auflSeft- 
ce  dans  les  pays  feptentrionaux  qu'elles  foifonnent 
le  pîiisiil  eft  cependant  des  efpeces  de  brynrîi<\\n 
fleuriffent  au  printems  &  àtspolytrichurtt  en  été.  Mais 
x\n  phénomène  plus  remarqiiable-encore ,  c'eft  la  fa- 
culté iju*ell?s  ont  de  fe  ratîimer  en  quelque  forte, 
après  avoir  été  pendant  long-te;ms  léchées  ;  ^ce  fait 
déjà  connu  a  été  conftaté  d'une  manière  frappante  par 
les  expériencê$  de  M.  Gleditz,  non  -  feulement  fur 
àes^mouff^s  qu*il  avoit  cueillies ,  mais  fur  celles  des 
herbiers  de  Burfer ,  de  Bauhin ,  &  dV^tres ,  cueillies 
depuis  près  dé  deux  ficelés,  lefqueltes  montrent  en- 
core un  degré  confidérable  de  leur  ancienne  viva* 
cité,  quand  on  les  fait  trempj?r  fcpt,  huit,  ou  dix 
heures  dans  de  l*eau  dé  pompe  la  plus  froide;  de 
forte  que  non  -  feulement  elles  refl'emblént,  à  cet 
ég^rfi  à  la  rofe  de  Jérico  &  méritent  de  partager  avec 
ell^ ïe  titre  de  plantes  anafidù^ues^  mais  qu'elles  la, 
fufpaflent  ^n  ce  qiî'elles  confervent  leurs  feuilles. 
Après  cela  bn  feroit  prefque  tenté  de  regarder  les 
moujjcs  comme  des  plantes  impériflables:  cependant 
elles  fubiflent  le  fort  commun;  celles  dont  on  fefert 
au  lieu  de  terre  pouf  y  élever  des  plantes,  fe  rac* 
"*  courciffent  au  bout  de  quelque  tems ,  &  it  diflblvent 
en  poudregroffiere:  voyez  le  Mémoire  de  M.  Gleditz , 
pourftrvirà  Chijloirt  ttaturclU  de  ta  mouffe^  dans  les 
nouv.  Mûfioires  de  C académie  des  Çcitnces  de  Berlin  # 
année  lyyi» 

En  général  le^  mou£h ioni  fans  faveur:  on  n'en  fait 

prefque  point  ufage  en  médecine;  l'efpece  de  fyco* 

podium ,  que  Dillcn  nomme  felago  vut^^s  abietis  rU'- 

i^n/aeie^^ù  employée  en  Ingrie  &  en  Suéde  com-i 

•  fr  Tome  IlU^^    ■  ;•■••:,      •'•.■•  •-:;.;i'  .-•■^^-  ^  -^  •  ■:'^..  •- 
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_JMilBetiqiiÇL&  purgative;  h -pmé^  iyrjfptf^^ 
à  épis  cylindriques  accouplés,  eft  l'efpece  dont  oit 
fait  le  plus  d'ufagc.  On  regarde  aufli  l'efpece  d'^j/F- 
/2///7ï,appellée  communément  mufcks  eerrejlris  vuiga- 
ris  fenicus^  qui  croît  au  pied  des  atbrés  ,  dont  let 
feuilles  fe  terminent  par  un  poil  jaunâtre  &  dont 
les  çapfules  font  relevées,  comme  un  bon  remède 
^contre  les  hémorrhagies.  ^ux  Indes  on  regarde 
l'efjpece  de  lycopo4iumy  af^ji^llée  tana  pouelaw  Ma^ '' 
labar,  comme  aphrodifiaque. 

Si  lesrmouffes  font  peu  utiles  en  médecine ,  on  crt 
tire  d'autres  fervices:  le  lycopodium  complanatum^' 
Linn.  jpeut  fervir  à  teindre  en  jaune  ;  les  habitans  da. 
Nord  font  des  couflins  &des  fommiers  avec  le  grandi 
fphagnum^  &  ils  emploient  U'/oneinalisàdim  leurs 
foyers  pour  prévenir  les  incendies  ;  toutes  les  mouffesr 
bien  féchées  font  très-piopres  à  conftryer  les  corps  ^ 

fufceptibles.d'humidité>  tandis  que  vertes  elles  font  ce. 
qu'il  y  a  de  mieux  pour  envelopper  les  plantes  qu  oA  : 
/  veut  tranfporter  fort  loin,  en  leur  confervanMeur 
'  fraîcheur  fans  les  expofer  à  la  pourtitiiiçê;  on  s'ea* 
fett  auffi  avec  avantage  pour  y  faire  gethier  des  plan:* 
tes  délicates  qui  pcrceroient  diflîcilement  la  terre* 
Les  grandes  maflles  de  moitffi  qui  couvrent  la  terrte 
cit  divers  endTOitf,paroifl>nt  auffi  avoirdes  utilités 
relatives  à  la  végétation  ;  elles  en  ont  encore  une 
moins  connue,  c'efl qu'en  quelques  endroits Içs  vaftes 
couches  de  mouj/es  qui  tapifl'ent  les  rochers  ^:4évienr 
fient  les  dépôts  de  Teau  des-plu^es  &  fournifliiit  pen- 
dant quelque  tems  à  récpulement  de  petits  ruifleaux 
qui  paroifïent  navoir  pas  il'autrcs  fources.        ^^    "^ 
En  échange ,  les  moi/Jfes  ne  font  quelqi^l^foîs  que' 
trop  nuifibles*;  diverfes  cfjjeces  ^hypnum  fe  multir» 
plient  facilement  dans  les  prés  froids  &  maigres  & 
y  étoufl'ent  les  autres  herbes.  On  les  regarde  aufli 
comme  nuifibles  aux  arbres  fur  lefquels  %\\e%  s*éta- 
bliffent;  on^a^cr^i  qu'elles  étoietit^dies  plamcs  para- 
fées qui  viVentMîx  dcjpens  de  la  fevè  de  Tarbre  qui  v 
les  porte;  le  vrai  eft  cependant  qu'eKes  nç  peuvent  - 
point  ii^înuer  daiis  Técorce  des  arbres  leil'^s  fojbles 
racines^  ieju'ellçs  né  croiflcnt  que  dans  les  çtevafl'e» 
déjà  formées,  &  ne  fe  nourrîfleiit  que  du  fin  terreau 
qui* s'y  forme:  cependant  il  peut  arriver  qu'elles^ . 
nuifent  accidentellement ,  en  retenant  l'eau  des  pluies 
&  lui  donnant' lieii  d'altérer  l'écorce  parTàn  féjour» 
Ainfiquand  là  mo//^  s'établit  fur  un  arlîre,  il  con-, 
vi6ît  de  l'en  ôter  le  plus  qu'il  eft  pofîîble,  choifif- 
farit  pour  cela  un  tems  humide ,  &  paflant  un  cOuteaù 
de  bois  fur  l'écorce  afl^ez  rudem^ent  pour  enlever  la 
moujife ,  mais  enfôrte  qu€  Ton  n'entame  pas  l'écorce 
jufqu'au  vif.  Quand  ce  font  de  jeunes  arbres ,  il  fuffît 
de  les  bien  frotter  avec  de  gros  draps  dç  laine.  Si  cela 
ne  fuffirpa^ ,  après  avoir  rade  la  wo^j/J ,  il  fàôt  faire 
une  încifiondans  toute  la  longueur  de  l'arbre,  qui 
aille  jufqu'au  bois:  il  faut  toujours  la  faire  du  côté  v 
le  moins  expofé  au  foleil.  Ta  trop  grande  chaleur 
empêcheroit  la  cicatrice  de  ie  fermen-^tip  tems  dfè 
faire  cette  opération,  eft  dépuis  mars  jufqu'à  la  fia 
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-.1 .  Uiî  auteur  moderne  a  dix  que  l'on  a  reconnu  ea 
Finlande ,  qu'on  pebt  donner  de  la  mouffe  aux  boeufs 
&  aux  brebis,  en  hiver,  dans  une  dit'ette  de  foin. 
Pour  cela,  on  ramafle  la  moujfc  vers  la  ûiint  Mi- 
chel, &  on  la  met  en  monceaux  dpns  la  campa- 
gne ,  fans  lalferrer,  parce  qu'attirant  beaucoup  d'hu-  * 
raidi  té ,  &  la  confervant  long-  tems ,  elle  pourriroit 
dans  les  greniers.  On  n'en  apporte  chez  foi ,  qu'au-i" 
tant  que  Ton  peut  en  coniommer  pendant  huit  joursi 
Après  l'avoir  bien  nettoyée  du  fable  qq'eile  peut 
contenir,  on  la  lave  dans  de  l'eau, bouillantelaveille.' 
du  jour  que  Ton  doit  en  donner  aux  beftiaux.  Ils  ont  * 
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'4e\h  peine  à  s*y  tccoutumcr  ;  maïs  oh  jette  un  p< 
^9el^  ou  de laïtnf  »  ^MînsTêau  chauJe /dont il  ta 


ut 
îhililiéâier  dan$4e  tei|ns  qu^on  la  leur  donne  ;  par 
ïà,  onreleve le  goût  d^  la  moufc^  &  on  excite  Tap- 

Sétît  des  animaux.  On  ^eur  eh  fait  manger  le  matin  ; 
c  lorfqu'Us  ont  été  abre^Hvés,  on  leur  donne,  eomme 
ji|  fordinaire ,  du  foin  &  de  la  paille.  On  a  remarqué 
^ue  cette  nourriture  rend  leur  chair  plus  fucculente , 
«  leur  fumier  de  mciUeurcr qualité  ;  mais  on  ne  peut 

^n  faire  u  face  qwe  pendant  l'hiver:  au  printems, 
la  trop  grande  hi|tmidité  qu*elle  contient ,  nuiroit  à 
la  fanté  du  bétail.  (D<) 

La  nature  n*arien  fait  d'inutile  :  la  mouffc  dont  les 
truyeres  font  couvertes  en  Laponie,  fournit  en  été 
^  en  hiver  la  nourriture  néceuaire  aux  rennes.  Eg 
Bothnie  feptentrionale  elle  fert  au  bétail,  mêlée  en 
hiver  av^c  le  fourrage.  En  hiver,  le  Lapon  reppfe 
4Îans  un  lit  fait  aveè  de  la  moùjfe  aux  ours.  La  moujfe 
de  marais  fert  de  couche,  de  lange,  de  couflSnaivx 
^nfipins  Lapoas  ;  elle  eft  plus  douce  que  la  foie  &  fert 
-à  garantir  le  corps  de  Tâcreté  de  l'urine.  L'Iflandois 
ie  prépare  des  mets  noufriflans  avec  de  \z  tnôujje 
qui  croît  chez  lui.  Les  François  donne  au  vin  de  Pon- 

j^ac  la  touleur  la  plus  foncée  oar  le  moyen  de  la 
piouffi,  marine.  Prefque  toutes  l^s  cfpexicyà^  moifjfe 

^'>;Contiennent  une  couleur.  (C||^i/'i?^^,t  ^     '  '^  *Sï|(;v^^^^^ 

>  MOUTON,  Ç  m.pccui,  oris\  (terme  de  Blâfon.) 
'%nimal  qui  paroit  dans  Técu  de  profil  &  paflant. 

>  Le  mouton  eft  lé  fymbole  de  la  douceur,  &  de 
,  la  vie  champêtre. ^"';'^'^^^'-''»^^  '-^'^rr^^;^ 

.  /  Pe  Barjac  de  Caftelbouc  ei^Vivarpîs  ;  de  guetths 
éu^  mouton  pajj'arU  itor  j,f  jifCCompagné  en  chef  d'jm 
<r0Îjfdnt  J^argtnt.  ^x.^^v';;vi>^_.   '\j'^i  u-'-'t-^  'Ji  ^v'A::-^  ■ 

K    ;*  Duc  en  Voilow  \  de  fable  à  troU  moutons 


■>^. 


gaffant  d'argent,.  (^G.D.  L.T.) 

^MOlJVA^T;r^^^^  (e  dit 

a'une  pièce  ou  meuble  qui  faille  de  l'uni  des  flancs, 

ou  de  l'un  des  angles  de^|^çcu.   ^"^^^^^     /-     -^^^ 

>/  U  fe  dit  auflî  des  pièces  ou  meubles  qui  touchent 

;.à  quelques  autres..  ,..■  :  ;;.V'     •7^.  ..-.■v  ::^:.  x:k •:::■. -li-lL  ■ 

'"'     Dapougny  de  Jambe  ville,  de  Serîcourt ,  à  Paris  i 

d^^a^uV  au   dextrochere  mouvant  du  fi^nc  fenejlre  de 

tccu;  &  tenant  un  vafe  de  trois  Ih^jU  tout  d'argent. 

Laverne   d'Athée  ,   du  Magny    en   Bourgogne; 

d'a:(ur  au  vol  &  au  demi-vol   d'or ,  niouvans  Xune 

roje  de  gueules  pofct  au  centre  de  r!UU.^G^jDiL.,T^) 

§  MOUVEMENT,  (iM/^£/<.^  Chaque  efpece 
de  inefure  a   lin    mouvement  qui  lui   eft  le    plus 

propre 

te'mpi 

cipâl 

du  lent  au  vîtç,  s'expriment  par  ces  mots  :  largo  ^ 

adagio  f  andantCj  allegro  ,  prejlo  ;  S^,  Qt^;  mots  fe 

rendent  en  françois  par  les  fuivans ,  lent  i  modéré^ 

gracieu:^  ^  gai  ^  vite.  Il  faut  cependant  obferyerque, 

\t  mouvement  ayant  toujours  beaucoup  moins  de 

Îirécifion  dans  la  mulique  françoife ,  les  mots  qui 
e  défignent  .y  ont  un  fens  beaucoup  plus  vague 
||uè  dans  la  mufique  italienne 

^  CnT^feiTii  de  ces  dégré^  fe  fubdi^fe  ÔC  fe  modifie 
encore  en  d'autres,  darts  lefquels  il  faut  diftinguer 
ceux  qui  n'indiquent  que  le  /Icgré  de  vîteffe  ou 
de  lenteur,  comme /ar^/^c/ro ,  andantino ^  allegretto  ^ 
prejlijjîmo^&c  ceux  qi|i  marquent  de  plus  le  caraâere 
&  Texpreflion  de  Taîr  ,  comme  agitato ,  vivace , 
guflofo  ,  con  brio  ,  &c.  Les  premiers  peuvent  être 
iaifis  &c  rendus  par  tous  les  muGciens  ;  mais  il  n'y 
a  que  ceux  qui  ont  du  fentimenf  &  du  goût  qui 
{entent  &  rendent  les  autres.  —  > .  .  r^  ?:;  V..> 
Quoique  généralement  les  ;i7«wve/wf«5  lents  con- 
viennent aux  pa/Iions  triftes  ,  6c  \^s  mouvtmens 
animés  aux  panions  gaies,  il  y  a  pourtant Jbu vent 
^esi  modifications  par  lefquelles  une  pafiion  parle 


ue^ 


MO  U 

fur  le  ton  dVne  autre  :  il  eft  vi ^ 

Ta  gaîietFnc  s'exprime  guère  avec  lenteur; 'm^$ 
fouvent  les  douleurs  lerf  plus  vives  ont  Je  langage 
le  plus  emporté. 

;  Le  fa vant  Jérôme  Mei  ^  à  rimitatlon  d'Ariftojtene , 
diftingue  généralement  dans  la  voix  humaine,  deux 
fortes  àt  mouvement;  fs^oir  celui  de  la  voi^  parlante  ^ 
quUl  zp'p^Wt  mouvetneAt  continu^  &  qui  ne  fe  fixrf 
qu'au  moment  iqu'on'fetj^t ,  &  celui  de  la  voix 
chantante  qui  marche;  par  intervalles  déterminas  ^ 
8c  qu'il  appelle  mouvement  diafiématique  oii  inter-^ 
vallatîf,  (Ji\  ^  , 

Pour  l'uuige  des\trbi$  moavemens^^lt  contraire  j, 
le  fémblable  &  l'oblique ,  l'oyrj  'Gonsonnance 
ÇMuJique)  SuppL  (JF.D.C.)' 

MouvEMENS  mu  Style.  (Littérature:  PvJfie. 
Eloquence.)  Montagne  jî  dît  de  l'anie  «  l'agitation  eft  fa 
»  vie  &  fa  grâce  ».  Jl  en  eft  de  même  du  ftyle  :  encore 
eft-ce  peu  qu'il  foit  en  mouveriient\  fi  ce  mouvement 
n'eft  pas  analogue  à  celui  de  Tame;.  &  c'eft  ici 
que  l'on'  v^ifentir  la  juftefle  de  la  comparaîfoflj 
de  Lucien,  qui  veut  que  le  ftyle  &  la  chofe, 
comme  le  cavalier- &  le  cheval,  ne  fàflent  qu'un/ 
&  fe  meuvenf  enfemble.  Les  tours  d'expreflîoq  qui  , 
rendent  l'aôion  de  l'ame,  font  ce  que  les  rhéteurs 
ont  appellé/^wrw  deperyees.  Or  Taâioa  de  Tame  peut 
fe  concevoir  fous  l'image  dés  direôions  que  fuit 
le  mouvement  des  corps.  Que  Ton  me  pafte  la 
comparaifon;  une  analyfe  plus  abftraite  ne  fero'^ 
pas  auffi  fenfible.   .^  -  *  , 

^  ^  Ou  l'ame  s*ékve  ouille  s'abaîfle,  ou  elle  s^élance 
en  avant  ou  ëll!i  recule  :fur  elle-m^me,  ou  ne 
fâchant  auquel  de  fes  mouvemens  obéir,  elle 
penche  de  tous  les  côtés, .chancelante  &  irréfolue  , 
*  {>tf  dans  une  .agitation  plus  violente  encore  ,  & 
de  tous  fens  reter^ue  par  les  obftacles,  elle  fe  roule 
en  tourbillon ,  ôomme  un  gloire  de  feu  fur  fon 

■axe    ''^-■^W-''^^^^^^'^-^^'''^'V-^^       >  *  ■  '  '  '■■.•• 

Au  mouvement' èe  \jitne  qui  s*éleve,  répondent 
^tôus  les  jtranfports  d'admiration,  de  raviflement^- 
d'enthoufiafme ,  l'exclamation,  l'imprécation,  les 
vœux  ardens  &  paftîonnés,  la  révolte  contre  le 
ciel,  l'indignation  contre  la  foiblçfl'e  &  les  vices 
de  rtbtre  nature.  Au  mouvement  de  l'ame  qui  s'abaïflé 
répondent  les  plaintes ,  les  humbles  prières ,  le 
découragement,  le  repentir,  tout  ce  qui  irfiplore 
gracè  ou  pitié.  Au  mouvement  de  l'ame  qui  s'élance 
en  avant  &  hors  d*elle-(nêirie,  répondent  le  deûç 
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terme  &  décidée ,  impetueufe  &  violente  ,  foit 
qu'elle  lutte  contre  les  obftacles,  foit  quelle  faffe 
obftacle  elle-même  à  des  mcuvemens  opppfés.  Au 
retour  de  l'ame  fur  ellfe-meme  répondent  là  furpfife 
mêlée  d'eftroi,  la  répugnance  &  la  honte,  Tépou^ 
vante  &  le  remords  ,  tout  ce  qui  réprime  ou 
renverfe  la  résolution ,  le  penchant ,  l'impulfion 
de  la  volonté.  A  la  fituation  de  l'ame  qui  chancelle 
répondent  ie  doute  ,,  Tirréfolution  ,  l'inquiétude 
&  la  perplexité*,  lé  balancement  des  idées ,  &  le 
combat  des.  fentimens.  Les  révolutions  rapides, 
que  Tame  éprouve    au  dedans  d'elle-même  loxf- 

3 u  elle  fermente  &  bouillonne  ,  font  ui^  compofé 
é  cet  mouvemens ,  divers  ^  interrompus  danis  tous 

les  points.    -V j;|,v^  .W;if  .r         ;*:/>|t^^»y^vV\î>.V|iAr^''V;?';^^v  • 

*  Souvent  |ilus  libre  6c  plu^  tranquille,  au  moins 
en  apparence,  elle  s'obfervé,  fe  poftede  &  modère 
fes  mouvemens.  A  cette  fituation  de  l'ame  appar- 
tiennent les  détours,  les  aUufions,  les  réticences 
du  ftyle  fin,  délicat,  ironique,  Tartifice  &  le  ma* 
nege  d'une  éloquence  Infinuante,.  les  mouvemens 
retcfnus  d'une  ame  qui  fe  dompte  elle-même  |âc 
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"tî*une]^affioirvîoIëntè'qut  n'a  pas  encore  fecoué 
îf  frein.  ^ 

^  tes  mâtvem^ns  fe  varient  d'eux-mêmes  dans  le 
ilyle  paffionné,  lorfqu'on  eft  dans  rillufiQn,  & 
qu'oa  s'abandonne  à  la  natiire:  alpr^  ces  figures, 
qui  font  fi  froicles  quand  on  les  a  récherchées, 
la  répétition,  la  gradation  ,  l'accumulation,  &c. 
fe  préfenVent  naturellement  aVec  toute  la  chaleur 
delà  paffion  qui  le^L3  produites.  Le  talent  de  les 
employer  à  propos  n'eftdonc  que  le  talent  de  fe 
pénétrer  des  afFeftions  que  Ton  exprime  :  l'art  rte 
peut  fuppléer  à  cette  illufioà  ;  c'eft  par  elle  qu'on 
eft  en  état  d'obfervf^ja  génération ,  la. gradation , 
le  mélange  des  fentimens  ,  &  q^«  dans  réfpece 
deVcombat  qu'ils  fe  livrent ,  on  iait  donner  tour  à 
tour  l'avantage  à  celui  qui  doit  dominer. 

A  l'égard  du  ftyle  épique  ,  afu  défaut  de  ces 
mouvemens^  il  eft  animé  par  un  autre  artifice  & 
varie  par  d'autr^ps  moyens. 
;  "Une  idée  à  mon  gré  bien  naturelle,  bien  ingé- 
^jûeufe,  &  bien  favorable  aux  poètes ,  a  été  celle 
^d'attribuer  une  ame  à  tout  ce  gui  donnoit  quel-  • 
que  fjgne  de.  vie  :  j'appelle  figne  de  vie  l'aftiod,  ( 
la  végétation,  &  en  jgénéral  l'apparence  du  fentir  * 
|inent.  L'aÔion  eft  ce  mauv€r^tnt,\t\né  qvXtC^  point 
de  caufe  étr^gere   cpnnue  ,  &  dont  le  principe 
j^réfidc   oiiyfriAbte  réfider  dans  le  corps  k\  -me  qui   " 
^iemeutfafts  recevoir  lenfiblement  aiJicuneimpulfion 
I  du  dehors  :  c'eft  ainfi  que;jy|^|i?4i,yi'^^ 
cnaôion.  ^r^^^*^^- ■  .  ;^;..| 

^  De  ce  que  Xewt mouvement  nows  femble  êtj(fe  imdé- 
rpendant ,  nous  en  inferons  qu'il  eft  vol^niaire  ,  &  le 
principe  que  nouslu'hauribuons  eft  une  ame  pareille  / 
àcdle  qui  meut  ou  qui  femble  mouvoir  en  nous  les 
rfeiîortéîdutorpé  qu'elle  anime.  A  la  volontéquefup- 
j^ole  un  mouveînhntXxhtt ,  hou<;  ajputons^en  idée  l'in- 
telligence  ,  le  ientiment,  &. toutes  les  ^ffeâions  hu- 
maines. C'eft  ainfi  que  des  élémens'nous  avons  fait 
•deshomm 


Les  philofophes  diftinguent  dans  la  nature  I0  mé- 
•  cbaniffloey  l'inyftind ,  Hmelligeoce  i  mais  l'on  n'cft 
philofophe  que  daift  les  méditations  du  cabinet  :  dès 
qu'on  fe  livre  auif  impreffio«s  des  fens,  pn  devient  ■    -t 
enfant  comme  tqui  le  mondé,  tesipéculationstçanf-»     : 
cendantes  font  pour  nous  un  état  forcé  ;  notre  con-. 
dition  naturelle  eft  celle  du  peuplé  :  ainfi  btfque 
Rouffeau,  dans  l'illufion  poétique ,  exprime  fon  in- 
quiétude pour  un  jeune  arbriffeau  qui  fe  prefletrop  ; 
de  fleurir,  irnoris  întérélfé  ftôiis-mêipes. 

Jeune  &  tendre  arbrijfeau^  Fefpolr  de  mon  yerge/^[r 
Fertile  nourrijfon  de  Verturhne  &  'de  Flore ,  >1f 

'      Des  faveurs  de  P  hiver  redoute^  le  danger ,    ;:. ,.  i;  :'  M 
Et  retenei  vosfimrs  qui  s^empreffent  d'êclorey    î^^^      • 
Séduites  par  t  éclat  dHun  beau  jour  pajfagcii"^^^^^^' 

.    Dans  Lucrèce  la  peftp  frappe  les  homme^f'i^Ss 

Virgile  elle  attaque  les  animauW¥je  rougis  de  le    •. 

dire  ;  mais  on  eft  au  moins  auflî  éÀiu.'du  tableau 

de  Virgile  que  de  celui  de'  Lut ti^^  8c  dans  cette 
image,  -  ^..^■•■.'^^•■;. -*.«'.  ■.-  ...:-.■*>.,: 


■■«.■-'■■rA 


1  • 


:  perleux,^ 

4«r  Cette  Kiduttion  ,  moitic  punoioon 

r  populaire ,  eft  une  fource  intarriffab^  de  pocfie  ,.&  . 

une  règle  infaillible  &  utiiverfelle  po^rla  jufteflfe  du 
■7. ftyle  figuré...-        ■.  X^V-i::'"'';      '       ■-f.-.t 

.     Mais  fi  le /wo//v«fr2tf;2^feul  nous  a  induits  à  donner 

une  ame  4  la  matière  j  la  végétation  nous  y  a  e^«mje^ 
^obligés.  ;  w     ^ 

^      Quand  nous  voyons  les  facines  d'une  plante  fe 

glifler  dans  les  vcmes  du  roc,  en  fuivre  les  finuo- 
:\  fité!?,  oh  le  tourner  s^il  eft  folide  ,  &  chercher  avec 
f   l'ajppâi'ence  d'un  tlifcêmement  infaillible ,  le  terrèin* 
,  propre  «^  la  nourrir  ;  comment  i!ie  pas  lui  attribuer  la   . 
;  ,même  fagacité  qu'à  la  brebis  qui,  d'une  dent  aiguë  , 

enlevé  d'ejptre  les  cailloux  les  herbes  teneur  es  &  fa- 
■  voureufes?  ■.m^.-wi.^-^-  ^•^.^^■^■■■^'■M^^'Wi^'Ml^-:.-.^k'^ 


r—^JMœrentem  ahjun^ensi  Jjrqterna  mme-Jifveficuàr^'^^^^^ 

Ce  n- eft  pas  la  triftefle  du  laboureur  qui  npus  t'ouclie.' 
De  la  même  fourçe  naît  cet  intérêt  ufUJifçrfel  1^- 
pandu  dans  la  poéfie  ,  le  'plaifir  de  hoil^  trouver 
par-tout  avec  nos  femblables ,  de  voir  que  tout  feni,/ 
que  tout  penfe,  que  tout  agit  comme  nouft  :  alnli  le  . 
chaire  du  flyle  figuré  confifteà  rxèus  rtiôtirrè  en 
fociété  avec-toute  la  nature  ,  &  à  nous  inréreflTer 'li 
tout  ce  que  nous, voyons,  par  quelque  retour  fur 
nous-mêmes.'<'-^^^^^;''^>^^v'^:':;e-i^.^  ■   \.^-'t^^jfm:i\<.'-  ■ 

'  Une  règle  confiante  &  invariable  dans  té  ftyle 
poétique  eft  donc  d'animer  tout  c^i qui  peut  l'être- 
avec  yraîlemblance>        ••       '.-i^     :•   .^i^if^k-' .-    ., 
Virgile  peijnt  le  iroment  où  la  maîn  d'ufi  guer- 
^fier  vi'enr  d'être  coupée  :  il  eft  naturel  q^t^les  doigts  • 
tremblans  ferrent  encone  la  poignée  du  jglaive.;  mais 
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Quand  nous. voyons  la  vîgrie  chercher  l'appuî  de 
'  '   l'ormeau,  l'enibrafler ,  élevet  fes  pampres  pour  lies 
eiilaflcr  aux  branche^  de  , cet  arbre  tùtélaire;  com- 
,  nient  ne  pas  l'attribuer  au»fentiment  de  fa  foibleffe,  - 
.  &  ne  pas  fupj3ofer  à  cette  aftiort  le  menfie  principe 
;    qu'à  celle  de  l'enfant  qui  tend  les  bras  à  fa  pourrice 
.     pour  l'engager  à  le  (butcnir  ?  ^  *'  ^^!^■  : 

Quand  nqus  voyons  les  bourgeons  des  arbres  s*é-. 
panotiîr  a»!  premier  fourire  du  printems ,  &  fe  re- 
fermer auflitôtque  lé  foaffle  de  l'hiver,  qui  fe  re- 
tourne &  menace  en  fuyant,  vient  démentir  ces 
•    careflcs  trompéufes,  comment  ne  pas  attribuer  à 
.  •   l'efpoir,  à  la  joièf  à  l'imp.atiénçe ,  à  la  fcduftion 
\  d'un  beau  jour  le  premier  de  ces  mouvemens\&c  l'au- 
tre au  faififlemcnt  de  la  crainte  ?~C#mmcnidiftin-   \ 
guer  entre  les  laboureurs ,  les  troupeaux  &    les 
**  "^    plantes,  les  cautcs  divcrfes  d'un  effet  tout  pareifp 


jtc  ncquejamfiabulis  gaudetpecus,  dut  arator  imï. 
'  Tome  nu    ''l/s^  .^.^4--; .  ;7r  |r-^  ^ 
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mouvement  accideritej,.&  duelquefbis  mêriié  la  forme 
&  l'attitude  des  corps  dans  le  repos,  fuffifent  pour 
l'illufion  die  la  métaphore.  On  dit  qu'tjnYocherfuf- 
pendu  menace.;  on  dit  qti'il  eft  touché  de  nos  plaintes; 
on  dit  d'un  mont  fourciUeux,  qu'il  va  défier  les  tem-  '  A 
pêtes  X  $i  d'un-  écueil  immobile  afu  milieu  des  flots, 
qull  brave  Neptune'irçjté.  De  même  lorfque  dans  - 
Homère  la  flèche  vole  avide  de  (ang  ,  ou  qu'elle  dif- 
cerne  &L  choifit  un  guerrier  da^s  1^  nsu^ée ,  pomme 
dans  le  poème  du  Taflc ,  fon  aftion  phyfique  donne 
de  la  vrâiïemblance  aujéntiment  qu'on  lui  attribue  :. 
cela  répond  à  là.penfée  de  Pline  lancieii,  ;<*  Nous    • 
*»aj^ons  donné  des  ailes  au  fer  &  à  la  mort  ».  Mais  4 

3u'Homere  dife  dés  traits  qui  font  tombés  autour 
'Ajax  fans  pouvoir  l'atteindre ,  qy'épars  fuç,  la  terr  o 
ils  demandent  le  fang  dont  ils  l^nt  privés,  iln'y  a    . 
dans  la  réalité  JÛen  d'analogue  à  cette  penfée.  La 
pierre  impudente  du  même  poète  ,  &  le  lit  effronté   ^ 
de  Defpréaux,  manquent  auffi  de  cette  vérité  rela- 
tive qui  fait  la  jufteffe  de  la  métaphore.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  livres  faints  le  slaive  des  vengeances 
céleftes  s'enivre   &  fe  raflane  de  fang;  mais  au 
moyen  du  merveilleux'  tout  s'anime.  Aii  lieu  fué  ' 
dans  le  fyftême  delà  nature,. la  vérité  relative  de. 
cette  efpec^  de  métaphore  n'eft  fondée  que  fur  l'il-. 
lufion  des  fens.  Il  faut  donc  que  cette  illujion  ait  Ion 
principe  dans  les  apparences  des  chofes. ^     /-  ' 

Il  y  a  un  autre  moyen' d'animer  le  ftyle;  Si  ce-  ' 
lui-ci  eft  commun  à  l'éloquence  &  à  la  poefie  bathé-  '^ 
tique.  C'eft  d'adreflfer  ou  d'attribuer  la  parole. au^    • 
abfens,  aux  morts,  aux  chof^s  infenfibUs  ;.de  lies 
voir,  de  croire  les.  entendre  &  eq  êtr.e»enteijdu. 
Cette  forte  d'illufion  que  Ton  fe  fait  à.  fôl-mêmô 
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Bc  aux  autres ,  ^ftW  délire  qilt  iù\t  avoir  auffi  fa  ' 
vraifemblance ,  &  il  ne  peut  Tavoir  que  dans  une 
^iolente  palTion  ,-ou  dans  cette  rêverie  prQfonde 
"IfûT approche  des  fonges  du  fommeil.  '•   •;  "^"•.-.y*^  i 
Ecoulez  Armide  après  le  départ  de  Renaud.    A^^^ 

jroitnJ  atttnds.Jh  U  tiens.  Jt  tiens f on  cœur  perfide. 
'    ,V   Ah!  je  r immole  à  ma  fureur.  ^^^ 
Que  diS'jt  ?  où  fuis* je  ?  Hilas  !  irifortunie  Armide  p 
Où  Remporte  une  ayeugU  meur^'%;     ^     . 

C'eft  celte  erreur  où  doit  être  plongée  Tanfie  du 
poëté ,  ou  du  peribnnage  oui  emploie  ces  figures 
hardies  &  véhémentes,  c^eft  elle  oui  en  fait  le  na- 
turel, la  vérité  le  pathétique  :  affeaée  de  fahg-froid 
elles  font  ridicules  pluiAt  que  touchâmes  ;&  la  raifon 
en.eft ,  que  pour  croire  entendre  les  morts ,  les  ab-' 
fens,  les  êtres  muets,  inanimés,  ou  pour  croire  en 
être  entendu  ,  pour  le  croire  au  moins  confufément 
&  au  même  déere  qu'un  bon  comédien  croit  être  le  ' 
perforinage  qu'il  repréfente,  il  faut,  comme  lui,  s'oo- 

plier.  Unus  cnim  idemque  omniutfi  finis  perfuafio  ;  & 
Ton  ne  perruadc  les  autf;es ,  qu'autant  qu'on  eft  per- 
fuadé  foi-même.  La  règle  confiante  &  invariable  pour 
l'emploi  de  ce  qu'on  appelle  Thypotypofe  &  la 
profopopée,  eft  donc  l'apparence  du  délire:  hoVs 
de-là  plus  de  vraifemblance  ;  &  la  preuve  que  celui 
qui  emploie  ces  moàvemens du  ftyle  eft  dans  ritlufion, 
x'eft  le  gefte  &  le  ton  qu'il  y  met.  Que  l'inimitable 
cClairon  déclame  ces  vers  de  Phèdre  :  -     . 


Que  diras^tu ,  mon  père ,  à  ce  récit  horrible  ? 
.  -    Je  crois  voir  dû  tes  mains  tomber  Curne  terrible  : 
■  \  Je  crois  te  yoir:^  cherchant  Un  fuppUce  nouveau^ 
:   Toi-même  de  tànfang  devenir  le  bourreau. 
Pardonne,  Un  ditu  cruel  d  perdu  tafahiilU,  • 
Reconnois  fa  vengeance  aux  fur  purs  de  ta  fille. 

L'adioiy  de,  Phèdre  fera  la  même  que  fi  Minos  etoit 
.   préfent.'Qu'Andromaque  en  l'abfence  de  Pyrrhus  & 
d'Aftianaf ,  leur  adrenfe  tour-à-tour  la  parole  : 

..  JLoi  barbare  ^faut-il  que  mon  crime  C  entraîne  ?  * 

Si  je  te  hais  ^  efi'^il  coupable  de  ma  haine  ?  , 
T^a-t^U  de  tous  lesjiens  reproché  le  trépas  ?         ^  F^ 
.    S^efl'il  plaint  à  tes  yeux  des  maux  qu*il  ne  fent  pas  ? 
Mais  cependant  j  mon  fils ,  tu  meurs  fi  je  n  ^arrête 
Le  fer  que  le  cruel  tient  levé  fur  ta  tête. 

•;  Uaûrice,  en  parlant  à  Pyrrhus',  aura  Ta^V  &  le 

ton  dtt  reproche,  comme  fi  Pyrrhus  Pécoutoit  :  en. 

parlant  à  îbn  fils,  elle  aura  dans  les  yeux,  &  prefque 

dans  le  gefte,  la  même  expreffion  de  tendreffe  & 

/d'effroi  que  fi  elle  tenoit  cet  enfant  dans  its  bras. 

On  conçoit  aifément  pourquoi  ces  mouvemens  fi  fa- 

:  miliers  dans  le  ftyle  dramatique,  fe  rencontrent  fi 

rarement  dans  le  recijt  de  l'épopée.  Celui  qui  raconte 

/e  poffede ,  &  tout  ce  qui  Tefïmfete  à  l'égarement  ne 

peut  lui  convenir.  *    v   . 

*Mais  il  y  a  dans  le  dramatique  un  délire  tranquille 
comme  uu  délire  paffionné;  &  la  profonde  rêverie 
produit ,  avec  moins  de  chaleur  &  de  véhémence , 
la  même  illufion  que  le  tranfporr.  Un  bergerTêvant 
à  fa  bergère  abfente ,  à  l'ombre  du  hêtre  qui  leur 
feiyoit  d'afyle ,  au  bord  d'un  ruiffeau  dont  le  cry flal 
répéta  cent  fois  leurs  baifers ,  fur  le  même  gazon  que 
leurs  pas  légers  fouloient  à  peiné,  &  qui  après  les 
avoir  vus  fe  difputer  le  prix  de  la  courfe,  les  invi^ 
toit  au  doux  repos;  ce  berger  environné  des  té- 
moins de  fon  amour ,  Ifeur  fait  fes plaintes,  &  croit 
les  entendre  partager  fes  regrets ,  comme  il  a  cru  les 
voir  partager  fes  plaifirs.  Tout  cela  eft  dans  la  m- 

'  XUTe.(M.AlARMONTEL.) 

M©YEN ,  NE,  adj.  {Afironomie,)(e  dît  du  mouve-^ 
ment,  du  tems,  &c.  Le  mouvement  moyen  d'un  aftre 
^  eft  celui  que  Ton  confidere  iiidépendamment  des  iné- 
galités ou  des  équations  qui  le  rendent  plus  ou  moias 
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pronipti  Afrrfî  h  lime  pat  fon  mouvemert!  j^opre 
ne  fait  (Quelquefois  aue  11  dégrés  &  trois  quans 
en  un  jour,  quelquefois  elle  en  fait  quinze  &  un 
tiers;  nfais  quand  on  raffemblé le  fort  &  le  foiblë~^ 
on  trouve  i  j*^  10'  3  5"  pout  fon  mouvement  moyeiî 
cn^i4  heures,  Ief)lus  ou  le  moins  vient  des  inega-' 
lités  de  fon  mouvement,  f^^e^  Équation^  Excen- 

.TRICITÉ  ,  iNiCAUTÊ  ,  ANOMALIE  ,  fuppl. 

Le  tems  moyen  eft  celui  que  le  foleil  regfe  &  • 
indique  par  fon  mouvem«;nt  moyen  ^  fuppofe  uni- 
forme, par  oppoiition  avec  le  tems  vrai  que  le 
foleil  marque  réellement  fur  nos  méridiennes  &  nos 
cadtzns  ;voye{  ÉQUATION  DU  T£Ms.  Il  en  èft  de 
même  dn  midi  moyen  par  rapport  au  midi  vrai.    * 

La  longitade  moyenne  eft  celle  qui  fe  compte  fur 
l'orbite  d[une  planète ,  ou  fur  réoliptique  depuis  le 
point  équtnoxial,  en  conftdérant  que  le  mouvement 
^  moyen  d'un  aftre  ^  fans  égard  à  fes  inégalités  qui 
rendent  la  longitude  vraie  plus  ou  moins  grande  quç 
la  longitude  Aî<iy^/r«e,  qu'on  appelle  auffi  litu\moyen.  ' 

La  d\^MCt  moyenne  d*un  aftre  eft  auffi  celle  qui 
tient  le  milieu  entre  la  plus  grande  &  la  plus  petite. 
Par  exemple,  la  lune  décrit  auto'rfr  de  la  terre  une 
ellilife  ,  ou  urte  orbite  a  longée,  de  manière  que  (k 
diftance  eft  quelquefois  de  §0187  lieues,  dans  fon 
périgée,  quelqnefois  de  9 1397,  dans  fon  apogée  ;  la 
différence  eft  de  1 1 110  lieues ,  &  la  diftaoce  moyenne 
85791  :  elle  eft  plus  grande  de  5605  que  la  diftance 
périgée  eft  plus  petite  d'autant  que  la  diftance  apo- 
géç.  Il  en  eft  de  même  des  diftances  de  toutes  les 
autres  planètes.  (M  de  ia  Landé^ 

Moyen  arithmétique,  f^^î  Milieu  dans  et 

Supplément.        '<-.  ••f--;         ,'-"v^v.-;         ;.  ^'- .■'•..<. ..-. 
UOYSlL^fhivédeseaiix,  {Hifl.  facrée.)  légifla- 
teur  des  Juifs  ^  fils  d'Amram  &  de  Jocabed  ,  de  la 
tribu  de  Lévi,  naquit  en  Egypte  l'an  du  monde  243  3. 
Comme  le  roii||*Ëgypteavoit  ordonné  de  faire  mou- 
rir tous  les  enn^  mâles  des  Hébreuî^  les  parens  de 
Moyfene  pouwp  s^y  réfoudre,  le  tinrent  caché  pen- 
dant trois  moï^mats  ,  craignant  d'être  découverts, 
.  ils  l'enfermèrent  dans  un  panier  de  jonc  enduit  de  bi  tu- 
me,  &  l'expoferent  lur  le  Nil.  Thermutis,  fille  de  Pha- 
raon ,  étant  venue  fe  baigner  dans  cet  eçdroit ,  aper- 
çut le  panier  ,  fe  le  fit  apporter  ;  &  ,  touchét  de  la). 
beauté  de  l'enfant  qui  y  etoit ,  elle  en  eut  compaflîon. 
Alors  Marie  ,^  fœui'  du  j^e  Moyfe ,  qui  obfervoit  ce 
qui  fe  paftbit ,  s'approchant ,  offrit  ^  la  princeffe  une 
nourrice  de  fa  nation,  &  elle  alla  chercher  Jocabed 
fa  mère.  Au  bout  de  trois  ans,  Thermutis  l'adopta. 
*pour  fon  fils,  l'appella  Moyfe ^  &  le. fit  inftruire  avpc   r 
loin  de  toutes  les  fcîénces  des  Egyptiens.  Mais  fon 
père  &  fa  mère  s'appliquèrent  encore  plus  à  luien- 
îeigner  la  religk>n  &  l'hiftoire  de  (es  ancêtres  :  ils  lui 
inspirèrent  de  bonne  heure  de  Téloignement  pour  les  ' 
grandeurs  de  la  cour  de  Pharaon ,  de  forte  qu'il  aima 
mieux  dans  la  fuite  avoir,  part  à  l'affliâion  de  fon 

f)euple  ,  que  de  profiter  des  grands  avantages  que 
'amitié  de  la  princeffe  lui  faifoit  efpérer.  Quelques 
hiftorieos  rappo/tent  bien  des  particularités  de  la 
jeuneffe  de  Moyfe  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  TE- 
çriture  :  Jofephe  &  Eufebe  lui  font  faire  une  guerre 
contre  les  Ethiopiens,  qu'il  défit  entièrement.  Ils 
ajoutent  que  les  ayant  pouffes  jufqu'à  la  ville  de 
Saba ,  il  la  prit  par  le  trahifon  de  la  fille^du  roi ,  qui , 
rayant  vu  de  deffus  les  murs  combattrj^aillammenc 
à  la  tête  des  Egyptiens ,  devint  éperduement  amou- 
reufe  de  lui.  Mais  cette  expédition  eft  plus  qu'in- 
certaine ;  nous  nous  en  tiendront  donc  au  récit  de 
l'Ecriture  ,  qui  ne  prend  Moyfe  qu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans.  Il  fortit  alors  de  la  cour  de  Pharaon  pour 
aller  vifiter  ceux  de  fa  nation  ,  que  leurs  maîtres  . 
impitoyables  accabloient  de  mauvais  traitemens;  &Cf . 
ayant  r^iKontré  un  Egyptien  qui  frappoit  un  Ifrae- 

lïte,  il  le  tua,.  Ce  meurtre  l'obligea  de  fiiirdans  le 
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^s^^SfeicKan ,  oîiîlépouft  Séptiora  yt^^upfSfâ^ 
féthro  ,  dont  il  eut  dcox  fils  ,  Gerlam  &  Eliézer.  Il 
s'qcciipa  pendant  quarante  ans  dans  ce  pAy^à  paître 
"T^ës^brems  d^  fon  bcau-perc  ;  &  un  jour,  menant  fon 

,  troupeau  ven  la  montagne  d^Ioreb  ,  Dieu  lui  ap- 
parut au  milieu  d'un  buiffon  qui  brûloir  fans  fe  con- 
fumer.  Af^Wi  ,  étonné  de*  cette  merveille,  voulut  la 
confidéfer  de  pt^s  près  ;  fie  Dieu  lui  ayant  ordonné 
de  fe  déchauffer ,  parce  que  la  terre  où  il  marchoit 
^toit  fàinfç ,  lui  dit  qu*il  avôit  entendu  les  cris  de  fon 
peuple  ,  qu'il  étoit  defcendu  pouf  le  délivrer  de  la 
tyrannie  des  Egyptiens  ,  &  qu*il  le  choififfoit  pour 
lui  confier  Texécution  de  fes  volontés.  Moyfe  s'excu- 
lant  fur  fon  incapacité  &  fon  bégaiement,  Dieu  lui. 
prOThit  quH  fe roit  avec  lui  ;  que  ion  frère  Aaron  lui^ 

.  ferviroit  d'imetpretit  ;  &,  pour  vaincre  fon  refus, 
il  lui  fît  foire  fur  iliettrt  deux  miraclei  :  il  changea  fa 
Ycrgc  enferjient ,  &  lui  rendit  fa  première,  forme, 
couvrit  fa  main  de  lèpre,  6c  la  rendit  dans  fon  état 
naturel.  Afoj/e,  cédant  aux  ordres  de  Dieu,  joignit 
fon  frère  Aaron,  &  ils  vinrent  enfemble  trouver  Pha- 
raon ,  à  qui  ils'dirent  que  Dieu  lulordonnoit  de  laiffer 
aller  lesllébreux  dans  le  défert  de  l'Arabie  pour  lui 

*  bflftit  des  facrîfices  ;  mais  ce  prince  impie  fe  moqua 
,:   de  ces  ordres,  &  fit^-edoublerles  travaux  dont  il 

*  furchaf geoit  déjà  les  tfraélites.  Les  envoyés  de  Dieu , 
étant  revenus  une  Ceconde  fois ,  fit'enttiA  miracle 
pour  toucher  le  cœur  de  Pharaon  :  Aarôn  jetta  de- 
vant lui  la  verge  miracuîeufe ,  qui  fut  auili-tôt  chan- 
gée en  ferpçni  ;  mais  le  roi,  endurci  dej^s  en  plus 

^    par  les  ènchantemens  de  fes  magiciens,  qui  imitè- 
rent ce  prodige ,  attira  fur  fon  royaume  les  dix  plaies 
terribles  dont  il  (\xt  affligé.  Ce  prince  ,  fuccombant 
enfin  à  la  dernière  ,  laifla  .parfir  les  Hébreux  avec 
tout  ce  qlii  leur  appartenoit,  le  quinzième  jour  du 
mois  Abib  ou  Nifarl  ,  qui  devint  le  premier  de 
l'année,  en  mémoire  de  cçtte  délivrance.  Ils  par- 
tirent de  Ramefle  au  nombre  de  fix  cens  mille 
hommes  de  pied ,  fans  compter  les  femmes  &'  les 
cnfans ,  vinrent  à  Socoth,  à  Ethan  ;  &  à  peine  arri- 
Voient  il^  au  bord  de  la  mer  Rouge,  que  Pharaon 
vint  fondre  fur  eû3^  avec  une  puiffante  armée.  Alors 
Mqyfc  y  étendant  fa  vefge  fur  la  mer  ,  en  fépara  les 
eaux  qui  dejneurereiit  lufpendues  ,  &  les  Hébreux 
paflereqt  à  pied  fec  à  Fendroit  nommé  Coljum  :  les 
Egyptiens  voulurent  prendre^îa  même  route  ;  mais 
Dieu  fit  fouffler  un  vent  impétueux  qui  ramena  les 
eaux  ,  fous  lefquelles  toute  Tarméé  de  Pharaon  fut 
engloutie.  Après  ce  paffage  miraculeux,  3/i?x/^ chanta 
au  Seigneur  un  admirable  cantique  daâion  de  grâces; 
«&  Tarmée  avançant  vers  le  mont  Sinaï,  arriva  à 
Mara ,  QÎi  elje  ne  trouva  que  des  eaux  ameres  ,  que 
r    Mpyfe  rendit  potables  en  y  jettant  un  morceau  de 
''     bois  que  Dieu  lui  montra.  A  Raphidim  ,  qui  fut  le 
dixième  campement,  iUtira  de  l'eau  du  rocher  d*Ho- 
reb,  en  le  frappant  avec  fa  verge.  Ceft-là  qu'Amalec 
vint  attaquer  Ifraël  ^  &  que  pendant  que  Jofué  ré^ 
fi^pit  aux  enTiemis  ,.Af(?x/î: ,  fur  une  hauteur  ,  ténoit 
lès  mains  élevées ,  ce  qui  donna  l'avantage  aux  Ifraé- 
I     lltes ,  qui  taillèrent  en  pièces  leurs  ennemis.  Les 
Hébreux  arrivèrent  enfin  au  pied  du  mont  Sinaï-,  le 
troifieme  jour  du  neuvième  mois  depuis  leur  fortie. 
d'Egypte  ;  &  Moyfc  y  étant  monte  plufieurs  fois , 
reçut  la^oi  de  la  main  de  Dieu  ,  au  milieu  des  fou- 
,    dres  &Q«  éclairs  ,  &  conclut  la  faméufe  alliance 
entre  le  Seigneur  &  les  énfans  dMfraël.  Moyfc  éloit, 
refté  quarante  jours  &  quarante  nuits  fur  cette  mon- 
tagne pour  y  recevoir  le  détail  des  loix  &  des  régle- 
inens  qui  dévoient  s*obferver  dans  le  culte  divin.  A 
jjK^  fon  retour ,  il  trouva  que  le  peuple  étoit  tombé  dans 
^  >^  ridolâtrie  du  veau-d'or.  Ge  faint  homme ,  pénétré 
d'horreur  à  la  vue  d'une  telle  ingratitude  ,  brifa  les 
tables  de  la  loi  qu'il  portoit ,  réduifit  en  ppudre 
Vidole  y  U  appellant  autour  de  lui  les  enfans  de 
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j ,  il  fit  mettre  en  pièces  vîhgt-U-oîs  mîlîe  homm^rs 
des  prévaricateurs.  Il  remonta  enfuite  fur  la  monta*    ^ 
gnc  pour  obtenir  la  gtace  dçs  autres ,  &  rapporta  d« 
nouvelles  tables  de  pierréfôù  la  loi  étoit  écrite* 
Dieu ,'  dans  cette  occafion  ,  lui  manlfefta  fa  gloire  ;    . 
&  quand  il  defcéndit ,  fon  vifage  jettoit  les  rayons 
de  lumière  fi  éclataris  ,  que  les  IfraéliteS  n'ofant 
Taborder,  il  fut.contraint  de  fevoilef.  Après  cela, 
on  travailla  au  tabernacle ,  fuiVant  le  plan  que  Dieu 
en^oit  lui-même  tracé  t  Béfélécl  &01iab  furen.t 
eqiployés  à  Tcxécuter  ;  &  les  Ifraélites  apportantce 
Qu'ils  avoient  de  plus  précicuk  pour  y  contribuer' , 
1  ouvrage  fut  fait  apçfîS  fix  mois  de  travail.  Moyfc  le 
dédia,  confacra  Aaron  &  fes  fils  pour  en  être  les  mi-     , 
.niûrcs,  &  dcftina  les  lévites  pour  le  fervice.  Il  fit 
auffi  plufieurs  or<lonnances  fur  le  culte  du  Seigneui; 
&  le  gouvernement  politiqtie  ;  & ,  après  avoir  rcglé 
la.  marche  de  larmée  ,  il  mena  les  lOaëlttes  toujours 
à  travers  les  féditions  de  leur  pal*t ,  &  les  prodiges 
de  la  part  de  Dieu  ,  jufques  fur  les  confins  du  pays 
de  Chanaan  ,  au  pied^u  mont  Nébo.  Céft  la  que  cfe 
faint  homme  ,  fâchant  qu'il  iie  j»afferolt  pas  le  Jour- 
dain ,  &  que  fa  dernière  heure  approcHoît ,  fit  un 
long  difcours  au  peuple^  qui  eft  coAime  la  récapi- 
tulation de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  la  fortie 
d'Egypte.  Enfuite ,  il  compofa  un  excellent  canti- 
que ,  qui  eft  une  prophétie-  de  ce  qui  devôit  arriver, 
à  Ifraël.  Enfin  le  .Seigneur  lui  ayant  ordonné  de 
monter  fur  le  mont  Nébo ,  il  lui  fit  voir  la  terre  pro- 
mise ,  dans  laquelle  il  ne  devoir  pas  entrer  ;  après 
ciuoi ,  il  rendit  Tefprit  fan^^  douleur  ni  maladie  ,  âgé 
de  cent  vingt  ans  ,  Tan  du  monde  1551.  L'Ecriture 
dit  qu'il  mourut  par  le  commandement  du  Seigneur  , 
&  qu'il  fut  enféyelî  dans  une  vallée  de  la  terre  de 
Moab ,  contije  Phogor ,  fans  que  nul  homme  ait 
connu  le  lieu  où  il  a  été  enfcveîi.  Les  Ifraélites  le 
pleurèrent  pendant  trente  jours ,  &  l'Ecriture  ajoute 
qu'/7  ne  ^*  éleva  plus  dans  If  rail  de  prophète  femblahU 
a  lui  j  que  le  Seigneur  connût  face  â  face  ,  &  qui  ait 
fait  de^iiraclesl  comme  le  Seigneur  en  fit  ^  par  Moyfe  , 
dans  i^sypte^  &c.  Deut.  XXXIV.  ^^  lo.  12. 
/Moyfe  eft  irlconteftablement  Tauteur  descîhq  pre- 
miers livres  de  Tancien  Teftament ,  que  Fon  nomme 
le  Pentateuque ,  reconnus  pour  infpirés  par  les  Juifs 
&  par  toutes  les  égllfes  chrétiennes.  Quelques  en- 
droits ajoutés  ou  changés  dans  le  texte  pour  un  plus 
,    grand  éclaîreiflement ,  mais  qui  rie  changent  rien  . 
pour  lefens,  ne  juftifient  pas  la  témérité  de  quel- 
ques écrivains  ,  qui  ont  ofer  douter  que  Moyfe  fut 
l'auteur  de  ces  livres.  (+)         .11'    ^? 
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§  MULATRES .-. . .  Il  eût  fans  doute  été  à  fou- 
haiter  pour  lés  bonnes  mœurs  &  pour  la  population 
'des  blancs  dans  les"" colonies  ,   que  les  Européens 
n'euffeA't  jamais  fenti  que  de  Tindiffércnce  pour  les 
Négreffes  ;  mais  il  étoit  moralement  impofllble  que 
le  contraire  n'arrivât  :  car  les  yeux  fe  font  allez 
promptement  à  une  différence  de  couleur  qui  fe  pré- 
fente fans  ceffe ,  &  les  jeunes  NégrefiTes  font  prefque 
toutes  bien  faites ,  faciles  &  peu  intéreffées.  On  ne 
peut  cependant  s'empêcher  de  convenir  que  de  ce 
défordre  il  ne  foit  réfulté  quelques  avantages  réels 
pour  nos  colonies,  i^.  Les  affranchiflemen^  des  /t?»- 
/i/r<f5  ont  confidérablémenr  augmenté  le  nombre  4^s 
%res,  &  cette  claffe  de  libres  eft,  fans  contredit , 
en  tout  tems ,  l^|clus  fur  appui  des  blancs  contre  la 
rébellion  des  eHives:  ils  en  ont  eux-mêmes  ;  & 
pour  peu  qu'ils  foient  aifés ,  ils  afFeftent  avec  les 
Nègres  la  fupériorité  des  blancs ,  à  quoi  il  leur  fau- 
drpit  renoncer  fi  les  efclaves  feçouoient  le  joug;  & 
en  tems  de  gMerrfr,  les  mulâtres  font  une  bonne  mi- 
lice à  employer  à  la  défenfe  des  côtes,  parce  que 
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.  ce  font  prefque  tous  des  hommes  rpbufles  &  plus 
prQpres  que  les  Européens,  à  fôutéiîîr  les  fatigues 
du  climat.  i°.  La  conlommation  qu'ils  font  des  mar- 

.  chandifes  de  France  ,  en  quoi  ils  emploient  tout  le 
profit  de  leur  travail,  eft  une  des  principales. ref- 
îources  du  commerce  dés  colonks.  (^AA.f^   " 

MULHAUSEN ,  {Géo^'r.)  ville  alliée  des  Suiffes 
dans  la  haute  Alface^  à  6  Ireues  de  Bafle ,  y  de 
Befort ,  dans  une  île  formée  par  TlU  &  deux  autres 
perires  rivières  :  elle  eft  bien  bâtie  &:  fort  peuplée» 
C'cft  près  de  cette  ville  que  M;  de  Turenne  battît 

.Am  corps  de  cavalerie  des  alliés  ,  le  14  décembre 
1674,  Gecte  aûion  avoit  cic  précédée  de  celle  dç 
Enshcim,  fie  mil  le  trouble  dans  l'armée  des  enne- 
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mis  ,  &  en  délivra  l'Alface.  (C)  ^  .1  ,.r  :> X*' 
,  MUNCHENS TEIN.,  (  Giogr,  )  bailliage  du  can- 
ton de  Bafle  en  Suiffe.  Le  canton  Tacheta  par  parties 
de  la  maîfon  d'Autriche,  de  la  famille  Munch  de 
Alunckt^nfiein^  de  Tévêché  de  Bafle ,  &c,  La#naifo'n 
d'Autiiche  renonça  formellement  à  tous  (es  droits 
en  1 5 1 7,  Le  baillif  r.éfide  à  Munchcmjicin ,  &  fà  pré- 
feflure  dure  huit  ans.  Le  château  de  Munchinjldn^ti 
important ,  à  caufe  du  paflage  en  SuifTe  &  à  travers 
le  Jura:  il  ctoit  beaucoup  plus  étendu  qu'il  ne  Teft 
.^â'uellenient  ;  le  village  de  ce  nom  a  pareillement 
été  entouré  de  murailles ,  &  il  ne  Teft  plus.  .- 

MUNSTERBERG ,  (  Giogr.  )  principauté  de  la 
Siléfie  Pruflienne, aux  confins  de  celles  de  Schweid- 
'  nitz  /(!j2  Brieg ,  de  Neyfl^e ,  &  de  la  comté  de  Glatz. 
"     Elle  cil  fertile  en  grains,  en  lin^  en  chanvre,  en 
bok,  (k  en  houblons  :  elle  eft  arroféfe  des  rivières 
d'Ohiau  &  de  Neyfle.  Elle  fe  clivifç  en  cercle  de 
Munjhrbcrg  &  cercle  de  Franck^nftein  ,  &  elle  ren- 
ferme ,   aVec  les  deux  villes  de  ce  nom,  celle  de 
<r'Warihà,  &c  le  bourg  de  Teppelwode.  On  y  trouve 
:  4^  plus  les  riches  abbayes  de  Camentz  &dq;Hemri- 
chau ,  a^  ce  nombre  de  villages  &  de  terres  feigneu- 
riales.  La  religion  catholique  y  domine;  mais  il  y 
a  dans  plufieurs  endroits  des   égliles  ou  chapelles 
protéftantçs.  La  maifon  d'Auersberg,   invêtue  de 
cette  principauté  par  l'empereur  Ferdinand  III  en 
165},  entait  hommage  aujourd'hui  à  la  cauronne 
de  Pruffe  ;  &  les  cha4nbres  ôt  tribunaux  fuba^ternes 
du  pays  refforriflent  des  chambres  &  tribunaux  fupér 
rieurs  de  Breflau.  Avant  la  maifon  d'Ajuersbeqg,  les 
defcendans  de  George  Podiebrad,  roi  de  Bohême, 
avoient  joui  de  cette  principauté  ;  &  avant  ceux-ci, 
les  ducs  de  Schweidnitz.  (-D.  G^.) 

MuNSTERBERG  (^la  ville  de  )^Geogr.  ç*eft  la  ca- 
pitale de  la  principauté  de  ce  nom  :  les  Polonois 
rappellent  i'j/7/i?ic<î  ;  elle  eft  baignée  de  l'Ohlau,  & 
renferme  un  vieux  château,  plufieurs  églifes  catho- 
liques, ëii  deux  chapelles  proteilantes.  Elle  cultive  le 
houblon  avec  grand  fuccès,  &  tire  de  même  un  bon 
parti  de  la  terre  de  faïence  que  fes  environs  four- 
niffent.  Lon^,  ^^f,  jS.  Lau  io.  ji.  (/?.(?,) 

MUQUEUX  ,  SE  ,  adj.  couronne  muqueufc^  (^AnÀ- 
tomic)  Comme  la  face  poftérieure  de  Tuvée,  celle 
de  la  choroïde  &  celle  de  la  couronne  ciliaire ,  eft 
couverte  d*une  miicofité  d'un  brun  très-foncé,  il 
reftefur  la  membrane  vitrée,  dont  on  a  enlevé  la 
couronne  ciliaire  avec  précaution,  une  efpece  de 
jfleur  rayonnée ,  qu'on  voit  le.  mieux  dans  l'enfant  & 
.  dans  les  poiffons  dont  on  a  enlevé  Tuvée.  Nous  la 
retrouvons  dans  le  milan  &  la  pie.        >    *  .      ^ 

La  mucofité  dont^^ous  parlons  fe  diflout  dans 
Tcau ,  &  fe  coagulé  dans  refprit-de-vîn  :  l'eau  en  eft 
teinte  dje  brun.  On  n'en  connoît  pas  la  fource,  & 
les  glandes  auxquelles  on  l'a  attribué  ne  font  qu'une 
hy4?othefe. 

Il  s'^n  trouvé  dans  toutes  les  cl^fles  d'animaux 
que  nous  avons  difTéqués;  le  lapin  blanc  cependant 
n  en  a  point ,  &  fa  choroïde  paroît  couleur  de  rofe 
à  travers  la  prunelk.  Il  eft  probable  que  Its  nègres 


blancs  ont.la  même  ftruûure.  Dans  les  enfttis ,  on 
voit  fouvent  des  taches  trèsétcndues  de  cette  muco- 
fité fur  la  rétine;  &  dans  les  poiATons  ces  taches  font 
conftantçs;  dans  plufieurs  quadrupçdesJa  rétine  ea 
eft  toute  couverte  :   elles  fe  retrouvent  dans  la 
chouette  &  dansprcfque  tous  les oifi;aux.(^.  i5.  Gr\ 
Glandes  muqucujes.  Les  deux  premières  glandes 
de  Cowperfont  effeaives,  &  ne  manquent  jamais. 
Elles  font  plus  eonfidérables  dans  les  animaux  qua- 
drupèdes; je  les  ai  trouvëçs  dans  toutes  les  e/peçes 
que  j'ai  difféquées.  Elles  font  attachées  à  ruretre,à 
quelque  diftance  de  la  vcflie,  dans  l'angle  qu'elle 
fait  avec  les  corps  caver/ieux,  &  leur  figure  eft 
toujours  arrondie  :  ç'eft  dans  lcs,animaux  qucMery 
les  .a  découvertes.  Dans  Thomine  elles  lont  i  la 
même  (place ,  &  le  mufcle  tranfverfal  de  l'uretrç 
pafle  le  long  de  leur  face  poftcrieurc  :  elles  font 
rqpdes ,  mais  conglomérées ,  &  compofées  de  plu- 
fieurs  grains  unis  par  une  cellulofité. 
•Chacune  de  ces  glandes  produit  un  canal  çxcrér 
toire  qui  Va>obliquemenl ji'guvrir  dans  l'urelre,  au- 
delà  du  verumontanum,    vAL'   ^  t    ^1    r  •     V      ' 

.Je  li'ai  jamais  vu  h  liqueur  qu'elles  préparent  V 
d'autres  auteurs  l'ont  vue  :  elle  fft  touçxkih  S>l  mu- 

L  antiprûflate  de  Littre,  &  la  glande  troîfieme  de 
Cowper,  &  une  autlre  glande  encore ,  placée  fous 
la  bulbe  de  l'urètre,  n'ont  étéapperçues  que  ra- 
rement, &  j;e.i3i'a^  jamais  rien. vu  de  femblable. 

(H,  D,  G'.\ /%"';' ••■'■■•••■  .  .-..v'-^  '   •  ••        •      ■  'V"-      ■ 

AdUR  de  face,  (  Archit.)  /entend  de  tous  Us  murs 
extérieurs  d'une  maifon,  fur  la  rue,  la  cour  bu  un 
jardin.  Les  /WZ/A5  de  face  de  devant  &  derrière  font 
nommés  antérieurs  6c  po^érieurs ,  Se  ceux  décote 
latéraux;  Il  s'en  fait  de  picirres  dé  taille, .de  moilons/ 
de  brigues  &  de  cailloux.  Les  gros  /Tzi/ri  font  ceux 
de  face  &  de  refend.  (+)  ,  ,: .        . 

MVR  de  pierres  feckes^  (^rc^//.)  éfpece  de  contre--^ 
mur  qui  fe  fait  à  fec  &  fans  mortier ,  entre  les  pieds- 
droits  d'une  voûte ,  &  les  terres  qui  y  font  adolfées,^ 
pourempêcher  l'humidité,  &  que  ks  murs  des  fou- 
terrains  ne  (e  pourrifli^nt.  (+).;^^^^     ,     O^ 

Mur  en  r  air  y  {  Archit.  )  On  appelle  ainfî  tout  mur 
qui  ne  porte  pas  dcibnd,  mais  à  faux,  comme  fur 
un  arc,  ou  fur  une  poutre  en  décharge ,  &  qui  eft . 
Cî-igé  fur  un  vuide  pratiqué  pour  quelque  fujétion 
en  bâtiflant ,  ou  perce  après  coup.,A&^r  en  Cair  fe  dit 
auflî  d'un  r^ur^oni  fur  des  étais  pour  une  réfeâioa  ' 
par  (bus-œuvre.  (+)       '4::     ■  i.ù^::.^^\^-:-:...,v.   , 
Mur  mitoyen  ^  om  mur  commun ,  (  Archit.  )  e ft  ce- 
lui qui  eft  égalemetît  fitûé  fur  les  limites  de  doux" 
héritages  qu'il  fépare ,   &  conftruit  aux  frais  corn* 
muns  de  deux  propriétaires,  &  contre  lequel  on 
peut  bâtir  &  même  le  hauffer,  s'il  àfuffifammentde 
l'épaifleur ,  en  payant  les  charges  à  fon  voifin,  c'eft- 
à-dire,  de  fix  toiles  l'une.  Les  marques  d'un  murmi^ 
roj^^/ï  font  des  filets  de  maçonnerie  des  deux  côtés, 
&  le  chaperon  à  deux  égouts.  (+•)  '  :      ''.■■    \ 

lAvR  de  chûte,{en  terme  d'Architecture  hydraulique?^ 
M.  Belidor  dit  qu'aux  fas  aue  l'on  fait  aux  canaux 
de  navigation  pour  faciliter  la  montée  &  ladefcente 
des  bateaux ,  il  y  a  ordinairepient  deuxéclufes,  une 
en  bas  &  l'autre  en  haut,  &  cette,  dernière  eft  conf- 
truite  à.  rendr)oit  de  la  chute,  qui  caufe  la  différence 
des  deux  niveaux  d'eau.. Or  l'on  nomme  ;wz^r  de 
chute  le  corps  de  maçonnerie  revôtu^de  palplanches,  * 
qui  fouticnt  les  terres  de  l'extrémité  du  canal  fupé- 
rieur,  parce  que  fa  hauteur  exprime  fa  chute,  ou  "  . 
h  différence  du  niveau  de  l'éclule  d'enhaut  &  celle 
tfen-bas,  (+>        <  /        '  /        ., 

Mur  dedoUve\  (  HydrauL  )  c'eft  X^mur  dé  dedàn^ 
d'uta  rcfervoir,  qui  eft  féparé  du  vrai  mur  par  un 
corroide  glaife,  de  certaine  largeur,  &  tonde  fur   . 
des  racinaux  ô(  des  ûjates-fbrme^.  f +)     i" 
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%  MÛRÏfiïl  (  50/.  Jard.  )  Efi  latin ,  mté  :  èè^ 

angiois  ,  mulb^rry  ;  en   allemand  ,  maulbccrbaum. 

Caraticrt  générique»  '  \  vy . 

Ijf  murUr  porté  des  fleurs  femelles  !&  des  fleurs 
maies  à  Quelque  diftance  leslînes  des  autres  fur  le 
même  arbre.  Les  fleurs  mâles  font  grouppées  fur  un 
iilet  commun  en  chatons  cylindriques  ;  elles  font 

•dépourvues  de  pétales ,  &  n'ont  aue  quatre  étamines 
droites,  longues»  en  forme  d'alêne.  Les  fleurs  fe- 
melles font  aufll  à  pétales,  &  elles  font  aflemblées 
en  petites  touffes  rondes.  Elles  portent  un  embryon 
çordiforme  quifupporte  deux  flyles  longs,  rigides  ic 
recourbés ,  couronnés  de  ftigmates  fimplcs.  il  fuc- 
cede  à  ces  fleurs  un  fi'uit  fucculent  &  conique  com- 
ppfé  de  .plufleurs  grains  charnus  contenant  chacun 

■  une  femence  ovale.  ■.*-:-;:-x".'  •v'^'-r''-''''^:.;.^"ir*^^'\^>-;^:*îU'^-^'^^« 

-■•-«  *  ••      .k,::"  "■[»/•    -        »■  ■••••■■':►'*''  ■  +• 

v^^^vv  :,'  v"   EjptctU  . ;.  ^, , vL'.:.  .;.  .>c:- •^■•- 

*  "t.  Mûriir  à  feuilles,  cor difbrmes  &  rigides.  MurUr 
iioir  commun.     .•■^:'|^^.."  ■  ^'  "■       •.;  ^'^•.^^^.^vvv':^' 

Common  mulbcrry»  ;".^j^«^.,.;^'^- «/•■:;,.;>  A.- --vi  .>;;.;    ''-,■■.''-. 

,:    ir  MurUr  à  feuilles  palmées  &  velues*  V'ï^n 

<^' Mor us  foliis paîmatis  hirfutis.  Mill.    ;. ^ 
'.    SrnaUcr  black  mulbcrry  wUh  élégant  eue  îeàvesl 
3,  Mûrier^  feuilles  eordiformes  -^velues  j^ar-def- 

ibus,  à  chatons  cylindriques.  '-'■'sM'  ' 

.^    vi^^^  villojis j  amentis  cylin- 

dhicls^  Lin.  *$/?.  P/.  ';\v  rS 

Mulbcrry  with  heart  shapcd  leaves,  &c. 
'  4.  Mûrier  k  jfeuilles  cordiformes  obliques  &  unies. 
Mûrier  blanc.  ^,^,  .:•-  ,,^,,^;-v.  ,.^,.,..  ^; -^  ,-^  .;.;:«.;:.•>■■.,  / 
Morus  foliis  oblique  cardatis  loevlbus»  Jffor£,Cllffi 
^;,    Mulbcrry  with  a  white  fruit. 

5.  Mûrier  à  feuilles  palmées  &  à  feuilles  en- 
tières, à  fruit  épineux.  Mûrier  de  la  Chine.  Mûrier  à 
'papier.  ■•.•^,  ^•^'^■■\:-:^-^--#^-.  ^-"  '.  ':  '^- _',-:  ^ 

Morus  foliis  palmatis  integrifquefruSibushifpidis: 

*Jffort,Colornb*.,',X^'  y  ..•;■., ■  ;  v- .  '  ,;■ 

I  Morus  papyrus.  '^^ 
'[  China  mulbcrry." 

riïr  à  feuilles  ovales ,  oblfqueS ,  poîntues 
ois  de  campôche  appelle  fuftick  en  An 
glet    ^ 

mSrus  foliis  oblique  cardatis  acuminatis  hirfutis. 

.  Mulbcrry  called fujtick  '»'(?o4&  4  /  î-   .  ^'*  :  -J v^?;    ^ 
'7.  Mûrier  à  feuilles  ovale-oblongues,  égales  par-» 
tout,  &  inégalement  dentées.    5^  n  tV'^  1 -V 
*  ^  Morus  foliis  ovato-oUongis  utrinquè  aqualibuSy  inçe- 
qualiterfefratis.  Flor.  2çyl.-_^^^^,^:^^^^^^^^  -.^^-.^ 

. /,  ;  India  rnulberry.h^_^.r^.À:>  i;  ^^f-:^.'-^^^  i--.  ■;.  ••■•■•>•,  '. 

■.■  '  Le  mûrier  noir,  dans  les  terres  &  â  rexpofition 
^:  kjui  lui  convient ,  devient  un  gros  arbre  dont  là  touffe 
prend  beaucoup  d'étendue.  Un  feul  arbre  fournit 
^aflez  de  fruit  pour  la  confommation  d'un  ménage.  ' 
Les  mûres  des  gros  arbres  font  plus  grpflTcs  &  de 
^pilleur  goût  c|ue  celles  des  jeunes.  Ce  fruit  qui 
èfè  plein  d'un  jus  rafraîchifTant ,  mûrit  dans  le  plus 
chaud  de  Tété  ;  il  fait  alors  du  plaifir  ic  dubien^ 

he  mûrier  noir  f/multiplie  ae  graine  ,  de  mar- 
cottes ,&  4?;  ^P^"'"^^  ^^5  graine;^.  ((5  tirent  des 
mûres  par  tes  fouons  :  on  les  feme  en  mars  dans 
des  caifles  emplies  de  bonne  terre  légère ,  mêlée  de 
terreau.  Si  Ton  met  ces  caiffer  dans  une  couche  tem- 
pérée, on  accélérera  beaucoup  la  germination  des 
graines  &  la  croiffance  des  mûriers  enfans  qui  en  prô- 

•  ,viendront.>t*^..;."''  ••'».  ■■^. ...+^v;:'.^-f,'^>y-A.x  ..  •."•.  r'^-  ;',-:■ -V' 

Quoique  le  mûrier  ait  ordinairemeht  des  fleurs  de 

deux  fexes,  il  fe  trouve  parmi  les  individus  obte- 

..     nus  de  graines  quelques  arbres  qui  n'ont  que  des 

fleurs  mâles  :  &  encore  bien  que  ces  arbres ,  fuivant 

Miller^  changeant  dctnatHif^^  l§(uite^fe  mettent 


■é-- 


':^:*' 


-'H 


•f 


:=  4-  •■/:.'■ 


v/ 


■'Uf^^ 


..«  • 


>:. 


'V.: 


quelquefois  à  fruit  ,àinû  quej^rtiins  noyer^i 
ques  ÔCthérébîntes,cc  rct«fd  fuffit  pour  qu'on  doive 
préférer  à  la  voie  des^^irthis  tout  autre  raoyende  mul- 
tiplication. "^  •'  .^4 

Les  iardînieft  pé{>iniér]:iles  coupent  à  quelquei 
poucy^-TO  terre  un  jeune  mûrier;  il  en  darde  dors 
de  toutes  parts  des  branches  qu'ils  enterrent  6c  qui 
procurent  du  plant*  Mais  le  cultivateur  qui  veut  éle- 
ver des  mûriers  pour  fon  ufage ,  fera  mieux  de  choi- 
fir  une  branche  fertile  d'un  bon  mûrier  »  &  de  l'en- 
fermer entre  les  deux  parties  d'un  de  ces  pots  faits 
exprès  pour  de  telles  marcottes.  De  cette  manière 
il  fera  sur  d'avoir  un  /n^r/V  fertile.  Les  bputvires  rem^ 
pliflfent  auffi  cette  vue  parfaitement;  on  les  prend 
fur  lés  branches  les  plus  abondantes.  Il  faut  choidr 
un  bourgeon  court  6i  gros,  avec  lequel  on  ehlevera 
en  même  tems  un  nœud  du  bourgeon  de  Tannée  pré- 
cédente :  on  ne  retrandiera  rien  du  bout.  On  plan- 
tera  ces  boutures  dans  des  paniers  emplis  de  bonne 
terre  mêlée  de  terreau ,  qu'^n  enfoncera  dans  une 
coudhe  tempérée.  On  mettra  un  peu  de  menue 
paille  ou  des:  feuilles  fècbes  entre  les  boutures*,  6c 
on  les  arroferà  de  tems  à  autre.  Il  feroit  bon  de  les 
ombrager  auplus  chaud  du  jour,  mais  feulement 
pendant  quelques  heures.  L'année  fuivante  au  mois 
demars,  on  les  plantera  en  pépinière  à  deux  pieds 
&  demi  ou  trois  pieds  les  uns  des  autres  dans  un 
I    morceau  de  bonne  terre*  à  l'abri  des  grands  jyents.    » 
Au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans,  on  lesen  tirera pouis-^n 
les  fixer  aux  lieux  où  ils  doivent  demeurer  ;  car  il 
convient  déplanter  \^  mûrier  fort  jeune ,  autrement 
il^fl  rebellé  à  la  reprifej  &  né  croît  pasj  vite.  Une 
bonne  terre  légère,  onôueufe  &  profonde  éft  celle 
que  préfère  cet  arbre.  Il  efl-  bon  qu'il  foit  paré  des     '^ 
vents  de  fud-oUefl  &  de  nond-oueft  par  des  murciilles, 
mais  qu'il  en  foit  aflez  éloigné  pour  que  la  tête  joiiifTe 
du  fbleil.  .  :  mi  ■.:•■■/:%.'. '■ 

L'écufron  du  mûrier  noir  prend  parfaitement  fur 
/wwr/cr  blanc  ;  il  pouffe  un  jet  vigoureux  j[a  première 
année ,  mais  ordinairement  ce  jet  raeurt<&  même  fe 
détache  la  féconde  année  vers  le  mois  de  mai.  La 
raifon,  de  cette  répugnance  ne  doit  pa.sêtre  dans  la 
qualité  des -Teves,  mais  dans  la  différence  des  tems 
où  elles  commencent  d'agir.  Celle  du. /w/Jr/V  blanc 
efl  en  mouvement  lorig-tems  avant  celle  du  .//z/i/'/V 
hoir.  On  m'a  pourtant  affuré  qu'on  a  vu  réuffîr  quel- 
■ques-unes  de  ces  greffes;  peut-être  cànviendroit-il 
pour  les  faire  fubluier,  de  laiffer  pendant  q.uelque$- 
années  une  branche  de  mûrier  blanc  „à  côté,  de  la 
greffe,  &  peut-être  même. au-deffus;  je  n'en  ai  pa^ 
Fait  l'expérience.  J'ai  auffi  enté  du  mûrier  noir  fur  dvi 
blanc  ;  pour  cela ,  j'ai  écarté  la  terre  du  pied  de  mou 
fujet  que  j'ai  coupé  au-dèflbus  de  la  iuperficie  du 
fol,  &  après  y  avoir  placé  mon  ente ,  j*ai  rapproché 
la  terre  à  l'entour  :  cette  ente  a  parfaitement^bien 
repris,  &  le  bourlet  produit  à  fa  coïncidence  avec 
le  fujet  a  pouffé  des  racines.  En  écuflbnnant  le  mû- 
rier  noir  (ur  des  mûriers  blancs  jeunes  &  fouples ,  on  ' 
pourroit  dès  le  mois  d'août  coucher  ces  arbres,  & 
faire  avec  le  bourgeon  provenu  de  la  greffe  une  mar- 
cotte qui  s'enracinei-qit  très- vue.  hQ  mûrier  now  r^  ' 
naturel  de  la  Perfe;  il  y  a  fort  long-tems  qu'on  l'a 
porté  de  cette  partie  de  l'Orient  au  midi  de  l'Europe, 
d'où  il  a  paffé  fucceflîvement  dans  {es  parties  occi- 
dentales, où  il  efi parfaitement  aclim^té.  Dansquel- 
ques  contrées  de  l'Allemagne ,  on  efl  contraint  de 
l'élever  en  efpalier  aux  plus  chaudes  exportions.  H 
ne  peutpas  fubfifler  en  Suéde.-  :;vjù  -  .r  -  ^virk^'v  . 
^^  La  féconde  efpéce  efl  naturelle  de  la  Sicile  ;  ce 
n'efl  qu'un  grand  arbriffeîu  ;  le  fruireft  petit  &'  fan$  - 
goût.  J'ai  reçu  de  ftoUande ,  fous  le  nom  damûnier 
de  yirgirde^  uti  mûrier  nain  à  feuilles  profondément 

&  régulièrement  découjpées^  cpii  a  du  rapport  à  ce-  -  " 

•  '    .       .•■■•■  ;  V-  ■■"     f        V         '■ 

•  ■'.■"      ■  ■     '      "'    ■     ■■'■     r-^\.      ■':"\:'^. 
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i^Slittrîemé^éfp^ecë'  cft  le  hAnir  BTatîîè  dont  on  a 
plnfif tirs  variétés;  qi\tlqacs-unes  poiirroient  même 
paffcrpoôrde  véritables  efpeccs.  Voici  les  princi- 
p^ilcs  ;  I  ^.^  Le  /«i/r/>r  d'Efpagne  ;  ^«s  feuilles  font  lar- 
ges,avales  ,  entières ,  épaines  &  glacées  par-deflus; 
ia  mure  «efft  blanche,  i^  Lt  mûrier-ro(e  ;  fes  feuilles 
<bm  tantôt  entières  fit  ovales,  tantôt  découpées  en 
T2|ttelqHcs  lobes  irréguliers  ;  elles  font  d'unverd-clair,  ^ 
moins  grandes  que  celles  dt^s  mûriers  d'Éf])agne ,  & 
d'une  confirtance  plus  légère  :  c'eft  celui  dolii  on 
préfère  la  feuille;  elle  nourrit  très bieiv les  Vers  à 
ïoie^  &  Parbre  tapportc  beaitcoup:  ia  mùr€  fft 
rouge.  3^.  Le  mûrier  fauvage  à  grandes  feuilIesV  à 
tnflres  noires.  4^.  Le'  wiî/'/V fauvage  à  petites  feuillbs 
très-dccoupées  :  Cr'eft  le  moins  eftimé  de  tous.  '  '**^ 
Lorfqu*on  feme  la  graine  du  wttr/Vr- rofe,  elle  ne 
varie  prefqiic  pas,&  c'eft  ce  qu'on  peut  foire  de 
mieux*: -on  en  recueîptle  à  Lyon  de  très-bonnes.  J'ai 
reçH  de^a icmence  de  ftiârier  de  Piémont;  les  arbres 
-qui  en  font  provenus  ont  la  feuille  auffi  large  que 
•celle  "4u  mûricr-rofe ,  mais  plus  découpée  ,  ÔC  moins 

'  ■  luilante^"^'  '■  '  ''-'^i'^"^'^*'^^^'^^-^*-'^^-^'^''''^^^^^  r*^-'>v% 
11 -convient  de  grejTer  les  bonnes  efpeces  fur  les 
mâriers  k  petites  feuilles.  Nous  ne  dirons  qu\m  mot 
'de  cette  opération.  La  greffe  en  bec  de  flûte  eft  dif- 
ficile; le^-^uflTons  à  œïT  formant  réufliffent  très- 
Tarement:  il; faut  donc  préférer  tes  écuffons  à  la 
pouflTe  ;  on  les  prend  flir  des  branches  coupées  en 
'  février,  &  mi  fes  à  la  cave  ou  contré  un  jDur  au 
•nord;  ils  s'-enlevent  avec  de  la  foie  lorfqu'ils  ne  fe 
<lctafchent  pas  nettement  avec  les  doigts  feiils.  Les 
Sujets  qu'on  veut  écufibnner  doivent  avoir  étéca^* 
pés4€  pwntems  précédent;  ils  auront  fourni  un  jet 
robuâe  dont  Técorce  eft  qctte  &  polie  ;  vous  les 
/-écuffannerex  au  comnvencement  de  mai.  Lorfque 
récuflbii  eft  placé ,  il  faut  plaquer  an-deffus  &  au- 
deflbus  un  peu  de  papier  enduit  d\ing|itoipofition 
de  cire  vierge  ,  de  poix  Blanche  &  de  tffébenthine. 

.,  Cette  précaution  «que  je  tiens  de  M.le  Payen,  de 
la  foci<?lé  royale  de  Meti,  eft  de  la  plus  grande  im- 
portante; eÙe  empêche  Técorce  d'autour  de  l'éciif- 
'  fon  de  le  retirer  &  fè  recroqueviller:  ^ccideht  qui 
<lonnant  de  l'air  aux^Aords  de  récuflbn,  nuit  extrême-  . 
ment  à  la  reprifcTLorfque  vous  aurez  plaqué  votre 

y  papier  èbduit  au-de(tus  ,  au-defibus  &  pour  mieux 
faire  encore ,  aux  bords  latéraux  de  l'écuflbn  ,'votis 
lierez  avec  dé  la  laine.  Cela  fait ,  vous  oterez  àdeux 
pouces  âtt-defliisun  cerne  d'ccorce  :  cela  fert  a  arrê- 
ter la  fève  dans  votre  écuflbn ,  fai^s  toutefois  Ten 

\Yurcharger ,  puifqu'il  en  paffe  uiie  partie  dans  les 
canaux  ligneux  qui  fôutiênnent  la  partie  fupérieure 
Ains  un  état  de  végétation  encore  pendant  quel- 
que tems.  Lorfque  l'écuifon  aura  poufle  de  deux 
ou  trois  pouces,  vous  délierez.  On  peut  laiffer  le  pa- 
■  pier.     ■::*^-  ;;;.-vn;^^  '■■'-'■^}  ;■■■•;;      ,.  .  :■'':-'"'': 

Dans  nos  provinces  froides  ,  là  meilleure  faîfon 
pour  latranfplantation  du  mûrier  eft  le  mois  de -mars 
&  les  premiers  jours  d'avril.  Lorfqu'on  les  plante 
en  automne  »  fouvent  la  racine  fe  chancit;  mais  il 
eft  bon  de  faire  lès  trous  quelques  mois  d  avance  ,  fi 
ce  n'eft  dans  les  terreins  bai» ,  à  caufe  de  l'eau  dont 
ils  fe  rempilroient.  Les  trous  doivent  être  larges  & 
pçu  profonds.  Il  vaudra  mieux  former  un  oie ftre 
plat  au  pied  du  mûrier  avec  dé  Ja  terre  rapportée, 
que  de  le  trop  enfoncer.  r<>yc{  Plantation^ 
Sufpl.  U  fera  bon  de  mettre  de  la  litière  ou  des 
feuilles  fechès  ,  des  rognures  de  buis  ou  autre  chofe 
femblable  au  pied  de  vos, /w«r/>r5  lorfqu'ils  feront 

plant<és,  &  4#  1^^  ^^^^^^l^x^  P^T'^  %^^^ 

,■. '.relies,  u^   - v..*^ .•^'"''  .» •■.  . . * •' , *;/■  -• '^*  ;"' ^'is^?^-',"-'*^^.;.' ■'% -*' ■^i"^^- 

A     Le  munerzime  les  terres  onctueufes,  profondes, 

•fertiles  &  un  peii  humide».  Pour  qu'il  donne  heau;- 

^coup  de  feuilles ,  H  fet)t  recouper  quelquefois  frs 

branches.  On  fait  des  haies  de  //i/îr/Vr  qui  donnent 


leurs  feuilles  ^utit  que  les  arbres,  maîsf  elles  gelenf 
auffi  plus  aifément  au  printems  ;  ort  en  peut  rormer 
des  buiflbns ,  des  tailhs,  &  en  mettre  dans  les  rè- 
mife$.  Les  mûriers  doivent  être  tehus  bas  pour  la 
commodité  de  la  cueillette.  Miller  confeille  décou- 
per au  cifeau  Icsjeuries  bourgeons  du  mûrier^  an 
lieu  d'en  arracheV  les  feuilles ,  comme  on  fait  d'or- 
dinaire :  il  prétend  que  les  arbres  en  fouftent  moins» 
Il  ne  faut  dépouiller  les  mûriers  c[\\t  lorfqu'ils  ont 
acquis  une  certaine  force.  Pour  bien  faire ,  on  doit 
les  laifler  repofet  un  an.'  Une  précaution  très-effen-» 
fîclle  encore  ,  c'eft  de  laifler  deux  ou  trois  branches 
fiipiérîeiires  fans  les  dépouiller.  C'cft  tout  ce  que  nous 
dirons  cKjn  arbre  fur  lequeLon  a  ^rit  de  gros  vo- 
lumes*   ^ 


.-^nv 


,•-.?• 
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^^  l^a  tr<^ifiemeefpecé%ft  le  /rrfri^r  de  Virginie  ,  à 
'  feuilles  larges  ;  je  l'ai  reçu  fous  le  nom  de  mûrier  Je 
la  Loni/iane,  Son  écorce  eft  noirâtre  ;  fes  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  mûrier  noir,  mais  elles  font  plus 
âpres  au  toucher;  le  deflPbs  eft  relevé  par  petites 
bofles,  comme  du  chagrin  :  le,  verd  en  eft  aflezgai; 
elles  font  ovale-longues;  leur  largeur  eft  de  près  de 
trois  pouces*,  &  leur  longuei^r  de  fix  ou  fept.  C'eft 
un  fuperbe  feuillage;  il  eft  dlans  toute  fa  traîcheur 
en  feptembre  ;  ainfi  ce  mûrier  fersi  un  bel  efetolans 
les  bôfquets  d'été.  Miller  dit  qu'il  ne  s'çcuflbnfîe  ni 
fur  mûrier  noir,  ni  fur  mûrier  blanc  :  nous  avons 
■  éprouvé  le  contraire,  v"  v;:-*;^.#%v-^>!-<;".'fe 

Le  /z*".  i  eft  le  mûrier  de  la  Chine.  G*^  un  petit 
arbre  dont  l'écorce  eft  grife  &  velue  dans  les  jeunes 
branches.  Il  fe  charge  à  la  fin  d'avril 'd'une  quantité 
prW.gieufe  de  longs  chatons;  les  feuillues  tantôt  en- 
tières, tantôt  éçhancrées  diverfement,  font  très- 
larges,  épaifles,  velues ,  &  d'un  verd  tirant  fur  le 
glauque  terne;  fon  beau  feuillage  doit  lui  donner 
entrée  dans  les  boïquers  d'été ,  où  il  fait  im  t^ès-bel 
effet.  On  le  multiplie  aifément  de  marcottes  ou  de 
boutur-es;^ot)  le  cmtive  à  la  Chine  &  au  Japon  pour 
fon  écorce,  dônjt  on  fait  du  papier;  ils  en  font  des 
plantations  fur  les  coteaux  &c  les  montagnes,  où  ils 
le  difpofent  à-peu-près  comme  une  ofcraie.  En  au- 
tomne, ils  coupent  les  bourgeons  de  Tannée  pour 
^n  enlever  l'écorce.  Kiiempter  dit  que  le  fruit  eft 
plus  gros  qu'un  pois,  &  entouré  de  longs  poils  pur-  • 
purins  :  en  mûriflant  il  de\^ient  d'un  pourrfre-noir.  U 
eft' plein  d\m  jiîs  fort  douxX^^^^^^^'^'^^^^^^^^  ■  ' 

.»  Le  mûrier  n^.  6>ft  celui  dont  fe  fervent  Tes  fèini 
turiers ,  &  qui  eft  connu  fous  te  nom  de  fujlick  en 
Angleteri-e  ,  &  en  France  fous  celui  de  bois  de  Cam--^^ 
■pêche.  Le  fruit  n'eft  de  çullc  valettir  \{àn  ho\%  feul 
eft  eilimable  :  il  croît  naturellement  dans  la  plupart 
des  îles  des  Indes  occidentales;  mais  il  fe  trouve  en 
plus  grande  abondance  à  Campêche.  Ce  boisf  ëft  un« 
des  marchandifes  exportées  de  la  Jamaïque ,  où  il 
croît  plus  abondamment  qu'en  aucune  des  autres  îles 
de  la  Grande-Bretagne.  Dans  les  contrées  où  il  vient 
naturellejneot,  il  s'élève  dtoit  à  la  hauteur  de  60 
pieds;  fa  vieille  écorce  eft  d'un  brun-clair  &  fillon- 
né;  il  darde  de  toutes  parts  nombre  de  branches 
dont  récorcc  eft  blanche.  Le  b</is  eft  compaÔe,  dur, 
&d  un  jaune  brillant;  les  feuilles  ontenviron  qus^trè 
pouces  de  lon^elles-  font  larges  à  leur  bafe  ,  den- 
tées &  arrondi^prèsdu  pétiole ,  qui  eft  court  ;  mais  I 
une  moitié  eft  pfus  large  que  lautre,  de  forte  qu'elles 
font  attachées  obliquement  au  pétiole.  Elles  dirni* 
^uent  infenfiblement  vers  le  bout,  &  fe  terminent 
en  pointe  ;  elles  font  âpresau  toucher,  &  d'un^erd 
foncé;  les  mûres  font  vertes  en- dedans  &  ende- 
hors  ,&  d'un  goût  douceâtre.  Ce  /war/Vr  demande  * 
la  ferre  çhâude ,  oii  il  garde  fés  feuilles  toute  l'année; 
rL*ef|<eée7z5^.  7  croît  naturellement  dans  l'Inde,  où 
elle  fSrme  un  grand  arbre  couvert  d'une  écerce 
unie ,  épaifl*e  &  jaunâtre  ;  îîxnrcule  fous  celte  écorce  ^ 
une  fève  laiteufe,  comme  c€lle  du  figuier?  cette  > 
^."'■■'v'V.-  •.;;..■•*■..'■  v'a^v- '\ •;,'-'  ."•"  ^''-■;iv?iv>v'>'jiaueur    ••■■ 

.m- •       ■.*■■'•..-   ■■  t;.' ''1|1^^  ^' i^  V.-.  V  ^>*'    >y:'f»f'' *    •  -  .   -'■ 

'^■■'   ■'     /v.  .  î:  <.•  V^^'.T.-^''"  -^  •■■^^^".^^  "\vv^':'^•;'#•^^v■  .1.-.    . 
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^  liqueur  eft  aftrSngçnte.  Lçs  branches  s*élancent  de 
^  tput^s  pajrts;  eUes  font  garnie^  de  feuilles  ovaler 
oblongues,  pofées  alternativement;  les  bords  en 
font  inégalement  dentés  vielles  font  rudes  au  tou- 
cher,  d'un  vcrd-obfcur  par  le  deffus ,  &  d'un  verd- . 
Eâiel  jpar-deffpus  i  le»  Heurs  qui  font  d*un  blanc  berr 
acé,  naiflent  en  corymbe^  rond;>  à  r^iflclle  des 
feuilles;  les  fleurs  mates  ont  quatre  étamines  :  le* 
fruit  eu  arrondi;  il  eA  d'abord  verd,  puis  blanc  ; 
•dans  fa  maturité ,  il  fexotore  d'un  rouge-obfcur.  Ce 
mûrier  demande  la  ferre  chaude,  &  peu  d'eau  dans 
l'hiver  :  il  garde  (ts  feuiUçsî  tputf  1  année.  (M.  U 

■  ■  Baron  DE  Ts€f^CUDI.  )  '^^^:^i^^^^  ' .  ^__ , ,    ;  ' 

M  MVRUS  CJESARIS,(GJogf.anc.yCé(arvori^ 
lant  fermer  aux  Helvétiens  le  p^ge  dans  ia  çrovin*- 
ce  Romaine ,  fil  élever  %m  retranchement ,  qu'il  ap- 
pelle Af«f*/n,  depuis  le  lac  Lcman  jufqu'iiu  mont 
Jura.  Des  vefKgesdetfé retranchement,  s'il  en  cxirta, 
comme  on  les  a  trouvés  dans  quelques  cartes ,  à  une 
idiftarïce  du  Khôné^  affez  oonfidérable ,  ne  co'nvien* 
Hent  point  au  mur  deCéfar.       ;,.„*..'  ^.ri;»^-^^/^ 

V  Appiendit,  en  termesformels,  que  la  rive  dii 
Rhône  ftit  fortifiée  par  Céfar  d'un  retranchement  ; 
d'ailleurs  les  Helvétiens  qui  tentèrent  de  s'ouvrir  imi 
paflage  en  traverfant  le  fleuve,  ne  purent  etécuter 
cette  entreprife,  operis  munîtiçm  6r  ulis  rtpuljl. 

Céfar  indique  la  longueur  de  ce  retranchement  à 
dix-neuf  milles  :Aj)pien,  auteur  Grec,  à  cent  cin- 

■  Guante  ftadeSé'^v"r-'"'^'-^'^\-''^-;--' ■■■'V*"-'-/;  ^'^^  ••  ^"^ 

V  Cet  ëfpace  fe  renferme  cntré^  Genève  ,  oîi  le 
Rhône  fort  du  lac  Léman  &le  mont  de  Vache  qui 
reflerre  la  rive  gauche  du  Rhône,  en  mcme  tems 
que  le  Credo  ^  qui  tient  au  mont  Jura ,  refferre  la 
rive  droite,  dans  rendroitoù  le  fort  delaClufe  dé- 
fend cette  gorge ,  au  pafTage  de  laquelle  le  Rhône 
eft  prefque  couvert  par  ces  deux  grouppes  de  mon- 
tagnes. D'Anv.  Not.  Gai.  page  ^yo.  (  C.  ).     ''  > 

V  §  MUSCLE ,  (  Anatomie.  )  Le  mufcU  eft  èffentîel- 
lement  un  paquet  de  fibreî  irritables.  La  rougeureft 
conftante  dans  les  animaux  à  fang  chaud ,  mais  elle 
©'eft  pas  effentielle ,  &  les  infeôes  ont  un  nombre 
confidéràble  de  mufclôs  entièrement  dénués  de  cette 
jcouleur^"-";'-  '^'r-  ";■     -■';:■-■-  /'■'■'■:"^-  ■    ^  _•  .'  ■*  '^"''■. 

;  Les' fibres  font  de  là  même  grandeur  dans  les  anî- 
ibaux,  malgré  la  différence  de  leur  grandeur;  Télé-   | 
phant  nj^^s  la  fibre  plus  greffe  que  la  fouri^ ,  mais 
il  en  aun  plus  grand  nombi:^  11  ea  eft  de  même  des 
globules  de  fa4  ••r;..%:"*!^^-^-:^> 

:^,  Ce  qui  paroit  n  être  qù  une  fibre  nmpTe ,  éiî  très^ 
coqpofé.  Chaque  fibre  eft  à  la  loupe  un  paquet  de 
fibres  femblables  &  parallèles,  ra(]^mblées  &  unies 
p^run  fiftii  cellulaire.  Si  l'on  fub^itue  unmicrofcope 
alaloupé%  la  fibre  qui  paroxffoît  élémentaire ,  de- 
vient encore  un  paquet  de^bres  plus  firripîes ,  tou- 
jours femblables  aux  premières  fibfss^^  ce  la  mêine 
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If  lque«  auteurs  ont  cru  voir  dans  les  dernières 
ébr|[sfyiâbles  une  ftruâure  cellulaire  âc  des  cloifonjf 
par^'lele^ ,  qui  divifoient  le  cylindre  dé  la  fibre  per- 
pendiculairement à  l'aj^e.  J'ai  bien  apperçu  des  rides 
tranfverfales  ;  niais  elles  me  paroiijbient  les  effets 
4e  la  contraâion  naturelle  ;  elles  font  fort  vlfibles 
dans  le  cœur  c  iljwiroît  qu'il  y  ^  dans  la  fibre  comme 
des.points  moins  mobiles ,  qui  ferment  de  point  fixe 
aux  points  plus  mobiles.  Peut-être  eft-ce  une  ^Iter- 
luiâve  de  glu  &  d'èlémens  terreùll^,  &  que  les  der- 
niers fervent  de  point  fixe  à  la  contraûion  naturelle 
de  la  colle  ahimale* w  X  r»:  ..:  :  ;    .      -    * 

V  Je  ne  fais  pas  fi  la  fibre  eft  cellulaire,  comme  le 
ibfit  teS  membranes  :  elle  a  certainement  une  pliis 
grande  difpôfitionau  mouvement  que  le  tiffu  cellu- 
laire. Ce  n'eft  pas  à  fà^gure  cylindrique  qu'elle  b 

ïffi  fibres  ligamemeufes  U  tcindineufcs^n'eii 

Tome-  m*  ■: 


.\- 


^■^kt 


font  oas  plus  irritables  pour  être  cylindriques  ;  c'eft 
qu'elles  loqt  effenti^llcment  celluleufes. 

On  a  cru  que  la  fibre  étoit  un  chapelet  de  petites 
véficules  ;  c'étoit  une  hyporhefe.  On  a  cru  qu'elle 
étoju  un  vaiflfeau  rouge  ou  bien  un  nerf.  Elle  difFerç 
du  nerf  par  foh  irritabilité,  dualité  dont  lei  nerfs 
font  entièrement  deftitués.  ^  D'ailleurs  les  M^erfs 
moins  gros  encore  que  les  vaiffeaux ,  n'ont  pas  affei 
de  volume  pour  pouvoir  fournir  la  maûere  des 
fibres,  &  plufieurs  animaux  ont  des  mufc/es  très- 
aftijfs ,  (ansavdir  des  nerfs,  \,,^..:.:\\,.î-\,j:-.-..',^:- 

Tout  ce  cme  l'on  peut  prononcer  fans  crainte  fur 
1  la  ftru^ure  de  la  fibre ,  c'eft  qije  dans  les  animaux  à 
fang  chaud  il  y  entre  effentièUemem  des  nerfs  dé- 
pouillés de  leurs  enveloppes,  des  artères,  des  v^i^ 
nés  &  des  celhjlofités ,  ôc  que  toutes  ces  parties, 
avec  Télément  irritable,  qui  fait  Teffemiel  de  là 
fibre ,  compoOnt  un  cylindre.        i^ik!|a^  : 

Chaque  fibre  eft  attachée  aux  fibres  voifines  par 
un  tiffu  cellulaire  :  chaque  paquet  de  fibres  l'eft  aux 
autres  paquets  •  dpnt  le  mufcle  eft  compbfé ,  &  cha- 
que mufcie^VeÛ  aiix  parties  voifines.  La.'membranô  ' 
commune  c|u  mujcic  n'eft  autre  chofe  que  la  couche 
la  pliis  extérieure  3fle  la  çellulofué,  dont  lel  cou- 
ebes  intérieures  defcenden^  entre  les  paquets,  des 
fibrels.  >,,..;%.:,•. ;:.v-v.  .  r/-^^.^  ■■    ■  ■■■..,:mé^:.      .:\ 

,Les  hhres  tranfverfales,  que  l'on  a  attribuées  aux 
mu/cles^  &  auxquelles  on  ai  àffignc  un  ^rand  rôJe 
dans  leur  .^âion,  ne  font  que  cette  même  çeilu- 
.lofité».    ...[,...  ;  .,..-      •  •  '.....  •■••  "■■^^:.:    ^ 

Dans  ce/tilïu  cellulaire  eft  dépcfée  de  la  graiffey  " 
.  en  grandes  maffes  dans  les  grands  /wz^/c/^i ,  6ç  -  dans 
rintervalle  des  paquets  çonhdérabli^s^  moins  abon- 
dante dans'les  petits  paquets,  réduite  à  ia  fin  à  un^  ^ 
humidité  graffe  dans  les  enveloppes  cellulaires  def 
fibres  qui  paroiffent  fimple^.  Trop  accumulée,  cettl 
graiffc  étouffe  l'adion  des  fibres.  On*  a  vu  iriêniè 
qu'elle  a  fait  difparoître  ce-s  fibres,  &c  dçtruit  e^ 
«  quelque  manière  les  /w^/<?4;,enriers.       '      'M-.  .   '  > 
Le  même  tiffu  cellulaire  accompagne  lesaVteres, 
les  veines  &  les  nerfs  qui.  le  partagent  dans  le$  • 
mufcUs,  Le  mufcU  étant  prefque  toujoij/s  plus  lon<y 
ç^û  large,  a  prefque  toujours  plufieurs  troncs  artér 
nels ,  à  fa  différence  dés  vifceres.  >  • .  ,>    *  -, 

/Les  artères  rampent  dans  les  intervalles  des  pa-i 
quets  des  fifcres  &  des  fibrilles,  &  donnent  aux  plus  ' 
petits  filets  vifiblesquelques  rameaux.  EUes  exhaknt 
avec  beaucoup  dç  facilité,  dans  le  tiffu  cellulaire.^ 
Teau  &  même  la  colle  de  poi (îbn  qu'on  yinjeûe. 
Cette  liqueur  élargit  les  cellules  du  tiffu ,  arrondit  1^ 
mufcle^  &  produit  une  efpece  de  contraàion  dans  lé 
cadavre  ,  qui  eft  toute  méçhanique.,  &  n'appartient 
en  aucune  manière  à  la  fibre.    .  ,^j-   ;^  .,f 

Les  veines  accompagnent  en  générai  les'  ^j^eres  ; 
elles  fontconftamment  valvuleutes.  ^,         ^  * 

Il  y  a  des  vaiffeaux  lymphatiques  clans  le  tiffii  ceû 
lulatre.de  plufieurs /Tzw/cV^r^  &  fur-tout  dât^Je  cqjjl 
ôcaUtourde  la  langue.  ^   v^'^^^^ 

Aucun  mw/c/e  de  l'animal  à  (ang  chaud iFeà  fans 
nerfs;  le. /7//(/c/i  de  l'étrier  a  fon  filet  bien  marqua. 
En  général  hs  mufcUs  (ont  plus  abondamment  four- 
nis de  nerfs  que  prefque  toutesjçs  autrei4>arties  du 
corps  humain ,  &  beaucoup  plus  que  les  vifceres. 
Les  nerfs  des  mufcUs  font  en  y  arrivant  généralement  > 
dirrs ,  &  couverts  d'une  enveloppe  cellulaire  fort 
ferrée.  Ils  la  quiftent  énfe  divifant,  &  deviennent 
plus  mous:  ceux  du  coeur  le  font   effentiellement 
ileurarrivéemêm^.  Us  n'entrent  pas  préférable-, 
ment  dans  la  partie  du  rmkcU  la  moins  mobile ,  èellc 
qu'on  a  nommée  tit^.  hts\nufGUs  longs  reçoivent  dei* 
nerfs  dans  toute  leur  longueur.    ,^^/.  \   '  /.  ,  , .    , 

àLeur  diftributiôn  eft^peu-prcs  la  mcnie  que  celle 
des  artères,  qu'ils  accom^go^nt  le  plus  fbuvent. 
Les  plus  petites  fibres  vifiWes  ont  fouvent  prtus  d'un 
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filet  nerveux.  Leur  dlréftion  en  entrant  dans  IcmttA 
cU  elV  iouvent  rétrograde  &  oppol'ée  à  celle  que  le 
mUJcU  Aiit  en  (c  contraftant.  ^  -  ^  ^  -;  x  > 
On  appelle  titidintufcs  des  fibres  lulfantes ,  plus 
dures  que\a  fibre  mulculaire  ,*  toujours  blanches , 
que  Ton  trouve conftamment  dans  la  partie  du  mufcU 
attachée  à  l'os  ,«&  Couvent  fur  une  grande  partie  de 
la  furface ,  &  même  dans  l'intérieur  du  mujcU.  L'ef- 
tomac  des  oifeaux  granivores ,  oui  n'eft  attaché  à 
aucun  os',  a  cependant  fur  la  furtact^dejs  fibres  ten- 
diiieufes  :  pourfe  cœur ,  la  f^ngufe ,  l'utérus  de  ITiom- 
me ,  &L  là  matrice  plus  mufculeu/c  encore  des  qua- 
drupèdes, rœfophage^l'èftonïac,  les  inteilins ,  la 
veffie,  les  fphindtersdes^ lèvres  ,  de  Tanus  &  du 
vagin,  ils fontfans  tendon  &fansiîbréstendir(tufes«  . 
Lesinfcâes  n'ont  riei^  qui  diflingue  le  mufcU  d'avec 
îe'tendon,    -.  ^  ■%,;';...  v;.  ^  ■  '.-.y 

La  furface  des  mujclts  y  fur  laquelle  pofent  d'au- 
tres mufchs  confidérables ,  eft  très-fouvent  couverte 
d'un  plan  de  fibres  tendineufeS.  De  certains  mufcUsj 

"  ■  &c  ce  font  des  plus  robuftes  ,  en  ont  dans  leur  inté- 
rieur, comme  le  maffeter,  le  temporal.  La  partie 
:  attachée  n  l'os  eft ,  ou  entièrement  tendineufe  ,  ou 
du  moinsTnêlée  de  beaucoup  de  fibres  de  cette  clafle. 
Les  mufcUs  qui  paffentfurdes  arnculations^  qui  vont 
aux  exfrcmités ,  &c  fur-tout  aux  mains  &  aux  pieds , 

■r^  fe  changent  en  tendons.  Quelques  mufcUs  ont  des 
înfcirijOticns  tendineufes  ;  ce  font  des  lignes  luifantes 
^  plus  ou  moins  larges  qui  traverfent  le  mz/yi/tf.  Tel  eft 
le  droit  du  bas- ventre,  le  fternohyoïdieri,  le  fterno^ 
;  thyréoïdien.  D'autres //2//yu7t\y  encore  ont  une  portion 
tendinciife  entre  deux  portions  charnues ,  comme  le 
dieaftrique,  lé  coracohyoïdien.  '  ': 

'  Xc  tendon  eft  effenricllement  plus  grêle  que  la 
partie  charnue  du  mufcU;  fès  fibres  font  inférieure- 
ment  plus  ferrées  ,  le  tiifu  -cellulaire  extrêmement 
fin  &  Tans  graiffe,  les  vaiffeaux  ttès-petits  &  les 
Tierfs  Invifibles.  La  cellulofite  vafcuïeufe  qui  enve- 
loppe loutle  tendon  ,  porte  le  nom  àc  gaînc.  Il  y  a 
des  tendons ,.  comme  le  biceps ,  qui  dans  leur  inté- 
rieur renferment  une  colle. 

On  a  difputé  fur  rorigirie  des  fibres  tendineufes  ; 
on  les  a  regardées  comme  la  continuation  des  fibres 
charnues,  devenues  plus  grêles  par  le  défaut  de 
graiffe  6c  de  gros  vaiffeaux.  II  y  avoit  long-tems  ce- 
pendant que  j'avois  reconnu  que  le  tendon  du  plan- 
taire eft  évidemment  formé  par  un  tiffu  cellubire  , 
qui  fe  laifle  étendre  jufqu'à former  une  membrane, 
dont  les  petites  lames  celluleufes  font  très-rejconnoif- 
.  fables.  Mais  on  a  perfeftionné  cette  obfervation  j  en 
rrtacérant  des /tz/z/c/^j  avec  leurs  tendons.  On  a  trouvé 
la  fibre  mufculaire invariablement  la  même,  même 
après  la  plus  longue  macération  ,  au  lieu  q^e  la 
fubftance  tendineufe  a  changé  de  nature ,  sVft  gon- 
flée ,  6c  s'eft  diflbute  évidemment  en  cellulofite. 
C'eft  une  découverte  dont  on  a  l'obligation  à  M, 

'  Mpfcati.  ■       '■     ■  ■■■';    'v         •^"'   "'     ■'■■ 

Dès  que  le  tendon  eft  cellulaire,  îl  n'eft-pisTur- 
prenant  qu'il  ne  fpit  ni  fenfible  ni  irritable.  Il  fuit  la 
contraction  des  mufcUs  ,  f^ins  changer  lui-même  dç 
longueur  ;  aucun  poifon  chymique ,  aucune  bleffure 
ne  le  peut  forcer  à  fe  contraâer.        * 

L'infenfibilitédes  tendons  a  été  combattiîe  :  maïs 
tant  d'expériences Tont  confirmée,que  cette  queftion 
peut  être  regardée  comme  décidée.  Nous  en  parle-. 
'  rons  cependant  à  r^mV/tf  Sensibilité.  / 

Quoique  les  fibres  tendineufes  foient  d*une  nature 
différente  de  celle  des  fibres  charnues,  elles  n'en 
font  pas  moins  intinrement  attachées  à  ces  fibres. 
Des  auteurs  refpeftables  ont  cru  voir  même  qu'elles 
leur  étoient  continues  dans  le  diaphragme  ;  mais  une 
liaifon  €xaûc  faite  par  une  cellulofite  fort  courte , 
ne  peut  pas  être  aifémen;  diftinguéede  la  continuité  i 
quoiqu'il  y  ait  effedtivement  dans  ce  mufcU  &  dans 

"  •        •  •  •    .         I 


teux  qui  font  traverfés  par  des  înftrîptîôîiïîfe'htîîri^^^ 
fes ,  des  flammes  alternatives  de  fibres  charnues ,  qiii 
fe  prolongent  entre  les  fibres  tendine"ïïfes,  &  qui  ré- 
ciproquement laiffent  des  intervalles  pour  rec^voit* 
des  fibres  tendineufes  prolongées.  ^      . 

-:  ta  différente  manière  dont  les  libres  tendineufes 
font  attachées  àla  p(artie  charnue  du  mufdc ,  a  donné 
lieu  à  des  dénominations  particulières.  OhanoUimé 
ptnnifotmt^  fimplcs  des  mufcUs  dont  le  tendon  reçoit 
plufieurs paquets  d^ fibres  charnues,  parallèles  env 
tr'eux,  &  qui  font  iivcc  le  tendon  des  angles  aîeus- 
contre  la  fin  du  tendj^n  &  contre  l'origine  AxxmufclL 
L<çs  mufcUs  pennifornies  peuvent  être  douBlés^ 
quand  les  paquets  charnus  s  y  attachent  du  côté  droit 
&  du  côtégauche.  Us  font  compofé^i  quand  il  y  à  • 
plafîeurs  ptewide fibres  charnues ,  dont  deux  plans ^ 
concourent  par  paires  pour  produire  un  ^ndon ,  &  . 
dont  plufieurs  tendons  s'uniffent  à  la  fin  pour  former 
un  feul  tendon  général  ;  tel  eft  le  deltoïde.  Le  mufcU 
peut  être  çompofé  d'une  ^utre  manière;  quand  une 
chair  commune  fe  partage  en  plufieurs  tendons  ;  tels  . 
font  les  fléchifleurs  &  les  extenfeurs  des  doigts  &: 
des  orteils.  Uy'a  plufieurs  autres  manières  de  com^ 
biner  la  partie' tendinfbfe  avec  la  partie  charnue.  , 
Les  tenons,  changent  fouvént  de  direction ,  & 
paffent  à  coté  des  articulations ,  ou  par  des.  filions 
creufés  dans  les  os.  Le  /7W(/i/c,,agiflant ,  ces  tendons 
fe  redrefferoient ,  ce  quiferoit  unéboffedangereuffe 
dans  la  partie  mife  en  mouvement.  La  nature  évité 
cet  inconvénient  par  des  bracelets  ligamenteux  qui 
preffent  le  tendon  Contre  le  fiUon de  l'os,  &  qui  Tem-, 

•  pèchent  de  quitter  ce  filloq  &  de  fe  redreffer. 

i^  _^'autres  fois  le  même  bracelet  contient  plusieurs! 
t«enûons ,  dans  des  fubdivifions  attachées  à  des  émi* 
nences  oflleufesi  ;^\  \        '       , 

Lés  bracelets  qui  ediîtîennent  pluiïeurs^  tendons 
font  en  partie  l'ouvragé  de  l'art.  Ce  n'eft  pas  qu'ils 
n'exiftent  dans  l'animal,  mais  ils  font  partie  desapo- 
nevrqfcs  milices  &  d'une  grande  étendue ,  qui  cou.^ 
vrent.tous  i^s  mufcles  d'un  membre  :  on  en  retranche 
la  partie  fupérieure  qui  eft  mince ,  &  on  ne^confervé 
que  la  partie  inférieure  &  plus  robtiftê  qui "^mbraffe 
les  tendons.       v"  5  .  -x  . 

On^appell.e  aponevrofcs  de  grands  plans  de  fibres 
tendineufes  &  Itiifantes  ,  plus  ou  moins  fortes  ,  qui 
contiennent  lies  /72if/i/e5  &  les  ferrent  contre  quel- 
ques éminences  offeufes  voifines ,  ou  même  contre 
deux  plans  de  mufcUs  ^  fans  avoir  des  liaïfons  avec 
uii  os.  De  la  première  efpeçi  font  les  apdhevrofes 
des  extrémités ,  &  l'apoîevrofe  du  tçmporal  ;  de  la 
féconde  celles  qui  renferment  les  mufcUs  droits  du 
bas-ventre.(fl^/>.  G.  )  ^:r.r/"-'>^"  .^'^^-•^^^^^^■:^;'-^v'''' 
MUSCULAIRE  ( Mouvement),  ^^r.  Phypi; 
Avant  de  chercher  la  caufe  dii  mouvement  des  muf^ 
clés ,  îl  faut  en  connoître  exadlement  les  phéno- 

■  menés.  -     ■:■'•'•  •-  '  '    '.■'■''  ^■.i-v^-"^K■•:vÀ..r  :,:-•.  •  ■     .„ 

Nous  avons  parlé  à  Van.  Irritabilité,  SûppU 
des  différentes  puiflances  qui  portent  les  mufdés  à  fe 
coçtraé^er.  Nous  ne  rappellerons  point  ce  que  nous 
avons  dit  fur  ta  force  morte  :  elle  n'agit  guère  dans 
ranimai  lâvant;  elle  confifte  dans  un  raccourciiTe- 
ment  fimplè  du  mufcle ,  dont  les  fibres  fe  retirent 
de  la  partie  la  plus  libre  à  la  partie  la  plus  immobile. 
Cette  force,  dure  plus  long-tems  que  la  vie  ,  mais 
elle  eft  foible  &  n'a  point  de  vivacité.       * 

La  force  qui  naît  de  l'irritation,  &  celle  quî  naît 
des  nerfs ,  ont  les  mêmes  phénomènes  &  la  même 
^ force;  du  moins  les  convulfions  qu'on  voit  dans  les 
ipjéftins  arrachés  d'un  animal  vivant,  &  les  efforts 
d'iin  cœur  qu'on  a  féparé  du  corps  de  la  bête ,  ont 
toute  la  vigueur  qu'ils  envoient  dans  l'animal  en  vie 
&  bien  portant.  Les  treflaillfmens  même  des  muf- 
cles d'un  animal  mort  fe  font  avec  vite flé  &  avec 
force.  Les  phénomc|ies  des  deux  puifjances  éta/it 
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les  mêmes  lorfqu*elles 'font  agir  le  mufcle ,  nous  aç 
donnerons  qll^ine  feule  defchption  du  mouvement 
mujculain.  Elle  fervira  pour  lune  &  Fautre  de  ces 

^^deujcpuiflânëes.  \  h^^'^^fi-:i■■^  ^:^-^^a 

^  Dans  l,e  thufclevqui  eft  en  aôion ,  les  fibres  cHar- 
Sues  f(Éiii(comhîe  tirées  alternativement  des  extrô- 
mïtés  au  milieu,  &  du  milieu  aux extrûmités.  Ces 
tiraillemens  fe  fuccedent  avec  rapidité.  ''^^^^^^'^ 
"''  pait$  les  fibres  qui  agiflent,  on  apperçoit  des  rides 
&  des  plî«  qui  les  traverient.  r^w  ^>  m.  .-  ^^  j 
Une  partie  du  mufcle  peut  agir  ifeule  &  farts  le 

..teftedu-niulcle.         ■'^^t^^^Mf^.f^r^f^ 
*  h^  fihrc  ,h  paquet  de  fibr^is"^  te  mufcle  entier, 

.  cfévîennentpluscourtsenagiflant  ;  ilny  à  aucune 
exception  à  cette  loi.  On  a  cru  pouvoir  excepter  le 
cœur  ,  &  les  mufcles  interçojlàux  ;  mais  on  a  mal 
-^bfervéj  &  j'ai  pris  dansi'uir&dans  les  autres  les 
melures  de  leur  raccourciflcment. ,      ^  >';    ; 

.  ^a  meCure  du  raccourciflement' n'efl:  pas  égale  : 
celle  qu'on  a  adoptée  généralement  n'efl  fondée  que 
ftA  unehypothefe^  Oaji,^^^c^^  fibre  comme 
deux  diamètre^  d'un'.cer"^"    «.-  j«--  r a: — 


le,  &  dans  fon  aftion  on  a 
fuppofé  qu'elle  dévenoit  (phérique  ;  on  a  comparé 
la  longueur  d'un  diamètre  à  la  circonférence  du  ccr- 

;cl0.  Mais^la fibre  ne  fe  dilate  pas,  du  moins  vifible- 
mènt ,  &  ne  djevient  pas  j^gtercle^  .  l^  :^  v ,  ' 
"Le  raccourciflement  efl  tr<-Si^^^rKlérabIe.  il  va  à 
la  moitié  dans  les  muFcles  ini^^^oltaux  ;  il  eft  encore 
plus  confidérable  dans  tes  lèvres ,  les  fphinôers ,  les 
intefiins. ,  &  dans  la  veflîe,  qui  d'un  diamètre  de  deux 

.  pouces  fe  réduit  prelqu'à  rien.     -  .•->      -  ^4 

Puifque  le  mufcle  devient  plus  court,  fcs  extré- 
mités doivent  fe  rapprocher.  Elles  le  feront  égak- 
ment  quand  leur  réfiftançe  eft  à-peu-près  égale, 
inégalement  fi  Tune  des  extrémités  réfifte  plus  que 
l'autre  I  &runc  des  approximations  deviendra  nu^Jfe^ 
fi  Tune  des  deux  parties  eft  infiniment  plus  fixe  que 
l'autre  :  telle  eft  la  colonne  dçs  vertèbres  vis-à-vis 
des  mufcles  du  bas-ventre.     '  - 

Le  mufcle  devenant  plus  court  fe  ramafle  ,  fe 
gonfle  &  fe  durcit.  Cet  effet  eft  fort  fenfiblç  dans  le 
maffeter ,  qui  repouffç  avec  force  le  doigt  dont  on^ 
l'auroit  comprimé,      •    ^        v^^ 

On  a  dit  affez  généralement  que  le  mufcle  pâlit 
en  agiffant  ;  c'eft  abfolument  une  erreur'  que  rinipec- 
tion  d'un  mufcle  agiffant  dans  un  animal  eft  vie. ne 
peut  que  détruire.  Cette  erreur  eft  née  de  ce  qu'on 
a  appliqué  à  touisles  mufcles  là  pâleur  qu'on  a  voit 
oblervee  dans  le  cœur  du  poulet  ou  d'une  grenouille; 
cette  pâleur  en^|ycçompagne  efFeâivement  la  con- 
traâion.  Mais  ce  n*eft  pas  la  Rhre  mufculaire  qui  pâlit 
dans  ce  cœur,  c'eft  le  fang ,  qui  rempliflaîrtvla  cavi- 
té ,  lui  donne  une  roufl|^prete  à  dïfparoître  dè§  que 
le  cœur  fe  vuide.  Da^We  cœur  des  qMadmpedcs  à  ' 
/ang  chaud ,  ce  changementde  couleur  n'a  pas  lieu , 
parce  que  fe^s  chairs  trop  jépaiffes  ont  une  rougeur 

3ui1enr  eft  propre,  &  qiû  ne  dépend  pas  de  Tétat 
,  ele^s  cavités;  "'':^- ■•;"<V '■'■■■'  •  "'^  ""    -■■^'<"'-   '••'"■■'••   ' 


& 


Cette  pâleur ,  qu'on  attribuoit  au  mufcle  agiffant 
fe'niettant  en  contraftion,  a  été  employée  pour 
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donner  raifon  d'un  phénomène  que  l'orf  croyoit  fondé 
fur  l'expérience.  On  a  plongé  le  br^s  dins  une  phiole 
pleine  d'eau,  on  a  remarqué  la  hauteur  à  laquelle 
l'eau  fe  foutenoit  :  on  a  fait  agir  le  bras  en  fai/ant  un 
effort  de  tous  fes  mufcles ,  &c  l'eaiH  s'eft  abaiifée. 
On  a  conclu  de  cette  expérience ,  qîie  le  mufcle  perd 
de  fôn  volume  en  fe  contraâant,  &  on  a  cherché 
la  caufc  de  cette  perte  dafis  la  fortie  du  fang,  qui 
dans  la  contra£llon  étoit  chaffé  hors  du  mufcle ,  à 
en  juger  par  la  pâleur  du  ml^((!le  contrafté. 

Mais  cette  expérience  de  Gliffon  n'étoit  pas  pro- 
pre à  décider  cette  queftion  :  il  falloit  la  taire  fur 
un  mufcle  unique.  Etant  faite  fur  un  bras  entier,  ce 
traspoiivoit  défenfRr  par  la  fotftie  du  farjg  preflc 
Tome  ///. 
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entre  les  mufcles  aglfTans  &  gonflés,  &  repoufT^ 
dans  les  veines.  Mais  ce  fang  n'étoit  pas  le  fang 
des  mufcles  ;  c*étoit  Celui  des  vaifTeaux  placés  en-^ 
tre  les  mufcles  fur  lequel  il  n  y  appoint  de  difficulté; 
Je  n'ai  aucune  lumière  au  reftc/à  donner  fiir  îa 
queftion.  Le  mufcle  devic;nt  plus  court ,  mais  i\  fe 
gonfle.  11  fagdroit  pouvoir  déterminer,  fi  le  gonfle- 
ment augmj^nte  davantage  le  volume  du  mufcle  > 
que  la  dimin,ution  de  la  longueur  ne^  le  diminue. 
Sans  avoir  rien  de  fort  exaft  à  propofer,  je  croi^ 
rois  que  [gonflement  ajoute  mo^ins  aii  volume* 
dti  mufcle ,  que  le  raccOurciffement  n'en  diminue  ; 
&C  je  ne  Crois  pas  qu'un  mufcle  fe  gonfle  de  la  moi- 
tié en  agiftant,  aur  lieu  que  fouveni  il  s'accourcit 
de  la  moitié.^,  ^r*^^  "^**:t;:;  * 

Le  tendon  eft  paflîf  dans  1  aftîon  /7z/^7//j/r^.  Il  fuit 
la  diredipn  dès  chairs  fan^s  fe  raccourcir  6c  fans-fe 
gonfler.  C'eft  un  phénomène  aifé  à  vérifier. 

Le  relâchement  eft  âuffi  naturel  au  mufcle  que  ; 
fa  contraôion.  Dans  les  mufcles  volontaires  jl  fuit 
après  la  contraâion,  dès  que  la  volonté  cefle  de 
donner  un  fur-poids  à  l'adion  d'un  mufçle.  Les  fibres* 
alors  fe  retirent  vers  les  extrémités  ^  leurs  rides  s'ap-- 
planifïent,  le  mufcle  s'alonge,  les  partieS|fplides , 
auxquelles  fes  extrémités  fôpt  attachie^^  s'eloignt:nt 
l'une  de  l'autre,  il  n|pllit&fe  défenfle.     %       v 
Dans  les  mufcles  involontaires ,  le  relâchement 
.alterne  ordinairement  avec  la  contraâion.  Illa  fuit 
dans  le  cœur  ;  dans  les^mufcles  de  l'animal  mort  de- 
puis quelque  tems^&que  la  feule  irritabilité  anime, 
ces  mufcles  fe  contraften^  avec  violence  ,  &  fe  re- 
lâchent enfuite.  J*ai  vf!  fc  cœur  dont  j'avois  lié  les 
gros  vaifTeaux^  s'agiter  alternativement  ;  il  ertvoypît 
le  fang  du  ventricule  à  l'oreillette.,  &  le  repompoit 
enfuite.  Le  ftimulus   mcn\c ,  qucrtqiie  préfeiitj  ne 
faurôit  forcer  lés  mufcles  à  une  contraftiôn  j>er|3é-^ 
tuelle  ;&  le  cœur  ou  l'oreillette  gonflée  ne  laiffeht 
pas  que  d'ayoir  lelirs  accès  de  relâchement.    • 

Il  y  a  cependaht  des  mufcles  exceptés  de  "cette 
reglç.  La  vefïïe  lirînaire  irritée  par  la  pointe  d  im 
fcalpe!,fe  contraûe  jufqu'A  ce  qu'elle  îbit  réduite 
au  plus  petit  diamètre  poffible.  L'eftomaç  &  l'in- 
teftin  agilTent  prefque  de  même:  '[' 

La  contraftion  des  mufcles  fe  fait  avec  une  vîtefTe 
extrême.  De  la  volonté^  à  la' cotitraftion ,  qui  en 
doit  exécuter  les  ordres,  il  n'y  ai  aucun  intervalle 
de  tems  fenfible.  Les  mufcles  font  certainement  leurs 
cohtraftions  dans  moins  d'une  tierce.  ,       ^  -  ' 

La  force  de  la  COntraftion  ?niffculaire  eft  pro* 
digieufe  ;  elle  pafTe  Timagination ,  &   prefque   la  ' 
croyance.  C'eft  à  évaluer  cette  force,  que  Borcllî 
a  employé  la  plus  grande  partie  de  (on  ouvrage. 
•     De  prime.abord,  la  force  d'Augufte  II  roi  de  Polo- 
gue  ne  peut  que  frapper.  Il  caflbit  des  fers  à  cheval , 
&  rouloit  dei  affietes  fur  elles-mêmes.  On  a  vu  un 
feul  homme  arrêter  deux  chevaux  &  iViême  fix ,  &c 
retenir  un  bœuf,  qui  vouloit  s'échapper,  avec  tant 
de  violence,  qu'une  ongle  fe  détacha  du  pied.  Des  ' 
perfohncs  phrcnétiques,  feulement  en  ne  s'çpargnant 
peipt,  ofit  fait  des  efforts  prodigieux  ;^lles ont  brifé 
des  barreaux  de  fer,  '&  déchiré  des  cordes  épaifTes. 
^  On' a  calculé  un  peu  plus  exaftement  la  réfiftançe 
que  furmonte  la  contraftiort  de  quelques  mufcles 
particuliers:  on  a  vu  des  hommes  qui  ont  élevé  trois 
cents  livides  avec  les  dents  :  on  a  caffé  des  enveloppes 
ofTeufcs  des  noyaux  dépêche  &  d'abricots ,  qui  ne 
cédoient  qu'à  un  poids  de  trois  cens  livres.  On  a  vu 
des  colporteurs  élever  fcpt  cens  &   même    mille 
livres,  &  M.  Dcfaguiier  a  vu  un  homme,  en  fe  fer- 
vant  adroitement  des  mufcles  du  dos,  élever  juf^ 
qu'«^  trois  mille  livres.  J'ai  vu  un  mineur,  dont  le 
poids  pouvoit  être  de  cent  cinquante  livres,  qui* 
s*étoit  accroché  avec  un  doigt  au  crochet  attaché  au 
feau  chargé  d'un  minéral ,  qu'une  machine  \élev©, 
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ic  fait  foriîr  de  la  tnW.  Avec  le  feul  fléchîflVuf  du 

doigt,  cet  homme  avoit  fauve  fa  vie  &cs'éto\t  fou* 

^tend ,  jufqu^à  ce  que  le  ïeau,  après  avoir  fait  en- 
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dcvoienr  être  placés  à  la  bafedu  cône  pour  être  en 
état  d^élever  les  plus^gros  poids,  &  fur-tout  le  mem- 
hre;  les  plus  petits  mufcles  dévoient  être  à  Textrê- 
mités,  parce  aue  le  poids  à  élever  y  éioit  le  plus 

.  ^  P«Ût.  Ces  mufcles  dévoient fe  toucher, fecQmenîr, 

plus  grand  que  celui  de  fort  propre  corps  :  ce  mêd»^ ,   recevoir  d'un  tr^c  commmi  leurs  nerfs  ;  leurs  ^r- 

infèâe  franchit  d*un  fayt  cent  fois  la  longueur  de      ^  teres.  Us  ne, dévoient  donc  pas  s'écarter  des  arti- 


viron  cent  toifes  de  chemnl,4^voic  mené  fur  U  fur- 
face  de  la  montagne.   *     ,'         4    /;  ^  ^  * 
Les  infeâes  ont  des  mu(cle^  mfinlment  plus  ro- 
bufte^  :  uffe*  puce  traîne  un  poids  quatrervirigts  fois 
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fd^  corps. 
*  Ces  obfervatÎQns  njé  donnent  pas  up  calcul  cbm-^ 

'  ptét  des,  forcés  employées  par  les  mufcles.  Ceft  ce 

'  qu(J  BorcUi  a  fait  voir.  Prefque  fous  Iqj  mufcles  sVt- 
tachejBr  beaùc<:uip  plus  près  du  p^çinude  repos,  que 
n'eu  attaché  lé  poids  qu'ils.éTe vent,  C'eft  âinfvque 

*^  le  dettoidê  s-ài tache  airpreqiier  tiers  de  lalongucur 
de  1  humérus  ,  ô^qu'iliéleve  non  fçulerpent  Thumé- 
riis  entier,  niâisl'avapt-bras  &  la  main ,  &  un  poids 
attaché  à  la  main."'  Le  point  de  repos  du  bras  cfli 
rârtiçulation j8e  l'humérus  avec  l'omoplate ,  &  le 
poids  foutenu.  par  lés  doigts  eft  dix  fois  plus  éloi- 

r  cné  de  cette  articulation.;  que  ne  l'eft  Tattache  du 
deltoïde.  Le  calcul  efLun  peutompliqué,  n^ais  il 
eft  clair  que  le  poids  qui  féroit  de  trois  livres,  ne 
fauroit  être  élevé  que  par  un  effort  -dç  trente  livres 

.qviefera  le  deltoïde,  &cie  poids. dé  Ja  main  égale- 
ment par  un  effort  à-^ peu-près  décuplé,  Ta vaiWbras 
par  un  effort  quintuple,  &rhamérus  par  un  effort 

■.triple. .  '\    ■'  ;•  ■  '■■•  /'%;■:•,  "•'■'^,:\,f'-.  ■  '■.    ■■;/'•■'  '■■^^  ■■  --V  -  ^ 
Il  eft  lïé^effaire  vpouf  qu\ine  côrdc  ne  perde 
rien  de  fa  force ,  qu^êlle  tire  perpendiculairement 
le  foids  qu'elle  doit  fyrmonter,  ou  le  levier  au- 
quel elle  eft  attachée.  Mais  prefque  aucun  mufcle 

f  ne  s'attache  perpendiculairement  à  l^os,^  qu'il  doit 
mettre  en  mayvement.    :     /  h«  •" 

•Prei'que  tous  les  mufcles  s'attâctient  à  l'ôs  fous 
"uni  bès-peUf  angle.  Pjour  fajre  alors  un  effet  queU 
conque,  ils  dajivciit  faire  W effort  qui  foit  à  l'effet 
comme  lié  finu^  total  atvfîÀùs  dé  l'angle,  fous  le- 

.' quel  ils  i'attachent^^  <Mmande  trcs-fouven^  , 

-un  cfforhqùintuple  &fex,tuptS^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^         : 

\^   La  mjime  confidératiotiTelio^         rapport  à  Tan- 

'  cle  que  font  les  fibres  â^œil^  les 

-mufcles  pennifbrmes  les  m)rl$  motrices  font  avec  le 
tendon  un  angle  oblioù^  l^effet  del^eur  traâiop  fe 
réduit  par-là  du  finus-totat  aiu  finiis  de  Vanele^  que 
ces  tàit^s  font  avec  le  tendon.  Cette  railon  dimi» 
nue  encore  l'effet  d'un  mufclc^'un  tiers ,  d'un  quart 
,bu  de  .queiqu'ajitjre  portionV  félon  que  l'angle,  eft 

•pliiç  011  moins  grand.  ;/   V;    -    -  'v      ;      .;  <v 
^Gommele^mufcle  ne  peut  élever  un  poîds  fans  ifaîre 
defcertdre  en.  môme  tem[s  l'ôs  auquel  il  s'attache, 

;on  peut  confidërer  .K)ut  miifcïè  commç  "tjne  cordfs 
vivante  attachée  à  ùniclou.  p*iLiit^éôté  elle  élieve  un 
poids,  d'un  autre  côté^élle  fait vefffort  pour  j&ire 
defcendre  leclbu ,  & ellele  ferôit  defçenare^en  effet 
fi  une  force  cg^le  à  la  moitié  de  l'éfTort  delà  corde 
animée  ne  le  rètènoit.Lâ  corde  vivante  perd  par 
Cjûoféqnent  la  moitié  de  fà  forcé ,  &  n'élevé  effedi- 
vement  le  poids  qu'avec  la  moitié  de. fa  force» 

Plinfieurs  autres  confidérations  diminuent  encore 
reffecdu^  mufcle.  N^us  he  nous  y  appefdntiroh^ 
pas ,  &  nous  ne. croyons  pas  encore  qu'il  faille  ifiul- 

.  tiplier  l'effort  par  le  nombre  de  pùnf  de  fibres 
du  mufcle  pour  calculer  l'effort^  ce  qui  donne  une 
multiplication  prodigieufe.  Borellf&fiignoit  quarat;ite^ 
foixante  plans  de  fibres  au  deltoïde.  Nous  ne  ferons 
pas  non  plus  entrer  dans  le  calcul  l'excédent  dÉferce 
avec  lequel  lé  mufcle ,  ne  fe  bornant  pas  à  ébranler 
le  poids,  relevé  avec  rapidité.  Sans  favorifer  eri^ 
auame  matiiere  la  perte.quefait  l'effort  Ai  mufcle  i 
on  peut  la  mettreau  trentecuple  de  l'effet  effeôif.  ^ 
,  LaYageffe  du  créateur  n'a  pas  ignoré  fans  doute 

;   cette  berte  énorme,  mais  elle  étoit  néceffaire.  La 
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Vulations,  &  ne  pouvoient  pas  faire  des  angles  droits 

jîVeç  fts  os^  p^arce  qu'ilsTdevpient'provenir  d'un 
même  membre,   &  d'un  os  fvipérreur  qui   dccri'- 
roit;  prefqviè  la  même  ligne  droite  avec  l'os  infé.- 
rieur.  Le- mouvement  devoit  dvaill^urs  fe  faire  avec^ 
vîteffe.  Lé  méchanique  de  l'animal  de*mandoit  donc 
un  méchaniftoç  erttiérement  oppofé  à  celui  dont  le 
fervent  les  hommçs.  Comme  nous  n'avons  que  de 
petites  forces ,  nous  faifohs  de  grand»  effets,  en  les 
taifantdans  tArte^s  autant  de.  Cois  multiple  dé*no-^ 
tré^force ,  'qu*jelle  eft  inférieure  au  poids,  Iciydans. 
les*aninlaax,  le  créatciiif  ^ffuré.  d'a>oîr  donné  à  la 
fibre  aniftialedcsfQjrc«:s(^  fuffifantes ,  a  préféré  la  ft^- 
ûurç   dans  laquelle  lé   mouv^tjpent   fe  fuît  ^avcc 
promptitudc.'Toutcs;  lesauttes  pertes  que  font  les 
mufcles,  peuvent  être  réduites  À  ces  deux  caufés.  - 

X^.créatêur  n'a  cependant  pas  négligeâtes  avan- 
tages compatibles  avec  le  plan  de  ranimai  en  géné- 
ral. H  a  donné  aux  extrémités  deV  os  longs  une  .cpaif-. 
feur  qni  écarts  les  mufcles^de  l'axe  de  l'os,  &  qui 
ajoute  à  l'angle  fous  leqiiel  il  s'y  attache  ;  ce  fecours 
a»été  très-fouvcnt,  employé.  v2"^lques  os  ont  des 
anfes  &  des  épiplîyfes,  par  le  moyen  defquelles  les    ' 
mufcl^ ont  prefque  lé  même  avantage  qu'ils  aur 
roient ,  s-ils  s'attaçhoient  à  los fous  un  angle  droîr.     .  . 
Les  mufclcs  dont  là  lo^gueirr  confidérable  les  fôu^ 
leveroit  étrangement  dans  la  fleîi;ion ,  qui  eft  leur 
effet  ^  font  contenus  contre  l'articulation  qu'ils  flér  * 
chiffônt ,  par  des  gaines  tendiiieufes  &  pat  des  hraf- 
felets.  La  grâiffé  &la  mucofité  articulaire  diminuent    . 
lefrottement,fiCentretiennentla  fle.xibilité  des  fibres.  f'V 

J^es  mouvemens  étoient  néceffaires  ;  qu'aucun  muf- 
cle  ne  fembloit  devW   pouvoir  produire,  parce' 
qu'il  aiuroit  du  tiaître  hors  du  corps  "pour  donner      : 
à  la  partie  mobile  la  direâion  exigée.   La  nature;, 
y  a  pourvu  en  conduifi^nf  le  tendon  par  une  pou-  ' 
lie,  &  en  Le  faifâm  rétrograder  de  manière  à  pouvoir 

!  tirer  Tœil  hors  de  f  orbite.  :-;\\v 
^  L'antagonifte  des  mufcles^  de  grands  ufages  dans 
la  machine  animale.  Lés  mufclos  volontaires  ont  gé« 

.  *  néràlément  des  antagohiftes  ,  qui  balancent  leur 
aâiôn ,  qui-cedent  lorfque  la  volonté  s'eft  décidée 
pour  un  mouvement,  mais  qui  rétabliffent  l'état  na« 
tùrel  &  mitoyeb  du  membre,  dès  que  la  vojonté 

^  ceffe  de  s'inféreffer  à  troubler  l'équilibre.  Les  muf- 
cles oppofés  ne. font  pas  effentiellement  d'une  force  - 

.  égalé  ;  les  fléchiffeurs ,  par  exemple,  foi)t  plus  forts 
dans  le  bras  que  les  extenfeurs  ^  parce  que  les  fonc* 
tionsde  la  vie  animale  s'exécutenfgénéralement  pat 
les  fléchiffeurs.  Dans  la  nuque ,  dans  le  dos ,  dans  Ic; 
fémur,  ce  font  les  extenfeurs  dont  la  force  eft  fupé- 
rieure,  parce  que  c'eft  àsçux  à  foutenir  le  poids  dti  ' 

"corps  entier.    ..; .  -^  *,>•;  ,.•.•:  ■•r^,,  '-m  . .•  ' .  m /  :,  :mi.,-'-  >.^ ,  "':":■• 

y-    pri  a  cru,  &  avec  probabilité,  que  jes  antago-v 
niftes  fervent  à^exécuter  avec  très- peu  "^e  force  des 
mouvements ,. qui  en  demanderoient  davantage,  s'il . 
n'y  aVoit  pas  des  antagbniftes.  La  volonté  Ordonne 
que  le  bras  fe  fléchifle  ;  il  fe  fait  deux  chofes.  La  ^ 
volonté  a)oute  à  la  force  contra  ai  ve  des  fléchiffeurs,  ; 
elle  ôte  quelque  chofe  a  celle  dçs  èxtenfeitrs.  "^    %,    ' 

'       Il  y  a  cependant  une  difficulté 'dans  cette  explîça-^ 
tion.  Elle  fuppofe  que  les  deux  antagoniftes  agiflent 
naturellement  par  la  force  nerveufe  :  cela  ne  parok 
pas  exaftementvpai.  Quand  on  coupe  l'un  des  anta- 
goniftes^ quand  il  perd  fa  force  par  une  paralyûe 
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Pautre  antagoniAé  ie  met  tn  ntouvemènt  de  Iq!« 
même,  &  <dns  aucun  aûe  de  la  voldtité»  contre 

-  (es  ordres  mêftie.  Dans  un  cadavre  même,  où  aucune 
yolonté  n*a  du  pouvôk,  il  ijiVft  pas  rare  de  voir  un 
bras  qu'on  a  fléchi ,s^tendre  dé  lui-même,  aufll-tôt 
qu'on  ne  force  plusTla  flexion.  Ces  expériences  fcm- 
blent    prouver   qlue  la  contraûion  naturelle  agit 

^  feule  xlans  les  myfcles,  dès  que  la  volonté  a  c^lfé 
■de  les  mettre  en  mouvement.  Les  fphinûefs ,  que 

^la  volonté  régît  dans  les  premier^  tcms,    &  que. 

'^  Tenfant  ne  fait  ^ir  que  fuK  les  ordres  réitérés  de 
fes  paréos, paroi&iit  dans  la  fuite  agir  par  la  force . 
naturelle  :  ils  retiennent  dans  le  fommeil  même  les 
excrémens,  dans  les  animaux  comme  dans  l'homme. 
C'eft  un  phénomène  aflez  difficile  à  expliquer,  mais 
qui  efl  démoQtré  par  le  fait. 

Les  mufclcifou  compofés,  ou  coopérateurs , 

-un  autre  moyen  de  produire  de  nouveaux  mouve- 
mens  fans  multiplier  tes  moteui^Deux  mufcles 
éroits  agifTant  enfemble-i  ils  exécutent  up  mouve- 
ment en  diagonale,  fans  qu'îm  ipufcle  oblique  de- 
vienne néceuaire.  Les  mufcles.interpffeux  détour- 
nent^sr  droits  à  droite  &  à  gauche ,  pendant  ^u^ 
les  extehlcurs  les  é^ndent; 
.Dans  un  même  mufcle ,  des  fibres  qui  réiiiontent 

{)euyent  déprimer  une  partie,  les  fibres  horizontales 
a  tirer  direâem.ent  au  dehors,  &  les  fibres  qui  def- 

cendent  réleveré    '    . 

•  Des  mufdes  coopérateurs  peuvent  opérer'^  des  ' 
jnoùvemens  obliques  plus  compofés  ,;  en  unifiant , 
trois  direûions :  iU  peuvent ,  par  exemple,  tirer 
une  partie  en  haut ,  en  arrière  &  en  dedans.   \. 
;  Le  même  mufcle  en  agiflant  far  deux  parties  dif- 
férèthmerit  mobiles ,  peut  les  rapprocher  en  difFc- 
rentes  proportions,  en  faifant  faire^eu  dé  chemin 
à  l'une  &  davantage  à  l'autre.  Même  des  mufcles 
plus  éloignés  peuvent  joindre  leur  adtion  pour  ren- 
dre Tune  <5u  l'autre  des  parties  plus  fixe ^, ou  pour 
aider  le  mouvement  de  l'autreJ 
^^     U^^^^^  très-fimple  de  la  ttature  ,'.c'éft  de  prô- 

4duire  des  moirvemens ,  pour  l'exécution  defquels  il 
jie  paroît  pas  poflSJble  de  placer  des  mufcles. 
;    I^  pointe  de  la  langue  doit  être  tirée  hors  de  la 
bouche.  Aucun  mufcle  ne  peut  être  placé  de  manière 
à  en  tirer  direâement  la  pointe  en  ayant.  Ma^^ 
r  génioçlofle  va  en  arrière ,  &  s'attache  à  la  p 
'      poftérieure  de  la  langue:  il  tire  veris  la  mâchoire 
'     anférieure  cette  partie  poftéricure  ,&  l'antérieure 
po*rtée  dans  U  même  direâion,  par  fa  cpntiquité, 
îbrt  de  la  bouche.  ,     v^> 

Des  mufcles  anfagoniftes  peuvent  agir  en  môme 
w     tems  &  s'aider  réciproquement.  Nous  voulons  aya- 
:.  1er  fans  fermer  la  bouche.  Pour  avaler  il  faut  éle- 
ver le  larinxSc  le  pharinx.  Pour  les  élever,  il  faut 
que  la  mâxrhoire  inférieure  prête  un  point  fixe  a^x 
^^ufcles  qui  les  élèvent.  Pour  exécuter  ce  mouve- 
■^    Tjifnt ,  les  mufcles  qui  abaiflent  la  mâchoire  agifi*ent , 
on  fent  même  le  cutané  ie  rbidir  ;  mais  en  même 
y^  tems  les  temporaux ,  les  mafl'eters  &  les  ptérygoï- 
'      diens  internes  élèvent  la  mâchoire  ;  ils  ne  la  portent 
y:  pas  jufqu 'à.  fermer  la  bouche,  mais  ils  lui  donnent 
une  fermeté  fufiîfante  pour  que  les  myfcles  rele^ 
veurs  du  pharinx  5c  du  laijnx  puiflent  agir  avec 

•  Malgré  ces  fecours  de  la  nature ,  il  nous  refte  à 
trouver  la^  caufe  qui  produit  dans  le  mufcle  un  effort 
fi  fortau-deflus  de  ce  que  promet  la  force  contra- "" 

xâive  naturelle  dés  mufcles.  Car.  un  mufcle  eft  dé- 
chiré par  vin  poids  beaucoup  plus  petit  que  n'eft  le 
poids  qu'il  élevé ,  quand  il  eft  mis  en  aÔiOn. 

*  -Je  qe  parlerai  pas^ici  ni  de  rirritabilité  ni  de  la  ^ 
volonté.  On  a  traité  de  la  première  fous  fojn  titre  na- 
turel, &  de  l'autre  on  en  parlera  dans  VarèicleVo' 

H<iJLÔNTir  Comme  oh  y  doit  traiter  de  IHnfiuence  de 
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l'ame,  &  de  la  différence  des  rhiîîcîes  foOmîsCi  la 
volonté,  d'avec  ceux  qui  agiflcnt  fans  en  recevoir 
let  ordres ,  il  me  paroît  néceflairç  d'aflîgner  un  artîclç 
entier  pour  une  queûîon  qui  doit  être  analyfee  avec  ;         ::.  - 

queUjueéiendue.  Je  mécontenterai  donc  ici  de  àuel-  A     -  V 
que*  réflexions (ur la  caufe  phyfiqijp  de  la  force  ner^*^»^^'* 

veu(e;^-v  ;' ■-^*'^^■'•?^^^•^•,•.  : --^^y^i"- ■:'.';^- - 

^  L'idée  la  plu?  fimple  1  été  (^ifie  par  Ws  niath^tti^^^ 
ticiens  ,  par  Defcartes ,  par  Newton.  Pour  mettre  ûn'*'^'-i 
mufcle  en  aftion,  il  paroît  fuffire  d'y  faire  arriver  uitV 
excédent  d'efprit  animal.  Je  ne  mer^fîft  pasau  con- *  V 
cours depcetelprit;maisil doity avolrdansluiunecail*  - • 

fepuifl*ante  de  contraaion,puilqu*un  grand  nombre  de  :  ' 
mufcles agiflent  &  fanç  le  fecours  delà  volonté,  &c' 
fans  celui  des  nerfs  ,^  que  des  animaux ,  dcftitués  dé 

:  nerfs  ,  exécutent  des  mouvemens  également  lapides 
'  -&  violéns.:'„';::.':^v  ■■.  ■'^^'''':t:'^-..»1':-'.\'-^é^-^/^'\-. 

L'idée  d'une  fibre  gonflée  par  l'e/prit  animal  à  été 
ornée  par  des  efprits  créateurs.  Us  ont  fenti  que  t 

pour  prdfuire  des  mouvetïfetts^onfidérables,  tel 

2ue  celui  qui  raccourcit  le  mufcle  de  la  moitié  ,  une 
bre-un^peu  longue  devoit  être  changée  en  fpheré; 
qu'alors  cette  fphere  demanderoit  pour  être  remplie 
une  quantité  d'efprits  énorme  &  improbable.  On  a 
donc.laifle  la  fibre  dans  fa  gracilité  jiaturelle,  mais 
op  en  a  élargi  le  bout;  on  en  a  fait  une  petite  veflîe , 
qu'il  fuffiroit  de  gonfler,  &  qui  lé  fcroît  avec  une  dc^ 
penfe  ordinaire  d'efprit.  Ona  appliqué  à  cettci  véfi- 
cule  le  paradoxe  hyrfroftatique  de  Boyle:  comme 
fes  parois  feront  preflécs  par  lelicj\iidenerveujc  avec 
lalmcme  force  que  fi  la  fibre  entière  avoit  la  largeur 
^dela  véficule^oh  peut  diminuer  à  fon  gré  la  quan- 
tité, d'efprits  néceffaire ,  i?n  donnant  à  la  véficule  une 
largeur  iupérieure  à  celle  de  la  iîbre.    ^ 

Cette  véficule  unique  placée  au  bout  de  chaque 
fibre,  ne ^îfépondoit  cepeiïdant  pas  au  phénomène. 
La  véficule ,  qujiiermine  la  fibre,  éfant  invifible,  ne 
peut  être  que  très -petite,  fonraccourciflfement  he 
*  pouvant  être  que  d'un  tiers  ,  à  ce  que  l'on  croyoit  ^ 
lera  donc  imperceptible.  .■■^: 
On  a  remédié  à  cet  i^çQnvénienr.   On  a  fiippofé 

3ue  la  fibre  eft  uri  chapelet  de  véficules*  La  dépenfe 
es  efprits  reftoit  également  très-petite,  &  le  rac- 
courcififement  cependant  confidérable ,  puifqu  ilpou- 
voit  aller  à  lai  troiûeme  partie  de  la  longueur,  de  la 
;fibre;--y^^^^^- >'•■.•■ -^  _.:..^^r>v;  j^^^^     ^    6     ■  ;_ 

-  Sans  înfifter  fur  ce  qli^ll  y  a  Jfrbîtraîre  dan?  cette 
ftrufture,  ilfufiîra  de  remarquer  que  les  veficules 
'  auront  toujours  le  Héfkut  inévitable  d*agir  avec  trop 
de  lenteur.  Elles  n'élèvent  Un  poids  lupérieùr  à  la. 
force  qui  les  remplit,  que  par  la  lenteur  de  leur  é!é/ 
vation ,  &  cette  lenteur  eft  entièrement  contraire 
aux  phénomènes.  D'ailicurs  le  mufcle  eft  fort  éloi- 
gné de  fe  dilater  dans  la  proportion  qu'exigeroit  la 
formation  ^^^fy^^^  dont  la  circonférence  naî- 
troit  d'ime  ft^|g^g  par  deux  diamètres  parallèles. 

La  fibre^rfjffi^         en  vaifltau  remnli  de  fangt 
de  pçtitsj^fsw^^  font  dés  iSneaux  au- 

tour d^«^LJ«^^  nerfs  dilzpifSc  raccourcis 

parles  flprits,  chMèà^  véficujVdcl^  fibre  dans  un 
chapeleftomppfé  dS^  dé  ià.,  ajoute-t- 

oh ,  que  vient  la  parW^tt^^^^  dont  on  a  lié 

l'artcre ,  &  des  piediv  en^^lUX^^  ligaturp 

.de l'aorte..*     *  .  .  "     ^'^^•\^/^     "^ 

Ges  prétendus  nerfs  t 
tiflTu  cellulaire  du  mufcle.^  Nurc  n  eu pa^jm^ ar- 
tère ;  l'influence  du  fang  artériel  n'eft  pas  néceflaire 
pour  la  cqntraârQn  du  miifcle,  puifqu'un  cœur  &  un 
inteftin  arraché  fecontraâeftt  avec  la  plus  grande  vi« 
vacité.  L'expérience^ mên|^4q|ue  l'on  à  faite  furFaorte 
a  été  conteftce.  Aftruc  prétend  quelle  lie  réuflît  à 
rendre  les  pieds  paralytiques ,  que  lorfqué  Taortéa 
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été^  liée  affez  haut  pour  que  la  ^moelle,  de  l'épine  v 
\  perde  Taffluence  nécefliaire  dufang  (c'eft  la  queue 
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de  cheval  dont  11  s^agit.) .  Lice  plus  bas  ,oul*îlîaque  Uce 
au  lieUide  Taonc  ,  n'ôte  plus  le  mouvement  aux 
mufcrjVrU^ailleurs  les  mufcles  des  infeâes ,  fans  avoir 
des  artères,  font  plus  agiflfans  encore  que  çeu^û  d^^ 
animaux jdOués  de  cœur  &  d'arteréS..  ;  -  -.t^r 
'  L'efFervelcence  a  été  propof ée  fous  différentes 
faces  >  pour  expliquer  le  gonflement  des  mùfcles. 
De  quelque  manière  que  l'air  fe  dilate  d^s  les  glo- 
bules de  fang  qui' rempliffent  la  fibre  mufculairc  ^ 
Tcôet  f^ra  toujours  le  même.  Cet  air  fe  dilatant  par 
une  eff<?rvefcence ,  élargira  rapidement  &  avec  la^ 
plus  grande  force  la  fibre  ou  la  véficule.  ,  \^-:'';^.:,.--\ 
Mais  il  n'y  a  rien  dans  le  (qng  qui  annonce  lihe 
effcrvelcence.Le!>  globules  roulent  avec  tranquillité , 
&  dans  des  ligoe^  piitaileies,  non^  feulement  dans 
les  animaux  à  la/^  froid,  maisV gaiement  dans  le  pou- 
let enfermé  dans  t'pBMt,  dont  it  iang  til  tout^fait 
fenîî>idble  au  h(it''e.-  D'ailleurs  ce-  que  nous  <^enons 
de  remarquer  iur  le  peu  ^e  nécertité  du  fangarcénel 
dans  le  mouvement  //iw/I«/jÀiç^,  porte  également  iur 
toutes*  les  hypotheics  qui  emploient  le  fang  pour 
expliquer  ce  phénomène.  *  ;  •" 

Ceux  qui  entre  les  modernes  ont  voulu  exclure 
tiérementles  nerfs,  &  n'attribuer  le  mouveffient 
mujculaïn  qu à  la  contraftion  naturelle  feule ,  n'ont, 
pas  fait  âiîczd  attention  aux  expériences.  Si  le  nerf 
irrité  produit  le  mou  veinent  mufçulain^  li  lie  il  le 
fupprimc,. fi  délié  il  le  rétablit ,âl  me  femhle  qu'on 
ne  peut  refufer  au  nerf  une  part  très-confidérable 
dans  l'a cUon  des  mufcles  fujets.à  la  volonté; 

Une  autre  idée  m*a  paru  fort  naturelle  &  fort  fimple. 
La  feulccontraôiondc  lafibfe  animale qtron  appelle 
Virritabiijc  y  fufBt  pour  produire  du  mouvemenrldans 
les  mulcics  vitaux  qui  polledent  à  un  degré  é^^^i^ 
.nént  rirri^abilit(^.  Dans  les  mufcles  volontaires, beau- 
coup mo  as  irritables  que  l;es'  mu(cles  vitaux ,  il  faut 
.  un  furcnit^ d'irritation  :  elle  peut  être  contre  nature, 
I  elle  proi:  lira  la  convulf.on:  elle  peul  être  naturelle,   * 
iciîlc  ne;  produira  que  le  giouvcnient  mufculairc.  Ce 
ftimuluk  c:  fera  le jOiquide  nerveux  pouflé  avec  plus" 
d'abondance  dans_  le  itiiifcle  par  Teilet  delà  volonté. 
>  Ce  liquide  extrêmement  agiirant  ^  répagdii  fur  la  fibre 
l'irritera,  cxciteraiks  élémens  à  fe  rapprocher,  & 
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vois  avec  i)laifir  que  fun  des  meilleurs  génies  de 
ritalie  ,  Tabbé  Fontâna  ,  &  qu'un  autre  digne  profef- 
feur  de  Padoue,  M.  Caldani ,  font  dans  les  mêmes; 
idées.  '    '  :  •  ■  '•■  •'^-  '■■■'■  '.^-   [' 

Le  relâchcfnenràu  mufcle  eft  l'effet  de  l'élafticité 
naturelle,  Ilùirvient  lorfque  l'irritation  quelconque 
a  beaucoup  ptidu  de  fîï  force.  Ilf^ut  un  certain  degré 
d'irritation  pour  produire  le  mouvement.  C*e(l  cette 
irritabilité  trop  foible  pour  fe  mettre  en  aftion ,  qui 

^  renforcée  par  la  même  caufe  irritante  ,  comme  par 
le  fang  amené  dans  le  cœur  par  la  veine -cave,  de- 
vient après  un  intervalle  de  repos,  la  caufe  fuffifante 

^  'd'une  nouvelle  contraflîion.  *      -  -^^-^ , 

On  a  demandé  ce  que  devient  fefprît  animal  qui 

a  irrité  la  fibre  mufculairc^  après  que  le  mouvement 

;  mufculairt  a  fait  place  au  repos.  Rentre  - 1  -  il  dans  la 

maffe.  des  humeurs?  fe  perd -il?  Ce  derniér,événe- 

.  ment  a  pour  lui  Tépuifenient  qui  fuit  le  mouve- 
ment mufcuLiin  &c  qui  eft  réparé  par  des  alimens  fpi- 
ritueux,  -  >      ^-^^  •        - 

:  Je  ferois  difpofé  à  croire  mAme  grande  partie  du 

-  .liquide  neA'eux  fe  perd  effedivemegt;  mais  qu'une 
'  partiç-s'attache  à  lanbre  qu'elleamis  en  mouvement, 
&  qu'elle  sly  fixe.  C'eft  par- là  que  je  crois  pouvoir 
expliquer  la  force  fupérieure  que  tout  mufcle  ac- 
quiert par  un  fréquent  ufage  de  fes  forces.  On  fait 
que  mademoifelie  le  Blanc ,  quand  elle  étoit  encore 
dans  l'état  de  fimple  nature ,  âvoit  une  force  prodi- 
gieufe  dans  (on  pouce^  &  que  fes  mufcles  faifoicnt 
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;  une  ttimeur  apparente,  qui  sV(tpcrao«  par  fa  vîe 
^  tranquille  dans  laauellc  elle  cft  rentrée.  (///>.  C.  ) 

^^MUSIOVL,  adj.  {Mufiq.)  appartenant  à  k  ^i^«P  \ 
fique.  (S)  ^  ^ 

r    MUSICALEMENT, adv.(iW«y&.)<runé manière 
tnuficale ,  dans  les  règles  de  la  mulique.  (  j*)  -M 

S  MUSIQUE ,(Orir* encyclopédique.  Entenitmnt.      \* 

ai/on.  Phtlof.  ou  Science  Je  la  nature.  Mathimati'^  ;^ 
qucs.  Maihim.  mixees.  Mufique.  )  On  pdurroit  & 
.  Ton  devroit  peut-être  encore divifer  la //////Zy///  er>  ' 
naturelle  &  imirative.  La  premicre ,  bornée  au  feul 
phyfique  des  fons  &  n'agiflam  que  fur  le^  fens,  ne 
porte  point  (es  imprcffions  jufqu'au  cœur  &  ne  peut 
donner  que  des  fenfations  plus  ou  moins  agréables. 
Telle  cnla mufique  des  chanfons,  des  hymnes ^  del 
cantiques ,  .de  tous  les  chants  qui  ne  /ont  que  des 
combinaifons  de  fons  mélodieux  ,  &i  en  général  toute 
mufique  qui  n'eft  qu'harmpnitufe.       '  /  v 

La  féconde ,  par  des  inflexions  vlvei  accentulll , 
& ,  pour  ainfi  dire ,  parlantes,  exprima  foutes  les  paf- 
fions,  peint  tous  les  tableaux,  rend  tous  lei  objets, 
foumet  la  nature  entière  à  (es  Uvantes  imitations,  Bc 
porte  ainfi  jufqu'au  cœur  de  Thomme  des  fentimens 
propî-es  à  rémouvoir.  Cette  mufique  vraiment  lyrique   ♦ 
&  théâtrale  étoit  celle  des  anciens  poèmes  ,  ti  c'eft  de 
nos  jours  celle  qu'on  s'efforce  d'appliquer  aux  drames 
qu'on  exécute  en  chant  fur  nos  théâtres.  C^  n'eft  que    ' 
dans  cette  mufique  y  &  nonKlans  l'harmonique  ou  na-? 
tiirelle,  qu'on^doir chercher  la  iraifon  des  effets  pro- 
<ligieux,qu\ellC'a  produijts  autrefois.  Tant  qu'on  cher- 
cherades  effets  moraux  (dans  la  feule  phyfique  des    ' 
lp"^on  ne  les  y  trouvera  point,  &:; l'on  raifonnera 
fans  s'entendre.  (5)  ;> 

M.  RouffVau  me  permettra  de  remarquer  ici  que. 
pour  parvenir  à  produire  le  plus  grand  effet  poffible 
pour  la  mufique^  il  faut  joindre  enfemble  la  mufique 
imrtative  6c  l'harmonique  ou  naturelle,  Voyci^x^ 
PRESSION,  (Af////^.)\S'//y?/7/.T,       *    '  ;. 

Si  Voit  veut  taire  attention  aux  airs  Je  darifê ,  on  :".' 
remarquera  ailément  que  chaque  pays  a  une  mufique 
qui  luieft  particulière.  Plus  un  compofiteur  fe  mettra 
^fait  de  ces  différentes  Awwy?^/^w,  plus  il  trouvera  des; 
chants  variés  &  expreffifs  ;  car  la  mufique  àe  chaque 
nation  â  une  expfeffion  analogue  au  génie  naturef 
de  cette  nation.  Ainfi ,  par  exemple,  les  airs  de  danfe    / 
vraiment  françois  ,  font  gais  &  légers ,  ils  infpirent 
l'envie  de  danfer  avec  afieï  de  vivacité  pour  expri- 
mer  la  joie ,  mais  non  pour  fe  mettre  fur  les  dents: 
les  airs  de^anfe  Anglois  font  rapides;  ils  ont  quel- 
.  que  chofe  de  fcrieux ,  &  vous  mettent  en  train  de 
danfer  jufqu'à  extinftion  :  les  Polonois  font  graves  & 
majeftueux,  on  maiche  avec  grâce  plutôt  qu'oa 
ne danAî ,  ô-c.  ■"^V      >      i 

Chaque  langtte  a  fa  profodie  particulier^ ,  àînficha- 

3ue  nation  doit  ehcore  avoir  fa  mufique  vocale,  qui 
ans  fon  principe  n'eft  que  les  airs  de  danfe  ^daptés 
au  chant*  '^  ■■"■■■   :       '  '  ,!;';•'>"?  .!;i'''*'^  A, 

Enfin  notre  fy(tême  de  mufiqût  eft  hypothétique  ; 
nous  avons  un  mode  ma/eur  &  un  mîiAeur;  nous 
finiffonstoujours  par  l'accord  de  la  dominante  fui  vide 
celui  de  la  tonique  ;  &  cette  dpfninante  porte  toujours 
fatierce-majeure^  les  Greçs^voient-^lufieurs  modes 
&  prefque  jamaii  de  note  fenfible  ;ils  fe  contentoient 
cependant  de  leur  mufique^  aufli  bien  que  nous  de  la 
'nôtre  ;  que  dis  -  je  !  s'il  faut  en  croire  leurs  hifto- 
riens ,  la  mufiqu^  produifoit  chez  eux  des  effets  tels 
que  jamais  eUe  n'en  prpduifit  chez  npus  de  femblables. 
Je  me  crois  donc  en  drftit  de  conclure  que  ^  fi  Ton  pou-  .;^ 
voit  retrouver  la  véritable  mufique  primitive  de  cha- 
que nation,  l'o;!  trouveroit  peut-être  autamt  de 
(yftêmes  différens  que  de  peuples.     ^    ^        '^• 

Chaque  n.ation  a  donc  tout  naturellement  une  mu*^ 
fique  à  ellep^tticuliere  ;  &  cette  mufique  doit  tenir  au 
génie  de  la  nation  &  de  fa  langue.  Que  dirons -nous   > 
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donc  de  la  mufiquc  françoife ,  qut  e(t  lourde  &  traî- 
nante »  hc  fi  remplie  de  fautes  contre  U'profodie ,  quet, 
i'oiçrois  hardiment  défier  quelqu'un  de  me  montrer  un 
îeul  air  fraitçpis  où  le  rhy thme  ne  foit  pas  en  contradic- 
tion avec  la  profodie)  Nous  dirons  qu'un  étranger  a 
:«  Toulu  créer  une  mufifuc;  qu'au  lieu  d'examiner  ranr- 
cieone /nii^Y'^tf  de  la  nation  ,&:  la  pro(bdie  de  la  langue 
irançoife ,  il  a  voulu  adapter  le  peu  qu'il  fça voit  de  la 
mufiquft  de  fon  pays  à  cette  langue  qu'il  n'entendoit 
.  guere;qu'enfuiteil  eft  venu  un  homme  quia  fenti  ces 
^     défauts;  mais  qui  au  lieu  de  les  corriâ;er)  a  négligé 
la.  langue,  &  a  tout  voulu  ramènera  un  (vuênie 
^^^  lu  jet  à  mille  difficultés;  qu'enfin  on  a  negUg/ la ///«- 
-r^Af*^  théâtrale  férieufe,  pour  ne  •'attacher  qu'à  la 
comique;  qnpe  cette  dernière  n'^ft  fouvent  point 
comique,  &  que  toujours  la  langue  eft  cftropiée  à 
.  tiire  pitié.-      -  '  .j|?  .v  .  v-.:^'';]...;  ,  ^     .■ 

'  J'en  demande  inille  pardons  à  niluftre  M.  Rouf- 
feau,  je  ne  faurois  être  de  foaavis  fur  \?i  mufiquc 
de  là  nation  Françoife  ;  je  crois  qu'elle  peut  très-bien 
avoir  une  mnfiqut  àelle ,  cVft-.à-dire,  tenant  de  fon 
cara^^erc  national',  &  de  Celui  de  fa  langue;  mais 
pour  cela,  je  crois  qu'il  faut  étudier  cette  langue , 
apprendre  à  lar  déclamer  exaâement,  enfin  chanter /^ 
beaucoup  d'anciens  airs  françois ,  fur-  tout ,  des*àits 
dedanfc,  parce  que  le  rhyihme  y  eft  plus  fenfiBle. 
Mais  j'avoue  aiifK  c|ue  jamais  cette /ra^r^^^e  ne  flattera 
autant  que  ritahenne,  parce  que  celle -ci  eft  com- 
pol'ée  fur  lesx>arolcs  d'une  langue  fans  comi^araifon 
plus  melociieule.      ^.  r:  . 

Encore^n  mot  fur  la /w///î^//«  françoife.  Tant  qiie 
les  poètes  n  éviteront  pas  de  placer  deux  où  plus  a'«; 
muets  de  laite  fans iilifion,  jamais  la ///tt/T^we  ne  par- 
viendrai fon  plus  haut  point  d^perfedtiôn;  il  faut 
encore  que  le  poète  faffe  attention  à  placer  alterna- 
tivement une  fyllabe  longue  Sî  une  brève  ;  au  moins 
à  faire  des  vers  égaux  pour  les  airs  ,  &  où  il  y  ait. 
à-pcu-prcs  le  mcme  rhythme  par-tout  :  fans  ces  pré- 
cautions ileft  prefqu'impbffible  que  le  <:ompo(iteur 
fafle  un  chant  coulant  &  agréable.  (  F.  D.  C\  ) 

MvsiQVE y  (^Hifioirc  naiurelïc.)  nom  donné  à  une 
efpece  de  coquillage  uni  valve ,  de  la  famille  des  mu- 
rex,  lequel  fe  diftingue  par  des  points  rougèâtres ,  & 
par  la  netteté  de  fes  cmq  lignes ,  pareilles  à  celles 
d'un  papier  de  mufique:  c  eft  le  coupet  de  M.  Adan- 
fbn.(  +  )  :^  ^  •  ■■■'^^■'.'  '  ■'  ■'•■■•■    ■"^'  . 

Mli^ATlOm.X  Mufiqtu.)  Voyti  MuANCES, 
(  Muji^uc.  )  dans  le  Dici.  raif.  dts  Sciences  ,  &Ct 
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avac  pareil  Mmbn»  d*étamîne$ ,  9z  wn  ovaîryiir- 
morkc  de  quatre  ftyles,  lequel  devient  unjTuIt 
•*;*'?à^^  renfermant  un  noyau  olTeux.  Jacq.  Sc.Ani. 
LinnA  G  en.  pÙtitrmnê.  tctrag.  .  ^ 

\  U  Wg/W<éft  uV  arbrifleau  ;  la  racine  eft 

epaifle!^  Ibsf^ille^ ovales,  lancéolées;  fes  fleurs 
petites^  d'u»  r6iige\noirâtre,  alfcmbiées  par  bou- 
quets ai^x  ai^eUés  4^^  feuilles ,  &  fuivies  de  fruits, 
gros  comme  des\poi$,  de  couleur  rouge,  conte- 
nant ^.offelet  ovoïdè'Sc  pointu  qui  renfermç  une 
amande.  Cette  plante  \croît  dans  les  pays  chauds 
de  rAméritiuc.  Les\  Efàagnols  rappellent  hierva  Je 
/f/^rtfvri//j:  on  fait  uVageU^  de  la  déco* 

àion  de  fes  t|acines  comme  d'y npuiffarit  dl^rétiqvle• 
f^r{  Jacq.  Sfn//'.  ^/7\^r,iuf.(Z?.)         r^       '    : 

MYLOTHl^OS,  (WJ^.  Jes  anc^  Tai  troifvé 
quelque  part  \{}ùe  les  Gre^s  avoient  une  chanfon* 
appellée  /7;j/()4f<7j,'&  Wii^^toit  propre  aux  meiV 
nieis  &  aux  botUangef's.  p'èft ,  peut-être ,  la  même 
que  l'épiaulie.  (/-./>.  C. 

,  MYQSOtlS  ,  (  £0t.  )  M.  Linné  a  tranfporté.ce 
nom  ,  par  lequel  Tournefôrt  déiignoit  le  ccroftium  ^ 
à  un  genri^de  plante  borra^n^^  dont  la  fleur  a  un 
iràlice  \  cîiiq  divifïp"^ ,  &\la  cW  foucoupe 

à  cinq  fegmVns  éch^ncrés,  tfermàe  à  l'orifice  de  fon 
tube  par  ciàq  protiibcrançcs.  lilnn.  gcné  pi.  pencï 
monog.  Les  ji^arïtes  qu'il  comprend  dans  ce  genre, 
avoient  été  placées  par. TouAi^oV^  dans  celui  du 
gnmil.  (/?.,)  •  ,\.  '    ■  X  ^   '>'  \À  \-.  •  •■  ■■  ;•;#*'•;  '■  '  • 
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«  $  MYCONE ,  (  Géogr.  anc.^  île  de  la  mer  Egée , 
l'une  des Gyclades, qui lervit,  comme  Gyaros,  à  aflu- 
rer  la  fituation  de  Délps ,  auparavant  flottante  ;  elle 
a  environ  trente -fix  milles  de  tQur  j  on  n'y  trouve 
que  deux  montagnes  peu  élevées,  éuôijiquie  Virgile 
1  appelle  w^tf  Myc^ne^     ^         »  ^/.t 

Les  poètes  avoient  fait  de  cette  île  le  tombeau 
des  Centaures  défaits  par  Hercule  ;  d'où  étoit  venu , 
chez  les  anciens  le  proverbe ,  tout  à  Mycone^  qu'on 
apphque  à  ceux  qui  dans  uo  difcours  veul^t  parler 
de  tout,  ramenant  à  leurfujet  des  matières  tout- à? 
fait  étrangères.        ;;         ^  ^  *    >     v 

<    Afyco/i^  abonde  en  vins;  lei  François  5^ ont  uif 
èonful  ;  &  les  bâtimens  de  leur  nation  qui  font  defti- 


:une 


uncfleifr 
re  mi  iix 
delarges 
husv  Les 
1  fup- 

à  une 


qui 


§  MYRICA  ,  piMxÉkT  R0YAL\A5t>f.7W.)  en 

anglois  gaU^  candzlber)^  i^^yrtU  Mk  ôrfweet  willow^ 
tn  'd\l(:niùiid  /:UJiir/a/ijJ^c^rtjyrreh?a^  .    i^ 

Les  fleurs  malcs&les  fleurs  fenWllek  fe  trouvent 
fép.arées  fur  des  individus\difîtTènsl  LeV 
font  groujTpéesfut-  un  tîlct  éoriimun  ,\&\forment  par 
leur  réunion  un  chaton  oblong,ova'leoi  lâche  ,  garni 
pir-  tout  d'écailles  :  au-dcflbu^de  chac 
en\  forme  de  croiffant  ,^>c)iirvi;e  de 

\etàrnines  courtes-c^  lien ,  6c  termmées 
fonlmets  doubles  ,  dont  les  lobçswnt  i 
fleurs  femelles  portent  un  embWok^ov 
porte  deu^ftyles  menus,  coilfônnes  pa 
mates  (impies  ;  l'embryon  devient  une 

^  feule  cellule  qui  contient  une  feiile  fem 

;  .;■  ■;■  l^    .,  ■'  Efpeces. 

.'       i,  Myrica  à  feuilles  lancéolées ,  légèrement  den- 
tées ,  ^  tiges  d'arbrifl'eau.  Gale  d'p^cide 

Myrka  foliis  lanceolatis  fubjcrrati^ 
Lirtn.  Sp.  pL 

DuteWmyrtU  or  gale. 

1.  Myrica  à  feuilles  lancéolées  en 
d'arbrifleau. 

Myrita  foUls  lanccolatis  integerrimis\\àule  fru 
<ofo.  Mill.    ♦  *^ 

Candelberry  myrtle» 

^.  Myrica  à  feuilles  ovales  lancéolées ,  déniées  9 
à  tiges  d'arbrifTeau.     \  ;  >.  \  \     \^ 

Myrica  fiais  ovato^lanceoiatis  ferratis ,  caule  ùw-. 

Carollna  candelberry  ^ree  wilK  brôader  lea\^s  which 
^are  more  fawed.f   '^  -  ■■:■■.''  '■■ '^^  ^*^'V- ■  .^v 

4.  Myrica  à  feuilles  oblongues  y  akernativeix^ent\^  ^ 

finuées.    ~        ;  .       '  j^ 
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nés  pour  Smyrne  ou  pour  Coiiftantinopie,  paiTent     ^      Myrica  foliis  obtongis alternatlmJi'nuatîs.Hort.CUff. 
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parle  canal  qui  eft  entre  cette  ile&  celle  deri/iir^au* 
trefois  Tenos.  Géogr.  Virg. pag.  18S.  (C) 

MYGDONIENNEi<M«/î.  inftr.  des  anc.)t(- 
pecede'ilu^e  des  anciens ,  propre  au  mode  phrygien , 
à  ce  que  dit  BartholinytUns  ion  traité  i7</i^i^yî/ir?« 

MYGIND  A ,  (  Bot.  )  Ce  genre  de  plante ,  dont  on 
nà  connoît  qu'une  efpece ,  a  la  fleur  compofée  d'un 

iiauce  4iYi(é  en  quatre  pièces  6(  de  quatre  pétales 
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Maryland  gale  with  a  fpleenwori  leaf.  -  '   \ 

*^\.  Myrica  à  feuilles  oblongues  unies,  à  .éch 
crures  oppofées. 

Myrica  foliis  obîongis  oppofiûjinuatisglabris.  Mil!; 

Myrica  with  oblongfmoothleaves  which  ate  oppojir^ 

tely  Jinuated.  .  '      •  '      't-  J, 

.,6.  Myrica  à  feuilles  .oblongues  ,  à  échancrurés 

opi^fées  &  velues.  ?  v«  \ 

Myrica  foliis  obîongis  oppojitïjinuatis  hirfutis.  Mj}^ 
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Jiyri^wifhçkl^'^è  A^'O^  /i»vm  n'Aie*  frr  oppùjbtty 

7.  Myrita  à  feuilles  prefijue  cordïformçs ,  dchms 
^iBc  (ans  pétioles,      >  \ -»^      vv       /  \\ 

â    [  Myrka  foU'u.  fùbc^Maiis/firratis  feffiUbus.  Hoti 

;^    Myrica  wîth  fawtd  mitvés  whUh  an  almojiyitan^ 
■4kaped  anJ  fit  don  to  ikeftalk.    ^>^     <^  V  V-  A 

^t  V  La  preïpiere  elpéce  croît  naturcllcmçnt  dans^  les 
";-    mai^isdu  Brabaiit^»  de  la  Hollande  &  de  TAnglc- 
^*  terre ^  oii  elle  s'élève  à  qiuitre  pieds.  Ses  petites 
feuilles /un  peii  blanchâtres ,  exhalent  une  odeur 
aromatique., C>pi.6*en  fervoit  autrefois  comme  du 
thé  :  un  médeqft  anglois,a  mcme  fait  un  traité  exprès 
pour  prou  vet  que  c'ctoit  le  véritable  thé  ;  mais  on 
a  reconnu  defAiîs  que  Tufa^e  en  étant  dangereux  pour 
il     le-cerveau  ^&  depuis  que  le  vrai  thé  eft  à  Londres , 
on.  eft  bieoionvaincu  que  cet  arbre  diffère  en  tout 
de  notr^  g|ie>  Le  myrica  du  Brabant  eft  tt^ès-difticilé 
à  confcrvçt  dans. les  jardins  ,  où  il  eft  prefque  im- 
poftiblç  de  Itti  procurer  une  £tuatioh  femblabl^  à 
c;elleque|ui  a  affignée  la  nature.' J*en  ai  fait  venir 
plufieurs  fois  fans  avoir  pu  en  conferyer  un  feul  pied. 
La  feconcie  efpece croit  naturelleofient  dans  TAmé- 
nquelçpicp^riohale,  où  les  habitans  tirent  de  fa  fe- 
mence  JLine  cit^  verte  dont  on  fait  des  bougies.  La 
méthode  d«  Ta^afler  &  de  la  préparer,. fe  trouve 
àans  ï^'ffi [foire  Je  la  Caroline  f  de  M.  Catesby.  Ce 
gale  croît  auflS  dans  les  marais  ,  où  il  s'cleve  à  fept 
ou  huit  pieds.  Les  feuilles  font  roides  &  n'ont  pref- 
que ^Qiiu  de  pétales  ;  le  defliis  eft  d'un  verd  jau- 
nâtre &  luifant  ;  le  deflbus  eft  plus  pâle  :  elles  exha- 
^cn^  une  odeur  agréable  lorfqu'on  les  froifle  entre 
les  doigts.  Les  baies  font  couvertes  d'une  efpece  de 
farine.   Ce  gale  croît  à  merveille  dans  une  terre 
douce  &  humide  ,  &  fubfifte  en  plein  air  dans  nos 
climats  fns  nul  abri.  .      *  '"^ 

^  La  troifieme  efpece  eft  indigène  de  la  même  con- 
trée :  ellrne  s'élève  pas  fi  haiit  que  la  précédente. 
Les'  broches  moins  forresMont  couvertes  d'une 
ccorce  gnlâtre  ;  les  feuilles  font>  plus  couvertes , 
plus  larges,  &  font  dentées  :  les  baies  fervent  au 
mcmeuïage.  On  élevé  ces  deux  efj)ece%  en  femant 
leurs  baies  en  automne  ;  il  faut  les  arrofer  très- 
-  fouvent  par  les  lems  fecs  :  les  jeunes  plantes  deman- 
dent d/être  abritées  les  premières  années  ;  enfuite 
elles  bravent  le  froid  de  nos  climats.  :     N 

'  La  quatrième  efpece  eft  indigène  de  Philadelphie  ; 
elle  réuftit  en  plein  air  dans  nos  contrées  feptentrio» 
fia  les  ;  &  réuifit  fort  bien  dans  les  terres  humides; 
plufteurs  pieds  mcme  tracei^  &  pouflent ,  ainij^uç 
dans  leur  p<tys  natal ,  d^s  furgeons  qui. fervent  à 
multipHtir  Tcipece,  Cet  arbriftéau  s'élève  "fur  des 
tiges  menues  à  près  de  trois  pieds  de  haut.  Les  feuil- 
;    les  font  d'un  verJ  obfcur. 

i  Les  trois  dernières  efpeccs  font  indigènes  du  cap 
de  Bonne-Eiptrance  ;  elles  gardent  leurs  feuilles 
toute  Tannée  4  f^  multiplient  de  marcottes  qu'il  faut' 
^  faire  en  juitlet^^  demandent  la  ferre,ainfi  que  toutes 
les  plantés  de  <étie  contrée.  Nous  n'avons  fait  dans 
cet  ariicle  que  ^duire  fie  abréger  Miller.  (  Af.  iSi 

Éaron  DE  fsonVDl.)  ,-  '  .      ,      ^,  <       ., 

M YRSINE  ,  (  5o/4/i.  )  La  plante  qu%  M.  Lîraïc 
V  nomme  ainft^  pditr  qit<^l<}ucs  rapports  qu'elle  p^roit 
avoir  avec  le  myrthe ,  eft  feule  de  fon  çenre,  &ji  ' 
pour  caraâere  un  calice  ovale  à  qutlire  divîfions,^âc 
permanent,  la  corolle  monOpétalc  ,  divifce  jusqu'au 
'  tnilfeu  en  cinq  lebe^  i^&  rétreeie  par  le  haut;  dnq 
étamines,  fie  un  ovaire  qui  Remplit  la  cavité  de  la 
corolle ,  &  qiH  devient  une  baie  à  cinq  loges  ,  dont 
chacune  renferme  une  femence»  Lûin.  Gui^  fU  ptnr 

ian,  rfionog^     .v  '    ;  -  .  '.  ; 

•      Le  myrfine  troîî  "en  EtKîopte  ;  fc'eft  tin  arbufte 
ks  feuilles  reftembkm  à  celles  du  myrtil ;  fcs  fleuis, 
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quinaîflent  troit  à  trois  dans  l'aiflellc  de^feuiUcs|  .  . 

font,  ou  blanches ,  chagrinées  de  points  bruns ,  oi^"ilipl| 
d'un  pourpre  noirâtre ,  du  reft<  bordées  de  ^ils  :  fci  fé^t^^^^^^^^ 
baicsT  font  bleues ,  de  la  forme  flk  de  la  grandeur  da^^lf  i  Wii^' 
celles  dtVi^a  urfi  ou  boujftroltt.  (V.)    ^  ,  ï^î  l;i|  t%t 

MYSTERE, C  m.  {PoJJie  dramatique.)  Ce  „6ai^|HF 
Sixx  donné jaux  farces  pieufes  qui,  juiquesà  la  M-'-J^^'-^^ 
du  i6*  fiede ,  furent  le  ipeûacle  de  Paris.  Ce  nV-       *  f  ^ 
toient  pas  toujours  lesmyfieres  de  ia  religion  qu'gn  ^1  .^^^^^^^ 
f epréftntoit  ;  mais  Vétoit  au  maÎM  la  yfic^dt^''''''^^':^ff^' 
uelque  (aint ,  comme  d&  S.  Nicolas  ,51  CJbrifto-'^^;^  ■  '^^^^ 
'  e  ,  de  Ste  Barbe  ,  divifés  en  pluficursyoi^Awifcj.  Les      €'^^^^$^:7 
iWcsétoientles  perfbnnagçs  ridicules  8c  balîbué%     •     y  ^  ^ 
de  ces^(brte$  de  pièces.  Ils  ne  laifloient  pas  d'y' 
uker  quèltjuefois  des  r<>lcs  aflfez  impbrtans,  &  de 
*'|r  divertir  âux  a^p^ns  dés  hommes.   Voici  dans* 
lel  myftere  de  rAflomption  un  eittrait  des  lettres- 
patentes  que  Lucifer  fait  exsiidier  à  Satan,  pour' 
mettre  obftacle  au  triomphe  de  Marie  :  '..%..  t 


tous  ceux ,  ficc, 
Lucifer  ,  prirue  général  . 
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^DeXhornble  gouffre  in/e mai  ^ 
'^ourfalutaeion  nouvelle  , 
\aUdi3ioh  éternelle,  '  \  ' 
woir  faifons  ^  qu\nn^e  hôttl  y 
il  il  y  a  maint  tourment\ruel , 
perfonne  font  ^comparuà\ 
grand  tas  de  diables  plus  drut 
moucherons  en  air  volant  ^    :  ^ 
Devant  nous  ;  en  conjlituane 
Leukprocïtfeur  irrévocable^ 
'Fondé  en  puiffance  de  diable  ^ 
Satin  ,  notre  cqnfeil  féal , 
Lui  donnant  pou  voir  général, . . , .  . 
De  procurer  pour  gens  (fégltfe  , 
En  Jymonie  &/Convoitife  , 
Soient  évéques  oU  prélats  ,\ 
Curés  y  prêtres  de  tous  états  "$^. 
_  Quifontfub/iicl[à  flotre  cou 
*  Et  di  procurer  brief  &  court 
Pour  hatUtains  princes  terriens  , 
X^uife  gè^uvernent  par  moyens 
D'orgûeii&  de  préfomption^ 
Qui  ne  quierent  que  ambition  , 
■  Pour  vivre\en  plaifance  mondaine  i 
Et  nont  jdt^ais  leur  bourf^. pleine;; . . , ,  ficc# 
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C'étoit  commufié^ent  aux  gens  d'églife  que  la 
fatyre  s'ajdreffoit.  Qfi  en  peut  juger  par  ce-morceau 
du  myjleredt^.  Chriftophe.  C'eft  5atan  qui  parle 
à  Lucifer I  en  lui  Ippportant  l'ame  d*un  prêtres 
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Lucifer ,  veci  venaifon  ^ 

Qui  ne  veut  quf  vin  &  vinûigre»   ■■  • 

Je  neféUs  sUUê\efi  de  faifon ; 

Cefi  un  bigardqui  ejl  lien  maigre  l 
Je  fai  tmp^mà  à-  ee  vipre* 
Si^UifdutfairtJkfaifon^  .     ... 

Puifquon  le  tient  ^  U  maître  prttre  i  A    ^ 
^^tff  U  ejl  pire  qt^  poifon. .  • .  •  ficc«    •  •  -  '  • 

'V;!ï^^  M.deLinnénomav?^nÉi 

un  animal  marin,  feul  de  fon  genre ,  de  l'ordre  de 
ceux  (iu*îl  appelle  vers  Meftins  :  Vilbugby  l'a  voit 
appelle  lamproie  aveugle,  il  a  le  corps  prefque  *C}r> 
Uudri^Ue  f  caréné  f  n-deAbus  par  une  efpece  de 
nageoire  adipeufe ,  la  lete  "clépouKue  dVeux ,.  fis 
terminéii  par  une  bouche  bordée  de  barbillons ,  for* 
mée  p«r  deux  mâchoires  pinnées,  dont  la  fupérieure 
eft  armée  d'une  feule  dent  .aiguë  :  le  fond  du  gofier 
eft  £ami  de  plufieurs  dents  pointues.  Cet  animal 
s^mwnie  dans  le  corps  des  poiflbns ,  fie  les  dévore*' 
Fay^  Lion.  Syjl.  méti.  verm^ iu$.  (i>.)     t  -^'  . 
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AÂLOL ,  (  Gcogr.facr.^  viHe  de 
la  tribir  de  Zabulon,  qui  appar- 
tenoit  aux  Lévites  de  la  famille 
de  Merari.  Les  enfans  deZabu- 
Ion  en  épargnèrent  Ifcs  habita ns: 
Zabulon  non  dchvit  habitatons 
urrét  NaaloL  (+)         ?v  •  /  ^    ;  , 

?        NA  AM AN ,  beau  i  (  Hifi.  facy)fi6%M\XT  Syrieri7 

^;  général  de  Tarmce  de  Benadad,  homme  riche  & 
vaillant,  &  en  gra"nd  crédit  auprès  de  fon  maître. 

::  iiaaman  étoit  tout  couvert  de  lèpre  j  &  n'ayant 

point  trouvé  de  remède  contre  fon  mal,  il  fuivit 

•  l'avis  que  lui  donna  une  jeune  fille  juive  quLétoit.  au 

fervice  de  fa  femme  ,  &  il  vint  à  Samarie  trouver  le 

r  '  prophète  Elifée.  Quand  il  fat  à  la  porte ,  le  prophète 
youlant  éprouver  la  foi  de  Ce  feigneur  ,  &  lui  mon- 
trer qu'un  miniftre  de  Dieu  ne  doit  fe  laifler  éblouir 
4îi  par  l'éclat  des  richefles ,  ni  pair  le  farte  des  gran- 
deurs humaines^  lui  envoya  dirç  par  Glezi  fon  fcr- 
viteur ,  d'aller  fe  laver  fept  fois  dans  le  Jourdain ,  & 
qu'il  feroit  guéri,  Naaman  mécontent  de  la  réponfe 
w  prophète,  &  de  la  manière  peu  civile  dont  il 
!*avoit  reçu ,  s'en  retournoit  tout  indigné  ;  mais  fes 
.  ierviteurs  liji  ayant  repréfenté  que  le  prophlteexi- 
geoit  de  lui  une  chofe  tres-aifce ,  il  les  crut ,  alla  fe 
»  laver  fept  fois  dans  le  Jourdain ,  &  en  fortit  bien 
fiuéri.  Alors  îl  revint  avec  fa  fuite  vers  l'homme  de 
^ieu  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance ,  &  fa 

fuérifon  payant  jufqu'à  l'ame ,  il  rendit  horhmage  au 
)ieu  du  prophète  comme  à  celui  qui  devoit  être 
-   adoré  par  tout  le  monde ,  &  promit  que  dans  la  fuite* 
il  ne  facrîfieroit  qu'à  lui  feul;  c'eft  pourquoi  il  con- 
-jura   le  prophète  de  lui  permettre  d'emporter  la 
charge  de  deux  mulets  de  la  terre  d'Ifraël  pour  dref- 
icr  un  autel  dans  fon  pay^  fur  lequel  il  ofFriroit.des 
holocauftes  au  Seigneur.  Elifée  content  de  la  bonne 
foi  &  ^e  la  difpofition  du  coeur  de  cet  étranger^ 
n'exigea  rien  de  plus ,  &  ne  Taffujettit  ni  à  la  çircon- 
cifion  ,  ni  aux  obfervances  légales.  Naaman  lui  pro- 
'  pl>fa  une  queftion,  &  lui  demanda  s'il  lui  étoit  per- 
.  mis  de  continuer  à  accompagner  fon  maître  dans  le 
teWipte  de  Remmon,  &  s'il  offenferoit  le  Seigneur 
,    ens'inclinant  lorfque  le  roi  appuyé  fur  lui  s'mcline- 
roit  lui-même  ;  Elifée  lui  répondit  :  aiU{^en  paix ,  & 
^^iZ7iM/2  fe  fépara  dé  lui.  Cette  réponfe  d'Elifée  fait 
entendre  que  ce  faim  prophète  penfôît  que  A^<x;z/n<z/ï 
pouvpit  (ans  crinje  &  fans  fcandale  continuer  une 
aâiori  qui  n'étoit  qu'un  fervice  purement  civil ,  & 

Su'il  rendoit  par-tout  ailleurs  au  roi.  Ainfi,  les  affi- 
ans  ne  pou  voient  regarder  cette  génuflexion  comme 
un  aâe  de  religion,  parce  que  le  changement  ^e 
Naaman  ne  jpouvoit  être  fecret  en  Syrie ,  mais  feule- 


les  cérénionîef  publiques.  Cependant  quelques*  iti^ 
terpretc^  craigr^ant  avec  raifon  l'abus  Que  l'on  pour- 
roit  faiie  de  la  réponfe  d'Elifée,  pour*autorifer  des 
aâions  femblabies  dans  d'autres  circondances  ou 
elles  ieroicnrcriittinelles,  traduilent  pet  endroit  par 
le  paîlé  6c  font  demander  par4on  à  Naaman  d'avoir 
adore  dans  U  tcmpU  de  Remmon  i  lorfque  fon  maître'  ;^ 
s'appuyoitfurlui.  Cet  étranger  purifié  de  la  lèpre  par 

l'eau  du  Jourdain  ,eil  une  excellente  image  du  peupfe 
gentil,  appelle  par  un  cfeixtoyf  gratuit  de  Dieu  à  la 
toi  &  au  baptême  de  Jcfus-Œriit.  Ce  peuple  puif- 
^ant  &  riche  avoir  de  grandes  qualités  nacui^lles , 
mais  toutétoit"  gâte  par  la  lèpre  d'infidélité.  Ce  fut  - 
une  paiîvre  femave  du  pays  d'frraël  qui  annonça  à 
Naaman  qu'il  y  avoit.  dans  Iffaël  un  prophète  à  qui    ' 
ilfdUoil  qu'il  s'adreffât  pour  erre  guéri,  .&  la  parolï 
dufalut  tut  portée  aux.  gentils  par  des  juifs  affujettis    -^-   . 
à  la  domination  Romaine, .&  méprifés  de. tous  lès 
autres  peuples.  Jefus-Chriftn'eft  point  allé  en  per- 
(onne  les  chercher,  mais  il  les  a  tait  inviter  par  (qs 
fefviteurs  de.  venir  à  lui  :  ils  fe  font  prcfentcs  pour  -\ 
entrer  dans  la  maifon  du  prophète  qui  eft  réglïfe, 
mais  ils  n'y  ont  pas  d'abord  été  introduits.  On  lésa      • 
arrêtés  à  la  porte  comme  catéchumènes,  &là,  on  i 
les  a  inftruits  de  la  néceffité  &  des  admirables  effets  ' 
du  baptême.  Les  fages  &  les  grands  du  monde  ne- 
pouvoient  fe  réfbudre  à  s'^baiffer  devant  des  hommes 
qui  n'offroient  rien  à  leurs  yeux  de  ce  que  le  fiecle. 
eftinie  :  ils  traitoient  de  folies  les  merveilleux  chan- 
gcmens  que  Ton  attribuoit  à  l'application  de  foibles 
élémens*,  tels  que  l'eau  commune  ;  mais  les  oerfon- 
nes  fimples  qui  crurent  les  premières  ,  engagèrent    "* 
enfin  les  fagês  du  paganifme  à  chercher  leur  guérifon 
dans  les  eaiix  falutaires  du  baptême,  où  ils  prirent 
une  nouvelle  naiffance,  6c  fe  purifièrent  de  leur  pre- 
mière ibuillure.  (+)  '  '^'  '■^'^—-'^^''.  '  '\  ■^<  ,  i^i-  ^ 

NA AR ACHA  ^tt  NORAM ,(G%r. j^cr. )  vin^^ 
k  tribu  d'Ephraïm  ,  près  la  vallée  des  Rofeaux.  ^ 

J<ABAL,/o/i.  (^HiJl,facr^^VT;iQ\\tc  de  la  tribu 
de  Jnda  «  tort  riche ,  mais  avare  &  brutal ,  qui  d^meu- 
roit  à  Maon  ,  fie  dont  les  troup|3aux  nombreux  paif- 
foient  fur  le  Carmel.  Un  jour  David  ayant  appris 
qu'à  l'occafion  de  la  tondaille  de  fes  brebis  il  faifoit 
une  grande  fête,  il  envoya  dix  de  fes  gens  pour  le 
faluerde  fa  part,  &lui  demander  quelques  vivres 
pour  fa  troupe.  Cet  homme  infolent  reçut  avec  une 
fierté  brutale  les  députés  de  David ,  parla  avec  ou- 
trage de  leur  maître  ,  &  les  renvoya  avec  mépris.y 
David  inftruit  par  le  rapport  de  fes  gens ,  entra  ea, 
fureur,  &  faifant  prendre  les  armes  a  400  hommes 
de  fa  fuite ,  il  marcha^^vers  la  maifon  de  Nabalj  dans, 
le  defTein  de  l'exterminer  lui  &  toute  fa  famillç.  Cé- 


ment comme  une  fonâion  indifpeniable  de  fa  charge 

(^  l'obligeoit  de  doimcr  la  maJA  au  roi  dans  toutes   I  pendant  Abigail|  Uom&  de  Natal  ^'w&^m  par  un 
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ferviteur  de  la  manierç  dont  fon  mari  avolt  reçu  les 
f  ens' de  David  »  &  «craignant  le  reflientiment  de  ce 
dernier ,  fit  fecrétemeiit  charger  fur  des  ânes  des  pro- 
fitions de  toute  cfpece ,  bc  courut  au-devant  de  Da* 
vid:  elle  le  rencontra  dans  une  vallée^  ne  refpirant 

3ue  la  vengeance  ;  mais  h  beauté  »  fa  fagèiTe  &  fesT 
ifcours  fournis ,  défarmerent  la  colère  de  ce  prince  ^ 
^  elle  obtint  le  pardon  de  fon  rad.ri.  Nabal  qui  étoit 
ivre,  ri*apprit  que  le  lendemain  ce  qui  venoit  defe 
paflfer ,  &  il  fut  tellement  frappé  du  danger  qu^l  avoit 
couru,  qu'il  en  mourut  de  frayeur  dix  jours  après. 
Nabal  c^i  fait  de  vaines  profufions  en  feiHhs ,  &  qui 
y  ref^ife  avec  dureté  &  inlulte  quelques  fecoufs  à  des 
I  malheureux  ^  eft  l'image  de  tant  de  riches  qui  ne  fe 
refufent  rien^'  fe^quirieft  ne  coûte  quand 41  s*agit 
•  de  fe  fatisfairç  eux-mêmes ,  ou  de  fe  donner  chez  les 
,  autres  une  répiitation  de  générpfité  ©u  de  magnifi- 
cence ,.  tandis  qu'ils  ont  la  cruauté  île  refufer  une 
aumône  légère  à  leurs  frères  qui  manquent  de  tout. 

;  ^NABBOURGV  t^^rO  vïfîé  #Xtlemagne;^ans 
le  cercle  de  Bavière  ,  &  dans  le  haut  Palatinat ,  fur 
%]ne  éminence  au  [)ied  de  laquelle  pafTe  le  Nab  :  elle 
'a  un  fauxboure  appelle  f^«?/2//î ,  &  elle  eft  le  chef- 
lieu  d'une  jurildidion  aflez  étendue,  que  les  Bohé- 

^  iniens  faccagerent  Tan  143 1 .  (  P^-  )       ^  ^  ^^  '  "  ' 

•  ;  NABLE ,  ou  NEBEL ,  ( Mufiq.  in^r.  des  Héb.)  c'eft 
la  mcme  chofe  que  nablum;  on  le  nomme  encore 

,  quelquefois  nauiurn.-  :^  C^- ,  /èfc- •.■'•^"-^■^'.''■■■•■'^^^^^^ 
i  Quoique  quelques  auteurs  Hcbreux  prétendent 
que  le  nahle  étoit  une  efpece  de  cornemufe ,  cepen- 
dant la  plus  grande  partie  &  les  plus  favans  s'ac- 
,cordçnt  tous  à  en  faire  un  inft/ument  àcQrde,quc 
l'on  pinçoit  ou  que  Ton  touchoit  avec  iiti  pleSrum. 
..  DonCalmet,  après  les  feptante  ,  rend  ïénabfe  p^r 
pfaltéripn  ;  danscè  cas  il  diffère  de  la  cithare  ou  aliir 
qui,  fuivan^le  mcme  auteur,  n'étoit  autre  chofe 
que  la  harpe  ;  il  en  diffère ,  dis^je,  ea  ce  que  fon 
ventre  creux  étoit  en  haut ,  &  qu'on  touchoit  par  le 
bas  les  cordes  tendues  du  haut  en  hàS.J^oyei/ig,  ^  , 
pL  I  y  de  Luth,  SuppL  i       :  ;:^i/: 

•  Mais  Kircher  donne  dans  fa  MiTfurgic  une  toute 
autre  figure  ;{\x  nablc  :  celte  figure  prouve  que  cet 
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t  cacheta  avec  te  cadi|et  du  roi  9  par  Ief<^eUes  elle  leur 
ordonhoit  de  publier  un  jeûne  ^  de  faire  afleoir  ko* 
4foth  entre  ie$  premiers  4^  peuple,  de  gaenél-de 
faùirtémoUii  ^ui  dépol^flént  qu  il  avoit  blalphémé 
CQntre  Pieu  &  maudit  le  roi ,  &  de  le  ccmdai^ner 
à  mort.  I,«ts  premiers  de  la  ville  exéotteirént  cet 
ord»i^x  témoins  dépoferent  contre  A^^^oi^  qui  ^ 
iiit  lapidé  te  tnème  jour,  Jézabel  en  ayant  appris  U 
Qouvetle  9  CQorut  la  porter  au  roi ,  qui  parût  auffî  tôk 
j^Wj^en  dé  fit  vigne  ;  mais  le  pro- 

phète Elie  vint  troubler  fa  jùle,  lui  reprocha  fon 
crime^^  U  hii  prédit  que  les  c);dens  lécheroiem  foo 
ïang^au  même  lieu  où  il  avdit  riipandu  celui  d\ia 
innocent.  Quoique  le  refus  cjtre  fait  Naboth  de  ven- 
dre fa  vigne  à  Achab  ,  paroiffe  d  abord  condamna- 
ble aux  yeux  de  la  chair ,  la  foi  en  juge  autrement. 
Nahotk  en  refufant  de  vendre  à  Achab  l'héritage  dé 
fes  pères ,  obéiffaît  à  la  loi  qui  défendoit  aux  ifraé- 
htes  d'aliénçr  leurs  terres  à  perpétuité.  Tout  héri- 
tage vendu  rétournoit  Tannée  du  jubilé  à  fon  premier' 
maître  ou  à  fes  héritier^  Or  la  prétention  d'Achab 
^toit  d'acquérir  la  vigne  de  Nàbothy  fans  efbérance 
de  retrait ,  puifqu'il  vouloit  renfermer  dans  (on  parci 
La  même  loi  ne  permettoit  de  yendre  une  portioii 
de  fon  bien,  que  lorfqu'on  y  étôit  contraint  par  la 
pauvreté:  &  Naboth  ql\i\  étoit  riche  &  des  ore- 
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inftrument  étt)it  à-peu-près  le  pfaltérion  moderne  , 
cai  pour  en  joùer  il  rallôit  le  oofer  à  plat,  les  cor- 
des en  haut  ,&  frapper  ces  cordés  avec  une  baguette 
ou  pUclrum^y  ou  les  pincer  avec  les  doigts;  cette 
dernière  façon  de  jouer  du  pfaltérion  moderne  ou 
tympanon  eft  encore  0fitée  ,  fur-tout  en  Italie.  Au 
reftè,  Kircher  affure^  a  voir- tiré  la  figure  ^du  nebel 
qu'on  trouve  ^  figure  4,  ^ planche!,  de  Luth,  SuppL  d'un 
ancien  manufcrit  du  Vatican,  &  c'eft  ce  qui  me 
feroitprcférçrfe  figure  à  celle  de  D*  Célinet,  qui  ne 
tire  la  fienne  que  de  defcriptions  affez  vagues ,  &  qui 
fuppofe  prouvé  que  le  nabU  &  le  pfahérion  font 

H^Ie  même  inftrument.  />     - 

Il  paroît  par  Hifférens  auteurs  que  le  noble  avpît 
tantôt  plus ,  tantôt  moins  de  cordes.  Dans  le  fcillte 
haggiborim,  on  lui  en  donne. vingt- deux,  faifant 
trois  oftaves  :  l'hiftorien  Jofeph  ne  lui  en  donne  que 

.  douze.  {F.D.C.)       i   .  .y-r^''f:<'   '■■^^  :i-.^S--=> 

NABOTH,  prophétie, X  ffijl.  facr.)  de  la  ville 
de  Jezraël ,  avoit  une  vigne  près  le  palais  d'Achab. 
Ce  prince  voulant  faire  un  jardin  potager ,  prefla  plu- 
iieursfois  Naboth  de  lui  vendre  fa  vigne  ou  de  la  chan- 
ger contre  une  meilleure;  mais  Naboth ,  très  fidèle 
obfervateur  de  la  loi ,  refofa  de  vendre  l'héritage  de 
fes  pères,  Achab  en  conçut  tant  de  chagrin  ,  qu*il  fe 
mit  au  lit ,  ^  ne  voulut  prendre  aucune  nourriture. 
Jczabel  inftruite  dufujet  de  fa  trlfteffe ,  le  railla  de  fa 
foiblefle ,  &  fe  chargea  de  lui  faire  livrer  la  vigne 
'^u'il  defiroit.  Auffi-tôt  elle  écrivit  aux  premiers  de 
b  ville  oii  Nftbçth  ^çmçuroit^  d«  letlrçs  qu'elle 


NABUCIiODONOSOR  ,  pleurs  de  la  gêniratlonf 
où  SAOSDUGHIN,  {Nl/LJjcr.)  roid'Affyrie,  fill' 
d'Affaradoh ,  commença  à  régner  à  Ninive  l'an  du 
'monde  3335.  Ce  prince  enfle  de  la  viftoire  qu'it 
avoit  remportée  ftir  Arphaxad  ou  Déjoccs  ,  ^i  des  V 
Mèdcs,  dans  les  plaines  de  Ragau,  entreprit  deréu-;- 
nir  toute  la  terré  à  fon  empire.  U  envoya  donc  fom-  : 
mer  les  nations  qui  s'étendent  jusqu'aux  confins  de  : 
TEihiopie,  delércconnoîrrépourroi;  maisceS^eu- 
ples  renvoyèrent  avec  mépris  les  amuafladeurs,  & 
firent  peu  de  dis  de  (es  menaces.  NihichpJono/or^f: 
outré  de  colère  jura  de  s'en  venger,  &  ayant  levé^/ 
une  armée  formidable, Il  en  donna  le  commande*  , 
ment  à  Holopher'ne  ,  avec  ordre  d'exterminer  tous 
ceux  qui  avoient  fait  infulté  à  (es  ambafladcurs.  Ge 
général ,  après  avoir  porté  la  dcïblation  &  le  ravage  ^^ 
dans  une  grande  étendue  dcpays,  vint  enfin  échoueir  v 
à  Bétulie  oii  il  trouva  le  terme  de  fes  conquêtes  fie  " 
de  fa  yie.  Nabuchodono/or  ay^nt  appns  le  mauvais 
fuccès  de  fes  arme'i,  éh  mourut  de  chagrin  ,  après 
avoir,  régné  près  de  vingt  ^n$.  Judith  / ,  2,  &  P^a. 
(+),    .'.^:....--.:-:>     _•'-••  ...Av-.  ^.•..•,JK,^^;.V-U^.J..^.. ..:•■.;-  :  ;, 

Nabuchodonosor,  autrement  I^bopolas-' 
SAR  .  (  Hifl.facr.)  père  du  grand  Nabuchodonofor,  fi  • 
fameux  dans  l'écriture,  étoit  Babylonien,  &commatt- 
doit  les  armées  de  Saracus ,  roi  d'Aflyrie.  Il  fe  joi- 
i^  gnit  à  Aftyages  poiîrreoverfer  cet  empire:  ils  aflîé- 
gèrent  Saraais  dariis  fa  capitale  ;  &  ayant  pris -cette  ^ 
ville  ,  ils  établirent  fur  les  débris  de  l'empire  d'Af- 
fyrie  deux  royaumes ,  celui  des  Medes  qui  appar- 
tint à  Aftyage«,  &  celui  des  Chaldéens ,  fiiTlé- • 
quel  fut  étabh  Nabofolid/jnr  ^  Tan  du  monde  ^^78     • 
(4.\^  .  ^^^  *    . 

Nabuchodonosor,  C^À/icr.)fils  de^eluî 

dont  nous  venons  de  parfer ,  avoit  été  affocié  à  X 
i'enlpire  de  Chaldée  du  vivant  de  fon  père  qui  Ta-  • 
voit  employé   à   diverfcs"  expéditions.  Ce  jeune 
prmce  ,  après  avoir  châtié  plufieurs  gouverneurs 
qui  s'étoient   révoltés  ,  marcha  contre  Pharaon 
Néchao ,  roi  d'Egypte  ;  &  ayant  rencontré  l'armée, 
de  fes  ennemis  près  de  l'Euphrate ,  il  la  vainquit  5c 
fondit  fur  le  royaume  de  Jtida ,  dont  le  roi  étoit  trU     - 
butaire  de  Néchao.  Il  afficgea  ce  prince  dans  Jérufa- 
Icoi,  prit  la  ville,  fit  le  roi prifonnier,  5^  vouloit 


4X 


\' 


t 


>-t.: 


.l'A 


t- 


,-^# 


,'H*. 


•f 


i.'^^f' 


'è 


'■'#," 


/"- 


;i(#' 


«. 


< 


#-w 


•* 


J 

k    ^  '  *    V' 

.;-\ 

•*  ■'•■il 

■  ■■'If?  #.  ' 

■  ■«, 

•  *  .'.■ 

:* 

..•. 

jCi 


«•  •  X, ,  y 


'%';:..■ 


■♦.'  '  > 


$r' 


.*'       •      «"V 


;  -•;. 


#.;•■".■■■•■#• 


^■, 


«p 


•;,  ^' 


***'!* 


**,    '. 


c  V"    .  •♦■■™ 


:?|- 


■«?*♦ 


*?■ 


■.■••• 


^I;'*^;. 


•.■»■ 


ft 


I 


•f  • 


.9 


■jÊ". 


■'-»>■.- 


.-^ 


- 1  ' 


d*ab<w4  If  meoèr  ^  Babvlcfoe  chargé  <U  chavies; 


■"«■«r. 


'Vii^' 


\ 


"-w*-*.. 


<»■■ 


"11!': 


.*«^ 


!.\'-,» 


N  A  B 


'  "tW- 


W^ 


,<■- 


'4I'«\ 


tpii  defçend  du  ciel  dans  le  km  d'une  vierj^e  pour 
tonner  fon  é^life  .  mettre  fous  le  ioue  les  plus 
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teinâ.#eiuever  plu&CMt^  jeunes  eaâuûdu  («ng  ro^a|  > 
du  oàmbre  deCaueU^em  Daniel  •  Aoioîas»  Mifaëî 
]B(  A^as  f  qu'il  ût  cOaduirc  i  fial>y|piie  pour  eue 
'élevés  dam  Toa  g^lai$^  Ce^  de  cet  i veaemenc  » 

Î"  i§r  iurivi  Tan  dà  flft6ii^  U98  ^  que  Tpq  commence 
çppipter  les  6>txafi|e  k  &f.  ê^aé^  de  la  captivité 
^jt  Bdjjcloneu  m^p|^ai&r  étant  niiort  »  fon  fib  (e 
llâu  de  rciournei:  |  JBahylone ,  pour^  monter  ^r  le 
trôrïip  dcl  foç  ij^rei:  d*f:^a  y  fut  arrjvé ,  il  diftri- 
bua  t^r  colonies  m  captifs ,  &  ipit  dans  le  temple 
de  Vénus  le«  ^(c$lk^ris  du  temple  de  Jérufalem  Qc 

lesV4^^^  ^^i^^^^^  ^^^^^^  remportées  fur  fes 

ennen^  Ce  prince»  U  deujfuemçannée  de  Ton  i'egne , 
pxtMù{onf^e  my^étit^^^  effrayé,  mais 

qu'il  oublia  emieremeot,  Ijl  confulta  les  fages  de  fon 
royaume  pour  lavoir  à*w^  ce  qu'il,  a  voit  vu  en 
ibnge  y  mais  aiuci^^  n'ayant  pu  le  deviner ,  le  roi  ^ 
outré  4ç colère  «  les  con^iamna  tous,à  la  mort.  Daniel 
qui  {é  trpuvoit  enveloppé  dans  cet  arrêt  »  comme 
^xmt  A^  nomtire  des  fages ,  alla  trouver  le  roi ,  & 
le  pria  de  lui  accorder  qi^elque  délai  ppur  chercher 
Vexpliçation  ^  ce  qM'il  defiroit.  U  Tobtint,  &  après 
qu'il  eut  impl6ré  la  miféricorde  du  Dieu  du  ciel 
avec  fes  trois  compagnons  «  le  my  ftere  lui  fiit  décou- 
.vert  dans  une  viâon  pendant  U  nuit.  Alors  il  retourna 
/vers  Je  roi I  &  lui  dit  qitil  avoit yii  en  ibnge  une 
^  fiatûe  d'une  hauteur  énorme  dont  (a  tête  étoit  d'ôr , 
.  la  poitrine  &  les .  bras  d'argent ,  le  ventre  6c  les 
cuîtfes  d'airain»  &  les  jambes  de  fer:  que  pendant 
qu'il  ^étoit  attentif  à  cette  vifion,  une  pierre  le  dëta- 
\  chant  de  la  montaene  avpit  frappé  la  ftatue  par  les 
pieds  &  Tavoit  réduite  en  poudre,  &  que  cette 
pierrr  devenue  une  grande  montagne  avoir  rempli 
toute  la  terre,  yoilâ  vot/t  fonge  { à  roi ,  ajouta  Da.- 
;  niel,  &  en  voici  rînterprétation.  <«  Vous  êtes  le  roi 
)#.  des  rois ,  &  le  Dieu  du  ciel  a  fournis  toutes  cho* 
n  fes  à  vQtre  puilTance.  C'eft  db^nc  vous  qui  êtes  la 
""#  tttèd'ôr.  Après  Vous  il  s'élèvera  un  autre  royaû-^ 
h  me  qui  fera  d'argent  i  8c  enfuite  un  troifîeme  qui 
n  fera  d'airain ,  &c  auquel  toute  la  terre  fera  foumife. 
y  n^iLe  quatrième  fera  de  fer,  fie  réduira  tout  en  pou- 
/H  dre.  Ce  (era  alors  que  Dieu  lufcitera  un  royaume 
I»  qui  ne  fera  jamais  détruit ,  qui  anéantira  tous  les 
r    I»  autres,  &  qui  fubfiftera  éternellement.  Dan.  //, 37 
n  &Jûq^.Nabuchodonofor^  ravi  d'admiration,  rendit 
j  jglokre  au  vrai  Dieu ,  6c  éleva  Daniel  aux  plus  grands 
honneurs.  Ces  quatre  empires  repréfeutés  par  les 
\  quatre  différens  métaux  delà  ftatue^,  étaient  ceux 
#des  AflTyriens  ,  des  Perfes,  det  Grées  &'des  Ro« 
mains.  Ces  quatre  empires  (e  fuccedent  ;  les  uns 
font  envahis  parles  autres ,  &  ilfe  formé  ainfi  une 
liaifon  entr'eux,  exprimée  par  Tunité de  la  ftatue  oh 
fe  trouvent  joints  les  quatre  mét^i^x.  Le  premier  eft 
cel^i  des  Babyloniens ,  dont  la  grandeur  &  la  niagni-  ^ 
£cence  étoient  marquées  par  l'or./  le  plus  précieux  iN 


du  monde  pour  n'en  faire  qu'un  feul  empire  à  qui. 
l'éternité  eft  proniifc*  Cependant  Joakim  fe  laiTant 
de  payer  le  tribut  aux  Chaldéens»  fe  foule  va  çon-^>- 
tr'eux.  yatuchôdonofor  occupé  Jt  régltr  les  affaires 
de  fon  empire ,  &  ne  pouvant  marcher  contre  ce 
rebelle  #  y  envoya  une  puiflimte  armée  qui  défola 
toute  la  Judée.  Jpakim  lui  même  flit  pris  dans  Jéru-  ^ 
falem ,  mis  4  mort  &  jette  à  la  voirie ,  fuivant  la  pré-  ^ 
diâi0n  de  Jérémie.  Jéchonias  fon  fils  qui  lui  fuccéda  i  :'. 
s*étant  auili  révolté  contre  le  roi  de  Babylone  ,  ce 
prince  vint  l'adié^er,  le  mena  captif  à  Babylone 
avec  (a  niere,  fa  femme,  &  dix  mille  hommes  de 
Jérufalem  :  entre  les  prifonniers  fe  trouvèrent  Mar- 
docbée  ScÇzéchiel.  Nabuchodonofor  enleva  tous  les 
tréfors  du  temple,  brifa  les  vafes  d'or  qâe  Salomon 

Îravoitmis,  &  établit  à  la  place  de  Jéchonias , 
'oncle  paternel  de  ce  prince ,  auquel  il  donna  le 
nom  4^  Scdicias.  Ce  nouveau  roi  marcha  fur  les^ 
traces  de  ies^prédccefleurs.,  &  fit  une  ligue  avec^/ 
les  princes  voifins  contre  celui  à  qui  il  étoit  rede- 
vable de  la  couronne*.  Le  roi  de  Babylone  vint  en- 
core en  Judée  avec  une  armée  formidable ,  &  ^P^cs 
avoir  réduit  les  principales  places  du  pays,  il  m  le 
fiege  de  Jérufalem.  H  fut  contraint  de  le  lever  pour 
martjhcr  contre  Pharaon  Ephra,  roi  d'Egypte  ,  qui 
venoit  au  fecours  de  Scdecias  ;  mais  ayant  battu  . 


ce  prince  &  l'avant  forcé  de  rentre^  en  Egypte , 
il  fut  reprendre  fe  fuge.  Sédccias  voyanj^jqu'il  n'y 
avoit  plus  d'efpérance  de  défendre  la  ville  ,  s'en- 
fuit, fiit  pris  en  chemin  &  mené  à  Sabuchodonofor 
qui  étoit  alors  à  Reblatha  en  Syrie.Ce  prince  aprcs^ 
lui  avoir  reproché  fon  infidélité  &  fon  ingratitude^ 
fit  égorger  fes  enfans  en  fa  préfence,  lui  fit  crever 
les  yeux ,  le  chargea  de  chaînes, fit  le  fit  mener  à 
Babylone.  L'armée  des  Chaldéens  entra  diàns  Jérufa- 
lem ,Çc  y  exerça  des  cruautés  inouies  :  on  égorgea 
tout  &ns  diftinâion  d'âge  ni  d0  fexe^i  Nabuzardan  ^ 
charge  d'exécuter  les  ordres  de  fon  maître  ,fit  mettre 
le  feu  au  temple  du  Seigneur ,  au  palais  du  roi ,  aux 
maifons  de  la  ville ,  &  à  toutes  celles  dei  grands  9 
après  en  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  pré- 
cieux ^  Se  les  réduifit  en  cendres.  Les  murailles  de  la 
ville  fureot  démolies,  on  chargea  de  chaînes  tout 
ce  qui  reftoit  d'habitans ,  après  avoir  égorgé  foixante 
des  premiers  du  peuple  aux  yeux  de  Nabuchoiono^ 
for^  &  Nabuzardan  ne  laifia  dans  le  pays  de  Juda 
que  les  plus  pauvres  â  qui  il  donna  des  vignes  fie  des 
terres  à  cultiver.  Ainfi  |)érirent  pour  la  première 
fois  fous  la  main  de  Nabuchodonofor  y  Jérufalem  fie 
fes  prinices.  Jérémie  ne  cefibit  de  leur  dire  que 
Dieu  même  les^ avoit  livrés  à  ce  roi,  fie  qu'il  n'y 
avoit  de  falut  pour  eux  qu'à  fubir  le  joiîg  ;  ils  ne  cru- 
rent point  à  fa  parole.  Pendant  que  ce  prince  les  te- 
noit  étroitement  enfermés  par  les  prodigieux  travaux 
dont  il  avoir  entouré  leur  ville,  ils  fé  laifibient  en* 


,/ 


des  métaux.  Cyrus  fonda  le  fécond  empire,  fie  la    1   chanter  par  leurs  faux  prophètes.  Le  peuple  féduit  par 


fagefle  de  (on  gouvernement  forma  un  uecle  d'ar- 

.    gent;  cet  empire  s'aggrandit  fous  fes  fuccefieurs, 

&  finit  à  Darius  Codoman.  L'empire  des  Grecs 

finiré  par  le  ventre  fie  les  cuifles  aairain ,  fut  éta- 

^    bu  par  Alexandre  ;  fie  les  guerres  fanglantes  qui  le 

caraâérifent  »  ainfi  que  \^  dureté  de  la  plupart  des 

fuccefleurs  du  gouvernement  de  ce  prince ,  répon- 

dent  très^bien  à  Tairain.  Les  jambes  de  fer  figuroient 

la  monarchie  des  R^omains-,  qui  né  s'établit  fie  ne  fe 

t   foutint  que  par  des  guerres  perpétuelles  ,  fie  qui 

}\zx  la  force  invincible  de  fes  armes  fubjuguà  toutes 
es  nations.  La  pierre  détachée  de  la  montagne  qui 
'    réduit  tout  en  poudre  cft  la  figure  de  Jéfus-Cbrift 
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cesimpofteurs  foufFrit  les  plus  rudes  extrémités ,  fie 
fit  tant  par  fon  audace  infenfée ,  qtie  la  ville  fut  ren- 
verfée ,  le  temple  brûlé ,  fie  tout  perdu  fans  reflburce. 
Le  même  prodige  de  féduâion ,  de  témérité  fie  d'en- 
durcifiemen.  fe  remarqua  à  la  dernière  ruine  de  Jé- 
rufalem pp.r  Titc  envoyé  de  Dieu ,  commtNabucho" 
donofor^  pour  exercer  fa  vengeance  fur  ce  peuple 
rébelle.  Ils  furent  réduits  aux  mêmes  extrémités,  la 
même  rébellion ,  la  même  famine,  les  mêmes  voies 
du  falut  ouvertes,  la  même  chute, 'fie  pour  quetput 
fut  femblable ,  le  fécond  temple  fiit  brûlé  fous  Tite  ^ 
le  même  mois  fie  le  même  jour  que  l'avoit  été  le  pre- 
mier fous  H^^hodonofor.  Ce  prince  de  retour  à 
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^  :    Babj^IÀhéVau  fieu  ^e  ftirè houniige il^ dM vie- 

*     foires  qu'il  tv)^  reoiftoitées  par  (on  fecours ,  en  fit 

honneur  à  fes  idoles»  flt  fil  driefler  dus  li. plaine  d^ 

w     Dura  i^ne  Aatue  dV»  haute  de  foixante  coudées ,  en 

£v  l'honneur  d*une  fauffe  divinité  que  l'Ecriture  ne 

'''nomme  pas.  La  dédicace  s*en  fit  avec  pompe  ;  les 

y  grands  de  Tétat  &  les  gouverneurs  des  provinces 

appelles  à  la  cérémohliB,&  tous  eutent  ordre,  fout 

Îieine  de  mort ,  dé  fe  proftemer  devant  l'idole  &  de 
^  'adorer.  Les  ieuls  compagnons  dii^Danitl  avant  re« 
;  f  ufé  de  le  frire,  le  rot  Irrité  les  fit  îetter  oans  une 
^  foumaife  ardente  où  Us  forent  miraculeufement  pré- 
,^  fervés  des  flammes  par  Tatige  du  Sejgnenr.  Alors  ^4- 
buchodonofor  frappé  de  ce  prodiçe ,  les  fit  retirer ,  &c 
donna  un  édicdans  leqitel  il  publia  la  grandeur  du  roi 
;  des  Ju^s /&  défendit  à  qui  que  ce  f&t ,  fous  peine  de 
•  .   )a  vie,  de  blafphêmer  ion  nom.  Deux  ans  après  la 
guerre  des  Juifs  ,  Nahuchodonofor  qui  âvoitété  le 
^      néau  de  la  juftice  divine  contre  Jérufalem  &  là  Ju- 
dée ,  lui  prêta  fon  mîniftcre  pour  punîr  les  Tyrîens , 
les  Philiftins ,  les  Moabites  &:  plufieurs  autres.peuples 
voifins  &  ennemis  des  Juifs ,  qMi*éprou vcrcw  à  leur, 
tour  la  fé vérité  des  jugemerts  de  Dieu.  Il  alla  d'abord 
/mett^lefiege  devant  Tyr ,  ville  maritime  ,,ilfuftre 
par  fon  commerce.  Ce  fiege  dura  treize  ahs,&dans 
cctbtervalle  l'armée  du  roi:  défola  lespavs  dont 
«nous  venons  de  parler,  Tyrjnifin  fit  priie  oc  facca- 
gée.  Dieu ,  pour  dédommager  ce  prince  des  maux 

3 u'il  avoit  foufferts  à  ce  fiege ,  lui  abandonna  PEgypté 
ont  il  fit  la  conquête,  &  d*oh^îl  remporta  un  butin 
,  immenfc.  Cétoit  pour  cela  qu'il  Vy  avoir,  appelle , 
'  comme  il  s'en  explique  lui-même  dans  Eîechiel  : 
Fils  de V hommt  ^  àx\  Dieu  lui-même  au  p^phete, 
Nabuchodonofor  ,  roi  de  Babyloni  ^  m*a  rendu  avec  fon 
■p     armée  un  grand Jcryiu  auJicge^deTyr,  Tou\es  Us  têtes 
de  fes  gem  en  ont  perdu  les  cheveux ,  &  toutes  leurs  épau- 
les en  font  écorchéi^es ,  &  néanmoins  ils  riorpi  reçu  au- 
cune récompcnfe.  C'efl pourquoi  je  vais  doHntr.à  tiahu^ 
.  chodonofor  te  pays  d'Egypte.  Il  en  enlèvera  U  peuple  & 
les  dépouilUs  :  il  y  fera  un  grand  butin  ,  &fon  àrnfie  re- 
tevra  ainfifa  recompenfe.  Ce  prince  de  retour  de  fort 
expédition ,  s'appliqua  à  embellir  fa  capitale  &  à  y 
^_  faire  conftruire de mperbesbâtimens.  U  fitéleverces 
^fameux  jardins  fufpendus  fur  (les  vo&tes  que  l'on  a 
^  mis  an  rang  des  merveilles  du  monde.  U  eut  dans  le 
même  tems  un  fônge  qui  lui  donna  de  grandes  in- 

3*^  uiétudes.  Il  crut  voir  un  arbre  qui  toucnoit  le  ciel 
e  fa  cime ,  qui  couvroit  la  terre  de  fes  branches ,  & 
à  l'ombre  duquel  tous  les  animaux  fe  retiroiént.Tout 
d'un  coup  un  ange  defcendit  du  ciel,  fit  couper  & 
abattre  1  arbre,  &  ordonna  qu'il  fiit  réduit  pendant 
fept  ans  dans  l'état  des  animaux, broutant  l'herhe  de 
la  terre ,  &  expofé  à  la  rofée  du  ciel.  Lçsjages  de 
Babylone  n'ayant  pu  donner  au  roi  auQ^ne  explica- 
tion de  ce  fonge ,  Daniel  lui  dit  qu'il  (ignifioit  le  chan* 

-  gementqui  devoit  arriyefen  fa  perfonn?  :  Ce/?  v£>jw, 
lui  dit- il,  qui  êtes  défigné  par  ce  grand  arbre  r^ousfe- 

?  rei  abattu ,  réduit  à  tétat  d*une  bite  &  chaffé  de  la  com^ 
pagnie  des  hommes  ;  maïs  apris  avoir  été  fept  ans  en  cet 
itaty  lorfque  vous  aure[  reconnu  que  toute  puiffance 
yient'du  ciel ,  vous  redeviendrez  homnu.  La  prédiâion 
s'accomplit  un  an  après.  Ce  prince  viâorieux  de 
toute  PAfie,fe  promenant  dans  fon  palais,  livré  aux 
mouvemens  de  vanité  que  lui  infpiroient  fes  con-^ 

auêtes  &  la  magnificence  de  Babylone  Qu'il  venoit 
e  rendre  une  des  plus  fuperbes  villes  du  mondé , 
ri  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  prononça  fon  arrêt. 
A  l'heure  même  il  perdit  le  fens;  on  le  chaffa  de  fon 
trbne  &  de  la  fociété  des  hommes,  &  il  fut  réduit  à 
là  condition  des  bêtes.  Après  avoir  pafle  fept  ans 
'  à  vivre  dans  la  campagne  comme  une  bcte  farouthe , 
il  recouvra  la  raifon,  &  le  premier  ufage  qu'il  en  fit 
fut  de  bénir  &  de  glorifier  le  Très-Haut  qu'il  àvoit 
Ç  lon|;-tems  méconnu.  Il  reprit  fa  première  dignité, 
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êc eoi^iiuh dé  fêpttt  ïïrtclttiàû»  C^al  cM'itiMI 
rtvant.  Alàti  11  pSbHadans  tdtite  rétendoedSe  fa  do^ 
oiioatioD  les  m^rVeiUes  étoimàotet  que  DieU  vetioit 
defnre  enfa  perfoiuit ^  &  U  ç;iittnnioa  le  t^mMt 
ces  parolis  :  îm  Maintenant  dcftic/e  loue  le  reii  db  tid^ 
•  de  jje  piibBe  hauteinefit  fa  grandeur  &  h  gloHt  p 
n  parce  que  lèutes  fés  oeutrts  font  feloQ  la  véiité  ^ 
n  qif êtes  vdîêi  (dm  pleiott  de  jtn/Rkk ,  6t  qu'il  peut» 
n  ^and  il  hfi  pUât  ^  Imniiliiér  les  fiiperbes  #•  Ce 
pnnce  moîirm  liir  b  fih.de  la  inêtte  aànîë^  aprè$ 
avoir  résué  ouarÉnte-trois  aiM  dbpui$  la  iitort  de  foà 
père  Nabopoiafliir  »  qui  l'arpit  amcié  à  l'embire  denac 
ans  auparavant.  Il  v  à  plufitttrs  fenttàiens  mr  la  tué^ 
tamorphofé  ât  NaPuchadùhofor  dont  ït  pfais  Min  eft 
que  ce  prince  s'ttnaginant  fottetnebt  être  deVeoii 
bête ,  broutôit  Flierbe ,  fembtôit  frapper  des  cornes^ 
bSfibit  croSrfe  fes  chev^cix  &  fes  ongles ,  U  ilintoifc 
à  l'extérieur  tôatffs  les  ^âidns  d'uhe  bête  :  ce  dua^ 
gément ,  oui  probablement  tfzrint  Heu  que  dans  foii' 
cerveau  altéré  où  dans  fon  iÉTàgtAatioA  écfcâti^^ 
éroit  un  effet  de  la  licàntrôpie ,  maladie  dans  laquelle 
fliomme  fe  pèrfiiade  qu'il  eft  change  eti  loup  ^  eH 
chien ,  ou  en  un  autre  aniitiîil.  (4^)  jî 

NACELLE  ,  f.  f.  (Bâtaèt.  YUarina.  On  déhÛé  c6 
nom  au  pétale  inférieur  dés  fiisurs  papilidteacées  : 
cette  pièce  paroit  formée  de  deux  pétales  réimis  ; 
auifi  a-t-elle  foutent  deux  ohgléts  féparés;  û'pkrtié 
antérieure  fbrme  ordinairement  un  anele  avec  le;^ 
onglets ,  en  fe  relevant  vers  l'étendard  ;  oc  a  qùdque 
rapport  avec  l'avant  d'on  bateau  coniprliné  paMes 

côtés.  (Z>.)         \    ,       ,J-::,,.:,.-  .    ;,v%.;>,^^,:',.^:.... 

NaDAB  ,  (  Sift.  Sacr,  )  fils  d(t  Jéroboam,  pr<»?; 
mier  roi  dlfraël ,  qui  ayant  fuccédé  à  fon  père  au 
royaume  des  dix  tribus,  ne  ré^na  que  deux  ans, 
5c  fut  aflfafiiné  pendant  qu'il  étoit  occupé  au  fiegç 
de  Gebbéthon ,  psyr  Baaui ,  fils  d'Ahia ,  de  la  tribà 
d'Ifiachar ,  qui  ufurpa  le  rovanmer  Nadab  ne  fut' 
pas  meilleur  que  fon  père  ;  il  imita  fes  impiétés  ÎC 
fes  crimes,  au^  fut-il  le  dernier  de  fa  famille  qui 
occupa  le  trône ,  comme  Ta  voit  prédit  le  prophète 
Ahias.  Baafa  extemlina  toute  la  race  ct^  Jéroboam  , 
&  jetta  leurs  corps  ^  la  voirie.  Il  y  a  eu  un  troiûemç 
Nadab  ^  fiU  de  Seméi.  /p  Par.  U,  z$.  ^)    .3  7 

Hadtab  i  (  HiJI.  rnoéJ)  nom  du  fouverain  pontîiTe 
ou  grand-prêtre  des  Ferons ,  dont  la  dignké  répond 
à  celle  du  muphti  en  Turquie ,  avec  cette  dîfierence 
unique  ,que  le  nadab  peut  fe  dépouiller  de  fa  dignité 
religieufe  ou  eccléfiaUîque  ,  oC  afpirer  aux  emplois 
civils  ;  ce  qui  n'eil  pas  permis  au  muphti.  Le  nadab 
prend  place  après  l'athmat-dulet ,  ou  premier  mi*> 
nillre.,  II  a  fous  lui  deux  )uges,  appelles  l'i^n  ftiik^ 
l'autre  cafî^  qui  connoifîent ,  décident  de  toutes  les 
matières  de.religibn  ,  qui  permettent  les  divorces  y 
aflident  aux  contrats  &  aâes  publics.  Ils  om  des 
fubAituts  ou  Heutenans  dans  toutes  lès  villes  du 
royaume.  Q+)      •#.  ■-:,".«s<?-^:^«?%^«îv:^.  ^^  /•    / 

NADDÉ,  {Hifl.  nat.)  eft^jutt-foiflbn  rare,  dit 
genre  des  carpes ,  &  de  la  famille  des  poiflbns  à  na« 
geoires  molles.  On  Iç^  trouve  plus  communément 
dans  les  parties  boréales  de  la  Suéde  que  par-tout^ 
ailleurs  :  il  a  un  pied  de  longueur  ,  quatre  pouces  de 
large  ;  la  tête  obtufe  ;  les  tro*is  des  nageoires  font 
doubles  ;  la  bouche  eft  fans  dents  ;  la  membrane  des  «* 
ouïes  a  trois  rayons  ;  la  queue  eft  fourchue  ;  la  cou- 
leur du  dos  eft  brune ,  blanche  aux  côtés,  argentée 
au  ventre ,  8c  roufle  à  la  poitrine.  Les  écailles  font  v 
larges,  obtufes  &  ftrÎTées.  On  mange  ce  poiftbn  en  ' 
Weftroboihnie.(+)   -^^^y        V'H!''?^ 

NiEDENDAHL,  FatÙs  gratïà ,  (Chgr.)  y^Wé 
de  Suéde ,  dans  la  Finlande,  à  uii  mille  8c  demi 
dJAbo  /  &  plus  proche  encore  d'une  fource  d'eau 
minérale  très-eftimce.  Il  y  avait  avant  la  réforma- 
tiou  un  couvent  de  filles ,  qui  ne  fut  aboli  qu'en  1 59  j 
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M  4ui  9  teoins  îmitUe  que  bien  d*aûtres  »  tfVôit  établi 
ààM  le  (fou  «ne  fiibriT)U€  de  bas  qui  fuU&fte  éiicore , 
&  qui  le  fimtiem  même  aVec  tant  de  faccès ,  que  les 
ouvrues  en  font  recherchés  ^  &  dans  Stockholm  & 
dans  aautres  Tilles  du  rovaume.  Nfdênéahl  eit  la 
«llatré«Ting^dixiemedes  viUc^  qui  fiegent  à  la  diete: 
elle  fittkipalriîedttdiflria  de  Masko.  (Z>.  G.) 

ViAQOUD ^  XGéofir.)  Wt  Ayx  duché  d^  W^irten- 
béfË  t  dUB^  fe>  et rde  db  Soua1>e«  &  dus  la  Forit- 
Noire  y  en  Altefittagfie.  Elle  tire  fon  nom  d'uiie  rivière 
qctittà^eYk^tiurs,  &  elle  le  donne  à  un  bailliage, 
ni  compi^d  ttktàtt  tes  petites  villes  de  Haiterbach 
|d%Ungen  »  avec  qtréques  villages.  L'on  fait  cas 
"^es  e«ttx^érates,m  i  fes  ]p6rtes  Tan 

'  l^HU^i  (  ^y?.  ucL)  leieptieo^e  des  petits  pro- 
|)1létes  dà^iCordre  des  livres  faints.  Il  paroît  ayoir 
proj^a^  fô^us  Ézécnias  »  lorfque  Sennachérib  por- 
foit  daiis  ta  7udéela  défolation  &  Teffi-oi.  Ses  pré- 
diûions  ,  dirigées  uniquement  contre  les  All^riens , 
auxquels  il  dénonce  une  entière  deâruâion^iemées  \ 
félon  le  gpât  oriental,  de  figures  & d'enà>lêmes ,  fer- 
voient  à  c^foler  les  Jui^  des  maux  outils  foufi^oieiit 
pat  la  vue  de  ceux  qui  dévoient  fondre  fur  leurs  en- 
nemis«  EUei^iurent  accomplies  dans  le  tems  où  Çya- 
xaré.Sii;  Kaoucadnetzar  y ''réuniâant  leurs  forcer, 
firéint  tomber  la  iuperbe  Ninive ,  èc  égalèrent  enfin 
les  vainqueurs^aux  vaincus.  (+.) 

**  S  NAIN ,  AINE ,  C  m.  &  f:  (  Phyjtquc.  )  Outre 
les  nains  dont  il*  eft  parlé  dans  cet  article  du 
DiSionnairt  raif.  dts  Scitncey ,  &c,  les  tranfaâions 
philofopbiques  de  la  Société  royale  de  Londres  pour 
Tannée  1750»  font  mention  de  deux  autres  nains. 
Le  premier,  mefuré  avec  fom  pOr  M.  Anderon  de 
Norvich  &  M.  Erskene  Baker ,  s^eft  trouvé  avoir 
1  trente-huit  pouces  d'Angleterre  de  hauteur ,  y  com- 
pris fes  fouiiers  9  fa  perruque  &  foi|  chapeau  ;  Se  il 
pefoit  trcnte-fix  livres  avecjous  fes  habits.  Godiparé  ^ 
a  un  enfant  de  trois  ans&*îieuf  moii^ ,  il  lui  reflem- 
bloit  aftez  pour  la  taille ,  les^utres  proportions  du 
corps  &  fon  poids  :  il  avoit  alors  vingt-deux  ans 
L'autre  nain  étoii  beaucoup  plus  petit,  n'ayant  pas 
tout-à-fdtt  deux  pieds  &  deÀi  de  h^ut ,  &  ne  peiant 
<|ue  douze  livres  :  il  eft  vr^i  qu'il  étok  un  peu  plus 
feune,  C^étoit  un  Gallois  de  quinine  ans ,  qui ,  à  cet 
^g^i  portoit  fur  fon  vifageles  caraâeres  de  la  vieillefTe 
la  plus  décrépite ,  &  en  a( voit  toute"  la  fbibleiFe ,  & 
presque. l'inienfibilité.  .ffM  h:':^^^H:''^'-.'_     ■.  .  ^#  h.  , 

v^^  Pour  continuer  I^fW^^^eta  vfë&  dë^W 
dé  Bébé,  nain  du  feu  roi  Staniflas,  nous  joindrons 
ici  l'extrait  d'une  lettre  éc;ritlb  par  M.  Je  Comte  de 
Treflan ,  aflbcié  de  l'académie  royale  des  Sciences  de 
Paris, à  M.  Morand  ^membre  de  la  mêftie  académie  : 
de  Lune  ville  le  14  Juiti  1764.    .     '  f  /^^ 

^>^*  Nous  venons ,  mon  cher  &  iiluftre  confrère ,  de 

'  perdre  Bébé  ^  ce  faihéux  nain  du  roi  de  Pologne  ;  & 
je  crois  que  qtietàues  petits  détails  à  fon  fujet  pour- 
ront? vous  ihtéreiien       ic VM^^'>;*vir;'  f^^^^^^-i^^^--.-.-'^, 

f    Bcbé  naquit  dans  les  Vô^eè ,  li  deux  gèhs  de 

vilUge ,  fains ,  bien  faits ,  &c  travaitlans  à  la  terre.  Sa 

inere  l^élevà  avec  beaucoup  depeine,  fa  petite  bouche 

lie  pouvant  s'appliquer  qu^en  partie  fur  le  mamelon.. 

Uh  fabot  luifervit  lortgtems  de  berceau  ;  fon  accroif? 

fcment  fut  proportionné  à  fa  petiteiTe  première  juf- 

,  quW  rage  de  dou^e  ans  :  à  cet  âge  la  natureparut  faire 

im  effort  :  mais  çél  effort  n'étant  pas  uniformément 

foutcnu,  Pàccroiffement  fut  inégal  |}ans  quelques 

parties  ;  rapophyfe  nafale ,  fur-tout,  crandit  en  dif- 

proportion  des  autres  os  de  la  face^  L  épine  du  dos 

s'arqua  en  cinq  endroits ,  &^  comme  nous  l'avons 

^  ^econnn  à  la  diueâion  ,tc$  côtes  grandirent  plus  d'un 

•    côté  que  de  l'autre.  *  ^.^  .  ^  v;. 

V.  Uebé  n'a  jamais  donné  que  des  marques  très-im- 
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Parfaites  d'Intelligence  :  il  n'a  reçu  aucune  notion  de 
Etre  fuprême  de  dit  llmtnortalité  de  Tame ,  ce  qu'il 
a  prouvé  dans  la  longue  maladie  dont  il  eft  mort.  I! 

f»aroiffoit  aimer  laepufique ,  &  battoit  quelquefois 
a  mefure  affcz  jufte:  on  étoit  même  parvenu  à  le 
faire  danfer;  mais  en  danfantil  avoit  fansceffe  le^ 
yeux  attachés  for  fon  maître  qui ,  par  des  fignes  , 
dirigeoit  tous  fes  mouvemens ,  aînfi  qu'on  le  re- 
marque dans  tons  les  animaux  dreffés.  Il  étôit  fuf. 
cepcible  de  quelques  paffions,  de  Tefpece  de  celles  ; 
qui  font  communes  aux  autres  atdmaux ,  tétlcs  que 
la  colère  &  la  piloufie  ;  cependant  il  avoit  tous  les 
organes  libres ,  &  tout  ce  qui  tient  à  la  phyfiologie 
parôiftbit  exaft  &  félon  l'ordre  ordinaire  de  la  nature. 
A  l'âge  de  dix-fepHr^ftx^huit  ^ns  les  fignes  de  pu- 
berté furent  t'rès-évidens ,  &  même  très-forts  pour 
Ta  petite  ftrufture  ;  il  paroît  même  prouvé  qu'une 
gouvernante  en  avoit  long- tems  abufe ,  &  Ton  attri- 
bue aux  excès  de  fiebé  l'avancement  de  fa  Vieil- 
leffe. 


-  ■  .    ■  -:•-■>(>     , -■.    ■,      ••.»>•.'{«.•■''''.       ■■.■  .' «        - 


toutes  les  bbfervatîônVqùè^^ 
l'organifme  de  ce  petit  être ,  j'avois  prévu ,  avec  bien 
d'autres  obfervateurs ,  que  Bébé  mourroit  de  vieiU 
leffe  ayant  trente  ans.  En  effet,  dès  vingt-deux  ans 
il  a  commencé  à  tomber  dans  une  efpece  de  caducité  ^^ 
&  ceux  qui  en  prenoient  foin  ont  cru  pouvoir^iftin- 
gucr  une  enfance  marquée  ,  c'eft-à-dire ,  une  aug- 
mentation de  radotage.     >  4     V  -À  S^     •: 

La  dernière  année  de  fa  vie  îï  avoît  peine  à  fé  (ou- 
tenir  t  il  paroiflbit  accable  par  le  poids  dès  années;- 
ilne  pou  voit  fupporter  lair  extérieur  que  par  un  tems 
chaud  :  on  le  promeno^it  au  foleil ,  où  il  avoit  peine 
à  fe  foutenîr  api;ès  avoir  fait  cent  pas,  Une  petite 
indigeftion,fuivied*unrh»inieavecun  peu  de  fièvre, 
l'a  fait  tomber  dans  une  efpece  de^ctnargie,  d'oîi  il 
revenoit  quelques  momens,  mais  fans  pouvoir  parieri 
tout  le  larynx  paroiffant  affeâé  de  pafalyfie.  Il  a 
ccp^endant  lutté  contre  la  mort  pendant  trois  jours  , 
&  ne  s'eft  éteint  que  lorfque  la  nature ,  abfolument 
épuifée  j,  s'eft  ai^rêtcc  d'elle-même.    ;  ,     rt   > 

J'ai  obtenu  du  roi  de  Pologne  qu*il  ne  feroît  point 
etiterréfans  avoir  été  difféqué  ,  &  enfuite  qu'on  en 
enterreroit  feulement  les  chairs  &C  tous  les  vifcêres  ; 
mais  nous  gardons  le  fquelette ,  que  M.  Peret ,  pre* 
mier chirurgien  du  roi  de  Pologne,  prépare  avec 
foin  ;  &  ce  Tquelette  fera  dcpofé  dans  la  bibliothèque 
publique  de  Naçcy  »  d'où  j'efpere  qu'avec  le  tems 
ojfï  pourra  l'envoyer  au  cabinet  du  roi.  Cç  fquelette 
fera  d'autant  plus  intéreffant  ^qu'au  premier  coup  « 
d'œil  il  pardîtra  être  celui  d'un  enfant  de  tfois  ou  "^ 
quatre  ans  au  plus ,  &  qu'à  l'examen  on  verra  que 
C'cft  celui  d'un  adulte.       ?  r^     ï   >/ 

Dans  la  diffeâion  qu'on  en  a  faite  oh  à  trouvé  un  des 
os  pariétaux  un  peu  enfoncé ,  le  lobe  gauche  du  cer- 
velet étoit  preffé  dans  un  endroit,  &  un  peu  relevé 
en  d'autres ,  &  hors  de  la  pofition  naturelle }  la  moelle  v 
alongée  étoit  coinprimée  de  même ,  ce  qui  doit  vrai** . 
femblablement  avoir  empêché  l^\  force  végétative  , 
de  s'étendre  avec  régularité ,  le  Vours  des  fluides 
n'ayant  jamais  été  libre  ,  la  vie  &  l'aâion  n'ayant 

Îioirlt^té  portées  d'une  manière  uniforme  dans  toutes   • 
es  parties  :  c'eft  ce  qui  peut  aufliavoiroccafionnéle 
dérangement  des vcrtebreSé ;^   ''''''^'  ''''■' :-^r''â:-- ^^  ;  >: 

On  a  trouvé  de  l^eau  dans  là  poitrine  tk  tes  pou- 
mons adhérens  ;  les  parties  de  ta  génération  étoient 
d'une  conformation  parfaite  ;  le  coeur ,  les  entrailles  > 
le  diaphragme  &  le  foie  en  très-bon  état. 
.  Le  roi  de  Pologne  a  exigé ,  pour  prix  de  fa  i)onté 
&  de  fa  complaifance  pour  moi ,  auii^et  de  la  diffec- 
tion  de  Bébé ,  que  je  fiffe  fon  épltaphe  :  c'eft  la 
première  ^ue  j'eflaie  de  faire.  Cortme  elle  âoititr^ 
placée  dai^  une  églife,  j'ai  été  obligé  de  lui^onner 
une  tournure  férieufc.'La  voici;  /  "^^ 


# 


.w 


»♦ 


l 


m 


M. 


-\, 


".«'V 


■»  •« 


m 


« 


m 


■w^ 


■    ■■  \. 


■'•x 


-  \ 


f 


■M- 


'■^^., 


>.. 


h: 


•.««< 


;i» 


i 


• 


\ 


If  • 


\ 


.  r;- 


■'->-• 


>T^' 


4.  - 


.  ■''    . 


». 


im, 


»  •• 


!•        ,»  * 


♦       . 


'!■-■!} 


.9i 


•  ,      .;• 

v:.*"^'"'.  -•         ■  '"' ^ 

'••    ■•■*^'.'/ 

■  v  ■  •     " 

■     ■■  '■■'.;.■■« 

,■■*' 


e*. 


W, 


•^. 


'V* 


•*•-,./*• 


Ht 


'*< 


ri' 

m- 


'\ 


V  , 


V 


^ 


il' 


.-■fc 


fe-  ..• 


(% 


■  ^> 


h       ,     ..»! 


■\.   .J\ 


il  ^^'■■ 


'Jt  ■*■ 


-4' 


■II- 


■*■ 


M 


iW' 


V. 


'1 


,  1*4 


■  r»- , 


N  A  N 


4*       ^.; 


M 


"ï" 


,**^^^»- 


*«  •• 


/ 


«►;> 


*t  >.:..<V;j; 


Hic  jacét 

NiCOLÀUS  F£RRY»  L0« 

THARINGIUSf 

STRUCTUREE  TENUI- 

TATE 

MiRANPUS  y 

Ab  Antonino  novo 

pILECTUS  p 
In  JUVENTUTIS  JEtÂTE 

QUINQUE  LUSTRA 
FUERUNT   IPSI   SJECU* 
LUM.  ,    j 

■    \  Obiit  . 

Die  ncna  Junii 
'  a,  m.  dcc.  lxiv. 
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Ci  j^/iT  Nicolas  Ferry  ^  Lorrain ,  jm  de  la  nature  ; 

^  mervêilUux  par  la  peùtejfe  de  la  JlruSure  y  chéri  ^ 

nouvel  Antonin  yvieux  dans  Page  de  fa  jeunejfe.  Cinq 

luflres  furent  un  Jiecle  pqur  lui%  Il  eji  mort  le  ^  juin 

NAISSANT,  te;  zS].{^termedeBUfon.)  fe  dit 

âû  lion,  du  cerf,  ou  d*un  autre  animal  qui  ne  paroit 

qu^à  moitié ,  le  refte  du  corps  étant,  comme  caché 

ioiis  réai ,  duquel  il  fembie  fortir  ou  naitre# 

M.;  Affigncs  de  Tdurnay ,  d^Oify ,  en  Artois  :  dfor  à 

;v  tràîs  lions  naiffans  de  gueuleS. 

^'  )/  Hyongue  de  Sepvrct,  en  Poitou  :  J^ argent  à  trois 
cerfs  nawans  de  fable, 

La^^jlireille  de  Fofieres  de  THéras,  à  Lodeve  en 

Languedoc  :  coupé  de  gueules  &  d'a^m'^  au /ion  for 

fur  gueules^  naijjantdu  coupé,(^G.  Z).  L,  T. 

*  f  §  NANCY ,  (  Géogr.  )  Cette  ville  doit  (es  embel- 

liflemens  au  roi  Stanifhs,  mort  en  1766.  Son  mau- 

folée ,  éleyé  par  les  ordres  de  l'hôtel  de  ville  à  faint 

Roch ,  fut  fculptc  par  Sentkfen ,  def)inépar  Claudon, 

&  gravé  par  CoUin.  Oh  y  ht  ces  quatre  vers  : 

X^llv^efi.  point  de  vertu  qut  fon  nom  f\e  rappelle  : 
Philofophe    &  guerrier  ^    monarque  &  citoyen  ; 
'.Son  génie  étendit  Vart  de  faire  du  bien: 
Charles  fut  fon  ami ,  6*  TrSfàn  fon  modèle, 

Catherine  Opalinska  fon  époufe ,  morte  en  1747, 
eft  inhumée  dans  la  nouvelle  éeiife  de  Notre-Dame 

:    de  Bon-Secours  •  oii  Ton  voit  ion  maufolée* 

Cette  églife,  nommée   d'abord  JLa  chapelle  des  . 
Bourguignons ,  depuis  de  la  FiSoire ,  F  caufe  de  celle 
de  René  H  fur  Charles, duc  de  Bourgogne ,  en  1477 , 
a  pris  le  nom  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours  y  &  a 

V    été  rebâtie  en  1738,  v  : 

i\   Nancy  vient  d'être  érigé  en  évêché  ;  &  M.  l'abbé 
.  de  Sabran ,  ancien  aumônier  du  roi  •'  en  a  été  nom- 
meeeveque  en  1774.  . 

Il  eft  étonnant  que  le  Di3.  raif/des  Sciences  ^  &c. 

ne  cite  que  Mainbourg  parmi  les  hommes  illuftres , 

.  dbnt  Nancy  eft  la  patne.;  Nous  devons  y  ajouter 

Nicolas  Lefcut,  le  préûdent  Thierry  Alix,  Canon 

^  François  Guines ,  jurifconfultes.  ;  Gabrielle-Rofe 

.  de  Mitry ,  comtefle  Defplaflbns ,  poètc-philofophç  ; 
Françoife  d'Iflembourg  de  GrafEgni ,  auteur  célèbre 
des  Lettres  Péruviennes  &  de  Cénie;  Jean  Lhofte, 
génie  vaft'e  &  pénétrant  ;  Bernard  Lhofte  ,  fon  fils  ; 
le  père  Levrechon ,  mathématiciens  ;  Louis  Main- 

.[  bourgs  hiftoôen*;  don  Royer  ^  don  Romain, 
favans  bénédiôins ,  bons  prédicateurs  ;  Antoine  le 
Pois,  médecin  &  célèbre  antiquaire,  un  des  premiers 
qui  ait  écrit  fur  la  connoiflance  desr  médailles  ;  Céfar 
Bagard ,  qu'on  appelloit  en  France  le  grand  Céfar  ; 

'  Charles  ChaiTel,  Bénard,  Jacob  Adam,  élevé  de 
B^tgan,  François  Adam  y  Nicolas  Sébaftien,  fculp- 
teurs  ;  Jean  le  Clerc,  Lallemand ,  Capichon  ,  Rémi 

^  Comtant ,  Charles  Meifin ,  dit  le  Lorrain  ;  Drévet , 
que  Louis  Xlil  peignit  au  cmyoo  î  Jaquart  ^  Claude 


M>: 
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Saint-Pierre ,  peintres  ;  le  célèbre  Jacques  Calloi ,  Cch 
lignon ,  fon  diiciple  ;  JeaoFrançois,  graveurs  en  taille* 
douce  ;  Jeaa^^£tiemie  Racle  ^  Hardi  &  (00  fils  ; 
Crock ,  grayéurs  de  monnoies  &  médaiHet  ;  les  Cha- 
ligny  éc  les  Cuny ,  célèbres  fondeurs,  ^  \ 

y<9e[  dads  ExpiUi ,  un  graiid  &  long  article  W 
Nancy  i  ic  la  Bibliothèque  Je  JUjrraimAX).  Calma. 
"L'ufage  des  armes  à  feu  commença  ^m  le  règne 
de  Philippe  de  Valois.  Froiflart,  ^M^afli  1)40^ 
en  parlant  d'une  courfe  desFrançoi|^)u2q^'a^x  P<^^^ 
d'une  ville,  dit  .que  les  9Bà^é%dicUquafniçfintreeuif^ 
canons  &  bombardes  qui  JettoiMi  grands  carreaux,  Ot^§ 
donna  à  nos  canons  le  nom  de  c<mUvnni.^f\v^  vient 
de  couleuvre ,  deferpentine  ,  de  bafiicptfym^  ief 
anciens^  donnoient  à  certaines  machines  de  guérrç  le 
nom  dcfcorpions, 

La  plus  longue  pièce  que  nous  ayons  eo  France 
eft  la  coulevrine  de  Nancy'  :  tlk^  ym^t^JBcûnpieds^ 
onze  pouces,  depuis  la  bouche  jufqu^au  bouchon  dé( 
la  culafle  :  elle  fut  fondue  en  1 598.  On  a  remarqué 
par  l'expérience  qu'elle  ne  porte  pas  pfUs  loinqii'aûe 
pièce  de  même  talibre  ;  &  on  la  confe^vé,  plutôt 
pour  fa'  rareté  que  pour  fon  utilité ,  à  Cabis.  (  C.  ) 

N ANTERRE ,  Nanprodunum ,  Nantutk ,  (Géogr.) 
Le  P.  Bernard ,  Géno véfain  ,  mort  curé-prieur  de 
Nanterre  en  1771 ,  a  rendu  ce  village  ou  boufs  pre(^ 
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nouvelle  vie  au  collège  de  Nanterre ,  tenu  par  fe$ 
confrères  fous  la  proteÔion  du  duc  d'Orléans;    / 

On  fc  rappelle  l'étonnante  fenfation  que  fit  fa 
péroraifon  du  difcours  fur  la  religion  le  jour  des  Rois^ 
fuir  l'attentat. de  l'exécrable  Damien,  commis  le  5 
janvier  1757,  Ui^n  fit  pas  moins  par  fon  excellent 
difcours  fur  rob(l|ation  de  prier  pour  les  rofs,  prê- 
ché dans  l'églife  de  faint  Louis  le  5  feptembre  ^769.; ^ 
Ce  fermon  ajouta  un  rayon  éclatant  à  la  réputation  I 
du  P.  Bernard,^       *•■  i 

On  remarqua  ces  réflekipns  fi  juftes  furies  préten- 
tions ultramontaines.  «  Ce  n'eft^point  la  religion  ^^ 
nc'eft  le  préjugé,  c'eft  l'adulation  oui  a  eiffantél 
n  l'idée  d'un  tribunal  imaginaire ,  juge  des  rois ,  dans 
n  ce  cm  concerne  le  t^porel  :  arbhre  du  ferment  de 
n  fidélité ,  qui  lie  le  peuple  au  fouverain  par  des  liens 
n  indiflblubles.  La  France ,  tou^otirs  zélée  pour  les 
n  bonnes  règles,  a  réclamé  hautement  de  tout  tems 
»  contre  cette  dangereufe  opinion  ;  &  le  décret  fo- 
»  lemnel  d'une  de  nos  afTemblées  du  clergé  feraéter- 
I»  nellement  en  .bénédiâion  dans  le  royaume.  Lé 
if  fieçe  de  S.  Pierre ,  centre  de  l'unité  catholique, 
n  a  bien  d'autres  prérogatives  réelles ,  que  nous  nous 
n  faifons  un  devoir  de  révérer,  fans  qu'on  cûaie  de 
I*  lui  en  prêter  de  chimériques.  -^v  ^ 

H  La  religion  a  toujôursNprêché  la  foumi/llon  aux 
n  maîtres  du  monde.  Si  dans  quelques  écrits  téné- 
»  breux,  y\\  fatras  de  fophifmes  U  d'bypothefes, 
n  il  s'eft  glilTé  des  maximes  contraires ,  la  religion 
M  indignée  les  dévoue  à  une  exécration  éternelle ,  & 
n  s'écrie  avec  émotion  :  Ce  n'eft  pas  moi  qui  ai  diûé 
»  ces  blafphêmes  h.  *  ' 

Germam  Brice  rapporte  qu'il  fe  confomme  â  Parîf 
cinquante  mille  bœufs,  fept  cens  mille  moutons ,  cent 
vingt-cinq  mille  veaux ,  &  quarante  mille  cochons, 
*dont  le  feul  village  de  Nanterre  fournit  jufqu'à  vingt-    - 
deux  mille  par  année.  (  C  )  ^  •     . 

S  NANTES ,  {Géogr.  Hifl.)  Uauteur  de  l'article 
Nantes  ^d^tï%  le  Dia.  raif  des  Sciences  y  &c.  en  en 
donnant  une  légère  efquiflre,  s^exprime  en  ces  ter- 
mes :«  l'unWcrfîté  dt  Nantes  fut  fondée  en  1460; 
»  mais  c'eft  l'univerfité  du  commerce  qui  brille  dans 
n  cette  ville,  qui  n'a  pas  été  fertile  en  gens  de  . 
»  lettres  ;  &  il  ne  cite  en  effet  que  Vcfliere  &  le  Pays. 
,  j»  Ou  le  rédaûeur  de  cet  article ,  dit  un  Nantois ,    ' 
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>  aiïmémoire  un  peu  courre  ^  ou  fa  littérature  étoît 
:  ^  f adéfkatéJe  détail  dans  lequel  on  va  entrer  â  ce 
.1»  fujetle  çoavaincra  que  quand  on  haa!;arde  de  don- 
m  nernu  public  deschofes  peufavorable^  à  une  maife 
p^  d'babitans  9  dans  un  livre  auffi  fàtneu^  que  le  /7/c- 
^  tionnaire  des  ScUncts  j  on  doit  être  inftruit  &  bien 
"^^rûr  di^  fonfait,  fans  duoi  on  court  rifque  d'être 
^  contredit  avec  défagrement ,  par  ceux  qui  ont  in- 
f»  téiet  à  la  chofe  >f  :  cette  lettre  (iiit,par  ces  Vers  : 

Ils  Jcrbni  confondus  ces  détraSeurs  Jaloux , 
,      i^uî  pcnjint  que  Us  arts  font  étrangers  che[  nous  , 
%-Et  qii!au  commerce  ftul  bornant  notre  indufiric  , 
La  bourfeen  tous  Us  tems  fut  notre  académie^ 
jibeillard  ,  te  Mouguer ,  &  cent  autres  Nantois  p  ' 
Pour  venger  cette  injure  élèveront  leurs  voix  i . 
JSt  ffans  vouf  évoquer  ^mdnes  de  ces  grands  hommes  ,, 
Nous  en  avons  encor  dans  lejiech  où\nous  fommes. 
\-p   Mais  votre  modejlie ,  auteurs  contempçlrains  , 
3  ■    Enniimpofantjilence  y  arrête  mes  dejjeins. 
':''■'  X^ue  la  pojlérité  pour  vous  plus  équitable  ^  - 
Vous  donne  dans  Vhifioire  une  place  honorable* 

Juftifions  Içs'vers  d'un  citoyenîélé  de  Nantes^ par 
JI*cnumération  fuivante  : 

;  ;    Pierre  AbeiUard ,  ce  fameux  &  infortuné  doôeur , 

auili  coimu  dans  l'Europe  favante  par  fon  beau  génie 

'^ue  p^r  les  malheurs  &  les  perlecutions  3e  toute 

''efpecè  qu'il  èfluya, pendant  fa  vie,  naquit  au  village 

.  de  Pai]^  ,  non  Palais ,  comme  le  dit  M.  rAdvocat, 

à  quatre  lieues  de  Nantes ,  qu'une  mort  prématurée 

vient  d'enlever  au  moment  qu'il  alloit   jouir  des 

honneurs  académiques  qu'il  avoit  fi  bien  mérités. 

On  a  fes  écrits,   publiés  en  i6i6,  in-^^.  avec  des] 

notes.  Nos  meilleurs  poètes  ont  mis' en  vers  fes  Epî[/ 

trjLS  trop  libres  à  Héleife.  M.  Colardeau  eft  celui  de 

nos  poètes  qui  ont  tranfmis  avec  le  plus  de  fuccès 

VEpitre  de  Pope  ,  en  notre  langue  :  ©n  y  trouvé  tous 

les  charmes  de  la  poéfie  ;  &  ce  lu  jet  fi  riche ,  le  Com^ 

bat  de  ia  nature  &  de  la  grâce  y  eft  rend^^  par  le  tra- 

4uâeur  de  mianiere  à  balancer  l^original  :  M.  Feucry 

s'eft  auflî  exercé  avec  fuccès  fur  le  même  fujet  :  M. 

de  Beauchamp ,  longrtems  av4int ,  avoit  auflfi  mis  en 

vers  les  à^xxxEphres d' Héloife.  M.  Giiift  fit  iiQpri- 

mcr  en  1751  un  ouvjage  draniatique  lur  le  même 

fujet  :  on  y  trouve,  comme  dans  les  Lettres  ,  de  la 

paflipn,  du  feu,  &c  les  chocs  violens  de  l'amour 

profane  &c  de  l'amour,  divin,  qui^/oatje  mérite  du 

;  lujet.  -,    -  :  ;.M^;*-  ' 

:    M.  Dorât ,  dans  fes  Fantaijies^  imprimées  en  1 768 , 

peiiît  le  malheureux  AheilU|d  avec  des  traits  de  feu  : 

:^^   <4Son  exiftence ,  toute  orageufe,  toute  pénible , 

*i#  toïrte  horrible  qu'elle  fut ,  me  femble ,  dit-Il ,  pré- 

>»  férable  à  celle  de  ces  érùdits  orgueilleux,  qui 

»  croient  reculer  les  limites  df  l'efpriHiumain  ,  en 

ff  polant  les  bornes  d'un  lieu  ;  achètent  du  facrîfice 

»  de  leurs 4)afiions ,  le  droit  d'être  ipfenfibles  pour 

ff  les  autres ,  &  ne  laiflcnt  en  entrant  dans  le  tom- 

M  iieau^  que  desnôms  qu'on  abhorre  ,  &  des  yolu* 

it  tees  qu  on  ne  lit  plus  h.  ^  •*  '  ^        - 

j  Pierre  Bouguer,  l'un  dès  plus  grands  mathémati- 

•  ciens  de  l'Europe,  naquit,  en  1698  ,  au  Croific  , 

"*T>€^tite  ville  à  quinae  lieues  de  liantes ,  &  dans  le 

comté  Nantois  ;  aprcs  avoir  remporté  quatre  prix  ; 

l'académie  des  fcienccs  l'adopta  en  1731. 

H  fut  en  173  5  au  Pérou ,  pour  déterminer  la  figure 

de  la  terre  f  la  relation  de  fon  voyage  c(l  dans  lès 

.1^  Mémoires  de  l'acadénnie  des  fcietu:es  ,  annexe  1744. 

Son  Traité  de  J.z  navigation  ^  fon  Mémoire  fur  la  md" 

•     '   ture  des  vaijfcaux ,  fon  Ejfai  d'optique  ,  paiTeront  à  la 

poftérité,  •         -,  -  -^ 

Les  MM,  Barin  de  la  Galiflbnicre  ,  père  &  fils , 

^./"v^ortslicutenani-généraux des  armées  du  roi,  étoient 

nés  dans  le  même  endroit  que  Tinfortuné  Abeillard  : 

'  pu  fiût  de  quelle  gloire  fe  couvrit  M,  dc>  GaliOo- 
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nîere  J  mort  depuis  peu,  très  -  regretté  des*bons' 
xFrançoîs ,  en  battant  l'amiral  Byng  ,  &  facilitant  la 

^  conquête  de  Minorque.  "ù:o:''';,;;^^'^^^vHi-'--:^  *■  ''■'■~'^:'^-' :■':■■ 
M.  l'abbé  Barin  ,  mort  ^ahd^ciiantrc  de  la  cathé- 
drale ,  poëtê.  &  prédicateur,  ^  auteur  de  la  f^ie  de 
la  bienheureuCe  Françoifè  d'Amboife  ,  femme  de 
Pierre  U^  duc  de  Bretagne ,  -fondatrice  des  bcnédic- 
tine^^fcs  Coiiets  ,  à  la  çanonifation  de  laquelle  on 
travaille  à  Rome.         ^  ■  ^      f  >  ;^;^  v  •  v 

N.  Caffard  ,  capitaine  deVaiffeaux  de  roi  ^ex- 
cellent homme  de  mer;  ilfe  diftingua,  ditM;Tho- 
mas  CE  loge  de  du  Guay-Trouin)^  a  par  la  quantité 
V^&  la  richefle  de  fes  prifes;  mais  par  un  caradcre 
»  duK&  uneame  inflexible  ,  il  chpqua  la  cour  ,  &C 
n  la  cour  le  laiffa  dans  l'oubli.  Un  jour  du  Guay* 
»Troiii\  étant  à  Verfailles,  dans  l'ami-chambre^' 
i¥  apperçut  dans  un  coin  un  homme  fcul ,  dont  Vq\\ 
«►  térieur  annonçoit  la  mifere ,  c'étoit  CalVard  ;  dû 
»  Guay-Trouin  le  reconnoît,  quitte  les  fci^neurs^ 
)»&  va  caufer  avec  lui  près  d'une  heure;  Us  fti- 
>  gneurs  étonnés  Un  demandent  avec  qtii  il  ct43it? 
>f  avec  le  pliis  grand  homme  de  msr  que  laFraace 
H  ait  aujourci'hi  î  ».     v-    *^^^ 
'■V  N.  Vie,  autre  Nantoî^  ,  bon  marin ,  qui  fit  tant   \ 
de  prifes  fur  les'  An^lois  ,  fous  Louis  XIV  ;  ayant 
paffé  au  fervice  de  la  répubUque  de  Venife  ,  il  fut  \: 
emporté  par  wn  boulet  de  cancifi ,  à  bord  de  Tamual , 
dans  un  combat  courre  les  Turcs ,  pendant  la  guerre 
que  termina  la  paix  de  Pailarôwitz.  ,     ^      ^fc. 

j,  a\  François  de  l^Noue  ,  futnommé  B ras-Je  fir  ^^ert'^. 
tilhomihe  du  comte  de  N.tntis ,  &  l'un  des  plus 
grands  capitaines,  du  Xvic  fieçle  ,  l'ami  &  le  bras" 
droit'de  Honri  IV  ;  ce  hcros  pjrit  au  fiege  de  Lam- 
bale^  &  fut  pieuro'clç.s  catholiques  &  des  proteftans: 
aux  vertus.de  citoyen  6:,auvqualitésdeguerrier  ^  il  '. 
joignoit  les  tohnoift'ances  de  l'homme  de  lettres.     '     ' 
'       Jean  Ménard  de  la  Noé  ,    prctre  pieux  &  zélé 
dîrefleur  du  fcminaîrc.j  fous  Pépifcopat  de  M.  de  ^ 
Beauveau',  fit  imprimer- l'excellent  Catkh'ifme   d^ 
Nantes  y  en  i6S^,^  in  8^.  y  &  qui  dêpi^  a  eu  tant  " 
d'autres  éditions.  Ce  digne  prêtre  mourw^en  odeur, 
.  de  fâinteté,  en  1717  ^  à  66  ans.  >  ''"       :  .;ç.  -'^^^^^^  '^ 
"André  Portail,  peintre  &  archîteôe ,  naquit  hls. 
fin  du  dernier  fîecle  .••fes  ouvrages  &  fon  rrferite  lui 
valurent  la  place  de  g?jrde  des  tableaux  de  la  cou-  V 
ronne,  avec  unepenfion  ,  &  un  logement  au  Louvre 
&  à  Verfailles  :  il  vit  fouvent  fon  cabinet&  fon  atte- 
lier  remplis  de  princes  6C  des  plus  grands  feigneurs 
de  la  cour,  qui  fe.fijifoient  un  plaifir  de  l'aller  voir 
travailler;  honneur  qu'il-eut  de  commun  avec  le, 
Titien,  que  Charles-Quint  fe  plaifoit  à  voir  pemdre.. 
.11  eft  mort  il  y  a^quéiques  années  à  63  ans,  fans 
avoir  été  marié^;  la  principale  partie  de  fes  porte- 
feuilles a  été  achetée  80000  Uv.  par  ordre  du  roi , 
peut:  enrichir  (çs  cabinets.     :^^^^^  ^^      -''    '  ;  ^    "*  . 
.Germain  Boffran,  né  à  Nantes  en  1667  ,  fils  d^tit  , 
liabijé  fculpteur ,  fut  reçu  à  Tacadémie  d'architeôu- 
re^  Paris ,  ou  il  eft  mort  il  y  a  peu. d'années ,  avec 
la  réputation  d*un  fameux  architefte;'  H  "  ;  ^  \; 

Charles  Errard,  peintre  &C  architeôe ,  ancien  dî- 
rcôeur  des  acadén^ies  de  peinture  &  d'architeftnre 
de  Paris  &  de  Rôrtie.  L'églife  de  PAiromption  a  été 
bâtie  furies  delfins,  mort  en  1689%    *     '    "  '   ^     ^ 

François  Bertrand ,  né  à  Mantes  en  1701 ,  célèbre  S 
avocat ,  bon  poëte ,  fit  imprimer  à  Nantes  fes  PoJ/ies 
diverfes,  en  1749  :  nous  lui  devojfis  aulIi  le  recueil 
agréable^  intitulé /Îi/ri5</tf//a<r.  *  -  "^        * 

11  mourut  très-régretté ;  &  fon  éloge  funèbre, 
prononcé  parlepere  dePEcureuil,  récollet,  fmim-  . 
primé  à  Nantis ^  '^-4"'-  1751  :  M.  Chfeyaye  lui  fit  une 
épitaphe  trèsi-honorable  t  çn  ftyle  lapidaire,  rrob 
longue  pour  être  citée  ici  ;  nous  renvoyons  nu  Dict» 
de  l'abbé  Expilli  ^  artiçk  de  A^tf/i/« ,-  qui  eu  bien  fait, 
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I        .  ;  Nicolas  TraveS|néàMi/3/»ien  i686,  &jnort  en 
*1750 ,  étoit  un  vertueux  fie  favant  ecctéfiaftiaue^qui 
.  a  beaucoup  travaillé  fur  Thiftoire  (h^régUfe  de  Nan* 
us  :  il  a  laiflMhuoe  compilation  immenfe  ,  fous  ces 
titres  divers  y  CoJix  tccUfim  Nanntunjls  t  a3a  eccU* 
^A:  ■  jîir  N.  SpiciUgium  N.  Synodlcum  M  II  fit  itnprimer 
\    en  1735  ,  une  confultation  fur    la  jurifdiâion  fie 
rap{îrobatîon  néceflaire  pour  confefTer  ^  qui  lui  attira 
des  chagrins ,  fie  une  réfutation  de  la  part  de  M.  Lan* 
^      guet ,  archevêque  de  Sens..,^,  h,^  -.   ,^  >  .  - . ^^t^  ^ 
11  a  fait  auffi  le  Catalogue  des  illujins  Nantoïs ,  oii 
il  y  a  beaucoup  d'auteurs  inconnus  aujourd'hui, 
.dans  lequel  nous  diftinguons  ArrhusdelaGibonak, 
mort  doyen  des  maîtres  aux  comptes  de  Nantes  ;  le 
€         plus  confîdérable  de  fes  ouvrages  imprimé  eft  en 
•   1  yol.  in-folio^  concernant  l'origine  fie  les  fondions 
de  la  chambre  des  comptes ,  avec  une  chronologie 
.  ;     raîfonnée  des  ducs  de  Bretagne  qui  fit  du  bruit.  La 
candeur,  la  religion  &  Térudition  brillent  dans  le» 
ouvrages  de  ce  pieux  fie  laborieux  mcigiftrat ,  mort 
à  Nantes  depuis  quelques  années.       .  :^ .     r 
■ ..  Ajoutons  que  les  lettres  font  encore  aÔuelIethent 
'.  cultivées  à  Nantes^  dont  le  collège    dirige  par  des 
oratoriens ,  efl  un  des  meilleurs  de  cette  congréga- 
tion. (C.)  ^^  \.     r  T.-^ 

-  ,;»  NANTUA TES^  (  Giogr,  anc.  )  On  lit  dans  le  qua- 
trième livre  des  commentaires  de  Céfar,  que  le 
•     JRhin  prenant  fa  fource  chez  les  Lepontii ,  traverfe 
.♦    le  territoire  des  Nantuatts  :  félon  Strabon  ceux-ci 
habitent  les  premiers  fur  le  Rhin,  forti  du  mont 
r         Adule  ;  mais  il  paroîtpar  Céfar,  qui  étoit  mieux 
.  inftruit,  que  les  Nantuatcs  dévoient  habiter  entre  les 
-'•    Allobroges  8e  les  Veragri;Se  on  connoît  la  place 
:        ■   de  ceux-ci  à  Ododurus,  en-deçà  des Seduni.  Uixe 
infcriptlon  en  l'honneur  d'Augufte ,  trouvée  à  Saiiit-  ■ 
;:    -    Maurice ,  peut  fervir  d'indice  que  \qs  Nantuaus  le- 
'^noient  la  partie  du  Val^^^^   qui  touche  au  lac  Léman: 
;  >       cette  inlcription  porte ,   V     ,  V'  '   '^•^^^ ': 

;:      Nantuates    patrono.  - 

:••  '  ■  :  *'  ^■.■.    -.  ■■  •    .    ■  .  ■    .         ■■"•■■■;.•■■ 

■.',■-••■*■•'.••'■,■'.•  •-    ■  ■      ,  •  -    ■  ■'>■  •'  ■        :     .         .    ■    ».".t 

ces  deux  ihots  trouvés  à  Saint-Maùrîce ,  doivent 
fixer  les  doutes  des  favanS  :  car  Cellarius  dit  des 
Nantuates  ,  ubi  inqu'iramus  incertum  plani  efi.  Si  M. 
de  Valois  en  avoit  eu  connoiffanct ,  il  auroit  aban- 
donné fa  conjeâure  fur  un  petit  endroit  du  haut  Va- 
lais ,  appelle  Natcrs  ;  Jofeph  Scaliger  tourne  en  ridi- 
cule ceux  qui  placent  ces  peuples  à  Nantua  ,  en 
Bugey;  fie  Martianus  qui  les  fixe  à  Confiance.  D'Anv. 
V    Not.  GaLpage  472.  (CY         - 
.  ;    ]  ^    S  NAPLES ,  (  Giogr.  )  c'eft  une  ville  de  troiscens 
trente  mille  âmes ,  fituée  à  40^  50'  de  lat.  fie  à  3 1<^ 
^       ^    5 1'  de  loncit. ,  à  43  Jîeujps^e  Rome  ,  3  3  3  de  Paris. 
^         D'abord  alliée  ,  enfuite  colonie,  des  Romains  ,  elle 
.     •'    fut  toujours  une  ville  Grecque  dans  fesufages,  fa 
•    religion  y  fie  même  dans  fon  langage  ;  mais  eUe  éioit 
"*  un  heu  de  déliceVfie  de  repos  pour  les  plus  riches 
\    v'   habitans  de  Rome  :  Adrien  la  ht  augmenter  en  130 , 
:  '      de  même  que  Conftantin  en  308;  /'■^■^^'.^-■■■■'■■^^-■^■':_^\: 
.      :    >     Nousn'en  dirons  pas  davantage,  le  précis  hiilori- 
.  /      ^que  de  cette  belle  ville  étant  dans  le  Dicl.  raif.  des 
y   Scientes  9  &CC.  nous  ajouterons  feulement  les  deux 
;      ^tidesquiy  font  omis.  ■  ^        ^  <>^*^;v 

'{'^r.,.-       Selon  M.  Brydone  ,  Voyage  en  Sicile  &  à  MMthe  , 
;  ;  -publié  en  1773  ,  le  climat  de  NapUs  cft  le  plus  chaud 
"^       tle  l'Europe ,  mais  extrêmement  variable;  les  valétu- 
^         :  dinaires ,  fur-tout  les  goutteux ,  s'y  trouvent  moins 
bien  qu'à  Rome ,  ce  que  l'auteur  attribue  au  vent  de 
fud-eft  qui  y  règne  tout  le  commencement  de  l'été  : 
ce  vent  relâche  les  fibres  fie  entrairfe  des  vapeurs 
aqueufes ,  fi  abondantes^  que  l'air  y  eft  plus  humide 
jqil  au  mois  de  novembre  en  Angleterre.  On  l'appelle 
'  Jirocc  ï  Naples  ;  il  n'a  caufé  aucun  changement  au 
baromètre ,  *  mais^  il  a  fait  monter  conûdérableoient 
:    U  thcrmometifti 
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Les  causes  de  l'inialubrîcité  du  firoce  U  de  ÏVibat- 1 
tement  qu'il  produit  dUi^  les  malades  ,Me  font  pas  f ' 
dans  la  chaleur ,  mais  dank  ouelqu'autre  principe  '  "^ 
eoçore  inconnu  ;  il  détruit  aMioIumem^réleAricité  de 
l'air,  fie  l'on  obferve  que  les  expéricioces  éleûriqijies 
ne  réufliflent  pas  lorfqu'il  domine. 

jy^/y/^^  fut  célébré  autrefois  pour  leVfctences 
pour  les  lettres  :  Cicéron  fie  Séneque  a{>pellent  cette 
ville  la  mtre  des  études;  on  y  a  %\i  fleurir  en  divers 
tems  beaucoup  de  grands  hommes  qui  n'y  étoienc  / 
pas  nés ,. tels  (jue  Virgile ,  Séneque  ;  fie  dans  le  xiv^  J 
fiede  Bocace ,  qui  étoit  Tbfcan  ,  fie  Pontanus  »  né  à 
Cerieto  en  Umbrie;inais  il  y  a  eu  aufli  d'àluÛfcs 
Napolitains.  Vacron ,  cité  piir  fâint  Auguftin,  parlé  ; 
.d'un  mathématicien  célèbre, appelle pio Neapolites. 
Dans  les  derniers fiejcles,Jean-Baptifte  Porta,  grand 
phyficien;Col9nna,cclebre  botanifte,qui  a  donné  fon 
nom  à  une  plante  fort  connue ,  VaUriana  XJolumna  ; 
François  Fontana ,  qui  donna  en  1646  des  obfer va- 
lions curieufes  ;  fie  les  autres  dont  parle  le  2?i2./^i/l" 

des  Sciences ,  fidc.  (  C).   •  ^    ;  '  •   t     V^  V 

S  NARBONNOISE  èLÀ),ï7&^:  tf^^^ 
Narbonenjis.  Cette  province  ainfi  nommée  par  Au- 
guile  eft  fi  ancienne,  fi  illtirtre  fie  fi  étendue ,  qu'elle 
mérite  une  defcription  particulière;  nous  prendrons 
pour  guides  ,.  Strabon ,  Ptolomée ,  les  Itinéraifes  fiC 
fur  tout  Plme,  qui  en  mar^que  les  principales  villes; 
nous  abrégerons  la  favàme  difl'ertation  de  M.  Me- 
nard,  hiftorien  de  Nimes^qui,très-inftruit  du  locale  ' 
étend,  éclaircit  ce  qu'avoit  omis  Pline,  ou  ce  qu'il 
ne  fait  qu'indiquer  par  les  noms.         ,  '      " 

i<  La  Narbonnoife  ,  dit  Pline ,  ne  le  cède  à  aucime 
n  autre  province,  foit  pour  la  culture  des  champs  ^ 
n  foit  pour  le  mérite  de  its  habitans  fie  pour  ladé* 
n  cence  de  leurs  mœurs ,  foit  pour  la  grandeur  des 
»  richeflfes;  en  un  mot  elle  doit  être  plutôt  regar- 
ij^  dée  comme  l'Italie  même,  que  comme  une  pro-^ 
>^^'vince  >>•.".;>:: -^v/..■r•  ..\  ■.:'..-, -v...-...i^  y     ■■■■■y--:-^c'.  .  ..V: 

En  effet  elle  comprenoît  dix-neuf  colonies  Ro-* 
moines  ;  il  n*y  en  avoit  pas  autant  dans  les  trois 
autres  parties  de  la  Gaule.  Jules  Céfar  avoit  fait  ad- 
mettre plufieurs  citoyens  de  la  Narbonnoife  dans  le 
fénat  ;  Claude  fe  fervit  de  cet  exemple  pour  y  faire 
entrer  les  Gaulois  de  la  Celtique. 

Augufte  pendant  fon  féjour  à  Narbonne,  oîi.ît 
'  étoit  allé  régler  l'adminifiration  des  Gaules  l'an  de 
*Rome  7x7,  partagea  la  Gaule  Traiifalpine  en  quatre 
gouyernemens.  Avant  ce  tems,  les  habitans  de  la 
ville  de  Narbonne  s'appelloient  Narbonenfes.  La 
province  Narbonnoije  comprenoit  la  Savoie,  le  Dau* 
phiné,  la  Provence,  le  Languedoc,  le  Roufiillon  fie 
le  comté  de  foix;  les  trois  autres  gouvernemens 
furent  l'Aquitaine ,  la  Belgiaue ,  fie  cette  partie  de 
la  Celtique  qui  prit  le  nom  de  Lyonnoife  de  celui  de 
la  ville  de  Lyon,  qui  en  devint  la  capitale.  Le  nom 
de  Bracata  donné  ft  cette  partie  des  Gaules,  qui  prit^ 
fous  Augufte,  le  nom  de  Narbonnoife  ^  vient  de  ces 
hauts  de  chauffes  qvie  les  Gaulois  appelloient  braques^ 
fie  que  les  pay fans  d'Auvergne  ont  toujours  confer« 
vés.  Le  reftô  de  1^  Gaule  Tranfalpine  portoit  le  nom 
de  Comataj  chevelue ,  fie  la  Ciialpine  celui  de  To- 

gâta*  '■■'  •■'t--'#''"'-'^  '-■  •;/.;;;'.;■•-:/::■"':•*«■,'  .•.■-{■;       ;../•:...■.  :^' ^^^  . 

La  rivière  du  Var  étoit  une  des  limites  qui  fépa- 
roient  la  Gaule  Narbonnoife  de  l'Italie.  Cette  rivière 
prend  fa  fource  au  mont  Cerna  ,  dans  les  Alpes  mari- 
times: cette  montagne  porte  aufii  le  nom  deCéme* 
lion^  d'une  ancienne  ville  bâtie  au-deffus,  dont  il  ne 
refte  plus  que  des  mazures ,  fie  qui  étoit  de  la  Gaule 

Narbonnoife»  \      '**>'-*V^^i/v    -;  .        «p'^  ^;       '         ••  : 

Les  Alpes  que  Pline  donne  encore  pour  bornes 
du  côté  de  l'Italie,  font  celles  appellées  Aftfr///Wj, 
Graïennes,  Cottiennes  &C  Pennines.Xes  h\^e%  Mari- 
times font  aujourd'hui  les  cols  de  l'Argentiere,  de 

f  «aeârei  de  Tende,  Les  Cottieones  féparoient  les 
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-^«r/iw  des  AUobroges ,  c'eft  le  mont  Centvn ,  Iç 
'mont  Ccnis  &  le  mont  Vifo,  où  le  Pô  prend  la 
fource.  Les  Gr^icnnes  ou  Grecques  font  le  mont 
Joux  de  le  petit  Saint-Bernard;  elles  confinent  au 
pays  des  anciens  Sata(Ji^  aujourd'hui  le  val  d'Aofte. 
Enfin  les  Pennines,  dont  le  mont  Pénnin ,  aujourd'hui 
le  grand  Saint  -  Bernard^  faiibit  partie ,  avoient  au 
nord  les  Siduni^  le  Haut- Valais,  dont  Sedunum^  Syon, 
étoit  la  capitale  ;  &  au  fud ,  les  Salaffi^  dont  la  prin- 
cipale ville  étoit  Jugu/la  Prcttoria^  colonie  Romai- 
ne, Aofte.  Telles  étoieni  Iw  limites  ^c  U  A^^/^ic'/ï- 
noije  du  côté  de  l'Italie.  ^  - ^^n^  •  J    : 

•  : ,  Au  nord,  les  Cevenes  &  le  imont  Jura  bornoîciit 
cette  province-'  Les  Cevenes ,  Gcbcnna  ou  Ccbcnria  9 
formoient,au  terasde  Pline,  une  chaîne  plus  lon- 
gue que  ce  que  nous  entendons  aujourd'hui  fous 
cette  dénomination  :  elles  commençoient  aux  mon- 
tagnes de  l'Albigeois,  &comprenoient  ceHcs  dai  Bas- 
Roucrgue,  du  Bas-Ce vaudan  &  du  Bas-Vivarais  :  le 
Tarn  bornoit  alors  cette  province  ;  ainfi  les  Cevenes 
formoient  une  ligne  courbe  qui  prenoit  aux  enyirons 
de  la  Garonne,  &  venoit  fe  terminer  au  Rhône, 
un  peu  au-deflfous  de  l'ancienne  ville  des  Helviens  , 
àppellée  Alba'AuguJla ,  vis-à-vis  le  confluent  de  l'I- 
fere  &  du  Rhône.  ^    ;  .^^^  ^^^  . 

Le  moQt  Jura  fèparoit  les  anciens  Sequani  d'avec 
les  Helvétiens:  nous  l'appelions  le  mont  Jura  ou  le 
mont  Saint-Claude.  Le  Rhône  formoit  dans  cette  éten- 
due de  pays  qui  remonte  jufqu'«l  Gen,eve,  le  refte 
des  limites  de  la  Narbonnoife.   -.  çi^* 

C'eftpar  lacôtcdu  Rouflillon  que  Pline  commence 
le  defcripiion  de  la  Gaule  Narbonnoife^  ce  qui  en  fait 
la  côte  occidentale.  Les  Sardons  ou  S  or  dons  qui 
avoient  donné  leur  nom  à  l'étang  Sord'ue  &  à  la  ri- 
A^iere  Sordui  q^^i  en  fort,  occupaient  le  comté  de 
Rouflillon  ,  où  l'on  trouvoit  i-^.  fons  Salfuler^  fon- 
taine de  Saice  ,  dont  les  eaux  ,  félon  Mêla,  étoient 
plus  falccs  que  celles  de  la  mer  ;  1^,  portas  ytmris^ 
le  port  Vendre,  qui  avoifinoit  le  promontoire -<^/7Arc?- 
dijium\  aujourd'hui  le  cap  de  Creux ,  caput  de  CrUH- 
bus  ;  Strabon  l'appelle  le  temple  de  Vénus  Pyrêtie^ri^ 
.  nt^  &C  dit  qu'il  fervoit  de  borne  commune  à  la  Nar- 
^bonnoife  &  à  l'Efpagne.- Apres  l'établiffement  du 
chriftianirme,  on  bâtit -fur  les  ruines  de  ce  temple 
une  églife  &  un  monaUere  appelle  S.  Pierre  de  Ro- 
fes ,  5,  Petrt  Rhodenjis  ,  du  nom  de  rancienne  ville 
Rhoda  ,  qui  n'en  eft  pas  éloignée.'.  * 

tes  Confuarani  occupoient  l'intérieur  duRoufTil* 
Ion;  ils  s'ctendoient  depuis  les  Pyrénées  jufqu'à  la 
fource  de  l'Aude ,  <^/a;t:;  leur  pays  étôit  arrofé  par 
les  rivières  de  la  Tech  &  de  la  Tet  :'c'e(l  où  Ton 
trouve  aujourd'hui  Villefranche  de  Confiant  âc  le  Va- 

\jà  VïM^àLlliiberis  ^toît  déjà  fameufe  du  tems  d'An- 
nibal,  qui  y  raflembla  fes  bàupes  ii8  ans  avant 
J.  C.  Son  ancienne  grandeur  peut  faire  croire  que 
c^étoit  la  capitale  des  Surdons  :  on  Ta  confondue  mal- 
à-propos  avec  Elvire ,  nomnjée  aalfi  Illiberis  ^  fa- 
meule  par  le  concile  tenu  en  313 ,  &  ^vec  Caucoli- 
^rmm,  Collioure,  qui  n'ell  connue  que  depuis  le 
viir  iiecle.  La  po&tion  de  notre  Illiberis  répond  à 
celle  dHIeleaa ,  Elne ,  bâtie  fur  (es  ruines  par  Con- 
ftantin  ou  par  quelqu'un  de  fes fils  en  Thonneur  d'Hé- 
lène, mère  de  ce  prince  ;  elle  devint  ville  épiico- 
?alc  au  v«  ou  vi«  fiecle  ;  fon  fiege  fut  trarisféré  à 
erpignan  en  1604  par  Clément  VIII. 
Rufcinç^  ville  très-ancienne,  étott  la  capitale  Jeç 
Confuarani ,  &  donna  le  nom  à  tôute  la  contrée  du 
RouATillon.  Ce  fut  à  Rufcino  que  les  peuples  du  pays 
s'affemblerent  pour  délibérer  fur  le  paffageque  leur 
demandoit  Annibal.  Cette  ville  devint  colonie  Ro- 
•  maine  ;  félon  Mêla  &  feion  Pline  ,  elle  jouiffoit  du 
droit  latin.  La  décadence  de  l'empire  en  entraîna  peu- 
à-jjcu  la  ruine  ;  elle  confcrvpit  encore  quelque  toû- 

•■••■■/■  ;Tomt  ir.  .••:...';;■..„ .   -•  , 
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fidération  fous  Louis-leDébonnaire  :  ce  prînCe  or* 
donna  que  fon  diplôme  de  l'an  816  en  faveur  d\?s 
Elpagnols  retirés  en  France  pour  fe  dérobera  la  ty- 
rannie des  Sarrafms,  fut  dépoié  dans  les  archives  dç 
cette  ville,  qui  avoit  pris  dès  lors  le  nom  de  Rofci- 
lio.  Elle  fut  ruinée  peu  après  vers  l'an  818  ,  dans  la 
guerre  des  Sarrafins  ;  il  ne  refte  plus  qu'une  tour 
lur  le  terrein  qu'elle  occupoit,  àppellée  la  tour  de 
Rouffillon,  On  y  trouve  fouvent  des  médailles  Ro- 
maines &  d'autres  monumens  qui  font  encore  ré- 
connoitre  fon  ancienne  enceinte.  «  * 
'  A  deux  milles  Ac  Rufcino  étoit  FlaviumEbufum^ 
à  hquelle  une  infcription  donne  le  titre  de  munici-' 
pe  :■  elle  avoit  pris  ie  nom  de  Fiavium  en  reconnoif- 
fance  de  quelque  bienfait  reçu  de  Velp^ien^ou  de  ïa 
famille.  Dans  je  môme  lieu  où  étoii  Ebufum  ,  futf 
dans  la  fuite  bâti  Perpignan ,  déjà  connu  au  x  i*  (iecle, 
car  l'évêque  d'Elne  y  coniacra  u^e  églile  lous  l'in- 
vocation ae  S.  Jeag-Baptifte  en  102}. 

D'ans  le  coin  de  la  Narbonnoife  etoient  enc6i^ef 
fuivant  les  Itinéraires  ,  i**.  un  lieu  nommé  ad  tenru* 
tiones  ou  adCentcnarium ;  c'eft  la  petite%^ille.de  Ae- 
ret,  où  s'afl'cmbleient  en*i66o  les  commifTaireste 
France  6:  d'Efpagne  pour  régler  les  limites  des  deux 
royaumes, 

i^.  Ad  Strabulum ,  aujourd'hui  le  Boulon  fur  la 
Tech,  à  qi  atre  mjlj^s de  ad  Centuriones. 

3^  Ad  Vigejimàmy  dont  on  peut  fixer  la  pofitîon 
aux  cabanes  de  Fitou,  fituécs  fur  l'étang  vis-à-vis 
de  Lcucate,  à  vin^t  milles  ou  cinq  licùes  de  Nar- 
bonne.       .  •        •  '      ,**• 

Cette  ville  tire  fon  origine  diç'^Q.  Marcius  Rex, 
fous  le  confulat  duquel ,  en  636  de  Rome  ,  L.  Craf- 
fus,cecclebre  orateur  ,  y  cor.duilit  une*  colonie.  La 
dénomination  de  Pccumanorum  cblonia  vieni  de  la 
X^  légion ,  fi  fameiife  dans  les  guerres  deCwlar.  Les 
vétérans  de  ce^e  légion  furent  établis  à  Narbonne 
par  ce  grand  capiraine:  ainfi  de  deux  colonies  en- 
voyées en  cette  ville  ,  la  première  étoit  du  nombre 
des  colonies  civiles,  formée  de  citoyens  Romains; 
la  féconde  ctoit  purement  militaire.         '  yr    . 

La  fondation  delà  ville  a  précédé  long-tems  l'é- 
tabiilfement  de  la  première  tolorfte;  Pythéasde  Mar- 
feille  en  fait  mention  des  le  tems  de  Scipion.'  Pline 
dit  que  les  étangs  qui  bortfcnt  la  cqie  font  qu'il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  villes;  les  étangs  que  Mêla  nomme 
(lagna  yolcarum  ^  c'e.ll  à-^ire  des  Volces-Arécomi- 
ques,  étoient  ceux  de  Taur  ou  Tau  ^fiagnum  Tauri, 
&  de  Latès,  Latera^  d'un  chAteau  voifin  ,  cajlcllum 
Laura.-'\' :-/,..    -^  ''■'.■■  .^-  ■■  >-*i':^-'  >  ■■•  •■    ;•.  ■ 

Sur  Pétang  de  Taut  étoit  i^.  Po/yp/;i/w,Bourigue$, 
ville  ancienne ,  pauvre ,  &  d'une  petite  étendue,  du 
tems  de  Feflus  Avienus  :  c'eft  aujourd'hui  un  bourg. 
1®.  Manfa  Vicus  ou  Mifua^  félon  Mêla,  Mcfe.  3% 
Nauflalo^  mot  corrompu  auquel  M.  Aftruc  fubftituié^ 
Magdloj  Maguelone,  ville  aifez  confidérable  au  vt 
iiecle.  On  y  voit  un  cvcque  au  vi«  ficclc.  Dans  le 
vii'^amba  f  roi  des  Vifigoihsy  àfliégea  &  prit  cette 
place  :  ç'étoit  un  port  de  mer  ayamageux  aux  Vifi* 
goths,  fuué  près  du  Grau.  . 
:  rAgatha^  Agde-fur-rEraut,co(bnîe  deMarfeillois, 
ville  des  Volces-Tcâofages,  dev:Vî  un  port  de  mer, 
dont  l'accès  étoit  difficile;  les  ambaffadeurs  que  le 
roi  Chilperic  avoit  envoyés  à  Tibère,  empereur 
d'Orient,  y  firent  naufrage  en  j8o,  à  leur  retour  de 
Conftantinople,  '  '    -^  ^  ^      /  * 

Ëhoda  ,  Rhode,  bâtie  par  Igs  Rhodiens,  étoit  fi- 
tuée  à  l'embouchure  du  Rhône,  d'où  le  Rhône,  dit 
Pline , le  fleuve  le  plus  fertile  des  Gaules,  a  pris  le 
nom.  MM.  de  Valois ,  Rochart  &  Aftruc  propofent 
d'autres  étymologies  du  Rhône;  m^is  M.  Mcnard 
s'en  tient  à  celle  de  Pline,  mieux  inftruit  fans  doute 
de  ces  origines.  Lés  Rhodiens  arrivés  ,  dans  le  cours 
de  leurs  navigations ,  à  Tembouchure  d'ijn  grand 
•■ .     B    -,  . 
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ileiive  qu'ils  ne  coonoiflent  pas ,  y  fondèrent  une 
.ville  de  leur  nom  »  &  durent  donner  la  même  dé* 
nomination  au  fleuve.  Voy.  ci-après  Rhône.  ^ 

Marius,  Tan  de  Rome  652,  campant  le  long  de 
ce  fleuve ,  fit  le  canal  fameux  appelle  Fojfa  Marii  ex 
Rhodano  ;  il  commençoit  près  d'un  village  de  Pro- 
vence,  nommé  Cafitlnau^  entre  Tétang  de  Marte^ 
gués  &  la  mer  ;  il  refte  encote  quelques  veftiges 
de  ce  fofle  comblé  depuis  long-tems,  près  du 
village  de  Fosj  dérivé  de  Fojja.  11  fe  termmpit  au 
Grau  de  Paflbn,  ad  Gradum^  o\\  eft  Tembouchure 
orientale  du  Rhône.  L'étang  de  Mafir^mela  dont  parle 
Pline,  ne  peut  être  que  celui  de  Martegues,  que 
Mêla  appelle  Citang  des  Pratiques ,  parce  qu'il  étoit  < 
proche  de  la  ville  capitale  de  ces  peuples  ^  qui  eil 
MartegueSy  ou ,  félon  Bouche,. Marignane. 

Plus  haut ,  continue  Pline ,  font  les  champs  pier- 
reux ,  campi  lapidci ,  connus  par  les  combats  d'Her- 
cule, &  le  pays  des -^/?<iri//>«5.  Ces  champs  pier^  , 
reux  qui  forment  une  partie  du  territoire  d'Arles , 
font  la  CraUi  plaine  de  fept  lieues  de  circonférence , 
remplie  de  cailloux.  -  i 

Les  jinaûlUns  étoient  en  Provence  à  Ig  gauche  4u 
Rhône ,  à  l'orient  de  la  Crau.  iTc'eft  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  leur  pofitiôn. 

v,Le$  Dejuaves  &  les  Cavarès  occuppîent  les  pre^* 
miers  le  territoire  de  Tarafcon;  les  féconds,  dont^ 
*la  ville  cppitale  etoit  Avignon  ;  s'étendoient  jufqu'aui 
Dauphrné.Les  7>Ko//ii;/;5  occupoient  le  territoire  de 
Sifteron;  Ie\ir  capitale  était  Jllaranu»  Les  Vocon*; 
tiens  avoient  pour  principales  villes  Vaifon,  Die , 
Lucas  Âugufii ,  le  Luc ,  Tricafiini ,  SaintrPaul-Trois- 
Châteaux.  Les  Ségovellauniens  ou  5i;^tf/42//7/ avoient, . 
félon  Ptolomce ,  Valence  pour  capitale,  que  Pline 
COnlUend  entre  les  villes  des  Cavares. 

Les  Allô broges  étoient  placés  eni^  flfere  &  le 
Khône  d'un  côté,  le  lac  Léman  &  une  partie  des 
Alpes  de  l'autre  ;  de  forte  qu'ils  comprenoient  une 
partie  du  Dauphiné  &  de  la  Savoie,  ayant  Vienne 
pour  leur  métropole.  -  v-^^^, l    *  ^^.  ^ 

v^r  la  côte  on  trouve  Marfeillé,  bâtie  par  les  Grèce 
Phocéeps .  alliée  des  Romains ,  Fadtrat^  Au  levant 
de  Marfeilié,  près  delà  Ciotat,  étoit  lé  promon- 
toire Zao  &  le  port  Ciihaiijle  :  c'eft  le  cap  Sjjiat  ^ 
.  ou  ^Q^erchuch^  ou  CircU,    H^    •    :    .  .  ^  :,  ^       *iv  ^    : 
'  Les  Camai uniques  font  les  peuples  du  territoire  de 
Toulon  juiqu'au  golfe  de  Grimaut,  près  duquel  éttr 
le  village  de  RamatueUe.  Les  Suelieres  ou  Selteti  oc-' 
cupoient  la  partie  méridionale  du  diocefe  de  Fréjus; 
la  petite  rivière  d'Argence ,  jirgenteus  amnis^  arro- 
foit  leur  contrée  ;  l'ancienne  ville  à^OhUa ,  les  Oui- 
y  es,  en  fàifoir  partie ,  ainfi  que  celles  de  Draguignan 
'  &  de  Brignoles.  Lts  f^erruciens^  pluf  au  nord,  étoient 
où  fe  trduve  yerigmon.  M.  Menard  place  AthenopoUs 
au  bourg  de  la  NapouU.  Forum  Julii ,  Fréjus ,  doit  fa 
fondation  à  Jules  Céfar ,  qui  y  établit  les  foldats  de 
la  viii<  lésion  en  çolonie;Pline  lui  donne  lesfurfioms 
àtPacenpSj  qui  indique  que  cette  colonie  y  fiitétà* 
;  blieà  la  fuite  d'une  paix ,  peut-Stre  aprèis  celle  d*^c- 
tium  &  de  ClaJJica ,  d'une  flotte  qu*Augufle  y  tendit 
pour  la  fureté  de  la  côte;  Straboh  appelle  cette  ville 
:  U  havre  de  Cifar  Augufie  :  le  port  ne  iubfifte  phis  au* 
.  jôyrd'hui,  parce  que  la  mer  s'en  eft  retirée  depuis 

!  Les  Oxx^^;>/ii^^xonânoient  à  la  côte  près  de  Canna* 
Les  Ligaunes  paroiflent  avoir  habite  la  contrée  qui 
forme  le  territoire  de  Grafle  ;  les  Susen  étoient  à  Caf-  ^ 
tellàne  furie  Verdon;  les  Quarians  &  les  Aduni- 

'   càtes^  occupoient  à-peu-près  l'étendue  du  pays  qui 
dépend  des  villes  de  Senez&  de  Digne. 

Nice ,  fondée  par  lés  Marfeillois  pour  oppofer  vin 
rempart  aux  Salyens  &  aux  Liguriens,  étoit  enfer- 
mée dans  les  limites  de  la  Narbonnoife.  On  voit  dans 

^   Févêché  de  cette  yille  line  infcriptioo  de  C«  Mcm- 


levir  de  Marfeilié;  qualt 
igiftrat  du  prétoire  à  Nice 


mius  Macrinus ,  quin 
préfet  Agonothete  & 

PRMFECTO 
EPISCOPO  mC^ENSÏUM. 

HercUlis  Ponus  ou  Hercuus  Àfonmci  Portas ,  i  loa; 
fiader  J'Anùpolii ,  eft  Monàf  o  :  Tépithete  de  Ma^^ 
nœcus  donnée  i  Hercule ,  mariauoit  ou  que  ce  hérot  l 
s'y  étoit  établi  feul  après  avoirvchaflé  les  habitanif  \ 
du  pays,  ou  qu'il  y  étoit  adorr/cul,  fans  mélange 
d'aucune  autre  divinité.  \    .  î.^:?* 

Tr opéra  Augufii ,  à  deux  liciies  dVNice ,  eft  Torhia 
ou S\jic.S€guJioyO\ï  fubfifte  rinfcriptieMide  Pline  toute 
entière.  Anao Ponus ^ii  dix-fept  milnrs  de  Nice,  eft 
le  lieu  appelle  Malo.  Voy.  Us  tomes  XII  &  XIII  des 
Mémoires  de  Caçadime  des  Infcrïptions^d.  in-ix  d^ 

Nbu$  ne  difons  rien  de  ffemaufes  ,  Nîiii^es  ;  on  en 
parie  à  l'article  de  cette  yill^^  P^<>y^i  auffi  ToloSA^ 
dansce  5x^7^// •■■^^•>*-^'^-^^^^^^^^^^^       .  -  .v^--..\ 

>  La  defcriptiôn  que  Pline  nous  à  donnée  de  la 
Gaule  Narbonnoife  le  termine  par  l'énumératioi»  des 
colonies  romaines  &  des  villes  latines.  ^î  ^  ^ 

Arelati ,  Arlfs  »  eft  appelléé  Stxtanohtm ,  du  fioni 
des  foldats  de  la  vi«  légion  ;  ces  vétérans  y  fureiit 
conduits âc  établis  par  Claude  Tibère  Néron,  père 
de  l'empereur  Tibère,  l'an  de  Rome  708.  Quelques  ; 
anciennes  infcriptions  d'Arles  font  mention  des  Sex- 
tani  :  Diva  Faujlina  Sextant  Arelat.  Céfar  fit  cpnf- 
truire  douze  galeres^à  Arles  en  trois  jours.    -^       * 

Cette  ville  étoit  en  réputation  pour  fes  manufac*. 
tures ,  &  on  faifoit  cas  principalement  de  fes  brode-  r 
ries  &  de  fes  ouvrages  d'or  &  d'argent  de  rapport  ;  - 
elle  étoit  en  correfpondance  de  commerce  avec  Trê- 
ves &  Marieillei  v^^  --^  ^  "  ^--^^^  .'.:-:^-;^^^  -V "•••;.• 

Beterra  Septimanorum ,  Beziers  ,  étoît  encore  une 
colonie  militaire ,  formée  des  foldats  de  U  vii^  lé- 
gion.  On  lit  dans  un  fragment  d'une  ancienne  inf- 
çription ,  /n/iiT  Biterrât.  Elle  fut  depuis  renouvel tée- 
fous  l'empire  de  Tibère  :  avant  la  dénomination  RoX, 
maine,  cette  ville  étoit  une  des  plus  importantes  des 
Volces-Teôofages  ;  fon  heureufe  fituation  en  red-. 
doit  le  féjour  agréable  ;  Pline  en  vante  les  vins.  \ 

r  Araupo  Secundanorum ,  Orange,  porte  le  nom  de  la 
1  deuxième  légioii;  cette  colonie  hit  également  fondée 
p^r  Jules  Céiar.On  lit  fur  une  pierre  du  cirque  C.  /. 
J.  c'eft-à-dire,Co/o/i/tf  JuUa  Secundanorum;éAe  faifoit  ' 
partie  du  pays  des  C  avares.  L'arc  de  triomphe  qui 
étoit  autrefois  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville  » 
fe  trouve  aujourd'hui  à  cinq  cens  pas  des  murs ,  il  efl 
formé  de  trois  arcs  ou  paflages,  dont  le  milieu  eft  le 

plus  grand.     :>j ^:'-.- ^  ^  1^.^ ^ *'  '"■•-'.'; ■-r^'- /::. ->  •'^^ .  '  •■  ':'^-'"  . 

La  beauté  &  rétéçance  qui  régnent  dahs  toute  ' 
"  la  fculpture  de  cet  édifice  ,tormeront  toujours  une 
preuve  bien  puiflante  pour  le  rapporter  à  un  fiecle 
poftérieur  à  celui  de  Marins,  auquel  plufieurs  au- 
teurs Tont  attribué.  Le  célel>re  Spon  ne  fait  pas  difli*   . 
cuké  de  dire  qu'iHi'y  avoit  point  à  Rome  de  momi*^ 
ment  auflimnd  ni  au(Iîfiiperbe;4*autres  rapportent  ' 
ce  monuimnt  à  Cn.  Domitius  AnobarduS  &  à  R.  Fa- 
bius Maximus ,  après  leurs  yiâoires  fur  les  Salyens^ 
les  AUobroges  U  les  Auvergnats ,  1  Vn  de  Rome  63 1; 
M.  le  baron  de  la  Baftie  l'attribue  à  l'empereur  Au- 
gufte;  le  tnarcmis  Maffeî,  au  tems  d'Adrien  ^  & 
M.  Menàrd,  à  Tibère  Néron ,  lorfque.  Tan  708  de  , 
Rome,  il  jetta  les  fondemens  de  la  colonie d*Oran^ 
ge,  ficmill  fit  élever  ce  beau  monumem  en  mémoire 
des  viâoires  de  Céfar.         ^^  ,^^. ,    ,   ,^  ;  -^a  \ 

Valeiîfc|?  eft  défignéé,  par  Pline  comme  une  ville^ 
du  territoire  dés  Cavares ,  in  agro  Cavarum  ValentiaJ 
Ptolomée  appelle  Valence  la  ville  des  Segalauni^ 
qpi  font  lèsmêmes  que  les  Segovellauni^t  Pline- 
V^  Vienne  étoit  la  capitale  des  AUobroges,  une  des 
colonies  les  plus  célèbres  de  la  Gaule  Narbonnoife  y 
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^'     îfllc  iouHToil  nonfjpulccncnidu  droit  de  cité  RomaÎAe, 

mais  encore  de  récUtante  prérogative  de  pouvoir 

fournir  dt«fujet$  au  fcnatde  Rome,  ce  qui  lui  fut 

;     accordé  Tan  de  Rome  664.  On  lit  dans  le  difcoufs 

de  rcinp^rcur  Claude  au  lénat ,  qui  ic  voit  encore 

fur  tes  tables  d'aîiraio  eoiifervées  à  Lyon ,  ces  mots  : 

Ornaiifimaêcce  colonie  valcntijfirnaquc  V'unnunfiiim 

-  /^ j/^tf/?^  iQnj^ojam  ttmport  fina  torts  kuk  curiœ  confcrtJ 

'^  ,  Pline  né  parle^^aâ  de  CuUro ,  ni  de  Gêncva,  fituées 

dans  la  pays  des  Allpbroges;  la  première  exiftoit 

-  çependëtit  des  Fan  de  Rome  710,  puifque  la  lettre 

de  Murtatius  Plancus  à  Cicéron  eft  datée  Civaront 

(il  faut  lire  Cî//<iw/ie )  exfinibus  Âllohrogum.  Cette 

;     ville  étoitAirPIfere,  ôcféparoit  les  Allobroges  dés 

y  ^^     .  V  elle  fut  rétablie  pàrfempereur  Gra- 

tien,  dont  le  nom  luicft  refté  Grationopotis^  aujovir- 

d'hiii  Grenoble.  La  féconde  colonie  des  Allobtogès 

»     «ft  Gcncv^ ow  G cnay a ^CtntWQ^  bâtie  fur  les  bords 

'  du  Rhône  i^à,  Textrêmitédu  lac  Léman;  elle  fcparoit. 

•  les  Allobcoges  des  Helvétiens,  comme  le  marque 

v^       Céfar.  Des  mfcriptions  font  connoître  qu'elle  avoit 

i^s  duumvirs,  des  édiles  ,  des  fexvirs ,  &c. ....  ce. 

\  qui  forme  le  caraûerc  diflinélif  des  colonies.  Firmin 

■■■•  "    VÀ^auzit  XoiUicnt  m^me,  après  d'anciennes  infcrip- 

"      tions,  que  cette  colonie  fut  peuplée  par  les  foldats 

"       deJa^l^  légion ,  d'oîi  elle  fut  appellée  Gemvafex' 

La  première  des  villes  latines  &  munîcîpes ,  étoît 

Aix,  capitale  diesSallaviens  ou  Salyens^dontC. Sex- 

tius^Calvinus  défit  le  roi  Teuiamalçtiô'i  i.Ce  fut  alors 

que  povir  les  contenir,  il  fonda  lacolonied'Aix,  àla-  . 

.  quelleil  donna  fon  nom ,  jiquafexiia,^  pour dcfigncr 

les  eaux  thermales  qui  fe  trOu^roient  en  cet  endroit, 

&  dont'on  voit  encore  les  fources.  Cette  colonie 

^  ■       militaire  ,  augmentée  pir  Augufte,cft  nommée  dans 

les  monumcns  colonia  Julid'Augufla»'       .  -  • 

^    ^    Avignon,  fituée  à  rextrêmiité  du  pays  des  C^v^- 

/     us ,  en  étôit  la  capitale;  elle  étoit  auifi  colonie  ,  car 

on  lit  fur  le  revers  d'une  médaille  de  Galba,  Col. 

Apt  eft  rancîenne  ÂptaJulU^  capitale  dei  Ful^ 

V  ^i^nusj  qui  fiiipicnt  partie  dés  Tricorii,  Apt  étoit 
coloni^jcomme  le*prouvctit  les infcriptions;  ienom 
dcJuiia  montre  qu'elle  étoit  du  nombre  des  colonies 
fondées  par  Jules  Céiar.'i,v'^  „       t^y,v^v>,  /    a    , 

jiUbiuRtiorum  Apoilinariumnefx  autre  que  Riez 
cnProvence;  elle  a  pris  le  nom  du  peuple  dont  elle 
étoit  capitale  t  le  titre  àiApoliinarts  indique  proba- 
blement un  culte  particuUer  que  Ces  peuples  ren^ 
doient  à  Apollon:  c'étoit  aufli  une  colonie  fondée 
.par  Jules  Céfar  8c  renouveîlée  par  Augu(le  ;  elle  ell 
appellée  CoLJuL  Aug.  ApollinaK  Riior,  dans  une 
infcrjption  de  Nîmes  ,  dont  M.  Menard  a  donné 
l'explication  dans  Thiftoire  de  cette  dernière  ville. 
;  Albe  étoit  la  capitale  des  Hclviens  qui  occii- 
poient  les  •  Vivarais ,  féparés  par  les  Cevenes  de 

V  :     Vèlai*&  du  GeVaudan.  Cefar  nous  apprend  que  les 

Helvîcns ,  quoique  compris  de  fon  tems  dans  la  pro*- 
^  vinçc. Romaine,  avoient  un  prince  de  leur  nation  , 
pri^ileçe  qui  leur  avôit  fans  doute  été  accorde  , 
lorfqu'ils  s'étôicnt  foumis  à  Jtf  république.  Strabon 
les  place  mal-à-propos  dans  l'Aquitaine  ,  ils  ctoient 
de  la  Narbonnoifc.  -  VAlba  Htlviorum  étoit  un 
bourg  d*AIps ,  à  deux  lieues  nord-oueft  de  Vivier:.. 
vOny  trouve  tous  les  jours,  &  aux  environs,  des 
antiques  fans  nombre ,  médailles  Romaines  de  toute 
grandeur  &  de  tous  métaux,  débris  de  colonnes, 
morceaux  d'architeÔure  qui  démontrent  Tidentitc 
iTAlba  Ud'Alps^  fans  compter  la  conformité  des 
deux  noms.  Ptolomée  l'appelle  Albaugufla  ;  c'étoit 
donc  une  colonie  d'Augufte  :  elle  eft  nommée  ciyi^ 
tas  Albcnjium  p9f\t$  notices  les  plus  anciennes  des 
cités  des  Gaules.  Ayant  été  détruite  versle  com- 
.  mencement  du  v»  ficdc  ,  VivicrSt  devint  capitale 
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dû  payis  ;  c^eft  pour  c^é'tte  raifoh  que  les  notices  les 
plus  récentes  ajoutent  ces  mots  à  fa  dcnominatiort 
nunc  y harium  CM  Viy aria.  Cette  ville  d'Albe  étoit  . 
célèbre  par  fes  vins  :  Pline  parle  d'un  plan  de  vigne 
appelle  Narionica  ,  dont- la  fleur  ne  duroit  pas  phis 
d'un  jour  ,  &  qui  par  conféquent  étoit  moins 
cxpofé  auJÈ  gelées  &  aux  pluies.  f' 

AufUjfia  des  Tricaftlns ,  eft  SaintPaul-troîs-Châ- 
teaux  ,  fituée  à  une  liçue  &  demie  du  Rhône  ,  dans 
une  plaine  entre  les  limites  dii  Dauphiné,  de  la  Pro- 
vence, du  comte  VenailTm  ;  c'était  une  colonie  fon-* 
dée  par  Augufte,  dont  elle  porte  le  nom  :  les  relies  * 
de  ces  anciennes  murailles  annoncent  encore*  une 
très-grande  ville  :  elle  avoit  trois  portes,  dont  la 
dénomination  préfente  des  traces  d'atitîqcrffé  :  l'unq 
à  l'ouell  eft  appellée  la  porte  de  la.  colonne  ,  à  caufe 
.d'un  monument  érigé  en  rh^nneur  d'Aviyifte:  celle 
àj^r^ft  eft  appellée  la  porte)la  tours ,  parce  qu'il 
y  iivolt  en  ce  lieu  trois  grandestours  ou  châteaux 
qui  avoient  donné  le  nom.à  tourl^pays  des  Trica-^  \ 
fiins  ;  latroifienieau  nord  porté.le  ndm  de  Fun-jou^ 
Fannm  Jovis  d'un  tempL*  de  Jupiter»  Dians  le  (ju.'rt  . 
tier  Saint- Jean  l'ont  les   reftes  d'un  cirqik^;  ou   7 
déterre  des  flatucs  de  bronze  Ôc  de  marbre,. des 
pavés  en  molaïque  ,  des  tombeaux  ,  des  urhesS;(ii;5 
lampes  fc-pulcrates^  des  inlcriptions,  dçsmcduillts, 
des  débris  d'aquéduc.  Au   v^  fiecle  ,   fcs  habicans 
donnèrent  à  cette  ville  le  nom  (\^  S^int-Puni  ^k:\i 
mémoired'un  évcque  qui  gouverna  lainicmcnt  leur 

Neomagus  w  Nions  en  Dauphînc  (nr  rEîgiic  ^ 

à  rentrée  de  la  plaine  du  comté  V^enaillin  ;  de  Naorn^i^ 

^uson  a  (?.\x,A^^ortS'\  puis  Nions.  Ikes  aftes  latins  dit 

moyen  âge  rappellent  'SyS^ium  \  Nyontium  &  Ciif-^ 

tfiun  di  Nionis.  CVil-iii  où  règne  le    vent  ponpiiis 

fujet  à  des  varmiions  reliées,  icyc^  Nions  ,  dans 

Anatilia  ,  capitale  des  Anatilii  qui  lyiHitoient  au- 
delà  de  la  Crau  ^  entre  les  embo'ichures  du  Rhône 
*6d  la  rive  gauche  de  ce  fleuVe;  ainfi  ce  ne,  peut  erre 
•>  Saint-Gilles  en  Languedoc  à  la  droite  du  Rhône, 
comme  l'écrivent  Baudran  &:  la  M^rtiniere*      "•• 
■yJEria  ,,que  M.  de  Valois  place  i  Venafque ,  bourg 
du  comté  Venaiflin  ;  mais  comme  ce  bourg  eft  du, 
pays  ^es  Meininiens^  &  que  Strabon  marque  -^n<z 
parmi  les  CavareSy  ropinj.on  de  ce  (avant  n'cft  pas 
lôutenable.  M.  Menard  conjedure  que  cette  ville 
étoit  dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  le  château  de 
Lcrs ,  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  vis-à-vis  de  Ro- 
quema^ire  &  non  loin  d'Avignon.         ^.  ,  ,  ••     /   . 
XaVaillon  ,,C<2i^///o,  étoit  une  colonie ,  &  une 
des  villesvles  plus  conlidérables  des  Cavares.  On  a 
plufieurs  médailles  du  triumvir  Lepidus  frappées 
dans  cette  ville.<         v>  ■  *.    i     >  v  ,-      ; 

^  Carcafl'onne ,  Carcafum^  étoît  de  la  dépendance 
des  Volces-Ttdofeges  :  elle  fournira  Céfar  des  troîi» 
pes  pendant  la  guerre  des  Gaules:  cependant  l'iti- 
néraire de  Bourdeaux  compofé  vers  l'an  333  j  ne 
laqualiâe  que  d^  fimpte  diâteau ,  Cajlellu/n  Larcaf" 
font.  •''^'■7;.'-. ';';•./':;. ('';.::V.'--;  v'-;  .  "  "  .  •'*  '^ 
Ojfero ,  ancienne  vilfe ,  bâtîe  fur  l'Erau  ,  d*oir  elle 
fut  *ippellée  AurarUj  dû  nom  latin  Ainarisqne  porte 
cette  rivière.  Au  t  v^  fiecle  elle  prit  ^  nom  de  Sairti'^ 
T/^«r^ ,  martyr  fous  Dioclftien.  r^ 

<  r  Carpentras  ,  C<i77f/iror/icf^  ,  capitale  des  Mctnl-^ 
niens^  (wT  l'Auzon,  Aufonius  :  on  a  trouvé  prcs 
d'Orange  une  infcription  qui  donne  à^ctte  ville  I^; 
nom  de  Colonia  Julia^  /^  • 

*  Mà'-dis'U'  •  Col.  JuL  Mcm.  HcrciiS  ex  tifiamentoi 
cVft-à-dire  Colonia  JuUa  Meminorum  :  cette  colonie 
fut  conduite  par  Claude  Tibère,  l'an  de  Rome 708} 
c'eft  pourquoi  Ptolomée  l'appelle  Forum  S\ronis. 
■'.:-  forum  yofonii  ^  que  les  uns  placent  à  Oambery  | 
les  autres  à  Diaguignan  |  ou  au  Canet ,  ou  au  Lu^  f 
,  ^  V  B  il 
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eft  défigné  par  I4Mf^eaafd  &  d'Anviile  à  Gpn^ 

*   G^/^m/zw  Z/V/i  eft  aii-dfffus  de  Sàînt-Remî,  ôîi 
':  ■  il  refle  deux  monumens  d'architeâure  qui  appar* 
tiennent  au;r  meilleurs  tems.  ^^JK<(  Saint-Remi 
tn  Provence  ,  dans  ce  Supplément.'    1  ^  ^  -v  ^ ,    «  *  - 
Luteva  ou  Louva ,  Lodevc ,  ville  dés  Lutevam^  oh 
ctoit  audi  un  lieu  nommé  Forum  N^rçnis ^  marché 
établi  par  Claude  Tibère  Néron,  f^^r^ 
-,    Nîmes,  Nemavfus  Aruomicorum'j  ixoxtàw  tems 
ijiême  d'Auguftc   une   ville   confîdérable   &   une 
cplonie  diilinguée  ;  la  maifon  quarrée  fut  confa- 
crée  en  l'honneur  de  Caius  fif  de  Luçius  Céfari 
enfans  adopcifs  d*Augufte  ,  princes  de  la  jeunefle  , 
Tan  de  \Komt  754.  ^oye{  ci-aprisUlM^S»     {4*^'^- 
;   Pifcenaf^ù,  Fezenas  fur  la  Peine,  à  trois  lieues 
/d'Agde  j  &c  non  Péienes  ,  village  k  trois  lieues  de 
R^zenas ,  comme  Ta  cru  M«  Aftruc.    r    ■! ->        , 
\r     Les  Sanagenfts  avoicnt  pour  capitale  Sanicium  , 

Les  Téuloufalns  Te&ofit^es\fitués  entre  Narbonne 
&  la  Gfaronne,  avoient  Touloufc  pour  capitale: 
cette  ville  ayant  pafle  au  pouvoir  des  B^omainspen* 

,,  dant  la  guerre  des  Cimbrcs  ,  fous  le  confulat  de 
Cc^pio ,  devint  colonie  :  elle  ctoit  déjà  bâtie ,  félon 
Juilih  ,  au  tems  de  l'irruption  des  T.eâpfages  dans 
la  Grèce  ,  qu'on  peut  fixer  à  l'an  de  Rome  475. 
M.' Leibriitz  a  mal- à- propos  prétendu  que  les 
.  Teâplciges  de  Brennus  étoient  non  pas' des  Gau- 
lois, mais  Germains.  ^cxyrçToLOSA  ,  Suppl. 

^/^/joùdemeuroitSulpicéSevere,  qui  étoitune 
manjiok  3omilles  deTouloufe,  fur  la  route  de  cette 
ville  à  Carcaflbnne,  cft  placée  par  M.  Aftruc  au. 
village  de  la  baJUJe, d'Anjou^  par  M.  de  Valois  à 
l//r,  &  par  Baillet  à  Alfonne  ,  qui  fe  trouve  à 

,  :   douze  litues  de  Touloufc,  ce  qui  feroit  quarante- 
huit  milles.     .   •    ■  -       ■        '  r     .  :v        -^ 

Les  T arafconicnfis  fc  reconnoiflent  à  Tarafcon  : 
ladite  des  A'^V^vir/VM  eft  Vaifon  8c  le  Dioiik.  Une 
pierre  confervce  à  V'aifon ,  pouve  que  les  anciens 
habitans  avoient  déifié  leur  ville; on  y  lit  Marti  & 

'    Vufioni  Tacitùs,  Foy^i  YASSOySuppL     '      •     '     . 

Les  Avantici  qu'Hermolaus  Barbanus  fixe  à  Aven- 

ches  en  Suiffe  ,  doivent  ctre  placés  à  Tendroit  oii 

ell  aujourd'hui  le  lieu  J'^y^/rjc^/i,  entre  Gap  &  Em- 

■■   brun.    '  '  '■   :       ■■  /■■-„■'--'  '  '      ■t---y'''^'--^^\    ■■■.r-:.:-  ., 

'Digne ,  ctojt  une  Jés  villes  des  Bodionitici:  avant 

quc-Gaiba  eût  jointjes  deux  peuples  à  la  Narbon* 

nolfc^  ils  faifoient  partie  des  JLîfgw/"/>/i5  placés  dans  les 

Alpes  ,  entjè  les  Cifalpins  &  les  Tranfaipins  ,  dont 

r    le  pays ,  après  qu'Auguftc  les  eut  vaincus,  fut  réduit 

*  en  province  fous  le  nom  d'Alpes  Maritimes.-     •     |   1 

,  La  longueur  de  la  Narbonnoife  que  Pline ,  d'aprcs 
Agrippa,  porte  à  27b  mille  pas  ,  avoit  environ  68 
lieues;  &  la  largeur  que  cet  écrivain  fixe  à  158 
mille  pas ,  environ  60  grandes  lieues ,  à  trois  mille 
vingt-deux  toifes  du  chltelet  de  Paris»  ce  qui , fait 
quatre  milles  Romains  par  chaque  lieue.   ^;  [   | 

Terminons  ce  grand  article ,  par  remarquer  avec 
Strabon,  que  Narbonne  étoit  le  lieu  du  plus  grand 
trafic  de  tout  le  pays.  L'étain  d*Ahgléterre  fe  voi* 
turoit  fur  des  chevaux,  au  travers  des  Gaules >  à 
Marfcille&  à  Narbonne.  Aufone  aflurequelcs  mar* 
'^  chands  d'Orient, d'Afrique  ,  d'Efpagne  &  de  Sicile 
abordoient  au  port  de  Narbonne  ;  mais  lec^urs  dçlai 
rivière  d*Aude  qui  la  traverfe ,  &  la  difpofition  delà 
mer  étant  changes,  elle  Veft  trouvée  privée  de  fon 
port  &  de  fon  commerce.  La  môme  chofe  e,ft  arrivée 

•  à  jiigueS'Mortts ,  port  autrefois  confidérabfle ,  main- 
tenant à  trois  lieues  de  la  mer"^  parles  fables  que  le 

:  Rhône  y  a  amaffés.  (  C.)  ^    '        •  1  j 
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NARCISSE  ^{Myth.)  jeune  homme  d*u|ie  gratide 
beauté,  étoit  fils  du  fleuve  Céphife  &  de  iji  nymphe 
yrio[>e.  Il  fe  miroit  fans  ceiTe  dans  une  fontame  ,  & 
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ne  comprenant  pas  que  ce  qu*il  voyoit  n^étoit  aiitf# 
chofe  <\}xt  fon  ombre  ^  devenu  amoureux  de  fa  prô^^ 
pre  perfonne,fans  le  favoir,  il  fe  laifla  confumef 
d'amour  &  de  defirs  furie  bord  de  cette  fontaine* 
Comme  il  n'avoit  marqué  que  du  mépris  pour  toutes 
les  femmes  qui  avoient  conçu  de  la  tendrefle  pour 
lui  y  on  dit  que  c'étoit  Tamour  qui  s'étoit  vengé  de 
fon  indifférence ,  en  le  rendant  amoureux  de  iui-mê« 
me. Cette  folie  l'accompagna , dit  la  fable,  juiques 
dans  les  enfers ,  où  il  fe  regarde  encore  dans  les 
eaux  du  Styx.  Paufanias  ajoute  au  récit  de  lia  fable  : 
«•  c'eA  un  conte  qui  me  paroit  peu  vraifemblable  >>•' 
Quelle  apparence  qu'un  homme  foit  affez  privé  dé 
fens  pour  être  épris  de  lui-même,  comme  on4^ft 
d'un  autre,  &  qu'il  ne  fâche  pas  diftinguer  l'om- 
bre d'avec  le  corps  ?  Auffi  y  a-t-il  une  autre  tradi-* 
tion  /moins  connue  .  à  la  vérité ,  mais  qui  a  pour- 
tant fes  parfifans  &  fes  auteurs.  On  dit  que  Narcijfe 
avoit  une  foeur  jumelle  qui  lui  reflTembloit  parfaite- 
ment; c'étoit  même  air  de  vifage ,  même  chevelure, 
fouvent  même  ils  s'habilloient  Tun  comme  Tautre, 
&  chaflToient  enfemble.  Mirc/^  devint  amoureux  de 
fa  foeiu*,  mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  Après 
cette  afHiâion,  livré  à  la  mélancolie ,  il  venoit  fur 
le  bord  d'une  fontaine  dont  Teau  étoit  comme  un^ 
miroir ,  pîi  il  prenoif  plaifir  à  fe  contempler ,  non 
qu'il  ne  (vit  bien  qut  c'étoit  fon  ombre  qu'il  voyoit  f 
mais  en  la  voyant,  il  croypit  voir  fa  fpeur,  &x'é- 
toit  une  confolatioh  pour  lui..,.  Quant  à  ces  fleurs 
qu'on  appelle  narcijfesj  elles  font  plus  anciennes  que 
cette  aventure-;  car  lon^-tems  avant. que  Narcijfe 
le  Thefpien  fût  né,  la  mie  de  Cérès  ducilloit  des 
fleurs  dans  une  prairie  lorfqu'elle  fut  enlevée  par 
Pluton  ;  &  ces  fleurs  qu'elle  cueilloit ,  &  dont  Plu- 
ton  fe  fervit  pour  la  tromper ,  c'étoient ,  félon  Pam- 
phus,  des  narciffes  &  non  des  violettes  h.  ^Ovide  dit 
que  Narcijfe  fut  changé  en  cette  fleur  qui  porte  fon 
nom.  On  dérive  ce  nom  de  va^tm^  qui  fignifie  affqw 

5  NARINE  ,  4.  f.  \^Anat.)Lts  narlne$  lorit  deux  - 
cavités  très-compliquées,  &  dont  la  defcription  ell 
difficile,.  /-:!r^^'^nj|-{:;^^  ^  ^-V  ' 

Elles  font  ouvertes  jiar  devant  par  une  ouverture, 
triangulaire,  entre  la  cloifon  &  les  ailes  du  nez.  Par 
derrière , /elles  pnt  dans  le  pharin^c  deux  ouvertures 
ovales,  perpendiculaires  aux  deux  ^^tés  de  la  cloi- 
fon ,  &  (!|ui  font  placées  au-deffus  du  voile  du  palais*  1 

La  partie  moyenne  des  /x/iri/i^i^ft  fimple  &  fe 
conting^epuis  la  lame  cribleufe ,  jufau'au  plancher  i 
des  nariWs  qui  regnc^lU-deflus  du  palais.    ,    ,        ^ . 

Le  plafond  des  narines  eft  formé  par  la  tame  cri- 
bleufe, par  une  partie  de  l'apophyfe  antérieure  de 
l'osfphénoïde,  par  la  partie  de  l'os  du  front  qui  y  «eft 
attachée ,  par  l'ps  du  nez  &  par  celui  du  front. 

La  partie  extérieure  de  la  cavité  des  narines  ed 
féparée  par  des  éminences  offeufes  en  trois  coijduit^  < 
particulicrs.''':-*^''^''l^^*^'i-^— '''*''^'^^^^^^^^^^  "'^'  •'  ■  "  ■*:••  vi.j'  ,'  ','■ 
:  jLe  plus  inférieur  &  le  plus  grand  eft  prefque  ho- 
rizontal, &  defcend  cependant  vers  la  face  &  vers 
le  pharihx.  Ceft  par  ce  conduit  qu'on  peut  dans  un 
homme  vivant,  pouffer  un  clou  jufques  tout  près 
de  l'occiput ,  fans  endommager  les  narines.  Gc  con- 
duit eft  crcufé  dans  le  principaLos  de  la  mâchoire 
Supérieure  &  dans  celui  du  palais^.  Il  rcffemble  à 
lajmoitié  d*un  cylindre  creux,         ^1   f,  *  t  )  * 

|Le  conduit  du  milieu  eft  le  plus  long  de  fous.  La 
coquille  Supérieure  du  nez  en  occupe  une  partie ,  &C 
lé  coquille  inférieure  fait  boffe  dans  fon  plafond. 
Il  commencé  par  mpnter  eo  arrière,  le  rcfte  èft  horir 
zontal.  Le  ftnus  maxillaire  8*ouvre  dans  ce  conduit.' 
1  vLe  conduit  fupcrieureft  Iç  plus  court.  Il  eft  formé  ' 
antérieurement  par  ^  partie^  de  Tos  e'thnu^e,  qui 
renferme  les  finus,'poftériéurement  par  les  finus  * 
fphénoidiens  :  deux  culs*de-fac^  renfermés  entre  la 
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;.   èôquîlle  (upëncure  &  la  coqnllfe  inférieure  defceii-" 

dent  en  arrière,  $\iniflent  &  condiiiient  iau  conduit 

:    du  milieu.  Les  cellules  ethmoïdiennes  s'ouvrent  dans 

ce  conduit  t  îk  avec  elles  les  finus  firaniaux.  Le  ûnus 

',:./■:  fphénoïdico  s*ouvre  dans  Tun  des  culsde-fac,  ^ 

.    V  La  cloifon  des  narines  a  pour  ba(e  une  éniinencè  ^ 

;  ofleufe,  inégalement  dentelée,  qui  s'élève  de  chaque 

;     os  maxillaire  &  de  celui  du  palais.  Ces  deux  éminen- 

'  ;  ces  ont  cntr'elles  un  fdlon  qui  reçoit  le  côté  le  plus 

•    long,  le  vomer,  dont  les  deux  lames  s*y  collent  • 

■f  cnfemble ,  comme  ellçs  s'uniffent  dans  fa  partie  fu- 

;  périeure.  Cet  os  eft  en  général  rhomboïde,  & 

. ,  cômpofé  de  deux  lames.  Son  côfé  porter ieur'eft  four- 

^  chu  comme  un  pied dfr chèvre,  &defcedd  en  avant: 

■  la  fourchure  reçoit  Tapophyfe  épineufe  de  l'os  fphé- 

.  noïde.  Le  côté  fupérieur  eft  court  ;  il  eft  collé  à 

\  la  ligne  inférieure  de  la  partie  de   la  cloifon  qui 

defcend^depuis  l'os  cribleux.  Le  côté  antérieur  fe 

continue  avec  un  cartilage  qui  defcend  de  l'os  eth- 

moïde  &  des  os  du  nez.  Le  vomer  eft  fait  de  deux 

lames  ieparéerdans  leur  milieu.  :v        ^  ^ 

'I    La  cloifon  ^11 /i^ç  eft  donc  compofée  d'une  partie 
.     bfleufc  &  d'une  partie  cartilagineufe.  Elle  eft  fou- 
-  vent  un  peu  courbe,  &  partage  inégalement  les 
^narines.  Elle  eft  quelquefois  percée  ,  fur-tout  au  vo- 
mer, &  n'eft  alors  que  membraheufe  dans  la  partie 
où  rps  n'eft  pas  fermé. 

•  Nous  parlerons  dans  1V//V&  Pituitaire  des 
fmus  muqucux^  qui  foqt  autant  d'appendices  des  na- 
rines ;  &  dans  r^mV/^  Spongieux,  des  coquilles 

,.  du -nez. .  ■•::'-■•  /■-  ;:::^:^-;;..;::,...-^yfai->  ;^v:.s.. /. .-^  ':v...  *,'r  ■  •.-■ 
/Les  narines  (ont  tapiflees  par  la  membrane  pitui- 
taire,  qui  n'a  pas  été  inconnue  à  Galien,  C  eft  la 
continuation  de  la  peau  qui  cortferve  dans  les  narines 
&  dans  la  cloifon  une  certaine  cpaiflcur ,  mais  qui 
;  dégénère  &  devient  auffi  mince  que  le  périofte  dans 
les  finus  pituitaires.  Elle  a  fon  épiderme  &  de  nom-  - 

/  breux  vaiffeaux  ,  dont  elle  tire  fa  rougeur. 

/       Elb  eft  naturellement  enduite   d'une  mucofitc 

/ ,  abondante  ,  qui  paroit  naître  en  partie  d'une  cxfu-*^ 
dation  artérielle,  en  partie  d'un  nombre  de  pores 
dont  la  cloifon,  les  conduits  des  narines  &c  une  par- 
tie dy  coquilles  moyennes  du  nez  font  perfillces^ 
On  ne  découvre  pas  toujours  les  glandes  fimples  ; 
je  lésai  vues  cependant,  &  fur-tout  dans  la  partie  . 
jioftérieurc  des  narines  la  plus  voifine  du  phàrmx.  Il 
y  a  encore  dans  la  clpifon  un  finus  muqueux,  ana- 
logue à  ceux  de  f urètre,  qui  eft  creuié  dans  Té- 
paiiTeurde  la  membrane  pituitaire ,  qui  va  tranfvcr- 
îâlement  en  avant ,  &  qui  s'ouvre  par  une  embou- 
chure fjprt  remarquable  ;  c'eft  le  conduit  çx^crétoire 
d'un  grand  nombre  de  ghfitdes  fimples.     '  -^ 

Je  n'ai  pas  pu  découvrir  diftinftement  les  mame- 
lons des  narines»  ->.;         '  -./  '■\-.^-'  ■.♦*  s  .^'■;^-'- n- 

'  Les  artères  du  nez  font  des  plus  nombreufes  &  des 

'    plus  eonfidérables ,  quand  on  fait  attention  au  peu 

'  Id^épaiiTçur  de  la  membrane  à  laquelle  elles  fe  diftri- 

uent.  Les^  principaux  troncs  viennent  de  Tartere 

iaxit|aire  interne;  ils  paftent  entre  les  deux  apo- 

;  bhyfas  mohtantes  de  l'o;  du  palais,  l'antérieure  & 

la  poftérieure;  leur  nombre  oïdinaire  eft  de  deux, 

la  fupérieure  &  l'inférieure  :  elles  varient  Cependant, . 

•  &  Tcn  ai  vu  trois.  ,.- .  .,^.,^  .  ,.,,^..  .^ ,;;,;  .;  v-  ...>.■  ,,    ■ 

La  fiipérièure  donne  des  branches  aux  finus  fphé- 

,   noïdiens,  aux  ethmoidiens  poftérieurs ,  à  la  partie 

poftérieure  de  la  cloilbn ,  à  la  coquille  moyenne  & 

au  yomen  Elle  a  encore  d'autres  branches  qui  vont 

jufqii'ii  la  partie  antérieure  des  narines.  ^^      '      » 

L'inférieure  defcend  par  une  rainure  de  l'apophyfe 
montante  de  Tes  du  palais  :  elle  va  à  la  coquille 
moyenne ,  à  l'inférieure ,  elle  pafle  par  les  filions  de 
ces  deux  coquilles ,  &  vient  à  la  partie  antérieure/<= 
des  narims.  Elle  fournit  des  branches  au  conduit 


[ 


moyen  &  à  Tinférieur  ;  au  finus  maxillaire  i  a  la  par- 
tie inférieure  du  fac  nafal.  ^  -^ 

Une  autre  artère  vient  du  tronc  de  rophtaImîtf«c, 
qui  eft  elle-même  une  branche  de  la  carotideintcrne'i 
Elle  paflTe  par  un  canal  placé  au-deflTus  d'une  celljule 
antérieure  ethmoïdienne.  Elle  fe  divife ,  repafl^e  à  la 
dure-mere  d'un  côté,  defcend  de  l'autre  dans  la  cloi- 
fon du  nez  par  les  trous  de  la  lame  çribleufe,  donne 
d'autres  branches  aux  cellules  ethmoïdiennes  anté- 
rieures atix  moyennes,  au  finus  frontal,  aii  finus 
orbitaires ,  aux  maxillaires ,  à  la  coquille  moyenne 
.'du  nez.' •;'  ■'"■:"'  ■"'■'•  "    "'--^  •  ■  :'•  ' 

,  VethmoïJienne poftérieure  eft- plus  petite;  Elle  paflc 
par  un  canal  placé  au-deflus  d'une  cellule  ethmoï- 
dienne poftérieure  ,  &  donne  des  branches  au  finus 
de  ce  nom  &  au  fphénoïdien.      g    v 

Les  artères  du  finus  frontal  viennent  de  la  bran* 
chè  frontale,  de  l'ophtalmique  &  de  fa  branche  na- 
falcf,  qui  donne  aufll  des  branches  à  la  partie  anté- 
rieure des /itfW/î^i.  'v  ' 

Le  finus  fphénoïdien  a  une  petite  artère  de  1?.  ca- 
rotidemême.         ^  r        . 

L'infraorbitale  donne  plufieuis  branche  au  ^Xi^w/i 
x^maxillaire,  aux  cellules  etl^moïdiennes,  à  la  partie 
antérieure  des  narines.  ^ 

dentale  fupérieure  poftérieure  qui  fort  ùc 
l'alvéblaire ,  donne  des  branches  au  fimi^  maxillaire 
&  aux  nuripes.  Il  eh  eft  de  mcms  de  l'artci  e  pnb- 
tine  defcendante  ,  dont  les  branches  partent  du  ca- 
nal fphénopalatin  pour  aller  aii  finus  maxillaires^: 
dont  d'autres  vonnkla  partie  la  plus  poflérieure  de  ; 
narimsi    . 

Cette  mCme  palatine  ,.rcrîdue  au  palais  o/Tcily;, 
produit  wviQ  petite  branche  qui  cmH<de  canal  inciiif, 
&  remonte  au  conduit  iiilcrieur  du  nezv 

Les  artères  des  natlnesy  &  fur-tout  dé  îetrr^arti 
antérieure ,  ont  une  facilite  linguliere  de  s'ouviir>4e 
fournir  du  fang  pur  eu  grande  quantité,  &  de  le  re- 
fermer fans  fe  rompre  6c  fans  qu'il  relie  de  Xi':x;:c  de 
leur  ouverture.  Stahlcroyoit  ces  héinorrhagies  aulU 
nvceflaircs  pour  le  bien-être  des  adoîefce'ns,  que  le 
font  les  purifications  ordinaires- pour  lefexe.  Quel- 

?[ues  chevaux  perdent  aufli  du  fang  par  le  nez,  tc 
ur-tout  les  chevaux  delKnés-  pour  la  courfe. 

Les  veines  clu  riez  font  moins  connues  &  moins. 
confiantes.  Laf^grande  veine,  compagne  de  l'artère 
nafale  principale  ^  vient  de  la  veine  temporale^  qui 
elle-même  fe  rend  dans  le  tronc  profond  de  la  jugu- 
laire ,  &  qui  communique  avec  le  plexus  veineux, 
que  Santorini  appelle  divcrticulum.     t ^-—^ 

La  veine  ophtalmique  donne  d«s  veines  ethmoï- 
diennes ,  femblables  aux  artères  de  ce  nom.  Quel- 
ques veines  dû  nez  fe  rendent  au  finus  de  la  faulx , 
&  une  veine  du  finus  fphénoi^dal  aux  finus^e  la  dure- 
mere.-  '  •• ,  .  \  • 

Les  nerfs  des /r^r/V-J  font  cxtrètnenicnt  nombrcuv,' 
&  également  proportionnés  à  la  grande  furface  de 
la  membrane  pituitaire»  &  au  fcntiment  cxqui^  donc 
elle  eft  douée.  .#/  * 

Dans  les  animaux ,  les  narines  font  généralement 
plus  étendues.  Ils  ont  des  coquilles  beaucoup  plus 
compofées  &.  d'une  plus' grantie  fqrfacc.  Leur  odo- 
rat, eft  pl*is  fin,  parce  que  c'eft  ce  fens  ïeul  gui  doit 
les  guider  dans  le  choix  des  alimcns,  &  qu'ils  n'ont 
rien  à  efpérerdc  l'inftruâion,  gui  eft  le  privilège 
de  l'homme.  Aufliî  leur  nerf  oltaéîif  eft-il  le  plus 
confidérablc  de  tous  :  les  deux  lobes  antérieurs  du  * 
cerveau  fe  prolongent  en  deux  apophyfirs.coniqu^Çf 
placées  fur  la  lame  cribleufe  &  dpQt  la  moelle -eft  | 
dcfiinée  aux  narines.  Cette  ftrufture,  que  Gnlien^ 
a  cru  être  la  même  dans  l'homme,  a  occafionnc 
bien  des  erreurs  de  phyfiologie,  de  pathologie^  fiC 
même  de  pratique.   \    •  *  ^  . 
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Il  n'en  ttt  pas  de  même  âans  rhomme  :  îl  aT^oào- 
rat  moins  fin  que  les  animaux ,  les /ziir//iri  beaucoup 
moins  étendues  &  l'oreane  de  redorât  moins  com- 
pofc.  Son  nerf  olfa'ïlif  eft  moins  gros  que  l'optique 
&  que  plufieuFS  alitres  nerfs.  Il  n*a  rien  de  commun 
evec  la  région  des  ventricules  antérieurs  duçeryçau. 
Sa  principale  origine  eft  la  plus  longue  pat^t  de  la 
fofle  de  Sylvius  :  elle  paflc  par  deflbiis  la  fubftance 
corticale  du  corps  cannelé,  8c  devient  un  nerf 
j)rcs  de  la  féparation  cjès  deux  lobels^u  cerveau. 

La  féconde  racine  nait  de  l'intervalle  du  corps 
cannelé  &  des  couches  optiques;  il  s'y  mêle  de  la 
fubftance  corricale  des  lobes  antérieurs/  &  elle 
forme  alternativement  des  fibres  grifes  entre  la  fub- 
ilarice  médullaire.  :      :;^  ,       ^  ■•  ■■■  ^â      *r 

Une  troifieme  racine  le  réunît  quelquefois  avec 
les  deux  que  j'ai  décrites:  elle  vient  des  intervalles 
des  lobes  antérieurs  du  îf^rveàu ,  à  l'origine  de  fcs 
grands  piliers ,  un  mamelon  cortical  la  recouvre  , 
mais  eue  n'eft  pas  confiante.  ,  ,vv    r  / 

Quand  ce  nerf  cft  réuni ,  il  fait  un  paquet  appla- 
tî,  logé  dans  un  fiUon  de  lobes  antérieurs,  L'ar^c^i»' 
noide  paffe  fous  le  nerf  &  le  contient  ;  la  pie-mere 
defcend  entre  ces  paquets  médullaires  &  les  enve- 
loppe; il  s'élargit  en  forme  de  maffue,  en  arrivant 
tifur  la  lame  cribleufe  :  il  y  trouye  des  tuyaux  formés 
par  la  dure-mere,  qui  mènent  2i\\\  narines  ;  les  pa- 
quets médullaires  du  nerf  olfaâif  defcendent  dans 
cesrtuyaux,  &  ces  paquets  fe  diftribuent  fur  la  con- 
vexité de  la  coquille  fupérieye  du  nez  &  dans  la 
cloifon.  Ce  nerf  fe  diftingue  par  fa  mollcfTe ,  dont 
il  ne  fe  défait  jamais.     '      .         .^ - .  . 

•  Le  nerf  de  la  .cinquième  paire  donne  plufieurs 
branches  à  l'organe  de  l'odorat.  La  première  di- 
vifion  principale' de  cette  paire,  celle  que  l'on 
appelle  nerf  ophtalmique  y  donne  de  fa  branche  infé- 
rieure un  filet,  qui  accompagne  l'artère  ethmoï- 
diennc,  "qui  prrce  l'orbite  par  un  canal  placé  au- 
defiiis  d'une  cellule  ethmoïdienne,  qui  revient  dans 
!a  cavité  du  cranc  ,  en  redefcend  pa»  quelques-uns 
des  trous  cribleux ,  &:  fe  rend  dans  la  cloilbn  &  - 
dans  l'os  cribleux.  M.  Mekel  Ta  "vu  s'unir  avec  un 
filet  de  la  première  paire. 

V  •    La-  féconde,  branche  donne  le  nerf  ptérygoïdien, 
devenu  célèbre  par  fes  liaifons  avec  le  nerf  inter- 
toftal  &  le  nerf  dur.  Ce  nerf  qu'on  appelle  quel- 
quefois le  nerf  de  Vidïus ,  donne  avec  l'artère  nafale 
principale,  .trois'  branchesnafales,  qui  paflent  par 
un  ou  plufieurs  trous  formés  ou  par  l'os  du  palais 
'   fcul ,  ou  par  cet  os  réuni  avec  le  fphénoide.  Ces 
branches  vont  à  la  partie  poftérieure  de  la  coquille 
r.  fupcrieure ,  aux  cellules  ethmoïdiçnnes  poftérieures.  ^ 
.  D'autres  franches  du  nerf  palatin  naiilant  vont 
aux  narines  depuis  le  canal  fph^no-pâlatin  même.  El- 
les fe  diftribuent  à  la  partie  poftérieure.        •    :       • 

Le  nerf  infraorbital,  qui  appartient  à  la  féconde 
;  divifion  de  la  cinquième  paire ,  donne  des  branches 
:  au  finus  maxillaire.  •     ;      ;   .    ./:■  •     • 

Le  nerf  alvéçlaîre  fupérieur  àoxiiit  au   même* 
finus  des  filets  qui  communiquent  ^vec  le  précé- 
.;'dent.      ,      ■  .^..  ^      P    ■■    .  .    (^    .    ..:-.:^v    •' 

Le  nerf  palatin  antérieur  donne  quelques  branches 

conduit  moyen  des  narines^  à  la  coquille  moyen- 

,  &  à  rinférieure.      *  ' 

%  Ces  nerfs  font  généralement  mous ,  du  moins  ceux 
qui  fortent  du  pterygoidien.  Le  nombre  6c  la  nudité 
fies  rend  fufceptibles  d'un  ientiment  fort  vif,  &  c'eft 
à  ces  mêmes  nerfs  qu'on  doit  attribuer  les  Violeas 
effets  des  poudres  acres ,  appliquées  à  la  meinbrane 
pituitaire  des  narines  &c  des  odeurs  empoifonnées. 
XH.D.G.)  ^  V  • 

S  KARNI,  (Çéogr.)  petite  ville  de  trois  mille 

âmes,  à  5  5  milles  de  Rome  ,"bâtie  en  amphithéâtre  : 

'  Pline  l'appelle  Narnia^mM  il  dit  ^h'qa  Tappt^llgit 
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tuirelùis  ye^uinum^  à  caufe  de  la  férocité  de  les 
habitans,  qui  aimèrent  mieux  égorger>Ieurs  enfans  , 
que  de  les  donhm*  par  compofition  à  deii  ennemis      \ir 
qui  alloient  pf^ndr^  leur  ville» 

Il  y  a  un  aqueduc  de  15  milles  de  long,  qu'on  ,lv: 
a  perce  au  travers  des  montagnes ,  &  qui  fournit  de 
l'eau  à  phifieurs  fontaines.  On  ne  voit  plus  que  lès-; 
reflUs  du  pont  magnifique  bâû  par  Augviftc -pour 
joindre  deux  collines.  On  trouve  dans  des  voyageurs 
que  l'arc  du  milieu  a  160  pie^ds  ;  M.  de  la  Lande  qiii 
l'a  mefuréen  1765,^  n'enarcconmique  8).  Martial    ' 
en  parle  dans  une  épigramrae  à  Quintius ,  //^.  Fil/ 

^\   éfà  \     ''    '    -J't'  '  ■  '  '  ■'-  ■  1      ■■■'■'.'»]•■'     •  ■  -'■       *  ■  .*  *      t .  w  .  -  ■     :*•■.*"  *  ^ 

On  en  a  publié  à  Rome  en  1676  unerdèfcription 
in-^^.  Ce  pont  eft  bâti  fans  ciment,  de  larges  bloGs 
d'une  pierre  blanche  dont  eft  formée  la  montagne'" 
de  cette  ville;  elle  reffemble  au  marbre  blanc.   ,  ?s 

Outre  l'empereur  Ncrva  ,cette  ville  a  dçnné  nâîf-  • 
fance  à  François  Carduli,  dont  la  mémoire  étoit 
prodigieufe  ;  &  à  Gattamclata,  ^fameux  général  des 
Vénitiens ,  qui  remporta  pour  eux  différentes  viâoi- 
res,  &f  à  qui  l'on  a  élevé  une  ftatue  de  bronze  à*  1(1  . 
Padoue.  Les  familles  Cardoli,  Cardoni,  Scotti', 
Mangeni ,  Vipera ,  diftingu.ées  en  lulicj  viennent  •     • 

de  Narni.ÇC)  :  ^    ■-■■■•  ■'•■^:-  '      \ 

V  §  NARRATIOIi;  t  tf^cUcsAtttns-poific^^V^ 
narration  eftl'expofé  des  faits,  comme  la defcription 
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eft  l'expofé  des  chofes  ;  &  celle-ci  eft  comprife  djas 
celle-là ,  toutes  les  fois  que  la  defcription  des  ch^WS 
contribue  à  rendre  les  faits  plus  vraifemblàbles^  plus 
ihtéreflqns ,  plus  fenfiblcF,    >    '    ^         -  -  / 

Il  n*eft  point  de  genre  de  poéfie  oii  la  narration 
jie  puifTe  ayoir  lieu  ;  mais  dans  le  dramatique  elle  eft 
accidentelle  &  paffagere  ,  \w\  lieu  que  dans  l'épiciuc 
elle  domine  &  remplit  le  fond,     ■■^i-^-'-^.n' ■:  ..-     •*  v 

Toutes  jes  règles  de  la77jrr.z//V/7  font  relatives  aux 
convenances  &  à  l'intention  du  pocté.  ■         .^: 

Quel  que  foit  le  fujet ,  le  devoir  de  celui  qui  ra- 
conte ,i)our  remplir  Tattente  de  celui  qui  iVcoùte  ; 
eft  d'inftruire  &  de  perfuadcr  :  aînfi  les  premières 
règles  de  là  narration  font  la  clamr&4rvraifeni. 
blance.^';-  ;.::.■.      .:.■;.,,■: -m:,,-.,, '^  ...■;..••■•'•-..  ;'... ,  : 

La  clarté  confifte  à  expofer  les  fait§  d'un  ftyle  qui 
ne  laifle  aucun  nuage  dans  les  idées,  aucun  embarras 
dans  les  efprits.  Il  y  a  dans  les  faits  des  circonftances 
qui  fe  fuppofent,  &  qu'il  feroit  fuperfhi  d'expHquçr. 
Il  oeut  arriver  aufTi  que  celui  qui  raconte  ne  foit  pas 
inftruit  de  tout ,  ou  qu*il  ne  veuille  pais  tout  dire  ; 
mais  ce  qu'il  ignore  ou  veut  diffimuler,  ne  le  dif- 
^nfe  pas  d'être  clair  dans  cequ*il  expofe.  L'obfcu- 
rite  même  qu'il  laifle  ne  dôiTctrc  que  pour  les  per- 
fonnâges  qui  font  ^n  fcéne.  Les  circonftances  des 
faits ,  leurs  caufe^ ,  leurs  moyens ,  le  fpeÛateur,  ol^i 
le  lefteur  veutiout  favoir  ;  &  fi  Tafteur  eft.  difpeniiîJ 
de  tout  éclaircir ,  le  poète  ne  l'eft  pas*  Il  efl  rraî 
qu'il  a  droit  de  jettcr  un  voile  fur  l'avenir;  mais, 
s'il  eft  habile ,  il  prend  fom  que  ce.voîle  foit  tranf- 
parent,  &  qu'il laiflTe  entrevoir  ce  qui  doit  arriver 
dans  un  lointain  cohfus  &  vague ,  comme  on  décou- 
vre les  objets  éloignés  à  la  foifale  lumière  des  étoiles  : 

Sublujlriqut  aliquiddant  Qtrncrt  noHis  lnun\brdé  - 

C'eft  un  nouvel  attrait  pour  le  lefteur ,  un  nouveau 
charme  qui  fe  mêle  à  l'intérêt  qui  l'attache  &  ^'attire  :  - 

Ifaud  alitir^  longinqua  petit  qui  forte  viatar    .    . 
Mxnia  ifi  pofitas  aliis  in  coUibus  arecs ,    ^.  ■'^.'{■}  ** 
Nunc  ctiatn  dubias  ,  ocuUs  videt  ;  incipit  ultro  '     ' 
latior  irç  viam.pladdumque  urgerc  labànm.  Yvàil 

A  l'égard  du  préfent  &  dupaffé ,  tout  doit  être  aux 
yeux  du  leûcur  fans  nuage  &  fans  équivoque. 

Leséclaîrciflcmens  font  faciles  dans  l'épopée, oîi 
le  poctç  cède  &  reprend  la  parole  quand  bon  lui 
lt#lc,  Difïulc  dratftatiquç  ^  i^\^\  vuj  peu  pluii  d'art 
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^pbur  mettre  Tauditeur  dans  la  confidence  ;  maïs  ce 
qu'un  aacur  ne  fait  pas ,  ou  ne  doit  pastllre  ,  quel- 
qu'autre  peuple  favoirltlerévcler;  ce  qu'ils  n^ofent, 
confier  à  perfonné  ,  ils  fe  le  difent  à  eux-mêmes  ;  Sd 

-  comme  dans  lesnvomenspaffipnnés  û  eft  permis  de 
penfer  tout  haut,  le  fpeâatAir  çntcnd  la  penfée. 
Ceft  donc  une  négligence  inexaifâblc  ,q^c  de  laiffer 
dans  Texpoûtion  des  feits  une  obfctirité  qui  nous  in- 
iiuiette  &  qui  nuit  à  Tillufion.  -'''y^''  -    ^ 

Si  les  faits  font  trop  compliqués  ,  la  méthode  la 
plus  fage ,  en  travaillant ,  c'cft  de  les  réduire  d'abord 
à  leur  plus  grande  fimplicité  ;  &  à  mefure  qu^on  ap- 
perçoit  dans  leur  cxpofé  ouelqi^e^mbarras  à  pré- 
venir ,  quelque  nuage  à  diffiper  ,  oïl'  y  répand  quel- 
ques^traitf  de  hrmiete.  Le  comble  de  Tart  eft  de  faire 

'  inforte  que  ce  qui  éclaircit  la  narration  foil>iiffi  ce 
quila  d^ore  :  c'étoit  le  talent  de  Racine.'  ;  "" 

Lepôcteeft  en  droit  de  fufpendre.la  curlo fué  ; 
...ais  îl  faut  qu'il  la  fatisfaffe  :  cette  fufpenfion  n'eft 
môme  permlle  qu'autant  qu'elle  eft  motivée  ;  &  il 

•  n'y  a  qu'un  poëme  folâtre ,  comme  celui  de  l'Ariofte , 
cil  Von  foît  reçu  à  fe  jouer  de  Timpatience  de  (es^ 

■  leûeurs.  -  ■■ .  •  =  \'  •  ■:■;■:•  -^'^  •/ . '..V  -'^  '  •  -• 
L*art  de  ménager  l'attention  fans  l'épuifer,  con- 
fifteà  rendre  intéreffant  &  comme!  inévitable  l'ob- 
flaçle  qui  s'oppofe  à  l'éclairciflement ,  &  de  paroître 
foi-mcme  partager  l'impatience  que  Ton  caufe.  On 
emploie  quelquefois  un.incident  nouveau  pour  fuf- 

.  pendre   &  différer  réclairciflement  ;   mais   qu'on 

-prenne  garde  à  ne  par  laiffer  voir  qu'il  eft  amené 
tout  exprès,  &  fur-tout  à  ne  pas  employer  plus 
d'une  fois  le  même  artifice.  Le  fpedateur  veut  bien 
qu'on  le  trompe ,  mais  il  ne  vent  pas  s'en  apperce- 
voir.  La  rufe  eft  permife  en  pocfie  comme  Tétoit  le 
larcin  à   Lacédémone  ;   mais  on  punit  les   mal-  ^ 

adroits.  ^^      -    \  '*   \ 

Il  n'y  a  que  les  faits  furnaturels  dont  le  poète  foit 
dlfpcnié  de  rendre  raifon  en  les  racontant.  (Edipe  ^ 
eft  deftiné  dès  fa  na^ffance  à  tuer  fon  père  &  à  épou- 
fcr  fa  mère;  Câlcas  demande  qu'on  immole  Ip|ii- 
génic  fur  l'autel  de  Drane  ;  qu'a  fait  Œdipe ,  qa'a 
tait  Iphigénie  pour  mériter  un  pareil  fort  ?  Telle  cjÉ 
la  loi  de  la  deftinée  ,  telle  eft  la  volonté  du  ciel  :  if 
pocte  n'a  pas  autre  chofe  à  répondre.  H  faut  avouer 
que  ces  traditions  populaires  ,  fi  choquantes  pour  la 
raifon  ,  étoient  commodes, pour  la  poéfie. 
-  Les  poètes  anciens  n*ont  pas  toujours  dédaigné 
de  motiver  la  volonté  des  dieux  ;  &  le  merveilleux 
eft l)ien plus fatisfaifant  lorfqu'il  eft  fondé,  commev 
dans  '  TEnéide  le  reffenttment  de  Junon  contre  les 
Troyens,&.  la  colère  d'Apollon  c^i^ntre  les  Grecs 
dans  riliade.  Mais  pouf  motiver  la  conduite  des 
^ieux ,  il  faut  une  raifon  plaufible  :  il  vaut  mieux 

.n'en  donner  aucune  que  d'en  alléguer  demauvaifes. 
.Dans  TEnéide,  par  exemple  ,  les  vaifleaux  d'Enée, 
au  moment  qu'on  va  les  brûler,  font  changés  en 
nymphes  :  pourquoi  ?  parce  qu'ils  font  faits  des  bois 
du  mont  Ida  confacré  à  Cybele  ;  mais ,  comme  un 
critique  l'obferve  ,  plufieurs  de  ces  Vaiffeaux  n'en 
ont  pas  moins  péri  lur  les  mçrs  ;  &  ce  oui  ne  Ijes  a 
*pas  j^rantis  des  eaux,  ne  dévoie  pas  les  garantir 
des  flammes.^     .... 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  clarté ,  contribue 
'  auffi  à  La  vraifemblaiiute.  Un  fait  h'eft  incroyable  que 

'  parce  qu'on  y  voit  de  l'incompatibilité  dans  les  cir- 
.conftanccs,  ou  de  rimpoflibilité  dans  l'exécution. 
Or»  en  l'expliquant ,  tout  fe  concilie ,  tout  ^'arrange , 
tout  fe  rapproche  de  la  vérité.  £/!>/»  incndibilê  fo^ 
Itriia  tjjiciifapt  cndibili  ejft  (ScaligerV  ^  Mais  la  cré- 
n  dulité  eft  une  mère  que  fa  propre  fécondité  étouffe 
»  tôt  ou  tard  i»  (Bayl^.^  D'un  tiffu  de  faits  poffibles  * 
le  récit  peut  être^încroyable ,  fi  chacun  d'eux  eft  ft 
.  rar^,  û  fingulier^^  qu'il  n'y  ait  pas  d'exemple  dans 
la  nature  d'un  tel  concours  d'^^vénemens.  Il  peut  ar-  ^ 

■  "!■■■      *  *'iaVJ«  ■'-•■'■•■       ■^'  '^.  ;  '     '    ' 
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river  une  fois  que  la  ftatue  d'un  homme  tombe  fur 
fon  meurtrier  &  Técrafe,  comme  fit  celle  deMytis^ 
Il  peut  arriver  qu'un  anneau  jetti^dans  la  mer ,  fe  re- 
trouve dans  le  ventre  d'un  poiffon  9  comme  celui  de 
Pôncrate  ;  mais  un  pareil  accident  doit  être  entouré 
de  faits  fimples  £c  familiers  qui  lui  communiaucnt 
l'air  de  vérité.  Ceft  une  idée  lumineufe  d'Ariftote, 
que  la  croyance  que  l'on  donne  à  un  fait  fe  réflé-»^ 
chit  fur  l'autre ,  quand  ils  font  liés  avec  art.  «  Par 
VI  une  efpece  de  p4raloçifihe  quilious  eft  naturel., 
«  nous  concluons  \  dit-jl ,.  de  ce  qu'une  chofe  eft 
»  véritable ,  que  celle  qui  la  fuit  doit  l'être  ».  Cette 
remarque  importante  prouve  combien ,  dans  le  récit 
du  merveilleux  ,  il  eft  éffentiel  d'entremêler  des 
circonftancés  communes.  v    : 

Ceut  qui  demandcroient  qu'un  poëme  fTit  une       ■ 
fuite  d'événemens  inouis,  n'ont  pas  les  premières     ^ 
notions  de  l'art.  Ce  qu'ils  défirent  dans  un  poëme\^  -^ 
eft  le  vice  à^s  anciens  romans.  Pour  me  pjerliiader   '• 
que  les  héros  qu'on'me  préfente  ont  fait  réellement 
des  prodiges  dont  je  n'ai  jaruais,  vu  d'exemples ,  jl 
faut  qu'ils  faffent  des  chôfés  quKîSiis  les  jours  fc  ^ 
partent  fous  mes  yeux.  Il  eft  vrai  que  parmi  les  de-  , 
tails  de  la  vie  commune ,  l'on  doit  choifir  avec  goïit 
ceux  qiïi  ont  le'  plus  de  noblçffe  dans  leur  naïveté  ,;    . 
ceux  dont  la  peinture  a  le  plus  de  charmes;  &  en 
cela  les  mœurs  anciennes  étoient  plus  favorables  à 
la  poéfie  que  les  nôtres.  Les  devoirs  dej'hofpitalitc , 
les  cérémonies  rèligieufes.,  donnoient  un  air  vénc-    , 
rable  à  des  ufages  domeftiqnes  qui  n'ont  plus  rien 
d*  touchant  parmi  nous.  Que  les  Grecs  mangent  -    . 
avant  le  combat,  leurs  facrifices ,  leurs  libations  ,      .: 
leurs  vœux,  l'ufage  de  chanter  à  table  les  louanges    ' 
des  dieuy  ou  des  héros,  rèndeàt  ce  repas^iigulle. 
'  Qu'Henri  iV  ait  pris'*&  , (ait  prendre  à  fes  foldats 
quelque  nourriture  avant  la  bataille  d'I vry ,  c'eft  un 
tableau  peu  favorable  à  peindre.    Il  y  a  donc  dei    f . 
l'avantage  à  prendre  fes  fu jets  dans  les  tems  éloignés  ,  ^ 
ou,cequi revient  au  mcme  ,  dans  les  pays jQintains; 
mais  dans  nos  mœurs  on  peut  trouver  encore  des 
chofes  naïves  &  familières ,  qni  ne  laiffent  pas  d'avoir       * 
de  la^pobleffe  &  de  la  beauté.  Et  pourquoi  ne  pèin-     ^ 
droit-oii  pas  aujourd'hui  les  adieux  d'un  guerrier  qui     \ 
fe  fépare  de  fa  femme  Si  de  fon  fils  ,  avec  c^tte  in-     . 
génuité  naturelle  qui  rend  ii  toûchans  le^  adieu^i^ 
d'Heftor  ?  Homère  trouveroit  parmi  nous  la  nature 
encore  bienféconde,&  fauroit  bien  nous  y  ramener.  . . 
Le  poète  eft  fi  fort  à  fon  aife  lorfqu'ilT^it  des  hommes    ^ 
de  les  héros  !  Pourquoi  donc  ne  pas  s^àttacher  à  cette 
nature  (impie  &  charmante  lorfqti'une  fois  on  ^a^" 
faifie  ^  Pourquoi  du  moins  né  pas  fe  relâcher  plus 
fouvent  dé  cette  dignité  faâice  ,  oii  l'on  tient  k% 
perfonnages  en  attitude  &  comme  à  la  gêne?  Le 
dirai-je  ?  Le  défaut  dominant  de  notre  poéfie  héroï- 
que ,  c'eft  la  roideur.  Je  la  voudrois  fouple  comme 
la  taille  des  grâces.  Je  ne  demande  pas  que  le  plai« . 
fant  s'y  joigne  au  fublime  ;  mais  je  fuis  bien  perYuadé 
jqi^'on  ire  fauroit  trop  y  mêler  le  familier  noble,  & 

Sue  c'eft  fur- tout  de  ces  relâches  que  dépend  l'air 
e  vérité.  -  •'  ■"  •  ^:-;  ■   •  '    *'      •■  , 

La  troifieme  qualité  de  Xz  narration ,  cVftTà-pro- 
pos.  Toutes  les  fois  que  des  perfonnages  qui  font  en 
fcene ,  l'un  raconte  &  les  autres  écoutent ,  ceux-ci 
doivent  être  difpofés  à  l'attention  &  au  filence  ,  & 
celui-là  doit  avoir  eu  quelque^  râifons  de  prendre', 
pour  le  récit  dahs  lequel  il  s'ensaee,  ce  lieu,  ce' 
moment  9  ces  perfonnes  même.  Vil  étoit  yrai  que 
.  Cinna  rendit  compte  à  Emilie  «  dans  l'appartement 
d'Augufte ,  de  ce  qui  vient  de  fe  paffer  dans  l'affcm- 
blée  des  conjurés  ,  la  perfonné  &  le  tems  feroient 
convenables  ,  mais  le  lieu  ne  le  feroit  pas.  Théra* 
oiene  raconte  à  Théfée  tout  le  détail  de  la  mort 
d'Hypoli|p  :  la  perfonné  &  le  lieu  font  bien  choifis; 
mais  ce  n*eft  tfoint  dans  le  premier  accès  de  fa  dou* 
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;;^     Iciir /'i|il%h  pcre  ,  qui  (e  rcjft'oéhc  la  fnptt  de  (on 

*      /ils ,  peut  entendre  la  defcription  du  prodige  oui  Ta 

.^    V  ;Caulee.  Les  récits  dans  leiquels  Rengagent  leshék-os 

V  •  ït^**^^''^^''^  (ut  le  champ  ttc  bataille  ^  iont  dcplacéi 

"^•'f  .■}i/-,â  tous  égards,  r  ;•,•.,/,  .:"..;  ?:^''::  /  •■.••,•-;,■■.••■.:... 

:t.\\-  ^    IJne  règle  lure  pbuf  éprouver  1i  le  récit  vient  â 
^^fjf^ propos ,  c'eft  de  le  confulter  foi-môme,  de  fe  de- 
mander .,Ji  yétois  Fia  place  de  celui  qui  Técoute, 
.  ,  rccouterms-je  ?  Le  ferois-je  à  la  place  de  celui  qui' 
le  fait  ?  ^l-ce-la  même  ,  &  dans  ce  rhôme  inftant, 
^v  que  ma  fuuation  ,  mon  caraâere ,  mes  fentimens  ou 
,- pcs  defleins  me  dtfterniineroicnt^à  le  faire  ?  Cela 
A'  ? '^  >  V  y  ^  tient  à  une  qualité  de  la  narraiion  plus  eflentielle  que 
''^:^U^'^^:^\^    *       Tà-propos  ;  c*eft  de  Tintcrêt  que  je  parle,     v   v^*     i; 
\M''z^'^'^  ■^- -'^ '■■■■'' ^  purement  épique,  c'eft  à-dire,  du 


peut  même  fe  pafler  d*inftruirc  ,  poflrvu  qu'elle^at- 

tache.  Egli  è  dcjidtrato  ptr  ft  ftiffo-  (dit  le  Taffe  en 

j     parlant  du  plaifir)',  i  Valtn  coft ptr lui  fono  dtfiicratt. 

Or,  le  plaifir  qu'elle  peut  caufer  eft  celui  de  l'ef- 

;  prit ,  xle  rimagmation  ou  du.ientiment. 

Plaifir  de,  Tefprit ,  lorfquVIle  eft  une  fource  de 

reflexions  ou  de  lumières  :  c'eft  l'intérêt  que  nous 

f  i^ëprouvons  à  la  leclure  dé  Tacite.  Il  (ulfit  à  Thiftoire, 

r  fil  ne  fiffit  pas  à  la  poéiié;  mais  il  en  fait  le  plus 

■  *  iblicle  prix  ,  &  c'f  ft  par-là  qu'elle  plaît  aux  fages. 

A     Plaifir  de  rimaRination ,  lorfqu'on  préfente  aux 

V   yeux  de  Tamo  I  /  tableau  de  la  naturç  :c'cft-là  ce  qui 

«^  dillingue  Ja  narrarion  du  poète  de  celle  dé  l'hiftorien. 

^    Le  loin  de  II  varier  &  de  Tenrichir,  fSiit  qu'on  y 

'^  mole  (VMivent  dos  defcriptions   épilbdiques  ;  tnais 

l'art  de  les  enlacer  dans  Je  tillu  de  h  narration  ,  de 

le^  p1;<cer  dans  les  repos  »  dç  leur  donner  une  jufte 

é»endue  ,  (!«:  les  faire  Jcfirer)  ou  comme  délaflc- 

,  inens ,  pu  ctimn^e-  dctaiU  curieux  j  cet  art,  dis-je , 

n'eu  Dàs  imx. ..  '^ '^^- 'PK.,  A'  - ■-'''^^^■/''t:: S- W:  •  'iPa'- 
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r\/i^niniàfpont:.fua  unlant  ^  laUatqui  vg^andi     ^ 

^''■^■^^-iDhiM  .4/wo^■vV■;v:^■;■v•-:,.■;;v  -^:^^^  .,  ■:;..  Vida..  • . 

V  '  ^  Cet  aitrait'meme  de  la  nouveauté,  ce  plaifir  ^c 
Timauination^  s'il  étoit  feul ,  feroit  foible  &  bientôt 
infipide  :  Tame  ne  fauroit  s*attacher  à  ce  qjii  ne 

r   réVl.iiré  ni  ne  l'émeut  ;  &  du  moins  fi  on  la  laiflie 
froide  ,  ne  faut-il  pas  la  laiffer  vuide. 
,     PUifii  du  fentiment ,  lorfqu'une  peinture  fidelle 

'    &  touchante  exerce  en  qous  cette  faculté  de  Vame 

!^    pnr  les  vives  impreffions  de  la  dopledrou  de  la  joie  ; 

qu'elle  nous  cnieut ,  nous  attendrit,  nous  inquiette 

""&  nous  étonne,  nous  cpôuyante,  nous  afflige  & 

^fioiis  coniole  tour-à^totir  ;  enfin  qu'elle  nous  fait 

jgourcr  la  (atisfaâion  de  nous  trouver  fenûbles ,  le 

Sjplus  délicat  dç  tous  les  plai^rs.    »^  '    . 

De  ces  trois  intérêts  ,  je  plus  vif  eft  évidemment 
celifi-ci.  Le  fentiment  fupplée  à  tout,  &  rien  ne 
fupplée  au  femiment  :  feul ,  il  fe  fuffit  à  lui-même , 
^  aucune  autre  beauté  ne  le  foutient  s'il  ne  l'anime. 
Voyez  ces  récits  qui  fe  perpétuent  d'âge  en  âge , 
ces  traits  dont  on  eft  fi  avide  dès  l'enfance ,  &  qu'on 
aime  à  (e  rappeller  encore  dans  l'âge  le  plus  avarice: 
sis  fpnt  tons  pris  dans  le  fentiment.  Mais  c'eft  du 
concours  de  ces  trois  moyens  de  captiver  les  efprits, 
que  réiulte  l'attrait  invincible  de  la  narration  &Ja 
plénitude  de  Tinrérêt.  Ce  ft' donc  foiis  ces  trois  points 
de  vùeqife  le  poète ,  avant  de  s'engager  dans  ce  tra- 
vail ,  doit  en  confidércr  la  matière  pour  en  mieux 
preflentir  l'efTet.  Il  jugera,  par  la  nature  du  fond, 
de  fa 'ftérili'c  ou  de  fon  abondance;  &  gliflantYur 
les  endroits  qui  ne  p'euvent  rieiyproduire,  il  rcfer- 
vefa  les  forces  dii  ç[cnie  pour  lemer  en  nn  champ' 
fécond.  Hac  tu  tum  narrahit  purci  ^  tum  difponcs 
apù,  Seal.  »"        - 

ie  n-ai  considéré  jiifqu'ici  l'intérêt  i^^ue  du  poëte 


au  lefieur ,  &  tel  quil  eft  même  dans  l'épopée  ;  mail 
dans  le  poème  dramatique  il  eft  relatif^ncore  aux 
perfonnages  qui  font  en  fcene  ;  fii  c'eft  par  eux  qu'il 
doit  commencer.  Qu'importe ,  direz-vous ,  qu'un 
autre  que  moi  slntérofte  au  récit  que  j'entends  ?  11 
importe  beaucoup,  &  on  va  le  voir.  Jk  conviens 
que,  fi  le  fpeâateur  eft  jntéreflTé ,  Tobjet  du  ppète 
ell  rempli  ;  mais  l'intérêt  dépeqd  de  l'illufion,  fie 
celle-ci  de  la  vraifemblançe  :  or,  il  n'eft  pai  vrai- 
femblable  que  deux  adeurs  fur  la  fcene  s'occupent ,  ' 
l'un  à  dire,  l'autte  à  écouter  ce  qui  n'intérefle  ni 
Pun  ni  l'autre.  De  plus ,  l'intérêt  du  fpeâateur  n'efl: 
que  celui  des  perfonnages  ;  &  félon  que  ce  qu'il 
entend  les  affeôe  plus  ou  moins ,  l'imprefiioh  réflé- 
chie <|u'il  en  reçoit  eft  ^lus  profonde  ou  plus  lé? 
gère.  •■''''^'*"    •  '     ■  .r,^).'-^^^-S'fy,:'';':^  4--.r'';;-v        •;    .'■^;^^'. 

O*-//^.-., :•.•/;-:.      ■      ,  •  r-.^»^^-.:.Ov^  -^.';-.:-*'i.  ••':^^':".--^     ' 

Les  faits  contenus  dans  TexpoCtlon  de  Rodogune,'   . 
ne  manquent  ni  d'importance  ,  ni  de  pathétique  ; 
mais  des  deux  perfon/iages  qui  font  en  fcene ,  l'un   * 
raconte  froidement ,  l'autre  écoute  plus  froidement 
encore,  &le  (peftateur  s'en  reflcnt.  #!. 

/'L'intérêt  perfonnel  de  celui  qui  raconte  Vif  ft  un 
béfoin  de  confeil,  de  fecours,  de  confolation  ^  de  r 
foulagement  ;  l'intérêt  qui  lui  vient  du  dehors ,  efl 
un  mouvement  4'afreâion  ou  de  haine  pour  celut 
dont  la  fortune  ou  la  vie  eft  en  péril  ou  cQmme  en 
fufpens.  L'intérêt  perfonnel  de  celui  qui  écoute  ,  eft 
■  tranquitle  ou  paflionné,  de  curiofité  ou  d'inquié* 
tude  ;  &  Tune  &  Tauire  eft  d'autant  plus  vive ,  qu6 
l'événement  le  touche  de  plus  près  ;  l'intérêt,  sll  . 
lui  eft  étranger,  vient  d'un  fentiment  de  bienveil- 
lance ou  d'immitîé  ,  de  compai&on  ou  d'humanité 

;i  Plus  M  narration  eft  îniereflante  pour  les  a£^eurs  ,' 
inoins  elle  a  befoin  de  l'être  direâement  pour  les 
fpeâateurs.:je  m^explique.  Un  fait  fimple,  familier, 
commun ,  <]ui  vient  de  fe  paffer  fous  nos  yeux,  n 'eft 
rien  moins  qu'intéreftant  pour  nous  à  entendre  ra-^ 
conter  ;  mais  fi  ce  récit  va  porter  la  ;oie  dans  l'ame 
;  d'un  malheureuxgui  nousa  fait  verfer  des  larmes;  \ 
s'il  le  tire  de  l'aby^oii  nous  avons  fréqide  le  voif 
tomber  ;  s'il  )^<tcA^  dciolation ,  le  délelpoir  dans 
l'aime  d'une  merei^'un  ami ,  d'un  amant  ;  fi  ,  par 
une  révolution  fubite  ,  il  change  la  face  des  cho(es, 
&  Tait  paflfer  le  perfonnage  que  nous  aimons  d'une 
extrémité  de  fortune  à  Tautre  ,  il  devienitlès-intc«? 
reflfani,  quoiau'il  n'ait,  rien  de  merveilleux  ,  rieo 
de  curieux  en  lui-même.  Si  au  contraire  la  narration 
n'a  pas  cette  influence  rapide  &  puiflfanté  fur  le  fort 
des  perfonnages  ;  fi  elle  ne  doit  exciter  aucune  de  - 
ces  fecouiTes,  dont  l'ébranlemenr  fe  communique  à 
l'ame  des  fpcàateurs  ;  au  défaut  de  cette  réaflion^ 
elle  doit  avoir  4ine  aôion  direâe  &  relative  de  l'ob*  % 
jet  à  nous-mêmes.  C'eft-là  qu'il  faut  nous  rendi:e  les 
objets  préfens  par  la  vivacité  des  peintures.  Enée  Se 
Didon ,,  Henri  IV  &  Elifabeth  ne  font  pas  aftez  émus 
pour  nous  émouvoir  &  nous  attendrir;  mais  le  ta^  i 
bleau  de  l'incendie  de  Troie,  &  celui  du  maflacro 
de  la  faiiv  Barthelemi ,  nous  frappent,  nous  ébran- 
lent direâement  &  fans  contrecoups  :  c'eft  ain(i 
qu'agit  l'épopée  lorfqu'elle  n'eft  pas  dramatique;  & 
alors,  poiu-  fuppléer  à  l'aâion  ,  elle  exige  les  cou- . 
leurs  les  plus  vives  &  les  plus  vraies,  les  couleurs*  ^^ 
môme  de  la  nature ,  &  fans  au\îiin  vernis  de  Part.   -[.^tiL 

Plus  l'expolé  d'un  événement  tragique  eftv  nud  , 
fimple  &  naïf,  mieux  il  fait  l'imprefiionde  la  cbofe  ; 
toute  circonftance  qui  p'ajoute  pas  à  l'intérêt,  l'aft 
foiblit  :  Objiat  qnidquid  non  adjuvàt,  Cic. 

Au  lieu  que  dans  les  récits  tranquilles  &  qui  n'in* 
téreflent  que  l'imagination  ,  le  fond  n'eft  j-ièn,  la 
forme  eft  tout  :  le  travail  fait  le  prix  de  la  matière. 
Alors  la  poéfie  fe  répond  en  defcriptions ,  en  compa- 
raiibns,  reftburces  qu'elle  dédaigne  lorfqu'elle  eft 
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V  Vraiment  pathétique  Vttwcef  vains  ornemeoi  We&- 
roicnt  la  décence ,  autre  règle  que  le  poecc  dok  s'im- 

•  pd(er  en  racontant.  ~  i,..^^*  :  wis^v,  ^ 

Quid  Jutse ,  luid  non ,  eft  un  point  de  vue  Air  le- 

qud  il  doit  avoir  fansçèffe  leiyeuic  attachés  :  ce  n'eft 

point-là  ce  qu'on  vous  demande,  dit  Horace  à  Tar- 

^  tifte  qui  prodigue  des  ornemens  étrangers  ou  Cuper- 
flus.  Je  lui  dis  plus:  ce  n  cft  point-U  ce  que  vous  vous 
demandez  à  vous-même.  Que  faites- vous  ?  c*eft  le 
coeur,  fie  non  pas  les  fens  que  vous  devez  frapper. 
Vous  voulez  nous  peindre  la  nature  dans  fa  touchante 

V  fimplicité ,  &  vous  la  chargez  d'un  voile  dont  la  ri- 
cheffe  fait  répaiffeur.  Eft-ce  avec  des  vers  pompeux 
6c  de  brillâmes  images  qu«  vous  prétendez  m*arra- 
cherdes  larmes?  eft-ce  avec  cet  éclat  de  paroles 
qu'une  amante  furie  tombeau  de  fon^amaiit,  une 
merc  fur  le  corpis  froid  &  livide  d'un  fils  unique  f>c 
bien  aimé  9  vous  pénètre  &c  vous  déchire  l'ame  ? 

V  conAiltez-'VOus ,  écoutez  la  nature,  &  jettez  au  feu 
'  ces  defcriptions  fleuries  qui  la  glacent  au  fond  de  nos 

cœurs.  ^-  •  ^v w   .         .^^  /,^.:,.. 

Les  décences  de  la  narration^  du  poète  à  nous ,  le 

bornent  à  n'y  rien  mêler  d'obfcene  ,  de  bas ,  de  cho- 

2uant.  Conue  cette  régie  pèche  dans  l'Enéide  la 
ftion  puérile  &  dégoûtante  des  Harpies;  &  dans  le 

Paradis  perdu,  Tallégorie  du  péché  &  de  la  mort.  Le 

nuage  qui  dans  Tlliade  couvre  Jupiter  &  Junon  fur 
i  le  mont  Ida ,  éft  p&ur  les  poètes  une  leçon  &  un  mo- 

. dele  de biênfcance.       ■      ^;•    ,^  3*^^ 

t     Les  décences  d'un  aÛeur  à  Vautre  font  dans  le 

rapport  de  leur  rang,  de  leur  fituation  refpeâive. 
;  Un  malheureux ,  qui  pour  émouvoir  la  pitié  ,  fait  le 
>  récit  de  fes  aventurer,  eft  réfervé ,  timiàe  ôc  modef-- 

te,  ménager  du  tem$  qu'on  lui  donne  ^  &  attentif  à 
:  Ven  pas  a^ufcr»ç^-;l:f?? -^^ 

TcUphus  &  Pcleus  ^  dum  pauptr  &  exul  ufcrqUt.  Hpr. 

Mérope  demande  à  EgiÀe  quel  eft  Tétat ,  le  raiig, 
la  fortune  de  fes  parens }  vous  favez  quelle  eft.Ta 
:v  reponfe :    .         ■  •■  - ;..:  ^ ■■■:^-imm^^^^^^  :  '  '  -m  ■  _,  ^ 

^       Si  la  vertu  fu fit  pour  faire  la  nobUffc  ,  \!^^ 

Ceux  dont  Je  tiens  le  Jour  ^  PolïcUte^  Sirris  ^ 

:  ;     Ne  font  pas  de^  mortels  dignes  de  vos  mépris. 

■];':    Le  fort  les  avilit ,  mais  leur  f  âge  confiance    . 

'      Fait  refptcler  en  eux  V honorable  indigence  ; 

.  Sous  fes  rujli^ues  toits ,  mon  père  vertueux ,  '  '^  ' 
Fait  le  bien  J'uit  les  loi^j  &  ne  ctaint  que  Us  dieux. 


À-    .,:»/^., 


Ainfi  le  ftyle,  le  ton,  le  caradere  de  la  narration  \ 
fiC^tout  ce  qu'on  appelle  convenance,  cû  dans  le 
rapport  de  celui  qui  raconte ,  avec  celui  qui  l'écou- 
te. Si  Virgile  a  une  tempête  à  décrire ,  il  eft  naturel 
qu'il  emploie  toutes  les  couleurs  de  la  poéûe  à  la 
rendre  préiente  à  Tefprit  du  leâeur. 

Incubuere  mari  ^  totumqu^  ftdibus  imis 
Unà  Eurufque  Notufque  ruunt\  creberqne  procellis 
Affricus  ;  èr  va  fias  volvunt  ad  littora  JluHus. 
Jnfequitur clamorque  vir/çnjlridorquerudentum:.} 
'  Eriplunt  fubitb  nubes  c^lumque  ditmque 
'     T^ucrorum  ex  oculis,  Pontoi  nox  incubât  atra. 
Intonuere poli  &  crtbris  micat  ignibus  ather. 

Mais  qu'Idoménée  ,dans  la  plus  cruelle  fituation 
où  puifle  être  réduit  un  père ,  faflfe  à  l'un  de  fes  (kï" 
jets  la  confidence  de  fon  malheur;  il  ne  s'amufera 
point  i^  décrire  la  tempête  qu'il  a  efluyée  :  fon  objet 
n'efl  pas  d'effrayer  celui  qui  l'entend,  mais  de  lui 
.confier  fa  peine,  ^  Nous  allions  périr,  lui  dira-t-il , 
I»  j'invoquai  lès  dieux  ;  &  pour  les  appaifèr ,  je  jurai 
%  d*immoler ,  en  arrivant  datw  mes  états ,  le  premier 
^  homme  qui  s'oflFriroit  à  mo)i  Pieté  cruelle  &  fu- 
H  nefte  J  j'arrive ,  &  le  premier  objet  qui  fe  préfente 
>»  à  moi ,  c'eft  mon  fils  i».  VoiU  le  langage  de  la 
douleur,     .y  ^ 

Tomeir, 


vîN  A  R     t:    17 

Il  en  eic  d^un  perfohnéfie  tranquille  à-peu-près 
comme  du  poète  :  le  fujet  de  la  narration  oé  doit  pas 
l'atfeâer  afTez  Dour  lui  faire  négliger  les  détails  ;  par 
exemple ,  il  t(t  naturel  qu*Enée  racomant  i  Didon 
la  mort  de  Laocoon  &  de  fes  enfans,  décrive  la 
figure  des  ferj)ens  ,  qui  fendant  la  mer ,  vinrent  les 
éiouier :'      ; rt  1. •.'  ■  ■:-:m. . .  ■   --M  J  .î.^'<:,y  ■  N-^-.  \ 

*..■•■,  •.■•'■  .-'.,,  ■■■'>.■*  »        ,       .  ' 

P^9ora  quorum  interjtuclus  arreffa^Jubaque 
Sanguinea  exuperant  undas.  Pars  catera  pontum 
Porà  Ugii^flnuatque  immenfa  volumine  terga.        - 

Didon  eft  difpofée  à  l'entendre  ;  au  lieu  que  dans  le 
récit  de  la  mort  d'Hypolite ,  ni  la  fituation  de  Théra* 
mené ,  ni  celle  de  Tliçfée  «  ne  comporte  ces  ricbei 

ditailsr  .-;  •.  .  -^^.v  r..  •;  ^;';*!;:,m:,;,.-^- •-       ••'  ..i'-,.'/'    V    . 

■>;   :.•■'■':••_'■■.'•-■•<    ■    ;>■',:.. A-Jtf >*':;•.  ■"      •••.'■    r-\ti     • 

Cependant  fur  le  dos  de  la  plaine  liquidé^ ^  *  •    - 
S*ileVe  à  gros  bouillons  une  montagne  humide  f*     ^ 
Vonde  approche  %fe  brife  ,  ^  vomit  à  nos  yeux  ,  : 
Parmi  des  flots  d'écume  un  monftre  furieux  :  '     . 
Sonjront  large^  efl  armé  de  cornes  menaçantes  ;   • 
>    Tout  fon  corps  eft  couvert  d^écailles  Jauniffantes  ; 
Indomptable  taureau  ,  dragon  impétueux ,     o-. 
Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux.,  -^ 

Ces  vers  font  très  beaisx  ,  mais  ils  (ont  déplaces.  Si 
le  fentiment  dont  Théra mené  efl  faifi  ,  étoit  U 
frayeur ,  il  feroit  naturel  qu'il  en  eût  l'objet  préfent, 
&  qu'il  le  décrivit  comme  il  Tauroit  vu  ;  mais  peu 
importe  à  fa  douleur  &  à  ctlIcdeThcfce  que  le  front 
du  dragon  fut  armé  de  cornes ,  &  que  fon  corps  fut 
couvert  d'écaillés.  Si  Racine  eût  dans  ce  moment 
interrogé  la  nature ,  lui  qui  la  connoifToit  fi  bien^ 
j'ofe  cioire  qu'après  ces  dcux  vers;  .    •         *    ^.. 

■  :  Vonde  approche  i,  fe  brlfe ,  &  vomit  à  nos  yeux  ^]U> 
\  Parmi  des  flots  d'écume  un  montlre  furieux^  r  :- 

il  eût  pafTé  rapidement  à  ceux-ci  «    v    ■"'■'^^:. .:■■''' '4^^é''' 

"}   Tout  fuît  f  &  furis  s^drmer  JF un  courage  inutile  ^ 
}  *  Dans  le  temple  voijin  chacun  cherche  un  WV/#^  *     i- 


i  •■: 


il  efi  dans  la  nature^que  la  hiême  chofé  racontée 
par  différens  perfonnlges ,  fe  préfente  fous  des  traits 
dtflFcrens  :  foit  qu'ils  ne  l'aient  pas  vue  de  même,  foit 
qu'ils  ne  fe  rappellent  de  ce  qu'ils  ont  vu  que  ce  qui 
les  a  vivement  frappés  ;  foit  que  le  fentiment  qui  les 
domine,  ou  le  deflein  qui  les  occupe,  leur  fafie  né- 
gliger &  pafTer  fous  filcnce  tout  ce  qui  ne  PintérefTe 
pas.  Pour  fa  voir  les  détails  fur  leiquels  il  faut  fe 
repofer,  ou  bien ^lifTer  légèrement,  il  n*y  a  qu'à 
examiner  la  fituation  ou  l'intention  de  celui  qui  ra- 
conte :  fa  fituation,  lorfqu'ilfe  livre  aux  mouvemens 
de  fon  ame ,  &  qu'il  ne  raconte  que  pour  fe  foula» 

f;er  ;  fon  intention,  iorfqu'il  fe  propofe  d'émouvoir 
'ame  de  celui  qui  l'écoute,  &  d'en  difpofer  à  fon 
gré.  Là,  tout  ce  qui  l'afTeâe  lui-même  ;  ici ,  tout  ce 
qui  peut  exciter  dans  l'autre  les  fentimens  qu'il  veut 
lui  mfpiref,  fera  placé  dans  fa  narration  ;  tout  le 
refle  y  fera  fuperflu  ."^ la  règle*  efl  fimple,  elle  efl 
infaillible.  fv  f 

Que  l'intention  de  celui  qui  raconte  foit  d'inflrui* 
re ,  ou  feulement  d'émouvoir  ;  aull  révèle  des  cho^ 
(c$  cachées ,  ou  qu'il  rappelle  des  chofes  connues; 
les  détails  ne  font  pas  les  mêmes.  Le  complot  d'Egifle 
&  de  Clytemneftre ,  l'arrivée  d'Àgamemnon ,  les 
embûches  qn*on  lui  a  drefTées,  comment  il  a  été  fur* 
pris  &  aflafiiné  dans  fon  palais ,  Oreflea  dû  voir  tout 
cela  dans  le  récit  que  lui  a  fait  Palamede,  quandil  à 
voulu  l'en  inftruire  ;  mais  s'il  ne  s'agit  plus  que  de 
lui  rappeller  ce  cnme  connu  poi^Texciter  à  la  vel^  • 
geancè ,  c'efl  â  grands  traits  qu'i^plui  peindra  :  ; 

Ortfit^  e*tfi  ici^utU  tarhart  Egifltf^^'j-  - 
J>i  mnfin  diupJomlU  4*  tant  d'horrttirs. 
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■      immola  voire  ptn  à  fis  noires  fureurs. 
^f^isk]fplus  cruclU  encor^  pleine  des  Eumlnides  f 
-  '    Son  ipoufe  fur  lui  porta  fes  mains- perfides  :    -, 
5i    Cefl  ici  que  fans  force  &  baigné  dans  fon  fang  ^ 
Il  fut  làng'tems  traîné  le  couteau  daa^s  Uflanc^ 

II'  en  eft  de  même  d*un  perfonnage  qui,  pleiit  de 
l'objet  qui  l'intérefle  direâement ,  IV  le  rappellfS  ou 
le  rappelle  à  d'autres  ;  il  l'effleure  6c  n'en  prend  que 
le^  traits  relatifs  à  fa  ûtuation.  Atnû ,  dans  Tapo- 
thcofe  de  Verpafieh ,  Bérénice  n'a  vu ,  ne  fait  voir  à 
Phénice  que  le  triomphe  de  Titus:      r     v     * 

'^'^^JJt  cette  nuit ^  Phénice  ^  as- tu  vu  lafplendéur  ?     ^ 
Tes  yeux  ne  font-ils  pas  tous  pleins  de  fa  grandeur} 
Cts  flambeaux ,  ce  bâcher  y  cette  mût  enflammée , 
Ces  aigles^  ces  faifceaux ,  ce  peuple ,  cette  arpUcp 
Cette  foute  de  rois  ^  ces  conjuls  ^  ceféaae^        -"^ 
Qui  tous  de  mon  amant  empruntoicnt  Uûr  éclat  p 
Cette  pourpre  ,  cet  or  qui  rehaufj oient  fa  gloire    i 
Et  ces  lauriers ,  encor  témqins  de  fa  vicloirc^  '    '^i     '• 
Tous  ces  yeux  quon  vqyoit  venir  de  eouus  parts  ^ 
Confondre  fur  lui  feul  leurs  avides  regards  ^         ^ 
Ce  port  majejlueux ,  eette  douce  préfence ,  &c#i  aV  ; 

.  Tel  e(l  auilî  dans  Andromaque|  le  fouvenir  de  la 
'•  prife  de  Twye.-  Vj^ .'^'^-n^j'ii^^^x^ 

•--  ^    .  ■  -,•'.,.■■.  ■         ,    ■      _  . . ,;.  ,  ,    • ,  ■  i.  ■ 

;^    Songe  jfonge  ,  Ciphife  ,  à  cette  nuit  cruelle , .        %■ 
Qui  fut  pour  tout  un  peuple  une  nuit  éternelle  ;* 
Figure-toi  Pyrrhus  ^  les  yeux  étinctllan%\ 
;    Entrant  à  la  lueur  de  nos  palais  brulans  ,  :  ^        • 
V  '   Sur  tous  mes  frères  morts  fe  faijant  un  pajfage  , 
J'^*  Et  dç  fung  tout  couvert  khauffant  le  carnage. 
^^J^i Songe  aux  cris  des  vainqueurs  ,  fonge  aux  cris  JeJ 

■'■';•* :^'c-.;.'-^        mourans  ;■".  <^t.  "••*'v/^f;Tv'V?'^^TV-^r  ■  '  f  v'.^,  '<-,„.-^ ~H:f . 
.,  •     ^^        ^-  '  .    ~  ■  •  ■  •  . •.'.■•  • 

Dans/ju  flamme  étouffés  s  fous  le  fer"  expira  ns  /î    va 
^PeinS'toi  dans  ces  Iwrreurs  Andromaqup  ^perdue^ 

Dans  jce  tableau  les  yeux  d^Andromaqfùe  ne  fe 
détachent  point  de  Pyrrhus ,  elle  n<?^diiîingue  (jue 
lui;  tout  le  refte  eft  confus  &  vague  :  c'eft ainfi qi{ë 
tout  doit  être  relatif  &  fubordonné  à  Tintcrci  qui 
domine  dans  le  moment  de  là  narration,  '^''^'"'''^'^'^-^''^ 
t  Comme  elle  n'cft  jamais  plus  tranquille ,  plus  dé^ 
iîntéreflféé  que  dans  la  bouche  du  poçte  ,  elle  n'eft 
jamais  plus  libre  de  fe  parer  des  fleurs  de  la  poéfie  : 
aiifn  dans  ce  calme  des  efprits  art-elle  befoin  de  plus 
d'ornemenj  que  lorfqu'eîle  eft  paflionnée.  Or  fes 
Dmemens  les  plus  familiers  font  les  defcriptions  & 
les  comparaifons.  yoye\^  ces  mots  à  leur  article^ 
{M.MarmoktblA    .  r  \-'-:':-:\t 

4  NJRICIC/M,  (Cféogr\  an^^ymNàritiurn  ScNa- 
fyfij  ville  de  Grèce,  dans  le  pays  des  Locriens^ 
uirnommés  Epicnemidii^  fur  les  bords  du  golfe  Ma- 
liaque;  c'éjoit  la  pattie  d'Ajax ,  fill  d'Oilée,  que 
Pallas  frappa  de  la  foudre  ;  après  (i  mort  une  partie 
de  fes  Locriens  vinrent  s'établir  en  Italie  auprès  du 
C^  Zephyrium ,  &  y  fonda  une  ville  de  Locri  :  c'eft 

{^our  rappeller  leur  origine  que  Virgile  leur  donne 
e  nom  de  Narycii.  '  . 

^  Il  parle  ailleurs  de  la  poix  que  fourniUoh  cef te 
contrée  ^  Naryciaque  picis  lucos ;  c*eft  celle  que Ton 
tirpit  de  la  forêt  dé  pins,  de  fapins,  âc  autres  arbres 
réfmeux  qui  couvrent  l'Apennin  dans  celte  extrên^ité 
d'Italie.  Pline  donne  le  premier  rang  à  cette  poi 
qu'il  appelle  brutia^  commt  la  forêt  qui  la  pi'odûi- 
(bit.  Les  Phéniciens,  que  le  befoin  d'une  matière j(i 
utile  attira  fur  cette  côte ,  l'appellerent  pays  du  gott'^ 
dronj  &  dans  leur  langue  itaria ,  d'où  on  peut  croire , 
après  le  favant  Bochart ,  qu'eft  venu  le  nom  d* Italie. 
yEn.l.  Illf  ^r399'  ^^op^  '•-'^*  Giop*  àe  yirg.page 

i^6,43s.{c.)  ;  ^  ' 

>.NASKO  w  ,  ÇCéoer.)  ville  de  Danemarck ,  dans 
llle  de  Laland ,  dont  elle  eft  la  capitale  »  &  dont  elle 
ibutient  le  commerce  avec  fuccès,  àla  faveur  du 
bon  port  4ont  elle  eft  pourvue»  C^toit  autrefois  une 
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forteretfe  importante ,  que  les  Lubeckois  furperreivc     ^ 
&  pillèrent  Tan  1 5 7Q ,  U  oh  les  Suédois  emrerenCvf 
Tan  1659 ,  après  un  fiege  nTeurtrier  de  treize  feipaî*  : 
nés  :  elle  n'a  plus  aujourd'hui  qu'un  fimple  reiiipart. 
iSon  négoce  principal  eft  en  grains  fie  autres  provi« 
fions  de  boudie  que  nie  fournit  en  très-grande  abon* 
dance,  &  que  cette  ville  exporte  avec  un  très-grand 
profit.  Elle  eft  d'ailleurs  Ibrc  intolérante  en  fait  def  ' 
religion  ;  les  Juifs  y  font/fouflferts  à  côté  des  luthé- 
riens quiy  domineirt  :  efle  «  une  école  latine  Oc  un  > 
hôpital  fort  riche.  ( /^.  <r.  )  >;t 

NJSIC/M ,(^Géogr^  anc.  ^Antiquités.)  Ptolomée    , 
marque  Nafium  (  JViij.ou  If  aïs  ^  en  Barrois)  comme     * 
la  plus  confidérablè  ville  du  pays  des  Leuquois^  '* 
après  TuUum ,  Tout  ;  elle  eft  fituée  fur  f  Orne ,  dansi   .  - 
\\n  vallon  très  agréable ,  à  une  lieue  de  Ligny  :  elle  , 
n'a  préfentemenT  rien  de  remarmiable.  Se  h'eft  plus    ' 
qu'un  bourg  m  vilUge  ;  mats  le  graiid  nombre  de 
colonnes  de  pierres  travaillées,  6l  de  médaillesd'or  ;  f 
&  d'argent  qu'on  a  tirées  de  fes  mines,  prouvent  fon| 
antiquité  &  la  grandeur.  Voici  deux  infcriptioos  qu'oa 
y  a  trouvées:  '  ^ 
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Et  Teulla  solli  y 

F;  HI^IUS   FAC1ENOI 
FECEItUNT. 

),•  LOLUO  NaSIENSIPALUSII  CURATORIS 
Wt-,^     ■      '      'f^Ll'o   DEFVNCTO  ■' 

CarI^IUS-  ACCÊPTIVS  ^ 

Et  totia  L^lla^  '44^;^'- 

Patres  ET  $ibi  v*vi  ^ECEkuNT;       -i"  v 

L'îtînéraîrc  d'Antonin  fait  mention  At  Nafuni^ 
où  paftbit  une  voie  Romaine,  de  Langres  à  Reims» 
Cette  ville  fubfiftoit  encore  auvyii^^  fiede,  puîfquc. 
Fredegairefnous  apprend  que  Thierri ,  roi  de  Bour* 
gojgne ,  faiiant  la  guerre  à  Tfacodcbert ,  fon  frère  ," 
roid'Auftrafie,  amcgea  fit  prit  le  château  de  N^as ^i 
caftrum  Nafium.  Saint  Gauzelin,  évêque  deToulf  ' 
lui  donne  dans  fa  chartre  de  936,  en  faveur  des  > 
dames  deBouxieres,  le titrede  cité/Vi///wWi//w/i/xrA;J^ 
civitatem  Nafiufn  ^  &  le  peuple  continue  même  en-   ; 
core  k  lui  donner  ce  nom.  Il  n'y  a  plus  qu*un  prieuré-- 
cure ,  dépendant  de  l'abbaye  de  faint  Léon  de  Toul  ^  : 
ordre  de  faintAuguftin.  (^C.) 

iiP^ïHMi ,  qui dorine,{mil. fier:)  fAsÀtV>d^\A y^ 
qui  fut  père  de   Mathata.  x^«  Le  prpphete   Qut  : 
parut  dans  Ifraët  dû  tems  de  David  ,  qui  dé-  ^ 
clara  à  ce  prince  qu'il  ne   bâtiroit  point  de  temple    * 
RU    Seigneur ,  &:  que  cet  honneur  étoit  réfervq i 
à  fon  fiU  Salomon^  Ce  môme  prophète  reçut  ordre 
de  Dieu  d'aller  trouver  David  après  le  meurtre  . 
d'Urie  ,pour  lui  reprocher  fon  crime,  &  l'adultéré 
qui  y  avoit  donné  lieu.  Nathan  \\x\  rappelia  fon  V 
crime  fous  une  image  empruntée  ^  en  racontant  à; 
ce    prince   Thiftoire    feinte  d'un   homme   riche  y;  1^ 
qui  ayant  plufieurs  brebis  avoit  enlevé  de  force».* 
celle  d!ufi  homme  pauvre  qui  n'en  avoit  qu'une. 
I^avid  ayant  entendu  le  récit  de  Nathan,  lui  ré- 
pondit :  l'homme  qui  a  fait  cette  aâlon  eft  d!j;ne 
de  mort,  il  rendra  là  brebis  au  quadruple;  Cejl  ■ 
vous-même ,  qiû  êtes  cet  homme ,  répliqua  Nathan;  fi 
vous  ave[  ravi  la  femme  Jtî/rie  Hithéen^  vous  Cavet^^ 
P^ift  pour  vous\  &  vous  fave^  lui-rriême  fait  périt 
par  Cépée  des  ertfans  d*Amnon,  Le  prophète  ajouta, 
enfuite  les  maux  que  Dieu  alloit  faire  fondre  fur 
la  maifon  de.  David  en  punition  de  (on  crime  ;«^it 
lui  dit  qu'il  prendroit  fes  femmes  à  fes  yeux ,  qu'il 
les  donneroit  à  un  ^utre  qui  dormiroit  avec  elles 
aux  yeux  du  foleil  &    de  tout  Kract  :  c'eft  ce 

Îu'exécuta  Abfalon ,  fils  de  David ,  l'iriftrUment  dont 
>icu  fe  fervitpour  punir  les  péchés  du  père.  JV^/A^» 
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^contribua  beaucoup  à  rendre  inutile  la  brJgvie  d'Ador 

^oias  qui  vouloit  le  faire  déclarer  roi ,  &  à  faire  ' 

iacrer  Salooion.  L'Ecriture  ne  nous  apprend  ni  le 

temSf  ni  la  manière  dont  il  mourut.  On  aoit  qu'il 

a  eu  part  à  rhiftoire  des  deux  premiers  livres  des 

rois  avec  Gad  &  Samuel.  On  prétend  même  qu'il 

a  voit  écrit  rhiftoire  particulière  de- David  &  de 

Salomon.Il  y  a  eu  quelaues  autres  perfonnes  de 

ce  nom  moins  confidérables*^  ,  ^  ^    ^ 

Ce  prophète  offre  aux  miniftres  du  Seigneur 

vun  modelé  admirable  de  la  mamere  dont  ils  doivent 

dire  U  vérité  aux  grands.  Çeil  de  la  leur  préfenter 

avec  une  famte  hberté  ,  laquelle  n'exclut  point 

les  fages  ménagemens  qui ,  fans  TaSbiblir ,  lui  ôtçnt 

;  ce. qu'elle  auroit  de  dur  pour  des  oreilles   peu 

accoutumées  à  l'entendre.  Nathan  y  pour  ménager 

i  la  délicatefte  du  roi  »  évite  de  lui  repréienter  direç* 

temcnt  fa  faute  :  il  emprunte  une  image  qui  force 

;  David  de   prononcer  lui-même  fon  arrêt  ;  mais 

à  peine  David  s'eft-il  condaihné ,  que  le  prophète 

reprenant  le.  ton  &  le  langage  d'un  miniftre  du 

Seigneur  t  lui  découvre  l'énormité  de  fes  crimeis, 

&  fui  annonce  les  châtiméns  que  la  juftice  divine 

lui  prépare*  (+)  .  >^  ^ 

NATURE,  {Beaux-Arts.)  terme  dont  il  e(ï  difficile 
de  réunir  les  différentes  figniiications  fous  une  feule 
&  même  notion.  On  donne  ordinairement  le  nom 
et  nature  à  l'œuvre   entière  de  la  création^  au 
V  fvftême  univerfel  des  chofes  exiftantes,  entant  que 
Ion  confidere  ces  chcfes  comme  des  effets  de  la 
force  qui  s'y  eft  déployée  des  leur  ori^ne  ,  qui 
coniînue^d'agir  relativement  à  d€;s  fins  particulières, 
que  la  réflexion  ne  peut  découvrir  que  dans  certains 
j  Cis;  mais  cette  dénomination  devient  équivoque  > 
parce  que  tantôt   on   entend  par  nature  la  force 
primitive,  &  tantôt  fes  effets.  On  oppole  à  l'idée 
àt  nature  y  celle  de  toutes  les  chofes  qui  arrivent 
dans  le  monde  par  des  forces  qui  n'y  exifloient  pas 
originairement;  tout   ce  dont  Texiftence  &  les 
propriétés  découlent ,  non  du  fyftême  général ,  mais 
de  quelque  arrangement  particulier  ,  où  même  de 
quelque  cas  qui  s'écarte  de  Tordre  général  &  âui 
^'  efl  en  contradiâion  avec  le  cours  régulier  aes 
chofes.  De  telles  chofes  font  ou  des  miracles ,  o»u 
des  œuvres  de  l'an  humain;  leurs  efi^ts  tiennent^ 
à  des  caufes  auxquelles  on  les  a  liés  d'une  façon 
^^  extraordinaire ,  &  qui  répugne  à  l'ordre  naturel.' 
Conûdérée  comme  caule  aâive,  la  nature  eft  le 
guide  Ik  le  maître  des  artiftcs;  prife  pour  effet, 
c'eft  le    magafm  toujours  ouvert  ,  d'où  l'artifte 
tjre  les  objets  qu'il  veut  rapporter  à  fes  vues. 
Plus  l'artifte  dans  fes  procédés  ou  dans  le  choix 
.  de  jfa  matière,  fe  tient  fcrupuleufement  à  la  nature, 
&  plus  fon  ouvrage  acquiert  de  perfeâion.  Nous 
allons  (entrer  dans  des  plus  grands  détails  fur  ces 
deux  points  de   vue ,  ious  lefquels  la  nature  f^ 
préfente.  <  ,  ;    ;  v 

Au  preniSer  égard,  la  nature  n*eft  autre  chofe  que 
lafouveraine  fagefTe ,  c'eft- à-dire ,  de  l'auteur  même 
de  la  nature,  dont  les  defl'eins  &  les  opérations  ten- 
'  déni  toujours  à  la  plus  grarlde  perféâion;  dont  les 
procédés  fans  exception^Tbnt  de  la  plus  exaâe  juftefte, 
&  ne  laifTent  rien  à  deiirer.  De-là  vient  que  dans  fes 
^œuvres  tout  répond  au  but,  tout  eft  bon,  fimple, 
fans  gêne  :  il  nç  s'y  trouve  ni  fuperffuité ,  ni  défaut. 
Voilà  pourquoi  on  donne  aux  ouvrages  de  l'art  l'épi- 
thete  de  naturels ,  quand  tout  y  eft  aufli  exaâ ,  auffi 
parfait  f  aufli  exempt  de  gêne  &  de  contrainte,  que 
#^ils fortoiem des  mains  delà  nature  même. 
•   Ainfi  les  procédés  de  la  nature  fom  Tunique 
école  de  Tartilte  ;  &  c'eft-là  oii  il  doit  apprendre 
les  règles  de  fon  art.  Il  trouve  dans  chaque  ouvrage 

Èarticulier  de  cette  grande  maîtrefTe ,  l'obfervation 
i  plus  exaâe  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
,  Tome  1  y. 
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la  perfeâion  &  à  la  beauté  ;  &  plus  l'artifte  poftede 
une  connoiflfance  étendue  de  la  nature  ^  plus  il  eft 
au  fait  des  cas  différens  où  il  peut  faifir  les  principes 
univerfels^  du  parfait  &  du  beau,  dans  tous  les 
différens  genres.  Cf&  polir  cela  que  la  théorie  de 
l'aîrt  ne  fauroit  être  autre  chof^e  que  le  Cyûèmt  des 
règles  que  d'exaâes  obfervations  déduifent  des 
œuvres  de  la  nature.  Toute  règle  de  l'art  qui  ne 
dérive  pas  d'une  femblable  obfervation  de  ta  nœure^ 
eft^queique  chofe  de  purement  imaginaire ,.  deftitué 
de  tout  vrai  fondement ,  &  d*oii  il  ne  fauroit  réfulter 
rien  de  bon.    -\-^  t?-.^  .■'  >^/.-,..^.>/::. -.^^.'.^Wi^'.  ><;ar  .u-  •■  ^  . 

La  nature  n*agit  jamais  fans  quelque  vue  bien 
déterminée,  foit  dans  la  produâion  d'un  ouvrage 
entier^  foit  dans  l'arrangement  de  chacune  de  les 
parties.  Tant  mieux  pour  l'aftii^e  s'il  Ce  conforme 
à  ce  modèle,  &  que  chaque  tgs^'it  de  (on  art  ex-« 
prime  quelque  trait  de  la  naturf.f)gt\s  l'arrangemenc  ; 
des  parties^  la  nature  ne  manque  jamais  de  préférer 
l'efTentiel  à  ce  qui  l'eft  moins,  d'y  donner  plus 
'  d'attention  &  de  lui  accorder  plus  de  force  :  ce 

?[ui  n'empêche  pas  aue  le  moins  eiTentiel  ou  raccef<«^ 
oire  ne  ibit  fi  bien  lié  au  principal  i  qu'on  croirolt 
Îue  jufqu'à  la  moindre  bagatelle  tout  eft  eftcntiei.    . 
>e  cette  manière,  tout  ouvrage  parfait  eft  ce  qu'il 
devojt  être.  Par  rapport  à  la  forme  extérieure ,  elle 
eft  dîfpofée  de  façon  que  chaque  objet  s'offre  aux 
yeux  comme  faifant  un  tout  qui  exifte  à  part;  la 
proportion  la  plus  exaflc  règne  entre  les  parties; 
&C  celles  qui  font  femblables  occupent  des  places 
fymmctriqu'es.  Avec  cda  la  /M///r^  obferve  en  tout 
l'accord  le  plus  parfait  Aç  l'cxtcr^eur,  avec  le  ca- 
raftere  intérieur,  des  chofes  :  la  figure  ^  les  couleurs  , 
la  furface  rucje  ou  polie ,  dure  ou  molle,  ont  le  • 
rapport  le  plus  exaft  avec  les  qualités  intérieures-' 
des  chofes.  Le  corps  humain,  comme  le  plus  par<   ; 
fait  modèle  de  la  beauté  vifible,  a/toujours  été 
propofç  à  chaque  artifte  par  les  plus  habiles  maîtres, 
comme  l'objet  capital  de  fon  attention  &  de  fon     . 
imitation.. Ce  h'eft  pjas  qu'on  ne  put  prendre  tout  au- 
tre  objet  de  la  nature  pour  règle  ;  mais  il  eft  naturel 
de  donner  la  préférence  à  celui  qui  tombe  le  plus  . 
/  fréquemment  &  le  plus  diftinÔement  fous  nos  yeux, •  ; 
Ce  n'èft  pas  ici  le  lieif'de  pouffer  plus  loin  le  V 
développement  des  procédés  de  la  nature  :  mais  ce 
que  nous  en  avons  dit ,  fufiit  pour  convaincre  un   ^ 
artifte,  accoutumé  à  refléchir ,  qu'il  ne  doit  j  aidais  ; 
fuivre  d'autres  leçons  que  celles  de  la  nature. 

C'eft  d'elle  aufli  qu'il  peut  apprendre  fa  deftina« 
tibn  &  le  but  général  auquel  il  doit  rapporter  foit 
travail.  L^nature  a  des  vues  fort  variées,  &  qui  nous 
font  fou  vent  inconnues  ;  ces  vues  fe  rapportent  au 
I    tout ,  &  enfuite  à  chaque  partie^utant  t|ue  l'intérêt 
du  tout  le  permet.  L'homme  eft  infiniment  trop 
foible  pour  agir  fur  le  tout.  La  petite  mefure  de' 
forces  qu'il  pofTede  le  reftreiht   dans  fa  fphere  »  \ 
où  il  ne  trouve  qu'un  feul  moyen  de  cpncourir 
aux  vues  fublimes  de  la  nature,  La  vocation  par- 
ticulière de  l'artifte  eft  d'agir  fui  les   efprits;  la 
nature  elle-même  l'invite  à  remplir  cette  noble    . 
deftination.  Elle  a  beaucoup  /ait  pour  iavancer  la' 
perfeâion  de  l'homme  moral ,  &  les  deux  grands  " 
refforts  du  plaifir  &  du  déplaifir,  font  deftinés  à 
le  porter  vers  le  bien ,  &  à  l'éloigner  du  mal.  Mais, 
comme  ce  n'étoit  pas  U  la  feule  chofe  que  la  nature 
eût  à  faire ,  8c  l'homme  ayant  en  propre  des  forces  f 
qui  peuvent  le  faire  entrer  dans  la  route  de  la 
perfeâion  que  la  nature  lui  a  indiquée ,  elle  s'eft 
^^ontentée  de  lui  fournir  des  occafions  &  des 
motifs,  des  attraits  môme  propre  â  le  porter  aii 
bien.  Pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible  par  un. 
exemple  particulier,  ellp  s'eft  bowée  à  lui  fournir  ; 
toutes*  les  facilités  qui   pou  voient   contribuer  .^à^ 
riaventioa  fle»à  la  perfeâion  du  langage  t  mais  $'a 
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été  enfulte  à  lui  à  inventer  »  eh  effet-»  le  langage 
j  &  à  le  perfeÔioniier  de  mênne  ;  elle  Ta  dilpofé 
'à  revftir  tin  caraâere  bon  &  hlonnéte  ,  fociable 
T  &  aimable  :  mais  Tacquifition  0£  la  perfeâion  de 
/  ce  cara Aère  font  entre  fes  mainsL  Ici  donc  Tartifte 
y  a  un  vafte  champ  pour  déployer  îbn  génie  de  la 
manière  la  p\\x%  noble ,  en  dirig|eant  les  travaux 
vers  un  but  véritablement  élevé.j  Malheur  ^  lui  s'il 
snéconnoii  ce  but ,  &  s^ilhe  fent  bas  toute  la  digfihé 
de  fa  vocation  qui  conûfte  à  iSsconder  h  naiurt 
"l'dans  fes  vues  1  .v  ..|i^\...  ;;^\''!;.>j[' •■^'■■;\ 
i      II  eft  encore  de  ta  dermcre  nécëfnté  que  l*ariiifte 
^"éprouve  au  fond  de  ibn  efpri^âe  de  lop  cœur, 
j  rinftieaMon  &C  rinfpiration  de  la  nature.  Les  talens 
'  héceflaires  pour  l^art  &  la  fenfibilité  font  des  préfbns 
^  immédiat!  de  la  natUre.  En  joigfiant  à  cela  la  con- 
noiATance  du  mondç  corporer,  celle  du   monde 
moral^  rexercice  fie  une  application  foutenue  ;  voilà 
rartifte  tout  formé.  Soh  goût  fera  toujours  aifuré  , 
&  (ts  procédés  ne  manqueront  jamais  de  le  conduire 
au  but»  s'il  n'étouffe  pas  Pindinâ  de  la  natun  par 
des  règles  arbitraires,  qui  font  ducs  à  l'imitation 
ou  â  fa  mode*  Tous  les  ouvrages  diftinfi;ités  des 
beaux  arts  font  dans  leurs  parties  eiTentiefles  »  des 
fruits  delà  nature^  qui  font  parvenus  à  leur  maturité 
jpar  rexpérience  &  par  de  profondes  réflexions  fur 
ce  que  la  natun  offre  au  génie.  Mais  comme  la  tôte 
de  lliommele  plus  fenfé,  s'il  vit  parmi  les  fophif» 
tes  »  fe  remplit  de  fubtilités  ;  de*  même  l'artiffe» 
auquel  ta  naturtzvoii  fourni  tout  ce  qui  ppuvoit 
le  mettre  en  état  d*exceller,  peut  s'écarter  de  la 
droitç  route,  s|il\fuit  de  mauvab  exemples  6c  fe 
lai^fe  gouverner  par  le  penchant  de  l'imitation.  En 
lui  recommandant  Wêtre  docile  à  la  voix  dé  la. 
nature  qui  fe  fait  entendre  au- dedans  de  lui,  on 
ràvertii  de  fe  prcferver  des  rjpglés  arbitraires,  & 
de  Pimitation  aveugle  d'ouvrages  qui  ne  s'accordent 
pas  a^Qj:  fon  goût  aâuel  Sc  non  dépravé,  mais 
qui  font  appuyés  fur  le  caprice  de  larj^|g|e,  & 
Uir  fes  éloges  que  donne  à  des  art  ifles  fans  ^^ation, 
un  j^blic  qui  a  depuis  long-tems  abandonné  le 
{entier  delà  nature.       ,   \        .*      .  . 

:   D'qiîi  vient  que  c'a  toujours  été  le  premier  période 
du  tems  où  les  arts  ont  fleuri  chez  quelque  nation, 

Î[ui  a  vii  naître  les  plus  beaux  ouvrages?  On  n'en 
auroit  trouver  la  raifon  ,  flnon  en  ce    qu'alors 
l'artifle,  qui  avoit  reçu  fa  vocation  de  la  nature^ 
s'y  eft  tenu  fcrupuleufement  attaché,  au  lieu  que 
ceux  qui  font  venus  dans  la  fuite  des  tems,  o^ 
bien  font  devenus  uniquement  artifles  par  l'imita- 
tion, ou  ont  travaillé  fans  avoir  de  règles  puifées 
dasis,  leur  propre  fentiment  naturel ,  ^  ont  fuivi 
fans  réflexion  des  modèles  qu'ils  avoitnt  mal  faifls. 
:      Y       Ainfi  tout  jeune  homme  qui  (tt]t  au  dedans  de  lui 
-       une  vocation  à  la  poéfle,  à  la  peinture  ou  à  la 
mufique  ^  doit  fe  conformer  au  confeil  que  l'oracle 
donnoit  à  Cicéron  :  Prens  pour  guide   ton  propre 
Jintimint^  &  non  T  opinion  du  vulgaire.  Plutarque, 
.dans  la  vie  de  Cicéron. 
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\  A  préfeiit  il  s'agit  encore  de  confidérer  la  nature 
^mmc  le  magaun'  univerfel  dans  lequ^Tartifle 
cherche  l'étoffe  de  fon  ouvrage  ,  ou  du  moins  y 
/  trouve  des  ol>iets  d'après  Icfauels  il  peut  par 
analogie  en  inventer.  Le  but  gcnéral  de  tous  les 
«feeai^  arts,  comme  nous  l'avons  fquvent  remarqué , 
.  conflue  à  fairedeiimpreffionsfurl'erprit  des  hommes 
qui  Ifur  foient  avantageufes^,'  au  moyen  de  la 
vive  repréfentation  de  certains  objets  doués  d'une 
y"^fprcce^étiqùe*  Comme c'eft là  auflîmanifeftement 
une  des  vues  biénfai(antf5  de  la  nature  ^  dêins  Iz 
produâiôn  fiçdans  rembellifTe ment  de  fcsouvr^ges, 
&  la  nature  étant  diviféç  dans  toutes  (es  opérat&ns 
par  la  fbuyef^e  fagêfl'e  »  tela/aJt  qu'on  trouve 
parmi  fes  v  orumi  toutes  les  fortes  d'objets  qui 
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ràppdrtés  a  uri'but  quelconque.  Ain 
iutre  chofe  à  faiit  c[ue  de  choifir  pour 
chaque  cm$  ^ing^licr  Fobjet  qui  lui  convient  ;  ou 
s'il  né  rer^contre  pas  tout-de^ fuite  dans  la  rgatme 
ce  qu^  lui  feroit  n^céflfaire  (  &:  cela  peut  fort  bien 
arrivci* ,  parce  quV lie  ne  travaille  que  dans  des 
I  vues  générales  ^  ^  H  ^^V^  ^  l'aide  de  s  fon  propre 
'  génie  inVenteild^apri^  le  irodéle  des  objets  exifla^ 
des  objelts  imaginaires  qui  fe  rapportent  direAemenr 
^  à  fon  bitt.  Pans  l'un  &  Uans  l'autre  de  ces  deusc 
cas ,  il  a\  befoin  d'unç  connoiflTance  étendue  6c 
approfondie  dès  chofes  qAi  exigent  dans  le  monde 
tant  corporel  que  moral,  6fi  fur-tout  des  forces 
ui  y^  font  renfermées.  Comme  l'heureux  ctioix 
u  lujet  a' m  principale  paVt  au  prix  d'un  ouvrage 
parfait  de'  ITarcj,  il  n'y  a\rien  qu'on  doive  plus 
rècommahdir  a  Tartifle  qiA'iine  obfervation  iion  ' 
interrompue  ^leltoutes  les  chèfips  créées ,  &  de  leurtt 
forces.  Ses  feriii,rantextérieursqu'intérieurs,  doivent 
être  continuellement  tendus  ;  les  premiers ,  pour 
ne  rieh  laifler  échapper  de  tout  ce  qiii mérite  quelque 
attention  dans  H  nature;  les  feconc»  poiir  ucquérir 
toujours  une  tponnoiflance  exad^e  Ves  tfftt%  que 
chaque  objet  e(l  capable  de  produire  fur  lui  dans 
les  circonflance^  données.  C'eft  là  l'unique  voie 
d'enrichir  ie.géffie,  6c  de  lui  fou^ir  l'étoffe/dont 
il  a  befoin  tout<  s  les  fois  qu^il  travaille  à  quelqîtîs 
ouvrage  de  l'art.  On  parle  fouvent  de  génies  féconds 
&:  inventifs  qui  ont  acquis  une  grande  réputatioa 
dans  les  beâux-arts.  Ce  qui  les  a  rendus  tels,  c'a 
toujours  été  robfervation  exafte  &c  réfléchie  de  la 
nature;  lel  a  été  bar-deflus  tous  les  ^ti^es  HOmere, 
aux  yejLix  pénétifa^s  duquel  (quoiqu'on  prétende 
qvi'il  etoit  aveuçlfe  )  rien  n'échappoit.  A  ,.  ^ 
.11  y  a  des  artiites  qui  ne  connoiflem  h\aiure  que 
de  la  féconde  main  |cV(l-à-dire  ,  qui  ne  l'ont  pas 
ob(érvée  dans  fes  ouvrages ,  mais  dans  ceuik;  d'autvcs 
artifles.  Ces  gens -là,  quelque  habileté  qu'ils  puiflént 
avoir ,  demeurei ont  de  foibles  imitateurs  ^  ou  ne 
pourront  tout  au  plus  ié  diflinguer  que  par  la  ma* 
niere  de  travailler  qm leur  efl  propre.  On  s'àpper<^ 
çoit  toujours  qu'ils  li'ont  pas  vu  la  natitre  nliême; 
leurs  objets  font  d'emprunt ,  &  la  repréfentati^  de 
ces  objets  n'eft  pas  animée  par  la  vie  que  les  Véri<* 
tables  maîtres  qui  deffinehr  tout  d'apr^nj/i^/i  »  Ibnt 
feuls  capables  de  ^donner.  Il  eft  tout  ^ature^quTlm 
objet  confidéré  fonin^e  exiftanr,  affeâe^  d'une  n\u- 
niere  plus  vive jque  fon  image ,  ou  la  defcription 
qu'on  tff  fait  ;  6c  û  l'artifte  eft  plus  fôiblement  to 
ché,  fon  travail  aura  certainement  d'autant  moi  _ 
de  force  &  de  vie.  Quand  on  faurpît  par  cœur  tous 
les  auteurs  oii  l'on  trouvé  des  récits  de  batailles ,  de 
féditions,  de  tumultes ,  on ^'en  feroit  ^u ère  plus 
avancé  pour  dépeindre  avec  toute  lavivacité  requifie 
quelqu'un  de  ces  formidables  objets  ;  il  faut  néceu 
(airement  pour  cela  une  expérience  propre.  Il  en  eft  ] 
ainfl  de  toute  repréfentation  &'de  tout  fentiment« 
P'oii  nous  concluons  que  l'étude  de  la  nature  doit 
être  l'occupation  capitale  de  l'artifte. 

Il  arrive  bien  fouvent  que  l'artifte  ne  fauroit  tron* 
vertout  de  fuite  dans  la  narure  l'objet  dont  il  a  be« 
foin',  Hz  tel  qu'il  le  lui  faudroit.  Cela  vient  de  ce  que 
fon  bute'ft  différent  de  celui  que  la  nature  s'cft'  pro* 
pofé^ns  la  produâkn  de  l'objet.  Alors  deux  routet: 
fe  pré(éntent  à  lui  ;  9i  bien»  il  peut  imaginer  lui^\>^ 
même  lobjet  qui  s'accorde  le  mieux  avecfes  vues  » 
ce  qu'on  appelle  idéal  ;  &  c'eft  ainfi  que.  s'y  pre- 
noient  les  fculpteurs  grecs»  lorsqu'ils  a  voient  def|^^ 
dieux  ou  des  héros  à  repréfentcr  :  bu  bien.jlcon-  r 
fuite  fon  imagination  fuffîfamment  enrichie  jîar  de   • 
longues  obfervations ,  6c  la  follicite*à  lui  fournir 
l'objet  dont  il  a  befoin.  Mais  alors  il  ne  doit  pas  s'é- 
carter le  moins  du  mondé  du  pr^icepte  d'Horace  ; 
Jiila  Jint  proxima  viris  :  autrcmeni  il   enfaiitcfi^ 
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lipict^iie  Jiijntre  fans  force  &  iins  vse.  On  ne  fau«   I 
XQit  être  heureux  dans  de  ftoblables  inventions 
qu'yMtapjt  qu'on  a  acquis  /pmr  me  longue  &  pénë^ 

.  traore  C^rvanon  de  la  naiurêi  un  fenâment  iikr  de 
l'eaipreinie  qui  caraâérife  chaque  obje^de  la  naturt. 

•  f  -Quelques  critiaues  conreillnt  à  Twiifte  d'embel- 
hx\^0\i\ièl9^V^i\natun  luifourrûr^  Mais  où  eft 
rhomme  qui^eroit  enitat  d  le  fa^re  ^  puifqtie  le 
plus  habile  article  pe  parviodra  jamais  à  rendre 
exaâf  meni  les  blutés  de  la  nature?  Que  fi  ces  cri- 
'tiques  pr^tendent^par?  là  qul)n  eft  fouvent  obligé 

^^e  changer  quelque^hofe  a<x  objets  de  la  nature  ^ 
(oit  en  ometunt  ce  qui^s^  tiouve,  ou  en  ajoutant 
ce  qui  y  manque ,  ils  neVexpamcnt  pas  exaftcment. 
Quelqu'un  prétendroit*il\avar  embelli  Cicéron,  fi , 
ayant  emprunté  de  cet  orateur  une  penfée,  une 
image ,  il  en.avoit  écarté  4^1que  chofe  qui  fe  rap- 
portoit  aux  ufages  de  Tanci^ne  Rome ,  6c  ne  con- 
venott  pas  à  fes  yues,  poir  lui  donner  un  autre 
tour,  une  autre  application?  Oùrartifte  pûifcroit- 
il  des  beautés  que  dans  la\burce  unique  du  beau) 

Mais  que  Ton  tirefon  œjet  de  la  Haiure  ^  qx^Coti 
Véni/iil^  un  idéal,  ou  qui  rimaginaiion  nous  en 
fournifle  un  ,  il  faut  toujou4,  fi  cet  objet  doit  pro- 
duire tout  foa effet,  que  Tlal^ileté  de  Tartifte  le  re- 
préfente  comme  ua  objet  vraiment  naturel.  Tout 
doit  y  être,  comme  (lans  Unature^  aju()é&  lié  de  la 
manière  la  plus  réelle  &c  er  même  tems  la  moins,  gê- 
née. Nous  mettrons  cette  d^ârine  dans  un  plus  grand 
jour ,  en  traitant  YarticU  Naturel  qui  fuir.  (  C«f/  ^r- 
iicU  ijl  tiré  de  la  Théorie  générale  des  BeauiC'Arié\,  par 

NATUREL,  Cffwi/A:-Jr/ï5.)adjeâîf  par  lequel 
on  déûgne  les  c^bjets  artifciels  qui  fe  préfentent  à 
bous,  comme  fi  l'art  ne  Ven  étoit  point  mêlé  9  & 
qu'ils  fuifent  desproduâionsde  la  nature.  Un  tableau 
qui, frappe  les  yeux,  con-.me  fi  Ton  voyoit  Tobjet 
même  qu  il  repréfente  ;  une  aâion  dramatiaue  qui 
(ait  oubUer  que  ce  n'eft  qu'an  fpeâacle  ;  unedefcrip- 
tion ,  la  repréfentation  d'un  caraâere,  qui  nous  don- 
nent les  mêmes  idées  des  chofes  que  fi  nous  les 
avions  vues  ;  un  chant  qui  nous  afTeâe  comme  fi 
nous  entendions  des  plaintes ,  des  cris  de  jpie ,  des 

.  \accens  de  tendreiTe ,  des  éclats  de  colère ,  ou  d'autres 

:  ions  produits  immédiateinent  par  de  fortes jpadions; 
tout  cela  s'appelle  naturel.  Quelquefois  aum.on  em- 
ploiç  ce  mot  pour  indiquer  d'une  façon  particulière 
ce  qui  n'eft  pas  gêné ,  ce  m^n  appelle  coulant  dans 
la  manière  de  repréfent^une  chofe,  parce  qu'en 
effet  tout  ce  qui  eft  la  produâion  immédiate  de  la 
nature ,  porte  ce  caraâere.  Ceft  ce  qiii  met  en  droit 
d'appeÛer  naturel  un  objet  que  l'artifte  n'a  pourtant 

?  pas  puifé  dans  là  nature,  mais  qu'il  a  inventç  p^  la 
Ibrcede  fon  imagination,  poui^vu  qu'il  fachey  mettre 

;  '■■  ^empreinte  de  la  nati^, 

Y  On  appelle  encore ,  hors  de  l'enceinte  dfs  arts, 

V  naturel toht  c^  qui  ne  laifle  appercevqir  aucune  colH^ 
.  tfainte,  ce  qui  n'eft  point  déterminé  par  des  règles  qui 

^  t  fe  fallent  fentir  ,  mais  'gui  exifte  ou  arrive  d'une 
V^naiiiere  oii  l'on  reconnoit  les  procédés  fimples  6c 

V  diroiti  de  la  nature.  Ainfi  l'on  die  d'un  homme  qu'il 
,^  eft  naturel^  quand  il  n'y  a  rien  d'affeâé  dans  feidif- 

cours ,  dans  la  démarche  ^  mais  qu'il  abandonne  tout 
à  rmmulûon  du  fentiment  avec  une  parfaite  fiimpli-^ 
^^  cité ,  (ans  aucunes  vues  détournées,  fans  fe  préparer 
&  penfer  qu'il  foif  obligé  d'agir  de  telle  ou  tell^  ma- 
nière qu'il  a  précédemment  apprife. 

Le  naturel  eft  une  des  plus  excellentes  propriétés 
des  ouvrages  de  l'art  ;  tout  ouvrage  auquel  elle  man- 
que, n'eft  pas  entièrement  ce  qu'il  doit  êire,  6c  fe 
trouve  privé  du  car^ere  qui  a  principalement  la 
force  de  nous  plaircu  Développons  ces  idées  qui  font 
très- importantes. 

Le  but  des  beaux  ans  les  appelle  néceftairçmc^t 


v,;.^: 
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à  nous  préfen^er  des  objets  qui  puiflent  nous  Intércf- 
fer ,  &  captivet*  notre  attention;  après  quoi  feule-» 
ment  ils  produisent  fur  notre  efprit  les  effets  qui  cofi-^ 
viennent  à  Uur  but  particulier.  Or  il  y  a  entre  les 
objets  de  la  nature  fie  l'èfprit  humain  une  harmonie, 
qui  teffemble  à  l'élément  &  i  l'efpece  d'animal  qui 
y  vie,  parce  qu'il  ell  fait  pour  y  vivre?  la  nature  a 
difpofé  tous  nos  fens ,  &  ce  fonds  de  fenfibilité  d'oi^ 
naiffeiift  tous  nos deGrs ,  d'utiç  minier e  qui  s'accorde ' 
exaâemem  avec  Jes  propriétés  d^s  objets  créés  qni 
doivent  nous  intéreflfer:  &  nous  n'éprouvons  jamai^ 
de  fentipient  que  pour  les  cjiofes  que  la  nature  a 
d^ftinées  à  l'exciter  en  nous.  QuanJ  donc  on  vent 
nous  émouvoir  au  moyen  de  l'art ,  il  tant  ttvus  pré- 
fenter  des  objets  qui  imitent  l'eipccc ,  &  aient  le  ca» 
raâcre  des  objets /vii/z/rc/i.  Plus  rartiftercurtît  à  cet' 
égard,  plus  il  peut  fe  promettre  .de  fucccv  de  fcs 
'ouvrages.       ■'  .'^' ..-^ ■  •.•■i:^'.  ■  :'     [■•"■  •  '•  '  ■  ■■:^  \\,:- •;  •  '■■  ^  .;.  • .-. 
De -là  s'enfuir  non -feulehient  qu'il  ne  doit  rien 
.produire  de  chimérique,  dé  faniaftiqu^  &  qui  ré- 
pugne la  nature;  mais  encore  que  les  qbjets  peints 
d'après  nature,  doivent  l'être  de  la  manirre  In  plus 
naturelle ,.  pour  obtenir  leur  enricr  effet.  Il  faut  qu'ils  * 
nous  faffènt  une  telle  illufion\que  no^is  croyons 
appercevoir  effeâWement  l'objet  çomn^e  il  exiftV 
dans  la  naturel  On  attendrit  des  cnfans,ipn  mettant  " 
la  main  devant  les  yeux*&  faifant  fe^mbladt  de  pleu- 
rer; mais  des  hommes  faits  af)perçoivent  fans  peiné 
la  tromperie.  Pour  faire  illufion  à  ce^ix  -ci,  il  faut 
s'y  prendre  mieux  dan^  rimiration  des  pleurs. 

Il  arrive  fouvent  de-là,  fur-tont  dans  les  fpefta- 
cles,  que  le  défaut  de  ruitûrd^  foit  qu'il  vienne  de  la 
compofitiop  du  pocte,  ou  du  jeu  de  l'adVeur ,.  pro- 
duit un  effet  direttefncnt  contraire  au  but,  c'eft-iA  . 
dire,  qu'on  rit  lorlc]uV?n  devroit  pleurer ,  tt:  qiKift^ 
fe  fAche,  lorfcju'on  divroit  s'égayer  vtant  le  défaut 
de  ntiùrel pçiii  altéccr  le  bon  effet  des  objets  artifi- 
ciels. Ceft  une  chofe  afftr/  ordinaire  dans  la  vie,  qu  au 
fort  d'une  fcenc  lamentable  ,  une  feule  eirçonffance 
déplacée  &•  non  mifurjUc  excite  le  rire  ;  combien  . 
plus  cela  doit-il. a Vf>ir^ lieu  dans  les  fpediactcs,  ofi  - 
l'on  fait  que  tout  eft  iniitatio;i?Cela  tait  que  Icdrauie  . 
exige,  fur -tout,  qu'il  n'y  ait  rien  que  die  parfaite* 
ment /lii/z/ri;/,  tant  dans  l'atHon  que\  dans  la  repré- 
fentation :  la  moindre  circonftançe  c^ui  déroge  à  cette  ' 
loi  (\iffi(ant  pour  gâter  tout.    «^  *  ^(■^■''^.:^;--^'\^\y^r':^:]''{ 

Mais  quand  on1ie  feroit  pas  attention  aux  vues  de 
•la  naiure,  dans  la  forcé  qu'elle  a  donnée  aux  objets 
de  produire  cenaines  impreffrons ,  le  naturel  d'imi- 
tation a  en  foi-même  une  vertu  cfthétique,  à  caufc 
de  la  parfaite  reffemblance  qu'il  met  fous  nos  yeux.> 
Tel  objet  oui  dans  la  nature  ne  fixeroit  pas  un  inffant  ' 
nos  regaras,  nous  fait  beaucoup  de  plaifir  lorfqne 
l'art  l'imite  parfaitement.  L'intérêt  de  Tartifte  eft  que 
fon  ouvrage  plaife:  ainii  il  doit  tâcher  de  lé  rendre 

naturel.        ,^     ' ..  ■/ .r-'.  :':.,■ .        .a^.-J:  ^:;vA'---- -.:ar  .'.- 

Cette  partie  del'art  eft  fouveraînement  difficile  ; 
car,  dans  la  plupa^rt  des  cas,  la  réufll^  dépend  de 
circo;iftances  fi  petites,  &  dont  chacune  prile  *i  part 
eft  fi  imperceptible ^ que  l'arlirte  lui-même  ne  fait 
pas  trop,  bien  comment  il  doit  s'y  prendre.  C'çft  ainli 

?[u'un  peintre  Grec,  après  avoir  lonji;-  tems  fait  loui 
es  efforts  pour  imiter  au /ia//irr/ l'écume  qui  fort  do  -7 
la  bouche  d'un  cheval  fougueifx,jetta  de  dépit  le  pin 
ceau  contre  la  toile,  ôd  le  hazard  produim  ce  qui 
avoitété  impoffible  à  tout  fon  art.  Atteindre  au  piii^ 
haut  degré  du  naturel^  eft  fans  contredit  le  n^n  plus 
ultrJi^At  l'art,  '• .      •   ,v  > 

Dans  les  aâions  qui  ferveiit  de  fond  aux  ouvr.igcsî 

de  la  poéfie  épique  ou  dramatique,  lé  nœud  \5w  en-  ,* 

fuite  le  dénouement  ré/'ultent  dé  raffèmblage  dune  '* 

foule  de  petites  circonftances ,  qui  réunies  cnff^ble 

doivent  former  un  tout.  Si  le  pbcffch  otncx ,  ou  en  ' 

I  place  mal  quelqu'une,. le  naturel  de  U  compofitign  ' 


♦^ 


.\ 


\A. 


J 


•    ''V 


\'-  ■::■.• 


/ 


/ 


1      >  f«^       .        •  •  9 


■-t\ 


i* 


/: 


■'1 


F-- 


>►      "■ 


V  y,:    .; 


■:<;.■ 


v 


if 


:a 


<\- 


.-  \' 


r. 


■  ♦ 


;.k 


■■:};.:  '.-  ■■■'■::•■'■•■■•::■ 


f  1 


m 


f 


^ 


.«..VJ— ■"— 


;fr-*'--f  : 


'■m^ 


«■  • 


^," 


.^...<    ^.-  •..f'r';''  ♦'''  •   -»#■»•«'•■ 


M 


s        V 


•k. 


i'I-  "VU.-.j 


'I^JKi 


."**•>'•.,' 


■J-S'o-t.^v'— . 


■'j». 


■^v'j 


,:^-  ..>. 


•    -r 


>.*|l«- 


.". 


..•' 


.      9 


<*■ 


♦',  •'  .  ,  ■ 


.•V..     .> 


^V 


.,i  i 


t 


f      t 


■V" 


•  », 


*.m    *■ 


•S       ■« 


J 


\ 


•,.'-..,■        •  .  ■ 

•      et 


•  .     t 


(.»» 


>î 


#' 

i^.. 


«k-'.T  »  ■ 


f        . 


r 


t. 


*.    . 


<♦  .• 


'/     ■• 


JE' 


4    V 


'l^  "V-," 

\ 

»    v 

■  '    -■.  «>^ 

.      .    '.    •♦      ■                     1 

.••  • 

y 


•  • 


l' 


1 


.«.'X- 


,",#-» 


V*f 


>^ 


."' 


la 


^^■ 


• .  ;  I  '• 


?<■■  ■ 


•4/ 


V 


X 


:i  ■ 


#r 


'\ 


.« 


» 


^VC* 


•  fiv 


■"<§'■. 


>1.; 


./ 


» 


♦■  \ 


•— "< 


•<.   '••. 


;-kM' 


\ 


•*^- 


.•:« 


A'- 


•    ','■■'1*'' 


■'',W^' 


ùfc!'?*.,'' 


>  Vi. 


T- 


•»■     A. 


1.? 


»■  »■ 


4    I 


i    »  't  ' 


it 


■■V'  *v.: 


•  . .  -•.•• 


;A> 


•  a: 


•,  •'.'  '  '  •  ' 


•  I 


>'- 


•      '1' 


•',  '.         t 


«iV 


M" 


;  tf   .  / 


I  ■'♦ 


1,-V 


•  •M 


»  ♦ 


-  'i/, 


/.;' 


1  ? 


(.*■    '».' 


r    ,     :» 


i 


"VI 


Si*;' 


> 


M 


'*4 


'  '  ►  •'.,•'• 


.r's> 


V» 


>■. 


/. 


V'-W 


/j-fe ,  .".'■4.;.i,t*^;;ii.^,',*.w-i(4' 


■'^:- 


^v 


■:îir 


'  '  .n 


.1..  ..'^ 


♦  » 


'•  ■ 


t.-  • 


^   t 


,  >  ■•     ^ 


V    l*f 


.,\   'f/ 


s^évanouit.  Maïs ,  quand  U  entreprend  de  raflembler 
tout  ce  qui  tient  à  la  fiaturp  du  As/eC ,  il  fe  trouve  quel- 

,  quefois  dans  de  grands  embarras  ;  6c  il  en  réfuke  une 
confuûon  qu'il  ne  fait  cornaient  débrouiller.  Voilà 

V  pourquoi  il  eftfi  difficile  aux  poètes  dramatiques  d'ar* 

^ranger  leur  fable  &  débien  développer  Tsâion.  La 

plupart  des  pièces  de  théâtre  françoifes  rebutenti  & 

.  déplaifent  des  l'entrée  ;  parce  ^u'on  sVipperçoit  des 

efforts  du  poëte,  pour  nous  faire  remarquer  ce  qui 

'  doit  fervir  à  rendre  le  refte  naturel.  Ce  n'eâ  pomt 

,■  a0ez  qu'on  trouve  dans  un  drame  tout  ce  q|ui  déter« 
mine  la  fuite  de  l'aâion:  il  faut  que  cela  foit  amené 
d'une  pianiere  aifée.  C'eftàqiiois'entendoientadmi- 
fablement  Sophocle  &  Tq*ence*  Euripide  au  con- 
traire manque  quelquefois  de  naturel  dans  les  pre- 
mières fcenes  de  (ts  pièces .  oii  il  domie  l'expoûtion 

;/   des  UljetS.   '  ^     ,,,,,•;...  ■  :,......  :..,., ...^-^  .  ^,.......  «.,...M,L  • 

V     C'eft  encore  une  chçfe  extraordinairement  diffi- 
cile que  de  bien  faifir  le  naturel  Aditis  les  caraâeres , 
les  moeurs  &  les  paâiorfs.  Tantôt  la  difficulté  confiiîe 
dans  l'expreffion  de  certains  traits  caraâériftiques , 
tantôt  le  naturel  m^me  devient  affeâé ,  outré ,  par 
l'eflFet  de  ce  qu'on  appelle  la  charf^e  au  théâtre.  Tel 
eft  le  jeu  d'Harpagon  lorsqu'il  éteint  une  chandelle. 
^   AufTirimitation  parfaitç  de  la  naturen'apparti^nt-elle 
'   qu'aux  plus  grands  maîtres^  Parmi  les  poètes  allc- 
'    mands,  il  n'exifte  guère  aâuellement  que  M.  Héjé- 
.  land  quiréuflifTe  parfaitement  à  peindre  d'une  ma- 
_^ere  naturelle  les  objets  moraux;  mais  Hagerdorn , 
^Klopftock  &  Geffner  le  fuivent  de  bien  près.  Sha- 
kefpear  eft  peut-être  le  plus  grand  peintre  des  paf- 
fions.  En  général  >  on  peut  propofiçr  comme  des  mo- 
{  deles  relativement  au  naturel  dans  toutes  les  efpeces 
de  peintures  poétiques»  les  anciens,  en  mettant  a  leur 
^   tête  Homère  &  Sophocle  comme  les  plus  parfaits. 
-,   Euripide  n'en  cède  à  perfonne  dans  l'expremoa  des 

partions  tendres,  ••i-^':;^'^'";^:^  •  ::t -n^^v^  v  <it^ .-.: -; ..  V^% .  ^ , . 
Nous  ne  (aurions  terminer  cet* article ,  fans  y  faire 
entrer  une  remarque  importante  &  intimement  liée  t 
au  fujet  dont  il  traite.  Parmi  les  objefs  moraux  y  il  y 
en  a  d'une  nature  brute  &  d'une  nature  polie)  les 
premiers  fe  rencontrent  chez  les  peuples,  dont  la 
ràifon  ne  s'eft  encore  guère  développée  :  ceux  -  ci 
exiftent  dans  les-autres  contrées  «  &  différent  en  dé- 
grés, fui  vant  la  mefure  ^u  progrès  des  fciences ,  des 
arts ,  des  mœurs  &  de  la  politefle  dans  ces  contrées. 
La  nature  morale  brute. a  plus  de  force  ;  les  partions 
d'un  Huron  font  bien  plus  violentes ,  fes  entreprifes 
plus  audacieufes,  que  ne  le  feroiént  celles  d'un  Eu- 
ropéen dans  des  cas  femblables.  Tels  font  aurti  les 
guerriers  d'Homère  dans  leurs  difcours  &  dans  leurs 
•aâions:  ils  nef  reflemblent  point  au  nôtres.  Depuis 
quelque  tems  les  poètes  allemands,  de  concert  avec 
les  critiques,  femblent  avoir  pri$  pour  règle  que  la 
repréfeniation  de  la  nature  dans  fon  état  originaire , 
ert  préférable  dans  les  comportions  poétiques ,  fie 
leur  donne  une  tout  autre  énergie.  Ici  nous  obferve- 
rons  encore  qu'un  poëte  doit ,  avant  toutes  chofes , 
bien  réfléchir  (ur  le  but  particulier  de  fon  ouvragé, 

8 our  déterminer  enconfe^uence  le  choix  des  objets. 
l'a-t-ildefTein  que  de  faire  despeinturcs  qui  puii- 
fent  toucher  par  la  force  des  feqtimens  naturels , 

Îju'il  prenne  à  la  bonne  heure  fes  fujets  dans  là  nature 
auvaee  :  on  en  confidérera  les  images  avec  plaifir,  &c 
elles  donneront  lieu  àdiverfes  réflexions  utiles  fur  le 
fond  de  la  nature  humaine.  11  en  eft  alors  comme  des 
récits  des  voyageursqui  ont  vifité  les  peuples  les  plus 
brutes ,  ou  qui  ont  été  expofés  aux  plus  affreux  dé- 
faftres,  cela  nousafTcâe^nous  jette  dans  l'étonnement» 
6c  excite  notre  compartion,  &  nous  porte  à  y  rcflcchir. 
On  lit  les  poèmes  qui  roulent  fur  de  femblables  (ujets, 
comme  on  lit  ceux  d'Homère,  d'Ortlan  6c  de  Théo- 
.  crite.  Mais  dès  que  le  poëte  ne  fe  borne  pas  à  inté- 

VclTeri  6c  qu'il  veut  çn  mêmç^tcms  être  utile  ^  qu'il 


A  V^'-mr^,: 

en  demeure  à  la  naire ,  telle  qu'elle  fe  montre  pari  '* 
mi  nous.  Il  feroit  dfficile  de  deviner  quel  profit  on 
retireroitde  la  reprépntation  fur  les  théâtres  de  l'Eu- 
rcpe,  d'un  drame  ont  les  aâeurs  feroient  des  Ca« 
t^u>6iou  des  Hottenots,  peints  exaâemem  d^apràsi 
nature.  Cela  ne  pouroit  convenir  tout  au  plut  qtrà 
des  philôfophei  qui  eroient  bien-aifes  dt  voir  des 
"peinturés  fidèles  de  i  nature  la  plus  groQiere.  Mais 
cela  feroit  tout-à-fi|it^tranger  au  but  des  beaux-aits.  / 
Le  reproche  généal  qu'on  a  fait  aux  tragédies 
françoifes,  c'ert  de  donner  aux  héros  de  l'antiquité 
les  caraûeres  6c  les  mieurs  de  la  nation^  Je  Tavoue  ; 
mais  ces  tragédies  vaidroient  r  ellesi  mieux ,  il  Aga« 
memnon  fie  (es  contenpprains  étoient  repréfentét^^ 
dans  Texaûc  vérité ,  ci  d'après  Homère?  Le  défaut  ; 
eil  dans  le  choix  mène  du  iiijet,  qui  ne  convient 
nullement  à  la  France  (c  à  (es  mœurs.  Plut  une  na-  * 
tion  a  épuré  fes  mœuréparla  raifon  &:le  goût,  plus 
les  ouvrages  de  l'art  daveni  s'y  conformer,  fi  l'on 
s*y  propofe  d'atteindre  lu  but  de  l'art.  (  Cet  article 
ejl  tiré  de  la  Théorie  gétérale  des  Beaux 'jirts,  par 
M.   JDE   SUIZER.)^ 

S  Naturei,,  {Mujif)  Les  Italiens  notent  tou-' 
jours  leur  récitatif  au  iaturelf  les  changeinens  de 
tons  y  étant*(i  firéquenUSc  les  modulations  fi  fer- 
rées, que  de^uelque  naniere  qti^:>n  armât  la  clef 
pour  un  mode ,  on  n'épa-gneroit  ni  diefes  ni  bémols 
Dour  les  autres ,  ôd  l'on  U  jetteroit ,  pour  la  fuite  de 
la  modulation ,  dans  des  confufions  de  fignes  très* 
embarraflTantes ,  lorfqueles  notes  altérées  ^la  clrf. 
par  un  figne  fe  trouveraient  altérées  par  le  figne 
Tontraire  accidentellerooît.  ^9yfL  RECITATIF  , 

Solner  au  naturel ,  c'eâ  folfier  par  lés  nomi  riatù* 
rels  des  fons  de  la  gamme  ordinaire,  fans  égard  au 
ton  oîi  Ton  efl.  I^oyei  Solfier  ,  (  Mufiq.  )  dans  le 
Dicl.raif.  des  Sciences,  6ic  6c  Suppl.{s)         /       V- 

S  ^  Naturel,  au  naturel, (/<;r/ii<  de Blajbn.y  ^ 

yoye[  lafig.  4ix  ,  de  la  pi.  FUI  de  VArt  Héraldique 
dans  le  Dicl.  raif.  des  Sciences  ^  6cc.  .*• 

S.NAVARRE  (LA  basse)  ,  Géogr.  La  bafe  A^<  t 
tarren^^  que  huit  lieues  de  long  fur  cinq  de  large  ^^ 
fie  renferme ,  outre  Saint- Jean -Pié -"de- Portî  \es 
villesde  Saint  -  Palais  ât  de  la  Baflide  de  Clarence^'        , 
Henri  IV, qui  en  avoit  hérité  de  fa  mère,  la  laifTë  ^ 
à  Louis  iXIII  )  qui  l'unit  à  la  couronne  avec  le  Béarn  ,^/ 
en  1620. Cefl  un  pays  d'états ,  arrofé par  la  Nive  fie   ■^''■ 
la  Bidoufe^  une  partie  t&  du  diocele  d'Acqs  ^  &p. 
l'autre  de  celui  de  fiaypnne.  ?  -     v* 

..  Navarre,  {un  des  quatre  vieux  corps.)  s'efl  fî*^ 
gnalé  dans  toutes  les  occafions.  Henri  tV  lui  donna  1^6^ 
premier  rang  au  fiège  de  Paris  ctft  589  ;  au  fiege  de  * 
Chârtreseni{pi,lefort  décida  enfaveurdePicardie{' 
mais  le  roi  voulut  que  Navarre  eût  rang  enfuit^.  Sous 
Louis  Xm,  dans  le  tems  des  guerres  civiles,  en 
16 1 5 ,  le  maréchal  de  Bois- Dauphin ,  qui  comman# 
doii  les  troupes  royales  contré  les  rébelles  »  fe  fervoit 
dans  toutes  les  avions  du  régiment  de  Navarre  y  pré* 
férablement  è  celui  de  Picardie* 

D'Aubigné,  dans  fon  Nifloire,rcma,xqut  une  chofe 
fingulif^  du  réainf^nt  de  Navarre;  c'eft  qu'au  fiege  . 
d'Atmiens,  par  Henri  IV,  Porto •  Carrero ,  qui  en 
écoit  gouverneur,  ne  faifoit  jamais  de  fortie  lorf- 

211c  ce  régiment  étoit  de  jour  à  la  tranchée,  tant  il 
toit  redouté;  à  la  bataille  de  Fleurus,  à  la  journéç 
de  /aint  Denis  fiici  celle  de  Spierbac,  ce  même  r^« 
giilfent  fe  diiiingua  par  une  valeur  extraordinaires* 
Son  drapeau  a  le  fond  femlle-mor^e,  la  croix  blan- 
che au  milieu,  fiç  au  centre  de  la  croix  les  armes 
de  Navarre,  Milice  françoife  de  Daniel ,  abr.  en  deux 

NAUEN ,  {Giogr.)  ville  d'Allemagne,  dans  l'é- 
leâorat  de  Brandebourg ,  fie  dânii  la  moyenne  Marche 
au  cercle  de  Ha vcUand  :  elle  e A  envirotmée  de  champs 
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fertiles  6c  de  prairies  abondantes ,  qui  la  font  trafa- 
quer  beaucoup  en  grains ,  denrées îc beftiaux ; defré- 
;  quens incendies  Tont  défolé.  (D.G.)    .,  ,^\.^lf      ' 
^  NAVIRE  t)«' DU  Croissant  {tendre  au}\  fut 
inftitué  par  faint  Louis ,  lors  de  fon  départ  pour  la 


dernière  croifad#  en  1169*,  afin*  d*encouragcr  les        lation  qui  le  termine  eft  prefqu'infenfible  àl'oreijle. 


•*  «fc.  '*.■.. 


i; 


fcigneurs  <le  (a  pur  à  le  fuivre  à  cette  expédition.  ^[ 

■'    vLe/ïivx><étoit  lefymboledu  trajet  de  gier  qu'il 

falloir  faire  pour  la  croifadc  ;  &  le  doutU  croisant 

'figiiifioit  qu'on  alloit  combattre  contre  les^  Infidèles, 

te  collier  étpit  fait  de  coquilles  &  de  croiffans 

-tournés  &  contournés  ,  le  tout  entrelaffé  &  attaché 

>  à  une  chaîne,  d'où  pendoit une  médaille  ovale ,  oil 

'  étoit  repréicnté  un  nann  avec  tous  fes  agrêts,  flot- 

,'.-•.•  tant  (ur  des  ondes.    .        ;>;V^>  •'^-•'^'^^^•^^^^^■'■■X'^^^^     -  " 

V  Cet  ordre  ne  fubfiftt  pas' long-fëitaii  en  Frartce 
après  la  ùiort  de  faim  Louis  (arrivée  ^evanc  Tunis 

-J«  15  août  1170)  :  mais  Charles  de^France ,  coiptc 

V  d'Anjou»  roi  de  Na  pies  8c  de  Sicile,  firere  de  ftint 
-   Louis,  le  conierva  pour  (es  fucceljfeurs;  &  René 

d'Anjou ,  roi  de  Jérufalem ,  de  Sicile  6c  d'Aragon , 
le  rétablit  en  1148 ,  fous  le  nom  de  Tordra  du  croif- 
Jant.  pLXXKI,  fig.  73  dt  BlaJ^n ,  Dia.  raif.  des 
^  Sciences ,  &Cé  (  G.  Z>.  L.  T. )  \.  .1  ^ ■:;. 

l;:'-^  ^NAUTILE ,   {Hi^.hae.  ConchytïologU,  )  La 
\_  navigation  du  nautile  eft  un  fpeâacle  des  plus  ^mu- 
fans.  Il  eft  tout-à-la-fois  le  pilote  de  le  vailTeau. 
^    Loriqu'il  vent  voguer  ,^  il  levé  la  tête ,  ||^?ve  deux 
{•    de  fes  bras,  entre  lefquels  fe  trouve  une  membrane  > 
•  t  mince  &  légère  qu'il  étend  en  forme  de  voile  ;  deux 
;   mitres  bras  lui  fervent  de  raines  ;  (à  queue  lui  tient 
;;:    lieu  de  gouvernail;  il  connoîi  la  quantité  d'eau  né- 
ceflaire  pour  liervir  de  left  à  fon  vailfeau.  Ce  teftacc 
.  ne  Ce  plaît  à  voguer  que  pendant  le  calme  ;  car  des 
I  1  „     que  la  tempête  lurvient ,  ou  que  qiielque  chofe  l'c- 
*  ^        pouvante ,  on  le  voit  bientôt  caler  fa  voile,  retirer 
fes  avirons  6c  fon  gouvernail ,  s'enfoncer  dans  la 
coquille  ,  &  la  remplir  d'eau  pour  couler  plus  aifc-  , 
ment  à  fonds,  O^/irV.  Pkilof.  &  Mor./uKfin/lin3  des 
animaux  ^l>nt  M.  Keytïihr ^' z  vol.  trad.  1770J  (C) 
^^    Le  nautile  papiracé\  le  plus  mince  de  tous,    fe 
trouve  dans  la  Méditerranée ,  &  point  dans  les  terre  s.  ; 
Le  chambré  tA  dans  les  Indes  orientales,  &  fe  trouve 
;  pétrifié  dans  les  terres.  M.  de  Réaumur  en  avoit- 
trouvé  auprès  de  Dax.  L'un  &  l'autre  de  ces  deux 
Tinii/i&i  on^  la  membrane  qui  l^ur  fert  de  voile  ,  fe- 
:  Ion  les  voyageurs.  (AnicU  tiri  des  papiers  de  M.  de 
.  Malran.  ) 

.;       S  NAZALE,  f.  f-  &  àdj.  (^Grammaifé.  BdUs^ 
Lettres.y,  On  appelle  voyelle  natale  celle  dont  le  fon 
f  retentit  dans  le  net:  elle  eft  formée  par  un  fon  pur 
qUb  la  voix  fait  d*abord  entendre,  comme  lé  fon^ 
Va ,  de  Ve ,  de  l'o ,  &c.  leauel ,  intercepté  par  Torgane 
^    de  la  parole ,  va  expirer  dans  le^^Qes ,  <SC  devient 
le  fon  harmonique  de  la  voix  qum  précédé.  Ce  fonA 
fugitif /ce  retentifiement  eft  expriméjdans  l'écriture 
1  par  les  deux  confonnes  qui  défignent/les  deux  ma- 
nières d'intei^réter  le  fon  de  la  voix  pour  le  rendre 
na^af  ;  c'eft  à-dire ,  que  fi  le  (on  doit  être  intercepté 

f)arlinvômeapplic<itiondelalangueaupal;iisQu'cxige 
'articulation  dfe  l'/i ,  Xn  eft  le  figne  de  Ifi  nazale  ;  &  fi 

le  fon  eft  intercepté  par  l'union  desdeux  lèvres, com- 
me pour  l'articulation  de  l'/n^c'cft  pir  Vm  qu'on  le  dé- 
figne  :  on  voit  des  exemples  de  l'un  &  de  l'autre  dans 
•  le»  mots  carmtn&L  mufam  ;  on  y  voit  aulTiquc  le  figne 
du  fon  naial  eft  précédé  par  le  figne  de  la  voyelle 
pure  qui  le  modifie;  ttc  et  figne  diftingue  cKacune 
des  natales ,  4/?,  *</i ,  9n ,  un, ,  &c.  Dans  notre  langue 
la  niiaie  in  ^  qui  fans  doute  nous  a  parM  trop  grêle  , 
a  cédé  i'a  place  à  la  'natale  en;  &  au  lieu  de  deftin 
noMs  prononçons  deflen.  Nous  avons  fubftitué  de 
même  ,  &  pour  la  mâme  raifon  ,  en  prononçant  lo 
latin ,  la  naiftie  om  à  la  naiule  utn  :  ainU  pour  domi* 
num  nous  difons  dominom. 
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J-es/i4{j/t;ifrançorresdiffet'ent  Jes/2^{^/.?igrrcque,9  . 
&  latines ,  que  les  Italiens  ont  prifes^en  ce  que  li- 
fon  de  celles-ci  eft  coupé  net  par  l'articulation  de 
l'/ï  ou  de  l'/zi ,  au  lieu  que  nous  laiflbns'rctt^ntir  te  Ion 
des  nôtres  jufqu'à  ce  qu'il  ejipire^  6c  que  Tarticur 
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Ceux  qui  nous  en  font  un  reproche  fuppofent  que  le      ■ 
fon  nazal  eft  un  vilain  fon;N&  en  effet  ce  fon  ell 
dcfagréabie  à  l'oreille  ,  lorfqu'il  n'a  pas  un  timbre 
pur ,  fur  quoi  Ton  peut  faire  une  obfervation  aiïc^ 
fingulrere  :  c'étt  qu'un  homme  à  qui  Ton  reproche  clc 

f)arler  ou  de  chanter^du  nez  ,  fait  précifémcnt  toirc 
e  contraire,  je  veiix dire  qu'il  a  dans  le  nez  quelque 
difficulté  habituelle  ou  accidentelle  qui.  s'oppu0^u 
paflfage  du  fon  na^al ,  &  qui  le  rend  jScnible  6c  dur. 

Le  fon/ij{tf/,  de  fa  nature ,  reffemble  au  retenriffe-    '^ 
ment  du  mjétal;&  quand  rorganc  eft  bien  Jifpofc;  ce     * 
timbre  de-la  voix  ne  la  rend  que  plus  harmonieufet. 
Mais  alors  on  confond  ce  retentllTement  pur  de  la 
voix  avec  la  voix  même:  il  ne  fait  qu'un  fou  avec  ^ 
elle  ;  au  lieu  que  s'il  eft  pénible ,  obfcur ,  &  en  uii    ." 
mot  déplaifant  à  l'oreille  ,  on  apperçoit  ce  vice  qui- 
n'cft  pas  dans  la  voix ,  mais  dans  l'organe  auxiliaire  ,      . 
&C  pour  en  défi^ner  la.caufe ,  on  appelle  cela  pa/Lr  ;  ^ 
du  nei ,  chanter  du  ne^.  Mais  autant  le  fon  de  la  tfu- 
{<i/k  eft  déplaifant ,  lorfqu'il  eft  altéré  par  quelqu;^      . 
vice  de  l'organe  ,  autant  il  eft  agréable  lorfqu'il  eft  . 
pur ;& Ton  verra  dans  l'^A/zc/cr  Harmonie,  qu'il  con" 
tribue  fenfiblement  ii  rendre  une  langue  fohore,  &     , 
que  la  nôtre  lui  doit  en  partie  l'avantage  d'être  moins 
monotone  ,  plus  m3le  &  plus  majertueufe  que  celle 
des  Italiens.  (Ai  MjRMPNTkëff^  r ^  ^^^^^ 


■A- 


•»  ■f'. 


•\ 


# 


♦  .K 


■* .   < 


."  ^ 


•    ft 


.<■'' 


».» 


::^.-^^ 


.V 


"■^ 


■»       •-•, 


:t 


»  ■•  .-■. 


%■ 


#' 


S 


•V- 


•>•»*. 


■     ^V::-  .■■::- ■■■■..■  N-    E^^'r/----^'^V'::;  •■■-.>■ 

NÉBULÉ,  ÉE,  adj'.  (terme  dc'Bhjon.)  fe  dlc^<i 
l'ccu,  rempli  de  pariics  rondes  ^  faillantcs  d:  crcufcs 
alternativement,  qui  Incitent  les  nues.  .. 

Nétulé  (e  dit  aufii  de  quelques  pièces  honorable 
&  autres  pièces  d'armoiries/  figuré.es  de  parçillt- 
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finuofitcs.  f^oyc7^PL  XIII  de  Biafon ,  djrts  le  Did. 
raij\  diS  Sciences ,  &c.  -  v.    ^       ^  a  .      : 

Rochechouart-Faudoas  ,  d'Aureville ,  de  Clcr- 
mont;6cde  Rocliechouart  de  Moriemart,  de  Ton-* 
nay-Charente ,  ù  Paris  ;  nihuli  fafU  £  argent  &^  Ji  . 

,  Marin  de  la  Malgue,  en  Provence  :  îTargént  à 
trois  bandes,  nébulJ^s  Jcjuble.  (  G.  D.  L.  T.  )';'■:■:    N^- 

NEFFLIER,(5o/.  Jard.  )  en  latin  mefpilusfm 
anglois  the  medtar  ;  en  allemand  //////;<;/i./tt//;,. , 

•  '^•'■'-  ^:':ù-'''^^'^Sit    Cara3ere  généritjue. '  U\ ^ ^ '  ' ■  •  "/l?*/ .: '. 

Un  calice  permanent  porte  cinq  pétales  concaves     - 
6c  arrondis,  qui  font  inlérés  entre  les  échancrurcs. 
Le  nombre  des  étanlincs  varie ,  fuivant  les  cfpccos , 
de  dix  h  Mngt ,  6c  même  plus.  Elles  font  auin  atta^    .t« 
chées  à  la  paroi  intérieure  du  palice.  L'embryon  cit' 
fitué  foits  la  fleur ,  6c  fupporté  de  troi>  à  cinq  fty  les  :     . 
il  devient  une  baie  arrondie  011  ovale,  couronnée 
par  le  calice.   Cette  baie  concilpni  quatre  ou  cinq^> , 
îemences ,  plus  ou  moins  dures.  * 

•0*     f*.    -         Éfpcaes, 

I.  A^rfJ^Vr  inarme  à  feuilles  lancéolées ,  dcntccS, 
pointues  ,  velues  pardefifous  »  à  calices  aigus.         '   V  '> 

Mefpilus  inermis.^  foliis  Uncedutis  dentutis  êicumi''*-%'èi 
'  natis ^^fubtus  tomentojis  ,  ealicibu*  acu/ninatis,    M\U.^'\'' 

Greater  tnedlar  with  a  bay  tree  leafand  a  }:KalUr  Ljj 
fubjlantial  fruit, 

X.  Nejflier  inarmé  y  à  feuilles  lancéolées  entières^ 
velues  par-delfous ,  à  calices  aigus, 

M<Jpilus  inermis  , /iûi>  lanceolatis  integerriwis  Jub* 
tus  tomentojis  ,  culicibus  acumin^tis,  Hoft,  L'/ijfl 

German  medlar  with  a  bay  tru  Uaf  wàic/t  is  not. 
fawed. 
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^  ^  3 .  M^V  ioarmé  à  feuilles  décou^éty  en  cinq ,  lé- 

'  -géremcnt  vêtues  par-deffous.Axerobcr  de  Provence. 

,  Mejjfitus intrmis  ^  féliU  quinqU^U^,  fubtus  Imvutr 

;MUofis  acùiis.WàX.    •    -  #•       /^  '         ;  • ,,  .^    . 

^^    ;     *"        MtdUr  wUk  a  cui  flnaltafê  lia/,  v  '  '  '.' . 

.**' '  '  •   :*  ,  4.-Neifii€r  à  f^^uilles obtufes , déCoui>ëkf  ehfix  & 
l  ;;        <|;éntées»i  rameaux  épineux.  Epjoe  blanche* 

'  Mijfilus  foUis  ott^ftMit^fidii  ferràiis  ^  ràifus,4C9i*. 

>/   ,t  ;^^   .  !     ;    ^  /    j;  NeffiUr  inarmé  àfeuîllésâtrpis  lobes  obtufes, 

.  >.  '^   :;     |/!\        ^v  denif^M  .  Dorfaht  tfûk  fleurs  fur  tin  nàAictA»  chm* 
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,^,     ^  >  dentées ,  portai^t  trois  fleurs  fur  jm  pédicule  com 
^^ ^      .'   mo^.  Azerole  bljanc^^ 

^  Mefpilus  intrmh  ^  fèliis  iritobétis  ^tùji$  gràtris^ 
ferraùs  ^  ptdunculi^  irijIfiris.WiïV  ^  v 

Incdlarwukayclïowiskwhiufmalh^frUité- 
6.  NèjglUr  épineux,  â  JFeùilles  lancéolées  ovales, 
crénelées ,  dont  les  calices ,  portés  fur  le  fruit ,  font 
obtus.  Buiflbn  ardent.  « 

Mifpilus  fpinofus  ^fotiis  UnctolaUh^vmiy;^  cnnoM 
€aluibusfru3u  ùbiufis.  Mort.  CUff.  /  !.. 

Mtdlard  callid  pyrfi€énth4*j  *   '  ^ 

/   ^.  Nefflier  épii;^ux ,  à  feuilles  ovales,  aiguës  ,  à 
luiieurs  ongles  dentées  &veinée$.  Ergoide'cocq.. 
■pipe  royale.;. .  /:*  .7.      •;  ;    -  "  ^- ..  ^-  ;'  ..'.y  '  ^ 
•         *       McJpilusfpinofa^fifiusùVatis^attuis^rtpandihangu^ 

.     tatis  firratis  vtnojis.  MilL  î^ 

\\-    '       Câckpur  haw  thorn.'      »  .  -"^ 

8.  Nejliir  inarmé  à  feuilles  ovales,  à  pïufieurs 
angles  à  feuilles  dentées  &  non  veinées.  Azerolier 

■'.^^- ^■de  Canada.  .■■  '■■'..*■;■   ..''-., y', ^  ■'■/  ■. 

'MefpUiis  intrmis  fotiis  ovatis  repando-aHgulatisftr- 
■;'.'  *  jatisglabris,  Mill, 
'/     Coekfpur  hawwuhotttthorn. ,  ' 

9.  A^^j^/Vr  à  feuilles  lancéolées  ovales ,  crénelées 
uniesVài  rameaux  épineux. ^Azerolier, de  Virginie. 

Mèfpilus  foUis   lanceolato-^oyatis  crcnatis  glatris ,  , 
/"  fàmis  fpinofis,  MiHf   ;  '\     •  >,   •       '    ;' 

Firginia  Of^croU.  ,     -  ^  * 

.«  10.  Nefflicr  à  feuilles  lancéolées^  dentées ,  à  épines 
robuftcs ,  à  fleurs  en  corvmbes.  ^ 

'AhfpilusfoliUlanceoUÙsJirratis^Jpihisri^ 
flqribuscor^mtoJis.MiW.      ^    ^    .      •       ;' 
X  •       Midlar  'wïth  fptar  skapedfawid  leMves ,  &C^^  <• 
.     II.  NcfflUr  à' feuilles  çordîformes,,  oval^,  poîn- 
tue^ ,  à  dents  aiguës ,  à  rameaux  épineux; 
>  \  McfpllusfoiuSf  cor dato -ovatis  ^cuminaùSy  aiutcfcr'^ 

ri^<i  ramUfpïnojis*  yùW.  y     .     ;    '   ^ 

^iMedlar  witjîiufln  piàpçd^'ov'aU  dêutc  poînUd  Iul- 
.^  \d  vesi^  &tc.      \(     *v\;''   ..''.■*■■*'•/•■■•' ■■^'•:   ;;  " /''■ 
.  |v  v"  i^  à  Ntifflier  à  feuilles  pblongnes ,  ;  ovales ,  poin- 
'<^^^    fues,  anguleuires,  denféies  &  unies,  à    rameaux 
épineux;  Epine  à  feuilles  d*érable.       ^ .     , 
,  y;     M(JpUus/olds0b/qngb'Ovàeis.aj:umijjfaiUp 
erradsglabris^  ramisfpinojis.  MilU       / C  \ 
Maph  Uavcd.hàw  thorn.  .    V      ., 

I  ^13 .  ^cfiicr  à  feuilles  9 valcs  i  anguleufe^  &  dentées 
iiies>«  à  rameaux  inarmés.    • 
Mcfpilûs  foliis  ovaiii  anguldio-firf'aiU  glabris,  ramis 
înerrhibus.  WAX.  '    '  ^  >  / 

'    Mcdlar  witfi  ovatfmooth  Uaves  which  are*angulàrfy 
fawedyàndfmoothbranchts',,:  • 

1 4.  Ncfflitr  inarmé ,  à^||tille$  oviles  lançéolééis , 
'nerveufes ,  dentées ,  velues  par^-defToiis.     > 
'    JAcfpilus  incrmis  foliis  ovato-ldriuolatis  ,  ncrvoJiS  , 
ftrratis fubms  i^illofisi  Miîl.     -* 
^  Mtdiar  wUhout  ihorn  and  aval  fptar  JTiapid  yVei- 
ned  yfawedUavts  9  M^hich  an  hàiry  on  thtirundcr  fidt, 

15.  Nafflitr  à  feuilles  ovale-obtufes ,  unies  i  deri% 

tées  vers  le  haut ,  à  fruit  ovale.  Epine  à  feuilles  de 

•  •..,•••  ,  •  .  .  •  •'#■  ■  ■ 

poiner. 

T     Mèfpilus  fotiis  ové^s  ohtufis  ^fuptfràftrratis^  gla- 
bris  yfruSu  ovaio. 


SÙVéÛlS 

Ptar  Jfhapcd  haw. 


y.'  ' 


16.  AT^^Mf  inàrmé,  i  feuillet  oyale-renvtrféef , 
léjgérement  dentées  par  le  haut,  &  vertes  dis  deux. 

^ÇOtés.  .' 1:,,.^.-. ,;:;  :■  \'-,.    ..,:-,.■...,- /y       _  .  •  ,..w^-.. >  -    ■' • 
Mejpttus  imrmis foliis  ohsrfb  oyaiis^  fupsrpik  4fMfi* 
culaiis  y  ugfinqm  viridibus.  MiW.  ..v   > 

Midlar  mtkouifpUus ,  and  obwirftoyal  Ua^^which 
art  (lighilyindenud  towards  ûuir  tnds  ^  au4  grun  on 
botnfiit€S.,.y  j^,.  '  ^^^      ^.^  '    î;v    ^ 

17.  A/i^ïw  à  Quilles o valf -lancéolées, dtf^^ 
velues  par-déiro|us,  k  fleurs  foUtaires ,  à  caUccifteuil* 
lés,  à  longue  épine  menuc«  v.  >  &      .-. 

MifpUus  foliis  lanciolaiO' ovatis ,  firrasisfabiàs  vsU 
l^s/jloribusfolitariis.^  calicibusfaJsaciiSyfpihis  lonp/l 
Jimis  unuio^ibus,  MiiiL  ^  .^^  .,*  .  v.  .     r 

^    Lordijl^'sfiaw.  ^^        *         v;  ^^v;.^ 

1 1.  Aiij^'^r  inarmé ,  à  feuiUf  s  avales  dentelée^ ,  à 
^bpurgebos  velus.  Âmelanchier.      ,  ^^^ 

'Mifpilus  imrmis ,  foliis  ov alibis  firraii s  j^  cauliculss 

hirfuùs.  IfkfurSf.pL  •^7:   ■•„  .•,.:  ;:.•■'  -..^.v.'"  •; 

j^m^lanchar^  V 

'    I  ^.Neffliêfi  feuilles  dvale-obtongues  1  unies  ^àtti- 
tées  ij^  à  Branches  nues.  Amelanchier  de  Canada. 

MtfpUusfoUis  ovaio-qbhn^isf/^ru^  cauU 

incrmi.  Lin. Sp.pl.      ^  .r\  1  .»"       Ç        ^U^    ^    v 
io«  M^i^  à  feuilles oVales,enti|^^  Cotonafterh 
Mé/pifas  foliis  ovatis,  inugfrim/iHort.  Çlijf^  • 
.^/  Pwatfquirttt.  ' ■         '.•■■«"••'*  ./■;       •  •  '•••  f '-  •^■»'  "  ■■'■'  >' 

^11.  NMm  inarihé ,  ià  feuilles  avales  ^  deiuées  % 
unies ,  à  fleurs  en  bouquets  roaos^  i  flij^iiles  étroites  . 
i]Ui  tombent.      >  :  r  .^ly  .     r 

'  MifpUus  intrmis  y  foliis  ovalilésftrratisgUbrispfiori'^ 
bus  capitasis ,  bracleis  deciduis  Ifniaribus^  Linr  «S/y.  pi. 
"^  jllpim  yimelanchur.      r      Z*.  *        .   v- 

^    11.  Ncfflitr  à  feuilles  ovales,  épaUTes^ entières  a 
velues  par^deflbus^  à  fleurs  efi  ombelles  ia^xiliaires». 
Çerifier  noir  dû  mont  Ida.  /        -       >         .>^ 
,    Mtfpilus  foliis  ovatis  craf/is  intigtrrimis  jfuùtUs  tOm 
mehtofis  ,  floribus  umbtilatis  axilla/ibuss     ^ 
Dwarfcktrry  ofmount  Ida»     . 

'•     1}^  Ntffiitr  4'Orient ,  à  feuilles  de  tanaifie  velues  , 
à^ps  fruit  pentagonal,  à  Iruit  d'un  verd  jaunâtre. 

,.    -  MifpUus  oricntalis  tanactti  folio  y  viUofo  ^  tnagno 

;  fruâu  ptfttagono.  E  viridijlavtfcinti.  Cor.  inft. 
Le.<  màffliirs  forment  la  plus  belle  &  la  plus  nom- 
brèufe  famille  d'ftrbres  &  ^arbriâVanx  qui  fe  trouve  ; 
dans  la  cuttui:e  :  fes  diverfes  alKances  lasrendent  en* 
core  plus  intéreflante.  Les  ntffiitrs  fe  greflent  £c  vrai* 
femblablement  fe  marient  avec  les  poiriers  ,  les 
coignafliers,les  alizièrs,le  forbierdésoifeleurs,  &c. 
Les  ncffiitrs  proprement  dits ,  portent  de  gjt'os  fruits 

3ui  fe  mangent  mous«  On  connoit  pïufieurs  variétés 
e  refpece ,  n^  a.  Le  ntfiitr  des  bois  ,  le  ntfflitr  k 
gros  truit,  le  ntfiitr  dlhlollande ,  à  fruit  oblong^ 
dont  la  chair  efl  très-délicate ,  âc  le  mffiicr  à  fruit  fans 
pépin ^  qui  eft  petit,  mais  fort  ajgréable.  L'azeroUe 
de  Provence  ell  grolTe  :  on  en  fait  de  bonnes  confir 
turesVles  azerolles  de  Canada  font  très- parantes  par 
leur  fruit  écarlate  ,aui  n*efl  pas  mauvais.       ' 

Les  aube-épines  lont  le  charme  du  printems ,  par 
leur  verdure  fraîche  &  gracieufe ,  &c  par  leurs  joUes 
fleurs  qui  exhalent  une  odeur  fi  douce  ;;celle  à  fleur 
double  eft  très-agréable.  On  en  a  trouvé^n  Angle- 
terre une  variété  dont  le  fruit,  d'un  beau  jaune, 
^  peut  fervir  à  L^  décoration  des  bofquets  d'été  ^  de 
qu'on  appellçV/'Vie  dtGUjlenbury.'^X  ;       ^ 

^  L'épine  ergot  de  cpcq  a  de  très-belles  fleurs ,  qui 
fuccedent  à  celles  de  l!aube-épine.  .Celui  de  Canada 
fleurit  enfuite.  Les  fleurs  des  azeroliers  de  Virginie' 
&  de  Pépine  à  feuilles  de  poirier  lui  fuccedent. 
L'épine  de  pinchant  fleurit  à  la  fin  de  mai.  L'épine  à 
feudles  d'arb9uflei:i|||^nne  fes  fleurs  en  juin  :  elle  doit 
feryirlipàrerles  bofquets  de  ce  mois.  L'épine  à 
feuilles  d'érable  produit  fes  bouquets  en  juillet ,  il 
leur  fuccetle  de  petites  baies  du  rouge  le  plus^if.,  t 
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Les  «liielanchiers  fc  ks  cotomfters  foot  de  pff^ti 
Arbres  qui  âeuriflcQt  au  printems^  &  font  très- 
propres  à  border  les  mtmfs*  Le  /i^.  %i  porte  des 
fleurs  rbugeâtres.  te  buiflbn  ardent  eft  dVn  af^eât 
charmant  en  hiver  >  par  les  cprVmi^s  de  (es  fruits  ^ 
i^ue  leur  feuillase  obfcur  fait  fi  bien  refTortir  :  parnu 
fc$ateroUer$&îe$épines,il  ^tp.  trouve  qui  s'élèvent 
'  fur  un  trOfic  droit  à  plus  de  vbgt  pieds  »  &  .donc  on 
peut  faire  des  allées  charmantes.  jL'épine  tx%ox  dç 
cotq  formeroit  des  haies  d^une  excellente  déf^nfe,  à 
iaûie  de  fcs  robuftes  épmes.  .^  , 

T  On  multiplfë  toutes  les  efpeces  de  ce  genre  par 
tes.  femcnces ,  &  c'eft  le  moyen  de  les  avoir  dans 
toute  leur  force  &  leur  beauté,  (1  Taut/femer  les 
baies  dès  qu'elles  «font  mûres  »  dans4ine^nne  terre 
légère  /mâée  de  terreau.  Les  azeroliers  8c  les  épines 
De  lèvent  que  la  féconde  année.  Les  anielanchiers , 
qui  n*6At  que  des  pépins  ^  6c  le  p^racantc  i  dpnt  lès 
Aoyaux  foht  tendres,  lèveront  le  printems.  fuivant. 
^n  gre£fê  ordinair 

pîne  blanche  »  cet 
_  préférer  lorfqu*o 

de  ces  arbrifTeaùx  l  Se  ior(qu*on  ne  les  defiine  qu'à 
garnir  les  maffifs.  Il  eft  bon  de  greffer  les  grandes 
efpeces  fdr  Tazerolier  de  Canada ,  &^mieux  encore 
fur  celui  d(e  Virginie.  Les /î<j^/^r5  fur  poiriers  pouffent 
de  plus  gros  fruits.  Les  petites  efpeces  doivent  fe 
grei&r  lur  Tamelançhier  &  le  çôtonafter.^Lebuiflbn 
ardentTdprend  très-bien  de  boutures;  il  craint  les 
terres  humides ,  où  (es  feuilles. fe  chargent  ainfi  que 
îts  fruits,  d'une  rouille  noire  qui  en  ôte  tout  Tâgré; 
mrent.  Tou$  les  autres  ntfflUrs  font  peu  délicats  fur 
le  chôi)c  duterreirt. 

On  s'apperçoit ,  par  rembarras  qui  fe  trouve  dans 
notre  dcfcription  génériquç,  de  rimperfeâionde  ce 
genre ,  dont  on  auroit  dû  fans  doute  faire  plufîeurs. 

\M.U  Baron  DE  TSCHOUDI.)        ;<v    ir    ,..v    ,- 

I  NEIDENBOURG ,  (  Giogr.  )  ville  du  royaume 

dePruffe,  danis  TOberland,  &  dans  une  fituation 

agréable.  C'eft  le  chef-lieu  d'un  bailliage  qui  com» 

prend  aulfi  la  ville  de  Sbldau  ,  il  d'où  reflbrtiffent 

uatorze  paroiffes  luthériennes  ^^^e  réfornjée  & 

eux  catholiques.  {D.G.)        -  ^^^^^ '   F 

NELLENBOURG ,  (^Giogr. )  province  de  l'Au- 

Iche  antérieure  en  AUéniagne.,  &  à  titre  deland- 

graviat ,  fituée  dans  le  Héeau,  vers  le  lac  de  Con- 

ilarice  y  le  canton  de  Sçhathaufen  ,  8c  les  états  de 

HohehzoUern ,  de  Furftenberg  &  de  Wirtenberg. 

Elle  tire  fon  nom  d'un  ancien  oiâteau  fort  élevé  >  oc 

^renferme  les  villes  de  Stockach ,  capitale ,  &  d^Aach , 

.  avec  les  feigneuries  de  Hilzingen^  de  Mulhaufen  ^ 

d|  Singen  &  de  Langenftein.  C'eft  une  acquifitioii 

que  l'Autriche  fit  de  la  înaifon  de  Thengen,^rai 

,  l46$,D<:Fùr  làf6mme  de  37905  florins  du  Rhin:  { 

'  enconne  Tadminidration  à  un  grand  baillii  qui  rélme 

k  à  Stoclçâch  ;  les  forêts  font  la  principale  tichefle 

•pays.  (-Ç.:(?.)        *-    .'     ,'■•      ^:v>^:;.|/;:.^^ •>-:•?-/ 

NEMÔROD ,  ribtlU ,  (  Siftjacrie.  )  6ls  de  Chus  jj 

f^etiî«flk  de  Cham ,  coinmcnça  le  preinier  à  ufurpef 
.  a  puiffance  fouveraine  fur  les  autres  hommes.  L'E- 
criti^re  dit  de  lui  que  C'étoit  un  pulflant  chafleur 

.:  devant  le. Seigneur  {Gm.  x.^  ,  c/eiHà-dire ,  qu'il 
fut.  le  plus  hardi ,  le  plus  adroit  &  le  plus  infatigable 
de  tbiis  les  hommes  dans  ce  dangereux  exercice.  Il 
s'exerça  d^abôrd  à  la  chaffe  des  bêtes  les  plus  firôu- 
ches  avec  une  troupe  de  jcjunes  gens  fort  hardis  , 

"  qu'il  endurcit  ad  travail  ,&  qu'il  accoutuma  à  manier 
les  armes  avec  adrfeffe.;Cettè  troupe  groffiffaht  peu- 
à-pcu ,  Çc  pleine  d'eftime  pour Ton  courage ,  lui  dé- 
fera fans  doute  vojomairemeht  l'autorité ,  dans  Pef- 
pérat^ce  que  la  crainte  de  fes  armes  la  mettroit  à  l'abri 
de  rinjuftice  &  de  la  violeiice  des  autres  hommes  ; 
mais  Nçm^rod ,  ayaitt  une  fois  goûté  la  dbuceur  du 
goil^ernement ,  nf  ?ï^|iu»  dé  bomcs  ^  foo  ambi- 


-^-. 


\X 


{f*!-. 


m:. 


tiôn  ;  âcayec  ie  fecours  de  cette  ieimeflie  qu'il  avoit, 
aguerrie,  il  emplova  à  affervir  les  hommes,  Ici 
armes  dont  il  ne  s'étoit  fervi  que  pour  détruire  les 
bêtes.  La  tour  de  Babel  p  dont  iUyoit  été  fans  douté 
un  des  entrepreneurs  9  lui  fervit  de  citadelle  :^U  en- 
vironna ce  lieu  de  mjirailles  ,  &  en  fit  une  ville  ap** 


Ninus ,  qui  fuccéda  à  fa  piùffance  &  à  -fcs  ambitieux 
defleins^  félon  le  fentim^nt  de  ceux  qui  traduifent 
ainfi  le  paflage  de  Moïfe  :  De  unâ  iud  egnffus  ejl 
Affût.  Gtiu  X.  / /.  •  De  ce  lieu-là  il  lortlt  pour  aller  en  • 
A&|rrie  où  il  bâtit  Niilive ,  6c.  D'autres  prennent 
Aïï'ur ^0}XT  un  nom  d'homme  ,  qu'ils  dlftinguent  de 
Nembrod^  &  qu'ils  prétendent  avoir  donné  (bit  nom 
à  l'AfFyrie.  G^n.  10.  Par.  L  Mick.  ^.  (  +  ) 

S  NEMOyRS  ,  (Giogr.  )  ville  du  Gâtlnols  frin- 
çois  fur  leLoing,  au  xo^  *fV4ig^^'  de  long/^  48  <^/ 
ij'  lo^dehit.  ',     : ,     -    . 

L'hôpital  fut  fondé  par  Gautier ,  Tçîgncur  de  AV- ?* 
mours ,  en  1 179.  Pnilippe*  le  Bel  y  érigea  iine  cha- 
pelle en  no}.  On  voir ,  dansjune  cliartede  1186; 
que  quand  le  roi  vendit  à  Fèniainebleau,  tout  le 
pain  qui  relloit  de  fa  table  étoit  porté  à  Thoce^ 
Dieu  de  NcrnourSk  11  fut  réuni  au. prieuré-cure,  par 
une  bulle  de  Clément  Vil ,  en  1390 ,  &  défuni  ea 
1749,  &  confié  aux  loins  des  habltans  qui  le  font 
deffervir  par  un  chapelain  &  quatre  filles  de  la 
charité.     ■    .■     y    '  .    :;-•.••■■■, ^'  ■  r";  .,;ï^     ;• 

.Nemours  fut  brûlé  en  i  j 58  par  l'armée  de  Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre ,  qui  ravageoit  alors  la 
France.   .■      jt^/ 

Charles  VI,  en  14Ô4,  décqra  cette  feigneurîe 
du  titre  de/uché-pairie  en  faveur  de  Charles  III> 
àÀtM  Noble ^  fils  de  Charles  le  Mauvais:  mais  Charles 
VII,  en  1415  ,  le  réunit  à  la  couronne  an  défaut, 
dTioirs  mâles.  Le  dernier  duc  do^A^^r/no/^r/,  de  iCk^ 
maifoil  d'Armagrtac  ,  fut  tué, -èa  1163  ,  àlà  bataUle^ 


llfiftoirc  de  la  li|u^;  le  premier  cri  juillet  1585 ,  6ft 

le  deuxième  en  1588.  Vi.       : 

La  jultice  fe  rend  dans  le  château  mû  a  plus  def 

.quatre  cens  ans,  flanqué  de  quatre  grottes  togrt  :  le 

I    bailliage  eft  régi  par  la  coutume  de  Lorris  *(  lioi^ 

^  Làrris, comme  le  dit  leDia.  ra^ipâ^y Sciences^  &c.). 

''à  juprdiâion  s'étend  fur  9  2  p^roifles.  / 

.  «--nçois  Hedelin,  abbé  d'Aubignac,  n'eft  pas  nô 

)ours  ,  comme  le  dftJe  D/3.  raif.  des  Sciences  jj 

mais  à  Paris  en  /604,  de  Claude  Hedelin  ^ 

Celui-d  à Vîrtlt  acheté  la  charge  13è  i^eute- 

nan^rMOéral  du  bjolliâge  de  Nemours  ^  emmena  u>tv 

^"     *'^*)inftruifit  lui-mêijie/  Cet  abbé  eft 

n  1679e  ■'.:..•.    vj:.      ■*  f^p  \.: 

|U\îer  ,  principal  du  jjetit  collège  de 

ort\éh  17^1 ,  étoit  un  homme  d'efprit 

odîMut^commeiuaWlfur  Pétrone; 

tin  fur  lé  nduveaujeanal  du  Loing ,  â£ 

a  mis  en  vers  hejtametres,  tous  les  proverbes  de 
Salomorû        V---^-'^        ^;'Vp'---'^"''V''  .-*^'  •' '^  . 

> .  Ses  mantrtcriitsTolit  ènfre  les  màm^^  M.  Ber? 
trand  ,  confeiltéf  au  bailliage.  "^Z      • 

:  Près  de  A^e/noi^5  eft  l's^bajrè  de  ta  Joye  ,  ordre 
de  Cîtèaùx  ,  ifondéé  en  1139  •  &  réunie  à  celle  Ja 
Villiers  en  1764.  A  trois  lieuès  ga  voit  le  château 
d'Alberic  Clément ,  maréchal  de  France  ,  appelle  le 
Mei  "  le- Marii^AoL  £n  1330  ,  c*étoit  une  maifoa 
royale.  (C)';  -':^:^^^^^^^^^^^^^  ,  ..  ,;  : ,  ^:;.^^r^ 

. :  NENIATON ,  ( M^Jiq.  des  ahc.)  Polkx  (  cfuep: 
10  du  liv.  I^At  VOnomaJL  )  dit  qu'un  des  airs  fpon- 
décs   ou  fpvndajiques  ,   ft  poojmpit  néniaton.    Jn 
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foupçonne.qucc*cft!cn«:«/tf  du  DiH.raif^  44S  Sciences^ 

&c.  car ,  pttifc(tic  c*étoît  un  air  fpon4j§c ,  il  éteit 

^>côirtpo<é  de  notes  longues  &  égales  ;c*  qui  peut 

^  également  former  un  air  triftc  ,  &  un  air  propre  à 

endormir  les  enfans.  (F.  D.C.)        A 

NÉOGRAD  ,  NOVIGRAD  ,  ou/HOG^AÏ)  , 
fàéogr.  )  comté  de  la  ba^Te  Hongrie  ,  aux  confins 
ae  ce^lx  de  Pefth ,  de  Heves  &  de  Hont ,  ayant  en- 
viron douze  milles  d'Allemagne  en  longueur  ,  & 
cinq  à  fix  en  largeur  ,  &  comprenant  dans  fon  éten- 
due des  montagnes  &  des  plainesi,  des  forets,  des 
champs ,  des  vignes ,  des  prairies ,  &  plufieurs  eaux 
minérafes.  Il^a  pour  rivières  Tlpoly  &  la  Zagiva ,  & 
pour  habitans  des  Hongrois  naturels,  &  des  Slaves 
fortis  de  Bohême.  On  le  pai-tage ,  quant  à  l'eccléfigf- 
tique ,  en  grand  NcograJ  &  petit  Niograd  ;  U  guant 
au  civil,  00  le  divil'e  en  quatre  diftrifts  9  qui  font 
ceux  dç  Lofontz ,  de  Fileck ,  de  Szetfenv  &  de 
Keklcp.  Le  grand  Néograd  relevé  de  Farcnevêque 
deGran,  &  le  petit  de  Tévêgue  de  Vatz  :daAs  Ten- 
femblc  de  ks  diftriûs  on  compte  dix-fept  châteaux, 
dix  villes  &  deux  cens  vingt-trois  bourgs;  mais  le 
payi  riVft  pas  peuple  à  "proponion  de  fon  étendue , 
ni floriflant  à  proportion  de  tous  ces  bourgs,  villes 
&  châteaux  ;'  il  manque  de  villages ,  de  tolérance 
&  de  liberté.  (D.G.)         *  7 

/'  NERESHEIM  ,{Giogr.)  ville  &  çrand  bailliage 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  Souaoé  &  dans  les 
états  d'dettingcn-Wallerftein.  II  y  a  dans  fon  reffort 
une  ancienne  oc  riche  abbaye  de  bénédiÔins,  qu*unc 
bulle  papale  affranchit ,  ileft  vrai ,  de  toute  jurif- 
diéion ,  mais  qui  n'en  a  pourtant  pas  moins  été 
obligée  jxifqu'à  préfent  de  reconnoîtrc  celle  des 
comtes  d'Oettîngen.  (/?.  G.) 
'  §  NERF,  f.  m.  {Anat.)  Les  nerfs  he  font  pas 
ablolument  néceffaires  à  ranimai.  Il  y  en  a'dans  la 
plus  grande  partie  des  clafles  ,  dans  quelques  tefta- 
cés  même  ;  ma^is*  les  animaux  (impies  en  font  dé* 
pourvus ,  tels  que»  le  polype  &  les  zo^phytes, 
^Xe  ribm  de  n4/i  été  pris  pour  des  parties  très- 
différentes  cliez  les  anciens  ;  il  cft  bon  de  s^tn  fou-, 
yenjr  quand  bn  lit  leurs  ouvrages  :  non  -  feulement 
îïsont  donné  ce  nom  aux  ligamens  St  aux  tendons, 
mais  aux  mufcles  même,,  Celfe  prend  très  fouvent 
le^  nom  de /j^ÇjTen  ce  fens.  Ariftote  appelle  nerfs  \ts 
Cordons  tendineux  &  luifans  des  Valvules  du  c^pur. 
;^  Les  nl^rfs  font  conftammém  applatis  ;  c^eft  une 
marque  pat  laquelle  on  lés  diftingue  des  artères; 
if^ne  font  jamal^s  Simples  ;  chaque  /»<rr/vifible  eÂ 
un  paquet  de  coi^ûons  médullaires  enveloppés  par 
feùrpie-mecç^,  5c  réunis  par  une  celluloiitc.  Le  nerf 
optique ,  dont  la  ïiruâure  eft  obfcure  d4AS  fl^pmfifie^ 
a  la  ttiême  ftruÔure  dans  les  poiffonf .  ^  w  ;x 
'  t'intérieur  deS  nerfs ,  leur  partie  eflentîeîle ,  c  éft 
b  moelle.  Cela  eft  un  peu  moins  évident  dans  les 
nerfs  de  la  moelle  de  Pépine  ,  mais  dans  le  cerveau 
rien  n'eft  plus  vifible;  on  voit  cette  mo'ëlle  fe  réunir 
âe  plufieurs  parties  de  la  partie  médullaire  du  cerr 
veau  pour  former  un  rurfy  comme  dans  la  première  ' 
p^îre,  dans  la  féconde  &  dans  ja  feptieme ;j;efc| 
*ft  encore  plus  (enfible  dans  le  ;^// optique  de$ 
poifibns.  .  ■ '■      ■"*■  •'-   •■    ■   "•'^..  "'  ■  '  ■.\''':.;;::H>-. 

Je  dis  que  la  moelle  eft  reflençe.  du  nerf  Le  ntrf 
tf  eft  que.  moelle  avant  aue  de  s  •envelopper  dans  I4 
pie-mere;  cela  eft  évident  dans  le  ru/fdç  la  qua- 
trième ,  celui  de  la  cinquième ,  &  de  la  première 
&  fecondç  p?îre.  Il  tAû  plus  que  moelle,  lorf- 
cui*îl  eft  arrivé  à  la  place  de  fa  deflination.  Ccft 
ainfi  qr.e  le  nerf  optique  fe  dépouille  de  feç  envelop- 
pes ,  &  n*eft  plus  que  moelle ,  lorfquM  s'épanouit  & 
forme  la  rét^t^e.  Le  nerf  mou  de  Tçrgane  de  Touïe 
cft  conftaipment  médullaire. 

Rien  n'eft  plus  femblable  que  les  /iei;/i ,  &  plu- 
fieurs paquets  purement  médullaires  du  cerveau , 
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mais  qui  né  changent  jamais  dé  mÊlH.  Tel  eft  là 
/7rf/'du  corps  calleux  comparé  slu  nerf  mou  Stauqua* 
trieme  ;  telle  eft  lir  c;gmipifliu'e  ^tér^re  &çpofU^ 
rieure  du  cerveaif*  "* 

Il  eft  prefq'u'étonripiit  aucune  chofc  fi  évidente  ait 
befoin  de  preuve;  mais  la  nécéflité  des  hypothefes 
a  un  (fou  voir  fans  bornes  fur  des  efprits  /yflémati« 
wies.  On  a  voulu  relever  les  mpAtiM ,  on  leur  a 
anribué  la  prodi^ion  des  nerfs,  p'eft  une  erreur  do 
la  jeunedÈ^  d'Erafiftrate ,  qu'il  ébandonna  dans  un 
âgé  plus  itiur ,  &  que  4fs  modernes  ont  renouvellée. 

La  ftconde  partie  da  nerf  ce  (qnt  lés  enveloppes* 
Comme  les  plus  petits  ner/s ,  le  dernier  même  oe  La 
moelle  de  Tépine  ,  font  toujours  compofés  de  plu* 
fiéuri  paquets  médullaires ,  U  que  1$  mollefle  ex*> 
trême  de  cette  fubftance  ne  pourroit  paiJoutenir 
la  moindre  preffion  ;  chaque  paquet  vifible ,  même 
au  microfcOpe  ,  de  la  moelle ,  ^ft  enveloppé  de  Im 
pie-mei^e ,  qui  Tembrafle  k  fa  fortie  4^  tetvc$u  ,  8e 
qtii  l'accompagne  jufqu'à  U  place  oii  la  moelle  doit 
agir  feule  ;  place  que  dans  la  plus  grand/partie  des 
nttrfsil  eft  diÎHcilé ,  impoflible  même  dt  détcrnniner* 

Les  paquet^ médullaires  ne  fe  confondefitiamaîs » 
du  moins  à  Toeil  fimple  »  &  le  fcalpel  fvîffit  pour  ' 
^'féparer/ce^  paquets  ;  il  n'y  a  que  le  ganglion  dans 
le^lel  ils  fé  perdent.  Le  nombre  de  ces  paquets  eft  v 
très-grand  ;  on  en  peut  compter  jufqu'i  cejnt  dans 
le  rierf  de  la  cinquième  paire ,  &  davantage  dans  le 
/i^ifchiadique. 

La  piemere  âes  nerfs  fe  continue  évidemment! 
celle  de  la  moelle  de  l'épine  &c  à  celle  du  cerveau* 
Elle  conferve  fa  nature  vafculeufe  &  fa  dclicatefle. 

Les  filamens  même  les  plus  fins  des  nerfs  ,   que. 
Ruyfch  favoit  éfiler  dans  le  mamelon  de  la  baleine  y 
confervent  leur  membrane  particulière  &  propre  à  ' 
chaque  filet/ ^^^       -  -       ... 

Les  paquets  nerveux  font  réunis  par  la  celUilofité 
qui  fe  continue  avec  l'arachnoïde  du  cerveaii  &  de 
la  moelle  de  l'épine»  Ses  petits  filets  &  fes  petites?" 
lames  donnent  aux  filets  du  nerf  une  Toliditc,  qulls 
n'auroient  plus  fans  la  cellulofité.     ^  •  , 

Des #^ai(reaux  rouges,  fouvent  très-nombreux^ 
randpèntâans  les  intervalles  des  paquets  médullaires.  ' 
Le  nérfÀc  la  cinquième  paire  eft  fouvent  fi  couvert 
de  vàifTeaux ,  qu^on  a  çrv  y  rec^lmioître  un  ganglion* 
Plufieurs  /rfi;/>,  &  généralement  les  br^hes  nioUes 
du  grand  /s^i/fy mpathique ,  paroifTent  rougeâtres  ^ 
parce  ail*appartmmem  la  proportion  des  vaifteaux  ' 
-^h  fuoftance  Cellulaire  y;  eft  plus  confidérable«  '"\ 

Les  gros  nerfs  reçoivent  des  artères  d'un  aflez  * 
sros  diamètre.  Il  y  en  a  dans  Tifchiadique  qui  font 
aanp  le  nerf  même  des  anaftomofes  aflez  remarqua- 
bles, &  en-defliis  &  en-deffous.  Il  y  a  Quelquefois  .' 
de  la  graiffe  dans  la  celhiîofité  des  ner/s. 

Galien  a  cru  que  les  /?<j[]^  étoiènt  couverts  d'une 
enveloppé  générale  que  leur  donnoit  la  dvire*mere« 
Cette  opinioQ  s'eft  confervée  avec  d'autant  plus 
de  zele^  qu'elle  fervoii  à  défendre  une  hypothefe 

Cuene#*'\-^''^v-««^-<'-'^.^--^*v"  •■.*■•''-■•:•.  .'  ;-.  i;.  ^t..,.':-..-vL,/':,ii . '•:     \  *  ■ 

L*an^tomie  détruit  cependant  fans  peine  une  erreur 
qui  he\  fàuroft  réfifterau  fcalpel  &  à  roçâl/Le  nerf 
optiqike  eft  le  feul  qui  arrive  à  Toeil  dans  une  enve- 
loppe àt  la  lame  intérieure  de  la  dure-mere.  Tous 
les  autres /srf/f  paftient  piar  des  canaux  ofteux  que  la 
dure-m^re  revêt  ;  mais  elle  ne  s'attache  jamais  au 
nerf  qu'on  féparé  fans  peine  avec  fa  feule  enveloppe, 
cellulaire  &  de  l'os  &  de  la  durç-mere  :  l'expérience 
eft  aifée ,  &  fUr-tout  dans  les  gros  nerfs ,  comme  Teft 
celui  de  h  cinquième  paire.  La  dure-mere  fe  réfté-  ' 
chit  à  la  fortie  du  canal ,  &  fe  continue  avec  le 
périoftcy  on  pouvoit  s'y  attendre,  puifqu'elle  eft 
le  périofte  interne  du  crâne.  Elle  Teft  fi  véritable- 
ment ,  que  dans  les  poifTons  il  y  a^entr'elle  &  la 
pie-mere  un  graQd  efpace  rempli  de  graiiTe  plus  ou 
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fli0Îiii  iaUe,  &  qu'elle  n*a  dans  cts  iluaBuiTaii^' 
Otoe  i(x>are0ce  d'iMC  eavdopps  (kt  ccrveaii.  L>ans 
le  paflije  iii  /i^yp/'fympathiquc,  une  enveloppe  for- 
mée par  k  Une  iocerne  de  la  dure^merc  enveloppe 
L'artett  carolide ;\tm9rfy cft  ^aterthi.  Mais , conrund 
une  partie  accefoire,  il  eAcenc  ibis  plus  petit  que 
la  gauie  émmie  par  la  diMW-mere ,  #(  conferve  dand 
eetle  gaîne  ia  nolleffe  originale^  Les  nu/s  d^a 
moelle  de  f  épine  décrivent  la  k>nguear  d'un  pied 
entier  avant  aae  de  toucher  la  duré-^mere. 

Qu'eft-ce  donc  qui  en  a  impofé  à  ces  auteurs  qui 
ont  crit  voir  «ne  aaine  formée  p^r  la  dure- mère  } 

fLa  lame  iiiiterne  de  (a  dure-mere  de  la  moelle  de 
l'épifie  s'attache  au  ganglion  dont  forient  les  n<ffs  ; 
elle  le  revêc  «  Ac  fe  continue  pendant  peu  de  lignes; 
mais  elle  fe  4iflbut  jnentôc  9  &  devient  un  tiiru  cel- 
lulaire :  cela  arrive  de  même  dans  quelques-uns  des 
xec(/}  du  cerveau.  •        ;.      ^    ^       ■  , 

On  a  e^  encore ,  pour  adotettrf  ëette  gaîne ,  une 

;  autre  raiibn.  Pluiieurs  mrfi^  &c  fur^tout  le  plexus 
nerveux  du  bras ,  ont  une  gaine  qui  paroit  forte  àc 

t^  folide,  fie  qu'on  peut  regarder  com/înemembra* 
neufe.  Mais  une  attention  plus  exàâe  fera  obferver 

^qne  cette  gaine  mêm^  n'eâ  qu'un  riflTu  cellulaire  un 
peu  plus  lerré.  *  ;  y 

Conime  il  y  a  def  mrfi  prefqa'entlérement  dé- 
pourvus d'une  gaine  femblable,  tels  que  le  t$€ffmo\x 
de  la  feptieme  ^aire,  l'ohaâif ,  les  ntrfs  nc%  du  fym- 
^athiqUe  au  haut  du  cou  ^\ts  nerfs  des  mufcles  inté- 
rôffeux  ,  ic  plufieurs  aufrei  /wir/J  profonds ,  on  voit 
âffez  qu'une  cellulofité  folide  n'ell  pas  eflentielle 


qu 


nerfj  &  qu'il  en^  deftitué  «  dès  que  fa  fituation  le 
met  à  l'abri  de  la  comprcffiotté 

C'eft  cepe^ndant  cette  di verfité  dans  la  confiftance 
des  nerfs,  qui  a  porté  les  anciens  à  faire  deux  claflTes 
de  nerfs  ;les  nètfs  durs ,  nés  de  l'épine  du  dos ,  defti- 
_  nés  au  moîhremcnt ,  ic  les  nerfs  mous ,  prépofés  au 
jfentiment  ^  qui  naifTent  du  cerveau.  Mais  Galicn  lui- 
même  ,  tout  amateur  qu'il  étoit  du  fyftême ,  a  fenti 
que  la  pâture  des  choies  s'oppofoit  à  cette  divifioh. 
Les  neifs  du  cerveau ,  difoit^il ,  lorfqu'ils  foAt  fort 
longs,  deviennent  durs  à  la  fin  ^  fie  fervent  au  mou- 
vement ;  il  pàrlpit  apparemment  de  la  huitième 

;  paire.;" •--■     -  -■;■■'  ■•  ■  -•  • 

II  pouvoit  ajouter  que  les  nerfs  les  plus  durs  de- 
viennent mous  9  dès  qu'ils  (ont  à  l'abri  de  tout  rif« 
que.  ^els  font  les  /i^  qui  paffent  fur  les  os  du 
carpe  fie  du  tarfe  pour  aller  aux  intérofleux  :  ils 

*  naiflent  des  plexus  les  plus  durs.  Dans  le  mufcle 
même ,  les  nerfs  perdent  beaucoup  de  leur  confif- 
tance  en  fe  partageant  fie  en  fe  dépouillant  peu-^à*: 
peu  de  leur  cellufofité..  ^  ^  /,     %'  ^t       : 

Une  autre  erreurtknt  ^  ;en  qu^fqoe  ihanieré ,  à 
la  première  ;c'eil^:ef|â'^es  auteurs  qui  ont  donné 
de  rélailicité  aux  nerfs ,  qùUés  ont  regardés  comme 
des  cordes  vibrantes ,  qui  les^ont  fait  contraâibles , 
fiequiolfit  tranfporté  dans  la  pathologie /fie  dans  la 
pratique  toutes  ces  erreurs.  La  dureté ,  due  au  tiiTu 
^elt^laire ,  peut  en  avoir  impofé  ;  car  il  eil  trbp  aifé 
d'ailleurs  de  faire  voir  que  le  nerf  le  plus  dur  en 
apparence  n'eft  point^élaftique.  Qu'on  détache  le 
^s^ifchiadique  ou  le  médian-^  qu'on  liivif e  alors  (dh 
tronc  ;  lob  que  les  extrémités,  fe  retirent  »  elles. 

„s'alongent,  fie  l'une  déborde  l'autre.  Il  eft  eflenticl 
dç  les  détacher  avant  de  les  couper  î  fi  on  ne  le  fai- 
foit  pas ,  la  cellulofité  qui  attache  le  ««i/aux  muf- 
V  clés  vdfe»,  fé  rçtireroit,  fie  la  plaie  deviendroit 
béante.  Cette  cellulofité  détruite,  le  tiiTu  de  la 
même  cfpecé  qui  unit  les  paquets~médullaires  des 
nerfs ,  fe  co!|tnia«  fie  fait  déborder  la  partie  mé- 

-dnllaire/  ^      t ..   •  j         ^  ^ 

On  a  ^donné  de  nmportance  ,  depals  qtiefques 
années  ,  à  rhumidité  dont  le  tiffu  cellulaire  eft 
abreuvé  dans  les  ntrfs  :  je  me  hâte  de  définir  cette 

Tom  IK,  "  .  ■    .     .     , 
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bûmidlté ,  de  peur  Qu'on  né  la^onfonde  avec  l'ef- 
prit  animal.  Il  n'elt  pas  douteux  que  les  petites 
artères  des  ntrfi  n'exhalent  une  vapeur  humide  qui  " 

,  peut  devenir  copieufe  par  différentes  caufes,  fie  for- 
wfitx  des  hydatides  ou  même  des  ganglions.  Celai 
doit  être  rare»  6e  je  n'ai  jamais  vu  un  amas  d'hu- 

^    meurs  dans  les  ntrfs.  Ce  que  Malpighi  a  décrit  me  • 
paroit  êt#e  l'humeur  rouflfe  &c  un  peu  virqueufe , 
afl(ez  commune  dans  l'entohnoir  formé  ]par  la  durc- 
mei'e ^  fie  quife  termine  au  coccyx. 

C*eft  une  célèbre  queftion  fi.  les  filets  médullaires 
des  ntrfs  font  des  tuyaux  ,  ou  bien  s'ils  font^  folides ,    ^ 

ou  du  moins  remplis  d'une  cellulofité  poreufe,  comme 
les  rçfeaux.  -^^  J%, 

t  Des  auteurs  modernes  n'ont  pas  balancé  de  prô- 
honce^en  faveur  des  tuyaux.  11$  ont  cru  en  avoir 
vu  la  ^ûioil  au  microfcc^e.  Il  y  en  a  eu  qui  ont    -' 
affuré  qu'un  xi^i/lic  fe  gonfle  Comme. un  vaifieau* 

.   fanguin.    :•■■..,  .      _    '■/.-■':. ^    •  ...     .'.    'V    ■^'  .     ^. 
/Je  n'admetspas  ces  tuyaux  vifibles,  trop  g?o(lïer$ 
i%m  doute  pqMr  tranrmettre  une  liqueur  aufil  fine  quo 
lesefprits.ànimaii^.  Ce  qu'on  a  vu  n'a  été  appareni* 
ment  que  la  coupe  des  efpaces  cellulaires  qui  fe  for* 
ment  néceffairement  entre  les  paquets  médullaires. 
L^effet  de  la  ligature  eft  entièrement  improbable.  La„ 
mpëUe  eft  trop  tendre  ,  la  ligature  la  détruit;  &c 
quand  la  moelle  feroit  tubuleulé,  le  mouvement  du 
fiuidenerveux celTeroi.t,  à  caufe  de  la  deflruftiôn  dès^ 
tuyaux ,  comme  il  ccfié  dans  la  tige  d'un  cc^conibre  "^ 
qu'on  hcroit»^,  ^ 

On  ne  pneut  doncrépondre  à  cette  queftion  que 
par  un  raiibrinement  :  nos  ieivs  font  trop  grofliers 
pour  nous  fournir  des  faits.  Comme  les  ordres  de 
la  volonté  s'exécutent  dans  le  moment  même  ,  6e 
comme  le  fentiment  de  la  douleur  fe  porte  aveftune 
égale  rapidité  des  extrémités  du  corps  à  la  tête,  il 

"  eft  probable  que  la  moelle  eft  fortttée  de  tuyaux  , 
fi  du  moins  la  Venfation  fie  le  mouvefnerirfont  l\Stt 
d'ui>é  liqueur  ;  ce  qui  paroît  probable.  (J^oy.  Flupde 
NERVEUX  ,  SuppL^.  Un  tiffu  cellulaire  paroît  con- 
traire à  la  vîteffe  dû  moiivement  progreffif  de  la 
liqueur  nerveirfe.  Une  fibre  folide  pourroît  être  à  la 
vérité  fuivie  par  imcouraiu  éleârique  ;  mais  les 
phénomènes  du  corps  anitnaine  paroiffent  pas  per- 
mettre que  Tefpfit  animal  foit  un  fluide  éleârique. 
Il  paroît  donc  probable  que  la  moelle  des  nerfs  eft 
tubuleufe.  Sa  continuité  avec  la  moelle  du  cerveau , 
la  continuité  de  celui-ci  avec  la  fubftance  corticale , 
la  nature  vafculeufe  de  cette  fubftance  prefque  dé- 
montrée ,  l'âccroifl'ement  fimultané  fie  proportionné 
de  la  fubftance  corticale  fie  médullaire,  la^certitude 
que  la  fubftance  corticale  fe  nourrit  fi^  s'accroît  par 
des  tuyaux  qu'une  liqueur  pénètre  ;  tous  ces  phéno- 

^  menés  réunis  ajoutent  à  la  probabilité  des  tuyaux  ^ 
médullaires.  \  *  *^ 

Les  nerfs  accompagnent  aftez  généralement  les 
artères ,  mais  avec  liberté.  Leurs  angles  font  plus 
aigus  fie  plus  fouvént  rétrogrades  ;  leurs  anaftomofes 
plus  fréquentes  dans  les  grande  troncs ,  plus  rares^i 
dans  les  petites  branches  ;  les  plexus  plus  communs» 
Le  diamètre  de  l'artère  diminue  afiez  régulièrement 
fie  à  mefure  qu'elle  donne  des  branches  ;  il  n'en^cft 
pas  de  même  du /{«//.  jL'intercoftal  eft  petit  en  fortant 
du  crânç  ,  il  eft  très-petit  à  fon  infertion  dans  le  r^erf  ' 
facré  le  plus  inférieur ,  il  éft  plus  gros  dans  U  poitri- 
ne. La  divifion  d^s  nerfs  varie  plus  que  celi^  de^ 
arterts.        i^  V 

Ils  font  plus  gros  dans  le  fœtus,ils  égalent  alors  le» 

.)  artères  ;  ils  font  plus  petits  que  les  artères  dans  l'adul- 
te ,  le  feul  nerf  optique  fie  Ta^pouftique  confervent  la 
fupéi'iori|é.  Les  plus  gros  nt^s  font  ceux  qu;  vont 
aux  organes  des  fens  ,  enfuite  ceux  qui  vont  aux 
mufcles ,  ceux  des  vifceres  font  les  plus  petits  :c'çtt 

'  cxaâtmem  le  revers  des  artères. 
^      •  D  ij 
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-'  H  n'y  »  point  cFartere  dans  Tarachncnâe, pas  mê- 
lyie  dans  celle  de  la  moëlfe  de  Tépine  >  qui  eft  certai- 
nement une  des  membranes  les  plus  étendues  du 
«corps  animal.    ^  '^         .  v"  -  ♦      -f-- 

}A2^\%  ïcs  nerfs  manquent  entièrement  aux  tnénin- 
^es ,  aux  tendons ,  à  tout  l'arriére- faix  ;  il  eft  affez 
incertain  s'il  y  a  des  nerfs  d^kis  la  cavité  des  os ,  dans 
les  membranes  en  général.  Cett«  feule  réflexion  doits 
nous  éloigner  de  regarder  les  nef/î  comme  l'élément 
du  corps  animal  :  des  parties  qui  ne  reçoivent  aucun 
fitrff  ne  fe  font  pas  formées  de  leur  fuDftance.  D'ail- 
leurs le  mrfQÛ  le  fiege  de  la  fcnfibilité ,  &  plufieurs 
parties  du  corps  humain  font  infenfibles.  f^oye^  SEti- 

SIBILITÉ  ^  SuppL  '  > 

Le  ner/n'ciï  point  irritable,  &  ne  s'accourcit  ja- 
lis  à  la  fuite  d'aiicrine  irrigation  ;  il  n'eft  irritable  ni 


mais 

paf  le  fer  ni  par  les  efprits  acides.  Ce  n*eft  pas  parce 
que  fes  fibres  ne  font  pas  parallèles  ;  les  paquets  mé- 
dullaires le  font  aufli  bien  que  ceux  dès  fibres  char- 
nues; rien  n'empêcheroit  cju'elles  ne  fe  raccourcif- 
fent  de  même ,  fi  elles  avoient  le  pouvoir  de  fe  rac- 
courcir. Le  nerf  placé  fur  un  inDrumei^t  de  math.é- 
matique  exadement  divifc  &  irrité  ,  de  quelque^ 
manière  qu'on  le- juge  à  propos,  met  en  contraâion 
le  mufelev,  dans  lequel  il  fe  partage;  mais  il  refte 
immobile  lui-même,  &  ne  change  pas  d'un  centième 
de  ligne  la  longueur  de  (ts  paquj^ts  médullaires.Ceft 
une  raifon  de  prlus  pour  ne  pas  regarder  le  ti^//* 
comme  l'élément  unique  du  corps  humain  ;  il  diffère 
eflcntiellement  de  la  fibre  mufculaire:  il  diffère  auffi 
évidenihient  du  tiffa  cellulaire.  Quand  la  macération 
dilfout  ce  tiffu^  &  le  réduit  en  fioccons  fpongieux , 
le  /7er/conferve  fon  port  &c  fa  ftrudure ,  même  après 
quelques  mois  de  macération. 

Les  extrémités  ùqs  nerfs  font  d^une  nature  diffé- 
rente. Ceux  de  la  langue ,  &  apparemment  auflî  ceux 
de  la  peau  ,  entrent  dans  la  petite  éminence  ,  qu'on 
appelle  mamelon^  &c  s'y  confondent  avec  la  ccllu- 
lofité  d'une  manière  à  ne  pas  poXivoir  çn  être  diftin- 
gués  :  ils  fe  dépouillent  auparavant  de  leur  pie- 
mère..   ^  •/  < 

Le  ner/optique  devient  une  membrane  pulpeufe 
&  molle ,  dans  laquelle  on  diftingue  djeux  fubftan- 
ces  ,  l'extérieure  ,  qui  eft  pulpeufe  fanr  flruôure 
apparente,  &  Tintérieure ,  qui  dans  plufieurs  ani- 
maux eft  évidemment  fibreufe. 

Le  n^rfwow  de  la  feptieme  paire  fe  termine  par  des 
cminences  molles  &  pulpeufes. 

Le  ncrfo\hâ\(^  les  nerfs  des  mufcles  &  du  refte 
du  corps  humain  fe  terminent  par  des  branches  im- 
perceptibles, dont  il  eft  impoflible  de  découvrir  la 
ftruâure  particulière.  .    '^ 

J'à'f  parié  ailleurs  des  ganglions  que  j'oa  trouve 
dans  bien  des  nerfs.  Foyei  Gangliou  ,  SuppL 

Je  paffe  aux  fondions  phyfiologiquesdes  nerfs.  Ils 
font  les  organes  par  lefquels  le  fentimeht  des  objets 
extérieurs  parvient  à  frapper  l'ame  :  ils  font  encore 
Forgane  par  lequel  les  mufcles  font  mis  en  mouve- 
ijnent  pour  exécuter  les  ordres  de  la  volonté. 

Nous  appellons/e/zrir  quand  les  changemens  cau- 
{cs  dans  le  corps  de  l'animal  excitent  du  changement 
dans  leur  ame.  L'acide  nitreux'  fumant  détruit  le 
n€rfà\x  cadavre ,  mais  cette  déftruûion  n'eft  |4us  un 
lentiment.         ..       •  '     -  '^^ 

^  G'eft  le  nerf&L  le  ncrf{e\x\  cjui  franfmet  à  l'ame  ce 
changement  ariâvé  par  le  contaû  des  objets  exté- 
rieurs; changement  à  la  fuite  duquel  il  arrive  un 
changement  dans  lame.  ^ 

Le  nerf  irrité ,  de  quelque  manière  cjue  ce  foijt  , 
excite  un  fentiment  d'une  violence  extrême.  Je  me 
fouviens  de^  cruelles  douleurs  que  je  me  fuis  don- 
nées pour  en  faire  l'expérience ,  en  irritant  le  petit 
filet  nerveux  d'une  dent  découverte,  par  la  carie; 
elle  f(;i:oaau-deftus  ^es  forces  humaines  fi  elle  du- 
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roît;  mais  l'huile  de  cktei^tii^fifiif^  mi      ^ 

inftant  le  fentimeftt,  en  detrùifabt  le  yz^rr/I  J'ai  fair 
avec  répugnance  fur  de ii^  a/iimai^  timides  des^  Uga« 
tiires  de  nerfs.  Les  lapins  ^  dont  je  n'avbis  jamais  en-«C  '  ;  ^ 
tendu  U  vdijç  ,Te  plaignent  av et  des^ris^ lugubres  ^ 

Îi^i  exprimexit  leur  déiefpoîr  qua^onlie  leurs  nerfs  ^  , 
i  j'ai  vu  jïérir  plufieurs  chiens  uniquemcni  jSar  le 
funefte  ettetde  la  ligature  dvi /lej/mcdian.  De  gran-' 
des  douleurs  omt  été  bien  des  fois  mortelles  dans 
l'homme  même.  ^'     .  / .' •^H.^^■-.^:•^^,v.^  >:nîir.*-.v-';;  •..'• 

Ce  n'eft  que  le  /rer/qui  repréfente  à  Tame  lés  chan- 
gemens du  corps.  Dès  qu'on  a  lié  le/ser/'d^ultmufcle,. 
d'une  partie  quelconque  du  corps  de  fanimal ,  on 
peut  déchirer  ce  mufcle ,  on  peijt  le  brûler,  on  peut 
verfer  fur  la  partie  les  poifons  chymiqucs  les  p|us  ^ 
acres  ,  il  n'en  réfiiltera  aucune  douleur.  La  luxa- 
tion a  fouvent  détruit  le  fentiment.  C'eft  iqp  coupant 
^enerfqii^oa  a  fouvent  enlevé  dans  un  moment  les 
douleurs  les  plus  aiguës.  CVft  en  retranchant  Iç  rteify 
né  de  l'infraorbital ,  aue  féu  M.  Albinus  appaifa  des 
douleurs  extrêmes  de  la  lèvre  fupérieuré  ou  du  - 
nez. .  .  •  .  ^   ■■    '  n-  %  '^.-  \  .    w    .;.  •  •  '   • 

Quand  le  nerf  t^  l'organe  d'un  fens  particulier; 
ce  fens  eft  détruit  par  les  léfions  cki  nerf^v^  en  eft 
le  conduûeur;  ce  fens  périt  avec  le  nerf.  On  a  des  r 
obfervations  fans  nombre  de  la  cécité  produite  par 
des  exoftofes ,  des  fraâures  y  des  os  enfoncés  ,  des: 
hydatides  »  des  fquirrhes  &  des  excroiffances  de 
toute  efpeçe  qui  compHmolent  le  /lir//' optique.  J'aî" 
vu  &  guéri  la  cécité  née  d'une  chute  Aendjflîpant  par 
des  révulfions,  le  fang  qui  comprimait  le  nerf  opû^  ; 
,aue.  Le  cerveau ,  qui  eft  le  centre  de  tous  les  /2<r/}^. 
détruit  tous  les  fens  quand^il  eft  devenu  incapable 
d'agir  par  une  forte  compreftion. 

Je  dois  obferver  à  cette  occafion  ,  q^'on  rétablit 
à  la  vérité  le  fentiment  fufpendu  par  la\  ligature  du 
nerfow  pat  la  preflîon  ;  mais  que  la  fubftance  dix  nerf 
eft  trop  tendre  jiour  fupporter  une  trop  grande  vio- 
lence. Galienadeia  rémarqué  que  le  nerf  lié  trop 
rudement  ne  fe  rétablit  point. 

Pour  que  l'ame  s^ppetçoive  donc  derîmpreflîda 
de  l'objet  extérieur,  il  faut  que  le  ner/tùitviîhrt  de- 
puis l'organe  du  fentiment  jufqu'au  fiege  de  l'ame» 
C'eft  une  preuve  fenfible  que  le  nerf{eiû  eiOtchargé 
de  cette fonâion >  carie  fentiment  demeure  égale- 
ment fupprimé,  quand  même  les  artères,  les  muf- 
cles y  l'organe  du  fens  c^ême,  font  dans  l'intégrité  la 
plus  parfaite ,  &  que  le  /2^//*C9nduâeur  du  feijitiment 
eft  feul  fupprimé. 

Ce  qui  achevé  la  démonftration ,  c^eft  due  les 
parties  deftituées  de  nerfs  font  deftituées  del  fenti- 
ment. Tout  te  monde  eft  perfuadé  de  cette  vérité 
par  rapport  aux  cheveux ,  aux  ongles;  il  n'enèft  pas 
de  mente  de  bien  d'autres  parties ,  auxquelles^n  a 
attribué ,  &  des  nerfs  &  du  fentiment ,  quoique  l^ 
nature  leur  ait  refulé  &  les  uns  &  l'autre.  Tels  font 
la  dure*mere ,  la  pie-mere,  les  os ,  les  tendons,  les 
ligamens  ,  là  plus  grande  partie  des  membranes. 
Comme  c'eft  une  vérité'importante  qui  doit  être  dé* 
montrée  à  toute  rigueur,  j'aime  mieux  la  renv<^yer 
à  un  article  particulier.  K  Sensibilité  ,  SuppL 
f  Les  parties  (enfibles  feront  donc  en  général  crillesl 
qui  font  douées  de  nerfs.  Elles  feront  peu  fenfit^les 
lorfque  ces  nerfs  font  en  petit  nombre ,  ou  qu'ils  font 
peu  confidérables.  C'eft  le  cas  des  artères  cjue  l'ai 
toujours  liées ,  fans  que  j'y  aie  app^rçu  de  fentiment» 
après  avoir  pris  la  précaution  d'en  féparei;  les  nerfs. 
C'eft  encore  à-peu-près  le  cas  des  vifceres.  Le  f< 
la  rate  ,  les  reins ,  le  poumon  même  ,  font,  fouveint 
ronges  par  des  abcès  très-confidérables  ci  le  fein 
rempli  de  pierres ,  fins  que  le  mal  fe  foit  jamais  tra 
par  des  douleurs.  .  •' 

Le  fentiment  eft  plus  vif  dans  les  parties^oûî^s 
nerfs  font^  ou  plus  nombreux,  ou  plus  à  découver 
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Ilsrontpfaï«ombreu*^*sîèéénis,  lUfohtpfrefque 
niids  dans  \t  gland  ;  auJÇ  eH-il  le  fiege  d\in  intiment 
très  vif.  Heu  ctt  à-pcu-pre$  de  même  de  la  langue  , 
mx\ï\h  vérité  n'cft  pas  (ufceptible  d'uâ*  volupté 
aulfi  vive ,  mais  qui  cependant  fent  viviement ,  qui 
goûte  du  plaifir,  &  qui  a,  outre  le  toucher,fon  fens 
particulier.  Le  femiment  eft  vif  encore  dam  le  nez  , 
&  même  dans  l'eftomac  &  dans  les  intetttns  :  la  feule 
.  nudité  des  nerfs  eft  la  caufe  du  fentimeni  exad  des 
inteihns ,  car  leur  nombre  n*eft  pas  confidérable. 
^  L'effet  de  teitc  nudité  eft  extrêmement  ftnRble 
aaris  la  peau.  Couverte  de  répiderme,elle  fent  peu  ; 
cette  pellicule  enlevée  U  la  peau  découverte,  elle 
eft  extrêmement  fcnfiblc ,  8c  le  moindre  frottement 

lui  caufe  de  la  douleur.    '        ^     -^      ^^  \,^^^^\ 

L'inflammation  augmente  de  même  la  fenfibihté. 

•  La  peau  dpnt'je  viens  de  parler ,  affcz  peu  fenfible 

dans  fon  état  naturel ,  le  devient  extrêmement  par 

Finflammatioffi^  Un  œil  enflammé  île  fupport^  pas  te 

;  jour  &  voit  déduit ,  parce  qu*il  erf  fenfible  à  une 

lumière  trop  foibte  pour  affeûer  un  œil  bien  confti- 

•  tué.  41  y  a  un  état  àtt  nerfs  quHl  ne  çgnvient  pas  4'ap- 

peller  itmfion  ,  car  aucun  mrfn't^û  tendu  ,  mais  dans 

lequel  le  fentiment  eft  exalté.  Il  y[  a  des  hypochon- 

dres  qui  ne  fupportent  qu^vcc  peine  le  moindre  air. 

Lljiyarophob^e  rend  les  tons  &  les  couleurs  Un  pçu 

fortes ,  ififttpiportables.  M.  Albinus  le  cadet  a  infmi- 

^    ment  iouffert  d'une  exaltation  4e  rouie  ;  il  entendoit 

des  chevikix  qui  paffoient.à  uiie  grande  diftance  de 

fon  (éàWT ,  le  chant  d'un  coq  ,J^  moindre  cri  étoit 

un  firpplice  pour  lui.  On  a  remarqué  que  dans  les  îles 

des  tropiques,  les  plus  petites  bleflures  ont  été  fui- 

vies  de  convttiiions  ôc  du  fpafme  cyWque. 

L^  ntrfîcpt  feul,  mais  il  ne  fent  pas  tout  entiçr. 
Uenvcloppe  cellulcufc  ne  fent  rien ,  diea.quelque- 
;  fois  foutenu  Teau  régalç ,  (ans  que  le  /i^Ven  ait  fouf- 
fert;mais le fcalpel qui  perçoit renvelopperévèilloit 
le  fentiment  de  la  pulpe  médullaire.  M./Ravaton  a 
vu  les  nerfs  s'exfolier  par  des  coups  de  feùV\&  le  fen- 
timent (Ik  le  mouvement  refter  en  entier..   \ 

Le  fentiment  d'un  nerf  patfe-t-il  à  un  autre  nerf? 
Oiï  a  répondu  différemment  à  cette  queftion^  on  à 
cru  que  les  filets  nerveux  étant  diftingués  depuis  le 
cerveau  jufqu'à  Textrômité  du  nerf^  Ôc  les  branches 
nerveufes  partageant  à  la  vérité  les  paquets  médul- 
laires de  leur  tronc,  mais  n'étant  rien  au  reflet  des 
paquets,  le  fentiment  d'un /«^//rfentraînoit  un  autre 
nerf^  que  par  le  moyen  du  cerveau.    .  V 

Je  ne  m  oppofe  pas  à  la  vérité  anatomique  de  rob- 
-   fervatîon.  Je  conviens  que  le  fcalpel,  en  léparanMa 
'^Wanche  rierveufe  du  tronc ,  n'entame  pas  les  iilets 
!  médullaires  qui  reftent  dans  le  tronc ,  &  qu'en  effet 
i  ces  filets  paroiffent  être  drftinâs  &  féparés  les  u 
des  autres  dans  toute  leur  longueur. 
.   Malgré  cette  obfervation ,  vraie  en  elle^mêthe ,  il 
y  a  d^s  exemples  trop  frappans  de  la  communication 
du  fentimeht  d'an  nerf  particulier  ^  l'autre.  Tout  le 
monde  connoît  raeacement  des  dents ,  .qui  ftiit  le  fon 
-     aigu  produit  par  la  lime ,  lorfqu'elle  entanie  une  lame 
de  fer»  Une  mauvaife  dent  à  caufé  des  oftàlgies  qui' 
ont  dilrpani  dès  que  la  dent  a  été  arrachée.  Les  pra- 
'ticîens  connoiffent  tous  les  vomiiTe  mens  qui  mrvien- 
nent  à  la/douleir  ,  produite  par  une  pierre  aWètée 
dans  Turetere  ;  Se  la  convulfion  qui  s^étend  daimine 
grafide  partie  du  corps  dans  réternuenïént.   '    V    • 
Il  y  a  plus.  On  a  vu  des  nerfs  détruits ,  &  le  feiui- 
ment  d'une  partie  du  corps ,  d'un  doigt  par  exemple  » 
détruit  avtc  lui,  reparoitre  au  bout  de  quelques 
^     mois  ;  les  chairs  fphacelées  &  infenfibles  remplacées 
par  des  chairs  naturelles ,  &  qui  jouiffoient  dur  fenti- 
ment le  plus  libre^  On  a  vu  le  /2«r/infraorbital  coupé 
enlever  une  douleur  au  Vifage  qui  revenoit  dans  la 
fuite.  Tous  ces  phénomènes  femblent  indiquer  que , 
non-feulemem  les  /i«o(<^  communiquent  entr*eux, 
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ihâïs'qite  par^tef- "ttiêmes^  comthunicatîons  Tefprit 
:  animal  rentre  dans  Ifes  extrémités  d'un /2^//,  dont  le     / 
trond  a  été  coupé ,  &  lui  rend  le  fentiment  que  la  /> 
partie  avoit  perdu  avec  fon  /jerf         ^     •         "     * 

Si  jt  voulois  me  livrer  à  Thypôthefe ,  je  fuppofe-      ; 
rois  que  le  nerf  entier  peut  rendre  ^u  nerf  çoupc  le     * 
r  fentiment^  en  tiraillant  la  cellulaire  renaifTante  ,  & 
en  ébranlant  le /zr^quine  communiqueroit  plus  avec 
le  cerveau.  Mais  il  me  femble  ipli^s  probable  de  dire 
que  les  ganglions  confondent  les  fîlamens  naturelle-  '   * 
ment  diflinits  y  &  que  le  fentiment  peut  paflTer  d'im 
nerfk  l'autre  par  ce  féfervoir  commun  aux  deux' 
nerfs  ^  &  que  fans  les  ganglions  mcmç  ,  il  doit  y 
.avoir  dans  la  flruâurc  intérieure  des  aarfs ,  des  com- 
;  municâtions  entre  leurs  différent  filets  que  le  fcalpel 
ne  peut  pas  découvrir. 

La  féconde  fonftion  des  nerfs  eft  de  porféV  aU 
mufçle  un  fui'croît  de  force,  qui  lé  fait  prévaloir  far 
fort  àntagonifte ,  &  qui  le  met  en  mouvement.  Cettfe' 
fonâion  a  certainement  lieu  dans  les  muft  les  fournis 
k  la  volonté.  J'examinerai  fi  elle  a  lieu  dans  tous  les 
ihufcles  fans  exception. 

L'irritation  quelconque  dii  nerf  (ait  agir  le  mufcU   -■ 
qui  en  reçoit  des.branches ,  &  fi  ces  branches  fe  par- 
tagent à  plufieurs  mulcles,  la  convulfion  s'étend  à 
tous  ces  mufcw.  Si  c'eft  la  tnoëlle  de  l'épine  que 
Ton  irrite ,  tous  les  mufcles  fc  contraftent  lorfque 
leurs  /i^f/i  naiffent  au-defTous  de  la  partie  irritée.  Si   . 
l'on  irrite  la  moelle  alongce  ou  le  cervelet ,  tous  les* 
mufcles  du  corps  de  ranimai  font  agités  par  des 
cônvulfions.  J'ai  fait  ces  expériences  fur  différens 
nerfs  d'ungrahd  nombre  d'animaux  ;  d^autres  auteurs 
les  ont  faitês,révénenicnte  II  toujours  le  mcme;il  n'y 
a  que  le  cœur,  les  intcltins»  rellornac,&: en  gênerai 
.les  parties  exceptées ,  dont  Je  mouvcnrent  fe  fait  ^ 
fans  le  concours  de  h  volonté. 

-  Les /2^^  communiquent  donc  au  mufcle une  force   i 
motrice.  Mais  d'autres  expériences  jîrouvent  que 
c'eft  la  puiffance  dérivée  de.  la  volonté  qu'ils  lui  com- 
muniquent. Cette  volonté  peut  à  fon  gré  faire  agir 
tel  membre  qu'elle  prcfcTC,  &  lui  faire  faire  les 
mouvemens  qu'elle  fouhaite.  Je  dis  tel  membre  plu-^  . 
tôt^e  tel  muicle  ;  il  n'^efï  pas  ffir  que  1^  volonté  ait  . 
fur  lès  mufcles  un  pouvoir  bien  dilîinft.  Je  ne  fâche 
pas  qu'on  ait  jamais  tenté  de  faire  agir  le  ftylopha- 
ryngien  feul  fans  le  concours  des  autres  lévareurs, 
ni  tel  autre  mufcle  quia  plufieurs  affociés  pour  le 
même  mouvement.       \ 

Mais  cette  puiffance  de  la  volonté  s'exécute  uni- 
quement par  le  miniflere^  def^d/^.  Qu'on  lie  le  r;erf 
d'uninufcle  quelconque,^  que  ce  nerf  {on  comprimé  ' 
ou  coupé,  Tame  a  oeau*  vouloir ,  le  mouvement . 
.  qu'elle  voudroit  ordonnef  hé  s^exécute  plus.  Cette 
expérience  efl  très-aifée  à  faire  lyr  le  /ï<;/récurrent , 
dont  la  ligature  ou  la  divifiori'met  fin  en  un  moment  '• 
aux  cris  de  l'animal  &  lui  ôte  la  voix.  Qii^nd  le  mê- 
me ««//donne  des  branches  à  plufieurs  mufcles,  ils 
perdent  également  le  mouvement  tous  à  la  fois.  Ga-. 
lien  a  fait  cette  expérience  fur  le*cochon  ,  qui  ne  fe 
refufe  jamais  dans  fes  foufFrances  la  confolarion  des 
pl^aintes  les  plus  fonores  ;  mais  qui  inalgré  tous  fes 
efforts  ne  peut  produire  de  fon  ,  dès  que  les  deux   . 
récurrcns  font  liés.  J'ai  refait  cette  expérience  ,  &C 
elle  eft  trèS;-connue.  Liés ,  les  mufcles  du  larynx  per- 
dent le  mouvement.  L'expérience  réuflSt  de  même 
avec  les  nerfs  des  extrémités. 

Quand  on  comprime  ou  que  l*on  coupe  la  moelle  . 
de  l'épine,  tous  les  mufcles  qui  proviennentfous  la 
partie  lézée,   les  extrémités  inférieures  entières, 
les    mufcles   qui  expulfent  les   excrémens  ce/Tent 

d'obéir  à  la  Volonté.     ^  >  ^    ^ 

La  compreffion  de  la  moelle  alongée ,  qui  eft  1  ortî- 

gine  commune\le  tous  les  nerfs  ^  détruit  le  mouve- 
ment volontaire  dans  tout  Ip  fyftêmc  animal  ;  &C^ 
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quand  le  malade  confervè  la  vie  ^  It^mâkU  dttiftwf- 
çles  volontaires  refte  fouventûms  t^ôuvemeot.  r^ir 

;  Qua(id  cett€  compreflion  a  c^ffé  ^  <)uaiid  on  a  eo- 
leye  bien  promptemtnt  le  lien  du  mrf,  ie  mouv4- 
m^t  revient  au  mufcle ,  &  ia  volonté  reprend  iian 
jCippire.  '^•;-':v-''-  /-••'•T''^--v.;  .f,^,-"rv;^:%,%-^-4*^4-Un^ 

V  Après  ces  expërieoces  fi  connues  &  fi  abondant- 
ment  conftaté^es ,  il  y  auroit  du  {cepticifine  à  refiiier  : 
aux  niffs  U  qualité  de  conduâéurs  de  la  force  muf*^ 
culaire  qui  zg^t  fiir  les  ordres  de  la  volonté.         v  «»f^ 

iht  mouvement  que  le  ner/* donne  au  mufclf  i  va^ 
en  defcendant ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  deicend  du  cerveau 
Qu  de  la  moelle  de  Téplne  au  mufcle^  &  il  ne  remonte^ 
pas  du  mufcle  au  cerveau.  Quand  je  He  le  /mt/^ mé- 
dian d*  un  chien ,  les  mufcles  de  la  patte  deviennent 
parMy tiques ,  mais  lesmpfcle^  iupéri[eurs  à  la  liga- 
ture  ne  ibuffrent  rien.  On  a  fait  l'expérience  avec'^ 
exaâitude  dans  la  môëlle  de  Tépine.»  &  cônilamment 
llrritation  n'a  fait  fon  effet  que  fur  les  mufcles,  dont 
les  nerfs  nai/Foient  au-deflbus  de  Tirritation.  On  a 
fuccemvement  coupé  la  moelle  de  l'épine  auxlom^ 
\l>es ,  enfuite  au  haut  de  la  p6itrine ,  &  à  la  fin  au  cou.. 
La  première  blefiure  priva  les  extrémités  inférieures 
de  leur  mouvement,  la  féconde  a  détruit  (a  refpira* 
tion ,  la  dernière  les  mouvemens  des  bras*  ->  r  ■. 
\  Le  mouvement  pa^-t-it  d'un  côté  dé^  la  moelle 
nerveufe  à  l'autre  ?  eft-il  fur  que  les  ntrfs  du  côté 
droit  naidfent  du  coté  gauche.|  &  les  mr/s  gauches  du 
côté  droit?  ■■  ;-    ;  ■    -■  j'^'^;- ;:'^::•^'^^^^^ 

Dans  la  moelle  de  l'épine  rien  de  pareil  n*a  été 
obfervé.  C'eft  toujours  du  côté  de  la  compreflion 
que  les  miifclcs  deifiennent  paraly  tiqujes  ,  &  ceux  du 
côté  oppofé  ne  font  point  affeûés.      '    "'« 

Dans  le  cerveau  il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  mê- 
me. On  a  fouvent  vu  que  la  compreflion  du  côté  droit 
de  l'encéphale  a  ôté  le  mouvement  aux  mufcles  du 

«côté  gauche  di^cor bs.  C'eft  une  ancienne  ob^r va- 
llon mille  fois  vcrinée.  .  ,/  ^ 

Il  eft  très-difijcile  de  rendre  raifoîi'<de  ce  croife- 
ment ,  d'autant pjus  difficile,  qu'il n'eft  pas  confiant^ 
&  qu'il  y  a  des  ig^ervations  nombreiifes ,  dans  lef- 
quelles  les  mufcles  droits  ont  perdu  le  mouvementi^ 
lorlque  le  cerveau  étoit  comprimé  ducôté  droit^.v 

On  a  cherché  dans  le  croifenlent  de  certaines' 
fibres  médullaires  de  la  fente  de  la  moelle  aïongée 
la  folution  de  ce  phénomène.  Elle  neHferoit  jamais 
complette ,  parce  que  plufieurs  nerfi  naiflent  plus 
haut  que  cetjte  fente  ;  mais  il  y  a  plus ,  ce  croifement 
cû  démenti  par  Tanatomie.  Je  renonce  à  la  gloire 
d'expliquer  ces,  paralyfies  qui  furvieonent  à  la  fuite 

^  d'une  léfion  de  la  partie  oppofée  du  cerveau ,  &  que 
j'ai  vu  furvenir  de  même  aux  bleflures  faites  à  deflein 
à  des  animaux.  .    .  ^>  .  t     #       -  ,_,  , 

.  J'ai  dit  que  renet  des  ligatures  desherfsnt  remonte 
pas ,  il  n'en  efi  pas  de  niême  de  l'irritation.  Quand 
cependant  elle  eft  violente,  elle  fe  cdmmuniqu^  non- 

.feulement  aux  mufcles  voifins ,  mais  à  tçus  les  mijif- 
ç\e$  de  l'animal.  Rien  n'eft  plus  commun  que  le 
fpafme  cynique  qui  furvient  aux  opérations  des  tefti- 
^ules ,  accompagnées  de  la  cafiration  ^  £c  oui  >  nans 
des  diihats  plus  ardens,  furvient  à  des  olefiTu^es 
d'ailleurs  trcs-légeres.  Les  bleflures  des  ntrfs  cùnû- 
dérables ,  les  efauilles  enfoncées  dans  les  chairs  f  les 
poifons  corrofifs  excitent  très-fouvent  des  convul- 

.  fions  univerfelles ,  ^  l'épilepfîe  eft  trës-fouveht  la 
fuite  de  rirritatioii  d'un  /ze/fparticulier ,  de  celle  que 
caufent  aux  inteftins  des  vers  ou  des  aigreurs  d'une 
pierre  arrêtée  dansTuretrc.  . -^  v.  ^  v.^*  - 
^.  Le  fentiment  n'a  lieu  que  Torique  te  mrfz  con- 
fervè fa  continuité  naturelle  avec  le  cerveau  ;  dès 
Qu'elle  eft  interrompue,  les  léfions  les  plus  violentes 
u  ner/ne  font  plus  d'eflfet  fur  l'ame.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  du  mouvement.  Pour  que  l'irritation  du 
mrfen  produife  dans  le  mufcle^il  n'eft  pas  néceflwe 

■  rr       •      *'  ,  '•   '  ' 


que  It  nl^  (bit  entier»  au  aullcoffiimiiâi^iyii; 
l  k  cerveau.  Un  u^/féparé  oe  fa  partie  fupériciire 

ou  lié)  j^rpduit  égalemfnt  des  contrarions  dans  foa^ 
^  mulcle ,  cpipod  il  eft  irrité  ibus  la  ligature  ouibus  U^  ... 

diviûon.  .>HF/^î«  -î 

J'airparU  jufqu'id  des  mufcles  fournis  A  la  y  olon» 
I  té|J^4ei*fin]^e  das  m/jhi  fvir  ces  i^afcks.  Cet  em«  ^ 

pire  a-t«il  Ucudaos  tous  les  nmfdes ,  dans  ceux  même 
^  qui  ne  font  point  fournis  à  la  volonté ,  &  qui  agiflent 

ians  ifs  ordres  ?  C'eft  uti^e  queftion  qui  a  été  vive* 

meoi.  diicutée  dans  ce  fitck^  car  Its  anciens  ne 
•  féparoient  point  les  aôiotis  vitales  des  aâioos  volon* 

taires.  ils  attribuoient  les  unes  de  les  autres  >  lea 

fievrça^  Ul  çrifes  ^  la  formation  môme  dufee(^s  à   ^ 

L'expérience  doit  décider  cette  quêiltod  ;  uns 
elle  la  raifon  ne  trouveroit  janruiLs  que  des  doutes.* 

Il  y  a  aai^nement  une  d^érence  eiflentielle  entre 
'  les  mufcles  fujets  i  la  volonté  »  &  eatre  ceux  qui 
agiflTçnt  lians  ^s  ordres*  Le  Hirfdn  deltoïde  irrité  le 
force  à  (ie  |CMitraâer  ,  U  même  malaré  la  volonté  à 
laqueQe  cf^tufcle  obéit  dans  l'état  de  la  nature.  Le 
/iic//du  ,^lf^ïde  comprimé  lui  ôte  le  mouvement, 
îi^lgré  ||||^k»)té  encore  ;  il  le  lui  rend  dès  que  la. 
|.  corpipi;eim^%tt  enlevé^t.,-:'*:V-  ••■-^  ^•^^*'-.  ^:v-■•fî>j^y,^^/.c^':■^^ 
^11  n'en  eft  pas  de  mêniie  des  organes  ^taux.  J'ai  fait 
vlei  expériences  les  ]>luk  nombreufes  fur  le  coeur  }:\ 
d'excellens  aoatomiftes  lés  ont  vérifiées  en  Italie.  Les 
ntrfs  du  cœur  dérivent  de  ceux  du  çou  ^  d^  l^inter* 
coftal  ^  de  œlui  de  la  huitième  paire.  Qu^o  coupe  ' 
tous  ct^wfffSf  qu*on  arrache  même  le  coe#^  la  gre-«. 
nouille,  rien  ne  change  dans  fon  moiivi^t^;  il. 
continue  fes  battemens  pendant  vingt*^w^^eures  ^ 
entières.  Dans  cette  grenouille  cependantîesWiifcles 
volontaires  font  fOiimis  à  l^nfluence  des  mrft^;  ils  fe 
contraûent  quand  le  «ei/ eft  Jrrité  ;  ibj»erdent  le 
mouvement  quand  il  eft  coupé.  ^  *  ^ 

Il  y  a  plus  ;  dans  les  quadrupèdes ,  fan$ exception , 
les  nerfs  du  cceur  irritée  ne  produtfent  aucun  chan-    ^ 

f cément  dans  fes  mouvemens  ;  s'il  eft  en  repos,  il  ne   ^ 
e  contraâe  point  ;  s'u  bat  ^  il  n'altère  point  Perdre- 
de  fes  battemens ,  il  ne  les  précipite  point  «  &  il  ne 
les  rallentit  pas.  Qu'on  irrite  la  moelle  de  l'épine ,  la^ 
moelle  alongée,  le  cervelet»  tous  les  mufcles  de 
l'animal  font  agitéspar  de  violenter  convulfîons,  le 
coeur feul  ne  change  rien  ,  ni  à  fon  repos»  ni  à  foa 
battement.-';-   :.--^--i-  ■  v^i;^' ■:".  K^.v-'T'ï^r.%rè-^;^Lyy^-rM^^^^    ,  _•' 
y^ï  fait  des  expériences  moins  décifives  fur  le 
cœur  »  fur  l'eftomac ,  fur  la  veffie  »  fur  l'utérus  »  mais^  ' 
je  ne  me  fou  viens  pas  d'avoir  jamais  vu  dans  ces  par-* 
ties  naître  ,  après  l'irritation  de  leurs  aafs^  dea  f 
mouvemens  femblables  à  ceux  que  l'irritation  pro« 
duit  dans  les  mufcles  fujets  à  la  volonté.   ^.  ^^v,  . .  ...  ' 

Il  y  a  plus  ;  on  fait  que  dans  le  fommeil-b  volonté 
n'agit  point  fur  les  mulcles  volontaires ,  &  que  dans    ^ 
l'apoplexie  elle  agiroit  inutilement.  Mais  dans  le      ^ 
fommeil  &  dans  l'apoplexie;  le  mouvement  du  cœur  »   > 
des  inteftins ,  de  l'eftomac  »  continue  comme  dans  là 
fanté  la  plus  parfaite.  La  caufe  du  mouvement  de 
tous  les  mufcles  volontaires  eft  opprimée  alors  par 
une  preflion  violente  du  cerveau  :  le  ihouvement  <  ^ 
des  pcirties  vitales  continue  ;  les  ntrfs  n'ont  donc  pas  ^    , 
la  même  infllience  fur  les  organes  vitaux  qu'ils  ont    * 
fiir  les  organes  de  b  volonté.   \^.  :^j^ V  r 

4  Ces  phénomènes  paroiflent  prouver,  avec  cérti*  f 
tudel ,  que  dans  les  mufcles  yolômaires  la  caufe  de 
leur  contraâion  vient  principalement  des  nerfs  ^  8c    \ 
Que  leur  force  naturelle ,  qu'on  appelle  irritabU^  ne 
Uiffitpas  par  elle-même  à  produire  des  contrarions 
d'une  certaine  force.  Au  lieu  que  dans  les  mufcles  i' 
de  l'organe  vital,  la  force  contraQive  naturelle  des 
mufcles  paroit  être  aflez  puiflante  pour  les  mettre     4 
en  mouvement,  même  fans  le  fecoars  de  celle  qui      " 
vient  des  nerfs.  Ce  n'eft  pas  que  pour  cela  les  neffs 
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fpicnt  ifiutiits  ;  Hs  doîtcnt  faàs  iouté  toficouhr  1 
rintégrité  du  mufcle ,  il  cft  môme  pfeftf|uc  cermin 
que  leur  puipc  médullaire  eft  un  des  élémens  eflen- 
ticls ,  dont  la  fibre  mufculaîre  eft  compoféfe ,  &  il  eft 
bien  naturel  que  le  bon  état  de  la  fibre  fuppofe  celui 
du/ï^quifiiitunedefop?râe$*^^     K  • 

On  ne  doit  pas  cépéfidant  inférer  de  tet  avilit» 
qœ  lé  ncrfcà  la  caufe  efficiente  du  mouvement  muf- 
culairf  du  coçur.  L*artere  eft  également  re<^uife  pour 
le  bien-être  du  mufcle.  Sa  lipture  en  détruit  la  force 
contraâive ,  &  cependant  Urtcre  n'étant  point  irri- 
table,  &  fon  irritation  ne  changeant  rien  au  mufcle 
qui  refte  irritable ,  quand  même  Fartere  eft  coupée  » 
Tartere  certainement  n'eft  pas  la  caufe  du  mouve- 
ment mufculâire  ,  qui  d'ailleurs  ne  périt  pas  fur  le 
champ  par  fa  ligature ,  mais  après  plufieurs  heures , 
comme  je  Taivu  dans  des  bleffures,  dans  lefqueUes 
la  crainte  d'une  hémorrfîagie  funefte  avoit  obligé  le  . 
chirurgien  de  lier  le  tronc  de  Tartere,  ^ 

Ce  o'èft  pas  une  hypothefe  d*ailleurs  que  cette 
plus  grande  cUfpofition  au  mou vement4>Jar  laquelle  fe 
diftinguent  les  mufdes  de  Torgane  vital.  Û$  font 
eftenueÛement  plus  mobiles ,  &  confervent  leur 
ibrce  contraâive  quand  les  mufcles  volontaires 
Font  perdue.  r<y«{  Irritabilité  ^Supph  :r     . 

U  ne  répète  pas  ici  lliypothefe  qui  a  placé  dans 
le  cervelet  l'origine  dc%  nerfs  vitatix^  Panatomic  ne 
l'admet  pas.  Les  nerfs  les  plus  particulièrement  atta- 
chés au  cervelet  font  ceux  de  la  cinquième  paire , 
qui  n4!t  des  colonnes  ^  que  le  cervelet  envoie  à 
.  riftbme  du  cerveau.  Mais  la  cinquième  paire  eft  évi- 
demment Torgane  du  fentiment  dans  la  langue,  les 
dents  dedans  le  nez;  elle  eft  Torgane  du  mouve- 
ment dans  plufieurs  mufcles  qui  appartiennent  à  cet 
or£ane«  K  ci-après  Nevrologie.  Pour  la  quatrième 
paire  elle  ne  tait  aucune  fooâion  vitale^  &c  fe  perd 
entièrement  dans  le  mufcle  droit  intérieur  de  Tœilé 

D'ailleurs»  les  expériences  que  Ton  a  fuppoiéjes 
pour  fonder  cette  prérogative  du  cervelet  Jfont 
entiéreihem  fans  fondement.  L'animal  dont  on  ijlefle) 
le  cervelet  ne  meurt  pas  plus  vite  que  celui  dont  on 
.)>leflc  le  cerveau.  Tai  vu  »  &  d'autres  auteurs  ont  vu 
des  abcès  8c  des  fquirrhes  du  cervelet ,  qui  prouvent 
évidemment  qu'une  léfion  du  cervelet  n  eft  pas  abfo* 
lument  ou  fubitement  léthale,  6tqUeparconféquent 
les  iu^/i ,  auteurs  des  raouv<tmeàs  vitaux»  ne  par-, 
tent  pas  privativement  du  cervelet  i  en  fuppoûmt 
même  que  k  mouvement  du  cœur  dépende  des 

^'Jl  encft  de  même  du  corps  calleux^  dont  les  plaies  V 
p'ôQt  abCdlumem  rien  ^ui  les  diftingiie  des  autres 
«léfidbs  dii  cerveau.  ~    v.     ri^  j^    >— <  .^^^ 

J^  lyaWeiirs  la  deftniâion  di  Fenciphale^  fic^celte 
de  la  tUte ,  n'arrête  pas  le  mouvemeiît  ^  cctur  dans 
un  animal  à  fahg  froid  :  il  y  a  une  très-grande  pro- 
babilité (kHir  appliquer  ces  expériences  aux  animaux 
à  fiingdiiiud.  Lecttur  du  quadrupède  ovipare  bat  ^ 
coflmnp  c^ui  à\â  qwadmpede  vivipare  ;  il  a  fa  veine  ^ 
fon  artère ,  fon  oreille ,  il  refleinole  parfaitement  au 
toeuriile  Temhrion  vivipare.  Si  donc  le  cœur  dé  la 
gren^Me  fc  le  cœur  du  poulet  peuvent  agir  fans  le 
MnoeFùfs^  la  tête  &  de  la.  cerveliev  il  doit  y  avoir 
une  eaofe  du  mouvement  du  cœur  dHFétiente  des 
fonâioM  du  cetteau  ^  6c  fùflifante  pour  celle  du 
cœur.  Si  elle  ttû  dans  le  poulet  «  fi  ion  cœar  fe  fiiffit 
à  lui-mêmei  il  n^a  aucune  câuiTe  qui  puifl^  détruire 
ctfte  force  innée  é^  cœur  dans  tous  les  changemens 


"i.  "  ':-f' 


,#:         .>..      .        .IN      il      K^;.    y.        ■■     â^.^,- 

A»fttagBè  aVslM  d*8ppférêeVolr  les  rocKér s  qui  bori      ' 
dent  Ithaque.  JEn.  l.  III ^  vixyi.  (C.)  ' 

-  S  NERPRUN,  (^or./^4. 3  en  latin  rhamnusi       : 
en  angloisy^Kcibîor/t,  en  allemand  A:reu/£</orA.   r:^« 

■'■*■■■  ■  '^'»      ^  y.  ^  '  *'  ■ 

CaraHirts  géntri^rie,    .■■' 
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qui  arrivfrt  au  €œ«r  ptf  l'accroiffement  de  l'animaL 


» 


.A-'^^-^\' . 


k^r,  fiSRITt/S^ ,  ÇCfiogr.  aiiè.)t^  n^îl p6Ïnt  une 
Se  »  comme  plufieurs  géoaraphes  l'ont  penfé  ,  mais 
une  haute  montagne  de  Tlle  d'Ithaque  ^  couverte 
d'une  forêt.  Ceft  "^-^^    •  «  ^     w. 


ht  nerprun  j  félon  Miller ,  porte  fes  fleurs  mâles 
&  fes  fleurs  femelles  fur  difterens  individus.  Je  né 
Taî  jamais  remarqué ,  &  M.  Duhamel  n'en  dit  rien. 
Selon  ce  dernier  auteur ,  la  fleur  eft  compofée  d'un 
calice  d'une  feule  pièce  en  entonnoir,  coloré  en- 
dedans,  &  ordinairement  découpé  en  cinq  par  les 
bords.  Ce  nombre  varie,, mais  à  chaque |livifion  ou 
voit  de  très-petits  pétales  en  forme  d^écailles  qui ,  fe 
renverfant  vers  le  centre  de  la  fleur ,  couvrent  les; 
éta  mines  :  elles  font  aufli  nombreufes  que  les  divi- 
^  fions  du  calice,  &  leur  infertion  fe  trouve  (pus  le$ 
pétales  ;el1e?  ^nt  terminées  par  des  fort  petits 
fommets  rau  miheu  eft  le  piftil  formé  d'un  embryoïi 
arrondi  &  d'un  ftyje  que  termine  un  ftigmate  obtus  ^ 
lequel  eft  divifé  en  trois  lanières.  L'embryon  devient 
une  baie  ronde,  divifée  en  plufieurs  loges,  Se  qui 
contient  plufieurs  femjences  applaties  a  un  côté  &c 
convexes  de  l'autre.  -  V 

Des  différences  eflentielles  &  la  crainte  de  charger 
un  genre  de  trop  d'efpeces ,  nous  ont  fait  féparer  les 
frangula ,  les  alaternes ,  les  paliurus&  Tes  jujubiers  , 
que  M.  Von-Linné  a  réunis  fous  le  genre  rhaninus. 

■'"■    ■■"..    ■■;.••      ^2c«.-  ■■■.•.  •  „:  .  ..:.■.. :^^-::  ^ 

t.  Nerprun  à  fleurs  axillaires ,  à  feuilles  oVale*. 
^lancéolées,  dentelées  &  nerveufes.  Grand  nerprun 
commun.  ^ 

-  Rhamnus  fioVibits  axilt^ribus  ,  foliis  oyato-lancco'* 
4aeis  ^fcrransjnervoJis.Mill,        w 

The  purging  or  Cômmon  buckthorn.  ;  .    • 

%, Nerprun  ii  ^t\xts  axillaires,  à  feuilles  ovales; 
terminées  en  pointe ,  nerveufes  &  entières.  Petit 
nerprun.  . 

Phamnus  floribus  axiUarihus  ^  foliis  avatisy  àeumU 
natisy  ncryojis ,  integcrrimis.  '  ^ 

Littfe  entire  leàved  iùçhhorn.     '  '  " 

3yjye7^rji«  àfciiilles  lancéolées,  à  (leurs  axillaires. 

Rhamnus  foliis  lanuolatis  ^  fioribus  axillaribus. 
Milli-'*'^  '■■:':      •''  -  '■       ■•     •  *•  -■■■■'':-\  ' 

Buckthotn  withfpcar'shapedteaves» 

4.  Nerprun^  feuilles  formées  en  èoins ,  grouppées 
&  pérenne»$% à.  fleuri  latérales  rafiemblées  en  co« 
•  rymbes.C-- ",*^  •■'■•"^  _'"■'    :;■'-.■■•:•■ 

Rhamnus  foliis  cunciformibus ^  conféras ,  pere^nan^ 
tihùs;  fiortbuT^giymbofis  alaribus.'  Mill.  -   .^^ - 

Buck^orn  with  wedgc  9haped  cvergreen  kaves.     *"  * 

On  en  trouve  ifh  bien  pla$  grand  nombre  d'ef- 
peces datis  le  Diclionnain  r^if  des  Sciences,  ScC-Oit , 
fon  a  appareimnent  raffehiblé  Jes  genres  que  nous 
;  avons .feparéi  >  --  —     ^^  ;  .^m      .-v^ 

'   ht  nerprun  n^ .  1  tt  trouve  dans  les  haies  réduit  à 
iTétat  de  buiftbn  ;  mais  lorfqu'ôn  l'élevé  de  graine 
&  qu'on  lui  fbnne  une  tige  nue ,  il  s'élève  à  près  de 
dir-httit  pteds  ,  &  formé  uil  airbfe  agréable  pat  fon 
feuillage  d'un  beau  verd  g|acé  &  \es  corymbesdd' 
{t%  fruits  de  )ats.  Son  bqfis  eft  du  plus  beau  jaune  6c 
fe  polit  parfiiiteùient  ;  ri  poorroît  être  employé,  dans 
les  ouvrafges  de  mafrqueterie.  Jfen  ai  vu  un  morceau. 
dans  le  fametnrfabinet  du.  cb^ine  Gefner  à  Zurich^ 
qui  a  fait  la  cotleâiorr  de-touis  les  bbis  du  monde  : 
il  a  une  petite  planchette  unie  de  chacun.  Les  baies 
^^;:ptiprun^(ont^xiti  purgatif  hydragogue,  peut-Ètre 
trop  peu  employé ,  6c  on  en  fait  le  verd  de  veffie 
dont  on  fe  fert  pour  peindre  en  miniature* 

Le  nerprun  n^.  2,  indigène  de  (a  France  méri- 
dionale ,  ne  s'élève  qu'à  trois  ou  qâatre  pieds  de 
haut.  M.  Duhamel  a  cru  que  fès.  baies  étoient  ce  . 

'informé. 
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..  «*eft  la  baie  eoiort  ▼««%.  de  l?»Iati«iie  à  feùHn*     pïeînèf  de  vérité ,  8c  niarquoienlj'a  K>nde  (âgeffe.; 
<^rf^)Mp<c.    w*.    '.  V  .     ^       .,.*.«    -^^  >  - ,_    t?  t     Jstfior  avoit  ëéia vu  deux «ges  onoviines , conu^ 


t 


ifc.^* 


\ 


T% 


# 


i 


# 


^ 


•'^tk 


! 


■■1$ 


.1  . 


/ 


«ctrowes. 

Le  «\  ?  fé  trouvé  en  Italie  8c  en  tfpaf^e  :  U  tti 
plus  élevé  que  le  n^.  a  ,  maU/ill'eft  moins  que  Ir 
nerprun  cominun.  Les^  bràiréhei  font  aflez  roouftes 
&  armées  de  quelques  longuev--  éj^iies  :  fes  fei^lles 
reflemblent  à  celles  des  prunëliers,  à  cela  près 

?|u*eltès  font  plus  longues  &  plus  étroites  ;  les  fleurs 
ont  oetitw  (kjawlim^  <^ 
brancnes*       '*   ■•■'  ■  ^*,Kt*  ^i  ••..■*■...*«,.••>  '*"   ,-"'i  ^v  ^u*- 
,Le  «•.  I  le  mùttipSe  en  femant  les  baies  »  dès 
.qu'elles (pht knùrei,  &  les  ^^  i  &  z  de  marcottes 
r  couchées  en  automne ,  ou  de  boutures  plantées  |tt 
printems  r.ils  fiipportent  la  rigueur  dé^oS  hivers. 

Le  n^.4f  indigène  du  cap  de  Bonae-Efpérànce» 
demande rfabri  d'une  ferre  commune,  où  il  faut  le 
tenir  l'hiver  avec  les  myrrhes  &  les  lauriers  :  il  fait 
'  un  très-bel  effet  au  mois  de  juin  ^  que  Tarbre  efi  tout 
couvert  de  bouquets  de  fleurs  blanches.  On  le  mul- 
tiplie en  plantant  fes  boutures  dan^  .'dcs.pôls^  en 
d^iîl  ;  les  pots  doivent  être  enterrés  darils  une  couche 
dfiiimjer,  arrofée  très-fobremeiit  &  ombragée  au 
.■  •  dus  chaud  du  jour.  ..       ;„.    y,,..  ;  ,^<^,;.yM-  :-,.^....;-,  .•'.:.  -, 
On  affure  que.  h  prune  greffée  iur  le  nerprun 
^commun  eft  purgative.  J'ai  un  nerpiran  qui  ne  ref- 
SUrxihï^jtzyxcixtï  de  çjçux-ci  :  la  feuille  ovale-obtufe 
8r  plutôt  feftonnée  que  dentée  ,  eftd'ùn  verd  glacé 
&  terne  »  &  tient  aux  branches- tout  ITiiverfous  une 
caîffe  vitrée.  (M.  le  Baron  DE  TsCHÔVDl,  ) 

NESCHIN  ou  NIESGHIN,  (^Giagr.)  ville  de  la 
Ruffie^en  Europe  dans  le  gouvernement  de  Kiov, 
fiu"  la  rivière  de  Uda.  Elle  donne  fon  nom  au  cercle, 
3[utrementappellc  de  ^«vcrr/V,  &  elle  eft  une  de  celles 
qui  font  aflignées  à  la  demeure  des  Cofaques.  (D.gS 
^  KESSELNVANG,  {Giogr.)  bailliape  de  l'évêché 
dV.uçsbourg,  dans  le  .cercle  de  Souabe  en  Allema- 

fne ,  il  renferme  wn  bourg  de  fon  nom ,  avec  la  ville  de 
ueflen  qui  confine  au Tyrol&à  la Paviere.  CD.  G.) 
NESSERLAND  «i^  NESSA ,  (  C^fo^r^^Ai^.ydc  du 
gojphe  de  DoUartfur  les  côtes  de  rOftfrifc ,  en  Alle- 
magne: elle  ne  renferme  qu*une  feule  paroiffe ,  la- 
quelle .eft  du  bailliage  d'Embden.  (  /?.  G.  ) 

NESTOR ,  (  Myth.  )  un  des  douze  fils  de  Nelée , 
n'ayant  pris  aucune  part  à  la  guerre  que  fon  père  &c 

:  fes  frères  fireiit  à  Hercule  en  faveur  d'Augias ,  refta 
feul  de  toute  fa  famijfë,  &  fuccéda  à  fon  père  au 
royaume  de  Pylos.  Il  étoit  fort  âgé  Ioriqu*il  alla  au 
fiege  de  Troye,,  où  il  commanda  les  Meuéniens,  Un 
jour  Héftor  étant  venu  entre  les  deux  armées  défier 

,  toiis  Us  Grecs  au  -combat ,  Nejibr  voyant  que  pèr- 

«  f  onné  ne  fe  préfentoit  pour  combattre  contre  leprince 
troyeu-,  s'écria:  «  Ah  grand  Jupiter,  que  ne  luis- je 
dans  la  fleur  de  la  jeunefle  où  j'étois  lorfque  les 
Pylîens  &  les  pisùples  d'Arcadie  f(|  ftifoiènt  une 
cruelle  euerre  fur  les  rives  du  Céladon?  Le  vaillant 
Ereuthalion  paroiflbit  comme  un  dieu  à  la  tête  des 
troupes  d'Arcadie ,  &  défioit  tous  les  plus  vaillans  ; 

•  mais  perfonne  n'ofoit  paroitre  devant  luL  Honteux 
&  las  de  fes  infultes  y  quoique  je  idffa  le  plcU  ieune 
de  Tarmée,  je  me  préiente  pour,  fe  combat  ;  il  mé- 
prife  ma  jeunefle  \  mais  je  le  coml^ats  avec  tant  d'au« 
dace  f  qu'enfin  Minerve  iecondaût  mes  efforts,  j'abats 
à  mes  pieds  ce  redoutable  ennen^if  Que  n'ai*  jetlonc 
les  forces  que  j  avois  dans  cette  floriflDinte  jeunefle  ! 
Heûor  me  verrou  bientôt  V0ler  à  fa  rencontre 

Eour  me  mefurer  avèciui  ».  Les  reproches  du  vieil- 
ird  font  fi  eflScaces „  que  neuf  des  généraux  Grecs 
fç  préfentent  auffir  tôt.  Ncflor  raconte  ailleurs  les 
fuccès  qu'il  en t  dès  fes  premières  années  dans  la 
'guerre  des  Pyliens  contre  hs  Eléens.  Mais  au  fiege 
de  *Troye  il  ^n'étoit  plus  que  pour  le  confeil.  Auflî 
Homère  dit-il  que  c'étoit  l'homme  le  plus  éloquent 
de  fon  jGecle  :  toutes  les  paroles  qui  fortoieht  de  fa 

}>oucbe|  étojf otplyâ  dQ)iC£$  quçlç  mi^i^^  ^^^W^ 
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flu<  le  po<ëte ,  £H1  régnoit  (iir  la  troifiecie  générât 
'tioit.  Hérodote  &  d'autres  auteurs  évaluent  un  if^é 
d'honume ,  ou  une  génération ,  à  trente  ans  ou  envi- 
ron ;  &  pour  lors  il  nV  aura  rien  d^extraordinair^ 
dans  la  longue  vie  de  jNeficr ,  qui  peut  avoir  vécu  au* 
delà- de  quatre- vihgt-^  ans  ;  ce  qui  fe  juflifie  par  la 
date  des  évéhemeiis  que  Ntfior  avoit  vus:  car  U  die 
I  oull  étoit  fort  jeune  du  tems  de  la  guerre  des  .Lapt« 
»es  contré  tes  Centaures,  &  cjue  cependant  il  étoit  ^ 
en  état  de  doiiner  des  cônfeils  :  il  pouvoit  donc  avoir 
dès -lors  environ  vingt  ans  !  on  compte  à-peu- près 
ibixante  ans  entre  la  guerre  des  Làpithes  &  la  prife 
de  Troye  :  ainfi  Ntflor ,  au  fiege  de  Troye ,  pouvoit 
avoir  paflé  quatre-vingts  ans.  Mais  Ovide  tau  dire  à 
Ncftar:  m  Perfonne  n'a  vu  autant  de  chofes  que  moi  ; 
'  puifque  j'ai  déjà  vécu  ^eut  fiédes ,  &  que  j^  cours 
maintenant  le  troifîeme  m.  Et  Hygin  ajoute  que  Nejlot 
jouit  d'ime  fi  longue  vie  par  le  oienfait  d'Apollon; 
qui  voulut  tranfporter  fur  lui  toutes  les  années  dont 
a  voient  été  prii^  les  enÊms  de  Niobé,  frerçs  de  fa 
mère  Chloris.  Clffl  cette  fable  qui  a  doriné  ori^ne  à  , 
Tufage  des  Grecs,  quand  ils  vouloiént  Touhaiter  à 

Suelqu'uQ  une  longue  vie  ^  de  lui  fouhaiter  les  années 

NESTVBÇb  (  <7eV-)^^ïï*«  <I«  Dan'^ftt^^^ 
la  partie  méridionale  dénie  de  Séeland  y  au  bailliage 

de  Vordingborg,  &  fur  une  rivière  appelléc  JVip^^ 

^  qui ,.  proche  de-là  tombe  dans  la  Baltique  &  procure    ^ 

i  cette  ville  un  certain  commerce.   Ses  envif;ons 

font  beaux  &  bien  cultivés  ;  mais  en  foi  rméme  ç'eft 

un  lieu  mal  bâti,  quoique  d'une  aflTez  grande  enceio*!     . 

te  :  l'on  y  trouve  deux  églifes  dé  paroifles,  daiif 

Tune  defquelles  eft  une  ftatue  de  faint  Canut  doift  ont 

vante  la  Iculpture ,  &  dans  l'airtrë  un  erucifix  dont 

on  Vi^nte  le  naturel  II  y  a  dans  ces  églifes  plufieurs 

autres  ;nonumens  du  catholîcifme,^  dans  ta  ville 

même,  il  y  a  plufieurs  ruines  de  mohafteres.  U  fe  V 

donna  fous  fes  murs  Tan  125^,  une  fanglante  bataille 

entre  tes  enfans  divifés  du  roi  ^aldemar  IL  (2>.  G.\  i- 

NET2E  ou  NOTECK,((rV.)  rivière  de  lî 

grande  Pologne  laquelle  nait  dans  le  lac  de  Goblb  ^   ft 

-palâtinat  de  Srzesk ,  trayerfe  une  partie  de  la  Pofna- 
nie 9  &  tombe  dans  la  Marthe,  en  BrandeboVg: 

^He  eft  iiavigable ,  &  fameufe  depuis  un  certain  tems.'. 
Voyez  VHt/ioire  du  modern$  partagiit  U  Pblognc^ 

NEUBAUMRERj3^,(<?^r.)  ville  d^  " . 

dans  le  cercle  du  haut -Rhin ,  Se  dansil^  comté  de*     ' 
Spanheim ,  oà elle  préfide  àtm  bailliage ,' cédé  pair. 
Péleâeur  PahlÎA  à  (çejui  4c  Mayence^  Vêa  17 tU 

NEUBOÙRG ,  (  Giogr.  )  province  àt  Tévéché  del 
Paflau,  dan^  le  cercle  de  Bavière^  en  .AUeip^gne ^ 
elle  pone  le  titre  de  comtif  4^^  relevé  de  l'Autriche  a 
un  comt^  dei  Lamberg  la  céda  au  fiege  à»  Pafliau^' 
Tan  1 73 1 .  EUe  eft  bai^é  de  nhn ,  &  renferme  plu« 
fieurs  cbtteauXf  de  Tua  defquelsltiî  Ti$9|.C^9  nonv 

riNEUB0VA6  M  Nbuénbovrô  ,  ( Ci^^^  J  yillcf 
de  Prufle.  dan^  la  Potnerellie ,  baignée  d'um  f  pté  par 
la  Viftule,  fc^eTautre  par  des  marais.  Çeft  une"^ 

celles  do^t  les  Polonois ,  Jesjçl^valie^^ 
les  Suédois  9  ie  font  difputé^Jsi  poflfefllon  en  divers 
tems ,  &  toujours  au  préjudice  ou  boçheur  des  lieux 
difpuiélf  II  y^  dans  la  SémigaliM^u  ducjié  de  ,Cliurr 
lande ,  tapitauferie  de  Mittau.,  une  ville ,  un  châ« 
tji^u  &  une  feigneuririe  de  mèmt  nom  de  Nêiunhourg^ 

NEUCHATEAU  ,  ^Ghy.  )  ville  <Ie  Lon^ne; 
diocefe  de  Toul }  jolie ,  peuplée  &  marchande ,  ^ 
quatre  lieues  de'Bourmont  y  JTix  de  Mirecipiirt ,  fept 
d<»  Tqi*I|  4«  d«  Naocv  fit  foiMutc  4€  Paris.  ; 
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^  ^  CKriiKrfe  de  Dancmarck ,  duchcffc  douairière  dé 
Lorrsuiie ,  fit  affcmblcr  au  château  ,  qui  cft  détruit , 

les  éuts  du  duché  en  1 54Î- ^  ;;  -  ;^  /  /  .^^^^ ^^^^  ^^ 
Le  village  de  Fruie ,  à  une  heur&  deirue  de  cette 
ville  préfente  aux  curieW  un  camp  Romain. 

'  Jfeuchduau  eft  la  patrie  des  quatre  frères  Cachet  ; 
Chriftophe  Cachet  fut  un  famfux  médecin  dont  les 
écrits  ont  égalé  la  pratique;  de  Jacquin/fculpteur 
célèbre  ;  de  François  Ri  vard,  profefleur  à  Paris,  très- 
connu  par  fes  ouvrages  de  mathématiques  ;  de  Gé- 
rard Vinet  &  Jean  Bafin ,  chanoines  de  faint  Diez , 
poètes  latins  ;  &  du  jeune  François ,  qui ,  à  quatorze 
ans,  a  été  reçu  dans  différentes  académies,  à  caufe 
de  fon  talent  pour  U  poéfie.  (  C  ) 

""KEUDORF,  (Géogr.)  Nôwa  Wcf[y  ville  de  la 
haute -Hongrie,  dans  le  comté  de  Zipsou  Scepus, 
fur  la  rivière  de  Hernath ,  &  au  voifinage  de  plufieurs 
mines  de  fer  fie  de  cuivre.  C*eft  la  mieux  bâtie  ôc  la 
plus  peuplée  du  comté  ;  fes  habitant  faifant  valoir 
avec  aflîduité  &  fuccès  les  champs  qui  les  énvïron- 
i?ent ,  &  les  métaux  qu'ils  tirent  de  leurs  raontagnesi 

(d.g.)       -^  ^ 

NEUENAR^UENARottNIVENAAR ,  f  CrVO 
province  du  duché  de  Ailiers ,  dans  le  cercle  de  Weft- 
phalie ,  en  Allemagne  :  elle  a  Iç^titre  de  comté  jjans 
renfermer  aucun  heu  remarquable.  L*élefteur  Pala- 
tin en  poffede  une  partie ,  &  l'autre  eft  entre  les 
mains  des  comtes  de  LimbburgV  (  D.  G.  )  ^ 

NEUENDAMM,((;%r.:)  ville  &  bailliag^-^lë 
la  nouv^lle^Mafcfae de Branrie hQ\irg^.jdansriëcercle 
de  haute  Saxe,  en  Allemagne:  il  y  a  dans  cette  ville 
des  fabriques  de  bons  draps;  le  fiege  du  bailliage  eft 
à  Wittftock.  (  Z>.  <?.  ) 

§  NE  VERS,  {^Giogr.)  Noviodunum  ,  enfuite  Nc^ 
vïrnum ,  capitale  du iiiyernois  fur  Loire.  Il  efl  éton- 
nant que ,  contre  Tavis  des. plus  habiles  géographes  ^ 
le  Dul.  râif.  dis  Sciences  ^  6cc.  décide  que  Nevers 
n'eft  pas  le  Noviodunum  de  Célar  :  cet  auteur  dit  pofi- 
tivement  {^liv.yil^  Comm.^  N^yiodunum  oppidum 
j£ducrum  ad  ripant  Ligeris  opportuno  làco  pojitum.  Qt^ 
convient ,  dit  le  fâvant  d'An  ville  {JNot.  Gai.  p.  45/-  ) 
que  Nevers  qui ,  depuis ,  a  pris  le  nom  de  Nevirnum 
ou  Nivernum ,  de  la  petite  rivière  de  Nieuve ,  eft  la 
même  que  le  *VovW«/7tf/w^  Jofeph  Scaliger  &San- 
fon  ont  cité  unç  notice  de  la  Gaule  dans  laquelle  No^ 
yiodunum ,  Nivernenjium  étoit  au  rang  des  cités  de  la 
quatrième  Lyonnoife. 

La  plus  ancienne  des  notices  de  la  Gaule ,  que  Ton 
peut  rapporter  au  4ems  d*Honorius,  ne.  fait  point 
mention  de  Nevirnum ,  d'oïl  il  faut  conclure  qu'elle, 
n'étoit  point  encore  élevée  au  rang  des  cités  :  ell^  ne 
le  fut  que  fous  Clovis  qui  la  m^it  dans  la  métropole  de 
Sens.  Euliade-en  fut  te  pfemîcr  iyêquc  en  506,  fon 
tombeau  eft  à  Saint  Etienne  derrière  Tautel  de  la  pa- 
roiffe ,  où  on  lit  quatre  vers  latins.         >    1 

Les  manufa£lures  de  faïanc^  \  Ncveri^  font  les 
plus  anciennes  du  royauTne:  lesdi^à  les  apporte-^ 
rent  d'ttalie,dpnt  ils  étoient  originaires.  On  peu^oir 
comment  fe  fait  ta  f4îance  dans  le$  Noies  de  Arre 
; tle  Fafnay ,  fu* un pttt poëme dèfacompofttioa in- 
titulé la  Faîance  :  c4|K>ëme ,  ainfi  que  les  notes ,  eft 
inféré  dans  le  Mercure  de  France^  août  1734.  (C) 

S  NEUF^,  {^ÀfithmÀ  Nouvelle  propriété  du  nom'" 
bre  9.  Les  caraâef  es  qui  expriment  un  nombre  quel- 
conque étant  tranfpoiés  de  telle  manière  Qu'on  vou- 
dra ,  &  fe  diiTérens  nombres  qui  eu  réfultent  étant 
comparés  deux  à  deux,  leur  différence  fera  toujours 
9,  ou  un  multiple  de  9.  - 

Par  exemple ,  les  chiffres  ou  caraâeres  3  ,  a,  5, 
4|hi  dans  cet  ordre  font  315  ,  étant  rangés  autre- 
mei^t ,  fçavoir ,  3p>i}5i  153 ^  513,  531;  &  fai- 
fant "par  là  6  nompres  différens,  s'ils  font  comparés 
aàx,  comme  3528c  135,  513  &  351,  fi-c.  doime- 
Jome  If^^ 
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ront  351-135=:  117=9x13, ^iÎT-35*-i7»=» 
9X 19,  &c.;  6c  iluelque  petit  oii  quelque  grand  que 

foit  le  nombre ','ioit  qu'il  y  ait  des  zéros  ou  qu'il  n'y 

en  ait  pas,  ce  fera  toujours  la  même  chofe. 


jtmrts  txempUs, 


\. 


31-13=9. 
8i-i8=<J3=<jX7. 

10  —  01=9. 

110— ioi==9. 


i  t 


30 114568-18045  36 1=10791071=9x13  ICI  j: 

Et  partant  toute  différence  rcfuhant  de  deux  nom* 
bres  i  qui  fera  9 ,  ou  un  multiple  de  9 ,  pourra  l'être 
de  deux  nombres  qui  ne  font  formés  que  des  mêmes 
caraûeres. 

La  différence  de^  puiftances  quelconques  des 
nombres  qui  réfultent  des  mêmes  chiffres,  fera auffi 

9  ou  multiple  de  9.  Par  exemple,  11  —  1 1=1441  —r* 

144=197=33X9.  1.1-11=9161—1718=7535=: 
837X9,  ffc.  .      • 

Lonqu'il  nV  a  que  deux  chiôres  aux  nombres^  ; 
leur  différent,  eft  toujours  9  multiplié  par  le  nomv 
bre  d'unités  qui  exprime  la  différence  des  deux 
chiffres.  ^  ■  • 

:  y  EximpUsh 

J'\  II  — li  =  9  =  9Xi=;9Xi  — li 


;     71- 17  =  45  =  9-^  5  =  9X7^ ^- 

tôrfqu'îl  y'n  trois  chiffres,  ils  peuvent,  faire  i  J 
couples  1  à  1 ,  r<;av  oir  : 

.531-513.,=  -9 

351-3x5=.  27 

^.    3î5-i53=  7r 
325-135=   90 


^ 


351-135=117 

515-r-  351=   17*1 

5  5?,- 351=  180 

513-325  =  19^] 
531-315  =  107 

513-153  =  170 
532-153  =  179 

513  —  135  =  188 
531-135  =  197 


=  9  X  r. 
=  9X1.  ; 

=  9X8. 

=  9  X  loi 
=  9X  ii« 

=  9X13: 

=  9X  19. 
=  9  X  10. 

=  9x11. 
=  9X  13. 

=  9X  30. 
=  9X3f- 
=  9  X  31. 


i«v- 


=  9X33- 

où  l'on  peut  remarquer  que  le  multiple  de  9  ed 
•toujomr;^  exprimé  par  deux<hif&es  qui  font  la  diffé- 
rence; des  deux  chiffrei  extrêmes  des  nombres  com- 
parés*; par  exemple, que  53a—  5i3  =  9.=  9X  i=c 
5  -^  j  =  o  Çc  3  —  1  =  I ,  c'eft-à-dire  o  &  1  x  9  , 

5^  -  3M  =  1^7  =9  X  a3-^-3  &  5  -  ^  = 

13  X  9  >  ^^*  excepté  les  deux  couples^^^  &  B  où  le 
plu^  grand  nombre  '5 ,  du  nûlievtde  Tun  des  nom- 
bres répond  au  plus  petit,  1 ,  du  milieu  de  Tautre; 
ce  qui  arrivera  dans  tous  les  autres  exemples  ;  c'eft- 
à-dire  que  la  règle  eft  telle ,  qu'il  ne  faut  point  avoir 
égard  au  chiffre  du  milieu ,  excepté  lorfque  dans  les 
deux  nombres  à  fouftraire  le  plus  grand  *&  le  plus 
peiit  chiffres  font  au  milieu.  Par  exemple , 
..  ■  •  .  801.  •  •'  ;:■'  ■ 

208  *     ' 

594  =  9  X  66  =  8  -  1  &  8  - 1  X  9. 

8-     ..  :  •  ■;^'^  ■  ... 

10  .♦.     , 

Soi'.  •    :'  ■    •  .         ^'    • 

"78  =  9  X  1  =  8 -:  8  &  1 -- o  X  9;; 
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511=:  9X  ï8  n*cft  plus  dans  la  tcgle. 
De  mcme  lotfc|u*U  y  a  4  cbiflfres.  Par  exemple  : 

5131  •-:iji3  =  4UX9>  ^^'  *' 

Le  premier  &  le  dernier  chiffres  du  multiple  de  9 
ont  autant  d'unités  (}ue  la  .  différence  de$  pre- 
nilefs  &  des  derniers  chiffres  des  deux  nombres 
comparés ,  pourvu  que  lès  deux  plus  petits  chiffres 

:ëtmt  au  milieu,  ne  répondent  pas  aux  deux  plus 
gri^ds  chiffres  de  Tautre ,  étant  aufli  au  milieu  » 

.comme     •    •.■    .;..■.'•:.,.    ;     .    .      /    ■• 

3591  —399x9»  Donc  3  quieft  leprejiiier 

chiffre ,  n;ert  pas  =  5  —  î  >  qui  font  les  deux  pr^ 
miers,  ni  9  quieft  le  dernier,  n'eft  psis  égal  à  3—1, 
qui  font  les  deux  derniers  des  nombres  comparés, 
^orfqii'il  y  aura  cinq  chiffres ,  6*^.  il  en  fera  de 
même  des  deux  dei:|iiers  chiffres  du  multiple  de.  9. 
Exemple  :  -  '    ,  ^ 

7532i-i7352=57969  =  644iX9-'^      '/ 
97613408  —  71604938=  26008470=:  2889830x9. 

Je  ne  pouffe  pas  plus  loin  cette  recherche  oîi  il  y 
auroit  encore  bien  des  chofes  à  examinci-;  par  exem- 
ple, s'il  n'y  a^  pas  quelque  loi  générale  qui  r,egnt 
tant  dans  la  déterminatiçn  dès  deux  çaraâères  ex- 
trêmes du  multiple  de  9 ,  que  des  intermédiaires  ; 
fi  quelques  légers  charigemens  apportés  à  la  condi-' 
tion  des  mêmes  caraûeres  pe  laifferoient  pas  encore 
de  quoi  juger  de  ce  multiple ,  —  ou  +  quelque  chofc 
à  y  ajouter ,  fi-c.  ce  qui  pourroit  devenir  utile  pour 
la  pratique.  J'ai  eu  occafion  d'en  fehtir  l'utilité,  en 
opérant  fur  les  logarithmes,  où  la  divilion  fe  fait 
par  la  fouftraâion,  &  qui  ayant  prefque  toujours  le 
fnçme  nombre  de  chiffres,  n'ont  fou  vent  que  les 
mêmes  chiffres  tranfpofés  pour  les  logarithmes  de 
nombres  différens.  Il  eft  aifé  dcja  de  voir  que  le  re^ 
trancîiemënt  dHin  des  çaraâéres  laiffe  toujours  une 
différence  des  deux  nonîbres  donnes  telle,  que  fi  on 
Cil  ôte  le  nombre  d^jjjités  du  çaraftwe  qu'on  laiffe 
Ae  plus  à  Tun  des  nombres  &  qu'on  retranche  de 
l'autre ,  le  "refte  fera  encore  multiple  de  9 ,  comme 
par  exemple, 

17-7  =  207=9x2  +  2.  ': 


352-53  =  299=19x33  +  1- 


•      54711 -73'4=47507=9X  5178  +  5:. 

9  •  '  •  ■ 

m  '    .-    • 

Un  zéro  introduit  à  la  place  d*un  chiffre ,  lorfqull 
n'y  eh  a  que  (leux  dans  le  nombre  donné ,  donnera 
toujours  une  différence  multiple  de  neuf,  lorfque 
l'un  <(es  deux  chiffres  eft9,'&  que  l'on  met  zéro 
dans  ijantre  à  la  place  de  9.  Exemple,: 
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91—  20^72=9X8. 
95.-50  =  45=9X5. 


29  —  10  =  9  :±:  9  X  I 
59-50=9  =  9X1 


Si  l'on  met  zéro  à  la  place  de  l'autre  chifte  ,  & 
ou'on  laiffe  le  9 ,  la  différence  dos  deux  nombres 
iera  9 ,  moins  la  différence  des  deû^hiffres  qui  com- 
pofoient  le  nombre.  Exemple  :      ^.^^ 

92  —  90=  2  =  9  —  7  =  9  —  2. 
29  —  20  =  9  =  9  —  0  =  9-9.  &c. 

S'il  n*y  a^wint  de  9  dans  les  deux  chiffres  des 
nombres  donnés,  la  différence  fera  9  ou  multiple 
de  9.*,  moins  le  complément^  du  nombre  retranché 
avec  9.  Exemple  :  85  -^  80  ^  5  =  9  —  4  =  g  —  j. 


I7  -  fo  =  17  =  9k  2  =18-9-8  i=  t; 


I'.- 


y.- 


Z'  '   'V 


*.,  ''}:•) j^. 


81  -  20  =  62  =  9  k  7=  63  -  9  -  8  â:  I.     ^ 

^3  -  30=43 = 9  j  5 =45  -9-7= 1.    ; 

M^is  lorfqu'il  y  a  pUmeurs  chiffres  »  le  zéro  intro*' 
duit  dans  le  nombre  à  fouftraire ,  dohne  une  diffç-^ 
rence  égale  à  9  ou  à  un  multiple  de  9,  plus  le  chiffre 
retranché.  En  voici  plufieurs  exemples  qui  mettront 
la  cheie  dans  foi\  jour  : 

V     ,  U% --I03  =  149  =9X16  +  J. 

^3i-5ox=   30  =  9  X   3+3. 
531— 310  =  111  =  9  X  13  +  î* 


r4f  *■ 


•■*,, 


95362-09536   =  85826=9X95364.1. 
^  59352-50392=      8960  =  9X^997+5- 

35923-29053=   687o=9X   76) +  3-      ' 
25396-23509=    1887  =  9  X    109  +  6. 

/  25 396  - 13696  =    1706  =  9X    189+  5.  . 

'■  :\.     .  ■       ■.:■■■'■■'■'■'   ■    ;;      •*^'.^  '  *■  ■■    '■:' . 

Du  refte  ,  îl  eft  aîfé  de  voir  que  la  propriété  de 
9  dont  il  eft  ici  queftion ,  n'eft  fondée  que  fur  ce  que 
ce  nombre  eft  le  pénultième  delà  progrÊ/fion  dé- 
cuple dont  nous  nous  fervons,  &'que  le  pénultième 
de  toute  autre  progreffion  auroit  la  rtême  propriété. 
Car  par  exemple,  42  - 24  =z  18  =  9  x  2,  parce 
que  mettant  le  2  à  la  place  du  4 ,  j  oie  deux  dixar-  ' 
nés, &  que  mettant  le  4  à  la  place  du  2,  j'ajoute 
autant  d'unités  quej'avois  ôté  de  dixaines,  il  refte 
donc  deux  neuvaines ,  &c.  (  Cet  article  eft  tire  des 
papiers  de  M,  DE  Mairàn.)    - 

NEUILLI ,  dans  rile-de-FrOTce ,  ÇCcogr.  )  bourg 
entre  Lagni  &  Paris,  dont  étoît  curé  Foulques,  le 
fucceffeur  de  faint  Bernard,  pour  la  ferveur  &  l'é- 
loquence. Voici  comme  en  parle  Ville 'Hardouin, 
notre  premier  hiftorien.  ^ 

«  Sçachiez  que  en  1 198,  altemis  d'Innocent  III, 
»  apoftoille  de  Rome,  &  Filippe,  roi  de  France ,  ot 
»  un  faim  homme ,  qui  ot  non^Eoloyes  de  Néuilli  : 
n  il  ère  (étoit)  prêtre,  ÔÇ  tenl>îrui  patoiche  de% 
»  la  ville:  &  cil  Folaiies  commença  à  parler  de  Dieu 
»  par  France  &  par  les  autres  terres  encor^  &  notre 
M  fif^s  (it  maint  miracles  par  luy  »»• 

Cet  homme  refpeôable,  que  Tabbé  Vcly  paroît 
n'eftimer  pasaffejf,  eut  peut  -  être  un  zèle  trop  aj&ag^ 
gle  en  prêchant  une  npuvelle  croifade:  mais  léfl^p^ 
auteur  de  notre  hiftoire  de  voit  ajouter  que  Foulques 
prêcha  auffi  contre  le  libertinage  &  Tufure  :  beau- 
coup de  femmes  revinrent  de  leurs  ëgareitiens:  il 
dota  des  filles  honnêtes,  &  ce  que  l'on  peut. regar- 
der comme  une  efpece  de  miracle  de  fa  part,  plufieurs 
de  ces  uroriers  qu'il  avoit  eu  le  talent  d'émouvoir , 
vinrent ,  dans  (ts  mains ,  dégorger  le  fruit  dé  leurs 
radttes.  Sargirus  par  M.  d'Arnaud ,  A^^/« /i^^.  ^oS^ 

NEUILLY  ,  Nobiliûcum ,  H^lliacum  ,  (  Ùeogr.  ) 
ancien  village  du  Dijonois^  dont  l'églife  fut  donnée 
à  l'abbaye  de  S«  Etienne  de  Dijon  en  801  ,  par 
BèftO^  évêque  de  Langres. 

Les  jardins  vaftes  &  ornés  ont  été  plantés  fur 
les  deffins  du  célèbre  André  le  Nétre,  il  y  a  9^ 
ans.  ^ 

>  Nous  ne  parlons  ici  de  ce  village  que  poUf  rele- 
ver deux  traits  d'humanité  &  de  bienfaifance  dignes 
de  fervirde  modèle. 

Cet  endroit  ayant  beaucoup  fouffert  des  inondi* 
tions  dejariviefle  d'Ouche  (O/cara)  ^\c  feigneur 
Jacques- Philippe  Fyot  de  la  Marche,  comte  de 
Draci-le-Fort,  ci-devant  rainiftrc  plé^iipôtentiaire  à 
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Gènci^  À  éclater  çn  cette  occaiîon  fa  gén^oiité 
envers.  Ici  àiilheurcux  habitaûs.  Leur  reconnoiffance 
les  engagea  à  élever  une  colonne ,  qm  tôfiftate  le 
biea&it  U  lA  reconnoiffance  :  on  y  lit  ces  Inktiptiom. 

.^  ,Qyi   EXAUCE  LA   PRlfeRt   tV  PAUVRE, 

'':|^'«#iA^''.':.  .-.-DE  Neuily ,-:,'■  -.-.  '. 

à'^  ' ** ?^ife-" «-fe  ^6;JUILLET  ^776:^  |.;^:'-.-  ■  :" 

jttji.  EN  MÉMOIRE  DES  BiENl?Aft5  DE  DlEtJ  QUI 
A  ïaiSERVÉ   CETTE  PAROISSE   DE   LA  FAMINE 

tNONDAtfONJ  tJÛt   ONT   DESOLE    CSTTE 

^ii/if/-     I^Oli  ObtRtS  LÂBdRmSX  OFERÀ  Et 
ilVSTICATIONEM  CREAT AMAB  ÀlTISSÏMO.  Eccl. 

Dt  toûvtîer  actif  qui  cultive  U  terre  y     ^     é: 
Citoyens  ejiifnci  Us  foins  laborieux  ;  ;  ^ 

Ditu  lui-mtme  cria  cet  art  fi  nicejfàire         >     ; 
Q^u^ exercent  âam  nos  champs  des  bras  laborieux. 

$ttouefi,.  DifeU  TRts-BON  ÉCOUfkt  LES   CRIS 

•  DU    COIUR^.  •    -^  •  •  :   '  •  ^Z-;' 
QUE  VOUS  FORMtt   EN    NOUS  ,   ET   DAIGNEZ 
%'  .  .   RÉPANDRÇ  .    \ 

VOS  bénêdIcj-iôns  st)R  J.  Philippe  FvoT  DE 
LA  Marche'',  seigneur  de  NeuilLV  notre 
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PERE, 
ET   SUR    SES    ENFANS* 
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Ce  généreux  feîgneur,  à  rimitatlon  di;  bel  établie 
fement  de  la  ro(e  de  Salenci,  par  Saint-Niédard , 
vers  530,  accorde  chaque  année  un  prix  d'urm^mc- 
daille  d'argent  au  garçon  ^go  par  les  pères  de  fa- 
mille ,  le  plus  fage  &  le  pjus  laborieux  du  village. 

Un  jeune  homme  cftimé  dans  le  pays  eut  le  mal- 
heur de  fe  npver  dans.rOuche  en  1769  en  condui- 
(arit  un  charnot  de  foin  ,  qiielaue  tenis  avant  la 
(iiflribution  de  la  médaille.  Ôelui  qui  l'obtint,  ju- 
geant k  défunt  plus  digne  de  là  recevoir ,  rattacha 
a  un  ralmeau  orné  de  rubans ,  qu'il  alla  placer  fur 
la  tombe  de  fon  ami ,  au  grand  étonnement  des 
affiftans ,  en  difant  :  i<  Je  te  la  rends ,  mon  cheh  ami , 
H  tu  la  méritois  mieux  que  moi  >».  -  ^  \-        M 

Cette  fondation  aufli  honorable  au  feignetir  , 
[Vutile  à  fes  jufticiables ,  a  déjà  produit  des  fruits , 
une  efpece  de  révolution  dans  les  mçeurs.  Sur 
la  médaille  très-bien  frappée  ,  on  lit  au  milieu  d'un 
côté,  à  la  vertu.  Audeffus  eft  une  couronne  étoi- 
lée ,  accompagnée  de  deu^c  palmes  :  de  Tautre  côté^ 
au  travail.  Au-deiTusune  couronne  d'épis  ;  &  à  côté 
deux  cornes  d'abondance.  ^rTexergue,  Dieu  aide 
tes  bons.    -■   \    ■  -.y.   '.  \.-A  \  y.  ■  ^^■' 

Ce  feigneuf  dtfcend  de  Guillaume  Fyot  5^  d'Èu- 
dletfe  de  Senlis  en  1381  :  ce  Guillaume  étoit  frère 
de  Jean  Fyot ,  précepteur  6c  coq|||ffeur  du  Dau^ 
phin  Charles ,  fils  aîné  dii  roi  Charles  VI ,  dont  il 
déviât -maître  d'hôtel.  On  voit  à  S.  Roch  à  Paris, 
Tépiàiphe  de  Philippe-Claude  Fyot  de  |a  Marche , 
-5  feigneur  de  Clémencey ,  mort  lieutenant-général  des 
années  du  roi  en  17^0.  Le  frère  8c  le  neveu  de  M. 
de  Neuilly  font  morts  depuis'  peu  à  Dijon ,  tous  deux 
premiers  préfîdens  du  parlement  de  Bourgogne.  (  C  ) 
NEUME,  {Mujiq.)   terme  de  plain  chant.  La 
neume  eft  une  efpece  de  courte  récapitulation  du 
c)iant  d'un  mode ,  laquelle  fe  fait  à  la  n|n  d'une  an- 
tienne par  uiie  fimple  variété  de  fons  &  fans  y  join- 
dre  aucune  parole.  Les  catholiques  autorifent  ce 
'  fingulier  ufage  fur  un  paffage  de  S.  Auguilin,qui 
dit ,  que  ne  pouvant  trouver  des  paroles  dîjenes  de 
plaire  à  Dieu  ,  Ton  fait  bien  de  lui  adrSfler  des 
chants  confus  de  jubilation.  ^  Car  à  qui  convient 
H  une  telle  jubilation  fans  paroles ,  &  ccrfeft  à  l'Etre 
Tome  IF. 
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aoiè?  ic  comment  célébrer  cet  Être  Inef- 
n  fable ,  lorfcnron  ne  peut  ni  fe  taire  ,  ni  rien  tron- 
n  VCT  dans  les  tranfports  qui  les  exprime ,  fi  ne 
»  n'eft  des  fons  înartîculés  ».  (5) 

S  I^EUSTRIE  ,  N€upià ,  (  Gcogr.  du  moyen  dgc)     ' 
La  plupart  des  écrivains  modernes  croient  que  ca 
mot    défigne  l^lage  occidentale ,  par   oppofition  ' 
à  celui  £Auflrafia  qui  marque  Torleniale  ;  mais  ce 
mot  propre    dans  la  langue  Germanique  comme 
dans  la  Romaine ,  paroîi  propre  â  une  terre  nou- 
velle ajoutée  par  acceffion,  à  une  pofTeflîon  an- 
térieure ou  plus  ancienne.  Ce  qu'on  lit  dans  Albe- 
ric  de  Trols-Fontaines  ,  tonfirmc  littéralement  cette 
interprétatîoh  r^wcce^r  Dagobtrto  L  fiUus  ejus  Clo^ 
doveus  in  Niuflrid  id  eft  Nova  FrancîJ,  Il  eft  affez 
évident  que  dans  les  progrès  qu'une  nation  fortic 
de  Germanieau-delà  du  Khin  ,  pouvoit  faire  en- 
deçà  de  cefleuve  ,  l'Auftrie  ou  TAuftrafie  dut  devan-    - 
cer  la  Ntuftrit  ;  &  on    remarque   que  ccUc-cî  eft       < 
quelquefois  diftinguée   de  l'autre  par  le  nom  de 
Francia  fpécialement ,  &  les  Neafirafii  des  Auftra-    : 
fièns  par  Jle  nom  de  Franci ,   quoiqu'aiïtrement  lé 
mcme  nom  national  devienne,  commun   aux  uns 
comme  aux  autres.  -^--'^^ 

On  trouve  enfuite  ,  &  dutertis  de  la  race  Car-  ...* 
lovingienne,  une  diftintlion  entre  Francia  &  Neu-^     . 
j^/"/*/ :•  on  recpnnoît  que,  par  une  diminution  dans       i 
l'étendue  primitive  dç  1 1  Neuftrie  ,  Francia  Media  , 
comme  on  le  lit  dans  le  partage  que  fit  Louis^le- 
Débonnaire  entre  fcsenfans,  eft  un  pays  mitoyen" 
entre  la  Neuftrie  d\m  cote  &  l'Auftralie  de  rautre. 
La  Sçine   paroît  réparer  deux   diftrlfts  diffcrcns  » 
félon  ces  termes ,  Incer  Ligerim  &  Sequanam.  C\{i  en 
conféquence   que    nous  avons   un  refte    de  cette 
France  dans  ce  qu'on  appelle  l\lle  de  France  aux  en- 
virons de  la  Seine  ,&  particulièrement  à  la  droite 
de  ce  fleuve ,  dans  un  canton  diftingué  par  le  nom  de 
France.  .  \:  \      \  • . 

On  fait  qu'une  partie  confidérable  de  h  Neuf  rie 
adjacente  à  la  mer ,  forrn^  une  province  particu- 
lière fous  le  nom  de  Norimannla  ,  par  la  concef- 
fion  que  fit  Charles  le- Simple  à  Rollon ,  qui  entre 
les  chefs  des  Normands,  s'e^ft  plus  diftingué  qu'un 
autre.  Adrieii  de  Valois  remonte  fur  ce  fait  jiifqu'à 
l'an  896.  Du  Tillet  dans  fa  CAr^jm^//^  iles  rois  de 
France^  fixe  Tinféodation  de  la  Normandie  à  An 
911,  &  la  daté  même  de  l'aftp  eft  reculée  à  919, 
félon  quelques  mémoires  particuliers.  H  faut  croire 
que  Rolion  étoit  maître  d'avance  d'un  pays  ,  ipi'ort 
jugea  devoir  lui  céder  formellement  ,  pour  faire 
d'un  ennemi  un  fiijet  de  la  couronne. 
!  L'hiftoire  v^ut  que  dépouillé!  dé  fon  domaiile  en 
Danemarck  ,  Rollon  fe  (bit  retiré  en  Scandinayie , 
où  il  avoit  raftemblé  affez  de  monde  pour  entre- 
prendre de  fe  faire  un  établlffement,  qu'il  fut  très- -— 
capable  de  bien  gouverner ,  comme  d'en  acquérir 
lai  poffeflion.  Les  brigandages  exercés  par  les  Nor- 
niands  dans  les  pays  maritimes^ de  la  France  depuis 
la  Frife ,  &  dans  des  parties  intcrîéures  en  remontant  - 
les  grandes  rivières ,  avoient  commencé  vers  la  fin 
du  règne  de  Charlemagne;  la  foibleffe  du  gouver- 
nement fous  Louis-le-Dcbonnaire ,  &  plus  encore 
lesl  guefres  qui  Siallumerent  entre  fes  entans,  mirent 
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les  Barbareîen  liberté  de  dévaft<tr  cruellement  la 
France  pendant  près  d'up  fiecle.  Eginhart  s'explique 
afféz  cl  jirement  fur  la  contrée  ao\x  ils  fortoicnf  : 
Dànl  fiquidem  ,  dit-il ,  &  Sueones  quâs  Nort-manof 
vuc^/w«j ,  occupoient  les  rivages  feptentrionauv  &c 
les  îles  d*un  grand  golfe ,  qui  de  l'Océan  ocycidcn- 
tal,  s'enfonce  dans  les  terres  vers  l'orient.  \ 
,  Sous  le  règne  de  Charles  Ic-Chauve ,  le  gouver- 
nement de  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  la  Jîf^ine 
jufqp'à  la  Loire  U  jufqu'à  la  mer,  avoit  été  confie 
avec  le  titre  de  duc  &  de  marquis  de  France  k 
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i^Robert-lciFûrt,  tîge  de  Taugiifte  malfon  qiû  occupe 
e  trône  depuis  8oo  an$.  Ce  gouvernement  formé 
pour  s*oppofcr  aux  courtes  des  Normands  &l  aux 
entrepriies  des  Bretons  qui  empiétoient  fur  cette 
frontière ,  paffa  aux  fils  de  Robert ,  Eude  fie  Robert 
&  à  fon  petit-fils  Hugues-Ie  Grand.  L'Anjou  qui  en 
faifoit  Textrêmité ,  fut  inféodé  à  un  comte  par  le 
roi  Hugues  Capet ,  en  y  attachant  la  dignité  de  fcné- 
chai  de  France:  majoratûi  & fincfcalild,  GeofFroi, 
lurnommé  P/aniagenec^cqmi^  d'Anjou  &c  du  Maine 
au  commencement  du  XII*  liecle,ayantcpouférhéri- 
tiere  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  a  fait  là  tige  des 
Plantagenets ,  rois  d'Angleterre  &  ducs  de  Norman- 
die. Son  petit  fils  Jean- (ans-Terre,  étant  devenu  juf- 
ticiable  de  la  cour  des  pairs  de  France ,  par  le 
meurtre  de  fou  neveu  Anus  ,  les  grandes  poffef- 
fions  dont  cette  maifon  jouiffoit  en  France,  furent 
confifquées  par  Philippe-AuguAe  en  iio}  :  ce  qui  a 
été  fuivi  d'un  traité  fait  S^c  S.  Louis  l'an  1x59, 
par  lequel  Henri  lit  ,^^oi  d'Angleterre  renonça  à 
fes  prétentions  fur  la  î^ormandle ,  6^  aux  droits  qu'il 
pouvoit  exercer*fur  l'Anjou  ,  dont  avoit  cté  pourvu 
en  1215  Charles,  frcre  de  S,  Louis  ,  qui  a  fait  là 
branche  des  comtes  de  Provence  ,  rois  de  Sicile. 
Foyc{Etats formés  en  Europe^  par  d'Anville  ,.//ï-4^. 

§  NEUVIEME V(itf;//?^«^.  )  Outre  l'accord  de 
neuvième  par  fuppofition  dont  il  eft  parlé  dans  l*ar^ 
ticU  du  Diclionnaire  raifonni  des  Sciences  ,  il  y  en  a 
bien  d'autres  e/îcore^  car  d'abord  on  peutfufpendre 
toutes  les  confonnances  de  cet  accord,  &  l'on  aura 
en  retranchant  la  fepticme  l'accprd  de  neuvième^  ZQ* 
çomp«fgnée  à\t  fixte  &  quarte;  fi  Ton  ne  (ufpend 
qu'un  ton,  on  aura  la  /i^wv/r/we  accompagnée  de 
quinte  &  quarte;  ou  de  fixte  &  tierce  ,  ce  qui  eft 
affezpeu  d'ufage,  j'entends  lorfqu'on  regarde  lafixte 
comme  une  fufpenfion,  &  qu'elle  fe  làuve  fur  la 
quinte. 
On  fera  très-bien  de  ne  jamais  regarder  la  mu-- 

'vïtme  que  comme  une  fufpenfion;  alors  on  s'apper- 
cevra  airément  qu'on  peut  pratiquer  la.  neuvième 
dans  tous  les  accords ,  où  l'oa  auroit  pu  mettre  l'o- 
âavedelabaffe.  VoyeiOciKWï..  (^Mujlque.  )  Sup- 
plément.  • 

Non -feulement  la  neuvième  peut  fe  fauvér  fur 
Toûave  de  la  baffe ,  celle-ci  refîânt  fur  le  môme 
ton  ;  mais  la  neuvième  peut  encore  fe  fauver  par  une 
marche  de  la  bafle  &C  du  dcfibus ,  dans  ce  cas  elle 
peut  fe  fauver  fur  la  tierce,  la  fixte  &.la  quinte 
indifféremment,  &  voilà  d'où  vient  qu'on  n'a  pas 
befoin  de  faire  toujours  monter  la  bafle  fur  la  note 
qui  porté  h  neuvième,  V^oyez-en  un  exemple  ^f^^  / , 
pi,  XI  II  de  Mufq.  SuppL  ^,       .       . 

Il  arrive  auffi  qu  aulî^  de  {^\Vitx\ii neuvième  fur 
le  tems  folbie  de  la  mefure  ,  on  la  fufpend  jufqu'au 
frappe  fuivant. 

Remarquez  que  Ton  peut  quelquefois  ajouter,  fans 
la  préparer  ,  la  /ïtwv/err?^  à  l'accord  de  la  dominante 
tonique ,  mils  il  faut  alors  que  tout  l'accord  foit 

.  difpofé  par  tierce  ;  ainfiyà/,  y?,  re^  fu\  la  ,  la  con- 
fonnance  de  toutes  ces  tierces  majeures  &  mineu- 
res efface  la  dureté  de  la  fepiienie  6l  de  la  neuvième. 
Au  refle  l'accord  de /îr//v/<//7j  le  plus  agréable,  8c 

3u'on  peut  par  conféquent  employé^ avec  le  moins 
e  précaution  ,  c'eft  celui  de  neuvième  mineure  pra- 
tiqué fur  la  dominante  tonique,  d'un  mode  mineur , 
ainfi  mi^J'ol  ^  j  Ji  f  re^Jlt. 

En  mode  ihineur  l'arccord  fedfible  fur  la  médlante 
perd  le  non»  d^accord  de  neuvième  &  prend  celui  de 
quinte  fuperflu:.  yoyeiQxjl^jt,  (^Mufiq,)  Ùicl.raif. 
des  Sii(,nces.  (^F.  D,  C.) 

NEUVILLE  EN  Hez  .  (<;^jr,)  bourg  du  Beau- 
voifis,  dans  la  haute  Picardie /à  une  lieue  &c  de 
^leûion  de  Clermont,  ^ 
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X'eft,  félon cjiJelqués  auteurs,  le  lieu  de  la  nàîf- 
fance  de  S,  Louiij  e'cft  auffi  la  patrie  d'Adrien  Bail- 
let,  favant  &  judicieux  critique,  qui  a  pitrgé  les  /\ 
vies  des  faints  des  fiables  (k  du  merveilleux  qui  les 
deshonoroienh  11  eft  mort  en  1706  6c  inhumé  ea 
l'églite  deS.PaulàParis.(0/.  .l.r/;''*^  "^^^^^^ 

Neuville -LES- DAMES,  en  Brenei  {pneuré  & 
chapitre  régulier  de  ).  Ce  chapitre  ayant  été  fécularifl^  " 
en  1755  ,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Benoit  XIV^ 
datée  du  7  des  calçndes  d'avril  1751 ,  les  dames  cha- 
noineffes  qui  portoient  précédemment  une  fimplc\^ 
croix  d*ory  en  prirent  une  d'or  émaillécà  huit  pointes^ 
iemblable  à  celle  des  comtes  de  Lyon ,  avec  cette 
différence  qu'au  centre  d'un  côté  eft  Timâge^de  la  ' 
Vierge  ,  &  au  revers  celle  de  fainte  Catherine,  pa- 
trone  de  leur  chapitre  ;  le  ruban  eft  bleu-célefte 
lizeré^ec9iaeurde;fcu.     ■    ^  :  n  .^^  ;:'■'    \\ 

Le  chapitre  eft  compofé  d*une  doyenne ,  d'une 
chantre,  d'une  fecrettç ,  de  vingt  chanoineffe^  pré- 
bendées  &  de  plufieurs  autres  non  prébendées« 

Pour  entrer  dans  le  chapitre  de  Neuvllledes-dames^ 
pn  doit  faire  preuve  de  nobleffe  de  nom  &  d*armes 
de  cinq  filiations  ou  dégrés  du  côté  paternel ,  fans  ^ 
comprend^re  la  préfentéei^ôc  du  c6té  maternel,  il 
faut  prouver  feulement  que  la  mère  de  la  préfentée 
èft  demoifelle;  ^,  . 

Apres  que  les  preuves  ont  été  agréées  par  le  cha-   ' 
pitre  de  Neuville ,  elles  font  examinées  &  vérifiées 
par  deux  comtes  de  Lyon  ;  l'archevêque  de*  cette 
ville  qui  a  la  nomination  des  places  de  chanoineffes, 
en  expédie  lé  brevet.  "     '  .    • 

$  NEVROLOGIE , f.  f.  {Méd.)  Ce  queFon àvoît  ' 
de  meilleur  fur  les  ramifications  des  nerfs  ,ctoit  con- 
tenu dans  les  Tables  d'Euftache,  qui  a  travaillé  fur 
les  nerfs  avec  une  adreffe  que  perfonne  n'a  îmltc.e 
encore,  &  quia  évité  les  erreurs  dans  lefquels. 
Vieuffens  eft  tombé,  comme  limportante  erreur, 
fur  l'origine  du  nerf  iatercoftal.  ^         '    ' 

^Vieuffens,  encore  jeune:,  à  voulu' donner  un 
ouvrage  immenfe  :  il  a  beaucoup  fait ,  il  s'eft  trop 
hâte  &  alaiffé  dans  (a  Nevrographie  des  fautes  qu'un 
peu  plus  de  lenteur  l'auroit  appris  à  effacer.  Duverr 
ney  &c  Winflow  ont  trop  fouvent  fuivi Vieuffens. 

On  à  d'exceliens  morceaux  détachés  de  ./7^y/'c?/(i- 
gle  ;  telle  eft  la  thefe  de  M.  Meckel,  de  nervo  quinû 
/?*/r/i,  Gottingue,  1748,  in-4®.  Sa  defcription  du  nerf  - 
dur  f  dans  les  Mém.  de  l*acad.  de  Berlin  de  Tannée 
1749.  Tel^e  eft  la  thefe  encore  de  M.  KrugerV^  ner*  [ 
vo  phrenico.  Celle  de  M.  d'Afch >  premier  médecin 
de  l'armée  ruflienne,  de  nervo  primi  paris  cervicis^^ 
Gottingue,  1750,  ih-4^.  Celle  de  M.  Lobftein,  de 
nervo  acceJTorio ,  publiée  a  Strasbourg  ;  &  celle  qu'il 
'  vient  de  donner ,  de  nervis  dura  marris^  Strasbourg  y 
1771 ,  in-4  .  Celle  de  primo  pari^  du  même  auteur. 
Tel  eft  le  livre  de  M.  Ncubauer,  de  nervis  cordis 
dexui  laterisj  Jenna,  1771,  in-4^.  Et  la  thefe  mal- 
heureufement  perdue ,  &  la  planche  de  nervis  çordis 
laierisjinijlrijàe  M.  Aaderfech ,  que  j'ai  donnée  avec 
une  explication  ,  dans  les  Mém.  de  la  fociéii  royale 
de  Gottingue  f  tome  //.  "        . 

Cefont  de  très- bons  fragmens,mais  il  nous  manque- 
toujours  u»e  nécrologie  comoltiit ,  6c  fur-tout  la  def- 
cription exadte  des  nerfs  du  bas-yentre,  des  inte- 
ftins,  du  foie  ,  de  l'eftomac  &  des  autres  vifceres. 
Ce  que  j'ai  donné  dans  mes  Elémens  de  phyfiologic  ^ 
eft  vrai  fans  être  complet.  Les  nerfs  des  extrémités, 
moins  mal  traités  que  les  wxk  interne^ ,  ne  font 
pas  encore  connus  avec  la  précifion  avec  laquelle 
on  a  donné  la  defcription  des  artères.  '      ^ 

Je  n'entreprends  pas  ici  de  donner  une  nivrologiê 
comp{ette ,  mais  je  tâcherai  de-  ne  donner  que  ce 
qui  a  été  vérifié  &  ce  qui  .mérite  de  la  confiance. 
•    Je  ne  rappelle  pas  ici  le  ncr(  olfaâif.  y<^i{^  ci-' 
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devant  Narine. Le  nerfoptiquccft  des  plus  confidé- 
râbles  dans  rhomi)ie,5^  encore  plus  dans  les  oifeaux 
&  inSme  dans  les  poifTens  »  daat  lefquds  il  tire  fon 
origine  de  plufieuts  parties  différentes  du  Cerveau. 
Dans  rhomme ,  fa  principale  racine  yient  des  couchis 
çfiiquês  ,  ^.  ci-devant  MOEULE  ALONGÊE  :  il  paffe 
avant  que  d'être  revêtu  d'une  enveloppe  générale , 
fous  les  grandes  colonnes  du  cerveau  9  &  il  en  reçoit 
plufieurs  paquctt  de  moelle  en  paflant.  Il  fe  réunit 
^avec  le  nerf  optique  de  l'autre  côté  dans  tous  les 
animaux  i  mais  je  rem^sle  reftc  de  la  defcripiion 
à  YarticiU  ŒiL ,  SuppL  pour  ne  pas  féparer  des  par- 
ties eflentiellement  liées  cntr'elles.   '  ;,.L:p;  v    :  à' 

La  troiûeme  paire  na*  des  piliers  du  cerveau  , 
derrière  les  émbences  mamiliaires  par  pluûeurs 
fibres  qui  (c  réunifient*     '        •  '^  ^         • 

La  quatrième  paire ,  qui  eft  la  plus  petite  de 
toutes ,  vient  du  pilier^  qui  du  cervelet  remonte  à 
riftbme,  par  une  racine  &  quelquefois  par  deux. 
Elle  fait  beaucoup  de  chemin  entre  le  cerveau  &  le 
cervelet ,  avant  que  d'entrer  dans  fon  canal  »  fortné 
par  la  dure-mere.  .ii:-,vf  '••  ..*-r^:  .^•'.v  ym;n^  ; -v/    ■.:-' 

Ces  deux  nerfs  paiTent  par  des  canaux  pratiqués 
par  la  dure-mere  >  par-deuiis  le  finus  pierreux  (upé- 
rieur  &  le  finus  caverneux ,  marchent  le  long  de  l^ 
partie  tranfverfe  de  la  carotide,  &  fortent  du  crâAc 
par  le  trou  déchiré.  Ils  ne  s'engagent  p^s  dans  le  finus 
caverneux ,  &  ne  baignent  pas  dans  le  fanç.t^ 

Le  nerf  de  la  cinquième  paire  eft  dans  rnommc  le 
plus  gros  de  tous  les  nerfs  de  l'encéphale.  U  naît  du 
grand  pilier  du  cervelet  par  près  de  cent  cordons 
médullairesquipaffentpar  un  canal  de  la  dure-mere 
féparé  du  fang  des  finus  caverneux  par  une  doifon 
trus- forte ,  formée  par  la  dure-mere  même.  Le  cor- 
don plat  qui  nait  dé  la  réunion  de  ces  filets  mé- 
dl^llaires  eft  colaVert  d'une  pie-mere  fort  vafculeufe 
ic  reçoit  plufieurs  petites  artères  de  celles  qu'on 
nomme  ancres  dis  finus  caverneux  ^  &  de  quelques 
àrterês  extérieures.  Tous^  ces  vaifieaux  donnent  au 
nerf  un£^  couleur  rouge ,  qui  a  donné  lieu  à  fup-  ." 
pofer  un  ganglion  à  cette  place  :]1  n'y  en  a  point, 
&  les  cordons  médullaires  particuliers  fe  continuent 
'  fans  être  interrompus.  '   .  " 

Dans  le  canal  dé  la  dure-mere ,  ce  nerf  fe  partage 
en  trois  branches  principales.  La  fupérieure  inté- 
rieure eft  la  brancne  opntalmique ,  c'eft  la  mieux 
connue  :  elle  continue  ta  direâion  du  tronc  ^  va 
droit  en  avant  pour  fe  rendre  dans  l'orbite  par  le 
trou  déchiré.  -     -  •       *       '    • 

Ce  nerf  ne  donne  jamais  de  filet  pour  former  le  ' 
nerf  intercoftal.  ^* 

Le  nerf  que  l'on  a  attribué  à  la  dure-mere ,  6c 
qu'on  a  dit  naître  du  nerf  de  la  cinquième  paire, 
n'eft  pas  plus  réel,  C'eft  une  erreur  née  de  ce  que 
l'on  a  pris  les  dent  ^rteres  du  finus  caverneux  pour 
des  branches  de  la  cinquième  ,  parce  qu'on  ne  les 
avoit  pas  injetiéeSé      .  ^ 

Les  auteurs  qui,  de  nos  jours  encore,  ont  fou* 
tenU|Ces  deux  êtres  de  raifon,  pourront  fe  con- 
vaih^e ,  par  l'anatomie ,  de  leur  erreur. 

L^  fuitr  de  ce  nerf  fera  mieuk  placée  à  V article- 
(KiL,  SuppUmcnt. 

La  féconde  branche  de  la  cinquiepxe^paire  eft 
appelléc  le  nerf  maxillaire  fupirieur  :  elle  fort  du 
crâne  par  le  trou  rond  des  grandes  ailes  de  l'os 
"  fphénoide.  La  première  branche  de  ce  nerf,  celle 
qui  continue  la  direâion  du  tronc ,  eft  l'infraorbital  : 
ce  fierf  paflfe  par  la  partie  la  plus  élevée  de  la  fente 
fphcno- maxillaire ,  il  enfile  le  canal  qui  porte  fon 
nom ,  &  fort  pa^le  trou  de  Vos  maxillaire,  pour  fe 
diftribuer  à  la  face.  Il  y  donne  des  branches  à  la  pau- 

Eicre  fupérieure ,  i  Taile  &  à  la  cloison  du  nez,  au 
uccinateur  ,  au  zygoma^ique,  au  triangulaire  des 
lèvres ,  i  la  lèvre  lupérieure.  U  cooununiqw  avec 
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quelques  branches  du  nerf  dur  &  avea  le  filet  de  la 
Iroifieme  branche  de  la  cinquième  paire  qui  accom- 
pagne le  buccinatéur.    ^,i^     ^^^  V, 

Les  branches  de  ce  nerf  qui  naiflfent  avant  fonv 
entrée  dans  l'orbiie,  font  le  temporal  fuperficiel ,  le 
pi4itin ,  les  deux  alvéolaires  &  quelques  autres  filetsT 
moins  confidérables. ,.        ...    ..  ,  v 

\  Le  temporal  fuperficiel  pafle  par  une  rainure  du 
plancher  de  l'orbite  ;  il  donne  à  la  glande  lacrimale 
une  branche  qui  tommunique  avec  le  nerf  qui  naît 
de  l'ophtalmique  (  de  la  première  branche  de  la  cin^ 

3uieme  paire)  &  dont  un  filtt  ou  deux  paffent  par 
e  petits  trous  de  l'os' de  k  pomette  pour  fe  termi- 
ner dans  la  paupière  inférieure.  Une  autre  branche 
pafle  par  l'apophyfe  orbitaire  de  l'os  de  la  pomçtte 
pour  fe  rendre  à  la  fofle  &  aux  tégumens  des  tem-  ' 

{lësTil^ommunique  avec  le  temporal ,  v]ui  naît  de 
a  troifieme  .branche  de  la  cinquième  paire  &c 
avj8C  le  nerf  dur ,  &  fe  diftribue  à  la  peau  des  tem- 
pes, vers  le  finciput.     • 

Le  nerf  palatin  &  le  nerf  nafal  fortent  fouvent 
d'un  tronc  commun,  &  quelquefois  par  des  troncs 
particuliers.  Le  paflatin  d^fçend  /çntte  lantrf*  de 
highmore  &  l'aile  ptérygoïd<;,  fe  partage  *dans  le 
canal  même  en  deux ,  trois,  âc  même  eif  iept  bran- 
ches ,  &  arrive  au  palais.  Sa  branche  pollérieure 
fe  diftribue  au  voile  du  palais  &  à  (es  mufcles ,  par 
une  branche  fuperficiclle  &par  ufteautre  profonde^ 
ellesavancentjufqujsi  la  luette.  >        " 

La  branche  antérieure  e|l  plus  grande  ,  elle  donne 
quelquefois  par  un  canal  particuUer  une  branche  au 
voile  du  palais,  &  fon  ii-^onc  fe  diftt;ibue  au  palais 
olleux;  "^     '         -^         '^        .  "       \     .  ,^ 

Deux  branches  de  ce  nerf  fe  rendent  depuis  le  ca- 
■  nal  ptcrygo-palatiu  aux  racines  des  dents  molaires, 
&  d'autres  vont  aux  narines  &  à  Tos  fpongieux  in- 
férieur. ^  ^  . 

Il  y  a  quelquBois  au  haut  du  col  un  ganglion  dans 
ce  nerf:  ■  "  .        • 

La  branche  rfafalc  ou  ptcrygoïdicnne  eft  de  la 
plus  grande  importance.  Je  lui  donne  le  dernier  de 
CCS  noms,  parce  qu'elle  remplit  un  canal  qui  pafTe 
par-deflbus  les  deux  ailes  ptcrygoïdiennes:  ce  ca- 
nal eft  tapifte  par  la  dure-mere,  qui  fert  de  gaîne 
pour  le  nerf;  car  l'artère  qui  l'accompagne  eft  trcs- 
petite.  '  * 

Deux  ou  trois  branches  nafalcs  fupcrieures  de  ce 
nerf  fe  rendent  dans  les  narines  entre  les  deux  apo- 
phyfes  fupérieures  de  l'os  du  palais  v  elles  vont  au 
conduit  fupcrieur,  à  la  coquille  Aipérieure,  aux  cel- 
lules ethmoïdiennesf  à  la  claifon. 

Pluîi  poft^érieurement ,  le  même  nerf  renvoie  aux 
narines  trois  &  même  plufieurs  autres  filets  qui  vont 
à  la  partie  poftérieure  des  narines  &  au  vomer. 

Le  tronc  ptérygoïdicii  rentre  dans  le  crâne  par 
l'embouchure  poiftcrieurc  de  fon  canal ,  &  s'y  divife. 
Sa  branche  fupcrficielle  rampe  fous  la  dure-mere  , 
va  en  arrière ,  &:  va  par  la  fente  de  l'aqueduc  s'unir 
au  nerf  dur  :  elle  ne  donne  pas  la  corde  du  tympan , 
qui  à  la  vérité  n'en  eft  pas  éloignée. 

Lajbranche  inférieure  eft  plus  groffe  ;  elle  donne 
dans  lie  canal  de  la  carotide  une  ou  deux  branches, 
qui  stuniflient  au  nerf  intercoftal  d'une  manière  un 
peu  yariée,  mais  l'anaftomofe  même  eft  confiante. 
Cettedécouverte  eft  due  principalement  à  M.MeckcI.  , 

Le  nerf  alvéolaire  ou  den^l  poftérieur,  nait  un 
peu  plus  antérieurement ,  &  defcend  lo  long  de  la 
convexité  du  finus  maxillaire  ;  il  fe  partage  aux  trois 
dents  molaires  poftérieures  ,  il  communique  (oitb  le 
finus  maxillaire  avec  le  dental  antérieur,  &  éotint, 
une  branche  au  buccinateur. 

.  Valvéolairi^  dental fupériturnBit  dans  Vorhite  Se 
defcend  entre  la  paroi  ofleufe  Se  la  membrane  du 
finus  maxillaire  :  je  pai  V4i  dcmner  k  trsLV^n  Vos  de 
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la  fcptîeiilê^îfc  e1iï6ikpô(éû  de  dettx  brâfttfeel 
U  pometce  un  filet  à  Tangle  des  lèvres.  Ses  branches 
fe  partagent  aux  dents  antérieures  »  au  ^mis  ^nême. 
Sa  branche  paftérieure  con^munique  avec  l'alvéo- 
laire poftërieur,  &  fournit  quelquefois  des  nerfs  à 
une  ou  detiy  des  dents  molaires.  La  branche  anté- 
rieure va  au  canin  &  aux  incififs  ;  elleeftfouVent 
remplacée  |iar  une  branche  de  rinfraorbital.  Tous 
ces  nerfs  dentaux  entrent  par  le  trou  de  la  racine 
dans  (a  cavité.  Une  des  branches  de  ce  nerf  revient 
dans  les  narines  par  un  canal  particulier  &  va  dans 
le  conduk  inférieur  ,  6c  à  la  partie  antérieure  de  la 
cloilbn,^  :■■•■  :■  ■  :n".  ,  'V  -j-.--'  ._^-  ■:.:■"■  : 

La  trolfieme  branche  djt  la  cinquième  paire  eft  là 
plus  groffe  des  trois;  eÛepaffe  par  le  trou  ovale 
des  grandes  ailes  de  ISôs  Iphénoïde  &  fe  partage 
en  deux  paquets  nerveux. 

L'inférieur  a  pour  tronc  principal  le  nerf  maxil- 
laire inftérieury  qui  delcend  devant  le  mulcle  ptéry- 
gojdien  interne  à  la  mâchoire  inférieure.   ^  ^- 

11  donne  quelquefois  une  brmchede  commi)m- 
cation  qui  Tunit  au  nerf  lingual,  &c  qui  fait  une  anfe 
autour  de  Tartere  maxillaire  interne  ;  il  donife  auffi 
quelquefois  un  nerf  auriculaire  qui  fe  réunit  aveC| 
le  ternporal  externe,  &  perce  le  conduit  de  Touie 
pour  ù  diftribuer  dans  fes  membranes. 

Vtiç.  branche  plus  confiante  paffe  par  une  rainure 
fuperricielle  de  la  mâchoire  inférieure  fic  fe  diftri- 
buc  au  mylohyoïdien  &  audigaftrique* 

Le  tronc  entre  dans  le  canal  fde  la  mâchoire  infé- 
rieure ,-  paffe  fous  les  dents  molaires ,  donne  des 
branches  dans  chaque  trou  de  Içurs  racines  &  fe 
partage.  La  branche  profonde  continue  à  paffer  par 
le  canal  de  la  mâchoire  &  de  fournir  des  filets  aux 
dents  molaires  antérieures  canines  &  incifivcs. 
La  branche  fuperficielle  for|  du  canal  par  le  trou 
nommé  pi€ntonnUr\  &  fe  dillribue  par,  plufieurs 
branches  à  Torbiculaire  des  lèvres,  au  triangulaire, 
au  buccinateur , au  quatre,  au  releveur.de  la  lèvre 
inférieure ,  aux  tégumens.  Il  a  plufieurs  communi- 
^cations  avec  le  nerf  dur.    *      .  ■'    ' 

jLt  lingual  eft  prefque  anflî  gros  que  le  précédent, 
il  l'accompagne  en  traverfant  le  mufcle  ptérygoï- 
dien  interne.  La  corde  du  tympan  fe  réunit  à  lui 
iows  un  angle  trèî^igu  fupérieuremeht  :  il  defcencl 
le  long  du  phafinx,  donne  des.  branches  à  l'amyg- 
dale ,  au  ptérygoidien  interne  ,  au  my lopharyngien , 
&  paroît  entre  fa  mâchoire  6c  le  bord  du  ptcry  goidien. 

H  donne  alors  un  plexus ,  qui  dans  la  glande  ma- 
xillaire a  fou  vent  un  ganglion  particulier  ,  dont  les 
filets  vont  à  la  glandes  à  Iji/ublinguale,  &  commu- 
niquent Quelquefois  dans^  gtniogloffe  avec  la  neu- 
vième paire.  ,* 

Une  autre  branche  confidéiable  va  à  la  glande 
fublingualé  ,  communique  avec  la  neuvième  paire  , 
accompagne  le  câfial  falivaire  de  Warthon,  ôc  fait 
iiir  le  ccratogloffe  un  plex^is  confidérable  avec  la 
neuvième  paire.  .^  r 

Le  refte  du  lingual  continue  à  s'avancer  vçr%  !a^ 
pointe  de  la  langue  ^  entre  le  gcnïogloffe  &  le  fty- 
fogloffc ,  &  fe  diftribue  à  la  pointe  &  à  la  partie  laté- 
rale &  fuperficielle  de  cet  organe.  Ce  nerf  eft  celui 
.du  gofit ,  &  donne  cep'en'clant  encore  des  filets  au 
llylogloffe ,  au  lingual ,  au  géniogloffe. 

Le  nerf  auficulaire  eft  formé  tantôt  par  les  bran- 
ches réunies  des  deux  branches  principales  de  la 
troisième  divif\on  de  la  cinquième  paire^.&  tantôt 
par  la  fupii*ieure  fenle.  Sts  racines,  quand  elles 
font  plus  d'une ,  embraffent  l'arterè  de  la  dure-hierc. 

Il  remonte  entre  l'oreille  &  la  mâchoire  inférieu- 
re ;  il  donne  le  long  du  condyle  de  la  Mâchoire  urte 
branche  fimple ,  double  ou  triple ,  qui  s'unit  i  des 
branches  du  nerf  dur,  &  dont  les  filets  embraffent 
Tartere  temporale.  J'ai  vu  un  ganglion  forme  par 
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tfiiAf  tes  filet!)  dont  un  filet  altôîtâtt  tdft^lt'^àe 
l'ouïe ,  le  même  dont  j'ai  parlé  à  l'oicafi^li  du  nerf 
«laxillaire  inférieur.    '^  -^      .       ;;^  •  , 

L*auricalaire  donne  plufieun' bfïfichêini  rdreaie; 
à  ITiéliic ,  au  tragus ,  à  Tantitragus,  à  l'anthéKx ,  à  la 
^^jMtelle ,  à  la  face  convexe  de  la  çagâue^  dans  le 
conduit  de  Touiie  à  la  parotidk^ ^"^  m^^^'*'^[:i%x,    • 

Ce  troitc  auriculaire  devient  fuperficîel  &  fe  {iâi»* 
tâge  par  plufieurs  branchf s  dans  les  tégumens  des 
tempes,  du  finciput  &  du  front.  Il  communique  avec 
le  nerf  dur  âc  avec  la  (ecotidê  paire  cervicalçi''';: 

Les  branches  fupérieures  de  la  troifieme^râficlié 
de  la  cinquième  paire  font  nombreufes ,  mais  elle^ 
font  uniquement  mufculaireSé  ^     "^  '  »^    ' 

ta  première  vi  au  maffeter,  &  quelquefois  ait 

.  •  Les  temporaux  profonds  font  au  nombre  de  deux 
ou  trois  :  ils  montent  avec  le  mufcle  couvert  paf 
^  le  pont  zygomatiaue ,  font  des  plexus  8i  fe  parta^ 
gent  par  plufieurs  hlets  dans  les  chairs  du  teitiporaL 
Us  communiquent  quelquefois  avec  une  bratKhp  du 
nerf  lacrimal,  ou  bien  de  rinfraorbital.-^*   * 

Le  nerf  du  buccinateur  produit  quelquefois  les 
rtc^rfs  qiie  je  viens  de  nommer  ;  il  fe  porte  en  dedans 
avec  le  ptérygoidien  externe  6c  le  Temporal,  6i 
dofinc  le  long  de  la  convexité  du  finus  maxillaire  une 
branche  au  temporal  &  au  ptérygoidien  exterhe;  il 
accompagne  le  buccinateur  ôc  s'y  diftribue;  il  corn* 
munique  avec  plufieurs  branches  du  nerf  dur,  &  don- 
ne un  filet  à  rangle  des  lèvres,  qui  fe  diftribue  i 
l'orbiculaire  désole vres,^  au  relèveur  commun,  au 
triangulaire,  aux  tégumens.  H  fait  des  anfes  autour  de 
la  veine  faciale  ^  &  quelquefois  autour  de  Tartere. 

Le  nerf  ptérygoidien  eft  quelquefois  une  branche 
du  bucfeinateur.  11  fe  conïume  entièrement  dans  le 
mufcle  ptérygoidien  interne. 

Laf  fixieme  paire  eft  beaucoup  plus  perîte.  Les 
anq|cns  ne  paroiffent  pas  Tavoir  connue.  Ce  qu'ils 
appelloienf^tf/f/m/wtf;>tf<>^'defcendoit  au  palais,  flit 
paroîtavoir  été  le  nerf  palatin  delà  troilierne  pairCi 
Le  fi^eme  nerf  eft  /petit ,  &  fon  origine  vient  du 
pont  de  Varole,  dé  l'intervalle  des  corps  pyrami- 
daux ,&  quelquefois  de  ces  corps  môrne. 

Il  entre  par  un  >ou  par  deux  filets  ^ans  un  canal 
particulier  de  la  dure-mere/&  baigne  dans  le  fang 
du  finus  caverneux,  qui  lui  donne  une  couleur 
rouge  ,/^ntinuée  dans  l  intercoftal ,  mais"  qui  aban- 
donne la  fixieme  paire ,  auili-tôt  qu'elte  fort  du 
finus  caverneux,  lïjert  plus  gros  pendant  qu'il  eft 
rougeâtre,  &  fa  pariie  blanche  eft  plus  grêle ,  ce 

aui  fertà  confirmer  que  le  nerf  intercoftaK  fort 
e  ce  nerf  &  viy  entre  pas. 
'  A  l'angle  extérieur  de  la  carotide  ,  là  ôii  elle  fort 
de  fon  canal  offeu;^:,  le  nerf  de  la  fixieme  paire 
,  renvoie  dans  ce  canal  un  filet  nerveux,  quelque-- 
fois  double,  &  toujours  fous  un  angle  plus  gi'and 
avec  la  partie  antérieure  du  nerf  ,  <è^  plus  petit 
avec  la  partie  poftérieûre.  Ge  nerf  eft  la  première 
racine  de  Tintercoftal  ^  &  c'eft  cet  angle  qui  a  fait 
naître  l'idée  que  Tintercoftal  fe  termine  dans  le  nerf 
de  la  fixieme;  au  lieu  d'en  forttr.  Rien  n'eft  au  refte 
plus  commun  que  des  angles  rétrogrades  dans  les 
nerfs.  •  .  '  /--— - 

L'intercoftal  accompagne  la  carotide  enfermée 
dans  fa  çaîne ,  qui  enveloppe  l'artère  &  s'attache 
à  fes  tuniques.  Il  fe  divife  prefque  toujours  ,  &  em-* 
braflePartere  par  un  filet  antérieur  &  par  un  filet 
poftéricùr,  qui  fe  réuniff^  au  fottir  du  canal ,  8e 
dont  la  fuite  fe  trouve  à  T^ir/.  Intercostal  ^SappU  . 
"^  Le  nerf  de  la  fixieine  paire  entre  dans  ror|)ite  par 
lé  trou  déchiré,  Af  (e  cqnfume  tout  entier  dans  le 
mufcle  droit  externe  de  l'œil  :  il  ne  donne  aucun 
filet,  rii  à  la  dure*mere,  niau  ganglion  ophtalmique, 
ni  aux  nerfs  ciliaires. 
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N  E  V. 

*  ^  I^  KèÛ^  de  flèwv  branches 

gffez  dminâcs  &  par  leur  origine  &  par  leurs  bran- 
ches ,  qui  n'ont  été  regardées  comme  tià  feul  nerf, 
aue  parce  qu'elles  entrent  dans  le  même  canal  de  la 
ure-mere.  '^^  ^■vjv  r;'- ■,■■■■:■  :-^/-Jr^-- 

?  Le  cordon  intérieur  eft  appelle  la  pfnton  molle; 
èllç  ne  perd  jamais  cette  molleffe,  qu'elle  tient  de 
la^oëile  du  cerveau  «  dont  elle  eft  la  continuation. 
Son  origine  eft  dans  la  rainure  du  quatrième  ven- 
tricule, qu'on  appelle  la  plume  à  icrire  ,  par  deux 
traits  à-peu-près  tranfverfaux  :  ils  fortent  de  la 
;  moelle  alongée  foiis  le  pilier  du  cerveletV  leur  réu- 
nion forme  le  neiT auquel  la  paire  dure  s'applique  : 
l'un  &  l'autre  entrent  dans  le  trou  de  la  dure  -mère 
&  dans  un  autre-du  rocher ,  qu'on  appelle /T/zwitf^- 
ditif.  Nous  dirons  le  refteà  /'jr/Zc/e  Oreîi^-E,  Sup'pl. 

La  partie  dure  de  la  feptieme  paire  forKdes  pi-, 
liers  du  cervelet  au-deffous  des  corps  olivâtres.  Il 
s^applique  à  la  partie  antérieure  &  rupérièure  de 
la  partie  molle  &  entre  dans  le  même  canal  &  dans 
le  même  antre.  Dans  cet  antre  même,  M.  Bcrtin  dit 
avoir  vu  un  filet  forti/cle  la  partie  dure ,  &  entrer 
par  un  trou  particulier  dans  l'un  des  canaux  fcmicir- 
culaires.  i  .  J 

Ceftau  fondsde l'antre  de  l'os  pierreux,  que  fe 
trouve  rcmbpuqiure  de  l'aqueduc  ,caiMf1  deftiné  à 
V  conduire  la  partie  hors  du  crâne.  La  (fireâion  de  ce 
canal  eft  àpeu-prcs  tranfverfale  jufqu'à  rextrêmité 
du  canal  fémicirculaire  anicrieur  :  il  defcend  enfuite 
en  arrière ,  derrière  la  cavité  de  la  caifle  ,  &  s'y  ou- 
vre priîs  de  l'étrier:  il  fe  termine en-dehpf s  du  crâne 
à  la  partiepoftérieure  de  la  capfule  offeufede  l'apo- 
phyfe  ftyliforme, 

C'eft'dans  la  première  partie  tranfverfale  de  l'a- 
queduc, que  le  filet  de  la  féconde  branche  de  la  cin- 
quième paire  vient  fe  joindre  au  nerf  dur.  ljne*pc- 
tite artère  fort  p^r  la  mcme  fente~^e  Taqucduc  & 
va  4  la  dure-mere.  C'eft  ou  le  i^rf  ou  l*artere, 
qu'on  a  pris  pour  une  branche  nerveùfe ,  que  le  . 
nerf  dur  donneroii  à  la  durermere.  ^^/"^  ' 

Un  peu  au-delà  de  cette  conjonâion  fort  delà  ' 
partie  dure  la  charde  du  tympan ,  qu'Oribafe  a  con- 
nue, mais  qu'Euftache  a  tnife  dans  tout  (on  joiir. 
C'eft  un  filet  cyKndriqiie  fans  aucune  fpirale  ,  qui 
enfile  uncapal  particulier,  entre  dans  ta  caifle  par 
un  petit  trou  proche  le  mufcle  de  l'étrier ,  paflTe  par 
cette  cavité  ,  &  montant  enlevant  entre  la  longue 
jambe  de  rétTÎer$c. le  manche  du  marteau,  enfile 
un  fillon  au-defluS  du  tendon  du  mufcle  interne  du 
marteau  :  il  accompagne  lie  mufcle  de  la  longue  apo- 

{)hyfe  du  maneau ,  fort  par  une  filière  entre  Tarticu- 
ation delà  mâchoire  &  le  conduit  auditoire  ,  paroît 
hors  du  crAne ,  &  fe  joint  fous  un  angle  très» aigu  au 
nerf  lin^l  de  la  cinquième ][)aire.  Je  n'ai  jamais  vu 
qu'il  ait  donné  de  branche,  ,  ^ 

Mais  la- partie  dure  de  la  feptieme  paire  donne 
dans  l'aqueduc  mê^;  un  filet  au  mufcle  interne  du 
marteau  &^n  autre  à  celui  de  l'étrier ,  &  quelques 
fileti  mcme  aux  cellules  maftoidiehnes  vues  par  Caf- 
febqhmv 

'  Arrivé  hors  du  crâne ,  le  nerf  dur  dont^  pour  fa 
grandeur  un  nombre  prodigieux  dcrbfânches  à  la 
face ,  &  au  haut  du  cou ,  &  communique  en  mille 
endroits  avec  tous  les  nerfs  voifins. 
"  Sa  première  branche  eft  profonde,  elle  va  au 
mufcle  ftylohyoïdicn  &  au  my lohyoïdien  ;  elle  s'ana- 
ftomofe  avec  les  nerfs  mous ,  ncs^de  l'intercqftal ,  & 
qui  accompagnent  les  branches  de  la  carotide. 

Une  autre  branche  va  au  digaftriqiie ,  le  perce  ou 
TembrafiTe  ,8cs'ânaftonîpfe  avec  le  nerf  du  larynx  U 
avec  le  gloflb-pharyngien ,  cjui  l'un  &  l'autre  font  des 
branches  de  la  huitième  paire.  Ces  anaftomofes  font 
très  profondes  &  très- proches  du  tronc  occipital, 
par  lequel  la  veine  jugulaire  fort  du  crâne, 
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iLa  branche  auriculaire  eft  profonde  aufti  ;  elle  fe 
réfléchit  autour  de  l'oreille,  communique  avec  la 
cinquième  p^jre  di:  cerveau  ,  &  fe  diftribue  à  la  con- 
que ,  à  l'antitragus ,  à  il  mufcle  poftérieûn  • 

Un  autre  filet ,  pareillement  uni  avec  le  cervical  ^ 
èft  fuperficiclôc  fe  perd  dans  l'occipital  &  dans  le 
(plehius.  r  ^  *  •    >  ^        .  ' 

Le  tronc  d\ir,  toujours  ouvert  par  la  parotide,' 
marche  en«dedans ,  éc  fe  partage  en  branches  fupé- 
rieure  &  inférieure. 

La  fupérieure  eft  la  plus  confidérable  :  elle  monte 
&  donne  une  branche  temporelle  &  une  autre 
faciale ,  ces  deux  branches  fe  réimiflent  par  pluficurs 
filets  &  forment  ce  qu'on  appelle  W  patte  d'oie  ,  Se 
une  ou  deux  branches  de  la  iroifieme  divifion  de 
la  cinquième  paire  viennent  s'y  joindre  à  la  por-  " 
tion  dure,         »  -  .^ 

La  branche  temporale  eft  fuperficielle  ,  &  mon  ri 
avec  l'aponévrofe  du  mufcle  de  ce  nom  ,  clivîîée  en 
deux  branches  principales.  Elle  fe  diftrjbue  à  la 
tempe ,  au  front ,  au  fourcil ,  à  la  paupière  fupé- 
rieure,  à  l'inférieure.  Elle  communique  avec  les 
branches  du  nerf  ophtalmique,  celles  de  Tiniraor- 
bital;  elle  fait  plufieurs  plexus,&  avec  fes  propres 
branches ,  &  avec  la  branche  Éaciale. 

Le  nerf  facial  ou  tranfverfal  a  deux  branches  ^  Se 
plufieurs  même  qui  paflTent  à  travers  la  parofide  & 
la  graifle  qui  couvre  le  mafl!eter,  fe  portent  ù  la 
joue,  s'uniflfént ,  &  entr'clles  &  avec  les  branches 
du  nerf  infraorbital,  celles  du  buccirtateur ,  &  la" 
branche  fuivante.  Ce  nerf  fe  divife  en  .plufieurs 
rameaux  ,  qui  vont  à  la  joue  ,  à  l'angle  des  lèvres  , 
au  nez  ,  au  zygomatique  ,  au  Veleveur.de' la  lèvre 
^  fupérieure,  à  celui  du  nez  ,  au  releveur  commun  des 
lèvres  ,  aux  mufcles  du  nez  &  aubucclnateur.  Ses 
branches  embralfcnt  la  veine  faciale.  ^  .  ^ 

La  branche  infcricure  du  nerf  dur  eft  moins  con*  . 
fidérable.  Sa  première  branche  eft  la  faciiile  ;  elle  ^, 
avance  tranfverfalement  avec  deux  bu  trois  troncs  : 
le  plus  fupcrieur  s'anaftomofe  avec  le  nerf  que  je 
viens  de  décrire.  Le  plus  inférieur  accompagne  l'a- 
naftomofe  tranfvcrfale  de  la  veine  jugulaire  externe 
^vec  ririterne ,  le  long  du  bord  d^  la  mâchoire  info-, 
rieurc  ;  elle^fe.  partage  au  buccinatcur ,  au  quarrc  ,  ' 
au  triangulaire ,  au  relre^eur  de  la  lèvre  inférieure; à 
Torbiculaire.  Il  commu^iique  avec  plufieurs  filets 
du  nerf  mental,  avec  ceux  du  troifieme,  cervical. 
Je  ne  lui  al  jamais  vu  de  ganglion. 

La  branche  cervicale  du  tronc  inférieur  fotme  des 
plexus  fous  le  bord  de  la  mâchoire;  fes  branches  (e 
terminent  à  la  parotide  ,  aux  téguméns ,  au  cutànc 
du  col  :*elle  communique  avec  le  troifieme  cervical 
&  avec  Ja  branche  précédente. 

La  hintieme  pâire'eft  df  la  plus  giapde  confc- 
quente,  à  caufe  de  fon  étendue  &  des  parties  im- 
portantes auxquelles  elle  donne  des  nerfs.  Son  ori-  . 
gine  eft  partagée  en  plufieursTilets  ,  elle  vient  de  la 
partie  latérale  des  corps  olivaires  &:  dé  la  moelle 
alongée  au-dcflTous  dé  ces  corpj  ,  à  commencer 
depuis  le  fillon  qui  féparele  pont  de  Varole  de  celte 
moelle.  ,  ■        ■  ^ 

Elle  ne  donne  aucun  filet  à  la  dure-mere  &  pafl^e 
par  un  canal  de  cette  menirige  &  par  le  grand  trou 
qui  eft  préparé  pour  la  veine  jugulaire.  Elle  en  eft 
cependant  féparée  par  une  cloifon  membraneufe,  & 
quelquefois  par  une  portion  oflei^mce  qu'on  ii\^^ 
ifç\\t  huitieffii paire ,  eft  coippofé  de^^ncs  diffcrens. 

Ce  font  les  nerfs  acceflfoires  ,  dont  je  parlerai  en 
décrivant  les  nerfs  du  cou ,  le  gloffo-pharyngien  & 
le  tronc  de  la  huitième  paire.  .  '»  a 

.  Le  glôflb-pharyngien  eft  le  plus  fupéricur:  c'cft 
quelquefois  un  nerf  tout-à- fait  léparé,dQnt  l'origine 
&  le  paffage  ga;la  dure-mere  font  diftingués  du  hui- 
tième, ^^      .   '         , 
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Son  premier  filet  communique  avec  b  paire  dure  9 
6c  va  au  digaflrique  &  au  fiylobyoïdien.  U  commu- 
nique encore  avec  le  tronc  de  la  huitième  paire, 
palfe  à  travers  la  carotide  cérébrale»  &  donne  par 
fes  tuniques  un  nerC  qui  en  fuit  toute  la  longueur  9 
communique  devant  la  veine  foudaviere  avec  des 
branches  du  ganglion  cervical  de  Tintercoftal ,  du 
cardiaque  /&  ie  môle  au  plexus  qui eft  entre  les  deux 
grandesarteresdu  cœur.    ^■*\-    ^    ,,         . 

Le  gloHo  pharyngien  defcendavec  îc  ftylo-pha- 
ryngjen  ,  6l  donne  deux  branches  aux  pharynx  ,  à* 
Thyo  pharyrtgtch  ,  génio* pharyngien  ,  ihyréo-pha« 
ryngien ,  Itylo-pharyngîcn ,  mylo-pharyngien , ïani 
Aiivre  i:ne  règle  confiante.  Des^  filets  de  ces  nerfs 
s'unifTcnt  avec  les  nerfs  mous  de  rintercofial  & 
avec  le  tronc  de  la  huitième  paire  Se  font  un  ple- 
xus. yoyc[  Intercostal,  Suppl.  .    ,  ^ 

La  branche  linguale  de  notre  nerf  accompagneté 
Aylo  pharyngien  &  le  ilylo-hyoidien ,  eft  couverte 
du  ccratoglolle,  accompagne  le  llylo-^lo{&,  donne 
des  branches  à  ces  deux  mufcles  â(s''enfonce  entre 
Tim  &  Tautre  dans  les  chairs  de  La  langue  ,  &  fe 
divife  au  lingual  &  au  génio-gloile.  Elle  n^appro- 
che  jamais  dé  la  pointe. 

n  ne  faut  pas  confondre  ce  gloflbpharyhgîen 
avec  un  autre  nerf  qui  nait  du  tronc  àaii  huitième 
paire  audeflfous  de  celui-ci:  il  eft  plus  délicat  &C 

Elus  rougcfltré  :  il  donne  à  travers  la  carotide  <éré- 
rale  des  branches  au  grand  ganglion  de  Hmerco- 
flal  &  à  rhyopharyngicn  ,  &  re<  divife  par  deux 
branches  montantes  &  par  d'autres  deictndantes  ^ 
au  pharynx  au-defTous  du  hyo-pharyngien;  il  donne 
mcinedes  filets  au  ihyrco-pharyngien  &  au  crico- 
pharyngien.  Ses  branches  font  entr'ellcs  un  plexus 
dont  les  filets  communiquent  avec  les. nerfs  mous  & 
avec  le  tronc  de  la  huitième  paire ,  &  font  le  plexus 
ddnt  les  branches/uivcnt  làs /branches  de  la  caro- 
tide v  &  qui  donne  une  de  fcs  racincf  au  cardiaque 
ftipérieur. 

Au  fortirdu  crâné ,  le  tronc  de  la  huitième  paire 
eft  collé  au  nerf  de  la  neuvième  paire  par  .une  cel- 
lulofité  fort  ferrée  ,  &  par  une  autre  plus  lâche  au 
gandion  cervical  fupérieur  de  rinteicoftal. 


nement;  opinion  qui  apu  naître  du  tiftu cellulaire , 
^aps;lequel  Ces  deux  nerfs  font  enveloppés;  mai^ils 
ne  laiffent  pas  que  d'être  entièrement  féparcs# 

La  huitième  paire  defcerid  appuyée  fur  le  grand 
droit  de  la  tête ,  enfuite  fur  le  long  du  cou ,  en  accom- 
pagnant la  carotide.  Elle  communique  avec  la  neu- . 
vieme  paire,  &  donne  une  branche  ou  même  deux 
qui  s'unifient  à  la  branche  defcendiante  de  cette  paire* 
U  communique  quelquefdis^ec  le.  ganglion  cervi- 
i;al  de  Hntercoftal  &  avec  le  premier  cervical.  Elle 
d  jnnè  des  filets  qui  forment  un  plexus  avec  les  nerfs 
mous  de  rintercoftal.  Elle  produit  le  nerf  laiypgien 
au-deflusdu  cartilage  thyréoide.  yoyii  Larynx  , 
Suppl.  Elle  donne  enfuite  lé  récurrent  ÇyoyeiU  même 
tfmV/r),  qui  fe  contourne  du  gauche  autour  de  Tare 
de  l'aorte  &.du  côté  droit  autour  l'artère  foudaviere* 
Elle  donne  quelques  branches  pendant  qu'elle  tra- 
{verfe  le  cou  à  une  hauteur  incertaine,  qui  vont  au 
cœur  y  mêl^s  avec  les  branches  de  l'intercoftal ,  bu 
avec  celles  du  récurrent  ;  ces  nerfs  fe  trouvent  le 
plus  fouvent  du  côté  gauche.  J'ai  vu  le  nerf  cardia- 
que Supérieur  naître  .uniquement  de  la  huitième 
paire.  ^ 

A  la  naifiancc  de  Tintercoftal ,  des  branches  de  ce 
lierf  vont  au  plexus  antérieur  du  poumon  ;  d'autres 
forment ,  ou  feules.ou  principalement  ^  fon  plexus 
j)oftcrieur ,  &  d'autres  encore  vont  à  rœfophage. 

Ju(qu*icile  nerf  dit  cpté  dioit  &, celui  du  côté 
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Î^aoche  étotent^ralleles  &  femblables  :  ili  m  Id 
on^  plus  à  rapproche  du  bronche.  Le  nerf  du  côté 
droit  entre  dans  la  cavité  poftérieuredu  médiaftin» 
derrière  le  bronché  de  fon  côté.  Le  nerf  du  côté 
eauche  paflfe  devant  Taorte  &  du  côté  extérieur  de 
fartere  pul^naire  droite ,  en  s'approchant  du  nerf 
droit,  8c  run  U  l'autre  vont  fe  coller  à  l'œfophagc 
par  ifne  cellulofité. 

Le  nerf  eauche  v  devient  antérieur  ^  le  droit 
poftérieurt  Fun  Se  l'autre  ftnt  un  plexus  ;  mais  le 
poftérieur  eft  le  plus  confidérable.  Ces  deux  plexus 
îe  confondent  par  pluûeurt  de  leurs  branches* 

Le  plexus  antérieur ,  renforcé  par  quelques  bran- 
ches du  poftérieur  ^  va  occuper  la  partie  de  Tefto- 
mac  ,  qui  eft  à  la  droite  de  Tœfophage  :  il  fait  dans 
la  petite  arcade  un  plexus  :  les  branches  en  vont  au 
plan  antérieur  y  à  la  grande  courbure  «  au  pylore; 
d'autres  filets  traverlent  Tépiploon  hépatico^gaftri- 
que  pour  aller  au  foie  ;  les  uns  plus  antérieurs  6c 
les  autres  plus  poftérieurs  :  ils  fe  terminent  dans  le 
lobe  gauche  &  dans  le  conduit  veineux  ,  8c  s'unif-« 
fent  avec  le  plexus  qui  embrafie  la  veine-porte. 
D'autres  branches  de  ce  même  plexus  antérieur  vont 
au  cul-de-fac  gauche  de  l'eftomac ,  &  s'anaftoniofenc 
avec  les  branches  du  fplanchnique.  Voy^i^  Inte^R- 
COSTAL,  Suppl. 

Le  plexus  poftérieur  embtafte  Tôuverturf  de  Tœ-^ 
fophaîe  avec  fes  branches ,  8c  occupe  la  partie  po- 
ftérieure  de  la  petite  courbure  de  Feftomac  :  ella 
donne  quelques  branches  au  plexus  antérieure  :  d'au*^. 
très  vont  au  plan  antérieur  de  l'eftomac  &  au  pofté* 
rieur;  d'autres  au  pylore.  Quelques-unes  de  cestler- 
nieres  accompagnent  la  grande  artère  coronaire V 
atteignent  la  céliaque  ,  s'unlTent  par  quelques  filets 
avec  le  ganglion  fémi-lunaire  gauche  &  avec  le  ple« 
xus^  mitoyen ,  fe  joignent  aux  branches  de  ce  ean-^ 
glion ,  8c  vont  avec  eux  &  avec  l'artère  fpléniquei 
à  la  rate.  V 

D'autres  branches  plus  confidérables  &  plus  po»* 
ftérietires,  accompagnent  l'artère  hépatique,^  cilei 
vont  fe  joindre  en  partie  au  plexus  fenii  lunaire  dit 
côté  droit  :  d^autres  branches  vont  au  pancréas ,  ati 
duodénum,  au  pylore;  c'eft  de  celles  ci  que  pro-. 
viennent  les  petits  nerfs  gaftro-éDiploiques,  qui  fui-; 
v^ni  la  grande  courbure  de  l'eftOmac  :  d'autres  en- 
core forment  le  plexus  antérieur  de  la  veine-porre  W 
8c  fe  cUftribuent  à  la  partie  antérieure  du  lobe  droit 
au  foie  8c  à  la  yéficule  du  fieL 

D^autres  encore ,  8e  des  plus  confidérables ,  enve-^ 
loppent  avec  les  branches  «du  plexus  fémî-Iunaira 
l'artère  méfentémque ,  8c  forment  le  plexus  po(fô- 
rieur  delà  veine-porte ,  dont  les  branches  fe  par-* 
tagent  k  une  grande  partie  du  foie  ;  d'autres  accom-« 
pagnent  la  veme-porte  &c  vont  au  lobe  anonyme  i 
les  plus  grofles  6c  les  plus  poftérie|ires  vont  avec  la 
branche  droite  de  la  veine  porte  au  lobe  droit ,  8C 
quelques  filets  en  vont  à  la  véficule  du  fiel.    - 

Je  n'aidosné  fur  ce  nerf  qu'un  précis  fort  abrégé* 

La  neuvième  paire  prend  fon  origine  de  Tinter- 
valle  des  corps  olivaires  8c  pyramidaux  ^  de  ces 
corps  même  ^  6c  de  la  moelle  alon|j|e  au^defipus 
d'eux.  Ses  nc3ibreux  filets  embraftent  l^artefe  ver« 
tébrale. 

Son  canal  par  la  dure-mere  8c  le  trou  de  roccIpî««* 
tal ,  par  lequel  ce  nerf  fort  du  crâne  $  eft  fimple  jSc 
quelquefois  double. 

Sorti  du  crâne ,  il  eft  attaché  par  un  tiflii  cellu- 
laire au  nerf  de  la  huitième  paire  y  6c  quelquefois 
mcme  ces  nerfs^font  unis  par  un  filet.  Le  neuvième 
reçoit  aufii  une  branche  du  premier  cervical ,  ou  de 
j'arcade  du  premier  avec  le  fécond. 

U  tra verfe  les  deux  carotides ,  dorine  un  filet  au 
coracohyoidien ,  au  thyréhyoidien  &c  au  géhiobyoÏT 
diçn ,  8c  bientôt  après  la  branche  defcendante. 
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Cette  branche  reçoit  quelguefoil  une  Tcconde  ra- 
dnc  de  la  huitième  paire  ;  elle  defcend  le  fong  de  la 
jumlairè ,  tire  quelquefois  du  tronc  de  la  neuVlff^C 
p^rc  une  féconde  racine ,  &  deux  aiitres  nçcs  du 
premier  &  du  fécond  cervical,  ou  bien  des  deux 
arcades  qui  uniffcnt  le  premier  cervical  avec  le  fé- 
cond ,  &  le  fécond  avec  le  troifiémc ,  quelquefois 
.même  du  troifiemc  &  du  quatrième.  Cette  branche 
defcendantc  fe  diftribue  au  ilemo-hyoïdien ,  au  cora- 
co-hyoïdien,  au  fterno-thyréoïdien:  un  de  fes  filets 
accompagne  le  dernier  de  fes  mufcles ,  &  va  dans  la 
poitrine  ,  &  fur  le  péricarde  s^unir  au  phrénique  : 
il  eft  difficile  à  fuivre  U  ne  peut  pas  toujours  être 
démontré/  ^  ' 

Le  tronc  d'e  la  neuvième  paire  achevé  de  fe  cour- 
ber  en  arc  pour  arriver  à  la  langue  ;  il  commùnioue 
fur  le  cérato^loffe  avec  plufieurs  branches  du  gloflo- 
pharyngiea  :  il  donne  des  branches  au  géniohyoi- 
dien ,  au  my  lo-hyoïdien ,  au  fty  lôrg^ofTe ,  au  lin|ual , 
au  cératogioffe ,  &  fe  termine  dans  le  dernier  de  ces 
mufcles ,  à  près  d'un  pouce  plus  en  arrière  que  la 
pointe  de  b  langue,  qu'il  n'atte'mt  pas,  comme  il 
n'arrive  pas  non  plus  jufqu'aux  mamelons  de  U 
langue.       ♦ 

Les  nerfs  du  cou  font  au  nombre  de  huit  ;  car  le 
dixième  de  Villis  eft ,  (ans  contredit ,  un  véritable 
nerf  cervical  ;  il  en  a  tous  les  caraâeres.  Il  naît  hors 
du  crâne;  il  adestacines  antérieures  &  poftérieures; 
j'ai  vérifié  exaûemcnt  les  dernicrçs  ;  il  forme  un 
ganglion  à  la  fortie  de  la  moëUe  ;  il  a  fes  branches 
,  antcrie^ircs  &  poftérieures  ;  il  a  fort  arcade  anté- 
rieure 6c  poftérieurc  avec  te  nerf  fpinal  qui  le  fuit. 
Je  mettrai  un  peu  de  détail  à  la  defcription  de  ce 
nerfqui  eft  peu  connu.  <i» 

Ses  racintii  antérieures  font  plus  connues  :  Il  y  en 
a  de  deux  jufau'à  huit  ;  elle  naifTcnt  de  la  moelle 
au*deflbus  dcfila  neuvième  paire  &  prefque  fans  in- 
terruption. Les  racines  Doftérieures  dont  Morgagni 
a  douté,  &  que  Winflov  a  rejettes,  m^îftent  au 
nombre  de  deux  ou  trois  au-defTous  du  quatrième 
/ventricule.  L'une  d'elles  (e  mêle  ordinairement  avec 
1  TaccefToire ,  qui  en  reçoit  une  branche  &  en  rend 
une  autre  au  premier  nerf  cervical. 

Les  deux  ordres  de  racines  de  ce  nerf  fe  réufÂlIent 
dans  le  fillon  de  l'atlas  ;  ils  y  forment  un  ganglion , 
,  comme  tous  les  autres  ner»  de  l'épine  du  dos  :  ce 
ganglion  eft  placé  au-defTus  de  l'atlas.  Il  en  fort  une 
branche  antérieure  &  une  poftérieure ,  comme  de 
tous  les  nerfs  de  cette  moëUe  :  le  poftérieur  fe  dif- 
tribue  aux  deux  obliques  ^  aux  deux  droits  pofté- 
rieurs  y  au  complexus  6c  au  droit  latéral  :  je  Tai 
même  vu  former  une  arcade  poftérieure  avec  le 
nerf  de  la  féconde  paire.  ^  ' 

La  branche  antérieure  eft  moins -grotte  ;  elle  ac- 
compagne Tartere  vertébrale  &  fe  loge  dans  la  même 
rainure  de  l'atlas  :  elle  forme  à  fa  fortie  une  arcade 
antérieure  avec  la  féconde  paire.  Ses  branches  vont 
au  dfpit  latéral  ^  au  grand  droit  antérieur ,  au  petit 
droit  intérieur  ;  d'autres  communiquent  avec  le  gan- 
^  gUon'cervical  de  l'intércoftal ,  avec  la  branche  def- 
^  cendante  de  la  neuvième  paire,  &  quelquefois  avec 
la  huitième.  De  fon  union  avec  la  neuvième  ,  une 
branche  rentre  dans  l'intercoftal. 

Dpfbn  arcade,  une  autre  branche  va  au  grand 
ganglion  cervical^  &  les  branches  que  je  viens  de 
décrire  ^  peuvent  être  attribuées  à  l'arcade. 
-  Je  puisaffurer  poiitivement  oue  le  nerf  de  ï-an- 
.  cîfi ,  imité  par  Winftow  ,  n'exifte  pas  ;  ce  nerf  de- 
voit  pafTer  par  les  trous  des  apophyfes  traiifveriales 
dé  toutes  les  vertèbres  du  cou ,  &  fe  joindre  au  nerf 
du  cœur.  Notre  nerf  ne  donne  oas  de  branches  à 
l'oreille ,  &  ne  produit  pas*  le  ncrt  occipital.  Ce  nerf 
n'a  été  débrouUlé  qu'à  Gottingco  par  les  foio^  de 
Tomi  ly. 


■       .'N  E.V      .    41. 

M.  d'Afch  ,  premier  médecin  des  jrmées  de  Timpc- 
rii^trice  de  Ruffie.         ' 

Les  nerfs  cervicaux  naifTent  tous  par  plufieurs. 
fibres  ;  ils  font  des  plus  confidérables.  Leurs  filets 
convergent  comme  les  rayons  d'un  cercle  ,  dont  le 
pafTage  par  la  durc-merc  feroit  le  centre  ;  ils  font  " 
plus  tranlVerfaux  que  les  autres  nerfs  de  Tépine.  Il 
n'eft  pas  rare  qu'un  filet  ne  forte  pas  par  le  canal 
de  fon  nçrf ,  mais  qu'il  defcencie  pour  fortir  avec 
la  paire  fuivantei"  * 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  immenfe  de  leurs 
branches  mufculair.es  ^  je  ne  parlerai  que  des  princi- 
paux troncs  nerveux  qt*ils  produifent,  en  renvoyant 
à  l'article  Oreille  ,  SuppL 

Le  nerf  acceftoire  remonte  de  la  nuque  dans  le 
crâne.  Il  eft  produit  par  plufieurs  filets  nerveux  qui 
fortent  de  la  face  poftérieure  de  la  moelle  de  l'épine , 
de  riutcrvalle  de  fes  nerfs  ^  &  en  partie  de  fes  nerfs 
poftérieurs.  Le  timbre  des  vertèbres  dont  il  tire 
ion  origine  ,  n'eft  pas  toujours  le  même  ;  fcpt  font 
le  plus  grand  nombre  &  ffois  le  plus  petit.  41  ne 
forme  point  de  ganglion. 

Ses  nbres  remontent  &L  forment  un  tronc  qui  cU« 
çline  en  deaors  &  rentre  dans  la  cavité  du  crâne. 
11  communique  fouvent  avec  la  première  paire  ;  il 
l^  pafle  quelquefois  cependant  fans  la  toucher,  il 
reçoit  de  la  moelle  alongée  un  nombre  de  filets  mé- 
dullaires. ^ 

Grcfti  par  ces  nouvelles  racines,  il  va  accompa* 
gner  le  nerf  de  la  huitième  paire  dans  fon  VÊSfh^T 
par  le  crâne  ;  il  y  eft  le  plus  inférieur  dçs  tro|fnerlk 
qui  compofcnt  cette  paire ,  &  communique  quel- 
quefois, &  avec  le  tronc  de  cette  mâme  paire  ,  & 
avecle  gloffopharyngicn.  D'autres  fois,  ces  com- 
munications n'ont  pas  lieu ,  &  l'accefloirc  fort  mCm(^ 
par  un  trou  féparc. 

Sorti  du  crâne ,  il  donne  de  nombreufes  branches 
aU  mufcle  maftoïdicn  ;  il  reçoit  un  filet  de  la  troinemc 
paire  de  la  nuque ,  &  fe  termine  dans  le  trapere. 
Le  nerf  phrénique  appartient  aux  nerfs  du  cou  y 
quoiqu'il  communiqu/c  avec  la  neuvième  paire  6c 
arec  rintercoftal.  Comme  il  ne  fe  diftribue  que  dans 
les  chairs  latérales  du  diaphragme  ,  il  eût  convenu 
piut-être  de  Yzip^tWtt  phriniqut  latéral  ;  d'autres 
nerfs  du  diaphragme  ,  pour  le  moins  aufli  confidé-» 
rabies ,  tirent  leur  origine  de  l'intercoftal ,  &  d'autres 
encore  des  nerfs  dorlaux.  . 

La  première  racine  du  phrénique  dont  nous  par- 
Ions  ,  lort  de  la  troifieme  paire  des  nerfs  cervicaux , 
ou  de  la  branche  qui  du  troifieme  nerf  defcend  au 
quatrième  :  elle  n'eft  pas  conftante., 

Ce  filet  defcend  devant  le  mufcle  droit  de  la  tête  ; 
il  reçoit  une  féconde  racine  qui  eft  fouvent  la.  pre* 
mieit ,  &  qui  eft  plus  confiante  &  plus  grofle  :  elle 
vient  de  la  quatrième  paire ,  &  quelquetois  elle  eft 
double.  \ 

Il  defcend  en  arrière  entre  le  droit  &  le  premier 
fcalene  devant  l'artère  fouclaviere ,  &  f e  porte  à  la 
pleure  &  au  péricarde  qui  coùvre^es  vaifteaux  du 
*'  poumon.  D,ans  ce  trajet,  le  phrénique /eçoit  une 
troifieme  racine  ,  quelquefob  rétrograde  ,  de  la  cin- 
quième paire  cervicale  ;  elle  n'eft  pas  confiante  ; 
non  plus  que  celle  qui  vient  du  nerf  iiitercofial ,  ou. 
cjue^celles  que  la  phréniqi'C  envoie  à  ce  ncrf,,& 
dans  lefquels  il  y  a  quelquefois  un  petit  ganglion. 
Une  ^oftîo  racine ,  ou  même  deux  racines ,  naifient 
de  la  (ixieme  paire  ou  de  fa  branche  brachiale ,  avec 
auelauet  variétés.  Elle  s'unit  au  troric  phrénique  ou 
dans  le  cou  ou  dans  la  poitrine  ,&  n'eft  pas  conftante. 
Celle  ^jjfu  feptieme  cervical  l  eft  encore  moïns ,  de 
mâme  que  celle  du  huitième  fie  de  la  première  paire 
des  nerfs  dorfaux. 

Le  phrénique  defcend  le  long  du  péricarde ,  au- 
quel il  eft  attaché  par  des  filets  celJulaires ,  plus  ea 
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derant  &  en  ligne  droît^  du  côté  droit ,  arec  une 
courbure  qui  donne  le  tour  du  cœuf  du  côté  gauche 
:âc  plus  en  arrière.  •;  .j  r  ,  -i^^,^^ 

C'eft  le  long  du  péricarde ,  à  d*inégales  hauteur^  • 
que  le  phrénic|ue  reçoit  la  branche  de  la  branche  àti- 
tendante  de  la  neuvième  paire ,  unie  avec  la  féconde  ' 
&  la  troifieme  du  cOu  qui  accompagne  le  iterno- 
hyoïdien  ,  6c  qui  n'atteint  quelquefoU  le  phrénique 
que  bien  près  du  diaphragme. 

Le  phréniaue  donne  quelquefois  une  branche  àu** 
premier  des  (calenes  ÔC  au  poumon  mêroei  ^ 

Arrivé  au  diaphragme  à  l'union  des  chairs  arec 
le  tendon  ,  il  cionne  des  branches  antérieures  & 
d'autres  poftérieures  qui  font  les  plus  conftdérables. 
Il  communique  dans  le  plan  inférieur  de  cette  cloi(bn 
a  vecJes  branches  de  Tintercoftal  &  du  fplanchnique. 

C'eft  fur  ce  nerf  qu'on  fait  avec  facihté  les  expé- 
riences qui  démontrent  Tinfluence  des  nerfs  fur  le 
mouvement  mufculaire.  On  le  ferre  entr^  leç  doigts  ^ 
&  le  côté  du  diaphragme  dont  on  ferre  le  nerf ,  perd 
le  mouvement  :  Icrré  des  deux  côtés,  il  arrête  entié- 
rement  le  mouvement  de  cç  mufcle.  On  ôte  le  doigt, 
&  le  diaphraj^e  reprend  fa  fonâion.  Irrité ,  il  rend 
.  le  môuremeni  à  cet  organe  qu'il  a  perdu ,  lors  même 
que  le  nerf  eft  lié,  pourvir  que  Tirritàtion  fe  faffe 
ious  fa  ligature  :  elle  fait  le.même  eâfct,  quand  même 
le  nerfeltcoupéi  "        .     .         '• 

Voilà  ce  qu  il  y  a  de  vrai  ;  le  refte  de  Texpérîence  / 
attribuée  à  Bellini ,  e(l  imaginaire.  On  a, dit  au>Q 
comprimant  le  nerf ,  mais  de  manière  à  faire  giidrer 
le  doigt  contre  le  diaphragme  «lemuicle  reprend  le 
jno^vcm^nt,  ic  le  perd  quand  le  doigt  gliflTc  vers  It 
h.'iut  du  flernum.  On  a  voulu  démontrer  parU  que 
cVO  ;)ar  un  flui(j||tqire  le  nerf  produit  le  mouvement 
dans  le  mufcle  ;  mats  rexpcrience  eft  romanefque: 
le  nerf  comprimé  fait  également  ceflfer  le  mouvement 
du  diaphragme  ,foit  qu'on  gliflfe  le  doigt  en  bas  ytt% 
le  mulcle  ,  q\\  eh  haut  vers  Te  cerveau.  ^ 

Les  nerfs  du  6ràs  font  les  principaux  trdhcs  ner- 
veux ,  produits  par  la  moelle  de  l'épine  dans  le  cou 
&  dans  le  haut  au  dot.  Ces  ncrf%(ont  après  ceux  du 
bas  des  lombes  ôc  de  Vos  facrum,  les  plus  gros  du 
corps  humain.  Il  y  a  beaucoup  de  variété  ;  mais  çé« 
ncralement  le  premier,  de  ces  nerfs  Aait  de  la  cin- 

Juieme  paire  cervicale  yfic.'lêdejrnier  de  laprtaiiere 
es  dorfalei.  '  • 

Les  nerfs  font  entr'eux  &  avec  le  premier  dorfal^ 
un  plexus  prefque  indéchiffrable. 

Je  trouve  prefque  toujours  trois  plexus  ;  le  iupé- 
rieur  qui  produit  le  furfcapulaire ,  la  petite  racme  v 
du  médian  &  le  mufculocutané.  Ce  tytrl ,  &  quel* 
quefois  le  fuivant ,  èmbraffe  l'artère  fouclavierc. 

Le  plexus  moyen  produit  le  cubital^  lé  cutané  & 
la  plus  grofle  des  racmes  dû  médian. 

Le  plexus  inférieur  donne  \f  radic«d  &  le  coi^n 
tourné.    '  ^  ^ 

Ces  plexus  font  couverts  d'une  celluloiité  fort 
ferrée ,  &  paroiffent  extrême/nent  durs.  Les  différ 
rens  nerfs  qui  les  compofcnt  paroiflfent  fe  confondre 
entièrement  ;  mais  on  trouve  ,  en  y  regardant  de  ^ 

i)lus  près ,  qu'en  effet  ce  ne  font  que  les  filets  cellu- 
aircs  qui  fe  confondent ,  parce  que  l'ame  diflingue 
très-bien  la  douleur  d'un  doigt  d'avec  celte  d'un 
autre  ;  ce  qui  fembleroit  ne  pas  pouvoir  avoir  lieu  » 
fi  effeâivement  ces  filets  médul|^res  fe  confon- 
doientr    ■•  -  ■■  ^'  .-^'^:   " 

Je  ne  puis  pas  fuivre  l'anatomie  des  nerfj  bra- 
chiaux. Je  me  contente  d'en  donner  une  efquiffe  fort 
générale.  '  ^j 

Le*ffferf  fijprafcapulaire  nah  du  cinquième  nei^c 
la  naque  ^  &  fe  diftribue  au  furépineux  te  au  fous- 
épînèiix. 

Le  contourné  fe  réfléchît  autour  du  haut  de  Thu- 
»érus^  couvert  par  k  dcUoidc:  il  fe  diilnbue  à  ce 
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mufcle  9  au  grand  rond  ,  au  (irand  dentelé ,  au  foo« 
fcapulaire  ,  au  petit  rond,  au  long  extcnfcur  &  'aux 

tégUOienS»  ■...:.  -,  •     ..  ,  <  ..-^i^-**..  ■■•:,':  4?:.::......         V'-  :  ..v".' 

Le  cutané  interne  liait  fouvent  du  cubital  »  il  fuit 
les  parties  fuperficielles  du  bras  du  côté  du  cubitus 
jufqu'au  petit  doigt ,  tant  du  côté  qui  répond  au 
dos  dt  la  main  »  que  de  celui  qui  répond  ï  la  paume. 

Le  mufculocutané ,  né  du  t inquieme  U  du  uxieme 
cervical ,  donne  une  des  racines  au  nerf  médian  ;  il 
perce  le  coracobrachial ,  donne  des  branches  au 
biceps  Seau  brachial  interne »&  s'approche  de  la 
reine-médiane .  à  l'endroit  même  où  (e  fait  ordinai* 
rement  la  faignée  r  c'eft  une  branche  de  ce  nerf  qui 
eft  la  plus  expofée  ï  être  bleffée  dans  celte  opéra* 
tion  ,  oc  c'eft  ce  nerf  encore  dont  on  a  imputé  la 
douleur  fie  les  fymptômes  au  tendon  du  biceps.  Le 
trbnc  du  miifculocutané  va  aux  téeumens  dé  la  partie, 
du  bras  qui  répond  ï  la  cavité  de  fa  main ,  &  fç  con- 
tinue )u(au'au  pouce.  '  il  :     ^ 

Le  médian  a  quatre  origti^es  ^  ati  moins  elles  naif« 
fentdu  fixieme,  feptieme  &  huitième  nerf  cervical 
v&  du  prernier  dorfal  ;  il  accompagne  l'arrere  bra- 
chiale ;  il  donne  fur  le  cubitus  la  branche  inférof- 
feufc  qui  renvoie  une  branché^^u  cubital.  C^ibnt 
les  filets  de  ce  nerf  interroffeux  qui ,  changés  eh  nerfs 
mous,  vont  par  la  cavité  du  carpe*  au  cr^^ux  de  la 
main.Xe  méoian  donne  tes  gros  nerfs  dj^ doigts  aii* 
^érieurs  de  la  main ,  fie  fait  ui^e  amdr|irmonde  très* 
confidérable  avec  le  cubital.       ^    *-     *^  * 

Le  cubital  naitdu  huitième  nerf  du  cou  te  à\\  pre- 
mier dorfal.  Il  fe  contourne  autour  "du  condyle  pof* 
térieur  de  l'humérus ,  &  defcend  par  la  partie  de 
l'avant-bras  qui  répond  à  la  paume  de  la  main  ;  il 
fournit  les  nerfs  dorfaux des  deux  doigts  poftérieurs 
&  l'un  de  ceux  du  grand  doigt ,  il  donne  aufli  les  ner/s 
du  petit  doigt ,  du  quatrième  &  dû  côté  poftérieur 
du  grand  doigt.  C'eft  ce  nerf  qui  ^froiflé  Quelquefois^ 
dans  le  pli  du  coude,  Caufe  une  douleUr  défaeréi^le 
fie  un  en^ourdiftement  qui  s'étend  au^  petit  doigt  fie 
au  quatrième.  -      ^  '"^7 

te  radial  eft  le  principal  tronc  des  nerfs  d^  brai 
&  le  plus  compliçiué.  Il  eft  formé  par  le  ftxte^e ,  le 
feptieme,  le  nuitiemt  cervical  &  par  le  premier 
dorûil ,  fie  fe  contourne  autour  de  rhumérus  de  la 
face  interne  ou  volaire  à  l'externe  ou  à  la  dorfale  t 
il  fe  contourne  une  féconde  fois ,  fie  revient  à  U 
partie  volaire  du  coude ,  fie  retourne  encore  une  fois 
à  la  partie  dorfale  du  carpe  ;  il  donne  les  nerf|*dor«, 
faux  des  deux  doigts  antérieurs  fie  du  côté  antérieur 
du  grand  doigt  ;  tl  fournit  aufli  des  nerfs  mous  aux 
mufcles  tntercoftaux.  J'en  omeu  Içs  autres  ramifia 
'cations»'  •-  ■   ''-  ■;■?  ':  *;■ 

J'omets  plufteurs  nerfi  du  bras*  ;    . 

Je^rôis  qu'il  ne  faudroit  compter  qu*0fl!ê  pairea 
de  nerfs  dorfaux ,  pour  ne  comprendre  fous  ce  npm 
#  que  ies  nerft  réunis  par  un  caraâere  fort  mar- 
qué ;  c'eft  la  branche  intercoftale  que  chacun  d'eux 
produit*    •^^/:V':     _  -^ .  .  /  ...     .,-:./ 

V  Ces  nerô  fpnt  moins  gros  en  général  que  les  cer«  ; 
vicauxfielesiombaires.  Ce  premier  lui-même ,  quoi^  * 
que  plus  confidérable  que  ceux  qui  lèfuivent,  l'eft 
moins  que  les  cervicaux  qui  font  au-deftîis  de  lui. 

Ils  defcendent  généralement  fous  des  angles  plua 
aigus ,  ils  fortent  prefque  des  faces  latérales  de  la 
moelle  de  Tépine  qui  eft  quarrée  dans  le  dos.  Les 
derniers  redeviennent  plus  |ros  que  ceux  du  milii;u^ 
fie  fe  fuivent  prefoue  fans  laifl'ér  de  vuide.   '  "' 

Chacun  d'eux  donne  une  branche  dorfîilc  fie  une 
intercoftale  ;  car  ce  font  ces  nerfs  qui  méritent  en 
effet  ce  nom ,  ({ui  ne  .convient  pas  û  e«^aâement  au 
grand  fympathique.  Ces  nerfs  fuivent  le  fillon  infé- 
rieur des  côtes ,  fans  y  eue  trop  exaâemènt  renfer^. 
mes:  ils  vont  aux  mufcles  de  laooitrine  fie  du  bas- 
Yçntre.  Chacun  d'euji^  donne  à  (a  naiftiuice  une  ou 
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icux  briirfhcs  qMi  joigncrtf  le  fym 
font ,  Oti  tranfvcrWes  ou  r^trogradcit    f  ,    ;  vl^j 
I/atttrc  branche  v^  auit  f  lUcf^f  ^  j^i^x^tigun^^ni 

du  dos.  '...,,,  ■  ..  \  ,   «i^^-î^i^^'^vrt^'r^i  vir.  ^••i».''^  >i-'l  ■ 
En  nc^omptant  qû^onié  rieit?  dorfauit ,  il  y  aura 

Ûx  lombaires.  Le.  piemicr  fera  celui  qui  iuif  u  fate 

inférieure  de  la  dernière  côte ,  le  derniei:,,  ç$lm  qui, 

paffe  au-deflbu$  de  l'cj  facrum.    ; .    r.,  ii,.  v;  J     . 

Ils  nâiffént  de  la  moelle  de  Tépmc  au  bas  de  fa 
partie  dorfale  U  de  fa  petite  portion  lombaire.  Ces 
nerfs  font  extrêmement  longs  &  font  beaucoup  de 
chemin  pour  arriver  au  trou  de  la  dure*mere.  Les 
inférieurs  font  les  plus  giros.  fi  i 

Je  ne  me  propofe  pas  de  décrire  toutes  leurs 
branches  ;  je  ne  parlerai  que  de  quelques-unes  des 
plus  confidérables#    :    ,,^^  \»  .  ><*  *  ■:■   ■A  :   .         -#1 

Le  fécond  lombaire  donne  un  nerf  qui  àccom- 

Eagne  lé  Cj^on  fpermatique,  &  qui  va  au  fcrotum, 
)ans  le  iexï,il  fe  porte  à  Tovaire.  Ce  nerf  caufe 
des  douleuii  extrêmement  vives  dans  Us  defcentes 
&  la  caflratioa»  dans  laquelle  il  eil  lié  ou  coupé^ 
&  fouvent  fuivie  d'unfpàime  cyni()ue  funefte. 

Les  aerfs  lombaires,  le  premier  feul  excepté, 
f'uniffent  pour  former  le  grand  nerf  fcmoral  qui  ac- 
compagne la  grande  artère  crurale/  &  fe  diftribue 
aux  mufcles  fupérieurs  de  la  tuiffe  ;  il  doniie  ?ufE 
des  nerfs  cutanés  très  conûdérables  qui  s'étendent 
jusqu'au  pied.  \  "   /^    - 

Le  fécond  lombaire  forme  avec  le  trolfieme  &  le 
quatrième  le  nerf  obturateur  qui  accompagne  Târ- 
tcre  du  même  nom,  paffe  par  une  rainure  particu- 
lière du  grand  trou  ovale  ou  pubis,  6c  (e  dillribue 
aux  Ynufc^  intérieurs  du  haut  de  la  cuiffe. 

D*autrèi  nerfs  cutanés  naiffeni  du  fécond  f  du 
troificme,  &  quelquefois  du  quatrième  lombaire, 
^  ie  diAribuent  aux  tégumens  du  fcmur,  \ 

Le  cinquième  6c  \e  uxieme  lombaire,  les  trois 
premiers  nerfs  de  fos  facrum ,  fe  iréuniffent  pour 
compofer  le  nerf  ifchiladique  qui  e(l  le  plus  cros  du 
corps  humain.  Ce  nerf  eft  couvert  d'une  cellulofité 
fort  dure,  comme  le  font  les  nerfs  du  bras;  elle 
réunit  fes  cordons  médullaires  fie  dont  Ai  couche  la 
plus  extérieurjc  paroit  donner  au  nerf  une  efpece 
de  s;aine. 

Ilnait  de  la  face  antérieure  du  facrum,  mais  il  fe 

porte  h  la  fiicc  poflcricure  du  baffin ,  en  paffant  avec 

Tes  groffes  branches  de  l'irtere'bypogaArique  par  la 

.grande  écbancrure  ifchi<idico*facrée ,  entre  le  pyra- 

fldidat^  les  mufcles  quadri-jumeaux.         '^ 

Je  nVn  nommerai  q^^l||e  branche  qui  accompagne 
Vartere  bonteufe,  yaau  bulbe  de  ruretre,aù  rec- 
tum, aux  éreâeurs,  à  l'accélérateur ,  fi^  avance  fur 
^  le  dos  du  pénis  jufqu*au  gland  &  au  périnée.  Dans 
les  femmes ,  ce  nerf  va  à  rextrf mité  au  vagin ,  k  la 
partie  honteufe,  k  (es  mufcles ,  au  clitoris,  fur  le 
dos  duquel  il  rampe,  comme  le  nerf  analogue  rampe 
fur  le  pénis.  •  '    -  i; 

:  Lés-^ranches  mufculaires  du  nerf  ifcbiadique  prin- 
cipale^^ fortent  de  deux  troncs  qui  s^accompagnent 
dans  toute  la  longueur  de  la^éuille,  fans  cependant 
,  fe  confondre,  &  qui  ne  fe  féparent  qu'au  jarret. 
Le  tibial  antérieur  U  extérieur  eft  le  moins  gros , 
il  accompagne  le  biceps  &  fa  tôte  courte  :  il  fe  con- 
tourne autour  du  haut  du  péroné  pour  fe  faire  an- 
térieur; il  donne  depuis  la  cuiffe  même  une  branche 
cutanée  très-longue  qui  defcend  par  la  partie  exté- 
rieure de  la  jambe,  6c  ne  finit  qu'au  haut  du  tarfe. 
Une  autre  branche  trés-confidérable ,  c'eft  la  ti- 


cbes  aux  interoffeux  0c  aux  quatre  doigts  du  côté  in- 
térieur. Deux  autres  branches  vont  k  la  partie  exté- 
rieure du  pied  &  aux  deux  petits  orteils.    / 
Tom$IK  ^ 
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lé  gros  tronc  tibiatpôftérieur  defcend  en  droite 
ligne  le  long  de  la  cuîflV  ;  il  fe  joint  à  l'artère  poplitce 
dans  le  jarret  :  il  doi^jne  un  gros  nerf  cutané  \  la  face 
poftérieure  du  tibia  t  cVft  une  branche  de  ce  nerf 
qu*on  a  voulu  attribuer^  au  tendon  cf  Achille ,  fur 
lequel  elle  eft  placée  fans  y  entrer;  le  même  nerf 
donne  quelquetois  les  nerfs  cutan^  des  orteils  les 
plus..e)^térieurs.^  -'  '        V    '- 'f .  ;^.   ^ ' .  v/ ;  ;  ;  •  ;  ' 

Le  tronc  du  tibial  pcftét^eur  accompagne  l^artere 
cjçce  nom,&fe  contourne  par  un  fiUon  particulier 
4u  calci^neum  ;  il  fe  diyife  comme  Taiurre  "ep  branche 
plantaire  externe  &  interne,  &  fe  porte  de  même 
i  la  plante  des  pieds  &  à  la  partit^  dçs  orteils  qui  y 

répond.  C'eArexterne^idonne  des  branches  aux 
interoffeux.  L'un  fie  Tautre  plantaire  forme  une  àt^ 
cade  analoeue  à  celle  de  la  mam. 

Les  nerft  facrés  font  au  nombre  ide  cinq^  &  le 
dernier  de  ces  nerfs  fort  au-dcmis  du  coccyx,  que 
les  anciens ,  d*après  les  finges ,  om  fuppoic  contenir 
de  la  moelle  Qc  fournir  dés  nerfs.  \  ^  ^ 

Il  n'y  a  que  de  très-petirs  nerfs  filtrés  poftcrieurs, 
compagnons  des  petites  artères,  qUi  fortent  par  les 
trous  de  la  face  poftérieure  pour  fe  rendre  aux  mui- 
clcs  qui  couvrent  cette  face. 

Les  g7os  nerfs  font  tous  antérieurs  ;  les  deux  der- 
niers font  extrêmement  petits:  ils  ne  laiffent  pas  que  ' 
d'avoir  leur  ganglion. 

Outre  le  grand  nerf  ifchiâdique  ,  le  troifieme  & 
le  quatrième  nerf  lacré  donne  quelques  filets  au 
plexus  hypogaftriqUe  du  grand  fymphatique. 

Ces  mêmes  deux  nerfs  donnent  Qti  branches  à  la 
matrice  ,  au  vagin. 

Lc^s  plus  infil^ricurs  des  facrés  vont  à  la  vçflle  fie 
au  rcâum.      ^  . 

Le  nombre  de  tous  les  nerfs  fera  donc  de  trente- 
neuf,  dont  neuf  appartiennent  ik  la  tête,  huit  «VU 
nuque,  onze  au  dos,  fix  aux  lombes  fie  cinq  ait 
facrum.  (/^.  A  C) 

NEVROTOMIE,  f.  f.  partie  deTanafomle.qi  î 
traite  dc*ta  difteâion  des  nerf:».  Pour  faire  unt  bonne 
nivrotomit j  il  faut  fe  procurer  des  enfans;  les  plus 
jeunes  fujels  font  les  meilleurs ,  parce  que  les  nerfs 
iont  plus  gros  chez  eux ,  6c  plus  aifés  à  difTéqucr.  ^ 


EUSALTZ,  (C^^r.)  ville  de  la  Silcfie  Pruf- 
fienne,dans  la  prmcmauté  de  Glopu  ,  fie  dans  le 
cercle  de  Freyftadt.  Elle  n'citifte  ï  titre  de  ville  que 
dès  l'an^i743  ,  fic  l'an  17^0  elle  fut  prcfque  toute 
réduite  en  ccndre^ar  les  Cofaques.  Elje  a  été  dôs- 
lors  très-bien  rebâtie;  fie  les  Herreiihuters,  dont  elle 
eften  grande  partiepeuplée,  y  font  fleurir  beaucoup 
le  commerce  fic  les  métiers.  (  D.  G  A  ! 

NëUSE,  r#r,  ÇGJogr,  )|>etite  ville  des  Pays-Bas, 
dans  les  états  de  la  généralité ,  au  bailliage  de  Hnift, 
fur  l'Efcaut  occidental.  Elle  a  eu  jadis  des  forttfica* 
tions  qui  font  aujourd'hui  raftes ,  fic  c'eft  même  Mfi 
lieu  tout  ouvert;  (Z).C)  ^ 

NEUSIEDEL,  NEZIDER,  (Céogr.)  ]o\ie  ville 
de  la  bafte-Hongrie ,  au  comté^de  Mofon ,  autrement 
appelle  Wicftlbourg^&L  fiir  le  bord  du  lac  de  Ferto 
ou  de  Niujicdd.  Il  croit  de  très-bons  vins  fic  de  très- 
bons  grains  dans  fes  environs,  fic  c'eft  une  dépen*> 
dance  de  la  ville  d'Altenboùrg.  (  D.  G,  )  /    • 

NEUSOHL,  BESZTERTZE,  BANYA,(<;^^a.) 
ville  de  la  baiTe-Hongrie ,  dans  le  comté  de  Soly,  tur 
le  Gran.  Elle  a  les  titres  de  libre  fic  de  royale»  iC 
c'eft  en  effet  la  jplus  coniidérable  d'entre  les  métalli- 

Î|ues  du  pays«  Ses  mines  de  cuivre  font  très-riches;  / 
es  marcnés  hebdomadaires  très-fréquentés ,  fi^  i^^^^ 
les  vivres  y  font  ï  bon  prix.  Elle  renferme  fix  égli- 
fes  fie  un  gymnafe,  fie  elle  eft  généralement  biea 
bâtie.  (/?.(?.)     .      ^  ^ 

NEWARK  ,  bonne  ville  d^Angleterre ,  dans  la 
province  de  Nottingham,  fur  la  rivière  de  Trente. 
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A  juger  de  fon  antiquité  par  le  août  j^architeûure 
ée  l'une  de  Tes  [xortei ,  oc  par  u  quantité  de  mé- 
dailles trouvées  dans  Tes  environs ,  ion  peut  croire 
3u*elle  exiAoit  déjalbusles  Romains.  Il  paroit  auffi 
ans  lliiftoire  du  royaume,  qu'au  milieu  des  trou- 
bles qui  Tont  agité^è ,  cette  ville  eft  du  pcfit  nombre 
de  celles  dont  les  rois  malheureux  naient  pas  eu 
lieu  deie plaindre.Dans  le  xiii*  fiecle ,  elle  loutint 
avec  cônitance  le  parti  de  Jean-Sans-Terre  contre 
tes  barons  ;&  dans  lé  xvii*  fiede  elle  n'ouvrit  fes 
portes  aux  troupes  du  parlement,  mi'en  vertu  d'un 
ordre  exprès  deCliarlcs  I.  Sf:$  marchés  U  fes  foires 
font  très^onridér<rf>les ,  ôc  elle  députe  deux  mem- 
bres à  la  chambre  des  communes.  (/?.<?.)    -^^ 

NEWBURY  o«NEWBERY,(67o^r.)vifle d'An- 
gleterre, dans  la  province  de  Berk,  fur  la  rivière 
tic  Kennet  9  &  au  milieu  d*une  contrée  riante  &  fer- 
tile. Elle  écoit  autrefois  fameufe  par  fes  fabriques  de 
draps ,  &  elle  Tert  aujourd'hui  par  celles  de  droguet» 
On  la  croit  élevée  fur  les  ruines  d'un  bourg  que  les 
Romains  appelloietit  Spinà^  &  l'on  fait  qu^u  fiecle 
dernier,  les  armées  du  roi  &  celles  deCrom^el  en 
vinrent  aux  mains  fous  fes  murs  à  deux  reprifes^  fa- 
Voir,cn  164}  &  1644.  (Z>.  ^.) 

NEUVE  VILLE ,  l  Géogr.  )  mairie  &  ville  de  l'é- 
vêch.  de  Bafle  ,  fur  les  bords  du  lac  de  Biennc.  La 
ville  a  été. bâtie  en  1311  par  Gérard,  évêque  de 
Bade,  qui  lui  accorda  les  mêmes  privilèges  que  la 
ville  de  Bientie  avoit.  Elle  jouit  d'une  fuuation  agréa- 
He  &  dé^  privilèges  confidcrables:  elle  a  fon  propre 
mdgiftrat  fous  ta  préfidence  du  maire;  celui-ci^ eft 
établi  par  Tévâmic:  elle  a  aufli  fes  propres  loix.  De- 
puis 1388  il.exilte  un  droit  de  bourgeoiûe  entre  cette 
.  vilic  6i  celle  de  Berne  ,  dont  Tétendue  a  été  fixée  en 
17^7,  par  un  traite  conclu  alors  entre  le  prince 
éveaue  de  Bafle  &  le  canton  de  Berne.  En  vertu  dt; 
"ce  droit  de  bourpeoifiev««lle  marche  avec  fa  ban- 
nière aU  fecours  des  Bernois.  La  montagne  de  Dieiïe 
appartient  à  cette  bariniere.  Les  habitans  font  depuis 
t^3P  de  la  rclieion  reformée.  Ils  font  induflrieu^x; 
mais  les  troubles  qui  ont  exillé  entr'eux  dans  le 
courait  de  ce  fiecle  dernier,  leur  ont  fait  de  grands 
torts.  La  culture  des  vignes  eft  leur  plus  grande 
richrflfe^quôiqu^il  y  ait  aufli  quelques  manufallures. 
Le  niaireTcfi  le  dans  le  château  bâti  en  1 188. 11  a  aufli 
)e  titre  de  châtelain  de  Schlofsberg.  (H.) 
^  NEWIED,  (  déogr.)  jolie  petite  vflle  d'AUe- 
'  magne,  dans  le  cercle  de  Veftphalie  &c  dans  les 
états  des  comtes  de  Wied,  fur  le" Rhin:  c*eft  le  lieu 
de  la  réfidence  d*une  branche  de  ces  comtes ,  &  c'eft 
un  des  lieux  oit  l'on  paflc  le  fleuve  fur  un  pont  de 
bateaux.  (  i9.C  )        1 

.'■■■      NI   ■';>;•  :::>.:. 

NICËPHORE ,  (ffifl.  du  Emp.  i'Omnt.)  tm. 

f)ereur  d*Orient,  6c  premier  du  nom  j  adminiftra 
es  finances  fous  les  règnes  préçédens  avec  tant 
d'intégrité ,  que  fa  fortune  n'excita  point  l'envie.  U 
fit  paroirre  la  même  modération  ^ans  Texercice  de 
la  dignité  de  chancelier^  de  forte  que,  quand  il 
parvint  à  l'empiré  9  les  efprits, prévenus  fe  flattè- 
rent de  voir  renaître  les  temps  heureux  de  la  répu- 
blique. Les  peuples  fatigués  de  vivre  fous  la 
domination  d'Irène,  &  d'un  prince  fouillé  de  tous 
les  vices ,  It  révérèrent  comme  le  veneeur  public. 
Ce  fut  pour  fervir  le  reflentiment  de  la  nation 
'  opprimée ,  qu'il  relégua  Irène  dans  l'île  de  Metelin. 
Dès  qu'il  fut  armé  du  pouvoir  ,  il  en  abu/a  pour 
aflbuvîr  fon  avarice  oc  (t%  cruautés  qu'il  avoit 
tenues  cachées  dans  fon  cœun  Les  ^bornes  de 
l'empire  furent  réglées,  par  im  traité  qu'il  conclut 
avec  Charlema^ne.  Les  exaâeurs  du  peuple  furent 
recherchés  6c  punis  j  mais  au  lieu  de  rcftituer  leurs 
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biens  k  ceux  qui  en  avoient  été  dépouillés ,  il 
les  confifqua  à  fon  profit.  Son  fils  Staurace  fut 
déclaré  augufte  pour  pei-pétuer  le  trône  dans  fa 
fftmille.   Les    révoltes  éclatèrent  dans  toutes  les 

Î provinces  ,  qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  lé 
ardeau  des  ïmpôts.  M^^Aor^,  cruel  par  penchant 
&  par  politique ,  fir  périr  par  le  fer  ou  le  poiforr 
les  murmurateurs  &  les  rébelles.  I^  fang  qu'à; 
verfa  devint  la  femence  de  nouvelles  rébellions. 
Les  légions  d'Afie  proclamèrent  empereur  Bardane, 
furnommé  U  Turc  ,  qui  avoit  le  commandement 
des  armées  de  l'Orient*  Cetfc  rébellion  fut  bientôt 
appaifée.  Conftantinople  refufant  de  reconrioitre  le 
nouvel  empereur ,  donna  y^n  exemple  qui  fut  fuivi 
par  toutes  les  provinces.  Bardahe  cônfentit ,  fous 
promeflfc  ou'op  n'attenteroit  point  ji  fa  vie ,  de  re-  ' 
noncer  à  1  empire ,  6c  il  fut  confiné  dans  un  mo- 
naftere ,  oti  quelque  temps  après  on  lui  creva  les 
yeux.  Tous  les  complices  périrent  dans  les  tour- 
mens.  Tandis  €^wt  Niaphon  fe  baignoit  dans  le 
fang  de  fes  fujcts ,  les  Sarrazins  envahiflbient  la 
Capadoce^i  il  marcha  contre  eux  6c  fut  vaincu. 
Ils  auroient  pouflTé  plus  loin  leur  conquête,  s'ils 
n'eût  confenti  à  leur  payer  un  tribut  annuel  dt 
trente-trois  mille  pièces  d'or.  Il  fallut  multiplie^ 
les  impôts  pour  remplir  cet  engagement.  On  mit 
dos  impôts  Air  toutes  les  denrées.  Chaque  chef  de 
âtmille  fut  taxé.  Un  moine  fe  chargea  de  délivrer 
la  nation  d'un  tpM  fans  frein  dans  (t%  cruautés  ; 
mais  il  fut^découvert  &  puni.  Les  Bulgares  por- 
tèrent la  défolation  dans  la  Thrace.  Niaphore  mai^- 
cha  contre  eux  i  il  fut  attaqué  pendant  fa  nuit  par 
les  barbares,  il  périt  avec  toute  fon  armée.  Grum, 
roi  des  Bulgares  »  féroce  dans  la  viâoire  ^exerça 
fur  fon  cadavre  les  plus  aflreufes  indignités.  11  fit 
couper  fon  crflne  qu^il  enchMa  pour  lui  fervir  de 
coupe.  Staurace^  fils  de  Ni^ephon  ^  x\\x''\\  avoit 
aflbcié  à  l'empire  fut  bleflé  dans  la  mêlée,  il  eut 
le  bonheur  de  fe  fauver.  Ses  partifans  Je  recon- 
nurent empereur.  Mais  Michel  Curoplatè,  qui  avoit 
époufé  fa  fœur,- le  fupplanta,  &c  lui  fit  embraflcr 
la  vie  monaftiquc.  mcepkQn  fut  tué  l'an  8ii  de 
JcfUs-Chrîft.       ^       ^ 

NicEPHORt  Phpcas ,  fécond  du  nom ,  "ntonta 
fur  le  trône  d'Orient  Tan  ^60  de  J.  C.  Il  étoit 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Conflaniinople. 
L'écjat  de  fa  naiflfance  6c  fpn  cadrage  éprouvé , 
lui  méritèrent  l'affeâion  des  foldats.  Théophane,^ 
veuve  de  Romain  le  jeune ,  lui  donna  l'empire  6c 
fa  main  ;  il  marcha  contre'  les  Sarrazins  qui ,  mai- 
très  de  Candie  »  de  la  Cilicie  &  de  Ciprê ,  faifoient 
de  fréquentes  incurfions  dans  la  Sicile  oc  la  Calabrf  ; 
il  fut  heureux  6c  triomphant  dans  tous  let  lieux  dii  ^ 
il  combattit  en  perfonne.  Les  Sarrazins  d#aits  dans 

f>lufieurs.  combats ,  furenf  contraints  d'abandonner 
a  Cilicie  6c  l'Afie  mineure.  Ce  prince ,  grand  i 
la  tête  d'une  armée,  ignoroit  l'art  de  gouverner;  les 
provinces  6i  la  capitale ,  épuifées  par  la  rigueur 
des  imppfitions ,  murmurèrent  de  fa  tyrannie  ;  il 
méprifa  les  plaintes  des  peuples  qu'il  crut  devoir 
opprimer  pour  les  rendre  plus  dociles.  La  famine 
déioloit  les  villes  ^  tandis  que  l'abondance  régnoit 
dans  fon  camp.  Il  fe  forma  une  confpiration ,  6c 
fa  femme  qui  ne  pouvoit  fe  familiarifer  avec  fa 
laideur  Acies  cruautés,  fe  mit  à  la  tête  des  co 
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jurés.  Jean  Zimtfcès  fe  chargea  de  rexécittion^  ._ 
fut  introduit  i  la  faveur  des  ténèbres  drins  fa  cham« 
bre,  avec  cinq  autres  conjurés  qui  lui  plongèrent 
leur  poignard  dansje  fein  pendant  qu'il  dorfuoii; 
il  mourut  en  969  ,  ^dans  la  dixième  année  de  fon 

NiccPHO|^E  III  ,  furnommé  le    Bofonlau  ,  fa 

florifioit  d*être  un  rejeton  de  la  famille  des  Fa- 
iens  I  qui  avoit  donné  des  coaiuls  &  des  diâar 


.fa 


^■•^ 


9 
V 


m 


\ 


^- 


w. 


'■'y 


M 


'.il 


\- 


•ti 


.y/ 


'    .  •  .  '  '  ' 


V 


/ 


Vean  I  U  république  romtinf .  Il  comftoit  parmi 
jfes  ancêtres  .l'empereur  Phocas.  Il  fut  proclamé 
lempereur  d'Orient  le  tù  oûobre  1077,  &  cou- 
ronné à  Conftaïtinople  le  5  avril  lo/i.  NU^phorc 
'Briehe  fefufa  de  le  connoitre  ;  mais  il  fut  vaincu 

6ar  Afexis  Comméne  qui  lui  fît  crever  les  yeuy. 
afilas^  fe  fit  au0i  proclamer  empereur  ;>  mais  il 
lut  défait  dans  un  combat  ^  6c^  contraint  de  fe 
réfugiera  Theflalonlaue ,  dont  les  habitans  le  livrent 
au  vainqueur.   Conttentin  Ducas  qui  avoit  eu^a 
'  >nodération  4c  refufer  rcmpire  que  fon  frère  Mi- 
chel vouloiy  lui  céder,  fç  nt  proclamer  empereur 
pa^  Tarmée  d'Orient  dont  il  avoit  le  commande- 
ment. Ses  troupes  qui  venoîent  de  lé  reconnoître, 
.    eurent  fà  lâcheté  de  le  livrer  à  Nictphore  ,  qui  le 
relégua  dài^s  une  île.  Botoniatc  prépara  fa  ruine 
en  prodituarH  fa  confiance  à  deux  Efclavons  qu'il 
fit  les  premiers  minières.  Comme  ils  n'étoîcnt  point 
aimés  des  Commene .  ils  eraignoîent  de  les  voir 
parvenir  à  remplçe;  ce  fut  pour  les  en  exclure 
qu'ils  perûiaderent  iBotoniate  de  défigner  (bnparent, 
tïùmmé  Sinndenc  ^  tqn  fuccclTeur.  Sa  femme/fut  la 
première  à  murmurer  de  ce  choix  qui  excluoit  du 
trône  fon  fils  Conda^tin  Ducas  qu'elle  avoit  eu  de 
'«jClichel.  Les  Caffimeiies  également. ofFenfés ,  aigri- 
rent (on  reflemiment.    Dans   le  même  tcms  leur 
bcau-ffre  Meliflene  prit  la  pourpre  en^Afie.  Alexis 
Çommene ,  qui  étoit  regardé  comme  lé  plus  grand 
capitaine  de  rempire  ,  fut  chargé 'de  fe  mettre  à 
1^  tâte  de  l'armée  pour  le   faire  rentrer  dan^^le 
dlevoir;  mais  il  retufa  un(  emploi  oh  le  moindre 
revers  pouvoit  rendre  fa  ftdéiité  fufpeâe.  floto- 
niate  irrité  de  ce  refus,  réfolut  de  faire  crever  les 
yeux  des   deux   frères  ,  ^  il    les  manda  dans  (on 
palais  ;  mais  au  lieu  d'obéir,  ils  fortirent  fecrére- 
n^f^nt  de  Conftantinople  6c  fe  retirèrent  dans  la 
f  brade  oh  ils  furent  bientôt  fuivis  de  leurs  parti-* 
fans ,  qui  dclibérerent-im^uel  des  deux  frères  ils 
déféreroient  l'empire.  Alexis  qui  en  étoit  le  plus 
digne ,  le  refiifôit  pair  é^ard  pour  Ifaac  qui  etoit 
ion  aine.  Celui-ci  applanit  toutes  les  difficultés  en 
chauflfant  lui-même  les  brodequins  de  pourpre  ii 
fon  frère  qui,  fur  le  champ ,  fut  proclamé  empe- 
reur. Un  corps  de  fréncois  qui  gardoit  une  des 
{portes  de  ConOantinople  l'ouvrit  au  nouvel  empe- 
reur y   dont  les  troupes  commirent  1rs   mêmes 
excès  mie  dans  une  ville  prife  d'aflfaut.  Botoniatc 
n'eut  d  autre  moyen  pour  fauver.  fa  vie  que  d'al^^ 
;  diwer.  Il  fe  rcruna  dans  Téglife  de  Sainte  So- 
•  phie,  d*oii  Alexit  le  fit  enlever  pour  le  reléguer 
dans  un  monallert  oii  it  prit  l*habit  monaftique: 
il  mourut  peu  de  tems  après.  (  r«-Jr.  )     / 

NICOLAfC  Ollaus  ) ,  HiJI.dê  Norw$gê.  itn- 
tilhômmc  Norwcgicn,  qui  Tàn  1454  fe  forma  un 
parti  dans  Berghes,  arbora  lesairmet  du  royaume  » 
oc  fe  fit  proclamer  roi  par  une  troupe  de  brigands 
comme  lui.  Ce  tyran  de  la  dernière  clafie  fe  per^ 
fuada  que  ce  n*étoit  c^u'en  perfécutant  les  hommes 
qtv'on  o^tenoit  le  droit  de  les  ^uverner.  Il  s'em- 
para de  toutes  lès  marchandifes  qu*il  put  rencon- 
trer  cujfur  terre  ou  fur  mer.  C'étoit  ainfi  qu'il 
favoit  répartir  les  impôts.  Afliégé  dans  fa  mailon , 
il  s\nfuit  dane  l'églife  de  Sainte  Brigitte  »  oii  Tévê- 
^  que  ayant  voulu  embrafler  fa  défenfc  ,  le  peuple  , 
furieux  lança  des  torches  allumées  fur  le  temple , 
ôc  tous  deux  expirèrent  dans  les  flammes.  Nous 
aurions  laiflfé  dans  Toubli  le  nom  de  cet  homme 
ncu  connu ,  s'il  n'étoit  pas  important  d'apprendre 
à  ceux  qui  font  pés  avec  un  penchant  funefte  pour 
les  faûions  ,  quel  eft  le  fort  ordinaire  de  leurs 
femblables.   {M.  dm  Sjcr.) 

NICOLAS,  (Hift.JiDammarck.)  roi  de  Da- 
nemarclc,  étoit  fils  de  Suenon  Eftrith  :  Ubbon  fon 
frerc  ayant  refufé  la  courçMc  ,  lei  Danois  la 
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placèrent  fur  la  tête  de  NicoUsV^n  1106.  Le  luxe 
toujours  funefte  dans  un  pays  ftérile  6c  dans  un 
état  pauvre  ,  minoit    fourdement  les    forces   du 
royaume,^;  Nicolas  pat  de  fages  loix  &  par  l'exem- 
ple d'une  vie  frugale  ,  rendit  aux  mœurs  des  Da« 
nois  leur  première  fimplicité;  il  congédia  fa  garde, 
n'en  voulant  avoir  d*aut're  que  l'amour  du  peu- 
ple ;  il  renvoya  dans  les  champs  la  plupart  de  fcs 
domeftiques  &  de  ceux  des  leigneors  ,  afin  que 
la  terre  ne  demeurât  poirtt  farts  culture  :  tels  fu- 
rent les  plus  beaux  traits  de  fa  vie.  Peu  fatisfait  de  la 
f;loire  attachée  à  un  gouvernement  paifible,  il  vou- 
ut  être  conquérant,  fit  la  guerre  aux  Wandales; 
aux  Slaves  &  aux   Suédois  ;  tantôt  vainqueur  , 
tantôt  vaincu ,  il  montra  pour  la  guerre  des  talcns 
médiocres  ,  &   ce  fut   |a  fortune  q\ii  décida  du 
fucccs  jde  fes  armes.  Les  habitans  de  Slewigh  s'év 
toient  révoltés;  il  crut  qu'il  lufTiroit  de  le  prcfenier 
à  eux  pour  fcs  faire  rentrer  dans  le  dtvoir.    En 
vain  on  lui  repréfcnta  qu'il  avoit  tout  à  cia'mdre 
d'une  populace  mutinée  ;  «  il  feroit  trop  horiici.x, 
»  dit-il,  de  voir  un  roi  fuir  devant  des cordonnurs 
»  &  des  corroyeurs  ».   Il  entra  dans  Slewigh  iinvi  , 
de  quelques  courtifans  ;  |e  peuple  prit  aum^tôt  les 
armes;  on  lui  conf^illa  de  chercher  un  afyle  dans, 
une  églife  :  «  non,  dit-il,  je  ne  veux  pas  que  les 
»  autels  foient  fouilles  de  mon  fang  ;  je  mourrai 
H  dans  le  palais  de   mes   [)eres  ».  l\  y  fut  égorgé 
l'an  1135.  (M.  PE  Sjcr.) 

-NICOLÔ  ,  (/Lwr/i.)  haute-contre  de  haut-bois, 
yoye{  Basse  de^  HAvr-BOia  ,   (  Luih.  )   Suppi. 

NICOMEDE ,  (  Hip.  anc^  trois  rois  de  Bythî- 
nie  por Jerentce  nom.  Le  premier  à  qui  on  le  donna , 
eut  un  dangereux  concurrent  dans  fon  frère  qui 
lui  difputa  le  trône.  l^icomcJc  âppella  à  fon  fecours 
les  Gaulois,  qui  le  débarrafTircni  d'un  rival  fi  redou- 
table.  Les  détails  dt*  (oa  règne  font  tombes  dans 
l'oubli.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville  de  Nicomédie. 

NicOMEDE  ,  fécond  du  nom,  étoit  fils  de  Pru- 
fias  :  il  fut  aufii  fon  fuçccflcur  au  trône  de  Uythl* 
nici  où  il  monta  par  \\t\  parricide.  La  cruauté  d^ 
fon  père,  qui  avoit^voulu  le  faire  aiïafliner,  adou- 
cit rhorreur  de  cette  action ,  6c  ir  n'en  fut  pas 
moins  aimé  &  refpeâé  de  fcs  fujets.  Mithridate^ 
après  Ja  ndort  d'un  de  fes  fils,  roi  de  Capadoce^ 
s  appropria  fon  royaume  dont  il  dépouilla  (on  petit- 
fils.  Prufiai  craignit  qu'un  voifm  ii  puiflant  né  vint 
fondre  fur  les  états.  Il  fuppofa  un  enfant  de  huit 
ans  qu'il  envoya  à  Rome  comme  fils  du  dernier 
roi  Gè  Capadoce  ,  pour  y  revendiquer  l'héritage 
defesanc6ires.  Lefénat  »  hins  approfondir  ce  myf* 
tere ,  déclara  les  Capadocieni  libres;  mais  ce  peuple 
nourri  8c  familiariié  avec  l'efclavai^e ,  rcjetra  un 
don  fi  précieux  ^  0c  eut  la  baffciTe'  de  demander 
un  roi  de  la  main  des  Romains  qui  nommèrent 
Ariobarfane.  Nuonudi^  quelque  temps  après,  fut 
tué  par  fon  fils  Socrate  qui  fembla  regarder  le  par* 
ricide  comme  un  titre  pour  régner. 

NlcomedBi  troifieme  du  nom  1   &  fils  du 
précèdent,  fut  proclamé  roi  de  Bythinie,  aufiitôc 
après  la  mort  ae  fon  père  Mithndate,  qui  vou- 
lut aflfoiblir  fes  voifins  par  des  divifions ,  lui  fufwita 
un  concurrent  dans  la  perfonne  de  fon  frcre  So- 
crate dont  il  appuya  les  droits.  Nicomtdê  prccipitî^ 
du  trône ,  fe  rendit  à  Rome  pour  implorer  l'affif- 
tance   du  fénat  oui  ,    moins  par  l'amour  de   la 
jufiice  de  h  caule  ,   que   par.  le  defir  d'abaiiTer 
Mithridate  ,  le  rétablit  dans  fes  étatSf  Dés  qu'il 
fut  afluré  de  l'appui  des  Romains  ^  il  eut  l'ambi'' 
tion  de  tirer  vengeance  du  roi  de  Pont   II  ^t 
plufieurs  incurfions  dans  fcs  provinces  ^  d'où  il  rc- 
vint  chargé  de  butin  qui  l'aid^  à  payer  les  dettca 
qu'il  avoit  cootraôées  à  Rome  pour  acheter  foa 
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rétabliflement,  Mithridate  porta  (es  plaintes  lu 
fénat  ;  mais  n'ayant  pu  en  obtenir  fatisfadion ,  il 
fe  la  procura  les  armes  à  la  main.  Il  entra  dan« 
Ja  Bythinie  dont  il  chafla  pour  U  féconde  fois 
J^icomtdt.  Sylla  vainqueur  de  Mithridate ,  Tobli- 
f;ea  de  fe  réconcilier  avec  lui^  &  de  lui  rendre  h} 
états.  Nicomtdç  ^  pour  reconiioitre  les  fervices  i!a 
fénat  ,  fit,  en  mourant,  le  peuple  romain  fon  héri- 
tier. (T^ff.) 

NIEDENSTEN,  (  Giogr.  )  petite  ville  des  états 
de  Caflel  ,  au  bailhaee  de  Gudensbere  ,  dans  la 
Heffe  inférieure,  &  dans  le  cercle  du  haut  Rhin, 
en  Allemagne,  L'on  y  voit  les  ruines  d*un  château 
jadis  fort  élevé;  mais  elle  n'a  d'ailleurs  de  remar- 
uable  que  fon  antiquit'é ,  laqtielle  remonte  au  tems 
es  Mattiens,  Tun  des  plus  anciens  peuples  de  la 
contrée.  {d.G.) 

NIEDER  -  MUNSTER  ,  (  G«fV.  )  .état  ecclc- 
fiafti^ue  d'Allemagne,  à  titre  de  prinpipc^uté  abba- 
tiale 9  de  religion' catholique,  occupant  à  la  dicte 
de  l'empire  la  treizième  place  parmi  les  prclatu- 
res  du  Rhin,  &  la  feptieme  fur  le  banc  des  ecclé- 
fiadiqiies  du  cercle  de  Bavière,  C'eft  une  abbaye 
^Âe  filles  nobles ,  fondée  daAis^la  villede  Ratisbonne 
l*an  900,  relevant  pour  le  fpiritucl  de  l'évôché  de 
cette  ville,  &  joinilant  de  la  protedion  de  Télec- 
teur  de  Bavière.  Les  chanoinefles  n'en  font  pa2» 
cloitrées,  &  elles  peuvent  en  forti^  pour  fé  ma- 
rier. (  D.  G. y  ■  '    s  :  V 

îilELLE  ^  i.  (.(Econ.  rufiiq.  ÀgricuU.  Maladies 
des  grains.  )  La  nitlU  proprement  dite  ,  que  les  la- 
boureurst^ommcnt^/^i/  noirlkfumicy  uftilago^fuligo , 
eft  une  mala^  interne  du  grain  en  Kcrbe ,  qui  atta- 
que fpécialemcnt  l'cpi,  le  bfule  entièrement  pour 
n'y  laiffer  que  le  fut ,  comme  s'il  avoit  pallc  au  feu , 
&  réduit  le  grain  6l  fcs  enveloppes  en  une  pouflicre 
noire,  femblabic  à  la  fuie  ^  fuUgo^  d'où  les  Italiens 
ont  fait  leur  mot  fUigiiine ,  pour  dcfi^ner  cette  mala- 
die :  elle  a  conlervc  parmi  nous  le  nom  de  nieiU  , 
de  nebuia ,  nui//a ,  parce  que  les  anciens  eri  attri- 
buoient  fauflfement  l'origine  aux  brouillards ,  qui 
occafionnent  la  bouille  &  la  brùlurei  M.  Deflande  , 
(dans  fes  obfcrvations  fur  la  manière  de  cônferver  les 

Î crains,  dit  que  quand  les  années  font  trop  pluvieu- 
cs ,  &  qu'il  tombe  f buvcnt  de  cette  efpece  de  brouil* 
lard  gras,  que  les  laboureurs  &  les  jardiniers  nom- 
ment nielle^  tous  les  grains  dégénèrent;  mais  la 
niille  proprement  ditt  ,  dont  il  eil  ici  quellion  ,  a 
une  to^t  autre  origine ,  puifque  c'ed  une  maladie 
interne,  qui  fe  manifefle  avant  que ies bleds  n'aient 
épié.  Il  cri  furprcnant  que  le  DîcJ.  raif.  dis  Sciences , 
&€»  n'ait  fait  aucune  mention  de  c^e^te  maladie  des 

f;rains,  &  que  le  mot  nitlU  ne  s*y  trouve  pas.  Je  vais 
a  décrire,  en  abrégeant  ce  qu  éii  dit  M'.  Gleditfch , 
botanide  allemand  ,  dans  un  excellent  ouvrage  qu'il 
a  fait  fur  ce  fujet ,  Ac  qui  cft  inféré  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Berlin  :  je  fuis  d'autant  plusdifpofé 
à  adopter  fa  théorie  fur  l'origine  de  la  nie//e,  que 
bien  long-tems  avant  d'avoir  iu  l'extrait  de  fon  ou- 
vrage ,  j'atiribuois  moi-même  la  niJie  à  la  même 
Caule ,  comme  on  le  peut  voir  dans  mon  ouvrage  { 
latin  fur  les  principes  phyfiquei  de  l'agriculture' oc 
de  laf^végétatioiT,  imprimé  en  17689  6c  dans  ma 
diflertation  fur  l'ergot.  ^  '  ^ 

11  appelle  ,1a  nielle ,  necrojis  ,  d'un  mot  grec  très* 
expreflif ,  parce  qu'en  effet  la  nielle  eft  la  mort  ou 
mortification  des  bleds  ;  c  eft  un  des  iccidens  les 
plus  communs  &  les  plus  fâcheux  dans  tout  le  recne 
végétal  ;  toutes  les  plantes  y  font  fujettes,  U  ilfe 
manifcfte  dans  toutes  les  contrées ,  dans  toutes  les 
faifonsoù  les  plantes  végètent,  dans  tous  les  ter- 
reins  &  dans  toutes  les  exportions.  La  nielle ,  félon 


cet  auteur ,  eft  une  efpece  de  carie  du  fuc  végétal 
vicié  i^qui  attaque  fpccialenunt  les  parties  les  plus 
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tendres  &  les  plus^délîciS^^ls  pïantesr(#u*ll  n\  aît 
aucune  efpece  de  plante  à  l'abri  de  ce  mal ,  c'eft  ce 
que  II  raifon  cnfeigne,  quand  on  réfléchit  folide- 
ment  fur  la  ftrudture  organique  de  tes  corps ,  &  fur" 
les  mouvemens  naturels  qui  s'y  exécutent;  quand 
la  force  intérieure  ou  rextérieure  de  l'air  ambiant , 
élaQique ,  ou  de  l'air  fixe  qui  fe  débande ,  agit  diffé* 
remmcnt  furies  fucs prodigieufèment  fubtilifés  de 
toutes  les  parties  des  plantes,  &  cela  dans  un  t^^s 
plus  aue  clans  un  autre  ,  fur-tout  lors  de  l'extenfion 
&  de  la  prôduéHon  dès  fleurs  ;  &  des  autres  parties, 
les  plus  tendres  &  les  plus  délicates  dans  leur  état 
d'accroiffeme^t ,  &  que  la  nielle  n'attaque  plus  vo- 
lontiers,  que  parce  qu'elles  font  fpongieufes&  plei- 
nes de  fuc.  La  nieUe  s'étend  môme  julqu'aux  fruits  , 
dont  elle  détruitTorganifation  intérieure;  &  fous  ce 
point  de  vuei  ce  ferait  elle  qui  produiroit  la  carie, 
charbon  ou  bofle  dans  les  grains  de  bled  &  de  maïs , 
maladie  particulière  dont  je  parlerai  après  celle-ci, 
M.  Gleditfch  a  obfervé  de  la  nielle  dans  toutes  les 
plantes  &  dans  toutes  leçpartieis  des  plantes  ;  mais 
je  me  reftreins  à  la  nielle  des  plantes  céréales  ,  qui 
eft  Pobjet  de  cet  article. 

L^  nielle  (  net rofis  jlora lis ,  pgr ce  qu'elle  ne  fe 
manifefte  ordinairemem  que^  dans  l'épi  )  attaque 
toutes  les  cfpeces  de  froment ,  d'orge.  &c  d'avoine; 
le  feigle  y  eft  rarement  fujct ,  par  dqs  raifons  faciles 
à  découvrir  pour  un  obiervateur  attentif  de. la  natu- 
re': j'en  ai  parlé  à  VartiçU  Ergot.  M.  Duhamel  6c 
M.  Tillet,  qui  ont  fait  tant  de  recherches  fur  les 
maladies  des  grains  ,  n'ont  jamais  pu  trouver  un  feul 
épi  de  feigle  mj//«/  ;  crpcndant  Ginani ,  autre  obfcr- 
vateur  aulfi  i»xad ,  prétend  avoir  trouvé  pluûeùrs 
épis  de  feigle  nieUés,  ;>i2^.  é?^  ,  <fj. 

La  nielU  fc  découvre  daiis  le  tems  ofi  toutes  ces 
plantes  commencent  à  poufl'er  leurs  tiges ,  après  qupi 
la  nielle  devient  toujoius  plusjcnfible  ,.à  melurc  que 
les  bleds  en  qjiiefliuri  tontfortir  leurs  épis  en  fl^urs^ 
des  feuilles  qui  leur  fcrvoicnt  de  gaines  ;  mais  le  mal 
vient  prefqué  toujours  dé^us  haiil ,  car  la  me//*  / 
attaque  fur-tout  Celle  partie  fupériejure  de  la  plan- 
tultr  fcminale ,  que  j'ai  norf/mée  plnmula  dans  la 
defcription  anatomiquc  du  g^llin  ;  tandis  que  cette 
partie  fe  développe  dans  le  coirrs  de  la  ^cgctation* 
avec  une  délicatelle  extrême ,  le  mal  gaene  lucccfti- 
vem.ent ,  &  vient  du  fuc  nourriffier  gité  dans  les 
cotylédons,  ce  qui  fait  aftez  voir  qu'on  ne  peut 
l'attribuer  ,  ni  aux>rouillards  gras ,  ni  aux  rolées , 
quoique  ce  foit  de  là  quelle  emprunte  fon  nom  fran^ 
çois  :  on  la  trouve  indifféremment  fur  les  tleds^ 
l'orge  &  l'avoine^  foit  qu'on  les  ait  femés  dans  des 
terres  expofées  à  un  air  tôutifair  libre  fur  les  hau-^  , 
tcuor^Si  dans  des  contrées  fablonneufes,  vers  le 
midi  &  l'orient,  foit  qu'on  les  ait  mis  dans  des  ter- 
roirs bas  ,  humides  »  gras»  argilleuicflc  froids ,  au 
feptentrion  ou  au  couchant.  On  trouve  ici  une  nitlU 
épaiffe  fie  abondante  tout  près  de  quelques  plantes- 
feulement  quis*en  reffentent  ;  .fi:  plus  loin,  point  du 
tOMt.  Rien  n'cft  fixe  ni  certain  à  cet  égard  ,  on  con- 
jeâure  feulement  qu'il  y  a  des  années  où  la  nielle  eft 


plus  abondante  fur  quelques  terres  que  fur  le  refte; 
mais  il  n'y  a  lideffus  aucun  rcfultat  déterminé  :  ort 
doit  feulement  obferver  que  fi  les  ferres  graffe^  6l 
.  fertiles  paroiffent  donner  plus  d'épis  niellés  que  les 
autres,  c'eft  que  dès  Qu'une  plante  eft  attaquée  de 
ce  mal,  toutes  les  talles  &  tous  les  tuyaux  qu'elle 
pouffe  y  font  égalepiont  (u jets  ;  &  comme  les  bleds 
tallent  bien  plus  dans  ces  fortes  de  terres  que  dans 
celles  qui  font  ftérile's  ,  c'eft  la  raifon  qui  y  fait  pa. 
roître  la  nielle  plus  abondante  ;  les  terres  mcme 
qu'on  iait  porter  tOus  les  uns ,  ne  font  pas  différentes 
enceli  des  autres ,  malgré  les  préjugés  contraires 
des  gens  de  la  campagne.  Souvent  on  trouve  dans 
l'efpace  d'une  perche  quavéc  vingt  à  trente  tiges  de 
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froment  ou  d'orge  gâtées  par  la  njeUe  i  en  4^au.tres 
tf  iîi$  on  a  de  la  peine  i  en  raffcmbler ,  dans  tout  un 
champ,  une  douxaine  de  tiges ,  éparfeS  de  côt^  «c 
tfautre;  cette  inégalité  fait  voir  qu'on  ne  peut  en 
attribuer  la  caùfe  auf  différences  de  fituaçions  &  de 
bonfff  du  terroir  »  à  la  température  des  laifons ,  qî  à 
d'autres  caules  femblables.;*;,       ^/>^,    ,:>,     i 

On  ne  fauroii  diftinguer,  félon  M.  Gleditlch,  les 
plantes  mêlles ,  tant  que  les  tiges  n'ont  pas  fait  leurs 
jets  ,  &  que  les  épis  avec  leurs  barbes  ne  lont  pas 
{brfis  de  Tétui  dbs  feuillej^;  la  nUlU  demeure  cachée 
pendant  ce  temfclà  dans  l'mtérieur  de  (a  plante  >  lans 
fe  trahir  par  aucun  fiçne  fufpeô  ;  la  figure  ,  la  gran- 
deur, la  fituation,ïa  couleur,  l'odeur,  le  goût, 
l'éclat  &  l'accroiffement ,  demeurent,  à  l'égnrddu 
rçrte  de  la  planta ,  frappée  de  nielle,  dans  un  état 
naturel  &  parfait",  pareil  à  celui  des  autres  ;  &C  la 
nielle  qui  demeure  cachée  dans  les  peiite.s  parties  les 
plus  tendres  de  la  fleur ,  qui  ne  font  pas  encore  dé- 
veloppées, n'eftpas  capable,  tant  que  les  fleurs  ne 
font  pas  ouvertes ,  de  troubler  le  mouvement  régu- 
lier fie  la  filîratioo  des  fucs  dans  le  grand  corps  entier 
de  la  plante.  Malgré  le?  recherches  multipliées  de 
M.  Gledltfch  ,  il  n'a  pu  trouver  aucun  figne  exté- 


goi\  imprimée  &  diftribuée  par  ordre  du  gouverne- 
ment ,  que  l'on  conooît  long-tems  avant  le  dévelop- 
pement des  parties  iexuelles,  fie  lorlque  Tépi  ell 
encore  danj»  le  fourreau ,  ceux  qui  doivent  être  atta- 

Î nés  de  cette  mafadie.  M.  Lenoir ,  ancien  pâiiiner  à 
)ijon  ,  qui  donna ,  il  y  a  huit  à  dix  ans  ,  à  M.  Joly 
deFIeury,  un  petit  mémoire  fur  letocaiiies  de  la 
nielle  6l  du  charbon,  rapporte  qu'unlabbureur.lui 
dit  qu'il  connoiffoit ,  dès  que  les  bleds  ont  trois  ou 
quatre  fanes  ,  les  plantes  tarées  qui  dévoient  pro- 
dif^/des  (épis  niellés  ou  charbonncs;  il  llii  fit  remar- 
qîîiren  ertet  que  ces  plantes  avoieni  les  tanespjiïdu. 
lées ,  8c  (Qu'elles  étoîent  d'un  verd  plus  brun  ,  plus 
^ foncé  V  k  moins  luifant  que  les  autres  ;  le  fait  con- 
firma 4'obfervation ,  les  plans  remarqués  produifi- 
refit  tous  des  épis  nielles  o^i  charbonnés.  Ginani 
vient  encore  àl'appui  deces  obfervaiiuns,  H  prétend 
que  dès  le  mois  d'avril  il  eft  ^M  de  reconnbitre  les 
plans  fufpefts ,  parce  que  la  tilfe  qui  renferme  l'épi 
niellé  dans  fes  enveloppes  eft  plus  groflè  à  cet  endroit 
que  les  tiges  faines  ♦  attendu  que  Tcpi  niellé  eft 
contourné  6c  plus  gros  que  les  autres  ,  ce  qu'il  a 
confirmé  en  ouvrant  plufieur$  de  ces  tiges.  Spigh$ 
filigginofe  erana  piu  gtoffe  delU  aUr$. . .  On  voit  quel- 
'  quefois  la  tige  fe  gonfler  au  point  de  fe  déchirer 
tx\  cet  endroit  ^fi  vede  orMnariamêntê.-  •  fquàrciarê 
•  ii  gambo  là  dojn^era  chiufa  lu  fpigha  délia  feiigginê 
ufare  U  medtfima  dalfuo  aftuccio  tfolUvarfi^  p.  8z 
é  8c)  :  il  prétend  mèn)t\£ag. ^ 4  ,  qu'on  voit  fortir 
de  tems  à  autre  àc  la  tiat  attaquée,qm  renferme  lea 
éois  nii.llés  >  une  fumée  légère  qui  fait  élever  la 
liqueur  du  theriiiemetre  :  il  ajoiitc  au  même  endroit 
cuela  nialadie  commence  toujours  à  l'extérieur  de 
la  plante  ,  en  auoi  il  fe  trompe  ;  majl^ette  dernière 
idée  lenoit  à  1  explication  de  fon  fyftême  fur  les  cau- 
fcséc  h  nielle  qui  eft  infoutenable  :  ainfi  ie'n*en 
'  parlerai  plus.     '  '  'r   .  •- 

Pour  en  revenir  au  fentiment  particulier  de  M. 
Gleditfch ,  en  fuppofant  aveclui  »  comme  il  eft  vrai ^ 
j^ue  dèsque  les  tiges  principales  font  affeAées ,  les 
autres  gçrmes  qui  partent  de  la  wètùf  plante ,  6c 
.  tous  les  tuyaux  Qui  en  procèdent  les  ont  également; 
il  ferott  difficile  d'affirmer  que  les  feuilles  fie  autres* 
parties  de  la.  même  pUnte ,  ne  fe  reflentent  en  rien 
de  Tulcere  gangreneulc  qui  ronge  les  épis  dans  leurs 
enveloppes  »  fie  qu'on  ne  peut  (^couvrir  aucun  figne 
extérieur  qui  l'annongt.  M.  Duhamel  vient  encore 
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à  Tappuî  de  tnoti  opinioh  :  il  prcftend ,  tome  /,  page 
joS  de  (ts  Elémens f  que  lamelle  n'affetle  pas  Tcpi 
leul ,  Se  qud  toute  la  plante  s*en  trouve  un  peu  attcc- 
tée  quand  elle  a  fait  de  grands  progrès.  M.  TilleÇ 
obferve  auifi  que  le  haut  ^ç  la  tieo  dos  pivds  niellés  ^ 
à  un  denoi-pipuce  àu-dcflbus  de  l'épi ,  n'eft  pas  corn-  \ 
munément  Bien  droit  ;  que  fi  on  coupe  celte  tige,  à 
deux  ou  trois  lignes  au-dcfibus  de  l'épi,  on  la  trouve 
entièrement  remplicde  moélie ,  à  la  différence  des  ti- 
ges faines  dont  Couverture  ctt  grande  en  cet  endroit. 
M.  Tillet  en  conclut  qu'il  y  a  un  engorgement  dans 
le  haut  de  la  tige  dçs  pieds  niellés.  Tous  ces  déran-  , 
gemenS  dans  rorganilaiion  intérieure  i  ne  peuvent 
manquer  d'atFefter  dès  le  commencement  le  refte 
de  la  plante  avant  quelle  ait  épié  ,  6i  d'altérer  fa  . 
couleur,  ainfi  que  M.  Lenoir  Ta  oblervé,  d'après 
le  laboureur  qui  lui  en  fit  faire  la  remarque. 

Quoiqu'il  en  foir  de  cette  lemarqne  ,qv»l  peut 
itre  importante  pour  Thilloire  de  la  nicl/c ,  M.  Gle- 
ditfch ayant  tranfplanié  plufieurs  tiges   gâ;c«:s  qui 
avoient  desrejettons  6c  de  nouveaux  germes  y  cics. 
reprirent  à  l'ombre  ;  fie  en  ayant  coupé  qucKiuo 
tmes  jufqu'aux  deux  derniers  nœuds,  celles-ci  [)ro-  . 
duifireni des  tiges  nouvelles,  qui  turent  également 
infedées^  même  aprebavoirétcléparéesde  la  mtre 
plante.  L'habile  oblervateur  à  fuivi ,  avec  ratrt;ntion 
la  plus  Icrupuleule,  Its  progrès  de  la  72/<://<  dans  ces 
marcottes  léparces,  fié  il  a  toujours  vu  f^s  parties 
de  la  fleur  endommagées  les  premières  ;  il  paroit 
qu'il  s'eft  convaincu  <;n  même  tems,  par  diverles 
tranlplaniation^ ,  yu'il  elt  im^jolllble  de  tirer  d'une 
plante,  ennielLe  des  ^ern\e:>  lains'  sSt  des  épis  par^ 
îaits ,  quoii[irc  Gin^ni  cliU'  cxprellémentle'contrai- 
re  ;  la  plupart  dc^  rv;]vnonv  traniplantés  n'étoient  ' 
pas  même  viiib^les  lorsque  la  tranlplantation,  ce^ui 
donne  lieu  de  croire  ciuccVll  la  moéilç  qui  éft  eu-  . 
niellée  ,'  fie  que  t't  it  a-ver  lt,s  hleis  qui  (brtent  de  la 
moelle,  que  ïd^mel/t  ie  ré})and  dans  les  autres  particîs  ' 
de  la  plante ,  .fie  juiques  dan^  les  plus  jjetits  germes^ 
bh  elle  fait  des  progrès  {)lus  ou  moins  lents  ,  fie  fe 
développe  avec   plus  ou  mo»ns. dé  tprce,' tantôt' 
dans  une  partie,  tautqt  dans  Ctne  autre»;  par-là  on 
peut  rendre  raïfon  delà  dilTéienCe  qui' fe,  trouve 
dans  les  épis  gâtés  par  la  niUle  :  les  iwis  font  entière- 
ment morts^Se  noirs  ,  ai^  lieu  que  dans  d'aurres  il  ji'y 
a  que  les  pointes  extérieures  qui  loient  enniellées  : 
dah$  d'autres  la  moitié  ii^iferieure  ell  morte  «  fi(  celle 
d'en*  haut  dans,  fon' état  de  perfedion  ;  mais  dans  tous 
les  cas  ,  Tes  fleurs  qui  font  les  parties  les  plus  Uéli- 
eatei font  toujours  les  prçrineres  attaquées,  fie  telle- 
ment détruites  plrla /iW/<,  ciu'pn.ne peut  didrnguer..^ 
leur  figure ,  leur  grandeur ,  leur  nombre ,  fie  la  pro- 
portion de  leurs  parties,  fie Kfit^clletf  (e  trouvent 
réduites  en  paquets  informes  de  pouflierc  noire  ou* 
dèYuie,  Les  enveloppes  des  fleurs  (//ivo/ncréi^/ii/^tf) 
réfiflent  plus  longtems  à  là  nielle  que  celles-ci  t  ^ 
parce  que  ces  enveloppes  ont  des  fibres  fi(  de«  ca^^ 
naux ,  dont  la  force  fie  la  flexibilité  font  plus  grandes  ;  ' 
fie  peuvent  réfifler  bien  plus  long  tems  ù  une  fem- 
blablê  corruption ,  d'autant  plus  qu'elles  tirent  leur 

r principale  nourriture  des  deux  ccorces ,  au  lieu  que 
esétamines  6c  les  piflils  reçoivent  la  leur^de  la  . 
moelle ,  fie  font  tous  remplis  de  petits  vaiflcaux 
d'une  extrême  molleiTe  ficpl^s  de  lues,  ce  qiû  iife 
leur  permet  pa^  de  réfifter  àfrmpulfion  rapide  fie 
véhémente  des  fijcs  endurcis  fie  épailfis,  à  Ja  force 
avec  laquelle  ils  s'étendent ,  au>^  obflru^ftns  qui  «:n  '* 
réfultent,  6rc.  cela  fait  que  dès  que  les  étamines  fie 
les  piiftiU  commencent  à  prendre  leur  accroiflernent, 
ils  crèvent  aifémcnt ,  de  façon  que  les  autres  iucii 
extravafés  fie  croupiiTant  ^âns  la  texture  c.elliileufe , 
fe  fondent  en  quelque  forte  en  une  corrùpiioii 
prompte  8c  forte,âc  deviennent  enniellées;  ou  ce  qui 
eft  la  môme  chofe  »  il  en  réfuite  une  n^iort  complette,  . 
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La  poudiere  dannàauelle  les  fleuri  ^f  ^^^^^  ^o^t 
-^^duitcs  par  la  m^/Zc^  s  offre  à  la  ûinple  vue  comme 
une  poumere  du  noir  le  pluffpnM  extrêmement 
fine  ;  mais  q^ui  délayée  dans  Teau  ^  ne  paflTe  point  par 
le  filtre  ;  quand  bn  la  ree^rde  à  travers  une  forte 
loupe,  elle  rtflfembte  à  de  oetits vers  morts ^  parce 
qu'elle  eft  compofée  de  débris  de  petits  vaifleaux 
oii  le  fuc  couloit ,  qui  ont  été  fuffoqués  ou  compri- 
més; après  quoi  Tair  les  ayant  deflécbés»  ils  ont 
éclaté  ;  Us  Tues  épais  &  gâtés  qui  y  ont  croupi  les 
ont  tout-ala-fois  obftrué  &  extraordinairement 
diftendus  ,  ce  qui  leur  conferve  fous  la  loupe  la  for- 
me de  pcf iti  vermifleaûx.  Ginani  prétend  ^ue  dans 
Tanalyfe  chymique  de  cette  pouflsére  noire>il9 
trouvé  beaucoup  de  fel  volatil,  Nella /epara{iohe 
chymica  dcUa  mauria  filigginofa  moUo  fal  yolaiiU  vi 
hofcopcno  :  cette  poufliere  a  une  .mauvaife  odeur , 
comme  celle  dû  charbon  bu  carie  des  bleds ,  mais 
elle  a  moins  de  çohfiilance;  &  comme  ces  grains 
ont  peu  d*adhérénce  entr'eux ,  &  que  les  enveloppes 
foiM^  défruires.9  cette  pouffiere  eft  facilement  em- 
porti^e  parle  vent  &  lavée  par  U  pluie,  de  forte 
qu'on  ntiertt  communément  dans  les  gTMges  que 
le  fquclette  des  épis«  M«  Adanfon  die ,  page  44  ,  que 
la  poalfiere  de  la  nullt  tCtA  pas  conugieuié  comme 
ceJle  du  charbon  ,&  que  les  expériences  de  M.  Til|et 
prouvent  qu  dU ne  fc communique  /tulUmini^mème  en 
îatipoudrant  les  grains  avec  cette  pouffiere  noire; 
itiaisM.  Duhamel  eft  plus  inftruit^ficauâi  moins  aftir- 
matif  fur  cefujet  intcreffant  ;  v/>ici  comme  il  s'e>c- 
prime ,  p^g^  3'3  de  fes  ELânons-^  tome  1 :  44  fuivant 
•  n  quelques  expériences  de  M.  Tiilef ,  il  ne  paroit 
H  pas  que  la  pbu0lere  de  la  nielU  proprement  dire 
pp  (oit  contagieufc  ;  &  nous  parlerions  plus  affirma- 
/>#  tivement  fur  ce  point  ^iî  nous  avions  pu  raunàttcr 
#  une  aftez grande  quantité  décote pouâlere noii 
f>  mais  les  verits  &  la  pluie  a  emportent-,  on  n 
>  trouve  que  très-peu  dans  les  granges  :  nous  in 
}f  tons  ceux  qui  voudront  contribuer  aux  prog^s 

de  ragriculturei,  faire  de  nouvelles  épreuves  pour 

>]aflurer  de  ta  réalité  de  la  contagion  de  la  nie/U  ; 

^  lis  nous  les  aVertiftbns  de  fe  garder  de  confon- 
W  d^e  la  nUllt  proprement  dite ,  avec  le  charbon  ; 
i^ccftte  confuûon  a  jette  tn  erreur  ;u(qu*à  préfent 
#fplufieurs, physiciens  ^.  Pour  moi^  dlif biles  culti- 
vateurs m'ont  afturé  plùft'eurs  fois  que  l^  nielle  eft 
au/H  cohtagieuie que  le  charbon.  &  que  û  elle  ne 
pro(iuirpa:s  autant  de  mal,  c^ett  parce  qu'elle  eft 
diiTipée  avant  les  moiftbns  9  ou  parce  ou'étant  à  dé- 
couvert 9  &  par  conséquent  plus  deflécnée  &  moins 
onâueufe  que  celle  du  diarbon^  qui  refte  renfermée 
dans  la  pellicule  des  grains ,  elle  eft  moins  propre  i 
S'attacher  après  la  brofte  de  la  lemenM,  oii  Jes  poils 
qui  (onri  l'extrémité  oppofée  au  germe  la  tctitn' 
fient  j  lorfque  le  bled  a  le  Dout  ou  qinl  eft  moucheié. 
J'ajouterai  encore  une  remarque  particulière  que 
l'ai  eu  occafion  de  faire  ,  Veft  que  la  nielle  dé- 
truit plus  facilement  les  épis  du  froment  que  ceux 
<lç  rorge ,  parce  que  le  calice  &  les  enveloppes 
font  plus  tendres  &  moins  adhérens  au  grain  de  fro- 
ment ^ue  ceux  de  Torge.  D'après  cette  ftruûurey 
on  voit  qme  la  pbuftiere  de  la  nielU  refte  fouvent 
danslesbaUes  de  rorgetd'oiiileft  nSé  de  ta  r^ireti 
dans  cet  étarlelle  eft  eotoutfemblableà  la  pouiliere 
contagieufe  du  charbon,  elle  eft  a^ftl  fétide ,  auifi 
grafte  /  aufilonâueuie  ;  elle  a  b  m£me  couleur 
marron ,  paroe  qu'elle  n'eft  pas  aufti  deftechée  que 
la  nielle  ordihaire  ,  qui  eft  plus  noire  i  &C  je  luis 
convaincu  qu'elle  eft  contagieufe  comme  le 
ihBrbon»         \       ' 

Par  tout  ce  qui  a  été  dit  d^-devant,  il  eft  ttaxiSc- 
fie  q^il  ne  faitt  pas  chercher  l'origin^de  la  nielU 
proprement  dite  {^nurofufLordlu)  dans  d»cz\xlt^ 
txt'imtSf  telles  ique  les  l>rouiIlards  gras,  les  piqùures   1 
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dlnfefiies,  lés  (aiibns  pluvieufes^  &c.  &e.  mais  que 
la  eaufe  eft  intenvt  fie  qu'elle  réftde  pour  l'ordinaire 
dans  la  corruption  de  la  (emence ,  'oit  que  dans  l'o» 
rigine  celte  femence  pleine  d'un  fuc  laiteux  n'ait  pat 
acquM  fon  entière  nuturité  &  qu'elle  foit  reftée  im« 
parfaite  f  (oit  que  cette  iemence  mûre  »  mais  en  core 
fraîche  &  tendre,  ait  contraâé  de  l'humidité  dans  la 
gerbe  U  qu'après  avoir  été  entaftée  elle  fe  foit  telle- 
ment échauftée  dans  la  grange,  que  non- feule  ment 
U$  Tues  laiteux  aient  pu  y  acquérir  de  mauvaiiea 
qualités,  mais  même  que  la  moelle  de  la  partie  fupé« 
rÎMre  de  la  plantule  fémiiiale  qui  eft  deftinée  à  pro- 
duire les  fleurs  &  les  fruits  ait  fermenté  au  point  de 
devenir  auifi  vicieufe  ;  il  n^y  a  point  de  leffive  ni  de 
recette  qui  puiflent  rendre  i  des  femences  ainfi  alté* 
rées,  la  facuhé  de  fe  reproduire  qu'elles  ont  per- 
due j>ar  la  moft  des  .organes  qui  y  ésiyMt  ^ii« 
counr.    ,        .4'^.-■:.ft■•  •...-.>:,,.... 

On  fe  rappelle  ftM  doute  tout  ce  que  j'ai  dit 
dans  l'anatomie  particulière  du  grain  de  froment  fur 
les  parties  diverles  qui  le  çpmpofent  &  qui  doivent 
concourir  à  la  perfeâiori  d'une  femeoce  deftinée  à  fe 
reproduire*  On  fait  que  la  plantule  féminare  doué« 
de  toutes  fes  parties  y  eft  régulièrement  agencée 
comme  dans  un  réfervoir  par  le  concours  déterminé 
de$  plusbetites  particules  qui  fervent  à  la  former;, 
elle  y  eft  nourrie ,  elle  s'y  étend ,  fe  développe  fie 
devient  aufti  complette  qu'il  eft  méceftaire  pour  fe 
trouver  difpofée  à  l'accroiftement  qu'elle  recevra 
dans  fon  tems.  La  formation  entière  fie  ledéveloppe^ 
ment  de  cette  tendre  plante,  encore  en  femence,  dé- 
pendent inconteftablement  d'une  certaine  direftioa 
fie  difpoûtion  eftêntielle  du  tiflu  extrêmement  fin  des 
canaux  fie  des  fu'*^  quiy  coulent*  Il  eft  de  toute 
nécefliiéque  l'ordre  qui  y  règne  ne  fouftre  aucune 
atteinte  depuis  les  premiers  rudimens  de  (a  forma^* 
tion,  après  qu'elle  a  été  fécondée^  jufqu'i  ce  que 
la  femence  enliére  ait  obtenu  le  véritable  point  de 
la  perfection  qui  lui  convient*  Plus,  les  femences  font 
tendres  fie  petites,  c'eft-ft-dire,  plus  elles  font  dif- 
tantes  du  point  de  leur  maturité ,  plus  les/ucs  qui 
y  coulent  doivent  être  déliés ,  fluides  &  tempères, 
afin  de  fe  répandre  dans  toute  la  fubftance  de  U 
tendre  plantule  féminale,  en  parcourant  avec  unev 
même  régularité  fie  une  égale  vitefte  les  vaifleaux 
infinimens  fins  dans  lefquels  coulent  ces  fucs.  Sup- 
pofons  à  pré(ent  des  qualités  contraires  à  celles 
reqliifes  pour  Tendere  perfeâion  d'une  femence  def- 
tinée à  fe  reproduire  ,  fie  nous  verrons  alors  qu'une 
femence  impar£iite  par  d^aut  de  maturité,  ou  par 
la  nature  vicieufe  de$  fiics  qui  y  ont  circulé  avant 
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fa  maturité,  ou  par ^uelqu'autre  caufe  poftérieure 
qui  en  altère  l'organifation ,  ne  peut  manquer  de 
produire  la  mort  de  la  femence,  ou  des  maladief 
dans  la  plante  qui  .en  doit  naître/ 

En  effet  les  Semences  firuâifiantes,  douces,  gla!« 
reufes  fie  plus  ou  moins  femblables  au  bit  peuvent 
aifément  prendre  des  qualités  contraires  i  Leur  na- 
ture, briqu'elles  font  i  demi  mûres ,  imparfaitement 
ieches ,  ou  mhme  tout*à*£ait  humides,  dans  le  temi 
oii  elles  font  recueillies  U  pntattées  l'une  fur  l'autre  ; 
de  forte  qu'elles  ne  tardent  pas  às'éçhaufler  oui 
contraâer  de  la  moiftATare  :  çn  en  fera  aifément  con- 
vaincu quand  on  réfléchira  que  la  coâion  fit  la  pu^^ 
tréâiâion  en  êéfbm  fur  les  fubftances  daireuies, 
douces  fie  terteûres  font  capables  de  les  autérer .  de 
les  diflbudre  6c  de  les  corrompre ,  fur-tout  u  on 
Aippofe  que  ces  mêmes  fubftances  glaireufes  font 
compofées  d'un  amas  de  phle^me,  d'une  terre  fubtile, 
d'un  acide  extrêmement  délu*  fie  volatilifé  fie  d'une 
petite  quantité  de  principe  inflammable  dont  l'union - 
eft  û  aifément  détruite  par  la  coétion ,  la  fermentar 
tion  fie  la  putréfaâion* 
^ Quant  aux  femences  impartîtes  fi^  ^uine  font' 
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pi  tattiMÉÔrff  #  »w  drcooftanccf  ^  vi€nrient 
4'ltfe  iadiqatfei  £1  trauvciH  fo  plus  gmod  ^mbre 
4aai  Iti  iMicf  6c  en  moÎAdre  d^os  le«  aiitm  »  Air*» 
tottf  ctitMoeiaoïiéef  où  U  r0irM''dc0ictfrt  long-usu 
froûU  &  humUt  dmi  le»  lieux  oti  U  CiiUitre  éc  4a 
Ifrre  eft  mal  exercée ,  coofioie  auffi  4aM  lc$  t(p€Ct$ 
4€  bUd  qui  àiûrifleoc  un  peu  plus  lebiemerit^  comme 
^  r^rjd,  le  firoflienc,  ^^.  Ceft-là  (ans  doute  que  ré^ 
V  fidcoc  leicau£rf  pfemierei  4e  lêaulU^qui  eft  encore 
au^emée  par  le  défaut  de  précaution  avec  lequel 
les  grains  (oai  recueillis  &  rafleoiblés  dans  les  ^ran- 
§es.  Las  phyficiéns  feniiroiK  bien  que  cette  opinion 
fur  rorigine  de  la  nisiU  q/é  détruit  les  épis  dans  la 
fourreau  n'eft  pas  fondée  fur  de  fimptes  cpnjtûunê 
ou  (iir  des  expériences  incenainet ,  en  tout  cal  je 
vais  ajouter  les  preuves  de  M«  OledoKb.  "" 

Il  u  trouve  açê  àHUrcùtcs  iingulieres  dans  tous 
les  épis  f  par  rappon  à  la  bonté  des  grains  ;  commu* 
nément  ceux  qut  (bm  placés  le  plus  bas  6c  les  pre* 
iDiers  foot  les  pkts  parfaiu  &  doivent  par  conféquent 
être  aeux  qul^oduifeot  les  plantes  les  plus  fortes  f 
au  lieu  oue  ceux  qui  les  fuiventyquoiqulls  foient  k 
la  vérité  encore  boas ,  oe  valent  pourtant  pas  au- 
tant que  les  premiers  >  &  ne  produifent  que  des 
elaates  médiocres,  doni  raccroiiTement  dépend 
eaucoup  de  la  faiifon  &  de  la  bonté  du  terroir.  Les 
autres  grains  qui  {ont^ycr$  le  baut^  au«delà  de  la 
mokié  des  épis,  fe  montrent  d'une  qualité  çonfidéra-*' 
Mement  inférieure»  &  lé  plus  Souvent  n^pouflirnr 
que  des  plantes  fort  foibles,  chétives,  vicieufes  & 
monftrueufes  qui  sVméliorént  à  la  vérité  par  rap- 
port à  Textérieurde  U  fleur  &  du  tuyau;  mais  quand 
après  avoir  ^uri ,  ellesdoîvint  porter  des  femences» 
cllesmontrent  leut  foibleiEe  &  leurs  défauts,  auxquels 
il  n'eu  plus  poflible  enfuir e  de  remédier ,  &  telle  eft  la 
caufe  de  la  dégénération  des  grains  ii  on  n'a  pas  foin 
de  changer  &  renouvellèr  les  (emences.  Enfin  la  qua- 
trième ic  la  dernière  focfl  de  grains  ^ui  (onîtoiiuà" 
ûnt  k  la  pointe  des  épis»  eft  la  plus  imparfaite  :  ces 
grains  n^ayant  pas  acquis  une  maturité  fuffi(ânte»  de- 
meurent fans  force  ;  ils  fe  féparent  difEcilementvde 
,  leurs  épu  lorfqu'on  bat  le  bled»  &il  eA rare» ou 
plutdt  il  n'arrive  jamais  qu'ils  germent  bien  en  ttrre^ 
Ctttt  diflerencé  entre  les  grains  peut  être  appli- 
quée i  prefque  toutes  les  auues  plantes  qui  portent 
leur  femence  »  &  elle  ta  très-connue  d'à  toutes  les 
pcr(onne$  intelligentes  dans  Téconomie  champêtre» 
qui  (c  débarraflent»  autant  qu'il  eft  poinble»de  ces  fe- 
mtne€%  imparfaites  »  6c  qui  ne  les  cboiiiflent  jaioais 
pour  emblaver  leurs  champs*  Les  caufes  de  cette  dif- 
iérence  entre  les  grains  de  bled  d*un  même  épi» 
qu'ont  pas  beibin  d'être  expofées  plus  long-tems» 
^  puifque  lliidoire  de  la  végétatiofi  les  donne  fufli- 
iâmnient  à  connoître*  Tout  ce  qu'il  eft  néceflaire 
:<  ^'obferver  ici  là-defliis  »  c'eft  que  Tépi  le  plus  par- 
faitement mûr  ti'eft  jamais  toutJ^uit  exempt  de 
ce%  fbibles  grains  ;  mais  ordinairement  ils  font  $a 
fort  petit  nombre  en  comparaifon  des  bons.  Le  con« 
traire  arrive  aufti  fou  vent  lorfquè  l'épi  n'eft  pas  par- 
faitement mSir ,  fur-tout  dans  les  efpeces  de  plea  qui 
mû^iflent  fucceffivement  &  un  peu  lentement»  com^ 
me  forge  6c  le  froment  dont  les  épis  contiennent 
fme  beaucoup  plus  grande  quamite  de  grains  im- 
parfaits aue  de  parfaits»  principalement  û  Tété  n'a 
pas  été  oiaud  6c  (ec»  Non-feulement  ces  grains  mù^ 
rident  Tun  après  Tautré  &  pas  tous  eniemble  »  mais 
ils  pouffent  encore  pluiieura  tiges  coiNérales  ;  d'où 
il  arrive  néceflairement  que  us  tiges  aflbiblies  qui 
€n  naiftem  èc  qui  font  touus  entourées  de  jeunes 
plantes  précoces»  deviennent  encore  plus  mauvaifes 
ic  ae  portent  aucune  femeiKe  qui  arrive  à  maturité. 
Une  pareille  graine^ quand  on  coupe  les  bleds  encore 
verds^on  qu'on  lasrattemble  humides»étant  employée 
de  nouveau  &  toute  fraîche  pour  anfemencer»  con- 
Tom  JK  ^-  r       •  ' 

'  .  ■  .     ■         •  •  -'W  .'  '■■••'.  ••  *  ■  '■    ■ 


*4 


>f*. 


P:\ 


♦•■ 


w  'V 


;v.,' 


tribueiitisifdntreait  beaucoup  k  engenclrer  la  nUilé 
des  bieds»  à  céuie  de  fon  imperieûion  &  de  fon  alié« 
mtioa  du  ifjc  iidurriffier  dont  il  a  été  parlé  ci-dcflu^* 

Sous  ce  point  de  vue  la  caufe  première  de  la 
niiUs  eft  ou  Timperfeâion  de  la  i'emencc  privct  de 

2uclques-unes  de  fes  parties  eilentielles /ou  Tob* 
ruôion  totale  &  irrémédiable  du  tiflu  entier  de  la 
plantule  Séminale  ou  Taltération  des  fucs  du  cotîlc- 
don  deftiné  i  lui  donner  la  première  ru^urritiire  » 
d'où  réfulte  pendant  l'accroittement  Tinierruption 
de  la  circulation  »  &  la  rupture  des  vaiiTeaux  en* 
vertu  de  laquelle  les  fucs  irrégulièrement  preftcs  Oc 
dont  le;mouvement  eft  dérangé  ^  venant  à  fe  cor- 
rompra fort  vite  »  fe  cbangeni  dans  cette  pouffierc 
enoiellée  qu'oa  trouve  dans  l'épi,  Cette  deftruéèion 
totale  6c  cette  monification  des  parties  de  la  fleur 
n*eft  fehiible  pour  nous  que  lorfquele  développe- 
ment de  les  panies  arrive  i  mais  le  vice  remoTité 
plus  haut  »  puif(^ue  tous  les  reiettoos  de  la  plante 
enniellée  y  participent  égaiemem:  ces  rejetions  font 
formés  par  certains  filamcns  particuliers  qui  fortent 
du  centre  de  la  inoëlle  ( /^ri>^^^i  meiduUar€s)U  re- 
çoivent avec  elle  toutes  U%  qualités  nuiiiblc^  :  la 
môëllè  &  les  proceiTus  médullaires  qui  en  dcriytnt 
avec  elle  »  (ont  U%  feuls  attaqués  ,  puifque  »  l^^s 
fleurs  exceptées»  la  racine  porte  une  plante  toute 
femblable  aux  autres:  mais  il  n*eft  pas  furpri-ndiu 
que  la  fleur  foit  ordinairement  feule  att^^quée»  pti-^- 

Îu'elle  tire  toute  fa  (ubft^nce  de  h  moelle  fcu'e. 
foe  remarque  fort  ^nguliere  &  dont  on  peut  tirer 
quelques  induâions,  c'eft  que  la  n'ulU  eft  fort  com- 
mune dans  'les  plantes  qu'on  fait  fleurir  avant  leur 
faifon»  par  le  moyeajdes  ferres  chaudes;  il  en  eft 
'de  m^me  (i  la  pUnte  fleuriftbit  après  la  faifon  ;  ç'cft 
ce  qui  arrive  aux  bicds  d'hiver ,  (cinés  en  mars;  mais 
daris  ces  cas  particuliers  la  nulU  vient  moins  de  Tim- 
perfcâion  de  la  femence  eue  de  la  mauvaife  qualitc 
que  coni^aâe  la  inoelle  des  plantes  dont  oniotoi 
les  produâions  par  la  chaleur ,  ou  qu'on  retarde  par 
d^s  femailles  tardives  fie  quion  oblige  par  ce  moyen 
j^  fleurir  dans  une  faifon  diflerente  de  la  leur, 
^  Qtiand  on  cpnnoîr  les  caufes  de  û  nUlU\xi  eft 
atfé  (Ty  remédier  en  ne  choififtant  pour  feménces  que 
des  grains  oarfaits  entièrement  mûrs  &1  principale- 
ment dans  le  bas  de  l'épi  ;  ce  qui  eft  aifé»  j||s  on  fe  con- 
tente de  fecouer  légèrement  fur  un  tonneau  défoncé 


f>lus  belles  femences  s'échauffer  6c  (e  moifir  lorfqu'ôn 
es  laifle  en  tas  dans  les  germes  jufqu'au  tems  des  fe- 
mailles. Le  laboureur  intelligent  laifle  toujours  un 
nK>rceau  de  champ  afliea  confidérablé  fans  y  tou- 
cher pendant  la  moiflon»  afin  que  le  froment  ayant 
le  tems  d*^  mûrir  tout-ifait  »  foit  propre  i  /c/vir 
de  fet|ience;&  s'il  apporte  les  foins  convenables 
pour  le  iettex  6c  le  ^rder  »  il  aura  la  confolation  de 
voir  la  nieJU  difparbitre  de  fes  héritages  »  6c  (es  bleds 
loin  de /dé^énéf er  »  augmenter  en  perfeûion  fans 

Îull  (bit  forcé  de  tirer  {e$  femcn<:es  d'ailleurs  qiie 
c  fon  propre  fonds*  , 

J'ai  dit  jpfus  haut  que  je  m^étois  trouvé  d'accord 
avec  M.  Gleditfch»  dont  je  viens  de  rapporter  le 
fentiment  fur  les  czu(e$  de  hnUlU.  Cet  ac^rd  Û;iîxe 
trop  mon.  amoupproprt  pour  ne  pas  en  rapporter 
les  preuves.  Voici  ce  que  je  dis  dans  inon  ouvrage 

latm  imprimé  en  1768»  CavcnJum  imprims  n$  plan* 
^j4^f^^  corculum  J'tnûniê  fuir'u  aluratum  in  atirvo^ 
H^jàditau  dut  fêrmêntaihni  ;  &  idto  ftmtn^  ante  pro» 
mmkum  quam  ncondaiur  mfjffiê  ;  nam  fi  jtmtn  huml» 
dit  au  auf  ùrrruntûtionii  CéUort  in  actrvo  firminU'* 
yirit  p  nuUà  Ugi$  ix  $q  fptranda. . , .  .•  niàndiniê 
V0ri  &  carbunculi  caufa  in  fc  habit  imotcillitas 
Jtminis  »  fi  carcofum  futrit  aliavi  caufa  corrupiûm 
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nii/  aturatum  eum  fmnmf ,  ^/  pHfkrûm  t  fuh$H 
carhuruuli  fuêr'u  comamimatum.  Timê  êfum  fmfM 
pUmuta  vitiaritur  &  ggrmlnati^m  faSs  Ismfuifciê 
girminaiio  dêUlU  prùlitquê  fpicdm  infêSam  ulun 
^^Hod  pétui  giniioiioniê  corroda  &  corrumpiê.  Primé 
Mt4fim  irupiiom  culmorum  âgHofcitur  morhu  ,  sm  fMO 
sppéru  in  radia  f$m  potiui  in  fêmim  céufam  in^Uê  ; 
wré  irgo  prêftrdm  confifiit  in  êUSioru  jêrnimm  f  tCC* 

V  J*en  ai  aufli  parlé  fort  au  long  dans  le  Trsisé  de  U 
Uouturi  économique^  ic  dana  ma  Diffinsiion  fur 
firÊOi ,  où  je  rapporte  le  fentimefit  de  M.  Lenoir  / 
qui  attribuoit ,  comme  M.  Giedicfch,  la  caufe  de  la 
niilU  à  rairération  des  grains  (erréa  humides  «  ou 
avant  leur  parfaite  maturité ,  parce  que  la  chaleur 
ic  Thumidité  réunies  dans  le  tas  des  gerbes ,  occt* 
(tonne  un  mouvement  intcftin  dam  les  (eaiences  ca- 
pables d*eii déranger  lor^anifation ,  au  point  que  ces 
iemencesibnt  fou  vent  noircies  6c  corrompues;  enfin 

3ue  c'eft-U  la  caufe  la  plus  ordîmire  de  la  nhlU  U 
u  charbon.  r^#i  cette  4lijfiriaiion ,  p.  i$.  • 
M.  Aimen  eft  un  de  ceux  qui  a  fait  le  plus  d«  fi* 
cherches  fur  la  rAitU.  On  peut  voir  fes.  réfultats 
dans  les  Mimoirà  du  favans  étrangers  ;  (t$  expér 
fiencei  viennent  toutes  à  Tappui  de  notre  fyftême , 
£c  le  confirment  de  point  en  point.  Il  a  obfcrvé  plu- 
iîeuri  fcmences  d^orge  i  la  loupe,  6c  il  a  vu  fur 

.quelques  -  unes  del  taches  de  moiiiflure.  Ces  der-i 

:  fiieres ,  mifei  eb  terre ,  ont  toutes  produit  des  épis 
niellés  ;  d*oti  l'on  peut  conclure  que  la  moifififure  eft 
une  des  caufes  de  la  nUllt ,  en  changeant  h  difpoft- 
lion  intérieure  de  la  femence  ^  &  en  afieâant  les 
organes  de  la  fruâification  avant  que  les  grains fotent 
mis  en  terre.  U  eft  évident  en  ce  cas  que  les  leflives 
.prefcrites  par  M.  Tillct  pour  prévenir  le  charbon  , 
leroicht  également  propres,  à  prévenir  la  /tir//r  ve« 
nant  de  moififfure  dans  les  fetnences  ,  parfaites 
dVilleurSf  parce  queceslcïliyesccnfpmment'&def- 
fechent  la  moififiure,  qui  eft  u^e  efpece  de  végétation 
fon^itifi^àhiîtntt  à  récoTce  d^  grain  ,  £c  éom  les 
racines  pénètrent  jufqu'au  gerbe  qui  en  eft  infeâé. 
La  vertu  deiTicatire  du  fd  marin  le  rend  très- propre 
à  ces  lotions  falut^ires  des  grains  deftinés  pour  les 
iemences  dont  je  parlerai  ailleurs*  Mais  fi  la 
niiUi  procède  du  défaut  de  perfcâion  de  la  fe- 
mence ou  de  fa  maturité  9  alors  aucune  lotion  ne 

^  peut  la  prévenir  :  jauifi  voit- on  dans  les  expériences 
4ur  les  lotioni  pour  emp£cher  la  contagion  dti  char- 

^bon  I  qu*elles  préviennent  bien  cette  dernière  mala-* 
die  y  mais  qu'elles  n*empéchent  pas  que  les  femences 
lavées  nv  produtfent  du  tUd  noir  en  fumée  ^  c^cA-k* 
dire  ,  de  la  nielU.  f^cyn  les  expériences  imprimées 
à  la  fuite  AnTraitédt  M.  Home.  Celles  de  M.  Aiinen 
font  encore jplus  déciiives  ;  il  a  recueilli  du-  froment 
avant  qu'il  fut  mûr.  Les  |tiains  en  fi^chaitt  ont  pt rdtt 
beaucoup  de  leur  poids  ;  ils  font  devenus  raccomts  ; 
femés^  ifs  n'ont  produit  que  de  lamWA  ou  du  char- 
bon. Cette  expériemce  curieufe  ayant  été  répétée  , 
#  conftamment  produit  le  même  eiffet^  quelque  pré- 

;  paration  que  Von  ait  donnée  aux  femences.  Il  en  a 
été  de  même  de  ces  grains  légers  de  la  fommité  de 

*  répi  qui  furnagent  dans  l'eau ,  dont  la  plupatt  n*ont 
pomilevéi  ou  n'ont  donné  que  des  épis  niellés  6c 
duirbonnés  9  en  fuppofant ,  d'après  M.  Aimen^  que 
la  moififfure  foit  une  des  caufes  de  la  niiUi  ;  6c  comme 
les  grains  moififlent  aufift  bien  en  terre  que  dehors  ^ 
cala  pourroif  conduire  à  rendre  raifon  de  l'opinion 
ou  l'on  eft  que  les  terres  enfemencées  tard  ou  après 
de  grandes  pluies ,  prodliifem  plus  de  niilU  flc  et 
charbon  que  les  autres  y  de  même  que  les  terres 
maigres  q^  ne  font  point  fecourues  de  fumier  /  l*s 
terres  fatiguées  qui  portent  tous  les  at»  t  dcdansfes 
liivers  pluvieux ,  ^  dans  les  lieux  où  les  eaux  (Séjour* 
nmtiur  las  Ueds  ^  &(,.  &c.     . 
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'%  n  fUdtÊ  ÀÊ  Mutes  eas  beUee  espéritncH  ;  qu^o« 
Miir éviter  la  niéUsk  le^^boa  en  choifinnt  lea' 
femences  avec  précauiiâ>n^  en  laa  pf€Mni  bien 
mares  »  an  faifant  battre  les  gerbes  daftinéei  pouf 
iiimencas  au(&t6t  qu'ellM  font  arrivées  4u  ^hêmp  p 
U  avant  que  de  les  mettre  en  tertio  en  lavant  caa 
^menoea  dans  de  fortei  faumuras  pour  en  antever 
la  moififlure ,  9n  enlevant  foigneuiemtnt  les  graiiii 
qui  furnagent ,  en  (amant  de  bonne  heure ,  an  Libott4^ 
rant  bien  (m  terres ,  en  les  ftimant  convenablement  ^ 

&€.  &€.  (M.  BMOVILlÊf.) 

HIGLARIEN ,  iMuJiq.da  4êàc.  \  noiti  d'un  aomt 
ou  chant  d'une  mélodie  eféminéa  It  molle ,  aommé 
Ariftophane  la  reproche  à  Phitoxene  fon  auteur.  i[.f) 

PoIImk  (  OmmaJI.  liy.  iV ^  éhép,  lo.)  dit  que  la 
chant  nigUriênt  étoil  un  air  da  iùte }  &  Goeliu*       \ 
Rhodigifiua  {L$9soh.  ami^imr.  lik  V^  csp.  h.)  dit      ' 
qu'il  étoit  f9opfê  à  exhorter  quelqu'un.  CF.  D.C.y 

ymL.lGéogr.  Hift.  n4$.  Phyjla.)  M.  Richard 
Pbkoke  ,  lavant  Angbis  »  dans  (es  voyages  ei|^;; 
Orient  y  publiés  en  6  vol.  177a»  réduit  à  peu  dé^ 
chofe  ces  fameufes  cataraâai  du  M7,  qài|  ftlon 
Cicéron«  affourdiflbiem  les  gens  du  pa^s.  Là  plua 

Ctite^  iuivant  cet  auteur  ^  na  que  trois  pieds  df 
utear,  La  deuxième ,  qui  ferpeneè  autour  d'uii  / 
rocher .  en  peut  avoir  doute*  Lorfque  les  bateaux    -  1 
font  arrivés  fur  ce  rocher ,  Taau  las  entraîne  j  fana       "^ 
qu'ils  courant  aucun  danger.  La  troifiame  ^  vers  If , 
nord-eft  9  peut  avdir  cinq  pieds*  Quant  k  ces  cata*  :  ^ 
raâes  proc^gieufei  dont  les  anciens  ont  parlé  ,  M«  .  " 
Pokoke  regarde  ce  qu'on  en  dit  comme  une  fable.     ; 

Il  paroit  en  effet  que  »  fi  les  ancien^  avoient  eofihtl   ""^  ; 
l'Amérioiie  6c  la  chute  du  Niagara  »  on  n'auroit  pat  A     ' 
tant  parlé  des  cataraâes  du  nIl  II  e(t\vrai  aulTi  que 
l*Anglois  n'a  pas  vu  la  quatrième  qui  eft  à  douze 
journée!  ^^  autres  ^  le  qui  eft  peut-ê^e  plus  cona^  -      ; 
(idérable. 

Le  climat  d'Egypte  eft  extrlmemeni  chaud  ;  ca 


3ui  vient  de  la  qualité  fa|>lonneufe  dé  (6n  terrein  fit 
e  la  (ituation  du  pay^  eiitre  deux  nlom|agnes« 

Il  y  fait  toujours  chiud  au  foleil  dans  le  miKeti 
du  jour ,  même  en  hiver  :  miis  les  nuitii  6c  les  ma» 
tinées  y  (ont  très-froides  ;  ca  que  Tauteur  attributs 
au  nitre  répandu  dans  Tair.  Les  rUumes  &  les  flu4 
xions  fur  les  yeua  t  matadits  très^fréquentes  danf 
le  pays /viennent  de  la  même  caufe. 

Le  fol  d'Egypte  fabbnnaua  eft  engraiflfé  par  It 
limon  du  M7.  li  eft  rempli  de  iiitre  &  de  fel  :  da-là^ 
ces  vapeurs  nitreufes  qui  ntiàtnî  les  nuits  fi  froidi(f 
de  ft  maKfaines  :  de*li  aufli  la  qualité  des  eaux  de  !%• 
gypte,  toujours  un  peu  (alées»  parce  oti'elles  fe  mêlent 
avec  le  filtre  dont  le  fol  eft  reinpli*  L'auteur  croit  qûa 
toute  l'etti  qu'on  trouve  en  Egypte  vient  (  u  Mil. 

Ce  ftetfve  a  communément  feixe  coudées  ou  pi« 
qnes  de  hauteur  9  depuis  le  a  5  juillet  jnfqu'au  t|. 
aoftt.  Plutôt  cela  arrive  ^p^us  on  efpere  une  récolta 
abondante.  Quelquefois  cehin'eft  arrivé  que  le  1^ 
feptembre  ;  mais  alors  il  v  a  fiimine  par  l'inuiffifancq 
de  la  crue  du  NU.  Dix-huit  piques  ne  (ont  ml'une 
crue  tudiffiérente  ;  la  moyenne  eft  de  vingt ,  la  nonne 
de  vingt*deux  :  elle  va  rwremtnî  au^dcf^;  à  vingt» 
quatre  ce  feroit  une  inondation  &  une  calamité» 

Ifliippopotame  naît  dans  l'Ethiopie  t  habite  tes 
hautes  contrées  du  NU  y  6c  defcend  ruremênt  en 
Egjpte.  On  dit  que  dans  fes  maladies  il  fe  fatgne  à 
la  fambe  avec  un  rofeau  pcMmu  qui  croit  dans  cet 
jContréH  »  6c  quil  fait  choHtr.  Mats  comment  a-t*o« 
pu  ftûre  une  peretlle  obfervation } 

Il  eft  plusas((édV>b(erver  le  crocodile;  il  H'm  point 
proprement  de  langue  ^  comme  l'a  bien  dit  lléro» 
dote  t  mats  une  fubftance  charnue  collée  le  long  da  ' 
la  mâchoire  inférieure ,  qui  (ait  vraifemblablement 
plufièurs  fondions  \  le  qui  fert  à  rttoufn9r  les 
alimens.  Cet  animal  a  la  vue  très  •  perçante#  Lea 
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UhiîMi  ih  Wtruîfcnt  lei  céuft  avec  !e  fcT  if tiiii  tifîce 
par-couf  où  ili  en  trouvent.  Il  paroîi  urefqtte  im- 
poifible  qtie  richneumon  pénètre  dans  le  venrré  du 
crocodile  pour  les  maneer  ;  il  ne. pourrok  manquer 

.  tfêtre  étouffé.  L'animaf  appelle  le  Mi  JU  Pharaon , 
reiTemble  au  furet^  puant  r  &  il  peut  bien  fe  faire 
quil  détruire  lef  oeufi  des  crocodilei.  On  les  tue 
à  coups  de  Âifil,  mais  il  faut  les  tirer  dans  le  ventre^ 
dont  la  peau  eft  plus  tendre  »  âc  n'eft  pas  d'ailleurs 
couverte  d'éciillet  comme  le  dos.     -^  v 

Caufi  iii  inondaiions  du  NiL  Le  NU  chaque  an- 
née couvre  de  ies  eaux  les  plaines  d'Egypte  »  depuis 
le  mois  de  juin  iufqu'à  l'équinoxe  crautomne.   Lt 

V  ktureur  des  eaux  monte  jufqu'à  quarante ,  quarante* 
huit  pieds  au'defltis  de  (on  niveau  naturel ,  félon 
Paul  Lucas  t  /•  i//f  p*  24s*  Selon  M.  Thevenot, 
J^s  crues  de  Fan  16,58  ne  furent  qu'à  5^1'  doigts. 
^^  La  première  cauie  des  inondations  coniiile  dans 
fa  direéion  du  cours  du  NU  qui  charrie  Tes  eaux  du . 
fud  au  nord^  6i  dans  fa  pofition  &  Ton  étendue  de- 
puis le  lojufqu'au  )x^  de  latitude  feptentrionale , 
direûion  4f  fituation  uniques  entre  les  grands  fleuves 
du  monde.  Le  Nil  prend  fa  fource  au  royaume  de 

'  Goyara  f  partie  de  rAbyffinie;  il  coule  vers  Téqua* 
teur,  pendant  foixante-quinze  lieues  jufqu'au  10/^ 
de  latitude  feptèntrionale  t  6c  il  ff  recourbe  vers 
Voueft  f  enfin  (on  cours  fe  fixe  au  nord  :  il  traverfe 
h  Nubie  Û  le  pays  de  la  zone  torridej  parvient 
aux  grandes  catargâev^-niomagnes  aiar^nfins  de 

'  rEgyptf ,  6c  pri^^)ie  ious  le  tropique  du  cancer, 
parcourt  la  haute  6c  balTe  Egypte  |ufqu*au  grand 
Caire  ;  alors  il  f«  dsyife  en  deux  bras  qui  forment  le 
delta  ^  ou  triangle  équilatéral  dont  la  Méditerranée 
fait  la  bafe  Septentrionale  ;  enfin  ^  il  fe  décharge  par 
trente  embouchures  dont  la  plupart  font  fermées. 
Son  cours .  depuis  fa  fource  jufqu'aux  Cataraâés  f 
fe  trouve  1  ous  la  zone  tomde ,  oii  il  pleut  pendant 
tout  notre  été|  6c  ce  qui  e/l  compris  dans  rEgyptc 
de  x^o  lieues  de  longueur ,  cA  (ous  la  zone  tem- 
pérée, 0(1  il  ne  pleut  prefque  jamaiS|  j^articMiliért- 
nient  dans  la  moyenne  Egypte.  \  -  ^  ^     r      1 

La  deuxième  caufe  provient  d^urt  vent  réglé 
nommé  alifi  f  qui  commence  à  fouffler  d'orient  en 
occident  dans  la  partie  feptentrionalè  de  la  zone  tor- 
rtde,  depuis  le  mois  d'avril  juiqu'en  oâobre»  €e 
vent  eft  formé  par  le  mouvement  propre  de  la  terre . 

n'  tourne  perpétuellement  fur  elle-même  d'occi- 
t  en  orient  ;  par  ce  mouveinent  p  la  rencontre  de 
Tait  doit  produire  cet  effet.  La  rotation  de  la  terre 
de  Toueft  à  Teft  doit  nous  faire  fentir  un  vent  con- 
tinu de  Teft  à  Vouefl  t  fur-tout  entre  les  deui^  tro- 
piques. Ce  vent  réslé  charrie  devant  les  vapeurs  qu'il 
f  encontre  »  elles  s  épaiftffen<  de  jour  en  jour  ;  elles 
s'accumulent  à  la  rencontre  des  montagnes  de  I4 
Cochinchtnef  des  Indes,  de  l'Arabie  »  de  lVkbyflinie# 
elles  forment  enfin  des  nuages  épais  qui  »  par  leur 
IVottement  contre  les  montagnes  &  par  la  chaleur 
Supérieure  qui  les  raréfie  f  fe  réfolvent  en  une  pluie 
continuelle  qui  dure  dans  cette  partie  feptentrionalè 
de  la  àone  torride  depuis  mai  jufqu'bn  feptembre* 

Lairoifieme  caule  provient  des  vents  itifîens  o\x 
de-nord  9  qui  ibufllentdu  nord  au  fuden  Egvpte,&: 
qui  arrivent  périodiquement  vers  la  mi-nisn:  çfri\i% 
«ttend  pour  chafler  ceux  du  fud  qui  brCilent  jk  in- 
UÙMi  l'Egypte  pendant  avril.  Ces. vents  du  nord 
enfilent  les  canaux  du  A/;/ ^  arrêtent  (t%  eauxt/itf-^ 
pendent  fbn  cours.  La  mtt  enfiée  par  ces  veijktir ispi^ 
|inuels>.  élevé  fes  flottSt  repcHtfle  les  èaiix  à^Ml^ia 
lieu  de  Ufrecevoir  :  il  (e  fait  atbrii  one  efpece  àà. 
flux  quUil^is  retour.  Cette  bpkre  formée  piiè  lés 
ventijéréfienb  piéy^iU  dé  quelques  jours  rarrivét 
deè  fraïuUf  ttIHt  ^tti  defcçndent  de  l'Abyinnie  6c 
4es>^tré)  contrées  du  ta  zone  torride^  oii  il  n'a 
ffii^jie  pleuvoir.  Ces  «onditi^ns  tgnuocnifrtt 
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donc  par  la  fufbenfion  des  eaux  4u  Nll^  occafionnée 
par  les.  vents  :  le  progrès  de  l'inondarion  fe  manitcite 
au  commencement  de  juin  1  &  fa  crue  étant  de  iz 
pieds  ^  ce  qui  arrive  le  z8  ou  19  juin  von  l'annonce 
ïu  Caire  à  cri  public;  alors  on  ouvre  h%  thalis  ou 
diçuesde  terre  qui  ferment  l'entrée  des  canaux  du 
M/;  comme  les  pluies  de  la  zone  torride  continuent  9 
&  que  le  vent  du  nord  ne  cefle  point  de  fouffler,  les 
inondations  augmentent  tous  \t%  jours.  Enfin ,  pat:- 
venues  à  leur  plus  grande  haut^r,  elles  fe  main- 
tiennent dao^  cet  état  jufqu'à  Téquinoxe  d'automne  »  ; 
qu'elles  commencent  à  décroître  ;y  parce  que  la  faifon 
pluviale  de  la  zone  torride  eft  paiTée*  Le  NU  rentre  V 
en  fon  lit ,  on  jette  le  bled  fur  le  limon, &  on  y  palfe 
la  herfe  ^n  novembre ,  0c  au  primcms  fuivant  on  fait: 
la  récolte.^...,,.  •  |-  ;  *  •■ 

La  quatrième  caufe  foiit  les  cataraâcs  fi  tuées  foui 
le  tropique  du  cancer  »  aux  confins  de  la  haute 
E|;]^pce.  Des  rochers  efcarpés,  d'une  hauteur  ^ro* 
digicufe,  forment  cette  cafcade  dont  le  bruit  des 
eaux  fe  fait  entendre  à  plus  de  trois  lieues.  Les  mon-    \ 
tagnes  bordent  le .  M/ /  &  ne  Ifiifient  d'intervalle 
entr'elles,  &.lui  que  de  cinq  à  fiif  lieues.  Lés  moti' 
tagnes  ytt%  la  Lybie  s-étendent  depuis  les  cataractes 
jufqu'à  la  mériJk  laiflent  entr^eUes  6c  le  ficuve  une    . 
plaine  fertile  de  vingt  \  trente  lieues  déUrgeur. 
Enforte   que  ces  montagnes  retiennent  l'eau   de 
touscôtéSf  %Mi  ne  peut  s'cchapper  que  par  la  Me* 
diterranéje}  mais  les  vents  du   tiprd  qui  foufflenc 
alors  avec  violence,  s'oppofent  à  fbn  pàfTa^e^  en- 
flent la  mer  6c  font  une  quatrième'  digue^  qui  terme 
la  porte  aux  eaux  qui  defcèndent  continuellenjent: 
de  TEthiopie.  Ainfi  IcM/nci'lioiivant  s'évacuer  dans 
la  mer,  m  s'ctendre  à  droite  ni  à  gauche  ,&  encore 
moins  du  côte  de  fes  foiirces ,  parTinterpbfition  des 
cataractes,  fe  rc|)and  alors  dans  TEgypte,  \ 

Mais  les^  pkûes  d*au-dcU  du  tropique  venant  à 
cefTer  au  commencement  de  fe{>tembre  dans  la  parriâ 
feptentrionalè  de  la  zone  torride,  6c  les  vents  <ftc« 
ficns  fe  tournant  tout-àcoup  du  nord  au  fud,.la 
digue  formée  par  la  mer  It  difiipe  6c  permet  aux . 
eaux  qui  couvrent  l'Egypte  de  s'écOuler. 

i^inft ,  il  faut  donc  que  les  vents  du  nord  foufilént,' 

3^  ue  les  eaux  viennent  de  la  zone  torride ,  qu'il  y  ait 
es  cataraûes  qui  empêchent  le  ileuve  de  remuer   , 
vers  fa  fource ,  que  les  vents  alifés  foufilent  d'orient 
en  occident  i  ennn ,  que  le  cours  du  NU  foit  dirigé  ^ 
fud  au  nord ,  qu'il  traverfe  le  tropique.  Les  chofes . 
ainfi  difpofées .  le  prodige  s'évanouit^  les  crues  dc«^ 
viennent  indiipeniables :  on  reconnoit  un  jeu,  un 
çiéchanifme  naturel  de  l'eau  ,des  venti  &  de  la  terre 
qui  concourent  pour  rendre  féq^d  U  abondant  un 
lieu  qui  fans  cela  feroit  demeure  inculte  &  inutile. 

Quant  i  l'origine  du  M7,  elle  fut  toujours  incon-  ' 
nue  aux  anciens.  Lescataraâes  de  c^^  fleuve,  à  î'cn-^ 
tréç  fie  au  deiTusdc  AgVpte ,  les  dcferts  afireu| ,  les 
forêts  qu'on  trouve  en  le  remontant ,  la  férocité  des* 
peuples  qui  en  occupent  les  bords,  étoient  aut4nt 
d'obflades  qui  s'oppofoient  à  leurs  recherches. 

Qncrut^mcomméncenientdu  dernier  fiecle  avoir 
découvert  les  fources  du  M7  dans  le  royaume  de 
Qoyara  en  Abyflinie  •  On  trouva  deux  fourcés  rondes 
d^unç  eau  très-claire  |très*légerc,  au  haut  d'une  ,^ 
/mpntacne  flofliiinée  par  plufieui^i  autres  ,iju  pied  de 
laquelle  fort  avec  impé^ôfité  unruifTeaù  qui  grodi^ 
x>ar  pltffieurs  autres ,  traverfe  rapidement  le  lac  l>am- 
:  bea>  fabà  confondre  fes  e*M^  |vec  celles  4u  lac.  ^ 
^pf^]k  après  de  grands  détours9qiIuAeUr«  cafcadesy  v 
c<fleuv#  ImiiYie verdie  nord  lAt^fbiicOiirs  eu  rrèiir| 
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é\x  NU.  n  eft  ertcôré  ificertam  fi  TAbavi  dit  Abyfllnf 
€ft  le  M7»  ou  une  rivière  qui  (e  jette  dans  le  NU.  En 
effet ,  il  fe  joint  dam  la  Nubie  à  ub  fleuve  appelle 
dans  le  payi  RivUrt  blénchê ,  qot  ayant  plue  d^eau  que 
rAbawiy  de  venant  de  beaucoup  plui  loin,  paroit 
être  le  NU  des  anciens.  Safource  reculée  dans  Tin- 
f  érteur  de  TAfriq^ie  1  Ac  qu'on  juge  être  au  voifinage 
de  réquatéur ,  nous  eft  encpre  inconnue'  (^O 

I^IOBÈ  ,  (  %M0  <iUi  de  Tantale  k  fcaur  de 
Pélops  9  époufa  Aniphion  ,  roi  de  Thebes ,  &  en 
eut  un  grand  nomore  dVnfans.  Homère  lui  en 
donne  douze,  Héfiode  vingt,  &c  ApoUodore  qua» 
torze,  autant  de  filles  que  de  earçons.  Les  noms 

/des  garçons  étoient  ^  i^lX^^^  »  Aginor\  Phadimuêp 
Jfménui ,  MynituSf  Tantalut;  DamaJUhthon.  Les  filles 
a'appelloient  £M(7/#^  owThtra^ÇUodoxa^  Àfiiêchê  ^ 
Phthia^  Pilopia^  jéftycraua  ^  Ôgygia.  Niohi^  merç 

r  de  tant  d 'on fans  ,  tous  bien  nés  U  bien  faits  ^ 
sVn  glorifioit  &c  méprifpit  Latone  qui  n*eii  avoit 
eu  que  ^tu\  :  elle  venoit  jufqu'à  loi  en  faire  des 
reproches  6c  à  s*oppofer  au  cUlte  religieux  qu'on 
lui  rendoit ,  prétendant  au'elle-méme  niéritoità  bien 
plus  jude  titre  d'avoir  des  autels»  Latone  oATenlée 

.  de  rorgueil  de  Niobi^  eut  recours  à  fes  enfans  pour 
Ven  venser.  Apollon  fie  Diane  voyant  un  JQur 
dans  les  pleines  voifines  de  Thebes  les  fils  de  Nioki^ 

3 ni  y  faifoient  leurs  exercices,  les  tuèrent  à  coups 
e  flèches.  Au  bruit  de  ce  funefte  aicident,  les 
fotijrs  de  ces  infortunés  princes  accourent  fur  les 
remparts  ,  fie  dans  le  moment  elles  fe  fentent  frap- 
pée» fie  tombent  fous  les  coups  invifibles  de  Diane. 
Enfin  la  mère  arrive,  oiiirce  de  douleur  fie  de  dcfeA 
poir,  elle  demeure  aifife  auprès  des  corps  de  fes 
chers  enfans  ,  elle  les  .arrofe  de  fe|  larmes  :  fa 
douleur  la  rend  immobile  ,  elle*  ne  donne  plus 
auc'un  figne  de  vie,  la  voilà  changée  en  rocher. 
Un  tourbillon  de  vent  Temportecn  Lydie. fur  le  fom- 
met  d'une  montagne,  oti  elle  continue  de  répandre 
des  larmes  qu'on  voucouler  d*un  morceau  de  marbre. 
Cette  fable  tOi^^àit  Air  un  événement  tra* 
fiîque.  Une  pefte  4^ii»  ravagea  la  ville  de  Thebes , 
m  pcrlr  tous  les  enfans  de  Niobi;  fie  parce  qu*on  attrU 
buoit  les  maladies  contagieufes  à  la  chaleur  imnfo* 
dérée  du  foleil  ^  on  dit  que  c'étoit  Apollon  qui 
les  avait  tués  à  coups  de  flèches  :  ces  neches  font 
les  rayons  brùlana  du  foleil.  On  ajouta  que  ces 
enfans  demeurèrent  neuf  joyrs  fans  fépulture,  parce 

Îiie  les  dieux  avoient  changé  en  pierres  tous  les 
'hébains ,  fie  que  les  dieux  ^i\x- mêmes  leur  rendi- 
rent les  devoirs  funèbres  li  dixième  jour  ;^  çVft  qde 
comme  ils  étoient  morts  <^e  la  peile ,  perfonne 
n'avoir  ofé  les  em^rer  •  fie  tout  le  monde  parut 
infenfible  aux  malheurs  de  la  reine;  figura  vive  des 
calamités  qui  accompagnent  ce  fléau  1^  où  chacun 
craignaift  une  mort  afi'urée ,  ne  fof%e  c|[u*à  fa  pro- 
pre çonfervation ,  fie  négligées  devoirs  les  plus 
eflfentiels.  Cependant  après  que  la  violence  du  mal 
fut  un  peu  paiTée  ,  les  prêtres ,  qu'on  prend  pour 
les  dieux,  le  mirent  en  devoir  de  les  enfevelir. 
Niobi  ne  pouvant  plus  foiiffrir  le  féjour  de  Thebes 
après  la  perte  de  fes  enfans  fie  de  ion  mari,  oui 
s  étoit  tué  de  défefpoir ,  retourna  dans  la  Lydie 
fie  finit  fes  jours  prés  du  mont  Sypile,  fur  lequel 
on  voyoit  une  roche  »  qui  regardée  de  loin,reiIem- 
bloit ,  dit  Paufanias ,  à  une  fenime  en  larmes  A% 
(iccablce  de  douleur  ;  mais  en  la  regardant  de  près  ^ 
elle  n'a  aucune  figure  de  femme,  encore  moins 
de  femme  quipleure.  ïnfin  parce  que  Niobi  avoit 
gardé  un  profond  filence  dans  fon  afflidion  ,  fie 
qu'elle  étoit  devepue  comme  muette  fie  immobile , 
ce  qui  eft  le  caraOere  des  grandes  douleurs,  on  a 
dit  qu'elle  fut  changea  in  rocher.  (  -f  ) 

NIORO,  {.hijl.  de  Suidi.)  pori4   d'fbôrd  la 
thiare,  puis  la  couronne*)  il  avoit  été'grand-prêtre 
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du  ttmple  d'Upfal  ;  il  monta  Air  le  trfine  de  Suedt^ 
en  fut  chafié  par  Hervitus,  prince  de  Ruflie,  alhi 
chercher  un  aiyle  en  Danemarck ,  fie  fut  enfin  rapt 
pelle  par  fes  fujets.  Il  avoit  été  prfitre  fie  roi  pen« 
dant  ta  vie  ;  il  fut  aifé  d^en  faire  un  dieu  après  fa 
mort.  Ce  prince  vivoit  dans  le  premier  fiecle  de 
Tere  chrétienne.  (  itf.  dm  Sacy.) 

%  If  ISMES ,  (  Gioy.  )  cette  ville  a  40000  amei  ^ 
félon  Tabbé  Expilli  ,  tandis  quo  le  DiHionnair$ 
raif.  âês  Sci$ncêS  ne  lui  en  dopne  pas  ^oooo. 

J'ai  paflfé  trois  jours  en  cette  vill^ ,  fit  on  m'i 
aiTuré  qu'il  y  avoit  ^  5  à  40000  perfonnes  >  donc  * 
près  de  la  moitié  étoient  proteftans. 

Os  découvrit  fous  François  I.  la  médaille  frap« 

Rée  à  l'occafion  de  l'établiflement  de  la  colonit 
fimoife ,  qui  portoit  CoL  n$m.  avec  un  crocodilla  ^ 
attaché  à  un  palmier  t  le  roi  marque  dans  (t%  let«» 
très-patentes  de  ifjff  qu^il  donne  ces  nouvelles 
armes  à  U  ville,  tant  en  confidération  de  la  yéné«» 
rable  antiquité  |  dont  il  avbit  toujours  été  ama- 
teur ,  que  pour  Teflime  qu'il  avoit  pour  Nimêsi 
Pendant  /on  féjour,  en  15331  il  viut|  curicMfe- 
ment  tous  les  beaux  monumens  d'antiquité  qui 
décorent  cette  ville. 

Lès  habitans  érigèrent  à  cette  occafion  cettf 
fiimeufe  colonne ,  au  haut  de  laquelle  eft  placée  ' 
un  falamandre  ,  avec  cette  infcriptionj  Ffanc.fF. 
Réf.  P.  P.  M.  B.Q/Nmauf.  Z>.  A  c'eft-à-dife» 
franci/co  /.  Francorum  nai ,  fiampaêrim  g  magiflra^ 
iui  populufquê  Ntmaufi  dêdlcarunt.  Que  ce  monu« 
ment  eft  honorable  à  François  L  fie  au  goftt  dea 
babitans  At  Ntma  t        ^  ^^ 

La  magnifiaue  fofitaine  à  laquelle  on  travaillii 
depuis  17441  fie  oh  oii  a  découvert  tant  de  morceaux 
curieux  de  la  belle  antiquité  ,  a  été  décrite  par 
M.  de  la  Ferriere^f  chanoine  de  la  cathédrale  ; 
fie  dont  M.  l'abbé  Expilli  a  donné  un  bon  abrégé 
dans  fon  article  de  mms^  H  ; 

Pourquoi  ne  pas  ajouter  aux  illuftres  Ntmois  ; 

les  noms  de  Seguier ,  de  Léon  Menard,  tous  deuj| 

.Jde  l'académie  des  Inibriptions  fie  BelUs -Lettres  df 

^Paris  ;  ce  dernier  a  fait  xHifloiri  di  Nimês  en  7  yoU   ' 

Mir4^r  publiés  en  17^  fie  ann.  fuiv.  On  ne  peut 

feprocner  à  ce  Uvre  inftniôif ,  que  ion  exceffiye 

firolixité.  M.  de  Maucomble  dont  j'ai  parlé  en 
^ article  àê  MsTz,  en  a  donné  un  excellent  abrégé 
i/I-8^  en  1767;  fie  fur- tout  du  célèbre  Eiprit    v 
Flechier,  quia  illuftré  et  fiege  épifcopal  par  fta 
vertus ,  fa  charité  fie  (t%  ouvragea^V^      ;  ^.' 

Le  conful  de  Ntmêê ,  nommé  yUhr$  ,^  reçut  d# 
la  cour  l'ordre  de  maflacrer  les  proteflana  à  la 
Saint  Barthelemi  ^  1571  ;  aufiitôt  ||1  aflisniblé  lea 
principaujc  citoyens  des  deux  religions ,  fie  leur, 
tait  jurer  à  tous  de  s'aimer  fie  de  vivre  en  paix^ 
malgré  la  diverfité  deSrOiltes.  Ce  beau  trait  d'hif« 
tojre  oublié  pas  M.  An^uetil  dape  fon  Sf^U  de 
la  liguê ,  ïê  trouve  dans  les  notée  d'un  difcoura 
couronné  à ToulcMfe  en  1 779,  fie  ni'a  été  confirmé* 
dit  M«  Fréron,  (  ^n.  lis,  êom$L  page  zSi.  iyy%.  j. 
par  des  perfonnes  nées  à  Ntmu^  ou  Ton  en  con^ 
lerve  précieufement  la  tradition.  f^     ,  ^ 

La  couronne  trefiSie  par  là  fbttife  f  tteaVifiifUl; 
point  fur  la  tête  du  génie  ;  c'eft  le  nouvel  orne«  ^  ^ 
ment  d'architeâure  clont  oh  avoit  à  Nlmn  coiv^ 
ronné  la  maifon  c|uarrée.  Un  voyageur  pafle  devant^ 
l'édifiée  t  fie  s'écrre  :  14  je  vois  le  chapeau  d'arlequin . 
niMt  k  têtedeCéfar>»/(C.) 

SNITIÛBRIGES,((?V-  ^^  «/i^OCéiarparfe 
d'un  roi  des  Nitiobrigu .  dl»nt  le  père  avoit  obtenu  ■ 
du  féoat  d'être  déclaré  émi  du  peuple  romain,.  . 
Strabon  les  nomme  entre  les  Paroconi  fit  les  Co- 
durci  ^  auxquels  ils  font  efieÛivement  contiaus.  On 
lit  Antrobrçga  d^n§  Pline  :  Sidoine  ApolUnaire  écrit 
Niiigbrogés,  On  trouve  aufii  NiUobrQgu  dans  la  table, 
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'  théodoficnoif  m*ii  à  la  vérité  dafli  un  eitm 
■  ment  bUn  éloigné  df  fon  lieu  »  entre  DufocQfiomm^ 
Hcirni,  &  ÂugHftobow  ,  Troiei.  ^  . 

'^     L«s  dépendance!  des  Nio/lohrigêà  yétendoient  au» 
^^eU  dei  uniitei  a^ucll^^  ^^  dtocefb  U^Agen»  leur 
capitale ,  U  fur  ce  qui  compofe  le  diocefe  de  Con- 
\    dom  »  qutlen  eft  un  démembrement  »  auquel  l'érec* 
\tion  d'mi  fiege  épifcopal  à  Condom,  en  1317,  a 
rr   :4onnéaeu.  Le  titre  qui  fubfiftè  de  fénéchal  d'Age- 
'  %6ii  Ac  de  Gàicogne ,  eft  une  fuite  de  cette  ancienne 
cxtenfion  de  TAgenois.  On  peut  ajouter  que  le 
V  vicomte  de  Brulois,  fitué  entre  Agen^8<:  Leitoure  ^ 
.  relevoi^  des  évêques  d'Amen  &  non  des  ducs  de 
'  Gafcôghe.  D'Anv.  /fot.  Gai.  par.  ^SS.  (  C.  ) 
;    .     NIVELLE  (la)  GioÊr.^ffift.  beau  château  en 
Bourgoihet  à  |  lieue  de  Saint  Jean  de  LôneAc  cinq 
lieues  de  Dijon  :  nous  n'en  parlons  ici  que  pour 
^      rapporter  un  trait  de  patriotiime  digne  de  pailer  à  la 

^5  podérité. 

y       Le  général  Oalas ,  à  la  tête  d'une  formidable  ar* 
mée^  entra  en^  Bo^irgogne  oti  il  prit  &  brûla  prefque 

'  tous  les  bourgs  &c  villages  je  long  de  la  Sapne ,  en 
i6}6i  voulant  s'ailHrer  un  paiTaj^e  fur  cette  rivière  ^ 
il  vint  mettre  le  ftege  devant  Samt  Jean  de  Lône. 

Gérard  Jacquot  du  Magnii  baroild'Esbarres.,  & 

Claude*Jacquot  de  Tremont  fon  âM^ quittèrent  leur 

château  de  taNivclU^  &  vinrehtB'en^rmer  dans 

Saint  Jean  de  U^ne  poiir  aider  à  te  détendre*  Quelques 

«mis  repréfenterent  à  ce  vieillard  vénérable,  qu'il 

devroit  du  moins  fouAraire  à  ce  péril  éminent  un  fils 

cl'^un  âgé  eneore  tendre  «  le  feiil:  héritier  de  fon  nom 

Açde  us  grands  biens,,  en  renvoyant  dans  un  lieu 

*  de  fureté  )ufquTce  que  Torage  tût  paffé  :%)ais  ce 

généreux  vieillard  les  regardant  de  travers  ,  leur 

reprocha  la  lâcheté  de  ce  conleil  :  «  oui ,  dit-il ,  je 

^  plongeroir  mon  épée  dans  le  çceur  ^e  (non  fils;^  fi 

>»  )e/avois  ^u'il  eût  la  moindre  part  à  cette  démàr- 

j  s»  che  :  ni  lui  ni  moi  ne  pourrons  jamais  trouver  une 

M  plus  belle  occaûon  de  feryir  la  patrie ,  â(  de  ver- 

tifer  notre  fang  pour  la  défenlé  ^d'une  ville  d*oii 

>»  dépend  le  falut  de  la  Bourgogne  U  Ip  deftin  de  hi 

s»  France  M. 

En  effet  les  braves  du  Magni  rendirent  de  grands 
fervices  pendant  le  fiege,  6c  animèrent  la  garnifon 
4c  les  bourgeois  par  leurs  exemples  fie  leurs  confeils. . 
Le  père  fe  fit  porter  fur  la  brecne ,  ôii  afiis  dans  un 
fauteuil ,  il  tiroit  fans  ceffe  contre  Tennemi ,  ayant 
A  fes  côtiès  des  domeftiques  occupés  à  charser  conti« 
nâellemem  fes  armes.  De  Tremont,  fon  mgoe  fils, 
^^^x^ayoit  de  fa  j>erfonne  dans  les  occafions  les  plus 

Eérilleufes.  Enfin  foutenus^  par  la  valeur  de  400 
abitans ,  ils  forcèrent,  une  armée  deooooo  hommes , 
1    qui  a  voit  livré  imiiilemertc  tfoiiaiTauts ,  dont  le  der- 
nier dura  quatre  heure Sf  à  lever  1«  iiege  6c  à  fe  fauver 
dans  les  bois  6c:  prairies  inondées  par  te  $aonf ,  oit 
il  en  périt  un  grand  iiombre.  On  trouva  dans  leur 
camp  quantité  dermes  6c  des  eharreit4s  à  cffieu  d« 
fer  chargées  de  ^rains^L^ J^*^^  ^*  munition  qu*oti 
aiheha  (Uns  la  ville*  Kcr^H  «aint  Jkan  dIkLâni  , 
cirabrèsi  U  Commintain  de  M.  de  la  Mare  6c  la 
Guêhi  dis  Jiiix  hurgs ,  par  M.  BeguiUet. 
*  M.  d'Ufiieux,  dans  (on  drame  fur  ce  fiege  mé« 
morable ,  met  au  iiombre  de  fes  trois  héros  défen- 
feuride  la  patrie,  le  brave  Jacquot  du  Magni.  Le 
château  de  la  NivêlU   appartient  aujourdliui   à 
M,  Berbis  de  Rancv ,  un  dea  plus  refp^âibles 
/lAigneurs  de  la  province.  (C.) 
V      S  NivaiLE,  C(ïW.«^.)  Voici  rexpllcation 
du  proverbe  Amkiên  d$  J$an  Jt^mlU ,  quiêU^fuiê 
quand  on  l'apf$Uu  Jean  II.  baron  de  Montmoreoci, 
a  voit  époufl  en  premières  nAces  Jeanne  de  Fofmx^ 
baronne  de  A^ivi/Zi,  d«  Folleux  âc  autres  t«ffes«n 
Flandres;  il  en  eut  deux  fiU ,  Jean ,  feigneur  de  Nim 
ulU  I U  Louis  j  barùn  de  FoiTeux.  Après  Ja  mtrt  de 
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ieanné,  Ibn  niari  fe  rémarîa  â  Marguerite  d*Orge« 
mont  dont  il  eut  Guillaume,  héritier  des  biens  d^ 
la  maifon  de  Montmorenci ,  d*oti  defcendbit  1^  con< 
nétable  1  Jean  6e  Louis  haiïTant  leur  belle- mère , 
fc  retirèrent  en  Artpis  6c  en  Flandres ,  oii  ils  fon« 
derent  deux  branches  de  la  maifon  de  Montmorenci. 
Ils  s^attacherent  au  dlic  de  Bourgogne  ^  comte  de^ 
Flandres,  contre  Louis  XL  Leur  père  les  fommade 
revenir,  à  fon  de  trompe.  N'ayant  point comparii, 
il  les  iiraita  de  chUns  fie  les  déshérita.  La  fommatioii 
faite  i  Jean  de  iViVi//#  6c  fon  refus  de  cotnparoitre  , 
ont  donné  lieu ,  fuivant  le  père  Anfelme  &i  M.  l)é- 
formeaux ,  nouvel  hiftorien  de  cette  maifon  /  au 
proverbe  fi  connu  ;  il  r$[[€mbU  au  chi$n  de  Jtan  da 
MV1//1,  qui  $'infuU  quand  on  CappdU.  (C.) 
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NKAMBA  ,  (  Luth.)  cfpece  de  tambouir  des 
habitans  du  Congo,  qui  s'en  fervent  pamcnliérc- 
ascnt  dans  leurs  parties  de  débauche.  Le  Nkamka 
eft  fait  avec  une  efpéce  de  jcalebaiTe  ,  lirvn^t  dé 
Tarbre  appelle  Alikonda^  6c  qui  eft  longue  d'en- 
viron deux  ou  trois  pieds,  ou  bien  le  AAii/wA^i  cft 
fait  d'un  morceau  de  bois/creux  qui  n'eft  couvisrt 
qtie  d'un  côté  :  le  fon  de  celambour  s'entend  d'uirc^; 
loin.  (/•/>•  C.)        ^.  ,  ^ 
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$  K  O  B  L  E  s  s  E ,  X  îfl  (  Bciics  ^  ttUns.  )  II 
y' a  trois  mille  ans  qu'itomcre  âldcfini  mieux  que 

Î>erfonne  la  noùUffh  politique^  foii  objet,  fes  ti:$iicâ^ 
à  fin,  lorfquc  dam  VIliadf  (lil.  Xll,  )  Sjirpcdoii 
dit  à  GJaucus:<4  axiii ,  pourquoi  foinmcs-nous  rcvc^  " 
n  rés  comme  des  .diiiyx  dans  là^  Lycic  ?  pourquoi  . 
H  poffédons-nouslvsplus  ferrilesterres  &  recevons- 
H  nous  les  premiers  honneurs  dalis  les  fcftins?  C'eil 
n  pour  braver  les  plus  grands  périls ,  6c  pour  occu- 
ji  pfrau  champ  de  Mars  les  premières  places  ;)c'e(t 
H  pour  faire  dire  à  nos  foldats  ;  De  tels  princes  font 
n  dignes  de  commander  à  la  Lycie  ».     ,      .       •  •■ 
•    </eft  d'api-ès  cette  idée  d'élévation  dans  lès  fenti<«' 
mens  tA  d^^P^^^  les>)iabitudes  Qu'elle  fuppofe ,  qu6 
i*eft  formée  l'idée  de  ffobUJIfi  dans  le  langage.  Des  ' 
ameii  fans  cefle  nourries  de  gloire  6c  de  vertu, doi- 
vent naturellement  avoir  une  façon  de  s'exprimer  . 
analogue  à  l'élévation  de  leurs  penfées.  Les  objets 
vils  6c  populaires  ne  leur  font  pas  aflfcz  fatnilicrs 
pour  quie  les  termes  qui  les  repréfentent  fotent  de  ^ 
la  langue  qu'ils  ont  apprife.  Ou  ces  objets  ne  leur 
viennent  pas  dans  l'efprit,  ou  li  âuelmie  circonl^anco 
leur  en  préfénte  l'idée  &  les  oblige  a  Texprimér ,  le 
mot  propre  qui  les  défigne  eft  cenfé  leur  être  incon- , 


dans  fes  dégrés  6c  dans  fes  nuances,  félon  les  tems^y 
les  lieux^  les  mœurs  6c  les  uAiges  i  qu'il  a  dft  môme 
recevoir  6c  rejetter  tour  à  tour  les  mêmes  idées  6c 
leurs  fignes  propres,  félon  que  la  mâme  choleactii 
avilie  ou  ennoblie  par  l'opinion  ;  mais  c'eft  tou)ou^'' 
le  même  rapport  de  convenance  des  mœurs  avec  I 
lanaage ,  mua  décidé  de  la  HobUjfê  ou  dç  la  baffcire 
de  rexpreuion.  ^  ;v 

Quelle  eft  donc  la  marque  infaillible  pour  favoir 

>^fi  dans  les  anciens  un  tour ,  une  image ,  une  compa^ 

Taifon ,  un  mot ,  eft  noble  ou  ne  Teft  pas  ?  : 

Il  n'y  a  guère  d'autre  rc|&lo  de  critic|uc,  à  leur, 
égard  Jquf  leur  exepiple  6(Tettr  i^imoignage. 

Il  en  eft  à -peu -prés  dea  étrangers  comme  dea 
anciens  :c*eft  aux  Anglois ,  dir-on,  qu'il  fa^»t  deman- 
der cegui  eft  trivial  &  ba*,  flc  ce  qui  eft  noble  da^s 
littirlimgtte:  l'opinion  6c  les  mcrurs  en  décident;  U 
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€*e(l  Air-tout  en  fait  de  lan|;age  qu^on  plut  dire\ 
Quand  iout  U  mon  Je  a  torf^  tout  h  monit  a  raifort. 

Il  n'en  eft  pai  moins  vrai  qu'il  y  a  dans  la  nature  une 
infinité  d*ok|ets  d'un  caraâere  ii  marqué,  ou  «le 
);randcur  ou  de  balTeiTe^  que  rexpreflion  propre  en 
cii  cHentieUement  noble  ou  btflfe  chez  toutes  les  na- 
tions cultivées,  U  tiui  ne  peuvent  être  avilis  pu  re- 
levés que  par  une  lorte  d'alliance  que  l'expredion 
piétaj)horique  fiiit  contraâer  à  l'idée,  ou  par  refpece 
de  diverfion  que  le  mot  vague  ou  dctouroé  lai  t  à 

rimagination,  ,  ,  :.     '■■    ■^■■''■^■■^^i^:-\' 

A  notre  égara  &  dans  notre  tangue ,  le  feul  moyen 
'ide  ie  tormcr  une  idée  jufte  du  langage  noble,  c*eft  » 
quant  auVamilieri  de  fréquenter  le  monde  Cultivé 
ti  poli  ;  4c,  quant  ati  ftyle  plus  élevé ,  de  fe  nour- 
.    rir  delà  leâure  des  écrivains  qui  ont  excellé  dans 
Tclôquence  &  da^la haute  poéfie.  "*  ' 

Du  teifif  de  Montagne  6c  d'Amiot ,  jes  François 
n'avoicnt  pas  encore  l'idée  du  flyle  noble.  Compa- 
rez 6es  vers  de  Racine:  '    t  .    ^      .j^iS^ 

Màis^quili/uinohliorgueUqu'infpireunfangJi^MUp 

Le  crinu  d'une  mire  eft  un  pe/ant  fardeau.  %  ^    , ,  s 

Avec  ceux-ci  d'Amiot:  *  .   |^  ; 

Quiftntfon  père  ou  fa  mère  coupahU  / 

£)c  iiuelque  tort  ou  faute  reprochahie  n^ 
^  •      Cela  de  coeur  tas  &  idche  le  rend^  '■  r      ^ 

:       Combien  quH  ^tàt  de  fa  nature  grand.  w 

Et  ces  vers  d'un  vieux  pocte  appelle  la  Grange  f:^ 

'  Ceux  vraimentfont  heureuso.r 

Qui  ri  ont  pas  le  moyen  d'être  fort  malheureux  ^(î 
Et  dont  la  qualité  poUr  être  humble  &  commune ^  f 
NcpeMt  pas  iUu/lrer  la  rigueur  de  fortune,       '    /  V 

avec  ceux  que  Racine  a  mis  dans  la  bouche  d'Aga- 
memnon:  '        ^        .   ' 

Heureux  quifatisfait  defon  humble  fortune  ^ 
'Libre  du  /ougfttperbc  où  je  fuis  attaché^ 
Fit  dans  Titat  obfcur  ou  tts  dieux  font  cachi  I 

Ce  n'a  été  que  depuis  Malherl^é ,  Balzac  bt  Cor- 
neille, que  la  différence  duftyle  noble  &  du  familier 
{)ODulaire  s'eft  fait  fentir  ;  mais  de  leur  tems  même 
c  ftyle  ooble  étoit  trop  guindé  &  ne  fe  rapprochoit 
pas  afTez  du  familier  décent  qui  lui  donne  du  ititurel. 
Corneille  féntoit  bien  \t  néceffué  d'être  fimplè  dans 
les  chofcs  fimoles  \  mais  alors  il  defcendoit  trop  bas. 
comme  il  s'élevoit  quelquefois  trop  haut^  quand  il 
vouloit  être  fublime.  Racine  a  mieux  connu  les  limi- 
tes du  ftyle  héroïque  8f  du  familier  noble  ;  '&  W  1« 
facilité  des  paiTages  qu'il  a  fu  fe  ménager  de  fiiQ  k 
Vautre,  par  le  mélange  harmonieux  qu'il  t  fait  de 
ces  deux  nuances  ^1  a  fixé  poiir  ja^ISi  l'idée  de 
l'clcgance  fie  de  la  noblejfe  du  ilyle«     , 

C'eft  le  plus  grand  fervice  que  le  goût  âît  jamaîs 
pu  rendre  au  génie  i  car  tant  aucune  laMue  eft  vivante 
&  que  ridée  de  décence  fie  ae  /ip^/<^d«ns  Texpref- 
fioii  eA  V3ariable  d'un  Aede  à  l'autre  ,  il  n'y  a  plus 
de  beauté  durable  ;  tout  périt  fucceffirement.  Voye^^ 
dans  refpace  d'un  demifiecle  combien  le  ftyle  de 
la  tragédie  avoit  changé  %  fie  comparez  aux  vers  de 
YAndroniaquc  de  Racine,  CCS  vers  de  Yjndrçmaqui 
Uç  Jean  Hcudon  ea  i  SoS.  ^^-4  m 

O  trois  S*  quatre  fois  plus  que  irii^fçfiurtéé 

'     Celle  qui  au  pays  fa  mifere  a  borné$f 

Sur  la  tombe  ennemie  ayant  fou  ffire  la  mort  l   . 
Et  qui  rCa  comme  hous^iti  lêitie  au  fore  ^ 
Pour  'entrer peu  après  $  captive  ,  dans  la  couche  ^  «^y 
D'unfuptrbc  vainqueur  &feigr^eur  trop  farouche  ^ 
Et  lequel  pour  une  autre  citant  faouli  de  nous  ^ 

'   Serve ,  nous  a  baillée  â  un  efclave  ipouxl 

Que  manque- t-il  à  cela  pour  titre  touchant?  UM 
exprelHon  élégante  fie  npble.  C'e^  encore  pis  ,  fi 
Ton  compare  à  YHcrmme  de  Racine  ^  la  Didiarns^ 
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de  Hcudort.  Celle-cl'i  en  àpprenint  h  mort  de  Pyr# 
rhus ,  s'écrie  ;    ^  ^    ^:  ;  '  '  ' 


Àh  1  je  fens  que  cepfaif^jefuis  morte ,  aufanf  vaut. 


u 


Hélas  y  fcn\n  puis  plus.;  le  pauvre  .cœur  rnêfaut 

jyim  ce  tems'là,  voici  comitient  on  aanonçoit  à  * 
une  rein;  U  jport  tragique  de  ion  liU^    i^    / 

'    yotre  fis /ef  jette  du  kattettune  fenêtre^ 

La  tête  contre  bas,  Envoyer'U^uerir.      '  V  '      *     '^ 
' ,  Nélas ,  madame  /  il  efl  en  danger  de  mourir^- 

Aujourd'hui  l'on  riroit  aux  éclats  «  fi  fur  la  fcene  ^ 
on  entendoit  pareille  chofe  ;  fif  co  qui  feroit  fi  ridi« 
cule  pour  nous ,  étoit  touchant  pour  nos  aiieux  :' 
tanf  il  eft  vrai  que  dans  une  langue  vivante  rieii    ' 
n'eft  afTuré  de  plaire  fie  de  réuftir  d'un  fiecla  à  l'aiH 
tre ,  qu'autant  que  les  idées  de.bienféance  fie  de  no-' 
blej/e  ont  été  fixées  par  des  écrits  dignes  d'en  ôtre  les    ' 
modèles.  Aujourd'hui  même ,  pour  être  naturel  avec 

noblejfe ,  il  faut  un  goût  délicat  fie  s(^ir 

'  •  •     •  • 

//  aura  4§tecfOftr  rn^i  îgm^attùpar  pitié  ?. 
dit  Aménaïde  eh  parlant  de  Tincrede  ;  cela  eft  noblet 

It  ne  s'^ejldone  pour  mol  battu  que)far  pitié  f\'l 

eût  été  du  ftyle  comique.  (  M.  Maâmontmi.) 

HOÈ^repos^^ffift.Jacr. )fils  deLamech.  Gen.K^\ 
ao.  J[l  nac|uit  l'an  du  m.onde  1056,  2944,  avant 
JefusChrift  i  U/ut  jufle  fie  parfait  dans  toute  la  coo^ 
duitc  de  fa  vie^  fit  trouva  grâce  devant  le  SeigrieuiJ^ 
qui  voyant  la  malice  profonde  des  homines ,  fie  que 
toutes  leurs  yoies  étoient  corrompuëH,  réfolut  de  \ 
faire  P4(ir  pi^r  un  déluge  tout  ce  qui  refplroit  fur  1^ 
terre.Xïïeu  ordonna  donc  à  Noé  de  bâtir  une  arche  ^^ 
pour  fe  fauver  du  déluge ,  lui  fie  toute  fa  famille  ^ 
avec  des  bêtes  fie  des  oifeaux  de  toute  efpèce ,  mâlet^  ^ 
fie  femelles.  Il  marqua  lui-même  la  forme ,  les  me«* 
fures  fie  les  proportions  de  ce  grand  vaifieau,  qui 
devoit  être  de  ta  figure  d'un  coffret  long  de  300 
coudées  9  lar[|e  de  )o ,  fie  haut  de  jo ,  enduit  de  bif> 
tumei  fie  diftnbué  en  trojjii  étages ,  dont  chacun  de«i 
voitiivoir  plufieurs  loges.  Nolctyxi  à  la  parole  dé     . 
Dieu .  fie  exécuta  tout  ce  qu*il  avoit  commandé.  U 
crut  aes  chofes  qui  n^avpient  aucune  apparence  ^  fi^ 
fur  ce  fondement  il  entreprit  lin  ouvrage  fans  exenW 
pie,  fie  perfévérj  pendant  un  fiecle  dans  ce  travail ^ 
jnalgréles  railleries  des  hommes.  Une  ceflbit  pendant 
ce  tems  d'avertir  les  hommes  de  ce  qui  devoit  arrvi^Ir 
ver;  mais  ceux-ci^  trop  occupés  de  leurs  af&ires  fie  de 
leurs  plaifirs ,  traitoient  de  rêveries  tout  ce  que  leur 
di^it  A^pf  de  la  vengeance  divine  qui  alloit  éclater 
fur  eux  :  Depuis  quê  naspensfont  /iK^fii ,  difoient-ilst , 
^toutes  chofes  font  comme  elles  étoient  au  commencement.    ! 
Gen^  FL  Cependant  Soi  ayant  fait  porter  dans  l'aM^     - 
che  toute^es  chofes  néceftaires  pour  la  vie  des  hom«  f 
tnes  fie  des  animaux  ^ui  dévoient  y  entrer ,  fept  jourf 
avant  le  déluge ,  Dieu  lui  ordonna  d'y  entrer  lui«     , 
même  avec  fa  femme  9  fes  trois  fils  fie  leurs  femmes  ij, 
fie  des  animaux  de  toute  efpece,  qui  vinrent  par  cou<^ 

Île  fe  préfenter  à  lui  par  un  inftinâ  particuUer  que 
>ieu  leur  donna.  Il  étoit  alor^  âgé  de  600  ans  ;  aprèe 
que  tout  fut  entré , Dieu  ferma  l'arche  en-dehors  ;  fie 
le  jour  de  la  vengeance  étant  venu ,  la  mer  fe  débordf  ' 
de  tous  côtés,  fie  il  tomba  une  pluie  horrible  pendant 
(]uarante  jours  fie  quarante  nuits.  Toute  la  terre  fut 
inondée^'  fie  tout  périt ,  excepté  ce  qiii  étoit  dane 
rarchCf  laquelle  flottoit  fur  les  eaux,.  Après  que  lise 
eaux  eurent  couvert  la  face  de  la  terre  pendant  1 5  a 
jours ,  Dieu  fe  fouvint  de  Noé;  il  fit  foulfler  un  grand 
vent  qui  commença  à  faire  diminu^ee  les  eaux  ;  ic 
Âpt  mois  après  le  commencement  du  déluge,  l'ar^ 
che  fe  repofa  fur  les  montag^ncs  d'Arméme  ou  Lt' 
mont  Ararat ,  près  I9  ville  d'Envan.  Le  dixième  jour 
du  dixième  mois ,  les  fommets  des  montagnes  fe 
découvrirent  j  ^  quarante  jours  frétant  padfés  depuia 
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bii|Vmé6t0mtiiMc4  î  ttt  tttwdrrôir ,  AW  o*  , 
Vrii  li  ^Itre  de  rarchi ,  Oc  Ilcht  vin  corbeau  | 
qui  en  ittint  torti ,  ne  ren w  plus  ;  il  âlloit  &  rere- 
noie  iufqu'à  ce  que  lei  etuï  fiiffent  enti«rtment  defr  , 
féchiei:  Il  tnToyt  enfiitte  la  Golo«ibe  oui ,  n*ayant 
pu  iroiiver  oh  ifftoir  fo»  fMtd ,  retint  chrii  r^^^        ; 
f#pt  jourt  après  il  la  renvoya  de  nouveau,  &  db 
revint  portant  dans  fon  bec  un  rameau  d  «ivier  dom  ; 
ki  feuilles  étoient  toutes  vcrtei.  Mai  connut  par-là 
que  les  eaux  étoicn»  rettréea  de  deffus  la  terre  ;  U 

\  «près  avoir  encore  attendu  fept  jours  *  il  laiffa  all^r 

^  pour  la  troiffieme  fois  la  éolombc  oui  ne  revint  pMu  ,> 
'  .  Il  fit  alors  une  ouvcrtura  au  toit  de  Varchc  ;  8c  rcgaïf 
dant  de-là ,  il  vit  la  terre  entièrement  découverte  1: 

^  cependant  ii  paffa  encore  près  de  deui;  mois  dant 
l'arche;  8c  aprèscetems,>  en  fortitun  ah  après 
qu*il  y  fur  ei«r^.  Son  premier  foin  fut  4«  dreffer  un 
autel  au  Seigneur  t  U  de  lui  offrir  en  hplocaufte  un 

I  de  tous  leii  animaux  ï)ura  qui  étoient  dans  rarchc. 
Dieu  eut  fon  facrifice  pour  agréable ,  le  bénît  lui  ^ 
fes  enfans ,  fit  éne  alliance  avec  eux  »  &  voulut  que 
Tarc-en-ciel  en  fût  comiàe  le  (igné  »  afin  que  toutes 
les  fois  qu*il  parQÎtroit  il  fe  fouvînt  de  ce  paôe  qu*il 
faifoit  avec  eux ,  8c  qu'il  empêchât  les  eaux  d'inon- 

^  dcrune  autre  fois  la  terre.  Après  le  déluge,  A^o^fe  mit 

*  à  cultiver*!  terre,  8c  il  planta  la  viane.  Elle  étoit 

connue  ava(bt  ce  tems-là  ,  mais  A^o*'  fut  le  premier 

:  qui  la  planta  avec  ordre,  8c  qui  découvrit  fuiage 

Su'on  pouvoir  faire  du  raifin  en  exprimant  fa  liqueur, 
yant  dortc  fÛt  du  vin ,  il  en  but  ;  6C  comme  il  n'en 
avoit  point  encore  éprouvé  la  force ,  il  s*enivra ,  8t 
s -endormit  dan; /a  lente.  Gham  fon  fils  l'ayant  trouvé 
découvert  d*unf  manière  indécente ,  s'en  moqfua, 
.  8c  en  donna  avis  à  fes  frères ,  qui  marchant  en  arrière , 
couvrirent  d'un  manteau  la  nudité  de  leur  père.  Noi 
à  fon  réveil ,  apprenant  ce  qui  s'étoit  paflfe ,  maiWit 
Chanaan ,  fils  de  Cham ,  dont  les  defcendans  furent 
dans  la  fuite  exterminés  par  les  Ifraélites ,  8c  bénit 
Sem  8c  Japhet.  Ce  faïnt  homme  vécut  encore  350 
ans  depuis  le  àiXxxgt^  U  mourut  à  l'âge  dé  050  ans  » 
recommandable  lurtbut  par  la  erandeur  fie  la  fer- 
meté de  fa  foi.  Ce  fut  par  cette  k^i  ^  filon  Us  paroUs 
i$  S^  fmttf  qu'ayant  re^u  un  avertiffement  du  ciel , 
8c  croyant  ce  qui  n'a  voit  encore  alors  alicime  appa- 
rence, il  bâtit  iVche  pour  fau ver  fa  famille  :  il  tut  le 
réconciliateur  du  genre  humain ,  8c  le  médiateur  de 
Tallianct  de  Dieu  avec  les  hommes ,  le  confcrvateur 
de  la  religion  5c  de  la  piété,  le  héraut  de  la péni« 
tence ,  l'héritier  8ç  le  prédicateur  de  la  vraie  jultice , 
8c  le  père  d'un  monde  tout  nouvçau.  Tx)us  cescara* 
^Oeres  fe  trouvent  réunis  en  fa .  perfonne  »  quoique 
dans  un  fens  très-borné ,  qui  nous  avertit  de  ne  pas 
nous  arrêter  à  lui ,  mais  de  nous  élever  jufqu'au  vé- 
ritable lil>érateur  dont  il  étoit  la  figure ,  8c  à  qui  feul 
ces  auguftes  qualités  conviennent  dans  toute  leur 

étendue.  (?M.>,<r,  7.  ^^^-^.^^'^^  '7.//I/^,j). 
E{.  XI y.  14.  3f j|.  XXlf\  37,  Heh.  XI ,  7./.  Pent. 

"  NOEp,  m.  (MuSq.d'églifi.)  fo1;te  d'ak^dcftiné 
à  ctrtaii|s  cantiques  que  le  peuple  chante  au^  fBtes 
ue  Noïl:  Les  i^its  des  noïls  doivent  avoir  un  caraâere 
champêtre  8c  paftoral  convenable  à  la  fimplicité  des 
paroles,  8c  à  celle  des  berecrs  qu'on  fuppofe  les 
avoir  chanté^  eu  allant. rendre  hommage  Vrenfant 


> 


Jéfusdanslairêche.  (i 

6c  de  Sella ,  foaur  de  Tubalcain.  On  jproit  qu'elle 


NOEMA ,  i4ii4 


facr.  )  fille  de  Lamech 


>.*  ' 


Inventa  la  manière  de  ïler  la  laine ,  8c  de  faire  la 
toile  8c  les  étofies .  8c  qtie  c'eft  la  mime  que  la  Min 
rterve  des  Grecs.  éi%  IK.  a^ .  (+)    ' 

NOÉMI ,  t4Uê\  (  Hip.f4icr.)  femme  d'Elimelech , 
de  la  tribu  de  Benjamin  »  laquelle  ayant  été  obligée 
de  fuivre  fon  mari  dans  le  pays  des  Moabites ,  l'y 
perdit ,  8c  maria  fesdevu  fils^  €hélion  8c  Mahalon , 


1: 


I  Orpha  ée  à  Rulh  9  filles  Moabites.  Ces  deux  jeunes 
hommes  étant  morts  fans4aifier  d'entans^,  Noimi  réfo- 
lut  de  retourner  dans  la  iudée ,  8c  fes  deux  brus 
rayant  fuivie ,  elle  les  conjura  de  reprendreie  che« 
min  de  leur  pays ,  parée  quMIe  n'étoit  point  en  étiÉt 
de  les  établir  dans  lefien.  Orphaia  aut,  Ik  revint 
cffiez  ft  mère  ;  mais  Ruth  ne  vouli^  point  la  ouitter^ 
8C  elles*arriverent  enfemble  à  3e tfaléem ,  dans  le  tems 
x]ue  l'on  commençoit  à  couper  kis  orges*  Ruth  de- 
manda donc  permiflion  à  fa  belie*pnere  d'aller  glaner, 
pour  amafler  de  quoi  fubfifter  pendant  oiielque  tems  ^ 
8c  elle  alla  dans  le  champ  d'un  nommé  ^oci^^  homme 
fort  riche,  8c  le  proche  parent  d'Elimèlech  ,  qui 
l'invita  à  fuivre  fes  moiflbnneurs ,  6c  à  manger  avec/ 
fes  eens.  Ruth  de  retour  à  la  maKon,  ayant  appris 
à  Noimi  ce  qui  s'étoit  paffé ,  celle-ci  Tavertit  que 
Booz  étoit  fon  proche  parent  ;  8c  elle  lui  donna  un 
expédient  pour  le  détcrnf  ner  à  l'époufer,  Ruth  fuivtt 
le  confeil  de  fa  belle-mere  „  6c  réuifit  à  fe  marier 
avec  Booz ,  dont  elle  eut  un^fils  nommé  Oiei,  qui 
fiit  un  des  ancêtres  de  Jéfus-Chrift;  Toutes  les  f<;m- 
mes  en  félicitèrent  Noimi:  bini  foii  h  S  choeur  y 
difoient-elleSf  qui  n^û  point  privé  votre  familtç  S  un 
kiriiiêr  quifira  nvivn  li  fiirnom  tPl(TM\  \  &  qui  fini 
votrt  confi>lation  4*  Ufoatitn  Jevotrc  vicilUjfé.  Noimi 
prit  foin  elle-même  d'élever  Penfant, •8c elle  lui  fer- 
vit  de  nourrice,  Ruth ,  / ,  a  ,  3  , 4.  (+)  '^  K^' 
'  NŒODÇ/NCTM,  (  Giogr.  ^nc.  )  eniuite  Ùiablin- 
r<i«;  Ptoloméc  nous  indique  la  ville  principale  des 
Diablintes  ,  fous  le  nom  de  Nctodunum  ;  c'eft  fous 
celui  de  Civitas  Diablintum  que  la  Notice  dès  pro- 
vinces de  la  Gaule  en  fait  mçntion  dtins  la  troiileme 
Lyonnoiie.-"  •;  .i;  ':,•.'■■:,  ^\,-.■  v;..;..;---?r  .' ,-.  •  • 
^ Par  les  écrits  du  moyen  âge  on  découvre  fa  poiîs 
tion  dansle.Maine ,  fous  le  nom  de  Diablintes.  Dans 
le  teftailrtfJf  (le  révoque  Bertehram ,  de  Tan  615,  on 
trouve  oppidum  Diablimisy  depuis  JubUnt  clans  wn 
titre  de  1115  ;  8c  i/^^/^vi  comme  un  bourg  dans  le 
doyenné  d'Ëvron ,  'près  de  Nfayenne,  en  tarant  vers 
le  Mans  :  les  débris  qu^on  y  voit  d*uii  ancien  édifice 
font  regardés  comme  un  monument  des  Romains. 
D'Anv. M>/.  Ctf/.  pagi  48S.{C.)  ^^^^^'-   ^ 

'N%OMAGl/S,{HilL  anc.  )  capitale  des  t^adi- 
caffesf^we  Iholomée  place  avec  lès  MelM ,  dans 
l'intérieur  de  la  Lyonaoife ,  à  Torient  des  peuples 
Sc^ujiani{  du  Forez  ),  près  la  Belgiaue  ;  cette  po-^ 
^fuion  énoncée  a  été  tuivie  uar  Gerara  Mercator  qiit 
marque  les  Vadicaffis  à  reftd'Àutun.  Ortelius ,  la- 
vant géographe.,  n*a  piis  ofé  trop  s'écarter  de  la 
pofition  donnée  par  Ptolomée  ;  il  les  a  placés  entre 
Autun ,  la  Saône  8c  la  Loire, "tlans  le  pays  de  Cha» 
rollois  ;  '  mais  iln^a  pas  fait  attention  que  ce  piys 
faifoit  partie  des  ^Bdui^  8c  qu'il  eft  encore  du  diocefe 
dVlutun.      ^  f    :  •^. 

Jofeph  Scaliger  a  cru  que  A^orpmagiii  étoit  Noy on  I 
en  Picardie  ;  mais  Noyon  n'étoit  poit^t  une  cité  , 
c'étoit  un  château^  iafirum  Noviomacud^y  de  la  cité 
des  y$romanduif  (lains  la  Belgique.  *' 

Nicolas  Sanfon ,  6c  après  lut  Philippe  \Briet ,  ont 
cru  que  les  f^adicajfis  étoient  dans  les  environs  de 
Nevers ,  mais  cette  ville  étoit  de  la  ciré  AcsJEdui  :  j 
Noviodunum  ^duorum  t  dit  CéCêT.  m  ^ir     * 

Cluvier  a  imaginé  que  N^otnagus  étoit\Nuys  en    ^ 
'  Bourgogne ,  8c  (^ue  les  yadicajfes  étoient  fitués  dans.. 
ce  canton;  niais  il  auroit  dû  remarquer  q^e  Nuys 
étoit  de  la  cité  d'Autun ,  qui  s'étendoit  hiCq^^*^  '^ 
Saône.  Adrien  de  Valois  place  les  ^adicaffis^ans  le 
pays  de  Châlons-fur  Marne ,  6c  penfe  que  cette  ville 
étoit  le  NmomtÊgus  de  Ptolomée  ,  fe  fondant  fur  le 
nom  de  Noviontasus ,  qu'on  lit  f\ir  une  voie  RomaW 
ne ,  décrite  dans  la  table  de  Peutinger ,  qut  marqua 
fioviomàgus  aux  environs  de  Reims  ;  mais  ce  Novio*  ^  w  ^ 
magus  étoit  dans  la  Belgique/ur  une  voie  qui  codniu-  ,  ^   "" 
foie  de  Reims  à  Cologne,  en  paflantpar  Vaud'£ud«^  "^^  \,  '; 
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(  ^rf///5  5/mm  )l,  fur  U  Sinppc  ;  &  jflir  Attîgnî  fuf 

V.  rAifne  à  Sedan  :  ce  lieu  cioit  au^nord-cftde  Reinî^t 

&(  i  douze  lieues  Gauloife«  de  cett^vi^,  &€hÂ- 

Ions  eil  au  iud-eil  &c  à  dit-huit  lieues  Uauloifes  de 

l^mêpie  vilUi  aiafi  M>v/Vmtfgtt5  ne  peut  tombera 

^ '.Clivions.     .       ^     .     '    ^       \  V     N        V     •* 

;';'t; ;L<[^e  Hardouin  place  les  f^i/k:4^^lM*i  de. 

•  weaux ,  à^CÈàteaii-Thierry  ;  maïs  il  devoii  fe  fou* 

.  ;  venir  que  ChâtcauThi|Try  éft  du  tiioçefe  de  Saif^ 

fôtis ,  ac  de  TancieAnc  cité  ^cs  SucJfïo/uS ,  .qui  a  tou- 

.  jours  éld^è  là  Belgique.  •     .' 

Le  faYant  géographe,  M.  d'Anville» dans  fa  Kotîcc 

dc^Ia  Gaule  •  nict  les  r^^A*^^^^  de  Ptolonlée.  non  à 
.  Bay<Hi)c ,  qu'il  recQ|iiQU  êtr^  les  Fadiocaffts  ou  5^- 
^iocajfcs  de  Pline  J' Wîs  dans  le  Valois  ,  voifîn  de 

MêâuK  ,  près  dç  la  Belgique  ;  fon  opinion  efl  apr 

fmyée  fur  ce  que  le  pay^  du  Valois  eft  nommé ,  dans. 
es  ca pitulàires  dt^ios  rois ,  pagus  Vadifus],  &C  confe-^ 
quemment  qiie  là  ville  de  Nœo/réagus  ,  capitale  des; 
yjdicafcs ,  eft  le  li«|  de  J^e^  ,  en  Valois. 

M.  l'abSé  Beiley  ijp^rétcndu  prouver,  dans  un 

Mémoire  lu  à  racadémie  en  1 76 1  y  i®.  que.  la xité 

des  yudicajfci  Aq  Ptolomée  n'a  point  exilté  dans  le 

"    Valois  ;i.^[  que  cette  cité*étoitla  mcnie  indiquée 

par  V'iine ,  cerle  dç  Êayeux  j  j^,  que  fe  ville  à^Ari- 

gcrius ^  capitale  deU  yiJuèaJfes  de  Pline  &  de^  Ptolo- 

ince  étoit  f^ieux  ,  près  de  Cacn,  dont  on  a  découvert 

,     h$  mines/  £ç  non  ïa  ville  de  Bayeux  ;  4*^.  que  Baveux. 

elt  Tan^nne  Naomagusy  capitale  des  Fadicaj/is  d0 

.   Iholbttïè^f  0\x  Bodhcaffcs  y  KadipcÂffis  ^   Fadicajfcs 

de  Pline ,  qui  a  pris  le  jriom  de.fpn  peuple.  Bayeux 

eil  très-anc?ien>  ion  enceinte  etoit  quarrce,  comme 

.  la  pjupâft  des.  ^jtéfylloma^^^^  :  on 

y  a  découvert  d^'s  ftamés  ,^  des  vafes  ;  dont  M.  le 

!^.  CPinte  dc'Caylus ,  àstàsle  tômc  III  des  Antiquités  ,  a 

*^'  "^1*^^^^  voie  Rdmaî^  qui  Vcnoit  de 

ti  à  lUiieitx  continuait. la  diredion  vcfs  la  ville 

dlfe  Saînt-^Lidi^  c*eft  filrcette^  voie  qil'oa  a-  trouvé  une 

colbhneini||^^ré  dcTetri|us,po(ee  «^  une  lieue  Gau- 

Ipifede  la  capitale:  L  I^^c^tll-JL^dirè^  Lcuojprima. 

Cette  ville  érant  Ceftiqife ,  on  ne  fera  pas  étonné 

de  voir  au  iv^  fiecle  une  famille  de  druides  établie- 

I  dans  cette  cité  i^Aufohne  nous  Papprend,  en  parlant 

d'Avitus-Patera ,  iqui  avpitété  profefieur  d^éloquen-  ^ 

Cfei  Bordeaax/:      ,'    '•";■•;..,;• '.^  : '/.   ^-  .    A 

I  *    /Doaor  potcntum  rhctprnm  i     •  .   *. 

TU'BaîùcaJllis  ^'fiirjfc  druidarum  fiilus.  \ 

Les  ë^upereurs  entretenoîent  à  Bayéu*  •  comnie  à 
CputarMc;es ,,  une  g^rnrforl  fédêntairer  de  Bataves  & 
de  Suevet^,  enrdlcs^au  fervicé  de  reinpire  ,  fous  lé^ 
/  commandement  dW  généraLRomain  ,  félon  la  No- 
tice de  Tempire.  /   ^*  ^ 

Les  Romains  avoîejit  fur  les  cotes  un  autre^corps 

de  troupes  ,  dans  le  lieu  appelle  Gr^/x/w/ïtf  ,  fous  le 

,.  commandement    du  duc  du  département  de  l'A r- 

Jmorique  ÔC.  du  pays  des  Nervienç.  Q,^    Grannona 

■  paroîtUtfe  le  village  de  Gray»,  à  quatre  lieues  nprd- 

cft  de  Bayetix,,  Voyti^  le  cinquième  volume  des  An- 

tiquiUs  de  M.  de  ^y lus.  '      ^ 

.On  frappoit  m^noie^  Bayeux ,  fous  la  preqiierç 

&  delixieme  race  de  nos  rois.  Le  Blanc  a  rapporté 

désmonnoiés  d'or  delà  premi^  race ,  ^vec  l'inf- 

'  criprion  ^^zoc^5V&  des  deiiSrsdVrgen^\le  Char- 

les-le-Chauve,  ,  avec  ces  mpts  Â  M4foCAS   ci- 

Pendant  la'piierre  que  Henri  premier  ,  roi  d.*An- 
gretçrre,fairoitàïon.frere  aine,  Robert  ,  duc  de 
Normandie ,  Bayeux  fut  brûlé  avec  fa  cathédrale:,  j 
Péglife  fut  rebâtie  dans  Tétat  oîi  elle  eft  aujourd'hui 
par  les  foin^de Philbpe  de  Harcourt,  (évêque  ,  en 

•1160.  ..     .    -  •   \  •  !  '    "*  ', .  ;.' , 

Le  premier  évêque  connu ,  de  Bayeux ,  eft  faint 
^Exupere.ou  Spire  ^  à  la  fin  du  iV^  fiecle.  La  ville  de 

.  '      W  •  •  •      •        «  fc"        ■  '      '   .      , 
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Ènàvera  (  pont  fur  la.  Vire  ) ,  tujOHfdtuî  Sainf-Lo^- 
de  la  cité  de  Bayeux ,  eft  maintenant  du  didcefe  de 
Couiances.  ^o^ei  Hifi.  Jg  tacaéf.  du  if^crip^  t.  XK^ 
i4it.  in- 1 X  ^7 j  ,  pagi  2^4  &fuiy.  (C.) 

NOETXiNGEN  ,  (  Giogr.  Hift.  ÂnùquiiH:) 
village  fimé  fur  la  Pfintz ,  entre  les  villes  de  Dçurlac 
6ç  de  Portiheim;  àhuit  lieu«s  de  Baden,  remarqua- 
blé  par  une  calonoe  leugaire ,  découverte  en  1 748 
par  feu  M.Schocpflin  :  elle  avoit  été  vue  en  i^isi 
par  Jacques  Befell ,  vprêrre  df  Spire  ^  qui  la^rit 
pour  une  borne,  ôc  en  inféra  i'inlcr|ption  dans  un 
recueil  intéreffant  ,  que  Barthius  a  fait  imprimer 
dansées  ^i/v^{/2»n-i  ;  ellç  porte  le  nom  àt  Severt 
AUxandu ,  fous  rcmpire  duquçl  cette  colonne  fut 
pofée,  par  les  ordres  de  la  cité  tle  Baden ,  alors  ^ 
nomdiée  Çivitas  Aunlia  Aquênfls.  la  voici  : 

'    ,,         Nepot.  div-Antonii  Pli; 

^    AQ.  FILIO  M.    AW.  SE\^ERO       \  / 

ALE9(ANDR0  PIO  FEL.  AUG. 

'^PcwTJF.  Max.^Tribunlce  *      ' 

^-     JPOTtS.  ES,   PAR.    PARE. 

:  GiV.  AUR.  Aq. 

Ab  Aqus.  Leug. 

^--    ;    •■•     .  ••'XVU.,.  *     •■'•.        '  '•■"       ■ 

_  L*ancienneville  clc  Baden  étoit  un  municipef^cor^ 
4û  titr^  ilAurtlia ,  par  quelqu'un  des  empereurs  qui 
ontliporté  ce  nom  :  elle  n'a  pas  été  colonie^  mais 
rexcellencé  de  fes  bains  peut  avoir  attiré  fur  elle 
rattention  &  la  bienveillance  de  quelqu*un  des  fuc- 
cefteurs  de  Septime  Séverç,  qui  ont  fait  des  voya*; 
ges  en  Allemagne. 

Cet  abrégé  Civ.  Aun  Aq.  ab  Aquis  Leug^  xrii  ^ 
doit  être  rendii  par  les  mots  Civiau  Jureiia  Aquinfis 
^  ab  Aquis  Leugis  xyix ,  dijliU  lapit:  il  y  a  eix  effet 
de  Nccitingtn  à  Baden  Huit  lieues  fortes ,  qui  répon- 
dent aux  dix-fept  lieues  Gauloiles. 

De  Baden  partoient  deux  grandes  routes  Romaî« 
nés,  dirigées  Tune  vers  le  Rhin,  Tautre  vers  le 
Danube;  la  première  pallbit  par  Stéinbaçh ,  tirant 
vers  Strasbourg  ;  la  deuxième  àlloit  par  Koiuingcn 
fit  paifPirorzheim.  • 

Cette  colonne  itinéraire  eft  la  quatrième  des  Ltu* 
gaircs\  découvertes  eh  Allé magne;M.  Schoepâin  en 
avoit  une  dans  fon  jardin ,  trouvée  en  1 7 1 8  dans  les 
ruines  de  Vancienne  Epamanduaddirum  (  Mandeune 
fur  le  Dou^  ) ,  elle  eft  au  nom  de  l'empereur  Tra/mn  : 
UQe  autre  qui  porte  !e  nom  de  CaracAlU ,  eft  confer- 
vée  dans  le  jardin  ducpllege  de  Baden ,  marquant 
quatre  lieueS'Gàulôiies  de  Baden  :  les  deux  colonnes 
daerrées  à  Stéinbach,  pàrteq.t.  Tune  le  nom  HEU* 
gobait  y  a  l'aHtre  celui  Aç:Sivtrt  AUxandu^  prince 
digne  d^  l'eftime  de  l'univers,  6c  font  à  préfent  à 
Dourlac.  ^<>y«{  U  tomv^'d'ts  Mémoi/ds  de  Cacad.  des 
infcrip,  page  no  y  édiKm-fi.  1*770*  (  ^-  ) 

•  NŒUDS ,  (  Mujîqui  )  Cet  article  extrait  du 
DiSionndh^^de  Mujiquc  de  M.  Roufteau ,  fe  trouve 
dans  Texplication  de  la  Planche^  XFI  de  Mujique\ 
au  DiH.  raif.  des  Sciences  ^  &c.  dont  la  fig.  1  repré- 
fente  les  nœuds  ;  pour  éviter  les  répétitions  nous 
y  renvoyons  le  Icdeur. 

NdUDS ,  (^Ajlronomie.  )  Depuis  qu'on  olierve 
les  nœuds  des  planâtes  avec  foin,  on  a  reconnu  qu'ils 
ont  tous  un  mou  veinent  rétrograde,  infenfible  dtins 
l'efpace  de  quelques  années ,  mais  qui  dans  Tefpace 
de  quelques  ûeclesVa  pu  échapper  aux  aftronomes; 
ce  mouvement  eft  une  fuite  néceffaire  de  j'attradion 
des  autres  platietes,  comme  je  l'ai  fait  voir  fort  en 
détail  dans  les  iif^o/Vrj  de  l'académie  1758  &  1761; 
on  en  verra  bientôt  la  raifon  quand  nous  parlerons 
its  effets  de  l'attraftiofl^  Voici  ta  quantité  de  ce^ 
mou vement ,' d'ajprès  méP  nouvelles  tables  danslef- 
quelles  j'ai  combmé  les^obfervations  avec  la  théorie^. 
J  y  ai  joint  la  poûti^n  du  /z^z^ipotir  i75o,^ue  j'af 
,!.       "  déteeminé 
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-te  mouvcfiTiciit  auVrtw^ *e  chaque  planète  cft  le 
réfulut  de  railraôion  de  toutes  Icfautrcs^laoetes; 
car  il  n'en  eft  aucune  qui  n*influe  jplui  ou  moins  fur 
les  nttuis  de  toutes  les  autrei.  Mais  comme  ce  mou- 
vement, qui  eft  uniforme  fur  Torbite  de  la  planète 
qui  le  produit ,  doit  fe  rapporter  dans  nos  tables  au  | 
platiie  récliptique,  il  eft  néceftaired*v réduire  tous 
ces  mouvemens  qui  fc  font  fur  des  orbites  différen- 
tes ,  pour  en  compofcr  un  fcul  mouvement  fur  Té-» 
cliptique  ^  c*eft  cette  réduâion  qui  rend  direâ  le 
izJm  4e  Jupiter  ^cariji  eft  naturellement  rétrograde 
fur  Torbite  de  fatume  qui  en  eft  la  caufe  principate; 
mais  Û  deVicm  direÛ  quand  on  le  rapporte  à  fécli- 
ptique;  Je  vais  expliquer  ici  les  principes  de  cerva- 
nations  »  parce  qu'ils  font  importans  Se  qu'ils  m'ont 
ftit  découvrir  dans  les  orbites  des  fatellites  de  jbpiter 
la  caufe  de  phénomènes  qui  jufqu*alors  avoient  paru 
inexplicables.  ^'■<'     - 

Soit  C  B  (jig:  iO  JiS  pianches  ifJJironomu  dans 
a  Suppl.  )  Técliptiquc,  C  A  l'orbite  de  Jupiter ,  B  A 
l'orbite  de  fatttme;  le  nœud  de  Jupiter  en  C,  6c  celui 
de  fatume  en  B.  U  <tiflPérence  C^  eft  de  13*,  Tin- 
dînaifon  Cde  l'orbite  de  Jupiter  eft  de  i"^  19',  &  Tin- 
clinaifon  B  de  l'orbite  de  fatume  eft  de  i^  39'.  En 
réfolvant  le  triangle  ABC^on trouve  AC de  17®,. 
&  l'angle  A  ou  TincUnaifon  de  l'orbite  de  jupiier  fur 
celle  defaturne  i^  i^  par  \tSt\  naturel  de  Tattrac- 
*  «1  de  fatume  fur  ppiter;  le  point  d'interfeâion 

de  l'orbite  de  fupiter  fur  celle  de  faturne  doit  ré- 
trofftèder  dans^le  fens  contraire  au  jnoQTVemènt  df 
}uptfer  I  comme  on  le  verra  bientôt  ;  mais  Pangle  A 
des  deux  orbites  né  change  point  par  le  mouvement 
du  ifiaW;  ainfi  le  n^Wira  de  ^^  en  4;  Ac  comme 
riilcUtuttfen  A  n'éprouve  aucun  changement  ^  les 
cercles  A  CiiL  m  c  refteront  parallèles  dans  leurs 

{Parties  voifines  de  Am;  par  conféquenl  leur  inter* 
é^on  D  fera  éloignée  dn  point  A  de  90*^.  Ainfi  le 
triai^le  AB  C  fe  changera  eo  un  tri|iigle  aBc  ^  les 
angles  AicB  étant  conftans;  itXtàœud  Cde  l'or- 
bite de  Jupiter  fur  Pécliptiquc  paflerar  en  c;  il  aura 
donc  un  mouvement  direâ'Cc|  ouoique  le  mouve- 
ment A  a  ait  été  rétrograde»  c  eft-à*oire  vers  Poc- 


tion 
A 


Àt  OU  vers  la  droite ,  dans  la  fiptrt  40.     _. 
Ainfi  il  eft  vrai  que  l'aôion  des  planètes  les  unes  ^ 
furies  autres  caufe  dani  les  nauds  un  mouvement  . 
rétrograde  furl'orbitede  Ikplailete  troublante  ou  de 
b  plainte  (pi  par  (on  attraàion  produit  ce  mouve- 
ment i  cependanrilt  mouvement  des  nœuds  fur  l'é- 
cliptic^  deyient  quelquefois  direâ ,  ou  fuivant  l'or* 
dre  des  fignes ,  comme  dans  le  cas  du  nmudéç  tupi- 
ter  dont  je  viens  de  parler ,  qui  avance  de  6ù"  ,  ou 
10"  plus' que  les  équinoxes.  C  eft  fur-tout  lorfque  la 
;.  planète  troublante  a  fon  angle*  d'inclinaifon  4  plus 
'  grand  que  l'angle  C  delà  planète  troublée  ,  que  k 
,   niouvemént  éànmmd  de  celle^i  eft  diteâ  fur  réclip- 
:  .tique.  Dans  l'autre  cas  le  pçint  4  tonoibe  à  droite  du 
point  Ç  y  c'eft-à*dire  de  l'autre  côté  de  C  par  rapjpprt 
•  9U  point  B^lt  roouvnnettt  da  nà^  A  fe  faifant 
vers  l'occident  ;  le  mouvement  <:c  fur  Técliptique 
.    devient  également  tteograde.    . 

Le  mouveit|ent  dica  m^uls  des  planètes  eft  c|iifé 
par  l'attra£Son  de  chacune  d«  autreé  i  &  il  eft  im- 
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poftible  qtill  y  ait  deux  pfa«tes  tournitntes  autour  ' 
du  foUil  dans  deux  plaps  differens  fans  que  toutes  les 
deux  aient  un  mouvement  dans  leurs  natuds.  On  fcfii* 
tira  n^e ,  fans  aucîrhe  démonftration ,  qu'il  eft  im^  , 
poffible  qu'une  planète  attirée  doqt  l'orbite  eft  dans 
un  autre  plan  que  celle  de  la  planète  perturbatrice^ 
vienne  jamais  traveritr  le  plan  de  celle-ci  au  mvmé 
point  où  elle  avoit  paffé  dans  la  révolution  précé- 
dente: elle  Hoit  à  chaque  fois  le  traverier  plutôt 
qu'elle  n'etit  faitfi  la  planète  perturbatric^e  l'eût 
point  attirée  vers  ce  plan  :  elle  a  fans  cefle  une  dé- 
termination vers  le  plan  où  fe  trouve  la  planète  qui 
l'attire,  Ac  elle  ne  peut  obéir  à  cette  force  qu'en  arri-* 
.vant  à  ce  plan  un  peu* avant  la  fin  de  cette  révolu- 

.,Soit^'iW  N  (  jî^^4'.'>l'écUptlque  :  VA  B  N 
l'orbite*^ de  la  lune  que' nous  prendrons  pour  exem- 
ple, ç*cft-à-dire  l'orbite  où  la  lune  étoit  d'abord  en 
parcourant  l'arc  L4  ;  le  fpleil  étant  placé  dans  le 
pUn  de  l'ccliptique  D  N,  il  eft  clair  qu  en  tout  tems 
.la  force  du  foleil  tend  à  rapprocher  la  lijne  du  plan 
de  l'édiptique  ou  de  la  ligne  Z>\y  dans  laquelle  ic 
trouve  le  foleil  ;  ainfi  lorfque  la  lunrc  tend  à  pàrcou-  , 
rir  dans  fon  orbite  un  fécond  efpacjC  A  B  égal  à  Tef^ 
pace  L-^  qu'elle  venoit  de  parcourir ,  la  lorce  du 
foleil  tend  à  la  rapprocher  de  l'édiptique  A'^  D  d'une 
quantité -<< -E.;  il  faut  ncc^flairement  que  la  lune, 
,  par  uit  mouvennent  compoi^,  décrive  alors  la  dia- 
gonale -^  Cdu  parallélogramme  AE  C  B ,  enforte  qiiie 
Ion  orbite  devienne  ACM,^  au  lieu  de  L  A  B  ;  c'eft 
^pourquoi  le  naud  N  de  cette  orbite  change  ^conti- 
nuellement de  pofition ,  &va  de  A^en  Af  dansurt  ' 
fens  contraire  au  inouvement  de  la  lune  que  je  fup- 
pofc  dirige  de  y^  vers  ^V  .donc  le  mouvement  du 
/iûri/</dunç  planète  eft  toujours  rétrograde  par  rap- 
port à  l'orbite  tP  N  de  la  planète  qui  produit  ce 
mouvenrént..  La  mcme  figure  fait  voir  pourquoi 
rattraâion  du  foleil  change  l'inclinaifon  de  l'orDite 
lunaire  :  lajune  obligée  de  changer  fa  direâion  pri- 
mitive LA  B  N  en  une  direâion  nouvelle-^  CM, 
rencontrera  réclipti(|||e  A  D  M  au  point  Af  fous  un 
nouvel  angle  A  Af /)lhffcrent  de  l'inclinaifon  AND 
que  la  lune  afteâoit  auparavant;  mais  ce  change- 
ment d'inclinaifon  ét^et  infenfible  dans  les  *  autres 
planètes  »  nous  n'en  parlerons  point  ici  ;  d'ailleurs 
ce  changement  eft  périodique,  &il  ne  s'accumule 
point  ;  car  fi  l'orbite  trouble  AC  M^  fiût  en  Af  un 
plus  grand  angle  d'inclinaifon  que  l'orbite  primitive 
en  AT*,  il  arrivera  le  contraire  quand  la  lune  aura 
p^ffiinVmrW  N  ^  enforte  que  l'inclinaifon  fe  réta- 
]es  mêmes  dégrés.  Il  n'y  a  oue  les  nœuds 
ouvement  eft  toujotiri'du  même  fens ,  & 
radent  de  plus  enyptus ,  fpit  que  la  June 
t^^^aud ,  foit  qu^e  s'en  éloigne.  Ce  mou- 
vemenr^i^K^i'^i  produit  des  changemens  dans  les 
înclinaifon^i^^a^^  ,  lorfqu'on  les  rap- 

porte à  l'enij^^  les  inclinaifons 

des  fatelUtes  4^^^S*u**  V.  Satellite^  ^Suppl.  faï 
donné  avec  un  g^^  le  calcul  du  mouvement 

de  chaque  [rfanete  produit-par  l'àâion/dS'toutes  les 
p.  autres  dans  \(^s  M4moires  de  ntcndimcpow  iy58  & 
lyÇi.  M.  tuler,  N^.  d'Alembert,  M.  Clairaut  onf 
donné  te  calcul  dfu  mouvement  des  nœuds  del^rbite 
lunaire ,  mouvement  qui  eft  beaucoup  plus  com- 
posé ,  à  caufe  de  l'attra^ion  du  foleil.  (Af.  d£ 
LA  Lande.) 

$  NOISETTIER  ^  (  Bot.  Jard.  )  en  latin  corylus  , 
en  anglois  haitl  çr  nut-tnt  p  en  allemand  hafeljlaudc 

:/"    Caraclere  générique. 

Le  noîfiuîm  porte  far  le  taènic  individu  des  fleurs 
mâles  &  des  fleurs  femelles ,  à  une  grande  diftance 
,    les  unes  des  autres  ;  les  fleurs  mâles  lont  des  chatons 
I  ^ailleiu  fie  fans  pétales  ;  à  côté  tJe  chaque  écaïUe 
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''  <eVroiiV?nt  rah  étammel  courtes  :  bléJi  iÉ  deffbirg 
des  chatons  \  ordinairement  aux  côtés  des  menues 
,  branches  ^  ffouirrenl  les  fleurs  femelles ,  élite  font 
formèM  dHineatice  découpé  par  les  bofiÉbf  d'oi; 
ibrt  une  houppe  de  filets  purpurins  :  cette  houppe  re* 
pofe  fur  AXfi  petit  embryon  arrondi  qui  Àccupe  le 
centre  ;  Tembryon  devient  u&  fruit  Ovine,  appiati 
^ers  la  bafe»  Se  comprimé  vers  le  bout.  Le  fruit  eft 
une  amande  enfermée  dans  une  envel<^fl|pe  boifeufe , 
il  repoie  fur  une  iubftance  charnue  tt  épaifle ,  dont 
Tèxtenfion  forme  autour  de  la  noifette  une  enve- 
^  loppemembraneufe,  découpée  aflez  profondément, 
qui  n*e(l  point  fermée  par  le  haut^  &  n'efl  formée^ 
que  par  rexpanj^on  du  calice.    * 

:    Efptuu  ',, 

I.  Nôifettitr  à  ftipules  p viles  Ccobtufes;  noifui^ir 
des  bois,      '  •         -  '        . 

Corylus  flipnlis  ovatis  ohtujis.  Horu  Clijf^ 
WUd  ha^el  nut'trtt. 

x.Noifciticr  à  ftipules  oblong^es,  obtufes  ^  à /ra- 
meaux plus  drbifs  ;  noi/etier  franc»       ' - 

Corylus  (liputis  oblorigis ,  obtufis ,  rami$  tntliorihus. 
Mil!.      -    '      .  \  .r 

"  •  Filbcrt..  '  '        T    "ê   . 

Varie  Us  di  cette  ftcondt  efpece* 

j4.  Fariitiii  fruit  rouge, 
B.  FarUtik  fruit  rouge  ,  couvert  d'une  pellilcule 
■^  blanche.      V  •  ^'• 

\        3 .  Noi/eeeierk  ftipules  très-étroites  &  aiguës,  yo/- 
\  /ir//Vr  bizantin. 

Corylus  fiipulis  linearibus  acutis.  Hori.  Cliff. 
By{antine  nut.        "  ■   '. 

Le  /»®.  7  de  M.  Duhamel ,  corylus  nucibus  in  r^i- 
cemum  congefiis  ,  pourroit  n'être  pas  différent  du 
noifittitr  byzantin  de  Miller  ;  mais  je  n'en  fuis  ^as 
certain.  ,    * 

4.  Noifitùtr  k  gros  fruit  rond  »  aveline. 

Corylus  fativ a  fruclu  rotundo  mésximo.  d  B. 

^. Noifenier à'ÎLdfdiffït  à  fruit gros  &  anguleux; 
aveline  d'Efpagné.  F 

'Corylus  Hijpanico  fruBu  mûjoré  Amgulofù»  Pluk» 
Alm.  Miller  penfe  que  la  noifette  byzantine  ne  dif- 
fère pas  de  la  grofle  aveline  d*Efpagne.  # 

Quoique  le  noifiuUr  fe  plaife  ûnguliéremént  dans 
U^  pays  méridionaux,  il  croit  aufli  de  lui-même 
dans  de  froide^  contrées  de  TEurope  ;  c*tû  le  dernier 
arbuile  d*une  certaine  grandeur,  que  Ton  rencontre 
fur  les  hautes  Alpes  ^  ^^^  avoir  monté  quelques 
lieues  ;  au-delà  on  ne  trouve  plus  haut  eue  le  rhodo* 
dendron.  Le  nôifettitr  n*eft  donc  pas  délicat  fur  la 
nature  du  terrein,  il  convient  par  confiéqueiit  d'en 
faire  des  taillis  furies  coteaux  ingratsl  potir  cet  effet 
on  cultivera  pendant  trois  ans,  en  pépinière,  des 
furgeons  arrachés  au  pied  de  grofles  cépées  ;  après 
ce  tems  révolu  on  les  plantera  à  quatre  pieds  en 
tous  fcns  les  uns  des  autres ,  au  mois  d'oâobre. 

Ce  petit  taillis  ne  fcrvira  pas  feulement  à  récréer 
la  vue  \  en  étendant  un  rideau  verd  fur  une  pente 
nue  &  polie,  dont  naguère  laipeû  la  bleffpit  ^  il 
\  fera  encore  d'un  afl'ez  bon  rapport  :  on  Tabat  tous 
^  fept  ou  huit  ans.  Le  bois  du  noijiaier  (  dit  M. 
Duhamel)  e(l  tendre  &  flexible,  il  fert  à  faire  des 
^cercles  pour  les petits  barils;  les  vanniers  l'emploient 

£oTrr  là  charpente  de  leurs  ouvrages ,  il  fournit  des 
aguettes  pour  les  chandeliers,  &  des  fauflfets  pour 
'^fermer  les  trous  de-  vrille  que  l'on  fait  aux  futailles  ; 
les  fagots  en  font  fort  bons  pour  chauffer  le  four,  & 
même  pour  faire  de  la  chaux.  On  tire  du  noifct(itr , 
par  re7»preflîon ,  urte  huile  qu'on  emploie  à-peu-près 
auxmêmesuiagesque  Thuile  d'amandes  douces.  Enfin 
on  doit  eflimer  d'autant  plus  ce  grand  arbrifleatl, 
que  toute  autre  produdlron  vicndroit  mal  aux  lieux 


/ 


N  O  i 

oi  H  efett  JQrofî  htt  ai  et  fes  «f^iffi^s 
cOA^dérables  ^  tout  autre  végéifU  produiroit  cficort 
moins  aux  lieux  flérilts  dont  il  s'accommode. 

LVfpece  n^.  I  cil  UncifitiUr  fauvage  filous  ivonf 
dit  à  quoi  il  eflf  bon.  U  /»''«  t  e(t  le  nçifiititr  franc, à 
fruit  long ,  on  en  p#iit  planter  contre  du  mur ,  au  nord 
T>u  4^ns  quekfuc  coin  inutile,:  fon  ff  uillage  flc/on 
fruit  lui  méritent  une  place  an  fond  du  raaffif  flea 
bofouets  d'été  ,  oti  doivent  &aÛ  fe  irouver  fes  ra* 
riétés  à  fruit  rouge ,  les  avelines  êl  iê  nfiJutinhy^ 
zanifai.  Ces  frands  arbriiïeaux  peuvent  s'eiever  fut 
une  tige  uni^que  &  nue ,  à  la  hauitur  de  fept  ou  huit 
pieds,  fr  fe  garnir  d'une  belle  touAe,  ils  en  feront 
plus  agréabliH  i  la  vue ,  fc  ea  porteront  n(ul  de  fruit I 
on  les  multiplie  de  rejets  qu'ils  pounenf  4e  leura 
pieds  ;  mais  ceux  élevés  de  bouture  &  de  marctfttea 
font  infiniment  préférf blci.  On  ff9Uî  au/Ti  lesYépro- 
duire  par  leurs  fruits,  if  h\xi  les  conferyir  diDs  du 
fable  jufqu'ih  ftvrier.  Si  on  pUnUt  fa  âoifettf  à  4e# 
meure ,  on  obtiendra  des  arbres  Ou  buifibfli  fris- 
beaux  &  très- vigoureux.  Tai  efla^é  itk%ÇbtLttn( 
d'écufTonner  lenoijettitr  fans  pouvoir  y  ^^^W  i  Cil 
Flandre  on  multiplie  le  byzantin  en  te  greftnt  en 
approche  fur  des  /to^r/Vi  communs ,  qu'on  aMprto 
en  motte  &  qu'on  j3ante  auprès.  La  greffe  en  fente , 
lorTqu'qn  la  fait  au-defTous  de  la  fuperficîe  de  la 
tefre ,  n*â  pâS  moins  de  fuccès.  (  M.  t$  ÈàroM  dm 
TscHoj/ùr.)     .  '  ^*^ 

NOLAY,  (GJogr.y  en  latin  Nolletus,  Noliêcum^ 
^rbs  bourg  fort  peuplé  du  bailliage  de  Beaune  ,  dio- 
cefc  d^Autun.  Sur  la  cîtiie  d'une  montagne  près  iVa- 
Uy^  en  allant  à  Autun/étoit  un  camp  romain  long 
de  }i7  pieds ,  fur  14c  de  large ,  bordé  de  gros  quar-  ^ 
tiers  de  roche ,  taillés  fit  emboîtés  les  uns  dans  les 
autres  .comme  ceux  d'Avaricum  dont  par4e  Céfar.  Il 
nVn  refle  eue  quelquesTiini  du  $^té  du  fud,  avec 
un  double  loffé  i  fouefl.        ;  V  • 

Charlemagne  fît  tracer  uttè  i^ùte  pour  ^s  trôuiiai  > 
qui  venoient  des  bords  de  la  Saône  à  Autun,  &  qui 
ttaverfoit  Nolaj  ^  oti  l^  troupea  trouvoieot  un  hofi- 

Sur  une  i^pnticule  appelléç  U  Chëulet^  Guf^da 
Thil,  feigoeùr  de  Hol^y  ,  fit  bâtir  une  malfoo  de 
plaifance  au  commencement  du  xiii«  fiede.  Cettt 
terre  érigée  en  mafquifat  »  f  ft  à  MM,  d^Aumont  j^  do-  * 
puis  près  de  trois  fiedes.  :^  e     ^  ^^  ,  )  -  W^-:k":\:]. 

Il  y  a  ufijrignoble  cdnfidéFable  qui  donne  du  vin 
commun.  Près  de  Vaucbinon  eft  une  cafcade  d^enrl*  - 
ron  ^00  picdajkhauteur  ;  la  fontaine  de  la  Tournée 
produit  du  tuffia  fource  ;  il  en  fort  quelquefbis.uii 
torrent  d*eau  qui^  inonde  NoU^  &  les  environs. .;._ 

Ce  bouK  a  prçduit  quelques  perfonnes  de  lettres!  * 
teltei  que  Gilles  Grufot,  chanoine  d' Autun  ;  HiTarion 
Carnot,  capucin,^  auteur  de  VBjAoin  du  tUrs-ordredê 
S.  Franfois^voL  in^j^^^Lyon  16^4;  Louis  Loivirotte,. 
doâeux  en^médecine ,  mort  en  1766,  un  des  auteurs 
du  Journal  dis  Savons^  fie  de  plufieurs  ouvraaes 
traduits  de  rAnglois.     Af  t  J[  '  :  ;^ 

M.  l'abbé  Gandelot  qui  notil.m  donné  en  1771 
VHi/ioire  de  Beaune  ^  in- 4^$  â  laquelle  il  a  travaillé 
-vingt  ans ,  avec  des  figures  antiques,  gravées.  ^ 

Malgré  les  critiques  de  quelques  Beaunois,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  Tendre  juftice  au  travail  &  à  l'é- 
rudition de  Tauteur.  Il  feroit  à  foubaiter  que  chaque 
ville  eût  une  pareille  hiftoire»  ,,, 

De  Nolay  fortent  MM.  Blondeau  &  Genreau  de 
Dijqp  :  M.  Genreau ,  mort  â  Dijon  en  1771 ,  a  fait 
briller  {e$  tâlens  au  palaia ,  pendant^quarante-trois 
ans  qu'il  a  été  aVocat-général.      .*-      ,  ^  v%.. 

On  voit  dans  un  vieux  compte  qu'en  1498  à  ffo- 
lay ,  le  boiflfeau  de  bled  pefant  3  5  livres ,  valoit 
4  fous.  Il  valoir  5  livres  en  1 771,  fie  aûucUcment 
3  livres  6  fous.  (C)    ^  .  e      ^    <. 
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KOMBRE  . (  Gratfùn.Slttm'àr^ts fur  U fiw/gÈM- 
«iajf  /«dieûif  •«  A  fubûwwif/»«w  /«  /lo/w  «^  nom* 

Ces  rrtiirquts  font  de  Ki  de  Mairan ,  &  om  i;ré 
âiitef  à  roccafipn  d'ufl  écrit  qui  \m  avoit  été  coin- 
maniqué  fur  ce  (ujet.  Il  foufcriit  entièrement  à  Tavis 
de  rautcur,  favoir  que  les  noms  de  nombre  en  j;é- 
Déral ,  doivent  être  rangés  dans  la  daffe  des  (ub- 

fiantifs.        Ji:  t^tiç*^»     -  '      ^   ^  ^  ^ 

Je  conçois  ces  nombres ,  dit-il ,  ou  les  noms  qu  on 
leuraimpofés^&quiles  expriment,  fous  deuxaipeÔs 
différens  :  pu  en  eux-^mêmes  &  indépcndantttient  de 

ifouie  application  déterminée  aux  chofcs  dont  ils 
expriment  la  quantité,  en  un  mot,  tclj  qu'ils  font 
dans  ce  cju'on  appelle  la  fuite  naturelle  cjes  nombnsy 
un  y  dtux  t  tmis  y  quatre.,  cinq^  &c  ;  ou«épendam- 
ment  dans  leur  application  &  dans  leur  afTociation 
aux  chofes  nonabréts.* 

^L'auteur  ne  les  a  confidcrés  que  fous  cette  fé- 
conde acception ,  &  il  les  a  qualifiés  d*adjeôifs , 
à  mon  avis ,  par  de  bonnes  raifons ,  &  félon  les  rè- 
gles de  la  grammaire  les  plus  înconteftablès'.  Ccft  , 
donc  là  ce  <|w<?  i«  1"*  accorde  pleinement.  Mais  il 
n'a  ppint  traité  des  /lo/wireiconfidérés  en  eux-mê- 
mes,  ou  comme  faifant  l'objet  de  rarithmétique  ; 
&  c'eft  en  cç  fens  que  je  dis  que  les  noms  At  nom-  , 
bn  font  de  vrais  fubftaniifs.  Je  me  flatte^  nrcme , 
moyennant  Ce  filence,  &  vu  la  bonne  logique  que 
cet  aivteu^  fait  paraître  ,  qu'en  tout  ceci,  je  ne  m'é- 
cartèraï  >point  de  fon  feniiment ,  lorf^u'il  voudra 

'..  envifagyr  la  cbofe  par  le  même  côté. 

NEn  parlant  des  nombres  confidérés  en  eux-mêmes^ . 
il  f?ut  bien  prendre^rde  à  né  les  pas  confondre 
avec  les  càraâcres,  les  marques,  ou  les  chiffres 
dont  on  fe  fert  pour  en  réveiller  Tidce,  &  la  pré- 
fenter  aux  yeux.  Car  alors  il  ne  fauroit  y  avoir  deux 
avis  fur  leur-naturè  grammaticale  ,  C5  font  des 
fubihmtifs.  Le  oiôionnairedcracadémie  s'en  expli- 
que très-pofitivement ,  &  il  en  donne  des  exemples , 
un  un  y  deux  uns  ^  un  quatre  ;  &c  il  en  fera  de  même , 
par  exemple,  du  quatre  de  Tune  des  fix  faces  d'un 
dé  à  jouer,  &c.  ceft,  dis- je,  dés  nombres  propre- 
ment dits  9  des  nombres  nombrans  qu'il  s'agit  ici. 
Si  j'avois*eu  rhonheur  d'aflifter  à  la  compolition 

tdu  diâionnaire  de  l'académie,  j'au rois  propofé  d'a- 
jouter à  la  très-bonne  définition  qu'on  y  donne  de 
cet  /lomirci,  qu'ils  doivent  toujcurs  être  pris  fub* 
ilantivement  9  &  qu'ils  font  en  effet ,  feloii  toutes 
lei  reaies  de  la  aramma^e  U  de  la  logique ,  de 
vrab  lubflantifs.  Taurois  dit  aprcs  chacun  de  ces 

nom^rii ,  qu'ils  font  ind^S'îi^^'^^^^  »  ^^*^'^  ne  reçoi- 
vent ni  genre  ni  pluriel,^  cela  dans  toutes  les  lan* 
gués  du  monde,  /'au rois  défini' fiiiii/«i  par  exemple, 
nom  de  nombre  ^  U  deuxième  pa^r  de  la  fuite  nutu^ 
TtUê ,  quon  peut  irriaginirpvv^  M  formé  de  la  mul^ 
tipUcatioÉi  de  deux  par  deux  ^  0p^àrP addition  de  deux 
&  deux  f  ou  de  un  &  .trois  ;^deux  fois  deux ,  ou  un  &  \ 
trois  font  quutre  ;  quatre  &  cinq  font  neuf^  &c.  Toutes 
:  dénominations  abfiraites  qui  répugnent  abfolument 
à  Pidée  d'adjeûifs.  ^■ 

Iljn'y  a  rien,  ce  me  femble^  dans  cette  théorie , 
Que  ne  très-analogue  aux  règles  de  la  grammaire,  à 
1  ufage  &  à  la  raifon.  Un  6c  trois  font  qfuatre  auAi 
fubftantivem'ent  que  la  brade  &  le  pied  fonjt  la  toile. 
Tout  cela  eft  fubftantif.  .. 

L'académie  a  fait  fubfiantifs  les  mots  V^ri,  rouge , 
bleu ,  itz.  lorfqu'ib  ii'gnifient  abftraâj vement  la  cou-  * 
'  leur  verte^^xbuge ,  bleu^,  &c.  fans  préjudice  à. leur 
métamorphofe  en  adjeâifs  lorfqu^ils  feront  appliqués 
à  la  choie  colorée.  Je  changerai  de  même  en  adje- 
ûifs  les  mots  deuxp  quatre ,  cinq  ^  lorfqu'ils  détermine- 
\   ront  la^uantité  colleâive  des  individus.  .^ 

Quiconque  a  uii  peu  réfléchi  fuf^es  abflraits  ,^h 
que  la  mefure  ^  la  durée  |  la  couleur  &  le  pombrc^ 
TomelK 
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Il  Ignore  pas  qu^ils  n'exiAent  que  dans  jfurs  concrets; 
c'eft-idire,  que  ces  êtres  ne  font  que  de  pures  ma<-, 
nieresde  penfer  ou  d'imaginer,  &  qui  n'ont  nulle 
réalité  hors  de  nous  ou  dans  la  nature.  Ce  font  ce- 
it,  &  pour  parler  grammaire  ,  tout  autant  de 
[akiti6.^Ma!s  je  remarque  encore,  que  la  fuBdi- 
vifioh-de  ces  êtres ,  ou  leurs  efpeces  ,  non  moins 
abftraites  Qu'eux ,  lorfqu'on  les  confidere  hors  de  là 
chofe  qu'elles  indiouent  ou  qu'elles  modifient,  font 
aufli  rangées  dans  la  même  claflc  grammaticale  des  ^ 
fubftantifs.  Ainfi  la  lieue ,  la  tpife  ,  une  année,  une 
heure,  le  rouge  rie  bleu,  &  félon  la  même  analogie; 
Âr/f,  deuxytrois^quatr^y  cinq,  &'c.  confidéjés  indépen- 
damment de  rétendue  mefurée  ,  diî  tems  écoule  , 
de  la  furface  colorée,  &  enfin  des  individus  nom- 
bres,^ me  Daroiflfent  devoir  être  mis  également  au 
rang  des  fuMantifs.  a^        '    ■    . 

Je  ne  m'écarterai  pas  à  répon3re  à  çles  ôbjeftions 
oîi  je  ne  vois  nul  fondement.  Dira-i-on ,  par  exem- 
ple, que  dans  tous  ces  abftraits  numériques,  I^s 
fubftantifs  chofes ,  ou  individus  quelconques  ^y  font 
toujours  fous-entendus,  &  que  les  nombre  i  nom- 
brans,  demeurent  par-là  adjeftifs  des  chofes  Ibus- 
entendues?  Mais  outre  que  cette  raSbn  ne  fufiiroit 
)pas  pour  les  rendre  tels ,  de  même  qu'aux  rnoù  de 
vierge  &  de  martyr  ,  qui  demeurent  toujours  fub- 
ftatifs  ,  il  eft  de  la  dernière  évidence  qu'il  n'y  a 
point  ici  d'ellipfe  grammaticale ,  &  que  quand  je 
dis  trois  &  deux  font  cinq^  je  ne  réveille  dans'moii_ 
efprit  ,  &  dans  l'eiprit   de  ceux  qui  m'écoutésnt , 
qu'une  fimple  idée   de   rapport    &  d'égalité  ejitre" 
deux  plu'»  trois  ^  ÔCi  cm^/-^  idée  qui  ne  défigne  ni  ne  - 
modifie  aucune  autre  forte   d!être  dans  la  nature. 

NOME  ,  (^Mufique  des  nnc.  )  Tout  chant  déter- 
miné par  des  règles  qu'il  nlétoit  pas  permis  d'en-^ 
freindre,  portoit  chez  les  Grecs  le  nom  d«  nome. 

Les  /20/w^iempriintoicnf  leur  dénomination:  i*^  o\y 
de  certains  peuple*  ;  riomc  éolien  ,  nome  lydien  : 
1®.  ou  de  la  nature  du  rhythme  ;  /2o/7;^orthicn ,  nome 
daûyliqué, /20/w«  trochaique:  )*^.  ou  de  leurs  inven- 
teurs; /zo/nr  hiéracien,  nome  polymneftan  :  4^.  ou  de 
Içiirs  fujets  ;  /70/w^  pythien  ,  /lo/wecomique  :  5^.  ou 
enfin  de  leur  mode  ;  nome  hypatoîde  ou  grave. 
nome  nétoïde  ou  aigu,  &c,  \) 

Il  y  avoit  des  nomes  bipartites  qui  fé  chantoicnt 
fur  deux  modes  :  il  y  avoit  même  un  nome  ap[io\l6 
rri/^àfr/i/^y  duquel  Sa cadas  ou  Clonas  fut  Pinventeur  &c' 
qui  fe  chantoit  fur  trois  modes  ,'favoir  le  dorien,  le 
phrygien  &  le  lydien.  yoye{  Chanson,  Mode. 
'  (Mufiqûe)  Dictionnaire  raifonni  des  Sciences  ^  6cc» 

NOMIQUE,  {Mufique  des  anciens.)  Le  mode  fjo- 
mique  ou  le  genre  du  ftyle  mufical  qui  portpit  ce 
nom  ^  étoit  confacré,  chez  les  Grecs,  à  Apollon 
diep  des  vers  &  des  chanfons ,  &  l'on  tâchoit  d'en 
rendre  les  chants  brillans  &  dignes  du  dieu  auquel 
ils  étoicnt  confacrés.   f^oyt^  Mook  ,   Mélopée, 

Style.  (Mufïque)  OiS.  raif.  des  Sciences  y  &c.   & 
Supplément.  (^S) 

NOMION  ,  (  Mujiquedes  aac.)  forte  de  chanfon 
d'amour  chet  les  Grecs.  f^oyeiCHAitsoii  (  Mufiq.  ) 
Diâionnaire  raifonné  des  Sciences  f  &CC.  (S)         ^ 

NOMS  des  notes  y  (^  Mufique.)  f^oyr^;  SoLFiER  , 
CMuftque)  Dicl.  raif.  des,  Scie/ices  y  &C  Supplément. 
{F.  D.C.) 

^NORDLAND ,  (Géogr.)  C'eft  le  nom  deJ^inc 
des  quatre  grandes  divjfions  du  royaume  de  Suede^ 
elle  confine  au  golphe  de  Bothnie  ,  à  la  Laponie ,  à 
la  Norvège ,  &  aux  provinces  de  Dalie  U  d'UpIand. 
Elle  renferme  la  Geftricie  ,  l'Helfingie,  le  Medel- 
pad ,  la  Jetnptie  ,  THerdalie  &  l'Angermanie  ;  & 
elle  fournit  plus  de  bois  &  de  gibier  qu  aucune  autre 
portion  du  royaume  :  elle  fournit  auflî  beaucoup  de 
fer  Se  de  cuivre  9  6c  elle  abonde  en  poi^Tons  de  lacs 
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^\  ^  4^  rivières.  L  oq  obfervr  nffà^iï  ^f  cnrft  ni  hètrei 
ni  thêncs ,  èc  ai|ë|  tout  comme  en  Lapanie  ^  Ton 
n'y  trouve  pas  de  cerfs,  non  plus  que  des  éerrvifles. 
11  y  e  d'ailleurs  Aexcellens  pâturages  ,  le  mime^ 
en  quelques  endreia ,  des  ^ha»^  attcx  fertiles.  EUe 
compotoit  ancienaemenc  mh  rop^auifie  à  pait^uqtiël 
rele  voient  plufteurs  princes  tfj^taires  ;  8c  ion  croit 
Qu'elle  a  tiré  Ton  nom  de  MonlUnd^  {oif  de  fa  pofi* 
non  9  laquelle  eft  feptentrionale  ^  relativement  à  la 
Suéde  proprement  dite  »  foil  du  géant  Nore ,  oui  le 
premier  eut ,  dit-on  ,  le  courage  &  la  fo;ce  d'aller 
nabiter  une  contrée  û  froide ,  Se  qui  vivoic,  oa  ne 

1.  fait  en  quel  tems.  (^D.G. ) 

NORGES  ,  Norgm  ,  AV«  ,  (  Giogr.  )  village 
(du  Dijonois,  fu(<la  route  de  la  POfte  de  Dijon  i 
Langres  ,  à  deux  lieues  nord  d^  Dijon  &  onxe  de 
Langres.  Il  eft  remarquable^ar  une  des  belles  fori* 
taines  de  Bourgogne  qui  eft  rivière  i  fa  fource ,  fort 
poi(^onne^fe  en  brochets  fur-toat.  La  voie  romaine 
de  Châions  à  Til  -  Châti^au  (  TiU  Cafimm)  6c  à 
Langres  y  paftbit.  J'ai  vu  à  découvert  v  à  cent  pas 
dt  Norges^lt'poni  f  une  colonne  milliaire  fur  le  bord 
de  la  voie  militaire ,  que  venoit  de  déterrer  un  pion* 
nier  en feptembre  177}.  La  bafe , d'une  belle  pierre 
blanche  d'Afnieres  ,  a  deux  pieds  de  toute  face.  Il 
ne  refte  du  fût  de  la  colonne  qu'un  pied  quelques 

Eouces ,  le  refte  cafté.  A  côtç  étoit  un  morceau  de 
i  colonne  ,fur  lequel  on  voit  VU^  ;  ce  qui  marquoit 
la  diOance  de  Norges  à  Til  •  Château  ;  car  fept  milles 
font  d^x  lieues  &  un  quart  ^  qui  eft  la  diftance  de 
ces  deux  endroits.    ^  .  : /^ 

11  y  a  une  commanderie  de  S.  Antoine  «  fondée 
^  eni  100  par  les  feigneurs  dii  VaUSaint- Julien  ^  pour 
y  (ccevoir  les  malades  &  les  pèlerins  ,  felon  le  titre. 
Elle  portoit  au  xiii«  fiedc  le  nom  de  praceptoriagf 
ncraUs  Norgianum ,  &  avpit  dans  fa  dépendance  celle 
d'Etay.  Les  ducs  de  Bourgogne  qui  avoient  dévotion 
i  S.  Antome ,  firent  pluifeurs  dons  à  cette  comman- 
derie. Philippe  lé  Hardi  luloffroic  tous  les  ans  autant 
de  porcs  qu'U  y  avoit  de  princes  en  fa  maifon.  Il  en 
donna  fept  en  à^îj  &c  neuf  en  1396.  Il  fit  auffi  des 

}>réfens  à  Végtife  pour  la  guérifon  du  prince  Philippe 
on  ftls  qui  avoit  été  mordu  «u  genou  par un  chien 
enragé. 

Par  une  coutume  finguUere ,  on  préfentoit  à  VAù 
cenfion  au  commandeur  la  plu^  joue  ûUt  de  la  ba- 
ronaie  de  Saint-Julien  :  il  lui  âtoit  fa  jarretière  »  flc 
en  metcoit  une  autre  de  ruban.  On  lui  ^onnoit  en« 
.  fuite  un  bouquet  ;  on  Tomoit  de  rubans ,  &  chacun 
lui  faîfoit  fon  oflfirande ,  en  mettant  une  pièce  de 
monnoie  dans  le  plat  àxôté  d*elle.  Ainfi  parée /elle 
fortoit  en  triompne  au^  fon  des  inftrumens ,.  açcom-  ^ 
pagnée  de  toute  la  jeuiseiTe  »  qu'elle  étoit  obligée  de 
iaire  danfer  ii  fes  dépcips.  4. 

Cette  fondation ,  faite  par  Pierre  de  fteaufremont» 
baron  de  Saint- Julien ,  en  1450  9  s'exécute  difiSirtm*- 
ment  :  au  lieu  d'une  jarretière ,  on  donne  à  la  fille 
une  ceinture.  (C.)  *  ^ 

,  .  $  NOSTALGIE ,  maladie  du  pays  ^  {Mid.  Nofit^ 
Je  vois  par  les  obfervations  de  M.  Barrere ,  que  les 
Bourguignons  font  fujets  à  ce  mal  â  un  très^aut 
degré  ;  &  Ton  fait  que  les  Groënbndois  ,  qu'on  n 
^anfportés  en  Danemarck ,  ont  été  fi  fort  affeâés 
dé  ce  même  mal ,  que ,  dans  Teacès  de  leur  àtM^ 
de  revoir  leur  trifte  patrie  »  ils  fe  forît  expofés ,  dans 
de  petits  canots  9  à  périr  fur  les  mtxi  immenfes  qui 
les  en  féparoient.        ^'   , 

Ce  n'eft  donc  pas  U  léséreté  de  l'air  natal ,  ni  le 
fentiment  infupportàblc  dfun  air  plus  pefant ,  qui 
caufe  la  nofialgie.  Les  Groënlandois  vivent  dans  un 
air  niiaritime^  très-pefant  &  très-épais,  rempli  de 
vapeurs  &  de  brouillards  ,<&  l'air  du  Danemarckeft 
à-peu-près  de  la  même  nature.  J'ai  vu  d'ailleurs  des 
Sttifles  prendre  la  mofialgie  dans  la  Suifte  même ,  dès 


qtnia  ét^nt  él^igMe  éà  lettra>Méf|l^ 
même ,  Se  ne  pouvait  fttre  la  ctuft  de  îtiif  bnguMir, 
J'ai  vu  un  étudiant  Suifle  violemment  affeaé^^  de  la 
SÊ^/tfdgiê  dans  um  ville  d'AUétBagrit  ^  gttéNri#ir tlêt  ^^ 
qu'il  en  fut  à  mm  émijouipét .  pat  la  feule  efpi»v^ 
rance  de  rev<Hr  bientôt  fa  patrie ,  If  fins  aucun  dum  ; 
gement  dt  ^air•^        i>^  ■■  f  - .  f  jJ;^^,  •:^  <5?^  ^^*n#1tt'^•  ••*'^.>>^  f' . 

fy  vu  ce  mal  okifieurt  éIi^  4c  it  pub  tn  pncfet 
avec  certitude.  Ceft  une  toélancolie  caufée  par  la 
vif  defir  de  rev^r  fea  parent ,  U  par  Tennui  d^etre 
avec  des  étrangers  que  Hlma a^aimons  pas,  6c  qui 
n'ont  pas  pour  noua  cette  >ivt  p/kê^m  ^%M9I^ 
avons  éprouvée  de  la  part  de  aatre  ftaiitle. .  f-W- 

Va  des  premiers  fy mptomes ,  c*eil  de  r^foirrer 
la  voix  des  perfonnes  que  l'on  aime,  dans  les  voix 
de  ceux  avec  qui  Ton  converfe  9  6c  de  revoir  (k  fin^ 
mille  dans  les  fonges«  .       *^ 

L$  mal  eft  violent  ^  mortel  même  quand  oiiperél 
l'efpoir  de  revoir  les  fiens.  On  a  vu  det  foldats  périr 
le  jour  même  qu'on  leur  avoit.refiifé  le  coag£ 

L'air  n*Y  eiitrant  poar  rien  ^  il  a^agit  de  découvrir 
la  caufe  qui  affeâe  fi  fupérieurement  de  certains  pcu<f 
pies ,  &  tes  Suiflea  plus  remarquablement  que  lea  * 
autres  nations.  ^ 

J'ai  cru  enurevoir  u|ie  partie  de  cette  caufe  dans 
la  conftitution'politique  de  la  Suifle.  U  y  vient  pea 
d'étrangers ,  k  prefque  perfonne  ne  peut  fy  établir^ 
parce  que  le  droit  d'y  vivre  eft  attaché  à  la  naiflanca 
6c  au  fang.  Plus  que  toute  autre  nation  »  (es  Suiffee 
font  avarea  de  leur  droit  de  bourgeoifie.  Ce  n'eft 
pas  feulement  dans  les  villes  dominantes  que  ce  droit 
eft  inacquérable ,  les  villages  même  ,  'du  moins  da 
pays  Allemand  dé  la  république  de  Berne ,  n^admet^ 
tant  aucun  étranger.  Dans  tout  autre  .paysl'oa  eft 
citoyen ,  dès  que  l'on  fe  foumet  aux  loix  du  pays  f 
ici  comme  à  Athènes  il  faut  être  né  de  parens  6e 
d'aïeux  citoyens,  Onépoufe  peu  d'étrangères.  6c 
les  familles  d'un  même  lieu  s'entremarient  preujue 
fans  aucun  mélange  de  fang  <$tranger. 

Un  SuiiTe  eft  donc  accoutumé  dès  faleunefle  i  ' 
vivre  avec  de  f  ens  connus ,  avec  fa  famille ,  avec 
d'autres  familles  cénéralement  alliées  avec  la  fienne; 
il  eft  accoutumé  a  ne  voir  oue  des  frères ,  des  cou* 
6ni  f  def  amis  alliés  par  le  fang  6c  par  La  familiarité 
qui  nait  avec  eux.     V  T*^. 

Parmi  det  étrangers  il  né  retrciiive  plus  ces  pa« 
rens  »  cea^anit  d'enfance  ;  il  a'éprauve  pas  cette 
affëâiofli  cpii  nait  du  fang  6cde  la  longue  habitude  ; 
il  fe  croit  iiblé  »  éptii,  perdu  ;  la  terre  eft  un  défert 
poi^lui. 

Je  a'antre  paa  dans  un  plus  arand  détail  L'enaui« 
le  defir  de  revoir  les  fiens ,  la  mélancolie ,  le  dé- 
fefpoir  9  aailleat  nattîrellemenc  de  cet  abanébn» dqm 
le  coeur  d'un  Suite  eft  navré.  "^ 

Plus  le  viriane  eft  folitaira  »  plaa  un  Suifla  eft 
accputumé  de  vivra  i^yec  les  mièmes  perfooaes  ^  6c 
plus  il  eft  fujet  à  \ê,MhJiélgii.  Let  habitans  des  Alpea 
y  font  fuiets  avec  le  plus  de  vivacité.  (  H.  D.  G.  ) 

J\  UOifLfsnfiHê ,  {Mufy.  )'  On  ne  peut  jamais 
oubler  la  noufenjîble  dans  un  accord ,  parce  que, 
comme  elle  doit  monter  à  la  tonique  ^  les  neux 
parties  où  elle  fe  trouveroit  feroient  deux  oâavet 
de  fuite;  ce  oui  eft  défendu.  Si  cependant,  dans  une 
compofition  a  plnfieurs  parties  »  oi>fe  trouvoit  obli« 


f 


5é  de  doubler  la  notefenjible^oti  auroit  la  of 
e  faire  monter  la  partie  fupérieure  à  la  eont^ue  ^ 
parce  qu'elle  préoccupe  plus  roreille.  Quant  à  l'autre 
partie,  il  faut  lui  donner  une  putre marche.  (F.  D.  Cl) 
Notes  de  cdOr,  (Mj^.)  Il  y  en  a  deux  eiî 
peces  ;  les  unes  qui  appartiennent  à  la  mélodie  i  malk 
non  pas  â  l'harmonie  ;  enforte  que ,  quoiqu'ellea 
entrent  dan$  la  mefure  »  elles  n'entrent  pas  dans  l'ac- 
cord :  celles-là  fè  notent  en  plein.  Les  autres  notes 
dé  goûi  I  n'entrant  ni  dans  l'harmonie  »  ni  dans  la 
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i,âir#«iaMfo€0»ii|entpwdji«lt»efuw,lç4M^ 
k  durée  tthê-fumât  fe  prend  fur  la  mot$  quipré- 
cféevou  (Ur  celle  qui  fuit  ^^0^  A-  ^i  fi*Xr** 
Muiqmê  dans  le  iDiAwit.  rj^I  i«#  i  ci#«^4i ,  iciî.  un 
exemple  dee  ii#iiiii|«^*4ti  deux  rfjpecef.  (^k 
NOTRE-DAME  DR  GLOIRE  (  (afin  it  ) , 
A  Manteue ,  Art  tuftitué  par  Barcbelemi ,  religieux  de 
ordre  de  S.  Pominique  ,  oui  fut  çnfuite  évêcjue  de 
îcence.  Il  rétablit  pour  fouUger  let  pauvret  veuves 
.iorphelina ,  réconcilier  les  eoneoiis  <<  réunir  toi 
inauvais  ménages  entre  maris  &  femmes.     ^^    > 
es  clievalicrs  fuivoient  la  règle  de  S.  Dominique, 
à  marqée  de  Tordre  étoit  un$  miiaUU  £afpm% 
èkàfkit  J^um  crwt  pauh  de  fourfn ,  cûntonnU^  de 
■    '  quatk  koiU4  de  mémi.  Foyeiplanche  XXV t  fit.  Sd 
.   .    d€  Blàfon , bia.  mif.  dêi  Sciences , &c.  {G. D.L  T.) 

^  Nôtre*Pame  DES  Grâces  $n  ^ffagm 
(tord^  di)^  fut  inftitué  le  jour  de  S.  Uurent  de 
riinnéë  i  ii>  ,  par  Jacques  I ,  roi  d'Aragon  »  daiis  la 
cathédrale  de  Barcelone  ^  où  Pierre  délKôlasko  fut 
|iomm^\grand-maitre.      ^ 

Les  cfievaliers  portent  fur  l*.éfiomac  un  icu  coupi; 
MU  pnmflr^  de  gutuUs  à  U  croix  d^ argent  ;  au  deuxitmt , 
icaréfU  en  fautùir  Us  pnmier  &  qiàairiêmt  quartiers  , 
d'ori  4  quatre  pals  de  jtUêuUs ,  qui  eft  d'Aragoij  2  la 
deu^ime&^erûijieiriê  largenf^ÇaigU  dêfabU.îouron" 
^  néi^  langpit  & mimhiê  ds  gueules^  qui  eft  de  Sicile. 

I       rçyeipl.XXtn,fy.  ii.  (G.V.L.T.)      j     ; 

I         Notre-Dame  de  Lorettç  (/'c^rirt  ^), 
^     fiit  inftitué  par  Icpape Sixte  V  en  1 587,  la  deuxième 
année  révolue  de  fon  pontificat.  H  nt  pendant  fon 
V    règne  deux  cens  foixante  chevaliers. 

*'XÎi  marque  de  cet  ordre  eft  une  médaille  d*or  où  efi 
repriffnUi  Pimage  de  Nôtre-Dame  de  Loreiie. .  f<îK^{ 
fUncke  XXIV.fig.  30.  ( G.  D.  L.T.) 

NotBE-DamE  de  Mo^TtZK  {l'ordre de)^ 

au  royaume  de  Valence  en  Efpaeae ,  fut  inftitué  par 
Jacques  II,  roi  d'Aragon  &  cie  Valence,  en  13 17. 
La  croix  des  chevaliers  eft  rouge  fur  un  hsibît 
blanc  ;  flt  leurs  armoiries  un  icuffon  for  à  la  croix 
^     .   0Ufle  dêàmuUs.  yoy.pLXXlIlJg.  iS.  (G.  D.  L.  T.) 
NOV^ROIS  (le;,  Giogr.  contrée  du  Milanez, 
la  ville  de  Novaré  a  donné  fon  nom ,  & 
j  Pair  d*un  maraitque  d'un  pays  cultivé, 
e  tous  les  habitans  ne  travaillent  qu'à  des 
ns  de  rix ,  eft  borné  au  nord  par  les  vallées 
iEa  ,  à  reft  par  Milao  ,  A  Toueft  par  le  Pié* 
H  au  midi  par  la  VigevanyCc.  Les  autres  en- 
droits/ibm  Fréoiflo ,  Silavengo ,  Orta  ^  piancrau 
^  mpomaiierç.  Otfi,  du  Bourg-manoir  ^  Bofgo^ 
rnsneko  »  qu*on  prétend  q|a*étoit  le  fameux  Pierre 
Loiaqibard,  évftque  i§  Paos,  «ppellé  p^r  les  théo- 
logMfH  le  msùre  du  femênces  ^  iç  reconnu  pour  le 

gmier  qui  ait  domé  aux  matières  théologiques  une 
me  fmobftique.  La  fomme  de  S.  Thomas  n'eft 

Tun  oommentairie  des  fentences  de  Pierre  Lombard. 
Nararûis  eft ,  depuis  1J34  ^  fous  la  dépendance 
roi  de  ^4ii^*  L^  ville  de  Novare ,  sHl  faut 
cft  croire  les  onnaes  de  Caton ,  doit  fon  établijfTe- 
ment |  EUui , Trpyen , &  fik de  Vénus.  Ce  prince , 
en  arrivant  dans  ce  pays ,  commença  par  élever  un 
aucid  à  Vénus  (a  n^ere  ;  autel  <ju*il  appélia  i^ev^i  erra, 
flc  dont  il  donna  le  00m  à  la  ville  qui  le  porte  encore 
aujourdliui.  Mais  Pline  foutient  avec  plus  de  vrai- 
fèmblance  qu^etl'e  doit  fa  fondation  apxCaulob  Vo- 
contais*  Cependant,  dans  un  autre  endroit,  il  dit 
que  Novare  ét^it  la  capitale  des  Leviens  6jka$  nnfu* 
brie.  L'évêmie  de  cette  ville  eft  fuffiragant  de  Milan , 
dont  elle  eft  éloignée  de  dix  lieues. 

Novare  eft  fur  une  petite  colline ,  &  fa  citadelle 
pafle  pour  Tune  des  meilleures  fortereffes  du  Mi- 
Ianez«  C'eft  dans  cette  citadelle  que  fut  d*abord 
renfermé  Louis  Sforceeii  1500, Wque  let  Suifles 
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l^eurtnt  fini  pfifennier.  lia  le  livrèrent  aux  François  ^ 
qui  bientôt  le  transférerait  e^  France ,  ofa  il  mourut 
prifonnier  au  château  de  Loches.  Novare  U  |;lorifie 
d'avoflr  produit  Albtttius  Silqn,  célèbre  orateur  de 
Rofl^  6c  du  fiecle  d'Auiufte. 

LeI  voyageurs  remarquent  tous ,  coiyime  une  fin- 

rilarité ,  que  les  procédons  de  la'fête-Dieu  durent 
Novasf  U  dfUAS  les  viUes  voiles,  bieo  9U-delà 
de  rpâav^*  «f .  S*il  y  a ,  par  exemple,  dans  Tune 
de  ces  villes  douze  couvens  ou  douze  parpifles ,  il 
y  i^iira  d9V?o  proceffions  de  fuitf ,  U  qui  fe  font 
toutes  altfraftiveitnent ,  parce  que  cca  douze  églifés 
font  obligées  d'aftlfter  à  chaque  proceffiop,  enlorte 

ÎM^  cl^qilf  proceftion  foit  une  proceflion  |[énérale. 
iïo^CwvQlt  à  Paris  le  même  règlement,  Tannée 
inie  ferpîl  P9S  aflez  longue  pour  remplir  Iç  joiombre 
des  proçeftioos.  Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  rè- 
glement. Le  pape  Léon  IX  ,  dans  le  xi^  fiede ,  Tan 
ipfo ,  coqyoQua  un  concile  à  Verceil  »  pour  y  con^ 
amner  l*béréue  des  facramenfaires ,  dont  le  fameux 
leranger  étoit  le  chef.  Ctft  en  mémoire  de  ce  con- 
cile, dit  Tabbé  Richard ,  &  de  la  condamnation  de 
Ifarçbidiacre  d'Angers ,  que  la  fête* Dieu  fe  cckbra 
^  Verceil ,  àNovér^e  &  autres  viUes.voifines,  avec 
t|int  de  pompe  &  de  vénération. 
M  Novare,  dit  MtGrofley  ,Y.  /,  p.  8S^  me  donn^ 
un  fpeâacle  qui  m^enrbarrafta  beaucoup ,  &  que 
>»  je  trouvai  depuis  dans  d'autres  villes  du  Milanez. 
^  Les  endroits  de  ce  pays  ,  où-  Ton  raiTemble  les 
»  os  des  iboris,  font  des  efpeces  de  chapelles ,  où 
^  ces  6s,  fyinmctriqueoient  arrangés  dans  des  lay  et- 
»  tes  ornées  de  papier  doré ,  offrent  le  même  coup- 
H  d'oeil   qi/e  de   jolis  cabinets  d'hiftoirc  naturelle. 
»  A  ces  layettes  étoient  iufpendus  ,    par  efpaces 
y>  égaux ,  &  aVec  le  même  goût  {Je  (ymmétrîe  ,  des 
>^  ftylets ,  des  poignards  &  des  couteaux  ;  le  tout 
w  plus  ou  moins  rouilles.  On  m'expliqua  le  myftece  - 
H  de  tout  cela  ,  en  m'apprenant  que  lorfque  deux  en- 
»  nemis  fe  laiftbient  réconcilier  ^  ils  venoient  le  foir 
n  devant  ces  chapelles  ,  s'y  embraffoient;  &  que  , 
M^pour  preuve  de  reconciliation  entière  &  parfaite, 
M»  il^  jettoient  chacun  dans  le  charnier  les  ftylets  ou 
>»  coutlPïux  qui  dévoient  être  les  mioiftrc^  de  leur 
M  vengeance  ;  enfuite  le  cuftode  de  Tcglife  ,  trou-. 
»  vant  ces  armes  à  terre,  les  relevé  âc  les  fuf^ 
f^  pend  ^x  layettes  des  charniers  pour  le  bon  exem- 
M  pie. ...  On  me  dit  aufti ,  &  je  me  fuis  trouve  à 
H  portée  de  le  vérifier ,  que  les  Milanois  ,  &  en 
H  général  tous  les  Italiens  ,  ont  une  très  -  grande 
\jf  confiance  dans  les  ames.du  purgatoire  ,  qu  i/i  in- 
V  roquent  ,   tattdis  qu'en  France  on  prie  pour  elles  : 
H  enfçrte  qu'en  Italie  la  fite  des  tripajffis  eA  moins  un' 
^jpur  d^  prierez  pour  les  morts  que  pour  Ut  vivons.  Le 
>*  peuple  né  parle  de  ct$  âmes  que  fque  le  nom  de 
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NOU£,  iE,  adj.  (  arme  de  BUfon.  )  fe  dit  des 
pièces  honorables  oc  autres  qu)  paroiffeot  liées  bu 
entourées  d'un  cordon.  ) 

Nouie  fe  dit  aufti  de  la  quçue  fourchée  d*un  lion, 
lorfqu'elle  a  uii  ou  plufieiu's  noeuds. 

De  Iji  Bouexiere  du  Haut-^ois,  de  ta  Mettrie , 
en  Bretagne;  d'argent  à  deuxfafçes  de  gueules ^  nouas 
chacune  en  deux  endroits.       ^     ^ 

De  Bournonville  de  la  Loge,  de  Chatillon-fur-Bar, 
&  d'Oifelet  en  Champagne  ;  de  fable  au  livn  d'argent ^ 
la  queue  fourckie  ^  nouée  f^ paffée  en  Jautoir  couronné^ 
lampaQl &  armé d'or^ (^G.  D.  L.  T.) 

i  NOUI ,  (Géogr.)  Cette  ville  de  l'état  de  Gênes , , 
eft  dans  une  fituation  aftez  trifte,  étant  dominée  par 
une  haute  montagne.  Elle  eft  cependant  remplie 
de  maifons  tris-agréables  ,  où  beaucoup  de  riches 
Génois  vieiment  pafler  l'automne  :  le  palais  BrignoU 
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«ft  le  pins  b^au  de  la  vîlte.  Il  ëtott\  cî-^eyant  i  la 
maifon  Lomtllino.  11  y  a  encore  ceux  des  Doria  f 
Balbi,  iipinola,  Negrooi,  Centurioni^lDur^zzo,  qui 
font  magnifiques.  La  plupart  de  ces  \maifons  font 

feintes  en  verd  &  en  rouce  par  dehors ,  fuivant 
ufage  du  pays.   Voj^a^c  lun  Franç^  $n  halic  ^ 
tome  niL  page  4S2.XC.) 

S  NOriODUSUM ,  {Giogr.  ùnc.yph  trouve 
dans  Ies<iaules  plufieurs  heajt  de  ce  i^Qin  :  voici  les 
principauir. 

Noviodunum  in  Biturî^xbùs  :  Céfar  ayant  paffrf  la 
loîre  à  Gcndbum  (  Orléans)  marchant  an  fecours  de 
la  ville  des  Boii  affiégée  par  Verçingentorix ,  entre 
dans  le  pays  des  fiieurigeSf  &  trouve  fur  ïon  chemin 
Hoviodunum.  Ce  n'eft  pas  Nouan-te-Fuielierquieft 
dans  le  diocefe  ji'Orléans  ,  comme  Ta  prétendu 
M.LancelotauVL  voK  des  Mémoires  de  rAcàdémie 
des  Infcriptions,  page  .641 ,  puifque  ce  M>vtf/ï  étoit 
rie,  l'ancien  territoire  des  Curnuus  ;  ce  n'eft  pas  non 
plus  Nenvi  fur  Baranjon,  au  diocefe  d'Orléans, 
affigné  par  M.  de  Valois  ;  mais  Nouan  à  la  hauteur 
û'^varicum ,  Bourges ,  dans  i'éleâion  de  Châtre. 

NovUdunum  enfuite   Nevirium  ,  Nevers.  Voyc^^ 
ot  ci'deiRis  dans  ce  S uppl, 
viodunum  DiaUintum ,  qu'on  croit  être  Nôgent- 
|e-R^t?ou ,  ou  Jublent  dans  le  Maine,( 

'oviodunum  Tncaflinorum  y  Saint-Paul- trois- Cha- 
ux. "      ^  •     •  ^ 

Ptolomée  place  un  Noviodunum  dans  la  baffe 
Mœfie  ,  dans  l'endroit  oîi  le  Danube  fe  partage  cri 
^*  .erfes  branche  ,  qui  forment  {t%  différentes  bou- 
chés.  L*Itin,  d'Antonin  la  met  fur  la  route  i^Arru^ 
*////)«  à 'Nicomédie  ,  tntrc  Dinlguliia  &C  jEgilon^  à 
20  milles  de  la  première  ,  Se  à  24  ^milles  de  la 
féconde,  . 

L'Itincraine  d'Antonin  marque  un  A^ov/Wir/TBOT  dans 
^a  Piînnonie  fur  la  route  à!^mona  à  Sirmium.  On 

croit  que  c'eft  aujourd'hui  Kxinburg-D'Anv.  A^c?r. 
GaL  (C.)      .    *  :* 

NOVIOMAGUS  ,  {Giogr.  j/jc.)  nom  celtique^' 
de  plufieurs  lieux  de  là  Gaule»     -^^    .  ; 

I**.  'Noviomagus  in  Batavis.  ï)epuls  Numaga  par 
altération  ,  eft  aujourd'hui  Nimegen  ou  ^imegue  , 
qui  fut  décorée  d*un  palais  par  Charlemagne ,  comme 
nous  l'apprend  Eginhard.^'      ,/  _ 

1^,  Noviomagus  in  Biturigiius  Vivifcis  r  Ptolomée 
nomme  cette  ville  avant  Burdigula;  fon  emplace-     1 
.  ment  doit  donc  avoir  exifté  plus  bas  qtre^cejui  de 
Bordeaux  en  defcendant  là  Gironde  >  dans  le  pays 
de  Medoc.  •  * 

3®.  A^(t7v/0/77ii^//i,  capitale  des  1^x0  v/7  y  félon  Pto- 
lomée,,qui  par  erreur  en  fait  Une  ville  maritime. 
.  4^.  L'Itineraine  d'Antonin  décrit  una  route  qui^ 
partant  de  JuHohona^  Lillebonne  f  non  Dieppe, 
tomme  l'écrit  Valois ,  conduit  par  Breviodurus  ^  ou 
Po'nt-Audemer  à  Noviomagus yt\\x\  eft  Lizi^ux.  Cette 
ville,  comme  la  plupart ,  a  quitté  fon  nom  primitif , 
pour  prendre  celui  ae-  Lexoyii\  Lizieux. 

5**.  Noviomagus,  capitale  des  Nemeus,  félon  le^ 
Itinéraires,  Ammien  Marcellin  &  la  notice  de  Tem- 
pire ,  elle  itpit  dans  la  Germanie  première*  C*eft 
aujourd'hui  Spire.  ^ 

6^.  Noviomagus  in  Remis.  La  table  Théodofienhe 
indique  ce  lieu  fur  une  route  qui  fortant  de  Durocor* 
torum,  Reims ,  &  tendant  vers.Afo/i,  doit  traverfer 
]a  Meufe  à  Mouzon  :  le  premier  lieu  indiqué  fur 
cette  route ,  ett  Noviomagus^ XII  de  Durocortorum ; 
ce  qui  tombe  à  Neuville,  fitué  fur  la  direâion  de  la 
voie,  &  diftant  de  Reims  de  13  à  14000  toifes. 

7®.  Noviomagus  in  Tnviris  :  c'eft  Numagen,  dans 
Tenfoncemenrd'un  coude  que  fait  la  Mofelle.  Cpnf- 
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canip,  comme  on  Tapptend  de  ce  y^ers  4'AufQane; 
in  Mofilla  Nomi^agum^  divi  tû^m  mcluiâ,  Confiant 

^'^ié\y  \:''^'^€'  ^'M-'ï-  --^^u-  ■-  "-«--It-^i 

,8''.  Noviomapi^m  Vefîfkandms.  L^tînéraîrt  /l'Ann 
fomn  marque  U  diftancc  de  Soiffons  m.  i».  XXVIU 
Leugas  XVIII.  C'eil  N^yon  ,  06,  aprèf  la  deftruc- 
tion  d  Augufté  Vtromaniuomm  ,  le  fiega  ëpifcopal 
fut  transféré  par  faint  Medard  au  vi.  fiecle.  D*Anv. 
Nota,  ÇaL  pagt  4^2  &  faiv.  (  C.  )    ^  ' 
♦    NOURRI,  adj.  (umu  de  Blafon.)  On  Qonfme 
arbre  au  pitd- nourri  ^  celui  dont  le  ^i  eft  coupé  hori- 
zontalement en  bas.   '■•■  ,>     ^.        ^  •   ;     ^  - 
Fleur  au  pied- nourri  ^  ceUe  dont  la  tige  paroît 
coupée  en  fa  partie  inférieure. 
,  Fleur-de-lys  au  pied-pourri  ^  celle  qui  n*a  point 
dé  queue.      %•           «^ 

:"  On  a  donné  je  nom  de  nourri  aux  arbres,  arbrif* 
féaux,  plantes  &  fleurs ,  dont  la  tige  pdroît  coupée  ; 
parce  qu'en  les  coupant  vers  la  racine ,  ils  confer vent 
pluslong-tems  l'éclat  de  leurs  couleurs,  particuliè- 
rement les  fleurs.    -' 

.  Baudouin  de  Chamoult  à  Pans;  d* argent  à  farbrt 
de  Jinoplc  au  pied  nourri  ;  au  chef  de  gueules ,  chargé 
d'un  croiffant  de  champ  à  citi  de  deux  étoiUs  d'or. 
^  De  Vignacourt  d'Orvillc  en  Picardie  i  d'argent  à 
trois  fieurs'de-fys  de  giuules  aupied-nourri.  {G.D.L.  T\ 
S î NOYER,  (  Bot.Jard.  )  en  latin  juglans^  en 
anglois  walnut^  en  allemand  wallnus. 

CaraÛért   ginirijue.  : 

Le  même  arbre  porte  à  quelque  diftance  les  unes 
des  autres  des  fleurs  mâlciî  &  des  fleurs  femelles  ; 
les  premières  font  grouppées  (i^r  un  filet  commun ,  8I 
forment  par  leur  réunion^  vcjiaton  long  &  cylin- 
drique ;  le  long  du  Slçt  s'ouvjïtnk  les  écailles  :  cha- 
cune contient  une  fleur  d'un/feul  pétale  divifé  en 
fix  parties  (égales  :iiu  centre  font  fituées  nombra 
d'étamines  courtes.  Les  fleurs  femelles  font  aflîfea 
immédiatement  for  les  branches ,  &  font  difpofées 
en  petits  bouquets..  Elles  confiftent  en  un  calica 
court,  droit ,  découpé  en  quatre,  évafé  &  fitué 
4u-deflus  de  l'embryon,  &  en  un  pétale  droit  dé- 
coupé en  cinq    fegmens.   L'embryon/ejIJ.  gros   & 
ovale  :  if  devient  un  fruit  de  même  former  qui  con- 
tient^ une  amande  dans  une  enveloppé^^ifeufe  & 
ordinairement  iillqnnée  ,  que  recouvre  une  pçau 
épaifle  &  charnue,  appellée  hou. 

EJpecei.       ''-"^  '/       ^^■■. ... 


lantin ,  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Francs,  raflembla 
çn  ce  lieu  9  prè$  de  Trêves ,  l'armée  romain<^  d^ns  un    1 
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î.  Noyer  à  folioles  ovales  ,  unies ,  légèrement 
dentées  &  prefque  égales entr'elles.  Noyer  commun^ 

Juglans  foUolis  ovalibus  glahris  fubferratis  fùbctaua^ 
ïibus.Hort.  Cliff. 

1.  Noyer  à  folioles  lancéolées,  à  dents  aiguës,  dont 
celles  du  milieu  font  les  plus  larges.  Noyer  noir  de 
Virginie. 

Juglans  foUolis  lanceoUiis  éuuti/erratis  ^  intermediis 
majoribus.  Mill.  ^    *    ^ 

Black  Virginia  watlnut. 

3.  Noyer  à  feuilles  cordiformes  lancéolées  nerveu* 
fes  par  deflbus  ,  dont  les  pédicules  font  velus; 
Noyer  noir  de  Virginie  à  fruit  oblong  profondément^ 
(illonné.       .       .    #        ^ 

Juglans  foliis  cordato*lanceolatis ,  in  fer  ni  nervojts  2 
pedicuUs  foUorum  pubefcentibus.  Mill. 

Black  yi^rginia  wallnut  with  an  oblong  fruit  very 
dceply  furrowed. 

4.  Noyer  à  folioles  lancéolées  dentées,  dont 
celles  du  bout  font  les  plus  large$.  Noyer  blanc  dé 
Virginie. 

Juglans  foUplif^lanceolatis  ,  fertatis  ^  exterioribus 
majoriùus,  L\(\n.  S p,  pi.    "^      »      «   *      .       r    . 
JFhiie  Virginia  wallnut  or  hickery  nut.      \  * 

},  Ncyer  a  folioles  formées  en  coins  &  dentées ^* 

■'■;-"*'^'  ■  ..♦  '■  ■■*♦■     .  ■■' 
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dbnt  tetlw  d«  bout  font  les  plu«  Urget.  1 
de  Vireinie  à  petit  fruit  &  à  écorce  unie. 

WwM  y»/i#/'>  cuntifomihts  ffirratis  j  txunorAus 

élfayilr  ito\ioU$  Uncéolécf  unies  /éentées  » 
prefquc  égales  entr*ell««.  JViiytr  bUnc  à  fruit  corn- 
prmé  &c  k  ccorcc  écailleufc  -f^'       ^  ♦  ^^  r'^-  >-     • 
f  ^JugUns  fùUotis  lancêotans  ^ferraiis ,  glahris^fuba^ 

quaUbiU  MiU.    >     ^  !^ 

Skafkark  in  Jrrurica.  v^^^^rv**;  ,  ..-..m 
Le  fruit ,  le  bois  du  nay^ ,  font  d 'une  utilité  géhé- 
falemcnt  reconnue  :  on  néglige  trop  la  plantation 
de  cet  arbre  flC  pn  laCaût  mal ,  au  lieu  de  planter  des 
Hùycn  en  alléea  ,  (tM  trop  fe  foucter  fi  le  fol  leur 
convient  également  dans  toute  leiir  étendue;  au 
L"cu  d'en  former  des  quinconces,  où  étanr gênés  de 
tous  1er  côtés  t  ils  ft  nuifent  réâpraqu€||ient  ;  au 
lieu  d'en  planter  dans  les  vergers  /où  11$  nuifent  aux 
autres  arbres  par  retendue  de  leurs  branches  ;  il 
friudroit  en  planter  çà  &  là  fur  la  pente  des  coteaux , 
â  de  grandes  diftances  les  unes  des  autres  &  de  pré- 
férence dans  les  parties  de  ces  pentes  oh  le  fol  Itiir 
cft  \t  plus  convenable.  Une  terre  onâueufe ,  mar- 
neufe ,  ou  un  fable  gras  mêlé  de  pierres,  de  gra- 
vois,  eil  Taliment  qulla  demandent  ;  même  ils  crai- 
cnentv  peu  les  fonds  de  tuf  &  de  craie  :  leurs  racines 
font  doàTécs  d'une  telle  force ,  qu'elles  parviennent 
à  pénétrer  ces  fonds  rébelles  &  en  tirent  quelque 
fubftance  :  ils  fe  plaifent  forj  aux  côtéi  des  vallons  ; 
mais  ils  y  font  plutôt  faifis  par  les  gelées  printa- 
.nieres ,  que  dans  les  lieux  accefTibles  aux  vents  qui , 
en  diiSpant  Thumidité  ,  les  rendent  moin^  dange- 
reufes.  Au  défaut  d'un  coteau  étendu ,  un  cultivateur 
attentif  trouvera  fur  fa  terré  plufieursendf^bits  va- 
gues ,  incultes  ,  où  il  pourra  difperfer  de  petites 

^plantations  de /îoyeri ,  dont  \t%  récoltes  réunies  luj 

I  feront  d'un  produit  confidérable, 

I    .  Avant  de  planter  îes  noix,  il  convient  de  l^s  ftra 
tifier  durant  rhiver  dans  des  caiiTes  emplies  de  fable 

.  0iêlé  de  terre  :  on  les  arrofera  fouvent  vers  le  prin- 
ttm%  pour  hâter'leur  germination.  Lorfque  le  germe 
aura  pouflé  d'environ  un  demi-pouce  ,  oii  jpprtera 
ces  caiflfes  fur  le  terrein  qu'on  demile'^  une  pépiniçre 
de  noyer.  On  caflera  le  bout  dû  get-ïne  de  chaque 
sioix  à  mefure  qu'on  les  plantera,  il  faut  les  efpacer 
de  trois  pieds  dans  tous  les  (tij/s.  Cette  méthode 
fimple  dont  )'ai  éprouvé  la  conu^dité  &  le  fucccs , 
fuffira  pour  procurer  à  l'arbre^  par  la  difcontinua- 
tion  du  pivot,  un  appareil  de  racines  capables  d*af« 
furer  fa  reprife  lors  deJétranfplantation..  ''y^:^' 
Cette  pépinière  nie'  demande  que  les  foins  ordi- 
naires. On  n'élagttera  \h  f eunes  ncy§rs  par  le  bas  ^ 
S|u*au  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  La  dixième  ou 
eptieme  année  au  mois  de  juin ,  on  coupera  les 
branches  latérales  pour  leur  former  une  tige  nue  de 
cinq  ï  ÇttL  pieds.  On  ne  (giflera  que  la  flèche  &  deux 
ou  trois  branches  menues  par  le  haut.  Cette  pré- 
voyante  attention  eft  très-utile  ;  elle  afliire  la  reprife 

,  Ac  la^roiirpte  croiflance  de  l'arbre  dont  les  racines 
non  encore  établies,dans  leur  nouveau  gtre ,  n'auront 
ainfi  à  nourrir  qu'un  corps  peu  confirlérable.  On  fait 
qu'il  ne  faut  pas  retrancher  de  branches  aux  noyers 
Iprfqu*on  les  transplante  ;  cependant  elles  aifament 
l'arbre  ;  &  fi  on  ne  l'en  débarrafle  pas  a'ors ,  et  n'eft 

3ue  pour  éviter  un  pkis  grand  mal  :  la  précaution 
ont  nous  venons  de  pirler  obvie  à  touv 

C'eft  peu  de  tems  après  la  chute  < les' feuilles  du 
noytr^  qu'ilfaut  le  tranfplanfçr.  Lt  i  tr  emploi  vent  être 
plus  larges  que  profonds.  Il  ne  faut  ies  enfoncer  que 
d'un  6ouce  plus  quMs  ne  Té-oicnt  i!ars  l.i  pcpiniere  ; 
|&  fi  le  fol  manque  de  profondeur,  il  vaut  mieux 
rélever  latcrre  ert  petites  platclformcs  aux  pieds  des 


I 


^  ■i»' 


<* 


'^nijitfs ,  oùe  de  placer  leurs  racines  trop  bas.  J'ai 
arraché  clés  noyers  qui  avoient^é  trop  erifoncés;    y 
)'ai  trouvé  que  leurf  racines  s'étofcnt  guindées  pour  \; 
remonter  vers  la  fuperfide  du  fol.  Les  branches,    ^ 
par  un  mouvement  oppofé,  fe  courboient  vers  la 
terre.  Au  printems  on  mettra  de  la  litière  autour  des    ' 
;ii>Xtfn  nouvellement,  plantés  ,  &  pour  très- bien     ; 
faire ,  on  les  arrofera  parles  grandes  fécherefles.  Il  ^^ 
ne  faut  guère  élaguer  les  noyers.   Cependant  lorf- 
au'on  fera  contraint  de  leur  ôter  des  branches,  il 
faudra  choifir  pour  cette  opération  les  premiers  jours 
defeptembre.  i^ 

Les  noyers  dcftîncs  à^procurer  du  bois  de  fervice , 
doivent  être  plantés  en  noix  à  demeure  ;  ils  en  vien- 
dront bien  phis  vite,  plus  hauts  &  plus,  droits  ;  au 
contraire  ceux  qu'on  cultive  pour  leurs  fruits,  les 

donneront  d'autant  meilleur?  ,&  feront  cl  autant  plus 
fertiles,  qu'ils  auront  fubi  un  plus  grand  nombre  de 
tranfplantations.  \        -    : 

Quoi  qu'on  en  dife  ,  on  nuit  aux  noytn  en  abat- 
tant les  noix  ;  il  feroit  bien  difficile  de  les  cueillir  ; 
mais  du  moins  faut*il  pourles  frapper,  attendre  que' 
la  noix  fe  détache  aifément ,  &  uier  de  quelque  ijtér 
nagement  dans  cette  cruelle  opération. 

On  a  plufieurs  variétés  du  /wjyer.  Le  noyer  à  gros 
fruit  ou  noix  royale:  la  feuille  efJ  très-large,  il  en 
fput  quelques  arbres  pour  procurer  de  beaux  cer- 
neaux ,  cette  noix  n'eft  pas  bonne  feche.  La  noix 
tendre  ou  noix  mcfangc  :  c'eft  la  meilleure  à  confer- 
ver  &  celle  qui  procure  le  plus  d^huile.  La  noix  an- 
guUufe  :  le  fruit  eft  petit  &c  de  mauvâife  qualité  ; 
mais  cet  arbre  donne  le  meilleur  &  le  plus  beau  bois; 
enfin  le  noyer  à  feuilles  dccoupéejs  qui  n'eft  que  cu- 
rieuse :  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  nommés  ,  &  quelques  .-um  dont  les  nomen- 
clateurs  répètent  les  |)hra(cs  depuis  des  fiecles,  & 
que  jamais  perfonne  n'a  vues:enfinoriale//c>yer^tî/^ 
Saint  Jean  ;  cette  précieufe'  variété  mérite  toutn 
notre  attention.  ■    -,   ^  -y. 

)  Ce  noyer  t\fi  pouffe  qu'au  mois  de  Juin  ,  &c  n'a  tout 
fon  feuillage  que  pour  ia^Saint Jean  .:  comme  il  ne 
fleurit  que  men  long-tems  après  les  /loy^rj  communs, 
(es  (rxiiù  emb(;yons  font  rarement  gelés  ;  ils  murifr 
fent  toutefois  auffitôt  que  ceux  des  autres ,  &c  ne 
font  pas  moins  bons  :  on  ne  fauroit  trop  planter  de 
ces  noix  ;  mais  jccrois  qu'elles  varient:  j'ai  deux  de 
ces  /2(7x<r5  tardi^^  dont  l'un  verdie  près  de  dix 
jours  avant  l'autre.  La  gre^e  feroit  âîj|g^ 
lible  de  multiplier  ce  /z(>x<r  fans  yar^pn  :  je  fuis 
^  qu'il  reprend^en  approche.  L'enîté  réuffit  4uifii 
c|uelquefois,  lorfqu  onl'exéciue  avec  les  précautions 
indiquées  pour  l'ente^  dit  marronnier  franc,  (f^oyti 
CHATA1GNI4I1I ,  Suppl.);k  l!égard de  récuffon^  je 
n'ai  pas  pu  réuffîr  encore  à  le  faire  prendre; 
•  La  noix  méfange  m'a  procuré-  une  variété  pré« 
cieiife  :4a  rioix,  fans  êtrçni  moins  pleine  ni  moins 
huileufe,  fans  avoir  le  bois  ni  moinsjendre  ni  moins 
^fragile ,  eft  prefqu'aufli  groffe  ,  mais  plus  alongée 
que  la  noixroynle^  A  '   '       ,» 

Les^ /K^cfi  d'Amérique  fur 'tefquels  nous  allons 
jetter  un  coup  d'œil,  fe  multiplient  &  fe  gouvernent 
de  même  que  lès  noyers  communs  ;  feulement  plu«, 
fieurs  d'entre  ces  arbres^tant  dfune  bien  moins  haute 
ftature,  ne  demandentcntr'eux,  lorfqu'on  les  plante 
en  rangées  qu'une  diftance  bien-moins  grande^  c'eft^ 
à-dirc  proportionnée  à  leur  taille  (  f^cye^  le  bel  ar^ 
ticU^ÎQytR  àix^  Visionnaire  raif.  des  Sciences  ^  par 
M.,  Dàubehrofrde  fuBdélégué.  \  S'il  nous  arrive  de  : 
répéter  quelques-unes  des  choies  qu'il  a  dites,  c'eft 
quç  l'entrelacement  des  matières  ne  nous  permet 
pas  toujours  de  faifir  des  traits  qui  n'auroietit  plus  de 
caraâere  ,  s'ils  étoient  trop  ifolés. 

La  féconde  efpece,  eft  le  noyernoxi  de  Virginie  à 
firuit  rond.  En  Amérique ,  félon. Miller^  i(  deviea^ 
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fit  cil 

^%x  paircf  de  folioU^  Iguiéli  tmhiéê  iMfèt 
lerflfiiaé^ft  CA  toiyiMi  MÎai»  le  denteléf  s.  Letpks 
p^îis  toUes  iMt  jtuiL  «éi*  pim  faiftrkvfe  ,  ils  mg*- 
giencciit  tafaîicrg»aAicUi«i|pf .f^ywètm  |«(tj»ri 
Tcrs  le  bout  de  U  ^Ule«  àè  \m  %r^i§  qui  la  tehai* 
neot  ib»t  de  moimlrc  dMesTioii.  La  aoûi  ^  dam  IJm  f 
i^rtHi  qui  e$  nidtf  au  toachta  ^  tû  plus  anoodia  ^i|ue 
la  noix  coaMMiM*  La  bois^ft  trèsHbir  êc  uèi  épaia^ 
i^anumde  efi  pQtiW^  mail  fort  douce»  Da  fOM  ka 
«#^5,  celiiî^léiiritthbqktepluapr^attxlela 
Iphts  (uperbement  veinée  w^.    «^    -       «^     . 

^  JLe  iioy«r,  A^  fi  iadigeaa  des  mèéén  eoniréès , 
pfead  auft  ua  cûrpi  coimdérabie  :  les  feuUlts  feot 
aiOinpo(ées  da  firpt  ou  huit  paires  de  felÎQlas  Wames 
il  cordiformca^  larges  à  leur  bafe,  o)i  eiks  fe  mn- 
Cm^  en  deax  oreillons  arrondis  ;  ettes  fa  terniiwain 
tu  poiotea  aiguës  ;  elles  font  plus  rudes  au  toucher 
&:  d*uQ  verd  plus  foncé ,  que  celles  de  la  fecoode 
efpeco^4c  n^o9i  pas ,  comme  ceUea^ci^  «oa  odèw  aro- 
matique ;  le  âruit  eiè  très^aloi^é  ;  la  bôia  en  eft  fort 
dur  $L  profoodétnest  fiiloniié  ;  TaMnde  eft  petîta^^ 
isi  d'uA  bon  gouc»  v  *^-^  *♦**■  '•  '♦^«>iv:-  -^i'^  ■•'  '^^  M»^.,ït-i$pRft  ri»f 
Le  rioyer ,  ir  4»  eft  très*commutt  daas  la  phi^iit 
4iia  contrées  da  nord  de  rAmérique.  Ses  feuiRes 
ipot  compofées  feulement  de  deux  ou  trois  paires 
dk  lobes  Vblpags  que  termine  un  feul  lobe  :  ib  font 
d^un  verd  clair  :  les  folioles  inféricwes  font  les  plus 
petites  9  &  les  fupérfeures  les  plus  larges*  Ce  tniit 
eâ  de  la  même  forme  que  la  noix  commune  ;  mais 
le  bois  quiffeneft  pas  filloané,  eftdSuiè  couleur 
de  noifette  très-pâle.  % 

;  V  Avy^La  cinquième  efpece  ne  produS  pas  un  auffi  grand 
arbre  que  les  précédentes  :  les  feuilles  font  compo- 
fées de  deux  paires  de  lobes ,  &  terminées  par  un 
lobe%mque  :  ils  font  étroits  à  leur  bafe ,  larges  6c 
arrondis  au  bout.  Leur  verd  éft  d'une  nuance  tendre. 
Les  iipix  font  petites  &  leur  coquille  eft  très-unie. 
Le  noyer  9  n^*6.  forme  en  Amérique  un  ari>re  d*ane 
moyenne  taiUe  :  fes  feuilles  font  comppifees  de  trois' 

S  aires  de  lobes  unis^  &^  lancéolées  ^uo  verd  obftur , 
entelées  par  les  bords  &  terminées  en  pointes  aiguës, 
La  firuit  eu  ovale ,  la  coouille  Slanche ,  dure  &  polie 
an  d^orstPamande  eft  petite ,  auris  très-douce  : 
IfS  îeunes  brmches  fom  couvertes  d'une  écorce 
très'iinie  &  brunâtre  ;  mais  les  branches  anciennes 
.  &  le  tronc  ont  anè  écorce  rude  &  çalleufe. 
j^    Les  noyers  d'Amérique  demandent  d'être  abrités 
^  les  deux  premiers  hivers ,  lorfqu'on  les  a  élevés  de 
leurs  ooîxy  qu'il  âut  faire  caetllir  bien  mûres  dans 
leur  pays  originaire  9  &  tranfporter  dans  des  fables 
,  nns*    -  '■,■■■  '.  -       '  ^'^*      ^  ,;        '"■'.  • . .  ■  ' 

Le  pacanier  de  la  Louifis^nne  èâ  encore  une  forte 
de  noyer  :  (à  noix  eA  figi^è  comme  uffgland  très* 
pointu,  yqye^  fa  defcription  à  Vartid  Noter  du 
DicHonnaire  raif.  des  Sciences^  &c.  ^Mf  le  Baron 

deTscmoudi.) 

$  NOYERS ,  {Géogr.)  petite  ville  de  Bourgogne , 
'  fur  le  STerain ,  entre  Auxerre ,  Avallon ,  Mbnb^ird  & 
Tonnerre  9  à  vingt-deux  lieues  de  Dijon ,  non  qua- 
torze ,  comme  le  dit  Expilli.  t 

Cette  ville  a  donné  le  nom  à  une  illnfire  maifon  , 


•N 


fioçne.  .  ^ 

tjean  de  Noyers  ,  comte  de  loigny ,  eft  inhuma 
devant  le  grand  autel  de  l'hôpital  de  cette  ville ,  oii 
l'on  voit  fon  tombeau»  :  en*  164^ ,  on  trouva  dans  les 
fbûdemens  de  l'ancienne  églifé  une  grande  tombe  , 
fous  laquelle  étoit  inhumée  Alexan ,  femme  de  Mille 
deAfayerSpeaixjy. 

^  i  Le  donjon ,  fur  la  croupe  de  la  montagne ,  étoit 
très-fort  :  il  a  été  démoli  en  1 569vquatre*vingts  fiefs 
dépendoient  de  cette  tour  feigneuriale.  rrefque 
tous  les  anciens  feigneurs  font  inhumés  e^  l'églife  de 


i'ilihiywiii^Msi  ulB  #i>Afatfon , 
Fonfeaai.  *       *»  *f^>  ^ 

DeomGrenaatciitfim  iNHaïaiir  àlaur  patrie ,  la 
premier  tle  la  doftrine  chrétienne,  lioa  da  fériifa 
aktéiieme^  tomllf^%Ê^éà  le  Oi».  rkif.  étn  Scientes , 
flcc  ftit  élu  provincial  de  fa  congrégation  en  i7ii. 
Lf  daaaiemeivfl— igM  €ftnant  (  aeii  Greneau  ) ,  fon 
navea^  peofdiMif  deftoniverfité ,  eft  connu  dans  la 
république  des  lettres  ;  tf^ft  M  qni  excita  une  que- 
rella év  la  ^rnaffe  ,  pa»  une  bonne  oda  an  fiveur 
du  vin  de  Bourgo{;ne.  M.Coffin  défendBf  le  viÉ  dt 
Champagne ,  &  (a  pièce  fut  )ugée  h  Meitteofe  par 
les  conMMktm  :  Pénole  de  Salaraa  déakla  k  procès 
en  ftveur  da  M^Grenant»  4c  le  patnafle  en  Êiveuf 

^Let  états  da  Bmmogne  fe  fottt  leous  à  A^>^Mr«fi 
i<^9  :  h  chevalier  Qnarréd'Aligm  s'y  diftiliguapar 
ia  ftraneci  9tkm  éle«(aeace.  (  C  )  i?  #k  i 

'fHJTl^  ta  contrariété  daop^!f»i^ 

Air  la  dlnm  die  la  mort  «s  noyés  «  rend  celte  cniefiipA 
très-impoftante  à  difttiter.  La  multipKdtié  d^êcrits  8c 
d'expériences  pubfiéif  par  te»  auteuts  e^  cËfTérens 
^  tems,  fembteroit  de^ir  établir  inconteftalSfament 
quelle  eft  fa  caufe  qui  finr  mot^sr  tout  fiomme  cpû 
tombe  vivant  dans  l'eau  ;  mais  par  une  j&talité  pref- 
que  ififépàrable  de  Tefprit  de  recfmrche ,  on  voirî^ 
le  phis  fottvent,  h  goôt  de  fyft€me  défigurer  les 
faits ,  &  çrClèr  à  F  expérience  des  cou^rors  étrange-»* 
res.  Parmi  tbus  les  onvmjresou  les  mémoires  pubués 
réc^ment  fur  cette  quemon ,  lesunsibnt  diôés  par 
la  prévention  ou  Pefprit  de  parti  que  plufieurs  dr-  ^ 
confiances  font  naître  ;  d'aubes  paroi^Tuit  le  fruit  de 
quelques  obfervations  tronquées  ou  md  vues  /  8c 
tQUis  en  général  laiffent  dans  fefprit  du  leâeur  im- 
partial cette  incertitude  qui  rend  tout  problème-  ^ 
uque.  -  •  :  ^    j  ..  V    ■:;-..-.;., 

Je  n'excepte  de  ce  nombre  qu'un  inéfllioSre  ^de 
M.  Louis ,  que  la  clarté  des  vues  »  la  fimplicité  des 
expériences  »  &  la  folidité  des  preuves  »  rendent  éga- 
lement intéreflanty  mais  dont  lei.  prin^pes  trop 
généraux  fouffrent  des  modification$  que  les  cas 
f)articuliers  rendent  néceflaires.     -    ;^>  .;^.  ,^  ,  . 

On  trouve  un  cadavre  dans  Teau  :  £1  f  examen  dr* 
conftaocié  des  fignes  indique  que  le  iujet  y  eft  tombé 
vivantyileftpomble  qu'a  fe  fbit  noyé  volontaire- 
ment ou  qu'il  Tait  été  par  d'autres  ;  fi  ce  mjSme  exa^ 
men  démontre  que  la  mort  a  précédé^la  fubmei^on^ 
il  femble  que  Paflaffinat  doit  être  préfumé  ».  pu  tout 
au  moins  eft-il  prouvé  que  ce  cadavre  a  ftt^piiénpirfr 
dans  l'eau  par  des  mains  étrangères.    >^   ^      ^    . 

L'objet  effentiel  des  médecins  &  des  chitinpicfna 
experts  confifte  dont  à  décider ,  par  llnfpeâion  du 
cadavre  «  fi  l'homme  eft  tombé  mort  on  vivant  dana 
l'eau;  &  les  fignes  qui  les  détennineçt  à  affirmeir 
l'un  ou  l'autre  de  ces  àpgjX  cas^  doivent  être  pofi« 
tifs ,  in-'ariables  6l  auljiement  founûs  aux  drconftan* 
ces  âccefibires.  Voyons  fi  parmi  les  fignes  connus 
ou  affifpiés  par  les  auteurs ,  il  en  eft  qui  préfentent 
ce  canmere  de  vérité  6c  d'invariabilité.  ,  ^^ 

Lorsqu'on  remarquoit  que  lé  cadavre  àvoît  les 
extrémités  des  d<^;ts  |Bc  des  pieds  écorchées,  ou  que 
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dont  les  feigneurs  étoient  grands  houteillers  de  Bour-  . .   1«  f[^^  »  ï?«  genoux  ou  Irf  coudes  offroient  de  pa 

*  ■  reilles  excènations,  on  en^concluoit  quelle  fujet 
avoit  été  noyé,  &  que  ces  léfions  étoient  la  fuite  des 
efforts  qu'il  avoit  faits  pour  fe  faùver,  en  s'accro- 


chant  indifférenunent  6c  avec  fitreqs^  à  tous  Jea^ 
corps.  f  V'  A.-- 

Ce  figne  peut  fournir  des  précomptions  utiles  dans 
ce  rtains  cas ,  &  autorifer  une  recherche  ultérieure  ; 
mais  outre  qu'un  cadavre  qui  flotte  au  gré  de  l'eau  p  ■. 
ri'eft  pas  à  l'abri  de  femblaUes  léfions  »  il  me  paroit 
évident  que  leur  abfence  ne  peut  jamais  prouver  la 
mort  antérieure  à  la  fubmerfion. 
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'""^  'YjiliinJgwyj  eéux  qm  fikiit 
plexlôé  déM*^  ♦  ^^^  ^^'""*  (y  ncopcittliitc  Ajfit , 
ne  DCttMMt  »wrc  exécuter  fet  mouvemeiiâ  oéceffiii*^ 
»s  pour  iMwrcber  les  «tr*«ité6.  U»  >iomrtle  peut 
iQfliW^TaDt  aaot  rewi  tefedémcnée^  m  tout  feiu 
awc  tîoltnce,  fcni  téocontnèr  tocuii  oorpf  folidc 

fmrprife  qu'éproavc  un  hoiUme  qas  Jb^cébe  darts 
reiu  V  <£  donc  oa  peut  jlueer aiféiûent  ptr  li  fienfatioa 
fiMulier*  qiri  rfohfcrvc  4uk«a»xirfcm  frrofc  ina^ 
pii^iiieiii  av^c  de  l*«au  frakh^i  M  tA  Ar  que  les 
œouvliiri^na4tters  &  ûnatîàvdre:  <{u*exécuMiit^eiix 
qui  fcÉoieot,  pcuveiitlèsfauteiiir  dans  le  fein  des 
eaux ,  «.  lie  poâni:  leèr  oenaetti;»  d'aller  rhe uitcr 
Cûotrejlë  fond:  Le  défaut  tfhabitude^.de^ «réfeoce 
tfefprkéu  de  force  t  ou  môme  d'auttet  «ib^cles , 
empéobMC^aitfi  qu'ils  ne  ^'élèvent  à  U  forfinre  de. 
.  I^au  potfrf  «efpireràïtltiAdùflent  co>  t»*s^cu  de 
tens  ;  où  du  moiiis  par  ua  engorge  ment  du  cerveau , 
fuite  le  plus  fouvent  inévitable  de  la  rcfpiration 
fuppriip^;,  i>!perdem,fWl^(aM  ^  fwtifiem^& 
4a  inpnv«meRJ;i,  &^.ni<ureqt  paifiblemeut.  ifm  '«^ 

.La  proximité  dcrxp>?p«^iolides ,  t^Is  que  des  ar- 
bres, wroc<iers,^i;rne  prouve  pas  davantage  ;çn 
«tfet^i^fft  Vis-poffiblefif  môme  tr^^  de 

.  fuppolef  qu'après  quçlqifé  (^jcjur  ^^ns  Teau ,  un-^ 
hOuime  dôn^  on  trouve  le  cadavre  dans  une  rivicre 
cpji  tout  autre  lieu  (emblable,,  it  i^i^mtk^x^^  un 
endroit  dje  cette  rivier^  »  dont  la  profondeur  lui  ôte 
toute  retfourcc  à  cet  effet ,  &  que  par  le  cptirant  des 
eaux  fon  cadavre  ait  ^^^iîtfainé  dans  des  lieux  dif- 

•  ftrert,meht^4%6fts:-Ç<-^ 

II  feroit  fuperflu  dVjo>ifer  d .'autre sf  preuves  d^  la 
nullité  de  ce  (igiic  (^.  MÈt>ECiNE  LÉèitfe,  ïi/y?/.). 
L'écume  ou  la  mucofité  écumeufe  de  la  Bouche  &  des 
narines  a  été  regardée  comme  indice  qu'un  homme 
avoit  été  a<>y^  vivanf  ;  on  l^ttrîbuoit  aux  derniers 
etfbrts  de  la  rcfpiration  &  àù  mélange  de  Pair  infpiré 

'  avec  l'eau ,  ia  falive  ou  la  liqueur  des  bronches.  On 
regardoit  l'exiftence  d<?  cette  écume  comme  infépa- 
rablemént  liée  à  la  ihort  de^ /loj^  ;  mais  outre  que 
fur  des  fqettis  qu'on  trouve  nôyls^éX^  peut  être  une 
lune  de  l'accouchement  {V.  Infanticide  &  AvpR- 
TÊMENT,  SuppL  ) ,  il  eft  encore  pofiible  que  l'eau 
dans  laquelle  on  trouve  le  cadavreV  irt^porte  cette 
écume  par  fon  contafit  ôû  fon  mouvement;  il  eft 
donc  prudent  de  ne  pas  conclure  frfr*  l'abfence  de  ce 
ligne  t  qù*un  homme  n'^  été  ^etté  dans  l'eau  qu'après . 
avoir  ère  mis  à  mort '-y  ^  •      - 

On  fait  ettcbre  qu'à.mefure  que  îû  putréfaâîon 
s^opere  dans  les  corps  privés  de  vie ,  il  fe  dégage 
une  très^grande  quantité  d'air^ui ,  devenu  élaftique^ 
de  fixe  qu'il  étoit  auparavant  ^s'accumule  fie  s'écnap- 

Ee  enfin  par  les  orifices*.  Cet  air  parvenu  dans  la 
ouche  &  dans  les  narines,  y  trouvé  une.mucofité 
vifqueufe  avec  laquelle  il  fe  mêle;  il  y  peu^donc 
très-aifémënt  former  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  bulles  qui  s'échappent  par  ces  ouvertures. 
Cette  4ippoiltion  devient  encore  plus  admiffible ,  fi 
l'on  fait  attention  qu'un  homme  déjà  mort  peut 
n*être  )etté  dans  l'eau  que  quelque  tems^^  après  ,  & 
avoir  déjà  fubi  un  léger  mouvement  de  fermentation 
putride.  Qu'on  ne  dife  point  que  l'odeur  de  ce  cada- 
vre indiqueroit  néceflairemem  ce  principe  de  fer- 
mentation; car  outre  que  l'odeur,  lorfqu*eIle  eft 
légère  9  n'eft  pas  un  figne  conftant  de  fermentation 
putride  »  il  eft^poiCble  que  les  feules  matières ,  con-» 
tenues  dans  les  premières  voies ,  fourniffent  cet  air 
dont  je  parle  ;  &  d'ailleurs,  la  lotion  continuelle  de 
ce  cadavre  qui  fe  ^ouve  plongé  dans  Teau  ,  peut 
aifément  mafquer  un  léger  commencement  de  putré^^ 
faûlon  ,  &  ne  pas  le  rendre  fenfible  à  l'odorat.  ^ 
L'eau  contenue  dans  l'eftonmc  &  les  inteftins  »  a 
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hi  Ibnf^eète  r^Éifà^  céknii^^^  figné  quVn  hom^ 
Aif  avoit  perdu  U  vif  dans  l'eau;:  on  a  regardé  la 
déglutition  comme  indifptnfablemem  néCefiâire  pour 
porter  ce  liquide  dans^lel  premières  voies;  on  a  nié 

3uHI  put  y  pénétrer  dins  un  cadavre  ^  &  rabfeace 
e  ce  liquide  a  été  recardée  comme  une  preuve  de 
mort  antérieure  à  la  fiibnie^fiOp*  Zacchias ,  Fortuna- 
tua^Fidelis  ^  Paré-&  plufieurs  aUtfes  »  ont  admis  cette 
doârine  ,  mais  elle  a  été  depuis  long«tems  viâorieu- 
fodient  réfutée  par  les  modernes.  Quoique  rouver* 
turadu  cadavre  de  ceux  oui  s'^&toient  noyis^  ait 
fouvent  préfenté  des  variétés  à  cet  égard ,  il  eft  tout 
SM  moins  démontré  que  l'eau  pénètre  en  fi  petite 
quantité  dans  les  premyrrés  voies ,  qu'elle  ne  peut 
foufaîr  aucune  lumière  fur  le  fait  dont  il  eft  quef« 

fiohn ,  pro^feffeùr  de  la  faculté  de  Leîpfick ,  a  faîî 
â\cc  fujet  plufieurs  expériences  fur  des  chiens;  il 
rapporte  fes  proprea  obfervations  :  elles  tendept 
tpMtes  éprouver  qu'il  n'entre  point  d'eau  dans  l'efto*' 
mac  de  ceux  qui  ont  été  nçyis  vivans.  Plater^ 
Valdfmidt  avoient  déjà  avancé  \k  même  chofe  ; 
Çgnfjid  3eCkfra  fait  là-deflfus  untfaite  qui  a  pour 
titre  iU  fubmirf^^ortcfint  potu  aquœ  :  c'eft  fur  toutes 
ces  confidérations  que  la  faculté  de  LeipfickMéclara 
çftj^^9  non*feulmient  comme  fufpeâ^mais  com« 
me  iaiix ,  par  un  décret  de  l'année  1689. 
^  jCc  n*cft  pas  Teau  qui  pénètre  ilans  Teftomac  &: 
1^^.  inteftins  qui  caufe  la  mort  de  ceux  qui  fe  noient  ; 
oh  en  voit  peu ,  lorfqu'il  s'en  trouve,  &  Tobfervà- 
tî<>fi  commune  prouve  qu'on  peut  en  avaler  <fans 
danger  unebien  plus  grande  quantité.  Les  différences 
qu'on  obfcrve  fur  la  quantité  de  cette  eau  dans  les 
ouvertures  des  cadavres  des  noyJs ,  peuvent  d'ailleurs 
dépendre  dé  ce  que  ce  liquide  pénètre  fouventpar 
les  voies  du  cHyle  ,  ou  le  répand  peu-à-peu  dans  les 
parties  adjacentes. 

Mais,  trouve-t-on  de  Teau  dan$  les  bronches  d'un 
noye  f  < 

Y  a-t-il  de  l'eau  écumeufe  dans  les  poumons  ? 

Cjptte  eau  ou  cette  écume  peuvent-elles  être  ap-. 
perçues  plufieurs  jours  après  fa  mort  ? 

Ces  différentes  queftions  font  devenues  intércffan- 
tts  j  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  par  la  contrariété  des 
opinions;  &  en  admettant  à  cet  égard  re):iftencé 
d'une  eau  infpirée  à  la  place  de  Tair,  il  refte  encore* 
à  examiner  fi  ce  liquide  doit  nécefl!airement  le  ren- 
contrer dans  tout  homme  mort  dans  l'eau  ;  &  fi  au 
contraire  tout  hq  m  me  mort  avant  d'être  jette  dans 
r<au,  doit  ne  renferme]^  aucun  veftige  d'eau  dans 
fes  poumons.  /  -.  * 

Si  l'on  confulte  les  expériences ,  on  verra ,  comme 
1  a  démontré  M.  Louis ,  que  les  bronches  Ût  les.poa- 
mons  des  animaux /K^ej,  contiennent  plus  ou  moins 
abondamment  d'eau  ordinaire  ou  d'eau  écumeufe. 
Je  me  difpenfe  de  compiler  les  obfervations  des  au- 
teurs &  les^  expériences  aue  j'ai  faites  là-deffus  ;  lest 
réfojtats  font  à-peu-près  les  mêmes ,  ôc  j'ai  trouvé 
que  l'eau  pénétroit  prçfque  toujours  dans  la  trachée* 
artère  des  animaux  vivans  que*  je  plongeois  dans 
l'eau  ;  maie  il  y  a  encore  loin  4u  réfultat  de  ces  ex- 
périences/à  la  certitude  requife  pour  établir  des 
règles  de  médecine-légale ,  &  il  faut  bien  plus  de 
précautions  pour  appliquer  fans  inconvénient  ce 
réfultat  aux  rapports  ordinaires  qu'on  fait  en 
juftice.  ^ 

Il  importe' premièrement  d'établir  avec  précîfion 
l'inftant  depuis  lequel  un  cadavre  a  refté  fous  les  . 
eaux ,  le  degré  de  chaleur  ou  de  froid  de  ces  eaux  , 
laquantité  de^vêtemensdont  ilétoit  couvert,  leur 
forme,  les  impreflions  qu'ils  ont  pu  faire  fur  les 
parties.  \ 

Les  fignes  les  plus  ppfitifs ,  lorfq^'ils  font  obfervés 
à  propos  ;  perdent  de  leur  éviden(^e  par  le  laps  dji 
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tems on  par U cornsonrs  d€ dtIHf éiifes catiiei miiléi 
dénaturant.  Li  macération  eue  l'eau  produit  (ur  ktf 
chairs  par  (on  coaffaâ  coiiimuel  t  ou  en  8*în(inuatif 
par  les  orifices  ;  les  impreffions  du  gravier ,  de^pier^ 
tes  y  des  racines ,  dei  troncs  d^arbres  »  'des  l^ifToils 
ou  des  infeâes  ;  la  putréfiiâion  qui  s'opère  fuccef-^ 
fi  ventent  dans  Its  parties  ^  la  diflfolution  des  liqueurs , 
font  autant  d*a(nn$  qui  produlfent  les  changemens  les 
plus  coiiiSaér^les,^  ]r^;^Pà^^'{^^T^■^:^^i^rz~^^■x^^■i■•^^^^^^ 

^,  Toutes  les  parties  d'un  cadavre  ne  font  pasi^te^ 
ment  difpofées  à  Te  putréfier  dahs  lé  inêitie  c(p»od 

^  de  tems;  il  en  eft  qui  font  très-promptes  à  cOnce-* 
^oir  cette  fermentation  intestine  ,  elles  ont  dé^a 
perdu  leurfbrme'i^iSc  leur  tiflii  paroît  prefquedé-» 
fruit  ,"îâfqu*à  peine  les  autres  font  entamées  par  là 
putréfa^on.  Des  caufes  accidentelles  font  varier 
cetrç  tendance  de  certaines  parties  ;  les  contufions  y 
lesmeurtriflures,  les  fortes  compreffions,  hâtent 

.^  préfque  toujours  la  putréfaâ!ion  des  parties  qa*eUts 
occupent;  les  mufcles ;  les  tégumeiu ,  les  TÎtcçres >  , 
les  os  même  contus  ou  froiffés^  font  plus  prompte- 
ment  attaqués  par  la  putréfaâion.  Les<  vices  of^m«^ 
ques,  les  maladies  ou  infirmitéis  particuliétes  de 
certaines  parties ,  produifent  encore  le  même  effet  f 
mais  cette  putréfaôion  n'eft  pas  un  poidt  tndivtfi-» 
ble  ;  il  faut  confidérer  la  fehnenration  putride  comme 
le  rcCultat  d'une  foule  de  môuvemens  inteftins  par-' 
ticuliers  ^  dont  les  gradations  ni  les  effets  ne  font  pas 
lés  mêmes.  Il  a  plu  aux  chymiftes  ou  aux  phyficiens 
d'appeller  de  ce  nom  une  fuite  de  générations  qui  fe 
fuccedent  dans  les  corps ,  &  qui  préfentent  à  la  fin 
un  réfultat  uniforme.  Chaque  moment  de  la  fermen- 
talion  putride  préfente  des  phénomènes  nouveaux; 
&  nul  de  ces  momens  pris  à  part  ne  relTemble  par- 
fàirt^ment  aux  autres.  U^n  corps  qui  tend  à  fe  putrè- 

•  fier  ne  reffemble  en  rien  à  un  corps  pourri  :  qu'on 
jette  les  yeux- fur  rhilloire  de  la  putréfaâipn  qu'on 
a  étudiée  d«in!>  ces  dermers  tèitts  avec  tant  de  fuccès , 
on  y  verra  là  fuite  de  thangcmens  qu'éprouvent  les 

{parties  avant  d'être  détruites  ;  qu'on  fe  rappelle 
'étonnante  quantitéd'air  qui  entre,  comme  principe 
pu  clément ,  dans  le  tiffu  de  nos  parties  ;  qu'on  ob- 
ferve  la  manière  dont  il  fe  dégage  durant  la  putré- 
faâion  ;  le  volume  extraordinaire  qu'il  préfente 
lorfqu'il  fe  ramafle  ou  fe  cantonne  dans  quelques 
parties,  &  fon  concevra  aifément combien  tant  de 
califes  pourront  défigurer  les^artiés  duc^rpsqui 
fermente,  &  rendre  impoftble  par  leur  complica- 
tien ,  la  connoifTance  précife  de  la  caufe  qui  a  pu 
produire  les  difformités  or.  les  léfions.     .  % 

Dans  les  cadavres  qui  commencent  à  fubir  la  fer- 
mentation putride ,  on  voit  le^  mufcles  du  bas-ventre 
perdre  leur  couleur  naturelle,  devenir  fucçeffive- 
ment  ternes,  légèrement  violets,  Meus , lif ides'; leii 
autres  parties  fe  décolorent  plus  tard  :  on  apperçoit 
des-  taches  d'un  rouge  brun  fur  fes  parties  les  plus 
dccIiVes ,  ou  celles  fur  lefquelles  le  cadavre  repôfe  ; 
ces  taches  s'agrandiffent  lucccffivement  ,  &  Cefl 
toujours  dans  ces  foyers  que  la  vermine  fe  place  par 
préférence.    / 

Les  différens  vifceres  contenus  dans  le  bas-ven- 
tre ,  fubiffept  lauffi ,  quoique  plus  tard  que  les  tégvh-- 
mens,  le  même  mouvement  de  putridité  ;  l'air  qui 
fe  dégage  de  leur  tifTu ,  dans  le  premier  inilant  de  la 
pucréfaâion,  le  ramaife  dans  l'abdomen ,  il  en  fou- 
levé  les  tégumens ,  les  diftend  ;  &  à*  mefure  que  fa 
quantité  augmente ,  il  fait  effort  de  toutes  parts  pour 
s'échapper  ;  le  bas-ventre  eft  alors  bourfoufflé  & 
tcindu  comme  un  ballon  ,  le  diaphragme  eft  répouffé 
avec  force  vers  la  poitrine  ;  &  tous  les  vifceres  qui 
font  contenus  dans  Jajcavitécirconfcrite  parle  dia- 
phragme ,  le  ba^n^Tles  mufcles  abdominaux,  font 
comme  foulés  6d  exprimés  par  l'effort  de  cet  air»    , 

L'abdomen  n'eft  pas  la  feule  cavité  du  corps  oii 
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6êi  ilmrll  préfentent  ;  le  eoeur^  les  pmmèAi  ^ISè 
Us  diâi&rtns  vaifleaux  /contepua  dan^  la  poitrine ,  Xm 
fang  coagulé  dnns  ces  mdmea  vaiflèattJt#;  fiiMent  \m 
ûàisut  mouvtment  delermentat^o»  qurles  vifceres- 
du  buhventre  :  VmtitéùiBiffm  auffi  dé  leur  tffiii  dans 
le  premier  înfbint  de  la  pittréfaâiotf  ;  eetair  fe  m^ 
mafle  dM«  Ji:.poit#îiie  cm  entre  Ica^poumMs  4c  kl^. 
plèvre  ;41r(agii«vcceftirt  contre  les  côtes  pour  letM 
ioulevery  il  ttod  à  déprimer  le  diaphragme  'Vers  •!«< 
bas^ventre^  omia  le  diaphragme  étant  iviolemmeat 
repoaffé  pif  Pair  aomemi  daoa  J^  bkt^vemrir^  &  \m\ 
parok :onu£es  de  Ut  ooitiaat  préfentàoe^ailkurs 
une  réfiftance  invincible  à  (on  d^gement  ou  à  f« 
dilatatk»  i  ^et  air  réagit  «vee  force  ter  ieA.p<Mimoaf  < 
qn!!  tomprime/cju^ilaflhifc  :  l'air  fie  les  liquides 
contenuadaiisle  iiflii  derço  ^ifcere,  fontébrcés^v 
reflutr  ou  à  fbrtir  par  les  bronchea  fil  k  trMiéc-ar*^ 
tere  ;  fi(  It^  degré  d^aAnflement  des  .poumons  efi 
proportionné  dans  cet  éf«i  an  degré  de  putréfiâioa> 
qu'a  (ubi  le  corps*    .;^i  ^^vj^ûv^:^  idOSrii  ^j 

£;e  cervean  contenu  dadt  la  èavitédd  crâne^éjyto(i^ 
ve  leé  mêmes  vidffitudet  ;  l'itif  qui  s'en  dégage  damî' 
la  putréfàâion  ^  eft  encore  plus  comprimé  p«r  bi 
forte  réûflànce  qu'oppofent  les  os  du  crâne  ;  cet  air 
réagit  fur  le  cerveau ,  en  fiut  fôrtir  où  rt  éxt>rinie 
fuccefnvetnent:les  fluides;  aùfli  voif-6n  s'édhapper 
par  le  nez  fie  la  bouche  dé  ces  cadairr-s/tm  fang 
difTous  Se  ptitréfié  qui  foH  p^r  les  cre vaffes  des  vaif? 
féaux  répandus' dans  la  cavité  "des  narines,  ou  ^oi' 
vient  des  pOtiihons  par  roUvérture  du  làryox.  ' 

^  Qu'on  ne  dife  pas  que  les  poumons  fit  le  cerveâà' 
fotit  à  fàbrî  de  la  corruption  tant  que  les  cavités  qui 
les  renferment  font  entières.  Il  éft  vrai  que  leur  en* 
tiere  putrcfaâioneft  un  peu.  retardée  par  la  circon- 
ftance  d'être  à  îabri  de  l'air  extérieur;  mais  on  fait 
qu'il  n'eil  pas  néceffaire  de  l'abord  de  l'air  extérieur 
pour  qu'un  corps  humide  fie  compofé  de  tant  de 
principes  hétérogènes ^  conçoive  unmouvement  de 
fermentation  putride.  La  putréfaâioii^fe  communi- 
que de  proche  en  proche  â  toutes  le^  parties,  elle 
va  de  Textérieur  â  l'intérieur  ;  il  fufHt  d'un  ferment 
putride  â  portée  de  s^nftnuer,  pour  que  toute  la 
mafTe  fe  corrompe;  en  un  mot ,  quoique  le  monient 
de  la  putréfaâion  ne  foit  pas  abiolument  le  même 
pour  toutes  les  parties,  elles  tendent  toutes,  par  leur 
nature,  à  fe  putréfier,  fie  lln'tégrité  de  leurs  enve=* 
loppes  n'a  ncn  de  commun  avec  cette  tendance  à 
une  dégcnér^iom     .    ^  ;4>     ^  : 

Il  m'èft  fouveiit  arrivé  de  trouver  le  ^cerveau 
pourri  fie  réduit  en  une  eipece  de  mucilage  putridey 

auoique  le  crâne  fût  encore  très-fain,  fie  plufieurs 
e  fes  tégumens  dans  l'état  naflirel  :  fie  l'on  fait  que 
pour  trouver  au  cerveau  fa  conûftance  fie  fes  cou- 
leurs naturelles,  il  faut  l'ouvrir  peu  .après  la  mort»> 
fie  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  jours  il  n*a  nila  fer-*^ 
meté ,  ni  le  volume  de  l'état  fain.  J*en  appelle  aux 
anatomidtes  exaâs  qui  ont  eu  de  fréquentes  occa» 
fions  d'examiner  ce  vifcere  dans  tous  fes  états ,  pour  - 
fcntir  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

.  Ce  n'eft  donc  pas  par  l'état  des  parties  extérieures  _ 

?"  [u'on  peut  juger  de  celui  des  vifceres  qu'elles  ren- 
érment;  la  relation  des  unes  aux  autres  d'eft  pas 
aifez  clairement  établie  pour  qu  on  'puiffe  pofitive^ 
ment  aifurer  que  l'intégrité  des  téramens  garantit 
l'intégritéde  ce  qu'ils  contiennent.  Il  eft  encore  inn 

{>ofriblé  de  déterminer  précifément  le  moment  où    ' 
'altération  des  parties  extérieures  aura  pu  fe  com«    ^ 
muniquet  aux  internes  ;  fie  dans  quel  rapport  fem 
la  putréfaôion  dans  les  unes  fie  dans  les  autres. 

Les  contufions  ou  meurtriffures  faites  fur  un  ca- 
davre, font -elles  auffi  dans  le  cas  de  celles  qui  font 
faites-fur  les  vivans  ?    ^.^'^* 
Cette  queftioo  eft  utile  à  difcuter  ^  parce  qu'elle 
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i  été  ptQpofétfit  qb^eile  i  fervilSle  bafe  à  la  d^fmfo 
de  qiicl4|uct  auteurs  de  rappprci.     ;  -  -    '^    *;         - 
.  Il  0ft  clair  qa'unc  mturtri&rc  fiiîtc  (ur  le  vivant 
eft  Aiivie  d'équiino(e;  parce  aue  le  ian|  étant  mu 

()ar  les  agens  qui  le  font  circuler  |â'extf  a vafe  dans 
e  tiflii  des  partiel  par  les  vaifleanx  déchirée  :  dans, 
les  cadavres ,  au  contraire t  tous  les  organes  de  la 
circulation  font  fans  aftion,  &  le  fang  eft  orefque 
tout  coagulé.  Mais  ny  a-t*il  aucune  caufe  de  mou- 
vement dOinM  les  parties  des  cadavres?  Tout  y  eft-il 
dans  un  partit  repos  dans  tous  le^tems  }  C'eft  ce 
qu^on  ne  fauroit  conclure  fans  témérité.  11  eft  cêr- 
uin  qu  une  forte  contufioo ,  un  coup ,  un  froide- 
menr,  pourront ,  ibr  un  cadavre,  déchirer  ou  aftbi- 
blir  le  tiflu  des  vaii&aux  de  la  partie  froiflfée  ou  con- 
tufe;  la  mort  fi*a  pas  le  don  de  donner  plus  de  réfif- 
tance  à  noe  parties ,  elle  la  diminué  au  contraire.  Le 
fang  ne  s^txtravafera  pas  par  les  vaifleaux  déchirés 
dans  l'if^ftant  du  coup,  parce  qu'il  n'eft  mu  ni  par  le 
coeur,  ni  par  les  artères;  mats  fi  les  vaifleaux  dé- 
chirés ou  coDtus  font  du  nombre  de  ceux' vers  lef- 
quels  le  fang  fe  can^mie  au  moment  oii  Ton  expire, 
ce  fang  contenu  pourra  fe  répandre  par  l'ouverture 
qui  lui  eft  préfentée.  Il  eft  démontré  que  la  rougeur 
des  chairs  dans  tes  vivans  0c  dans  les  cadavres  ne 
provient  que  du  fang  contenu  dans  les  vaiiTeaux. 
Ce  fang  fe  fige  à  la  mort ,  ou  du  moins  la  partie  lym* 
phatique  prend  une  forme  folide  ;  une  férofité  plus 
ou  moins  colorée  r€àc  fluide ,  &  peut  s'écouler  nar 
les  vaifleaux  principaux.  A  mefurequela  putréfac- 
tion agit  fur  les  parties,  il  s'excite  des  mouvemens 
intérieurs  qui  déplacent  tout ,  la  fanie  devient  plus 
abondante  par  la  fonte  des  folides  ou  bien  parce 
qu'ils  expriment  leur  humidité;  rair»  Us  compref- 
iions ,  le  froid ,  le  mouvement  imeftin  en  un  mot, 
peuvent  fuppléer  aux  agens  vitaux^  &  mettre  ces 
fluides  en  mouvement  ;  ils  s^épanchent  par  toutes  ' 
les  ouvertures  ;  ils  s'aircumulent  quelquefois  dans 
quelques  parties  au  point  de  rompre  le  tiifu  des 
vaiffeaux  les  plus  entiers.  Telle  eft  la  marche  des 
dégénérations  fpontanées  qu'on  obferve  fur  les  ca- 
davres. ^ 

J'ai  toujours  vu  des  taches  ou  des  lividités  fe  ma- 
nifefter  au  bout  de  quelque  tems  dans  les  cadavres 
furies  parties froiflees  ou  comprimées;  elles  augmen* 
Toientmâme  en  étendue  à  mefure  quelaputréfaftîon 
s'a vançoit,  &  paroifloient  devenir  con}me  des  foyers 
de  matière  ou  de  levain  putride ,  qui  corrompoient 
fucceflivement  les  parties  voifmes. 

En  confidérant  Us  différens  états  dans  lefquels  on 
trouve  les  cadavres  des  «cjy ^5,  8t  Textrême  variété 
des  rapports  qu'on  a  à  faire-,  il  me  parok  encore 
plus  utile  d'appliquer  la  folution  des  qweftions  pro- 
pofées  à  un  cas  particulier  &  connu ,  que  d'établir 
des  principes  dogmatiques  prefque  toujours  équivo- 
ques ou  trop  abfolus.  \  "  ^ 

Dans  un  rapport  fak  à  Lyon  en  1767, m  fujetda 
cadavre  d'une  femme /qu'on  difoit  avoir  pk\  de  mort 
violence  avant  que  d'être  jettce-dans  le  Rhône  ,  on 
obfcrVa.que--lcs  vaifleaux  du  cerveau  étoient  très- 
engoqgés  ,&  les  poumons  extrêmement  affaifles.  11^ 
paroît  que  ces  deux  Agnes  joints  à  l'abfence  de  l'eau 
écùmeufe  dans  les  bronches,  déterminèrent  les  au- 
teurs du  rapport  à  déclarer  que  cette  femme  avoir 
péri  de  mort  violente.  On  a  même  inféré  dans  la  dé- 
fenfe  de  ce  rapport^  fiiite  quelque  tems  après,  qu'elle 
a  voit  été  étranglée ,  fondé  fur  des  meurtriflures  obfer- 
vees  autour  du  cou  par  un  chirurgien  deCoadrieu  qui 
l'ayoit  examinée  auparavant.  Comme  il  imp(Mié^n- 
fîniment  d'apprécier  à  leur  jufte  valeur  tous  les  fignes 
fur  lefquels  pn  s*appuie  pour  établir  un  pareil  juge- 
ment, 6c  qu'il  eft  cflentiel  de  ne  pas  confondre  des 
figncs  certains  avec  des  probabilités  ou  des  appa- 
rence^, il  eft  periqis ,  fans  fe  déclarer  fauteur  d'au- 
Terne  IK. 
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cun  parti ,  de  $*arrêter  fur  la  force  ée  ces  indices ,  à 
d'en  afligner  Ic^ang  d'après  les^  obfer  valions  U  Pcx* 
périencté     g  ,•  :i  '^'      j 

*  L'engorgement  des  vaifleaux  du  cerveau  eft  untf 
fuite  confiante  de  l'étranglement,  tant  qu'il  n'y  a 
point  léfion  de  la  moelle  épiniere ,  comme  il  arrive  ^ 
quelquefois  dans  la  fuGj^enfion  ;  mais  cet  engorge-» 
ment  dépend  aufli  de  plufieurs  autres  caufes  bien 
différentes  de  la  violence  extérieure  :  une  foule  de 
maladies  peuvent  le  pr^uire  au  môme  degré ,  d'au- 
tres genres  de  violence  peuvent  encore  le  procurer; 
les  coups,  les  chûtes  fur  la  tête,  font  toujours  fui- 
vies  d'engorgement  des  vaifleaux  du  cerveau  ;  on 
Tobferve  conftamment  fur  les  v^oy ^5;  je  l'ai  appercu 
très*diftinâement  fur  les  animaux  que  j'ai  fait  périr 
par  ce  genre  de  mort  :  &  parmi  les  fignes  fenfibles  de 
fubmèrfion  ,  je  ne  balancerois  pas  \  regarder  ce 
flgne  comme  l'un  des  plus  pofitifs.  Quon  confulte 
les  éxpériences,les  ouvertures  des  cadavres  des  noyés 
yxi  ont  été  faites  par  divers  auteurs  fans  intérct  & 

ans  parti.       .     '^  ^  "^ 

Il  eft  iminle,  pour  prouver  ce  que  j'avance ,  d'c-* 
tablir  par  une  théorie  ce  qui  eft  établi  par  le  fait, 
&  de  l'oppofer  à  une  théorie  que  donnent  les  nii- 
teurs  du  rapport  dont  il  s'agit;  il  feroit  aifé  de  fairei  t 
jfcntir  le  vuide  des  preuves  théoriques  dont  ils  ctai .ni 
leur  opinion  fur  cet  objet;  mais  j'ai  déclaré  que  ^e 
n'avois  d'autre  but  que  la  vérité  dans  révaUiation 
des  fignes ,  &  je  rejette  toute  perfonrialité,  " 

Cf^t  engorgement  produit  dans  les  vaifleaux  cîii 
cerveau,  peut-il  fubfirtcr  en  fon  entier  ou  en  partiq^ 
tant  que  le  crâne  n'a  pas  fubi  une  parfaite  piitréfac- 
fion,  quoique  d'ailleurs  plufieurs  parties  du  corps 
foient  déjà  pourries?       «  .  • 

Il  faudroit,  pour  revaflcvcfltc  du  rapport ,  qvie 
cette  prbpofition  fut  érigée  en  principe;  mais  pour 
peu  qu'on  fafle  attention  à  la  diflbiution  qu'éprou- 
vent les  humeurs  dans  les  cadavres  au  commence- 
ment de*  la  putréraflion,  on  fentira  combien  il  efî 
pofliWç  que  le  fcul  dégagement  de  l'air,  les  cbm- 
preflîons,  le  froid,  la  pofition,  déplacent  les  fluides 
de  quelques  vaiffeaux  pour  les  porter  dans  d'autres 
où  la  réfiftance  eft  moindre;  il  eft  fi  ordinaire  de 
voir  le  fang  s-'ccouler  dans  les  cadavres  par  le-  nez 
ou  la  bouche,  quelquefois  même  par  les  yeux  & 
les  oreilles.  Qu'on  fe  rappelle  les  préjugés  de  nos' 
pères  fur  ces  hémorrhagies  fingulieres  que  l'igno- 
rance érigea  en  preuve  contre  les  accufés,  &  les 
loix  monftrueufes  qui  les  adoptèrent  :  il  réfuhera  de 
ces  réflexions  que  rien  n'eft  fi  commun  que  de  voir^ 
•lie  écoulemens  fpontanés ,  vuider  dans  des  cadavres 
les  différentes  cavités  &  principalement  latcte.  Va!- 
falva  obferva  fur  le  cadavre  d'une  femme  qui  avoir 
été  pendue ,  &  dont  la  face  étoit  entièrement  livide, 
que  cette  lividité  difparut  en  fon  entier  par  l'ouver- 
ture d'une  des  veines  jugulaires. 

L'engorgement  des  vaiffeaux  du  cerveau  eft  donc 
quelquefois  un  indice  de  mort  violante  ou  d'étran- 
glement, mai$  ce  n'eft  pas  une  •  preuve  exclufive  ; 
iorfqu'il  n'y  a  point  d^engorgement  après  un  certain 
tems  &  les  circonftances  cf-deffus  mentionnées  ,  on 
n'eft  pas  fondé  à  affurcr  que  l'étranglement  n'a  pas  eu 
lieu ,  &  fà  préfencç  n'a  pa^  plus  de  force  pour  en  éta- 
blir pofitivement  l'exiftence. 

L'extrême  affaiffement.  des  poumons  eft  encore 
moins  une  preuve  de  violence  extérieure  &  d'étran- 
glement (car  c*eft  aînfi  qu'on  a  dans  la  fuite  inter- 
prété la  violence  qa'on  (uppofa  avoir  été  faire  k  la 
femme  dont  il  eft  queftion  ).  M.  Litcre  rapporte  dans 
l'hiftoire  de  l'académie  des  Sciences,  année  170^  , 
qu'une  femme  avoit  été  étranglée  par  de^x  hommes 
qui  lui  ferrèrent  le  col  avec  leurs  mains;  il  vit  en 
ouvrant  la  poitrine  de  cette  femme,  les  poumons 
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Vztraor^nairement'diftendus  p«r  Talrqu^ils  conte- 
npient ,  &  leur  membrane  extérieure  toute  parfe* 
mjéende  vaifleaux  fanguins  très-dilatéSi,,     .* 

L'a&iflement  des  poumons  n'eft  donc  pas  un  fime 
'  cffentiel  de  l'étranglement ,  puifque  leur  diftenuon 
en  eft  fouvent  Tefiet.  Que  conclure  de  ces  contra- 
diâioiîs  apparentes  que  préfentent  les  oblervations? 
La  conféquence  eft  naturelle  :  pluûeurs  accidens 
qu'on  ne  peut  déterminer  concourent  félon  les  cir- 
confiances,  &  rendent  les  effets  de  l'étranglement 
très- variés.     ^  .  i 

On  auroit  encore  moins  d'avantage  à  tirer  de  ce 
fiene ,  s'il  fallpit  étal>Ur  une  violence  extérieure  en 
général ,  car  le  nombre  des  accidens  deviendroit 
infini  dans  la  foule  des  poillbilités  qu'il  faudroit  fup* 
polen  -     . 

La  ûxieme  expérience  rapportée  par  les  auteurs 
du  rapport ,  dans  leur  première  lettre  à  M.  Louis  f 
fait  mention  d'un  chat  étouffé  entfe  deux  matelas , 
dans  lequel  on  trouva  les  poumons  gonflés  &  rem- 
plis d'air  ;  il  eil  donc  évident  par  des  faits. (i  authen- 
tiquesy  que  râfTaifTement  des  poumons  n'eft  d'aucune 
valeur  pour  indiquer  ta  violence  extérieure.  On  a 
conclu  que  cette  différence  dans  l'état  des  poumons 

f)rovenoit  de  ce  oue  le  fujet  a  voit  été  étrandé  dans 
e  moment  de  l'inipiration  ou  dans  celui  de  1  expira- 
tion.  Mais  n'a-t-on  pas  vu  que  dans  cette  affertion 
on  iuppofoit  fans  preuves  ce  qui  eft  en  queftion, 
pour  en  déduire  en  fuite  cette  même  affertion  comme 
conféquence  ?  Les  poumons  doivent  être  &  font 
toujours  néceffairement  affaiffés  ou  diftendiis  ;  il  n'y 
a  point  de  milieu  entre  deux  chofes  contradiâoires  : 
or  ii  dans  les  mêmes  circonftances  ces  deux  états  des 
poumons  peuvent  fe  rencontrer ,  quelle  efpece  de 
lumière  ce  ligne  pourra- t-il  répandre  fur  ces  circonf- 
tances?  * 

If  eft  pofllble  qu'on  ait  voulu  cofnfidérer  cet  affaif- 
fement  des  poumons  non  pas  comme  un  figne  pofi- 
tif  de  réxrançlement,  mais  comme  un  figne  ûmple- 

ment  exclufit  de  la  fubmerfioiv 

j^^  Ce  feroit  fans  doute  avec  raifon  qu'on  aurait  allé- 

tué  ce  figne  fous  ce  point  de  vue ,  û  le  laps  de  tems 
t  plufieurs  autres  caufes  n'avoient  pu  dénaturer 
l'état  des  poumons.  D'ailleurs  il  ne  luffit  pas  pour 
établir  une  violence  extérieure  de  donner  l'exdu- 
iion  à  la  fubmeriiqp  ;  il  faudroit  en  outre  prouver 
que  nul  autre  genre  de  mort  accidentelle  n'a  pu  avoir 
lieu;  il  faudroit,  pour  ainfidire,épuifer  toutes  les 
autres  pofEbilités  pour  que  cet  affaiffement  devint 
une  induûion  fondée  en  faveur  de  la  violence  exté- 
rieure. 

i<  L*animal  plongé  danis  un  fluide  ,  difent  les  au- 
H  teurs ,  peut  y  vivre  plus  ou  moins  de  tems»  rela- 
H  tivement  à  la  force  ou  à  l'état  de  %es poumons.  S'il 
>»  eft  dans  un  état  d'expiration ,  il  périhi  plutôt;  fi 
è>  au  contraire  il  eft  dans  un  état  d'infpiration,  il 
^  vivra  quelques  momens  de  plus,  parce  que  les 
H  poumons  étant  remplis  d'air,  il.te' chaffe  peu  à 
»  peu ,  &  à  mefure  que  cet  air  fort ,  le  fang  des  ar- 
>»  teres  paffe  dans  les  veines  ;  l'animal  enfin  étant 
M  tout-à-fait  dans  un  état  d'expiration,  le  fang  ne 
»  pouvant  plus  circuler ,  il  eft  contraint  &  forcé 
H  d'infpirer  malgré  lui.  Alors  ce  mouvement  d*in?^ 
M  piration  faifant  l'effet  d'une  pompe  afpirante,  l'eau 
H  dans  laquelle  il  eft  plongé  prend  la  place  de  l'air  ^ 
#  pénètre  dans  la  trachée-artere  j&c... 

pf  L'embarras  ou€  caufe  cette  eau  éCumeufe  dans 
$p  les  bronches  oblige  l'animal  à  faire  des  efforts  pour 
n  s'en  débarraffer,  ce^  qui  eft  impoflible  par  la  réiif- 
W  tance  &  la  preffion  que  l'eau  fait  de  toute  part , 
»  tant  extérieurement  qu'intérieurement,  &c  ». 

Je  ne  regarderois  pas  comme  démontré  que  dans 
ce  cas-ci  la  prélénce  ou  l'irritation  de  l'eau  fur  la 
glotte  ne  pût:  empêcher  l'animal  d'expirer  Tâir  con« 
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tenu^  &  i^'Ioipirer  Teau  orâte  k  fuccéder  :  il  y\  des 
efqumancies  dut  lefqueUçs  la  icule  irritation  qu'ex* 
die  l'air  par  fon  paflage  fur  les  parties  enflammées  ^ 
empêche  de  refpirer ,  uns  que  li  tumeur  àts  parties 
intercepte  les  conduil^«^vry  f^v^  >r*^.   - 

^  Mais  il  fe  trouve  encore  dans  ce  que  je  viens  de 
citer,  une  contradiâion  trop  manifefte  pour  la  fftiffer 

L'emlNirras  de  Teau  écumeqfe  oblige,  dit-on ^  ra*» 
i)imal  à  s*cn  débarraffer  »  ce  mii  eft  impofliible  par  la 
réfiflance  &  la  prelfion  que  r eau  fait  de  toute  part. 
Comment  fera*t-il  impomble  d'évacuer  cette  eau^ 
puifqu'il  n'a  pas  été  impoiCble  d'évacuer  l'air  ?  La 
réiiftance  étoit  certainement  la  même  dans  le  fluide 
oiil'animaleft  plongé.  Ainû  tout  eft  égal  à  cet  égard; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  la  force  qui  évacue  ou  qui 
tend  à  évacuer  foit  la  même  dans  les  deux  ïiippofi- 
tions.  Dans  4a  première  c'était  le  fimple  befoin  de 
renouveller  l'air  ;  dans  la  féconde,  c'eft  la  néceffité 
abfolue  de  chaffer  un  liquide  ennemi  qui  irrite  6c 
met  en  convuliion.  Cette  dernière  force  eft  infini* 
ment  plus  confidérable.  On  fait  avec  quelle  vivacité 
le  principe  vital  s'oppofe  à  tout  ce  qui  nuit.  Ces  aur 
teurs  ont  vu  fans  doute  de  violens  mouvemens  con« 
vulfifs;  ib  en  ont  évalué  les  forces,  ^  ont  fenti  la 
difprpportion  qu'il  y  aVoit  entre  ces  forces  &  celles 
que  le  fçul  befom  des  fonûionsmet  continuellement 
en  j^.  ^ 

Dans  le  nombre  d'expériences  faites  par  ces  au- 
teurs,  il  en  eft  d'intéreffantes  qui  répandent  quel-  ' 
que  lumière  fur  ces  queftions  médico-légales  ;  mais 
la  plupart  faites  apres^coup  &c  lorfqu'on  eut  attaqué 
leur  rapport ,  font  marquées  au  coin  de  cette  partia- 
lité dangereufe  qui  prévient  pour  foi ,  &  rend  in« 
jufte  pour  les  autres.  Je  laiffe  a  part  toutes  ces  théo- 
ries plus  ou  moins  gratuites  qui  défigurent  ces  faits» 
&  qu'une  bonne  logique  ou  le  plus  févere  analo- 
gifme  doivent  toujours  remplacer  dans  les  objets 
importans  qu'on  ne  dcftine  ni  à  la  curiofité  ni  à  la 
fpéculation. 

Je  fens  combien  ce  rigoureux  examen  paroit  dé^ 
favorable  aux  affertitins  de^M.  Faiffole  &  Cham*. 
peaux  i  mais  en  rendant  juftice  à  leurs^  lumières  ,  à 
leur  probité,  &  fur-tout  en  partageant  la  reconnoif* 
fance  qu'on  doit  à  leurs  travaux  ^  je  né  peux  me  dif: 
penfêr  de  combattre  l'extenfion  qu'ils  ont  donnée  k 
leurs  principes  &  à  leurs  expériences  ;  la  publicité 
de  leur  ouvrage  eft  un  motif  de  plus  pour  moi,  & 
je  ne  mets  dans%ies  réflexions  d'autre  prétehtioa 
que  celle  qu'info^  l'amour  du  vrai  &  du  bien. 

La  quantil^aeaii  qui  fe  trouve  dans  les  poumons 
des  noycs  n'eH  pas  tellement  confidérable ,  qu'on 
doive  toujours  s  attendre  à  l'appercevpir  bien  len- 
fiblement  dans  tous  les  cas  ;  tous  les  n^/f  n'en  ava- 
lent pas  Ime  égale  Quantité  dans  le  moment  oà  ils 
périffent;  elle  ne  fe  conferve  pas  également  dans 
tous  après  de  longs  intervalles.  La  poutioti ,  le  mou- 
vement des  cadavres,  la  chaleur,  la putréfaâion  , 
peuvent  la  diminuer  ou  la  rendre  inienfible.  Lorf- 
qu'on retire  de  l'eau  le  cadavre  d'un  noye\  on  voie 
prefque  toujburs  fprtir  par  le  nez  &  la  bouche  une 
plus  ou  moins  abondante  quantité  d'écume ,  queU 

auefbis  fanguinolente  ;  il  n  eft  pas  même  néceflaire 
'agiter  beancoupTles  cadavres  pour  en  faciliter  la 
fortie ,  le  feul  affaiffement  de  la  poitrine  fuffit,  en 
comprimant  les  poumons,  pour  procurer  cette  éva- 
cuation. Il  eft  donc  évident  que  la  trachée-artere 
oflre  un  paflage  libre  à  cette  écume,  quoique  vif- 
queufe;  elle  s'écoule  d'elle- même  après  la  mort  y, 
fans  le  concours  des  différentes  caufes  dont  j'ai  par-  ^  • 
lé  ;  les  bronches  peuvent  d'ailleurs  être  abreuvées 
par  un  liquide  plus  ou  moins  abondant,  indépen-' 
damment  de  l'eau  qui  les  pénètre  dans  ceux  qui  fe 
noient.  On  connoit  plufieurs  efpeces  de  maladies 
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•ccompagB^es  d'entorgement  dei  pouffloo*; 
tout  le  tiffii  de  ce  vifcerefe  trouve  farci  d  une 
tiereplus  oif  moins  vifqueufe,  oui  fc  meUnt  avec 
l'air  devient  écumèufe ,  &c  quelquefois  iangumo- 
lente*.  par  la  rupture  de  quelgues  vaifleaux.^n«  par- 
1er  de  ces  violentes  pleuréfies  ou  de  ces  péripncu- 
nonies  fuffocantc^  &  gangréneufes ,  app«lléf«  par 
Hipocrate  &  les  anciens  auteur$jj^i/«/«w«,  où  toute 
la  fubftance  des  poumons  paroit  comme  abreuvée 
par  une  efpece  de  fanic;  fans  parler,  dis-je,  de^ces 
fydératlons ,  on  connoît  pluiieurs  fluxions  cathar- 


reufes  des  aftbmes ,  des  gouttes  remontées,  desmé-      IffWtiels  qu'il  a  obfervés ,  Ôt.  ce  ft'eft  poi 
taftafe*s,  qui  Archargent  d'humeurs  to^$  les  vifcere»       j^pP'i  'f  P^"*  P*"*  nombre  de  n<fs  mode 
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qui 
acbpoitrinc.  i/>-v.y'.       ^      - 

Uéciime  vifqucttfc  qu  on  peut  faire  lortir  par  les 
bronches  en  exprimant  les  poumons,  n*a  nen  de 
décifif  lorfqu^ellc  eft  en  petite  quantité;  elle  peut 
en  effet  s'obferver  fur  tous  les  cadavres ,  quel  qu'ait 
cté  le  genre  de  mort ,  violente  ou  naturelle.  L'exem- 
ple des  fœtus  dont  les  poumons  furnagent  à  Teau 
lorfqu'ils  ont  refpiré ,  prouve  bien  qu^UTcfte  tou- 
.  îours  après  la  mort  un  peu  d'air  cantonné  dans  les  s 
cellules  des  poumons:  fi  l'on  exprime  ce  vifcere  en 
afiaiffant  les  cellules,  on  force  cet  air  k  fortir ,  & 
à  fe  mêler  daos  fon  paffage  avec  Thumidiié  des  con- 

duits.  .    ;  . 

Une  autre  «iufe  des  variétés  qu  on  obferve  dans 
Fouverture  dé  la  poitrine  des  cadavres  dés  noyés ,. 
confifte  dans  la  différence  du  moment  de  la  refoira- 
tion  pendant  lequel  ils  font  tombés  dans  l'eau.  Si  un 
^hpmme  eft  précipité  dans  l'eau  vivant  ,&  qu'en. y 
tombant  il  infpixe ,  alors  Feau  peut  entrer  dan$  les 
poumons  &  dans  Teftômac ,  &.  l'ouverture  du  ca- 
davre en  préfentera  plus  ou  nfipins;  fi  au  contraire  il 
avoit  infpiré  avant  d'avoir  atteint  la  furface  de  l'eau, 
il  expire  fous  l'eau  à  mefure  que  lés  poumons  fe 
vuidentireau  fe  préfentant  pour  en  occuper  la  place, 
la  glotte  fe  corttraûe ,  la  "poiuine  eft  eu  convulfion, 
lé  lang  s'accumule  dans  la  tête ,  &  l'homme  meurt 
comme  apopleûiquc;.  car  cet  effet  eft  encore  plus 
fubit  que  celui  d^  la  fuffocation.  En  admetf^mt  même 
que  dans  l'apoplexie  la  mort  ne  fut  pas  fi  prompte 
que  ce  que  je  dis  ici  femble  Tinfinuer,  du  moins: 
cntraîne-t-elle  la  réfoluiion  ou  rinaûioii  &  l'infenfi- 
bilité  de  tous  les  organes  :  dès  ce  moment  il  n'y  aura 
plus  de  conftriûion  convulfive ,  l'air  contenu  dans 
les  poumons  n'en  fera  point  exprimé  par  les  efforts 
de  l'expiration ,  il  en  remplira  la  cavité ,  &  s'pppo^ 
"  fera  à  l'entrée  de  l'eau.  En  un  mot,  dans  le  premier 
cas  les  poumons  vuidés  d'air  reçoivent  l'eau  avec 
avidité  ;  &  quoique  la  conftriûion  convulfive  de  la 
glotte  fuive  bientôt  >  elle  n'eft  pas  affez  fubite  pour 
en  empêcher  entièrement  l'entrée  :  d^pt.Ie  fécond 
casyles  poumons  ne  fe  vuidènt  qu'en  parue ,  l'efpace 
à  remplir  eft  moindre ,  le  b$(oin  d'air  moins  prcflant, 
&  l'mftinû  involontaire  moins  puiffant.Ce  principe 
qui  excite  des  mouv^mens  dans  les  organes  félon 
leurs  befoins ,  détermine  dans  la  glotte  ut^  contrac* 
tion  qui  s'étend  dans  toute  l'ar  rie  retouche  ;  la  lan- 
gue fc  rekire  ycrs  le  gofier ,  &  s'ajppuqu^  contre  le 
voile  du  palais  q^'elle  fouleve  ;  l'éibphage  eft  hors 
d^état  de  tranfmettre  l'eau  dans  l'eftomac  ;  il  femble 
qu'crt  ce  moment  la  nature  ou  le  principe  de  vic^qtri 
lutte  contre  la  deftruâion  de  notre  être  ,  U  qui  s'op* 
pofe à l'introduâion de  l'eau,  ne  fait  plus  propor- 
tionner le  degré  de  force  à  employer ,  &  entraîne 
par  une  aûibn  commune  toutes  les  parties  conti* 

guës.^  ^  ^    ■'■,       :  •    .  •■  •  •^^-■• 

^  Ces  différentes  réflexions  rendent  douteux  la  plu- 
part des  principes  adoptts  par  les  auteurs  ;  mais  il 
vaut  encore  mieux  ne  vien  décider  que  mal  décider; 
il  feroit  abfurde  en  médecine  légale ,  lorfqu'il  s'agit 
de  la  vie  d'un  homme  »  bu  de  ce  qu'il  a  de  plus  cher 
après  ce  premier  bien ,  d'éluder  une  objeâion  qu'on 


dîfcuteroit  avec  foin  dans  l'expofé  d'une  queftioti 
phyfiologique.  ^^  .*v  .  - 
^  11  V  a  long*tems  qu'on  ouvre  des  cadavres,  &c 
tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  qu'ils  ont  trouvé 
dans  hs  noycs  les  vaiiffeaux  du  cerveau  engorgés^ 
de  même^ue  les  veines  jugulaires.  Cette  unanimité 
de  témoignages  en  faveur  de  ce  frçne ,  le  diftiftgue 
fans  doute  de  tou$  les  autres  dont  j'ai  parlé  jufqu'à 
préfent,  &  l'on  a  peine  à  fç  diffimuler  l'étonnement 
qu'excite  le  filcnce  des  auteurs  fur  cet  objet.  Çha- 
ue^auteur ,  en  fe  réfumant^  fait  mention  des  fignes 
*^els  qu'il  a  obfervés ,  &  cen'eft  pourtant  aue 


ftpuve  l'engorgement  desvaiffeauxdu  cerveau  com 
me  figne  de  fubmerfion.  .  "^ 

Mais  ei^fin,  quoique  cet  engorgement  s'obferve 
toujours  daîiseeux  qui  meurent  noyés  y  il  ne  peut 
tout  au  plus  fournir  qu'une  préfomption  plus  ob 
moins  éloignée ,  puifqu  il  peut  d'ailleurs  être  produit 
par  une  foule  de  caufes  différentes.  ^ 

L'auteur  d'un  mémoire  eftimable  (  M.  HopfFcn- 
ftock  de  Prague) ayant  vu  dans  les  cadavres  de  quel- 
ques/z(>y^i  le  fang  çonftamment  accjtmulc  dans  les  • 
yaiffeaux  du  cerveau ,  les  veines  jugulaires ,  To^eil- 
iette  droite ,  le  ventricule  droi»:  du  cœur  &  l'artère 
pulmonaire  ;  &  ayant  au  contraire  trouvé  les  veines 
-pulmonaires ,  l'oreillette  &  le^  ventricule  gauches 
abfolument  vuides,  il  en  conclut  quWa  ftaghàtion  du  . 
'  fang  dans  les  vaifleaux  indiques  eft  la  vraie  caufé  de 
la  mort  àçs noyés ^  &  cette  ftagnation  dépend,  félon 
lui,  du  feul  défaut  de  tcfpifatibn. 

-On  n'a  pas  fans  doute  affez  éclairci  l'influeace  du 
méchanifme  des  |p6umons  fur  Taûion  du  coeur  &c 
celle,  des  oreillettes  ;  il  paroît  néanmoins  vrai  de 
dire  que  Tinterruption  de  la  refpiration  necaufe  la 
mort  des  noyés  quo  par  la  correfppndànce  étroite 
qu'elle  a  avec  les  premiers  organes  de  la  circulation. 
Mon  objet  préient  n'eft  pas  de  difcuter  ce  rapport , 
mais  il  eft  effentiel  de jayoir  que  la  fuppfeffion  de  la 
refpTration  n'eft  pas  la  caufe  immédiate  de  la  mort 
des  noyés  :  on  vit  quelque  tems  fous  l'eau  fans  ref- 
piration,  &  l'expcrience  journalière  attefte  qu'on 
rappelle  à  Ja  vie  plufieurs  hominos  qui  ont  ceflé  de 
refpirer. 

Si  le  défaut  de  refpiration  n'eft  pas  la  caufe  im-  ., 
médiate  de  la  mort  Ati  noyés ,  il  étoit  naturel  de  di- 
riger les  recherches  fur  les  organes  dont  le  dérange- 
*  ment  étoit  le  plus  immédiatement  mortel  :  tels  font 
le  cœur,  les  oreillettes  &  les  principaux  vaiffeaux 
fanguins.  J'ai  vu  dans  les  ouvertures  des  animaux 
que  j'ai  noyés  ce  qju'a  vu  M.  Hopffenftock.  Je  ne  di* 
rai  pas  que  j'aie  toujours  remarque  la  diftenfion'de 
quelques-uns  de  ces  vaiffeaux ,  &  l'entier  affaiffe- 
ment  des  autres ,  parce  qu'il  m'eft  fou  vent  arrivé  de 
ne  trouver  les  veines  caves,  l'oreillette  &  le  ventri- 
cule droit ,  &<:.  que  médiocrement  remplis  de  fang 
le  plus  ipu vent  concret  ou  polipeux.^Mais  comme  les 
fréquentes  ouvertures  des  cadavres  morts  par  toute  * 
autre  caufe  ont  fouventfait  voir  le  même  état  dans 
les  vaiffeaux ,  qu'en  conclure  ?  fi  ce  n'eft  que  l'in- 
fuffifance  des  moyens  nous  accompagne  par-tout, & 
que  nul  figne  obfervé  juiqu'à  préfent  n'eft  d'une  cer-* 
titude  ablolue. 

En  écartant  avec  foin  les  exagérations  qui  n'ont 
été  que  trop  communes,  il  ne  faut  pas  non  plus  re« 
garder  indiftindement  comme  apocryphes  les  hif- 
toires  de  ceux  qui  ayant  long- tems  icjourné  dans 
l'eau ,  font  cependant  revenus  à  la  vie.  S'il  eft  dé' 
montré  que  la  mort  à^s  noyés  reffemblc  à  celle  des 
fuffoqués ,  des  étranglés ,  on  conçoit  aifément  com- 
ment îl  eft  poffible  qu'un  homme  conferve  quel- 
que refte  de  vie  fousHçs  eaux  fans  aucune  refpira- 
tion.  ^  •        . 

Ona  vufouvent  d^s  apopleûiqifts  reprendre  leun 
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i!ea^  long-tems  ipràs  avoir  piirdu  tout*  rtiir^ue  de  rcil*' 

*  timent  6l  de  mouvement.  Dans  la  fincop<,  la  léthar«i 
gie,  il  eft  ordinaire  de  voir  des  perfbniies  rappellëéft 
à  la  vie  long  tems  après  Tavoir  perdue  en  apparence.^ 
Ne  pouvant  juger  par  nous-mêmes  de  Tinftant  où: 
I^amçïe  (épare  du  corp« ,  nous  lommes  toujours  cit 
droft  de  fuppofer  qu'il  y  a  vie  tant  que  les  preuvel 
du  çoniraire  ne  font  pas  décifives;  elles  le  font  dîffi- 

•  tellement;- -■■'  ^- :■      ■'  •   -*  .'.;  '^^  ■^-^  — -^-^  ■' v"-^! 

•  L'incertiuide  la  plus  cruelle  cîl  encore  répandue 
fur  les  fignes  de  la  mort ,  &  ce  n'eft  qu'après  uo '^^-^ 
de  tcms  confidérAle  qu*on  peut  s'aflTurer  pad 
femble  des  fignts  de  ce  donc  otï  doutpit  peu  aupl 
-  vân t.  L'irritabilité  des  parties ,  d'après  les  principes' 
de  l'économie  animale  bien  entendue ,  paroit  la  con- 
dition la  plus  elfentielle  aux  parties  organiques  pour 
la  vitalité*  Cette  irritabilité  c xifte  quelque  tems  après 
la  mort  vT^iente  d'un  animal  »  dans  la  partie  même 

"  féparéedu  coi^^  elle  s'éteint  peu-à»peu,  &  Ton  peut 
la  remettre  en  jeu  par  des-irriians  de  plufieurs  ef- 
peces.  La  fubmerfion ,  la  fuflFocaiioil  fimple  fans 
caufe  venimeufe  ou  délétère ,  telle  que  la  vapeur  dij 
charbon,  (ont  des  caufes  violentes  de  mort  qui  peu- 
vent tuer  lentement  en  fupprimant  tout-à-coup  l'ac- 
tion fcnlible^"<les  organes ,  mais  en  laifTant  fubfifter 
les  qualités  qui  les  rendent  propres  à  exécuter  cette 
action,  il  eft  même  poflible  que  la  vie  ne  foit  que 
Tadion  de  ces  organes ,  ou  rirritabilité  mife  enjeu 
par  les  ftimulansde  la  circulation  ou  de  la  refpira- 
tion.  Ces  ilimulans diminuant  ou ce(rant,raâion  des 
organes  ceffe  ;-  mais  s'ils  ont  encore  les  mêmes  facuU 
tés  ou  les* conditions  requifes,  l'aâion  fe  renouvelle 
par  l'application  d'un  ftijniilus  pareil.  On  renouvelle 

^l'adion  du  cœur  dans  un  animal  récemment  tué,  en 
foufflant  de  l>ir  par  les  veines  pulmonaires;  cet  air 
tient  lieiwdans  ce  cas  (lu  fangque  U.  veine  charrioir. 
On  l'anime  un  homme  noyi  depuis  peu ,  en  foufflant 
avec  force  de  lair  dans  fa  trachée-artere,  en  lui 
donnam  des  lavemehs  avec  la  fumée  de  tabae^  en 
lui  foufflant  divers  fhmulans  datîs  le  nez  ou  la  bou- 
che. On  ranime  des  apopleâiqucs  en  foufflant  du  fu- 
blimé-coj^rofif,  de  l'arlenicdans  le  nez;  en  un  mot 
nous  voyons  tous  les  jours  des  ftimulus  phyfiques , 
en  redonnant  aux  fibres  leur  première  aâion,  dé- 
velopper des  fondions  aiï&iipies  ou  anéanties  en  ap- 
parente. ' 

Lorfq,uc  Jes  forces  font  confidérablcmcnt  afFoi- 
blies ,  que  l'action  musculaire  n'eft  plus  en  état  de 
furmontçr les  grandes  réfiftances ,  les  grands  mou- 
vemens  s^éi.eignent  peu-àpeir;  &  les  petits ,  abjbrbcs 
ou  confondus  auparavant ,  paroiflent  alors  en  entier. 
Dans  la  fyncope  ,  les  artères  ne  battent  point  vers 
les  extrémités  ,  la  refpiration  ceffe  peu-à-peu,  6c 
long-tems  après  qu'elle  a  ceffé ,  on  reviettt  encore  à 
la  vie:  on/eni  alors  un  léger  mouvement  de  palpi* 
tation  vers  la  poitrine  ,  ou  pour  mieux  dire ,  on  ap- 
prerçoii  des  mouvemens  partiels  qui  fuppléent  aux 
premiers  pendant  quelque  tems. 

Dans  un  animiUqui  fc  meurt  d'hémorrhagîe,  on 
voit  qu'à  mefure  que  le  fang  s'évacue ,  la  refpiration 
devient  de  plus  en  plus  rare  ,  les  intervalles  font 
trcs-Iongs ,  la  vie  fe  confcrve  pourtant*;  le  cœur  bat 
toujours ,  &  l'ondiroit  que  la  nature  accumule,  dii- 

'  rant  ces  intervalles  ,  des  forces  fuffiftntcs  pour  exci- 
ter enfuite  la  contraâionYnufculaire.  Lorfqucla  plus 
grande  partie  du  fang  a  été  vuidée,  la  circulation  elle- 
même  ceffe  par  le  défaut  de  ce  liquide  ;  l'animât 
meurt  pour  ainii  Stc  en  détail ,  (ts  tonâions  s'étei" 
gnent  l'une  après  l'autre,  &  les  derniers  mouve- 
mens de  l'animal  font  ceux  qui  exigent  les  ^ens 
les  moins  puiffans.  Qu'on  ne  s'y  trompe  point;  ce 
ne  font  pas  les  mouvemens  convulfifs  qu'on  voit 
dans  les  agonifans  ,  qui  font  les  dérhiers  effets  de  la 
vie  ;  ces  mouvemens  doivent  être  confidércs  comme 


,'^' 
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les  erfc^i  le  la  vie  comrmme  ie  tous  les  Wgjine5  j 
mais  fobfervation  déitîontre  que  tous  Ic!»^organea 
ne  ccffeflf  point  d'agir  à  1^  foi?  ;  il  en  eft  dont  l'aaioii 
fubfifte  quelque  tems  après  fâ  ceffation  de  la  vie  gé- 
nérale.  Le  cœur  arraché  de  la  poitrine  d\m  chien, 
fépar^^  ces  vaiffcauf  &mis  à  nud  furunêtàble  . 
fe  «heut  ewore  pendant  long- tems  :  différentes  par-  - 
ties  d'un  mufclè  jouiffent  après  la  mort  d'un  mouve-. 
metit  de  vibrjtilité  ;  on  vpit  tremblotter  les  chairs 
d'un  animai  écorché  ^  ce  mouvement  s*étc«d  vers  les 
parties  voifxnes,  les  irritons  le  raniment  lorfquMIpa- 
roîtétçint,  &  ce  qu'il  y  ■  de  plus  fioguHer ,  c^eft 
qu'un  mufcle  détaché  de  l'animal,  &  qui  après  quel^ 
<jue  tems  a  p^rdu  ce  mouverhent  d'ofcillatîon  par- 
tielle ,  peut  encore  le  recouvrer  fi  on  le  divife  en 
plufieufS  parties.  -m,         ^  ^  -^^^. ^.-^.^..x,^^.,^. 

Tous  ces  mouvemens,  quoîaue  légersen  appa- 
rence, ff  combinent  durant  la  vie,  &  c'eft  de  leur  ^ 
combinaifbn  que  nailfent  les  fondions  organiques.  ^ 
Leur  perfeQioii  &  leur  accord  fait  la  vie;  mais  la 
vie  n'eft  pas  un'point  mathématique  ;  elle  a  une  lati-i 
tude  qui  eft  exprimée  parla  quantité  immenfe  de 


puifqu'il  y  a  des  parties  qui  furviventles  unes  aux 
autres ,  qu'il  y  en  a  d'effentielles  &  d'acceffoires  ou 
fccondaires,  on  n'a  pas  droit  d'en  conclure  qu'il  éft 
de  toute  impoflîbilité  qu'une  fonftion  majeure  ceffe 
fans  entraîner  la  ceffation  des  autres.  Cç  feroit  nier 
les  faits  &  s'oppofer  à  l'évidence.  Nous  ne  fommes 
pas  affez  avances  dans  la  connoiffance  de  l'économie 
animale ,  pour  déterminer  le  nombre  de  variation» 
dont  elle  eft  fi\fcepti'ûle,les/aitsfeuls peuvent  nous 
éclairer  fur  ce  qui  eft  poflible  ,  &  la  négation  fans 
preuves  qui  l'appuient,  eft  le  plus  inconféquent  de 
lous  lès  albumens.  7.-    . 

Il  faut  fôurtan|^  ajouter  que  ce  qrte  je  viens  dç 
dire  des  mouvemeiîs  particuliers  comparés  aux  géné- 
raux ,  doit  être  examiné'dans  Tanimal  fain  qui  périt  - 
d'une  mort  vi#lente.  Les  Régénérations  accidentelles 
ne  fuivent  pas  toujours  le  même  ordre  ,  parce  que 
les  caufes  de  ma^dies  at^quent  quelquefois  eii  pre- 
itjier  lieu  les  premiers  moteurs  ;  tels  font  les  pfincipeà 
délétères,  les  venins ,  les  moffetes  ,  &c. 

Les  moyens  ordinaires  dont  on  ufe  pour  s'affùrer 
fi  un  homme  Vit  encore  ne  font  donc  pas  concluans  : 
tel  eft  l'ufage.  d'approcher  de  la  bouche  un  flocon 
de  laine  pour  voir  s'il  remue ,  ou  une  glace  pour 
appercevoir  fi  la  tranfpiration  la  falit ,  ou  un  verrë^  // 
d'eau  pofé  fur  la  poitrine ,  des  brûlures ,  de^  piquures ,   ' 
des  éterijuans  &. autres  manœuvres  de  cette  efpece.     ' 
On  revient  à  la  vie  après  avoir  ufé  de  tons  ces 
moyens  à  plufieurs  reprifejp  &  s'être  affuré  qu'ils 
ne  prodàiloient  aucun  effet. 

Il  réfuhe  de  ce  que  j'ai  dit  dans  cet  article  ,  que 
les  fignes  par  lefquclr^n  peut  juger  fi  un  homme 
a  été  précipité  mort  ou  vivant  dans  l'eau ,  ne  doivent 
être  évalués  qu'avec  une  extrême  prudence  &:  avec  ' 
les  modifications  déjà  memionnéei.Onfent  d'ailleurs 
rimpoffibilitéde  déterminer  par  rinfpeûion  du  cada- 
vre,  fi  un  homme  s*eft  nové  volontairemi^nt ,  s'il  l'a 
été  par  d'autres ,  ou  s'ilsVft  ooyé  par  accident.  Lés^ 
effets  font  les  mêmes  dans  ces  trois  cas ,  &  les  in- 
duâions  où  les  probabilités  qui  pourroient  les  diftin- 
guer,  ne  font  point dureffprt  de  la  médecine,  (^m- 
cU  de  M,  LA  Fosse  ,  doScur  en  Miduint.  ) 

§  NOYON  ,  (  Giogr.)  On  lit^ans  le<^  archives 
de  Noj(jfn ,  que  les  ouvriers  qui  travaillèrent  à  une 
fontaine  érigée  à  Noyonen  1491 ,  n*avoîent  pour  fa^ 
laires  que  1  fols  &  demi  par  jour ,  &  que  la  fSte  qu« 
donna  la  ville  le  premier  jour  que  la  fontaine  coula  f 
revint  à  50  fols. 

Noyon^  comme  les  autres  villes,  eut  jadis  foft 
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Wiîû  f  PMtt*  Xt^ifc^«i^*i«tible  aux  enîMi  comme 
z^om^^^^^^^^^^  ibi^Deâ;,  a  Aifoît  redou- 
l«G5^*^*^^**^****^*  &  ènm  tes  matfons.  Là 
venté  cft  que  LucibéuU  ^  coquki  d^dé^  oiitrâ- 
ffeoit ,  battoit,  blcffoit  les  paflanSf  avoit  été  àiMtt^ 
îagiile  à  la  cathédrale ,  &  qu^lftit  puni*  LevaflStur 


PEacharilUe  V^ffii^it  regardoh  comtVie  une  idée  parti-^ 
<mKare,  m  inaoï^éhonfibie  Al  iitex prima ble  m.  i^/-. 
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f^44^tf^ftc^K>âite  te  pa 

1^^4.1^écnl  parJA.  J^icbouf ,  ciMAOÎne  de  cette 
4gli(%:if  Jî#  4©  «tftfiJtfl^sidaît  tenir  ta  bride  de 
la  haqucoée  &  Tétricr  ;  ertRlire  la  ha^cnée  eft  poui* 
iui^  jL-waiTeur ,  àoytn^^oyén ,  qui  a/ait  Thiftoire 
de  «Ke  églife ,  Êi4(  V]tf»^l«rv  ^ant  fleuves,  la  di*^ 
iiiîté  de  la  pairie  à  Clovia  I  ;.^  il  ajoute  que  la 
IçuxieRfj/cmme  du  r^RcAcit  étoit  fille  d'un  comte 
ie^^f»/.4^^  dpit  QOQcIure  aiie  le  coimté  étoit 
alors  ^n  iQS^  laïque  f  no«  irffeâé  àrl'égUfe.  «k  r^^^"^^* 
;  t^éjUÉe?catté4ralp  pat  Pemn*le-Brel 

JèiyMK^tltmd^^^ion  fils.  L'^baye  «eS,  Êloy , 
{qSa^  par  ie  faiat ,  a  été  MlufWée  par ïoiî  tombeau. 
Iiyc^jenii  pluiieur^  cpnciles  à  Nçytou^hs  années 

8i4j^M»  ï^J"  »  '^7ïi&  «344-  -^;^;  •  ■  ^ 

Dès  ran  i  io8  ,  les  hab«ans  de  ff^yqn  joitifloient 
db  droit  de  commune  »  éfi^li  par  l'évêque  Alb^$îc^ 
éféotiÉ&ifné  pair  L^îiiçyl ,  dît /<  Gfosy  &  par  Louis 
VIL   On  dit  par  ibbriq^et  \t$  friands  de  Noyan  ^ 
i  CâMÙ  âes  excellentes  {pâtifieries  qui  s'y  âifoient. 
"  ^ti  a  publié  Jacques  S^rrazin ,  né  k  JSfcyon  en 
^f  Ç98  f  habite  fculpteur  U  pemtre.  Parmi  fcs  ou- 
tragés qui  décorent  Verfaîlles ,  on  diftingue  le  ma- 
^Ipninque  grpuppe  de  Remus  &  de  Romulus ,  alaités 
par  une  louve.  Ceft  encore  ce  célèbre  artifte  qui 
ût  le  grOuppe  ù  efiimé  ^u*on  voit  à  Marly ,  repré- 
fêntant  deux  enfans  qui  |ouent  avec  une  chèvre.  Il 
mourut  à  Paris  en  1660  ,.^  61  ans.  y^ 

Nicolas  le  C^at ,  né  à  Bkraucourt ,  près  de  ^oyon , 
im  des  grands  phyficiens  de  France ,  dont  les  ouvra* 
gesformeroienc  unèbibliotheque^établii  à  Roueq  une 
école  publique  d'anatomie  6c  de  chirurgie  en  1736  ; 
raflembla  enfuite  les  favans  &  les  amateurs  ;  fie 
éclorre  une  fociété  littéraire  j,.qui  ^  depuis ,  eA  de- 
venue académie ,  doiit  il  a  éié  (ecrétaire  perpétuel. 
Le  rot  y  infh-uit  de  fon  mérite  f  lui  accorda ,  en  17^9  9 
une  penfion  4e  1000  Ijv.  &  en  1766,  des  lettres  de 
Roblefle  enregiftrces ^nt^ij.  Ifmourut  éh  1768  ,  âgé 
de  68  ans.    r  Y      .  /       .. 

Le  portrait  de  Calvin  ,  né  à  A^(>yo/i  (qui  fe  lit 
dans  le  I/iâion.  raif.  des  Sc'unces^^^z  piTru  fiatté  à 
uelqueS'ltns  :  voici  comme  nous  le  repréfente  M. 
e  Juvigny  ,  dont  on  connoh  le  talent  de  peindre 
les  hommes  célcbrea»  r    V      vc    \       . 
^^  Calvin  avoit  lil'itabtement  le  caraâere  altier , 
ii^ur  &  inflexible  d*un  réformateur  enthoufiafle.  Son 
»  attachement  opiniâtre-  à  fes  idées  étoufToit  en  lui 
»»  tout  autre  fentiment  y  tou/e^autre  palTion.  Il  ne 
n  domia  dans  aucun  excès  ^e  débauclîe  «  comme  la 
y  plupart  des  autres  chefi^  de  feâe ,  qui  fembloient 
>  agir  plis  pour  l'intérêt  de  leur  pafTion  que  pour 
>^  celui  (ju  parti  (ju'ils  formoient.  On  prétend  même 
n  qu'il  ne  feferoit  ^jamais  marié  ,  (\  lès  ennemis  ne  lui 
>>  avéienf  reproché  qu*il  ne  refloit  dans  le  célibat  que 
n  pour  devenir  un  jour  cardinal ,  en  fe  réconciliant 
•»  avec  Téglife  romaine  >». 

Le  favant  abbé  de  Longuerue  prétend  qu*il  ne 
connoifToit  des  pères  que  S.  Auguflin  &  J.  Thomas  ; 
que  .tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  Tancien-Teflamcnt  ne 
vaut  pas  la  peine  d'être  lu  ,  parce  qu'il  ne  fa  voit  pas 
Vhebreu.  Ses  autres  ouvrages  fur  TEcriture-Saime 
font  pleins  ^  digreflions  étrangères ,  d'inveÔivés 
&  de  fens  contraires* 

Le  miniftre  Claude  ne  craignît  pas  de  prêcher  un 
jour  à  Charenton iontte  le  fcntimcni  de  Calvin,  fut 
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'  ,  •»<■»•■■•'-..■'  >    -  •  - , 

N  S  A  M  B I ,  (  tuî}i.y  efpe«e  de  guttarré  &  le 

'  initeuitiem  du  Coingl^  Le  nfambi  a  pour 
petîta  arrcs  de  fer  qu'^m  fait  entrer  plus  ou 
tis  le  corpt  de  rinftrument  quand  6t\  veut, 
raccorder^  Le$  cordes  font  de  fils  de  palmtèrv  On 
joue  du  nfambi  avec  les  deux  poucêfs ,  Ôcle  muilcien 
tient  HnArument  fur  fa  poitrine  \  le  fon  en  eft  aflez 
mélodieuse  ^iquoique  bas.     .... 

H  paroâfit**'<^  cette  defcrtption,  que  le  n/awfi 
a  cinq  cordes  qui  ne  donnent  chacune  qti'un  ton  ; 
car  l'inftrilment  n'a  point  de  manche.  (F.  Z?.  C*. ) 

1  WJÀGÊSj^^ftron.)  Le  grand  nuage  &  le  petit 
nuage  ,  font  dés^onflellati<in^  méridfioriales  qu'on 
appelle  aufii  léS'  àuéis  d$  Magellan  ,  ou  les  nuics  du 
Cap ,  parce  qu'on  les  voit  en  a'ppfOchant  du  détroit 
de  Magellan  ou  du  cap  de  Bom^-Efpérartce  ,  dans 
l'hémiiphere  auftral.    Ce  font  des  nébulofités  ou 
blancheurs  fembtaibles  à  la  voie  làâfée,  mais  dans 
le  (quelles  ôtodiftifngue  quelques  étoiles,  comme  dans 
1^  plupart  des'ifiébiiléùiésv  Le  grand  nuage  ^mihecula 
major  y    eft  fitti^é  dans  le  planifphere   de  M.  de  la 
Cafiflle  ,  au-deffus  de  la  montagne  de  la  table ,  vers 
Tétoilep,  qui  avoir  en  1750,76^  31''  10"  d'af- 
^nfion  droite ,  &  71  «*  38'  43  "  de  déclmi^ifon  ptif- 
trale.  Le  petit  nuage  ^  nubuula  minor  \  nz  ç\\\q  des 
étoiles  de  6*  grandeur,  dont  une  avoit  31  ^  i6'  45  '' 
d'afcenfion  droite  ,  &:  75  ^  40^  15"  de  déclinaifpn. 
(*M  DE  LA  Lande,  ) 

NUEE  ,  f.  f.  (^  terme  de  Blafôn,  )  fheùblé-de  Técu 
qui  imite  un  nuage.  '    • 

De  BeauvaisdeGentilly,de  la  Boiflîere,  à  Paris; 
J^a^ur  à  un  coeur  d'or  ^  accomp^agr^t  en  \htf£iint  nuit 
émargent  étendue  en  fafçe  alejée  ^  &  en  pointe  d'un 
croijfane  de'r^&ne:  (6^.  D,  L,  T.) 

5  NUITS  >^«r/W  ,  (  Géo^.  )  petite  \ille  de 
Bourgogne,  à  quatre  lieues  o^s^irjon  ,  trois  de 
Beaune  ,  fix  d'Arnay-le-Duc ,  fur  le  Mufairi  qui  a 
inondée  endommagé  confidcrabfcf>ient  la  ville  en 
1711,  1747  &  1757;  mais  le  canat^  de  la  rivière, 
élargi  de  }0  pieds  en  1758  ,  garantira  Nuits  de 
pareils  accidens. 

Le  territoire  de  ce  bailliage  prodnit  les  meilleurs 
vins  de  Bourgogoe.  Les  plus  excellens  font ,  fans 
contredit,  ceux  de  Saint  Georges ,  de  Vofne,  de 
Mprcy ,  Chambole,.^  Rougeot  &  Premeaur.  ^^ 
La  première  célébrité  des-  vins  d^  Nuits  ne  re- 
monte qu'à  la  maladie  &  à  laçonvale'fcence  de  Loui» 
XIV  en  168Ô  :  lès  médecins  ayam  irkliqué  le  vin  de 
Nuits  comme  le  plus  peûorat ,  depuis  ce  tems  la 
réputation  de  ce  vin  s'eft  répafndue  en  Allemagne , 
en  Angleterre  &  dans  totites  les  purrle s  du  Word  ; 
ce  qui  en  a  atrgmènté  Confidérablement  le  prî^.  II 
jie, valoir  en  16^5  que  10  à  i6  liv.  il  coûte  main- 
tenant depuis  600  a  iiooTtv.  la  queue. 

Le  duc  Eudes  III  donna  des  privilèges  à  cette  ville 
qui  faifoit  partie  du  domaine  des  ffres  de  Vergy, 
en  iiix.  Elle  fut  prife&  faccagéepar  les  Reitres, 
conduits  par  le  prince , Ça Amir  au  fecours  de^P^- 
teftans  de  France,  en  1576.  .      ^ 

La  collégiale  de  faint  Dents,  fondée  en  loij  ^ 
Vergy  ,  flif  tï^ansférée  ,  après  ta  démolition  cie  ce 
château ,  à  Nuhs  en  1609. 

Jean  de  Prinpgle s ,  célèbre  afVdcat  de  Dijon ,  com- 
mentateur eflirné  de  îa  coutume  de  Bourges ,  naquit 
à  Nuits  en  ij  jo,  &  mou_ryt^doyen  des  avocats  en 
1616. 
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^  .  Lafiunilledes  Macheco,  qui  a  donné  des  fënâ- 
tenrs  au  parlement  de  Dijon ,  dès  Ton  <M^ine  fous 
Louis  XI  ^  &  deux  évéques  diiUogués  par  leur 
piété  f  eil  originaire  de  Nuits. 

Sarrazin ,  célèbre  aâeur  de  la  comédie  françoîfe  ^ 
inort  en  1761 ,  étoit  dVn  village  près  de  Nuits. ^ 

Le  fa  vant  Pierre  Burette ,  qui  a  orné  lei  mémoires 
de  l'académie  des  infcriptiom  &  belles-lettres  de 
tant  de  morceaux  curieux  >  étoit  originaire  de  cettt 
ville.  11  mourut  en  1747 ,  âgé  de  8^  ans  ,  laiffant 
un  tabinet  de  plus  de  quinze  mille  volumes,  ytry^ 
fon  éloge  par  M.  Fxerct ,  /.  XXI des  Mim-  de  i*acad, 
iy34.  ;  ./....  .;.  ••■•  \  .il'^-'Â: 

N. . . .  Chrétiéi i  capiraîne  d'infanterie,  mort 'tfl 
Allemagne  en  1700 ,  nt  imprimer  à  Lille  la  ti*agédie 
de  SyUa  en  1698  :  elfe  devoit  être  mife^n  mufique 
par  Campra.  (C.) 

NUMERIEN,  (ffi/l.  Rom.)yoy.  Carus  ,  SuppL 
NUMITOR,  (  Hijjl.  Romaine,  )  fils  de  Proca  ,  roi 
des  Albins ,  écoit  appelle  par  le  privilège  de  fa 
naiâance  au  rrône  de  (on  peMv  Son  fr^rk  AîiiuliuS|\ 
trop  fier  pour  obéir  à  un  maître  ^  ofa  lui  contefter 
ies  droits.  Tout  annonçoit  une  guerre  civile»  lorf- 
que  Nufnitor  »  né  avat  des  inclinations  douces  & 
pacifiques,  immola  fon  ambition  à  la  félicité  de  fon 
pîeîiple  ;  & ,  content  de  quelques  terres,  il  fe  con- 
damna lui-même  à  la  vie  privée.  La  politique  cruelle , 
à  force  d'être  prévoyante,  força/a  fille  Rhea  Sylvia 
de  fe  confacrer  au  miniftere  de  la  déefle  Vefta ,  pour 
lui  ôter  les  moyens  de  mettre  au  monde  des  enfans 
qui  poiirroient  un  jour  revendiquer  les  droits  de 
leurjijjçul  :  cette  prévoyance  fut  inutile.  La  jeune 
Veftalt^^  étant  allée  puifer  de  Teau  dans  un  bocage 
pour  les  facrlfices  de  la  décfle  ,  fut  abordée  par  un 
homme  qui  fe  dit  le  dieu  Mars,  à  qui  ce  bois  efl 
confacré.  Ce  titre  impofant  trionlpha  bientôt  de  la 
pudeur  ^c  la  princefle  ,  &  une  prompte  groflefle 
révéla  fa  cKùte  &  fa  foibleffe.  Numitor ,  lans  être 
coupable ,  fut  jette  dans  une  prifôn  avec  fa  femme 
&  fa  filfe,  qui  mit  au  monde  Romulus  S(  Reihus  , 
qui  furent  expofés  à  la  fureur  des  bêtes  féroces.  Ces 
deux  princes,  préfervés  paruneprovidencéfecrette, 
ne  démentirent   point  la  fierté  de  leur  naiffance. 
Leurs  premières  années  furent  employées  à  la  garde 
des  troupeaux  :  mais  bientôt  leur  courage  murmura 
de  ramper  dans  un  fi  vil  emploi.  Ils  trouvèrent  plus 
beau  de  l'exercer  contre  les  bêteS  farouches ,  & 
contre  les  brigands  qui  infeftoient  le  pays.  Une  que* 
relie  fuWenue  entre  les  pafteurs  de  Numitor  & 
d'Amulius  ,  fervit  à  découvrir  le  fecrèt  de  leur  naif- 
fance.  Les  deux  frères  ,dont  le  père  nourricier  étoit 
vpafteur  d'AmuUus ,  fe  trouvèrent  engagés  à  prendre 
ladéfenfe  contre  Numitor.  Remus  fut  oris  &  conduit 
à  fon  grand-pere ,  qui ,  étonné  de  fa  nerté  &l  de  cer- 
tains traits  de  refifemblance  ,  lui  fit  des^  queftions 
*  oui  le  coitduifirent  à  reconnoitre  qu'il  étoit  (on petit- 
n.ls.  Romulus ,  inftruit  de  la  détention  de  fon  frère , 
fe  mit  à  là  tête  d*une  troupe  d'aventuriers  pour  lé 
dégager.  Il  apprit  dans  fa  marche  le  fecret  de  fa 
naiflance;  il  le  rendit  au  palais  de  Numitorifqaï  fe 
fervit  de  leur  couragepour  rentrer  dans  la  pofleffion 
de  fes  prérogatives ,  (ept  cens  cinquante-quatre  ans 
av^ntJ.  C.  (T-^K.y 

NUNNIE,  (Mujiq.  des  anc.)  Cétoit.chez  les 
Grecs  la  chanfon  particulière  aux  nourrices,  f^oyc^ 
Chanson  ,  (Mujîq.)  DiB.  raif.  des  Sciences  ,  ÛCc. 
\S)  .         .  ^ 

NURSIA  ,  f  Giogr.  anc.  )  aujourd'hui  Nonia , 
dans  le  duché  de  Spolette  ,  étoit  autrefois  la  der- 
nière ville  des  >abins  vers  le  nord.  Elle  étoit  fituée 
auprès  des  monts  Tetricus  &  Sevenes. 

Ce  fut  la  patrie  de  Sertorius ,  grand  capitaine 
élevé  dans  la  difcipline  aufiere  des  Sabins.  Il  fe  forma 
^n  tempérament  capable  de  fupporter  les  Uùgw^s 
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ëe  Pirt  akHitaire.  H  it  foiWJftt  en  LiififiMie  èàMri^ 
toutes  les  forces  de  S^  ,  MM^tre  de  la  répnbHqutk 
&ne  fuccomba  qi]«  par  1»  trihifon  de  As  officiers» 
loixante-dix-fept  ans  av«nt /,  C. 
•  C'eft  lui  qui  difisit  :,.*♦.    - 

•.jn.0mt  eA.ioùf toit  jt  fuis. 

\      ,  S  NUTRITION  .  {Econ.  arriniile;)  t^i^^^d 
fleurs  |iutetirs&  des  plus  accrédité» .  fe  font  ow« 
les  à  là  confoniption  des  pardes  folide»  du  corps 
aujnal ,  û  fuott  nëceflaire  d'en  doimét  des  prrti vet 

On  tire  «ne  ob|eaion  des  cicatrices  V'wiy  dît 
:  mef&çables ,  foit  qu'elles  proviennent  de  la  petite  vé- 
role, ou  dSine  brûlure , ou  d'une  blefTure  :  on  ajoute  à 
cet  exemplecelui  desfigures^ue  l'on  traccfoi'la  pitau 
•  f  ««  J  la  poudre  à  canon ,  ou  avec  des  liqueurs 
acres  de  différentes  efpeéiS.  Ces  citattirts  durent 
autant  que  la  vie  ,  dit-on  ;  les  parties  folîdes  ne  fe 
renouvellent  &  ne  changent  donc  pas ,  flc  pWcoWé- 
quentne  fe  tonfument  pai-;  car  fi  elles  fe  confû- 
moient ,  elles  feroient  reipplâcées  par  des  parties 

nouvelles.'^ "■•>    .    :         ...  ^r;î    ,  .  r   ,f  ,  /  , 

On  in'admet  pa&  Paccroiffement  des  dénts\-'fi  erte^^ 
paroiffent s alonger ,  c^eft ,  dijon ,  la  gencive  qui  fe 
contraôe  &  qui  les  pouffe  hors  de  ralvéole*      . 

Il  eftïur  cependant  que  les  fucs  offeux  fc  renou- 
vellent ,  j  entends  les  fucs  fixés  dans  la  fubftancé  des 
os,  &  qui  tn  font  une  partie  effeôive.  On  a  fait 
beaucoup  d'expériences  avec  la  garance  ;  elle  teint 
en  peu  de  tems  les  os  des  animaux  :  ce  font  ces  par- 
nculcs  colorantes  qui  fe  dépofent  entre  les  élément 
de  la  terré  animale  des  os  ;  car  la  garance  ne  teint 
que  Tos  endurci ,  &  (es  particules  lie  fe  dépofent 
pas  dans  le  cartilage.  ^       ; 

,  Dès  qu'on  retranche  la  garance  de îa  nourriture 
de  1  animal ,  la  rougeur  de  Ces  os  difparoît  en  peu 
de  tems,  &  la  blancheur  naturelle  reprend  le  deffus. 
11  faut  donc  que  les  particules  de  Ja  garance  ,  qui 
étoient  dépolées  entre  les  élémens  terreux ,  fe  re- 
pompent ,  rentrent  dans  le  fang ,  &  Qu'elles  aban- 
donnent cette  terre. 

Rien  n'eft  plus  connu  de  nos  jours  que  ramolliffc- 
ment  desos,  unpeu  plus  rare  quand  il  s'étend  fur 
tous  les  os  d'une  perfohne ,  mais  très-commun  dans 
Quelques  os  particuliers.  Pour  amollir  un  os  qui  a 
^tédur,  il  faut  que  les  élémens  terreux  ,  dépofés 
dans  la  cellulofité  de  l'ôs ,  rentrent  dansia  mafle  des 
humeurs  ,  &  abandonnent  les  lames  offçufes  U  la 
colle  animale  qui  leur  donne  une  confiftance  de  car- 
tilage. L'art  imite  parfaitement  cette  maladie  :  un 
acide  quelconque ,  le  vinaigre  même  ,  dam  lequel 
on  trempe  un  os,  en  diffout  la  terre,  &  Jaiffe  le 
refte  de  la  fubftancé  amollie.  Dans  la  maladie,  il  ne 
"iffit  pas  que  la  terre  foit  diffoute  ,  mais  il  faut  de 
néceffité  qu'elle  foit  repompéç  &  mêlée  à  la  maffe 
du  fang  :  elle  l'eft  bien  évidemment;  puifque  les 
urines  de  ces  perfonnes  dépofent  abondamment  la 
terre  animale.  Mais  fi,  dans  l'animal  nourri  de  la 
garance, 4es  parties  folides  dés  os  font  reg;rées 
dans  le  fang ,  il  y  a  donc  unf.^commMnication  bu- 
vene  entre  ces  parties  &^a  cavité  des  vaiffcaux ,  & 
rien  ne  nous  porte  à  croire  qu'il  fe  faffe  dani  cet 
animal  &  dans  une  perfonne  malade ,  une  circulation 
d^flémens  terreux  qui  n'ait  pas  lieu  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  nature. 

On  a  yu^thrîlleurs ,  &  le  cas  n'eft  pas  rare ,  les  os 
diminuer  de  poids  6c  d'épaiffeur  ;  &  c'eft  un  acci- 
dent  affcz  ordinairte  après  une^  paralyfie  ,  qui  prive 
un  membre  de  l'aftion  d^  (es  mufcles. 

Les  dents  croiffent  très-certainement ,  &  en  lon- 
gueur &  en  largeur.  On  a  vu  dans  les  animaux  les     i 
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dents  de  la  mâchoire  inférieure  fe  prolpnjzer  jur- 
qu'à  percer  la  mâchoire  fupérieure  :  cela  eft  arrive 
dans  le  lièvre  ,  dans  le  fangUer  &  dans  le  crocodile. 
Tai  très-fouvént  obfervé  que  les  dents  s'alongent 
dans  rhomme ,  du  côté  duquel  la  dent  oppofée^ft 
tombée;  maisqu'eUess'clargiflentévidemment  quand 

les  dents  voifines  font  tombées.  Il  y  a  donc 'dans  les 
dents  même  un  mouvement  perpétuel  dans  les  par- 
ties folides,&  les  élémcns  de  la  nourriture  trouvent 
à  fe  dépofer  dans  leur  fubftance ,  même  dans  les 
hommes  donti'accroiffement  eft  complet. 
'  Le  changement  dans  les  parties  folides  des  défen- 
Tes  des  éléphans  èft  cpnftaté.  J'ai  vu  &  examiné  un 
morceau  d'ivoire,  dans  lequel  une  balle  de  fer  s'étoit 
logée.  Les  plans  de  fibres  &  les  lames  s'étoient  dé- 
tournées très-réguliérement ,  &  fans  perdre  kur  pa- 
rallelifme ,  &  ont  décrit  des  lignes  courbes  concen-^ 
triques  autour  de  la  balle.  Ce  n'étoit  pas  leur  diretticn 
naturelle  ;  elles  avoient  été  droites  ,  fans  contredit , 
dans  ranimai ,  avant  qu'il  eut  reçu  le  coup  ,  &  la  ré- 
gularité de  leur  courbure  démontre  que  de  nouvelles 
fibres  &  de  nouveaux  plans  de  fibres  s*étoient  for- 
més après  la  bleffure ,  &  avoit  fuivi  la  courbure  que 
leur  prefcrivoit  la  balle.  Si  donc  il  s'eft  formé  de 
nouvelles  lames  régulières  dans  cet  éléphant ,  il  s'en 
forme  fans  doute  de  même  dans  l'état  de  nature  ; 
&  s'il  s'en  forme  de.nouvelles ,  il  faut  que  les  lames 
&  les  fibres  primitives  fe  confument  &  leur  faflent 
place.  Rien  n'eft  plus  i:ommun  encore  que  les  mem-. 
branes  qui  fe  détachent  des  inteftins  ,  &  qui  fe  répa- 
rent. Si  les  cicatrices  ne  s'effacent  pas,  il  y  a  des 
raifons  particulières  qui  les  en  empêchent.  Ce  n^ 
font  pas  des  parties  organifées  j  elles  font  faites  en 
grande  partie  d'im  fuc  lymphatique  coagulé  ;  c'eft  ce 

3ui  les  rend  dures  &  calleufcs.  Comme  cependant 
s'y  forme  des  vàiffeaux,  elles  ne  font  pas  tout-à- 
fait  fans  accroiflement  :  fi  elles  en  étoient  deftituées , 
les  cicatrices  d'un  enfant  s'afFoibHroient ,  s'amlnci- 
roienf ,  fe  déchireroiént  même  à  mefure  qu'il  attcin- 
droit  fa  ftature  parfaite  :  cela  n'arrive  pas  ;  &  les 
cicatrices  grandiffent  avec  le  refte  de  la  peau, 

La  çfauk  qui  détruit  les  parties  folides  des  animaux , 
n*eft  pas  difficile  à  découvrir.  Tous  les  vàiffeaux  de 
la  machine  animale  s'alongent  dans  chaque  fyftole 
du  cœur  ;  ils  fe  raccourciflent  dans  chaque  dii*ftole. 
Comme  kur  longueur  eft  formée  par  les  os  ,  leur 
alon|ement  fe  fait  par  une  courbure.  Un  vaiffeaii 
injetté  devient  ondoyé  &  fermente  entre  fcs  deux 
e;(trêniités  fixes.^Mais  rien  ne  détruit  plus  les  métaux 
même  qu'une  alternative  perpétuelle  d'alongement  & 
de  raccourciflement  :  le  nombre  de  ces  alternatives 
ajoute  à  leur  puiflance.  Il  y  a  4500 pulfations  dans 
une  heure  :  dans  chacune  de  ces  puKations ,  la  colle 
animale  s'alonge  &  fe  raccourcit  ;  e|le  attire  avec 
elle  l'élément  terreux  auquel  elle  eft  attachée»,  &c 
en  courbe  les  atomes.  Cette  caufe  de  deftruâfion 
opère  dans  toutes  les  fibres,  foit  qu'elles  foient 
creufes  Ququ'elles  foient  folides  ;  car  les  nerfs  ,  la 
f bre  mufculaire ,  la  cellulofitc  même,  fuit  le  mou- 
vement desvaiftcaux  ,  &  s'alonge  ou  fe  raccourcit 
nvec  çux.  On  fent  le  genou  s'élever  à  chaque  pul- 
fation ,  &  tout  le  corps  de  l'animal  groflTit'pour 
reprendre  dans  la  diaftole  fon  volume  naturel. 

Les  derniers  él^mens  des  parties  les  plus  folides 
font  flexibles  &xedent ,  Pos  entier  eft  fragile  ,  mais 
une  petite  écaijlle  bien  mince  de  cet  os  eu  flexible. 
On  voit  un  exemple  de  cette  deftruftion  dans  les 
valvules  du  cœur,  dans  celle  d'Euftache  fur-tout, 

aui  trèsfouvent  devient  un  réfeau ,  les  intervalles 
es  fibres  les  plus  folides  ayant  été  détruits  par  l^ 
force  du  fang ,  qui  agit  à-peu-près  de  même  fur  la 
furface  interne  de  tous  les  vaifleaux.  Si  dans  les 
extrémités  des  vàiffeaux  capillaires  Timpulfion  eft 
pioins  forte  ,  la  réûftance  diminue  dans  la  même 
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proportion  &  les  petits  vàiffeaux  deviennent  ontic* 
rement  flexibles  :  on  en  voit  L'exemple  dans  la  pariie 
corticale' du  cerveau,  qui  paroît  être  faite  parler  * 
vàiffeaux  du  plus  périt  diamètre.  C'eft  apparemment 
la  cdlle  animale  qui  fe  détruit  le  plus  vite  ;  la  terre 
môme  ne  rcfifte  cependant  pas  ,  &  fe  retrouve  dans  , 
l'urine  :  on  l'y  reconnoît  fur-tout  dans  les  fédimens 
copieux  ,  qui  fui  vent  les  fièvres  ,  qiii  ne  font  qu'une 
circulation  accélérée  d'un  tiers  &  même  de  moins.    • 

Le  frottement  de  Telktrêmité  libre  des  vàiffeaux 
qui  s'ouvrent  ou  à  la  furface  de  la  peau  ,  ou  bien  k 
celle  des  grandes  cavités  du  corps  humain ,  &  même 
dans  les  celjules  du  tiffumiiqueux  ,  comme  on  Tap-  • 
pelle  en  France ,  doit  confumer  avec  d'autant  plus 
de  vîteffc  cette  extrémité ,  qu'elle  n'eft  attachée  au 
refte  des  folides  que  par  un  bout ,  &  qu'elle  eft  litjre 
de  T/iutre.  L'épiderme  ,  qui  çft  du  nombre  de  ces 
parties ,  fe  corifume  &  fe  répare  avec  rapidité. 

Le  frottement  des  articulations  doit  faire  un  grand 
effet  fur  les  cartilages  quiieffuient  ce  frottement.  J'ai 
vu  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  dcpouillce 
de  fon  cartilage ,  qui  étoit  réduit  en  grains  &  ramaffé 
dans  la  cavité  articulaire.  J'ai  vu  le  cartilage  Intrà- 
articulaire  percé  à  jour.  Par-tout  oii  lestendohslc 
cont^irnent  autour  desos  ,  ils  ufent  la  furfatedcs 
rainures  qui  n'exiftoient  pas  dans  le  fœtus. 

Ce  que  je  dis  des  caufes  qui  confument  les  folides, 
n'eft  qu'une  légère  efquiffe  que  j'ai  cru  néceffaire  pour 
préparer  la  théorie  de  leur  réparation ,  car  c'eft  celle- 
ci  qui  fait  !e  fujet  de  nos.rechcrchcs. 

La  nutrition  doil  reparer  ce  qîic  le  frottement  àn^  Mft^ 
mouvemcns  vitaux  a  détruit.  Quand  elle  ajouta  da-^T, 
vantage  à  ce  corps  animal,  elle  devient  àccroii- 
femcnt  ,  &  dccroiffemeht   quand   elle  len  ajoute  T 

La  nutrition  des  parties  fluides  n'entre.  pa$.  dans 
notre  plan.  Elle  n'cll  que  le  changement ,  fouvent 
affez  léger  ,  des  parties  graffcs  ,  aqucufes  ou  gélâti-? 
.  neufcs  des  alimens ,  qui  deviennent  des  parties  ana-  . . 
logues  de  nos  humeurs.  La  gelée  ,  les  fuçs  albumî- 
neux  des  animaux  n'ont  prefque  aucun  changement 
à  fubir  pour  devenir  la  lymphe  de  Thomme  qui  s'en  '  / 
nourrit  ;^'e3u  change  peu  ,  la  graiffe  encore  moins      ^ 

Î|uand  elle  vient  fie*  l'animal ,  &  tous  ces  changemens  %? 
ont  explïquésfous  d'autres.articles,telsqueSANG,'^"*     ^ 
Lymphe  ,  Graisse  ^ô-c. 

La  nutrition  des  Jblides  fe  fait  apparemment  en 
partie  ,  comme  il  eft  exppfé  dans  cet  drticle ,  du 
DicLonnairc  raifonnc  des  Sciences  ,  j^rts  &  Métiers^ 
.L'artère,  fous  le  microfcopc  même  ,  eft  un  tiffu' 
de  fibres  ,  dont  les  unes  fuivent  la  longueur,  6c 
qui  font  croifées  par  d'autres  qui  fuivent ,  la  lar^ 
gçur  de  l'artère.  C'eft  un  réfeau  ,  dans  lequel  il  y  a 
des  fibres  plus  apparentes  &  plus  fortes,  &  des  inter- 
valles rempfis  d'une  matière  moins  compare.  La 
force  de  la  circulation  déplace  une  petite  maffe  de 
ces  intervalles ,  iLs'y  faitun  petit  enfoncement.  C'eft 
cet  enfoncement  que  remplit  la  colte^ animale ,  quV  \  • 
mené  la  circulation  ;  elle  le  remplit  exaûemcnt,dcg 
aue  la  quantité  de  l'aliment  eft  égale  à  la  d^ruaioa^ 
des  fotides,  &  elle  n'y  ajoute  rien  ,  parce  que  tQut 
cfe  oui  déborde  renfoncement  eft  expoféau  couranC 
de  la  circulation  6c  enlevé j)ar  le  (ang  ,  qui  fe  fait 
jour  ;  il  cède ,  parce  qu'il  repréfente  l'extrémité  foi- 
ble  d'un  levier ,  dont  la  partie  la  plus  folide  remplit 
l'enfoncement^  Cette  colle  eft  mêlée  de  terre  , /d'eau 
&c  d'huile  ;  l'eau  eft  exprimée  dans  le  raccourciffe- 
ment  alternatif  de  Tartere  ,  bientôt  il  ne  refte  que 
la  partie  la  plus  folide  de  la  colle  ,  &  h  plus  chargée  > 
de  terre  ,  &c  la  perte  du  folide  eft  exaftemenr  répa-  ; 
rée.  Mais  il  y  aune  autre  efpece  de  nutrition hcsai^ 
coup  plus  étendue  ,  le  ^tiffu  cellulaire  formant  en 
effet  la  plus  grande  partie  du  corps  animal.  11  y  a 
dans  les  petites  cavités  de  ce  tiffu  un  mouvement^ 
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doux  à  la  yénté ,  mais  continuel  (voyei  IKRIT khti 
Lité ,  SuppL)  y  qui  nait  en  partie  des  mufcles  &  des 
""  vaifleaux  voifins  ,  mais  qui  d^ailleurs  eft  naturel  8c 
effentiel  au  tiflu  même.  Ce  tiiTu  environne  tous  les 
vaiffeaux ,  les  nerfs,  les  cord<>ns  des  fibres  mufcu- 
laires  i  les  filets  capillaires  même ,  qui  compcfent 
les  mufcles  ou  les  ne^fs.  Qu'il  fe  perde  un  élément 
de  Tune  de  ces  fibres ,  c*eft  encore  un  petit  creux , 
comme  celui  qui  nait  dans  la  furface  interne  de  Tar- 
tere  par  TefTort  du  fang.  Ca  matière ,  pour  réparer 
cette  perte ,  y  eft  amenée  par  le  mouvement  du  tifTu 
cellulaire ,  la  colle  animale  sV  applic^ue  &  le  remplit  ; 
le  refte  fe  fait  comme  dans  la  cavité  de  Tartere.  4^e 
creux  fe  remplit  exaâement  &  rien  de  plus ,  parce 
que  la  colle  qui  le  remplit  n*eft  point  expbfée  au 
■frottement  de  Thumeur  qui  fe  meut  dans  le  tiffu 
cellulaire  ;  mais  qu'elle  y  eft  expofée ,  dès  qu'elle 
déborde.  Rien  n'eft  au  refte  plus  commun  ,  que  de 
voir  la  colle  animale  épanchée  avec  trop  de  profu^ 
fion  dans  le  tifTu  cellulaire  ,  qui  épaiflit  leç  membra- 
nes &  produit  des  cals  dans  la  cellulofité  de  la  pleure, 
des  artères  de  la  dure- mère.  Oh  peut  voir  cette  cf-:) 
•  pece  de  réparation  dans  lés  grenouilles.  On  ouvre 
une  artère  à  l^antmâl' j  le  fang  en  fort  comme  un  tor- 
rent ,  il  s'épanche  dans  le  tilTu  cellulaire  qui  envi- 
ronne l'artère.  Bientôt  il  fe  forme  un  nuage  blan- 
châtre ,  qui  s'épaifTu  ;  c'ç(t  la  lymphe  qui  le  colle  à 
l'ouverture  de  l'artère  &  la  fermer  dans  peu  de  mi- 
nutes le  fang  reprend  fon  mouvement  naturel  dans 
l'artère  qui  eft  foudce. 

Les  os  ,  dont  nous  parlerons  à  V article  Os  ,  font 
nourris  par  la  colle  &c  par  la.  teire  dépofée  dans  la 
cellulofité  qui  fait  le  canevas  de  l'os  ;  cette  mécha- 
nique  eft  évidente  dans  les  6s  plane^  ,  tels  que  le 
pariétal  &  le  frontal.  JaL  patrie  de  la  colle  animale, 
comme  de  la  matière  qui  nourrit  la  machine  animale  : 
cette  colle  eft  la  lymphe  coagulable  ,  dont  il  a  été 
parlé  à  Y  article  Lymphe  ,  Suppl. 

L'obéfité  eft  diftérente  de  ïdi  nutrition.  La  graifle 
paroît  bien  dans  le  cadavre  une  mafte  folide*, 
mais  elle  eft  fluide  dans  l'animal  vivant  ;  elle 
{q  répand  dans  le  tiflu  celUilaire  ,  &  fe  répompe 
avec  beaucoup  de  promptitude.  Stahl  a  remarqué 

3ue  les  alouettes  s'engraiflfent  dans  le  court  efpace 
'une  nuit ,  &  que  leur  embonpoint  diminue  dans 
le  cours  d'un  jour.  J'ai  vu  dans.Ies  animaux  en  vie 
la  graifle  du  cœur  évidemment. fluide"&  tranfpa- 
rente..  * 

Les  perfonnes  qui  prennent  de  l'embonpoint,  ne 
font  donc  pas  nourries  par  cette  obélité  ;  c'eft  la 
maflfe  de  leurs  humeurs  ,  qui  s'augmente  &  non  pas 
celle. de  leurs  folides.  Dans  l'homme,  raccroifle^ 
ment  a  lieu  pendant  près  de  vingt-cinq  ans.  La  nutri-^ 
iion  refte  feule  &  durç  un  tcms  à-peu-près  égal.'  La 
confomption  des  folides  eft  alors  médiocre  ,  &  fe 
répare  4  mefure  qu'elle  diminue  leur  volume.  Après 
cinquante  ans,  le  décroifl'ement  commence  ;  il  eft 
caché  par  l'obéfité  qui,  vers  cette  époque ,  prend 
le  deflus ,  mais  il  eft  fenfible  par  la  diminution  des 
forces  mufculaires ,  de  la  fécondité  ,  par  les  rides  p 

{)ar  Tapplatiflement  des  yeux  &  la  presbyopie  ^  par 
a  ceflTation  des  régies  dans  les  femmes. 

La  caufe  la  plus  générale  du  décroifl'ement  paroît 
être  Pcndurciflemcnt  général  du  tiflu  cellulaire.  Les 
intervalles  des  élémens  terreux ,  les  petites  cavités 
du  tiflfu  cellulaire  9  celles^même  des  vaifTeaux  fe 
reflferrent  par  la  contra^ion  augmentée  des  petites 
fibres  6c  des  lames  qui  compolcnt  ce  tifTu ,  &  ce 
refiÇerrenient  eft  une  caufe  efncace  de  fon  accroifTe- 
ment ,  parce  que  les  élémiens  terreux  s'attirçnt  en 
raiibn  inverfc  de  leurs  diftances ,  &  qu'ils  fe  rappro- 
chent avec  plus  de  force ,  plus  jls  fe  font  rapprocnés. 
ÇetendurcifTèment  eft  conftaté  par  les  faits.  La  peau 
lèndre  6c  délicate  d  un  enfant  devient  dure  6c  ridée; 
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les  cheveux  expôfés  à  rexpérienccWcquîcrent  de  la 
dureté  ,  &  foutiennent  un  plus  grand  poids  ;  la  cel- 
luloflté  devient  évidemment  plus  dure  ;  j'en  ai  fenti 
la  différence  avec  le  fcalpel  même  ;  elle  gêne  le  mou- 
vement des  mufcles  »  6c  produit  des  rigidités  6c  de 
fauflTes  anchylofea.  Ls  thymus  &  les  elandes  conglo- 
bées ,  qui  étoient  pleines  d'humidité  danf:  la  jeuneflfe» 
ne  font  plus  qu'une  cellulofité  feche  ;  les  artères 
acquièrent  une  denfité  fenfible ,  elles  fe  rétreciflfent, 
&  leur  lumière  perd  de  ia  proportion  à  l'épaiflfeur 
des  vaiflfeaux.  Les  niufcles  deviennent  plus  tendineux, 
les  tendons  plus  roides ,  les  cartilages  oflfeux.  En  un 
mot ,  toute  la  machine  animale  gagne  du  côté  des 
folides,  &  perd  du  côté  des  fluides. 

La  caufe  dilatante  des  vaiflTeaux  ne  gagne  rien  pen- 
dant que  la  réfiftance  augmente  ,  au  contraire  elle 
perd.  L'irritabilité  du  cœur  très-yive  dans  lé  fœttis, 
vive  encore  dans  là  jeuneflie ,  diminue  tous  les  jours  J 
le  nombre  des  pulfations  fe  réduit  à  la  moitié,  &de 
cent  quarante  à  foixante-dix ,  &  même  à  moins.  Dans 
toute  la  généralité  de  l'animai ,  toufperd  de  la  viva- 
cité du  fentiment  &  du  mouvement,  &  là  contraâion 
V  feule  a  gagné.  L'impulfiôn  étant  diminuée  &  la  réfi- 
ftance  augmentée  j  le  nombre  &  le  calibre  des  vaif- 
féaux  étant  diminué ,  le  coeur  ne  peut  plus  porter 
avec  la  même  efficacité  les  humeurs  dans  les  extrê-* 
mités  des  vaiflfeaux  ;  il  les  dilatera  moins ,  ils  fe  ref- 
ferreront  davantage  par  le  racçourtiflcment  de  leur 
tiflli  cellulaire;  tout  le  corps  rentrera ,  pour  ainfi  dire, 
en  lui-mcme  ,  &  tous  les  élémens  folides  feront  rap- 
prochés. Une  féconde  caufe ,  qui  fait  prévaloir  la 
0-éfiftance  des  folides  fur  l'impulfion  des  fluides  c'eft 
la  coagulation  des  liqueurs  albumineufes  épanchées 
dans  les  intervalles  des  fllets  cellulaires.  Daiis  les  ar- 
tères ,  on  commence  à  appercevoir  des  taches  jaunâ- 
tres faites  par  une  matière  pâteufe  :  je  l'ai  vu  fur  le 
foie  ,  fur  les  vifceres ,  dans  là  cellulofitdqui  entoure 
la  pleure  dahs  la  dure-mere.  Cette  bouillie  s'épaiflît, 
prend  la  confiftance  d'un  cal&  bientôt  d'uk  cartilage, 
elle  finit  par  être  oflieufe ,  elle  a  là  dureté  de  l'os  fans 
en  avoir  la  fîrudure  régulière.  J'ai  vu  cett^  matière 
confondue  avec  les  filets  mufculaires  faire  un  fquirre 
d'un  muicle.  £lie  eii  plus  commune  encore  dans  les 
glandes  lymphatiques  &  dans  la  grande  thyréoîde.  Je 
l'ai  vu  fermer  la  cavité  d'un  intcftin.  Tous  ces  épaif- 
flftemens  compriment  les  vaiflfeaux,  les  efFacem,  6c 
arrêtent  même  le  courant  du  fang  dans  les  t/oncs 
voifins.  / 

La  quantité  des  humeurs  étant  diminuée^  là  peau 
fe  rétrécit ,  &  la  perfpiration  ne  fe  fait  plus  qu'avec 
peiiie,  la  liqueur  fécondante  ne  fe  fépare  qu'en  petite 
quantité ,  elle  eft  pleine  degrains  lymphatiques  d'une 
grande  confiftance.  ta  liqueur  nourricière  diminue 
comme  le  refte  des  humeurs ,  &  la  nutrition  perd  eiv 
même  tems  &  du  côté  de  la  force  qui  l'applique  aux^ 
parties ,  6c  par  la  diminution  ile  fa  quantité.  Il  eft  très- 
proba))le ,  &  c'étoit  le  fentiment  d'un  grand  anato* 
mifte  f  quf  le  defTéchement  des  glandes  méfen^éri- 
ques  détruit  la  liberté  du  mouvement  du  chyle,  6c 
que  les  vaiflfeaux  làôés  s'effacent  dans  la  vicillefre. 
tes  humeurs  ne  diminuent  pas  uniquement,  ellei 
deviennent  acres.  Dans  l'enfant,  l'haleine,  la  Tueur' 
l'uriné,  les  excrémens  eux-mêmes  font  prefque  fans 
odeur.  Dans  les  vieillards ,  l'urine  eft  acre  &  chargée 
de  fél  ;  les  excrémens ,  la  fucur ,  la  liqueur  glandu- 
laire des  ailes  &  des  aines  ,  la  perfpiration  des  pou- 
mons prend  une  odeur  défagréable.   L'irritabilité 
diminuée  dans  les  intcftins  6c  dans  la  veflie  prolonge 
le  féjoùr  des  eitcrémens  &  en  augmente.la  réforption^ 
qui  ajoute  encore  à  l'âcreté  des  humeurs.  Il  efttrés* 
haturel  que  la  quantité  de  fel  »  dont  nous  ufonsSfens 
les  alimens ,  le  principe  phlogiftiqùe  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  les  parties  acres  &  alkalefcen^esdcplii- 
ueurs  végétaux^  &  fur-tout  des  animaux  ;  que  toute» 
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ces  ciniCT  f— ^»«  wmplifiiwt  peu  à-peu  la  an^E»  Att 
'humeurs  de  particule»  beaucoup  plus  exaltées^  que 
ne  font  les  humeurs  albumineuies  innocentes  de  1  en- 
fanï^ Une  couleur  jaunç  paroîl  dans  les  humeurs  les 
plus  tranfparentes  ;  elle  teint  le  cryftalUn  ôcla  muco- 
Lé  de  l'épiderme.  te»  peintres  n'igooreot  paf  <)u  il 
faut .  pptir  eapiioitr  l'ÔEe ,  augmeater  avec  les  an- 
née» UWe  du  jaune.  e*eftfur.toutrabo.daocedes 
p.rtiesterraufi/8»<|Mlettlapfu.fenfibledan*l«»hu. 

meurs  des  vieillard».  La  Chymie  les  découvre  & 
dans  le  fang  &  dans  l'urine ,  M-w». «»ot  d*»»  tO"l«» 
les  humeun.  C'eft  U  féconde  ci»it  de  lendurciffe- 
ment  univerfel  de  la  machine  «mmale ,  de  la  traçhU 
des  os ,  des  eodurciffemens  û  communs ,  mats  dont 
il  «  a  des  exemple»  extraordinaire» ,  tel  que  le  c^« 
piirreiw ,  àé  amour  de  la  rétine ,  au  peut-être  i  en- 
durciffementdela  rétine  même.  De-là  les  tendons 

•  cartilagineux  &  offeux  ,  dont  les  dermer»  font  û 
commun»  dans  les  oileaux.  Delà  encore  1  oflifica- 
tion  des  cartilage»  do|arynx  &  quelquefois  des  côtes. 
On  a  vu  dans  la  raaffe  du  fang  même  des  grains  pier- 
reux,  ils  fe  dépofentdans  les  articulations  des  goût- 
feux  dans  le»  valvules  du  cœur ,  dans  le  cerveau 
même.  La  vieilleffe  eft  U  fuite  de  ces  caufes  réunies, 
de  la  trop  gr^de  quantité  de  matière  terrcufe ,  de 
raçri«no«»»«  des  humeur» ,  du  defféchemènt  général , 

-  j*à  rapprochenaem  de»  filets  &  des  lame»  de  la  cellu^ 
lofité,  de  la  diminution ,  de  la  fenûbilité  &  de  l'irn- 
tabilité.  Dès  que  ces  caufes  ont  prévalu  ,1a  vieUlette 
«ft  une  force  qui  mené  l'animal  peu-à-peu  dans  la 
tomb* ,  (ansqu'il  puiffe  fe  relever.  Les  mêmes  caiifes 
opèrent  toujours  avec  plus  de  force ,  parce  qu  elles 
agîflent  fur  un  corps  déjà  difpofé  à  ce  defféchemènt 
«niverfel ,  &  l'efpérance  de  remonter  vers  la  jeu- 
neffe ,  eft  un  ridicule  dont  le  fage  doit  fe  préferver. 
On  peut  cependant  retarder  la  marche  de  la  vieil- 
leffe. En  fe  tratifportant  dans  un  air  plus  chaud,  en 
paffaiit  de  l'Europe  aux  îles  Antilles ,  on  donne  au 
cœur  ane  nouvelle  force ,  op  augmente  le 'nombre 
&  le  mouvement  des  pulfations ,  on  ouvre^es  pores 
de  la  peau }  on  a  vu  des  femmes  y  recouvrer  leurs  rè- 
gles &  leur  fécondité.  En  ajoutant  à  cet  avantage  celui 
d'une  nourriture  végétale  &  humeâante ,  on  dimi- 
nue le  defféchemènt  des  folide»  *  on  augmente  la 
maffe  diminuée  des  fluides.  (M  D.G.) 

NYKIÔPRÎG ,  NYCOPÏA,  (Géogr.)  ville  coo- 
fidérable  de  la  Suéde  proprement  dite  ,  dans  la  Su- 
dermanie ,  non  loiit  de  la  Baltique ,  fur  une  eau 
courante,  oh  l'on  a  bâti  Tan  1718  le  lMb«au  pont 
du  royaume.  Elle  a  un  très-boo  port ,  oMflle  fait  un 
gros  commerce  de  draps,  de  cuirs  préparés  &  de 
cufvre  jaune.  C'eft  la  dixième  desTitlé»  de  U  diète, 


U  celle  oh  l^on  parte ,  dit-on  ,  le  meilleur  fuédois» 
Elle  eft  fort  anâenoe  »  &  elle  préfide  à  une  capital* 
nertede  treize  diftriâs^  Les  agrémens  de  Tes  envi* 
rons,  &  la  falubrité  de  Tair  qiron  y  refpire ,.  en  ont 
fait  pluûeursfois,  en  tedis  de  pefte  ,  le  lieu  de  féjoiir 
^dff  la  cour  »  Si  des  collèges  de  la  régence.  Dans  Tan^ 
tiquité  ,  c*étoit  le  ûege  des  rois  fit  des  princes  de 
Sudermaifîe.  Elle  avoit  un  château  qui  brûla  en  1665» 
&auipaflfoitpourauflriimprenabIequeceuxdeStock« 
hoUn  &  de  Calmar.  Ses  rues  font  bien  percées  &l 
bie»  pavées ,  6c  elle  en  a  une  entf'iutres  toute  bor- 
dée  de  tilleuls.  Elle  renferme  deux  belles  égliles  U 
des  ftibriqMes  en  divers  genres.  Deux  bourguemaî* 
très  fpnt  à  la  tête  de  famagiftaturc ,  fie  le  gOw.ver- 
neur  ou  capitaine  général  de  Sudi^rmanie  y  fait  fa 
néâdence.  (Z>.  (7.)     * 

NYONS,  (Gifigr.)  en  latin  Nçomagus ,  ville  du 
Dauphiné  ,  dioceïe  de  Vailon  ,  élection  de  Monte- 
Ifanart ,  dans  une  vallée  ,  aux  pieds  du  cpl  dg  Pevès 
ôc  de  la  gorge  des  Piies^ 

Il  en  eft  rait  n^ention  dans  Ptolom^  e  ;  &  M.  Aftruc^  * 
dans  fon  Introduction  À  l'hijïoire  du  Languedoc  ^  donne 
la  ville  de  Nyons  pour  un  des  confins  de  fancienne 
Gaule  Narbonnoife. 

Les  daitphins  Viennois  habit  oient  fouvent  leur  châ* 
teau  àtNyons^  &  ont  accordé  plufieurs  privilèges  à 
cette  ville.  Les  agrémens  de  fafttuationyla  beauté  du 
pont  qui  y  a  été  conftruit  »  la  fingularité  du  vent  du 
Pontias  donnent  ^J^yonswn^  diftinâion  particulière. 

Les  eaux  minérales  de  la  fontaine  de  Pontias  étoienf 
autrefois  renommées ,  &  attii oient  une  foule  de  ma-* 
lades. 

Le  vent  du  Pontias  fort  d'une  caverne  ,  il  eft  trè^- 
froid  &  périodique  ,  foufflant  pre(que.tpus  les  jours; 
en  hiver,  vers  les  cinq  heures  du  foir  jufqu'à  neuf 
ou  dix  heures  du  matin  ;  en  été  ,  il  ne  commence  que 
vers  les  neuf  heures  du  foir,  &  refpire  à  peine  à 
fept  du  matin  :.il  ne  fouffle  point  par  des  bouffées 
inégales ,  mais  toujours  dans  le  même  itns  ^stc  une 
égale  continuité  \  fans  prendre  relâche.  Le  y^nx,  de 
midi  ne fciit  qu'imiter  le  Pontias,  &  femble  augmen- 
ter {t%  forces  :  il  ne  s'ccartc  point  au-delà  de  la  vallée, 
àtNyons. 

Ceft  la  patrie  de  TilluAre  héroïne  Philis  de  la 
Tour-Dupm- la-Charce,  fille  du  Marquis  de  la 
Charce  ,  lieutenant  -  général  des  armées  du  roi. 
Dans  le  tems  de  l'irruption  du  duc  de  Savoie  en 
Dauphiné  en  11^91,  cette  noiwelle  amazone ,  fous 
les  ordres  de  Cati^at ,  fit  pl^ndre  les  armes  aux  com^ 
muhes  des  environs  ,  femit  à  leur  tête ,  &  fut  telle- 
ment leur  infpirer  fon  courage  ,  qu'elle  repoufta  les 
ennemis  fie  préferva  la  contrée  des  incendies  6l  du 

[ûliage.  L'accueil  ûue  lui  fit  le  roi  &  une  pen^on  qu'il 
ui  donna ,  furent  la  récompenfe  d'une  fi  belle  aûiont 
Y.x^A\i,Dia.d€sGauUs.{C.) 
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BERWESEL ,  (  (?%r.  )  ville 
&  bailliage  d'Allemagne  »  <lans 
le  cercle  du  bas  Rhin ,  6c  dans 
Parchevéché  de  Trêves ,  auquel 
l'empereur  Henri  VII  en  donna 
l'hypothèque  5  &  qu'aucun  de 
fe$  fucceueurs  n'a  dégagé  juf- 
qu'à  pcéient.  Cette  vUle  fituée 
fur  le  Rhin  >  &  ornée  de  pluficurs  éelifes ,  fut  prifc 
par  les  Suédois  en  1639,  &  faccagée  par  les  Fran- 
çois en  1689.  Son  bailliage  comprend  trois  paroiflfes, 
&  renferme  ehtr'autres  une  mine  &  une  fonderie  de 
cuivre.  (/>.<?.) 

OBERH  A  US,  (  Giogr.)  province  de  Tévêché  de 
Paflau,  dans  le  cercle  de  Bavière  en  Allemagne  :  elle 
comprend  les  bourgs  de  Windbrf  fie  de  Hauzenberg, 
avec  cinq  bailliages,  &  elle  tire  fon  nom  d'un  châ- 
teau très-fort,  fitué  fur  une  montagne  au  nord  du 
.Danube ,  vis-  à-vis  de  Paflau ,  &  tout  proche  d'un 
•utre  château  également  fort ,  &  qui  plaçjé.plw.bas^ 
Vappelle  Niederhaus.  Les  troupes  de  France  &  dé 
Bavière"^  entrèrent  dans  ces  deux)  places  Tannée 
1741  ;  &  celles  d'Autriche  les  eh  cl^âerent  Tannée 

OBLIQUE  dcfcmdant  &  afccndam y\Ahatomlc,) 
Ces  mufcles  méritent  d'être  expofés  avec  quelque 
détail;  ils  intérefl'cnt  la  phyfiologie,  &  fur-tout  la 
chirurgie. 

Vobliqtu  dcfctndant  eft  encore  appelle  grand  obli- 
que  'ÔC  oblique  txurnc  :  le  terme  deJUndant  fignifie  , 
que  fes  fibres  defcendent  depuis  its  chairs  vers  leur 
partie  tendineufe.  Ceft  un  des  mufcles  les  plus 
étendus  du  corps  humain.  Il  e(l  attaché  à  la  partie 
oflcufe  des  huit  côtes  inférieures  en  reculant  &c  s'é* 
loignarit  du  cartilage  à  mefiirè  que  cnaque  attache 
eft  inférieure.  La  cinquième  côte  produit  quelques 
fibres  de  fa  portion  cartilagineufe  »  &  la  douzième 
de  fa  pointe.  Ces  attaches  forment  une  efpece  de 
fcie,  dont  les  dentelures  s'entrelacent  avec  celles 
du  grand  dentelé  ,  &  dont  les  dernières  fontprefque 
droites.  Chaque  attache  fait  un  angle  ;  fa  partie 
tranfverfale  tient  au  bord  inférieur  At  la  côte  ,  & 
la  face  defcendantc  ,  qui  e(V  nioins  grande,  à  la 
fifce  antérieure  de  la  côte.  Quelques  paquets  de  fi- 
bres fe  confondent  avec  les  intercoftaux  ^  le  grand 
dentelé  ^  le  grand  dorfal  &  le peâoral. 

La*  partie  charnue  du  mulcle  eft  plus  courte  au 
hautd<;  la  poitrine  &  à  fa  partie  la  plus  bafte.  Les 
£bres  ,  qui  naiffent  des  côtes  les  plus  ioférieures^ 
s'attachent  à  une  grande  partie  de  lacrêtç  de  Tos 
des  lies,  en  commençant  à  fon  épine  fupérieure« 
Toutes  les  autres  fibres  compofent  une  vafte  apo- 
névrofe  qui  dèfceild  en  -  dedans  devant  le  muicle 
droit  dans  toute  la  longueur  du  bas-ventre  \  &  s'en- 
trelace avec  le  grand  o/'/i^z/tf  de  l'autre  côté  au  mi- 
lieu de  Tabdonien,^)Oiir  former  la  ligne  blanche  ; 
quelques-unes  de  les  fibres  fe  mêlent  môme  avec 
ccl!c<i  de  Yobiiquc  interne  de  Tautre  côté.  Les  fibres 
les  plus  fupérieures  font  tranfverfatti  ou  remiDn* 
tent,celiesdu  milieu  defcendent,  les  plus  inférieures 
defcendent ,  font  une  courbure  &  remontent.  L'ex- 
trômité  inférieure  dç  cette. aponévrofe  mérite  d'ôtrt 
connue  plus  particulièrement.  La  colonne  fupérieurt 
va  à  la  ligne  blanche  en  décrivant  un  arc  tendineui^ 
Les  fibres  l<^  plus  inférieures  s'attachent  à  la  fyn- 
chondrofe  des  os  du  pubis  ,  elles  la  paiïent  même  , 
&  s'attachent  à  To^  pubis  de  Tautre  côté.  La'  co- 
lonne inférieure  eft  plus  épaiflfe  ,  fur-tout  dans  fon 
bord  inférieur  9  qui  n'eft  pas  afifez  fépgré  durcfle  du 
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mufc|e  pour  mériter  le  nom  particulier  de  ligament, 
&  qui  d  ailleurs  a  ét^  connu  de  Fallope.  Tout  épais . 
Gu'efi  ce  bord ,  il  fe  laiffe  étendre  oc  détacher  de 
Tos  auquel  il  eft  attaché  par  une  cellulofité.  Quel- 
ques-unes des  fibres  de  ce  pilier  fe  difperfent  dans 
le  haut  delà  cuifife";  ellçscouvrent  les  glandes  ingui- 
nales &  le  mufcle  couturier.  Mais  la  plus  grande 
partie  de  ce  pilier  s'attache  à  Tos  pubis  ,  à  une 
eminence  de  cet  os,  qui  termi^t  fa  ligne  tranfver*  > 
fale ,  5c  à  cette  ligne  même.  C'eft  entre  les  deux 
piliers  du  mufcle  êbiique  »  qu'il  y  a  un  intervalle  ^ 
auquel  on  a  donné  le  nom  aflez  mal  imaginé  d'^/z- 
neau»  Cet  intervalle  eft  triangylaire  ,  la  pointe  eft 
fupérieure&  poftérieure.,  il  s'élargit  en  defcendant. 
Il  n'eft  pas  entièrement  fans  fibres  teodineufes  ;  le 
pilier  inférieur  produit  plufieurs  fibres  qui  foni 
une  arcade  connexe  en*deftbus ,  &  qui  remontent 
pour  fe  répandre  fur  la  colonne  fupérieure.  Quel* 
ques-unes  de  ces  fibres  font  fi  fortes,  qu'elles  fé- 
parent  Tanneau  en  deux  :  fa  partie  inférieure  donne 
paflage  à  quelques  nerfs  ^  fa  partie  fupérieure  eft 
ouverte  par  le  paflage  au  coraon  fpcrmatique  ,  qui 
dfefcend  derrière  &  au-deflbus  du  pilier  lupérieur 
&  devant  le.  pilier  inférieur,*^ le  crcmafter  accom- 
pagne le  cordon.  Dans  le  fexe  c^eft  le  ligameot  rond 
6c  Quelques  nerfs  qui  pafient  par  cet  intervalle» 
C'eii  par  cette  ouverture  aue  paflbit  dans  Tenfaiit 
le  tefticule  accompagné  aune  cellulofité  ^  qu'on 
appelle  dans  la  fuite  tunique  vaginale  :  il  s'arrcte 
quelquefois  dans  Tanneau.  Le  cordon  dans  Tadulte 
ne  perce  pas  le  péritoine ,  il  eft  cônftamment  placé 
dans  la  cellulofité  qui  l'accompagne  extérieure- 
ment ou  poftérieurement.  j 
,  Comme  les  deux  piliers  qui  forment  Tanneau  , 
font  entièrement  tendineux ,  &c  que  le  tZ:ndon  n^eft 
''point  irritable  &  ne  fe  contrade  jamais ,  Tctran« 
glement  ne  peut  pas  être  fipafniodique,  il  n'eft  que 
méchanique  ;  Tinteftingrofii  par  les  ext:rémens  tend 
à  foulever  le  pilier,  oui féfifte  à  fon  déplacement 
par  Télafticité  de  (es  nbres.  Comme  le  tendon  eft  . 
aufli  peu  fenfible  ,  qu'il  eft  irritable ,  le  pilier  fu- 
périeur  pourroit  être  divifé ,  faiis  qu'il  y  eut  aucune 
douleur  à  craindre  ,  s'il  n'y  avoir  des  nerfs  qui  def- 
cendent par  le  même  intervalle  ,  &  qui  peuvent  être  . 
intéréfiés  dans  cette  incifion.      ^ 

i2«  mufcle  oblique  formé  avec  fon  compagnon  9 
SLvec  Vobliquc  interne  &  avec  le  tranfverlal,  une 
ceinture  autour  du  bas-ventre ,  dont  le  point  fixe 
eft  dans  les  côtes  &  dans  les  vertèbres ,  U  qui,  %n 
fe  contradant  ,,repoufle  la  convexité  du  bas-ventre 
en  arrière.  Les  vertèbres  y  refiftent ,  &  tout  ce  qui 
eft  renfermé  dans  le  bas- ventre  eft  prefTé  avec  une 
force  confidérable ,    &  Teft    encore  davantage  , 

S|uand  le  diaphragme  agit  en  même  tems  &  réunit 
es  forces  à  celles  des  mufcles  que  nous  venons  de 
nommer.  Les  vifceres  font  alors  preftesSc  en  defibus 
6c  en  arrière.  C'eft  cette  force  encore ,  qui  fait 
l'accouchement,  &  qui  fcpare  Quelquefois  les  os 
du  pubis ,  fie  même  ceux  des  îles  d  avec  le  facrum. 

Le  grand  obJiqut  fait  dcfcendre  les  côte>  &  con- 
tribue à  l'expiration,  &  en  repouflant  les  vifceres 
du  bas-ventre  contre  la  poitrine ,  6c  en  reflerrant 
cette  cavité,  6c  en  ôtant  au  diaphragme  le  point  . 
d'appui  qu'il  a  dans  les  côtef .  Il  donne  encore  un 
point  d'appui  au  mufcle  mafloïdiefi,  en  faifant  def- 
cenHrc  le  'fternum.  Il  contourne  le  tronc  du  corps 
fur  le  balTln  ,  &  le  tçurne  de  Tautre  côté  de  concert 
avçc  Voblîquc  interni  ^  du  côté  oppofé  à  celui  de 
l'externe.  >,  •' 
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puu  atuiM€  f  doit  (on  nom  à  la  dircâion  de.fes  fî^ 
bref  »  qui  de  fcft  chairs  remontent  vers  leur  partie 
teodineuCe  en  fe  poitunc  en  dedans.  Ses  attaches 
font  nombreufes.  Son  aponévrofepoftérieure,  jointe 
irattidie  ifiteirpcdu  dentelé  poftérieur  &  inférieur , 
part  des  ^pophyfes  épineufes  de  quelques-unes  des 
vertèbres  ,  des  lombes  &  de  Fos  facrum  ,  &c  de 
quelques  apophyfes  uafifvrrfales  des  vertèbres  lom- 
baires {  cette  attache  pe  Ce  démpntre  qu'avec  quel- 
que diiRculté.  L'autre  aitai^he  de  ce  mufcle  eft  plus 
apparente  ;  elle  eft  tendineufe  ic  enfuite  charnue  , 
&  tient  à  tOMte  la  crête  de  l'os  des  îles ,  depuis  fon 
épine  antérieure  &  fupérieure  :  une  partie  mèmt 
de  (es  fib.res  s'attache  au  bord  tendineux  dn  grand 
oblique ,  connu  fous  le  nom  de  ligament  diFallopt. 

La  partie  charnue  du  mufcle  oblique  interne  eft 
faite  en  demi-lune  »  &  l'aponévrofe  de  Yoblique  ex- 
terne la  couvre  :  j'y  ai  vu  quelquefois  des  inferip- 
tiof^  tendineufes  »  femblabtes  à  celles  du  mufcle 
droit.  Sts  fibres  fupérieures  remontent  contre  les. 
côtes*  le  refte  eft  prefque  tranfverfal.  / 

La  partie  fupérieure  s'attache  aux  côtes  depuis 
la  douzième  juigu'à  la  feptieme  ;  des  fibres  charnues 
prefcjuè  pcrpendiculaures  vont  au  cartilage  de  la 
douueme  côte  :  l'attache  de  la  onzième  côte  eft  plus 
large  ^  &  fe  fait  à  fon  bord  inférieur  :  celle  de  la  di« 
xiemeeft  au  cartilage  t  mais  elle  eft  tendineufe  ,  de 
même  que  l'attache  peu  étendue  de  la  huitième  : 
la  plus  haute  eft  au  bord  de  la  feptieme,  &  au  carti- 
lage xiphoïde.  C'eft  le  commencement  d'une  vafte 
aponévrofe ,  qui  couvre  U  j>artie  antérieure  du  bas- 
ventre:  elle  eft  compoféc  de  deux  feuillets  ou  de 
deux  plans  dans  toute  la  longueur  du  mufcle  droit.  ' 
Le  plan  antérieur  paiTe  devant  ce  mufcle ,  s'attache 
infeparablemcnt  à  l'aponévrofe  du  grand  oblique ,  & 
le  termine  dans  la  ligne  blanche  en  fe  croiiant  & 
s^entrelaçant  &  avec  le  grand  4c^//^2£<  de  l'autre  côté 
&  avec  Voblique  interne.  De  cette  aponévrofe  les 
fibres  les  plus  fupérieures  montent,  les  plus  inférieu- 
res defccndent,  celles  du  milieu  font  tranfverfales. 

Le  plan  poftérieur  pafle  derrière  le  rnlifcle  droit , 
il  s'unit  audcftus  du  nombril.  &  au-deflbus,  pref- 
qu'à  la  moiiié  de  la  dillance  d'avec  Tos  pubis  ,  avec 
l'aponévrofe  du  tranfverfal  ;  mais  ce  plan  ne  s'é- 
tend "^as  audeU  de  cette  moitié,  âc  finit  à  cette 

hauteur.  .  # 

Les  fibres  du  plan  antérieur  du  petit  oblique  de- 
venu fimple  ,  s'attachent  à  un  t4ibercule  de  l'os 
pubis  I  à  une  ligne  faillarlte  inégale  &  à  la  fynchon- 
drofe  au-defl'us  des  fibres  du  gr^iiid  oblique  ;  j'ai  vu 
un  paquet  de  fibres  du  tranfverfal  fe  joindre  à  cette 
attache.  *. 

Le  peik'oW/^wf  produit  le  cremafter  ,  &  jette 
quelquefois  des  fibres  fous  le  cordon  fpermatique  , 
mais  il  n'a  rien  de  commun  avec  l'anneau  du  oas- 
ventre.  Il  abaifte  les  çô^es  &:  les  retire  en  arrière ,  à 
caufe  de  fon  attache  aux  vertèbres  &  à  l'os  des  iles. 
Il  repoufle  le  bas-ventre  &  fes  vifceres  contre  les 
vertèbre^ ,  il  réfiftc  au  diaphragme,  il  fert  à  contenir 
le  mufcb  droit ,  il  tourne  le  tronc  du  corps  de  fon 
côté.  (if. /?.  C.) 

S  OBLIQUITÉ ^#  l\'cll^iique,Çjéflroriomie.)  c'eft 
une  Qucftion  intérefiante ,  &c  oui  n  eft  pas  encore 
d(5mêlée  parmi  les  allronomes ,  li  VobiiquiU  de  ficlip- 
tique  diminue ,  lU  de  combien  elle  diminue.  M}  l'aboé 
de  la  Caille  trouve  cette  diminution  de  47  fécondes 
)ar  fieclc  ;  M.  de  Caftini  &  M.  le  Monnier  croient 
e  trouver  beaucoup  moindre  ;  au  contraire  j'ai  crU 
prouver  qu'elle  éioit  beaucoup  plus  confidérable. 

Ptolomée  nous  dit  expreffément  (Almng.  1.)  qu'il 
a  trouvé  pendant  plufieurs  années  la  diftancedes  tro- 
pii^iies  de  47  dégrés  avec  deux  tiers  d'une  portion 
majeure  (ou  d'un  degré) ,  &  trois  quarts  d'une  por- 
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tîort  mîneore  (ou  d'une  minute) ,  c'eft-à-dîre  47**  40' 
)  5",  dont  la  moitié  eft  z}^  jo'^i''  ;  ainfi,ajouta-t  il, 
c'eft  à-peu-près  la  même  partie  qu'a  trouvée  Erato- 
ftene,  6c  jjont  Uipparéue  s'eft  feryi,  car  la  diftancê 
des  points  folfticiaux  eft  3  félon  eux ,  |^  de  la  cii 
férence  du  méridien.  * 


circon* 


étant 
Marfeille 

'Pythacas  cette  déterminaifon  que  rapporte  PtoIo« 
mée  iyoyei  Strabon  ,/.///.  Gaftendi ,  tom.  If^.pàge 

^2jjin  vitaPeir  epifi.  ad  Vtndtl.  deprop.  gnomon,  ad 
Jfolftiuum  ;  M.  de  Louville  ,  Hifl.  acad.  iyi6  ^  p.  4/, 
acla  eruditor.  lyi^  ;  Veidler ,  Htjl,  aflronom.p.izo). 
Quoi  qu'il  eq  foit ,  ces  deux  témoignages  s'accordent 
à  àotitiQXi^o\xtX obliquité  de  CicUptiquc  loo  anS  avant 
Jefus-Chrift ,  13^  &  50' ou  j  i^ 

Dès  l'an  106,  le  aftronomes  Chinois  donnent 
comme  un  principe  connu  i\\xtV obliquité  de  LUcUpti^ 
f/^e  eft  de  14^  chinois  ,  qui  font  i)<*  30'  18".  Cette 
quantité  eft  moins  confidérable  que  celle  des  Grecs; 
mais  elle  trouve  cependant  aufil  une  diminution 
dansVobliquité de l^écliptique.  AlhsLtcgniuSj  oui  vivolt 
vers  l'an  880,  dit  qu'ilaobfervéavecle  plus  grand 
foin  la  plus  grande  .diftancê  du  foleil  au  zénit  dans  le 
méridien  ii  Ar^âe  de  59^  36'  &  la  plus  petite  de 
i^^  16',  d'oîi  il  conclut  la  diftancê  des  tropiques 
47^  io',la  hauteur  du  pple  d'Araâe36^,roM*^////<rV^ 
récliptique  13*^  3  j/.  Cette  obfervation  fut  faite  avec 
/Une  alidade  très-jongue  &  très-bien  vérifiée  ;  il  faut 
encore  y  ajouter. 40"  pour  rcffetde  la  réfraâion  , 
moins  la  parallaxe",  &  Ton  aura  13^  35/ t>  ce  qui 
fuppofe  une  diminution  de  7'  10"  ou  de  50"  par 
ficelé  ;  &  quoique  cette  diminution  ne  foit  pas  fi 
confidérable  que  celles  qu'oi^  déduit  les  obfervations 
de  Ptolâmcé  ,  cependant  il  eft  toujours  évident  que 
le  témoignage  d'Albatcgnius  s'oppofe  à  l'interprcta- 
tioh  du  P.  Riccioli,  &  au  fyftcme  de  ceux  qui  croient 
Vobliquité  coi^ûante  ,  mais  le  P.  Riccioli  croit  qii'Al- 
bategnius  a  pu  fe  tromper  de  5  minutes.  Par  les  obfer- 
vations chinoifesde  Cô-cheou-king , on  trouve  pour 
1178  23**  31'  18'';  parcelles  deValterus  faites  à 
Nuremberg  ,  M.  de  la  Caille  trouve  pour  l'an  1490 
X3<*  19'  47".  Suivant  Tycho-Brahé  ,  Vobliquité  J% 
récliptique  en  1  587étoit  de  23^  31'  14"  ;  le  P.  Ric- 
cioli la  réduit  à  23^»  30'  24'^  en  corrigeant  la 
rcfraâion  &  la  pàralaxe  ,  le  12  juin  1  590  ^  Tycho 
flonna  la  plus  grande  attention  aux  obfervations  fol^ 
fticiales  ;  là  hauteur  méridienne  du  foleil  fut  prife 
quatre  fois,  lés  inftrumens  avoicTit  été  exaûement 
vérifiés  avant  robfervation  ;  'on  fut  occupé  depuis 
cinq  heures  du  matin  jufqu'à  huit  heures  du  foir ,  à 
obferver  les  déclinaifons  du  (bleil  ;  &c  s'il  y  a  des  obfer- 
vatioiis  folfticia^s  qi^  aient  été  faites  avec  attention 
&  qui  méritant  confiance ,  ce  font  celles  de  1 590. 
En  calculant  ces  obfervations  ,  je  trouve  23^  29' 
52'^  celles  des  autres  années  donnent  un  peu  moins^ 
mais  cependant  toutes  in^liquent  une  dimmution  de* 
puis  Tycho  jufau'à  nous. 

Le  P.  Riccioli  lui-même  fe  détermine  pour  23*^ 
30'  20"  ,  ci  recentijpmas  &  majoribus  injlrumtntis 
peraSas  objervationes  ;  il  rapporte  cette  détermina- 
tion h  l'année  1646, il  ajoute  feulement  qu'on  pour- 
roicchanger  10''  fans  rifquc,  il  étoit  bien  éloigné 
d'y  fuppofer  1'^  d'erreur.  \ 

Les  obfervations  de  M.  Caftini ,  à  Bologne  ,  vers 
1670,  donnent  i\^  29'  o''  ;  Flamflced en  1600,23*^ 
28' 48''  ;  M.  de  là  Q>ndamine  ,  dans  les  ooferva- 
tions  faites  à  Quito  en  17368c  1737  avec  un  fe^cur 
de  1 2  pieds ,  la  trouva  de  23^  28'  24*'  :  cette  quan^ 
tiré  réduite  à  Vobliquiiédt  17 jo  donne  8"  feulement 
de  plus  que  fuivant  M.  Bradtey  fie  M.jde  la  Caille  > 
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qui  ont  trouvé  23**  28'  20"  pour  I7504[ 
M,  de  Thury ,  dans  un  mémoire  lu  à 
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fur  \!ohïiquiU  dt  tidipûqut ,  tortclût  dé  fe  obfét- 
^ations  Que  Vobliquiit  apparente  de  Vicliptiqut  en 
1743  éioitdci}'*  18'  35'',  quantité  oui  ne  diffère 
<{ue  d'une  féconde  du  refultat  des  obiervattons  de 
M.  le  Monnicr ,  &  qifi  furpaffe  feulement  de  7"  celui 
de  M,  de  la  Caille.  Si  Ton  adoptoit  robfervation  du 
Wrou  ,  avec  celles  de  M.  Thury  &  de  M.,  le  Mon- 
nier ,  en  concilieroit  la  fuite  des  obfervatloos  mieux 

3u*en  adoptant ,  comme  je  Pai  fait ,  1«  détermination 
e  M.  BradUy  ti  de  M.  de  la  Caille.  Cette  diminu- 
tion de  Vobtiquiti  de  lUcliptiqàt  eft  une  Alite  naturelle 
du  déplacement  de  l'écliptique ,  ou  du  changement 
que  Torbite  de  la  terre  éprouve  par  Tattraôion  des 
planètes.  -'  "^ 

Toutes  les  fois  que  deux  planètes  tournent  autour 
dumêmc  centre  dans  le  môme  fens,  mais  dans  des 
plans  différens,  chacune  des  planètes  fait  rétrogra- 
der le  noeud  de  Tautre  planète,  voye^  NdiUD  dans 
ce  Suppl.  Nous  avons  déjà  expliqué  ce  mouvement 
à  Poccafion^es  planètes  qui  agiflent  les  unes  fur  les 
autres.  Voyons  ce  qui  doit  avoir  lieu  fur  la  terre  en 
conféqiience  de  ce  dcplaeement ,  &  prenons  pbur 
'  exemple  rattraôion  de  venus  fur  la  terre.  Soit(jfjp. 

Î\o  des  planches  J* Agronomie  dans  ce  SuppL\  EC B 
Equateur,   DCA  Tédiptique  ^^BA  Torbite  de 
Ténus ,  enforte  que  la  terre  aille  de  Cen  ^  le  long  de 
técliptique ,  &  venus  de  fi  en  -^  dans  fon  orbite  ; 
Tattraôionde  venus  fur  la  terre  fait  que  le  point  V 
rétrograde  en  a  ,  c*efl-iVdire  que  le  nœud  del'éclip- 
tique  (ur  Torbite  de  venus  recule  dans  un  feos  con- 
traire au  mouvement  de  la  terre  ^  &  cette  quantité 
eil  de  1 1''  7  par  an  ,  en  fuppofant  la  maffe  égale  de 
venus  à  celle  de  l#terre.  L'éclipiique  changera  donc 
de  fituation  de  vrf  C  ej|«  c  ,  fans  que  Tinclinaifon  en 
foit  affeftée  ,  c*eft-à-dire  de  telle  forte  que  l'angle 
C  A  foit  encore  égal  à  l'angle  /i ,  mais  que  la  rétro- 
gradation ^  â  du  nœud  de  l'écliptiquc  lur  l'orbite 
de  venus  foit  de  11"  par  an.  Or  l'équateur  £5  ne 
changera  point  de  fituation  par  l'effet  dont  il  s'agir, 
parce  que  la  rotation  de  la  terre  eft  indépendante  de 
fon  mouvement  annuel ,  &  que  Tattraâion  des  pla- 
nctes  n*eft  pas  fenfible  fur  l'axe  de  notre  fphéroide  ; 
ainfi  récUptique  ,  au  lieu*  de  couper  l'équateur  .au 
point  Clc' coupera  en  c  Tannée  luivante ,  le  point 
équinoxial  C  avancera  de  la  quantité  Ce  le  long  de 
réquateur ,  &  ce  déplacement  de  l'écliptique  pro-^ 
duira  avec  le  tems  des  changemens  dans  les  longitu- 
des &  les  latitudes  de  toutes  les  étoiles  ,  &  dans  les 
inclinaifons  des  orbites  planétaires.  Voye^^  Latitu- 
des ,,Inclin  AISO^ ,  Dici.  raif.  dis  Sciences ,  &c. 
•    C*eft  en  fuivant  ces  principes  &  y  appliquant  les 
calculs  de  Tattradion,  que  j'ai  trouvé  le  mouvement 
féculaire  des  étoiles  en  latitudes   par  l'aâHon  de 
^toutes  Ics^anetes  ,  dans  ce  fiede-ci  égal  à  88"  fur 
lonei^^4- '7"  ^^^'  longit.  ce  qui  donne  une  minute 
%%  Iccbndes  pour  la  diminution  féculaire  de  Vobli- 
quiti  de  ticliptique.  Elle  fe  trouve  feulement  d'une 
minute  vingt  fécondes  pour  le  premier  fiecle  de  notre 
ère  ;  ainfi  prenant  un  milieu  dans^'efpace  de  1900 
ans  ,  depuis  Hipparque  jufqu'à  nous  ,  on  voit  que 
la  préceffion  des  équinoxes  a  augmenté  de  11/ par 
Tattr^âion  de  planètes  ,  &:  que  Vohiîquué  de  rieup^ 
tique  a  diminué  de  i6'  | ,  ce  qui  donne  13^  55'  pour 
VobliquiU  au  téhis  d'Hip|Jarque.  Les  calculs  fuppo* 
fent  la  maflfe  de  venus ,  égale  à  celle  de  la  terre ,  & 
celle  de  la  terre  telle  que  Nevton  l'a  trouvée.  La 
conformité  de  cette,  théorie  avec  les  obfervations 
d'Hipparque,  (k  des  autres  anciens  aftronomes  nf  a 

[»aru  un  nouveau  degré  de  confirmation ,  foit  pour 
es  obfervations  qui  prouvent  la  diminution  de  lobU- 
quiti  de  réc/ipiique  ,  foit  pour  la  théorie  précédente 
qui  fait  voir  la  caule  de  cette  diminution.  Les  obfer- 
vations ne  tarderont  pas  k  prouver  dVi  à  un  petit 
nombre  d'années  ù  cette  diminution  eft  aufti  confi- 
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f  dérablf  qu'on  tient  de  le  volf  ;  maiâ  ce  ifeÛ  iHif  arec 
des  gnomons ,  comme  cehii  dû  S.  Sulpîce  de  Paris  ^ 
de  S.  Pétrone  de  Bologne ,  cjue  Von  peut  conAater 
la  valeur  exaâe  de  cette  dimmution  à  caufe  de  la 
difficulté  de  les  vérifier  &  du  petit  degré  de  vafia*^ 
tion  qui  arrive  ftéuflfàirttMm  ^1  les  grands  édi-^ 

Delà  il  fuit  w  moins  qui  ta  c»ufe  qui  fàît  dimi- 
nuer aâuelif  ment  VobliquiU  de  lUelipeiqut  ne  peut 
la  rendre  nulle ,  puifqu*ellè  M  paffera  poliH  les  bor- 
nes des  inclinaifons  des  f\àtiiixei  i  ainh  Pon  ne  peut 
en  conclure  qu'il  y  ait  jamais  eu  fur  la  terré  cette 
équinoxe  perpétuelle ,  dont  Whifton ,  Pluche ,  U 
plufieurs  auteurs  ont  ^arlé  ;  on  en  peut  déjà  voir  la 
réfutation  dans  les  Mémoires  di  Trtvoux  pour  17^6; 
mais  celle  que  nous  donnons  ââueltement  eft  plus 
décifive,  puifque  nous  voyons  quelle  eft  la  Caufe 
de  cette  diminution ,  ce  qu'on  né  la  voit  point  alors, 
&  que  nous  voyons  dans  cette  caufe  m$me  le  terme 
des  effets  qu*elU  pourra  produire.  {M.  ùb  la 
Lande.)  .         ^     • 

•V  ■.;  V     .  ■■    -O  C    /',.;•  ^;. 

oc ,  (Arme  turque.)  les  Tui'cs  appellent  aînfutne 
flèche  pour  les  exercices  ,  marquée  A^,  planche  IL 
Art  militi  Milice  des  Turcs ,  Suppl.  qiîi  a  une  petite 
boule  de  bois  à  la  place  de  la  pointe.  Celles  mar- 
quées 0,P^Q,R^  font  d'autres  flèches  qui  diffé- 
rent par  la  pointe  ou  par  la  longueur.  Celles  des 
Tartares  marquées  S  ,  font  Içs  plus  grofles  &  les 
plus  longues  de  toutes. 

Leur  arc  &  leur  carquois  font  marquées  V  ftcX. 

$  OCÉAN  ,  (PHyfique.)  Figure  de  rOcJan.  Les 
changemens  arrivés  à  la  furface  &  dans  l'intérieur 
de  la  terre  doivent  fans  contredit  être  attribués,  par- 
lie  à  des tremblemens  de  terre,  partie  à  des  inon-' 
dations.  Ce  font  du  moins  les  deux  caiifes  les  plus 
univerfelles  &  les  plui  violentes  que  nous  connoif- 
fons.  Je  dis  les  plus  violentes  ;  car  pour  peu  qu'on 
parcoure  les  pays  montagneux ,  &  qu'on  repaffe  les 
différentes  couches  dans  l'intérieur  de/ la  terre ,  les 
rochers  fendus, les  pétrifications  &  les  coquillages 
qui  fe  trouvent  en  quantité  dans  des  endroits  élev^ 
&  fort  éloignés  de  la  mer  &  de  leur  lieu  natal,  on 
n'aura  point  de  peine  à  fe  convaincre  que  des  caufcs 
lentes  Sf  fucceflives  ne  fuffifent  pas  pour  produire 
tous  ces  effets. 

Les  deux  caufes  dont  je  viens  de  parler,  fubfiftent 
encore ,  en  ce  que  de  ternis  en  tems  if  arrive  quelque 
inondation,  &  qu*ilfe  paffe  peu  d'années  fans  quel- 
que fecouffe  de  tremblement  de  terre.  Mais,  quel- 
que violent  que^uïffe  en  être  Teffet ,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu^^npuiffe  le  comparer  â  ceux  qui  ont 
été  produits  dans  les  anciens  tepis,  dont  Thiftoirc 
facrée  &c  prophane  ont  confervé  la  mémoire  ,  & 
dont  nous  voyons  encore  les  marques.  En  effet  û 
dans  le  fiecle  où  nous  vivons  un  tremblement  de 
terre  étoit  affez  fort  pour  élever  du  fond  de  l'Archi- 
pel une  nouvelle  île,. il  s'en  faudroit  de  beaucoup 
que  cet  effet  fut  comparable  à  celui  d'un  tremble- 
ment de  terre ,  qui  du  fond  des  eaux  pou  voit  avoir 
élevé  les  rochers  immenfcs  des  Alpes  ou  des  Cor- 
delières, avant  que  le  feu  fouterrain  pût  s'ouvrir 
un  paffage  libre  par  le  fommet  des  volcans. 

lien  êftde  même  des  inondations.  Elles  ne  fema^ 
nifefteni  plus  que  dans  les  cas^  oîi  des  pluies  trop 
abondantes  font  déborder  les  rivières ,  &  oîi  les 
rivières ,  en  continuant  de  chariér  du  fable,  du  limon^ 
des  pierres,  les  dépofent.vers  Iturs  embouchures 
&  fe  ferment  par-U  le  paffage  dans  la  mer,  &  enfin 
où  la  mer  agitée  par  la  marée  ou  par  des  tremble- 
mens déterre,  &  aidée  par  les  Vents,  s'élève  ai;- 
dcffus  dt  fon  rivage.  Ces  effets  font  peu  de  chofc 
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vîs-à-vis  de  ceux  oîi  la  mer  alloii  dépofer  ce  qui  (e 
trou  voit  dans  ("on  fond  fur  Us  fommets  des  monta* 
gnes  les  plus  éloignées.  ,V     /a 

Il  paroît  donc  que  le  lyftême  de  notre  çlobe  s  eft 
inis  dans  un  c^ain  état  d?  permanence.  Les  vol- 
cans font  (Jftverts,  ^  donnent  une  iffue  libre  aux 
feux  fouterrains.  De  tems  en  temsii  s'en  ouvre  un 
nouveau  y  tandis  que  d'autres  fe  ferment.  On  con» 
çoit  auffi  qu'il  pourroit  s'en  ouvrir  au  fond  de  la  mer  > 
fi Teau  ne  rempliffoit  pas  d'abord  la  caverne  qui  com- 
mence à  1^  former.  Ct  qui  étant ,  on  conçoit  aufli 
.que  la  plupart  des  tremJblemens  de  terre  tirent  leur 
origine  du  fond  de  la  n^er,  &  que  les  terre!  mariti- 

*  mes  font  par  là  même  le  plus  Uijettes  aux  fecouffes 
violentes.  Quelauefois  auffi ,'  les  feux  fouterrains 
vomiffant  aflez  de  matériaux  pour  élever  du  fond  de 
la  mer  une  efpece  de  montagne ,  on  conçoit  d*oii 

'  vient  qu'il  fe  trouve  des  volcans  en  forme  de  petites 
îles  au  milieu  de  YOUan.  Enfin  ,  on  ne  fauroit  dou- 
ter que  le  terrein  s'afFaiffant  peu-à-peu  par  les  pluies 
&  par  fon  propre  poids,  n'ait  befoin  de  tems  en 
tems  d'être  renduj^lus  poreux  &  plus  fpongieux ,  6l 
•  que  les  fecouffes  d'un  tremblement  de  terre  n'y  con- 
tribuent d'autant  plus  efficacement ,  que  par- là  les 
feux  fouterrains  l'imprègnent  de  nouveau  de  toutes 
ces  parties  falines ,  riitreufes  &  fulphurenfes ,  qui 
parles  eaux  de  pluies  pou  voient  avoir  été  emmenées 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  Ce  quittant,  on  ne  fau- 
roit douter  que  les  tremblernens  de  terre  ne  renou- 
vellent fa  fertilité,  &  qu'ils  ne  Toient  plus  ou  moins 
tîéceffaires  pour  l'état  de  permanenTcç  dont  je  viens 
de  parler. 

Quant  aux  inondations  ,  elles  ne  font  ni  fî  fréquen- 
tes ni,  fi  étendues  que  les  trembtemcns  d«  terre. 
Comme  leurs  caufes  font  moins  cachces,  rindullfie 
des  hommes  eft  parvenue  à  en  arrêter  &  diminuer. 
les  effiits.  On  laiffe  déborder  le  Nil ,  on  empêche  les 
autres  riviej;^s  ;  &  les  HoUandois  fe  mettent  à  l'abri  ' 
des  inondations  q^i'ils  ont  à  cralndce  de  la  mcri  Dans 
tous  les  autres  p'ays ,  lé  terrcin  a  plus  ^'clcvatVon  , 

\  &  la  ^er  elle  même  s'eft  fait  un  lit  de  fable  élevé 
vers  le  rivage,  qui  (ert  de  digue.  Et  à  cet  égard,  l'é- 
tat de  permanence  eft  rétabli  depuis^des  tems  immé- 
moriaux, ou  ,  ce  qui  reviept  au  mêhie  ,  depuis  que. 
la  mer  ,  en  déxroulant  des  parties  éleàies  ,  s'eft  reti- 
rée dans  le  lit  que  la  conftitution  intérieure  de  la. 
Jerre  lui  a  permis  de  creufer.  A  ,    . 

Quoique  de  cette  façon  les  tremblernens  de  terre 
&  les  inondations  qui  rcviennei^t  de  tems  en  tems, 
ne  nous  offrent  qu'un  tablea\i  en  miniature  de  ces 
grands  bouleverfemcns  que  le  globe  terreftrc  doit 
avoir  foufferts  dans  les  anciens  tems ,  les  loix  géné- 
rales de  la  nature  ne  laiffent  pas  d'être  les  mêmes. 
Suppofons  toute  la  furiî^ce  du  globe  unie  &  couverte 
d'eau ,  les  feux  fouterraias  ne  tarderont  pas  d'élever 

{)arci  parla  la  croûte  delà  tèrre^ciui  les,  couvre  & 
es  enveloppe  avec  d'autant  plus  de  violence  qu'il 
n'y  a  point  encore  de.  volcans  dont  les  fommcts  ou- 
verts poufroiçnt  leur  laiffer  un  paffage  libre.  Que 
cette  croûte  foit  de  rochers,  je  vois  ces  roches  feten- 
di  e  &  siélever  dans  des  pofitions  plus  ou  mQÎjis  verti- 
cales» Ces  feux  fe  trouvant  audeffous  du  fond  de  la 
mer,  on  ne  pourra  leur  donner  moins  d'une  ou  de 
deux  lieues  de  profondeur.  Or  la  denfité  de  l'air 
augmentant  à  mefure  qu'on  defcend  plus  bas ,  on 
trouye  ,  nar  une  fupputatlon  affez  facile  ,  aùe 
cette  ^nhté  doit  être  j  ,  6 ,  ou  même  9  fô1s  plus 
(grande  dans  cette  proK>ndeur  qu'elle  n'eft  à  1)  fur- 
tace  de  la  terre.  Par-là  elle  eft  àpeu-prcs égale  à 


celle  de  Pair  comprimé  dans  la  bocte  d^n  tufil  4 
vent.  L'aftiofi  du  teu  pourra  encore  augmenter  juf- 
qu'au  quadrimle  Télafticité  qui  nâit  de  cette  com- 
preffion.  Aiou,  dès  qu*on  fuppofe  c^  air  enfermé 
dans  une-  Çivtrne. entourée  de  rochers  ^  les  feux 
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fouterrains  s^tn  approchant  ne  pourront  manquer 
de  produire  des  effets  énormes,  oL  répandus  par  une 
grande  étendue  de^pays.  Je  ne  trouve  rien  d'impof- 
lible  à  en  déduire  l'origine  des  Cordelières ,  des  Al- 
pes, des  Pirénées  âc  en  général  des  rochers  k\s 
plus  élevés  qui  fe  ttouvent  répandus  fur  la  furt'ace 
de  la  terre.  Le  mouvement  6c  le  bouillonnement 
des  eaux  f  &  l'enfoncement  de  la  croûte  qui  en  for- 
moit  le  fond,  en  dévoient  ê<re  des  fuites  naturelles. 

lettons  maintenant  un  coup-d'deil  fur  les  pays 
montagneux,  pour  retrouver  de  quelle  manière  les' 
eaux  en  découlèrent.  On  a  oblervé  généralement ,  * 
que  les  anglei  faillans  d'une  luite  de. montagnes  font 
oppofés  aux  angles  rentrans  de  ceux  d'une  autre 
fuite  ,  qui  en  eft  féparée  par  la  valUe.  Je  n'en  allé- 
guerai qu'un  feul  exemple,  qui  eft  aflez  grand  pour 
être  retrouvé  dans  les  cartes  géographiques,   On  . 
fait  que  le  Rhin  coule  de  l'orient  en  occident ,  depuis 
le  lac-de  Conftance  jufqu'àvBâle  ,  &   que  depuis 
Bâle  il  prend  fon  Cours  vers  le  nord  ,  en  ibrmant ,  ^ 
très-peu  près,  un  angle  droit.  Les  montagnes  do  la 
forêt  Noire  fe  trouvent  dans  cet  ang^e,  &  o()[)f)icnt 
par-là  leur  angle  (aillant  à  la  ville  de  Bille.  Ue  l'au- 
tre côté,  les  montagnes  de  la  iluiftie  fe  joignent  à  . 
celles  qui  féparent  la  Lorraine  de  l'Alfacc ,  6l  toi- 
mçnt  parli\  Vangle  rentrant. 

On  voit  bi^n  qu'à  cet  égard  je  regarde  les  monta- 
gnes de  la  forêt  Noire  conîme  une  léule  montagne  , 
quoiqu'elles  foient  entrecoupées  par  plufieurs  val- 
lées ;  mais,  outre  que  toutes  ces  vallées  font  to\t 
étroites  &  plus  éle.vées  que  le.Rhin  ,  je  ne  fais  a  cet 
éga^-  autre  ^hofe  que  .d'cjppliqucr  a  un  plus  grand 
diftriél  de  pays  ce  qui  s\^l)lcrve  à  l'égard  des  mon- 
tagnes d'une  moindre  étendue.  On  n'd-  qu'à  paik^r 
le  S.  Gothard  pour  voir  que  «fon  jou^  e(t  cpnipofé 
de  monis  &  de  vallées,  qu'on. prendrait  pour  tel- 
les,  fi  on  ne  lavoit  pas  combien  it  a  fallu  monter 
pour  y  parvfjiir.  C'eil  ainh  que  le  terme  de  nionta- 
-^neeft  relatif  à  la  pjaine  qui  en  tbrnic  la  bafé.  Cette 
plaine  peut  faire  partie  d'une  monfagné  plus  éten- 
due. Ajnfi ,  à  l'egarj  des  |)Iaine^  de  rAl/àce,  les  inoh- 
tagnesdes  Vauges  qui  li<  iépar^'ntde  Ta  Lorrfiirm,ne 
forment  dans  leur  tout  qu'une  ieiilc  montagne ,  parce 
.qu'elles  ont  une  bafe  oa  line  racine  çonmVinXe.  Il  en 
eft,  de  même  de  cclli^s  de  la  foret  Noire  ,  des  Alpes, 
des  Cordelières ,  &c.' 

Je  revietïs  à  la  remarque,  qvie  les  angFcs  faillans 
font  généralement  oppolés  au?t  angles  rentrans.  J'a- 
joute que  Tanglè  rentrant  forrne  une  pètite'valléc, 
qui  entrecoupe  plus  ou  moins  la  'continuité  du  joug 
de  la  fuite  de  montaghjs  qui  bordentja  grande  val- 
lée. Cette  circonftanceproduit  à  Pégard.des  vallées 
un  certain  parallélifme,  qui  les  faiii*effcmbler  aux 
lits  des  rivières.  Aufli  n'étoitil  guère  poffible  que  les 
eaux  découla  Aient  autrement ,  lorfqu'en  abandonnant 
leshautçurs  elles  alloient  fc  rcndredansksenfônce- 
mens  qui.  forment  aûucllement  le  lit  des  mers.  Ces 
eaux  perdoient  de  leur  vîtefl'e  à  mefure  qu!ellês  pôu- 
Voient  s'élargir,  &  par  là  même  çHes  devaient  dé- 
pofer le  limon ,  le  làble ,  les  pi*erres  &  les  rcrchers 
qu'elles  avoient;charriés  avant  que  d'avoir  gagné  une 
plaine  plus  ouverte.  Les  înonaations  qui  arrivent 
encore  quelquefois,  nous  font  voir  que  les  eaux, 
en  dépoiant  le  fable  &  les  pierres  qu'elles  charrient 
d'un  côté  de  leur  courant,  s'en  vont  de  l'autre  c6(é 
fe  creufer  un  nouveau  li; ,  pour  acquérir, enfuite  un , 
nouveau  degré  de  yîteflc,  C^'eft  encore  une.circlîn- 
ftancc  qui  éclaircii  les  différensplis  &  les  diffcrent«?s 
courbures  des  vallées,  qui  exiftent  comme  njant 
été  une  fois  creufées  par  les  eaux  qui  découjoient 
des  hauteurs  vers  les  enfoncemcns  qui  forment  .le 
lit  des  mers.  -   "  ;  .. 

L'exemple  qu^i'ai  rapporté  des  angles  flijllans  & 
rentrans  aux  environs  de  flûlc,  nousfait  déjà  voir  ^ 
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que  cette  obiervation  ne^  Te  borne  pal  tvtx  petites 
vallées»  mais  qu'elle  s'éiend  ÎAifques  fur  celles  qui , 
pour  embraffer  des  plaines  d'une  vafte  étendue  ^  ne 
font  pUis  mifes  au  rang  des  vallées.  Maisje  vais  plus 
loin,&  fans  me>eftreindre  à  Tétroite  ligni^cation ' 
des  termes,  je  dirai  que  tout  le  continent  du  gtobe 
terredre  peut  être  regarclé  comme  une  montagne  ^ 
dont  la  véritable  ba(e  eft  le  fond  deVOcéan.  Dans 
cette  dénomination  il  n'y  a  rien  d'exagéré  ni  de  gigan- 
tefque ,  quoiau'à  rimiiation  des  anciens  poètes  on 
pourroit  imagmer  que  les  géans  pour  entaflfer  moii- 
tagne  fur  montagne ,  avoient  commencé  leur  travail 
au  fond  de  la  mer.  '       . 

Mais  la  principale  qucflion  eft  de  voir  fi  nous 
retrouverons  encore  ici  nos  angles  faillans  oppofés 
aux  angles  rentrans,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  fi 
VO,;ian  gardc/en  grand  un  parallélifme'fcmblable  à 
celui  que  noiis  avons  remarqué  avoir  lieu  à  l'égard 
des  montagne^  &  des  vallées  d'une  beaucoup  moin- 
dre étendue  ?Ie dirai  d'^ord  que  les  caufes  produ- 
ârices  étant  les  mêmes ,  il  n'y  a  aucun  lieu  d'en  dou- 
ter. J'en  conooifibis  une  partie  il  y  a  neuf  ans  ;  elle 
me  fauta  au)ry^eux  en  deffinant ,  pour  d'autres  vues , 
une  mappemonde  ou  une  carte  nautique ,  fuivant  la 
méthode  de  Mer<:ator.  Ceft  le  parallélifme  dcr  la 
mer  Atlantiaue.  J%lé  connoilfois  alors  feul,  pa.rce  que 
les  rivages  ae  cette  mer  font  le  plus  compkttement 
exprimés  fur  les  cartes.  On  fait  qu'iln'en  eft  pas  de 
mcme  de  la  mer  Pacifique  ,  parce  que  les  terres 
Auftrales  fotit  encore  fort  inconnues.  Les  recher- 
ches de  M.  le  comte  de  Redcrn,  &  les  deux  hémi- 
fphercsquel'académicafait  publier  d'après  ces  recher- 
chesV  m'ont  mis  en  état  de  completter  ma  mappe- 
monde &  en  même  tems  le  parallélifme  qu'il  s'agif- 
ïoit  de  trouver.  C'eftceqvi  m'engagea  à  la  deffin.er 
fur  ufie. demi- feuille,  en  gardant  la^orme  de  Merca- 
tor,  &  en  prolongeant  Tcquateur  de  90  dégrés  au- 
delà  des  360 /afin  de  faire  d'autant  mieux  voir  de 
quelle  manière  les  parties  de  devant  (e  joignent  à 
celles  de  derrière.  Cette  carte  me.difpenfc  d'en  faire 
une  longue  defcription.  On  y  voit  d'un  coup-d'œil 
que  V Océan  forme  unecfpece  de  rivière,  qui  coupe 
l'équateurdansla  mer  du  Sud  &aax4les  Philippines, 
qu'une  branche  de  cette  rivière  paiïe  au  haut  de 
Kamfcbafka  vers  le  pôle  &c  qu'elle  vient  la  rejoindre 
en  formant  la  mer  Atlantiaue.  Cette'  branche  paroit 
être  une  efpece  de  débordement.  Car  la  terre,  par 
fon  mouvement  de  rotation,  devoit  faire  couler  les 
eaux  d'orient  en  occident;  La  largeur  de  la  mer  Pa- 
cifique rallentit  fon  mouvemerft  f  &  par-là  elle  de- 
voit dépofer  ce  qu'elle  charrioit ,  là  oii  font  les  iles 
des  Indes  orientales,  ce  qui  étoit  encore  d'autant 
plus  poïTible,  fi  on  veut  fuppofer  qu'il  y  avoit  eu  là 
des  rochers  ifolés.  Mais  la  meren  fe  rét^ifcifiint  le 
pafiage  par  ce  qu'elle  dépofoit  ,  &  devenant^ar-là 
moins  chargée ,  pou  voit  d'autant  plus  aifément  fe 
creùfer  de  côté  &  d'autre  un  nouveau  lit.  Nous 
voyons  qu'elle  prit  fon  chemin ,  partie  vtrs  la  Sibé- 
rie ,'  partie  au-deflbus  de  la  nouvelle  Hollande.  M. 
le  comte  de  Redern  ne  décide  pas  fi  les  terres  au- 
ftrales font  partagées  en  deux  continehs.  Mais ,  ficela 
étoit ,  il  feroit  très-pofilble  qu'il  y  eût  encore  une 
autre  branche  qUi ,  en  paflant  au-defibus  de  la  nou- 
velle Hollande  vers  le  pôle  auftral,  revienne  join- 
dre la  rivière  principale  au-d^flfous  de  l'Amérique 
méridionale.  Quoi  qu'il  en  folt  ,  le  courant  de  la 
i>ranche  feptcntrioqale  ,  en  revenant  par  la  mer 
Atlantique  ;  ne  pouvoit  creufer  fon  lit  fans  jettcr  de 
côté  6c  d*autre  le  limon,  le  fable  &  les  pierres 
qui  eh  occupoient  la  place.  Cela  nous  fait  conce- 
voir d'où  il  peut  venir ,  que  l'Europe  penche  lente- 
ment vtts  le  nord ,  U  aue  l'Amérique  méridionale 
penche  lentement  vers  neft.  Enfin ,  comme  la  figure 
fphérique  de  la  terre  fait  que  la  grande  rivière  qni   | 
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côulele4ohg  de  l'équateur  rentre  en  elle-mfime  i 
ellepeut  être  revenue  plufieurs  fois  à  la  charge  & 
avoir  fait  plufieurs  tours  avant  que  de  s'être  mife 
dans  l'état  d'équilibre  &  de  permanence  oti  nous , 
la  voyons  aâuellement.  Je  n'entrerai  plus  dans 
aucun  détail ,  parce  qu'il  y  en^i  beaucoup  plus 
qu'on  ne  peut  s  imaginer* 

OCHOSIAS ,  poŒiffion  du  Seigneur^  (ffiJLfacr.) 
fils  &  fuccefiTeur  d  Achab  y  roi  d'Ifraëî:  Dormivu 
j4chab  cum  patribus  fuis\  &  regnavit  Ochojias  filius 
ejus  pro  to.  lU.  Reg.  xxij.  40.  Ce  prince  imita  l'im- 
piété de  (on  père ,  &  il  adora  les  taux  dieux  que  fa 
mère  Jézabel  ayoit  introduits  daris  Ifraël.  Le  pieux 
roi  Jbfaphat  ayant  eu  la  foiblefle  tie  s'unir  avec  cet 
impie ,  &  d'équiper  à  frais  communs  une  flotte  pour 
faire  voile  vers  Ophir  &  y  chercher  de  l'or ,  lé  Sei- 
gneur,  irrité  de  cette  alliance,  difiipa  des  projets  qui 
avoient  été  formés  fans  lui,  ic  permit  que  cette, 
flotte  futbrifée  par  la  tempâte  à  Afion-Gaber,  6c 
qu'elle  ne  put  faire  le  voyage  projette.  Ochojias 
continua  à  faire  le  n\al  devant*  le  Seigneur:  c'eft 
pourquoi  la  malédiûion  prononcée  contre  la  maifon 
d'Achab  commença  à  s'accomplir  fur  lui.  La  deu- 
xième année  de  fon  règne ,  il  tomba  de  la  fenêtre* 
d'une  chambre  haute  du  palais  qu'il  avoit  à  Samarie, 
&  il  fe  brifa  le  corps;  dans  cet  éiat  au  lieu  de  re- 
monter à  Torigine  de  fes  malheurs,  6c  de  recoui^ 
par  la  pénitence  à  la  miféricorde  de  Dieu  qu'il 
avoit  onenfé,  il  ne  fe  mit  en  peine  que  de  favoir 
s'il  môurroit  ou  non  de  fa  chute  ;  fie  ajoutant  uii 
nouveau  crime  aux  anciens,  il  envoya  de  fesgens 
confulter  Béelzébub,  dieu  d'Accaron ,  pour  fayoir 
s'il  relever9it  de  cette  maladie.  Alors  Elie  vint  au- 


il  ne  releyeroit  point  dé  fon  lit,  màis^u'il  mour- 
rdit  très-certainement.  Les  gens  A*ÔchoJias  retour- 
nAy)t  fur  leurs  pas,  fi^ dirent  à  ce  prince  ce  qui 
idp étoit  arrivé:  le  roi  ayant  reconnu  que  c'étoic 
Eue  qui  leur  avoit  parlé ,  envoya  un  capitaine  avec 
cinquante  hommes  pour  l'arrêter  ;  cet  officier,  impie 
comme  fon  maître ,  ay^nt  parlé  au  prophète  avec 
hauteur,  6i  d'un  ton  menaçant  ,  ce  famt  homme 
embrâfé  d'un  zèle  ardent  pour  l'honneur  de  Dieu  , 
infulté  en  fa  perfonne,  lui  demanda  qu'il  tirât  une 
vengeance  éclatante  xie  Tinfoleoce  de  (c%  ennemis, 
6l  if  fut  exaucé  fur  le  champ  :  un  feu  lancé  du  ciel 
le  confuma  avec  fa  troupe  ;  la  même  chofe  arriva 
à  un  fécond ,  que  le  malheur  du  premier  n'avoit 
pas  rendu  plus  fage  ;les  foldats  mên^e  périrent  avec 
leurs  chefs ,  quoique'  peut-être  ils  n'eufTent  aucune 
mauvaife  volonté  contre  Elie ,  biais  pour  nous  ap- 
prendre qu'il  eft  dangereux  de  prêter ,  même  en  le- 
cond,  notre  miniftere  à  TinjuAice:  le  troifieme  qui 
iux  envoyé,  fe  jetta  à  genoux  devant  Elie ,  6c  le  pria 
de  lui  conferver  la  vie.  L'ange  du  feigneur  dit  alors 
au  prophète  qu'il  pouvoit  aller  avec  ce  capitaine 
fans  rien  craindre  :  il  vint  donci  trouver  Ochofias^ 
auquel  il  annonça  fa  mort  prochaine'en  punition  de 
fon  impiété  :  il  mourut  en  effet,  félon  la  parole  du 
Seieneur,  l'an  du  monde  3108.  Elie  fait  defcendrt 
le  icw  du  ciel ,  non  pour  veneer  Us  intérêts  parti- 
culiers ,  dont  il  ne  s'a^ifi*oit  point ,  mais  pour  main« 
tepir  la  gloire  du  vrai  Dieu,  dont  ce  prince  impie 

vouloit  achever  de  détruire  le  culte ,  en  exterminant 
le  prophète  qui  paroiflbit  feul  en  être  l'appui;  6c 
Dieu  montra  que  fon  ferviteur  n'avoit  parlé  que  par 
fon  infpira'tion ,  puifqu'il  ratifia  aufiitôt  fa  demande 
par  l'événement.  Dieu  voulut  rendre  utile  la  mort 
de  ks  foldats ,  en  la  faifant  férvir  de  preuve  à  la 
vérité  de  la  religion^  à  la  faufleté  du  culte  de  Baal ,  à* 
la  mi  filon  toute  divine  d'Elie  qui  n'agifibit  quep^r  ' 
fon  ordre  ^âc  q^ue  l'on  ne  pouyoit  oiTenfer  (ant 
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Taitaqucr  lui-même.  ///  Rig.  >fxij.  4.  I^^^J*  S. 

•^^O^^ôsis,  (^î/?./-^^^^^  fils  de  Joram  &  dfA- 
thalic ,  Aiccéda  à  fon  père  dans  le  royaume  de  iuda; 
jinno  duodicimo  Joram  filius  Achab  régis  Ifrail  régna- 
yiiOch(^asJiii*sMAffirigisJudm.  If.  Par.  xxij.  /. 
Ce  prince  étoit  âgé  de  ai  ans  lorfqu'il  commença 
à  régner  :  c'eft  Tâge  que  lui  donne  le  quatrième  livre 
des  Rois  ;  au  lieu  que  celui  des  Paralipomenes  lui  en 
donne  41  ;  ce  qui  eft  une  faute  des  copiftes^  Il  mar* 
cha  dans  les  voies  de  la  ihaifon  d' Achab,  dont  il  ' 
dcfcendoit  par  fa  mère,  fille  de  ce  roi  impie,  U 
ce  fut  U  caufe  de  fa  perte.  Il  alloit  à  Ramoth  de 
Galaâd  avec  Joram,  roi  dlfraël ,  pour  combattre 
contre  Hazaël ,  roi  de  Syrie,  &  Joram  ayant  été 
bleflé  dans  le  combat ,  retourna  à  Jczracl  pour  fe 
faire  traiter  de  {^%  blcflures.  Ochojias  fe  détacha 
de  l'armée  pour  aller  lui  fendre  vifite  ;  &  ce  fut 

Kar  la  volonté  de  Dieu  qui  avoit  réfolu  de  j^enve- 
>pper  dans  la  vengeance  éclatante  au'il  alloit  tirer  ^ 
de  la  poftcrité  d'Achab  &  de  Jc/abel.  En  cfFct , 
Jéhu,  général  des  troupes  de  Joram,  s'ét^nl  fou., 
levé  contre  fon  maître,  courut  pour  le  furprendre 
à  Jezraél ,  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  reconnoître. 
J^ram  &  Ochofias  qui  fie  fa  voient  ricrt  de  fon  def- 
iéin  allèrent  au  devant  de  lui,  mais  le  premier  ayant 
été  tué  d'un  coup  de  flèche ,  Ochofias  prit  la  fuite. 
Jchu  le  fit  pourfuivrc ,  &  fes  gens  l'ayant  atteint  à 
la  montée  de  Gauer,  près  de  Jebblaan ,  le  bleflc- 
rent  mortellement.  Il  eut  encore  aflw^e  force  pour 
aller  à  Mageddo,  où  ayant  été  trouvé,  il  fut  arncné 
à  Jchu  qui  le  fit  mourir.  Il  reçut  ainfi  la  punition 
de  (on  impiété,  &C  rccueil^lit  le  fruit  des  mauvais 
confciU  de  la  c^mincl^e  Athalie ,  auxquels  il  n'a- 
Voit  été  que  trop  docile,  au  lieu  de  fuivrc  l'exemple 
de  Jofaphat  fôn  aïeul.  //  Far.  xx.  22.  (+) 

OCKINGH AM,  (  Géagr.  )  jolie  ville  d'Angleterre, 
dans  la  province  de  Berk.  Elle  renferme  une  école 
gratuite  avec  des  fabriques  6c  manufactures  de  laine 
6c  de  foie,  &  elle  tient  des  marches  &  des  foires 
très  fréouentés.  ( /?.  C.  ) 

QCQUE ,  OCOS,  OQUA,  (  Comm.)  poids  de 
Turquie  qui  pefe  quatre  cens  aragmes,  ou  trois 
livres  deux  onces ,  poids  de  Marfeille.  Quarante* 
quatre  ocuuts  ,  &  en  quelques  échelles  du  levant , 
quarante-cinq,  compofent  le  quintal  de  Turquie 
de  cent  rottes  ou  rotons.  (+) 

OÇTACORDE,  (  Mufiqui  des  anc.)  inftrument 
ou  fyftûme  de  mufique  compofé  de  huit  (ont  ou 
de,  fept  dégrés.  Voclacorde  ou  la  lyre  de  Pytbagore 
comprenoit  les  huit  fons  exprimes  par  ces  lettres 
E\  F,  G^  a  ^^eyd^  e  :  cell-à*dire|  dcux.tctra- 
cordes  disjoints.  (S) 

OCTANT  de  réflexion  ,  Octaux  de  Hadley  . 
quartier  de  riflêxion  ^  ou  Octant  anglais^  {Aflr^n!) 
«ft  un  indrument  dont  on  fe  fert  à  la  mer  pour  ob- 
ferver  les  hauteurs  &  les  diftances  des  aftres  ,  & 
dont  la  découverte  eft  une  époque  mémorable  pour 
lariaviganon  :  elle  fut  donnée  en  173 1  dansies  iran- 
faHioris  fhilofophiaues ^  n^  420^  par  M.  J.  Hadley  , 
vice-prétident  de  la  fociété  royale  de  Londrei  ;  mais 
on  trouve  une  ^pareille  idée,  dans  let  papiers  de 
Newton,  ihid.  rfi  ^fi^i,  quoiqu'il  paroifle  que  M. 
Hadley  n'en  ait  pomt  eu  connoiflfance.  ^ 

On  en  voit  la  figure  parmi  les  inftrumens  d'aftro- 
nomie, T'A  XXy  dans  le  Dictionnaire  raifonni  dês 
Sciences ,  flcc.  mais  Texplication  ne  s^  trouve  pas  ; 
tm  comme  les  figures  font  celles  de  l'optique  de 
Smith ,  nous  allons  en  tirer  aufli  l'explication  ^  en  y 
iaioutiint  ce  qui  nous  paroltra  néce(taire« 

La  condruâion  de  VoHane  eft  fondée  fur  ce  prin- 
cipe bien  fimplc  de  catoptrique,  que  fi  les  rayons  de 
lumière  divergens  ou  convergens,font  refléchis  par 
une  furface  plane  polie ,  ils  divergent  ou  convergent 
Tome  ly. 
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après  la  réflexion ,  vers  uo  atitre  point ,  &du  coté  op- 
pofé  à  cette  furface  à  la  même  diftance  que  le  premier 
point  ;  une  ligne  perpendiculaire  à  la  (urfacc  du 
jpiroir,  paflant  par  un  de  ces  point»  les  traverlc 
tous  deux«  Il  s'enfuit  delà  ,  que  fi  les  rayons  de 
lumière  qui  partent  d'ua  point  quelconque  d'un 
objet  9  font-fucceflivement  réfléchis  par  deux  fur» 
faces  polies,  un  troiâeme  plan,  perpendiculaire  aux 
deux  premiers,  traverfant  le  point  d'émiflioh  ,  tra* 
verfera  aufli  les  deux  images  fucceffivemcnt  rcflé- 
chies  ;  les  trois  points  feront  tous  à  égale  diftance 
de  rinterfeâion  commune  des  trois  plans  ;  &  fi  l'on 
tire  deux  lignes  par  cette  interfcÎHon  commune, 
l'une  du  point  primicit  ou  de  l'obiet ,  6c  l'autre  de  fon 
image,  formée  par  la  féconde  réflexion^  elles  feront 
un  angle  double  de  celui  de  rinclmaifon  deédeux 
furfaces  polies. 

Soit RPM&LRGl,fig.4,  pi.  XXV d'A^ronom. 
dans  le  Dicl.  raij,  des  Sciences ,  &c.  les  refilons  du 
plan  de  la  figure  par  Us  furfac(\^  polies  des,  deux 
miroirs  BC  &cD  E^  élevées perpendiculaircml^nt  au- 
defl^us  &  fe  rencontrant  en  R ,  point  par  lequel  p  if* 
fera  leur  fc'étion  commune ,  également  pcrpcridi- 
cutaire  a^  même  plan  :  que  HRl  foif  l'angle  de  leur 
inclinaifon:  foit  un  rayon  A  F  de  lumière ,  venant 
d'un  point  quelconque  de  l'objet-^;  que  ce  raypn 
tombé  fur  le  point  P  du  premier  miioir  BC\  ïoit 
réfléchi  par  la  ligne  fG^6c  qu'enfuitc  du  point  6', 
du  fécond  miroir  Z)£,  il  (bit  encore  réfléc^bi  fui- 
vant  la  fij;ne  GK  •  que  l'on  prolonge  les  lignes 
G P  &c  G K^  vers  Af  &  A',  les  deux  repréferttaîions 
(ùcceflives  du  point  A  :  que  l'on  tire  enfin  R  A  , 
RM&cRN. 

Puifqiiele  point  A  eifl  clans  le  plan  de  la-figure, 
le  point  M  y  fera  auffi ,  fiiiv^jni  les  loix  connues  de 
Jîi  catoptrique.  Ld  \ip\Q  P  M  tl\  égale  à  PA\  6c^ 
V  angle  Ai  P  A  douïAciic  V<ii)y^\c  HP  A  ou  M  P  N  ;  par 
conlcquem  R  M  eft  c^ul  yRA,  6c  Vhw^ïc  MRA  éù, 
double  de  l'angle  H K  A  ou  MMM.  Pireillement  le 
poiét  N  eft  audi  dans  le  plan  de  la  figure,  la  ligne 
-«A' eft  égale  i  RM,  &  l'angle  A/ A  AT  eft  doubi 
de  l'angle  A/ /</ ou  y /ï  A'';  ainfi  que  l'on  retranchj 
l'angle  MRAde  l'angle  AIR  N,  l'angle  ARN  refterl 
égal  au  double  de  la  différence  des  angles  MRI ^ 
6i  AiRH,  ou  au  double  de  l'angle  H  RI,  dont  la 
furface  du  miroir  /^£  eft  ccarcée  de  celle  du  miroir 
DC^&C  lesfignes  RA,  RAt^URN  font  égales. 

Corollaire  i,  Ainfi  l'image  A^  reftera  dans  le  même 

point,  quoique  Ton  tourne  circulairement  fur  l'axe 

R  les  deux  miroirs,  tant  que  le  point  A  fera  élevé 

-fiir  la  furface  de  PC ,  pourvu  que  cec  miroirs  con- 

fervent  la  mâme  inclinaifon* 

Corollaire  IL  Si  l'œil  eft  placé  en  L  (^  point  oîi  la^ 
ligne  ^/"prolongée,  coupe  la  liene  GK^,  les  points^ 
A  il  N  lui  paroUront  former  l'angle  j#ZA^  égal  à 
AR^ ;  czr  l'angle  ALN  eftja  différence  des  aii- 
gles  PGNUGPL.'orPGNed  double  de  PGl\ 
Se  GPL  eA  double  de  GP R  ;  par  conséquent  leur 
diflérence  eft  double  de  PR  G  ou  HR I  ;  donc  L  eft 
à  la  circonférence  d'un  cercle  qui  pafîe  par  A ,  A^ 
&  R.  ■  •     ^  ^ 

Corollaire  III.  Si  la  diftance  AR  ed  infinie,  ces 

[joints  A  6ç  A^piroitront  à  la  même  diftance  angu- 
aire,  dans  quelque  point  du- plan  que  l'œil  &  les 
miroirs  foient  placés,  pourvu  que  l'indinaifon  de 
leurs  furfaces  ne  varie  point,  oc  que  leur  (elïïon 
^commune  foin^arallele  à  elle-même. 

Corollaire  /^Quand  on  regardera  un  objet  après 
les  delix  réflexIShs  fucceflives  dont  nous  venons  de 
parier,  l'œil  en  verra  toutes  les  parties  dans  lamô-* 
me  fituatfôn  que  fi  elles. euflfent  tourné  circulaire* 
ment  en  même  tems  autour  dé  Taxe  R ,  elles  confêt^ 

Ivcront  leurs  diftances  réfpeâives  entf Vllfcs ,  &c  l'axe 
daiiila  direâion^/f  €*eft-irdire,  dans  la  direâioa 
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fuivant  laquclfc  le  fccond  miroir  DE  t^èaUtXt  \\x    \ 

Corollaire  K  Si  Ton  fuppofe  les  miroiri  au  centre 
d'une  l|)here  infinie ,  les  deux  réflexions  feront  pa- 
Toitre  les  objets  qui  feront  dans  la  circonférence  4*un 
grand  cercle,  auquel  la  ieâion  commune  des  mi<- 
foirs  eft  perpendiculaire,  éloigné  d'un  arc  de  cercle 
égal  au  double  de  Tinclinaifon  des  miroirs ,  ainfi 
<]u'on  Ta  dit  plus  haut  ;  mais  rœil  verra  les  objets 
^ui  feront  hors  de  là  circonférence  de  ce  Cercle, 
éloignés  de  rare  fcmblable  d'un  parallèle;  par  confé- 
quent  le  changement  de  lieu  apparent  de  ces  ob- 
jets fera  mefuré  par  l'arc  d'un  grand  cercle,  dont 
la  corde  eft  à  la  corde  de  Tare  égal  ou'double  de 
rinclinaifon  des  miroirs,  cTomaje  les  cofinus  de  leurs 
diftances  rcfpeâivcs  à  ce  cerclé,  font  au  rayon  ;  fi 
donc  ces  diftances  font  très-petites ,  la  différence  en* 
tre  le  changement  de  lieu  apparent  de  quelqo^qn 
de  ces  objets  &  le  changement  de  lieu  de  ceux  qui 
font  dans  la  circonférence  du  grand  cercle  dont  on 
vient  de  parler  ,  fera  à'un  a#c  égal  au  finus  verfe  de 
la  diftance  où  cet  objet  eft  du  cercle ,  prefaue  comme 
le  double  dufmMs  dt  l'angle  d'inclinaifon  des  miroirs 

•  tft  au  (imis  de  l'angle  qui  en  eft  le  complément/ 
Car  foit  0  BC^fig.  î ,  une  fphere  inhnie  :  foient 
à  fon  centre  R  placés  les  deux  miroirs  qui  forment 
enfemble  un  angle  quelconque  donné,  &  gue  leur 
ieéVion  commune  fe  confonde  avec  le  diamètre 
ORC:  foit  BAN  la  circonférence  d'un  grand 
cercle,  au  plan  duquel  la  commune  fcâion  O RÇ 
des  miroirs  foit  per|)endiculaire,  bi  B  R  le  rayon^ 
de  ce  cercle":  foir  lfan\à  circoiifcrence  d'un  cer- 
tle  parallèle  à  B  J^N  &  à  la  diftance  Bb  de  ce- 
lui-ci :  menez  bD  fiuus  ^&cbr  cofinus  de  l'arc  *^,  ; 
B  D  fera  le  finus  veri'c  du  même  arc  :  foit  A  un 
point  d-un  objet  placé  dans  la  circonférence  <lu 
grand  cercle  BjN^&cNïc  point  oîi  fc  forme  fon 
image  par  les  deux  réflexions  fu^cefTives^  comme 
ci  devant.  Soit  encore  a  un  point^un  autre  objet 
placé  en  quelque  endroit  que  ce  foit  de  la  circon- 
férence du  parallèle  i^^/i,  &/I  fon  image.  Soit  en- 
fin a  A /i  un  arc  de  grand  cercle  qui  pafTe  par  les 
points  a  &c  n.  Le  point  a  eft  à  la  mcme  diftance 
du  grand  cercle iïJ^A^,,  que  le  point  b^  c'eft- à-dire, 
ùla.diftance  ifA.  Menez  yt  R  ^  A  S  ^  RN^  ar  ^  an , 
rn\  aR  &C  nR.  ^  !  V 

Par  le  quatrième  corollaire  ,  les  figures  A  RN  Se 
,arn  font  lembUbles,  &  par  conféquent  la  ligne  AN 
eft  à  la  ligne  a  n ,  comme  AR  ou  B  R  eft  kar  oubr^^ 
c'eft  àdire,  comme' le  rayon  eft  au  cofinus  de  la 
diftance  B  b  ;  mais  A  N  en  la  corde  de  l'arc  AHN  ^ 
du  grand  cercle  i?  AN ^  &c  cet  arc  eft  égal  à  la  tranf- 
lation  du  point  ^,  ou  à  la  doublé  inclinaifon  des 
miroirs  ;&c  a  n  cil  la  corde  de  Tare  a  h  n  du  gni^ild 

^^<:ercle,  qui  mefure  l'angle  aRn^  fans  lequel  le 
point  a  paroit  s'£tre  éloigné  par  les  deux  réfle- 
xions ,  par  rapport  à  Tœil  placé  au  centre  R  ;  donc 

,  la  tranftation  ou  le  changement  de  place  apparent 
du  point  a'eft  mefuré  par  un  arc  aun  grand^i^er- 
cle ,  dont  la  corde  eft  à  celle  de  l'arc  W  H  N  {  é|«l  à 
la  double  inclinaifon  des  miroirs  Xcomme  le  connus 
de  fa  diftance  au  grand  cercle  BAN  eft  au  rayoa. 

\^-  D'un  point  quelconque  C  de  la  circonférence 
O  BC\  menez  les  cordes  CM  Sf  Cm  du  même  côté 
de  ce  point  C,  8c  égales  aux  cordes  AN  &c  an  n(' 
pcftivcment  ;  menez  le  rayon  RM  t  ÛC  des  points 
R  &C  m  abaiffez  R  Q  Se  m  P  ^  toutes  deux  perpendi- 
culaires à  C  A/,  qu'elles  coupent  ep  Q  6c  P;RQ  eft 
le  cofinus,  &c  CM  le  double  du  finus  de  la  moitié  . 
de  l'angle  MRCow  A RN  oh  de  Tangle  d'inclinai- 

vfon  des  miroirs,  le  pttit  arc  Mm  repréfcntera  la 
difféVcnce  des  tranftaiions  apparentes  ues  objets  en 
j4  fie  a;  6c  s'il  eft  fçrt  petit,  on  pourra  le  regarder    , 
xumme  une  ligne  droitei  ôc  le  triangle  mixte  MmP^  | 
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comme  iin  triangle  reâilijsne  qui  fera  femblable  à 
RMQ^  parce  que  R  M  eft  perpendiculaire  à  Mm  , 
RQkCM  icmPk  PAf.  On  peut  prendre  la  ligne 
CP  comme  égale  k  CM  &cMP,  comme  la  difTé- 
rence  des  lignes  CM&c  CM  ;  donc  le  petit  arc  Mm 
eft  à  la  ligne  Af  F ,  à  fort  peu  près  comme  RMkQ. 
Mais  CM,  c'eft-àdirt ,  ^A^eft  à  Cm,  c'eftà-dire,  an 
«•mme  5  «  à  *r,  fii  la  différence  MPAeCMUCm 
eft  à  la  différence  B  D  de  BR  ô^^r,  comme  CM  ta 
à  BR,  Donc  Mm ,  différence  des  tranftations  appa* 
rentes,,  eft  à  J}/>  finus  verfe  de  la  diftance  ^  ^,  ou  à 
un  arc  qui  lui  foit  égal,  en  raifoncompofce  du  rayon 
RMâw  cofinus  RQdc  l'angle  d'inchnaifon  des  mi- 
roirs 8c  de  CM  double  du  finut  du  même  angle  i 
iî/î rayon, ou  comme  CMkRQ.Ctld  fufTit  pour 
corriger  l'obfervation  de  la  diftance  ;  mais  on  peut 
négliger  cette  correÛion  fi  l'on  tient  l'inftrument 
dans  la  Dofuion  qui  donne  le  plus  petit  angle. 

L'inftrument  de  Hadiey  eft  compofé  d'un  demî^ 
auârt  de  cercle  A  B  C^fi^,  i ,  qui  porte  urt  limbe 
È  C,  ou  arc  de  45  degrés  diviié  en  90  parties  oii 
demi- dégrés,  dont  chacun  répond  à  un  degré  entier 
dans  robférvation.  Ily  a  un  alidade  Af  X  mobileïur  le 
centre  pour  marquer  les  divifions.  Près  du  centre  de 
cet  alidade,  eft  placé  un  miroir  plan  £  F,  perpendi- 
culaire au  plan  de  Tinfirument,  8c  faifant  avec  la  ligne 
tirée  fur  le  milieu  dç  l'alidade,  l'angle  le  plus  favora- 
ble pour  les  ufages  auxquels  Tinftrument  eft  deftiné  ; 
dans  un  inftrument  comme  celui  de  hjigur^  1 ,  l'angle 
LMF  peut  être  de  65  dégrés.  IKo  H  td  un  autre 
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la  divifion,  c'eft-à-dire  vers  B ,  la  furface  du  fe- 
fond  miroir  doit  être  exaflement  parallèle  à  celle 
du  premier ,  la  glace  du  petit  miroir  ne  peut  être 
que  vis  à-vis  de robfervateur,8c  celle  du  grand  mi- 
roir dans  le  fens  contraire  ;  lorfqu'pn  place  la  lu- 
nette /^/^  fur  un  des  côtés  de  Voclane^  il  faut  que 
fon  axe  foit  parallèle  à  ce  côté  ^  &c  en  même  tems 
u^il  foit  en  face  du  milieu  d'un  des  bords  IKow  IH 
u  miroir  ÏKGH;  (infiri  iln'ya  que  la  moitié  de 
l'objçftif  qui  reçoive  les  rayons  réfléchi»»  par  ce  der* 
nier  miroir  :  parce  que  l'autre  moitié  fcrt  k  laifter 
pafTer  les  rayons  qui  viennent  d'un  objet  éloigné; 
dans  la  difpofition  des  deux  miroirs,  il  eft  nécenaire 
qu'un  rayon  de  lumière,  venant  d'un  point  voifin  du 
milieu  du  premier  miroir,  tombe  au  milieu  du  fé- 
cond ibus  un  angle  de  70  dégrés  pu  environ  ;  que 
delàilfbit  réfléchi  parallèlement  à  l'axe  de  la  lunette, 
&  que  les  ravons  qui  viennent  de  l'objet  du  miroir 
r£par  le  côté  ^pafTent  avec  une  entière  liberté* 
U  y,  a  enfin  un  verre  noirci  iT,  encadré  dans  un 
chaffis  tourrîatit  fur  la  charnière  f^;  on  le  met  devant 
le  miroir  EF,  quand  la  lumière  d'un  des  objets 
eft  trop  vive  ;  il  peiity  avoir  plufieurs  de  ces  verres^ 
pour  les  tems  ou  le  loleil  eft  plus  vif. 

Au  foyer  commun  des  verres  de  la  lunette  dont 
le  champ  eft  repréfenté  par  le  cercle  abcJ  tf^fig.  a, 
font  placés  trois  cheveux  ;  deux  aêU  bc  (ont  k  égale 
diftance  de  la  ligne  gh  û  parallèles  k  cette  ligne, 
laquelle  traverfe  l'axé  &(,  eft  parallèle  au  plan  de 
l'or/^/;/ ;  le  troifieme  cheveu  A,  eft  perpcndiai- 
laireà^A,  8c  paffe  par  fax/ 

L'inftrument  tel  qu'il  vient  d'être  décrit ,  fervira  k 
prendre  tout  angle  qui  ne  fera  nas  de  plus  de  90^; 
mais  fi  l'on  veut  avoir  des  angles  depuis  90  dégrés, 
jufqu'à  180,  il  faut  tourner  la  furface  polie  du 
miroir  £ /'jjîj^.  /,  du  côté  de  rohfcrv^tcur  &  xé^ 
culer  le  fécond  miroir  //C  6  /^ail-dclà  de  A^O ,  pour 

3ue  les  rayons  de  lumière,  qui  viennent  du  çiilieii 
u  premier  miroir  fous  un  angle  d'environ  15  dégrés, 
tombent  au  milieu  de  la  fitrface  du  fécond,  p<<rcc 
les  fur  faces  des  deux  miroirs  doivent  eue 
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dci  iwiglcf  au-dcffou$  de  90^  ou  bien  à  90**  p 
'       l'à  180^0^  *  1^'^"  imagine  une  li^ 
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*  obferver  iulqu 

Air  rinOniment  parattele  à  TMe  de  la  lunette  ou  au 
rayon  viAiel ,  en  forte  qu'elle  pointe  vers  l'objet  vu 
direâement  ;  de  quel  côté  que  cette  ligne  s'écarte  par 
le  mouvement  de  l'alidade  le  long  de  l'arc  depuis  o^ 
ven  90<^  dans  le  premier  cas»  ou  depuis  90"^  y(;rs 
f  80^  dans  le  feêondi;  du  même  côté  robjet  vu  par 
réflexion  ,  doit  s'éloigner  de  celui  quieA  vu  direc- 
tement.  l'œil  de  l'obfervateur  étant  appliqué  à  la 

'  lunette,  de  manière  qu'il  foit  toujours  ftxé  au  pre- 
mier objet  t  il  doit  avancer  ou  reculer  l'alidade  juf- 
<]u'à  ce  qti'il  apperçoive  avec  la  lunette  le  fécond 
objet ,  environ  à  la  même  diftance  du  cheveu  cf 
fyurt  2 ,  que  le  premier  objet.  Si  alors  les  deux 
objets  paroiflent  écartés  l'un  de  l'autre 9  comme  en  i 
&  il ,  il  faut  tourner  un  peu  l'inftrument  fur  l'axe  du 
lélefcope ,  afin  que  ces  objets  viennent  fe  toucher , 
ou  très-près  l'un  de  l'autre  t  &  faire  marcher  l'ali- 

\  dade  juiqu'à  ce  qu'iU  le  confondent ,  ou  aue  l'un 
rencontre  Tautre  »  fuivant  uhe  ligne  [)arallele  à  cf, 
€n  les  tenantnous  deux  autTi  proches  de^a  ligne  g  h 
ou'il  eft  ppflible.  Pour  peu  que  l'on  tourne  alors 
rinftrumei^t  fur  un  axe  quelconque  perpehdiculaii  t 
à  Ton  plan  ,  les  deux  images  marcheront  dans  une 
ligne  parallèle  à  a A«  &  conferyeront  entr'elles  la 
même  iituation*  Ainfi,  dans  quelque  partie  de  cette 
ligne  qu'on  les  oblerve ,  l'obiervation  n'aura  il'autre 
défeâuoûté  que  le  peu  de  neueté  des  objets.  Si  les 
deux  objeu  ne  font  pas  dans  le  plan  de  rinftrument , 
mais  qu'ils  foient  également  élevés  audeiTus,  ou 
également  abaiflés  au- deiTousy  ils  paroitront  tous 
les  deux  éloignées,  de  la  ligne  gh^  quand  l'alidade 
fera  un  angle  un  peu  plus^grand  que  celui  de  leur 
moindre  diflance  dans  un  grand  cercle  ;  pour  lors 
l'erreur  de  l'obfervation  croîtra  prefque  propor- 
tionnellement »u  quarré  de  leur  didaqce  de  la  ligne 
fA^&on  peut  là  corriger  pacJe  moyen  du  cinquième 
corolîiire.  En  effet ,  aue  les  cheveux  4  càcbd  foiertt 
éloianéf  «  chacun  de  la  ligne  ff  k ,  de  7777  du  foyer 

'  de  l^KjeÛif ,  affex  pour  laifler  entr'êux  la  place  de 
nmaj(e  d*un  objet  f  dont  la  largeur  à  l'ûeil  fimple 
auroit  un  peu  plus  de  %^\f  6l  que  les  images  des 
objets  touchent  ces  cheveux  \  pour  lors,  comme  le 
fmus  I  complément  de  la  moitié  des  dégrés  &  des 
minutée  marquées  par  l'alidade  eA  au  fmus  double  de 
cette  moitié»  de  même  une  minute  eft  à  l'erreur  » 

2ui  doit  toujours  être  retranchée  de  l'obièrvation, 
)ti  peut  encore  mettre  dans  le  champ  de  la  lunette 
,    M  i  c4i  /d*autrei cheveux  qui  foiént  parallèles  à 
gk^  6c  écartés  de  ce  cheveu  proportionnellement 
aux  raèines  Quarréei  des  nombres  1  ^  1 , 1  £74 ,  &(. 
Ç$$U  correâipn  fera  toujours  aflfesé  exaÛe  »  poufryu 
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U  5u  ambe  prè,  de  C.  Il  efl  néceflàue  qu.  |e  fécond 
miroir  foit  écarté  de  j  ou  6  pouce»  du  premier ,  »u- 
tremcnt  !•  tête  de  l'oWervatetfr  intercwt«foit  le* 
rayon,  qui  vo»t  à  ce  miroir .  lorfqat  l'wgle  qj* 
Ton  veut  obferver  gpproctie  dt^i«o  degré».  Enhn 
ce  même  miroir  èft  pe»peodiculaire  fur  une  platwe 
(ie  cuivre  ronde,  dont  le  bord  eft  garni  de  dents 
ma  «'engniinent  dan»  une  vi»  fap»  fin.  y;  '  i- 
.  Quand  on  veut  oWerver ,  il  faut  difignr  l  axe  de 
la  lunette  vers  un  des  objeu  »  6i  faire  «nforte  que 
le  plan  de  rinftrumenj  traverfe  le  plu»  exaûement 
qu^l  èft  poflible ,  le  fccood  objet  que  l'obfervateur 
prend  à  droite  ou  i  gauche ,  fuivant  que  l  exiM  U 
conftruilion  particulière  de  fon  inflrument.  Si  Voc- 
tant,  par  exemple  ,  étoit  fait  conformément  i  la 
iigurt  iMàlê  defcription  précédente,  on  verroit 
l'olijet  réfléchi  du  côté  dont  le  miroir  JTFa'écarte 
de  HJAO.  La  règle  générale  eft  que  l'alidade  étant 
srrdtée  au  commencement  de  la  divifion  (c'eft-à-dire 
à  à*,  iorfque  TinÂrument  eft  deftiné  pour  prendre 
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oue  robfefVatèur  ait  attention ,  fur  -  tout  Iorfque 
lansle  approchf  fie  i8o<^,  d'empêcher  le  plan  de 
l'initrument  de  a'écarter  trop  du  grand  cercle  qui 
traverfe  les  objeti.  Lorfciue  l'angle  approche  fort 
4e  1 8o  «^  »  on  peut  négliger  la  correâion  ,  parce 
qu'alors  on  peut  aifément  tei^ir  le  plan  de  l'inAru- 
ment  fort  près  du  grand  cerclef  \ 

Quant  a  la  ftruûure  méchanique  de  YoUant  ^  fi 
l'on  cherche  une  grande  précifion  dans  les  obferva* 
tions  9  on  fera  divifcr  le  limite  pvec  un  foin  ex- 
trême f  parce  que  les  réflexions  doublent  toutes  les 
erreurs  commiles  dans  la  divifion.  L'alidade  doit 
avoir  un  mouvement  aflTuré  fur  le  centre  de  i'inftru« 
ment  9  &  il  eft  néccifaire  que  fon  axe  foit  toujours 
perj>endiculaire  au  plan  de  Voilant  ;  car  i  ^poyr  peu 
qu'il  vienne  i  changer ,  il  fera  changer  au(fi  rincli« 
naifon  du  miroir  que  porte  Talidade  par  rapport  au 
miroir  qui  eft  ixxt  le  limbe  ;  il  faut  encore  que  le 
mouvement  de  cette  pièce  foit  facile  ,    à  moins 
qu'elle  ne  (oit  fujette  à  le  déjetter.  C'eft  par  la  mémo 
raiiun  qu'on  doit  la  faire  ta  plus  large  qu'il  c(\  pgf. 
fible  dans  la  partie  voifine  du  centre.  Les  furtaces 
des  Xniroirs  doivent  être  parfaitement  planes  ;  car 
la  moindre  courbure  dan:»  l'un  de  ces  deux  miroirs  , 
non-feulcmciic  rendroit  Tobjet  confus,  mais  en  feroit 
encore  varier  la  pofitlon ,  parce  que  l'objet  feroit  di- 
versement  réfléchi  par  différentes  parties  des  miroirs» 
Il  eft  bon  aue  la  lunette  ait  une  longueur  &  un  dia- 
mètre fuifiians  pour  prendre  un  angle  convenable^fans 
rien  perdre  de  ronverture  de  Tobjc^Hf  dans  toutes 
les  citifl'crentes  pofitions  de  TaliJade.  Il  eft  néceflairc 
que  les  miroirs  foient  de  méul  ou  de  glace  ,  &c  que 
leurs  (îirfaces  (oient  les  plus  parallèles  <]u'il  eft  pof- 
fible  :  on  peut  cependant  leur  pafter  une  petite  dé- 
viation ,  pourvu  que  leurs  bords  ;  tant  le  plus  épais 
que  le  plus  mince  (  &C  par  conicqucnt  la  icdion 
commune  de    leurs  iurCdCcs  )  ,    foient'  parallèles 
au  plan  de  TinAruincnt  ;^c«iry  en  ce  cas  ,  quoique 
l'objet  (oit  plu/icurs  loi^  rq)été  »  les  répétitions  f<s 
font  toujours  fort  prcs  i*une  de  l'autre  dans  la  ligne 

f>aral!ele  à  cf\  6ç  il  y  en  a  toujours  quelqu'une  qua 
'on  peut  prendre  y  a  moins  que  l'on  n'obferve  un 
angle  fort  petit.  Le  plus  grami  embarras  fera  pour 
loisd'obferver  une  petite  étoile,  parce  que  la  lu- 
mière fe  partagera  aux  différentes  images.  £n  mon- 
tant le  téle(copc  y  il  faut  avoir  l'attention  que  l'on 
en.puiffe  changer  facilement  la  ficuation  ,  pour  que 
les  rayons  réfléchis  tombent  fur  une  étendue  plus 
ou  moins  grande  de  l'objeâif,  fuivant  que  les  objets 
font  plus  ou  moins  éclairés.  Une  partie  de  la  glace 
du  fécond  miroir  doit  être  tranfparente  ,  afln  que  ft 
l'un  des;0bjets  eft  fi^ffifamment  lumineux,  âc  que 
l'autre  ne  le  foit  pas  aATcz,  l'on  puiffe  voir  au  travers  ' 
l'objet  dont  la  clarté  eft  la  plus  foible.  Quand  on 
prend  pour  l'uiî  des  objets  le  foleil,  ou  que  Ton 
compare  la  lune  à  une  petite  étoile  fixe ,  on  doit 
toujours  diminuer  la  vivacité  de  leurs  images  rcflé* 
çhieSfpar  Tintei'pofition  d'un  ou  de plufieurs  verres 
obfcurs  i  Te  II  n'eft  pas  néceflaire  d'affurer  parfai- 
tement la  lunette ,  on  peut  même  s'en  palier  tout- 
à-fait  :  il  fuflit  que  les  miroirs  foieut  bien  difpofés 
par  rapport  aii  Udeur  &  à  l'alidade ,  pour  que  l'ob* 
Icrvateur  voie  parfaitement  le  fécond  miroir  ^  fie  fe 
ferve  avec  avantage  de  l'iaftrument^ 


leurs  mouvement  apparens  retarifs  fe  feront  toujo^iirs 
à-peu-ptis  dans  les  lignes  parallèles  à  cf^  6i  il  ne 
fera  pas  difficile  de  déterminer  fi  les  objets  fe  cou- 
vrent ou  s'ils  t'éloigndnt  j  quand  les  objets  ne  (ont 
pas  éloignés  »  &  que  la  lunette  ne  les  grodit  oué 
quatre  çu  cinq  fois  :  on  peut  tenir  l'inArument  à  ta 
main  fans  fon  pied.  C'eft  de  cette  manière  qu^  l'^n 
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eft  en  état  de  prendre  fur  mer ,  lorr^u^il  n^  a  pas 
de  mauvais  tems  ,  la  hauteur  du  foleil ,  de  la  lune 
&  des  étoiles  les  plus  brillantes  ,  &  leurs  diftances. 
\jàfi%.  3  repréfente  un  inftrument  conftruit  pour 
cet  ufage  (  il  ne  diffère  de  celui  oui  à  été  décrit  cW 
devant ,  que  dans  la  dirpofition  du  miroir  &  de  la 
lunette  »  par  rapport  au  (eâeur  8c  à  Talidade.  Dans 
'celui  ci ,  la  ligne  tir^e  par  le  milieu  de  l'alidade , 
forme,  avec  la  furface  intérieure  du  grand  miroir, 
un  angle  dVnviron  4  ou  5  ^.  La  ligne  viîucllcou  Taxe 
de  la  lunette ,  fi  Ton  s'en  fert ,  forme ,  avec  la  fur- 
face  du  miroir  I  KGH\  un  angle  d'environ  70  ou 
7i<^.  Il  y  a  auffi  un  troifieme  miroir  NO  ^  ajouté 
pour  prendre  un  angle  au-dcii  de  90^,  &  pour 
obferver  la  hauteur  du  rolfiLpardcrnere.  Le  rayon 
vifucl  forme  avec  celui-ci  un  angle  d'environ  11  ou 
3  j<^.  Quand  on  place  ces  deux  oetits  miroirs  ,  il  faut 

f)rendre  garde  que  le  miroir  I K  G  H  n'intercepte 
es  rayons  qui  viennent  du  grand  miroir  pofé  fur 
rilîdtde  jufqu'au  troifieme  N O',  &  aue  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'empêchent  l'alidade  de  defcendre  iuf- 
qu'au  bas  de  la  aivilion  du  limbe.  Le  conduâeur 
ITQ  s'emploie  auand  on  ne  fe  fert  point  de  lunette; 
il  e(l  compofé  aune  pièce  de  bois  long^ue  &  étroite 
qui  glifTe  dans  un  autre,  attachée  au  dos  de  VoBam^ 
èc  qui  e(l  garnie  à  chaque  extrémité  d'une  pinnule 
perpendiculaire.  On  peut  ôter  cette  machine  quand 
on  veut ,  9cfubflituer  une  lunette  dans  la  coultfle  : 

f>our  lors  on  fefervira  indifféremment  de  l'un  ou  de 
*autreavéc  l'un  des.detix  petits  miroirs.  L'œil  doit 
être  placé  exaâement  contre  la  pinnule  en  JF;  6c 
les  fils  croifés  à  l'ouverture  de  l'autre  pinnule  en  Q , 

{)erpendiculaire  au  plan  de  l'indrument ,  aideront 
'obfervateur  à  le  tenir  dans  une  pofuion  verticale. 
Il  faut  pour  cela  qu'iltienne  le  fil  qui*  eft  perpeAdi- 
culaire  à  l'inftrument , autant  qu'il  pourra^  parallèle 
jk  rhorizoft^  &  fon  objet  dans  une  ligne  verticale. 

M.  Hadley  dit^que  fon  inftrument  avoit  été  exé^ 
enté  en  bois  »  dans  Pintention  principalement  d'ob* 
ferver ,  foit  par-devant ,  foijjb^r-derriere  9  des  hau- 
teurs du  foleil  )  de  la  lune'S^^s  étoiles  fur  l'horizon 
fenfible  ,  &  qu'il  en  fit  faire  un  autre  en  cuivre  par 
M.  Siflfon ,  pour  prendre  la  diilance  de  toutes  fortes 
d'objets.  Cet  initrumentétoit  foutenu  parunfimple 
bâton  qui  fc  viiïoit  pardefious  ,  &  qui  fc  fixoit 
en  terre  »  afin  d'épargner  à  robfervateur  le  poids 
de  l'inftfument.  On  pouvoit  abnger  ou  raccour- 
cir ce  pied  ,  &C  par  ce  moyen  mettre  Pindrument 
ii  une  hauteur  commode  pour  l'œil  de  robfervateur, 
foit  qu'il  fût  droit  9  foit  qu'il  fût  aflis.  Au  lieu  d'une 
tête  fie  d'un  genou  p  il  y  avoit  fui^e  dos  de  l'inftru- 
ment  deux  arcs  circulaires  qui  l'arrêtoient  fans  peine 
dans  toutes  les  pofitions  que  peut  exiger  la  différente 
iituation  des  objets.  '  • 

M.  Hadley  nousa  aufil  donné  un  détiil  partial- 
lier  de  l'expérience  qu'on  avoit  faite  à  la  mer  de  ces 
^ndrumens ,  par  ordre  des  lords  commiflaires  de 
l*amiraui!l^ ,  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  ha- 
biles. Le  réfuliat  de  l'expérience  fut  qu'après  avoir 
fait  les  correftibns  néceflaires,  trois  obifervationi  de 
la  diftance  entre  deux  étoiles  avec  rin(trumefit  de 
cuivre,  ne  diflfércrent  de  celles  que  M.  Flamfteed 
avoit  faites  k  terre  v  que  d'environ  une  minute  $  en 
^  prenant  la  didance  moyenne;  5c que  douze obferva- 
tions  des  hauteurs  du  loleil ,  prifes  avec  l'inftrument 
de  4x)is ,  pendant  que  le  navire  étoit  à  l'ancre ,  s'ac« 
cordèrent  tellement  enfemble ,  qu'elles  ne  s'écartè- 
rent de  la  vraie  hauteur  que  d'environ  une  demi- 
minute  f  en  prenant  la  hauteur  moyenne.  Ayant  pris 
une  autre  douzaine  de  hauteurs  pendant  que  le  na- 
vire étoit  fous  voile' avec  un  vent  frais  ,  elles  ne 
différèrent  que  d'une  minute  de  la  vraie  hauteur,  r  àc 
dans  un  autre  tems  elles  s'accordèrent  plus  exaâe- 
ment.  Malgré  ce  grand  » ççord  de  ces  obferyations  ^ 
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elles  auroient  été  probablement  beaufCoup  ptiis  exac' 
tes  f  fi  plufieurs  inconvéniens  n'avoient  pas  alors 
concouru  à  les  déranger.  L'horizon  n'étoit  pas  tou- 
jours adea  dépasé  des  terres ,  fie  par  conféauent  il 
n'étoit  pas  (1  rocile  à  diftinguer.  Aucun  aés  ob- 
fervateurs  n'étoijt  accoutumé  au  mpuvement  d'un 
vaiflfeau  ;  mouvement  toujouri  très*grand  6l  très- 
vif  prêt' des  côtes.  Ce  yaiflfeau  étoit  fort  léger  6c 
fort  petit  ^  fie  par  conféquent  pliis  fujet  à  monter  fie 
i  deicendre  par  l'aâion  des  vagues.  Or ,  fi  la  diffé« 
rence  des  hauteurs  des  obfervateurs  ,  occafionnées 
par  et  mouvement ,  pouvoit  être  de  quatre  ou  cinq 
pieds  ,  feloD  l'eflime  qu'on  en  fiit ,  îl  en  devoit 
réfulter  néceflairement  une  élévation  fie  un  abaiflfe- 
ment  de  l'horizon  vifible  alternativement  d'une 
minute  ou  environ  ;  ce  qui  fut  à-peu-prèa  toute 
l'erreur  au'on  trouva  dans  les  hauteurs.  On  voit 
par-là  qu  on  ne  peut  guère  fouhaiter  d'inftrument 

f>lus  exaâ  fie  plus  commode  pour  la  navigation  ^auffi 
'expérience  qu'on  en  a  faite  depuis  ^uaranteans, 
n'a  tait  cj^iie  confirmer  l'utilité  de  cette  décovfverte* 

Depuis  17^1  on  a  tenté  divers  changemens  fie 
diveries  améliorations  pour  le  nouveau  quartier  de 
réflexion  ;  M.  Calebfmith  en  propofa.un ,  où  au  lieu 
devoir  Thorizon  direâement  fie  l'image  de  l'aAre 
par  une  double  réflexion,  on  voit  l'une  fie  l'autre 
par  une  réflexion  (impie  :  on  en  trouvera  la  defcrip« 
tion  dans  les  Mémoires  de  maihimaliiUê  &  d$  phyfi^ 
fue^  rédigés  à  l'obfervatoire  de  Marfeille  ,  année 
1755,  première  partie  ;  cet  infiniment  étoik  encore 
une  découverte  nouvelle  :  l'obfei'vation  per  derrière 
y  eft  beaucoup  mpini  difficile  qu'avec  Voclant  de 
rladley  ;  on  ne  change  point  de  miroir ,  on  reâifie 
l'inflrument  de  la  misait  manière  que  pour  obferver 
par-devant. 

M.  de  Fouchy  »  dans  les  Mimolns  de  taUdimie  ^ 
pour  1740  9  donna  aufil  la  manière  d'employer  dea 
miroirs  plan  convexes ,  qui  cependant  ne  défigurent 
point  les  objets.  On  trouve  dan^  les  Mémoires  de 
Marfeille  la  defcription  de  plufieurs  autres  inftru- 
mens  9  propofés  pour  prendre  hauteur  en.  me^9  fie 
pour  fejWafier  d'horizon  lôrfqu'il  eft  diflficile  de  l'ap* 
percevoir,  fie  l'on  y  trouvera  l'indication  de  tous  lea 
ouvrages  ob  il  a  été  traité  de  ces  matières  jufqu'à 
l'année  1755  »  mais  commtV oSant  de  M.  de  Fouchy 
eft  le  feul  qui  ne  foit  point  décrit  dans  If  s  Mémoires 
de  Marfeille ,  fit  qu'il  eft  repréfente  dans  la  Planché 
XXyip  desfigurp  J^.Afirûnomi^pTiQ}xs allons. en  don- 
ner ici  une  petite  defcripfion  :  cet  habile  aftronome^ 
dès  173X9  avdtrcommuniqué  à  l'académie  un  inftru' 
ment  pour  prendre  hauteur  en  mer  1  qui  avoit^ref- 
que  les  mêmes  avantages  aue  VoSans  de  Hadley  ^ 

3ui  n'étoit  point  encore  publié  (  Foy^i  le  Recueil 
es  machines)  ;  en  1739  *'  reprit  cette  matière  9  fie 
voici  rinftrùment  qu'il  propofaà  la  place  de  celui  de 
Hadley.  '^ 

Le  feûeur  ABC^  fig.  1 9  a  environ  60^ 9  fie  14 
pouces  de  rayon  ;  la  partie  Cr/,  au* delà  du  centre , 
a  8  pouces  9  elle  eft  jointe  fur  une  règle  K  X  avec 
le  limbe }  fur  le  centre  C  eft  placé  un  AËroir  G  H^ 
fixemei^  attaché  fur  l'alidade ,  de  façon  que  l'un  ne 
peut  remuer  fans  l'autre  ;  ce  miroir  eft  compofé  d'un 
verre  fphérique  plan-convexe  de  9  pieds  ,^  de  foyer 
étamé  par  le  côté  plan  9  ^  de  3  pouces  de  diamètre  ; 
il  eft  exaâement  maftiqué  dafis  la  boite  qui  lui  fert 
de  moniire  9  afin  que  l'air  de  la  mer  ne  puifTe  trou« 
ver  aucun  pafTage  pour  attaquer  l'étain  du  miroir. 

Ce  miroir  eft  perpendiculaire  au  plan  de  l'inftru* 
ment,  fie  placé  de  telle  manière  que  lorfque  l'alidade 
eft  fur  le  milieu  de  l'arc  divifé  9  coithne  en  C  •  il  foit 
perpendiculaire  à  la  ligne  qui  fébarë  endeux  l'avan* 
ce  J/ ff /A  dont  nous  avons  parlé. 

Sur  cette  même  ligne  du  milieu  9  à  4  pouces  de 
diftanee  du  centre  C 1  eA.  placée  une  autre  monture* 
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IK ,  dont  le  centre  cft  auffi  di^ane  du  plan  de  Hii- 
ilrumenti  que  celui  du  miroir  G /^  :  cette  monture 
f  ft  comporee.d\m  anneau  de  cuivre  de  lo  lignes  de 
diamètre ,  dans  lequel  on  a*  creufii  deux  feuillures 
ou  pontées  pour  contenir  deux  verres  ;  le  premier^ 
qui  eft  du  coté  du  centre ,  &  expofé  aU  miroir  G  H^ 
eft  de  9  pieds  &  demi  defoyer  ,&  eft  étamé  dans  un 
tiers  ou  environ  de  fa  furface,  comme  on  le  voit 
en  A  B  ^figi  2 ,  le  refte  demeurant  clair.  Le  fécond , 
qui  fe  doit  mettre  de  l'autre  côté  ;  eft  de  1  pieds  8 
poucts  de  foyer  U  n*eft  point  étamé  :  ces  deux  verras 
font  maftiqués  exaâement  tout  autour  avec  leur 
monture;  &  comme  Tétain  fe  trouve  entre-deux  , 
Tair  marin  ny  peut  trouver  aucun  paflape  :  la  fig^  % 
repréfente  cette  pièce  de  front  £c  ae  prbfilr 

Cette  monture  garnie  de  fes  verres ,  eft  placée  de 
forte  que  fon  plan  fait  un  angle  de  67^  jo^.  avec  la 
ligne  qui  joint  les  centres  des*  deux  miroirs ,  &  elle 
a  une  aueue  qui  traverfe  l'inftrument  9  61  qui  eft  re« 
tenue  de  Tartre  côté  par  un  écrou  qui  la  conferve 
dans  la  fuuation  convefiable  x  &  permet  4e  l'y  remet- 
tre quand  elle  sVn  dérange.  «   ;     /    ' 

.La pièce  ÂÉ  qui  feit  de  baïe  à  la  monture  »  eft 
double  »  &  la  pièce  de  deft*us  qui  porte  .cette  mon* 
tiu'e ,  peut  s'incliner  tant  foit  peu  fur  l'autre ,  au 
moyen  d'une  vis  placée  en  £  ,/^.  2  ,  ce  qui  fert  à 
mettre  le  petit  miroir  K^  fig.  i  ^  dans  la  fituajion 
perpendiculaire  qu'il  doit  avoir  fur  le  plan  de  rin< 
ftrument. 

Vis-i-vis  de  cej>etlt  miroir,.  &c  dans  une  ligne 
inclinée  à  la  ligne  CD  de  4<^y  eft  fixé  un  tuyau  de 
lunette  porté  par  deux  pieds,  Tun  attaché  vers  le 
'limbe,  &  l'autre  fur  la  règle  KrX. 

Ce  tuyau  fe  termine  en  £ ,  à  8  pouces  ou  environ 
du  petit  miroir  ;  il  eft  garni  de  deux  verres,  favoir , 
d'un  oculaire  de  x  pouces  de  foyer ,  6c  d*un  autre 
verre  qui  Ixii  fert  commië  d'objcdif,  qui  eft  d'un 
pied  10  pouces ,  &c  incliné  au  plan  de  l'inftrument 
de67*  joV  / 

La  pièce  ou  poignée  qui  èft  eii  i9 ,  /g.  j  ,  (en  à 
ferrer  le  limbe  pour  mieux  tenir  l'inÂrument  contre  ^ 
fa  poitrine.  '  ^    ♦ 

L^alidade  CF  porte  un  genre  de  micromètre  tout 
particulier  ;  au;  lieu  de  placer ,  comme  à  l'ordinaire , 
au  milieu  de  la  fenêtre  dej'alidade,  le  61  d'argent 
dirigé  au  centre ,  qui  fert  d'index  ou  de  liane  de  foi, 
Mvde  Fouchy.  a  fait  porter  ce  fil  à  une  longue  ai- 

Suille  dilf  mobile  fur  un  clpu  tourné  d  tout  au  bas 
e  l'alidade ,  &  fort  près  4u  limbe  :  cette  aiguille 
porte  aflez  près  de  fon  centre  de  mouvement,  fie 
dans  la  partie  qui  pafle  deftus  le  limbe  de  l'inftru- 
ment,  le  fil  d'araent  jf/i  qui  lui  fert  d'index  i  elle 
eft  prefque  auiTt  fongue  que  l'alidade ,  fie  fon  extra- 
mite  vient  fe  terminer  près  du  centre  de  Pinftrument 
fur  une  pièce  de  cuivre  //,  attaëhée  à  Talidade ,  mie 
l'aiiteur  appelle  U  pttU  limhi ,  fie  fur  laquelle  1  ai* 
guill^écnt  par  fon  mouvement  un  arc  de  cercle. 

Vers  le  milieu  d  ^  fa  longueur  ell^ft  pouftée  par 
unieflprto/yf  qui  tçndàla  fiiire  aller  ^C^droite  à 
gauche ,  pc  contretenue  par  une  vis  fr  quiTiîr per- 
met de<»céder  au  reflbrt  t  ou  qui  la  pouue  en  fens 
contraire.    ,  ^ 

Comme  la  diftancé  depuis  le  centre  de  mouve* 
ment  de  l'aiguille  jufqu'à  fa  pointe .  eft  vingt  fois 
pj^if  grande  que  la  diftancé  de  ce  même  centre  à  la 
divition,  il  fuit  que  lorfque  le  fil  iildex  a  parcouru 
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Topération ,  la  boînte  de  l'aiguiIIe  fur  le  téro  de  ta 
divifion  du  petit  limbe  i  fie  après  Tobfervation  faite  > 
onregarde  fi  le  fil  index  tombe  fur  un  point  de  la 


vingt  minutM  nîr  la  <Kvifion  de  riodrument ,  U 
pointe  de  l'aigutlle  a  parcouru, fur  le  petit  limbe  un 
cfpace  vingt  foiiplui  grand,  8e  qu'en  divifant  cet 
erpace  en  vinst  partiel ,  chacune  vaut  une  minute  » 
te  devienf  auJB  fenii^le  que  lei  m  minute!  l'éiolent 
fur  le  g^nd  limbe ,  ce  qui  donne  la  liberté  .de  lea 
divifer  en  i ,  ou  efpaces  de  1 5  fécondée  chacun. 
'Pour  fe  (ervtr  de  Cf  ttt  machiné .  oa  met  avant 
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ingénieux  produifoit  l'effi^t  du  Vernier. 

la  lunette  eft  une  partie  cflentielle  de  ct%  înftru- 
mens,  fur-tout  lorfqu'on  veut  la  faire  fervir  k  d'au^ 
UG%  obfervations  qu'à  celles  du  foleil  ^  comme  à  la 
lune  fie  aux  étoiles  :  on  s'en  difpenfe  trop  fouvent 
dansl'ufage  de  la  marine,  fur-tout  en  Angleterre 
ôh  l'on  voit  par-tout  des  octants  ii^\m\\\t%.  * 

Suivant  M;  de  la  CailUiil  faut  que  la  lunette  d'utl 
oflftf/ï/  foit  cooftruite  comme  une  crofTe  lorgnette 
d'opéra ,  c'eft-à-dire,  avec  lin  objettifde  lo pouces 
de  foyer,  fi^tin  oculaire  concave  ou  plan-concave 
de  3  pogces  fie  demi,  ou  4  pouces  de  foyer.  L'ou- 
verture de  Tobjeaif  doit  être  de  14  à  i8  lignes  de 
diamètre ,  celle  de  l'oculaire  de  x  à  }  Ugnçsauplus  ; 
le  tuyau  peut  être  de  cuivre  ou  de  bois ,  couvert  de 
chagrin  ou  de  rViiffette  ;  roculaîre  doit  ê,tre  placé 
dans  un  fuyaumibbile,  tenant  à  frottemetft  un  peu 
rude  ,  afin  que  Tobfervateur  puifle  l'alonger  au  point 
qui  convient  à  fa  vue  ,  ôc  qu'il  ne  s'enfonce  pas  en 
choquant  contre  le  vifage':  il  faut  de  plus  que  l'ob- 
jeâiffoit  bien  centré,  (elon  l'axe  de  la  lunette;  te 
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petit  miroir  /,  la  partie  étamcc  de  la  partie  tranfpa- 
rente ,  ou  par  le  niilieu  de  la  fente  de  ce  miroir ,  s'il 
en  a  une.  »  \  \ 

Pour  obferVer  la  hauteur  d'un.aftre  avec  Vocl^nt^ 
on  dirige  la  lunette  à  l'horizon ,  U  en  inclinant  le 
miroir  moWlc,  on  rend  horizontal  le  rayon  de  raftrc' 
par  une  double  réflexion  ;.robfcryation  fe  fait  d'au- 
tant  plus  aifément ,  qu'il  fuffit  de  faire  concourir  le 
centre  pu  le  bord  de  l'aftre  avec  l'horizon,  fans 
qu'il  importe  qu'on  voie  ces  deux  objets  par  un  point 
un  peu  plus  haut  01  .      .       .    r     . 

par  cOnféquent  qu' 
ge  des  autres  inftrur 
&  l'image  du  foleil  dans  un  point  précis  marqué 
fur  rmftrumerit,  çc  que  le  mouvement  du^  vaifTeau 
rendoit  impoflîble  autrefois  ;  il  fuffit  ici  de  s'àflurer 
que  VoHant  étoit  fenfiblement  vertical  pendant  l'ob- 
lervation;  pour  cela ,  en  regardant  toujours  l'image 
du  foleil  fur  Thorlzon ,  on  fait  balancer  légèrement 
le  plan  en  rinclinant  un  pende  droite  à  gauche,  fie 
de  gauche  à  droite,  alors  fi  le  foleil  refte  fenfible- 
ment à  la  même  hauteur ,  fon  image  vue  dans  le 
petit  miroir,  paroît  décrire  un  arc  de  cercle,  dont 
le  point  du  ciel  oti  çft  le  foleil  eft  le  centre  :  cet  arc 
doit  toucher  Phorizon  dans  le  point  oii  le  vertical  le 
coijpc;  ainfi  à  égales  di^ances  de  part  fit  d'autre  de 
ce  point,  l'image  du  foleil  doit  paroître  éffalcment^ 
éloignée  de  l'horiion  ;  fie  dans  ce  point  feulelle  doit 
concourir  exaûcment  avec  l'horizon  ;  on  peut  choifir 
le  point  du  foleil  dont  on  veut  avoir  la  hauteur.  La 
plupart  des  marins  fe  fervent  du  bord  inférieur  de 
rimage  du  foleil  au  lieu  du  centre,  ce  qui  eft  beau- 
coup plus  exaa.  Pour  obferver  la,  diftance  d'un 
aftre ,  on  met  le  plan  de  l'inftrument  dans  le  plan  des 
deux  aftrjU  ;  onreaarde  l'un  direftement  par  l'ou- 
verture du  miroir  fixe ,  8c  l'on  amené  l'autre  dans  la 
même  direâion ,  en  inclinant  l'alidade  fie  le  miroir 
ihobile.  Avec  un  oaant  bien  fait  de  20  pouces  de 
rayoï^onpeut  avoir  |a  hauteur  dû  foleil  ouTa  diftan- 
cé à  la  lune ,  à  une  minute  prés ,  ce  qui  fuftit  pouf 
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trouver  U  longitude  en  «rr ,  à  tin  demi-dégré  prèi^ 
'&  la  latitude  a  une  minute  prit* 

,  On  trouvera  de  plus  gnndi  détails  fur  cet  inftru* 
inent  de  Hadley ,  dans  les  Mémoins  ii  MarfiilU  ;  on 
j>eut  voir  aum  fur  cette  matière  >  Ii  dêfcription 
qu^on  a  donriét^  d'après  le  Trahi  d$  navigasion  de 


Diriclion  for  the  uf$  of  HadUy*i  aiiadrani,  London 
1771  ;  les  TranfaSions  phUoJbjfhauis  de  i77it  He 
NautUai  almartac  dt  1774»  &  rouvrafi;e  de  Ro- 
bertfon  ihc  $Umênt$  af  navigâiion  ^  London  1771 1 
tarrit  H  y  page  z^S  &fuiv,  '     :  ■ 

..^  On  commence  depuis  peu  à  employer  un  cercle 
.  entier  à  là  place  d*un  oàant^  pour  prendre  les  diitan- 
ces- en  m^r.  Us  vérifications  font  plus  faciles  ^  ^ 
les  erreurs  de  la  divifion  &  du  parallélifme  fe  corri- 
gent plus  exaâemçnt  :  on  publiera  bientôt  une  def- 
criptiondece  nouvel  inftrument  »  qui  dVIleurs  eft 
fondé  fur  le  même  principe.  (  M,  ùeiaIânde. ) 
Unadronomc  Anglois.a  perfe^ionné  IW^/?/  de 
Had^y  de  la  manière  fuivante  1  la/^.  C8  ,  planche 
£AttrQn.  Suppl,  repréfente  une  partie  du  limbe  dû 
l'initrument ,  dans  le  milieu  duquel  eft  iine  efpece 
de  7|  dont  la  jambe  a  une  pointe  fixe  en  ^  ;  les 
bras  À  iï  forment  en-dehors  un  arc  ,  dont  le  rayon 
en  ACy  &  il  y  a  vers  l'extrémité  de  la  partie  AEi, 
wtit  petite  ouverture ,  dans  laquelle  eft  un  fil  d^argent 
t  extrêmement  délié  ,  qui  marque  les  divifions  du)i^ 
limbe.  Il  y  9  fur  la  lipne  de  foi  de  Tindex  au  point  C, 
un  pignon  qui  engraine  dans  les  dents  marquées  fur 
la  partie  extérieure  de  Tarç  BB  ^  &  qui  le  fait  mou- 
voir à  droite  &  à  gauche. 

Ce  pisnon  &  la  partie  BIB  font  couverts d*une 
plaque  rP/'P  »  fur  laquelle  eft  décrit  un  arc  de 
fcercle  divifé  en  60  parties  égales;  à  Textrêmité  du 
pignon  C  eft  une  aiguille  C£  qui  parcourt  le  cercle  : 
enfin  l'extrémité  de  la  plaque  eit  graduée  de  ma- 
nière que  rindex  /  marque  le  nombre  de  tours  que 
fait  l'aiguille 'f. 

On  peut  donner  à  cet  aflemblage  le  nom  de  mi- 
cfomttrt , parceqn'il  fert  à  mcfurer  un  petit  efpace 
de  10  minutes  fur  le  limbe  de  Tinftrument ,  en  mi« 
nutes  fie  en  fécondes  :  on  obfervera  pour  s*en  fervir , 
que  î\  les  parties  AU  hi  refont  dans  la  propor- 
tion d'un  à  14 ,  le  mouvement  en  C*  fera  14  toisplus 
Srand  qu'en  D.  Or  refpacede  10  minutes  compren- 
ra  10 points,  iîle  rayon  de  rinftrumeht  eft  de  1 
gieds  ;  par  conféquent  Tefpace  correfpondanft  en  C 
ura  de  144  points  %  ou  les  fj  d'un  pouce.  Si  donc 
Sar  l'effet  du  mouvement  du  pianonC,  rextrfimité 
'un  des  ravons  s'approche  de  C\  l'index  /  s'appro- 
chera de  r  d'environ  77  d'un  pouce  oji  de  la  ligne  de 
foyer  ,  &  le  fil  tendu:daas  le  milieu  de  l'ouverture 
D  aura  parcouru  un  elpace  de  10  minutes  fur  le 
limbe:  on  voit  par-U  qu'en  quelque  endroit  que 
l'index  fe  trouve,  on  applique  une  clef  au  pignon  C; 
&  qu'on  faflfc  mouvoir  Tare  B  B ,  jufqu'à  ce  (|ue  le 
fil  aargbnt  ff  trouve  fur  un  des  points  de;  la  divifion 
du  limbe ,  l'index  /marquera  fur  l'arc  PP  la  quan- 
tité de  minutes  de  différence  qu'il  y  ^  entre  Tinde^ 
8f  le  point  de  divifion  du  limbe.  Si  les  dents  du  pi- 

SnonC  fie  celles  de  l'arc  iï  A  font  proportionnées 
e  manière  que  lorfque  l'index  marqueoihe  minute  ^ 
Paiffuille  C£  faffe  un  tour,  il  marquera  la  féconde. 
Je  donne  1 10  dents  à  l'arc  S  JV ,  qui  divifées  par  lO  9 
f  |i  laiffent  6  pour  le  pignon. 

Il  arrive  fouvent  lut  mer  que  l'horiion  n^eil  pas 
aflez  marqué  pour  pouvoir  verfifierrmftrument,  fur- 
tout  pendant  la  nuit  ;  il  convient  donc  de  mettre  le 
S  ilote  en  état  de  le  faire  d'une  manière  prefque  é^ale 
celle  que  l'obfervation  peut  fournir  ;  il  convient 
four  cet  effet  de  sopnoitre  au  jufte  1  dans  l'indru- 
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ment  dont  on  fe  fert^  la  longueur  de  li  perpendi^- 

^^^  ?^y^  ^fii'  ^9'  )  ^^  centre  ou  milieu  du  grand 
miroir  fur  la  liane  m  JET ,  tirée  du  centre  du  petii 
miroir  jyfqu'à  roculairc  :  cela  fuppofé,  ilTaut  pla- 
cer un  objet  bien  limité  i  à  une  didince  convenable 
ou  point  jr;  il  eft  évident  qu'on  peut  conûdérer  le 
triangle  >  A/ jTCbmmejin  triapale  reÔangle,  dont 
"ingle  X  marauera  exaâementTe  degré  que  l'index 
marquera  fur  le  limbe,  fuppoftyque  Iç  miroir  foit 
bien  parallèle ,  fie  que  la  différen(:e  indiquera  le  dé- 
faut  de  rinftrument.  ..        / 

L*  A.  S^  repréfente  la  difpo^îon  fie  la  grandeur 
des  différentes  pièces  proportionnellement  à  l'in- 
ftrument,  au  rayon  duauel  je  donne  deux  pieds , 
perfuadé  qu'on  peut  aifément  s'en  fervir  fur  mer. 
La  pièce  de  traverfe  A ,  a  près  de  fon  extrémité  un 
petit  miroir  m  étamé  en  partie,fie^u  point  Pfont  deux 
mortoifes ,  dans  lefquélies  s'emboîtent  les  tenons 
de  deux  cercles  qui  ierveat  à  contenir  le  tuyav  du 
télefcope»  i  ^y,  ; 

J'ai  éloigné  la  ligne  m  B  qui  paffe  par  le  petit  mî- 
roîr  fie  l'oculaire  ,  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'a  fait 
jufcju'ici ,  pour  rendre  la  double  réflexion  moins 
oblique^  fie  placer  plus  aifément  le  télefcope.  /e 
propofe  maintenant  fie  fans  reftriûion  ^  un  verre 
objeâif  achromatique  de  8  pouces  de  foyer,  deux 
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aroffiront  les  objets  douze  fois  davantage ,  fie  em- 
brafferont  environ  6  dégrés.  (  CV/  artich  4JI  tiri  des 
Journaux  Anglois.  ) 

$  OCTAVE,  {Mujiq.  )  L*offtfvi  donnant  toutes 
les  confonnances,  donne  par  conféquent  aurti  toutes 
leurs  diftërences,  fie  par  elles  tous  les  intervanés  fim- 
ples  de  notrç  fyftême  mufical ,  Icfquels  ne  font  que 
ces  .différences  même.  La  différence  de  la  tierce 
majeure  à  la  tierce  mineure  donne  le  femi-ton  mi- 
neur ;  la  différence  de  la  tierce  majeure  à  la  quarte  ^ 
donne  le  femi-ton  majeMr\  la  différence  de  la  quarte 
à  la  chuinte  donne  le  ton  ma/eur,  fie  la  différence  de 
la  auinte  à  la  fixte  majeure  donne  le  ton  mineur. 
Or  le  femi-ton  mineur,  le  femi-ton  majeur,  le  ton 
minevr  fie  le  ton  majeur,  font  les  feuls  élémens  de 
tous  les  intervalles  de  notre  mufique.  (J.) 

Lès  oHavcs  cachées  font  défendues  dans  les  parî 
ties  fupérieurcs  par  les  Italiens  fie  lés  Allemands. 
FoyïT  Caché  ,  (  Mufiq,  )  Suppl.  Et  puifque  l'occa- 
fion  s  en  préfente,  nous*  allons  rapporter  la  raifon 

auc  les  muficiens  de  ces  deux  nations  allèguent  pour 
éfendfe  deux  ofUvîs  ou  quintes  de  fuite  entre  les 
mêmes  parties. 

VoSavê  fie  la  quinte  font  des  confonnances  par- 
faites ,  c'eA-à*dire  qu'elles  fe  confondent  prelque 
abfolument  Kvec  le  fon  fondamental ,  fie  satisfont 
l'oreille  au  point  qu'elle  ne  demande  plus  rien  ;  en 
faifant  deux  oïïavêsovk  deux  quintes  de  iuite,enmâmc 
n^ouvement  (lir^tout ,  v6us  fatisfaites  trop ,  fie  par 
conféauent  vousiégoutejt  Poreille  à  force  d'unifor- 
mité, les  parties  ayant  le  même  mouvement,  la  mê- 
me marche,  fie  reftant  ait  même 'intervalle.  Si  les 
parties  vont  par  mouvement  cprttraire ,  au  moins  le 
mouvement  fie  la  marche  varient  ;  fie  fi  vous  faites 
fuccéder  une  quinte  à  uhe  off^vi,  ou  une  ocluvt  k 
une  quinte  par  un  mouvement  oblique  ou  contraire 
f  fie  on  ne  le  permet  pas  autrement  ) ,  il  y  a  variété 
dans  le  mouvement  0e  dans  l'intervalle.. 

C'eft  par  une  faite  de  ce  raifonnement ,  que  !et 
compofiteurs  délicats  évitent  de  mettre  au  milieu 
d'ime  phrafe  Yi^ayê  ou  la  quinte  de  la  baffe  dans  le 
deffoul."* 

Quant  aux  uniffons  oîi  les  parties  font  eflfeôîve- 
ment  à  ViàSavê^oti  les  regarde  comme  de  véritables 
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uniflons,  parce  que  chaque  partie  cft  dans  le.  diapa- 
i'on  qui  lui  eft  propre. 

On  ne  peur  pas  toujours  prendre  VoctaviAt  la  baffe 
dans  une  compofuion  à  plMlieurs  parties:  voici  les 
cas  où  cela  eft  défendu. 

1^.  Lorfqué  la  note  fenfible,  eft  à- la  MMe,  car 
toute  note  lenfible  monte  à  la  tonique  ;  ainfi  la  baflfe 
&  la  partie  qui  en  ibnne  IWav^"* doivent  toutes  les 
deu^  monter  à  la  tonique ,  &  font  par  conféqueht 
iféux  eclavis  de  fuite.  Il  faut  bien  faire  attention 
qu*en  changeant  de  mode,  Ja  not^e  fcnfible  change 
auffi.       '  ,    , 

x^. Toutes  les  fois  qu'un  accord  de  dominante, 
tpnique  ou  non ,  fucceae  en  defcendunt  à  un  accord 
de  fixte  9  on  auroit  deux  octaves  ou  deux  quimcs  de 
fuite  entre  les  deux  mêfues  parties ,  U  pur  le  même 
mouvement*  / 

}^.  Toutes  les  fols  que  par  le  renvcrfement  la  dif- 
fonnance  eft  à  la  baffe.  . 

On  commence  auffi  depuis  quelque  tems  à  em- 

f)loyer  iW7^v«  diminuée  dans  l'harmonie  ;  alors  on 
'accompagne  ordinairement  d^  1»  fixte  à  tierce  gii- 
neure  ,  6l  Ton  fait  àticatMirtXocluvc  diminuée  d'un 
femi-ton  majeur  fur  la  fcptieme ,  qui  fe  fauve  enCuite 
à  l'ordinaire  fur  la  tierce ,  la  baffe  fondamentale  fai- 
sant une  cadence  pariaiie.  Pour  fe  fcrvir  convena- 
blement de  Vodavc  diminuée ,  il  faut  qu'elle  fplt  pré- 
I)arée  dans  la  partie  où  elle  fe  trouve  ;  on  s'écarte  à 
a  vérité*  de  cette  règle ,  mais  qui  ?  i^oye[  l'ufage 
de  Voclave  diminucç ,  //.  XUJ  de  Mu/i^e,  Sl^ppl. 


L'on  rendra  facillîitiit  raifon  de  cet  ac((ord  en 
faifant  attention,  aue  Vodavc  diminuée  n'eff  qu'une- 
fufpçjifion  de  la  leptieme,  5c  que  celle-ci  n'cft  elle- 
mûme  qu'une  neuvième  non  préparée ,  ce  qui  jcft 
permis  quelquefois,  comme  on  le  voit  à  Vu/iLié  Neu- 
JHEME  ,  (  Mujli,,  )  Sùppi.  (  /:  D.  C.  ) 

OCTAVIE,  (/^(//.  «o//i.)fœurd'Airgufte,màis 
née  d'une  autre  mère,  fut  piariée  en  première  noce 
avec  Claudius  Marcellus^^dont  elle  eut  un  flis.  L'in- 
térêt de  la  politique  lui  ^fit  contracter  une  féconde 
alliance  avec  Marc- Antoine.  Cette  union  rétablit  une 
"^heureufe  intelligence  entre  les  deux  triumvirs,  divi- 
féspar  la  rivalité  du  pouvoir.  Or/ui'û' qui  unj4loi(  les 
^charmes  les  plus  touchâtes  à  tous  les  dons  du  génie, 
ne  put  fixer  le  cœur  de  fon  volaf^e  époux;  Marc- 
Antoine  infeiifible  à  tant  de  perfettions,  l'abandonna 
pour  Cléûpatre  9  reine  d'Egypte ,  qui ,  aufli  ariifi- 
cieufe  que  belle ,  étoit  plus  ingénieufe  que  fa  rivale 
dans  la  rçtherche  honteufe  des  vohiptés.  Cette  inH- 
8élité  fut  un  affront  dont  Auguftè  fe  Veniit  "offenfé  : 
Oclaviç^  li  feule  à  plaindre ,  fufpendit  les  effets  de 
cette  inimitié;  &  ne  voyant  d^ns  un  impudique  qui 
la  trahiffoit  qu'un  époux  qu'elle  devoit  aimer,  elle 
fe  tranfporta  à  Athènes,  dans  l'efpoir  de  diffiper  fes 
erreurs.  Cette  démarche  ne^produifit  point  l'effet 

3u*elle  s'en  étpit  prohiis,  elje  n'effuya  que  desdé- 
ains  dont  J|Ép(t\lle  juffement  irrité  tira  venge<rnce  à' 
la  journée  aActium;<rta  mort  de  Marc  Ai^toine  fut 
mojns  un  triomphe  pour  elle  qu'une  fourcc  de  re- 
grets. Auguile,  {^ôur  la  confoler,  lui  rendit  ious  les 
honneurs  qui  aui oient  pu  flatter  une  femme  ambi- 
tîeufe.  Tous  les  Romains ,  à  l'exemple  de  leur  maî- 
tre ^  lui  rendirent  des  hommages  qu'elle  fciile  favoit 
dédaigner.  ,  *. 

Son  fils  Marcellus ♦  qui  étolt  l'efpoir  de  l'empire, 
'oit  époufé  Julie ,  fille  d'Au^urte,  &  le  titre  dé 
cndre  du  maître  du  mond^  lui  en  préfageoit  le  bril- 
ant  héritage.  Ce  jeune  prince,  que  la  mort  enleva 
à  la  fleur  de  fon  flgc  ,  plongea  Otiuvic  dans  une  lan- 
guetir  qui  termina  fes  jours.  Sa  mort  fut  un  deuil  pu- 
blic ;  fes  gendres  accablés  d'aftliâion ,  portèrent  eux- 
mêmes  (on  cercueil,  comme  un  témoignage  de  leur 
piété  filiale.  Auguft«  fondant  en  larmes,  prononça 
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fon  éloge  funèbre.  Les  Romains,  dont  die  avoit  tait? 
es  délices,nc  fe  bornèrent  point  à  de  ilériles  regreis, 
leur  amour  fuperftitieux  voulut  lui  rendre  les  hon- 
neurs divins  ;  mais  Augufte  eut  affez  de  modération 
pour  mettre  un  frein  à  leur  zèle.  Elle  avoit  eu  de 
Marc-Antome  deux  filles,  qui  toutes  deux  portèrent 
le  nom  d  Antoma  ;  la  première  fut  mariée  à  Domi- 
tius  Enobarbus,  &  la  plus  jeune  à  Drufus,  frère  de 
Tibère.  (T^^.) 

OcTAViE,  (  /fi)?,  rom.y  fille  de  l'impudique  Mef- 
faUne  &  de  1  imbecille  Claudius ,  fit  oublier  par  Tin-. 
npcence  de  fes  mœurs  la  tache  de Hon.origirie.  Pla- 
cée :fu  milieu  d'une  cour  licencicufe,  où  fe^  yeux 
n'étoient  frappes  que  du  fpeddcle  de  la  débauche  , 
elle  fit  revivre  les  vertus  des  premiers  tems  de  h 
république::  fa  douceur,  famodcrtic  &  liilllenfai- 
fance ,  lui  concilièrent  tous  les  cœurs  des  llomains,. 
A  peine  ^toit-ellc  fonie  de  l'enfance,  qu'on  la  fiança 
aujeûiié  Sillanus.  Cette  union  qui  leur  promvttoit 
une  félicité  réciproque,  fut  rompue  par  les  iniri- 
gués  de  l'ambitieufe  Agrippirie,  qui  i>aya  des  dcu- 
leurs  pour  accufer  lejeunè  époux  des  dcM-its  Igs  pltù 
graves.  Des  jug*es  corrompus  l/tK)uverent  cou^  > 
pablc;  &  après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourmcns 
les  plus  douloureux,  on  le  condamna.à  fe  faire  ou- 
vjir  les  veines.  La  politique  barbare  <le  Mcffalint 
étoit  de  faire  époul'er  Ocîuvic  à  ion  fils  Néron ,  pour* 
rapprocher  par  cette  alliance  rintervalle  qui  le  ic- 
paroit  du  t/ône.  Lp  ffupide  Claudius,  aU'ervi  lach^ 
ment  aux  vpiontK  d'une  femme  impérieufe,  ratN 
fia  ce  mariage,  Néron  fut  dcclârc  ion  hcririer  à  l'em- 
pire, au  préjudice  de  Britannicus,  frère  (VOclàviri 
Ce  nouvel  ^époux,  trop  vicieux  pour  être  capable 
d'aimer,  n'eut  aucun  attachement  pour  une  prm- 
ceffe  dbnl  lés  mœurs  pures  &  bientailantes  tMoient 
la  cenlure  de  <V|pt\ncluns  dépravés.  Des  qu'il  tut 
parvenu  iVluup ire  ,\l  la  ripudia,  Ious  préie\t('  de 
llérilité.  Ce  ne  fut  pas*  le  plus  grand  des  outrai^es 
du'il  lui/fit  effuycr  ;  Poprc  qui  avoirMiiurpé  fa  place 
dans  la  couchedutyran.'portala  fureur  jnltjuMi  1  ac- 
culer d'iul  commence  imj)udique  avec  un  dx^  Jçs  ef- 
claves.  Tous  les  domclli.Cjues  de  cette  princelie  fii- 
rent  mis  i^  la  qucilion  ;  quelques-uns  fuccombant  4 
la  yiolenc»  des  tourmens ,  déclarereiU  ce  qu'i^s  ne 
favoient  pas.  La'vertueufe  Ot'/in/Mraltée  en  cou- 
pable, fut  trirtement  reléguée  dans  la  CampanierLe 
peuple  indigné  de  cette  oppreffion,  fit  éclater  les 
murmures  qui  annonçoient  une  révolte  générale. 
Ce  fut  pour  la  prévenir  aue  Néron  la  rappella  de 
fon  exil.  Son. retour  à  Rdme  alarma  Popée  qui 
craignit  la  perte  de  fon  crédit;  cette  temme  artill- 
cieufe  fe  jettà  aux  pieds  de  Nérqu' qui ,  par  une 
lâche  complaifance  ,  prononça  un  fécond  exil.  Ocla- 
vie  fut  exilée  dans  une  île,  oii  bientôt  on  lui-figniha 
Tordre  de  fc  taire  ouvrir  les  veines.  Elle  n'avoit  que 
vingt  ans  lorfqu'elle  reçut  l'arrêt  de  fa  mort  :  les  mal- 
heurs de  la  vie  lui  en  avoient  infpiré  le  dégoût;  elle 
çnvifagèa  ioii  dernier  moment  fans  fe  plaindre,  ni 
pâlir.  Ses  infâmes  affàllins  lui  coupèrent  la  tête 
qu'ils  portèrent  aux  pieds  dç  fon. indigne  rivale! 

O  D  . 


ODE ,  (  Mu/ij.  des  aricS  mot  grec  qui  ficnifie 

ant  Ou   cnunjoft,  (^S.)     .  , 

«Ode,  1.  f.  {BclUê'Uuus.PoiJii.)  Lorfqu'ea 
Italie  on  entend  un  habile  imprpvilateur  préluder 
fur  le  daveffin  ,  fe  laiffer  d'abord  remuer  les  tjbrcs 
par  les  vibrations  harmoniques,  &  quand  tous  les 
organes  du  fentiment  fie  de  la  penfée  (ont  en  m;au* 
vement ,  chanter  des  vers  faits  impromptu  ,  iur  un 
fujft  donné ,  s'animer  en  chantant  ,  accélérer  Uûi 
loÇmc  le  mouvement  de  l'air  fur  lequel  il  compofe  » 
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&  prttdulrc  alor^  des  idt^éivdes  linagei,  tics"  fentî- 
mens ,  quciquelbis  même  dî^ilFei  longs  traits ,  ou  de 
;.  p«intûr«,bu  d'éloquence^  dont  il.  leroit  incapable 
dans  un  travail  plus  réfléchi , tomber  enfin  dans  un 
'  épuifement  pareil  à  celui  ^TlàpythoniHe  ;  on  recôn- 
noit  rin(piracion  &  renthoulialmt;  de 5  anciens  poë- 
tes ,  &  1  tn  eft  en  même  teitjs  fniifi^'étonnement  & 

•  de  pitié  :  d'étonitement ,  de  voirr  réalilcr  ce  délire 
*  div^in  qu!on  crpyoit  fabuleux  ;  &  de  pitié,  de  voir 
i.  te  grand  effprt^de  la  nature  employé  \  ua  jeu  futile , 

dont  tout  le  (titcès  pour  renthôuiufte  i  eft  d'avoir 
^amiife  .quelques  c4rangcr$  curieux,  faps  que  des-/ 

*  peintures,  des  IcntimenU  ,  des  beaux  vers  mçme" 
TJ  (Jui  lui  font  ichappés ,  il /e(lç  i>lus  de  trace  que  des 
-   Ions  de  fa  voix»  -  ^  :'  ^'  •     ,  "^       . 

Cétoit  ainfï,  (ans  dou^p  ,.q\ic  s-iimmoierft  les  x 
poètes  lyriqUcs  anciens-;  mais  leur  verve  étoit  plus 
dignement ,  plus  utilcnient  employée  :  ils.nc  s*ex- 
pôfoient  pasàu  caprice  de  rimprpmptu,  rit  au  défi 
-d'un  fujet  ftérile,  ingrat  Ou  frivole  ;  ib  méditoient 
leurs  chants,  ils  fe  donnoicnt  eux-mûmes  des  fftjets 
graves  &fubiin>es/:  ce  n'étojt  pas  un  cercle  de  cu- 
rieux oififs  qui  excîtoit  leur  enthaufi|ifme ,  c*etôît 
une  armée  au  milieu  de  laquelle  i;aii  fon  des  trom: 
pettesgHerrjleres,nls  chantoient  la  valeur,  l'amour 
de  J4  patrie,  les  charmesde  la  liberté  ^  l^s  préfaces 
'de  la  viftoire,  ou  Thonneivr de  mourir  les  Mi^^li 
la  main  ;  c'étoit  un  peuple  au  milieif  duquel  ils  célc-  , 
broient  la  ma  jefté  des  loix,  Hllesduciel,  &  rempirç 
delà  vertu  ;  c'étolent  des  jeux  funèbres  ,"oîï  devant 
un  tombeau  chargé  de  trophées  &  de,  lauriers,  ils 
recomnwïndoicnt  à  l'avenir  la  mémoire  d'un  homme 

.   «   .vaillant  &:  juftç,  qui  àvoit  vécu  &  qui  étoit  mort 
-pour  fgn  pays^  c'étoient  dei  feftins ,  oii  aflis  à  côté^ 

\  des  rois  ils  chantoierrt  les  héros ,  &  dohnoient  à  ces 
rois  la  généreufe  envie  d'être  célébrés  à  tcur  tour 
par  un  chantre  aulU  éloqucn^;  ç'étoit  un  temple ,  oii 
ce  chantre facré  lembloit  infpirc  par  les  dieux,  dont 
il-e^attoit  les  bienfaits,  dont.il  faîfoit  adorer  la 

'..■■•■  piLiiâiance.   '^'.  \  v.'^  ".>.-■■■"■•''■/■■■  'v.:- '" 

Laplui  jufte  idée,  en  un  mot ,  que  Ton  puifle 

.avoir  d'un  poëtc  lyrique  ancien ,  dans  lé  genre  élevé 

•delW^,  eft  celle  d'un  vertueux  enthoufiafte  qui 

'  accouroit,la  lyre  3k  l|i^main,  ou  daiis  le  moment  d'une 

féditiorf,  pour  calmer  les  efpirits  ;  ou  dans  le  moment 

dVm  défaftre ,  d\iné  calamité  publique,  poui!'  fendra 

IVfpérànce &  le  courage  aux  peuples;  ou  dans  le 

'  njôment  4V"  f«c6è$  glorièux,pour  en  confecrer  la 

mémofre;  bti^ans  une  folemnitc,potir  en  rehauifer    I 

V.   la  ïplendeur  ;  ou  dkns  des Jeux^pour  exciter  l'émula- 

Jtion  des  cônibattans  p^  promis  au  vain- 

•       qiieuf,  &  i^Vils   préféroient  fousau  prix  de  la 

yiôoirc  :  telle  fut  Voit  chez  les  Grecs.  On  a  vu  dans 

.'  Xan.  Lyrique,  5w/yJAcombien  elle  a  dégénéré  chez 

' .     les  Romains  &  chez  les  nations  modernes. 

Vock  françoife/i'eft  plus  qu'un  poëùie  de  fantal- 

fie  ,  faas  autre  intention  que  de  traiter  en  vers  plus 

,    élevés,'  plu^anïméSi plus  vift  en  couleur ,  plus  vëhé- 

\gnens  &  plus  rapiaë^,'^n  fujet  qu'on  x:hoifit  foi-mê- 

hie,  ou  qui  quelquefois  eft  donné.  On  fént  combien 

.    doit  çtré  rare  un  véritable  enthoufiafme  dans  la  fitua* 

tiolî  tranqtîille  d\m  pbëte  qui,  de  propos  délibéré  , 

^    fe  dit  à  lui-ÎJîSme ,  faifons  pne  o^f^,  imitons  le  délire , 

&  ayons  l'air  d'un  ho,mmè  infpiré.  Quoi  qu'il  en  foit, 

Voyons  quelle  eft  la  (isi^l^  dVee  ]^cmè»  v 

\Jodt  étoit  l'hymne,  le  cantique  &  la  cfaanfon  des 

anciens;  elle  embraffe  tous  les  genres  ,  depuis  le 

iublime  jufqu^au  familier  ndfcife  :  c'eftle/ujet  qui  lui 

*  donne  le  ton ,  &  fon  caradere  eft  pris  dan^  la 

nature.  .  ■:••.••    .';••■'■■•'.•■.;•■•.■.':    -'^  :■'••■     -^'^ 

Il  eft  naturel  à  l'Homme  de  chanter  :  voilà  le  genre 

r.    de  l'a^^ établi.  Quand,  comment,  &  d'où  luir vient 

cette  envie  de  chanter?  voilà  ce  qui  caraâérife 

,-^  Vodc% 


Lé  chant  nous  eft  infpiré  par  II  nature,  ou  da^it 
l'enihoufiafme  de4'admiration,oudansJèN^élire  de 
la  joie,  oit  dans  l'ivreflc  de  l'amour,  oir  dans  la 
douce  rêverie  d'une  amc  qui  s'abandonne  auxfemi- 
rn^ns  qu'excite  en  elle  l'émotion  légère  des  fens. 

Ainfi,  quels  que  foient  le  fujet  &  le  ton  de  ce 
pBcme  ,  le  principe  en  eft  invariable  ;  tontes  les  rè- 
gles ♦n  font  prifes  dans  la  fituation  de  celui  qui'  chan- 
te, &  dans  les  règles  même  du  chant.  H  eft  donc 
biea  aifé de  diftinguer  quels  font  les  fujet^  qui  coa* 
yicnnlçm  éflcntiejlemcnt  à  IWtf.  Tou^  ce  qui  agite 
l'ame  &  Téleve  au-deflus  d'ellemôme ,  tout  ce  qui 
l'émeuf  voluptueufemcnt  ,'  tout  ce  qui  la  plonge 
daVs  une  do\ice  langueur,  dans  une  tendre  mélan- 
colie ;1e5  foiaçes  intéreflans  dont  l'imagination  Toc- 
xiipe;  les  tableaux  varfés  qu'elle  lui  retrace  ;  en  un 
mot  ^dus  les  fentimens  qu'elle  aime  à  recevoir  & 
^qilf'èlfe  fe  plaît  à  répandre  ,  font  favorables  à^ce  • 
pëiiifte.       //',■- 

♦v^yOn'cKantepour  charmer  fes  ennuis ,  cOmnïe  pour 
exhaler  fa  joie  ;  &  quoique  dans  une  douleur  pro** 
fondeilTemble  qw'on  ait  j)Ius  de  répugnance  que 
dmclinaiion  pour  le  chant ,  c'eft  quelquefois  iin  fou- 
lagement  que  fc  donne  la  nature.  Orpnée  fe  confo- 
loit,  dit-on,  en  exprimant /es  regrets  fur|a  lyre  : 

\<      l<  dulcis  conj^x  j  tcfolo  in  littori  ficuniy    •    ' 
"  Te  vcnUhtc  dieyu^efcc/tdentc  canthûi,       i^ 

^>  (Georg.lVV) 

la  fageffe ,  la  vertu jnâme  n*a  pà5  dédaigné  le  fe- 
coitrs  de  la  lyre  :  elle  a  plié  fes  leçons  aux  règles  du 
npmbre  &  de  la  cadence;  elle  a-mcme  permis  à  la 
voix  d'y  mêlef;rartifîce4w  chant ,  foit  pour  les  gra- 
ver plus  âvantdans  nos  âmes ,  foit  pour  en  tempérer 
la  rigueur  par  te^barme  des  accords,  foit  pour  exer- 
cer fur  leshomnies  le 'double  empire  de  l'éloquence 
&  de  rharmonie^  delà  raîfç^i  &  du fentiment,  Ainfi 
le  genre  de  IWes'eft  érendu ,  élevé ,  ennobli  ;  mais 
.on  voit  que  le  principe  en  eft  toujours  &  par-tout 
le  môme.  Pour  chanter  il  faut  être  ému;  il  s'enfuit 
que  Vodit  eft  dramatique ,  c'e*ft-à-dirc ,  que  {'es  per- 
^nnagesfdnt  en  aAion.*Lej>pëté  rhâme  eft  aâeur 
"  dans  Vodc  ;  &  s'il  n'eft  pas  afteâé  des  fentimens  qu'il 
exprimé ,  Vod4  fera  froide  &  fans  ame  ;  elle  n  eft  pas 
tq^ujburs  é|^lement  paftionnée ,  mais  elle  n'ed  fa«* 
mais ,  comme  l'cpppée  %  le  récit  d'un  funple  témoip» 
Dans  Anacréon  /oublie  le  poète ,  je  ne  vpi$  que 
l'homme  voluptueux.  De  même ,  fi  Vodi  s*élcve  au 
ton  fublime  de  l'infpiration ,  je  veux  croire  entendre 
un  homme  infpiré-;  fi  elle  fait  l'élo^  de  la  vertu ,  ou   . 
fi  elle  en  défend  là  cau(> ,  ce  doit  ttre  avec  l'élo- 
quence d'un  zèle  ardent  &  généreux.  Il  en  eft  des 
tableaux  que  Vod^  peint,  comme  des  fentimens  qu'elle 
exprime:  le  poète  en  doit  être  affeâé,  comme  il   \ 
veut  m'en  aflfeâer  moi-mêtUç'*  La  Motte  a  connu  tou- 
tes les  règles  de  Vodc ,  excepté  celle-ci  :  de-.là  vienty> 
qu'il  a  mis  dans  les  fiennes  tant  d'ëfprit  &  fi  peu  de 
chaleur  ;  c'eft  de  tous  les  poètes  lyriques  celui  qui 
annonce  le  plus  d'enthoufiafme ,  &  qui  en  a  le  moins. 
Le  fentiment  &  le  génie  ont  des  mouvemens  qui  ne 
s'imitent  pas.  ;  .^'  .    • 

Boileau  a  dît,  en  parlant  de  Vode  :.  ^      7 

SonJlyU  impétueux  Jouvcnt  marche  au  hasard  .• 
ÇheuUe  Tin  beau  dif ordre  efi  un  effet  de  pare. 

On  ne  fauroît  croire  coitibie^n  ces  3eux  vers^  maf- 
entendus,  ohtiait  faire  d'extravagances.  On  s'eft  per- 
fuadé  que  Vodc  appellée  pimddrique ,  île  devoit  aller 
qu'en  bondiflant  :  delà  tous  ces  mouycthens  qui  ne 
font  qu'au  bout  de  la  plume ,  &  cék  formules  de 
tranfports ,  Qu*cnte,nd^-jc  ?  Où/uis-jj  ?  Quevoisje  ! 
qui  ne  fe  terminent  à  rien,  /  ^  " 

Qu'Horace ,  dîns  une  chanfon  à /boire  ,  fe  dîfe 
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infpiré  par  le  dieu  du  vin  &  de  la  vérité  pour  chanter 
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ÏM  louante!  d'Awgufte ,  eVft  une  flatterie  ing^nieu- 
fe^^éguiTée  foui  l'air  de  i'ivreffe  i  la  période  eft 
court» ,  le  mouvenwnt  eft  rapide ,  le  fcu*foutenu , 
<6c  l'illufion  complette;  mais  4  ce  début» 
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Qntf  nèi  ,  Bacchc  ^  rapis ,  têii 
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Comparez  ccluiiU  1  W«  fur  la  prifc  de  Namiir  : 

QutilU  doHi^  fainu  ivreffi  '        ^    •        . 
aujourd'hui  ii»^  fait  la  M  ^     '  v 

Cette  doclt  &  faintc  ivnffc  n'eft  point  le  langage  (î*un 
homme  enivré.  Suppolex  même  que  le  ftyle  en  fut 
aufli  véhément ,  auffi  naturel  que  dans  la  verûon 

latine  :  '•■  :•  ■  X      ♦  '     "  • 

Quîs  me  furor  cbrium  rapU  41^ 

Impotens  ? 

Ce  début  Teroît  déplacé  :  ce  n'eft  ppint-là  le  premier 
mouvement  d'un  pb€te  qui  a  devant  les  yetix  l'image 
fandante  d'un  fiege.  .       V     - 

Celui  des  modernes  qui  a  le  mieux  pris  le  ton  de 
Vodi^  fur-tout  lorfque  David  le.  lui  a  donné  ,Ro,uff 
feau,  danslW^  à  M.  du  Luc  ,  commence  par  le 
comparer  au  miniftrc  d'Apollon ,  poffédé  du  dieu 
qui  linlpire  :  . 

Ce  n  eft  plus  un  mortel  y  c\^  Apollon  l^it'mcmç 
Qui  parle  par  ma  voix.  , 

Ce  début  me  fcmble  bien  haut ,  pour  u^  poëme  dont 
le  ftyle  finit  par  être  l'expreffion  douce  &  touchante 
du ïentiment  le  plus  tempéri. 

Pindare,  en  un  fujet  pareil,  a  pris  un  toh  beau- 
coup plus  humble  :  «  Je  voudrois  voir  revivre  Chi- 
»>  ron  y  ce  centaure  ami  des  hommes ,  qui  dourrit 
)»  Efculape,  &  qui  rinftruifit  dans  l'art idivin  de  guérir 

-«t  nos  maux. .  •  ah  !  s'il  habitoit  encoi^  fa  caverne  , 
»^ir«es  chants  pouvoient  l'attendrir ,  j'irois  moi- 
>»  niêmel'efîgager  a  prendre  foin  des  jours  des  héroS) 

.  »  &  j'apporterois  â^ehii^qui  trient  fous  fe$  loix  les 
#  campagnes  de  l'Etna  &  les^^^rës^J'Àréthufe% 
M  deux  préiens  qui  lui  feroiént  chers  ,  la  ïanréT-plus. 
n  précieufe  que  Vor ,  &  un  hvmne  fur  fon  triom- 

w  phc  >»•  ■•'        ^  ^:-  •  '"':  •■''■■^•'  ^♦.  ''■•  ■  ■•'■^■' 

Rien  de  plus  impofant ,  de  plus  majeftueux  que  ce 

début  prophétique  du  poète  François  que  je  viens 

de  citer,  ••  --y-./-:.    '  - ..  •.-  •        •  'r.-:  v  ■• . 

Qu*aux  acctns  de  ma  voix  la  terre  fi^réveilU. 
^  Rois  y  foye[  attentifs  ,  peuples ,  priteii  C oreille. 

Que  T  univers  fe  taije  &  ni  icoute  parler^ 
;  Mes  chants  vont  féconder  Us  auords  de  ma  lyre. 

lytfprit  faint  rrupihetre ,  il  mUchàujfe  y'Çf  rninfpi^ 

Les  grandes  vérités  qiuje  vais  révéler.      . 

*         -.         •■    .    y-^-  ^,..  ^  .^.  *    ■     ;■  *■  '.-7,       ■    ,  ■..\.' •  ;  ■^;.-- ■/   ■■■' 

Mais ,  quelles  font  ces  vérités  iiiouies  ?  h  Que 
^  nement  l'homme  ie  fonde  fur  (ts  grandeurs 
V  fes  richefles,que  nous  femmes  tous  mortels, 
>»  Diçu  nous  jugera  tous  ».  Voilà  le  précis  de 

H<^race  débute  comàie  Rouffeau ,  dans  les  leçons 
qu'il,  donne"  à  la  jeunefTe  romaine,  fur  Tinégatité 
appa):énte  y^&  fur  l'égalité  réelle  entire  les  hommes  : 

*  "Ni    Carmina  non  prius  •  ::  .        - 

<'     '^^udita^  mufarum  facerJos^    '/"  ^« 

.  ♦•  y  yirginibus  puer^que  canto.yf^^  ^ 

.  Maïs  voyei  comme  il  fe  foutîént.  wcH^  peu  de  cette 
vérité  que  Roufleau  Hl  développée  :  vf    *.      _. 

Sqrtituririjignts&imoSm,'  '     .  /  ;.• 

.^  Horace  oppofe  les  terreurs  de  la  tyi'annîc  ,  Ie« 
inquiétudes  de  Pâvarice,  les  dégoûts,  les  fombres 
ennuis  de  la  fijftueufe  opule;ice ,  aii  repos  ,  au  doux 
fomnwVde  rhumWç  médiocrité.  C*ett  de-là  qu* 


/ 


prife  cefte  grande  maxime  qui  palTe  eincore  de 
che  en  boucher  .    .V      \      ! 

JRegum  timendorum  in  proprios  grèges  ;  '^ 
Reges  in  ipfos  imperium^/Jl  Jovis  ^ 
.  Clari  giganteo  triumphoy         -.., 
;  Cuncla  fupercilio  moremis.  \   ' 

Et  ce  tableau  fi  vrai ,  Ç\  terrible  de  la  çoadîtlàn  des 
tyrans  :    '•  /"^'  ■  -^i...  ■.'•'.■•.  \.  '  .■.    »     *^    ■     ''■ 

'       DiftricluS  enfis  cui  fuptr  impid 
tervice  pendet ,  non  ftcula  dape] 
Dulcem  elahorahuntfuporcvi^ 
Non  avium  citharaque  cantus 
.    Somnum  reducent. 

Et  celui  que  Boile^u  a  fiheurcufement  rendiK  quol^ 
que  danjS.un  genre  moins  noble  : 

Sed  timor  &  mince 

Scanduiu  eodim  quo  domlnus  y  THqut 

Decediferatdtriremi.&  ' 

\Poflequitem  fcdet  atra  cura.  \.  _  \  ' 

Si  ces  vérîtcs  ne  font  pas  nouvelles,  au  moins  font- 
elles  prcfcntées  avec  une  forcé  inOuic  ;  &  cepen- 
dant l'on  reproche  au  poiite  le  ton  impofant  qu'il  à 
pris  :  tant  il  ell  vrai  qu'il  faut  avoir  de  grand^^s  le- 
çons à  donner  au  monde,  pour  Être  en  droit  de 
demander  filencc.  Favetc  linguis.  •  \         ^ 

La  Motte  prétend  que  ce  début ,  condamné  dans, 
un  poiime  épique  ,  ^ 

Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  terre. 

fcroit  placé  dans  une  o^<f.  Oui,  s'il<étolt  foutcnuJ 
«Cependant,  dit-il,  dans  Tépopce ,  comme  dani 
»  Vode  ,  le  poète  fe  donne  pour  inlpirc  »»  ;  &  de-U 
il  conclut  que  le  ftyle  de  Yode  eftJe  mcme  que  celui 
de  l'épopée.  Cette  'équivoque  ett^  de  conréquçnce  ,  , 
mais  il  ^  facile  de  la  lever.  Dans  l'épopce  on  iup- 
pofe  le  poète  infpirc ,  au  lieu  qu'on  le, croit  pofl'édé  • 
dans  Toi/i.  n^.^         '^^^  .    .      / 

>.     X  Mufcy  dii'Tnoi  la  coUre  d*j4chille^     * 

■•*..■«        .■  .'       ,        ,       ;   '    ■  ' 

_^a  mufe  raconte  &  le  pocte  écrit  :  voilà  l'infpiration 
tranquille.    Jr*  ;. 

Efl'Ce  l*efprit  divin  qui  s*empare  de  moi  ?     v    „ 
'     '^CTeft  lui  tpéhiei  ^    - 

Voilà  rinfpîratîon  prophétique.  Mais  il  faut  bien  fe 
confulter  avant  que  de  prendre  un  fi  rapide  cffor  :  : 
par  exemple  ,  il  ne  convient  pas  à  celui  qui  va  dé- 
crire x\n  cabinet  de  médailles  i  &c  aprcs  avoir  dit^ 
>qame  la  Motte ,  -  ;, ,, ^: .  ^,;- :.„.  • .  •;  •     ■    ;■    ••  : .  ] 

Doclc  fureur  y  divine  iyrejje  y 

!u  transporté!  ]^ 

>er  dans  de  froides  réflexions 
jncertituue^  i*obfcurité  des  infcriptions  &c  de$ 


ies« 


féduit  les  jeunes  gens,  parce  qu'il 
>ufiafme  :  mais  le  difficile  eft  de 'le 


i  l'eftor  eft  préibmptueux  y  plus  la 


'■%y 


qu^eft 


mai 
fôui 
chute  fc 

L'ajr  ^délire  eîTéncQrc  un rîdîcule  que  les  poètes 
fe,flonnent\.  faute  d'avoîr^téttécl'ii  fur  la  nature  de 

.  Vode.  Il  eftWrai  qu'elle  a  le  choix  entre  toutes  les 
|)rogreinons  naturelles  des  fentimens  &  des  idées  ^ 
^^mç,  la  liberté  de  franchir  les  interv^lft^ue  la  refle- 
xion peut  remplir^  mais  cette  liberté  a  oçs  bornes, 
&  celui  qui  prend  un  délire  infenfé  pour  l'enthou- 
fiafme,  ne  le  connoit  pas.    /.       \  ■   ' 

^^,  L'enihoufiafme  (»ft,  comme  je\ l'ai  dit,  la  pleine 
îllufion  où  fe  plonge  l'ame  du  poète.  Si  la  fituation 
eft  violente ,  l'enthoufiaijari^e^îbpaffionné.  Si  ia  fitua- 
tion eft  voluptueufe^Tceft  un  femimcnt  doux  Se 
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:  Ainfi ,  dans  Voie  ,Xamc  s^abandonné  ou  t  llmagî- 
nation ,  ou  au  fentinoent.  Mais  la  liilrche  di^.  fcnti- 
nient  e(t  donnée  par  la  nature  ;  ât  û  rimaglnafion  eft 
plus  libre  ic'cft  un  nouveau  motif  pour  lui  laiflef  un 
guide  qui  J'éclaire  dans  les  écartSr  V         •       ' 

On  ne  doit  jamais  écrire  fans  deflfein  ,8€ce  deAeîn 
'doit  être  bien  conçu  avant  que  Ton  prenne  la  plume, 
afin  que  la  réflexion  ne  vienne  pas  ralentir  la  chaleur 
du  génie.  Entendez  un  mulicien  habile  préluder  fur 
dcsiouchesharmonieufes:ilfemble  voltiger  enlibertt 
d\in  mode  a  Tautre  ;  mais  il  ne  fort  point  du  cercle 
étroit  qui  lui  cft  prefcrit  par  la  aature.  L'art  fe 
cache  ,  mais  il  le  conduit ,  &  dans  ce  défordre  tout 
cft  régulier.  Rien  né  reffcmble  mieux  à  la  marche 
delWt.  ^         ;  ^  .  > 

Gravina  en  donne  une  idée  encore  plus  grande, 
en  parlant  de  Pindare,  dont  il  femble  avoir  pris  le 
flyle  pour  le  louer  plus  magnifiquement.  «  Pindare, 
»  dit-il,  poufle  (on  vaiffeau  fur  le  fein  de  là  mer: 
»  il  déploie  toutes  les  voiles ,  il  affronte  la  tempête 
w  &  les  écueils  :  les  flots  fc  foule  vent  &  font/ prêts 
H  à  engloutir;  déjà  il  a  difparu  à  la  vue  du  fpeôa- 
»  teur ,  4orfque  tout-à-coup  il  s'élance  du  milieu  des 
n  eaux,  &  arrive  heurçufement  au  rivage  h. 

Cette  allégorie  ,  en  déguifant  le  défaut,  effentîel 
4e  Pindare,  ne  laiffe  pas  de  caraftérifer  IW^,  dont 
l'artifice  confifte  à  cacher  une  marche  régulière  fous 
Van  de  l'égarement ,  comme  l'artifice  de  l'apologue 
confille  à  cacher  un  deflfein  rempli'de  fageffe  lôus  l'air 
de  la  naïveté.  Mais  ces  idées  vagues  dans  les  précep- 
tes font  plus  fenfibles  dans  les  exemples,.  Etudions 
l'art  du  poëte  dans  ces  belles  odes  d'Horace  :  JuJIum 
&  unaccm^  &c.  Dcfccndc  cccio,  &c.  Calo  tonan- 
icm  ,  ÔCC. 
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Dans  l'une  ,  Horace  vôuloit  combattre  le  dcflTein 
propofé  de  relever  les  murs  de  Ttoie,  &d'y  tranf- 
férer  le  fiege  de  l'empire.  Voyez  le  détour  qu'il  a 
pris.  II  commence  par  louer  la  conftance  dans  le 
bien,  p'eft  par-là ,  dit-il ,  que  Pollux  ,  Hercule,  Ro- 
mulus  luimêoie  s'eft  clcvc  au  raog  des  dieux.  Mais 
quand  il  fiallut  y  admettre  le  fondateur  de  Rome  , 
Junon  parla  dans  le  eonfeil  des  immortels  &  dit , 

Qu'elle  vouloit  bien  oublier  que  Romulus  fût  le  fang 
es  Troyens ,  &  confentir  à  voir  dans  leurs  neveux 
les  vainqueurs  &  les  maîtres  du  monde  .pourvu  que 
Troye  ne  fortît  jamais  de  (es  ruines  ,  &  que  Rome 
ejf\  fût  léparée  par  l'immenfité  des  mers.  Cette  oJc 

.  eft  pour  la  fageflfe  du  deflfein  un  modelé  peut-être 
unique  ;  mais  ce  qu*elle  a  de  prodigieux  ,  c'eft  qu'à 

'  mefuire  que  le  ^pëte  approche  de  fon  but ,  il  fem-" 
'Ble  qu'il  s'en  éeafte  ;  &  qu'il  a  rempli  fon  objet  lorf- 
qu'on  le  croit  tout-à-fait  égaré. 
"  Dans  l'autre,  il  veut  faire  fei^tir  à  Aijguftç  l'obli- 
gation  qu'il  a  auxmufes,  non  -  feulement  d'avoir 
embelli  fon  repos ,  mais  de  lui  avoir  appris  à  bien 
iifer  de  fa  fortune  &  de  fa  puiffance.  Rien  n'étoit 
plus  délicat ,  plus  difficile  à  manier.  Que  fait  le  poëte } 
D'abord  il  s^annonce  comme  le  protégé  des  mufes. 
Elles  ont  pris  foin  de  fa  vie  dès  le  berceau  ;  elles 
l'ont  fauve  de  tous  les  périls  ;  il  eft  fous,  la  garde  de 
ces  divinités  tutélaires  ;  &  en  aâionsyde  grâces ,  il 
chante  leurs  louanges.  Dès-lors  il  lui  eft  permis  de 
leur  attribuer  tout  le  bien  qu'il  imagine ,  &  en  par- 
ticulier la  gloire  de  préfider  aux  confeils  d'Augufte, 
de  lui  infpirer  la  douceur ,  la  générofité ,  la  çlé- 
menfe; 

Vos  lent  conjilium  &  datls,  &  dato  \ 

'Gaudttis  aima.    ' 

••*'''''■ 

Mais  de  peur  que  la  vanité  de  fon  héros  n*en  foît 
bleflTée ,  il  ajoute  qu'elles  n'ont  pas  été  moins  utiles 
à  Jupiter  luî-.TïêfTîc  dans  la  guerre  contre  les  Titans; 
&  fous  \t  nom  de  Jupiter  &  des  divinités  céleftes 
qui  préfident  aui  arts  &  aux  lettres,  ilreprcfentc 
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Augufte  environné  à*hnm^%  fagei ,  humains  \  paci* 
fiques ,  qui  modèrent  dTans  ff«  ^naini  1  ufiige  de  la 
force  ,  dt  la  font ,  dit  le  poëte  ,  l*infligatnct  dt  tous 

lts/orfaii$i  ,^     ^         /'  i^>^. 

}VirtS  omnt  héfài  dnimufà  moytntts. 

^  Dans  la  ffoifieme  ,  Ireuf-il  louer  les  iriomphef 
d'Aiigufte  &  rinfluehce  de  fon  ^nie  fur  la  difcipline 
vies  armées  Romainfl  ;  il  fait  voir  le  foldat  fidèle, 
vaillant ,  invincîbHr  fous  h%  drapeaux ,  il  le  fait  voir  ' 
fousCraiTus,  lâche  déferteur  de  fa  patria  U  de  fes 
dieux ,  s'alliant  avec  les  Parthes ,  (k  feryant  ibua  ^ 
leurs  étendardf.  Il  va  plus  loin,  il  remonte  aux  beaux 
jours  de  ta  république  ;  &  clahi  un  difcours  plein 
d'héroifme  qu  il  met  dans  la  bouche  de  Hégulus,  il 
repréfenre  le i  anci^ni  Romains  pofant  Its  armes  & 
recevant  des  chainti  àê  la  mêtn  dtt  Carthaginois , 
en  oppofifion  avec  lei  Romains  du  temps  d'Augufte, 
vainqueurs  dea  P*/ihes,  U  qui  v«nt,  dit-iU,  lubju- 
guer  les  Bretons.  «r 

Cet  art  de  flatter  eft  comme  ii^percepfible  :  le 
poëte  n'a  pas  même  l'air  de  l'aupercevoir  du  paraU 
lele  qu'il  préfente.  On  le  prendroit  pour  un  homme  ^ 
qui  s'abandonne  à  fon  imagination  ^  ^  qui  oublie  tes 
triomphes  préfens  pour  s'occuper  dei  malheur^ 
paftés.  Tçl  eft  le  preftige  de  Vodt. 

Ctjt-lâ  qu'un  beau  difordri  tfi  un  tfftt  dt  Pari. 


En  réfléçhiffant  fur  ces  exenpfes ,  on  voit  que/ 
l'imagination ,  qui  femble  égarer  le  poëte  ,  pouvoir 
{5rendre  mille  autres  foutes  ;  au  lieu  que  dans  Yod$ 
oit  le  fentimeiît  domine ,  la  liberté  du  génie  eft  ré-  - 
glée  par  les  loix  que  la  nature  a  prefcrites  aux  moa<i 
vemens  du  cœur  humain,  ^  -     ^1 

L'ame  a  fon  taâ  comme  l'oreille  ^  elle  a  fa  mé* 
thode  comme  la  raifon  :  or  cloaque  fon  a  un  généra* 
leur,  chaque  conféquence  un  principe  ;  de  même 
chaque  mouvement  de  Tame  a  une  force  Xfixi  le  pro- 
duit ,  une  impreftion  qui  le  détermine.  Le  défordre 
de  Yodt  pathétique  ne  confifte  donc  pai  dans  le  tttf 
verfement  de  cette  fucceflion ,  ni  dans  l'interruptioa 
totale  de  la  chaîne  ^  mais  dans  le  choix  de  celle  des 
proireftioifs  naturelles  qui  eft  la  moins  familière  , 
la  plus  inattendue ,  &  s*il  fe  peut  en  même  tems ,  la 
ptus  favorable  à  lapoéfie  :  j'en  vais  donner  un  exenw 
pie  pris  du  mêrtie  poëte  latin.       |[| 

Virgile  s'embarque  pour  Atheijes.  Horace  fait  des 
vœux  pour  fon  ami ,  &  recommande  à  tous  les  dieux 
favorables  aux  matelots  ce  navire  oh  il  a  dépofë  la 
plus  chère  moitié  de  lui  même.  Mais  tout-à-coup  le 
voyant  en  mer ,  il  fe  peint  les  dangers  qu'il  court, 
&  fa  frayeur  les  exagère.  Il  ne  peut  concevoir  l'au- 
dace de  celui  oui  le  premier  ofa  s'abandonnçr  fur  un 
fragile  bois ,  à  cetélément  orageux  &  perfide.  Les 
dieux  avoient  féparé  les  divers  clin^ats  de  la  terre 
par  le  profond  abyme  des  mers  :  l'impiété  des  hom- 
mes a  tranchi  cet  obftacle  ;  &  voilà  comme  leur  au* 
dace  ofe  enfreindre  toutes  les  loix.  Que  peut-il  y 
avoir  de  facré  pour  eux  ?  Ils  ont  dérobé  ie  feu  du 
ciel  ;  &  delà  ce  déluge  de  maux  qui  ont  inondé  la 
terre  &  précipité  les  pas  de  la  mort,  N'a-t*on  pas 
vu  Dédale  traverfer  les  airs  ,  Hercule  forcer  les  de- 
meures foipbres  ?  Iln'cft  rien  de  trop  pénible,  de 
trop  périlleux  pour  les  hommes.  Dans  notre  folie  ' 
nous  attaquons  le  ciel ,  &  nos  crimes  ne^permettent 
pas  à  Jupiter  de  pofer  un  moment  la  foudre.  *  ^- 
I  Quelle  eft  la  cauie  de  cette  indignation  ?  lé  dan- 
ger Jqui  menace  les|  jours  de  V||^iie  :  cette  frayeur  , 
ce  tendre  intérêt  qui  occupe^me  du  poëte,  eïl  * 
comme  le  ton  fondamental  de  toutes  les  modula-, 
tîons  de  cette  ode^  à  mon  gré  le  chef-d*œuvre  d'Ho- 
race dans  le  genre  paflionné,  qui  eflt  le  premier  de 
tous  les  genrcç. .,  v •  ' ••  .'v-X'^y'  -v~ .jet  :'■  i^^^^^/Z'J "^ ■'*:'^'^." '''^,    ■ 

J*ai  dit  que  la;Gtiiation  du  poëte  &  la  nature  de 
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Ibnïujft  déteriînnent  le  ton  àtXadé.Ot  fa 
uon  peut  être  on  celle  d'un  homme  inlpiré 
livre Vrimpulfion  d'une  caufe  fumaturellep 
mtntc  Mvd,  OU  celle  d'un  homme  que  rimagjna 
ou  le  fcntunent  domine  ,^&  qui  fe  Urre  à  leufs  a 
vemens.  Dans  le  premier  cas,  il  doit  joutent r  le 
merveUleux  de  rmfpiralion  par  la  hardîeflc  des  i(rta- 
gea  i  la  fublimtté  des  penftes  :  nil  mortaU  Içfifor. 
On  en  voit  des  modèles  divins  dans  les  prophètes: 
cet  eft  le  cantiqjje  de  Moïfc  que  le  fage  Rolin  a  cité  : 
tels  font  quelques-uns  des  pfeaumes  de  David ,  que 
Rouffcau  a  paraphrafcs  avec  beaucoup  dTiarmonic 
&  de  portpe  :  tçUc  eft  la  prophétie  de  Joad  dans 
r^rWii  de  rilluftre  ^lacine,  le  plus  beau  morceau 
de  poéfie  lyrique  qui  foit  forii  de  la  main  des  hom- 
mes, &  auquel  il  ne  manque  pour  être  une  odt  par- 
Éiite,  que  la  rondeur  des  périodes  dans  la  contex- 
.  titre  du  vers.   -;/;:  {V  :  :;-:"^  :.';•'  •*    <y  -  '  .  . 

Mais  d'où  vient  que  mon  cœur  frémit  d*  un  faine  ef" 
'       ^"^^  frai/  -    W-.'^  -:•:  ..,.•.      ':;...,;■ 

r    Efi'Ce  fefprit  divin  qui  s\mpare  de  rffoi?.  .      - 

Cefi  lui  -  mime  :  il  m!ichauffe\Al  parle  j  mes  yeux 
'  ■     ■^•.•/    •    s'ouvrent  y  •;    ■.^>x.,i't\..--  •',■;:'•:. 

■MtlesJiecUs  obfcurs  devant  moi  fc  découi>rent. 

Lévites^  de/yosfonsprétei' moi  les  accords^      -  • 

£t.defes  mouvemens féconde;^  Us  tranfports. 

'fC'kùx ,  icoutei  ma  voix  ;  terre  ,  prête  t oreille. 
^He  dis  plus ,  ô  Jacob ,  que  ton  feigne ur  fommeillê^ 
Pécheurs ,  difparoiffe[^  U  feigneur fê  rJveilU. 
Comment  en  un  plomb  vil  for  pur  s'é/I-U  changé  è 
Quel  efldansjréi^ufaine  ce pomife  égorgé? 
fleurt^JirHfàlem  y  pleur  excité  perfide  ^ 
^jDes  prophètes  divins  malheureufe  homicide. 
De  ton  amoUr  pour  toi  ton  dieu  s'ejlMpouilU : 
Ton  encens  a  fes  yeux  e[l  un  encens  fouillé. 

'■■  ■        '••'   ■      ■     ^    •  ■^'     -À  ■  ■'■  ' 

Où  menei'vous  ces  enfans  &  ces  femmes  r^> 

Ia  feigneur  a  détruit  la  reine  des  cités: 

Ses  prêtres  font  captifs  ^  fes  rois  font  rejettes. 

Dieu  ne  veut  plui  qu*on  vienne  àfesfolemnités. 

Temple  ^  renvcrfe-toi  ;  cèdres ^Jettei  des  fiammes. 

Jérufalem ,  objet  di  ma  douleur  ^ 

^Quelle  main  en  ce  jour  t'a  rat^i  tous  tes  tharmes  ? 

Qui  changera  mes  yeux  en  deux  fources  de  larmes^ 

four  fleurer  ton  malheur  ? 


3 


r' 


,4fc' 
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Quelle  Jérufalem  nouvelle  ^ 
ri  du  fond  du  "défert  bJUlanie  de  clarté  ^ 
'^£t  porte  fur  U  front  une  marque  immortelle? 
i  î   ,        Peuples  de  la  terre  ychaniei  : 
Jérufalem  renaît  plus  charmante  6r  plus  belle. 
^  D*où  lui  viennent  de  tous  côtés  \''' 

'    Ces  enfans  q^cnfo^fjàn'éih  n^ a  point  portés  ? 

Lfive ,  Jérufalem  y  îève'â^étc  altiere  ;  . 

^^  Regarde  tous  ces  rois  de  ia  gloire  étonnés. 
Les  rois  des  nations^ devant  toi  projlernés  f        *. 

Detespiedsbaifentlapouffiere;}. 
Les  peuples  à  T envi  ^  marchent  à  ta  lumière. 
Hetàeux  qui  pour  Sion  a  une  fainte  ferveur 
i  Sentira  fon  ame  epibrafée  /    '  .    ,. 
•  '  deux  y  répande^  ^otrerofée  ^.  ;  v 

•  .^  Et  que  la  terre  enfante  Jon  fauveur. 

Dans  cette  infpiration  ror4te  des  idées  eftlè^ 
même  que  dans  un  fimple  récit :<f eft  la  cnaleur,  là 
véhémence ,  l'élévation,  le  pathétique ,.en  un  toot , 
ç*eft  le  mouvement  de  Tame  du  prophète  qui  rend 
.  comme  naturel  dans  l'entho^ifiafme^de  Joad  la  rapi- 
dité des  paiTages ;  fie  voilà  dans  f<5îRftpr  le  plus  hardi^ 
le  plus  fublime,  U  feul  égarement  qui  foit  permis  à 

/*  A  plus  forte  raifon  dans  Telithoufialme  Cément 
poétique ,  le  délire  du  fentiment  fie  de  l'imagination 
dçit  il  cacher ,  comme  je  Tai  dit,  un  dcflein  régulier 

•.'     ::   Tome  IF.     //,  •  -../"ivl^rv^:  •,  --.è-.,-^' . 


O  D  E 

ic  fagei  oii  Vunité  fe  concilie  avec  la  grandeur  fie 
la  variété»  Ceft  peu  de  la  plénitude  de  rabohdànce 
fie  de  l'impétuonté  qu*Horace  attribue  à  Pindare , 
lorfqu'il  le  compare  à^un  fleuve  qui  tombe  des  mon- 
tagnes ,  0c  qui ,  enflé  par  les  pluies ,  traverfe  dies 
^campagnes  célèbres:  .  ^ 

Ferve$ ,  immenfufque  ruit  profundo 

•  .  Pindarus  ore.         ^    .  i 

».  •■••.■,"•     •  •    . 

Il  faut,  $11  m'eft  permis  de  fiyîvre  Plmage ,  que 
lestorrens  qui  viennent  groffir  le  fleuve*  fe  perdent 
dans  fpn  fein;  au  lieu  que  dans  la  plupart  des  odcs 
qui  nous  reftent  de  Pindare,  fe$  fujets  font  de  foibles 
F^ifl*eaux  oui  fe  perdent  dans  de  grands  fleuves.  Pin- 
dare ,  il  eft  vrai ,  mêle  à  fes  récits  de  grandes  idées 
fie  dti)elles  images  ;  c*eft.  d'ailleurs  un  modèle  dans 
Partie  ritconter  fie  de  pcmdrç  en  touches  rapi 
Mais  pour  le  deflein  de  iét^iiiiléày^  a  beau  dire  qu'il 
raflemble  une  multitude  de  chofes  afin  d^prévcnir  .  "^ 
/l^dégoûl  de  la  fatiété  ;  il  .néglige  trop  l'uniic  ôc  Ven-       • 
'  femblc  :  lui -môme  il  .ne  faft  quelquefois  comment 
revenir  à  fon  héros,  fie  ilTavoucde  bonaefoi.  U 
eft  facile  fans  doute  de  Texcji^er  pitiés  circonftan. 
CCS  ;  mais  fi  la  néceflîté  d'enrichir  ^^s  fujets  ftérilcf , 
fie  toujours  les  mômes ,  par  des  épifodes  intér^f- 
fans  fie  variés  ;  .fi  la  gêne  où  devoit  être  fon  gcnie 
"  dans  ces  poeme^  de  commande;  fi  les  beautés  qui 
jéfultent  de  (es  écarts  fuffifent  à  fon  apologie,  au 
moins  n'autbrifent-elles  perfonne  à  l'imiter  :  c^eft  ce 
que  j'ai  voulu  faire  entendre.  k 

Du  refte#  ceuxqui  ne  connoîflent  Pindare  que 
par  tradition,  s'imaginent*  qu'il  eft  fans  cefl'e  dans  le 
fl-anfport,  fie  rien  ne  lui  reflfemble  moins:  fon ftyle 
n'eft  prefque  jamais  paflîonnç.  U  y  a  lieu  de  croire 
Gue  dans  celles  de  (es  pocfies  où  fon  génie  etoit  en 
liberté,  il  avoit  plus  de  véhémence  ;  mais  dans  ce 
que  noUît^avons  vu  de  lui ,  c'eft  de  tous  les  poè- 
tes lyriques,  le  plus  tranquille  fie  le  plus  égal. 
Quant  à  ce  qu^il  davoit  ctre  en  chantant  les  héros 
fie  les  dieux,  lorfqu'un  fujet  fubhme  fie  fécond  lui 
donnoit  lieu  d*exerccr  fon  génie,  le  précis  d'une  de 
(es  odesen  va  donner  une  idée  :  c'eft  la  première  des 
pythiqnes  adrefl'ée  à  Hiéixin,  tyran  de  Syracufe  , 
vainaueur  dans  la  courfe^s  chars. 

4i  Lyre  d'Apollon,  dit  îe  ppéte,  c*eft  toi   qui 

»  donnes  le  ûsnal  de  la  joie ,  c'eft  toi  qui  préludes^ 

»  au  concert  des  mufes.  Dès  que  tes  fons  fe  font 

»  entendre ,  la  foudre  s*éteint,  l'aigle  s'endqrt  fous 

>^  le  fceptre  de  Jupiter  ;  fes  ailes  rapides  s'âbaifient 

>». des  deux  côtés,  relâchées  par  le  fommeil  ;  une 

»  fombre  vapeur  fe  répand  fur  le  bec  recourba  du 

»»  roi  des'oileaux,  fie  appefaiitit  fes  paupières;  fon 

if  dos  s'élève ,  fie  fon  plumage  s'èiifle  au  doux  fré« 

M  miftement  qu'excitent  en .  lui  tes  accords.  Mars  ^ 

»  l'implacable  Mars,  laiflTe  tomber  fa  lance,  fie  livre 

»  fon  cœur  à  la  volupté.  Les  dieux  même  font  fen- 

>»  fibles  au  charme  des  vers  infpirés  par  le  fage 

>»  Apollon ,  fie  émanés  du  fein  profond  des  mufes* 

>f  Mais  tout  ce  que  Jupiter  n'aime  pas  ne  peut  foiff^ 

»  frir  ces  chants  divins.  Tel  eft  ce  géant  à  cent  têtes , 

w  ce  Typhée accablé  fous  le  poids  de  l'iEtna,  de  ce 

»i  mont ,  colonne  du  ciel ,  qui  nourrit  des  neiges  éter* 

>f  nelles ,  Se  du  flancduquel  jàilliflent  à  pleines  fources 

»  des  fleuvesd'un  feu  rapide  fie  brillant.  L'iEtna  vo-  ^ 

»  mit  le  plus  fouvent  des  tourbillons  d'une  fumée  ar- 

»  dente;  mais  la  nuit,  des  vàfues^nflammée^outent 

>»  de  fon  fein ,  fie  roulent  des  rochers  avec  un  bruit 

»  horrible  jufques  dans  l'abyme  des  mers.  Ce  fi  ce     ' 

M  monftre  rampant  oui  exhale  ces  torrens  de  fau  '  ^ 

>»  prddigc    incroyable   pour  ceux  qui   entendent 

»^Taconter  aux  voyageurs ,  comment ,  enchaîné 

H  danslesgouffres  profonds  de  riEtna,Iedos  courbé 

n  de  ce  géant  ébranle  fie  fouleve  fa  prifon ,  dont  It 

'  »  poids  fécrafe  fans  ceflc  ». 
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Delà  Pindarè^aiTe  à  réloge  de  U  Sicile  &  d*HIé* 
n,  fait  des  voeux  pour  Tune  &  pour  Tautre ,  $d  finît 
lorter  Ton  Héros  î  fonder  fon  r<^c  fur  la 
&  fiir  la  vertu.  •       '     L-if*  " 

Il  n*eft  guèrt  poflfible  de  r^flembler  de  plui  belUs 
images  ;  &  la  foible  efquifTe  que  fen  ai  donnée  fufHt , 
je  crois  ,  pour  le  pcrfuadcr.  Maii  comment  font- 
elles  amenées  ?  Typhée  &  TiEtna  à  propos  de&  vers 
&  du  w!i Tjnt  ;  l'éloge  d'Hiérpn  à  propos  ae  l'iEtna  & 
de  Typhée:  voilà  la  marche  de  Pindare.  Ses  Kaîfons 
le  plus  fouvént  ne  font  que  dijns  les  mots  ,  &  dans 
la  rencontre  accidentelle  &  fortuite  des  idées.  Ses 
ailes,  pciur  tne  fervir  de  Timaçe  d'Horace  ,  font 
attachées  av^eç  de  la  cire  ;&  quiconque  voudra  Ti- 
inlter  éprouvera  le  deftiii  d'Icare.  Auflî  voyez  dans 
Yodi  à  la  louange  de  Drufus  yOuaUm  minijlrum ,  &c. 
avec  quelle  i.ryouitJon,  quelle /ageffe  le  poëte  latin 
luit  le$  ^)  ar»  •;    ii  (joëte  grec.  *  •  *  ^K 


«  T';\Apc  le  gardien  de  la  foudre ,  Taigle  à  qui  ce 
»^ Tpl  desidieu*  a^  donné  l'empire  des  airs  ^  Taigte  eft 
n  d^abora  chaffé  de  foiTnid  par  l'ardeur  de  la  jeu- 
»  ne/Te&la  vigueur  de  fon  naturel.  Il  ne  coni(ioît 
>»  point  encore  l'ufage  de  fes  forces  ;  mais  dcja  les 
>f  vents  lui  ont  appris  à  fe  balancer  fur  hs  ailes  timi- 
j#  dei;  bientôt  d'Un  vol  impétueux  il  fond  fur  les 
»  bergeries;  enfin  le  defir  impsitient  de  la  proie  & 
»»  des  combats  le  lance  contre  les  dragons,  qui  enle- 
»  vés  dans  les/airs  fe  débattent  fous  fes  griffes  tràn- 
»  chantes^.  Ou  tel  qu'une  biche  occupée  au  pâturage 
>»  voit  tout-à-coup  paroitre  uo  jeune  lion  que  fa 
»  mère  a  écarté  de  fa  mamelle,  &  qui  vient  eflayer 
>^  au  carnage  une  dent  nouvelle  encor;  ;.tel  les  habi- 
>.tans  dei  Alpes  oiit  vu  dans  la  guerre  le  jeune 
n  Drufus.  Ces  peuples  longtems  &  par-tout^ain- 
,  »  queurs  ,  ces  peuples  vaincus  à  leur  tour  par  l'ha- 
ut bileté  prématurée,  de  ce  héros ,  ont  reconnu  ce 
l^mque  peut  un  naturel  formé  fous  de  divins  aufpices, 
»  &  l'influence  de  l'amed'Augufltefurlei  neveux  des 
>»  Nérons.  De  grands  hommes  naiflfent  les  grands 
>  hom^s.  Les  t/iureaux ,  les  courtiers  héritent  de 
>^  la  vigueur  de  leurs  pères.  L*aigle  audacieux  n*en« 
H  gendre  point  la  timide  colombe.  Mais  dans  Thom- 
M  me,  c'eft  à  Tindruâion  à  faire  éclorre  le  germe 
f>  des  vertus  naturelles,  &  c'eft  à  la  cuh«re  à  leur 
M  donner  des  forces.  Sans  l'habitude  des  bonnes 
»  moeurs  la  nature  eft  bientôt  dégradée.  ORome  ! 
>>  que  ne  dois-tu  pas  aux  Nérons  ?  Témoins  le  fleuve 
»  Métaure  ,  &  Afdrubal  vaincu  fur  fes  bords ,  & 
»  ritalie  ,  dont  ce  beau  jour ,  ce  jour  ferein  diflipa 
H  les  ténèbres.  Jufqu'alors»  le  cruel  Africain  ferépan- 
n  doit  dans  nos  villes  comme  la  flamme  dans  les 
»  forêts,  ou  le  vent  d'orient  fur  les  mers  de  Sicile. 
»  Mais  depuis-,  la  jeunefTe  Romaine  marcha  de  vic- 
»  toire  en  viâoire ,  &  les  temples  faccagés  par  la 
»  fureur  impie  des  Carthaeinois  virent  leurs  autels 
»  relevés.  Le  perfide  Annibal  dit  enfih  :  nous  fom- 
>»  mes  des  cerfs  timides  tn  proie  à  des  loups  ravif- 
»  fans.  Nous  les  pourfuivons,  nous ,  dont  le  plus 
»  beau  triomphe  eft  de  pouvoir  leur  échapper  !  Ce 
»  peuple  qui  fiiyant  Troye  enflammée  à  travers  les 
»  flots ,  apporta  dans  les  villes  d'Aufonie  iiis  dieux ,. 
>>  fes  enfans ,  fes  vieillards  ;  femblable  aux  forôts 
»  qui  renaîflfent  fous  la  hache  qui  les  dépouille  , 
»  ce  peuple  fe  reproduit  au  milieu  des  débris  &  du 
»  carnage ,  Sc^reçoit  du  fer  même  qui  le  frappe  une 
H  force  ,  une  vigueur  nouvelle.'  L'hydre  mutilée;' 
>»  renaiflbit  moins  obilinémcnt  fous  les  coups  d'Her- 
»  cule ,  indigné  de  fe  voir  vaincu.  Thebes  &  Col- 
»  chos  n^ont  jamais  vu  de  monftre  plus  terrible. 
H  Vous  le  fubmergez  ,  il  reparoit  plus  beau  ;  vous 
»  luttez  contre  lui ,  il  fe  relevé  de  fa  chute;  il  ter- 
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)»  tout  eft  défefpéré  païf  la  défaîte  d*AfdrubaI  »i 
n  fiiut  avouer  qu'Howçe  doit  1^^. Pindare  cet  art 
d'agrandir  fes  fujets  ;  mais  les  éfôlèsqii'il  donne  à 
fon  msutre  ne  l'ont  p?^  aveuglé  iur  le  manque  de 
lialfori  &Vcnfemblçij^  à  fe  ga?- 

rantir  en  l'imitant.  -WM^ --^^^k' ^^^^  ^t-'.   V  '  :      ■   -   ' 
'      Nous  avons  peu  de  ces  exftri^Iès  d*un  délire  natu- 
re! *&  vrai  r  je  vois  prefqUc  par-tout  le  poëte  qui 
cOmpofei  6c  c'eft-là  ce  qu*on  doit  oublier.  :  unjis 
idtmqué' omnium  finis  ptrfuajio  (Scalig.  )  :  je  ftrféfiér  ' 
terài  (ans  cefle.  ^    \^^    if*  :.        v 

L*air  de  vérité  fiiit  le  charme  des  poéûes  de  Chau- 
lieu;  on  voit  quHl  penfe  comme  il  écrit,  6c  qu'il  eft 
tel  qu'il  fe  peint  lui-même.  Ooikl  s'attend  pas  à  le 
voir  citer  à  côté  de  Pindare  Col'Horace  ;  je  ne  ton-  , 
nois  cependant  aucune  oit  Françoise  qui  remplifle 
mieux  l'idée  d'un  beau  délire  que  ce  morceau  de 
fon  épître  au  chevalier  de  Bouillon:  ^     < 

Heureux  qulft  livrant  à  ta  philofophît  ,  , 
A  tfouvi  dans  fon  fein  uti  afyli  affuri.- 

jufqU'à  ces  vers  :  -h'   ,     ^  ^  ^ 

Je  fais  meure ,  en  dipii  de  tdge  ^ui  me  glace  i  {* 
/  Mes fouvenirs àHa place         ^    : 

•  De  (ardeur  de  mes  plaifiri.   ^ 

Paflbns-lui  les  nédigences ,  les  longueurs ,  le  défaut 
d'harmonie  ;  qudle  marche  libre  6t naturelle!  quels 
mouvemens  !  quels,  tableaux  !  l'heureux  enchaîne- 
ment !  le  beau  cercle  d'idées  !  l'aimable  &  touchante 
poéfie  !  celui  oui  eft  fenfible  aux  beautés  à%  l'art  eft 
faifi  de  joie,  oc  celui  qui  eft  fenfible  aux  mouve- 
mens de  la  nature ,  eft  (aiû  d'attendriflement  tn 
lifant  ce  morceau ,  comparable  aux  plus  belles  oi^i 
d*Horace. 

Nous  avons  toujours  droit  d'exiger  du  poëte 
qu'il  nous  parle  le  langage  de  la  nature ,  &  qu'il 
noi^  mené  par  les  routes  du  fentimcnt  &  delà 
ràifon.  Il  vaut  cepeildant  mieux  s'égarer  quelquefois 
que  d'y  marcher  d'un  pas  trop  craintif ,  comme  on 
a  fait  fe  plus  fouvent  dans  ce  genre  tempéré,  qu*on 
appelle  Yodê  philofophiqut.  Son  mouyxment  naturel 
eft  celui  de  1  éloi^uençe  véhémente,  ce ft«à^ire  du 
fentiment  8c  de  l'imagination ,  animés  par  de  grands, 
objets.  Par  exemple,  Tyrtéeappellant  aux  corn*  . 
bats  les  Spartiates ,  Ac  Pémofthene  les  Athéniens  ^ 
doivent  parler  le  ipême  langage  ;  à  cela  pr^s  que' . 
l'expreflion  du  poëte  doit  être  encore  plus  hardie 
8c  plus  impétueufe  que  celle  de  Torateur. 

Une  ode  froidement  raifonnée  eft  le  plus  mauvais 
de  tous  les  poëmes:  ce  n'eftpas  ie  fond  .du  raifon« 
ne^ment  qu'il  en  faut  bannir,  mais  la  forme  dialeâi- 
que.  «  Cet  enchaînement  de  difcours  qui  n'eft  lié  que^ 
>>  par  le   fens  » ,  Se  que  la  Bruyère  attribue  au 
ftyle  des  femmes ,  eft  celui  qui  Convient  ici  à  Vodt. 
Les  penfées  y  doivent  âtre  en  images  ou  en  fentt^ 
mens  ;  les  expofés  en  peintures  ;  les  preuves  en 
exemples.  Reimond  de  Saint-Mard  a  eu  quelque  ^ 
rsnfon  de  reprocher  à  Roufleau  une  màrcne  trop 
didaôique.  Mais  il  donne  à  ik  Motte  fur  Roufleau- 
une  préférence  évidemment  injufte.  La  première 
qualité  d'un  poëine  eft  la  poéfie  ,  c'eft-à-dire  la  cha- 
leur, l'harmonie  &  le  coloris.  Il  y  en  a  dans  \tso4es 
de  Rouflfeau  ;  il  n'y  en  a  point  dans  celles  de  la  Motte.  * 
Il  manquoit  à  Roufleau  a^ctre  philofophe  &  fenfible  ; 
fon  0énie  (  s'il  en  eft  fans  beaucoup  d'ame  )  étoit  dans    ' 
fon  imagination  ;  mais  avec  cette  faculté  imitativè^v 
il  s'eft  élevé  au  ton  de  David;  &  perfonne,  depuis 
Malherbe,  n*a  mieux  fenti  que  Roufleau  la  coupe 


de  notre  vers  Lyrique.  La  Motte  penfe  davantage  ; 
,  mais  j^l  ne  peint  prefque  jamais,  &  la  dureté  de  fes 
»  rafTerafon  vainqueur  fans  fe  donner  même  le  tenls^  vers  eft  un  fupplice  pour  Toreille.  On  ne  conçoit 
H  de  l'affoiblir.  Non ,  je'n'enverrai  plus  à  Carthage  pa^  comment  l'auteur  à'Inis  a  fi  peu  de  chaleur 
»  les  nouvoHes  de  mes  triomphes  :  jtout  eft  perdu,       dans  fes  odes.  Il  étoit  perfuadé  fans  doute  qu'il  n'y 
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hWott'ùùf  de  refprit  ;,&  le  fuccès  mcompraienfiblc 
de  fes  premières  oJts  ne  fit'  que  1  eng^iger  plus  avant 
dans  ropinion  qui  P^gàroit,  .  ^  ;  •  •  ,  -^ 
Comment  un  écrivain  auiTi  judicieux ,  en  étudiant 
Pindare,  Horace,  Anacréon ,  ne  sVftil  pas  détrompé 
de  lafauffe  idée  qu'il  avoit  prife  du  genre  dont  ils  font 
les  modèles  ?  Comment  $*eft-il  méprif  au  carat^erc 
^ême  de  ces  poètes ,  en  tâchant  de  les  imiter  ?  11  fait 
de  Pindare  un  extravagant  qui  parle  fans  ceffe  de  lui  ; 
il  fait  d*Horacc  ,  qui  eft  tout  images  &  fentimens  , 
^  ih  froid  &  fubtil  moralifte  ;  il  fait  du  voluptueux  , 

u  naïf ,  du  léger  Anacréoh ,  un  bel  efprit  quis'étudie 
àVdire  des  gentilleffes.  •    '  "" 

Vsi  la  Motte  eft  didaflique,  il  Teft  plus  gùe  Rouf- 
fei|u,  &  il  Teft  avec  moins  d'agrément  :  s*il  s'égare, 
cVft  avec  un  fang  froid  qui  rend  fon  enthouiiafme 
rifibfe  :  les  objets  qu*il  parcourt;  ne  font  liés  que  par 
dtsaue  veis'jc  ?  &  que  y  ois- je  encore  ?  C'eft  une  gale- 
rie de  tableaux,  fie  qui  pis  eft,  de  tableaux  mal  peints. 
Ce  rt*eft  pas  ainfi  que  rimagination  d'Horace  volti- 

feoit i  ce  n'eft  pas  même  ainii  que  s'ég,aroit  celle  de 
indare.  Si  Tun  ou  Fautre  aoandonnôit  fon  fujet 
principal  ^  il  s'attachoit  du  moins  ^  fon  épifode ,  fie 
ne  fe  lettpit  point  au  hafal'd  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 
(ento^(àlui. 

*  La;M6tte  n*cft  pas  plus  heureux ,  lorfquil  îmiie 
Anacréon  ;  il  avoiie  lui-même  qu'il  a  été  obligé 
de  fej  feindre  un  amour  chimériaue ,  fie  d'adopter 
des  rtiœurs  qui  n'étoient  pas  les  iiennes  :  ce  n'étoit 
pas  U  moyen  d'imiter  celui  de  tous  les.  poètes  an- 
ciens|quiavoif  le  plus  de  natureU 

Mais  avant  de pafler  à  IWf  anacréootique,  ren- 
dons juftice  à"  Malherbe.  Ceft  à  lui  que  l'oii;  eft 
redevable  des  progrès  qu'elle  a  faif^armi  nous.  Non 
feulement  il  nous  à  fait  fentir  le  premieMe  quelle 
cadence  fie  de  auelle  harmonie  les  vers  françois 
étoient  fufceptibles  ;  mais  ce  qui  me  femble  plus 

(Précieux  encore ,  il  nous  a  donné  des  modèles  dans 
'art  de  varier  fie  de  foutenir  les^mouvemens  de 
Voie ,  d'y  répandre  la  chaleur  d'une  éloquence  véhé* 
mente  fie  ce  défordre  apparent  des  fentimens  ht, 
des  idées  qui  fait  le  ftyle  pailionné.  Lifcz  les  pre- 
mières ftances  de  1W<  qui  commence  pair  ces  vers  : 

Que  dinç^yotts  ^  races  futunsi 
Si  queUjuefois  un  vrai  difcours 
Vous  réciie  les  aventures        \        , . 
-.    De  nos akofninables Jours  ?         . 

Le  ftyle  en  a  vieilli  fans  dt>ute  ;  mais  pouif  les 
mouvemens  de  l'ame ,  il  y  a  peu  de  chofes  en  no- 
tre langue  de  plus  naturel^  de  filu$  éloquent.  . 
On  a  raifon  de  citer  avec  éloee  fon  ôJe  à  Louis 
XIII  ;  pleihe  dç  yervej  riche  en  images,  variée  dans 
fes  mouvçmens ,  elle  a  cette  marche  libre  fie  fiere 
qui  convient  à  iWe  héroïque.  Seulement  je  n'aime 
pas  à  voir  un  poète  animer  fon  roi  à  la  vengeance 
contre  (ts  fujetsi  Les  mufes  font  des  divinités  bieh- 
faifantes  fie  conciliatrices  ;  il  leur  appartient  d'ap- 
privotfer  les  tigres ,  fie  non  pas  de  rendre  les  hommes 
cruels.      -^  ...•ïï.    ■•*  '.-'/  v^'  ■  :      .: 

^  Çen*eft  pas! que  Yodt  ne  foit  quelquefois  guer- 
rière; mais  c^f^lftlli  valeur  qu'elle  inK)ire,'?eft  le 
mépris  de  k  mort ,  c'eft  l'amour  de  la  patrie ,  de 
la  liberté ,  de  la  elUre';  fie  dans  ce  genre  les  chants 
Pnifliens  (ont  à  U  fois  des  modèles  d'enthoufiafme 
fie  de  difcipline.  Le  poëte  éloquent  qui  les  a  faits  ^ 
.fie  le  héros  qui  prend  foin  qu'on  les  chante,  ont  égn- 
lement  bien  connu  l'art  d'émouvoir  les  efpnVs.   ' 
^      Si  l'on  favût  diriger  ainfi  tous  les  genres  de  goé- 
|fie  vers  leur  ob|et  politique ,  ce  don  de  féduire  fie 
de  plaire,  d'inftruire  fie  de  perfuader ,  d'exalter  l'i- 
.  magination ,  d'attendrir  fie  d'élever  Tamne ,  de  domi- 
ner enfin  les  hommes  par  Tillufion  fie  le  plai£r|  ne 
ferait  rien  moio^  qu'un  frivole  jeur^  ...  ^ 
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Je  viens  de  confulorcr  IWir  daqs  fonte  fon  ctcn- 
due;  mais  cpiclquetbiif  rccliiîte  \  u\\  (ciil  mciivemcnt 
de  Tame,  elle  n*cxprime  qu'un  tiibleau.  Telles  faut 
les  oMs  vôlupiueufes  &c  l)acHiC|iies  dont  Anacréon 
fie  Sapho  nous  ont  laiflé  des  modeler -parfaits. 

>  Lanaïveté  fait  Tcffence  de  ce  ecnre  ;  &  celui  qui 
a  dit  d' Anacréon  que  la  perfuanon  l'accompagne  , 
Suada  Anacreontemjequitur^z  peint  le  caratterc  du 
poëte  8c  dh  pdcme  en  mÊme  têms. 

Après  la  Fontaine,  celui  de  tous  les  pocteî  qui  eft 
le  mieux  dans  (a  fituation,  ôc  qui  communique  le 
plus  rilîufion  qu'il  fe,  fait  à  lui  mCtne ,  ç'eft  à  mon 
gré  Anacréon.  Tout  ce  qu*il  peint ,  il  le  voit  ;  il  le 
voit,  dis-je,  des  yeux  de  l'ame  ;  fie  Timage  qu'il  fait 
éclorre  eft  plus  vive  que  fon  objet.  Dans  fa  tafte 
a-t-onçepréfenté  Venus  fendant  les  eaiixà  la  nage  ; 
le.  pôcte  enchanté  de  ce  tableau,  l'anime  ;  fon  ima- 
gination donne  au  bas  relief  la  couleur  fie  le  mou- 
cernent:;  •'•■■,  .''^■\:  .' ;  -t^-.' ...  .  . 

Trahit  ante  corpus  undam  ;  ,   ; 

Stcat  indè  Jlt0us  ingens    .     , 
•i        Rojeis  dea  quod  unum 
If,  Su'pereminct  pap'ULis  ^.  ,]       -      '     -^ 

^  '^  Tenero  fubeftque  collo.: 

\.  V        Medio  dcinde  fulco\  '  •     , 
,      Qua/i  liiium  impjicatum 
.  yiolis^  renidcù  itta 

•  I    Plaçidiifn  maris  pcr  aquof»  • 

Horace,  lé  digne  émule  de  Pindare  fie  d' Anacréon; 
a  fait  le  partagé  des  genres  de  Vode.  Il  attribue  à  la 
lyre  de  Pindare  les  louanges  des  dieux^  des  héros  ; 
&  à  celle  d'Anacrcon,^e  charme  dès  plaifirs,  les 
artifices  de  Tamour ,  fes  jaloux  tranfports  fic  fes 
tendres  alarriies. 

:';  'Et  fide'^eia         : 

Dices  laborantem  in  uno 
v;         Penclopcn  vicrcarnquc  Circtn. 


^  Vode  anacréontîque  rejette  ce  que  la  paflîon  a  de 
fmiftre.  Qn  peut  l'y  peindre  dans  toute  la  violence, 
mais  avec  les  couleurs  de  la  volupté.  L'oie  de  Sapho 
que  Longin  a  citée,  8c  que  Boileau  a  fibien  traduite,* 
eft  le  modèle  prefque  inimitable  d'un  amour  à  la 
fois  voluptueux  fie  brûlant. 

Du  refte,.  les  tableaux  les  plus  rians  de  la  nature, 
les  mouvemens  les  plus  ingénus  du  cœur  humain, 
l'enjouement,  le' piaifir,  la  mollefle,  la  négligence 
de  l'avenir,  le  doux  etfiploidu  préfent ,  les  délices  r 
d'une  yie  dégagée  d'inquiétudes,  l'homirie  enfin  ra- 
mené par  la  philofophie  aux  jeux  de  fon  enfance  ; 
voilà  les  fujets  que  choifit  la  mufe  d'Anacréon.  Le 
caraâere  fie  le  génie  du  François  lui  font  favorables  ; 
auflî  a-t-elle  daigné  nous  foùrire.      *  ^  ^ 

Nous  avons  peu  iHodes  anacféôntiques  4^ns  le 

ijenre  voluptueux ,  encore  moin^^dant  le  genre  paf-  * 
lonné;  mais  beaucoup  dans  le  gei^e  gâb^nt, 'délicat^ 
ingénieux  fie  tendre.  Tout  le  monde  fait  par  cceur 
celles  de  M.  Berinard.  •  •f  ^ 

•  .      .    ■      \  ,  ^         ■      •  ,t  •  .•  -, 

Tendre  fruit  d^s  pleurs^  de  C aurore ,  ficc. 

•      -  ^  •/•'■■■  •■  •  ^-        ^  ^    .        ■ 

En  voici  une  du  même  auteur,  qui  n'eft  pas  aufti 
connue ,  fie  qu'on  peut  citer  à  côté  de  celles  d'Ana- 
créon.    v.,.rv;      •'     -i-rV     '   ,    ,      ^    •    ■' .-.  ■■   ■' 


^v.V^ 


Jupiter^  pria* moi  ta  foudre^ 
S* écria  Licoris  un  jour  : 
Donne  ,  que  je  riduift  en  poudre 
*À»e  temple  oùj*ai  connu  r amour. 

Alcide  ,  que  ne  fms^je  armU 
De  ta  majjue  &  de  tes  traits ^\^ 
Pour  venger  la  terre  allarmit 
Et  punir  un  dieu  que  Je  haisl* 
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\  Midéi p  en/Ugni-moi    ^  c^^, 
:^J)i  tes  plui  noirs  inchdnumetfti: 
r^JFormons  potjr  lui  quelque  breuvage 
^^~  Egal  au  poifon  des  amans. 


if.  Àhî  jî  dans  ma  fureur  extrême 
Je  tenais  ce  monfire  odieux  /..•• 
Le  voila  j  fui  dit  r  amour  même, 
Qui  foudain  pfrut  à  *fes  yeux^ 


O  D  E 


t/Lai$  leurs  heautis  ne  durent  p^erei 
fje's  vôtres  plaifenf  en  tout  tems.   - 
yaus  ojffhi  desfecours  charmans     »     /' 
^  ÂUM  plaifirs  les  plus  doux  qfC ort^goute  fur  la 
■\    Fous  fcrye[  de  Ut  aux  amans ^     ^^- 
j4ux  buveurs  vous  ferve{^  4%  verre. 


■•*' 
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Vènge^toi^  punis  p  fi  tu  Cofes. 
Interdite  tf  ce  prompt  retour. 

Elle 
PourUi 


prit  un  bouquet  de  rofefA;^ 
'Idonner  le  fouet  à 'l'amour. 
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On  dit  mime  que  la  bergère- 
Dans  f es  bras  nofant  le  preffer  ^ 
En  frappant  d'une  main  Ûgere  , 

Craignait  tncor  de  le  bUjfer,         . 

■■',■--■       ■    •  . 

Le  fcntimçiit,  h  naïveté,  IVir  dé  la  acgligence  , 
&  une  certaine  molleffe  voliiptiieufe  dans  le  ftyle, 
font  le  charme  de  IW^  anacréontique;  &  Chaulieii 
dans  ce  genre^  aiiroit  peut-être  effacé  Anadréon  lui- 
même,  fi,  aveè^ces  grâces  qui  luiétoient  naturelles  » 
il  eût  voulu  fe  aonncr  le  foin  d'être  moins  diffus  & 
plus  châtie.  Quoi  de  plus  doux  ,  de^plus  élégantque 
ces  vers  à  M.  de  la  Farrel  -> 

O  toi  qui  de  mon  anie  ejl  la  chère  moitié  ;■.'"' 
Toi  quî  joénsladèlicatejfe 

Des  fefîtimens  d\une  maîtreffe    y       V 
'A  la^foliditi  d'une  fan  amitii  ;  ' 

y     La  Farre^  il  faut  ticntut  que  la  parque  cruelle 
yienne  rompre  di  (i  doux  noeuds; 
Et  maigri  nos  cris  &  nos  vœux ,  ^ 

'  .Bientôt  nous  e^u  coins  une  ab/ince  éternelle.        ' 
y  Chaque  jou  r  jcfens  qu  *â  grands  pas 
J'entre  dans  ce  fenti'er  obfcur  &  difficile 

■  Qui  va  me  conduire  làrhas  \  .  ^ 

Rej oindre  Cdt ule  &  y irûiUé  '        ^     ' 

Là  foni  des  berceaux  toujou/fs  verds^- 
j4ffis  i  côté  de  Lesbie^  .^ 

Je  Uur  parlerai  de  tes  ver^         _  ^V   ' 
.    ^      '    Et  de  ion  aimable  génie  ;      /  '      , 

Je  Uur\ràcontetai  comment    ff^     ^  * 
Tu  recueillis  /î  galamment     v.     ^        .    ^  ■'. 
La  mufe  qu'Us  avaient  laiffée. 
Et  conùne  elle  fut  fagement  y  ' , 
Par  la  pareffe  autorïfie  >  . 
Préférer  avec  agrément 
Au  tout  brillant  de  la  penfée 
La  vérité  du  fentimene.         ;  j 
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'  M.  de  Voltaiie  a  joint  à  ce  beau  naturel  de  Chau- 
Ueu  f  plus  de  correÂion  6i  de  coloris;  §c  tes  pôéûes 
familières  font  pour  )a  plupart  d'cxcellens  modèles 
de  la  gaietc^  nobk  &  de  la  liberté  qui  idoivent  régnei* 
dans  Vode  anacreiontique.  / 

Le  tems  de  JW<  bachique  eft  paiié.  Cétoit  au* 
trefois  la  mode  de  chanter  h  table.  Les  poètes  com- 
poioieri/t  le  verr^  à  la  main,  Scieur  ivreffe  n'étoit 
pas  fimulée.  Cet  heureux  délire  a  produit  des  chan- 
fons  pleines  de  vefr\ve  fic^d'enthounaUpe.  J*en  ai  cité 
quelques  exemple^  dans  Varticle  de  la  Cuanson. 
En  voici  deux  qu'A\nacrcon  ntiit  pas  défavoué^s*  *" 

».     Je  ne  changerais  pas  pour  la  coupe  d^s^  rois  ,     -  ^*  r 
ij         Le  petit  verre  que  tu  vois  : 
j4mif  c\(l  qu'il  eftfyit  de  la  mémefifugere, 
-      .^     Sur  laquelle  ccmfois 
V.  .  Repofa  ma  b 

L'autre  roule  fur  la  i^êmc  idée, 
fentiment  n  y  eft  pas,      \    ,  *  /  -à 

-       Fous  naveipas ,  humble  fou gire\       ^ 
V éclat  des  fleurs  qui  parent  le  pr  Intemi^ 
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Dan*  tous  les  genres  ^ue  je  viens  de  parcourir; 
non  feulement  Vode  eft  aramatiqut  dans  ta  bouche 


;     du  poète  ;  il  eft  encore  permis  au  poëte  d'y  céder    •  • 
;     la  pardleà  un  perfonnage  qu'il  a  introduit ,  &  l'oa 


en  voit  des  exemples  dans  Pindare ,  dans  Anacréon/ 
TlansSapho^^ns  Horace,  6'c.  Mais  celui-ci  eft, 
je  ctoiii ,  le  premier  qui  ait  mis  Vode  en  dialogVe;  . 
&  l'exemple  qu'il  en  a  laiflé,  ÏJonec  gratus  eram  tibi^ 
eft  (in  modèle  de  dclicatefl'e.   f'ty^^ç  Lykique   &. 
Chanson,  SuppL  (M.  Marmontel.) 

Ce  petit  pocme  lyrique,  auquel  les  anciens  a  volertt 
donne  le  nom  d'ode ,  s'eft  prufemc  fous  tant  déformes 
difFcréntes,  &  eft  fufcfptiblc  de  tant  de  fortes  de 
catafteres,  qu'il  Iparoîtifaipoftible  d'en  dpiiner  une 
notion  déterminée ,  qui  exprime  ce  qui  eft  eflentieî 
à  toute  ode ,  &  en  même  tems  ce  qui  la  diftingue»  ' 
d'une  autre ,  d'une  cfpece  quelconque.   À  peine 
depuis  le  rofier  jufqu'au  chêne  y  a- t-il  autant  d'ef- 
peces  d*arbuftes  Se  d  arbres  Qu'il  exifte  d'efpeces 
à*oJles  différentes ,  depuis  le  fuolime  pîndarique  juf- 
'  qu'au  gracieux  anacréontique.  Les  Grecs  paroiflfenC 
plutôt  avoir  fondé  le  caraâere  de  cette  efipece  de 
poëme  fur  la  forme  extérieure  fie  la  forte'  de  vers>  ; 
que  fur  des  propriétés  intrinfeauef.   Les  critiquât 
modernes  ont  donné  des  définitions  de  Vode  qui  en 
déterminent  le  caraâere  intrinfeque  ;  mais ,  fi  Ton 
veut  s'y  tenir  risogreufement ,  il  faudra  refufër  le 
titre  d'oi/r  à  quelques-unes  de  celleis  de  Pindare  fic  . 
à  un  bon  nombre  de  celles  d'Horace.  m-- 

Ce  en  quoi  tous  les  criiioues  font  d'accord  ,  c'eft  * 
guc  Vode  conftitue  l'efpeci^e  pocme  la  plus  élevée, 
oi  qu'on  y  ^perçoit  air^is  haut  degré  ce  qui  con- 
Qitue  proprement  la  poéfie.  Ce  qui  diftingue  le  poctç 
de  tout  autre  homme,  Se  en  fait  proj/remcnt  un  pocte , 
fe  trouve  plus  éminemment  dans  le  faifeur  diodes 
que  dans  tout  autre.  Il  ne  faut  pas  entendre  par-là  ' 

3ue  chaque  ode  demande  plus  de  génie  poétique  que 
ans  toute  autre  efpece  de  poëme  ,  fie  qu'ainii  Ana- 
créon  foit  plus  grand  poëte  qu'Horace  ;  mai$  cela 
veut  dire  que  la  manière  dont  le  poëte ,  dans  chaque 
cas  particulier ,  produit  fes  idées  Se  exprime  fes 
fentimens  d'une  façon  oii  entre  plus  de  pôéfie  ,  fi  • 
c'eft  une  ode^  qu'il  n'en  mettroit  en  produifant  cette 
idée  Se  en  exprimant  ce  fentiment  dans  l'épopée, 
ou  dans  tout  autre  jenre  de  poëme  ,  eft  plus  poéti^ 
que.  Tout  ce  qu'il  (t  dans  Vode  %  a  un  ton  plus  poé- 
tique ;  ce  font  des  images  plus  vives ,  des  applica- 
tions plus  extraordinaires,  desfentimens  plus  animés 
aue  l'on  n'en  rencontre  par-tout  ailleurs.  En  un  mot, 
s'éloigne  plus  ^  toutes  fortes  d'égards  de,^a  façon 
ordinaire  die  parler  que  tout  autre  poëte.  C'eft-là  ^ 
(on  vrai  cyaaere.  -   -  ^  *   *    ^  ,  •. 

*  Il  ne  s'enfuit  pas  de-là  que  toute  ode  foit  nécef- 
fairement  d'un  genre  fublime  ,  Se  qu'elle  exige  des 
tranfports  :  mais  chaque  ode ,  fuivant  fon  efpece  ,  Se 
proportionnellement  à  ce  qu'elle  doit  exprimer^  eft 
fouyérainement  poétique  .*  frs  expreftions  ,.  fes  ap- 
plications ,  quelque  petit.Se  léger  que  foit  d'ailleurs 
(oh  fujet ,  ont  toujours  quelque  chofe  d'extraordi-  . 
naire  qui  jette  plus  ou  moins  dans  la  furprife ,  dans 
l'admiration.  Se  fixe  lattention  du  leâeur.  Pour 
éprouver  ces  fentimens ,  qu'on  life  la  vingtième  ode 
du  premier  livre  d'Horace.  Mcccnas  s'étoit  invité 
lui-même  chez  le  poëte.  Celui  ci  aurait  pu  répondre: 
f^ous  êtes  le  maure  de  venir  ^  fi  vous  voule^  vous  accom^ 
moder  de  la  mauyaife  chcre  que  je  puis  vous  faire.  Un 

poëte  qui  n'aurbii  pas  fu  s'élever  juiqu'à  Vode^  aurgÎT 

*•    '    .     .  '^        j  -      * 
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pu  donner  i  cette  réppnfc  un  affaifonnement  poK  & 
rpiritucl  ;  mais  Horace  tait  prendre  à  (es  idées  un 
tour  qui  produit  le  ton  de  1W«  faphique  la  plus 
rempUe  de  fcntiment  ;  &  fe  livrant  à  fa  verve  oui  fe 
trou  voit  dans  un  de  Tes  momens  les  plus  favorablçs , 
il  enfante  une  oJc  charmante* 
,  Ainfi  ce  n'cft  point  dans  la  grandeur  de  Tobjet 
chanté  ^  de  l'importance  de  rétoflfe  maniée ,  cju'on 
doit  cHefcher  le  caraâere  de  Vodt  ;  elle  eft  unique- 
ment redevable  au  génie  particulier:&  plein  de  feu 
du  poète  ,  qui  fait  placer  la  chofe  la  plus  commune 
dans  un  jour  où  elle  enchante  rimagir)atlon  &  allume 
U  fentiment.  Autant  qu'il  eft  difficile  de  faifir  le  dia- 
raôériflique  de  cét<e  efpece  de  poëme  dans  chaque 
bonne  ode  ,  autant  le  feroit-il  de  le  bien  développer 
&  d'en  donner  une  defcription  circonftànciée. .  '\ 
V'odcéxmt  le  fruit  du  plus  grand  feu  de  Tinfpîra- 
Vion  ,  ou  du  moins,  de  la  plus  vive  faillie  de  la 
verve ,  elle  ne  fauroit  avoir  une  longueur  fort  confi- 
dérable  ;  car  naturellement  une  pareille  fituatioh  de 
l'efprit  ne  peut  durer  long  -tems  :  &  comme  pen- 
dant fa  durée  on  ne  fait  attention  qu'à  ce  qui  peut 
vivement  afFefter ,  il  ne  doit  fe  rencontrer  dans  une 
oJe  que  des  penfées ,  des  images ,  des  fentimens ,  des 
éxpreffions  qui  aient  une»  force  toute  particulière 
}ulqu'à  rhypcrbob  ,  oîi  l'on  apperçoive  un  vol 
élevé  &  des  agrémens  imprévus  :  tout  ce  qui  a  l'air 
réfléchi  &  recherché  ne  (auroit  y  entrer.  De  cttie 
façon  Tordre  des  idées  lie  peut  qu'être  parfaitement 
naturel  dans  cet  état  extraordinaire  de  l'ame ,  oii , 
fans  rien  chercher,  elle  s'abandonne  à  la  pente ,  ou 
plutôt  au  torrent  qui  l'entraîne  :  elle  puife  dans  le 
fond  le  plus  abonnant  des  idées  &c  des  images  les 
plu$  vives  que  la  nature  clle-môme  lui  préfente  :  on 
fent  comment  une  idée  naît  de  l'autre,  fansTaucun 
travail ,  fans  aucune  méthode,  mais  uniquemeht 
par  la  vivacité  de  Timaginatipu  ,  par  le  (eu  du'' génie. 
Cela  ne  demande  point  uà  ordre  pareil  à  celui  que 
l'entendemeiit  met  dans^ine  fuite  d'idées  ,  foit  qu'il 
les  réunifte  ou  les  décompofe  ;  mais  tout  fuit  les 
Ipix  de  l'imagination  6c  du  .fentiment ,  facultés  qui 
cuident  le  poète  dans  (on  déclin  ,  &  qui  le  condui- 
lent  à  quelque  conclufion  heurçufe  par  laquelle  il 
laifTe  fon  auditeur  dans  l'extafé (l'une  furptife  inat- 
tendue ,  ou  dans  lés  délices  d'une  douce  fatisfaâion. 
Par  ce  moyen  toute  bçrine  ode  eft  une  image  véri- 
table &  fort  intéreffame  de  l*état  intérieur  oit  Tamc 
«JJun  poëte  ,  doué  d'un  génie  diflingué^ ,  a  jété  mife , 
pour  un  court  efpace  de  tems ,  J^r  cruelque  circôn- 
ftance  particulière.  On  aura  une  idée  affex  exafte^ 
ment  déterminée  de  ce  poëme  ûngwlicr  ,  fi  on  fe  le 
repréfente  comme  une  invocatipn  développée  ,  &  j 
fuivantla  nature  du  fujet.,  or>née  des  couleurs  les 
plus  brillantes  ou  les  plus  douces  de  la  poéhe.  ^ 
Suivant  cela  ,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  ïaire 
itrer  dans  le^caraftere  dcVodc  une  efpece  de  vers 


à  transformer  en  ouvrages  de  Tart  les  odes  qui  açvoîent 
été  d'abord  ^es  produdions  de  la  nature»  on  réfléchit 
beaucoup  fur  la  mefure  des  fyllabes  dui  leur^nye- 
noit  ,  &  l'oreille  délicate  des  poéterfereçs  en  dé*- 
couvrit  plufieurs  efpeces.  Quant  à  PoVdre  des  vers 
dans  les  ftropbcs ,  qui  doit  être  réitéré  jûfqu'à  la  fin , 
il  femble  que  ce  folt  une  chofe  tput-à-fait  contin- 
gente ,  quoiqu'à  préifent  on  en  ait  fait  une  efpccc 
de  loi.    ^  -    ■■■  V'K-  •■  ■'  ■  :      '  '•* /■■.•'•*v.: 

Noua  avons  fuffifammcm  établi,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  le  caraftere  général  de  toutes  les  odes;  mais  il 
regnfeune  variété  infinie  dans  leurs  traits  particulier^. 
Tantôt  leur  ton  eft  «élevé  &  va  jufqu^au  fublime; 
tantol  iluicft  queféricux  &  pathétique;  tantôt  il  eft 
gai ,  badin  ,  tendij^  ^Autant  qu'il  y  a  de  nuances  de 
tons  depuis  k  c0rj|[|^  plus  iretentiffant  jufau'à  la  flûte 
la  plus  douce  ,  autant  peut  varier  le  ton  des  odes  ; 
&C  une  ode  qui  a  pris  un  certain  ton,  ne  lalQT^  pas  de 
l'élever  quelflueïbis  ou  de  l'abaiflTer.   Il  n'y  a  pas 
moins  de  Variété  dans  le  plan  qu  dans  l'ordre  des 
idées.  Quelquefois  le  poëte  s'offre  à  nos.  yeux  dans 
untrarifport,  dans  un  ravifli'ement  dont,  nous  ne  fa- 
vons  pas  encore  la  caufe  ;  &C  ce  n'eftque  vers  la  fin 
qu'il  indique  fort  brièvement  ce  qui  l'a  mis  dans  c'^^t 
état.  Ceft  ainfi  que"  commence  IW^  de  KIopftoclc 
à  Bodmer  :  ils'engage  tout-àcoup  dans  le  labyrinthe 
des  voies  de  la  providence  ,  &  s'y  enfonce  de  plus 
en  plus ,  fans  inftruire  de  ce  qui  l'a  jette  dans  ces  pro- 
forides  méditations..  Il  tend  à  s'expliquer ,  en  difant 
que  les  biens  dor«t  nous  jouiflbns ,  reffemblent ,  pour 
la  plupart ,  à  des  fonges  paflajers  ;  &  à  la  fln  il 
s^écrie  que  tel  a  été  Ton  fort,  Idrfciu'après  avoir  fait 
la  connoiflance  cle  dodmer,  il^  fallu  s'en  féparer  Se 
s'arracher  d'entre. fes  bras.  Tout  au  contraire^  dans 
d'autres  odes  j  le  pocte  annonce  dès  l'entrée  le  fujet 
de  (on  poëme ,  m:)is  prefcja'aufU-tôt  il  le  perd  de 
vuç^  6t  va  jufqu'à  la  lin  de  digreffions  en  dîgrcflîons, 
mais  qui  oaiflcnt  toutes  du  icntiment  dont  il  eft  rem- 
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entrer  dans  le^carattere  ùtVode  une  e(p( 
*cullui  eft  particulière.  On  conjefture  aiiément  qu'un 
état  auflî  extraordinaire  que  l'eft  celui  où  l'on  ié 
':rou\|e  con^me  inondé  par  le  fentiment,  &  c'eft-là 
véritablement  Pétat  nati^rel  auquel  ^odt  doit  fon 
origiAe ,  demande  aufli  un  ton  &  des  fons  d'un  ordre 
extraordinaire.  Ainfi  le  poète  appelle  à  fon  fecours 

le  mouvement ,  l'harmonie  &  le  rhythme  ,  comme  p     race,  qui  eft  une  hymoe  à  Mercure;  fans  le  moindre 
»  autant  de  moyens  afliirés  d'exciter,  d'entretenir  &  ^  ^-•^^éeart-,Jii  obîet  acceflbire  :  le  poëte  ne  détourne  pas 


reufe  navigation  du  vaiflTeau  qui  emporte  la  moitié 
de  fon  anioi  Mais  aufli-t^t  il. quitté  cej  obje.t  :  l^es 
foucis  4^ïfcWt  infpirent  les  dangers /de  fon  ami  le 
conduifent  à  des  réfle;cions  ameres  fur  la  témérité 
àes  h6rr\b.6Sï  qui  fe  hafârderent  les  premiers  d'aller 
fur  mer  \é^'\\  il  fe  j  jtte  dans,d'autres  réflexions  plus^ 
générales  encore  ,  fur  toutes  les  folies  dont  les 
hoqjmes  font  capables-,  &  à  la  fin  il  emploie  ces 
idées  &  ces  exprefl^ons  exagérées,  &  du  vrai  ûylé- 
à^Xode:^  .  "    -<  .         ;,     -    V. 

Càlum  ipfim  pitimus  fiultitid  ;  nequc     .      • 

Ber  nofirum  patimur  Jitlus        .    '  ^  ,    -^ 

Irdcund^  Jov^tn  ponen  fulminàê       .        ,-  ' 

Ceft  donb  précifcmcnt  le  rebours  ûiVode  de  Kloor 
ftock  que  nôifs  avons  indiç^uée.  L'une  &c  l'autre  de 
ces  odes  nt  préferttent  qu'un,  inftant  l'objet  qui  a 
excité  la  verve ,  &,  tout  le  refte  coule  au  gré  de 
j'imaginatipjvdu  poëte.      -       .    ' .  .  '     .  , 

Il  y  a  des  odes  dont  l'objet  fait  le  fonds  <l'un  bout 
à  l'autne.  Telle  eft  la  féconde  du  premier  livre  d'Ho-  ' 


'•"h- 


/ 


I 


tç 


de  fortifier  le  fentiment.  La  fituation  d'efprit  oii 
celui  qui  fait  un  odt  eft  cenfé  fe  trouver  ,  veut  qu'il  - 
enriploie  doç  vers  pour  la  plupart  courts,  quelque- 
fois  nn  oeu  plus  longs ,  toujours  harmonieux  &  dans 
une  jufte  proportion  avec  le  fentiment.  * 

On  peut  infércfr  de-làl  que  toute  ode  réelle ,  qu'elle 

foit  d'origine  hébraïque ,  grecque  ou  celtiqUe ,  fç 

trahir  par  fon  harmonie,  8(  Uiffe  appercevoir  plus  de 

mufique  qu'aucune  autre  efpece  de  poëme  :  cela  eft 

?  fondé  dans  la  nature.  Quand  on  penlà  dans  la  fuite 


ï' 


un  inftant  les  yeux  de  deflfus  la  divinité  qu'il  invo- 
que. Vodt  de  Kk)pftock  ,  intitulée  Us  deux  Mufi/i 
eft  une  defcription  admirablement  poétique  de  l'ob- 
jet dont  il  n,e  s'écarte  pas  le  moins  du*  monde  ;  5(  fa 
plupart  des  odes  d'Anacréon  ne  font  que  de  gracieu- 
fes  peintures  d'objets  que  le  ipo^ptc  conûdere  fans 
interruption.       .  '   .       |  v   /.  ;     ►        . 

Dans  d'autres  ôdesiled  alternativement  queftîon 
des  caufcs  8c  des  effets.  Le  poëte ,  h  la  vérité  ,  fait 
de  fréquentes  exçurfions  qui  pkroifleni  l'éloigner  de 
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fon  tu  jet ,:  maïs  il  y  revient  d*abor4^  SouvctttnMifH, 
nous  voyons  un  tr^nfport  poéjtique  doni^  nous  avons 

{>eine  à  deviner  Tocc^aûon  ^  de  même  qu'à  découvrir 
e  lien  qui  unit  une  foule  d'applications  toùt^à-faît 
variées  ;  c*t{\  ce  qu*on  voit  oansla  quatrième  oJi 
du  troifieme  livre  d'Horace,   te  poète  commence 
.    par  imiter  Callrope  ,  h  plus  diftinguée  des  mufes , 
f  a  defcen^re  du  ciel  »  &  à  lui  infpiVemn  long  chant  ^ 
l    fur  quel  ton  il  lui  plaira  ;  mais  il  ne  lailFe  point  ap- 
percc  voir  pour<|uoi  il  forme  ce  fouhait.  Il  lui  femble 
auffi-tôt  entendre  le  chant  de  la  tniife  ,  qui  eft  def- 
cendué  &c  qui  erre  dans  les  facrés  bocages.  Mais  il 
s'interrompf  pour  nous  raconter  comment ,  dan«  fon 
enfance  ,  s^étant  endormi  dans  un  lieu  champêtre , 
les  pigeons  ramiers  l'avoient  couvert  de  feuilles  , 
pour  le  mettre  à  Tabri  des  ferpens  &  des  bêtes  fau* 
vagcs.  Cependant  il  lalfle  entrevoir  que  c'eft  à  la 
mufe  ,  fa  proteârice ,  qu'il  croit  être  redevable  de 
ce  bienfait.  Enfuite ,  tout  pénétré  de  ce  fentiment , 
^Jl  continue  ,  en  reçonnoiflant  que  les  muics  fe  réu- 
*  niffent  pour  le  protéger ,  &  que  c'eft  ce  qui  lui  pér- 
imer d'aller  tranquillement,  tantôt  à  Tunë,  tantôt  à 
l'autre  de  Tes  maifons  de  campagne.  C'eft  à  elles 
qu'il  prétend  être  redevable  de  n'avoir  pas  péri  à  la 
bataille  de^Philippe,  &  de  s'être  fouftraît  à  Tarbre 
qyi  fçmbloit  devoir  Técrâfer.  C'eft  pourquoi  il  veut;^ 
aller  «vec  elles  dans  les  climats  les  plus  éloignas  & 
les  plus  redoutables ,  &  s'enfoncer  même  chez  les 
peuples  les  plus  ftuvages.  Mais  y- en  un  clin  d'œil , 
il  vient  à  Célar,  &  dit  de  ïui ,  qu'après  avoir  ioii' 
tenu  &  terminé  les  travaux  innombrables  d'une  ter- 
rible guerre ,  il  cherche  le  repos ,  &  s'enfonce  dans 
des  allées  feçrettcs  avec  les  mufes  qui  lui  infpire-. 
ront  -de  plus  en  plus  des  fentimens  pacifiques.  De-là 
il  faute  rapidement  à  la  guerre  des  Titans  ,  &  s'y 
afrête  long-tems ,.  pour  nous  enfeigner  ,  à  ce  qu'il 
femble ,  que,  malgré  lev  forces  redoutables  de  ces 
audacieux  adverrairés  ,  Jupiter  foutenu  par  Pallas  , 
remporta  aifément  la  viâoire  fur  eux;  ce  qui  le 
conduit-à  l'importante  réflexion  ,  que  la  force  (ans  le 
confeil  eft  impuiflante  ;  aii  lieu  qu'une  force  médio- 
cre, fagement  dirigée,  s'attire  la  bénédiâion  des 
dieux ,  £c  produit  les  plus  grands  effets.  Il  loue  après  ' 
elales  dieux,  de  ce  qu'ils  déteftent  toute  puifTance 
ont  les  defrein5  font  injuftes ,  &  confirme  cette 
aflerrion  ,  par  les  peines  &c  les  fupptices  qu'ils  ont 
inâigés  à  Briarée  aux  cent  bras,  au  téméraire  Orion , 
àjMrphée ,  à  Tytius  &  à  Pirithoiis.  Ainfi  finit  VoJe^ 
ct/ron  a  peine  â  deviner  quel  objet  ou  quelle  idée 
a  tant  ému  Icspoëte,  pourquoi  il  appelle  Calliope 
avec  tan*  d'arcfeur ,  &  ce  qui  lui  a  fait  réunir  tant 
tie  points  de  vue  di^reds  dans  une  feule  &  même 
vJc.  Lésinietpretes'aHçracefe  partagent  là-deflus, 
&  les  plus  mbdeftes  difent  qu'ils  ne  faurbient  devi- 
ner l'énigme  ,  tant  le  plan  du  poète  eft  caché  &  im- 
perceptible. Je  crois  cependant  que  Baxterafaifi,au 
moins  en  bonne  partie  ,  ce  plan  ,   quoique  notre 
Geflher ,  d'ailleurs  fi  judicieux  ,  tourne  faconjeûure 
eh  ridicule;  &  comme  cela  peut  répandre  du  jour 
fur  les  théories  des  oJcs  énigmafiques  ,  je  vais'  rap- 
porter ici  le  fentiment  de  ce  critique  A nglois. 

Céfar  avoir  enfin  vaincu  tous  les  défenfeurs  de 
ia  libert^^il  s'étoit  débarraffé  ^e  fes  collègues  dans 
la  tyrannie  ;  il  avoit  réuni  en  lui  toute  l'autorité. 
Horace  s'étoit  probablement  entretenu  avec  quel- 
que ami ,  Mécène  peut-être ,  en  confidence  fur  la 
iituation  préfente  des  affaires;  &  dans  cette  conver- 
fation  s'étoit  préfentée  naturellement  la  réflexion , 
que  cette  autorité  fuprême  n'étoit  pas  encore  affer- 
mie fur  des  fondemcns  alfez  folides.  Cette  idée  tou- 
choit.le  poëte  de  la  manière  la  plus  vive,  &  Ton  ne 
iauroit  difconvenir  qu'elle  ne_ fût  dp  la  plus  grande 
importance.  Il  s'étoit  donc  mis  à  réfléchir  fur  ce 
gui  ppuyoit  procurer  à  cette  autorité  une  Gireié 
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înaltérablew  II  filloit  pour  oela  que  Céfar  fît  fleurir 
tes  arts  flc  honorât  les  muies ,  qui  les  me.ttroient  fur   |^ 
'  la  voie  de  gouverner  avec  la  plurgraîile  douceur  ^  * 
Se  de  prendre  des^efures  beaucoup  plus  réfléchies    , 
Se  plus  folides  que  celles  qu'il  avoir  jufqu'alors  enn  ; 
ployées.  Soit  donc  qu'Horace  voulût  Amplement 
communiquer  ces  idées  à  fon  ami  ,  ou  qu'il  ne  fut 
pas  fâché  de  les  laiffer  entrevoir  à  Céfar  même  vil 
étoit  obligé  d'ufer  d'une  extrême  circonfpeâion ,  fie .  / 
n'ofoit  s'expliquer  ouve,rtement  fur  de  pareils  fujets^ 
Voilà  pouraiioi  il  prend  d'aufli  grands  détours,' 
laiffant  à  céiui  pour  qui  i*oJc  étoit  deflinée,  le  foin 
d'en  deviner  le  véritable  but.  Et  d'abord  l'invoica*- 
tion  à  Calliope  peut  avoir  un  double,  fcns  :  on  peut 
fuppofer  mie  le  poëte  l'appelle  à  fon  fecours  poiir^ 
VoJe  qu'il  veut  enfanter;  mais  fon  intention  fecrette 
eft  de  l'inviter  à  venir  auprès  de  Céfar  pour  le 
foutenir  d(e  tous  les  charmes  qui  accompagnent  fes     "^ 
chants ,  6c  pour  animer  plu^eurs  poètes  à-ta-fois  à  ' 
exalter  la  gloire  &  les  délices  de  fon  règne.  De-là 
il  voit  les  prémices  de  cet  heureux  tems  ;  miiis  ,  ne 
voulant  pas  en  parler  trop  ouyertement,  il  l^ute  v 
poulr  ainfi  dire,  tout  d'un  coub  en  ^arrière,    fansi 
renoncer  pourtant!  ridée  principale  qui  l'occupe  > 
&  il  raconte  comment  les  mufes  l'avoient  protégé 
dès  le  berceau,  parce  qu'il  étoit  deftiné  à  devenir, 
poëte  ,  &  comment  elles  le  protègent  encore.  C'efl. 
une  efpecè  d'allégorie  ,  par  laquelle  il  veut  donner, 
à  entendre  que  quiconque  ne  forme  aucune  entre* 
prife  dangereufe  ,  iie  commet  &  ne  projette  aucune  - 
aôion  violente ,  mais  ne  penfe,  comme  un  poëte 
rempli  d'innocence,  qu'à s'amufer, n'inquiétant  pçr* 
-  fonne,  ne  formant  point  de  prétentions  injuftes  ^ 
jouit  d'une  pleine  tranquillité  ,  d'un  repos  affuré,  ;      . 
C'eft  ce  qu'il  exprime  fort  poétiquement ,  en  par-* 
lantde  tous  les  foins  que  les  mufes  prennent  pcfar 
affurer  fon  repos.  Cela  lui  fert'à  prouver  deux  affer- 

tions  à-la-fois  ;  l'une,  que  tout  gouvernement  qui  fe 
fait  aimer,  eft  en  fureté  ;  l'aiitrè ,  que  jamais  celui  qui 
eft  à  la  tête  du  gouvernement ,  ne  doit  faire  miné 
de  vouloir  ufer  de  violence  contre  qui  que  ce  foit* 
Sur  quoi  ,  il  revient  tout  naturellement  ,  &  fans^» 
aucun  faut ,    quoiqu'il  paroifTe  y  en  avoir  un  ,  à 
Céfar,  qui  fe.  trouve  précifément  dans  le  cas,  &      C^ 
qui  s'amufe  aâuellementavec  les  mufes,  dont  il  ne 
peut  recevoir  que  des  principes  de  douceur  &  des  u 
confeils  de  modération.  Mais  il  a  recours  à  une  nou-4 
velie  allégorie,  pour  achever  de  montrer  combien 
il  eft  aifé ,  avec  le  fecours  de  la  fagèffe  &'de  la  ré-     ^ 
flexion ,  de  fe  précautionner  contre  les  Jeffei/i^s  & 
les  efforts  d'une  puiffance  féroce  &  red^tfable,  & 
comment  il  faut  s^y  prendre  pour  appaifçr  des  ré-, 
bellibns ,  pour  faire  cefler  d'odieux  excès,  Enfin  il     '  '  «^ 
donne ,  toujours  d'une  manière  enveloppée  &  allé-  ; 
gorique  ,  le  confeil  d'intéreffer  les  dieux  en  faveur 
du  nouveau  gouverneinent ,  par  utie4idminiftratioa 
équitable  &  douce ,  ces  êtres  immortels  déteftant  fic 
piiniffaiit  toujours  toute  iniquité  &  toute  violence» 
Telle  paroît  avoir  été  la  route  que  le  poëte  a  fui  vie  ,         : 
afin  de  parler  avec  circonfpeâion  des  chpfes  dan- 
gereufes  6c  qui  tiroient  à,  de  grandes  conféquences  ; 
en  qiioi  il  reUemble  àSolon  qui  contrefit  le  fou  pour, 
donner  aux  Àthéniensum  confeil  très-utile  à  l'état  ^ 
qu'il  n'auroit  pas  pu  ha^rder  ouvertement  failS 
mettre  fa  vie  en  danger,     .4;  ;        :  ^* 

Nous  avons  confidéré  les  divèrfes  efpeces  à! odes  i 
relativement  au  ton  qu'elles  prennent  &  au  plan 
qu'elles  fuivént.  U  n'y  regne^  des  differeriies 
moins  çonfidérable^  par  rapport  à  leur  contenu,  oa  -  ^ 
à  la  matière  fur  laquelle  le  poëte  travaille.  A  propre- 
ment parler ,  Vodt  n'a  point  de  matière  qui  lui  foit 
propre.  Toute  peiifée ,  foit  commune ,  foit  élevée  ^ 
tout  objet,  de  quelque  ordre  qu'il  foit,  peut  feryir. 
de  fujet  à  ïodc.  Il  s'agit  uniquement  de  la  façon  de 
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IcpfifetrtWf^eJa  vivacité  ,  des  explications  ex- 
traordinaircs ,  &  du  liégr^  jdc  lumicrc  dam  lequel  le  ^ 

•  poïte  le  met.  Vn  pocie  oui ,  comme  KJopftock  »  eft 
[ie^U  d*idéc$  pojnjpeules ,  pénétré  de  reniûi^ens 
vift  f  pourvu  d'upiB  imagination  capable  dt  prendre* 

'  le  plu*  g^*ûd  cffor  ^  -un  tel  poète  trouvera  4c  quoi 
ftîjre  une  <>i^  *  là  où  un  autre  ne  remart|iiera  rien  qui 
cxdte  Ton  auention.  Quel  autre  qu'un  génieunique 
comme  celui-là  auroît  pw  chanter  dans  Jf^  Gtt*il  a 
intitulée  Sponda  y  je  ne  dirai  pas  fur  un  toà  auffi  ma- 
jeftueux ,  mais  feulement  fur  le  ton  harmonieux  de 
la  lyre,  ou  iiirle  tonde  ta  flûte?  Le  véritable  poëte 
lyrique  voit  un  objet  qui  excite  en  lui  plufieurs  ima^ 
^nations  agréables ,  ou  des  réflexions  importantes  » 
ou  de  vifs  lentimens;  mille  autres  perfonnes  apper- 

\.  cevront  le  même  objet  avec  la  même  clarré ,  &:  ne 

Ecnferont ,  ni  ne  fentiront  quoi  que  ce  foit.  Ceft  que 
i  tête  du  poëte  eft  abondamment  remplie  de  toutes 
fortes  d'idées  qui  ,  comme  la  poudre  ,   prennent 
aifémentfeu»  &ce  feuie  communique  r#Jpi4^ 
de  proche  en  proche.^ ".a-a  \^     ^    ^  ^  i^ .,  / 

Cependant  le  fujet  le  plus  ordinaire  des  odes ,  au- 
quel ont  coutume  de  s*attacher  les  poètes  qui  ne  font 
pa^  doués  d'ungénie  extraordinaire ,  eft l'expreffion 
de  quelque  femimém  paflionné,  &  principalement 
de  la  joie ,  de  Tadmiration  &  de  l'amour.  Les  deux 
premiers  de  ces  fentimens  paroifTent  avoir  été  les  plus 
amciennes  octafions  des  od€Sy  comme  ils  l'ont  été  du 
chant  &  de  la  danfe  ,  qui ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  ont  été  liés  dans  leur  origine  avec  les  vers  lyri- 
ques. L'homme  encore  à  demi-fauvage  exprime, 
comme  l'adolefcent,  ce  qu'il  fent  par  des  cris  &  des 
fauts.  Un  deuil  folemnel  que  les  hommes  dont  Tétat 
approche  de  celui  de  nature  ,  témoignent  par  des 

Î;émi(remens  &C  des  hùrlemens ,  paroît  avoir  été  en- 
uite  l'occaiion  la  plus  prochaine  des  odes  ;  &  c'eft 
par  rimitatiôn  de  celles  que  la  nature  a  diâées  qu'on 
eft  parvenu  à  en  compofer  fur  les  fujets  les  plus 
/  variés.  .^ 

Les  odes  peuvent  être  divifées  en 'général ,  relati- 
vement à  leur  matière ,  en  trois *efpeces.  Quelques- 
unes  font  des  fuites  de  conôdératibns  ou  réflexions; 
elles  renferment  des  defçriptions  paflionnées  ou  Té- 
numération  descaraûeres  de  l'objet  de  Mode  :  d*au- 
:  très  font  des  peintures  animées  qu'uile  imagination 
ardente  crée  &  met  fous  les  yeux  ;  enfin  la  troifieme 
efpece  eft.  réfervée  ^u  fentimcnt.  Mais  le  plus  fou- 
vent  ces  trois  efpeces  d'objets  font  réunis  &  confon- 
dus dans  une  feule  &  même  ode.  Nous  rangeons  dans 
la  première  efpece  les  hymnes  &  les  cantiques ,  dont 
nous  trouvons  les,  plus  anciens  modèles  dans  les 
livres  de  Moïfe  ScHans  les  pfeaumes.  Les  odes  de  Pin- 
dare  peuvent  y  être  jointes^  quoiqu'elles  aient  été 
composées  dans  un  tout^au tre  efprit  :  mais  en  général 
ce  ne  .font  que  des  confidérations  fouverainement 
poétiques  à  la  louange  de  certaines  perfonnes  ou  de 
.      certaines  chofes.  Dans  de  femblables  odps^  les  poè- 
tes fe  montrent  conime  des  hommes  doués  de  di(^ 
cernement  )  qui  pr^ientent  d'une  manière  pleine  de 
fenti^ent  leurs  obier vations  &  leurs  réflexions  fur 
des  Gp>jets  de  la  plus  grande  importance.  La  paflibn 
qui  regoe  dans  ces  odes  eft;  l'admiration  ,  &  louyent 
elles  (ont  fbit  inftruûives.      ,...;^   .      ^    ^     -     j 

Nous  mettons  au  nombre  des  odes  4e  la  fécondé 
efpece  celles  qui  roulent  fur  des  dèfcnptions  ima^- 
'  ;-  Daires,  ou  fur  des  peintures  réelles  de  certains  objets 
tirésdu  monde  vifible  ;  conime  Vodt  d'Horace  à  la  fon- 
taine deLBlanduflum ,  celle  d'Anacréon  fur  la  cigale  ,- 
&  plufieurs  autres  du  même  poëte.  On  comprend 
comifient  de  pareilles  poéfies  prennent  naiflance.  Le 
poëte  9  fortement  touché  de  la  beauté  de  quelque 
objet  fenûble ,  s'anime  ,  s'enflamme  &  s'efforce  de 
bien  exprimer  par  fes  chants  ce  que  fon  imagination 
lui  préfente  ;  quelquefois  il  n'eft  occupé  qu'à  t/acer 
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es  traits  dece  tableau,  &par*là  il  (e  nourrit  en  quel- 
que  forte  du  featiment.  agréable  que  l'objet  a  excité 
en  lui  :  mais  j-daos  d'autres  occafions ,  ce  tableau 
excite  en  lui  quelqyj;  <leftr  ,  ou  le  conduit  à  quelque 
doârine  morale  qu''il  ajoute  ,  &  dont  iV  fait ,  pour 
amfi  dire»  la  bordure  du  tableau.  Telle  eft  Vode  d'Ho- 
cace  à  Sextius»  &  plufieurs  autres  du  même  poëte. 
L'avantage  propre  à  cette  efpece  ^'ode ,  c'eft  Fex-- 
trême  variété  des  objets  qui  fontàiadifpoûtion.  Car 
la  aature  en  préfente  de  toutes  partsqui  frappent  nos 
fensi  c'eft  unefource  inéptiifeble ,  ÔC  chacun  de  ce? 
objets  peut  êtrjc ,  fous  plufieurs  points  de  vue ,  l'em- 
blème de  quelque  vérité  morale.  Ces  xfdes  font  les 
plusfufceptibles  de  cet  eflor  poétique^  par  lequel  le 
poëte ,  après  avoir  peint  fon  objet  des  couleurs  les 
plus  vives  ,  pafle  tout-à-coup  à  quelque  application 
morale  pour  l'ordinaire  tout  à-fait  imprévue.èotmmc 
on  en  trouve  un  bel  exemple  daqs  Vode  de  Gleimiiir 
la  fontaine  de  Schmerlenbach.  On  croiroit  que 
pocte  ne  penfe  à  autre  chofe  qu'à  nous  fatre  bien 
connoitre  tous  tes  agrémens  de  cette  fontaine  ;  mais 
tout- à-coup  on  eft  furpris  de  la  manière  la  plus  agréa- 
ble de  voir  qu'il  n'a  réellertient  en  vue  que  l'éloge  de 
fon  vin  ;  car  il  termine  fa  defcription  en   diiant: 
Pourtant  /ma  there fontaine.  Je  ne pretehds pas  que  tu 
te  miles  jamais^avec  mon  vin.         .v      ' 

-  La  troifieme  efpece  ai  odes  ne  refpîre  que  le  fentl* 
ment.  Il  n'y  a  point  de  paflion  q|ii  ne  puifte  conduire 
le  poëte  au  degré  de  fentiment  néceflaire  pour  la 
compofition  d'une  ode.  Alors  il  chante ,  ou  l'objet 
d'un  fentiment  agréable ,  en  nous  y  découvrant  tout 
ce  que  lui  fuggerent  l'amour,  ledefir,la  joie,  la  dou- 
leur j  ou  bien  c'eft  l'objet  de  (on  dégoût,  de  fa  haine, 
de  fa  colère  ,  de  fon  exécration  :  toutes  les  couleurs 
de  ces  peintures  ,  c'eft  la  palTion  qui  les  lui  fournit  ; 
elles  font  ou  douces  &  tendres ,  ou  enflammées  , 
fombres  ,  terribles  ,  fuivant  l'empreinte  que  la  paf- 
fion  leur  donne  de  fon  cara^ere.  Si  c'eft  l'état  de  (on  : 
propre  cœur  que  le  poëte  iâépeint ,  il.  y  montre  de  la 
joie ,  du  defir , de  la  tendrëfte ,  en  un  mot,  la  pafTion 
qui  le  domine,  fe  contentant  feulement  d'indiquer 

*  l'objet  qui  le  met  dans  cette  fuuati^on  ,  ou  même  de 

-  le  laifler  deviner.  Le  plus  fouvent  il  parfeme  ce  fonds 
de  maximes ,  d'obiervations  ,  d'exhortations  ,  de 
cenfures,  d'apoftrophes  tendres  ,  gaies,  oii  mena- 
çantes &  fulminantes.  Ge  qu'il  y  a  de  doûri-nal  eft 
toujours  comme  enveloppe  dans  la  paffion,  &  en- 
porte  la  livrée.  C'eft  ce  qui  donne  aux  vérités  un 
caraâere  d'autant  plus  expreffif  ;  car  les  efprits  que 
la  paflion  agite  ,  font  partir  des  traits  de  lumière  &C 
de  force  ,  propres  à  opérer  la  convidion  ;  quelque- 
fois cela  donne  dans  l'hyperbole ,  fuivant  que  la-paf- 
fion  groflît  ou  rapetifle  les  objets,  les  offre  (qus  une 
face  ou  fous  une  autre.  Car  en  général  un  efprit  paf- 
fionné  fe  repréfente  tout  autrement  les  objets  qu'un 
efprit  tiFanquille.  Mais  quand  la  paflion  met  le  poëte 
dans  ila  bonne  voie ,  &  lui  fait  envifager  les  chofes 
fous  Jeur  véritable  face ,  le  fentiment  donne  à  fa  doc- 
trine &  à  fe^  fentencesune  force  viftorieufe  :  ce  font 
do  vrais  axiomes  ,  des  décifions  en  dernier  reflbrt, 
dont  perfonne  n'oferoit  appeller. 

Les  odes  les  plus  ordinaires  font  celles  oii  ces  trois 
efpeces  de  matières  font  alternativement  aflbciées. 
Le  poëte  vivement  afFeâé  par  chaque  objet.,  y  appli- 
que celle  des  forces  de  l'amc  oui  lui  convient  :  l'én- 
teiid^ent,  l'imagination,  le  lentiment  fe  fuccedent 
ou  fe  confondent  :  c'eft  dans  ces  odes  que  règne  la 
plus  agréable  variété  d'idées  ,  d'images  &  de  ienti- 
me\is ,  mais  qui  font  la  produdion  d'un  feul  &  même 
objet  qu'oi^ éclaire  fucceftivement  de  différens  jours, 
&  qu'on  préfente  d'une  manière  fouverainement  in- 
téreflfante.    \  •  w^     .  »  v 

On  connoitra  encore  mieux  la  nature  &  le  carac- 
I    tcre  de  Vode^û  nous  alléguons  ici  quelques  exemples 
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r' propres  à  âure  «comprendre  eottttriefi  Une  penfée  ; 
^Wït  image  »  rexpreffion  d'iin^ftntiftie^t  peuvent  (t 
'^transformer  en  oJes.Hbrzcc  ,1e  pîns  connu  despdëtei 
^^yriques,  nous  fournira  ces  exemples.  '/ 

La  ôntieme  ode  en  premietliTre  fe  ^duît  tSwtc 
entière  à  cette  propofition  :  (l  vaut  mieux  Jouir  dit 
prifcnt  queJâJ'ifi^uiéur  de  fâviàir.  Pôttf  en  faire  une 
ode  f  le  poète  parle  d*un  ton  ^affionn^  à  Leuconoé  ; 
il  applique  cette  confidération  g^énérate  à  la  ^tuation 
particulière  de  cette  Wlc  \  il  surprime  #vec  chaleur 
^  &  femble  y  prendre  Vintérêt  le  plus  vif  ;  enfin  il<x>u- 
vre  tout  cela  de  Téclat  des  plus  belles  couleurs  poé- 
tiques. La  dixième  ode  du  fécond  livre  préfente  ces 
obféi^ations  tout-à-fait  communes ,  ^ue  Ufage  ne  Je 
l^iffe  ni  éblouir  par  la  profpiriti  ^  ni  abattre  par  P ad' 
vérjité  :  îMisiùr  ce  fond  règne  le  vernis  le  plus  bril- 
lant &  le  plus  poétique.  Le  poète  s'adrefle  à  un  ami 
à  qui  il  inculque  cette  dodrine  du  ton  le  plus  animé 
&  le  plus  prefTant,  D*abord  il  Tenveloppe  dans  une 
courte  allégorie  fort  pittorçfque , 
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y  ■   Rcciius  vives ,  Licini .  ntque  altum 


^èit 


'de  UqUeUeje  nTine  taijferai  ptuspfendr^.  L'a 
ou'il  fait  de  cette  penfée  &  Textrême  vWîercité  de 
rexpreffion  en  font  une  ode.  uQ}xt  viens^tvi  det^rp* 
>^  tiver^Pyrrha?-  Ah!  leimAenreur  ne  fait  pas 
#  combien  ^u  es  prête  à  lui  devenir  infidellé.  Pour. 
n  moi .  j'aâ  rompu  tes  liens  »  ic  côm'mé  retSiabpé  d^tui' 
»  naufrage f ai  fufpendu  datis  le  temple  de  Neptune 
ii  aies  habits  encore  mouillée  en  témoignage  cfe  ma' 


L     Semperurgutndo;  neque  dumprocel^^^^^^^^ 


Cauius  horrcfcis  y  mmium  premendo 

Il  exalte  enfiiîte  dii  ton  le  plus  pâflîontié  une  vie 
que  la  modération  rend  heureufe  ;  &  il  ne  lui  faut 
pour  cela  que  deuj^  ou  trois  traits  iddis  ^ui  foniiie 
.main  dé  maure  »  \}^--^}'-'':r^^'^-''^^  •'-■■•• 


**■■«■.<,• 


N 


jTuream  quijquis  mediocritatem     * 


'  *  '  î  t 
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Diligit ,  tutus  caret  obfoleti 
.  SorSbus  teSim  caret  invidtndà^      ^^        ^7'' 

■''■■:■•  ./  ..  Sobrius  aulà.  '■■'.: 
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Ces  deux  ftrophesXuffiroîent  dcja  pour  faire  une  ode. 
Mais  le  poëté  a  la  conviâion  de  fon  ami  trojp  à  cœur 
pour  s*arrêten  II  conHnue  donc  à  décrire  les  foucis 
qui  accompagnent  la  grandeur  &  Jes  dangers  qui  la 
menacent  :  ce  qu'u  reprcfente  par  ces  deux  tableaux 
allégoriques  )     M  .  y.         ^     ^ 

Sœpius  vehtis  agitatur  ingcnl  ;  ; 

Pinus  :  &  cclfa  graviore  cafii .        ,  * .    ;  -  :  ^ 

Dccidunt  turres  :  ftriuntque  fummos    • 

Fulgura  monu^^     .;  ^>..,.\;V''  x-  ".  '  \.C.^ 

ITiriftruit  par-là  fon  ami  de  Tobligation  où  eft  le  fag^ 
de  fe  fou  venir  de  Tin^ertitude  duj^rt ,  des  variations 
duquel  la  nature  nous  offre  ces  images.  D'où  il  con- 
clut que  celui  qui  fouffire  aâu^Uement,  peutefpérer 
des  te^  plus  heureux. 


'^t. 


—  Non  fi  maie  nunc  ^  &  olîm 
Sic  eritm 


/ 


Enfin  par  l'image  gracieuiè  d'ApoUon  /  qui  ne 
tient  pas  toujours  ion  arc  bandé  ,nt4is  s'amufe  quel- 
quefois à  faire  réfonner  fa  lyre  ,  il  montre  que  le 
fage  n^eft  pas  toujours  livrera  des  occupations  im- 
portantes &  pénibles  ;  &  il  en  revient  finalement  à 
l'exhortation  d'avoir  du  courage  dans  les  revers  »  & 
de  la  prudence  dans  les  fucçès  :  ce  qui  fait  encore 
le  mjet  d'une  courte ,  mais  excellente  allégorie,  c  ^ 

/C^  Kebus  angujtts  animofus  ,  atquo  --k 
Fortis  appare  :  fapienur  idem 
Coru/aJus  vtruo  nimiumfecundà 


w  reconnoiflànce  »>. 

/Ces  exemples  montrent  tomment  des  idées  très^ 
ordinaires  préfentées  par  une  forte  paffion ,  &  revfti 
tues^ d'images  vives  fe  changent  en  odes.  Si  quelqu'un 
dtfbit  :  «4  Depuis  que  Sybaris  aime  Lydie ,  il  hait  lè^ 
H  grand  air&  les  exercices  du  corps  ;  tel  étoit  le'filt 
»  de  Thétis ,  caché ,  &c.  >>  on  ne  lauroit  fi  c'éft  une 
épigramme  ftttvrique,  ou  la  fimple  defcription  des^ 
bixarres  effets  de  l'amour  confidérés  d'un  œil  philofo4 
phique.  Mais  quand  cette  confidératîon  ihfpire  à  un' 
poète  de  génie ,  de  la  paffion  &  du  fentiment  vif  ; 
quand  il  s'écrie:  <<  Par  tous  les  dieux,  ô Lydie,  pourr- 
it quoi  préçipites-tu  Sybaris  dans  Tabyme.de  l'in^i? 
^  fortune  ?. Pourquoi  hait-il  le  grand  air,  6»^.^?  Al^rs 
ilprendlefbnddero^âclefbutient*  ^ 

^*^1|^i^^'^*^ I    "^  ^  fimple  de(cription  d'nn  objet  peut  devenir  une? 

ode  y  quand  une  vraie  paffion  &  une  forte  verve  s'y^ 
mêlent.  C'eft  ainfi  que  Vode^  Tyndaris  n'eft  autre 
chofe  que  la  peinture ,  mais  tracée  avec  beaucoup 
de  pafiion ,  des  agrémensdu  bien  de  ç^mpaene  d'Ho* 
race  ,  qu'il  voudroit  partager  avec  ion  bien-aimé. 
C'eft  ainfi  encore  que  des  defcriptions  poétiques  ié 
pleines  d'images  de  l'état  intérieur  oii  la  pafiSion  met 
quelqu'un ,  peuvent  naître  les  odes  les  plus  agréa* 
blés,  les  plus  tendres ,  .les  plus  animées ,  les  plus 

En  voilà  fuffifâmment  pour  donner  dejuftes  no^' 
tions  de  la  nature  &  des  divers  caraâeres  de  Vodel 
Mais  il  ne  faut  pas  oubli^  de  remarquer  ici ,  qu'ilT 
exifte  des  poètes  qui  quelquefois  par  art  &  par  con^^ 
trainte ,  ou  bien  par  plaifir ,  montent  leur  génie  fur 
le  ton  de  l'o^  ,&  entreprennent  d'exprimer  avec  * 
toutes  les  apparences  de  la  paffion  &  dans  une  verve 
feinte  ce  qu'ils  ne  fentent  nullement.  Mais  alors  il 
arrive  aifémentque  ce  qu'ils  difent  ne  s'accorde  pai 
auffi-bien  avec  le  ton  qu'ils  prennent  que  lorfque  lé 
fentiment  eft  réel.  Horace  même  n'a  pas  pu  toujoiy^s 
déguifer  la  contrainte  :  fon  ode  à  Agrippa ,  /.  /,  ode  S; 
jAix  il  parle  de  fon  incapacité  ^  n'eft  aflurément  paÉ 
férieufe  :  on  feùt  qu'il  ne  dit  pas  ce  qu^l  penfe.  On  ne 
doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  de  femblables  odes^ 
la  vie ,  c'eft-à^dire  la  chaleur  dlmagination&^e 
fentiment  qu'ont  les  odes  diûées  par  une  rmifoXe 
infpiration.  Mais  cémme  c'eft  la  giande  propriété  dtt 
génie  poétique  de  s'embrâfer  âcilement ,  l'art  oti^ 
rimitation  peuvent  apprpcher  quelquefois  beau-^ 
coup  de  la  nature*"  -  ^  ^  -  "^-  ^  ;. ^  ^ 

Vode  eft- une  des  poéfies  qui  ont  le  plus  ne  lorcc 
&  qui  produifemles  plus  |:rands  effets.  Le  fentiment 
&  la  verve  font  des  fituanons  véritablement  conta* 
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Turgida  vela.' 


On  voit  pleinement  dans  cet  éxpofé ,  comment 
des  idées  fort  communes  peuvent  toumir  au  génie 
du  poète  une  ode.  v    ^  ?:.7^^4 

Il  fiiut  lire  la  cinquième  ode  du  premier  livre  pour 
comprendre^  comment  une  fimple  réprimande  jue 
le  poète  fait  à  une  perfonne  du  fexe  lur  fon  incon- 
ftaiice  ,  devient  une  très-belle  ode.  Horace  vouloit' 
uniquement  dire  ;  Tu  es  une  inconJUrUe,  aux  pièges 


^eufes  ;  .&  ils  dominent  dans  Vode ,  ce  qui  îa  met  en 
état  de  pénétrer ,  de  ravir.  On  a  dit  des  premiers 
|K>ëtes  lyriques ,  qu'ils  ont  adouci  &  apprivoifé  le^ 
iiommes  encore  à  demi^faavages  ;  &  que ,  bien  quils 
n'euffem  aucune  autorité^ur  eu)t;  ils  les  ont  entrai-» 
lliés  par  la  douce  violence  de  leurs  chants.  Vode^ 
^.        avec  le  cantique  qui  en  eft  une  efpece  particulière^ 
^^i-;^     l'emporte  fur  la  plupart  des  autres*  ouvrages  de« 
^       beaux-arts  ,  en  ce  que  fa  force  fe  feit  fentir^même 
aux  hommes  brutes,  au  lieu  que  Téloquence,  la  pein- 
ture ,  &  généralement  tous  les  arts  nés  d'^n  goût 
plus  épure ,  font  beaucoup  nftoins  populaires. 

Il  femble  à  h  vérité  que  Vode  fublime  s'éloigne 
beaucoup  du  caraftere  qui  pourroit  la  rendre  capa«' 
ble  d'agir  fur  la  miiltitude ,  puifqu'il  y  a  plufieurs 
pfeaumes  >  plufieurs  odes  de  PinÀre  &  d'Horace  ^ 
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faifir  Iricns.  Mais  nous  devons  rifléçhir  qup,  placés 
'  à  une  fi  grande  dUMnce  <^i  tf  m^  ç^  ^0  poéfif  f  ont 
été  comp^9 ,  ayant  une  connoiflancf  aufli  ippar- 
iUte  des  IsMvies  anciennes  &  de  tant  4é  cbpff  $  eu 
fait  di<i|<iiiUes  lee  potti^s  étoîent  .lorfqi^'ils  éçn«» 
4k  fEoiem ,  noue  tfOMVo^  parfait;eiiieat  obfçor  «MJour* 
dliui ,  ee  4^  étotf  de  la  dernière  clarté  pour  ceux  à 

3ui  les  «^  de  $  anciens  ont  étâ  deûinées.  ËnTaite  9 
fiiut  au^  mettre  une  différm  entre  les  o4$s  qui 
-j  ont  été  faites  pour  des  oççafioni pUmnjriiles  &  pour 

un  peuple  entier ,  &  cdles  qui 

quelque  partie  d*une  uHwm  t  ou 
^  dbvidus  qui  les  ont  occafionnéef  < 

ment  ihtérefl;&.pins  les  preoiierès  de  ces  o^fM^^Uy 

a  efleatietlement  une  populanlé  Wi  les  rend  intelli* 
f  «blcs;  d^ws  les  autres  ^  on  n'eft  au  fait  qu'autant 

qu'on  peut  sinftruîrc  de  certaines  çirconibncciS  par^ 

V  uculieref  de  la  plupart  de(queUe$  le  tems  a  idétniit 

.    toutreftisef    v 

Mais  9  de  quelque  nature  que  uni  une  oJ^^  dès 

V  ^'elle  a  pour  auteur  un  i>octe  qui  tient  fa  vocation 
de  la  nature  même  p  &  qui  Pa  composée  dans  le  feu 
de  l*tmagin|itioii  ou  dans  la  plénitude  du  fentiment, 
jcUe  a  toujours  de  Kniportânce  î-eUe  neiauroit  man- 
quer d*iêtre  alors  un  véritable  tableau  de  b  fituation 

:,  d'efprit  oii  le  poëte  s'cft  trouvé  dans  quelque  ocqi- 
fion  intérefl^t  Ce);i  nous  met  en  ém  de  }U|;er 
;.  certainement  de  Teffet  que  certainei  çirconfiancfs 
'■    remarquables  font  propres  à  produire  fur  des  hom- 
mes doués  d'un  génie  diftingué*  Nous  apprenons 
ainû  à  connoître  la  marche  merveilleufe ,  in  chaque 
application  rare  des  paflipns  &  des  autres  n^ouve* 
•    pictts  de  Tefprit  humaip  ,  auâi-blen  que  les  efets 
multipliés ,  variés  »  fi(  en  partie  très-extraordinaires 
,de  Hmagination.  Cela  nous  4iétourne  de  notre  ma- 
fiiere  accoutumée  de  juger  6c  de  fentir ,  par  rapport 
jiux  objets  des  moeurs  &  des  paflions  ;  nous  deve- 
nons capables  de  les  contrer  fous  d'autres  points 
fie  yue  moins  Ojrdinaires.  pien  des  vérités  ^  rqui  fans 
ela  ne  nous  anroîent  guère  touchés^  pénetrecit , 
ourainfi  dire ,  à  b  fiaiveur  de  IWe,  lorfqu'ellef  font 
nifes  dans  un  jour  lumineux  &  fortifiées  par  te  fen- 
iment  ;  elles  acquierem  une  force  toute  paniculiere 
bui  les  (w  arriver  jufqu'au  fond  le  plus  mtérieur  de 
,  rame;  Bien  des  objets  t^ui  n'auroient  été  que  médio- 
crement attrayains  pour  nous  ^  nous  ^frapoent  »  & 
tracent  au-deoans  de  nous  une  empreinte  ineffaça- 
ble^ par  la  vivacité  des  peintures  qu*en  fait  le  poëte 
jrrique.  Bien  des  fentîmens  qui  ne  nous  étoient  en* 
ore  que  foiblehient connus,  reçoivent  de  t^i^MHie 
âivité  ic  une  efficace  qui  nous  atfeûent  puiflam- 
nent.  Ainfila  poéiie  lyri^^  fert  e9 général  i  donner 
\  chaque  fàcinté  de  Tame ,  un  nouvel  effor  &  de 
nouvelles  foires, qui  étendent  la  fphere  de  notre 
jugement  &  fortifient  notre  feniH>ilité;  Sc  c'eft  ee 
que  les  odes  jHIeâueiit  epi  plui^lprs  manières  diffé- 
rentes. Ce  genre  de  pdëme  peut  donc  à  bon  droit 
occuper  le  premier  r^g  parmi  les  diverfcs  produe* 
tioiB  de  U  pOiéfie^  &  rmondanuce  des  bonnes  oJcs 
iloi^être  comptée  parmi  lesrichefles  les  plus  pré- 
oeufts  d^ine  natîoii.  ?  •  j^  ir 

f'  Les  odû  les  plus  ancîebnes  ^  en  même  tems  les 
iptus  excellentes  des  ancien^  peuple^  ,  font  fans 
contredît  celles  des  Hébreux ,  dont  nous  ne  £it<bns 
^  mention  ici  sue  pour  ren?oy  er  le  leôeur  aux  difler- 
tarions  infimitif  nt  eftinvibfcs  qu'à  publiées  fur  ce 
fujet  le.  cét<bre  iiobert  Lpirth ,  Jcfackjpocfi  HArmfh 
rum  praièOhnis  4UaJ€micm\  {zv^tft  qui  réunit  lapro* 
fondeuvles  çoçnoiffanqip  4  |a  d^catèfle  dja  jpât. 
Lfs  Grecs  pt>ÏRdoient  un  j^and  tréfor  de  poéfies 
Ivriquesy  auffibgen  que  de  toiis  |cs  ouvrages  degoftt 
d'autres  efpecei^  mais  la  mcrHeure  parrie  ^eà  per- 
due. Les  aneiens  ont  iKiflî^^çç  é       «c^^pw»^ 
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paur  portes  lyriques  drecs  ;  fa  voir,  JtcTe,  Safpho^  ^ 

J^aerian  &  Pindan.  Il  ne  nous  refle  qu'un  petit 
nombre  defragmens  àttodts  des  fept  premiers.  Les 
recueils  de  celles  d'AnîTcréon  &  de  PÎndare  ^ont  aflez 
confidérables  y  quoique  le  tems  en  ait  plus  détruit 
que  coafervé.  mais  tes  fujets  des  oii5  de  Piudare  qni  ' 
exiilent ,  n*ont  rien  d  intéceflant  pour  nous ,  le  poëte 
n'y  chantant  que  des  athlètes  qui  avoient  remporté 
.  le  prix  dans  les  divers  jeux  de  la  Grèce.  On  peut 
auffi  mettre  en  ligne  de  compte  les  poëtes  tragiques 
Grecs;  car  dans  chaque  tragédie,  les*char^s  des 
chœurs  ne  font  autre  chofe  que  des  odu  fur  le  ton  le 
pklsfiibKme.  Ils  l'emportent  même  fur  toutes  les    , 
autres  o^ei ,  en  ce  <]ue  les  efprits  font  déjà  préparés 
au  mieux  par  ce  qui  s'eft  pa(re  fur  la  fcene^  «((reçoi- 
vent ainfi  l'impreffion  dans  toute  fa  forci-  Les  re- 
cherches les*  plus  cxaâes  n'auroient  pu  fournir  de 
moyen  plus  convei^able  de  faire  de  Vode  le  m^^illeur 
ufage  poflible ,  que  celui  qui  a  été  cçmme  fuggéré  ^ 
parlehazard  dans<ette  occafion.  En  eflPet,  quand 
on  fait  Comment  les  chœurs  fiirmt  {introduits  & 
confervés  dans  l'ancienpe  tragédie ,  on  voit  qu'il 
n'étoit  nullement  queftion  de  ménager  une  place  fa- 
vorable à  Vodt.  Mais  la  chofe  étant  une  fois  faite  «  on 
auroit  eu  toutes  les  raifons  du  monde  de  conferver 
p^cieufement  l'ufage  des  chœurs,  oit  VodctH^  pour  # 
ainfi  dire  »  fur  fon  char  de  triomphe ,  avec  tout  l'ap- 
pareil du  théâtre  &  toute  la  force  de  la  mufique.  Il    ' 
feroit  toujours  tems  d'y  revenir  &  de  rendre  à  nos 
tragédies  un  des  plus  beaux  ornemens  Vont  elles 
puiiïent  être  décorées^        '  >.^^^ 

:  Il  feroît  fort  à  fouhâîter  quVn  homîne  bien  irer(é 
dans  la  littérature  grecque ,  &  qui  eût  les  talens  & 
.les  qualités  de  M.  Lowîh  j  écfivit  fur  les  diftérenres 
efpeces  des  odts  grecques  \  un  ouvrage  auffi  étefîdu 
&  au(n  folide  que  Tcil  celui  de  cet  habile  homme  (ut 
la  poéde  lyrique  des  Hébreux.  Un  pareil  livre  Jeroir 
uqe  leâure  bien  agréable  ^  &  en  même  t^ms  une 
inflruâion  bien  utile  pouf  Ceux  qui  s'attachent  à  ce  ", 

fenre.  On  ne  fauroic  concevoir  aucune  fituation  de 
eiprit  où  le  poëte  pùifTe  fe  trouver  quand  il  entre* 
prend  de  faire  une  oie ,  qui  ne  2e  rencontre  dans  les  ' 
odes  grecques  ;  depuis  les  plus  petits  objets  gracieux 
qui  jettent  Tame  dans  une  douce  rêverie ,  julqu'à  ces 
grands  objets  majedueux^  terribles, fublim^,  qui 
bouleverfent  Pâme ,  lui  infpirent  le  refj^eft,,  lui  im- 
priment la  terreur,  excitent  en  elle  les  paillons  les 
plus  véhémentes ,  il  nV  a  rien  parmi  tous  ces  objets 
que  )es  poètes  Grecs  n  aient  traité,  fi  l'c^  veut  s'cle- 
ver  d'Apacréon  jufqu'aux  chœurs  d'Efchyle.  Ce  fe- 
roit donc  ici  un  champ  où  un  habile  critique pourroit 
l*exercer  fie  fe  faire  un  grand  nom.     .  '\  ^^:  «j 

f.  tes  Romams  ,1  tëtegaril,^ comme  à  tout  autre , 
par  rapport  aux  beaux  arts ,  font  demeurés  ibrraû^ 
défions  des  Grecs.  Horace  eft  le  feul  de  leurs  poètes 
lyriques  qu'on  puiflie  mettre  à  côté  de  ceux  de  la 
jGrpce;  mais  il  faut  ajouter'' qu*il  en  vaut  plufieurs 
autres  t  il  f^ voit  accorder  fa  lyre  fur  tous  les  tons, 
&  il  a  miinié'toutes  les  eipeces^es  odts ,  depuis  le  . 
fublime  de  Pindare  jui^u^i  gracieux  d'Anacréon , 
&  au  pffiionné  de  Sapho  :  fie  dans  ces  efpeces  il  a  eu 
les  plus  grands  fiiccès.  ! 

Les  Allemands  peuvent  jouter  avec  toutes  les  . 
nations  en  fait  depoéfie  lyrique.  Klopftock ,  comme 
Horace ,  vaut  pluifieurs  poètes ,  fitjeroit  en  droit  de 
dire»  •  ■^^p'V-^  ^  •-  '■"'•  "'^'v'  -' •      •■"';.■:■-. 

Paroiffci  NavarroiSj^  patins  &  CaJUUd/is/  , 

'  -Cet  homme,  doué  du  plus  rare  génie ,  a  donné 
tout-à4a4bU  à  fa  patrie  un  Homère  &c  urt  Pindare. 
Rien  n'égale  le  vol  élevé  de  ceUes  de  fes  cJesqui  rou* 
M^  iiir  4es  fttiets  imporuns  ;  rien  de  plus  riapt  que 
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celtes  (font  lès  fuiets  fontgracieiix  ;^i!ed  de  blus  ton- 
'  chant ,  de  plus  attendriflant  que*celles  oh  aominent 
le.fentiment  &  la  tendreife.  Ceft  feulemeot  dom- 
mage que  ce  grand  poëté ,  dans  fes  odes  fpiritueJlea 
&  ocrées ,  quelquefois  auffi  dans  celles  dont  les 
fujets  net  font  pas  confidéral^cs ,  s*éleve  fi  haut  qu'il 
fe  perd  quelquefois  dans  les  nues,t  oîi  perfonne  ne 
peut  le  fuivrc  &  l'atteindre. 
i    Après  lui ,  Ramier  mérite  une  des  places  les  plus 
honorables.  Il  a  fu  apprivoifer  Toreille  allemande  au 
,  fon  harmonieux  de  Vodc  grecque ,  de  il  a  fort  bi ^ . 
faifi  auffi  le  vrai  ton  fie  le  fond  des  oJis  d'Horace.  Il 
paroît  mênie  a vbir  cherché  fa  gloire  dans  Timitation 
exade  de  ce  poëte  lâtîn.  l^^  goût  des  Romains  le 

tuide  pour  ^ordinaire  *dan|  le  choix  de  fes  fujets. 
)ans  iW^  fublime  Frédéric  cft  fon  Augufte  ;  ficpour 
les  fujets  doux  &a|[réables,  ou  de  pure  imagina- 
tion,  il  peint  tantôt  une  jeune  fille^  tantôt  un  ami  ^ 
ouïes  agrémens  de  la  campagtfe,  de  la  belle  fai- 
fon  ,  &c.  dont  il  fait  faire  de  frès-ingénieufes  appli- 
cations,  fie  qiCil  orne  des  plus  belles  fleurs.  Quoi  de 
•  plus  attrayant  que  (on  Amyntt  &  CA/ae?Quellebeaut4 
de  colons,  quelle  richefle  d^infiagination  dans  fon 
étfirdt  Vhivtr;odt  toute  remplie  de  beautés,,  fie  dont 
xb  fin  eil  une  des  plus  heureufes  qu'on  puifle  enfan* 
ter  i  Le  dialogue  de  Ptolémée  ^  de  Bérénice  refpire 
la  tendrefle ,  fie  Texpreffion  èti  elt  d'une  extrême" 
■  dclicatefle. ^-■••^"^-^  ..■-'■  •"'■s  -:--'î-  '■■0>t-::  ;:••:■;  ■/■v^v.r-.T';;;--';^ 

Lange  fie  Pyra  font  les  premiers  qui  ont  imaginé  ^ 
de  donner  aux  odts  allemandes  la  mefure  des  fylla-  '^ 
bes  de  la  poéfie  grecque.  Uz  figure  auffi  dans  la  t^  ^ 
clafTe  des  poëtes  lyriques.  Sans  s'être  propofé  d^i- 
ter  Horace ,  il  lui  reflemble  à  bien  des  égards  ^  fie 
dans  le  férieux ,  fie  dans  l'enjoué.  Cramer  a  fait  ré- 
^fonner  les  pfeaumes  fur  fa  lyre  ;  fes  vers  coulent  à 
grands  flots  comnije  d'une  riche  fource.  Il  furpafle 
ordinairement  tous  ceux  qui  l'ont  devancé  dans 
cette  carrière ,  par  la  manière  dont  il  rend  la  briè- 
veté énergique  de  rhcbreu,  auffi-biln  que  la  fubli<* 
mité  ou  la  tendre  dévotion  de  fon  orîgmal.'  ""^ 


O  D  O 

il  n'çô  dépend  quVn  céi^aia  nombre  de  vHîâf  es  éracs 
fiu-  le  haut  Rhin.  (  D.  <?.) 

ODENI^IRCHEN,  (  Giofr.^  feimeurie dtiJ^iU^ 
liage  de  Liedberg,  dans  la  partie  intérieure  de  l'ar- 
chevêché de  Cologne ,  au  cercle  du 'bas-Rhin  ^  ei| 
Allemagne  :  elleeft  remarquable  pour  avoir  été  dans 
les  commenceàiens  de  lar  guerre  de  30  ans  »  l'un  dés 
UeuiUe  l'Empire  fur  lefquels  la  dure  int<ilérance  de 
Ferdinand  II  s'appefantit;  ce  prince  9  contre  lequel 
le  grand  Guftave  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré ,  en« 


depuis  le  reg^ 

fie  d'écoles.  (2>.<r;) 

OOENSÈE  ,<  Gif^.  )  ville  de  la  Fiorne  »  province 
de  J^anemarck,  remarouable  par  la  naiflance  dif 
célèbre  Jacques  Bénigne  winflow ,  médecin  de  Pa«i 
ris ,  né  en  1669 ,  mort  «n  1760*  .  f^ 

Il  vint  à  Paris  faire  fon  cours ,  fous  M.  du  Vemey  É 
les  entretiens  de  M.  Vome,1a  leâure  des  ouvragef 
*du  grand .  Boffuet  9  fie  les^  conférences  qu'il  eut  à 
Gamigni  avec  ce  préhit ,  lui  firent  abjurer  le  lutbé«i 
ràttifme  entre  fes  mains ,  le8  oâobre  1609.  Par  le# 
oomfeils  du  fupérieur  de  Toratoire ,  où  il  s*étôît  re4 
tiré ,  il  fe  préfenta  en  1701  à  la  faculté  de  médecine 
qui  slUuflra,  en  recevant  gratuitement  cet  homm#: 
habile  y  nmis  pauvre  depub  jfeni  abjuration* , 
.^  Les  ouvrages ,  la  jréputadon ,  la  probitiS  de  M< 
Winflov ,  le  firent  nommer  profefleur  à'anatonïié 
:  au  jardin  du  roi  ^  en  1743  :  â  remplit  cette  chairt 
avec  diftinâioa.      m  -  r  /^^.  v  ^  £ 

i  La  faculté  de  médecine  recôhnoiuante  des  fervî* 
ces  de  ce  doâeur ,  fit  placer  fon  bufte  dans  l'amphi^ 
théâtre  de  fés  écoles  oii  il  avoit  donné  un  court 
d'anatomie.  ( C  }    -.r^':^  ■ -^i^-,.-:x'"^4--;- 

OpONTISME ,  ( kufiqutdts  anc.)yodonnfir^ 
fàifoit  partie  deHambe^  troifieme  partie  du  nomé 
pythien,  fuivant  PoUuz.  f^ayr^  Pythien.  Mufiqtu 
tdcs  anc.  Suppl.  (fy^.C)  ";^ 

En  général  Vodc  paroît  être  le  plus  beau  flètïrôïif  1  i  S  ODORAT, X  m.(PkyfioJùg.  Anat.€i^  Pf^q^ 
de  la  couronne  des  poëtes  Altemaiids.  11  feroit  feu-  'ét/a3us\  fens  dejdiné  par  la  nature  pour  recevoir  fie 
lement  à  fouhaiter  que  le  lieu  de  leur  féjouf ,  leur 
iituation  fie  leur  genre  de  vie  fufTent  propres  à  leur 
fournir  de  plus  grandes  idées ,  à  lés  rhettre  mieux  i 
portée  de  connoitre  les  hommes  fi<;les  événeinens. 
Leurs  talens  paroitroient  alors  dans  le  jour  le  plus 
avantageux.  (C^r  article  efi  tiré  delà  Thiorie  des  Beaux^ 
Arts  JeM.DB SULZER.  )    r^...:^,.,^^  j^^.:.:-^^.-^',  ,.;,:.,  . 

ODEDUouitnir ,  (  Hi/l.  facr.)  prophète  du  Sei- 
gneur,  qui  s'ctant  trouvé  à  Samarie  dans  le  tems 
que  Phacét ,  roi  d'IfraëU  revenoitdans  cette,  ville 
avec  100000  prifonnlers  que  les  Ifraclltes  avoient 
faits  dans  le  royaume  de  Juda,  alla  au-devant  dis 
viâorieux ,  leur  reprocha  leur  inhume nité  fie  leur 
fureur  contre  leurs  frères  que  Dieu  avoit  livrés 
entre  leurs  mains  ;,  fie  ajouta*:  croye^-^mci ,  ramené^ 
ces  captifs  qui  Jont  vos  frères  ^  autrement  la  cùUre  dt 
Dieu  éclatera  contre  vous  ;  II.,  Par.  xxviij.  ^.  Les 
fotdats  furieux  fie  avides  de  gain  fe  laiflTerent  toucher 
par  les  paroles  du  prophète  ;  la  compaflion  fie  le 
défintércflement  prirent  tout -à -coup  dans  leurs 
cœurs  la  place  de  la  cruauté  fie  de  l'avarice  ,  ils 
rendirent  la  liberté  aux  captifs  ^  fie  abandonnèrent 
le  richç  butin  qu'ils  avoiem  ifait.  *t t^ -^^^  f    r^-  ^ 

Il  y  a  eu  encore  un  Oded ,  père  4u  prophète 
Azanas.  //.  Par.  xv.  ».  (  +) 

ODENHEIM,  (  C/ogr.  )  état  eccléfiâftîgue  fie 
catholique  d'Allemagne  ^  à  titre  de  prévôté  noble , 
à  la  tête  duquel  eft  ordinairement  élu  le  prince  évê« 
que  de  Spire ,  qui  vote  en  cette  qualité  dan^  les 
diètes,  après  l'abbé  de  Kayfersheim  »  fie  paie  un 


difcerner  les  odeurs.  Nous  avons  parlé  de  i'organe 
deVodoréi  en  généraU  Vtû^cU  Narines  ^5a^/^/:  il 
y  a  du  détail  à  ajouter.  ,^  ^ 

^^  Les  parties  q^i  compofent  cet  organe,  font  appa^ 
remment  vielles  qui  font  revêtues  oe  ja  membrane 
pituitai^  :  ce  font  donc  Tos  ethm9{de»la  coquille 
Supérieure  fie  inférieure  du  pez,  la  cloifon ,  quel- 
ques parties  de  l'os  unguis^^e  la  ntiâcholrci  de  l'os  du 
palais.  L'os  éthmoi^e  efttrès-compofé,  fie  n'eft  bien 
connu  que  depuis  les  recher4;hes  deianatomiftes  de 
nos  jours.  On  peut  y  rapporter  les  coquilles  infé« 
rieures  (ans  contredire  la  nature*  Il  iEirnve  fouvent 
dans  f'homme  adulte,  que  la  lame  qui,  de  la  coquille 
fupérieure  defcend  vers  l'inférieure,  fe  fonde  avec 
l'apophyfe  ûipérieure  de  cette  dernière  coquille  > 
dans  ces  têtes,  lorfqu'on  les  démonte  avec  foin^ 
toutes  les  quatre  coquilles  du  nez  dei^ieurent  atta- 
chées à  l'os  ethmoîde  »  fie  en  font  partie  :  il  eil  vrai , 
que  dans  d'autres  fujets  il  y  a  entre  les  deux  apo-' 
phyfes  que  je  viens  de  nommer ,  une  future ,  Ce 
que  dans  d'autres  encore  il  y  a  de  la  membrane  en^ 
tre  l'un  fie  Fautre.  La  bafe  de  l'os  ethmoîde  eft  fa 
lame  cnbleufe ,  crenfée  à  fa  face  cérébrale.  Se  per- 
cée  de  ouanfité  de  trous,  iqui  donnent  paflageaux 
nerfi  de  la  première  fie  de  la  cinquième  paire  ^  fie  i 
dA  vaifleaux.  De  fon  extrémité  poftérieure  ,  il  s'é- 
lève une  éminence  tranchante ,  qui  devient  plus 
haute  à  mefure  qu'elle  V^oft-^rriere ,  fie  finit  par 
une  colline  arrondie.  C'enia  crête  de  coq.  fintr'elle 
fie  l'os  du  front,  il  y  a  un  trou  aveugle  dans  le- 
contingent  modique  à  l'Empire.  La  ville  de  Bruchfal     *  q|uel  la  dure-mère  s'enfonçé.  Je  n'ai  pas  vu^  qu^il  y 
^  eft  le ûege  de  éetce prévôté,  fans  en  £uLFe  partie;  fie   I  ;i|iitei|i 


un  fious  dans  ce  trou  ^  ni  qu'il  y  a^t  eu  une 
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ouverture  à^n%  tes  narines.  A  chaque  c6té  dé  eettè 
^^minence,  il  y  a  une  éminence  en  demi-cerde  oui 
s'élève  k  mefureau^elle  eft  antérieure^  &  s'attache 
tl  un  côté  à  la  colline  dont  je  ^iens  de  parler  ^  & 
^e  Tautre  à  ki  cloifon  du  nez.  Il  y  a  entre  ces  émi- 
^ences  &  ces  collines  >  quelques  trous  qui  n'ont  pas 
khcore  été  aifez  Aiivis^   De  la  partie  inférieure  y 
■  moyenne  6c  antérieure  de  la  lame  cHbleufe,  part 
de  chaque  côté  une  lame  oiTeufe  quarrée»  qui  s'amin- 
«cit  en  arrière,  &  dont  le  tranchant  inférieur  eft  un 
i>eu  plus  épais  6c  (pongieux  ;  elle  s'attache  à  la  lame 
jiafale  de  l'os  du  front ,  à  la  ctoifon  cartilagineufe 
du  flex,  &  au  fillon  Aipérieur  du  vomer.  La  partie 
^oftérieiM'e  (e  (bude  avec  l'éminence  de  Pos  (phé- 
•;iioide,  qui  s'eqgage-dans  le  fillon  du  vomer.  Les 
parties  latérales  fupérieurcs  de  l'os  c>hmoïde  font 
,appellées  U  lahyrimfu  ;  elles  reflemblent  à  un  gâteau 
f d^beilies  parallèlipipec^  formé  paa  des  lames  of> 
feules  extrêmement  mtHbs,  &c  rempli  de  cellules 
dont  la  %ure  &  le  nombre  nMnt  rien  de  r^égulier. 
la  plus  antérieure  forme  une  efpece  d'ento^inpir , 
riciles  font  formées:  en  deflus  par  tine  lame  particu- 
lière de  Tos  frontal,  par  Tapophyfe  nafale  de  l'os 
.delà  mâchoire  &  par  l'os  unguis.  Les  cellules  pof- 
rieuresfont  formées fupérieurement  par  l'os  frontal^ 
intérieuremet  par  la  lame  Rafale  de  l'os  du  palais ,  & 
poftérieurement  par  la  partie  de  Vos  fphénoïde ,  qui 
renferme  le fihus ,  il  parle iinus  maxillaire.  De  ces 
cellules  les  intérieures  font  connues ,  les  extérieures 
fontplus  petites,  il  y  ena  une  ou  deux,  â^  on  ne  les  a 
pas  encore  aflez  fui  vies.  Les  cellules  ethttioïdiennes 
poftérieures  s'ouvrent  dans  le  conduit  fupérieur  des 
narines  «lesantérieuresdans  le  conduit  moyen.  C'eft 
dans  la  plus  antérieure  que  s'ouvre  le  finus  frontal. 
La  face  mféritfUre  de  ce  paraUélipipede  caverneux  eft 
extrêmement  mince,  c'eft  elle  qui  produit  la  co- 
ouille  fupérieure  du  nez.  La  face  extérieure  regarde  * 
1  orbite ,  c'eft  l'os  planum.  Elle  efl  fort  unie  .&  extrê- 
mement mincç.  Comme  cette  face'eft  moins  longue 
que  ne  le  ^nt  les  cellules,  l'os  unguis  l'aide  à  Yor- 
mer  les  cellules  âc  s'attache  quelquefois  entièrement 
à  l'os  etbmoïde,  auffi  bien  que  l'apophyfe  nafale  de 

1  os    ou  palais.      .'V/*W-'-s^vr*-'»'-s»-'>fif^J^-**~''         •Y;'^^^i-N'"'^.j*'.'V^s--^*--'?v- 

Le  cornet  fphénoïde  eft  une  appendice  ofteufe, 
afiex  inconftante  pour  fa  figure  :  des  lames,  ofleufes 
fortent  de  l'os  planum  &  quelquefois  de  la  lame  cri* 
bleufe  :  ellei  forment  un  petit  os  triangulaire  avec 
Itois  apophyfes  y  dont  les  facettes  intérieures  for- 
ment le  finiis  fphénoïde  ,  d0m  Tonverture  eft  en 
paitie  ou  eAtiérement  percée  dans  ces  cornets. 
Quand  la  tête  efl  entière,  le  cornet  paroit  fous  la 
figure  d'une  coquille  fimple  ou  double,  que  l'os 
crîbleux  renvoie  dbntre  le  finus  fphénoïde*  Ce  font 
les  ooquilles  les  plus  fïipérieures  de  Mprgagni. 
.  i'Les  coquines    fupérieures  ordinaires  ,  qui   en 
comptant  ces^  dernières  ,  deviendroient  les  moyen- 
nes ,  naiflent  de  la  partie  cellulaire  de  l'os  eth» 
moïde^par  une  lame  longue  &4nince,  ils  font 
faofle  dans  la  cavité  des  narines,  depuis  l'os  unguis 
î'jfqu'i  l'entrée  ^des  grandes*  artere%  nafajes.  leur 
«txtrêliité  antérieure  eft  arrondie,  la  poftérieure 
appuie  fur  une  ligne  inégale  de  l'os  «du  palais ,  elle 
s'étend  contre  le  finus  fphénoïde  &  fe  termine  en 
pointe  :.  cette  extrêniité  eft  mince,  Tantérieure  eft 
plusépaiflie  &  comme  réticulaire.  La  coquille  eft- 
â^ticre  eft  convexe  fupérieurement  &  intérieurement 
concave  en  bas  U^fn  devant.  Dans  le  tranchant  infé- 
^«"/.«^  «^auféun  fillon  qui  loge  une  artère.  Cette 
coquine  produit  antérieurement  une  lame  oflfeufe 
extrêmement  délicate,  d'une  figure  inégale,  qui  def- 
cend  eri  arrière,  devant  le  finus  maxillaire , ^ont 
elle  forme  une  partie ,  ^  va  rencontrer  la  dfamc 
montante  de  la  coquille  infi^rieure ,  avec  laquelle 
elle  eft  coxnmunémeni  foiidép,  Qçtte  lame  eft  quel- 


4 


••s 


* 


OD 


tôt 


»'/••* 


quefots  divifée  tn  deux  parties,  &  l'orifice  du  finus 
•maxillaire  eft  dans  Tintervalle  ;  dans  d'autres  fujets 
e  eft  en  partie  membraneuie.  *  -^  'vr 
^ts  coquilles  inférieures  des  narines  reftdmblènt 
à  un  moule  :  elle$  font  placées  horizontalement 
comme  les  précédentes  &f  au-deffoiis-cf  elles  i  elles 
les  débordent  antérieurement ,  ou  elles  font  foute* 
nues  i>ar  une  éminence  de  l'os  de  la  mâchoire,  6c 

f Poftérieurement ,  ou  elles  appuient  fur  l'os  du  pa-^ 
ais,  qui  quelquefois  fcj^fovide  avéC  la'  coquille  t 
cette  partie  poftérieure  eft  longue  ;  j'ai  vu  une  efpece 
de  luette  membraneufe  fe  prolonger  au-delà  de  cette 
pointe.  La  coquille  inférieure  eft  convexe  en-defliis^ 
percée  de  plufieurs  enfoncentêtis,  &c  concave  réti- 
culaire>!n  deflous,  la  partie  extérieure  n'eft  qu'i- 
nég€|le.  À  i^  partie  poftérieure  f  il  y  a  une  rai:iure 
qui  loge  f  ne  artère.  Il  y  a  quelques  varijations  dans 
leur  pofition.  Cette  coquille  a  trois  apophyies.  Lt 
première  eft  large  &  courte ,  elle  remonte  contre  le 
finus  maxillaire  âc  va  joindre  l'apophyfe  defcendante 
de  la  coquille^  moyenne,  à^ laquelle. elle  fe  foude 
aflez  fouvent.  Une  autre  apophyfe  en  eflfle  plu!î,tpiii- 
vent  diftinguée  ;  elle  va  le  fonder  à  l'os  unguis,  & 
former  avec  cet  os  le  canal  nafah  Quelquefois  elle 
eft  continuée  avec  la  précédente,  ^ne  troifieme  fort 
de  la  partie  poftérieui[e  de  HTface  externe,  elle  def- 
cend  en  dedans,  elle  forme  une  bonne  partie  du  finus 
maxillaire.  Elle  eft  en  partie  couverte  d'un  réiieau 
^  d*inëgalités.  Les  finus  pituitairesfont^fuivant  toutes 
les  apparences,  partie  de  l'organe  de  l'odorat.  Vos 
frontal  a  dans  fa  partie  moyenne  &  inférieure  des 
cellulesVqûîconcourent  avec  l'os  ethmoïde ,  pour 
former  les  cellules  de  ce  nom.  Il  y  en  a  d'autres 
qu'on  regarde  comme  appartenant  en  propre  à  Tos 
frontal,  quoiqu'elles  aient  auflî  de  la  liaifon  avec 
ces  mômes  cellules  ethmoïdicnncs  :  elles  occupent 
la  largeur  de  l'os  frontal  qui  eft  au*deflus  du  nez  Sc 
deTorbite*  Ces  finus  frontaux  font  extrêmement 
variables.  Il  y  a  des  fg jets ,  dans  lefquels,  comme 
dans  le  fœtus ,  Vos  eft  lolide ,  &  n'a  que  de  petites 
cellules  fpongieufes,  comme  les  os  duriez.  Dans 
d^utres  fujets  les  cavités  font  fpacieufes ,  tapiflees 
par  la  membrane  pituitaire ,  &  remplies  d'air  :  leur 
nombre  eft  inégal  :  il  y  en  a  quelquefois  deux,  fépa- 
rées  par  une  cloifon  parfaite  ou  imparfaite  :  d'autres 
fois  il  n'y  en  a  qu'une ,  Sc  d'autres  fois  encore  trois 
ou  quatre  &  même  davantage.  . 

Le  finus  frontal  ne  s'ouvre  pas  immédiatement 
dans  les  narines ,  il  a  fon  orifice  dans  la  oellule  eth- 
moïdienne  la  plus  antérieure,  &  s'ouvre  avec  elle 
dans  un  recoin  entre  l'os  unguis  &C  la  coquille 
moyenne ,  obliquement  en  arrière  :  c'eft  alors  un 
orince  commun  aux  deux  finus  frontauic,  ou  bien 
l'orifice  du  finus  unique.  D'autres  fois  l'entonnoir , 
oui  termine  le  finus  frontal,  fe  partage  &  s'.ouvre 
oans  deux  cellules  ethmoidiennes  ;  d'autres  fois  en^» 
core  il  n'y  a  qu'un  orifice ,  5c  le  finus  de  l'autre  côté 
eft  fermé»  '''f':,:r:-i:i-:.'':^-^y^*,j^:-M^-'--\:  ^''^  •  /n... 

Le  diploë  fe  trpuvc  dans  la  lan^é  antérieure  de  ce 
finus  :  la  lame  poftérieure  n^en  a  point,  ou  n'en  a 

?|ue  fort  peu.  C'eft  c|^ns  ces  finus  qu'on  a  vu  des 
ers  de  fieche  ou  des  morceaux  de  bois  rompus, 
difparoître ,  fie  n'en  fortir  qu'après  des  années  en- 
tières de  féiout.  J'en  ai  vu  un  exemple  avec  la  pointe 
d'un  fufeau.  L'os  fphénoïde,  folide  dans  le  tœtus, 
eft  ezcavé  dans  l'adulte,  &  renferme  dans  fa  partie 
moyenne  antérieure,  un  finus  fort  confidérablei 
Ce  finus  fe  trouve  dans  répaifl*eur  de  la  felle  »  il  s'é' 
tend  aux  partiel  latérales ,  qui  defcendent  vers  les 
gra.ndcs  ailes  8c  a^la  partie  antérieure  fous  les  trous 
orbitaires,  les  apophyfes <littbïJcs  antérieures  & 
fous  rapophyïe  en  arrête,  qui  part  de  l'os  fphénoïde 
pour  fe  joindre  à  l'os  cribleux  ;  il  s'étend  même  dans 
l'apophyfe  çccipitale  de  Tos,  U  doit  y  avoir  de\ 
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fujets  dans  tefquelsll  y  a  un  ûnusbarticalîer  dans  les 
petites  ailes.       \.  .      \ 

Le  finus  fphénoïdien  e^fimpte  ou  double,  &  iné-* 
gaiement  partagé  ;  chaque  cavité  eft  divifée  par  des 
cellules. inégales  &c  ouvert;es,  îlj  manoue  quelque- 
fois entièrement»  Sa  face.alntéri^ure  eit  formée  par 
Tosdu  palais,  dont  rapophyfe  poftérieureeft  creufée 
en  cellules  ;  la  lame  antérieure  prbîtaire  contribue 
aufll  à  l^ormer.  La  pointe  du  corner  ethmoïdien  en 
forme  de  même  une  partie  i  on  voit  par-là  pourquoi 
le  ûnus  eft  extrêmement  ouv^ert  amériwremerit 
dans  un  os  démonté,  au  lieu  que  dans  Tétat  natu* 
rel  il  n*a  dans  le  nez  qu^n  orifice  circulaire.  L'orifice 
du  finus  eR  unique  de  chaque  côté,  il  eft  rond  &C 
placé  au^deflbus  de  la  partie  la  plus  Supérieure  du 
iinus  :  il  eft  quelquefois  eniiérement  creufé  dans  le 
cornet  cthmoïdien.ll  s'ouvre  fous  la  cAule  eth- 
tnoîdienne  la  plus  poftérieure  dans  un  recoin  du 
conduit  uipérieur  des  narines,  entre  la  cellule^  le 
cornet  iq.rdrieur.  On  a  vu  cet  orifice  <nanquer.  Il 

Îr  a  depuis  la  cavité  du  crâne  des  petits  trous  vafcu- 
aires ,  qui  s'ouvrent  dans  ce  finus ,  mais  qui  n'y  ad- 
mettant aucunehumiditédela,|pHrt  de  la  glande  pi« 
(liitaire.  Ceûnusne  peut  fe  vùider,  que  Wfque  la 
tête  eft  penchée  en  devant.  ;       .    ,       .v\^^ 

Le  finus  maxillaire  eft  déjai  prefquè.  formé  aans 
le  fœtus,  quoiqu'un  peu  plus  petit.  La  partie  pofté- 
rieure  du  grand  os  de  la  mâc|ioire.eft  extrêmement 
excavée,  6i  ce  finus  a  le  pli^s  de  capacité  de  tous 
ceux  qui  s'ouvrent  dans  les  narines.  II  eft  placé  fous 
Torbite  6c  au-defTus  des  dents  molaires  dont  les  al- 
véoles font  bofte  dan^  le  ftni|is;  on  a  vu  même  les 
dents  canines  s'y  faire  jour,  i-a  partie  poftérieure  eft 
unie,  lef  alvéoles  font  à  la. partie  antérieure.  Il  s'ou- 
vre dans  les  narines  par  deux  orifices.  Une  ouverture 
irréguliere  communiqué. avec  le  conduit  moyen  du 
fiez ,  mais  rapophyfe  defcendante  de  la  coquille 
moyenne ,  deux  apophyfes  fupérieures  de  la  co- 
quille inférieure,  l'apophyfe  nafale  de  l'os  du  par- 
lais ,  Tos  unguis  même  &  des  membranes  ferment 
en  partie  cette  ouverture,  &  ne  laiftent  d'ouvert 
qu'un  trou  circulaire  qui  eft,  au-devant  de  la  lame^ 
qui  de  la  coquille  inférieure  s'élève  vers  l'os  unguis. 
Gette  ouverture  eft  connue.  Une  autre  ouverture  eft 
moins  généralemèlit  connue  ;  c'eft  un  canal  affez  long 
&  cellulaire,  qui  fort  du  finus  maxillaire,  plus  en 
ju-riere  que  l'orifice  jiu  canal  lacrimal,  &  vers  la 
partie  moyenne  de  la  coquille  inférieure  ;  les  parois 

'  de  ce  canal  font  Tapophyfe  orbitaire  du  grand  0s  de 
la  mâchoire  ^Tos  planum ,  Tos  unguis ,  &c  l'apopliy fe 
defcendante  de  la  coquille  moyenne.  Ce  canal  ^m- 
munîqiie.avec  les  cellules  ethmoïdiennes  antérieu- 
res, &  par  elles  avec  le  iinus  frontal ^^  qui. pkr-là 
peut  fe  vuider  dans  le  iinus  fnaxiilaire.r  [ 

Les  cellules  orbitaires  ont  été  décoi^ertes  à  Got* 
tingue.  Le  plancher  de  l'orbite  eft  c^^é  &  plein 
de  cellules  dans  une  partie  de  fajongueur.  Elles  font 
petites ,  les  plus  grandes  font  les  plilis  antérieures, 
elles  s'ouvrent  dans  les  cielluies  tthmoïdiennes  & 
moyennes.  Elles  peuvent  fe  yuider  dans  toutes  les 
fituations  de  la  tête  ^  &  le  ii|ius  maxillaire  lorfque 

.  ]a  tête  eft  fur  un^es  côtés.  Dans  les  grands  animaux 
il  y  a  un  finus  zygomatique ,  que  l'homme  n'a  pas. 
Les  écouleseiis  qui  font  l'objet  de  Voioftu^  paroif^ 
fent  fortir  de  tous  les  corps  connus.  \t  n'en  connois 
aucun  qui  ne  donnç  de  l'odeur  quand  on  le  frotte, 
&  il  eft  probable  que  fans  le  firottemei^  les  corps 
les  plus  durs  ont  des  écoulemens  qui  leur  fervent 
d*atmofpherc.  Feu  M.  Beccari  a  trouvé  que  pref- 
què toutes  les  pierres  donnent  de  la  lumière  dans  des 
ténèbres  parfaites,  &  que  le  diamant  de  M.  Boyie 
n'avoit  lâ-deffus  au^un  privilège  particulier.  L'pr 
même  donne  de  l'odeur ,  quand  il  eft  diâbus  par 
ëes  acides  chymiques.  Le  verre  frotté  donne  une 
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odeur  très- forte.  Nous  appelions  dépourvus  ^^o- 
df  ur  des  corps  dont  les  écoulemens  naturels  ïi%  frap* 
peut  pas  notre  odorat  ;  mais  ils  frappent  c^ii  des 
animaux,  qui  reconnoiûent  de  loin,  &  parîodeur 
feule  ,  l'eau  dont  ils  ont  befoin  pour  appaifer  leur 
foif.  Je  ne  Jais  p3S  fi  rpn  peut,  fans  fe  tromper^ 
attribuer  au  phlogiftique  feiH  la  propriété  de  frapper 
Vodonat.  Le  verre,  qui  paroîf  devoir  être  dépouillé 
par  la  violence  du  feu  de  tout  fon  phlogiftique ,  6c 
qui  d'ailleurs  eft  le  dernier  terme  des  métamorphofes 
des  corps  terreftres,  donne  cependant  de  l'odeur.  Les 
cterps  élettriques  par  eux-mêmes  ne  poffedent  pa^ 
uniquement ^ette  Qualité;  les  métaux  n'en  font  noint 
deflitués.  La  véritable  nature  des  particules  qui  rrnp- 
pent  Vodorat ,  n'eft  pas  bien  connue  ;  elles  fondées 
fou  vent  avec  le  phlogiftique,  avec  la  matière  élec- 
trique ,  avec  l'efpric  acide  ;  mais  comme  elles  le 
font  avec  l'unç  de  ces  matières  ftns  l'autre,  ellcîs 
compotent  une  maitiere  fbi  diffère  de  toutes.  Ce 
qu'on  en  fait ,  c'elt^que  ces  particules  font  extrême- 
fhent  fines.Ua  chien  enferméà  Altenklingen  en  Suiffe, 
((g^auva,  fuivit  Ion  maicre  après  pUifieurs  jours  d'in- 
tervalle ,  &  le  déterra  au  milieu  de  Paris.  On  a 
calculé  la  q^iantité  de  la  perlpiration  odorante  qui 
j^  a  guidé  ce  chien  :  on  a  trouvé  pour  un  pouce  cu- 
bique la  1,1 93, 006,000,000*  partie  d'un  grain. 
Toute  fine  cependant  qu'eft  la  matière  odorante, 
elle  eft  plus  groiTiere  ^ue^la  matière  magnétique; 
l'éleôrique,  qui  ëft  à-peu  près  [^  môme,  que  la  lu- 
mière &c  la  matière  de  lachaleur,  puifqueies  odeurs 
nepénetncnt  pas  lesçores  du  même.  Petites  qu'elles 
font,  ces  particules  font  fur  le  corps  animal  l'effet 
le  plus  violent.  Il  eft  probable  que  ce  font  les  nerfs 
fui  lêfqiiels  elles  agiflenti  eux  feuls  ont  un  lenti*. 
mfntafle^iin  pour  être  ébranlés  auffi  vivement  par 
une  fi  petite  maffe  de  maticre.«Les  odeurs  raniment 
le  mouvement d^ans  les  perfonncs  tombées  en  défaii* 
lance  :.eltes  caufent  desconvulfioiis  violentes  ;  elles 
les  fuppriment,  elles  font  vomir  ou  lâchent  le  ventre» 

T 

que  loaeur  aune  roie,  qu' 
nefim^'un  grain' a  produit  fur  une  feinme  hyftj- 
rîque.  Les  éterhumens  les  plus  exceflifs ,  la  mort 
fubire  ont  été  l'effi»^  d'une  odeur  ;  les  aromates  même 
les  plus  agréables  exhalent  une  vapeur  qui^ue  fur  le 
champ I  âc  les  animaux,  &  l'homme  même  quand 
elles  (bot  concentrées^  Il  y  a  fans  doute  diffcrentes 
ciafTes  d'odeurs,  mais  perfonne  julqu'ici  n'a  tra- 
vaillé à  les  déterniiher.  lleft  aftez  fingu lier  que  «l'o-. 
deur  du  mufc  fe  rctr&uve  non  feulemem  dans  la  bile 
&  dans  les  excrémcns  des  animaux,  mais  dansplu- 
fieurs  plantes  &  même  dans  quelques  mibéraux;  que 
la  vapeucde  l'arfenic  rappelle  l'odeur  de  Tait,  fi  Teft 
encore,  que  les  odeurs  lés  plus  infupportables  confi« 
nent  d^  fi  près^aux  odeurs  les  plus  exguifes.Le  mufc 
avant  d'acquérir  une  odeur  recherchée,  en  répan- 
doit  une  autre  prèfque  infupportable.  L^s  excré- 
mcns de  plufieurs  animaux ,  la  bile,  l'urme^ après 
avoir  paftié  par  une  Longue  digeftion,  ou  après  avoir 
exhale  une  partie  de  kurs  particules  odorantes  y 
prennent  l'odeur  du  mufip.  5*%    .    ;  .. 

j  A  ta  caufe  principale  de  Pode^r  dans  les  animaux 
&  dans  les  plantes,  paroît  être  la  chaleur.  Les  uns 
&  les  autres  commencenfpar  n'être  qti'une  matière  . 
dénuée  de  goût.dc  d'odeur.  La  graine  d'oeillet  eft  in- . 
fipide  2c  fans  odeur;  l'animal  le  plus  riche  en  odeurs 
n'en  avoit  point  dans  fon  ctat  de  foetus.  La  chaleur 
développe  le  germe  inodore  de  l'ceilict;  la  fleur 
blanche  au  commencement ,&  fans  odeur,  déve- 
loppe  par  l'effort  de  la  chaleur  ù  pourpre  Se  fon 
odeur  exquife.  Sans  cette  chaleur  ia  grappe  &  M 
%ur  de  rœillct  reftqicnt  fans  odeur  &  uns  cou- 
leur. Les  particules  odorantes  fe  développent  plus 


j 


i 


'.''. 


w 


•.A.  • 


t 

^ 


^ 


V 


difficilement  que  les  parties  colorantet.  Dans  les 
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pas  encore ,  &  n'eft  apperçue  qu'après  qu'il  eft  éclos. 

La  caufc  qui  rend  les  odcur^s  agréables,  &  qui 

Cnous  en  fait  déplaire  d'autres,  n'eft  pas  encore  bien 

/connue.  D'un  côté,  l'agrément  de  l'odeur  tient  beau- 
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Une  véritable  puantei^r  :  on  la  pardonne  en  faveur 
V   du  goûtJ  Les  animaux*  ne  connoiffent  aucun  agré- 
ment dans  l'odeur  que  celui  d*un  aliment  coave- 
nable.  Le  chien  indifférent  à  l'odeur  d'un  œillet  & 
de  la  rofe,  accourt  à  l'odeur  d'une  viande  qui  com- 
mence à  fe  gâter  &Jes  fcarabées  s'eitipreffent  de 
voler  vers  les  excrémeV^ont  l'pdeur  nous  empefte. 
Il  y  a  cependant  de  la  réalité  dans  l'odeur  agréable. 
Tous  les  hommes  conviennent  que  l'ambre,  que 
rœillet,  que  la  violette  iententbon  ;  ceux  même 
que  cette  odeur/ inijommode  conviennpat  de  Ton 
'    agrément.  Une  certaine  médiocrité  dansie  dévelop- 
pement des  particules  odorantes ,  paroît  marquer 
les  bornes  de  l'agrément.   Plus  une  perfonne  aura 
^   Yodorat  fin ,  &  plus  elle  fera  offenfée  du  moindre 
excès  dans  l'odeur  :  c'eft  peut-être  un  degré  d'affoi- 
bliffemcnt  dans  l'odeur  de  la  fiente  des  bœufs  v^ui 
kii  donne  au  tems  des  premiers  froids  une  odeur 
mufquée.qui  parfume  la  .campagne.  La  matière  de 
l'odeur  eft-cUe  la  même  que  celle  du  goût?  On  le 
croiroit.  Il  eft  (ùr  que  Tacide ,  celui  du  vinaîgrp  fur- 
tout,  fait  fui^  Todorât  une  impreflion  |halogue  à 
celle  qu'il  fait  fur  la  langue  ;  la  même  caufe  •qui  dé- 
truit l'odeur  détruit  également  la  faveur.  La  cannelle 
5 lui  a  perdu  par  la  diflillation  l'eau   odorante  de 
on  huile ,  a  perdu  en  même  tems  &  fon  odeur 
agréable  qui  lui  eft  particulière ,  &  fon  goût.  Il  y  a 
.   cepei:idant  de  la  différence  entre  les  deux  élémens; 
il  V  a  quantité  de  corps  fans  odeur,  dont  la  faveur 
-  eft  extrêmement  forte  ;  telle  eft  la  bile ,  les  fels  neu- 
tres,  r<flkali  fixe.  Il  y  a  des  corps  très-odorans , 
prefque  fans  goût,  les  fléu?s  fur*tout ,  comme  le  lys 
&  la  iK>fe;  il  y1^ d'autres  corps  qui,  avec  une  très- 
bonne  odeur,  ont  un  goût  défàgréahle,  comme  le 
capiphre  &  lliuile  de  cageput  ; .  il  y  en  a  d'autres 
encore  dont  le  goût  plaît ,  quoique  l'odeur  foit  défa- 
'grékble:  tel  eft  le  aurion,  au  dire  des  voyageurs, 
tel  eft  le  fromage  &  la  venaifon.  La  putrétaftion 
avancée  q4|f  détruit  le  goût  ,^  augmente  l'odeur. 
^    L'élément  du  goût,  je  veux  dire  cc^qui  dans  les 
corps  eft  l'objet  de  ce  fens ,  fe  développe  avant  ce- 
lui de  l'odeur;  j'ai  aH<^ué  l'exemple  de  la  bile  du 
fœtus.  Il  paroît  appartenir  aux  fels,  qui  eftentielle* 
ment  font  l'objet  du  goût;  il  eft  fixe  &  n'exhale 
point.  La  matière  odorante  eft  plus  légère,  elle  s'é- 
vapore, fcs  parties  font  plus  fines,  elles  tienneiit 
moins  nvrftX^tc  davantage  au  phlogiftique ,  àTiêr-^ 
-~^  prit  rôdeur  &  à  la  matière  éleûriaue. 
;;  .;    On  ne  difpute  plus  fur  le  fiege  de  Yodorat.  Chez 
-:  -  Tes  ancfcetls  qui  ne  diflféquoient  prefque  que  dçs  ani- 
inaux ,  on  a  placé  ce  fiege  dans  les  ventricules  anté- 
rieurs du  cerveau ,  parce  qu'efteâivement  dans  les 
.  ^.at^imatrx ,  dans  ceux  fur-tout  qui  ruminent,  ces  ven- 
tricules prolongés  s'étendent  jufqu'à  la  lame  cri- 
bleufe,  qboiqlie  dans  lès  animaux  même  ces  ven- 
,      tricu)es  ne  detcendent  pas  dans  les  narines ,  &  que 
le  nerf  olfaôoire  s'y  prolonge  à  -  peu  -  près  comme 
dans  l'homme.  Mais  tien  ne  pénètre  dans  le  cerveau 
depub  les  narines;  les  petits  tuyaux  de  la  lame  cri- 
bleufc  fofit  remplis  par  les  nerts  olfaâifs;  Tair  dc- 
^  truiroit  la  pie-mere ,  s'il  pouvoit  la  toucher.  L'hom- 
^     me ,  qui  a  plus  de  cerveau  aue  les  quadrupèdes ,  au^ 
roit  Y^dprat  le  plus  fin  ^  fi  U  cerveau  en  étoit  l'or* 
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gane.  Ceft  ïc  contraire  :  les  qùadrimedes,  qui  ont  ' 
les  narines  beaucoup  plus  longues  \&  le  cerveau 
beaucoup  pli^s  petit,  furpaflent  de  beaucoup  l'hom- 
tne  par  la  firiefie  de  ce  fens.  Les  uariries  font  donc 
l'organe  de  Yodorat.  Pour  que  ce  fens  puifle  s'exer- 
cer ,  il  faut  que'^rair  foit  attiré  dans  lcui\  cavité.  Un 
chien  auquel  oii  avoit  ouvert  la  trachéàÀ&  qui  ref- 

tûroit  par  la  plaie ,  avoit  perdu  Yodorat^  parce  que 
'air  n'étoit  plus  attiré  par  le  nez  :  il  eft  bien  fimpîe 
que  ce  foit  l'infpiration  qui  l'y  attife.  Daiis  cette 
aâion  il  fe  fait  une  efpcce  de  vuide  dahs  la  poitrine, 
parce  que  l'air  contenu  dans  le  poumon  (e  raréfie 
par  la  dilatation  de  ce  vifcere;  l'air  extérieur  fepbrtç 
vers  cet  air  qui  réfifte  moins,  comme  il  fe  porte 
vers  le  vuide ,  ou  du  moins  vers  l'air  raréfié;  car  le 
vuide ,  tel  que  le  procure  la  pompe  pneumatique  , 
n'eft  lui-même  qu'un  air  extrêmement  raréfié.  Ce 
n'eft  donc  pas  dans  l'expiration  qu'on  apperçoit  les 
odeurs;  on  eft  d'accord  fur  le  liège  de  ce  fens ,  en 
le  plaçant  dans  la  membrane  pituitaire  ;  mais  on  ne 
.  i'eft  pas  également  fur  la  partie  particulière  des  na- 
rines dans  lequel  ce  fens  s'exerce.  U  ne  paroît  pas . 
douteux  que  les  coquilles  du  nez  n'aient  pour  foJo-  ^ 
r^/ une  aptitude.. particulière;  on  les  trouve  dans 
toutes  les  ckfies  d'animaux  dont  la  tête,  admet  une 
anatomie  exaâe,  &  qui  ont  du  cerveau  :  ils  font 
plus  volumineux,  plus  compliqués  dans  les  animaux 
.  q«H  excellent  par  Yodorat,  Rien  n'eft  plus  artificieux 
que  les  fpirales  par  lefquclle^  ces  coquilles  multi- 
"plient  le  volume  de  la  membrane  pituitaire  :  je  les  ai 
vues  9vec  plaifir  dans  le  che vreuilrL'homme  a  ces  co- 
quilles moins  compofces  qu'aucun  de  ces  animaux; 
lesçellules  ethmoïdales  raf>pellent  cependant  à  quel- 
ques égards  la  ftrufture  des  quadrupèdes,  &  les  co- 
quilles l'imitent,  mais  avec  plus  de  fimplicitc.  L'hom- 
me dcvoit  avoir  le  cerveau  d'une  grandeur  diftin- 
guée;  il  n'a  voit  pas  beioîn  d'un  mufeau  alongé  pour 
manger  ;  fa  main  faiioit  mieux  que  la  mâchoire  la 
plus -longue.  L'homme  avoit  donc\l'un  côté  befoin 
d'une  tcte  ronde;  &  dSine  fort  grande  cavité  pour 
loger  fon  cerveau  ;  il  n'a9oit  pas  dans  un  nîuleau  U 
place  nécëflaire  pour  des  coquilles  volumineufes  8c 
compliquées;  Yodorat  lui  çtoit moins  ncceflaire,  il 
étoit  fau  pour  marcher  droit,  pour  découvrir  de 
loin  Ce  qui  paroit  lui  fervir  d'aliment  ;  la  vie  fd'ciale 
&L  la  parole  le  pou  voient  inftruire  des  qualités  des 
corps  dont  il  feroit  tenté  de'fe  nourrir.  Si  les  co-, 
quilles  du  nez  font  le  principal  org^e  à^û'odorm  J 
je  n'en  exclurai  ni  la  cloifon,  ni  les  conduits  des 
narines.  La  membrane  de  Schneider,  d^^laquelle 
cet  organe.,  réftde  plus  particulièrement  ,%ecouvre 
toutes,  ces  parties,  elle  eft  égalenient  nerveufe ,  pul-. 
peufe  &  muqueufe  par-tout.  Lesfinus  pituitaires  & 
la   partie  poftérieure  des. narines  participent  peut-* 
être  un  p^  moins  à  ce  privilège:  celles-ci,  parce, 
que  les  particules  odorantes  s'oftrient  fans  doute  avec 
préférence  aux   parties  antérieures  ;  les  finu$'font 
moins  difpofjés  par  un  odorat  fin,  parce  qu'ils  font 
remplis  de  mucus ,  &  fur  tout  le  maxillaire  &  même 
le  fphénoïdal.  Si  les  marines  font  généralement  le 
fieee  de  Yodorat^  ce  ne  fera  plus  le  nerf  olfaûif  feul 


qui  ferviradecond^iâeur  à  ce  fens  ;  il  flB^étend  pas 
à  tant  de  parties,  5c  d'ailleurs  le  nerf.de  la  cinquième 

E  taire  donne  beaucoup  de  filets  à  ces  mjSmes  coquil- 
es  dans  lefquellies  Yodorat  réfide  par^préfcrenc'j.  Il 
y  aura  donc  un  exemple  d'un  fens  exercé  par  deux 
paires  de  nerfs  :  cela  ne  doit  pas  nous  furprendre  f 
puifqu'éealement  les  nerfs  du  goût,  ceux  dl*  la  vue 
même,  fervent  aujoucher. La  membrane  pituitaire 
tapifiant  des  os ,  n'ayant  que  peu  d'épaifieur,  n'é* 
tant  couverte  que  d'une  epidcrme  fine  &  molle, 
ayant  un  grand  nctmbre  de  ncrfi;  qui  fe  prcientent 
prefque  à  nùd,  paroît  être  difpoiée  à  fentir  plus 
,  également  l'imprefiion  des  particule^i  odorantes. 
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Ceft  cette  même  âifpofitîon  à  un  fentimcnt  exquis 
qui  rend  ces  nerfs  ù  fe^fibles  à  Tâcrefé.  Uétemu-^ 
ment,  mouvement  des  plirs  convulfifs,cft  Teffet  du 
tabac  &  de  rhellebore,  &  c^s  plantes  acres  n'au- 
roient  rien  produit  de  pareil,  (î  on  s'étoit  contenté 
<le  les  mâcher  ^  &  même  fi  elles  avoient  été  répan- 
dues dans  l'œil.  Lei  hommes  qui  vivent  d*unc  nour-, 
riture  fimple  &  uniforme , Ont  VoJorae  plus  fin  :  c'eft 
le  privilège  des  fauvages  de  TAmériaue.  On  a  vu  un 
«noiat  élevé  dans  un  défert  flaireriez  herbes,  comme 
le  feroitune  brebis,  6l  choifir  par  VoJorae  celle  dont 
il  vouloit  fe  nourrir  :  rendu  à  la  fociCté ,  accoutumé 
à  différens  alimeits,  il  a  perdu  Ce  privilège.  Cette 
nudité  des  nerfs  eflentielle  au  fetts  de  VoJorat^  rend 
la  raucofité  néceffaire;  fans  elle  l'air,  dont  le  cou- 
vrant pafle  le  plus  ordinairement,  par  le  m-z  dans  la 
refpiration  ,  defféchcroit  &  rendrott  infenfiblc  la 
membrane  pituitairé.  Cçft  à  la  mucofité  qu'on  doit 
peut-être  la  présence  durable  d'une  odeur  violente, 
qui'quelquefois  ne  nous  abandonne  pas  pendant  des 
journées  entières.  ,s 

Prefque  tous  les  animaux  font  pourvus  du  fensde 
V odorat  y  du  moins  les  infeâes  vont-ils  chercher  de 
loin  leur  femelle  ou  leur  nourriture.  On  a  vu  des 
papiIJons  mâles  s'obftiner  autour  d'u rie  boëte  fer- 

^mce  )  dans  laquelle  il  y  avoit  de  leurs  femelles  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  voir.  Les  abeilles  favent  décou- 
vrir au  loin  le  miel,  &  en  aller  faire  leur  butin; 
chaque  infede  vole  ,  fans  s'égarer,  aux  corps  pro- 
pres à  faire  éclorre  les  œufs  qu*il  va  pondre. 

Pour  les  animaux  l'utilité  de  YoJorae  eft  fans  doute 
de  découvrir  leur  proie  &  de  choifir  leur  aliment  ; 
les  vaches  ,  les  brebis  favent  choifir  dans  un  pré  les^ 
herbes  qui  leur  conviennent ,  fans  toucher  à  celles 
qui  ne  leur  conviennent  pas  ;  le  goût  les  aide,  mais 
•ce  fens  viendroit  tard,  fi  Yodorat  ne  les  avertiflbit 
avant  qu'ils  enflent  touché  à  des  herbes  nuifibles. 
On  voit  dans  lé  penchant  des  Alpes  des  étendues 
immenfes  couvertes  de  grande  gentiane,  d'hellébore 
blanc  &  de  napel  ;  les  vaches  , les  moutons,  les  chè- 
vres qui  paiflent  dans  ces  quartiers,  n'en  touchent 

.jamais  une  feuille.  Les  Efpagnols,  dit-on,  qui  par- 
côuroient  un  nouveau  monde ,  &  quicraignoient  de 
trouver  un  poifon  dans  des  fruits  qu'ils  voyoient 
pour  la  première  foib, n'en  touchoient  que  c0ux oîi 
des  animaux  avoient  mordu.  /  "^ 

L'homme  a  reçu  ,  comme  la  brute,  Vodorat)pO\xt 
choifir  fa  nourriture.  Quoique  l'habitude  Tcmportc 
quelq\fefols  fur  les  defleins  de  la  nature,  je  n'eij 

.  uiis  pas  moins  perfuadé'qu*auçun  aliment  n'eft  fa^- 
lutaire,  qua^id  Ton  odeur  eft  défagréable.  Je  regarde 

Y  comme  pernicieux  ce  gibier,  que  les  connoifleurs 

\préferent;  le  commencement  de  pourriture  qui  en 
'il-cnd  les  fibres  tendres.ne  peut  qu*être  contraire  à  la 
fente  :  toute  pourriture  détruit  la  vie-animale  ,*eUe 
parvient  à  devenir  un  nolfon  fifliiré  dès  qu'elle  eft 
.  pouftée  «\  un  certain  degré  :  fi  elle  ne  devient  pas 
funefte,  c'eft  que  le  dégoût  fait  rejetter  ce  aue  la 
nature  veut  nous  faire  éviter.  Je  me  pcrfuade  de 
snêmie  que  tout  alinient  cft  bon ,  lorfque'^  fon  odeur  * 
efl agréable,  &  que  le  Rout  confirme  cet  agrément. 
On  a  dit  qu^  la  mancenillc  joint  à  Une  odeur  agréable 
\xn  poifon  mortel  ;  des  relations  plus  nouvelles  nous 
afliirent  qu*il  eftîmpoflible  de  s'cmpoîfonner  avec 
la  ma\icenille,  &  qu'on  ne  peut  ni  la  mâcher,  ni 
l'avaler.  Je  ne  >difconyicns  pas  que  Vodorae  n'ait  en- 
core pour  but  le  plaifir  qu'il  nous  caufc  :  les  fleurs 
•ne  fervent  pas  à  notre  nourriture,  mais  elles  flattent 
bien  agréablement  nos  fens  par  leur  parfum.  Il  y  a 
plus;  cette  oideur  exquile  pafoît  être  faite  pour 
l'homme  feul  ;  la  nature  fans  douté,  en  donnant  de 
'  riches  couleurs  à.  tant  de  fleurs ,  a  eu  notre  bonheur 
en  vue.  f^oyt^  Oporant,  Principe,  daps  le  Dicl. 

ralf,  des  Sciences  f  &C,  (^.  /?#  G* 
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ŒCTlALIÀ^  (<r//)^r.  tf/i<r.)  Hercuïe  ditruîfit  cette 
ville  jïour  it  venger  de  la  perfidie  d'Erytus  qui  ed 
éfibit  roi ,  &  ^^À ,  après  lui  avoir  promi>  lole  la  fille, 
avoiç  retiré  la  parole*    "^    ^ .      ,       , 

Miii  iln'eii  pad  facile  cïe  détermin^pr  la  pofitîoa 
de  cette  (tchaiie  :  on  connoit  une  ville  de  ce  nom 
dans  la  Meflénie  au  PéloponBefe»  &  on  croit  que 
c'cft  celle  d  Ery  tus.  Strabon  penfe  qi>e  YŒchalie  dé- 
truite ipar  Hercule  ell  dans  r£iibée ,  au  Vpifinage 
d'Erétrié  ;  on.en  cônnoît  une  troifieme  en  Theflalie* 
Géogr.dtyirg.p.  'OJ.(C) 

$  (ECONOMIE  ANIMALE, (Àf/i.) Pour  parve-\ 
nir  à  la  connoiflance  de  Yctconomit  animale  ,  il  fiiut 
connoître  exaâement  le  corps  humain.  L'anatomie 
grofllere  ne  conduit  qu'à  des  généralités  &  à  des 
erreurs,  &  la  vérité  ne  fe  fonde  que  fur  le  détail 
le  plus  précis  &  le  plus  fouvent  vérifié.  Rien  n'eft 
indifférent^pour  la  icience  que  l'on  fouhaite  d'ac« 
quérir;  les  grofles  parties  &  la  plus  fine,  la  flruc<- 
ture  mifcrolcopique,, tout  eft  effentiel,  parce qu'ott 
eft  obr^é  de  s'arrêter,  dès  qu'on  ignore  la  véritable 
ftruâure  d^une  partie.  Le  fcalpel ,  l'inJLâion ,  le  nii- 
crofcope  doivent  fe  réunir  pour  nous  procurer  cette 
connoiflTance  :  elle  ne  fera  jamais  parfaite ,  mais  elle 
nous  guidera  du  moins  jufques  à  un  certain  pcTÎnt^ 
&  elle  nous  préfervera  fur-tout  des  erreursv 

Cette  anatomie  doit  s'étendre  fur  les  animaux  & 
fur  toutes  leurs  clafles.  Leur  ftrudure  comparée 
)et^  un  jour  infini  fur  Vaconomic  animale.  Si  des 
fondions  s'exécutent  dans  des  animaux  dénués  d'une 
certaine  clafle  de  parties;  ces  parties  ne  font  donc 
pas  les  caufes  uniques  &  néceuaires  de  cette  fonc«. 
tion.  Si  des  animaux  fans  tête  &  faps  nerfs  font  irrir 
tables,  l'irritabilité  peut  donc  s'exécuter  fans  nerfs» 
Il  y  auroit  mille  exemples  à  djynner  de  l'ufage  de 
cette  feule  règle  ^  fi  la  nature  dé  notre  ouvrage  ne 
nous  bornoit.    /      ,    -  '     ir 

L'anatomie  des  animaux  vîvans,  la  contemplation 
des  mou vemens  qui  s'exécutent  dans  l'homme ,  font 
également  nçceifaires  pour  éviter  le  fabuleux  5c 

f>our  s'approcher  du  yrai.  Il  faut  voir  agir  le  cœur  ^ 
a  refpiration,  les  inteflins,' les  mufcles, pour  parler 
de  leur  aâion  avec  quelque  degré  de  certitude*' 
Les  bleflures  peuvent  ^  fpus  les  yeux  d'un  homme 
attentif,  être  d'un  plus  grand uiage  encore, parce 
qu'on  peut  propofer  des  queftioilï  à  l'homme  ic 
en  recevoir  des  réponfes.  Le  mouvement  périAal^ 
tique ,  la  manière  dont  la  mucofité  fe  répand  fur  U 
furface  interne  d'un  ioteftin ,  à  la^fuite  d'une  îrrl* 
tation ,  ont  été  pleinement  conftatés  par  des  obfer« 
vateurs  qui  ont  vu  l'inteftin  fortir  du  corps  ou  par 
une  chute  de  l'anus  ou  par  une  bleflure.  ,  ;  ^  ' 
La  difleâion  des  corps  morts  de  différentes  ma* 
ladieis ,  répand  un  grand  jour  fur  Taûigc  dei  parties. 
Si  un  organe  fe  trouve  dérangé  ou  détruit  1  &  que 
dans  rhoinme ,  dont  on  a  ouvert  le  corps  9  une 
fondVion  a  manqué  ou  s'eft  dérangée ,  il  naît  de  cet 
accotd  une  probabilité  »  que  cette  fonâixn  eOs,  l'efr 
fet  de  cet  pr^janei  Cftte  probabilité  devient  une  ef« 
pece  de  certitude ,  quand  fur  un  grand  nombre  de 
fujets ,  on  a  trouvé  réunis  &  le  dérangement  de  U 
flruâure  &  celui  de  la  fonûiot).  On  a  cru  de  nos 
Jours  avoir  trouvé  dans  les  fous  &  dans  les  mlnia« 
ques  le  cerveau  eridurci  »  &  fpécifiquement  plus 

fiefa nt.  Si  cette  obferyation  (e  confîrmoit ,  &  fi  tous . 
es  maniaques  9^oient  la  moelle  plus  dure  &.plus 
pefante ,  on  auroit  fait,  un  pas  pour  connoître  le 
fiege  &  la  caufe  de  la  folie.    -  * 

Si  dans  plufiëurs  fujets ,  l'artère  aofte  a  été  em-> 

barrafiée  dans  fon  origine  ,  &  fi  dans  ces  corps 

l'oreille  gauche  &  le  ventricule  de  ce  côté  ont  été 
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trouves  élargis  )  on  péitt  .t»iclure  av^  certitude 
que  le  Éing  coule  de  ces  cavités  dans  l  aorte., ,kjv.. 
Si  au  contraire ,  un  organe  (t  trouve  dérangé  & 
vidé  dans  plufieurs  (ujets  »  âc  û  une  fooâion  n'a 
point  été  altérée  dam  ces  mêmes  fujets ,  09  peut  en 
^  conclure  que  cette  fonâion  n'eft  pas  l'effet  de  cet 
organe.  Si  un  grand  nombre  de  perfonnes  oiii  eu 
des  pierres  dans  la  glande  pinéale ,  U  Que  les  fonc- 
tions de  Tame  n'ont  pas  été  dérangées  oans  ces  per- 
fonnes ,  il  paroît  démontré  que  la  gUnde  pinéale 
o'eft  pas  le  nege  dç  Tame.  .    ;      -     ; 

Les  expériences  faites  icieflein  fur  des  anîmauz 
VivanSy  lont  abfolument  néceffaires  pour  acquérir 
de  la  conviâton.  Galien  a  bien  mérité  d^  la  pofté- 
rite  parcelles  qu'il  a,faites.  Il  a  coupé  les  nerfs  rccur- 
itns^  il  a  vu  que  la  voix  manquoit  à  l'animal.  Il  a 
retranché  les  nerfs  intercoflaux ,  la  poitrine  a  péKiu 
le  mouvement.  Il  adivifé  lamoëlle-de  l'épine  »  la 

{)artiê  du  corps  de  Tanimal  placée  au-deflbus  de 
a  divifion ,  eft  reftée  immobile  &'infenfible.  Ceft 
uniquement  par  cette  voie  que  l'on  a  pu  fe  dé- 
cider ûir  les  fonâions  des  nerfs ,  des  mufctes,  ftir  la 
direâion  du  fa ng  dans  les  vaifTeaux;  en  un  mpt^ 
ce  que  l'on  connoît  de  plus  avéré  ^  eft  dû  à-peu* 
près  à  ces  expériences. 

Il  n'en  eft  de  même  des  obfervatîons  faites  fur 
les  malades:  on, peut  à  la  vérité  en  tirer  un  partj 
utile  ;  mais  il  eft  très-aifé  de  fe  laifler  gujder  à  l'er- 
reur par  des  obfervations  le  plus  fou  vent  néceiTai- 
rement  vagues  &  indéterminées.  Telles  font  les 
douleurs  qu*on  a  attribuées  à  Pos»  au  période ,  à 
'^'aniculation ,  au  tendon:  le  phénomène  lui-même 
ne  diftinguéroit  pas  la  partie  foufFrante  ;  la  douleur 
étoit  dans  lé  membre,  c*eft  gratuitement  qu'on  l'a 
placée  dans  l'articulation ,  dans  des  parties  aux- 
<|uelles  la  nature  a  refufé  le  fentiment.  De  nos 
jours  on  a  fait  un  grand  abus  de  ces  obfervations 
indéterminées,  on  a  prerque""  réuffi  à  établir  des^ 
hvpothefes  que  l'évidence  réfute.  On  ne  doit  jamais 
aller  au-delà  de  ce  que  l'on  voit,  ni  attribuer  à  une 
partie  nommée  des  phénomènes  qui  peuvent  être 
ceùxd'unautre.       V      :• 

Je  n'inûfte  pas  fur  Tutilité  des  mathématiques 
dans  Yçtconomic  animale.  Elle  eft  bien  fenfible  dans 
les  fonâions  de  l'œil,  elle  ne  l'eft  pa^ également  fur 
les  roouvemens  des  organes  vitaux.  Jufqu'ici  les 
calculateurs  ont  trouve  des  réfultati  fi  oppofés  \ 
qu'ils  ont  dégoûté  les  phyfiologiftes  modernes  de 
tout  u(age  de  la  géométrie. 

Je  ne  difconviens  pas  qu'on  a  fait  fervîr  la 
fource  de  l'évidence  pour  la  propagation  de  l'er- 
reur. Un  homme  célèbre  qui  jgnoroit  la  force  de 
l'irritabilité  9  ne  pouvoir  comprendre  que  la  force 
du  cœur  pût  s'accroître  avec  les  réfiftanc^  ^  ce 
phéhomehe  lui  paroiffoit  contraire  aux  notions  les 
plus  (impies.  Un  être  intelligent  feul  pouvoit  re* 
dbiibler  fei^eflbrts  contre  une  réfiftance  augmen- 
tée ,  notre  géomètre  démontroit  par  le  calcul,  que 
le  cœipr  de  voit  perdre  de  fon  eflfetà  proportion  que 

'^  ^^^^2@f?  ^-^^^  auflmentée.  Il  vouloit  démontrer 
rimpouililtté  d'un  (ménomene  dont  les  fens  prou- 
vent l'évjidence^  On  lie  l'aorte  d'une  grenouille ,  fi 
Von  vent ,  après  avoir  arraché  le  cœur;  on  lie  la 
Teinecaire  U  l'dh  fait  refter  le  fang  dans  le  ventri- 
cule. On  vtn^  alors  le  cœur  agir  avec  uh  effort  rt- 
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«véc  ,U  facilité  naturelle.  C«ft  que  les  efforts  d'un 
jnufcle  augmentent  avec  l'irritation  dont  ils  font 
1  effet,  &  le  fang  renfermé  dans  le  cœur  fervoit  d'un 

aiguillon  tOMJourspréfem.  .  v  ..  .  , 

Ce  feroit  cçpendant  hiperfci^on  de  la  fcience ,  fi  le» 
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ttiouvenlcnsdu  corps  animal  Scieurs  caufes  mécha- 
niques  pouvoicnt  être  (bumifes  au  calcul.  Nous  ne 
ibmmes  pas  encore  arrivés  à  ce  ternie ,  fi  digne  dé 
nos  vœux.  U  ne  faut  cependant  pas  en  défeipérer^ 
Dans  Tœil  on  y  eft  à-peu-près  arrivé.  Pourquoi 
d'autres  organes  plus  volumineux,  également  fou- 
misi  Teitpérience&à  Umefurc,  s'y  tefuferoient-ils> 
Je  ne  porte  pas  mes  efpérances  aux  caufes  premières 
dc5  mouvemens  animaux.  On  ne  connoît  pas  celle 
de  la  gravité ,  mais  on  en  connoît  les  efftus ,  on  en 
mcfure  avec  préciûon  les  accroiflfcmens.  Dans  le 
mufde  je  ne  ine  flatterai  pas  de  découvrir  jamais  la 
caufe  m&hanique  p^r^laquelle  le  nerf  met  les  fibres 
charnues  en  mouvement^  mais  je  ne  défefpere  pas 
de  déterminer  exaâement  &  le  véritable  effet  du  deN 
toïde  >  &  l'effort  beaucoup  plus  grand  que  le  mufcle 
Eût  pour  opérer  cet  effet.  On  ne  connoitra  jamais  U 
fource  méchanique,  dont  naident  les  mouvemens 
qui  fuivent  l'irritation  ;  mais  oii  s'approchera ,  oïl 
parviendra  peut-être  ^n  mefurer  exaftemeni  l'effet  ^ 
à  comparer  cet  effet  à  la  force  du  ftimulus,  à  dctcr^ 
miner  la  durée  de  l'impreflion  motrice  du  ftimiilus% 
à  en  calculer  l'accumulation  &  la  force  renaiflante 
après  un  repos  apparent ,  quin'eft  que  la  fuite  de  la 
foil:)lefre  &  de  rinfuffifance  du  ftimûlusi     % 

Après  ces  généralités,  je  ne  faurois  me  difpenfer 
de  remettre  dans  leurs  bornes ,  les  proportions  bazar- 
dées dans  cet  article  du  Z7/f?.  raïf.  des  Sciences. 

Le  moule  intérieur  eft^une  expreffion  qui  ne  ren« 
ferme  aucun  fins ,  &.ne  donne  aucune  idée. 

Les  expériences  de  M.  Lamurè  ne  font  pas  les  p 
niieres  qui  aient  été  faites  fur  l'influence  de  la  réité- 
ration. Elles  font  même  incomplettes  &  ne  répon- 
dent pas  en  tout  aux  phénomènes.  J'ai  publié  mes 
expériences  avant  que  M.  Làmureait  donné  lesfien- 
nes.  U  en  a  fait  de  beaucoup  plus  nômbreufes  ,  il  a 
étendu  l'effet  de  la  refjnration  fur  Us  veines  infé- 
rieures ;  il  a  averti  que  ce  reflux  n'efî  pas  dans  la  na- 
ture, &  qu'il  n'a  lieu  que  lorfque  l'on  a  détruit  lô 
crâne ,  &  donné  à  la  dure-mere  une  mobilité  qu'elle 
n'a  pas  dans  l'état  naturel.  M.  Lamure  a  d'ailleurs 
affirmé  plufieurs  faits  contraires  à  l'expérience.  Les 
fmus  ne  pulfent  point  ;  le  mouvement  du  cerveau  ne 
paroît  que  lorfque  l'on  a  détaché  la  dure-mere  du 
crâne.^a  ligature  des  veines  jugulaires  ne  produit 
oas  d'affoupifTement.  Il  n'y  a  point  d'efpace  entre 
es  deux  méninges.- 

Hîppocrate  &  les  anciens  étoîent  trop  peu  anato- 
miftes  fans  doute,  pour  écrire  une  bonne  phyfiolo- 
gîe.  Ce  n'eft  qu'à  force  de  génie  ,  que  ces  gens 
voyoient  quelquefois  au-delà  des  phénomènes  in- 
connus encore  ,  &  devinoient  des  cadfes  qu'ils 
dévoient  ignorer.  Le  fyftôme  d'Hippocrate  a  voit 
d'ailleurs  J}eaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Stah!. 
Sa  nature  ,  quoiaue  corporelle ,  avoit  de  l'inteUil 
gencei  de  la  prévoyance  même. 

Galien,  meilleur  anatomifte,,s*étoît  éclairé  par 
les  expériences  qu'il  faifoit  fur  les  animaux  en  vie. 
Accablé  fous  le  poids  d'une  foule  Vie  fciences,  aux- 
quelles un  hommc/hc  pouvoit  fuffire ,  il  dc&noit  quel- 
quefols  des  mots  pour  des  chofes  ;  mais  il  y  a  6eau- 
coup  à  apprendre  avec  lui.  Il  a  fenti  l'évidence  de 
la  petite  circulation  à  travers  les  poumons.  II  a 
fait  des  expériences  très-fines  &  trt    difficiles. 

Les  retfux  vers  le  foie  n'exiftent  pas  dans  l'ani- 
mal vivant ,  quoique  ce  foii  un  phénomène  vifîblé 
dans  un  chien  ouvert.  Si  le  fang  refluoit  dans  le  foie, 
au  lieu  d'aller  au  cœur  ,  le  coeur  ne  recevant  pas  fa 
portion  néceftaire de fan^,  ne  feroit  pas  affez  irrité 
&  ne  battroit  plus.  Le  diaphragme  peut  modérer  I2, 
quantité  du  fang  qui  /revient  du  bas- ventre  dans 
1  infpiration  ^  mais  il 
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ŒDERAN  on  (EDERN»((;#o;r.)  viUedePErtz- 
geburge ,  dans  Téleâorat  de  Saxe ,  en  Allemagne. 
£41e  eft  du  bailliage  d*  Auguftbourg ,  &  elle  a  droit  de 
fiéger  aux  états  du  pays.  Elle  eft  pleine  de  fabriques 
&  de  manufaâures  de  laine ,  de  toutes  les  efpjeces  ; 
maïs  elle  a  eu  le  malheur  d'acre  fréquemment  incen* 
diée.' (Z).  fj.)    ^:     '■■  r'^■:■^J^^$^i^^x'''^^^^^■'^■'^'^^^^^W^l:^'J!:^ 

ŒDIPE ,  (  Myth.  )  fils  de  Laïus ,  roi  de  Thcbes  , 
&  de  Jocafte.  Ses  crimes»  fes  malheurs  &  ceux  de 
fesfils ,  étoient  une  fuite  de  la  fureur  de  Juncyi ,  con- 
tre les  defcendans  de  Cadmus.  Laïus  étoit  fils  de 
Labbacus ,  Labbacus  étoit  fils  de  Polydore,  &  Poly- 
dore  étoit  fils  de  Cadmus.  Laïus ,  en  fe  mariant  \  eut 
la  curiofité  de  faire  demander  à  l'oracle  de  Delphes , 
fi  fon  mariage  feroit  heureux.  L'oracle  lui  répondit 
que  l'enfant  qui  en  de  voit  naître  ,  lui  donneroit  la 
mort;  ce  qui  l'obligea  de  vivre  avec  U  reine  dans 
une  grande  réferve  ;  mais,  un  )<;>ur  de  débauche  ,  il 
en  approcha  ,&  elle  devint  groife.  Quand  élie  fut 
accouchée ,  LaïUS,  Tefprit  troublé  de  la  prédiâion, 
ordonna  ià  un  domieliique  affidé  d^aller  exppfer  l'en- 
fant  dans  un  lieu  déftrt ,  &  de  Ty  faire  périr.  Celui- 
ci  le  porta  fur  le  mqnt  Cithéron  »lui  perça  les  pieds , 
&  le  fufpendit  à  un  arbre  ;  ce  qui  fit  donner  à  l'en- 
faut  le  noni  à^Œdipc,  Par  haiard  Phorbas,  berger  de 
Vo\yht  y  roi  de  Çorinthe ,  condûifit  en  ce  lieu  fpn 
troupeau ,  &  aux  cris  de  Tenfant  accourut ,  le  déta^ 
cha  6c  l'emporta.  La  reine  de  Çorinthe  le  voulut 
voir;  &,  comme  elle  n'avoit point  d^enfans,  elle 
adopta  celuî-ci,  &  prit  foin  de  (on  éducation. 

Quand  Œdipe  fut  devenu  grand ,  il  vpulut  favoir. 
de  l'oracle  quelle  (cro^t  fa  deliinée,  &il  en  eut  cette 
réponfe  :  ^  Les  dcffins  portent  qu*(ï<//]p^  fera  l'époux 
pf  de  fa  mère ,, qu'il  mettra  au  jour  une  race  exécra^ 
#>  ble  ,  &  qu'il  fera  le  meurtrier  de  fon  père  ». 
Frappé  de  cette  horrible  prédiÔion,  &  pour  évi- 
ter** de  raccomplir ,  il  s'exila  de  Çorinthe  :  jréelant 
fon  voyage  fur  lesadres ,  il  prit  la  route  de  la  Pho? 
cide.  S'étant  trouvé  dans  un  chemin  étroit  qui  me- 
noit  à  Delphes  y  il  rencontra  Laïus ,  monté  fur  fon 
char  &  efcorté  de  cina  personnes  feulement ,  qui 
ordonna  avec  hauteuç  a  ^di£/^  de  lui  laifTer  le  paf» 
fage  libre  :  ils  en  vinrent^iix  ' tnains  fansfe  connbî* 
tre,  &  Laïus  fut  tué.       -;    i  -  -^-..y:  ■/-\\^.:\-;\^.  , 

(EMpc  arrivé  à  Thej)es  ^trouva  cette  ville  d^ns  la 
déiolattOQ  des  maux  que  lui  faifoit  le  fphinx«  Le 
vieux  Créon ,  père  de  Jocafte  ,  qui  avoit  répris  le 
gouvernenient  après  la  mort  de  Laïus /fit  publier 
•dans  toute  la  Grèce ,  qu^il  donneroit  fa  fille  &  \(év 
couronne  à  celui  qui  afFranchiroit  Thebes  du  hon- 
teux tribut  qu'elle  payoit  au  mpnftre.  iSjiifi  s'offrit 
pour  diiputer  contre  le  fphinx ,  le  vaiaquit  éc  le  ^t 
périr.  Jocafte ,  qui  étoit  le  prix  de  la  viiQoire  »  devint 
{k  femme  jSc  lui  donna  quatre  enfiins,  deux  fils, 
Ethéocle  &c  Polynicéi  Se  deux  filles  ^  Antigone  & 
Iftnene.  '     ,  ^^^ 

Plufieurs  années  après  ^  le  royaume  de  Thebes 
fut  défolé  par  une  pefte  très-cruelle  :  Toracle ,  refuee 
ordinaire  des  malheureux ,^ft  de  nouveau  confulte/ 
&'  déclare  que  les  Thébaiià;  font  punis  pour  n'avoir 
pas  vengé  la  mort  de  leur  roi  Laiu^,  6c  pour  ti*ea 
*avoir  oas  même  recherché  les  autliirs.  Ce  fut  par 
toutes  les  perquifiticws  <{u'(S^//'t  fit  faire  pour  dé* 
couvrir  cet  auafiiih ,  qu'il  dévoila  eilfin  le  myftere 
<  de  fa  naiflance ,  fe  reconniit  l'auteur  du  parricide  & 
coupable  de  l'incefie.  «  Hé  biçn  ^  deftins  affreux , 
>»  vous  voici  dévoilés ,  s'écrie-t»il>')e  fuis  donc  né 
M  de  ceux  dont  jamais  je  n'aurois  dû  naître  ;  je  fuisL 
^  l'époux  de  celle  que  la  nature  me  défendpit  d'é- 
pp  poufer:  j'ai  donné  la  mort  à  celui  à  qui  je  devois 
j»  le  jour.  •  •  •  Mon  fort  eft  accpmpli.  O  (bleil ,  je 

^  t'ai  vu  pour  la  deroieré  foi$  "•  En  fSct,  après 
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avoir  vu  Jocafte  >  ciui  venoit  d|  s*6tér  u  w  Vif  s^ar«< 
racha  les  yeux  de  oéfefpoir  ^  fie  fe  fit  conduire ,  p^r 
fa  fille  Aotigone ,  dahs  l'Attire ,  où  il  ne  cefia  de 
déplorerfes  malheurs.  Quoique  la  Volonté  •  qui  fait 
le  crime ,  n'eût  aucuoepart  dans  les  horreurs  de  fa 
vie  j  les  poètes  ne  laiflent  pas  de  le  placer  dans  le 
tartare  avec  Ixioo  ^  Tantale ,  Sifyphe ,  les  Danaï- 
des ,  Aitources  fameux  criminels  de  la  fable.  >.«? 
'  ^  Telle  eil  l'hiftoire  d'XEdipc'i  fuivant  Sophocle,  qui  ^ 
pour  mieux  infpirer  la  terreur ,  la  pitié ,  &  les  autres 
grands  mouvemens  du  théâtre  »  a  ajouté  plufieurs 
circanftances  à  l'hiftoire  véritable  de  ce  malheureux 
prince.  Car,  félon  Homère  &  Paufahias,  qui  citent 
d'anciens  auteurs,  (Sdipc  époufa  véritablement  fa 
mère ,  mais  il  n'en  eut  pomt  d'enfans  ,  paYce  que, 
Jocafte  fe  taa  aufii'-tôt  qu'elle  fe  fut  reconnue  mère 
de  fon  époux  ;  Tinçefte  n'eut  point  de  fuite ,  fie  les 
dieux ,  ait  Homère ,  abolirent  bientôt  le  fouvenir 
de  ce  malheur.  Œdipe,  après  la /mort  de  Jocafte^ 
époufa  Euriganée ,  mère  des  quatre  enfans  ,  régna 
à  Thebes  avec  elle ,  &  y  finit  fe^  jours.  Il  eft  vrai 
cju'on  mofitroit  fon  tombeau  à  Athènes ,  dit  Pau(â- 
nias ,  mais  il  falloit  ùue  fes  os  y  euftept,  dans  la  fui* 
te  ,  été  portés  de  Thebes  ;  car ,  ajoute-t-il ,  ce  que 
Sophocle  a  imaginé  de  la  mortd\Œdip$^^  xne  paroît 
peutrpyable.  Mais  ne  nous  plaienonspàs  des  imagi- 
nation^ du  poëte  tragique ,  puiiau'elles  ont  fait  naî« 
tre  la  |)lusoelle&  la  plus  touchante  tragédie  qui 
ait  paru  fur  le  théâtre  des  anciens,  (-f  )  ^^■, 
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(EHKINGEN,  (Géogr.)  feigneurîe  deTévêchéde 
Conftabce»  dans  le  cercle  de  Souabe,  en  AUema* 
gne  :  eljle  eft  aux  portes  delà  ville  de  Stein  ;  &  c'eft 
proprement  une  prévôté  ou  fondation  de  chanoines 
réguliers  de  faint  Auguftin  ,  fondée  par  un  comte 
à'Okningen ,  Tan  965  ;  &  affignée ,  quant  aux  reve- 
nus du  prévôt ,  dès  l'an  1514,  à  révêque  de  Con- 
ftance,  pour  la  dépénfedela  table.  (  Z>.  (?.  ) 

ŒHRINGtN,((7%r-)  ville  capitale  dés  états 
de  la  njaifon  de  Hohenlohe,  darô  le  cercle  de  Fran- 
conie  en  Allemagne;  une  branche  des  prihces  de  * 
cette  maifon  en  porte  le  nom  ;  &  toutes  trois^  y  ont 
leurs  palais  ou  châteaux  de  réfidence ,  de  même  que 
leurs  arjchives  communes ,  &  leurs  tribunaux  ecclé- 
fiaftiqués.  Il  y  a  un  collège  ou  gymnafe  illuftrc  , 
avec  plufieur?  églifes,  &il  y  a  tout  autour  de  la 
ville  dek  coteaux  admirables  par  le  bon  viû  &  les 
bons  fruits  qu'ils  produifent.  (D.G.)      , 
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5  (EIL ,  f.  m.  (  Àndi.  Phyjiol.  MUec.  &  Çàirur^ 
organe  jle  la  vue.  Les  yeux  fe  trouvent  dans  pre(-/ 
Que  tontes  lesclafles  des  animaux.  La  plus  grande 
partie  djes  animauxà coquilles»  ont  dçux  y^x  pli 
^és  fur  dçux  petites  cornes.  Les  infcâes  &  géné- 
ralemcnt  tous  les  animaux  qui  ont  dts  têtes  ^'pnC 
I  des  yeux.  La  fecbe^  du  genre  des  aninumx  muqueux  , 
le  polype  de  mer  ont  des  veux.  Plufieurs  ve/s  6c 
quelques  teftacés  en  font  de])Ourvus ,  mais  les  po<« 
lypes  d'eau  douce  même ,  qui  ne  font  qiie  des  inte«- 
itins  animalifés»  feotent  d'mie  manière  quifibus  eft 
inconnue ,  les  imprefiîons  de  la  lumière  &  Id  fui  vent.  ' 
Les  animaux  microfcopiques  9  qui  viveqi  dans  des 
infiifions ,  (avent  s'éviter, ,      4    ^^      v/ix.-  .,  ^^v  ' 

Les  yeux  font  fouvent  en  nombre  pair  »  ceux  du 
puceron  d'eaù  paroifient  compofés  de  deux  yeux 
fort  .rapprochés.  Il  n*y  a  qu'une  pair/e  d^  les  ani- 
maux parfaits ,  deux  dans  quelques  araignées  ^  trois  i 
dans  a'autres  &  dans  quelques  fcorpions  ^  quatre/ 
aflez  fréquemment  dans  les  araignées  &  dans  d'au* 

très  sfpeces  de  fcorpions |  iix  dans  quelques  vers 

■  '    •  ■        ...  ^  .  .  •  ■ .     \  ', 
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quîroiicotle$picrrts,fept  daiis  fMeiSi êiJémtléf 
&  dans  le  fourmilion ,  huit  dans  <)uelques  infeôes  > 

comme  dans  le  podura.  ii-.*. 

Il  y  a  cependant  plufieurs  Tileâes  qui  ^  ÂVéroétfit 
yeux  cbmpofés^  ont  trois  autres  yeux  pliis  Amples, 
qui  n*en  font  pas  moins  de  véritables  yeux  ^  fans  leC* 
quels  ces  anmiaux  ne  volent  plus  qu'à  l'aventure* 
Les  mouches , lespapillons ,  les  cigales,  le  taupe« 
grillon ,  le  grillon ,  la  fourmi-ailée  ont  ces  trois  petits 
yeux  places  fur  le  corcelct*  Ils  ne  qfe  trouvent  que 
dans  les  infeâes  ailés.  *-  j^^  .»:^$  > V  ',  ,*^  ^  ^ 
Pour  traiter  avec  ordre  desyeux ,  je  commencerai 

.  par  les  parties  extérieures  qui  fervent  de  défenfes  à 

•  CCS  organes.  ■'■■':■■:-■  .^.■:^.:^:^m^^^^^ 
\  Les  Iburcils  ne  fc  trouVént  qSt  dans  Hiommé.  Ce 
font  de  petites  éminences  cutanées  placées  au-deflus 
des  orbites,  couvertes  de  poils  inclinés  contre  les 
tempes ,  &  qui  font  couchés  les  uns  fur  les  autres. 
Les  fourcils  font  extrêmement  mobiles  ;  on  peut  les 
relever  avec  le  front  ^  lesabaiflerfur  les  yeux  ^  &ies 

:  rapprocher  du  nez/ -^--■^^^•••''■^^^•■^ 

L'aponévrofe ,  que  les  François  appellent  calotte , 
cft  différente  du  période  &c  des  téguméns.  CeA  une 
membrane  mince  &  lâche ,  celluleufe ,  mais  avec 
unluifant  un  peu  tendineux,  liée  au'péricrane  par 
une celluloûté affez  lâche,  &  de  Fautre  côté  aux  té- 
guméns par  un  peu  de  graiffe.  #  , 
Elle  fe  continu^  avec  une  aponévrofe  qui  couvre 
lesmufdesde  la  nuque  ,&  elle  couvre  elle-même 
le  derrière  de  la  tête ,  les  os  pariétaux  '&:  les  mufdes 
temporaux  ;  elle  s*attachd  à  Tapophyfe  zygomati- 
qùe  :  elle  fe  continu^  fur  leYiront<|  couverte  du  muf- 
cle  frontal ,  &  devient  unejimplé  cellulofité  vers  les 
paupières ,  fans  qu'on  puifle  borner  exaâement  fes 
limites.        '                             .        ^ 

Deux  paires  de  muicles  font  attachés  à  cette  mem- 
brane. Les  occipitsiux  font  courts  &  Jarges  ;  ils  for* 

^ ment  deux  parallélogrammes,  leur  extrémité  eft 
tendineufe  tk  le  refte  eft  charnu.  Ils  partent  de  Tapo- 
phyfe  .maftoide  fie  de  la  ligne  tranfverfale  fupé- 
rieure  de  Tos  occipital^  voi(ins  Pun  de  f autre,  mais 
cependant  féparés.  Leurs  fibres  extérieures  s'incli- 
nent en-dehors ,  les  intérieures  font  plus  droites  : 
elles  vont  s'attacher  à  l'aponévrofe.  Elles  la  retien* 
fient  cette  aponévrofe  &C  lui  donnent  le  degré  de 
fermeté  néceifaire  pour  devenir  le  point  d'appui  des 
mufdes  frontaux  oui  élèvent  vers  elle  les  Sourcils 
&  les  paupières.  On  peut  les  regarder  coin  me  les 
ventres  poftérieurs  d*uu  mufcle  continué,  dont  l'a* 

t^onévrofe  feroit  le  tendon  mitoyen ,  fie  les  frontaux 
es  ventres  antérieurs.  '  • 

Les  mufdes  frontaux  naiffent  de  l'extrémité  anté- 
rieure de  l'aponévrofe.  Leur^s  fibres  font  conver^ 
Î|entes ,  féparées  fupérieurenient  ;  elles  fe  joignent 
ur  le  front  fie  le  couvrent  touti  entier.^  Quelques 
fibres  partent  de  Tanthelix  8c  dureleveur  de  l'oreille 
pour  rejoindre  au  frontal.  Ses  â>res  les  plus  inté- 
rieures s^étendent  jufqu'au  nez  ,  6c  s'arrangent  en 
poii^te.  C'eft  Iç  procerns  dejSantorini  qui  fe  ter- 
miné au  cartilage  fupérieuf  du  nez,  fit  à  la  partie  la 
plu^voifine  de  l'os  de  ce  nom.  Il  fe  confond  auflTi 
avec  l'aponévrofe  du  compr'e^eur  du  nez ,  fie  avec 
le  releveur  du  nez  fie  des  lèvres.  Mais  le  plus  grand 
nombre  des  fibres  du  frontal  fe  mêle  à  celles  de  l'or- 
biculaire  des  paupieref ,  fie  4**utfes  encore  à  celles 
'ducorrugateùr.  ^*- ••■•  y  •■'■  "'^  ■  ■*"\'  - 

Quand  raponévrote  du  crflne\  eft  tendue  fwr  les 
occipitaux,  le  mufclè  frontal  relçve  les  paupières , 
les  fourcils  fie  le  front  ;  il  peut  mênie  produire  dans 
le  front  des  rides  tranverfales.  Quand  au  contraire 
l'occipital  n'agit  pas ,  fit  que  Forbiculaire  des  pau- 
pières fe  contraâe  fortement ,  il  peut  abaiffer  le 
front  &c  les  fourcils ,  fie  donner  au  yifage  le  Cirac- 
tcred\me  coleré  étouffée»  ^'         ^      ' 
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Lé  cdrrugateur  s^àttâdie' au  bord  de  l'orbhe  un 
peu  plus  extérieurement  que  le  grand  angle ,  fie  plus 
intérieurement  que  le  trou  furorbieal  ;  il  s'attache 
encore  au-defïïis  de  ce  trou  à  l'intervalle  des  four* 
cils ,  fie  plus  extcrieurement  encore  par  trois  ou 
quatre  paquets  de  fit)reSk^^;<^^^  *  •  ^  '  ^\  1 

Ces  fibres  fe  portent  en^'haut  fie  en-dehors,  en 
fb/'mant  des  paquets  un  peu  féparés,  fie  fe  termi- 
nent dans  le  frontal  qui  eft  plus  cutané ,  fie  dans  U 
partie  de  l'orbiculaire  qui  environne  TcJrbiie:  elles 
s'attachent  aufli  à  la  partie  cutanée  des  fourcils, 
dans  la  moitié  extérieure  de  Vorbite.  Il  abaifTe  6c 
remet  à  fa  place  le  frontfie  les  faurcils  quand  ils  ont 
été  relevés  par  le  frontal;  en  agiffant  avec  plus  de 
force,  il  abaifle  les  fourcils,  fie  en  couvre  en  quel- 
que manière  les  yeux  ;  il  force  les  téguméns  du  tront 
à  defcendre  fie  redrefte  les  poils  des  fourcils.  Il  tend 
l'aponévrofe  du  crâne.  Il  défend  les  yeux  de  toutu 
lumière  trop  vive  ;  il  agit  dans  la  colère  ûe  dajns  l'in-^ 
dignation.  Il  paroit  caraâérifer  la  colère,  en  le  de-* 
fendant  de  voir  l'objet  odieux. 

Les  paupières  fe  trouvent  dans  tous  les  animaux  à 
fang  chaud,  elles  manquent  à  ceux  qui  l'ont  froid. 
Elles  font  nécefTaires  pour  écarter  la  lumière  impor- 
tune dans  le  fommeil  :  elles  dé&ndent  Vail  contra  le  ': 
brillant  de  la  neige  Se  du  foleil.  Les  Efquimaux  rcn- 
chériflent  fur  leur  office  en  n'admettant  le  jour  que 
par  une  fente  qu'ils  pratiquent  entre  deux  paupières 
artificielles  de  bois.  Les  paupières  font  faites  par  U 
peau  ,  qui  d'un  coté  defcend  depuis  les  iburcils ,  &: 
remonte  de  l'autre  depuis  les  joues  ,  fie  qui  fe  pro- 
longe devant  le  globe  de  r^/7;  elle' paroit  commit 
coupée  au-deffous  de  Téquatear  de  Vdil  6e  partagée 
en  deux  portions  de  cercle  inégales.  Elle  n'eft  ce- 
pendant pas  retranchée  V  quoiqu'elle  le  p^roille  ctre , 
mais  elle  forme  un  bord  tranchant ,  fie  revient  con- 
_^  tr'elle-m'eme  pour  changer  encore  une  fois  de  direc- 
tion au  bord  de  l'orbite.  Le  plan  intérieurde  la  peau, 
qui  forme  la  paupière  du  côté  du  globe  de  Vœi/^  eft 
pftis  délicat,  plus  mol ,  Se  fout  i*ouge  à  caufedii. 
nombre  de  fes  vaiffeaux  ;  il  eft  cependant  couvert 
de  fon  épiderme.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  des  ma- 
melons apparens.  Du  bord  de  Torbite  ,  la  peau  re- 
.defcend  depuis  la  paupière  fupérieure.  Se  remonte 
depuis  la  paupière  inférieure  pour  faire  une  efpccc 
de  voile  qui  recouvre  la  iclérotique  Se  qu'on  appelle 
la  conjo^àivt.  Elle  ^nit  à  la  fclérotique  par  un  ti^fu 
cellulaire  aftei  lâche ,  fie  par  un  autre  plus  ferré  avec 
la  cornée  ;  elle  eft  blanche ,  mince  fie  parfemée  de 
vaifleaux  rouges.  Entré  elle  fie  la  fclérotique  il  y  a 
des  vailTeaux ,  des  nerfs ,  fie  un  peu^  de  graiflfe.  Les 
deux  paupières  fe  répondent  par  leurs  tranchans  Sc-^ 
couvrent  Vail  exaâement.  Elles  laiftent  cependant 
entre  leur  bord ,  qiéeft  tin  peu  renfle ,  fie  entre  rai/' 
line  efpece  de  canal  triangulaire  fie  curviligne.  La 
paupière  fupérieure  couvre  plus  quje  la  moitié  de 
l'âri/,  fie  l'inférieure  moins  que  la  moitié.  Dans  cha- 
que feâion  de  Vail  avec  la  paupière,  la  peau  revient 
trois  fois;  fa lan^  extérieure  ,  qui  forme  le  feuillet 
antérieur  de  la  paupière  ;  fa  lame  intérieure ,  qui  fait 
le  feuillet  intérieur  de  la  paMpiere  ;'fie  la  conjondi- 
ve,  qui  eft  la  peau  elle-même ,  mais  plus  changée 
encore*  L*épiderme  recouvre  non  -  leulement  la 
conjonâive ,  mais  même  la  cornée.  C'cft  elle  qui  fait 
le  mafque  de  l'ai/  »  qui  tombe  fie  qui  fe  renouvelle 
dans  les  ferpeps.  Les  paupières  Se  la  conjondivelonc 
extrêmement  Jenfibles.  Le  tarfe  eft  un  cartilage  qui 
eft  enfermé  dans  la  dupllcature  de  chaque  paupière 
près  de  fon  tranchant.  C'cft  une  lame  plate,  Courbée 
.  en  demi-lune ,  convexe  ei^j^dcifas,  mais  plus  courte 
fie  moins  courbe  dans  là  paupière  inférieure.  Les 
tarfes  font  plus  courts  que  la  paupief  ê ,  Se  plus  épai« 
du  côté  du  nez.  Le  tranchant  de  chaque  paupière 
produit  dans  l'homme  plufieurs  rangs  de  poils  dursj^ 
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^laftiquef  ^  i^omrbés,  oui  font  des  tires  i  àontles 
convexités  fe  regardent  4ans  les  deux  paupières,  on 
les  appelte  les  riZi  ;  ils  ombragi^nt  la  fente  qui  fépare 
ies  paupières  ;  ils  font  plus  nombreux  dans  la  pau-* 
ptere  (upérieurer  '  '  '  ■•:.•■  -,  o.  ■;  »;^jsi.; 

Le  tranchant  de  la  paupière  a  fa  pommade  parti* 
culiere  qui  fluide,  quand  elle  vient  d'être  féparée , 
devient  un  onguent  mou ,  &  aiii  peut  être  formée  à 
la  fin  en  cylindres  6c  en  écailles,  L'orgune  qui  pré* 

f^are  cette  pommade  eft  aflfez  fin^ulière.  Il  y  a  dans 
e  tranchant  dé^  paupières  trente  ou  Quarante  petits 
trous  fur  un  ou  deux  rangs.  Chacun  de  ces  trous  eft 
le  conduit  excrétoire  d'un  petit  l^yau  qui  eft  replié 
plufieurs  fois  fur  lui-ihême ,  &  qiii  ferpente  autour 
d*un  axe  droit.  Ces  petits  boyau»  font  plus  longs 

dans  le  milieu  de  la  paupière ,  &  la  paupière  fupé- 
rieure  ep  à  de  pUiç  longs  que  Tinférieure.  il  y  en  a  de 

divifés  en  deux  &  même  en  trois  parties.  Ils  n'occu- 
pent pas  toute  la  longueur  de  la  paiipiere  ;  ils  finif- 
fent  des  deux  côtés  avant  elle;  ils  ifont  placés,  plus 
poftérieurcment  que  le  milieu  de  \rinterva)le  des 

deux  feuillets  de  la  paupière,  &  dès  rainures  leur 
répondent  dans  les  tarfcs.  Quand  in  fè  fërrde  ta 
loupe^on  voit  plus  diftinâement  desWlandes  rondes 
qui  fe  terminent  dans  les  boyaux  dont  je  viens  de 
parler.  L'intervalle  des  deux  paupières  eft  rempli 
d'une  cellulofité,  dans  laquelle  une  iKjueur  fe  ré-^ 
pand  avec  facilité  :  c'eft  le  cas  de  raveiiglement  qui 
furvient  à  là  petite  vérole.  Il  y  a  auflî  de  la  graifle  & 
les  conduits  lacrymaux.  Je.ne  connois  point  le  liga* 
ment  du  tarf^  ♦Je  ne  le  regarde  que  comme  une  lame 
cellulaire;  mais  la  duplicature  des  paupières  ren- 
ferme deux  mufdes. 

L'orhiculaire  des  paupières  n^eft  pas  renfermé 
dans  leur  éteçidue  ;  il  environiie  l'orbite  par  un  plan 
plus  large  encore  de  fibres,  qui  en  général  font 
concentriques  à  la  circonférence  de  l'orbite ,  &  plus 
larges  du  côté  de  l'angle  externe  &  fous  l'orbite  ;  il 
n'eft  attaché  aux  os  qu'à  l'angle  interné.  Ses  fibres  fe 
continuent  dans  la  duplicature  des  paupières  «  elles 
forment  dans  la  fupérieure  des  arcs  plus  applaiis  à 
mefure  qu'ils  appro;cbent  du  tarfe,  &  plus  applatis 
encore  dans  la  paupière  inférieure.  On  a  voulu  fépa- 
rer  ces  fibres  conime  frellesfaifoientun  mufde  par- 
ticulier ,  mais  elles  font  continues  au  plan  orbitaire. 
L^  ligament  du  mufcle  orbiculaire  eft  Mne  efpecede 
tendon,  mais  plus  dur  &  prefque  cartilagineux, 
placé  à  l'endroit  oii  les  conduits  lacrymaux  s'ou- 
vrent dans  le  fac  nafal ,  &  attaché  à  l'apophyfe  or- 
bitale de  l'os  de  là  mâchoire.  Une  partie  des  fibres 
de  Torbiculaire  s'attachent  au  ligament  «^  d'autres 
parviennent  jufqii'à  l'os  du  front,  6c  jufqu'à  l'apo- 
phyfe orbitale  de  l'os  inaxillaire*  Dans  les  depx 
angles  de  l'âr//,  xxnt  partie  des  fibres  fe  continue  de 
la  partie  au-deftus  de  Torbite  à  celle  qui  eft  au-def* 
fous  ;  d'autres  fibres  placées  fur  la  paupière  fupé- 
rieure fe  croifent  à  angles  ôbliaues  avec  celles  de  la 
paupière  inférieure.  Le  point  ni^e  du  mufcle  étant  à 
la  partie  interne  y  6c  par  rapport  à  la  hauteur  à  la 
partie  moyenne ,  &  la  partie  la  plus  mobile^ref^ar* 
dant  Ici  tempes ,  ce  mufcle  doit,  en  agiffant,  abaifler 
la  paupière  fupérieure,  &  élever  ,, quoique  plus 
foiblement ,  la  paupière  inférieure  L'une  &  l'autre 
paupières  fe  réuniUent  donc  pour  couvrir  entière- 
ment râi/&  éloigner  la  lumière.  En  même  tems, 
ce  mufcle  doit  en  le  contra £^ant ,  chaflfer  vers  l'angle 
interne  tout  ce  qui  fe  trouve  entre  l'iri/  &  les  pau- 
pières,  &  lUmener  tout  à  l'angle  interne ,  où  il  n'y 
a  plus  de  tarfe ,  &:  oit  la  réfiftance  eft  moindre',  ii*]r 
ayant  plus  que  la  partie  cutanée  des  paupières.  J'ai 
vu  des  mouches  être  portées  ï  ctxx^  place  par  l'ac- 
tion du  mufcle  ;  il  en  arrive  de  même  des  larmes. 

La  troificme  paupière  eft  placée  dans  l'angle  in- 
terne*  C'cft  un  repU  de  la  peau  qui  forme  la  çon- 


■  ■    j 


•« 


(Ê  I  i. 

joaâlve,  n  eft  fait  en  demi^une ,  dont  réèWcnira 
eft  extérieure.  Cette  paupière  eft  mobile  U  n'eft 
dans  lliomme  qu'une  foible  imitation  dSine  menv» 
brane  beaucoup  plua  confidéraUe  ,  qui  dans  les 
oi(eaux  &  dans  les  poiflbns  a  fon  mufcle  particnlier 
&  peut  couvrir  l'ai/  entier,  liml  eft  coovtrt  &  les 
paupières  fermées  par  le  m\ifcle  orbiculaire  :  il  eft 
mis  à  découvert  par  d'autres  mufcles.  Le  releveur 
de  la  paupière  fupérieure  nait  de  Tenveloppe  du  nerf 
optique  a  côté  du  mufcle  interne  ;  il  va  droh  en 
avant,  furmonte  le  globe  de  r«i7,  &  redefcend  de 
fa  convexité ,  fe  dilate ,  devient  triangulaire  &  ten- 
dineux 9  6c  s'attache  au  tarfe  &  à  là  peau  voifine.  Il 
élevé  la  paupière  fupérieure ,  le  frontal  l'aide  dans 
cette  aâion ,  en  tirant  en  haut  le  mufcle  orbiculaire. 
La  paupière  inférieure  eft  abaiffée  par  plufieurs  pa- 
quets de  fibres  mufculaires.  Le  premier  eft  attaché 
à  l'orbiculaire  &  à  l'os  de  la  pomctte  ;  il  abaifle  cette 
paupière  &  la  lire  en  dehors.  Le  fécond  part  de  lor- 
biçulaire  plus  en-dedâns  que  le  précédent  &  fe  rend 
à  la  lèvre  fupérieure  :  il  abaiffe  la  paupiei»,  mais  en 
la  tirant  vers  le  nez.  Le  n>ouvement  de  cette  paupiè- 
re eft  très-vifiblc  dans  le  fexe.  Le  globe  de  Vaii  eft 
à-peu-près  fphérique,  mais  applati  par-devant  avec 
une  petite  portion  de  fphere  un  peu  plus  convexe  , 
faillante  du  milieu  de  là  fui:fiice  antérieure.*  Cette - 
faillie  doit  être  exprimée  dans  les  ftatùies,  puifqu'elle 
eft  naturelle.  Le  diamètre  de  droite  à  gauche  eft  plus 
petit  que  celui  de  derrière  en-devant.  Le  globe  eft 
d'ailleurs  plus  rond  dans  le  fœtus  ,  &  plus  applati 
dans  les  vieillards.  Les  yeux  font  fort  grands  danslt 
fœtus,  &  leur  grandeur  marque  le  fexe  dans  les 
infeâes,  les  mâles  ont  les  yeux  plus  grands;  ils 
occupent  prefciue  toutela  tête  dans  les  abeilles  mâles» 
;  Le  nerf  optique  formé ,  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
articU  HERf\,  Suppl.it  joint  au  nerf  de  l'autre  côté 
fur  la  felle  fphénoïdienne.  Dans  les  poiftbns  les  deux* 
nerfs  ne  fe  confondent  pas  &  fe  croifent  fans  fe  thé- 
ier. Dans  l'homme  ils  forment  un  qûarré  un  peu 
alongé ,  &  Vail  n'y  remarque  pas  d^  diftinftion  ;  il 
ne  paroit  cependant  pas  qu'ils  fe  confondent.  On  a . 
vu  Tùn  des  deux  nerfs  ihalade ,  tandis  que  celui  de 
1  autre  côté  étoit  en  bon  état  :  dans  ces  fujets  le  nerf 
du  côté  droit  étoit  gâté ,  &  avant  l'union  &  après 
elle ,  &  le  nerf  du  côté  fain  étoit  également  entier 
après  la  conjonâion.  Il  paroitroit  donc  que  chacun 
des  deux  nerfs  va  à  Vailàt  fon  côté ,  fans  avoir  rieit 
dcjcommun  avec  Vail  de  l'autre  côté  ;  c'eft  le  fen- 
timent  des  plus  grands  anatomiftes.  Il  eft  lùr  cepen- 
dant qu'il  y  a  une  liaifon  intime  entre  les  deux  nerfs. 
Nôh-leulement  on  meut  en  même  tems  &  daift  le 
même  fens  les  deiix  yeux ,  mais  les  maladies  d'un 
ml  affeâent  oi'dinairement  TaUtre.  Quand  l'un  des 
veux  eft  enflammé ,  on  ne  peut  fe  fervir  de  Tautre 
fans  augnîenter  la  douleur  dans  Vail  enflammé ,  quoi^ . 
que  couvert  par  un  bandage.  La  caufe  des  mouve- 
mens  fimultanés  des  deux  yeux  paroît  être  dans  la 
fubftance  médullaire  même ,  &  non  pas  dans  les 

Îreux.  Oïl  a  vu  dans  la  goutte  fereine  la  prunelle  de 
*ail  malade ,  fe  contraâer  de  concert  avec  celle  de 
rop/V  fain ,  &  ce  mouvement  dépend  de  la  rétine;  . 
Dans  l'état  naturel  même,  quand  on  ferme  un  œil 
&  ouvre  l'autre ,  on  a  vu  les  deux  prunelles  fe  dila- 
ter en  même  tems ,  quoiqu'une  feule  prunelle  fentit 
le  changement  de  la  lumière.  Les  chirurgiens  nous 
ont  apnris  qu^un  or/Vcataraâé  endommage  Vait  qui 
ne  l'eft  pas  encore.  L'inflamnuition  qui  naît  d'une 
blefliire ,  attaque  l'autre  «i7,  &  on  a  vu  Vail  droit, 
devenir  paralytiqu^  après  une  plaie  de  Vail  gauche. 
L*union  des  deux  nerfs  optiques  paroît  d'ailleurs 
eflfentielle  par  l'anatomie  comparée.  Dans  les  poif- 
fons  dont  les  ntfis  optiques  fe  croifent  faps  fe  mêler, 
un  cordon  médullaire  pafle  de  l'un  à  l'autre  ;  le  plus 

fouvent  même  cette  anaftomofc  des  deux  nerfs  eft 
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f^pété€,J0ïrpttî«  rûnîcA  des  àtwx  titxî%  ôptiqties, 
chMiîencrf  avance  «»  fcrpcmant  un  peu  veri  l'or- 
bite; il  eft  «o  peu  comprimé  &  s'appUqdc  au  g!<>be 
confidcimblement  pl«8  intérieurement  auen  eft  1  «e 
de  r«V.'  cette  manière  de  s'attacher  a  l'Urâ/  fe  re- 
trouve dans  le  plus  grand  nombre  d'animaux.  Le 
nerf  optique  a  pour  gaine  la  lame  interne  de  la  dure- 
snere.  La  pie-roere  vafculêufe  &  fine  l'enveloppe  de 
même  9  mais  on  nV  retrouve  pas  les  cordons  médul- 
laires parallèles  des  autres  ûer£i  ;  la  pte-mere  ae 
donne  dans  l'intérieur  du  nerf  que  d^s  doiibns  cel- 
lulaires fines  »  qui  dans  m  nerf  optique  deflCécbé 
paroiflent  fpongieufes.  Il  y  a. des  ^flbns  dans  lef- 
quels  la  fubftance  méduttaire  du  nerf  forme  de^s 
bmes  pliflees  ;  le  faumon  même  a  cette  ftmaure.  La 
moelle  du  nerf  optioue  paroît  conferver  dans  l'hom- 
me fa  ftruâure ,  telle  qu'elle  eft  dans  le  cerveau ,  U 
je  n'y  ai  jamats  reconnu  de  fibres.  Les  pores  de  ce 
nerf  defféché  font  les  lumières  des  petites  ^teres 
qu'on  a  coupées  en  travers ,  &  qui  fc  trouvant  en 

f;rand  nombre  dans  l'intérieur  du  nerf.  La  plus  grofle  ^ 
'artère  centrale ,  a  une  lumière  plus  conûdérable  ; 
•c'eft  celle  qu'Hérophile  a  appellée  le /?ore,  par  lequel 
les  anciens  ont  cru  que  les  efpeces  vifibles  étoient 
portées  au  cerveau;il  n'y  va  cepejidant  pas^iln'a  com- 
mencé à  paroître  qu'après  aue. l'artère  centrale  s'eft 
enfermée  dans  le  nerf ,  U  la  partie  de  ce  nerf^ui 
répond  au  cerveau  n'a  point  de  pore.  Dans  les  m- 
itS(t%  dont  les  yeux  font  à  réfeaiî ,  le  nerf  optique 
eft  di  vifé  en  un  nombre  de  filets  égal  à  celui  des  cor- 
nées. Dans  les  grand»  animaux  ,  le  nerf  optique  eft 
con^amment  fans  branches  &  s'emploie  entièrement 
à  Vail:  dans  ta  feche  cependant  &  dans  la  chenille 
il  donne  des  filets  à  d'autres  parties ,  ou  du  moins  à 
b  choroïde.  Le  nerf  optique  pénètre  profondément 
dans  la  fubftance  de  rtinV/Sâ^  dure- mère  eft  collée 
exaâement  à  la  fclérotiqùe  par  une  cellulofité  fort 
courte  &  fort  ferrée.  Cette  iclérotique  eft  d'un  tiftii 
.  très-ferré  dctrés-compaâ,  mais  cellulaire.  Elle  en- 
veloppe rori/ tout  entier ,  à  l'exception  de  la  partie 
antérieure  &  prefque  moyenneriMi  fegment  prefque 
circulaire  ,  mais  un  peu  alongé  contre  le  nez\  y  eft 
retranché  de  la  fclérotiqùe  pour  faire  place  à  la  cor- 
née. Ceideux  membran<;s  étant  d'une  ftruâure  en- 
\  fièrement  différente  »  ne  doivent  pas  être  comprifes 
;  fous  un  même  nom.  La  Iclérotiqué  a  de  petits  vai(* 
teavx  &  des  filets  de  nerfs  capillaires  t  elle  doit  être 
peu  fenfible.  Sa  partie  pçftérieure  eft  fort  épaiftii 
'  dans  tous  les  animaux,  l'antérieure  s'amiiicit ,  iL 
l'épaifleur  qu'on  a  cru  y  voir  à  riaiertioh  des  mufctes 
droite  f  n^appartient  pas  à  la  fclérotiqùe.  On  a  beau- 
coup difputé  fi  cette  membrane  étoit  la  dure-mere 
même  développée  qui  cquvriroit  le  globe  de  Vâil. 
Les  anciens  l'ont  cru ,  les  modernes  rejettent  cette 
;  opinion.  11  eft  vrai  que  la  fclérotiqùe  %  à  Tendroit  oti 
le  nerf  optique  s'y  attache  \  eft  beaucoup  plus  épaifle 
il  plus  c^ure  que  ne  l'eft  l'enveloppe  du  nerf  optique  ; 
il  y  a  (Ikrement  d'ailleurs  une  cellulofité  qui  unit  ces 
deuxicnveloppes  ,  &  le  nerf  optique  dans  les  poif- 
font  avance' quelques  lignes  après  avoir  percé  la 
.  fclérbtique.  D'im  autre  côté,  il  eft  avéré  que  la 
tunique  noire  dont  je,  vais  parler ,  eft  la  pie-mere 
même  continuée;  &  fi  la  pie-mere  donne  une  enve- 
loppeàrori/,  il  paroit  aftea  probable  que  la  dure- 
mere  ait  donné  Tenveloppe  extérieure,  s 

Les  raifons  que  je^iens  de  donner  dans  te  para-^ 
graphe  précédent,  me  paroiflent  cependant  les  plus 
^rtes.  La  face  interne  de  la  fclérotiqùe  eft  tapiftée 
par  une  membrane  fine  ,  molle  &  noirâtre  qui  le  dé- 
tache a'rfément  dans  l'enfant,  mais  qui  eft  collée 
inféparablement  à  la  fclérotiqùe  dans  l'adulte.  Cette 
membrane  eft  la  continuatiofi^  la  pte-mere.. 
]  La  cornée  eft  une  membrane  d  une  efpece  parti- 
culière y  plus  fcmblable  à  une  corne  amollie  qu'aux 
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Membranes  ordinaires.  Elle  eft  circulaire ,  tn^s  aIoi;i. 
gée  contre  les  tempes.  Elle  forme  un  fegment  d'une 
Iphere  plus. petite  que  la  fphere  de  la  fclérotiqùe  ; 
elle  eft  plus  convex^^  par  conféquent  ^  &  déborde  la 
fclérotiqùe ,  plus  vifiiblement  dans  l'enfant,  moins 
confidérablement  dans  le  vieillard  ,  &   très-mani- 
feftement  dans  les  oifeaax ,  &  fur-tout  dans  les 
oifeaux  noâurnes.   La  cornée  eft  attachée  obli- 
quement à  la  fclérotiqùe  qui  eft  plus  extérieure 
OC  la  cornée  plus  intérieure  ;    la  fclérotiqùe  efl^ 
un  peu  plus   longue  antérieuremem ,    la  cornée 
eft  prolongée  poftérieurement  &  derrière  la  fcléro- 
tiqùe. Les  deux  membranes  font  également  collées 
Tune  à  l'autre ,  elles  fe  détachent  cependant  par  une 
lonaue  macération.  La  conjonâive  couverte  de  foii 
épiderme  recouvre  la  face  antérieure  de  la  fcléroti- 
ue  fie  la  cornée  entière.  Elle  fe  détache  aifément 
e  la  première  t  fie  plus  dif&:ilement  de  la  fcconde. 
Leur  réunion  fe  fait  par  de  petites^fiammes ,  qui 
alternativement  paftent  de  l'une  dans  l'autre.  La  cor-  / 
née  eft  eflentiellement  tranfparente  dans  tous  les 
animaux  ;  elle  eft  jaunâtre  ou  rougeâtre  dans  Tenfant  . 
qui  vient  de 'naitre%  avec  l'âge  elle  devient  un  peu 
opaque  ^  grifâtre  dans' les  vieillards.  Elle  grolfit 
certainement  les  lettres  fur  lesquelles  on  la  place 
dans  tous  les  animaux,  fie  plus  confidérablement 
dans  le  lapin.  Elle  eft  formée  d'un  nombre  de  lames 
concentricjues  ,  qii'on  peut  féparer  par  la  macéra- 
tion, à  laide  de  l'eau  chaude  ou  avec  le  fcalpel. 
Chacune  de  ces  lames  eft  plus  épaifle  à  fa  circonfé- 
rence Sd  plus  niince  au  milieu.  La  cornée  eft  jplus 
épaifle  dans  le  foetus,  &  d'une  très-grande  force. 
Une  cellulofité  très-fine  lie  les  lamei  l'une  à  l'autre. 
Les  lames  de  la  cornée  font  abreuvées  d'humiditc  : 
on  en  peut  faire  fortir  des  gouttelettes  en  la  prcf- 
fant.  C'eft  cette  humidité  ,  qui  fe  prenant  dans  les 
agonifans ,  ternit  l'cclat  de  la  cornée.  C'eft  encore 
}ar  ces  pores  qu'elle  fe  diÏÏîpe après  la  mort ,  &c  que 
a  cornée  fc  deflfeche  &  perd  de  \0i\  poidi».  Ces  pores  . 
dilatés  par  les  maladies  deviennent  plus  vifibles  i 
abforbent  l'eau  dans  laquelle  on  plonge  la  cornée 
defléchée  ,  &  lui  rendent  fon  volume  6c  famollefle. 
11  n'eft  pas  bien  fur  qu'on  ait  injcâé  des  vaifleaux 
dans  la  cornée  :  quelques  auteurs  croient  en  avoir 
vu  après  une  inflammation  ;  peut-être  n'ont-ils  vi* 
que  des  vaifleaux  de  la  conjonâive. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  au'il  y  ait  des  nerfs ,  & 
elle  a  paru  infenfible  dans  les  nombreuses  extrac- 
tions du  cryftallinque  M.  Daviel  a  faites.  On  l'a  vue 
teinte  de  jaune  dans  la  jauniflTe ,  fie  de  rouge  dans  les 
oifeaux  qu'on  a  voit  nourris  de  garance.  . 

La  membrane  choroiide  fiiit  la  féconde  enveloppe 
fféhérale  de  l'ai/»  Elle  eft  parallèle  8c  concentrique 
a  la  fclérotiqùe  jufques  à  l'amieau  ciliaire  ;  alors  une 
autre  meml^rane  fuccede  à  la  choroïde  ;fic  au  lieu  de 
tàpiiTér  la  face  poftérieure  de  la  cornée  ,  elle  forme 
un  anneau  à  peu- près  circulaire  percé  au  milieu  ,  6c 
qui  foiitend  la  cornée  »  avec  laquelle  il  fait  un  angle 
très4ngu« 

;  Pour  décrire  la  choroïde ,  il  faut  donner  une  idée 
>xaâe  de  l'entrée  du  nerf  optique  dans  l'ari/.  Dans 
l'homme  y  ce  nerf  s'étant  dépouillé  de  fa  duremere 
fie  de  celle  qu'on  appelle  pU  y  devient'plus  étroit  en 
s'enfonçant  dans  l'ai/^  fie  forme  un  cône  tronqué. 
L'extrémité  la  plus  étroite  de  ce  cône  eft  couverte 
par  une  membrane  cellulaire,  percée  de  plufieurs 
trous ,  par  lefauets  la  partie  médullaire  du  nerf  op- 
tique va  fe  conanuer  a\ec  la  rétine  ;  c'eft  par  d'autres 
trous  moins  nombreux^  mais  plus  gros,  que  les  vaifr 
féaux  fe  rendent  à  cehe  mêm^  membrane  depuis  le 
nerf  optique.  A  la  circonférence  de  cette  membrane 
cellulaire  s'attache  la  lame  noire  de  la  fclérotiqùe  « 
qui  eft  formée  par  la  pie-mere  :  c'eft-là  que  la  mem- 

brane  cboroiide  fe  colle  à  là  iclérotiqué  par  une  celt 
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lulofité  courte  &  ferrée /fau  une  crpecccrarSicaii 
Un  j>eu  renflé  y  en  fe  féparànt  de  la  rétine  »  &c  fe 
troitve  percée  d*un  trou  exaâement  rond ,  qiie  rem- 
plit la  membrane  cellulaire  que  je  viens  de  décrire , 
èc  qu'on  appelle  cribltuft.  La  choroïde  n'eft  pas  une 
V    continuation  de  la  pie- mère ,  qui  produit  bien  évi- 
demment la  lame  noire  de  la  fclérotique  ;  elle  n'eft 
pas  non  plus  une  produâion  de  la  fclérotique.  Dans 
l'homme  cette  membrane  eft  molle  9  extrêmement 
vafcuteufe^  naturellement  brune  ,  d'un  brun  vi- 
neux ,  ne  tenant  à  la  fclérotique  que  par  des  nerfs 
'fie  des  vaiffeaux.  La  choroïde  pâlit  avec  l'âge.  Sa 
face  interne  qui  recouvre  la  rétine,  &  qui  lui  eft 
parallèle  %  eft  brune  &  couverte  dans  l'homme  &: 
danjs  prefque  tous  les  animaux  ,  d'une  «r^humeur  mu- 
queufe  ,  \d'un  brun  fort  noir.  Dans  les  lapins  blancs 
éc  dans  lemnegres blancs,  cette  mucofité  noire  man- 
que y  6c  la  face  jntf^ne  de  la  dhoroïde  eft  couleur  de 
.  Tofe ,  étant  remplie*  de  vaiffeaux  rouges.  Dans  plu- 
sieurs quadrupèdes  9  elle  eft  d'un  luifant  très-vif , 
jaune  I  verte  ou  bleue  :  elle  eft^couyerte  d'un  ve- 
louté cellulaire  très-fin ,  fie  pliffé  dans  pluiieurs  qua- 
;    drupedes  par  des  rides  ferpentantes.  Dans  le  loup , 
elle  eft  comme  creufée  par  des  cellules  rondes.  Cette 
face  interne  eft  une  membrane  très-diftinâe  dans  les 
poiflbns.  Sa  ftruûure  y  ditfcre  entièrement' de  celle 
de  la  choroïde  ;  elle  y  eft  noire  6c  rude  dans  le  tcms 
que  la  chdroïde  eft  entièrement  argentée.  On  peut 
la  fèparer  dans  le  bœuf,  &  mcme  quelquefois  dans 
,  l'homme  :  c'eft^a  ruyichienne  ;  fes  vaifteaux  lont 
d'un  tiflu  très- difK^ent.   La  choroïde  proprement 
dite  eft  couverte  d'une  ceUulofuc  fine ,  qui  s'aug- 
mente à  mefure  qu'elle  approche  de  l'iris,  &  qui 
devient  dans  l'homme  un  anneau  blanc  très  -  diftin- 
guéi ,  par  lequel  la  choroïde  eft  attachée  à  l'union 
de  la  fclérotique  à  la  cornée  ;  elle  s\a  lépâre  cepen- 
dant aflez.  facilement.  C'eft  de  cet  anneau  que  l'on  a 
cru  voir  s'élever  une  membrane  qui  tapifle  la  face 
intérieure  ou  poftérieiy:e  de  la  cornée.  Je  ne  crois 
pas  que  cette  membrane  puifie  être  démohtrée  dans 
l'homme;  je  l'ai  vue  tfès-diftinâe  dans  le  cheval.  On 
eft  allé  plus  loin;  on  a  cru  qu'elle  s'étend  jufques 
à  la  face  intérieure  &  poftérieure  de  l'uvée  ,  aux 
rayons  ciliaires  &  au  cryftallin,  qu'elle  embrafleroit 
aufti-bier)  que  le  corps  vitrç  :  ces  faits  ne  font  pas 
encore  afiez  avérés.  C'eft  de  l'anneau  ciliaire  que 
forr  l'iris ,  membrane  percée  au  milieu ,  qui  foutend , 
comme  nous  l'avons  air,  le  ferment  de  cercle  fermé 
par  lacornée.  On  a  douté  fi  fins  fait  partie  d^l'uvée  : 
on  a  allégué  qu'on  la  fépare  par  la  macération.  Elle 
eft  cependant  bien  manifcftement  la  même  mem- 
brane dans  les  poiffons  :  on  y  voit  les  points  argemés 
fe  continuer  de  la  choroïde  de  l'iris.  J'ai  vu  dans  les 


oifeaux  la  cellulofité  dont  la  choroiide  eft  couverte , 
fe  continuer  fur  l'iris ,  &  dans  les  bœufs^  des  plis 
s'élever  de  la  choroïde  &  de  la  ruyichienne  ,  &  fe 
continuer  d'un  côté  fur  l'iris,  fie  de  l'autre  fur  l'uvée. 
c  '  Elle  eft  bien  (urement  convexe  &  un  peu  plus  longue 
du  côté  du  nez.  Le  trou  dont  elle  eft  percée  dans 
l'homme  ,  eft^ppellé  X^runtlU  :  il  eft  circulaire 
dans  l'homme,  àc  un  peu  alongé  du  côté  du  nez. 
Dans  le  chat  c'eft  une  fente  ,  fie  on  a  vu  des  perfon- 
'  nés  dont  la  prunelle  avoit  la  même  figure.  Dans  le 
boeuf  elle  eft  tranfverfale  :  elle  eft  cu-culaire  d^s 
les  oifeaux  fie  dans  les  poiffons.  L'iris ,  étant  parve- 
nue au  bord  de  la  prunelle  ,  revient  fur  elle-même , 
&  fait  une  féconde  membrane  qtii  lui  eft  parallèle , 
&  qui  revient  s^attacher  à  l'anneau  ciliaire.  La  cloi- 
fon  de  Vail  qui  foutend  la  cornée ,  a  donc  pour  lame 
antérieure  l'iris  ,  6c  pour  lame  poftérieure  l'uvée. 
L'intervalle  de  l'iris  6c  de  l'uvée  eft  rempli  par  une 
cellulofité  fort  courte  dans  l'homme  :  dans  les  poif- 
fons elle  eft  plus  lâche ,  fie  l'on  peiK  féparer  avec  lé 

fcalpel  l'uvée  fie  l'iris.  L'iris  eft  couverte  de  iloc- 
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cons  coloris ,  un  peu  relevés  en  Soffe ,  qilî  iohiient 
comme  des  flammes ,  fie  qui  jrepréfentent ,  en  quel* 
que  manière ,  des  arcs  convexes  du  côté  de  la  pru^ 
nélle.  Chaque  floccon  eft  formé  par  des  raies  fer- 
pentantes fie  convergisntes ,  fiie  par  des  taches.  Les 
floccqns  fe  réuniffent  pour  former,  à  quelque  dif« 
tarrce  de  la  prunelle ,  un  ipiirclc  dentelé  qui  fait 
boffe.  £ture  la  prunelle  fie  ce  cercle ,  les  floccons 
font  plus  petits ,  plus  courts  ,  mais  du  refte  fem* 
blables,  fie  ifs  fortent  de  la  circonférence  extérieure 
du  cercle  dentelé.  Le  fond  de  la  membrane  eft  brun , 
fie  paroit  à  découvert,  entre  les  floccons,  dans  quel^ 
ques  endroits.  Les  floccons  dojonent  à  l'iris  fa  cou^ 
leur.  Le  noir  de  Tuvée ,  les  nerfs  fie  les  petits  vaif- 
feaux la  tempèrent  ;  les  raies  ierpentent  davantage 
3uand  la  prunelle  eft  élargie  ,  fie  deviennent  plus 
roites  quand  elle  eft  refferrée.  J*ai  conûdéré  ces 
floccons  à  la  loupe  dans  des  perfonnes  yivante^*^^; 

La  couleur  de  l'iris  eft  extrêmement  variée  dans 
pluilieurs  animaux  :  elle  eft  comme  dorée  dans  les 

f  coiffons  :  elle  eft  jaune  fie  luifante  dans  Je  loup  :  dans 
'homme  eUe  eft  grife  ou  bleuâtre  dans  la  plus  grande 
partie  des  peuples  feptentrionaux  :  cela  n'eft  pas  gé« 
néral  cependant ,  fie  les  Samojedes  ont  l'iris  noire* 
Elle  fuit  d'ailleurs  affez  là  couleur  des  cheveux ,  fie 
la  couleur  brune  dé^vient  tous  les  jours  plus  com- 
mune au-delà  du  cinquantième  degré.  Dans  le  fud  , 
la  couleur  brune  foncée  eft  prêfque  générale.  Les 
nègres  blancs  ont  l'iris  grife^  La  face  poftérieure  de 
l'uvée  eft  enduite  d'une  matière  Apire ,  dont  la  cou-> 
leur  fe  mêle  à  celle  des  floccons  de  l'iris  :  l'uvée  n'eft 
d'ailleurs  pas  couverte  de  ^occons.  Quand  on  l'a 
lavée  fie  macérée  dans  l'eau  claire ,  le  noir  difparoît  i 
on  apperçoit  alors  dans  l'uvée  des  raies  droites. 
élevées ,  faites  par  des  plis  de  la  membrane  de  Tuvée  , 
qui  fe  continuent  depuis  la  féparation  des  rayons^ 
ciliaires  d'avec  l'uvée ,  fie  qui  le  continuent  juK|ues 
au  tranchant  de  cette  membrane  ;  elles  font  cepeii"-  - 
dant  moins  apparentes  à  quelque  diftance  dé  la  pru- 
nelle. Dans  les  poiffons,  ce  font  encore  plus  évidem-  ^ 
ment  des  plis  de  l'uvée.  On  les  a  regardés  conAne 
des  fibres  mufculaires,  fie  on  leur  a  attribué  la  dila- 
tation de  la  priinelie.  Cette  idée  ne  peut  pas  fe  fou- 
tenir  ;  puifque  l'iris  n'eft  pas  irritable.  Irritée  avec 
une  aiguille,  frappée  par  un  cône  de  lumière ,  dirigé 
de  manière  qu'il  ne  frajppe  Qu'elle,  l'iris  eft  immo-v 
bile.  Elle  n'eft  guère  lenûble,  quoiqu'elle  ait  dçs 
nerfs  nés  du  ganglion  ophtalmique,  très -apparens 


petites 


f.  Les  auteurs  ont  fuppofé  des  fibres  circu«'4 
nsTintérieur  de  l'uvée ,  fie  à  peu  de  diftance  / 


quauc 

bleffu^S 

laires  <lans  1  inteneur  ae  r u vee ,  oe  a  peu 

de  la  prunelle.  Ces  fibres ,  par  la  plus  exaâe  recher 

che,  n'ont  pas»  pu  être  démontrées,  même  dans  le 

bœuf,  fie  h  faide  des  plu^fortes  loupes.  Dans  l'in- 

tervalle  de  l'uvée  fie  de  l'iris ,  il  y  a  des  vaiffeaux  fie 

des  n|erfs  fort  aifés  à  démontrer  dans  les  poiffons  , 

où  cet  intervalle  eft  plus  fenfible.  * 

La  membrane  pupillaire  ne  me  paroît  pas  fort 
connue  en  France  ;  elle  a  été  découverte  en  1740. 
Elle  ne  fe  trouve  que  dans  le  fœtus  ;  elle  $*y  rompt 
même  dès  le  feptieme  mois,  fie  difparoit  au  têms  de 
la  naiffance  :  on  la  trouve  aufli  dans  les  quadrupèdes. 
C'eft  une  membrane  extrêmement  fine ,  grilâire  , 
qui  comnlette  l'iris  fie  qui  ferme  entiéremcm  la  pru* 
nelle.  Elle  eft  extrêmement  vafçuleufe  ;  fes  yaifleaux 
partent  principalement  du  cercle  de  l'uvée  fie  des 
vaiffeaux  Ipngs  qui  le  forment.  Il  y  a  des  exemples 
que  cette  membrane  a  fubfifté  après  la  naiffance»  Se 
^mpôché  la  vue.  M.  Hunter  a  vu  une  lame  très-fine 
vafculeui^qui,  delacapfuledu  criftallin,  s'élevoit 
au  bord  de  la  prunelle  fie  i*y  attachoit.  Le  mouve- 
ment de  la  prunelle  a  été  connu  des  Arabes  fie  même 
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^e  Galien  ;  màîs  oojr  a  découvert  des  particulf  htés , 
fij^fl  en  a  recherché  le  méchanifine  de  nos  jours. 
Les  cnfans  ont  la  prunelle  fort  mobile ,  les  vieillards 
Vont  plus  fixe  ;  elle  devient  immobile  par  raffoupif- 

^  femeot  &  par  Tamaurofe.  Elle  eft  mpbilc  dans  les 

'  quadrupèdes  &  dans  les  oifeaux  ;  elle  eft  irnmobile 
a^x  poiffons.^Géniéralement  parlant ,  Tiris  s'étend  & 

>  la  prunelle  fe  rétrécit,  avec  une  augmentation  quel- 
conque de  lumière.  Quand  cette  augmentation  eft 
iubite  &  violente ,  la  prunelle  fe  rétrécit  malgré  la 
cataraôe.  Elle  eft  extrêmement  dilatable  dani.  les 

'  animaux  qui  voient  de  nuit,  comme  dans  le  cheval , 
ia  chouette.^^EBè  fe  dilate  dans  les  ténèbres  f  &  pour 

^  les  objets  éloignés  par  la  même  raifon,  parce  que 

*la  lumière  qui  en  vient  eft  foible  :  ellcl  fe  dilate  en- 
core  quand  on  regarde  fans  intérêt  ;  elle  eft  dilatée 
dans  le  fommeil ,  dans  la  mort ,  &  refte  telle  après 
la  mort  Ceft  un  fait  contefté ,  mais  avéré  par  des 
expériences  réitérées.  Elle  fe  dilate  dans  Théméra- 
lopîe  ,  efpece  d'amaurofé  qui  n'eft  pas  durable. 

vL'ms  fe  cpntraûe  encore  quai^d  on^  regarde  des  ob- 
jets fort  voifins ,  &  qu'on  les  regarde  avec  beaucoup 
tl'attention.  Elle  fe  contraâe  après  la  mort ,  parce 
ouelTiumeur  aqueufe  fe  diffijpe,  que  les  folides  de 
rai/éunt  moins  diftendus ,  le  contraûent,  &  gue 
riris  a  une  convexité  plus  petite  à  couvrir.  L'irrita^ 
lion  quelconque ,  le  feu ,  retincelle  éleârique ,  force 
la  prunelle  à  fe  rétrécir.  La  caufe  de  ce  mouvehient 
n'eft  pas  bien  connue  encore  :  elle  eft  dans  la  rétine , 
puifque  la  catarafte  ,  en  empêchant  Taûion  de  la 
lumière  fur  la  rétine ,  &  l'amaurofe  f  qui  eft  une  in- 

:  fenfibilité  de  la  rétine,  détruifent  le  mouvement  de 
la  prunelle  ;  elle  n'eft  pas  dans-  l'iris  même ,  nous 
Kavons  fait  voir  ;  elle  n'eft  certainement  p^s  dans 
IgiWionéé.  J'ai  vu  dans  Vœil  d*un  chat ,  conCervé 
pour  voir  les  chang^âp^du^criftaHia^  la  chUetir 
opérer  vingt- quatre .neures  après  qu'il  eut  été  arra- 

^  ché  de  l'orbite  ,  &  la  prunelle  fe  fermer.  Le  mou- 
vement de  l'iris  eft  d'ailleurs  involontaire.  &  la 


•t 


•  ^ 


{»rimelle  fe  ferme  à  Tapproc^je  de  la  lumière ,  maigre 
es  ot'dres  de  la  volonté.  L^  fibres  annulaires,  de 
Fuvée,  qu'on  a  imaginées  poi^  expliquer  la  contrac^ 
tïon  de  la  prunelle,  n'exiftent  pas  ;  les  fibres  rayon- 
nées  même  ne  font  pas  bien  avérées.       "^  i^ 

Qn  apropofé  une  nouvelle  hypothefe  depuis  peu 
d'années.  L  état  naturel  de  l'iris  eft  d'être  élargie , 
dit-on,  &  par  coniequent  celui  de  la  prunelle  eft 
d'être  étroite.  Ceft  la  dilatation  de  la  prunelle ,  qui 
eft  l'effet  d'une  aâion  animale  ,'  deftinée  à  recevoir 
uhe  plus  grande  proportion  de  lumière,  il  y.  a  une 

.difficulté,  c'eftque  la  prunelle  s'élargit  daiif  le  fom- 
ineil ,  dans  la  ftupeu^ ,  dans  la  mort  même.  On  con- 
noit  l'expérience  de  Mertr-Dans  un  chat  plongé  fous 

.  l'eau ,  la  prunelle  fe  dilate  extrêmement,  fit  on  voit 
dans  l'animal  inourant  les  vaifleaux  de  la  rétine. 
J*aime  mieux  attendre  des  lumières  plus  certaines  ^ 
que  d'offrlr^es  conjeâures.  •     ;-; 

.  Le  corps  ciliaire  eft  d'une  ftrùûuredes  plus  furpre- 
nanùes  &  des  plus  belles  :  il  fe  trouve  dan$  les^qua- 
druiedés  &  les  oifeaux  ;  lés  poiftbns  en  font  privés. 

'  C'e^  une  produôion  de  la  lame  interné  de  la  cho- 
roïde ou  de  la  ruyfchienne  :jl  eft  circulaire  &  un 
peu  plus  étroit  du  côté  du  nez.  La  ruyichienne  com- 

yinehce  à  fe  plifter  avant  que  d'arriver  à  l'endroit  oîi 

^  l'anneau  tihaire  fe  colle  à  la  fclérotiqfie  :  ces  plis 

•  s'élèvent  à  mefure  qu'ils  avancent  vers  Tuvée  :  ce 
font  des  petites  dupU'catures  de  la  choroïde  avec  une 

^  celluloûté  etitre  fes  deux  élévations.  Ces  plis  font 

,  ahernativement  plus  élevés  ;  ils  font  couverts  par 
l'anneau  ciliaire  ,  ils  lui  font  attachés  ;  ils  pofem  fur 
laxouronne-muqueufé  ,  comme  celle-ci  pofe  fur  la 
membrane  vitrée  ;  ils  s'élargiftent  en  allant  ;  ils  quit-  f 
lent  l'anneau  au  môme  endroit  auquel  Tuvée  $*m 

'  %arç.^  ils  gaffent  par  la  pçtittf  yailéc  entre  le  cri- 
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Aaîlîft  ic  t^uv^e ,  &  pofent  fur  la  çapfule  du  criftallin , 
un  peu  plus  intérieurement  que  fon  grand  cercle  &f 
fur  fa  lurUce  intérieure.  Ils  y  font  dollés  par,  une 
mucofité  noire  fans  y  être  attachés  ;  ils  impriment 
des  raies  noires'  à  la  capfule  du  crift^Jlin  &  à  la  ré- 
tine. Il  y  a  même  Jes  animaux  dans  lesquels  le  corps 
ciliaire  ne  touche  pas  le  criftallin.  Dans  le  hù^ut\ 
dans  le  mouton ,  la  macération  diffout  la  mucofité, 
noir^ ,   &  le  corps  ciliaire  abandonne  le  criftallin 
qui. devient  mobile  &  cjuittè  fa  placé.  Dans  les  gros 
animaux,  l'anneau* ciliaire  a  pour  bafe  une  mem-r 
brane  aifée  à  démontrer ,  eompofée  de  véficulés; 
les  éminences  y  font  couvertes  d'une. villofiti  ;  ils 
reviennent  fur  eux-mêmes  fur  le  criftallin ,  &  y  pa- 
roiftent  doubles  avec  une  anfe.  Il  n'y  a  rien  de  muf- 
culaire  dans  toute  la  ftrufture  &  dans  aucun  animaU 
•  L'anneau   muqueux   eft  un  anneau  Darticulîer; 
Toute  la  ruyfchienne,  la  face  pbftérieùre  de  l'uvée 
&  du  corps  ciliaire ,  eft  enduite  d'une  niucofitç  brune 
extrêmement  foncée  &  prefque  noire  ,  dlïïûluble 
dans  l'eau  ,  mais  non  pas  dans.l'efprit-de-vih  :  elle 
eft  fort  attachée  à  ces  membranes  ,  &  des  taches  de 
là  même  matière  fe  collent  à  là  rétine  dans  l'Homme 
&  dans  les  animaux,  mais  fur  tout  dans  Us  poiffonSé  / 
Cette  mucofité  manque  dans  les  lapins  blancs  &c  dans 
les  nègres  de  cette  couleur.  Ceft  apparemment  le  dé- 
faut d'une  liqueur  néceffaire  pour  modérer  l'impref- 
fion  de  la  lumière  qui  rend  les  yeux  des  nègres  foi-  V 
blés  ,*  &  qui  les'  force  à  ne  voir  que  de  nuit  ,*  parce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  fôutenir  la  lumière  du  jour.^ 
La  mucofité  noire  qui ,  aux  véritables  nègres ,  donne  _^ 
la*  couleur  brune  foncée  ,  paroît  manquer  par  une/ 
caufe  commune  &  incpnnu^  ;  Si  c'eft  apparemment 
la*  caufe  de  leur  blancheur  qui  rèffemble  à  celle 
d'un'theval  blanc-.   Duns  les  enfans ,  cette  même 
matière  noire  fornvc  une. efpece  de  fleur  que  j'ap- 
pelle ^1/2/?^^//  muijufiux.^  &C  qui'pàroît  quand  on  â  * 
enlevé  avec  .précaution  le  corps  cili;jire.    Il  eft,  > 
comme  l'iris ,  plus  î:ifge  vers  les  tentpes,  &  plus 
étroit  du  côté  du  nez  ;  il  coûvrç  une  partie  du 
criftallin  ,  du  vifré  ,  de  la  i'ctine  ,  félon  plufieurs    ! 
auteurs  :  fes  raies  rcpo'nJent  à  celles  du  ciliaire.  II 
eft  exaûement  circulaire  dans  les  poiflfons.  On  ne 
connoit  pas  encore  l'o^gilne  qui  préparc  cette  mu- 
cofité noire  ;  les  glandeis  qu'on  a  fuppofées  font\ima-* 
ginaires.  Il  eft  étonnant  que  de  nos  jours  on  ait  cru 
eh  expliquer  la.  formation  ,  en  l'appcllant  àchiops 
étnimal ,  &  en  l^compofant  des  efprits  mercuriels  &C^ 
desfoufres  du  fang:  oncroyçj^tlâ  liberté  des  hypo- 
thefesplus  bornée.  M.  le  Cat  a  cru  pouvoir  retendre,: 
■r.  iLa  rétine  eft  le  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  la 
troifieme.  enveloppe  AtVctil  ;  nom  qui  lui  con- 
vient en  quelque  manière,  parce  que  cette  mem-^ 
brane  avec  le  nerf  optique  dont  elle  naît ,  reftemble 
en  quelque  manière  à  l'efpece  de  filèt  qu'on  nomme 
trouble.  Cette  membrane  eft  la  plus  inçtlle  de  toutes 
les  membranes  du  corps  humain^  elle  conferve  la 
nature  médullaire  du  cerveau.  Sa  minceur  la  rend  à 
demi-tranfparente  avec  une  teinture  de  jaune  &  de  / 
gris ,  afte?:  iemblable  à  la  couleur  de  la  fubftance  en- 
dere  du  cerveau  :  elle  .eft  plus  tranfparente  quand  on 
Fa  plongée  dans  reaU ,  l'acide  &  refprit-de-vin  la 
rendent  opaque.  £lle  fe  détruit  d^élle-mêaïc  dans  un  \ 
œil  que  l'on  conferve.  Elle  eft  formée  par  les  filets 
mécUillaifes ,  qui  fortent  du  nerf  optique  &  pafTeat 
par  les  petits  trous  de  la  lame  cribleufe.  Ils  (è  rcu- 
niAfentSc  forment  au-devant  de  cette  dernière  mem- 
brane une  efpece  de,  godet  un  peu  excavé  \  pfus  (m* 
fible  dans  les  animaux  que  dans.lliômme.  De  ce 

§odet  la  rétine  s'épanouit ,  embrafle  le  çorp-S  vitré, 
evient  concentrique  ï  la  choroïdet  &  s'attache,  par 
un  bord  un  peu  renflé  &  bien  fini^au  grand  cercle  du 
corps  ciliaire.  Dans  les  oifeaux.  la  rétine  terminée 

par  le  cerdc  que  je  viens  de  no^wcr^  produit  une 


^ 


s 


^ 


•m 


•^ 


'"^Tf 


4)- 


„-» — -.~' 


n; 


*  • 


f\ 


X 


\ 


»■ 


■% 


\ 


■  t». 

•y. 


,#■ 


l 


•  »• 


i 


\ 


I 


i  • 


•^* 


■■»' 


-*• 


% 


♦  »l 


■■>  ■ 


:| 


V. 


•  » 


it 


••t 


V 


** 


'  /f 


m 


♦   .. 


i  (|[irofli  i 


t  •« 


t.- 


A 


^ 


^\ 


*   • 


lame  plus  mince,  pïu^  grîfc ,  plus  fim^tf 
ii|)l)ellée  îf>««  ciitairc:  eHe  en  peut  être  détachée 

.  dans  1«  fœtus  &  dans  Toiteau  adulte  :  elle  y  eft  col- 
lée ,  mais  toupurs  aifée  à  diftinguer.de  la  micntbrane 
vitrée>>£lle  s'attache  à  la  eapfule  du  criftallin  derrière 

.  le,  corpî  ciliairè.  Dans  Thomme  la  chofe  eft  pluf 
difficile.  J'ai  cru  voir  &j'ai  démontré  la  rétine  coa^ 
gulée  &  rendue  opaque  par  l'aâion  de  refprit-dc-» 
vin ,  placée  entre  Tanncau  muqueux  &c  la  membrane 
vitrée ,  &  attachée  à  la  capfule  du  criftallin;'  cette 
attache  eft  ieniible  dans  VmUdu  blaireau.  D>utref 
auteurs  font  allés  beaucoup  plus  loin;  &  regardent 
la  rétine  ,  comme  la  première  enveloppe  du  chaton 
du  criftallin  ,  au -devant  duquel  elle  le  continue. 
D'autres  auteurs,  qui  méritent  la  plus  grande  con- 
^ancc ,  ont  nié  que  la  rétine  ou  bien  une  laine  déta- 
chée de  cette  membrane,  parvienne  jûfqu'aucriftàl- 
linr  Je  ne  puis  cependant  pas  m^  refuler  à  l'analogie 
.  &  à  Texpérience  même ,  &  j'invite  lés  anatomittes 
jes  plus  exaûs  à  fuivre  cette  membrane  dans  Usycux 
frais  &C  bien  conditionnés.      ;        ,^î^f^       ^ 

La  rétine  étant  la  fiibftance  médullaire  même  du 
nerf  optique  i  eft  extrêniement  fenfible.  La  lumière 
qui  n^atTefteaucune  partie  du  corps  humain,  y  caufe 
une  feniatiort  très- vive  pour  peu Jaû'elle  fôit  fortç. 
Elle  y  laiire  une  empreinte  cotorfie  qui  fe  dégrade 
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peu-à-peu  ,  &  qui  refte  fou  vent  ^tr«s-longtems  pré- 
fente  a  Vœil  ;  la  rétine  eft. détruite  quelquefois  (ubi- 
tement  6c  Irréparablement  par  les  rayons  du  folcil. 
Il  eft  étonnant  qu'on  ait  pu  la  regarder  comme  un 
épidémie  infenfible.  On  partage  la  rétine  en  deux 
lames  clans  l'homme.  On  regarde  comme  Upiemiere 
la  pulpe  médullaire ,  fimple  &  (ansftruûure  appa- 
rente, qui  fait  la  couche  extérieure  de  la  rétine.  On 
prend  pour  la  féconde  lame  lés' vaifleaux  nombreux, 
/qui  dins  Thomme  &  daoïs  le  auadrupede  forment  un 
réfeau  dans  la  face: interne  de  la  rétine,  celle  otii 
répond  à  la  membrarte  vitrée.  Ces  vaifleaux  ont  des 
troncs  rouges  aflez  apparens;  leurs  branches  font 
traafparentes  dan^s  l'homme ,  &  ne  deviennent  vifi- 
bles  que  par Tinjeâion.  On  les  apperçoit  moins  bien 
«"dans  les  oifeaux,  il  n'y  en  a  point  dans  les  poiftbns. 
Mais  dans  la  dernière  de  ces  clafles  d'animaux  ,^  la 
ftruâure  de  la  rétine  eft  beaucoup  plus  apparente.  Il 
n'eft  pas>ien  difficile  d')r  préparer  le  nerf  optique, 
de  maniéré  qire.la  rétine  fe  conferve  en  entier  &  dans 
fa  continuité  natUrelle^  avec  ce  nerf^  Quand  on  a 
raffermi  la  rétine  avec  l'efprit  de-vin  ,  on  y  féuare 
aftez  aifémerit  decx  lames,  la  lame  pulpeufe,  lem- 
blable  à  celle  de  Vœil  humain  ^  &'la  lame  fibreufe. 
C*eft  une  membrane  extrêmement  fine,  fur  laquelle 
s^éleveat  comme  des  rayons  des  traits  &  des  fibres 
dVne  fineftc  extrême,  qui  fortent  du  godet  du  nerf 
optique ,  &c  qui  parcourent  toute  la  longuenr  dç  la 
,rérfî\^e  jufciuesù  ruvée,  ces  animaux  n'ajfant  point 
de  corps  ciliaires.  Quoique  ces  fibres  ne  puiftent  pas 
être  démontrées  dans  l'homme,  il  eft  cependajit  très- 
probable  qu  elles  y  font  une  partie  eftentielle  de  la 
rétine.  Elles  font  aftex  apparentes  daos  tes  gros  oi- 
U^wX  6c  dansplulieurs  quadrupèdes.  On  peut  donc, 
•n  regardant  les  vaifteaux  comme  une  mernbi;jine^ 
admettre  dans  la  rétine  trois  lames,  la  pulpeufe  j 
rarawhnoide,  la  même  qui  eft  fibreufe  ,  &i  la  vafcu- 
laire,  fans  otibltirr  cependant  que  les  fibres  ne  font 
pas  vifibles  dans  l'oriVde  l'homme*  -  .  Q? 
*.  La  membrane  vitrée  eft  concentrique  &  paralleJc 
à  la  rétine  ,  fans  y  être  attachée  que  par  quelques 
vaifleaiîix  qiû  ne  font  yifibles  que  dans  les  animaux. 
Cette  membrane  eft  extrêmement  fine  &c  tranfpa- 
rente  ,  elle  ne  devient  opaque  ni  par  Tefprit  de-vin , 
ni  par  l'acide  minéral.  Elle  doit  être  poreufe,  puif- 
€|ue  le  corps  vitré  abandonné  à  lui-même,  s'exhale 
èc  diminue  de  poids,  6c  que  ce  poids  (é  rétablit 

(|uand  on  iç  ^lon^c  dans  l'eaUrËUe  ||«roii  fwple 
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jufqu'au  eerclé  renflé  de  la  rétine  ;  eHe  fe  partaga 
atotf  en  deux  lames.  La  lame  antérieure  placée  der« 
rîerc  l'anneau  muqueux.,  eft  marquée  par  les  traita 
de  ce  cprps  6c  ^[audronnée  par  des  fibres  qui  la 
partagent  aefpace  en  tfpact  :  elle  s'élève  k  ta  cpn« 
vexiié  antérieure  du  criftallin  intérieurement  à  fon 
grand  cercle ,  &  s'attache  à  fa  capfule  dont  ellWne 
peut  être  iéparée  :  elle  eft ,  comme  l'iris ,  plus  Urge 
vers  les  tempes.  La  lame  poftérieure  eftplus  ^e  6c 
va  s'attacher  plus  poftérieurement  au  criftallin^  mais 
elle  fe  continue  derrierefa  face  poftérieure ,  6rform^ 
un  globe  entier  uniquement  enfoncé  antérieurement, 
pour  faire  place  au  criftallin.  Entre  ces  deux  mem« 
t>ranes,  il  y  a  un  intervalle  qu'onpeut  fouffler.  Il  en 
réfuhe  un  anneau ,  qui  partagé  par  de  petites  cloi« 
fons  fuperficielles ,  embraife  le  grand  cercle  du  crif*' 
rallin.  11  fe  trouve  dans  tous  les  quadrupèdes,  6c  Ray 
l'a  découvert  dans  la  baleine.  Les  autres  animaux  en 
font  deftitués.Onl'attrrbue  communément  à  M.  Fran* 
çois  Petit.  Cette  pembrane  vitrée  renferme  une  hu« 
meur  extrêmement  limpide  &  qui  ne  fe  coagule  ja^ 
mais^elle  eft  un  peu  plus  denfe  que  l'eau,  &  augmente 
davantage  le'  volume  des  corps  fur  lefquels  on  le 
pofe.  Elle  eft  rougeâtre  dans  le  fœtus  ;  on  n'y  décou«, 
vre  point  de  vaifteaux  ;  il  n'y  a  que  les  poiftbns  dant, 
lefquels  ils  foient  vifibles.  Us  font  d'une  grande  beaui^ 
J'en  parlerai  ailleurs.  L'humeur  vitrée  n'eft  pas  ré« 
pandue  dans  la  cavité  de  fa  membrane  ,  comme 
i'eau  dans  une  bouteille.  Cette  cavité  eft  partagée 

Ear  une  infinité  de  petites  cellules  ,  dont  la  tnem^ 
rane  nait  de  la  vitrée.  Quand  on  expofe  le  vitré  à 
un  froid  confulérable,  fon  humeur  gèle ,  6c  l'on  voit 
aifément  alors  qu'elle  eft  épanchée  dans,  des  ceU 
Iules.  Elle  gêleeii  petits  glaçons.  Ces  cellules  font 
plpslarges  à  la  circonférence  ,  plus  étroites  vers  le 
centre.  Je  croirois  aflez  qu'une  partie  de  cette  hu« 
meur  peutfe  réparer.  Il  s'en  perd  très-fouvent  dangi 
l'extraâion  du  criftallin,  Mais  j'ai  de  la  p^ine  à  croire 
elle  puifle  fe  rétablir,  quand  elle  s'eft  entièrement 

criftallin  que  les  anciens  comptoient  entre  les 
humeurs  de  VctUf  eft  regardé  comme  un  corps  pref- 
que  folide  par  les  modernes.  Il  fe  trouve  dans  les 
quadrupèdes ,  les  oifeaii^^  6c  les  poiftbns»  Il  eft  beau« 
coup  plus  gros ,  i  propbttion  du  vitré,  dans  les 
poiûbns  que  dans  les  quadrupèdes.  Il  eft  parfaite* 
ment  tranfparent ,  mais  il  devient  aifément  opaque 
parle  feu,  le  gel ,  l^fprit-de-vin  ou  l'acide.  Dans  ^ 
l'homme  ,  il  devient  Jaunâtre  dès  l'ige  de  vingt-cinq 
ans  ;  cette  couleur  devient  plus  foncée  avec  Tâge  , 
8i  dans  une  grande  vieillcfte  le  criftallin  devient  à  la 
fin  opaque  ,'c'eft  la  cécité  naturelle  à' cet  âge.  La  ca« 
taraâe  eft  prefque  toujours  une  opacité- du  criftallin 
ou  de  fa  capfule.  J'^i-  vu  des  animaux  dont  le  crif«- 
tallin  étoit  opaque ,  mais  il  ne  m'a  pas  paru  qu'il 
devint  jaune.  Je  ne  fais  pas  fi  le  criftallin  eft  parfai- 
tement fphérique  dans  quelque  animal.  Dans  les  ' 
poiflbns,  dont  j'ai  diftéqué  un  grand  nombre,  il  eft 
tort  rond ,  mais  il  ne  laifle  pas  que  d*être  applati 
antérieurement.  Dans  l'homme,  il  eft  fort  convexe 
poftérieureiiient ,  fa  face  antérieure  eft  trèsapplati^ 
Elle  eft  aufli  applatie  dans  les  quadrupèdes,  mais 
cependant  aflez  convexe  antérieurement  dans  le 
lièvre  &  dans  le  blaireau.  Elle  eft  plus  convexe  dans 
le  fœtus,  6c  s'applatit  dans  les  vieillards.  M.  Petit  a 
trouvé  que  la  convexité  antérieure  fait  un  fegment  \ 
de  cercle,  dont  le  diamètre  eft  de  7  lignes  &  demie,  : 
&  la  poftérieure  Teft  d'un  cercle ,  dont  le  diamètre 
eft  de  cinq.  On  fent  bien  ^u'il  y  a  de  la  variété ,  6c  , 
la  convexité  eft  plus  forte  dans  les  myopes.  La  lar« 
geur  bu  le  grand  diamètre  eft  de  trois  lignes  &  demie\ 
61  au-delà,  l'épàifleur  de  deux.  La  figure  n'eft  pas  » 
également  circulaire  |  aufli  peu  que  celle  deririsâe 

de  la  pruneU^t  Lfi  den4(é  furpaft;  celle  de  l'eau .  &. 
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eft  à  celle  de  Tcau  k  pcu-pres  comme  dix  à  onic , 
bien  inférieure  p«r  conféaucnr  à  celle  d^  verre.  La 
réfraaion  eft  à  celle  de  Veau  comme  13  à  ii,  fie 
raogle  d'incidence  du  rayon  qui  a  paffé  par  l'eau ,  & 
pâlie  par  le  criftallin  ,  eft  à  Tançlc  de  réfraftion 
comme  87  à  85 ,  environ.  Le  criftallin  eft  placé  dans 

l#  recevoir  dans  le 


'   une  excavation  préparée  pour  l#  n 
corps  vitré.  J'ai  vu  ce  vitré  s'élever 


corp 


autour  du  crif- 


taiUn  flc  môme  le  déborder.  La  capfule  du  criftallin 
en  eft  la  principale ,  &  félon  moi  Tunique  enveloppe. 
Sa  face  antérieure  eft  extrêmement  fo^te  &  élaftique , 
elle  a  quelque  chofe  de  cartilagineux;  la  facp  pofté- 
rieure  eft  beaucoup  plus  mince.  C'eft  une  membrane 
particulière  &  ifolée  ;  elle  ne  naît  lii  de  la  rétine  ni 
de  la  vitrée.  Cette  capfule  eft  fort  tranfoarente ,  elle 
Tert  plus  que  le  criftallin  môme,  &  le  froid,  l'cfprit- 
de-vm  &  l'acide  ont  4ieaucoup  pliis  de  peine  à  la 
rendre  opaque.  Elle  le  devient  ceoendant ,  &  je  l'ai 
vu  môme  dans  les  animaux.  C'eft  elle  que  les  moder*- 


vafculeufe,  qui  en  couvre  la  face  antérieure.  Je  n'ai 

Eas  d'expériences  à  moi  là-deftus.  Entre  la  capfiile  8c 
\  fubftance  folidc  du  criftallin ,  iî  y  a  fouvent  un 
peu  d'eau,  la  valeur  peut-être  d'un  demi  grain ,  & 
plus  fenfibîement  à  fa  face  ant(érieure.  On  regarde 
cette  eau  comme  conftante.  Dalfs  cette  fuppofition 
le  criftallin  ne  tôucheroit  pas  à  la  capfule ,  n'en  rece- 
vrait point  de  vaifteaux  «ne  fe  nourriroit  nue  par 
réforption.  J'ai  vu  cçtte*humidité.  Je  l'ai  même  vu 
laiteufe  dans  les  animaux.  Je  fuis  cependant  aftersûr 
d'avoir  vu^  des  criftallins  fans  eau;  6c  de  très-bons 
auteurs ,  M.  Petit  lui-même,  ont  vu  la  même  chofe. 
Comme  tout  le  criftallin  eft  abreuvé  d'une  humei\r 
limpide  dans  fon  intérieur ,  je  croirois  aftez  ,  que 
par  la  contra étion  de  fcs  lames  ,  qui  fuccede  à  la 
mort,  cette  humidité  en  eft  exprimée  &  s'amalTe 
fous  la  capfule  dont  la  denfité  la  retient ,  6c  ne  la 
laifle  pas  exhaler.  La  même  folidité  de  la  capfule  né 
paroit  pas  favorifer  la  fuppofition,  que  1  humeur 
aqueufe  naifle  en  partie  de  criftallin.  Le  criftallin  eft 
pliii  mou  &i  prefque  gélatineux  à  fa  (firconférence 
&  plus  dur  dans  fon  centre.  C'eft  dans  ce  noyau 
que  la  couleur  jaune  commence  à  fe  montrer.  Dé- 

Souillé  de  (a  capfule ,  le  criftallin  fe  fend  lui-même  , 
(  fe  partage  en  trois  ou  quatre  parties,  comme  en 
autant  de  (egmehs  de  cercle.  Macéré  dans  l'eau-de- 
vie  ,  il  paroît  compofé  de  lantes  conccntri^es  qu'on 
peut  feparer  avec  le  fcalpel.  Mais  une  lame  qui 
paroiflbit  fimple ,  s'eflfeuille  fiç  paroit  encore  compo* 
fée  de  lames  plus  minces.  Ces  lames  font  compoiées 
•   de  fibres  parallèles ,  qu'on  ne  peut  pas  démontrer 
**  dans  l'homme ,  mais  qui  font  aune  grande  beauté 
.dans  Quelques  animaux ,  6c  qui  partent  d*utt  centre 
.ou  de  deux  pour  aller  à  la  circonférence^  Une  cellu- 
lofité  jéxtrèmemept  fine  attacha  ces  lames  les  unes 
aux  autres.  Oh  ne  découvre  ià  vaiiïeaux  ni  nerfs 


&  la  m^me  qui  le  difpofe  à  s'endurcir.  Je  Pai  vu  tout 
à-fait  pétrifié.  |> 

L'humeur  aqueufe  eft  copîeufe  dans  les  olfeau»  8c 
dans  les  quadrupèdes  ,  vîrqueufe  &  en  petite  quan- 
tité dans  fes  poiftbns.  Elle  eft  limpide  dans  l'homme . 
Suoiqu'un  peu  rou|ettre  dhns  le  fœtus;  fa  quantité 
iminue  dans  les  vieillards.  Elle  eft  d'une  nature  extrê- 
mement fubtile ,  aucun  fel  6e  aucun  acide  n'opère  fur 
tlle  î  eUe  eft  même  plus  lépere  que  Ttau  commune  j 
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abandonnée  i  elle  -  même  elle  pourrit  6c  devienr 
fétide.  Elle  fe  repare ,  quand  elle  s'eft  écoulée  par 
une  blefture  de  la  cornée  6c  en  peu  de  tems ,  en 
moins  de  14  heures.  Les  anciens  n'ont  pas  ignoré 
cette  faculté.  Ils  Tont  attribuée  comme  un  privilège 
particulier  aux  hirondelles  ,  mais  elle  eft  commune 
a  tous  les  animaux  &  à  l'homme  lui-même.  L'expé- 
rience a  été  vérifiée  trcs-fouvent,  depuis  que  M.  Da^ 
viel  a  guéri  la  catarafte  par  extraûion.  Je  ne  doute 
point  que  ce  foit  une  liqueur  exhalante ,  analogue  • 
a  celle  des  autres  cavités  du  corps  animal ,  &  j'en  ai 
imité  la  tranfudation ,  en  injeftant  des  liqueurs  fines. 

Il  paroit  aftez  probable  que  les  vaiiïeaux  des  floccons 
du  corps  eiliaire  y  ont  beaucoup  de  part  :  l'iris  peut 
en  fournir  une  partie ,  mais  je  ne  crois  pas  que  l'hu- 
meur vitrée  ni  celle  du  criftallin  y  contribuent.  Les 
fources  de  cette  liqueur  propofées  par  Nuck ,  font 
les  artères  longues  du  cercle  de  l'uvée.  Si  Thumeûr 
amieufe  fe  répare  après  les  bleftures  de  la  cornée  » 
elle  a  donc  des  fources  ,  qui  la  fourniflent  à  VccU  en 
tout  tems,  car  cette  bleffure  ne  feroit  pas  naître  une 
liqueur  qui  n'auroit  pas  (es  organes  &  qui  n*auroit 
pas  été  feparée  avant  cet  accident ,  tout-à-^^ait  étran- 
ger.  Si  elle  fe  fépare,  elle  doit  donc  (e  repomper 
dans  la  nriême  proportion  :  il  jr  aura ,  comme  dans  les 
autres  parties  du  corps  humam ,  des  veines  chargées 
de  cet  oflice.  La  cavité  dans  laquelle  l'hiimeur 
aqueufe  eft  épanchée,  a  été  appellée  ^A^/zi^/r,  & 
on  a  diftingué  fous  le  nom  de  chambrt  intirieurc^ 
Tefpace  entre  la  cornée  &  l'iris  d'avec  la  chambre 
poftérieure,  qui  eft  comprife  entre  l'uvée,  le  cri- 
ftallin &  le  corps  ciliaire.  Les  anciens  croyoient  les 
chambres  à-peu-pres  égales  ;  ils  ajoutoient  à  l'éten- 
due  de  la  chambre  poftcrieure  pour  trouver  de  la 
place  aux  çataraftes ,  qu'ils  y  fuppofoient  le  former 
par  une  coagulation  de  Thumeur  aqueufe.  Les  mo- 
diernes ,  en  rejettant  ces  cataraôes  ,  ont  diminué  eri 
même  tems  le  volume  de  la  chambre  poftérieure^ 
ils  en  ont  fixé  la  proportion  à  l'antérieure  àpeu« 
près  comme  I  à  1.  Us  fe  font  fervis  pçur  ces  me«' 
iures  du  gel  qui  glace  l'humeur  aqueuié.  Ce  moyen 
pfeut  cependant  mener  à  Terreur.  L'humeur  aqueufe 
de  la  chambre  antérieure  dilatée  p^r  le  gel ,  peut  pouf- 
ftrriris  enarriere,&le  vitré  gelé  par  les  mômesfcau* 
fes  peut  rétrécir  de  fon  côté  la  chambre  ooftcriëur'e 
de  l  ail.  Il  eft  cependant  vrai  que  la  glace  formée  dans 
la  chambre  poftérieure  eft  extrêmement  mince  ,  6c 
n'eft  plus  jqu'un  feuidet  prefque  fans  épaiffeur  dans 
la  circonférence  de  cette  chambre.  Dans  le  fœtus 
il  y  a  un  peu  d'eau  derrière  la  membrane  piipillaire» 
Les  quadrupèdes,  les  oifeaux  &  les  poiflons  ont 
des  mufcles  aftez  analogues  à  ceux  de  1  homme ,  &C 
qui  gouvernent  leurs  yeux.  Les  écreviflîes  &  les 
limaces  ont  Vctil  immobile  placé  fur  une  corne  mo^p 
bile.  Les  infeites  ont  l'inV  immobile ,  mais  leurs  nom* 
breufes  prunelles  reçoivent  de  tous  côtés  l'impref-* 
fion  des  objets.^Les  quatre  mufcles  droits  de  l'homme 
ne  méritent  ce  nom  que  par  oppofuion  aux  mufcles 

■    -s 

ique  , 

-unes 

de  fes  fibres  fe  confi^ndent  avec  celles  de  l'abduâcur. 
Ses  fibres  font  tendineufes ,  elles  deviennent  char« 
nues,  montent  fur  le  globe  de  Vctil ^tn  paflTent  ie 
grand  cercle ,  redefcendent ,  redeviennent  tendi- 
neufesfic  s'attachent  à  la  fclérotique  en-deçà  de  la 
cornée,  par  un  tendon  quarré ,  dont  IHittache  lâche 
au  commencement  devient  fort  ferrée.  Il  élevé  Vceiù 
parce  que  d^s  fa  dernière  direâion  il  defcend  de« 

fuiTS  la  partMa  plus  haute  du  globe  pour  s'y  inférer,  ' 
^1  eftfoiWe,  ôclerclcveur  de  la  paupière  vient  à 
Ion  fecours.  Les  trois  autres  mufcles  droits  naiflent 
par  une  origine  commune  6c  tendineufe  t  fûus  le  nerf 
optique  Àt  Tenveloppe  dé  ce  nerf,  placée  dans  unç  v 
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rainure  parttèuliere  de  Pôs  fphénoïde.  Chacun  dé  ces 
mufcles  {^  contourne  fur  le  grand  cercle  du  globe  \ 
U  finit  par  uneÀaponévrofe  quarrée  qui  décide  fon 
aAion.  L'adduâturpurintarne  eft  le  dIus  droite  le 
plus  court  &c  le  p\us  épais  ;  il  eft  attaché  à  Ton  ori- 

tine  à  la  dure-mere  qui  enveloppe  le  nerf  optique, 
.'externe  eft  le  plus  longi  parce  qu'il  (on  de  l'angle 
interne  de  Torbite^  Il  tire  une  féconde  origine  du  pé- 
riofte  6c  d'une  arcade  que  fes  deux  origines  produi- 
sent Dtfr  leur  union*  11  defcend  pour  fe  rendre  au 
|rand  cercle  du  ^lobe.  L'inférieur  eft  un  peu  cou- 
fondu  à  fon  origine  avec  l'addué^ur.  Ces  mufcles 
en  fc  combinant ,  exécutent  tous  les  mouvemens  en 
diagonale.  En  fuccédant  l'un  à  rautre  dans  leur  ac- 
tion, ils  font  faire  la  roue  à  l'or//./  f  -  ir^  s 
En  agiflfant  tous  à-la-fois ,  ils  lé  retirent  dans  Tin- 
térieur  de  l'orbite,  &  ils  courbent  le  nerf  optiaue.> 
Le  grand  oblique  eft  le  plus  long  des  mufcles  de 
Vœil  :  il  eft  attaché  à  la  dure-mere  ,  plus  en  dehors 
j)ue  l'interne ,  il  fuit  l'os  planum  &  devient  tendi- 
neux. Ce  teqdon  rond&appkti  paffe  par  une  cou- 
liflfe  formée  par  un  cartilage  un  peu  creufé^,  avec  les 
extrémités  plus  épaiîFes ,  fuipendu  par  un  ligament 
ail  bord  de  rorbite.  Lt  tendon  pafle  librement  fur 
cette  coulide ,  &  f^  réfléchit  pour  enfiler  un  cône 
membraneux  &  un  peu  ligamenteux  /  qui  va  en- 
dehors  ô<  un  peu  en  arrière ,  &  finit  par  une  aponé* 
vrofe  dans  la  iclérotique  plus  en  arrière  que  le  grand 
cercle  de  Vail.  11  tire  Vctil  en-dedans  6c  en  arrière  & 
contre  le  net ,  &  fait  defcendre  la  prunelle.  De  conr 
cert  avec  le  petit  oblique  ,  il  tire  Vail  comme  hors 
de  l'orbite.  On  a  trouvé  quelquefois  un  fécond  obli- 
que ,  ou  du  moinsun^iiufcle  femblable  attaché  au 
cône  membraneux.       .  f    .     ;  ^    . 

Le  petit  oblique  fort  d'une  petite  cavité  del'apo^ 
phyfe  orbitale  de  l'os  maxillaire  en-dehors  du  fillon 
de  I*os  unguis.  Il  remonte  vers  le  globe  de  l'aiV^  fe 
contourne  autour  de  (on  grand  cercle^&  s'attache 
à  la  fclérotique  entre  le  nerf  optique^  le  mufcle 
externe ,  fi  proche  du  grand  oblique  qu'ine  confond 
quelquefois  avec  lui  |  mais  ^n  peu  plus  poftérieure- 

Il  abaïiïe  YallU  le  tire  en-dehors  ,51  Jevè  la  pru- 
nelle en  haut ,  &  tire  r«il.hors,dc  Torblte  av^c  le 
.(ccourfdu  grand  obliquev"jU^:i^^;;*;^^^^  .;...  .^ 

Le  mufcle  bulbeux  ne.fe  trouve  que  dans  les  ani« 
maux,  âc  la  membrane  innominée  ne  diffère  pas  des 
•ponévrofes  des  mufcles  droits  réunis.  Vail  fur- 


tti  le  plus  grand  de  tous  les  nerfs ,  &  qui  nait  dans 

les  poifTons  de  prefque  toutes  les  parties  du  cerveaui 

La  troifieme  paire ,  née  de  la  manière  décrite  kVar^^ 

■■'  «/«Nerf,  SuppL  entre  dans  un  canal jpaniciilier.^e 

la  dure-mere  ,  qui  paiTe  par-dçfTus  le  linus  pierreux 

&:parde(rus  leunuatcavcirneux,  dans  lequel  il  n'en- 

.  tre  pas  i  il  paiTe  par  le  trou  déchiré  plus  intérieu- 

^  rement  que  les  autres  nerfs  de  Vmil.  La  quatrième . 

f>aire  qui  eft  plus  petite  que  la  trolûeme ,  paiTe  à 
'orbite  par  un  autre  canal  de  la  duremere  plus  exté- 
rieurement que  la  troifieme.  La  première  branche 
de  la  cinquième  paire  eft  féparée  du  finus  caverneux 
par  une  aoifon  ;  elle  paffe  par  un  canal  de  la  dure- 
;.  mère  en* dedans,  &  plus  en-deffous  que  la  quatrième 
paire.  Le  (ixieme  pafle  par  le  milieu  du  fan||;  du  finus 
caverneW  fous  le  nerf  ophtalmique  de  la  cinquième 
paire ,  &  va  par  l'extrâcnité  du  trou  déchiré  le  rendre 
^  à  Torbite.  La  quatrième  paire  eft  entièrement  em- 
ployée par  le  çrand  oblique ,  &laii:iicme,  à  la  ré« 
ferve  du  nerf  intercoftal ,  entre  uniquement  dans  le 
mufcle  externe.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  donne  le  moin- 
dre filet  à  aucune  autr^^w^jCj^  ^^ 


^#,r 


X^^'- 


\ 


■*•■;;'»« 


•••l 


■..•• 


♦>.♦*' 


"V^'» 


<'.;. 


'lIKt-f., 


:)A: 


«^     .,!• 


'J 


••%. 


''J  ,  \  ^ 


'^•n»-'  ># 


■>. 


'\: 


\*-- 


\*-*  .fi 


/«■■ 


*.A 


y- 


•>' 


:rr;>';.:„ 


\ 


^ 


y^M 


(Et 


■•  J  ; 


i> 


.Vf 


fji 


•"'^Wî;., 


Le  nerf  ophtalmique^  qui  eft  la  première  &  la  plus 
petite  tranche  de  la  cinquième  paire ,  donne,  avant 
que  d'entrer  dans  l'orbite^,  la  branche  inférieure  qui  > 
croife  le  nerf  optiaue ,  qui  donne  la  première  racine 
du  ganglion  ophtalmique ,  enfuite  un  nerf  ciliaire  fie 
même  deux ,  fie  en  avançant  le  long  de  l'os  planum  f 
le  nerf  nafal  qui  Quelquefois  concourt  avec  un  fllet 
du  ganglion  ophtalmique  pour  former  un  nerf  ciliaire. 
Aprèi  ces  branches,  la  diviûoi^inférieure  du  nerf 
ophtalmique  fort  de  l'orbite  fous  la  poulie  du  ^rand  • 
oblique  »  oc  fe  diftribue  à  l'orbiculaîre  des  paupières»  ^ 
à  la  caroncule  lacrymale,  au  fac  du  même  nom,  à 
Finfertion  nafalè  du  (rontal.  Il  communique  avec  les 
branches  du  ntrf  dur  U  avec  celles  du  lacrymal.  La 
branche  lacrymale  fort  du  tronc  de  l'ophtalmiaue 
immédiatement  après  l'inférieure,  &  quelquetois 
avant  elle  :  elle  entre  dans  l'orbite  par  ^n  canal  par- 
ticulier de  la  dure-mere ,  donne  un  filet  ou  deux  quV 
percent  l'osde  la  pommette  pour  aller  à  la  foflTe  tempo^ 
raie,&y  communiquer  avec  la  branche  féconde  de  la 
cinquième  paire  U  avec  la  troifieme.  Le  lacrymal  lui- 
même  partagé  en  plufieurs  branches ,  pafle  entre  les 
lobes  de  la  glande  dont  il  porte  le  nom ,  6c  fe  diftri- 
bue à  la  conjonâive ,  car  je  ne  crois  pas  qu'il  refte 
des  branches  bien  vifiblès  dans  la  fuoftance  de  la 
^dande.  Le  tronc  de  l'ophtalmique  ou  fa  branche 
uipi^rieure  avance  par  l'orbite  partagée  en  deùic 
branches.  Elle  fort  de  cette  orbite.  Sa  branche  exté- 
rieure eft  la  plus  confidérable  ;  elle  fe  diftribue  au 
front  l^ar  un  fillon  du  bord  de  l'orbiie.  Une  brancha 
fe  port^f  en*dehorsk  pafle  parla  paupière  fupérieure 
pour  cdiq^imuniquer  avec  un  filet  du  hei;f  dur.  D'au- 
tres brant(ie$  nombreufes  montent  le  long  du  front 
jufqu'au  pariétal,  8c  prefque  jufques  à  l'occipital  ; 
les  unes  de  ces  branches  font  cutanées  6c  les  autres 

trofondes;  elles  avancent  fur  le  péficrane  même, 
a  branché  intérieure  eft  plus  proche  de  la  poulie»  ' 
Sfs  oranches  vont  au  corru|;ateur ,  à  la  portioh  na« 
fale  de  l'orbiculaire  ,  à  l'union  des  paupières ,  à  la 
paupière  fupérieure  ;  IHine  de  ces  branches  remonte 
au  front  couverte  du  frontal  par  un  fillon  du  bord  de 
l'orbite ,  &  avaiice  juibues  au  paHétal  ;  elle  commu- 
nique avec  le  nerf  nafal.  La  troifieme  branche,  qui 
fe  diftribue  au  front  8c  aux  environs  de  l'os  de  \% 
pommette  ,  ik  qui  communique  uvtt  le  nerf  dur  ^ 
n'en  pas  conftante.  v  \^ 

Le  nerf  de  la  troifieme  paire  eft  après  ^optique  le 
principal  perf  de  VmU.  Arnvé  dans  l'orbite  ^  il  donne 
fous  le  uerf  optique  8(  plus  en-dehors  fa  branche 
fupérieure  qui  croife  le  nerf  optique ,  6c  ft  difhribue 
en  partie  au  muCcLe^  fupérieur  »  en  partie  par  une 
branche  qui  perce  ce  inufcle  au  relevèur  de  la  pau- 
pière. Le  troQÇ  avance  fous  le  nerf  optique,  4i  donne 
prefque  à-la-fois  trois  branches  oui  se  diftribuent 
avec  quejlque  variété  au  mufcle  inférieur  de  Vmil  au 
petit  oblique  8c  à  l'interiie  ;  la  féconde  de  ces^  bran« 
ches  eft  la  plus  longueX'eft  cette  branche  ou  ce  tronc 
même  qui  produit  la  grofle  racine  dii  ganglion  ophtal- 
mique. Cette  racine  eft  fort  courte  :  eHe  fe  porte  en- 
dehors  fous  le  nerf  optique  8c  foup  le  mufcle  externe» 
Ce  ganglion ,  dont  la  ^éco^ ver]^  me.  paro  d&e  à  M. 
Duverney,  eft  très-petit  4c  cepeiidant  oonftant.  Sa  fi- 
gure eft  ovale.  De  ce  gangUpnnaiflenttrqia DU  quatre 
nerfs  ciliaires  ;  il  en  prpv,^^pt  aufli  quelqu^A^ipdi^  tronc 
de  la  troifieme  paire  ou  du  nerf  naial  de<i^îphquicme. 
Ces  nerfs  vont  en  ferpentant  par  la  graifle  qui  enve- 
loppe le  globe  de  l'iei/;  ils  percent  bfclérQ|iK|qi  avfç 
les  artères  lonffues  à  la  moitié  de  la  largeur.de  cette 


■w. 


nerveux  fins  comme  une  toile  d'araignée  yont àla 
fclérgtique.  Les  nerfs  ciliaires  ayant  perçîS  les  deux 
lames  i^  la  fdcrotique ,  fuiyeM  If^Jçoavex^^  de  la 
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fcibroîde  ;  iU  font  fort  tppUtii  &  fans  brtnchei  vifi^ 
Mes  avant  au'ib  aient  atteint  l'anneau  ciliaire.  Ils  Ap 
partagent  a%a  communément  en  deux  branches ,  6c 
couverts  par  la  cellulofité  de  Tanneau  »  ils  Te  rendent 
dans  Tuvie.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  donnefU  des  filets 

i  à  aucune  autre  partie  de  VaiL  Les  branches  que  le 
nerf  dur  4onne  aux  deux  paupières  »  &  celles  que  la 

;  Aconde  branche  de  la  cinquième  paire  donne  à  la 
paupière  inférieure ,  font  décrites  à  VarticU  Nrrfs  » 

^  Siippl.  Vml  a  beaucoup  d'artères»  comme  il  a  beau<- 
coup  de  nerfs.  Leur  tronc  principal  naît  non  de  Tar- 
.tere  maxillaire  interne ,  mais  de  la  carotide  dans  le 
finus  caverneux  même.  Il  eft  néceflaire  d'in(ifter  fur 

\  ce  fait,  parce  que N/inflow  eft  tombé  fur  cette  artère 

'dans  une  erreur  qu'il  importe  de  relever.  L'artère 
t>phtalmique  traverfe  le  nerf  optic{ue ,  &  donne  des 
branches  a  la  dure- mère  ^  à  l'origine  des  mufcles  de 

,  Vail^  l'artère  lacrymale  qui  donne  uhe  branche  au 
travciide  l'os  de  la  pommette  à  la  fofle  temporale,  ic 
l'arc  tarfien  fupérieur  âc  inférieur  &  d'autres  bran- 
ches à  la  conjonôive.  Les  artères  ciliaires ,  au  nom* 
brede  trois  ou  quatre  ,  naiffent  enfuite  du  tronc 
ophtalmique  ;  la  centrale  de  la  rétine;  la  furorbitale 
au  mufde  fupérieui^  de  l'aiV  Se  à  l'os  du  front, <leux 
mufculaires  ;  l'ethmoïdate  poftérieure  aux  cellules 
de  ce  nom  ;  au  iinus  fphénoide  ;  la  nafale  à  la  dure- 
snere  ^  aux  cellules  ethmoïdiennes  &  à  la  cloifon  ;  la 

^rpaipéhrale  inférieure  qui  donne  les  branches  inter^ 

vfies  des  deux  arcades  des  tarfes,  &qui  communique 
avec  la  labiale  par  une  grande  anaftomofe  ^  la  fron«- 
f aie  interne.  Les  artères  ciliaires  naiflent  quelque* 
fois  de  quelque  branche  d^  l'ophtalmique ,  &  entrent 
>)ans  l'intérieur  de  r«i/en  deux  endroits,  à-peu<près 
comme  les  nerfs.  Elles  accompagnent  le  nerf  opti- 
que en  ferpentant.  Elles  font  un  cercle  autour  de 
rinfertion  ae  ce  nerf  dans  la  fçlérotioue  ;  elles  fe  di- 
vifent  en  près  de  quarante  branches,  tes  poftérieures 

'percent  la  iiclérotique  un  peu  au-delà  dé  l'entrée  du 
nerf  optique  &  avancent  par  la  choroïde  ^  en  fe  di- 
vifant  en  une  infinité  de  branches  fous  des  angles 

;  aigus.  La  cellulofité  les  couvre  <de  plus  en  plus ,  & 
les  artères  deviennent  plus  internes  &  plus  voifines 
de  la  ruvfchienne.  Quelques  «- unes  d  elles  vont  à 
l'uvée  ,  fie  forment  avec  les  ciliaires  antérieures  le 
cercle  artériel  de  cette  membrane.  Le  plus  grand 
nombre  cependant  vient  au  corps  ciliaire.  Elles  font 

<  couvertes  d'un  réfeau  vafculaire  d'une  beauté  par^ 

ifaité  ,  &  produifent  des  floccons  vafculeux  très- 

";■  nombreux.  Elles  forment  des  troncs ,  qui  vont  par 
paires  le  Ions  de  chaque  pli  de  ce  corps ,  &  con^muni- 

auent  entr'eTles  en  avançant.  Elles  le  terminent  à  la 
n  par  un  arc  oui  unit  les  deux  troncs.  Les  branches 
de  ces  artères  iortent  de  tous  côtés  du  corps  ciliaire 


% 


■S  * 


iloient  9  elles  feroient  accompagnées  de  quelque 
membrane ,  du  moins  de  qiielque  cellulofité  qui  atta- 
chetoit  le  corps  ciliaire  au  cryftallin.  Mais  j'ai  lieu 
de  cijoire  que  le  corps  ciliaire  iry  eft  abfolument  atta- 
ché due  par  la  mucofité  noire.     . 

'  Lés  ancrés  ciliaires  longues  ne  font  qu^au  nombre 
^  de  deux  ;  elles  ont  été  reaardées  par  Nuck  comme 
*des  conduits  deftinés  à  féparer  l'humeur  aqueufe. 
^  Elles  perdent  la  fçlérotioue  plus  antérieurement  que 
}  les  artères  dont  i^ai  parlé  ^  elles  donnent  quelques 

i Petits  filets  à  la  choroïde  fit  fe  couvrent  de  la  cellu- 
^  ofité  de  l'anneau  ciUaire«  Arrivées  à  l'origine  de 
l'uvée ,  chacune  d'elles  fe  divife  à  des  anales  extrê- 
mement grands  en  deux  branchf  s ,  qui  fe  divifent  de 
même  |k  qui  fe  ioisnent  à  4a  petites  ciliaires  an^ 
rieures ,  nées  pareillement  des  branches  de  l'ophtal- 
mique I  de  fon  tronc  «  des  branches  furorbitale  \  in- 
ihorbitale ,  palpéhraUfupéiieure  ^  Ucrymale^qu^ 

Tome  /f\;.;;„,a  ,     .    -  .  ,..,.      •    , 
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percent  très-antérieurement  la  fclérotique ,  k  fe  fen« 
dent  en  deux  branches  pour  former  avec  les  ciliaires 
longues,  pour  fiiire  avec  elles  &  avec  quélaues  brai> 
ches  des  ciliaires  poftérîeures  deux  cercles  de  l'uvée  ( 
le  poftérieur  fouvent  imparfait  qui  appartient  aux 
cihairés  longues ,  &  l'antérieur  quelouefois  double^ 
compofé  par  les  ciliaires  longues  &  les  antérieures^ 
Ces  cercles  fe  trouvent  dans  \t%  quadrupèdes  &  dans 
les  oifeaux.  \\%  font  fort  beaux  dans  la  pie ,  &  remplis 
de  fans.  C'eft  de  ce  cercle  que  naiflent  prefque  tous 
les  vaiffeaux  de  l'uvée ,  car  quelques  filets  viennent 
immédiatement  des  ciliaires  antérieures.  Ces  vaif<* 
féaux  font  naturellement  remplis  par  une  liqueur 
tranfparcrite.  Ils  font  couverts  des  floccons  de  l'iris, 
&  avancent  vers  la  prunelle  en  ferpentant  &  en 
communiquant  fréouemment  entr'eiu.  Ils  forment 
à  (linéique  diftance  de  Tuvée  un  fécond  annean  vaf« 
culaire ,  dont  les  petites  branches  vont  jufqu'aa 
tranchant  de  l'uvée ,  6c  même  à  la  membrane  pupiU 
laire^dans  lé  foetus ,  qui  eft  toute  couverte  du  réfeau  ' 
fait  par  leurs  branches.  Lt%  branches  antérieures 
ddinc  de  l'uvée  naiflent  principalement  des  artères 
longues  &  antérieures  ,  &  les  branches  poflcrieu- 
rcs  ue  laruyfchipnne&du  corps  ciliaire  des  ciliaires 
poftérieures.  -  # 

L'artère  centrale  de  la  rétine  naît  de  Tophtalm!- 
que  dans  l'orbite  ,  entre  les  ciliaires  ou  bien  avant 
elles  I  &  quelquefois  d'une  ciliaire  ou  bien  d*une 
inférieure  :  j'en  ai  vu  plus  d'une ,  la  plus  groflfe  ce*- 
pendant  paflfe  par  Taxe  de.  ce  nerf,  &  c'eft  fa  lumière 
oui  faifoit  le  pore  optique  des  anciens  ,  comme  je 
1  ai  remarqué.  >     ' 

La  centrale  it  les  autres  artères  de  la  rétine  ,  fes 
compagnes,  percent  la  lame  cribleufe  ,  &  fe  rami« 
fient  autour  de  la  convexité  du  vitré  fur  la  furface 
interne  de  la  rétine.  Les  troncs  font  rouges  &  les 
branches  fans  cduleur ,  4nais  elles  s'injeâent  facile* 
ment,  &  font  alors  iin  rcfeau  qu'on  a  regarde  comme 
une  membrane  particulière ,  qui  feroit  couverte  de 
la  lame  pulpeuîe  de  la  rétine.  Dans  Quelques  anK 
maux  »  ces  artères  font  uit  cercle  dans  l'anneau 
renflé  de  la  rétine ,  &  de  ce  cercle  on  à  cru  voir 
quelques  branches  fe  porter  à  la  face  antérieure  du 
cryftallin.  Ces  vaifleavix  ne  font  pas  encore  aflez 
connus.  Pour  les  branches  qui  du  milieu  de  lacon« 
vexité  de  la  rétine  vont  au  vitré  t  elles  font  aifées  k 
démontrer  dans  la  brebis  ,  l'artère  centrale  produit 
dans  l'homme  8c  dans  les  quadrupèdes  que  )  ai  exa^ 
minés ,  une  artère  particulière  connue  à  Duverne/^ 
mais  décrite  par  Aloinus.  Cette  branche  perce  l'axe 
de  la  vitrée ,  lui  donne  Quelques  branches ,  &  fe  ré« 

1>and  fur  la  furfiice  poftérieure  de  la  capfule  &  dans 
a  fubftance  même  du  cryftallin  i  ce  que  je  n'ai  pas 
vu  y  c'eft  qu'elle  doit  encore  donner  des  filets  à  la 
face  antérieure  de  If  capfule  &  à  la  membrane  pu- 

fùllaire.  Cette  artère  eft  d'une  grande  beauté  dans 
es  poiflbns ,  fans  le  fecours  même  de  l'art.  Elle  va 
au  centre  du  vitré  »  8c  fé  répand  fur  fa  membrane  tm 
forma  de  rayons  >  qui  communiquent  avec  les 
vaifleauk  antérieurs.  Ceux-ci  font  quelquefois  une 
féconde  branche  de  cette  artère  centrait  «  mais  queU 
quefois  ils  naiflent  d'une  des  artères  de  la  fuyfchien« 
ne  »  elle  fuit  l'appui  du  cryftallin  qui ,  dans  ces  ani«   ! 
maux ,  tient  lieu  du  corps  ciliaire ,  le  partage  en  deux 
branches  %  &  fait  un  cercle  autour  du  vitré  a  Tendroit 
oiila  rétine  finit  par  un  cercle  un  peu  renflé.  De  ce 
cerde  il  fe  répand  un  nombre  prodigitux  de  vail* 
féaux  fur  la  furfiice  du  vitré ,  dont  une  partie  fe  con* 
tourne  autour  de  fa  convexité  »  fait  des  branches  en  ; 
manière  dt  palmes  j  6c's>naft«mo{e  avec  jes  brandi  vr 
chfs  poftérieures  dont  je  viens  de  parler.  Lesaurret  r; 
aitares  de  IW,  qui  ne  proviennent  pas  de  Tophtal^   ' 
mique  I  naiflfent  de  différentes  branches  de  la  caïQ< 
.  tidc  externe,  L'infraorbitale  donne  des  artères  à  1^ 
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iclérotique,  aux  paupières  »  à  rorbîcutaîre  ;elle  pro* 
duit  aum  Tarcade  inférieure  du  farfe&  des  paupières. 
L'arterc  temporale  profonde  fournie  une  branche 
qui  pfl^rce  Peau  de  la  pommette ,  Ac  va  à  la  glande  la- 
crymale. Elle  produit  quelquefois  Tune  ÔC  Tautre 
#rcade  du  urfe.  La  teinporare  fuperficiellé  s'anaâo- 
/mofe  avçc  les  arcades  du  tarfç  y  &  donne  quelques 
filets  à  Torbiculaire.        i         •«         ,    ^ 
\     Les  veines  de  Târi/  font  beaucoup  moins  connues 
Vfxt  les  artères  :  voici  ce  qui  m*en  eft  connu.  La  veine 
ophtalmique  a  fon  extrémité  pollérieure  dans  le 
iinus  caverneux ,  quelquefois  dans  le  pierreux  fupé- 
rieur  &  dans  le  circulaire^,  ou  même  dans  la  veme 
de  la  dure-mere.  Elle  produit  la  veiiie  centrale  de  la 
rétine.  Dans  l'orbite,  elle  fournit  une  élhmoïdienne 
&  une  cilialre.  Elle  fe  partage  ^nfuite.  La  branche 
lup^rieure  donne  la  lacrymale  &  une  ciliaire ,  elle 
donne  une  féconde  ciliaire  des  branches  mufculaires» 
.  d'autres  aux  paupières ,  au  front  »  au  nez  ;  elle  fait 
par-deflusle  dos  du  nez  une  arcade  av^c  fa  compagne» 
&fe  termine  dans  la  labiale.  La  branche  inférieure 
tlonne  encore  une  ciliaire  &  des  branches  à  la  cho- 
iroïde,  qui  communiquent  avec  les  vaifleaux  à  tour* 
billons  &  avec  les  ciliaires  longues.   Elle  fort  de 
l'orbire,  &  fe  confond  avec  la  branche  fupérieure* 
Elle  forme  avec  elle  un  cercle  autour  de  VotïL  Les 
veines  ciliaires  poftérieures  font  au  nombre  de  dix 
ou  douze  ;  elles  vont  à  la  choroïde.  Les  antérieu* 
res ,  au  nombre  de  q\iatre  y  ont  été  comparées  à  des 
Tourbillons  &  prifes  pour  des  artères ,  mais  ce  font 
des  veines  dont  les  branches  prefque  droites  s'incli- 
nent d'un  côté  »  &  regardent  celles  d*une  autre  vetne 
:lBn  tourbillon.  Elles  donnent  des  branches  à  ri|is  fans 
^rmcr  de  cercle.  »'  ^  •        - 

'  Les  ciliaires  longues  font  aflfez  femblabtes  aux  ar- 
tères t  &  foiH  4e  même  un  cercle  autour  de  l'uvée. 
S^%  veines  ciliaires  antérieures  externes  viennent 
es  branches  mufculaire$ ,  &  fe  confondent  en  par- 
tie avec  les  veines  à  toijt{|pon$  &  en  partie  fe  ren- 
dent eh  ligne  droite  à  Tinn' elles  ne  forment^s  un 
cercle  dans  l'homme ,  mais  bien  dans  les  quaarupe* 
"des  &  dans  les  oifeaux.  Les  veines  de  la  rétine  naif- 
fent  de  la  centrale  âc  accompagnent  les  artères.  La 
veine  centrale  nait  quelquefois  dans  le  finus  caver- 
neux môme  ;  fes  branches  font  plus  groflfes  que  celles 
de  l'artère.  On  a  cru  voir  dam  la  rétine ,  dans  l'iris, 
dans  la  choroïde  des  vaifleaux  lymphatiques*  Après 
mvoir  difUi^cfué  les  yeux  de  diflférens  animaux,  &  après 
ne  les  avoir  iamais  rencontrés  »  «u'il  me  (bit  permis 
^«  douter  de  ces  vaifleaux.  (M  />•  C) 
V  OEiL  »^  JPA^nnéicif.)  Il  y  a  une  infinité  de  recettes 
^our  éclaircir  &  fortifier  la  vue.  Mais  en  voici  trois 
x>u  ouatrt  que  M.  du  Laurens ,  médecin  &  profefleur 


On  fe  lavera  le  matin  les  yeux  de  ces  eaux  difiUA 

r.    Jjées. ■••'•"'■•    ■:  v'i---î'  >^^•■•./■''■^■•'^^  'V:••^^V'^■f■  ^-^  > 

/^>    Prenealesfômmités  de  fenouil,  de  rue,  eufraife , 

i^f^ervaine ,  tormentil ,  betoine ,  ro(es  (auvaaes  •  de 

l'anagalis  mile ,  pimpemelle  ,  éclaire ,  agnmoine ,. 

;-   xhevre-feuille ,  hyfope  des  montagnes,  du  filer  des 

'     montagnes ,  de  chacune  deux  bonnes  poignées  ;  cou^- 

pei  toutes  ces  herbes  bien  menu ,  &  les  faites  infu- 

fer  premièrement  au  vin  blanc ,  puis  en  Purine  d*un 

ieune  garçoh  bien  fain ,  &  pour  la  trmfieme  fois  dans 

le  lait  de  femme;  enfin  dans  du  bon  miel»  &  après 

faites  diftiller  tout  cela ,  &  gardez  bien  foigneufe- 

'^ment  cette  eau ,  tetiec-en  tous  les  auitins  une  goutte 

dànsr#iX  •  , 

On  pourra  cufli  tous  les  matins  fe  laver  les  yeux 

^'un  vin  dans  lequel  on  auraYait  bouillir  du  fenoujl| 

de  Teufiraife,  &  un  peu  de  mirabolans  chebuleaiV 'l 

OifaituAt  aiKtê  eau  de  fMci  d'anàgaiismâle»  da 
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fenouil,  vervaine,  pimpernelle,  germandrée,  ichire^ 
rue  :  on  y  met  après  du  girofle,  du  macis,  de  la  noiic 
mufcade,  deux  ou  trois  dragmes,  &  ayaat  fiutin^ 
fufer  le  tout  dans  diï  vin  bbnc ,  on  le  fait  difliUer 
avec  du  bon  miel.  -  -  ^'  ^  f ^   -^ - 

Autre  remède  ^e  Tauteiir  trouve  fort  bon  pour 
conferver  8c  fortifier  la  vue.  Prenez  de  l'eau  d'eu- 
fraife ,  fie  de  rofes  bien  diftillées ,  quatre  onces.  A^ez 
aprè$  deux  ou  trois  petits  nouets  dans  lefquels  il  y 
ait  une  dragme  &  demie  de  tuthie  bien  prépaiée ,  K 
un  fcrupule  de  bon  alocs:  trempes  ces  nouets  dans 
les  eaux  fufdites ,  &  en  lave^  tous  les  foirs  vos  yeux« 

L'eau  qu'on  appelle  du  pain  eft  très- excellente.  Qa 
fait  une  pAte  avec  de  la  farine  où  il  y  a  beaucoup 
de  fon  &  de  poudre  de  rue .  de  fenouil,  &  de  l'é- 
claire  qu'on  appelle.  tfra/ii/«  chtUioint  :  de  cette  pâte 
on  en  fait  un  grand  pain  qu'on  fait  cuire  au  fours 
étant  cuit,  tout  aufli-tôt  on  le  fendLen  deux  &  on  le 
met  entre  deux  plats  d'argent  ou  d'étaim  fort  bien 
fermés,  de  forte  que  la  vapeur  n'en  puifle  fortir.  Il 
en  fort  une  eau  que  l'on  doit  conierver  pour  les 
yeux.  L'extraôion  du  fenugréc  avec  le  miel  eft  fort 
recommandée..'.  ••  •^•'  ■•^"' "■••  i^v-  ••':*s  >.  '^r,^^..--  -  >;-  :••:•■.',;•.:■•••■ 

L'eau  diftillée  des  fleurs  bleues ,  qu'on  appelle 
bUuêts^  qui  croiflent  parnfii  les  bleds ,  eft  exceltente 
pour  la  conlervation  de  la  vue.  ;  ^ .     i     »  :   . 

On  prend  aufli  la  tige  du  teiiôttîl  un  peu  aû-deflus 
de  la  racine ,  on  la  coupe  &  on  la  remp^t  de  la  pou* 
dre  de  fucre  candi  :  il  f»n  fort  une  liqueur  qui  eft 
finguliere  pour  les  yeux»  i^v  ,    •  v.::^^ 

L'auteur  loue  fort  l'ufage  de  Peau  fuivânte. 

Prenez  une  livre  U  demie  de  vin  blanc ,  &  autant 
de  bonne  eau  rofe,  une  once  de  tuthie  bien  préparée^ 
demi-once  d'écorce  de  mugette,  appellée  macis.  Met- 
teztout  cela  enfemble  dans  une  noie  de  verre  bien 
bouchée ,  &  l'expofça  au  foleil  ardent  l'efpace  de  lo 
joiirs ,  la  remuant  tous  les  jours,  jusqu'à  ce  qu'elle 
devienne  bien  claire«vi  ^  >  ^      i  *  ^        :#  v     ^    ^^? 

Ou  bien  prenez  une  chopine  d'eau  de  rofes  blaa« 
ches ^ june  cnopinè  de  vin  blanc,  &  mettei  infofer 
dedaj^  une  once  de  tuthie  bien  préparée  Ac  demi^ 
Of|p$de  macis  bien  préparé ,  ou  mis  en  poudre  fub<« 
tile.  Que  le  tout  foie  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  torte,  expoféeau  foleil  pendant  30  jours,  en 
juillet  ou  août,  la  remuant  deux  ou  trois  fois  par 
)our.  Cette  recette  eft  à<peu-prèsla  même  que  la 
préq^dente.  ^    ^     ^    ' ■'^  '  .%;';. 

JVenez  le  blanc  d*un  œuf  durci  U  coupé  en  deiix^ 
mettez  dans  le  creux  gros  comme  une  aoiande  de 
vitriol  blanc,  &  rejoignez  les  deux  moitiés  de  ce  blanc 
d*œuf  avec  un  filet.  Mettez-le  aprèi  dans  un  pot 
avec  environ  deux  écuellées  d'eau ,  &  y  sapez  un 
peu  d'iris  dé  Florence.  Faites  bouillir  cette  çau  à 
petit  feu  jufqu'à  la  diminution^db  la  moitié.  Pour  ^oit 
Iretirez  le  pot  du  feu,  &  Peau  étant  eoooi^iattem^ 
coulez-la  i  travers  un  papier  gri^ans  une  fiole,  que 
vous  garderez  bien  boucnée.  On  en  met  deux,  trois 
ou  quatre  gouttes  dans  Pau/.  Si  on  mêle  une  partie 
d'eau  «rofo  avec  Teau  commune ,  l'etfet  (eca  meiU;^ 
leur.'  (  Artkk  iird  d$s  féipiirs  de  M.  i>M  MmaanA 

(EILLETON ,  (  Jpmm.  mddùm.  ).  pièce  ronde  de 
livre  qui  fe  met  dans  les  télefcopes,  à  l'extrémité 


^ 


cuivre 

du  tuyaii  des  oculaires.  EUé  eft  'percée  d'un  ttoit 
fort  mptit ,  auquel  l'oeil  s'applique  immédiatemenu 
Par  ce  moyen  il  eft  contenu  toujours  cfauis  l^e 
optique  ou  lur  le  rayon  principal  de  la^ueette  «  à  la 
diftance  des  oculaires  qui  eft  néceflaire  pour  diftin^* 
guer  i  la  fois  &  nettement  to^  le  cbaeip  de  là 
raiiette«(Mt  dm  tA  Làhbe^, 
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^  voifiAe  dé  CaUdM t  &  en  eutplufieurs  cnAuis^  dont 
les  plikcéiciMres'furciit  Méléagrcfic  Dëjanire.  U  époa- 
U  eo  j^cundoiiiôctf  féribée  dont  il  eut  Ty  4éc ,  père 
lie  Dibmede*  Oms  ia  vitïltÛtil  fui  détrooé  par  1^$ 
«nfanM^Agciua^  rétabli  par  ibn  petit^fila  Piomede. 
Mais  iI\M  abandoona  volontairement  radminiftfa- 
-lion  à  (w  gendre  Andrémon  pour  fe  retirer  à  Argoi, 
mil  Diomede  lui  rendit  tous  les  honneur^  poffibles 

:  comme  là  fon  aïeul  paternel  ;  <c  pour  çonfervcr  fii 
mëmoireU  il  voulut  aue  le  lieu  où  ce  prince  finit 
(u  jours  l  fût  appelle  Mnu.  (+)  J '■"?"' 

ŒNOMAUS ,  (Myih.)  roi  de  ftft,  que  la  fable 
&  les  poètes  font  fils  de  Mars  &  d^Harpine  ,  &  que 
je  crois  pliWôt  fils  d'Aixion  ,  dit  Paufainias^  fut  père 
d*une  très^belle  fille  nommée  Nip/foUètriig.  Il  ^t  y  on- 


ton^gne  condition  ftrt  dure,  promettant  la  prin-^ 
ceffe  à  celui  qui  le  furpafleroit  à  laçourfe  »  ajoutant 
qu*il  ^lu'^roit  tous  ceux  fur  qui  il  auroit  Tavantage. 
L'amant  devoit  courir  le  premier,. 6c  le  roi  l'épée 
à  la  main  le  pourfuivoit.  Pindare  &  Paufanias  en 
nomment  dix-huit  à  qui  il  en  coûta  la  vie  ;  Acrias , 
Alcarhoiis,  fils  de  Parthaon  ;  Ariftpmaque,  ^pé- 
-  tus ,  Cbaîcodon ,  Cronins,  «Crotalus ,  Ejonée ,  petit* 
fils  d'Eoie  ;  Eolius ,  Eqrithrus ,  petii«-fils  d*Athamas  ; 
Euryalus,  Eury  maque,  l4ifius ,  Lycurgue ,  Marmax  $ 
Pélagon ,  Prias ,  &  Tricolonus,  fils  de  Lvcaon  ;  ila 
^  eurent  tous  la  même  devinée  :  vaincus  à  fa  icourfe, 
ils  fiirent  immolés^à  la  cruauté  dû  vainqueur.  <liio- 
maii^  pour  tout  honneur,  fe  contentoit  de  les  faire  en- 
terrer les  uns  après  les  autres  fur  quelque  émiiience; 
mais  Pélops  les  honora  enfuite  d*un  magnifique  tom- 
beau, ce  qu'il  fit  autant  pour  lagloire  d  Hippodamie 
cjue  po^r  la  leur.  Peut-être  auuv  ne  fut-il  pas  fâché 
de  laifie;-  un  monument  de  la  viâoire  qu'il  avoit  rem- 
portée fur  un  prince,  fameux  lui>-même  phr  tanrtle 
viâoires.  Pélops,,  tant  qu'il  régna  à  Pife';  alloiteha- 

2ue  année  les  nonorér  fur  le,ur  fOmbeau.s(|tiamMi 
it  vaincu  par  Pé|ops,  &  mourut  de  fa  chute.  (+) 
(ENqNE,t[Afj\ÀO  fille  du  fleuve  Cebrcne,  en 
Phrygie  9  au  pied  du  nfiont  Ida ,  b^ere  d'une  extrê- 
me Deauté ,  le  mêloit  de  prédire  l'avenir  &  de  con- 
SKtttfie  la  vertu  des  plantes.  Apollon  lui  avoit  hit 
préfent  de  ceis  dons,  en  reconnoiflmce  des  ftveura 
miîl  avoit  aeçues  de  la  belle.  Paris  dans  le  temi  qu'il 
etoit/ur  le  mont  Ida,  réduit  à  la  condiiiionde  ber» 
ger ,  le  beau  Pins  fe  fit  aimer  d'AiiM<  U  en  eut  un 
fils  qui  Ait  nommé  Cùrhlms.  ^orfqu'elle  tut  ^pria 
tjull  alloitflire  ^n  voyage  en  Grèce,  elle  fit  tout  ce 
î|tt*elle  put  pour  fen  détoimier,  lui  prédifant  tous 
.les  malheurs  dont  fetoit  ibivi  ce  voyage  »  ajoutant 
m^l  feroit  un  jout  bleffé  morteUement  ;  qu^idors  il 
le  ibuviendroit  â^<fiteii#  pour  en  è^  guéri ,  mais 
quil  auroit  vain^mtnt  recours  A  eHe.  £li  eiE»t  lorf- 

Île  Paris  eut  été  bleffé  par  Plùloûete  au  ûtM  de 
rove  •  il  fe  fit  norter  fur  ht  mont  Ida  chez  duieiu , 
qui  malgré  ^infidélité  de  fi^il  époux  employa  fon 
nrt  po|ir  le  ti^éHr  ;  mais  tous  les  remeaes  furent 
inatilei,  la  «thequi  l'a  voit  bléflé  étoit  empoifon- 
tiée  :  ciftoit  une  deifie^es  dllereule.  Pari»  mourut 
tnttt  les  bn^  d'Cireet ,  6c  la  ^iheureufe  (Ihmm 
mourut  de  f  egret  de  la  moN  de  cet  infidèle  amant. 
Conon  ^iMx^'fàoitÊis  ràppo([te  qbe  le  inefKiger  qui 
vint  dire  à  Œttûfn  que  PAris  fe  faifoit  porter  fiif  le 
monrida»  afin  qiiVUe  le  guérit  de  fa  bltj^ure;  fut 
tenvoyé  brusquement  avec  ces  paroles  dt  {aloufie, 
Vi/  fjffunfain  ÈMjità/om  HéhfH.  Un  retburèe 
tendreffe  m  bientôt  repentir  <9nbe#  de  fa  bruft)tte. 
lie  :  elle  réfohit  d'aller  au-devant  de  fon  mari  avec 
les  remèdes  néceflaires;  mats  elle  arriva  trop  tandU 
JLiréponfe  qu^elle  avoit  fiùte  au  meflager  fut  fidé- 
lemtm  rapportée  à  Plrii,  ec  l^ccabU  de  ttUe  font 


1 


I 


4' 


f; 


■  ^ 


0. 


*.» 


(EN  O 


117 


qu'il  expirt  fur  le  champ.  La  première  diofe  que  fit 
Ctnont  quand  elle  fiit  errivée ,  fiit  de  tuer  d'un  coup 
de  pierre  ce  meflager,  parce  qu'il  avoit  olé  lui  dire 
qu'elle  étoir  caufe  de  la  mort  de  Paris.  Enfuite  elle 
embrafla  tendrement  le  corps  de  ce  mari  infidèle," 
&  après  bien  des  regrets,  ellefej)afla  ia  ceinture 
au  cou ,  6c  s'étrangla.  Didys  de  Crète  raconte  en* 
corc  difiercmment  fa  mort.  Paris  étant  mort^  fcs 
parens ,  dit  il,  firent  porter  fon  corps  vér«  Œnom^ 
afin  qu'elle  eût  loin  de  le  faire  inhumer.  Mais  (Rnonê 
ayant  vu  ce  corps  mort,  fut  tellement  émue,  qu'elle 
perdit  le  fens;  &  fe  laiffant  peu  à  peu  accabler  à  la 
triftefle,  elle  mourut  de  douleur,  &  fut  tnfevelie  ^ 
avec  Paris.  Enfin  Quintus  Calabcr  fuppofe  qù'<ï/2c*/2f 
traitaJoQ  mari  avec  la  dernière  inhumanité  ,torfque 
profterné  à  fes^iieds  6c  rendant  prefqCie  les  derniers 
foupirs ,  il  imploroit  fon  afiiftance ,  6c  lui  dcmandoit 
mille  .pardons  dé  fon  infidélité  ;  mais  qu'cnfuite  elle 
eut  un  fi  grand  recret  de  fa  mort ,  qu'elle  fe  jeita  fur 
le'  bûcher ,  6c  fe  brûla  toute  vive  avec  le  corps  de 
Paris.  Parmi  les  héroïdes  d'Ovide  il  y  en  a  une  d'Œ- 
nom  à  Paris,  qu'elle  ell  fuppofée  avoir  écrite,  lorf* 
qu'eUe. kit  appris  l'enlévément  d'Héltne.  Dans  cette 
épitre  (àhonc  reproche  â  Ton  ingrat  époux  Ton  inii* 
délité,  6l  fait  vo.tr  toute  la  force  Qc  la  déUcatefle 
de  l'amour  qu'elle  avoit  eu  pour  lui. 

ŒNOPION ,  (Afy/A.)  fils  de  Thcfée  8c  d'Ariadne.^ 
.  Il  avoit  pour  <Verç  Siaphilas.  Si  Théfée  abandonna 
Ariadne  dans  l'ifle  de  Naxc ,  aufii  tôt  après  qu'il  l'eut 
enlevée,  comm^  le  difent  la  plupart  des  pbëtes,  com- 
ment  en  a-til  eu  deux  enfans  ?  Auffi  quelques  auteurs 
parient-ils  différemment  de  la  conduite  de  ce  héros  ,^ 
,  avec  la  fille  du  roi  de  Cretc,(+).  ^ 

ŒNOTHERA  ,\^otan.  ) Ce  genre de'plante,  qui 
eft  Yoni^gra  deTournefortja  pour  carâÀereune  fleur  . 
pofée  fur  l'ovaire  6c  compofce  d^bn  calice  d'une  feule 
piece^,  en  tube  long  dont  la  partie  fupcrieure  eft 
divifée  profondément  en  quafre  fegmens ,  de  quatre 
pétales,  avec  huit  étaminei  6c  un  flyle  dont  le  fiig- 
mate  eft  épais,  6c  coupé  en  quatre:  l'ovaire  devient 
une  capfule  à-peu-près  cyhndrique  qui  renferme 
plufieurs  femences  nues  6c  lans.aigrette,  difpofécs  par  ' 
files.  Liim.  Gtn. pL '<ttand/monog.     ;  ^       ^^ -,        ^ 

V  Ce  genre  refl[emble  beaucoup  à  l'épilobîum ,  avec 
lequel  quelques  auteurs  le  réuniffent  :  les  principaux 
caraâereaqyi  l'en  diflinguent  font  le  calice  tubulcur 
inférieuren(ent ,  6cles  iemencei  fans  aigrette. 

M.  Linpé  comprend  fous  le  nom  générique  d*a/ia« 
i&arn  fix^efpeces ,  toutes  originaires  de  l'Amérique  « 
mais  dont  l\ine,  œ^otlurm  foUis  ovaêoldnuoiaiis  pian 
nis  »  CMule  maric^io  fuMUofo ,  introduite  en  Europe 
dans  le  xvii*  fiecle*,  s'y  eft  fi  bien  naturalifée ,  qu'elle 
eft  fort  abondante  en  quelques  endroits.  Cette  plante 
a  la  tige  droite ,  ansuleufe ,  branchue ,  un  peu  velue 
&  baute  de  trois  à  mt  pieds  ;  les  feuiltea  font  lancéo- 
lées y  un  peu  Urgess^dentelées  en  fcie  il  planes  i  les 
lueurs  naiffent  verèv  le  bout  6c  aux  excremitérdeà 
nranches  dans  les  aiflelles  des  feuilles  6c  en  épi  ;  les 
divifions  du  calice  fom  rabattues  fur  le  tu^ ,  Tes  pé« 
taies  jaunea  4i  échancréa^  ..  ' 
^  Quelques  uerfonnet  en  manflenf  lés  radpies  ^txU 
lies  à  la  pouffe  des  premières  feuilles  r  en  htmt  de 
falade  en  hiver  «  ou  cuites  avfc  de  la  viande,.  (J9.) 

S  (SNOTRIE V  Qlimmi4t^  (Gi^.  ^)  L>9  des 
Aidens  i^bvns  de^Italie^(Bnotrus,'fi^de  LycaM  II >' 
roi  d^ftfcadie,  voyant  qM-il  auroit  k  panager  le  royau* 
me  de  fon  fere  avec  viB|(-éiu^  frerta,  fe  mit  en , 
meraveÉ\Mucétiiis^l'un;dtWf4c  une  ct^lpwe  d'Ar* 
cadiena^ikaa  deux  voyageurs  ayant  traverfé  la  mer 
lo^eane,^ entrèrent  dians  le  golfe  Adriatique,  Peu- 

cétiua  ptît  kmjuprés  du  promontoire /^vOf*^ » 
a'étabUt  fur  bTl^Mitagne  6e  le  rendit  maître  du  paya 
Voifinauc|tteHl  donnale  nom  de  Fê^èMié,  qui  fit  ét^ 
ipuia  partie  .de  la  PouiUt» 
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<Enotnis  pôufla  plus  loin ,  6t  vint  débarquer  avec 
la  plus  grande  partie  de  la  colonie,  fur  la  côte  occi- 
•dentale  de  Pltalie,  dans  la  prefqu'ifle  qui  comprend 
aujourd'hui  la  Calabre.  Il  y  trouva  un  pays  de  mon* 
cagnes ,  tel  que  Celui  qu'il  avoit  quitté ,  abondant  en 
pâturages  &c  fertile  i  quoique  peu  cultivé.  Il  en 
chaflfa  les  Barbares  qui  le  poflédoient  6c  Tappelta 
<le.  fpn  nom  ŒnotrUf 
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dres  I  cependant  elle  s'eft  cpnft»mment  relevée  de 

Ce  nom  fut  changé  depuis  eh  celui  dVrtfmou  lU'    l    fes  ruines;  fit  elle  occupe  à  la  dj^te  la  onquante* 

4U ,  que  les  Phéniciens  donnèrent  à  ce  pays,  à  caufe        unième  place  de  Tordre  des  villes*  Long.^S.  46.  Ui. 
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;^e  la  grande  quantité  de  poi:^  &  de 'réfine  qu'ils  en 
TtiiX)ient«.^      "^^(S'^-*  N    ,         .•..   . 

v^  Virçiletire  cênoita  è^ I talus  ^  Tun  des  rois  Latins, 
Mais  s  il  eftconftant  que  l'Italie  ne  fut  d'abord  que  la 
prefqu'ifle  dont  nous  venons  de  parler,  on  fent 
qu'elle  lie  dut  pas  cmom  à  un  roi  Latin.  Au  refte 
les  OEnotrietis  ne  fe  bornèrent  pas  ï  ce  premier  éta- 
j>li(rement.  Ils  s'avancèrent  vers  le  nord  ,  6c  furent 
la  tige  des  Aborigènes ,  fetoQ  p€aîs  ^'HalicarnaJOTe^ 
jéfiiiû.  Rom.  LLch*3.  .^^p'fp\''i-  "-^'.?:'V-...  ,.,,,v 

^^  Œnomi  coluiré  viri^  nunc  fama  minons 
'  luUiam  dixijft  ^  ducis  dt  riomint  gtntis^ 
>:      ^  .        •   yïxg.jEn.UrlU     ^ 

,     ŒNÔTRUS ,  {Mytholog.)  le  plus  jeune  des  en- 
/Ans  de  Lycaon,  roi  d'Arcadie  ,  fiit  le  chef  de  la 
premiefe  colonie  grecque  qui  s'établit  en  Italie.  Auffi 
«onna-t*il/oii  nom  au  pays  »  fuivat^Viq^tt^.  (+) 


Kouven^èment  de  Stockholm.  Des  hésocians  d'dd^v 
namar ,  vill«  voifine ,  que  la  mer  fembloit  abandon* 
ner  dani  le  xv*  fiQcle ,  allèrent  fonder  celle  dont  il 
s'agit  Tan  1491 ,  &  la  firent  bientôt  fleurir  par  It 
commerce*  Son  fort  a.  été  dès-lors  de  fe  voir  plu* 
fleurs  fois  ruinée  ;  elle  le  fut  entr'autres  en  1719 
parles  Aufles  qui  la  réduifirent  totalement  en  cen*. 
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ŒONUS  ,  (%Mo%.)  étoU  fifs  de  Lycîfnnîus , 
r'  frère  d'AIcmene ,  &  par  confcquent  il  étoit  coufin- 
germain  d'Hercule  \  étant  venu  avec  \\\i  à  Sparte , 
dans  fa  première  jeunefle,  un  jour  qu'il  fe  promenoit 
par  la  ville ,  comme  il  paflbit  devant  la  porte  d'Hip- 
pocoôn ,  un  chien  qui  gardoit  la  maifon  fauta  fur 
lui  :  iMonus  loi  jetta  une  pierre;  ai|ifli-tôt  les  flls 
d'Hippocoon  accoururent  fie  a0bmmercnt  ce  jeune 
homme  à  coups  de  bâton  ;  Hercule ,  au  défefpoir  de 
cet  accident ,  vint  fondre  fur  eux  ;  mais  ayant  été 
bleiïé  dans  la  mêlée ,  il  fe  retira  ;  Quelque  tems 
,Jprès,  il  revint  avec  mainforte,  maflacra  Hippô- 
coon  fie  fes  enfans ,  &c  vengea  ainfl  la  mort  de  fon 

{tarent.  Apr^^s  cette  expédition,  il  éleva  un  templcr  à 
unon,ibus  le  nom  ^Âi^pt^rê%  parce  qu'il  ne  i'avpit 
Kas  trouvée  contraire  à  fa  vengeance  ;  fie  un  autre  à 
iinerve ,  fous  le  nom  à^Axiopands ,  ou  vengerefle. 
Œonus  reçut  les  honneurs  héroïques  i^  Sparte ,  ^ 
auprès  de  fon  tombeàii^oil  confacra  un  temple  k 
Hercule.(+)  — -  --^  ^ 
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du  lac  de 
charge  dan 


Long.^S.4S. 

(ERKEUALEN,  ((;^0frii/rAi<.)  canton  de  la  Nor- 
vège feçtentrionale  ,  dans  le  grand  ffouvernement 
de  Urontheim  :  il  eft  de  quatre jurifdiâions ,  fie  ren- 
ferme entr'autres  les  belles  mines  de  cuivre,  qui 
portent  les  noms  de  Lukksn  fie  dé  Mildall.  (D.  (7.)  * 

*  m-  '     '  ' 

S  ŒSEL,  0/Md,(<;%r.)ÎIedtIaïnerBaItîqiîie; 
proche  de  celle  de  D^ghoa  ,  à  l'entrée  du  solfe  d^ 
Rig9 ,  St  fous  le  souvernement  général  de  U  Livo* 
nie  Ruflienne.  Elle  peut  avoir  quatorze  milles  d'A^ 
lemagnede  longueur,  fur  deux  à  trois  de  largeur; 
ficquoiqiie  le  loi  en  foit  pierreux  prefque  par- tout  ^  ' 
^  on  ne  laiÂfe  pas  que  d'y  cultiver  la  terre  avec  fucci^  % 
fie  d*y  trouver  un  aflez  bon  nombre  d'habitans.  Il  eft 
vrai  qu'adonnés  de  tout  tems  à  fa  piraterie ,  les  gens 
de  cette  île  n'ont  pas  toujours  borné  la  recherche  de 
leur  lùbfiAance  fie  de  leurs  richeflfes  au  produit  de 
lear  terroir  :  pendant  plufleurs  fleclês ,  ils  ont  coura 
fus  aux  vaifleaux  détentes  les  nations  qui  commer- 
çôient  dans  la  Baltique  :  fie  comme  ,  .en  langue  eftho- 
niennc  ,  leur  île  s'appelle  Currefaar^  c'eft-à-dire  , 
lies  des  Curons  ou  Coujlandois ,  quelques  favans  ont 
penfé  que  le  nom  de  corfain  pourroit  bien  venir  de 
cette  lie  i  plutôt  que  de  celle  de  Corfa  p  de  laquelle 
on*  le  fait  communément  dériver.  On  trouve  dans 
nie  d'<I/i/dix  paroifles ,  avec  la  ville  d*Arensbourg  : 
les  Danois ,  qui^  avoient  fait  la  conquête  dans  le 
XII*  fieçle,  la  remirent  en  fief  à  l'ordre  teutonique    < 
dans  le  xni\  Sous  legouvernement  de  ceux-ci ,  elle 
fut  érigée  en  évêchA  JeoueLfut  aboU  Tan  1559^  ■ 
parla  vente  que  Jeaç^  de  Munchalifen  fit  de  nie  en- 
tière à  la  couronne  de  Danemarck.  La  Suéde  en  fit 
racqùifiiion  par  le  traité. de  Bromfebrœ  dans  le 
flede  dernier  ;  fie  la  Rufllie  en  a  pris  poflelfion  k 
k  pai*  dt  Nyfladt  ]'ani7ii .  (Z).  (îr.  V 
.     $  <PI[SOPHAQe,  fin*  (^Anoiomii!)  Jettouveque 
rtouyes  animaux'qui  ont  un  eftomac  ou  des  inteftins 
jont  uf^  ^i^^phajê  y  un  canal  oui  de  la  bouche  conduis 
àl'eftojtnsc.  ll'^fl:  vrai  qulrl  eft  plus  court  dans  de  / 
/certains  animauaç  9  consuse  dans  les  p^ifibns.  Il  e^ 
fort  âj^ple  dan^  \H%  fvpiBns ,  dans  l^s  poiflbns ,  fie  ea 
général  dans  leranimauix  voraces  qui  avalent  fans 
mâchât  U  eO  touîpurs  flmpfe ,  fie  ceft  une  variété 


ŒREBRO  J  (Çlogr.)  ancienne  vill«  de  la  Suéde 
'  propremeiit  diîte,  dans  la  Néricie  orientait ,  au  bord 

'         '  mar ,  fie  k  l'endroit  ob  ît  lac  fe  dé-  1  MewMktt,  au'il  fe  (o^i  partagé  fie  rejoint  comme  pour 

iviert.ëe  Svart.  C'etV,  par  fon  rang,  ,fiMMme  île.  Dans  l'homme  1  ce  canal  eft  charnu  fie 

ftpplati  ;  il  commence  au  cartilage  cricoïde,  il  pofe 
hir  les.  corps  d^  yçrte Wes  »  un  peu  plus  à  gauche 
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^ .     àéé  par  uh  ^  chjltean  Irès^*  fort  ,^  fie  renferma»  deux 


égitfts,  une  école  publique ,  fie  unrflibrtque  d'ar- 
tt^.  Elle  communiqué  pte  eati  tvee  Stioclc- 
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-que  la  trachée,  ^  de  manière  que  la  bartie  cartila^ 
gineuiê  de  ce  dernier  canal  déborde  Yafopkégi  du 
côtéd^it,  fiequt  Ut  partie  charnue  avec  les  por- 
tions cartiU^ineufes  «df];  fa  partie  gauche  font  placés 
holM^,  au  moyen  de  la  Svait  fieVu  lac  Mckr  :  (bn  1  devant  <ft  t^m i^Jopkêgs.  Il  eft  bo«  deie  fouvenir 
comiherte  principal  eft  en  fier  }* fie ftéHi^ eft  à  cet  "*  1.-  -r— .:  a^.aî 
égard  fa  réputaiioi^ée  |lfobitéi  qu»4«^s  le  refte  du 
royale  on  dit  en  ph>v«f  be ,  pMs  &  mâfwrs  tCŒn^ 
àrp  inP^t  dire  bon  poids  Ar  bonne  mcfure.  Ceft 
dans*Vs  timrs  que  le  capitaine  général  de  la  pro- 
vince rrfide  à  Tordinaire.  I^. Jj.jo*  iai^  S$*  #t. 
CD.  G.)  -    !       ^i.V 

(KRBGRUND,  (G4ô^.)  ville  Mfitime  île  la 
Suéde  propreincot  ditCi  dans  l'Uplwdlv  Ae  dans  le 


oette.flljpation  re/beâive  que  de  grands  anato- 
.ffiiftfaaetmanquée.  Dans  le  cou  JT^iJ^^il^^  eft  en- 
^vitof^^dans  jiine  celluloflté  lâche  ^  qui  ^^ajtach^ 
entérieùrement  4M  trachée  fie  poftérieurement  au|C 
vertèbres.  U  n'a  mi  d'autre  membrane  commune  ; 
le  médiaflin  ne  poie  f^f  Vmfùpkâgt  qu'antérieuremenc 
fie  dans  peu  de  longueur*  Dans  la  poitrine ,  r«/er 
pkéig%  tù  renferma  «ntre  les  deux  (acs  delà  plèvre^* 
fiCihoa  U  cavité. d^  médiaftin  poftérieur.  U  eft  placf 


/' 


■AS  <      \    . 


*r 


'*.  ' 


:^ 


*i 


■•jw#. 


■.♦' 


i 


».      % 


..* 


^  •• 


t    . 


V 


V  '-  ...'      » 


>^f 


.»  •• 


.»•■«' 


M 


,f  • 


•^'    ■Jii  i 


.> 


ifil; 


■■.\ 

I  ■  .^-i*     '  * 


;  ^ 


:•'■  k 


v^ 


■v, 


:  ] 

i 

i 
I 

I 

1 
l 
h 
ï 

tj 

f 

n 
c 

d 


''  i( 


'•♦ .  11 


r. 


■4*' 


0 

m 
d< 
le 
le 

fo 


r 


„'f  ■..>' 


#.  >  .      .  » 


t\ 


y.  ■.■■■^. 


Œ  s  O 

du  cjôté  droit  de  Paorfc ,  à  laquelle  il  fait  placé  ;  U 
décline  à  la  gauche  depuis  la  cinquienfli  vertf  bre  du 
Ados  iu(qu*à  la  neuvième.  Il  defcend  derrière  letoeur, 
>      derrière  le  milieu  du  finus  gauche  ;  mais  il  fe  fiétourne 
V    encore  une  fois  à  la  gauche  &  en-deyant  pour  aban- 
donner Jes  vertèbres ,  &  pour  pafler  par  rintcrvalle 
t/    des  chairs  du  diaphragme  qui  proviennent  des  lom- 
^     bet«  C'eil  fous  Vœfiphage  qu«  les  paquets  mufculeur 
^     de  la  partie  droite  &  d'autres  de  la  partie  sauche  du 
diaphragme Te  çroifent ,  fans  s'attacher  iiVœfophagt: 
; ,  îob(ervation  particulière  peu^6trc  que  "Winflow  a 
V    Irrgard^c  comme  corfftante.  Ainfi  dans  le  bas-ventre, 
r'VœJophagc  s'élargit  &  s'ouvre  dans  la  partie' (upé- 
^ieure  U  pçftérieure  de  Teftoinac  à  la  droite.dc  ion 
cul-de-fac  liénal. 

Vafophagi  eft  extrêmement  charnu  dans  lliomaiie» 
&  beaucoup  plus  épais  que  ne  l'eft  Teftomac  &  les 
1    inteftins.  Il  eu  encore  plus  robufte  dans  le^  animaux 
it    qui  ruminent  &  qui  renvoient  à  la  bouche  l'herbe 
V       qui  étoit  descendue  dans  l'eftomac/  Des  fibres  lon- 
gitudinales forment  le  plan  extérieur.  Elle  ptovien- 
^  .^nent  de  la  face  poftérieure  &du  dos  du  cartilage 
'vcricoîde:  leur  première  direâioneft  oblique ,  elles 
>      .  fuiventenfuiteaflezexaâementla  direâiondu  canal.  ^ 
Le  plan  intérieur  eft  formé  par  des  fibres  circulai- 
jrts  i  elles  naiffent  de  même  du  cartilage  cricoîde 
'  p:    fous  le  mufole  cncopharyncien  ;  leur  première  di- 
-  teâion  éû  auÛi  pbLjmf  ;  elles  deviennent  tranfvcr- 
*    iales  dans  la  Alite.  Les  unes  &  les  autres  de  ces  fibres 
^>   .i^    courtes ,  &  s'attachent  à  leurs  voifines  par  des 
extrémités  qui  le  détournent  un  peu.  Dans  les  ani- 
^^^^   :  >i^^     qui  rumineaf ,  5c  dans  d'autres  quadrupèdes  « 
encore  »  il  y  a  deux  plans  de  fibres  qui  le  çroifent  en 
descendant  obliquement.  Cette  ftru£^ure  &  la  di- 
reâion  fpirale  des  fibres  n*ont  pas  lieu  dans  Thomme. 
\  Vafophagê  eft  extrêmement  dilatable  dans  les  ani- 
,,^  0)aux«  On  voit  avec  étohnement  des  ferpens  gros 
comme  le  doigt  qui  ont  avalé  des  fouris  &  des  gre- 
r  nouilles I  animaux  beaucoup  plus  gros  que  le  (erpent 
*(&  qui  font  boïïe  dans  Tinteltin.  U  le  dilate  confidéra- 
blement  dans  Thomme.  On  a  vu  de  groffes  pièces  de 
.vsnonnoie  avalées  defoendre  dans  l'eflomac.  L'a0f- 
-phap  forme  des  facs  extrêmement  amples,  quand 
U  eft  contraâé  dans  quelques  points  de  fa.  longueur, 
:  ce  qui  n'arrive  que  trop  fou  vent ,  tantôt  par  un  épaif- 
fixement  de  fa  fubftance  ,  &  tantôt  par  la  cbmpref- 
fipn  qj/it^uflErede  la  part  de  quelque  ftlandégroflîe 
-  .  &  endurcierS(Qius  les  hbres  charnues  eft  une  cellulp* 
j  £té  fort  lâche  icompofce  par  des  fibres  aflfez  longues  ; 
elle  féparè  en  <^fAaK\tm^tàtitVafophagi  en  deux 
tubes  parallèle!,  maudiftinâs,  dont  La  tunique  char- 
nue eft  le  plus  extérieur.  \       . 

La  tunique  nerveufe  eft  la  peau  même ,  toujours 
branche  ,  trè^eafible ,  formée  par  des  lames  cellu- 
laires entrela  AI ,  mais  plus  molle  fie  plus  lâçhe^qu'à 
la  furface  du  corps.^  On  peut  par  ia  force  feule  de 
Tair  lui  rendre  la  /i^ture  cellulaire ,  fie  en  faire  un 
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cée  de  peaucoup  ae  pores.  Elle  diminue  la  vivacité 
du  fentiment  de  la  tuniqUe  nerveufe  »  elle  fe  répare 

I^ar  la  nature  même  dans  plufieurs  animaux ,  dans 
efquels  fl|e  mue  fic  (t  détaehc  d'elle -môme  ^  fie 
dans  l'homine  à  la  fuite  de-  q^elque  caufe  qui  Ta 
détruite.       /  .  * 

.  Je  r#i  vu  renaître ,  Ôc  uite  perfonue  qui  a  voit 
.avalé  du  plomb  JS^oduguéru;  fans  aucun  reflentiment. 
Onafauvé  4j^r|èns  qui  ivoient  bu  de  l'efprit  de 
mtre.  Cet  épidémie  retleht  foof  U  peau  la  matière 
de  b  petite- v4rple ,  eUcyétcve  en  forme  de  puftu- 
les  :  elle  eft  trop  n^olle  dans  ïàfçpUMgi ,  l'eftomac  fie 
lesinteftins,  pour  comémr  c^e  matière  ;  il  ne  s'y 
forme  poiot  de  pt^^lei,  Pluûcturi  auteurs  en  ont 


admis  l  mab  les  recherches  les pf us  exaûes ,  fie  fur* 
.  tout  celles  de  M.  Cotugni,  ont  fait  voir  que  ces  pu- 
fiules  ne  s'étendent  pas  au-delà  du  pharynx.  U  n'y 
a  pas  de  véritables  flocons,  ni  de  velouté.  L'intérieur 
del'flryîv^Atf^tf  eft^arrofé  par  une  liqueur  exhalante, 
que  Ton  imite  aifément  en iojeâant  l'artère.  Il  y  a, 
outre  cette  liq^c^r  plus  fine  ,  unie  mucofité  glandu- 
leufe.  Je  ne  compte  pour  rien  les  grofles  glandes 
^fophagîennes ,  dont  on  a  réduit  le  nombre  fur  d^s  • 
recherches  peu  exaôcs ,  fie  dont  on  a  fait  une  glande 
dorfale  unique.  Ces  glandes  font  de  la  claffe  lympha- 
tique, elles  renvoient  leur  lymphe  au  conduit  du 
chyle.  Ce  font  elles  qui  fe  gonfleWt ,  s'cndurciflenf, 
fie  empêchent  très-fouvent  la  déglutition.  Je  n'ai 
vu  que  trop  fouvent  ce  mal  terrible  ,  queToft^a 
guéri  quelquefois  par  le  moyen  du  mercure  ,  mais 
qui,  dans  d'autccs  pçcaûons,  a  réûfté  à  tous  les- 
remèdes..  ^  ■-*.■■ -^-(.^S  '-  ^•*  ..'/X;..  ..■.,:v,:.:^.i;  >. 
Les  véritables  gtandcs  de  Pafophagc  font  de  la 
môme  efpece  que  les  glandes  du  pharynx.  Elles  font 
placées  de  même  dans  la  cellulofité  qui  fcpare  U 
tunique  itiufculaire  de  la  nerveufe.  Elles  font  ronJe^ 
ou  ovales;  leur  conduit  eft  court,  jSe  s'ouvre  par  un 
pore  dans  la  furfaçe  interne  de  l'épiderme  de  Vitjo^] 
phage.  Ces  glandes  font  fort  apparentes  dans"  les 
oifeaux»   '  *  '^ 

On  parle  d'une  artère  œfophagîenne ,  que  Ton^ 
.attribue  à  Rnyich.  V<xfophag<  éiam  un  tuyau  forf 
long  a  de  nombrcufes  artères  ,  mais  dont  les  troncs 
font  affez  petits.   La  thyréoidienne  infcriêure  en    1. 

donne  une  partie;  d'autres  naifl'ent  de  la  Ibus-claviere 
droite,  de  la^MlHlftmaire,  de  l'intercoftale  fupérieure, 
du  tronc  même  de  laorte.  Il  y  en  a  de  droites  fie  de 
gauches.  Ce  n'eftqu'audeflbus  de  ces  dernières  que  * . 
naiffent  les  branches  des»  artères  bronchiales,  ou  du  ' 
tronc  de  Taorte  "^dont  Ruyich  a  parlé.  L'abrte  ùuW. 
donne  fucceilivement  julqu'à  fept  branches  à  l'o/i- , 
phagt^  dont  quelques-unes  proviennent  d'une  inier-* 
coftale.  La  phrénique  fie  la  coronaire  droite  donnent    • 
les  dernières  artères  de  Vafophag9\  fie  la  coronaire 
de  l'eftomac  renvoie  un  petit  tronc  dans  la  poitrine 
même.  Le  réfeaii  principal  de  ces  artères  eft  fur  la 
convexité  de  lalbniquq  nerveufe.  ^ 

Les  veines  de  Vmfophage  font  nonibreufes  ^  à-peU«  J 
près  comme  les  artères.  Elles  "pro viennent  de  la  thy*^  » 
rcoïdienne  inférieure ,  du  tronc  de  la  veine-cave^, 
de  la  njamouire ,  de  Tazygos  ,  de\La  fous-clavicre    ^ 
gauche  ,  de labronchiale ,  de  la  vertébrale  du  môme 
côté  ,  de  la  bronchicule  droite  ,  enfuite  de  l'azygos 
fie  de  la  dcmi-azygos  du  côté  gauche.  Dans  le  bas-  ; 
ventre,  c'eft  la  phrénique  fit  la  coronaire  qui  les 
fournit.  Les  dernières  rentrent  dans  la  poitrine  9  fie 
s'anaftomofent  avec  les  veines  fupérieures  ;  les  arta« 
res  en  font  de  même.   Les  nern  appartiennent  au 
récurrent  fie  à  la  huitième  oaire.  Vmfophagt  eft  un 
des  mufcles  les  plus  irritables  \  il  ne  cède  pas  aux 
inteftins ,  fie  quand  il  eft  refté  à  couvert ,  fon  irrita-  * 
bilité  a  quelquefois  duré  après  la  mort  de  l'animal 
plus  long-tems  mcme  (^ue  celle  du  CQeur«.Oh  y  a  vu 
le  mouvement  périftaltique  fie  antipériftaltique.Tou-    . 
ché  par  un  poiion  chymique ,  il  le  contraâe ,  fie  a 
repouflé  quelquefois  par  la  bouche  ce  que  l'animal 
avaloit*  Le  mquvement  rétrograde  eft  viable  dans 
ranimai  oui  rumine ,  fie  qui  vomit.  Comme  les  au- 
tres mufcles ,  il  fe  contraâé  quand  on  irrite  le  nerf 
récurrent.  Il  devient  paralytique  par  l'effet  des  lé- 
fions  du  cerveau ,  fie  ce  mal  eft  des  plus  mortels  ;  c^ir 
les  alimens  font  rendus  dans  l'eftomac  par  un  mou-^ 
vemeht  mufculaire  fie  non  point  par  leur  poids.  Les 
animaux  avalent  généralement  leur  nourriture  fie 
leur  boiflbn  av^c  le  cou  penché ,  fie  la  (ont  remonter 
tontre  fon  poids.  Le  diaphragme  ii  beaucoup  d'in^ 
fluence  fur  Vafophàgi.  U  le  reflerre  vifiblement^ 
même  dans  Tammal  dont  on  a  couvert  ia  poitrine  fie  ' 
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.        le  Bas-ventre^  &  plus  fortement  ftins  Jotite -dans 

.  ranimai  vivai\t  ,  dans   lequel  toutlcft  plein  ÔCrap- 

'  y_      proche.  Dans  Thomme  bien  portant  &  lobre  avicune 

' ,-       liqiieurnc  remonte  de  reftomac..XïtKa  fait  Texçé- 

*  rlcnce  dûns  Tanimal ,  &lc  tournefol  n  a.pas cté  teint 
^cn  rôugé  par  les  vapeurç  acides  dont  Teftomac  étoit 

V  '    ,*^f:,c|)endant  rempli  Jl  hyadans  r(r/ipAjgr)û  valyUlé 

•       *    ni  (phiafter  qui  empêche  Ici  alimens  de  remonter 

ileiKiis  V^ftomac.  Les^fibres  contournées  depuis  le 

:  >     Guî-dé-1'aè  de  Teftoaîac ,  ia  qui  reviennent  çn^con- 

•  ;'*tournant  Vajojphagc  aux  dçux  pleins  dfe  ce  réfci'yoir , 

•  /pouyeât  tenir  lieu  d*un  fphindîei:.  (H.  D.^  G.') 

. .  (K^TAMMAR  ,  (Géogn  )  ancienne  Ville  marlti-  v 

■\  "^e  de  la  Suéde  proprement  ditç,  dans  T^pland  6t 

.    '  cla^î/le  gouvernemjpnt   de  Stockholm.    La  mer, 

.     -J  comme  il  a  cté  dit  à.|:'jr//c/«;  CDùregeund  ,  ayant  paru 

rabanJonner  dans  le  xv*  fiéclc ,  iLfut  periiiis  à  \jà 

-  '  mtfilleuTè  partif  de^^s  habitans  de  fe  tranfporjter 

axitre  part  ;  &4*d!ii  a  vu  que  çp  fut  T^poque  de  la. 

w  fondation  d'CErcgrund,  Cependant  (ï/?A<i/«/;ïtfr  fab- 

fiftoit  encore  r 'oit par inîpiiiljlançc,foît  par  aflfeftion 

/     pour 'leur  lieu  de 'hàiffahce  ;  un  certain  nombre 

•  d'habitan>!ui  étoient  reftcs ,  mais  ils  périffoient  de 

•  miferé  ,  la  couronne  eut  pitié  d'eux,  il  leurfut  per- 
mis de  changer  Remplacement  de  la  ville, &  d'en 

•.      confçrver  fe  nom  :  l'on  alla  donc  bâtir  un  nouvel 

(ff/?//jwz/7iïi/' dan^  l'endroit  où  il  eft  aujourd'hui ,  &. 

' ,     qu'on  appelle  le  Roc-d'or.  Ù  n'eft  pas  à  une  grande 

'diftancj?  de  l'ancien  empllacçmeiît  ;  mais  étant  plus 

w  rapproche  de  la  mer ,  l'o n  s'y  livfe  kyec  plus  d'afli- 

duitç,^  de  commodité  &  de  profit  aux  travaux  du 

7  commercé,  de  la  navigation  &  dç  la  pêche  :  aufli 

ri*a-t-on  pas  l^ifle  que  de  s'y  maintenir,  malgré  le 

fer  fie  le  feuf^^nt  les  Ruffes  y  portèrent  le  raVage 

•  tn°  1719 ,  ôcççtte  ville  eiljâ  86*  de  celles  qui  fiegent 

-  ùla  dicte.  (.^  C^,)  '     *       .  ,• 
ŒSTRÇ  Jt^.  /2tf^)  înleôe^iptere;'  c'cft-^- 

dire,  à  deux  aues ,  dont  les  àntŒMies  fctacées ,  coiîr- 

'      tes  &  fort  petites ,  naiffent  duhe  gtoffe  bafe  qui 

*  -  repréfente\in  bourort  rond.  Au  liçu  de  bouche,  ce 

^  petit  animal  a  h'ois  points  enfoncés  qui  lui  fervent 

.    probablement  de  fuçoirs'pôûVtirer^uelqinc  peu  de 

-  nourriture  liquidé.  Peut-être  que  iÇyî^e  devenu  în- 

f      fefte  parfait  0n'a  plus  befoin  aenourrkure;  cette 

propriété  lui  férgit  commune' avec^pluuéurs.  autres 

'ihfcftes.  '  '  .  ■         '  -   .  :'  '       ',:  ■         '  ''■'^: ■'■■■■-  ■  '•'•  '   '^   • 

Les  larves  de  Ta/rr  reffembicnt  àdesefpeces  de 
■  vers  cdurts.  On  remarqué  à  leur  partie  poftérieuré 
'  deux  gratids  ftigmâtés.  Ces  larves  varient  fuiyantles 
en^firoits  où  elles  vivent;  on  les^irencpntre,  tantôt 
dans  le  fondement  des  chevaux ,  tantôt  dains  les  cà#*' 
vitcs  du  nèz  des  bœufs  îSc  des  moutonç  y  quelquefois 
fous  la  peau  des  l?celifs.  (  -J^)  ; 
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(ETELIN^,  (^  Mîijij^dcs  dnc.)  chanfon lugubre 
des  Grecs  à  l'honneur  de  £//i«5 ,  d'où  elleji  tiré  fon 
nomî  c'eft  probablement  là  même  èhofe  que  le /i/jttJ. 
f".ce  mot  dans  le  DiS.raifJes  ScUnces^&cc.(F.D.C.) 
§  CETTINGEN ,  (  Géogr.  )  état  d'Allemagne  ,  à 
titre  de  comté  ^  mais  pofledé  en  partie  par  des  pria- 
ces'  de  l'Empire.  Il  effTfltué  danslaSouabe  orientale  r~ 
aux  confins  de  la  principà^Ld^Anfpael^ ,  du  terri- 
toire de  DinkeKpuhl ,  du  dlRé  dç  NeubôliT| ,  des 
feigneuries  d'Eglingen  &  d'Heydénheim ,  de  fa  pré- 

^  voté  d'Elwangen^.&  de  la  cômmamlerie  de  Kapfen- 
bourg.  On  lui  donne  fix  milles  du  nord  au  fud  ,  & 
quatre  de  Teft  à  l'oueft. .  Il  n'a  de  rivière  un  peu  re- 
niarqi*able  que  la  Wernitz,  qui  tombe  dans.Ie  Dar.. 
nube  auprès  de  Donawerth,  ^a  divifion  eft  en  cinq 
grands  bailliages,  qui  font  ceux  d'Œmrtgen^  d'Auf- 
kirch  ,  de  Munchftroth ,  de  Durrvangeri  &  de  Spiel- 

>erg.  Sa  capitale  eft  (ïrr//<g«/2,  la  feule  viile  qu'il 


renferme  î  car  JLuftîrch ,  Durrvahgen  b  Snîelberg 
hé  font  aue  des  bourgs,  &  Munchftroth  n'eft  qu'un 
vitïagè.  t*on  y  profefte  la  religion  catholique  &  la 
proteftanté ,  6c  l'on  y  vit  fous  la  domination  de 
^comtes  &  princes  ,  dofit  l'origine  eft  fort  ancienne» 
Les  comtes  ^'(Sitingfn  fleurifloient  déjà  dans  le  com- 
^mencement  du  xiit  fiecle.  Dans  le  Xiv«  ils  s*allie« 
"rcrit^  par  mariage* ,  avec  fe  maifon  d'Autriche ,  & 
acquirent  iméponionf  de  la  bafle-Alface  :  alors  mê- 
me le  titré*  d|e  landgrave  de  cette  province  leur  fut 
donné  ;  mais  ils  i>e  jpuirent  long-tems,  ni  dt4  titre , 
ni^du  pays^:  1<  fieclc  n'étoit  pas  écpulé  qu'ils  vendi-  . 

♦  .rent  Yun^  l'autre  à  l'empereur  Charles  IV%  à  l'évê-, 
%hë  de  Strasbpurg ,  £c  aux  feigneurs  de  Lichtenberg  :  ' 

^  cependant  ils  fe  féferverent  U  fouveraineté  d'onze 

i  villages  fitu|Js. fur  le  Rhin  ,  aux:  environs  de  Fort- 

'  Louis  ;  &,  encore  aujourd'hui  les  barons  de  Flecken--. 

ftein  leur  erl  prêtent  hommage.  Dans  lé  xv«  fiecle 

èc  lerffuivans  ,  leurirtaiilbn  le  partagea  en  plufieurs 

brancf)é^'^;ilont  il  ne  rcfte   plus  aôuellément  que 

celfevd'âEm/?ge/!i-Spielberg  ,  d*Œflr//ig«/2-'Wallerftem 

èc  d'(Err//7^e/i-Baldern .:  toutes  trois  font  catholiques; 

mais  là'prènilére  ayant  hérité  en  173 1 ,  la  branche 

d^Œtnngcn'Œuing^n  qui  venoit  de  s'éteindre,  6t  qui 

Tan  1674  avbit  été  élevée  à  la  dignité  de  prince;cet^e 

première ,*dis^je,  otrint pour eHemême , en  i7j4 > 

cette  dignité  de  prince  ,&  prit  place  en  conféquence  ^ 

.  datvs  lès  aftembléés  du  cercle  de  Souabé ,  entre  Furf-*^ 

ècnberg-Heiligenberg  &  Sfchiranzei^berg-S^itz  ;  dans 

la  dicte  de  Ratisbonne ,  il  n^én  eft  pas  encore  de 

même  y  (ffm/ig«/i-Spielberg  n*y  yotc  encore  qu'en 

quâlitèdecômte ,  à  la  façon  d'ffimn^r/i^Wallerftein , 

et  d'ŒmVi^/t-Balderirî ,  qui  fiegent  en  Souabe ,  entre 

Montfôrtflc  Truchfés^Scfiéef  :  là  fommé  des  taxes 

que  Cette  maifon  en  émitt^^paie  à  l'empire  ,  eft  de 

176  florins  pour  les  mois  romains ,  &  de  1 08  rixdal- 

1ers  83  creutzers  &  deAi  pour  Wétzlah        - 

^^ ,  La  capitale  de  l'état  dont  on  vient  de  parler,  eft 

fituéé  fur  la  Wernitz ,  &  renfermele  palais  d^s  prin* 

*  Cés  du  pays  ;  léur^  chancellerie  ^ .  leur  chambre  de 
financés,  &  leconfiftoiré  pxotéftant  qu'ils  entre-  \ 

:  tiegpe^nr  en  commun  aveç^es  comtes  leurs  agnats. 
/.o/fg.  2^,  2Q,/af.  4^,3V;  (  Z).  G.  )  \ 

;     GEtTINGEN-BALOERN.,  (  Géogr.yt^tA  la  portîptl 

,  du  cortité  d*<Ettingen  qtiiâppartient  à  la  branchede 
Baldem.  Elle  eft  compofcè  dés  bailliages  de  Baldern , 
de  Kotting,  d'Aufhaufen,  &  c)e  Katzenflein  :  au* 

'  cuhc  ville  n'en  fait  partie;  Fon  n'y  trouve  que  le 
bourg  &  château  de  Baldérn  ,  le  bout'g  de  Zobing , 
le  çhâté^u  de  Kalzçnftèin^  &  un  petit  nombre  de 
yillagés.  ' 

'  La  portion  d'(Em/i^^/9-Vallerftein^ft  plus  confi* 
dérable  :  elle  comprend  une  dixaine jde  bailliages, 
avec>plufieurs  feigneuries  à  part  ;  Çc  outre  la  ville  de 
Beresheim ,  l'on  y  comme  quatre  bourgs ,  avec  une^ 

.  multitude  de  villages ,  ae  châteaux  &  .de  couvents* 
Le  fol  en  eft  cependant  aflez  ftérile ,  il  eft  générale- 
ment fairionneux  ;  c'èft  le  quartier  de  Souabe  que 
l*on  appelle  iKir(/cA/,  oyxHeftfcld^iDtirus  Cumpus^ 
{D.G.)  . 
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§ŒUF,  Cm.  {Jnat.  PhyJ!ol.)ÏHniV^ifioîn 
nûturtlû^  c*éflf^cctté  partie  qui  fe  forme  dans  les 
fipmelles^es  ailimaux ,  &  qui ,  fdus  une  ééaille  ou 
écorce ,  qu'on  nomme  coque ,  retifefme  un  petit  ani* 
mal  de  mêmeefpece,  dont  les  parties  fe  déveloi)- 
pent  &  fe  dilatent  enfuite,  foit  par  iticubatlon ,  foit 
par  l'acceflion  d'un  fucnôurricien        ♦•>^»  ^ 

Ovipare  &  vivipare  lont  deux  clalf^s  d*amm<to  i 

qu'on  a  cru  autrefois ^ès-diftinguées.  On  a  reconnu 

enfuite  eue  cette  £ftinûion  tieht  à  peu  de  chofe^ 

&  oe  fuftit  pas  mêmi  pour  fépârer  ics  efptces.  ^ 

..  --  On 
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On  appelle  ûyipans  Icsammauï  qui  fe  délivrent 
4*un  fœtus  enveloppé /lans  det  membranei  ou  des 
coques ,  &  vivipares  ceux  dont  les  fœtus  fe  dépouil- 
lent de  ces  enveloppes  avant  que  de  naître ,  & 
viennent  au  monde  avec  leurs  membres  it  découvert. 
Les  quadrupèdes  à  fangchaud  font  vrvioares.  Ceui 
dont  le  fang  tÛ  froid  U  qui  oiit  des  précis ,  font  ovi- 
pares.  Mau  dans  la  claflTe  des  ferpens  ,  d'ailleui^ 
très-vpifine  de  celle  des  lézards  >  il  y  a  des  efpeces, 
dont  les  fœtus  fortent  du  ventre  de  leur  mère  fans 
envcldppe.' Ces  ferpens  qu'on  appelle  vif/cns  ^  (ont 
d'ailleurs  entièrement  femblables  aux  ferpens  ovipa- 
res. Lespotflbns  à  fang  froid  font  communément 
ovipares.  Il  y  en  a  cependant  de  vivipares ,  &  com- 
me dans  la  claffe  des  ferpens ,  je  trouve  que  ce  font 
des  poiflbns  rapaces  &  deftruûcurs ,  dont^s  fœtus^ 
fe  dépouillent  avant  que  de  naître.  Les  infeâes  font 
affezgénéralement ovipares,  il  y  a  cependant  des 
mouches  vivipares  :  telle  eft  la  mouché  pnrafite  qui 
aime  à  vivre  avec  Thomme  &  à  l'importuner.  Dans 
la  claiTe  des  pucerons ,  le  même  animal  pond  des 
œufs  dans  la  faifon  tempérée,  &  devient  vivij>are 
dans  les  chaleurs  de  Tété.  Tout  combiné  ,  il  paroît  • 
que  l'animal  vivipare  fe  diftingue  de  l'ovipare  par 
un  peu  plus  dé  force  &  d'aâivité,  &  que  cette  force 
acceffoire  met  le  fœtus  en  état  de  rompre  les  en- 
veloppes ,  avant  qu'il  foit  forti  du  ventre,  de  fa 
mère.  '  ^    . 

LVw/'par  excellence ,  c'eft  Vœtifdcs  oifcaùx.'  Sa 
coque  eft  formée  d'une  terre  calcaire  ;  elle  n'eft  pas* 
comprifè  dans  le  plan  original  du  fœtus  ;  elle  enve- 
loppe l'aiz/déja  formé,  pendant. qu'il  fait  fa  route 
par  le  conduit  des  œufs.  On  dit  que  de  certaines  cir-  ' 
conftanccseropêchcnt  cette  terre  calcaire  d'acquérir 
de  la  folidité ,  &  que  dans  les  iles  du  Danube  ,  les 
poules  uniquement  nourries  d'infeûes ,  pondent  des 
œufs  à  coque  molle.  Mais  pourauoi  les  oife^uix  , 
naturellement  &  uniquement  carnivores ,  les  aigles, 
les  vautours  pondent*ils  des  œufs  couverts  d'une 
coQue  dure  ?  Je  crains  bien  que  les  œufs  fans  dureté 
de  la  baffe-Hongrie ,  ne  foient  exagérés. 

Cette  cpQue  eft  toute  percée  de  trous  qui  laiiTent  ' 
pàflTer  l'air  i"ils  répondent  à  des  vailïeaux  de  la  pre- 
mière membrane  intérieure  de  Vœufj  vaifleaux ,' qui 
fans  le  fecc|urs  de  Tart ,  paroiflent  comme  des  lignes 
eir  rédâu  quand  on  a  plongé  l'«ii/dans  Peau ,  mais 
qui  font  véritablement  des  vaiffeaux  remplis  d'air, 
éc  qu^on  peut  injeâer.  Feu  M.  Stxhelin  ,  favant 
homme  ^^é  pour  les  découvertes ,  mais  qui  rie  fui- 
voit  pas  aflfezfon  objet,  avoit  commencé  une  hiftoire 
de  VœufAe  la  poule ,  dont  les  deflins  très-bieh  faits 
ont  paflfé  dans  les  mains  de  feu  M.  Tre^r.  11  plaçoit 
una^/fousune  catnpane^  il  n'en  laiflbit  dîéborder 
que  le  gros  bput,  qu'il  plongeoit  dans  une  liqueur 
colorée  :  \[  vuidoit  la  campane  ;  le  poids  de  l'air  ^i^ 
foit  pénétrer  la  liqueur  par  les  pores  de  la  coqu 
&  reniplifibit  les  vaiiTeaùx  aériens.  La  faconde  e 
iieloppe  «d^l'àMi/eft  plus  fine  U  plus  molle  que  lai 
premierei^yne  membrane  extrêmement  fine  la  fuit  ; 
ç'eft  i*fmffjl^pp£  extérieure  du  jaune  :  on  trouve 
eiwiite  C^{4^ux  lames  de  la  membrane  vafculeufe , 
ombilicale ,  &  enfin  la  membrane  pulpeufe  du  jaune. 
Les  deux  membranes  du  jaune  font  très^ifFérentes 
^èntr*elles.  L'extérieure  eft  fine  comme  une  toite' 
.d'araijgnée.  On  ne  peut  la  féparer  qu'après  lui  avoir 
donne  un  p^u  de  confiftance ,  en  y  vèrfant  du  vinair 
,gre\  Ceft  elle  qui  fait  Tenveloppe  extérieure  de  la 
couche  du  poulet.  Lu  membrane  intérieure^*  de 
4'épaifleur.  Elle  eft  molle,  pulpeufe  &  blanchâtre; 
^uniforme  dansl'€eK/{lérlle,mais  plus  compofée  dan$ 
rori// fécondé.  Sa  partie ,  là  plu^yoifme  du  poulet , 
paroit  prefique  tranf parente  alors  &  luifante*  Elle 
pïffe  pàrottre  à  travers  d'elle  h  couleur  jaune  natu- 
;f  elle  à  la  pahie  huîlçufç  de  IW/  Je  parlerai  eofuite 
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de  h  ûgutt  veineufe.  La  nfiembrane  ombilicale  né  • 
paroit  pas  dans  l'orfi/  ftérile,ni  méine  dans  les  premiers 
eoi|imcncemens  de  l'arn/ féconde.  Ce  nVu  que  le    ' 
trohieme  jour  qu'on  apperçoit  une,  petite  vefîie 
arrondie,  extrêmement  vafculeufe,  qui  Ibrt  de  Ton 
corps  entre  le  nomt^il  &  la  queue  encore  naiffaiite. 
Ce  n'eft  certaineme^pas  Keftomac  ,  gui  né  deviint 
vifible  que  plufieurs  \oi\Ts  plus  tard.  Cette  véfiçule 
paroît  avoir  comme  une  queue  cylindrique.   Elle 
avanjce  &  s'é,]tend  fur  le  '^aune  contre  le  >gros  bout 
deVauf;  elïe  enveloppe  entièrement  lé  jauhe  plus 
vite  du  côté  du  ventre  du  fcetus^  plus  tjkfd  du  côké 
du  dos.  Cette  membrane  s'étend  avec  rapidité.  Ellë^ 
devient  le  dixième  jour  l'enveloppe  générale  de 
Vauft  h  un  petit  efpace  près,  dans  lequel  le  blanc 
eft  à  découvert  au  petit  bout.  Cette  portion  même 
du  blanc  paroît  ûtre  cQuvertc  de  la  lame  intérieure 
de  ta  membrane  ombilicale  :  le  treizième  jour  elle 
couvre  en  effet  le  jaune  de  fes  deux  lames.  L'une  &c 
l'autre  lame  eft  extrêmement  vafculeufei  Ses  vaif- 
feaux  naifl'ent  de  Tiliaque  gauche  ^  dont  Tartere  om- 
bilicale eft  le  véritable  tronc-  Car  riliaque  droite  eft 
petite,  &  la  branche  qu'elle  donne  à  la  membrane 
ombilicale ,  l'eft  dans  la  môme  proportion.  Ces  vaif- 
feaux  peuvent  fervir  avoir  le  niouvement^  du  faqg 
&c  des  globules  ,  ipe^tlacle  d'ailjleurs  très-rare  dans 
les  animaux  à  fane  chaud.  La  veine  s'ouvre  dans  la 
veiné-cave  fous  le  cœur.  Son  fang  paroît  violet,^ 
dai^s  ietems  qu'il  eft  d'un  rouge  vit  dans  les  artères. 
L^^oulètn'a  cependant:pas  refpiré  encore  ,  &  fon 
poumon  eà  très- petit;  Cette  différe^ice  dans  la  cou- 
leur ^^e^ouve  dpnc  pas  que  la  relpiration  donne  au 
fang  aftériel  une  couleur  vive  dont  le  fari^  veineux 
eft  privé.  Les  vaiffcaux  de  cette  membrane  valent 
la  plus  belle  injetHon  dans\le  moyen  âge  de  l'jncu- 
bation.  Ils  (e  flétriffent  &c  ^^yiennent^  entièrement 
vuides  les  derniers  jowfrsT 

Après  avdlr  doiiné  i\n_grécîs  fur  les  parties  géné- 
rales de  r«i//,  je  de(cenïïri\re5  parties  topiques  ,  &c 
qui'  n'en  occupent  q  l'unç  partie  dctermince.    La,^ 
première ,  encore  oblcuré  ,•-  c'eft  la  cicatricuU  de 
Harvèe  ,  une  tache  blanchâtre  &  ronde  qui  paroît 
dans  r<«///fécondi|Ji|)lacée  iur  le  jaune.  On  la  regar- 
dée ifomme  Tenveloppe  générale  de  l'embryon  ;  elle 
ne  l'eft  pas:  on  voit  l'embryon  renfermé  dans  fa  • 
couche  ,  fe  tenir  à^fa  place  dans  le  tems  que  la  eica- 
triculc  change  de  fituation.  Il  eft  vrai  qu'ordinaire- 
ment elle  eft  appliquée. prefq^u'au  milieu  de  la  cou- 
che du  poulet.  Elle  paroît  loùs  l'apparence  d'une 
^mbrane  un  peu  ridée  &  déprimée  dans  le  milieu. 
Elle  s'enfonce  depuis  la  trente.- fixieme  heure  de 
^^ -libation ,  quitte  l'amnios  &  fe  .cache  dans  le  jau- 
^  e  s'enfonce  plus  vite  quand  on  introduit  de 
ntr*elle  &  la  couchy-de  l'embryon.  Elle  fe 
e  avec  le  jaune  qi^d  on. a  enlevé-Wfpetus 
nios.  Elle  diiparoît  entièrement  avec  la  fin 
jour,  Efle  ne  paroit  pas  avoir  rien  de 


?us  ,  &  lès  accroiftemens  font 
jtemsque  celui  de  l'amnios  eft 
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,  Lk  çouchef  du  poilîteMxaufé  bien  des  erreurs.  On 
Pa  prife  poik  l'amnios.  It'^  diffère  entièrement. 
C'ell  la  partie^  la  membrane^tiu4a<inH«-plus  voi- 
fine^dii  tœtûs  :  l^lame  externe  eft  tranfparente ,  &c 
la  lame  interne  devenue  tranfparente  dans  ^  feu! 
endroil ,  forme  cette  couche  :  fa  figure  eft  prefque 
^elle  c^ui  naitroit  de  deux  cercles  unis  au  milieu  par 
deux  lignes  droites.  Il  y  a  4e  la  \yariété ,  mais  la 
figure  que  je  lui  affigne  eft  la  pliH»  ordinaire.  Elle 
commente  à  paroitre  |t  la  douzième  heure  de  l'in^ 
cubation,  fie  à  vingt-quatre  heures  la  couche  eft 
parfaite  :  elle  dévient  moin$  apparente  enf'uite ,  &t 
difparoit  à  la  fin  du  troiûeme  jour.  Plane  dans  les 
CQauiienc|ineos  ^  cettç  couche  s'enfonce  au  milieu 
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eu  troift^me  iour  U  deTtent  un  téritibfe  iild  dfifis  fi 
fuite.  Sti  vaifleaut  commencent  à  parottre  arec  ce 
changement  ;  ils  font  fins  Ac  proviennent  d'une  bran- 
che des  vaiffeaux  du  jaune.  Elle  eft  contiguë  à 
Tamnios .  mais  bien  difnnâe ,  8c  elle  iteut  en  |tre 
féparée.  '       '^  - 

L'amnios  eft  très  -  difScile  à  diftinsuer  rers  les 
commêncemens  de  l'incubation ,  au^  ra-t-on  prli 
aflfei  généralement  pour  le  foetus  même,  ee  qui  a 
fait  donner  à  Tembry  on  du  poulet  une  figure  oui  lui 
eft  étrangère.  L'aninios  torme  la  partie  gauche  de 
la  tête  en  marteau ,  oui  paroit  avoir  TeniDryon ,  êc 
dont  la  partie  droite  feule  contient  la  tête  véritable  : 
file  ajoute  auffi  à  Vépaifleur  de  la  partie  inférieure 
du  ftiëtus  »  fous  la  (ortie  des  gros  vaiflfeauit.  Cette 
partie  eft  très-efiilée  ;  fi  elle  a  été  deffinée  avec 

3uelquc  épaiffeur ,  c'cft  qu'on  y  a  ajouté  la  largeur 
e  l'amnioi.  A  ces  heures ,  le  foetus  eft  renfermé 
dans  raihnios  »  comme  le  cœur  Teft  dans  le  péricar- 
At  \  l'enveloppe  a  quelque  ampleur  de  plus  que  l'em- 
bryon. Lefœtus  paroît  alors  avoir  le  cœur  tout  nud  ; 
ranmios  le  contient.  Elle  defcend  de  la  tête  jufqu'au- 
deftbus  du  cœur,  fous  leqiTel  fortent  deux  filets 
blancs ,  qui  font  les  vaifleaux  du  jaune.  Dès  la  tren- 
fe-huitifme  heure  on  reconnoità  Tamnios,  àl'en- 
ëroit  deTombilic ,  une  échancrure  qui  va  en  aug- 
mentant. Le  cVnauicme  jour  fa  liqueur  ept  devenue 
vifible.  Elle  eft  alors  un  fac  presque  ovale ,  rempli 
d*eau ,  &  le  poulet  fe  meiu  avec  libené  dans  fa 
hqueur.  l'amnios  s'attache  à  l'anneau  qui  termine 
les  tégumens  de  la  poitrine  &  dû  bas-ventte.  Elle 
prend  la  forme  d'un  rein  ,  dont  Textrêmité  eft  plus 
grêle.  Sa  liqueur  ne  fe  prend  pas  dans  les  premiers 
tems  de  l'incubation  :  elle  fe  caille  enfuite  par  l'aci- 
de ,  &  forme  une  efpece  cle  blanc  d'ai//.  Elle  difparoît 
\Vers  la  fin  de  rincub:ition. 

Les  halons  paroifToient  avoir  quelque  analogie 
aVec  la  cicatricule  ,  &  leur  nature  eft  égalenient 
ûbfcure.  Ce  font  des  anneaux  concentriques,  qui 
paroiflent  fur  la   membrane  du  jaune  dès  les  pre- 
mières heures  de  l'ipcubation  ,  &tqui  ditfparoifient 
entièrement  le  quatrième  jour.  Il  n'y  a  aucune  par- 
tie de  l'animal  dont  raccroifiement  foit  fi  rapide, 
il  ne  dépendpàs  du  cœur  du  fœtus.  J'ai  vu  des  ha- 
lons dans  lin  accroifiement  confidérablë,'dans  le 
tems -que  le  fœtus  n'en  avoit  point  pris.  La  figure 
veineufe  égale  en  beauté  les  cercles  même  des  yeux. 
Elle  naît  des  artères  du  jaune, qui  répondent  non 
-athc>aifi*eaux  ombilicaux ,  mais  aux  vaifleaux  ôm- 
phaloméfentéri^ues  des  quadrupèdes  ,  uniquement 
plus  xonfidérabtes  dans  l'animal  ovipare.  Le  tronc 
principal  de  l'arteréâHa  véritable  artère  méfen- 
térique ,  dont  la  branche  principale  ra  au  jaune ,  te 
^ont  une  branche  plus  petite  fe  diftribue  aux  in- 
teftins.  La  veine  fa- compagne  eft  la^^elne  méfen- 
térique ,  ou  le  tronc  même  de  la  veine-pôrte ,  qu'on 
conduit  aftez  facilenient  du  fi>ie  au  jaiMe ,  &  dont 
les  autres  branchea  vont  à  îa  rate  »  à  l'eftomac ,  aux 
inteftins.  Ces  valflieaux  fortent  du  bas-ventre  dans 
une  gaine  formée  par  les  tégumens  du  poulet.  Ils  fe 
Yamifient  fur  la  membrane  du  jaune ,  &  forment  fur 
lafurface  fa  figure  veineufe.  Ces  vtifteaux  n'oc- 
cupent dans  les  premiers  tems  de  l'incubatiorv , 
Qu'une  petite  partie  de  celte  niembràfii^  ,'ils' s'étenr 
'dent  dans  la  (uite,  fans  atteindre  jamais  l'étendue 
entière  de  Vauf:  Us  fe  terminent  dans  tous  les  tems 
'par  w  cerclé  veineux ,  de  la  circonférence  duquel 
;il  fe  répand  par  des  branches  vîfibles fu ri ô blanc. 
'Les  commenceriirn^  de  la  figure  veineufe  ne  font 
(|u*ûnc  matière  igrumelée ,  du  moins  félon  l-appa- 
'rence,  qui  environne  leiFœtus,  &  qui  couvre  la 
*  membrane  du  jaunç.  Cette  matière  eft  plus  denfe 
^mitour  du  foetus,  &  plus  rare  à  la  circonférence. 
'Pa  p*fo  appcr^cit  4  la  dousiçcnc  heure -que  des 
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félkn^êixnHéi éfreutiifet , mil  i^éiit  tiri  aire 'd# 
Mrcle.Cei  points  fe  joignent  (k  fornpent  un  arc  con- 
tenu ,  tran(parént  même  ,  auquel  dTautrts  arci  fè 
)ôi|[nefit  fuccefiiVement^  trtnte4hr  heurei  \$  figure 
vêineuff  eft  completie,  mais  fans  couleur  encore.  On 
appf  f çoit  alors  dana  la  fubftance  grumelée ,  qui  en- 
vironne l'amnlêt ,  ëf i  ridtili  des  traits,  qui  def- 
fihent  en  qudque  maniera  tles  lies.  Ces  traits  de- 


</ 


vitiiA^m  jaunes.  On  y  diftinaue  enfuité  des  points^ 
comiM  de  petites  gouttea  de  (mjl  ,  bientôt  après 
des  traits  H  des  lignei ,  ^i  davienaent  des  vaif- 
feaux ,  Ac  qui  forment  dans  Taire ,  ^fk%  de  fa  cir- 
éonférenti  des  féfeanx,  dont  une  partie  nVft  en- 
core  qu'iiii  dtflin  imparfait.  Le  couleur  rouge  s'y 
Mêle  Maà  peo .  elle  commence  à  s'imroduire  du 
c6té  du  jauM.  Ce  même  réfeau  tient  par  Tes  tronca 
à  la  veine  de  la  circonférence  Du  côté  di»/citus  il 
ne  paroit  encore  que  dé^jx  vaifleaut  #  dont  lèa 
branches  fe  développent  dans  la  fuite ,  &r  couvrent 
Taire  du  cercle.  Les  veines  paroiftent  avant  les  ar- 
tères. La  couleur  plie  de  ces  troncs  devient  jaune 
fie  rouge  v«rs  la  quarantième  heure.  Plurla  poule 
couve  exaâement ,  plus  Tair  eft  chaud,  &  plus  ces 
vaifleaux  fe  colprent ,  mais  toujours  à  la  ciyrcoiîfé-* 
rence.  Tous  les  vatffeaux  font  rouges  f  m  ià  foi« 
xante-dixieme  heure. 

Oii.a  douté  fi  le^  vaifleaux  de  la  figurt  Vetnéofé 
étoient  primitifs ,  ou  bien  s'ils  fe  formoient  fuccefli-* 
vément  des  filions ,  qui  fe  donnaflent  des  mem<* 
branes.  Pour  fe  convaiticre  on  a  comparé  les  vaîf« 
féaux  parfaits ,  aux  vaifleaux  naififans  ;  ou  a  vu  que 
les  vaifl*eaux  commençoient  par  être  tranfparens 
&  repliés  fur  eux-mêmes  ,qu\ls  s'étendoient  dans 
la' fuite  fie  fe  côloroient.  On  a  plongé  la  pointe 
d'une  aiguilte  dans  un  trait  encore  ifolé;  on  nV 
pas  vu  que  le  fang  fe  répandît.  Le  trait  ofcilloîc 
de  côté  ôc  d'autre,  il  étoit  par  conféquent  formé,' 
fie  faifoit'partie  d'un  vaifleau ,  dont  (e  refte  étoit 
trânfparent.  La  figure  veineufe  n  celle  d'un  cœur 
de  carte ,  feulement  uti  peu  plus  arrondi ,  mais  avec 
une  échancrure.  La  veiné  oe  la  circonférence,  eft 
fimple  &  fans  artère.  Elle  s'étend  &  fe  complette  ; 
elle  eft  dans  toute  fa  beauté  vers  la  fin  du  troifieme 
jour.  Le  fu^me  jour  elle  a  grfgné  en  ampleur ,  elle 
remplit  les  deux  tiers  de  Tore/,' mabfes vaifleaux 
deviet^nem  plus  étroits.  Depuis  le  quatorzième  jôttr 
elle  décroît  &  redevient  un  périt  cercle  ^dentelé,' 
auGuèl  s'attache 'le  blanc.  De  ee  cercle  fortent  des 
traits  comme  dés  filets,  eu 'nombre  de  fept  ou  de 
huit ,  avec  d'autres  beaucoup  plus  'fins ,  qui  fe  tè^ 
pandent  dansle  blanc.  Il  paroit  probable  que  ^eft 
par  ces  lignes  ({ue  le  blanc  vient  fe  rendre  dans  les 
vaifleaux  du  faune  ^'6c  peut'^être  dans  fa  cavité 
même ,  puifque  le  jaune  aevtentfereux  fie  fluide; 
fie  en  même  4:ems  coagulaMe  par  les  ecides  »;Ter|  b 
fin  de  l'incubation.  •  —   . 

Le^  poulet  paroSt  recevoir  fii  jpremiere  nourri- 
ture au  jaune  ou  du  blanc  de  Tee/  repompé  fie 
mêtéau faune, carà cette  époque  Teau'de Tanmioi; 
^  en  trop  petite  quantité  pour  le  fiiflenter.  Le 
<oûleur  du  fang  paroît  être  due  au  jaune;  carie 
•fiins  pafle  par  tumrentes  nuances  de  ^Kine  orangé 
^^  de  roux ,  avant  que  de  parvenir  i  la  belle  cou^! 
'4eûr  pourprée  qu'il  a  depuis'  la  fin  thi  fécond  jour; 
Le  poumon  rv'aait*  pas;à  cette  époque ,  fie  ne  coe« 
tribue  donc  pomt  â  céHe  rojiigeur  ;  il  eft.  invifible 
4ui«même.  Datis  la  fuitèl'eau  de  Tamnios  paroit  cou-; 
tribuer  à  oouhrir  le iêaftts.  Je  Pat  vu  ^  firiburent^ 
ouvrir  le  bec  iti'miKeu*  dereaux  ,  &  ^ai  trouva 
^ans<bn  eftomac  un  caillé  trè»>femblable  à  ceint  que 
l'acide  mêlé  au  blanc  produit.  La  tiemtere  nonr*^ 
riture  du  poulet  peroit  être  le  jaune  lui<>même^ 
qui  eft  f^y^  dans^I'intèftin  par.un  canal  particulier, 
li'iccmwneàt  de*  b  feurc  Tcincofc  «ft  dû  à  Je 
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ctt  i(9ti0i0^€M  ctflfe  4f  r^  If  moment  iMmtf  aue 
It  MHlf  «^  ^«  bMrt.  J#  M  Cfoîi  pM  que  le 
m\  inteAifia)  efMf  dam  le i  comioencf meoi  du  poniv 
lit  ^  é  fu'4lQrf  le  («uoe  <ê  fiA  un  peiflage  à  rintef^ 
lin  »  ({10  eft  trop  étroit  Ac  trop  petit  à  prpiKiriion  de 
rinitnnl  &  dftAs  lequel  on  ne  trouve  (|ucun  vefljie 
Aâpune^  Ce  ctnal  (uhMé  ptndêt^  uA  tempi/jcbii- 
fidérable ,  après  que  le  poulet  eft  forti  de  ïé^.Le 
'  îaune  deTare/eft  une  fphere  «ppUtie  des  deiix  eô 
'  îé%  ;  eUe  nage  dans  le  blanc ,  <C  de  fei  pôles  fortent 
des  facs  en  Ipirale,  remplis  de  blanc  8c  qu*on  a  ap- 
libellés  chaU{$.  M.  St«helin  reta^doir  ces  organes 
comme  une  des  principales  machines  de  LV*/;  il  lea 
croyèit  remplis  d'un  «ir  élaftique,  quien  exerçant 
fa  ^rce  raréfiante  comprimoir  le  jaune.  Je  ne  oon* 
Dois  pas  les  eipér^ences  qui  ont  déterminé  cet  ha- 
bile homme  à  cette  hypothefe.  La  membrane  du 
'jaune  eft  molle  6c  peu  vafcMleufe  ,  à  la  réiènre  de 
la  figure  veineuCe.  J'ai  parlé  de  fa  lame  t xeériegre 
61  «fachnoade.  Cette  enveloppe  eft  rejtipiie  d'une 
humeur  huileufe  »  .&  en  partie  aihumineufe ,  vers 
la  fin  de  l'incubation.  Sa  ngure  fphérique  eft  chan- 
gée pi|r  l'enfoncement  cau(é  par  la  couche  du  foe* 
4us ,  &  le  blanc  pouifé  par  Tait  contre  le  petit  bour, 
ne  pouvant  plus  céder,  y  produit  un  autre  en- 
incement  oppofé  au  premier:  le  jaune  change  en- 
ire  de^figure  dans  la  fuite.  Il  fe  partage  comme 
trois  lobes,  &c  il  environne  le  fœtus  comme  Une 
i^urê  :  il  eft  réforbé  djins  lé  baa-ventre ,  &c  fe 
lide  par  fon  canal  dans  rinteftingrêié.  On  en  voit 
IsWfte*:  jufqu'à  qujei^nte  jours  après  qu'il  eft  éclos. 
jaune  ne  diminue  pas  de  poids.  Ce  que  le  fœ- 
lut  en  avoir  reçu  eft  compenfé  par  le  blanc, 

Jui  vient  s'y  mêler.  Je  l'ai  vu  pluspefant  le  vingt- 
euxieme  jour  que  le  premier,  il  confervc  atifli  (on 
|&  rie  fe  corrompt  paS.  Le  )aune  n'eft  qu'un 
»rt  iimple ,  rempli  aune  liqueur  huileufe  juf- 
^  neuvième  jour  :  un  nouvel  organe  fe  déve-* 
alors,  âc  devient  d'une  beauté  qui  égale 
que  la  ftruâure  animale  a  de  plus  agréable, 
tie  des  vaifleaux  de  Penveloppe  du  j^qne 
ice  alors  i  s'élever  de  la  furface  intérieure 
iloppe ,  &:  à  former  des  plis  aflea  fem- 
:eux  des  inteftins-grêles  :  ces  plis  devien- 
:ompofés  &  plus  larges ,  ils  font  endoyés, 
mchant  loge  une  veine  confidérable , 
des  brandies  ,  qui  elles-mêmes  déf- 
ia furface  plane  de  la  membrane  com- 
le  en  ferpentant.  De  la  queue  de  chaque 
fon  extrémité  la  plus  voifine  du  cercle 
une  veine  ,  qui  va  s'ouvrir  dans  ce 
lines  reiTeoibient^  à  des  rayons  dVn 
|ui  convei^f^;,^ns  un  autre  cercle 
in'eft  pas  touf  :  ces  veines  font  cou* 
_  _  .  aerniers  temps  de  l'incubation  d'un 
noml^e  de  peVifà  inteftins  qui  s'y  attachenti  &  qui 
font  plus  gros\Qam  le  tranchant  de  la  valvule,  fie 
plusj  petits  clat;is\lcs  deux  faces  par  lefquelleiHej^ 
yeines  fe  rendent  à  la  furface  pbne  de  l'envelpppe  : 
les  {ktiàes  Weines Qui  ne  fe  rendent  pas ^u  cercle, 
ont  auifi  des  petits  tuyaux  attach&V  La  macération 
détache  ces  inteftins^  les  alonge  ,  les  tompt  par  le 
niilieu ,  &  les  fait  tom  à  lâ  nn  ;  la^  veine  reparoit . 
alors  à  découvert.  jLxs  veines,  qui  en  ferpentant-,  , 
rampent  le  long  des  deux  faces  de  chaque  valvule  , 
font  formé<^'Ot  par  le  tronc  du  tranchant  fie  par 
d'autres  veines  de  la  nirface  plane  ^u,  i^une ,  qui 
vont  s'aboucher  avec  cette  wne,  La  macération 
fait  de  ces  valvules  de  véritables  dentelles  percées 
à  jour,  6c  les  détruit  à  la  fin.  Les  veines  du  iauœ 
les  plus  voifines^dii  poulet  ,  deviennent  fpirales 
vers  le  dix-ieptiemc  jour ,  6c  fe  couvrent  de  petits 
grains  blancs  vifibiés  au  nuicr9fcppe^ 
Tomt' ly^ 
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]Poiir^<t ^couvrir rufaee de  cet  organe,  qui>cf- 
(ecnble  aiTez  aux  valvules  ^  aux  floccons  de  Tin- 
teftin-grile ,  il  faut  fe  rappeller  aue  le  blanc  fe  con- 
fume  peu  àpeu  J8c  difparoijt  à  la  fin  enticremenr;'^ 
\j|U^  h  liqueur  <Je  l'aannios  difparoît  également, 
quand  le  poulet  a  atteint  un  certain  vcxliime,  que 
1^  jaune  entre  àla  véiité  duns  l'imeflin,  maijr  qu'il 
ne  l'y  décharge  abiolument  que  vers  le  temps  que 
le  poulet  fort  de  l'aV;  c^u^avant  cène  période  le 
fcytus  grandit  &  fe  rempht  d'un  fang  fo^^  rouge  ; 
que  lei  valvules  ne  paroiflfcnt  pas  être  un  organe 
(ecrétoire ,  qui  prépare  la  liqueurhuileufe  du  jaune , 
puifcjue  cette  liqueur  eft  dans  fa  perfeâion  avant 

3uf  rm/ forte  de  la  poule  ,  fie  les  premiers  jours  '' 
e  la  vje  du  poulet  dans  \t  tems  ,que  les  vali^uies 
n'exifteqj.  pas^  encore  ;  8c' que  Ij?  furface  interne 
du  jaune  eft  entièrement  liffe,  &  qu'enfm  les  vaif- 
feaux  phncipauxde  la  valvule,  celui  du  irai.chantà 
fie  .les  branches  des  deux  faces  font  veineux,  lyail- 
lei(irs*les  tuyaux  de  toute  grandeur  font   fornics  par 

lamembranedu  jaunes  ils  font  creux,  ils  s  attachent  ^ 
aux  veines,  il  me  paroit  donc  grobal)le  que  ces 
tuyaux  font  des  tuyaux  capillaires,  qui  pompent  le 
jaune,  qui  le  rendent  aux  veines ,  fie  par  elles  au 
podiet.  Je  n'ai  rien  de  bien  particulier  fur  le  blanc, 
qui  eft  une  efpece  de  cellulohté  compofée  de  grandes 
lames  pUtes  fi£  abreuvées  d'une  liqueur  albumi- 
neufe*.  Ceft  unfe  liqueur  alimentaire  ,  (|ui\paroit 
d'un  côté  fournir  l'crai  de  Tamnios  ôc  être  avahée 
par  le  poulet,  S:  de  l'autre  être  repompée  dans  le 
jaune,  en  augmentorTc  volume  ,  quand  le  poulet 
exige vplus  de  nourriture  ,  &  en  même  tems  le  dé* 
layer  ,.pour  le  mettre  en  ctat  de  couler  dans  l'intef- 
tin  du  foetus.  Voyc^  Fcstus  ,  SuppL  {H.  D\  G.)     * 

.  O  F 


OFENBOURG ,  (6^.^.)  ville  d(t  Tranrylvame  / 
dans  le  quartier  des  Hongrois ,  &c  d^ns  le  comté  de 
Wciffembourg.  Elle  eft  qualifiée  de  métallique  ;  &C 
^\\t  renferme  en  tftet  pluiieurs  fourneaux  ,  à  l'ufage 
des  mines  d'argent  qui  font  dans  je  comté.  (  D.  G.) 

OFFENB  ACH ,  {Géogr.)  petWville  d'Allemagne , 
dans  le  cercle  du  haut-Rhin ,  ôc  dans  la  principauté 
d'Henbourg-Birftein ,  fur  le  Meyn.  Elle  eft  peuplée 
de  fabriquans  fie  d'artifans  de  toutes  les  efpeces  ;  Se 
elle  a  des  églifes  luthériennes  fit  réforrnées  ,  tant 
pour  les  rénigiés  françois,  que  pour  les  allemands 
des  deux  communions.  L'on  y  trouve  aufli  un  châ* 
teau  où  réfidoient  à  l'ordinaire  les  comtes  d'Ifen- 
boui'g ,  qui  formoient  la  branche  éteinte  en  1718. 
Ceft  encore  le  chef-lieu  d'un  bailliage  d'qii  reffortif- 
fent  la  ville  de  Hayne  âcjplufieurs  bourgs.  Ce  nom 
d'0/^/i*tfrA  appartient  auHi  au  plus  confidérable  des 
bourgs  du  comté  de  Qrumbach  fur  le  Glan.  (D.  G.) 

OFFERTOIRE,  (Mujiq,)  antienne  qui  dans  U 
mefle  précède  immédiatement  l'ojfFerte.  ' 

Autrefois  Yofirtoire  confiftoit  dans  un  pfeaumc 
que  Ton  chantoit  avec  fon  antienne  ;  mais  11  eftdou* 
^  teu\  fi  l'on  chantoit  le  pfeaumè  tout  entier.  S  Gré- 
*"  goire  oui  en  a  fait  mention,  dit  aue  lorsqu'il  étoit 
tems  ,  le  pape  regardant  ^u  côté  du  chœur  où  l'on 
çhantoit  l'o/ifr/o/><  ,  faifoit  figne  de  finir.  ArticUjiri 
du  grand  Focabulairc  François.  (  F.  D.  C.) 
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OISEAU 9  f.  m.  avi$\  is ,  (  terme  de  B/afon.)  On 
nomme  oifiau  dans  l'art  héraldique ,  celui  dont  on 
ne  peut  c&nnoitre  l'efpece. 

Les  oifiaux  font  dits ,  buquis  ,  languis  8c  mtmbris  ^ 
lorfque  leur  ^ec ,  langue  6c  jambes ,  font  d*émail  diffé* 
rent  de  celui  de  leur  corps. 

(.'aigle  jpairoii  de  front  1  le  V9I  étendu. 
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,    I^e  coa  de  profil ,  fe  diOinguf  par  (a  titt  levét  1  fa  1 
crcïte^fa  narbci  (es  jambes,  fa  queue  retrouvée,  ^ 
dont  quelques  plumes  retombent  en  portions  circU'^« 
laires.  ^  *,/.      •►  '  '       •* 

L'ëpervier/parfoncliapercyi, Tes  grillets  &  fea 
longes.  ,1  *      * 

Le  paon ,  parce  qn*il  f'<<it  la  roue  avec  ia  aueut  V 
qu*il  femblè  s'y  mirer,'  &.par  une  heuppe  ae  trdif 
plumes  en  forme  d'aigrette  for  la  rôle.      •      ; 

Il  y  à  quelquefois  dans  Técu  des  paons  de  profil  $ 
leur  tête  décorée  de  trois  plumes  ,  &  leur  longue 
queue  traînante  les  diAinguent,  dt  même  que  ceux 
qui  font  la  roue^  ^  • 

Le  pélican  Ce  connoît  par  Couverture  qu'il  (e  fait 
dans  la  poitrine  avec  le  bec ,  pojiir  nourrir  (es  pcfîts 
de  fon  fang. 

La  grue ,  par  un  long  bec  &  un  caillou  qu'elle  tient 
de  fa  patte  dextre  nommée  vigUance. 

Le  phœnix,  par  fon  bûcher  que  Ton  nomme  i/n- 

mortaliti.  •    J^ 

La  colombe  fe  didingue  par  rémail  d'argeritqui 
lui  cft  propre ,  fie  encore  plus  par  un  rameau  d*o- 
.  livier  qu'elle  porte  foUvent  en  fon  bec.         ♦^  ^ 

Les  aliénons ,  petites  aigles  au  vol  abaiiïé ,  n'ont 
ni  bée ,  ni  jambes.  k 

^"  Les  merlettes  font  de. petites  cannes  de  profil  j 
fans  bec,  ni  pattes. 

L'hirondelle' eft  connue  de  tout  le  monde  ,  fon 
email  particulier  eft  le  fable. 

De  Vallerot  de  Senecey  à  Paris  -^(Torà  cinq  oifeaux 
d'azur. 

Yerdelin  de  Montagut  au  pays  de  Commînges  ; 

(Tor  à  lafafct  ita[ur  ^  accompagnée  en  cbcfd^un  oijiau 

de  même  y  becqui  &  membre  dt  gueules,  (^G,  D.  L,  T,  ) 

§  Oiseaux  ,  (  ^'/.  na(.  Ornithologie,  )   Moyen 

facile  de  confervèr  Us  oifeaux  qiion  veut  faire  arri- 
ver fains  dansdes pays  éloignés.  Les  peaiix  A^  oifeaux 

'  qu'on  envoie  de  pays  fort  "éloignés  ,  lors  même 
qu'elle  ont^të  empaillées  avec  le  plus  de  foin ,  ne 
nous  préfentent  jamais  une  forme  alTez  femblable  à 
celle  de  ranimai  en  vie  ;  Irlles  ne  nous  le  montrent 
jamais  dans  aucune  des  attitudes  qui  lui  étôient 
naturelles:  d'ailleurs  ces  peaux  font  fujettesà  être 
maltraitées  pendant  la  route  par  des  infeâes  qui  en  ^ 
fûnt  avides.  Ilefl  plus  commode  à  ceux  qui  veulent 
faire  connoitre  les  oifeaux  des  pays  qu'ils  habitent  ^ 
aux  naturalises  6c  aux  curieux  des  pays  éloignés , 
de  les  eiivoycr  tels  qu'on  les  leur  apporte,  que  dV 
voir  befoin  de  les  faire  décharner  &  défoffer,  &c  on 
peut  Içs  envoyer  ayec  toute  leur  chair  &  leurs  os  / 
fans  qu'ils  courent  aucun  rifque  pendant  la  route. 
On  fait  depuis  longtems  faire  ufage  de  Teau-de-vie 
pour  confervèr  les  chairs  des  animaux  morts ,  mais 
jufqu'ici  on  s'en  efl  peu  fervi  pour  coiîferver  des 
oifeaux  dans  leur  entier.  Tant  qu'ils  font  dans  cette 
liqueur ,  leurs  plumes  n'offrent  pas  les  couleurs ,  foit 
éclatantes  ,  foit  agréablement  variées,  qui  leur  font 
naturelles;  fie  on  ne  retrouve  pas  ces  couleurs  à  Vol- 
feau  qui  vient  d'être  tiré  de  reâu-de-vie  :  d'ailleurs 
les  barbes  des  plumesîX9i^t  alors  mal  arrangées  fie 
f^rop  cqllces  les  unes  contre  les  autres.  Sur  ces  pre- 
mières apparences  on  a  jugé  que  cette  liqueur  alt1î^ 
roit  jes  couleurs  des  plumes,  fie  qu'on  ne  pouvoit 
plus  parvenir  à  faire  reprendre  à  celles-ci  fie  à  leurs 
barbes,  l'arrangement  fif  le  jeu  qu'elles  avoient  fur 

.  l'animal  fec  fie  vivant  ;  mais  des  expériences  réité- 
rées ont  appris  à  M.  de  Réaumur  que  la  teinture  des 
plumes  e(î  à  l'épreuve  de  Teau-de-vieia  plus  forte  fie 
même  de  l'efprit-de-vin  ,  fie  qu'après  qu'on  a  fait 
fécher  Voifeau  qui  avoit  été  mouillé  par  cette  liqueur, 
on  remet  les  plumes  dans  leur  état  naturel ,  fie  qu'on 
peut  le  faire  reparoître  tel  qu'il  ctoit  pendant  ta  vie. 
i^.Pourconfervér  les  o//<tfiiJt  qu'on  veut  envoyer, 

.  il  n'y  a  do^c  qu'à  les  tenir  dans  de  l'eau-de-vié  j  plus 
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elle  fera  forte  &  meHIfure  elle  Ani^llWdViH 

indifférent  qu'elle  foit  de  vin  i^e  grmn  oùtte  (lierez  J^ 

1^;  Ce  qu'il  jr  a  de  plus  commode  eft  d*avDÎrdeu)C  A 
barrili ,  l'un  deftiné  à  recevpir  les  grands  oi/imAr ,  6(!; 
un  autre  très-petit  pour  recevoir  cetix.de  taille  au^^^ 
deffous  de  la  médiocre.  Chaqut  barril  aurait  trou 
de  fon  bondon  afTez  grand;  ou  à  un  de  fei  fbnds  un 
trou  crrtulaire  d'un  affez  grand  diamètre  pour  laif-   : 
fer  pafTer  le  pUis  gr^nd  oij eau  qu'on  y  voudra  faire 
emrer  :  ce  trou  fera  fermé  dans  les  tcms  ô/dirtaires 
par  un  bouchon  qui  le  remplira,  exaâement.  On  peut 
mettre  les  petits  oi/itfiix  dans  desbocau)|de  verre, 
c'.efl-à-dire  ,  dans  ces  bouteilles  dont  lentrée  eft'. 
trèscrande.  •       .;  .        •   :%l   • 

3  .  A  mefure  qu'on  recevra  des  oifeaux  qu'x)n  veut 
conjerver ,  on  examinera  s'ils  n'ont  point  des  ei||droits 
enfanglantésix>n  eflTuyera  le  fangqui  y  fera  attaché;  ;^ 
pu  même  on  lavera  cesendroitç avecun  linge  mouilK^ 
jufqu'à  ce  qu'ils  ne  le  teignent  plus.        1        .,  ' 

4^.  On  doit  fe  propofer  d'empêcher  les  plumes  de 
fe  déranger  fie  de  fe  chifFonnen  Pour  y  parvenir  on  ^ 
alTujettira  les  ailes  fur  le  corps  par  plufie^irs  toura, 
d'un  fil  ordinaire,  ou  d'une  petite  ficelle /ou  d'iih 
petit  riiban.  Les  plumes  du  col  font  cellea  qui  fe 
dérangent  le  plus  aifément  ;  on  les  confervëra  dam' 
leur  direâion  naturelle  en  enveloppant  le  col  d'un, 
mauvais  finge  qui  fera  rete|]yu  par  plufieurs  tours  de 
fil  ;on|  pour  roi  t  envelopper  tout  Voifeau  d'un  pareil 
linge,^!  ne  reliera  enfuite  qu'à  faire  entrer  Voifeau 
dans  ^barril  oit  il  y  aura  auez  d'eau-de-vie  pour  le 
couvrir.  On  prendra  garde  que  les  plumes  de  la  queue'; 
y  foient  à  l'aife,  qu'elles  n'y  foient  pas  pliées* 

5^  A  mefure  qu'on  aura  des  oifeaux  on  les  fera 
^ainii  entrer  dans  le  barril,  qu'on  en  remplira  d'au- 
tant qu'il  en  pourra  contenir  ;  ils  s'y  afTuîettiront  mu- 
tuellement fie  en  feront  moins  fatigués  pendant  U  , 
route  qu'ils  pourront  avoir  à  faire  par  terre. 

6^.  Ce  ne  fera  pas  trop  d'y  mettre  deux  ou  trois 
oifeaux  de  h  même  eipece  quand  on  pourra  les 
avoir,  fie  fur-tou|t  d'y  mettre  un  mâle  fie  une  fe- 
melle. : 

7®.  On  nepcut  manquer  d'être  curieux  de  fa  voir  le 
nom  que  porte  chaque  oifeau  dans  le  pays  oit  ij^té 

Eris;  on  l'écrira  avec  de  l'encre  ordinaire  fur  une 
ande  de  parchemin  qu'on  aittachera  avec  un  fil  à 
une  de  fes  pattes  ;  l'icncure  fe  confervëra  dans  l'eau* 

de-vie.   .  «.^  ^  '■  '         •■'"■■, 

8^.  Quand  le  baril  fera  plein  »  on  arrêtera  bien  le 
bouchon,  fie  on  prendra  pour  le  rendre  clos  toutes 
les  précautions  qu'on  prend  pour  un  tonneau  rempli 
de  vin  ou  de  quelqu'autre  liqueur. 

9^1  Si  lorfqu'on  fera  prêt  de  le  boucher  à  demeure , 
il  en  Ifort  Une  odeur  qui  annonce  un  commencement 
de  corruption ,  on  en  tirera  l'eau-de-vie ,  fie  on  en 
mettra^  nouvelle ,  de  la  plus  forte. 

jo^  Oh  peut  s'épargner  U  peine  de  tirer  les  înte- 
ftins  des  petits  oifeaux  hors  de  leur  corps  ;  mais  il  ne 
fera  pas  mal  d'ôterceux  des  oifeaux  d'une  grgpde 
taille. 

1 1^.  Les  quadrupèdes  qui  ne  font  pas  d^une  grandç 
tailles  I  fie  qui  font  particuliers  au  pays  ,  pourront  - 
être  envoyés  dans  le  même  barril  oii  on  enverra 
des  oifeaux  ;  ils  s'y  conferveront  également,  fie  les 
amateurs  de  l'hiftoire  naturelle  auront  un  plaiûr  égal 
à  y  trouver  les  uns  Se  les  autres.*      ^  ^ 

11*^.  Les  poifTons ,  les  reptiles,  les  gros  infeâes 
particuliers  au  p^iys^  pourront  de  même  ^tre  mis 
dans  le  barril. 

I  y*.  Lorfque  lès  oifeaux  que  l'on  veut  envoyer  •  ne 
doivent  refier  en  route  que  cinq  à  fix  femaines ,  avarrt 
que  de  les  faire  partir,  oo  peut  les  retirer  de  l'eau-de- 
vie  fie  les  mettre  dans  une  boîte  où  ils  feront  aflujet- 
tis par  quelque  matière  molle  ,  comme  du  coton ,  de 
lanlaffe,  &c.  qu'on  pourra  imbiber  d'eau-dc-vie  ^ 
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OLAMBA,  (XttM.)  tambour  royal  déi  nègres 
•d'une  grandeur  extraordinaire.  Lei  mufidcns  de  pro- 
feifion  ont  feuls  le  privilège  de  porter  IWtfm*^  devant 
le  roi  ;  celui  qui  a  cet  honneur  i  le  trappe  avec  deux 
petites  baguettes ,  ou  avec  les  mains ,  en  y-joignant 
fa  voix ,  ou  plutôt  fes  hurlemens.  Quelques  auteurs 
appellent  cet  inftrument  lontahtbo.  (F.  l>,  C.  ). 

OLAUS,  (JKy?.  du  fforJ.)  roi  de  Suéde  &  de 
Danemarcfc ,  ne  dut  la  première  coijronne  qu*à  la 
hainc<jue  les  Suédois  avoient  conçue  contre  Amund, 
&  la  féconde  qii'à  fes  armes.  Il  tut  uh  des  premiers 
profélîtes qiie  ht  S.  Anfcaire,  l'apôtrfe  du  Nord  :  fi- 
dèle à  la  religion  qu'il  venoit  d'embraffer  ,  jl  réfiifa 
d'offrir  un  facrificc  aux  faux  dieux,  adorés  dans  le 
temple  d^Upfal.  Une  famine  affreufe  ,  &  tous  les 
maux  qui  en  font  la  fuite  ;  caufoient  alors  en  Suéde 
des  ravages  déplorables.  Le  peuple,  égaré  par  le 
ftntiment  de  fa  mifere ,  irrité  du  refus  aOlaùs  ^  le 
traîna  à  Tautél  d'Upfal ,  &  le  facrifia  lui-même  à  k% 
dieux ,  vers  l'an  8j3  ,  pour  rendre  le  fol  moins  fté- 
rile,  (AI,  J^k  Sact.) 

O^AUS  SKOTKONirNO  f  (ff^/l-  ^^  SucJc.  )  fut 
un  dt?  premiers  rois  chrétiens  dé  la  Suéde.  Il  étoit 
frère  de JSchentilmilde^ui  fut  maffacré  pour  avoir 
brifc  les  idoles  :  iMui  fu€cédai  Son  zèle  Un  fit  oublier 
le  fort  de  fon  frère  ;  il  fe  fit  baptifer,  &  fc  foumit , 
amfi  que  fes  fujets  ,  à  payer  un  tribut  au  faint  Siège. 
CMuf ,  roi  de  Norvège ,  brigua  fon  alliance,  dont  il 
efpéroit  fc  fervir  pour  abattre  la  puiffance  danoife. 
Mais  Suénon ,  roi  de  Danemarck ,  eut  Tadreffe  de 
mettre  Olaiis  dans  fw  intérêts,  &  de  le  forcer  à  une;^ 
rupture  avec  Oluf.  On  eu  vint  à  une  bataille  ;  Olaiis^ 
fut  vainqueur  :  Oluf  fe  noya  de  défefpoir ,  &  la 
Norvège  conquife  fiit  réunie  à.la  Suede.^Mais  Oluf, 
fils  du  roi  détrôné ,  s'empara  du  royaum^ij  de  Gôth- 
land.  Olaiis  effrayé  ne  voulut  point  compromettre 
contre  lui  la  gloire  de  fes  armes;  &  prévoyant  qu'un 
jour  ce  jeune  prince  remonteroit  l'épéc  a  la  main 
.fur  le  trône  de  Norvège ,  il  aimisi  mieux  le  lui  rendre , 
&  fe  l'attacher  ainfi  par  les  liens  de  la  reconnoif- 
fance.  Il  défendit  loagtems  Oluf  contre  Canut,  roi 
de  Danemarck  &  d'Angleterre  ,  fie  ne  put  prévenir 
ni  fa  chute,  ni- fa  mort.  Olaiis  voulut  alors  étouffer 
pour  jamais  lesiemences  de  divifions  que  leGothland 
avoit  fait  naître  :  il  déclara  que  le  Gothland  étoit 
'déformais  réuni  à  la  Suéde;  que  ce  n*étoit  plus 
un  royaume  particulier ,  mais  une  fimple  province , 
&  que  fes  fucceffeuVs  n*a]outeroient  point  au  titre 
de  loi  de  Suéde  celui  de  roi  desGoths ,  de  peur  que 
ce  royaume,  devenant  dans  la  famille  royale  un 
objet  départage,  n'allumât  de  nouvelles  guerres. 
IJjnc  difpofition  fi  fage  ne  fut  pas  affez  long-tems 
fiiivie:  0/tftt5  mourut  vers  Tan  lojo.  (M.  deSacy.) 
•  lOLDENDORP ,  (  Géogr.  )  pt^ûtc  ville  d'Allema- 

5ne ,  dans  le  cercle  de  Wéftphalie  firdans  la  portion 
u  comté  de  Schauenbourg ,  qui  appartient  au  land* 
grave  de  Heffe-Çaffel.  Elle  eft  fituée  proche  du  Wefer 
entre  Hamein  &c  Rintein  ;  ^  enceinte  de  murs 
&  de  foffés  fi  négligés ,  qu'on  ne  fauroit  les  ap- 
peller  des  fortifications  :  elle-même  ,  A  la  vérité  , 
mérite  à  p«ûne  le  nom  de  ville.  Elle  ae(l  remarqua- 
ble que  pour  avoir  été  témoin  de  la  grande  viftoire 
que  les  troupes  de  Suéde ,  de  Brunfvick  ic  de  Heffe , 
remportèrent  fur  celles  de  l'empereur ,  le  18  juin 
1633.  {D.G.) 

.OLDENSEL,  4>»  jOlDENSAAL  ,  (Géogr.)  ville 

des  Provinces-Unies,  dans  l'OvcryATel ,  aw  quartier 

^  de  Twente  proprement  dit ,  dont  elle  cft  la  capitale. 
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Cétoit  jadis  une  forterc^e 

reprife  bien  des  foi^  ;  mais  il  y  a  Jeux  cens  ans  que  ; 
Ifs  Efpa^nols  l'ont  dcmantelce.  Long.  2^.  j j.  iai. 
Jx.  aa.  (Z>..^.) 

'm       ■  »  ? 

OLIVA  ,  (  Gitigr.  )  fameux  morijftere  de  Pruffe ,    * 
A  deux  lieues  de  Dantzick.,  vers  la  mer,  &  rempli 
de  cinquante  moine?  de  Cîteaux,  après  avoir  été 
dans  fon  origine  conlaçré  à  Tordre  de  laint  Benoît, 
il  exifte,  fuivant  les  uns ,  des  l'an  1 170  ;  &,  fuivant 
les  autres,  dèsM'an  1178.  Ceux-ci  le  difent  fondé  '^ 
par  Samborius ,  d-ic  de  l^oméranie  ,  &  ceux-là  par    *• 
Subiflàs  ,  duc  de  PruiFc.  Oft  quM  y  a  de  plus  cer- 
tain ,  c'efi:  que  dans  le  xniMkcIe^  H  fut  A  trois     • 
reprifes  niduit  en  cendres  par  ks  Pru/îîens  ,  encore, 
idolâtres  ;  &  que  dans  le  xv^  il  fut  faccagé  deux  fois 
par  les  troupes  de  Bohême  que  la  Pologne  avoit  à 
fa  folde..  L*an  1 577  ,Jes  banizikois  le  dcvafterent  ;  ' 
mais  la  même  année,  en  répartition  du  dommage,  / 
ils  furent  taxés  par  la   couronne  à  20000  florms*  ' 
Enfin ,  au  3  mars  1660,  la  Pologne  vaincue  &  la       j^ 
Suéde  viftorieufe  y  fignerent  Un  traite  de  paix  cé- 
lèbre ,  lequel  confirmant  entr'autrcs  Tillurtre  maifon 
de  Brandebourg  ,  clans  la  poffeflion  fouverainc  de 
la  Pruffe  ducale^  fut  un  acheminement ,  &  à  rércc^  ' 
tion  de  cette  Prufle  en  royaume  ,  &  à  l'acquifition 
que  Frédéric  II  vient  de  faire  de  là  Pruffe  royale.. 
Quant  au  couvent  d'0//vtf  même  ,  autour  duquel  le 
trouve  aftuellenicnt  bâti  un  bourg  aflez  coniidcra- 
ble  ,  il  jouit  de  très  gros  revenue  ;  il  eft  orné  d'une  "   • 
églife  magnifique  i'îl  entretient  une  apoihicairerie 
immenfe  ,  &  il  compte  ,  parmi   fes  prérogatives     r 
cminentes  ,  celle  d'avoir  part  ^  la  pcche  de  l'ambre 
qui  fe  fait  fur  les  côtes  de  Prufle.  Long.^C.jz.  lac. 
64.26.  Ç^D.  G.)  V-         \,       ^  it 

.  §  OLIVIER  ,   (  Bor.  JarJ.  )  en  latin  oUa  ,  en 
anglois  olive.  Fidèles  i\  Tordre  que  nous  nous  fommcs, 
prefcrit ,  nous  donnerons  les  carafteres  génériques 
de  Volivicr  ,  &  les  phrafes  de  fes  efpeces  dillinftes  ; 
on  trouvera  dans  le  bel  article  Olivier  du  Dicl. 
raif.  des  Sciences  y  &c.  rcnuméràtion  des  différentes 
fic^-ftombreufes  yaricWs  des  efpeces  cultivées;  on 
iira  également ,  ainfi  qu'au  mot  Olii^e  ,  les  détails 
es  plus  intcrcflans  fur  la  culture  de  cet  arbre  ,  l'ur 
la  manière  de  préparer  fon  fruit  pour  nos  tables  ,  fur 
les  huiles  des  différens  prix  qui  entrent  dans  le  jbom-. 
merce  :  leurs  qualités  &  leurs  ufages  comme  ali- 
ment,'comme  remède  &  comme  ingrédient ,  n*y 
font  point  oubliés.  Le  traité  des  arbres  &arbuftes  de   ^ 
M.  Duhamel  du  Monceau  contient  un  traité  complet 
fur  la  manière  de  faire  l'huile  d'olive  &  le  (avon, 
&  les  détails  fur  le  fel  de  tartre  ,  les  cendres  gra ve- 
lées ,   la  potafle,  la  fôude  dé  varech  &  la  (oudé  - 
d*Alicante.  Il  y  a  joint  de  fprt  belles  planches  qui 
repréfentent  les  vaifleaux  &  les  inftrumens  propres 
aux  différentes  opérations  oui  s^y  trouvent  parfaite-  ^ 
ment  décrifes.  Le  jardinier  de  Chelfea  ,  au  mot  olea , 
ne  donne  que  lés  connoiflfances  néceffaires  au  pays 
pour  lequel  il  écrivoit ,  &  ne  confidere  IViv/er  que    • 
comme  un  arbre  de  ferre  ou  d'efpalier,  dont  les 
curieux  confervenl  quelques'  pieds  dans  leurs  jar- 
dins ;  ce  n*cft  guère  en  effet  que  fous  ce  point  de  vue 
que  \ olivier  peut  mériter  quelque  attention  dans  nos' 
provinces  feptentrionales ,' tandis  que  le  traité  le 
plus  étendu  feroit  lu  avec  avidité  dans  nos  provinces 
du  midi.  •      ,  ^ 

^  ,  Caractère  ginirlque. 

:Uri  petit  calice  d'une  feule  pièce ,  divifé  en  quatre 
par  les  bords,  &  qui  tombe  avant  la  maturité  du 
fruit ,  porte  un  pétale  qui  a  la  forme  d'un  tuyau 
tort  court  ,  &  qui  eft  divifé  par  les  bords  en  quatre.  ^ 
parties  ovales.  On  trouve  dans  Tintcrieur  deux  pe-  ^ 
tites  étaminesfurmontées  de  fommets ,  fif  urt  piftll 
compofé  d'un  embryon  arrondi  U  d'un  ftyle  fort 
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court  que  couronne  un  itlgmtte  aflTet  |[r9i  hl  pèi*- 
ragé  en  c)eux  :  Pemln-yon  devient  un  mih  charnu  » 
ovale ,  t^lu^  ou  moins  alôngé  »  Aiivant  les  efpacel 
(k,  les  variétés ,  dans  lequel  fc  trouve  un  noyau  ovale 
fort  alongé,  très-dur  y  6c  dont  la  Cuperficie  ell  ra- 
botéufe.  Çje  noyau  eA  divifé  en  deux  logea  p  te 
devroit  contenir  deux  iemences  ;  mats  il  y  en  a  fou- 
joiirs  une  qui  avorte.  Les  feuilles  des  o/iViVrj  font 
oppoféf  s  ;  dans  toutes  les  efpect s  connues  )itiir(|u'à.^ 
prcfent  elles  font  permanentes. 

.'.   .  ■■  ■  ../.'•     •  "^        ■  ■■\     ■    ,•  .--■•    ■•■-    '■ 

t.  OlivUr  à  feuilles  lanccoIëes\étrôite$ ^ blanches 
par-deflbus.  O/iv/rr  de  Provence.  f 

\OUafoUis  lineari'lanceàlatij /uttùi  incams.  Mill, 
.Provence  olive,  \-  .' 

1.  Olivier  à  feuilles  lancéolées ,  à  fruit  ovale.  OU- 
wVd'Efpagne.  ,  ^ 

OUa  foliis  lanceotads^  fruSu  ovaio.  Mill.  f ,  ; 

Tkt  fpanish  olive,  \ 

3.  Olivier  âî  feuilles  lancéolées ,  obtufes,  rigides , 
blanches  par-deflbus.  O/iWer  fauvage.        j       .    . 

Olea  foliis  lanceolàtis  ^  ohtujii  ^  rigiJis  ^fubiùs  in- 

lii.  Mill;  ■■■■■■;..■■-  '  ■\'  ■      '  '■  ' 

The  wild olivt.  ■  .\ 

4.  Olivier  à  feuilles  lancéolées  >  luifantes^  i  ra- 
.meaux  cylindriques.  0/m«r  d*Afrique.' 

Olea  foliis  lanceal^tis  ,  lucijjis  g  ramis   teretibits. 

■Mill.  .•■■     .  ^:.       /  /.^■^■   .\'^-\'.;^Vy    . 

^jéfrican  olive.  *:       '  ' 

5.  ^lijl^iVr  à /feuilles  ovales,,  rigides  &  affifes. 
0//ri^feuilIes  de  buis.  • 

Olea  foliis  ovatis ,  ripdis  ,  feffilibus.  MilK 
Box^Jeaved  olive,  _        :    1      ' 

L'c?//vi<r  eft  ,  de  tous  les  fruitiers  ^  le  plus  ancien- 
nement cultivé  :  au  tcms  de  Jacob  on  tiroit  déjà  de 
riiuile  de  fon  fruit.  Il  edqueftiôn  de  cet  arbre  dans 
/le  livre  de  Job.  On  trouve  dans  V Exode  y  chap.  zy  y  / 
•3^  J2  0 ,  chap.  2 j  ,  i^  fi  y  des  détails  fur  la  manière 
de  tirer  Thuile  des  olives.  Les  Egyptiens  croyoient 
devoir  à  l'ancien  Mercure  cette  découverte ,  dont  on 
iSt  honneur  en  Grèce  à  Minerve.  Il  ne  faut;donc  pas 
s'étonner  fi  des  efpeces  primitives  on  a  obtenu  tant 
d«.  variétés  :  celles  du  figuier  étoient  en  bien-plus 
grand  nombre  encoi-e  dès  le  tems  de  l'ancien  Caton  ; 
6l  il  paroit  que  des  long-tems  ,  fatisfaits  des  oliviers 
qu'ils  pofledent,  les  cultivateurs  ne  fe  font  guère 
fouciés  d'en  gagner  de  nouveaux  par  la  femencè  ; 
on  aimQ  mieux  perpétuer  ces  richefles  acquifes  par 
les  boutures ,  les  marcottes ,  &  fur-tout  par  la  greffe 
qui  améliore  encore  ces  fruits  :  il  ont  chacun  un 
mérite  particulier,  à  rexception  de  rolive  des  mon- 
tagnes ,  qui  y  par  fa  petitefTe  &  fa  rareté ,  n'ed  d'au- 
ci#  ufage.,  ^     '        *       ■  * 

-  LVfpece  n^  1  e(i  celle  qu'on  cultivé  principale- 
ment clans  la  France  méndionale  :  l'huile  la  plus 
fine  fe  fait  avec  cette  oJive  qui  eft  aufli  la  meilleure 
confite.  On  en  cultive  les  Variétés  fuivantes  iVo/ivc 
picholine  ,  f  olive  noire  ,  rolive  blanche  &  la  petite 
olive  ronde.  Cet  ofivier  ne  forme  pas  un  grand  arbre, 
rarement  le  voit-on  monté  fur  une  feule  tiee  nue  ; 
mais  il  en  darde  ordinairement  deux  ou  trois  de  fa 
racine  qui  s'élèvent  à  vingt  ou  trente  pieds:  les  feuil- 
les font  d'un  verd  vif  par-deflTus  &  blanchâtres  par- 
deflTous.  Les  fleurs  qui  font  blanches,  &  dont  les 
r^gmens  s'puvrer^t ,  s'étendent  &  naiflent  par  pe- 
tits bouquets  de  l'aifTelle  des  fevilles;  le  fruit  eft 
ovale.  *  .**      .   \      •         ^  ^  ^ 

L'efpecc  n^.  2  ne  fe  cultive  guère  qu'en  Efpagne, 
où  elle  forme  un  bien  plus  grand  arbre  que  le  /i  •  /  • 
les  feuilles  font  beaucoup  plus  larges ,  &  n'ont  pas 
leur  deflqus  fi  blanc  :  le  fruit  ed  près  de  deux  fois 
auflî  gros  que  l'olive  de  Provence*;  mais  l'odeur 
forte  de  Thuile  qu'on  en  tire  »  fait  qu'elle  ne  nous 
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Le  ai*,  j  cft  Voliyier  fauvÉgê  qui  uàtt  àsànrtllt^ 
ment  fur  les  montagnes,  dans  la  France  méridio- 
nale &  en  Italie.  Sea  brinchiMI  ioot  fou  vent  garnies, 
d  épines.  f    :   •    j 

La  efpeces  j  6CS  croiflènt  niturrilenikém  iu  cap 
^de  Bonne ^Efpéraiioe.  Le  ^^  4a'élfve  autant  que 
Voiinêr  m^.  t.  La  cinqyiemt  efpece  eft  d'une ihoîndrc 
filature;  «lie  ne  s'élève  gutre  qu'à  quatre  ou  cinq 
piedi  fur  plufieurs  brandies  en  forme  de  buUToQ  : 
(t%  feuilles  épaiflfes  &  roides  (bot  plut  petites  que 
celles  des  autres  pliviêrs.  Ces  deux  o/iviVrj  n'ont 
point  encgre  fruftifié  dans  l'Europe  fèptentrionale. 
^  On  a  cffçjré  (en  vain ,  dit  Miller ,  d'^ever  des  o/i. 
viers  en  pleih  air,  dans  les  environs  de  Londres,  fana 
proteâion  :  on  y  en  a  planté  quelques  pieds  contre 


arbres  croiffent  e»  plein  vent  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  &  font  rarement  endommagés  par  les  hivers; 
mais  les  étés  n'y  font  pas  affez  chauc^  pour  donner 
à  leur  fruit  toute  leur  maturité.  A  Cambden-Houfe  , 
près  de  Kenfington ,  on  avoit  planté ,  contre  un  mur 
bien  expofé ,  plufieurs  oliviers  qui  réuf&rent  très* 
bien  ;  mais ,  loriqu*ils  s'éle  vereùt  au-deffus  des  murs  ^ 
la  partie  qui  les  dépafloit  fut  entièrement  gelée.  Ea 
1719  ils  ont  produit  une  grande  Quantité  de  fruit 
aflez  gros  pour  qu*on  pût  le  conhrc  ;  mais  depuis 
lors ,  il  s'en  faut  de  beîuicoup  qu'il  ait  jamais  pris 
le.  même  volume.  ;{4? 

pans  un  voyage  que  ilous  |îfnc$  en  Valtelînè  au 
moi«  de  janvier ,  après  |ivoir  dpfteri^u  la  Bernine  t 
iine  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes,  fur  le 
^  dos  de  laquelle  on  ne  voit  que  quelques  melefes 
épars ,  inclinés ,  petits  &  noueux  ,  &  n'ayant  pas.: 
irouvé  un  feul  arbre  fruitier  dans  tout  le  trajet  de 
fa  pente  qui  eft  de  q^uatre  ou  cinq  lieues,  fortant  des  ' 
daces  éternelles  qui  couronnent  une  de  ces'cimes  ,  ï^ 
&  des  murs  de  ncige^e  près  de  dix  pieds  de  haut, 
entre  lefiïuels  nous  marchions  comme  enfevelis, 
nous  fiimeS' bien  agréablement  furpris  de  frouver, 
dès  l'entrée  de  la  ville  dé  Tyrano  ,  des  oliviers  tsi 
pleine  terre ,  &  de  cueillir  des  violettes  à  leur  pied  ,  ' 
fous  le  plus  beau  ciel  du  monde.  Nous  en  primes' 
une  marcotte  qui  a  fubfifté  long-tem$  dans  nos  jar- 
dins à  une  bonne  expofition. 
7r  Ceux  qui  voudront  multiplier  Volivier  comme 
arbre  de  ferre  ou  cPefpalier,  peuvent  marcotter  fes 
branches  les  plus  jeunes  &  les  plus  fouples';  mais  il 
ne  faut  fé vrer  ces  marcottes  qu'au  bout  de  deux  ans. 
Le  meilleur  moment  pour  les  planter  ,  eft  un  jour 
doux  ,  nébuleux  ou  pluvieux  du  commencement 
d'avriL  II  eft  néceffaire  de  leur  procurer  de  l'ombre 
jufqu'à  parfaite  reprife ,  &  d'arrofer  de  tems  à  autre  , 
mais  trèsfo|>rement  ;  car  cet  artré  craint  l'humidité    f 
ftagnant^.  On  peut  aufli  en  faire  ^s  boutures ,  6c 
les  préparer^  comme  on  les  prépare  dans  nos  pro-  ' 
•vinces  méridionales  {voyei  Cartich  OtiviEft  dans 
le  DiH.  raif.  \d€s  ScUhus ,  &c.  J  ;  mais  ne  choififfez 
que  de  jeunesljets  ,  &  plantez-les  dans  àts  pots  fur 
une  couche  chaude.         ,        ^,     .,     ,    .        \^ 

Il  faut  plus  dé  dix  ans  pour  îe  procurer  ,  par  ces 
moyens ,  des  oliviers  en  état  de  fruÛifier  ;  au  liea 
que  ceux  qu'on  ttous  apporte  d^talie  &  de  Provence, 
avec  les  orangersV  fleuriO^t  dès  la  troifieme  année , 
&  forment  de  jous  arbres\dont  le  tronc  droite 
robufte  porte  une  tête  réguMre  :  leur  réuflite  dé- 
pend des  premiers  ifoins  que  non  en  prend.  Ils  con- 
liftent  à  plonger  les  racines  dans\re^u  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  i  les  nettover  enfuite  des  ordures 
qui  peuvent  y  être  demeurées  ,  «  &  les  planter  en  • 
pots  dans  de  bonne  terre  légère,  vn  enfoncera  ces 
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pQtf  (Uni  une  couche  no^ivellf  de  futiûcr  :  on  oni« 
brjgcra  les  arbres  ivirc  60  paillaiTons  au  plus  chaud 
du  fOur  »  6c  l'on  donpera  quelques  arroif  mens  aux 
potii  foutai  lef  fois  que  Texieera  le  defTéchement 
de  la  terre  :  ils  commenccroni  a  pouffer  au  bout  d*uh 
mois  ou  de  fix  (emaioes;  alors  il  faudra  peu  à  peu 
les  accoutumer  aux  ra vons  fblaires  ;  lorfqu*Hs  y  fe- 
ront âuts ,  on  plantera  les  pots  concr#  up  mur  à  rabri 
des  vçnrs ,  julqu'au  mois  d*oâobrc  •  tfips  où  il  con- 
viendra de  let  tranfplanter  dans  la  ferre  avec  les 
myrthes  fie  lés  lauriers.  Lorfqlie  c^s  arbres^  auront 
pou^éde  bonnes  racines»  &  qu'ils  auront  une  touffe 
paflable ,  vous  pourrez  en  mettre  un  pied  ou  deux 
contre  un  mur,  ayant  foin  dé  les  couvrir  convena- 
blement par  les  plus  grands  troids,  fie  de  les  décou- 
vrir tcjiut  es  les  fois  que  le  t^ms  |e  permettra  ;  fans 
quoi»  une  Iong{^  privation  d'air  leur  feroit  plus  de 
malqoie.ne  leur  en  eut  fait  la  gelée,  f^.  fur  (a  manière 
de  couvrir  les  arbres  detni-dur^  >  les  art.  Alaternil 
&  Figuier,  SuppL  (-M.  U  Baron  de  T^chovoj.) 

OLLAUS  THRUGGON  ,  f  Hm.  de  Norwegt.) 
roideNorwese,  jegnoitverslanfSo  :  il  prétendit 
k  la  main  de  3igrite,  rein«  de  Suéde  &L  veuve  d  Aric. 
Suénon  Le  détourna  de  ce  mariage ,  fit  lui  propofa  fa 
iaéiït.  çilaus donnz  dans  le  piège:  il  s*attira  la  haine 
des  Suédois,  fie  Suénonlui  retuia  fa  fœur.  OUaiis 
feisnit  de  vouloir  renouer  avec  SigYite  ,  &  lui  pro- 
pofa un^e  entrevue;  il  avoir  placé  au  rendez- vous 
quelques  perfides  comme  lui  qui  dévoient  jetter  la 
reine  dans  la  mer:  mais  les  Suédois  enlevèrent  leur 
princeffe  dc^  mains  des  aflaflins.  Olla'ûs  voulut  fe 
venger  fur  les  Danois  du  peu  de  fuccès  de  fon  crime , 
filais  il  fut  vaincu  par  Suénon  dans  le.  détroit  du 
Sund; .fie  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains, d'un 
ennemi  aufTi  barbare  que  lui-même  ,  il  fe  précipita 
dans  la  mer.  ^         -^ 

OIlausle-SaiW,  roî  de  Norvège ,  monta  fur 
le  trône  au  commencement  du  onzième,  fiecle. 
Canut  M  revenoit  de  la  conquête  de  TAngleterre  ; 
il  crut  qu'urie  fimple  menace  lui  foumettroit  la 
Norwege,  &  fit  fommer  OUaiis  de  lui  rendre  hom- 
mage^ fie  de  venir  dépofer  fa  couronne  à  (ts^  pieds. 
Xa  (éponfe  de  ce  prince  futfiere,  mais  modérée, 
ëi^fiit^it  aufli-tôt  en  mer  une  flohe  puiflante  :  mais 
if  dut  moins  la  conquête  de  la  Norvège  à  reffort  de 
lés  arme3  qu'aux  circonftançes.  Tous  les  Not:Bré.- 
giens  étoient  indignés  cOtitre  Ottails.  Ce  prince 
avpit  embraflé  la  relieion  chrétienne  ^ fie  a'il  en  eût 
fuivi  les^naximes  conformes  au  vœu  de  Thumanité , 
ilferoit  demeuré  fur  le  trônfe  ;.mais^l  devint  per: 
fécuteur ,  fic,fit  mourir  tous  ceux  qui,  dupesdeleur 
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Eropre  fuperchf  rie  ,  fe  vantpient  d'érre  magicîchs. 
es  femmes  de  qualité  fur-tout  exerçoient  cet  art 
menfonger  :  la  plupart  expirèrent  fous  le  (':t  de^ 
bourreaux^  fie  leurs  époux  fe  vengèrent  en  ouvrant 
à  Canut  II  toutes  les  places  de  la  Norwegc.  Ce 
prince  céda   auflî-tôt  la  couronne  à  Canut  Ion  fils. 
0//rfii  s'enfuit  en  Suéde,  de-lA  en  Ruffie  ;  revint 
en  Suéde ,  trouva  dans  le  roi  Amund  un  allié  fidèle , 
rentra  en  Norwcge  à  la  tête  d'une  armée  ,  fie  re- 
monta fur  le  trône  Pan  ^018.  On  ignore  quel  fur  le 
genre  fie  la  çaufede  fa  mort.  LVglife  cependant  lui 
adjugea  la  couronne  du  martyre,  parce  que  la  pluç 
commune  opinion  étoit  quç  les  magiciens  qu'il  avoît 
perfécutés  le  firent  mourir  par  fortilege.  (  M.  de 
Sacy.)  ^   >   \  .  o     \^    ' 


I 


I 


OLMOUS,  (^Mnjia.  injlr.  des  anc.)  nom  d'une 
des  parties  des  flfftes  des  anciens,  &  probal>lement 
de  l'embouchure.  A^^z  Bomhyx  ,(  Al////^.  inflr  des 
anc,)Suppl,  (F.  D.C.)    .  ; P  ■  '  ,  ^ 

^  OLOPHYRME,  (^tt/^.  ^^i^  rapport 

d'Athénée^  on  appelloit  ainfijies  chanfons  dont  les 
anciens  fe  fervolent  dans  les  éyénemei^s  iriftes^ 
funèbres.  (  Z'.  i9.  C.  )  V  ':  . ,  a^ 

OHîf  ou  Ol^f  ,.  {  Hi/Ioire  du  Nord.  )  roî^lp 
Norwcge  fie  detîothiand,  étoit  fils  d'OlutTriggè- ' 
fon,  détrôné  par  Olaiis  Skotkonung,  roi  de  Suéde? 
Son  fils  trouva  en  Angleterre  une  flotte  fie  des  bras 

;  prêts  à  le  fervir  ;  il  voulut  rentrer, dans  fon  patri- 
moine. D'abord  le  partage  du  Sund  fut  forcé,  le 
Gothiand  fut  conquis ,  Œu/eut  l'empire  de  la  mer ,  - 

.&  fut  le  maître  &c  le  fléau  du  commerce.  Olaiis 
prit  le  parti  le  plus  fage  ,  il  lui  rendit  la  Norvège, 
lui  accorda  fa  (oeur  en  mariage ,  &  d'un  ennemi  dan- 
gereux fe  fit  un  arni  puiffani  fie  fidèle.  Le  nouveau 
roi  voulut  donner  à  fes  états  une  religion  nouvelle. 
Il  fit  prêcher  l'évangile  ;  mais  fi  ce  prince  avoit  le 
zèle    d'un^iflîonnaire,  il  avoit  aufli  la  rage  d'un 
peifécuteur:-tous  ceux  qiii  refuferenr  le  baptême, 
furent  dépouillés  de  leurs  biens.  Le  peuple  indigné 
fe  foiiteva  rVC^nnt,' roi  d'Angleterre  &  de  Dane- 
marck,  faifit  cette  circonflance.  Oluf  fut  détrôné,  ^ 
il  s'enfuit  en  Suéde ,  paflTa  en  Ruiiie  ;  revint  à  la  tcte 
d'une  arinée,  fit  ne  furvécut  pas  à  fa  défaite.  Sa 
piort  arriva  ^^rs  l'an  ^oi^.  ^M.  de  Sacy.  ) 

.  OLYMPIADE ,  (  Chrpnolog.  )  L'ufage  des  années 
olynjpiques  p6u^égler  la  chronologie  dp  l'hiftoire 
orecquç ,  nous  potte  à  en  donner  ici  une  table\  Nou^ 
obferverons  feulement  qife  l'année plympique  com- 
mence à  la  nouvelle  lune  la  plus  voifine  du  folllice 
d'été,c'efi-à-dire,  du  il  çu  11  juin;     \  ^ 
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TABLE  JOIES  OurftPiA^ES  rapportées  Àùx^ANNèks  avant  l'£re  chrétien J^E. 
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Vainqv&urs. 

Çoroekus* 


Fajles  de  rhifioîri  Grecque.,  Archontes  d* Athènes,  fiec.V 

La  première  à^/77;?/</Ve  vulgaire  commence ,  (êlon  tes 
marbres  d'Arundel ,  en  80/  de  Pcrè  d'Athènes. 
C'étoit  la  fête  la  plus  célèbre  de  la  Gf  ece. . 
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Androchuf. 


NaiiTafnce  de  Rpmulus. 

Théopompe  fuccede  àfonaïeulCnarilas,au  royaume 
de4..acedémoi)e.  -"^  ^  ,        -y-" 

Abaris  vient  de  la  Scythie  feptentrionale  en  Grèce  cette 
année ,  dans  le  tems  que  prefque  tout  l'univers  étoit 
affligé  de  la  pede:. d'autres  mettent  fl  venue  plus 
tard.  ' 
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On'^it  à  Athènes  des  triremes,c'eft-à-dire,  des  {aierea 
ou  yàifleaux  à  trois  fangs  de  rameurs. 
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Olympiades.    Ànn.     VAjNQytlJRs..  /V/fi  Jt  l'hiftoiu  Grecque.  Archonus  J^Jtktnej^  Uc* 

te  toi  Thçopompe  établit^nq  éphorès  à  Lacédéîhone , 
pour  répritner  l'excès  de  l'autorité  royale ,  &  pour 
être  les  cenfeurs  dg  l'état. 
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JEjchines, 


Ocboius. 


Daïclis    de 
Meffinc. 


AlcQiéoA  ,  treizième  archonte  perpétuel  d'Athènes  îi 

"gouverné  deux  ans. 
Charops ,  premier  archonte  décennal  d'Athènes. 
Fondation  de  Rome,  félon  Varron. 

plaides  eft  le  premier  couronné  aux  jeux  olympiques; 

Les  peuples  de  la  ville  de  Milet,  dans  TAfie  mineure, 

fe  rendent  puiflans  fur  la  mer. 


Amlclis. 

* 

Xenoclh. 


Aefiitiedès ,  deuxième  archonte  décennal  d'Athènes ,  ou 

de  dix  ans. 
La  même  année  commence  Vere  de  Nabonaflar,  célébré 

parmi  les  ailronomes»  .   , 

Guerre  de  vingt  ans  des  Lacédémoniens  &  des  Meflfér 
-  niens,  pour  les  611es  ée  Lacédémoné  ^  violées  par 
les  Meflcniens.  ; 


Dotadh. 


Bataille  des  Lacédémoniens  &  des  Mefleniens. 
Cndicus .  troifieme  archonte  décennal  d* Athènes. 


y 


Lcocharh. 


^ 


Oxithcmïs» 


Guerre  3es  Lacédémoniens  &  des  Argiens.  L*aôîon  fe 
donna  entre  300  hommes  de  chaque  nation;  tous  y 
périrent ,  hormis  deux  Argiens.       '  ^        . 

Syracufe  en  Sicile  eft  bâtie  par  Archias  de  Corinthe. 
Bataille  très -fanglante  des  Lacédémbnîerts  contre  les   ^ 
Mefleniens ,  proche  d'Ithomene.        ^ 


Dioclis    de 
Corinthcà 


Dafmon 
Hypcmus 
Pifc.     . 

Orjippus. 


.f 


Pythàgoras. 


Polus. 


Tcllis. 


Menon^ 


Atheradas. 


Hîppomenc  ,  quatrième  archonte  décennal. 
Les  Lacédémoniens  entrent  en  guerre  y  6c  font  battue 
par  les  Mefleniens. 

fi.    CtttQofympiade  eft  double  ,jr  ayant  eu  deux  vainqueurs; 
Jt    Fin  de  la^guerre  des  Mefleniens ,  après  qu'elle  eut  dure 
vingt  ans.  _ 

■  :  ■  ■     ^  -         •■■■■'■         ,■'''.'.'  •• .  ,       i 

•  »  ■  •    .^^  ■■. 

OrfîppuS  efl  le  premier  qui  ait  couru  tout  nud  aux  jeux 
olympiques.  ;.  . 

Il  y  a  cette  année  un.e  écfipfe  de  lune  le  8  de  H||rS|  à' 
onze  heures  dix  minutes.  ,^    . 

Léocrates ,  cinquième  archonte  décennal  d'Athènes. 

Quelques-uns  ont  cru  que  le  Pythagoras ,  vainqueur 
des  jeux  olympiques,  étoit  le  même  que  le  philofophe^ 
mais  le  célèbre  Dodwel  a  combattu  &  détruit  cette 
opinion. 

On  croit  que  la  ville  d'Aftac  en  Blthinie  a  été  bâtie 
cette  année  par  les  Mefleniens  :  elle  a  depuis  été 
nommée  Nicomidie,  On  prétend  néanmoins  que  ce 
font  deux.villes  féparées ,  mai^  très-vpifines. 

/^pfander ,  fixieme  archonte  décehital  d'Athènes. 
On  croit  que  le  célèbre  muficîen  Tefpander  paroît  en 
ce  tems  :  Eufebe  le  met  à  la  XXXiy*  olympiade. 

Les  Corinthiens  envoî^t  une  colonie  dans  l'île  de^ 
Corfou ,  dont  ik  fe  rendent  maîtres ,  &  y  bâtifleot 
une  ville.    *  ,        / 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  célèbre  pbëte  lyrique  . 

Archiloque ,  commence  à  paroître  dans  ce  tems  : 

d'autres  le  mettent  plus  tard. 
Grixias ,  feptieme  archonte  dccennfil  d'Athènes.     -^ 
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VainqVEURS.    Tafies  de  ciboire  Gruquc,  Ard^nUs  d^ A^hcn.s ,  &c. 


Pcmacliu 


Pentacl>î 
.    derechef. 


/ 


harius. 


ClcQptoUmtx 


TJialpîuSi 


Calllfihent. 


Eurybaùs. 


CharmiSm 


Chionls^* 


■#■ 


•« 


r 

iesCimmériens.qui  font  une  pfpece  de  Scythes  rava 
.  mort  du  roi  Midas.'/Vc  Strabon ,  m.  /. 


Quelques  auteurs  rapportent  à  ccîte  annJe  la  fondai 
.  tioDjde  la  ville  de  GeU  en  Sicile. 

Après/les  archontes  de  div  ans,  H  y^ent  une  anarchie  ' 
^        qui  dura  trois  ans ,  A  Adienes. 

Seconde  guerre  de  Meirene&:  de  LacéJimone. 
Crc^oh,  établi  premier  archonte  annueW'Athenes  Ces 
archontes  fervent  à  régler  l'hiftoire  (.rccque, 
"  Arch.  Lyfias ,  i'elon  les  marbres  d'ArwndeL 
Àrch.  Tiefias.  / 

C'cft  dans  cette  c)/y///;7/W^  que  l'on  Introduiftt  la  cÔMffe 
des  chevaux  attelés  à  un  charriot,  dont  le  pr-mier 
vainqueur  fut  Pagondas  de  Thebes. 

Établiflemcnt  des  jeux "Carniens ,  en  rhonncnr  d'Apol- 
Ion  Carnien:  q'àloit  une  repréfentaiion  des  exercices 
militaires  ;  ils  duroient  neuf  jours. 

'.'''■'.  ^     ■  "  • 

À-lcman  ,pocte  lyrique ,  paroît. 

Arch.  Leoftratus,  fclon.£>enysd'HaIycafnaffc; 
Arch.  Pifiaratus,felc«ÎPaiiranias." 

"^Arch.   Antofthencs,  félon  Paufanias  ,  qui  met  à  cette 
■        année  la  fin  de  la  Icconde  guère  des  Lacedémonicn-v 
&  des  Meflemcns.  ' 

.  .  V-   ." ■  j     '  ■.'■-•■  .    ■ 

Arch.  Miîtiades,  félon  Paufairfas  ,  '  ou   Archîmcdc? 
.  Combarnaval  cmre  les  Corinthiens  Se  les  hàbitans 
de  1  lie  de  Corcyrc,  aujourd'hui  Corfou. 


^  * 


Chlonîs  pour  là 
deuxième  fois. 


Chionis  pour  la 
troifleme  fois.  • 


CraCà/iuSé 


^ 


Gy[;cs. 


* 

Stornas. 


SphœruSi 


(8"^^ 


■-% 


Pkrynon,    ?5" 


-■•■«. 


\ 


Arch.  Mlltlades  1.  Cypfele  fe  fait  tyran  de  Corinthe. 
On  rapporte  à  cette  année  la  fondation  de  Byfancé.au^ 
jourd'hui  Conftantinople ,  par  les  Argiens.    .    '^ 

Queîques-ims  mettent  ici  la  tyrannie  de  Cypfele  à  Co- 

rinthe  ,  nous  en  avons  parlé  trois  ans  plus  haut. 
Démafate  ,  citoyen  de  Corinthe  ,  fe  retire  à  Rome,  & 

y  devient  père  de  Tarquin  l'ancien,. qui  enfuite  fur 
rou  ' 

•    # 

On  bâtit,  à  ce  qu'on  dît,  layillede  Sclinunteen  Sicil" 
On.ditqueJa  ville  d'Hyméne  eftbittie  en  cette  anncc. 

•  .i?>. •':,  <■    ■     ■  ■  ■    .   ■ 

On  vit  k^^étté  olympiade  un  géant  de  plus  de  fix  pied< , 
-     nommé  Ljgdamis  ,  de  Syracufe  en  Sicile,  qui  fut 

vainqueur  d'un  exercice  de  ces  jeux. 
•Arch.  Dropiles  ^  félon  les  nrarbres. 

PentaJc(^n,Toi  de  Pifc,  voulut  cette  année  fe  rendre 
maître  des  jeux  olympitiues  ^  à  l'exclufion  des  Cléciis 
qui  feuls  avoient  droit  d'y  préfider. 

'  •   ^  .    ■     •'  •  -     •  ,     . 

Arch.  Damafias,  félon  Denys  d'Halycarnafle. 
Naiflance  de  Thaïes, 

•  '  '  ■  ;  '  ■ 

'.'■'. 

Arch.  Epasnetus.  Le  Phrynon,  Athénien  ,  qui  e(l  ici 
vainqueur,  fe  rendit  dans  la  fuite  fort  célèbre ,  & 
fut  tué  dans  un  duel  par  Pittacus ,  tyran  de  My tilene ,  ^ 
dans  nie  de  Lesboîf.  • 
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Olyntheuf 
de  rechef. 
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Cteonldh. 


Ly  cotas. 


CUonls. 
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Anticratis, 


ChryfMiaxus. 


JEuryxlis. 
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,0  L  Y  «^ 

^aRts  de  rhiflolrt  Grtçqu^.  Archontes  d\Aihcnes  ^  8cc,. 

Les  Clëcns  s'aviferent  de  faire  paroître  dans  cette  olym^ 
.   yy/ai/^  des  enfans  exercés  à  la  courfe  ,  auxquels  on    . 

propofa  un  prix. 
Cypfele  meurt.  Périandre  fe  fait  tyran  de  Corimhe. 

On  prétend  que  Synope,  vilI^printipale  de  la  province 
du  Pont ,  cft  bâtie  celte  année. 


Arch.  Dracon  :  il  donne  (t%  loix  fanguinatres  aux  Athé- 
niens. Clemens  Alex,  lib,  /,  Eufebe ,  in  Chronico.  * 
Trafibufe  fe  fait  cette  année  tyran  de  Millet^  ville  de 
■    rionie.  . 

Dyrrachium  ou  Epidame  eil  bâtie. 


•^ 


Naiflance  de  Xénophane ,  poëte  philofophe^.    » 
'Haliate,  11*  roi  de  Lydie,  père  de  Crélus,  règne  cett 
>  année,  &  gouverne  ^7  ans. 


-  —  m. 

Arch.  Hénochides.  On  croit  que  la  ville  de  Cyrcne, 
dans  la  Lybie  ,  eil  bâtie  par  Battus ,  cette  année  ou 
la  fui  vante. 

Panaetus  fe  fait  tyran  de  Sicile  ;  il  cft  le  premier  qui 
ufurpe  l'autorité  dans  cette  île. 

Pittacus ,  qu'on  regarde  comme  un  de  fept  fages  ^Vidé 
du  poète  Alcée  &  de  fes  frères,  chafle  Mélandrc  , 
'  tyran  de  Mytilene  ,  &?  en  ufurpe  enfuite  la  fouve* 
raine  autorité. 

.        é 
"     "  '  ■        .ï   .        ■  • 

'      '     .  «  .        .' 

C*eftà  cette  année  que  l'on  rapporte  l'ufurpatîon  que 
'  fait  Pittacus,  de  Tiiiitorité  à  Mytilene.  « 

Arch.  Ariftoclcs  manque  dans  les  marbres  d^Arundel. 

Arch.  Crîxias.  On  rapporte  ï  ce  temstes  poètes  AIcce 
.  &  Archiloque,  au(U  bien  que  la  fameuieSapho  qui 
a  inventé  les  vers  faphiques.        _\ 

u    '  ■  .  • 

Arch.  Mégacles.  Maflacre  de  Cylôn  &  des  Cylonîtes 
qui  s-étoient  retirés  à  l'autel  des  Euménidos  ;  ce  que 
l'on  fit  contre  la  parole  qui  leur  avoit  été  donnée: 
crime  qu'il  fallut  enfuite  fairç  expier  par  Epiménides. 

Arch.  Philoit^rotus  ou  Clcombrotus ,  félon  Plutarque, 
Arch.  Solon  qui  donne  fes  lôix  aux  Athéniens, 
Arch.  Dropides  1. 

Arch.  Eucrates.  Anacharfis  vienjen  Grèce. 
Arch.  Simon.  *  Les  jeux  Pithiens  font  établis  &  célé- 
brés pour  la  première  fois  à  Delphes.  . 
Mort  de  Périandre  ,  tyran  de  Connthe. 


«>' 


Arch.  Phoepippus. 
Le  confeii  des  amphîûions  rétablit  cette  année  la  liberté 
de  l'oracle  de  Delphes. 


Lycinus^         ^ 


Epitclidas» 


Arch.  Damafias  z.  On  célèbre  pour  lî^' féconde  fois  les 
jeux  Pithiens,  qui  recommencent  enfuite  tous  les 
quatre  ans.  • 

^  ■         *    ■        .  '      '  .        .      . 

Pentathlus  de  Çnide  conduit  une  colonie  de  fes  con- 
citoyens en  Sicile. 


•viT 


CratoJlketHSt 


Arch.  Archeftratides. 

Orplfée ,  poHéfe  épique  de  Crotohe ,  dans  la  grande 
Grèce",  parou:  il  a  écrit  uii  poème  fur  les  Argo- 
nautes.' ^       .  .  f 
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On  croit  que  _Phalari$  fe  foit  fyran  d'Agrigente   &  ^ou 
verne  pendant  n.i.e  ans  j  ^'aâtres^e^£n^^ 

Arch.  Ariftomenes.  *^ 

Arch.  Comias.    .     ^' 


Hlppoftmtus. 


"^ 


Itippoflratus 
derechef^ 


Phidrus. 


Ladronius. 


Diognctus. 


jtrchilociû. 


Arch,  Hippoclides.  \ 

Arch.  Hégéfiftrate.  Pîfiftrate  fc  fait  tyran  d'Athènes. 

Mort  de  Solon ,  âge  A^jç)  ans. 

Naiffance  de  Simonides  ,  poëte. 

♦Arch.  Entydemus.  Çréfus  règne  en  Lydie.  Pififtràte 
"J"-P<^p,0"r  la  féconde  fois  la  tyrannie  d'Athènes, 
eft  chaffe  dans  l'année ,  &  refte  onze  ans  exilé.     ^  L 

Ariftée ,  poëte  &  philofophe /Commence  à  pâroîtrc; 


Arch.  Erxichdes.  Le  temple  de  Delphes  eft  brûlé,  îc 
la  même  année  Créfus  eft  cléfait  &  pris  par  Cyrus 
qui  le  rend  maître  de  la  .ville  de  Sarcles. 

Pififtrate  fe  faifit  pourlatroificme  fois  d'Athènes,  après- 
onze  ans  d'exil.  *" 

Créfus  ell  battu  &  pris  par  Cyrus. 


■  » 
ÀpelUus,      ^    ^^ï^ophanes,  philofophe,  commence  alors  à "paroître, 


Àgatarchus. 
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Cyrus,  roi  dès  Perfes,  prend  Babylone. 
*Arch.  Alcaêus. 

*■'.■*■  •  ■-      "* 

"•  '  ■  *  "     ■  ■  ■..-■* 

Arch.  Athénée.  La  première  tragédie  repréfentée  à 

Athènes  par Thefpis.  Cyrus,  maître  de  TAfie.  '    ^ 

Arch.  Hipparchus.  " 

Arch.  Héraclides.  > 


i 


Cryxias.^   ^    .   PoUcrates  fe  rend  tyran  de  Samos ,  avec  fes  frères  So 
V    ♦.  V,        Tyfon  &  Pantagnote.  '  ^. 


ê 


A 


/ 


Parminidcs. 


^ 


I 

1 

3 

4 

I 
2 

3 

4 

I 

2 

3 

4 

I 

3 

4 


Evandcri 
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Mort  de  Pififtrate,  tyran  d'Athènes. 

Hipparque,  fils  de  Pifilîrate ,  tyran  d'Athènes;  mais  il 
gouverne  a vtc  beaucoup  deinodération  &  de  jufticCé 

Naîflance  du  poëte  Efchyle. 

Arch.  Miltîades.  .  - 

^  Mort  de  Polycrates,  tycan  de  Samos, 


— j 


jipochas.  Naiffance  du  poëte  Pihdare. 


Jfchiruu 


Phanas^ 


-  •       ■  ' 

Darius ,  fils  d'Hiftafpe  \  eft  élii  roi  de  Perfe. 

Hipparque ,  fils  de  Pififtrate  ,  tyran  d'Athènes,  eft  tue 
par  Harmodicy  &  A  riftogifon  ,  après  treize  ans  de 
règne  :  fon  frère  Hippias  lui  fuccede. 

••■  '■  '^  • 
Arch.   Clifthenès.  Hippias  &  les  autres    PififtratJdes 

chaffés  d'Athènes  la  quatrième  année  après  la  mort 

d'Hipparque. 
MiloQ  de  Crotone  déâit  Us  Sibarites, 
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#4^  M  rupin  Gnc^ut.  Jrchoms  iJthtnts ,  «fc, 

^rçh.  Lifagoras.On  crgitque  les  Athéniens  entrent  en 
guerre  avec  les  LacétWmoniens. 


tv 


t 


Ifchomachus 
dt  rtchef, 


•Arch.Aceflfltrides.  Heraclite  &  Parm^nide,phiIofo- 

phes ,  commencent  à  paroîtrei 
Les  peuples  de  111e  de  Chypre  fe  révoltent  contre  les 
;    Perfes  ,&  fe  mettent  en  liberté. 


Tijicratis. 


Tijicraiis 
de  rjfchef. 


Arch.  Myrus.  tes  Perfes  aflîegent  &  prennent  la  ville 
de  Milet,  &  par-|à  foiimettent  de  rechef  l'Ionie  &  la 
^      Cane. 

Naiffancé  dfî  poète  Sophocles* 

Arch.  Hipparchus. 

Arch.  Philippus  ou  PîthbcrîtUs^  félon  Tes  marbres^ 
Arch.  Philippus  ou  Lacratides.  ■       - 

Arch.  Thcmiftodes. 

Arch.  Dîognetu5. 
Arch.  Phaenippus  2.  ' 

Arch.  Ariftides.BataîIlé  de  Maraton /les  Perfes  battus. 
Arch.  Ariftides.  Miltiadcs  ëçhouc  à  Paros. 

Arch.  Anchifes.  •  •       ' 

Arch.  Philippus. 

Arch.  Philocrate.  Xerxis  fuccede  à  fônperc  Darius. 
Arch.  Phacdon.  *  - 

■   ^         ^        *■•■•■    ,  .-  ■:.  .  ^.  .  •  ■  ■■■ 

Arch.  Leoflratus. 

Arch.  Nicodemus.  Ariftldes  eft  envoyé  en  exU* 
.  Arch.  Achepfion.  '  , 

Arch.  Callias.  Bataille  de  Salamîne. 

■  .  ,         V  *■■■    <  '  ■  • 

^ftyalus  pour  Arch.  Calliades.  Bataille  de  Salamine  contre  les. Perfes. 
latroiJicmcfQis.    Arch.  XantippuS.  Bataille  de  Platée  contre  les  mcmcs. 

Arch.  Thimofthenes.  Les  Athéniens  rentrent  dans 
Athenef.  ^ 

Arch.  A^jjpiantus.  f       ;  .      '  ^     ' 


^fiyalus. 


A/lyalus 
de  rechef. 


Scamanier^ 


Dandh. 


Parmeorldas. 
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^  Arch.  Phœdon.  Paufantas^  chef  des  Grecs ,  prend  By* 

.  Arch.  Drpmoclîdcs.  ;.'':-'       ^V 

^   Arch.  Aceteftoridès  !• 
Arch.  Menon.     ^ 

Arch,  Charès.  Hiéron  iê  fait  tyran  de  Syracufe, 
Arch.  Praxiergus.  Thémiftocles  eft  exile. 
Arch.  Apfephion.  ^^ 

Arch.  Phaedon.  Les  Perfes  font  battus.' 

Arch.  Théagcnidas*  félon  les  marbres,  ou  Arîrtides  i. 

Paufaoias  eil  mis  à  mort"!  Lacédcmone ,  pour  crime 

detrahifon.  .      ,  • 

Arch.  Lyfiftratus.  '. 

Arch.Lyfanias. 
Arch.  Lyfitl)eus. 

Arch.  Archidemides.  ^    . 

Arch.  Tlepolcmus,.ou  Ënthîppus,  félon  les  marbres.  ' 

Arch.  Conpn. 

Arch.  Evippus. 

Arch.  Phraficlès.  Différend  entre  Laccdémoné  &  Athe^ 

nés  ;  les  Athéniens  font  défaits  par  les  Corinthiens. 
Arch.  Philoclès. 
Arch.Bion. 
Arch.  Mnefithidès.  Mort  du  poëte  Efchyle.       v        ' 

Arch.  Callias  1.  Lès  Athéniens  font  une  incurfion  dans 
le  pays  de  Lacédémone  >  &  y  caufent  beaucoup  de 

ravage  ,  auffi  bien  que  Tannée  fuivanUT* 
Arc  h.  Sofiftratus.      -  . 

Arch.  Arifton.  "  _        ./  ^. 

Arch.  Lyficratcih  *      ^  \ 
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•  Arch.  Philifeus.  Les  Mégariens  quittent  ralliance  des 
Aihenie,ns.  *      #  • 

Arch.  Tifnachîdès. 
Arch.  pilimachu^^ 

Arch.  Lylimachides. 

•    ■    *    .    •  ^  \_^"'  ^  '.••■'        ■     - 

Crijondirtchtf.    Arch.  Praxu^^s.  Les  Athéniens  envoient  uno  colonie 

.   pour  peupler  la  ville  de  Sybaris* 
Arch.  Lyfanias  1.  •        * 

'  Arch.  Diphijus.  '  -     . 

r  Arch,  Timoclès.  ^ 

Criffon  pour  la    Arch^  Mirrichidès. 
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Arch.  Glancidas.  Les  Athéniens  affiegcnt  les  Samlens; 

&  Ton  prétend  que  ce  kit  alors  que  Tgo  mit^rn  ulage 

les  machines  de  guerre.  . 
Arch.  Thcodorus.  . 

Arch.  Euihimenes.  ^ 

Arch.  Waufimachiis  ou  Lifimachus.  La  ville 'de  Pc* 
thidce  Te  re voire  cootre  les  Athéniens,  à  la  foUiçita- 
:     tion  des  Corinthiens.      '  ^  ^ 

Arch.  Antilochidès.  /      <    '    '        • 

Arch.  C  hdrès. 

•         ,  *■  .•.,...■ 

Arcji.  Apfeiidcs. .  . 

ArchrPyllodorus.  ,     ^ 

Arch.  Liitydemos.  La  vil(e  de  Platce  furprifc'par  Ic5 
■  Thcbains   L.!  g\ieirc*'du  IMoponncîc  commence* 
Arch.  Apollodôrus.       '  '     -  .  a 

Arch.  Epdminondas.  < 

Arch.  Diotinus.  Pc'rlclès  meurt  cette  année  ,  deux  ans 
&  demi  aprcs  le   commencement  de  la  guerre  du 
Pcloponnefe.  Thucydide;    . 
irch.  Euclidcs. 

'Arch.  Eutydemus 
Arch.  Stratoclcs. 

Arch.  Ifarchus  ou  Hîpparcus.  Les  Athéniens  réuffiffent 
cette  année  dans  leurs  cntreprifes  fur  le  Péloponnefe 
Cbnrre  les  ThcbainsÔc  contre  Mégarc.  ^ 

Arch.  Amynias.  ^    ^ 

Arch.  Alcaeus.      '^ 

Arch.  Afiilion. 

Arch.  Ariflophiiûs  ou  Aftyphilus.  Douzième  année  de 

la  giierre  du  Péloponneie. 
Arch.  Archias. 

Arch.  Aniiphon.  Quatorzième  année  de  la  guerre  du 

Péloponneie. 
Arch.  Euphemus. 

Arch.  Ariftomneftus.  Les  habitans  de  Byfapce  entrent 

&  caufcnt  du  dclorure  dans  la  Biihinie.        . 
Arch.  Chabrias. 
Arch.  Pilander.  ^ 

Arch.  Cleôcritus  oa.Cléarchus.  Les  Athéniens  battus  i 
Syracufe,      ^  ^         . 

Arch.  Callias  1.  • 

Arch.  Téopompus  ou  Euftemon  ,  félon  les  marbres.^ 

Dénys  l'ancien  le  rend  maître  de  la  tyrannie  deSy-  * 
racuie. 

Arch.  Glandppus.   - 

Arch.  Dioclès.  ^     \,       -  > 
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y    Arch.  Euâemon*         V^. 
*    Arch.  Antigènes. 
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Afdrubàl  efttué  par  un  Gaulois^  huit  itns  aprîs  qu'il 
eut  commande  en  Efpagne  pour  les  Carthaginois  ;  il 
a  pour  fucceffeur  le  célèbre  Annibal. 

.  ■     -  ,•  •  • 

Antiochusfait  la  guerre  contré  PfufiaS. 
Hiéron  meurt  âec  d690  ans.  Hiéronymus,  fon  petit-fils^ 
règne  en  fa  place  en  Sicile. 

Antiochus,  roi  de  Syrie,  défait  Ptolomée  Philopator- 
4&  fe' rend  niaître  de  la  Jitdce. 


Attalus,  roi  de  Pergamc  ,  &  Sulpîtîus,  préteur  des  Ro- 
'  mains,  fecourent  les  Etholiens contre  Philippe,  roi 
de  Macédoine* 

••  -  *  *  *      '  «  . 

^     "  *     '  ■■ 

Ptolomée  î^ilopator ,  roi  d'Egypte ,  môurt ,  &  déclaré 
roi  fon  fils  Ptolonîée  Epiphane  qui  n'avoit  alors  que 
quatre  Aois. 


La  paix  étant  faite  a^ec  les  Carthaginois,  les  Romains 
■     ent^reprennent  la  guerre  contre  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine. 

-  .  .  '  •       ■■■.:.,:■       .     •    ..    .   't       ' 

Titius  Quintiiis  rend  la  liberté  aux  Grecs  de  la  part  doi 

Romains. 
Nabis,  tyran  ^e  Lacédémohe, envoie  des  ambafTadeurg 

à  Rome  pour  faire  la  paix. 

Les  Etholiens,  peuples  maritin>es  de  l'Achaïe,  com-- 
mencent  à  remuer  contre  les  Romains. 


V  ■ 


Phllopémen,.chef  &  général  des  Achéens,  obligft  Ie« 
Laccdémoniens  de  démoliijeurs  murailles  ;  il  abroge 
les  loix  de  Lycurgue ,  6c  foi.  irtet  Lacédémçmé  aux 
Achéenst 


->'%.''^^ 


Les  Romains  envoient  des  députés  à  Philippe,  roi  de 
Macédoine ,  pour  lui  faire  des  plaintes  de  fa  conduite 
cruelle  &tyrannique.     . 


"TJW 


ÏDémétrius^  fécond €1$  de  Philippe,  roi  de  Maccdoîj^e  J 
eft  empoifonné  &  poignardé.  La  république  des 
Achéens  commence  à  tomber. 
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Thymêtuàt 


Sélcucuf 


r,  rtidcSfrie, 


^ucccflcur  Antiocbui  Epiphant • 


,^«t  •  pouc 


••• 


r^ 


DimocrUêi 


Perfée,  roi  de  Micédoine»  fe  prépfirf  à  déclarer  II 
...  guerre  aùk  Romains,  -  ..f         .   - 


Ariftûnirêt 


UoniJëSi 


Le$  exilés  de  Laçédémooe  ^ont  rétablis. 

■A  .  •■  ■      j,    ■  '       , 

Perfée,roi  de  Macédoine,  5(  Genaus^i  roi  d*Illjrîe| 

font  battus  par  les  Romains.         ' 
Polybe  rhiftorien  eft  mené  prifonnier  à  Rome. 

Antiochus  Epiphane  laiiTe  en  mourant  Ton  royaume  & 
ion  fils  Antiochus  Eùpator  qui  étoit  fort  jeune ,  &  U  ^ 
cpuroone  lui  eft  (onw:mée  par  les  Romains,  Y 


-» 


Liomias 
dênchef. 


V 


.>•       I  •   I  ■ 


Eumenès ,  roiMe  Pergame ,  envoie  à  Rome  fon  frerc 
Attalus ,  ppur  plaire  aux  Romains, 


Lionliàs    pour    Les  Romains  déclarent  la  guerre  aux  peuples  de  la 
la  troifitmt  fois.        Dalmatie,  &  les  défont. 


Liomdas    pour    Les  Romains  envoient  «Jes  ambaïTadeurs  en  Afrique 
làquatrimtfoiu        pour  faire  la  paix  entre  les  Carthaginois  &  Maifinifla. 


Ortkon. 


Andrîfque,  ufurpateur  de  la  Macédoine,  eft  défait. 
Les  Romains  obligent  les  Achéens  de  rompre  leur 
confédération.        .     ^: 


Alcimusi 


Démétritt^,  roi  de  \Syrie,  veut,  contre  fa  parole^ 
^    obliger  les  Juifs ,  qui  lui  avoient  rendu  de  grandif 
ferviceSy  à  lui  p^yer  tribut. 


Atiodauu 


» . . .  -> 


•  1 


Antiocjhps  Sidetès  vient  en  Syrie  fur  la  fin  de  cette 
année,  &  y  règne  après  avoir  époufé  Cléopatre^ 
fé^me  de  fon  ùtxQ  Démétrius  Nicanor. 


Antipauré 


■     :\  ■  ■■-/■■■.  ■   '^'    ■ 

Simpn,  grand-prêtre  des  Juifi;,  eft  tué  par  Ptolomée 
'    fon  eendre.  ^  ^ 

Attale  donne  en  mourant  (ts  états  aux  Romains. 


Damon» 


vi 


^ 


■.A 


TimodUusi 


BiotttS. 


La  guerre  des  efclaves  eft  terminée  en  Sicile.  .         \ 

Ariftonique,  fils  naturel  d'Attale ,  roi  de  Pergame ,  bat  >  ^ 

le  conful  Licinius  Craftus^  i^ 

.  ■      .  ■•«'•'  •   *    .  ,  .  ■  ,w 

■>.■■'  •  ■        '  ■        * 

.0  ■   ■  /  ■  ■  \' 

Le  philofopne  Carnéade  meurt  âgé  de  plus  de  85  ans. 
Ariftonique  eft  étranglé  à  Rome  dans  fa  prifon^  {>2ur 
ordre  du  fénat,.  ^  •     >     " 


Mort.de  Mithridate  Evergete ,  roi  du  Pont  &  de  T^rr 
piénie  mineure. 


Amjilaus. 


Antiochus  Grypus ,  roi  de  Syrie ,  oblige  fa  mç/e  Cléo- 
patre  de  prendre  le  poifon  qu'elle  avoit  préparé 
pour  le  faire  mourir. 


V- 


ChryfogMUS, 


Bataille  entre  Antiochus  de  Cyzique  fie  Antiochus  Gry;- 
pivs,  pour  le  royaume  de  Syrie. 

Le  conful  Carbon  défait  les  Cimbres. 
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Ckryfogoiuu 
^  Mnchif, 


L'armée  Romiîne  eft  efltiéremeni  défaite  par  lesScur» 
difquet ,  qui  font  lei  plu«  cruels  de  tous  let  Thracc». 


■%! 


NUomMchsêSé 


.% 


• .» 
SimmiaSé 


Pdrmcn{fcus. 


m. 


Eudamus. 


m 


Parmthifcus 
.  dcnchif^ 


KWtellu»  Refait  deux  foi»  le  roi  Jugurtha. 

.• .  I-  ^   ::  .,,.■■  ■,..■       ..., ;  ■.  '  . 

Jugurtha  eft  fait  prifoiinier  par  Sylla,  U  deux  anj  après 
on  le  fait  mourir  à  Rome.  •       • 

Les  Afcalonhei  obtiennent  la  pcrmlfllon  de  fe  gouver- 
ner par  leurs  propre;^  loix^,  "^ 

W"    . 


liés  iSifiiailîens  font  fubjugués  par  Dolabélla. 
Lts  Romains  font  la  guerre  en  Efpagne  avec  fuccès 

■    l  ■■■.,:    .■■' ■    :     •   ■•    ■■■       ■■ 

Mort  de  Ptolomée  Appîon  ,  roi  de  Çyrenc,  qui  donne 
fe9(  états  au  peuple  Romain.  ,,j^  . 

Ariob^rzane ,  roi  de  Cappadoce, eft  rétabli 4ans  Q:i 
états  par  SylIa. 

Mithrioate  fe  rend  maître  de  la  Cappadoce, 
Ariobarzane  eft  fait  roi  de  Cappadoce. 
Il  eft  chalTé  par  Tigrâne.  ^^ 

Mîthridate  fait  alliance  avec  Tigrane.    - 

Mîthridate  fait  tuer  les  Romains  dans  toute  l'Afie, 
Cihnaôc  Ma^iusf^nt  maîtres  de  Ronjie.  ' 


Dion^ 


Muaskires  commence  à  régner  chez  les  Parthes. 

Guerre  de  Carbon  &  Çinna  contre  Sylla. 

La  Syrie  défolée  par  les  guerres  civiles,  fe  fouftrait  à 

Séleucus  ,&  reconnoît  Tigrane  pour  roi. 
Guerre ~entre  Sylla  &  Scrtorius, 


Hicaîomnus% 


Dioclh. 


Andraas^ 


Synatrokès ,  âgé  de  80  ans ,  règne  chez  les  Parthes. 

Mort  de  Nicomede,  roi  de  Bythinie,   qui  laiffc  fcs 

états  aux  Roriiains. 
yile  de  Crète  &  ta  Cilicie  fubjuguées  &  réduites  en 

Provinces  Romaines.      . 

.''  '  ^  ■  .  -■■■ék-  ■•  •  ■ 

la  guerre  des  efclaves  finit  pat  la  mort  de  Spartacus^ 
/  leur  chef. 

Mort  de  Synatrokès ,  roi  des  Parthes»  ' 

.         '  .      .  -  •    •        '"'-■' 

Les  pirates  font  entièrement  défaits  par  Pompée. 
\  Pompée  rend  le  royaume  de  Cappadoce  à  Ariobarzane^ 
&  à  Tigrane  celui  d'Arménie. 


■b. 


Andromachus. 


Ixtmachus. 


Antijion. 


ThiodoTus. 


L'ère  de  Philadelphie  commence  cette  année* 

•*■.■.. 
Commencement  de  Tere  de  Gaza. 

Triumvirat  de  Pompée,  Craflus  &  Céfar. 

Arch.  Hérodes. 

Les  Helvétiens  vaincus  par  Céfar. 

Les  Belges  &  Nerviens  vaincus  par  Céfar* 

LesVenetes  fubjugués  par  Céfar. 
Les  Germains  fpumis  par  Céfar. 
Les  Bretons  foumis  par  Céfar.    . 
Craftus  eft  défait  par  les  P^thes. 

Les  Gaulois  fubjugués  par  Céfar. 
Caftius  défend  la  Syrie  contre  les  Parthes. 


#, 


0^• 


\ 


K 


Epoque  des  Sy romacédoniens ,  Ijc  24  feptembre^ 
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jtfcUpiadcs, 


Fajles  Jt  t'kifi9irt  Grtcqut.  ^nhonuf  d'Àfhcncs^  ^t, 

La  bibliothèque  d'Alexandrie  eft  brûlée.        ^  "  / 

Alexandrie  reprife  par  Céfar. 

Guerre  en  Atricjiie  contre  Juba. 

Cclar  eft  créé  diâateur  perpétuel.  yl    ^ 

Céfar  aanîné  le  I  î  mars  dans  lè  l^at. 
Commencement  du  triumvirat  d'Oftavien ,  Antoine  fie 

Lcpidus  ;  61  bataille  de  Philippe  contre  Ca.flius  fie 

JJrutu» ,  meurtriers  de  Céfâr- 

Céfar  fie  Antoine  partagent  cntr'etu-H^mpirc  de  Rdihe. 
L'ère  d'Efpagne'  commence  cette  année.  - 

,••'.•■         •■*■•,,-.••.  .      ■       ,      : 

Archelaiis  cft  fait  roi  de  Cappadôce. 

'  ■  .    '  ,  ... 

Toute  rArménie  eftjbumife  par  Antoine. 

■'  ■  ■    ;  •■      •'.'.'■•■■■'       -    .  ■■     ;     .  ■      ■■  •    .•   f  ■     ■ 

Guerre  d^Augufle  contre  Antoine  &  Clcopatret 
Bataille  navalç  d'Aftium  ,'ou  Antoine  eft  défait. 
Mort  d'Antoine  &  de  Cléopatre.  ! 

Juba  efl  fait  roi  de  Mauritanie. 


.'i 


T 


<^v 


Aufidius» 


Diodotus. 


Diophancs. 


ArtimJdorus» 


Dtmaratus. 


Dtmaratut 
derechef. 


Leïénat  donne  à  Oftavien  le  hom  I-Augup. 
Les  Cantabres  &  les  Afluriens  fournis. 

Augufteeft  fait  par  le  fénat  tribun  perpétuel  du  peuple 
Romain. 

Àugufte  pafle  dans  la  Grecel     *  ,  ^        ^ 

.  w 

Les  Parthes  rendent  à  Augufte  \qs  aigles  romaines;  fit 
les  Indiens  font  alliance  avec  ce  prince.  ^ 

Augufte  établit  à  Rome  lei  jeux  féculaires. 

Augufte  envoie  Agrippa  en  Syrie.  ' 

Augufte  rétablit  la  paix  dans  les  Gaules.  ^ 

Agrippa  va  dans  le  Pont  &  aîi  Bofphore. 

Augufte  eft^fait  grand-prêtre.  Agrippa  revient  à  Romei 

Mort  d'Agrîppa. 

Les  Dalmatfs  &  les  Pannonîens  vaincus  par  Tibère. 

Hérodes  bâtit  Scbafte  en  l'honneur  d'Augufte. 

Drufus.;marche  contre  les  Cattes  &  l&s.Chérufque$. . 

■  •    •    '    '  '         ■  ■ ,       •  '  ■    . 

Mort  de  Mécénas.  Augufte  vient  dans  les  Gaules. 
Tibère-triomphe  des  Germains.  -  -^ 

Augufte  donne  à  Tibère  la  puiftance  de  tribun  pAlr 
'  cinq  ans.  •    ^ 

Mort  d'Hérodes  veris  la  fêtç  de  Pâques.         .  ! 

* 

Caïus  C^fareft  envoyé  en  Orient, 
Guerre  d'Arménie.  * 


^, 


Pammcnis. 


Afiatlcus. 


Dïophanhi 


Mort  de  LucîusCéfar,Ie  10  août,  âgé  de  17  ans. 

-  •  '  * 

•  ■ 

Conjuration  de  Cinna.  Augufte  adopte  Tibère. 

Tibère  va  contre  le$  Germains  &  les  PannoniensJ 
Tibère  eft  rappelle  par  Augufte. 
La  Datmatie  foumile  jwix  Romains. 

Guerre  de  Dalmatie  terminée  par  Tibère. 
Tibère  dé^dic  le  temple  de  la  Concorde. 
Tibère  &German{cus  vont  en  Germanie.  -•  ^ 
Tibère  triomphe  des  Dalmates  &:  des  Pannoniens. 
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ANi«.  lit  Olympiades;-    Ann.   Vainqueurs, 
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Dainaj^as, 
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fIcrmogCTtirp 


O  MB 


'4* 


fajlcs  (U  thifiolrc  'Grecque*  Archontes  £At}iznes ,  &iç^ 

Augufte  fe  ctiarge  Be  la  r eptiblîque  pour  dix  ans. 
Auguftemcurt  àNolele  19  aoiif. 
Germanicus  fait  \a  guerre  contre  les  Germains. 
Tibcrc  interdit  les  habits  de  foie  &  les  vafes  d'or» 

Genntnicus  triomphe  des  Germains. 
Gtrmanicu9  viûte  les  villes  de  Grèce.     ' 
Il  va  en  Efnrpie,  en  Syrie ,  &  y  meurt. 
PUba  acculé  de  cette  mort .  ie  tue; 

Révolte  dés  Gaulois. 

Tibère  fait  Drufus  tribun  du  peuple,         .'  '^  ' 

Séjan  cherche  à  monter  fur  le  tronc. 


Nous  ne  croyons  pas  qu*il  foit  néceflalre  ^e  poufTer 
plus  loin  cette  table  des  olympiades ,  quoique  quel- 
ques hiftoricns  aient  employé  cette  époque  juiques 
vers  Tan  44O  de  Tcre  vulgaire;  parce  que  depuis  le 
terme  où  nous  nous  arrêtons ,  l'hiftoire  Grecque  fe 
trouvant  confondue  avec  Thiftoirë  Romaine  ,  la 
chronologie  fe  reele ,  foit  par  les  années  de  Rome ,  ^ 
foit  par  les  confulats,  foit  par  les  années  des  rois 
d'Orient,  6'f.C^.^.) 

''.■.■-    ■■■••■.  ■    ■  .      .       \  ■ 
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OMBELLIFERES ,  (  Botan.)  umbellifcrœ,;  c'eft 
une  famille  ou  clafle  naturelle  de  plantes,  ainfi  nom- 
mées parce  qu'elles  portent  prefque  toutes  leurs 
fleurs  raffemblées  en  ombelles.  Cette  famille  cft  une 
de  celles  dont  les  caraSeres  font  les  plus  faillans , 
&  dont  la  nature  a  rapproché  les  inçlividus  par  un 
plus  grand  nombre  de  traits  communs.  Elle  forme 
dans  le  fyûême  de  M.  Linné  une  des  fubdivifions 
de  fa  pentandna  monogyniaj  fous  le  nom  de  gym- 
nodijptrmce.  * 

Les  fleurs  des  ombelUferes  font  formées  de  deux 
pvaires  réunis  aux  deux  faces  d'un  filet  qui  part  de 
l'extrémité  du  péduncule  particulier,  &c  couronnés 
d'un  calice  à  cinq  dents ,  bien  marqué  dans  quelques 
genres, &  fi  petit  dans  d*autre$,  qu'il  ne  paroît  qu'un 
difque  glanduleux  auquel  font  attachés  cinq  pétales 
&  autant 'd*étamines,  &  du  centre  duquel  s'élèvent 
deux  flylesoufeulementjdeux  fligmates:  ces  ovaires 
deviennent  deux  femences  qui  par  leur  union  for- 
ment le  fruit  9  mais  qui  dans  la  maturité  fe  féparent 
du  filet  contre  lequel  elles  étoient  attachées.  Il  efl 
du  refle  plufieurs  dé  ces  plantes  dont  Tombelle 
contient  avec  Quelques  fleurs  hermaphrodites  fer- 
tiles ,  d'autres  neurs  de  même  ilrufVure ,  mais  flé- 
rilcs  :  il  arrive  aufli  aitezfouvent  qu'entre  les  fleurs 
d'^ne  même  ombelle  les  unes  ont  tous  leurs  pétales 
égaux  /tandis  que  d'autres,  que  M.  Tournefort  ap- 
pelloit  fleurdelifees ^  les  oht  de  très  -  inégale  gran- 
deur :  &  en  ce  cas  ces  dernières  forment  la  circon^- 
férencc  de  l'ombelle,  &  leurs  pétales  extérieurs  font 
les  plus  grands  :  on  appelle  ces  ombelles  radiées. 
L'enveloppe  extérieure  des  femences  eft  aflez  peu 
adhértnte  dans  quelques  -  unes  pour  qu'on  les  en 
puiffe  dépouiller  facilement ,  ce  qui  les  a  fait  re- 
garder par  quelques  auteurs  comme  étant  de  vraies 
capfules  monofpermes ,  plutôt  que  des  femences 
nues..        "  / 

Au  refle ,  piefquc  toutes  ces  plantes  portent  des 
ombelles  compofécs:  mais  un  p^  nombre  porte 
des  ombelles  ou  fimplcs,  ou  moins  régulières,  & 


Tibère  fe  retire  pour  toujours  crt  Cartipamc» 
Les  Frifons  fe  révoltent  contre  les  Romains.  _ 


Yeryngiuniy  qui  d'ailleurs  a  tous  les  Caraflcrcs  des 
ombeUifcres  ^  a  fcs  fleurs  réunies  fur  un  réceptacle  , 
comme  les  aggrégces  ;  comme  auflîla  iogoeciuj  que. 
la  plupart  de»  botanifles  recpnnoiflent  de  cette  fa- 
mille, ne  porte  qu'une  feule  graine. 

Les  racinesde  la  plupart  des  ombelUferes  font  char- 
nues :  leurs  tiges  font  ordinairement  creufes  &  plei- 
nes de  moelle  ',  &  leufô  feuilles  fouvent  allées  ,  ou 
Ynême  fus-compoiées ,  excepté  l'hydrocotile,  &  por- 
tées par  un  pétiole  commun,  à  bafe  membraneufe.^ 
La  couleur  des  flpurs  eft  aflez  conftante  dans  cette 
famille:  le  jaune  &  le  blanc  font  les  plus  fré- 
quentes. *  • 

Quant  aux  qualités ,  la  plupart  ont  un  goût  un 
peu  aromatique,  fur:tout  les  femences  de  celles jqui' 
croiffent  dans  les  lieux  fecs ,  ce  qui  les  rend  ftoma- 
chiques  &  échauff^mtes.  Mais  celles  qui  croifrent 
dans  les  lieux  humides  ont  généralement  beaucoup* 
d'acrimonie  &  des  qualités  vénéncufes  :  les  racines 
de- quelques  -  unes  contiennent  un  fuc  laiteux  &C 
cauftique ,  &  la  plupart  ont  une  fubftance  réfineufe 
plus  ou  moins  abondante. 

il  eft  aflez  difficile  de  diftribuer  en  genres  &  en 
-  ferions  les  plantes  de  cette  famille  ,  parce  qu'il  y 
a  dans  la  fruâification  peu  de  caraâeres  variés  ou 
dont  les  différences  foient  affez  conftantes.  Artedi; 
fuivi  par  M.  Linné  &  en  parue  par  M.  Adanfon, 
avoit  pris  pour  caraftere  principal  l'abfence  ou  la* 

éfence ,  &  la  différente  forme  des  enveloppe^ 
partielles  ou  totales  ;  mais  on  a  reconnu  que  ces 
parties  acceflbires  à  la  fruâification ,  lefquelles  pa- 
roiflbient  fournir ^escarafteres  fort  ccJmmodes  6c 
bien  marqués ,  font  trop  inconftantes  pour  qu'on 
puifle  en  faire  ufagé  furement ,  &  que  les  graines 
font  àpeu-près  les  feules  qui  fourniflent  dans  leurs 
différentes  forines  descarafteres  fixes  &c  fùrs,qu6i- 

?|ue  fans  contredit  moins  marqués  que  ceux  que 
purniroicnt  les  enveloppes,  f^oyc^  Crantz.,  clajf. 
umbellif^mendiita  ;  Haller,  hijh.  ftirp.  helv,  ijojl,  uni- 
bel,  M.  Linné  a  formé  quarante-fept  genres  àLombd- 
lïferes^  qu'îl  range  fous  trois  divifions  :  la  première 
a  l'enveloppe  univerfelle  &  les  partielles  :  la  fé- 
conde n'a  que  des  enveloppes  partielles  &  point 
de  générale;  la  troifieme  manque  de  Tune  &  l'autre 
efpeccs  d'enveloppe.  (  ^.  ) 

S  OMBILIC  ,  1.  rt.  (Anat.)  Vorribillc  ou  le  nom- 
bril  eft  un  anneau  en  partie  mufculaire  &  en  partie 
cutané,  qui  entoure  l'origihe  du  cordon  ombilical. 
Lés  fibres  tendineufes  du  mufcle  tranfvcrfai  con- 
courent à  faire  un  anneau  qui  fe  Icroife  autour  du 
cordon.  , 

'     Les  foetus  de  prefque  toutes  les  clafles  cPanimauJc 
ont  leur  cordon  ombilical;  les  quadrupèdes ,  lc< 
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oîfeaux  &  les  poifTons,  les  graines  même  des  plantes 
ont  une  partie  analogue  au  cordon.  NécefTaire  à 
Tembryon  de  la  plus  grande  partie  des  animaux ,  il 
rell  à-  tout  âge.  Je  n'ai  jamais  vu  de  fœtus  fans  y 
voir  le^cordon.  On  diftingue  dans  le  poulet  les  vaii- 
faux  ombilicaux  avant  au'il  y  paroiffe  du  fang.Dans 
rhomme  même  ,  Ruyich  a  vu  le^cordon  aux  em- 
bryons les  plus  petits  &  les  plus  infornies.  Comme 
le  cordon  eft  formé  le  premier ,  il  eft  très-gk^dans 
'  l'animal  encore  tendre  ;  il  y  eft  beaucoup  plus  CQurt 
&  beaucoup  plus  large,  il  n*a  rien  encore  d'entor- 
tillé ni  dé  fpiral.  Il  eft  plus  long  dans  l'homme  que 
dans  tout  autre  animal  ;  fa  longueur  eft  d'un  pied  & 
demi:  je  crois  qu'il  n*cft  tortilré  que  dans  l'homme 
feu4  ;  il  eft  unique  même  dans  les  fœtus  qui  paroif- 
fent  formés  par  la  réunion  de  deux  embryons. 
L'homme  ayant  un  placenta  à-peu-prèsbiliiculairc, 
le  cordon  s  attache  naturellement  près  du  bord  fous 
des^ahgles  iflUgaux;  &  le  placenta  ne  fe  détc^he 
qu'avec  peine  lortque  l'attache  eft  centrale.  Il  eft 
enveloppé  dans  une  enveloppe  trcs-durc  &  prefquc 
çartilagineulé  9  qui  n'eft  formée  ni  par  le  péritome 
ni  par  la  peau.  Quand  cette  gaine  eft  trop  foible  & 
trop  ample,  l'enfant  vient  au  monde  avec  une  her- 
nie ombilicale.. 

Cette  enveloppe  fe  continue  avec  la  n^embrane 
moyenne  à^\  fœtus  &  avec  Tamnios.  Le  cordQn  èft^ 
creux ,  mais  fa  cavité  eft  remplie  par  une  cellulofué 
fibreulé ,  mêlée  de  lames,  qui  eft  la  continuation  du 
tiflu  cellulaire  du  péritoine  :  elle  eft  extrêmement 
abreuvée  d'une  eaijLmuqueufe ,  mais  coagulable,  & 
devient  fpongieufe  cuand  cette  eau  eu  difîipée. 
, Cette  même  xellulom^,  mais  plus  ferrée,  forme 
truib  cloilons  qui  partagent  la  cavité  du  cordon  «  & 
qui  en  font  comme  trois  loges,  dans  chacune  def- 
quelles  eft  placé  un  des  gros  vaiffeaux.       " 

Les  artères  ombilicales  font  au  nombre  de  deux 
dans  les  quadrupèdes  &  même  dans  les  oifeaux  ; 
elles  font  égales  entr'elles  dans  l'homme  ,&  dans  la 
première  de  ces  clafles  ,  &  très-inégales  dans  l'oi- 
îèau,  dans  lequel  l'artère  directe  droit  eft  extrême- 
ment petite.  Cette  inégalité  n'eft  pas  fans  exeiiiple 
dans  l'homme  ;  il  y  a  plus ,  il  n'cft  pas  bien  rare  que 
l'une  des  ombilicales  manque  tout-à-fait.  On  peut 
regarder  les  deux  artères  ombilicales  comme  les 
deux  troncs  principaux  de  raorte:la  fémorale  eft 
extrêmement  petite  dans  le  fœtus  &  les  artères  du 
baffin  ,  celles  qui  dans  l'adulte  font  regardées  comme 
les  brijnthes  de  l'artère  hypogaftrique  ne  font  que 
des  branches  peu  confidérables  de  l'ombilicale  <lans 
le  fœtus.  Chaque  artère  ombilicale  defcend  jufqt^u 
ba^  de  la  veflie  ;  elle  revient  alors  fur  elle-même:, 
&  collée  à  la  veflie  par  un  tifTu  cellulaire ,  eTte  mar- 
che entre  le  péritoine  &  l'aponévrofe  des  mufcles 
du  bas -ventre,  &  s'engage  dans  le  cordon,  dont 
elle  parcourt  la  longueur^  enveloppée  de  fon  tiftu 
cellulaire ,  plus  profondément  que  la  veine.  Comme 
l'artere  eft  beaucoup  plus  longue  que  ne  l'eft  le  cor- 
don ,  elle  fait  des  fpirales  pour  y  trouver  place  d'une 
manière  fort  inégale  :  elle  fe  réplie  quelquefois  tout 
d'un  coup  fur  elle-même,  &  fait  un  anneau.  On  y 
trouve  très-fouveni^  des  anc^ifmes  vrais  naturels , 
qu'on  appelle  des  nauds  :  ce  font  des  places  dan^ 
lefquelles  l'artere  eft  plus  mince  &  plus  dilatée  ; 
elles  font  faites  en  poire ,  &  la  partie  la  plus  étroite 
regarde  le  placenta.  Un  pli  de  la  membrane  interne 
de  Tartere  terminé  chaque  nœud  ;  ils  n'arrêtent  ni  le 
fangni  l'injeâion,  qui  enfile  avec  la^même  liberté 
l'une  &  l'autre  des  direâions  du  fœtus  au  placenta, 
&du  placenta  au  fœtus. 

Les  deux  artères  ombilicales  s'uniftent  près  du 
placenta  par  un  grand  canal  de  communication  ; 
^Ues  s'effacent  en  grande  partie  après  la  naiftance  de 
l'animal  i  c^eft  même  de  tous  les  canauxparticuliers 
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au  fœtus  celui  qui  fe  ferme  le  plus  vite  &  le  plus 
conftamment.  La  caufe  de  ce  changement  paroit 
être  en  partie  la  grande  dilatation  du  poumon  ,<<ipnt 
les  artères  ne  reçoivent  que  fort  peu  de  fang  avant 
que  ranimai  refpirât ,  &  qui  en  reçoivent  une  triple 
quantité  depuis  qu'il  fait  ufage  de  fon  poumon.  La 
caufe  la  plus  puiftanté  paroît  cependant  être  la  faci- 
lité qu'a  te  fang  d'enfiler  les  art^rçs  du  baffin,  véri- 
tables branches  de  l'ombilic^e.  Quand  une  artère 
eft  liée ,  &  qu'il  fort  du  même  tronc  à  peu  de  dif- 
tance  d'autres  artères,  le  fang  abandonne  conftam-* 
ment  l'artere  liée,  &  A?  porte  dans  les  artères  libres 
du  voifinage.  Ce  n'eftpas  l'aponévrofe  dés  mufcles 
tranfverfaux  ,  ni  la  g^ine  cdlulaire  de  l'artere,  qui 
le  ferme  ;  car  l'artere  ombilicale  demeure  conftam- 
ment ouverte  ^e  long  de  la  veftîe,  quoique  le  dia- 
mètre en  foit  diminué;  elle  donno  dans  l'adulte, 
dans  le  vieillard  même ,  deux  ou  trois  branches  tou- 
jours libres  dans  le  trajet  qu'elle  fait  le  lon^  de  la 
veflie.  Les  oifeaux  on|  une  autre  artère  qui  lort  par 
le  nombril  fie  qui  pafle  par  la.même  gaine  ombili- 
cale i  c'eft  l'artere  au  jaune ,  qui  eft  le  tronc  prioci* 
pal  de  l'artere  méfentérique.  Les  quadrupèdes  ont 
une  artère  aiTez  analogue ,  qu'on  ^j^ntWt  omphalonU'» 
fcntériqucy&c  qui  (brt  de  la  méfenterique  pour  aller 
au  nombril  :  il  eft  très^rare  de  la  trouver  dans  l'hom- 
me: je  l'y  ai  cependant  vue.  Les  quadrupèdes  ont  fou* 
vent  deux  veines  ombilicales,  l'homme  n'en  a  con- 
ftamment au'une.  Si  jamais  dans  la  ftruâùre  ordi- 
naire elle  s  eft  partagée  en  deux  braoçbes ,  le  cas 
doit  être  fort  rare  ;  il  eft  vrai  qu'on  peut  c'onner  à 
la  defcrlption  de  Riolan  un  fens  compatible  avec 
le  vrai.  J'ai  dit  à  VariicU  Foie  qiie  la  veine  ombili* 
cale  donne  plufieurs  branches  hépatiques^  que  la 
branche  gauche  de  la  veine-porte  lui  appartient  à 
plus  jufte  titre  qu'à  la  yeine  méfenterique,  &c  que 
de  l'autre  côté  elle  produit  le  conduit  veineux.  Arif- 
tote  6C  Galien,  qui  ne  difiequoient  généralement 
que  des  animaux,  ont  compté  deux  veines  ombili- 
cales.  Cette  veine  eft  moins  tortillée  que  les  artères, 
6f,  beaucoup  plus  droite;  elle  ne  fait  jamais  des  an- 
neaux; elle  eft  délicate,  &  ne  fe  foutient  pas  dans 
fa  lumière  :  elle  a  des  nœuds  comme  les  artères , 
plus  gros  même  6c  plus  nombreux  ;  ce  font  des  va- 
rices terminées  par  un  pli  de  la  membrane  interne  ; 
le  foufBe  les  en^ce.en  étendant  uniformément  ta 
veine;  elle  eft  extrêmement  ample,  &  fai  lumière  eft 
quatre  fois  plus  grande  que  celle  d'une  des  artères. 
La  veine  ombilicale  s'eJ&ce  après  la  naiftance  :  déta- 
chée du  placenta ,  elle  ne  reçoit  plus  de  fang.  H 
n'eft  cependant  p^s^ns  exemple  qu'elle  foit  reftée 
ouverte  6c  dans.Tenfant  &c  même  dans  l'adulte;  elle 
a  même  fourni  du  fang  jufqu'à  mettre  la  yie  du  fu- 
jet  en  danger  :  c'étoit  apparemment  uh  reflux  de 
fang  depuis  le  foie.  Il  y  ^  une  veine  omphatoméfen** 
térique  dans  l'animal, fic  quelquefois  dans  lliomme. 
Il  ny  a  aucun  "nerf  dans  le  cordon  ni  de  vaifteaux 
lymphatiques.  L'ouraque  aura  fa  place  dans  cet  ou- 
vrage.       .  ^  ? 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  traiter  la  queftipn, 
fi  la  ligature  du  cordon  ombilical  eft  néceftaire. 
Cette  queftion.  a  été  agitée  de  nos  jours  en  Alle- 
magne, 8c  la  nouvelle  opinion  a  pris  lede{rus,fur- 
tout  dans  les  tribunaux  toujours  difpofçs  àja  clé- 
mence. De  tout  tems  on  avoit  vu  lés  femelles  des 
animaux  couper  à  coup  tle  dents  6c  en  mâchant  le 
cordon,  fans  que  la  petite  bête  foufTrît  de  perte, 
quoique  (es  vaifteaux  foient  fon  confidérables,, fie 
le  cordon  plus  court  fie  plus  fimple.  Dans  lefpece 
humaine  on  a  pris  de  tous  tems ,  du  moins  chez  les 
nations  policées,  des  précautions  en  détachant  l'en- . 
fant  dç  fa  mère  ;  on  a  lié  le  cordon ,  on  a  craint  que 
le  fang  ne  fe  perdît  fans  la  ligature  ;  on  a  P^"*^  du  < 
diernier  fuppUce  des  mcres  qui  avoient  négligé  la 
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^  le  premier  qui  ait  réfléchi,  fur  1  exemple  des  ani- 
^aux ,  &lifUi  ait  douté  du  danger  qu  on  crargnoit  fi 
généralement  de  la  part  des  arterçs  ombilicales  dont 
on  n'auroir  pas  fait  la  ligature.  M.  SehuKe  deWaUe, 
favant  homme  ,  â  relevé  cette  idée ,  Ta  appuyée , 
&  a  fait  fon  poffibïe  pour  la  faire  recevoir.  11  a  trou- 
vé les  jiï^ifconfultcs«ffez  favorables,  mais  les  mé- 
decinsTe  font  oppofés  à  cette  nouveauté. 

On  a  commencé  ^Trecuèillir  des  faits ,  on  en  z 

»  trouva  de  nombreux  qui  favorifoient  le  nouveau 
fentiment.  Le  cordon  a  été  déchiré  &  coupé,  fans 
qu'il  y  ait  eu  de  rh^mprrhagiè ,  &  fans  que  les  vei- 
nes &  les  gros  vaifTcaui  aient  perdu  de  fang.  On  n'a 

»  pas  manqué  d  expériences  pour  défendre  la  liga- 
turer raricre  ombilicale  «  fon  pouls;  c'eft  une  de? 
marques  par  Itfquclles  on  reconnoît  la  vie  de  Tenr 
fant.  Dans  un  çrand  nombre  d^occafions  la  jigature 
du  cordon  omife  par  de  mauvaifes  vues,  ou  trop 
.  lâche  &  négligée',  a  donné  lieu  à  des  hémorrhagie^ 
confidérables  &  Quelquefois  funcrtcs  :  le  cœur  & 

'  les  gros  vaifliraux  de  Tcnfant  fe  font  trouvésyuidcs. 
On  a  vu  ces  hérmorrhagiel  arriver  plufieurs  jours 
après  la  nailfance  ;  dans  les  animaux  même  on  a  vu 
Je  fang  fe  répandre  c?n  quantité.  Des  enfanstrés- 
foibles,  d'autres  dont  ïe  cordon  étoit  d'une  lon- 

fjueur  extraordinaire,  ont  également. perdu  leur 
ang.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  un  obftacle  dansle  mou-^ 
vcment  du  fang  à  travers  le  cordon,  puifque  dans 
des  femmes  dont  le  placenta  eft  refté  dans  la  ma- 
trice ,  &ç  dont  le  cordon  eft  refté  fans  ligature  ,  le 
fang  fe  perd  par  le  cordon.  La  vérité  eft  prefque 
toujours  au  milieu  des  extrêmes.  Après  avoir  varie 
les  expériences  &  avoir  prêté  la  plus  grande  atten- 
tion, aux\phéi1oraenes,  il  s'eft  trouvé  que  les  deux^ 
fentimren^^ntrajres  fe  concilient^parfàitetnent.  Le 
fang  eft  pouffe  par  le  cœur  dans  les  artères  ombili- 
cales avec  une  certaine  force  ;  elles  puhent  fous  ]q 
doigt  ^  mais  bientôt  cette  force  le  rallentit,  le  pouls 
fe  ()erd  du  côté  du  placenta ,  il  fe  perd  bientôt  au 
Tûiîieu  ducordon,  &à  la  fin  Ta  rtece  entière  refte 
fans  pouls,  à-peu-près  cornme  le  pl|u'^  s'c 
dans  l'artère  d'un  animal  mourant.  ▼ 
y  Quand  on  cdupe  le  cordon  dans  le  tems  que  Tar- 
ière a  confervé  fon  pouls,  le  fang  en  jaillit  &  fe 
perd.  Maisquî^nd  le  pouk  a  ceffé  à  un  pouce  du  nom- 
bril, &c  qu'on  coupelle  cordon  à  deux  pouces,  il 
p'en  fort  plus  de  (ang^  Il  y  aura  donc  hcmorrhagle 
quand  le  cordon  eft  coupé  dans  les  premiers  mo- 
mens  ;  il>,n'y  en  aura  point ,  quand  la  divifion  ne  fe 
.  fait  qu'après  un  certain^tems.  11  eft  cependant  plus  . 
prudent  de  ne  pas  négliger  une  précaution  aifée,  & 
qui  ne  fauroit  nuire.  (  H.  IX.  G.  ) 

§  OMBRE,  (  Optique.)  OaTIres  colorées. 
/M.  de  BufTon  annonça  en  1743  >  ^^^^  '^s  Mémoires 
.de  l'académie  des  fciéncesde  Paris,  un  phénomène 
qui  lui  a  voit  canfé  la  plus  granJe  furprife,  &  dont 
îfïircim  aftronome;  aucun  phyficien  ,  perfonne  avant 
Ui,  ifavoit  parle,  quoique  le  tait  tut  certain,  & 
put  être  obfervé  par  tous  ceux  qui  ont  des  yeux  : 
teftcpieles  o/wi^rri  font  toujours  colorées  au  lever 
&  au  coucher  du  foleil;  qu'elles  font  quelquefois 
ycnes ,  &  fouvent  bleues ,  &  d'uableu  aufli  vif  que 
I^  [^'^ïy bel  azur.  Il  fe  contenta  alors  de  donner  le 
précis  de  cette  obCervation ,  &  ni  lui ,  ni  ThiAorien 
de  l'académie  qui  la  rappo/ta  ,  n'entreprirenf  d'en 
expliquer  la  caufç.  ...  : 

J'ai  bien  du  regret  que  lé  mémoire  que  M.  de  Buf- 
fon  promettoit  à  cette  occafion  fur  la  lumière  du 
foleil  levant  &  du  foleil  couchant ,.  &  fur  celle  qui 
paffe  à  tra^vcrs  dlfférens  milieux  coloras,  n'ait  point 
pâtii.  On  pouvoit  s'attendre  à  y  trouver  d'excellentcs„ 
recherches  fur  ces  objets  &  fur  le  phénomène  dont 
je  parle  ici.    Dix   ans  s'écoulèrent  depuis  cette. 
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annonce  ^  fans  que  perfonne ,  que  je  fâche  ,  eut  tenté 
d'expliquer  ce  fait  lingulier.  Le  premier  qui  l'ait  en- 
trepris eft  M.  l'abbg  Mazéas ,  dont  le  mémoire  im- 
primé en  1755  fait  partie  de  VHifloirc  de  V académie 
de  Berlin^  pour  L'année  iy6z.  Mais  comme  ce  n'étoit 
qu'incidemment  qu'il  y  parjoit  à^s  omhm  colorées , 
on  ne  fera  pas  furpris  que  l'explication  qu'il  en  donne 
ne  foit  ni  auffi  précile  ,  ni  aufli  claire  qu'on  auroit 
pu  l'attendre  de  lui ,  fi  cette  matière  avoit  fait  lobjet  . 
de  fon  mémoire.  J'avoue  ingénument  que,  loin  d'en 
être  fatisfait ,  c'eft  l'explication  mcmé  propofce  alors 
par  M.  l'abbé  Mazéas  qui  me  fit  naître  la  première 
idée  d'en  chercher  une  plus  fatisfailante.  Ce  n'ctoit 
d'abord  ,  .&  dans  des  recherches  de  cette  nature  ce 
ne  fauroit  être  qu'une  copjedure  phyfique  ;Vmais  ' 
ayant  eu  depui:>  occafion  de  la  vérifier  par  un  grand 
nombre  d'obfervations  ,  cette  conjeijure  fur  la  véri- 
table caufe  de  la  couleur  des  ombres  fe  trouve  ap- 
puyée fur  un  fait,que  tout  le  monde  (^ra  à  porté.e  de 
confirmer  ou  de  détruire  par  des  oblervations  ulté- 
rieures. 

«  ... 

Je  comn\enceral  par  rapporter  le  fait  annoncé 
par  M.-dç  Buflph ,  dans  les  propres  termes  de  fon 
mémoire. 

<<  AumoîsdeJuilletdernier,c'étbiten  i743^conmie 
H  j'étois,  dit-il,  occupe  de-mes  couleur?»  acciden- 
H  telles,  &  que  je  cherchois  à  voir  le  ioleil  ,  dont 
H  l'œil  foùticnt  mieux  la  lumière  à  fon  coucher  qu'à* 
»  tqjite  autre^heurc  du  joUr,  pour  reconnoître  cn- 
n  fuite  les  côuleurs.&  les  changcmens  de  couleurs 
^  çaufés  par  cette  imprcllion  ,  je  remarquai  que  les 
^  ombres  <M%  arbres  qui  tomboient  fur  une  muraille 
»  blanche',  étoient  ver.es.  JVtois  dans  un  lieit,élcvv*, 
>>  &  le  foleil  fc  couchoit  iiani  une  ^ori»e  de  mon-/ 
»  tagne  ,  enfor-te  qu'il  mç  par'oliFoir  tort  abal^'c  au- 
»  deflbus  dé  mon  horizon-,  le  ciel  croit  îerjCMn  ,  u 
^^^  l'exception  du  côiicha.it  qui ,  quoiqu'exemp-t  de 
»  nuages,  étoit  charge  d\ui  ddeau  tranlpàrent  de- 
»  vapeurs  d'un  /aune. rougcatre Vie  fdleilluihrcme 
w  étoit  fort  rouge  ,  &:,  la  grîîndcur  apparente  au 
w  moins  quadruple  de  ce  qu'elle  eft  à  mi^K  Je  vis 
»  donc  tres-diftinftcmerit*  les  ombres  des  arbres  qui 
»  étoient  à  vingt  &  trente  pieds  de  la  muraille  blan- 
»  che  ,  colorées  d'jin  verd  tendre  ,  tirant  un  peu  fur 
•#  le  bleu.  \J0mbr4  d'un  Jreilla^e  qui  étoit  à  trois    ' 
H  pieds  de  la  muraille  étoit  piarfaitemcfit  deffinée  .. 
»  iur  celte  muraille  ,  comme  fi  on  Tavoit  nouvelle* 
.►>  ment  pemte   en  verd-de-gris.    Cette'  apparence  , 
»  dura  près  de  cinq  micititcs  ,  après  quoi  la  couleur 
>>  s'afFoiblit  avec  la  lumière  du  Ioleil ,  ÔCjie  disparut 
»  etiticrèmentqu'avec  les  o/n^r^j.       "*" 

»  Le  lendemain  au  lever  du  foleil ,  j'allai  regar- 
>f  dçr  d'autre^  o/nbres  fur  une  autre  muraille  l?!an-- 
H  che  ;  mais  au  liei;  de  les  trouver  vertes  ,  comme 
I».  je  m'y  attendois  ,  je  les  trouvai  bleues ,  ou  plutôt 
H  de  la  couleur  de  l'indigo  le  plus  vif;  le'ciel  étoit 
M  ferein ,  &  il  n'y  avoit  qu'un  petit  rideau  d(j  va- 
>>  peUrs  jaunâtres  au  levant  ;  le  foleil  fe  levoit  fur 
>f  une  colline,  enforte  qu'il  me  paroiflbit  élevé  au- 
»  deflus  de  mon  horizon  ;  les  ombres  bleues  ne  durer-  * 
H  rent  que  trois  riiinutes  ,  après  quoi  elles  me  paru- 
p>  rent  noires;  le  même  jour  je  revis  accoucher  du 
w  foleil  les  ombres  vertes  comrne  je  les  avois  vues  la 
»  veille..  *  "  -^  .       j-  '  - 

M  Six  jours  fcpaflferentenfuitè  fans.pouvoifobfer- 
»  ver  les  c^/^rii  au' coucher  du  foleil ,  parce  qu'il 
w  étoit  toujours  couvert  de  nuage.  Le  fepticme    * 
»  jour  ,  je  vis  le  foleil  à  fon  coucher  ;  Içspmh.s. 
>►  n'étoient  plus  vertes ,  mais  d'un  beau  bleu  d'a/ur;  • 
w  je  remarquai  que  les  vapeurs  n'étoient  pas  tort  ^ 
M  abondantes ,  &  que  le  foleil  ayant  avance  pendant 
H  fept  iours  i  fe  couchoit  derrière  up  rocher  qui  le^ 
>*  failclft  difparoître,  avant  qu'il  pût  s  abaifîcr  au-« 
>^  deflbus  de  mon  horizon.  Depuis  ce  icms,j'ai  très- 
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jML  ibuycRt  obfervé  les  om^bres  ,  foit  au  lever ,  foit  au 
*  >>  coucher  du  foleil ,  âc  je  ne  les  ai  vues  que  bleues  | 

.      »  quelquefois  d'un  bleu  fort  vif,  d'autres  fois  d'un 
,  fp  blçu  pâle  ,  d'un  bleu  foncé  y  inais  conftammtni 

.  ;;^  H  bleues  ,  6c  tous  les  jours  bleues  »i  '    ^ 

,  .       Voilà  le  récit  de  M.  de  BufFon  ,  fiw  lequel  je  te- 

f      marque  d'abord  que ,  de  plus  de  trente  aurores ,  6c 

d'autant  de  folcils  couchans  qu'il  avoit  obl'ervés  l'été 

:  de  1743  6c  jufques  fort  ayant  dans  l'automne  »  il  ne 

fait  mention  que  de  deux  feules  ombres  vertes  apper- 

çues  en  juillet ,  deux  jours  confécutifs ,  au  coucher 

.  du  foleij.  Toutes  les  autres  obfervations  qu'il  rap* 
porte  n'ont  donné  que  des  ombres  hXtwtsAt  diflê- 
rentes  nuances,  mais  conftamment  bleues.  Il  eft  donc 
très-vraifemblabic  que  leso///^r«  des  corps,  lorfque  le 
foleil  eft  proche  de  l'horizon ,  font  régulièrement  & 
tiaturellcment  bleues ,  &  que  ce  n'eft  que  par  acci- 
dent quecettecouleur  bleue  feçhange  en  verd.Onfait 
Suc  le  verd  n'eft  qu'un  compofé  des  couleurs  bleues 
:  jaunes.  Il  fuffit  donc  pour  produire  ce  chap^em^nt 

*l  a^identel  qu'il  fe  mêle  quelque  chofe  de  jaune  à 
Yombre  bleue  ,  foit  que  ce  jaune  vie;nne  de  la  cou- 
leur jaunâtre  du  mur  même  qui  reçoit  V ombre  ,  ou 
qu'il  tombe  des  rayons  jaunes,  dé. quelque  part  que 
ce  foit,  fur  la  partie  ombrée.  ^  * 

La  queftion  principale  à  difeuter  revient  donc  à 
fa  voir  pourquoi  les  ombres  du  foir  6c  du  matin  paroif- 
fent  régulièrement  bleues  ?  Or  il  eft  évident ,  ce  me 
femble  ,  que  ta  rnifon  de  cette^aj>parence  confiante 
ne  fauroit  être  tirée  de  la  nature  même  des  ombres. 
Elles  n'expriment  i\  nos  yeux  que  l'abfencc  de  la  lu- 
mierefolairc  interceptée  par  des  corps  opaques.  Mais 
l'abfcnce  de  la-  lumière  n'eft  ni  bleue ,  ni  verte  ;  elle 
n'j^iiroit  même  point  dé  couleur ,  fi  l'ufage  n'étendoit 

^  la  notion  des  couleurs  jufqu'au  noir  ;  ou  plutôt ,  s*il 
y  avoir  un  noir  parfait ,  un^  ombre  çpmblette  dans  la 
nature*. Toutes  les  couleurs,  &par  con(cquent  celles 

-  des  ombres  aufli ,  doivent  leur  être  à  la  lumière  qui 
'les  produit  ;  &  nous  ne  voyons  la  lumière  elle- 

^mcnlc  au'âiuant  qu'elle  eft  colorée.  Car,  au  fond, 
le  feus  de  la  vue  ne  repréfente  abfolument  rien  que 
des  couleurs,  &  ce  n'eft  que  les  divérfes  nuances  de 
ces  couleurs  qui  nous  font  diftinguer  les  divers  ob- 

-  jets ,  ou  les  parties  différentes  d'un  même  objet,  On 
doit  donc  .dirç  que  les  ombres  ,  en  tant  qu'elles  font 
des  o/zz/r^i,  font  vifibles,  &qii'efi  tant  qu'elles  font 

^viiibles  ,  ce  ne  font  pas  dès  ow^r^i ,  mais  des  cou- 
leurs produites  par  une^  certaine  quantité  de  lumière 
qui  tombe  fur  l'endroit  où  les  rayons  dircéls  du 
foleil  ont  éjé  interceptés  par  l'interppfnion  du  corps 
opaque  ;  &  puifque  les  ombres  font  vifibles  depuis  le 
lever  du  foleil  jufqu'à  fon  coucher,  on  ne  fe  trom- 
pera pas  en  difant  que  les  ombres  font  conftamment 
colorées  à  toutes  tes  heures  du  jour.  |le'fte  donc  à 
chercher  la  raifônpourauoi  ellesafTefientli  couleur 
bleue  lorfque  le  foleil  eft  peu  élevé  au-defllis  de  l'Jio- 
rizon ,  &  que  hors  de-là  elles  ont  une  couleur  grife 
plus  ou  moins  approchante  dii  noir.  2. 

-    Au/IÏ  lone-tems  que  les  cas  font  les  mêmes  ,  les 
apparences  doivent  être  auflî  les  m.êmes  :  quand  donc 

;  celles-ci  varient ,  on  ne  peut  chercher  la  raifon  de 

cette  variatioFi  quedansladiverfité  descirconftances 

relative^  à  ces  apparences.  Voyons  en  quoi  les  cir 

.cônftanccs  peuvent  varier  ici.  D'abord,  à  la  môme 

,  hauteur  du  foleil  au-deflus  de  l'horizon,  foit  à  fon 
lever  ,  fort  à  fon  coucher ,  les  ombres  ont  la  même 
couleur  bleue.  Cela  indique  que  c'eft  le  peu  d'élé- 
vation du  foleil  qui  infinue  à  donner  cette  couleur  , 
&  npn  certains  dégrés  de  chaleur  ou  certaine  confti- 
tution  de  Taîr  ,  puifque  ces  dernières  circonftances 
font  rarement  les  mêmes  le  matin  &  le  foir.     >:    - 

;  Mais  quelle  différence  par  rapport  aux  ombres 
peut-on  trouver  dans  les  divcrfes  hauteurs  du  foleil 

'  au-dcflits  de  rhorizon?  J'en  remarque  deux  princi- 
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ptles  :  Tune ,  c'eft  qu'au  lever  &  au  coucher  les  om^ 
èr$s font  IfS  plus  longues  qu'il  eft  poflibIe,&qu'ellei 
vont  en  décroiflant  par  degrés  jufvju'au  moment  du 
paflagc  du  foleil  par  le  méridien  ;  la  féconde  diffc-^ 
rence  ,  c'eft  que  la  lumière  du  foleil  eft  la  plus  foible 
au  moment  de  fon  lever  &  de  fon  coucher  ,&  qu'elle 
augmente  en  force  à  mefureque  cet  àftre  s'approche 
du.point  dit  midi,  ^  ' 

il  ne  paroît  pas  que  la  première  de  ces  circon* 
ftanccs  puifte  contribuer  a  donner  aux  ombres  une 
couleur  bleue.  Que  ces  ombra  foient  plus  longues, 
,&  fi  l'on  veut  plus  dilatées  en  un  tcm$ ,  qu'en  un 
autre  9  cela  ne  doit  produire  qu'une  ombn  plus 
foible ,  plus  délayée ,  au  matin  &  au  foir  qu'en  plein 
midi ,  mais  de  là  ne  fauroit  réfulter  du  Weu.  D'ail- 
leurs, Us, ombres  verticales  ne  font  pas  fênfible- 
ment  alongées  quand  le  foleil  eft  à  l'horizon  ;  elles 
ne  laiftent  pas  néanmoins  d'être  auft!  bien  colorées 
que  les  o/w^A/x  horizontales.  * 

La  féconde  circonftance  ne  renferme  pas  non 
plus  tout  ce  qui  eft  requis  pour  <lonner  l'apparence 
du  bleu.  Plus,  la  lumière  du  foleil  eft  foible  ,  plus 
le  contraft^^ntre  la  partie  ombrée  &  la  partie  iU 
luminée  d>né  muraille  blanche  eft  adouci  ;  mais 
c€^  adouciftement  ne  met  point  de  nouvelle  cou- 
leur dans  Vombre  ;  tout  ce  qu'il  peut ,  &  ce  qu^il 
doit  naturellement  produire ,  c'eft  de  laifler  mieux 
paroitre  la  couleur  qui  feroit  aâuellement  dans  la 
partie  ombrécc  C'eft  ainfi  que  [a  lumière  affbiblîe 
du  foleil  à  fon  lever  &  à  fon  coucher  laifle  paroître 
des  planètes  qui,    quoiqu'elles  envoient  à  mir 
di  la  même  quantité  de  rayons  fur  notre  rétine, 
n'excitent  alors  en  nous  aucune  perception  fenfible, 
C'eft  ainfi  encore  que  l'éclat  de  la  pleine  lune  nous 
empêche  d'appercevoir  un  grand  nombre  d'étoiles 
que  nous  voyons  bien  diftinûement  dans  fon  déclin. 
Je  conclus  de  cela  que  la  oartie  du  mur  qui  eft  dans 
V'owbre  doit  recevoir  réellement  des  rayons  bleus 
pesant  tout  le  jour,  &  gue  ce  n'eft  que  parce  que 
l'é«  du  jour  obfcurcit  en  nous  la  fénfation  de  ces 
rajrons ,  qu'ils  ne  colorent  point  Yombre  auflî  long- 
tems  que  le  foleil  eft  élevé  de  plufieurs  degrés  au  • 
defliis^  de  l'horizon  ;  mais  qu'à  mefure  que  l'éclat 
du  foleil  s'aftbiblit ,  les  raypns  bleus  commencent  k 
faire  fénfation ,  non  à  la  vérité  dans  les  endroits  il- 
luminés par  la  lumière  dircâe  du  foleil ,  trop  vive 
encore  pour  ne  pas  offufquer  une  lueur  fi  douce; 
mais  dans  les  endrôits'^  où  les  rayons  immédiats  du 
foleil  ne  pénettent  point ,  &  où  nos  yeux  n'étant 
plus  frappés  de  l'éclat  d'une  vive  lumière  ,  peuvent    . 
léntir  une  impreftipn  plus  foible.       ^^  ;■, 

Il  ne  s'agit'donc  plu»  de  trouver  fa  fource  â^e  ces 
rayons  bleus  qui ,  toujours  préfens  à  notre  vue ,  ne  ' 
paroiflent  que  dans  les  ombres  du  matin  ô<;  dans 
celles  du  foir.  Or  cette  fource  fe  trouve  tout  natu- 
Tellement  dans  l'air  pur,  qui  nous  paroît  lui-même 
bleu  y  &  qui  par  conséquent  réfléchit  les  rayons  qui 
excitent  la  fénfation  de  cette  couleur  préférablement    - 
à  cous  les  autres.  Tous  les  objets  à  portée  de  rece- 
voir les  ravons  direds  du  foleil,  font  en  même 
tems  expofes  à  recevoir  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  rayons  que   l'air  réfléchit;  &  comme, 
ceux-ci  né  font  pasnéceflâirement  interceptés  quand, 
ceux  qui  viennent  immédiatement  du  foleil  le  font,'   ' 
il  n'eft  pas  furprenant  que  la  partie  qui  eft  dans  ' 
Vombre  en  puifle  réfléchir  quelques-uns  vers  nous, 
&  que  nous  les  apperccvions  aufli-tôt  que  la  lu-     V 
miere  qui  les oftiifquoit  s'eft  affoiblie  jufiju  à  un  cer- 
tain degré.  " 
V  II  eft  bon  cependant  de  fe  défier  en  phyfique 
du  ralfonnement  le  plus  plaufible  auffi  long-tems  ;. 
qu'on  ne  peut  pas  le  vérifier  par  des  expériences      « 
décifivcs.  Le  féjour  de  k  ville  n'étoit  pas  propre 
à  celles  que  je  fouhaitois  de  faire  pour  conftater    V 
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tvif$  ç<>ni<rOurf6;  m»îs  ]^i  eu  dans  la  uurc  occafion 
de  Us  vérifier  à  la  ç^mpagoc;  &  je  vais  dopwr  If 
précii  de  ce  que  j'ai  pbferyé.  # 
^-Me  trouvant  en  fuillct  1764,  au  rillage  de  Bou- 
^holtx,  j'y  obfcrvai  tty  raie  campagne ,  Ac  par  un 
ciel  («rein,  les  a/w^r^iprojetiées  fur  le  papier  blanc 
4e  mes  tablettes,  A^  fix  heures  &  demie  du  foir ,  le 
foleil  étant  encore*  élevé  d'environ  quatre  dégrés , 
ou  de  huit  de  fes  diametrçs  au  defl'usde  rhorizon,|e 
remarquai  que  Vombn  de  mon  doigt ,  ou  celle  des 
corps  inlerpofés ,  qui  tomKbit  fur  ce  papier,  étoit 
encore  d'un  gris  obfcur ,  tant  que  je  tenois  les  ta-* 
blettes  verticalement  oppol^es  au  foleil  ;  mais  lorf- 

Îme  je  tes  couchois  preique  horiiontalement ,  en- 
orte  que  les  rayons  du  foleil  les  rafoieni  fort  obli- 
quement ,  le  papier  éclairé  prenoit  une  -teinte 
bleuâtre  ,&  IW/i^re  qui  tomboU  fur  cc  papier  pa- 
roiffoit  d*un  beau  bleu  clair.     ■ 

Quand  Tœil  étoit  placé  entre  le  foleil  &  le  pa- 
pier horizontalj'ce  papier,  quoiqu'éclairé  du  foleil, 
montroit  toujours  une  teinte  bleuâtre  ;  mais ,  quand 
je  tenois  mes  tablettes  ainfi  couchées  entre  lé  foleil 
&  Tocil  t  je  pou  vois  diftinguer  fur  chaque  point  éle- 
vé \  produit  par  les  petites  inégalités  du  papier  ,  les 
principales  couleurs  prifmatiques  ;  on  les  apperçoit 
cle  même  far  les  ongles ,  6l  fur  la  peau  de  la  main. 
Cette  multitude  de  points  colorés  de  rouge,  de 
jaune ,  de  verd  &  de  bleu  ,  fait  prefque  di(jparoitre 
19  couleur  propre  des  objets.    / 

A  fix  heures  &  trois  quarts ,  Voihbn  commença 
d*être  bleue,  môme  lorfque  les^j^^ons  du  foleil 
tombaient  perpendiculairement  fur  le  papier  ver- 
tical. La  couleur  étoit  plus  vive  quapd  les  rayons 
tomboient  fous  une  inclii\aifon  de  45  dégrcs.  Même 
à  une  moindre  déclinaifon  du  papier,  j'appercevpis 
déjà  diftinâement  que  Nombre  bleue  avoit  une  bor- 
dure plus  bleue^à  fon  extrémité  horizontale  qui  re- 
gardoit  le  ciel,  &  une  bordure  rouge  à  l'extrémité 
horizontale  qui  étoit  tournée  vers  la  terre.  Mais, 
pour  voir  ces  bordures  ,  il  faut  que  le  corps  opaque 
ioit  fort  proche  du  papier:  plus  il  en  e(l  v<>ifin , 
plus  la  bordure  rouge  eil  fenfible  ;  à  la  diftance  de 
tirois  pouces,  toute  Vombre  eft  bleue.    /:  • 

A  chaque  obfervation^  après  avoir  tenu  les  ta- 
blettes ouvertes  contre  le  ciel,  je  les  tournois  vers 
la  terre  qui  étoit  tapiflée  de  verdure;  je  les  y  te- 
nois de  manière  que  le  foleil  put  les  éclairer,  & 
les  corps  y  projt^.tter  des  ombres;  mais  dans  cette 

Eofitlon,  je  n*ai   jamais   pu   appercevoir  dWir^ 
leue  ou  verte,  fous  aucune  ot)liquité  d'incidence 
des  rayons  folaires  que  ce  pût  être.  *" 

A  fept  heures  ,  le  foleil  paroiifant  encore  élevé 
d^rivit^n  deux  déerés ,  les  o/riA/^i  étbient  xl'un  très- 
beau  bleu  ,  môme  Torfquc  les  rayons  tomboient  per- 
pendiculairement fur  le  papier.  La  couleur  fembloit 
embellir  Quand  le  papier  récliné   du  foleil  par  (a 
partie  fuperieure  embraffoit ,  pour  ainfi  dire ,  depuis 
le  couchant  une  amplitude  verticale  de  45  dégrés 
ail  delà  du  zénith.  Cependant  je  ne  dois  pas  palfer 
(pus  filence  une  fingularité  à  laquelle  Je  ne  m'at- 
t^ndois  pas,  c*eft  que,  dans   ce  même  tems,un 
champ  au  ciel  plus  vaûe  n'étoit  pas  favorable  à  la 
couleur  bleue  ;  &c  que  Vombre  tombant  fur  les  ta- 
blettes tournées  horizontablement  vers   te  ciel  y 
E*étoit  plus  colorée ,  ou  que  du  moins  je  n*y  dé- 
mêlois  cju'un  bleu  très-ïoible ,  &  très  délavév^ette 
fingularité  réfulte  fans  doute  du  peu  de  ^érençe 
qu.il  y  a  dans:  cette  fituaiion,  quant  à  là*  clarté,^ 
«ntre  la  partie  du  papier  oui  eft  éclairée  ^èc  celle 
qui  eft  dans  Vombrê.  On  faU  que  la  quantité  de  lu- 
mière qui  tombe  fur  un  objet  diverlement  incliné 
fuit  la  raiGon  du  fmus  de  cette  inclinaifon.  Ainfi , 
quand  mes  tablettes  étoieni  verticales ,  réclat  de  la 
partie  éclairée  étoit  à  CQaatdxi^m/n,  exprimé  par  le 
Tom$  IF. 
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finus  reûus  OU  Tunité  ;  à  une  înclinaïfon  de  4 5  (lcw\*  Js , 
cet  éclat  n'eft  plus  cjue  la  -^  partie  de  Téclat  total. 
Dans  unefituation  prccifement  horizontale,  il  fçrtjit 
nul,  &  (on  interception  ne  produiroit  parconfcqucut 


miere 


pas  même  de  VombrcW  n'eft  donc  pas  cirange  que 
la  perception  des  rayons  bleus  ne  foit  prelque'  pas 
plus .  fenfible  fur  la  partie  du  papier  qui  eft  dans 
Vombre^  t[\\t  fur  celle  qui  n*eft  plus  éclairée  du  (p- 
lei^l  que  très-foiblement.  Ainfi  le  trop  &L  le  trop  peu 
d'éclat  de  la  lumière  folaire  produifent,  mais  par 
des  raifons  différentes,  à  peu-près  un  même  effet 
C*cft  de  rendre  infenfible  dans  Vombre  la, lu 
bleue  que  le  ciel  y  réfléchit. 

11  feroit  fupeVfla.de  rapporter  ici  un  grand  nom- 
bre d'obfervations  pareilles  à  celle  dont  je  viens  de 
rendre  compte.  Il  me  fuffira  de  dire  cjuVIIes  m'ont 
toujours  èxatlement   donné  le  même  réfultat;  6^- 
que  je  n'en  ai  fait  aucune  qui  m'ait  confirmé  ma 
conjeâure  fur  la  caufe  de  la  couleur  bleue  des 
ombres.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  verres ,  que  lorfque 
je  faifois  tomber  IWir^  fur  un  papier  jaune, ^  ou  fur 
tin  mur  jaunâtre  ;  Se  en  général  la  couleur  de%  onibres 
fe  modifie  fur  la  couleur  du  corps  qui  les  reçoiu  Je 
ne  VQudrois  pourtant  pas  affurer  qu  il  n'y  ait  d'à  ities 
ombres  vertes  que  celles  qui  paroiffent  lur  des  corps 
jaunâtres.  Car,  fi  c'eft  fur  la  même  muraille  que  M. 
de  BufFona  apperçuau  coucher  du  foleil  àzs  ortïbrcs 
bleues  ,  fept  jours  après  avoir  vu  ces  ombres  vertes, 
il  feroit  prouvé  que  la  raifon  de  la  couleur  verte 
n'étoit  pas  dans  la  couleur  propre  de  la  muraille; 
il  la  faudra  chercher  dans  la  couleur  du  ciel  vers  le 
couchant ,  qui  ,  comme  M.  de  Buffon  le  rapporte  ^ 
étoit  alors,  quoiqu'exempt  de  nuages ,  charge  d'un 
rideau  tranfparent  de  vapeurs  d'un  jaune  rougefirre; 
la  lumière  d'un  ciel  ainii  coloré  tomboit  fur  la  mu- 
raille ,  &  s'y  combinoit  avec  autant  de  rayons  bleus 
,que  l'expolition  du  mur  lui  permettoit  d'en  rece- 
voir du  refte  de  l'atmofphere;  déce  mélange  a  pa 
réfulter  une  couleur  verte,  invifible   fur  un  fond, 
bhnc  édairé   par  le  foleil,  &  trosfenfible  fur  U 
JMrtië  de'ce  fond  que  le  foleil  n'éclairoit  pas.  Il  fe 
pourroit  encore  que  le  verd  ,  apperçu  par  M.rd« 
Buffon  ,  vînt  du  reflet  occafionne  par  le  treillage 
qui  n'étoit  ^u'à  trois  pieds  de  la  muraille.  Cette  Wn 
,fTaille  ctoi;texpofée  aux  rayons  du  foleil  couchant  ; 
elle  reflécniflbit  fans   doute  ces -rayons  en  tous 
fens   fur  la  verdure  voiftne ,  &  celle-ci  les  ren- 
voyoit  peut-être  à  fon  tour  colorés  de  verd  fur  la 
muraille  ,  en  y  interceptant  mcnie  une  partie  de  la 
lumière  dii  ciel.  J'avoue  cependant  que  je  n'ai  jar 
mais  apperçu  ce  reflet  verd,  auquel  je  m'aticndois 
de  la  part  des  arbres  voifins  d'une  tnuraille  blaj;vche 
oppofée  au  foleil  couchant. 

Au  refte  les  ombres  bleues  ne  font  pas  précîfc- 
mcnt  aftreintes  aux  heures  du  lever  &  du  coucKer 
du  foleil.  Je  les  ai  obfervées  à  trois  heures  après 
rr>idi ,  le  19  de  juillet, âinfi  dans  la  faifôn  ou  le  fo- 
leitale  plus  de  force;  mais  c'èft  que  le  foleil  étoit 
enveloppé  d'un  brouillard  trés-clair  ,  qui  en  afToi- 
bliir^i/ja  Umiiere  i  le  ciel  entier  était  brouillé  ,  ÔC 
la  partie  la  plus  claire  étoit  d'un  bleu  trouble. 
,  Qiiand  le  ciel  eft  ferein  ,  les  ombres  commencent 
d'êtres  bleues  lorfque  ïombre  horizontale  a  huit  fqis 
en  longueur ,  la  hauteur  du  corps  qui  la  produit:  cV 
qui  par  les  tables  des  finusjndique  Pélévation  du 
centre  du  foleil  de  7^  8  au  -  deffus  de  l'horizon. 
Mais,  comme  cette  obfervation  pourroit  ne  pas 
convenir  éj^tlement  à  toutes  ks  faifons,  je  dois  ajou- 
ter que  c*^^au  commencement  d'août  que  je  Vax 
faîte. -■•'••^/'■'  '•  --■  ■^■■r^-  '  .•^^^^■^  ,;;.  . 
Outre  les  ombres  colorées  dont  j'ai  parlé  jufqu'icî; 
qui  font  produites  pat  Tintcrcepticn  des  rayons  di* 
refts  du  foleil ,  on  en  peut  dbferver  de  femblables^ 
prefque  à  toutes  kê  heures  du  jour,  dans  tous  les 
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uppartemeiu  où  la  lumière  du  (pleîl  pénètre  par  la 
réflexion  de  quelque  corps  blanc  ;  pourvu  »  &  c'eft 
une  fuite  néceiTaire  de  mon  explication  ,  que  de 
.  Tendroit  fur  lequel  on  fait  tomber  Vomhn  on  puifTe 
ilccouvrir  quelque  partie  du  ciel  ferein.  Ainfi  , 
dans  une  chambre  oui  ne  recevra  les  rayons  du 
foleil  que  par. le  reflet  d'une  maifon  blanche  fituée 
vis-à-vis ,  ou  du  jambage  extérieur  de  la  fenêtre , 
oayerra,  fi  par  exemple  rçxpofition  eft  au  cou- 
chant ,  jufgu'à  midi  ic  plus  tatd  encore ,  Yombn  de 
lacrpiféeie  colorer  d'un  bleu  très-vif  fur  le  jam- 
bage iflléricur  &  oppofé  de  la  même  fenêtre»  s'il  eft 
peint  en  blanc,  &  qu'on  ait  foin d'afFoiblir  le  jour 
de  la  chambre  au  moyen  de  rideaux  autant  qu'il 

.  fera  néceflaire.  A  l'aide  de  cet  affoiblifl'ement ,  on 
peut  ,  même  lorfque  le  foleil  éclaire  immédiate- 
ment la  chambre,  donner  aux  ombres  la  couleur 
bleuet  toutes  les  heures  du  jour;  STon  pourra 
aitîfi  fe  convaincre  que  cette  couleur  difparoît  pré- 
cifémcnt  aux  endroit^  de  Vombu  d'oii  Ton  ne  fauroit 
plus  appëfcevoir  aucune  partie  du  ciel»  ;  •  . 
J'ai  déjà  fait  mention  ci-dcflus  d'une  bordure ,  ou 
ombn  jaune  rougeâtre ,  qu'on  apperçoit  fouvent  au- 
deflfus  àt-Yoniirc  ordinaire  ,  lorfque  celle-ci  eil 
teinte  en  bleu.  Toutes  les  obfervations  que  j'ai  faites 
là-defl\is  me  portent  à  croire  que  cette  ombre  roiiflTe 
réfulte  de  l'interception  de  la  lumière  célefte ,  c'eft- 
à-dire/de  l'interception  des  rayons  bleus  réfléchis 
par  le  ciel.  Ainii,de  même  que Tabfence  de  la  lu- 
miere  folaire  laifle  voir  dans  Vombre  d'une  croifée 
la  clarté  bleue  de  la  lumière  du  ciel,  de  même 
au^fTi  l'interception  de  cette  lumière  bleue  ne  lai^flls 
voir  dans  l'endroit  où  la  croifle  l'intercepte  que 

/la  clarté  jaune  rougeâtre  V  produite  ou  par  les 
rayons  du  foleil  à  fon  lever  &  à  fon  coucher ,  bu 
par  le  fimple  reflet  des  corps  terreftres  cirçonvoi* 
lins.  C'eft  la  fans  doute  la  railon  pourquoi  cette  ombn 
jaune  ne  paroit  au-deflfous  de  la  bleue,  que  lorfque 
le  corps  opaque  qui  intercepte  la  lumière  eft  trè^*^ 
proche  du  CQfps  blanc  fur  lequel  Vombre  eft  recue^ 
Car  il  eft  aifé  de  démontrer  généralement  que  Vin- 
icrception  de  la  lumière  du  ciel  ne  (àuroit  com** 
mencer  d'avoir  lieu,  que  lorfque  la  largeur,  dir 
corp^  opàquie  fera  à  fa  diftance  du  fond  blanc  qui 
reçoit  Vombre ,  comme  lé  double  fmus  de  la  demi- 
amplitude  du  ciel  eft  à  fon  cofinus*  Ainfi,pour 
une  amplitude  de  ix6  dégrés,  par  exemple,  oh 
l'on  auroit  la  raifon  du  (inua  de  6)^  à  fon  cofinus, 
environ  comme  z  à  i ,  il  faudra,  pour  que  Vombre 
jaune  commence  à  exifter,  que  le  corps  opaque 

3ui  produit  l'om^r^  ait  une  largeur  quadruple  de  fa 
iftance  au  papier,  ou  au  corps  blanc  lur  lequel 
Vombre  doit  paroîrre  ;  &  ce  ne  fera  qu'en  rappro- 
chant davantage  cettediftance,aucri7/;i^r<  deviendra 
\  fenfible  ;  la  diminution  de  la  diftance  étant  toujours 
dans  ce  cas-ci  éeale  au  quart  de  la  hrgtnr  de  Vombre. 
Avant  de  quitter  les  ombres  bleues  ,  je  vais  en 
rapporter  d'une  troifieme  efpecé ,  qui  fans  doute 

:i 

Tant  le  matin  à  la  clarté  d'une  bougie,  la  lumière  du 
jour,  qui  n'eft  autre  chofe  queles  rayons  bleus 
refléchis  paille  ciel,fe  confondoit  fur  la  muraille 

-avec  celle  de  la  bougie.  Dans  cette  circonftance 
Vombre  formée,  par  finterception  de  la  bougt^  ,  à  la 
diftance  d'environ fix  pieds,  étoit  d'un  beau  bleu 

'  clair  ;  ce  bleu  devenoit  plus  foncé  à  méfure  que  ic 
corps  interceptant^étoit  rapproché  du  mur ,  &c  très* 
foncé  lorfqiie  l'intervalle  n'etoit 'plus  que  de  quel- 
ques pouces»  MaiS|  par-tout  où  la  lumière  du  jour 
ne  pénétroit  pas ,  par  exemple  fur  le  papier  du  livre 
que  je  lifois^,  èc  qui  ne  recevoit  que  la  lumière  de 
la  bpugie  ,  Vombre  étoit  noire  fans  le  moindre 
mélange  de  bleu.  Pareillement  auiTi  les  endroits  qui 


ont  encore  la  même  origine.  Je  les  ai  fouvent  ap- 
perçues  au  commencement  du  printems  lorfque 
la 
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n^étoient  éclairés  oue  par  I»  fimple  lumière  du  jour 
naiflant ,  &  où  1^  bougie  ne  luifoit  point,  ne  pré- 
fcnti^nt  que  des  ombres  ordinaires.  A  mefure 
que  le^iîr  naturel  augmente  ,  Vombre  ocQJàûônnée 
par  l'interception  de  la  lumière  s'affoiblit;  le  bleu 
devient  de  plus  en  plus  bUnchâtr.et  &  fe  diflipe 
enfin  totalement,    «t^-  ^  .  -    .*^  r*  ■  ,♦      , 

L'obferyation  rapportée  par  M.  l'abbé  Mazéaa 
dans  le  mémoire  dont  j'ai  fait  mention  dès  l'entrée 
de  cette  addition^  eft  entièrement  analogue  à  celle  ^ 
que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  l'explication  qu'il 
en  donne,  &  qu'il  étend  à  toutes  les  ombres  co- 
lorées,  ne  me  paroît,  comme  je  l'ai  déjà  infinué ^ 
niclairfc,  ni  fatisfaifantei  Je  vais  la  tranfcrire  ici  ^ 
pour  laifler  à  chacun  la  liberté  de  choifir  entre  di- 
verfes  explications  d'un  même  fait  :  ^  4.4,/ 
«  La  lumière  de  la  lune,  dit  M.  l'abbé  de  Mazéas; 
»  &c  celle  d'une  bougie  placée  à  fix  pieds  de  diftance 
w  d'une  muraille  très  blanche ,  alloient  toutes  les 
»  deux  frapper  au  corps  opaque ,  qui  n'étoit  éloi- 
w  gné  du  mur  que  d'un  pied.  Ces  deux  lumières: 
p>  me  donnoiént  deux  ombres  du  môme  corps.  Vombre 
»  que  formoitle  corps  opaque  en  interceptant  la 
»  lumière  de^lalune  donnoit  du  rouge  ,  Çc  l'o/wAr^ 
wque  formbit  le  même  corps  en  interceptant  la 
>f  lumière  de  la  bougie  donnoit  du  bleu.  Ces  deuji 
»  lumières  fornioient  un  angle  de  45  dégrés;  d'oti 
>>  il  fuit  que  Vombre  formée  par  l'interception  de  la 
»  lumière  de  la  lune  devôit  être  éclairée  par  celle 
M  de  la  bougie  ,  &  que  Vombre  formée  par  Tinter- 
>f  ception  de  la  lumière  dé  la  bougie  devoit  êtrt 
»  éclairée  par  celle  de  la  lune  ».  '  > 

.  ^  Voilà  le  fait  :  voici  maintenant  Texplication  que 
M.  l'abbé  en  donne. 

«11  eft  donc  cvidant ,  pourfuit-îl,  que  dans  ce 
»cas  les  couleurs  ne  venoierit  qu.e  de  l'affoiMifle^ 
tiinent  de  la  lumicBe,  qui ,  en  frappant  notre  or- 
w  gane  avec  plus  ou  moins  de  vivacité ,  peut  y  pro* 
»  duire  la  mcme  feti(ation  i^peu^près  que  produis 
\  wfent  les  rayons  de  la  lumière  féparée  &  rompue 
»  par  le  prihne.  Les  couleurs  qui  lont  ici  produites  . 
>>par  raffciblillement  de  la  lumière,  me  paroiffent 
»  devoir  être  regardées  comme  une  çonféquence 
n  de  l'aélion  des  corps  fur  cette  même  lumière  ;  fui* 
>f  vant  qu'elle  fera  plus  ou  moins  forte,  elle  fera  ' 
»  plus  ou  moins  attirée  par  le  corps  opaque ,  6c  par 
»  conféquent  les  rayons  d'une  efpece  fe^  fépareront 
>>  dè$  autres  ,&nous  donneront  par  conifBquent  la 
»fenfation  d^s  couleurs  qu'elles  doivent  nous  ira^. 
w  primer  par  leur  nature^^  -i  <    '     ^  ^      >  v^^  4 

i^C'eft^areillement,  ajoute  M.  Mazéns  ,  à,  c# 
»  principe  qu'on  doit  rapporter ,  à  ce  qu'il  me  fem-^ 
»  ble ,   les  o//2ir^i  colorées  des  corps  au  lever  &ty 
wau  coucher  du  foleil,  c'éft- à-dire,  lorfmie  la  lu«  ^ 
»  iniere  de  cet  aftre  eft  très-foible.  Ce  phénomène, 
M  dont  M.  de  BufTon  nous  a  donné  les  détails  dans 
»un  mémoire  fur  les  couleurs  accidentelles,  aufli 
»  bien  que  les  couleurs  obfervées  par  M.  Halle/ 
nk  différentes  profondeurs  de  la  mer,  ne  me  pa* 
M  roiflent  donc  venir  que  de  la  diftraftion  de  la 
M  lumière  ,   découverte  par   Grimaldi ,  &  depuis 
>>éclairci  par  M.  Newton.  Mais  ce   principe  ^que^ 
if  la  nature  emploie  pour  féparer  les  rayons  de  la 
h  lumière,  n'eft  pas  a  beaucoup  près  aulfi  puiflant 
»  que  la  réflexion ,  ni  celle-ci  aum  puiflante  que  la- 
»  réfraâion.  Les  couleurs  qui  font  1  objet  de  ce  mé^  ' 
H  moire, &  qui  ont  été  produites  par  la  réflexion  deg 
N  rayons  de  defliis  une  furface  mince ,  étoient  très^^. 
>>  impures  ,^omme  je  l'ai  déjà  remarqué  ;  mais  celleiv:  ' 
H^dpnt  je  viens  de  parler,  qui  ont^te  produites  pai* 
nia  lumière  de  la  lune  &  d'une  bougie,  l'étoient 
^infiniment  davaiitage  >».  .  vk^  -  \ 

Il  paroit  donc ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  fui  vant  )a\ 
penfée  de  M.  l'abbé  Ma^»  la  caufe  phyfique  deS; 
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t>mtrÊS  colorées  doit  être  attribuée  à  Pattraaîon  plus 

^  foible  qu'exercent  les  corps  opaques  (ur  une  lumière 
plus  foible  ;  cette  attraâioii  produit  une  diftraôlon 

'  d'oii  réfultcnt  des  couleurs  infiniment  impures,  telles 
que  celles  des  omifres  colorées.   ' 

Sans  entrer  dans  une  difcu/Iion  phyfique  fur  les 
difficultés  que  cette  explication pourroit  renfermer, 

'  s|  fuffira  d*obfcrver  qu'en  Tadoptant  on  ne  faurolt 
rendre  raifon  pourquoi  le  môme  degré  de  lumière 
jetant  cirpofé  k  faôion  du  même  corps  opaque ,  pro- 
duit tantôt  une  ombre  du  plus  beau  bleii,  tantôt  une 
fimi)le  ombre  ordinaire  ?  Je  ne  vois  pas  trop  bien 

•  non  plus  pourquoi ,  dans  Tobfervation  de  M.  Tabbé 
Mazéas,  le  même  corps  opaque  ne  fépare  que  des 
rayons  bleus  d\m  des  corps  lumineux ,  &  des  rayons 
roupes  de  Tautre,  H  me  paroit  bien  plus  (impie  de 

.  dire  :  que  11  oti  la  lumière  de  la  bougie  ne  pou  voit 
pas  pénétrer /Tom^r^  qui  reccvoit  la  lumière  (le  la 
lune  mêlée  à  Tazur  du  ciel,  devoir  être  bleue ,  & 

3ue  là  où  ni  les  rayons  réfléchis  par  le  ciel ,  ni  ceux 
e  la  lune  ne  pénétroient  pas  ,  Yombre  devoit  être 
rouge,  puirqii'elle  étoit  éclairée  par  la  lueur  rouge 
d'une  bougie;  qu'enfin  par-tout  ailleurs  où  les  rayons 
venant  du  ciel»  de  la  lune  ,  &  de  la  bougie  fe  mê- 
loient  également  9  la  couleur  devoit  être  d'un  éclat 
fupéricur  aux  deux  ombres i  &  d'un  ton  proportionné 
à  la  quantité  de  blanc,  de  rouge  &  de  b}eU|  que  Qt% 
diverfes  lumières  contenoieni.  (+)  -  -  *  V 
Ombr£,  {Aftron.)  eft  le  cône  formé  par  les 
rayons  qui  partant  du  foleil  font  tangentes  au  globe 
lunaii:e  dans  les  éclipfes  de  loleil ,  ou  au  globe  ter- 
reftre'dans  les  éclipfes  de  lune.  Vombre  de  la  lune 
n'arriVe  pas  jufqu*à  la  terre  quand  la  lune  eft  apo- 
gée,  c'eftle  cas  dés  éclipfes  annulaires:  quand  elle  y 

{parvient,  elle  n'y  occupe  guère  plus  de  60  ou  80 
ieucs  de  longueur  en  formé  d'ellipfe ,  comme  onje 
peut  voir  fur  la  carte  de  réclipfe  de' 1764  faite  par 
madame  le  Faute,  à  Paris  ckc[  Lattri  graveur ^  &c  Ja 
vîteffe  avec  laquelle  elle  parcourt  le  globe  ter- 
reftre  eft  d^environ  ix  lieues  par  minutes.  Dans 
les  éclipfes  de  lune,  pour  avoir  la  largeur/ appa- 
■  rente  de  Vombre  ou  l'angle  fous  lequel  nous  paroît 
lafeéliond'p^^r^  que  la  lune  doit  traverfer,  il  faut 
ajouter  les  parallaxes  horizontales  du  foleil  &  de  la 
ilune  &en  orerle  demi-diametre  du  foleil;  le  refte 
cft  le  demi-diametre  dt  Vombre  ^  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  au  mot  Éclipse,  &c  comme  on  le  voit 
par  la /nriir#  20  de  ce  Supplément.  Oti  y  ajoute  en- 
fuite  un  foixantleme  de  plus  pour  l'effet  de  Tatmo- 
iphere  oudes  réfraûions  qui  augmentent  le  cont&om^ 
he;àw  moins  l'obfervation  a  fait  voir  que  c'était  k 
peu*près  la  correâion  qu'admettoit  ta  règle  précé- 
dente. (Af.  DE  LÀ  LANDE.y  -  M,r.y4^:^-:^ ::f^.^:^^^t 
J  Ombre  ,  f,  f.  umbra ,  «  ;  obumbratio^  onis^  (jerme 
de  BlaJonA  image  fi  déliée  qu'on  voit  Iç  champ  ou 
\ti  pièces  de  l'écu  au  travers. 
'  Vombre  k  repréfente  par  un  feul  trait  aui  i 
la  clrdonférenciç  de  la  figure  &c  n'eft  rempli  d'aiu:un 
émailv,  de  forte  que  Ton  voit  deflbus  l'émail  des 
piecei  qui  s'y  trouvant,  .  #  •) 

Trafeftnièf  de  Florainville,  en  Lorraine;  hân^e 
d*or  &  fta{ur^  À  fombre-^i^lioaiS^  Ufif  hjdun  </?- 
Tgrélée  Je  gueules.  ^  '  ;■  /  ■■:l'V1^^^^^^^^ 

Ombre-de-soliil  ,f,  f.  (terme  ^e  Êlafon.^  image 

'  du  foie  il,  fans  yeux,  nez,  ni  bouche.  ^oye{pl.Vll^ 

fig^S^ede  Hlafon ,  DiS.  raif.  des  ^Sciences ,  &c.  ^l 

Rrcouart  d'Erouville  ,  à  Paris  ;  d'azur  â  (omhrl- 

dc-Joleild'orj  au  ekef  d'argent  chargé  d'un  lion  liopardi 

de  fable.  .  r     -  -.a^^ '; 

S  OMBRÉ,  ÉH,adj.  (terme  de  Blafon.)  fe  dit  des 
édifices ,  corps  cubiques ,  &  autres  corps  à  pUifiéurs 
faces  ou  facettes,  dont  les  côtés  oppofcs  au  jour  font 
d'un  émail  difl^rent  pour  marquer  rombre.  •    ^î'^t^^  ■ 

jChapeHe  de  Jumillac,  en  Périgord  ;  d'a{ur  à  une 
Tome  ir. 
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chapelle  étor  i  omlrée   de  Jinppie.  (G,  />.  I.    7*,) 
S  OMENTUM,  {Jnat.)  On  appelle  omentum 
des  productions  fécondes  du  péritoine,  qui  aprcs 
avoir  (èrvi  de  tunique  externe  à  un  vilçere,  s'Qa 
détache  pour  flotter  dans  la  cavité  du  bas-ventre. 
,  Cha(^  épiploon  forme  un  fac  en  revenant  fur 
lui-même,  û  revenant  |)Our  s'attacher  ou  au  vifccre 
même  dont  il  s'eft  dctaché,  ou  à  quelque  vi(cere 
voifin.  La  membrane  qui  forme  un    épiploon  eft 
toujours  extrêmement  délicate  ;  elle  retient  cepen- 
dant aflfezbien  rairqu^on  apouflc  dans  la  cavité,  l'eau 
même  &  la  colle  de  poiffon.  S'il  eft  difficile  de  ma- 
nier Vomepnftum  ,  fur-tout  dans  l'adulte ,  c'efl'que  les 
lignes  graifleufes  ,  qui  en  ^rcourent  la  longueur  ,  ' 
réfiftent  davantage  à  l'air,  6l  que  les  places  dégar- 
nies de  graifle  cèdent  à  l'impulfion.  Il  n'y  a  point  de 
pores  viiibles;  ceux  qu'on  y  a  cru  voir  ,  ctoient  des 
déchirures  faites  par  l'adhéfion  de  la  membrane  aux    ' 
doigts  de  l'anatomifte.  Toute  délicate  que  paroîr  U 
membrane  d'un  épiploon ,  elle  eft  cependant  con-  , 
ftamment  compolée  de  deux  lames  extrêmement 
minces,  &  liées  enfemble  par  une  cellulofitc  tort 
délicate.  Ceft  entre  ces  deux  lames  que  fe  répand  la  ' 
graifle,  &  que  rampent  lesvaifleaux.  Quand  on  parle  ' 
de  ces  lames,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  con- 
fondre ce  terme  avec  le  feuillet  entier  compofé  de 
deux  lames ,  tel  qu'il  paroît  dans  le  grand  épiploon  , 
dont  le  _feuillet  antérieur  forme  avec  le  poftérieur 
un  fac  d'une  àapatifé  irèsccînfidérable.  Les  auteiifs, 
fur-tôut  ceux  qui.ne  font  pas  des  plus  modernes  ^ 
•entendent  parle  mot  de  lames  un  feiiillet  de  cotte 
efpece.  J'ai  fouyent  réufli  à  gonfler  l'intervalle  des 
deux  véritables  lames,  a-près  avoir  fait  une  petite 
incifion  à  l'une  d'elles.  Tous  les  épiploôns  Jbnt  cou- 
verts d'un  réfcau  de  ,vaiHcaux  rogges ,  autour  dcf- 
qucls  s'accumule  la  graille  ,*par  petits  grains  déta- 
chés daris  le  fœtus,  6l  par  des  lignes  d'une  largeur 
coniidérable  dans  l'adulte.  Il  peut  y  avpir  des  nerfs, 
mais  extrêmement  petits;  auffi  T^piploon  cft-il  in- 
fcnfible.  Il  y  a  quelques  glandes  dans  l'origine  des 
grands  épiploôns;  elles  font  de  laclaffedes  lym|iha- 
tiques.  Il  peut  y  avoir  des  vaiffcaux  de  ;Cette  clalle^ 
mais  je  ne  les  cohnois  pas. 


•».♦> 


La  porte  commune  des  trois  épiploôns  cft^placàev 
entre  l'origine  du  méfocolon,  qui  s'élève  depuis  les 
reins,  &  entre  la  membrane  extérieure  du  foie  ,  qui 
du  fiUon  tranfverfal  &  de  la  véfi.cule  du  fiel  s'cleve 
pour  pafler  au  duodénum ,  &  pour  foutenir  la  vei* 
neporte  &  les  vaifteaux  biliaires.  Ceft  entrera 
veine-cave  &  la  veme-porte,  &  entre  la  petite  émi- 
nence  à  queue  d^  foie,  à  l'endroit  où  ^lle  touche    ' 
le  duodénum ,  qui  eft  une  ouverture ,  dont  la  figure 
eft  celle  de  cette  éminence  ,.elle  eft  à.peii-près  fé-  ' 
mi-lunaire.  Quand  on  fouflSIe  par  cette  ouverture  > 
Vomentum  hépatogaftrique  s'élève  le  premier  ,'enfui«> 
te  répîploongaftrocolique,&  le  colique  le  dernier» 
Il  fufiit  pour  remplir  d'air  ces  épiploôns,  de  placer, 
le  tuyau  derrière  les  vaifTeaux  du  foie  Ceft  une  dé* 
couverte  de  Duvcmey  publiée  par  Winflow.  Ce 
qu'il  appelle  le  petit  épiploon  me  paroît  mieux  défi-  ' 
gné  par  le  nom  de  hepatogajirlque.  Winflow  l'appelle  ^ 
\q  petit  épivloon.  On  en  trouve  quelques  traces  dans 
des  auteurs  glus  anciens.  L^  m^^mbrane  extérieure 
du  fillon  tranfverfal  du  foie  fic^v:^  la  vélicule  du 
fiel,  pafte  du  foie  au  cplon;''elle  fe  continue  avec  . 
la  même  membrane  qui  fort;  du  fillon^ranfverfat ,  ' 
&   même  de  celui  du  conduit  veineux  jufqu'au 
diaphragme  ;  à  cette  dernière  place  la  membrane  eft  ^ 
plus  forte ,  fid  on  lut  a  donrié  le  nom  de  ligM/uni^ 
/^  Cette  membrane  pafl'e  devant  le  duodétvim  6c  le  pe* 
tit  lobe  du  foie  ,  pour  aller  premièrement  au  colon:, 
enfuitf  k  la  petite  arcade  de  l'eftomac,  elle  finit  par 
l'œfophage  dont  elle  cft  le  ligan^puit.  Cet  épiploon  eft 
moins  chargé  de  graifte»  6c  Us  Vaifleauv  plus  ^etit|é 
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Quand  on  Ta  foùfflc  ,  Il  s'élève  en  cône  de  dcflus  le 
pciit  lobe  4ii  tbic ,  &  le  forme  en  tubérofttés  arron- 
dies. L*air  pafTe  dé  fa  cavit{^  derrière  t'edomac  dans 
c^lle  du  grand  cpiploon.  Ce  grand  épiploon,  ou  le 
çaftrocolique,  eft  celui  qae  les  anciens  ont  feul  con- 
nu fous  le  nooi  à^on^eruum.  W  fait  Un  fac  Ibaucoup 
fdusconfidé^able,  qui  defcend  fousTeftomac  &  (bus 
e  colon  tranfverfal,  &C  nage  en  quelque  nianiere  fur 
la  furface  antérieure  dc^  intellins^.  Plus  court  dans 
Tenfance,  il  s'alongé,  &  s*étend  à  une  longueur 
inégale  jufqu'au  nombril  ou  iiilqu'au  baflin,  dans  le- 
quel il  appuie  fur  la  matricje  ou  fur  la  veffie.  11  eft 
le  plus  fouvent  plus  long  duxôté  gauche.  Il  eft  très- 
mince  dans  le  fœtifi3  fcj^arge  de  erailîe  dans 
l'adulte  &  s'endurcit  dans  les  hernies  ;  il  eft  fufcep- 
tiblc  d^fquirres,  d'abcès ,  de  cancer  même  &  d'oftih-^ 
cation.  Le  feuillet  antérieur,  l'o/w/îr///^; hépatogaftri- 
que  naît  de  rœlbphjge,  &  fe  continue  avec  le  li- 
gament. Il  naît  encore  delà  grande  arcade  de  Tefto- 
mac  entière,  jufqu'«i  la  place  à  laquelle  Tarterc  gaf* 
tro-épiploï(|iie  atteint  ce  vifcere.  Il  ne  s'étend  jamais 
jufqu'du  duodénum.  Il  revient  fur  lui  même,  &  for^ 
me  un  fac  naturellement  vuide,  mais  qui  foufflé  fe 
gonfle,  6<  forme  comme  des  rofes ,  les  troncs  des 
vaiffcaux  réfiftant  à  Tair,  ÔC  faifant  des  filions  entre 
les  tubcrofités  gonflées.  Son  autre  extrémité  s'atta- 
che à  la  rate* entière  y  à  Ja, membrane  extérieure  de 
laquelle  il  ie  continue  au  ligament  qui  foùtient  la  rate 
(r.  Mesocolon,  i*///?/?/.),  au  péritoine  même  au- 
delà  de  ce  lignmen.t  ;  au  coton  trahfverlal ,  depuis  la 
rate  jufqu'à  Vomtntum  ^  que  j'appelle  co//^//^  ,Ce 
dernier  épiploon  peu  connu,  eft  le  cul-de-fac  de^'é- 
piploon  gaftro-colique.  Il  eft  conique,  il* naît  par 
^  deux  feuillets  parallèles  de  !a  tunique  externe  du  co- 
lon, &  forme  unYàc  qui  fe  gonfle  comme  les  autres 
ëpîploons.  Il  eft  placé  à  l'extrémité  du  colon  tranf- 
verfal du  côté  droit,  au  çolgft droit  même^  fie  va 
quelquefois  jufqu'au  cœcé0l^^   : 

Les  appendices  épiploïques  du  colon  ont  de  l'a- 
nalogie, avec  i'épiploon  colique.  On  foufïle  Tinter^ 
valle  des  deux  lames  du  méfoçolon  ;  alors  il  s'élève 
affez  fouvent  de  toute  la  longueur  du  colon ,  &  même 
du  rcftum,  de  petits  épiploons  jumeaux,  qui  for- 
ment autant  de  lacs ,  &  qui  font  la  membrane  exter- 
ne du  colon  alongée.  Ces  culs-de-facs  font  plus  far* 
ges  h  leurs  extrémités,  &  fouvent  comme  partagés. 
Les  vaiflcaiàix  du  grand  épiploon  font  de  plufieurs 
efpeces.  Les  artc*  es  gaftro-épiploïqfies  droite  &  gau- 
che en  donnent  le  plus  grand  nombre.  Là  plus  longue 
de  ces  branches  du  côté  droit  eft  appellée  ipiploiquc 
droite  ;  elle  va  s'anaftomofer  avec  l'épiploïque  gau- 
che. Les  gaftriques  poftcrieures,  les  fplaniquesj  les 
artères  duodénales ,  celles  du  colon  foitrniflfent  aufti 
quelques  branches.  Ces  artères  font  des  réfeaux  très- 
nombreux  fur  Vomcntum  6c  entre  les  deux  lames  de 

chaque  feuillet;        .  -      v  "     V      C       ^ 

Le  petit  épiploon  reçoit  fes  vaîffeàux  des  deux 
coronaires  &  des  artères  hépatiques  ;  Vomcntum  co- 
lique de  la  duodénale ,  de  l'épiploïque  droite,  des 

^artères  ,du  colon  ;  les  appendices  épiploïques  des 
artères  du  colon.  Les  veines  des  épiploons  accom^ 

'  pagnent  les  artères ,  elles  appartiennent  toutes  à  la 
veine-porte,  &c  leurs  troncs  répondent  à  ceux  des 
artères.  La  circulation  du  fang  eft  lente  dans  Tépi- 
ploon.Ceftce  qui  en  rend  la  ligature  peu  néceffaire. 
Les  vaifleaux  des  épiploons  exhalent  une  liqueur 
fixe  de  tous  côtés ,  &  ()ans  l'intervalle  des  deux  la- 
mes ,  &  dans  les  cellufes  âdipeufes ,  &  dans  la  grande 
cavité.  De  petits  réfeaux  comme  ^ranfparens ,  qu'on 
a  pu  prencire  pour  des  vaifleaux  lymphatiques,  ne 

,.  font  que  des  paquets  graiiTeux.  Les  quadi^upedes  ont^ 
fans  exception ,  un  grand  épiploon  ;  les  autres  clafles 
d'animaux  ont  à  fa  place  des  amas  de  graifle.  Il 
paroit  par  cette  conftance  de  la  nature^.que  répiploçp; 


0  N  G 

...  .  ,    -W-., 


a  une  utilité  confidérable.  Le  grand  omentum  peut 
empêcher  le  frottement  de  l'eftomac ,  de  la  rate ,  du 
foie  fie  des  inteftins  avec  le  péritoine.  Quand  il  a 
été  détruit ,  les  inteftins  s'attachent  &c  au  péritoine 
&c  entr'eux-mêmes;  car  I'épiploon  ne  pofe  pas  uni- 
quement fur  leur  furfàce,  il  defcend  entre  leurs  plis. 
Il  eft  pVobable  que  le  fang,  qui  des  épiploons  eft 
rapporté  uniquement  à  la  veine-porte,  y  ramené 
une  quantité  de  graifle  néceftaire  pour  la  compoii- 
tion  de  la  bile ,  dont  les  pierres  prennent  feu ,  ce 
que  les  pierces  des  autres  parties  du  corps  humain 
ne  font  jamais.  Si  quelques  perfonnes  n'ont  pas  fouf» 
fert  yifiblement  de  l'amputation  du  g^rand  épiploon, 
fie  fi  leur  di^eftion  s'eft  foutenue,  c'eft  que  la  ptus'^ 
grande  partie  dé  cet  éprploon  Se  tous  les  autres  épU  > 
ploons  le  font  confervés.  Les  vifceres  du  bas- ven- 
tre^ étant  extrêmement  vafculeux,  n'ont  basbefoin 
d'être  échauffés  par  I'épiploon.  (^H.  D.  G.  )  : 

OMMEN,  (Gcopr.)  petite  ville  des  Provînce^- 
Unies,  dans  l'Over- Y  fliel,  ^i  quartier  de  Salland ,  fur 
le  Vecht,  qui  proche  de  là  reçoit  la  Regge  :  elle  eft 
en  elle-même  de  très-peu  d'importance;  jnais  fon 
nomfe  donne  à  un  fort  établi  à  une  lieue  &  demie  de 
diftance  de  fes  murs,  au  voiftnage  d'un  autre  que  l'on 
appelle  le  nouveau  HciranchementjJD,  G,  ) 

OMPHALEA,  (Boian.^  Ce  genre^e  plantes  porte 
deux  fortes  de  fleurs  fur  le  même  individu)  les  unes 
font  mâles  fie  ont  un  calice  d'une  feule  pièce  fans, 
corolle^  avec  trois  étamines  attachées  immédiate* 
ment  à  un  réceptacle  ovale  ;  les  fleurs  femelles  ne 
différent  de  celles-là ,' qu'en  ce  que ,  au  lieu  des  éta- 
mines, elles  ont  un  ovaire  furmonté  d'un  piftil  re- 
fendu en  trois  ;  cet  ovaire  devient  une  capfule 
charnue ,  divifée  en  trois  Ipges,  qui  contiennent 
chacune  une  femence.  Linn.  gen,  pi.  monac.  trian. 
^  On  en  connoît  deux  efpeces  qhi  croiflTent  à  la  Ja- 
maïque ,  dont  l'une  a  dans  les  fleurs  une  anthère  de  ' 
moins,  royei  Brovn,  Nat,  kijl.  of.Jafn.  (/?.) 

OMPIf  ALOS  ,  {^Mujiûue  des  anc,-)  Vomphalos 
(milieui^'un  bouclier^  étoit  la  fixieme  partie  da 
mode  dès  cithares,  fuivant  la  divifion  de  Terpan- 
dre (PollwXjOnomaJlJiv.iy.chap.^^.  Vomphalos  y q* 
noit  d'abord  après  la /7/^/<jc<2/<irro/>a.  ^(>y^{  ce.  mot  f 
{Mujique dis anciens)^  Suppli^F,  D.  C.)       .        , 
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'ONAN ,  douleur ,  ( Hifi.facr. )  fils  de  Juda  fic^petît- 
fils  de  Jaicob.  Juda  ayant  donné  Thamar  pour  femme 
à  Her  y^tbn  fils  aine,  celui-ci  mourut  fans  en  avoir, 
d'enfans  ;  alors  Juda  fit  époufef  Thamar  à  Onan  fpn'.^ 
fécond  filsVafin  qu'il (it revivre  le  nom  de  ion  frère,  ' 
fie  qu'il  lui  fufptât  des  fucceflreurs.^ais  Onan  empê- 
cha ,  par  une  aâion  déteftable  que  Thamar  ne  de- 
vint mère  :  le  Seigneur  le  frappa  de  mprt  çn  puni-  '\ 
tion  de  fa  méchanceté.  G^/ï.  xxxviij^  /p.  v      >.'      - 

ONDE  ,  ÉE ,  adi,  (  terme  de  Blafon.  )  fe  dît  des 
croix ,  fafces ,  bandes,  pals  fie  autres  pièces  de  lon- 
gueur qui  ont  des  finuoficés  curvilignes,  concaves 
fie  convexes  alternativement.  Foye^pL  1^ ^fig.  18C. 

Art  Héraldique  ,  Dict,  raif.  de^  Sciences ,  fiecr   ^  f 

Ces  pièces  font  ainfi  nommées  de  ce  qu'elles  imi« 
tent  lesAndeSé 

Chalut  de  Vérin,  à  Paris;  d'or  â  ta, croix  ondâ 
d'a{ur.  .  ^  '^v-^-'   •      •■'■/•..:. 

Sel  ve  de  Cromieres ,  çn  Orléanois  ;  /«{«r  a  deux 
fafces  ondées  d^ argent. 
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Kochefbrt  d'Ally  de  Saînt-Ppin,  en^^iiVér^ë^i  i^v^^^ 

de  gueules  à  la  bande  ondée  d*argent.$^i^fnpag/f^tii<^^^^^ 
Six  merlenes  de  mémi  P^Pflh^G^P:J^T.  Y  '  V  ^^  ;#$^:^  ' 

corps ,  pour  la  plupart  n^jnfparilhs  i  qui  fe  trou  venjr^^ 
a^x  cjcirêinïtés  dis  der^;  tanr:ihe^4Ham^        des;;  ^^^ 
pieds  r  iU'  iiQpticmvçxw  iffn-deWs ,  cQopvcs  (Bn|:À  r^  ^'; 
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dedans,  dVnc  figure  ovale  ,  &  dHmè  confiftancp 
airez  ferme.  Ils  femblent  être  en  gênerai  dp  la  miime 
fubftancc  aiie  les  cornes.  Y  _    r      _ .       ^ 

Malpighi ,  Boerhaave,  Heifter,  &  pjufieurs  autres 
célèbres  auteurs,  p'rctendent,  avec  beaucoup  de 
vraifemblancc ,  que  les  ongles  font  formés  par  les 
mamelons  de  la  peau  ;  ces  mamelons  couchés  longi- 
tûdinalement  à  l'extrémité  des  doigts,  s'alongent 
parallèlement, s'uniffent  enfemble,  &s'endurciflent 
avec  des  vaiffeaux  cutanés  qui  fe  foudent;  &  Tépi- 
derme  fe  joignant  à  cyBS^iHFmelpns  vers  la  racine  de 
Vongie ,  leur  fert  comme  de  gaine.  De  tout  cela  Té- 

.  fuite  un  amas  de  fibres  déliées ,  &  forten^ent  collées 
enfemble  ,  qui  viennent  de  toute  la  partie  de  la  peau 
qu'elles  touchent ,  &  qui  forment  pluficiirs  couches 
appliquées  étroitement  les  unes  fur  les  autres.  Ces 
couches  n'ont  pas  la  même  longueur  ,  &  font  arran- 
gées par  degré  de  telle  façon,  que  les  extérieures 

2iont  les  plus  longues ,.  &  les  intérieures  les  plus 
courtes.  Enfin  elles  fe  féparent  aifément  par  fa  ma- 
cération :  mais  pour  mieux  développer  encore  la 
formation  &  la  ftrufture  des  ongUs^nous  allons  em- 
prunter les  lumières  de  M.  Winflow.  ' 

La  fubftance  des  o/2gr/«,  dit-il,  eft  comme  cornée 
&  çompofèe  de  plufieurs  plans  ou  couche»  longitu- 
dinales foudées  enfemble^Çes  cpucheMboutifferiè  k 
rextrômité  de  chaque  doigt.  Elles  font. prefque  d'une 
égale  épaiffeur;  mais  elles  font  différentes  en  lon- 
gueur. Le  plus  çxterne  de  ces  plans  eft  le  plus  long , 
&  les  plans  intérieurs  diminuent  par  degré  jiifqu'au 
plan  le  plus  interne  ;  qui  eft  le  plus  court  dé  tous  ; 
de  forte  que  VongU  augmente  par  degré  en  épaiffeur 
depuis  fori  union  avec  l'épiderme,  où  il  eft  le  plus 
:  mince ,  jufqu'au  bout  du  doigt ,  où  il  eft  le  plus  épais. 
Les  extrémités  graditées  ou  racines  de  toutes  les 
£bres  ,,dont  ces  plans  font  compofcs ,  font  çrcufes  , 
pour  recevoir. autant  de  mamelons  trcs-menus  6^ 
fort  obliques  qui  y  font  enchâffés.  Cts  n^amçJons 
font  une  continuation  de  la  vraie  peau,  qui  ctani 
parvenue  jûfqu'à  la  racine  de  VongU^  forme  un  l'cpli 
femi-lunaire,  dans  lequel  la  racine  de  Tonn'/irlelîiche. 
Après  ce  repli  femi-lunaire  ,  la  peau  fe  continue 
fcfus  toute  la  furface  interne  de  VongU  ,  &  les  ma- 
melons s'y  infinucnt,  comme  on  vient  de  le  dire. 

•  Le  repli  de  la  peau  eft  accompagné  de  l'épiderme 
jufqu'à  là  racrne  de  VongU  extérieurement,  ÔC  il  eft 

•très-adhérent  à  cette  racine. 
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ç  eft  cachée  eijktiérement  ou  pour  la  plus  grande  par- 
^  tie ,  fous  le  repli  femi-lun^re  dont  nous  venons  de 

Î>arler/  Le  cifoiffant  de  VongU  &  le  repli  de  la  peau 
ont  à  contre-fens  l'un  de  l'autre.  Le  corps  de  V ongle 
eiT  latéralement  voûté  :  il  eft  tranfparent  &  de  la 
couleur  de  la  peavi  m^mcJonnée.  L'cxtifémité  ou  1« 
bout  de  Vonglt  n^eft  attaché  à  rien ,  &  croît  toujours 
à  mefure  que  l'on  le  coupe. 

.  j  l-es  anatomiftes  qui  attribuent  Toriglne  àes  ongles 
WiX  mamelons  de  la  peau,  expliquent  par  ce  moyen 
pWieurs  phénomènes  au  fujet  des  ongles.  Ainfi, 
•comme  les  mamelons  font  encore  tendres  à  la  racine 
de  ro/;g/^^de-là  vient  qu'il  eftfifenfiblc  à  cet  en- 
droit; &  comme  plus  l'extrémité  des  mamçlons 
5'éloijne^c  la  racine ,  plus  cette  extrémité  fe  durcit, 
j;cla  tait  qu'on  peut  coyp^  le  bout  des  ongles  fans 
canferun  fentiment  de  douleur.  •*.  /p  ^  :?%^>vv 
Comme-  ces  mamelons  &  ces  vaiiTe^uk  fondés 


•ff^^^k. 


,v^^'  vl^^  •  ^^t^^  viennent  de  la  peau  par  étag 

'sj^'!^^kïi$  jtant  à  là  racine  qu'à  la  partie  inférieure,  c'cft  p 
'  V ^ïîl'^  cela  queJes  oi^Us  font  plus  tipais ,  plus. diirs ,  &  plus 
y^i;  forts  en  s'avànçam  verç  rexlrêmitc  ,  à  caufc  que 


es, 
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&  vont  fe  réunir  au  bout  des  ongles.  Ceft  auffi  par 
le  moyen  de  ces  mamelons  que  les  ongles  font  forte- 
ment  attachés  à  la  peau  qui  eft  au-deffous.  Cepen^ 
dant  on  peut  aifément  les  en  fépàrer  dans  les  cadavres  ' 
par  le  moyen  de  l'eau  chaude.  -i. 

Quant  à  la  nourriture  &  à  Taccroiffement  des 
ongles ,  on  Texpliçiue  en  difint  que,  cqmme  les  au- 
très  mamelons  dé  la  peau  ou  des  vaiffeaux  qui  leur 
portjBnt  la  nourriture,  les  mamelons  des  ongles  en 
ont  auffi  de  fcmblables  à  leur  commencement.  De 
ces  mamelons ,  qui  font  les  racines  ,  il  fort  des  fibres 
qui  s'alongent ,  fe  collent  enlemble  &  fe  durciffent;  * 
&c  de  cette  manière  les  ongles  fe  nourriffent  &  crbif- 
fent  couche  fur  couche  en  nailtant  de  toute  la  partie 
de  la  peau  qu'ils  touchent ,  comme  il  a  été  expliqué 
ci-deffus.  « 

Les  ongles j  pendant  la  vie,  croiffent^Qujpurs  ; 
c'eft  pourquoi  on.  les  rogne  à  mefure  qu'ils  ùirpaf- 
fent  les  cxtrcmitcs  des  doigts.  Les  Romains  fêles 
faifoient  couper  par  des  mains  artiftes  ;  les  ncgres  de 
Guinée  les  laiffent- croître  comme  un  ornement ,  & 
comme  ayant  été  faits  par  la  nature  pour  prendre  U 
poudre  d  or;  ..        ;        -  • 

Ceft  ùn\erreUr  populaire  en  Europe ,  d'imaginer 
gue  les  o,ngles  croiffent  après  là  mort.  Il  eft  fiacile  de 
le  convaincre  de  la  fauffeté  de  cette  opinion  ,  pour 
peu  qu'on  entende  réconomie  animale  :  mais  ce  qui 
a  donné  lieu  à  cette  erreur  ^  c'eft  qu'après  là  mort 
lès  extrémités  des  doigts  fe  deffechent  &c  fe  reti- 
rent ,  ce  qui  faU  paroître  les  ongles  plus  longs  que  * 
durant  la  vie  ;  fans  compter  que  les  malades  laiffent 
ordinaireipent  croître  \q\\vs  ongles  fans  les  couper , 
&  qu'ainfi  ils  les  ont'fouvent  fort  longs  quand  11$.  ■. 
Viennent  à  mourir  aprcs  une  maladie  ciui  a  dure 
quelque  tcms.      '  .        ■  *-  ] 

QueIq\iefois  on  appcrçolt  une  tache'à  laracine  de  ' 
Von^lc  y  6c  ron  remarque  qvi'efle  s'en /éloigne  i 
melurè  que  Vbn^/e  croit ,  &  qu'on  la  coupe  :  c^Ia 
arrive  ainfi ,  parce  qUe  la.couche  qui  contient  la  ta- 
che étant  pouffce  vers  l'extrémité  par  le  fuc  nourri-  r: 
ciér  qu'elle  reçoit ,  la  tache  doitrctré  pareillement. 
La  mûme  choie  arriveroit  fi  la  tache  fe  fencontroit 
ailleurs  qu'à  la  racine.  »  1 

/  Quand  un  ^/;£[^  eft  tombé  ,  à  Toccafion  "de  quel- 

Jiu'accidcnt ,  ort -obfcrve  que  le  nouvel  on^le  (q 
orme  de  toute  la  fuperficie  de  la  peai^.,  à  caufe  que 
Us  petites  fibres  qui  viennent  des  mamelons ,  &  qiii 
fe  collent  enfemble ,  s'accroiffcnt  toutei  en  même 
tems.    '■•"'   ■■  '••■  '     .    •    'f  '■  •  •   :;  ""''^■■:  ••.;'•■,.• 

La  grande  douleur  que  Ton  reflent  quand  il  y  a 
quelque  corps  folide  enfoncé  entre  Vongie  &c  la  peau , 
ou  quand  on  arrache  les  ongles  avec  violence  ;  cette 
douleur,  dis-je  ,^ arrive  à  caufé  que  leur  racine  eft 
tendre  &  adhérente  aux  mamelons^de  la  peau  ,  qui 
font  proprement  les  organes  du  toucher  &  du  fenti- 
ment  ;  de  forte  que  la  Icparation  des  o/»^/<?i  ne  peut' 
pas  fe  faire  farr^TSfcfler  ces  mamelons ,  &  par  con- 

^féquent ,  fans  occafionrter  de  très-vives  douleurs. 
Au  refte ,  comme  on  l'obfcrve  ,  quand  les  ma- 
melons font  anéantis  quelque  part ,  là  peau  perd  fon 
propre  fentiment  en  cet  endroit  ;  on  peut  auffi  con- 
)e£lurer  que  lorfqu'ils  font  anéantis  à  Tendroit  des 
ongles  9  ne  nonycawx  onatcs  ont  de  la  peine  à  je 
produire.  '  IPfe  ^ 

^.^^  :|^^  des  ongles  (ont  principalement  les  fui- 

vans  :  1*.  ils  fervent  de  défenfe  aux  bouts  des  doigts 
&  des  orteils  qui ,  fans  leur  fecours ,  fe  blefferoicnt 
aifément  contreiles  corps  durs.  i^.  Us  les  affermif- 
fent,  &cempêcikent  qu'en  preffant  ou  en  maniant 
des  chofes  dureft,  les  bouts  des  doigts  &  des  orteils 
iîfe  fe  renverfent  contre  la  convexité  de  la  piain  ou 
du  pied  ;  cai;jdans  les  doigts,  c*cft  du  côté  de  la  pau- 

dans  les  orteils ,  c'eft  du  côté  d« 

qua  ie  font  les  plus  frcquci\lcs  U 
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^s  plus  fortes  impreflions  quand  on  manie  quelciue 
chofe ,  ou  quand  on  marche  :  c'eft  pourquQÎ  l  on 
peut  dire  que,  non-feulement  les  ^/i^/^4  tiennent  Ùcu 
de  boucliers ,  mais  qu*ils  fervent  (ur-t6ut  comme 
d'arc-bouiaas.  j^.  Ils  donnent  aux  doigts  de  la  main 
la  facilité  de  prendre  U  de  pincer  Tes  corps  qui 
échapperoient  aifehtent  par  leur  petiteffe.  Les  autres 
îifagcs  font  afTez  connus.  Nous  parlerons  dans  la 
fuite  des  on^Us  des  animaux.  Mais  nous  invitons  le 
leâeur  à  lire  les  remarques  particulières  de  M.  du 
:  Verney,  fur  ceux  de  l'homme^  dans  \t ^Journal  i$s 
favans'^xx  %i  mai  ^689«  ^r 

.'  :  H  arrive  quelquefois  que  VongU  du  gros  orteil 
croit  dans  la  chair  par  fa  part ie  latérale,  ce  qui  caufe 
de  fort  grandes  douleurs ,  &  la  chair  croît  (wr  Vongic. 
C*eft  en  vain  que  l'on  tSelilé  de  confumer  cette  chair 

f)ar  descathéreiîques,  fi  préalablement  on  ne  coupe 
*ongie  avec  beaucoup  de  dextérité  ;  après  quoi  Ton 
;      tire  avec  uAe  pincette  le  morceau  A*ongU\  & 

*  Tenleve  le  plus  doucement  qu'il  eft  poilible  ; 

3ui  pourtant  ne  peut  fe  faire  fans  caufçr  une  vive 
ouleur,  EL 

Pour  prévenir  la  récidive,  quelques-uns  confeil- 
lent,  le  mal  étant  guéri,  de  ratiiier  VongU par  le 
milieu  avec  uii  morceau  de  verre ,  une  fois  tous  les 
mois ,  jufqu'à  ce  que  Vongic  foit  tellement  émincé , 
.  qu'il  ccde  fous  le  doigt.  Quoiqu'on  ne  faffe  pas  or- 
dinairement grand  cas  de  cette  blefTure  ,  il  y  a  ce- 
J)endant  des  auteurs  qui  rapportent  qu'elle  n'a  pas 
iiiflé  ,  arrivant  fur- tout  à  dès  fujets  d  une  mauvaifc 
'  conditution ,  d'occafionner  de  fâcheux  accidens  f  &C 
môme  la  mort  à  quelques  perjÛMnes.  . 

--  La  nature  exerce  fes  jeux  fj^içs  o/2gf/ci ,  comme 

fur  les  autres  parties  du  corps 'humain,  Rouhaut  a 

,     envoyé  en  1719  y  à  racadcmie  des  fciences  de  Paris, 

*  ;    une  relation  &  un  deflin  des  o^ig/cs  monftrueux  d'une 

*  pauvre  femme  de  Piémont.  On  jugera  de  leur  gran- 
deur par  celle  du  plus  grand  de  tous,  quié^oit  Vongic 
du  gros  doigt  du  pied  gauche.  Il  avoit  depuis  fa  ra- 

\    cine  jufqu'à  fon  extrcmiré  quatre  pouces  &  demi. 
On  y  voyoit  que  les  lames  qui  compofent  Tc^/i^/* 
font  placées  les  unes  fur  les  autres ,  comme  les  tuiles 
"..     d'un  toit ,  avec  cette  différence,  qu'au  lieu  auc  les 
tuiles  de  defTous  avancent  plus  que  celles  de  aeiTus, 
les  lames  fupérieures  avançoient  jplus  que  les  infé-^ 
rieures.  Ce  grand  o/2^/<  &  quelques  autres ,  avpient 
des  inégalités  dans  leur  épailleur ,  &  quelquefois  des 
recourbemens  qui  dévoient  venir ,  ou  dé  la  preffion 
V    du  foulier ,  ou  de  celle  de  quelques  doigts  du  pied 
'       furd'autres.  Ce  qui  donna  occaîlon  à  ces  ongU^At 
'     faire  du  bruit ,  &  d'attirer  la  curiofité  de  M.  de 
Rouhaut  ;  c'eft  que  cette  femme  s'étant  cx^x  poffé- 
dée ,  &  s'étant  fait  exorcifer ,  elle  s'imagip a  &  publia 
^   que  le  diable  s'étoit  retiré  dans  les  oagUs  de  fes  pieds , 
;     &  les  avoit  fait  croître  fi  exceflivemcnten  moins  de 
rien.        ..      ,  V"'   ■■■^■'*''"'-'\  .\--'-' ■'■/'^'■^^i'-y^''-''^'^'''y^^- 
On  lit  dans  la  même  hiiloire  de  l'académie  des 
fciencelir  de  Paris ,  année  1^17,  l'obfervatidn  d'un 
énfaiit  qui  avoir  les  cinq  doigts  de  chaque  main  par- 
faitement joints  en  uitieul  corps,  faisant  le  même 

*  volume  &  la  même  figure  que  des  doigts  féparés^i 
l'ordinaire  qui  le  tiendroient  joints ,  &  ces  doigts 
unis  étoient  couverts  d*un  hwxorfglc ,  dont  la  gran- 
deur étoit  à-peuprès  celle  des  cinq.  ^>  * 

;I1  eft  tems  de  dire  un  mot  des  oneks  des  bCtes  , 

Îui  font  quelquefois  coniques,  quelquefois  caves, 
i  qui  fervent  aux  uns  de  fouliers,  d'armes  aux  au- 
tres; mais  rien  n*e(l  plus  curieux  que  l'artifice  qui 
fe  trouve  dans  les  pattes  des  lions,  Mes  ours ,  des 
tigres  &  des  chats ,  où  les  ongUs  longs  fie  pointus  fe 

*  cachent  ii  proprement  dans  leurs  pattes ,  qu*ils  n'en 
touchent  point  la  terre,  fid  qu'ils  marchent  fans  les 
uCet  fie  les  émoufler  ^  ne  les  faifant  fortir  que 
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.tjuatid  ifi  ftn  veulent  fervir  pour  frappeur  ficpour 

déchirert,H.vv:\r  A.,;-;^- 1*,:.,'-  •  '     ,■  ;vrv\-o-.v 

La  Aruôûfe  &  la  méchanique  de  ces  oneUs  eft  , 
en  quelque  façon,  pareille  à  cette  qui  fait  le  mou^ 
vement  des  écailles  des  moules  :  car  deWêmequ'elles 
ont  un  ligament  qui ,  ayant  naturellement  du  refTort^ 
les  fait  ouvrir ,  quand  le  mufcte  qui  eft  en-dedans  né 
tire  point';  les  pattes  des  lions  ont  aufli  un  ligament 
A  chaque  doigt ,  qui ,  étant  tendu  comme  un  reflbrt , 
tire  le  dernier  auquel  1*0/7^/^  eft  attaché,  fie  le  fait 
plier  en  deffus,  enforte  que  Vongic  di  caché  dans  les 
entre-deux  à\i  bout  des  doigt5  »  fie  ne  fort  de  dehors 
pour  agriffer,  que  lorfqu'un  mufcle,  qui  fert  d'an- 
tagonifte  au  ligament ,  tire  cet  os,  fie1e  fait  retour- 
ner en-deflbus  avec  VongU  ;  il  faut  néanmoins  fiip-/ 
pofer  que  les  mufcles  extenieurs  des  doigts,  fervent 
aufti  à  tenir  cet  ongUr^àxtSà ,  fie  que celijgament  eft 
pour  fortifier  fon  aûion.   ■ 

Les  anciens  qui  n'ont  point  remarqué  cette  ftruc* 
ture ,  ont.dit  que  les  lions  avoient  des  étuis  ,  dans 
lefqueîs'  ils  fe/roient  leurs  ongles  pour  les  conferver  ; 
il  eft  bien  vrai  qu'à  chaque  bout  des  orteils  des  lions  ^ 
il  y  a  une  peau  dans  laquelle  les  ongles  font  en  quel* 
que  façon  cachés ,  lorfque  le  ligament  à  reiTort  les 
retire  ;  mais  «e  n'eft  point  cet  étui  qui  les  cpnferve  ; 
caLles  chats  qui  n'onrpoint  ces  étuis,  fie  qui  ont 
tout  le  refte  de  la  ftruâure  des  pattes  du  lion^ 
confervent  fort  bien  leurs  ongles ,  fur  lefquels  ils  ne 
marchent  point ,  fi  ce  h'eft  quand  ils  en  ont  befoin 
pour  s'empêcher  de  gUfTer.  De  plus.,  ces  étuis  cou- 
vrent toïit  Vongic ,  excepté  la  pointe  9  qui  eft  la  feule 
partie  qui  a  befoin  d'être  coniervée,  // 

Dans  Vongic  dq  grand  orteil  de  l'homme ,  j  ai 
diftingué  trois  plans  placés  l'un  fur  l'autre ,  Tépider* 
me ,  Vongic  même ,  fie  un  plan  fillonné  placé  foué  Von* 
glc,  qui  reçoit  les  mamelons  dans  ces  filions.  VongU 
renai (Tant,  fie  To/ij^/r  du  fœtus  plie/comme  l'épider* 
me^  il  devient  eniuite  cartilagineux.  iSa  furface  fupé* 
rieure  eft  unie  ,  fie  couverte  de  l'épiderme  ,  l'infé*; 
rieure  eft  fillonhée.  Vongic  même  ell  formé  par  des 
lames  placées  les  unes  fur  les  autres.  Ces  lames 
font  (iaites  de  fibres  longitudinales ,  dont  les  inter-* 
villes  foriiient  des  fiUons^dû  côtî^  de  l'os*  Il  eft 
infenfible comme  l'épiderme.  Sa  racine ,  ou  fa  partie 
attachée  à  là  peau ,  eft  prefaue  quarrée,  elle  eft  cou* 
ronnée  par  une  ligne  dentelée  fie  tranchante  ,quis'at« 
tache  à  la  peau  cui  côté  de  l'articulation,  à  laquelle^ 
Vonghîfi^en  attaché  que  par  une  cellulofité  ;  il  n'a 
aucune  li^ifon  avec  le  tendon.  Cette  partie  de  Vonm  / 
glc  eft  flexible  f  elle  fe  prolonge  fie  quitte  la  peaUr 
pour  devenir  vifible  ;  un  peti^  arc  blanchâtre  là 
fépare  de  la  partie  rdugé  de  Vongic.  De  cette  raçino 
Vongljf  s'élargit  peùi*peu  fie  devient  plus  rouge  fie 
plus  épais  3  &  fe  colle  à  la  pulpe  mamelonée.  Il  fo 
termine  par  un  traï^chant  fémi- lunaire  chez  les 
Européens,  caries  Chinoisont  les  o/i^/^i prefque  cy^ 
lindriques,  ce  qui  eft  l'état  de  la  nature  abandon* 
née  à  elle-même.  II.  n'y  que  la  partie^  de  Vonglg 
qui  avance  au-delà  de  la  demi-lune  blanchâtre ,  qui 
ait  des  filions.  L'épiderme  s'attache  à  Vongic  endeux 
endroits.  La  racine  de  Vongic  eft  reçue  comme  dans 
une  gaine,  dans  une  échancrure  fémi-lunaire'de  Té*  , 

[)iderme.  Cette  échancrure  n'eft  au'appafente  pour 
'épiderme ,  la  peau  retourne  fur  elle-même ,  revient 
à  la  racine  de  VongU  »  fie  s'y  attache  prefque  à  fon 
commencement.  Irun  autre  côté ,  l'épiderme  fe  pro' 
longe  à  !a  face  antérieure  fie  découverte  de  Vongic.  • 
De  la  pulpe  f^nfible  de  la  partie  volaire  de  Textrê*  ,, 
mité  de  Torteil ,  de  celle  qui  eft  marquée  de  filions ':v 
en  fpirale ,  l'épiderme  revient  vers  le  commence-  ' 
ment  de  Vongic  ^  fie  s'y  attache  au  défaut  des  rname- 
Ions ,  à  l'endroit  oi\  Vongic  devient  libre  fie  fe  laifte 
couper.  De  cette  attache  le  corps  réticulaire  fe  con- 
tinue contre  la  racine  de  Vongic  ^Uço\iyrQ  la  peau 
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toute  retendue  fiUonnée  de  VongU.  DaAs  le 

negrc  le  corps  riiiculàire  y  eft  noir.  Le  même  corps 
fe  continue  fous  la  racine  de  VongU  ,  6c  (e  Joint  au 
corps  réticulaire  placé  à  fes  côtés.  Ce  corps  réiicu- 
laire  de  VongU  eft  différent  de  celui  qui  revêt  la  gé- 
néraUté  du- corps  humain.  Il  eftfillonoé,  pour  coû- 
ter exaâement  les  mamelons  placés  fous  VongU.  Il 
fttaflez  tendre  là  oîi  il  cou\tre4a  peaKi,  mais  il  fè 
durcit  à  mcfure  qu'il  approche  de  1  ongU ,  &  fe  con- 
fond à  la  fiiiavec  lui ,  de  manière  qu'on  ne  fauroit 
trouver  le  terme  où  finit  VongU  ^  &  où  le  corps 
réticulaire  commence.  La  peau  eft  échancrée  en  pa- 
rabole comme  répiderme  pour  recevoir  VongU  ^ 
mais  elle  couvre  ,  confondue  avec  le  périofte  ,  la 
racine  de  To/i^/e  •&  s'attache  à  fon  tranchant  dep- 
telé.  Elle  fe  çontwuc  de  même  depuis  l'articulation 
&  depuis  les  deux  jambes  de  ta  parabole  entre  la 
dernière  phalange  &  l'^/ï^/^ ,  &  fe  prolonge  jufques 
à  la  pulpe  prépofée  au  ta£l,  faifs  fe  difcontinuer. 
$ou$  VongU  elle  n'eft  pasfimplé  ;  il  s'en  fépare  des 
filets  depuis  la  racine  de  VongU  ;  ils  font  couchés 
contre  1  extrémité  dû  doigt  ;  ils  s'infinuent  dans  les 
filions  du  corps  réticulaire ,  &c  après  avoir  parcouru 
la  longueur  de  VpngU ,  ils  vont  s'attacher  à  ce  corps 
de  manière  à  pouvoir  en  être  féparés  par  la  macéra* 
tion.  Tous  ces  filets  ne  naiflent  pas  uniquement  au- 
deffus  de  VongU  f  il  s'en  ajoute  d'autres  à  mefure  que 
la  peau  fe  continue  fous  l'o/ig/^ ,  qui  s'épaifiit  par 
leur  moyen;  de  manifA  4ue  de  ces  filets  lès  pre- 
miers font  les  plus  courts  &  les  autres  plus  longs ,  à 
mcfure  qu'iU  quittent  plus  tard  la  peau  :  ils  ne  s'atta- 
chent pas  à  U  racille  de  VongU  f  qui  n'a  point  de  fil- 
lon^.  Les  premiers  filets  font  très-tendres ,  les  fuivans 
font  toujours  plus  durs  /les derniers  6c  les  plus  voi- 
£ns  de  rextremité  du  doigt  ne  s'attachent  plus  à 
YoneU  ;  mais  deviennent  diverjgcns ,  &  rentrent  dans 
la  ftruâure  ordinaire  de  la  peau. 

On  appelle  ces  filets  mamelons ,  quoique  ce  nom 
ne  réponde  pas  à  leur  figure  ;  ils  font  exaâement  fen- 
.fibles.  Attacnés  à  l'épiderme ,  ilsy  reftent  unis  quand 
la  macération  la  détache  ;  mais  ils  ont  de  plus  que 
l'épi^erme  un  corps  réticulaire  beaucoup  plus  dur, 
&  la  fubftance  des  mamelons.  Le  corps  de  VongU  eft 
formé  par  le  corps  réticulaire  endurci ,  qui  fe  moule 
fur  les  mamelons.  Ils  ferventâu  toucher,  ils  réûftent 
aux  mamelons  de  rextremité.  du  doigt ,  .&  les  em- 
pêchent de  (If  renverfer*  Dans  les  animaux  ils  -font 
Îlus^ coniques  &  plus  durs ,  &  leur  fervent  d'armes, 
>ans  l'homme  même  ils  s'alongeqt,  &  deviennent 
crochus ,  quand  on  ne  les  coupe  pas.  (/f.  P*GA  ' 

Sv  ONGLE  f  ÉE ,  (  urmi  Je  Blafon.\  fe  dit  delà  corne 
des  jambes  des  bêtes  au  pied  founçbu ,  lorfqu'elles 
letrouvent  de  différent  email. 
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De  B.eaunio^^lu  ^reil-Varenne  en  Bretagne; 
éTargent  À  erois^mls  dt  biche  de  gueuUi\  ongUs  d*or. 

IG.D.  L.  T.)    r^r-M  .,.:^  .-./,. :è,.,  :-:,^,.     - 

ONIAS  j  fine  de  Ififu^  (  Mifi.facrie,  )  Il  y  a  dans 
rEcfflture  plufieurs  foiiverains  pontifes  de  ce  nom. 
•  itJ  Ornas ,  premier  fils  de  Jaddus  •  fuccéda  à  fon 
pere^dans  le  louverain  pontificat,  l'an  du  monde 
368^^  2iC  gouverna  la  républiaue  des  Hébreux  pen- 
dant f nviron  10  ans.  Il  eut  aeux  fils  |  Simon  fiu:- 
npmijjié  le  yA|/I«  I  fie  Eléazar^^  .;     v      . 

'[  1^.  Onias^  fécond  fils  de  Simon ,  étaiit  trop  jeune 
pour  la  grande  facrificature  lorfque  fot)  père  mou-» 
rut  I  Eléaiar ,  frère  de  Simon  ^en  fut  revêtu  ;  celui-ci 
étant  mort  auffi  avant  que  fon  neveu  f&t  en  âge  de 
lui  fuçcéder  dans  cette  dignité ,  elle  fut  donnée  à 
ManaiTé  ,  fils  de  Jaddus ,  onde  de  Simon  le  Jufte  i 
enfin,  après  la  mort  de  Manaffé,  Ornas  prit  pof- 
fcflion  delà  facrificature.'  Cétoit  un  homme  de 
peu  d'efprit ,  &  qui  par  avarice  ne  voulut  pas  payer 
j|e  uibut  de  vin|^  Ulens  d'argent  que  fes  prédécef* 
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feurs  ^v'oient  toujours  payés  aux  rois  d*Egypre  ,    ' 
comme  un  hommage  qu'ils  faifoient  à  cette  couronne 
Ptolomée  E vergetés  qui  régnoit  alors,  envoya  à 
Jérufalerii  un  de  (e$   courtifans  pour  fommer  les 
J  uifs  de  payer  les  arrérages  qui  montoient  fort  haur , 
&  les  menacer  ,  en  cas  de  refus ,  d'abandonner  la 
Judée  à  fes  foldats  ^  &  d'y  envoyer  d'autres  habi-    . 
tans  à  la  place  des  Juifs.  Ces  menaces  mirent  l'alar- 
me dans  Jérufalem  :  le  grand-préitre  fut  le  le^lqùi     "^ 
ne  s'en  effraya  point  ^.  6c  les  Juifs,  alloient  éprouver    • 
les  derniers  malheurs,  fi  Jofeph ,  neveu  du  grand- 
prêtre,  n'eût  détourné  l'orage  par  fa  prudence.  Il  fe 
fit  députera  la  cour  d'Egypte ,  oii  ilfat  fi  bien  gagner 
l'efpnt  du  roi  &  de  la  reine ,  qu'il  fe  fit  donner,  la 
ferme  des  tribus  du  roi-dans  Içs  provinces  de  Célé- 
fyrie  &  de  Paleiline,  ce  qui  le  mit  en  état  d acquit-     " 
ter  les  fommes  dues  par  Ion  oncle.  Onias^m  pour 
fucceffeur  SimotiII,  îonfils..      *   ♦ 

3^.  y/2W ///,  fils  de  Simon,  &  petit-fils  d'O^z/at^ 
// ,  fut  établi  dans  la  grande  facrificatiire  a[)4rcs  la 
mort  de  fon  père  ,  vers  l'an  du  monde  3 805.. Ce-, 
toit  un  homnie  jufte  qui  a  mérité  que  le  iaint  Efprlt 
lui  donnât  les  plus  grandes  louangç^.  Sa  piété  &  fa   V 
fermeté  faifoient  oblerver  les  loix  de  Dieu  dans  Je- 
Vufalem^âC  infpîroientaux  rois  même  &  aux  princes^ 
idolâtres  un  grand  refped  pou»  le  temple  du  iSei-' 
gneur.  C'eft  fous  lui  qu'arriva  l'hiftoire  d'HéliodorcT. 
Wn  Jtiif  nommé  5^/720/2, outré  de  la  réfiftance  qii'Ônias 
apportoit  à  (çs  injûftes  entrcprifes,  fit  dire  à  Seleu- 
cus ,  roi  dç  Syrie  ,  qu'il  y  avoit  dans  les  tréfors  du 
temple  des  (bmmes  inimenfes  qu'il  pouvoit  facile-  ^ 
ment  faire  paffer  dj^s  le  ficn;  le  roiriiir  cet  avis,  ^ 
envoya  à  Jérufd'^fr  Hélio4ore ,  fon  premier  mini-*  . 
ftre ,  avec  ordre  de  faire  tranfporter  tout  cet  argent  : 
celui-ci ,  malgré  les  inftances  du  grand-prêtre ,  fe 
préparoit  à  forcer  la  porte'^du  tréfor ,  lorlque  Tef- 
prit  de  Dieu  fe  fit  voir  par  des  marques  fi  iehfiWés 
contre  Héliodore ,  qu'il  tut  laifle  poUr  mort,  &  que 
la  vie  ne  luivfut  accord^^e  que  par  la  confidcration 
d'Onias ,  qui.pftrit  poiir  lui  une  hoftie  falutaire.  On 
croit  auflî  que  ce  {\j^ia  cç  pontife  qu'Arius,  roi  des 
Lacédémoniens ,  écnVit  la  lettre  qui  fe  Ut  au  pre- 
mier livre  des  Macchabées.  Arius^  roi  des  Laccdé- 
moniens ,  au  grand-prêtre  Ornas ^  falut.  lia  itc  trouva^ 
dans  un  écrit  touchant  Us  Lacédimonjens  &  les  Juifs  , 
qu'ils  font  frères  &  dcfcendus  de  la  race  d* Abraham  ; 
maintenant  donc  que  vous  avc{  fu  ces  chofes ,  vousfcre^ 
bien  de  nous  écrire  fi  tout  cfl  enfaixparmhvous.  Ce- 
pendant le   perfide  Simon ,  toujours   plus  animé 
contre  Onias ,  ne  ceflbit  de  le  décrier,  6c  de  le  faire 

E  rafler  pour  l'ennemi  de  l'état,  &  l'auteur  de  tous 
es  troubles  qu'il  excitoit  lui-même.  Onias  craignant 
les  fuites  de  ces  accufations  qui  étoient  foutenues 
par  Apollonius  ,  gouverneur  de  la  Célcfyrie  ,  fe 
détermina  à  aller  à  Antioche  jpour  fe  juftifier  auprès^ 
du  roi  Séleucus  ;  mais  ce  prmce  étant  mort  fur  ces 
entrefaites ,  Se  Antiochus  Epiphanès  fon  frère  lui 
ayant  fuccédé ,  Jafon ,  frère  A'Onias ,  qui  defiroit 
avec  ardeur  d'être  élevé  à  la  foùveraine  facrifica-*^ 
ture ,  l'acheta  du  roi  à  prix  d'argent ,  &  en  d.épouina 
fon  frère,  qui  fe  retira  dans  Talyle  du  bois  de  Dâph- 
né.  Ce  iaint  homme  n'v  fut  pas  en  iurcté,  car  Mé^ 
nélaiis  qui  avoit  ufurpé  fur  Jafon  la  foùveraine  fà- 
crificature  &  pillé  les  vàfes  d'or  du  temple ,  fatigué 
des  reproches  que  lui  en  fajfoit  Onias ,  le  fit  afiaifî- 
neDpar  Andronic,  gouvefl(eur,du  pays.  Ce  meurtre 
révolta  tout  le  mondées  gentils  1  auffibien  que  les 
Juifs  ,  eurenHiorrfur  de  cette  lâche  trahlfon.  Le; 
roi  lui-mêmtf  I  fehûble  à  la  mort  d'un  fi  grand  homme, 
ne  Dut  retenir  fes  larmes,  &  la  venj|[ea  fur  l'auteur 
(|u'il  fit  tuerlu  mime  lieu  ohilayoït  commis  oftte 
impiété.  Onias  laiffi  un  fils  oui ,  fe  voyant  exclus 
de  la  dignité  de  fon  père  par  l'ambition  de  Jafon  &c 
de  Ménélaiis  fet  ondes,  fe  par  llnjuftice  d^s  rgis 
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de  Synéf  (e  réfugia  en  Egyptejiaàrièf  du  rôî  Ptolo- 

;  mée.Philpinetor,  de  qui  il  olmhnla  permiflion  àe^ 

:    bâtir  un  temple  du  vrai  Dieu  dans  la  pr^eâure 

d'Hé|iôpoUs^  Il  appelia  cç  temple  Oni^^  6c  le  cou- 

'  *    ilruifit  lur  le  modeie  de  celui  de  Jérirfahm  :*il  y^ta*^ 

l)lit  4espr6(i:e$  &  des  lévites  qui  y  faifoieht  le  même 

'  ferviG^,  &  pratianoicni  les  içèmes  cérémonies  que 

.  ,  dans  le  vfai'témple*  Le  foi  luiàffiena  dé  ^andes 

termes  &  de  grands 'feveniis  pouf  Tentretien  des 

;     prêtres  &  pour  les  befoins  dû  temple.  Après  la  ruine 

s     d^  Jéf  uialem ,  Vefpafien  craignant  que  les  Juifs  ne  * 

^fe  retiraffent  en  Egypte  ,&  n^  continliaflcnt  à  faire 

^  .  les  exercices  de  leur  religion  fl^ns  le  temple  d'Hélie- 

*  polis  Vie  fit  dépouiHer  dé  tous  (^$  omemens,  &  en^ 

fil  fermer  les,  portes.  (+)  .         -^        '         : 
OliOÇl£Xy{Botan.y  genre  di?  plante*  de  la 

famille  dei&ueeres ,  qui  le'diftingue  piirçe  que  fes 

'     fruâificatîons  (ont  cfifporées  en  épis  fur  deux  lignes 

de  part  &  dViifrerde  Taxe  ;  &  s'ouvrent  chacune  en 

cinq  ^fkibeaux,  Lin^.  Gen.  pi.  fil.  On  n*^  connôît 

,du\meerpef:e  qui,croit;Cn  Virginie,  c>lU*^^^ 

.,  ris  de  Micheli.  (ZXli^ 

ONOD,  (' 6:<c;^f.p ville  &  la  hatitc 

Hongrie,  dans  fe  cbrtiré  de  Borfod,  fur  la  rivière 

.  de  Sajô.  Les  troubles  &c  les  guerres  duT  pays  ont  ait/' 

-    connoître  cette  place  ;&  ce  tut,entr*autresen  1707^ 

vn-lieu  d'aflemblée  ^our  Rakotzy  &  fes  adhérens. 

\      ONYX,  (^Gramm.^  Çé motemployé feul,& en  , 

•  .qualité  de  iubilaniif,  e(l  mafculin  dans^la  nouvelle 

cilition  djb  Trévoux ,  comniè  dans  le  Diâionnâire 

o  de  Pacadéniie  ;  &  Tpnh^y  tombe  pas  dans  Tincon- 

,    gruité  de  léifaire  féminin  dans  rexemple.  > 

Tout  ce  que  ]v.  viens  de  v<Aç  fur  ce  fu jet  m'indui- 

roit  àuiB  à  le  faire  mafculiû.  Il  èft  tel  dans  fonori- 

.  ^  gine  en  grec;^  foit  au  prisçre ,  .pour  fignifier  un 

'  '  ongle>^foïtau'figuré,  pourdéfignerrefpeced'agate: 
,  il  eft  mafculin  chez  les  ItalieiU^  un  onUhinoy  6c  en  ' 
■  olatin.  •',  ^.-.^  :.:  ■     '.,-■■.  •■'     ;,;•■:.  .:.  ,.:■:.    "  ;     ,  ;.     ,'•/ 

'  En  qualité  d'adjeûif  &d'accefloîre,  ce  n'cft  pas 
ipervèïlle,  qu'il  fuive  le  W)bre  de  h,  pierre  dont  il  : 
défigpe  féipece  ,  «Ai<  i^^^^^  le- 

trouye  employé  qu^eh  ce  fens  dans  le  liyrç  des 
-  pierres  gravées  de  M. -Mariette. 'Mais  j'apprends 
dja^is  le^Trair/W^j /F/Vr«  de  Théophrafte*,  traduit 
depuis  peu  en  .françois  avec  des  notes  ,  qu'il  y  i 
\encbrc  utoe  efpece  dVlbâtre;fufceptible  d*un  beau 
poli  ^  &  dont  la  <%ontextare- approche  de.  celle  du 
marbre ,  que  (es  Grecs  aj>pellotent  quelquefois  o/7y;ç, 
&  les  Lajtins  marmor  onychues^  6c  que  le  traduâeur 
nomme  zuf&^'marbn-cfnyx.  Ne  faudraa*il  p^si  dire 
'     alors  Un  beau  marbre-onyx /f , 

Le  Furetitrt  augmenté  par  Baihagç,'&  irfiprimé 
en  Hollande  au  comWnccment  de  ce  fiecle,  le  fait 
aufïi  iubftantif  ma(cuHn« . 

V  Comme  ,  à  proprtmfnt  parler  &  en  général, 
\onyx  eft  une  efpece  d'agate,  ôç  qu'il  n'eft  guère 
" employé  qu'à  la. fuite  du  mot  ^t^n/^  avec  un  tiret, 
çorimie  ne  £^ifant  qu'un  feul  mdt  »  on  ne  le  ifrouve 
;  le  plus  foûvent^e  fous  cette  forme ,  &  féniiniB  ; 
mais  )è  fuis  bien  %  de^l'avoir  eptendii  suffi  em- 
ployer feul ,  &  dans  àlpas  il  me  fcmble  qu'il  fera 
mieux  de  dire  :  Vous  avt[  li  un  bel  ofiyx  ,  qu  «/z^ 
btlU  onyx.  (  Cti  article  tfi  driMs  pafms  de  M.  PS 

MMR'ÂN.y  \  .  ^  ' 

*  "  .  /.  ••      ..."    -         •  '         ^  •         •.   ■  .    ■  ' 
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dans  la  nature  &  feion  la  liïrité  de  rhiftoire ,  par 
qiipi  {ommes-nous  préparés  à  entendre  Fabius ,  Ré* 
gulu^Thémiftocle ,  Titus ,  Adrien ,  parler  en  chan- 
taiit  KQue  diroit-on  û  ,  fur  la  feene  françoife ,  oa 
entendoit  Augufte,  Cornélie,  Agrippine  ou  Brutus, 
sîexprimer  ainfii  Les  Raliens  y  .font  habitués,  me 
direxvvous 4 :i^s  né  peuvent  Tetre  au  point  de  sy 
plaire.  lUontperdu  leur  trîjg(jdie ,  &  n'en  ont  point 
/ait  lin  boh  0péra.  Etens  les Tujets  qu'ils*  Ont  pris  ,  le 

.  merveilleux  du  chant  ne  tient  à  tien,  n'eft  fondé 
fur  riep.  Mails^l  y  a  plus  :  ces  fujets  même  ne  font 
pas  faits  pour  M  mufique.  Le  moyen  de  conduire , 
de  nbuêjr&^dedénoue^ en  chantant,  des  intrigues 
auffi  coRfpliquées  que  celles  d'Apoftolo  Zeno  qui , 
quelquefois  ,  comme  dans  Andromaque  ,  enlace 
dans  ua  feul  noeud  les  incidens  &  les  intérêts  de 
deiix  „de  nos  fables  tragiques?  Le  moyen  de  c'fian- 
ter  av(èc  agrément  des  conférences  politiques ,  des 
harangues  i  &^.  Métafiafe  eft  plus  concis  ,  plus  ra« 
pide que  Zeno;  mais  tous  les  facrifîces qu'il  lui  en 
a  coûté  pour  s'acéommoder  à  la  mufiquç  ,  n^oiit  pu 
changer  la  nature  des  chofes.  Auffi  ,  qiielque  pré- 
cifion  que  Métaftafe  ait  mife  dans  la  fcene  ^  ou 
l'abroge  encore ,  &  c'eilla  mutiler. .         ' 

Un  poëme  eft  plus  oucmoins  analogue  à  la  mâfi- 
qùe ,  (elon  qu'elle  a  plus  ou  moins  la  facilité  (ex- 
primer ce  qu'il  lui  prefente.  /   ,/ 
s   La  inufique  a  d'abord  lés  £gnes  naturels  de  tout 

\ce  quiaffeile  le  fens  deJ'ouïe.  Pour  les  objets  des 
autres  fens ,  elle-  n'rf^ri  qui  leur  reflemble  ;  mais , 
aujiéu  de-l'objet  même ,  elle  peint  le  caraâere  de 

^  la  fenfation  qu'il  hpus  caufe  :  par  exiemple  ^  dans  ce^^ 
vers  de  Renaud ,     " 


\ 


f.n 


>^'' 


/ 


H 


$  OP$R A ,  f.  m.  (^Relus-Lettres  y  Mujfjujf ^foèmc 
jdramatique  chanté.     , ,  .    :  .^m^^^^.'^-- 

Sur  un  théâtre  où  tout  ^ft  prodige,  il  paroît  tout 
fimple  que  la  façon  dé  s'exprimer  ait  fon  charma 
comme  tout  lé  ire/le  :  le  chant  eft  le  merveilleux  de 
laparole.Maisàunfpieâa^  t 


%• 


.   .  Plus  /ohftrve  tes  'lieux  ,  &  plus  Je  lesadmirem    . 
'   Ce  fleuve  coule  lentement  i  . 

•    Il  iiloi^ne  à  regret  £  un  fejour  Ji  charmant,  ' 

.  Lis  plus  nin^bles  fleurs  &  le  plus  doux  ^éphlrg  . 
.  Parfument  tair  qu*on  yrtfpire. 

4amufique  ne  pe^t  exprimer  ni  le  parfum ,  ni  Téclat 
des  fleurs  ;  mais  elle  peint  l'état  de  volupté  où  Tame , 
qui  reçoit  ces  douces  imprefliQfit  I  languit  a^Dollie  / 
â(  comme  enehantéé*  C     ;    / 

Dans  ces  vers  de  Caftor  ^  Pollux  ;  1  '* 

Trifles  apprêts  ^  pales  flambeaux  i 
>  Jour  plus  affreux  que  Us  ténèbres  !      '-X^  -   •* 

/  la  mufique  ne  pouvoit  jamais  rendre  reffét  deslam* 
'  pès  fépuicrales  ;  mais  elle  a  expçim(ç  la^ouleur  pro- 
fonde  qu'exprime  au  coeur  de  T^iéli^re  la  vue  d« 
tombeau  dé  Cafièr.  Telle  eft , .  d^n  li;ns  à  Fa^uti^e , 
Panalogie  que  la  mufique  o^ferve  &  faifît ,  lorf* 
qu'elle  veut  réveiller ,  par  Porgané  de  rprçiHe ,  1^ 
réminifcence  des  impreffions  tw^  fur  tel  0}i  tel/^ 
autre  fens  ;  c'eft  donc  aùffi  cette  analo^e  que  la 
poefie  doit  rechèrche#dans  les  tal)Ieaii;K  qu'<^e  lui 
.doime  à  peindre.  pj/!^,^r-.  •  :^ .  ■...l-,:^..;^.;:..  ^   ■.■■' v:^. 

Quant  aux  affeâions  &  aux  mouvetnensTde  Famc , 
la  mufique  ne  les  exprime  qu'en  imitailt  racçent  na« 
turel.  L-art  du  muficiçn  eu  de  donner^  la  mélodie 
des  inflexions  qui  répondent  i  celles  iu  langage  ;  & 
l'art  du  poète  eil  de  donner  au  muficien  des  tours 
6c  des  mduvemen^  fufceptibles  de  ces  inflexions  ^ 
variées ,  d'où  réfulte  la  beauté  du  chant. 
t:  Vn  poëme  peut  donc  être  ou  n'&re  pas  lyrique , 
(bit  par  le  fonds  énfùjet ,  ibit  par  les  détails  &  le 

Tout  ce  qui  n'ejft  qu'efprît  &  raifop  efl  inacqeffi? 
ble  pour  la  mufique  :  elle  veut  de  la  ppéfie  tout| 
pure»  des' imaum  &  des  fentimens.  Tout  ce  qui  ^- 
exige  des  difcumons ,  des  développemens ,  dé$  gra-  y 
dations,  n'eftpâs  fait  pour  elle.  Eaut-Û  donc  murîler  . 
le  dialogué ,  bruft|uer  les  paATagér;  précipiter  les 
fituâtionsi  accumuler  les  inddetis  (^ns  les  lier  l^lrl 
r--'  '■    .     .'    •;■■"•■     :.•:.•   ■  ;  '•^-  avqc 
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âVeMliufe'^  ôter  àU;c  détails  &  à  rcnfcmbft;  dW 
poème  cet  air  d'tifancc  &  de  Vérité,  d'où  dépend 
hllufion  théâtrale ,  &  ne  préfentcr  fur  la  fcene  que 
le  fquclette  de  TaÛion  ?  Ccft  Pexcè?  oîi  Ton  donile , 
&  qu'OfiÇ^ut  éviter ,.  M  prenant  uh  ûijet  analogue 
au  genre  fyrîgue  ,  ob  tout  foit  fimplc  ,  clair^ôc 
précis ,  en  aôion  &  en  fentimenr.  ... 
^  Vopira  italien  a  des  morceaux  ducaràÔere  le  plus 
tendre;  il  y  en  a  aufli  du  plus  paflionné  :  c*cft-là  fa 
partie  vraiment  Ivriqiîe.  Du  milieu  de  cçs  (cènes  , 
dont  le  récit  noté  n'a  jamais  ,  ni  la  délicate ffë ,  ni  la 
chaleur  j  ni  la  grâce  de  la  fimple  déclamation ,  parce 
que  les  inflexions  de  la  parole  font  inappréciables  ; 
que  dans  aucune  langue  on  ne  peut  les  écrire,  A 

5 lue  le  chanteur  le  plus  habile  ne  peut  jamais  les 
aire  paHer  dans  fa  modulation  ;  du  milieu  de  ces 
fcenes,  disje ,  fortent  quelquefois  des  morceaux 
paffionnés ,  auxquels  la  mufique  donne  une  expreflion 
plus  animée  &  plus  fcnfibfe  que  rexoreffibn  môme 
de  la  nature.  Le  premier  m^ite  en  eft  au  po^.te  qui 
a  fu  rendre  CCS  morceaux  fufceptibles  d*urie  mélôdifé 
expreflîvc.  yàyi\  dans  Vlphiginic  d*Apoftolo  Zeno^ 
imitée  de  Racine,  combien  ces  paroles  de  Clytem-^ 
ncflre  f(5At  dociles  à  recevoir  TaCçent  de  la  douleur 
&  du  reproche: 


P repari  a  fvtnar  e  figlia  c  madre\y 
,  Confottt  t  padrc  y 
Ma  Jinfa  amorc, 
Stnfa  picià* 

■■<   .     V amor  fi  pirvtrù  ^ 
'    E  net  tuo.  cuorc  ^ 
V     Entrb  col  fafio 
La  crudiltà. 


^ 


•  •  '.I 


A 


t  Dans-l*^/î<//'o/ntfîtte  dumême  pôëte,Iprfqu*entre 
deux  enfans  qu'on  préfente  à  Ulyffe  ,  réduit  au 
niême  choix  que  Phocas ,  il  ne  fait  lequel  eft  fon 
fils  Télémaque ,  ni  lequel  eft  le  fils  d'Hedor  ;  les 

'  paroles^e  Léontine  dans  la  bouche  d^Andromaque , 
font  d'une  mère  bien  plus  fenQble,  &  ont  quelque 
chofe  de  bien  plus  animé  dans  l'italien  que  dans  le 
françoisi -.  .^ ■  ^.■.  ^>rT. . ,  ,•.  -^  .^-^  ■  -  ^':'--^^^  ••  ^:  ■;  :.  ;.  .  " 

'      '^f  ùuarda  pur.  0  qudlo  ^  o  qutfio       y^^ - 
y    E  tua  froU^^  e  fArxffit  mïo.  • 
Tu  nolfai;  ma  il^fo  beri  io  ;    . 
Se  a  u  j  perfido  ,  il  dirb.  >;        • 

Chi  di  voi  U  vol  per  padre?      ..  v^     •*  ; 
"  f^i  arretrate  !  ak  \  voi  tacendç     . 
^    Senta  dir  :  tu  mi  feu  madré  ; 
'  'Ne  colui  mi  generd,\^^  .;  ;        ,,  \  :.     ' 

fr^{  X)2LnsV0tympiaie  At  Métattaie ,  lor/que  Méga- 

.  dès  cède  fa  maitrefle  à  fon  ami ,  &  la  laiife évanouie 

^    de  douleur ,  quoi  de  plus  favorable  au  pathétique 

«    du  chant  que  ces  paroles  x;  K 

-^        ••.;••.     ■'  ■      ,;■■'-•.  ,  ■  •        •       ..'  :      '■,•       ••  .' 

Se  cerca  y  fi  dicé  :     -      »      ' 
"  Uamico  dov*  i  ?  a  " 

Vamicù  irtfelice  » 
Rifpondi ,  morim 
^I^AkTto  :fi  gran  duolo 
'Non  dar  le  per  me  ij 
\^ifpondi  ma  Jolo  : 
Piangendo  parti*    /,.    / 
Che^  abijjh  di  pent 
V         'Lafciari;  il  fuo  bette  / 
•     '\  ^^fii^n  plr fempni    ]'"'  '  "  y  ■'  '   ' 
V.  -  '      ;  ^^iar  lo  ccfin:;^^^ 

Dan^le  DémopWnâu  mèr^  d'Inès 

deXaftrp ,  combien  les  adic^ix  des  deui  époux  font 
plus  toiichans  dans  ce  dialogue  de  Tlmante  &  de 
Dircé ,  que  dans  la  fcerie  ie  Pedrc  &  d'Inès  ! 
Tome  IF^        -  .        ^ 
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•  T  I  M  A.  N  T  r^ 

La  Jifità  il  chiedo  »    . 
Miç  dola  fojiegnà  ^ 
Per  ultimo  pegno 
D'an0re  €  di  fi. 

"     ^  D   I    R  C    É.     • 

A  queflo  fu  il  fcgno       *!    .        ' 
Del  nojiro  contenta; 
Ma  fenta  che  adeffo    .     \^ 
Vifleffo  non  i, 

T  ï  M   A   N    T   E.  r 

Mia  vita-f  ben  mlo.  ^ 

O  I  R  C  i.    \ 

Addia  fpofo  amato. 

\-     E   N   s    E   M   B    LE.       ' 

.  Çhe  barbi^fo  addio  !  .  •" 

CA<  futo  érudel  t 
V     -  Che  attcnJono  i-Yei     ^         /  ^ 

'.        '      Dagli  aflri  funifii  ^  % 

Se  i  pnmi  fon  quefli  ^' .'': 

D*un^  aima  fidiï^ 

C'eft-là  que  triomphe  la  mufique  italienne  ;^& 
dans  réxprcftion  quelle  y  met,  on  ne  (ait ce  qu'on 
Hôit  admirer  le  plus,  ou  des  accens ,  bu  des  accords. 

M^is,  on  àuroit  beau  multiplier  ces  morceaux 
pathétiques ,  ils  ont  toujours  la  couleur  fombre  d'un 
jujci  uniquement  tragique  ;  &,  pouf  y  répandre 
de  la  variété ,  l'on  eft  obligé  d'avoir  recours'  à  un 
moyen  ,  qui ,  feul  ,  doit  démontrer  combien  roii 
a  forcé  nature.  Je  pnrle  de  ces  lentences ,  de  ces 
comparaUons ,  que  les  poiites  ont  eu  la  complal- 
fance  de  mettre  dans  la  bouche  des  perfonnages  les 
plus  graves ,  daas  les  lituaiions  même  les  plus  dou- 
loureufes  ;  de^çes  ails  fur  lefquels  une  voix  gé- 
minée ,  qui  ,  qiielquefois  ,  eft  celle  d'un  héros, 
vient  badiner  à  contre-fens.  En  vain  les  poètes  ont 
lyis  tout  leur  Jffin  à  faire  ,  de^es  vers  détachés ,  des 
j)eintures  vives  &  nobles  ;  il  y  a  de  quoi  éteindre  le 
fcu  de  l'aâion  la  plus  animéje.  Celui  qui  chante  peut 
flatter  l'oreille',  mais  il  eft  fur  de  glaceî*  les  cœurs. 
Que  devient ,  par  exemple ,  Tintérct  de  la  fcfene., 
lorfqu'Arbace ,  dans  la  plus  cruelle  fituation ,  où  la 
vertu  ,  l'amour  ,  l'amitié ,  la  nature,  puifl'ent  jamais 
être  réduits ,  s'amufe  à  chanter  ces  beaux  vers  ?  . 

V        .'  Senfa  yete 

;  ^        .     •  *       E  Jinfa  farte. ^'    -^^^  / 

^         ■      Fremt  Vonda^  il  ciel  s^imSruma^ 
;é*  Crefce  il  venta  e  mancà  Varte  ^  • 
V»  .  E  il  voler  délia  fortuna  -  ^    . 

-       /;       Son  cojireta  a  feguitar, 
'  Infylice  in  quefta  flato 
Son  da  tutti  abandonatp  ;   '  ;  ' 

Meco  Jota^}  l^innocens^A  j 

'  Che  mi  porta  /i. M 

..■  ■■'•'.••■■.  .         "■■■"'     ■  '"  ■'.•■•.  ■  •    .  . 

.Les  poètes  ne  cèdent  qu*à  regret,  &  le  moins 
qu'il  leur  eft  poflible ,  à  cette  tyrannie  de  Tufage  ; 
mais,  pour  s'en  affranchir,  il  fallcTit  travailler  fur 
des  fujets  plus  variés  &  plus  dociles,  où  le  mélange 
des  fituations  doijloureufes  &  des  fituations  confo- 
lantcs,  des  momens  de  trouble  &  de  crainte  ,  & 
des  momens  de  calme  &  d'efpérance,  eut 'donné 
lieu  tour-à-toUr  au'caraûcre  du  chant  pathétique  & 
à  celui  du  chant  gracieux  &  léger. 

Une  intrigue  nette  &  facile  à  nouer  &  à  dénouer; 
dés  caraôeres  fimples  ;  des  incidehs  qui  naïUen^ 
d'eux-mêmes  ;  des  tableaux  variés  ;  des  partions 
douces,  quelquefois  violentes,  mais,  dont  placées 
eft  paflager  ;  un  intérêt  vif  &  touchant ,  mais  qui , 
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154  OPE 

^ar  intervalles ,  laîffe  refpirer  Tame  :  voilà  les  fujcts 
que  chérit  la  poéfie  lyrique,  &  dont  Quinault  a 
bit  un  fi  beau  choix. 

ri  La  paiTioh  qu'il  a  préférée ,  ^ft ,  de  toutes ,  la  plus 
féconde  en  images  &  en  fentimens  i  colle  oii  fe  fuc- 
cedent ,  avec  le  plus  de  naturel ,  toutes  les  nuances 
de  la  poéfie ,  &  qyi  réunit  le  plusgde  tableaux  rîans 
&  fombres  tour-à-tour. 

Les  fujets  de  Quinault  font  fimples ,  faciles  à  ex- 
pofer ,  noués  &  dénoués  fans  peine.  Voyez  celui  de 
Roland  :  ce  héros  a  tout  quitté  pour  Angélique  ; 
Angélique  le  trahit  &  l'abandonne  pour  Médor. 
Voilà  rintrigue  de  fon  poëme  :  un  anrîeau  magiqut 
en  fait  le  merveilleux  ;  i/ne  (ète  de  village  en  fait  le 
,  dénouement.  Il  n*y  a  m^  dix  vers  qui  ne  foient  en 
fentrmens  ou  en  images.  Le  fujet  d'Armide  eft  en- 
core plus  fimple. 

La  double  mtrigifé  d'Atys  &  celle  de  Théfce,  ne 
font  pas  moins  faciles  à  démêler  ;  &  tel  eft  engénéral 
la  fimplicité  des  mans  de  ce  poète  ,  qu*on  peut  les 
expofer  en  dcuj/mots.      ^  1- 

A  regard  des^étails  &  du  ftyle  ,  on  voit  Quinault 
fans  celle  occupé  à  faciliter  au  muficien  un  récit  â 
la-fois  nature^&  mélodieux.  Le  moyen  ,  par  exem- 
ple,  de  ne  pais  déclamer  avec  aerément  ces  vers  des 
premières  uéenes  d'ifis  ?  Ceft  Hiérax  qui  fe  plalint 
dio: 

_  depuis  qu*une  nymphe  inconftaniê 
A  trahi  mon  amour  &  m'a  manqué  Je  foi ,  1 

Cis  If  eux  f  Jadis  Ji  beaux  ,  riont  plui  rien  qui  m*tn* 

chante  ;  _l  ,  / 

Ce  àue  yaime  a  changi^  tout  a  changé  pour  moi. 
VinconJIante  rCa  plus  C empnjfement  extrême  ^ 
De  cet  amour  naïjfant  qui  répondoit>au  mien  •• 
Sofi  changcmerit  paroit  en  dépit  d'elk-Jneme;        .  *^ 

Je  ne  le  cannois  que  trop  bien.      i 
Sk  bouche  quelquefois  dit  encor  quelle  m^afme ; 
dis  fon  cqeur  ni  f  es  yeux  ne  m'en  difent  plus  rien* 
fut  dans  cei  vallons  ^  où\  par  jpille  détours^ 
Iriachus  prend  plaifir  à  prolonger  fon  cours  , 

Ce  fut  fur  fon  charmant  rivage 
Que  fa  fille  volage  > 

Me  promit  de  m^ aimer  toujours, 
Le\\éphir  fut  témoin  ,  l'onde  fut  attentive  , 
Quand  la  nymphe  jura  de  ne  changer  jamais  i 
Mais  le  [éphir  léger  &  Ponde  fugitive , 
Ont  enfin  emporté  les  fermens  quelle  a  faits  »    ^    . 

Et  en  parlant  à  la. nymphe  elle-mên^e,  écoutez 
comme  fesparole^femblent  folliciter  une  déclama- 
tion mélodièufe  : 


■#•■ 


■'^L 


jwS^ , 


-  -,  •  >.* 


n-'  ;. 


v-*- 


/ 


Vous  jurie[  autrefois  que  cette  onde  rebelle 
Se  feroit  verS  fa  Jource  une  route  nouvelle  ^ 
Plutôt  quon  ne  Verroit  votre  cœur  dégagé, ;^ 

Voye\^  couler  ces  fioès  dans  cette  vafle  plaine  : 
Cefl  le  même  penchant  qui  toujours. Us  entraine. 

*Leur  cours  ne  change  point  ^  &  vous  ave^  changé. 

,1  o..     ■  ■  •  ..■•: 

Non ,  je  vous  eume  encor. 

H  I   É  R   A   X. 

Quelle  froideur  extrême  ! 
confiante  y  e/l-cc  ainfi  qtton  doit  dire  qiCon  aime  ? 

*'*  ■■■•-.■■•..•',. 

Çejl  à  tort  que  vous  m^accufe^. 
ous  àvei  vu  toujours  vos  rivaux  méprifts. 

H   î  *   R   A  X.  .  * 

Le  mal  de  mes  rivaux  n  égale  point  ma  peine. 
La  douce  illufion  d^une  ejpérance  vaine 
Ne  les  fait  poink  tomber  du  faite  du  bonheur  :  \ 
Aucun  d'eux  comme  moi  ri  a  perdu  votre  cceur^ 


ïe ,  vous  mallei  quitter  ^  '5tc. 


»% 


■:   o  V  E  -v;.v- 

On  voit  encore  un  exemple^lus  fenfible  de  ta 
vivacité  t  de  Taifance  6c  du  naturel  du  dialogue  ly- 
rique p  dans  la  fcene  dç  Cadmus  :     '        \ 

/e  vais  partir ,  ieÛe  ftermione. 

Mai^  un 'modèle  paffait  dans  ce  genre  eft  11  /cène 
du  cinquième  aâe  d*Armide: 

Arrhidi 

*       •     V  R  1  N  ÂÉr0, 

,  D^une  veine  terreur  pouve^-voui  tire  atteinte  i 
FouÈ  qui  faites  trembler  le  ténébreux  féjour  l 

a  A  H   M  I  D  I, 

Fous  m'apprenei  à  connolire  t amour  / 
V amour  réapprend  à  connoltre  la  crainte  t 
Fous  brûliei  pour  la  gluirt  0i^ant  que  dt  m' aimer  : 
Fous  l^çkffchit^  par^tuui  d'une  ardeur  fans  égale. 
^    ta  gloire  efl  une  rivale 

Qu[dêittoujomsm'allarmer.         ^ 

R  i  N  À  U  D.  / 

Quefétois  infenfé  de  croire^  . 
Quun  Vain  laurier  donné  par  la  viHoke  , 
De  tous  les  biens  fut  le  plus  précieux  7 
/  Joui  Cédât  dont  brille  la  gloire^ 

Vàut'iUun  regard  de  vos  yeux  f  ' 

^G'cft  en  étudiant  ces  modèles  qu'on  fentîra  ce 
que  je  ne  nuis  définir ,  le  tour  ^élégant  &  facile ,  là 
précifion ,  Vaifance ,  le  naturel,  la  clarté  d'un  ftyle 
arrondi ,  cadencé,  mélodieux ,  tel  enfin  qu'il  femble 
que  le  poète  ait  lui-même  écrit  en  chantant.  Et  ce 
n'eft  pas  feulement  dans  les  chofes  tendres  &  vo- 
luptueufes  que  fon  vers  eft  doux  &  harmonieux;  il 
fait  réunir,quand  il  le  faut,rélégancc  avec  Ténergie , 
&  même  avec  la  fublimité.  Prenons  pour  exemple 
le  début  de  Pluton  dans  Vopéra  de  Profcrpine  : 

Les  efforts  cPuri géant  qu^on  crcyoit  accablé^ 

Ont  j^it  encor  frémir  le  ciel  ^  la  terte  &  fonde. 
Mon  empire  s*en  eft  troublé. 
Jufqi!au  centre  au  monde 
Mon  trône  en  a  tremblé. 
V  affreux  Typhée^  avec  fa  vaine  rage  ^ 
Trébuche  enfin  daru  des  gouffres  fans  fonds  t  \ 
:  Véclat  du  jour  ne  s^ouvre  aucun  paffagt 
Pour  pénétrer  les  royaumes  profortas 
Qui  me  foru  échus  en  partages     " 
Le  ciel  ne  craindra  plus  que  f  es  fiers  enrumis 
>   Se  relèvent  jamais  de  leur  chute  mortelle  ; 
Et  du  monde  ébranlé  par  leur  fureur  rébelle  , 
Les  fonderruns  font  affermis.  *  y 

II  étoit  impoffible ,  je  crois ,  d'imaginer  un  plus 
digne  intérêt  pour  amener  Pluton  fur  la  terre,  &  dé 
rexprinrief  en  de  plusl)eaux  vers. 
^  Si  Tamour  eft  la  paftion  favorite  de  Quinault ,  ce 
n'eft  pas  la  feule  qu'il  ait  exprimée  en  vers  lyriques, 
c'eft-à-dire ,  c^n  vers  pleins  d'ame  &  de  mouvement. 
Ecoutez  Cérè^au  défefpôir  après  avoir  perdu  fa 
fille ,  &  la  ftamb^e  à  la  main^^  embrâfant  les  moif* 
fons:  ' 

r  ai  fait  le  bien  dè^ous.  Ma  fille  efl  innocente  , 
Et  pour  toticher  les  dieux  mes  vaux  font  impuijfans; 
r  entendrai  fans  pitii^Us  cris  des  innocens. 
Que  tout  fe  reffènee  ^ 

r  De  lafureurquajeftffens. 

Ecoutez  Médufe  dans  Voféra  de  Perféc. 

P allas  j  la  barbàtt  Pallas  ^ 

Futjaloufe  de  mes  appàs^ 
Et  me  rendit  affreufe  autant  que  j*étoii  belle  ; 
Mais  Fexcis  étonnant  de  la  difformité 

Dontmepunit  fa  cruauté  f 
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i/     ^r    F€r4  iénnoltpê ^  in  HpU  JttlU ^  ' 

Qnêlfiutêxch  d$  ma  ieauié.'  *^ 

/<  m  puis  trop  montrer  fa  vingcancp  cruêtU 
lia  itt€  êf^fuH  êncêr  d* avoir  pour  or/nmi^i 
Dêsftrpêus  dont  Ufiffltmtru 
'       '     J^xciiê  une  frayeur  mortilU.      .'•     V  .   ; 
Je  porH  tipouvanu  6*  la  more  er%  tous  lieux  ; 
%  Touefe  change  en  rocher  à  mon  afptU  horriblimU  . 
.    Les  uaits  qite  Jupiter  lance  du  haut  des  cUux  p/\^ 
S^ont  rien  de  fi  terrihU      ,        -.^ 
Qu^un  regard  de  mes  yeux*    '\    - 
les  plus  grands  dieux  du  ciel^  delà  tem  5*  de  Vonde^ 
Du  foin  de  Je  venger  fe  repofentfur  moij 
fSije  perds  la  douceur  d'être  t amour  du  monde  ^ 
.   â!ai  leplaijir  nouveau  d^en  devenir  l^cffrQ^»    .  v 

«    Boileau  avoit-illu  ces  vers,  lorfqu'en  fe  mo 
quant  d* un  g«nrç  dans  leqpel  il  s'efforça  inutile^ 
ment  lui-même  de  réuffir^il  difoit  des  opiràs  de 
Quinauh  :  .  •?       ,     1 

'    Mijufiu^à  je  vous  hais  t  t^ut  fy  dit  tendreméru. 
Avoit-il  lu  le  cinquième  aâe  à'A^s: 

Quoi  l  Sangaride  ejl  morte  l  Atys  eflfon 
Quelle  vengeance^  à  dteux!  Quel  fupplice 
QueiUs  horreurs /ans  comparables 

Aujç  hômurs  quejefensl 
J}iiux  cruels  f  tmt^inipifoy ailes  ^ 
♦        N*éieS'Voùs  tout'puijf'ants 
Que  pour  faire  des  mij érables? 

Quelle  force  !  quelle  harmonie  !  ouelle 
ble  tdcilité  1  Que  ceux  qui  refufent  à  la  langue 
çoife  d'être  notfibreufe  &  (bnore  lifent  ce  U 
&  qu'ils  décident.  Perfonne  n'a  croiié  les  yer^  & 
arrondi  la  période  poétique  avec  tant  d'intelligence 
&  de  goût.  Mais  ce  qui  lui  manque ,  c'efl  la  partie 
correlpôli^ante  au  chant  périodique  &  au  récitatif 
obligé,  qui  depuis  LuHy  a  été  porté  à  ^n  4  h^t 
degré  de  beauté  dans  la  niuûque  italienne/  À^c^^r^; 
Air  ,  Chant  ,  &c.  SuppL  •  >,  \,    \ 

Dans  les  vers  lyriques  deftinés  au  récitatif  libre 
&  (impie,  on  doit  éviter  le  double  excès  d'un  ftyle^ 
ou  trop  diffus  ou  trop  concis.  Les  vers  dont  le  ftyle 
cil  diiifus  font  lents  ,  pénibles  à  chantçr,  àd  d  une 
expreffion  monotone  ;  les  vers  d'un  ftyle  coupé  par 
des  repos  fréquens ,  obligent  le  muficien  à  brifer  cle  ^ 
même  fon  ftyle.  Cela  eft  réfervé  au  tumulte  des 
paffions,  &  par  conféquent  au  récitatif  obligé  ;  car 
alors  la  chaîne  des  idées  eft  rompue,  &  à  chaque 
inftant  il  s'élève  dans  l'ame  un  mouvement  fubit  &L 
nouveau.  - 

Un  ftyle  chargé  d'épithetes  oy  de  phrafes  inci- 
dentes, n'eft  pas  celui  du  pQète  lyrique.  Si  vous 
accunfiulez  oulesta^leaux^pu  lesfentimens,  le  mu* 
ficien  fe  trouve  à  la^génie^  il  n^anque  d'efpace  ;  il . 
veut  tout  peindre,  il  fie  peint  rien.  C'eft  dans  le 
vague  qu'il  fe  plaît  rdonnez-lui  des  efquïffes ,  il  les 
achèvera.  Mais  laiflez-lui  des  intervalles;  Dans  les 
bealiix  vers  du  début  des  élémens,  voyez  comme 
chafiue  image  eft  délacliée  par  un  filence  :  c'eft 
dans  ces  filences  de  la ^  voix  que  l'harmonie  va  fe 
faire  entendre.  ^^     '^  ."* 

Lisiems/bni  arrivés.  Cejfe[trijlc  cahos. 
•  Paroiffe^  ilimvis.  Dieux,  alle^leur prefcrirc 

*    Le  mouvement  &  le  rcpos^V*'  " 

Tenti-Us  renfermés  chacun  dans  fon  empifCi  v 
Couiei  ^ ondes ,  couUi.  f^olcTj  rapides  feux. .  }'' 
yoilc  a[urédts  airs  ^émbraffe^  la  nature. 
Tirre  enfante  des  fruits^  couvrenoi  de  verdure,  ' 
Naijfe^ ,  mçruls  ,  pour  obéir  }ux  di<ux.      ,  s\   . 


peffcntîelle  au  fujet  même;  &:  c\ft  le  vague  de  l'ex- 
I    preffioji  qui  facilitera  le  chant.  Dans  le  Démophoon 


G  p  E 


îî 


Si  au  contraire  les  feniimens  <Mi\les  i^^ig^s  ^ue 
Ton  peint  font  deftinées  à  l^rmerun  air  d  un  deffin 


inu  &limple^  1  unité  de  couleur 
Tome  IK. 


K 


de  Mértftafe  ,  Tmwtt  qui  frémit  de  fe  trouver  le 
frerc  de  fon  fils,  n'exprime  fa  pitié  pour  le  mal- 
heur de  cet  enfant  qu'e;i  teimes  vagues;  mais  la 
mujiigue  y.  fait  bien  fuppléer. 


1  /■ 


Mifero  pargoUtto  9 
lltuodejlinnonfai^ 

Qiiafefa  il  gtnitor. 
Corne  in  un  po^co ,  0  dio  ! 
;  .  Tutto  cahgLO  d^afputo  ! 
Voi  fojle  il  mio  diUtio  ^ 
-Voi  fiete  il  mio  terror. 


■I' 
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, .  ^9^^  3"^  rintelligence  fut  plus  parfaite ,  on  tent 
bienWiI  (eroit  à  iouhaiter  aue  le  poète  fut  muli- 
cîen  lui-même.  Mais  s'il  ne  réunit  pas  les  deux  ta- 
lens,  au  moins  doit-il  avoir  celui  de' preffcntir  les 
^^^ts  de  la  mufique;  de  voir  quelle  route ^le  aime- 
jxmi  à  fuivre ,  fi  elle  étoit  livrée  à  elle-même  ;  dans 
quels  momens  elle  preflferoit  ou  ralentiroit  fes  mou- 
vemèhs;  quels  nombres  &  quelles,  inflexions  elle 
employeroit  à  exprimer  tel  feltimeot  ou  telle  ima- 
ge; &  quel  toyr  d*expreflion  lui  donne  de  plus 
belles  modulations.  Tout  cela  demande  une  oreille 
exercée  ,-&  de  plus  un  commerce  intime ,  une  com- 
munication habituelle  du  poite  avec  le  muficien. 
Mais  peut-être  aufli  la  nature  a-t-elle  mis  une  intel- 
ligence fecrete  entre  le  gcnie  de  l'un  &  te  génie  dé 
l'autre  ;  peut-être  eft-ce  au  défaut  de  cette  fy  mpathie 

3ue  nos  poiites  les  plus  célèbres  n'ont  pas  réiiffi 
ans  le  genre  lyrique:  Il  eft  vrai  du  moins  qu'en 
voyant  la  poéfie  médiatrice  entre  la  nature  &  l'arr, 
bligce  d'imiter  l'une   &  de  favorifer  l'autrg ,   de 
rendre  le  langage  qui  convient  le  mieux  à  celui-ci, 
C  qui  peint  le  mieux  celle-là,  de  leur  ménager ,  en 
iW  mot,  tous  les  moyens  de  fe  rapprocher  &  de  s'em- 
èllir  mutuellement,  le  talent  du  pocre  lyrique,  au 
lus  haut  degré,  doit  paroître  un  prodige.  Quefera- 
fi  uonc  fi  Ton  confîdere  Vopéra  françois  comme  un 
pmime  où  la  danfe,  la  peinture  &  la  mechanique 
doivent  concourir  avec  la  boéfie  &  la  mufique  à 
charter  l'oreille  &  les  ye,in^?  Or  telle  eft  l'idée  har- 
die qU^navoit  conçue  le  fondateur  cle  notre  théâ- 
tre lyrique  ;  &  Ton  peut  dire  qu'en  la  concevant  il  a 
eu  la  gloire  de  la  remplir.  Vopira  italien  avoir  com- 
mencev  œmme  le  nôtre  ;  mais  par  économie,  on  y 
renonça  bientôt  au  merveilleux  (  yoyc:^  Lyrique, 
Suppl.).^oXte  ancien  théâtre,  long  tems  avant  Qui- 
nault ,  avxnk  effayé  de  donacr  dans  la  tragédie  le 
*même  geni^\de  fpeûade  ;  -mais  non-feulemeni  ce 
merveilleux  eioit  déplacé  ,  il  étoit  burlefque  :  on 
peut  voir dans\rtfrm/tf  Bienséance,  Suppl.  quel 
étoit  le  langage  de  l'Aurore  ,  de  Vénus,  de  Cîrcé.; 
Par  exemple  yèici  comme  on.évoquoit  les  démons. 

Sus  BeliaASatan&  Mildefaut  ^ 
Torchebinet^Saucierain  ^  G/ihaut^ 
Fraruipoulain^  Noricot  &  Grairiçelle  ,  ^ 

Afmodeui  &  toute  l<^fequelle.    \ 

Cette  évocation  eft  un  peu  difl(erente  de  celle-cî* 

Sorte{\lém6n$yfarte{  de  la  nuit  irtfirnale; 
'.         \Koye[le  jour  pour  le  troubler,   \ 

On  jugé  bien  que  le  laneàge  des  démolis  n*étQit>pa5 
moins  différent  de  celui  que  Quinault  leiir  a  fait 

parler,  y     ,   Y '^X    ■'  "     '  ^  :■''' 

Goûtons  le  feul  plaifir  des  cœurs  infortunés  : 
\        Ne  foyons  pas  feuls  mif érables. 

*         m 


Il  eft  donc  bien  certain  ou'à  tous  égards  Quinadt 

a  été  le  créateur  de  ce  théâtre  : 
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•  Oh  Us  haux  vers ,  là  danfi ,  la  mtt/îîffl*^^ 
Van  de  tromper  les  yeux  par  les  couleurs^.     ' 
Vart  plus  heureux  defiduin  Us  cœurs  ^       a.     . 
De  cent  plaifirsfoMiunplmfirunifue^      V*'^ 

La  danfe  ne  peut" avoir  Heu  décemment  qiie  dam 
des  fêtes  ;  elle  eft  donc  e6fentiellenrient  exclue  de 
Iw^éra  italien ,  grave  6c  triigrque  dVin  bout  à  Tautre. 
Aufli  les  ballets  qu'on  y  a  introduits  ^ans  les  encr'ac* 
tes  font-ils  abfolument  détachés  du  fujet,  fouvent 
même  d*ùn  genre  cpmraire  ;  &C  ce  n*eA  alors  qu'un 
t izarre  ornemenjt.    \  i  ' ^-       *      ; .  * 

Dans  Vopéra  frahçois ,  les  fêtes  doivent  tenir  à 
l'avion  comme  incidens  au  moins  vraifemblables  ; 
&il  eft  difficile,  mais  non  pas  impofTible ,  de  les  y 
^amener  à  propos.  Il  eft  naturel  que  lesplaifirs,  les 
amours  ôc  les  gi:aces  prcfentent  en  danfant  à  Enée 
les  armçs  dont  Vénus  lui  fait  don  ;  il  e(l  naturel  que 
les  démens  formant^un  complot  funefte  au  repos  du 
inonde  /expriment  leur  joie  par  des  mouvemens  fu- 
rieux &  terribles.  \  \  A  ^ 
^  Ily  a  de^  danfes  deculte^  il  y  en  a  de  réjouif- 
fance:.  lès  unes  fontvmyftérieufes  ,  les  autres  font 
analogues  aux  moeurs. ALes  fêtes  d*une  cour  & 
celles  d'un  hameau  n'oht  bas  le  même  caraftere. 

Il  faut  diftinguer  en  gçnéVal  la  danfe  qui  n*e(i  que 
danfe,  &  celle  qiû  petnt\\unV  aâion.  L'une  eft  éo- 
riflante  fur.ïiotrè  théâtre;  maïs  Tautre  ,  qui  peut 
avoir  lieu  quelquefois  ^ifa  pas  été  affez  cultivée  ; 
&ilexifte  en  Europe  un  noiptne  de . génie  qui  lui 
fait  cxprirter  des  tameaux  f aviflans,  f^cjy^^pAf^TO- 

MlME^Suppl/  ^        /  I      l  ' 

S'il  y  a  des  exemples  de  fêtes  ingénieufement 
amenées ,  il  y  en  a  bien  plus  encore  de  têtes  placées 
mal-à-propos.  Ce  n'cft  pas  feulement  fur  la  fcene , 
c'eft  dans  rame  des  afteurs  &  des  fpeâateurs  qu'il 
faut  trouver  place  à  des  réjouifljances.  '  %, 

>  Dans  Voperadt  CalUrhoi^  la  défdation  règne  dans 
les  murs  de  Callidon  :  1 

■  ■-  '     ,  .         •*  ■  .      .• 

;     Une  noire  fureur  tranf porte  lesffprtis; 
Lefili  infortune  s'arme  contre  là  père;         ^^ 
Le  père  furieux  j>erce  le  fein  du  jils  ;    . 
L'enfant  eji  immolé  dans  les  bras  de  fa  mère. .  - 

Or  c'eft  dans  ce  moment  que  les  fatyres  &  les 
driadci  viennent  célébrer  la  fête  du  dieu  Pan  ;  &  la  - 
reine,  pou*r  confulter  le  dieu  f\  r  les  nçialheurs *de 
fon  peuple,^  attend  que  l'on  ait  )ien  danlé,  ..  t 
Dans  Taûe  fuivant,  Callirhoifw vient  d'annoncer 
qu'elle  cft  la  viâime  qui  doit  kre  immolée.  Son 
amant  au  défefpoir,  la  laiiTey&lcourt  lui-même  à 
l'autel  : 

le  bâcher  brûle  ;  &  moi^f  éteins  Ta  flamme  impie 
D'ans  Ufang  du  cruel  quvveut^yèus  imfnoUr.\'^^ 
'  J'attaquerai  vos  dieux  y  je  briferai\eur  temple  y 
Dût  leur  ruine  m* accabler. 

Dans  ce  moment  les  bergers  des  poteaux  voiiins 
viennent  danfer  &  chanter  daiîs  la  plaine,  &  Cal- 
lirhoé  aflifte  à  leurs  jeux.  Il  é(l  é>^ident  que  fi  le 
fpeâateur  eft  dins  l'inquiétude  &  la \craintej  ces 
fêtes  doivent  Timportuner;  &  s'il  s'en  ainufc,  c'eft 
qu'il  n'eft  point  ému.  <.  .  \  \ 

Cette  difficulté  de  placer  des  fêtés  vient  de  ce  que 

le  tiffu  de  l'aâion  cft  troo  ferré.  Il  eft  de  l'effenceride; 

*  Ifi  tragédie  que  l'aôion  n  ait  point  de  relâche ,  que 

tout  y  infpire  la  crainte  ou  la  pitié,  &  que  le  dan* 

\tt  ou  le  malheur  des  perfonnages  intcreuans  croiftt 

redouble  de  fcene  en  fcene.  Au  eontraire,  il  eft 
de  Teffenccdc  rc/^^Vtf  que  l'aâion  n'en  foit  affligeante 
ou  tc;iyible  que  par  intervalles,  &  que  les  paifîons 
qui  raniment  aient  des  momens  de  calme  &  de  bon- 
heur,  comme  on  voit  dans  les  jours  d'orage  des  mo- 
ments de  férénitéMl  faut  feulement  prendre  foin 

que  tout  fe  pa.fle  comiQe  dans  laoature^  que  l'efpo^ 
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la  peine,  avec  la  même  facilité  que  dan$  le  cours  des 
cbofes  de  la  vie.ii^'*'v--4^--*^^'*r^*^  ^"'^  \  ' 

Quinault,Q>  prefbue  p^s  tin^fiblt  quV>i>ie  Ipût 
citer  ppur  modèle  ne  cetfe  variété  harmonieufe  ;  ' 
je  me  borrie  H'exemple  de  \ opéra  m AUefie  ;  on  y 
va  vojî-  réd*iitc  en  pratigue  ^  théorie,  que  je  viens 
d'expofer.     '    •  ^'''^-''''^'--^fl^^'c-^'C '^  '^' 

Le  théâtre  $V>uvre  pér  léi  ftÔ^s'cî^licettè  1^^ 
mete;  &  l'allégrefTe  pubnque  règne  autour  de  ces 
heureux  époux.  Lycomede,  roi  de.Scyros,  défef- 
péré  de  voir  Alcefte  au  pouvoir  de  fon  riwil ,  feint 
de  ieur  donner  une  fête  ;  il  attire  Akcfte  fur  foii 
vaiflcau,  &  Tenleve  aux  yeux  d*Admete  &  d'Al* 
cide.  Le  trouble  &  la  douleur  prennent  la  place  dé^ 
la  joie*  Alcide  s'embarque  avec  Admete  pour  aller 
'^déUvrer  Alcefte ,  &  punir  fon  ravifleur.  Lycomede 
affiéçé  dans  Scyros,  réiifte  &  refufe  de  rendre  fa 
^captive  :  TefFroi  règne  durant  l'afTaut.   A^lide  enfin 
brife  les  portes,  la  ville  eft  prife,  Alcefte  eft  déli- 
vrée, &  la  joie  reparoit.avec  ellel  Mais  à  rînftant 
la  douleur  lui  fuccede  :  on  ramené  Admete  mor- 
tellement blefté;  il  eft  expirant  dans  les  bras  d'Aï*  > 
Ceftjir.  Alors  Apollon  defcend  des  cieux;  ij  lui  an^ 
hônce  ^uc  fi  Quelqu'un  veut  fe  dévouf  r  à  la  mort 
pour  lui ,  les  aeftifls  confentent  qu'il  vive,  &  l'ef».^ 
pérance  vient  fufpendre  la  douleurr  Cependant  nul 
ne  fe  préfénte  pour  mourir  à  la  place  d'Admete,  & 
l'on  Voit  l'inftant  <îi  il  va  expirer.  Tout-à-coup  il 
paroît  environné  de  fàtt  peuple ,  qui  célèbre  fon  re- 
tour à  la  vie.  Apollon  a  promis  que  les  arts  élève- 
raient un  monument  à  la  gloire  de  la  viâime  qui  fe 
ferpit  immolée  pour  lui;  ce  monument  s'élève,  £c 
dans  l'image  fie  celle  qui  i'eft  dévouée  à  la  mort  / 
Admete  reconnoit  fa  femme  ;  à  l'inftant  même  tout 
le  palais  retentit  de  ce  cri  de  douleur:  Alcefle  efl 
morte!  L'allégrefTe  fe  change  en  deuil,  &   Admete 
lui-même  ne  peut  fouffrir  la  vie  que  le  ciel  lui  rend 
à  ce  prix.  Mais  vient  Alcide ,  qui  lui  déclare  Tamour 
qu'il  a  pour  Alcefte ,  &  lui  propofe ,  s'il  veut  la  lui 
cé.dçr.,4'allcr  forcer  l'enfer  à  la  lui  rendre.  Admete 
y  confent,  pourvu  qu'elle  vive;  &  Telpoit  de  re- . 
voir  Alcefte  fufpend  les  regrets  de  fa  mort.  Pluton 
touché  du  courage  &  de  l'amour  d'Alcide ,  lui  per- 
met de  ramener  Alcefte  à  la  lumière,  &  ce  triom- 
phe répand  la  joie  dans  tou$  les  coeurs.  Ma^  peine 
admete  a-t-il  revu  fon  éfoufe,  qu'il  f<^oit  obligé 
de  la  céder,  &  leurs  adieux  font  mêlés  de  larmes. 
Alcefte  tend  la  main  à  fon  libérateur  ;  Admete  veut 
s'éloigner,  Alcide  l'arrête ,  &  refîife  le  prix  qu'il  avoir 
demandé. -^V^     ; .  •^^:  ^  -■::■>;.  •         ..• .,  ■  .,,   .  ,  ^i^  , 

Non  jMon ,  vous  ne  aeve{pas  tfoirt    :     ;- 
Qi^un  vainqueur  des  tyrans  foit  tyran  à  fon  tour^ 
Sur  t enfer ,  ftir  la  mort  f  emporte  la  viSoire  |?' 
,v;  .      il  ^^  manquait  pSts  à  ma  gloire  y^ 

Que  de  triompher  de'  C amour. 

.À  là  place  d^une  faMeaîhfi  variée ,  prlftéi  llntrî- 
'  çue  d'une  tragédie  dont  l'intérêt  foit  continu  ,  pref- 
fant  &  rapide  ;  retranchez  en  to^  les  développe- 
mens  ,,  routes  les  gradations ,  toi^^les  morceaux  ^ 
d'éloquence  poétique  &  ferrez  les  fitlfatipns  de  ma- 
nière qu'elles  fe  fuccedent  fans  aucun  rélâche  ;  alors  ,  ' 
vous  aurez  une  fuite  de  tableaux  &  dç  fçenes  pathc-  "^ 
thiâues  ;  rien  ne  languira ,  je  l'avoue  ^  le  fpedateâr 
fe  lentira  remué  d'un  bout  à  l'autre  de  l'aâion ,  il 
aura  un  plaifir  approchant  de  celui  que  lui  feroit  la 
tragédie,  mais  ce  plaifir  ne  fera  pas  celui  de  la  mufi- 
que.  Il  ditendra  dés  traits  d'harmonie*épars  &  mu- 
tilés,  des  coups  d'archets  pleins  d'énergie ,  mais  il     - 
ri^entendra  point  de  chant.  Un  tel  fpeôacle  pourra   ' 
plaire  dans   fa    nouveauté  ,  mais  à  la  longue  il 
parottra  monotone  &  trifte ,  &  il  laiftera  dearer  le 

charme  d'tm  fpeâaçle  fait  pour  çoîvjcr  tous  les  fens. 
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Il  à  été  long-tcms  d^ufage  de  divifer  Vof^ira  en 
cinq  adcs.  Les  Italiens  l'ont  réduit  à  trois  :  ccft  un 
exemple  bon  à  fuivre,  11  ferott  à  fouhaiter  qu  Wr- 
mUf^  eût  un  nûc  de  moins.  Le  poëte  fédiur  par  Ion 
îmagioation,  a  trop  préfumé  des  fccours  de  la  mu- 
fique ,  de  la  danfe ,  de  la  peinture  &  de  la  méchani- 
que ,  lorfqu'il  a  fait  un  aôe  des  chevaliers  Danois. 
JJu  ne  dcmandoit  peut-être  guère  plus  d'étendue 
que  le  nouvel  opéra  de  P/iché;  car  la  différence  Jcs 
climats  où  h  malhcureufe  lo  fe  voit  traînée  ne 
change  pas  fa  fituation.  SiVopéta  eft  coupé  en  ito'xs 
aûes,  que  l'un  des  trois  aâes  préfente  un  grand  & 
magnifique  tableau ,  que  chacpn  des  deux  autres  foit 
orné  d'une  fête,  l'intérêt  de  l'avion  «e  fera  fulpçndu 
que  deux  fois  par  la  danfe  ;  on  y  employera  les  ta- 
lens d'élite ,•  les  rcflburces  de  lart  ne  s*y  épuiferont 
.  pas ,  &c  le  public  applaudira  lui-même  au^^oin  au''"' 
prendra  d'économifer  (es  plaiûrs.  Le  raffafier  de 
qi^l^ime  ,  ce  n'eft  pas  vouloir  l'amufer  lohgtems. 

Les  décorations  de  l'o/'^/'tf  font-iîne  partie  éffen- 
ttelle  des  plaiûrs  de  la  vue;  &  l'on  ient  combien 
'  les  fujets  pris  dans  te  merveillenk  font  plus  favora- 
bles au  décorateur  &  au  roachinifte  que  les  fujets  pris 
de  l'hiitoire.  Le  changement  de  lieu  que  tes  poètes 
Italiens  fe  font  permis  nonlîaiulement  d'un  aâe  à 
l'autre ,  mais  de  icene  en  fcéne  &  à  tout  propos, 
occafionne  des  décorations  oit  Tarchitedurc ,  la  pein- 
ture &c  la  p^rfpeâive  peuvent  éclater  ave^  magni- 
'  ficenc^;&  la  grandeur  des  théâtres  d'Italie  donne 
un  chanu>  tibre  &  vafte  au  génie  des  décorateurs. 
Mais  des  fujets  oh  tou^ s'exécute  naturellement,  ne 
font  guère  (ufceptibles  du  merveilleux  des  machines  ; 
&  le  paflfagè  d'un  lieu  à  un  autre,  réduit  à  la  pollib^ 
)îté  phytfqueu  rétrécit  le  cercle  des  décorations.     / 

Dans  un  poneme ,  quel  qu'il  foit ,  û  le.s  événehiens 

font  conduits\par  des  moyens  naturels,  le  lieu  ne 

*  beut  changer  qW  par  ces  moyens  m^me.  Ôr  dans 

121  nature ,  le  ten^s ,  l'efpace  &  là  vîteffe  ont  des  rap- 

{)ort8  immuables^  On  peut  donner  quelque  chofe  4 
a  viteffr;  on  peut  auflr  étendre  Un  peu  le  tems 
ii^f  aH*delà  du  réel;  ^^is  i  cela  près  le  change- 
ment de  lieu  n'eft  permis  qu'autant  qu'il  eft  poflî- 
ble  dans  le&  intejrvalles  donnés.  Le  poémè  épique  a 
la  liberté  de  franchir  l'efpace  ,  parce  qu'il  a  celle  de 
franchir  la  durée.  Il  rijéh  eft  pas  de  mena:  du  poëme 
dramatique  :  le  tems  lui  melure  l'efpace  ,  Sl  la  na- 
.  ture  le  mouvement*  Un  char,  un  vaifleau  peut  aller 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  vite  ;  le  tems  fiâif  qu'on 
lui  donne ,  peut  être  un  peu  plus  ou  un  peu  moiii^ 
long  ;  mais  cela  fe  borne  à  peu  de  chofe.  Ainfi  i.par  \ 
exemple ,  fi  le  premier  aâe  du  Rigulus  de  Métaftàfe'' 
fe  pattoit  à  Carthiage  &  le  fécond  à  Rome ,  ce  poétnë 
aurpit  beau  être  lyrique  »  cette  licenc^  cboqueroir 
le  bon  fens../^  :  ..„,  .-  ..i:^x.iM:i^..:.-y....,  ,./. ■:}■[, 

t  .     Mais  dans  un  fpeâacle  où  le  merveilleux  règne , . 
il  y  adeux  moyens  de  changer  de  lieu  qui  ne  font  pas 
dans  la  nature.  Le  premier  eftiin  changement  pauif  : 
c'eft  le  lieu  même  qui  fe  transforme  ,  non  par  un 
.accijlent  naturel ,  comme  lorfqu'un  palais  s'embrâfe 
(OjLKÉi'un  temple  s'écroule ,  mais  parun  pouvoir  fur- 
.nati^el ,  comme  lorfqu'à  ta  place  du  palais  &  des 
jardms  d'Armide  9  paroiflent  tout-à-coup  un  défert , 
.    des  torfens ,  des  précipices ,  voilà  ce  qui  ne  peut 
V'  <s'opés;er fi|^ le fecours  du  merveilleux.. Le  fécond 
^   \changement  eft  aâif ,  &  c'eft  dans  la  vîtefte  du  paf« 
Xage  qu'eft  le  prodige.  On  ne  demande  pas  quel  tems 
lèvchar  de  Cvéelle emploie  à  pafler  de  Sicile  en  Phry* 
Éiè^&  de  Phrvgie  en  Sicile  ;  ni  s'il  eft  poffible  qiic 
les  traçons  d'Armide  traverfent  en  un  inftant  les  aurs. 
Leur  viteffe  n'a  d'autre  règle  que  la  penîee  ^ui  lf|^ 
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de  la  fable ,  ou  dans  celui  de  la  magie.  Par  là  il  ren- 
dit loiiîhéâtre  fécond  en  prodiges  ;  il  fe  facilita  le  pal- 
fage  de  la  terre  aux  cieux  &  des  cieux  aux  enfers  ; 
fe  loumit  la  nature  &  la  fiftion; ouvrit  à  la  tragédie 
la  carrière  de  l'épopée,  &  réunit  les  avantages  de 
l'in  i  de  l'autre  poërne  en'un  feul^ 

J^  Je  ne  dis  pas  que  le  poëme  lyrique  ait  toute  la. 
liberté  de  1  épopée:  il  elt  gêné  p^r  l'unité  du  tems. 
Mais  tout  ce  qui  dans  le  tems  donné TepaATeroit  avec 
vraifemblance  félon  le  fyftcme  du  merveilleux  ,•  fe 
paflcî  en  aftion  fur  le  théâtre.  Du  refte.,  pour  juger 
du  genre  qu'a  pris  notte  poète,  il  ne  faut  pas  (c 
borner  à  çc  qu'il  a  fait  :  aucun  ries  arts  qui  dévoient 
le  féconder ,  li'étoit  au  mênle  dégrc  que  le  fien  ;  il  a 
été  obligé  de  reriiplir  fouvent  avec  de  froids  épifo-- 

.  des,  un  tem's  qu'il  eut  mieux  employ4,  s'il  avoir  eu 
plus  de  fecours.  11  ne  faut  pas  môme  le  juger  tel  que 
nous  le  voyons  au  théâtre;  &  fans  parler  di^la  mu,- 
fique,îl  leroit  ridicule  de  borner  l'idée  qu'on  doit 
avoir  du  fpeftacle  dé  Pérfee  &  de  Phaèton\  à  ce 
qu'on  peut  exécuter  dans  un  efpace  auffi  étroit,  le 
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Quinault ,  en  formant  le  projet  de  réunir  tous  les 

snoyeiisd*enchanter  les  yeux  &  l'oreille ,  fentit  donc 

kbien  ^rU  devoitpreadrçf^^  fujets  daos  le  fyftênie 


ftion,  au  mûme  degré  que  la  partie  effentlétle  des 
poënies  à^AtU  ,,dc  Thcjie  &L  àiAwndt ,  on  aiira  l'idée 
de  ce  fpeftaclj  tel  que  je  le  conçois  ,  ÔC  tel  qu'il     " 
doit  être  pour  ^mplir  Tidce  que  Quinault  liii-mcmc 
en  avoit  conçue. 

Depuis  ce  poëte,  on  a  fui  vi  fes  traces  ;&  le  poëme 
A^Jephti\,  celui  de  Piirduaus  yCfiWx  même  d'//<', 
/quoique  paftoral ,  peuvent  ctrc  cités  aprcs  les  Tiens  ; 
mais  à  une  grande  jilillance  :  je  ne  vois  que  Cajlor  & 
Pollux  qiii  fe  foutiennc  par  fa  riclrcffe ,  à  côté  des 
l^o'cmus  ait  QuinaûU.  .^y    * 

On  a  imaginé  depuis  un  genre  dopera  plus  facile, 
&  qui  plaît  lur-tout  par  (a  \^ri^té  :  ce  foni  dcsaâes  . 
détachés  &  réunis  fous  un  rirre  com*mun.  La  Motte 
en  a  été  l'inventeur.  V Europe  galante  en  fut  l'eflai, 
&  mérita  d'en  être  le  modèle.  L'avantage  de  ces 
petits  poëmes  lyriques ,  eft  de  n'exigVr  qu'une  aÛion 
très-fimple,  qui  donne  un  tableau,  qui  ametie'une    - 
fête  ,  &  qui  par  le  peu  d'elpacequ'elle  occupe,  per- 
met de  rafl*embler  dRns  un  même   fpeôacle  trois 
opiras  de  genre  diflFérens.  L'afte  de  Coronis^  celui  de 
Pigmalion  ,  celui  des  Zélindor ,  font  remarquables 
dans  ce  genre.  On  pe\jt  citer  auffi  comme  modèles     . 
l'aûc  de  la  vue  dans  te  ballet  des  Scns\  &  prefquç 
tout  le^  ballet  des  EUmens.  Le  choix  dès  fujets  , 
'^  dans. ces  ipeiiXs.  opéras^  fe  décide  par  les  mêmes  qua- 
lités qu^  dans  les  grands  :  des  tableaux,  des  fen->  ' 
timens  »\  des  images.  C'eft-là  que  feroient  infou- 
«tenables^es  détails  qui  ^e  font  pas  faits  pour  le 
'  chant.  Lei  épifodes  fur*tQut  n'y  doivent  jamais  avoir 
lieu.  Ce/ poëme  ,  à.raifon  du  peu  d'efpace  qu'il 

occupe,  exiçe  moins  de  diverfite  dans  les  incidens 

&  dans  les  péuiXures  ;  mais  4e  plus  petit  tableau  Soit 
avoir  un  certain  mélange  d'ombre  &  de  lumière  ; 
l'intrigue  là  plus fimple a  fes  gradations;  les  détaiHP 
même  ont  des  nuances  qui  les  font  valoir  l'un  par 
l'autre  ;  &  en  petit  comme  en  grand ,  il  faut  conci- 
lier  pour  plaire ,  l'enfemble  &  la  variété. 

V opéra  Ile  s'eft  pas  borné  9ux  fujets  tragiques  & 
merveilleux.  La  galanterie  noble ,  la  paftprale ,  la 
^  bergerie  ^  le  comique ,  le  boufbn,  même  ,  font  em- 
bellis  par  la  nautique ,  &.  chacun  de  ces  genres  a  ùs 
agrémens.  Ma^s  l'on  fent  bien  qu'ils  ne  font  faits  que 
pour  occuper  un  inftant  la  fcene.  Les  plus  animés 
font  les  plus  favorables  :  le  comique  fur-tout  par  (e$ 
mouvemens ,  fes  faillies ,  fes  traits  naïfs ,  (es  pein- 
.tures  vivantes ,  dotuie  à  la  muûque  un  jeu  &  un  eflbr 
que  les  Italiens  nous  ont  fait  connoitre  ,^&  dont  . 
avant  la  Scrva  Padrona  l'on  ne  fe  doutoit  point  ea 
France.  Mais  les  arts  çornioifTent  ils  la  dhférence  def 
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climats  ?  Leur  patrie  eft  par-tout  011  Ton  feît  les  goû- 
ter. Les  beautés  de  To/^rV/i  Italien  feront  celles  du 
nôtre  quand  il  nous  plaira.  Déjà  dans  le  comique  nous 
avons  réuflî  ;  en  élevant  ce  genre  au-deffus  du.bouf- 
fon,  aous  en  avons  étendu  la  fphere.  Il  dépend  de 
nous,  eh  donnant  à  Quinault  de  légères  formes  lyri- 
ques ,  de  faire  de  (qs  bc^ux  poèmes  Tobjet  de  l'ému- 
lation des  plus  célèbres  compofiteurs.  Laiflbns  aux 

rf  voix  brillantes  &  légères  qiie  l'Italie  admire,  les 
ariettes  qui  déparent  les  fcçnes  les  plus  touchantes  ; 
mais' tâchons  d'imiter  ces  accens  fi  vrais,  fiferifi- 
blés,  ces  accords  fi  fimplcs  &  fi  exprefiifs  ,  ces  mo* 
dulations  dont  le  deftîn  eft  fi  pur  ,  fi  facile.  &  fi 
beau,  enfin  ce  cirant  qui  pour  émouvoir  n'a  pref- 
que  pas  befoin  d'être  chanté,  &  qui  avet  un  cla- 
vecin &  une  voix  foible,  a  le  pouvoir  d'arracher 

'  des  larmes.;    ^  '    . 

Maïs  gardons  nous  de  renoncer  à  ce  beau  genrt 

de  Quinault  ;  encourageons  Jes  jeunes  poctes  à  Tac-'' 

commoder  au, goût  d\me  mufique  qui  lui  fiit  incon- 

^    nue  ,  &  dont  ii  éll  fi  ^digne  ;  &  n'allons  pas  croire 

.  que  dans  ce  nouveau  genre,  leVecitatif,  quelque 

"^  bien  fait  qu'il  foit ,  &  de  quelque  harmonie  que  Ion 

V  cxprefiîan  foit  fqutenue  ^  ait  feul  aflez  d'attraits" 

&  aflez  de  charme  pour  nous.  La  période  muficales 

le  chiint  mélodieux,  defllné  ,  arrondi ,  décrivant  fon 

cercle  avec  grâce,  l'air  enfin  une  fois  connu,  fer 

par-tout  fiC  dans  tous  les  tems  les  délices  de  l'oreille  \ 

&  jamais  des  phrafes  tronquées^  des  mouvemens^ 

rompus,  des  deffins  avortés  ,  en  un  mot  un  chant 

mutilé  ne  fatisfera  ph^inement.  Les  Italiens  le  difent 

&  l'on  doit  les  en  croire  :  rexcellentè  de  la  mirfique 

cft  dans  le  chant ,  &  la  mélodie  en  cft  l'ame.  (  ^<jy^{ 

'Air,  Chant  ,   Lyriquf.  ,  Récitatif,    6*4;. 

*  S^uppUrmnt.  (^M,  MaRMOMTEL,)  5 

Vôpéra  eft  un  fpcdacle  dramatique  &  lyrîgue  oîi 
Ton  s'efforce  de  réunir  tous  les  charmes  oes  oeaux- 
arts ,  dani  la  repréfentation  d'une  action  paifibnnée, 
"pour  exciter ,  à  Taide  des  fcnfations  agréables,  rîh- 
térct  &  l'illufion.  Les  parties  confiitutives  d*wi\  opéra 
font  le  poëmc,  la  mufigiie  &  la  décoration.  Par  la 

.  poéfie ^  on  parle  à  l'efprit  ;  par  la  mufique,  à  l'oreille  ; 
par  la  peinture  ,  aux- yeux  :  $C  le  tout  doit  fe  réunir 

.  ^  pour. émouvoir  le  cœur,  &  y  porter  àrla-fois  la 
même  imprefilon  par  divers  organes.  De  ces  trois 
parties  ,  mon  fujei  ne  me  permet  de  confidérer  là 
première  &  la  dernière  que  par  le  rapport  qu'elles 
peuvent  avoir  avec ^a  féconde  ;  ainfi  je  pafl'e  immé- 
diatement à  celle-ci.  '  w# 

L*art  de  combiner  agréablement  les  fons  peut ^trè 
f  nvifagé  fous  deux  afpeâs  très-différens.  Confidéré 
■  ^omme  uneinfiitution  de  la  nature,  la  mufique  borne 
ion  effet  à  la  fenfation  &  au  plaifir  phyfique  qui  ré- 
fuite  de  la  mélodie ,  de  l'harmonie  &  du  rhythme  : 
'  telle  eA  ordinairement  la  mufique  d'églife  ;  tels  font 
les'airs  à  danfer  &  ceux  des  chanfons.  Mais  comme 

•  pai:tie  eflTentielle  de  la  fcene  lyrique ,  dont  l'objet 

Erincipal  eft  l'imitation ,  la  mufique  devient  un  des 
eilix-arts  ,  capable  de  peindre  tous  les  tableaux  » 
d'excitertous  les  féntimens ,  de  lutter  avec  la^éfie, 
de  lui  donner  une  fori:è  nouvelle,  de  l'embellir  de  nou^ 
veaux  charmes,  &  d'en  triompher  en  la  couronnant. 

Les  fons  de  la  voix  parlante  n'étant  ni  foutenus» 

4  ni  harmoniques  ,  font  inappréciables,  &  ne  peuvent 
par  conséquent  s'allier  agréablement  avec  ceux  de 
la  voix  chantante  &  des  inftrumens  ^  au  moins  dans 
nos  langues ,  trop  éloignées  du  caraâere  mufical  ;  car 
on  ne  fauroit  entendre  les  pafTages  des  Grecs  fur  leur 
manière  de  réciter,  qu'en  luppofant leur  langue  tel- 
lement accentuée  ,  que  les^  inflexions  du  difcours 
dans  la  déclamation  jbutenue  formaflTtftt  entr'elles 
«  des  intervalles  muficaux  &  appréciables  :  ainfi  l'on 
peut  dire  que  leurs  pièces  de  théâtre  çtoient  des  efpe- 
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ces  à^opéra ,  &  c'eft  pour  cela  mêrtie  qu'il  ne  poùvoît 
y  avoir  d'o/;^Va  proprement  dit ,  parmi  eux.         / 

Par  la  difficvjltc  d'unir  le  chant  au  difcours  dans 
nos  langues  ,  il  eft  ailé  de  fentir  ^ue  l'interventioa 
de  la  mufique ,  comme  partie  eftenfielle ,  doit  don- 
ner au  poème  lyrique  un  .caraâere  différent  de  celui 
de  la  tragédie  &  de  la  comédie,  &  en  faire  une  troi- 
fieme  efpcce  de  drame ,  qui  a  fes  règles  particulières  : 
mais  ces  différences  ne  peuvent  le  déterminer  fanj 
une  parfaite  connoifl'ance  de  la  partie  ajoutée ,  des 
moyens  de  Tunir  à  la  parole ,  &  de  (ts  relations  na- 
turelles avec  le  cœur  humain  :  détails  qui  appartien- 
nent .moins  à  l'ariifte  qu'au  philofophe ,.  &  qu'il  faut 
.  laiffer  à  une  plume  faite  pour  éclairer- tous  les  arts, 
pour  montrer  à  ceux  qui  les  profeffent  les  principes 
de  leurs  règles,  &  aux  hommes  de  goût  les  fourçes* 
de  leurs  plaifirs.     ,      .  -       , ..  ^  '■'■:■  S 

En  me  bornant  donc,  fur  ce  fujet^  à  quelques 
bbfervations  plus  hiftoriques  que  raifonnées  ,  je  re- 
marquerai d'abord  que  lesGrecs  n'àvoient  pas  au  théâ- 
tre un  genre  lyrique  ,  ainfi  que  nous,  ficque  ce  qu'ils 
appelloient  de  ce  nom  ne  reflémbloit  point  au  notre: 
comme  ils  avoient  beaucoup  d'accens  dans  leur  lan- 
gue &  peu  de  fracas  dans  leufs  concerts ,  toute  leur 
poéfie  ctoit  muficale  &  toute  leur  mufique  déclama- 
taire:  de  fortequeleur  chant  n'étoitprefqufqu*un  dif- 
cours foutenu  ^  6c  qu'ils  chantoîept  réellement  leurs 
vers  ,  comme  ils  l'annoncent  à  la  tête  de  leurs  poè- 
mes ;  ce  qui,  par  imitation,  a  donné  aux  Latins, 
puis  à  nous  ,  le  ridicule  ufage  de  dire  J^  chante  ^ 
quand  on  ne  chante  point.  Quant  à  ce  qu'ils  appel- 
loient ^e/ir#  /xr/f(/eenparticulier,c'ctoit une  poéfie 
héroïque  ,  dont  le  flylc  étoit  pompeux  &  hguré  , 
laquelle  ft*accOmpagnuit  de  la  lyre  ou  cythare  pré- 
férablement  à  tout  autre  inftrument.  Il  eft  certain 
que  les  tragédies  grecques  fe  récitoient  d*une  maniéré 
trcslemblable  au  chant ^  qu'elles  s'accompagnoiçnt 
d'inftrumens ,  &  qu*il  y  entroit  des  chœurs. 

Mais  fi  Ton  veut  pour  cela  que  ce  Aiffent  àét 
opéras  femblables  aux  nôtres  ,'il  faut  donc  imaginer 
des  opéras  fans  airs  :  car  il  me  paroit  prouvé  que  la 
mufique  grecque ,  fans  en  excepter  même  l'i^ftru- 
mentale ,  n*étpit  qu'un  véritable  récitatif.  Il  eft  vrai 
que  ce  récitatif,  qui  réuniffoit  le  charme  des  fons 
muficaux  à  toutel  harmonie /de  la  poéfie  6c  à  toute  ' 
la^force  de  la  déclamation  ,  de  voit  avoir  beaucoup  5 
.  plus  d'énergie  que  le  récitatif  moderne ,  qui  ne  peut 
guère  ménager  un  de  ces  avantages  qu'aux  dépens 
des  autres.  Dans  nos  langues  vivantes  ,  qui  fe  réf- 
fentent  ,  pour  la  plupart,  de  la  rudefle  du  climat 
dont  elles  ibnt  originaires  ,  l'application  de  la  mufi- 
que à  la  parole  elt  beaucoup  moins  naturelle.  Une 
profodieJncertàine  s'accorde  avec  la  régularité  de  la  t 
mefure  ;  des  fyllabes  muettes  &  fourdcs,  dçs  arti- 
culations dures ,  des  fons  peu  éclàtans  &  moins  variés 
fe  prêtent  difficilement  à  la  mélodie,  &  une  poéfie 
cadencée  uniquement  par  le  nombre  des  fyllabes 
prend  une  liarmonie  peu  fenfible  dans  le  rhvthme/.. 
mufical ,  &  s'oppofe  fans  cefie  à  la  diverfité  des  vîi-   « 
leurs  &  des  mouvemens.  Voilà  des  difficultés  qu'il 
fallut  vaincre  ou  éluder  dans  l'invention  du  poème 
lyrique.  On  tâcha  donc  ,  par  un  choix  de  mots,  de 
tours  &  de  vers ,  dç  fe  faire  une  langue  propre  ;  ^ 
cette  langue  ,  qu'on  appetla  lyrique ,  fut  riche  ou  ^ 
pauvre ,  à  pfoportion  de  la  douceur  ou  de  la  rûdeffe 
de  celle  dont  elle  étoit  tirée.     ..-^  ^^ 

Ayant ,  en  quelque  forte ,  préparé  la  parole  pour   t 
la  mufique  Vu  fut  enfuite  qucrltion  d'appliquer  la 
mufique  à  la  parole ,  &  de  la  lui  rendre  tellement 
propre  fur  la  fcene  lyrique ,  que  le  tout  pût  être  pris 
pour  un  feul  &  même  idiome  ;  ce  qui  produifit  la- 
néceftité  de  chanter  toujours ,  pour  paroitre  toujours 

f>arler  ;'néceffité  qui<^  croît  en  raifon  de  ce  qu'une 
anguc  ^•ft  peu  muficale  i  car  moins  la  langue  a  de 
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fonceur  &  tfacccns,  plus  le  paffage  alternatif  de  la 
parole  au  chant  &  du  chant  à  la  parole  y  devient  dur 
&  choquant  pour  rorcille.  De-Ià  le  beloin  de  fubfti- 
tuer  au  difcours  en  récit  un  difcéurs  en  chant ,  qui 
pût  rimiter  de  û  près ,  qu'il  n'y  eût  que  fa  juftefle 
des  accords  qui  le  diftinguât  de  la 'parole.  Voyc^^ 
RÉCITATIF^  (^Mujîquc.)  DiS.raif.  dcsSciencci  ^iÇQ. 
&SuppL  •    , 

Cette  maniéré  d'unir  au  théâtre  la  mufiqiie  à  la 
pocfie  qui ,  chez  les  Grecs  ,  fuffifoit  pour  Tintéret 
&  rillufion ,  parce  qu'elle  étoit  naturelle  ,  par  la  rai- 
fon  contraire,  ne  pouvoit  fuffire  chez  nous  pour 
la  même  fin.  En  écoutant  un  langage  hypothétiaue 
&  contraint ,  nous  avons  peine  à  concevoir  ce  qu  on 
veut  nous  dire  ;  avec  beaucoup  de  bruit  ^  on  nous 
donne  peu  d'émotion  :  de4à  nait  la  nccedité  d'ame- 
ner le  plaifir  phyfique  aii  fecours  du  moral  ^  &  de 
fuppléer  par  l'attrait  de  l'harmonie  à  l'énergie  de 
l'expreflion,  Ainli  moins  on  (ait  toucher  le  cœur , 
plus  il  faut  favoir  flarter  l'oreille ,  fi<  nous  fommes 
'  Torcés  de  chercher  dans  la  fenfation  le  plaifir  que 
le  fentigient  Âous  refufe.  Voilà  l'origine  des  airs, 
des  chœurs ,  de  la  fymphonie  ^  &  de  cette  mélodie 
enchanterefle ,  dont  la  jnufique  moderne  s'embellit 
fouvent  aux  dépens'de  la  poéfie  ,  mais  que  l'homme 
de  goût  rébute  au  théâtre  quand  on  le  flatte  fans 
rémouvoir.  .  '^ 

A  la  nailTance  de  Vopira ,  fes  inventeurs  voulant 
'  éluder  ce  qu*avoit  de  peu  naturel  l'union  de  la  mufique 
au  dilcours  dans  l'imitation  de  la  vie  humaine  ,  s'avi- 
ferent  de  tranfporter  la  fcepe  auxcieux&  dans,  les 
enfers ,  &  faute  de  favoir  faire  parler  les  hommes  , 
sis  aimèrent  mieux  faire  chanter  les  dieux  &  les  dia- 
bles ,  que  les  héros  &  les  bergers.  Bientôt  la  magie^ 
&  le  merveilleux  devinrent  les  fondemens  du  théâ- 
tre lyrique  ;  &  content  de  s'enrichir  d'un  nouveau 
genre,  on  ne  fongea  pas  mûme  à  rechercher  fi  c'étoit 
bien  celui-là  qu  on  ayoit  dû  choifir.  Pour  foutenir 
une  fi  forte  illufion ,  il  fallut  épuilér  tout  ce  que  l'art 
humain  pouvoit  imaginer  de  plus  féduifant  chez  un 
peuple  où  le  goût  du  ptaifir  6l  celui  des  beaux  arts 
régnoient  à  l'envi.  Cette  nation  célèbre  ,  à  laquelle 
il  ne  refte  de  fon. ancienne  gr^andeur  que  celle  ces 
idëeii' dans  les  beaux-arts  ,  prodigua  fon  goût,  fes 
lumières  pour  donner  à  ce  nouveau  fpeûacle  tout 
l'éclat  dont  il  avoit  beloin.  On  vit  s'élever  par  toute 
l'Italie  des  théâtres  égaux  en  étendue  aux  palais  des 
rois  y  &  en  élégance  aux  monumens  de  4'antiquité 
.  dont  elleétoit  rempli/.  Oit  inventa,  pour  les  orner^ 
l'art  delà  perfpeâive&de  la  décoration.  Les  artiftes, 
dans  chaque  genre  t  y  firent  à  l'envi  briller  leurs  ta- 
lens.  Les  machines  les  plus  ingénieufes,  les  vols  les 

{dus  hardis ,  les  tempêtes ,  la  foudre ,  l'éclair ,  fie  tous 
es  prodiges  de  la  baguette  furent  employés  à  fafci- 
ner  les  yeux ,  tandis  que  des  multitudes  d'mftrumens 
&  de  voix  étonnoient  les  oreilles.      -,     ^ 

Avec  tout  cela  l'aftion  redoit  toujours  froide v^  6c 
toutes  les  fituations  mànquoient  d'intérêt  :  comme 
il  oy  avoit  point  d'intrigue  qu'on  ne  dénouât  facile- 

'  me^t  à  l'aide  de  quelque  dieu  ,  le  fpeâateur ,  qui 
cohnoiiToit  tout  le  pouvoir  du  pocte ,  fe  repèfoit 
tranquillement  fur  lui  du  foin  de  tirer  fes  héros  des 
p]|K  fi^anck  dangers.  Ainfi  l'appareil  étoit  immenfe , 
&  produitbit  peu  d'effet ,  parce  que  l'imitation  étoit 
toujours  imparfaite  &  groflîerc,  que  l'adion  prife 
hors  de  la  nature  étpit  fans  intérêt  pour  nous ,  6c 
que  les  fcns  fe  prêtent  mal  à  l'illufion  quand  le  cœur 
ne  s'en  mêle  pas  ;  de  forte  qu'à  tout  compter,  il  eût 
été  difficile  a|nnuyer  une  aflemblée  à  plus  grands 

•    frais.  ^-, 

t     ^  Ce  fpeôacle  ,  tout  imparfait  qu'il  étoît  ,'fit  lohg- 

.  tems  l'admiration  des  contemporains.^  qui  n'en  con- 

noiffoient  point  de  meilleur.  UTfe  fclicitbient  mênje 

'^e  la  découverte  d'un  fi  beau  genre  :  voilà,  difoicnt- 
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lis,  un  nouveau  principe  joint  à  ceux  d'Arilîote  f  v^ 
voilà  l'admiration  ajoutée  à  la  terreur  8c  à  t^rf^Èât^.  ^ 
Ils  ne  voy oient  pas; que  cette richefle  apparen^i^  *' 
toit  au  fond  qu'un  figne  de  ftérilité,  comme  les  fleurs 

?[Ui  couvrent  les  champs  avant  la  moiffon.  Cétoît 
aute  de  favoir  toucher  qu^^ls  vouloient  furprendre , 
&  cette  admiration  prétendue  n'étoit  en  effet  qu'un 
étonnement  puérile  dont  ils  auroient  dû  rougir.  \Jtx 
faux  air  de  magnificence ,  de  féerie  6c  d'enchanté^- 
ment ,  leur  en  impoloit  au  point  qu'ils  ne  parloient 
qu'avec  enthoufiafme  U  re/pea  d'un  théâtre  qui  ne 
méritoit  que  des  huées.;  iUavoient  de  la  meilleure 
foi. du  monde ,  autarjr  de  vénération  pour  la  (cène 
môme  que  pour  les  chimériques  objets  qu'on  tâchoit 
d'y  reprclénter  :  comipe  s'il  y  avoit  plus  de  mérite  à 
faire  parler  platement  le  roi  des  dieux  que  le  dernier 
des  mortels  ,  &  que  les  valets  de  Molière  ne  fuffent  ' 
pas  préférables  aux  héros  de  Pradon.  « 

Quoique  les  auteurs  de-ces  premiers  oplrasnQuÇ- 
fent  guère  d'autre  but  que  d'éblouir  les  yeux  &c  d'é- 
tourdir les  oreilles  ,  il  étoit  difficile  que  le  muficien 
ne  fut  jamais  tenté  de  chercher  à  tirer  de  fon  art  l'ex- 
prefTiôn  des  fentimens  répandus  dans  le  poëme.  Les 
chanfons  des  nymphes ,  les  hymnes  des  prêtres  ,  les 
cris  des  guerriers  ,  )e$  hurlemeos  infernaux  ne  rem-" 
pliiïoient  pas  tellement  ces  drames  grofïiers  ,  qu'il 
ne  s'y  trouvât  quelqu'un  d,e  ces  inflans  d'intérêt  & 
(de  fituation  où  le  (peâateur  ne  demande  qu'à  s'atten- 
drir.   Bientôt  on  commença  de  fentir  qu'indépen- 
damment de  la  déclamation  muficalç ,  que  (buvent  la 
langue  comportoit  ma^,  le  choix  du  mouvement ,  de 
l'harmonie  &  des  chants  r  n'étoit  pas  indifférent  aux 
thofes  qu'oir  avoit  à  dire  ,  &  que  par  conféquent 
l'effet  de  la  feule  mufique  borné  jufqu'alors  aux  fens 
pouvoit  aller  julqu'au  C(jeur.   La  mélodie  ,  qui  ne 
s'étoit  d'abord  (cparée  de  la  poé/ie  que  par  ncceflit-t^' , 
tira  parti  dw'  cette  indépendance  pour  fe  donner  des 
beautés  abfolues  &  purement  muficales  :  l'harmonie 
découverte  ou  perfedionnée  lui  ouvrit  dd nouvelles 
routes  pour  pîaire  &  pour  émouvoir;  &la  mefurc,    ? 
affranchie  de  la  gêrnc  du  rhythme  poétique  ,  acquit 
aufîi  une  forte  de  cadence  à  part^  qu'elle  ne  tenoit 
que  d'ejle  feule.  V;^   / 

La  mufique  étant  alhfi  devèiiue  un  troifieme  art 
d'imitation ,  eut  bientôt jgglangagç ,  fon  exprefTion, 
fes  tableaux ,  tout  à-f^iillB^  la  poéfie.  La 

fymphonie  même  àpplu^fl^rtei;  fans  le  fecours  des 
paroles  ,  &  louyent  une  iort#t  pas  des  lentimet>s 
moiris  vifs  de  l'orcheflre  qiie. de  la. bouche  des  ac- 
teurs. C'#Aalors  que,  cochTtryifeiant  à  fe  dégoûter  de. 
tout  le  clinquant  de  la  féeriiÈJj^u  puérile  fracas  des 
machines ,  &  dé  la  fantafque  irnajge  des  chofes^  qu'on 
n*a  jamais  vues^  on  chercha  'd^|is  l'imitation  de  la 
nature  des  tableaux  pfus  intéreff^ns  &  plus^'vrais» 
Jûfqueslà  Vapér'à  ayoit  été  conftitiip  comme  il  pou- 
voit l'être  ;  car  quel  meilleur  ufage  pou  voit-on  faire 
au  théâtre  d'une  mufique  qui  ne  favoit  rien  peindre  » 
quç  de  l'ehiplôyer  à  là  jepréfentation  des  chofes  qui 
"ne  pouvoient  e^ifter,  &  fuc  lefquelles  perfonne 
n'étoit  ^n'état  de  comparec-l'image  à  l'objet  ?  Il  efl:. 
i^ipcffible  de  favoir  fi  Ton  efl  affeâé  j|)ar  la  peinture  ^ 
du  merveilleux ,  comine  on  le  feroit  par  fa  préfence; 
au  lieu  que  tom  homme  peut  jujger  par  lui-même,  fî 
l'artifle  a  bien  fu  faire  parltr  aux  paffions  leur  lan- 
gage ,  &  fi  les  objets  de  %  nature  font  bien  imités. 
Auffi  dès  quç/Ia  mufique*  eut  appris  à  peindre  &à 
parler,  tescharmesdu  feiitiment  fîrent-ils  bientôt 
négliger  ceux  de  la  baguette  ;  le*  théâtre,  fut  purgé 
du  jargon  de  la  mythologie,  l'intérêt  fut  fubflitiic 
^éujneryeillc^ux,  les  machines  des  poètes  &  des  char- 
peptiers  furent  détruites,  &  le  drame  lyrique  prit^ 
une  forme  plus  noble  &  moins  gigantefque.  Toufce 
gui  pouvoit  émouvoir  le  cœur  y  fut  employé  avec 
fucccs ,  on  n'eut  plus  bcfoin  d'(fn  impofer  par  des 
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êtres  de  raîfon>6u  plutôt  <îc  folie;  &  les  dieux  furent* 
chafles  de  U  TOcne ,  quand  on  y,  fut  repr éfenter  dès 
"«►^lommei.  Cette  forme  plus  fage  &  plus  réeuliere  fe 
trouva  encore  la  plus  projire  à  rillufion  ;  1  on  fentit 
que  le  chef-d'œuvre  de  la  mufii]ue  itpit  de.fe  faire 
oublier  elle-même,  qu*en  jett^t  le  dcfordre  &  le 
trouble  dans  Tame  du  fpcâateuT  elle  Tempêchoit  de 
diftingner  les  chants  tendres  &  pathétiques  d'une 
)iérome  gémiffante ,  dès  vrais  accens  délia  douleur; 
qu*Achille  en  fureur  pouvoit  nous  gla  cer  <l*effroi 
avec  le  mê'me  langage  qui  nous  eût  cno  jué  dans  fa 
*  bouche  ea  tout  autre  tems.  "        ^ 

Cas  obfex  varions  donnèrent  lieu  àine  féconde 
réforme  non  moins  importante  que  la  première.  On 
s  fentit  qu'il  ne  falloir  à  Vopcra  rien  de  froid  &  de  rai- 
ïbnné ,  rien  que  le  fpeftateur  put  écouter  affez  tran- 
quillement pour  rcflcchi^fur  Tabfurditéde  ce  qu'il 
entendoit;  &  c'eft  en  cela  ,  fur-tçut ,  Jque  çonufte 
la  différence  effentlelle  du  drame  lyriqiie  à  la  fimple^ 
tragédie.  Toutes  les  délibérations  poUtiques  j  tous 
les  projets  de  confpiration ,  les  expofitions  ,  les  ré- 
cits, les  maximes  fententieufes  ;  enuh  mot ,  tout  ce 
»'  qui  ne  parle  qu'à  la  r^ifon  fut  banni  du  langage  du 
cijBuf,,  avec  les  jeux  d'efprit  j  les  madrigaux  &  tout 
ce  qui  nVft  que  de  penfées.  Le  ton  même  de  la  Am- 
ple galantetie  ^ui  quadre  mal  avec  les  grandes  paf- 
tîons ,  fut  à  peine  admis  dans  le  rempliffagé  des 
filiations  tragiques  ,  dont  il  gâfe  prefque  toujours  , 
l'effet  :  car  jamais  on  ne  fcnt  mieux  que  Pafteur 
chante  que  lorfqu'il  dit  une  chânfon. 

'  Vcnergie  de  tous. les  fentimens,  la  violence  de 
toutes  les  pafTions  (ont  Tobjet  principal  du  drame 
lyrique  ;  &  l'illufion  qui  eii  fait  le  charme  ,  eft  tou- 
jours détruite  aufli-tcu  que  rautcur&  l'aéteur  laif- 
ient  un  moment  le  ipôftateur  à  lui-même.  Tels  font 
les  principes  fur  IclquelslV/^^Va  mQdelrne  eïl  établi. 
ApolloloZéno,  le  Corneille  de  l'Italie ,  fon  tendre 
élcvp  qui  en  eft  le  Racine,  ont  ouvertî&perfçdionné 
cotte  nouvelle  carrière.  Ils  ont  ofé  niettre  les  héros 
de Th'iftoire  fur  un  théâtre  qui  fembl^it  ne  convenir 
qu'aux  fantômes  de  la  fable.  Cyrus,  Céfar,  Caton 
même,  ont. paru  fur  la  fcene  avec  fuccès ,  &  les 
fpeftateurs  les  plus  révoltés,-d'entendre  chanter  de 
tels  hommes,  ont  bientôt  oublié  qu'ils  chantoient, 
fubjugués  &  ravis  par  l'éclat  d'une  mufique  auffi 
plcinçf  de  nobleffe  &c  de  dignité,  que  d'enthoufiafme 
&  de  feu.  L'on  fuppofe  ailément  que  des  fentimens 
frdifTérens  des  nôtres  ,  doivent  s'exprimer  auflifur 
unautretoh,       .    '      \  .^ 

Ces  nouveaux  poëmesque  le  génie  avoit  créés, 
8c  que  lui  feul  pouvoit  foutenir  ,  écartèrent  fans 
effort  les  mauvais  muficiens  qui  n'avoiegt  que  le 
méchanique  de  leur  art ,  &  privés  du  feu  de  l'inven-  1 
tion  &  du  don  de  l'imitation ,  faifoiei)t  des  opéras 
comrnc  ilîf  auroient  fait  des  fabots.  A  peine  les  cris 
des  bacchantes,  les  conjurations  des  forciers  &  tous 
les  chants  qui  n'étoient  qu'un  vairi  bruit , 'furent-ils 
bannis  du  théâtre ,  à  pdne  eut-on  tenté  de  fubftituer 
à  ce  ba  Aare  fracas  les  accens  de  la  colère  ,  de  la 
douleur,  des  menaces ,  de  la  tendreffe ,  des  pleurs» 
des  gémiffemens ,  &  tous  les  mouvemens  d'une  ame 
agitée,  que  ,  forcés  de  donner  des  fentimens  aux 
liéros  ,  un  langage  au  cœur  humain  ,  les  Vinci ,  les  | 
Pergolefe ,  dédaignant  la  fervile  imitation  de  leurs 

f)rcdéceffeurs,  &  s'duvrant  une  nouvelle  carrière  , 
a  franchirent  fur  l'aile  dti  géniç,^  &  f e  trouvèrent 
au  but  prefque  dès  les  premiers  pas.  Maison  ne  peut 
jTiàrcher  long-tems  dans  la  route  dû  bon  goût  fans 
monter  ou  descendre ,  &  la.perfediion  eft  un  point 
où  il  eft  difficile  de  fe  maintenir^  Après  avoir  effayé 
6c  (enti  (es  forces,. la  mufique  en  état  de  marcher 
feule ,  commence  à  dédaigner  la  jîoéfie  qu'elle  doit 
aecompagner ,  &  croit  en  valoir  mieux  en  tirant 
d'elle-même  les  beautés  qu'elle  partageoit  avec  fa  j 


•  Cbmpaçhe.  È^  fe  propofe  encore ,  il  cA  vrai ,  dé 
reiidreTes  idées  &  les  fentimehs  du  poëtè  ;  mais  eflë 
prend,  en  quelque  forte,  un  autre  langage;  &  quoi^ 
que  l'objet  foit  le  même  ^  le  poète  &  le  muficien , 
trop  féparés  dans  leut  travail ,  en  o^RreAt  à  la^fojs 
deux  images  reffemblantes  ^  ihaii  diftinâes  ,  qui  fe^ 
nuifenrtnutuellement.  L'efprit  forcé  de  fe  partager, 
choifit  &  fe  fixe  à  une  image  plutôt  qu'à  l'autre. 
Alors  le  muficien,  s^ilaplus  d'art  que  le  poète, 
Tcfface  &  le  fait  t)ubner.  L'aftcur  voyant  que  le 
fpeûateur  facrifîe  les  paroles  à  la  mudque,  facrifîe 
à  fon  tour  le  gefte  &  Taâion  théâtrale  au  chaftt  &  au 
brillant  de  la  voix  ;  ce  qui  fait  tout-à-fait  oublier  la 
piebe  ,  &  change  le  fpeâacle  en  un  véritable  con- 
cert. Que  fi  l'avantage ,  au  contraire  ,  fe  trouvé  du^ 
côtédupoëte,  la  mufique,  à  fon  tour ^  deviendra 

t^refqué  indifférente ,  oc  le  fpeftateur ,  trompé  par 
e  bruit,  pourra  prendre  le  change  au  poipt  d'attri- 
buer à  un  mauvais  muficien  le  mérité  d'un  excellent 
poëte,  &de  crûir^ admirer  des  chefs-d^œuVre  d'har- 
monie ,>n  adnmant  des  ppëmes  bien  compofés.  [ 

Tels  font  les  défauts  que  la  perfeôion  abfolue 

de    la    mufique   6c    fon    défaut    d'application   à 

la   langue    peuvent  introduire  dans  Us  opéras ,  à 

proportioojdu  coticours  ,de  ces  deux  caufes.  Sur: 

quoi  l'on  doit  l-emarquer  que  les  langues  les  plus 

f)ropres  à  fléchir  fous  les  loix  de  la  méfure  &  de 
a  mélodie ,  font  celles  oii  la  duplicité  dont  je  viens 
de  parler  eft  le  moins  apparente ,  parce  qtie  (a  mu- 
fique fc  prêtant  feuleiHent  aux  idées  de  la  poéfie  ^ 
celle-ci  fe  prête  àïon  tour  alix  infléxions.de  la  mé- 
lodie ;  &c  que  ,  quand  la  mufique  ceffe  d'obfcrver 
le  rhythme,  l'accent  &  l'harmonie  du  vers,  Uvers 
fe  plie  &  s'affervit  à  la  cadence  de  la  mefure  &  à 
-  l'accent  mufical.  Mais  lorfque  la  langue  n'a  ni  dou- 
ceur ni  flexibilité ,  l'âpreté  de  la  poéfie  l'empêche 
de  s'affervir  au  chant,  1^  douceur  même  de  la  nié* 
.  lodie  l'empêche  de  fe  prêter  à  la  bonne  récitation 
des  vers,  6c  l'on  fent  dans  l'union  forcée  de  ces 
deux  arts  une  contrainte  perpétuelle  qui  choque 
l'oreille  6ç  détruit  à  la  fois  l'attrait  de  la  mélodie  a: 
"^fii  l'effet  de  la  déclamation.  Ce  défaut  eft  fans  re- 
mède ;  &  vouloir  à  toute  force  appliquer  la  mufique 
à  une  langue  qui  n'eft  pas  mùncale,  c'eft  lui  doh-^ 
ner  plus  de  rudeffe  qu'elle  n'en  auroit  fadfticelaf 
Parce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  l'on  a  pu  voir  qu*il 

Îr  a  plus  de  rapport  entre  l'appareil  des  yedx  ou* 
a  décoration  ,  &  la  mufiqire  où  %ippareil  des  * 

oreilles ,  qu'il  n'en  paroît  entre  deux,  iens  qui  fem- 
blent  n'avoir  rien  de  conimun  ;  &  qu'à  certains 

égards  I'o/^^Vj  ,  conftitué  comme  il  eft ,  nVft  pas  un 
tout  aufli  monftrueux  qu'il  paroit  l'être.  Nôtis  avohs 
vu  que,  voulant  offrir  aux  ragards  l'intérêt  &  )es 
mouvemens  qui  manquoierit  à  la  mufique,  on  avoic 
imaginé  les  grofliers  preftiges  des  machines  &c  des 
vols,  &  que  jufqu'à  ce  quon  fût  rtous  émouvoir, 
on  s'étoit  contenté  de  nous  furprendre.il  eft  donc 
très-naturel  que  la  mufique,  devenue  paflionnée 
&  pathétique  ,  ait  renvoyé  fur  les  théâtres  des 
foires  ces  mauvais   fupplémens  dont  elle  n'avoir 
plus  befoin  furlefienF.  Alors  Vàpéra,  piirgé  dcirtout 
ce  merveilleux  qui  l'a viliffoit, devint  un  fpedacle 
également  touchant  &  m^jêftueux ,  digne  de  plaire 
aux  gens  de  goût  &  d!intérefler  les  coeurs  fenfibles. 
'   Il  eft  certain  qu'on  atfroit:  pu'retranchMt  de  la 
pompe  du  fpeûade  autant  qu'on  ajoutoit  a  l'in- 
térêt de  l'aâion  ;  car  plus  on  s'occupe  des  perfon- 
nages,  moins  on  eft  occupé  des  objets  qui  les  en- 
tourent :  mais  il  faut  p  cependant ,  que  le  lieu  de  la 
fcene  foit  convenable  aux  aâeurs  qu'on  y  fait  par- 
ler ;&  rimita\ionde  la  nature,  fou  vent  plus  difli- 
cile  &  toujours  plus  agréable  que  celle  des  ctre;^ 
imaginaires, n'en  devient  que  plus  intéreffante  en 
devenant  plus  vraif^mblablet Un  beau  palais,  des 
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Ceft  donc  avec  raifon  qu'on  a  laifTé  fubfiïler 
d'aâe  en  aôe  k^  changemens  de  fcene  ,  &  pour 
qu'ils  foient  réguliers  &  admiflibles,  il  fuffit  qu'on 
ait  pu  naturellement  ife  rendre  du  lieu  d'où  Tçn 
fort  au  lieu  oii  Ton  paffc,  dans  rintervallç  de  tcms 
qui  s^écQule  ou  que  raôion  fuppofe  entre  les  deux 
aâes  :  de  forte  que ,  comme  l'unité  de  tems  doit  fe 
renfermer  à- peu-près  dans  la  durée  de  vingt-quatre 
heures  y  l'unité  de  lieu  doit  fe  renferdtl^er  à-peu-près 
dans  l'efpace  d'une  journée  de  chemin.  A  l'égard 
des  changeniens  de  fcene  pratiaués  quelquefois 
d&ns  lin  même  àâe  ,  ils  me  paroiffent  également 
con^'^es  à  l'illufion  &  à  la  raifon ,  &  devoir  être 
abfoltànent  profcrits  du  théâtre. 

Voilà  comment  le  concours  de  l'acouflique  &  de 
la  perfpeôive  peut  perfeâionner  Tillufion,  flatter 
les  fens  par  des  impreilions  diverfes ,  mais  ana* 
logues ,  &  porter  à  l'ame  un  même  intérêt  avec  un 
doub^le  plaifir.Âinfi  ce  feroit  une  grande  erreur  de 
penfeT  que  l'ordonnance  du  théâtre  n'a  rien  de  coin- 
mùn  avec  cellf  dU Ja  mufique,  fi  ce  n'cft  la  con- 
venance çénéralé-^qjj|felles  tirent  du  poème.  C'eft  à 
l'imagination  des  dfeùxartiftes  i  déterminer  entr'cux 
ce  que  celle  du  poëte  a  laiffé  à  leur  difpofition ,  & 
à  s^accordcr  fi  bien  en  cela  que  le  fpeôateur  fente 
toujours  l'accord  parfait  de  ce  qu'il  voit  &  dé  ce 
qu'il  entend.  Mais  il  faut  avouer  ^e  la  tâche  du 


jardins  déficîeiK,  de  fa  vantes  ruines  pîaîfent  eiîcore^ 
plus  à  l'œil  que  la  fantafque  image  du  tartareV  de 
Tolympe ,  du  char  du  folejl;  image  dlautam  plus 
'  inférieure  à  celle  que  chacun  fe  trace  en  kiimême , , 
We  dans  les  objets  chimériques  il  n'en  coûte  rien  à 
Pefprit  d'aller  au-delà  du  pofiible ,  &  de  fe  faire  des 
modèles  au-deffus  de  toute  imitation.  Delà  vient 
que  le  merveilleux,  quoique  déplacé  dans  la  tra- 
gédie, ne  Teft  pas  dans  le  poëme  épique  où  l'ima- 
gination toujours  induilrieufe  &  dépenfiere  fe  charge 
de  Texécution ,  &  en  tire  un  Itout  autre  parti  que 
ne  peut  faire  fur  nos  théâtres  le  talent  du  meilleur 
machiniflc  ,  &  la  magnificence  du  plus  puiflant 

Roi.  .  ^     ^     \ 

Quoique  la  mufique  prîfê  pour  un  art  d'imitation 
ait  encore  plus  de  rapport  à  la  poéfie  qu'à  la  pein- 
ture ;  celle-ci ,  de  la  manière  qu'on  l'emploie  au 
théâtre  y  n*efî  pas  aufiî  fujette  que  la  poéiie  à  faire 
avec  la  mufique  une  double  repréfentation  du  même 
objet;  parce  que  fùne  rend  les  fentimens  des 
hommes ,  &  l'autre  feulement  l'imaçe  du  lieu  oti  ils 
fe  trouvent ,  image  qui  renforce  riilufion  &  tranf- 
porte  le  fpeàâteur  par-tout  oii  l'aûeur  t&  fuppofé 
être.  Mais  ce  tranlport  d'un  lieu  à  un  autre  doit 
avoir  des  règles  &  des  bornes:  il  n'eft  permis  de 
fe  prévaloir  à  cet  égard  de  l'agilité  de  l'imagina- 
tion qu'en  confultant  la  loi  de  la  vraifemblance  ; 
& ,  quoique  le  fpeâateur  ne  cherche  qu'à  fe  prêter 
à  des  fictions  dont  il  tire  tout  fon  plaifir ,  il  ne  faut 
pas  abufer  de  fa  crédulité  au  point  de  lui  en  faire 
honte.  En  un  mot ,  qn  doit  fonger  qu'on  parle  à  des 
cœurs  fenfiblçs  fans  oublier  qu'on  parle  à  des  gens 
raifonnables.  Ce  n'eft  pas  que  je  vouluiTe  trànfpor- 
ter  à  Vopilra  cette  rigoureufe  unité  d«  lieu  qu'on 
exige  dans  la  tragédie,  &  à  laquelle  on  ne  peut 
guère  s'aflcrvir  qu'au  dépens^  de  î'aôion ,  de  forte 

Î|u'on  n'eft  exaâ  à  quelque  égard  que  pour  être  ab- 
urde  à  mille  autres.  Ce  feroit  d'ailleurs  s'ôter 
l'avai^ragé  des  changemens  de  fcenes ,  lefquelles  fe 
font  valoir  mutuellement  :  ce  feroit  s'expofer  à  une 
vicieufe  uniformité  ,  à  des  oppofitibns  mal  conçues 
^entré  la  fcene  qui  refte  toujours  &  les  fituations 

3ui  changent;  ce  feroit  gâter  l'un  par  l'autre ,  l'effet 
e  la  mufique  &  celui  de  la  décoration ,  comme 
de  faire  entendre  des  fymphonies  vdluptùeufes  par- 
mi des  rochers  ^  ou  des  airs  gais  dans  les  palais  de 
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tnuficién  eft  la  plus  grande.  L'imitation  de  la  peinture 
eft  toujours  froide, parce  qu'elle  manque  de  cette 
fucceffion   d'idées  oc  d'imprefiibns   qui    échauffe 
l'ame  par  degrér,  U  ^ue  tout  ieft  dit  au  premier 
coup-d'œil.  La  puiffance  imitative  de  cet  art ,  avec 
beaucoup  d'objets  apparens,  fe  borne  en  effet  à  de 
trcs-foibles  repréfcntations.   C'eft  un  des  grands 
avantages  du  muficien  de  pouvoir  peindre  les  chofes 
qu'on  ne  fauroit  entendre  ,  tandis  qu'il  eft  impof- 
fiblc  au  peintre  de  peindre  celles  qu'on  ne  fauroit 
voir;  &  le  plus  grand  prodige  d'un  art  qui  n'a  d'ac- 
tivité  que  par  les  mouvemens ,  eft  d'en  pouvoir 
former  jufqu'à  Timage  du  rejJos.  Le  fommeil ,  le 
calme  de  la  nuit,  la  folitude  &  le  filence  même 
entrent  dans  le  nombre  des  tableaux  de  la  mufique* 
Quelquefois  te^  bruit  produit  l'effet  du  filence     &c 
le  filence  l'effet  du  bruit  ;  comme  quand  un  homme 
s'endord  à  une  leâure  égale  &  monotone  ,  &  s'é- 
veille à  rinftant  qu'on  fe  tait  ;  &  il  en  eft  de  mCme 
pour  d'autres  effets.  Mais  l'art  a  des  fubftitutionsplus 
fertiles  &  bienplus  fines  que  celles-ci  ;  il  fait  exciter 
par  un  fens  des  émotions  femblables  à  celles  qu'on 
peut  exciter  par  un  autre  ;  &,  comme  le  rapport  ne 
peut  être  fenfible  que  l'impreflîon  ne  foît  rorte,  la 
peinture  ,  éiffixxée  de  cette  force,  rètid  difficilement 
à  la  mufique  lés  imitations  que  Allê-ci  tire  d'elle. 
Que  toute  la  nature  foit  ejidormie,  celui  dui  la 
contemple  ne  dort  pas,  &c  l'arf  du  muficien^oiî- 
fifte  à  fubftituer  à  l'image  infenfible  de  l'objet  cWle 
des  mouvemens  que  fa  préfênce  excite  dans  l'efprit 
du  fpeâateur:  il  ne  repréfente  pas  direôement  la 
chofe  ,  mais  il  réveille  dans  notre  ame  le  même  fen- 
timent  qu'on  éprouve  en  la  voyant. 

Ainfi ,  bien  que  le  peintre  n'ait  rien  à  tirer  de  la 
parmioin  du  muficien ,  l'habile  muficien'ne  fortira 

f)oint  fans  fruit  de  rattelier  du  peintre.  Non-feu- 
ement  il  agitera  la  mer..à  fon  gré  ,  excitera  les 
flammes  d'un  incendie ,  fç;ra  couler  les  ruiffeaux  , 
tomber  la  pluie  &  groffir  les  torrens  ,  mais  il  aug- 
mentera l'horreur  d'un  defert  affreux,  rembrunira 
les'  murs  d'une  prifon  fouterraine,  calmera  l'orage 
rendrja  l'air  tranquille,  le  ciel  ferein  ,  &  répandra 
de  l'orcheftre  une  fraîcheur,  nouvelle  fur  les 
bocages. 

Nous  venons  de  voir  comment  l'union  des  trois 
arts  qui  conftituent  la  fcene  lyrique ,  formé  en- 
tr'eux  un  tout  très-bien  lié.  On  a  tenté  4'y  en  in- 
troduire un  quatrième,  dont  il  me  refte  à  parler. 

Tous  les  mouvemens  du  corps  ordonnés  félon 
certaines  loii  pour  affefler  les  regards  par  quelque 
aôion,  prennent  en  général  le  nom  de  gejles.  Le 
gefte  fe  divifc  en  deux  efpeces,  dont  l'une  fert 
d'accompagnement  à  la  parole  &  l'autre  de  fup- 
plément.  Le  premier ,  naturel  à  tout  homme  qui 
parlé",  fe  modifie  différemtnent ,  félon  le^  hommes» 
ie$*  langues  &  les  caraûeres.  Le  fécond  eft  Fart  de 
parler  aux  yeux  fans  le  fecours  de  l'écriture,  par 
des  mouvemens  du  corps  deveiius  fignes  de  con- 
«vention.  Comme  ce  gelte  eft  pluç  pénible ,  moins 
naturel  pour  '  nous  que  l'ufage  de  la  parole  & 
qu'elle  le  rend  inutile  ,  il  l'exclud  &  même  en  fup. 
pofe  la  privation  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  art  des 
pantomimes.  A  cet  art  ajoutez  un  choix  d'attitudes 
agréables  &  de  mouvemens  cadencés,  vous  aurez 
ce  que  nou$  appelions  la  danfe  ,  qui  ne  mérite 
guère  le  Jioin  d'art  quand  elle  ne  dit  rien  à  l'efprit. 
Ceci  pofé ,  il  s'agit  de  favoir  fi ,  la  danfe  étant  un 
langage  6c  par  conféquent  pouvant  être  un  art  d'imi- 
tation ,  peut  entrer  avec  les  trois  autres  dans  la 
marche  de  l'aâion  Ivrique ,  ou  bien  fi  elle  peut  in- 
terrompre &  fufpendre  cette  aâion  fans  gâter  l'effet 
&  l'unité  de  la  pièce.  ^ 

Or,  je  ne  vois  pas  que  ce  dernier  cas  puîffc 
même  faire  une  queftion.  Car  chacun  (cnt  que 
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tout  rintérêt  d'une  aôiôn  fuivic,  dépend  de  fîm- 
preiTion  continue  6c  redoublée  que  ia  repréfenta- 
iimi  tait  fur  nous  ;  que  tous  les  ob]eîs  qui  tuf- 
f  cndeiit  ou  partagent  Tattenûon ,  font  autant  de 
contie-charmev  qui  détruifeni  cdui  de  l'intérêt;^ 
qu'en  coupant  le  fpeitacle  par  d'autres  fpcâaclcs  qui 
hii  (ont  éjraogers ,  on  divife  le  fujec  principal  en 
parties  indépendantes  ,  qui  n'ont  rien  de  commun 
cntr  elles  qut  le  rapport  général  de  la  matière  qui  les 
compoiè^  &  quVnfin  plus  les  fpeftaclcs  inférés  fe» 
roient  agréable?! ,  plus  la  mutilation  du  tout  If^roit 
difforme.  De  forte  qu'en  fuppofant  un  opcra  coupé 
par »qiielques  divertlffemens  qu'on  put  imaginer, 
s'ils  laiiloient  oublier  le  fujet  principal,  le  IpçÛa- 
teur,  à  la  fin  de  chaque  fête,  fe  trouveroit  auffi 

{)eu  ému  qu'au  commencement  de  la  pièce  ;  &  pour 
'émouvoir  de  nouveau  &  ranimer  l'intérêt ,  ce  (eroit 
toujours  à  recommencer.  Voilà  pourquoi  les  It«iliens 
ont  enfin  banni  des  entr'aâ^s  de  leurs  opénfS ,  ces 
intermèdes  comiques  qu'ils  y  avoifnt  inféréVt^enre 
de  (peâacle  agréable  ,  piquant  &  bien  pris  dans  la 
nature  ,  m^is  ndéplacé  dans. le  milieu  d'une  aâion 
tragique,  que  les  deux  pièces  fe  nuifoient  mutuel* 
lementy  6c  que  Tune  des  deux  ne  pouvoir  jamais 
imérefler  qu'aux  dépens  de  l'autre.  ■  > 

Reftc  donc  à  ^ir  fi ,  la  danfe  ne  pouvant  en- 
trer dans  la  compofition  du  genre  lyrique -comme 
ornement  étranger,  on  ne  ly  pourroit  pas  faire 
entrer  comme  partie  çonftitutive,  &  faire  concou- 
rir à  l'aâion  un  art  qui  ne  dgit  pas  la  fufpendre. 
Maïs  commefj^t  adriiettre  à  la  fois  deux  langages 
qui  s'excluent  mutuellement ,  &  joindre  l'art  pan-. 
tomlme  à  la  parolp  qui  le  rend  fuperflu?  Le  langage  '. 
du  gcrte  çtant  la  reffource  des  muets  ou  des  gens 
qui  ne  peuvent  s'entendre ,  devient  ridicule  entre 
ceux  qui  parlent.  Qntie  répond  point  à  des  mots 
par  des  gambade,s  ,  ni  au  gefte  par  des  difçours  ;  au- 
trement, je  ne  vois  point  pourquoi  celui  qui  entend 
le  langage  de  l'autre  ne  lui  répond  pas  fur  le  même 
ton.  Supprimez  donc  la  parole  fi  vous  voulez  em- 
ployer la  ^anfe  :  fï-^ôt  que  vous  introduifez  la 
pantomime  dans  Vopéra ,  vous  en  devez  bannir  la 
poéfte  ;  parce  que  de  toutes  les  unités  la  plus  nc- 
ceffaiçtr  cfl  celle  du  langage  ,  &  qu'il  eft  même  ab- 
furde  S^  ridicule  de  dire  à  la  fois  lamêmcchofe  à 
la  mciue  perfonne  r>^  de  bouche  &  par  écrit. 

Les  deux  railons  que  jevftns  d'alléguer  fe  réu-/ 
nlffent  dans  toute  leur  force  pour  bannir  ^u  drame 
lyrique  les  fêtes  &  les  divertiffemens ,  qui  non  feu- 
lement en  fufpendent  l'aâion,  mais,  ou  ne  difent 
rren ,  ou  fubftituent  brufquement  au  langage  adopté 
un  autre  langage  oppofc  ,  dont  le  contrafte  détruit 
la  vraifemblance,  aflfoiblit  l'intérêt,. &  foitdansia 
incme  nùion  poiirfuivie  ,  foit  dansrune^épifode  in- 
férée ,  blefle  également  la  raifon.  Ce^e^ok  bien  pis, 
fi  ces  fêtes  n'ofFrolent  aju  fpeâateiïr  <juc  des  fauts 
fans  liaifons,  &  des  danfes  fans  objet ,tiflru gothique 
6c  barbare  dans  un  genre  d'ouvrage  où  tout  doit 
être  peinture  &  imitation.  ^ 

Il  faut  avouer ,  cependant ,  que  la  danfe  eft  fi 
avantageufement  placée  au  théâtre  r<|ue  te  feroit  le 
;^privei:  d'un  de  fes  plus  grands  agrémens  que  dé 
[en  retrancher  tout-à-faitv  Auïïi ,  quoiqu'on  ne 
idoive  point  avilir  une  aâion  tragique  par  des  fauts 
éic  des  entrechats,  c'efi  terminer  très  agréablement 
le  fpcâaclc ,  que  dç  donner  un  ballet  après  \ opéra  ^ 
Comme  une  petite  pièce  après  la  tragédie.  Dans  ce 
nouveau  (peàacle,  qui  ne  tient  point  au  précédent. 
On  peut  aftifli  faite  choix  ^'un  autre  langue;  cVft 
■  line^utre  nation  qui  paroît  fur  |a  fcene.  L'art  pan- 
tomiine  ou  la  danfe  devenait  alors  Is^laogue  de. 
convention,  la  parole  en  doit  êtrebauntie  \  foniour, 
6c  la  mufique.,  refîant  le  moyen  de  liaifon  ,  s'ap- 
pliqua à  iailanie  dans  la*  pçtite  pièce  j  comme  elle 
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's'applîi^toît  à  la  grande  dans  la  poéfie.  Maïs  irant 
d'employer  cette  langue  nouvelle  ,  il  faut  la  créer. 
Commencer  par  donner  des  ballets  enaôion,fans. 
avoir  préalablement  établi  la  convention  des  geftes, 
c'eft  parler  une  langue  à  gens  qui  n'en  ont  pas  le 
diÔionnaire,  &  qui,  par  conféquent,  ne  Tentcn- 
rontpomt.  (5)     v^     ^^     f*/!    ... 

ir'me  iemblevbien  fingulie'r  que  le  François  qui 
définit  Vopéra^  la  réunion  de  tous  les  charmes  des 
beaux  arts  ,  facrifie  fi  peu  à  la  mufique  dans  les 
cpéras^<\\\t  prefque  aucun  de  (tg  airs  ne  feroit  fup- 
portable»  exécuté  fimplement  par  des  inftrumens; 
taftdis  que  l'italien,  qui  appelle  Vopira  un  drame  où 
les  pafiions  font  expriinées  niuficalement^( Ju 
moins  la  coupe  &  le  choix  de  fes  pièces  l.emble  le 
démontrer  ) ,  tandis  que  l'Italien,  dis- je  ,  facrifie  fi 
fort  à  la  mufique,  que  dans  les  momens  des  paf- 
fions  les  plus  vives ,  on  eft  obligé  d'tfluyer  des 
roulades  qui  ne  finiftent  point.  La  perfeâion  de 
Vopira  confifteroit,  à  mon  avis,  à  combiner  celui 
des  deux  nations. 

Quant  à  bannir  les  ballets  de  Vopira  ^  &  en  faire 
un  fpéâacle  ifolé  &  une  efpece  d'épilogue  ,  je  crois 
qtie  ce  feroit  lé  mieux  dans  la  plupart  des  pièces  ; 
inais  il  y  en  a  quelques-unes  oit  il  me  femble  qu'un 
ballet  convenable  auementeroit  l'intérêt  ;  dans 
VO(ympiaJe^par  exemple,  un  ballet  repréfentant  les 
jeux  olympiques  entre  le  premier  ôc  le  fécond  afte, 
feroit  un  effet  admirable,  parce  quTci  le  langage  hy- 
potBétique  ne  change  point  ;,  on  combattoit  iur  les 
bords. de  l'Alphée  fans  parler  ni  chanter.  De  même 
dans  Vopira  de  Mirope  ,  on  peut  placer  très  con- 
venablement un  ballctt  repréfentant  des  jeux  fu- 
nèbres à  rhgnneur  de  Gresfonte.  (  F.  D,  C.  ) 

§  Opéra,  (^Mufique.)  mot  aufii  confacrc^our 
diftinguer  lesdifférens  ouvrages  d'un  même  auteur^ 
félon  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  été  imprimés  ou 
gravés,  &  .qu'il  marque  ordinairement  lui-même 
Iur  les  titres  par  des  chiffres,  f^oyai  Œuvre  (  Mu^ 
Jiqn€,  )  Dici.  raif.  4,<s  Sciences ,  &c. 

Ces  deux  mots  font  principalement  en  ufagepour 
les  compofitîons  de  fymphonie.  CSA 

OPÉRATION  CESARIENNE,  (  Mid.  Lig.  > 
Vopiration  cifarknnt ,  Tune  des  plus  cruelles  de  la 
chirurj^ie,  eft  celle  dans  laquelle ,  après  avoir  incifé 
les  tégumens^,  les  mufcles  du  bas- ventre ,  &  le  êorps 
de  la  matrice ,  on  fait  par  cette  ouverture  l'extraâioa 
du  foetus  &  de  l'arriere-faiz ,  lorfqu'il  eft  impofilble 
de  la  faire  par  les  voies  naturelles,  fans  attenter  à  làr 
vie  de  la  ti\ere  ou  du  fœtus.  ^^^ 

On  la  pratique  dans  trois  cas  diiFérens^^^M^  dans 
une  femme m<Nte  d'accident  ou  fubitemenrl  la  fia 
de  ia  groflefte,  dans  la  vue  de  confervcr  oii  de  bap- 
Yifer  l'enfant  ;  i^.  dans  une  femme  en  vte  ,  lorfque 
l'enfant ^uj  eft  mort  dans  Ion  fein,  n'en  peut  être 
tiré  par  auicun  autre  moyen  ;  3^.  dans  une  femme 
mal  conformée,  qui  parvenue  au  terme,  ne  peut 
accoucher  par  les  voies  ordinaires  fans  e^^ppier  la  vie 
-de  fon  enfant.  '  •  i 

La  cruauté ,  ou  pour  mieux  dire,  T^ppareil.^  le 
danger  de  cette  opération^  avoient  long-tems  réduit 
les  médecins  &  les  chirurgiens  à  ne  la  pratiquer  que» 
dans  la  vue  de  conferver  ou  de  baptifer  un  enfanc 
après  la  mort  de  fa  mère  ;  des  connoilfances  plus 
étendues  &  mieux  dirieées  ont  fait  concevoir  qu'il 
étoit  pofiible  de  ia  pratiquer  fur  des  mcres  vivantes , 
iarii  exclure  l'efpoir  de  leur  conferverla  vie  de  mê- 
me qu'à  leur  enfant  :  l'événement  a  pHis  d'une  fois 
répondu  à  cette  attente.  > 
"Le  détail  &  les  inconvéniens  de  cette  opiratlon 
n'entreflC  point  dans  le  plan  de  cet  ouvragé  ;  la 
cruauté  dVn  moyen  qu'on  fait  être  falutaire,  ne 
diminue  point  fon  prix  aux  yeux  de  l'humanité  ,  iC 
tout  le  monde  convient  que  la  vie  eft  ici  le  premirsc 


<' 


.•       • 


#. 


'9 


% 


I 


i 


w4 


k3 


m 


**. 


4. 


0»> 


;'■■ 


■V^'. 


■-'■Vf 


A 


Vt. 


des  bieiii»  n^V  •  *^  poiit<îeqii«ftftml^a^te^ 
iur  la  tolértnce  <le  cette  omé^ion  ;  il  ïuffit ,  p<a|^iir  en 
établir  la  0<ccfitérq«*UÎMtitn^pafltble  de  lui  fop* 
piéer  par  aacun  autre  ntfoyèn ,  âc  cette  déci0t>n  ne 
cofioeffiie  que  les  méieciBi  (te les  accoucheun.*  '* 
-  Daos  le  premier  cas  on  fait  qu'il  eft  etfentiel  de 

#  p#ée2piter  cHitty^pdratwni^  Ton  veuÇ  faaVer  ren-  * 

^  fknij  dont  la  mort  fuit  bientôt  celle  de  la  merë  ; 
mais  Pincertitude  des  fignes  de  la  mott  dli  la  mère 

^  parokyoppoier à  cette  célériiét   .      i.i  ^^    v 
Cette  objeâion  examinée  de  près  n'eft  ^l'un  fô- 
phifoie  malbeureufement  ti^p  répandu.  Si  là  mère 

*  meurt  d'accident  ficfabitemenc  y  comme  d'un  vio- 
lent poifon,  d'un  coupdk  poignard  ;  Pefaeee  &  la 
quantité  de  poifon ,  le  fiege  &  la  profondetif  de  la 
"bleflure^  & /fur-tour  les  fymptômes  qui  fui?ci^t^ 
'décident  Ûemât  fi  cette  cauiir  eft  mortelle  poiir  la 
mère  ;  mais  fi  les  fymptômes  ne  paroiflent  que  len- 
tement, que  l'agonie  foit  plus  longue,  comttte  il 
arrive  è  la  fuite  des  maladies  aiguës ,  &  qa^bn  ne 
putffe  pas  décider  avec  certitude  que  la  mort  éft  in- 
niiilible  pour  la  mère ,  en  coniidérant  la  caufe  de  la 
maladie  ;  on  ne  doit  alors  avoir  égard  qu'aux  feuls 
fignes  de  la  mort >  tirés  de  Texamen  extérieur.  Ces 
fignes  font  moins  équivoques  que  ne  Tout  prétendu 
certains  auteiu*s,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 
D'ailleurs,  en  fuppofant  qu^il' peut  fe  rencontrer 
quelques  ca^,  bien  rares  fans  doute,  où  Tonopére- 

.  toit  uir  une  femme  encore  eiivie  (  comme  on  pré- 
tend qu'il  arriva  à  Véfale)  j  cette  poffibilité  peut- 
çUc,  en  confidérant  Tétai  dëfefpéfé  de  la  mère, 
balancer  un  moment  la  vraifemblance  de  fauver  un 
foetus  ?  on  opère  fur  des  mères  vivantes  pour  tirer 

.  des  fœtus  morts  ou  vivans  ,  &  Ton  héfiteroit  à  faire 
les  mêmes  opérations  iur  des  femmes  que  tout  an- 
nonceêtre  privées  de  vie  ?    • 

Ce  doute  ne  peut  qu*exciter  à  ufer  de  circonfpec- 
tion  ;  auffi  le  fénat  de  Venife  avoit-il  enjoint ,  par  un 
décret ,  de  ne  pratiquer  jamais  Vcfpcration  cifariennc 
fur  des  femmes  mortes ,  que  par  une  fimple  iticifion 
&  non  par  une  incifion  cruciale ,  dans  la  vue  de  fa* 
ciliter  la  guérifon  de  la  mère  ^  fi  par  hazard  elle 
n'étoit  pas  réellement  morte.  M.  Aftruc  confeille  de 
fiiiré  auparavant  deux  incifions  fur  lesfefles  pour 
Vàflfurer  de  la  mort  de  la  mère;  du  refte ,  quoiqu'il 
foit  difficile  de  s'afliirer  fi  le  fœtus  eft  encore  vivant 
après  la  mort  de  fa  itiere ,  je  crois ,  avec  M.  Heifter , 
qu'il  vaut  mieux  faire  cette  opération  cent  fois  inuti- 

"  lement ,  aue  de  perdre  une  feule  fois  un  fœtus  pour 
avoir  négligé  de  la  faîire.  Le  droit  naturel  &c  le  droit 
divin  réclament  contre  un  fatal  préjugé ,  quL^it 
concevoir  de  l'horreur  pour  l'ouverture  d'un  cada- 
vre ;  une  pitié  mal  entendue  a  fouvent  fait  retarder 
ces  ouvertures ,  fous  prétexte  que  la  merc  n'étoit 
pas  bien  mo'rte  ;  &  comme  une  longue  agonie  Jaiflb 
une  'probabilité  fondée^  de  la  mort  d'un  fœtus  qui 
pouvoit  êtr^bien  conftitué  ,  o|Lfe  refufe  quelque- 
fois  au  cri  de  l'humanijé  qui  plaide  foiblement  pour 
un  e^ifaht  qu'on  n'a  pas  vu.  Les  loix  les  plus  refpec- 
tablejp  font  pofitives  â  cet  égard  (  Digefior.  lib.  XI  ^ 
iU^  viij.  )  ;  ipais  que  ces  loix  font  foibles  contre  un 
Pï^jwçé  qui  tient  au  fentiment  !  c^eft  ici  fans  doute 
qu'il  taudroit  toute  la  vigïléince  du  magiftrat  pour 
éclairer  les  citoyens  fur  le  vrai  bien  &  les  forcer  à 
l'adopter.  v  ^ 

Le. fécond  cas  dansJequel  on  opère  fur  une  fem- 
me vivante  pour  extranre  un  fœtus  mort,  ne  peut 
avoir  heu  que  lorfqu'il  eft  impoffible  de  le  tirer  par 
les  voies  ordinaires.  Cette  impoflibilité  n'eft  pour- 
tant  pas  fi  commune  que  phifieurs  auteurs  Tont  pré- 
tendu  ;  les  obftaçles  qu'on  rencontre  du  côté  de 
1  orifice  de  l'utérus ,  peuvent  quelquefois  Sffe  enle- 
vés ;  les  inftnimens  peuvent  auffi  faaliier  l'extradion 
d  un  fœtus ,  pièce  à  pièce,  lorfque  la  dotation  du 
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Cou  die  ta  matrice  i?ift  pas  fuffifarite  ;  enfin  dans  idet 
conceptions  ventrales  ^  ou  dans  les  ovaires ,  ou  dans 
leigrbmpes  de  Fallope,  1k  nature  foit  elle-même  afiez 
fouvent  tous  les  fi-ats  du  travail ,  en  excitant  un  ab- 
cès ,  par  lequel  le  fœms  fort  par  fucceflion  de  tems, 

Jeme  difpenfe  de  compilera  ce  fujet  les  opinions 
deai  autours  quiyi'ont  rien  de  relatif  à  mon  objef 
principal;    v    >;;  .  :  >.. 

On  confioh  fi  le  fœtus  eft  mort  dansie  fein  de  fa 
mère ,  torfqu'après  quelque  temsée  travail  de  Tac- 
couchement  ^  elle  n'apperçoit  aucun  mouvement  de 
l'enfant ,  mais  un  poids  qui  fuccede  &  qui  (e  me^t 
du  côté  fur  lequel  elle  s'incline  :  lorlq^'ciie  éprouve 
des  frifiTons ,  des  défaillances  ,  le  tenefme  ou  le  fiilK 
d'urine;  lorfqu'il  s'écoule  par  le  vagin  une  matière 
noire,  putride,  de  mauvaife  odeur;  lorfque  le  ventre 
eft  froid,  &  principalement  lorfqu'ayant  porté  la 
main  dansie  vagin  oui'utërus7on  trouve  le  placenta 
&  le  cordon  ombilical  froids ,  qu'on  n'appcrçcic 
aucun  battement  dans  letrajet  du  cordon ,  principa*- 
lement  à  fon  infertion  ytrs  l'ombilic.  Le  défaut  dé 
mouvement,  de  chaleur  ou  de  battemens  d'ancres 
dans  les  membres  du  fœtus,  eft  encore  ua  indice 
plus  concluant ,  fur-tout  fi  l'épiderme  s'en  fépare 
airément,  fi  l'odeur  en  eft' mauvaife,  &  la  couleur 
altérée.  L'examen  de  la<  fontanelle  eft  encore  utile 
&  concourt  à  prouver  la  mort  du  fœtus  loffqu'elle 
i^oflFre  aucun  battement,  qu'elle  eft  fla(que,  dépri- 
mée, que  les  os  qui  Tavoifinent  fe  meuvent  avec 
facilité  :  il  eft  pounant  utile  de  remarquer  que  ces 

.vfignes  doivent  être^pris  colleftivement ,  âf^qu'ils  ne 
fuivent  pas  toujôtirs  la  mort  du  fœtus,  même  plu- 
fieurs  jours  après.  11  n'eft  pas  rare  de  voir  des  fem- 
mes porter  dans  leur  fein  des  fœtus  mofts  depuis 
quelques  mois,  &  s'en  délivrer  enfuite  heureufe- 

*  ment  par  un  accouchement  naturel. 

Le  troifieme  cas  de  V opération  cé/arienne  paroit 
le  plus  hardi  &C  laiffe  un  problême  à  réfoudré  :  lorf* 
qu  une  femme  mal  conformée  eft  parvenue  au  terme 
de  la  groffefle ,  &  ne  peut  accoucher  par  les  voies 
ordinaires,  fan$. danger  pour  fon  entant,  dpit-on 
fdiiTt  ,V opération  céfaritnnc  ^  ow  bien  fe  refondre  à 
extraire  le  fœtus  avec  des  inftrumens,  qui  en  le  dé- 
tachant par  parties,  moins  volumineufes  que  le 
fœtus  entier,  puiftent  en  favorifer  la  fortie  par  les 
voies  ordinaires  ?  # 

Si  le  vice  de  conformation  de  la  mère  eft  tel 
qu'il  foit  impoflible  d'opérer  cette  divifion  par  les 
inftrumens,  il  eft  clair  que  r^/y^V^r^/z  céf arienne  eft 
alors  nécefiitée,  parce  que  la  mère  court  lAi  danger 
égal  par  la  mort  du  fœtus  qui  ne  peut  pas  fortir,  & 
par  le  travail  infitiâueux  de  l'accouchement  ;  mais 
s'il  eft  pofiible  de  porter  la  main  ou*  quelque  inftru- 
ment  dans  l'utérus,  &  que  par  le  volume  lu  fœtus 
pu  parle  peu  d'étendue  du  pafiage  ,  il  foit  morale*^ 
ment  impofiible  que  la  femme  accouche  par  la  voie 
naturelle ,  il  me  paroit  que  la  queftion  eft  décidée^ 
parce  que  jVti  dit  au  /na/  AvoRirEMENT,dai^sun  cas 
a*pcvtprès  femblable.  Je  né  parle  point  des  reftric- 
tions  qu'y  ont  mifes  certains  auteurs  qui  ne  fe  déci- 
dent en  faveur  de^la  mère  que  dans  le  cas  feulement 
cil  fon  enfant  ne  doit  pas  jouer  un  rôle  important 
dans  la  fociété  :  cette  diftinâion  ne  doit  point  tenir 
une  placé  dans  un  ouvrage  où  l'on  difcute  les  droits 
de  rhumanité.  Nous  favons  bien  qu'on  dérogera  à 
ces  droits ,  indépendamment  des  loix  qui  les  confir^- 
ment  ou  qui  doivent  les  confirmer,  toutes  les  fois 
que  la  grande  raifon  d'intérêt  ou  des  convenances 
s  élèvera  cofitr'eun  :  il  eft  de  fait  que  la  puifiance 
qui  protège  les  loix  peut  aufll  les  abroger» 

Cette  opération  donne  encore  lieu  à  quelques 
queftions  n^dico-légales  :  un  fœtus  de  fepr  mois, 
tiré  vivant  au  fein  de  fa  mère  par  l'opération  céfa^ 
riênnê.  doit-il  être  cenfé  viable  ou  avoir  acquis  le; 
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terme  nëceffaire  pour  jouir  des  privilèges  dé  h  fo- 
ciété  A  il  y  a  quelque  différeoçe  eotre  ces  foet^us  & 
c^x  du  m^me  âge  qui  fortent  par  les  votes  ordinai- 
res &  par  un  accouchement  naturel  :  ceux>'ci  (ont 
ordinairemçni  formés  ,  vigoureux  ,  capables  it 
fupporter  l^mpreffion  de  Tair ,  il  femble  que  la  na- 
tiu-e  ait  accéléré  ou  précipjîé  fon  ouvrage  ;  les 
mitres  prefentent  au  contraire  des  fignes  d'avortons 
par  rimpesfcâion  de  leurs  totmbres,  la  foibUeCe 
de  leurs  mduvemens ,  la  p^titefle  de  leur  taille  iJa 
manière''  forcée  dont  on  les  tire  du  fein  de  leur 
mère ,  indique  une  nutrition  qui  n*e(l  pas  à  foa 
terme;  mais\ils  ont  atteint  Tâge  des  autres  fœtus 
auxquels  ce  privilège  n^eft  pas  refufé  ?  dans  ce  cas 
je  ne  déciderois  pas  avec  Zâcchias ,  qu'on  doit  dé- 
clarer ces  fœtuV  incapables  d'hériter^  &  cela  fans 
diftinâion;  parce  que  Vapcration  cifarUnnc  n'étant 
ncceffitée  que  paV  le  vice  de  la  meré ,  il  eft  poflible 

Î|ue  le  foetus  qu'on  extrait  par  cette  manoeuvre^ 
oit  fort  bien  conditué  ;  il  eft  encore  pdilible  qu'il 
foit  capable  de  vie  comme  les  foetus  quinaiflfent  au 
feptieme  moisi^  peut-être  même  û  la  nécelTité  de 
faire  Vopération  cifaricnnt  n'eût  pas  été  fi  urgente» 
ce  fœtus  feroir  né  par  les  voies  ordinaires  dans  le 
courant  dii  huitième  ou  du  neuvième  mois.  On  ne 
peut  quere  prévoir  ces  cas  par  des  fignes  démonfira- 
tifs;  il  vaut  mieux  alors  ne  fe  décider,, comme  je 
raiilijiditau/;îo/AvoRTEMENT  ,  que  par  les  figne&_ 
de  vigueur  que  le  fœtus  donne  à  fa  fortie  ;  du  refte 
Yopèrutioncéfi^'unne  ^  pour  extraire  un  fœtus  vivant, 
n'eil  praticable  au  rcptieme  mois  qu'après  la  mort 
de  la  mère  ;  &  d'ailleurs  tous  les  exemples  à'opc" 
rdùons  cifaricnnçs  qui  ont  réuiïï  jufqu'à  préfent,  ne 
roulent  quefur  des  fœtus  qui  avoient  atteint  le  terme 
ordinaire* 

.  Tdnt  que  le  fcétus  vit  dans  le  fcîn  de  fa  mere>  il 
n'a  prefque  qu'une  vie  commune  avec  elle  ;  le  dan- 
ger ei\  très-gr*»nd  pour  le  fœtus  fi  la  mère  périclite , 
il  meurt  bientôt  après  elle  fi  Ton  ne  fe  hâte  de  le 
ibrtir ,  &  lors  même  que  la  merc  meurt!  d'un  acci- 
dent y  comme  un  violent  poifon,  un  coup  de  poi- 
gnardv&  qu'il  n'y  a  par  coniéquent  aucune  altération 
moibifique  tranfmlfe  de  ki  mère  au  fœtus  ,  onle 
voit  fouveht  mourir  peu  après  fa  mère,  pour  peu 
que  l'on  temporife.  >i  le  fœtuscourt  tant  derifques 
par  la  m^rt  de  fa  mère ,  quand  mêihe  ii  a  atteint  le 
terme  àc  neuf  mois,  à  plus  forte  raifon  féra-t-ilex- 
pofé  A  Qçs  accidens  lorfqu'il  n'eft  encore  piàrvenu 
qu'au  feptieme.  (  Article  dé  M.  LaPosse  ,  doScur 
en  Midtcint»)  # 

§  OPHIUCUS  ou  LE  Serpentaire,  (.m.\JJ!r.) 

conllel lotion  boréale  :  ce  mot  fignifie  qui  tient  un  Jer- 
ptnt  ;  on  l'i^ppelle  auffi  ferpentarims  ^  ferpentinarius  ^ 
anguifcr^  anguitcnens^  carnabons  ou  carnaiaSf  triopas/ 
heriuUsy  cajius  ^  five  glaucus  (  dieu  marin.) ,  ^^///i^- 
piuSf  pborbaSy  cadmusjafon^afacus^  laocoon^arijlaus. 
On  rapporte  communément  cette  conftéllation  à 
Eiculape  le  Mcflcnien  ou*  l'Epidôrien,  père  de  Poda- 
lyre  &  de  Machaon ,  célébré  cornme  un  des  inven- 
teurs de  la  médecine.  Il  fut  un  des  Argonautes  »  il 
reir«'^cita  Androgée /ou  félon  d  autres,  Hippoly te, 
par  le  moyen  d'une  herbe  qu'un  ferpent  lui  apporta. 
Ce  ferpent,  qui  eft  fans  doute  le  fymbole  de  la  fa- 
gefle  ic  de  la  pénétration  d'un f^. célèbre  médecin, 
eft  repréfenté  dans  (es  mains;  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de^^7;</7/tf/>e;. mais  les  différens  noms 
qu'on  a  donnés  à  cette  conftellation ,  montrent  aflfez 
que  les  anciens  tte  l'ont  pas  rapporté  à  un  feul  per- 
fonnage.  Triopas^toit  un  rot  oes  Perrhébéens,  qui 
fut  tué  par  Carnabas.  Glaucus  eft  le  même  qù'Aii- 
drogée,  quVn  dit  avoir  été  reflufcité  par  Efculape. 
Phorbas  étoit  un  Thefl*«licn  qui  nomnu  fes  peuples 
Lapythes  du  nom  de  fon  père:  il  éton  roi  des  Ar- 
{iens  U  fils  de  Triopas ,  ielon  Servias.  Ariftéc  eft 
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célébré  dani  le  quatrienb^  livre  Ae%  Giomquêâ  Aé 
Virgile.  Le  mot  de  cm&u^  fignifîe  bleurxjtiit  con^ 
(ielUtion  eft  vafte  &  diiicile  à  bi»  cofiitoitre  »  fans 
le  fe;€ours  des  canes  oti  glahca  célcftet  i  mais  cette 
difficulté  m^me  rbusenea^  à  OK^treici  quelque 
détail  fur  les  «lignemens  des  différentes^  étpilés  à'o^ 

{'Ai«ciM«^  ta  .ligne  menée  depuis  antar^i  jufqu'à  la 
yre,  paflfe  entre  les  deux  têtes  d'beràile  «  d'o- 
phiucus ,  qui  fom  deux  étoiles  de  féconde; gronideur, 
fort  proches  l'une  de  l'autre,  dont  la  liene  fe  dirige  vers 
la  couronne,  ^oyei  ÉTOilcE,  Suppt.  La  plus  ineridio* 
9ale  &  la  plus  orientale  des  deux ,  eft  b  xèxtù*ophiu^ 
eus:  la  ligne  menée,  par  ces  deux  têtes,  va  renèon* 
trer  >  d'hercule  13^  plus  |oin,  &  l'étoile  f^  d'Her- 
cule eft  à  3<i  aunord-eft  de  >.  La  ligne  menée  de  > 
à  i8  d'hercule  va  rerfcontreri  d'hèrcûle  vers  le  nord^ 
&  cette  ligne  paflfe  fur  «.du  ferpent  vers  le  roi<li  ^  oii 
plutôt  le  fud-ôueft  ;  cette  étoile  forme  tufti  un  trian* 
gle  équilatéral  avec  la  tête  d'hercule  &  la  couronne^ 

La  ligne  tirée  de  la  tête  d*ophlucus  au  baftin  auftral 
de  la  balance ,  paflfe  fur  les  étoiles  1  &  /,  l'une  de  la 
quatrième  grandeur,  l'autre  de  la  troifieme,  qui  font 
à  i**y  l'une  de  l'autre ,  fur  une  direÔion  perpendicu- 
laire au  milieu  de  cette  ligne  ;  Tétoile  J"  eft  la  plus 
feptentrionale  ic  la  plus  occidentale.  Ces^ étoiles  fe 
dirigent  au  fitd-eft  vei¥  (au  genou  occidental  d'her- 
cule, qui  eft  à  7  fdégrjés  de  •,  Sf  prefque  vers  »,  au  ge- 
nou oriental  oui  eft  9  ^  dégrés  plus  loin  que  (,  du  co^é 
du  nord-oueft:  ces  étoiles  J'&i  fe  dirigent  un  peu  auV 
deflfous  de  «  du  ferpent  ;  le  grouppe  deces  deux  étoi* 
les  J"  &  I  À'ophiucuSf  fait  à-peu-prèsun  triangle  équi- 
latéral avec  fi  de  la  balance  ou  le  bafiih  boréal ,  &  <§ 
du  ferpent  ;  près  de  celle-ci  eft  «T-du  ferpent  <  47  dé-- 
grés  au  nord-oueft ,  &  t  qui  eft  1^  au  fqd-eft.  La  di« 
reâion  de  ces  trois  étoile!»  indique  encore  /  &  t  d^a* 
phiucus^  qui  font  à  io<^  de  t  du  lerpent.  Les  étoiles  0 
&c  >,  fur  l'épaule  orientale  d'opkiucus^  font  fur  la 
ligne  menée  de  la  tête^d'hercule  à  celle  du  fagittaire^ 
fur  le  même  méridien  que  la  tête  d'o/^A/^r^i.  it'ctoile 
fi  eft  à  8  degrés,  8c  y  k  lû^  plus  au  midi  que  la  tête 
d* opkiuctis  ;  leur  direâipn  pafte  entre  les  deux  têtes 
dlàphiucus/ 6c  d'hVcuIe.  La  ligne  menée  de  la  tête 
d'hercule  à  celle  d'opkiucuji\  fe  dirige  vers  t,  ex- 
trémité de  la  queue  du  ferpent,  qui  eft  à  11  <^  de 
la  tête  d'ophiucus  vers-  l'occident;  c'eft  une  étoile 
changeante.  "    . 

La  ligne  menée  des  étoiles  les  plus  orientales  de 
la  couronne,  qui  regardent  la  lyre  jufqu'à  a  du  fer- 
pent, f^ffe  fur  la  tête  du  ferpent  entre  >  &  fi  de  troi- 
fieme  grandeur  :  celle* ci  eft  la  plus  occidentale  des 
deux.  Le  pied  occidental  d^àphiucus],  eft  entre  Anta* 
rcs  &  jl,  ou  la  boréale  au  firOntdu  fcorpion.  Son 
pied  oriental  eft  entré  antarès&M*  qui  eft  la  fupc- 
rieure  &  l'occidentale,  ou  précédente  de  l'arc  du 
fagittàire  :  les  deux  pieds  font  fur  l'édiptique  mêcpe, 
&  la  lune  rencoiitre  quelquefois  ces  étoiles  au  pied 

d'ophiucus.    (^M.DBLA  LJNDE.) 

0?Wil  ^  qui  couvre ,  &  PhinÉES,  {Hift.facr.) 
fils  du  grand  prêtre  Hcii  que  récriture  appelle  des 
t^ommes  pervers  &  corrompus ,  des  fils  de  Bélial^  qui  n'a- 
voient  pour  règle  que  leur  cupidité  &  leur  volonté, 
qui  n'avoient  aucune  idée  de  leurs  deyoirs  &  qui- 
nç  regiirdoient  leur  miniftere  que  comme  un  moyen 
de  fatisfaire  leurs  injuftes  defirs  &  leur  avidité  infa- 
tiable.  Quand  quelqu'un  avoit  immolé  une  viâime^ 
ils  en  faifoient  prendre  ce  qu'ils  jugeoieqti  propos, 
ne  fe  contentant  pas  de  la  portion  que  la  loi  accor- 
-^doit  aux  prêtres,  la  [>oitnne  &  l'épaule  de  l'hoftie 
pacifique.  Ils  exigeoient  aufli  leur  part  avant  qu'on 
eût  fait  brûler  les  graiftes  fur  l'autel  contre  l'ordon- 
nance de  la  loi.  Enfin  ils  prenoient  la  chair  crue, 
pour  la  fiiire  cuire  d'une  m^iniere  qui  fàt  plus  à  leur 
goût ,  au  lieu  que  hifage^étoit  de  la  leur  donner  cui- 
te. U  péché  des  entans  d'HéU  étoit  très  -  gtand 
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devaht  fe  SclgnéurV  puêt av^'iU fonhUnt auxpUds  f 
fcloo  rcxprelfion  du  Saiot-Efprit ,  les  dons  que  Dieu 
a  voit  comauadé  qtt>n  lui  oirîr  dans  Je  teniple^ 
qu'ils  détoomoiein  par-là  les  eoÉinsd  Ilrael  d  offrir 
les  facrifices  au  Seigneur.  Héli  apprit  tous  ces  défor- 
drçs ,  &  n'ignorpit  pas^uffi  qu'ils  entr<tcnoient  un 
commerce  criminel  avec  les  femmes  qui  venoient 
veiller  à  la  porte^du  tabernacle;  U  les  en  rçpritg 
mats  inutilement.  Ses  enfans  n-^outerent  point  la 
voix  de  leur|>ere  ,  parce  que ,  dit  récriture  ^U  Sci- 
gnemr  vouloU  les  pvftrAé  c'eft-à-dire>  qu'il  permit  »  ^ 
qu'ils  paiTaffent  d'un  détordre  à iin  autre  plus  criantr 
afin  qu'étant  arrivés  à  un  certain  point  de  malice^ 
fa  judice  qui  avoir  prononcé  Tarrêrde  leur  condam^ 
nation  les  abandonnât  pour  toujours  à  Taveuglem  ent 
&  à  la  dureté  de  leur  Cœur.  Dieu  irrité  des  excès 
de  ces  indignes  miniftres»  envoya  à  Héli  un  prophète 
qui,  après  lui  avoir  reproché  u  criminelle  indolence 
envers  fes  enfans,  lui  prédit  que  fes  deux  fils  mour- 
roient  tous  deux  en  un  même  jour,  qu'il  dépouille^ 
roit  fa  maifon  delà  fouveraine  facrificaturè,  dont 
elle  avoit  été  honorée ,  &  qu'il  fufciteroit  un  prêtre 
fidèle  quiagiroit  félon  fon  cœMr.  La  première  me- 
nace s'accomplit  dans  la  guerre  que  lés  Philillins  dé- 
clarèrent aux  Ifraëiites.  Ceux-ci  ayant  d'abord  été 
battus  firent  venir  l'arche  de  Silo ,  fe  flattant  que 
Dieu  qui  y  habitoit ,  renouvelleroit  en  leur  faveur  ' 
les  prodiges  qu'il  avoit  opérés  autrefois  en  faveur 
de  leurs  pères.  Mais  la  main  de  Dieu  s'appefantit  fur 
eux.  lis  turent  vaincus  malgré  la  préfence  de  l'arche 
qui  fut  prife;  &  OphniÔC  Phinéés  qui  Tavoient  ac- 
compagnée furent  mis  à  mort.  La  nouvelle  de  ce 
malheur  ayant  été  portée  à  Silo,  la  femme  de  Phi- 
nées,  qui  étoit  enceinte  mourut  de  douleur  ;  &c  Héli 
newpoiivant  fufvivreàla  prife  de  l'arche,  tomba  de 
fon  fiege  &  fe  cafla  la  tête*  C'cft  ainfi  que  fe  vérifia 
la  première  partie  de  la  menace  du  Seigneur  contre 
la  maiibn  de  ce  pontife.  La  féconde  eut  fon  acconi- 
pliirement  au  commencement  du  règne  deSatomon, 
loH'que  Abiathar ,  qui  defcendoit  d'Héli ,  fut  dépofé , 
&  la  fouveraine  facrificature  donnée  à  Sadoc  de  la/' 
branche  d'Êléazar  ;  &  c'eft  ce  Sa*doc  fur  qui  tombe 
le  premier  fens»dé  la  promeiTe  que  Dieu  avoit  faite 
de  fe  (iifciter  un  prctre  fidèle  à  qui  il  établlroit  une 
maifon  fiable.  Ses  defcendans,  en  effet,  confenve- 
rent  la  fouveraine  facrificature  jufqu'à  la  ruin^  du 
temple  par  les  Romains.  (+) 
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OR ,  f.  111.  aurum ,  x ,  (  urmi  it  Blafon. 
jaune  que  l'on  nomme  or,  le  premier  des 
taux.  Cet  émail  eA  repréfènté  en  grayiî 
nombre  infini  de  petits  points.  ^cy€[fig^.  z  ^pl.  ï  de 
Blafon  ^  Dici.  raif.  des  Sciences  ,  &c.      * 

L'or  fignifie  ridlefle,  force,  foi,  pureté,  confiance. 

De  Pratcontal  d'Ancone ,  en  Dauphiné  ;  d^or  y  au 
thf  (Cfzur ,  chargé  de  trois  fUurs  ^de*  lyrdu  champ. 

CG.IXL.  T.) 

\  OR^ W ,  w >RVA  ,  (Géogr.)  comté  de  la  baffe- 
Hongrie  ,  ver/  la  Sîléfie  »  la  Pologne  &  les  monts 
Cr'apacks  i  c^ft  un  des  moins  fertiles  &  des  moins 
peuplés  du  royaume  :.il  ne  renferme  que  quatre  villes 
très-chétives,  de  l'une  defquels  il  tire  fotrnom  ;  &  il 
cft  htfbité  de  Slaves  venus  de  Bohême,  dont  la  langue 
tient  plus  du  polonois  que  du  hongrois.  (Z?.  G.) 

§  ORANGE,  {Géogr.)  ville  ancicpne  d'environ 
7  à  8ooo  âmes ,  unie  à  ta  province  ce  Dauphiné  ^ 
à  4  lieues  d'Avignon,  lo  d'Arles,  13  de  Grenoble. 
Le  circuit  des  anciennes  murailles  étoit  4c  1500 
toifes.  Elle  avoTi  des  bains,  un  cirque ,  un  capitole , 
un  amphithéâtre ,  un  champ  de  Mars,  des  aqueducs, 
&  unluperbe  arc  de  triomphe ,  qui  fubfifte  encore  : 
00  lit  diftinû.emem  fur  un  bouclier  Mario  ^  fur  un 


autre  Datudo^  fut  un  trolfieme  îum  ètrri^irX^xt  un 
quatrième yif^rd.  Le  fieur  MaUrel,  habile  peintre, 
en  a  f|it  le  plan  &  le  deflîrt ,  par  ordre  de  lyl.  fon-  ' 
taine ,  uiHodant  du  Dauphiné.  1 

Grutter  fp.s^i^  cite  cette  infcription  qu'il  croit 
ii^pulcrale.  s^  .       -  ,      . 
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Sufla/açade  occidentale  dont  Vangle  fe  détacha^ 
en'i64#,  oh  lifoit  le^nom  de  Tueeobochus. 

Il  s'eA  tenu  plufieurs  A>nciles  à  Orange^  fe  pre- 
mier eh. 441 ,  compofé  de  dix-fept  évêques  de  trois 
provinces ,  avcût  S.  Hilaire  d'Arles  pour  préfident, 

Jly  a  une  manufacture  de  toiles  peintes  qui  a  de 
la  clfèbfité.     . 

iofeph  Sain-în ,  la  Pife,  Efcoffier, Frédéric  Gulbs; 
&  le  père  Bônaventure  de  Sij^eron,  capucin  en  1741, 
ont  publié  VHiJloirt  d'Orange  ^  de  fes  àritiquitis. 

S  ORATOIRE  ,.(^7?.  des  cotigrég.)  congrégation 
de  prêtres  fëculiers,  inltitués  en  ijii  t  par  le  cardi- 
I  nal  de  Berulle,  pour  inftruire  les  cl<rcj  &  les  éco- 
liers. K  II  forma,  dit  Boffuct,  dans  V Eloge  du  père 
>»  Bourgoin ,  deuxième  général  en  1661^  il  fo4*ma 
»  ùrie  compagnie  à  laquelle  il  n'a  point  voulu  donner 
»  d'autre  efprit  que  l'efprrrsaiême  de  l'églife ,  d'aù- 
»tres  règles  que  Içs  canons,  ni  d'autres  fupérieurs 
w  que  les  évêques  ,,ni  d-autres  liens  que  la  charité, 
M  ni  d'autres  vœux  folertinels  que  ceux  du  baptême 
>f  &  du  facerdoce.  Compagnie  où  urte  fainte  liberté 
»  fait  le  faint  engagement ,  oh  Ton  obéit  fans,  dcpen- 
»  dre  ^  où  l'on  gouverne  fans  commander,  oii 
»  toute  l'autorité  eftdans  la  douceur,  &  ou  le  ref- 
M  peft  s'entretient  fans  le  fecours  de^^la  crainte; 
»  Compagnie  oivla  thariîé  qui  bannit  la  crainte  opère 
>p  un  fi  grand  miracle ,  &  où  fans  autre  joug  qu'elle- 
-même, elle  fait  non-feulement  captiver,  mais  en- 
H  core  anéantir  la  volonté  propre  ;  compagnie  oïl 
H  pour  former  de  vrais  prêtres  on  les  inene  ai  la 
w  fource  de  la  vérité ,  où  ils  ont  toujours  en  main  les 
»  livres  faims,  pour  en  rechercher  fans  relâche  la 
»  lettre  par  l  efprit ,  Telprit  par  l'oraifpn ,  la  profon- 
»  deiir  par  la  retraite  ,  Teftime  par  la  pratique  ,  la 
»  fin  par  la  charité  à  laquelle  tout  fe  termine ,  & 
H  qui  eft  Tunique  tréfor  du  Chrift  ». 

S.  François  de  Sales  difoit  que  s'il  pouvait  choifir 
d'être  quelqu'un,  il  voudroit  être  M.  de  BéruUe  : 
il  aflfuroit  qu'il  eût-  volontiers  quitté  fon  état  pour 
vivre  fotfê  la  conduite  de  ce  grand  homme,  &  qu'il 
h*y  avoit  rien  de  plus  faint  &  de  plus  utile  à  Tégtife 
de  Dieu  que  fa  congrégation.  M.  Coefpan ,  favant 
évêque  de  Nantes,  en  parlé  même  dans  une  lettre  au 
cardinal  de  Bentivoglio,  &  dit  que  le  cardinal  du 
Perron  lui  avoit  rendu  le  même  témoignage. 
•  Du  Perron  difoit  en  effet  fouvent  :  ^  fi  vous  vou- 
»  lez  convaincre  des  hérétiques,  envoyez-les  moi  ; 
>t  fi  vous  voulez  les  convertir,  envoyez-les  à  Tévô- 
»  que  de  Genève  ;  mais  fi  vous  defirez  les  convain- 
H  cre  &  les  convertir  tout  enfenible ,  adreffez-les 
H  au  cardinal  de  Bérule  ».    . 

u  Bérulle,  dit  M.Turpin,  grand  homme  de  bien, 
»  mais  plus  cher  à  la  France  par  cette  congrégation 
»  de  favans  &  de  fages  qu^il  a  formée ,  que  par  (e^ 
H  talens  pour  la  négociation  &  la  politique,  fut  char- 
»  gé  en  1617  de  prévenir  les  maux  qui  menaçoient 
H  l'état  ».  * 

Ceft  un  corps  où  tout  le  monde  obéît ,  &.où  per- 
fonne  ne  commande,  difoit  un  avocat-général,  un 
fage  mélange  de  fubordination  &  de  liberté ,  dif- 
tingué  des  autres  corps;  auffi  eft-ceie  feul  où  les 
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voeux  foieiît  inconnus*,  8c  oit  n*hablte  point  lef^pen- 
tir.  Àuffi  eft^ce  le  feul,  dit  M.  de  Voltaire,  qui  alf 
produit  un  philofophe  (ië  P.  MaUebnmche  )||        i 

M.  le  comte  de  la  Rivière,  gendre  du  fameux  de 
^Bufly ,  qui  a  demeuré  25-  ans  oarmi  les  oratoriens 
à  rinftitution  de  Paris,  où  il  eft  mort  en  1738^9  (Ut 
dans  fes  lettres  en  deux  yqlames  :  ^  ce  font  des 
%^  hommes  doCix  »  hunibler  »  patiens  »  zélés  ^  fans 
H  amertume  |  fans  intrigue ,  fans  parti  de  doinitia- 
n  tion,  fan^  autre  intérêt  que  la  gloire  de  Dieu  r 
M  ils  ne  haiïTent  que  le  mal  :  ils  n'ont  point  d'enne- 
>#  mis,  ils  rfont  que  des  ùeres>ti>    'l:.,.,^i.  J^>;i  ^,.     , 

On  Mut  dire  à  la  louange  de  cette  congrégation  9 
qu'elle  Veft  établie  par-tout,  au  grand  conteAtement 
des  villes»  qu'elle  /  eft  auffi  pauvre  que  dès  le 
tems  defonetabliffement,  qu'elle  n'a  prefque  fait 
aucune  acquiûtion,  âi/a  toujours  donné  le  rar^ exem- 
ple d'un  noble  défintéreflfemenc. 

Ajoutons  que  cette  congrégation  n'a  produit  au- 
cun cafuifte  relâché,  &  que  dès  (on  origine  elle 
^a  toujours  enfeigné&  défendu  les  précieules  maxi- 
mes de  réglife  gallicane  &  de  l'état:  c'eft  le  témoi- 
gnage que  le  roi  a  bien  voulu  lui  rendre  dans  les 
lettres-patentes  de  1763  ,  pour  l'établiflement  du 
collège  de  Lyon,  le  feul  qu'elle  ait  accepté  de  la 
ricite  dépouille  des  jéfuites,  quoiqu'on  lui  en  ait  offert 
d*autres.  '  .  .  ' 

Elle  a  donné  à  l'églife  &  aux  lettres  des  hommes 
<liningués  :  il  fufEt  de  rappeller  MafliUon  »  dont  le 
nom  eft  devenu  celui  de  Téloquence  ;  Mafcaron , 
Renaud»  Quiquera  »  Soanen ,  J.  B.  Gault ,  Surian  » 
je  Boux,  Hubert  la  Roche»  Pacaud,  du  Treuil,  le 
jeune  Maure,  qui  ont  brillé  dans  la  chaire  de  vérité; 
Thomaflin  ^  Bence ,  Suenin,  Cabafliii ,  Amelot ,  Te- 
^îiffon  ,  la  Borde,  &  fur-tout  Jean  Morin,  lim  des 
plus  grands  hommes  de  fon  fiecle  ,  dont  M.  Simon 
a  écrit  la  vie.  Jérôme  Vi^nier,  Charles  je  Cpinte  , 
Gérai;d  Dubois ,  Bernard  l'Ami ,  Jacques  le  Long..* 
Que  d'hommes  fa  vans  en  font  fortis ,  qui  ont  illulTré 
la  république  des  lettres!  MM.  Renaudot ,  du  Mar- 
fais,  le  préfident  Hénault,  le  célèbre  Jean  la  Fon- 
taine, l'abbé  Goujet,  de  la  Bletterie ,  de  Foncema- 
gne  ,^'abbé  Duguet ,  puretricl ,  avoient  été  de  l'i^r^- 

On  eft  étonné  de  lire  dans  le  Dici.  taif.  dts  Sciences , 
&c.  que  les  orafbriens  <«  feroient  plus  utiles  alipu- 
>»  blic  (i  ces  religieux  s'occupoient  à  gouverner  des 
>^  collèges ,  des  féminaires  &  des  hôpitaux  >».  Tandis 
que  l'on  fait  qive  les  oratoriens  ne  font  point  un 
ordre  de  religieux,  liiaîs  de  prêtres  féculiers,  &  qu'ils 
ont  plus  de  5  5  collèges^  &  de^  qu  6  féminaires  :  ils 
^n  ont  eu  ci-devant  10  ou  11.  (C.) 

S  ORCHESTRE,  {^Mufiquc.)  Aufourd'hui  ce 
mot  s'applique  plus  particulièrement  à  la  mufique 
&  s'entend  ,  tantôt  du  lieu  où  fe  tiennent  ceux  qui 
jouent  des  inftrumens ,  oomme  Vorchefln  de  l'opéra^ 
tiintôt  du  lieu  où  fe  tiennent  tous  les  muficiehs  en 
général ,  comme  Votchefire  du  concert  fpirituel ,  au 
château  des  TiulerieS,  &  tantôt  de^à  colleâion 
de  tous  les  fymphoniftes  ;  c*eft  dans  ce  dernier  fens 
ue  l'on  4it  de  rexécution  de  mufique,  que  Vorchc- 
^re  étoit  bon  OU  mauvais,  pour  lUre  que  les  inftru- 
mens  étoient  bien  ou  mal  joués.       • 

£>ans  les  mufioués  nombreufes  en  fimphoniftes , 
ttcUes  que  celle  d*un  qpéra ,  c'eft  un  foin  qui  n'eft 
pas  ^  négliger  qun  la  bonne  diftribution  de  IV- 
^hefit.  On  doit  en  grande  partie  à  ce  foin,* reflet 
*  étonnant  de  la  fimphonie  dans  les  opéras  4*Italié.  On 
porte  fa  première  attention  fur  la  labrique  même 
de  Vorchefin ,  c*eft*à-dire ,  de  l'enceinte  qui  le  con- 
tient. On  lui  donne  les  proportions  convenables  pour 
que  les  fimphoniftes ^foient  le  plus  rafemblés  &  le 
mieux  mAnbués  qu'il  eft  poffiole.  On  a  foin  d'en 
faire  la  caiiTe  d'un  bois  léger  U  réfonnant  comme 
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']  U  fapîn,  de  rétablir  fur  un  vuide  «vec  des  arcs»Iiou« 
tins,  d'en  écarter  les  Ipeâateurs  par  unnreau  placé 

i  duns  le  parterre  à  un  pied  ou  deux  de  diftance.  De 
forte  que  It  corps  mêtsmf  de  Von/ujbt  portant ,  pour 
aiiifi  dire,  en  Fàir,  6^  ne  touchant  prefque  à  rien  ; 
vibre  te  réfonne  fmt  cèftader  Reforme  comme  un 
giaQd  inftrumeni  qui  répçnd à  tou»  let  autres,.  & 
en  augmenta  l^eibt;  fe^       ^   ^  ,„ 

^  A  fégutd  de  la  diffributîoh  Intérieure ,  orN  foin  : 

1^.  que  le  nombre  de  chaque  inftrument  fe  pro- 

|>ortionne  à  l'effet  qu'ila  doivent  produire ,  tons  en- 

V  <««nblei  que,  par  exemple,  lés  baffes  n'étouffent 

G  s  les  deffus ,  U  rfen  foieiît  pas  étouffées  ;  -que  les 
ufbois  ne  dominent paa  furies  violons ,  ni  lesfe^ 
conda  Air  le»  premièr»:ii^.  que  1er  inftrumens  de 
chamieefpace,  excepté  les  baffes^  foientraffembi es 
entreujt,  pour  qu'ils  s'accordent  mieux  &  marchent 
!  cnfemble  avec  plus  d'exaâitude  :  3^.  que  les  baffts' 
:  foient  dtfperféeffautOurdcs  deux  clavecins  &  partout 
Vorcke/lri  ^  parce  quecVft  la  baffe  qui  doit  régler  & 
foutenir  toutes  lès  autms  parties  fie  que  tous  les  mu- 
ficièfi(S  doivent  Tentendre  égaleinenr:  4P.  que  tous 
les  fymphoniftes  aientl'cèil  uirle  maître  àfon  clave- 
cin ,  fit  le  maître  fur  chacun  d'eux  ;  que  de  même 
chaque  violon  foit  vu  de  fon  premier  fie  le  voie  : 
'  c'eft  pourquoi  cet  inftrument  étant  fit  devant  être  le 
pljw  nombreux,  doit  être  diftribué  fur  deux  lignes  qui 
fe  regardent  ;  favoir ,  les  premiers  affis  en  face  d* 
théâtre,  le  dos  tourné  vers  les  fpeâateurs,  fit  les 
féconds  vis-à-yis  d'eux,  le  dos  tourné  vers  le  théâtre. 

Le  premier  orchefircàe  l'Europe,  pour  le  nombre 
6i  l'intelligence  des  fymphoniftes,  eft  celui  de  Na-^ 
pies  :  mais  celdi  qui  eft  le  mieux  diftribué  fit  forme 
renfemblc  le  plus  parfait,  tûVorcheJlei  de  l'opéi^ 
du  roi  de  Pologne  à  Drefde,  dirigé  parl'illuftre  Haffc 
(ceci  s'écrivoit  eii  ^754)  /^oye^  fig.  $..  pL  XI  de 
mufique  dans  \t  DiS^j-ùif.  des  Sciences^  &c.  la  re- 
iprélentation  de  cet  onhefire  y  oîi ,  fans  s'attacher 
'îiux  f^f^ures  qu'on  n*a  pas  prifes  fur  les  lieux,  on 
pourra  mieux  jiiger  à  l'œil  de  la  diftribution  totale 
qu'on  ne  pourroit  faire  fur  une  longue  defcription. 
On  a  ^marqué  que  de  tous  les  orchejhts  de  l'Eu- 
rope,  celui  de  l'opéra  de  Paris ,  quoiqu'un  des  plus 
nombreux*,  ^it  celui' qui  faifôir le, moins  d'effet. 
Les  raifons  en  font  faciles  à  compl%ndre.  i  **.  La  mau- 
vaife  conrtrudion  de  Vorchcfire^  enfoncé  dans  la  terre,  ' 
fit  clo^'une  enceinte  de  bois  lourd , màffif ,  fit  char- 
gé de  fer,  étouffe  toutfe  réfonnance  :  1®,  hr  mauvais 
choix  des  fymphoniftes ,  dont  le  plus  grand  nombre 
reçu  par  faveur  fan  à  peine  la  mufique ,  fit  n'a  nulle 
intelligence  de  Tenfemble  :  3^.  leur  affommante  ha^, 
bitude  de  racler,  s'accorder ,  préluder  cohti^ielle- 
menti  grand  bruit,  fans  jamais  pouvoir  être  d'accord: 
4*,  le  génie  françois,  qui  eft  en  général  de  négliger 
JSt  dédaigner  tout  ce  qui  devient  devoir  journalier: 
5®.  les  mauvais  inftrument  des  fymphoniftes»  lefquels 
reftant  fur  le  lieu,  font  toujours  desinftruinens  de  re- 
but, deftinésTâMnugir  durant  les  repréfentations  & 
^  pourrir  dans  les  intervalles  :  6^  le  mauvais  em- 
placement du  maître,  qui  fur  le  devant  du  théâtre 
fit  tout  occupé  des  aâeurs,  ne  peut  veiller  fuftifam- 
ment  fur  fon  orchtfb^^  fi(  Ta  derrière  lui,  au  lieu   / 
de  l'avoir  fou$  fes  yeux:  7^  1©  bruit  infupportable 
de  fon  bâton  qui  couvre  fit  amortit  toufi^effet  de  la 
fymphonie  :  8^.  la  mauvaife  harmonie  de  leurs  corn- 
pofitions,  qui  n'étant  jamais  pure  fit  choifie,  ne  faî^--^ 
entendre,  au  lieu  de  chofes  d'effet,  qu'un  rempUffa- 
ge  fourd.  fit  conftii  :  9^.  pas  affez  de  contre-baffes  fit 
trop  de  violoncelles,  dont  les  fons,  traînés  à  leur 
^  manière ,  étouffent  la  mélodie  fit  affomment  le  fpe- 
âateur:  lo^  enfin  le  défout  de  mefure,  fit  le'ca- 
raâere  indéterminé  de  la  mufique françoife, oh  c'eft 
toujours  Taâeur  qui  règle  Vorçhêfin ,  au  lieu"  q^  . 
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V'mhtilrê  doit  régler  radcur,  &  oîi  les  deffus  mè- 
nent la  baffe,  au  lictji  que  la  baffe  doit  mener  les 
,deflus.  (JS)  •  /      »^      V. 

^f ORCHIDÉES,  ou  tes  OKCWS,<.(.iBotan.) 
otckiJes.  Ces  plantes  forment  une  famille  des  plus 
naturelles,  qui,  dans  la  méthode  de  M.  Ll^hé  ,for- 
ine  la  gynandria  diandria.  Leurs  racirjp  âptiH^  char- 
îittcs,  bulbeufes  ;  leurs  tiges  fimples ,  %%  feuilles  en* 
tieres ,  garnies  de  nervures  parallèles.  Les  Aws  font 
dilboTées  en  grappe  au  haut  de  la  tige  avec^ne  fti- 
pule  fous  chacune  :  elles  font  formées  de  fixMpieces 
bu  pétales  pofés  fur  le  germe ,  &  étroiteihent\  unies 
à  fon  fommet  :  trois  de  ces  pièces  font  affez  égales  ,♦ 
deux  autres  plus  petites  font  fituées  en-dedàris  de 
celles  •  là  :  la  fiiSlmc  cft  d'une  figure  particulière  ; 
M.  Linné  la  nomme  neciairc:  eXWk  prolonge  le 
pluifouvent  par  fa  partie  poftérieure  en  un  éperon 
creux  plus  ou  moins  long.  L'affemblage  de  ces  iix 
pétales  eft  difpofé  dé  manière  à  former  une  figure 
Cnguliere.  t^oyt[  pL  d'HiJi.  naté  fig.  il/.  Il  n'y  a 
lue  deux  étamines,  dont  la  pofition  eff  encore  une 
ingularité:  elles  font  attachées  à  une  pièce  folide 
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OU  fongueufe,  touwe^tcrminée  fouvent  en  bec,  & 
ordinairement  nichée  dar^s'deux  foffettes^reufces 
fous  la  face  inférieure  de  ce  fupport ,  contenues  par  • 
deux  membranes,  &  mobiles  fur  un  filet.  On  ne 
peut  guère  regarder^omme  un  piftil  ce  réceptacle 
desétamines;  maês  cm  pourroit  preml*^' pour  llig- 
mate  une  foffette ,  ordinairement  onaueu(e,  placée 
àu-deffous:  l'ovaire  devient  un  fruit  prifmatlque  à 
trois  panneaux  qui  s'ouvrent  dans  leur  maturité  en 
demeurant  adhérens  par  la  pointe ,  &  donnent  ifliie 
à  un  grand  nombre  de  femencesaffez  femblables  à  du 
tabac  en■poudre^,  Toutes  ces  plantes  ont  une  odcyr 
peu  agréable  ;  leurs  racines  font  noutriffantes.  yoy. 
Salev^  DiH.  rai  fan,  des  Sciences  ^(>LQ. 

M.  Linné  a  diftribiié  les  orchidées  çjfhxût  genres  , 
feloci  Pi^bl^ence  ou  la  préfence  &  la  rornjedercpe- 
ron  de  la  ffèur ,  favoir,  i?^  ijrcA^^^^^^^ 
y^.opkrys;  /^.ferapias;  ^^ iUmodorum ;  dT.  cypri^ 
pedium  ;  'f .  epiUendrum  ;  8^.  arethufa,    ' 

M.  dé  Haller,  dans  wnc  DiJJertation  fur  les  genres 
ces  orchidées  f  orchid uni  gênera  conjîituta^  après  avoir 
fait  voir  qu'on  ne  peut  pas  tirer  des  carafteres  bien 
marqués  oe  l'épergn ,  puifque  dans  les  diverfes  ef- 
peces  de  ces  plantes  on  obferve  des  nuances  gra- 
duées dep\ys'la  privation  totale  de  l'éperon  aux  épe- 
rons courts,  &  de  ceux  ci-aux  longs ,  a  propofé  de 
tirer  les  caraÔeres  des  genres  de  la  ftruâfure  des  an- 
thères ,  &  d^la  manière  dont  elles  font  attachées  à 
leur  réceptacle  ;  6c  a  formé  fur  <:es  principes  des 
genres  qui  fe  trouvent  la  plupart  d'accord  avec  ceux 
,ae  Tourne  fort.  Keye^W  Dijffertanorix\liiQ.  (^D.) 

.  5  ORCHIS ,  f.  f  {Boian,  )  Ce  genre  de  planté  , 
dont  l^ipm  eff  devenu  celiii  d'une  famille  entière  , 

(Z  été  dUerémment  défini.  La  ftruâure  de  la  fleur  a 
les  caraÔeres  généraux  des  orchidée^,  auxquels 
TouiÀiefort  ajoutçit  la  racine  formée  de  bulbes  ar- 
rondis,  ou  appl^uis  en  forme  de  pain  ouverte. 
Ait  liimé  caraâérife  ce  genre  parce  que  le  neâaire, 
dont  1^  figure  d'ailleurs  varie  beaucoup  ^  &c  femble 
reprcfenter  ou  un  homme,  ou  le  corps  d'une  mou- 

'  che^^.^,  fc  prolonge  par  fa  Bàfe  ^en  un  épïeron.  f^oy. 
lÀntï.gen.  pi.  gynan.  dian.  M.  de  Haller  en  tire  les 
caraûercs,  noo  de  l'éperon ,  mais  de  la  ftruûure  des 

x^||mine$,  dont  les  anthères  font  nichées  dans  une 
p^e  en  capuchon,  oh  elles  font  contenues  par  une 
membrane  qui  t'ouvre  dans  Immaturité ,  6i  formées 
d'un  filet  enroulé  en  pelotton,  auquel  font  adhérens 
les  petits  globules  depoùffiereféminale.  Hàïlorchid. 

,  ^en.  coftftimas  ffoyti  ci-devant  ORCHioiES.  * 
i.  La  définition  de  M.  de  Haller  a  cela  de  particu- 
lier que  les  orehis  de  Toiin^fort fe . rangent  tous: 
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elle  comprend  au  refte  la  plupart  des  ophris  &  les 
fatyrionde  M.  Linné.   ' 

L'elpece  à'ôrçhis  la  plus  connue  eft  IVc^/i  mono 
mas  C  B.  que  M.  Linné  nomme  onlushulkis  Indivis 
fis  ^  nedaru  labio  qUadfiiobo  j  crenuUto  y  cornu  ob^ 
iufo,  petulis  dorfdibus  reflexis.  Ceiie  plantv  a  pour 
racine  deux  grands  bulbes  arfondri',  une  tige  fim- 
^  pie  &  droite  ,  haute  d\m  pied  &  plus,  accom;iaonée 
à  ion  origme  de  quelques  feuilles  ovales,  klîilcs , 
cngiunées  par  le  bas ,  &  quelquefois  tachctccs  :  le 
\haut  de  la  tige  le  termine  par  un  épiclair  de  fleurs 
accompagnées  chacune  d'une  fti|)ule  étroite  de  la 
longueur  du  germe  :  les  cinq  pciales  fupérieurs de 
ces  fieurs  ne  font  pas  aflffi  étroitement  rapproches 
que  dans  d'autres  efpeces;  tous  lt)nt  purpurins, 
r^és  de  lignes  de  même  couleur  plus, foncée;  le  ' 
nettairç  fe  termine  par  un  éperon  obtusV&  fa  lèvre 
eft  divilée  en  quatre  lobes,  ou  en  trois,  dont  l'in- 
termédiaire eft  échancré,  tous  finement  crénelés. 

Cet  orcA/j  croît ,  comme  prcfque  tous,  dans  Us  bois 
&  dans  les  prés. 

Ses  bulbes  ont  une  odeur  fpermatique  qui  fans 
doute  eft  caufe  que  de  tout  temson  les  a  regardées  ' 

.comme  propres  à  exciter  &à  augmenter  le  iperme. 
Mais  une  qualité  plus  importante  &  mieux  corttla-  . 
tée,  c'eft  que  ces  b^ilbes  font  propres  à  faire  du  fa- 
lep  tout  femblable  à  celui  qiû  fe  fait  en  Pcrfe.  Elles 
peuvent  auftî  être. employées  comme  émollientes 
en  forme  de  cataplaOne.  (i>.) 

ORDOGNO  I,  roi  ci'Ovicdo  &  de  Léon,  {Hi(t. 
crEJpagne.yC'étoït  dans  ic  ixc  fiecle  un  rang  fort 
épineux  que  celui  delà  royauté  en-Efpagne  ;  la 
haine  mutuelle,  implacable  ,  mortelle  qui  divifoit 
lesMaures&  les  Chrciiens,  obligeoit  les  fouvcrains 
d'avoir  toujours  les  armes  à  là  main  ;.ils  étoient  per- 
pétuellement en  guerre;  &  à  peine  ils  ctôient  élevés 
fur  le  trône,  qu'ils  croient  condamnés  à  vivre  habi- 
tut4lement  dans  les  camps,  oii  àhalàrder  leur  vie 
dans  les  combats.  La  couronne  étoii  pourtant  alors 

Tobjet  le  pius  fublime,  de  Tarabition  humaine  ;  & 
commif  fous  les  grands  pouvoient  y  prétendre,  le 
fceptre  étoitaufli  une  iburcc  intariflabie  de  faftions, 
d'intrigues, de  troubles  &  fle  crimes.  Don  Àlphonfe, 
&  enluite  don  Ramire  ,  père  à'Ordogno.  /,  avoient 
en  quelque  forte  rendu  le  trônejiéréditaire  dans  leur 
famille  ,  &  l'ayénement  de  ces  deux  fouvcrains  s'é- 
toit  paflé  fans  obftrfcle,  l^s.  contradidion;  mais 
comme,  fuivant,ran.cien  ufage,  la  couronne  étoit 
éleôive,  ^  que  ce  n'étoit  que  par  une  forte  de  to- 
lérance qu'elle  avoit  étédiéréditaire ,  il  s'étoit  formé 
dansOviédo  &  Léon  un  parti  puiflant  pour  le  réra- 
bliffement  de  l'éledion ,  &:  qui  n'àttendoitqu*iine 
occafion  favorable  pour  placer  quelqu'un  de  ce  parti 
fur  le  trône,  &  rétablir  par-là  Tufage  de  tout  tems 
obferve..  La  mort  de  don  Ramire  fembloit  offrir  cette 
occafion;  mw  Ordognof  ion  fils,  ét^  chéri  du 
peuple  ;&  (ans  afl'cmble/les  grandG,  fans  attendre 
qu'ils  le  proclamaflent ,  il  exerça  les  fondions  de 
la  royauté,  comme  sHi  ciit  éléfoled;tiellement  élu;, 
&  il  en  impofa  fi  fort  par  fa.fécurité  ,  que  les  grands 
ne  pouvant  mieux  faire,  parurent  fatisfàits  de  Ion 
avénemeht  à  la  couronne.  Quelques-uns  dVntr^eux 
n'étoient  <pourtant  rien  moins  que  contens  -^  &  n'o- 
-  fant  point  s'opppfer  ouvertement  à  cette  manière  de 
prendre  pol^effion  du  trône,  ils  engagèrent  les  Vaf- 
cons  à  fe  fouVever  dans  la  province  d'Alava  :  auflî 
mauvais  citoyens  qu'ils  étoieot  fujets  infidèles.,  ils 
parvinrent  errméme  tems  aufti  à  eiy^er  les  Maures 
de  fecounr  Scfoutenir  la  rcbeJlioi^«  Vafcons.  Or- 
Jogno  I  n'attendit  point  que  les  Maures  cuffent  joint 
les  Vafcons,  &  rafl*emblant  fes  troijf^s,  il  marcha 
contre  ceux-:cîh,  les  furprit,  les  mit  en  déroute,  alla 
enfuite  à  la  rencontre  de  l'armée  mahomctane ,  la 
foiç^  dans  fon  camp,  en  mafiacra  une  partie ,  &c  àùf 
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le  refte  en  fuite.  Délivré  par  ces  deux  vSdoIres  de 
toute  inquiétude ,  &  n'ayant  plus  à  craindif e  de  nou- 
veau ioutévement,  il  iomentg  en  politique  habile 
les  difTentions  qui^divifoient  les  Maures.  Le  royaume 
de  Cordoue  étoit  violemment  agité  par  les  faâions: 
Miiza  ,  général  ircs-célebre,  mais  encore  plus  ambi- 
tieux ,  a  voit  f'or^c  le  projet  de  fe  rendre  indépen- 
dant; dans  cette  vue,ilavoit  allumé  le  feu  de  la 
guerre  civilç;  &  mfiitre  de  Tolède,  dont  il  s'iétoit 
emparé ,  il  menaçoit  Mahomet ,  roi  de  Cordoue  y  de 
le  r  en  ver  fer  du  trône.  Ordogno  perfuadé  que  le  vrai 
moyen  d'alFoiblir  les  Maures  étoit  d'entretenir  les 
querelles  qui  les  divifoient ,  prit  parti  pour  Muia  , 
éc  lui  envoya  un  fecourstrès^corifidérable;  mais  le 
roi  de  Cordoue  battit  complètement  la  troupe  du 
roi  de  Léon  ;  &  fa  vidoire  fut  fi  éclatante ,  cju'il  refta 
huit  mille  Chrétiens  &c  douze  mille  Tolédams  fur  le 
champ  de  bataille.  Ce  revers  ne  découragea  point 
Ordogno  /,  qui  continua  de  fecourir  Miiza,  &  qui , 
»     tjmdis  qu'il  occupoit  chez  eux  les  Maures,  fortifioit 
'^dfes  villes  de  fes  états,  &  entouroit  de  fortes  murail- 
les Léott  &  Aftorga.  Son  allié  Muza  réuflît ,  &  mal- 
gré le  roi  de  Cordoue,  il  fe  rendit  indépendant  & 
fouveraJn;  SarragcHe  devint  la  capitale  ae  hs  états, 
^  &  il  fit  fortifier  Albayda,  place  qui,fituée  fur  les 
.  frontières  de  Léon  ,  facilitoit  aux  Maures  leur  entrée 
dans  ce  royaume.  Ordogno  ne  crut  pas  devoir  laiffer 
fubfiller  cette  ville,  &  il  fe  propoia  d'â^ller  à  force 
arniée  rafficger  &  la  détruire.  Il  partit,  \fuivi  d'une 
nombreufe  armée,  poï^ir  cette  expcdition\;  mars  Mu- 
za accourut  avec  toutes  les  troupes  au  fçc^ours  d'Aï- 
bayda.  Les  deux  années  ne  fe  furent  pas  plutôt  ren- 
contrées, qu'elles  le  liWerent^me  bataille  fànglante, 
malheureule  pour  les  Maures  qui  furent  taillés  en 
pièces;  &  Muza  lui-même  mortellement  bleffé, 
•mourut  à  Sarragoflc  fort  peu  de  jours  après.  Le  roi 
de  Léon  emporta  d^affaut  6c  démolit  Albayda  ;  mais 
Us  fuecès  lui  furent  moins  utiles  qu'à  Mahomet,  roi 
de  Cordoue ,  qui  1  par  la  mort  de  Muza ,  fit  rentrer 
fous  fa  domination  toutes  les  places  qui  s'étoient  dé- 
clarées pour  ce  général  rébelle.  Auflî  Mahomet, plus 
miifiant  qu'il  ne  Tavoitété  jufqu'a[ors,ne  tardapoint 
à  déclarer  la  guerre  à  Ordogno  qui ,  malgré  les  efforts 
•  defej  ennea\is,  eut  fur  eux  de  grands  avantages;  il 
en  eût  eu  de^plus  complets,  fi  au  moment  de  profi- 
^  ter  de  <ès  fuecès  par  une  atlion  décifivc,Jes  Nor- 
mands qui  parurent  fur  les  côtes  de  fes> états,  ne 
l'avoieiit  obligé  d'envoyer  une  partie  de  fes  troupes 
à  don  Pedre,  fon  général ,  qui  les  défit,  &  les  con- 
traignit de  fe  retirer.  Secourus  par  Ordogno  ,  les  ha- 
bilans  de  Tolède  fe  révoltèrent  une  Iccondie  fois 
contre  Mahomet,  &c  mirent  Abenlope  à  leur  tête. 
Pendant  qu'il  fbulevoit  les^fujets  du  roi  de  Cordoue, 
Ordogno  a.  une  invafion  dans  ce  royaume,  fe  ren- 
;  dit  maître  de  Salamanque  &  de  Coria  ,  mit  le  pays 
à  contribution ,  61  rentra  dans  fes  états,  couvert  de 
gloire  OC  chargé  d'un  immenlé  butin.  Soti  aftivité  , 
les  conquêtes ,  la  viÛoire  qu*il  fixoit  fous  ics  éten- 
darts.,  le  rendirent  fi  cher  à  ks  fujefs,  qu'ils  reçu- 
rent avec  acclamation  la  propofition  qu'il  leur  fit' 
de  reconnoître  don  Alphonfe  <  fon  fils,  pour  fon  fuc- 
ccfleur.  Don  Alphonle  s'étolt  dillingué  dans  les  der- 
.  nieras  guerres  par  fa  valeur  6c  le  fuecès  de  fes  opé- 
rations :  bientôt  il  fe  fignala  encore  davanta^ge  dans 
la  nouvelle  guerre  que  le  roi  de  Cordoue  ht  à  ce- 
.  lui  d'Oviédo;  ce  jeune  prince  repouffa  les  Maho- 
métans  „  6c  battit  leur  armée ,  qui  avoit  fiiit  une  ir- 
ruption en  Portugal.  Mahomet  tenta  d'inferttr  les 
côtes  de  Galice,  mais  le  roi  de  Léon  fit  équipper 
une  puiffante  ilotte,  qui  prit  ou  difperfa  tous  les 
vaiffeaux   mahométans;  cnlbrte  que  les  Maures, 
après  les  plu^ir/^éparables  pertes,  furent  contraints 
dererpeâerlapuiiIancc&lespofi'eirionsd'0/"iy(?^/2o/, 
qui  régna'encore  quelque  tems  avec  autant  de  fageffe 
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que  de  gloire ,  &  noiourut  univerfellement  regretta  ; 
le  17  mai  866,  aprjès  avoir  tenu  le  fceptre  pendant 
onze  ans. .  .I 

Ordognq  II,  roi  d'Oviédo  &  deLéon,  (^(^« 
(TEfpapi^.  )  C'efl  dommage  que  la  vie  de  ce  prince 
ait  été  trop  longue  pour  la  gloire  de  deux  ou  trois 
années  ;  il  s*étoit  montré  généreux,  bon ,  affable  , 
ingénu^  pere»  ami,  bienfaiteur  de  fes  fujets ,  erand 

Î;énéral ,  lUuflre  conquérant  ;  il  avoit  mérité  Teftime» 
e  refpeâ^  la  confiance  de  fes  peuples  ;  il  devint  dur, 
irijuile,  fanguinair^,  fur  la  fin  de  ^n  règne.  Par  quel- 
ques aâions  d'iniquité  ,  de  defpotifme,  il  ternit  Té-^ 
clat  de  fa  vie  ;  &  par  deux  ou  trois  fautes  repréhen- 
fibles  &  très  -  inexcufables ,  il  perdit  ou  du  moins 
aiFoiblit  confidérablement  le  grand  nom  qu'il  s'étoic 
fait  pendant  plufieurs  années.  Fils  d' Alphonfe  III  ^ 
fur  nommé  U  Grande  &  de  -dona  Ximene  ou  Chi- 
mene,  de  la  maifon  de  Navarre,  Ordogno  parut  de 
tr^s-bonne  heure,  par  fes  talens ,  fa  bienfaifahce  &c 
fa  valeur,  digne  du  fouverain  illuftre  qui  lui  avoit 
donné  le  jour;  la  nation  le  préféroit  à  Garcie,  fon 
^'frere  aîné,  qui  avoit  à  la  vérité  de  brillantes  qualités^ 
mais  une  ambition  injude,  outrée,  dévorante,  6c 
qui  le  porta  jufques  à  confpirer  contre  Alphonfe  fon 
père,  qu'il  tenta  de  détrôner.  Son  complot  ne  réufilt 
point ,  Alphonfe  le  vainquit ,  &  te  fit  renfermer  dans 
Une  prifon ,  oii  vraifemblablement  il  eût  paiTé  le 
refle  de  fa  vie,  fi  fon  frère  Ordoghoy,  plus  touché 
de  fon  état  qu'il  n'eût  dû  l'être ,  &c  animé  par  la 
reine  fa  mère,  n*eût  fait  de  coupables  efforts  pour 
brifer  les  fers  du  captif.  Atphonle  III  crangnant  un 
foulévement  général,  &  voulant  épargner  à  fei  fi|s 
6c  \i  (ts  fujets  la  honte  &  l'atrocité  du  crime  qu'ils 
fembloient  difpofés  à  commettre ,  mit  le  prince  ti^ 
belle  en  liberté,  lui  réfigna  la  couronne ,  6c  donna 
la  Galice  à  don  Ordogno.  Garcie  ne  jouit  pas  long* 
tems,  du  ((iiit  de  (es  complots  6c  de  l'objet  do  fon 
ambition;  il  mourut  après  trois  ans  de  règne;  & 
comme  iljielaiflbit  point  d'enfani ,  les  grands  flcles 
évêques  proclamèrent  fon  frère  Ordogno  II  roi  dt 
Léon  6c  d'Oviedo.  Le  mirflmolin  de  Cordoue ,  Ab« 
deràmme,  ne  fuppofant  ni  beaucoup  de  valeur ,  ni 
des  talens  bien  fupérieurs  au  fuccefleur  d*Alphoqfe 
i^&  de  Garcie,  crut  que  le  tems  étoit  venu  de  laver 
dans  le  fang  des  Chrétiens  la  honte  des  défaites  inul- 
tipliéesdes  Maures  fous  les  deux  derniers  fouverains* 
Ordogno  II  ne  fongeôit  de  fon  côté  qu'à  fignaler  les 
commencemens  de  fon  règne  par  quelque  viâoire 
éclatante  fur  les  Mahométaos.  Le  miramolin  de  Cor- 
doue  fe  trompa  dans  Ces  efpérances,&  le  roi  de  Léon 
réufiit  au  gré  de  fes  defirs;  il  marcha  contre  les 
Maures ,  leur  livra  bataille ,  les  mit  en  déroute  f  em- 
porta Talavera  d'aflaut,  pafla  la  garnifon  au  fil  de 
1  épée ,  &  rentra  dans  (es  ét^ts  triomphant  &  chargé 
.  de  butin.  Encouragé  par  l'éclat  &  l'utilité  de  ce  fue- 
cès ,  il  fit  de  plus  grands  préparatifs^  &  dès  la  féconde 
campagne  il  pouiTavfort  lom  fes  conquêtes  dans  le 
royaume  d'Abderamme  ,  qui  ne  pouvant  s'oppofer 
feul  k  un  tel  ennemi,  eut  recours  aux  rois  maures  . 
d'Afrique ,  &  en  reçut  les  plus^ifians  fecours.  Son 
armée  étoit  de'  quatre-vingts  mille  hommes:  celle 
d* Ordogno  II  étoit  de  beaucoup  moins  nombreufe  ; 
mais  cette  inégalité  de  forces  ne  Tempêcha  point  de 
livrer  bataille;  &  après  un  combat  aufil  long  que 
meurtrier,  les  Maures  furent  entièrement  défaits,  &C 
un  très-grand  nombre  d'entr'eux  furent  maflfacrés  par 
le  vainqueur,  qui ,  rentré  en  triomphe  dans  Lnéon  » 
fitbfltlr,  des  dépouilles  des  infidèles,  la  cathédrale 
de  cette  ville,  bit  il  fixa  fa  cour.  Les  Mahométans 
accablés,  demandèrent  une  trêve  de  trpis  ans»  qui 
leur  fut  accordée;  mais  à  peine  ce  terme  fut  expiré^   ' 
que  la  guerre  recommença  avec  plus  df  vivacité^ 
de  haine  &  de  fureur  que  lesÇhrétjens  &  les  Maures 
n'en  avoient  montré  jufqu'alors  :  ia  fortune  parut     ^ 
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de  teins  après  ^  moins  regretté  qu'il  ut  i*eût  été,  ft 
le  peuple  avoh  pu  oublier  la  mort  des  comtes  de 
Caftille  8c  routrage  de  k  reine  Argonte.  Ordognolt 


Aun&omit OfJoênerll.  Daiié  iifit0rcmîerc a^bn^ 

Abderamme .  iansrempaiter  arte  viôoire  compéctij, 

eurauctenc  avantage  lurTarmée  ennemie  i^fcprofi-  ^  ^  _ 

t    t  en  aéiiéralhamede  ce  (accès  ^  il  fondit  fur  la  ^^  aroh  fait  de  très -grandes  chofes^  quoiqu'il  n'eût 

Navarre  '  Onhgfo  l'y  Aiivit  avec  toutes  festroupes.        rég^é^que  neuf  ans  0c  quelques  mois:il  eût  mieux  fait 

&  les  dkux 'armées  s'étant  rencontrées  dans  le  val     :"' encore ,  s'il  eût  pu  reftenel  qu'il  s^étoit  montré  dèb 

dcJunqutra»  les  Cbrétiena  furent  mis  ea  déroute  ^ 

Se  leur  perte  filt  û  conédérable ,  que  ce  ne  fut  qu'a* 

vec  biende  la  peine  que  le  roi  d'Oviédo  >  fuivi  des 

débris  de  fon  armée ,  parvint  à  gagner  les  frontières 

de  fes  états.  Les  habitans  des  royaumes  d'O^iédo 
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&  de  Léon  étoient  cpnfternés  ;  &  fi  les  Maures  tuf- 
font  profité  de  la  terreur  qu  avoit  infpirée  leur  vie* 
toire,  il  eft  trèsvraifemblable  qu'ils  ft  fiiflenc  aifé^* 
ment  emparés  d'une  partie  de  ces  contrées  ;  mais  ils 
eurent  l'imprudence  d'aller  fort  inutilement  £iireut^a 
irruption  en  France ,  6c  ils  donnèrent  le  tems  au  roi 
OrJogao  //de  réparer  fcs  dernières  pertes;  il  leva 
une  nouvelle  armée,  &  à  fon  tour  alla  foire  une 
violente  irruption  fiir  les  terres  du  Miramolin  de 
Cordoue.  Peu  de  tems  après  cette  expédition ,  le 
roi  d'Ôviédo  perdit  la  reine  dona  El  vire ,  fon  épou- 
fe;  &  pour  répondre  aux  voeux  de  fes  peuples  qui 
defiroient  qu'il  fe  donnât  des  fucceffeurs ,  quoiqu'il 
eût  deux  fils  de  dona  Elvire,  don  Alphonfe  Si  don 
Ramire,i|époufadona  Argonte ,  Galicieiine  d'une 
très-ancienne  maifon.  Ce  mariage  ne  fut  rien  moins 
qu'heureux;  Araontc  étoit  jeune,  belle  &  honnête , 
mais  elle  avoit  dc$  ennemis,  &  ceux-ci  parvinrent  à 
donner  fur  fa  conduite  d'injurieux  fpupçons  au  roi 
qui^,  fans  examiner  la  vérité  ou  la  fautfeté  des  dénon- 
ciatiçns,  répudia  durement  fon  époufe«Xette  reine 
dédaignant  de  fe  judifier,  (k  peu  nichée  peut-être  de 
fe  féparer  éfOrJoMo  qui ,  depuis  quelque  teirts ,  eni« 
vré  des  faveurs  de  la  fortune ,  commençoit  à  abu* 
fer  de  fon  autorité,  fe  retira  dans  un  mohaftere ,  où 
elle  pafla  le  refte  de  fel  jours,  plus  fatisfaite  dans  fa 
retraite  qu'elle  ne  l'avoit  été  fur  le  trône.  On  alT^ra 

3ue  le  roi  fon  époux  connut  enfuite  la  faufleté  das 
élations  qui  l'a  voient  engagé  à  ce  divorce ,  6c  qu'il 
fe  repentit  d'avoir  été  fi  prompt  à  opprimer  Tinno* 
cence  :  il  ne  parut  pourtant  jpas  que  cette  aventure 
le  corrigeât;  au  contraire,  fur  quelaues  foupçons 
qu^il  eut  de  la  fidélité  des  comtes  de  uafiille ,  il  leur 
envoya  ordre  de  venir  fe  juftifier  :  quoique  valTaux 
de  la  couronne  de  Léon,  les  comtes  de  Caflillè 
étoient  indépendans  à  bien  des  éeards  ;  ils  ne  crurent 
pas  devoir  obéir  aux  ordres  AOrdogno  qui,  à;  la 
tête  d'une  armée  formidable ,  fe  rendit  fur  les  fron- 
tieres,  8c  pour  la  féconde  fois  envoya  ordre  aux 
comtes  de  Caftillé  de  fe  rendre  auprès  de  Lui;  la 
crainte  de  voir  ravager  leurs  terres  les  rendit  plus 
dociles;  mais  ils  ne  le  furent  pas  plutôt  préfentés  au 
roi  d*Oviédo,  qu'ils  furent  arrêtée,  conduits  en- 
chaînés à  Léon,  6c  jettes  en  prifon,  où  quelques 
jours  après  l'inflexible  monarmie  les  fit  étranslen 
'  Quelque^  hifioriens  dilent  que  les  comtes  de  Caltillt 
s'étaot révoltés,  méritoient  d'être  punis:  cela  peut 
titre  î  mais  quelque  criminelle  qu'eût  été  leur  révohe, 
c'étolt  à  Ordognok  les  faire  juger,  fie  non  de  fon  a%- 
torité  feule ,  6c  fans  forme  de  procès ,  à  les  faire  pé- 
rir :  une  telle  punition  n'eft  pas  un  châtimerit,  c'eft 
un  aiÇiflinat.  Aufii  la  mort  violente  des  comtes  de 
Caftillé,  jointe  à  la  répudiation  fort  injufte  de  la 
reipc  Argonte I mécontenta  beaucoup  la  nation,  ft 
1  laquelle  ce  fou^erain  commençoit  à  devenir  odieux, 
1  lorfqu'à  la  follicitation  du  roi  de  Navarre ,  qui  vou* 
\  loit  recouvrer  quelques  places  qui  lui  avoient  été 
Wifes  par  les  Maures ,  Ordogno  conduifit  une  arméa 
\   ce  prince,  8c  eut  fur  les  IVlahométans  les  plus 
;rands  avantages.  Cette  expédition  terminée  Je  roi 
|é  Léon  époufadonaSanche,  fille  de  donGarcie, 
petite-fille  du  roi  de  Navarre.  Il  revint  avec  fa 
je^ne  époufe  dans  fes  états ,  où  il  mouriat  fort  peu 


pu  retter  tel  qu 
le  commencement  de  fon  renie,  fie  s'il  n'eftt  pas  pré-» 
féré  l'abus  de  la  puiflance  à  la  modération,  la  ri« 
gueur  à  la  bienfaifance ,  la  violence  à  l'équité, 

Ordogno  III ,  roi  d'Oviédo  fie  de  Léon ,  (  Hifi. 
^Efûognt.)  Ct  roi  fut  fage  ;  il  fut  prudent  :  il  ie 
reiicut  célèbre  auffi  par  fa  valeur  fie  £h  viâoires. 
Les  Maures  le  redoutèrent ,  fes  peuples  la  chérirent. 
Il  n'eut  qu'un  défaut ,  celui  d'être  trop  fenfible  aux 
mauvais  procédés  de  fes  proches;  fie  cette  fenfibilité 
lui  fit  comnvettre  une  injuftice  qui  dément  un  peu 
les  éloges,  d'ailleurs  très-mérités ,  qu'onadonaés 
à  fa  conduite  ,  à  fes  aâiohs ,  à  fes  talens.  Ces  talens 
étoient  connue  ;  fit  Ordogno  s'étoit  fi  fort  fignalé 
durant  le  règne  de  Ramire  ,  fon  père  fie  fon  prédé- 
cefleur,  qu'a  la  mort  ae  celui-ci,  la  couronne  lui 
fut  unanimement  déférée  par  tous  les  grands  du 
royaume.  Quelque  tems  avant  la  mort  de  fon  père , 
il  avoit  époufé  donna  Urtaque  ,  fillt'du  comte  Fer- 
dinand Gonçalez ,  l'un  des  premiers  feigneurs  de 
rétat.  Toutefois  ,  quelque  fatisfaâion  que  l'avéne- 
ment  àkOrdogf^o  llldiw  trône  parût  donnera  la  nation, 
le  commencement  de  fon  règne  ne  fut  pas  airfii  pai- 
fible  qu'on  l'avoit  efpéré.  Don  Sanche  ,  fon  frète , 
demanda,   comme  héritier  en  partie  dglgli  don 
Ramire  ,  quelques  provinces  ;  le  roi  n'y^foulirt  pal 
confentir ,  fie  fonda  fon  refus  fur  ce  qu*il  ^jc^  dv^pén* 
doit  pas  même  des  fouveriiins  de  démembrer  leurs 
rc^yaumes.  Sanche  fit  appuyer  fes  prétentions  par  le 
roi  de  Navarre  ,  fon  oncle  :  il  fe  fit  dans  le  r()ya\itne 
beaucoup  de  partifans  ,  fie  gagna  mOme  le  comte 
Ferdinand  Gonçale/.  qui  prcila  vivement  le  roi  fon. 
gendre  de  fatisfaire  Tintant  don  Sanche.  Oniognj  /// 
réfifta  ayec  fermeté  ;  fes  refus  irritèrent  tous  ceut 
qui  avoient  embraflé  la  caufe  de  fon  frcre  ;  ik  pri- 
rent les  armes, 'fie  tentèrent  d*avoir  par  la  force  lea 
provinces  que  le  roi  n*avoit  pas  voulu  céder  par 
accommodement  •*  ils  ne  réufiirent  point.  Ordogno  Iti 
leuroppofa  fon  armée,  fie  les  menaça d'cniifcravec 
tant  de  rigueur,  que  les  rebelles  prirent  le  fage  parti 
de  fe  foumettre ,  a  l'exemple  d^  don  Sanche*  Le  rpi 
d'Ôviécio  pardonna  volontiers  à.fon  frère  ;  mais  11 
n'eut  pas  la  même  indulgence  pour  don  Ferdinand 
Gonçalez,  fon  beauperè;  au  contraire  ,  indigné 
contre  lui  fie  aveualé  par  fon  reflfeniiment ,  il  répudia 
la  reine  donna  urracjue,  qui,, pourtant ,    n'avoit 
pris  part  en  aucune  manière  à  La  rébellion  :  il  la 
renvoya  durement  ;  fie  afin  de  rendre  cet  affront 
Incore  plus  offenfant ,  il  époufa  donna  Elvire ,  fille 
de  Tun  des  plus  riches  fie  des  premiers  feigneurs  àù 
Galice.  Çeraâe  de  vengeance  fut  fans  doute  très^ 
mortifiant  pour  don  Far^inand  Gonçalez;  mais  left 
fuites  n'en  furent  pas  heureufes  pour  Ofdogno  lui^ 
même  (  car  les  parens  de  la  npoavelle  reine  ,  enor* 
gucillis  de  ^alliance  que  le  fouverain  venoit  de  for^ 
mer  avec  eux ,  traitèrent  les  autres  Veigneurs  avet 
tant  de  hauteur  ,  que  ceux-ci ,  fatign  ^s  d'une  telle 
infolence ,  fie  irrités  de  ne  pouvoir  en  obtenir  jufiice , 
j)rirent  les  armes  fie  levèrent  l'étendard  de  la  rébel- 
lion. Ordogno  III  tenta  tous  les  moyens  -pofllblfîS 
de  ramener  les  révoltés  à  leur  devoir;  fa  douceur 
les  excita  au  lieu  de  les  calmer  ;  fie  il  falloit  enfin  en 
venir  contr*eux  aux  dernières  extrémités.  Le  roi, 
fuivi  de  l'élite  de  fes  troupes,  maircha  contre  les 
mécipntens  ;  mais ,  avant  que  de  leur  livrer  bataille, 
le  bon  Ordogno  III  leur  offrit  encore  leur  pardon ,  6t 
^  leur  promit  d'oublier  le  paflj^  s'ils  vouloient  fe  fou«i 
mettre.  Ce  trait  de  bienfaifance ,  fie  fïtr-tout  la  fupé* 
riorité  da  l'arméa  royale ^  adoucirent  les,  rebelles^ 
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qui  inipldr^reit  b  cléfheoce  dé  Ittir  iiiaft^ ,  (e  faif# 
acrent  foiis  fcf  drapeaux  »  allereni  avec  lui  faire  une 
irruption  fur  if  s  terres  des  Mauréi^  6c  l'euiparef  eot 
dti  Lisbonne  i  que  le  roi  vainqyeur  fît  démanteler  t 
avant  que  de  rentrer  heureu^  tA  triomphant  dans 
ies itati.  Mais,  tandis  Qu'il  &i(bit  avec  tant  de  (accès 
la  guerre  en  Portugal ,  doa  Ferdinand  GonçàleZf  tou- 
jours irrité  de  Toutrage  Que  fa  fille  "avoit  reçu  »  fe 
mit  à  la  tête  des  troupes  CàftUUnes»  &  iit  une  irrup- 
tion dans  le  royaume  de  Cordoue.  Cette  in vaiion 
étoit  encore  plus  avantegeufe  à  Ordogna  ^  ennemi 
irréconciliable  du  roi  Maure  de  Cordoue  ,  qu[à  Fer* 
dinand  lui-même  :  cependant»  comme  ce  feigneur 
n'avoit  pasétéautorife  à  lever  des  troupes,  ni  à  faire 
des aâes  d'hoililité  fansleconfenteitiem  defon  fou- 
vcrain ,  celuirci  n*cut  pas  plutôt  mis  fin  à  fon  expé- 
dition de  Portugal. y  qu'il  conduifu  lui-même  fon 
armée  fur  les  frontières  de  CaiUUe ,  réfolu  de  punir 
lecomtede  cette  in vafion,  qu'il  traitpit  de  nouvelle 
révolte»  Ferdinand  Gonçalez,  effrayé  de  Forage  qui 
le  menaçoit ,  alla  fe  jetter  aux  pieàs  à^Ordogno  llly 
avoua  fâ  faute  »  demenda  grâce  »  l'obtint,  ôE  avertit 
le  roi  desdirpofitions  du  fpuverain  de  CordOue,  qui 
fe  prép^roit  à  fondre  fur  la  Cailille.  Ori/a^na  promit 
de  fecQudr  les  CaiTillans^fic  bientôt  après  ,envo  va 
au  conite  des  troupes,  avec  lelquelles  il  battit  les 
Matiofhétans,  &  remporta  fur  Je  roi  de  Côrdoue 
une  viâpire  mémorable/Ce  fut  par  ces  fervices 
que  le  comte  Ferdinand  Gonçalez  répara  fes  fautes 
paiTées  ,  &  gagna  la  confiance  à^Ordopio  1IÎ\  qui, 
Srllant  de  Léon  à  Zamora  j  ti|t  attaqué  en  route  d'une 
fi  violente  maladie,  qu'il  en  mourut  vers  la  fin  du 
'  moisdejuin,en^55 ,  après  un  règne  glorieux  (au  di- 
vorce de  (on  ^poule  près  )  de  cinq  ans  &  cinq  mois. 
Ordotoo  Iv ,  roi  d'Oviédo  &c  de  Léon.  {Hift. 
d*Efpafini.)  Ce  fouverain  ne  vécut  pas  comme  il 
méritoit  de  vivre ,  mais  il  ixiourut  comme  il  devoit 
mourir ,  de  mifere  6c  couvert  d'opprçbre^  C'étoit , 
fans  contredit ,  le  plus  méprifable  dc^  hommes ,  0c 
il  ne  dut  le  trône  qu'au  caprice  4c  à  r«mbition  d'un 
feigneur  faOieux  qui ,  peu  contint  d'avoir  boule- 
Vérfé  rétat ,  voulut  achever  encore  de  l'opprimer , 
en  plaçant  la  couronne  fur  la  tèit  d^Ordogno^  fils 
d' Alphonfe  le  moine ,  6c  qui  n'avoit  pour  taules  qua- 
lités (qu'une  infol^ence  rèvoltanie ,  des  ihoeurs  très- 
corrompues  6c  beaucoUp^de  cruauté.  A  peine  Or- 
dogno  III  fu(mort  ^  que  don  Sanche  fon  frère  fut 
>  proclamé  roi  par  les  grands  du  rovaume  :  mais  don 
Sanche  n'avoit  ni  U  capacité ,  ni  la  valeur  aârive  de 
fon  prédécefleur  ;  6c  le  comte  Ferdinand  Gonçalez  ^ 

a  ui  a  voit  fufcité  tant  de  troubles,  toujours  inimé 
u  defir  de  fe  rendre  indépendant,  fit  tant  par  (e$ 
intrigues ,  (es cabales,  (es  aénonciationSf^u'il  aierit 
les^rands  6c  le  peuple  contre  don  Sanehe ,  qui ,  à  la 
vérité ,  étoit ,  dans  ces  fâcheufes  cirçonftances ,  fort 
«ii:de(rous  de  foa  rang.  Les  difcours  du  comte  fiiint 
un  tel  effet ,  &le  mécontentement  général  fut  p^té 
£  loin  ,  que  le  foible  $anche,  craignant  les  plus 
terribles  événemens ,  prit  la  fuite,  &  alla  fe  réfugier 
à  la  cour  du  roi  de  Navarre,  fon  oncle.  Le  trôçe  de 
^   Léon,  vacant  par  cette  fuite  bonteufe  &  préci- 

f)itée  ,  C0  royaume  tomba  dans  là  cof)fufion  de 
'anarchie ,  4c  lecomte  Ferdinand  Gonçalez  s'affran* 
chit ,  comme  il  le  defiroit,  de  l'hommage  qu'il  avoit 
été  jufqu'al^rs  obligé  de  rendre  aux  io\iverains  de 
Léon.  Ses  vues  étoient  remf>lies ,  mais  fon  ambition 
n'étoit  pas  fatisfaite  ;  & ,  peu  content  des  défordres 
qu'il  avoit  occafionnés  ,  il  afpira  à  l'honneur  de 
^.^régner  fur  Léon ,  fous  le  nom  de  celui  qu'il  jugeroit 
à  propos  de  mettre  en  la  place  de  Sancbe^Perfonne 
n'étoit  plus  capable  de  remplir  le  projet  de^  Gon- 
çalez que  le  pervers  Ordogno  qui  n'avoit  ni  prin- 
cipes, ni  mœurs,  ni  connoidances ^^  ni  talens,  mais 
qui  promit  i  fon  bienfaiteur  la  dévouement  le  plus 
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entier  à  toiiteTiRn  volMs  ;^  ta  ptinffere  de  ces 
volontés  fut  d'obliger  ërdùgno  d'époufer  donna  Ur- 
raque,  femme  répudiée  d'Ordo^no  III,icq<li,par  ce 
moyen ,  jfiit  pour  la  fécondé  fois  élevée  au  trône  de 
Léon.  Quelques  dommages  que  les  grands  euflfent 
ibufferts  pendant  les  troulues  de  ranarchit ,  ils  la  pré-' 
férpient  encore  am  maoK  bien  plus  confidérables 
qu'ils^  cràn;noient  d'éprouver  fous  le  règne  de  ce 
nouveau  (ouverain;^udri  ne  fut-ce  que  forcément 
qu'ils  confentirent  à  le  reconnoitre  pour  roi.  Leurs 
craintes  n'étoient  que  trop  fondées ,  6c  le  vicieux 
Ordogno  (t  conduit  avec  fi.pifù  de  décence,  & 
commit  tant  d'injuftices ,  de  vexations ,  que  les  peu^ 
pies  lui  donnèrent  le  furnom  de  mauvais.  Cependant 
Sanche,  en  proie  i  tme  cruelle  hydropifie ,  &  ne 
trouvant  point  de  remèdes  qui  le  fouUgeaffent , 
alla ,  par  les  CQnfeiU  du  roi  de  Navarre ,  fon  oncle , 
à  la  cour  du  roi  de  Cordoue  ,x>{i  on  lui  faifoit  efpé- 
rer  Qu'il  trou veroitd'excellens  médecins.  Le  roi  de 
Cordoue  lui  fit  laccueil  lé  plus  diflingué;  &  ,  par 
l'habileté  de  (t%  médecins  maures,  il  guérit  de  fon 
hydropifie.  Les  grands  de  Léon  ,  informés  du  féjour 
de  Sanche  à  Cordoue  ,  lui  firent  favoir  qu'ils  <îtoient 
tXQiàts  At  \^xyf9nn\t  à'Ordogno  ;  6c  que  s'il  vbu* 
loit  fe  montrer  à  la  tôte  de  quelques  troupes ,  toutes 
les  villes  du  réyaùme  lui  puvriroient  leurs  portes  ; 
ôc  en  effet ,  Sanche ,  fécondé  par  Abderamqie  jôd  le 
""roi  de  Navarre  ,  n'eut  pai;  plutôt  paru  fur  les:  terres 
de  Léon,  qu'Or^jf/jo  /f^,  abmdonné  de  tous,  fè 
crut  trop  heureux  4]U'on  voulût  bien  lui  laifler  la 
liberté  dont  il  profita  pour  s'enfuir  dans  les  Afluries, 
Gonçalez ,  pendant  fon  abfenç^e ,  voulut  faire  quek  - 
que réfiftance,  mais  il  fut  battu  âc  fait  prifonnier. 
O/v/ojf/ia,  averti  que  les  Adariens  vouloient  aufii 
l'arrêter  6c  le  livrer  à  don  Sanche ,  fe  fauva  \  6c^ 
fuivi  de  fa  femme,  fe  retira^à  Burgos.  Lés  habiians  da 
cette  viHa  reçurent  avec  refpea  donna  Urraque  ^ 
mais  ils  ne  voulurent  point  donner  afy le  k  fon  époux^ 
qui,  ne  fâchant  que  devenir ,  accablé  de  terreur, 
alla  fe  réfugier  çhex  les  Mahométans  d'Arirpaon  i6\x 
il  vécut  couvert  d'opprobre  ,  très»  miférabla,  fie 
éj^alement  méprifé  par  les  infidèles  fie  par  les  chré« 

$  ORDRE ,  (  Mii4phyfyui.  )  Mêfun  dt  Vordn. 
M.  Wolff  femble  être  le  premier  qui  ait  entrepris  » 
.avec  quelque  fuccès ,  de  répandre  plus  de  iour  fur 
Pontologia  ;  fie  la  plupart  des  définitions  qu'il  donne , 
Quoique  nominales ,  ne  laiffent  pas  d'être  affez  con* 
formes  aux  règles  de  la  logique.  Sur  toiu  la  théorie 
qu'il  donne  AtVordr$  fie  ck  la  perfeAion  ,  eft  fort 
lumineufe  fie fufceptible  de  bien  des  applications, 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  pôuffée  au  dernier  degré  de 
précifion  auquel  elle  devroit  être  portée.  La  défini- 
tion qu'il  donne  de  i'^r^r^  ell  nommale ,  en  ce  qu'il 
fait  confifter  Vordrt  dans  la  reffemblance  de  ce  qui^ 
eft  fimultané  fie  fucceilif.  On  voit  bien  que  cette 
définition  a  été  trouvée  ^ar  voie  d'abftraâion  de. 
quelques  cas  particuliers  ;  car  on  (a  retrouvera ,  par 
exemple , dans  Vordn  d'une  bataille ,  dans  celui  d'une 
bibliothèque ,  dans  rarrangement  d'un  jardin ,  d'un 

[>alais  »  dés  orgues ,  é'c.  J*ai  trouvé  cependant  que 
Idée  de  reffemblance  qui  entité  dans  cette  défini- 
tion, ne  femble  indiquer  qu'une  certaine  efpece 
à^ordre ,  fie  nommément  ceik  oîï  il  y  entre  de  la  (ytn-- 
métrie  fie  de  l'eurithniie ,  fie  où  on  a  principalement 
égard  à  la  difppfition  amplement  locale  des  parties  » 
en  tant  Qu'elles  occupent  ^  par  exemple,  le  milieii, 
les  extrémités ,  les  places  de  devant,  de  deffus , 
d'en-bas ,  de  derrière ,  de  côté,  &c.  ou  en  tant  que  ^ 
relalivement  à  leur  plus  ou  moins  de  reffemblance  , 
on  les  range  dans  certaines  clafiè^,  &c.  On  voit  bien 
que  tout  cela  peut  fe  f^^ire  dans  plufieurs  cas  »  iadé- . 
pendamment  de  la  liaifbn  que  les  parties  peuvent 
avoir  cntr'elles.  C'eft  ainfi ,  par  exemple ,  que  dans 
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U  irôwVtiU  encort  à%  l'iiur#  ;  au  K#u  qua  Us  mt RWMi 
\a%%  qui  fottt  u«iquea ,  Qccupfnt  le  milieu.  Voilà 
no  ordn  qui  aft  fy«»*i»iqM ,  &  qui^tnvi lagé  fous 
ce  faut  p^iot  <la  vue ,  eâ  fimplemint  local.  Il  eft 
bien  viai^ia ,  toui  local  quHi  M ,  las  loix  de  Téqui- 
lillfa  ic  d^utrea  vues  fort  eflentieilàs ,  IV  rendent 
«écaflaira  9  da  Ibfta  qua  ce  n*tft  pas  la  fimple  beauté 
et  la  fymmétfia^oui  a  porté  le  Sréacaur  à  étaUir 
ctioi^t  dans  la  ftruâure  des  corps  des  animaux  U 
fks  hommes  ;  &  c*eft  à  quoi  les  poètes ,  les  orateurs 
&  les  artifteSi  qui  prennent  tant  da  foin  àt  Tordre 
local  ou  de  Tarrangement  fymm^trique  da  leurs  ou- 
vrages,  pourroient  quelquefois  avoir  plus  égard. 
Le  beau  doit  encore  oftir  du  réel,  x  .^r  . 

Il  y  a  une  autra  efpeca  dW<//y  qui  ne  doit  point 
être  examiné  fuivant  les  reglea  de  la  fymmétrie ,  & 
où  il  n>ft  pi^  queftion  d*une  fimple  reiTemblance 
fenfible  ou  exténeure  »  mais  de  liailons  bien  plus 
réelles.  Tel  eft  l'arrangement  des  moyens  pour  par- 
venir à  quelque  but  qu'on  fa  propoie  ;  6l  c'eft  fur- 
font  dans  ce  fens  qu'on  dit  que  tout.ce  qui  fe  fait , 
doit  fe  faire  avec  ordre.  Ceft  dans  ce  fens  auflt  »  oue 
tout  cf  qui  fe  fait  dans  la  nature  y  fe  fait  avec  ordre , 
mais  avec  un  ordn  fi  compliqué  &  bien  fouvent  fi 

eu  (ymmécrique ,  qu'on  croiroit  n'y  trouver  que 

es  effets  du  hafiird,        /   ; 

Comme  en  philofophie  il  eft  très-efi*entiel  de 
diftinguer  les  deux  efpeces  à^ordrê  dont  ]%  viens  de 

Krier ,  nous  pourrons  appeller  la  féconde  efpece 
rdrt  Ugël^  tout  comme  nous  ayons  appelle  la  pre- 
mière lV^f#  local  f  ou  bien  nous  emploierons  les 
termes  A*ordr$  dêlUifin  M  A*ordr€  4$  vraifênblancê  ^ 
parce  qu^  c'eft  par-là  que  ct%  deux  efpeces  fe  diftin- 
guent:  elles  peuvent  le  trouver  enfemble  dans  un 
même,  objet  i  mais  il  arrive  bien  fouvent  qu'on 
trouve  l^iina  fans  l'autre.  Et  ft  le  défaut  à' ordn  de 
reflfembtance  dèvoit  ^ttt  nommé  hafard ,  comme  en 
effet  c'eft  la  feule  définition  %  valable  qu^on  puifle 
donner  de  ce  terme ,  non  •  l^ulement  on  pourroit 
dire  qu'il  v  a  dq  hafard  dans  le  monde  \  mais  qu'il 
y  en  a  même  dans  la  géoinétrie.  Car  en  extrayant  i 
par  exemple  ^  la  racine,  quarrée  du  nombre  11  au 
moyen  dW  fuite  décimale ,  3  p  4^410, 16151  » 
3 77 Ht  WOÏf  489*6 i  83o»ii  7447Jf  )«8y6, 
io<o7»6io67  9  11161  f  >i6i),  958901  38660^ 

JiéiT,  6<x>07f  4«*"t  9»77)  f  ïi449f  7M«3t 
48  y  &€.  il  eft  clair  qu  il  y  a  dans  ces  non^res  un 

•rdrt  de  liaifoo ,  U  que  chacun  y  occupe  néceflaire» 

ment  fa  place  ;  mais  il  eft  égaleiiîent  vrai  aufii  ^ 

Îu'il  nV  a  abfolument  point  i^ordrê  de  rgeflemblancei 
i  qu'ils  fe  fuc^Klent  comme  jettes  au  hafard*  Tous 
les  chiAres  s'v  rencontrent  autant  de  fois  l'un  que 
l'autre  ;&  cela  aiiroit  également  lieu  »  s'ils  a  voient 
été  jdttés  au  ibyt  ou  produits  au  hafard.  Auffi  If 
calcul  des  probabilités  y  eft  parfaitement  applicâblal 
quoique  V ordre  de  liaifon  qu^  règne  dans  ces  nombreil 
ait  une  néceffité  eéométrique  ;  &  cela  me  paroit 
itiérker  d'autant  plus  d'attention ,  que  fans  la  diffé« 
tara  qu'il  y  a  entre  ces  deux  efpeces  tordre  ^  les 
caicms  de  probabilité  -ne  feroient  guère  applicables 
aux  cas  où  on  les  sippUque  depuis  qu^ils  ont  été  in- 
ventés. Mata  retournons  à  nos  définitions. 

L'ufMe  que  M,  Wolff  fie  (ts  fuccefleurs  ont  fait 
de  la  définition  de  Vordrt  qu'il  a  donnée ,  c'eft  que 
non-feulement  on  en  a  déduit  plufieurs  propofitions 

3ui  peuvent  être  d'ufagé  ^  mais  on  a  encore  tâché 
'indiquer  la  plus  fie  le  moms  qu'il  peut  y  avoir  dans 
différens  ordns.  \{%  ont  élabli  que  vordrt  eft  d'autant 
plus  grand ,  qu'H  y  n  plue  de  reffemblances ,  fie  qu'il 
l'y  trouve  plus  de  parties  refiemblantes.  Avouons 
qùt  cette  conféqnence  «  à  ne  la  confidérer  quç  phi- 
lofoDhiquemept ,  parent  fort  naturelle  ;  il  n'y  eft 
queftioà  que  de  perties  fie  da  reffemblances.  Mais 
Tome  iy% 


V  • 


ce  qui  ett  déficné  par  un  même  nom ,  foit  aufii  hom^ 

Sene  que  le  géomètre  le  demande  r  il  y  a  lé  encore  bien 
trier.  Feu  M.  Baumgarten,  qui ,  parmi  les  philofo* 
pnes  allemands,  s'eft  acquis  beaucoup  de  célébrité  ,  a 
donné  dans  fa  îàitapkyjiqtu  des  principia  maihefios  in* 
unjorum ,  où  il  traite,  d'une  fsiçon  afiez  fembl^ble,  la 
plupart  des  idées  métaphyfiques.  Voici  en  propres 
termes  ce  qu'il  dit  de  V  ordre  :  Ordo  minimus  ejl  minima 
inconjurtiUçru  identitas.  Ergo  quo  major  efl  conjunclio' 
nisidentitas ,  hoc  major  fit  ordo  ^donec  fie  maximus,^  ubi 
maxima  conjunSionis  identuas^idtjh^  ukipiurima  maxi* 
ma  toiies  taniumque  conjunguntur  todem  modo ,  quoties 
quaneumqùê  pojfunt.  On  peut  dire  que  cela  pourroit 
pafier  pour  la  vieaommune ,  oîi  U  ne  s*agit  que  d'efli* 
mei*  en  gros  le  plus  ou  moins  à' ordre  quM  y  auroit  en 
certains  cas.  Il  me  femble  cependant  que  ridentité 
n'adniet  point  de  dégrés  intenufs,  fie  qu'ainfi  la  major 
identUas  doit  être  eftimée  par  le  nombre  des  choies 
identigues  ;  èc  de  celte  manière,  la  minima  idtntltas  eft 
l'identité  de  deux  chofes  à  Fégard  d'un  feul  attribut. 
Mais  quand  même  on  accorderoit  tout  cela^  nous 
fommes  encore  aflez  éloignés  de  la  mefure  de  Vordrei 
Nous  allons  voir  que  pour  y  parvenir  i  il  faut  une 
toute  aut^e  méthode  ;  àc  que  i  bien  loin  de  ^'arrêter 
à  ces  fortes  de  généralités  qui  renferment  les  cas 
les  plus  hétérogènes  ,  il  faudra  marcher  pas  à  pas  , 
afin  d'allef  du  plus  fimple  au  plus  compofé  y  '&  de 
mefurer  chaque  efpece  ai  ordre  de  la  façon  qu'elle 
doit  être  melurée.  Je  ne  dirai  pas  jufqu'pii  je  pouf- 
ferai ces  recherches  ;  mais  je  croirai  toujours  avoir 
franchi  le  pas  le  plus  difficile ,  en  ce  que  j'aurai  fran* 
çhi  le  premier.  Je  dirai  donc  que  c'eft.  fur- tout  à 
V ordre  dt  reiTemblance ,  qui  eft  purement  local ,  que 
je  m'attactierai  dans  cette  addition.  Il  eft  plus  fcn^ 
fiblé  qua  Vordre  sUç  liaifon,  quia,  outre  cela,  des 
principes  plus  nécciïaires  eft  d'inie  toute  autre  nature*. 
Ainfi ,  toutes  les  fois  que  je  parlerai  de  Von/re ,  cVft 
l'ôr^Z/nderéflemblance  qu'il  faudra  entendre,  ^  moins 
que  je  ne  défigne  expreftcm^nt  Vetrdre  de  liaifon.  Ce 
qui  étant  pi^quppoié,.  je  dirai  que  Vordre  le  plus 
(impie  c'eft  Vordre  linéaire  ^  en  ce  qu'il  n'a  qu  uno 
feule  dimenfion  locale.  Telle  eft ,  par  exemple  >  une 
fuite  d'arbres  qui  bordent  une  allée  ;  telle  eft  une 
fuite  de  colonnes  oîi  d'arcs  qui  foutiennent  un  aque- 
duc ;  telle  eft  la  mélodie  d*un  air  qu'on  chante  ,  6^ 
tel  eft  encore  chaque  difcours  qu*on  prononce.  En 
tout  cela  y  comme  dans  une  infinité  xl*aurres  cas, 
l^rdn  y  qu'cm  peut  appeller  ordre  de  difcujfion  ,  eft 
Amplement  linéaire.  Voyons  maintenant  ce  qu'on 
doit  y  cohGdérer.  1.  • 

Qu'on  fe  figure  une  fuite  d'objets  rangés  en  ligne 
droite  9  ou ,  pour  parler  plus  généralement ,  en  uic- 
ceflion  linéaire  :  fi  ces  objets  font  abfolument  reftem* 
blans  les  uns  aux  autres^  il  eft  indifférent  lequel  fera 
le  premier ,  le  fécond  »  &c.  fie  toute  la  différence 
qu'on  pourra  encore  Yaire»  regarde  les  intervalles 
qui  potu'ront  féparer  les  o()jets.  Ces  intervalles  pour- 
ront être  égaux  ou  inégaUx  ,  ficJI  eft  clair  que  dans 
ce  dernier  cas,  la  fymmétrie  démande  des  rapports 

3ui  admettent  beaucoup  de  variations ,  fuivant  les 
ifférentes  vues  qu'pn  pourra  fe  propofer.  Mais  A 
les  objets  ne  font  point  abfolument  femblàbles ,  leur 
di6Férence  entrera  paireillement  en  ligne  de  compte  ^ 
fie  encore  en  ce  cas ,  les  règles  de  la  (y  mmétrie  pour- 
ront être  applicables  :  je  me  borne  ici  à  en  faire 
mention.  Il  refte  encore  un  auti*e  point  qui  n'eft  ps 
du  reflbrt  de  la  fymmétrie  ;  c'eft  le  rang  ou  la  dignité 
Gjue  les  objets  qu'il  s'agit  de  ranger,  pourront  avôir^ 
oi  qui  demande  un  arrangement  qui  y  foit  conforme. 
On  fait  que  ce  cas  a  lieu  dans  plufiçurs  folemnitéS| 
6ù  il  fe  forme  des  proceflioni  qui  doivent  être  arrari- 
gées  fuivanr  le  rang  ou  la  dignité  des  perfonnes  :  il 
h^Y  mêle  quelquefois  des  biaarreiies  eothiques  ,  fie 
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)>ien  (otiVem  il  y  furvieat  des  (Ii()^ute8  ;  taAt  jpbur  tt 

fu'il  y  a  de  local  dans  r«mmeeiiienr ,  que  lur-tout 
our  ce  qui  regarde  révaluanon  de  chaque  qualité 
4ônt  les  dignitti  font  cotnpofées.  Ce  dernier  point 
«iVntre  pas  dans  le  plan  démette  addition.  J'admet- 
trai donc  les  dignités  cootnle  déterminées,  6c  il 
•*9igira  de  voir  comment  »  dans  chaque  arrangement , 
les  dégrés  ou  plutôt  lés  défauts  de  Vordrt^  peuvent 
^tre  évalués.  ,*?      ^ 

D*abord  il  eft  clair  qu*bn  numérote  les  places^ 
-enforte  qu'elles  cadrent  avec  les  numéros  des  digni- 
tés ;  8c  cette  convenance  ou  cet  accord  des  numéros 
correfpondans  ou  homologues  »  efl  ce  qu'on  appelle 
4e  rang.  Quand  tout  efl  arrangé ,  de  façon  que  les 
jiuméros  conviennent^  Y  ordre  eft  abfolu  :  c'cft  une 
iinité  qui  refte  abfolument  telle.  Mais  fi  dans  Tarran* 


^f 


«ft  plus  grand  en  raifon  du  nombre  des  places  dont 
un  objet  eft  mis  en  arrière.  Enfuite  ce  défaut  s'ag* 
^rave  encore,  à  raifon  de  la  dignité  de  Tobjet  Qu'on 
a  mis  en  arrière.  Il  eft  donc  en  raifon  compofee  de 
la  dignité  6c  du  nombre  des  places  :  mais  ce  n'eft 
pas  tout  ;  car  on  manque  également  en  mettant  un 
^bfet  de  moindre  dignité  à  la  place  d'un  objet  plus 
éminent.  On  lui  fait  plus  d'honneur  qu'il  ne  lui  en 
convient  ;  &  comme  cela  entre  également  dans  le 
compte  du  quipro  quo^  la  fomme  des  défauts  à'ordrt 
en  doit  être  augmentée.  Si  bien  donc  que  pour  avoir 
cette  fomme  ,  il  faut  multiplier  la  dignité  de  chaque 
ob]et  déplacé ,  par  le  nombre  des  places  d§nt  il  a 
été  avancé  ou  reculé ,  &  la  fomme  de  ces  produits 
fera  celle  des  défauts ,  &  indiquera  en  même  tems 
le  degré  de  répréhenfibilité  dudéfordre.  ,   i 

Après  avoir  trouvé  cette  règle  ,  je  n'ai  pas  man* 
que  de  rappliquer  à  un  exemple  qui  ne  fÛt  pas  trop 
prolixç.  Par  les  prin(;ij)es  du  calcul  des  permutations, 
on  fait  que  quatre  objets  peuvent  être  tranfpofés  ou 
changer  de  place  en  vingtqflatre  manières  différen- 
tes. Tai  donc  numéroté  les  4  places  i  &  en  dpnnant 
aux  objits  les  dignités  équidiflfcrentes  1  ;  >  t  3  1 4  f 
qui  dans  cet  exemple  font  arbitraires ,  j'ai  calculé 
les  défauts  à'àrdn  ou  les  dégrés  de  lèze-rang ,  pour 
touteslesi4  tranfpofitions  po/fibles.  Les  voici  fui* 
vant  Vordri  des  défauts.      ■    . 
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Ces  défauts  font  calculés  d'après  la  règle  que  je 
viens  de  donner  ,  &  qui  n'a  point  de  dimculté. 
Ceft  ainfi ,  par  exemple ,  que  pour  le  dernier  ar- 
rangement on  aura  :  ,  V      ^    .  . 

4  eft  tranfpofé  de^places^  ce  qui  fait . .  1 1  •  =  4 .  )^ 
3  .  .  .  •  •  •    d'un^olacc    •     ,     .     .     3   =53.1 
i  ,  •  .  .  è  V  de  \  places    .    .    .    .     a   =s  i 
t  ,•••••    de  1  placés    ...    ...  à'  aea 
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^  La  fomme  eft  ii. 

jf 'obferve  en  paflfant ,  que  dans  les  fia  cas  oti  le.  n"".  4 
eft  à  £1  place  »  les  di^fauts  font  les  mêmes  que  lorf 

qu'il  n'y  a  quç  txqln  çbjf  ts  î  <Ic  ÇQQUBC  w  défauts 
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vORD 

^t  b  i  )  /If i  t  f  t ,  ^\  an  voit  quHs  font 
coup  MHM  gjrands  :  la  raifon  en  êft  çlaîre  ;  c'eft 

3ue  le  n^.  4  fait  un  grave  perfonnage ,  0c  le  nombre 
es  places  eft  pareillement  augmenté  d'une  unité. 
.  Dans  le  cas  que  le  viens  d'expofer'^  on  voit  que 
ce  ne  font  pas  les  dégrés  de  Vor^g  ^  mais  bien  ceux 
des  défauts  qui  doivent  être  évalués.  Chaque  objet 
doit  occuper  la  place  qui  répond  à  fa  dianité  ;  fie 
dès  que  cela  eft ,  tous  les  rangs  (oht  obiervés  fie 
Vordrt  eft  abfolu  »  enforte  qu'alors  il  n'y  a  rien  à 
calculer  ;  car  le  nonibre  des  objets  fie  des  places  ne 
produit  tout  au  plus  qu'une  férié  ou  une  oroceftion 
plus  ou  moins  longue  ou  nombreufe  V  fie  u  c'eft  une 
folemnité ,  elle  en  peut  devenir  plus  pompeufe  : 
mab  tout  cela  n'en  rmà  Vvrdn  m  plus  ni  moins* 
grand  9  dès  qu'il  eft  ibfolay  ou  qu'il  n'y  a  point  de 
rang  bleffé.  Mais  dès  qu'il  y  en  a»  il  eft  clair  que 
les  déplacemens  peuvent  être  comptés  »  6c  qu'ils 
s'aggravent  encore  en  raifon  des  dignités  lézées  par 
ces  déplacemens/  Du  refte  ^  il  y  a  encore  d'autres 
cas  où,  au  lieu  de  ce  qu'on  croiroit  d'abord  devoir 
être  calculé  >  on  tro:ive  que  c'eft  tout  le  cohtrairè 
qui  doit  Têtrè.  C'eft  ainfi ,  par  exemple ,  que  loff« 
qu'il  s'agit  des  dégrés  de  la  vue  di(^iiiâe ,  ce  ne  font 
pas  ces  dégrés,  mais  les  dégréf  de  confiifion  qui 
doivent  être  calculés  ;  car  la  vue  abfolument 
diftinâe  eft  unité  abfolue  .  coçime  Vordrg  abfolu 
des  rangs.  L'un  fie  l'autre  a  lieu  par-tout  où  la  con« 
fufion  ou  le  défaut  i'ordrt  eft  ^  o. 

Mais  paftbns  à  d^lutres  cas  où  Vordn  abfolu  eft 
unité,  qui,  pour  les'dégrés  inférieurs,  admet  des 
fraâions.  Ces  cas  font  ceux  où  les  objets  qu'il  faut 
mettre  en  ordre  ont  leurs  places  aftignées ,  mais  en* 
forte  que  pour  les  remplir  dignement ,  ils  doivent 
répondre  en  tout  aux  conditions  attachées  à  chaque 
place.  Tel  eft ,  par  exemple,  le  cas  d'une  bibho« 
theque  bien  rangée.  Les  livres  s'y  claiCfient  d'abord 
fuivant  les  fciences  ;  enfuite  on  a  égard  à  leur  an* 
cienneté ,  au  format ,  à  La  reliure ,  &ç.  JS.t  il  eft  clair 

Sue  fi  chaque  livre  fatisfait  A  toutes  ces  conditions  » 
occupera  fa  place  par  tous  les  titrée,  fieia  biblio^ 
theque  fera*  abfolument  bien  arrangée*  L*ordr$  dans 
lequel  elle  fe  trouve,  fera  cette  unité  abfolue  dont 
je  viens  de  /^parler.    Elle  ne  fauroit  devenir  plus 

(grande,  quoiqu'elle  admette  des  fraâions  ;  fie  ces 
raâions  expriment  les  dégrés  inférieurs  de  Vordn  ^ 
oui  aura  lieu  lorfqu'il.y  aura  des  exceptions  i  faire  >^ 
c  eft-A-dire  ,  lorlque  les  livres  d'une  même. claftft 
ne  fati&foht  pal  i  toutes  les  conditions*        ^      .. 
Obfervons  cependant  que,  quoique  cette  unité 
foit  abfolue  dans  tous  les  cas  ^  elle  ne  laifle  pas  de 
dépendre  d'autant  d'unités  qu'il  y  a  de  règles  à  ob- 
fervéri  fie  fi  ces  règles  oe  font  j^s  d'une  nvême 
importance  ,  ces^unités  ne  fiiuroient  Aon  plus  être; 
prifes  fur  une  même  échelle ,  mais  fur  des  échelles^ 
proportionnellement,  plus  ou  moins  grandes  ;  de 
forte  qu'après  qu'on  a  fiût  le  calcul ,  il  faut  y  foindre 
la  réduûion  que  demande  la  diverfité  des  échelles. 
Voici  maintenant  comment  ce  calcul  doit  être  fait  ; 
fie ,  pour  plut  de  clarté ,  retenons  l'exemple  des 
livres  fie  de  la  bibliothèque,  vh^^  ; 

i-Suppofons  que  le  nombre  des  livres  (bit  z=  ;i ,  fie 

3 ue  chaque  livre  doive  fàtisfiûre  i  trois  conditions , 
ont  l'importance  foit  défignée  par  a,  ^,  ^,  Je  dis 
d'abord  que  le  produit  n  (  4  +  ^ + ^  )  eft  L'unité  ab<^. 
folue  ;  fie  fi  tous  les  livres  fatisfont  à  ces  con^tions  $ 
chacun  féparément ,  Vordro  fera  pareillement  abfolu, 
Enfuite  je  remarque  ou'il  y  a  toujours  moyen  d'ar- 
ranger les  livres ,  eniQrte  que  du  moins  ils  fatis* 
fafleht  tous  à,  la  condition  principale  ,  qui  foit  4« 
Suppofons  4onc  qu%  ne  (atisfaiTent  pas  tous  aux 
deux  autres  conditions  i^  ^,  mais  quil  y  en  ait 
m  q^p  y  fatisfaffent  ; 

f  qui  oe  iatts^cot  qu'à  la  coAditÂw  ^  i 
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Il  tft  clair  que  Tordn  ne  (en  pas  abfplïr ,  inâis 
tmll  fera  dVrotint  plus  petit ,  que  les  nodibres  p , 
f  y  r  feront  plus  grands.  Or ,  pour  trouver  ce  degré 
inféfieur  ^  il  faUt  multiplier  le  nombre  de  chaque  ef- 
pece  par  la  fomme  des  valeurs  a^  if  c  ^  amgnées 
aux  conditions  auxquelles  elles  (atiifont  »  ce  qui 
donne  m(a^t  +  c)  +p(4  +  h)  +  i  (s  +  c)^ 
raj  U  U  fomme  de  ces  produits  étant  divifée  pa^ 
n(a+t+c)f  qui  marque  l'unité  abfolue ,  ou  aura 

u  fr^aion  :±±t±.dJ^^^ï±^  qui 
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itrouye  dans  la  verfification  ^  on  procéderont  de  la 
infime  manière*  Dans  chaque  vers  les  places  pour 
les  fyllabes  longues  fie  brèves  font  affignées»  6(  c|eÀ 
">  au  poëte  à  arranger  fon  vers  enforte  que  la  condition 
'  à  l'égard  de  chaque  place  foit  remplie.  La  langue 
(ffSie  des  fyllabes  de  trois  ou  quatre  longjUeurs  diffé- 
rentes, au  lieu  que  le  vers  n  en  veut  que  de  deux  ^ 
efpeces*  Et  fi  le  poëte  remplit  ces  places  enforte 
V]ue  fon  poëme  foit  bientôt  achevé ,  il  eft  clair  qu'on 
trouvera  fouvent  pour  la  valeur  de  VorJn^  non 
IWué  abfolue,  mais  une  fraâion  aiTez  petite.  Il  y 
a  une  remarque  aflCez  femblable  à  faire  à  l'égard  du 
nombre  oratoire  des  oériodcs.  Il  faut  que  Iliarmo-* 
nie  qui  doit  s*y  faire  lentir  foit  confoifme  au  fujet , 
2c  quelques  membres  de  la  période  étant'donnés , 
les  autres  en  font  d'autant  n^oins  arbitraires ,  fi  6n 
veut  que  la  période  foit  bien  arrondie,  fie  que  VorJre 
bu  l'arrangement  des  paroles  6c  des  pbrafes  foit  ab- 
folu.  Il  en  eft  de  même  de  Farrangement  des  diffé- 
rentes parties  d'une  théorie ,  lorfqu'on  veut  que 
Vordn  y  foit  abfolu.  Il  s'agit ,  dans  ce  cas ,  non  feu- 
lement d'éviter  les  redites>  mais  fur^tout  de  fidre 
«nforte  que  tout  ce~4iVî)n  établit  foit  précédée  de  ce 
qui  eft  tequis  pour  l'entendre ,  pour  s'en  convain- 
cre ,  fie  pour  l'exécuter  lorfou'il  s  agit  de  la  pratique^ 
Tel  eft,  ouupeu  s*en  (à\xty.Vorélrê  qui  règne  dans  les 
ëlémeps  d'Euctide.  Mais  fi  à  cet  égard  on  repafle 
la  plupart  des inftitutions  de  chy mie,  on  y  trouvera 
un  orJr$  d'un  degré  bien  inférieur }  fie  quand  il  s'agit 
'des  écriu  oti  l'on/n  eft  ss  o ,  c*eft  aux  alchymiftes 

3 ail  faut  s*adreiler.  Le  calcul ,  dans  tous  ces  cas  fie 
ansbeaucoup  d^autres,  eft  à  très-peu  près  le  même. 
Tout  f«  réduit  à  évaluer  hs  déjprés  d'importance  des 
règles  auxqueUes  duaue  partie  doit  fatufaire.rob- 
ferve  feulement  que  aans  les  écrits  théorétiques  il 
peut  arriver  que  toutes  les  reaies  concourent  à 
âfliener  (a  place  à  chaque  énonce.  Dans  ces  cas  les 
'>  ^fauts  A^ordri  s'évaluent  fuivaiit  les  déplacemens. 
Et  comme  chaque  énoncé  peut  être  regardé  comme 
«f autant  plus  important  que  fa  place  eft  plus  près 
idu  commencement,  il  eft  clair  que  fon  déplacement 
s^aggrave  par  fon  degré  d'importance  ;  fie  voilà  ce 
^ui^end  le  calcul  parfaitement  femblable  à  celui 
^quelnous avons  donné  cf-deftus  pour  les.  rangs.^ 

c',  M^'  il  (^  pwt  aùfli  que  les  règles  ne  s'accordent 
pas  à  aftigner  une  même  place  à  chaque  objet,  fie 
que  les  déplacemens  puiflent  être  comptés.  Dans 
ces  fortes  de  cas  il  fe  peut  que  l'une  des  règles  l'em* 

Îorte  de  façon  mi'elle  doit  ê^re  abfolument  obfervée. 
lais  fi  cela  n'eft  pas ,  fie  que  chaque  règle  garde  fes 
droits ,  il  eft  di^ir  que ,  de  quelque  façon  que  l'obiet 
foit  placé ,  }^ordn  ne  fera  pas  abfolu  ,  mais  qu'il  y 
wra  des  défautiqu*it  convient  de  calculer.  Pour  cet 
effet ,  il  faut  d'abord  évaluer  l'importance  de  chaqne 
re^le.  Ce  degré  doit  être  multiplié,  par  la  diftance 
qui  eft  entre  l'objet  fiç  U  place  que  la  règle  lui  atf^ 

gne  I  fie  la  fomme  dp  |o)i|  f;$$  produits  marquera  le 
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degré  de  déftut  dVif#  qui,  fuivant  rânfangemcnt 

Îu  on  a  fait,  peut  être  phis  ou  moins  confic^rable. 
>e  là  il  fuit  que,  quand  il  n'y  a  que  deuk  règles ,  on 
manaue  le  moins  quand  on  s'en  tient  à  celle  qui  eft 
dç  plus  arande  importance.  Quand  il  y  en  a  plu« 
.ficufs ,  c  eft  ordinairement  à  une  des  intermédiaire* 
qu'il  faut  s'en  tenir  ^  à  moins  que  celle  qui  demande 
la  place  la  phis  avancée  ou  la  plus  reculée ,  ne  l'em^ 
porte  en  importance  fur  la  fomrtie  des  dégrés  d'im^ 
portance  de  toutes  les  autres.    Comme  dans  ce 
calcut ,  la  diftance  de  l'objet  de  la  place  que  chaque 
règle  lui  aflîgne,  fe  prend  toujours  pofitivement , 
de  quelque  coté  de  cette  place  ^ue  fe  trouve  l'objet , 
cela  fait  qu'il  n'y  eft  pas  queftion  de  la  continuer  i 
par  cette  raifon  le  calcul  refte  toujours  numérique , 
'fie  le  changement  des  fjjgnes  +  ôe  -  n'y  a  pas  lieu.. 
Cependant,  les  règles  que  je  viens  de  donner  peu-* 
vent  être  d'ufage  en  pluueurs  cas.  J'ai  oblervc  qu'on 
les  fuit  aflez  bien  dans  les  iblemnités  ,  où  il  s*agtt 
d'évaluée  les  prétentions  à  tel  oU  tel  rang  ,  &  où  les 
différens  titres  font  qu9  faut  fe  décider  pour  Tuti 
aux  dépens  des  autres.  Cela  arrive  également  dans 
l'arrangement  d'un  iyfkèmt ,  tfun  ouvrage  thcoréV 
dque  /oit  les  règles  de  la  méthode  ne  s^ccordent 
pas  à  afii|ner  une  même'place  à  quelque  partie  du 
fyftême.  Toute  la  difficulté  qu'il  y  a ,  c'eft  d'évaluer 
1  importance  de  chaque  règle.  Cependant  ce  que  je 
vien^  d'établir ,  fait  voir  que  par-tout  où  il  n'y  a 
que  deux  règles,  il  fuffit  de  favoir  en  gros  quelle  eft 
la  plus  importante,  parce  que  c'eft  celle-là  ou'il 
faut  fuivre.  Mais  quand  il  y  en  a  plufieurs ,  alors  lans. 
doute  la  connoifianceexàâe  du  degré  d'importance 
de  chacune  devient  plus  néceflfaire,  fur-tout  où  il  faut 
s'en  tenir  à  une  de  celles  qui  aflignent  une  place  inter- 
médiaire. Du  refte  il  eft  clair  que  fi  plufieurs  règles 
exieent  une  même  place  ,  elles  équivaudront  à  une 
règle  dont  l'im'portartce  eft  égale  à. la  fomme  dé 
toutes  celles  qui  afiignent  la  même  place. 

Eclairciflbns  néanmoins  ce  que  nous  venons  dd 
dire,  par  le  cas  où  il  n'y  a  que  trois  règles. 
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Soient  ^,  i?,  C,  les  placés  afligciées  par  chacune  dés 
trois  règles  :  que  le  uégré  d'importance  foit  pareille* 
ment  déligné  par  A^B^  C.  Failons  m  égal  au  nombre 
des  places  ou  à  l'intervalle  A  B  ^ic  n  éaaï  à  l'inter- 
valle  A  C  :  foit  enfin  x  la  diftance  de  1  objet  de  la 
place  A  I  de  forte  que  cet  endroit  foit  quelque  part 
entre  .^  fie  C,  nous  aurons  donc  * 

M  la  diftance  de  l'objet  de  la  place  .    jA  A 

/•  "^  X  .  •  ..•  .  ..  •  .  •  •  ••  C 
fie  par  conféquent  le  déflHit  A'ordf  fera 

y^Ax  +  B  {m--x)^C{n^x\ 
Séparons  dans  cette  valeur  les  parties  variables  ,  fie 
Aous  aurons  "> 

D'oh  Ton  vqit  d'abord  que ,  dès  que  là  règle  À 
équivaut  à  la  fomme  des^  regl(s  J?  +  C ,  on  aura 
jt^B-^  Czss.  o,  fie  par  conféquent  j^  te  ^  m  -f  Cn^ 
C*eft-à-dire ,  <iue  dans  ce  cas  il  eft  indifférent  la* 
\  quelle  des  trois  plaices  on  donne  à  l'objet ,  le  défaut 
T   CL^rdn  fera  toujours  le  même*    : 

Mais  fuppofons  ,  en  fécond  lieu ,  que  la  règle  A 
l'emporte  f^rja  fomme  des  deux  autres,  nous  aurons 
A>  B+C%  fieainfi^-*^-^Cétantun^  quantité 
pofitive  ,  il  eft  clair  que  ledé^ut  A'orJrê  fera  le 
moindre jpoflible ,  en  faifant  jt  se  o ,  c'eft-à-dire ,  en 
plaçant  lV>bjet  en  ^,  ^ 

Réciproquement,  fi  là  féconde  règle  A  l'emporte 
fur  les  deux  autres»  la  valeur  >—  B^Ced  négar 
tive  ;  ce  c^iû  fait  que  le  défordré  diminue ,  juiqu  a 
et  qu'il  foit  jp  =  m.  Faifoos  donc  xszm  +  {$Sc  noua 
tarons  9  piurqucar  V^%  vW^t  B  6c  ^\  y  ^  A 
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(w  +  {)  +  J?  {  +  C*  (  /f  1.  m  -  ç)|  ou  hïtti         » 
Mais  on  a     ; 

^+^--c;>  o;       ;        *    ;         :  ; 

donc,  pour  avoir  le  moindre  défaut,  il  faut  faire 

«.   ^  =  0  ,  c*eft-à-tdire ,  que  Tobjet  doit  £trê  placé  en 

JB«  U  convient  ici  de  remarguer  que ,  iuivant  la  loi 

de  continuité  ^  il  eût  fallu  faire 
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4igard  dans  les  fubftitutions  qu'on  fait.^  C'eft  au/Ii  ce 
qui  rend  l'énumération  des  cas  plus  difTufe.      .    -^ 

Le  cas  où Ç>  j4+  B^  cA  le  même  que  celui  où 
>f  >  iff  +  C;  car  Tune  &  Tautre  des  places  ^  î  C, 
eft  à  Textrêmité.  Aihfi  dans  ce  cas  Tobjet  doit  être 
placé  en  C. 

Mais  il  refte  encore  quelques  autres  cas.  Suppo- 
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fons  d'abord  ^  plus  grand  gué  'S  ou  C  féparement , 
jnj|is  que  J  (oit  <^B  +  C;  Vans  ce  cas ,  nous  aurons 

•  yzn^xiB  +  C'-'ji)  +  Bm-^Cn. 
Ainfi  le  défaut  d'orJn  diminue ,  du  moins  auffi  long* 
tems  qu'on  place  x  entre  ji  &  B  ;dt  forte  que  tout 
au  moins  il  faut  le  placer  en  B.  Plaçons  donc  x  entre 
B  &c  C  ^  enforte  que  4;  t=:«/it4-  {  ,  &  nou;  aurons  ^ 
comme  auparavant ,  _^ 

ou  bien  *'     "         : 

>  =  (  ^  +  jB  -  C  ){  + w< /w  4- C  (/!-/»)  • 
^Or,   ,.       -..        -.'.         ;.    . 

.      ^>  C      ,  ..,    .   ; 

&  d'autant  plus 
A^B>  C 

n^  m, 
-  Donc  le  défaut  d'orJre  s'accroît  avec  { :  donc  il  faut 
faire  {  =  o ,  &  placer  l'objet  en  B. 

Il  e(l  clair  que  la  même  chofe  arrivera ,  dans  le 
cas  oii  C  furpaflfe  en  importance  chacune  des  règles 
A^  B ,  féparement ,  fans  cepepdaift  les  furpaflcr 
conjointement. 

A  d'autant  plus  forte  rat(bn  faudra *t^il  placer 
l'objet  en  J7  ,iorfque  cette  règle  l'emporte  fur  cha- 
cune  des  règles  ^,  C,  prifes  féparement ,  quand 
même  elle  ne  Temporteroit  pas  fur  les  deux  conjoin- 
cément. 

Voici  donc  le  réfultat  du  calcul  oue  je  viens  de 
détailler  pour  les  cas  de  trois  règles.  Il  faut  s'en  tenir 
à  celle  qui  à  le  plus  d'importance.  Si  elle  l'emporte 
fur  les  deux  autres  conjointement  J 'objet  doit  être  mis 
à  la  place  qu'elle  afiigne.  Mais  files  deux  autres  règles 
remportent  9  quoiq^ue  cfîacune  »  prife  ttparément^ 
foit  de  moindre  valeur ,  alors  tiçbjei  occupera  la 
c  place  intermédiaire  B^  quelle  que  foit  la  régit  la 
plus  importante.  S'il  y  a  de\ix  reî;les  d*une  impor* 
tance  égale  ,  ce  fera  encore  la  place  intermédiaire  / 
à  l'exception  du  feùl  cas  où  la  troifieme  règle  eft 
plus  importante  que  la  fomme  des  deux  épies ,  Se 
que  cette  troifieme  règle  demande  une  des  places 
extrêmes  ^,  C 

On  voit  ai(ément  que  s*il  falloît  faire  rétiuméra- 
tîon  des  cas  où  il  y  a  plus  de  trois  règles ,  cctt^ 
^numération  augmenteroit  confidérablement  en  pro- 
lixité ,  furtQtîî  pour  ce  qui  regarde  les  places  inter- 
médiaires  :  car  fi  Tune  de  ces  règles  l'enjporte  fur 
la  fomme  de  toutes  les  autres ,  elle  s'arroge  l'objet , 
quel  que  puiflfe  être  le  nombre  des  règles.  Mais 
yoyons  s'il  y  a  moyen  d'éviter  cette  énumération 
des  cas  ,  par  quelques  confidérafiôns  généndes. 
Suppofons  pour  cet  effet  un  nombre  quelconque  de 
règles  6c  de  places  eii  fucteffion  linéaire  tluppofons 
encore  l'objet  mis  dans  quelque  place  intermédiaire  ; 
il  efl  clair  que  quand  on  Tavanco  d'un  iCÔté  1  par   ! 
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places  qui  loni  annote  aroit ,  oc  eniuite  il  aug- 
mente à  l'égard  des  places  qui  font  du  côté  gauche. 
Enfin  il  augmente  encore  à  l'égard  de  la  place  dont  il 
a  été  avancé  du  côté  droit.  Cette  dernière  augmenla^ 
tion  a  encore  lieu  ^  quand  même  l'oii|et  fe roit  reculé 
du  cô't^  gauche.  Mais  à  l'égard  des  autres  places ,  il 
arrive  tout  le  contraire  ;  car  le  défaut  diminue  du 
côté  gauche ,  tandis  qu'il  augmente  du  côté  droit. 
L'effet»  à  l'égard  de  toutes  ces  places»  eft  le  même  ; 
mais  il  change  du  pofitif  au  négatif  »  ou  réciproque- 
ment. Il  n'y  a  que  l^effet  de  la  place  d'où  l'objet  a  été 
avancé  ou  reculé  ,  qui  refte  toujours  pofitif /bien 
entendu  qiK  l'objet  ne  foit  pas  avancé  ou  reculé  au- 
delà  de  la  place  la  plus  voiiine  de  celle  qu'il  occupoit 
d'abord.  Mais  la  condition  du  moindre  défaut  veut 
que,de  quelque  côté  que  l'objet  foit  avancé  ,1e  défaut 
aille  en  augmentant  :  delà  il  Aiit  oue  la  place  qu'il  doit 
occuper/eft  telle  que  l'effet  qu'elle  produit  dans  le  dé' 
placement  9  eft  plus  grand  que  celui  que  produifent 
toutes  les  autres  places.  Il  fiiut  donc  que  la  différence 
entre  là  fomme  des  dégrés  d'iinportance  du  côté  droit 
&  celle  du  côté  gauche,ibit moindre  que  le  degré  d'im- 
portance de  la  place  qui  donne  le  moindre  dél^ufT 
Voilà  donc  la  règle  Qu'il  s'agiffôit  de  trouver  :  elle  efl 
indépendante  de  la  diflance  qu'ily  a  entre  les  places  ; 
il  funît  qu'il  y  en  ait  une  quelconque  :  mais  elle  dé- 
pend de  l'importance  des  règles;  oc  de  plus ,  il  faut 
iavoir  quel  eft  VorJn  de  ces  règles  i  l'égard  des 
places.  Moyennant  ces  données ,  on  trouvera  de  la 
façon  fuivantc  la  place  qui  répond  au  moindre  dé- 
faut. Qu'on  prenne  la  fomme  des  dégrés  d'impor-* 
tance  de  toutes  les  règles  ,  afin  d'avoir  la  moitié  do 
cette  fomme  :  fi  donda  règle  qui  demande  la  place 
extrême,  par  exemple  i  du  côié  droit, furpafle  en 

I  1   j  ^  ^^^^  tilt 

féconde 
place 

■  ^  .  .    le  ces 

deux  règles  l'emporte  fur  I4  moitié  de  la  fomme  de  / 
toutes  M  règles ,  c'efl  alors  à  cette  féconde  place 
qu'il  dut  idi'ettre  l'objet  :  fmon ,  on  prendra  encore 
la  troifieme  règle,  c'cK-à-dire ,  celle  qui  affigne  la 
troifieme  place  du  côté  droit ,  6c  on  Verra  fi  la  fomme 
des  degrés  d'tfiljportance  de  ces  trois  règles  furpafle 
la  moitié  de  la  iomm.6  de  toutes.  Si  cela  eft  l'objet 
doit  être  mis  à  cette  troifieme  place  :  finon,  on  pren« 
dra  encore  la  quatrième  règle,  &  ainfi  de  fuite,  Cela 
veut  donc  dire,  au'iL  faut  ajouter .  félon  VorJrc  des 
places  ,  les  dégrés  d'importance  d'autant  de  règles 
qu'il  en  faut  pour  que  la  fomme  commence  à  être 
plus  grande  que  la  moitié  de  la  fomme  des  dégrés 
dejoiites  les  règles  :  6c  la  règle  <}ui  commence  ^ 
produire  cet  excédent ,  cfi  celle  (|iu  alfigne  la  place 
où  l'objet  doit  être  n^is ,  pour  qu'il  y  ait  le  moindre 
défaut  AWélrt.  S'il  arrive  que  les  deux  fommes  foient  . 
égales,  alors  il  y  a  deux  places  équivalentes  041  qui 
produifent  le  même  moindre  détaut,  (+) 

Ordre  de  bâtai  lu  Ja  Rommins.  (Art  mWi. 

Taffi^Ui  dis anc.)  f^aye{T ACTIQVE  DIS  ROMAINS, 
planché  II  f  dans  les  planches  de  VArtrmliiain  de  ce 
Suopl.  Les  officiers  qui  rangeoient  une  armée  en  ba« 
taille ,  obfervoient  de  placer  les  baftaires  au  premier 
rang.  Après  eux  venoient  les  princes ,  qui  formoicnC 
des  corps  moins  ferrés ,  &  enfuite  les  triaires  ,  quT 
laiflbient  entr'eux  encore  plus  d'efpace,  pour  mena-  , 
ger  une  retraite  aux  premiers  en  cas  de  défaite,  les 
vélites ,  &,  dans  les  derniers  tems  ,  les  archers  6c 
les  frojfdeurs ,  étoient  placés  devant  les  haftaires  « 
ou  dans  les  imervâlles  Qu'ils  laifioient;  entr'eux ,  6c 
quelquelbiy  même  aux  deux  ailes.  C'étoient  eux  qui 
commençoient  lie  contbat ,  ou  qui  pourfuivoient  Ten* 

nemi  iorfqu'tlf  araicnt  le  deffus  ;:  finon  %  ils  fe 
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f  ctîroient  par  tp»  ilaocs ,  ff  nlhoient  dernef e.I«  corps 
de  réferw.  l.«f  haftjiwf  >»  * WÇoient  alorf^çÇMrtre 
l'ennemi  i  ifc  t  dan»  le  ca»  où  ils  étoient  b^tu». 
iU  fc  rcwoifOt  dans  les  i|itwv«ttes  ^des  priocM ,  & 
revwoiéôt  aye/c  eox  à  la  charge.  rS*»lamvoit<iu  Us 
fufleotious  deux  bànus,  ils  rontroient  dans  les  inter* 


battus , a  n*y  avoit  plus  de  reffource,  &  il  falloitabfo- 
li]iixieiit  que  le  général  abandonnât  la  partie. 

Cet  ordre  de  bataille ,  au 'ils  appelloicnt  un  quin^ 
ionge^  eft,le  même^ue  celui  qu*obfervent  les  jardi- 
niers en  plantant  les  arbres.  Virgile  Ta  admirablt?- 
ment  bierrdécm  dai^  le  IU*  iivr$  de  fes  Gcorgiqucs  : 

Ut  fmpt  tn^$/iii  ièih  icumi&àfftcokom^  J; 

.  ExpliçHii  iêttioi  &  campa  ftcài  agmen  aptrtOy  &c. 

C'eiHrie  fecret  de  rather  ainfi  lés  troupes  jufqu  à 
trois  fois ,  que  les  Romains  ont  dû  prelquc  toutes 
leurs  viQoir^i*.     *^         '  •    , 

La  cavalerie  éfbit  pofiée  aux  deux  ailes  »  6(  corn* 
battoit ,  tântpt  à  pied  &. tantôt  à  cheval ,  félon  que 
les  circonftançes  Texigeoient.  Le  général  fe  podoit 
vers  4e  centre  de  farmée,  entre  les  princes  &  les 
triaires»  pour  pouvoir. donner  plus  commodément 
fes  ordres  aux  troupes.  G*eft  la  place  que  Virgile 
donne  à  Turnus^t;^   -      ^'  /  "'% 

^''  ■'■,.■■■■■  '    V  .         •         ■  ■.         ■■.'      v"  ' 

•  .  •  .  .  Mtdio  Jux  agmïm  Turnus  "^  » 

Vtrt'àur  arma  ttncns. 


It* 


V. 


\ 


> 


taiaiUê ,  tels  que  le  ïùm 

tour ,  la  fcîe.  (  C,  )  \    f 

OREILLE,  (AltftffO 
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Les  légats  &  les  tribuns  occupoîeint  ordîhairerrient 
le  même  poAe,  à  moins  qu'ils  ne  cojnmandaiTent 
les  ailes  ,  au  quelqu*autre  corps.  Les  centurions  fe 
mettoienr  à  la  tête  de  leurs  compagnies  ,  &  ne  ^uit- 
toient  jamais  ce  pode  que  dans  le  cas  où  ils  vouloient 
fignater  leur  courage  par  quel^jfe  coup  d'édat.^  Les 
primipiUs  ou  premiers  centurions  étoient  toujours 
près  du  général. 

Les  centurions  plaçoient  les  aiUres  foldats  félon 
cju*ils  le  jugeoient  à  propos.  Oh  leur'  donnoit  un 
cfpWe  de  trois  pieds,  pour  qu'ils  puiTentfe  fervir 
commodement.de  leurs  açmes  i  &  il  leur  étoit  dé- 
fendu,  fous  pein^  de  mort,  d'abandonner  leurs 
polies ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  put  âtre. 
'  Les  Romains  avoit nt  quelques.autres  ordrts  de 
hataiUê ,  tels  que  Ic^  ro|i4t  le  coin  ,^  la  tenaille  ,  la 

kj.  ;  Ce  mot  sVmploie  figuré- 
tnent  en  terme  èe  m^liquc.  Avoir  de  VonilU ,  c>ft 
«voir  IWif  fcnûble  ,]fine  8c  jufte  ;  enforte  que ,  foit 
pour  rinconation  ^  foit  pour  la  mefure  $  on  foit  cho- 

aué  dû  moindre  défaut ,  de  qu'aufll  Ton  foit  frappé 
es  beautés  de  Tart  ,1  quand  on  les  entend.  On  a 
VùnUlê  faulTe  ,  lorfqu^on  chante  condamment  faux, 
lorfqu*on  ne  diftingue  point  les  intonations  faufles 
des  intonations  juftes  .  ou  lorfqu*on  n*eft  point^ 
ienfible  à  la  précific>n  de  la  mefure  ;  cju'on  la  ba[!t' 
iné^le  ou  à  contreaems.  Ainfi  le  mot  orttiU  fe  prend 
touipurs  pour  la  iineffe  de  U  fenfation ,  ou  pour  le 
jugement  du  fens.  Dans  cette  acception ,  le  mot 
cniliê  né  fe  prend  jamais  qu'au  fingulier  avec  l'ar- 
ticle partitif.  Jyoir  d€  ronÙU  ;  ilaptu  ionillt.  (S) 
S  Oreille  ,  f.  f.  (  jinat.  )4ies  quadrupèdes  à  fang 
chaud  ont  feuls  VonilU  externe  apparente.  Dans  les 
oifeaux  Jes  quadrupèdes  à  fang  froid,  les  cét^ées , 
Jes  poiflbns ,  les  infeâes ,  les  vers ,  cet  organe  minque 
ou  entièrement,  ou  n'eft  du  moins  ni  apparent  ni 
coqfidérable.  Une  fkut  pas  qu'il  foit  abfolmnent  né- 
ceffaire  pour  l'ouic:  lVri//#  doit  être  très-fine  chéi 

.  les  oifeaux,. qui  apprennent  ayec  facilité  &  avec 

^  exaûitude  dei  airs  de  mufique. 

LTiommç  «yec  le  finge  a  Unillê  à-peu-près  lîffc , 
•vale^  comprimée  d'un  çÔté,  relevée  de  quelques 

M' 
«  ■  %      w  .     i        • 


•  *  ;  -A  'o  R'E.  .    .  iiy 

éminences  dkj^utrê ,  comme  les  monnoies  qu'on 
frappoit  dans  le  oAQYçn  âge  i  &  qu'on  appelloit  num^ 

mi  braScati.  ♦,•    '; 

:.  Safubftance  eftcartilagineufe;  ce  cartilage eft cou- 
vert d'une  cellulofité,danslaquelleily  a  des  glandes 
fébacAs,  &  cjui  e(l  couvert  d'uoe  peau  mince» cou- 
verte d'un  poil  court  &  foible  :  il  y  a  rarement  de  la 
graifie.  Dans  les  qui^drupedes ,  la  bafe  de  YoreilU  a  la 
même  Itruâure  à-peu-près ,  mais  ils  ont  par-deffus 
l'homme,  ou  un  demi-cône  mobile,  ou  une  peau 
pendante,  qui  couvre  légèrement  le  conduit  :  on  a  . 
remarqué  que  le  demi-cône  eft  couvert  du  côté  par 
lequel i'animal  reçoit  le  plus  fouvent  les  (qi\s\  en- 
devant  dans  les  animaux  qui  fuivent  leur  proie  ;  eii 
arrière  dans  ceux  qui  fuient  eux-mêmes;  en-haut  ^ 
dans  les  quadrupèdes  carnivores  qui  chaiTcnt  aux 
,  oifeaux  ;  en>bas  dans  ceux  qui  cherchent  leur  proie 
fur  la  terre.  La  crainte  fait  baiflfer  les  ordlUs  aux  ani- 
maux» mais  l'eichivage'nc  les  rend  pas  uniqviement 
pendantes.  Elles  le  iont  dans  Tclépha  )t  fauvagc  8c 
dans  les  chèvres  mambrines  de  la^Syrie. 

VonilU  eft  naturellement  afiez  lâche ,  6c  ccârtce 
de  la  tête  ;  elle  TelV  encore  dans  quelques  nations; 
on  l'a  remarqué  à  Veniiew  Mais  ftçncralement  Vorallc  . 
eft  ferrée  conire  la  tête  par  les  bonnets.  Il  le  forme 
un  tiiTu  cellulaire  épais ,  qui  de  la  conque  &  du  con- 
duit de  l'ouïe  ,  va  s'attacher  à  la  calotte  aponcvrjO- 
tique  du  crâne ,  &  à  reriveloppe  du  mufcle  te'P|)0- 
rau  Deux  autres  ligamens  râffermiATcnt  VorciUc.  Vnn 
d'eux  prend  fon  orijjiile  au  - defl'us  de  lapophy fe 
mafto^ienne,  &  s'attai'he  à  une  foiï^tte  du  conduit 
auditoire  près' de  Ion  ouverture.  Ceft  le  ligament 
poilérieur.  L'antcrieur  fort  de  la  racine  de  Tapophyfe 
zygomatique  au-Jelfus  de  ràriiculation  d^  la  mâ- 
choire, &ya]à  la  racine  du  tfagus  »  à  fa  liaiibnavec  . 
le  hcli>^,  à  la  partiecartila^ineufe  du  coriiluit»  &  à 

sdi.'apophyfe  aiguë  de  VorciiU.  Ce  ligament  n'ellyfou- 
yent  qu'une  ceJliilofitc.  L*e\crêmité  du  conduit  fait 
u^elanguctte,  qu'un  tiiVu  cellulaire  attache.      ^ 
"^  Les  anciens  Grecs  0(it  donné  des  noms  à  prefque 

.  toutes  les  parties  uiî  peu.  apparentes  du  corps  hu- 
npain.Cétoit  apparemment  fart  de  la  fçulpture ,  qui^ 

dçmandoit  cette  prccifion.    v^ 

JLe  hclix  termine  la  circOp&rence  de  VorciÛé,  Il  efl: 
convexe,  plane  aj;itérieufemeht  fiexontinu  avec  l'émi-  , 
nence  qui  partage  la éonque.  Poftérieurement  il  fe- 
termine  à  U  conque ,  &  il  produit  avec  l'anthélix  une 
apophyfc  f  iine  languette  parabolique ,  c^u'pn  a  nom- 
mée Vapophyfi  du  hïiiX.Elltéiï  quelquefois  échancrée. 

L'anthélix  commence  antérieurem)!nt  comme  pap 
deux  jambes,  qui  fe  réunifient  fous  un  angle  aigu. 
L'éminehce  çompofée  de  ces  deux  jambeidelcend  &c 
va  fe  terminer  à  la  conque  au  commencement  de  Tan- 
titragus',^  en  partie  i  Tapophyfe  de  l'hélix.      ' 

La  cavité  innominée  eft  placce  entre  les  janibes  de 
Tanthélix:  la  nacelle  ^fcaphii^  fuit  l'éminence  de  l'hé- 
iiic  &  s'applanit  en  defcendant  en  arrière  La  conque 
eft  panagée  par  une  éminence  ciui  defcend  de  l'hé^ 
Ux  ;  ellfe  refiemble  à  un  rein ,  dont V-échancrure  regarde 
en-devant.  L'hélix  &  l'anthélix  vont  s'y  termiiiér  dans 
fa  partie  fupérieure,  La  partie  inférieure  de  la  con- 
que fe  continue  avec  le  conduit  auditoire. 

Le  tragus  eft  une  énûneiKe  prefque  quarrée ,  mais 
avec  les  angles  arrondis ,  qui  couvre  l'entrée  du  con- 
duit ,  qui  naît  de  la  conque  &  monte  jusqu'au  hélix.. 
Il  èft  échancré.  ^ 

L'antitragui  eft  formé  par  l'anthélix,  &  parla 
partie  concave  ile  la  conque  ;  il  eft  plus  petit ,  demi- 
ovale  &  plus  poftétieur.  Il  couvre  la  conque.    . 

Le  lobule  eft  cutané ,  maisrpm|A  de  grai(Ie.<QiieI-  ' 

3ues.  nations  l'alongent  étrangement  par  des  pen« 
ans  d^ortilUs.  .     >^^*^  . 

VoniUê  de  l'homme  feul  eft  immobile;  elle  eft 
mobilt  dana  tous  les  quadrupèdes.  Dans  Thommc; 
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même  il  n*«ft  pai  rare  qu'elle  lit  un  tnpuVf^inent  fou- 
misa  la  vdor^ié  »  inênit  daat  dei  perfonnetconniiefty 
telles  que  Merv  fie  Muret.  Comme  elle  a  plufieurs 
mufclei)  il  eft  aiTez  prol>able  que  ce  ttiouvement 
«ft  aalisrtl  \  U  qu'il  ne  Ce  perd  que  par  la  gêne  de 
l'habillement.  Il  eft  vrai  que  let  mulclet  de  T^/v/V/f 
humaine  (ont  beaucoup  plus  foibles  que  ceui  de 
VortUU  de  l'animal.  Le  poliérieur  eft  cependant  effet 
charnu,  il  eft  partagé  en  pamiets  de  fibres  ;  Ten  ai 
compté  Quatre  rces  paquets  (ont  charnus ,  ils  lortent 
des  memoranea  qui  couvrent  la  racine  de  l'apophyfe 
maxillaire  :  ils  partent  encore  au-deffus  fie  plus  en- 
dedans ,  fous  l'occipital  I  fit  à  couvert  de  ce  mufclt , 
avec  lequel  quelques-unes  de  ces  fibres  fe  confon- 
s^dent.  Le  muu:l«  eil  tranfvérfal  fie  s'attache  à  la  par- 
tie convexe  dtla  conque,  à  l'emlroit  qui  fait  bofle 
fie  au-deflus.  Il  paroit  tirer  la  conque  en  a^rriere  ^  fit 
ouvrir  l'entrée  du  conduit  âtfonilli.  Le  fupéneur 
eft  plus  grand  ,  mais  fort  mince  ;  il  eft  place  fur  la 
fùrfacé  du  temporal.  Ses  fibres  forment  des  rayons; 
;  elles  naiffent  de  la  calottt  aponévrotique  fiefé  con- 
centrent, de  manière  Cependant  à  deicendre  en  ar- 
rière: il  croife  les  deux  jambes  de  ranthélii^,  fie 
a'attiche  à  la  convexité  de  la  cavité  inoominée  fie  à 
.  l'hélix.  11  fe  confond  antérieurement  avec  le  frontal 
ik  reçoit^uelaues  fibr<s  de  l'aponévrofe  de  l'occi- 
pitaK  II  élevé  ior€ille  fie  dilate  le  conduit.  Le  mufcle 
amérieur  eft  placé  de  même  entre  les  tégumeps  fie 
l'enveloppe  du  mufcle  temporal.  Ses  fibres  font  éga- 
len^ent  minces  :  elles  vont  en  arrière  en  defçendant  un 
«"peu  ;  ell)e:s  fe  confondent  ^n  partie  avec  le  mufcle 
,  fupéneur ,  fie  le  relie  s'attache  à  Vapophyfe  de  l'hé- 
lix I  ^  à  la  partie  voifine  de  la  conque.  Je  l'ai  vu  en- 
tièrement iéparé  du  mufcle  fupérieur.  Il  a  été  dou- 
'ble  quelquefois.  Sa  fonction  doit  être  d'ouvrir  l'en- 
trée dii  conduit  de  fouie.  On  a  vu  quelquet  fibres 
venir  de  l'os  occipital  à  la  conque  :  elles  oJy)aru 
devoir  élargir  l'encrée  du  conduit.  On  a  vu  leJpKfcle 
niaftoïdien  s'attacher  par  quelques  fibres  tendmeufes 
à  la  partie  de  la  conque  qui  s  unit  au  conduit.  Les 
mufcles  dont  je  viens  de  parler  ,  font  bien  foibles , 
puifque  leur  mouvement  eft  invifible  dans  la  plus 

grande  partie  des  hommes';  ils  font  très-coniîdéra- 
les'cependant  en  comparaifon  de  ceux  dont  je  vais 
tarler.  Ce  font  les  plus  petits  des  mufcles  du  corps 
umain  9  maiif  d'habiles  anatomifles  en  ont  parlé  t  fie 
Je  ne  crois  pas  devoir  les  pafTer  entièrement  fous 
filence.  Le  mufcle  de  l'antitragus  eft  afTez  vifible,  8c 
;  fes  fibres  ont  U  couleur  aflfez  vive.  Il  naît  de  la  par- 
tie Supérieure  de  Tantitragus ,  de  celle  qui  tient  à 
lliélix  ;  il  eft  conique ,  il  remonte  en  arrière  fie  s'at- 
tache à  un  contour  placé  fous  l'éminence  »  qui  depuis 
le  hélix  va  partager  la  cpnaue.  Il  paroit  rétrécir  ren- 
trée du  conduit.  Le  mufcle  du  tragus'eft  prefque 
quarré,  il  eft  placé  fur  le  tragus,  fie  ne  le  quitte 
point,  il  devient  plus  étroit  vers  le  commencement 
du  conduit;  il  peut  dilater  la  conque.  Le  grand  muf^ 
de  de  l'hélix  eft  long  fie  étroit  ;  il  eft  dro^ ,  il  vient  de 
la  bafeélargie  de  l'hélix,  fie  monte  pour  s'attacher  au 
bord  extérieur  de  l'hélix  au-deiTus  du  tragus.ll  manque 
dans  bien  des  fujets.  Le  petit  mufcle  de  l'hélix  ne 
quitte  point  cette  éminence.  U  prend  d'un  côté  du 
bord  de  l'échancrure  inférieure  de  l'hélix ,  à  l'endroit 
oh  fe  partage  fon  origine,  il  monte  par  la  face  anté- 
rieure du  commencement  de  l'hélix ,  au  bord  duquel 
H  vient  s'attacher.  Je  (,'ai  vu  s'attacher  au  milieu  de 
Ja  conque.  Le  mufcle  tranfveifal  àtYonUiê  eft  placé 
fur  la  partie  convexe  de  cet  organe  9  du  côté  qui 
regarde  la  tête.  U  eft  long  fie  étroit  :  il  eft  attacné 
d'un  côté  au  dos  de  l'anthélix  fit  à  la  partie  convexe 
de  la  navette ,  fi:  de  l'autre  à  la  conque. 

Le  conduit  de  l'ouie  eft  cartilagineux  ,  membre* 
ne ux  fie  fort  court  dans  l'homme  qui  vient  de  naître. 
Une  lame.oftaule  s'y  joint  avec  le  tuna^  en  fait  un 
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canal  en  s*appUquant  à  fa  face  poftéHeuft .  Vn  hùtè 
ofleoit  plein  d'inégalités  fe  joint  I  la  partie  molle» 
La  partie  fupérituri  du  conduit  entre  fapophyf^ 
xygomatique  fie  Tapophyfe  maftoïde  eft  excavée  lé« 
géremtnt,  fie  fait  un  peu  moins  de  la  moitié  du  coq* 
duit*  La  partie  moRe  eft  meaibraneuft  dans  (ê  partit 
la  plu4  voifine  de  la  membrane  du  tympan  ;  elle 
occupe  aufli  la  partie  poftérieure  fie  fuperieure  du 
conduit.  Le  carnlage  eft  à  la  partie  inférieure  1  il  réf« 
femble  à  la  tracnée  à  fa  naiffance  depuis  le  carti« 
la|;e  cricoïde.  Le  tragus  revenant  en  arrière  t  fail 
une  lame  parallélogramme  imparfaite ,  qui  fe  joint 
au  cartilage  fuivant.  Ce  cartilage  nàh  de  la  conque, 
il  fait  la  partie  inférieure  du  conduit  »  il  devient  étroit 
à  mefure  qu'il  s'en  éloigne ,  fit  produit  fouvent  anté» 
rieurement  une  languette  »  cpii  eft  placée  entre  le 
tragiis  fie  l'Anneau  le  pliirlétérieur,  ue  même  carti« 
fage;  de  concert  avec  léypr^ier  cartilage  fie  avec 
le  tragus  I  qui  fournit  U  partie  antérieure,  produit 
un  troifieme  cartilage  intérieur  »  échancré,  qui  èft 
le  plus  voifm  de  la  membrane  du  tympap  fie  qui 
donne  une  apophyfe  vers  cçlle  qu*on< appelle  ma^ 
ftoïdt.  Deux  inçifures,  c*eft  ainfi  qu'on  les  appelle", 
féparent  ces  cartilaees.  La  preihiere  efl  entre  (ex  tra- 

fus  fie  l'apophyfe  oe  la  conque;  la  féconde  entre 
anneau  commun  fie  le  troifieme  anneau.     ;  ^» 

On  a  appelle  mufçU  de  la  grande  incifun  des  fibres 
mufculeuies  affez  apparentes,  qui  rendent  ta  parti^ 
membraneufe  du  conduit  plus  petite ,  fie  qui  agran 


plus  large ,  l'extrémité  à  laquelle  s'applique  la  mem«9 
brané  du  tympan  l'eft  dé  même.  Il  ie  courbe  dans  fa 
partie  moyenne  ;  au  lieu  qu'il  remontoit ,  il  avancq 
plus  droit  en-devant.  Sa  nn  e(^  t.ronquéev oblique^ 
ment;  elle^eft  plus  longue  antérieurement  fie  infé« 
rieuremeni ,  fie  plus  courte  fupérieurement  fie  pofté- 
rieurement.  Quand  on  a  enlevé  la  partie  oiTeufe  fie 
le  cartilaee  ,  il  tefte  du  conduit  la  p^irtie  membra* 
neufe.  Elîç  eft  formée  par  la  peau  extrêmement  feii- 
fible  >  fie  couverte  de  petits  poils,  fie  d'une  épiderme 
extrêmement  mince.  Ca  peau  devient  plus  mince  f 
à  mefure  iju'elle  approche  de  la  membrane  dutym^ 

Ean  ;  elle  en  fait  une  des  couches  ;  l'épiderme  avec 
i  pommade  du  conduit  en  fait  la  couche  la  pluf 
extérieure  dans  le  fœtus  :  cette  épiderme  eft  quel4 
quefois  trop  épaiife  fie  détruit  l'ouie ,  qui  fe  rétablit 
quand  on  l'a  enlevée.  La  furface  convexe  de  la  peau 
eft  entdurée  d'un  tifTu  cellulaire  fort  sraifteux ,  qui 
forme  comme  des  alvéoles  rhomboïaes.  Dans  ces 
alvéoles  font  placées  les  glandes  cérumineufes  j  ellet 
font  jauiiel  fie  rondes  ;  cnacune  d'elles  fournit  un 
conduit  qui  perce  l'épiderme  1 6c  qui  s*ouvre  dans 
la  cavité  du  conduit.  La  matière  que  ces  glandee 
féparent  eft  jaune  ,.amere  fie  inflammable  :  elle  fait 
voir  qu'une  matière  femblable  à  la  bile  peut  fe  pré- 
parer fans  le  fecours  du  foie.  Cette  matière  toute 
inflammable  qu'elle  eft,  fê  diflbut  plusaifément  par 
l'eau,  que  par  toute  autre  matière.  L'alkali  fie  la 
bile  ne  la  fondent  pas.  \     ^^^   •  • 

Le  conduit  de  l'ouie  fe  termine  dans  le  fœtus  par 
uu  petit  os  particulier,  qu'on  zppeMe  Vanneau.  Il  eft 
à-peu-prèsovale,  fie  refiemble  à  un  anneau  creufé 
par  un  àllon ,  dans  lequel  s'applique  la  membrane 
du  tympan.  U  a  des  apophyfes  extérieurement  pour 
affiirmir  le  conduit.  Il  eft  interrompu  fupérieurement; 
à  cet  endroit ,  il  a  une  apophyfe  irréguliere  crcuféc 
par  un  fillon,  fie  attachée  à  la  racine  de  ^'apophyfe 
lygomatique.  Dans  l'adulte ,  cet  anncmu  fe  confoi^d 
avec  l'apophyfe  pierreufe,  fie  la  membrane  du  tam« 
bour  eft  ferrée  par  l'anneau.  ^ 

La  membrane  du  tambour  ou  de  ta  caîiTe  eft  com- 
mune aux  quadrupèdes  fie  aux  oifeaux,  à  tous  les 
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«nîmiisx  qui  ont  un«  v4ritaUe  caifl«.  Elle  tft  ovale 
èpeuprèi ,  ivtc  une  apophyfe  fupéricure  qui  s*tn- 
Mge  dani  le  défaut  de  Tanoeau.  Elle  eft  oblique , 
6i  fait  avec  la  partie  Tupérieure  du  conduit  un  angle 
obtus  ft  Ac  un  angle  aigu  avec  fa  partie  intérieure.  ^ 
Dam  w  foetus  elle  eft  plus  horizontale.  Elle  n'eft  pas 
planei  elle  a  deux  enfoncemens*  Le  milieudc  cette 
membrane  s'élève  en  forme  de  bouclier  du  côté  de 
la  caifle ,  &  fait  un  enfoncement  unique  du  côté  du 
conduit.  La  partie  fupérieure  eft  enfoncée  du  côté 
de  la  caiffe,  &  élevée  contre  le  conduit.  Ceft  la  petite 
«pophyfe  du  marteau,  qui  imprime  cet  enfoncement 
à  la  membraf\e,  ^  j^    ,     ;^ 

On  fuppofe  cinq  lames  dans  la  membrane  du 
tambour,  L'épidern^e  qui  entre  par  le  conduit  Ja  vé- 
ritable peaui  le  périofte  du  conduit i  la  peau  du  nez, 
3 ui  entre  dans  la  caifle  par  la  trompe  que  fon  épi- 
erme  accompagne^  qui  eft  extrêmement  vafcu- 
leufe  ,  &  le  périofte  de  la  caifle.  Il  n'eft  pas  aifé  de 
iéparer  fix  lames  &  fur  tout  Tépiderme  interne  qui 
entre  dans  la  trompe  :  en  fuivant  cependant  la  peau , 
il  paroit  très-probable  que  Tépiderme  fubfifte  dans 
la  caifle ,  comme  dans  les  mtettins*  ' 

Ceft  entre  la  véritable  peau  6c  le  périofte  du  con- 
dùitde  rouie»  que  fe  trouvent  de  nombreux  vaif* 
féaux  I  dont  le  tronc  principal  fait  fur  la  membrane 
de  la  caifle  comme  un  petit  arbre»  C'eft  encore  entre 
le  périofte  de  la  caifle  &  la  peau  interne,  qu'eft  ren- 
fermé le  manche  du  marteau.  Les  deux  pénoftes  con- 
fondus forment  unemèmbrane  molle  fit  huipide  ,/qùi 
devient  feche  comme  du  parchemin  ou  comme  un 
oncle.  N  .       -  ' 

Plufieurs*auteurs  ont  cri]  voir  dans  ta  memBrane 
de  la  caiflTe  une  ouverture.  Les  uns  ont  cru  que  dans 
le  défaut  de  Panneau ,  il  y  avoit  un  petit  efp^ce  ou- 
vert entre  lé  périofte  &  la  membrane.  D'autres  ont 
admis  dans  la  membrane  iTiême,&dans  fon  centre, 
un  petit  trou  rond,  naturellement  orné  d*un  rebord. 
Les  uns  &c  les  autres  ont  expliqué  par  l'ouverture 
du  tympan  des  phénomènes,  qui  lemblen^  exiger' 
une  communication  libre  entre  le  conduit  de  l'ouié 
&  entre  la  caifl^e.  La  fumée  du  tabac  humée  par  la 
bouche  paflè,  dit-on,  par  le  conduit  extérieur;  le 
fang  a  coulé  par  le  même  chemin  depuis  la  caifle  , 
le  mercure  même  introduit  par  la  trompe , doit  avoir 
pénétré  parla  membrane  de  la  caifle. 

Quelques  auteurs  modernes  aflurent  avpir  vu  le 
petit  trou,  mais  dans  des  fujets  ifolés  fie  en  petit 
nombre.  Mais  dans  Téiatnat^irel,  ie  fuis  bien  sûr  que 
la  membrane  de  la  caifle  eft  entière  &t  fans  trou.  La 
fumée  du  tabac  qu'on  dnit  fortir  par  le  conduit 
extérieur ,  n'eft  qu'un  tour  <lc  paflTe-pafl'e  ou  la  fuite 
d'une  véritable  déchirure  de  la  membrane.  C^eft  en* 

core  par  une  brèche  que  (ortie  fang  Qi|  la  matière 
.puruknte:    ■•■'       .•  ;'^'- ^^ *#>:;-.•■ '''"^^^^  •.;  ■■^•' 

La  caiflTe  eft  une  cavité  de  l'os  pierreux  »  inégate- 
ment  arrondie  ,  &  plus  longue  de  devant «n  arrière, 
pluslon):;ue  auflt  dans  fa  partie  fupérieure.  Elle  a  au-, 
defljlis  d'elle  qn  plat*  fond  formé  par  une  lame  aflfez 
inirtce  de  l'os  pierreux.  Le  labyrinthe  y  répond  inté- 
riciirement  ,  la  cellule  maftoïdienne  s'y  continue 
poftéricurement  ;  la  trompe  (firt  de  la  partie  anté- 
rieure fir  fupérieure  ;  le  canal  de  la  carotide  eft  placé 
fous  la  frompe ,  fie  la  caifl"e  eft  loute  creufee  de 
petites  cellules  de  ce  côté  là.  Entre  les  deux  fenêtres 
eft\meéminencearrpndie;  on  l'appelle  le  promon 
toir€\  Il  en  part  un  ftlet  ofleux  ou  deû^x  pourfcioin 
•   dre  à  Tapophy fe  mamillaire  fie  à  la  pyramide  de  H 
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danslacalfl[e,/Sf  une  eau  roufle  dans  le  foetus.  La 
caifle  contient  dans  les  quadrupèdes  des  dcuxclaC-' 
fes  &L  dans  lesoileaux  des  oflelets,  dont  le  marteau 
fie  l'enclume  font  placés  à  la,  partie  fupérieure  &c 
extérieure  de  la  çaifl'e ,  fii  Tétrier  à  la  partie  interne* 
Au  lieu  de  ces  trois  oflelets  les  oifeaux  en  ont  deux  ^ 
qui  même  quelquefois  font  réunis  pour  n'en  faire 
qu'un  feul.  Les  quadrupèdes  à  fangtroid  ont  à-pcU- 
près  les  mêmes  ofl'elets  que  les  oifeaux  ;  c'eft  un 
manche  fore  mince  ,  qui  forme  un  entonnoir  fort 
évalé,  attaché  à  la  fenêtre  ovale.  Les  poiflbns  àfang' 
froid  ont  un  (ac  membraneux  ,'dans  lequel  il  y  a  un , 
deux^Ou  trois  oflelets  pierreux,  lur  lefquels  pn  eft 
encore  en  doute  ,  &  que  plufieurs  auteurs  ne  regar- 
dent pas  comme  des  oflelets  de  rouie.  Dans  l'hom- 
me ,  les  oflTeleis  de  l'ouie  font  affez  fcmblables  à  ceux 
des  quadrupèdes  :  ils  tn'ont  toujours  paru  mieux 
formés  &c  plus  agréables  à  la  vue.  Ces  offelets  ont 
leur  périoîle  &  leur  fubftance  celluleure  dans  leur 
,  intérieur  :  ils  font  tout  formés  quand  l'enfant  vient 
au  monde  ,  bc  ne  prennent^ucun  accroitfement. 
Le  marteau  eft  le  plus  grand  de  c]ps  ofl^elets,  il  luit 
l'obliquité  de  la  membrane  de  la  éaiflTe  ,  allez  per- 
pendiculairement depuis  le  défaut  de  Tanncau  juf- 
qu'au-delà  du  milieu  de  la  membVane.  Sa  tête  «ft 
ronde,  elle  eft  placée  dans  là  pàrtArla  plus  élevée 
de  la  caiflTe  ,  auprès  de  l'extrêmité^paifle  du  mar- 
teau. Sa  partie  poftérieure  eft  cr^ée  de  deux  émi- 
nences  articulaires  imjjeii  plrts  élevées  dans  le  mi- 
lieu ,  fie  d'un  filio/fpoîKîrieurement  applani.  Ces 
émineaces  fit-WHîllon  defcendent  obliquement  en- 
devant.  Il  y  a  une  efpece  de  cou  fous  la  tête  du 
marteau  ,  dont  il  fort  une  apophyfe  courte  &  folide, 
qui  fait  impreflion  dans  la  membrane  de  la  caifle, 
&  la  fait  faire  boflc  contre  le-conduit  de  Touie;  Au- 
deflbus  de  cette  apophyfe  eft  une  autre  apophyfe 
fort  longue  ,  fort  mince  ,  applatie ,  &  plus  large  en- 
deçii  de  fon  extrémité  :  elle  va  en  devant  &  un  peu 
en  defcendant,  fe  placer  dans  un  fillon  -de  l'anneau  ,  , 
&C  dans  une  rainure  de  l'extrémité  poftérieure  fupé4 
rieure  de  la  trompe.  Le  reftc  du  marteau  eft  appelle 
le  manche.  Il  défcend  un  peu  en-dedabs'entre  tes  lamés 
de  la  membrane  de  la  caifle ,  attaché  à  cette  mem^ 
branè  fie  terminé  par  urie  extrémité  un  peu  recour- 
bée Se  plus  large  ,  qui  tire  la  membrane  en-dedans 
&  lui  fait  faire  une  boflfe. 

L'enclume  eft  compofée  de  iJeux  apopïiyfes  fie 
d'un  corps  qui  les  réunit.  Il  eft  placé  plus  en  arrière 
que  le  marteau.  Son  corps  refl'emble  à  la  couronne 
d'une  dent  mollaire  ;  il  jeft  marqué  de  deux  filions 
un  peu  obliques  ,  féparés  par  une  petite  émirience, 
&i  l'enclume  eft  articulée  avec  le  marteau  par  cette 
facette  ;  la  facette  eft  couverte  pour  cet  ufage  d'une 
croûte  cartilagineufe.  La  plus  courie  de  fe$  jambes 
jsft  la  plus  folide ,  elle  eft  conique,  elle  défcend  un 
peu  en  arrière ,  &  fon  extrémité  eft  comme  fendue; 
elle  eft  placée  dans  une  niche  de  la  caiflTe.  La  plus 
longue  de  fes  jambes  eft  parallèle  au  manche  du 
marteau: elle  défcend  à  quelque  diftànce  delà  mem- 
brane de  la  caifle  ;  maïs  elle  n'en  atteint  pas  le  xen- 


^. 


trier.  La  caifle  eft  tapiffée  d'un  périofte  qui  fe  con 
linue  avec  la  dure  mcre ,  jplus  vifiblement  dans  le 
fœtus  ,  mail  afftx  maniteftement  dans  l'adulte 
sn^me.  Ce  périofte  eft  couvert  par  la  peau ,  qui 
avec  l'épiderme  entre  dans  la  caiflTe  par  te  tronc 
tfEuftache.  Il  y  a  fouvcAt  une  mucofité  rougeâtre 
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L'étrier  reflemble  en  effet  à  la  petite  machine  doiit 
il  porte  le  nom,  11  eft  placé  dans  la  partie  moyenne 
fie  poftérieure  de  la  caifle,  fie  prefque  horizontale- 
ment,  avec  la  bafe  portée  en-dedans.  Sa  tête  eft  ar- 
rondie ,  un  peu  concave  en-dehors ,  Se  articulée  avec 
Tenclume.  Les  deux  jambes  de  l'étrier  font  courbes, 
l'intérieure  Teft  moins,  fie  elle  eft  la  plus  courte  ;  la 
poftérieure  eft  plus  longue  fie  plus  courbe.  V^i^^ 
fie  l'autre  jambe  font  creufées  d'un  fillon.  La  bafè 
eft  ovale,  un  peu  concave  en-dehors  fie  convexe 
eo   dedahi  veri  U  fenêtre  ovale.  Son  demi-con* 
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tour  fupérieur  eft  plus  courbe  »  riaféritur  plut 
long.  Je  n'y  %i  pu  reconnu  de  iroui,  11^  eft  pltcé 
dans  un  û lion  de  Tôt  pierreux.  Uintcrville^  de  la 
têtei  de  la  bafe  âc  dei  deux  jambes  eft  rempli  par* 
une  membrane ,  ençhâlTée  dans  la  rainure  de  ces 
jambes.  Le  quatrième  offelet  eft  fort  petit;  c'eftJé 
plus  petit  des  os  du  corps  humain.  Il  eft  prefque 
ov4le  &L  légèrement  concave  des  deux  côtés  &c  de 
celui  de  Tendume  &c  de  celui  de  Tétrier  î  l'un  &c 
Tautre  defquels  lui  eft  contigu.  C'eft  un  oftelet.  par- 
ticulier &  non  une  apophyie^  11  y  a  pluficurs  liga- 
mens  dans  la  caifl'e  »  qui  lont  des  produâions  fort 
fines  du  périofte.  Il  y  en  a  un  pour  le  manche  du 
marteau  6C  la  longue  jambe  de  renclume  :  un  autre 
plus  interne  pour  le  manche  :  un  troifieme  pour  la 
jambe  courte  de  Tenclume  ;  un  autre  du  mufcle 
de  rétricir  à  Tétrier  même.  Le  marteau  eft  im- 
mobile dans  les  poiflbns  cétacéa.  Dans  les  quadru- 
^  pedes  9  les  oiTelets  iont  mobiles  &c  ont  leurs  muir 
des  particuliers.  Jhe  plus  grand ,  l^iterne  eft  placé 
dans  unTillon  qiii  eft  fitué  fupérieuremeiit  âc  exté- 
rieurement fur  la  trompe  d'Euftache.  Il  eft  aflez  long 
&  prend  Ion  orisine  aurie  apophyie  de  Tos  fphé- 
noide  9  qui  avec  la  grande  aile  fait  une  échancryre ,  * 
dains  laquelle  eft  reçu  le  cartilage  de  .la  trompe:  il 
^ient  encore,  Ù  dans  Une  longueur  confidér^blè, 
diilcartilage  de  la  trompe.  Il  eft  comme  enveloppé 
dans  une  gaine,  va  en  arrière,  un  peu  en  dehors, 
entre  dans  le  tympan  âc  fe  contourne  autour  de  Te^- 
trcmité  oiTeufe  de  fon  canal.  Ce  éontour  fe  fait  quel- 
quefois par  un  canal  entier ,  qu'un  ligament  perfec- 
tionne. C*éft  ta  partie  tendineufe  du  mufcle  qui  fait 
le  contour^  &  qui  defccnd  en  dehots  avec  fa  gaine, 
tomme  le  grand  oblique  de  rœil  ,.&  s'attache  au 
marteaxi  fous  Tapophyfe  longue.  D'autres  auteurs 
lui  ont  vu  un  fécond  tendon ,  qui  fe  confondoit  ayec 
le  mufcle  de  cette  apophyfe.xCeft  ce  ^ue  je  n*ai  jamais 
vu.  La  diredion  de  ce  mufcle  en  fait  certainement 
un  mufcle  tenfeur  de  la  membrane  :  il  la  tire  en  de 
dans  &  Talonge,  &  par  coniéquent  la  tend  davantage. 
Le  mufcle  antérieur  du  marteau  nait  d'une  apo- 

}>hyie  aigué  de  Tos  iphcnoïde ,  qui  el^  engagée  entre 
'os  pierreux  âd  Tos  écailleux.  il  ent^  dans  la  fente  ^' 
qui  laille  lortir  la  corde  du  tympan,  la  même  qui 
eft  placée  entre  l'articulation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure &  le.conduit  de  louïe.  Il  va  en  arrière  dans 
cette  fente  6C  s'atuche  à  l'apophyfe  longue  du  mar- 
teau. On  lui  attribue  afTer  généralement  la  fooâion 
de  relAcher  la  nieitibrane  du  tympan.  U  y  à  de  très- 
bons  auteurs  qui  ne  font  pas  trop  perfuadés  que  ce 
IcAc.  Je  l'ai  fou  vent  démontré,  je  4\e  fuis 


lu 


foit  un  mu 

»as  bien  lùreijcore  d'y  avoir  vu  des  fibrescharnues.  Je 
luis  moins  en  doute  lurle  mufcle  externe  i»,  celui  doiit 
Aauapendente  s'attribue  la  découvertes^  6c  qu^ôn  dit 
naître  du  conduit  de  l'ome  CL  entrer  dens  la  caiiTe  par 

'i  le  défaut  de  l'anneau  au  deifus  delamembrane  de  la 
caille ,  pour  .s'attacher  au  marteau  au-defl^us  de  fa  pe- 
|ite  apophy  fe.  Je  ne  le  regarde  pas  comme  un  muicle. 
Le  mufcle  de  Tétrier ,  qûoiqui;  peut-être  le  plus 
petit  des  mufclcs  du  corj^s  humain  /n'en  eft  pas 
moins  un  mufcle  très-réel ,  qui  «  fes  fibres  charnues 
iiçïoïï  tendon }  ce  tendon  paroit  de  lui-même;  pour 
la  chair ,  il  faut  pour  la  voir,  fendre  un  cône  ofti^ux 

•  dans  lequel  elle  eft  renfermée.  Ce  cône  eft  placé  à 

.  la  partie  poftérieure  inférieure  de  la  caiiTe  :  il  eft 
ouvert  par  un  trou  qui  regarde  l'étrier,  6c  parle* 
quel  le  tendon  du  mufcjje  fort  &  va  s'attachera  It 
pariié  poftérieure  dé  la  tête  de  l'étrier ,  daiii  fon 
articulation  avec  l'enclume,  Il  tire  l'étrier  à  foi ,  fait 

.  fortir  fa  partie  antérieure  de  la  fenêtre  ovale,  6c  y 
enfonce  davantage  la  partie  poftérieure.  L<*enclume 
a  un  mufcle  dans  le  cheval.  Celui  que  Mêry  attribue 
à  Cit  oftelet  nVft  que  la  corde  de  tympan.  Àu-deifus 
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jambe  du  dernier  dt  ces  ofleleti  »  il  y  a  un«  cavité 
prefque  gnomoniquo ,  Aui  communique  avec  letymt 
pan.  C'eft  derrière  cette  cellule  que  Toi  pierreux 
commence ,  plus  haut  même  que  l'ipophylé  m«f« 
toïdoi  à  devenir  celluleux.  Cet  cellules  exiftent  ce- 
pendant 6l  communiouent  avec  les  fuiviotei.  Elles 
le  continuent  avec  celles  de  l'apophyfe  maftoidien- 
ne  ,  qui  naiftent  avec  l'âge  6c  par  l'aâion  des  muf- 
des  ;  elletdefcendent  avec  l'apophyfe  &  deviennent 
plus  amples.  Oo  a  remarqué  qu'elles  font  plus  gran* 
des  dans  les  ponefiiîxr  i/  v 

La  caifle  devient  cellulepfe  dans  fa  partie  pofté- 
rieure votfine  de  l'apophyfe ,  6c  la  partie  écailleufe 
de  l'of  des  tempes  a  des  cellules  oui  communiquent 
avec  les  maftoidiennes.  Ces  cellules  reflemblent  en 
tout  à  celles  des  épiphyfes  des  os  :  elles  font  revê« 
tues  d'un  périofte  rouge  &  fouve«t  remplies  de  inu« 
coiité  aum  bien  que  U  caifle.      ^^^^^  ,^^^^^^^^         ,. 

La  trompe  id'Éuftacbe  eft  très-diffjfente  de  l'a- 
queduc, pibm  affiedéau  cailal  de  la  partie  dure  de  la 
Septième  paire.  C'eft  uncanaUfl*ea  ample  qui,  de  |a 
partie  antérieure  de  la  caifle  va  en  avant  &  un  peu 
en-dedans,  en  defcendant légèrement. $on ouverture 
eft  dans  le  fquelette  entre  le  canal  de  la  carotide  6c 
Tapophyfe  épineufe  de  l'os  fphénoïde.  La  trompe 
commence  par  un  demi-canal,  qui  avance  dans  la 
cavité  de  la  caifle  :  ellç^^  va  en  fe  rétreçiffant ,  âc  fon 
embouchure  antérieure  eft  plus  étroite  que  celle 
de. la  caiflfe.  A  l'ouverture  inégale  par  laquelle 
la  trompe  fort  du  crâne,  s'applique  une  autre  trompe 
conique,  mais  qui  s'élargit  contre  fon  embouchure 
&  va  s'ouvrir  dans  le  pharinx  au-defllis  du  vpile  du 
palais  6c  attenant  à  la  racine  de  l'apophyfe  ptéry- 
goïde  interne,  plus  en  arrière  que  l'ouvenure  des 
narines.  Son  embouchure  fe  prolonge  en-dehors  ; 
elle  eft  plus  courte  fupérieurement ,  &  dirigée  en«* 
dedans.  I7n  bourlçt  renflé  &  membraneux  couvre 
l'oriflce.  Cette  féconde  partie  de  la  trompe  eft 
ofl'eufe  dans  fa  partie  fupériéure,  &  cet  os  eft  com« 
pofé  du  fphénoïde  &  du  temporal.  Au  milieu  delà 
trompe,  s  applique  en  demi  canal  un  cartilage  ,rex« 
trêmité  eft  membraàeufe.  La  figure  du  cartilage  eft 
fort  inconftante ,  il  y  en  a  tjuelquefois  deux.  La  fec« 
tion  de  cette  trompe  eft  elliptique ,  &  les  côtés  ap« 
olatis.  Sa  membrane  eft  muaueufe ,  elle  fe  continue 
a  la  peau  par  les  narines  >  &  l'épidermrla  recouvre  , 
elle  devient  plus,  mince  &  plus  fine  vers  la  caifle» 
Les  quadrupèdes  des  deux  claflei  &  lès  oifeaux  ont 
une  trompe.  Il  paroit  que  da«s  la  tortue  &  dans  le 
caméléon.,  elle  eft  le  prmcipal  organe  par  lequel  ù% 
fons  vont  frapper  Vor€iMmE\lt  eft  fort  ample  dans  la 
grenouille.  Elle  eft  toujours  ouverte ,  6c  Pair  qui 
eiître  par  les  narines  ne  peut  éviter  d'y  entreiv,  6t 
.  dans  la  déglutition  6c  dans  l'infpiration.  La  trompe 
eft  d'ailleurs  toujours  ou  verte,  quoiqu'elle  puifle  êtro 
un  peu  rétrecie  &  applatie  entre  les  deux  mufcles 
du  palais  charnu ,  le  releveur  6c  le  circonflexe.  Je  ne 
vois  donc  pas  ce  qui  pourroit  empêcher  l'air  dV 
entrer  &  d'arriver  dans  la  caifle.  Il  n'v  a  aucun  pli  x 
aucune  valvule  pour  s'y  ojppofer.  Il  entre^dans  le 
bâillement  6c  produit  une  iurdité  momentannée,  en 
s'oppofant  aux  vibrations  ^ue  l'air  extérieur  impri« 
me  k  la  inembrane  de  la  caifle.  Dans  l'eflbrt  6c  aans 
rinfpiration  trop  long-tems  continuée,  on  l'a  vg  rom- 
pre la  caifle.  La  trompe  eft  dilatée  par  le  contourné 
du  voile  du  palais.  La  caifle  communique  dans  lei 
quadrupèdes  0C  dans  les  oifeaux  avec  l'orgaife  inter^ 
ne  de  l'ouïe  par  deux  fenêtres.  Dans  les  baleines  oui  ; 
n'ont  point  dfe canaux fémicirculairesi, il  n^y itn a qu  u-   > 
ne.  Celle  qu'on  appelle  evaic,  à  laquelle  l'étrier  eft 
appliqué,  eft  plus  grande  6c  plus  apparente,  ell« 
eft  au  milieu  de  la  caifle.  Sa  fleure  reflemble  à  celte 
de  la  bafe  de  l'étrier;  fa  circonférence  eft  plus  droite  ^ 
antérieurement  (k  iaféneuremeat  ;  l'autre  moitié  c(| 
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veftibalf  4u  cAt4  4«  la  caifle  alla  eft  placéa  aafond 
'd*iifi  canal  »  daoa  lequel  aVnchâflfa  rétri^r,  Cettt  U^ 
ïAxtt^^ét^iittmtt  par  une  membrane.  La  fenêtre 
tonde  eft  plus  petite  yjptlui  inférieure  Ae  caehée  dans 

a  recoin  pofterteur  oc  inférieur  du  promontoire  ; 
e  re|arae-eo  arrière  &  en  dehors.  Sa  figure  eft 
ronde  &  alongée,  fon  rebord  eft  renflé.  Elle  eft  fer* 
mée  par  une  ioiembrane  9  qui  la  fépare  do  Téchelle 
\4u  limaçon ,  8c  oui  eft  attac;hée  à  la  bafe  de 
ce  limaçon.  Ceft  pluiât  un  canal  qu|un  trou.  D'au- 
tres ouverQires  admettent  dans  la  caifle  la  corde  de 
la  çaiflie»  un  petit  nerf  qui  va  au  mufde  de  rétriér , 

Suelques  arterioles  nées  tle  la  ftylomaftoidienne  0c 
e  la  meningienne }  ces  dernières  ibnt  au  nombre 
de  trois  \  el|ei  ont  leurs  caqi^ux  ei^rre  la  partie  écail- 
leufe  de  fos  des  tempes  8c  la  pierreufe.  v-^% 

Le  vefltibule  eft  le  nom  d'une  cavité  creufée  dans 
le  milieu  de  Fos  pierreux  >  qui  fait  bofle  vers  le^ym* 

{»an  &  en  forme  le  promontoire.  La  circonférence 
iipérieureeft  celle  de  la  moitié  d'un  oeuft  l'inférieure 
tvi  hémifçhériqué.  Un  recoin  en  forme  de  fiUon  ^ 
reçoit  t'onflce  commun  des  deux  canaux  fémi-cir- 
culaires.  Des  lignes  faillantes  féparenten  quelc|ue 
manière  ces  trois  parties  du  veftibule.  Il  eft  tapiiTé 
d*un  péripfte ,  fie  rempli  d\ine  pulpe  nerveufe.  Dans 
If  cadavre  on  trouve  entre  éetfe  pulpe  &  la  paroi 
ofleufe  Un  peu  d'humidité.  Un  anatomifte ,  qui  n'a 

tas  encore  publié  fes  obfervations»  m'affure  que  cette 
umiditéncft  pas  naturelle,  mais  je  l'ai  vue.  Ceft 
dans  cette  cavité  que  s^ouvrent  les  orifices  des  ca- 
naux fémi-circulaires.  Tune  des  échelles  du  limaçon, 
la  fenêtre  ovale ,  les  petits  canaux  ofteux ,  ()ar  lef- 
quels  entre  la  pulpe  de  la  partie  molle  de  la  feptieme 
paire,  quelques  canaux  vafculaires.  • 

Les  canaux  fémi-çirculaires  fe  trouvent  darts  les 
quadupedesde  deux  clafles,  dank  les  oifeaux ,  dans 
les  ppiflbns ,  &  les  baleines  feules,  félon  M.  Cam- 
per, en  font  dépourvues.  Ces  canaux  font  creufés 
dans  l'os  pierreux,  qui  fous  une  croûte  li^e  aflez 
mince, a  de  lacelluloiité  ofteufedàns  le  fœtus.  Cette 

V^cellulofité  renferme  des  tuyaux  tr^sdiiférens  d'elle , 

formés  par  une  fubftance  ofleufe  jextrémement  min- 
ce f  mais  fotide.  A  cet  âge  on  peut  les  féparçr  de  la 
cellulofité  &  les  conferver.  Avec  l'âge  I4  cellulofité 

^|i*endurcit ,  &  s'attache  à  (a  matière  ofleufe  des  ca- 
naux femi-circulâires.  On  ne  peut  plus  les  çn  déta- 
cher ,  6c  Quand  on  veut  les  mettre  ^  découvert ,  c'eft 
au  hafara  qu'on  leur  laifle  de  l'épàifleur.  Tous  ces 
trois  canaux  font  courbes ,  (k  font  plus  que  le  demi* 
cercle.  Leurs  orifices  font  plus  larges  que  le  refte  du 
canal ,  8c  le  milieu  eft  plus  étroit.  Ces  orifices  font 
enpartic  elliptiques  8c  circulaires ,  en  partie  comme 
Teft  la  feâion  des  canaux.  Ils  ont  leur  périofte  vafcu- 
leux,  8c  on  leur  attribue  une  humidité,  qu'on  croit 
remplir  avec  la  pulpe  nerveufe  leur  cavité.  Le  même 
anatomifte  m'affure  que  cette •humidi té  n'eft  qu^acci- 

'  dentelle ,  mais  elle  ne  doit  pas  manouer  dans  les  ca- 
nafox  dès  qu'elle  fe  trouve  dans  le  veftibule.  Le  canal 
fubérieur ,  perpendiculaire  8(  antérieur ,  e(\  d'une 
longueur  mo venue,  en  comparaifon  des  deux  autres 

^canaux*  Il  eft  placé  obliquement  de  derrière  en  de^ 
vant,  8c  de  dedans  en  dehors.  L'orifice  fupérieur 
lui  eft  particulier ,  l'inférieur  eft  en  même  terts  celui 
du  canel  inférieur  ;  il  eft  circulaire.  Les  deux  canaux 
le  réumflent  avant  que  de  s'ouvrir  dans  le  veftibule, 
êc  ne  font  plus  qu'un  canal.  Le  canal  inférieur ,  per- 
pen^çulaire8cpoftérieur,  le  plus  long  de  tous,  eft 
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|on|  que  le  fujoéntur.  U  «anal  ^rizonul ,  inflrieur 
•(«vténeureftle  plu»  court  d«  toui.  U  defcend  un  peu 
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eh  dehors ,  8e  fe  place  entre  les  deux  précédent  pof. 
térieurement  8c  en  dehors.  Son  orince  extérieur  eft  • 
circulaire,  intérieur  eft  ovale.  Le  limaçon  appar* 
tient  aux  quadrupèdes  feuls  8c  aux  baleines.  Les  oi« 
(eaux  ont  mu  organe  analogue,  8c  à  deux  loges ^ 
mais  prcfque  droit  61  à*peu*près  cylindrique.  Les 
quadrupèdes  Ovipares ,  les  ferpens  8r  les  poiflbns 
t>'en  ont  point,  du  moins  chez  les  meilleurs  auteurs. 
:  Pans  le  foetus  on  peut  détacher  le  liniaçon  de  la 
partie  celluleufc  de  Tos  pierreux ,  8c  le  découvrir 
entièrement.  U  eft  formé  par  une  croûte  oATeufe  ex« 
trâmemeiit  fragile.  Dans  l'adulte  la  cellulofité  s'y  atta- 
che ,  Se  oh  ne  peut  plus  féparer  los fpiral,  qui  fait 
f  proprement  le  limaçon.  H  eft  pofé  horizontalement ,  ' 
a  ba(e  regarde  l'entrée  de  la  (eptieme  paire,  la  poin^  - 
te,  la  partie  poftérieure  du  canal  du  mufcle  interne 
du  roai'teau,  plus  en  devant  que  le  marteau  ;  il  eft 
tourné  en  dehors,  en  devant,  6c  un  peu  en-de(touÉ^ 
Il  fait  deux  contours  avec  la  moitié  d\in  troifieme* 
L'axe    eft    un    cOne   ^fleux ,   autour   duquel 
ramaent  les  deux  canauix  du  limaçon  ;  il  ell  in- 
cline  comme  le  Jimaçon  entier,  itiais  il  i\e   ré* 
pond  pas  entièrement  aux  trois  courbures  :  il  change' 
de  figure  au  milieu  du  fécond  contour,  s'ouvre  6c 
fait  un  entonnoir.  L'axe  eft  creufée  d'un  fillon^dans 
toute  fa  longueur ,  8c  fa  feâion  eft  en  partie  circu«; 
laire,  en  partie  elliptique.  Sa  bafe  eft  oercée  de  plu-^ 
fieurs  trous  ;  elle  reçoit  une  des  trois  uranches  d^  la 

Sartie  molle  delà  feptieirie  paire ,  8c  des  vaiflcaustv 
a  furfa.ce  extérieure  ;  qui  regarde  la  cavité  des 
échelles ,  eft  toute  pcrçce  de  deux  rangs  de  petits 
troMS  ;  leur  nombre  eft  plus  grand  dans  Tcchelle  de 
1<^  caifle.  C'eft  Tentonnoir  qui  repond  au  canal-  du 
n^ufcle  interne.  Les  ccheHes  côihmuniquent  avec  la 
cavité  de  l'axé  par  iin  trou  un  peu  plus  grand,  &c 
par  plufieurs  petits  trous.  On  peut  regarder  les  deux 
échelles  du  limaçon  comme  un  feul  canal  qui  le 
contourne  en  fpirale  auteur  de  l'axe.  Mais  de  Taxe 
il  entre  dans  la  cavitç  de  ce  canal  une  lame  ofleuié, 
fpirale  comme  ce  canal,  plane  &tranfverfale,  qui 
partage  le  canal  totalea  deux  loges,  que  Ion  ap« 
pelle  échelles.  Ceft  Ulame  fpirale.  Sa  partie  interne 
&  la  plus  grande  de  cette  lame  eft  formée  par  une 
fubftance  ofieufe  extrêmement  mince.  Sa  face  qui 
regarde  l'échelle  du  veftibule ,  eft  raboteufe ,  celle 
qui  répond  à  l'échelle  du  tympan  éft  rayée  delignçs 
(aillantes  parallèles  qui  fortent  de  Taxe.  Sa  partie 
la  plus  éloignée  de  l'axe  eft  prefque  lifte.  Ses  raies 
font  extrêmement  fines. 

Comme  la  doifon  ofteufe  du  limaçon  eft  impar* . 
faite,  le  refte  eft  achevé  par  une  membrane  vaf- 
çuleufe,  c'eft  une  produAion  du  périoft!e,'qui  eft 
double  avec  un  intervalle,  daqs  lequel  les  nerfs  & 
les  vaifteaùx  vont  de  l'axe  .vers  la  circonférence, 
8c  dans  laquelle  la  lame  ofteufe  eft  placée  comme  dans 
un  fourreau.  Cette  doifon  membraneufe  s'attache  à  ' 
la  cloifoii  ofleufe  du  limaçon  8c  le  fépare  en  deux 
cavités.  Cette  lame  fpirale  eft  fort  retrécie  à  l'en- 
droit oh  l'axe  élargi  fait  Tentonnoir  :  elle  continue 
à  fe  contourner  autour  de  cet  ptonnoir  «  8c  s'y  atta- 
che, la  oartie  oft'eufe  la  première,  enfuite  la  mem- 
braneuie.  Toutes  les  deux  échelles  communiquent' 
cependant  à  la  bafe  de  l'entonnoir  avec  fa  cavité* 
L'extrémité  de  la  lame  fpirale  fe  termine  comme  par 
un  crochet  à  la  partie  oppofée  au  commencement 
du  dernier  contour.  Cette  préparation  eft  des  plus 
dificiles.  Les  4eux  échelles  ou  les  deux  loges  da 
limafon  tirent  leur  nom  de  la  bafe.  Celle  du  vefti- 
bule eft  inférieure ,  ea^érie\|re  8c  amérieure  ^  plus 
longue,  plus  étroite  U  elliptique:  elle  s'ouvre  aun 
côte  dans  le  veftibule,  dé  l'autre  dans  rentonnoir 
du  limaçon.  L'échelle  du  tyi^pan  eft  intérieure'^ 
poftérieure ,  fuoérieure  :  elle  eft  plus  ample  »  die  a 
pour  orifice  la  fenêtre  ronde  8c  rentonnoir  dans  le-  ^ 
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lequel  el|e  s'ouvre  entre  le  erochet  &  la  ptroî  inté* 
rieure  du  limaçon.  Les  deux  loges  font  revêtues 
d'un  périoftc  vafculeux.  On  y  trouve  auifi  {ouvent 
.  une  eau  roueeâtre  affet  vifqueufe.  Les  nerfs  font 
^     une  partie  eUentielle  de  Torgane  de  Fouïe;  ils  font 
très  nombreux  6c  trèsconfidérables.  La  partie  molle 
du  nerf  de  la  feptieme  paire  s*y  rend  toute  entière. 
Il  y  9  dans  la  fiice  poftérieure  de  Tos  pierreux»  & 
prefqUe  au  haut^  une  cfpecè  de  grotte,  qui  va  en- 
»   devant,  &  qui  antérieurement  eft  creufée  dW  lé- 
ger fillon  pour  recevoir  les  nerfs,  &  que  termine 
poftérieurement  un  arc  tranchant.  Cette  grotte  a 
deux  culs-de-fac;  le fupérieur  e(l  le  moins  grand,  le 
^    nerf  dur  ^  paffe  6c  entre  dans  Taqueduc,  nous  al- 
lons le  fuivre.  Un  autre  trou  moins  grand  aue  IV 
queduc  mené  à  fa  cavité  fémielliptique  du  vellibule; 
un  nerf  de  la  partie  molle  paiTe  par  cette  ouverture. 
Le  cul  de*fac  mfèrieur  eft  plus  grand,  il  eft  féparé  lui- 
même  en  deux  par  une  ligne  faillante;  la  partie  anté- 
rieure  répond  au  limaçon  &  à  ion  axe;  une  partie  du 
V   nerf  mou  de  la  feptieme  paire  en  pafl'e  dans  le' canal 
de  Paxe  du  limaçon  par  un  aflez  grand  trou ,  accompa- 
gné  d*uneaH^re;  d'autres  trous  plus  petits  mènent  à 
cet  axe  r  d'autres  trous  mènent  à  1  échelle  du  tympan. 
•    Lefond  poftérieur  ducul-dé-fac,celui  qui  eftle 
plus  voifin  du  veftibule ,  s'ouvre  dans  cette  cavité 
%  par  deux  trous  ou  par  deux  amas  de  trous.  Un  des 
.  principaux  de  ces  trous  mené  à  la  cavité  demi«orbi- 
rculairç  :  une  artère  &  ufT  nerf  y  paflTent  :  un  autre 
A   s'ouvre  dans  Torifice  inférieur  du  grand  capal  fémi- 
circulaire  :  le  troifieme,  le  quatrième  ,  peut-être  un 
cinquième ,  font  fort  petits,  &  conduifcnt  au  vefti- 
bule.  On  voit  par  ce  précis  que  les  différentes  bran- 
ches de  la  partie  molle  de  la  leptieme  paire  te  ren- 
dent dans  le  veOibule,  dans  le-  limaçon  &c  dans  les 
canaux  demi-circulaires.  lls*fpnt  trcs-petits,  très- 
mous,  &  l'os  pierreux  eft  le  plus  dur  du  corps  hu* 
main;  il  eft  donc  fort  difficile  de  fuivre  ces  nerfs, 
;  «ulFi  ne  font-ils  pas  trop  connus  encore.  Les  nerfs 
du  veftibule  li)nt  ceux  que  je  vais  nommer:  celui 
qui  vient  diirijœ         fupérieur;  il  eft  confiant  auffi 
bien  que  célm  W^  fond  poftérieur  du  cul  de-fac  infév 
rieur  :  l'un  &  l'autre  vont  au  veftibule.  Le  trpifienje 
eft  le  nerf  du  gi^and  canal  fémicirculaire;  ceux  des 
petits  trous  du  veftibule  font  moins  aflurés.  Il  paroît 
aufli  que  la  nature  varie  &  fupplée  quelquefois  à  un 
gros  trou  par  une  lame  oiTeufe  faitç  en  cfible;|  6c 
percée  de  plufieurs  petits  trous*  La  première  fbr'an- 
che  du  veftibule  forme  une  éminence  pulpeufe  dans 
le  veftibule  ;'la  féconde  fait  une  membrane  épaifle 
placée  fur  le  période;  le  troàfieme,.  qui  eft  moins 

f>erpétuel,  fait  une  autre  éminence  plus  petite  dans 
e  voifipage  dèTorifice  particulier  du  cana^fémi-cir- 
*culaire  inférieur.    /  \     r  fM. 

Plufieurs  petites  branches  nerveufes  forment  une 
antre  éniinence  entre  cet  orifice  &  la  cavité  demi- 
orbiculaire  du  veftibule  ,  le  refte  de  la  pulpe  médul- 
laire paroit  fe  confondre  avec  le  périofte,         :• 

Toute  cette  moelle  fait  avec  les  deux  méninges 
unç  membrane  étendue  par  la  cavité  du  yeftibuTe , 
attachée  au*delà  de  la  circonférence  de  cette  cavité, 
&  qui  fépare  le  veftibule  en  partie  fupérieure  &  in- 
férieure. La  fubftance  médullaire  fe  cpritinue  dans 
leicanaux  fémi-circulaires ,  toujours  en  confervant 
fa  nature  pulpeufe.  Les  zones  de  Valfalvaparoiflent 
ctre  cette  même  moelle  delféchée  6c  raipornie.  La^ 
branche  antérieure  de  la  partie  molle  paroit  veni^ 
jiar  leonal  de  Taxe  jufques  à  fa  pointe;  d'autr«s  p«^ 
fîtes  branches  auftî  paroiffent  entrer  dans  cet  axf.Qiif 
cru  voir  un  filament  nerveux  fc  contourner  en  (birale 
dans  lesécheltes  du  limaçon  i  tout  cela  me  paroit  peu 
fufceptible  de  démonftrarion  :  je  n*at  pas  vu  même 
les  hlamerts  nerveux  fortir  du  canal  de  Taxe ,  pour 
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fpirale*  ^  partie  dure  de  la  feptieme  paire  Cf^niy$i 
ci-i/iv.NiiFs)fe  fépare  de  la  partie  molle  dans  la 

f'rotte  de  Tos  pierreux, &  en  tort  par  le  cul*de-fac 
upérieur.  Le  nerf  y  entre  dans  un  canal  t  qui  feul 
mériie  le  Qom  d^afHtJia;,  Ce  canal  a  fa  première  di« 
reûion  tranfverfale  jufqu^i  Textrêmité  du  canal  fé« 
mi-circulaire  antérieur  :  ilfait  alors  une  courbure  8c 
dçfcend  en  arriére  derrière  la  caiffe  &  l'étrier ,  au- 
près duquel  ileftfouvent  ouvert,  U  fort  bientôt 
après  du  crâne ,  derrière  rapophyfe  ityloïde,  Le 
nerf  dur  reçoit  dans  la  première  de  (t$  diredions  par 
un  petit  canali  un  Met  du  nerf  ptéry^oïdien,  bran* 
che  de  la  féconde  divifion  de  la  cinquième  paire*.  I| 
produit  bientôt  après  de  fa  partie  perpendiculaire 
'  un  autre  filet  qu^on  appelle  ia  cor^c  du  tympan  ou  dê^ 
lacaiffi.  Cette  corde  eft  cylindrique,  &  n*a  riende 
fpiral  ni  de  mufculeux  ;  fa  direâion  eft  d^fcendante, 
enfuiteil  remonte  ei^dehorsi  il  entre  danslacaTft*e 
par  un  trou  aflez  voifm  du  mufçle  de  Tétrier,  il 
continue  de  remonter  en-devant,  il  pafte  entre  les 
deux  grands  oflfeiets  dé  Touïe  prefque  tranfverfale^ 
ment ,  &  enfuite  au-defl'us  du  tendon  du  mufçle  in* 
terne  du  marteau.  Il  entre  dans  un  fillon  au  haut  de 
la  caiftç ,  il  accompagne  la  longue  apophyfe  du  mar^ 
teau  ,  foi:t  du  crâne  par  la  fente  de  l'articulation  de 
la  mâchoire ,  &  va  fe  joindre  au  nerf  lingual  |  né  de 
la'troiiieme  divifion  de  la  cinquième  paire» 

Je  ne  connois  aucune  branche  à  la  corde  du 
tympan;  on  lus .iutittribue  cependant  plufieurs  : 
on  dit  qu'elle  en  fournit  une  au  mufde  interne  du 
marteau,  uneautreà  fon  mufde  antérieur, une  autre 
à  la  membrane  de  la  caiiTe  :  mais  je  n*ai  pas  pu  trou* 
ver  ces  petits  nerfs.  La  branchc-dure,en  paflantpar 
Taquedi^c,  donne  un -filet  au  mufde  de  l'ctrier,  un 
autre  au  mufçle  interne  du  marteau.  Je  ne  parlerai 
que  des  branches  du  nerf  dur  oui  vont  à  VonilU.  Sa 
branche  auriculaire  remonte  derrière  VonilU;  elle 
fait  plufieurs  anaftomofes  avec  la  troifieme  paire  des 
nerts  cervicaux.  Une  des  branches  va.  aux  mufcles 
poftérieurs  de  lWii/|«,  à  VorùiU  même ,  à  la  conque, 
à  Tantitragus.  ,.   .       ^        ;,     r     ^      • 

La  troidemc  branche  de  la  cinqiiiemé  paire  donne 
aufti  une  branche  auriculaire.  Il  fort  ou  de  Tétoile  du 
tronc  de  cette  troifieme  branche ,  ou  du  nerf  Ue  la 
mâchoire  inférieure  :  il  monte  profondément  entre 
YorciiU  6c  la  mâchoire;  il  a  plufieurs  communica-^  • 
tions  avec  le  nerf  dur,. Qçembfl^e  par  fe|l]irinches 
Tartere  temporale^       r     l  ^  J  '  ^  ^     ,^  v 

41  donne  des  franches  ÏTortiV/e,  au  hélix^  au  tra« 
gus ,  à  Tantliélix ,  à  la  nacelle ,  à  la  convexité  de  la 
connue,  à  la  parotide.  Un  filet  percale  conduit  de 
Touïe^  &  va  a  fes  membranes  ^^  cVA  le  nerf  qu'on 
attribue  au  mufçle  antérieur  du  marteau  ;  ce  filet 
reçoit  quelquefois  une  féconde  radne  du  nçrf  à%  la  - 
mâchoire  infiSrieùre.  ";  '  •  ;        -  ^  #€^^^^v       ^^ 

Le  troifiemre.  nerf  auriculaire  nait  du  troifieme  lierf  j, 
cervical,  que  plufia^rs  auteurs  ne  comptent  que 
pour  le  deuxième,  &  qui  effeâivement  concoure 
avec  le  deuxième  pour  former  ce  nerf,auriculaite 
poftérieur;  U  communique  avec  Je  nerf  d.ur  :  uri(^ 
de  U%  branches  traverfe  le  mufçle  maftoïdien,  va  à  la 
conque,  au  haut  de  VonilU^  au  hélix. 

Le  nerf  auriculaire  antérieur  communique  <à  tra-  / 
vers  la  ftlande  parotide. avec  le  nerf  dur; '^1  va  au- 
,traaus, a  Tantirragus, au  lobe,  à  Tanthélix,  à  la  na-   -'■ 
celle.  Il  eft ,  comme  le  précédent ,  une  branche  di:  la 
troifieme  paiie.  ^^^  "^ 

La  féconde  donne  quelaues  filets  aux  mufcles  pof- 
térieurs de  VorùlU^  6c  même  au  fupérieur,  Les  ar«    . 
teres  de  VonUiê  font  nombreufes;  comme  cet  or«  . 
gane  eft  fort  Gompo(té|il  en  a^'externes  6c  d'internes,       * 

L*artere  auriculaire  poftérieure^eft  la  plutconfi* 
dérable:  c*fA  une  des  Dranche^  de  la  carofide  éx«i^  ■;  ' 
t€m«  9  flc  qucl^u«foU  de  ToccipitaleV  cUç  remonte 
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entre  IV^^/f  &  1^  mâchoire  inférieure;  Lé  plus 
grand  nombre  de  fei  brtnchci  eft  fupcrfîcici  :  ellei 
vont  au  artUâge  de  Toifi/Zi,  au  conduit  de  Tome  & 
à  iâ  membrane  du  tympan.  Une  de  cet  branches, 
toute  petite  qu'elle  eft,  a  fon  nom  particulier ,  on 
rappelle  fyhmaftoïdiinnc  ;  elle  nait  quelquefois  de 
roccipitale,  donne  des  branches  au  conduit  de  l'ouïe, 
fournit 4é  jolie  artère  en  forme  dWbrifleau  de  la 
inembrane  de  la  caiflfe ,  qui  (lefcend  parallèlement  au 
manche ,  &  fait  autour  de  cette  membrane  un  an- 
neau avec  une  petite  branche  de  la  temporale.  La 
Âylomaftoïdienne  accompagne  enfuite  le  nerf-dur 
par  l'aqueduc,  donne  des  filets  aux  cellules  maftoï- 
diénnes ,  au  mi^deie  l'étriei^,  au  canal  fémi-çircu- 
laire^xterne/^s'anaûomofe  avec  une  branche  de  la 
méningienne,  oui  entre  par  une  fente  de  ràaueduc, 
&  vient  avec  elle  dans  le  tympan  du  coté  de  la  fe- 
nêtre ovale  pour  fe  diAribûer  par  le  périofte^  Une 
autre>branche  va  à  la  partie  antérieure  de  la  caiflfe , 
&  fe  diftribue  au  promontoire  aux  environs  de  la 
fenêtre  ronde.  Ces  deux  dernières  branches  peuvent 
Itre  regardées  comme  des  branches  de  la  méningienne. 
L'artère  temporale  donne  plufieurs  branches  à 
YonlUê  y  le  long  de  laquelle  elle  remonte  pour  aller 
aux  tempes.  Une  de  Tes  premières  branches  va  à  l'ar- 
ticulation de  la  mâchoire  inférieure;  elle  envoie  un 
filet  par  la  fente  dé  cette  articulation,  qui  accompa* 
gne  la  corde  du  tympan  &  le^ipufçle  antérieur  du 
marteau.  Ceft  cette  branche  qui  fai^  avec  celle  de 
l'auriculaire  Vartere  de  la  membrane  de  la 
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caiiTe  : 
elle  la  produit  quelquefois  fans  cettf  artère  ;  d'au- 
tres branches  vont  au  conduit  de  l'ouïe,  6c  font  des 
réfeaux.avec  les  branches  de  l'auriculaire  ;  d'autres 
«vont  autragu^s,  au  commencei;nent  du  conduit  de 
Vouîè ,  au  hélix ,  à  Vanthélix ,  à  la  nacellç ,  à  la  con- 
que ;  elles  communiquent  avec .  Tatiri^ Aaire  :  la 
maxillaire  interne  donne  une  branche  à  la  trpmpeSc 
au  conduit  auditif.  Les  artères  imérieures  font  nom- 
})reufes  ;  nous  en  avons  dit  une  partie*  La  ménin* 
gienne  donne  «avant  que  d'entrer  dans  la  cavité  du 
crâne  ,  une  artère  au  canal  du  muicle  interne  du 
marteau  &  à  la  caiflfe;  un  autr^  nlet  fuit  l^cordedif 
tympan,  &  va  au  marteau:  elle  s'anaftomofe  avec 
la  ftylomaftoïdienne.  La  carotide  interne  »  enfermée 
dans  fpn  canal,  donne  une  branche  au  péiioûe  du 
promontoire;  l'artère  pharyngienne  donne  à  la  trom- 
pe une  branche  oui  vient  juf(^ue&  dans  ta  caiflfe  ;  Tar- 
tere  principale  àc  l'organe  intérieur  eft  l'auditive 
qui  fort  d'une  branche  des  deux  artères  vertébrales 
réunies,  de  celle  qui  va  à  la  face  inférieure  du  cer-    1 
velei  ;  elle  îiccompagne  la  partie  molle  dans  fa  grotte; 
elle  donne  des  branches  peu  connues  encore  aux  ca- 
naux fémi-circulaires  &  au  veflibule.  Elle  donne  une 
autre  branche  au  limaçon,  qui  fuit  le  fiUon  4e  l'axe, 
pénètre  dans  Tentonnoir ,  fie  y  donne  des  branches 
en  forme  d*é!oile ,  &  fort  du  novau  par  de  petits 
trous  pour  aller  à  la  lame  fpiralè.  Une  artère  née  de 
l'artère  du  veftibule ,  enfile  l'échelle  du  limaçon  qui 
y  aboutit.  L'artère  du  tympati,  oui  vient  de  la  pha- 
ryngienne, *&  quelquefois  de  1  occipitale,  rampe 
49Xi%  l'échelle  du  tympan.  ■ .     • 
*       Je  fuis  entré  dans  le  détail  fur  ces  arteresTlparce 
qu'elle!  ne  font  pas  généralement  connues  ;  il  y  en 
«peut-être  d'autres  qui  oni échappé  à  mes  recner- 
chcs.  Je  connois  moins  encore  les  veines  de  VorulU 
interne,  &  j'aime  mieux  m'en  taire.  Les  ycinef  4.9 
Ï9riiU$  externe  Viennent  de  la  temporale. 
n  Mf  de  Cotogni,  qui  en  latin  fe  fait  appellerCo- 
tunmus,  habile  anatomifte  &  médecin  de  Naplei, 
parle  d'un  petit  finus  qui  ramafle  Thumidité  du  vef- 
•  tibule  &  le  conduit  au  finus  tranfverfal  de  la  dure- 
mère,  Ceft  une  découveirte  toute  nouvelle;  juf- 
ques  ici  les  veines  réforbantes  des  cavités  du  ÇOTM 


OREL,  (WejT.).  province  de  la  Ruflls  en  Cu<* 
rope,  dans  le  gouvernement  de  Belgorod  :  elle  eft 
habitée  pai*  des  Cofaques ,  &  elle  renferme  les  villes 
d'Oftf/,  de  Mfensk,  de  Tfchern ,  de  Bolchov  &  de 
Bieiew.  (p.  G.) 

ORESYe,  (Myth.)  fils  d'Agamemnon  &  «le  Cly- 
temneftre  ^étoit  encore  enfant  lorlique  fon  ucre  fut 
aflfafiiné  :  ilf  uroit  eu  le  même  fort ,  fi  EleAre ,  fa 
fœur,  n'eût  jp^s  foin  de  le  dérober  aux  fureurs  de 
fa  mère,    en  le  faifant  conduire  fecrétement  à  la" 
cour  de  Strophius ,  roi  de  Phocide ,  fon  oncle.  Or(Jl$ 
y  fut  élevé  avec  fon  coufin  Pylade  :  ce  qui  forma 
entr^eux  cette  amitié  célèbre  qui.  les  rendit  infépa- 
rables.  Quand  il  fut  devenu  grand  ,téfolu  de  venger 
la  mort  de  ibn  père,  il  eut  d'abord  recours  à  l'ora^ 
de  de  Delphes,   a  Venge* -vous,  lui  dit  l'oracle  , 
»  mais  fans  bruit,  que  radreflfe<Als.le  fecret  vous 
»  tiennent  lieu  d  armes  &c  de  troiujes  ».  Sfiiis  les 
aufpices  de  cet  oracle,  il  fe  rendit!  fecrérement  à 
Argos , -accompagné  du  feul^PyladeS  II  s'arrêta  d*a« 
bord  au  tombeau  d'Agamemnon  ,  félon  Efchylc  , 
pour  rendre  auxmanesde  fon  père  de  pieux devoirsj 
il  y  rencontra  fa  fœurEledre  qui  y  étoit  venue  pour 
le  même  fujet.  Après  quelques  entretiens,  ils  lefe* 
connoiffent ,  prennent  enf^mblé  des  mefures^pour  . 
àffurer  leur  vengeance ,  8c  fe  confirment  dans  Thor- 
wible  réfolution^de  tuer  eux-mcmes  leur  mère.  Ojçjlê 
^&  Pylade  s'iniroduifent  <)ans    le  palais  d'Egiflhe,  , 
fous  le  nom  d^ctranggrs  ;  ils  trouvent  le  tyran  occu- 
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pé  à  unfaçrifice,  &  le  percent  du  môme  couteau 
qui  avoit  immolé  lavîctimp.  Clytemneftre  étoit  pour 
lors  abfente  :  Orcjlc  eft  combattu  par  fes  Yemords. 
M  Apollon,  dit-il ,  \\wq  tes  oracles  font  injuftes  !  Tu 
»  m  ordonnes  de  tuer  une  mçre ,  &  la  nature  me 
»  le  défend. . . .  je  vais  commettre  un  attentat  hor- 
»  rible ,  un  crime  exccrahle  à  toute  la  nature^  mais 
>>  les  dieux  Toni  ainfi  voulu, le  fort  en  eft  jettent 
Efchyle  lui  fait  dire  qu'Apollpn  Va  menacé  des  plus 
cruels  fupplice.s ,  %^x\  n'ôtoit  le  jour  aux  aftafiins  do 
fon  père;  qu'en  le  faifant  mêi|)e,  il  feroit  livré  aux 
furies,  frappé  de* lèpre  ,  féparé  du  commerce  des 
hommes,  &c  obligé  de  traîner  une  vie  languiftante« 
Voilà  donc  Or^fi^  également  criminel  en  obéiflant 
ou  en'n'ôbéiflant  pas.  Il  fe  réfout  donc  à  facrifier  une 
mère  parricide,  ficlui  plongç  lui-môme  le  poignard 
danslefein.v-     *  :       > 

A  peinç  OHp^  à-t-il  commis  le  crime  qu'il  fent  fa 
raifon  fe  troubler  :  il  croit  voir  les  Eumenides  avec 
lei^ferpens  quififHcnt  fur  leurs  têtes,  &  des  yeux 
oui  diftillent  du  lang.  ll>fc  fent  tourmenté  des  fu** 
ries  :  <<  O  ma  mère ,  s'écrie:til ,  n'armez  plus  contre 
M  moi  ces  filles  de  Tenfer  avec  leurs  rêdoutables||^ 
>»  ferpens.  Ah  1  ce  font  elles,  je  les  vois  frémir  au-V 
>»  tour  de  moi. .  •  •  O  Apollon ,  ces  monftres ,  ces 
»  gorgones ,  ces  prêtreiies  infernales  en  veulent  à 
»  ma  vie.  •  «.«  •  qu'on  m'apporte  mon  arc  &  mes 
M  fieches  :   que  j^écarte  ces  fieres  Eumenides  oui 
»  ne  me  laifl'ent  pas  Tefpirer.  «  «  t  «  Oui  je  vais  les 
>»  blefler  Q  elles  ne  fe  retirent.  •  •  • .  Eiitendez-vous 
.^^Je^ruit  des  traits  qui  fendenf  l'air,-.  .• ,  les  voyex- 
»i  vovi&(^?  Allez  noires  déeffes  :  pourquoi  balancez* 
>/ vous  ?  fuyez ,  volei,  &  n*accufef  qu'ApoUop*  • 
M  ^h  !  la  force  m'abandonne ,  je  ne  refpire  plus  >s 
Cependant  les  Argiens ,  irrités  du  crime  d'0rf/7<, 
ou  ulutôt  animés  p^r  fes  ennemis,  les  partifanijA'E* 
sifthe,  tiennent  une  afiemblée  pour  le  condamner 
a  mort,'&  font  garderie  palais,  pour  l'emoècher 
d'échappeicau  fuppliçe.  Il  fe  détermine  à  aller  lui-  . 
même  plijjjler  fa  caufe  devant  |e  peuple.  Il  s'entend 
condamner  à  mort,  &  obtient  avec  peine  d'éviter 
l'infamie  du  fuppliçe,  en  promettant  aue  frniain 
exécuteroit  l'arrêt  prononce.  Mais  Apollon  le  tiro 
d'affiiire ,  ordonne  qu'il  foit  exilé  pendant  un  an,  Ac 

I  qu'il  iillf  à  Athènes  lubir  le  jugement  de  1  Véopau  i 
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'  ...  '^  •  ■>  .  .' 

^  àlea  fe  «àiarge  de  gouTcrnor  luî-mliiie  Vent  dt*Ar« 

.      gps ,  nifqu'à  ce  Kfx^ônjh  v  rerienne  régner  en  roi 

paifiUc  U  ^orieaic.  Tel  eft  le  Aifet  Ac  le  dénouement 

delà  tragédie  d'Ori^  dans  Euripide.  Vwn  Mll«i« 

■.  tK%,supfL      /•  •   :•  "-*^  •  ^^  ^-^\-;- 

0/t/r#  le  rend  à  Athenei  »  &  (e  met  d*at>ord  fous 
la  prote^Kon  de  Minerret  la  déelSfe  veut  (|u^il  foit 
jugé  danries  formes  par  des  Athéniens  choifis  »  qui 

^    jureront  de  prononcer  fui  vant  l'équité,  Apolbnentre 

.*en  caufe  en  fareur  de  Taccufé  :  il  avoue  qu'il  a  çom^ 

mandé  à  OnJU  de  tuer  fti  mère  ;  mais  il  ajoute  que 

tous  fes  oracles  font  les  décrets  de  Jupiter  même, 

/^  Quoi  y  répliquent  les  fories ,  ^piter  vous  a  inf« 

■  n  pire  d^ordonner  le  meurtre  ^^ne  mcrc  pour  ven- 
t<  gc  r  nn  père  mort  ?  Oui',  dit  le  dieu  ;  car  la  mort 
»  d!an  héros  flc  d'un  roi  doit  être  confidérée  avec 
»  d'autrçs  yeux  que  celle  dHine  indigne  époufei», 
Minerve  ordonne  qu'on  aille  aux  voix  :  les  luflFrages 

.  pour  6e  contre  fe  trouvent  en  nombre. égal  ;  &  la 
déeflTe  qurtauâi  droit  de  fuflfirage  »  donne  le  iien  à 
Orgjh^  de  le  renvoie  abfous;  if  fut  même  expié  par 
le  roi  Démophoon. 

Malgré  ce  jugement  ^  lés  furies  ne  le  quittent 

Soint|_&  ne  ceflfent  de  le  tourmenter.  Défelpéré 
e  fa^mu^tion  y  il  retourne  à  Delphes,  réfolu  a<t  fe 
donner  la  mort,  fi  le  dieu  oui  étôit  caufe  defon  mal- 
heurne  devenoit Tauteur  de  fon  falut.  Apollon  lui 
ordonne  d'aller  dans  la  Taunde,  d'y  enlever  ta  (la- 
tue  de  Diane  deicendue  du  ciel ,  &  de  la«iporter  à 
Athènes,  ou'à  cette  condition  il  fera  libre  de  fesfu- 
^xcwxs^Onftt  exécuta  Tordre;  &  à  foii retom* les  fu- 
ries l'ayant  quitté,  il  vécut  en  repos ,  de  remonta 
paifiblement  fur  le  trône  de  fon  père. 

Orejli  éponfa  Hermione,  fille  de  fon  oncle  Mé- 
nélas,  &  joignit  le  royaume  de  Sparte  à  ceuxd'Ar- 
gos  &  de  Mycenes.  Euripide  le  rend  encore  cov^ 
pable  de  la  mort  de  Pyrrhus,  à  qui  il  enlevé  Hei^r 
mioncv  Après  la  inort  d'Hermione,  Orcfli  époufa 
Erigone,  fa  fœur-utérine  :  elle  étoit  fille  d'Egifthé 
&  de  Ctyteqineftre.  Il  en  eut  un  fils ,  tiommi  Pen^ 
Mi/f^quf  iuifuccéda.  Ore/?#  vécut  quatre**vingt-dix 
ans  I  dont  il  en  régna  foixante^ix  ;  il  mourut,  dit-on, 
d'une  piquuû  de  ferpent  J  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Arcadie.  ;, 

Paufanias  nous  apprend  encore  une  eircoriftance 
finçulicre  de  l'hiftoire  àHOnfiti  Non  -  content  d'être 
ablous  par  le  jugement  de  1  aréopage,  il  alla  encore 
chez  les  Trézémens  pour  fe  foumettre  à  b  cérémp- 
nie  de  l'expiation  ;  en  y  arrivant  >  il  fut  logé  dan5 
un  lieu  fohtaire ,  où  il  demeura  comme  fiparé  des 
autres  hommes:  aucun  Tré^énien  li'ayaat  voulu  le 
recevoir  chez  lui  jufqu'à  ce  au^il  f&t  lavé  de  jatiiche 
du'ilavoh  contiraâée,  dit  Thiftorien,  en  trempaîit^ 
les  mains  dans  le  fang  de  fa  mère.  Cependant  t>n 
in-^de  U  nourrir  &  de  le  puriner  tous  les 


OR  G 


prenoit  foin^de 


pur  méchamfmf  ;  h  matière  a  reçu  une  impulfion  ^ 
Ac  fes  parties  obéiflent  à  cette  Ibrce  en  s'appro* 
chant ,  en  s'éloignant ,  en  s'uniflant  &  fe  combinant 
de  mille  manières  différentes  t  réglées  par  la  nature 
de  ces  parties  »  de  l'îniuence  méchamque  des  unea 
iUf  les  autf  ts«  Cetie  explication  a  paru  ne  pas^fuffire 
Mur  nous  faire  concevoir  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
la  nutrition .  la  génération  flk  l'accroiffemeiit ,  parce 
que  ce  méchanifme  n'offire  de  caufe  de  raccroiflV« 
ment  que  la  juxtapofition ,  &  qu'il  femble  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  pluf^ns  l'accroiffement.ac  la 
reproduâion  des  corps  organifés.  v  >»^ 

M.  de  Bufibn ,  &  après  lui  M.  Keedham ,  ont 
imaginé  les  particules  organiques,  c'eft-à-dire  f  des 
petits  êtres  organifés  &  vivans,  répandus  ^ans  la 
^plupart  des  fubftances ,  deftinés  dèi  le  comme^ice- 
ment  à  former  la  fubftance  des  corps  orgai>ifés  ;  ils 
font  vivans ,  c*eft«à-dire ,  doués  d'une  force ,  d'une 
aâivité  réelle  gui  les  met  dans  un  mouvement  très* 
vif  ^  dont  le  prmcipe  eft  en  eux<*mêmes ,  &  qui  les 
rend  capables  de  s'unir  les  uns  aux  autres,  de  fe 
combiner  d'une  manière  toujours  déterminée  par 
leur  première  conftitutiori,  &  qui  en  même  tcms 
qu'eliepermet  de  s'unir  à  ceux  qui  font  faits  pour 
compoier  enfemble  un   être  organifé  d'une  telle 
efpece ,  ne  permet  pas  cette  union  entre  ceux  qui 
font  conftitués  différemment  :  ces  parties  répandues 
par-tout  f  agiffent  &  produifent  leurs  effets  propres  »  " 
dès  que  lès  circonflances  convenables  fe  réunifient 
pour  fa vorifer  leurs  effons  :  cette  force  inhérente 
en  euxYert  félon  M.  de  Bufibn ,  de  la  même  nature 
que  la  petanteur ,  affeâant  comme  elle  toutes  Jea 

f parties,  de  la  matière  jufques  daW  le  plus  intime  de 
eur  fubflance»  { 

Ces  petites  particules  moiivatltes  qu^on  apperçoit 
dans  différens  liquides ,  &.  qu'on  a  voulu  prendre 
pour  autant  del  petits  animaux ,  *ont  paru  À  ces 
meiBeurs  n'êtn64utre  chofè  pour  la  plupart,  que 
ces  particules  organiques  douées  d'une  vie  plus  ou 
moins  parfaite ,  fit  qui  fervent  è  former  les  corpa 
des'végétaux  &  des  animaux,  mais  oui  ne  fe  trou* 
vent  douées  de  ferUibilité ,  que  quana  à  leur  agrégat 
eff  jointe  une  ame  |  foit  feulement  fenfitive  comme* 
celle  des  bêtes,  foit  fenfitive  &  raifonnable  comme 
dans  l'homme. 

Dans  les  commencémens ,  M.  Needham  fembibit 
douter ,  s'il  ne  fe  faifoit  pas  dans  la  nature  des  gé« 
nérationsnéqiiivoqnes ,  par  le  feul  concours  &  la 
feule aâion  fortuite  de  ces  particules  organiques; 
mais  enfuite  ce  doute  »'e(t  diffipé ,  &  il  a  embrafle 
le  fyftêmederparticulesorg^iniquesde  M.  de  Buf« 
fon:*  Qiiclques  écrivains  a  voient  cru  pouvoir  s'ap«  ^ 
puyer  de  ce  doute  de  M,  Needham,  pour  affirmer  . 
que  tout  dans  l'univers  n'étoir  produit  que  par  une 

fiénération  équivoque  Aefortuite  ivmais  d'un  cdté  ^ 


f 


Jours,  &  l'on  obfervoit  d'enterrer  auprès  de  fa  mai-   1   lauteur  lui  «même  a  défavoaé  hautement  cette 
fon  toutes  les  chofes  qui  a  voient  été  à  fon  ufage ,  6i       conTéq 


qui  a voien^  fervi  à  fa  purification,  Lorfque  toutelles 
J^  cérémonies  ftirent  accomplies ,  il  fortit  de  ce  même 
^  endroit  un  laurier  qui  s'efi  toujours  confervé  de« 
puis,  dit-on.  Lesdefcendans  de  ceux  qui  ftirent  com- 
mis à  la  purification  à'Onfte  mangeoient  tous  les 
ans  ,  à  certains  jours ,  en  ce  même  lieu ,  Se  l'on  mon- 
tra long:;tems  à  Trézene  le  vieux  logement  ^Oufit. 
J'ai  lu  encore  quelque  part,  chez  loa  ançUns,  qu'O- 
T%A$  paflbit  pour  un  géant  à  qui  on  donnoit  fe 
coudées- (+[  •        -^    .     I 

$  ORGANISATION ,  (  Fhyfiquî.  )  On  a  bea«; 
'  coup  travaillé  pour  parvenir  à  expliquer  le  mécha- 
nifme de   VoisMifétion  ^  ^  à  rendre  rplfon   de 
l'étonnant  phénomène  de  l'accroiflement  Ac  de  (a 
réproduâion;  mais  les  effons  qu'on  à  faits  pour^ 
;.  cela  n'ont  pas  eu  tout  le  fucclb^efiré.  Defcartes  n'a 

rewwu  ({im  CCI  f«iti^u*ua  ^am%  inp^vcment  i  un 
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juence,  6c  de  l'autre  il  etn  a  détruit  la  bafe , 
en  prouvant,  comme  beaucoup  d'autfesoblèrvateurs 
naturaliftes,queces  générations  éouivoqucs  étoient 

Erfaitement  chyménuues»  Ainfi  c  eft  à  tort  qu'on 
accufé  de  Âvorifer  1  athéifme,lc  que  l'auteur  du 
Sy/lémê  4$  U  matufi  s'e(t  appuyé  de  fon  témoignage 
pour  prouver  que  l'exiflence  des  êtres  organifés , 
végétaux  (k  aiiSmaux ,  li'exigeoit  pas  le  concours 
d'une  caufe  intelligente.  Et  quand  même  M.  Needham 
auroit  dit  ce  qu'il  n'a  pas  dit ,  qu'une  fois  ces  partie 
cules  organiques  exiftant  •  elles  pouvoient  fortuite^ 
ment  produire  par  leur  rencontre  une  plante  ou  un 
apimal ,  il  auroit  toujours  renvoyé  à  la  Caufe  pre- 
mière ,  intelligente  ,  pour  rendre  raiibn  de  ces  par-> 
ticules  organiques  qui  ne  fe  font  ni  formées  elles«  ^ 
mêmes ,  m  donné  leurs  propriétés  U  la  vie ,  qu'il 
leur  attribue  comme  M.  de  BufTon.  f^<^H  ^ÂS/f^Ve 
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Si  lu  vraie  Pkihfofhii  net  M.  Tabbé  M./.*    -- 

A  CCS  fyftêmci  méchaniauci  $  pour  expliquer 
Voiganifaiion ,  &  qui  offrent  bien  des  difficultés  in- 
furmontâbles  »  M.  Bonnet  a  fubftitMé  la  préexiftence 
4es germes,  c*eft-à-dire ,  qu'en,  créant  le  monde, 
Pieu  a  fait  exifter  les  germes  de  tous  les  êtres  ofga- 
tiifés  qui  devront  venir  à  la  <ie ,  aue  chacun  de  ces 
germes  eft  déjà  compofé.de  toutes  les  parties  confti- 
tuantes  de  la  plante  ou  de  Tanimal ,  mais  que  ces 
rarties  invifibles  d'abord  par  leur  petitefle,  font 
lansilâion,  fans  vie ,  mais  deviennent  aâives  & 
vivantes  parla  fécondation.  • 
Ce  fyftême  bien  plus  lumineux  que  tout  autre , 
roit  avoir  réuni  la  plupart  des  futfrages  C|n  fa 
iaveur,  parce  qu'il  paroit  plus  propre  qu  un  autre 
à  rendre  raifon  de  iVjfaiii/li/iW  déterminée  des  di« 
vers  êtree  organifés.  f7iy#{CoNSlDàR axions /ur 
Us  coffs  organi/€S  Sc  Palyngenesie.  (+)       i. 

ORGANISER  /«  cham,  {Mufiqut.)  c'étbit  dans 
le  commenceinent  de  rinventioit  du  contrepoint, 
inférer  auelaues  tierces  dans  une  fuite  de  plain- 
chant  Lluniuon  ':  de  forte,  par  exemple,  qu'une 
partie  du  chœur  ^chantant  ces  qua^e  notes  nr ,  /*< , 
JiyUi ,  l'autre  partie  chantoit  en  même  tems  ces 
quatre-ci ,  ii<,  r# ,  r^i  ^f*  H  paroit  par  les  exemples 
cité<i  par  Tabbé  le  Beuf  &  par  d'autres ,  que  l'orga- 
nifation  ne  fe  pratiquoit  guère  que  fur  la  note  fen- 
iibie  à  rapproche  de  la  anale;  d'où  il  fuit  qu'on 
ïCorganifoU  prefque  jamais  que  par  une; tierce  ini- 
neure.  Pour  un  accord  fi  facile  i^  ii  peu  varié  ,  les 
chantres  qui  org^nijUmi  ne  laifloient  pas  d'eue- 
payés  plus  cher  que  les  autres.^ 

A  Vm/^th)  dt'Vorganum  triplum  ,  ou  quadrUplùm\ 
qui  s'appelle  auili  uiplum ,  ou  quadrupium  tout  finn* 
plèment ,  ce  n*étoit  autre  chofe  que  le  mâme  chant 
des  parties  ôrganifantes ,  entonné  par  des  hautes- 
contres  à  ro6lavè  des  baffes ,  ât  par  des  deifus  ii 
roâave  des  taiiUs.  (^ )  ^ 

Jl ORGUE,  (  Mufii.  itêflr.  des  anc.  )  Vorgut  eft 
un  inftrument  très-ancien,  au  moins  iVj'ii^  hydrau^^ 
lifUê ,  comn^e  on  le  P^^^jy?!''  ^  VanicU  Clepsydre 
(  Mu^q.  imfiK  dtsanc.  ),  ^^^L  On  trouve  encore  une 
Qfg^ê  ancienne  dans  notre  pt^nçlii  U  de  Lu$h.  SuppL 

Suivant  Tauteur  du  Scilltt  Jiaggiborim  ,  les  Hé-  • 
breux  «voient  une  orgué  f  à  la  vérité  très-impar- 
6ite  )  dans  leiemple  de  Jerufalenté  ^oyt^  la  figun 


dans  x^Lflamckê  I  dt,  Luth.  SuppL  fig.  êo.  f^oyti  auili 

ianicU  Ma.< 
mfpJémêni. 


ippL  fie. 
fiq.  inpy 


tff/ic/c  M A.GRAPH^  (  Mujiq.  infir.  dês  Hihnux^ 

Les  voyageurs  rapportent  aufli  que  les  Chinois 
cnt  un  inftrument  femblable  à  notre  oiyiM,  quoique 
bien  plus  petit,  puifqu'on  le  porte  dans  la  main  : 
cet  înftrument  eft  compofé  de  plufieurs  tuyaux ,  Ac 
rend  un  fon  très-agréable.  On  prétend  que  le  père 
l^ereira  trouva  le  moyen  d'en  agrandir  un,  oc  le 


:     plpca  dâni  l^gli^V  des  |éfuites  à  Pekihg, 

%^     .uinftrument  Chinois ,  tiré  de  Caufeus  (de  la 

:  jMCîMufle)6c  qui  (e  trouve  Ji^  k8\  pU/èckê  IJJ  d4 

'^tml.  Sappt.tA  très*probableiuent  {orgên,  dont  on 

-  >ient  de  parler.  Cauieus  dit  Qu'elle  fut  portée  en 

Eu^pe  par  un  Chinois  oui  eioit  veiiu  avec  des 

snimonnaires  i  il  paroit  même  qu'il  a  vv  jouer  de 

cet  inftrument.  Les  douxe  tuyaux  fixés  dans  l'autre 

in'embarraftent;  ^  en  iuper  par  la  figure ,  ils  dévoient 

tqus  réfonner  à  la  fois,  Caufeus  auroit  ^tn  dû 

|*f«pliquer  davantage.  (/;2),C) 

^  ORGUEIL I  VANITE, FIERTÉ, HAUTEUR, 

((trd«iiii,  i^Mii,)  L'aiyi«#47eft  l'opinion  avantageufe 

<ltt'oo  a  de  foi  i  la  ve^W,  le  defir  d'infpirer  cette 

•      opinion  aux  autres  \  \%JUn4 ,  Véloignemem  de  toute 

Mf éflTe  i  Ukêutêur ,  re xjpreffion  du  mépris  pour  ce 

sue  nous  croyons  au-dcQogs  4e  noust 
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■-  La  vaniiJtâ  toujours  ridicule^  VorsutU  toujours 
révoltant  \  U  JUné  fouvent  eftimable;  la  hauuur 
quelquefois  bien ,  quelquefois  mal  placéeé 
.    Lavtf/iiWfic  \^  hauteur  (t  laiflent  toujours  voir 
^au-dehors  i  Vorguùlifttimdt  toujolirs.  La  Jitrti  peut . 
être  intérieure ,  &  ne  fe  décelé  fouvent  que  par  une  ^ 
conduite  noble  fans  oftentation.  •     . 

^  La  hauteur  dans  les  grands  eft  fottife  ;  Uficni  dan» 
les  petits  eft  courage  i  6l  dans  tous  les  états  Yorguul 
eft  vice  t  &  la  vaiii//  petiteffe. 

Infini  convient  au  mérite  fupérieur;  la  hauuur 
auipérite  opprimé  ;  ,ro;gwri/n*ai>partient  qu'à  l'élé- 
vation fans  mérite  i  6c  la  vanUé  qu'au  mérite  mé- 
diocre. 

La yn/fiW court  après  les  honneurs;  hfitné né  les 
recherche  ni  ne  les  rehife;  VofgutU  aft^ôe  de  les 
dédaigner  ou  les  demande  avec  iniolence;  h  hauteur 
en  abufc  quand  ils  font  acqùis.«(0  )  ; 

ORITHYE ,  (MythoL  )  fille  d'Erefthce .  fixiemè 
roi  d*Athenes,  s'amufant  un  jour  à  jou^r  ïur  les 
bords  du  fleuvejliflfus,  fut  enlevée  par  lèvent  Borce 

3ni  la  tranfporta  en  Thrace  ,  6c  la  rendit  mère  de  ' 
eux  fils  Calais  &  Zcthès.  Ovide  dit  que  Borée  lie - 
venu  amoureuic  xïOrithyc ,  ^t  touffon  poffible  pour 
l'obtenir  de  fon  p'ere  par  {es  amduites  &  par  fes 
foins  ;  mais  voyant  qu  il  n'avaDçoifrien  par  cette 
voie,  parce  que  le  pays  froid  où  il  rcgnoit  &.  ïe 
fouvenir  de  Térée  ,  mcttoient  obftacle  a  fon  bon- 
heur, il  fe  laiffa  tranfporter  à  cette  fureur  qui  lui 
eft  fi  naturelle  :  &  s'ctant  couvert  d'un  nuage  obfcur , 
il  porta  par-tout  Tagitation  6c  le  trou^^le  ,  balaya  la 
terre ,.  «  fit  foulcver  de  tous  côtes  des  tourbillon^ 
depouftiere,  dans  un  defqucl^^^nleva  Orifhyc. 
Platon  dit  que  cette  fable  n'eft  qu'une-  allégorie  , 
qui  nous  apprend  le  malheur  arrive  à  1*  jeune  prin- 
cefle  que  le  vent  fit  tomber  dans  la  mer ,  ou  elle  fe^ 
noya.  Mais  il  eft  ct^^rtain  »  par  l'hiftoire ,  que  Boréé  \ 


roLjde  Thritce,  époijjfa  la  fille  du  roi  d'Aïhqnes. 
t^yei  BoREE,  Suppi.  Le  jardin  des*  Tuileries ,  à 
Paris,  fait  voir  un  magnifique  grouppe  de  i'bu- 
vrage  d'Antelme  Flamen  y  qui  repréiéntt  cet  enlé* 
ven^ent  d'Oriihyc  par  le  vent  Borée.  (  +  )    . 

ORLAMUNDE,  (  G%r.>)  ville  d'Allemagne; 
dans  le  cercle  de  haute-Saxe,  &  dans  la  portion  da 

Siays  d'Altenbpurg ,  qui  appartient  à  Gotha.  Elle  eft 
ituéefur  une  émnence ,  à  1  embouchure  de  la  petite 
rivière  d'Orla ,  dans  laSaal  ;  &  elle  eft  le  fiege  d^^n 
bailliage.  C'eft  une  ville  très-médiocre ,  mais  an« 
cienne.  Les  propres  comtes  qu'e41e  avoit  autrefois , 
6<  qui  finirent  l'année  1476,  fe  faifoient  fort  confi* 
dérer  dans  la  Thuringe  :  ils  jouiflbient  même  de 
l'éminente  prérogative  de  fe  fubftituer  des  bourg- 
graves  dans  leur  château  ;  6c  leur  alliance  étoit 
recherchée  par  la  plupart  des  princes  leurs  yo^finv* 

ORLE  •  f«  m.  iimhus  aptrtus ,  (  ttrmê  de  Biafon."^ 
filet  qui  na  aue  la  moitié  de  la.  largeur  de  la  bor^ 
dure ,  laquelle  moitié  fupprimée  eft  l'efpace  ou  le 
vuide  qui  fépare  cette  pièce  du  bord  de  l'écu.    * 

En  orU  fe  dit  des  meubles  de  Técu ,  polés  dans  le 
fcns  de  Pdr/#;  même  de  ceux  qui  accompagnent  les 
pièces  honorables,  lo<^fqu'ils  le  trouvent  dans  le 
même  f4ïs,   ■''..•••^  .  •/;.^-*.  •'■,••  .-. 

Le  mot  Qrii ,  félon  Ménagé,  vient  du  latin  ortum^ 
dérivé  de  ora ,  m  ;  bord  ou  Tifiere.  - 

De  Vaudricourtd'Allenavi  en  Picardie^  digucuùs\ 
â  CotU  d'argêut.  •<        ^   -"  •    \  .; 

Gaudechard  du  Fayel ,  4t  fiaçhevilliets ,  en  la 
même  province }  if  a/|CJ9i  À  ruuf  mirUttu  d4  ^muUs 
tn  orlè.    •■■•'  -^.^i  •  •  .     '  "»  .  .  ■  ■•    i^s'  '  ■  '' ■  "■■  '^ 

De  Chandée  du  Ghâtelet ,  de  VaOalieu ,  en  Brefte, 
d^ur  â  U  kundê  d'ér ,  accompagna  de  Jîx  àêjans 
^érmmt  ai  orii.  (  G.  D.  l.  T.  )   \  »  * 
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^  fav^s  Orlçânols ,  i°.  Robert-Jofeph^i)tbîer,  con- 

^vfeiller  airpréiidial ,  profeffeur  en  droit  ftinpçois  ,  un 

]  des  (iliur  habiles  jurilconfultés  &  des  plus  honnjétes 

//^homrhesde  France,  m[Orien'i77i ,  univerfellèiiient, 

'    regrette..  On  peut  voit  forfétoge  à  la  tut.e  des  trai^r^ 

\i%  de  luvppjf'e^on  S>^  di  Livrejçriptiqn\>  itnprimés;cn 

.177^.  'Nlws  rious.confejîtérofts  de  rapporter  fpn 

V*  epiîap  h  e  gravée  par 'ordre  d^s  magiftrats^.    .»  ' 

*    liu  jitcit  Robertus  Jofephus  Pothict^  vît  jurts  peri-^ 

tldj^ut'^udio  ^Jcriptii  con^ 

JuhpIicUatd  morum  y  vitœ  JanSiMie  3  pr/iciarus.^iyi" 
^us  Jin^^Us  ^  prabis  omn$nSy  fludiofa  ^uventuti ,  .:ac 
rriiximi  paupcribus  quor^um  gçaùd  pat^per  ipfc  vixjt\^ 
aumumfui^cfidmurn  rcliqult'y  da.  M,  D.CC.  LXXU. 
mtat.vcrbJuœ.tXXtnr'     ^^'^^^'^^^         V    '^  '    ; 

Pràfcclus  6*  (zdilcs\  tàm  c'mtaûscjuàmfiip  riùminc 
pojuerc.       ":.  ^ 
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',       z^.  M.de  Guiérfn^,  Qîlëanoîs/ avocat  aii  parle- 

'     '   ment  ^dodeuBjenrùniverfité dedans,  mort  en  1767% 

W     âgé  de  5  5  ans ,  a  beaucoup  aidé  M.  Poihier  dans  fon- 

..      'grand ouvrage  mj^ulé: Pandecla  Ju/r^ 

':    ordincm  di^ejl^'  fj ^^  y  en  3  vol.  in-foL  il  eft  auteur 

de  la  belle  préface  en  lôq  p.  &C  des  irtdcx  ;  de^plu- 

.  iîeurs  mémoires  pleins  de  recherches  lavantes  ,  fur 

,      la  tilrrfdfdiort  de  la  prévôté  de  l'hôtel ,  fur  les  droits 

,/  &  fondions  des  officiers  du^uet  de  Paris.  C'étoit 

un  homme  également  eftimable  par  les  qualités  du 

cû^ur  &  par  celles  de  Tefprit  auxquelles  etoit  jointe 

:.     '  XI Os^; piété  rare.       .  .,  \    : 

,    .   3°.  .Vi.  'Beauy<H5  qui  avoir  raffemblé  un^  fuite 
;,    noiiibreufe  de  médailles  ,  &^qm  nous  a  donné  èn^ 
',y    1767  trois  voi^  i/7-/2.  pour. expliquer  les  médailles 
V    Romaines,  &  urt  mémoire  pour  difcernerjeç  vérita- 
„'  blrs  médailKi  antiques  de  celles  qûi^ont  contrefai- 
tes :  ilelVmort  en  177*3*  (C)  '-         - 
j    §  ORME ,  ^Bot,  JuKd.^)  en  Latin  ^  uljnus';tn  Ân- 
gloiâ,//>72  ;  en  Allemapd  ^iilmcnbaum.       ' 

Çar^clcrc  géneriijUii  :  " 

pLe  calice  eft  pérjnanènt,  d'ijne  fëuile  feuille'décou-. 

•  pée  en  cinq  parties  &  colofée  dans  l'intérieur;  il 
"ne  porte  point  de  pétaljes  ,  mais  il  foutieht  cinq  éta- 

mine^eti  forme  d'alênes,  5ç  qui  dépafTent  le  calice 
de  la  moitié(dj2  le*ir  longueur  :  ces  (kamincs  font  ter* 
minées  par  djps  fommets  coqrts  &  droits  à  quatre 
fiIlo.nso4=Qt.çentre  éft  fituë  un  embryon  droit^Sc  orbi- 
culaire,  furmqnt^  de<leux  ftyles  Vècduf béi  &  cou-  * 
ronnçs  de  ftigmates. velus.  Cet  embryon  devient  une 

•  capiule  lenticulaire  ,  çomprimie  fie '  ailée  tout-au- 
tou^,  qui;  renferme  daiis  fpn  milieu  une  femence  de 
même  formé,,    '        '"".'."'       : 

^  Si  le  caraôere  fpécifique  fe  prend  d'une  différence 
notable  JSns  la  forme  de$  feitilles  ,  celle  qiTon 
remarque  dans  les  feuinci*i|||É  différens  ormes  ert  fi 
peu  confidèrable /que  darif  cette  hypothefe  la  plu- 
part des  orme}  ne  peuvent  g^trere  pafler  que  pour  d^s 
variétés  î  maisfi  l'oif  a  plutôt  égatd-  à  rinvariabilité 
de  la  femence,  il  eneft  quelques-uijs  qu^on  pourroit 


i  N 


nous  attacherons'aux  principales ,  &  aux  ormes  q\i  on 
peut  regarder  comme'des  efpeces^       ' 

1.'  Orme  à  feiiilles  oblpngués,  pointues,  dentées 
&  fjrdentées, inégales  à  leur  bafe. 

U'miis  fol  lis  ôbioagis  acuminatis ,  dupUcato-ferratis  j 
baji  inaqudlibus,  Mill.  .   *  -i 

Broad  Uavcd  withe  elm.  ?     '  ^ 

Ce  pour rpit  être  Vormen^.  î  de  M.  Duhamel, 
mais  on  ne  peut  .pas  ra^TuTer ,  puifque  Tépi^hete  de 
fauvage  lié  dit  rieri  du  tout.  '  ^ 


\ 


«•    i;-  - 


1,'  Omie  à  feuilles  oblong  -  ovales ,  inégalement 
denfées  6c  dofirles  calices  des  fleurs  font  feuilles. 

l/lmus  foi'kis  oblongO'Ovatis  inaqualiter  ftrratts^ 
calicibus  foliàceis.MilL 

Withè  ha^el  briùsh  élm.       '    **     ■ 

C'eft  peut  être  rorinv^  à  feuilles  larges  8c  rondes  , 
ouà  feuilles  dc'.noîlëtier.  Il  ne  fe  trouve  pas  dans 
le  traite  des  arbres  Se  arbuftesdè  M.  Duhamel.     ^\ 

3;  Ol-me  à  feuilles  ovales,  pointues^  dentées  & 
furdi^ntées ,  inégales  à  leur  baie. 

Ù4mus  foim  ovaûsacuminatis  duplicaso  \ferràtïs 
bdû  in^tquaLibus*:      :  / .'         -    >     ;. 

S^maU  Uaved  in^lish  elm.        ;  •= 

4.  Ome  \  fiçuilles  ovales,  unies  ,  à  dents  aiguës. 
l/lmus  foliis  oVdtls  glabris  ^acutiferratisi 

,    Smoothitavtdwunttlm. 

5.  Orme  Vfëuilles  ôvâlts ,  pointues,  rigides  i  iné- 
galement démées,  dont  Técorce  left  galeufe.  C'eft 
ÎV/7/C  que  les  Flamands  appellent  orme  gcds ,  rouge,. 

^tnàillé.  Il  a  fur'fbn'écorcé  des  tubercules  rouges. 
,    Ulmus  foUis  ovatis  àcutli  ^  r'igidis  iflaqUnliur  fer^^ 
ratis  j  cnrciceJ'cabhJo.Hort,  Col.  . 

Dutck  tlrn*    *  .       .  .     ;   *  .     V         '    /* 

-.6.  Or/wd  à  "feuilles  bblong-oVales  ,  unîes\poin-. 
tues^,  dentées  fie  furdemées-  C'eft  l'or/z^r  droit  ou 
.  pyramidal.  Le  n®.  8  de  M.  Duhamel.  Oh  l'appelle 
en  Flandres  orwtf /wtfigrf.  «• 

Ulmus foliis  oblpngO' ovatis  glubris  acuminatis  dupti^ 
caïôfirratis.'^    '.  ,-^  '     .  '    '       . 

.    Smàùth  narrowUayed  orupright  elm» 

On -a  pldfieurs  variétés  dW/wc  à  feuilles  pana-; 
çhées  que  rapporte  M.  DufiamçJ  :  1°.  le  petit  ormt 
à  feuilles  pan3<;hées  de  blanc  f  z^^-^Uor/r^e  à  feuilles - 
iiffes  panachées  de  blanc  ;  3^.  le  petit  orme^  feuilles 
panachées  de  jaune  ;  4^.  l'o^'/w^  u'HoIlande  à  gran-. 
des  feuill-es  panachées.  * 

Il  eft  peu  d'arbres' plus  intéreffans  que  Vorme.  11 
devient  très  gros  &  très-haùi  ;  fa  tête  s'étend-au  loiar 
ôi  procure  fcieaucoup  d'ombragé;  il  croit  fort  vite 
dans  les  lieux  où  il  le  plaît,  &  fon  bois  eft  de  la  plus 
.  grande  utilité.^  ■  J .  , 

On  le  multiplie  patja  femence, 'par  fes  boutu- 
jtsic  fes  rnarcottes»  Veille^e;moment  de  la  matu* 
rite  de  fa  graine.  C'eiJ  brdmairement  wtrs  la  fin  de 
maiV  U  faut  attendre  qu'elle  foit  bien  rouffe  ic  que 
le  vent  en  ait  déjà  difperfé  quelques-unes.  Cueille^ 
celle  qui  cft  bien  pleine  Si*  vous  Voulez  en  avoir 
ùne'graiîde  quantité  ,  vous  pourrez  famaffer  fc^s 
les  arbres  avec  des  balaisi  Vaus  préparerez  une 
planche  de  terre  fraîche  &  légère  expofée  au  tevanC 
ou  légére/nent  ombragée.- H  faut  la  tenir  un  ji^ii 
creufe  ,  la  terre  bien  labourée,  hotiiée 'fie  paiïée  au 
râteau  ;  vous  femerez  votre  graine  fort  épais:  vou* 
la  couvrirez  d*un  demi-pouce  au  plus  de  terre  loca- 
le ,  mêlée  dèH^rrcau  de  couche  U  de  fable ,  enfuite 
vous  arrofercz.  Cela  fait ,  vous  découperez  de  la 
moufle  avec  des  cifeaux  fur  toute  la  fuperficie  de  la  * 
planche;  par  les  grandes  fccherefTes  ,  vous  arrofe- 
rez  votre  femisqvri  lèvera  dfu  au  bout  de  trois  fenuii- 
nes  :  cette  méthode  eft  infaillible..  La  troifieme  am^e 
vous  pourrez  enlevèTr  cçs  ormes  pour  les  mettre  eo 
pépinière.      •  v^  .    .  ' 

Vorme  à  petites  feuilles  ne  varie  guère,  &  le 
n*.  6  point  du  tout.,  A  l'égard  des  autres  ormes  ytint 
à. feuilles  larges  qu'à  feuilles  mpyennes,  leur  graine 
vous  donnera  plufieurs  variétés.  Celles  ^  large;s 
feuillets  vous  les  mettrez  en  pépinière  enfembié ,  8c 
le  refte  dans  un  autre  canton.  Ces  ormes- c\  ferviront 
à  garnir  dcslizieres,  à  fair^es  haies  fie  des  cépées 
dans  les  bois  8c1es  remifesTlIs  font  propres  auffi  à 
'  recevoir  les  greffes  des  belles  efpeces. 

Les  "boutures  &c  les  marcottes  ont  l'avantage  de 

perpétuer  fans  altération  Tefpece  d'or;»Tf  qui  plaît.  Les 

boutons  fe  font  en .  novembre  fie  eo  février.  La 

.'  .  ■    •   ■•'         '       '  •  V  •   '/JUscre' 
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lerrc  ôà  Pon  fe  prt^ofe  dt  les  pjan^ ,  doit  être 
couverte  de  fumier  à  moitié  conibmmë.  Au  prin- 
tems  on  âjoutert  par-deffus,  c'eft-à-direu  entre  ces 
hoixturc%^  d^  kl  menuepaille  de  Tépaifleut  (fiin  pouce. 
Les  boutures  foomtdent  des  arbres  plus  droits  que 
les  marcottes:  Se  Vor/m  étant  de  Uii-mlme  enclin  k 
errer  par  £ês  branches ,  it  &nt  préférer  te  voie  des 
boutures  pour  les  multiplier.  Pour  élever  cet  arbre 
de  marcottes ,  il  faut  planter  de  jeunes  armes  à  huit 
pieds  les  uns  des  autres ,  &  les  couper  à  un  [Hed  de 
terre;  ils  fourniront  quantité  de  branches  qu'on 
couchera  en  o£lobre,  &  qui  feront  bien  enracinées 
,  l'automne^ivant.      ^       .  * 

Il  faut,  autant  qu'on  le  pourra,  placer  les  pépinières 

'    à*ormc  dans  une  terre  légère  &L  onâueufe  de  couleur 

;  de  noifette,  les  plaïuer  à  deux  pieàs  les  uns  des 

'  ;  autres  dans  des  rangées  disantes  de  quatre ,  &c  tenir 

la  terre  en  labour.  Un  orme  de  quatre  à  (ix  pouces 

de  tour  e(l  propre  à  être  planté  à  denieure^|l  fer^. 

"^  plus  de  progrès  que  les  plus  forts»  cependant  avec 

quelque  précaution.  Un  orme  d'un  pied  de  tour  peut 

très-bien  fe  tranfolanter ,  ce  qui  convient  aux  per^ 

fonnes  qui  onfliate  de  jouir  d'un  couvert^ 

Lorfqu'on  plante  un  orme  ,  il  faut,  lui  couper  la 
tête  :  on  aura  foin ,  dès  la  premiereannée,  de  diriger 
la  nouvelle  branche  avec  un  bâton  bien  droit^  atta- 
ché contre  le  tronc.  V orme  y  quand  il  eft  rçcoupé  , 
n'en  pouffe  que  plus  vigoureusement  &  plus  droit. 

Les  or/wtfi  différent  fmguliérement  entre  eux  par 
la  grandeur  de  leurs  feuilles.  Celles  de  Tormille 
n'ont  guère  qu*un  demi-pouce  de  long;  &  la  lon- 
gueur de  celles  de  Vorme  de  Hollande  eft  fouvent 
de  plus  de  huit  pouces.  Les  uns  ont  l'écorte  rigide, 
galeufe  &  filjonnéé  ;  d'^autres  Tont  moins  rude.  Il 
s'en  trouve  qui  jettent  leurs  branches  irrégulière- 
ment ;  d'autres  les  étendent  ^vec  une  forte  de  fymr 
métrie  ;- quelques-uns  les  raffemblent  .en  faifceau. 
'  Uorme^  fi  ce  ri'eft  l'efpece  n*^.  6  ,  n'eft  jamais  ter- 
îpiaé  par  une  flèche  droite  ,fes  branches  forment 
des  angles  ouverts;  enlorte  qu'un  jèîïW  or/w«  a  l| 
^gure  d'un  verre  à  boire  :  mais  ces  branches  fe  rap- 
prochent par  la  fuite  fur  la  ligne  verticale,  &t  la 
branche  du  milieu  va  ainfi  fe  redreffant  peu-à-peu 
pour  continuer  le  tronc.  Il  faut  l'aider  avec  le  croif- 
îant  en  coupant  en  juin  à  liipitié  de  leur  longueur 
les.branches  trop  divergentes,  &  choififfant  pour 
les  faire  monter,  non  pas  les  branches  les  plus  droi- 
tes ,  mais  celjes  qui  s'avancent  un  peu  vers  le  côté.dii 
vent  régnant,  dans  le  lieu  où  eft  fituée  la  planta- 
tion*    ,  - 

Les  ormes  pyramidaux  font  les  plus  majeftueux  :  .^ 
ils  font  d'un  effet  rrèspittorefque  dans  les  lointains. 
Les  ormes  \  feuilles  larges  procurent  l'ombre  la  plu^ 
épaiffe  :  ils  doivent  être  employés  en  quinconces  & 

\    en  allé^  dans  les  jardins  &  les  parcs.^L'Qrmille  eft 

\  admirable  pour  ce  que  j'appelle   l^archueSure  en 

\ïeuUUes.  .Cdlnme  11^  pouffe  ibbremcnt  &  que  "fes 

teutâes  font  très  •  ^approchées ,  il  obéit  ï  la  tonte 

&  d;arnif  prodigieufement  fous  le  cifeau  ;  de  forte 

^    qu'U  Ye  deffine.  nettement  fôus  toutes  le^  figures 

q.u'6n  vçut-lui  donner.  On  en  forme  des  haies  à 

hauteur  d'appui ,  de  hautes  paliftàdes  ,  des  murs  à 

pi4aftre ,  des  boules ,  des  obélifques  ,  des  tonnelles , 

•  d^is  piUftres  cintrés  ;  &  fous  toutes  ces  for^ics  il  tfft 

v  •  d'un"  effet  très-pittorefque.    . 

L  o/rnu  à  feuilles  rondes  doit  être  employé  dans 
les  bolquets  d'été.  Ses  feniHesqui  font  (bu vent  plus 
larges  &  ayS  longues  qtie  la  main»  forment  un 
ieuillage  dont  Tepaiffeur  brave  les  feux  de  la  cahi- 

V.cule-,  &  préfcfKe  k  plus  bel  afped.  Ce  feuiUaçé 
eft  d'un  beâuyerd-foncé,  &  dure  long-tems  frais. 
Si  Ton  vouloit  jetter  quelques  ormes  dans  les  bof- 
^uets  primaniers  ,  il  faudroit  choifir  ceux  qui  fe 
♦èvêtem  le  plutôt.  H  y  a  aitrc  ies  ormes  une  diffc- 
TomkJF. 
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rence  prodigieufe  dans  le  tmis  de  leur  p^ouffc.  En 
Hollande  on  a  foin  de  ne  compofer  les  allées  d'or- 
mes  que  de  ceux  dont  la.  végétation  eft  fimultancc  ;l 
on  exige  encore  qu'ils  0^nt  le  même  port.  Pour  y 
parvenir,  on  choifit  l'iefpéce  d'orme  la  plus  prinra-,^ 
niere ,  la  plus  touffue  &C  la  plus  régulière  dans  foa 
port,  6c on  la  greffe  fur  différens  ormes:  ce  font  ces 
dr/7/<îi  greffés  que  Ion  emploie.  On  a.trouvé  à  Char- 
tres iine  variété  d'or/wesqui  prend  (çs  feuilltfs  trois   . 
femaines  avant  les  autres.  ^ 

Vorme  fe  greffe  en  écuffon  à  la  pouflfe'en  juin ,  ou 
en  œil  dormant  en  août.  L'écuffoinfait  la  première 

^nnée  un  jet  très  droit  de  cinq  ou  fix  pieds,  qui 
formç  à  ce$  ormes  une  tige  plus  belle  que.  n'en  ont 
d'ordinaire  ceux  non  greffés.  Les  on^zw  panachés  fe 
multiplient  par  les  boutures  ,  les  marcottes  &  la 
greffe.  L'ormille  pan4chc  de  blanc  eft  le  plus  beau 
de  tous.  Sa  feuille  bordée  de  blanc  pur,  eft  mar-^ 
brëeau  milieu  d'un  verd  dé  mer  &  d'un  verd-fencé.  ' 
Ces  petits  ormes  mêlés  parmi  des  arbres"  à  ver  Jure 
pleine  5c  fombre,  font  d'un  afpeft  charmant^dans 
les  bofquets  d'été.  On  pourroit  en  former  des  plia- 
ftresd'efpace  en  efpace  fur  un  mur  d'pr/nw  commun: 
ces  pilaftres  qui  trancheroient ,  feroient  de  l'effet  le 
plus' piquant.  Rien  n'eft  fi  difficile  que  d'écuffonner 
ce  petit  or^^  panaché:  je  le  greffe  en  approche  en 

*^ apportant  auprès  un  ormi  coïnmun ,  p^nte  en  motte 
dans  Un  panier.  .  ' 

EnXgéncralTdr/Àî  fe  plaît  dans  une  terre  fraîche 
&  craint  TRumiditc  ftagnanre.  La  plus  grande  faute 
qu'on  puiffe  faire  en  le  plantant  ,  c'eft  dé  le  trop 
enfoncer\il  vaut  mieux  rapporter  de  la  terre  en 
teriresi,  plates  &  les  y  planter;  .c'eft  la  feule  façon  de 
les  faire  réunir  cUns  lè.s  terres  imbibées.  J'en  ai  va 
en  Flandre  qiii ,  movennant  cette  prcpararlon  vcctc- 

'  toiçnt  paffablement  dans  un  terrein  marécageux. 
Ldrlqu'un •()/•///«  a  mancjuc  deux  fois  de  hiite  dans  un  * 
.lieu,  il  faut  lui  fublliruer  un  frêneou  un  peuplier 
blanc.  Au  refte,  I^'^f^  '^  feuilles  larges  aime  une 
terre  fertile  6t  prviomfc.  Vanne  pyramidal  s^^ccom- 
mode  d'une  terre  mcdi  jcre.  Le  petit  orwe  eft  encore 
moins  délicat.  Ceux  qui  voudroient  avoir  des  ormes 
à  feuilles  larges  dans' des  terres  femMableS  ^  n'au- 
roiefît  qu'à  les  greffer  fur  ce  dernier  qui  eft  le  plus 
fobre  de  tous.  Tous  les  ormes  (e  plaifeni  fingulic- 
rement  dans  l.es^tcrreins  en  pente.  Uonney.  n'.  i  , 
viendra  bien  fur  les  hauteurs.    .     \ 

Il  eft  trj:s-avaniageux  de  planter  des  ormes  prcs 
les  uns  des  autresât  en  pliifieivrs  rangs,  à  quelque 
diftance  des  confins  des  jardins  au  fud-eft&  au  ùid« 
oueft,  pour  brifér  l'impétuofité  des  vents.  • 
•  Le  bois  àiorme  s'emploie  pour  les  pièces  de  mou-  ", 
lin,  &  celles  des  preffes  oç  preffoirs.  On  en  fait 
auflî  des  Rompes  pour  la  marine  &  des  tuyàiix  pour 
la  conduite  des  eaux;  il  eft  fur-tout  éxcellcnt^pour 
le  charrpnage..Lé  petit  orme  qui  eft  très  noueux  fert 
à  faire  des  moyeux  de  roue.  En  Ruffie  on  courbe 
des  bouleavix  pour  faire  des  jantes.  Ne  fcroit-il  pas 
,  utile  de  plier  de  même  de  jeunes  ormes  pour  leur 
faire  prendre  dé  boniie  heure  la  courbure  con^- 
nablé  ?•  .A 

Les.feuilles  àfiXorme  (  nous  tirons  ces  particula- 
rités de  Nf.  Duhamel  )  font  un  pen  jnucilagineufes  & 
.paffent|>our  vulnéraires.  l,e  mucilage  que  rend  l'é- 
corcé  des  jeunes  branches  froiffces  dans  l'eau  ,  eft 
un  des  meilleurs  remèdes  qu'.oa  puiffe  employer 
contre  la  brûlure.  Il  fe  forme  fur  les  feuilles  de 
Xorme  des  gales  crcufes,  qui  conriennent  quelques 

.  goûtes  d'une  liqueur  épaiffe>  On  nomme  cette 
liqueur,  Ibaume  d*  ormeau  ;  on  l'emploie  avec  fiic-p 
ces  pour  la  guérifon  des   plaies  récentes.  {M-  le 

Baron  DE  TsCHOUDI.)     '  . 

ÔRMESSON ,  {Giogr.  Hljl,)  paroiffe  &  chAreau 
dans  le-Gâtinois  fraoçois,  diocefe  de  Sens ,  élccUo* 
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de  NemourHy  appartient  y  depuU  trolfâëct^y  à  la 
famille  le  Fcvre  ,  de  iaî  branche  d'Or^iil^/».      •  . 

Olivier  le  Fe vre  d'Ôrmefon  né  eh  151 5  ,  attaché 
au  dauphin  depuis  Henri  II,  fut  marié  quatre  jours 
après  Iç  mort  funefte  dé  fon  roi  6c  de'fon  ami  en 
1 559.  Il  confacra  la  mémbire  des  bontés  de  fon  roi 
par  fon  bufte  qu'on  voit  encore  au  château  A^Ormcf- 
fon.  Le  chancelier  dé  l'Hôpital  le  fit  entrer  au  confeil 
foi|S  CharVes  IX  ,  &  il  accompagna  ce  j>rince  <|ui 
vifitoit  fon  royaume ,  ayant  fa  femme,  en  croupe 
derrière  lui.  Il  refufa  la  furintendance  des  finances 
en  1 566.  Charles  IX  dit  :'«  J'ai  mauvaife  opinion/de 
n  mes  affaires,  puifque  les  honnêtes  gens  ne  veulent 
»  pas  s-en  mêler  w.  Il  fut  cepenclant  intendant  des 
finances  en  1573  :  il  quitta  cette  place  orageufe  €h 
1 577  ;  fut  reçu  préfident  en  la  chambre  des  comptes 
en  1579;  M-  de  Nicotaïluiditau  nom  dç  fa  compa^r 
gnîe  ,  qu'elle  fe  fentolt  honorée  de  l'avoir  pour  pré- 
Edent.  Henri  IV,  inftruit  de  (es  fentimens  patriotiques 
en  f  5S9  lors  du  fiege  de  Paris ,  défendit  à  fesfoldats 
de  toucher  à  la  terre  iVOrmcffon  T  le  château  devint 
la  fauve-garde  des  payfans  ;  plus  de  deux  cens  mé- 
nages s'y  retirèrent.  Pendant  les  guerres  de  la  fronde, 
on  eut  le  même  méryagement  pour  fon  fils.  Il  mourut 
fort  âgé  en  1 600 ,  &i  fut  enterré  aux  Minimes  de 
Chaillot.  Son  petit-fils  fut  le  maglftrat  le  pjùs  intè- 
gre de  la  cour  de  Louis  XIV ,  mort  en  1680.  Journ. 
Sficyci.zJuilUCiyyo.  {C.)  ] 

,  ORMUZ ,  Omu(ra ,  {Giogr,)  ville  d'A^e  ,  ï  Vtn- 
trée  du  golté  Perfique,  bâtie  iur  un*  rocher  ftcrile  par 
un  conquérant  Arabe  dans  le  xi*fiecle,  devint,  avec 
le  terns ,  capitale  d'uri  royaume  qui ,  d'un  côté ,  s'é- 
tçndoit  a(rezavant;dans  l'Arabie  ,  &  dé  l'autre.,  dans 
la Perfe.  Or/w//{ avoit  deux  bons  ports:  il  étoit  grand,^ 
peuplé  ,  fortifié.  Il  ne  devoir  fes  richcfles  &  fa  puif- 
îance  qu'à  fa  fituation  :  il  fervoit  d'entrepôt  au  com- 
merce de  la  Perfe  avec  le?  Indes  ;  &  avant  lés  dé- 
cou  verres  des  Portugais ,  te  commerce  de  Perffe  étoit 
plus  grand  qu'il  ne  l'a  été  depuis  ,  parce  que  les  Per- 
fans  faifoient  paflcr  les  marchandifes  de  l'Inde  par 
les  ports  de  Svriçou  parCaffa.  / 

Dans  les  iaifons  qui  permçttoient  l'arrivée  des 
marchands  étrangers  ,  >Ûjmu^  étoit  la  ville  la  plus 
brillante  &  la  plus  agréanle  de  l'Orient.  On  y  voyoit 
des  hommes  de  preique  toutes  les  parties  de  la  terre 
faire  un  échange  de  leurs  denrées^  &  traiter  leurs 
«affaires  avec  une  politeife  &  des  égards  peu  connus^ 
dani»  les  autres  places  de  commerce. 

Ce  ton  étoit  donné  par  les  marchands  du  port  qui 
communiquoient  aux  étrangers  une  partie  de  leui 
affabilité.  Leurs  manières,  le  bon  ordre  qu'ils  entre- 
tenoientdans  leur  ville,  les  commodités,  lesplaifirs 
de  toute  efpece  qu'ils  y  raflembloient ,  toKt  concou- 
roit  â  y  attirer  les  négocians.  Le  pavé  des  rues  étoit 

'couvert  de  nattes  très-propres,  &  en  quelques  en- 
droits de  tapis  ;  des  toiles  qui  s'avançoient  du  haut 
des  màifons  )  rendoient  les  ardeurs  du  foleil  fuppor- 
Tables:  on  voyoifdcs  cabinets- des  Indes  ornés  de 
vafes  dorés  ou  de  porcelaine  ,  dans  lefquels  étoient 
des  arbriffeaux  &  des  herbes  de  fenteur.  On  trou- 
yoit  dans  les  places  des  chameaux  charges  d'eau.  Oh 

,  prodiguoit  les  vins  de  Perfe ,  ainfi  que  les  parfums 
&  les  al^ens  les  plus  exquis.  On  entendoit  la  meil- 
leure rnaflft|ue  de  l'Orient.  ' 

Ormu^  étoit  rempli  de  belles  filles  de  différentes 
contrée^  de  l'Afie.  On  y  goûtoit  toutes  les  délices 
que  peuvent  attirer  &■  réunir  l'abord  des  richeffes, 
un  commerce  immenfe  ,  un  luxe  ingénieux,  urf 
peuple  poli,  des  femmes  galantes. 

A  fon  arrivée  dans  '?*  Indes ,  d'AIbijquerque  affié- 
gea  cette  ville ,  battit  la  flotte  des  Ormuziens  avec 
cinq  navires  ,  bâtit  une  citadelle  ,  &  força  une  cour 
corrompue  &  un  peu  amolli  à  fe  foumettre  en  1 507. 


»» 
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Lé  foulPerain  de  la  Perfe  envoya  demander  an  tribut 
au  vaif  Mcur.  Le  vice-roi  fit  apporter  durant  les  am<* 
bafladfur^f  des  boi^lets,  des  grenades  fit  des  fabres  : 
^^oi/é( ,  leur  dit-il ,  U  monnou  dis  tributs  quepayt  U  roi 
di  PortugaL  Mais  en  1611,  Schab  Abas,  roi  de  Perfe  » 
s'evpara  de  la  ville  U  de  Tilt ,  c^ni  font  ttMtt  aux 
Pe/fes.  Hi&w^  du  commercé  dts  Indis  ^  i§m$  1.  ijyy 

$  OR^i  ANS  ,  {Giogr)  petite  ville  de  la  Franche- 
Comté  ,  fiege  d'un  bailliage  renoriiiïant  à  Dole  i  fur 
la  Louve ,  à  trois  lieues  de  Belanfon ,  d'environ 
deux  mille  habitante 

Le  puits  qui  eft  auprès  A'Ornani  eff  tfr/e  ^es  fin^ 
.  gularités  de  la  nature  ;  il  eft  très  profond  ;  il  arrive 
iouvent  qu'après  les  grandes  pluies  il  regoree  de  ma* 
niere  à  inonder  les  campa|nes  voifines.  Les  eaux 
débordées  de  ee  puits  laiiient  après  elles  quantité 
de  poisons  ,  appelles  umbns  dans  le  pays ,  qui  rf# 
peuplent  la  rivière.  / 

Mônthier ,  lieu  de  bailliage ,  oflTre  aux  curieux  des 
cavernes  aufli  belles  ique  celles  de  Quinge^  ,  &  aufli 
remphes  de  congélation.  La/ontaine  pétrifié  toiit^e 
*  qui ,  à  fon  approche  ,  eft  imprégné  de  fon  eau.  Ori 
découvre  au  village  de  Loz  des  entroques  ,  des 
otlrfins ,  des  vertèbres  de  poiffons  9  des  aftroïdes  & 
du  bois  pétrifié.  (6\) 

ORNITHOGLOSSE ,  f.  n».  (JPharmac.)  On  donne 

'  ce  nom  aux  femences  dû  frêne.  (/?.) 

ORNITHOLOGIE,  f.f  (^//î. /2tf/.)c'eft  la  partiede 

rhifloire  naturelle  ,qui  a  pour  objet  les  oifeaux.  Un© 
connoiflance  diOinâe  &^  méthodique  de  ces  animaux 
doit  en  être  le  but  ;  dès-là  elle  doit  comprendre  une 
diftribution  méthodique  ,  établie  ,  s'il  je  peut ,  fur 
les  rapports  les  plus  naturels  &  en  même  tcms  les 
plus  faciles  à  fàifir  :  des  descriptions  exaftes  de  cha- 
juc  individu  ;  &  l'hiftoire  des  mœurs  ou  des  habî-». 
udes  propres  à  chacun  ou^xommunes  à  plufieurs: 
mais  il  eft  très-difficile  de  réunir  ces  objets  dans  un 
certain  degré  de  perfeâion.  La  manière  de  vivre  des 
oifeaux  les  met  Ja  plupart  tellement  hors  de  notre 
portée ,  la  facuUé  qu'ils  ont  de  s'élever  ï  de  prodi- 
gieuses hauteurs  &  de  franchir  en  peu  de  tems  de 
très-grands  efpaces,  les  fouftrait  fi  aifénaent  i  nos 
recherches ,  qu'un  grand  nonibre  de  faits  de  leur 
hiftoire  nous  échappe  néceflairement.  La  diftinûion 
des  efpeces  &  des  genres,* ou  la  nomenclature  ne 
foufFre  pas  moins  de  difficultés  i  lés  couleurs  du  plu- 
mage forit  prefque  le$  feuls  caraâeres  bien  marqués 
par  lefquels  on  peut  diftinguer  les  efpeces  ;  &  elles 
varient  fi  fort  dans  une  même  efpece ,  feloo  le  fexe^ 
&  quelquefois  dans  un  même  individu,  félon  les 
différéns  âges  ,  fur- tout  parmi  les  oifeaux  de  proie  , 
u*il  eft  très- facile  de  s'y  méprendre  »  fit  de  resar- 
er  deux  «individus  d'une  même  efpece  ,  fit  même 
un  feul  individu  y  vu  dans  différensages  ,  pour  des 
efpeces  diftinâes  ,  à  ^oins  qu'on  ne  fe  foit  habi* 
tué  en  obfervant  de  près  ces  oifeaux  fie  en  fuivant 
leurs  accroiflemens  fie  leur  vénération ,  àrecotuioî- 
tre  fous  ces  différentes  livrées  les  individus  de  cha- 
que elfpece.  ♦ 

V ornithologie  z  fans  doute  la  même  origine,  que 
les  autres  parties  de  l'hiftoire  naturelle.  Dès  que  les 
hommes  ont  penfé  à  faire  une  étude  des  êtres  natu- 
rels ,  les  oifeaux  ont  dii  être  auffi  les  objets  de  leur 
attention.  Ariftote  les  a  embraflfés  dans  fes  recher- 
ches ,  &c  a  jette  les  premiers  fondemens  de  Vortii- 
tholbgU ,  en  donnant  des  defcriptiohs  &  l*hiftoire  de 
plufieurs  oifeaux  <iu11  avoir  raftembléfi  ,  quoique  ^ 
comme  c'cft  le  fort  de  toutes  les  fçiences  au  berceau, 
il  y  eut  dans  fon  travail  beaucoup  d'imperfeâions, 
foit  par  l'inexaâitude  des  defcriptions  qui  ne  pré* 
fenteot  pas   dès  caraâeries  fuffifans  ,  foit  par  le 

défaut  de  figuras  qui  fupplécot aux  defcriptions,  6-c« 
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Après  un  vuîde  de  pl»fieur$  fiecres  parut  Wîne ,  ^ 
éminemment  diftingué  dans  le  pcnc  nombre  de  ceux 
qui  étudièrent  la  nature ,  &  dans  le  dixième  livre 
de  fon  ht/loin  naturtlU ,  il  a  donné  beaucoup  de 
bonnes  diofes  fur  les  oïraux  ,  Icfquelles  cependa^it 
'n'ont  vu  fcrvi  de  beaticoup  à  la  perfeûion  de  fa  _ 

fcience  ,  par  le  défaut  de  defcriptionj  &  par  la  crë-     ^m  fit  un  hçr«-ible  carnage.  ' 
dulitcTuperftiticufe  avec  laquelle  il  a  recudlli  toutes  '  s\,..i\.^^^  .  _  ^ . .  -  - 

fortes  de  tables.  i    -      *      .' 

C'eft-là  tout  ce  que  V ornithologie  doit  auy  anciens  : 


[11$,  ïif  fondre  de  Tor  dans  fa  bouche,  pouf 

Ocher  l'avarice  criminelle  dont  il  avoit  été 

Pacorus,  couvert  de  gloirç  ,  devint  fufpeft 

à  ft>q-^^e ,  jqui  le  rappella  auprcfs  de  hii.   Ca(fui$|- 

Idngmus,  quéfteur  de  Craflus ,  profitant  de  l'ab»'  ! 

fence  de  ce  jeuije  héros  ,  fondit  fur  les  Parthes  dont 


i 


notre  ère  que  lomithologi 

Tenfance  ou  de  Toubli.  lie  célèbre  Gcfner  en  fut  lé 
reilaurateur,&en  quelque  façon  lé  père.  Il  recueil- 
lit, pbferva  beaucoup,  rédigea  Ice  qu'avoient  donné 
les' anciens  *  &  forma  du  tout  un  corps  d'hiiloire 
rangé  dans  un  ordre  auffi  méthodique  que  ces  tems 
le  peripettoient ,  &  accompagné  du  iecours  des  gra- 
vures en  bois.  Bclon ,  contemporain  de  Gefner,. 
contribua  beaucoup  de  fon  côté  à  l'aug^ientation  des 
connoiflances  par  les  oblervations  qu'il  fit  dans  fes 
voyages  ,  par  lès  defcriptipns  &  les  figures  qu'il 
donna  d'oifeaux  auparavant  peu  ou  point  connus. 
Aldrovande  ,  venu  après  eux  ,  ne  fit  prefque  qu'a- 
bréger  Gclnfr.  JohnRon  ,  poiiérieur  encore  à  celui- 
ci,  ne  fit  prefque  qu'en  donner  des  extraits,  &  n'eut 
guère  d'autre  mérite  que  de  donner  des 'figures 
mieux  gravées,  mais  cependant  copiées,  yilhugby, 
geniilliomme  anglois  ,^fiït  le  premier  qui  chercha  à 
réduire  Vnmiikoiogie  en  fyftcme.  Il  fit,  dans  cette 
vue ,  divers  voyages  par  l'Europe  ,  ilobferva  beau- 
coup ;  &  aide  ^Ray  ,  il  donna  une  hilloire  plus 
régulière  ,  avec^  bonnes  defcriptions.  Ray  per- 
fectionna la  méthode  de  Wilhuj^by.  Dès-lors  le  goût 
de  cette  fci^fçe  s'étant  plus  répandu  ,  plufieurs  fa- 
vans  ont  contribué  à  [la  pcrfeâionner ,  les  uns  par 
des  defcriptions  exaftes  de  quelques  oifeaux,  ou  par' 
des  deflins  d'après  nature  ,  comme  MM.  Dodart^ 
Bradley ,  ^eba ,  Edwards,  les  auteurs  de  h  ZooIogK 
Britannique  ,  M.  Pennant ,  M.  Frifch ,  &c.  foil  en  tra- 
vaillant à  former  des  diftributions  méthodiques , 
\«^ comme  MM.  Klein  ,  Moehring ,  Briffon ,  Linné ,  & 
f. vautres.  Mai^rien,  fans  doute,  n'égalera  l'ouvrage 
commencé  par  MM.  de  BuiFon  &  d'Aubemorty  qui, 
à  une  hiftoirc  des  oifeaux,  dans  laquelle  brillent 
^  également  la  clarté ,  l'éloquence ,  la  précifion  &  une 
1^  faine  critique ,  réùnit^une  coUeâion  de  planches  co- 
loriées d'une  magnifique  exécution. 

Tel  eft  l'état  aâMel  de  V omithologitit  II  nous  relie 
;  à  defurer  que  la  nomendatyre  fe^débrouille  &  (or 
perfeâ:k>nne ,  &  que  te  PliK  frln^^ 
moins  encore  cette  partie  de  Wymit  carrière  qu'il  a 
embrafféc  dans  fon  plan.  (Z)ï) 

ORODE  ,  {Hiji.  anc  Hifi.  dis  PérthMs.)  rôi  des 
Parthes ,  fut  élevé ,  par  le  fufirage  des  peuples ,  fur 
un  trône  q\fe  fon  frère  Mnhridate  Stvoit  fouillé  de  fes 
criines.  Le  prince  dégradé  fe  réfugia  dans  Babylone , 

Îjuilfut  auffi  tôt  afliégée.  La  villepreffée  par  lafamine 
e  tendit  après  une  longue  réiiftaritè.  MitSridate  fe 
flattant  que  les  droits  du  fang  âéçhiroietït  fon  vain- 
^        queur  ,fe  remet  à  la  difcrétion  ;  mais  O^odtjte  voyant 
\       eh  lui  que  le  rival  de  fa  puiflfance  ,  le  fit  mafiacrer  à 
\     les  yeux.  Les  Romains  lui  déclarèrent  la  guerre,  & 
\    le  riche  Craflïi's  entretint ,  à  fes  dépens ,  l'armée  qui 
marcha  contre  lui.  OrodcXm  oppofa  des  troupes  oom- 
>]t)reufesfousla  conduite  de  foo  fils  Pacorus,i^ui  s*avan- 
'    ^a  dans  la  Syrie  avec  ordre  d'exterminer  tous  les  Ro- 
mains :  Craffus  vaincu  dans  uii  combat  fanglaiit  y 
perdit  la  vie  avec  fon  fils  ;  toutes  les  aigles  romaiikrs 
tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur ,  qui  fit  prifon- 
niers  tous  ceux  qui  avoient  éoiappé  à  la  mort  dans 
la  mêlée.  Le  roi  barbare  s'était  fait  apporter  la  tête 
Tome  IP^.  . 


ICQl 


i.r\ai 


Lai^vaf^ï^ 
une  guerre 
c[\y\\  avoit 
La  polii^ibue 
redoutoit  le  ri 
déclaré  pour 
envoya  dii\i 
Antdîne. 
^dé  du  fot;t  de 
cônflans  dans  lei 
feWigmreht  4^ 
inAlterenJt  m^iire 
rus  \  qui  avoit  été 
comporta  en  gVand 
dé,  ià tomba  peVcié 
Rôniawis  de  la  dal^ite^' 
ment  touché  de  là  pc 
de  fonIrmcejyqUu 
hommes\lui  devmVent 
leur  parlç^  ,  il  ne  fQrtoiè 
prononceÂ  le  nom.de  Pu 
entendre,  «^uand  le  tems 
leur  ,  il  fe&ntit  dcv^Oré 


Céfar  &  de  Pompée  ayant  allumé  . 
e  ,  Orodc  fe  déclari  pour  ce  dernier 
dans  la  guerre  contre  Mithriaare. 
encore  embraffer  cctte^uerelle  ;  il 
timent  du  jeune  Craffus ,  qui  s'étoit 
.  Ce  fut  par  le  mcme|moiif  qu'il 
^  Caffius  &  Brutus  conjre  Auguftc 
î  la  journée  de  Philippe  eut  dé- 
mains ,  \\$  ne  furent  pas  moins 
chemcnt  pour  les  vaincus.  Ik 
rs  ,  &rravagerentla  iiyric  :  ill 
i\^1idius  dans  fon  camp.  Pacor 
elle  au  commandciTjcr.t ,  fe 
itaine  :  mais  étant  rr.a'  ^jjcpn- 
ups  ,  &  fa  mort  vengea  les 
Craffus.   Orodd  fut  ii  vivc- 
dc  (on  fils  &,  de  h  déiaitc 
en  démence.  Tous  les 
^eux  ;   &  dédaignant,  de 
fa  taciturnité  que  p^ui^ 
'^s  qu'il  croyoit  voir  &: 
un  peu  adoùd  fa  dôu- 
ouvciîes  inquiétudes. 


m 


Il  avoit  trente  fi's  ;\  &\fon  cibnit  flottant  ne  pouvoir. 
fe  déterminer\a  faire  choix  d'iul  fucceffeur.  Ses  maî- 
treffe's  remplMoient\fa  ^our  d^mtrigues  ,  &  abufant  ^ 
de  rafcendant\qae  la  beauté  a  fitr  rcfprit  d'un  vieil- 
lard y  chacune  Ip  follioitoit  d'élever  fon  hls.  La  defa- 
née  des  Parthes^'fut  actre  toujoWs  gouvernés  par 
des  rois  parricides.  OrtWe  fixa  fon  choix  fur  Phraat(?, 
le  plus  fcélérat  de  fes  fils.  Ce  prince  dénaturé,  im- 
patient de  régner,  môMii  fur  le  trône  fouille  du  fang 
de'fon  père,  ^r— A  )     \\         -    '  \ 

ORPHIQUES  &  ORFHÈE ,  CLiûraturc  &  Hip.) 
On  défigne  ordinàîremc^it  par  li^crWie  d'£>r/7A/^.vt'5 
les  pocmes  &  les  vers  détachés  que  Its  anciens  &z. 
les  modernes  ont  attribués  à  Orphie  <,  cC  dont  nous 
tâcherons  de  donner  ici  une  notion  plus\précife  que 
celle  qu'on  pourroit  fe  procurer  en  confuuam  les  Fa- 
briciens.&  les  bibliographes  brdinaircsi  tlon^  aucun 
n*avu  avaot  l'an  1764  un  recueil  bica  complet  de 
ces  pièces  fingulieres ,  puifque  ce  n\ft  qti'en  cette 
année-là  que  la  collcâion  en  a  paru  ;  &  m\  Gefncr,* 
auquel  on  en  eft  redevable ,  n  a  point  eu  le  Wrihcur 
àt  vivre  affez  pour  pouvoir  la  publier ,  tellement 
qu'un  de  fes  amis  a  du  fe  charger  de  l'édition.  Apres 
tout  cela  nous  éclaircirons  l'hiftoire  mcme  d'Çrphéc, 
perfonnaee  affez  célèbre  pour  intéreffcr  la  cu^iofité 
dés  philosophes.  /  \ 

hts  orphiques ,  dans  l'état  où  ils  font  aujourd\hu 

comprennent  en  tout  un  poëme  Me  milje  trois  cenà 

foixante-treize  vers,  intitulé  ^rgonautiques ,j  qu2Lire*\ 

vingt-fix  hymnes,  un  fécond  poème  où  Ton  traite^ 

des  propriétés  des  pierress  précieufcs  en  vingt  ef- 

péçes  de  cha;its  ou  de  feâions,  &  enfin  ïix  frag\ 

mens  &  des  vers  détachés ,  recueillis  des  écritS'W 

différcns  auteuts  anciens,  comme  Plutarque >  Ma'^ 

crobe,  Sextus-Empiricus,  Eufebe,  Porphyre ,  Pro- 

clus ,  Clément  d'Alexandrie ,  Stobée,  &c.  qui  ont  ciré 

ces  vers  &  ces  firagmens  comme  étant  réellement 

d'Orphée».  ,  ,    \ 

D'abord  les  argonautîques  forment  un  poëme  ^ffcr 
bizarre,  qui  a  quelques  caradcres  de  répopée^maia 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  les  ait  tous.  On  y  décrit 
l'expédition  des  Argonautes,  fujet  qu'on  (ait  auflt 
avoir  été  traité  par  Apollonius  de  Rhodes  &  par 


\\ 


•f 


«»• 


«■.■ 


..«. 


^ 


o 


!?• 


/ 


f 


/ 


■t^ 


•  > 


/ 


^>  . 


..< 


« 


■êh 


'■4^.. 


J^. 


'^% 


f*    t^i 


y  . 


N«  »: 


..■i>.) 


■ir,' 


}  N'.  J 


M 


♦ 

/'.  .-.■    ••  ,■     "■      ■ 

* 

•■ 

.        •)     '(♦'.,-;■ 

■■■'•■-    .1 

p          * 

•             *                 ■        . 

1 

■:^-4 

** 


:■!- . 


•*  :' 


^-^;. 


■ 


^ 


.% 


#: 


^ 


% 


\ 


7 


•€ 


>r. 


r 


'  ^^ 


^ 


/ 


■•  • 


■■**.  ■ 


'i88 


OR  P 


/^ 


Valeçius  Flaccus,  qui  ne  parlent  que  d'après  Thlf- 
tOH-e  ou  d'après  h  tradition  ;  mais  ici  on  introduit 
\' Orphée  parlant  lui-mcme  de  ce  qu'il  a  vu ,  de  ce  qu'il 
ia  fait,  des  dangers  qu'il  a  courus,  &  des  prodiges 
que  fes  vers  &  fa  lyre  toujours  içnchantcé ,  ont  opc^ 
rés,  foit  pour  faciliter  l'enlèvement  de  la  Toifon 
.   d'or ,  foit  pour  prévenir  le  naufrage  du  navire  ^rgo^ 
qui'étoit  très-fou  vent  fur  le  pcdiit  de  faire  naufrage. 
La  partie  géographique  ell  linguliérement  mal  trai- 
tée dans  et  poème  ,  ôc^la  profuiion  dii  merveilleux 
«y  furpa/Te  les  fiâions  les  plus  hardies  d'Apollonius 
de  Rhodes  ^  qui  iranfporte  le  navire  Jrgo  de  la  mer 
Noire  dans  le  golphe  Adriatique,  par  une  rivière 
qui  communiquoit  avec  le  Daniibe ,  &  qui  fe  dé- 
^    chargeoit  dans  le  tcrreirï  qu'occupe  de  nos  jours 
.  Venife^  pii  jamais  aucune  rivière  qui  communique 
avec  le  Danube  ne  s'eft  déchargée.  Mais  le  prétendu 
Orphée  décrit  une  route  encore  bien  plus  incor.çe- 
•^  vable  par  le  centre  du  continent  où  l'on  perd  les 
Argonautes  de  vue  ;  on  ne  fait  plus  ce  qu'ils  font  de- 
venus, &  tout-àcoup  ils  repafoiffent  dans  l'océan 
du  coté  de  l'Irlanclc ,  qu'on  fuppofe  être  défignéje 
dans  le  texte  grec  par  Te  terme  d'itpuJ'cc.  * 

Ces  détails  fuffiroient  pour  démontrer  que  jamais 
ni  Orphée^  ni  aucun  compagnon  des  Argonautes  n'a 
ccrît  ni  pcnfé  à  écrire  un  pocme  de  cette  nature  ; 
bailleurs  le  nom  de  ThcJfuiicqiCon  y  donne  (vers  59) 
à  lyKmonie  ou  à  la  terre  des  Myrmidons,  qu'on 
ii'dj)pt'lloit  point  encore  Thèjfalie  alors ,  6c  l'épithete 
de  hurbare  qu'on  y  ^)lique  à  des  nations  d'origine 
Scythique,  ufage  qui  ne  s'eft  introduit  que  long- 
tems  après  Homère,  prouvent  affez  clairement  la 
fuppofuion,  quoique  M.  Gefner  n'ait  pas  été  fort 
incline- à  la  rcçonnoître,  parce  que  Tobfervatlon 
dont  nous  venons  de  parler  au  fiijet  de  la  Theffalie, 
ne  s 'cil  point  préientcc  à  fa  mémoire.  Mais  tout  cela 
n'empc'che  pas  que  cet  ouvrage  ne  foit  ,très-ahcien: 
il  a  de  grandes  beautés  :  la  verfification  en  eft  natu- 
relle,  à  quelquefois  même  elle  eft  mélodieufe.  Si 
Ton  y  a  violé  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  toutes  les 
notions  de  Ja  géographie  pofitiSe,  on  y  a  en  revan- 
che oblervé  le  cortume  avec  une  attention/fcrupii- 
leufe,  jufqu'au  point  de  ne  pas  même  donnfer  d'an- 
cre au  navire  Arc^o  ;  &  en  effet,  il  ne  parpit  point 
que  du  tems  du  fiege  de  Troye  Tufage  de  ces  inf- 
tnimcos  ait  ctc  bien  connu  dans  la  mrarine  des 
Grcc^.-  .' 
'  Quelques  critiques  ont  foupçonné  Onomacrîte , 
ui  étoit  contemporain  des  PifiOratides  »  d'avoir 
fuppolc  les  ^rgonautiaues ,  ou  de  les  avoir  compi- 
lés de  difFércns  mémoires  :  mais  ce  foupçon  n*<rrt  pas 
criCoxebien  conforme  à  rhiftoire,  &  nous  nefavons 
rien  de  certaine  cet  égard;  car  tout  ce  qu*on  peut 
conclure  d'un  paffage  que  nous  avons  dans  le  fep- 
ticme  li vre d'Hérodote,  c'eft  qu^Onomacritc a  réel- 
lement forge  des  vers  de  Muiée;  mais  les  vers  de 
Mufée  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  A^Orphie^ 

Quant  aux  hymnes,  ymnoi  ,  il  convieitdrbit  plu- 
tôt de  les  appeller  en  françoisde$mv()cjr;V>/7jque  le 
facrificatçur  prononçoit,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences, au  moipent  qu'il  répandoit  l'encens  fur  l'au- 
tel allumé,  Aufîi  défigne-t-on  ordinairement  à  la  tête 
de  ces  invocations  l'efpece  de  parfum  dont  tl  faut  le 
fervir,  comme  le  Aorax,  les  matières  aromatiques  , 
la  ccdria  ou  la  réfine  du  Liban ,  &  même  la  graine  de 
pavot  ;  car  tout  cela  varie  félon  la  nature  du  dieu 
qui  y  efVimploré.  -  .     a 

On  croit  affez  généralement  quecés  formulesfont 
reftées  cachées  dans  les  fanfluaires  du  paganifme 
^uffi  long-tems  que  le  fecret  des  my Itères  &  des  ini- 
tiations a  fubfifté  parmi  les  anciens,  &  qu'on  fe  dé- 
termina enfin  à  les  publier  pour  repouifer  les  re- 
proches dés  Chrétiens,  qui  accufoient  toutes  ces 
pratiques  d'être  abbminables ,  ôc  qui  le  perfua- 
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rétoient  :  car  ces  hymnes  n'ont  auc^m  rapport  avec 
la  doftrine  des  myfteres,  ils  paroiffent  même  êtrC; 
diamétralement  oppofés  à  cette  doârine.  Oh  y  cite ,  ' 
on  y  invoque  une  foule  de  divinités  fubalternes 
qu'Orphée ^  ce  feâateurrigoureux  de  la  théologie 
égyptienne  ,  ou  n'admettoit  pas  ,  ou  ne  connoifloit 
pas/Au  réfte^  fi  les  prêtres  pç  la 'Grèce  ont  eir  qiiel- 
que  motif  pour  tenir  ces  inyD|ations  long-tems  fe- 
crêtes,  ils  n'ont  pu  en  avoir  aucun  pour  les  rendre 
publiqjies;  car  quoiqu'elles  rte  choquent,  abfolu-' 
ment  parlant,  ni  les  loix  civiles,  ni  les  principes  de 
la  morale  ,  la  fupçrftition  groffiere  qui  y. règne  pe 


faiiroi*\trouver  d'excufe. 


\ 
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Le  poème  intitulé  nEPi  Aien'ff ,  çft  également^ 
rempli  ije  préjugés  auflî  abfui'des  qu'anciens  tou-* 
chant  le$  qualités  médicinales  ou  furnaturelles  de 
certainespierres  précieufés  ou /ingulieres  qu'on  ppr-, 
toit  enfdrme  d'amulette,  pu  qu'on  prenoit  môme  à  ' 
l'intérkuri  ce  qui  a  dû  faire  périr  beaucoup  dfe  ma-^ 
lade« ,  dont  la  fanté  fe  feroit  rétablie  s'ils  avoient  eu 
la  force  de  à^'abftenir  d'un  tel  remède,  11  y  a  des  phi- . 
lofophés  qirf^  s'imaginent  que  les  propriétés  fenfibles 
de  Taimant  ont  donné  lieu  aux  anciens  de  fuppofer 
que  la  plupart  des  pierres  renffcr moient  tout  dé  même 
quelque  vertu  cachée ,  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  devi- 
ner pour  opérer  des  effets  auflî  prod/gieux  que  pour- 
roient  l'être  lés  phénomènes  de  l'attraâion  magné- 
tique ou  ceu?ç  dé  la  tourmaline  aux/yeuxd'un  homme 
qui  les  verroit  pour  la  première  fois*  Nous  croyons 
tout  au  contraire  que  cette  dpftrVne  ,  qui  paroit  née 
en  Egypte,  eft  "poftérieure  à  linvention  de  la  gra- 
vure en  pierres  nnes,  &  que  jes  caraâeres  hiérogly- 
phiques qu'on  fcu|ptoit  fur  les  amulettes  ont,  parmi 
cent  autres  erreur vPr^diiît/aafli  cette  erreur-là, 
qui ,  malgré  toutes  les  lumières  de  la  phyfique , 
règne  encore  pfus  ou  moms  en  Europe  de  nos 
jours. .     ;  '       ]  .  [        .    ■/  ■'■  '.      '  '    .  ■ 

Il  n'eft  pas  quemon  dans  ces  lithiques  attribués 


en  parle  encore 
peu  d'analoeié 
dont  on  croit  q 
Il  refteroit  à 
TiA;maislen 
les  analyfer,& 
roit  fuppofer  qii* 


ia  couleur  argentine  paroit  avoir 
Il  :  les  écailles  de  là  carpe  Upidotus^ 
le  n6m  lui  a  été  impoie. 
rlerdes  fragmens,  Anoi  nAXNnt- 
re  en  eft  fi  grand»  au*6n  ne  fauroit: 
fujét  en  eft  û  varie ,  qu*oni  ne  fau- 
^  /un  feu!  homme^it  écrit  fur  des  ma- 
tières Vi  différente!;.  Elien  râpporttCHiJÎ.  Jir.  lia. 
yill.  cap*  6.)  queles  fa  vans  de  TAue  regardoient 
toutes  les  pièces  oui  compofent  les  orphiques  comme 
des  pièces  fuppofées  par  des  impofteurs ,  parce  que, 
fuivant  eux,  jamais  I  e%lettres  n*avoient été  cultivéef 
dans  la  Thl'ace,  o^  jperfonne  ne  fa  voit  vraifembla* 
btement  ni  (ire  ni  écrire  dans  le  fiecle  oii  l'on  y  fait 
vivre  Orpkée;]^  fuppofition  de  ces  ouvrages  eft  aufli 
manifefte  à  nos  yeux  qu'elle  a  pu  l'être  aux  yeux 
de^fayans  de  l'Aide  du  temsd'Ândrotion  :  nouspen- 
fons  tout  comme  eux,  que  cent  ans  "avant  le  liegé 
de  Troye  on|  n'avèit  pas  la  moindre  idée  des  fcien- 
ces  en  aucun  cantoui  de  la  Thracé  ;  mais  il  ne  fuit 
nulleiînent  de  tout  ée^i  qu'un  homipe  né  dans  cette 
contrée ,  quefque  barbare  qu'on  fe  la  figure,  n*ait 
pu  voyager  pour  fe  faire  inftruire,  comme  le  Scythe 
Anàcharfis.^Or  voilà  précifément  le  cas  d'Orphée^ 
qu'Ariftote  a  çu  grand  tort  de  traiter  de  perfonnage 
imaginaire  :  il  eft  vrai  que  l'endroit  où  il  s'expliquoit 
à  Cet  égard  n'exifte  plus  aujourd'hui^  on  né  fait  mê- 
me dans  quel  traité  ou  dans  quel  livre  il  a  eu  otca- 
fion  de  s'en  expliquer  ;  mais  un  paftage  de  Cicéroa 
(  di  N^t.  Vi^ri)  nous  a  confervé  le  pdfsLfjft  de  ce 
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philofophe ;  qui  ayant  long-tems  fëjourné  dans  la. 
Macédoine ,  a  pu^  s'il  a  voulu ,  y  recueillir  beaucoup 
de  connoiflFances  relativement  à  la  Thrace ,  qui;  en 
cft  limitrophe;  mais  nous  vçrrons  bientôt  ce  qui  l'a 
induit  en  une  erreur  (i  groffiere;  car  enfin,  il  n*y 
auroit  plus  d'hiftoire  ,  fi  Tonportoitle  pyrrhonifme 
hiftorique  jufqu'au  point  de  ranger  Orphée  parmi  les 
êtres  purement  mythologiques.  Sa  réputation  s'^ 
trop  conftamment  foutenue  dans  Tantlquitc  :  on  *a 
vu  une  fefte  d'hommes  porter  fon  nom,  c'eft  à-dire»  ^ 
les  OrpkéouicjUs  :  oà'ie  lervoit  de  quelques-unes 
de  fes  maximes  d4ns  Ic^myfteres  :  on  ayoit  mcme 
dans  les  écoles  quelque  refpeft  pour  ibn  fyftê.me 
touchant  la  nature  des  corps  céleftes,;i&:  fur-tout 
toùchâi^t  la  nature  de  la  lune,  qu^l  regârdoit  com- 
ihe  une  teijé  habitée,  opinion  qui  décHe  plus  dé 
Connoiflançe,sôijieréflexions<gu'onne  férqii  tenté  de 

leçroiref  n  ^-    "  :^  ^  v       ^  ^ 

Il  faut  bien  ,obferver  ici  qu'un  Egyptien  dont  il  eft 
fait  meniiod  dans  ks  Eiia^uesdç  Paufaniâs  ,  foute- 
noit  qu'(?r/>W^  étolt  né  en  Egypte,, tout  comme  Hé- 
liodore  y  fait  naître  Homère.  Cette, circonftance 
finguliere  a  donné  lieu  à  M.  d€  Sehmidt  d'anatyfer 
enfin  ce  mot  d-Pry^^^'^ ,  &  il  a  trdUvé  qu'il  eft^com- 

{>ofé  d'élémens  purs,pris  du  Cophteou  de  l'ancienne 
angue  de  l'Egypte  ;  de  forte  qu'il  ne  fignifie  autre 
chofie  que  Jils  d*Orul\\^.  Ceux  qui  ont  examiné 
avec  attention  le  canon  xles  rois  de  Thebes  par  Era- 
tofthehe,  ont  dû  s'appercevoir  que  c'étoir  une  cou- 
tume âfiez  générale  parmi  les  EgYpciens  de  donner 
aux  perfo^nes  de  l'un  &  de  rautrè  fexe  le  nom  de 
leurs  dieux  &  de  Jeurs  déeffes  indi|enesl  Mais  ii  Or- 
f^A/^eftvné  en  Egypte,  quel  motit  a  pu  l'engager  à 
quitter  fa  patrie, ce  pays  fi  fertile  &  li  policé,  pour 
aller  habiter  parmi  des  fauvages  ^  qui  mangeoient 
encore  des  glands ,  &  qui  parteient  une  langue  dont 
il  n'eut  pu  comprendre  un  mot?  Tout  cela  ,  quoi 
qu'en  puifie  dire  M.  de  Schmidt ,  eft  inconcevable. 
Mais  fi  Ton  fuit  Topinion  de  Dipdore  de  Sicile,  ces 
difficuljés  difparoîtfont ,  &  nous  parviendrons  ài^n 
déçré  de.vraifemblance  oii  pérfonne  n'eft  parvenii 
julqu*à  préfent.  ~  ^ 

Il  faut  perfifter  à  croire  q\\*Orphée  a  prisnaîffance 
daiis  la  Thrace  :  c'eft  le  fentiment  univerfel  &  con- 
fiant de  l'antiquité ,  contre  lequel  l'autorité  d'un 
étranger  cité  par  Paufaniâs  ne  fignifie  rien;  mais 
ridée  de  fo  faire  inftruire  dans  les  fciençes  de  l'O- 
rient le  détermfoa,  comme  Diodore  le.  dit  (  tome  L 
9ay.  )  ^  à  voyager  en  Egypte  ;  &  o/ti  fait  que  ces 
voyages  étoient  tr^t - tréqucns  parmi  les  Grecs: 
auifi  rien  n'eft-il  plus  conforme  à  la  tradition  infé- 
ri^ç  dans  les  Ârgonautiqucs  ,  où  l'on  introduit  Orphie 

3ui  parle  de  lui-même  »  (k  gui  y-déclare  deux  fois 
c  la  manière  la  plus  pofitive  qu*il  a  féjourné  en 
Egypte^qtfil  y  a  vu  Memphis,  &  Us  vUUs  facriçs 
iCÂpisf  environnées  par  Us  bras  du  Nil{%).   • 

Pouf  gagner  1^  confiance  des  prêtres  de  ce  pays, 
il  faljoit  fe  réfoudre  à  réfter  plufieurs  annéps  chez 
eux  ;  &  on  fait  due  Py  thagore ,  Eudoxe  &  Platon 
ont  dû  y  foire  un  long  fé^our  :  ainfi  Orphée  a  pu  pen- 
dant ce  tems-là  ou  prendre  un  nom  égyptien,  ou 
les  prêtres  lui  en  ont  impofé  un  en  l'initiant  à  leurs 
myfteres,  dont  il  rapporta  le  fecret&  les  dogmes 
dans  la  Grèce  ;  de  iorte  que  c'eft  par  une  impro- 

(V  L'Orus  des  Egyptiens  eft  indubitablement  l'Apollon  des 
Orecs  :  auffi  le  fcholiafte  d'Apollonius  de  Rhodes ,  Ménjechmi 
fcP.ndare«ppellen,.il,OrpA«,  fils  d'Apollon.  T 

(.1)  On  ne  connott  maintenant  qu'un  feul  endroit  de  l'Egypte 
6u  il  y  cm  un  boeuf  appelle  Afis,  qui  avoit  fon  temple  à 
Memphis  même.  Mais  une  ville  Acuéc  «M  fud  du  lac  <le  U  Ma- 
reote ,  portou  aulE  le  nom  d'.4oM. . 
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prîété^*expreflîon  qu'on  appellç  ces  myftcres  or^ 
phiquci  f^w  lieu  de  les  appeller  egvpitaques ,  quoique 
nouj/nb  prétendions  pas  dire  <^e  les  hicrophtintes 
grecs  n'aient  altéré  la  dodrine  primitive,  foix  en  y 
ajoutant  quelques  articles,  foit  en  en  retranchant  • 
quelques-uns.  * 

^  On  voit  maintenant  qu'il  eft  poflîble  qu'Ariftote, 
en  fuppofant  qu'il  a  tait  des  recherchas  dans  la  Thra- 
ce, n'ait  pu  y  trouver  quelque  indice  touchant  un. 
homme  nonlmé  Orphée  ^  puifque  ce  ne  fut  qu'après 
fon  départ  de  ce  pays  qu'il. prit  le  titfe  àçfils  d'O- 
rus  ow  d^ potion^  que.Pmdare  lui  donné  aiflfi  dans 
unedç  fe^  odes.  Eniin  les  Thraces  ont  pudire  avce 
vérîié  à  Afiftote  ,  que  jamais  ce  mot  dV^r/;///^  n'àvoit 
été  connu  dans  leur  langue.  Tout  cela  arriveroit  de 
môme  aujourd'hui^,  (i  l'on  entreprenoit  en  quelque 
endroit-^ê.la  Tartatie  que  ce  foit,  des  recherches  . 
(ur lej?c;ipmians^  &:la  pérlonne d'Anacharfis ,  qui  por- 
toit  certainemenjc  un  autre  nom  dans  fa  langue  ma- 
.terjnellc  Ôc  parmi  fes^t)mpatriotes.       ♦  ^    . . 

Nous  ne  vtenteroni  point  d'expliquer  toutes  les 
fables  qu'(èfn  a  inventées  pour  illuftrer  l'hlfti/ire 
à' Orphée^  perlonnage  d'ailleurs  affez  illuftre  ,  &  qui 
a  indubitablement  contribué  à  policer  les  .Grecs ,  c* 
ui  le  rençl  plus  relpedable  aux  yeux  d'un  homme 
enfe,  que  tous  ces  conquérans  que  le  vulgaire 
imbccille  'appelle  des  hcros.  Sa  descente  aux  Enters  • 
femble  avoir  quelque\rapport  avec  les  cryptes  oîi 
les  fouterrains  où  les  py(?tres  de.l*Egy[)te  failbient 
entrer  ceux  qu'ils  ir-»itio)cnt  a  leurs  *inyileres,  &:  où 
ils  pallbient  eux-mcnié$:  une  partie  de  leur  vie, 
fans  qu'on  -puifle  bion  iuyplr  à  quoi  ils  s'y  occu- 
paient ;  on  dit  qu'ctant  chtré  danîî  c^  fombrcsTlc- 
meures,  il  y  chanta  les  lonatigcs  de  tous  les  dieuv, 
hormis  celles  de  BacchiK  :  Noëlle  Comte,  &  ccat 
mythologiltes  de  la'  force  ,  n'ont  fçu  développer 
cette  énigme,  dont  le  fciis  e(t  néanmoins  trcb-<tilé 
à  trouver,  dès  qu'on  lait  qu'une  loi  du  régime  dié- 
tétique, adopté  parla  clailc  tacerdotalcde  TEgypre, 
y  interdilpjt  l'uiagç  du  yih.  Orphée  fe  conforma 
à  cettp  loi ,  comme  l'on  vit  cnfuite  Pythagore  s'y 
conformer  auffi;  fans  quoi  ils  n'euffent  pu  commu- 
niquer avec  les  prêtres. 

De  retour  dans  la  Grèce ,  Orphée  y  infirta  beau- 
coup fur  l'abftinence  du  vin  ,  &  ce  fut  là  parmi 
plulieurs  autres  caufes ,  une  caufe  de  la  mort,  fui- 
-vant  le  plus  grand  noinbré.des  auteurs;  ou  »  ce  qui 
eft  la  même  <:hofe ,  fuivant  la  tradition  la  plus  con- 
fiante, ri  fut  déchiré  par  des  fenimes  pu  par  des 
Bacchantes  ;  &  le  feniiment  de  ceux  qiii  le  font 
périr  d'uncoup  de  foudre,  ou  par  une  mort  volon- 
taire^ comme  Agatarchide (^Rerum  Ajîaticarum  Hifl.) 
n'eft  pas  adopté ,  &  nous  doutons  qu'on  adoptera 
aiifli  les  motifs  qu'Ovide  prête  aux  Bacchantes*,  qui 
fe  défirent  d'Orphée,  dit-il,  parce  qu'il  exhortoit 
les  hommes  à  (e  plonger  dans  une  débauche  qiii 
choque  l'ordre  le  plus  pofitif  de  la  nature. 

IIU  etiani  Thracum  populls ,  fuît  autpr  amoreni 
In  teneros  trarisferre  mares  ;  ciîràque  jiivcntam 
jEeatis  breye  ver  ,  &  prifnos  carpere  flores. 
..-«^  .  •  \.       ,  Métamor.  X. 

On  poitrroit  foupçonner ,  à  la  vérité ,  qu'une  telle 
inftitution  avoit  Quelque  rapport  avec  les  loix  des 
Cretois  ,  attribuées  à.  Minos ,  au  fujet  de  la  pae- 
derallie  ;  mais  ceh  n'eft  point  probable,  puif- 
qu'on  voit  em' Orphée  fuivoit  fcrupuleufement  la  doc- 
trine dès  prêtres  de  l'Egypte ,  qui  croient  ennemis 
déclarés  du  célibat ,  ôc  obfervatcurs  rigoureux  des 
pré/:eptes  du  mariage:  on  ne  lésa  jamais  accufés 
de  quelque  défordre  au  milieu  d'un  peuple  qui  en 
commettoit  fouvent  ,  6ç  les  exemples  les  plus  pro- 
pres à  les  corrompre  ,  ne  les  corrompirent  point  : 
auffi  faut-il  les  .diftinguer  de  tous  les  autres  prêtres 
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À\x  paganirmeqaî  ne  leur  reffembleift  pas  de  quelque 

"  côté  qu'on  les  cbnfidçre. 

Comme  Orphie,  condamnôît.  Pirtiftiolation  d*nn 
grand  nombre  de  vlftimes,  &  fur- tout  celle  des  va- 
ches, il  a  dû  par-là  fe  fairc'dans  laGr^ece ,  trois  fortes 

•  d'ennemjs  ;  il  irritoit  ceux  qui  vendoient  les  vic- 
times :  il  irfÂtôit  les  facrificateurs  c[ui  les  nnangeoient  : 
il  irritoit  les  dévots  idolâtres  qui  avoient  envie  den 
otFrir,  dans  refpérance  d'èxpicr,  par  cet  inutile 
moyen  ,  les  crimes  dont  les;  dévots  né  font  que  trop 
fou  vent  coupables.  Il  n'ed  donc  pas  étonnant  que  les 
fanatiques  1  aient  fait  périr  ;  car ,  l'on  recon'noîrdans 

toutes  les  circonAances  rapprochées  de  ccttfe  tia 
tragique,  IVffet  de  l'intolérance  &  d'une  fureur  de 
religion,  s'il  eftjpérmis  de  parier  de  la  forte.  Pitha- 
gore  a  dû  ,  pailime  dojdrine  à  peu-près  lemblable , 
s'attirer  la  ha^rié  des  facrjficateur^  de  l'Italie  :  auffi 
ne  mourut-il  pas  de  fa  il^ort  naturctle*,'noa  plus 

3  W Orphie ,  quWrcchoit  encore ,  comme  nous  l'avons 
it  /l'abftirîencîe  du  vin  &  des  liqueurs  eniyra^ntes , 
&  cela  à  des'l^eiiples ,  donc  fhiftoire  ne  fait  jamais 
mention,  fans  parler  en  même  tems  de  leiir  extrêriie 
intempérance  dans  le  boire;  on  fait  aujourd'hui  ^ 
par  les  relations  des  voyageurs,  combien  ce  vice 
règne- chei  tous  les  .Sauvages  en  général ,  oîiJl 
occafionne  des  meurtres  ,  des  combats,  &  enfin 
des  guerres  comme  parmi  les  Américains,  Quoi- 
qu'Horaçç  paroifie  infinuer  que  le  chantre  de  la 
Thrace  réforma  tous  ces  dcfordes  par  la  puilTance 
&  les  charmes  de  fon  art  • 

^'^     SitvcJIres  homîncsfaccr  înterpfcsquc  d'eorum^        '     * 
^"Cddibus  &  fœdo  viclu  dcurruit  Orphcus.    ■ 

on  peyt  néanmoins  aif^ment  fe  figurer  qu'if  s'ex- 
pofa  encore  par-là  au   rviTentiment  ou  plutQt  à  la 
bruTalité  des  plus  barbares  d'entre  ces  barbares  là. 
Quant  au  temps  oà  Orphée  doit  avoir  vécu,  les 
Tavans  s'imaginent  que  Tépoque  en  eft  fixée  par 
rcY^pédirion  des   Argonautes.;  mais  quand  cnfuite 
on  conlulte  les  chronologiftes  fur  la  date  de  cette 
expédition  ,  on  nVn^  trouve  pas  trois  qui  Raccor- 
dent: Scaligcr  "ne  la  place  que  vingt  ans  avant  la 
priié  de  Troye,  ^  il  n'eft  point  poflible  de  la  placer 
plus  tard  ;  i)arce  que  Ncttoc  affuroit  avoif  connu 
^  Coénée  ;  &  le  fils  de  Coencc  ,  dit-on  ^  ctoit  un  des 
Argonautes ,  auxquels  toute  l'antiquité  aflocie  auIÇ 
Orphée^  lans  que  nous  ayons  pu  ,  malgré  nos  rer 
cherches,  découvrir  le  véritable  fondement  de  cette 
tradition  ;  au  reAe ,  le  defir  de  s'inftruire  qui  le 
guida  en  Egypte ,  a- pu  le  guider  aufli  dans  la  Col- 
chide   qui  eït  maintenant  une  contrée  inculte  & 
défolée  ;  mais  alors  on  y  voyoit  des  villes  florif* 
fautes  qui  commcrçoient   jufqu'e^n  Phénicie  ,  qui 
.  commerçoient  jufqu'aux  Indes  :  ainfi  la  ciiriolité 
à^Orphécii  cet  égard  n'ed  pas  plus  extraordinaire 
que  celle  d'Hérodote,  qui  fit  aufli ,  comme  Ton 
fait ,  un  voyage  dans  la  Colçhide ,  dont  il  vouloir 
cclaircir     rhllloire  ,     qu'ail    n  a    cependant    pas 
éclaircie.  ( /?. /*.  )  *«     / 

ORPHEON ,  (  Luth.  )  înftrumeht  à  cotdes  de 
boyaux  :  on  le  fait  parler  par  le  moyeti  d'une 
ro\ie  &  d'un  clavier,  comme  celui  d'un  clavecin  ; 
.c'cft  proprement  une  efpéce  de  grande  vielle.  Voye^ 
la  fi  g.  I  y  plan,  IF  de  Luth,  fecondi  fuite  duDiclionnaire 
raij\  des  Sciences.  (^F.D,C.)  / 

ORPHl^RON ,  (  Luth.  )  înflrumcnc  ï  cordes 
plus  petit  que  la  pai^dore,  mais  qui  d'ailleurs  lui  eft 
entièrement  femblable.On  accorde  comme  au  luth, 
la  chanterelle  qxxJoL  yoyt{  la  table  du  rapport  de 
l'entendue  des  voix  &  des  iniirumens  de  mufique, 
comparés  au  davc/îîn  du  Dicl,  raij\  desScienas,&cc^ 
planch.  XXII^fccon.le  fuite,  &  la/j.  #2  ,/^.  //  de 
luth.Suppl.(F.D.C.)      -^ 

ORTA9  (jGcoy.  anc.)  ville  ancienne  de  l'Etrurie , 
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au)Ourd'hui  du  patrimoine  de  S.  Pierre,  bâtie  par  les 
Pelages  de  Thefl'alie  ,  fur  uiie  colline  proche  de 
l'endroit  où  le  Nai  fefe  jette  dans  le  Tibre,  à  40  milles 
de  Rome.  Son  nom  s'écrit  de  piufieurs  manières, 
Hortanum^  Horict^  OrtM  yHorta  9  Orthi^Horti^  Vir* 
gile.met  èes  ftortenfes  pafmi  les  peuples  qwi  fbus  lai 
conduite  de  Medape  vinrent  au  fecours  de  Turnus. 

•.  ^Nurjla^  Hortinœ  clajfes populiqUelatini.  - 

M.  Fontanini  qui  a  fait  une  fa  vante  diflertatîon 
en  ijoiSt.  fur  Orta^  ne  doute  pas  qu'elle  ne  fût  une 
des  douze  dynafties  de  l'Etrurie..  Awguftc,  après  la 
bataille  d'Aétium,  y  envoya  une  colonie  qu'il  con- 
lacra  à  Mars  vengeur:  il  fitpofer  dans  le  Tibre*pour 
.  ron?pre  rimpétiiQéité  de  fon  cours,  deux  ipiliers qui 
fubiiUent  encore,  &:  qu'on  appelle  la  pile  d'Au^ujlt. 
Vrta  a  eu  des  décemvirs  &  des  fexvirs  auguftaux. 
Q.  Nennius,  un  des  fexvirs  d'Orr^,  ayant  perdu  la 
fille  âgée  de  quatre  ans,  lui  fit  cette  fameufétépi- 
taphe:  <  ».         //   ' 

.  ■  ■    •'"*'    ■-     ■  "    ''  '  • . 

Q^nod  dccuit  natam  patri  pr<zjlare  ftputto ^    ' 

Hoc  contra  na((t  praflitit  ipft'paier.   - 

M.  Fontanini  rapporte  piufieurs  autres  infcriptioni 
&  anciens  monumens  qui  prouvent  l'antiquité  6c 
la  gloire  de  cette  ville  devenue  épifcopale. 

La  fameufe  Proba  Falconia  Hortina  a  fait  honneur 
à  fa  partie  au  rv^fiecle  par  fes  poéfies  :  le  cemonde 
Virgile  qu'elle  çpmpôfafiir  le  niyftere  de  notre  re- 
ligion,  dont  parle  S.  Jérôme,  l'a  rendue  célèbre.  Il 
fut  dédié  à  Honorius ,  ijls  de  Théodofe-le-grand  , 
vers  39}.  ,    ..' 

S.  Caffien ,  Alexandrin  de  naifTanc^  ,  paroît  ett 
âvoirétéévêqne  fous  Jovien  ,  en  }6)/0n  croit  qu^ 
c'eft  le  même  qui  fut  évcque  d'Autun  :  mais  les  afle^ 
de  S.  Caffien ,  confervés  manufcrits  à  Saint-Germain- 
des-Prés,  difent  que  S*  Caffien  éloit  d'Or/^ ,  &  qu'il 
fut  confacré  évcque  par  un  autre  CafTicn  venu 
d'Orient,  f^oyei  Joiûn.  de  Trév.ocl.  &  noy.  iyog.{C.) 
ORTEGIA,  {Botan.^^enxQ  de  plante  donf  la 
fleur  n'a  cj^'un  calice  de  cinq  feuilles  fans  corolle  , 
trois  étaftunes  &  unpiflil ,  dont  l'ovaire  devient^une 
capfuleàune  feule  cavité,  contenant  piufieurs  fe- 
nienccs ,  Linn.  gen.pL  trian.  monog.  On  n'en  connoit  . 
qu'imc  cfpecc  qui  fe  trouve  en  Efpagne ,  &  qui  ref- 
iemble  affez  pourleportaugatium.(Z^.  )  V 

^  ORTELSBOURG,  {Gcogr.)  ville  de  Prufre,dan$ 
roberland ,  fur  la  rivière  de  Welbufch  ]  au  voifinage 
de  piufieurs  lac»,'&  fur  unibl  fenile  en  grains  & 
en  foins.  Elit  eU  munie  d'un  ancien  château ,  où  La-  - 
diflas,  roi  de  Pologne,  aUa  conférer  en  1619  avec 
Georges-Guillaume ,  éleâeur  de  Brandebourg  ;  &c 
elle  ell  le  fiege  d*un  grand  bailliage ,  donc  la  plupart 
des  habitans  parlent  polooois.  La  fertilité  de  fes  en- 
virons, Tappli^ration  de  fes  habitans  au  travail, &; 
l'att^rntion  oue  le  gouvernement  y  donne  au  corn- 

■^  merce  &, à  linduflrie,  en  font  une  des  bonnes  villes 
du  royaume.  Son  bailliage  comprend  avec  elle  les 
villes  de  Paffenheim  fie  de  Wiltenberg ,  avec  les 
mines  de  fer  de  ICuttenberg.  (/?,(?.) 

§  ORTENAU  ,  iàiogr.)  contrée  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Souabc ,  entre  le  Brifgau  ,  la  foret 

^ Noire,  le  marquifat  de  Bade  &  le  Rhin.  Il  fc  divifc 
en  canton  &  ei\  bailliage.  Le  bailliage  eft  à  l'Autriche, 
qui  en  a  remis  en  fief  la  plus  grande  panie  à  la  mai- 
foQ  de  Bade  i  mais  qui  ne  laifle  pas  que  d'en  entre-  . 
tenir  toujours  le  baillif  dans  la  ville  impériale  d'Of- 
fenbourg-i  dans  l'enceinte  de  ce  bailliage  fe  trouvent 
aufTi  des  terres  &  feigneuries  appartenantes  les  unes 
au  landgrave  de  Heue  Darmftadt.  &  les  autres  à 
révctjue  de  Strasbourg.  Dès  le  reghe  de  l'empereur 
Henri  IV,  ce  bailliage  d'Urtenau  étoit  déjà  féparé  du 
duché  de  ^ôuabe  :  Ici  ducs  de  Zoehringeh  en  étoîcnt  • 
en  poffeflion;  &  ce  fut  à  l'extinâion  de  leur  race 
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oué  la  maifoii  dUapsbourg  en  acquît  la  propriété. 
Le  canton  mOnthau  eft  formé  par 4a  partie  de  la  no- 
bleflfe  immédiate  de  Souabe  quia  fa  chancellerie  dans^ 
la  ville  de  Tubingen  :il  y  a  de  même  dans  ce  canton , 
jnais  fans  aucune  relation  avec  /a  coniiituti^  poli* 
tique  ou  civile ,  les  villes  impériales  d'Offenbourg , 
4e  Gengcnbacb  &  de  Zelh  (  Z>.  <?.  ) 
.   ORTENBOUR ,  (  Gio^rA  état  immédiat  du  Saînt- 

'  Empire ,  à  titre  de  comté^  utué  dans  la  Bavière  in- 
fërieure ,  &  enclavé  dans  la  préfjpâure  de  Landshut. 
Il  eft  fort  petit  I  ne  renfermant  qu'un  bourg  Se  uri 
château  de  fon  nom,  avec  quelques  villages,  &  ne 
rapportant  que  douze  à  treize  inille  florins  par  an. 
Il  eft  de  la  religion  proteftante ,  &  Tes  comtes  qui 
paient  des  taxes  modiques  à  TEmpire ,  prennent  place 
aux  diètes  entre  Haag  &  Ehrentels.  (D.G.)  ^. 

JORTHEZ^tf  ORt*z,  {Giogr.)  petite  ville 
du  Béarn I  diocefe  d'Acqs,  fie^e  d'une  fénéchauftee, 

■  d'environ  4000  âmes ,  à  fept  lieues  de  Pau.  C'eft  de 
cette  ville  qu'étoit  levicomfe  la  Braue,  comman- 
dant de  Bayonne  en  1571.  Sur  l'ordre  d'exécuter  la 
S.  Barthelemi ,  dont  il  n'y  a  qu'un  excès  de  fanatifmfe^ 
qui  puifle  faire  l'apologie,  il  écrivit  à  la  cour  cette 
lettre  qu'on  ne  peut  trop  citer  pour  l'inAruftion  de 
nos  neveux. 

«S^rc,  j'ai  communiqué  le  commandement  de 
>>  V.  M.  à  (es  fidèles  habitans  de  Bayonne  &  gens 

,  >>  de  guerre  de  la  garnifon:  je  n'y  ai  trouvé  que  de 
M  bons  citoyens  &  de  braves  foldats ,  mais  pas  un 
I»  bourreau  ;  c'eft  pourquoi  eux  &  moi  fupplions 

"  >>  très-humblement  V.  M.  de  vouloir  employer  nos 
>»  bras  &  nos  vies  en  chofes  poftibles:  quelque  ha- 

^  H  zardeufes  qu'elles  foient ,  nous  y  mettrons  jiifqu'à 

\>»  la  dernière  goutte  de  notre  fang  ».  ^ 

^^^  Gé  vicomte  ne  fut  pas  le  feul  ami  de  ITiumanîté 

^uirefufade  verfer  le  fangde  fes  concitoyens.  Sa  mo- 
dération fut  imitée  par  le  comte  de  Tende ,  en  Pro- 
vence ;  par  Cordes ,  en  Dauphiné  ;  par  Saint- Erenv, 
en  Auvergne;  pir  Philibert  de  la  Guiche ,  à  Mâcon  ;  • 
car  Chalot  Charni^  en  Bourgogne  ;  par  Hennuyer , 
cvâque  de  Lizieux,  &  par  Villars,.  conful  à  Nîmes. 
Un  bon  François  qui  voyage  dans  fes  provinces  & 
à  qui  la  mémoire ,de  ces  fages  gouverneurs  eft  chère,» 
demandée  Dijoi, à  Mâcon,  à  Bàvonne,  où  font  les 
ftatues  élevées  i  ces  pares  de  la  patrie?  Quel  eft  fon 
étonnement  dç  n'y  trouver  aucun  monument  qui 
rappelle  la  trace  d'un  fait  fi  honorable  !(£?.) 

ORTHIEN  ,  (^Mujiqut  des  anc^  le  nome  orthiên 
dans  la  mufique  grecque  étoit  un  nome  daflylique 
inventé,felon  les  uns,  par  l'ancien  Olympus4e  phry- 
gien ,  & ,  félon  d'autres ,  par  le  myfien.  C'eft  (or  ce 
nome  orrAi>«,  difent  Hérodote  U  Aulugelle,  que 
chantoit  Arion ,  quand  il  fe  précipita  dans  la  mer. 
f7>^<{  Flûte  ,  (Unir.)  Dimonnain  raifonné  des 
ScienciS^6cc.{S) 

S  ORTYGIE  ,  OrtygÎM,  {Géogr.  anc.)  c'eft  ainfi 
que  fut  d'abord  appellee  Tile  de  Delos.  Le  même 
nom  futdoimé  à  une  ile  fituée  fur  la  côte  orientale 
de  laiSicile.  Le  golfe  dont  parle  Virgile ,  jEn.  L  lll^ 
eft  celui  fur  lequel  fut  depuis  bâtie  la  ville  de  Syra- 
cufe  ,ila  plus  floriftante  dei  colonies  grecques.  Fondée 
d'abord  dans  l'île  à'Onygit  par  Archias  de  Corinthe, 
elle  devint  bientôt  puiflante  par  le  commerce  &  par 
U  commodité  de  fes  ports  ,.&  s'étendit  dans  la  terre 
ferme.  Par  les  diflférens  a<;croiftemens  qu'elle  reçut, 
cite  fut  compofée  de  quatre  parties ,  qui  étoient 
comme  autant  de  villes  léparées  les  unesdes  autres, 
mais^réunies  fous  une^^mêmé  enceinte.     /*  * 

L'île /i*Orrygie  fut  toujours  là  partie  la  plus  confi- 
dérable.  Située  entre  les  deux  golfes  de  Syracufe  , 
elle. refferroit  l'entrée  du  gi^and  &(la  comtrandoit  ;  à 
ouoi  contribuoit  auffi  le  cap  PAmmyrium  ,  qui  lui 
éioit  oppofé  vers  le  midi.  Un  canal  étroit  qui  la 
iéparoit  des  autres  parties  de  la  viUe ,  Éûloit  la  jon- 


dion  des  deux  ports  oui  ayant  des  entf ces  diffcrentes, 
comnvuniquoient  aifement  l'un  à  Tautre  parie  bras 
de  mer.  - 

C'eft  fur  le  bord  occidental  de  l'île  qu'étoit  la  cé- 
lèbre fontaine  d'-r^rrM^yî, 

La  ville  de  Syracufe  eft  aujourd'hui  bornée  à  l'île. 
On  voit  encore  dans  lé  château  une  groffe  fourcc 
qu'on  croit  être :-^rc//;w/i.  Maïs  la  mer  a  beaucoup 

fjagné  fur  ce  rivage  ,  comme  il  pàroît  par  plufièurs 
ources  qu'on  vpit  jaillir  du  fond  de  la  mer,  &  qui 
grofliffoient  autrefois  cette  fameufe  fontaine.  6V(7g^r, 
de  yirg.p.  i^y.{C,^ 

ORVANNE,  {Géogr.)  rivière  du  Gâtînoîs ,  qui' 
prend  fa  fource  près  du  bourg  de  Saint  Valérien ,  à 
trois  lieues  de  SeYis^  vers  le  couchant  :  au  bout  de 
certt  pas  ,  elle  fait  tourner  lin  moulin  ,  &  s'appelle 
la  fontaine  de  Saint  Blaip^  à  caufe  d'une  chapelle 
voifine  de  fa  fource  ;  mais  au-deflbus  du  moulin, 
elle  commence  à  s'appeller  la  rivière  â-Orvannc,  Elle 
paffe  enfuite  à  Dollot,  à  Va,lery  ,'  JBlennes,  Diant, 
Voux,  Férotes,  Flagy.  :  au  fortir  de  Flagy  eft  une 

Elaiiie  à  main  gauche  ,  qui  règne  jiifqu'auprcs  de 
)ormèl[e.  Derrière  Témmence  011  eft  fitiié  ce  vil- 
lage, on  apperçoit  une  autre  plaine  à  droite,  qui 
s'étend  du  côté  de  Teft  &du  nord.  C'eft  dans  cette 
derniereplaine  que  fut  donnée  laj^ataille  furnommée 
de  Dormzlle  ^  où  Théodobert  &  Thierri  défirent 
Clotaire  II  en  600,  fuivant  le  rapport  de  Frédégaire. 
Supe?  Arounnem  nec  procul  à  Doromello  yico  protlio 
confiigtntes  junxerunu 

Le  vallon  qui  arrbfe  cette  .'rivière  s'appelle  le 
vallowd^Orvanne  ,  &  lés  paroifTes  qui  y  font  (ituées 
font  nommées  \qs  puroijj^es  de  la  vallée  d'Orvanne  ; 
mais  au-delà  de  Dormeile  ,  la  rivière  s'appelle  Ra-* 
v^/z^d/,  peut-ctre  parce  qu'elle  paffe  dans  uni  château 
affez/diftinguc ,  a[)pel!c  le  château  de  Ravanne  :  le 
nompjjlchâteau  elt  peur-ct|;e  celui  même  de  la  rivière 
différemment  prononce ,  de?  même  qii'Aimoin  écrit 
aufli  (on  nom  en  latin  d'une  autre  manière  que  Fré- 
dégaire y  fuper  fluvium  Arvcnnam,  Il  eft  inconteftable 
qujl  s'agit  dans  ces  délix  auteurs  de  la  même  rivière 
kQrxanhe  qui ,  plus'anciennement ,  a  dû  ôtrc  pro- 
noncée Arvarine  ;  âinj^^il  faut  abandonner  la  rivière 
d'Ovaiœ ,  éloignée  de  TDormelle  de  plus  de  huit 
lieues  ,  qui  prcnd^  fource.  jà  quatre  lieues  d'Au- . 
xerrc,  &  va  fe  jctter  dans  le  Lovain,  au-deffus  de 
Montargis  ^^  &  dont  le  lîôm- latin  eft  Odona.  Le  P. 
Daniel  a  eu  raifon  de  dire  qiiè  la  bataillé  de  l'an  600 
fut  donnée  furiine  rivière  qui  fe  j^tte  dans  le  Lovain 

firoéle  Moret  :  il  ne  s'^ft^trompé  qii'en  îui  donnant 
enomd'Ovd//î<,aufli-l}ien  qUeD.  Ruinart.  Ce  n'eft 
pas  non  plus  la  rivière  de  Vanne  que  Frédceàire  a 
fèûee'n  vue,  comme  Ta  cru  le  P.  le  Cointe  après  Fau- 
cher ;  encore  moins  l'^roiTïa /?ttv/Wi/i  ^  du  pays  du 
Maine.  FoyeiDiffert.  de  le  Boeufs  t.  /.-(C)  ' 

.  (  ORVILI^A  yjQrbarilla.,  {Géogr.)  village  moitié 
en  Bourgogne,. moitié  en  Comte  ,  fur  la  Venelle» 
annexe  de  Selongey  ,  fur  la  grande  route, de  Dijon 
à  Langres,  entre  les  deux  villes  :  n(^s  ne  parlons 
de  cette  paroilTe  que  pour  reftifier  Terreur  de  tou$ 
nos  hiftoriens  de  Francç/,  qui  font  arrêter  la  reine 
Brunehaut*  par  Clotatfe  à  Orbe.,  en  Suifle,  pour  la. 
conduire  devant  le  prince  quitenoit  ion' camp  à 
Riênova,  que  nos  hiftoriens ,  même  l'abbé  Velli, 
appellèt^r:S<5pj^^^^  &  qui  n'eft  autre  que  Reneve,  à 
trois'  ou  quat|e  lieues  A'Orville  &  à  quarante»trois 
d'Orbe:  toutes  ces  fautes  ne  viennent  que  de  l'igno- 
rance du  local.  J'ai  vu  les  deux  endroits  :  il  étoit 
naturc;l  que  la  malheureufe  Brunehaut ,  qui  venoit 
d' Auftrafie  pour  fe  ren^dre  àChâlons-(ur  Sône ,  pa*fïiit 
à  Orvillty  qui  étoit  fur  la  voie  Romaine  ;  elle  y  fut 
arrêtée  &  conduite  au  camp  dujoi  à  Rene^  ,^  dans 
le  vôîftnage.   *  .     V  _     . 

M.  Mille ,  dao$  fpn  premier  volume  de  i  Mijtom 
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^^  Bourgogne  j  eft  le  premier  qui  ak  rétibG  la  \Àité 
des  lieux.  (C^j      ^     /  .   .■> 

-  .  ■  .  •  •      • 

S  OS  ,  (  jinatomUJ)  Vos  long  eft  compofë  de  fon 

corps  &  des  épiphy  fes ,  U,ftruôure  n>ft  pas  la  inême 

.  dans  Tun  &  daiii  Tautre.  Les  Pi  courts ,  les  vertèbres 

même  &  les  01  d.ù  bai&o  ont  tn  général  la  mêm€ 

Hniûure  qiie  répiphyfe. 

Le  corps  des  ox  longs  des  extrémités  eft  compofé 
de  lames  ulacéesjles  unes  fur  les  autres ,  &  féparées 
par  des  fentes  longitudinales  y  qui  orieinairement 
étoient  remplies  par  des  vaifTeaûx:  ces  tentes  parta- 
gent U  lame  &  y  diflinguent  les  fibres. 

L<!5  petits  clous  deflînésà  lier  les  lames  des  os 
^n>xiftent  certainement  pas.  Mais  on  doit  à  Gfagliardi 
ta  dégradation  fuccelÇve  des  lames  intérieures.  Elles 
commencent  par  être  creufées  de  petites  foflettes  : 
des  lames  plus  internes  encore  oat  des  trous* au  lieu 
de  ces  fonettes  :  les  fuivantes  ne  font  pluls  oue  des 
réfeaux  de  fibres  offeufeS  différemment  entrelacées , 
6c  qui>avancent  librement  dans  la  cavité  de  Vos.  Plus 
elles  approchant  de  la  moelle  ^  &  plus  ces  fibres  font 
fines ,  &  les'nîaillésduréfeau  plus  lâches  &  plus  ou- 
vertes, y--'  •  '     ^ 

Le  tuyau  de  1*05  eft  plus  ample  au  milieu  ;  il  fe 
rétrécit  vers  les  extrémités.  Ceft  un  cylindre  graif- 
feux  fait  par  une  membrane  cellulaire,  &  rempli  a  une 
praiffe  molle.  Lepériofteinrerneeftdoùteull  encore, 
il  me  femble  du  moins  que  la  mafle  entière  de  la 
nioëlle  fe  détache  fort  ailement  des  parois  de  Vos. 

L'éjfcphyfc  diffère  du  corps  de  Vos ,  parce  que 
la  croûte  offeufe  ,  dont  elle  eft  revêtue  ,  eft  très- 
mince ,  &  que  tout  le  refte  de  IWn'efl  qu'un  tiffu 
cellulaire  affez  plein  d'^dlvéoles,  revêtus  d'une  mem- 
brane vafculeule  &  remplis  d'une  humeur  rouge  plus 
àquiiuie  <i*ie!a  moelle.  r*        . 

Les  os  du  carpe ,  du  tarfe ,  les  vertèbres  otît  à-peu- 
{tcs  h  même'  ftruôure  ;  les  c^tes  ortt  la  croûte  of- 
lie  plus  épaiffe.  Les  os  du  crâne  ont  les  cellules 
intérieures  aflez  femblables  dans  quelques  os  ^  mais 
beaucoup  moins  épaiffes  &  moins  nombreufes  dans 
d'aurres.  On  appelle  ces  cellules  diploï.  Le  crâne  a 
deux  croûtes  offeufes,  avec  le  diploë  mitoyen.  Les 
xos  du  ha(fin  ^  les  côtes  ont  à-peu-près  la  même 
flruâur 

Nous  allons  parler  de  la  ttruâure  primitive  &  vaf- 
culeufe  des  os.  Dansl'adulte ,  les  vaiffeau^  des  &nte$ 
entre  les  lames  font  extrêmement'petites&  les  fentes 
rétrecies.  11  refte  cependant  même  dans  l'adulte  un 
cinnevas  cellulaire  &  vafculeux,  qui  conferve  fon 
premier  état ,  qui  eft  à  la  vérité  caché  par  la  quai^ 
tité  de  terre  ,  dont  la  cellulofité  des  W  eft  remplie  ^ 
mais  quireparoît  quand  on  a  dlffous  dans  facide  cette 
terre. 

L'artère  principale  &  medullaire.de  Vos  eft  uni- 
que ou  deux  quelquefois.  Elle  entre  par  un  canal 
oblique  ,  qui  va  en  remontant  dans  les  os  deftinés  à 
être  élevés  ou  horizontaux  ,  &  defcend  quand  la 
fituation  naturelle  de  Vos  eft  perpendiculaire.  Cette 
artère  fe  divifeen  deux  branches, dont  l'une  remonte 
dans  le  tuyau  de  Vos  contre  rapophyfe  fupérieure  , 
&  dont  l'autre  defcend  de  même.  Leurs  branches 
nombreufes  vont  à  la  moelle.  L'épiphyfe  a  fes  vaîf- 
feaux  par  des  ponts  &  des  foffettes  répandues  fur  fa 
Airface.  Il  en  eft  de  même  des  os  courts  fie  des  os  plats. 

OSCHATZ ,  (Giogr,^  bonne  &ancieiine  ville  du 
cercle  de  Mifnie  ,  dans  l'éleûorat  de  Saxe,  en  Alle- 
magne, chef-lieu  d'un  erand  bailliage ,  &  fiege  d'une 
furintendance  eccléfiaftique  fort  étendue,  ^lé  ren- 
ferme elle-même  trois  églifes,  une  école  latine,  & 
nombre  de  fabriques  fie  nianufadures  de  draps ,  de    | 


os  E 

toiter»  if^.  nie  eA  entironnée  de  càttptgnet  ferâet 
6c  bien  cultivées  ;  Ik  elle  a  votx  U  féancë  dans  Paf* 
lemblée  des  états  du  pays.  Son  bailliaee  s^étend  fur 
les  petites  villei  de  Sihrehli  fie  de  DahUm ,  fur  qua* 
fante-vn  vtffaux  dé  divers  jËrides  ,  fie  fur  quatre- 
vin^-dfx-htHt  viUMes.  (/>.  (?.) 

OSEE ,  {Hifl.  ficrii)  fils  d'Eu ,  lyant  coofpiré 
conrre  Phacée  9  roi  dlfraël ,  le  tua ,  6<  s'empara  de 
fon  royaume  ;  mais  il  n'en  jouit  pleinement  oue  neuf 
ans  après  Taflaftinat  de  ce  prince  ,  ibtt  qu'il  en  fût 
empêché  par  la  faâion  de  quelque  concurrent  ^  ou 
parce  que  les  anciens  du  pay^  ayant  mis  en  main  le 
gouvernement ,  il  fallut  beaucoup  de  tems  ii  OfU 
pour  renir  à  bout  d'attirer  à  lui  toute  rautorité.  Ce 
prince  fit  le  mal  devant  le  Seigneur  ;  cependant  il 
n'alla  pas  auffi  loin  que  les  rois  d'Ifraël  les  prédé- 
ceffeurf ,  ^K.  Rois ,  jrviy ,  a  ^  c'eft-i-dire  ,  qu^il  n'em- 
pêcha pas  fes  fujets  d'aller  adorer  Dieu  ,  fie  £dre1a 
pâque  à  Jéruûilem.  Mais  comme  il  ne  travailla  point 
à  bannir  b  fuperftition^  è^  éteindre  le  fchiime ,  fie  à 
réunir  Ifracl  à  la  maiion  de  David  »  il  fe  rendit  com- 
plice de  tous  les  crimes  des  rois  auxquels  il  avoit 
fucçédé  :  il  en  porta  la  peine  au  tems  inarqué  par  le 
jtigement  de  Dieu  ;  fie  ce  fîirent  fes  démarches  inn 
prudentes  qui  y  dennerent  lieu  ;' car  Salmanafar^ 
roi  d'AlÉVrie ,  dont  OJic  étoit  tributaîrt ,  ayant  ap- 
pris qu'il  penfoit  à  fe  révolter ,  fie  que  »  pour  s'af- 
franc4tir  de  ce  tribut ,  il  ayoit  fait  alliance  avec  Sua  , 
roi  d'Egypte  ,  vint  fondre,  comme  im  torrent,  fur 
Ifiraël ,  ravagea  tout  le  pays,  fie  le  remplit  de  car- 
nage ,  de  défolâtion  fie  de  larmes.  OJic  fe  renferma 
dans  Samarie  ;  mais  il  y  fut  bientôt  aftîé^é  par  le  rot 
d' Aftfyrie  qui ,  après  trois  ans  d'un  fiege  oti  la  famine 
fie  la  mortalité  fe  firent  fentir ,  prit  la  ville  y.maflaçni 
tous  fes  habitans  ,  fie  la  réduidt  en  un  monceau  de 
pierres.  Ofcc  fut  pris ,  chargé  de  chaînes ,  fie  envoyé 
en  prifon.  Les  Ifraélites  furent  transférés  en:Aftyrie 
^  Haia  fie  à  Habor  ,  villes  du  pays  dès  Medes  ,  près 
de  la  rivière  deGozan ,  oii  ils  furent  difperfés  pau-mi 
les  nations  barbares  fie  idolâtres ,  fans  efpérance  de 
réunion.  Ceft  ainfique  Dieu  accomplit  enfin  la  me* 
nace  qu'il  avoit  fait  faire  par  fes  prophètes  contre 
ce  peuple ,  que  (ts  infidélités  continuelles  envers 
fon  libérateur,  ta  liicence  eftrénée  avec  laquelle  il 
s'étoit  proftitué  aux  idoles ,  fie  le  mépris  peirievéran^ 
qu^il  avoit  6iit  des  plus  féveres  châtimens  de  Dieu  ,1 
comme  de  fes  plus  tendres  invitations ,  n'avoiott  que' 
trop  rendu  digne  de  fa  colère.  Dieu  ne  lui  donnai  pas 
le  moindre  figne  de  fouvenir.  Il  l'avoit  dit  ààniOju: 
Fous  autres^  vous  ne  ferei  plus  mon  peupU^  &  je  ne 
ferai  plus  votre  D'uu.  Il  n'a  voit  ni  prophète  pour 
rinftruire  fie  le  cohfoler ,  ni  mafi;iftrat  de  fa  nation 
pour  le  gouverner.  Les  dix  tribus  qui  ,^  par  leur 
fchifme ,  avpient  abandonné  la  vraie  religion  ^  re- 
noncé folemnellement  à  la  maifon  de  David  ic  à 
l'éfpérance  du  Meffie ,  ne  furent  jamais  rappelles 
dans  leur  pays  par  aucun  édit ,  fie  leur  pays  tut  tou- 
jours occupé  par  des  peuples  étrangers  que  Salma- 
nafar  envoya  pour  les  remplacer.  CepetKlant,  à  la 
faveur  de  l'édit  de  Cyruifie*de  la  liberté  que  les  rois 
de  Perfe  accordèrent  aux  luiè  4^  retourner  dans 
leur  pays  ,  une  multitude  d'Ifraélites.  revinrent  peu- 
à  peu  ,  s  aftbcierem  à  la  tribu  de Tûda  ^  fie  ne  furent 
plus  connus   dan^^  la  fuite  que  fous  le  nom  de 

OSEILLE  DE  BOIS,  {Botan.)  Les  François  des 
iles  donnent  ce  nom  à  la  begoniéi  oUiquu,  Cette  plan- 
te ,  aiTez  jolie ,  fie  commuhe  dans  les  bo«s  de  la 
Martinimie ,  a  reçu  ce  nom  impropre  «  parce  que  (ts 
feuilles  font  fucculentes^,  fie  d'un  goût  aigrelet  ;  ce 
ui  fait  que  quelques  ^rfonnes  en  ufent  en  guife 
^ofeilU.  f^ôyei  Jacquin ,  OBf.  R. p.  tt.(D.) 
OsEiLiâ  D£  Guinée,  (Bot.  &  Jard.)  c'eft  le 
nom  que  les  François  donnent  àruoe  cfpece  de  ketmie 
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à  feuille  de  colon,    hibifcus  fabdarilfa  ,   Lînn. 
t cttç  plante  orieinaire  de  Guinée  &  des  Indes , 
a  une   tige  de  u  hauteur  d'un  liomme  ,   fans 
épines  9  accompagnée  de  feuilles  dentelées  en  fcie , 
'    rdont  les  inférieures  font  entières ,  &  celles  du  haut 
:  divifées  en  trois  lobes  :  fcs  flenrs  font  grandes , 
ïeffllés ,  &  leurs  calices  font  charnus ,  épais  &  fuc- 
'  culens,  colorés  en  rouge  de  fang  ou  plus  foncé; 
cette  teinte  fe  répand  aum  fut  la  tige  :  toute  la  plante 
a  un  goût  un  peu  aigrelet  ;  mais  ce  font  les  calices 
quî  en  ont  le  plus  :  on  les  cueille  quand  le  fruit  a 
pris  tout  fon  accroiffcment ,  &  on  en  fait  des  com- 
potes ^  après  les  avoir  fait  bouillir.  Le  )us  épaifli  de 
CCS  calices  a  beaucoup  de  goût  :  fi  Ton  en  ejrprime 
le  jus,  &  qu'on  le  fafle fermenter  avec  du  lucre, 
on  en  ù^  un  vin  fort  agréable ,  mais  qui  fe  garde  à 
peine  un  mois  ,&  qu'on  appelle  v//2  y o/!;i7&.  Conf. 
Jacquin.  obf.  bou  i.  II ^  p.  lo.  CD.) 

OSQUES,  Ôfcir  (Giogr.  anc.)  La  nation  des 

O/qucs^  Ofci^  appelle^u^  Opfci  6c  Obfci ,  Se  pzr 

les  Grecs  Opici ,  ÔC-Hfpicicns  dans  le  Di3.  raif.  des 

Sciences,  &c«  eft  très-ancienne  en  Italie;  elle  étoit 

yoifine  des  Volfques ,  &  occupoit  les  deux  bords 

du  Liris.  I 

:   Les  villes  de  Cumes  &  d'AtcUa  êioitni  dans  le 

pays  des  Ofquts.  Les  mœurs  dé  ce  peuple  ëtoient 

fon  corrompues ,  fie  le  langage  étoit  alTorti  aux 

niœurs;  de-fàle^  Romains  donnèrent  le  nom  dV*/itf- 

'   ne  à  toute  aâion  ou  parole  licentieufe. 

Les  Ofquts  eurent  un  fort  fingulier  ,  en  ce  que  la 
nation  fut  détruite  &  confondue  avec  les  peuples 
voifins ,  &  que  fa  langue  fubfifta  :  elle  fe  conferva 
à  Rome  dans  des  pièces  de  théâtre  extrêmement 
libres  &  faiyriques  ,  qu*on° appelle  j4 tellanes  ^pzrce 
qu'elles  avoient  pris  naiflance  à  Atella ,  Tun^  des 
villes  des  0/^tt^5,  (  C  )  ,.* 

S  OSSEMENSFOSSILES ,(ffifi.  nae.OryaoL) 
On  découvre  tous  les  jours  de  grands  os ,  qui  bieii 
examinas  ne  part^ifTent  pas  être  dès  os  d'éléphans. 
On  a  trouvé  pfès  de  Scnartfeld  des  os  trop  courts 
pour  être  de  cet  animal  ;  on  lésa  foupçonnés  d'ap- 
partenir au  rhinocéros.  De  grands  os  trouvés  fur  le  , 
bord  de  l'Ohio  en  Amérique,  avoient  été  regardés  : 
comme  des  os  d*éléphahs  ;  mais  une  anatomie  plus 
exaâe  en  a  montré  la  di6férencè*  Llûp^potame  , 
le  manati  font  peu  connue  encore ,  de  très-gros  os 
peuvent  appartenir  à  ces  animaux.  Peut-être  même 
y  a-t-il  eu  dans  les  premiers  tems  du  monde  des 
taureaux  &  des  élans  plus  hauts  de  ftature.  L^homme 
'^^  les  f roubloit  pas  encore  dans  la  jouillance  des 
déferts  immenfes ,  dans  lefauels  ils  trouvoiént  une 
nourriture  abondante.  Quelques  cornes  énormes  du 
genre  des  bœufs ,  &  d'autres  de  la  claflç  dès  cerfs, 
appuient  cette  conjeâure.  ^         \ 

.  I^epuis  quelque  tems  on  a  trouve  un  grand  nom- 
bre d*<i^/n^/w  humains  ,  dans  les  îles  du  golfe  Adria- 
tique 6c  même  de  la  mer  Egée.  Ces  os  fe  trouvent 
dans<  une  terre  bchreufe  ,&c  font  recouverts  d'une 
croïkc  de  ftalaâite.  Des  rochers  de  marbre  lont 
remplis  de  ces  offemens. 

i  ai  vu  des  os  humains  découverts  dans  une  colli- 
je  mameufe  de  la  Thuringc.  Ils  étoicnt  bien  de 
lefpeçe  humaine;  on  m'en  apporta  l'os  frontal 
trei-reéonnoîŒible  par  les  -finus.  Ces  os  étoient 

recuits  en^terre;  ils  buvoient  l'eau   &  sV  fon- 
doient.  ''  . 

Les  os  de  eéans,  fi  bien  reçus  autrefois ,  fe  font 
youvés  conftamment  être  des  os  de  rcléphant,  ou 
du  moms  d  un  grand  quadrupède.  Je  ne  crois  pas 

^A      ^f  ^'^  r**"'  e]^emple  d*un  véritable  os  de 
Céant.  Le  crâne  de  Leide  appartient  à  un  crâfie  dif- 

^"^^^7/  (  ^^^r-  )  lac  de  la  haute  Carinthic , 


d^ns  le  cercle  d'Autriche,  en  Allemagne.  Il^onne 

fon  nom  à  une  abbaye  de  bénédiains,  fituée  fur  U 

nve  ;  &  plus  andeone  qu'aucune  autre  de  la  coii^ 

trée  :  cetf e  abbaye  eft  fous  la  domination  de  Bam 
berg.  (/>.<;.)-' 

$  OSSIFICATION,  f.  f.  (  Phyfiol.  )  ojjificatio, 

tormaliOn  des  os ,  ou  changement  des  parties  mem- 
braneufes  ou  cartilagineufes,  &c.  en  os. 

LV^^ttV^/inaturellc  va  faire  le  principal  objet 
de  nos  recherches..Celle  qui  eft  contre  nature ,  qui 
produit  ces  os  formés  fans  germe  &  nés  par  une 
maladie,  eft  très-commune.  Dans  ITiomme  on  en 
trouve  trcs-fouvent  dans  la  fubftance  même  des 
artères,  &  plus  encore  du  côté  du  cœur.  Il  s'en 
forme  dans  le  cœur  même  des  animaux  qui  rumi- 
nent ,  dans  la  dure-mere  de  l'homme,  dans  la  face 
extérieure  de  là  plèvre ,  dans  les  membranes  de  la 
rate,  dansrl^ovairc / dans  Tépiploon  mcmc  &:  dans 
la  piemere.  Ces  os  reiffemblent  en  quelque  manière 
à  àts  fragmens  d'os  de  bœuf,  ce  font  des  lamts  in- 
formes, fouvent^  aiguës  à  leurs  extrémités,  affez 
minces  &  plus  épaiffes  dan$  le  milieu.  Les  plus  grandi 
de  ces  os  contre  nature  ont  été  trouvés  fur  la  con- 
vexité de  la  plèvre,  fén  ai  vu  de  grands  comm-  U 
paumé  delà  main.  Us  n'ont  ni  véritables  lames .  ni 
vaifléàux,  nidiploë.  Ce  font  des  maffes  fars  or^a- 
nifation,  faites  par  un  fuc  coagulé,  Je^lai  vu  ce  fuc 
dans  toutes  les  nuances  d'endurcifTément  èurr^^  les 
tuniqaes  de  l'aorte.  Je  IVi  vu  reffembier  à  dj  U 
bouillie  ;  je  l'ai  vu  épaiffitel  que  le  cal,  puis  former 
comme  un  cartilage ,  enfin  comme  un  os.  C'eft  fou- 
vent  une  fuite  de  la  vieilleffe;  c'eft  à  cet  âge  qutf  lés 
artères  &  la  diire-mçre  s'ofiifiem  le  plus  fréquefn- 
ment.  J'ai  vu  cependant  ce  vice  dans  des  fujers  affcr 
jeunes  encore.  Il  paroît  être  refFet.jle  la  trop  grande 
abondance  de  l'élément  terreux  tfâns  les  humeurs 
ou  de  rimperfeftiôn  de.  feur  mixtion,  il  peut  l'être 
de  la  friûion  dans  le  cœur  &  dans  le  commëncemenc 
de  la  grande  artère,  Uofification  de  l'aorte  eft  mor- 
telle ,  mais  on  n'en  a  pas  encore  unç  hiftoire  fuivie. 
Wepfer,  médecin  du  pre.mier  mérite ,  mourut  de 
Voffificaûon  de  la  grande  artère.  Des  palpitations^,  - 
desàfthmcs,dés  hydropifies,  des  gangrenés feches 
précèdent  la  mort.  Un  médecin  qui  feroit  de  ce  mal 
l'objet  d'une  recherche  particulière  ,  mé.riteroit  la 
reconnoiffence  du  genre  humab.  Si  le  mal   étoir 
connu  de  bonne  heure  par  des  fignes  affurés ,  peut- 
être  trouveroit-on  dans  les  délayans,  dans  quelque 
fel  ou  dans  quelque  favon ,  des  movens  de  retarder 
la  progreffion  de  l'endurciffement  6c  d'éloigner  le 
terme  fataL 

•m 

Je  reviens  à  rc^^ctf/Z^/ï  naturelle.  Dans  les  corn, 
menccmens  dil  Ta/iimal ,  les  os  longs  font  une  gelée 
parfaitemertè^molle  &  fans  élafticité.  J'ai  nettoyé  le 
fémur  d'un;embryon ,  je  l'ai  plié ,  j'en  ai  fait  un  an- 
rteau  ;  j'ai  vu  l'os  pierreux  dans  l'état  de  mollefl^. 
Les  os  pkts  commencent  par  une  membrane;  car 
c'eft  plutôt  une  membrane  qu'un  cartila^^e ,  nuif- 
qu'on  peur  la  plier.  J'ai  fouverjt  vu  la  poitrine  enl 
tiere  ne  former  qu'un  fac  membraneux ,  auffi  mince 
qu'une  toile  d'araignée ,  dans  laquelle  on  a  diftin 
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peu-à-peu  les  traits  des  côtes  &  le  fternum.  Dans 
cetétat  dégelée  les  os  longs  ne  laiffent  pas  que  d'être 
parfaits  ;  le  fémur  a  fa  tête  très  bien  terminée  ,  & 
les  condyles  formés  ;  il  n'eft  cependant  qu'une  Vlu 
parfaitement  tranfparente  ,  qu'on  peut  couper  en 
deux,  qui  s'étend  fous  le  fcalpel ,  &  qui  parfaitement 
fimilaire  n*a  aucune  marque  encore  de  fibres  ni  de 
lames.  Abandonné  à  l'exhalation ,  ce  fémur  ieche  6c 
reflcmble  â  la  petite  croûte  qui  refte  après  le  deflé- 
thf  ment  de  la  morve. 

Dans  le  milieu  de  l'os  long  paroît  enfuire  un  an- 
neau opaque ,  on  y  diftingue  des  rides  longitudinales. 
Iol  flexibilité  de  l'os  eft  liée  i  la  tranfparence.  V>k% 
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qu'il  eft  opague  il  devient  cartilagineut,  il  efiélaiK- 
que ,  ii  ne  reûe  pas  courb^ ,  &  fe  remet  de  iiMrméme , 
après  qu'on  en  a  fait  un  arc.  bientôt  après  il  ne  cède 
plus ,  ,&  rompt.par  le  mjlieu  ;  ou  (c  ftpare  des  épi- 
phyfes  quand,  on  entreprend  de  le  pliçr.  Car  ces 
épiphyfes, parfaitement  appliquées  au  corps  de  l'os, 
&  qui  femblent  en  faire  partie  «  le  quittent  très- 
aifément  dans  ces  premiers  tems^.  On  apperçoit  en- 
fuite  dii  rouge  au  lieu  d'opacité ,  &c  ce  rouge  fe 
divife  f.  s'alonge  &i  paroît  bientôt  après  être  l'artère 
fnédilllaire  dejl'osc  Les  filions  du  corps  du  fémur ,  ou 
dé  tout  autre  os  long ,  fe  prolongent ,  ils  parcourent 
la  longueur  de  ce  corps  ;  avec  eux  l'opacité  &  la 
nature  cartilagineufe  augmentent;  la  moelle  eft  co- 
lorée par  le  fang  bientôt  3prè«( ,  6c  on  apperçoit  des 
Vaiffeaux  droits  dans  rintérieur  de  l'os,. 

La  cavité  médullaire  eft  étroite  dans  le  milieu  , 
elle  s'élargit  contre  les  exircmités  ;  on  voit  que  le 
nombre  des  lames  t(ï  le  plus  grand  dans  le  tnilicîu, 
qu'^elles  entrent  fucceffiv^)nent  dans  la.  cavité  & 
deviennent  celluleuftrs,  &  au'à  Tépiphyfe  la  partie 
ofleufe  n'a  prelque  aucune  epaiffeur.  Dans  cet  état 
lès  deux  tiers  du  corps  de  l'os  (ont  oflfeux ,  &  con- 
fervent  leur  figure  en  fe  defféchant. 

L'os  (é  durcit  effcûivemcnt  dans  fa  furface  exté- 
rieure ,  dans  le  tems  que  fa  partie  la  plus  interne  eft 
cartilagineufe  ou  membrancuie.  On  découvre  dans 
cet  crat  les  vaiffeaux  de  la  kibftance  de  l'os^  elle  en 
eft  toute  remplie  ,  &  ces  vaiffeaux  occupent  les 
fentes  &  les  intervalles  'des-fihreSr  La  première 
apparence  de  ces  vaifleaux  eft  c<;lîe  de  gouttes  de 
fang  ;  ils  deviennent  bieptot  des  traits  rouges. 

L  artère  médullaire  le  forme  tous  les  jours,  & 
avec  eile  les  vaifleaux  droits  qtii  compofent  vers 
chaque  extrémité  de  l^os  iin  (^lindre  vafculaire  qui 
s'arrange  autour  de  l'axe.   Les  lames  s'elevent  en-.^ 
^ftiite,  6c  renferment  ces  vaiîéaux.  .  '''-^  ■ 

^    Une  coltine  alvéolaire  naît  de  l'extrémité  de  l'os  , 
Se  rentrée  contre  le  centre  :  les  lames  internes  quit- 
.    tent  la  furface  dé  Vo$^  &  deviennent  al véofair0. 

Le  corps  de  l'os  étant  entièrement  oilifié  ^il  ne 
refte  de  fa  nature  cartilagineufe  qu'une  feuille  qui 
s'arricule  avec  lé  cartilage  de  l*épiphyf<f ,  par  des 
inégalités  alternatives  qui  fe  répoiTdcnt.        i 

La  fubftance  alvéolaire  eft  compofée  oe  lames 
-  qui  naiflent  autour  des  vaifleaux  droits»  fit  de  lames 
qui  fe  dciachent  du  corps  de  l'os  pour  occuper  une 
partie  ^u  tuyau  mé<iulbire.  Cette  même  (ubftance 
alvè(îlairc  a  encore  fa  cellûl^ofité  membraneufefort 
vilible  qui  reflemble  à  de  la  graifle ,  &r  qui  de  lepi- 
^phyfe  remonte  vers  le  centre  de  l'os. 

Les  lames  ofleufes,  toujours  plus  complettes  & 
plus  dpaifles ,  renferment  les  vaifleaux  qui  ne  paroif- 
fent  plus ,  à  moins  qu'on  ne  les  découvre^en arrachant 
les  lames  les  plus  extérieures.  Le  cylindre  vaiculairc 
formé  par  les  vaifl^eatix  drpits  lui-même  eft  moins 
à  découvert.  /  <^ 

L'épiphyfe  eft  fans  doute  une  partie  primitive  de 
l'os.  Elle  eft  atufli  formée  que  ce  corps  dus  les  pre=^ 
miers  jours  ce  Tembcyon  ;  elle  fe  détache  avec  faci- 
Ijté  dans  les  commencemens  ;  mais  le  périofte  s'y 
attache  toujours  plus  fortement  ;  Tépiphy fe  s'arrache 
avec  lui  quand  on  le  détache.  La  iurface  inégale  de 
répiphyie ,  adaptée  à  une  furface  femblable  du  corps 
de  l'os,  s'y  unifi  fans  qu'aucune  lanie  du  pénofte 
nès^engage  entre  ces  deux  parties. 

Quand  le  corps  de  l'os  eft  parfaitement  oflTeux , 
tes  vaifleaux  droits  font  dans  kur  pcrfedion.  Leur 
fecilon  forme  non  pas  une  circonférence  dé  cercle, 
mais  l'aire  d'un  cercle  complerte  ,  remplie  de  vaif^ 
feaux^  L'extrémité  de  ces  artcrc^  eft  renflée  alors  & 
en  mafl'ue. 

Cette  cxt/êmitc  s'alonee  ,  cll«  perce  la  croûte 
cartilagineufe  j^  dont  l'extrémité  de  los  eft  iacruitce , 
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elle  fe  cooriniie  dans  le  cartilage  de  Tépiphyre ,  8c  y 
commuinque  avec  ces  vaifleaux.  Car  répiphyfe  en 
a,qui(bnt  à  elle,  qui  nés  des  artères  voitines  de 
l'articulation,  entre^  dans  Idtiflli  alvéolaire  de  l'épi, 
phyfe  par  des  points  qui  sV  trouvent  toujours  en 
grand  nombre.  Les  deux  dattes  de  vaifleaux  s'anafto- 
mofent  ensemble  dans  le  canilage  de  Tépiphyfe.  Les 
premiersUe  font  aue  peu  connus  eiicore. 

Quand  le  fang  s  t&  fait  jour  dans  les  vaifleaux  de 
répiphvfe ,  le  poyau  ne  tarde  pas  à  y  paroître.  C'cft 
une  cellulo(itéoâeufe,très-fpongieure,  qui  reçoit 
une  artère  p?r  un  des  puits  de  l'épiphyfe  ,  &  qui  en 
produit  de  nombreufes  par  toute  fa  fur&ce.  Tout  le 
cartilage  del'épipbvfe  en  eft  rempli.  Le  noyau  efl 
alvéolaire  ^iesalvéoles  fuivent  la  direâion  des  artè- 
res :  à  oiefure  qu'il  prend  de  raccroiflemcnt ,  la 
partie  cartilagineufe  de  l'épiphyfe  diminue  :  elle  fe 
réduit ,  comme  le  cartilage  du  corps  de  l'os ,  à  une 
feuille  cartilagineufe ,  qiii  répond  à  la  furface  arti- 
Cubire.  L*os  eft  par&it  alors  &  ne  change  plus 
coniidérablement.  Il  dévient  à  la  vérité  plus  denfe  ^ 
plus  fojide  9  les  fentes  deviennent  plus  oofàtres ,  les 
vaiflTeaux  rétrécis  plus  imperceptibles ,  &  la  propor- 
tiôn  de  la  matière  terreuie  augmente.  M  y  à  des  os 
qui  ont  deux  noyaux*  * 

Nous  avons  vu  que  la  première  apparence  de4'os 
eft  celle  d'une  gelée ,  il  eft  bien  naturel  qu*il  naifle 
lui-même  d*un  lue  gélatineux.  On  découvre  ce  fuç 
en  expofant  l'Os  à  f'aâion  violente  des  vapeurs  de 
l'eau  bouillante.  On  en  tire  ce  fuc  dans  la  machine 
de  Paprn  ;  il  eft  extrêmement  tenaçè  ;  il  donne  au 
double ,  au  triple  même ,  &  au  quadrijple  de  l'eau  , 
une^confiftance  de  gelée.  Il  fe  ppurrit  cependant, 
devient  alkalin  &  s'envole.  Les  os  dépouillés  de  ce 
fuc  gélatineux  deviennent  friables.  -^ 

La  nature  produit  le. mê^e  fuc  dans  les  fraûures 
&  dans  la  perforation  des  os.  Dans  la  fraâure  il 
fuinte  de  fes  extrémités ,  il  pafle  par  difFérens  dégrés 
de  confiftance,  &  devient  bientôt  aufli  dur  que 
l'ancien  os.  Dans  la  perforation  des  os  des  gouttes 
rouges  fuintent  des  trous  qu'a  faits  le  chirurgien  ; 
ces  gouttes  deviennent  calleufes,  s'endurciflTent,  6c 
font  bientôt  un  véritable  os»  C'eft  le  même  fuc  en- 
core ,  quLdans  les  vieillards  couvre  fouvent  les 
vcrtebres^'unc  croûte  égale  &  liflTe ,  &  cette  croûte 
produit  quelquefois  des  ankylofes  incurables  en 
foudant  des  o%qui  dévoient  fe  mouvoir  l'un  fur 
l'autre.  Une  croûte  parerlle  a  réuni  quelquefois  lc$ 
dents,  &  en  a  fait  une  mafle. 

Le  fuc  gélatineux  des  os  fe  rétablit  à  tout  âge  par 
la  deftruâiôn  de  la  terre  calcaire  dont  il  eft  enve- 
loppé. L'acide  diflfout  cette  terre  ^  il  forme  avec 
elle  un  felmoven  ,  la  glu  refte  feule  avec  le  tiflu 
cellulaîite  fonciamental  de  l'os  qui  s'amollit ,  &  re- 
devient pliant.  Les  maladies  imitent  quelquefois 
cette  diflblution;  la  terre,  par  des  caufes  encore 
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oc  &c»  V9.iii\^iitiicifi.  &^c  itfikiu>  dinuiui  rres- 
les  os ,  du  moins  jufques  à  un  certain  degré. 

Pour  que  la  bature  ofleufe  fuccede  i  Tétat  de 
gelée  ,  les  vaifleaux  de  l'os  doivent  fe  dilater ,  & 
des  particules  plus  groflîeres  doivent  être  dépofécs 
avec  la  glu.  Dans  l'embryon,  l'opacité,  je  l'ai  déjà, 
dit ,  accompagne  les  premiers  commencemVns  de  la 
nature  ofleufe  ;  les  artères  pleines  de  fuc  précèdent 
immédiaiçtnentVojffîfi^aiion  de  l'os  &c  de  Pépiphyfe. 
Les  cartilages  du  larynx  ne  deviennent  oflièux  que 
l^^fque  leurs  cellules  intérieures  font  remplies  de 
vaifleaux  rouges. 

Dans  le  caU^eft  la  mSme  gradation.  Il  fuinte  de 
l'os  fraûuré  une  glu,  elle  prend  de  la  confiftance 5c 
fe  ch  mge  en  cartilage^  Mais  avant  qu'elle  devienne 
un  o^  aouvear"^  des  points  ^  des  traits  f  des  artères 
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y  parôîffcnt-  Des  t>artîeutcs  plus  groflîcres  tr otivertt 
alors  une  entrée  dans  la  nature  de  Tos  ;  la  garance 
colore  le  cri  devenu  ofleàx,  qu'elle  ne  coloroit  pas 
auparavant.  Cette  racine  ne  colore  jamais  <}ue  Vqt , 
&  laiffe  au  cartilage  fa  blancheur  naturelle.  Elle  pa- 
roît  ne  pouvoir  être  dépofée  qu'avec  la  terre  abfor- 
bante  de  Tos  :  elle  colore  les  tendons  même  quand 
ils  font  devenus  oflcux^  .    ^  >        " 

Le  canibge  eft  comme  la  coucSie  dans  tamielle 
la  nature  (Upofe  Tos.  Sa  ftniâure  cependant  eft  plus 
obfcupe  &  moins  connue;  elle  eft  plus  fimilaire,  on 
y  diftingue  moins  bien  des  lames.  Elle  paroit  liflc , 
unifonhe ,  cellulaire  dai^  Textérieur  des  côtes ,  plus 
grumelée  Ôç  mêlée  de  pilties  plus  dures  dans  Tinté- 
rieur.  Dam  la  baleine  les  fibres  font  plus  ^parentes. 
Dans  répiphyfe  on  en  a  vu  de  perpendiculaires  à 
Tos  dom  elles  fortent  ;  peut-être  ne  font-ce  que  les 
intervalles  des  vaifleaux  droits.  ^  -  ^    ^ 

Le  cartilage  diffère  de  Tos,  parce  quefes  vjuf- 
feaux  font  plus  étroits ,  &  qu*iu  n'admettent  pas  la 
terre  abforbante  :  quand  ces  vaifleaux  grofliflent 
dans  le  foetus ,  dans  le  cal  ^  dans  Vofflfication  des 
vieillards^  le  cartilage  devient  ofleux.  Les  membra- 
nes deviennent  trèsrfouvent  tartilagineufes  9  les 
kyftes  même  des  tumeurs  cyftiques  Voflificf irt.  Ceft 
une  preuve  de  plus  à€  leur  nature  celluleure.  Les 
lames  cartilagineufes  des  aiteres  naiflentimmédiate- 
ment  d*une  humeur  épaiffie  &  endurcie. 

Voici  ridée  que  î*ai  de  la  formation  des  os.  Dans 
leur  origine  ils  ne. font  qu'un  tiflu  cellulaire  abreu- 
.▼é  d<r-beaucoup  dliumeur,  les  vaifleaux  n'y  admet- 
tent encore  aucune  particule  terreufe  ni  colorante. 
Ces  artères  fe  dilatent  par  Timpulfion  du  cœur  ;  elles 
reçoivent  rucceifîvement  une  liqueur  jaune  »  enfuite 
du  fang  rouge  ^  &avec  lui  des  élémens  terreux  qu'ils 
dépofent  dans  lé  tiftu  cellulaire  qui  les  accompagne. 
Cette  terre  fournie  par  les  vaifleaux  forme  des 
lignes  &  des  plans.  Ce  changement  commence  à 
rentrée  de  la  grande  artère  de  l'os;  cette  partie  dé 
Vq%  fe  dilate  naturellement  la  première.  Ceft  là  que 
Ton  âpperçoit  Topacité  9  larongeur>  les  lignes  qui 
marquent  les  intervalles  des  vaiflTeaux  dilatés.  Cette 
même  force  nouvelle  du  coeur  alonge  Tartere  &  To^ 
avec  elle.  Des  vaifleaux  droits  ^juiqu'ici  in vifibles, 
paroiflent  remplis  de  fang.  Tout  Tos  eft  un  compofé 
de  vaiflTeaux  ,  autour  defquèls  la  terre  épanchée 
dans  le  tiflu  cellulaire  forme  des  lignes  ofleufes. 
Cette  mêAie  dilatation  des  artères  force  les  bmes 
les  plus  intérieures  à  defcendre  dans  le  tuyau  de 
Fos  ;  elle  paroit  forcer  les  petits  morceaux  de  terre 
de  ces  laines  ï  fe  féparer ,  ï  laifler^des  intervalles , 
qui  font  des  lames  une  ftruâure  réticulaire.  La  cel* 
lulofité  qui  accompagf«e  les  vaifleaux  droits  fe  dila- 
te ,  reçoit  de  la  terre /,  &  devient  alvéolaire  elle- 
même.  Le  cartilaee  ne  recevant  que  très-diJUcilement 
du  fang  9  ne  réfiite  pas  â  la  partie  ofleufe  ,  dont  les 
aneres  font  phis  grandes ,  puifquVUes  charrient  du 
fang.  Il  amincit  à  mefure  que  la  fubftance  oflfeufe 
Véte^d.  ^  .  ^      ^ 

Les  vaifleaux  droits  s'ouvrent  une  entrée  dans  le 
cartilage  de  l'cpiphyfe  ;  les  troncs  des  puits  de  Té- 
piphyie.  admettent  du  fang  &  de  la  terre  ;  le  noyau 
îe  forme  autour  de  l'artère  centrale  comme  le 
corps  de  l'os  s'eft  formé  autour  de  l'artère  médul- 
laire; le  cartilase  de  l'épiphyfe  reçoit  du  fang  &  de 
la  terre ,  il  s'oflSfle^  il  n'en  refte  que  la  croûte  arti- 
culaire ,  oJi  les  eitrêmités  des  vaiflTeaux  trop  fines 
n'admettent  pas  de  fang. 

Prefquetoutce  précis  eft  le  fruit  de  l'obfervatîon , 
ft  on  y  peut  donner  (à  confiance.  Ce  que  je  viens  de 
dire  appanient  aux  os  longs.  Les  os  courts  peuvent 
être  regardés  comme  des  noyaux.  Il  y  a  quelque 
diverfité  dans  l'accroiflrejÈDcnt  des  os  plats. 

Les  os  plats  fc  forment  un  peu  différemment.  Je 
9f/m  IK,  ^ 
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parle  des  os  d# crâne,  du  pariétal ,  du  frontal  /  qui 
me  font  plus  connus.  Ils  commencent  par  une  mem- 
brane qui  leur  fert  de  bafe  ;  c'eft  dans  notre  exemple 
lepéricrâne  encore  peu  diftingue  de  la  dure-mere.' 
On  découvre  entre  ces  deux  membranes  des  miettes 
éloignées  &  ifolées  d'une  matière  terreufe  :  ces  miet- 
tes (c  rapprochent ,  elles  deviennent  un  réfeau  tiè 
fibres  à  larees  maiQes ,  elles  font  offeufes  &  hérifA 
fées  de  poils  de  la  même  nature.  Ce  r-ïeau  plie  fans 
être  efleâivement  cartilagineux  ;  le  centre  des  fibres 
eft  plus  folidc,  les  extrémités  s'aminciffent ,  &  fe 
confondent  axec  la  nature  membraneufe.  C>e  réfeau 
de  fibres  a  un  centré  dont  les  traits  offeux  s'écar- 
tent en  tout  fens.  Ce  centre  a  fa  place  à  l'entrée  de 
l'artère  principale,  ou  du  moins  des  troncs  les  plus 
confidérables.  Ceft  autour  de  ce  centre,  que  la  ma- 
tière offeufe  commence  ï  s'épancher  ,  elle  remplit 
lès  liiailles  du  réfeau  &c  les  intervalles  des  miettes 
offeufes.  Dans  Je  centre  l'os  devient  uniforme^ fans 
filions  &fans  mailles  ;  vers  la  circonférence  ^  les 
filions  fubfiftent  encore.  Ceft  dans  ces  filions  que 
^Qnt  logées  les  branches  des  artères.  Elles  s'alongent 
p^s  les  jours,  &  avec  elles  les  fibres  offeufes ,  qui 
gagnent  fur  la  partie  membraneufe  Qi:;^'étendent  vers 
la  circonférence.  Dans  cette  extrémité  ^  on  ne  recon- 
noit  encore  qu'une  couche  de  fibres ,  c'eft  Tinté- 
rieure  :  d'autres  couches  plus  extérieures  fe  placent 
fur  cette  première  lame  ;  comme  elles  font  moins 
longues  à  mefure  qu'elles  font  plus  centrales ,  l'os  eni^ 
devient  comme  écaillfîux. 

Les  couches  les  plus  extérieures  ont  leurs  fibres 
ofleufes  écartées  des  intervalles  membraneux  confi- 
dérables ,  &  l'extrcmité  compofée  de  fibres  féparées 
comme  les  dents  d'un  peigne,  mais  elles  font  rameu- 
fes.  Le  bout,  par  lequel  l'os  approche  de  Tes  fon 
voifin,  eft  comme  renfle  5c  poreux  dans  fon  épalf- 
feur.  Ceft  le  commencement  du  diploë  ou  delà 
ftruâure  alvéolaire  intérieure.  Ces  fibres  offeufes 
poiênt  fur  la  dure-mere.  Quand  ellc^  ont  acquis  leur 
longueur  entière ,  &  qu'elles  ont  atteint  l'os  oppofé  , 
les  nbres  analogues  des  deux  os  fe  prolongent  réci- 
proquementxlans  leç  intervalles.  Ce  font  les  futures. 
Quelques  intervalles  des  os  du  crâne ,  fur-tout  i  fa 
bafe,  font  remplis  par  un  véritable  cartilage  qui  ne  ' 
fe  perd  jamais  entièrement. 

Les  deux  périoftes  du  crâne,  celui  qu'on  appelle 
pcricrdriCy  &  celui  qui  porte  le  nom  de  durcmirt^   . 
donnent  aux  os  du  crâne  de  nombreux  vaiffeaux^ 
dtfférens  des  aneres  centrales  &  qui  rampent  dans' 
les  fentes  &  dans  les  intervalles  des  fibres; 

J'appelle  les  os  courts ,  ceux  qui  n'ont  aucune  ca- 
vité médqllaire ,  &  qui  n'ont  pas  la  figure  d'un  cylin- 
dre dans  le  fœtus.  Les  os  du  carpe ,  ceux  du  tarfe ,  la 
rotule  font  des  os  courts.  Mais  les  os  compofés  peu- 
vent être  regardés  comme  étant  de  la  même  claffe. 
4tes  os  un  peu  muhiformes  font  compofés  originai- 
rement de  plufieurs  pieceç^  qui  ne  fe  rëuniffent  qu'a^. 
vec  râpe.  Telles  font  les  vertèbres,  l'os  fphénoide  , 
l'occipital ,  le  temporal ,  les^os  du  baflin ,  le  fternum. 
Ces  os  ont  en  eénéral  la  même  ftruâure  que  les 
épiphyfes.  Ils  nont  dans  leur  intérieur  qu'une  fub- 
ftance alvéolaire;  ils  s'unififent  enfemble  ,  comme 
l'épiphyfe  fe  colle  au  corps  de  l'os;  ils  ont  des;  vaif- 
feauxquî  s'enfoncent  dans  des  foffettes.  Ces  os  s'al- 
lient avec  des  os  plats,  dans  l'exemple  de  i'os  des 
lies,  de  Tôs  fphénoïde  même ,  dont  les  grandes  ailes 
ont  à-peu-près  la  ftruûure  ëe  ces  os. 

Le  périofte  mérite  une  attention  particulière  k 
caufe  de  l'importance  que  des  auteurs  refpeâables 
lui  ont  voulu  donner.  Dans  le  fœtus  cette  membrana 
eft  très-fine ,  trè^-fimple  &  très-foible ,  dans  le  Xtmt 
que  l'os  entier  n'eft  qu'une  glu  ;  il  n'eft  alors  que  légé* 
rement  attaché  à  l'os  ;  il  eft  aifé  dans  le  fœtus  hu- 
main de  le  détacher  tout  entier  de  l'os  ;  il  le  quittf 
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ne  botte  quitte  la  jambe.  Ceft  à  répiptirfe 
tache;  il  sV  colle  fortement  un  peu  au*aelà 
tare  y  qui  la  joint  au  corps  de  l'os.  L'épiph/ff 
fuit  le^ériofte ,  que  Ton  détache ,  &C  cette  membrane 
s^ép^i'fît  à  t^i  endroit;  cVft  elle  qui  faiH'union  du 
cor^s  6c  de  répiphyfe;  elle  n'entre  pas  dans  la  join- 
tuf^ .  fi<  ne  revêt  pas  les  deux  (Mrfaces  collées  enfem- 
ble  ou  corps  de  ïo%  &  de  l'épi ptiyfe  ;  mais  elle  pro- 
-duit  la  capfuleHe  Tarticulatioii.  Je  ne  Tai  jamais  vu 
Carrilagineufe.  ;v,'e^  ^  .     *  \  :i^^.>-  .  ^ 

Dans  Tenfant  le  périoiîe  éft  plus  épais  à  Tendroh 
de  l'cplphyfc  ;  il  y  eftcompofé  de  plulieurs  couches 
celliileiire!»,qui  fondent  cependant  datls  l'eau  &de- 
yienrienr  comme  une  éponge.  '  ^    * 

Dans  les  commencemens  du  foetus ,  on  ne  voit 
point  de  vaifleaux  dans  le  pcriorte  ;  ceux  du  corps 
de. l'os  ,  ceux  de  répiphyfe  ,  fonr  gfos  &  colores  , 
dans  le  tems  qu*on  ne  rci  onnoit  dans  le  période  ni 
vaiffeaux  ,  ni  couleur.  Ceft  une  obfcrvation  effen- 

Dans  le  fœtus  plus  avance  le  pcridileeft  plein  de 
yarlTeaux  ,  îl^  s'enfoncent  dans  des  petites  fôflcttes 
de  l'os  &  rampent  dan.; les  fentes^  mais  ils  font  tou** 
jours  moins  confiJcr<ibles  que  ceux  que  produit  l'àr- 
tere  mititjllaire  ou  celle  du  noyau.         "  * 

pan\  Tanî ;  ^.al  adulte  Tps  eft  inégal ,  plein  de  peti- 
tes ém  iie.îces  &  de  foffelites;  le  période  s'y  enfon- 
ce ,  ^:  s*dttaehje  à  Vos^jijifques  à  n'en  être  féparé 
qtr  :vec  peine.  Il  eft  alors  épais^  dur  ^  &  vifiblemcnt 
w-'Hul«}ire;  fans  qu'on  y  découvre  jamais  de  lignes 
parallèles ,  ni  dp  lames  terminées. 

On  a  cru  dani  ce  fieclc  avoir  découvert,  que  le 
periofte  eft  l'organe*,  dans  lequel  fe  forme  l'os  :  qu'il 
eft  compofé  dej  lames  qui  paffent  par  difFérens 
dcgrcs  d'endurclflemcnt,&  de  venant  cartiLteineufes 
&  oifeulesà  la  fin:  que  les  lames  offeufes  font  des 
lames  du  périoftie  oflîHées  :  que  le  cal  eft  formé  par*^ 
le  periofte  endurci:  que  par  l'endurciflement  fuc- 
ceftif  des  lames  du  periofte,  fe  forment  tputes  les 
lames  de  l'os  &  l'os  lui-même  :  que  les  lames  &  le 
cal  même  ne  fe  produifent  par  conféquent  ni  par 
une  glu,  qui  prenne  de  la  confiftance ,  ni  par  une 
matière  terreufe  dcpofée  dans  iin  tiflu  cellulaire  : 
que  les  vaifteaux  de  Kos  ,  les  Vaifleàux  médullaires  | 
même  viennent  du  periofte  :  que  les  exoilofes  en 
font  dès  endurciflcmens.;  &  qu'en  un  mot ,  l'os  dans 
fon  origine  eft  le  periofte  lui-même i  oc  le  cartUage 
le  periofte  épaifli.  ,^^  .  ..w. 

On  répond  à  ces  aflertîons^  que  le  fuc  oflcux 
exifte  évidemment ,  6c  qu'après  une  fraôure  on  le' 
voit  fuintcr  lans  aucun  doute  des  extrCmités  de  *- 
Tos ,  &  prendre  de  la  condftance  :  qu'on  y  voit  des 
noyaux  fe.  former  &  devenir  cartilagineux  & 
ofleux  :  que  de  nouveaux  vaiiTeaux  fe  ''produifent 
dans  le  cal  :  que  tout  cela  fe  fart^  tîns  l'aide  .  du 
ptriofte,qui  ne  fe  régénère  que  lorfque  Icv^cal  efti^ 
rormé.  ,  *       %  ' 

Oh  en  appelle  aux  dents ,  qui  f^ns  periofte  fe  cou- 
Trent  de  croûtes  offeufes  6c  d'exoftofes  qui  fe  fou- 
deiit  enfemble.  On  cite  les  incruftations  dont  nous 
avons  parlé  :  la  produâion  du  cal  qui  fe  fait  depuis 
lanrioélle  &  de  Tintérieur  des  os ,  où  le  péribfte  eft 
diflicile  «^  démontrer.  Le  cal  formé  d'une  glu  fe  diiTout 
par  les  maladies.  L'ivoire  d'une  dent  d'éléphant 
i  DJeffce  eft  încruftc  par  un  nouvel  ivoire  fonné  par 
un  itic  épanché  &c  bien  sûrement  fans  le  concours 
flu  periofte  ,  dont  la  dcftnfe  de  l'éléphanf  eft  dépour- 
vue. Les  tuyaux  offeiix  remplis  par  le  cal ,  fans  qu'il 
y  ait  jamais  dans  cet  intérieur  un  periofte  capable 
de  fe  former  en  latries.  Letj;outtes  routes,  qui  s'é- 
lèvent des  trous  d'un  os  jiiercé  de  petits  trous,  6c 
qui  fous  nos  yetix  deviennent  un  cal,  un  cartilage, 
un  os.  Vojpficuiion  des  cartilages  du  lary/jiç  fe  fait 

dans  rintcricur^  pendant  que  ja  furfacc  rcftc  carti- 
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lagineufe.  Les  lamei  extérieur  es  de  Tos  en  font  la 
partie  la  plusdure  6c  la  plus  folide  ;  elle  devroit  être 
iâ^  partie  U^plus  molle ,  fi  elles  naiifoient  du  pé- 

D'ailleurs  le  periofte  jbc  iauroît  former  ros ,  puif- 
<}u*il  o^eo  contient  paj  m  matériaux  les  plus  effen- 
tiels*  La  garaoct  ue  lut  donme  jamais  la  rougeur 
Qu'elltxommtmique  à  Tos,  parce  que  le  periofte  ne 
lépare  pas  de9  Humeurs  affez  épaiftes  pour  charrier  la 
terre  ^  que  cette  racipe  colore.  Le  periofte  n*a  pas  la 
ftfru&ure  de  Tos  ;  c'eft  une  celluloft^é  fans  fibres  ni 
couches*  VofflJkAÙon  commence  (ottvent  dans  des 
parties  çîi  le  periofte  ne  pénètre  pas  ,  d^ns  la  ftru- 
dure  alvéolaire,  qui  accompagne  les  vaifleaux  droits  ^ 
dans  le  noyg|^  qui  eft  environné  du  cartilage ,  6c  qui 
n'a  point  de  periofte.  l^e  periofte  eft  foiUe  6c  mince 
dans  le  fœtus ,  pendant  crue  Tos  fe  forme  ,  6c  n'a 
rien  de  la^  cônfiftance  m.oe  l'é^paifleur  qull  faudrait 
pour  produire  des  lames  offeufes,  dont  une  (pule  éft: 
plus  epaiffe  que  le  periofte  tout  eiitier.  Le  periofte 
n'eft  point  adhérent  au  corps  de  l'os  ^qui  eft  le  ffége 
de  VôJJîficatiên^  il  ne  l*eft  mi'à  l'épiphyfe  qui ,  ^our 
parler  exaâement ,  ne  Voftîfie  point  ;  le  noyau  né  au 
milieu  du  cartilage  croit  »  repo^iffe  le  cartilage ,  6c  le 
réduit  à  l'épaiffeur  d^une  croûte  articulaire.  Enfin  l'os 
danslfa  première  apparence' eft  toujours  une  glu  , 
n'eft  jamais  une  membrane  ,  &  paroîi  formé  avant  * 
qu'on  y  puiffc  démontrer  du  periofte. 

y  M  donné  une  efqiiiffe  de  la  formation  des  os  par 
les  forces  de  la  circulation,  par  Timpulfion du  fang 
artériel  6c  par  le  dcpôt  des  particules  terreufes  dans  < 
la  celluîoûté.  Cette  caufe  générale  n'eft  pas  la  feule 
à.laquellc  l'os  doive  fa  conformatiofi.  Les  ipufcles 
influent  beaucoup  fur  leur  figure ,  6c  j'ai  éic  étonné 
de  voir  un  grand  anatomifte  révoquer  en  doute  un 
phénomène  auffi  évident.  11  eft  vrai  que  les  offelets 
deTouie  font  fgi^més  en  partie  fans  le  concours  des 
mufcles:  dans  ces  offelets  même. cependant,  l'apo- 
phyfe  antérieure  dé^ouverhî  par  PoUus ,  pourroit 
être  reffet  cle  Tattradion  du  mufcle  antérieur. 

Mais  une  exception  ne  prou  voit  rien  contre  les 
preuves  diceâes  de  l'influence  des  mairies  fur  pref- 
que  tauslesos  du  corps  humain.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  on  n'a  qu'à  comparer  les  ôs  liffés  6c  arron- 
dis ,  droites  6c  ûmples  du  fœtus ,  dmx  os  des  adultes^ 
pleins  de  lignes  fanlbintes,  d'excavations,  d'apophy- 
ies,  de  foâettes  6c  ide venus  prefquc  tous  prifmati* 
ques  à  trois  faces.  Rien  n'eft  plus  certain  que  l'ap- 
pUtiiïenient  6c  l'excavation  des  os  par  les  mufcles 
placés  fur  leur  furface  :  telle  eft  fa  foifette  des  tem- 
pis,.  que  le  foetus  n*a  pas,  6c  qui  eft  l'ouvrage  du 
niufcie  crotapnite.  Rien  nVft  plus  évident  non  plus» 
que  la  formation  des  apophy/lés  par  leur  rlraiiletnent  : 
telle  eft  l'apophyfe  maftoiJienne  ,  telles  font  les 
inégalités  raboteufes  de  la  fymphyfe  de  la  mâchoire 
inférieure.  La  courbure  de  plufieurs  os  lon^s  «  de  la 
clavicule»  du  fémur  .font  également  dus  à  la  force 
des  mufclest^  i  '  " 

Douteroit-on  que  des  mufcles  en  fe  gonflant^ 
pr.ifltat  figurer. les  os,  quand  le  cervea  i  5c  la 
moelle  alongée  ont  ce  pouvoir  fur  les  os  du  crâne» 
Tout  le  monde  connoit  les  inégalités  du  plafond  de 
Torbite  ;  elles  font  évidemment  llmpieiTion  des 
contours  du  cerveau.  L'apophyfe  aiftérieure  de  l'os 
occipital  eft  creufée  pour  le  -paOage  de  la  moelle 
alongée.  Les  artères  6c,^  finus  creuient  les  Q%  qu'ils 
touchent.  .  •         \X  ,^x 

"  Les  honimes  ont  imite  laDature.  Une  beauté  ima- 
gînaire ,  gne  recbercheiU  quelques  peuples  de  l'Ame-* 
tique ,  eft  l'effet  d^  Tart.  Ce  font  les  têtes  plates ,  que 
l'on  foroie  en  couvrant  la  teie  encore  molle  de»  l'en- 
fant ,  d'une  terre  graffe  ;  les  ô$  en  deviennent  olus 
durs  8c  plus  minces.  Les  Caraïbes  fc  fervent  dedeux 
petites  planches  au  lieu  de  la  terré  greffe/ 
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.   La  dumé  des  os  /  leur  ifeoHcffc  I  leur  folîdît^ 
;  dépend  en  partie  de  la  nourriture,  O4  eil  tepté  de 
croire  que  la  mottcffc  desos  de  la.  Siipiot  éi\  fefiet 
de  la  quantité  de  fel  donc  elle  ^ifoit  trop  librement  ^ 
&  dont  l'acide  a  pu  fe  développer  affez  pour  fondre 
la  terre  desoft  en  voyant  cette  terre  d<in$  le  fédi-; 
incnt  de  (es  urines.  {Jtf.D.  G\\)    .  jC*»  5  >4  4ur^fe  5« 
V,  OSSUN ,  (  Ùiogr.  f/ifi.  )  boiirg  du  Bîgorre,  di^ 
pefc  &  recette  de  Tarb^s ,- parlement  de  Xoulouie  , 
intendance d*Auch.|CetteparoiiI^f  de  108  feux,  eft 
près  des  confins  dû  Biarn,  à  une  Ueue  de  Pontac, 
•  fix  de  Pau  ,  deux  de  Tarbes.  Sur  une  hauteur  près 
du  château ,  eft  un  camp  romain ,  où ,  félon  Tanr 
cienne  traditionf,  CraiTus  ,  lieutenant  de  Céfar  » 
r  ^'arrêta  quelque  tems-  Ceà  un  quarfé  long  ^^^aveç 
1  quatre  portes  ou  ouvertures,  entouré  de  foflcs 
larges  &  profonds^:  il  pourroit  contenir  4  à  50QO 
hommes;  cerciut  revient  à  ta  légion  romaine,  '^^v 
\       Aflez  près  aOffun  eA  une  plaine  nommée  lanc^ 
mpur'uu^   par  corruption  de  lande  mcmombic  ^  idi- 
nieufe  par  la  fanglante  bataille  qui  s^y  don^a ,  au 
commencement  du  vjii^  ikcle  ^  entre  les  Sarrazins 
&  les  habitans  du  pays.  On  y  trouve  encore,  eijk 
fouillant  la  terre,,  des  oflemens  &  des  crânes  hu- 
mains fort  épais,  .j:      /     ,  *"■■'■  \ 
La  maifon  à^OJfun  tient ,  depuis  le  xi*^  fiecle  ,  un 
rang  très-didingué  daris  le  Bijorre ,  par  (es  fervices 
militaires  ,  par  fon  admiffion  dans  Tordre  Aqs  che- 
valiers du  Temple ,  dans  celui  de  fai^t  Jean  de- 
Jérufalem,  par  fes  pofleiSons  &L  par  fes  atliani^es. 
Pierre  à^QJjunj  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  gentil- 
homme ordinaire  de  fi  chambre  ,  .s'acquit  une  tellp 
réputation  de  valeur  tous  François!,  qu'il  donna 
lieu  à  ce  proverbe^dé  fon  tems  ,7^^*?  comme  Tctmcs^ 
&  vaillant  comme  cCOJfun,  Il  mourut  peu  après  la 
bataille  de  Dreux,  en  i  j  6  2 ,  &  fut  inhumé  à  Chartres. 
Hedor  à'OJjun^  évoque  de  Coufcrans,  le  ht  telle- 
ment craindre ,  qu'aucun  Huguenot  n  qfâ  mettre  le 
pied  dans  fon  diocefe.  Il  marcha' avec  des  troiipes 
au  fecours  de  Toulou((e ,  aifiçgc  par  les  Froteftans> 
en  1 561.  Chaque  foisqu^il  difc/it  la  meflè ,  il  metroit 
fon  cafque  fur  une  des  crcdances  de  l'autel ,  &:  (a 
cuiraffe  fur  I*autre.  Il  fonda  l'hôpital  de  faint  Llzier, 
dans  fa  ville  épifcopale ,  en  1 568  ,  &  légua  en  mou- 
rant, en  15.74,  aux  Touloulains  ,  toutes  les  armes 
-,  qu'il  avoit  dans  leur  ville,  f^oye^  Expilly  ^  tqm.  V ^ 

r^g'  37**  (^)  .   ;  -  .   t  - 

.   OSTENSIBLE  ,  adj.  {Granm.)  Lettre  ofienJIhU^y^ 
yfe  dit  indiiFcremment  d'une  lettre  qui  peut  fe  nion/"^ 
(  Ucr,  &c  d'une  lettre  qu'on  écrit  exprès  pour  être 
inontrée.  OJUnJive  n'eft  point  en  ufage ,  quoi  qu'en 
difç  le  Duliànnaire  de  Xfévçux. 

*  Cet  article  ,  tiré  des.pàpij^s  de  M.  DE  M  AIR  AN  , 
'     fervira  de  correûion  à  ce  qu'on  lit  dans  le  Di3.  raif. 
des  Sciences  ^  &c.  ^\x  mot  OsTENSiF,  oùTouparoît 
adopter  le  fentimcnt  des  auteurs  du  Diâionami,  de 
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oJtELLE  ,  f.  f.  {terme  di  iï/j/b/ï. )  meuble  de  l'écu 
-qui  reffemblè  à  une  amande  pelée  ;  fon  émail  eft 
d^areent  :  on  voit  ordinairement  quatre  otelles  en- 
icmble  adoffées.  Voye^  fianclu  AT,  fi^.  Szy  de  VArt 
herald,  dans  le  DiS.  raif.  des  Sciences^  &c.  Ce  terme 
vient  de  ce  qu'en  vieux  gaulois  une  amande  pelée 
te  nomn\o\x  otelle.        ♦  ,  .  '      -v 

Comenge  de  Saint-Lary  de-Laftronques ,  de  Mya- 
taudet ,  de  'Lagogne,  ^ans  le  haut  Languedoc  ;  de 
gueules  à  quatre  otelles  d'argent  adoffées  en  fauioir. 
{G.D.L.  T.}  .,  f     .  ^  ^^  ;\ 

,  OTHEN ,  ou  ^ODtlîiii  O61V ,  {Hijl.  du  Norli 
régnait  en  Afie  lorfque  Pompée  y  porta  fes  armes 
iriompbames.  Apres  avoir  effuvé  bien  des  pertes  • 


partie  fournit  la  Saxe  :  le  refte,  uni  aux  Saxons  6c 
aux  Wendes ,  fe  rendit  maître  du  Danemarck.  0.ih:n 
»artagea  fes  conquêtes  entre  its  enfans  :  Boo  ei:t  la 
ithland,  Veûam  la  Saxe  ;    0;/i^/i  fe   rélerva  le 
►dnemarck  ;  majs  afin  que  Baldér,  le  dernier  de  fes 
fil^  ,  ne  demeurât  pas  (ans  appanage  ,  la  Zélande  fat 
forcée  de  le  reconnoître  pour  ibuverain.  Il  ne  fut 
pas  long -tems  paifible  poireffeur  de  cet  empire; 
Lother,  roi  de  Danemarck /dcirôné  par  Othen^ 
forrit  de  iW^aite  ,  vlht  fondre  tout  -  à  -  coup  fur 
Bald'er;  rufurpateur,périt ,  &  Lother  remonta  fur 
le  trône.  Bientôt  il  eut  fur  les  bras  Ot)Kn  ,  impatient 
de  vebgcr  la  mort  de  fon  fils ,  &l  Boo  &  Vedlam 
auffi  ardejns  que  leur  père.  Il  fut  vaincu  à  Ion  tour, 
&  le  cotiquérant  rangea  fous  {^%  loix  le  Dano.jrcl.ck , 
la.  Suéde  &  la  Korwege,  De  nouveaux  ctat^  cxl- 
geoiem  i^n  nouveau  partage.    ÙtliOi  fe  rcierv.^  h* 
Suède ,  ôif  donna  la  Norvège  &  le  Danemarck  fi  los 
«Titans:  Il  jerta  les  fondcmens  de  la  ville  de  Siguthna  , 
mê'a  les  /iiperfiirions  du  Midi  à  celles  du  Nord  ,  éta- 
blir des  cérémonies  religieufes,  j8f  fut  le  Numa  de 
ces  contrées.  II  apprit  aux  Norvég^ns  ^  élever  des* 
maufolées^  &  à  conierver ,  par  des  épitaphes,  le 
fouvenir  des  aûions  des  hommes  illuilres.   Maigre 
cette  révolution,  fon  empire  n*étoiî  pas  bien  affermi  : 
fes  fujets  fe  révoltèrent  ;  il  fut  détrône ,  &  médita  , 
pendant  dit  ans,  dans  un  exil  obt'cur  ,  un  retour 
glprieux  :  il  répanit ,  fut  couronne  de  nouveau  ,  &c 
mourut  à  Siguthna,  \o\\\  tout  ce  qu'on  raconte  de 
vraifemblable,de  cet  Oilun ,  qui  ell  le  mjrne  Qiin 
don:  le  Nord  fit  ur>  die'H.  Je  ne  ;'arlçri.i  point  ne  fcs 
taléns  pour,  la 'm::^le  :  v^^  i;.prctendii  que  c'étcit  de 
lui  que  les  Lapoùv<rvoicnî  reçu  ce:  art  meniong^r , 
pour  lequeJ  ils  conlcrvcnt  encore  la  foHa  plus  ro- 
hufte  ;  mais  il  eu  iiicroyaî>Ie.  que  les  mcuKs  idées 
fe  Soient  perputui.c^  idn^  alrLratiôn.pendant  tarit  de 


'( 


maître.  Pour  croire  a>la  magie,  il  fuffit  d'ctre  igno- 
rant ^  &  pour  être  magicien,  il  fuffit  d'ctre  fripon. 
M.  DE  SAcr.)  X. 

©THON,  (  J///?.  /ïo/:7^;/2^/>  Quoiqu'iffu  d\]nc 
ancienne  famille  d'Étrurie-,-  0//ic?/z  n'avoit  aucun 
titre  pour  parv^ir  à  Tcmpire  du  monde.  Son 
aïeul  fut  le  premier  qui  entra  dans  le  fénat.  Son 
perc  Lucius-Othon  avoit  une  rcffemblance  fi  par- 
faite avfc  Tibère  ,,  qu'on  le  Soupçonna  d'ôrre 
fon  fils,  tes  bienfaits  &  les  dillinûions  dont  d  fut 
comblé  par  Livie  ,  fortifièrent  ce  foupçon.  Le 
jeune  0//4o/2  s'abandonna  à  la  licence  de  liés  penchans 
voluptueux.  Ce  fut  par  fes  débauchés  &  par  |e 
crédit  des  coiirtifannes ,  qu*il  s^infinua  dans  la  cour 
de. Néron  ,  qui  le  fit  dépofitaire  de  fes  plus  iiitimes 
(ecréts.  Leur  amitié  fut  altérée  par  Popée-Sabina , 
qui  paffa  des  bras  du  favori.dans  le  lit  dç  Tempereur. 
Cette  infidélité  mit  de  la  froideur  entre  les  deux 


rivaux;  &  ce  ftjt  pour  fe  débarraïTer'd^un' témoin 
importuti ,  quç  Néron Tenvoya  en  Portugal  avec  Te 
titre  de  quefteur.  m[Î  fe  gouverna  dans  fa  charge  avec 
la  gravité  5c  rintejlîgençe  d'un  homme  confommé 
dans  les  affaires.  Cet  çx'il ,  quoiqu'honorabl.ç ,  ne 
calmapoint  fon  reflentîme'nt  ;  fon  amour  offenfc  le 
rendit Tennemi  fecrct  de  Néron  ;  &  ,  des  que  Galba 
eut  lev.éTétendard  dé  la  révolte,  il  fe  montra  fon 
pluszél^partifan,  dans  Tefpoir  de  le  dctruirc^^Quoi- 
quTl  fut, accablé  de^ dettes,  iUn'ert  fut  j>ai>  moins) 
prodigue  >  pour  fe* concilier  TafTeflion  de  la  milice. 
Ses  profufions  ne  Un  laiffercnt  que  Talternative ,  bu 
de  l'ap^rpprier  les  tréfors  de  TcnVirc,  ou  d'are  la 
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viâime  de  Tes  créanciers.  Pifon ,  adapté  par  Galba , 
aigrit  Ton  ambition  au  lieu  de  l'éteindre.  Ses  lar* 

fefles  l'avoient  afluré  deihprétoriens;  il  fut  fronduit 
leur  camp  par  une  poignée  de  foldats ,  où ,  après 
avoir  été  proclamé  èfppereur,  il  envoya  des  fatel- 
litei  qui  mirent  à  mort  Galba  &  Eifon.  Il  fe  rendit 
enfuite  au  fcnat,  à  qui  il  promit  de  ne  rien  faire 
fans  foh  confentement.  La  canaille  de  Rome,  qui 
confcrvoit  un  grafnd  refpeô  pour  la  mémoire  de 
Néron  dont  il  avoit  été  Tami  ^  foubaita  qu^il  en 
portât  le  nom ,  &  il  eut  la  complaifance  de  le  prendre 
dans  toutes  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  gouverneurs 
des  provinces.  Tandis  que  foifi  étoit  calme  dans 
Rome  ,  il  fe  formoit  en  Allemagne  un  orase  prêt  à 
fondre  fur  Tltalie.  Vitellius,  fous  prétexte  de  veifger 
la  mort  de  Galba ,  fut  proclamé  empereur  par  les 
légions  d'Allemagne.  Il  paiTrf'  les  Alpes  avec  une 
armée ,  réfolude  foutenir  fonéleftion.  La  cavalerie 
qui  étoit  campée  fur  les  bords  du  Pô,  lui  prêta  fer- 
ment de  fidélité  ,  6c  les  plus  fortes  villes  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  Ôthon  ,  abruti  dans  les  voluptés , 
fe  réveilla  de  fon  fommeil ,  &  fe  prépara  à  une 
vigoureufe  défenfe.  It  entama  des  négociations  avec 
Vitellius;  ils  fe  firent  réciprotjuement  des  offres 
&  des  promefles  pour  fe  défifter  de  l'empire  ;  mais 
à  la  fin  ils  en» vinrent  aux  injures  y  oc  il  fallut  que. le 
fort  des  combats  décidât  de  celui  de  l'empire.  Othon 
fit  purifier  la  ville  par  des  facrifices ,  &  le$  armées 
ù  mirent  en  mouvement.  Avant  de  partir,  il  recom- 
magxta  la  république  au  fénat,  fie  fit  de  inagnifiques 
Urgefles  au  peuple.  Ses  Heutenans  eurent  quelques 
avantages  auprès  de  Crémone  ,  oii  lés  Vitelliens 
prirent^  la  fuite  pour  Taitirer  dans  une  embufcade 
qu'il  fut  éviter.  C^tte  aâion  ne  fut. point  décifive  ; 
il  en  fallut  venir  à  uqe  bataille  générale  dans  les 
plaines  de  Bedriac  :  les  Vitelliens  remportèrent  Une 
-vifloirecomplettè;  &c  ce  ne  fut  que  les  approches 
de  la  nuit  qui  préferverent  leurs  ennemis  d'une  en- 
tière deftrudion.   Ofhpn^  avant  lé  combat,  avoit 
abandonné  fon  armée  par  le  confeit  des  flatteurs, 
qui  ne  youloit  pas  expofer  fa^erfonne  facrée.  Il  en 
attendoit  fans  crainte  le  /ucces,  lorfqu'i|  apprit  fa 
défaite.  Son  armée  fugitive  fe  raflembla  autour  de 
fa  perfonne ,  lui  jurant  de  rétablir  fa  fortune  Se  de 
répare^  fa  honte.  Les  plus  éloignés  lui  tendoient  les 
bras ,  les  autres  embraflbient  fes  genoux ,  enj\ii  pKp^ 
mettant  de  mourir  pour  fa  dcfenfc.  Liîtfeul  confer- 
yoit  fa  tranquillité^  &C  perfiftoit  dans  la  réfolution 
de  mourir ,  pour  éteindre  dans  fon  fang  le  feu  des 
jguerres  civiles.   Rien  ne.  put  le  faire  changer  de 
defiein.  Il  conjura  fes  braves  défenfeurs  d'aller  fe 
rendre  aux  viâorieux  ;  il  leur  fournit  des  charriots 
&  des  navires,  bruir  toutes  les  lettres  qui  témoi- 
gnoient  trop  d'inclinatioiî pour  lui,  ou  trop  d'à ver- 
fion  pour  ton  rival.  Il  ciiAribua  fon  argent  à  fes 
domefHques  ;  il  fit  enfuite  retirer  tout  le  monde , 
fie  repofa  queloue  tems.  A  fon  réveil  il  demanda  vyi 
verre  d'eau  fraîche  fie  deux  poignards  qu'il  mit  fous, 
fon  chevet,  après  les  avoir  ellayés.  On  préteifd 
qu'il  dorinit  tranquillement  pendant  toute  fa  nuit, 
èc  que  ce  ne  fut  que  le  matin  qu'il  s'enfonça  le  poi- 
gnard dans  le  fein.  Sts  domeinques  accoururent  au 
bruit,  fie  le  trouvèrent  mort  d'un  feul  coup.  On  fe 
hâta  et  fidre  fes  fun^lles  comme  il  l'avoit  coitf- 
mandé  ,  de  peur  qu'on  ne  lui  coupât  la  tête  pour  en 
faire  un  trophée  après  fa  mort.  Les  officiers  des 
cohortes  prétoriennes  ponerent  ibn  çprps  au  bûcher 
en  pleurant.  Les  foldats  s'approcboient  pour  baiiêr 
fa  plaie;  quelques  uns  fe  tuèrent  près  de  Ion  bûcher, 
non  pas  par  crainte,  ni  comme  coupables,  mais  par 
l'émulation  de  fa  gloire.  Cet  eothoufiafme  fanatique 
de  l'amitié  éclau  dans  coiik  lis  lieux  où  il  comman- 
doit.  On  lui  éleva  un  fépulcre  fans  pompe  6c  fans 
omcmeos.  Telle  ^ihnn  dViho/i ,  âgé  de  trente 
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fept  ans ,  dont  il  avoit  pafie  ta  plus  grande  partie 
dans  les  délices.  Ceux  qui  l'avoient  le  plus  détefté 
pendant  fa  vie ,  Tadmirerent  après  fa  mort.  On  ne 
pouvoit  comprendre  comment  un  homme ,  noyé  ^ 
dans  les  voluptés ,  avoit  eu  le  courage  de  renoncer 
à  la  vie  pour  garantir  la  patrie  des  ravages  des  guerres 
civiles.  Il  étoit  d'une  taille  au-defibus  delà  médiocre  ; 
fa  déàiarche  étoit  chancelante  :  il  n*avoit  prefque 
.  point  de  cheveux  ;  mats  il  cachoit  ce  défaut  par  une 
perruque  faite  avec  fant  d'an ,  qu'on  ne  pouvoit  la 
diftinguer  de  fa  chevelure  naturelle.  Il  étoit  d'une 
propreté  fi  recherchée  ,  qu'on  le  croyoit  incapable 
de  grandes  chofe^.  (T— ^^.) 

OTHONIEL,  itms  Je  Dieu,  (  Jffljl.  facr.)  fils  de 
Cenès^  de  la  tribu  de  Juda,  fiecôufin  germain  de 
Calëb  /mais  plus  jeune  que  lui.  Caleb  ayant  reçu    ^ 
fon  partage  dans  les  montagnes  de  Juda ,  s'empara  de 
la  ville  dliébron ,  fie  s'étant  avancé  vers  Cariat-Se-  ^ 
pher,  il  promit  fa  fille  en  mariage  à  celui  qui  fe. 
rendroit  maître  de  cette  ville.  Othoniel  la  prit,  8c 
ëpoufa  Axa.  Après  la  mort  de  Jofué ,'  les  Ilraëlites 
s'étant  laides  eptrainer  au  culte  des  idoles  ,  par  les^ 
liaifons  qu'ils  eurent  avec  les  Chananéens  leurs  voi  J 
fins  ;  Dieu  pour  les  putiir  ,  les  livra  à  Chufan  Rafa*    > 
thaim  ,  roi  de  Méfopotamie ,  qui  les  tint  durant  huit 
ans  dans  une  dure  captivité.  Dans  cet  état ,  il  élevé* 
rent  leurs  cris  au  Seigneur,  qui  touché  de  leur  mi- 
fere,  leur  fufcita  un  libérateur  en. la  perfonne  d'O- 
thoniel  :  Sufcitavit  eisfalvatorem.....  Othoniel filium 
Cene^fratrem  Caleb  minorent.  Judic.iij.  ^,  Ce  brave 
Ifraëlite ,  rempli  de  l'efprit  de  Dieu ,  livra  bataille  à 
Chufan,  le  défit,  fie  délivra  le  peuple  de  Dieu  de:;^ 
l'oppreffion  fqus  laquelle  il  gémiffoit.  Le  pays  fiit  en  ' 
paix  durant  quarante  ans,  aprèslefquels  mourut'    ^ 
Othoniel:  ^ievitqu^ terra  quadraginta  nnnis ,  &  mor*.    •« 
tuus  efi  Othoniel.  Juiie.iij.  Il,  ÇjÇ\ 

O  TLIUGUA  SAXONlAAGiogr.  du  moyen  dge) 
Les  Saxons,  jaloux  de  li^puiuance  des  Francs  éta* 
blis  dar)s  les  Gaules ,  ne  tardèrent  pas  à  les  y  fuivre  ^ 
dans  Teipérance  de  pamager  avec  eux  la  dépeuillje 
des.  Romains.  Leurs  premières  courfes-remofitent  ' 
au  fieçle  même  de  la  fondation  de  la  monarchie  fran- 
çoife.  Le  côté  de  là  mer  par  lequel  ils  faifoient  leurs 
defcentes  dans  nos  contrées ,,  en  avoit  pris,  dès  le 
tems  des  Romains  le  nom  de  JMtus  SaxDnicum  ;  ce 
qui  comprenoit  toute  l'étendue  des  côtes  renfermées 
entre  le  pays  des.  Morins  fie  les  environs  de  Nantes.' 
Il  y  en  eut  qui  fe  fixèrent  dans  le  pays   Beflîn  ; 
Grégoire  de  Tours  en  578  fie  jçà,  les  défigne  par 
le  nom  de  Saxones  BajocaJ/ini.  Ils  fcrvoient  dans  les 
troupes  de  nos  rois;  ils  mârcheren!  aux  ordres  de 
Chilpéric  en  578  contre  Waroch, comte  delà  bafie* 
Brètagpe  :  en  ^90  ils  fournirent  des  foldats  à  Frede«      ^* 
gonde ,  contre  Gontram.        '^ 

Le  quartier  qu'ils  habitolent  dans  le  diocefe  de 
Baveux,  avoit  pris  le  nom  àt  OtUngua  Saxonia^ 

3UI  fîgnifie  terre  des  Saxohs.  C'eft ainfi qu'iliefi appelle 
ans  une  charte  de  Charlesle-chauve  de  Tan  844,  &C 
dans  une  autre  de  854.  S.  Aidric ,  évêque  du  Mans 
qui  V  avoit  fait  des  fondations,  l'appelle  aufii  au  ix*/^|x, 
iiccie  Autlingua  Saxotita.  V 

La  charte  de  l'empereur  qualifie  le  territoire  de 
Pagellus ,  petit  canton  fitué  dans  le  comté  de  Baveux 
in  comitatu  BM/ocenJi.  La  cHtirte  ajoute  qu'un,  village 
appelle  H^dnem  étoit  placé  dans  ^Otlingua^xonia. 
M.  Huet  foug/çonne  que  le  mot  latin  Heidra  eft  le  vil 


■1 


âge  d'Airan.  Mais  ce  lieii ,  trop  éloigné  de  la  mer  > 
k  i  10  de  Bayeux,  eft  du  pays  d'Hiémes,  inpago  ox 
M/yô,  bien  diflingué  du  pagus  bapjinusi^zx  le  capitu« 
laire  de  8^4.  ^ 

Les  anciens  hiftoriens  de  Normandie  appellent  ces 
Saxones  Bojocaffini  les  Saifnes  de  Bayeux  ;  les  chro* 
niques  de  S.  Denys  les  nomment  de  même.  Si  du  mot 
Saxones  on  a  £dt  celui  de  Saifnes^  on  a  pu  fiicilemenf 
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transformer  celui  de  Saxonia  en  ceux  de  Saon  &  de 
Saonnai:oxQt\àt\xxiiom%  fopt  aujourd'hui  ,£cux 
que  portent  deux  villages  coniigus  fitués  à  i  feues 
de  la  mer  U  à  pareille  diftance  de  Baveux.  Cette 
"xonclufion aitroit paru  jufte  à  M.  de  Valois,  qui  fur 
le  fimple  nom  du  p?ys  Sonnois,  a  cru  reconnoîtrc 
^DS  le  canton  du  Maine  XOtUngua  Saxonia  du  capi- 

tulaire  deran854. 

Pour  Htidrum ,  c'eft  celui  de  Etrcham  ,  village 

du  comté  de  Bayeux  à  i?ïieues  de  cette  ville,  &  qui 

a  dû  être  compris  dans  VOilingua  Saxonia.  Mcm.  de 

Tacad.  des  infcript.  t.  XXXyU.  idU.  in- il,  lyjo. 

OTON  I ,  furnommé  U  grande  {Hijî.  d'AtUmag.) 
duc  de  Saxe ,  troilieme  roi  ou  empereur  de  Germa- 
nie depuis  Conrad  I,  neuvième  empereur  d'Occi- 
dent depuis  Ctorkmagne.  L'hiftoire  nous  a  confervé 
peu  de  détails  fur  les  p>emi.erçs  années  d'Oro/i.  Sa 
conduite  fur  te  trône  ;  la  tendftlte  éclairée  de  Henrir 
ion  perc ,  nous  font  préfumer  que  (on  enfance  fut 
bcureufement  cultivée.  Les  prélats  &  les  grands  de 
Germaoid  a  voient  promis  à  Hc^"  dans  fon  lit  de 
mort  de  reconnoître  Oro^  pour  Ion  fucceffeiy^ls 
le  montrèrent  fidèles  à  leur  parole ,  &  réfifterent  aujc 
foliicitations  de  la  reine  Matilde  qui,  fur  le  fingu- 
lier  prét^e^te  que  fa  naiffance  avoir  précédé  Tavéne- 
ment  de  fon  père  au  trône,  prétendpit  cjue  la  cou- 
\  ronne  étoit  due  à  Henri  le  querelleur ,  fon  frère ,  né 
'  "depuis.  Le  ccvironnement  d'Oton  fe  fit  à  Aix-la-Cha- 
^pelle,  ville  ancienne  &  capitale  de  la  monarchie  , 
fous  les  empereurs  François.  Les  archevêques  de 


Mayence,  de  Cologne  &  de  Trêves  fc  difputerent 
rhonneur  de  la  cérémonie.  L'archevêque  de  Mayen- 


main  ,  &  s'adreffaht  au  peuple  aflfemblé  dans  l'églife 
cathédrale  :  ««  Je  vous  préfente  Oton^  dit-il,  Dieu  Ta 
»  cholfi  pour  régner  (ur  vous  fuivant  le  defir  de  fon 
»  père  Henri,  votre  feigneur  &  votre  roi  ;  fi  ce  choix 
M  vous  plaît ,  levez  les  mains  aux  ciel  >>.  Le  peuple 
ayant  témoigné  fa  joi^  par  des  acclamations  redour 
blées,  Hiddebert,  teî  étoit  le  nom  du  prêtât,  le  con- 
duiât  vers  Tautel  oii  étoient  les  vctemfns,  &c  les 
ôrnemensdïs  rois.  iPlùi  ceignit  1  cpée,  lui  recom- 
mandant de  ne  s*enfervir  que  pour  le  bonheur  de 
réglife  8t  de  Terapire  ,  &  pour  entretenir  l'un  &c 
l'autre  dans  une  profonde  paix.„«  Ces  marques  d'au- 
Htorité,  ajouta-t-il  en  lui  donnant  lé  fceptre  &  la 
»  main  de  juftice,  vous  conviennent  &  vous  ôbli- 
»  gent  à  m^MntenWvos  fujets  dans  ïè  devoir ,  à  re- 
M  primer  &  ck  punir,  mais  avec  des  (entimens  d'hu- 
H  manité,  les  vices  &C  les  défordres ,  à  vous  rendre 
H  le  protedieur  de  Téglife  ài^c  fes  minières ,  &  à 
n  témoigner  à  tous  vos  fujet?  une  tendrefie  fie  une 
»  bonté  paternelles.  Songez  enfin  à  vous  rendre  digne 
»  des  récompenfes  éternelles  ».  Le  jeune  monarque 
après  les  cérémonies  de  fon  facre ,  qui^'étpicnt  pas 


de  vfiihes  cérémonies ,  fut  conduit  dans  un  palais 

Ju^aroit  fait  conAruire  Charlemagne ,  fie  que  les 
efcdndans  4s^  grand  hbmme  avoient  négligé  d'en- 
tretenir. On  jMvoit  préparé  un  feftin  ;  les  prélats, 
mangèrent  avec  le  prince  qui  fut  (ervipat  les  ducs. 
On  voit  par  cette  diftinûion  de  quelle  vénération 
jouiflbient  dcja  les  évêques.  Oton  ^  pendant  la  céré- 
mpnie  de  fon  facre ,  prit  au  lieu  du  titre  de  roi ,  celui 
d-empcreur  qu'il  conserva  toujours  depuis.  Louis 
d'Outremer  poiivoit  le  lui  contefter  comme  def- 
Cendant  par  àiâles  en  ligne  direâe  6i  légitime  de 
Charlemagne  qui  l'avoit  reçu  avec  {'.agrément  de 
prefque  toutes  les  nations  de  l'Occident  :  mais  ce 
prince  en  butte  à  fes  grands  van^ux,  comme  fes  in* 
'  forfunés  prcdcceffeurs,  étoit  dans  l'impuiflance  de 
jufUfier  fes  droits.  Oton  avoit  dansjfa  famille  les  plus 


grands  modèles*  Il  voyoit  dans  Oton  (ç^n  aïeul  pater- 
nel, un  fage  qui  avoir  refufé  le  trône  fur  lequel  il 
étoit  afiis,  &  dans  Henri  fon  père, un  légiflateurfi^  un 
^  '  conquérant  qui  ravQJt  aâermi  par  de  fages  inilitu- 
tions ,  en  même  tems  qu'il  Tavoit  illuftré  pair  des 
viâoires imais  la  gloire  de  ces  princes  étoit  éclipfée 
par  celle  de  Witikind  que  Matîlde  mère  d'Oton  corn- 
ptoic  parmi  it%  ancêtres. C'étoit  oe  fameux  Witikihd 
qui  fans  autre  fecours  que  les  troupes  de  la  Saxe  ia    ' 
patrie,  fie  celui  de  Quelques  hordes  normandes,  fou- 
tint  près  de  }0  ans  la  guerre  contre  Charlemagne  qui 
le  combaitoit  avec  toutes  les  forces  de  fon  valle  em- 
pire. Cependant  Oton  n'a  voit  pas  befoin  d'être  encou- 
ragé par  ces  grands  modèles  :  il  avoit  dansfon  propre 
cœur  le  germe  des  plus  fulilimes  vertus,  &  la  nature 
l'a  voit  comblé  de  tous  {^%  dons  que  Tâge  ne  fit  que 
développer.  La  première  année  de  fon  règne  ne  fut 
agitée  par  aucune  tempête ,  fie  tous  les  ordres  de  l'état 
eurent  à  fe  louer  de  la  clémence  fie  de  fa  julVice.  La 
féconde  fut  troublée  par  la  guerre  de  Bohême ,  exci- 
tée  par  l'ambition  de  Boleflas  qui*  avoit  fait  périr 
Vinceflas  fon  frère ,  fie  s'étoit  emparé^du  duché  que 
lui  avoit  donné  Henri.  Oton  ne  voulant  pas  laitier  ' 
fans  vengeance  un  crime  de  cette  nature,  cita  le 
coupable  à  fon  tribunal.;  niais  Boleilas  chercha  Tim- 
punité  dansla  révolte,  ^  rendît  en  partie.  Apres 
plufieurs  combats  dont  les  fuccès  furent  variés,  Otoriy 
vainqueur  en  perfonrie,  força  le  rébelhe  à  s'en  remet- 
tre-à-ia  difcrétion.  Ge  prince,  humain  dans  la  viftoire, 
longea  moins  à  faiisfaire  fes  vengeances,  qu'à  âffu- 
rer  le  privilège  de  la  couronne,  fie  à  prévenir  les  dé- 
fordres. En^ardonnant  à  Boleflas  ,  il  eut  foin  de  ref- 
'ferrer  les  chaînes  des  Bohémiens.  Il  exigea  un  tribut^ 
annuel  ;  il  fournit  le  gouvernement  de  leur,  province 
à  celui  de  la  Bavière.  Cette  guerre  dura  quatorze 
ans,  mais  il  s'en  fallut  bien  qu'elle  occupât  toutes 
les  armes  d'O/o/r,  Ce  prince,  fur  ces  etitrefaites,  rem- 
porta une  viûoire  fignalce  lur  les  Hongrois  qui  con-   . 
duits  par  un  chef  intrépide,  avoient  pénétré  jufqu'à 
Hclberftad  ,  retint  dans  lé  devoir  les  LoîVains  ,  que 
Gifalbert,  leur  duc,  préfendoiYsfaire  pi^er  au  fervice 
/  de  Louis  d'Outremer,  paciha  la  Suabe,  la  Bavière 
révoltées,  entretint  en  France dçs  dlvifions  pUis  pu 
moins  grandes,  fuivant  que  les  ijfHérêts  de  fi  poli- 
tique l'exigeoient ,  fie  vengea  fur  les  Danois  le  maf- 
facre  qu'avoient  fait  ces  peuplés  d'une  garnifoni  qu'il  "■ 
entretenoit  dans  le  duché  .de  Sleswick,  pour  cohfbr- 
ver  lés  conquôtjes  de  Henri  fon  père  au-delà  de  l'Ei- 
der.  Oton  n  avoit  point  encore  terminé  ces  guerres, 
qu'une  nouvelle  carrière  s'ôiFrit  à  fa  gloire.  Depujs 
la  mort  de  l'empereut  Lotaire  L  •l'Italie  étoit  en 
proie  à  des  feux  qii'entretenoit  l'ambitiéufe  politi- 
que des  papes.  Louis  II ,  Charles-le-Cbanve,  Char- 
les-leGros,  fie  Arnoul  avoient  été  continuellement 
aux  prilés  avec  les  pontifes  pour  conferver  quel- 
que autorité  dans  Rome.  Gui  ,  Lambert  ,   Louis- 
rAveugle,BercngerIyfon  cruel  fie  perfide  vainqueur, 
6e  Rodolphe  I  qui  s'en  étoient  arrogé  la  couronne," 
n'avaient  ré^né  qu'au  milieu  d^s  plus  affreux  orages. 
Ces  tyranit  (ans  pouvoir  avoient  déchiré  tour-àtour 
cet  érat  otf  ils  n'avoient,  point  eu  affez  de  capacité 
pour  fe  faire  obéir.  Lotaire  II,  fils  de  Hugues,  qui 
s'en  fuifoit  appellér  roi,  mourut  vers  l'an  9^pKdé- 
Jaide,  fa  Veuve ,  accufe  Berenger  II  de  l'avoir  fait 
empoifonner  ;  fie  pour  fc  venger  des  perfécutîons 
que  lui  attirent  ces  bruits ,  c'eh  le  roi  de  Germa- 
nie qu'elle  implore.  Oro/i  avoit  précédemment  pro- 
^  mi.s  des  fecours  à  Berenger  II  ;  mais  tel  on  plaint 
dans  l'infortune, que  l'on  abhorre  au  faite  de  la  gr*în- 
deuil.  Le  trône  d'Italie  excitant  fon  ambition,  il  ne 
poiiVbit  y  avoir  d'alliance  entre  lui  fie  Berenger  II.  le 
feul  qui  fut  en  état  de  le  lui  dîfputer.  Il  pafTeJcs 
Alpes  ;  fie  chaflant  devant  lui  les  xxow^^s  ^ue  fon 
concurrent  lui  oppofe,  s'empare  de  Pavic  oti  il 


"A 


^ 


\ 


M- 


V 


♦»  » 


-\ 


.V 


\ 


y^ 


V 


4fe> 


>     . 


j:è>' 


'■^-' 


y 


»    «I 


i  .  > 


% 


^ 


n 


■«<■ 


r 


0 


..  i 


/' 


y^ 


^  I 


t 


y  r     • 


\*, 


%  , 


% 


L 


N.^ 


;>■ 


OTO 


-i 


.% 


^poufe  Al^UUk.  Cétotr  une  priocefle  d'iiiie  betitté 
parfakc ,  fc  def  tuteurs  col  prétendu  que  Hugues  » 
Ion  beeu-pere  »  n^ayant  pu  vaincre  la  pamon  qu'il  ref- 
Yentit  pour  <ette  princefle>  hii  arradu  une  fleur 

3ii*il  eût  dû  laifler  cueillir  à  fon  fis.  Otom  regar- 
oit  (es  vîâoires  impar£iites ,  tant  quHI  ne  comman- 
doit  point  dans  Rome.  U  écrivit  au.pape  A^apet  II  » 
fKHir  f invker  i  Vy  recevoir  ;  le  pontife  feigmt  d'y 
confeotir  ^  &  lui  en  fit  défendre  les  approches  par 
le  patrice  Albéric.  Ofon  fut  obligé  pour  celte  fois  de 
ie  contenter  du  titre  de  roi  des  Lombards.  U  eût  fait 
repentir  le  pontife  de  fes  artifices ,  fans  des  brouille- 
ries  que  Berenger  ILfut  exciter  dans  la  famille  royale. 
Lodolff  (Lulolfe,  Ludulfe,  Lindolfe  ou  Lufdolfe) 
qui  yoyoit  avec  inquiétude  fon  mariage  avec  Adé- 
laïde, prenoit  des  mefurcs  pour  ufurper le  trône  dont 
•  il  craigrToit  d'être  exclus,  fi  cette  princeffe  donnoit 
un  fils  au  monarque*      '  ^ 

Oton  aLommé  par  fon  propre  fils ,  rentre  dans  fes 
états  de  Saxe  ;  il  y  trouve  Berenger  II  ;  qui/ fous 
prétexte  d'exciter  fa  pitié-,  venoit  fomenter  des 
trQybles  dont  fa  politique  avoit  déjà  répandu  les 
premières  femences ,  lorfqu'il  étoic  en  Italie.  Le  mo- 
narque rejette  fes  excufes  &  (es  offres;  mais  enfin 
■défarmépar  les  prières  de  Conrad  (on  gendre,  6c. 
déterminé  par  des  circoqâances  particulières  ,  il  lui 
donna  l'inveftiture  du  royaume  d'Italie,  en  lui  re- 
niettant  aux  mains  un  fceptre  d'or.  «<  Mais  fongez, 
»  lui  dit-il ,  à  m'obéir  comme  le  font  mes  autres  vai- 
n  (aux  :  gardez-vous  d'être,  l'opprefleur  des  fujets 
»  que  je  vous  confie  ;  enfin ,  foyez-cn  le  roi ,  &  non 
^  pas  le  tyran  ^.  Mais  en  lui  donnant  ce  royaume  , 
Oion  eut  la  précaution  fage  d'en  retenir  plufieurs 
villes  importantes ,  comme  Aquilée  &  Véronne  , 
afin  de  pouv.oir  aller  le  punir  s*il  ofoit  afpirer  à  Tin- 
dépendance.  Telle  eft  l'origine  de  lafuzerainetédes 
rois  &C  empereurs  d'Allemagne  fur  le  royaume  d'Ita- 
lie ;  fuzeraincté  qui  pou  voit  leur  être  conieAéetant 
qu'il  rèftoit  un  rejetton  de  la  famille  des  Pépin.  Cette 
conduite  attelle  la  poliaque  d'O/^/i,  Ce  prince  dans 
rimpuifTdnce  alors  de  conferver  l'Itabe  ,  ne  pouvoit 
agit  plus  fagenient  qucn  confiant  le  gouvernement 
è  des  rois  qui  de  venoient  (es  feudatairés.  ' 

Des  que  Berenger  eut  pris  congé  de  la  cour ,  on 
y  vit  éclater  l'incendie  que  h  main  y  avoit  prépa- 
ré. Lutoîfe^  foutenu  de  Cpnrad,  fon  beau -frerè, 
leva  Ictendart  dé  la  révolte;  mais ies  orages  que  le 
perfide  roi  d'Italie  raflTembloit  fiir  la  tête  d'6/0/7, 
âè voient  bientôt  retomber  fur  la  fienné  propre.  Lu- 
tot(e,  après  deux  ans  d'une  guerre  malheureufe , 
loiinbe  aux  genoux  de  fon  père,  qui  lui  pardonne  , 
&  l'envoie  en  Italie,  où  Berenger  11  &  Adalbert  fon 
fils  mettoient  tout  en  feu.  Ce  prince ,  digne  fils  d'un 
père  tel  ^u'O/^/?^ gagne  autant  dé  viâoires  qu'il  fivre 
de  combats;  &  fa  magnanimité  égalant  fa  valeur,  il 
rend  la  liberté  au  père  &  au  fils,  après  les  avoir  fait 
prifonuiers  l'un  6c  l'autre,  &  fe  contente  de  les 
mettre  dans  rimpuifiance  d  exciter  de  nouveaux 
troubles.  La  mon  qAii  oioiflbnna  ce  prince  au  milieu 
de  fes  triomphes,  permit  à  Berenger  U  d'élargir  fes 
liens,  &  força  Oton  de  pafier  en  Italie*  H  venoit  de 
pacifier  l'Allemagne  par  une  viâoire  éclatante  qu'il 
remporta  f^r  les  Hongrois  prèsd'Ausbourg.  Tous  les 
efprit$  étoiem  aigris  contre  Berenger  :  le  pape  & 
lesprélatsdMtalie  (aifojent  chaque  jour  de  nouvelles 
plaintes  contre  lui  ;  le  monarque  le  lacrifia  à  la  ven- 
1  geânce  publique,  &  reprit  la  couronne  qu'il  lui 
avoit  confiée.  Les  portes  de  Rome  qui  lui  avoient 
été  fermées  dans  le  premier  voyage,  lui  furent  ou- 
vertes dans  celui-ci.  Le  fils  d'Alberic-OâavienSppr- 
co  occupoit  le  fiege  apodoiiqu;  fous  le  nom  de  Jian 
XU  ;  ce  pontife  lui  prépara  upe  réception  magni- 
fique ,  lui  donna  la  couronne  impériale ,  fi£  lui  prêta 

ferment  d<^  fidélité I  aiaA  qup  tous  Us  Romains,  xant 
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tfaVion  âetneiua  dans  Rotne»  il  y  reçut  tous  les  boîK 
neurs  dont  avoient  joui  les  empereurs  Romains  fie 
-François;  mais  ce  64  en  vain  qne  pour  récompenfeir 
le  xele  que  Jean  XII  âiifoit  paroître ,  il  ratifia  les  do« 
nations  que  (es  jM-édécefleurs  avoient  fiiites  au  faint 
fiege;  les  Romams  avoient  formé  depuirlong-tems 
le  chiméfique  projet  de  rétablir  Fa^cien  gouvero^* 
tnent  républicain,^  ils  avoient  appelle  0/i^/7,  moins 
pour  lui  obéir  que  pour  opprimer  Beredger  IL  h^n 
XII  étoit  dans  I  âge  de  râmoitlon ,  &  plus  propre  à 
commander  des  armées  qu'à' édifier  à  l'autel;  il  eût 
été  bien  plus  flatté  d'unir  la  pourpre  Romaine  à  la 
tiare ,  &  de  tenir  le  premier  rang  dans  une  répu-^ 
blique  que  (on  imagination  emhrSfée  lui  repréfen- 
toit  déjà  dans  fa  première  fplendeur ,  que  de  ramper 
fous  un  empereur  de  Germanie,  qui  le  comptoit  tou- 
jours au  nombre  de  fes  fujets.  Oion  É^ut  pas  plutôt 
mis  le  pied  hors  de  Rome,  que  l'on  vit  éclater  ces 
projets  ;  le  pontife  foutint  de  tout  fon  pouvoir  AdaU 
bert  \  fils  de  Berenger ,  &  l'invita  à  fe  rendre  auprès 
de  lui  ^  le  (S'xtànt  des  plus  magnifiques  efpérances« 
Oion  étoit  alors  dans  Pavie,  demeure  des'rois  Lom* 
bards ,  &  prenoit  des  mefures  pour  aller  faire  le 
fiege  de  Monte-Feltro.  Ces  brigues  ne  lui  cauferent 
d'abord  aucune  inquiétude  ;  &  lorfque  fes  commif-» 
faires  lui  firent  le  tableau  de  la  vie  fcandaleufe  ^le 
Jean  XII.  44  Ce  pape,  répondit  ce  fage  monarque,  ed 
un  enfant,  une  douce  réprimande  ujflira  pour  le  ra- 
mener de  fes  égaremens,  &c  le  tirer  de  l'abîme  oîi 
il  (e  précipite  >t.  Cependant  lorfqu'il  eut  appris  qu'A- 
dalbert  étoit  dans  Rome,  &  que  des  lettres  inter- 
ceptées l'eurent  informé  que  le  pape  négocioitavec 
les  Hongrois  &  la  cour  de  Conuantinoplc  ,  il  fe  dé- 
chargea fur  fes  lieutenans  du  fiege  de  Nlontc-Feltro, 
marcha  vers  Roine  avec  l'élite  de  fes  troupes  :  les 
portes  lui  furent  fermées,  &  Jean  parut  avec  AdaU 
oert  à  la  tête  des  rébelles,  l'épée  à  là  main,  6ç 
couvert  du  cafque  &  de  la  cuiraffe.  0/£?/2  n'eut  qu'à 
fe  préfenter  pour  les  mettre  en  fuite  ;  les  Romains 
afiemblés  renoûyellerent  leur  ferment'  de  fidélité  , 
&  l'engagèrent  à  n'élire  6c  à  ne  confacrer  aucun  pape 
fans  le  confentement  de  l'empereur  &„  du  roi  fon 
fils.  Oion  reçut  alors  les  plaintes  contre  Jean  :  il  y 
avoit  peu  d'excès  dont  ce  jeune  pontife  ne  Te  fut 
rendu  coupable;  mais  comme  il  ne  vouloit  point 
être  l'unique  juge  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ,  il  convoqua  un  concile  où  il  préfida.  Le  pon- 
tife dépofé  pour  des  crimes  trop  vifibles"*,  fut  rem- 
placé par  Léon  VIII ,  qui,  du  confentement  du  cler- 
Î;é  &  du  peuple  Romain,  fit  ce  fameux  décret  par 
equel  44lefeigneur  O/a// /,  roi  des  Allemands,  & 
>f  tous  fes  fuccefleurs  au  royaume  d'Italie,  auront 
>^  la  faculté  à  perpétuité  de  lechoifir  un  fuccefieur, 
H  de  liommer  le  pape  Ç/ummafedis  apojlolica  pan- 
n  tificem  ordinandiS  9  6c  par  conféquent  les'arche- 
p^  yèqxies  &  les  éveques,  lefqueU  recevront  «de  ces 
H  princes  l'invefiiture.  Aucun ,  continue  ce  décret , 
If  quelque  dignité  qu'il  ait  dans  l'état  oudaiv  1'^' 
H  dife,  n'aura  le  droit  d'élire  le  pape  ou  toul|%utre 
I»  evédue,  fans  le  confentement  de  l'émpereiir  :  ce 
H  qui  le  fera  cependant  fans  qu'il  en  coûte  aucune 
H  K>mme9  <C  pourvu  que  l'empereur  (bit  en  même 
pf'îéms  patrice  &  roi  d'Italie.  Les  évêques  élus  par 
n  lé  clergé  &  par  le  peuple  ne  feront  point  confa* 
i#  crés  que  l'empereur  n'ait  confirmé  leur  éleâion , 
>»  &  ne  leur  ait  dorme  TinveAiiure ,  i  l'exception 
i#  de  ceux  dont  l'empereur  accédé  l'inveftiture  au 
M  pape  &  aux  archevêques  >».^C'e(l  linfi  que  Léon 
VIII  détruifit  les  projets  de  rétablir  la  république  , 
&  perdit  en  un  inftaht  tout  le  fruit  des  travaux  de 
fes  prédéceffeurs  pendant  un  fiede  6c  demi  pour  fc 
rendre  indépendans.  C'étoit  à  ce  defir  que  Us  papes 
avoient  facrifié  le  bonheur  de  l'Italie  :  oefir  qui  leur 
avQÂt  unt  de  fois  fait  entreprendre ,  4c  fouvent  avec 
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Opeodftnt  Oâavten  Sporco  etoit  metr  éloigne  ae 
ratifiera  icoceoce  de  dépoâtion  :  iocapabU  de  flé- 
chir ,  il  excommuoie  rempereur  &  le  pape.  Secondé 
Mr  les  intrigues  de  Tes  concubines,  il  rentra  dans 
|]ome  f  d'où  venoit  de  fortir  Otonpoar  aller  au  fiege 
de  Camerioo ,  la  feule  ville  d'Italie  qui  tint  pour 
Adalbert.  Les  tréfors  dû  S.  Siège  4<>nt  il  s'étoit  faiii 
avant  fa  difgrace,  lui  ier virent  i /omter  une  nou- 
velle faâion.  Un  fynode  de  prêtres  Italiens  lui  rend  ^ 
ÙL  dignité  6c,  {qo  pouvoir  :  alors  porUnt  l'audace  à 
fon  comble^  1^  aflemble  un  iiouveau  fynode  com^ 
po(é  de  toua  (es  partifans ,  charge  Tempeteur  &  le  * 
pape  de  tous  fes  anatêmes,  U  utt  décider  la  fupé- 
riorité  de  fon  ilege  fur  tous  les  trônes  du  monde. 
La  réfiftance  de  auelques  prélats  excitant  fon  retten* 
ciment,  il  fe  dccnaîne  contre  eux  avec  la  plus  aveu- 
gU  iiireur;  un  cardinal  fut  mutilé  par  (es  ordres  > 
Se  Otger,  évâque  de  Spire  «  publiquement  fuftigé. 
Son  courage,  (es  malheurs  &  les  tréforS  qu'il  pro- 
digue ,  lui  gagnent  les  coeurs ,  &  réveillent  dan^  les 
Romains  l^ncien  amour  de  la  liberté ,  &  la  haine 
contr<unedoroii^tîon  étrangère.  Léon  VIII  ne  crou- 
lant plicrs  de  fureté  dans  Ronie,  va  chercher  un  afyle 
dans  le  eaimp  ^*Oion,  qui  lui-même  fe  voit  aflailli 
par  une  populace  eh  fureun  L'empereur  n'a  voit  que 
les  gardes  £c  quelques  cohortes;  il  avoit  envoyé 
fon  armée  dans  l  Ombrie,  de  crainte  qu'elle  ne  tut 
à  charge  aux  Romains  :  mais  fon  expérience  &  le 
courage  déterminé  de  fes  gardes,  le  firent  triompher 
de  la  multitude.  Rome  eut  été  iaêcagée ,  fi  le  mo- 
narque, déiarmé  par  Léon,  n'^ût  calmé  le  jufteref- 
fentiment  de  les  troupes.  L'auteur  de  ces  troubles 
mourut  fur  ces  entrefaites,  aiTaffiné  par  un  mari  qui 
le  furpiit  dans  fa  couche  :  ce  fut  une  fin  digne  de  la 
vie  de  <fe  pontife.  Son  fang  ne  put  éteindre  Tefprjf 
de  révolte  qu*il  avoit  infpiré  aux  Romains  :  fermes 
dans  la  réfolution  de  ne  fouffirir  aucun  maître  étran- 
ger, ils  ceignent  de  la  thiare  le  front  de  Benoit  V; 
oc  au  mépris  de  leurs  fermens,  ils  traitent  d'anti- 
pape Léon,  qu'eux  -  mômes  avoient  éïa.Ùton  étoit 
retourné  au  (ieee  de  Camerino,  lorfqu'on  l'informa 
de  c'ette  nouvelle  infidélité:  il  revient  encore  contre 
les  rébelles;  mais  toujours  modéré,  il  entre  dans 
leur  ville,  moins  en  ennemi  qu'en  pacificateur.  Il 
ordonne  le  fupplice  des  plus  coupables ,  &  fait  dé- 
pofer  xlans  un  concile  Benoît  V,  qui  fe  reconnoît 
parjure  envers  Léon  VIII,  auquel  lui  même  atoit 
donné  fon  fuffirage.  Cet  intrus  fut  relégué  à  Ham- 
bourg, où  il  finit  fes  jours  en  exil.  Berenger  II  &  fa  . 
femme  eurent  la  même  deftinée  ;  Tempereur  les  en* 
l'un  oc  l'autre  ''i  Bamberg ,  oh  ils  reçurent  les 
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traitemens  les  pins  favorables.  Ils  euiïent  été  parfai- 
tement>heureux,  s'ils  avoient  pu  l'être  après  avoir 
poflédé  un  royaume. 

Cependant  la  modération  d*Oion  ne  put  lui  con- 
cilier Vamour  des  faûieux  Romains.  Ce  prince  ne 
fiit  pas  plutôt  rentré  dans  (a  états  de  Germanie  , 
w  Tappelloieni  de  nouvelles  viÛoires  fur  les  Scia- 
ves ,  que  les  rives  du  Tibre  retentirent  du  cri  de  la 
liberté  :  la  garnifon  allemande  eft  obligée  de  fuir  ; 
Jean  XIII ,  fuçcefleur  de  Léon  VIH^veut  en  Vain 
s'oppofer  i  leurs  orojets  infenfés  ;  il  eft  forcé  de  forr 
tir  de  Rome ,  &  de  fe  réfugier  à  Capoue.  Le  gouver- 
nement républicain  fut  rétabli, maisil  avoit  une  trop 
foible  bafe.^En  vain  un  nouveau  pape  prête  aux  re- 
belles le  fecours  de  fes  anathêmes;  Oton  vole  à 
Rome,  makré  fon  ige  &  fes  infirmités  :  il  exile  les 
confuls  en  Ôermanie ,  6c  fait  pendre  les  tribuns  du 
peuple  au  nombre  de  douze ,  6c  fiiftiser  publique- 
Tomi  ly. 
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ment  le  pféfet  de  Rome ,  qui  fut  promené  fur  un  âne 
la  tête  tournée  vers  |a  ^eue  :  tel  fut  le  fort  de  ces 

nouveaux  républicains.         , 

La  Fouille  &  la  Calabre  réunies  à  la  Germanie  , 
fiireot  le  dernier  événement  mémorable  de  ce  règne 
glorieux  ;  l'empereur  les  eonquit  fur  les  Grecs  pour 
venger  lemallacre  de  fes  ambafladeurs ,  ordonné  par 
Nicephore,lorfciu*ils  alloient  fur  la  foi  des  traités 
chercher  Thépphanie,  fille  de  Romain  le  jeune, 

Rromife  à  0/m  fon  filë^.  Jean  ;^mifcès ,  fuccf fleur  (k 
[iccphore ,  à  qui  fa  perfidie  venoit  de  coûter  le 
trône  tc  la  vie^  lur  confirma  la  po^Tcffion  de  ces 
deux  provinces  avec  tous  fes  drous  fur  la  Sicile, 

,  dont  \^  Sarrafins  étoijjnt  alors  les  maîtres.  Il  eft  pro- 
bable qu'il  eût  fait  valoir  fes  prétentions  fur  cette  île 
riche  &  commerçante ,  fi  fes  affaires  ne  TeufTent  rap« 
pelle  ei?  Germanie ,  où  ikmourut  après  avoir  fait 
plufieurs  fages  règlemens,  l'an  971^  IL  étoit  dans  la 
cinquante*huitieme  année  de  fon  âge ,  la  trfnte-fep« 
tieme  de  fon  règne  comme  roi  ou  empereur  de 
Germanie ,  la  onzième  depuis  fofl  couronnement  à 
Rome/  Son  corps  fut  porté  dans  l'églife  cathédrale 
dé  Magdebourg,  où  il  fut  inhumé  près  d'Edith,  fa 
première  femme  :  prince  admirable ,  &  digne  d'être 
propofé  pour  modèle  à  tous  les  rois.  Il  fut  grand,  fans 
farte  &  fans  orgueil ,  févere^fans  être  cruel  ;  fa  bra- 
voure ne  dégénéra  jamais  en  témérité  :  toujours 
calme,  toujours  maître  de  lui-même ,  fon  front  étoît  Jtif^ 
aufti  ferein  lorfqu'ilrégloit  les  opérations  d'une  cam-  ^  ^ 
pagne  ,  ou^'qu'ii  fe  difpofoit  à  livrer  une  bataille  , 
que  quand  il  fignoit  quelque  édit.  favorable  à  fes 
toupies.  Ototi ni  (^s  guerres  en  héros,  &  jamais  en 
Larbare  :  des  écrivains  Tout  comparé  à  Charlem.agne; 
celui-ci  le  furpaffa  peut-cfrc  en  talens,  mais  ne  l'é- 

-gala  point  en  vertus.  La  politique  régla  toutes  les 
aâions  de  Charles  ;  Oton  (t  livra  quelquefois  au 
penchant  d'un  coeur  généreux ,  naturellement  libé- 
ral ,  mais  modéré  dans  (es  dons  ;  il  récompensa  tous 
les  ferviccs  rendus  à  la  pafrie,  fans  épui(er  fi^s  fi- 
nances. LesricheflVs  des  provinces  conqur(es  furent 
verféesdans  le  uéCor  public.  Quant  aux  dépouilles 
de  l'enneAi ,  dont  le  tiers  appartenoit  au  prince  ,  il 
les  abandonna  tout  entières  à  fes  armées.  Comme 
Alexandre,  il  ne  fe  téfervaquéla  gloire  de  vaincre. 
Sous  fon  regné<y  le  culte  public  reprit  fi  première 
fplendeur;  &  jamais  les  dangers  de  la  guerre,  ni  les 
affaires  du  gouvernement ,  ne  le  détournèrent  de  fes 
devoirs  de  religion.  Sa  piété  fut  auflTi  fincere  qu'é- 
clairée ;  l'archevêché  de  Magdebourg,  les  é,vêché$ 
de  Brandebourg,  de  Mersbourg,  de  Zcllz,  de  Ha-^ 
velbergy  de'^^Milni ,  dé  Slefwiclc ,  de  Ripen,  d'Aarhus, 
d'Attinbour^  &  de  ^faumbourg,  en  font  les  princi- 
paux monumens;  eijifin  il  mérita  que  l'on  dit  de  lui 
que  la  religion  avoit  perdu  ce  qu'elle  avoit  de. plus 
illuftre,  &  l'Allemagne  un  véritable -roi. 

Edvitz  ou  Edith,  fa  première  femme,  fille  d'E« 
douard  dit  P ancien ^  roi  d'Angleterre,  donn^  le  jour 
à  Ludolfe,  dont  on  a  fait  mention  dans  cet  article  ^ 
&  à  Huitgarde  de  Saxe  ,  mariée  à  Conrad  le  Sage  , 
duc  de  Lorraine  6c  de  Frahconie  ;  Adélaïde,  fille  de 
Rac^l,  roi  des  deux  Bourgogne ,  &  veuve  de  Lc- 
taire,  le  fit  pf re  d'Oton  II ,  d  Henri  &  de  Brunon  , 
morts  en  bas  âge  ;  d*AdeUîde  U  de  Matilde ,  toutes 
deux  abbe(res,^la  première  d'E(^*-n  en  Weftphalie, 
&  l'autre  de  Quedhmbourg.  \Jt\t  noble  Efclavonne 
lui  donna  un  fils  naturel ,  nommé  Guillaum^  qui 
remplit  le  iiese  arphiépifcopal  de  Mayence ,  îc  fut 
gouverneur  de  U  Thuringe. 
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Ccft  au  règne  de  cc^  prince  oue  les  Allemands 
doivent  rapporter  l'origine  de  leur  droit  public  , 
qu'ils  font  remonter  jufqu'aux  cm^trears  François  : 
mais  comment  pou  voient  -  ils  réclamer  les  loix  d'un 
trône  dont  ils  s'étoient  détachés  }  Oton  rétablit  let 
comtes  Palatins  :  ce  font  des  juges  fupérieurs  qut 
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celiëent  la  jvtùict  au  nom  du  prince.  Le  àèfftîn  A'O^ 
éên^  e«  éfabliffant  cette  charge ,  n*étoît  pas  de  la 

f  rendre  héréditaire:  ikauroit  manaué  fon  but,  qui 
écotc  ^'abaifltr  Idi  grands  vaiTaux  déjà  trop  puiflans. 
La  majfon  de  Franconie  qu'il  en  avpit  pourvue  s'en 
étant  rendue  indigne ,  il  la  confiii  à  celle  de  Bavière. 
Oton  eût  bien  voulu  abolir  les  fiefs  &  rétablir  les 
gouveroeoiens;  mais  ce  fut  aflez  de  pouvoir  en  dif* 

.   pofer  dans  le  cas  de  félonie.  Ce  lut  encore  pour  di- 

ginuer  l'autorité  des  grands  que  ce  prince  augmenta 
s  privilèges  du  clergé*;  il  lui  conhadcs  duchés  U 
des  comtes  pour Jes  eouverner  comme  les  princes 
féculiers  :  mais  pour  Tes  tenir  dans  fa  dépendance , 
il  créa  des  avoués,  dont  l'avis  rendoit  nul  ceiut  des 
ë vaques.  On  eût  attendu  à'Oion  qu*il  eût  aboli  le 
}iigemenc  par  le  duel ,  qu'il  eut  l'indîfcrétion  decoi^* 
firmer.  On  vil  fous  (on  règne  un  exempte  de  la  cy- 
nephoric;  cet  ufage  bizarre  condaninoit  les  coupa- 
bles de  certains  crimes  parmi  la  haute  nobleiTe ,  à 
porter  un  chien  galç^ux  fur  leurs  épauks  ;  les  bour- 
geois portbi.ent  une  fcllé  /les  payfans  une  charrue. 
OTOfillffùriïomtnéU  kouXf{HiJl.d'j4iUmagnt.) 
duc  de  Saxe,  quatrième  roi  ou  empereur  de  Germa- 
oie  depuis  Conrad  I ,  dixième  empereur  d'Occident 
,  depuis  Charlemagne.  Ce  prince  naquit  l'an 95  5  d'O- 
ton  le  Grand  &  d'Adélaïde  de  Bourgogne.  Son  pera 
l'a  voit  aflbcié  au  trône,  &  l'avoit  fait  couronner 
empereur  lors  de  fod  dernier  voyage  en  Italie  :  mais 
cette  aflfociîttion  avoit  befpin  d'être  confirmée  j  la 
cérémonie  s'en  fU  dans  l'églife  de  Magdebourg  (973) 
avec  la  pompe  ordinaire  au  facre  dés  rois.  LeS  com* 
cnencemens  de  fon  régné  furent  troublés  par  l'ambi- 
tioa  de  fon  coufin-germain  Henri  le  Jeune ,  duc  de 
Bavière ,  fils  de  Henri  le  Querelleur ,  &  par  quelques 
prélats  qui  trpuvoient  leur  intérêt  à  brouiller.  Des 
écrivains  ont  imputé  cette  jguerre  à  l'impératrice 
Adélaïde  quel^empêreur  avoit  exilée  en  Bourgogne, 
après  lui  avoir  ôté  la  régence  dont  elle  s'étoit  iaifie. 
Le  courage  &raâivité  à'Oiàn  l'ayant  rendu  mkître 
de  la  dedinée  des  rébelles ,  il  les  nt  juger  dans  une 
diète.  Henri  fut  déclaré  déchu  de  fon  duché  de  Ba- 
vière, &  tes  évoques  ie%  coa^pllces  ^rent  punis  par 
r^xit.Oton,  fils  de  Ludolfe,  &eré  afné  d'0/£>/ï7/ , 
abandonna  fon  duché  de  Suabe^pôur  celui  de  Ba- 
vière, qui  pour  lors  étoit  regardé  comme  le  premier 
de  l'empire.  Ce  duc  étant  niort  en  981 ,  Henri  fut 
rétabli ,  mais  â  cette  condition  pénible  qu'il  nt;  for- 
tiroit.jamais  de  Maftricht.  Henri  s'étoit  montré  re- 
doutable; l'évêque  de  Frifongen,  l'un  de  fcs  corn: 
plices ,  l'avoit  couronné  &  facré  empereur,  &  tel 
avoit  été  le  fignal  de  fa  révolte. 

Cefte  tfuerre  civile  fut  fuivie  de  plufieurs  vidoires 
Remportées  par  l'empereur  fur  les  Sçlavps  tributaires 
&  fur  les  BohêmèSices  peuples  n'ayoient  pu  voir  les 
divifions  des  Germains  fans  être  fentes  d'en  profi- 
ter. O/o/s,  après  avoir  pacifié  la  Bohême,  y  établit 
l'ivêché  de  Pra^^ue  9  qu'il  fournit  à  la  métropole  de 
Mayence:  c'étoit  une  voie  douce  d'augmenter  les 
dépendances  de  cette  province.  L'empereur  fit  en- 
core fentir  la  force  de  fes  armes  aux  Danois  ,  qui  *.  ^ 
pendant  la  guerre  civiU ,  a  voient  envahi  le  duché  de 
SIefvick,  conquis  fur  eux^ar  Henri  1.  Ces  peuples , 
pour  fermer  aux  Allemands  l'entrée  dé  Ifur  pays  , 
a  voient  conftruit  fur  Daine  ce  famcu|c  retranche*, 
ment  dont  les  débris  fubliftent  foua  le  nom  de  Da- 
ninverk.  Les  Danois  avaient  commencé  i/fc  retran- 
cher d^ns  le  JX'fiecle;  auparavant  ils  ne  connoif- 
fuient  d'autres  remparts  que  leur  valeur  &c  la  terreur 
de  leur  nom.  L'empereur  leur  reprit  Sle^icki  6e  les 
força  à  lui  payer  tribut.  tjk 

Ôiun^  après  avoir  rendu  à  l'Alleml^e  fes  an- 
ciennes limites  du  côté  du  nord^  Il  fait  refpeder 
fon  autorité  dans  toutes  les  provinces  de  Germanie, 
lourna  lt%  regards  vers  la  Lorraine ,  que  mçnaçpit 
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Ldthatff  9  roi  de  France ,  fon  coufin-gei^maln  parfis 
mère.  L'autorité  royale  reprinoit  quelque  vigueur 
en  France  ^  &  Lotbairc  profiioit  de  ces  momcns  fi 
rares  depuis  un  fiede  écdcmi,  pour  attaquer  i  la 
fois  la  haute  &  baffe  Lorraine,  que  les  rois  de  Ger* 
manie  a  voient  enlevée  à  <a  maiU>if«  Ser  preipiert 
effortt fiirent couronnés  parle  plus heureujK fuccès; 
mais  en  rendant  juflice  à  fon  courage,  on  doit  bli^ 
mer  (t%  procédés  :  il  parcourut  à  la  vérité  toute  la 
Lorraine ,  &  s'y  fit  rendre  hommage  par  plufieura 
feigneurs;  mais  il  ftmbloit  moins  un  vainqueur  qu'ua 
brigand  ;  en  effet ,  il  n'y  eut  aucune  déclaration  de 
guerre.  Oton  lui  reprochant  fa  conduite ,  lui  fit  dire 
qu'il  étoit  incàpa^f  de  dérober  des  viâoiires,  &  qu'if 
iroit  Tattaauer  le  premier  oâobre  (97S),  ic  tint 
parole.  On  le  vit  au  jour  marqué  attaquer  Paris  avec 
foi>cante-dix  mille  hommes,  il  brûla  les  fauxbourgs^ 
&  ne  fe  retira  qu'après  avoir  chingé  en  déferts  les 
campagnes  fertiles  de  la  Seine.  Cependant  avant 
d^entreprendre  Cette  expédition  ^  il  avoit  fait  uà 
grand  trait  de  politique  ,  en  donnant  en  fief  la  baffe 
Lorraine  à  Charles ,  frère  de  Lothaire.Les  environa 
de  Laôn,  de  Reims  &  de  Paris  fiirent  ravagés,  à 
l'exception  des  églifes ,  qui  même  reffentirent  les 
bierifiiits  du  vainqueur  :  c'étoit  un  puiffant  moyen 
d'augmenter  les  troubles,  &  de  fc  concilier  l'amour 
du  clergé  tout>puiâant  alors.  Cependant  Lothaire  le 
pourfuivit  dans  fa  retraite,  &  lui  fit  éjprouver  quel- 
que échec  au  paffage  de  la  rivière  d'Aine  ;  hiais  cet 
avantage  ne  l'empêcha  pas  de  faire  les  premières 
démarches  pour  la  paix.  11  fe  rendit  auprès  d'Or^/?^ 
accompagné  de  fon  fils ,  &  lui  fit  les  plus  magnifi* 
ques  préiens.  C>^tf/z  confentit  à  mettre  bas  les  armes, 
mais  à  condition  que  Lothaire  renonceroit  à  toutes 
{t%  prétentions  fur  le  royaume  de  Lorraine.  Le  con- 
tinuateiir  de  Flodoart  prétend  au  contraire  que  ce 
fut  l'empereur  qui  reconnut  la  tenir  à  foi  &  hom- 
mage du  roi  de  France.  L'état  fioriffantoii  étoit  alora 
l'Allemagne,  l'autorité  à*^Oton  6c  fa  fierté,  ne  nous 
permettent  guère  d'être  de  ce  fentiment..  L'ami- 
tié'de  ce  prince  étoit  néceffaire  à  Lothaire  dans»  un 
tems  où  Hugues  prenoit  des  mefures  pour  lui  ravir 
le  trône.  Charles  de  France  reçut  une  nouvelle  in- 
veftiture  de  la  baffe  Lorraine  ;  U  l'empereur ,  pour 
récompenfer  ia  fidélité  dans  la  dernière  guerre ,  y 
ajouta  les  villes  de  Metz ,  de  Toul ,  de  Verdun  &  de 
Nanci,  avec  leur  territoire.  Cette  ficlélité  fervic  de 
prétexte  à  Hugues  pour  oter  le  trône  à  la  rittce  de 
ce  prince. 

Cependant  Oion  poùvoit  defirer  U  fin  de  cette 
guerre  :  lesefprits  étoieiit  toujours  é;,hauffcs  à  Rome 
par  l'efpoir  de  rétablir  la  république ,  6c  de  lui  ren-^ 
dre  fon  ancienne  fplendeur.  Les  exemples  terribles 
que  r#npereur  défunt  avoit  fait  des  rébelles  ,  ne 
Uiffifant  pas  pour  les  guérir  de  leur  chimère ,  un  féna- 
teur,  nommé  Crefana^  fait  étrangler  le  pape  Benoit 
Vi ,  pour  le  pumf  de  font  attachement  aux  intérêts 
à* oion  II ,  6c  met  fur  lefaint  Siège  un  nommé  Fran* 
ton  qui,  pour  groflir  l'orage  ,  fe  rend  à  Cohdanti- 
'  nople ,  &  détermine  l'empereur  d'Orient  à  fcdécla- 
rer  contre  les  Germains.  Fràncon  négociçit  fous  le 
nom  de  Bonifact  yjf^  qîit  lui  avoienc  donné  (t%  par* 
tilans.  Ce  prétendu  pape  ne  trouvant  pas  le  fecours 
de  la  Grèce  iuffilant  ,  fait  entrer  dans  fa  ligue  les 
Sarrafins  d'Afrique  »  aimant  mieux ,  dit  (in  moderne  ^ 
rendre  Rome  mahométane  qu'allemande. 

Oion  //fut  bientôt  informé  des  intrigues  du  faux 
pontife  :  il  (é  rend  à  Rome  diyifée  en  mUle  f^i^ns , 
confirme  Téletition  de  Benoit  VII ,  ttc^  invite  à  wn 
fellin  les  principaux  de  Rome  :  tous  s'y' rcniliren't  p 
amis  &  ennemis.  Il  dreffe  une  liile  desdieniicrs,  6c 
la  donne  à  un  capit^aine  de  fcs  gardes.  Les  troupes 
s'emparent  des  avenues  du  palais,  &  plufieurs  co- 
,  bortes  ÇfUoiuent  la  failc  du  felUn.  Le  capiuiue  d;;é 
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erdeé  cttfi  tu  mificu  4«i  rcp«$  Prrêtc  les  pfefcrîts 
leur  fait  wuichcr  U  tête.  Cette  exécution  fm- 
glante  «  trouvé  peu  d'approbateurs.  Elle  eft  digne 
de  la  cénfurc  la  plus  amere  ,  mais  elle  paroit  avoir 
été  imaginée  pour  îricuicr  les  fréquentes  perfidies 
des  Roouinf.  Le  filencc  de  tous  les  auteurs  contem- 
porains nous  invite  i  le  penler,  Godefcoi  de  Vi- 
£erbe  eft  le  feul  qui  la  rapporte  après  deux  fiedes 

écoulés.  *  .  '  è         f 

Cependant  les  Grecs  &  les  Sarraiins  ravageoient 
dé  concert  la  Pouille  ^  la  Calabre  :  Oton ,  après 
pluûeurs  viâoircs  qui  le  font  nomnier  la  Mon  des 
Sarrafins ,  eft  vaincu  par  la  perfidie  des  Romains  fie 
s  des  Bénéventins  qui  (ervoient  dans  Ton  armée.  Ses 
meilleurs  officiers ,  ti  un  grand  nombre  d  abbés  fic 
d*évéques  périrent  dans  la  mêlée;  &  lui-môme  ayant 
quitté  les  marques  de  fa  dignité ,  regarda  comme 
un  bonheur  d*être  tombé  dans  les  mains  des  pirates 
<jui  lui  rendirent  la  liberté  moyennant  une  rançt 
que  paya  impératrice.  Oton  (e  préparoit  à  yengéi 
cet  affront  lorfque  la  mort  le  prévint  le  7  décembri 
983.  Il  étoit  dans  fa  trentième  année  ;*  il  en  régna 
dix  6c  fept  mois  ,  depuis  la  mort  de  fon  père.  Les 
auteurs  varient  fur  le  genre  de  fa  mort  ;  les  uns  l'at- 
tribuent â  une  flèche  empoifonnée  qu'il  reçut  dans 
la  ba^taille  perdue  contre  les  Grecs ,  d  autres  au  cha- 
grin que  lui  çaufà  Thépphanic,  fon  époufe  ,  qui  ^ 
dit*on  y  témoigna  de  la  joie  au  bruit  de  la  difgrace  : 
c|  fentiment  manque  de  vraifembUncc.  L  impé- 
ratrice ,  naturellement  ambitieufef  avôit  oublié  la 
Grèce ,'  fa  patrie  ,  en  montant  fur  le  trône  de  Ger- 
manie, fie  avoit  éiéja  première  à  exciter  l'empereur 
àconfervcr  fes  droits  iur  la  Pouille  &  la  Calabre. 
D'ailleurs  il  eft. reconnu  que  ce  fut  cjtte  princefle 
qui  fctiirnit  lesfommes  que  les  pirates  exigetVnt  pour 
prix  dé  fa  liberté.  -  ^ 

X)ton  eut  de  Timpératrice  Théophanie  un  fils  qui 
lui  fucçéda  fous  le  nom  à'Oton  III ,  fie  trois  prin- 
cefles  ;  la  première ,  appellce  Sophie  «,  fut  abbcffe 
de  Gaudesheini  ;  Adélaïde,  la  féconde  ,  le  fut  de 
Quedlimbourg  ;  la  troificme,  nommée  Judith^  eut 
peu  de  goût  pour  la  vie  religieufe.  Elle  avoit  été 
élevée  dans  ufi  monaftcre  ,  d'où  elle  fe  fit  ^leve 

Îar  un  feigpear  de  Bohcme ,  dont  elle  devint  l'époufe^ 
>esécrivain$  lui  donnent  une  quatrième  fille  ,  qi^i, 
fuivant  eux  ,Tut  mère  de  fept  nls  ,  tous  marquis  en 
Italie.  Il  eft  incertain  fi  ce  fut  fous  le  règne  de  ce , 
prince ,  ou  fous  celui  de  fon  père  que  furent  décou- 
vertes les  mines  d'argent  près  Goflard,  dans  la  Baffe- 
Saxe. 

Pluiieurs  dfplomes  expofés  fous  le  règne  ùiOton 
IP\  àc  l'éreâion  de  réglife  de  Grado  en  métropole 
par  tel  empereur  ,  attoftcnt  la  dépendance  de  Ve- 
nife  envers  les  emperetirs  d'Occident. 

Oton  IH  ,  dit  l'Enfant  fic  la  MimilU  du  monde  ^ 
{Hip.  iCAlltmçgni.)  duc  de  Saxe  ^  V*  roi  ou*ertipe« 
reur  de  Germanie  depuis  Conrad  l>  X.*  empereur 
d'Occident  depuis  Charlemagné  ,  nafquit  l'an  980 
d'0/o]i  //  fie  de  Théophanie.  11  étoit  dans  (a  qua- 
trième année  lorfque  fon  uere  ,  pour  perpétuer  le 
trône  dins  fa  famille  »  le  m  élire  empereur  dans  use 
diète  1^  Vtronne.  Le  jeune  prince  étoit  à  Aix-la-Cha- 
pelle pour  faire  ratifier  Ion  élettibn  ,  lorlqu'on  y 
apprit  la  nouvelle  de  la  mort  à'Oton  IL  Les  conjonc- 
tures étotent  embarrailaiitf  s  )  les  états  qui  vouloient 
^  cooferver  le  droit  de  difpofer  du  trône  «  compioient 
avec  peine  quHreempereuradins  une  même  famille 
en  quatre  générafieni  confécutives.  Oion  étoit  per* 
du  fans  la  fermeté  d'Adélaïde,  fon  aïeule,  firde 
rimpérairice  Théophanie ,  dont  la  tendrefle  fut  oppo- 
fer  une  tmrriere  puitMtc  à  Tambition  de  Henri  de 
Bavière.  Ce  duc  étoit  font  de  Maftricht  aprè«  la  mort 
d'Otpn  I(,  fie  s'étoif  rendu  maitre  de  la  perfonne  du 
jeune  prince ,  fous  prétexte  <}ti€  les  Içix  hii  en  défé* 
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roicnt  l^  tutelle.  Son  projet  étoît  de  $*empârer 
féconde  fois  de  la  couronne:  il  fe  fit  mcme  proclame 
.roi  à  Quedlimbourg,  où  il  fe  trouva  une  multitude.de 
feigneurs.  Mais  les  deux  princeffes  liguées  lui  repri- 
rent au(lx-(ôt  le  fceptre  qu'it  venoit  cl'ufurper.  Théo- 
phanie ,  après  s'être  fait  rendre  fon  fils ,  ordonna  les 
cérémonies  de  fon  facrc  qui  fe  célébrèrent  à  \Vcin- 
•  feftat;  le  feune  princt^,  la  couronne  fur  fa  tête ,  fut , 
fervi  à  table  par  les  grands  officiers  de  l'empire* 
Henri  de  Bavière  j,  après  avoir  obtenu  une  grâce 
qu'il  demanda  en  fuppliant  ^-fitles  fondions  de  maî-^ 
tre  d'hôtel  ;  le  comte  Palatin  ,  de  grandéchanfon  ;  le 
duc  de  Saxe ,  de  grand-écuyer  ;  le  duc  de  Franconie, 
de  grand- chambellan  ;  les  ducs  de  Pologtie  &c  Je 
Bohcme  afliftoient  au  repas  comme  grands  vaftaux  ^  - 
fie  non  comme  membres  de  l'empire.  Thcoplianiefuc^ 
déclarée  régente,  Willigis,  arche vcqAie  de  Mayence  * 
fie  archichancclier  de  l'empire ,  lui  fut  donne  pour 
collègue.  Le  règne  A' Oton  offre  peu  d'évciicmcns 
mémorables  en  Germanie.    Le^  Sclaves  firent  dcg 
courfes  qui  furent  réprimées  par  les  lieuténans  du 
/monarque.  Cependant  Bokflas ,  duc  de  Bohême  ,  fe 
diftinguoit  pardes  viftoires  fignalées  fur  les  Folonois 
&  fur  les  Ruffcs.  Oton  craignant  que  les  fucçcs  de  ce 
diic  ne  le  portaffent  à  fecouer  le  joug  de  l'empire  ,  fic 
uri  voyage  dans  fon  gouvernement,  fous  prétexte  de 
vifHcT  le  tombeau  d'Adalbert ,  évêque  de  Prague, 
fameux  miffionnaire,  ÔeTun  des  principaux  apôtres 
de  la  Pologne  j  mis  4  mort  par  les  Prufjîens  idolâtres. 
0/f>/ï  fùf  reçu  par  lioleflas  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence ;  &  pour  n'ôtre  point  vaincu  en  gcnéro- 
fit^ ,  il  le  déclara  roi  de  Pologne ,  le  fit  facrcr  en  iii 
préfence  par  rarcheveque  de  Gnefne,  &lui  jiofa  lui- 
même  la  couronne  fur  la  tûte  l'an  looo.Mais^ioujoùrs 
jaloiu  des  droits  de  fgntionejcn  le  décorantdece  titre, 
il.niel'cxempiapasdutribiu.&dc  l'hommage  cju'il  avoit 
exiges  de  Miceflas ,  ion  père.  Uolcflas  fuppprta  difîici- 
lement  ce  jougqui  n'étoi  t  pas  moins  odieux  àfa  nation  : 
mais  tant  que  vécut  Oton^  il  lui  fut  inîppfiible  de  le 
fecouer  fous  un  prince  aulfi  formidable.  / 
v  ly'Italie  étoit  toujours  dans  Pagitation   011  nous 
Pavons  repréfentée  fous  les  règnes  précédens.  L'em- 
pereur y  avoi^t  envoyé  fes  lieuténans  ^  6c  y  étoit 
allé  lui-même  opur  y  maintenir  fon  autorité  toujours 
attaquée  par  les  Rpmain^entêtés^lc  la  chimère  de 
leur  ancienne  liberté.  Rome  s'opinf^troât  à  avoir  des 
confuls  ;  Crefcence  ,  fils  «d'un  f  adieux  de  ce  nom, 
avoit  pris  ce  titre  fi  grand  avant  la  révolution   qui 
mit  lesCéfarsfur  le  premier  trône  du  moride.  dlo- 
.  rieux  de  fa  dignité ,  Crefcence  s'étoit  érigé  en  fou* 
verain,  ou  plutôt  en  tyran.  Deux  papes,  Jean  XV 
te  Grégoire  V ,  tous  deux  attachés  à  la  domination 
allemande  ,  avoient  fuçceflivement  éprouvé  fes  pei*- 
fécutions.  Gr^g^ire  retiré  dans  Pavie  ,  fe  vengeoit 
par  des  anathêmes  que  bravoit  le  rébelle,  Oton  III 
paffa  en  Italie ,  U  lui  prêta  des  foudres  plus  réelles. 
Crefcence  fait  prifonnier  Bû  fiege  du  château  Saint* 
Ange,  oti  il  i'cioit  réfugié  comme  dans  une  place 
>  im'xpugnable  ,  fur décapitéavec douze  de  fes  corn* 
plices.  Jean  Philagate  qui ,  foutenu  par  la  fattioji  de 
Crefcence,  avoit  ufurpé  le  faim  Siège  ,  voulut  en 
vain  fe  fouftraire  par  la  fuite  au  j(ufte  reflctuimcnc 
de  ce  prince  ,  fut  arrêté  fous  des  habits  dég^iifés  par 
des  Romains  fes  ennemis  »  qui  lui  coupèrent  le  wci 
fie  la  langue  ^^  fie  lui  crevèrent  les  yeux  avant  de  re- 
cevoir Us  ordr<^  de  l'empereur.  La  mon  de  Gré* 
goire  V  ,  arrivée  l'année  luivanie  (999)»  caula  uiVu* 
vive  douleur  à  Oton  III  ;  niaU  la  fidélité  de  Sil- 
veflrc  U  ,  Qu'il  fit  élire  a^ec  l'a  même  facilité  qu*il 
efit  fait  un  evêque  de  Germanie ,  calma  fon  chagrin. 
L'autorité  impériale  n-avoit  jamais  été  plus  âbiolue 
en  Italie.  Un  prince  deCapoue  fut  dépouillé  de  fon 
territoire,  fie  envoyé  en  exil.  Ce  fut  après  cet  aûe 
(    de  fé vérité  qu'O/^/i  fit  ce  voyage  en  Allemagne  , 
'  '  .  ^  c  ij       , 
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pendant  leqOel  il  érigea  la  Pologne  en  royaume ,  fklotl« 
vant  de  fa  couronne.  La  rivalité  des  Romains  &  des 
habiilahs  de  Tivoli  le  rappella  bientôt  en  Italie.  Ceux- 
ci  ofitniés  de  ce  qu'il  embraflbit  de  préfél'ehce  le 
parti  desKômains  ^  levèrent  Tétendard  de  la  révolte. 
Oion les  eût févérement punis ,  fans llnterceiliondu 
.pape  ic  de  plufieurs  prélats.  Les  rebelles,  avant 
d'obtenir  leur  pajdon  ,  fe  prcfcnterent  devant  la 
tente  du  monarque ,  n'ayant  pour  tout  vêtement  que 
des  haut-de-chaufl[^:s ,  QiC  portant  des  épées  nuçs  dans 

.  la  mnin  droite  ,  &  des  foUets  dans  la  gauche.  Ils  lui 
firent  le  difcours  le  plus  fournis  y  s'offrant  à  périr , 
ou  à  le  laifler  frapper  de  verges  ,  6c  a  démolir  leur 
ville ,  s'il  Texigeoit.  C'étbit  aloTsl'ufage  parmi  les  no- 
bles que,  lorfqu'ils  fefouiîiettoicnr,  ils  Icpréfentoient 
devant  le  fotiverain  ,  l'cpée  nue  pendue  au  col ,  fe 
déclarant  dignes  de  perdre  lalête.  Les  rQturiers  fe 
prélentoient  la  corde  au  col,  pour  marque  qu'ils 

>  méritorent  d'ctrc  pendus  :  mais  cet  ufage  ,  quoique 

Î;énéral ,  étoît  fuiceptible  de  Quelque  différence.  Si 
'empereur  eût  voulu  réponcire  à  la  haine  des  Ro- 
mains contre  les  habitans  de  Tivoli,  il  les  auroit 
tous  fait  pafTer  au  fil  de  l'épée  ,  mais  iln'écouta  que 
ion  penchant  à  pardonner.  La  grâce  qu'il  accorda 
aux  rebelles  ,  excita^eme  une  iédition  dans  Rome. 
O/on  ///mourut  peu  de  tems  après  cette  expédition 
au  château  de  Paterne ^  Tan  looi.On  ignore  le  genre 
de  fa  mort.  Quelques  écrivains  accufent.la  veuVe 
de  Crefcence  de  l'avoir  fait  empoifonner ,  pour  fe 
.venger  de  ce  qu'il  lui  refufoit  le  titre  de  rcine^  lorfqu'il 
la  tenoit  pour  concubine.  Oion  mourut  jeune  ,  mais 
il  vécut*  afl'ez  ,  6c  peut-être  im  peu  trop  pour  fa 
gloire.  La  piété  de  ce  prince  décenéroit  en  une  dévo- 
tion outrée  ,  &  contraire  aux  mtérêts  de  fon  trône. 
On  rapporte  plnfieiirs  traits  d<|  f a  part  plus  dignes 
d'un  anacorete  fiiperrtltïeux  que  d'un  grand  empe- 
reur. Dans  pjufieiirs  diplômes  expédiés  au  château 
de  Paterne  en  looi ,  il  ne  prend  que  le  titre  de/ir- 
riuur  des  apôtres  ,   facrifiant  aifSi  à  une  humilité 
excefllvc  les  bienféançes  indifpcnfablés  du  rang  de 
fouverain.   Dans  la  fuite ,  la  cour  de  Rome  fut  fe 
prévaloir  de  rintlllcrétion  du  jeune  prince.  Elle  pré- 
tendit que  ce  titre  de  ftrvittur  dts  apôtres  éioxt  un 
aveu  formel  que  la  dignité  impériale  ne^donnoit  aux 
rois  de  Germanie  d'autrequalité  que  cel|ede^i^/i/ri/r, 
ou  à^avoui  de  la  cour  de  Rome  :  prétention  coupa- 
ble ,  qui  changea  fpuvent  la  capitale  du  monde  chré- 
tien fttï  une  fcene  de  carnaee,  &  fouilla  le  faint  Siège 
'  du  'fang  des  empereurs  fie  de  pontifes. 

Oton  ///  n'eut  point  d'enfant  de  fon  commerce 
avec  la  femme  de  Crefcence  qu'il  avoit  prife  pour 
concubine  ,  après  le  fupplice  de  ce  faâieux.  Des 
auteurs  lui  donnent  une  femme  que ,  Suivant  eux  ^  il 
di  brûler  vive  pour  avoir  fair  périr  dans  les  fupplices 
un  jeune  homme  ,  après  avoir  inutilement  temé  de 
le  faire  fuccomber  à  fa  pafTion  ;  mais  cette  hiAoire 
efl  anocriphe  ,  6i  rejettéc  comme  une  fable  par  les 
meilleurs  critiques.  L'hifloire  de  ces  tems  efl  cliar- 

f;ée d'un  faux  merveilleux,qui  fert  àfaireconnoître 
a  grôfCéreté  des  peuples  d'alori.  On  vpit  un  évêque 
afliégé  dans  une  ile  par  une  armée  de  fourii.  Un 
autre  prélat  plus  heureux  ,  communiaua  aux  «aux 
de  l'Aine  la  Solidité  de  la  terre  pour  faciliter  la  re- 
traite d'Oton  II ,  pourfuivi  par  Lothaire.  Tell  font 
les  contes  tjdiculep  oui  déngurtnt  l'hiftoirt  declt  ' 
fige.  On  eft  étonné  de  voir  que  des  auteurs  graves  [ 
les  ont  adoptés.  Lft^  corps  à'Oton  fut  d'abord  enterré 
à  Rome ,  6c  enfuite  transfi^rc  \  Aix-Ia-Chaptlle . 

Oton  IV ,  du  U  Superh  &  U  ptn  4$  U  Mla , 
VHilhifê  JtAlUmagnt.)  duc  de  Brunsirick  oC  de 
Luneboura  «  fih  de  Matilde  d*Angleierr^  6c  de 
Henri-le^Lion  «  XVI'  roi  ou  empereur  de  Ger- 
manie 9  depuis  Conrad  I  »  XXII*  empereur  d'Occi- 
dent y  depuis  Charlemagnc  ,  fuçcéda  k^  Philippe 
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par  droh  d*éleâi4ly  eft  dépofé  en  \%\a\  OMUrt 
eii  iii8. 

«^  Oton  9  après  la  mort  de  Frédéric  -  Barberoufle  \ 
avoit  Eut  fes  efforts  pour  monter  fur  le  trône  ^ 
aidé  de  U  faveur  d'Innocent  IQ  »  ^ui  lui  prêta  le 
fec^ors  de  fes  anatdmes  :  il  mit  à'  deux  doigts  de  fa 
perte  IPhilippe  (on  concurrent  ;  les  immenfes  ri- 
chefles  de  celoi-ci  &  le  erand  npmbre  de  fea  vaf- 
faux  n'aurqient  pu  le  toutenir  fans  l'alliance  de 
Philippe» Àueûfte ,  roi  de  Fra nce^ qui  haiflbit  au- 
tant U  fiimille  à'Oton  que  Philippe  le  craignoit. 
Oton  après  avoir  foutenu  pendant  plufieurs  années 
une  guerre  opiniâtre ,  dans  laquelle  il  déploya 
toutes  les  refTources  d'un  grand  général,  fe  retira 
à  la  cour  de  Richard  ,  roi  d* Angleterre ,  fon  oncle 
maternel ,  d'oii ,  fui  vant  les  meilleurs^  critiques^  il 
ne  reparut  qu'après  la  mor;  de  Philippe  t  fon  vain- 
queur. Les  états  ^toient  partagés  en  plufieurs  fac- 
tions ;  ce  fut  pour  les  réunir  tous  à  fon  parti  qu'il 
époufa  Béatrice ,  fille  de  fon  prédéceflTeur  y  bc  qu'il 
mit  au  ban  impérial  Oton  de  Wetelsbak  »  meurtrier 
de  ce  prince.  Il  fit  aufii-tôt  fes  difpbfitions  pour  en- 
trer en  Italie.  Arrivé  à  Boulogne ,  il  tint  une  aflem- 
blée  compofée  desfeigneurs  du  pays,  &  envoya 
des  députés  au  pape ,  pour  traher  des  conditions 
de  fon  couronnement  :  c'étoit  une  pure  cérémonie , 
jnais  qui  étoit  devenue  un  droit  très-précieux  dans 
la  perfonne  des  papes.  Ils  étoiant  pai^enus  à  mettre 
en  quefiion ,  fi  en  conférant  la  couronne  il  ne  con- 
féroit  pas  aufii  l'empire ,  &  ils  fe  fervoient  de  ce 
doute  pour  arracher  des  privilèges  au  nouvel  em- 
pereur. Oton  promit  d'accorder  à  Innocent  III  tout 
c^  que  ce  pontife  pouvait  defirer.  U  le  fit  afllirer 

3u'il  lui  rendroit  la  même  obéiflance  que  fes  pré- 
écefleurs  avoient  rendue  aux  fiens  ;  aa  fonds  , 
<p'étoit  ne  rien  promettre ,  puifque  {t%  prédécefleurs 
n'avoient  jamais  obéi  aux  papes;  mais  ce  qui  n'étoit 
pas  équivoque,  il  lui  confirmoit  la  ppflefllon  de 
Viterbe,  d'Orviette  &  dePeroufe  \  il  lui  abandon- 
noit  en  outre  les  biens  de  la  comteflfe  Matilde  ,  qui 
fembloient  avoir  été  légués  au  Saint  Siège  pour  être 
une  pomfme  de  difcorde  entre  le  facerdoce  &  l'em- 
pire.  II  lui  donnoit  encore  la  fupériorité  territo- 
riale, c'eft-à-dire,  le  domaine  fuprême  fur  Naples 
&  Sicile  ;  ces  promeifes  furent  fcellées  en  bulle  d'or. 
L'empereur  6c  le  pape  fembloient  devoir  vivre 
dans  la  plus  parfaite  mtejli^ence;  mais  Oro/i  n'eût 
pas  plutôt  reçu  la  couronne  impériale  des  mains  du 
pontife  qu'il  fongea  à  révoquer  it%  fermens  ;  fondé 
fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  maître  d'aliéner  les  drofts 
de  l'Empire ,  dont  il  n'étoit  eue  le  déftnfeur  &  l*ufu- 
fruitier  ;  c'étoit  une  indifcrétion  dans  ce  prince  ;  le' 
pape  ne  devoit  pas  à  la  véiîtié.fe  prévaloir  de  la  cé- 
rémonie du  couronnement  pour  le  dépouiller.  Mais 
pour  faire  valoir  cet  argument  #  il  falloit  être  le 
lus  fort,  6l  àion  ne  l'étoit  pu.  D'ailleurs,  fes  droits 
Tçmpire  étoient  éauivoques  ;  Frédéric  II  ^  filors 
roi  de  Sicile ,  avoit  été  reconnu  roi  des  Romains  du 
vivant  de  Henri  VI,  fon  père  p   prédécefleur  de 
Philippe.  La  politique  qui  avoit  écarté  ce  jeune* 

Iirince  du  trône  impérial  l'en  rapprocha*  Innocent  lil 
ui  applaoit  tous  les  obfiacles  au  il  lui  avoit  oppofc^ 
liii*mlmt.  Frédéric  profitant  nabilement  dts  con« 
ionâttres  fe  ttnà  en  Alfacet  où  vinrent  le  jolifidre 
les  anciens  amis  de  ifon  ptrtf  6l  ceux  qiiî  ay>tant 
quelque  intérêt  dr  defirtr  une  révolution.  L^AIIe* 
magne  Âc  l'ItaUe  fe  partigent ,  mais  celle-ci  s'attache 

Cique  toute  enticiPt  au  parti  de  Frédéric  ïl.  Phi- 
.^^Augttfle,  toujours  ennemi  d'Oton  t  fMf  fou- 
tenoit  Jean ,  roi  d'Angleterre ,  fe  déclara  pour  le  roi 
de  Sicile.  Ceftainfi  que  l'aml^tion  d'un  piipa  mettoit 
la  plus  belle  moitié  de  TEurope  en  feu.  Les  deux 

1>artîs<  /e  fignalûient  par   de  continuels  ravages  ;.. 
es  feigneors ,  les  aUbés  »  les  évAques  piUoient  Ac 
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éîoUnt  pIliS$  touf-à-tour.  Ofon  ,  pour  faire  ceffer 
cet  dcfordres  t  réMut  tl^  mettre  fa  couronne  au 
deftin  d'une  bataille.  On  prétend  c^ue  malgré  la  di- 
YÎfion  des  états  ,  il  avoit  une  armée  de  cent  cin- 
quante mille  hommes  ;  mais  ce  nombre  eft  certain 
neaienl  exagéré, <àns  doute  pour  faire  plus  d'hpn- 
fieitri  Philippe* Augufte,  auquel  on  ne  donne  ^ue 
le  tien  de  cette  armée  &  qui  remporta,  la  viâoire. 
Ce  ÛU  prèf  de  Bovines ,  petit  village  entre  Lillç  & 
Tournai ,  cfue  fe  donna  cette  bataille,  l'une. des  plus 
célèbres  dont  les  annales  du  monde  faflerit  mention. 
La  cavalerie  françoife ,  fiipérieCire  par  le  h^mbre 
ÔL  par  rexcellence  des  arhies ,  décida  la  viâoire. 
L'armée  Tcuione ,  dit  un  moderne  ,  très-forte  en 
infanterie  ,  avoit  bien  moins  de  chevaliers  que  celle 
du  roi  ;  c'cft  9  continue-t-il ,  à  cette  différence  que 
l'on  doic  principalement  attribuer  k  gain  de  cette 
bataille»  Ces  elcadrons  de  chevaux  caparaçonnés 
d'acier ifuivant  l'ufage  d'alors,  portant  des  homme/ 
impénétrables  aux  coups ,  armes  de  longues  lances , 
llevoient  mettre  en  désordre  les  milices  Allemandes , 
prefque  nues  6c  défarmées ,  en  comparaifon  de  ces  ci- 
tadelles mouvantes.  L'empereur  4k  le  roi  de  France 
firent  des  prodiges  de  valeur;  tous  deux  manquèrent 
de  périr  ;  Philippe-Au^uile  ayant  été  démonté ,  (^t 
long-tenis  foulé  aui^ieds  des  chevaux,  &  il  feroit 
inconte|kablement  refté  fur  la  place  fans  l'excellence 
de  fon  armure  ,  &  fans  Valois  de  Montigny,  qui 
portoit  Toriflame  &  qui  la  baiflfa  en  figne  du  dan- 
ger que  couroit  ce  prince.  Le  roi  de  France ,  à 
peine  échappé  à  ce  péril,  fait  entourer  l'empereur 
d'un  gros  de  François.  Henri  .'comte  de  Bar,  jeune 
homme  réputé  dans  notre  hifioire ,  par  fa  beauté  , 
fa  fagefle  &  fa  valeur ,  le  faifit  par  le  hauflecol , 
6c  lefommede  fe  rendre  ;  mais  la  force  extraordi- 
naire A'Oeork^  &  la  vigueur  de  fon  cheval ,  qui 
fut  encore  excité  par  la  douleur  d'un  coup  de  fabre , 
le  fauverent  du  danger.  Il  prit  la  fuite  OL  fe  retira 
vers  Gand  ,  d'où  il  pafladans  fon  duch^  de  Brunswik. 
La  perte  de  cette  bataille  entraîna  celle  de  fa  cou- 
ronne; il  ne  fit  aucun  effort  pour  la  conferver  plus 
long-tems.    Philippe*Augu(le  envoya  k   Frédéric 
Taigle  impérial ,  comme  un  marque  glorieufe  de  fa 
\\iïo\xt.Ou>n  ne  .fut  cependant  pas  dépofé,  mais 
ilfut  oublié.  Ce  prince  tomba  dans  une  dévotion  - 
outrée^  &  Ton  prétend  qu'il  avoit   choifi  pour 
genre  d'humiliation ,  de  fc  taire  fouler  aux  pieds  de 
fes  valets  ;  on  ignore  quel  crime  pouvoit  le  déter- 
^miner  i^JJttte  iinguliere  pénitence  ;  au  telle  ,  ces 
pieux  ^psétoient  ordinaires  dans  ces  (iècles.  On 
voit  un  comte  d'Anjou ,  Foulques  d^  Néra ,  entre- 
prendre le  voyage  de  Jéruialem  fans  autre  deffein 
que  de  s'y  ^trefuftigerDubliquement  par  fes  do- 
meftiques.  Le  regim.d'0/o/i  Ik  eft   là  véritable 
époque  de  la  grandeur  temporelle  des  papes.  Rome 
»  fut  entièrement  fouftraite  à  la  pxiifliince  des  em- 
pereurs. Innocent  111  dépofa  les  Allemands  qui»c- 
cupoitnt  des  poftes  importans ,  6c  les  fit  remplacer 
par  des  nationaux.   L'hiftoire  vante  la  taille  ma- 
'jeiqeufed'O/an  y   fa    force  extraordinaire,  fon 
•nlour  pour  la  juAice  U  (a  valeur  ;  mais  elle  b)ârhe 
'f^noeu  de  boliti()ûe  6c  fon  orgueil  ;  il  n'eut  point 
•  d'eojans  de  Béatrice ,  fille  de  l'empereuiT'  Philippe , 
.  m^  Marie  ^fiUe  de  Henri  IV,  fes  deux  femmes.  Il 
;inoiiruiea  lai^Jé  17 avril,  &  fut  inhumé  dans  ^ 
,1'églife  deBruniwik.  rAf-r.  ) 
^  PTSCHÛW.A ,  (  Giéar.  )  petite  ville  de  la  bafle- 
•liongriet  dans  le  dî(U|a:iiii;iiifur  du  comté  de 
5oly  ,f«ce«  miiiaude  campagnes  fertiles.^ Elle  eft, 
> comme  la  plupart  de  celles  dt  fon  diftria,  mal 

,  bliie ,  &  médiocf emeot  peupléevf />.  ^.  ) 

OTTOSCIMTJZ  ^  (  Giotf^mtttat  de  là  DaU 

tfliaue  Hongroift,  fttr.4)u  ffutdt  dans  la  rivière 

môme  de  Gatzka  ;  toutes  fes  maifons  étant  i^des 
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fur  pilotis  y  6ç  toutes  (t^  rues  étaht  des  canaux 
larges ,  qui  jbordent  (i  éxaâement  les  maifons ,  que 
l'on  ne  peut  aller  de  l'un  à  l'autre  de  celles-ci,  fans 
barques  ou  gondole^;.  La  cour  de  Vienne  y  tient 
garnifon ,  &  la  ville  de  Modrus  eft  dans  le  diâriâ 
qMi  porte  le  nom  de  cette  forterefle.  (  Z>.  G.  ) 

'  OTTWEILER ,  < Giogr.)  petite  ville  d'Alle- 
magne, dans  le  cercle  du  haut-Rhin,  &  dans  les 
états  de  NâiTau-Saarbruk.  Elle  eft  munie  d'un  vieux 
château^  &  renferme  une  églife  luthérienne  &  une 
catholique.  C'eft  le  chef  lieu  d'une  feigneurie  de 
fon  nom  ,  &  lefiege  d'un  grand  bailliage:  cette 
feigneurie  eft  une  de  celles  que  l'Empire  reconnoît 
pour  libre  ;  elle  n'a  de  féodal  en  effet  que  le  droit 
de  péage.  (/?.C)^  "^^ 
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OVALE ,  (Trou  )  Anat.  L'importance  de  cette 

partie^  &  les  difputes  qui  fe  font  élevées  dans  Taca- 

démie\dès  fcienccs  de  Paris  à  fon  ^|^t^  font  mes 

motifs  pour  tj;aiter  de  cette  partie  oans  tin  peu  de 

I    détail.  \ 

On  appelleyT/îtf^  droit ^H  partie  lîfte &  poftéricure 
de  l'oreillette  de  ce  nom.  Elle  fait  la  partie  de  ce  (ac 
qui  s'étehd  de  Torifice.de  la  veine-cave  inférieure 
à  celui  dé  la  veine  -  cave  (upérieure  ;  elle  s'étend 
même  un  peu  à  la  gauche  de  la  colonne  gauche  de 
l'anneau  ovale.  Les  deux  finus,  le  droit  dont  je  parle  ,^ 
&  le  gauche,  font  acloffcs  à  cette  place  ,  &  la  cloifon 
mitoyenne  eft  compofcedela  membrane  intérieure 
du  cœur,  qui,  de  chaque  ventricule  ,  (e  continue 
dans  l'oreillette  ,  &  d'un  lacis  de  fibres  mufculaircs- 
placées  entre  les  deux  membrames ,  dont  je  n'ai  ni  pu 
mettre  au  clair  la  direftion  ,  ni  rne  faire  une  idée 
claire  de  la  defcription  que  de  bons  auteurs  en  ont. 
donnée.  Cela  eft  d  autant  plus  difticile,  que  les 
fibres  du  finus  gauche  s'entrelacent  avec  celles  du 
fi.nus  droit  ;  car  chaq^ie  fitius  a  Tes  fibres ,  &  que  ces 
-fibres  font  rangées  fur  diffcrens  plans  &C  avec  ditFé- 
rentes  direftions. 

Le  tubercule  de  Lower  ,  placé  dans  ce  finus  entre 
les  deux  veines -caves  ,  ne  le  trouve  point  dans 
O'homme;  il  eft  même  fort  difficde  de  conjeûui'er 
ce  Que  cet  auteur  a  pu  entendre  fous  ce  terme. 

Il  y  a  bien  à  cette  place  la  fofle  oviUi  avec  fon 
anneau  ;  mais  il  ne  parou  pas  que  cet  ann^u  réponde 
jà  la  defoription  de  Lowcr^ 

J'appelle  fojfe  ovale ,  une  excavation  de  la  cloifon 
des  oreillettes  à-peu*près  ovale.  La  f^ibftance  de 
cette  fo^é  eft  mince  ,  &  les  fibres  charnues  y  font 
,en  petit  nofpbre  :  elle  eft  oblique.  Sa  partie  fupé- 
rieure  eft  plus  enfoncée  &  plus  poftérieure,  fa  partie 
inférieure  s*avance  en  avant.  La  membrane  qui  ta- 
pi(re  cette  fofte  eft  fouyent  lifte  ,  d'autres  fois  elle 
eft  couverte  du  plus  au  moins  d'un  réfeau  de  fibres 
cliarnueA  ce  réfeau  fe  trouve  plus  fouvent  à  là  partie 
inférieure  y  &  plus  rarement  J^  la  fupcricuré.  . 

,  L'anneau  oval$ ,  que  Vieuflens  a  appelle  ïiflhmê  i 
eft  un  bourrelet  qui  Uit  plus  que  le  demi-cercle  au- 
tour de  la  foiTe  ^  Ac  qui  eft  ouvert  à  la  partie  info- 
rieure.X'anneau  eft  compofé  de  fibres  charnues  ;  fes 
cornes  deftendent  prefqu'en  ligne  droite ,  elles  fe 
recourbent  cependant  l'une  contre  l'autre ,  (k  fe  réu- 
nift!ent  ^  ou  du  moins  ne  font  qy  peu  éloignées 
l'une  de  Tautre.  La  corne  ou  la  colonoe  gauche, eft 
la  plus  ftnfiblc  &:  la  plus  forte.  C'eft  entre  laforTe 
ovaUicVMxttLAt  du  bourrelet,  qu'il  y  a  A^%  jcoîmUim 
aveugles  qui  vont  obliquement  du  finus  droit  au 
iinus  sauche  :  \\  eft  rare  qu'il  y  ail  de  ces  conduits 
dans  la  partie  inférieure*  '     ' 

Dans  ic  £ous  ga&ich^  ^  ^  y  a  âu/n  une  foflt  <^e/i 


1 


.  \' 


* 


^., 


X 


J^ 


l.^ 


•w» 


\ 


ë 


'':, 


^       >. 


:  1 


^ 


# 


u 


ao6 


O  V  A 


•  ) 


'.,* 


r  * 


t. 


■1 


^      V 


\  I 


un  peu  moins  apparente  ,&  {ouvcnt  couverte  d'un 
céfeau  ;  un  anneau  moins  maraué  Tentoure* 
Avant  que  de  paffer  à  la  ftruaure  dé  ces  parties , 

3ui  dllFingue  le  foetus  de  l'adulte ,  il  eft  indilpenfable 
e  décrire  la  valvule  d'Euftache.  Elle  naît  de  la  co- 
lonne gauche  de  l'anneau  ovale  y  &/fon  aâion.pby- 
fiologique  eft  liée  à  celle  du  trou  ovaUy 

Elle  naît  de  la  colonne  gauche  du  bourrelfet^vtf/^; 
fa  figure  eft  celle  d'une  demi-lune  :  fon  origine  &  (a 
fin  eft  plus  étroite  ;  elle  eft  plus  large  au  milieu  ;  fes 
extrémités  font  fupérieurcs  ;  fa  partie  moyenne  eft 
plus  baffe  ;  elle  fait  une  cloifon  plus  ou  moins  par- 
faite entre  Toreillçtte  droite  &  la  veine-cave  infé- 
rieure ,  don^elle  couvre  un  tiers,  &  même  la  moitié. 
Son  extrémité  antérieure  devient  fort  étroite ,  &  fe 
continue  quelquefois  avec  la  valvule  deia  veine- 
coronaire. 

Il  entre  dis  fibres  charnues  dans  la  compofition 
de  la  valvule;  elles  viennent  de  la  cloifon  gauche 
&  du  cercle  calleux  qui  eft  entre  Toreillette  &  le 
ventricule.  Ces  fibres  peuvent  rétrécir  la  valvule, 
&  ouvrir  un  paffage  plus  ample  au  feng  de  la  veine- 
cave  inférieure. 

.  Dans  le  fœtus,  elle  eft  entière  &  faite  par  la  mem- 
brane de  la  veine  6c  celle  de  l'oreillette  ,  qui  s'éle- 
Vent  Ik  fe  joignent  fur  le  tranchant  de  la  vajvùle.' 
L'intervalle  eft  rempli  par  la  cellulofitc  &  par  des 
fibres  charnues.  Dans  Tadulte  elle  change  louvent 
(le  nature  ;  car  j*y  retrouve  affêz  fouvent  auftî  la 
ftriifture  origbiala^La  racine  de  la  valvule  ne  change 
pas,  mais  le  tranchant  s'effile;  il  s'y  forme  un  réfeau 
de  fibres  fcparées  &  cjui  font  une  dentelle  à  jour. 

L'utilité  la  plus  naturelle  do  cette  valvule  eft  de 
{c  placer  entre  le  fang  reçu  dans  l'oreillette  &  celui 
de  la  <feine-cave  Infcricure,  &  d'cmptcher  ce  fang 
de  refouler  le  fang  de  la  yciae-cave  inférieure ,  lors 
fur-tout  que  l'oreillette  fe  rétrécit  &  fe  contraâe. 
Ce  môme,  bord  de  la  valvule  dirige  le  fang  contre  le 
trou,  ovale, 

C'crt  pour  cette  raifon  Cfu*on  découvre  un  rapport 
cffentiel  entre  le  trou  ovale  ^^di  valvule  que  nous 
venons  de  nommer.  Elle  eft  du  moins  le  plus  fou- 
vent  entière  dans  l'adulte  ,  lorfquè  le  trou  ovale  eft 
ouvert  ;  6l  peut- cire  l'intégrité  de  la  valvule  entre- 
tient-elle cette  ouverture ,  en  renvoyant  au  trou 
ovdU  le  fang  de  Toreillette.  Quand  elle  eft  réticu- 
laire  ,  le  trou  ovale  eft  ordinairement  fermé  ;  elle 
n'.operç  plus ,  &  .lé  fang  ne  fe  pqUje  plus  contre  la 
cloifon  des  oreillettes. 

Cette  ftruûurc,  réticulaîre  elle- môme,  ^roît 
bien  Ctre  l'effet  de  la  violence  :  elle  l'eft  quelquefois 
dans  les  valvules  artérielles  du  cœur.  Ellepeut  avoir 
ét^  violentée  quand  le  trou  ovale  s'étant  entièrement 
fermé ,  te  fang  de  Toreillette  a  fait ,  dantfa  contrac- 
tion,  effort  contre  elle  &c  contre  le  fang  de  la  vein^- 
cave  inférieure.  Cet  effort  ne  fe  féroit  pas  fait , 
&  le  fang  ^uroit  enfilé  le  trou  ovaU  ,  s'il  avoir  été 
ouvert.  j  •    . 

'  Il  nous  refte  à  expofer  lé  trou  ovaU ,  tel  qu'il  eft 
dans  le  fœtus,  6c  d'en  fukvre  les  changement  :  ils 
font  très-confid^rables  (initiés  à  ceux  de  la  circula- 
tion entière  &  à  ceini  du  cœur  ,  dont  le  ventricule 
gauche  ,  infiniment  plus  grand  dans  Tembryon  que 
le  droit ,  fe  trouve  darfs  l'adulte  le  plut  petit  des 
deux.  On  fe  fouviendra  nue  le  ventricule  gauche  eft 
icul  vifible  dans  les  premiers  tems  de  rembryon,  flc 
que  le  ventricule  droit  ne  cbnunence  à  être  recon- 
noiffable  que  plufieurs  jours  plus.  tard. 

L'oreillette  droite  eft  dans  cet  état  infiparable  , 
&  confondue  avec  l'oreillette  gauche.  Let  viiffeaux 
du  poumon  ne  font  encore  que  det  filcti  invifibles , 
&  le  fang  de  la  veine-cave paiTe  ,  fans  exception, 
par  le  trou  oivi/r.  "Plus  Paninul  e(l  proche  ae  fon 
i>rigine  yU  plus  ce  paflago  eft  ample*  Dans  ua  foetus 
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humain  de  deut  mois,  prefque  Xoixtt  la  cloifon  étoit 
percée,  &  on  n'y  appercevoit  encore  aucune  valy nie. 

Au  bout  de  trois  mois  »  le 'canal  auriculaire  rentre 
dans  le  cœur ,  l'oreillette  s'en  rapproche ,  le  trou 
ovale  defcend  avec  l'oreillette  ,  le  ventricule  droit 
commence  à  naître ,  ôc  on  apperçoitune  valvule  dans 
l'ouverture  de  la  cUrifon.  La  valvule  monte  dans  le 
Uo\x.  ovale ,  à  mefure  que  lé  foetus  approche  de  fa  ma- 
turité,fes  cornes  fe  rapprochent  &  le  partage  diininue. 

La  valvule  du  trou  ovale  eft  la  cloifon  même 
formée  par  la  membraAe  interne  des  deux  oreillettes , 
&  par  (Quelques  fibres  mufculaîres.  Cette  paroi  eft 
imparfaite  %  elle  incline  de  devant  en  arrière  ,  &  fa 
partie  fupérieure  eft  en  mêm«  tems  *  poftérieure. 
Cette  partie  fupérieure  fe  cache  derrière  Tare  fupé- 
rieur  de  l'anneau  ovale ,  mais  elle  n'y  eft  pasïittachée  ; 
il  y  a  un  paffage  libre  entre  lé  bord  fupérieur  de  la 
cloifon  &  la  face  poftérieure  de  l'anneau:  Ce  paffage 
ne  paroîtpas  à  la  vue,  quand  on  a  ouvert  l'oreillette 
droite^  on  ne  l'apperçoit  qu'en  écartant  les  parties. 

L'extrémité  fupérieure  de  là  valvule  produit  deu]^ 
petites  cornes  qui  s'élèvent  au-deffus  du  paffage , 
derrière  l'anneau  &  au-deffus  même  de  fon  arc  fupé- 
rieur. Ces  cornes  donnent  au  bord  fupérieur  de  la 
valvule  la  figure  d'un  croiffant.  La  corne  droite  eft  là 
plus  grande  ;  elle  fé  recourbe  en  corde  &  contre  la 
corne  gauche  ,  &  va  s'attacher  à  la  paroi  de  l'oreil- 
lette  proche  l'orifice  de  la  veine  pulmonaire  fupé- 
rieure du  côté  droit.  -^^ 

La  corne  gauche  ell  plus  courte  %  plus  droite ,  în- 
cliiiée  cependant  contre  fa  compagne,  &  s'attache 
par  une  ou  plufieurs  fibres  aux  parois  du  finus  gau^ 
che.  Ces  cornes  né  s'effaccmt^jamais ,  même  dans 
l'adulte.  Les  fibres  mufculaires  de  la  valvule  ne  me 
tparoiffent  pas  avoir  une  direûion  conftante.  J'ai  vu 
unmufcle  rayonné  fe  répandre  fur  la.  valvule  d'un 
centre  commun  ;  j'ai  vu  un  mufde  defcendre  de 
gauche  à  droite  ;  je  l'ai  vU  revenir  de  la  droite  dans 
une  direftion  tranfvcrfale.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
fiant, c'eft  que  ces  fibres  appartiennent  toujours  au 
fmus  gauche.  Mais  pour  un  fphinâer  annulaire,  je* 
n'ai  rien  vu  qui  puiffe  le  faire  admettre. 

Les  anciens  ont  cru  que  le  fang  paffc  par  le  trou 
ovale  de  l'oreillette  droite  à  la  gauche.  Comme  le 
fang  vient  aii  cœur  par  les  deux  veines-caves,  & 
fur- tout  parla  veine-ombilicale  &  parja  veine-cave 
inférieure,  &  que  ce  fang  eft  par  la  valvule  de  cette 
veine  dirigé  contre  Couverture  du  trou  ovale;  comme 
ce  fang  ei|t  toute  la  m^ffe  du  fang  que  le  cœur  piiiffe 
recevoir  &:  quei^finus  gauche  ne  fauroiM|ui  oppo- 
fer  une  colonne  de  fang  plus  forte  j;x:omme  la  cour- 
bure du  trou  ôvaU  va  ooliquement  de  la  droite  à  la 
gauche,  &  que  le  fang  venant  de  la  droite  ne  peut 
que  l'enfiler,  au  lieu  que  le  i^g  de  la  gauche  le  doit 
preffer  contre  l'arc  fupérieur  de  l'anneau  ovale  »  il 
paroiffoit  bien  naturel  que  le  fang  des  veines-caves 
{(^partageât,  &  qu^une  partie  entrât  dans  le  ven- 
tricule ,  tandis  que  le  refte  paffoit  par  le  trou  qvale. 
L'air,  \i  cire,  une  liqueur  quelconaue  paffe  par 
cette  ouverture  avec  facilité,  quand  elle  y  ëft  pouf- 
fée  par  Toreilleue  droite.  ^ 
4  Cette  dirêâion  paroit  d'autant  plus  natAirelIe^ 
que  la  formation  fucceffive  des  parties  du  cœur  dans 
le  ibetut  paroit  abfolument  Texigeiw Dans  l'embryon, 
il  n'y  a  point  de  ventricule  droit,  ou  du  moins  il  eft 
invifible.  Le  fang  de  la  veine-caVe  encore  unique , 
n'a  donc  d'autre  chemin  à  prendre  que  celui  de  l'o* 
reillette  gauche  qui  feiile  ytwt  le  recevoir.  Ue  pou- 
mon eft  invifible  alors»  les  vaiffeaux  le  font  auffi^ 
bien qite  lui, il  n'a  pas  befoin  de  fang,  il  ne  fauroit 
en  admettre,  U  la  circulation  fe  fait  lans  lui  de  la 
veine-cavf  par  le  trou  ovaU  dans  Poreilletce  gauche 
&  dans  le  ventricule  gauche  qui  exifte  feul  encore  | 
&par  l'aorte« 
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racadémie  de  Paris  même ,  &  sM  ne  fédutftt  pas  en- 

iérement  l'élevé  ^e  DuVerney,  d  le'  ^^^^^û^  *  ^^ 

taecr  fon  fuflfrage  eni»  ropmion  de  foû  maître  & 

^^Un  feXpîIénomene  fervoït  de  fondement  â  la 
critique  de  Mery,mai«e  phénomène  paroiffoitdéci. 
.  fif.  L\rterepulmonaireeft  plus  grande  dans  Jcfœtus 
que  rabrte  ;  c*eft  le  contraire  dans  1  adulte.  Le  vcn- 
triculc  droit,  les  veinescaveiç  v  font  plus  amples 
liue  les  cavités  anateg^es  du  côté  gauche  &qucl- 
►     eues  veines  pulmonaires. 

La  réflexion  mené  certainement  à  adopter  le  len- 
timent  de  Mcry ,  fi  le  trou  ova&  enlevé  à  roreiUette 
droite  une  partie  de  fon  (ang;  fi  le  ventricule  droit 
&  Tartere  pulmonaire  font  privés  4^  cette  portion 
de,  fang,*  le  Ventricule  droit  &  Tartere  pulmonaire 
devroient  être  plus  petits  &  plus  itroits  que  To- 
rcillette  &  que  le  ventricule  gauche  &  que  raorte  ; 
le  ventricule  gauche  &  l'aorte  ayant  de  plus  que  le 
ventricule  drjoif&  que  Tartere  pulmonaire,  la  por- 
tion de  fang  qui  pafl'e,par  le  trou  ovale. 

Pour  expliquer  la  proportion  des  volumes  des 
cavités  droites  du  cœur ,  Mery  trouvolt  donc  qu*il 
falloit  changer  la  direftion  du  fang  qui  paflfe  par  le 
trou  ov^/<r.  Ilrepaffc  ,  difoit-il,  de  Poreillette  gauche 
à  Toreillette  droite;  le  ventricule  gauche  &  raorte 
perdent  donc  le  lang  qu'acauierent  le  ventricule  droit 
&  Tartere  pulmonaire  :  des-lors  il  eft  bien|paturel 
que  la  lumière  de  Tun  tU  de  l'autre  furpaffe  celle  des 
cavités  analogues  du  côté  eauche. 

Le  fait  eft  vrai ,  &  quelques  défenfeurs  de  Tah- 
cîenne  c^urepàl  eu  tort  de  ne  pas  convenir  qu'en 
effet  Tartere  pumionaire  eft  plus  grofle  dans  le  fœtus 
que  l'aorte; 

Ilsétoient  plus  fondés  à  oppofer  à  Mery  la  ftruc- 
ture  du  trou  ovale  ,  preuve  direde  contre  laquelle 
fa  preuve  indireûene  pouvoit êtrç  admifé.  Car,  fi- 
la flruâure  des  parties  ne  permet  au  fang  d'autre 
paflage que  de  droite  à  gauche,  ce  ÉafT^ge  doit  être 
vrai, quand  même  on  neréufliroit  pas  à  expliquer  . 
^  le  volume  fupéricuj- de  Tartere  pulmonaire. 

Ils  étoient  fondes  dans  la  ftruâure.  La  cloifon 
qu'on  appelle  /roi/  ovaU  étant  placée  obliquement 
&  enfoncée  de  droite  à  gauche  ,  £c  convexe  de  la 
'  gauche  à  la  droite ,  il  paroit  que  le  fang  lui  donne 
cette  concavité ,  en  la  preiTant  non  de  la  gauche  à  la 
droite  y"*  mais  de  la  droite  à  la  f;auche. 

La  valvule  eft  plusique  fuffilante  pour  fermer  tout 
paiHige  de  la  gauche  à  la  droite  :  elle  laifle  entre  fa 
liirtace  droite  &  l'arc  fuptirieur  de  l'anneau ,  une 
ouverture  du  côté  droit,  où  elle  eft  plus  courte, 
mars  du  côté  gauche  elle  s'élève  au-deifus  dr  Tare, 
'^e  fang  qui  paffc  de  droite  à  gauche,  pouffe  la  val- 
vule devant  lur  6c  l'éloigné  4e  Tanneaucva//.  Celui 
qui  tenteroit  de  pafler  de  la  gauche  à  la  droite ,  prefte 
lavilvule  contre. l'anneau  »  fie  ferme  parfaitement 
la  C(^mmunication.  .       -      .  '     . .  ^ 

J^'âi  fouverit  foufflé  Tune  des  oreillettes  après 
raùtre.  Quand  on  fouffle  l'oreillette  droite,  l'air 

{lafle  fans  difficulté  à  la  gauche  ;  irpoufl'e  devant  lui 
a  valvule  ,  fie  élargit  le  paffage  entre  fon  bord  fu-^ 
périeur  fie  l'anneau.         , 

Quand  on  fouffle  Poreillette  gauche  ,  le  contraire 
irrive.  La  valvule  appliquée  à  Tanncaii  ferme  le 
paffagc  ,  fie  IVir  eft  retenu;  la  valvule  devient 
convexe  de  la  gauche  à  la  droite,  elle  fe  fouticnt 


turelles. 

'  D'autres  faits  allégua*  par  Mery  font  douteux. 
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Il  n*eft  pas  vrai  que  le  ventricule  droit  foît  pll!h  anj- 
.  pie  dans  le  foetus  ;  la  différence  n'eft  pas  môme  bien 
grande  d'une  oreillette  à  l'autre.  • 

Ces  faits  qui  étaoliftent  la  vérité  du  fentiment 
de  Harvey  ,  ne  repondent  pas  à  Tobjeftion  de 
Merjr.  La  folution  n'en  eft  cependant  pas  bien 
difficile.  * 

Dans  le  foetus  le  fang  a  deux  chemins  particuliers 
pour  pafler  des  cavités  droites  du  cœur  aux  gau- 
ches ;  chemins  qui  fe  ferment  aprà^  la  naiffance.  Le 
trou  ovdU  ote  au  ventricule  droit  upie  partie  de  fon 
fang  fie  l'ajoute  aux  cavités  gauches.  Mais  le  conduit 
artériel  enlevé  auffi  du  fang  à  ces  cavités  gauches  , 
puifque  le  fang  qui  paffe  par  ce  conduit  ne  vient  ni 
dans  l'oreitlette»  ni  dans  le  ventricule  gauche,  ni  « 
dans  l'embouchure  de  l'aorte.  ? 

Si  la  lumière  du  paflage  du  trou  ovaU  étolt  par- 
faitement égale  àcelle  du  conduit  artériel ,  l'aorte 
devroit  être  égale  à  l'artère  pulmobaife.  Celle  ci    ' 
perdrait  ce  qui  paffc  par  le  trou  ovale.  L'aorte  per- 
droit  ce  qui  parte  par  le  conduit  artériel  ;  les  pertes . 
feroient  égales,  fie  les  rcfidus  de  fang  égaux  dans  les  > 
deux  orifices. 

Mais  û  le  conduit  artériel  a  plus  de  diamètre  q\ie   ' 
le  îTOix  ovale  ^  &  s'il  ôre  plus  de  fang  à  l'orificendc 
l'aorte  que  n'y  ajoute  le  trou  c^va/^ ,  le  problême 
eft  réfolu.  L'artère  pulmonaire  perdant  moins  de   • 
fang  que  Taorte ,  doit  ûtre  plus  l^irge.  Mais  ce  fait , 
eft  èlair  fie  décide. 

Le  quarrc  du  diamètre  de  Tartere  pulmonaire  eft  ' 
de  1704  parties  ,  le  conduit  eft  de  1849.  Je  l'ai  vu 
de  841,  .quand  i'artcre  ctoit  de  15^1.  Le  conduit 
artériel  ôte  donc ç\ l'aorte  naiffairte  au-delà  de\la  moi- 
tié du  fang  deTarterc  pulmonaire^  |-a  mefure  prife 
différentes^  fois  a  varié  ,  mais  là  proportion  a  tou- 
jours été  à-peu-prc$  la  même,  j 

Il  eft  plus  difficile  de  mefurer  l'ouverture  du  trou 
ovale.  Ses  deux  diamctrev  fout  inégaux,.Tôin  com^ 
penfc,  cette  ouverture  ne  pejij  être  que  de  ^^ç-;- de 
pouces  au  plus,  &  la  liimiçjrc  ou  le  quarré  du 
conduit  artérid  eft  de  515.  Il  parte  donc  «ne  fois 
plus  de  fang  par  leconduir  artériel ,  qu'il  n'en  paffe 
par  le  troij  ovalc^  &C  l'embouchure  de  l'aorte  eft  néi- 
cefl'airemeVit  plus  petite  que  ^ellc  de  IVrtere  pul- 
monaire.       •     "    \      "       v         '  . 

Dans  le  fyftême  de  M.  Mery  ,  le  phehomeno  fe-  \ 
roit  inexplicable;  J'ai  calculé  que  dans  cette  hypo- 
'  thefe  l'arrere  pulmoiilire  ferbit   à  1  aorte  comme 
quinze  à  deux.  '      '      ^  .^ 

M.  Winflov, ,  élève  de  Duverney*;  "&  fori  fubftl- 
tué  ,  a  cru  trouver  un  expédient  pour  accorder  le 
feotiment  de  fon  maître  avec  celui  de  Mery.  L'oreil- 
lette ,  tJi(bit-il ,  eft  unique  dans  lé  fœtus.  On  doit 
regarder  fa  cloifon  comme  fi  elle  n'exiftoit  pas.    .     * 

Cette  idéepeut  fe  défendre  ^quand  ihs'agit  d\\n 
embryon ,  d'un  fœtus  e>:trômep>ent  petit.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  d'un  fœtus  de  fix  mois  ou  d'un  autre 
plus  avancé.  A  cet  âge  la. cloifon  des  oreillettes  eft 
affez  parfaitejpour  déterminer  le  paffage  du  fang ,  de  ^ 
fa  valvule  arfcz  ample  pour  ne  permettre  que  I9 
partage  de  la  droite  a  la  gauche  ;  8c  pour  s'oppofer 
au  paffage  de  la  gauche  à  latlroite. 

J'ai  donné  la  delcription  du  trou  ovale  dans  l'adulte 
fie  dans  le  fœtus.  .11  refte  à  connoîire  les  caufrfqui 
en  opèrent  le  changement ,  fie  qui  après  la  naiffance 
ferment,  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des 
fujeti,  le  trou  ovale ^  ou  entièrement,  ou  qui  n*/ 
laiffent  fubfifter  q^i^une  petite  ouverture  ;  car  ce  ;rou 
fe  ferme  dans  le  plus  crand  nombre  de  fujeis.,  &  c'ell  . 
une  affertion  trop  générale  que  de  dire  qu'il  ne  fe 
ferme  iamais.  ^       / 

On  fait  fflez  qu^après  la  naiffance  le  poumon  fe    *- 
'  dilate  >  que  le  fang  y  paffc  avec  pUis  de  facilité,  que 
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les  bc^nchcs  pulmonaireg  de  Yàrterc  de  ce  nom 
deviennent  plus^confid^rables,  &  que  le  conduiur- 
tériel  ne  tarde  pas  à  Ce  boucher. 

Dans  le  trou  £?v<i/if,  ce  chanecment  arrive  tou- 
jours plus  tard,  &  très  fou  venta  refte  dam  rhomme 
lout-à-fait  formé ,  un  paffage  jlans  la  partie  fupé- 
rie^urc  dclacloifon,  entre  rarcn(upéricur  de  l'anneau 
ovale j  &  entre  ce  qui  rcfte  delà  valvule.  Quand  ce 
paffage  eft  fermé .  ce  qui  eft  pourtant  le  cas  le  plus 
ordifiaire ,  pn  yofi  à  la  même  place  un  enfoncement 
conique  Û  oBfique  ,  dont  la  bafe  regarde  l'oreillette 
droite.  Celte  iigure  eft  encore  une  preuve  que  le 
fang  venolt  de  la  droite  pour  paffer  ce  trou  ovaU^ 
&C  qu'il  fe  portoit  à  gauche. 

La.caufe  qui  ferme  le  paffage  paraît  être  dans 
l'équilibre  rétabli  entre  le  fang  de  l'oreillette  droite 
&c  celui  de  la  gaiche.  Plus  il  parte  de/ana_dans^  le 
poumon  par  les  veines  pulmonaires ,  'moins  il  s'en 
échappe  par  le  conduit  artériel ,  &C  pltfs  il  en  vient 
dans  l  oreillette  gauche.  Quand  le  conduit  artériel 
eft  entièrement  ferme ,  le  fang  de  l'artère  pulmo- 
naire  parte  en  entier  par  les  branches  pulmonaire*  ; 
il.y  a  alors  ccjui libre  entre  le  fang  dés  deux  oreillet- 
tes ,  la  cloifon  eft  fiifpenduç  entre  deux  caufcs  éga- 
les ;  elle  eft  appliquée  avec  force  par  le  fang  de 
j'ortillcite  gauche  à  l'arc  iimcrieur  de  Tanncau.  Il 
n'eit  pas  fans  apparencje  que  la  c6nlra£lion  de  l'oreil- 
Jcrte  gauche  preffant  la  valvule  contre  l'anneau,  y 
excife.  une  efpece  d'inflammation,  qu'une  humeur 
virqùcufe  enïuiîite  ^  &  que  la  valvule  Ce  réunit  à 
l'ânn^au.  (//./).C.)      , 

OUANDEROU,  f.  in,(:Hi/l.nat.  Zooi.).ç(pece 
de  fingttabouinqui  fe  trouve  àCeylan.ll  akcorps 
affez  long  &c  affèz  mince  par  le  bas ,  la  tête  entourée 
d'une  crinière  &  d'une  grandie  barbe  de  poils  rudes ,^ 
le  mufeau  ajongéi  les  dents  canines,  ms  longues 
jue  celles  de  Thomme  ,  des  abajoues,  des  callofités 
lur  les  feffcs  ,  &  la  queue  longue  de  fept  à  huit  pou- 
ces :  on  en  voit  des  variétés  à  corps  noir  ou  ihôfé  de 
ro iix,  &  barbe  blanche  ,  ou  à  corps  blanchâtres  U 
à  barbe  noire.  Ces  animaux  marchent  le  plus  fou- 
vent  à  quatre  pietU  :  ils  font  farouches  &  un  peu  fé- 
roces, &  lorfqu'ils  ne  jpnt  pas  domptés,  ils  font  fi 
"^  mcchans,  qu'on  eft  oblige  de  les  tenir  dans  une  cage 
de  fer.  Cependant  fi  on  les  prend  jeunes  ils  s'appri- 
voilent,  ô<  les  Indiens  fe  plaifent  à  les  inftruire. 
Au  rapport  des  voyageurs ,  les  blancs  font  les  plus 
mauvais ,  fif  tres-ardens  pour  les  femmes.  Conf.  Buff. 

OUARINE ,  f  m.  (  Hifl.nai.  ZqoI.)  efpece  de 
fm^e  qui  tient  des  babouins  &  des  fapajou^,  &  l'un 
des  plus  grands  de  cet  ordre  d'^nimauxi  Le  poil  noir 
&  long ,  formant  (dus  le  cou  une  eipece  de  barbe 
ronde;  la  face  large  &^  quarrée,  les  yeun:  noirs  & 
brillans ,  les  oreilles  courtes  Ù  arrondies ,  les  narines 
ouvertes  à  càté  du  nez,  ftc  la  cloifon  très-épaifl'e  ; 
point  d'abajoues  ni  de  calltjfités  fur  les  kK^%  ^  U  la 
queue  prenante ,  font,  les  icarafteres  extérieurs  de 
cette  elpece ,  auquel*  s'en  joint  un  autre  beaucoup 
plus  remarquable,  qui  lui  eil  commun  avec  Talouate., 
c'eftque  fa  voix  retentit  c6mme  un  tambour  fiç  fe 
fait  entendre  au  loin.  Ces  atiimaux  ont  dans  la  gorge 
une  forte  de  tambour  offeux ,  dans  la  concavité 
duquel  le  fonde  leur  voix  groffit  ,  fe  multiplie  & 
forme  des  hurlemens  paf  écho  ;  ce  qui  les  a  fait  appel- 
Ux  hurleurs  :  onVait  que  la  voix  fonore  fie  Ta  ne  dé- 
pend d'un  méchanifme  analogue  à  cehû  là.  Du  refte 
lis  font  fauvages ,  indomptables  ;  &  quoiqu'ils  ne 
Yoient  pas  carnaciers ,  ils  infpirént  la  crainte,  tant 
par  leur  voix  effroyable  que  par  leur  air  d'impuden- 
ce. ^oyc[  Buffon,  Hijl.  nul.  4°.  T.  XV.  (  />.  ) 

OU ATIER  ;  f.  m.  (  Botanique.  )  arbre,  qui  porte 
fa  ouate ,  ou  cette  erpecc  de  coton  fin,  dont  on  fe 
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fert  pour  remplir  dei  courtTms,  pour  fourrer  dei 
robes  de  chamore ,  des  veftes ,  des  courte-pointes , 
&c.  Il  croit  de  lui-même,  en  pleine  campagne  6c 
fins  culture  :  le  Siamois,  chez  qui  on  en  trouve 
beaucoup,  le  nomment  ton^nghi^u.  Cet  arbre  eft  4e 
deux  efpeces  très-diATérentes  ;  il  v  en  a  de  grands  fie 
de  petits  :  j'en  ai  vu  des  uns  &  des  autres»  ' 
^  Le j grands,  qui  font  de  deux  fortes,  refiemblerit 
afiez  aux  noyers  pour  la  forme  &  la  difpofition  de 
leurs  branches.  Le  tronc  eft  d'ordinaire  plus  h^ut  fie 

I  plus  droit ,  à-péu-près  comme  eft  ie  tronc  des  chô* 
net  ;  l'écorce  eft  hérifiiée  en  certains  endroits  de 
groftes  épines  couftei,  larges  par  la  bafe  ,  rangées^» 
en  file  &c  fort  ferrées.  Les  feuilles  tiennent  également 
des  feuilles  du  noyer  &  de  celles  du  chatai^ner  ; 
elles  croififent  toujours  cinq  à  cinq  ;  leurs  pédicules 
qni  font  fort  courti  ,  s'unifient  à  un  fixieme  qui  eft 
cbmtnun^  lequel  J^  fouvént  plusd'un.pied  de  lon- 
gueur. La  fieur  eft  de  la  forme  fie  de  la  grandeur 
d'une  tulipe  médiocre ,  mais  (es  feuilles  font  plus 
épaifies ,  oc  elles  font  couvertes  dVin  duvet  afi^ez  rude 
au  toucher..  Le  calice  qui  le  renferme  par  le  bas  eft 
épais  &C  d'un  verd  clair ,  pondue  de  noir,  &  de  la 
forme  de  celui  des  noifettes ,  à  la  réferve  qu'il  n'eft 
pas  haché  U  efirlé  de  même  par  le  haut ,  mais  feule- 
ment un  peu  échancré  en  trois  endroits. 

Tout  ceci  eft  commun  aux  deux  efpeces  de  grands 
^//Vri  ;  voici  maintenant  en  quoi  ils  difTercnf  ;  les 
uns  portent  h  fleur  avant  la  feuille  :  j'er)  ai  vu  plu- 
fieursqui  étoient  tout  couverts  de  fleurs,  fie  n'a- 
voient  pas  encore  une  feuille.  Les  autres  portent  les 
feuilles  avant  les  fleurs,  du  fnoins  ceux  que  j'ai  vu<> 
de  cette  efpeçè  ,  avoient  les  feuilles  toutes  venues, 
fiiCles  fleurs  étoient  encore  en  bouton.  Lçj»  premiers 
font  plus  épineux  fie  moins  fournis  de  branches  que 
les  Miniers  :  ils  ont  la  fleiigr  de  cpulliir  de  citron  ,  fie 
afilfloouce  au  toucher  ;  '6c  les  féconds  l'ont  ruda 
ficaun  rouge  foncé  par-dedans ,  mais  pâles  2Si  jau- 
nâtres par-dehors.  Dans  les  tins  fie  dans  les  autres  il  * 
part  du  fond  de  la  fleur  iin  grand  nombre  de  filets 
ou  baguettes  furmontées  due  petits  fommets,  lef- 
quelles  font  en  plus  grand  ou  plus  petit  nombre  » 
mais  partagées  en, quatre  petits  bouquets  de  dix 
baguettes  cnaçun  ,  piaf  es  au  fond  de  la  fleur  à  l'en- 
tredeux  des  feuillets  :  &c  entre  ceux-ci  il  s'en  élevé 
un  cinquième ,  compofé  de  feize  de  ces  baguettes, 
au  milieu  defquelles  il  s'élève .  Mne  efpece  de  piftil 
un  peu  ouvert  par  le  haut.  Dansceux-IA  au  contraire 
les  baguettes  font  en  bi^n  plus  grand  nombre ,  mais 
fans  ordre  &c  U^%  diftin^lion.  Pour  ce  qui  eft  du 
fruit,  ou  pour  mieux  dire  de  rétui  qui  renferme  la 
ouate,  il  eft  de  fiigure  obl'ongiie  fie  femblable  aux 
figues  bananes ,  que  les  Portugais  appellent  Jijoi- 
caroças, 

VouatUr  dt  h  kcondc  9  Ou  pour  mieux  dire,  d^ 
la'troifieme  efpece,  eft  beaucoup  phts  petit  que  les 
deux  autres.  Son  tronc  fie  fon  branchage  font  afiez 
femblables  à  ceux  de  l'acacia  :  fes  feuilles  font  d'une 
grandeur  médiocre ,  de  figure  ovale  ,  fie  terminées 
en  pointe  :  elles  font  couvertes  par-defllis  fie  par- 
deiious  d'un  petit  duvet  fort  doux  au  toucher.  Les 
maltrefles  fibres  qui  partent  de  la  côte  de  la  feuille 
font  fort  diftinâes  fie  très-bien  rangées.  Les  étuis 
qui  renferment  la  ouate  font  compofés  de  deux  tu* 

r  bes,  tertninés  en  pointe  aux.deux  extrémités  fie  unis 
enfemble  ;  ils  font  ordinairement  de  la  longueur  de 
neuf  ou  dix  pouces ,  fie  de  la  grofleur  du  petit  doigt. 
J'en  ai  vu  qui  avoient  plus  d'un  pied  de  longueur; 
quand  on  les  rompt  dans  leur  verdeur,  il  en  fortim  , 
lait  gluant  f  fort  blaqc,  fie  l'on  trouve  audedans  la 
ouate  bien  preiïée  avec  plufieurs  pépins  jaunes ,  de  • 
figure  oblongue.  Ces  étuis  pendent  k  d^spédiculei 
ligneux,  lefquelsne  font  que  la  branche  de  l'arbre 
continuée,  qui  Ibrme. cinq  petites  feuilles  de  fon 

'  ,      :  écorce, 
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écorce,  mhmt  à  IVndroir  oii  tWttîk  urtîc.  tttcuûldc 
Letirêi  idifiMHtêS  &  iUriêufêSy  $ùm$  X^l.      .*'    ; 

OUGELA  ,  (Giogr.  )  petite  ville  du  royaume  de 
TripôH  •  dini  4c  d^fcrt  de  Barca  ,  à  huit  journées 
de  la  ville  de  Bongazi  ou  Bérénis,  capitale  du  royau- 
me de  Barca .  oti  fut  trouvée  la  belle  ftatue  de  mar* 
bre  d'une  vénale,  qui  e(l  aujourd'hui  dans  la  galerie 
de  Verfailïes. 

Dans  le  défcrt,  à  deux  jours  de  Ougda,  eft  uit 
pays  pétrifié,  nommé  en  Arabe  A4{//7/,c*eft-à»dlre, 
cap  ou  téti  de  poison. 

On  y  trouve  quantité  de  palmiers  &  d'oliviers 
avecleurs  fruits  pétrifiés,  la  plupart  rcnverïés  & 
déracinés  fans  avoir  changé  de  couleur. 

M.  le  Maire  qui  avoit  été  dix-fept  ans  conful  à 
Tripoli ,  en  apporta  plufieujrs  branches  ôc  racines 
pétrifiées,  à  la  cour  de  Louis  XlV.  / 

On  y  trouve  mcmc  des  corps  humains  pétrifiés  :1e 
conful  envoya  de  fesgens  en  chercher  ,11$ chargèrent 
plufieurs  chameaux  de  divers  membres  rompus ,  & 
même  d'un  enfant  tout  entier  ;  mais  tout  ayant  été 
^tranfporté  par  ordre  du  roi  de  Tripoli  (  Calil- 
pacha)  ,  dans  le  golfe  de  la  Sidre ,  &  embarqué  fur 
une  galiore  qui  vcftioit  à  Tripoli ,  ce  bâtiment  périt 
dans  le  trajet  par  une  violente  tempCte. 

Il  apporta  à  Verfailïes  cinq  ou  fix  dattes  pétrifi.ées 
qui  furent  admirées,  &  qu'on  ne  difcernoit  point'à 
la  vue  des  autres  qui  n'ctoient  p^nf  pierre. 

Cette  plaine  eft  remplie  d'un  iablg  groflier  que  ' 
rimpéruofué  des  vents  agite   fi  fort,  que  de  tems 
en  tems  on  découvre  des»  hommes  &'  des  animaux 
pétrifies  qui  n'oni  changé  ni  de  forme  ni  de  figure. 

Le  Maire  figne  cette  leure  en  forme  de  relation , 
au  Caire  ,i6  août  1719. 

Le  royaume  de  Barca  n'eft  pasie  feul  oîi  l'on  voie 
des  merveilles  de  cette  efpece,^ 

Le  p.  Sicard,  jéfuite  mifirionnaire,  nous  apprend 
dans  fa  lettre  écrite  du  Caire  au  comte  de  Touloufe, 
premier  juin  171 6 ,  que  la  plaine  deNitrie  enbaflTe- 
kgypte,  renferme  des  mâts ,  des  planches  pétrifiées , 
ce  qu'il  attribue  à  la  vertu  du  nitre  de  ce  climat  ;  il 
a  compté  jufqu'à  50  de  ces  mâts.  Le  royaume  de 
^Séjara  qûin'eit  pas  loin,  contient  des  pétrifi^cations 
plus  admirables  encore ,  dont  M.  je  Maire ,  conful, 
a  été  témoin,  ypyii  U  diuxUmc  volume  dés  Noy,  Mtm. 
des jifuita  dans U.Lcvant\  lyiy.  Mcrcun  de  France  , 
janvier  lyjc).  Choix  de  Mercure ^  t.  XX^ll ^page  66\ 

S  QUIE,  f.  f.  (  Phyfiologie.  )  Vouïe  eft  une  fenfa- 
tion  €xcitée  par  les  fons  reçus  dans  l'oreille. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  nature  du  fon ,  qui  app^r* 

tient  de  trop  près  à  la  phyfique.  Je  me  çontenteVai 

d'offrir  quelques  idées  fur  la  manière  dont  le  fôn 

.   agit  fur  l'organe  de  Vouiê ,  Çc  fur  les  perceptions 

qu'il  excite  dans.l'|ime.        /  • 

L'drgane  cxtérrear  de  Yéuïe  pàrgh  âtre  fait  pour 
là  perception  des  fons  qu^vi^ennent  de  loin  :  les  fons 

Jui.naiflent  fort  près  du /cerveau  ,  n'ont  pas  bcfoin 
e  (et  organe  pour  ûtrè^apperçus.  Les  fons  qui  frap- 
^ei^'immédiatement  le  crâne, fe  font  entendre  fans 
efecoursdel'organ/extcrieur,  &  malgré  fa  deftru- 
âion.  Les  fourds  entendent  le  fon  d'un  homme  qui 
parle  en  tenant  à  la  bouche  un  bâton ,  dont  le  fourd 
tient  l'autre  extrémité  entre  les  dents.  On  fe  fert  def? 
cet  artifice  pour  faire  entendre  les  fourds  ;  il  eft  né- 
cefiaire  que  le  fourd  le  ferve  des  dents  pour  faifir  le 
bâ^on.  Les  fourds  entendent  les  mors  que  l'on  pro-  ' 
nonce  au-deflus  de  leur  tête. 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  des  fons  qui  viennent  dû 
jointam.  Pour  les  emendre,  il  faut  que  l'air  ébranlé 
puifle  car  le  conduit  de  Vouïe  frapper  la  membrane 
du  tambour.  Ces  fons  peuveni  ûrrc  confidérés  com- 
me dc^  lignes  :  en  frappant  le  c^ne  cartilagineux  de 
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Tortille  des  quadrupèdes  ils  fe  concentrent  p  ir  U  > 

réflexion,  6c  font  reçus  dans  le  conduit.       / 

Dans  l'homme  l'oreille  eft  plus  nue ,  &  par  confc- 

Î [lient  plus  élaftiqiie  ;  car  les  poils  ne  peuvent  ciu* 
uflfoquer  en  partie  le  Ion  dans  les  bçtes.  Celte  orulle 
lifte  a  des  éminences  dans  1  efpccc  humaine  6c  dés 
cavités,  Boerhaave  afl'uroit  qu  il  avoit  dans  un  fujct  ' 
tiré  des  lignes  de  reflexion  égales  aux  ligi^es  d'inci- 
dence, A  cjue  tomes  ces  hgnes  «voient  abouti  au 
çoiïduïî  dt  y  ouïe*  •' 

Les  animauxfavent  donner  du  mpuvement  h  leurs 
oreilles,  ils  ea  tournent  la  partie  concave  contre 
l'endroit  dont  partent  les  ions  qui  les  infcreft'ciu. 
C'ctt  un  grand  avantage,  dont  l'homme  eft  privj.. 
Il  l'imite  en  tenant  la  main  derrière  rore^lle ,  &C  cà 
réflcehiflant  contre  le  c^jnduit  les  fons  nuli  viennent 
des  corps  pUcés  devant  fon  vi/age  :  il  fait  pUis  encore^ 
il  «let  à  lîrplacc  de  la  main  un  cornet  tl(^i\r  l'ample 
entonnoir  reçoit  les  fons  .6c  dont  le  tuyau  Ul  a-ipU  1 
que  au  conduit.  * 

La  nature  élaftique  de  Ppreille  &c  du  conduit 
augmente  les  fons  en  les  réfléchiftant. 

Le  conduit  de  l'oreille  mené  h  la  mcml)ran'?  Ju  * 
tambour*  Pour  cju'on  entende  ,  il  faut  que  ce  con- 
duit foit  libre.  Des  fongofités  dans  ce  conduit  ,àne 
membrane  préternaturelle  ,  l'humeur  cérumincniTc^ 
accumulée  6c  épaiflie  dttruifent  Vouïe.       ^ 
^  .  On  objeéVe  contre  ces  faits  fi  fimples  &  fi  mulri- 

Elles,  les  exeuTpros'de  diffcrens  hommes  à  qui  dci 
leffures  ou  des'abccs  avoicnt  détruit  la.  meuibrari 
du. tambour,  dOi)t  les  oficlets  môme  ctoicnt  forii> 
de  l'oreille  i  &  qui  cependant  n'ont  pas  pcrJu  Von  i:.' 
L'expérience  a  été  faite  avec  le  môme  fucies  jur  des 
^  animaux  vivans.  J'ai  vu  moi-mÊmè  un  enfant  perdre 
le  marteau  &c  rcnclunic  par  un  abcès,  6c  ()ioiilCTver 
IV/z/c,  du  moins  pendant  ijucjqiics  mois. 

vt^Comme  le  conduit  de  Vouïe  .t*ll  n«  pe  1  tortu  ,  &C 
^l'il  aboriiit  à  une  membrane  e.vrrcincnient  élailiquL\, 
creufée  en  forme  de  ciVic  j  les  ions  doivent  fe  r^i^- 
forcer  par  les  rcllcxions,  64  fe  concentrer  ;\  Irjin 
"dans  la  pointe, de  ce  cône.  Le  conduit  a  une  rclllpnv» 
blance  naturelle  avec  l'oreille  de  Denij ,  courhJJ;  en . 
forme  d'un  ^  couche  ,  dans  laquelle  les  fons  le  niuU.  > 
tiplient  encore  de  nos  jours,  ISc  qui ,  du  tçnis  du  tyran, 
fe  concentroient  dans  un  canal  étroit  qui  menoit  i 
fa  chambre.  •     ' 

Les  mufcles  des  offel.ets  de  l'o^iV  paroilVent  dcvQlr 
tendre  la  membrane  ou  la  relâcher.  On  croit  allé/; 
généralement  ,  qu'au  premier  averiiiïcment  d'uu' 
bruit  encore  contus,  l'ame  ,  qui  fouhaitc  de  dKli.i- 

Ijuer  plus  exaélement  ce  fon  ,  fait  agir  le  tenfeur  de 
a  caifle ,  6c  que  ce  miricle  tirant  en*dedans  la  mehi-< 
brane  (^voyeiS^HUllifL^  Suppl,  )  aiigmente  fa  ten-i 
fign.  Il  eft  moins  probable  qu'il  y  ait  des  organes 

[)ovir  rehlcher  cette  membrane.  Les  mitfcles ,  que 
'on  a  cru  fervir  à  ce  but ,  n'exiftent  pas. 

On  n  renchéri  fur  cette  idée.  Gomme  les  deux 
corps ,  dont  les  ofcillations  font  les  mêmes  ^  dans  un 
tems  donné,  ré(bnnent  par  (ympathie  mieux  que 
d'autres  corps ,  on  9  cru  que  la  ni :mbrane  du  tam- 
bour fe  tendoit  pour  fe  mettre  à  l'uniflbn  des  fo^s 
les  plus  aigus ,  6c  fe  rclâchoit  pour  le  rapprocher  des 
corps  dont  les  fons  étoient  graves.  V^v  ce  moyea 
oniuppofeque  cette  membrane ,  en  imitant  les  ofcil- 
lations des  corps  fonorcs,  les  traafinetavec'plusd^ 
force  à  r4^lle  intérieure.  L'oreille  auroit  à-peu- 
près  le  me^  avantage  que  l'œil ,  dont  U  prunelle 
fe  ferme  à  la  lumière  trop  forte  ,  6c  s'ouvre  à  la  lu- 
mière foible.  Cette  conjecture  ingénieiife  n'a  pas. 
encore  été  appuyée  par  des  expériences. 

Le  marteau  ,  qui  paroît  tendre  la  membrane  du 
'  tambaur , dpit  être  trappe  dans  fon  manche,  quand 

I   cette  membrane  eft  pouiTée  én-ded.ins  par  l'air  char-. 
gé  de- fon.  Cette  fecoufl'^  doit  s'imprimer  à  U  tct« 
.  Ud 
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encore  affcz  avcrée.  Je  Tai  vue  à  la  vcricc ,  mai»  tn 
|)çtite  qvMmhéi  dam  \%%  canaux  demi- circulaires 
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du  marteau  i  à  rcnclume ,  ï  Vétrier.  Elle  doijt  forcét* 
le  dernier  de  cei  oa  à  entrer  plus  avant  danslafenê^ 
tre  ovale.  Le  mulcle  de  Tétrier  fait  àpeu-près  le 

;  même  enet*    \  -k;..!-..  .•■•'',       •>.;  ^^s^.^?'\\'<'':f-   .■;*^;'7^^' ,  y^- 

•  ^  Il  eft  bien  naturel  de  croire  que  cet  aflbrtiment 
ingénieux  d'oiTeUts  ne  doit  pai  être  faiii^deflein  ( 
Que  leur  préfence  dans  les  animaux  doués  du  fens  de 
1  ouit^  6c  leur  abfence  dans  ceux  qui  paroifTent  prt^ 
vés  de  ce  feni ,  (emblent  indiquer  la  néceflité  d'une 
fuite  d'oflélets  >  qui  de  U  membrane  du  tambour 
tranfmettent  les  olcillations  au  veitibule.  « 

Ua  autre  chemin  par  lequel  i*air  chargé  dei 

.  ofcillatioQs  fonoref ,  peut  pfinétrer  jurqu'â  l'organe 
de  Vouïê  ,  c*eil  la  trompe  d'Ëuildche.  Elle  parois 
môme  t  dans  les  quadrupèdes  k  fang  tVoid  ,  être  1 
le  chemin  principdl  de$  ions.  Dans  rnomme  même 
on  tient  la  boucne  ouverte  &  on  fufpend  la  refpi* 
ration ,  quand  on  fouhaice  de  ne  rier^erdre  des  fons^ 
Les  obllruâions  Se  les  autres  maladies  de  cette 
trompe  détriiifenr  également  lW#,  comme  les  vrces 
du  conduit  de  1W<#  «  &  des  ichtrurgiena  modernei 
ont  guéri  la  furdiié  en  injeâant  dans  la  trompe  des 
décodions  nioiidifiaates.  On  nWpire  pas  »  pendant 
que  Ton  écoute  avec  attention ,  pour  que  Pair  n*en« 
tre  nas  avec  trop  de  force  dans  la  caifle  /car  dans  le 
bâillement  cet  air  détruit  i|i  perception  des  (bns,  ' 
La  ïfompe  peut  fervir  elicore  à  renouveller  l'air 

.  de  la  caille ,  &  à  enipccher  la  corruption. H&Ue  peut 
aii(n  feryir  de  débouché  à  là  jinuçôfité ,  qui  quelque- 
fois s'amaffe  en  trop  gra^nde  quantité  dans  la  caifle,  , 
De  la  caifle  les  tremb'emcns  t*onore>  ont  d  ;ux 
chemins  à  prendre  pour  ébranler  le^  urganes  immé** 
diats  de  YouU.  La  fenêtre  ronde  paroit  le  moins  propre 

f>our  Vouïi  diflinfle ,  elle  n'a  pomt  d'oflelets  pour 
a  frapper  ;  ce  n'cft  que  l'air  qui  peut  agir  fur  elle  , 
(k  cet  air  de  la  caifle  n'efl  iouventpâs  dans  un  état 
bien  libre  pour  plciller  :  la  caifle  efttrès-fouvent 
remplie  d'une  huriiidité  rouge  &  vifaiicule.  Cette 
fenêtre  ne  répond  pas  directemeitt  d  ailleurs  à  la 
membrane  du  tambour  ;. elle. en  efl  iéparée  par 
réminence,qu*on  appelle  le  promontoire.  Il  efl  vrai i . 
que  dans  l'adulte ,  elle  répond  pkisdireÛemenl  à  la 
membrane  de  la  caifle  ;  6c  un  anatomifle  moderne  a 
rîemarqué  qu*elle  efl  plus  grande  aufli  bien  que  le 
limaçon  dans  les  animaux,  dont  les  canaux  fémi- 
circulaires  font  plus  petits.  Elle  paroît  donc  com- 
penfer  en  quelque  manière  t  ce  que  Vouù  pourroit 
perdre  par  la  diminution  de  la  fonélion  de  ces  ca« 
naux.  Elle  fupplée  apparemment  en  partie  à  la  perte 
de  la  membrane  de  la  caifle  6c  des  oflèleis. 

Ce  que  nous  avons  dit  (ur  VouU  des  fourds  »  fait 
voir  que  les  tremblciiiens  fonores  fe  communiquent 
avec  le  plus  de  force  par  des  corps  folideji  U  conti- 
miés.  C'eft  ravantaae  dont  jouit.la  fenêti^  ovale  qui 
reçoit  rimoreATion  des  fonspar  le  moyen  des  oflelets 
de  Vouïc ,  Oc  qui  la  reçoit  plus  forte ,  lorfque  le  muf- 
cle  de  Tétriçr  s'enfonce  en  itiéme  tems  dans  Ja  fenê- 
tre. Ce  mouvement  nVft  pas  grand ,  mais  dans  un 
organe  auflî  fin  que  celui  de  VouUr  le  quart  d*une 
ligne  feît  \in  grand  cfl^et.  Nous  allons  le  voir,  .^lu . 
.  L'imprefllon  de  Tétrier  fur  la  fenêtre  ovale  ,  agit 
fur  la  moelle  nérveufe  du  veftibule  ou  immédi^e- 
ment,  ou  parle  inoycn  de  Tair  interne  qui  envi- 
ronne  cette  pulpe,  Des  auteur!  modernes  fubfti- 
tuent  à  l'air  une  humidité  confiante  qui  remplit  le 
vuide  du  veftibule,  deisJtTOU|;i^w-c4rcuIairfit  & 
même  du  limaçon.  '         - 

L'eau  tranfmet  fans  doute  le  (on ,  elte  te  modifie 


(■■ 


:  )pu  J 

(ur'^tout  0^  dans  le  Umi^ÇOii,  EUe'ne  parait  ittrequt 
la  vapeur  condenfée  que  Ton  trouve  oar- tout  dani 
le  çorpi  humain  i  où  une  niembrane  efl  expofée  à  un 
frottement,  •   >.  ;.  ^kr» 

Lair  a  un  libre  ace èi  an  veftibule  par  1^  fenêtre 
ovale  I  M^aucune  membrane  ne  ferme  i  mail  cet  air 
doit  perdre  par  la  vapeur  dont  noui  veiioni  d'adop.. 
ter  l'exiftence,  iine  grande  partie  defon  élafticité  &c 
de  (a  propriété  d'ofcillcr«v.^t^ 

Je  croirois  cependant  aflï?^  que  les  canaux  demi- 
circulaires  &  le  hma^on  étant  remplis  dW»  que  cet 
air  porte  à  la  pulpe  lenfible  Timprelfion  des  ofcilla« 
tioni de  Taiir extérieur.  -^  ?^  4;  "^   'rrCv' iT. 

L*orfille  interne  eft  afl^rément  Torgane  d^Vûuîê  , 

Euitque  ce  fens  fubflfte  ftins  la  membrane  du  tam- 
our  &  fans  Ic^ioflfeletf  i  mait  cette  oreille  ii^ierne  a 
trois  provinces:  le  veftibule  I  les  trois  canaux  &c  le 
limaçon*  Le  veftibule  a  fa  pulpe  nérveufe  ;  mais  il 
n*eft  pat  probable  que  la  flrudture  admirable  du  li- 
niaçon  0c  des  trois  canaux  foit  (ans  utilisé  ;  elle  le 
feroit  I  fi  le  veflibule  fuflifoit  pour  1W#.  Cet  praane 
eft-il  dans  les  canaux  demi-circulaires?  $*il  étoit  oien 
avéré  qijie  les  poiflbns  joutfl? nt  du  fens  de  VpuU  ,  la 
^ueftion  feroit  prefque  décidée.  Les  poiflbns  à  fang« 
froid  n'ayant  point  de  limaçon  &  point  d'oftelets, 
mais  ayant  des  canaux  dèmi*circulaires  ;  les  pifeaux 
encore  ayant  des  oflfelets  àc  les  canaux,  mais  fans  vé- 
ritable limaçon,  il  paroitroit  que  toutes  les  dafles 
d'animaux  doues  de  l'e^ii ,  auroient  ces  canaux ,  Se 
que  les  quadrupèdes  féuls  feroient  doués  d*un  lima* 
çon.  Miiis  les  oifeaux  avant  bien  lùremént  VouU  très* 
Âne  6c  trèsmuficale ,  oc  les  poiflbns  dans  cette  fup* 
portion ,  entendant  fans  limaçoii  &  fans  oflfelets»  il 
ne  refleroit  que  ces  canaux  pour  être  l'organe  de 
VouÏ€.  On  y  ajouterôit  que  les  ferpens  qui  certaine* 
ment  n'ont  qti^ne  ouïe  fort  obtufe,  manquent  de 
ces  canaux.  On  a  dit  en  leur  faveur  encore  »  qu'ils 
font  compofés  de  deux  cônes»  &  qu'oiijpeut  y  con* 
ce  voir  une  infinité  de  diamètres  décroiflans.      ^ 

On  ne  manque  cependant  pas  de  répliques.  Les 
canaux  demi-circulaires  font  quelquefois  cylindri*- 
ques  ileiirs  nerfs  ne  font  pas  aflfez  connu!  encore. 
Les  poiflbns  8c  les  oifeaux  ont  un  Organe  aflfe^  ana* 
logue  au  limaçon.  Les  poiffons  ont  un  fac  membra- 
neuic  p  dans  lequel  la  partie  molle  de  la  feptieme 

f»aire  envoie  des  branches  dont  les  longueurs  décroif- 
ént  proportionnellement.  Les  oifeaux  ont  une  boite 
à  deiix  loges  analogue  au  limaçon  >  mais  qui  n*eft  pas 
encore  bien  connue*,    ; 

La  beauté  de  la  ftruAure  du  limaçon  dans  les  qua- 
drupèdes I  ne  permet  prefque  pas  de  fe  refufer  à  y 
placer  l'organe  principal  de  VouU.  U  eft  très-naturel 
que  les  fons étant  infiniment  difl<érens,fic  les  plus 
graves  fe  continuant  par  des  nuances  imperceptioles 
aux  plus  aigus  I  il  eft  convenable  qu'il  y  ait  dansTor- 
gane  de  Vouïi  des  cordes  de  diiferentes  longueurs 

Îui  puiffent  être  harmoniques  avec  ces  diflerens  fons. 
)omme  la  corde  la  plus  courte  donne  les  fons  les 
plus  aigus,  6c  la  corde  la  plus  longue  les  fons  les 

S  lus  graves,  i(  devroit,  à  ce  qu'il  paroic ,  y  avoir 
ans  Porgane  de  l'oai^,  des  cordes  de  diflérentes  lon- 
gueurs ,  de  très-court#s ,  6c  d'autres  qui  par  une  dé- 
gradation imperceptible  devinflfent  plus  longues. 
Cette  ftruâure  exiite  dans  le  limaçon  :  il  y  a  la  lame 
fpirale ,  dont  .la  plus  grande  longueur  eft  à  fa  baie , 
6c  dont  les  longueurs  diminuent  imperceptiblement 
jufqu'à  la  pointe.  On  peut  la  reg^der  comme  un 
trianale  reâangle  coupé  par  une  infinité  de  lignes     , 
paraiieles ,  dont  la  plus  Idngue  «ft  la  baie ,  6c  dont  la 
plus  courte  eft  la  pointe.  La  dernière  fera  à  l'uniflba 
avec  les  ions  les  plus  aigus^  la  bafeavec  le  (on  le 
plu!»  grave.  Quoique  les  cordes  du  limaçon  foienf 
très  courtes  î  il fuffit  pour  les  rendre  unifoncs ,  qvi'eU  ^ 
les  fgient  dans  vine  proportion  Ample  ,  doplf^  p  '  ; 
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Jonc  4ei3«UUltoMh«rmoiiM|iM»avec  1m  corpi  î^ 
iiàr«ft{)liji  Mrft  M  tr«inbli!»<lf  n'ofcUtent  poiat. 
Miil  <«ÀiMi««tt*t*  oflfeuxdcla  Uno  fpirtU  qui 
3SlM.fcq«i  4tt«  dWinfinW  de  »owueur» 
diiîértniiMtraïKlànt  le  même  oombrf  "4  oA;iUati«M 
4M>|ui|tt(M490»é,qMkcorpifoiiore.  . 

Il  me  piwU  .prohebie  encore  que  toute  roreiHe 
Interne,  ou  bien  ce  qu'on  appelle /# /-i^riniAi,  eij 
i'orgene  de  l'^i»»»,  fH  je  n'en  eiclui^m  le  v«ftibulè>  ni 
lu  caiMiu»  de)ini-«»r«uUireei  miji  U  me  (emble  que 

(a  perfflâioQ  du  (iini  e(idAOl  la  Uimon.  Cet  orune 
itant i^tacé dana  1« labyrintbf ,  fit la^rtie dure  delà 
eptieme  paire  pV  entrant  pai  ,ie  ne^oi»  pat  qfi\ 
:  contribue  imniMlttcnient  au  feni  de  l'fiw.  Mail 
comoMi  ûiom  4.M  branehei  m  W»<cl«  du  mar- 
teau  éi  l^lai  derdirier,  éc  que  (||Ut«ouie  ce»  rouf- 
cica  fervent  à  la  perfeâion  d^  fcnf*|l  ne,paroIt  pas 
douteux  quek  nerf  dur  n'y  contribue,  quoique 
moina  Immédiatfipew,  On  nt  m}  pas  fe  refufer  non 

Itliii  de  |ttt:|iC0anoitre  un  pouvoir  de  communiquer 
01  impreWOM  dea  foQi  k  ci'autrei  nerfs.  On  kk  qiie 
les  d^ts  font  agacées  par  desfons  aigus.  Ce  phéno* 
mené  paroU  s'expliquer  natuiellepnt  par  l'infertion 
de  la  corde  du>tympan  dans  m  lierf  de  la  cinquieine 

V^PourU  ntrf  récurrent  qui  dtvoit  faire  le  four  d«i 
canaux  femî^clrculaires  U  dei  échelles  dM  limaçon 
pour  retourner  dam  le  crAne  (k  dana  U  cerveau,  c« 
qu*il  y  a  de  vrai^dans  cette  dc^fcriptton ,  fe  borne  à 
la  comtnumcation  du  nerf  ptérygoïdien  avec  la  partie 
dure  de  la  feuticme  paire^ 

On  n*entendau*un  fou  par  lei  deux  oreiUei,  parce 
que  Tame  nt  diftingue  paa  dea  fenfations  trop  fi?m« 
blables  /8c  que  celle  iTune  qréille  eft  femhIaUe  à 
celle  de  rautre.  Que  fi  l'une  des  oreillei  a  le  nerf 
màn$  t«ndu  U  là  fenfation  moim  forte  •  Uparoit 
que  rame  n*apperçoit  que  celle  quij*eft  davantage» 

Le  plaifir  aue  Von  fent  dana  la  mufique ,  &  dans 
vne  certaine  iucceflion  àê  fons,  n  iti  attribué  de  nos 
îours  a  la  Ampitcité  du  rapport  des  nombres  des  of*^ 
CtUations  d*un  fon ,  avec  celle  du  fon  qui  Ta  précéjdéf 
I^  rappprt  le  plus  ftmple  eft  fans  doute  de  deux  à 
un  f  €*eft  la  raifon  des  ofcillations  d'une  oôave  à 
l'autre*  Lf  s  raifons  fimpUa  d#  deux  à  ttois,  &  dé 
treis  à  quatre,  pUiftnt  pM  à  Tame  que  les  raifons 
exprimées  par  de  plus  grands  nombres ,  comme  de 
fix  à  fept ,  «c  la  fccUitf  qu'elle  trouve  à  diftinguf  {^ 
cette  raifon.  fait  le  plaiftr  de  Tame. 
f  11  ne  m*a  )aaiais  paru  probable  aue  Tame  compte 
le  nombre  dea  ofcillations  y  e|le  ieroit  accablée  de 
leur  viteiTe  daâa  lea  fpns  aigus  )  les  plus  grands  muâ« 
ciensont  ignoré  ces  nombres,  dans  It  timi  m6mè 
quHls  compofoient  la  mufique  la  plus  touchante.  U 
en  eft  de  même  de  la  perception  de  l'ordre ,  dans  le« 
ouelAi  fuivem  daiftons  i^raves  &  ai^iusi  cet  qfdff 
n'eft  encore  connu  que  d^a  mathématictenst 

Îy  a  plus  f  las  plus  prends  muficiens  ne  convten- 
t  pas  de  cette  iupiciorité  dans  la  fftcceifion  des 
,  dont  les  ofcillations  font  dans  une  raifon  fim- 
le.  Us  aflurent  que  la  perfeâion  de  li,rri\tiique 
ematide  des  proportions  très  -  difBciles  dans  ces 
ofcîUationst  fc  que  d'ailleurs  la  quinte  &  les  autres 
kceordkviae  font  pas  exà^ement  expofés  par  ces 
nombrils  fimples  de  %  à  )•  Il  paroitroit  donc  qu'à  la 
vérité  m  aénérali  lea  accords  exprimés  par  de||  nom- 


pntmeiontagn 
fans  qu'on  connoifle  la  raifon  pour  laquelle  l'ame  tes 
préfère  iid*autres couleurs,  que  le  prifme  ne  four- 
mtpase      • 

¥;ea  effeta  d|  U  mufique  fut  l!hMntU£  des  h^a- 


mes  De  rontpWt^êtré  pas  tout  auffi  merveilleux  que 
les  faifoienr  les  anciens  i  ils  font  cependant  contir^ 
mU  par  l'expériencee  ils  produifent  dans  l'amf  la 
)oii|'la  trifteflfe ,  le  courage ,  la  rranouilllté.  M  pa^ 
rolt  probeble  qu'ils  produitant  ces  enets  par  raiTo- 
cialion  de  nos  idées ,  parce  que  des  fons ,  que  natu« 
rellement  l'homme  produit  dans  la  trifteflè,  raniment 
des  idées  triftei ,  comme  le  ftiit  la  vue  d*un  habit  6c 
d*un  portrait  d'une  perfonne  morte  qu'on  a  aimée/ 
Des  tons  vifs  font  des  figncs  d*une  paflion  vive  i  ils 
rappellent  dans  l'ame  des  paiTious  de  la  mime  efpece, 

OUVSTITI ,  (Nijl.  nai.  Zool.)  cfpéco  de  fingô 
afles  jolie  &|  la  plus  petite  de  toutes.  $on  corps  avec 
la  tête  n'a  pas  demi  pied  de  long  ,  &,  félon  M*  Ed« 
warda,  les  nlnsgros  ne  pefent  en  tout  que  fix  onces* 
La.queue  éft  double  de  la  longueur  du  corps,  lâchct 
8(  non  prenante ,  touflfue  &  annelée  alternauvemcnt 
de  noir  6c  de  blanc ,  ou  plutôt  de  brun  &c  de  ^x\s.  ' 
VquWu  n'a  ni  bajoues  ,'nl  callofités  fur  les  ttiles; 
il  a  la  cloifbn  dij  neiifort  épaifTe  ,  &  les  narines  à 
côté  i  la  face  nue  ,  de  couleur  de  chair;  lanête 
ronde,  couverte  de  poil  noir ,  &  coëflFée  fort  fingu« 
liéremenr  par  deux  houppes  de  longs  poils  blancs 
i\^«devant  des  oreilles  qui  font  arrondies ,  plates  6c 
nues  :  les  yeux  font  d'un  châtain  reugeâtre  ,  &  le 
corps  couvert  d'un  poil  doux ,  grls-ceMré  »  plus  clair 
6c  mêlé  d'un  peu  de  jaune  iUr  h  poitrine  &  le  ven- 
tre. f^QOf^ipi*  d'Hifi,  nat.fig,  14.  U  marche  à  quatre* 
pattes ,  flc  fe  nourrit  de  plufieurs  cbofes  j  même  de 
^,  poiflfon.  Selon  M*  Edwards,  ces  fingef  ont  produit  en 
Portugal ,  &  pourroien^  fe  oaturaîifer  d|ns  le  midi 
de  l'Europe,  (i).)  •  ^  ; 

PULNAY,  (G/o^f.)  bonne  ville  i  marché  d'An- 
^leterre ,  dans  la  province  de  Buckingham ,  fur  la 
rivière  d'Ûufe.  Elle  eft  connue  par  la  quantité  de 
dentelles  que  Ton  y  fait  fie  que  l'on  en  exporte* 

OUftAQUE,  {Ànatomh.)  Vauraqut  des  animaux 
eft  ua  canal  conftdcrable  qui  s'ouvre  dans  le  fond 
de  la  veftte,  qui  fuit  toute  la  longueur  du  cordon, 
&  qui,9u  côté  du  placenta,  fe  termine  dans  un 
grand  réfervoir  membraneux  rempli  d*urine|  qu'on 
appelle  allantoïJc. 

Uans  l'homme ,  la  flruâure  eft  diflférente.  Il  paroit 
à  la  vérité  au-deifus  du  fond  de  ta  veffie  âc  juiqu'au 
nombril  une  efpece  de  ligament  analogue  à  Vouta^ 
qui ,  qui  eft  attaché  à  la  veftie  6c  au  péritoine  par 
upe  cellulofité,  dont  le  commencement  eft  plus 
large ,  SfWentourent  les  fibres  longues  de  la  veHie  ; 
elles  s'en  écartent  ,^0C  l'ex^ra^i^i ,  après  s*en  être  dé* 
pouillé,  eft  très-mince  i  fa  partie  fupérieure  a  des 
courbures*  U  eft  de  beaucoup  moins  large  que  dans 
les  animaux,  ^,,v:.^^:;i^.^^  ■ .  ,.:.:•;.  r.:u.v-/-  '  '^.'-  ,■■  .-. 

Les  anciens  en  avoient  parlé  généralement  comme 
d'un  canal  ouvert ,  les  modernes  comme  d'un  liea* 
ment*  Depuis  peu  encore ,  on  a  donné  une  defcrip- 
tion  qui  ne  lui  taifieroit  qu\me  cavité  accidentelle. 
On  le  dit  compofé  de  quaue  ou  de  cinq  ligamens. 

J'ai  fuivi  cette  partie  i  je  connojis  c^s  fil^mens  ; 
ce  font  ceux  qui  naiftent  des  fibres  longues  de  la 
veftie.  Mais  Vouraqu$  eft  bien  différent  de  cftte  gaine* 
Ceft  un  véritable  canal  ;  on  rinjeâe  afle%  facile- 
ment par  (on  orifice ,  qui  s'ouvi%  dans  le  fond  de  la 
veftie ,  dès  que  l'on  l'a  dénouillé  de  fa  cellulofité 
qui  ly  attache  ^  8c  qui  lui  «ait  faire  uii  foude  avec 
la  vefie«  Il  eft  délicat  6c  formé  par  ta  tunique  ner« 
veufe ,  il  eft  le  ^lus  fouveiit  élargi  du  côté  de  la 
vefiie ,  6c  rétréci  du  côté  qiv  nombril.  Sa  caViti 
s'e0açe' après  la  naiflance ,  quand  la  refpiration  fait 
furmonter  k  Turine  la  réfiftance  oppofée  par  rure-- 


■^ 


•  4* 


'•'."/ 


■^"h 


'■)..» 


'A ,. 


■  *"Av 


■■I 


%■ 


•v  ■), 


.••i 


■t. 


.f  Afï, 


•A.. 


et.' 


•c  ... 

v,.i'::-V 


t 


.<!■> 


v\ 


'/' 


>'.■■  •  'J    'V.  -ï 


•■•r 


4 

I 


i  ,"■ 


f-i  ^^• 


m     ', 


»  * 


:^ 


'^' 


■ïtftir' 


M 


'9- 


\ 


«L 


l- 


l> 


è 


%' 


,:* 


•■./. 


1  1 


/.( 


V>  l'r*: 


41 


<y 


1 1  ' 


■•':W  1 


«> 


t< 


i. 


\>i 


Fa  t 

.'Ai    ' 


i: 


\ 


V   <• 


y 


v:; 


■♦A' 


y  -<•• 


■■■,  »#' 


if  ' 


■s>\ 


■■,-r*v  • 


* . 


'.,0" 


6  U  R 


^:|ir 


.' w. 


':w. 


•^* 


renfant  U  dam  Tadulce  mime.  J'y  «i  fiiU  tnirtr  «Dt 
foie  daoi  cet  état ,  U  Vurine  a  couU  par  une  Quver* 
turc  de  l^i^raf  m  faite  dans  ie  nombril  (nême.  ^«' 
*  Il  n'eft  pa$  û  aifàd'i:ii  découvrir  l*autrt  extrAmité. 
Il  m'a  fou}ours  paru ,  au*aprèi  im  pouce  ou  deux  de 
chemin  qu'il  fait  daai  le  cordoi  »  il  a*y  termine  par 

Îjuelmies  Hlamens  attachés  aux  artères  ofnbilicales. 
e  n'ai  jamaia  pu  faire  enuef  If  yif«*rg«nt  daoi  le 

cordon^ '.■■;:  ■-    .    :/^.  t,.;;^,^^'^ ''"•  v|^^^  •    ii-ï^" 

Vn  grand  anatomlfte  avdt  vu  dàAs  un  fotus  én«- 

core  peu  formé  t  une  efpece  de  nerf  qui  tenoit  la 

place  dans  le  cordon  comine  la  veine  &  les  artères  i 

fie  qui  fe  términoit  à.  une  petite  ve/Tie  placée  àTev* 

trêmité  du  cordon ,  qui  répond  auplacenia*  Un  petit 

corp  blanc  a  été  vu  plus  d'une  lois  à  cette  place. 

Mais  il  u*eft  pas  bien  avéré  que  le  nerf  iiit  de  la  liai- 

fon  avec  ÏQura^ui  ;  ranatoiniile  lui-même  t  qui  Ta 

découvert.i  ne  Ta  pas  reconnu  pour  un  Qurê^n^qui 

fe  terminait  à  uneallântoïde.  Je  croirois  aiTex qu'il  a 

vu  dei  vaifleaux  ompbalo  miiientériques.  Uo  de  mes 

imia  |  que  la  mort  a  enlevé  à  Tanatomie  >  a  vu  le 

file|^  d'Albinus  ,  c'ctoiir  bien  fiircment  une  artère 

pmphalo  mélentcrique  i  il  le  términoit  au  méfen* 

tere.  Dant  les  animaux ,  la  cbofe  n'eft  pas  douieufei 

il  s*ouvre  dans  un  long  fac  cylindrique  qui  |*étend 

des  deux  côtés  ^-&  qui  ell  rempli  d'une  liqueur  falée 

que  les  acjd.cs  &  les  eiprits  ne  coagulent  pas  »  U  qui 

reilemble  d'autant  itieux  à  l'urine  que  te  foetui  eft 

plus  avancé  en  âge.  Cette  HruAure  eft  commune 

aux  quadrupèdes  :  on  a  voulu  Tétendre  fur  l'homme. 

M.  Haie  fur- tout  a  cru  voir  une  veifie  remplie 

d'eau  placée  entre  l'amnios  &  1^.  chorion  i  djinaia^ 

quelle  les  deux  ouri^^ui^i  des  deux  jumeaux  s'pu* 

vroient.      ' 

Je  ne  faurois  donner  une  confiance  à  c^te  pbfer* 
vation  ;  U feule  largeur  énorme  qu'opify  donne  à 
Youraqu$  s'éloigne  entièrement  de  la  Iftru Aure  de 
rhomme*  t'allantoïde  n'ain;|i|)uXe  çaèher  dans  les 
Qoqi^reufes  femmes  grolfes  ^^^oti  on  a  ouvertes  depuis 
fe  commencement  du  ficelé.  (M  A  <?.)\  ^  /, 

OURS ,  f,  m.  urfus ,  i  y{t^nu  dt  BUJo)^.^  animal 
qui  paroît  dans  l'éçu  de,  profil  |  m  mQijiiritiît  qu*uil 
«il  îc  une  oreille.        *  -  '     J  \ 

Oursffaffani  »  celui  qui  Semble  marcher;       ^   2, 

Ours  Uvi ,  ie  dit  quand  il  eft  debout  fur  fê$  deux 
pattes  de  derrière.  *       v  t:^  , 

V9urs  crt  le  fymbole  de  prévoyance  j  car  >  dans 
fe  mauvais  tftms ,  il  fe  retire  dans  lia  cavernes  ;  s'il 
n*en  trouve  poiiit,  il  a  Tinduflrie  de  fe  conAruiie 
une  retraite  av^ec  du  bois ,  y  fait  un  lit  de  feuiliages , 
&  fait  %*y  garantir  des  intempéries  de  1  air, 

Pe  Saint-Ours  de  Lechaillon ,  en  Daup^iné  ;  d'or 

^uuQurspaJfantdcJuH'c. 

PeBeroibnd  de  Puiil'erguier,  en  Languedoc;  d'or 
d  l^Qurs  Uvi  difabU ,  accoUi  d^un  ciinturok  de  gn^^Us  ^ 
d'où  pend  une  ipcc  d'ar^^ni.  . 

Ouas,  {^tordre  Je  V\ou  PE  SaÎnt-Gal ,  ordre 
de  chevalerie  en  SuiflTe ,  établi  par  Frédéric  II ,  em- 
pereur^ en  ii*i8  »  fous  le  pontificat  d'Honoré  III. 
Frédéric  voulut ,  par  l'inftituiion  de  cet  ordre  »  ré- 
compenfer  Tabbc  de  Saint-Gai  •  des  fervices  qu'il  en 
avoit  reçus  lors  de  fon  éle^Hon  à  lempire;  on.choifit 
fes  chevaliers  parmi  la  principale  nobleiTe  du  pays. 

Le  collier  eft  une  chaîne  d'or  ^  oîi  pend  une  mi- 
drille  d*<irgt;/u  churgi  dun  ours  Pi^Jfane  de  JakU  fur  une 
iç^ruj/e  dcjiwpti.  ^J       :;    -  ^  f         •  •  m.  -         , 

/^    On  a  ajouté ,  en  nofVfti  mémoire,  de  Gautfer 

y  Furft ,  WenerStauffacher  Ai;  Arnold  dv  M«lchtai,  Içs 
trois  chef^  fondateurs  delà  liberté  des  Suillei^  té^^e 
tranihe  rf<  eh4ne  en  rcdorUy  qui  acc.ompagoe  raUÇten 
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mmMâ  I  êêkùe^dêmsêM  ;  Rondtltti  im^lumt  Aldrcv» 
vraUdi  #  $mdm$$  wu^ieimi  Wormii*^  èeitmmiitm  mmim 
immiM9nêt\BfcQiofe{9driiêS  i  mUiêêminiêê^  t^mmeia^^ 
Ufiê i/idiê ,  heifshh  •  lNdeeêM.gëiê0^^ài/lnx*En (n^ 
^1  •  catie  pieilt porte  auiO  div^i  noeif ,  coffime 
ranalogue  marhi  ^l^^iit  elle  efl  la  pétrifieation  :  enef^ 
jùu  ou  kiii§9mi  de  mer  ;  demUim  où  dêëfées  ;  raf» 
cadêê^f  eMuii$9Uê  ekmer,  veyij^  IMtoii  ic  Rondeiit; 
pemmêidê  aiar  »  fuivam  RoihtDBMrt^l  M^kaliéa,  oq 
appelle  cette  pierre  rieçiomaflw /en  efpainoi  «  «fv/f 
di  m0i  i  «A  anglois  ,  Je^eérckim ,  JU^chepeuê  p  /#*. 
êkifili ,  MnfiMis ,  ^^pfiQne$ ,  ktmofffiams  f  fil  aile* 
mand  ,  on  lu  lK>mme  fie^ap/e/ank  ,  meêHgei/kiM , 
duiilinfteife  i  eo  éMQiê^  ffudi/em  f  en  polonoii^ 

VoMffim  Miit  ou  Péchtnite  eft  îin«  pierre  figurée 
ou  une.pétrifteation  à  •  peu  -  pf|^  Kémifphérique, 
plus  ou  moins  élevée  ou  applatie  t  Hic plua  ou  moina 
arrondie  dans  fon  contour.  «u/  ^ 

Elle  a  Qrdinairemeat  de j>etiiei  protubéraneee  ou 
dea  élévations  ranfléeien  ligne  |  ou  dea  gravures  en 
forme  d'étoiles.  Ces  relie ts  ou  cel  gravurea  font 
fort  diflférentet  I  mais  toujours  fymmétriquemeot 
difpoiées.     ' 

Les  anciens  ont  cru  ijue  ces  pfemi ,  tout  iedciame 
les  belemniteis,  éroient  tombées  du  ciel ,  ou  que 
c'étoient  des  produâions  animales.  RudiphiMt  e 
encore  foutenu  le  preinier  de  cèa  fentimens';  il  le$ 
a  appellées  par  cette  raifon  tronita ,  eoniuu  \  amirieu^ 
donncrihene*    .  .  > ■  >W'«  t%  ^m^-  ^%^.f-î v-  'i)?-'^*-  •  u-  \-'--  ■ 

Wormius  a  cru  que  c'étoient*  des  produâiona 
de  quelques  animaux  ou  des  œufs  de  ferpent  pé« 

^  trlneS4'V;.^.-^^'.  ■^'!  u;'""v-"  ■^-•^'.•A.^'  •-.v;'^-,.;  ..  ■'•  •■■*■■•■  V  ■..■•' {'Î*.J;.  ■  .'■■  ^  v'"   .■ 

Antoine  Saraeeiius  de  Peiiie  ^  Chrïftophie  Ence- 
lius  les  ont  prifcs  pour  des  crapaudines;  c'eftpour 
cela  qu'on  les  a  appelléei  a^ifi  i^l^elMitas  &  l^oêntm 

Aujourdliui  tout  le  monde  reconaoit  cea  foflSlei 
pour  ce  qu'ils  font  ^  c^eft*i«dire  pour  la  pétrification 
d'un  suumitheftacé  marin  muhivalve  »  quV>n  appelle 
eekiteus  marinus  ,  hériflbn  de  mer.  >^  <•  ^  -k^  u^ 
.  Ce  coquillage  eft  de  figure  à-peu«prèshémifphé^ 
rique  dana.  fon  contour  ^  ou  rond  ou  ovale  »  ou  en 
figure, de^cceur  »  la  partie  fupérieure  eft  toujoim 
en  forme  de  voilte.  Les  coquilles  folidement  réuniee 
font  couvertes  dé-  quantité  de  petitea  éminencea  de 
de  phifieur»  milliera  de  petits  troua ,  par  fefquela  * 
Tammal  vivant  peut  mouvoir  autant  de  petites  epi« 
nés  ou  poiiitea  ^ui  y  correfpondent  ^  dont  les  unee 
lui  fervent  de  pieds  &  les  autres  de  cOrnea.  |i  eft 
muni  outr*  cela  de  deux  grands  tirons  •  dont  IHui  lui 
fert  de  bouche  oui  eft  toujours  ^%bas,  U  Tautro 
d'anus ,  dont  la  iitua^ion  eft  très-dili&rente ,  fuivani 
l'efpece  de  l'animal  qui  y  fait  fa  demeure.  JJiiâi^m* 
HMre  des  animaux  s  f.  //,  areicU  HinissoN  de  Mcn^  ^ 

&  r./// 1  ar/i<;^  Oursin*  ,^vm  r:.- 

Luid  a  été  le  dernier  quialt  révoaué  en  doute  qun 
les  échinites  folles  ne  tuftent  pas  de  véritables  eiir« 
j^ns  de  nier ,  çaip  la  (eule  raifon  qu'on  ne  trouvoit 
jamais  ces  échinites  foffiles  munis  de  leurs  pointes. 
Mais  ne  fuAt-il  pas  qu'on  en  ait  trouvé  depuis  cet 
auteur  •  àc  qu'on  trouve  de  ces  pointes  féparées  en 
ttès-grande^ondance  ï  II  eft  trèl*^cile  de  conce- 
voir comment  ce^  pointes  doivent  tomber  Inrfque 
ranimai  perd  la  vie.  La  peau  cartilagineufe  âc  ten- 
dre, à  laquelle  elles  tiennent^  commence  à  fe  pour- 
rir dés  ()ue  l'animal  çeflt  de  vivre.      >    ,  ,1 

L'animal  même  qui  fait  fa  demeuré  dans  ce  co« 
quiilage  /a  été  exaâément  décrit  par  M.  4e  Réau* 
mUT ,  danrles  Al^a«i  4i  ^*jj^,i,^4  ,^^^  ^  /»^ 


jf 


V 


de  tamméê  ^fidi 


ti- 


■^ 


m 


•îr  i«'i 


^ 


•  ••»' 


^',\  '• 

.  t*v->; 

• 

•  » 

1 

V." 

•  •.,• 

..    ,.?•:.    •    . 

.  »*  . 

- 

'- 

•  '  .'•  • 

-,,    . 

* 

■    '"  .• 

^m 

•■♦  • 

• 

ner 

tv 


c 


^^ 


•.'^, 


L*;)  .'T'y'!*'  .■'   ■' 'I  i?  :  ■"'  '   • 


>» 


mm 


>.,î;. 


•'  1 1 1; 


U 


i 


".'fW' 


1  . 


^ 


4.    ' 


pu 

iwni 

icui 

t" 

"^ran^ 

7-k  e. 

on  fe 

d. 
•  res  p^ 

t.] 

Conçi 

graiM 

/* 

feuri 

fe  €la 

fes  a| 

9-, 
vtrfj 

m 

d$fi 

»^ 

foui 

nim 

C 

hém 
finei 
coitf 
trên 
plus 
coui 

ytqv 
m» 

^; 


>  s» 


«on 


4 


4    ?   ■  ■  ;. 


X 


i<)<ijji>i 


jtM 


1  .x;\ 


Th^: 


.^  I 


■  j. 


U'*». 


H -.j.^/.iiVi  i^K'-i 


.'■>■.•. 


^ 


^ 


..V.  .,•' 


■■J  i:  n  '    •■*■ 


•;v«.* 


».      ) 


'>."i 


*; 


..t 


■  f,r 


SI  -^  ,»t' 


^fl»'  ' 


#»■ 


r'""'"».. 


"îW*. 


nent  fort «inbamfliwi «t «ffe» muiUttr      ;.v. 

1.  «  .  fff ititft  dàflt  compriàd  le9  \>vifiinjàffi' 
2u  4MI  mMùpîUM  iMoitUaimi  i  m  l(^.«céMù<i 

/Ql^  y  voit  «des  r«flg«  d^mlaflAeis  héaiir|^én'r 
mm*  iO\i  ^  «»inin«M«s  plus  ou  moia» grunëts  qui 
.partent  <itt«tiUfti4ltii«k«ut  juf<iu«|  à  l'oxuénilé  du 

|tOAt9Uf«  ^  -i      .Ùi.iii",i-  '^•'■^'■'•*^' ;  •^VJ  •     '' 

';  f.  QuMdili«ntledosé)Méi(;tiTOii()ihémîrphé- 
flqjMaîcnii  ••  Its  jppcflii  en  particulier  ci4i0fià-\  < 
^parcè  qu'ils  imitent  ui*  bonnet  Turc  ou  Perfaii,  garni 

C^Àut  de  diamaos  I  é"^^  te  turban  de-audaues  au- 
diivJs  <«-*w>  5^«4»r/»  de  Klein.  '<  ^  «  ^^i  '^*  v;  • 
Sche»i<hm.<w%'.  H«ly,  fig.  i:^^.  d'Argen- 
#ille ,  û»«awr#«*v  a^>.  T>ii«rf  «/r  pitrif.uh.  I//. 
344.  «^j  j4#.  tang,  tèiftiL^f, M^ijilS".  Klein ,  A'tf/. 
élijpo/.  êikimd.  Beriri^nd  *  i(/rd{|r(i  i«f  <!no/)M. 
^.fibn  noyau  eft  X^tUnitèi  <«r»naUt  de  WQlterfdpff. 

f{f,  Quand  rettr/fn  a  le  dos  comprirt?^  lyçc  une 
^randte  ouverture  in  milieu  v  on  nipp0Uè^«jFAi>iV(i 
fomi*nSf9n  irafiçoii  la  '(HmI  ScheucVer /Ôij^^^. 
tfi,  134.  d'Araenville .  CoHcfy'l,  tah  z8  S.Jimii 

:?i<  4P.  Quanj  il  al^  dos  élevé  en  graiide  pointe  ôbtufe» 
9n  U  npinme  marnUUrh  €^0Mh  Kun^m^f)  iL^^^f.* 

;iMiv<Si4iw,>if*^^^fr«^u^         ..      '."■■^^^^'^  ^ 

-  i/,  on  diflingue  encore  ^eê  e^ç9P  p^rVicvine- 
res  par  mpporf  èleur^  nmo^tloqs.  Cé^x  oui  les  pnt 
fort  peii|[s  9  ç^mme  dci^i^r^  4e  mWtt  ^  tom  '^ppel^ 
lis  c)j0rU  miiiarU .  êçhii^fti  <^^^^    P' Aratyn ville  1 

ie  Lorfqpe  les  mMielQni  £pm  d*une  q^oy fnne 
grandeur^  c*eft  un^ii/firii  yaù^Uia.  D^ArpemiUt, 

"^/  Quand  ils  ont  tes  mamelons  fort  grands  1  av^c 
If  un  bQutf  I  ç'eO  alprtuç  ciédfU  màmmilhia  ^  comme 
le  tid^^ns  9i0Mri  8(  hjv^m/ni/ia  SanHiF^i^U^  |oçcone^ 
les  appelle  dé  même ,  mammltt  éi  Si.  PnoiQj  Hc^h^o  : 

ville,  Ç>i9cAi/. 


if} 


y  R 

Itoonef ,  on  Tappcile  alors  conoiMus  ycoftatêés  Jechi^ 
aifaii^il  f  §i<^i$lMi^fc9l0fêndfif€s ,  pUêus:  eh  atiglois 
€apflonis.  fraisé  dé  hwfték.  LU  t.  i^Si.  Ung.  /. 
ê^Mb.^4. 1.  Curicj:  *é4i.  de  Bâie  ,  J^.  II.  la*.  /J.Jij;. 


A  Myliiis  yiyc,  f4g,  4P 


s\ 


■■■•i-^^-\f^' 


g*  Si  1«  tête  eu  çompofée  comme  de  tuiles  tranf- 
Vf  rfales  »  i^  rappelle  ^i</4iri>  ajfuiam  eo  allemand  ^ 

a%  IJans  U  ifcoode  çUm  lont  compris  les  our^ 
fi'^  fogjj*  QU  JiijSf;^  i  ao  latin ,  e^4i- 

Celui«fi  e^  r^d  dans  fan  contour  »  plus  au  moins 
héuufpbériquf  «  tu  forme *de  bouton,  garni  très* 
fine mem  4f  çin^q  doubles  rangs  de  petits  trous ,  qui 
coittif ncent  au  centre  au  do9 ,  &r  finifleat  à  IVx- 
trempé  du  MUHtçur ,  e«  s'étarnilTant  égiJkmeiit  ;  le 
pluMQiiveni  an  Ikuf  droite  ^  quelquetois  en  ligne 
coùfMi.  On  appelle  auffi  cette  efpece  htocfythus  &c 

p$^$i  là  doi  a^'anoins  élevé  •  prffque  hémifphé^ 
r^^et  «aftHras^de  bouton,  c>ftiU  lajji^W^  propre- 
^'^^^^  wie  4  OM^e  hm4Q%  ^  en  mglois  huftoa  ftom. 

KupdiMa  Re  K.  Il  à.  If*,  y^  i«.  Tr<iir^  </#  i'^r^/: 

r  é.  Quand  Ui'OAt  \uie  pwtte  dNui  c6tê  de  leur 
contour ,  qui  Um  donna  ^çe  figure  de  cqmr  vOn  Us 
mil^JihUiU  »#trffif  I,  Kundman,  A  «.  z^*  ^ 
^e IflvUus ,  i.  €.jag.  éT.H^w^J.         V ..  ,  V 


f"  %  I/oijf/JVifpï(ilaQiirédhînîee  en  ferme  de\pA 
,  I  fait  la  troifieme  ciaflfe  :  en  lafin  uhinius  p* 
luai^s.  Celui-ci  eil  ovale  dsns  fon  contour ,  s'élc vijnt 
fort  fenfiblemem  flc  hémiïphtJrjquemenr.  IJ  repr^4- 
fenie  un  cafque  des  anciens.  l\  cH  auffrgarni  dé  cinq 
doubles  rangs  de  petits  trous  iortans  du  centre  ,  .& 
iînlflans  en  s'élari-iflaii^tà  Textrômité  delà  circonfé- 
rence. On  rappelle  Ucafyu^  /parce  qu'il  a  la  forme 
du  cafque  d'Alexandre  le  Granci  »  comme  on  le  voit 
repréfentô  dans  une  pierre  gravée  que  MpnifauCon 
repréfcpt^  ,7<i^.  AIX.  n^,  i*  Les  Anj^lois  les  appel- 
lent hehnflones,  Tr:»Ui  da  PUrif.  iah.  tlL  3^^.  _ 

4°,  Vourfin  foUile  et)  fv^rnve  de  difque  ,  turir.é'  la 
quatticme  élude:  c^n  latin  icMi^s  Mj^çKÎdcini.^  tcte 
de  CCI  htViflbn  fe  trouve  cômprimce  .t(î  forme  de 
difque.  La  circonférence  fifouvcnt  des  lacunes  Ck  des 
CQupùVes  c(e  différentes  façons ,  fouvçnt  avec  deux 
ou  pl^fieurrtrous  oblongsqiji  vont  d^uis  lafuper^ 
fici;*  jlifcju'à  la  bafe^  Connnunémjînt  on  y  voit  aulU . 
cinq'douljles  rangs  de  petits  trous  qui  fti  réuniilcnt 
à^wt  \  deux  ^  leurs  extrâiuitcs,  en  form<^m  une 
.  ^tpijp  xptx  l'ap Joëlle  auflî  pùccma^  le  gdfcau, 
■;Y'4t.  S'il  eft  entier  dans  fa  circonférence  &  fans  cou- 
pure, on  rappelle  U^unum  :  en  allemaïul  &  en 
noilanduiij  pa^^kod.  Gualiicri,  iW.  ufi.uk.  CX. 

i  *•  Sî  au  contraire  il  y  a  des  lacunes  &  des  dccou- 
pures,  on  le  poinfue  w:ii(a4\yi>tHU  :  en  asllemanJ 
li^i>ku(h^n  Qsvri^dftkuihfui  GuaUiew ,  /.  c,  <f .  fir,  H 

):^,  La  cinquième  claiTc  eft  conipoice  des  ourfins 
des  ou  des  cchiuiti;s  ipata^oïxlcs  ;  en  Uiu\:j^ihinitcs 
\J}>Magoï/€US,  Ccliiicicll  de  tijjAtre  oldunt;ue  »   un 
peu  plus  alongc  d\u)  cùté  que  de  rautrc.  Le  dos  en 
eft  médiocrement  clevc  ^  ileO  garni  d^^  quatre  ou 
cinq  doubles  rangs  de  petits  trous  qui  \  en  fe  joi- 
nant  d^H(¥  à  d^MX  aux  extrci^ntés,  toun^ut  une  * 


9%,  *^' 

■•*■■,■ 
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4,  Quand  çe>  échinltes  ont  une  lacune  profonde 
depuis  le  centre ^jtifqu*à  l\xtrcuùtc  plus  arrondie  , 
ce  Qvii  lui  donne  la  forme  d'une  efpece  de  cœur, 
on  rappelle  alors  du  nom  particulier  de  y/>«iiu;>.'i.f. 
Schcuchzer ,  l.  a*  foi.  iji.  tn^ifi  Je  PUriJ.  tuk.  IL 

i.  Celui  qui  n'a  point  de  lacune  ^  qui  approche 
de  la  figure  ovale ,  eA  nommé  hifus  6c  tnl/oïMs  ou 

IL  ^iS.  jaj),  Lang,  A  ç^  $*4K  XX^t".  a. 

-  6^e  Les  QUffins  fofliles ,  ou  les  échinites  en  forme 
de  cœur ,  compofeat  la  fi^ieipe  claife  :  an  latin  nki" , 
mus  (orJuius.  GVft^lui  dont  jovale  fimt  d'un  côté 
en  poim^  plus  ou  mcHns  obiuie  :  de  l'avure  côté ,  il 
eft  coupé  par  une  lacune  ou  une  cannelure  moins 
profonde  ^  enforte  qu*il  repréfente  la  tigure  d\ine 
cœur«  i)epuis  le  cen|re  du  dos%  on  voit  auQi  quatre 
ou  cinq  raies  qui  finirent  en  s'unriTant  le  formant 

une  étoile.   On  Tappelle  auiTl  cocjnariaum  ,  pUuro^ 

çj^Jius.  d*Argenville,  ComM^I.  XX^IIf.  l^.  Kund; 
man ,  t.  c.  i<i*«  y*  S'.  "^ 
Ceux  qui  fouhaiteront  une  claffification  plus  étendue^ 
des  écKinites  ,  la  trouveront  dans  le  bel  ouvrage  de 
NL  Théodore  Klein,  Dijpofiùo Muwralis  iihmodir^ 
viatufi  j  Gedani  kf^k^  ,  ijti-4^,  Vmmi  km.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  M.  des  Bois ,  de  imprimé 
à  Aaris  17L|,  ia  g^,  fous  ce  titre  :  Ordn  nMiini  ics 

mi/fi^sdima&jQjfilis.     \  . 

"  Voici  une  le^re  idée  de  cftte  diflributioa  df 

M*  K)ein«       -^  .«.,    -r--"^  ;^^  ,  ^ 

jJl|tt64«ilH4c^i>U«s(4tf  raÎporUluiusi^  «»* 
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là  le  premier  ordre.*  Il  les  envifage  enruire  j^r  np-^ 

{»ort  a  la  bouche  ;  c*eft-là  le  fécond  ordre.  Il  pirttgt 
e  oremier  ordre  en  trois  ciafles.  '  ^  ^    -:   *^ -; 
ceux  de  ta  première  clafle  illet  appelle  4iiioryif#j| 
parce  qu*ils  ont  Tânus  en  haut  y  à  1  oppofite  de  la 

bouche,    •.■■  ^         .'■   .  •'•:  •  ^..'■'  .  ;''-vr'  v^^-    - 

Ceux  de  la  fecondeclaiie  il  les fiQiniqe  moç^i$j 
parce  quSls  ont  Tanus  à  la  ba(e,'f  '        :V 

Ceux  de  la  troifieme  claflfe  font  les  pleurdcy ftes  ; 
ils  ont  l'anus  à  côté.  -   ^     >  i 

'  Voilà  le  premier  ordre.  Dans  le  fécond  ordre  »  il 
y  a  encore  deuxclaflesi.celle  des  emmefoftomes  qui 
ont  U  bouche  au  milieu  i  celle  des  apomeibâomes 
*qui  Topt  hors  du  milie\i. 


Les  clalTes  font  divifées  en  feâions  »  les  feûi^^fil^ 
en  genres ,  les  |^enres  en  el^eces.  Dans  les  efp^s» 
en  conAdere  enhn  les  principales  variétés.  Tout  ce 
détail  eft  exaâ  &  laborieux*  r^    >^ 

yoyti  encore  Touvrage  de  Bteyn  ,  SchdUfma  jé 
tchinis ,  ÔC  fufioirc  Je  facad.  roy.  des  fcUnçts  d^  Paris  > 
de  lyix  ,  pag.  22.  J^oyci^wiXx  VEffuifur  Us  ufag^s 
des  momagnis  f  chap.  lô',  pag.  277,  Acc.  ' 

On  peut  auin  rapporter  adx  echinites  foffiles  les 
parties  qui  en  font  féparées  &  qu^on  trouve  dans  là 
terre ,  comm^  leurs  dents ,  leurs  oflelets  ^  leurs  dards 
&  leurs  mamelles.  A^c>ye7  tous  ces  mots  |l>ns  le 
Dicl,  univcrf,  des  fojf.  de  M.  Bertrand. 
'^  0\y  à  beaucoup  de  noyaux  d^curfins ,  &  plus  peut- 
|5tre  que  d'cchinites  même.  Cette  multitude  d*nérif* 
ions  ûu*on  trouve  dans  les  marnieres  du  comté  de 

•  Neufcnâtel  6c  de  Valangin  ,  qui  ont  fur  la  furface 
une  lacune  &  une  étoile  formée  par  un  double  rang 

^e  petits  traits  eh  gravure  ,  ne  font  que  des.noyaux 
qui  reprélentent  Tintcrieur  d\m  oMfySVn    •         . 

Ces  pierres  «  qui  ont  la  figure  d*une  noix  de  muf- 
cade  ^  dont  les  unes  (ont  fans  Itries  &  les  autres  ftriées , 

•  fif  qu'on  trouve  réunies  quelquefois  ep  certains  lieuX| 
font  encore  des  noyaux  iVourfins  de  nier.  Leur  figure 
coudante  le  prouvée  »  auili-bien  que  les  hutres  dé^ 

.  pouillés  de  la  mer  qu'on  trouve  dans  les  mêmes 
couches  de  terre  ou  les  menées  lits  de  pierre.  Les 
Allemands  nomment  ces  pierresCvir/î^iWii  muskah^ 
nuÛe  y  echiniùfçkejieinkern  :  eckirtomm  nuclei  laves  & 

Une  faut  pas  confondre  ces  noyaux  avec  les  pierres 
judaïques  qui  font  des  pointf S  même  àfourfins,  ^oiye^^^ 
ces  mots  dans  le  DiH.  disfijf.  Ouelques  auteurs  leur  . 
ont  auiB  mal*àpropos  donné  le  nom  de  mu/l\»des  ;  ^ 
^ en  allemand  iiiiiiAtfi-/i«^.         ^7 

J'ai  encore  vu  des  pierre;  fous  le  nom  de  mufiades, 
qui  n^étoient  que  des  noyaux  de  coquilles  bivalves 
équilatérales  ;  d'autres  enfin  étoierit  de  amples  cail- 
loux arrondis. 

On  trouve  des  ourfins  en  divers  lieux  |.  en  France, 
en  Suiile ,  en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Pologne,^  |l 
y  a  peu  de  pétrifications  plus  communes.  >ax<{  la 
^Uiirt  de  Jacob  à  MelU  9  à  Jean  MToôdvard ,  de  e^ki^ 
niiis  wagricis^in^^^^  Lubéck  1718,  cum  Jiguris  ;  6c 
une  ^ixtte'lcure  à  Jacob  Monti  »  de  lapidilus figuraeis 
agri  làiorijbue  Luké^eenfis  ,  in^^.  Lubeck  l7ao,  cnw 
figurisn  Mémoire  fur  les  pétrijicaùo^  de  BoutXHiet  « 
petit  village  proche  de  Montpellier.  Mimoirerde 
irèvoux ,  170a  ,  pag^  iia.  J.  Gefner  >  de  peerijicaiis ^ 
cap.  12.  lugd.  Bai.  lyS^  ,  i/i-S^  pag^  tj  fi' /<^, 
Allion,  oryiogra  3  pede/no/ti,  &ç.  (Jî.  CV 

OURSINE ,  (HiJ^.  nat.)  eft  le  nom  que  Ton  donne 

>s^  aune  phalène ,  papillon  noâurne  qui  provient  d'une 

chenille  toute  velue  i  laquelle  fe  trouve  fur  laUir 

tue.(+)  •    ^:*  i    A 

OUVERT ,  TE  ,»di.  (m/m*  </<  ^/j/Ôi^)  r»  dît  des 
portes  des  châteaux  »  tours ,  murailles  *  ^<  dont 
l'email  eft  différent.  yox<i  pi.  yW ,  J^.  4*^ ,  ^rtx 
Uirald.  du  DiU.  raij:  d<i  SàtiKts  ,  &C;  y 

.  -  Çu  vt(i  ^  i< ,  fç  dit  «uHt  de  quelques  infirumeiu  de 


/ 


matliéAiatiqtiès  à^diamiere  qui  paroiflent  b.uverts  j; 
foit  compas  ou  autres.  •   .>..,^,^.  .*  .  ..^.t^  -      .-     #• 
OuvéH^te^  U  dit  encore  des  fruits,  particulier 
rement  des  grenades^  dont  Toure rture  eft  ae dijKrent 

émail. ^■'^   ''--u  :-.r•■^•^^o^^•^^;H-^*■■   'If    ^f*^^^^^^  ..V... 

De  Saitlans  it  Breienod,ae  SaintJuiiei^,  en  Bour* 
gogne  ^  en  Breffe  {  d^a^êir  â  ta  iour  donjonnée  de 
wis  dWjoàs  et^jpuverK  dêfaUe^  éu\kef  df argent 


tkami  'êmm  liom  iffant ,  xQuronnhte  gueMies.* 

De  Murât  deLeftang,en Dauphiné  \d^a{uràtrûh 
nmraUtes  dWgem  enfajeet  er^eféee  tmee  fier  fauen  ; 
la  première  de  etnf  cremaux ,  Ufecùrede  de  qumre ,  la 
'  ^eme  de  irois  ^  &  Qay^res  em  paree^  i. 

mpafleur  de  Courtivron  ,  de*Tarius ,  de 
»  en  3ourgognei  /4i(«f  ij  erois  compas, auveris 

Bonneau  de  Rusbelles  »  m  Terriniere  »  enTou^ 
raine  i  d^arar  à  erois  gri^ados  êigies  for .  ouvertes  de. 
gueules:  (G.  D.L.  T.)' 

OUVERTURE  du  livre,  à  f  ouverture  du  Kvre  ^ 

{Mùfy^yyoy.  Livre  ovv^rt  JMufy.)  Suppi.  (S\ 
*  OUVRAGE  d'esprit  ,  (  Pfyl  )  On  entend  ordi- 
nairement ,  par  ce  mot ,  une  compofition  d'un  homme 
de  lettres,  faite  pour  communiquer  au  public  &  à 
la  t>oftérité  auelque  chofe  d'inftruâif  ou  d'amufant. 

I^iftoirç  â*un  onyragf  renferme  ce  que  Vouvrago 
contient  ;  Jk  c*eft  ce  qu'en  appelle  ordinairement 
extrait  OVL  aualyft.  . j  • 

Lé  corps  d'un  ouvrage  confifte  dans  les  matière^ 
qui  y  font  traitées  :  entre  ces  matières  »  il  y  a  ua 
fujet  princijpal,  à  l'égard  duquel  tout  le  refte  eft  feu* 
lement  acceflbire.  7 

Le  plan  d'un  ouvif^i  confifte  dans  IVdre  te  la  dt- 
vifionde  toutes  fes  parties.  La  bonté  d'un  ottv^agt 
dépend  beaucoup  du  plan  que  l'auteur  s'eft  formé. 

L'intérêt  d\in  ouvrage  confifte  dans  le  choix  ^ 
l'ordre  6c  la  repréfentation  de  la  Renfée.  Le  c^oix 
décide  le  fujet  ;  l'ordre  établit  le  plan  ;  la  repréfcn* 
tation  donne  le  ftyle.  Si  Vouvrage  aifeAe  parle  fujet;  • 
s'il  fatisfait  par  le  plan  ;  s'il  attache  parle  ftyle ,  c'eft 
\xn^uvrage  ii>tére«aint.  \  v 

Les.  incidéns  acceftbires  d'un  ouvrage  (ont  It 
titre,  répître  dédicatoirefla  préfate  ,  la  table  des 
matieres.^^  -  :  • 

Un  ouvrage  eft  complet ,  lorfqu'il  contient  tout 
ce  qui  regarde  le  fujet  traité.  On  dit  qu'un  ouvrage 
eft  relativement  complet,  lorf<^u'i|  rehferme  tout 
ce  qui'  étoit  cwnu  fur  le  fujet  traité  pendant  un  cer^^ 
tain  temsi  ou  fi  Vouvrage  eft  éait  dans  une  vue'par* 
ticuUere,  on  peut  dire  de  l|ii  qu'il  eft  fimplemenc 
complet  f  s*il  contient  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
atteindre  à  foivbut.  "Au  contraire  »  on  appelle  incom*- 
plus\t%  ouvrages  qui  manquent  de  cet  arrangement  % 
ou  dans  lefquels  on  trouve  (|es.  lacunes  caulées  par 
la  perte,  de  certains  liiorcealix  de  ces  ouvrages^ 

On  peut  encore  donner  une  divifion  des  oxvra^er 
dViprès  la  manière  dont  ils  font  écrits»  ii  leidiftm- 

([uer.en  ouvrages  obicurs,  c*eft«à«dire  f^  dont  tous 
es  mots  font  trop  génériques  «  U  qui  ne  portent 
aucune  idée  claire  fie  précité  à  l'efprit  ;  en  ouvrages 
prblixeii  S^^  contiennent  des  chofes  étrangères  & 
inutile^  au  but  que  l'auteur  paroit  s'être  propofé  ; 
en  ouvrages  utiles  qui  traitent  des  chofes  neceflaires 
aux  coiuioiflancesfou  à  la  conduite  de  l'homme  ;  en . 
livrer  amufans  »  ej^  ne  font  écrits  que  pour  divertir 
les  lééeurs  ;  tels  (ont  les  nouvelles  »  les  contes ,  lea . 
romans  &  les  recueils  d'anecdotes. 

Des  kores  dkvrages.  Un  bon  ouvrage  ^  félon  le  lan* 
gage  des  libraires  •  eft  un  ouvrage  qui  fe  vend  bien} 
lelon  les  curieux  ,  c^eft  un  ouvrage  rare  dont  il  y  a 
peu  d'exemplaires  ;  6C ,  félon  un  homme  de  bon 
lens  >  c'eft  un  ouvrM  inftrudif  fie  bien  içtiu  Difon» 
quelque  chofe  de  plus  détaillé.  ^- 

Les  marques  plus  particulières  de  U  bonté  d'uo 
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iH/vMcr< ,  font,,  ir  6  Ton  fiuc  que  riuteiir  etcélle 
dcins  la  partie  abfolument  néceflairc  pour  bier^ttaner 
tel  ou  tel  fujef  ^lu'il  a  choifi»  ou  s'il  a  déji  publié 
quelque  •Mvrag4  cftimé  dans  le  même  genre.  Ainfi 
rou  peut  conclure  que  Iules  Céfar  entendoît  rnieu^ 
le  métier  de  la  guerre  que  le  P,  Ramus;  que  Caton, 
Radius  &  Columelle  ,  la  voient  mieux  ragricul- 
iSre  qu*Ariflote  ;  &  que  Ciciron  fe  connoilioit  e5 
éloquence  tout  autrement  que  Varron,  Ajoutez  qu'il 
ne  luffit  pas  qu'un  auteur  toit  verfé  daiis  un  art,  il 
faut,  encore  qu'il  poffede  toutes  les  branches  dn^cc 
même  art.  Il  y  a  des  gens ,  par  exemple  ^  qui  ejfcel- 
Icni  dans  le  droit  civil ,  &  qui  ijsnorent  le  droit 
public.  Saumaile  ,  à  en  juger  par  Ion  livre  intitulé 
£xircituiioa^  Piinianit 9  e(t  un'exçellent  critique, 
&  paroît  très-infericur  à  MiUon^.dans  fgn  (ivre  inti- 
tulé Dcfcnjio  rcgia.  v       , 

i"*.  Si  le  livre  l'ouïe  fer  une  matière  qui  demande 
une  grande  ledhire  ,  on  d^)it  préllimer  que  Vouvragi 
cil  bon ,  pourvu  que  l'auteur  ait  eu  les  fecours  né- 
ceifaires  «  quoiqu'on  doive  s'attendre  à  être  accablé 

de  citations.  V 

•    ■     ,■  *  '  .  ■     «  ■ 

3®,  Un  ottVAàffe»  à  la  çompoûtion  duquel  un  auteur 
a  donné  beaucoup  de  tems,  ne  pjeut  guère  manquer 
d'être  bon,  Villalpand,  par  exemple ,  empldya  qua- 
rante ans  à  faire  ion  commentaire  fur  EiéchieK 
Baronius  en  mit  treol^i  ii  (^s  annales  ;  Gouflfet  n'en 
niit  pas  mains  à'^vf e  fef^onimcntaires  lur  l'hcbreu  ^ 
&  Paul  Eiuile  Ion  liillui*  e.  Vaiigelas  &  4e  P.  Lami 
en  donnèrent  autant ,  l'un  à  fa  traduction  de  Quinte- 
Curie^,  l'autris  à  Ion  Traité  du  Timplt.  Le  jcfuite 
Cara  employa  miarante  i^ns  à  fan  pocme  intitulé 
Col'umhus  ;  il  le  P.  Vunier^  en  employa  vingt  à  fon 
F  radium  rufiUum.  Tout  1^  monde  fait  que  M.  de 
Montelquiçu  confacra  vingt  années  à  la  compofuion 

Cependant  ceux  qui  conta^rent  un  tems  aulli  con* 
fidcraDle  ï  un  même  ouyfra^t ,  à  moins  que  cet  ou^ 
vrujjf^  n'exige  autant  de  cornioiiTanccs  qu'en  exigeoit 
VEfpru  disloix  ,  font  rarement  méthodiques  fic/ou- 
tenus ,  outre  qu'ils  font  fujets  à  s'aifoiblir  &  à  deve- 
nir froids» car  l'efprit  humain  ne  peut. pas  être  tendu 
£  long'tems  fur  le  même  fu)et,  lans  fc  fatiguer,  & 
Vouvragi  doit  natutellement  s'en  reflentir  :  auifi 
a-t-on  remarqué  que  dans  les  maifes  volumineùtes , 
le  commence  ment  eftchaud  ;  le  milieu  ired^  &  la  fin 
froide  :  ii/»Ma  \afiorum  voluminum  autor€\^  principia 
firviHt^midiiikmupUt  uiiimajri^^mt.  Il  faut  donc  faire. 
proviûon  de  matériaux  excellent,  quand  on  veut 
traiter  un  fujet  qui  demande  un  tems  confidcrable  ; 
€*eft  ce  qu*obfervent  les  écrivains  Etbagnols ,  que 
cette  exaÛitude  diftingue  de  leurV votUns.  Lç  public 
fe  jrompe  rarement  dans  les  jueemens  qu'il  porte  fur 
les  autettrs  à  qÀJeurs  productions  ont  coûté  beau* 
coup  d'années  ^^mme  il  arriva  <^  Chapelain^uiomit 
trente  ans  à  compofer  fon  pocme  de  ia  PuulU^  qui 
lui  attira  cette  épigrpiinme  de  Mont-Maur» 

|f//a  C^ipiliani  Judùm  txpictata  PuilU  « 

[  Poft  iantd  in  luam  umpora  prodit  unus^  . 

que  le  poète  Liniere  traduifit  ainfi  :  *  - 

*Nqus  aiitndhns  Je  Cftapdain 
Une  pualU      •  * 

Jeune  &  bdU  : 
T finie  ans  à  ta  former  il  perdit  fon  Uti/ii 
Eidefamaïk 

Il  fon  enfin  *  *    . 

t/nyitieiUefempiterndle.  ^     < 

4^,  Les  ouvrage  quî  traitent  dé  doftrine,  &  qui 

fontcompofés  par  des  auteurs  impartiaux  &  défin- 

téreffés ,  devroient  être  meilleurs  que  les  ouvrages 

faits  ^ar  lies  écriviios  attachés  à  une  fcde  particulière. 


ou  V 


irj 


ï*,  H  faut  confidérer  l'âge  de  l'auteur.  Les  livrci 
qui  demandentde  Timagination ,  font  ordihâirémont 
mieux  faits  par  dés  jeunes  gens  que  par  dç^s  auteurs 
avancés  en  âge.  Les  forces  s'éneryent-avec  Page ,  U% 
embarras  d'efprit  augmentent  ;  quaild  on  à  dcjâ 
vécu  un  certam  tems,  on  fe  confie  trop  à  for^ju*» 
gement«      . 

6*.  On  doit  quelquefois  avoir  égard  à  l'état  &  à 
la  condition  de   l'auteur,  Ainfi  on  peut  regarder  . 
CQmmè  bonne  unehiftoire  dont  les  faits  font  écrits 
par  un  auteur  qui  en  a  été  témoin  oculaire,  ou  qui 
a  été  employé  aux  aiTaires  publiques  ^  6U  quLa  çu 
comnmnication des aâes publics,  ou  quia  écrit  d'a- 
près des  mémoires  fùrs  6l  vrais,  ou  qui  eft  impar- 
tial ,  fie  qui  n'a  été  ni  aux  gages  des  v;rands ,  ni  cot- 
rompu  par  les  bientaits  des  princes.  AinlVSaUifte  &C 
Ciceron  éloient  trcs-capables  d'écrire  Ihiiloire  de 
la  conjuration  de  Catilina ,  ce  fameux  cvéc.cmeûj - 
s'étant  pafle  fous  leurs  yeux.Xéaophon  gui  tui  em- 
ployé dans  les  affaires  publiques  à  Sparîc,  c\\  un 
guide  lur  pour  touf  ce  qui  c/oncerne,  c^ttcrcpuDli- 
que.  Hamelot  delà  HôuHaye,  qui  a  vccu  ircs-loa^^-^ 
tems  à  V^enife,  étoit  ircs-capt^blc  de  nuuî»  ialh^jre     . 
des  fccreis  de  la  politique  de.  cet  état.  NI.  dé  Tho  i  ; 
âvoit  des  correfpondance^tivèc  les  meuleurseeri-  ^g^ 
vains  de  chaque  pays.  Ptiffendorif  S:  Rapin  Toyras  r 
ont  eu  communication  des  archives  pubhques.  .%tîi^ 
dans  la  théologie  .morale  fie  pratique,  on  doit  ,  en    • 
en  général ,  confidérer  davantage  ceux  qui  font  char- 
gés des  fonftion>  pullorales  fie  de  là  diredipn  des    , 
conicienc^s^  que  les  auteurs  purement    fpcculatirs 
fie  fans   expérience.  Dans  \H  matiery^  de  littcra-   ; 
Wire,  on  doit  pvéiHlter  en  fa^veur  deyécri vains  quï'  - 
ont  eu  la  direction  de   quelque  biblioibeque  ;  6e 
daus  les  matières  dVloquence  8c  de  bclles-leîtrv s» 
en  faveur  de. ceux  qui  font  membres  de  quelque    . 
illurtre  académie.  ^        ... 

•7^.  La  brièveté  A\\x\  ouvrage  eft  une  préfomptroa 
de  fa  bonté\  Il  faut  qu'un  auteur  foit  ou  bien  leno* 
rant ,  ou  bien  iK^rile,  pour  ne  pas  produire  quelque  • 
chofe  de  bon  ou  de  ciuieiix  daus  un  petit  nombre  Je 
pages,  .V 

De  la  manière  dont  on  juge  de  Id  honte  Sun  ou- 
vrage. Quand  un  auteur  publie  un  mauvais  ouvraje^ 
il  a  beau  s'excufer  fie  demander  grâce,  il  ne  doit 
pas  l'efpérer ,  parce  que  rien  ne  l'o^bli^^eoit  à  le  m^'t* 
tre  au  jour  :  on  peut  être  tfésertimabîe ,  fie  içnorVr 
l'art  de  bien  écrire.  Mais  il  faut  auifi  convenu  q  10 
la  plupart  des  letteurs  font  des  juges  trop  rigides  iSe 
fuuveKt  injurtes.  Tout  homme  qui  fait  lue  le  j;aiJo 
bien  de  le  croire  incompétent  fur  aucun  des  ouvrages 

3u'on  publie.  Savans  ic  iguorans,  tous  s*arrogent  le 
roit  de  décider  ;  fie  ,  malgré  la  difproportion  qvi'il 
y  a  entr'eux  fur  le  mérite ,  tous  font  affez  uniformes 
dans  le  penchant  naturel  de  condamner  fans  miléri- 
corde.  Plufieurs  caufes  concourent  à  leur  faire  por*  " 
ter  de  faux  jugemens  fur  les  ouvrages  qu'ils  liieni  î 
voici  quelques-unes  des  réflexions  qu'un  homme  de 
lettres  du  dernier  fiecle  publia  ù  ce  fujet. 

Nous  lifons  un  oetvrage  ,  &  nbus  n^n  jugeons  que  . 
par  le  pUis  ou  le  moins  de  rapports  qu*il  peut  avoir 
avec  nos  façons  de  penfer.  Nous  oftVe-t-ii  des  idées 
conformes  aux  nôtres,  nou& les  aimons  Se  nous  les 
adoptons  auifi-tôt  :  c'elMà  l'origine  de  notre  corn-» 
pUiiance  pour  tout  ce  que  nous  approuvons  en  gè- 
lerai. Un  ambitieux ,  par  exemple  ^  plein  de  fes  pro- 
jets fie  de  fes  efpérances ,  n'aqu^à  trouver  dans  vn 
livre  des  idées  qui  retracent-,  avec  un  éloge  ,  de  pa- 
reilles images,  il  goûte  ir>fimmcnt  ce  livre  qui  le  , 
flatte.  Un  amaïKt  pofl'edé  de  fes  inquiétudes  fie  vlcij^'S 
delirs ,  va  cherchant  des  peintures  de.ce  qui  fe  paifc 
dans  fon  cœur,  fie  n'ell  pas  moins  charmé  de  tout 
ce  qui  lui  repréfepte  fa  paflion ,  qu*une  belle  uer- 
f©nne  TcA  du  miroir  qvii  lui  repi  éfenic  ù  beauté.  La 
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moyen  que  de  tels  leâeuri  f«ife<it  ^^3  de  leur  ef* 

«      prit^  piuTqii*ils  n'en  font  pas  lee»  maîtrerr  Ehl  conri"» 

'  «     \^'  ment  pjtiiferoienivif^  dans  leùr$  fonds  des  idées  con* 

'    ^  -tormes^  à  la  raifoo  âc  à  la yérité  » .  quand  une  feule 

^'  klceles  reioplir^  À  oeltifle  point  de  pliree  pour 

,  •  ••  d  autpest'  ■    '        ■  ■  ^\  ■  "-"^  '    A. •  -t-.  '  -'■  .•  '^ >-»  'v^'*  v»».>s • 
■ . .  'I  '        .  -  •     .  *  ■  ,  -, 

,,    Déplus,^  il  arrive  fou  vent  que.  la  partialité  (>f- 

i/     l;iufqûenosfbibleslumîerer,  Ile  nous  ayeude.  On  à 

V.^^^^. V^^  avec  TauteuriSonton litTes écrits; 

»        *     ,on  raîl|^irjfc;^>^ant  que  de  le  lire;ramitiéii9ii$  inf- 

y      .  /  pire  pour  Vi>u.vragt  la ,  même  vivacité  de  fcrttiment^ 

%  -  '• .  »  ;  ique.pour  la  perfonné*  Au  contraire ,  notre  kvérfion 

V      .>     P^*^  y^  autre,  le  peud*intérêt  .quf  nous  pfenonsà 

lui ,  S^çVft  raRlheuiH.ufçmeiU  le  plus  ordinlfirc^ 

V  d'avance  d»|ijoçt  i  fon  w^^tf^dans/iolre  cfprir,  6e 

nous  ne  cberchon!^  en  lé  iifant;  qiie  4jfs'  traits  à\\nt 

'Critiqde  amere.  Nitfl'  ne  devrions ,  avec  de  feni- 

^labfcs  difppfitîojjjfep^^^         notre    avis  que  fiir 

.dés  />iivr«fe/ dç)^^^  wà%   fétoient  in- 
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plut  mefuréea  f  &  blâmem  tout  ce  qui  pafle  leur 
portée:  tn  un  mot»  nous  n'eftimons  jamais  que  lei 
idées  analogues  aux  nôtres.       ^m  ;  v  i 

tajaloutte  e(l  une  autre  des  caufes  les  plus  com- 
munes ik  nos^iMt  fugettiens  fur  les^f^r^fin  dAf- 
prii:  Cependant  les  gens  du  métier  qui,  par  eux- 
mêmes»  connoifTent  ce  qu'il  en  coûte  de  foins,  do 
peiQtf  ^  de  recherches  &  de  veilles  pour  compoler 
un  OMfirage,  devroiem  bien  avoir  appris  à  corn- 

Mais  ^ue  faut*il  penfer  de  la  baflefîe  de  ces  hom- 
-  mes  m épri fables,  qui  vous  lifent  avec  des  yeux  de 
rivaîilr,  &.qMi,  incapahles^de  produire  eux-mêmes, 
ne  cherchent  que  la  maligne  joie  de  nuire  auio;^- 
yrapi  fupérieurs,  &  d>n  décrédfter  lesauti^ifsjuf- 
qws  dans'  lé  fein  du  fartftuaire  ?  '^  Ennemis  des 
w- beaux  génjes,  &  affliges  de  rellime  qu'on  leur 
i;  )»* accorde ,  ifs  fayent  que ,  femblables  à  ces  plantes 
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qui  lont  vraimenc  di^es  d'élog 
H  joufd'hui ,  dit  un  pHitpfophe ,  dans  un  okvrap  de 
>  ce  genre,  aujourd'hui  que  chyrun  afpire  à  l'elprît ,  j 
M  &^'eh  croit  beaucoup;  aujourd'hui  qii'oii  met; 
»  tout  en^ifage^ pour  être,  à  peu  de  frais ,  fpirituel 
'  }>  ,&c  brillant,  ce  n'eft  plus  pour  s*inftniire,  c'eft 

'  >>  pour  crtûquer;&  pour  ridiculifcr  qu*on  li^  or  il 
>f  n'ejft  peint  dé  llyre  qui  ouiffe  tenir  contre  cette 
H  amcic  difpofition  des  lecteurs.  La  plupart  d*en- 
n  ir'eux^  occupés  à  la  rcOTcrche  des  défauts  d'un 

,  ^  ouvragé  y  font  conihiecésÂhimaux  immondés  qu'on 
^rencontre  quelquefois  flans  les  villjj^,  &  qui  ne 

.  »  s'y  promènent  que  prfur  errchertijer  les  éçouts. 
>\  Ignore  - 1  -  on  encoref  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 

'  •  »  *lumîeres  ppur  âpperœvoir  les  beautés  que  les  dé- 
>*fauts  d'uh"<7tfvr^5^r.7J<l  faut  aller  à  la  chaffe  des 
>i(^fclccis  quand  on  lit ,  ait  Un  Ângldis,  &  faire  grand 
W  cas  d'un  livre  dont  on.  en' rap'pprte  un  certain 
M  nombre.  Le  favant  fait  lire  poûf  s'éclairer  encoï^i 

<>♦  .&  s'enqiiiért  de  tout,  fans  fa^Te'lBçfans  mâligni» 

Joignczvà/C^s  troif  caufes  de  nos  fatJ^  jugemens  en 
ouvrages  le-  manque/  d'attention  &  la  répugnance  na-  ' 
turelle  pour  tout  cjè  qui  i^oUs  'a^ache  tt^g-tem^  fuf^ 
un  même  obj^t.  Voila  po^rqAioi  Tautçurde  l'£/^>i/ 
des  loixy  iowt  intéreflan,t,quyfr  fon  ouvrage^  en  a  fi 
fort  multipVié  les  chapitres.  La  plupart  des  hommes, 
&le^  femmes  fans  doute  y  font  compri&s ,  regar- 
dent deu,\  ou^trolschofes  à  la  fob ,  ce  qui  leur  ôte 
^  jle  pouvoir  d'en  bien  démêllbr  unefeule  :  ils  pf^rcou- 
r^ft^ii^pidement  les  owvrifo^^i  les  -plus  profonds.  & 
ils  dccidçnt.^ucde  gens  quî^htlu  de  cette  manière 
A^ouvras^t  que  nous  Venons  de  nommer,  &  qui  n'en 
ont  point  apperçu  ni  l'enchaînement ,  ni  les  liaifonsj 
m  le  travail!  .1 

Mais  je  fuppofe  deux  hortmes  également  atten- 
tifs ,  qui  ne/  foient  ni  pàflîbnnés , /m  prévenus,  ni 
{)ortés  à  la  fatyre,  ni  pareffeùx,  pc  cette  fuppofi- 
ion  même  j^A  rare;  je  dis'que  quand  la  çjfiofe  fe 
rencontre  par  bonheur,  le  dînèrent  degré  de  juileffe 
qu'ils  auront  dans  l'efprit  forment  la  diflFérente  me- 
fure  de  di(cernement  ;  :car  Fefpi^t;  jui^e  juge  faine^  / 
xrent  de  tout  ^aiL  lieu  que  l'imagination  féduiti^  ne  ^ 
juge  fainement  de  rien:  rimagidation influe  fur  ào$ 
jugemens,  à-peu-prcs  comm&^faÙunette  agit  fur  nos 
yeux^  fui^ant  la  taille  du  vOTe  qui  la  i^ompofe.j 
Ceux  qui  ont  l'imagination  forte,  croient  voir  de' 
kl  petitefledans  toutce  qui  n'éxced<^  point  la  gran- 
deur naturelle  »  tandis  que  ceux  dOâ^t  l'imagination 

cfl  foible^  vpiént  de  l'enfinre  dans  les  pemées  lesj  i   < 

A  •  ■        .  •  ^ 


3ui^  ne  ijernvent'Ac  ne  croi/Tent  que  fur  les  ruine 
es  palat5[ ,  ils  ne  peuvent  $*élever  que  fur  les  dé 
n  bris  dei  j|randes  réputations  :  aufli  ne  tendent-ils. 
H  qù:>  les  détruire  >>•  #' 

[  Le*fefte  des  leÔcur$,quoîqinivec  des dîfpof^tîons 
moinf  fioni^ufes ,  ne  jugent  pas  trop  équitablement. 
Ceux  qu'un  fiiftueux  amour  de  Hyres  a  teints ,  pour . 
ainfi  dire ,  d'une  littérature  fupefficielle,  qualifient 
d'étrange,' dé 'fingulier,  de  bizarre  tout  ce  qu'ils 
n'entendent  pas^fans  eflfbrt ,  c'eft  à-dire,  tout  ce  qui , 
excède  le  petit  cercle  de  leurs  connoiflances  &  de 
leur  génie?       ...      \        \  .     -  V 

Enfin  d'autres  leQeurs ,  revenus  d'une  erreur  ét^- ,^^ 
*  bli^  parmi  nous ^  quand  nous  étions  plongés  dàps  la 
biirbarie^  favoir,  que  la  plus  lécere  teiiiture  des 
fciences djérogéoit  à  la  noblefle,  affeâenrde  fe  fami- 
liarifer  avec  les  mufes ,  ofent  l'avoiiçr ,  &  n'ont 
après  tbut;  dans  leurs  décifibhs  fur  les  o//vrj^f5  , 

3u*un  goût  einpruntê ,  ne  penfant  réellement  que 
'a^rès  autrui.  On.hè^vpitque  des  gens  de  cet  or- 
dre parmi  nos  i^gréables,!^  ces  femmes  qui  lifent 
jout  ce  quiparoit.  Ils  ont  leur*héros  de  littérature, 
dont  ils  ne  font  que  l'écho  :  ils  r\&  jugent  qu'en  fé- 
cond.   Entêtés  de  leur  choix,   &  féduits  par  une. 

'forte  '  de  .préfomption  d'autant  plus  dangereufe, 
"qu'elle  fe  cache /otis  une  efpece  de  docilité  8c  de 
déférence ,  ils  ignorent  que,*pour  cht^ifir  de  bons 
guides  «n  ce  genre,  il  ne  faut  guère  moins  de  Ju- 
mierts  que  pour  fe  conduire  par  foi  -  même^  Ç'ert 
aînfi  qu'on  tâche  de  concilier  (on  orgueil  avec  les  V 
intérêts  de  la  pareffe  &dç  l'ignorance.  Nous  vou-  ^ 
Ions  prefque  toiis  avoir  la  gloire  de  prononcer;  & 
nous  fuyons  prefque  tous  l'attention ,  l'examen,  le 
fravail ,  &  les  moyens  d'acquérir  des  cpnnoiflances. 
Que  les  auteurs  (oient  donc  moins  curieux  de;j  fuf- 
ftages  dé  la  plus  grande ,  que  de  la  plus  fai^e  par- 

'lie  du  public:  •  .  ^«       / 

.   .  .  Nc(jue  u  ut  miretur  .iuria  labores  y 
Cojntcntus  paucis  Ucloribus^ 

(  +  ).    -         ■■■■:_■        ':'  ■:     ■    - 

'.-...••  :;'   ■■,;-o  •X/-.-^':  ■••  ■  \. 

■  ■-■',  ■       '.     ■        '  .  ■    '    ■  '  '       .'  ■  .  '*■  .  . 

•  '  •     ■        .  ,'■   •    .  •  '       •  ■ 

pXlPifcNI,  adj.  plur.  (  MHfifuè  des  anc.  )  C'eft 
lé  tiom  que  donnoient  les  anciens  dans  le  geore  \ 
épais  ait  tntrftkme  fon  en  montant  de  chaque  tétra* 
corde.  Ainji  «s  fons  oxipicni  étoient  cinq  çn  nom- 
bre, yoyci  Apycnj.,  Epais  ,  ISystême  ,  T|jra- 
CORDE,  (^Mujiq.^  Di3»raif.  deJ  Sciences ^  &c.  & 
SuppU\s,)  ^^       :  ^     :\ 


OZIAS  ,/o«<  du  StîgneUt^  (  Hifi.  fcùr.  )  t».  ro» 
de.Juda  ,  dont  nous  avons  parlé  iba<  le  -noni 
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dfJiériéM  t%\  lia  Mvk#  4tf|imli>t  «U  CMh|  )^  ii« 
Aes  briirei  de  Dti^id  ;  dt  qi^l<|uéi  âotri^  moint  coo- 
nuf  qtt'QfiifM,  ils  d«  Micha»  de  la  tribu  de  Siœëon,  uo 
des  premim  de  Bétllulieé  /«^^y*  •  ^  O^iiu  ^  après 
avoir  courageufeflieDt  défendu  Bethulie  coînre  Ho« 
b^beme  pradam  quelque  terni,  vtyaot  la  ville  ré- 
duite à TextrMuté  faute  d'eau ,  U  U  pei]y>le  dîfeA 
p4gé  quiie  preflbit  de  fe  reodre  aus  Ânyntùê ,  pro« 
flîitdele  fiure  dani  cina  jours,  fi  t>ieu  ne  lui  en** 
vojfoit  du  fecours.  Judim,  iatorméc  de  cette  ré£> 
Itt^j^YO/i  «^rchor  0{î«i  H  les  prindpiux  du 


.     t,-:.   ":';^-     (.' 


>«ptit  É^l^  Iw  wreir  reprocy  qu'iU  fenv. 
Noient  prefcrire  un  terme  au  Seigneur,  elle  Jes 
eibort»  à  la  patieace ,  ée  leur  dit  qu'elle  fortiroit 
d«  h  Tillc  pendant  U  nuit,  te  qu'ils  ne  fiffent  autre 
chofe  qiM  prier  Di^  pendant  fon  abfenee.  Onas  fé 
troura  donc  à  la  pont  de  h  riUf  pou^  iWrrir  i 
Judith  i  ft  en  attendant  Ton  retour,  il  ne  ceffa  6i  '■ 
prier  avec  le  peuple  le  Seigneur  de  les  dëlivr/r. 

"*1«4<!»Y«  Bethulie  de  l'année  dca  AOySeos. 
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jinitnor  pçiuit  mtdiis  êUpfus  Àckivis  i 
4        Hic  tmmin  ilU   urbm  Paiavi  fêdifquê  locafli 

PaJoiu  a  'toujours  été  iifie  des  vittes  le^  plus  cé- 
lèbres d'Italie  »  même  du  rems  des  Romains  :  Stca- 
bon  nous  apprend  qu'elle  fournit  à  la  fois  TÎntt 
mille  (oUiifb,  &  qii*on  y  avoit  compté  juti^uà 
cinq  cens  chevaliers  Romains.  *      ..?^  . 

Cette  ville  fut  faccagée  par  Alaric,  enfuite  par 
Attila  au  vi<  fiede;  les  incendies  fie  les  treiiiblc* 
mens  de  terre  Tout  défolée.'Charlemagnefitféta^ 
blir  PaJoue.  Après  différentes  révUutions ,  elle  fe 
ioumit  aux  Vénitiens  en  f405.««Siron  n*étoit  pas 
n  aOuré ,  difoit  Tempereur Conftantin  Paléologue , 
»»  que  le  paradis  terreftre  étoit  en  Afie,  je  croirois 
i#  qu'il  n'a  pu  être  que  dans  lejerritoire  de  PaJoui  h. 

Le  théâtre  anatomiquc  fut  élevé  en  1594  :  le  pro- 
feffeur  aâuel  eft  le  célèbre  Morgani ,  l'uii  des  plus 
îlluftres  médecins  de  TEuropé ,  dont  les  ouvrages  ont 
iété  raiiemblés  en  cinq  volumes  in^foL  en  176 a. 

La  fatle  de  phyfique  expérimentale  fut  établie  il 
y  a  quelques  années  par  le  marquis  Poleni ,  qui  lui* 
tnéme  a  imaginé  ou  perfeâionné  plufreurs  machines. 
\^  Le  cabinet  d'hidoire  naturelle ,  où  M.  Vallifnieri 
fait  fes  leçons  publiques  9  efi  très-complet,  fie  vient 
cm  célèbre  Vallifnierî  fon  père.  M.  MarfiUi  eft^ro- 
félTeur  aâuel  du  fameux  jardin  de  botanique,  formé 
^n  1545  par  la  république  de  Vedife,  Voyagé  JCun 

'  PiEDERIA,  (  BatanA  M.  Linné  a  donné  ce  riôth 
à  un  genre  de  planté  à  fleur  monopétale  en  enton- 
noir ,  velue  en-dedans,  fif  dont  le  limbe  eft  divifé 
en  cinq  lobels  obliques,  tournés  félon  le  mouvement 
dir  (oleil  ;  le  calice  eft  d*une  feule  pièce  en  godet ,  à 
cinq  dents.Cette  fleur  a  cinq  étamines  fie  un  pidil, 
dont  l'ovaire  devient  un  fruit  charnu,  ovale,  renflé 
^fragile,  contenant  deux  femences  ovales.  Linn. 
MafU.  gen.  peneand.  monog.OtitCth  conpoit  qu'une 
efpece  qui  croît  aux  Indes»  fit  que  Rumpha^écrite 
fous  le  nom  de  iiferoAlmant.  yoyej^umph»" Ifirt. 
j-imb,  6.  p.  436*.  (Z>.) 

PAGODE,  (^  Science  mofr.  )  monnole  d'or  d'une 
forme  ronde,  fie  du  poids  à-peu-près  des  demi-pif- 
toles  d'Efpagne  t  mais  à  beaucoup  plus  bas  titre. 
Cette  monnoie  a  cours  en  quelques  royaumes  fie 
états  des  Indes  orientales  ,  particulièrement  des 
royaumes  de  Golconde  &c  de  Vifapour ,  fie  des  rayas 
«Je  Carnatica  &  de  Velouche:  on  s*cn  fert  aux  mines 
de  diamans  pour  le  payement  de  cette  marchan- 

Il  fe  fabrique  auflî  At%àçm\-pagod€s;\çs pagodis(^ 
les  demies  fe  diftînguent  en  vieilles  fie  en  i\ouvelles  ;  . 
elles  ont  entr'elles  beaucoup  de  differeoce.Les  vieil-  | 
lès,  quoiqu'à- peu -près  du  même  or  que  les  nou- 
velles^ valent  quelquefois  quinze,  vingt,  ^  fou  vent 
vingt-cmq  poiirt-r.îdavantaçe  que  les  nouvelles.  Les 
nouvelles /^<2^'(?i/«  portent  différentes  empreintes  ou 
figures,  fuivani  les  divers  princes  qui  les  font  frap- 
per; coa^munémant  les  vieilles  n'ont  qu'uil  gétit 


.\ 


point  couvert ,  Ir  confmt  cotiroiiné  d'ttne  tfpece  df 
chevr/m  brifll.  m 

S|ael<|uei  nitfom  d*Europé  qui  ont  de  grands  éta- 
eiiiienf  aux  Indes ,  y  font  frapper  dtspafodis ; 
les  Anglois  en  fabriquant  au  'fort  Mint  *  Georges  , 
autrement  Madai  Fataa  ;  dits  font  do  mime  poidb, 
iu  fnême  tttrt ,  fie  pafftnt  pour  la  même  valeur  que 
,  celUi  du  pays^  .#     ri 

Celles  mit  fti  Hpllandob  font  battre  i  Palicate , 
foat  du  même  po^da  que  ctlles  des  Analois  ;  mais  le 
titre  tfi  tft  meilleur  ouc  deux  ou  troU  pour  cent, 
fie  psr  etttt  raifon  ellei  font  plus  tftimées  fie  plus 
recherçhiéts  que  les  angloiftr  (-f  )     ^  "^  ?     /  . 

f^oiffort  dont  on  ne  connoît  ff/unê  efpecet^i  eft  de 
'ordre  d^spoiffons  apodes,  ou  qui  n'our  point  de  na- 
«oirei  abdomiftales.  Son  corps  efl  étroit ,  comprimé 
oc  fans  écailles ,  fa  tête  alongie ,  la  boucha  garnie  de 
dents  grandes ,  fûtes  en  kw  de  flèche,  U  dopt  les  deux 
antérieures  de  chaque  oilchoire  font  plus  grandes 

3ué  les  autres;  les  narines  Amples  •  fie  les  ouvenures 
es  ouïes  placées  aux  c6tés  de  la  f êtt  ^  cmivertes 
d'une  feule  plaque  ;  la  nlemb.  âne  branchtotf ege  à 
fépt  oflfejets,  la  nageoire  du  dos  longitudinale ,  plif- 
fée,  fie  fonnée  de  100  à  130  rayons,  dont  les  pre- 
miers font  épineux.  Ce  qui  a  fait  donner  à  ce  poiflbn 
le  noin  dt paitU-en-cul ^  c*tû  que  fa  queue,  au  lieu 
de  fe  terminer  par  une  nageoire ,  eft  nue  fie  affilée. 
Il  eft  entièrement  d'une  couleur  argentée ,  8c  la  ligne 
latérale  eft  formée  d'un  rang  de  papilles  ou  mame- 
lons aflex  larges.  On  le  trouve  en  Amérique  fie  à  la 
Chine  :  il  fiiute  fouvem  fur  les  bateaux.  (Z>.) 

♦  PAILLETTE,  f.f.  (  nrmid$  Cordonnkr.)  Les 
cordonniers  nomment  paitUtus  deux  petits  mor- 
ceaux DD  (pL  du  Cordonn.  Smppl.  \  de  cuir  de  veau 
coupée  en  ligne  droite  par  une  cote,  arrondis  fie 
i  amincis  du  refte  par  It  tiranchet.  Leur  place  eft  fous 
rempeigne  ^^  à  la  pointe  des  entailles  n  a  de  Tem- 
peigne  pour  tes  fortiner*  :  •        .  v—  ^ 

PAINBLANC  ,  {jSiogr.  Hlfl.tltt.)  village  de  ^ 
Bourgogne  près  de  Nuys,^  à  cin<|  lieues  de  Dijon| 
diocefe  a  Autun',  fe  glorifie  d*avoir  donné  naiflance, 
en  1704, *à  don  Clëitieacet,  fils  d'un  médecin ,  un 
des  plus  laborieux  ,|des  plus  (avans  fie  des  meilleurs 
écrivains  de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Il  y  fitprb* 
feffion  à  10  ans.  Nous  lui  devons  les  jtwrci  bien 
écrites  à  Aîonnas  jèowt  iuftifier  Thiftoire  ecdtôafti* 
que^e  M.  K^c\nt\iVHiâQmdê Port'Royéily  en  dix 
volumes  in^ii;  ta  Vie  h  tAnalyft  du  ouvrages  dt 
S.  Btrfiàrd  &  de  Piein  U  FiniraHe ,  in-4^.  1 774.  Mais 
FAn  dt  yirifier  Us  d^tis  fuffit  feul  pour  Timmortali- 
fer.  La  dernière  édition  in-foi.  1776  eft  due  aux  foins  ^ 
de  don  Clément,  foa  confrère,  né  à  Beze,  à  cinq 
lieues  de  Dijon.  (C!) 

5  PAIRLE,  f.  m.  (terme  d$  B la/on.)  iefpece  de   ( 
pal  mouvant  du  bas  de  Técu  qui  fe  divife  a^  centre 
en  deux  parties  égalés,  lefquelles  fe  terminent  aux 
aneles  du  haut  du  même  écu.  ,   ^ 

Le /7tfi>/«  eft  affcr  femblable  à  IT  wec. 

£n  pairie  fe  dit  de  plufieurs  meublés  bu  pièces 
rangées  dans  It  (ttis  du  pairli.  r-j^         , 

Ce  mot  vient  de /^€f;<f /f  que  IWa  dit  ancienne- 
mène  d'une  piece.de  bois  fourchée  dont  on  fe  ferv^it 
pour  fdutenir  les  chappes  fie  autres ornemehs  d*égUfe 
dans  les  facriflies.  '  *    - 

Conigan  de  Cange ,  au  pays  Nantois  en  Bretagne  j 
dt fâblt  au pmirlt d" argent.  I...<V 

De  Kerchreac^auIE  en  Bretagne»  d*  gutultsà 
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FAIsVaNT,  ti,  adi.  (/.rw«  ^*  ? '-À?' ^  A'^'^i^y 
clMvat,  ëe  la  vache ,  du  mouton ,  de  la  brebU  ^tté. 
qui  ortf  la  tête  bai«e  &  feinbl»nt  paître.  '        f 

De  Bonnefoi  df  Pucheric ,  diocefe  da  Uvau^ 
fMur  MU  mouton  iêfvM^  fijtmt  fiu  »'*\**r 
nJt  d$  finopU  ;  au  thtfitor,  thargé  i*  trois  croifettu 
dt  ntêultt.  _. 

Berbiry  d'Hërouville ,  procha  Gifors  en  Norman- 
mandie  ;  iatur  à  U  êUtU  J'arpnty  faifantt  fier  uft 
ttrraft  de  finopU.  {G.  D.  L.f.y-         i^;       ■; 

'  PAK ,  (  GJogr.  )  tille  de  la  baffe  HOTene ,  dans  le 
comté  de  Tolno.fur  le  Danube.  Elle  cft  environnée 
de  champs  le  de  vigne*.;  6c  elle  appartient  à  la  famUle 
^  Taroct.  L>s,  impériaux  la  prirent  ôc  la  brûlèrent 
ï*ani6oi.(i>.«?.; 
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Pal,  Cf.féiùu^h  {arme  de  B là/on.)  pièce  ho- 
hdrtble  pofée  pl|^ndiculaireinent  qui  occupe  en 
Ittgeur,  étant  feule,  les  dcuxfeptiemcs  de  la  largeur 
dtVic\x.yoy€lfig.  4P^^  ^  ^«  Btafon,  SuppL  v  ^  - 
/  S*il  y  a  deux  pals  dans  un  écu,  cet  écu  fe  diyiie 
en  cinq  Darties  égales  par  quatre  Uçnes  perpendicu- 
laires, chaque /'a/ occupe  une  parue  de^x  cinquicr 
mès  de  largeur ,  les  trois  vuides  oe  même  propor- 
tion forment  le  champ.  Fig.  12.fl.IL 

S'il  y  a  trois  pals ,  la  divifion  de  Técu  fe  fait  par 
fix  lignes  Djçrpendiculaires  à  diftanccs  égales  &  le 
divife  en  (ept  parties  ;  les  pals  ont  chacun  une  par- 
tie en  largeur.  Fi^.  13 ,  pt.  IL  Voyez  aufli//.  ILfig. 
5>j>.  AtAjén  Hcraldiquij  dans  \t  DiBionh.  raif.  dis 

'   Le  pal  repréfente  un  pieu  £ofë  aebout,  8t  eft 
une  marque  de  jurifdiûion.  '^t       •     y^ 

Piufieurs  auteur^r^ont  venir  le  mot  paliM  latin 
palus ^wn pieu, un  poteau.         f .  ^        >^ 

Du  Cange  le  dérive  de  palUa^  qui  a  (ignifié  un  ta- 
^' pis  ou  une  pièce  d'étoflfe  de  foie ,  &  il  cUt  <jué  les 
anciens  nonunoient  p^is  les  tapifferies  qui  cou- 
TToient  les  nihrailles ,  qu*eHes  étoient  d'étoffes  d*or 
&  de  foie  coufues  alternativement  ;  il  ajoute  que 
les  andénsdifoicnt/^tf/^  pour  tipiffer,  &auede  Ià\ 
on  doit  t^er  l*origine  des  mots /^^Z  Upali.  Effeâi- 
vement  on  voit  encore  dans  quelques  châteaux  de 
vieilles  tapifleries  d'étoffes  d'or  &  de  foiç  par  ban- 
des  perpendiculaires  qui  imitent  XtpaUAts  arinoi- 

fies.  ■^:;-:v'  ...  ,  v:     ■:.'/■:  .:.'l- v      a'- '.-.  •  ■•     - 

Bolomier  de  Nercia,  en  BrefTe  i  de  gueuUs  aupal 

^      De  Harlay  de  Cely ,,  à  Paris  i  d^argtnt  à  deux 

pals  de  fable.     '  ^.::;^.;;..;i*.i.^;fài^t-:.,,\:' ... . -.  ...>'•..■.. 

De  Robert  de  Ugnerac  de  Qùetus ,  en  Quercy  ; 
d^ argent  à  trois  pals  de  gueula*     V 

PALE,  ad).  (  terme  de  BUfon.){e  ait  d*un  écu 
divifé  en  fix  pals  égaux  par  cincj  lignes  perpendicu- 
lairer,  dont  trois  pal$  d'un  émail ,  trois  d'un  auFtre  ; 
un  de  métal,  l'autre  #îl:pufcur  alternativement.  ' 
CeÉfix  pals  qui  forment  lef  li^  ont  chacun  une  par- 
tie jin  Uxieme  de  pàtM^  Voyfifig*  ^o  &  zi  pi.  III 
éUÈlafom^^SttppL    ^  k  "' 

""^  ;  U  y  a  âuflî  des  écus  paUs  de  huit  pièces,  alors 
chaquc^pal  eft  de  fept  huitième  de  partie  ;  &t  en  bla- 
fonnant ,  on  dît  pâli  de  huit  pièces.  .    * 

Rupicre  de  Furuye.  en  Normandie  \  pâli  î* or  &;* 

a  a^ur*.  ■'•■;....  ,-^\;  .•.!.:-.        •  ». 

De  MontiTélknâ ,  lit  t?afcQ^^       pàtl  d:argtnt.& 
iiur  de  huit  piués.  {G.  I>.  L.  T.y  ^ 

P  ALiEOM  AGADE,  (JMufique  inft.Ls  ahc.)  aar;ip- 
port  d'Athénée.  Ut.  V deipnofopt  ^  c'étoit  une  flûte 
qui  rendoit  un  loiii  grave  fie  aiau ,  fie  par  conféquent 
cette  flûte  a  voit  une  grande  étendue,  foit  diatoni- 
<{uement,  foit  par  (aut^  comme  le  flûtehte  Provence  ; 
pu  bien  c'étoit  une  flûic  àdeuxtifea,  dgot  Time 
'      Toméir.  • 


imcs 


mau^ 


|te4tj;t^      HPautre  aif^uë.  Bien  qii!Athénée  Uife 
afxtX^  palmomaÊodi  étoit  la  même  chofe  qu<r«îa 

'^Qlligade,  il  paroit  pourtant  qu'il  n'y  avoit  pas  la 
même  incertitude  fur  fon  conu^tei|^ F.  D.  C.) 
-  PALAMEDE,  rAf>/A<»/.)  hls  de  Nauplius,  roide 
rifle  d'Eubéefic  d  Amynlone  ,co|mmandoit  les  Eu- 
béens  au  fiege  de  Tfoye.  Il  %y  fit  conûdérer  par 
fa.prudence,  fon  coiirage  fie  fonjiabileté  dans  lart 

\militaire  :  on  dit  qu'il  apprit  aux  O^i^ecs  à  former  des 
bittaillons  fie  aies  rangW.On  lui  atmbue  l'origine  du 
mot  du  fiufit  ;  l'invention  de  différens  jeux ,  comme 
des  dez  fie  des  échecs,  m\  férvireiitya  amufer  ëgale- 
meiit  l'oflicier  fie  Fe  fold<it /dkns  rèfin^  d'im  fi  long 
fiege.  Pline  croit  qu'il  trôMva^,auffi\^uficursJettres 
de  l'alphaDeth  gjrec ,  favoji;  f,6i ,  h  , 
ajoute  fur  cette  dernière ,  qi^'UWffç  ^^ 
Palamede^Vxï  difoit  qu'il  ne  de  voit  pj 
voir  inventé  la  lettre  t,  puifq^e  le 
ment  en;volant/  De  là  vient  au'oii  a  no~ 
oijeaux  ^^Fâ/^im^i/r,  comme  ledit  M  art 
cité  par  Laërce,  le  loue  cqmme  impoët 
fie  Suidas  aflure  que  fes  poën^es  ofit  et 
par  Agamemnon,  ou  même  par  Homère 
XjljTfle,  pour  s'exempter  d'aller^  la 
Troye ,  s'étoit  avifé  de  coritrefaîrç  Finfc 
mede  découvrit  que  fa  folie  n'étoitjqu'Mne  (Vi 
l'obligea  de  fe  joindre  aux  autres  princes  Gr< 
qui  dans  la  fuite4ui  coûta  la  vie.  O^  racont 
autre  manière  le  fujét  die  la  querelle  oç  ce 
printes.  Ulyflc ,  dit-on ,  ayant  été  ei^voyé  d^ 
Thrace  ,  ^nn  d'y  amaffer  des  \^vres(  bouV  1!»^ 
fie  n'ayant  pu  y  réufTir  /  P<i/<f /ne</e  Taçcnu  de 
tous  les  Qrecsy  le  rendit  comptable  de  ^^ 
fiiccès  ;  fie  pour  juftifier  fon  accufation 
gea  de  pourvoirl>'armeê  de  munitiàns  ;  e 
plus  heureux  qu'Ulyffîf.  Celui-ci  » Wur 
eut  recours  aux  artifices  ;  il  fit  enfpuir  leCrétemen 
une  fomfne  confidérablç  d'argent  cH^ns  lia  Vente  tie 
Palamede ,  fie  contrefît  ûi/e  lettre  de  Pria 
r^meitioit  de  ce  qu'il  avoit  tramé 
Troyens,  îe^ui  envoyoit  la  fomme 
convenus.  On  fouilla  dans  la  lente  d 
l'argent  y  fut  trouvé,  Palamede  convdin 
fon,  fie  en  conféquence  condamné  par  toute 
^à  être  lapidé.  Paufanias  femble  démentir  dette  bitftoi 
re,' quand  il  dit;  <<  J'ai  lu  dan^les  cypriaquës^u^ 
n  Palamede  étant  aile  un  jour-^cher  fur  le  bord  de 
H  la  mer,  Ulyfl'e  fie  Diomede  le  pouffèrent  dans 
w  TeàUffie  fitrent  caufe  de  fa  mort  >^.  Nauplius  vengea 
la  moft  de  fon  fils.  Philoftrate  dit  que  Palamede 
fut  honoré  comme  un  Dieu;  qu'on  lui  érigea  une 
ftatue  avec  cette  infcription  :  au  dieu  Palamede  (+)• 
PALANQUE,.  f.  f.  (  terme  de firtification  turque,  y 
Les  Turcs  fie  les  Hongrois  appellent  airif^ un  réduit 
environné  de  palifliide^  #  dont  on  peut  voir  la  figuré  » 
pi.  I  ^fig.  I ,  ^rt  milité  Milice  dis  T^rcs ,  Fortification. 
A.  A.  A.  A.  Enceinte  d'une /'tf/tf/ifiiequarrée.      \ 
•  B.B.  Paliffades  faites  avec  des  arbres  ronds  fi^ 
pointus  eh  haut,  plantés  en  terre ,  peu  éloignés  ïesi 
uns  des  autres, pour  pouvoir  lès  entrelacer  de  bran^ 
chages  fie  en  faire  Une  efpece  de  muraille,  qu'on 
affermit  le  plus  fouvent  avec  de  la  terre  graffe. 

^.  C  Fôflé  dont  on  met  la  terre  derrière  la /<2/<2/z- 
que.  ■    '     ''■     ■•■*        •    ■    •  ^  . .'    ••^■'  •  ,  ;  ' 

D.  Porte  qui  fe  ferme  avec  un  battant  de  bois. 

£;Pont-levis  qu'on  4eve  la  nuit  par  le  moyen 
d'une  corde.  V        \  , 

F.  Petit  château  de  bois  au-deffus  de  ta  portje ,  qui 
a'  un  parapet  dé  planches  G.  G.  à  fés  quatres  fac^v  > 
avec  des  trous  pour  faire  le  coup  de  fufil.  ^  - 

Cespalanques  font  affez  bonnes  pour  réfifler  aux 
courfes  lorfqà'il  n'y  a  point  de  canon  poiu*  les  at- 
taquer. (^   I 

iV«  dis  Turcs.)  Les  Turcs  appeUeui 
-  .     E  e  i; 
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|i^7/;  ^/t mitfi-  Miticê  dis  Turés,  Sup/fl.  (F) 
i/m  p  AlElf  Cl  A,  {Giogr.)CtHe  ville  d'E([nmn^, 
irtîégée  par  les  Anglais  ait  xiv*fiecle  fut  vaillam-- 
ment  défendue  par  les  dames  Efpagnolf  s  en  rabfence 
de  leurs  maris ,  occupés  à  la  guerre  que  fe  faifoieiit 
Jfao  ,  toi  de  Caftille,  &  Jean  I ,  roi  de  Portugâ^l^  L^ 
prince ,  pourrécompeofer  la  bravoure  de  cfsTiëroï- 
nés  qui  avoient  répouflfé  les  efforts  det^Ânglois,  éta- 
blit l'ordre  de  Técharpei  vers  Tan  1390,  en  leur 
faveur,  leur  permit  de  porter  Técharpe  d'or  fur  leur 
manteau,  ficleur  accorda  les  privilèges  d^a  cheva- 
liers (de  U  bande.  (C)  "\  r       >   /  :^ 

PALES-COULEURS  ou  CHIôROSE  ,  (  MéJ.  ) 
Au  //w  Chlorose,  dans  le  Dift.  raif.  des  Scien- 
ces, ficc.  on  renvoie  au  mot-^françois  Pales-cov- 
LEURS,  fie  ce  dernier  article  n'y  cft  point:  nous 

allons  y  fuppléer.   ^  ^       *       .     t  '     ;     r 

La  chlorofe  cd  xme  maladie,  dont  le  prindpal 
fymptome  eft  la  pâleur  de  la  facl ,  avec  une  lan- 
gueur habituelle.   .     ■■    )       /^        .    ,■ 

Elle  eft  encore  accompagnée,  outre  ces  deux ^ 
fympioQies,  dupica,  de  la  malacie ,  de  la  poly- 
dip(ie,de  la  mélancolie ,  de  la  panophobie,  d*^.]; 
On  la  nomme  vulgairehrient  pdles-couleurs  ^  fouvent 
elle  n'ed  accompagnée  d*aucune  dépravation ,  fie 
-on  la  connoît  fous  le  nom  de/;tf/riir.  Il  y  en  a  qui 
dcfignent  par  le  nom  de  cachexie ,  le  dernier  degré 
de  ïach/orofej  fit  ils  entendent  par  fce  nom  Tœdéma- 
lic  ou  l'anafarque.  ')  *' 

La  couleur  pâle  vient  de  ce  que  la  lymphe  j^rédio- 
mlne  dans  les  vaiffe^aux  de  la  peau  ,  &  abforbe  la 
couleur  rouge  du  lang,  ou  parce  que  Tépiderme 
ctant  plu^opaque^  ne  tranfm.et  pas  les  rayons 
rouges  du  fang  ;  ce  qui  revient  prefque  à  ta  même 
choîfe.  >/ '     •  .j=-;'  ■..;...■  .-**.- 

La  pâleur  eft  blanche,  cendrée,  jaune  comme  de 
la  cire,  ou  terne,  &c  il  eft  fort  difficile  d'exprimer 
par  des  paroles  ,  les  mélanges  de  ces  couleurs  :  lorf- 
que  ta  peau  eA  jaune ,  ou  comme  Ton  dit  verte ,  il 
•faut  donc ,  pour  diftinguer  les  pâles-couleurs  de  la 
jaunifle  &c  de  Tidere  noir ,  obferver  la  couleur  de  la 
fcléiotîquç^,  qui  elil  très-blanche  dans  les  pdles-cou- 
leurs  ^  encore  que  la  peaufolt  fort  terne  ;  ôc  elle  eft 
jaune  ou  d'un  noijr  de  fMie  dansia  jaunifte  fie  Tiâere 
noir.  "^  :.  ■  .^  ■  . 

Chlorofe  vraie  eft  celle  qui  eu  accompagnée  ordi- 
nairement d'un  dégoût  fingulier  pour  les  ali mens  ^ 
pour  la  boiflbn.  On  ne  connoiflfoit  dalns  le  dernier 
fiecle  qu'une  feule  maladie  de  cette  efpece  ^  qui  eft 
la  chlorofe  des  vierges ,  fie  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment fièvre  blanche,^  Elle  eft  familière  aui^  filles  nu- 
biles, fie  on  Tattribùe  à  la  menoftafie  ^  ou  au  retar- 
dement fit  à  la  fuppreflîon  des  règles;  mais  l'obfer- 
vation  journalière  apprend  que  les  enfans  du  ber- 
ceau font  attaqués  de  cette  maladie  avec  le  pica  ;  il 
eft  aufli  des  femmes  bien  réglées  qui  font  atteintes 
de  la  chlorofe  avec  des  envies  ;  il  y  a  des  hommes  ^ 
comme  l'obferve  Bonèt,  qui  font  vraiment  chlore- 
tiques ,  à  prendre  la  chlorofe  dans  ce  fcns.        / 

La  cA/oro/e  attaque  ordinairement  les  filles  pubè- 
res ,  atec  pica ,  i  la  fuite  de  la  menoft^fie.  La  me-- 
noftafie  eft  un  retardement ,  une  diminution  ou  ufie 
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le^ir  poufs  eJnfréquent  fie  petit  i  cV  . ,,. 

maladie  a  été  nommée  impropremeiitJfv/iAAi/irAi|^' 
les  forces  vitales  font  plu5  fpibles  que  ^e  coutistne ,  . 
de  manière  qu'il  nfexifte  pas  un^  pràportion  tn-» 
tr'elles  fie  les  forces  mufcvlaifêi  pour  établir  1« 
fièvre.  La  refpiration  devient  pénible  au  inoinitb 
mouvemeot  Jquf  ;<bf)t  les  olalédies^  (k  fur- tout  1^^^ 
qu'elles  montent  des  dégrés,  lo,r(qu'eUes  oûwent 
ou  font  des  efforts ,  parce  quVors  la  comniâion- 
qu'éprouvent  les  mufclett  ppuflfê  le  fang  ^oondaivi* 
oient  dans  lè|  poumons  fie  leté  engorge  i  le  poumoh 
qui  eft  foiblement  cômprimé^  par  les  muilcles  de  la 
poitrine ,  ne  peut  pas  l'envoyef  dans  le  ventricule 
en  même  quantité;  de*là  nainent  des  palpitations  de 
coeur  9  qU0  le  moindre  trouble  de  Tame  réveille.  La 
foibleàVdes  mufcles  dépend  de  la  pléthore  ou  d'une 
mafle  d!flume^rs  plus  grande  qui  doit  être  furmon-^ 
tée ,  fie  du  relâchement  des  parties  folides.  Ce  relâ- 
chement vient  de  ce  que/liT  lérofiié  du  fang  tft  plus 
abondante  fie  circule  p^ns  lentei^t  ;  de-la  ^inertie. 
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qu*éprouvent  les  malades  ;  leur  propenlkm^au  fom 
-  meiL  fie  au  repos  ;  de-là  leur  dégoût  pourt^s  les 

Iilaifirs  qui  fe  procurent  par  rexercice  fCom|Tie  pour 
a  promenade,  la ruftication ,  le  chMt^,  £*c:^'delà 
leur  amour  ppuoéa  folirude  fit  leur  triftefle .^Le  défaut 
4^>ercice  oc  la  conftitution  viciée  du  faffg  fie  des"^ 
fucs gaftriquel 9  qui  eft,  ou  féreufe,  oumuqueùfe  , 
diminuent  Vappétit;  la  dépravation  de  celuij-ci ,  qui 
rechef^e  en  général ,  non  pas  des  alimens ,  fÂaisJeft^ 
faveurs ,  vient  de  ce  due  U  falii^e ,  qui  eft  féreùfe  » 
ne  pliut  pas  au  goftt ,  à  moiiq^  qii'on  ne  l'aiguife  par 
des  aflaifonnemèns  ^  ou  qu'on  n^  corrige  la  fadeur 
par  les  abforbans ,  fi  elle  eft  muq^eufe.  Les  alimens 
ordinaires  n*étant  pas  du  goût  desiiialades ,  elles  01^ 
recours  à  de  nouveaux  ;  de  manieÉ^eque  la  maladi 
faifant  des  progrès ,  il  en  réfulte  la  pléthore  ou  une 
cacochymie,  dans  laquelle  la  pahie  roiige  du  fang 
'eft  vifqueufe,  épaiflfe  fitinal  élaborée ,  fit  là  férofite 
abondante  fie  jaune';  l^nprexie  siaçcroit  aufTi  ;  les 
digeftions  fe  vicient  de  diflërentles  manières;  les 
humeurs  excrémentielles  retenues  j  prrvertiflent  de 
jour  en  jour  la  maflfe  du  fang  ;  les  folides  fe  relâchent. 
Je  tiflu  cellulaire  s>ngorae  de  cette  férofué  vicieufe; 
le  coeur  fie  tous  les  mufcles  s>fFoiblifflent  ;  de- ta  la 
pâleur  plombée  /  la  couleur  de  cirte  que  quelques- 
ims  nomment  verte;  les  pieds  fe  conflem  fur  lefmr, 
ils  retiennent  l'impreflîon  des fouliers, lie  celle  qu'on 
y  fait  avec  les  doigts;  le  matin,  le8|  paupières  s'en-» 
fient  fie  font  livides  ;  mais  les  chaîrs ,  par  exemple , 
celles  de  la  joue ,  font  enflées  Se-non  àmaigrieSé 

Lorfque  la  maladie  a  fait  de  tels  progrès ,  que  les- 
joues  font  pendantes  ^  flafques ,  les  levfes  minces  \ 
pâles ,  que  les  extrémités  font  dedémàieù/ei  pehdant 
tout  le  jour,  les  digefttons  enticremen^t  vifqueufes , 
la  couleur  plombée ,  jaune  ,  &c.  \  ce  ifégfé  de  la 
^chlorofe  eft  nommé  cachexie  par  les  modernes ,  fie  les 
malades  font  nommées  cackeâifuès  dans  chaque  efpe- 
ce de  chtttrofe.  "     ;■";•'•■•  ^}L^m;-:  ■^v  \\     •    ^^: 

'  Cette  ftialadie  dépend  fi  bien  de  la  ménoftafie , 
qu'elle  fe  diffipe  lorfque  lés  règles  font  rétablies.  Il 
eft  cieux  efpeces  de  ménoftafie  qu'on  doit  diftinguer 
dans  la  pratique  ;  car  1^.  ou  elle  eft  accompagnée  de 
la  tenfion ,  de  rérëtlfme  des  folides ,  de  la  féchèrefle 
fie  d'une  vifcofité  Acre  des  humeurs;  dànii  ce  cas. 


:;V. 


'lïipprefiion  des  règles.  Le  pica,  qui  accompagne  ^^  lorfque  la  maladie  eft  récente  fie  n^eft  pas  encore 

cette  cA/or(i/#,  eft  celui  dans  lequel  les  malades  défi-  j^--^  j-  t 1_.  .  /  .  v. 

rent  des  abforbans ,  comme  du  mortier ,  dn  plâtre , 
de  la  terre  ou  des  charbons ,  ou  bien  elles  clefirent 
des  aflfaifonnemehs ,  comme  du  vinaigre  j  du  fuc  de 
limon ,  du  fel,  &c.  •  4^:!!  >^* 

Les  malades  font  pâles ,  fie  qtumd  la  chlôrtfi  eft 
vive  fie  ancienne ,  eUes  font  jaunes  fie  ternes  1  elles 
ont  pourtant  les  yeux  très-blancs,  en  qifoi  elles 
difierent  de  ceux  jqui  font  atuqués  de  la  /aunifie  ; 


{>arvenue  au  degré  de  la  cachexie ,  on  doit ,  après 
'ufagt  de  la  faignée  fie  de  la  pui^aâon ,  prefcrire  les 
emménagopes  tempérée  oar  les  délayans ,  fie  del 
bouillons  légèrement  ioeinSà  firits  avec  les  racines  de 
firaifier ,  de  gramen ,  les  feuilles  de  fcdiopendre ,  de 
capillaire  t  en  y  ajoutant  nn  peu  d^  nnirs;  il  IBeiut 
même  ftmteat  en  renir  feux  demi^^bainij  au  petit 
lait ,  fie  au  lait  d'ânefle.  '  ^>  -  aj^^a^^^*  .  -? 
4^.  Si  là  iMiâde  efl  d^  tempérament  pituit 
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'St^ôw!  ;  tm  M  donocrt  pt«  à  oeu  des  médictmcns 
un  peu  pluf  fofti de  plus  chtbds,  comme  une  plue 
erimtf  ûoft  M  {Mpartitons  maitiilei  »  les  racines 
apéritives  de  hoUx .  d'oqonis ,  tftfperges  i  fur  quoi 
1^  doit  cdfifulfêr  let  méthodes  ewatives  dé  MM. 
Laierma  &  de  Germ.  Fitzgerald  ,  dt  Mort.  mulUr. 

Souvent  cette  inaladie  eft  guérie  par  la  liiHaitle 
de  fer ,  quW  prend  dans  la  prehiiere  cuillerée  de 
roup*t  Ott  par  un  ufa^eaflidu  de  t*eau  ferrée  :  on 
doit  interdire  tout  aflkiformementjk  toutes  fubftance 
terreiife  que  cei  malades  recherchent  avec  t«n|  de 
foin ,  &  leur  faire  prendre  de  rexeixicc.    ;     \  1^ 

La  ckloroft  qui  afeûe  les  filM  q«i  tentent  Tel 
(biWuilIonft  de  Tamour  ^  eft  jointe  avec  une  grande 
j^élancolie ,  Pamoilt  pour  la  folitude ,  une  triftefle 
!^ominueUe  9  de  une  tnéd^  dé  refprit  confiante 

iUr  Tobjet  defiré.  Cette  chlorofi  eft  ordinairement 
icœmpMhéede  inén^afie  ;  mais  (urvient  plu- 
|ôt^  celle-ci  quelle  r)0  la  précède  »  &  le  tèmoera- 

ehtdu  fujét  tR  iiiélantolique.La  première  métnode 

don  qui  i^^é  décrite,  convient  mieux  que  la 

"ecokde  ;  mais  le  mariage  eft  préférable  à  tovis  les 

utrài  reniedes...  .  ;:  •  .   ./^^^vr...^^.,^.;..'- .;; .    ^- .  . 

hlàroft  qùficoutciftïè  tfttfilqûèr  les  feîftèés 

qui  m\  pàde  quarante  ans,  8c  qui  font  mal  réglées , 
eft  Joime  fouvent  avec  un  écoulement  menftruel 
abondant ,  avec  dépravation  de  l*appétit ,  oedéma- 
tie ,  nonchalance  du  corps ,  ou  une  foiblefte  ejc- 
wtraordinaire  ,  ivec  un  dégoût  pour  tous  les  ali- 

Dans  la  métidrrhaaie  ou  flux  Vtdiéut ,  ou  morbi- 
fique  des  règles ,  le  flux  fe  Sût  en  petite  quantité  ou 
dans  laouantité  ordinaire,  8c  eft^  accompainé  de 
^douleurs  tiyftéralgiques  ;  ou  il  eft  dtbmi^iùitf  avec 
ou  fans  douleur.  Dans  tbus  ces  cas,  fur-t^ut  forfque 
la  méhorrhagie  eft  hjrftéralgique ,  il  fe  déclare  une 
chlorofi ,  accombacnée  de  tfiftefl^e  &  de  mille  bizar- 
teries ,  de  propenfion  pour  la  folitude ,  de  dégoût 
pour  l'exercice ,  d^une  prédl'leâion  pour  les  alimens 
nuifibles^  d^une  nuiicnalafrce  extraordinaire  ,  de 
Toedeme  des  pieds  \  d*une  envie  de  dormir  qui  ne 
paroit  jamais  affi^  iktisfaite , aVec  infomnie,  ou  des 
fommeils  inégaux  Stirréguliers  ;  &  toutes  les  fois 

Î|ue  je  tems  oes  réglés  approdie,  cet  écoulement  fe 
ait  avec  peine  ;  mais  le  fécond  ou  troifieme  Jour  ; 
tt  elt  accompli  àt  douleurs  continuelles ,  oc  qui 
ne  laiflent  point  de  repos ,  aujc  jambes ,  aux  feflea , 
aux  cuifle^  ^  aux  lombes ,  à  la  matrice ,  au  vagin  : 
de  manière  que  cet  douleurs  fe  portent  fubitement 
jfl*une  partieàrautre;.  que  la  matrice  s^nflç  8c  fe 
défenfle  enfuit e  i  que  Tattouchefhent  y  caufe  de  la 
douleur  lorfqu'elle  eft  diftendite  ^  8e  que  les  dou- 
leurs font  d  autant  plu|  grandes  quli  s^écoule  du 
fang.  Ajoutez  h  ces  fignes  ùnfemiment  d^ardeur  dans 
le  vagin  ,  it  des  agitations  continuelles  du  corps , 
^  accidens  biti  S*éVanouiflent  lorfbue  rimpétuofltédu 
flux  eftralentie.  Mais  fouvent  le  flux  delaneeftfuivi 
d'un  flAx  féreux  ou  d^une  leucorrhée  qui  dure  pen* 
dant  piifieurs  jours ,  8c  eft  de  tems  en  tems  fan- 
glante  j  d*oii  vient  qiie  la  malade  eft  foible ,  pâle , 
hors  dlialeioc  ivt  moindre  motivement ,  8t  attaquée 
d*œdématie ,  dlnfoiiinies  ,  d*inappétence ,  6c  ()ue 
fon  état  dégénère  chaque  jour^  fi  on  ne  lui  porte  du 

\\  Cette  maladie  eft  très-o|rfiAâtre ,  Bc  ne  quitte 
gaeret{ue lorfque le  tèms de laceffation  des  règles 
eft  arrivé  ;  on  ne  la  trouve  pas  aflca  décrite  dans  les 
auteurs.  Son  meilleur  renvede  ordlnairen^ent  eft  Tait 
dé  la  campagne  ;  énfiiHe  on  fitit  prendre ,  en  petite 
quantité^  lespréparartonf^dufmirt,  avec  lesbouîU 
ions  rafiîlîchiffans,  8e  de  légers  ahtî.hyftériques  ; 
^  les  afteâions  hyftériques  fûrviennent  fouvent  à 
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celmaux;  8c  fi  Teftomac  peut  s'accoummer  au  laii  •       ^tmn  wdo fées  d'or. 
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^  ne  crojiPrien  de  meilleur.  Lliiftoire  particulière"^ 
éi,  le  caniôere  de  cette  maladie  n*ont  point  encore 
été  bien  développés. 

Les  femmes  grofles  font.auflî  attaquées  de  la  cA/o- 
'^e^i  V^  «trive  dans  les  trots  premierÂïTois  de  la^ 
groflene  >  avec  èialadie  ou  etïvie  pour  des  alimens 
al^rdes,  8c  horreur  pour  les  alimens  accoutumés  : 
mais  la  maladie  s'étend  à  autre  chofe  qUw'aux  alimens  ; 
car  dans  ce  cas  l'efprit  eft  débile  U  finguliércmcst 
bifarra  j  il  n'eft  pas  rare  qu'il  défire  plufieurs 
chofes  (k  quil  les  ait  en  horreur;  il  s'enflamme 
à  la  moindre  contradiôion  qu'il  éprouve ,  flc  recher- 
che avec  furekr  êc  qu'il  defire.  Souvent  lies  fem-  , 
mesgrofles,  ani  ci-devant  aimoient  le  tabac,  lé 
café  &  le  vin ,  les  ont  en  horreur  ;  celles  qui  ne  pou- 
voient  fouffrir  les  Immns ,  l'alofe  U  auttes  chofes 
femblables ,  les  dflpht  éperdument  ,  celles  qui 
étoient  courageufes  R»  laiflent  troubler  alors  par  les 
plus  légères  caufes  ;  du  refte  elles  font  pâles ,  hors 
d'haleine  à  la  moindre  marche ,  lentes  &c  pefantes  \ 
triftes  8c  capricieufes ,  mais  elles  ne  font  prefqiïe 
point  incommodées  par  les  alimens  abfurdes ,  &  (ont 
pfus  malades  quand  on  les  en  prive*  Ici  eft  applica-* 
bje  l'aphorifnte  d'Hippocrate  :  i<  il  faut  préférer 
>>  Tufage  des  chofes  un  peu  plus  mauvaifes  8c  qui  ' 
n  plailent ,  à  celles  qui  font  meilleures ,  Ihais  qUi 
n  r^puçncnt  au  goût  m.  Cette  afFeâion  a  coutume  de 
difpiroltre  d'elle-même  vers  le  quatrième  mois  ; 
mais  à  mefure  que  IMge  approche  où  les  règles  doi- 
vent ceflcr ,  elle  produit  fouvent  la  chlorofi  par  mé- 
norrhagie.    "  /     '  • 

Enfin  là  cWoro/i  dés  enfans  eft  cette  pâleur  fami- 
lière aux .  enfans  ,  dc/ns  laqueHe  ils  défirent  des 
fubftances  abforbartes  :  rien  nVft  plus  ordinaire  que 
cette  maladie  ;  car  il  y  en  a  un  grand  nombre  ,  qui 
dès  le  berceau  ont  coutume  de  mangtr  dç  la  terres 
du  mortier  ou  du  plAtre,  ce  quiiesH-eod  j)âles7mai- 

5res  ÔC  décharnés;  ils  ionien  même  tems  attaques 
e  là  phyfconie  &  de  l'adJephagie.  Pjiis  donc  que 
là  pâleur  8c  le  picà  fuffilent  pqur  conftitHier  la  chlo^ 
foje ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  cette  maladie  ne  feroit 
pas  cqmprife  dans  ce  genre.  On  U  guérit,  comme  la 
phyfconie  desenfans ,  par  l'ufage  du  mars  6c  de  la\ 
rhubarbe^  ;  ^    . 

EauJ/is  cfilorofis  o\v  pdUurs.  Ce  font  celles  qui  ne 
font  accomoagnées  d'aucun  pîca  ou  malacie  ,  &  que 
Bonet  appelle  pâlturs.  f  cy^irr  Sepulçret ,  tomt  111  ^ 
P^B^  ^33  9  ^  cachexie  de  Félix  Plater  ,  Jifcohratio- 
nisftnera.  Telle  eft  une  pâleur  paflagere  caufée  par 
le  troid,  par  la  frayeur  8c autres  accidensqniaccom-  , 
pagnent  la  fyncope  8c  rafphyxie  ;  telle  eft  aiiffi  celle 
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tie ,  du  fcorbdt ,  de  la  vérole ,  de  la  teigne  maligne , 
du  mal  faint  Lazare  ,  &c. ,  des  Çux  de  ventre  ,  des 
ftuk  de  fang ,  de  la  raçhialgie  &  de  la  mélanco- 
lie, (-f)  ^    * 

PALISSÉ ,  ta ,  ad).  (  terme  de  B^afon .  )  fe  dît  d'une 
fafce  ou  autre  pièce  formée  de  plufieurs  pieux  prcs- 
après  pointus  en  haut ,  qui  imite  les  palifrades  pour 
la  défenfe  des  places  de  guerre.  ^ 

De  Guefille  du  Roèher ,  de  Chefnay ,  des  Forges , 
^n  Bretacne  ;  d'argenlÀ  U  fifit  paliffie   d'azur. 

PALME, î.ï.palma^  «,  {tetme de  Blafpn. ) meu- 
ble de  l'écu  qui  repréfente  un  rameau  ou  branche 
de  palmier,   r.       ^^^  \    *  '•\ 

Lzûalme  eft  la  fymbole  de  la  Viâoire  ;  on  en  fait 
aufli  le  fymbolé  de  l'amour  conjugal.  \ 

Leforeftier  de  la  Laforefterie  ,  en  Normandie  ; 
d* argent  à  cinq  palmes,  de  Jinople^  li/ês  de  gueules.      ^, 

M^gnien  de  Chailly ,  en  Bourgogne  ;  d'ahuri  deux 
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PALMÉ /£e  ,  âd).  Imfi.nat.)  fe  dît  Af  dei  pieds 
des  ànîmaiii^ ,  &  défîgne  ceux  dont  les  doigts  font 
réunis  par  des  membranes  ou  des  feuilles,  &  on 
nomme  ainfi  celles  qui  font  découpées  profondément 
«n  quel^um  fe^mens  divergens,  de  manière  à  fepré- 
lenter  une  mam  ouverte:  les  feuilles,  du  ricin ^  du 
platane  d'Orient  font />ii/W<i.(Zî.)  >     ^ 

PALMIER,  f.  m.  {^ttrmt  de  Blafon.  )  arbre  dont 
la  tige  6u  le  fût  eft  figuré  en  forme  d'écaillés  ;  fes 
franches  vers  la  cime,  font  autant  de  palmes  -qui 
penchent  en  portion  de  cercle  ;  fon  fruit  qui  a  quel- 
q^ie  reflemblance  aux  prunes ,  fe  nomme  datas  0e 
éit  d'un  bdn  goût.  ^^.^     .       .m      v 

On  remarque  dans  cet^  arbre  f  que  la  femelle 
foudre i  Ungûit  &  meurt, lorfqu -elle  en  eft  féparéej 
c'eft  pourquoi  on  a  fait  de  iM^lme  ^  le  fymbple  de 
Tamour  conjugal.  '''iBf- 

Le  pûlmitr  dans  les  armdIRès  eft  originairement 
definôple.      ,  *     '  _-'^f:r 

De  Lcfquen  dé  Romcny ,  de  LeftrefneiTt*,  en  Bre- 
tagne ;  d*or  au  palmier  de  Jinople:  (  C  Û.  JL.T.^ 

V  §  Palmier,  (.m.{Bot,  )palma.  Les  plantes  de 
ce  nom  ne  forment  pas  un  feul  genres  mais  une 
famille  qulencotnprend  plufieurs.  Leur  friiâi^cation 
n'eil  pas  encore  complettement  connue ,  auelques 
foins  que  fe  {oit  donnés  pour  cela  Van  Rheeae  i  mais 
|efort  les  n|(rçmble  &  les  diftingue  aifément  de 
toute  autre  plante.  Leur  gefinination  moliocotyle- 
done  jointe  à  d'autres  traits  ,/ies  rapproche  des  gra«» 
,minées ,  &  la  taille  de  la  plupart  les  met  au  rane  des 

^^plus  grands  arbres  ;  mais  leur  tix)nc  compo((é  de  nbres 
longitudinales,  eroflTieres,  dépourvu  d'écorce  propre- 
ment dite,  (impie  Se  fans  ramification,  qui  au  lieu  de 
produire  fuccefl^ivément  des  branches,  ne  produit  que 
des  feuilles  dont  les  anciennes  tombent  à  mefure  qu'il 
s'élève  ,  &  les  nouvelles  le  couronnent:  ces  traits 
peuvent  les  faire  regarder  moins  comme  de  vrais 
arbres  que  comme  des  plantes  arborefcentes;  caril 
ifemble  qu'il  eft  de  refl*ence  de  l'arbre  d'être  com- 
posé de  plufieurs  plantes  complettes ,  réunies  ou 
fecompolées  fur  un  tronc  (fommun,  v.  Arbre,  Sirp/^/. 

.    Leurr  feuilles  font  grandes  -,  divifées  en  para  fol  oir 
en  éverîtail ,  ou  pinnées,  &  toutes  portées  par  un 

*  pétiole^xl^ntja  bafe  embrafie  fouvent  la  plus  ffrande 
partie  de  la  tige,  mais  fans  l'engainer.  Dans  la  plu- 
part des  palmiers  y  les  fleurs  font  de  différens  fexes, 
léparés ,  foit  fur  le  même  pied ,  foit  fur  des  indivi- 
dus (^fférens;  elles  font  difpofées  en  grippes  ou  en 
panicule,  &  le  plus  fou  vent  renfermées  dans  ime 

\  groffe  gaîne  membrancufe  ou  coriace,  ou  accom- 
'gagnées  d'écaillés  ;  elles  ont  trois  pétalei;  &  fe  cali- 
cl ,  dans  celles  oii  l'on  a  pu  Tobferver ,  eft  divifé  en 
trois  parties.  Les  fleurs  mafculinesontfix,  quelque- 
fois trois  ou  neuf  étamines:  &  les  flevrs  femelles  ont 
un,  deux  ou  trois  piftils,  dont  lovaire  devient  un 
fruit  à  noyau  ,  de  différente  confiftance  &  de  di^Té- 
.  rente  forme  /  contenant  une  k  trois 'amandes.  Les 
botaniftes  donnent,  d'après  les  latins  ,  lenomde^a- 
dix  y  au  rameau  ou  grappe  des  fleurs  &  desfri|its^ 
que  les  François  des  iles  appellent  régime. 

Les  genres  fous  lefcjuels  les  botaniftes  rangent  les 

palmiers^  d'après  les  différences  connues  de  la  fruâir 

fication  ,  font  au  nombre  de  onze  félon  M.  Linné  , 

Hefquels  fe  divifent  en  palmiers  en  éventail  ;pà/miirs 

li  feuilles  pinnées  ;  &  palmiers  à  feuilles  doublement 

pinnées.  Voici  ces  genres  à  commencer  par  ceux  en 

îéyentail.  ,^  ^  r 

^     1^.  Le  chameerops  ou  palmier  nain  :  c*eft  le  feul  qui 

fc  trouve  en  Europe.  ^       _^   j^,  ^ 

1^.  Le  borajfus  ou  palmutîejr.  Ses  nt\\T%  ont  une 

.  corolle  à    trois  divifions  :  les  mafculincs  ont  fix 

ëtamiiies  ;  ^  les  fleurs  femelles  oui  fe  trouvent  fur 

des  individus  diflférens ,  ont  trois  ftyles  dont  l'pvaire 

devient  un  fruit  à  noyi^u  |  contenant  uoti  aou^idesi 
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)•.  Lf  caryphf.  Ses  feuilles  font  en  éventail  /eotit* 

me  celles  des  deux  genres  précédent,  ^      // 
Les  fui  vans  ont  Us  ffuillei  fimpltmcm  pimiécs. 

y.  Cocos.^  Il  paroJt  que  c*eft  de  ce  genre  quVft  le      ' 
palmier  MpptWé  câprier*  .  .      i^    y,' ;  k 

6^.  Phmnix^  le  dattier.  Ses  fleurs'  font  ^parées 
fur  ififférehs  pieds  :  elles  ont  un  calice  à  trois  divi.  '  ^^ 
fions  &  trois  pétales  :  les  n^afculines  ont  trois  éta^ 
mines,  &  les  femelles  un  piftil,  dont  l'ovaire  devient 
un  fruit  ovoïde  à  un  feul  noyau.  v  ; 

•  Elais ,  voye{  ce  mot.  C'eft  le  palmieth  huile, 
.Vareca,  Les  fleurs  ont  trois   pétales:  on  neV 
connoit  pas  le  calice  :  les  mafculincs  ont  neuf  étar 
mines, &  les  femelles  pUcéçs  furie  mé||ne  pied / ,y ^^^^^^ 
font  fuivies  d'un  fruit  â  noyau  •envelop4)e  d'un  ca-     \ 
lice  écailleuXé  Le  choux-palmifte  eft  aufli  de  ce', 
genre ,  felôn  M.  Jacquin. 

9^.  Elate:  ce  genre  appartient  à  une  forte  de  pe- 
tit dattier  fauvage.       ,  .    !      :     '■■■Lr-:r--:^'-  -s  :  '-.'--'^.J , 

16^  Zarhia  :  ce  genre  dont  les  ifleurs  lont  m^ 
\cpnnues,  les  porte  raffemblées  fur  une  tige^  à-peu- 
près  comme  celles  de  la  prêle,  i  -]i 

1 1^.  Caryota  :  ce  genre  a  les  feuilles  aôuBlefirient 
"^pinnées:  les  fleurs  deli  deux  fexes  font  raffemblées 
dans  une  enveloppe  commune  de  plufieurs  écailles  ^ 
'  &  ont  chacune  une  corolle  à  trois  divifions  :  les  maf- 
culincs ont  plufieurs  étamines,  &  les  fleurs  femelles 
un  piftil  fuivi  d'un  fruit  charnu  à  deux  femences.  Foy. 
Linn.  gen.  pL  apptnd.'  ■    •    #       T'^^ 

11  s'en  faut  bien  aue  toutes  fes  efjpeces  connues 
foient  rapportées  à  leur  genre  botanique  ,  à  caufa 
ou  manque  d'obfervations  fuffifantes ,  pour  en  bien 
conftater  la  fruâification  :  joianons  à  cela  que  la 
différence  des  noms  donnés' oans  diffêrens  pays  à 
une  même  efpèce  ,  peut  encore^  en  rendre  la  con« 
noiflTance  plus  difficile.  Nous  nous  abftiendrons  pour 
cela  de  faire  l'énumération  des  efpeces  ^  &  nous 
nous  contenterons  d*en  indiquer  plus  bas  quelques- 
unes  ;  en  avertiffant  feulement  que  le  nom  A^pal-- 
/nier,  fimplement  &  particulièrement  ainû  dit  ^  eft 

aficâé  au  palmUr  dattier.  ^'J-À-J:r--,-m: 

.  De  la  ficondatitm  des  palmiers.  ISTotlS  aëvons  a  au- 
tanf^oins  pafTer  fous  filei^e  cette  partie  intéref- 
fante  de  leur  hiftoire ,  que  Tdbfervationqif  en  àvoient 
faite  même  les  anciens ,  a  été  le  germe  des  connoif- 
fances  que  nous  avons  furie  fexe  des  plantes.  Quoi- 
que la  propriété  de  porter  les  fexes  féparés  fur  difTé- 
rens  pieds ,  leur  foit  commune  avec  diverfes  autres, 
plantes,  telles  que  le  chanvre,  les  faules,  tes  peupliers» 
&c.  l'utilité  des /rtf //niVi  datieri ,  &  leur  culture  ont 
porté  l'attention  des  obfervateurs  fur  leur  reprodu- 
âion  :  &  les  anciens ,  comme  on  le  voit  dans  Pline , 
ne  manquèrent  pas  de  s'appercevoir  que  le  concours 
des  palmiers  miles  étoit  néceflaire  pour  rendre  fé- 
conds les  individus  oui  portent  le  fruit.  Des  faits 
plus  récens»  en connrmantrobfervaiion ancienne, 
ont  fait  connoitre  des  circonftances  fingulieres  de 
cette  fécondation.  Non-feulement  on  a  vu  en  Eu-. 
rope  un  palmier  femelle ,  auparavant  ftérile  ,  porter 
des  fruits,  lorfquUl  a  été  imprégné  delà  poulfière 
d'un  pied  mâle.,  élevé  dans  le  voifinage;  maisoneit 
a  vu  devenir  féconds ,  lorqu'un  autre/^aZ/Tiûrmâle  eft 
entré  en  fleurs  à  quelques  lieues  de-là.  Fàye^  entre 
autres  les  expériences  rutérées  de  M.  Gleditz  fur  un 
palmier  tfàxti ,  chamarops  kmmilis ,  lequel  depuis  8o 
ans  qu'on  le  cultivoit  A  Berlin ,  ne  portoit  que  des 
avortons  de  fruits  qui  tomboient  d'abord ,  &  qui 
ayant  été  imprégnés  de  la  pouffiere  des  fleurs  d'uii 
palmier  mflle  cultivé  à  Leipûc  ,  donna  des  fruits  qui 
non-feulemeot  vinrent  à  parfaite  maturité ,  mais  oui 
avant  été  mis  en  terre,  produifirent  de  nouvelles 
plantes.  Hifioin  it  l'acai^  f^êU  d$  Biflm ,  Mn. 
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Vêft  des  «Uîratf urf  t  fu  mettre  ce  fait  à  profit- 
__hi  les  payt  k  palmiers ,  pour  rendre  tùrement  &c 
abondimment  iecondt  tous  les  pieds  à  fruit.  M. 
HafTelquift  étant  au  Caire ,  a  été  témoin  de  cette 
epératiofi  par  laquelle ,  au  Tseu  de  laiffer  à  raâion 
fortuite  des  vents ,  le  foin  d'apporter  aux /rtf/fnifrir 
femelles  une  portion  de  matière  fécondante ,  on 
rapplique  immédiatement.  Voici  comme  il  en  décrit 
le  procédé.  Les  jardiniers  choiûflent  une  fpathe  mâle 
prête  à  s'ouvrir  ;  ils  l'ouvrent  «  Çn  tirent  la  grappe 
de  fleurs ,  à  laquelle  ils  font  de^  incifions  lomitudi« 
nales»  en  prenant  ^rde  de  ne  pas  ofTenfer  les  fleurs  : 
ils  montent  alors  lur  le  dattiet  femelle  au'ils  veulent 

-féconder,  ils  couchent  une  des  pièces  de  la  grappe, 
avec  (t%  fleurs  entre  les  ramifications  dnfpadix  de 
fleurs  femelles  ,  &  recouvreiit  le  tout  d*une  feuille 
de  palmier  fpoat  le  garantir  fans  doute  de  l'ardeur 
du  foleil  &  oe  la  pluie;  ce  qui  étant  fait ,  ils  coupent 
les  jets  ou  les  fujilles  inféneures,  d'entre  lefquelles 
les  fleursétoiem  forties  l'année  précédente  ,  de 
snème  que  la  pellicule  qui  couvre  la  |^  des 
•  feuilles*  ..-u-^.    ■  *       -. -.-  v.'- '..■:'■'  ;'■'   >i .:  .,-:x' 

r  Kœmpferqu!  a  auffi  décrit  la  fécondation  artifi- 
cielle du  dattier  femelle,  ajoute  que  les  unji  eni- 
ploient  les  rameaux  du /^^i/jr  mâle  encore  vèrds , 
&  les  mettent  aufljtôt  (ur  les  grappes  femelles  qui 
commencent  A  paroitre  ;  &  que  d'autre^  fechent  au* 
para  vaut  ces  baguettes  •  6c  les  gardent  |iifc|/a'au 

..mois de  mars,  ^-.r^-  "  :%,  "  '■^..,v^4>^H*fe 
V  Tel  eft  le  précis  de  ce  procédé ,  pratnjtié  depuis 
ù  lohg-tems  ,  dont  rinfluenee  eft  fi  évidente  ,  6c 
dont  les  conféquences  pour  le  fe^e  des  plantes  font 
fi  claires ,  qu'il  y  a  lieu  dr être  furpris  qu'on  ait  été 
£  tard  à  les  développer.  ^ -^  ^  ?>^  rj^à  :  • 
«^  Les  palmiers  g'éleVent  de  graine  ou  de  pieds  enra- 
tinés.  Ils  exigent  im  fol  léger  &  une  expofuion 
chaude.  Pour  les  élever  en  Europe ,  il  faut  placer 
les  pots  oii  l'on  a  mis  les  graines  dans  une  couche 
de  tan,  &  lorfque  tes  jeunes  plantes  ont  pouflfé,1e$ 
tranfplanter  dans  ii'autres  pots  ,  qu'on  tiendra  dans 
^ne  ierre  chaude  ^jurqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis 

■  de  la  force.    ,.   y^^^^/''y^x'\^'r'n^'nf^\J'^j '\:.:'-^'^ 
,^  t|n'eft  point  de  famille  de  plante  plus  générale- 
|vient  utile  que  celte  Ats  palmiers.  On  le  fert  de 
prefque  toutes  les  parties  de  ces  plantes  1  fans  néan- 

^  moins  prendre  indiflinâement  toutes  les  parties  du 

même  arbre.  Le  fruit  de  quelques-uns  fournit  un 

kliment  agréable  &c  fain  :  la  plupart  ont  un  fucdoux 

M  fucré  i  vineux  dans  ou^lques  auKes.  On  mange 

iComme  des  choux  la  mafle  qui  fe  trouve  au  fommct 

I  de  quelquei^ns.  D'autres  ,x>o  tire  une  huile  épaifie 

'  lort  bonne  ;  on  ei»  fait  un  via.;, 

Les  Ifidiens  font  de  la  fpathe  du  cocotier  des  plats 
Se  d'autres  uftenfiles.  La  bourre  qui  efttouré  la 

:  bafe  des  feuilles ,  les  feuilles  même  fourniflent  des 
filafles  plus  ou  moins  fines«  Les  feuilles  du  latanier 
fervent  d'éventails:  celles  Aucorypka  UmbraeuU/era ^ 
forment  des  parafols  aitez  grands  pour  ombrager 
uneidizaine  de  perfonnesipour  quel  fiFet  les  Indiens 
coufoot  «nfemble  les  lanières  de  la  feuille  pour  en 
forièe%tin  tout  arrondi  :  les  femmes  font  encore  de 

"*  la  bafe  de  -ces  mêmes  feuilles  ,  des  capotes  ,  des 

chapeaux»  ficc*  On  fait  du  tronc  des  pieux  pour 

^paliflades ,  At  de  la  moelle  île  quelques-uns  refen- 

due  en  lanières,  des  fleurs  artificielles.  Leurs  (e- 

.  mences  font  aftringentes.  (£>.) 


fois  du  nom  i^ronn  ^  que  fui  donnent  le^  nègres. 
Ceft  le  €ërimpM»iti$  NlaJ^lwcf.t  ff^rafus  fronM^MS 
paimaiis  p/ieatis,  cpceUUeis  .Jlipitiius  Jerraiis  f  Lînn. 
Son  trogjp  eft  fort'grqs  &  droit ,  femblable  i  une 
*  colonne  de  jo  à  60  pieds  de  ba^t .  de  rextrêmiié 


de  laquelle  fort  un  faifceau  de  feuilles,  qui  ei^ 
^s'écartant  forment  une  tête  ronde  :  chacune  reprci 
fente  un.  éventail  de  cinq  i-fix  pieds  d'ouverture 
porté  fur  une  queue  de  même  longueur.  Les  fruiti 
des  pieds  femelles  fènt  de  la  grofieur  d'un  melbn' 
ordinaire,  mais  un  peu  plus  longs  »  enveloppés  d'une 
peau  coriace  comme  un  fort  parchemin,  qui  recdu* 
vre  une  chair  jaunâtre,  reniplie  de  gros  filamens 
attachés  à  trois  gros  noyaux.  Ce  fruit  que  les  nègres 
aiment  beaucoup ,  cuit  fous  la  cendre  ,  a  Un  peu  du 
goût  du  coin:  fon  odeur  eft  affez  forte,  maisf 
agréable,  roy.  Adanfon ,  f^oyagc  au  Scneg.p.y4AD.) 

Palmier  Marin,  (/fi/?,  nat.)  c'eft  un  animal  ; 
marin^  que  M.  Guettard  a  vu  à  Paris  dans  le  ca« 
binet  de  feue  madame  de  Bois- Jourdain.  Par  le  dcf- 
fin  exaâ  qu'il  en  a  fait  tirer,  ainfi  que  par  l'examen 

Su'il  en  a  fait ,  il  prétepd  avoir  découvert  quelle 
toit  la  vcritabli  origine  de  divers  corps  fofflles, 
Î[ui  avoit  été  inconnue  lufqu'à  préfent.  Ces  fofliles 
ont  les  cncrinites^  les  pierres  etoilécs  ou  aftéries^- 
les  trochiftes  &  les  entroques ,  dont  il  )eft  parlé  d'une 

.  manière  fort  obfcure  dans  les  auteurs.  U  eft  bon  de 
prendre  une  idée  de  ces  difFérens  fofliles ,  que  l'on 
voit  aujourd'hui  dans  ^uSatité  de  cabinets  d'niftoirè 
naturelle.  ''"'■■-  [■:  ''  •  'y'.^^-^  .  ;  '^  ■"-'--^■■' M'-^' 
.tes  pierres  étorlées  ou  aftéries  ,ibnt  des  cdrps  ; 
pfats  à  cinq  rayons,  fur  le  plat  defquels  on  apper.-t 
çoit  ^tfUx  lignes  courbes  comme  burinées  ,  fe  réu- 
nifiant aux  extrémités ,  6c  qui ,  par  leurs  concpurs  ^ 
au  centre  ,  forment  une  efpece  d'étoiles.  Plufieurs 

';de  ces  aftéries,  mifes  les  unes  furies  autres,  for- 
ment une  colonne  pentagone  ,  à  laquelle  on  donno^ 
le  tlontà*aftirii  ou  cà/onne  en  itôile. 
^    Lestrochites  différent  des  aftéries,  en  ce  qu'elles 

';^ n'ont  point  de  pointes,  &. qu'elles  font  circulaires: 

\0n  ôbîerve  fur  leur  plat,  des  raryons  partant  du 
centra  Se  allant  à  la  circonférence.  Les  colonnes  - 
cdmpofées  de- celles-ci-,  font  cylindriques,  6c  fè 

Tmment  entroques.  ^  ;  '^     \  • 

Les  trochites  ,  ainfi  que  les  colonnes  quj  en  font 
compofées'î^  font  percées  dans  leur  miliett,  d'un 

fietit  trou  qui  forme  gn  canall  dans  l'axe  de  la  co*  v 
onne  t  on  obfcr^e  de  petites  dentelureyà  la  circoh-^ 
férence  de  toutes  ces  pierres.  •    v     I 

Les  encrinites  font  des  amas  de  petits  çprps  de 
différentes  figures  qui  forment,  par  leur  réunion  ^^ 
des  lames  longues  &  fillonnéesen  travers ,  dont  l'afA 
femblage  a  quelque  reftemblance  avec  la  fleur  d'un 
lysr Quelquefois  l'èumnitc  fe  trouve  foutenue  par 
utfc  de  ces  colonnes  formées  d'aftéries  du  de  tro- 
chites dont  nous  venons  dk  parler,  6c  alors  on  1^ 

.nomme  incrinite  ^  ^eue.  On  va  voir ,  par  la  def-  « 
cription  dapalffïier^mariln,  le  rapport  qu'il  a  avec  ces 

-fofliles.  ,-,--.^Af--/^:/-\-i^;:^y/.;,.r':'±.^^^^  ^.■■■■ 
. .  Qu'on  imagine  une  cotonhcf  pyramidale,  com- 
posée de  pierres  étoilées  à  cinq  pans,  mifes.les  unes 
fur  les  autres ,  on  aura  une  idée  ^ez  jùfté  de  ce  qui 
^  compofe  le  corps  de  cef  animal.  Cette  colonne  a^ 
d'e^pate  en  efpace,  Ati  renflemens,  d'où  partent 
cinq  pattes  f  cpmpofées  dcTplùsou  moins  ae  ver- 
tèbres ,luivant  leur  longueur,  &  qiti  Ifinififent  par  un 
crochet  pointu.  M.  Guettard  compare^  l'eniemble 
de  cet  animal  à  la  plante  qu'on  nomme  prèle  ou 
queue ^i cheval r^noStt  des  verticillcs femblables » 
6c  rangées  de  même  par  étages  décroiflans.  La  co- 
lonne qui|  dans  la  planche  gravée  à  la  fuite  de  fon 
m^msirCi  eft  de  fix  pouces  de  longuetif ,  efî  fur- 
mdnteefiarnltiè  efpece  d'étoiletcompoféc  de  cinq 
pattes,  mais  qui.fefubdivifenr  communément  trois 
fois  en  deux  branches.  Ces  pattes  font  garnies  de 
doigts  croc;hus  i  6c  de  manlelons  qui  peuvent  con- 
courir avec  ces  doigts  à  retenir  U  proie  de  l'animal  ,' 
fie  peut-être  à  la  fucer.  .  '  . 
„  Jleft  aitf  de  voir  que  les  eoprinites  ^  les  pierres 
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pente  offeufe  de  cet  ânii^  <)tii  otit  fbrni^les  et* 
Tités  oà  fc  font  depuh  moulées  ces  pîerfet.  On  Att 
moim  fiirpris  du  noi^^  c|itè  Pon  trouve  At  tes 
pierres  y  lor(i^*on  faura  c|^oil  feul,  ^ it/m/ef  mÉyfir 
comittit  près  dé  Wn||t-fit  ianille  ténèbres  ^siiofflbrt 
^  d*articutatioos  prbdigieuitt  St  cpii  doit  donner  à  cet 
inimal  une  jgrande  foupleffe,  farorable  pouf  etécin 
ter  les  mouvement  néceifaires  p6ur  Veinptrer  de  fii 
^   proie.  ^.  Guettard  apprit  ^  Iprs  tte  la  leaure  de  fon 
^moire ,  que  M.  Ellis  ^  de  la  fotiété  de  Londres  i 
tvoit  reçu  un  animal  du  itiême  genre  »'  ouoioue  dîf-* 
tjkttïiX  à  beaucoup  d'égards,  qui  aroit  été  oêcné  dans 
.  le^  mers  du  Groenland  ^  à  une  très-granoe  profxH 
deur:  il  le  rangeoit  au  nbmbre  des  étoiles  d?  mer , 
connues  foui  le  iipm  de  ttuit  rMuft.  Quedecon-' 
îeôures  difKrentes  n'avoit-on  pas  données  fût  Tori* 
gîné  de  ces  corps fo ({îles!  conjeâures  qui  font  deve- 
l^ues  plus  vraifemblables  lorfqu*on  a  confulté  Tob- 
fervation,  &  que  1  infneâion  feule  de  rànioial'même 
a  changées  en  certitude..   ^  -     ^^        v   ^ 

,/  .|iji]ute  de  Vffifiàin  dt  facaJimU  de  Pàtîs  ob- 
VierVe  très-bien ,  dans  Textrait  qùll  a  donné  du  mé- 
moire airieux  de  M«  Guettard,  pour  Tannée  17^5» 
&  ilont  nous  avons  tiré  cet  artide  ;  il  obferye  »  dis  )e , 
que  c'eft  le  fon  ordinaire  de  tomes  fesque(Hons 
phy£oues  :  on  difpute,  tant  qu*on  ne  fait  quimagi- 
ner;  robfervation  feule  peut  lever  les  doutes  fie 
conduire  ï  la  vérité.  (+ )  •  *v 

PammieR  de  Montagne  ,  Ytcott,  { IRp.  nat.  ) 
eft  un  fruit  dé  l'Amérique ,  long  8c  couveriide  plu- 
fîeurs  écailles  brunâtres  ^  un  peu  femblables  k  la 
pomme  de  pin,  de  difSérentes  figures  fit  grandeurs , 
renfermant  une  chair  qu*on  cnjange  avec  j^aifir..  Les 
Américains  rappellent  ^/cArUie  ^/^or/irrarbrequi 
le  produit  pouffe  d'une  fetile  racine  deux  ou  tit>i$ 
troncs  qui  portent  des  feuilles  longues,  étroites  fie 
épaifles  comme  celles  de  Hris^inais  beaucoup  pins 
grandes.  Ses  fleurs  font  en  rofes  9  difpofées  par 
grappél.  On  fait  avec  les  feuilles  de  ce  palmier  un  fil 
très-délié ,  très-fort ,  fie  propre  à  Êd>riquer  de  la  toile. 

(+) 
PALMISTE, <Zoo%)  efpece  d'écurcnfl.  (+)  ^ 

Palmiste,  ÇOmitkoiog.)  On  donne  ce  nômi 
e  efpece  de  merle  de  T Amérique  équinoxiale , 
parce  qu'il  &it  fon  nid  fur  les  palmiers.  M.  Brifibn  en 
indique  deux  *  qui  paroîflent  n'être  que  des  variétés 
d'une  même  efpece.  L'olivâtre  eft  la  couleur  domi- 
nante du  plumage  fur  la  face  fupérieure  ;  l'inférieure 
eft  cendrée  ;  la  tête  eft  noire  fur  le  devant  avec  ^x 
taches  blanches ,  dont  deux  fur  le  front ,  une  au- 

:  deffus  fie  une  au-deflbus  de  chaque  œiL  Conf.  Brifll 
.Omu.  Lll^p^^oi &feq.{p.)         '  ^' 

^  S  PALM  YRE ,  <  Gio^.  me.  Amiquiâs.)  Cjt^ 
l'on  a  à  dire  de  Patn^rt  le  réduit  à  l'état  ôà  I\>n  trou- 
va les  ruines  de  cette,  ville  en  175 1.  La  curiofité  du 
leôeur  eft  trop  |rande  pour  en  demeurer  là,  fit  les 

*reftes  de  cette  ville  font  trop  intéiretfans  pour  ne  le 
pa^s  porter  à  rechercher  ce  qu'elle  a  été ,  quand  fit 

.  paf  qui^elle  a.été fondée  ;d'oiivieiitqu'elle  retrouve 
atuéefi finguliérement, fie  féparée  du  refte^du  genre 
humain  par  un  défert  inhabitable  ;  fie  qtfeflé  a  dû  être 
I4  fouroe'  des  richefles  néceflairel  pont  fbutnir  à  fa 

'magnificence/ ■•' ■  ^7..;^^^  :-^^^^.^^^^^- ^ 

Il  tk  étonnant  que  llûftoire  faffe  fi  ^  mention 
4e  Darbeck  fie  de  Fûbtt^f^^  deut  villes  qui  font  peut- 
être  ce  qui  nous  refie  de  olua  furprenam  de  la  ma- 
gnificence des  anciens.  Ce  filence  de  l'hiftoiré  tft 
infltruâif ,  fie  nous  apprend  qu'il  v  a  dans  tWiqnité 
des  périodes  qui  nous  font  cach^.  Et  les  H^^^  àt 
Darbeck  fie  de  Pmi^tyn  fubfiftent  encore  tout  con* 
itr^  pour  aiofi  àirt^  eux-mêmes  Itor  biftoife. 
-  LTcritiire  nous  apprend  que  Saloitton  l)âat  Tad« 
mor  an  défert^  fie  Joi<^e  iwre  que  c'eft4a  même 


une 


•vJ 


ftti  ffà%  kl  Orws  U  les  Romains  ■(tpetlereot  dans 
li^ie  Fmknyn^  quoique  les  Syriens  eonferyaftent 
tM/oors  lé  premier  nom*  Les  Arabes  du  pajs  l'ippel* 
ltni7adiiMr.|'     V>é..  . 

lyts  hdmans  aâueb  de  Pâiiàyn  prérendent  qot 
(es  rvÉHies  que  l'on  vok  encore,  (om  celles  des  ou- 
vnittes  éf  SalodR>n.  Ils  montrent  le  <erfii|^deue  roi^ 
#0  Mfanii  It  iombemi^  d'une  de  fes  coooibiMs fii^ 
voriiei»  ^  Cependant  les  édifices  que  ce  prince 
a  pu  élever  dans  ce  lieu  ne  fubfiftent  plus ,  fie  Jean 
d'Anuoche  affure  que  Nabuchodonofor  détmifit 
cette  viU«  »  avant  d^iffiéger  iànfale»^    > 

Cm  ne  fauroit  ft  perfiiader  que  des  édifices  dans 
le  goût  de  ceux  <le  Pdtmyrt  foîent  antérieurs  eut 
tems  que  les  Grecs  s'établirent  dam  la  Syrie  ;  aufii, 
a'eft  il  pasfurprcnant  qu'il  ne  foit  pas  perlé  de  cette 
viHe  dans  Içs  relations  des  conquêtes  que  les  Baby<» 
lonieos  fie  les  Perfes  firent  de  ce  pays.  La  période 
la  plus  propre  pour  fiûre  des  recherches  au  fujet 
de  PéUn^rt^  fembie  être  depuis  la  mort  d'Aiexam> 
dre ,  jufqu'au  tems  %k  la  Syrie  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine.  Séleucus  Nicator  fit  bâtir  un  graiii4 
nombre  de  villes ,  fie  il  n*étoit  pas  pofEble  qu'on  né> 
gligeât  une  ville  fituée  auffi  commodément  que  Pmè^ 
9^é  :  car  comme  elle  iervoit  de  frontière  dn  côté 
I  des^Parthes ,  elle  dut  être  d'une  grande  iitiportancè 
depuis  ^'Arface^  fondateur  de  cet  empire^,  eut  fiiit . 
pnfônnier  Séleucus  Calllnicus^  Cela  pourroit  donner 
lieu  de  croire  que  les  édifices  de  Pûtitiyrt  étoienc 
l'ouvrage  de  quelques-uns  des  Séleucides  |  fi  cette 
opinion  étoit  appuyée  par  leur  hiftôire  ;  mais  bien 
loin  de  Pêtre,  od  n!y  trouve  pas  même  le  nom  de 
cette ville^  . -'^n^:--;' ■•  •■  ^  •  ■         •  'T    *^  ' 

Ce  fut  Pompée  qui  fit  la  conquête  de  la  Syrie; 
mais  iki  né  voit  pas  que  Phiftoire  Romaine  âffe 
menrion  de  cette  ville,  avant  le  tems  de  Marc- 
Antoine^  qui  la  voulut  piller;  mais  les  habitans 
traiifportérent  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieùlt 
au-delà  de  l'Eu^rfùrate ,  dont  ils  défendirdm  le  paf- 
fage  avec  leurs  aithers;  On  peut  cc'nclufè  de  ce  fiiit 
que  les  Palmyréntens-iététent  dans  ce  tems-U  un 
peuple  riche,  commerçant  fie  libre  ;  mais  depus 
quel  tems  pofltd(^ent-ils  ces  avantages?  c'eft  ce 

qu'on  ignore.  .^  •^«rv^^î^-'^vv .^s  •-:■■•  ...  .*s,;%;^.>^i^.:m<ÙA^  y, . 

Il  eft  probable  que  leurs  richefles  fie  leur  com« 
inerce  n'étoient  poiAt  récens  ;  car  il  paroSt  par  les 
ihfcriptions  qu'en  oloins  de  miHrante  ans  /après  ^ 
leurs  depenfes  fie  leur  luxe  étoiècltfi  exceffifs ,  qu'il 
falloir  aoiblument  un  fonds  de  ricbefifes  confidérablès 
pouryfttftfe.=^^;-:?.-  ,3:;*^-- .-.f-^-'^^'^^-^**^^^^     .-.j^^--.  -. 
PBlie  â  ramafll  en  piti  dé  lignek  tescnrconftainces 
les  plus  firappantes  dé  cette  vule^  eke<c^é  qu'il  ne  ^ 
Ât  liiot  de  fes  édifice^.  P^lmyn ,  dit*il  ^  eft  remar* 
qùable  k  caufe  de  fit  fi^afion, |d^  ft>n  riche  ttooîr  \ 
fie  de  fes  ruiffeaut  igréàble^.  EHe  eft  envittornilr^dé 
tous  côtés  d'un  vifte  dléfert  fabloniieux  ^  qui  ht  féf 
pare  totalement  du  refté  4a  Éionde  ^  fiE  eHe  a  confervé 
ion  indépendance  etttri  tes  deux  érindlrémpira  de 
RoMe  6e  des  P«tlllé$^  dont  le  foiÉ  prii^ipal  eft, 
terfqu'ils  font  en  %^^ti^  •  de  l'eifigaget^dàâs  leur 
intérêt.  Elle  eft  âoignée  de  Sélettdt  >  f«r  le  Tkre , 
de  trois  tèitstrente-fept  nrilles  ;  tto^  4t  c6te  de  lâ 
MédSteMtfée ,  la  plus  proche  ^  de  deux:  cens  trois  i 
fit  ir^t  foîxante-feite  de  Damrts;^^  ^'   w  j.     . 
-¥kbftfn ,  dans  ftM  état  ftoriffiint^  1^  pouvoit  qtié 
rendre  à  cette  deferiçtioft^  ;  la  firaatioÀ  en  eft 
:  belle/étam  au  piUpfua»  cMne  de  niotitii|;iies ^  à 
l'occident ,  fie  s'âetiot  M  peu  ri^deOUs  du  niveati 
d'une  plained'utté  Wft  étendue  ^  ^ifêlli^^f^fiitnandè 
k  l'oriim.  Ces  ikitMMgnés  étoiem  côuvennsde  quan^ 
tiré  dé mooumem fitnd>res,  dontpilafiettrs AibfiftenÉ 
eiîtore  prdqut  entiers  ^  fie  ont  ttir^«lei^ttt4-fiûi 
v^énérkble.  Ce  qui  refte'dà  terroii;  èft  Mttftttièmeii< 
ferâe^  fie  les  ean:xft)ttt fon cbdf^ltirMbee  dont 
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^Hcs  dccoulenl ,  fpot  tput  près  de  It  ville  >  &  d  une 
hauteur  aui  les  rend  fufceptibles  de  toute  fort»  de 
direaiooj  i  4t  tUc«  coulent  toujours  plus  aboodam- 
meat  en  été  qu'en  hiver.  Ce  cjue  Ptalomée  appelle 
la  rivière  de  PéUmyn  ,,n'éroit ,  je  crob ,  autre  chofe 
que  ces  ruiffeaux  réunis ,  dont  le  courut  eft  encore 
aujourdîiui  aflez  rapide  dans  les  endroits  oii  leur 
ancien  lit  n*a  pas  été  détruit  ;  car  on  leuf  en  avoit 
lîiit  un  de  pierre ,  au  lieu  qu^aujottrdliuî  «  frute  de 
cette  précaution ,  elle  eft  bientôt  imbibée  par  le 
fable.  Les  montagnes,  & appareniment  une  grande 
partie  du  défert»  étoient  autrefois  couveriçf^4t 
palmiers ,  mais  il  n'y  en  a  plus  dans  le  pays. 

Les  autres  particularités  que  Pline  rapporte  de  la 
Ctuation  de  cette  ville,  au  milieu  d*qn  vafte  défcrt, 
qui  ^  fépare  totalement  du  refte  du  monde,  de  fon 
indépendance ,  de  fon  amitié  recherchée  par  les 
Parthes  &  par  les  Romains  y  font  autant  de  circon- 
fiances  qui  caraâérifent  Palmyre.  Ce  qu'il  lui  donne 
de  diftancf  de  Séleucie ,  de  Damas  &  de  la  Médi- 
terranée ,  eft  paiTablement  exaâ ,  Quoiqu'elle  ne 
fpit  pas  tOut-à'fait  fi  éloignée  de  ces  lieux.  .  -  ^ 
-  On  n*appread  rien  de  Palmyre^  nidansTexpédl- 
tionde  Trajan,  ni  dans  celle  d'Adrien,  dans  cette 
partie  de  rOrient,  quoiqu'iUaient  dii  pafler  par  cette 
ville  ou  bien  près.  Etienne  rapporte  qu'Adrien  la  fit 
réparer  ,  Se  qu'il  la  nomma  AdrianopU. 

On  caraâcrife  Falmyn  de  colonie  Romaine ,  fur 
la  monnoie  de  Car^rcalla  ;  &  Ulpien  nous  apprend 
qu'elle  l'étoit  de  droit  Italicjue.  On  trouve  dans  les 
inlcriptions  qu'elle  fe  joignit  à  Alcxandre-Sévere  , 
dans  ton  expédition  contre  les  Perfes  :  on  n'en  en- 
tend plus  parler  jufqu'à  Gallien  ;  mais  fous  ce  règne 
Palmyrt  figure  da,ns  l'hitloire  de  ce  tems4à  ,  & 
i-prouve  en  peu  d'années  les  plus  grandes  vicif&tn- 
des  de  la  fortune.  (  Voyi^^  pour  et  qui  conccrnt  xuu 
viiU  ,  fous  U  n^iu  de  Zc/iotU ,  rorticU  PkLUYRE  ^ 
dans  le  l^i3.  raif.  des  Sciences  »  &c.  )       ■     •         j«^ 

Les  reftes  magnifiques  dés  édifices  que  Diodétlen 
fit  élever  à  Rome ,  à*  Spalatro  &  à  Poindre ,  prouve 
que  Tarçhitedure  fioriflbit  encore  fous  le  règne  de 
cet  empereur ,  quoique  le  chevalier  Temple  pré- 
tende le  contraire.  ♦ 

La  première  légion  lUyrienne  fut  en  q|liartter  à 

'  Palmyre ,  vers  Tan  400  de  Jefus-Çhrift  ;  mais  il  pa- 

roit  incertain  que  cette  ville  ait  continué  fans  inter- 

.  ruption  d'avoir  une  gamifbn  Romaine  ;  car  Procope 

marque  que  Juftinien  fit  réparer  Palmyre ,  qui  avoit 

été  prefque  abandonnée  pendant  quelque  tems,  & 


qu'il  lui  fournit  de  l'eau  pour  l'ufage  ne  lagarnifon 

Si'il  y  lai£ta.  Il  y  a  lieu  de,  croire  que  ces  réparations* 
fe  firent  moins  pour^orner  la  ville  ^  que  pour  la 
fJDrtifier* ,.-  ■  :  ■'  ;.;^-,/-^^*^v-^'-^«^i^:-. -^'.  " -^^^-r^ 
u  n'eu  guère  pomble  de  favoir  ce  qiiî  eil  arrivé 
à  Palmyrt  depuis  Mahomet  ;  il  paroit  par  les  chao» 
gemens  faits  au  temple  du  Soleil  y  qu^elle  a  fervi  dcf. 
place  forte  :  ces  changemens ,  de  même  (^ue  le  châ- 
teau oui  eft  fur  ta  montagne,  ne  iaurolent  avoir 
plus  de  cinqouiilt  Cens  ans  d'ancienneté., '(  Vçye\^ 
le  pUm  de  Pointe  dans  les  planches  Xandquitis  de  ce 
Suppt  Planche  I  des  ruines  de  Palmyre.  )        ^ 

Des  auteurs  Arabes  »  qui  parlent  de  Pàlmyn 
Abulfédi  -  1     r ....    _ 


fuccînâemeiit  de  fa  fituation ,  de  fon  terrojr  ,  de  fés, 
palmiers  9  de  fes  figuiers ,  des  eolonhes' anciennes' 
qu'on  y  voyoit,  de  fon  mur  &  de  fon  château  ;  mfi|^ 
il  y  a  toute  apparence  qu'il  i|;noroit  lé  nom  grec  ^él 
cette  ville ,  caril  ne  rappelle  mttêdmor.  Quèlqj^ 
uns  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  de  la  Géograpï& 
ancteiïne ,  &vqui  favoient  en  gros  llBftoire  de  ral^ 
myi€^  paroiffent  en  avoir  entiérçment  ignoré  l[ci 
ruines.  Unies  counoiffoit  fi  pou  avant  la  fio  du  <kr- 
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nier  fiecle ,  que  fi  on  n*en  eût  employé  les  matériaux 
à  fonifier  la  placé  ,  on  fauroit  aujourdliui  à  peine 
que  Palmyre  a  exifté  :  exemple  frappant  du  fort 
précaire  auquel  fontfujets  les  plus'grands  mbnumens 
dt  rinduftrie  6c  de  la  puiflfance  humaine. 

Tout  ce  qu^on  apprend  des  aliteurs  au  fujet  des 
édifices  de  cette  ville ,  c*eft  qu'ils  ont  été  repartis 
par  Adrien  9  par  Aurélien.  par  Juftihien  &  par 
bioclétien-  \        \r:.'..r 

'On  peut  àifémcnt  diftinaucr  à  PàîMyre  Ici  ruines 
^e  deux  périodes ,  fort  différens  de  ï^ntiquité;  le 
déflfrîflStmeot  des  plus  anciennes,  qui  font  des  dé- 
combres tout  purs ,  font  l'ouvrage  gradué!  db  tems  { 
le!^  moins  anciennes  portent  des  marques  de  vio- 
lence*      .-■■  ;^/    •       .■••'•       #. 

Ily  âùne  plus  grande  identité  dan^  rarchiteâuré 
de  ralmyre  qu'on  n*en  remarque  à  Rome,  à  Athènes 
&dans  les  autres  grandes  villes,  011  les  ruines  mon- 
trent  évidemment  di^éreiis  âges,  autant  par  U  di-. 
verfité  de  leur  manière,  que  par  leurs  dltTércns 
dégrés  de  diépériflement.  Ceft  à  leur  fimpticité  &  à 
leur  utilité  qu*on  reconnoit  à  Rome  les  édifices  qui 
ont  été  faits  durant  la  république  ;  au  lieu  que  ceux 
qui  ont  été  élevés  par  les  empereurs  ,  (bnt  f  emar- 

Juables  par  les  orncmens.  Il  nVft  p^s  liioilis  aifé  de 
iftinguer  à  Athènes  ^fancien  ordre  dorique  fimple 
&  uni  du  corinthien  d\m  fiecIe  pO0ériei^r  ;  mais  à 
Palmyre  oti  ne  fauroit  tracer  ifh  progl^S  aùiîî  vifible 
de  Tart  8t^  des  mltnieres  de  rarchiteâure,  &  les  édi- 
fices  les  ptus  ruinés Jjpmblént  devoir  leur  dépérifle- 
ment  plutôt  à  des  matériaux  moins  bons,  OU  à  une 
violence  accidentelle  ,  qti*à  une  plus  grande  anti* 
quité.  U  éft  vrai  que  les  monumens  funebr^  qui  font 
hors  de  la  ville  ,  ont  en-dehors  un  aif  de  fimplicité 
bien  différent  du  goût  gênerai  de  tous  les  autres  édi- 
fices ;£e  qui,  joint  à  leur  forme  finguliere  ,  fait 
croire  a  abord  que  ce  font  de^  ouvrages  du  pays,  an- 
térieurs à  Kntrqduftion  des  arts  grecs  :  mais  ils  ont 
en-dedans  les  mêmes  orneniens  que  les  autres  cdi« 
fices.   '  .  .   / 

:  U  eft  féimar^uablé  qu*à  rexceptîon  de  quatre 
demi- Colonnes  ioniques ,  dans  le  temple  du  Soleil  ^ 
&  deux  dans  un  des  maufoIécsytiDut  le  refte  eft  de 
Tordreibrinthieit  ^  orné  de  beautés  frappantes ,  mais 
qui  ne  font  pas  fans  défauts  vifibles. 

^  On  remarque  dans  la  diverfité  des  fuînes  qu'on 
trouve  en  parcourant rOrient ,  que  chacun  des  trois 
ordres  grecs  à  eu  Ton  période  à  la  mode.  Les  plus 
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âiKieiis  édifices  ont  été  doriques;  à  cet  ordre  a  fucr 
cédé  l'ionique  qui  femble  avoir  été  Tordre  favori  ^ 
non  feulemeiit  dans  rionie,  mais  par  toute  l'Afie 
mineure,  le  pays  de  la  bonne  architeAure  dans  le 
tems  de  la  plus  grande  perfeâion  de  cet  art.  Enfuite 
le  corinthien  eft  venu  en  vogue,  &  la  plupart  des 
édifices  de  cet  ordre  qu*il  v  a  dans  la  Grèce ,  fem- 
blent  potlériéurjs  à  rétabliflemeÀt  des  Romaine  dans 
ce  pavs-là.  Après  cela  a  paru  le  cpmpofite ,  accom- 
pagne de  toutes  fes  bizarreries  «"iSc  alors  on  facrifiâ 
entiérerilénttes  proportipnsà  la  parure  &  à  la  mtiU 
tiplictté  iBfal .^tendue  des  ôrnemens. 

On  petit ^er  If  date  des  édifices  de  Palmyrt  après 
rage  le  pl^s  heureux  des  beaux -arts.  On  voit  par 
çeué  des  inlcriptioiY^ ,  qu*il  nV  en  a  point  de  plus 
ancienne  que  la  naiffaitce  de  Jcuis^Chrift,  &  qo^il  ne 
s'en  trouvé  aucune  fi  tard  que  la  deftruâion  de  la 
ville  par  ^uréllen,  à  l'exceprion  d'une  latine  qui 
fait  mehboo  de  Dioclétien.    •  i 

peiUt  4f^s  maufolées ,  âut.font  encore  prefque 
entier^,'  Ont  fur  leur  façade  dès  infcriptîôns  trcs- 
lifibles  «  dbnt  l'une  nous  in^^fe  que  jamblichus»- 
M%  de  Mi^iâuis ,  fit  bâtir  t6  teonument ,  pour  fer- 
vir  dé  fépùiture  à  lui  8c  à  fa  famille ,  Tannée^  14  « 
nui  répond  à  la  troificme  anni^e  de  Jefus-Chrift  ;  ôc 
MUtfc  >  (lii*£!abélus  Man^uiï  le  fit  bAtir  fan  414  ^ 
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la  lo)*  ann^f  (te  Jcius-Chrlft.  Les  évinemens  de 
^  ces  deim  maufolées  font  dans  le  même  goût  ;  mais 
le  dernier  cr(V  le  plus  élégant  1  &  fini  avec  plus  de 
(oin.  Ils  font  tous  deux  tellement  dans  le  goût  &  la 
'  manière  des  autres  édifices  publics  en  général ,  quVn 
peut  fuppofer  que  ce  ne  lont  pjas  des  ouvrages  de 
lîecles  tort  différens»    ,  rr  "-/ 

On  a  du  connbître  les  fourccs  abondantes  &  con- 
tiiuielles  de  Palmyrt^  aufTi^iôl  qu'on  eut  trouvé  le 

fiaiTage  du  défert  fie  qvron  Ta  pratiqué  ,  &  que  dès 
e  tems  auquel  le  commerce  â  commencé  à  attirer 
Tattention ,  on  a  dû  faire  grand  cas  de  la  fituation 
d'une  ville  qui  étoit  néc^flaire  pour  entretenir  la 
communication  entre  l'EupBrate  &i  la  Méditerranée, 
Palmyrt  n'étant  qu'à  environ  vingt  lieues  de  cette 
rivière  ,  &  à  environ  cinquante  de  Tyr  &  de  Sidon, 
fur  la  côte.  C^slnme  ce  délcrtfe  trouve  dans  le  vpi- 
fmage  des  premières  fociétés  civiles  dont  nous  favons 
quelque  cHofei  il  n'v  a  point  de  doute  que  ceUne 
(oit  arrivé  de  bonne  heure  :  les  écrits  de'Moife  atte* 
(lent  pofitWemenr  qu'il  y  a  eu  urie  communication 
très-ancienne  entre  Paçlan  &  Aran ,  qui  a  été  enfuite 
la  Méfopotamie  &  la  terre  de  Canaan. 

Le  pays  n'a  point  changé  de  face  ^  &  a  toujours 
été  tel  qu'on  if  voit  ;^e  qui  n'eft  pas  improbable , 
y  ayaot  peu  d'endroits  oans  lé  monde  qui  changèm 
moins  que  les  déferts.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Pd/- 
wj^rir  a  toujoNurs  été  pourvue  d'eau  comme  elle  Teft, 
&  que  fon  voifinage  en  a  toujours  eu  le  même  be- 
ibin.  Jofephe  dit  que  cVft  pour  cette  raifon  que  Salo* 
mon  fît  bâtir  dans  cet  eudroitlà.  LcsPerfes,  après 
s'ctre  rendus  les  maîtres  de  TAlie ,  entreprirent ,  en 
quelque  forte  ,  de  fournir  d'eau  le  défert ,  en  accor- 
dant-dés terres  en  propriété  pendant  cinq  généra- 
tions ,  à  ceux  qui^y  feroient  venir  de  l'e^u  :  mais 
les  aqueducs  fouterrains  qji^on  fit  pour  cela  ,  de- 
puis le  mont  Tàurus,  éf oient  fi^xpofésà  être  détruits, 
qinls  ne  répondirent  pas  long-tems  à  la  fin  pour  la- 
quelle on  les  avoit  faits.  On  voit  que  dans  la  guerre 
entre  Arface  &  Antipchus^e  Grand,  chacun  fatfoit  fon 
foin  principal  de  s'afTurér  de'  Teau  du  défert,  fans  la- 
quelle une  armée  ne  pouvoit  pas  le  traverfer. 

li  eft  évident  par  rhifloire  que  lé  comniiffte  des 
Indes  orientales  a  extrêmement  enrichi  tous  les  pays 
par  où  leurs  marchandifes  ont  paffé  depuis  Salomon 
jufqu'à  préfent.  U  a  été  la  fource  des  n;;'  'îûes  de  ce 
prince  ,  des  Ptoiomées^  &  certainement  de  Pai- 
myrt  :  on  i^'enfauroit  rendre  raifon  autrement. 

Quel  que  foit  le  tems  auquel  Palmyn  eft  devenue 
un  des  tanaux  par  où  paffoientl^  marchsfidifes  dcs^ 
Indes ,  il  femble  très-raifontifable  d'attribuer  fon  opu-* 


1 


encé  à  ce  comgierce,  ^i  doit  avoir  été  très-floriâant 
ivant  la  naiiïahce  dé  Jefus-Chrift ,   d'êtutant  plus 


qvi'on  trouve  par  les  infcriptions  qu'en^ron  ce  tems- 
la  l^s  Palmyréniensétoien^  riches  &donnoient  dans 
le  luxe.  Ceft  faute  d'avoir  fait  attention  à  cette  cir- 
I  confiance  du  commerce  des  Palmyréniens  &  des 
richefles  qu'il  a  dû  produire  ,  que  les  écrivains  ont 

attribué  jufqu*ici  leurs  édifices  aux  fuccefieurs  (T  Aie- 
-  'xandrc,  ou  aux  empereurs  Romains^,  &  qu^ls  ont 
avancé  cela  comme  quelque  chbfe  d'aflea  certain, 
plutôt  que  de  fupj^ofer  qu'ils  ei;  avoient  fait  la  dé- 
pend. /.     ■■•  ^        :■..   <  ^'.._,..y:<j^\':-^.-\f^,    .. 

Comme  les  anciens  auteurs  gardent  uii  profond 
filence  fur^ce  période  opulent  &  tranqiiUIe  de  rEi- 
,    Âoire  des  Palmyréniens  ,  on  en  peut  conclure  que 
,  tout-à-fait  appliqués  au  commerce ,  ils  fe  mêloient 
peu  des  querelles  de  leurs  voi&ns  ,  &  qu'ils  étoi^^ot 
alTez  fages  pour  ne  point  pégtîger  les  deux  avanta- 
ges delà  fituationdeleur  ville,  favoir  le  comniérce& 
la  fureté.  Un  pays  où  Ton  mené  une  vie  auffipaifible, 
^umit  peu  de  ces  événemens  firapparts',  que  les 
.  hiftoriens  prennent plaifir à  raconter.  Le  défert  étoit, 
à  beaucoup  d'égards,  i  Palmyn  ce  qu*eft.  la  nier  i 


'% 


f: 


!  •< 


t. 


P  A 


I 


>' 


/• 


la  Grande-Bretagne  ;  Yl  falfoit  fes  richefles  &  fa  dé* 
fenfe.  La  négligence  de  ce  double  avantage  rendit 
les  habitins  plus  remarquables  &  moins  heureux. 

On  ne  fauroit  déterminer  d'une  manière  fatisfalJ 
fante  les  liaifons  particulières  qu'ils  eurent  avec  les 
Romains  avant  le  tems  d^Odenat^  ûuind  elles  coni- 
mençerent,  ni  combien  de  fois  elles  jfurent  inter- 
ron\pues.  La  marque  la  plus  ancienne  de  leurdépen* 
dance  eft  qu'ils  avoient  une  colonie  Romaine  du 
tems  de  Caracalla.  Le  fecours  qu'ils  donnèrent  à  Ale- 
xandre Sévère  contre  Artaxerxès ,  prouve  feulement 
qu'ils  étoient  fes  alliés.  ,/  ♦  ^ 

Avant  le  tems  de  Juftinien  ,  Palmyrt  étoît  réduite 
àun  étllit  auffi  bas  que  celui  où  on  la  voit  aujour- 
d'hui. Elle  avoif  perdu  fa  liberté,  fon  commerce, 
fon  bien  fic-fes  habitans,  daiis  cet  ordre  naturel  dans 
lequel  les  malheurspublics  ont  coutume  de  fe  fuivre 
l'un  l'autre.  ^  '  >- 

Si  la  fucceflion  de  (es  calamités  fut  plus  nrîSmpte 
qu'à  l'ordinaire  ,  on  en  peut  trouver  la  raifon  dari^' 
la  fituation  particulière  de  cette  ville.  Un  pays  fans 
terre,  pour  ainfidire,  rie  pouvoit fubfffter que  par 
le  commerce  ;  l'induftrie  des  habitans  ne  pouvoit 
i^pérer  que  par  cette  voie  ;  &  la  perte  de  leur  liberté 
ayant  entraîné  celle  du  commerce ,  ils  ftirent  réduits  ' 
à  vivre  fans  rien  faire  du  peu  de  leur  capital  qu'Au- 
rélien  avoit  épargné  ;  &  quand  cela  fut  dépenfé , 
la  néceflîté  les  oblîeea  à  abandonner  la  ville. 

Uéll  diifHcile  de  deviner  le  fiecle  des  édifices  d6^t 
on  voit  les  ruines  par  monceaux  :  mais  il  eft  évident 
qu'ils  étoient  d!une  plus  grande  antiquité ,  que  ceux 
dont  les  ruines  font  encore  élevées  en  partie.  "Si  l'on 
peut  en  juger  en  compar/nt  l'état  de  dépiiirifl^ement  de 
CCS  édifices  avec  celui  du  monument  de  Jamblichus , 
ojn  ne  fauroit  s*empêcher -de  conclure  qu'ils  étoient 
très-anciens  ;  car  cet  édifice  qui  eft  bâti  depuis  mille 
fept  tens  cinquante  ans ,  eft  le  morceau  d'antiquité 
le  plus  complet  qu'on  ait  jamais  vu  ;  les  planches  & 
les  efcaliers  en  étant  encore  tout  entiers  ,  quoiqu'il 
cbnfifte  en  cinq  étages.  ^  z^^ 

"  Les  édifices  qui  exiftent  ne  fortf  ni  l'ouvrage  de 
Salomon  ,  ni  celui  des  ^eleucides ,  &  il  n'y  en  a  que 
peu  qui  foient  celui  des  empereurs  Romains,  ils 
on^  prefque  tous  été  bâtis  par  les  Palmyréniens 
même.  Le  monument  élevé  par  Jamblichus  pouvoit 
être  le  plus  ancien,  &  l'ouvrage  de  Dioctétien  le 
moins  :  Tefpace  qu*il  y  a  entre  deux  eft  d'environ 
trois  cens  ans.    a     -^ 

Les  autres  bStimens  ont  fans  doute  été  élevés 
avant ce/demier I  fie  probablement  depuis  le  pre- 
riiîer.  .   •         ,  •;;:':■  :•■■'.•■' 

If  eft  raifônnabTe  de  fuppofer  que.,  quand  des  par- 
ticuliers ont  pu  élever  des  monumens  auffi  magnifi- 
ques, fimf>lement  pour  l'ufage  de  leurs  familles ,  la 
Ville  dans  ce  tems  d'opulena^e  ,  a  été  en  état  de  faire 
là dépenfe  immenfe  de  fes  édifices  publics.  On  ne  fait  ^ 
que  croire  des  réparations  d'Adrien  .-.celles  que  fit 
Aurétien  font  confidérables ,  &  ont  dû  coûter  beau* 

Si  1^  ru Ws  de  ri/&jyre  fon t  les  reftes  les  plus  con- 
fidérables &  les  olUs  complets  de  l'antiquité  que  nous . 
connoiffions ,'  cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'il  y  a  peu 
d'hibitans Bans  le  pays  pour  les  gâter,  de  ce  que  le 
climat  eft  fec  &  de  ce  qu'étant  éloignés  de  autres-  , 
^vi^es ,  on  n'a  pu  en  employer  les  matériaux  à  d'au- 
tires  ufaçes.      ,.;    l    f,  ^ 

On  fiNâ^que  la  réfi^biî  des  Palmyréniens  étoît  la 
païenne,  &ilparOît  par  la  magnificence  extraordi- 
naire du  temple  du  Sbleil ,  qu'ils  rendoient  un  grand, 
honneur  à  cette  divinité.  Cela  leur  étoit  commun 
avec  les  peuples  de  la  Syrie  dont  ils  étoient  les  plus  ^ 

vdfin^''-^T'^^*"'^^*  '■■  ■."         •,  ,  '•"^■^-•^■■^^• 

Leur  gouvernement  étoit  républicain  ;  mais  il  ne 
refte  rieû  du  tout  de  leurs  loix  ^  de  leur  police  f&c^ 
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Les  lnfçripct<Mi«  n#uî^rt>r«ftftit  feotemant  fis  noms 
die  au«U|u«$-uW  rf«  *ciin  raaiiftrtu/  ^        ^ 

U  traita  du  WJiiiie  de  LoogMi  fuffit  pour  ooui 
fiurt  juger  de  Tétat  de  leur  litfdrature.    .  -      - 

L*arc  de  nonter  à  cheval  étoit  fort  eftîmé  dana 
ce  paya>  comme  il  Teft  encore  par  les  Arabes ,  6c 
Appiefi  nous  affure  que  les  Palmyréniens  étoient 
•xperts  à  manier  Tare.  y.  .\   .: 

Pparoit  parieur  fituation  qu^ils  ne  pou  voient  p(as 
a*employer  beaucoup  à  Tagriculf ure  ;  auffi  eft-ce 
pour  cela  quSl  eft  plus  ai(1i  de  rendre  raifon  de  la 
magnificence  extraordinaire  de  leur  ville  ,  puirquMI 
fiilloit  qu'elle  fut  le  centre  de  leurs  plailirs,  de 
même  que  dç  leurs  afTaires. 

On  eft  furc^is  de  ne  pomt  trouver  de  reftes  de 
théâtre ,  de  arque ,  ni  d  aucune  place  pour  des  jeux 
êc-^es  exercices,  dans  fes  récréations  chci  un  peu- 
ple fi  confiné  par  fa  fituation,  quand  on  confidere 
Îiué  ies  Grecs  &  lesf  Romains  aimoient  ces  diver^f* 
emei^  i  rexcès.  Cependant  il  y  avoit  des  jeux 
publics  à  Puimytt  ^Aont  le  foin  étoit  du  reffort  de 
fédUe.  ^  ^        f 

Les  Palmyrénient  tenoîent  de  l'Egypte  la  magni- 
ficence extraordinaire  des  monumens .  pour  leurs 
morts  :  il  n'y  a  point  de  peuple  qui  ait  approché 
davantage  des  Egyptiens  dans  cette  forte  de  dépenfe. 
On  trouve  des  momies  dans  leurs  ^onumcns  funè- 
bres ,  &,  la  manière  dont  les  Palmyréniens  ^^mbau* 
moient  les  corps  ,  eft  exaâement  la  même  que  celle 
des  Egyptiens. 

Les  coutumes  que  les^  Palm vrénîensobfervoicnt 
dansleurs  funéraille$%enoient  d'Egypte,  leur  luxe  de 
Perfe ,  leurs  lettres  &  leurs  écrits  de  Grèce.  Comme 
ils  étoient  fitués  au  milieu  de  ces  trois  grandes  na- 
tions ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  avoient  adopté  plu- 
ficurs  de  leurs  coutumes.  (  ^<>y*{  le  plan  géom^tal 
des  ^*mes  de  Palmyn ,  planche  I.  dans  ce  SuppU- 
mtni.) 

La  ville  de  Pa/iftynr^ft  fituéjê  au  pied  d'une  chaîne 
de  montagnes  ftériles  à  l'occident ,  &  eft  décou- 
verte de  tous  les  autres  côtés.  Elle  eft  au  34*  degré 
de  latitude ,  ï  fix  journées  d'Alep ,  à  autant  de  Da- 
mas ,  &  à  environ  vingt  lieùfes  de  l'Euphrate  à  l'o- 


fi  convenable  »  ^qu*on   les  convertit  eh  tours  de 
flanc-  y.:.    -    .      •     ^ 

Comme  ce  mur  eft  poftérieur  aux  fépulcres^  on 
doit  conclure  qu'il  a  été  bâti  depuis  l'établide ment 
de  la  relieidn  païenne  à  Pûlmyn.  Ce  mur  exclut  de 
fon  encmile  non  feulement  une  grande  partie  de  • 
l'ancienne  ville,  particulièrement  aufudeft,  mais.- 
renferme  encore  au  nord  &  )K>rdH)ueft  du  terrem 
qui  n'en  étoit  pas. 

La  partie  du  mur  oîi  lHî*y  a  point  de  tours,  de 
même  que  le  bâtiment  en  rume  ( /j^  ) ,  ont  été  ajou- 
tes long-tems  après ,  &  font  bâtis  dans  le  goût  du 
château  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Au'haut  de  l'une  des  plus  hautes  montagnes  qui 
font  au  nord-oueft ,  eft  un  château  (34)  oii  l'on 
monte  par  un  chemin  très-ditficile  &  très-elcarpé. 
Il  eft  entouré  d'un  fofle  profond ,  taille  dans  le  roc  t 
ou  plutôt  dont  on  a  tiré  les  pierres  ;  le  pont  levjs  çn* 
eft  rompu.  On  trouve  dans  le  château  un  tort  pro- 
fond ,  auifi  taillé  d^ns  le  roc ,  à  deffein  ,  ce  ienible  , 
délire  un  puits,  quoiqu'il  foif  fec  à  prëfent. 

Les  Arabes  difcnt  que  c'eft  l'ouvrage  du  femeux 
Faccardin,  qui  le  fit  bâtir  pour  lui  fervir  de  re- 
traite pendant  que  fon  père  étoit  en  Europe ,  ce  qui 
ne  s'accorde  point  avec  l'hiftoire  des  Drufes,  * 

Là  montagne  fur  laquelle  il  eft  bâti  eft  une  d?$ 
plus  hautes  qu'il  y  ait  aux  environs  de  Palmyn.  De 
cette  hauteur,  d'oh  l'on  voit  extraordinairement 
loin  au  fud,  lé  dçfert  reflemble  à  une  mer;  &  à  l'oueft/ 
î$n  voit  le  fommct  du  Liban  &  quelques  endroits  de 
l'Antiliban.  .     / 

Il  y  à  à  l'eft  &  au  fud  du  temple  du  folcîl  quel- 
ques oliviers  avec  du  ^rain  que  les  Arabes  cultivei^ 
&  qu'ils  enferment  de  murs  de  terre  pour  ïn  éloi- 
gner les  beftianx.  On  pourroit, faire  de  ce  terrein 
une  charmante  campagne  par  le  moyen  de  deux  pe- 
tites rivières  qui  y  lont. 

Leur,  eau  eft  chaude  &  chargée  de  foufre  ^  ce  qui 
n*empêche  pas  que  les  habitans  ne  la  trouvent  faine 
&  aUez  agréable.  La  plus  confidérable  a  fa  fource  à 
l'oueft,  au  pied  des  montagnes ,  dans  une  belle 
grotte  qui  plt  affez  haute  au  milieu  pour  dou voir 
s'y  tenir  debout.  Tout  le  fond  eft  un  bamn  d^eau 


rient.  Quelques  géographes  la  pl^^^^  trèsclaire,  d'environ  deux  pieds  de  profondeur.  La 

Sy ne ,  les  autres  dtns  la  Phémcie ,  &  les  autres  enfin    j  ^'  ^ 

dansPArabte.  m  ■■  -.À 

Les  murs  de  cette  ville  f  43)  font  flanqués  de  tours  ^ 
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carrées,  mais  ils  font  ttUtment  détruits, qu'en  quan- 
tité d*tndroits  ils  fo^  au  niveaa  de  la  terre  ,  &  que 
ibttvent  on  n%  peut^  les  (fiffînguer  des  autres  ruines. 
On  n'en  apperçoit  rien  au  fud-eft,  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils  renfermoient  le  grand  temple  dans  leur 
enceinte  ,  U,  fur  ce  pied* lA  ili  ont  du  avoir  trois 
milles  d'Angleterre  de  ciriciitt,.  «  v  .;^  x.  ^ 
'  Ocï  voit  aux  environs  des  raines  prëfentet  un 
terrem  <f  environ  dix  milles  des  circonférence ,  ft 
qui  eft  un  peu  élevé  au-defliis  du  niveau  du  défert , 

attoiqull  ne  le  foit  pas  \tant  que  celui  de  ce  plan  au- 
tdani  des  murf«  Les  Arabes  prétendent  que  c'étoit- 
là  Péckadue  de  Cénôojh ne  ville ,  &  qu'o|^  décou- 
vroit  Ues  ruines.  "Voici  une  meilleure  raifon  que 
leur  iitcérité.  JUn  drcuif  dt  tnm  milles  étoit  bien 
IMit  pour  Palmyrt  dana  fon  état  de  pcoijpérité,  for- 
tout  tt  Ton  confidere  que  la  plus  eranide  partie  de  oec 
efpece  eft  ocoipé  d'édifices  pullics  /dont  reten- 
due U  le  grand  nongtire  dt  «lagmfiques  iépulcies 
font  des  preuves  évidentes  de  la  erandeur  d'i^K 
^lle*^  •^■^'^'*^^#j^-i.v^>  vv^^^^  "'-"  ■  - 'c,  ^ 

Les  mufs  qi^  a  iindr^^  le  plan  w  renh 
ferment >quc  la  pme  de  It  ville  oii  étoient  les  édip 
fices  publics  dans  ion  état  floriflianc; 

Enbfttiffam  le Mir vert  le oord-ooeft ,  on  profita 
4e  la  commodké  de  é9m<m  tfoîa  fépoicres  qui  fe 
{■rouvoient  danei^ft  c«M(^  i(  dfMitVi  foHM  ^tok 
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chaleur  ainfi  concentrée  en  fait  un  excellent  bain  , 
&  le  courant  qui  en  fort  avec  aflfez  de  rapidité,  a 
environ  un  pïed  de  profon4ear ,  &  plus  de  trois  de 
largeur.  Cette  eàU  eft  reflTerrée  en  quelques  endroits' 
dans  un  lit  pavé;  mais  après  un  cours  qui  n'eft  pas 
bien  long,  elle  eft  imbibée  parle  fable  àl'eft  des 
ruines.  Les  habitans  difent  que  cette  grotte  a  tou« 
jours  la  même  quantité  d'eau.  Il  paroit,  par  une^ 
inlcription  qu'il  y  a  tout  auprès  fur  un  autel  dédié 
'îT^upiter,  qu'elle  s'appelloit  Epheâ,  &  qu'on  en  con- 
fioit  le  foin  à  des  perfonnes  qui  tenoient  cet  office 
paréleâion. 

L'autre  petite  rivière  (43)  t  dont  on  n'a  pu 
trouver  la  fource,  a  autant  d'^au  ^«peu-près,  &c 
traverfe  les  ruines  dans  un  ancien  aqueduc  fouter- 
rain ,  près  du  grand  portique ,  &  dans  la  même  di-  \ 
reôion  :  elle  fe  joint  à  là  première  à  l'èft  des  ruines , 
&  fe  perd  avec  elle  dans  le  fable.  Les  Arabes  difent 
qu'il  v  en  avoit  une  tFoifieme  qui  n  etoit  pas  fi  coh- 
fidéraole  que  les  deui:  autres,  qui  couloit  auÛl  dans 
un  aqueduc  fouterrain  au  travers  des  ruines ,  maj^ 
dont  W  lit  étoit  telle^nent  engorgé  par  les  dcconi- 
^^^^  9  !^^  y  ?  S^^^  t^Vi$^  quelle  ne  paroic 
plus.    ■  :^,^.^_    ,_     '■  ■•■i' :^      '".'    ■'  .    ■  ■''• 

Outre  ces  eaux  foufr;ées ,  il  y  avok  encore  autre- 
fois un  aqueduc  fouterjrain  qui  apportoit  de  bonne . 
etttà  la  ville.  U  étoit  bftri  tf es  •  i^lidement ,  avec 
des  ouvertures  de  diftance  en  diftance  pour  le  net- 
toyer, U  eft  èpréfettt  nmg^  à  toviron  une  demi- 
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lieu«  de  la  viHe,  8e  les  Arabes  croient  quil  i^étend 
iufqu'aux  montagnet  du  voifinage  de  Damas. 

A  trois  ou  quatre  milles  au  fud-cft  des  ruines  eft, 
dans  le  défert ,  la  vallée  du  Sel,  où  Pavid  battit  les 
Syiien^U  elle  fournit  encore  une  grande  quantité 
de  fel  à  Damas  &  aux  villes  voifmes.  On  acreufé 
la  terre  dans  plufieurs  endroits  pour  lut  dire  conte- 
nir un  pied  ou  plus  d*eau  de  pluie  :  Teau  ainfi  rete- 
nue couvre  ces  petites  fofles  d'un  beau  fel  blanc; 
La  terre  eft  imprégnée  de  fel  à  ime  hauteur  confi- 
^érable.  Les  autres  particularités  du  plan  de  Pal-- 
mytift  trouveht  dans  Tèxplication  fuivante  (  P/.  /. 
ijes  ruines  Je  Palmyrt.  Antiquitis ,  Suppl.  ) 

I.  Temple'du  Soleil. 

I.  La  cour  du  temple  ^  avec  les  huttes  des 
Arabes. 

:  3.  Le  portique.        ■ 
.     4.  Molquée  turque. 
5.  Un  arc. 

"6.  Quatre  colonnes  de  granité. 
7.  Pérvftile  d'un  temple  ruiné.  •    * 

%.  Colonnes  difpofées  en  forme  de  cirque. 
9.  Celle  d'un  temple.  ^ 

'10.  Quatre  piédeftaux. 
1 1>  File  de  colonnes  ifblées.  è 

I I.  Celle  d'unîemple  avec  une  partie  de  fonpé- 
Tyftite.  ■     -^ 

I  j .  Péryftile  ^  affcz  vraifemblablement ,  d*un 
temple.     >         '    •  »  • 

14,  15^  i6t  17.   Edifices  diftinâsi  mais  fi  rui- 
nes, qu'il  eft  impoflTibie  d'en  deviner  les  plans.  4^ 
;    18.  Edifice  de  Diocléticn, 

.19.  Ruines  d'une  fortification  turque.   . 

20,  il  f  11.  Sépulcres. 

23.  Sépulcres  à  plufieurs  étages,  hors  des  murs. 

24»  Temple  ruine  vraifemblablement. 

25.  Ruines  d'une  églife  chrétienne, 

26.  Quatre  colonnes. 

27.  Petit  temple.  K 
28*  Grande  colonne  ifolée.     K- 

ji^  29.  Terrein  cultivé.  "^X 

30é  Grande  colonne  avec  une  infçription# 
31.  Grande  colonne. 
3  2.  Autel  avec  une  infcription. 
3 3.; La  fontaine  Ephea, 

34.  Château  turc. 

35.  Térrein  élevé  par  les  ruines  1  entré  lequel 
&  le  mur  il  y  a  eti  un  foflé.qm  eit  prefqûc  com- 
blé. V      '  .   ^  ' 

3^.  ^Décombres  près  de  la  fontaine. 
.37.  Edifice  ruiné  près  de  la  petitt  rivierel  V 
.38.  Déconibres  de  fépulcres. 

39.  Moulin  à  eau  des  Arabes;  '^ 

/^  40.  Terrein  oîi  ils  enterrent  leurs  ittorts. 

41.  Vallée  des  Sépulcres. 

42.  Ruines  confufes  de  grands  édifices  près  du 
temple  du  Soleil. 

43.  Reftès  dii  mur  de  Juftinieh. 

44.  Petite  rivieft.  -^ 

45.'  Autre  rivière  moins  grande  ^  qui  coule  au 
travers  des  ruines,  &fe  joint  à  la  preniïere  à  l'eft 
du  temple  du  Soleil,  ff^.}  •  ^      ' 

5  PALUS  MÉOTIDE,  tnhxxn.MœoticaPalits^ 
(  Giogr.  anc.)  aujourd'hui  la  mer  d'Axof  oh  de  Za* 
bâche  (  fie  non  rAhékch^  comme  on  lit  dans  le  Diê. 
raif.  du  Sciences  9  fitc.  ).  Les  anciens  lui  donndient 
le  nom  de  Marais  y  parce  que  l'eau  y  eft  moins  pro* 
fonde  fie  moins  falée  que  dans  les  autres  mevs*  Le 
Ptf/tf^  iM/oii^^  communique  au  Pont-Euxin  ou  mer 
Noire  par  lé  Bofphore  Cimmerièn^  aujourd'hui  le 
.  détroit  deCaffii.  •■•'^-.^| ;»?>.: ^v--:.     ,-.,..    • 

Un  épanchement  du  Palus  Miotide  vers  l'occident, 
concourt  avec  un  golfe  du  Pont-Euxin  à  former  une 
grande  prcrqu'ile  babj^c  d'abord  par  les  Cimpc; 


^ 


riens  ^qiii  étoient  une  Branche  des  Cimbres,  ecen^ 
fuite  ^air  des  Scythes ,  appelles  ^auripsx  Taur^fxy^ 
ikm^  d'oti  elle  prit  le  nom  de  Ckerfoneft'Tamrifut]^ 
aujourd'hui  la  Oimig.  C'eift  cette  pretqu'ile  (k  le 
pays  qui  environne  le  Palus  à  l'eft  fie  i  l'oueft; 
que  Virgile  t  Mn.l.yi.  v.  7^,  appelle  M(Moiica( 

^lluâ%   ■'■•;^pti^T^  ::;^f^-'''      ^  ■.^'H'-p^'^^r^'^'  •        v.î;v  ...:.•',. ^.,; 

11  ne  faut  pas  prendre  k  la  lettre  la  belle  defcrip^ 
tion  que  ce  poëte  fait  de  l'hiver  dans  ces  contrées  y 
elle  ne  convient  qu'auit  pays  voifins  du  pôle ,  dans 
lefquels  même  les  hivers  ne  font  pas  contimiels.  U 
eft  vrai  cependant  que  le  Ptf/W|  tû  fouvent  glacé. 
Géogr.  dt  yirgile^f.  6^.  (+)^      ,   -^;>  ^        r 

PAME,  £e,  adj.  (  terme  de  Blafon.)  (e  dit  dU 
dauphin  ou  autre  poiflon  qui  a  la  bouche  ouverte 
ou  béante ,  fit  qui  femble  expirer  f  fie  auCi  de  Taiglè 
fans  langue,  dont  le  bec  paroit  fort  crochu,  fie  qui 
a  l'œil  fermé  ,  parce  qu'on  prétend  que  cet  oifeau 
Ç  qui  vit  p^s«  d'un  fiede  )  étant  fur  la  ftn  dé  fes 
jours,  fon  bec  devient  U  crochu,  qûll  ne  peut 
plus  prendre  de  nourriture,  ce  qui  lui  cauie  la 
^lort.    ;•■,,•  '  •-       ■..."-  \,^,, 

Saint  *  llpice  de  Comberonde  en  Auvergne;  Je 
gueules  au  dauphin  pâmiJtor.  ^   iv^ur.  ..  v 

De  Saqueville  en  Normandie  ;  d^Ketmint  k  talgU 
pdmie  de  gueules  au  vol  abaijffi.  (^G.D.L.T.) 

$  VAMPELVUEiXGéogr.)  capitale  de  la  haute 
Navarre,  mais  dans  une  plaine  qui  n'eft  comman- 
dée par  aucun  endroit.  Cette  place  fut  bfttie  par 
Potnpée  après  la  défaite  de  Sertorius;  de*là  vient 

3u'on  IVippelloit  PompeioppUs  ou  Pomptlo:  la  citad- 
elle à  été  bâtie  par  Philippe  U  pour  tenir  en  bride 
les  Navarrois ,  fie  arrêter  les  courfes  des  François.. 
L'uni verfité  y  fut  fondée  en  1608.  L'évêché ,  fuffra- 
gant*  de  Burgos  i  eft  très-riche. 

A  la  cathédrale  eft  le  tombeau  de  Charles  III  ^ 
de  la  maifon  d'Evreux.,  mari  d'Eléonore  de  Caf< 
tille ,  fie  roi  de  Navarre ,  à  caufe  de  Jeanne  de  Fraa^ 
^e ,  fon  aïeule  ^  fille  de  Louis  Hutin. 
'  pnditd'uà  homme  éloigné, 4/  va  àPampelune i 
va-t-en  à  Pampeluna  L'origine  de  cette  façon  de 

farler  vient  (ans  doute  de  la  féponfeque  fit  don 
edro  de  Tolède  ,yâmbàfl[>ideur  de  Philippe  III ,  à 
Henri  IV*,  roi  de  France.  Ce  monarque  lui  parloit 
de  fes  droits  au  royaume  de  Navarre  :  don  Pedro 
lui  dit  que  fon  maître  en  jouiflbit  par  droit  hérédi* 
taire»  Bien ,  bien ,  lut  répondit  le  roi ,  vos  raifons  font 
ionnes.y  moteur  Cambaffadeur^  nous  verrçns  qui  me 
les  alliera  quand /$ ferai  à  Pampeluné ,  fui  ^  dé- 
fendra cansn  mùi.  L'ambafladeur ,  homme  de  beau* 
coup  d'efprit ,  fe  leva  fie  courut  avec  précipitation 
du  coté  de  la  porte.  Le  roi  lui  demama  oui  il  alloit 
fi  vite  :  JTir^,  répondit*il,  Je  cours  à  Paoipelune  jhfur 
la  défendre.  Ce  trait  connu  à  la  cour  donna  ocçi^oii 
de  parodier  la  réponfe,  cela  pafla  à  là  ville  ^ fie  di^ 
vint  d'ufage.  (^ïitbrts  ft  de  féi  mamerê  d4  ,n^goci$r  au- 
prisd4sfouveraim.{C^f,u)f     ^    :«        ii^ctî^il' 

PAMPRE ,  f.  m,  {terme  deBlafôn.)  cëp  de  vigne 
orné  de  quelques  feuilles  :  fon  émail  paniculier  eft 
le  ÛQoplet;  il  y  en  ^  cependant  d'aitfifSjamaux  dans 
lef.amiomef»^îr'/..iv»i  ;ju:i,  i:;.'.   4.  \ir'pifti  <î^\-à  . 

Leêpamprts  fontles  attrUîutsdefticchuAiaasbac- 
chans  fie  bêchantes  qui  çélébroiwt  les  iny;ftercs 
■•"lie  ce  dieu  du  yin.'''-'^'''^'ty^%i^i^^^         "  .  ^^^lk•:  • 

De  Lavigne  de  la  Çbefiii^d  ;  de  la  Hautemorals  p 
eo  Bretagne  ;  durgem  au  pampr$  de  vigfu  definopU 
poft  en fafce%   ♦>  "i*  >^^h,  -/•-••>-înYi 'v^v'-^  (-'^ :   ■ 

PAMPRE ,  ix ,  %S\^i^umu  de  BUfon.)  fe  dit  des 
feuilles  fie  tige  kl*tmè  grappe  de  raiûiis ,  loriqu'elles 
fe  irouvent  d'un  autre  éaùil  que  ^a  grappe. -r.^ 

Aript  de  Fnigie  de  la  R^ue,  à  Pengueux  \  da{ur 
À  erois  ieoiles  rangées jtm  fafce  t  uêcompagnia  eae^J 
dùn  croiffame^  &  enpomunduMgrmp^ds  ru^ns  ;  U  tout 
0[^srgiim  i  la  gnappe  ptuopm  dê^^^^i^XG^O.  U  T^) 
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•^  fr AHACHORE  ,  (Stà»'  «À)  ^""^»^  dp  coaleùfi 
iiir  une  ftuille ,  une  fleur  ou  un  firuit^  .  j_.^  i>^.. 
,  i^rfquSia  péttle  fe  trouvç  chargé  de  différentes 
couleurs,  enforte  que  chacune  conferve  toute  fa 
pureté  Ac  ^ciintenfité ,  cette  panaçhun  produit  fou- 
irent des  eiets  admiraWes  ;  c'eft  ce  qui  «ngwe  à 
cultiver  avec  tant  de  foin  &  de  dépenfe ,  les  oreilles- 
d'ours  ,  les  primevères^  les  jadntes ,  les  tulipes , 
les  anémones ,,  les  renoncules ,  les  œillets ,  fc  quan« 
tité  d'autres  plaates  dont  les  couleurs  varient  à 

Cette  facilité  des  plantes  de  ceruins  genres  Dour 
changer  de  couleur ,  à  détourné  les  botanillef  cl^ëta- 
blir  leurs  méthodes  fur  un  fondement  frfeu  ftab^. 

M.  Lavi^nct ,  Anglois ,  dit  que  fi  on  grcflfir  Un 
jafmin  panaché  ou  à  feuilles  panachées ,  Air  un  autre 
dont  les  feuilles  font  toutes  vertes,  celui-ci  produit 
des  branches  ddnt  les  feuilles  font  panachées.  Cela 
peut  être  »  parca  qu'on  regarde  la  pinachun  des 
feuilles  comme  une  maladie  ,  &  il  n'eii  réfulte  au* 
<:une  preuve  que  U  fftSt  puifle  changer  Tefpece 
.dufiiiet.  (•+)    r..^-^:i---^.^^^^i^^^':m^^î^',^    ■■■■  -.•.vv;.^.*:-: 

PANAMA,  (Giogr.)  ville  éoifcopale  &  confit 
dérable  de  P  Amérique  méridionale,  capitale  de  l'au- 
dience de  même  nom ,  fur  une  baie  auifi  de  même 
nom  ,  à  quatre  lieues  des  ruines  de  Pancienne  Pa- 
nama y  que  Morgan,  flibufiier  Anglois ,  pilla  Ik 
br&la  en  1 671  ,  &  à  dix  lieues  de  Porto-Bello ,  vers 
le  midi ,  fous  le  197^  déeré  10  minutes  de  longitude, 
&  le  8e  40  minutes  de  latitude.  Ceft*U  principale- 
ment oii  fe  fait  le  commerce  du  Chili  &  du  Pérou. 
'  L'audience  de  Panama  tù  une  province  fituée 
dans  riiîhme  4e  même  nom.  £lle  a  de  longueur, 
entre  Teft  &  Toueft,  environ  quatre-vingt-dit  lieues , 
&  pour  bornes ,  vers  le  levant,  les  gouvernemens 
de  Carthagene  &de  Popayan,  &  au  couchant  le 
château  de  la  Veragua7Sa  largeur ,  oii  le  pays  eft  le 
plusfpacieux  entre  les  deux  mers,  e(l  à-peu-près 
de  foixan^e  lieues ,  8c  elle  n*eft  que  de  dix*huit  clans 
rendroit  où  le  pays  eft  le  plus  étroit,  comme  entre 
Panama  &  Porto^Bellp.  Le  terroir  eft  çojjtr  la  plus 
grande  partie  montueux  6c  rude ,  6c  plein  de  marais 
aux  lieux  où  il  eft  un  peu  bas.  L'àir  y  eft'  pefant  & 
mal^fain  ;  &  depuis  le  mois  de  juillet  jufqu'en  no-^ 
vembre ,  qui  eft  le  tems  de  l^hiv^r^il  y  pleut  conti- 
nuellement 6c  il  y  tonne  affez  fouvent.  La  terre  n'y 
eft  pas  fertile  ;  elle  ne  produit  guère  que  du'^maïs , 
de  en  petite  quantité.  Elle  eftmeîUeure  pour  le  bétail, 
fur-tout  pour  les  vaches ^  àcaufe  delà  quantité  de 
pâturages.  U  y  avoit  autrefois  de  fort  grands -trou* 
peaux  de  cochons  que  les  iauvages  chafibien^  dans 
leurs  rets,  après  avoir  mis  le  feu  aux  herbes,  mais  . 
aujourd'hui  il  y  en  a  peu.  Les  Arbres  y  abondent  ei>/ 
feuilles ,  &  font  toujours  y<rd$  ^  mais  ils  produifent 
>eu  de  fruits  :  la  mer  eft  p<^ônneufe  aufli-bieirqùe 
es  rivières ,  où  on  trouvera  grand  nombre  de  cro- 
codiles.  Cette  province  a  été^utrefois  très^peuplée 
&  .très-|ricbc«  Les  rivîerea  y  jCOuloient  de  l'or  ;  main 
on  a  taAt  travailla  k  ramaflfef  ce  précieux  métal ,  que' 
les  rivières  ^  la  pays  même  femblent  s'épuifer^^  «  ^ 

On  mélc^iùm  de  Panma ,  une  langue  de  terre 

rt  la  ni4|r  duNord&  lamer  ddSud,  6c 

Am<^qiic  feptentripoale  avec  l'Amérique 

Il  Ifiiî  donne  environ  quatre- vinj^ 


^,^;^nA^n«%«^>9^imi^  l\inauça*  )  ic  Qii  a  un  corv» 

dont  les  deur  ra4i^  (pot  t^urpéfreiHlehonik  f-H) 
PANyUCi»  (  JNpv*  )  efpect  A§  plante  htrmaphro?r 
^e  t  doni  U  fleur  légulkre  eft  pofée  fur  ua  ovaire 

Îue  funiiooteon^licedé9liiç4eAplufieurseodcoits^> 
>  calice  fe  change  en  nn  éruu  qui  contient  deux  ou 
trois  femenccs  plates  fc  finMvefi  cœur.  La  tige  eft 
Ursûnée  par  uncQmbeUc^r4^<tequir4[K2M^ 


'  4 


i 
.? 
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poHe  qu'une  fleur.  On  y  remarque  pluiiéur^  pédi^ 
cules, comme  fur  l'anémone ,  de  Textrêmité  defquels 
pluûeurs  feuilles  partent  comme  en  rayons.  Cette 
plante  n'eft  connue  pa» aucune  propriété.  (  -f  ) 

S  PANCRÉAS ,  f.  m.  (  Jnai.)  Cette  glande  eft  la 
plus  grande  de  toutes  les  glandes  de  l'homme  adulte.; 
elle  le  trouve  conftamment  dans  tous  les  quadru- 

fiedes  6c  dans  les  oifeaux  ,  dans  les  poiflbns  6c  dans 
es  fcrpens.  U  faut  la  diftinguer  du  faux  pancréas  de 
lâcaucsSylvîus,*  renouvelle  jiar  Afellius  ,  &  qui 
n'eft  qu'un  monceau  de  glandes  méfentëriques ,  accu- 
mulées vers  le  centre  du  méfentere  dans  les  quadru*. 
p<des  carnivores.  Dans  Thomm^  U  pancréas  eft  plus 
ramaflé ,  plus  court ,  plu^  arrondi ,  &  moins  évi- 
demitient  divifé  en  deux  lobes  que  dans  les  quadru» 
pedescarnaffiers.  Ce  qu'on  wpcllt  petit  pancréas  ^  nt 
me  paro^toue  l'extrémité  élargie  du  véritable  pan* 
créas.  La  glailde  ,  dans  fa  totalité  ,  eft  placce  tranf- 
verfalement  de  droite  à  gauche  &  de  la  cavité  du 
duodénum  jufques  à  la  rate  :  elle  eft  placée  entre  les 
deux  lames  du  méfocolon  iranfverfal ,  dont  la  lame 
fgpérieure  fertau/'ii/ic/'rWde  membrane  extérieure. 
Cette  glande  a  l'eftomac  devant  elle ,  elle  en  foutient 
la  face  poftérieure.quand  ce  fac  eft  vuide  :  quand  it 
eft  rempli,  l'eftomac  s'cloignè  du  pancréas.  Sa  oartie , 
qui  s'avance  le  plus  à  droite ,  eft  la  plus  épaifft  ;  elle 
remplit  la  cayité  de  l'arcade  du  duodénum ,  elle 
couvre  même  en  partie  l'inteftin  ,  &  par-devant  & 
par^derriere  ;  elle  lui  tientirçu  de  mélentere ,  6f,  lui 
amené  les  vaifiTeaux.  £n  approchant  la  rate,  il  dimi- 
nue d'épaifieur.  Son  milieu  eft  plus  élevé  en-devant  ; 
il  eft,  en  quelque  manière  ,  à  trois  pans,  mais  fa 
face  intérieufecft  la  plus  large  &  la  pM  m^quce; 
l'inférieur^  &  la  poftcrieuré  le  font  moins.  Il  pofe 
fur  la  capfule  rénale  dû  côte  gauche  ,  &  Ion  milieu 
répond  à  l'aorte ,  Textrcautc  à  la  rate.  Sa  ftrufture 
eft  la  même  que  celle  des  glandes  falivales.  ireft 
compofé  de  lobes  qui  jpux'-mémes  fe  réfolvent  eh 
grains  ,  liés  cnfemble  pat*  imc  cellulofité ,  &  qui  fe 
léparent  par  la  macération.  Il  a  de  la  foliditc ,  fans 
étrecependant  dépourvu  de  graifte.  Je  ne  répète  pas 
ce  que  |'ai  dit  fur  la  ftrudhire  de  ces  grains ,  qui  eux- . 
mêmes  font  compofés  devaifteauxùnis  par  un  tifiu 
cellulaire.  A^ayrj  Follicule;,  J^w/i/^.. 

iLes  artères  du  pancréas  font  nombreufes.  La  tête , 
ou  la  partie  la  plus  lar^e  du  pancréas\  a  deux  cercjes  ' 
artériels  ;  Tantérieur  formé  par  une  branche  de  Tar- 
tere  pancréatico-duodénale  ,  qui  va  rencontrer  une 
'  ranche  de  la  méfentérique  :  elle  fuit  Ta  courbure  du 
uodénum ,  fie  fournit  des  «branches  à  cet  rnteftin  6c 
u  pancréas.  Le  poftérieur  fiait  de  l'artère  duodénale 
fupérieure ,  &  fe  xencontre  avec  une  autre  divifion 
de  la  mêrne  branche  de  l'artère  méfentérique.  La 
pancréatique  tranfverfale  tra  verfe  une  grande  partie 
du  pancréas  de  la  droite  à  la  gaiiche.  La  fplénique 
donne  plufieurs  branches  à  la  tête  du  pancréas;  Thé* 
padque,  la  jurande  coronaire,  la  méfentérique,  la 
gaftroépiploique  gauche  j^  y  fourniflent  des  branches 
qui ,  prelque  toutes ,  communiquent  enfemble. 

Les  veines  font  des  cercles  pareils.  Elles  naiflent 
de  la  gaftrocolique,  de  ^Jlléfentériq^e ,  de  la  duo* 
dénale. .  i    ,,  ■    ^     .••  •.4^i:î'|;*t.i?-,  v,     ■^'  '.  ^  ' .■•■     - -<  ■ 

Tous  .ces  vaifleaux  rampent  dans  la  cellulofité 
entre  les  lobes  au  pancréasé^ 

Les  nerfs  ne  font  pas  confidérables  :  ce  font  les\ 
nerfs  hépatiques,  les  fpléniques  6c  le  plexus  pofté- 
rieur de  l'eftomac  qui  Les  foumiffent.  Je  crois  cette 
glande  pt u  fenfible*  y -C:'./^ 

.  Le  vaifltau  le  plus  confidérable  du  pancréas  ^  c'eft 
fon  conduite  U  a  été  découvert  en  1641  par  Maurice 
Hofman^f  profefieur  d'Altdorf ,  jeune  homme  alors 
oui  étttdioit  ik  Padoue  ,  fie  qui  le  montra  à  Wirfung 
ion  hâte  ,  qui  fui  vit  la  nouvelle  découverte  dans 
Itlpinmcy  fie  qui  en  donna  la  première  fi|;urc.  C^ 
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conduit  ff  trouve,  coBime  U  glMide  mlmt ,  dans 
ks  quadrupèdes  &  dtns  les  okeaux  :  on  croit  l'avoir 
vu  dans  pluiieurs  poiflbni.  li  reflemble  aux  autres 
c  on^uîts  ulivaircs  ;  il  eft  blanc  »  formé  par  une  mcmr 
brane  liiit ,  Ac  je  Tai  toujours  trouvé  vuide.  Ses 
racines  naiflciit  des  petits  lobes  U  des  grains  de|la 

f;lande  ;  elles  forment  un  conduit  qui  en  parcourt  la 
onsueur  fie  qui  en  tient  ic  milieu ,  mais  qui  eft  plus 
T  voiun  de  la  face  aàtérieure.  Ces  branches  n'ont  rien 
de  confidéirable,  à  l'exception  de  celle  qui  vient  de 
la  tête  ou  de  la  partie  la  plus  grofle  du  pancrUs , 

Iui,  dans  quelques  Aijets ,  e(| beaucoup  plus  loncue , 
t  qui ,  dans  eautres  ,  s'ouvre  il  part  dans  le  duo* 
dénum ,  à  quelque  diftance  du  grand  conduit.  Arrivé 
à  la  partie  deicendante  du  duodénum ,  le  conduit 

Eancréatiaue  change  de  direâion ,  &  fe  réunit  avec 
\  canal  cnolédoque  >  ifiais  de  manière  à  conferver 
fa  furfkce  îifle  y  6ç  fans  que  la  (Iruâure  réticulaire 

«  dtr  conduit  de  la  bile  paflfe  au  conduit  pancréa- 
tique. Il  traverfe  obliquement  le  fécond  tiftu  cellu- 
laire dû  duodénum  &  enfuite  le  troifieme ,  &  s*ou« 
vre  dans  la  partie  la  plus  inférieure  ,  fie  en  même 

/    lems   la'  plus  poftérieure  du  duodénum  ,  fur  une 
éminence  tranlverfale  de  (a  membrane  interne  dont 
la  queue  eftjongue  :  il  s'ouvre  par  un  orifice  oblons 
qui  fc  termine  en  pointe.  Il  n'y  a  dans  cet  orifice  ni 
fphinder  ni  valvule  ;  un  ftilet  y  entre  fans  difficulté. 
L'air ,  pouffé  dans  Tint eilin  /  n  y  entre  pas  ;  la  mem- 
brane interne  eA  pouflce  alors  contre  Texterne  ;  6c 
le  conduit»  placé  entre  ces  deux  membranes^  eft 
néceflairemeni  comprimé.  Ce  conduit  ne  peut  ré- 
pandre fa  liqueur  qiie  dans  le  tenis  du  relâchement 
deTinteftin.  Il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  au  conduit 
pancréatique  fimple  de  fe  réunir  avec  le  conduit  bi- 

«  liaire  ,  fie  dans  l*hpmme  &  dans  les  animaux.  Quand 
il  Y  a  deux  coiiduit.s  pancréatique^^  9  le  conduit  bi- 
liaire s'ouvre  du  moins  dans  l'un  d'eux.  Il  y  a  cepen- 
dant des  exceptions ,  fie  le  conduit  pancréatique 
fimple  ou  double  s'ouvre  dans  le  duodénum  de^ueU 
ques  efpcces  d'animaux ,  fans  communiquer  avec  le 
conduit  biliaire.  Il  y  en  a  même  dans  lefquels  la 
diftance  eft  fort  g^nde  ,  comme^dans  le  porc-épic , 
le  caftor,  le  lie  vre,  l'iutruche.  L'infertion  du  conduit 
eft  prefque  toujours  dans  le  voifinaee  de  l'eftomac; 
elle  en  eft  cependant  fort  étoignée  dans  les  animaux 
que  je  viens  de  nommer.  V 

Le  fuc  pancréatique  n'a  jamais  été  analyfë  dans 
l'homme ,  quoique  la  elande  foit  conAdérable  fie  le 
conduit  aflex  ample.  On  n'y  voit  prefque  jamais  de 
liqueur  :  tout  annonce  qu'elle  eft  falivairét^elfe  l'eft 
dans  les  animaux.  On  en  a  ramaffé  une  quantité 
confidérable  dans  le  chien ,  en  introduifant  un  tuyau 

^  de  plume  dans  le  conduit ,  fie  ea  faifans  pafler  ce 
tuyau  dans  une  petite  bouteille.  La  Sécrétion  du 
pancréas  paroit'  coniidérable  ;«on  a  ramaffé  jufques 
à  une  once  de  fon  fuc  par  heure.  La  feâe  deSylviiiSi 
qui  réduifoit  l'économie  animale  au  combat  de  l'a- 
cide Il  de  l'alkali ,  aftutx>it ,  dans^le  ftecle  précédent  ^ 
que  cette  liqueur  -étoit  acide ,  qu'elle  fermentoif 
avec  la  bile»  fie  oue ,  par  une  féconde  fermentation 
avec  le  fang  »  elle  produi(6it  la  chaleur  MtÉrelle 
(du  coeur.  Des  témoins  de  l'expérience  produit&par 
de  Graaf  «  en  fiiveur  de  Taddité  de  ce  fuc  »  ont  dé- 

r  pofé  qu'il  n'étoit  qu'infipidc  dans  le  fujet  même , 
dans  lequel  cet  anatomifte,  alors  fort  jeune ,  croyoit 
avoir  trouvé  un  goût  aigre.  L'efFervefcenct  'Won 
apperçoit  dans  Tinteftsa  d'un  animal  vivant  |^li4  en 
deux  endroits  »  feliiit  appercevoir  de  mêtit  dans 
des  portions^  d'idHKlina  éloignées  du  camU  panciréa- 
tioùe  ;  fie  la  deftruAion  du  péuuréas  nVi  pastuë ,  pas 
môme  incommodé  les «hiensr  >'^  t^*«^  c^  . 
^  Il  paaoit  fort  probable  que  l'ufage  du  fuc  pancréa- 
tique ett  le  odême  que  oetiri  de  la  ialive  ;•  qu'il  délaie 
la  mAflb  des  alimeas;  que  |  pétri  par  le  mouvement 
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périftattiqueavec  cette  maffe»U  conrribne  ï  en  rendre 
l'huile  mifcible  à  l'eau  »  à  diflbudre  les  c#ilules  qui 

Eourroient  être  échappées  à  Tadign  de  Teilomac. 
e  voifinage  des  conduits  de  la  bile  »  dans  lequel  il 
s'épanche  dans  le  plus  grand  nombre  des  animaux, 
fie  la  vifcidité  de  la  bile  cyftique^  noua  porte  à 
croire  qii'il  contribue  encore  à  délayer  et  fuc  ^  à  le^ 
mêler  avec  l'eau  fie  avec  les  alimens  ^  fie  à  en  corriger 
kténacité.  {H.D.  G.) 

>  PAKDUR  4»  PANDURES ,  (G^-  )  village  de 
la  bafte  Hongrie»  dans  le  comté  de  Bath  ou  Bacs ^ 
remarquable  pour  avoir  donné  fon  nom  au  corps 
d'infiinterie  Raitze  »  originairement  defiiné  dans  la 
cbntrée  à  la  chafle  des  voleurs  de  grand  chemin  »  fie 
employé  de  nos  jours  dans  les  années  d'Autriche 
à  titre  Atfanidffinsn  Qtëpanduns  ont  paru  »  pour  la 
première  fois,  en  Allemagne»  l'an  1741.  Le  fameux  y 
baron  Trenk  en  amena  pour  lors  une  troupe  de 
mille  hommes  »  qui  débutèrent  par  fervir  contre  les 
Pruffiens ,  fans  beaucoup  de  fuccès  à  la  vérité  ;  mais» 
s'étant  bientôt  aguerris  fie  accrus  en  nombre  »  on  les 
fit  combattre  enfuite  avec  efficace  contre  les  Fran- 
çois fie  les  Bavarois  y  fie  dans  la  dernière  guerre 
d'Allemagne  encore,  on  les  a  vu  (butenir  avec 
honneur  leur  réputation  de  bravoure  fie  de  i^élité. 
Ce  ne  font  cepoidant  toujours  que  des  troupes  lé- 
gères. {D.  G.)         r  -^^       * 

PANDURE,(Afxf/f^.  inftr.  disant.)  Dans  Athénée, 
on  trouve  tstïtàt pandore ,  tantôt  pandurt  (pandura)^ 
fie  mèmt  pandurum  ;  cependant  il  ne  paroit  pas  met- 
tre de  dlftcrençe  entre  ces  inflrumens  ;  feulement  il 
dit  que  Pytbagore  rapporte  dans  un  traité  de  la  mer 
Ronge  que  les  Troglodites  font  la  pandurt  (/»4/i* 
dura)  de  cette  efpjecc  de  laurier  qui  croît  dans  la 
mer  ;  dans  ce  cas ,  ce  pourroit  bien  être  la  flûte 
ap^t\\ét  hyppopkMe  par  Pollux.  ^V^{  Hyppo* 
VHORBE  j(Muj!f.iMftr.disan€.yS»p^L  • 
;  Plufiei^s  auteurs  appellent /âA^n^  (pandurd)  ou 
pandore  {^pandorîkm)  la  fyrjngc  ou  fifflet  de  Pan  ,  à 
caufe  de  (on  inventeur.  D'autres  entendent  pzrpan^  . 
don  l'inftrument  appelle  autrement  erkhorde.  f^oye^ 
TrICHORDE  ,  (Mufi^.  inflr.  des  amc.)  5»/ïf/,      -^ 

Qéft  apparemment  huyringe ,  nommée  par  quel- 
ques auteurs  pandorium^  qui  fait  dire' dans 4e Dicî. 
Paif  des  Scieifces^  fiec.  {article  PANiK>RÈ)que  Pan  fitt 
1  inventeur  d(t  la  pandore.  H  . 

Au  refte  \t  firîs  aflex.  porté  à  croire  que  nnftrti- 
ment  à  corde  ,  appelle  ^cieilne^)ent  pandora^ 
pandura  ,  païuhÉ^um ,  reflembloit  à  notre  pandort  ;  , 
l^  parce  que  le  monocorde  ,/^.  24.  pi.  II.  de  Luth. 
SuppL  prouve  que  les  anciens  avoient  le  principe 
de  cette  cfpece  d'inftrument  â  corde  ;  1®.  parce  que 
tous  les  inftrumens  de  ce  genre  ont  commenté  par 
être  garnis  de  très-peu  de  cord<ss^k  luth  n'en  avoit 
d'abord  que  huit  qui  étôient  deu»  à  deux  à  l'uniflbn), 
fie  qu'ainli  ia/»ii4ii9^poirvoit  bien  être  furnommce  ^ 
par  quelques-uns  ericèrde ,  ii^ois  cordes.  (F.  D.  C.) 
PANELLÉNlfiN ,  (MytkohgU.)  furnom  de  Jupi- 
ter ;  il  fignifiefofrottâeur  de  tous  les  peuples  de  la 
Grèce*  tempemir  Hadrien  fit  bâtîr  à  Athènes  un 
temple  à  Jupiter  PamtUnien  ;  fie  c'étoit  M-mêrne 
qu'il  prétendoit  défignér  fous eééow.  Il inftitua en 
même  tems  des  fBtes  fie  des  îeuf^  appelles  panetr—^ 
Unies ,  que  toute  la  Oréce  devoir  céjébref  en  com- 
içuq.  Lorfquel'Atliquefiitaffligd^dVné  grande  fé- 
cherefle  »  en  punition  de  la  mort  d*Àndrogeè  >  Eaque 
interééda  pour  1h  Ctt^ ,  eo  offhmc  des  facriftes 
a  Jupiter  PMMtniêm\  dit  Pau&mas  :  A"^  îï  wrptt 
que  «  «oiJi  eft  beamtHip  plus  anrib>  qn^adr^^^^^^ 
fie qu# c^ prince  ne <kqiiclerenauvWrér,  fierebâ-^ 
tir  un  temple  ^ui  avoit  autrefois  fiibfifté  à  Athènes. 

FA|IJ^ANGAM/(iK^.iRM/.)  ktîîîféaéh  des  bra- 
aines  .  bJl  f«èt  oiÉrait^  Im  tAtt^s  heureux  6é 
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^«ftïhéiiréu*^  &  <loiit  les  Indiens  fe  fervent  pour  réglçr 
leur  conduite.  Lorfau'ils  font  fur  le  point  dVncre- 
prendrc  quelque  affaire  importante  ,  ils  cpnfultcnt 
Uixr  paHjangam  ;  &  »  fi  le  jour  où  ils  fe  trouvent  elt 
marqué  comme  malheureux,. ils  fe  garderoq|  bien 
dfe  faire  aucune  démarche  ;  ce  qui  leur  faitfmivent 

•  berdre  lesimeilleurês  occafions.  La  fuperftition  fur\ 
cet  article  eft  pouflfée  fi  loin ,  qu'il  y  a  des  jours  qui 
Yônt  marqués ,  dans  \t  panjang^m ,  heureux  ou  mal- 
heureux feulement  pendant  quelques  heures»  Il  y  a 
même  un  panjangam  particulier ,  pour  marc^uér  auel- 
les  font  les  heures  du  jojttou  de  la  nuit  qui  font  heu- 
reufes  ou  malheureufes.  (  -f  )  > 

PANNOIR ,  Çen  terme  de  Cloutiei^J^iplngUs.^Q't^ 
le  marteau  avec  lequefon  frappe  fur  la  pointe  pla- 
cée dans  le  mordant  pour  en  tormer  la  tête.  Il  n'a 
rien  de  particulier.  (+)  r       .      . 

PANORPE ,  {Hijl.  nat.)panorpa  ,  aut  mufca  fcor- 
piura  :  nom  que  divei^s  naturaliftes  donnent  au  (cor- 
pion-mouche  ,  appelle  ainfi  de  fa  partie  antérieure , 
faite  commî  celle  du  fcorpio\j;1:'eft  lafauffe  guêpe  d^ 
Swammerdam ,  qui  infefte  les  raifins  ;  elle  fréquente 
^auffi  les  prairies*  (-ff)  .7  V 

PaNTALÉON  ,  (IttM.)  ^P%"^^"^  À  cordes  de 
boyaux  ,  affez  femblable  à  un' tympanon  ,  &uhnt 
on  joue  avec  des  baguettes. 

Le  pàntaUôn  fut  inventé  environ  en  1716  par  un 

étudiant  nommé   PantaUon  Hebenflreit ,  qui  lui  a 

donné  (^h  nom.  Je  n'ai  pas  pu  m'en  procurer  à  tcnis 

V  une  defcripfiondctaillce  &  exafte  ,  ni  le  deffin;  tout 

riiCe  que  j'en  peux  ^dire,  c'eft  qu'outre  qu'il  eft  bien 

#  plus  grand,  oc  contient  bien  plus  de  cordes  que  le 
tympanon,  il  a  de  plus  tous  lesfcmi-tons  ,  comme 
le  claveffin.  L'inventeur  de  cet  inflrument  a  été  en 
France  ,  &  s'y  eft  fait  fouvent  admirer.  -« 

Au  refte  quelquès-un$  appellent  pantalon  le  cl^ 
veftin  à  cordes  &  à«4narteàu  que  les  Italiens  &  les 
•Allemands  appellent/ôrrr-^w/2p,  à  caule  que  lefon 
en  eft  fufcepttble  i  probablement  le  nom  de  Pantalon 
a  donné  lieu  à  cette  dénomination  ,  tout  comme 
~~  l'inftrument  paroit  avoir  occafionné  \^  forte-piano. 
{F.D.C:). 

'  PANTOMIME ,  XMufq.)  aîr  fur  lequel  deux  ou 
plufieors  danfeurs  exécutent  endanfe  unetôionqui 

.  porte  aufti  le  nom  de  pantomime.  Les  air^des  pantq* 
mimes  ont  gour  l'ordinaire  un  couplet  principal  qui 
revient  fouVeht  dansie  cours  de  la  pièce  &  qui  doit 
être  fimple  »  par  la  raifoh  dite  au  mot  Contre^ 
Danse  :  mais  ce  couplet  eft  entremêlé  d'autres  plus 

-V  faillans ,  oui  parlent  pour  ainfi  dire ,  .&  fpnt  image  9 
dans  les  iituations  où  le  danfeur  doit  mettre  une 
expreftion  déterminée.  (5)         •    v^ 

Pantomime  fr;  f.  {Art  dramatique!)  c'eft  le  lan- 
gage de  l'afiioA  y  l'art  de  parler  aux-yeux  \  l^xpicf- 
fion  muette.         :■:  .  ^         ^  "  , 

L'expreflîon  du  vifage  StMu  gefte  accompagne 
naturellement  la  parole ,  &  s'accorde  avec  elle  poiir 
peindK  lapenfée;  enforte  que  plus  l'exprefl^ton  de 
la  parèle  eft  foible  au  gré  de  celui  qui  s'énonce  »  plus 
l'expréffiôti  du-geftc  &  du  vifage  s'anime  pour  y  fup- 
pléer.  D<-là  tient  que  chez  les  peuples  doués  d'une 
ima^oifîon  vive  Ac  d'une  grande  fenfibilité,  Upan-^ 
tomme  Mtur^eMfeft  plus  marquée ,  ainfi  que  Taccent 

I  de  la 

_^„^ organe  ,  ioit  manque 

d'habitude  de  la  langue  qu'on  veut  parler ,  plus  on 
donne  de  fo'.cc  6i  de  vivacité  à  cette  expreftion  vifi- 
ble.  Ceft  donc  fuMoM  lut  mouvemens  de  Tame 
les  plus  paffioonéâ  cme  le  pantomime  eft  néccflaire. 
Alors  ou  elle  féconde  la  0»r«le ,  ou  elle  y  fuppléc 
abfolumcnt.  "    *   ■  *  *"» 

Cexpreffion  du  gefte  6c  d«  viAge  unie  à  celle  de 


PAN 

ta  parole,  eft  ce  qu*on  appelle  action  ou  thidtraUy 
ou  orj/oiVe.  fo[ye{  DÉCLAMATION. 

La  même  expreftioài ,  fans  la  parole  /eft  ce  qu'oh 
appelle  plus  particulièrement  ;>a/2ro/nl/w«.  ' 

Chez  les  anciens ,  l'aâion  théâtrale  fe  rédiiifoit  aU 

Î refte.  Les  aâeurs,  fous  le  mafque  ^  étoient  privés  de  > 
'expreflion  du  vifage  ,  qui  chez  nous  eft  la  plus  fen- 
fible  ;  &j5  on  demande  pourquoi  ils  préféroient  un 
mafque  immobile  à  un  viiage  où  tout  fe  peint ,  c'eft 
i^^que  pour  être  entendus  dansyn  aitiphithéâtre  qui 
contenoit  au  moins  fix  mille  Tpcdateurs  ^  il  falloir  . 
que  l'adeiir  eut  à  la  bouche  une  efpece  de  trompe  i 
1°.  que  dans  cet  éloignemem  le  jeu  du  vifage  eût 
été  perdu ,  quand  même  on  eut  joué  fans  mafc)ue« 
Or  Taftion  théâtrale  étant  privée  de  Texpreftion  du 
vifage  ,  on  s'efforça  d'y  fuppléer  par  l>;(prfeffion  du 
gefte  ,  &  rimmenfité  des  théâtres  obligea  de  l'exa* 

Par  degrés  cet  art  fut  porté  au  point  d'ofer  pré- 
tendre k  le  pafler  du  fecours  de  la  parole  y  &  à  tout 
exprimer  lui  feul.  Delà  cette  efpece  de  comcciicng 
muets  qu*on  n'avott  point  connus  dans  la  Grèce ,  &C 
qui  eurent  à  Rome  un  fucccs  fi  follement  outré.  , 

Ce  fuccès  n'eft  pourtant  pas  inconcevable ,  8c  eh 
voici  quelques  railons;       . 

.  I  ®.  La  tragédie  grecque  ,  tranfplantée  à  Rome ,  y 
étoi^  étrangère  ^  &  nV  devoir  pas  faire  la  même  iin- 
preflidnque  fur  lestheâtres  deCorinthe  &  d'Athènes. 
{f^oye[  Poésie  ,  Supplément.^  . 

1®.  Elle  étoit  foiblement  traduite  ,   &  Horace 
,lfr-6it  entendre  en  difant  qu'on  y  avoit  affeT.hica 
reuin. 

3*'.--Peut-être  auflî  foiblement  jouce  ;  &  il  y  a 
apparence  que  les  comcdieiis  n'auroiçnt  pas  étcv 
.chaffés  de  Roine  par  les  pantomimes  j  s'ils  avoicnt^ 
tous  été  des  (Klbpus  &  des  Rofcius.  - 

4®.   Les  Romains  n'ctoient   pas  un  peuple  fen- 
fible,  comme  les  Grecs ,  aux  plaifirs  de  refprit  & 
de  Tame  :  leurs  mœurs  aulteres  ourdiffolues,  félon 
les  tèms  ,  n'eurent  jamais  la  délicateflé  des  mœurs 
Àttîques;  il  leur  falloit  des  fpeilacles ,  mais  des  fpec- 
tacles  faits  pOpr  les  yeux.  Or  IskpantomiffH  parle  aux 
yeux  un  langage  pluspaftionnè^ue  cel^i  de  la  parole  ; 
elle  eft  plus  véhémente  que  l'éloquence  même ,  & 
aucune  langue  n'eft  en  état  d'en^galer  la  force  &  la 
chaleur.  Dans  h  pantomime  tout^  en  aftion  ,  rien 
ne  languit  ;  l'attention  n'eft  point  fatiguée  ;  en  fe  li- 
vrant  au  plaifir  d'être  ému ,  on  peut  s'épargner  pref-  ' 
que  la  peine  de  penfer ,  ou ,  s'il  fe  préfente  des  idées, 
elles  font  vagues  comme  les  fonges.  La  parole  re- 
tarde &  refroiâit  Paâioa,  elle  préoccupe  l'aâeur 
&  rend  fon  art  plus  difficile.  Le  pantomime  eft  tojjt 
à  l'expreffiondu  gefte  ^  (es  mouveaiens  ne  lui  fmit 
point  tracés  ;  la.paflion  feule  eft  fon  guide.  L'aûeur 
êft  continuellement  le  copifte  du  poëte  ^  le  pantomime 
eft  original  ;  l'un  eft  aflervi  au  fentiment  &  à  la  pen*  . 
fée  d'autrui,  l'autre  fe  livre  &  s'abandonne  aux 
mouvemensde  fon  ame»  U  doit  donc  y  avoir  entre 
l'adHon  du  comédien  fie  celle  du  pantomime  la  diffé* 
rence  de  l'jpfclavage  à  là  liberté. 

5^.  La  difficulté  vaincue  avt>it  un  autre  charme  » 
fit  cette  furprife  cofitinuçlle  de  voir  un  aâeur  muet 
fe  faire  emendre ,  devoir  être  un  plaifir  très- vif. 

6^.  Enfin  dans  l'expreftiori  du  gefte,  les pantomi^ 
mes^  uniquement  occupés  des  grâces ,  de  la  t||pe(re 
6c  de  l'énergie  de  l'aâion ,  donnoient  à  là  beauté  du 
corps  des  développement  inconnus  aux  comédons, 
dont  le  premier  talent  étoit  celui  de  la  parole;  ^^ 
comme  on  en  peut  juger  encore  par  l'imprejUion  que 
^ont  nos  danfes ,  l'idolâtrie  des  Romains  fie  des  Ro- 
maines pour  les  pantomimes  étoit  un  culte  rendu  à  la 

beauté.  "  ^  *     . 

OTl'on  joint  à  ces  avantages  de  hi  pantomime  celui 

de  (Ùfpenier  le  fiecle  fie  le  pays  où  elle  ^euriflbit  ,^c 
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*.  produire  de  grands  pottes;.d9nf  deomdkf  <|u^une 
crquiffe  de  laâion  quelle  iniîto}l  ;  dè'^iver  fon 
(peâaclc  de  cous  les  écueils  qui  eavûronneiit  la  poé- 
fie  ;  de  tout  réduire  à  Téloquenc^-du  gefte  ,  &c  de 
Tj^avoir  pour  juges  que  les  veut  ,))ten  plus  faciles  à 
leduire  que  Tareille  ,  que  i!dprit  |&  que  la  raifon  ; 
on  ne  fera  pfs  étonné  qu\in  art  dont  les  moyens 
éioient  ù  amples ,  fi  puiflans ,  &  le^  fuccès  ù  intaiUi- 
blés ,  eut  prévalu  fur  Tattrait  d'un  ipeâacle  oii  Tef- 
prit  &  le  goût  étoient  rarement  (atikfaits.  ^ï-.j-^,:.... 
On  pourroit  même  préfumer ,  dWrès  l'exemple 
des  Romains ,  que  dans  tous  les  t^ms  &  chez  tous 
les  peuples  du  monde ,  h  pantomime  portée  au  même 
dégrc  de  perfeâion,  éclipferoit  la  cpinédie  &  la  tra-^ 
,  gédîe  elle-même  j  &  c*eft  le  danger.de  ce  fpeâacle , 
de  dégoûter  de  tous  les  autres  «  femblable  à  une 
liqueur  forte  qui  blafe ,  &  qui  détruit  le  goût. 

QuUmporu^  dit-on. communément,  â  quel  fpecla* 
de  Von  iamufe  ?  U  meilleur  ejl  celui  que  l'on  aime  le 
plus.  On  pourroit  dire  également  ,  qu^imporee  de 
quelle  liqueur  on  s'abreuve  &  4e  \uels  mets  onfe  nour- 
rit? Mais  comme  l'aliment  le  plus  agréable  n'cft  pas- 
.   toujours  le  plus  fain,  le  fpeftatle  le  plus  attrayant 
n'ell  pas  toujours  le  plus  utile.  De  \z  pantomime^ 
rien  ne  rcJfte  que  des  impreflîons  quelquefois  dange- 
reutes.  On   lait  qu'elle  acheva^  de  corrompre  \^s 
mœurs  de  Rome  :  au  lieu  que  de  la  bonne  tragédie 
&dela  faine  comédie  il  refte  d!iuiles  leçons.   An 
fpeâaclé  de  la  pantomime  on  Xï-^d  qiî^ému  ;  aux  deux 
autres  on   eft  inftruit.  Dans  Tun ,  la  paflîon  agit 
feule,  &  ne  parle  qu'aux  fens  f  rien  ne  la  corrige 
&  rien  ne  la  modère;  dans  les  deux  autres ,  la  rai- 
fon, la  fagefle,  la  vertu  parlent  à  leur  tour  ,  &  ce 
.  que  la  paflion  a   de    vicieux  ou    de  criminel  eft 
cxpoféà  leur  cenfure  ;  le  rçmede  eft  toujours  à  côté 
du  poîfon.  Un  gouvernement  fage  aura  donc  foih 
de  préferver  les  peuples  de  ce  goût  dominant  des 
Romains  pour  la  pantomime  ^  &  de  favorifer  les 
fpêâacles,  oii  la  raifon  s'éclaire,  &  où  le  fentiment 
s'épure 6c  s'ennoblit.  ;.. 

Par  induâion  ^à  mefure  que  l'aÛJon  théâtrale  donne 
moins  à  l'éloquence  &  plus  à  \^  pantomime  ^  &  qu'elle 
néglige  de  parler  à  Tame  pour  ne  plus  frapper  que 
les  yeux,  le  fpeAacle  devient  pour  la  multitude 
plus  aftràyant  &  moins  utile.  On  ne  forme  point 
les  efprits  avec  des  tableaux  &  des  coups  de  théâ- 
tre. Àriflote  n'admet  les  mœurs  qu*à  caufe  de  l'a- 
âion  ;  la  règle  contraire  eft  la  nôtre  ;  &  fui^  le  thcâ- 
'  tre  moderne  radionti'«û.einpl6yée  qu'à  peindre  &, 
corriger  les  mœurs,    ^^i^^^^^^^  •      v 

.    Je  ne  dis  pas  qu'on  doive. s'îriterdîre  le  plaîfir  de 
la  pantomime ;'}C  dis  feulement  qu'on  n'en  doit  jamais 
faire  robj^niq^ique  ni  l'objet  dominant  dkm  fpeâa- 
cle  ;  je  dis  que  fur  le  théâtre  où  elle  dl  admife ,  il 
eft  à  craindre  qu'ejle  n'efface  ou  n'affoibliffc  l'aôion  •- 
Jilpnt  elle  fera  l'éprfode.  Tout  paroit  froid  après  unei 
dan^  paffionnée.  Je  penfc  donc  que  la  pantomime^ 
<l'un  genre  gracieux  &  doux  peut  s'entremêler  avec- 
radian- du  poëme  lyrique,  niais  que  la  pantomime^ 
tragique  doit  faire  à  elle  feule  un  fpeâaclejft>lé,&  ne 
doit  paroîrre  fur  un  théâtre  qu'après  un  drame  d'un 
genre  abfolument  contraire ,  par  la  raifon  que  les  1 
contraftes  ne  peuvent  jamais  s'aflfoiblir  ni  fc  nuire 
mutuellement»  ■  ;■'  -  '  :.:.:.t,^^-:,:.'i^.::^^^^  .  ^  _, 

Dans  Varticle  PORME  tYRiQUE  du  DicUonnaire; 
raifonné des  Sciences,  &c.  on  n'a  confidéréque  l'effet 
jfolé  de  cette  adion  muette,  &c  on  n'a  pas  vu  qu'elle 
déthiiroit  tout.    ;  '         •        ;     *  ;>>;^    , 

^  Quant  au  projet  qu'on  y  propofe  d*aflbcîer  la 
parole  avec  la  danfçjtan/omimc  f  l'exécution  n'en 
tutelle  pas  impo/Hble ,  ce  pro}et  de  faire  chanter  le 
danfeur,  ou  de  le  faire  accompagner  par  une  voix 
que  l'on  croiroit  la  fienne ,  ferott  encore  bien  étran- 
ge ^  &;  l'exemple  d^i^dronicus  fur  lequel  on  veut 


L 


le  fonder ,  ne  l'autorife  pas  alTez.  On  raconte ,  il  ^ft 
vrai,  que  dans  un  temi  oîi  les  Romains  dévoient 
être  peu  délicats  fur  l'imitation  théâtrale  »  la  vojx 
ayant  manqué  à  ce  comédien  »  il  fit  réciter  fon  rôle 
par  un  efdave  qu\>n  ne  voyoit  pas,  tandis  qu'il  en 
faifoit  les  geftes.  Je  ne  crois  pas  que  fur  aucun 
théâtre  da  monde  un  pareil  exemple  ibit  jamais 
fuiviVinaiss^ilpouvoit  être  imité  ^  ce  feroit  dans  la 
déclamarton  toute  (impie ,  &  non  pas  dans  une  aûion 
aufli  violente ,  aufli  exagérée  que  doit  l'être  la  pan^ 
tomimc:  Andronicut-nedanfoit  paSr  ^  >*  ' 

Dès  Que  l'adion  eft  parlée  f  elle  a  deux  fignes^ 
celui  de  la  parole  &  celui  du  gefte  ;  le  gefte  n'a  donc 
plus  alors  aucune  raifon  d'être  exagéré.  Ç'eft  rhy« 
pothefe  d'un  adeur  muet ,  ou  trop  éloigné  pour  fe 
faire  entendre,  qui  donne  de  la  vraifemblance  k 
l'exagération  des  mouvemens/'it/fro/ii/Vn^i.  \}a  adeur 
quienparlantouqui  enchantant  gefticuleroit  comme 
un  danfeur  pantomime  ^  nous  fembleroît  outré  juf< 
qu'à  l'extravagance.  D'ailleurs  qu'afriveroit-il ,  il 
tandis'que  le/>a/2r<ï«//77#  danfe,une  voix  étrangère 
exprimoit  ce  qu'il  peint?  De  fon  côté  le  mérite  de 
faire  entendre  aux  yeux  le  fentiment  fie  U  pènfce, 
fie  du  nôtre  le  plaifir  de  le  deviner ,  de  l'admirer  , 
feroient  détruits  :  la /4/z/i>/ni/77#  y  perdroît  tous  fes 
charmes ,  fie  ne  fcVoit  plus  qu'imc  exprc/fiop  çxagércc 
ians  raifon,  fie  hors  de  toute  vraifemblam   . 
'    Il  n  y  a  que  deux  circonftanccs  où  il  foit  pOiHble 
de  réunir  amii  fidivement  la  parole  av^c  l'adion  de 
la  danfe  :  c'eft  dans  les  mouvemens  tumultueux  d'une 
multitude  agitée  de  quelque  paflioh  violehte, comme 
dans  un  chœur  de  combatrans;  ou  lorfque  la  danfc 
n'eft  que  l'expreffion  vague  d'un  fentiment  qui  met 
l'ame  en  adivité  ,  fie  que  la  parole  fie  le  chant  n'oni 
avec  elle  aucune  identité ,  mais  feulement  dç  l'ana- 
logie, comme  lorfqu'on  voit  des  bergers,  animés 
f)ar  la  joie ,  chanter  fie  danfer  à  la  fois.  Dans  l'un  & 
'autre  cas  ce  feroit  une  illufion  agréable  que  de 
croire  entendre  chanter  les  mêmes  perfonnes  qui 
danfent  ;  fie  pour  faire  cette  illufion ,  il  eft  lyi  moyen 
bien  aîfé,  c  eft  de  cacher  les  chœurs  dans  les  cou- 
liffes,  fiedene  faire  paroicre  que  lesballtts.  Mais 
dans  la  fcene ,  dans  le  dialogue  ^^  le  monologue  ,  le 
duo,  imaginer  de  faire  danfer  les  adeurs ,  tandis  que 
des  chanteurs  invifibles  parleroient ,  chanteroienc 
pour  eux  ;  c*eft  une  invention  qui  je  croîs  ne  fera 

jamais  adoptée*  ':■  :^%J'>pa--  ■  :..-    -   *'.t;v  v*:* 

La  feule  voix  qu\)h  peut  donner  à  l'adeur^i^w/^?- 
mime^  eft  celle  de  la  fymphonie,  parce  qu'elle  eft 
vague  Se  confufe  ,  qu'elle  ne  gêne  point  i'adion, 
„  qu'en  nous  aidaat  à  deviner  le  lentiment  fie  Ja  perx;- 
fée ,  elle  nous  laifTe  encore  jouir  de  notre  péné- 
tration, ou  plutôt  du  talent  qui  fait  t<mt  eay2i:imer 
.  .Éattis.Ie  fecoursde  la  parole.  •  *;:;^lM■:^^:#^||^>  " 

^  -  Le  projet  de  fubftituer  fur  la  fcenè  lyrique  ta  danfe 
^pantomime  aux  ballets  figurés ,  me  femble  encore 
peu  réfléchi.  Le  ball«  pMtomimc  çft  placé  quelque- 
fois,  fie  nous  en  avons  des^exemples;  mais  x^il  n'y 
a  aucune  raifon  de  vouloir  que  la  danfe  foie  toujours 
pantomime:  chez  tous  les  peuples ,  même  les  plus 
fauyaeeS;>  le  goût  de  la  danfe  eft  inné  ^^S^  bien  que 
celui  du  jchanc.  L'un  fie  l'autre  à  ëté  donné  par  la 
najture  comme  l'expreftion  vague  de  la  }oie  &  clu 
plaiiir  ,.oM  plutôt  comme  un  mouverpe^t  analogue 
a  ^ette  fituation  de  l'amer  On  ne  danfe  pas  pour 
exprimer  fon>fentirrient  ou  fa  penfée,on  danfe  pQ|[r 
danfer ,  pour  obéir  à  l'adivité  natureUç  oii  nou^ 
met  la  jeqneffe ,{;»  fanté  ^le  repos ,  la  joie,  &  que 
\t  fou  d'un  inftrument  ifivite  à  fe  développer  ;  la 
danfe  alors  eft  mefurée  ;  fie  pour  la  fendre  plus 
agréable,  on  imagine  d'en  varier  les  forces,  les 
figures  fie  les  tableaux  ;  maïs  elle  n'eft  point  ^4/?/^- 
rnime.  L'expreffion  d'un  fentiment  vague  qui  n'eft 
lepl^s  ^vent  que  le  deik  de  plaire  ou  l'attrait  de 

\  V  ram^r^ 
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des.dcs  pas.  dc«  mouvemens  cpii  Im  font  k  plus 
analogue  tout  ce  «p.'eUefe  prcfcnt.  VoUà  l'imen. 
tion  c&  ballet  figuré  :  fon  modèle  ett  dans  la  nature. 
Il  e&  auffi  dans  les  coutumes ,  le»  mes ,  les  jciferémo- 
nies  àt$  diffirens  peuples  du  monde  ;  alois  le^  cara- 
âcre  diLballet  dans  un  triomphe ,  dans  une  fête ,  à 
des  nôcei ,  à  des  funérailles ,  dans  de*  «xpiations , 
des  facrifices  ou  des  enehantemensV  feû  relatif  à 
ces  ufages.  Les  convenances  en  font  les  règles  ;  mais 
lexprefiion  en  eft  vague , &  ne  peint  poinr,  comme 
U pantomime ,  tel  ou  telmoutement  de  Taine  que  la 
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parole  cxprimeroit.  ,«  ^  # 

«Quant  au  plaifir  que  cette  erpreffion  vague  & 
confufe  peut  nous  ciufcr,  il  reffemWe  affez  à  celui 
tfune  belle  fyniphonie.  Celle-ci  en  même  tems 
qu'eUe  charme  l'oreille ,  çaiîfri  refprît  de  douces 
rêveries  9  &  porte  à  Tame  des  émotions  confufes , 
dont  IVme  fe  plaît  à  joiitr  :  il  en  eft  de  même  de  la 
darife.  D'un  côtéramc  eft  émue  d'un  fentiment  vague 
&  confus  comme  Tcxpreffion  qui  le  cauft  ;  de  Tau- 
frt  ^  les  yeux  jouiflcnt  de  tous  les  développemens 
de  ia  beauté,  préfentée  fous  mille  attitudes ,  &  fous 
•  les  formes  variées  d'une  infinité  de  tableaifx  ingé- 
nieufement  I  gcôuppés.  La  grâce  ,  la  noble  ffe  ,  la 
légèreté ,  réfégance  ,  la  précifion  &  le  brillant  des 
pas  y  la  foupleue  des  mouvemens  >  tout  ce  qui  petit 
charmer  les  yeux  s*y  réunit  &  sV  varie  ;  &  c'en  eft 
bien  aflcz ,  je  crois ,  pour  en  juftiner  le  goût.  ^ H).^    > 
La  danfe  en  général  eft  une  peinture  vivante. 
Or  un  tableau ,  pour  nous  iptéreffer  ,  ^'a  pas  be- 
foin  de  rendre  exprfflément  tel  fentinknt;  telle 
penfée  v  &  pourvu  que  dans 'les  attitudes ,  dans  le 
Cai^aûcre  des  têtes ,  dans  Tenfemble  de  TaÛtion ,  il  y 
ait  affez  d'ahalo»e  avec  telle  efpece  de  fentimens 
&  de  penf ées ,  pour  induire  Tame  &  rimag^nation  du 
ipeâateur  à  chercher  dans  le  vague  de  cette  expref- 
uon  muette  une  intention  décidée ,  ou  plutôt  à  l'y 
•iuppofer,  la  peinture  a  fon  intérêt  ;  fc  fi  d'ailleurs 
lew  réunit  à  tout  le  preftige  de  l'art  tous  Içs  charr 
ines  de  la  nature,  les  yeux ,  l'elprit  &  Tame  en  joui- 
s*ontavec  délices  y  fans  ydefirer  rien  de  plus.  Il  en 
■  ,cft  de  même  de  la  danfe/^-^  f  «i«^^^^^^  -'-'■  ' 

Le  critique  de  l'opéra  françbîs  trouvé  prefquc 
tous  nos  ballets  inutiles  &  déplacés.  Il  ne  connoît 
ique  celui  des  bergers  de 'Roland  cjui  fé  lie  avec 
XàSàotié  Mais  les  pTaifiîS  dans  le  palais  d'Armide ,  &c 
dansla^rifofl  de  Dardanus;  mais  le  ballet  des  armes 
d'Enée  dans  l'opéra  de  Lavinie ,  & ,  dans  le  m^me, 
le  ballet  des  Bacchantes  ;  &  celui  de  la  Rofe  dans  les 
Indes  ealantes ,  U  celui  des  Lutteurs  aux  funérailles 
de  Caftor  ;  8e  une  infinité  d'autres  qui  font  égale- 
ment &  dans  le  fyftême  »  Qe  dans  la  fituation  \  & 
dans  le  caraâere  du  poëme;  faut-il  les  bannir  du 
ihéâtre  ?  Un  ballet  peut  êtr^  moins  heureufement  lié 
à  l'aâion  que  la  paftorale  de  Roland ,  chef-d'œuvre 
unique  dans  ce  genre ,  fans  pour  cela  être  déplacé. 
Oh  a  fans  douie  abufé  de  la  danfe  ;  mais  les  ex- 
cès jne  prouvent  rien ,  finon  qu'il  fa\it  les  éviter. 

FJAON,  f.  m.  (terme  deBtafon.)  oifeau  qui  fe 
diftingue  dans  Técu  par  trois  plutnes  en  aigrette  fur 
làj^  ;&  par  fa'  longue  ^queue  ;  ill  eft  ordinaire* 
ment'de  front  étalant  la  queue  en  manière  de  if'Oue, 
&  femblant  s'y  mirer  ;  on  le  nomme  alors  /ac?/» 
rouant.^      ^      \   .■.!:;■;  T^'-^'^-t^Stf-^^  ■. 

V  Quelquefois  a  partie  de  profi1f;^ia  quêué^aî^ 
liante.   -   '  '•    .    ■  ..    •>Ktv\;^i^^;i'"i:,  / ..'    ■ 

^  Le  paon  eft  Fattribut  de  Junon ,  femme  de  Jupiter. 
y,  ,<  P^  Belly  d' Arbufenier  eh  Breffe  ;  d'azur  ad  paon 
r^ûàntifor,   ^    I  :     :,  ,î^^,,v  v.i  ,  ^ 

?  .;De  Guîftelin  deFremeftent  ea  Picardie  i  d^a^ur  â 
(r9ispaonsJ'orJepr(sJU.\(G.  D.L.  J\)-  v^ 
i;  PAPELONN$,  iil^  adj.  (urne  de  Blafon.)  (c 
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parties  circulaires  qui  Imitent 
les  écaiUé«.<lci  paîflbns«  ..v»?i^/  ^^i^  > 

Pap€han4  iuyit  dit  auffi  des  pièces  honorables 
&  autres  chargées  de  pareils  ornemens.  ^  • 

£yArqiu(nvuUscs.en  Picardie  i  tThençine  pap donne 
de  MueuUs%  ■'^- -•  '^-  ::^*'  '  •  •  -^^:^#  •.;■■  ^'  ••     -'^  • 

Havet  de  Neuilly  à  Paris  ;  J^^ur  à  U  croix  iar^- 
gène papelonni de gueuUs.  (G.  JD.  L.T.) 

PAPIER  RÈGLE ,  (  Mufy.  )  On  appelle  ainfi  le 
/rfl/^iV  préparé  avec  les  portées  toutes  tracées  pour 
y  noter  la  mufique.  ^<>y.  Portée  jj[iH/j/%.  )  DiS. 
raif.  des  Sciences ^Scc.  -      ^r 

U  y  a  évi  pépier  réglé  Ae  deux  efpeces,  (avoir,  ce-  ■ 
lui  dont  le  format  eft  plus  long  que  large ,  tel  qu'on 
Pemploie  communément  en  France  ,  &c^  celui  dont 
le  format  eft  plus  large  que  lon^;  ce  dernier  eft  le 
feùl  dont  on  (e  ferve  en  Italie.  Cependant ,  par  une 
bizarrerie  dont  j'ignore  la'caiife,  les  papetiers  de 
Paris  appellent  papier  réglé  à  lafrançoifc^  celui  dont 
on  fe  fert  en  Italie ,  &  papier  réglé  à  [italienne  celui 
qu'pn  préfère  en  France. 

Le 'format  plus  large  que  long  paroit  pluscom^ 
mode,  foit  parce  qu'un  livre.de  cette'forme  fe  tient 
.  mieux  ouvert  fur  un  pupit^,foit  parce  que  les  por- 
tées étant  plus  longues,  on  en  change  moins  fré-» 
quemment  :  or  c'eft  dans  fes  chai^emcns  que  les 
mufîciens  font  fujets  à  prendre  une  portée  pour 
l'autre,  fur-tout  dans  les  panitions.  f^<y.  Partition, 
i^^uJîifA  DiS.  raif.  des  Sciences^  &C.     '    -''     li 

A^  papier  réglé  en  ufage  en  Italie  eft  toujours  de 
dix  portées,  mplus  ni  moins,  &  cela  fait  jufte  deux 
lignes  ouaccolades  dans  les  partitions  ordinaires,  oîi 
■*  l'on  a  toujours  cinq  partiels,  Ravoir,  deuxdeflusde 
violons,  la  viola ^\à  partie  chantante  &  la  bafle. 
Cette  drvifion  étant  toujours  la  même  ^  &  chacun 
trouvant  dans  toutes  les  partitions  fa  partie  feml>la- 
bleinent  placée  ,pa(fe  toujours  d'une  accolade  à  l'au- 
tre  fans  embarras  &c  fans  rifque  de  fe  méprendre. 
Mais  dans  les^ partitions  françoifes. ,  où  le  nombre 
dis  portées  n'e^ft  fixe  &  déterminé  ni  dans  les  pages 
ni  dans  lés' accolades ,  il  faut  toujours  héfiter  à  la 
fin  dé  chaque  portée  pour  trouver ,  dans  l'accolade 
qui  fuit,  la  portée  correfpondante  à  celle  où  Ton 
eft ,  ce  qui  rend  le  muficieh  moins  (ur,  &  Texccu^ 
tion  plus  (ujette  à  manquer,  (i")  ;f 

PAPILLON , f.  m.  (terme  de»  Blafon. )  infeâe  qui 
paroit  daitS  Téai,  de  tronit,  le  vol  étendu.  '^ 
I     '  Papillon  miraillé'y  eft  celui  dont  les  marques  de 
fes  ailes  i#nt  d'un  autre  émail  que  fon  corps. 

Le  papillon  eft  le  fymbole  de  l'étourdene ,  de  k 
légèreté ,  de  l'inconftance ;ceux:qui  en  portent  dans 
leurs  armes  ont  faos  doute  vaincu  des  ennemis  ta- 
chés de  ces  défauts»      •  ^rM^rM4^'^^&,ù?^^  ..:. 

De  RançroUç^  sn  Picardie î^y«  gueules  à  unpjn^U 
Ion  d'argent: ^■■-.^.^y,^^^  '■^^. 

PAPILIONACÊÈS ,  f.  f.  pî.  (  BotM.  )Uguminofit 

papilionacea  j  c'eft  une  famille  de  plantes  ainfi  nom-» 

mée,  parce  aue  les  fleurs  ont  quelque  refl*eïhblance 

avec  un  papillon.  Ces  fleurs  ont  un  calice  d'une  feule 

pièce  en  godet ,  drdinaireinent  à  cinq  pointes^;  la  co** 

rolle  eft  irrégulierei  de  quatre  ou  cinq  pétales  de  dif^ 

férente  forme  èc  grandeur  ;le  iupérieiif,  qu'on  nomme 

Citendare^yexiUum^^tk  orriiuairement  lé  plus  grand  $ 

&  a  f(m  Umbe  ordinairemeni(  marqué  au  mili^ud'un 

fdlon  longitudinal  &  échancré^:  deux  autres ,  qu'on 

Éppeile  les  ailes^  font  placés  aux  deux  côtés  de  l'é- 

tendart  f  ils  foni  ordinairement  plus  petits  &  accom-. 

pagnes  d^une  oreillette  :  le  quatrième  pétale ,  placé 

à  la  partie  in£irieure  de  la  fleur  ^  s'appelle  nacelle  ^ 

en  latin  ctfHM,  ^e  la  figure  que  f epréfente  fa  partie 

apparente  ;  il  fe  termme  poftérieurement  en  deux 

onglets ,  de  forte  qu'on  peut  le  regarder  comme  for* 

I  mé  de  deux  pétales  réums  par  le  bord  inférieur  de 
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leur  limbe  ;  &  en  eff<t  oiilipït  qatlquei  fleurs  iioot 
•  la  nacelle  eft  de  deux  pièces.  Let^aminei  font  au 
nombre  de  dix ,  dont  neuf  ont  leurs  filets  réunis  fur 
prefque  toute  leur  longueur ,  en  une  g«ine  fendue 
en  lonff  fur  fa  fice  fupérieure ,  8c  la  dixîemf  eft 
couchée  le  long  de  cette  fente  :  (Uns  quelques  efpe* 
^es  la  dixième  etamine  eft  réunie  a  la  (aille ,  mais  de 
manière  qu'on  en  diftingiîe  le  filet.  Ceft  d'après  cette 
dirpofition  des  Staminés  que  dans  le  fyûèaïe  de 
M.  Linné  elles  forment  la  plus  grande  divifion  de  là 
»  clafTe  diadelphie  »  fous  le  titre  de  diadelphia  itcan- 
dria.  Le  piftil  eft  renfermé  dans  la  gaine  des  étamincs, 
&  fe  recourbe  eo^haut  vers  fon  extrcmicé  :  fa  partie 
inféheure  devient  une  goufle  iégumineufe  à  une 
feule  ou  plufieurs  loges  ;  its  femences  font  re- 
marquables par  un  nombril  ou  cicatrice  trèi»-.mar« 
que.  '  ■    .  ^  ■  "''■'•  A-/' ■       '" '■  '•  '.  ■  ■  ■'■■'■^  ^'^  ■'•'^ 

Cette  famille  très-nombreufe  contient  des  plantes 
de  toutes  grandeurs,  des  arbres  &  des  berbes  an* 
nueile^  :  les  feuilles  font  alternes,  de  même  que  les 
branches  >  rarement  fimples,  mais  pinnéesfur  iinou 
pluiieurs  rangs ,  &  accompagnées  à  la  bafe  de  leur 
pétiole  de  ftipules  quelquefois  auffi  grandes  que  les 
feuilles  même.  Lprfqu'clles  font  en  nombre  pair , 
la  côte  fe  prolonge  le  plus  fpuyent  en  vrilles  ou  du 
moins  en  pointe  courte.  ;  <^  i-  ■  ^^v^  ..  jt  vi^^ 
..  Ces  plantes  font  mucilagînèufes  &' quelques-unes 
donnent  de  la  gonime  relies  font  émollientesVréfo» 
lutives,  quelques-unes  vulnéraires.  Les  feuilles  & 
lés  femences  d'un  très-grand  nombre  font  une  excel- 
lente nourriture  pour  le  bétail.,  &  les  homfnes 
en  emploient  aufli  quelques  -  unes ,  comme  ali- 
mens.  •  ,    .  .    ,        ^    ;,,/' 

Divers  auteurs  ont  regardé  comme  appartenant 
à  cette  famille  des  plantes  qui  en  ont  un  grand  nom* 
bre  de  caraâéres ,  mais  qu'il  nous  paroit  cependant 
ou*on  doit  en  diftinguer  pour  les  différences  de  la 
>  fleur  :  on  pourroit  les  ^ppdler/auffesfapUionacUs^ 
^  H>\i  papilionaccù  cognata,  Lenr  fleur  a  un  calice  en 
godet  ou  en  baflin  à  cinq  diviiions,  cinq  pétales  plus 
ou  moins  inégaux  &  di(pofés/dans  quelques-unes 
d'une  manière  analogue  aux  fleurs  papiUonacics  : 
elle  a  de  plus  dix  étamines  toutes  féparées,  &  un 
piftil  courbé ,  dont  la  bafe  devient  un  légume.  Tou*» 
tes  ces  plantes  font  des  arbres  étrangers ,  &  forment 
[v.ec  la  fraxinelle  la  première  divifion  de  h  décan-^ 
driè  monogynlt  de  M.  Linné.  Tels  font  le  bois  puant^ 
la  bauhine,  la  poincillade ,  â'c.  (^.  )    ■  ;  ^SS- 

•  S  PARADE,  (£///.)  Un  écrivain  qui  çft  mal- 
traité dans  cet  article  »  a  prétendu  &.mâme  imprimé 
que  M.  le  comte  de  Treffan  n'en  eft  point  Tauteur  ; 
il  fufiira,  pour  le  convaincre  du  contraire ,  de  citer 
ici  la  déclaration  fuivante ,  tirée  d'une  lettre  que 
M.  le  comte  de  Treflan  m'a  écrite.  Ve  nu  cr$irois  U 
plus  lâche  des  hommes  y  Jijt  Uiffois  un  infiSnt  les  ri'- 
dateurs  dt  /'Encyclopédie  compromis  par  U  doute 
qu'on  cherche  à  répandre  fur  cet  article.  Nous  ajoute- 
rions des  preuves  encore  plus  fortes ,  fi  elles  étoient 
néceflaires.  Au  refte ,  on  fait  que  je  n'ai  eu  part  qu'à 
l'édition  des  fept  premiers  volumes  du  DiH.  raif^ 
des  Sciences^  &c,  &c  nullement  à  celle  des  âix der- 
niers, oii  cet  article ^ar^^f  fe  trouve.  (O)  î^  ;  • 

PARAÉNIEN  ,  (  Mujiq.  des  anc.  )  Matthefon ,  fa- 
vaut  muficien  Allemand  ,  prétend  qu'il  y  avoit  un 
nôhie  furnommé  ParaènUn^  &.qui4xitoit  que  ryth-^ 
■mique.  (-F1*/?.  C)  '  ,    -  ,^^iK^;  ^^■'^.— ^^^^^^^^ 

.  P ARALLATIQUE ,  adj.  machine  pàratÙtiqàé  ,  Ott 
lunette  p4railatif¥4  ,  (Jlftrbn.  )  eft  coinpoie  4^ua  axe 
dirigé  versf  le  pôle  du  monde  &  d'une  luéette  qui 
peut  ^'incliner  fur  cet  axe  8c  fuivréleimouTcfliem  d^ur» 
ne  des  aftres,  ou  le  parallèle  qu'ils  d/écrivent.  (^'eft 
peut-être  de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  parallatique. 
Quelques  aftronomes ,  entr'autres  M.  Caflini^ont 
<^crit  parhllaSiquey  foit  qu'ils  aient  tiré  le  nom  de  ce   f 
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que  cet  inftmniient  peut  fervtr  à  obferverlef  parât 
lues  horaires  par  la  méthode  des  afceofions  droites, 
foit  ^'ib  aient  eipployé  le  mot  oarMaB^m^  déjà 
connu  dans  Taftronomie  grecque  dePtolomét.  D^ait 
leurs  le  mot  v«^XA«»ri««r  a  été  ti^duit  dant  Re« 
gBomontanus,  Copernic  8c  Tycho  par  celui  àt  pd-^ 
rallétique  &  appliqué  aux  Jregles  /^^r^/Za/if  ii/x^.  Le 
plus  anfien  inlt^ument  de  Tefpece  de  noti^  machine 
paraUoiique ,  ^dont  il  foit  [fiiit  mention  dans  les  livres 
d'Aftronpmie  ,  eft  celui  que  le  P.  Scheiner  appelle 
inffrumêntuni  teliofcopieum ,  ff  qu'il  attribue  au  P. 
Gruenberger.  M.  Çaffini  s'en  fervit  de  tout  tems  à 
l'obfervatoire  royal,  &  fon  fils  en^ donna  une  def<* 
cripiion  fpéciale  dans  les  Mim.  de  Cacad.  iy%ik  l'oc- 
cafion  d'une  éclipfe  de  venus.  Celle  que  l'on  voit 
dwis  la  figure  4 1  des  SuppUmens  eft  fuflifante  pour 

f>orter  une  lunette  acromatique  de  3  à  4  pieds,  ôc 
a  plupart  des  aftronomes  n'en  ont  pas  d'autres< 

Le  télefcope  équatorial,que  M.  Ton  a  décrit  danS 
les  TranfaBions philofophxques  ^  &  que  les  ouvrier^ 
anglois  ont  exécuté  plufieurs^fois  de  différentes  ma* 
nier'-s,  eft  auflî  une  cfpece  i!\xi^xMrattit  par  alla  tique 
beaucoup  plus  parfait ,  mais  plus  compliqué  &  plus 
cher;  U. nous  fufiira  donc  de  décrire  ici  celui  qui 
eft  à  la  portée  de  tout  le  monde.  La  règle  pu  le  mon- 
tant AB  y  fig.  41  des  planches  d'Afironomie  Azn%  ce 
Suppl.  quife  levé  verticalement  à  2  pieds  de  haut, 
fur  2  pouces  de  large  &  t8  lignes  d'épaifl'eur  ;  il 
eft  afiem^lé  avec  une  traver(e/>£  fur  laquelle  il 
eft  «aintenu  par  deux  arcs-boutans  F£ ,  F D  ;  une 
autre  pièce  B  K  eft  encore  afiemblée  à  tenon  &  à 
mortoife  dans  la  bafe  horizontale  DE ,  6c  maintenu 
par  un  auire  arc-boutant,  qui  ne  paroît  pas  dans  La 
figure,  mais  qui  va  de  jFçn  H.  Cet  alfemblage  des 
trois  pièces  AB^BK^DE^  forme  le  pied  de  la 
machine,  &  la  règle  BKN  eu  celle  que  l'on  place 
le  long  de  la  méridienne.  L'axe  de  cet  inftrument 
CYK,  fait  avec  la  bafe  ^ff  AA^^  un  angle  égal  à  la 
hauteur  du.  pôle ,  &  il  tourne  en  C  Se  en  F^  fans 
cefler  d'être  dirigé  vers  le  pôle  du  monde.  Il  importe 
que  le  frottement  foit  bien  uniforme  &  que  les 
pièces  de  cuivre  qui  embraflent  le  collet  dé  ràxe  , 
aufii  garni  de  cuivre ,  foient  bien  tournées.  A  l'autre 
extrémité  de  l'axe,  il  y  a  aufli  uhe>efa:paudine  C^ou 
concavité  hémifpbérique,  pour  recevoir  le  bout  de 
l'axe  du  pivot  qui  fe  termine  par  une  tétine  ou  petite 
boule  de  métal  de  timbre ,  ou  autre^matiere  dure  qui 
tourne^  facilement  &  .qui  s'ufe  moins  que  le  cuivre 
frottant  contre  le  cuivre.  Au-delà  du  collet  X,  font 
deux  platines  de  cuivre  qui  reçoivent  un  demi-cer-. 
de  comme  4ans  vm  charnière  ou  mâchoire  :  ce  de- 
mi-cercle a  2  7  pouce/de  rayon  éc  {en  à  marquer 
les  décUnaifons  des  aftres  de  5  en  5  minutes ,  ou  les 
angles  de  la  lunette  avec  l'axe.  Ce  demi-cercle  peut 
être  ferré  par  la  vis  K  du  centre  quand  on  veut  aitu- 
jettir  la  lunette  à  une  certaine  déclinaifon.  Sur  Ton. 
diamètre  eft  placée  une  gouttière  de  cuivre  de  8  pou- 
ces ,  fur  laquelle  o»  yifle  la  gouttière  de  bois  £  £ ,  & 
celle-ci  porte  le  tuyau  de  U^  lunette.  Cette  lunette  \ 
avec  fon  axe  &  fon  pied  eft  proprement  ce  qu'on 
appelle  ùÊktte  paratlaclique.  Le  cercle  XO  qui  eft 
au  bas  de  l'axe  &  qui  lui  eft  perpendiculaire  fe< 
trouve  dans  le  plan  de  l'équâteur ,  &  l'on  ^  marque  . 
les  angles  horaires  ou  les  tiiftances  au  méridien.  On 
y  diftmgife  20  fécondes  de  téms  par  le  nrioyen  du  >. 
vernier,  quoique  le demi^cercle  n'ait  que  3  pouces, 
de  rayon.  ?> .,i^.-.  ;.^.    '  *     *.  '  ''•  ■^.-.;: '  - .  -..;■•* ^-^•^^j^M.;.^..'*  '. . 

'L'alidade  Co  qui  eft  fixée  iur  Taxe  CK  étant  fur 
le  point  0  du  cercle,  la  lunette  II  eft  dans  le  plan  du 
méridien.  Si  Ton  îBtit  faire  un  quart  de  touit  à  Tàxe^ 
C  Y  y  l'alidade  Co  aura  -parcouru  le  quart  du  ^cercle 
équatorial  &  marquera  fix  heures  ;  il  en  eft  ainfi  des  - 
autres  ançlés  horaires.  Par- ce  moyen  l'on  trouve; 
faqlemetit  les  aftres  pendant  le  jour  j  car  âutS-ùH  • 
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UàmCo  û»  Vmm  An  1«  «inUocc  ma  n^érUM 
to  ftttdHiMmtr,  ««*•»  jA^fft(^  de  vm  riÇre 
éuii  h  lniiitttt  fi  dUii  «ft  luraioff  pooc  J«  wiDi 
diftilUPf  ^^^  "^  iimettt  ordinaire  de  3  j^èdi  > 
«a  oiTwAl  guère  «ppeiçcMîr  de  )Ouf  que  Viénu$  » 
firitii  41^  li  lyre  ;  imu  fi  la  liûiein;  eil  «croisMtttmie  » 
on  en  paît  voir^lMiiiçoup  d'aotret ,  fur-tout  lonque 
ces  aflfte  font  iuni  certitine  .(lauteur.  U»  piecef  de 
]  \kA$  MNf  DN^  emp£ci>eiit  le  deveriein^t  de  la 
machine.  Lei  trois  vis  JV,  N^  N^  fervent  à  bt  caler  ou 
\  à  la  mettre  droite  dans  les  deux  fen^  par  le  moyen 
V des  niveaux  F  U  Q,  L/arç  BR  (ma  i^inçlinêr  de 
y  quelques  d^s  lorlque  la  latitude  du  lieu  te  trouve 
I  un  peu  plus  grande  ou  |ilu$  petite  que  rarigle  de  f  axe 

V  CJravet  la  règle  horizontalei  ;k  méiidie40è  iC  A 
'Quand  on  fe  ijurt  de  Tare  B^tL,  le  niveau  (^  devient 
4  inutîte.  Si  la  lunette  LL  eft  perpendiculaire  à  Faw 

f  rc,  elle  «fi  néceflairementdanste  plan  de  Féqua^' 

Ijteur  t  &  d^srit  Fdquateurjaiidis  que  Paxe  tourne  : 

t  fi^&IMi  potutoit  avec  oitte  lunette  (uivre  leibouve- 

}  ment  diurne  dhin  aftre  fine  dans  Féquateur  >  (ans 

I  autre  (oin  que  celui  de  poufler  la  lunette  avec  le 

doigt)  au£S*t6t  que  Faftre  en  quitferoh  le  champ. 

;  Cela  Xeroit  encore  plus  commode  fi  Taxe  étoit  mis 

en  mouvemçm  par  une  horloge»  comme  dans  Vhé^ 

liofiatè.  Si  on  veut  fuivre  une  dtoile  qui  ait  |o  ^  de 

.  d^dinaifon  boréale  il  fiîut  incliner  la  lunette  lufqu -à 

ce  que  le  demi-cerde  F'ZT  marque  vers  Z  |o^  i 

^  alors  la  lunette  étant  dirigée  à  60*  An  p61e  décrira 

le  jparaUele  diurne  qui  envii'Onne  le  pote  à  60^  de 

diftancé»  ou  A  30^  de  réqoir^mr»  &  le  mouvement 

de  Paxe  fufiira  pour  fuivre  également  unafire  qui 

déçrîroit  ce  parallèle  parle  mouvement  diurne  de 

la  fphere.  Les  afironomes  fe  fervent  de  cette  niachi- 

ne  pour  ob&rver  les  différences  d^afcenfioos  droites 

^  entre  une  planète  &  uue  étoile  au  moyen  du  réticule 

f  rhomboïde  ;  les  vérification  de  cet  inftrumènt  con- 

fifient  1 1^  à  mettre  exaâement  Taxe  dansie  pUndu 

méridien  :  i^.  à  lui  donner  les  dégrét  d'incliôaifon  : 

V  3^  à  conftàter  lat  pofition  des  deux  alidades,.  La  pre- 
'  miere  vérification  (e  fait  en  dirigeant  la  lunette  ou  le 

céttjbre  des  fils  vers  une  étoile  qui  foit  à  ^Eeures  du 

méridien  ou  environ  dû  côtédei'orie^»&  eniiiite 

du  cdté  de  rocddênt  ;  fi  Fé^ile  ne  pa$e  plus  par  le 

centre  d^  fils,  c'eft  une  preuve  mie  Taxe  eft  un  peu 

trop  à^^l'^ment  ou  àl^ocddent.Lkieconde  vérification 

I  demande  qu\>n  obferye  l'étoile  6  heures  avant  le 

^  paflage  au  taéridien,  6c  enfiiite  dans,  le  méridien 

mème^  sH  {mile  dans  ces  <feux  poifionb  au  centre 

même  du  rétiicule ,  c'eft  une  preuve  que  l'axe  eft  à 

la  hauteur  convenable,  finon  il  faudroit  élever  tm 

7  abaifler  le  (bmmet  de  IVbie  'def  In  moit^  de  la  diffî- 

3  renée ,  en  failant  jouer  la  vis  qui  eft  vers  le  pied' 

d#Faxe.  Pour  vérifier Talidade  des  heures, on  ob« 

p  ieryera  le  paflase  du  (oleil  au  fil  horaire  de  k  lunette, 

■i  l'alidade  étant  placée  fur  Ôton  fur  midi  avec  une  hor- 

%  logn  r^^  par  des  hauteurs  correïpondàntes  ;  on 

I  vetrà  fi  le  (bleil  y  a  paflCé  au  moment  du  midi  vrai  : 

'-'  dans  le  cas  oit  il  y  auroit  une  ^ffiéreiice,  on  lâchera 

'  les  Vis  q<u  (errent  Falidade  C0  autour  de  Taxe  de  la 

inadûie,  &  ^mme  elles  jpaflent  dans  des  trous 

j^^Jt  ^  fixera  aifément  cet  alidade  fur  le  point 

du  midi ,  en  faifant  pafler  le  foleU  au  milieu  de  la 

lunette  au  moment  du  midi  qui  fera  indiqué  par  ll^or- 

^  loge.  On  pourra  fiûre  cette  vérification  a  toute  autre 

heure  que  nfidi;  oar  exemple ,  k  trois  heures,  en 

mettant  l*afidàde^o  fiir  trois  heures ,  &  examinant 

/  fi  le  foleil  eftfitr  trois  heures  au  moment  oîi  l'horloge 

?  marque  trois  heures  de  tems  vrai.  U  refte  à  vérifier 

V  la  pofitbn  du  cérda  horaire  rZT  oà  les  déclinai- 
^  fons  fom  marmiées  :  pour  ceU  H  fufiit  de  diriger  la 
^  hmette  i  une  étoile  d^ttla  décttnaifon  foit  boréale» 
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U  tnfuite  t  u»e  étoila  méridionale.  Si  rafidade  n^ed 
)/Êà  bien  pincéti  il  y  en  anra  une  qui  fera  trop* 
grande  8c  rautrt  trop  petite»  Je  néglige  ici  Teflfet  des 
réfiraâions  qui  ne  peut  pas  ëmptcner  de  retrouver. . 
un  aftre  par  le  moyen  4^  la  lunette  jwaUéuiûMê^ 
mais  auxquelles  on  peut  avoir  écard  dans  les  véirifi-  * 
cations  dont  je  vienrde  parler.  (M.  dmiaLande^ 
%  PARALLAXE  \  (  AJlronomU.)  elle  ferti  trou^ 
ver  Cçs  diftaifces  des  planètes  à  Ui  terre ,  elle  eft  ; 
«par  conféquent  Tobiet  des  recherches  les  plus  eu- 
*    '^    des  aftronomes,  &  ils  ont  cherché  dans 


y 


toos  tel  tcmi  des  méthodes  pour  parrenir  à  la  con- 
àoitrie  exaacment.  -    -t 


'.•  ■'V.'"'** 


On  a  tortiout  emplové  pour  la  lune  ta  méthode 
40  plus  grandes  latitudee  qui  confifte  à  nbfesver 
coinbien  »  latitude  méridionale  de  U  lune,  quand  ^ 
elle  paflfe  au  méridien ,  fort  près  de  rhorizon ,  fur^ 
paiTe  U  plus  grande  latitude  boréale ,  quand  la  lune 
eft  fort  haute  ;  ces  deux  latitudes  qui  feroient  égales , 
vues  du  centre  de  U  terre  ,^ne  peuvent  différer  qu^à 
raifon  de  la  parallaxe  qui  augmente  Tune  fie  qui 
diininue  l'autre  ;  ainfi .  quand  on  a  la  différence  de 
t;!ti  deux  latitudes  observées ,  on  peut  en  conclure 
la  paraUaxt  qui  a  produit  Pinéâlité*  Cette  mé- 
thode fut  autrefois  celle  de  Ptolomée;  Tychp  Se* 
Flamftéed  Tout  employée  avec  fiiccè^;  t 

Chi  a  auffi  employé  la  méthode  des  afcenuons 
droites  ^dont  Ré^omonunus  eut  la  première  idée  ^ 
il  y  a  300  ans  ;  elle  confifte  à  obferver  rafeeniloa 
droite  d*une  planète ,  lorlqu*elle  eft  près  de  l%o« 
rizon  à  Torient  ;  & ,  quelques  heures  ^th$f  lorf- 
qu'elle  eft  du  côté  du  couchant ,  Tafcennon  droite 
eft  augmentée  par  la  paraUaxt  dans  le  premier  cas  , 
elle  dt  diminuée' dans  le  fecon<i^  c'eft»à-dire  ,  quand 
Taftr.e  eft  du  côté  du  couchant  ;  la  différence  d^ea 
deux  afcehfions  droites  fert  à  trouver  W  parallaxe 
horizontale.  Cette  méthode  #  été  prindpalemeijie 
employée  par  M.  Cafiîni  &  par  Flamftéed  pour 
trouver  làparaUax$  de  mars.  &  par  conféquent 
celle  du foleiL  ■-'.'•■  . ■   ■'■ff:-'^^--^^^ 

La  troifîeme  méthode  qu^nrp^^ 
fuccès  pour  déterminer  la  parallaxe  ,  tant  de  Im 
lune  que  du  foleil ,  eft  celle  oui  fuppofe  deux  ob« 
îfervateurs  très^éloignés  l'un  oe  Fautre ,  obfervant 
tput"â*la-fois  la  hauteur  d'un  aftre  dans  le  méridien  ; 
c*eft  la  plus  naturelle  &  b  plus  exaâe;  c'eft  celle 
que  j'ai  etnployée.en  175  x ,  lorfque  M.  l'abbé  de 
la  Cmlle  étoit  au  cap  de  Bonne-£lpérancé ,  te  que 
j'obfervoiseu  mime  temslaluneà  Berlin,  pour 
trouver  ki  parallaxe  de  la  lune ,  qui  n'avoit  jamais 
été  déterminée  par  une  méthode  auffi  exaâe." 

Le  cas  le  plus  fimple  de  cette  méthode  eft  celui 
il  l'on  auroit  un*  obferf^teur  en  O  {fy.  43  ,  /^. 
^Aflton.  iarù  c$  Suffi.)  y  &  un  autre  en  D^  quife* 
roit  éloigné  du  premier  de  bi  quantité  OD  ,  ^e, 


ou 


plément  de  l'arc  ÔD  ^  qui  eft  la  diftance  dei 

obfervateurSjOtt  la  mfférence  de  leujrs  latitudes; 
car  je  les  fuppofe  jplacés  fous  le  même  méridien*  » 

Il  eft  impoflQ)Ie  que  les  circonftancea  locales 
nous  donnent  dans  la  pratique  im  cas  auffi  (impie 
que  celui-là;  ainfi  nous  allons  voir  ce  qui  atnve 
quand  les  deux  obfervateurs  fotat  à  une  diftance 
quelconque ,  &  que  Taftre  leur  paroit  à  des  hau-* 
leurs  quelconques. 

Suppofons.  comme  en  f7^t ,  un  obfervateur  ^^ 
(fig.  41^  fimé  à  Berlin ,  0t  un  autre  en  C,  ou  au  cap 
de  Bonne-Efpérance  ;  X ,  hi  lune  gue  nons  obfer* 
vions  tous  deux  en  même  tedis  daios  le  méridien  i  « 
{il  n'importe  pas  que  ce  ibit  précilément  au|»êa^^ 

[^   9fLn  .•■.•  •     - 


•p 


j 


I 


^ 


.îrr'' 


-«?■ 


.  ; 


c 


•K 


\ 


■t 


\  0 


«' 


^-  X 


I 


L 


k 


[ 


m;.. 


-s' 


H- 


#■  i 


¥ 


■wi 


^' 


m 


\ 


-■:v- 


t^:  "   >  f'   % 


•II.    V    •     -  ' *< 


•>»   ♦■ 


■*•'.(•# 


IfiftsAf ,  pottfm  ^00  fiidif  df  eom 
la  htttttMr  mériditimt  ptndMi  llmi 
pàfliKia  )  (  CLT  tft  la  pénUUMê  dt  bautfur  pour 
It  upt  AIT  tft  b/iMttiMdf  hiUMiiràterlifi, 
^  (puune  de  ctt  dtux /èimi:£0Mi tft  ranglt  CXil, 
diMrtoct  toàdt  ttitrt  Itt  po^nt  dt  U  luof . 
Nirutt  ptr  Iti  dtus  obitnratctir»  ^  ou  vgumcoc  vtm 
et  hforêUsMê  komoQCftlt  i  ce  ftroit  leur  dUKrenct 
fi  les  Qbreryttturf  voyoitnt  tout  deux  reftre  au 
IDidi^  ou  tous  deux  au  nord.  Quand  on  «les /4- 
^Uaxis  de  Mut^ur  pour  uo  lieu  qntlcouqut  t  il 
tft  aifé  d'avoir  U  paré$UsMê  /horixourale ,  puirqu^it 
ne  faut  que  divîff  r  h  parallaxe  par  le  cofinqa  At 
la  hauteur  obfervée;  il  ne  tagit  donc  ^9  4e  dt- 
Vifer  Feftet  total  ÇLB  ea  deux  parties  t  quiloient 
entre  elles  comme  les  coiinus  des  hauteurs ,  fti  de 
divifer  chacune  de  ces  deux  parties  par  le  cofinus 
de  la  hauteur  qui  lui  répond.  C'eft  par  cette  mé- 
thode mie  i'ai  trouvé  hparslUxè  de  la  lune ,  dans 
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lyttraâion  du  foleil  &  de  la  luo^ 
Suivant  la  formule  de  Mayer ,  la  paraUaxt  équa^ 
itoris^  eft  57'  11^  avec  toutes  les  équationi  fui  van- 
tes  :  ^^^  font  placées  dans  l'ordre  de  leurs  quanticét  ; 
ànais  nous  avons  marqué  à  côté  Tordre  des  tables 
qui  eft  le  même  que  celui  des  équations  de  la  lune  \ 
qu'on  a  choifi  pour  la  facilité  du  calcul,  ^o^e^LUNfi^ 

suppi,  ^.^^-^m^m^^:.  'mMpm^'mMmmi 

y  5/  n*^j'  7^  5  cor  anomal.  C^  ^    ^'^ 

*^'  1     !^  ^       'h  A^       ^^^  *  anomal.  ■; 

•.,.'   i|^^-5%^-.iiN;;6    ycoù  3  «nomal.?:j|3.;!fev..v 

V.,\   .  "^37       col.  arg. évcûion.\/ 

,0  3  coC  1  arg.  éveâion.  ^^^ 

^1:5   i  coi:xdift.C©* 
*    I       cof,  dift.  C  (S^ 

Ht    z  oco(:i(aîv|^^^-jÉÏÇ^ 
--  /O   2  cof;  3  (apog.  C-@)> 

ir  ocoCarg.éveâ.-l-anom.©. 
o  8  çof.  1  ar|;  tat.  *-  anom.  C 

\\^;  ;-*-^r-  corriçée.;i-^f';"^^^.^=-  r^-?'''  - 

%i  8  cof  idiît.C  (s)+aiJom. 

^7  coC  dift*  C  ®+  anom.  @. 
o  6co(larg.  éveû«i«^.anoqçial« 

'^.?^^}----r.  moy.  C*  ■-^''*'  ' 

0  4coCx(v-©) 
o  3-cot:atibm.m6yen.©«  5^5  i 
o  zcof.^  anomal,  moyen.  C-t 
anom*  mov.  ©i^^^  ^ 

ii  If  coC  1  dift.  © j^J^om. 

On  voit  par  cette  formule  que  la  jp^ira^^  peut 
aller  de  53' |  jùfqu'à  f^\'  ^\  TapplatiOe Aient  de  la 
ferre  fait  qu'ily  a^Me  plus  fous  Téquateur ,  te7'' 
de  moins  fousles  pôles ,  enforte  que  là  parallaxe  équa- 
tonale  furpafle  de  16''  Uparallf^ce  polaire  de  id  lune. 
j  Les  deux  mé^odes  que  m>us  avocp  expUquées 
d-deflus  9  ont  £ùt  trouver  auffi  que  làparallaxi  du  ' 
foleil  n'étoit  que  d*environ  lo''  ;  mais  le  paffage  de 
venus  fur  le  foleil ,  obfervé  en  1760  »  nous  a  appris 
avec  plus  de  précifion  que  cette  parallaxe  n'eft  que 
de  8^  &  demie  ;  d*oii  il  fuit  aue  le  foleil  eft  400  fois 
plus  éloigpé  de  nous  que  la  lune ,  puifque  fa  parais 
lax€  eft  400  ibis  plus  petite.  Quand  on  a  eu  reconnu 
que  la  terre  eft  applatie ,  on  ne  put  a'empêcher  d'en 
conclure  que  WparalUxê  étoit  un  peu  différente  eii 
ditférens  pays^  fuivant  que  la  diftance  au  centre 
étoit  plus  ou  moins  gnmde.  Les  aftronomes  ont  cher- 
ché pendant  bien  des  années  une  méthode  £|cile  de 
faire  entrer  cette  cpnfidération  dans  le  calcul  des  pa» 
rallaxês  :  voici  ceUe  que  je  donnai  dans  nos  mé- 
inoir^de  1764» 
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Sknlêkmm.  Afc  pM#  41tv4,  OltilMl! 
fVÉfffWtour,  0Nk  rmikÊlâ  ^>fi>P>«d>w  > 

IdPt  à  iWiaM  il  à  kl  iuriiM#  de  la  tartt  f»  Oi 
ClfXt.Xk  fliéndîiBM  fcon|iiaalet^  la  «mmmm 

feÂion  du  méridiffl  jViflV^nxoo  ;  CO  H  r«ndt 

de  h  vertical^iffetenyonCO.Miiaiàihm 
d^env%on  If'  »  dont  le  imijjf^  ipXk  U  km^n  de 
rapphtittMiênt  de  la  teriqt  «Mllûplié  1^ 
dimble  lie  la  tatituda»  4c9»Éj^«p|Mdte  ptroaw 
dioitaire d M" eft  fenfiblfppa ^e  au nwf^CO^ 
àcaufe  de  la  petiteflc  de  ra^ijl^  C  O  AT;  rexcèadu 
rayon  CO  pour  différentes  latitudes  fur  le  deAi  axe 
Ç  ^  eft  ^1  à  la  £ra^nde  fapplatîffemfçt  multi- 
plié par  le  quatre  du  cofinus  de  la  latitudèi  ainfi  il 
eft  aifi  dc'conftruire  La  table  de  la  qj^aatité  dont  la 
paraUoîx^  à  chaque  latitude  tcrreftre  eft  plut  grande 
que  la  farallaxe  yohàit^  qui  a  pour  baie  ÇJ^.  lak 
parallaxiqm auroit pour  bafe  NO^ («^t^it pbaf  pe* 
tite  d*un  cent  millième  que  U  parallaxe  horizontale , 
aux  a  pour  bafe  CO;  mais  011  peut  négliMi  i$i  cette 
différence»  qui  ne  va  ({u*â  ufi trentiecM^  éic<m<U». 
$i  Tolifervateur  O  étoit  ^é  en  A^,  il  verroit  <»coré  \ 
U  lune  dans  le  même  viirttcal  oh  il  la  voit  du  point 
O  f  &  au  même  noint  d*azimut  fur  lliorixon  ;  ioMiis 
cet  azimut  où  la  Iune:par<^  .  vue  du  point  a  où  du 
point  A^i  quand  la  lune  ii'eft  jpas  au  méridien  »  eft' 
différent  de  celui  oh  elle  parourcit  &  oa  rob&rvoit 
du  centre  C  de  (a  tf^nti  \t$  rayons  menés  du  point 
iC4k:  du  point  ^  jufqu'à  la  lime  ^  |o^ 
que  Rappelle  U  parallaxe  J*aYmui.Si  le  rayon  dirigé 
véi^  la  lune  eft  perpendiculaire  i  C  N^  cette  ïifffit 
j£^Lfera]a  fous-tendante  om  la  mefure  de  la  /^«A. 
iifijrr  jii*aziniut  y  puifque  dans  les  arcs  très-petits  les 
&  les  tangentes  ne  différent  pas  fendblement 
des  arcs.  Si  Ton  appelle /^  la  parallaxe  horiitonrale  | 
qui  répond  au  rayon  CO  om  O  N^  Ton  aura  /  ou 
VOi  un*  a  ou  C Nvip  :  parallaxe  d'azimut;  ainfi 
;  ^ette  parallaxe  qui  répond  iiC  N^  fera  ^p  fin,  a^ 
la  lune  étant  irborizon&a^atit  9o^d'a2imut,  c'eft* 
4*dire^  êttnt  dans  le  premier  vertical. 

Si  la  lune  s'éloignç  vers  le  nord ,  &  que  ftki  azi* 
mul  9  compté  depuis  le  midi»  foit  plus  srand  que 
^  ^^  rangle  à  la  lune  p  dont  Cli  eft  la  baf^'f  ^<^ 
viendra  plus  petit.  S6it  CN  {fy.  4$,)^  hi  même 
ligne  que  dans  la  figure  44»  tmoée  /éparément^  U 
:i   qui  s*éteiid  borizontalement  du  mi4i  9Xk  nord^  de- 
%  %>uis  le  centre  de  la  terre  jufqu^à  la  verticale  »que 
^     le  rayo|i  C4li{  (çit  dirigé  vers  le  point  de  II10-  , 
rizon  06  la  lime  répond  &  qui  aaarque  Tazimut  de 
ialiinetégal  â  l^le  NCM  ^  que  l'appellerai  {t 
la  perpendicubure  M  N jSmStt  du  Mint  N  fur 
CRf  léra  la  mefurt^  de  la  parallaxe  danppt»  au    ' 
lieu  de  CN;  en  effet  p  c*eft  la  m£me  cboie ,  ij^ùant 
à  cette  parallaxe\  que  la  lune  foit  vue  du  PpuitC/À 
ou  du  point  iV/run  U  Tautre  point  étant  dans  uâ     . 
même  vertical  ;  &  d'ailleurs  il  vaut  inieux ,  quant 
à  la  mefiue  de  cttte parallaxe  ^  confidérer  la  lune   ' 
comme  vue  du  point  M.  Or ,  MN  =:  CY ,  |b.  ^CMp  ' 
ou  CNûn.  i;  mais  h  parallaxe  qui  répond  kCN 
eft  /  fin.  tf  9  donc  ceUe  qui  répond  i  UN  eAp  fin. 
-a  fin.  {;  cVft  la  valeur  générale  de  la  paraUàxe 
4*azimut ,  la  lune  étant  à  l^rizon^  avec  un  azimut 

égaiàz.  vy':-.  ^, ■      •  .       .  ^-    ■  r^ 

i  La  parallaxe  d'azimut  employée  dana^  le  calcul 
des  éclipfes  »  doit  être  mefiirée  fur  un  arc  de  grand 
cercle ,  tiré  parle  centre  de  la  lupe ,  paralltiemeni 
à  rhori^on  ou  perpendiculairement  ou  vertical  ; 
ce  petit  arc  ne  change  point  y^aueUe  que  ibit  la  hau- 
teur de  la  lune  9  parc^  qu'il  eft  forme  dans  tous  lea 
f  as  par  la  rencontrf  des  lignes  qui  font,  toutes  deux 
menées  des  pointa  M  &  iS^ila  lune,  ou  dans  1^ 
plan  de  Vhùnioh ,  ou  dans  un  même  plan  dont  la 
partie  iVJff  eft  borixomalçj  U  qui  vont  fe  réunir  à 
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y  CoC  A^  ^VWItM  ii^  rtfU  Ofdioaiiti  mais  k  hM* 
jlfur  vniwijnif  4u  ctitrre  C<bt»  itrrtt  ai  fia  ptià 
«noiodra  fi  la  luM c Ainu midi diipiffliitr  il'crtîcal, 

lie  imjptu^pittt  j|raii4f  fi  la  lupt^i^i^  nord  »  oii  4a 
çàtéifii  pôle  ^|evé,  pi|irqiiele.nyoft  tiré  iki  pcûnt 
^9  U  ctlui  qui  câ  tiré  du  ppimi^^  n'oot  pas  là 
aSme  iucliaiiiron  ;  il  fiiut  d<Hic  fiiirt  une  cotrec* 
ftoon  à  Uff^àU0X€  dfi  faautéurirôuvie  psur  la  reglte 
àordinaire.  ^     -, 

Soiç  X  .(j%v^)»  I»  Iww  hers  du  méridlerà  ; 
CML  ^ '  ' 

iMpe 

la  iunct  vue  du  centre  0c  ia  terre  «Jaiifne 
éuiil4  la  fois  &  dans  le  plan  de  l'horizon  »  &^dans 
Je  plan  du  vertical  de  la  lune  ;  foit  auffi  le  petit  arc 
^U  perpendiculaire  fur  CAf ,  la  bailleur  de  l»!  Uuie 
vue  du  centrer  de  la . terre, eft. plus  petite  que  la 
Jiauteur  vue  du  point  A^ou  du  point  M  ^  de  li  quan» 
tité  de  Tangle  u£M;  en  effet  ^  puif<}ue  le  petit  arc 
JfM  eft  perpendiculaire  fur  CM,  il  refi:  «'âuifi  fur 
J^M^  parce  qu'il  eft  néceflalrement  perpendiculaire 
au  ^  plan  du  Vertical  LMÇ^  &  à  toutes  le.s  ligMslip 
rées  au  pçint  ^de  ce  plan  ;  ainfi  la  WgntNM  él|tit 
comme  infiniment  petite ,  par  rapport  à  la  grâtii^ 
aiftance  lAf ,  les  lignés  LM  &  ZiST  fout  fenfibîé^ 
jnet  égales;  le  point  M  eft  donc  placé  de  la  même 
façon  jk  k  la  nidme  distance  de  la  lune  L ,  que  le 
.p<Hat  N^  donc  la  havteur  de  la  lune  vue  dû  point 
AI^,IHiyuedu  point  M,  eft  fenfiblement  la  même^ 
Mais  là  hauteur  de  la  lune  t^  vue  dû  point  Af  »  qui  eft 
Fangle  LMR^  eft  plus  grande  que  la  hauteur  vye 
^  point  €^  c'eft-à^dîre ,  que  Tangle  I C  AT  ^  de  la 
^quantité  de  Pangie  CLMj  parce  que  dans  lé  trian- 
gle VLMf  on  a  Tangte  extérieur  LMR  égal  aux 
;dcux  intérieurs  pris  enfcmble  t  CM^CL  M;  donc 
jU  liauteur  Ue  la  lune ,  vue  du  point  C^  eft  plus  pe* 
tite  que  la  hauteur  vue  du  point  N^  de  la  quantité 

^    i.orfque  la  lune  eft  hors  du  méridien  »  cet  angle 

CLM  eft  plus  petit  que  lorfque  la  hmè  eft  dans  le 

/méridien,  &  cela  dans  le  rapport  du  coiinus  de 

.Paztmut  au  ravon.  En  effets  lorjque  la  lune  eft  dans 

le^méridien^  uippolant  que  fa  hauteur  &  fa  diftance 

ibient  les  mêmes  que  dans  le  cas  précédent  )»  le 

point  M  tombe  en  N^  Tangle  L  ÇN  eft  la  hauteur 

4é  la  lune  ;  car  il  faut  concevoir  le  fommet  L  du 

Irîangle  CLM^  relevé  en  Tair  perpendiculairement 

au-^fius  du^lan  de  la  figure.  Si  1  on  examine  dans 

ces  deux  cas  ta  valeur  de  Tanglè  CLM^^  on  verra 

que  Tangle  CLM  a  pour  bafe  la  ligne  CM  y  quand  la 

lune  eft  hors  du  méridien ,  8(  que  dans  le  méridien 

'  i|  a-ppor  bafe  la  ligne  Cii ;  comme  tout  eft  égal 

.    d'ailleurs  y  foit  la  diftance  CL^  foit  Tinclinaifon  du 

rayoèCi:,  fur labafc  CA^ou  CA#,&quelc$  lignes 

■0M  ce  CA^ibnt  extrêmeàient  petites,  les  petits  an- 

gles  feront  entr'eux  comme  leurs bafes  CN&c  CM; 

mais  dans  le  triangle  CAIA' reâangle  en  N^  CNt& 

à  CAf  comme  le  rayon  eft  au  cofinus  de  fangle 

^JfCM^  oui  eft Tazimut  de  la  lune;  donc  la  dinJé- 

^iirence  CL  M ,  entre  les  hauteurs  de  la  lune ,  vues  du 


point  N  &  du  point  C ,  qupnd  b  lune  eft  hors  du 
méridien,  eft  à  cette  même  différence  quand  la  lune 
eft  dans  le  méridien  ;  k  hauteurs  égales ,  comme  le 
.cofinus  de  Tazimut  c^  au  rayon. 
•  L*anj;le  MLC^  dans  le  cas  oîi  il4eroit  le  plus  grand, 
&  où  il  auroit  pour  ba(e  la  ligne  entière  CN,  (eroit 
égal  à/^.fin.  ^,-car  il  feroit  dors  la  garaUaxc  d'aai- 

.    .'•  '■•  ■  i  >^;r-  '•»  ■'■  ■'•■■;'{•  ■  ■     ., 
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«Mt  I  fi  donc  il  «vok  pour  bafi  U  pou?  inefare  le 
petit  are  Ctê^  ooniOMinc  rranatut  NCM,  on  aura 
iMai jproponifM I  il^etfin.  r:}/-  ^n.miCLMf 
doM  raQgkffi  Jf  ff  rok  égal  A  p.  fin.  m^  eofin.  i  r^ 
éM^  It  càa  oii  CiL  firrok  perpendiculaire  k  CM  j 
mm  à  auifb  de  fobUqiMM  de  la  Mgne  CL  U  de 
rangW  tCA  (urlabafe  CMp  qui  dirninue  rangl^ 
Ciilyîla^apluspourmefurt  qtoèilli,  quieità 
CM,  comme  le  finiis  de  la  hatttetir  MCS  eft  au 
raydtt ,  ou  comme  fin.  &  .*  i  ,  donc  IWigle  CLMeA 
éçal  a>.  fin.  tf ,  cofuu  ^,  fin.  A,  équation  de  la 
/lemX/tfM  de  heoteur  dans  le  fphéroïde  apptatL  C 
r  Cette  conreâion  eft  additive  à  la  paralloMêtÀcù'^ 
lée  pour  le  point  N  ^  lorfque  la  lune  eft  entre  le  ^ 
premier  vertical  6c  le  pôle  élevé;  dans  tous  les  au- 
tres cas  on  la  retranche  de  la /4ni/ftfAre  calculée  par 
b  méthode  ordinaire ,  &  Ton  a  hi  véritable  parallaxe 
de  hauteur  dans  le  fphéroïde  applati.    «  ri 

Quand  on  calcule  la  parallaxe  de  hauteur  par  ta 
ibrmule  p.  cofin.  h ,  oi  fuppofe  le  centre  de  la  terre  . 
en  i^ifig'  44*^*  fur  la  verticale  (î\y,.&  l'on  trouve- 
la  difterence  entre  le  lieu  vu  du  point  O  ^  &  te  lîeu 
VII  du  point  Ny  avec  la  même  parallaxe  horizontale , 
oui  a  pour  bafe  O  iV,  égale  à  0,£*  ^  ibit  ûir  la  terre 
fpbérique,  foit  dans  le  fphéroïde  ;  mais  comme  c*eft 
au  centre  i7qu*il  eft  néceffaire  de  réduire  te  lieu  de 
ia  lune^  oneft obligé  d'àur  dtUi  parallaxe  p.  çof.  h^ 
la  ^eorre^tion 7^.  fin.  a ,  un.  k^  cof.  jf,  j^t  :de vient 
additive  quand  l'arimut  compté  du  pomt  du  midi 
ou  du  point  oppofé  au  pôle  élevé ,  eft  plus  erand 
que  90  dégrés;  c'eft  ainfi  que  r6n  parvient  iur  la 
ter.fc  applatie ,  comme  (ur  la  terre  fphérique,  à 
réduireau  centre  Cde  la  terre  le  lieu  vu  du  point  Ô, 
par  un  petit  changement  de  hauteur  &c  d'azimut , 
quand  on  connoît  les  rayons  de  la  terre ,  &  les  an^. 
gles  des  verticales  avec  les  rayons  de  la  terre.  Nous 
avons  fdii  ufage  de  ces  deux  formules  dans  le  calciJ 
.des  éciipies  par  la  méthode  des  hauteurs  :  on  en 
peut  dcduire  des  corrcâions  femblables  pour  la 
méthode  du  nonagefime  ,  comme  je  t'ai  fait  dans 
le  IX^  Livre  de  mon    AJironom^e.  (  Af .   DE   L4 

.PARALLELES  des  anciens  ^  (  Art  militairi:)  Il 
pàroit  par  quelques  paildgcs  des  auteurs  de  Tanti- 
quité,  que  les  tranchées ,  lés>arif//e/r5  répétées ,  8c 
les  fappesicou vertes,  dont  les  modernes  s'attribuent 
rinyention  ^  font  uniquement  dues  aux  anciens  ;  & 
Mahomet  II ,  qui  le  premier  les  remit  en  ufage , 
auroit  bien  pu  les  avoir  priies  chez  eux.  Il  eft  étrange 
^juTon  ait  ignoré  jufqu'aujourd'hui  que  les  anciens  fe 
feryoient  de  tranchées  dahs  leurs  fieges  •  pour  com- 
muniquer fans  péril ,  du  camp  à  leurs  batteries  de 
]et ,  qu'ils  drefibient  dans  lt\xr$ parallèles  ^^fiT^e-là  â 
leurs  béliers.  Tous  les  auteura  qui  ont  écrit  fur  la 
milice  des  anciens ,  dont  Jufte  Lipfe ,  après  Philan* 
der ,  peut  être  regardé  comme  le  chef,  en  attribuent 
la  gloire  aux  modernes.  L*auteur  de  la  Milice  Fran^ 
f^i/^,  décide  en  plufieurs  endroits,  que  les  approl^ 
ches  des  anciens  ne  fe  faifoiént  pas  par  tranchées  ; 
mais  cette  décifion  n'eft  point  ^fondée  «  &  nous 
voyons  par  un  très-grand  nombre  de  pafiages  grecs 
&  latins  ,  que  les  approches  par  ti^anchées  ou  par 
hWndés  paraMtes  ^  étoient  en  ufage  chez  les  anciens»" 
En  voici  un  de  Céfar  qui  le  prouve  (ans  réplique  : 
Céfar  ayant  fait  entrer  les  légions  à  couven  dans  la 
tranchée ,  les  encouragea  à  cueillir  le  fruit  de  leurs 
travaux ,  &  propoia  un  prix  à  ceux  qui  monteroient 
les  premiers  fur  la  muraille.  Legianes  iatra  vineas  in 
occulta  êxpeéUtas  exhortatus ,  ut  a^uando  pro  tanne 
laborihusfruSum  viSorim  perciperent  ;  iis  qui  primi  mU'- 
rum  afcendijfent ,  prawiia  propoJuitéCtû  dvi  fiege  de 
Bourges  dont  il  s'agit  ici.  •  \      -  ^  ^-%^  v       / 

ILa  vinea  eft  ici  toute  autre  chofe  que  ce  que  Lipfe  . 
&tous  les  commenutettrss'imaginent..lfV*  Vinea^ 
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cripckm  ikiu  foA  ftcood  Bvr».  Ct  fiMHH»^^  f  k  Umbt  m  (empaiMltttdt  b  luHilàtt^dé  Paftré 

nut ,  (Nurltnt  dé  cetui  de  MtfTeiUë ,  dit^^  l«i  aS^  |   vm  lemiel  h  luntctt  tft  dîii|ée.  L'trreitrieni  con. 

fidéfpbft  aux  ciivircMul  Ai  id&t  ;  ^f^ 
dt  mettre  le  plu  de  l%Aruiiieat  detts  le  méridien , 


gés  écoîem  fi  bien  fourmi  de  madûiieeydCfertiaiUé 
remetu  di  baliOet ,  qu'eUet  leaçoie*  df eft-hiiit  des 
(bliTeaiaTde  doute  piedi  de  lon||it  armée  par  i# 
bout  d'uhepointe  de  ter  »  qui  perçoieiit  quatre  raiifp 


de  cleiei  t  «  t^enfoocoMAt  daoi  les  terfea.  Ces  cbitee       dre  b  Imiette  parallèle  au  pbn  /  on  b  fert  de  la 


étôieni  doue  fiirplufteuri  rangs  »  par  imenraUéa  <C 

.  On  Toit  par  loftphe  que  les  Roméini  n^na^ 
ptoyoient  pas  feubment  les  claie  Ôc  les  fabbages 
pour  b  courrir  à  maie  qu'ils  fe  TerroUnt  encore  de 

Sabions.  Les  Romains 9  dit-il,  dans  b  debriDÔgn 
ufiece  de  lotapat,  coii vroiem' leura  travailleurs 
de  chues  6c  de  gabions  :  on  ne  pouroit  b  dîTpenfer 
de  remplir  ces  gabions  de  terre  ^  &  on  ne  pouvoir 
b  faire  qn^en  creubnt  des  foflfés ,  6c  en  b  tehiflant. 
Les  tranchées  font  vifibles  dans  Tite-Ligre  ;,  il  y  a 
certaines  apprcSbes  qu'on  peut  appetter  par  galènes 
iâi^Jè  terre  :  on  les  trouve  dans  Grégoire  de  Tburs^ 
eues  font  fort  ûngnlieres  ^  &  je  ne  peufe  pas  qu'aux» 


OU  b  cont«r4oirdV  mettre  h  lunette  »  eu  calculent 
b  leme^ii  hiflre  doit  paffer  au  méridien  Pour  ren<. 


UiMCte  d'épreuve  I  ou  bien^n  obferve  plufieurs 
jb9ta  de  foue  b  piflage  de  raftre  per  la  lunette  de 
nnftniment  »  en  pbçant  fu<9ceffivemeot  b  limbe  à 
rdriem  de  à  ro<:cident  fur  b  même  méridienne  ;  fi 
ba  ÎAftervalbs  ibet  toufours  les  mêmtt>  €*eft  une 
preuve  dtjwàlUtl/mi.X M.  DM  la  Lawùm.  ) 

êackap.  10  ^  àutiyré  tf^àt  bn  Ommafimn^  nous 
a(>prend  que  b  96te  i  appellée jperiiif»iiy  cbnvencit 
au  deuil  &  à  la  irtilefle:  on  en  jouoit  lentement^  8c 
b  fon  ^  étoit  aigu.  (  F. />.  C.  ) 

PARAY  LE  MOKilAL,  (  <;^fr.)  petite  viUe  de 
France  en  Bourgogne  v  la  féconde  dés  ét|its  du  Cha< 
rollois.  Il  y  a  deuic  couvents ,  dont  un  de  religieufcs 


sm  auteur  en  ait  fait  mention  ;  il  dit  qu'au  fieae  de       de  la  Vifitation  »  où  eft  morte  Marie  Alacoque  ;  un 


Comfflingesy  Landégéiilé,  général  deerarmeé  de 
IGontran^  rot  de  Bourgogne  ^^yam  învefti  cette 
place ,  &  préparé  toutes  cnoles  pour  Tattaouer  ^  fe 
trouva  ifort  embarraflfé  pour  approcher  de  la  viUe 
&  la  battre  avec  le  bélier  ;  il  ne  trouva  pas  de  mpil* 
.  leur  expédient  pour  le  mener  i  couvert  «  que  de 
ranger  deux  files  de  chariots  joints  bout-^-bout  ;  on 
couvrit  rentre*deux  d'ais  en  travers  ^  avec  des  claies 
.par-deflus ,  ce  qui  fqfmoit  une  galerie ,  à  la  faveur 
de  laquelle  on  i)ouvoit|jnarcher  fans  danger  luf- 
qu'auprès  de  li  ville ,  S^ont  Landégéfile  fe  fervît 
pour  conduire  le  bélier  &  les  chofes  n^ceûaires  pour 
taire  le  fiege.  v  -  ^  :  "       ^  ^    ..^,, 

'  Philippe  de  Macédoine  employa  ces  fortes  d^ap«- 
proches  au  fiege  d'Egine ,  m^is  il  n'en  fut  pas  l*in« 
venteut:i^tar  Diodore  de  Sicile  nous  fournit  un  fait 
parallèle  dans  fa  defcription  du  ûege  de  Rhodes  par 
Démétrius  Poliorcetes  ;  il  dît  que  ce  auerrier  cé- 
lèbre fit  conftruire  des  tortues  &  des  eaferies  creu* 
fées  dans  terre  ,  ou  des  fappes  couvertes  pour 
communiquer  aux  batteries  de  béliers \  &  ordonna 
une  tranchée  blindée  par-deflus ^  pour  aller  en  fureté 
&  à  couvert  du  camp  aux  tours  6c  aux  tortues  »  &c 
retenir  de  même.  Les  gens  de  mer  furent  chargés 
de  cet  ouvrage^  cpii  avoit  quatre  ilades  de  lon- 

On  trouve  les  approches  par  par  attelés  cFeufées 
dans  terre  >  &  par  blindes ,  dans  plufieurs  endroits 
de  la  colonne  Trajane  ^  &  dans  l'arc  de  ^iyttt.  S 
'  Si  les  hiiloriens  Grecs  &  Latins  n'expliquent  les 
'  approches  que  par  certains  termes  génériquéls ,  c'eft 
qu'ils,  fuppofent  que  perfonne  n'ignore  ces  fortes  de 
chofes ,  comme  nos  écrivains  le  fuppofent  auffi  dans 
les  fieges  qu'ils  rapportent.  Végece  n'en  parle  pas , 
mais  c  eft  un  abréviateur  ;  d'ailleurs  il  n'a  écrit  oue 
dans  les^tems  d'ignorance  &  de  barbarie ,  ofù  Von 
ne  voyoit  prefque  aucune  trace  des  ancieus  ub^ 

PARALLÉLISME  de  U  lunette^  dans  bs  inftni- 
mens  d'aftrdnomie^^  eft  une  pfécaution  eflentielle , 
qui  fouvent  a  été  négligée  »  mais  dont  M.  Bouguer  a 
fait  voir  l'importance  dans  fon  excelbnt  ouvrage 
fur  b  Figure  de  la  eêrr$f  les  mémoires  faits  enfuite 
par  M.  Bouguer  6c  M.  delà  Condamine,  pour  b 
juftificadon  de  leur  travail  &  de  leurs  prétentions 
réciproques,  ont.  mis  cette  matière^  dans  le  plus 

Îjrand  jour.  La  lunette  d'un  mural  ou  d*un  ^rand 
eûeur  étant  appliquée  fur  le  lisnbe  t  eft  éloignée 
néceibirement  de  quelques  pouces  du  plan  oui  pafle 
par  b  c«Kitre  6c  par  les  divifions^  fi  elle  fteft  pat 


eolbge  ci^evant  régenté  par  les  jéfuitea;«iine  fei- 
jpieùrie  appartenante  à  l'abbé  de  Clugiiy ,  avec  la 
loftice  ordinaire  de  b  ville  6c  des  terres  du  prieuré  ; 
viot  mairie  9  un  grenier  i  feL  j&^  Cette  ville  eft  f^r 
b  rifîere  de  Bourbince ,  jk  deux  liei;ie$9  oueft^  de 
Cbarolles,  &-76  lieues  de  Paris,  LQng.zi*^  4j\ 
24".%at..4S^^  zy  ^  12!'.  (^  +  y  '^^'^'^^rK':-''^'w^^^     • 
PARÉ  ,  ia  p  adj;  (  tfrm  de  Blafon.  )  fe  dit  d'ua 
dextrochere ,  dont  le  bras  eft  d'un  autre  émaul  que 
b  mai» ,  &  aufii  d'une  hi  habillée  d'émail  différent. 
H  Vaillant  de  Begnimond^  de  Rebais,  proche  Ar^ 
ques  I  en  Normandie  ;  £aiur  au  dexerockere  £  argent ^ 
pari  de  gueules  ,  mouvaru  J^unenuie  du  fécond  £naU  ^ 
tenant  uniipie  de  mime  garnie  d^or.  :^  ^i:   ^ 
^  De  Beauxhoftes  d'Agel,  à  Narbonne  liT^^i^r  d 
une  fol  JCargjint  ^  parie  d'or  ^furmontie  ^uns  couronné 
de  comte  de  mime.  C  O.  D.  L.TA      -  ^*  <    .    v  ^ 

S  PARÈNCHtME  ,  (  Anat.)  Cçmme  les  artères 
ne  fe  terminent  pas  dans  les  veines  par  des  branches 
vifibles»  6c  que  les  unes  &  les  autres  deviennent  ca- 
pillaires avant  que  de  communiquer  enfembb,  les 
anciens  ont  cru  qu'il  y  avoir  entre  les  artères  &  les  • 
veines  une,  matière  particulière  ^  différente  de  ces 
vaifteaux ,  6c  qu'Us  ont  appellée  fûrenchym:  Plu« 
fieurs  d'entr'eux»  de  fur-tout  Galie'n,  ont  regardé 
cette  fubftance  comme  un  fang  épancha  &  devenu 
fibreux  par  une  coagubtion. 

Harvey  »  en  renverbnt  le  fyftêflie  des  écoles  fur 
le  rapport  àt%  artère^  aux  veines»  ne  rejette  pas  b 
parenchyme.  ^XÛili^Xt  défendit;  il  établit  entre  ces 
deux  daffe^  de  vaiffeaux  des  fibreadlt  descdiules 
dans  lefquelles  le  Épg  s'arrête»  ou  par  lefquelles  du 
moins  il  ne  coule  quelentemem»  tuTu  aouvemépar 
l'ame  »  qui  pôilvant  le  fermer  ou  le  relâcher^  déter- 
mineroit  à  ton  choix  la  direâion  du  fang»  la  coogef-  ' 
tion-ou.bien  b  ré\l^ulûon«  Quelques  Stahliens  con^ 
fervent  de  nos  jours  en  France  cette  hypothefe.         . 
"*'  Ceft  Midpighi  qui  le  premier  vit  la  continuité  des 
artères  avec  \t%  vebes  ;  Leenerenhoek  l'appuya  par 
de  nombreufes  obfervations  »  de  le  parenchyme  fut 
tJfXvi  peu*à-peii  de  la  phyfiologie.      • 

On  peut  cependant  donner  a  ce  mot  un  fens  qui . 
le  rendroit  innocent.  U  eft  (Ûr  qu'auc^un  vifcere  n'eft 
uniquement  compofé  d'arter^s  &  de  veines  ;  que  lei 
meilleures  injeâions  biffent  une  erande  partie  de  U 
fubftance  bns  laeremplir  »  qu'elle  fe  perd  dans  les 
macérations  »  dans  l'efprit-drvin  jui^même;  que  les 
extrémités  des  vaiffeaux  font  ramaffées  en  grains  »  . 
en  pelbttoes ,  eo  étoiles»  en  pinceaux»  en  polygor 
Bsa»  par  b  flsoyeu  d'uu/a^/i^l^m  foUden 
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fexclus  de  ce  nom  les  vaiffeaux  învîfiblcs  ^  qu'au- 
cune injcâion  lie  remplit  ;  mais  entre  tous  ces  vaiif- 
feauxîlrefte  ia  ceilulofité  qui  accompagne  chaque 
artercr chaque  veine,  chaque  nerf,  qui  leur  donne 
de  Tappui,  un  degré  de  fermeêé  déterminé,  la  cour- 
bure, la  figuat  mime  de  grains ,  de  pelottons.  C'e^ 
cette  ceilulofité  que  l'on  peut  î^ppcWcr  pannchyme ,' 
non  qu'elle  interrompe  la  continuité  des  artères 
avec  les  veines,  mais  P^V^  Qu'elle  fait  eâeâivement 
avec  les  vaifTeaux  une  ^ande  partie  de  la  fubftance 
des  vifceresy  des  membranes,  de  la  fibre  mufculaire 
'-  des  nerfs.     ^,-  ■  ■   .■''^''■'    ■'  .  i'   "  '•. 

Cette  ceilulofité  eft  exlrêmemeot  délicate  dans  le 
cerveau^. elle  y  confervè  â- peu-près  fa  confiftance 
originaire  de  glu  :  elle  eft  molle  encore  dans  la  rate; 
un  peu  affermie  dans  l^^umon;  plus  dure  dans  le 
foie,  dans  les  reins;  plus^vifible  &  plus  fpongieufe 
.•dans  Tut^rus.  Ceft  en  faveur  de  ces  diverfit es  qu'on 
peut  dire  en  quelque  manière,  que  chaque  partie  du 
corps  animal  cft. faite  d'un  tiuii  particulier.  Mais 
comme  tous  ces  tififus  font  compofés  de  fibres  &  de 
lames  entrelacées  avec  des  vuides,  on  doit  les 
réduire  ïans  exception  au  g^nre  de  la  ceilulofité. 

;  PARHYPATE  ,  ÇMufiq.des  anciens.%nom  de  la 
,  corde  qui  fuit  immédiatement  Thypate  du  grave  à 
l'aigu.  II  y  avoir  deux  parhypatts  dans  le  diagramme 
<ics  Grecs  ;  fa  voir ,  îa  paVhypate-hypaton  Si  la  parhy- 
pau-mifon.  Ce  mot  par hypatt  (iffiiûefous-principalc  ou 
proche  la  ptihcipalc.  f^.HYPATE  j  (Mujiq.)  SuppL  {S) 
PARIAMBE,  (  Mufi^.  injl.  des  ^/ic. )  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  y  avoit^anciehnement  une 
flûre  appcllée/>tfritf/!w*^,  parce  qu'elle  étoit  plus  pro- 
pre que  X^s  autres  à  accompagner  les  vers  ïambes. 
Pollux  met  rinftrument  appelle  pariambc  au  ndmbre 
des  inftrumens  à  cordes.  (  F.  Z>.  C.  ) 

PARIAMBIDES,  (^Mujîq.  des  anc.^  nome  propre' 
aux  petits \o^§/irsAt  cithare,  fuivant  Pollux.  {Oriom. 
liy.JF^  cHip.  g.  yVoyci  Pythique,  (  Mujiq.  infi. 
des  ànc.)  SuppL  '  ^ 

7'  Pollux  ,  dans  le  chap.  /o,  dit  encore  que  \t pa- 
riam^îai  étoit  un  nome  de  cithare  qu'on  accompa- 
gnoit  de  la  flAte ,  ou  qu'on  exécutoif  fur  cet  inilru- 
ment.  (  i^ /?.  C  )    .  .  >'      • 

PARIS,  (  Mytk.  )  fut  un  des  fils  de  ffriam ,  roi  de 
Troie.  Hécube ,  fa  mère ,  étant  grofle ,  eut  un  fonge 
fiinefte  ;  il  lui  fembloit  qu'elle  portoit  dans  fon  fem 
un  flambeau*  qui  devoit  un  jour  embrâfer  l'empire 
des  Troyens.  Les  devins  confultés  fur  ce  rêve,  dirent 
que  le  fils  que  cette  princefie  mettroit  au  monde  , 
leroît  U  cauie  de  la  défolationde  fa  patrie.  Sur  cette 
réponfe ,  ^uffi-tôt  qu'il  fût  né ,  on  le  fit  expofer  fur 
\t  mont  Ida ,  où  quelquej^bergers  le  nourrirent,  fous 
le  nom  d*  Alexandre,  ciuifat  fon  premier  nom.  Quand 
ilfutdevemi  grand,  il  fe  rendit  fameux  parmi  fcs 
compagnons  par  fon  efprit  Se  parfon  adrèfie.  Il  fe 
fit  aimer  par  une  belle  nymphe  de  ces  cantons  qu'il 

^  ^lis  l'aâton  qiai  l'a  rendu  plus  célèbre,  c'eft  fon 
l'ugeiient  à  {'éga^d  des  trois,  déèflfes.  Tous  les  dieux 
avpicnt  été  invités  aux  nôç^s  de  Pelée  &  de  Ifhétis; 

^  1^  Difcorda  feulie  en  fut  exclue ,  de  peur  q^'elle  n'y 
cauHU  dadéfordre.  Indignée  dé  cet  affront,  elle  cher- 
cha les,  moyeosde  s'en  vengf  r  )  .&  en  inventa  en  effet 
un,  par  U  mQ}r6i|  duquçl  elle  v  joua  fon  rôle  fans 
paroi tr^.Ao^jip^rtù,  dû  fe^in^€Ue  :jefia  une  pomme 

.  for  qui  I^rto^4:€tte  infçripfion  :^  la  plus  helU.  Il 
n  y  eut  aucune  dt^  déeffesjc^i  djobord  ne  prétendît 
l'emporter  fi^fes  rivales  :  cependant  elles  cédèrent 
çnfuite  à Junoo,^  Minerve  &  i  Vénus.  Ces  trois 
dceffesdehiandertfit  d'abord  des  jugf  s.  L'afïaire  éioit 
délicate  ^  &  Jupiter  Uii.mdmê  n'oiant  terminer  ce 
^^«^«4^  CW iio voir  les  envoyer  foi»  la  conduite 
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de  Mercure  fur  le  mont  Ida  devant  le  berger  Alexan- 
dre, qui  avoit  la  réputation  d'être  bon  connoififeur 
en  cette  matière.  Chtcune  fit  en  particulier  de  gran- 
des of&es  à  fon  juge,  s'il  vouloit  prononcer  en  fa 
faveur  :  Junon ,  dont  le  pouvoir  s'étendoit  fur  toutes 
les  richefles  de  runiv|rs,  promit  qu'elle  le  comble-  ' 
roit  de  biens;  Minerve  lui  offrit  la  fagefle  comme  le 

{>lus  grand  de  tous  les  biens,  &  Vénus  lui  promit  de 
e  rendre  pofiefleur  de  la  plus  belle  femme  de  l'uni- 
vers. Soit  que  l'offre  de  Vénus  fïit  plus  du  goiit  de 
Pdris^  foit  qu'il  la  trouvât  effeûivement  plus  belle 
que  les  deux  autres ,  il  lui  adjugea  la  pomme.  Junon 
&  Minerve  jurèrent  de  fe  venger  de  cet  affront^  6c 
travaillèrent  de  concert  à  la  ruine  deS;Troyens. 

Une  ayenhire  qui  arriva  peu  de  tems  après,  fit 
reconnoître  Alexandre  à  la  cour  pour  ^e  qu'il  étoit, 
&  le  fit  rétablir  dans  fon  rang.  On  devoir  célébrer 
à  Troye  des  jeux  funèbres  en  l'honneur  de  quelque 

E  rince  delà  famille  royale.  Les  fils  dePriamcom- 
attoient  dans  .ces  jeux ,  &  le  prix  de  la  viftoire  éioic 
un  taureau.  Le  beau  berger  du  mont  Ida  fe  prcfcnta  ' 
à  ces  jeux ,  &  ofa  combattre  contre  feAfrçres,  qu'il 

.vainquitJes  uns  après  les  autres.  Deiphobé,  honteux 
de  fa  défaite,  voulut  tuer  Alexandre ,  lorfqu'il  pro- 
duifities  langes  avec  lefquelsil  avoit  été  e^pofé,  &c 
fut  reconnu  par  fà  mère.  Priam  le  reçut  avec  beau- 
coup de  joie ,  &  croyi^nt  que  l'oracle  qui  avoit  pré- 
dit les  malheurs  que  ce  fils  devoit  lui.  caufer  avaiu 
?u'il  eût  l'âge  de  trente  ans ,  que  cet  oracle ,  His-je  , 
.  toit  faux,  puifqu'il  avoit  les  trente  ans  accomplis, 
le  fit  conduire  au  palais,  &  lui  donna  le  nom  de  Paris,  ' 

Prii|m  l'envoya  enfuite  en  Grèce  fous  prétexte  de 
Tacrifier  à  Apollon Daphnécn ,  mais  en  effet  pourrez 
cueillir  la  fuccelfion  de  (a  tante  Héfipne.  Dans  le 
voyage  il  devint  amoureux  d'Hclene  ,  &  Ténleva.  ^ 
Pendant  le  fiege  de  Troye,  un  jour  quç  1er  deux; 
armées  étoient  en  prclence,  fur  le  ycint  de  com- 
battre, Paris  fembbble  à  un  dieu,^dit  Homère, 
Iliad.  L  III j  s^avança  à  Id  icte  des  Troyens,.  cou-' 

"vert  d'une  peau  dé  léopard ,  -armé  d'un  arc  &  d'une 
épée,  &avec  une  contenance  fiere  &  menaçante  it  . 
défioit  les  plus  braves  .des  &rec<i.  Mcn^ilàs  neTeut' 
pas  plutôt  apperçu,  qu'il  çoiirar*à  lui,  fe  promettant 
de  punir  fa  perfidie;  mÀS' Paris  en  le  voyant  futfalfi' 
de  frayeur  ,  &  s'alla  cacher  au  milieu  des  bat*aillons 
TroVens.  Heâor  rougiflant  de  fa  lâcheté ,  lui  en  fait 
de  unglans  Reproches.  «  Lâche  »  lui  dit-il,  tu  n'as 
»  qu'une  mine  trompeufe ,  &  tu  n'es  vailliant  qu'au- 
lx près  des  femmes;  perfide  fedudeur,  plût  aux 
»  dieuxq^ue  tu  nefuffes  jamais  né,  ou  que  tu  fuffes 
>^  mort  avant  ton  funefie  hymen!  Quel  bonheur 
»  n'auroit-ce  pas  été  pdur  moi,  &  queî  avantage 
•»  pour  toi-même ,  plutôt  que  de  te  voir  ainfi  la  bonté . 
n  &c  l'opprobre  des  hommes  ,  &c  n  ?  ^dris  ranimé 
par  les  reproches  de  fon  fi-ere ,  fe  préfente  de  nou- 
veau au  combat  fingulier  avec  Ménélas:  mais  étant 
prêt  i  fuàcomber  fous. les  coups  de  fon  ennemi,  il 
eft  promptement  fecouru  par  Vénus,  qui  l'enlevé 
dans  un  nuage  &  Tempoite  à  Troye.  Hétene  le 
vient  trouver,  &  lui  fiiit  ces  cruels  rcprocheS:  <<  Hé 
>»  bien,  vous  voiU  de  retour  du  combat;  plut  à  t^ieu 
if  que  vous  y  fufiiez  mortfpus  les  coups  de  ce  brave 
I»  guerrier  qui  fut  mon  premier  mari!  Vous  voits  . 
w  vantiez  tant  que  vous  étiez  plu^  fort ,  plus  adroit  • 

>  &  plus  brave  que  Ménélas,  allez  donc  le  défier 
>»,  encore.;  ••  Ah  !  que  ne  fuis-je  au  moins  la  femme 
»  d'un  plus  vaillant  homme ,  qpi  fut  fenfibleaux  j^-' 
f»  fronts ,  &  qui  démêlât  les  reproche^  des  hoihmes  l 
>*  au  lieu  qi^  celui  quie  j'ai  été  affez  malheure\)(e  de 
I»  faivre  «  pi'a  nul  fentiment ,  ic  n'en  fau roit  jamais 
n  avoir;  aufi[i  jouira^t-il  bientôt  des'fritits  de  fjai  lâ- 
n  cheté  ••.  Cependant  la  belle  (e  radoucir  à  U  dri'^    • 
8c  par  des  paroles  flattcufes  elle  tâcha  de  confo-    ^ 
1er  Paris  ^  àc  de  l'engager  à  retourner  au  combai. 
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.  On  avtit  promis ,  fi  Paris  étoit  vaincu ,  q[u*on  re«-  \ 
droit  à  Ménélas  Hélfine  avec  toutes  fc$  ncKeflfes  : 
[  Anténor  propofc  au  confeil  de  Priam  d*exécuter  le 
traité  pour  faire  finir  la  guerre  ;  mais  Pdns%'y  op- 
pofe,  oc  déclare  qu'il  ne  rendra  point  Hélène,  quoi 
qu'iLen  puifle  arriver  ;  mai^  pour  les  richefies  quHl  a 
amenées  d*Argos  avec  elle,  il  offre  de  les  rendre  » 
&  dy  en  ajouter  même  beaucoup  d'autres ,  fi  les 
Grecs  veulent  s'en  contenter ,  ce  qui  ne  fut  pas  ae- 

l^;Dans  une  autre  occafion^  Paris  fe  tenant  caché 
"'derrière  la  colonne  du  tombeau  d!llus ,  apperçoit 
Plomede  occupé  à  dépouiller  un  mort  cjuil  avoit 
tué.  Au/fi-tôt  il  lui  décoche  une  flèche  qui  perça  le 
pied  de  Diomede ,  &  entra  bien  avs^^t  dans  la  f;crret 
oii  elle  le  tint  comme  cloué.  En  même  tems  il  fèleve 
de  Ton  embufcade  en  riant  de  toute  fa  force ,  &  en  fe 
glorifiant  de  ce  grand  exploit.  Diomede  ^  fans  s'é- 
tpnner ,  lui  crie  :  ïliad.  /.  XI.  w  Malheureux  archer, 
H  lâche  efféminé,  qui  ne  fais  que  frifer  tes  beaux 
»>  cheveux  &  réduire  les  femmes ,  fi  tu  avois  lecou- 
M^  rage  de  m'approcher  &  de  mefurer  avec  moi  tes 
i#  forces ,  tu  verrois  que  ton  arc  &  tes  flèches  ne  te 
-pM  feroient  pas  d*un  grand  fecours.  Tu  te  glorifies 
i#  comme  d'une  belle  aâion  de  m'a  voir  effieuré  le 
»  pied,  &  moi  je  compte  cette blefTure  comme  fi 
^  une  femme  ou  un  enfant  m'âvoit  blefTé.  Les  traits 
*  »  d'un  lâche  ne  fànt  jamais  redoutables.,  ils  font  fans 
»  force  &  fans efiet  >»•  ■^.■-^  :.\'?\k^m..: ,  ■  - 

Les  poètes  qui  font  venus  après  Homère  ont  dit  ■■ 
que  PiiV/javoittué  Achille  ,  mais  eh  trahifon.  Pour 
lui  il  fut  blefTé  mortellement  de  la  main  de  Philoâète, 
&  alla  rendre  les  derniers  foupirs  fur  le  mont  Ida , 
jentre  les  bras  d'CEnone.        ■  ï  /^ 

Ovide ,  parmi  fes  héroïdes ,  a  donné  deux  épitres, 
Tune  de  Pi£w  àHélene,  &  l'autre  en  répônfe  d'Hé- 
lène à  Paris.  Il  (uppofe  que  Paris  ayant  d'abord  ga« 
jgné  le  cqetir  de  la  reine  de  Sparte,  ne  pouvoit  cépen- 
r  dant  lai/râ-  pàroitrc  tout  fon  amour,  parce  qu^elle 
étoi;  fan^  CefTe  entourée  de  fe$  femmes:  il  trouva 
donc  le  moyen  delui  écrire  une  lettre  oit  il  n'oublie 
^  rien  de  tout  ce  qui  peut  tenter  Tefprit  d'une  femme 
Vambitieufe  &  portée  à  la  galanterie.  Hélène  eii  ré* 
ponfe  fe  plaint  d'abord  de  l'indifcrétion  de  l'amant 
'  dont  elle  feint  d'être  fort  offenfée  ;  mais  bientôt  elle 
;  l'excufe ,  po,urvu  que  fon  amour  foit  véritable  :  en- 
fuite  elle  le  tient  len  fufpens  entre  l'efpérance  &-  la 
crainte,  tantôt  lui  laifTant  entrevoir  quelques  moyens 
pour  parvenir  à  Tes  fins ,  tantôt  lui  oppofant  des  ob- 
V  ilacUs  qui  femblent  invincibles ,  &  au  milieu  dé  tout 
cela,  on  apperçoit  qu'elle  fe  défend  foiblemcnt. (+) 
%  PARME  ,{Giogr.)  C'eft  à  Parme  qu'on  s'arrête 
fpécialeinent  pour  voir  les  chefs-d'œuvror  du  Cor- 
rige,  né  à  Co^regio  ,  près  de  Modene  }  en  1494 , 


mort  en  1^74^  ceux  du  Parméfan  ,  François  Maz- 
zuoli ,  né  a  Parme  ea  1504 ,  mort  à  trente*fix  ans: 
fiofchi  l'appelle  le  fils,  dis  Grdcis  ;  &  ceux  de 
^nfranc,  né  k  Parmt^  mort  à  Rome  e^i  1647,  à 
rage  de  foixante-fix  ans.  Les  poètes  de  Parmc^ioxil 
Torelli^  Roffi  ,  Ravafini ,  Frugoni. 

Le  théâtre  de  Parmi ,  de  l'architeâure  de  Viano- 
les ,  efl  un  don  des  Farnefes  :  il  n'y  en  a  pas  de  iem« 
blable  dans  toute  lltalie  ;  il  peut  contenir  douze 
mille  fpeâateurs.  L'univerfité  fut  établie  en  1412  , 
&  renouvellée  par  le  prince  Ranuziol  »  de  la  maifoa 
Farnefe.  (C.) 

.  PARMENION ,  (  mfi:d€U  Grcci.  )  Après  avoii^ 
fervi  avec  gloire  dans  les  armées  de  Philippcrde 
Macédoine  ',  fut  le  principal  infirument  des  viûoires 
d'Alexandre  ,  qui ,  dans  fon  expédition^  contre  la 
Perfe ,  le  mit  à  la  tête  de  fa  cavalerie  »  oh  il  déve- 
loppa tm  génie  véritablement  fait  pour  la  guerre. 
Le  plus  beau  de  feu  éloges ,  efl  de  dire  au'il  vainquit 
ifouvent  fans  Alexandre  ^  &  qu'Alexanare  ne  vain* 


\ 
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Ouit  jamais  fans  lui.  Il  fe  faifit  du  pas  de  Syrie,  & 
fe  rendit  maître  de  la  petite  ville  d'IfTus.  Après  la 
prife  de  Damas  ,  Alexandre ,  ^ui  cornoifloit  fon  - 
défintéreffement  &  (a  fidélité,  lui  confi^  la  garde 
des  prifonniers  &  des  tréfors  enlevés  à  Darius  ,  qui 
mootoient  à  la  fomme  de  plus  de  quatre  cens  mil* 

lions.  Tandis  qu'Alexandre  étoit  occupé  au  fiege  de 
Tyx,  0aVius  lui  fit  offrir  dix  mille  talens  pou;  la 
rançon  des  princeffes  captives  ,  U  fa  fille  Statira  en 
mariage ,  avec  tout  le  pays  qu'il  avoit  conauis  juf- 

Ïu'i  l%uphrate.  L'affaire  fut  mife  en  délibération  ; 
l  Parménion  dit  que  s'il  étoit  Alexandre  ,  il  accep- 
teroit  une  offre  auffi  avantaeeufe  ;  &  moi  auffi ,  dit 
Alexandre,  fi  j'étois  Parménion.  Philotas,  HI$  de 
ce  grand  capitaine  ,*  &  le  digne  émule  de  fa  gloire  ^ 
commandoit  un  corps  de  cavalerie  fous  (c%  ordres. 
Son  mérite  perfonnel  &  la  faveur  de  fon  maître*,  lui 
avoieht  f^it  beaucoup  d'ennemis.  Il  futaccufé,  par 
les  envieux  de*  fa  gloire,  d'avoir  conTpiré  contre 
le  roi  ;  on  le  mena' chargé  de  chaînes  à  la  tente 
d'Alexandre'",  qui  lui  dit  :  Je  vous  donne  pour  juges 
des  Macédoniens.  C'étoit  le  livrer  à  fes  ennemis , 

3ui ,  depuis  long*tems^  travailloient  à  le  fupplanter 
ans  la  faveur.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  judifier, 
pulfqu'on  n'allégua  aucune  preuve  coritre  lui  ;  mais , 
comme  (es  juges  étoient  intéreffés  à  le  trouver  cou- 
pable^ ib  s'en  tinrent  à  des  allégations  yaaues ,  & 
il  fut  condamné  à'  être  lapidé  :  fon  père  nit  enve- 
loppé dans  fa  condamtiation.  Ce  vieillard,  rafTuré 
par  fôn  innocence ,  ne  Àrit  aucune  précaution  pour 
fe  dérober  aux  fers  de  tes  afTaffins ,  qui  lui  enfoncè- 
rent le  poignard  dans  le  fein.  Les  vieux  foldats  p 
accoutumés  à  v«aincre  fous  lui ,  firent  éclater  leurs 
regrets.  L'armée  fut  fur  le  point  de  pafTcr  du  mûr-  > 
mures  à  la  révolte.  Alexandre\donna  des  marques  S 
de  repentir  qui  calmèrent  les  écrits.  (  T—jv.  )  . 
PARODIE  ,  (Mufii.)  air  de  Wmphonie  dont  on 
fait  Un  air  chantant ,  en  y  ajuflantWs  parole^.  Dans 
une  mufique  bien  faité\  le  chant  efl  tait  fur  les  pa- 
roles ,  &  dans  la  parodie  ,  les  paroles  font  faîtes  fur 
le  chant  :  tous  les  couplets  d'une  chanfon ,  excepté 
le  premier ,  font  des  efpeces  de  parodies  ;  «  c  efl 

f)Our  ri[dinaire  ce  que  l'on  ne  fent  que  trop,  à 
a  mani^  dont  la  profodie  jp  éft  eftropiée.  Voye^ 
Ch  ANsPl ,  (  Mufip  )  A'âf.  raif.  desiSciénees  ,  ^c. 

Parodie  t  f.  f.  ( Belles^Lettrei.)  On  appelle  ainfi 
parmi  nous  une  imitation  ricO^ule  d*U^  ouvrage  fé- 
rieux  ;  &  le  moyea  le  plus  comàiiin  que^eparodiile 
y  emploie ,  eft  de  fubiflituer  uRe  aâion  triviale  à  une 
aâion  héroïque.  Les  fots  prennent  tine  parodie  pour 
une  critique  ;  mais  la  parodie  peut  être  plaifante  U 
la  critique  très-mauvaife  :  fou  vent  le  fublime  &  lé 
ridicu^  fe  touchent  ;  plus  fouvent  encore  pour  faire 
rire,  il  fuffit  d*appliouer le  langage  férieux  &  noble 
à  un  fujet  riditute'oe  bas.  La /tfr(>i^  dC' quelques 
fcenes  du  Cid  n*empêche  point  c|ur ces  fcenes  n<^ 
foient  très-beH«d  {  6e  Ui  mêmes  chofes ,  dites  fu(f\ 
la  perruque  de  Chapelain  &  fur  l'honn.eur  de  don 
Diegoe^  pti^vent  êtr#  rîfibles  dans  la  Uouèhe  d'un 
vieux  rsmeur,  quoique  très*noblèâ  &très*touchànte^ 
dans^  tarbouche  d'un  guerrier  vénéi^àble  ôc  inortelle4 
nditntioffenfé  :  rimm  ou  vn^e  à  la  place  ^^' meurs  ou 
êUif  t)ille  fublimé ée  \%ijMrpdie ;  6c le  mot  de  don 
Diegue  n'en  eft  par  flièkis  terrible  dans  la  iRuâtion' 
du  eu.  Dans  jignis  déCkaillàt,  Ifts  enfarr^trouvé!^ 
:  ^  du 'on  amtne  >  An'kînplti*  mouchoir  4^)li1éqath  ,nous 
font  rii^  ;  .les  fciNit  i  ^tnH  parodiëéi  ;  tftn  font  paï 
moins  tfàs-pitbéiiqbes.  U  n^  a  riè^  de  fi  élevé ,  46 
fi  touchant ,  de  fi  tragitfue ,  que  Ton  "rté  j^uifie  tra-^ 
veftir  U  parodie^  plaifamment ,  fans  qtflf /ait  dani 
le  férieur  aucunç  apparence  dé  ridiculél'^ 

Une  Mcellenie  pàrèdiê  feroiftelle  mi  portéroiC 
avec  cUe  une  faine  critique,  comme  Wtbcmence  dé 
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PitU'Jcoflëàe  Vimimédêùê  les  Plaideurs  ;  alors  on 
ne  demanderoit  pas  fi  la  paroMitA  utile  ou  n#bie 
au  goût  d*uM  nation.  Mais  celle  qui  ne  fait  que 
traveftir  les  beautés  férieufes  d'un  ouvrage  »  difpofe 
U  accoutume  les  efprits  à  plaifanter  de  tout  ;  ce  qui 
fait  pis  que  de  les  rendre  faux  :  elle  altère  auffi  le 
plaiur  du  fpeâacle  férieux  &  noble  ;  car ,  au  montent 
de  la  fituation  parodiée  »  on  ne  manque  pas  de  fe  rap- 

i>eUer  la  parodié ,  &  ce  fouvenir  altère  rillufion  6c 
'impreifion  du  pathétique.  Celui  qui  la  veille  avolt 
vu  j4£nis  dé  ChaUlot ,  devoir  être  beaucoup  moins 
ému  des  fcenes  toucTiantes  à'inis,  Ceft  d'ailleurs  un 
talent  bien  trivial  &  bien  méprifab^  que  celui  du 
parodifte,  foit  par  l'extrême  facilité  de'réuffir  fans 
efprk  à  traveftir  de  belles  chofes ,  foit  par  le  plaifir 
malin  qu'on  paroic  prendre  à  les  avilir.  (  Af.  Mar^ 

MONTEl.^  v-;\^ 

PARŒNIE  i  (  Mufiq.  dis  anc.  )  Suivant  Pollux  , 
il  y  avoit  des  âûtes  appellées/'^Aa/iii;!,  dont  on  fe 
fervoit  dans  les  feftins  :  on  fe  fer  voit  de  deux  de  ces 
flûtes  qui  étoient  courtes  &  égales.  Quelques  auteurs 
difent  encore  que  c'étoient  des  chanlohs  bachiques  ; 
mais  )e  crois  qu'ils  fe  trompent ,  fie  que  leur  erreur 
vient  de  ce  que  Pollux  parle  ^$\û\it^$  parœnits  ^  ou 
paroeniennes  dans  le  paragraphe  des  chanfons  i  ou 
novies.  (F.D.C) 

'  PARRA  f  (  Orniih.)  M.  Linné  a  donné  ce  nom  à 
an  eenre  d'oiieau  himantopede ,  fous  lequel  il  réunit 
les  ]acana$  &  les  vanneaux  armés  de  M.  Briflbn.  Le 
becprc^ue  cylindriaue  &  un  peu  obtus ,  les  narines 
leijpcées  au  milieu  du  bec ,  le  front  couvert 


ova 


d^une  membrane  charnue  prolongée  en  barbillons 
&  les  ailes  armées  chacune  d'une  lorte  d'ergot  ofleux 
&  pointu  9  font  les  caraâeres  diftinâifs  de  ce  genre. 
Lynn.  Sytt.  nat.  av.  graU.  (  Z?.  ) 

PARTERRE,  f.  m.  {BtlUs-Utira^etÇt^  Atins 
nos  faites  de  (peâacle ,  l'aire  ou  l'efpace  qu'on  laifle 
vuide  au  milieu  de  l'enceinte  des  loges  ,  entre  l'or- 
cheftre  &  l'amphithéâtre ,  &  où  le  (peâatevtr  ell 
placé  moins  à  fon  aife  ,  &  à  moins  de  .frais. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a  mis  en  problême 
a*il  feroit  avantageux  ou  non  qu'à  nos  parurns  ^ 
èommè  à  ceux  dltalie^,  les  foeâateurs  fuflent  aflis. 
Oh  croit  avoir  rentiarqué  qu  au  parttrrtoh  l'on  eft 
debout,  tout  eft  faifiavec  plus  de  chaleur  ;  oue  l'in- 
quiétude 9  la  (urprife  ,  l'émotion  du  ridicule  &  du 
{pathétique  ,  tout  eft  plus  vif  &  plus  rapidement 
entt  i  on  croit ,  d'après  ce  vieux  proverbe  »  anima 
ftdtns  fafapieniior^  que  le  fpeâateur  plus  à  fon  aife 


ifpofé  à  ces  mottvemens  d'ivrefte  &  de  tranfpoj 
qui  s'excitei^t  dans  un  parterre  où  l'on  eft  debout. 
^    Ce  que  l';^motioii  commune  d'une  multitude  af- 
femblée  &  preflée  ajoute  à  l'émotion  particulière  ne 

Îieut  fe  calcfuler  :  au'on  fe  figure  cinq  cens  miroirs 
é  renvoyant  l'un  à  l'autre  la  lumière  qu'ils  réflé- 
chiflent,  ou  cinq  cens  édios  le  même  fon  ;  c'eit 


,.'j'. . 
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on  rtt  de  voir  rire ,  on  pleure  aufli  de  voir  pleurer; 
8c  l'effet  de  ces  émotions  répétées  va  bien  fouvent 
jufau'jà  la  convulfion  du  rire ,  jufqu'à  l'étouffement 
de  la  douleur.  Or  c'eft  fur  tout  dans  le /itfri#iT# ,  U 
dans  le  part$rrc  debout  que  cette  efpece  d'éleâricité 
eft  foudaîne ,  forte  Ôc  rapide  ;  &  la  caufe  phyfiaue 
ejî  eft  dans  la  fituation  plus  pénible  &  moins  indo- 
lente du  fpeâattur,  quVne  gêne  continuelle  &un 
flot tcinent  perpétuel  doivent  tenir  en  aûi vite. 

Mais  une  diflférence  plus  marquée  entre  un  par^ 
firn  où  l'on  eft  alSs  U  Wparttrrê  où  l'oQ  eft  debout  i 
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eft  celle  dés  fpeâateurs  même.  Chez  nous ,  le  par^ 
Urn  (car  on  appelle  auiFi  de  ce  nom  la  partie  de 
l'aflemblée  qui  occupe  l'eipace  donc  nous  avons 
parlé)  eft  coitipofé  communément  des  citoyens  les 
moins  riches  %  les  moins  maniérés ,  les  moins  raffi*. 
nés  dans  leurs  moeurs  ,  de  ceux  dont  le  naturel  eft  le 
moins  poli ,  mais  aufli  le  moins  altéré ,  de  ceux  en  qui  • 
l'opinion  &  le  lentiment  tiennent  le  moins  aux  tan- 
taifies  paflagéres  de  la  mode ,  aux  prétentions  de  la 
vanité,  aux  préjugés  de  Téducation  ;  de  ceux  qui  çom- 
munément  ont  le  moins  de  lumières ,  mais  peut-ctré 
aufli  le  plus  de  bonXens ,  U  en  qui  la  raifonpkis  faine 
&la  fenfibilité  plus  naïve  forment  un  goût  moins  dé* 
licat ,  mais  plus  ffkr,  que  le  goût  léger  &  fantalque  d'un 
monde  où  tous  les  fentiniens  font  faâices  Qi^  6pi« 
pruntés.  .  ^..;-  \-^  -■■"^m:/- 

'     Dans  la  nouveauté  d*une  pièce  de  théâtre ,  \t\par^ 
urreed  un  mauvais^l^te  ,  parce  qu'il  ell  pairiouné, 
corrompu  &  avili  pilles  cabales  ;  mais  lorlque  le 
fuccès  aune  pièce  eft  décidé  »  6c  que  la  faveur  8e 
l'envie  ne  divifent  plus  les  efprits,  le  meilleur  de 
tous  les  juges  c'eft  le  parurre.  On  eft  furpris  d||foir 
avec  quelle  vivacité  unanime  &  foudaine  tous  les 
traits  de*flnefle ,  de  délicatefle ,  de  grandeur  d'ame 
&  d'héroifme^outes  les  beautés  de  Racine ,  de  Cor- 
neille ,  de  Molière ,  enfin  tout  ce  que  le  fentiment^ 
l'efpriti  le  langage,  le  jeu  déS  auteurs  ont  de  ûlus  > 
ingénieux  8c  de  i^lus  exquis  eft  apperçu ,  faifi  clans 
rinftant  même  par  cinq  cens  hommes  à  la  fois  ;  &c 
de  même  avec  quelle  fagacité  les  fautes  les  plus 
légères  &  les  plus  fugitives  contre  le  goût ,  le  natu- 
rel,  la  vérité ,  les  bienféances ,  foit  du  langage ,  foit 
des  mœurs  ,  font  apperçues  par  une  claflfe  d'hom- 
mes,  dont  chacun  pris  fépaicment  femble^ne  fe 
douter  de, rien  de  tout  cela.  On  ne  conçoit  pas 
comment ,  par  exemple ,  les  rôles  de  Viriate  ,  d'A- 
gripine  6c  du  Méchant  font  fi  bien  jugés  par  le  peu- 
ple ;  mais  il  faut  favoir  que,  dans  le  parterre  tout 
n*e(9ppas  ce  qu'on'  appelle  péîiple ,  6c  qwe  pijÉii 
cette  foule  d'hommes  fans  culture ,  il  y  en  a  de  très- 
éclairés.  Or  c'eft  le  jugement  de  ce  petit  nombre  qui 
forme  celui  du  parnrr^  ;  la  multitude  les  écoute ,  8c 
elle  n'a  pas  la  vanité  d'être  humiliée  de  leurs  leçons;  * 
au  lieu  que  dans  les  loges  chacun  fe  croit  inftruit  ^ 
chacUW  prétend  juger  d*aprcs  foi-même/ 

Ufte  ailFérence  qui ,  à  certains  égards,  eft  àl'avan- 
tage  des  loges  »  mais  qui  ne  laifle  pas  de  décider  en 
faveur  du  parterre  ,  c'eft  que  dans  celui-ci  n'y  ayant 
point  de  femmes ,  il  n'y  a  point  de  féduâion  :  le 
%oiit  àyx  parterre  en  eft  moins  délicat,  mais  aufli 
moins  capricieux ,  &  fur-tout  plu|.mâle  6c  plus  ferme. 

Au  petit  notnbre  d'hommes  inftruits  qui  font  ré^ 
pandus  dans  le  parterre ,  fe  joint  un  nombre  plus 

t;rand  d*hommes  habitués  au  fpeâacle ,  &  dont  c'eft 
'unique  plaifir  :  dans  ceux-ci  un  long  ufage  a  formé 
le  goût ,  &:  ce  goût  de  comparaifon  eft  bien  fouvent 
plus  fur  qu'un  jugement  plus  raifonné  :  c'eft  comme 
une  efpece  d'inftmâ  qu'a  perfe£Honné  l'habitude.  A 
cet  égard  le  /^ar/crrs  change  lorfqu'un  fpeâacle  fe 
déplace ,  parce  que  les  habitués  ne  le  fuivent  pas. 
On  croit  Avoir  remarqué ,  par  exemple ,  que  depuis 
que  la  comédie  françoife  eft  aux  Tuileries ,  on  ne 
reconnoit  plus  dans  \t  parterre  cette  vieille  fagacité 
que  lui  donnoient  fes  clefs  de  meute  ,  quand  ce 
Ipeâacle  étoitau  fauxbourg  Saint-Germain  ;  car  il 
en  eft  iC\xn  parterre  nouveau  comme  d'une  meute  de 
jeunes  chiens  ;  il  s'étourdit  de  prend  le  oiange. 

Par  la  même  raifon ,  le  goût  dominant  du  public,, 
le  même  jour  8d  dans  la  mên^e  ville ,  n'eft  pas  le 
même  d'un  fpeâacle  à  un  autre  ;  6c  la  diflcrence 
n'eft  pas  dans  les  loges ,  car  le  mên^e  monde  y  cir- 
ci^le  ;  elle  eft  dans  cette  partie  hJibituée  du  public  « 

3ue  l'on  app#l^#i  piliers  du  parterre  :  c'eft  elle  qui 
onne  le  ton  i  ^jj^'efl  fon  indulgence  ou  fa  févérité^ 
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^boancottfa  mauvaifchumcttè,fo  '  F   Maïs  cette  ef)iê$ede  charlatanncric ,  ioMUffirttm 

/ou  (a  déUcateiTe ,  (on  goût  plus  ou  moins  difficile  ,        plus  éclairé  s'appercçvra  un  jour,  &  quil  fera  ceffer 

plus  ou  moins  rafiné ,  qui  par  contagion  fe  commu-.       lui-même  ,  paroitroïc  peut-être  encore  plus  oécef* 
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nique  aux  loges ,  &  fait  comme  Tefprit  du  lieu  &  du 

"'inomcntt\  ^v^^W''^'      '     \-^  -.    , 

Enfin  le  gros  du  parttrn  eft  compoié  dliommes 

fans  culture  &  fans  prétention!  9  dont.la  fenfibilité 
ingénue  vient  fe  livrer  aux  impreflions  qu'elle  rece- 
vra dufpeâade ,  &  qui ,  de  plus ,  fuivant  Timpulfion 
qu*on  leur  donne  »  femblent  ne  faire  qu'un  elprit  & 

Îiu'une  ame  avec  ceux  qui^ plus  éclairés,  les  font pen- 
er  &  fentir  avec  eux,     ; 

•'  Delà  vient  cette  fagacité  fiaguUere ,  cette  proino- 
titude  admirable  avec  laquelle  tout  un  pamm  faibt 
â  la  fois  les  beautés  ou  les  défauts  d'une  pièce  de 
théâtre  ;  de-là  vient  auffi  que  certaines  beautés  dé- 
licates ou  tranfcendantes  ne  font  fenties  qu'avec  le 
tems ,  parc<  que  rinBuence  dgj|oqs  efprits  n'eft  pas 
toufours  également  rapide,  ^fcique  la  pânie  du 
public  où  il  y  a  le  moins  de  vanité  ,  foit  auffi  celle 
qui  £a  corrige  &  fe  rétraâe  le  plus  aifément.  Ceft  le 
par^lÊtq\xi  a  vengé  la  Phèdre  de  Racine  de  la  pré- 
féVe^  que  les  loges  avoient  donnée  à  celle  de 

Pjradon,  ^   ^^^  ^  >  ' 

Telle  elt  chez  nous  la  compofition  &  le  mélange 
^e  cette  partie  du  oublie,  qui  pour  être  admife  à 
•peu  de  frais  au  fpeÔacle ,  cohfent  à  s'y  tenir  debout' 
&  fouvent  très-mal  à  fon  aife. 

Mais  que  le  pancrn  (oit  affis  ce  fera  tout  un  autre 
monde ,  foit  parce  que  les  places  en  feront  plus  chè- 
res, foit  parce  qu'on  y  ier^  plus  commodément. 
Alors  le  public  des  loges  &  celui  du  f^ri^rr^  ne  fe- 
ront qu'un;  &  dans  le  fentiment  du  pan^rn  il  tfy 
aura  plus,  ni  la  même  liberté ,  ni  la  même  ingénui- 
.té  ;  oions  le  dire ,  ni  les  mêmes  lumières  :^^car  dans 
le /?4wrr< .,  comme  je  l'ai  dit«r.  les  ignorans  ont  la 
modeftie  d'être  à  Técole^  &  d'écouter  les  gens  in- 
ftruits  ;  au  lieu  que  dans  les  loges ,  &c  par  conféouent 
da||  un  pantrrc  affis ,  l'ignorance  eft  préfomptu||fe  : 
tout  eft  caprice,  vanité ,  fantaiiie  ou  prévention. 
^  On  trouvera  que  j'exagère  ;  mais  je  fuis  perfuadé  . 
que  û  le  parurn\  tel  qu'ileft  ^  ne  captivoit  pas  l'opi- 
nion publique ,  &  ne  ta  réduifoit  pas  à  l'uiiité  en  la 
ramenant  à  la  fienne ,  il  y  auroit  le  plus  fouvent  au- 
tant de  jugcmens  divers  qu'il  y  a  de  loges  au  fpeâa- 
cle  ^  &{que  de  long-tems  le  fuccès  B'une  pièce  ne 
ferbit  unanimement  ni  abfoloment  décidé» 
I     II  eft  vrai  du  moins  que  cette  efpece  de  républi- 

Sue  qui  compôfe  nos  fpeâacles  changeroit  de  nature , 
c  que  la  démocratie  du  parum  dégénéreroit  en 
ariftocratie  :  moins  de  licence  &  de  tumulte,  mais 
luffi  moins  de  liberjté ,  d'ingénuité ,  de  chaleur ,  de 
franchife  &  d'intégrité.  C'clt  iapanerre  6ç  d'un/^^r- 
ierrc  libre ,  que  part  l'applaudiftement  ;  <^  l'applau- 
diftement  eft  l'ame  de  l'émulation ,  l'éxplofion  du 
fentiment ,  la  fanâion  publique  des  j^gemens  inti- 
mes ,  &:  comme  le  fignal  que  fe  donnent  toutes  les 
âmes  pour  jouir  à  la  fois ,  &  pour  redoubler  l'inté- 
rêt de  leurs  jouiflances  par  cette  communication  mu- 
tuelle &:  rapide  de  leur  commune  émotion  :  dans  un 
fpeâacle  oii  l'on  n'applaudit  pas,  les  âmes  feront 
toujours  froides  &  les  goûts  toujours  indécis* 

Je  ne  dois  pourtant  pas  difllmuler  que  le  defir 
très-naturfl  d'exciter  l'applaudiflement  a -pu  "nuire 
au  goût  dès  poètes  &  au  jeu  des  aûeurs,  en  leur 
failant  préférer  ce  qui  étoit  plus  fatllant  à  ce  qui  eût 
(été  plus  vrai ,  plus  naturel ,  plus  réellement  oeau  ; 
(de-la  ces  vers  fententieux  qu'on  a  détachés  ;  de-là 
ces  tirades  brillantes  dans  lefquelles ,  aux  dépens  de 
la  vérité  du  dialogue,  on  femole  ramafter  des  forces 
pour  ébranler  \t  panent  &  l'étonner  par  un  coup 
d'éclat ;de*làaum ce ^ jeu  vicient,  ces  mouvemens 
outrés ,  par  lefquels  l'aâeur ,  à  la  fin  d'une  réplique 
fu  d'un  monologue  ^  arrache  ra^plaudiflement. 
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faire  pour  émouvoir  un  pamm  affis,  oc  d'autant 
moins  fenfible-auplàifir  du  fpeâacle,  qu'il  en  joui* 
roit  plus  commodément  :  car  il  en  eft  de  ce  plaifir 
comme  de  tous  les  autres;  la  peine  qu'il  en  coûte 
y  met  \xh  nouveau  prix ,  &  on  les  goûte  foiblement 
lorfqu'on  les  prend  trop  à  fon  aife.  Peut-être  qu'un 
part€n$  où  l'on  feroit  debout  auroit  plus  d'inconvé* 
niens  chez  un  peuple  où  régperoît  plus  de  licence, 
&  moins  d'avantages  chez  un  peuple  dont  la  fenft- 

'     "         "  lu  "   ••   ^  ' 


reflié^  mérite  quelque  attention.  (Af.  Marmontei.) 

PARTHÊNIENNE ,  (  Màfii.  inft.  dis  anc.  )  nom 

d'une  flûte  au  fonde  laquelle  danfoient  les  vierges 

Grecques.  VoXhxXichap.  lo ,  UvmJF  dt  VOnomafii^^ 
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$  PARTHENOPE,  (Ç^ogr.  anc.)  c'cft  le  noni 
u'eut  d'abord  la  ville  ae  Naples.  C  étoit 


celui  de 
l'une  des  firenes .  qui  outrées  de  douleur  de  ce  que 
Ulyfle  avoir  réfifté  aux  charme;  de  leur  voix,  fe  pré- 
cipitèrent de  défefpoir.  Pankenope  périt  dans  le  rôlfè 
de  Naples,  &  la  ville  qui  y  fut  bâtie  prit  le  nodf  de 
cette  urene.  On  en  attribue  la  fondation  aux  habi-> 
tans  de  CumeS.  Ils  ne  pouvoient  choifir  une  plus 
belle  fituation.  Mais  dans  la  fuite  craimant  aue  cette 
ville  n'effiiçât  fa  métropole  ^  ils  la  oétruiMpt.  La 
pefte  dont  ils  furent  attaqués  les  obligea  bidMt  à  la 
reb&tin  Ils  lui  donnèrent  alors  le  nom  de  ffeapoUs^ 
ville  nouvelle.  Mais  ce  nom  ne  fit  point  oublier  ce^ 
lui  de  Parih^nopi  ^  qvCi  fe  trouve  fréquemment  dans 
les  poètes.    . 

Il  eft  difticile  de  trouver  Un  plus  beau  féjour  que 
celui  de  Naples.  La  baie  fur  laquelle  elle  eft  bâtie 
étoit  àppellée  Oraur^  à  caufe  de  fa  figure  ronde.  L'en- 
trée  en  eft  reflerrée  par  le  promontoire  itSunntum^ 
&;  par  l'ifle  de  Capréè,  qui  par  la  hauteur  de  Yet 
[  bords  femble  deftinéie  à  rompre  la  violence  des  va- 
gues. A  l'orient  de  la  ville  eft  laTblaine  qui  mené  au 
mont  Vefu ve ,  fameux  par  fes  éruptions  depuis  le 
règne  de  Tue. 

.Tous  les  environs  font  auffi  agréables»  que  fertiles. 
Virgile  aima  fin|;uliérement  le  féjour  de  Naples.  II 

Îr  finit  fes  ^/o/jpftfei ,  fruit ,  dit-il  modeftement,  du 
oifir  obfcur  dont  il  y  jouifloit.  Il  y  commença  fon 
Enéîdi.  On  voit  encore  aujourd'hui  fon  tombeau 
auprès  de  Naples,  fur  le  paulylipe.  ^ayei  ce  mût  dans 
ce  Supplinunu  (  Giogr.  de  f^irgUe ,  p.  ao6*.  )  {C.) 

PARTI , Ç$enne  de  Blafon.)  divifion  de  l'écu en 
deux  également ,  par  une  ligne  perpendiculaires 

L'écu  eft  quelquefois /ar/i  de  plufieâ's  traits,  ea 
ce  cas  les  divifi^ns  fe  trouvent  de  même  égales  en* 
tr'elles. 

Parti  fe  dit  au  A  dlu  lion  ou  d^cjr  fUtré  animal  di- 

vifé  par  une  ligne  tferpendiculaicà  en  deux  émaux 
différens.  **  .'^ 

DeBaveul  de  Chateaugontier,  à  Petit  i  parti  ither^ 
mine  &  de  gueules, 

Pe  Lu(v  de  Péliflac .,  en  Forez  ;  parti  au  premier 
d'art  Àta/afee  échi^uetée  Jtarg/^nt  &  de  gueules^  qui  eft 
de  Lufy  :  tftt  deuxième  de  gueuUs  «ii  chevron  d* argent  m 
Mccampagni  de  trois  étofles  Jtor ,  qui.  eft  de  PéliflaCt 

Beauvoir  de  Grimoard,  du  Roure ,  de  Barjac ,  ea 
Languedoc j/^nfi^  de  deux  traits^  coupé  Jtun  ce  fui 
forme ^x  quartiers  i  au  premier  d^a^ur  au  chine  d*of  à 
quatre  tfonckes  enereUcies  en  deux  cercles ,  fun  dans 
l'autre ,  qui  eft  du  Roiire  ;  au  deuxième  d'or  ^  au  liçn 
de  vair^  eouranni  d^a^ur^  oui  eft  de  Montlaur  ;  m 
troijîemê  de  gueules  ^  au  chtfémancU  de  trois  pièces: 

2U1  eft  de  Griftac ,  dit  Grimoard  ;  om  quatrième  d*or  a 
tux  lUpUrds  /a{<fr,qui  eft  de  MaubeCj  ^m  cinquième 
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conrifte  àfiippofcr  que  {  =  «  ^  j^  +  -ST-f^  -~^ 


-*4b 


■O   »i». 


-f^^  i/#  même,  qui  cft  de  Beauvoir,  ^    _     | 

De  Gîidrieu ,  en  Guyenne  ;  d'or  an  ilan  <ouronni^ 

De  Lempi  de  la  Touviere,  en  Dauphlné*;  Mm 

4*or& diguiuUs,  au  liondtCunàtautn.  (fi.  D.  JC.T.) 

:    PARTIELLES ,  équations  aux  dijf innets pariiclUs. 

\Calcul  intégral.) 4Jtï  appelle  ainfi  des  équations 
qui  9  contenant  trois  ou  plus  de  trois  variables  x  ^y... 
Il,  contiennent  des  différences  de  î,{'  prifes  en 
ne  faifant  varier  que  x ,  &  des  différences  prifes  en 
ne  faifaifit  varier  qucy,ôu  bien  dc^s  différences  prifes 
en  faifant  tout  varier ,  &  des  différences  prifes  en  ne 
liaiiant  varier  que  x  yu  j^        .     V 

;     JLa  différence  de  {  prife  eri  ne  faifant  varier  que>^i 

s*écrit  4^  dyilz  différence  dp  7^  en  ne  faifant  varier 
s'écrit  -r-1- dx ,&c.  ou  bien ,  fi  ^{exprime 


+!/^  'j\V  "  ^  I  &c.  AT,  a  I  *, f ,  &c.  ctant  des  fonc- 


quc 


dméy. 


Il 


ou  la  différence  totale  de  {,  ou  fa  différence  prife 
par  rapport  à  :r ,  oh  défigne  par  d  { la  différence  de  ^ 
prife  en  ne  faifant  varier  que^,  &  alors  d^{  eft  ia 

/différence  de  /{piifeen  ne  fai(anrvai4^r  que>»  ic 

j  ainfi  de  ftiite.  •  ^  •  ■  .z;.;,:;^  >£>>--^.^^^^^^^ 

*  M,  d'Alembert  tft  Tihventeur  de  cettâbranche  de 
fanalyfe ,  fans  laquelle  on  né  pouvoit  résoudre  d*une 
manière  rigoureufe  &  générale  les  problèmes  oii  il 
s'agitde  corps  fluides  ou  flexibles.  Cette  découverte, 

:  :  gulu  importante  &  peut-être  plus  difficile  que  celle 
du  calcul  intégral,  n'a  été  o^oins  éclatante  que  parce 

;     que  fon  auteur  a  expriroé  une  chofe  toute  nouvelle 

par  des  mots  &c  des  fignes  déjà  connus.  ^^     " 

^      Ce  premier  problême  de  cette  nature  qui  ait  été 

,-    ré(blàv  eft  celui  dont  l'équation  cft  iii=  ^  ,tf 

étWt  un  coefficient  conftant ,  le  proM^^^  fe  réduit 
à  trouver  {  lorfqu*on  fait  que  aidx  +  l' Jy^  & 
{'  d  X  "^  idy^font  toutes  deux  des  différentielles 
exaâes  ;  en  effet ,  on  a  alors  a  r^  =  ^ ,  &  ^'  =:  ^> 

jfoîi  tf  ij^  =  Ji^  Pour  (atîsfaîre  à  ces  deux  conài- 

,  tions,  on  multiplie  une  de  ces  fojnâions  par  un  coëf- 
'   fcient  i ,  &  puisqu'elles  font  toutes  deux  des  diffe- 
^^rentielles  exaÛes/leui  fomme  &  leur  différence 
^(  feront  auffi  des*(lifï^renccs  exaôes.,  j'aurai  donc 


.1.,. 


00  bien 


'~i,X^t^ 


.-»' 


(  adx  +i  Jy)  \+  (tdx  +  dyS  r' 
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ou  «nfin^, 
|ui  font  des  différentielles  exaôes  ;  dohc  fi  *  =  i-, 


(^adx-kdy)  i  +  ladx^'^ 
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*m}xrzi'i.±.^\Mdi  +  l>dy,ici-±i\adx^ 
dy^  qui  feront  des  différentielles  exaôes  ;  donc 

donc  f  =  IiiLltl*!lliL-*2 . 

Cette  méthode  a  été  appliquée  par  fon  auteur  à 
des  cas  plus  compliqués  oii{&{;' fopt  multipliés 
par  Jes  fonâions  de  «,  &  à  ceux  qui  s'y  rappellent 
par  des  fubftitutiops.  Elle  conduit  direûement  à 
trouver  les  fonûions  arbitrairies  ♦&»',&  avant 
elle  on  ignoroit  qu'il  dut  entrer  de  pareilles  quan- 
tités dans  les  intégrales  de  ces  équations. 

M.  Euler  à  depuis  inttgré  pluheurs  de  ces  équa- 
tions par  une  méthode  qui  lui  eft  particulière  ;  elle 
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^S 


tîohs  de  A,  lorfque  la  propofée  eft  linéaire  &  ne 
contient  j>as  y  ^  on  trouve  toujours  par  ce  moyen 
une  folutioa  de  la  propaléie  du  moins  eu  une  luke 
infinie. ../^./^,.  •'■■•A'  ■'■-....■■•..'•       'K 

M.  delà  Grange  refont  les  micmes  équations ,  en  - 
fuppofant  que  l'équation  mutiiplice  par  X  ^  tondiou 
de  X  9c  intéj;rée  par  rapport  à  x  feulement  ^  de- 
Vienne  une  différentielle  exafte ,  il  reftera  alors  fous 

le  figne  une  fonâion  qui  ne  contient  que  r*  ^    ^ 

'■'■■■■  !:    /--V--  ■*':':■'  's^-—  •  •  ■  .-  *    y^^y*  ''^■'» 

on  fera/ {/?  =  j,  &  on  aura  s  par  une  équation  li- 
néaire aux  différences  ordinaires  prifes  par  rapport  à 
>»&/parune  équation  aux  différences  ordinaires  pri* 
fes  par  rapport  a  a:  ;ces  équations  étant  rcVolues,  on 
verra,  en  examinant  la  valeur  de  i,  ^ue  'pour  ne 

f^S  la  limiter,  &  laiffer  aux  arbitraires  qui  y  font, 
'étendue  qu'elles  doivent  avoir ,  on  fera  oblige  d'in- 
troduire des  fonûions  arbitraires  dans  la  valeur  de  ^,    * 

Voici  maintenant  des  remarques  générales  fur  la 
nature  de  ces  équations  ;  elles  indiqueront  la  me-  ' 
thode  qu'on  pourroit  prendre  pour  en  trouver  la  fp- 
lution  en  général.         '    ;        /  ^  v   »  ^        •  ; 

i^.  Soit  Z  riniégralê  d'une  équation  aux  diffé- 
rences partitiks ,  if  eft  clair  que  fi  cette  équation 
eft  du  premier  ordre  elle  pourra  être  fuppofcede 
la  forme .  •.•  •.      •       •  '■•  .••■•':,: . -;        •  ;:  ■.:>^--<-  ■  ■■,;■'./:  ^.  _\  ■  .*', 

'  •■■-^::-  '^f;^;;?  A  d  Z  +  B  d  Z  +  Ç  Z  zz  o  i  ■■ 

Aj  Bj  Che  devenant  pas  infinis  lorfque  Z  =  0;  que 
fi  elle  eft  du  fécond  ordre  ,  on  pourra  la  fuppofer"  de 
ia  forme  A  d^  Z  +  BdàZ  +  Cà  àZ  -^  D  d  2f 
EdZ  +  FZ:=zOi  &  ainlî de  fuite  ;  que  par  confc- 
quent  On  pourra  fuppofer  A  dZ'^^  BàZ  +  6'  Z 
loit  mis  fous  la  forme  i/.  A^  Z  +  (^  à.  A*  Z ,  mais 

Îiu'on  ne  pourra  point  fuppofer  que  l'équation  du 
econd  ordre  foit  en  gcncral  fufceptiblc  de  la  forme 

^/^     d\{A'dZ^B'àZ+  C\Z)  +  Q\ 

i.   (d.(^^/Z+^'d^?+rZ))==:a^        . 

En  effet,  il  n'y  a  dans  cette  dernière  forme  que 
quatre  coëfficiens  indéterminés,  &c  pouf  qu'elle  con- 
vienne avec  ta  forme  générale ,  il  y  a  cinq  équations 
de  comparailon.       •   ^ 

L,a  même  chofe  aura  lieu,  à  plus  forte  ralfon, 
pour  les  ordres  plus  élevés;  ainfi  on  ne  peut  pas 
trouver  en  général  une  équation  d'un  ordre  moindre 
d'une  unité  dont  la  différentielle  par  rapport  à  d^ 
combinée  avec  la  différentielle  par  rapport  à  d, 
puiffe  produire  la  propofée. 

1^.  La  propofée  du  fécond  ordre  eft  produite  par 
la  combinaifon  des  fix  équations  Zzzo,  dZzzo^ 
dZ=^o^ddZz:o,ddZsio^ddZ=:o^6c  celle 

de  Tordre  n  par  "'"^"^  9  équations  femblables;  donc 

pour  le  fécond  ordre  on  peut  faire  difparoître  cinq 

conftantes   arbitraires  ,.  &    '*T'-^+*- '.    pour 


l'ordre  If.  v»  ^  . 

3^.  La  comparaifon  de  deux  équations  d'ordres 
différens  ne  peut  fake  évanouir  des  fondions  arbi- 
traires de.  variables ,  parce  que  Tune  contient  une 
différence  de  ces  fonâio^i^plus  élevée  que  celle  qui 
fe  trouve  dans  l'autre  ;  mais  la  comparailbn  d*équa- 
tionsdu  même  ordre  peutenfaire-difparoitre.  Ainfi, 
la  combinaifon  des  deux  équations  du  premier  ordre 
peut  en  faire  difparoître  une,  Ja  combinaifon  i^'s 
trois  équation^  du  fécond  ordre  4>eut  en  faire  di\]yà- 
roître  deux,  &  celle  des  /j  +  i  équations  de  Tordre  //, 
en  pent  faire  difparoître  n.  Soit  /w  </i  &  ^e  la  coin- 
paraifon  des  m+i  éauationçde  Tordre  /?!,  a  fuit  dif- 
paroître m  de  ces  fondions;  la  combinaifon  des  équa- 
tions plus  élevées  nen  pourra  f^ire  évanouir  plu*  d^ 
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H  —  /w,  parce  a\i*albr5  l'équation  de  Tordre  m  dont   I 

les  fondions  arbitraires  ont  été  éliminées,  fera  une 

'    intégrale  qui  ayant  été  différentiéc  un  nombre  /j  —  /» 

•   deJois,produiralapropofée.    V    :      "■      ^ 

,      4**.  11  pourra  y  avoir  dans  rintéjj^rale  finie  un 

nombre  "  +  ';^+'^-'  de  fonaJons  tranfcendantes 

/•    fprmées  les  i>nes  des  autres  comme  celles  qui  entrent 
dans  les  intégrales  des  équations  aux  différences  or- 
•  dinaires,&  toutes  celles  de  ces  fondions  qui  ne  fe- 
ront pas  une  fonâion  logarithmique,  ajoutée  à  unef 
fonâion.  arbitraire  ^y^, ou  une  fonûion  qui 
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dans  A  fans  fe  trouver  dans  d  4  ou  dans 
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qui  entre 
^.pourra. 

être  éliminée  après  ip-^,&  on  en  aiirà^une  valeur  qui 
ne  contiendra  pas  ^  -^.  Il  y  a  auffi  des  cas  où  il  peut 
difparoître  lin  nombre  indéfini  de  tranfcendantes  ;  fpit 
en  effet  par  exemple  ^  J  une  fo^iftion  arbitraire ,  Tin- 
tcgrale  i>ourra  contenir  rA'  +  f-'  ^  "  +  f-"  A''\ 
blQ.+(pA.A\A\A  '",  &:c.  ét^nt  des  fonûïons  al- 
gébriques de  A  6c  y,  y\y  ",  &c.  des  fondions  dont 
les  différences  font  algébriques.  En  effet ,  il  eft  aifé  de 
voir  que  dans  ce  cas  toutes  les  tranfcendantes  conte- 
nues dans  cette  fondion,  doivent  s'éliminer  en  même 
tems  que  (?--/.  Il  y  aura  des  formules  femblablesdont 
les  tranfcendantes  difparoîtront  avec  les  arbitraires, 
mais  par  \m  plus  grand  nombre  de  différentiations. 

5^  Si  on  a  une  fondion  <p  .r^  que  la  comparaifon 
de  deux  équations  ait  fait  difparoîtr«  ,  les  cocfficiens 
des  variables  pourront  être  dans  Tinlégrale  des  fonc- 
tions de  ^ ,  (p  4^  4"i^>  *^c.  données  par  dès  équa- 
tions différentielles  indéfinies  entre  cesfondion?  &  , 
j  pj    Élj^6cc,  Maïs  commet ^^  eft  tout  ce 

qu'on  veut ,  on  peut  toujours  regarder  ces  coëfficiens 

comii[ie  des  fondions  algébriques  dé  A  tp  A^  -^J"» 

&c.  l'ordre  des  différences  de  <p  A  étant  indéfini.  Ce% 
fondions  ne  difparoiflent  que  parce  qu'on  a  toujours 

^dA    ■■■..      dA  ■    .    ..  -'■■■.■','"    .'. ■'   V  "v  ' 

Chacune  des  fon£t)ôns  arbitraires  qui  entrent  Jàris 
la  propofce  peut  ctrè  fuppofée  s'évanouir  après 
toutes  les  autres,  à  moins  qujsjt^fondion  qui  dif- 
paroît  par  la  comparaifon  de  dëu!^qûatîbns,  ne  foit 

de  la  forme  .^j^,  -^^^  i  ou  d'une  forme  fem- 

.■■••■  . .  v-t*»  ■       ■  #  ■ .      *    y       ■*/  '.  -  'ij»  -• 

blable,  parce  qu'alors  on  peut  ajouter  à  ^ -rf  une 
/ondion p '  A'^  pourvu  que  d  A^  zzd  A'^  &càA'* 
=:  d  //  %  &c.  équations  plus  étendue j  (!^\e  A  z:zA  '. 
:6°.  Lorfqu^bna  une  intégrale  de  lâprppoféc,  on 
peut  toujours  s'aflfurer  fi  elle  eft  complett^e  ou  non  ; 
en  effet ,  faifa.lt  difparoître  les  arbitraire^  ou  fonc^ 
lions  arbitraires  qui  s'y  trouvent ,  par  des  différentia- 
tions fnccèffivw ,  enforte  qu'on  Usih  fit  que  l'inté- 
§rc^e  de  réquation  ainfi  produite  n'eà  contient  pas 
'autres  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  l'intégrale 
donnée  ;  on  mettra  dans  celle-ci  pour  d**  z  &  fe$  dif- 
férences »  leurs  valeurs  tirées  de  la  propôfée ,  &  l'in- 
tégrale ne  fera  complette  que  lorfque  tout  fe  dé- 
truira après  cette  fubftiiution;     :*  v/ *; 

7?.  Si  on  a  quatre  variables  x^y^  i/&{ ,  &une 
équation  entre  ces  variables  qui  contienne  des  diffé- 
rences premières  de  {,  prifes  parrappoirt  à  x^i^y 
&à  «,  il  ^ft  clair  que  \\  Z  =  o,  eft  l'intégrale  de 
cette  équation,  &que  Z  contienne  une  fondion  ar- 
bitraire ùt  AÎcB  ç\\\ç  ^'appelle  p^  d  Z  contiendra 

:fe  b  Z,  ^  dU  +^  d  '  i?;  donc  à  Paide  de  Z=io, 

des  trois  équÉ^tions  i/  Z  =  o ,  d  Z  =  o ,  d  ^  Z  z:  o^  on 

peutraire  ev^anpuir  une  de  ces  fondions.  Le  reftefè 

trouvera  par  analogie  comme  pour  ics  autres  équa- 

5^ \  lions  ci-deflus,  Vpy.  Miuh  de  tacad.iyyo  &  ^77^* 

"^'       -    '^  •^tiqngcncr^U'deVéqiTaiionsîiux différences 

renfermant  par  fa  na^iure  desrfon^ion^  ai^-  ' 


;^ï^*li;;>i^f     ■■■::,••■•  J^ 
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hîtraires  des  variables^  demande  pour  êtfe  âppriquée 
à  des  pioblêmes  déterminés  tels  eue  ceux.de  la  na- 
tufre  ,  qu'on  ait  une  méthode  auili  générale  dé  dé-r  * 
terminer  la  valeur  de  ces  fondions  arbitraires,  pour 
que  l'intégrale  trouvée  par  le  calcul ,  donne  réqua- 
tion du  problême  particulier.  '*• 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  de  cette' mé- 
thode ^  5e  me  contenterai  de  faire  fentir  par  un 
exemple  comment  dans  tous  les  cas  on  peut  rappeller 
cette  détermination  à  l'intégratjon  d'une  équation , 
partie  aux  différences  finies ,  partie  aux  différences 
infinimeiit  petites  ^  ou  feulement  d'une  équation 
aux  différences  finies,     ;  '■-^<-y:''--;yi^:y^\^''':'.. 

^  Soit  une  équation  en  x^y^  ^,  oui  contienne  deux 
fondions  Z  &  Z' de  deux  fondions  déterminées 
A  6c  B  de  Xfy^  {,  je  fuppofe-que  faifant  ^zza  j'aie 
y  égale  à  une  fondion  donnée  de  x,  j'aurai  A  6c  B 
égaux  à  des  fondions  de  x,  &  une  équation  en  Z  ^ 
z^&x.Jefuppofe  enfuiteque^  =  ^,  &  que  j'aie  y 
égale  à  une  autre  fondion'de  x ,  fubflituant  dans  la  * 
propôfée  A  &  ^  feront  d'autres  fondions  de  x  que 
j'appelle  ^'ôc  i?S  &Z,  Z»  feront  Z{Z^\Z  ^ 
étant  compofé  de  ^'  comme  Z  l'eft  de  -rf ,  &  Z',  de 
B  '  comme  Z'  de  B  ;  j'aurai  donc  une  nouvelle  équa-  •  ]■ 
tionengr»Zf&Z'Jefuppofequedanscetteéquation 
qui  doit  être  identique,  je  mette  à  la  place  de  at, 
X  -f-{ ,  il  eft  clair  que  réquation  aura  encore  lieu  ; 
je  détermine  {par  fa  condition  que  A  "  Jî  ''  étant  ce 
que  devient-^',  ^'cn  mettant  oowt x^x-^i^A^ 
zzA^  par  conféquent  Z=:  Z,  éliminant  donc  Z  à 
l'aide  des  deux  équations ,  j'en  aurai  une  eh  x  Z'  6c 
2',nZ  ' tÈ  ^tant  une  fondion  compofée  d^  B['  cdmme 

Z'eftcompofôedélA  ;      *   ^  ;;        V'^^^^^^^        v  ■ 

}''  Je  fuppofe  enfuite  qûeZ  '^^  =  Z  '  +  A  Z  ',  d'où  je 
tire  B'' z=:  B +  aB:  donc  climifiânt  x  des  deux 
équations  en  Z'  6c  jiç ,  en  5  -f  4  ^  &  x ,  j'en  aurai 
une  en  B6càB,6c  une  en  Z'  àZ'  6cx^ouB ^: 
d'pù  éliminant  x  ou  B^  j'aurai  une  équation  en  Z  \ 
aZ^ùiZ';  intégrant  cette  équation ,  elle  contiendra 
x\  quantité  dont  la  différence  finie^eft  conftante» 
l^^équatidn  en  B  6c^B  contiendra  la  même  variable 
dans  fon  intégrale  y  donc  éliminant  x  \  j'aurai  Z  ^  en 

.'Jî;donc,6'<:,    .;.fl.-;  ^'àv^m^^:v^1■\■i^>^^-.'■^m■■h■.  ' .  'f^  -v^;'  ^■•■■•.  • 
Par  la  niênie  raifon,  fi  j'avoisf  *+<ijK--f,f  "^ 

V  ^^^^^^^^^^^^^^^  ■   '■.••  ■    .^  *   '  !     ',■  /♦  '.   ..  ,    }, 

1  ayt  j*aurai  i*.  ♦  t  +  ^  î  —  ♦  t  —  ^ »  &  fâifant  f  i( 
une  fondion  arbitraire  affujettie  ai^ix  conditions  qui 

ont  été  développées  dans  l'^/^^W^  Différences 

L'équation  "  \  ^*  ^  =3  c  devient  après  la  mêihe 

fubftitution  f_;^^  1=  Cn ,  dont  l'intégrale  èft  i±l 

=  ex'  +  F'  <«*' ;  éliminant  x/,  j'aurai  Z  tii jf ,  &     - 
par  conféquent  la  manière  dont  i  entr^jdans  pi^ 

Si  toutes  les  fondions  font  yilgébriques ,  les  élimi-   ; 
nations  dont  je  viens  de  parler  feront  poffibles  im- 
médiatement ,  &  l'on  aura  l'équation  définitive  en  Z; 
iiZ ^A^Z.  Mais  fi  elles  ne  font  pas  algébriques ,  il     ' 
faudra  différcntier  par  rapport  aux  différences  infi-^,    l 
niment  petites.  Alors  l'équation  définitive  contiendra'    . 
de  plus  d  Zjdù^$  &c.  6c  fera  aux  différences  finies 
&  infiniment  petites."  Voyi^cu  articUl 

Hous  obferverons  ici  que  les  fondions  arbitraires ty 
des  variables  flt  font  pas  affujettie^  par  elles-mêmes 
à  la  loi  de  la  continuité ,  c'eft-à-dire ,  à  être  (eniblable- 
ment  formées  de  leur  fondion  génératrice  pour     ^$ 
toutes  les  valeurs  des  variables  ,  mais  (^ulement  k    ^ 
ce  qu'elles  difparoiffent  toujours  des  équatioi^;  en-    ! 
farte  que  foit  -Fune  de  ces  fondions,  il  faut  au  mo-       > 
ment  où  «lie  devjcndroit  /"',  q««  '*  ^=  ^'  F'^oxk     ^^ 
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^  1/7  ^  ^«  /««^^  fi  ç'eft  </•  /'ou  A»  JFî  que  la  compa- 
raifoh  d€$  diff^rçntieUci  a  i^iï  difparoîtrei  ce  qui 
afrujettitcei  fpnâîoiia  non  à  la  continuité  analyti- 
que, mais  à  une  continuité  réelle  bu  de  defcription. 
Vqvcz  les  Mimo'^rù  de  f  académie  p  année  lyyi*  {p) 

»  PARTIES ,  différentiel  par  parties.  (Calcul  intégral.) 
Ondifférentie  par  parties  lorfqu'a^ant  une  fonâion 
de x^y^  i ;  par  exemple»  on  la  ditférentie  en  regs^r- 
danr  x,  ^  conime  çpnftans  &  j  comme  variabfe, 
ou  x^  i  comme  conftans  &  y  comme  variable. 

.Si  on  appelle  K  cette  fonâion  «  6n  en  exprime  la 

difFérence  prife  en  nçf|il^pt  varier  quej^ par  iji/^, 
&  la  même  différence  prîfe  en  ne  faifant  varier  que 
»|p3r  y^i{t  edîbrie  que  la  différence  totâle^.f^=: 

:^  TT  ^  î  +  ^  <y ■+ 1^  ^  Ar.>|^  ;.;:  :.  v  V^.;;--^  : 

'  ^  Leibnitz  a  employé  le  premier  ces  différences  par 
parties,  6c  a  démontré  que  la  différence,  de J^  fonc- 
tion  de  *,>',  prife  deux  fois  d'abord  par  rapport  à  x 
&  enfuite  par  rapport  à  y^  eft  la  même  chpft  que  la 
différence    de   f^,  prife  d'abord  par  rapport  à  y 

Se  enfuite  par  rapport  à  jt;  oit  que  d.i^^d  -i^. 

;^  En  effet i (bit /^' ce  que  devient  ^eny  faifant  ^= 
X  +  d Xt  f^"  ce  que  devient  la  même  fonûion  en 
failant j^  z=:y  +  dy^  &  f^''  ce  qu'elle  devient  ^prcs 

tes  deux  Aibftitutîons ,  on  a  1^^;^  =  yr  ^y,iZ 

dy  =  y"  —  y;  donc  en  faifant  varier  jr  4*nsi  4a 
'première  fbnftîon,  on  a- .  ■.^.:,^:*''l'[^}^^^ 

^  \]       ^/=^f^^^^-^f^^^>^  +  ^gCPjirlamême 

Taifon. >;:•■•■•  ::^':;::^^'^::  r-:..r::'''\::'-'M.-'.'  ■■  .  'i:':'-^'.-/"  .•>.  -y 


,1  i''- 


J« 


donc 


Jxzx  Fi'i^y"^y'-¥V;  donc  fi-c. 
fi  J^*  +  i<y  =  ^>=^^;^  +  ^^,  on 


rSmë  de  M.  Fontaine  pour  les  équations  dé  condi- 
tion; f^«;  IV?.  Possible,  SuppLi.^^r,^^M^'^yy-.--'-:r 
Si  on  différentie  y  iç\xx  fois  par  rapport^à  jr,  en 
diviftnt toujours pfi^r dx]on  écrira ^~; fi  ondiffé- 


dx^ 


^^y 


4* 
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■*»<♦ 
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à 


rentîe  p^r rapport  à  ^;i;,  puis  par  rapport  à  dy^^n 

divifant  toujours  par  ^Aràcrfj^,  on  écrira  ~~  ;  enfin 

fi  f^contîent,  outre  x  Scy^h  différence  dy^  &  qu'on 
,ne  différemie  y  qu'en  faifant  varier  dy,  on  écrira, 

XÇ"  ^  ^^>  *^  ^^'^fi  de  fuite,  (o) 

PARTITION,  f.f.  pi.  (r^r;/;e^e  2?/tf/e>/i.)  Il  y  a 
quatre /^ar/mc?;ii  ;  Ic/^arri,  le  toir/^y ,  le  tranché:  6c  le 

^  ^  Le  /lar/r  dîvîfe  Pécu  en  deux  également  par  une 
ligne  perpendiculaire. 
/     Le  coupé  ^  par  une  ligne  horizontale. 

Le  tranché ^  par  une  li^ne  diagonale  à  droite.' 

)£t  \^  taillé,  par  une  ligne  diagonale  à  gauche* 
Parti  &L  partitions  viennent  du  verbe  partir^  divi- 
i^r  en  parts ,  en  portions  égales.  (  G.  D.  l.T.)  f  . 
^S  P^^TITION ,'  (  Mujiq.)  Il  y  a  des  cas  oti  Ton 
loîm  dans  une  partie  féparée  d'autres  parties  tn  parti' 
Mn  partielle  ».  pour  la  commodité  des  exécutans. 
j^^' Dans  les  parties  vocales ,  on  note  ordinairement 
la  baue  continue  Qti partition  avec  chaque  partie  ré- 
citantg^oit  pour  -éviter  au  chanteur  la  peine  de 
compter  fcsjpàufeç  en  fuivantMa  baffe,  (oit  pour 
quil  fe  puiffc  accompagner  lui-même  en  répétant 
V^"  récitant  fa  (Tartie.  i^.  Les  deux  parties  d'un  dUo 
chantant  le- notent  en  partition  dans  chaque  partie 
réparée,  afin  que  chaque  chanteur  ayant  (bus  les 
yeux  tout  \t  dialo^,e ,  en  faififfe  mieux  Tefprit , 
«  f^ccorde  plut  aifé^>ent  avec  fa  contre-partie 
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3^.  Dans  les  parties  inftrumipntales,  on  a  foin  poof 
les  récitatifs  obligés,  de  noter  toujours  la  partie  chan* 
tante  en  partition  avec  celle  de  rinftrumcnt ,  afin  que 
dans  ces  aUernatives  de  chant  non  mefuré  &  de 
fymphonie  mefurée,  le  fymphonifte  prenne  ju(le  le 
tems  des  ritournelles  fans  enjamber  &  fans  retarder* 

PASEWALK,  {Géogr.^  vîllç  d'Allemagne,  dansr 
le  cercle  de  haute-Saxe,  &  dans  la  Poméranie  ^ 
Brandebpurgeoife  fur  la  rivière  d'Ucker.  Elle  eft  du 
nombre  de  celles  que  Ton  ai)pelle  immédiates  dans  le 
pays,  c'eft-àdire,  que  ne  faifant  partie  d'aucun 
bailliage  ,  elle  reffortit  direaement  du  prince.  La 
rivière  dont  elle  qft  baignée  &  qui  va  tomber  dans^ 
le  Frifchhaff,  lui  procure  un  affez  bon  commerce  de 
denrées,  &  fait  écouler  avec  facilite  Us  ouvrages  en 
fer  qui  fe  travaillent  à  (çs  portes.  Elle  eft  peupléede 
luthériens  &  de  réformes  Vallons.  Dans  la  tuierre 
de  30  ans  elle  fut  fort  maltraitée.  (Z>.  C.)     ^ 

PASPALUM,  f.  m:XBotan.)  M.  Linné  nomme 
ainfi  un  genre  de  plante  graminée,  dont  les  fleurs 
font  à  trois  étamines  &  deux  ftyles  à  Itigmates  en 
houppe, "&  contenues  chacune  dans  un  calice  de 
deux  balles  rondes ,  avec  une  corolle  de  même  gran- 
deur. Linn.trianJ,  dig.  Les  efpeces  de  ce  gramen  font 
étrangères.  (  Z>.  )  .> 

]PA.SSAG£,  {Mujiqiu.)  On  entendoît  ci-devant 
par  le  motpqffdge^  une  fuite  de  figures^uficales  qui 
n'étoienr  ni  des  tirades,  ni  dès  circuli.  yoye^  ces 
mots  (^Mujique)>  SttppUment.  OiT  appelloit  encore 
paffage  un  compoié  de  circuli ,  de  tirades  &  de  Ji- 
gura  bombilantes  ;  ce  qiii  revient  à  ce  qu'on  entend 
aujourd'hui  par  ce  .mot.  (F./?.  C;)  ^       " 

'^  PASSAGE//^''/«f/c?/r'//(>y?ro/z.)Lesplânçtes 
rieures ,  mercure  &  venus  ,  lorsqu'elles  paffent  pré- 
cifcment  entre  le  foleil  &  la  terre,  forment  un  phé- 
nomène très-remarquable  &  trcs-important  pour 
l'aftronomie.       v  ,  '\        ^ 

Averrhoës  crut"  avoir  appcï'çu  mercurfe  fur  le 
fDleil.,  mais  Aliatcgnius  &  Gopenpic  ne^  {^|!in(bienc 

f)as  qu'il  fût  fi  aifc  de  les  voir  .à  la  vue  firnple.  fur 
efolcil,»&ilsàvoientraifon.  Kepler  crut  aiiffi  avoir  . 
V^apperçu  mercure  furie foleilà  la  vue  fimjjle  ;  mai$ 
il  reconnut  enluitè  que  ce  ne  pouv9it  être  qu'une 
tache  du  foléil  ;  il  s'en  trouve  en  effet  d'affez  groltcs 
pour  qu'on  jiinffe  les  entrevoir  fans  lunette.  Galilcc 
affuroit  en  avoir  vu  &  les  avoir  montrés  ù  d-autres  à    ' 
la  vue  fimple  ,  &  nous  en  citerons  des^excmples  au 
mot  Tache.  Maisà  l'égard  de  mercure  qui  n'a  que 
douze  "  de  diamètre,  il  eft  inippAlh^le  qu'on  IVit 
jamais  apperçuc  far  le  folcil;  c*eft  tout  ce  que  l'ofi 
poif  voir  faire,  ^^^  1761 ,  que  d'y  appercevoir  venus    . 
qui  a  voit  58'^  (de  diamètre ,  je  n'oie  rois  mcihe  aflîi- 
rer  qu'on  Tait  apperçue  fans  lunettes,      ,- 

Kepler  fut  le  premier  qui  en  1627,  après  avoir 
dreffé  fur  les  obfervations  de  Tycho  (es  tables  Ru- 
dolphines ,  ofa  marquer  les  tems  où  venus  &  mer-^ 
çurc  pafferôient  devant  le  foleil  ;  irannonça  môme 
un  pajfage  d^  mercure  ppur  16}  1 ,  &  deux  pnffagcs  , 
de  venus,  l'un  pour  1631,  &  l'autre  pour  1761  ; 
dans  un  avertiffemcntjiux  aftronomes ,  publié  à  Leip- 
fick  en  16^19.  :       ^ 

Kepler  n'avoît  pas  pu  donner  à  fes  tables  un  degré 
de  perfeâion  affez  grand  ,  pour  annoncer  d'une  ma- 
nière exafte  &  infaillible  ces  phénomènes  qui  tien- 
nent i  des  quantités  fort  petites  &^fort  difficiles  à  bien 
déterminer;  le  paffage  qvC'il  annonçoît  pour  16^1 
n'eut  pas  lieu;  &  Gaffcndi  qui  s'y  étoit  rendu  fort" 
attentif  à  Paris  ne  Vavoit  point  apperçu  ;  maisauiJî 
jîty  eut  en  1639  un  paffagè  de  venus  que.  Kepler: 
In'avoit  point  annonce  &  qui  fut  obfervé  en  Angle- 
Iterre.  Kepler  mourut  en  16}  i ,  quelques  jours  avant 
It  paffage  de  venues  qu'il  avoit  annoncé  pour  ^6|ij,>r 
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#  mais  ceVii  de  mercure  fut  obfçrvé ,  comme  il  Tayoït 

prédit.  Y  .  ^;^*..  u-m'y-.  ^         ^  ,       '  ^ 

Avant  mie  de  fuîvrc  le  détail  de  ces  fortes  de  phé- 
nomènes ^examinons  d'abord  pourqi|oi  les />tf|^- 

gcs  de  merViire,  fi(  fur-tout  ceux  de  Vénus  fur  le 

foleil ,  font  H  rares.  Vénus  revient  toujours  à  fa  con- 

jonâion  inférieure  au  bout  d'un  an  &  119  jours  ;  il 

fembleroit  donc  qu'à  chaque  conjonâion  venus 

devroit  paroive  (ar  le  foleil ,  étant  placée  entre  le 
'  foleil  &c  nous  \  mais  il  en  e(Y  de  ces  eclipfes  comme 

des  eclipfes  de  lune ,  il  ne  fuflît  pas  que  venus  foit  en 

conjonàion  avec  le  foleit,  il  faut  qu'elle  foit  vers  fon 

nœud  ,  &c  que  la  latitude  vue  de  la  terre  n'excède 

pa«  le  demi-dianietre du  foleil,  c'eft-à-dire,  environ 

i6'>  Soit  Cle  centre  du  foleil  (/^.  3i.)ffCA  Té- 
;  cliptique^^A^Af^ l'orbite  de  venus;  B  venus  en 

conjonâion,  c'eft^-diire,  au  moment  où  elle  réj^ond 

perpendiculairement  au  point  C  de  Técliptique  oîi 

eft  le  foleil  ;  C  R  la  latitude  géocentrique  de  vénu&f^  ^bi^her  en  avoit  fait  la  remarque  à  l'occafiondes/^^^- 

fi  cette  latitude  eft  plus  petite-que  le  rayon  C  G^\x 

foleil ,  il  eft  évident  que  venus  paroîtra  fit  r  le  difque 

5  O  ^  du  foleil  ;  il  en  eft  de  même  de  mercure.    ,/ 
Lorfqu'on  connoît  la  révolution  fynodicjué  moyen- 

;  ne  de  mercure  ou  le  retour  de  fes  conjonâions  au 
foleil ,  qui  eft  de  1 1 5  jours  i!  heures  f  11"  3"' ,  on 

f»eut  trouver  pour  un  intervalle  quelconque  toutes 
es  conjonûions  inférieures  de  mercure  au  foleil  ;  on 
choifit  celles  qui  arrivent  quand  le  foleil  eft  près  du 
nœud,  c'eft-à-dire,  vers  le  commencement  de  mai 

6  de  novembre ,  fi  c*eft  un  pajfagc  de  mercure,  vers 
lecommencemçnt  de  juin  ou  de  décembre  fi  c'eft 
pour  venus  ;  &  en  les  calculant  avec  plus  de  foin , 
Ton  voit  bientôt  fi  la  latitude  géocentrique,  au 
nroment  de  la  conjonction  vraie^  n'excède  pas  le 


emidiametre  du  foleil.  C*eft ainfi mie  M,  Halley 
alcuia  en  1691  ,  plufieurs  / j^j^^i  dfe  mercure  fur 
le  foleil,  qui  font  rapportes  dans  les  Tranfaclions 
I  PMlofophiquis  f  n^  19^  ,  &  dans  les  leçons  d'Aftro<«* 
noniie  de  Whidon ,  diâées  en  1703  ,  fie  Imprimées 
en  1708  ^in-S^  (^PrmUSionts  AJlronomm\  f.  %6y  )  ; 
on  yVouve  les  calculs  oue  M.  Halley  ayoif  faits  de 
x<)P(^Agts ,  tant  pour  le  oernier  fîecte  quç  pour  celui- 
ci.  IWemployoït  des  périodes  de  6  ani^  de  7,  de 
13  ,  de  46  &  de  165 ,  qui  fort  foulent  ran^enent  lés 
fû^agcVàt  mercure  fur  le  foleil  au  même  nœud  ;  &c 
qui  (uftuent  |>our  indiquer  les  années  oii  il  peut  y 
en  voir,\  M.  Halley  avoit  fait  la  même  diofk  pour 
venus  ;  en  cherchant  les  périodes  qui  ramènent  ces 
paffagis  de  venus  fiir  le  foleil ,  il  y  en  avoit  plufieuh , 
{ôxt  pour  mercure ,  foit  pour  venus ,  dans  la  lifte  d^ 
M.  Halley,  qui  ne  pourront  avoir  lieu,  j>arce  que 
la  latkiîd^  fera  plus  grande  qu'il  n'a  voit  cru.  M*  Tré- 


{*/s  de  venus  :  en  conféquence ,  il  a  cru  dev<)ir  vérifier 
es  calculs  de  M.  Halley  en  fe  fervant  de  mes  tables 
de  mercure,  plus  exaâes  que  celles  de  cet  auteur^ 
il  a  emplové  auifi  les  nouvelles  tables  du  foleil  » 
mais  en  négligeant  les  petites  équations.  En  même 
tems  il  a  pouffé  les  calculs  beaucoup  plus  loin  que 
M.  Hallev  qui  s'étoit  arrêté  à  1799  :  voici  ta  nou^ 
velle  table  de.  M.  Trébucher  qui  s^tend  )ufqu*à  la 
fin  du  19^  fiecley té  contient  40 /^tf^g^i.  Ceux  qui 
doivent  arriver  fufqu'en  1815,  font  figurés  dans  une 
plancjl^  gravée  ,^ue  "W^hifton  publia  à  Londres  en 
1713.  La  table  fuwante  contient  le  tems  moyen  de 
la  conjonâion  vraie  de  mercure  au  foleil,  &  la 
latitude  vraie  de  mercure  au  moment  de  la  conion- 
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Tassages  PB  mercur»  svr  le  soleil,  dans  son  nœud  ascendant,  au  mois  de  novembre  , 

PENDANT   trois    SIECLES./,  * 


'  Lon^tudc    gioctntriquc 
vraie ,  en  conjonUion.  ' 
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Pour  calculer  les  paffâges  de  venus,  on  tract  des  périodes 
de  8  ans, de  23c ,  de  143  ^  de  151.  M.  Halley  avoir  calculé 
dix-rept  rajfagu  de  venus ,  mais  il  pn  avoit  omis,  plufieurs  qui 
lom  ajoutés  dans  la  table  fui  vante ,  &il  en  avoît  marqué  fix  qui 


n*avpient  point  lieu  &  que  nous  avons  notés  ici  d'une  aftérifque* 
Nous  les  avbiis  laiHTés  cepcirdant  pour  qu*on  apperçoive  com- 
bien le  mouvemtîuc  du  nosud  de  venus  étpit  peu  connu,  mémç 
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TaBLI  des  passages   de  vâNUS  SUR   LE  disque  du  soleil,  PENDANT   SEIZE  SIECLES. 


Tans  vrai  di  la  conjonHion  de  vinus  ^  à  Paris  ^       I  La  plus  courte  diflancc  devenus  au  centre  du  foUil. 
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Poîkt'  eaUuter  lés  pH^fcs  d'un  pafage'de  mer- 

cure  &  de  venus  vu^du  centre  jj.e  la  terre,  lorf- 

.gu*on  çqnnoic  ITieure  de  la  coajonâion  en  B  yfig. 

Jf  4  >  Z^^'  d'Aliron.  SuppL  &  la  latitude  pour  çc  tems- 

n*,' le  procédé  eft  le  même  qU^>pour  les  édipfes 

«de  lunés  On  cherche  le  mouvement  horaite.reiatif 

)^'.'^\yfsxt  Torbite  compofée  ^Pinclinai(bn  de  roi1)itc rela- ^ 

^^•-/viitîve:,  égal  à  Pangle  4*  A^Ç;  la  plus  çoaite  diftance 

;CAf,  w\t  côté  B  M  qui,  convçrti  tn  tems}  donne 

le  Aiilfèiy  A\x  pîiïagt  tui  Af,  Dans  le  triangle  C  Af  /T, . 

on  connoit  C^H^H^dk  au  ^cmi-diame;re  du  fpteil  ,(\- 

l'on  veut  àyoïr  l'entrée  tfu  certtre  de  Vénus ,  égal  â 

ja  foinme  ou  à  la  diflfjf^rence  des  dcmî-dî«metres  de 

îoleii  &  de  venus  V  fi.  Pon  veut  avoir  un  contaâ 


i 


_. .  extérieur  ou  intérieur  avec  là  plus  courte  diftance        „oifle  du  mpin$-à-pie«-près  le  milieu  du  p^age  en  Af , 
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C:iKf,  on  trouvera  U  côté  MH:  le  tems  corréfpon- 
^  dânt  fera  la  demi-durce^du  pa^S^dgi  qui  fera  trouver 
l'entrée  Çc  la  fortie ,  ou  le  commencement  &  la  fin: 
L'inéttlité  du  ipoûVement  de  mercure  doit  aaili 
entrer  clans  Irtralcuï ,  fi  Ton  yeiît  êtrcaiffurë  du  ré- 
fultat,  à  quelques  fécondes  prcs  ,  dans  le  pajjagt  de 
17^6, le  mouvçmcnthéliocentriquede  mercure  fur 
fon  orbite  relative  i  dans  la  première  denii-durée  du 
pajfugc  étoit  de  34  ii'^  18''/.;  &  dans  la  féconde 
demi-diirce,  il  étoit  de  34'  16"  ^y^^c'eft-àdiré  plus 

,  grand,  en. tems  égal,  de  4"  89"'.  La  moitié  de  cette 
încgajité  vaut  1 1  "  ,.f  de  tems ,  dont  le  vrai  milieu 

'  dii/'aj/ig^  eft  différent  ^u  milieu  pris  entr€  l'entrée 
&  la  fortie,  obfçrvéesèn  ff  &c  ttx  Q,  enforte  que 
la  féconde  demi  durée ,  à  compter  du  point  M,  étoit 

^  plus  courte  de  13"  qv^e  la  premieife  demi-durée 

:  If  M.    ■.r/v:;:::.^,  :"---.,^  ■  ■  •>".   •:^^^,-.   . 

•    .J'ai  donné  daii^  les  Mémoires  de  t'académie  pour 
/   1761  Aine  méthode  exafte,  poHT  trouver  avec  la 

'  précifion  d*uivcentieme  de^conde>  les  mouvemens 

'  horaires  de  mercui;e  &dç  venus,  &  par  confcquent 

-     leur  inégalité  ^  mais  les  bornes  d#£et  article  ne  me 

permettent  pas  d^en  donner  ici  là  démonftratioti; 

Lorfqu'oa  a  cafcutp  le  pajjagt  ||>ur  le  centre  de  la 

terre,  il  faut  avoir  Teffét  de  la  parallaiçe  pour  cha- 

Îue  endroit  &  pour  chaque  inttanr,  c'eft-lÂ  le  plus 
iffi'cile  dahs  ces  fortes  de  Calculs  :  quand  on  ne  veiit 
Tavoii'  qu^à-peu-pirès , il  fiiffit  d'une  opération  gra-* 
.  /phique  fort  courte  &  fort  commode  que  j'ai  ejcpli- 
quée  dans  moA^/Zra/2omf;  mais  quana  on  veut  cal^ 
cibler  des  dbfervatîons  exiâesV&  ^^  tirer  des  con^ 
féquencei  pour  la  parallaxe  du  foleil ,  on  ne  faurbit^ 
y  mettre  trop  de  loin,  -  ,   /..' 

Je  prendra  poilr  exemple  le  paj/age  de  venus 

bbférvé  en  1760,  et  je  joindrai  le  précepte  avec 

l'exeiïtple  ,  en  dorinant  là  niétfiod.e  îa'pJus  rigour 

reufe  que  l'on  ait'epiployée  pour  cet  jpffet.    ^      -•    . 

*  J'ai  calculé  avec  loin  par  les  tablesquî  fpot  dans  mon 

'.  AJlronômie  les  élémens  qui  dépendent  du  foleil ,  pour 

deux  tems  difFérens,  par  le  moyen  defquels  on  peut 

-les  trouver  à  une  heure  quelconque.  À  10  heures 

14'  I2|^'  tems  vrai ,  lieu,  dti  foleil  1*  i  3^  ib"  7"',  il 

;augnientoit  en  6  hçures  de  14'  11":  décUnaifon  du 

foleil  Ai^  16'  17",  elle  augmçntoit  de  15'  14'' 7"' en 

.    ^  heures  :  équation  du  tems  l' 1 5"  o,  elle  dimihuoit 

.    de  2"  4'-'  en  6  heures,  d'où  il  eft  aifé  d'avoir  ces 

élémens  à^ouc  autre  inftant.  ^      ^ 

Pojur  câlculerijl'effetde  la  parallaxe  fur  une>ib(î^r- 

vation  de  l'entrée  ou  de  la  lortiie  de  véniis,  je  fup- 

pofe  dans  la/^.  ji.  qu'on  càl^âk  un  des  cas  où  l'en- 

'  crée  de  véîius  fe  faifoit  le  foir^ans  un  pays  fèpten- 

trional;  mais  j'aurai  foin  démarquer  les  exceptions 

pour  les  autres  cas.  *'      .  -  ."  * 

.La circonférence  du difque  folàîre  eft  repréféntéé 
par  5*0 G,. le  centré  du  foleil  eft  en  C,  la  ligne 
M  /^ eft  l'orbite  relative  de  venus,  vue  du  centre 
de  1^  terre  ;  Z  VD  A  eft  le  vertical  de  venus  ;  C  Ê 
ime  ligne  parallèle  à.  Z  f^  &c  tirée  par  le  centre  dvi 
igleili  CM  h  plus  courte  diftahcp  des  centres  oula^ 


•       a.   •  ■  ■       ■»  /  ^ 

perpendiculaire  àPorbirfe  relative  de  ^énus;  P  FC 
une  petite  portion  du  cercle  de  dcclinaifon  qui  pafle 

rar  le  ioleil ,  ou  plui  exattément  une  ligne  parallèle 
l'arc  dexercle  de  fa  dédinaifon  qulpaftéroit  parle 
vrai  milieu  ^de  venus; le  poiiit  où  le  trouve  venus 
fur  fon  orbite  dam  le  moment  du  contafl,  étant 
fupp9(jp^en  y  y  fon  lieu  apparent  fera  en  D  dans  le 
vertical  Z  VD  >  au  moment  du  contaâ  intérieur ,  la 
diftance  apparente  CD  au.centre  du  foleil,  eft  de 
91  j"  1 1"',  différence  des  demi-diametres  du  foleil  & 
3e  Vénus  \\sf,  diftance  vraie  CV  eft  ce.  <|u'il  c'a  jij  prin- 
cipalement de  trouver  ,  pour  avoir  l'effet  de  la 
parallaxe  àu^oment  de  ce  contaâ. 

^On  fuppofe  dans  les  premiers  calculs  Qu^on  con« 


&1a  plus  ct>i^rte  diftance  CM;  nous  favons  aâueU 


penaicuiaire  C  AI  étoit  de  10'  8"  :  on  connoij; 
r-  de  l'obfery^ation  :  on  le  réduit  au  méridien  de  Paris, 
&  l'on  a  ^intervalle  de  tems  qui  répond  à  ^  Af  .•  on 
le  convertit  en  d(^grés ,  âr  raifon  de  4'  o"  1 1 5"'  par 
heure  ;&  l'on  a  le  côté  M  V.  On  ditalors  CAf  :  MFii 
tanç.  M CV^  &  cofinus MCV\  CM::  Cf^ c'eft  la 
vraie  diftance  de  venus  au  centre  du  foleil  pour  le 
moment  de  robfervatiôn,  trouvée  à-peu-près,  & 
feulement  pour  ies  opératibns  préliminaires*^.    , 

L'angle  AfC-ff  formé  par  la  perpendiculaire.  A/ à 
iîbrbite ,  &  par  le  cercle  de  dédinaifon  quî^/^^^  par 
venus  ,  eft  la  fomme  de  l?inclinaifon  de  l'orbite 
relative ,  8^  18'  59" ,  &.de  l'anele  depofitipn  qui 
à  7  hein-es  30/  ,*étoit  de  7  <*  r  ^^45  ",  &  à  1 3  heu- 
res joVde  7<*  y  39^' pour  le  centre  de  venus.  Cette 
fômme"  qui  donne  Pàrigle  Af  CF,  fc  retranche  de 

"  l'angle  M  C  F,  quand  il  s'agit  de  l'entrée  de  venus  , 
oti  les  y  ajoute  pour  la  fortie.  C^  feroit  le  contraire 
pour  le  pajptge  de  ijéf,  où  vertus  s'éloignoit  du 
foleil  par  fon  mouvement  en  dcclinaifon  ,  parce 
qu'elle  étoit  au  midi  du  foleil  &  qu'elle  alloit.  vers 

.  le  midi.  Cette  regle^^ft  générale  pour  les  pays  fep- 
tentrionaux  ou  ndTéridibbnaux  ppur  lé  matin  &  pour 

:1e  foir  :  elle  donjie  l'àif^le  yCJFdu  cercle  dé  décU- 
naifon ,  &  du  raycfn  mené  par  le  vrai  lieu  de  yénus* 

Quand  on  a  par  cette  opération  l'angle  f^CF^  on, 
multiplie  là  diftance  vraie  C  F  parle  cofinuis  de  cet 
angle,  S^  l'on  a  la  différence  de  déclinaifon  CFentre 
venus  &  le  folçil,  qu'on  ajoute  à  là  déclinaifon  dit 
foleil;  parce  que  venus  étoit  en  1769  au  nordi>da. 
foleil ,  &  l'on  a  la  decUnàifon  vraie  de  venus  :'  elle 
etôit^à  7  heures  Jb'  de  11**  38'  50",  &  à  i  ^heu- 
res 10' de  11^  34' 7",  quelques  fécondes  ne  font 
ici  aaucune  importance;  car  lo'Vne  font  pas  prdh- 
nairement  un  millième' de  féconde  fur  la  parallaxe 
de  hauteur/  .     *        \ 

On  multiplie  auflî  le  rayon  iÇKpàr  le  finus  de 
l'angle  yCF;on  divife  le  produit  ou  la  valeur  dé 
y  par  lecofinuç  de  la  déclinaifon  àt  venus  pour 
.  la  réduira  l'équateur;  &  l'oç  a  la  différence  d'af- 
cenfion  droite  entre  venus  &  le  foleil ,  qu'on  >Qte 
de  l'angle  horaire  du  foleil  ou  de  fa  diftance  au  mé- 
ridien comptée  en  degrés,  fi  la  fortie  arrive  le 
matin  ou  l'entrée  1^  foir ,  &  qu'on  ajoute^d^  les 
autres  cas.  Cetle^dlfférence  étoit  pour  7  heures  ^ 
de  10'  4'',&de  15'  5" à  13  heures 7, le  change- 
ment en  6  fleures  étant  de  ij'  9",  ona  par  cette 
opération  l'angle  'horaire  de  venus  ,  ou  fa  vraie 
diftance  au. méridien.-^^'     .       ^  ; 

Parle  moyen  de  la  déclinaifon  de  venus  &  de 
for>  angle  horaire,  on  calcule  fa  hauteur  vraie  & 
l'angle  du  vertical  avec  le, cercle  de  déclinaifon  ou 
l'angle  E  CF^  la  parallaxe  horizontale  de  venus  feulé 
19"  4"'  multipliée  par  lelfbfinus  de  fa  hauteur  vraie, 
donne  là  parallaxe  de  hauteur  qu'il  faut  ôter  de  la 

•  ^i^^'  -  hauteut . 
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hauteur  vraie  pour  aroir  la  hauteur  appirenje  de 
venus ,  de  laquelle  dépend  la  parallaxe.     '■•''^  j     . 

La  différence  def  parallaxes  de  venus  &  du  lolcîl 
w^*  o  )&  multiplié  parle  cofinus  de  la  hauteur  appa- 
rente de  venus  »  donne  la  diflférence  des  .parallaxes 
de  hauteur»  ou  la  petite  Xx^tVD  /vcette  opération 
eft  aufli  rigoureufe  que  û  Ton  calcuKm  féparémeot 
1a  parallaxe  du  foleil  en  hauteur ,  &  celle  de  vén«v^  , 
pour  en  prendre  la  diflTérence  ;  puifque  Tune  &  l'au- 
tre dépendent  de  la  hauteur  apparente  du  point  D 
du  dl(que  folaire  oii  fe  trouve  le  centre  de  vénult 
>  L*anjg;le  parallaâique  E  CFÎc  Tangle  F Cf^ em- 
ployés or-deflus  ^  s'ajoutent  pour  les  pays  fepten- 
trionaux ,  fi  c'e(V  Pentrée  qui  arrive  le  matin ,  ou  la 
/ortie  le  fo^r.  Dans  les  deux  autres  cas^n  prend  leur 
différence ,  &  l'on  a  Panglc  ECF^  ou  C^D.  DartT 
les  pays  méridionaux ,  comme  Hle  de  Taïti ,  c'efl  le 
contrairr.  Dans  le  paffage  de  1761,  c*étoit  au0i  le 
contraire  «  parce  que  venus  étoit  au  midi  du  foleih 

Poun  1769 ,  où  venus  étoit  au  nord  du  foleil ,  on 
)uge  que  Tentrée  &  la  fortie  de  venus  fe  font  faites 
au-detius  du  centre  ,lorlque  l'angle  £  CV  étqitaigu 


pbur  les  pays  Septentrionaux  ,  ou  obtus  pour  les' 
pays  méridionaux.  C'eft  le  contraire 
de  176 1. 


contraire  pour  ïtpàjptgc 
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Lorfqué  venus  eft  âu-deâous  du  diamètre  fiorlzontat 
CQ  du  foleil,  la  parallaxe  fait  paroitre  l'entrct?  plus 
tard  /  &  la  fortiè  plutôt  qu'on  ne  la  verroit  du  cen- 
tre  de  la  terre;  mais  fi  le  lieu  apparent  Z>  étoit  au- 
defTous  du  diamètre  horizontal,  &  le  lieu  vrai  ^ 
au-deffus  de  la  même  quantité,  retfet  de  la  parallaxe 
ftroit  totalement  nul.  jL'obfefvation  de  la  for tie  à  la 
baie  d'Hudfon  &c  en  Californie  »  font  les  feules  en 
1 769  où  j*aie  trouvé  Tangle  ECV  obtus  ;  &  la  for- 
tie*y  a  paru  plutôt ,  en  vertu  de  la  parallaxe* 

Dans  le  triangle  CVD  Ton  connoît  CZ?,  DF^ 
&  Tangle  V:  on  fait  cette  proportion  CD  :  fin. 
y  :  :  D  V:  fin.  2>  CF.  On  chcrclie  ce  petit  angle 
avec  la  précifiôn  des  dixièmes  de  fécondes  ,  ou 
même  des  centièmes:  on  l'ajoute  à  Tangle  CVD 
ou  à  fon  fupptément ,  fi  venus  eft  plus  élevée  que  le 
centre  du/oleil  :  &  Ton  a  Taogle  CD  Fou  fon  fup* 
pléinent.  '    -  ^^-"       /       ^ 

Si  par  Tadditîon  de  ces  deux  angles ,  qifi  tous  deut 
font  nécefiairément  moindres  que  90^ ,  on  trouvoit 
une  fommc  plusV^nde  que  9o<^,  on  en  prendroit  le 
fupplément;  ce  (eroit  leuiement  une  preuve  que  le 

f^oiat  ^feroît  audeffuf  du  diamètre  horizontal ,  6c 
e  point  D  au-defTous.  U  ne  refte  plus  que  cette  pro- 
portion à  faire  :  fin.  CFD  :CD  :  :  fin.  CD  V:  CF. 
C'eft  la  diftance  vraie  qi|i  répond  à  Tobferyation  : 
elle  doit  être  calculée  avec  la  précifioii  des  millièmes 
de  fécondes  ;  car  une  feule  féconde  fur  la  valeur  de 
CF^  produit  19"  8  fur  les  tems»  enforte  qu'un  cen- 
tième du  fécond  ieroit  deux  dixièmes  4e  (ç^qadef 
fur  lejems  que  Ton  cherche.  , ,  ,  *  -  ■  .^  >    V. 

Comioiflaht  Ç Af  &  CF,  on  trouve  AïK-  là  mé^ 
thode  la  plus  facile  confifte  à  prendre  la  demî-fommé 
des;  logarithmes  de  la  fbmme  &  de  la  différence  de 
Ciljf  8c  de  M  F\  on  a  le  logarithme  de  MF 3^  on  le 
pjconvertif  en  tems,  &  Pon  a  la  ^iffraie  diftance  de  vé- 
liu^  au  n^Ueu  du  paffé^t ,  pour  le  moment  de-ro1>r 
ieryafion,  on  la  réduit  en  heures^  minules  »  fécondes 
&  dixièmes  de  fécondes.  Cet  intervalle  de  tems 
cft  la  diftance  pour  le  lieu  de  Tobfervation ,  la 
diftance  au  miiieu  pour  le  centre  de  la  terre  fe  trouve 
par  une  opér^uon  femblàble  Évec  CM,  &  CX  qui 
«ft  égale  \CD,  cVfl-à-dirc  Indifférence  ou  la  fom- 
me  des  demi-diametres ^  car  lé  vrai  .contaÔ  de  venus 
vu  du  centre  de  la  terre  ,^  litu  quand  venus  arrive 
au  point  X  de  fon  orbite.  Cette  diftance  MX  ^n 
fems  eft  de  1  heures  '50'  54''  pand  on  fuppofe  CM 
de  lo'  8";  &  en  diminuant  QM  d'une  féconde ,  on 


f       |ugi^te,ft  tems  de  7^  i  i  la  valeur  de  MX\  eft 
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Peffet  de  la  parallaxe  pour  le  Hei)  de/1'obfervation. 
SI  Ton  trouve  le  tems  par  3f  AT,  yu  du  cehtre  de  la' 
terre  plus  grand  que  le  tem$  par  Af>^  vu  de  la  Tur-  ' 
face ,  c'eft  une  preuve  qu'il  taut  ajouter  à  la  fortie 
obfervée  ,  ou  ôter  de  l'entrée ,  pour  avoir  le  même 
contaâ  réduit  au  centre  de  la  terre.  *  *    r- 

Quand  on  a  fait  ces  calculs  quatre  fois ,  c*efî-à- 
dire  pour  Tentrée  8c  la  fortie  obfervées  en  deux 
lieux  très-éloignés  l'un  de  l'autre  »  on  a  quatre  obser- 
vations ou  deux  durées  du  pdffÀt^  réduites  au  cen- 
tre de  la  terre.  Si  ces  deux  durées  font  parfaite- 
ment égales,  il  eft  évident  que  la  parJlfaxe  au'on 
a  fuppofée  pour  faire  ces  rcduûions  de  la  durée 
apparente^  à  la  durée  véritable  »  fatisfait  exaâement 
aux  quatre  obfervations  ;  &que  cette  parallaxe  efï 
trouvée  par  là-même;  autant  que  les  deux  durées 
la  peuvent  donner.  Le  grand  nombre  d'obfervations 
que  j'ai  calculées  par  cette  méthode  m'a  donné  8'^ 
55.  M.  Lexel  qui  itti  eft  occupé  comme  mol  avec 
beaucoup  de  loin,  a  trouvé  8^'  6x  ;  ainfil'on  ne  peut 
s'écarter  beaucoup  de  la  vérité ,  ep  fuppofant  la 

Parallaxe  moyenne  du  foleil  de  8^' 6,  elle  varie  de 
hiver  à  l'été  de  trois  dixièmes  de  féconde ,  mais 
c'eft  ici  celle  qui  convient  à  la  moyenqe  didance 
du  foleil  le  premier  avril  &  le  premier  oâobre.  M. 
Pingre  &  le  P.  Hell  la  portent  jufqu'à  %1  8,  mais 
il  me  paroît  prouvé  que  ce  réfultat  n'eft  pasadmif- 
fible  ;  auffi  je  n*ai  fuppofé  la  parallaxe  du'loleii  que 
de  8''  X  eh  nombïts  ^ads  dans  les  (Calculs  que  l'on 
trouvera  au  mot  Vi.k^ir£iLjSuppL  . 

Le- contaâ  de  vcnu§  avec  le  bord  du  fôleîl ,  eft  ac- 
compagné d'un  phénomène  afTez  remarquable,  &  qui 
rend  cette  obfervatlon  très-exaâe  :  on  voit  un  point 
noir  ou  une  cfpece  de  ligament  noir  alongé  qui  unit  ^^ 
en  un  inftant  »  les  deux  bords  de  vénys  &  du  foleil  « 
lors  même  que  leurs  ctrcorlferences  paroifTent  fépa- 
irées.   Il  me  femble  que  cela  vient  de  l'irradiation 
qui  environne  le  bord  du  foleil ,  &  gui  difparoit  né*  , 
cefTairement  dans  un  point  auffi-tôt  que  les  bords 
réels  fe  touchent;  en  effet,  l'expanfion  de  lumiera 
ne  fauroit  avoir Mieu  ,  quand  la  caufe  primitive  de   . 
cette  lumière,  c'eft  à-dire,  le  bord  effeâif  du  foleil^ 
ne  nous  envoie  ^s  de  rayons  :  il  doit  donc  y  avoir 
dans  cette  partie  du  bord  apparent  du  foleil ,  une 
çeffation  &:  une  interruption  qui  n'a  pas  lieu  dans  les 
parties  voifines  dii  point  dé  contaâ  ;  c'eft  pourquoi 
il  paroit  dans  ce  point-là  une  gibbofité  ou  un  liga- 
ment noir ,  que  grand  nombre  d'obferyateurs  ont 
remarqué ,  comme  je  l'ai  dit  plus  au  long  dans  les 
Mémoires  Je  facad.  pour  lyS'g*  En  conféquence  de 
cette^xplication  ,  j'ai  diminué  le  diamètre  du  foleil 
dans  les  calculs  important  des  dimenfions  du  foleil 
-  &  ,dc,  la  mafi[e.  :  .:,... .....:.av...;,^.  ;  :,  ,  .:v^,  .•,■:.■..;:.  -7 

Le  lieu  du  nœud  de  v^pus  eft  \ine  conclufioa 
importante  &  exaâe  que  l'on  tire  naturellement  de 
l'oofervation  du  paflage.  En  effet ,  lorfqu^oh  a  la  plus 
courfe  diftance  CM^fig.  34),  &  l'inclinaifon  A^ ou 
MCB  de  l'orbite  relative  dé  venus  fur  Técliptique  , 
il  eft  aifé  ,  par  la  réfolution'  du  triangle  reâiligne 
MCB  j  de  trouver  la  latitude  CB  au  moment  de  la 
conjoiiâion  :  cette  latitude  géocentrique  obfervée  ^ 
étant  réduite  au  foleil  par  le  rapport  des  diftance» 
de  venus  à  la  terre  Se  au  foleil ,  on  a  la  latitude  hé- 
liocentriqiie  :  cette  latitude ,  avec  l'angle  de  l'incli- 
naifon  vraie  de  Torbitia  3  *^  13  '  ip"  ,  donnera ,  par 
,  la  réfelution  d'un  triaiigle ,  l'arc  de  l'écliptique  com- 
pris e^tre  le  point  de  la  cohjonâion  &  le  ndeud  A^de 
venus.  Ceft  àinfi  que  j'ai  déterminé ,  avec  une  ti:ès- 
grande  précifion,  le  mouvement  desnœuds  demerciire 
&  de  vénui.  ACci-dev.  Noeuds.  (Af.  js>s  LALANDE.y 
;  Passage  au  méridien,  {4firon.)   Cefl  l'heure 
otidf  minute  où  un  aftre  eft  au  plus  haut  du  ciel  ^  à 
égalée  diftance  de  fon  lever  &  de  fon  coucher,  c  eft- 
à«dite»  dans  le  méridien.  Les  aftronomes  obfervenc 
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plus  fertile  au  nord  qu*au  midi  :  c*eft/par  h  prodûc^ 
tion  d'an  pays  qu'on  pem  juger  #efa  température. 
On  a  trouvé  fous  le  quatre- vingtième  degré  de  lâti- 
tude  un  marais  fans  fond ,  6c  oaln^eft  jaiiiais  gelé; 
tandis  qu'au  foincantieme  dé|re  {>rès  de  Sakutizk , 
M.Gmeiîn  aSTure  que  durant  deux  étés  la  terre  creu- 
fëe  à  treize  toifes  de  profondeur,  étoit  geliÈe  &  dure 
comme  un  roc.  Goutdens,  qui  avoit  fait  trente  fois 
le  voyage  dû  nord, a  certifie  à  Charles  U ,  roi  d'An- 
gleterre, oue  deux  vaiâeâuxkonandois  avoieiittrou- 
vé  à  89  degrés ,  c'eft-à-dire ,  au  pôte  ArÔique^une 
mer  libre,  profonde  &fans  glaces.  Enfin  les  navi- 
gateiw*  ne  doivent  p^s  ignorer  ûuè  TAmërique  eft 
plus  froide  que  l'Âfie  >  aii  moins  de  dix  dégrés.  Les 
prétendues  preuves  alléguées  jufqu'à  préfent  en  fa- 
veur de  la  pollSbilité.  dxxjMjfagc  par  les  mers  iun^rd-' 
vuejl  ^  ié  réfutent  d'elles-mêmes  (f^cjye;;  la''riiuvji4me 
carte  géographique  dexe  Supplément^.  On  a  refferré  la 
mer  orientale  :  mats  èe  qu*on  perd  fur  cette  mer,  on 
le  regagne  du  côté  des  terrés  ,  qâ*on  avance  jufqu'à 
207  dégrés  de  longitude;  Dès-lors  on  retranche  une   1 


, 


continuellement  les  paflages  des  planètes  Bc  des 

étoiles  par  le  rhéridien .  pour  détermmer  leurs  afcen- 

'  fions  droites  ,  &  c>ft  le  fondement  de  toute  l'aftro- 

/nomie.  On  fe  fcrt  pour  cet  effet ,  ou  d'un  quart  de 

cercle  mural  >  ou  d  une  lunette  méridienne  appellée 

auffi  injlrument  dis  pacages.  ^ 

Qiianci  on  n*a  aucun  de  ces  deux  inftrumens  9  ou 
<^ue  l'on  n'eft  pas  afluré  de  Texaâitud^de  leur  pofi- 
tio,n  ,  Ton  emploie  Içs  hauteurs  correfpondantes  . 
oui  „  étant  corrigées  par  l'équation  des  hauteurs  >  s'il 
s  agit  du  foleil  ou  d'une  planeteri  donnent  le  moment 
«T  du  jpaflage  au  méridien.  ^ 
.    On  calcule  auili  continuellement  le  pacage  dél 
aftres  par  le  méridien ,  lorfqu'on  connoît  leur  afcen- 
fion  droite  8c  èelle  du  foleil.  11  eft  évident  que  fi  un 
aflre  a  3p<^  d'afcenfion  droite  de  plus  que  le  foleil, 
il  doit  pafler  au  méridien  i  deux  heures  précifes  ; 
mais  c'eft  au  moment  gue  Taftre  eft  dans  le  méri- 
dien qu'il  faut  que  la  différence  foit  de  jo<*  i  ainfi , 
quand  on  ne  fait  pas  à-peu-près  l'heure  où  tt  doit 

fiafter ,  on  commence  par  une  fuppofition  ;  on  prend 
a  différence  des  afcenfions  drtfites  dé^^aftre  &  du 
foleil  pour  ce  jour'^Ià  en  général  ;  on  l^convertit  en 
tems ,  à  raifon  de  1 5  ^  par  heure ,  6c  l'on  a  à-peu- 
près  le  paffage.  On  calcule  de  nouveau  la  différence 
des  a/'ccnfions  droites  pour  l'heure  trouvée  ;  on  la 
convertit  en  tems ,  &  Ton  a  plus  exaâement  le 
\  P^F^g^  cherché.  (  M.  de  la  Lande.  ) 

Pa5SA<5e  par  le  Nord  ,  (Giogr.Comkt.  Navig.) 
-  On  a  pu  reriiarqùer  en  Infant  divers  articles  de  géo- 
graphie de  ctSuppUmcmy  favoir,  AMÉRIQUE  sep- 
tentrionale ,  Asie,  Californie,  Mer  de 
\l'oue$t,  que  Ton  s'y  propofoitpour  burprincipal, 
%  prouver  qufe  U  p^^J/ase  en  Amérique  par  le  nord- 
buett  étoit  impoffible ,  oc  qu'il  étoit  non-feulement 
poflîble  p^rle  nord-eft,  tnais  fur  &  facile.  On  re- 
marquera encore  Iç  môme  but  dans  Varticle  Vfço. 
Tous  ces  articles  coniicnnent  des  raifons  &  des  t>reu^ 
ves  de  cette  double  affertion ,  ce  qui  abrt^era  ne^^u- 
coup  celui-ci.  Je  conunenceraî  par  établii*  quelques 
.  notions  dont  on  doit  fe  mudr  avant  que  de  prati- 
■  quer  la  route  que  je  tente  d^ouVrir  aux  naviga- 
teurs. *     •  .^      - 
L^s  gkces  font  le  plus  à  craîhJre  dansïe  vôîfi- 
nage  des  terres  :  ce  font  les  grandes  rivières  qui  les 
déchargent  dans  la  mer  à  leur  embouchure  ;  c'èft  le 
ve^t  du  nord  qui ,  fur  la  mer  glaciale,  les  retient  & 
lei  accumule  autour  des  Terres.  Un  vent  de  fud  au 
contraire  9  leS/fait  fondre  &  les  difperfeau  loin  en 
débris  flottans.  Le  fro^  n'augmente  pas  à  propor- 
tion qu'on  approche  du  pôle  ;  le^pitiDerg  e«  moins 
froid  que  la  nouvelle  Zemble,  quoic[u*il  fc^it  plus 
feptentrional  de  fept  à  huit  dégrés.  Le/t)réënlândeft 


bonne  partie  de  Toueft  de  TAmériq^^,  qui^  refferré 
de  ce  côté ,  fe  tr^ké  encore  Hmitevers  le  fud  par 
une  efpece  de  golfe  qu'on  fait  avancer  au^clà  du 
foixantieme  degré  de  latitude.  MaHhque  deviendront 
alors  If  s  relations  de  tous  les  peuples  de  PAmériqùe^ 
placés  entre  le  cinquanitéme  U  le  foiiafttieme  dé- 

Srés  dé  bititude,  qui  narlent  d'un  continent  de  mille 
eues  vers  Toucft  ?  Que  diri  - 1  -  on  du  témoignage) 
d'un  peuple fau vase  qui  veaoit  du  cinquante-unième 
^^i^i  9  fsns  avoir  fa  moindre  cûnnoi/fance  d'une  mer 
dans  fon  voifinage  )  Si  les  Sauvais  de  la  baie  d'Hud- 
fyn  n'ont  aucune  idée  de  ce  pajage  »  qui  doit  être' 
tort  proche  de  leur  contrée,  commuent  fe  perfuader 
qu'il  exifle?  On  le  place  à  6x  dégrés  jo  minutes, 
wilfon,  dit-on,  y  a  paffé,  6c  n'y  a  trouvé  fur  la  fin 
du  détroit  au'une  mtt  fani  ferre  de  c6ié  ni  d'autres. 
Pourquoi  donc  chercher  encof  1 19  p^jj^agi  qii^un  An- 
dois  a  trouvé,  quand  on  en  a  la  latitude  précife? 
Mais  cVft  en  le  cherchant  que  d'autres  Anglois , 
choiiis  par  M.  Dobbs,  ont  découvert  qu'il  n'esiitoit 
pas,  it  qu'au  lieu  d'une  mer,  ils  n'ont  trouvé  que 
des  rivières.  Ellis  convient  lui-même  que  ^utes  fes 
recherches  aboutirent  à  découvrir  que  le  prétendu 
détroit  trouvé  jiar  Wilfon ,  finiflbit  par  deuiiçjpetites 
rivières;  qu'ayant  tenté  à  droite  &  à  gauche,11  avoit 
trouvé  une  ouverture  au  fud,  mais  barrée  par  une 
file  ^e  rochers,  &  une  ouverture  au  nord ,  qui  expi- 
roit  à  trois  milles  de  Pentrée.  Cependant  Ellis  pré- 
venu towT  tt  pajpige  y  le  cherche' dans  un  autre  en- 
droit. Mais  lesraifohs  qu'il  donne  pour  vouloir  qu'on 


.9" 


>-. 


l£. 


4 

\ 


\ 
\ 


\ 


le  trouve,  font  bien  tbibles.  S'il  y  avoit,  dit-il ,  un 
grand  continent  à  l'ôueft  de  la  baie  d'Hudfon,  on  y 
trou vefdit  de  gros  bois,  &  cependant  on  n'y  voit 
q\te  des  builTons.  Je  réponds  que  le  continent  de  la 
Tartane  eft  très-vafte;  cependant  il  n'y  croît  point    ^ 
de  grands  arbres  aunlelà  du  foixamieme  degré.-  c'eft 
,  le  îToid ,  8c  non  pas  feulement  le  voifinage  delà  mer, 
qui  s'oppdfe  à  la  végétation  des  arbres.  Il  y  a  des 
Sles^  des  ifthmès,  des  montagnes  voifines  delà  mer, 
qui^nt  couvertes  de  forêts.  Ellis  fuppofe  un  flux  de 
la  mrer  du  fùd ,  qui  exifte  îufqu'à  fix  cens  lieues  dans  ; 
los  ti*tres.  Pourquoi  donc  n'a-til  pas  fuivi  ce  flux  au  ^  ^ 
tems  du  reflttx?  Pourquoi  ii'a-t-il  pas  cherché  cette 
intrdtt  cèté  de Touefttni  tluRid-oueft  ?  Ellis  a  trou- 
vé des  bc^leineS  de  deux,  cens  pieds  dans  la  baie  de 
Hudfon  :  il  fuppofe  qu'elles  venoieot  decette  mer  in- 
connue ,  &  conclut  welle  ne  doit  pas  être  éloignée. 
Mais  comment  auroictit-elles  franchi  uh  pàyAge  fi       . 
étroit  que  celui  qu^il  a  trouvé  }  Çnfin ,  on  fi)ppo(é  ce 
pafage  tantôt  au  ioitante-deuxieme ,  tantôt  px  fôi- 
xantetcinquteme^fittantôt  au  foixante-nêuvieme  dé- 
gré.  Mats  une  nation  ftuvajrè,  placée  au  foixante- 
doutieme  àéçréL  vient  jnfqp^au  FortpBourbon ,  fous 
le  ciuquante-leptienaie  îWgré,  toujours  à  pieds,  fans 
avoir  aucun  uiage  des  canots,  ni  la  plus  légère  con- 
noiflaoce  d*une/mer  ôu'dHm  détroit ,  fi  ce  n'eft  d'une 
baie  à  l'efl.  Comment  tltte -mer  aufli^ande  que  celle 
qu'on  fupptife  à  l'ouefl ,  feroit-elle  ignorée  des  peu- 
ples tfui  voyagent  à  deux  ou  trois  cens  lieues  autour 
d*euxf  Tduies  les  nations  américaines,  depuis  te 
foixantieme  dégnii  ju/qu'au  quarantième,  parlent    * 
d'un  cominent  de  cincf  cens  lieues ,  Jk  de  qfiatre  à 
cinq  mais  de  marche.  Dans  toute  cette  étendue ,  il 
ny  à  donc  pas  un  détroit  entre  îes  mers  du  îhd  &  du 
nord.  Ces  fauvages  ont  mc^Sndée  de  cette  mer^ 
au  nordoueft  de  leur  pays,  qu^ils  rfeniorit  de  peu- 
ples éloignés  à  mille  ficitts  de  chez  eqx.Eiifliii,  quand 
bien  même  U  y  Biiroit  un paffage  au  norfl-bûetl  vers 
le  pôle ,  poûrmioi  leldtercher  par  la  baie  de  Kudfon. 
jutqu'au  fond  de  la  baie  de  Banins,  pour  venir  pafler 
ibus  le  pôle ,  &  fe  poner  au  c^t p  de  Schahrgmskoi ,  k 
travers  une  mer  inconnue,  peut-être  çîOûpét  d'îles 
&  de  rochers  >  peut-être  fermée  par  des  terres  ? 
Pour  revenir  ^  Ellis,  iin  de  mes  amïs  quîîevit  I 
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ycrtei ,  Ellis  lui  dir  naturellement  au  il  croyjpit^èu- 
jours  un  faff'age  ou  un  détroit  à, la  RépulfthB^le , 
ic  non  aiÛeuri  ;  qUe  du  refte ,  il  ne  penloit  jm  qUc 
cette  découverte  pût  être  d'un  çrand  ufage,  à  qixè 
même  refpérance  d'an  paffagê  de  ce  CÔté  pût\être 
^éaliîfée  à  ravantage  de  la  navigation*  Je  ne  iuià  pas; 
^onné  qu'ElUs  ait  renoncé  à  une  opinion  qu'il  avoit 
foutenue  avec  tant  de  zèle;  Mais  je  trouve  forr 
marquable  qu'il  ait  perfifté  à  croire  qu'il  y  eût  lun 
détroit  à  la  Répuffe-Baie ,  avant  qu'an  parlât  deua 
découverte  dont  je  vai^^onner  rhiftoire.      V        V 

bans  les  papiers  publics  du  mois  d*avril  1769 ,  ]r 
lus  ce  qui  fuit,  Londres  4  avril.     ,      \  'v    r 

"^  Klly  a  quelques  mois,  qu'un  officier,  qui  a  ci- 
M  devant  monté  des  vaiiTeaux  de  la  compagnie  de  la 
w  baie  de  Hudfon ,  fit  part  aux  miniftres ,  qu'il  a^pit 
»  trouvé  le  pa/fagè  dcfivé  par  le  nord-ouçll  pour 
^  H  aller  àut  Indes  orientales  ;  ayant  heureufemel^t 
'  w  paffé  du  détroit  de  Répulfe-Baie  à  un  autre  dér 
s»  troit  par  lequel  il  avoit  paiTé  dans  l'Océan  de  la 
>^:Tartarie.  Cet  officier ,  de  l'agrément  c^  miniflere, 
>♦  commença  à  mettre  au  jour  cesL  découvertes  &c 
ndrefla  des  plans  &  des  cartes  lexaôes  des  côtes 
»  par iefquelles  il  avoit  paffé.  Mais  cette  publica- 
»tion  a  été  tout-à-coup  fupprimée,  &  Ton  pr-é-' 
»  tend  qu'il  a  été  réfolu ,  Uir  les  inftances  de  la 
n  compagnie  des  Indes  ,  &  celle  de  la  baie  de  Hud- 
»  fqn,  dfe  ne  point  rendre  publique  cette  découverte, 
»  ni  rien  qui  y  eft  relatif  w»  #* 

On  peut  juger  combien  ma  curiofité  fut  excitée 
par  cette  nouvelle;  j'écrivis  dans  l'inflant  à  un  ami 
de  Londres,  auffi^xûrieux  que  moi  de  pareilles  dé- 
couvertes ;  les  priant  de  vouloir  me  dire  aju  plutôt, 
û  le  fait  étoit  vrai ,  ii  on  n'en  pouvoit  favoir  le  dé- 
tail,  quel  étoit  le  nom  de  l'officier ,  fi'c.  ôr.  '■''- 

J'eus  une^rompte  répdiîte ,  que  le  fait  étoit  vrai, 
que  le  capitame  fe  nommoii  ^ Uxandre  C/i^/(y,' qu'un 
libraire  lui  avoit  dit ,  que  dans  peu  il  publiet^oit  un 
ouvrage  de  ce  navigateur ,  avec  une  cane  ;  quoiqu'il 
n'y  toucheroit  rien  de  cette  découverte  ni  n'en  diroit 
quoi  que  ce  fût,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  afTuré  de  la  ré- 
compenie  promife.  .^  '  ^    . 

Je  foupçonnai  pourtant  que  là  carte  dû  moins  4pn- 
'neroit  plus  ou  moins  d'éclaircifTement,  &  je  priai 
mon  ami  de  m'envoyer  cet  ouvrage ,  fitôt  qu'il 
paroitreit  ;  demandant  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
tirer  quelque  chofe  de  plus  de  M.  Cluny.  Il  m'en- 
voya te  Hvre  me  promettant  de  faire  fon  poffible 
pour  parler  au  capitaine;  &  de  me  faire  lui-même  le 
rapport  de  leur  entretien ,  devant  me  venir  voir  en 

leptembre.  ;  v  ^  ^v      S  V   . 

L'ouvrage  a  pour  titre ,  V American  travelUr^  ou 
Voyageur  ^Wr/cai/z*^&c«;  fans  nom  d'auteur.  Voiéi 
.    ce  qui  regarde  \t  paffa^  ^èommt  on  pourra  le  voit 
fur  l'extrait  de  la  carte  (  F^yti  carte  X.).  Le  fond  de 
la  Repulfe-Bâie ,  efl  entre  66  &  67  <*  latitude  191  <* 
longitude  ;  le  détroit  fe  détourne  un  peu  ittçUné  vers 
le  ^8  7  <*  latitude  &  189  ^  longitude ,  jufqu'à  prefque 
69  y  lafitude  &"  165  **  longitude  ;  de  manière  que  fa 
•    longueur  ne  feroit  qu'environ  17  \  ce  qui  fe^roit  101  ^ 
lieues ,  jufqu'à  fa  communication  av^c  la  mer  d^ 
nord  ;  la  fin  forme  deux  caps  ;^^un  vers  le  nord ,  cap 
Spurrel^  l'autre  au  Sud,  cap* Fowler ;\2l  côte  vers 
l'efl  prefque  tout  ouefl  &  ouefl-fu4-oueft  jufqu'à 
68  ^  latitude  &  no  a  longitude ,  vers  l'endroit.pù  il 
fuppofe  Gue  Giyofden  avoit  abordé.        * 
-  "     Je  prènai  donc  mon  ami  d'avoir  un  entretien  avec 
M.  Cluny  &  At  lui  demander  i^.  fi  réellement  il 
avoit  vu  &  palTé  ce  détroit  ?  1°.  Porirquoi ,  ne  Vou- 
lant  rien  publier  de  cette  découverte  ,*  il  avoit  tracé 
'ce  détroit  fur  fa  carte  ?  3^.  Qu'à  83  d  n'ayant  vu  ni 
terre  ni  glace ,  pourquoi  il  n'avoit  pas  été  aflez  en- 
trieux  de  pouffer  jufqu'au  pôle  pour  le  rcconnoître  ? 
Tome  ly^ 
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Mon  iml  m^en  fit  le  rapport  vevbal  en  ftptembre, 
m'afTurant  qu'il  avoit  eu  une  converfation  avec  M. 
Cluny  fur  la  fin  d'août  ;  mais  occupé  des  préparatifs 
de  fon  départ,  ils  étoient  conveniis  d'en  avoir  une 
plus  ample  à  fon  retour  i  qull  ^voit  répondu  à  mcs|/ 
qùeflions:    \    .  ^        ^  n.       , 

.  Que  réellement  il  avoit  vu  &  paffé  ce  détroit, 

Î|uemêm&il  avoit  examina  tous  les  environs ,  ayant 
ait  plufieurs  voyages  par' terre  dans  cci  quartiers. 
1^.  Qu'il  y  avoit  tant  de  détails  &  de  circon- 
ances ,  fur  cette  découverte ,  au  point  que  par  Tinf- 
eâion  de  la  carte  feule  ,,&i'ans  des  explications  on 
n  pouvoit  guère /aire  ufager  '^  ^.- 
^.  Que  la  penfée  lui  étoît  bien  venue  de  pouffer 
eiç  le  pôle ,  mais  qu'il  avoit  en  même  tcms  réfléchi  ^ 
qw'àn  i^oroit  tout  de  ce  côté  ;  que  des  gouffres  , 
qutlquirVertn  aimantée,  ou  d'autres  dangers  croient 
à  craindre  fous  le  pôle,  &  qu'un  feul  vaiffeau  ne 
ouyoït  rifquer  ce  voyage ,.  avant  que  toif^s  les 
èoi^ftances  n'en  (ixfftni  connues."  ^     ^ 

j|^ recommandai  fort  â  mon  ami  d'avoir  une  am- 
pfc  coi^yWfation  avec  M.  Cluny  à  fon  retour,  luç. 
divcrSr  àbk ts ,  dont  je  lui  donn^  la  note. 

ix\nk  puVfe  rendre  à  Londres  avant  le  mois  de 
fevriVr  1^7^.  À'ufli-tôt  il  écrivit  à  M.  Cluny,  & 

moment*  d'entretien.  Le  capitaine 

le  prioit  d'attendre  le  rétabliffement 

'alors  il  vicndroit  voir  mon  ami  à 

lui-ci  s'en  informant ,  en  juin ,  ap- 
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ndr 

ondit  qu'il 

fa  f^té , 
fa  campagne  \ 
pri^  fa  mèrt. 

Ëîfdtt^  étant  întcreffans  par  eux-mêmes, 
kparm  mort  de  M.  Cluny,  devenus  tels 
^eWoubliéra  cette  découverte  (*),  on 
avec  le 
mirai  ae  rontp  oc  ae  ruca.  j  ai  cru  qu 
ie  faii^e  un  rapport  fidèle  de  tout  ce  qiie 
J^dcoki^agneç  de  quelques  réflexions. 
^  e  de  Cette  ^Iccou  verte  ?  On  me  pardonne- 

roit  bien  quelques  Routes.  ' 

^  Midieton  \dôk  W^r\a^  la  baie  de  Ré- 

pulfe  (quoique  itx^utéhui  ait  été  auparavant  placé 
à  J)eu  près  dains  çe^  mêmc^s  èarages  }  :  il  l'a  trou- 
vée de  fix  à  fcp^  liéuès  de  1^W  ,  &  point 
de  paff^age^  ce  ^\  Vi\a  tait\donnelr  le  nom  de  Ae- 
pulfe'Baie.\liO\\s\\e\  environs  rjfmplis  de  glaces , 
le  vaiffeau  \en  fut  pris  le\ji'\piriz  juillet  au  nord- 
oiieilduca^Dobb^;  une  rivière  dont  l'embouchure 
étoit  de  j  àS  lieiWs i\^ le  lîçut^^  envoyé  le  15 
pour  la  remonter^  ^evintueiyy^^  pénétré  par 
les  glaces,  &  trouvée  quMlçs  çp  couvroient  toute  la 
largeur;  poiiitYle  poîtroi^  ^a^  W^^  rivière,  fans  * 
doute  parce  quVlleeflleplVs  loiWent  glacée. 

Comment  efperér  bue  dani  uli  oétroit ,  qui  avoit 
.  échappé  à  Midlçton ,  w  n'y  m  pas  W  glaces  ;  dans 
un  détroit,  dis- je, \de  paffé  100  lieueV  de  long,  en- 
tré 67  &  69  ^  de  ikitude  î  mais  lesÀnglois  préve- 
nus ,  dirent  que  Mialetoti  s'étoit  laifl^evcorrompre. 

Si  d'un  autre  côtéW  fais  réfîexioii  ,Vque  Cluny  a 
dit  avoir  vu  ;  qu'il  s*ml  ad^effé  aux  niimflres,  qu'ils 
avoit  commencé  à  drfeffer  des  plrfns  &\jes. cartes; 
qu'il  efpéroit  une  granoe  récompènfe  »  &  fans  doute 
d'être  employé  pour  perfe£|ionner  la  découverte 
avant  que  de  l'obtenir  ;\que\Ic^  muy^mpagnies 
dévoient  être  perfuadéeside  I4  vérifé,  puiiqu^lles 
fe  mirent  à  la  traverse  ;  qu'il  à  éçalemenr^fi\acé  1^ 
pajjage  fiir  la  carte  publiée, \  2<  jpjpfpft^  des^oms 
aux  deux  caps ,  &c,  on  n'enpevrôit  plus  douk'eV  0\ 
peut  y  ajouter  que  le  peu  &\très-peu  qu'on  fait\des 

•  \    "•"    •■ ,  ■:        ;    \  •  .^,  \-  'V  \.     \\    ' 

(*)  Je  100  fuis  trompé  en  ceci  ;  on  parle  cTcntrcprcndre  U|ie 
nouvelle  tentative  vers  le  nord-oucft  cette  année  1 77^  ♦  ^  A** 
efpere  d'y  réufRr ,  parce  que ,  dit-on ,  un  paiticMlier  a  paflé  \c 
détroit  ;  on  ne  lé  nbrnme  pas ,  mais  ce  ne  laur^it^  être  un,  autti 
que  ce  capitaine  Cluny,.;  i.\.. 
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pays  occidentaux  de  cette  partie  fi  vafle  de  rAmérî- 
que,  nous  peut  faire  co^jeâUrer^quephis  on  avance 
Vers  Toueil,  plus  le  pays  eft  fertile,  oeuplé  U  Pair 
tejopéré.  M.  Sceller  a  remarqué  au*il  y  a  une  dif- 
férence furprenante  en  ceci ,  entre  rextremité  orien- 
tale de  TAiie  &  le  continent  ^pofé  de  l'Amérique  ; 
d'ailleurs  quelques-uns  foupçonnent  qCkii.la  partie  la 
plus  feptentrionale  de  TAmérique  confifte  en  des 
ifles.  '   .       '  •    ■^"'•4^\'    ■  è;'  ",— -' 

Adoptons  donc  cette  découverte  ^  jufqu'à  te  que 
des  relations  contraires  nous  la  faffent  abandonner. 
'4  Mais  examinons  la  queilion  :  Pim-elU  conduirt  au^ 
but  de  trouver  une  route  plus  commode^  plus  abrégée  pour 
lis  Indes  o rient alts  que  celle  en  doublant  le  cap  de  Bonne- 
Efpéranct  ?  Je  dis,^  non  :  &  alors  quelle  recompenfe 
mérite- t-elle,  fi  on  n'en  peut  tirer  aucun  avantage  ï 

On  ne  peut  paflfer  à  la  Baie  de  Hudfon  &c  y  na- 
viguer ,  que  dans  les  mois  de  juillet  &  d*août  ;  en- 
^core  avec  de  grandes  prédautions  du  côté  des  glaces, 
par  lefquelles  les  navigateurs  ont  été  enfermés  du 
plus  au  moins  dans  le  courant  même  de  ces  deux 
mois.  Voilà  qu'en  août  on  feroit  parvenu  heureuifc* 
ment  à  la  baie  de  Repulfe ,  &  plus  de  trois  mois  de 
perdus,  à  compter  du  mois  de  mai  ;  je  dis  plus^ 
puifqu'on  part  louvent  plutôt  en  mars  même,  pour 
la  mer  du  nord-eft.  Quel  parti  prendre  alors  ?  £Eiire 
le  trajet  par  un  détroit  peu.  large ,  de  100  lieues  de 
long ,  à  compter  même  ce  paflage  fans  aucun  empê- 
chement; il  ne  faudra  guère  moins  d'un  mois  dans 
ces  parages,  auflilong^rems  que  la  route  ne  feroit  pas 
plus  connue  &  fréquentée  ;  alors  vers  la  fin  de  fep- 
tembre ,  on  fe  trouveroit  dans  la  mer  du  nord ,  incon- 
nue, vers  les  70  <^  à  la  même  latitude,  où  on  compte 
celle  vers  Teft  impraticable  par  les  glaces.  Suppofons 
celle-ci  libre,  depuis  265  <i  longitude  au  110;  enfup- 
pofant  ici  que  les  nouvelles  cartes  doivent  être  adop- 
tées, ce  fera  jj^^&fera  environ  3 60 lieues;  donnons 
feulement  trois  femaines  pour  les  faire  ,  &  on  ap- 

f)rochera  de  la  fin  d'oôobre ,  alors  on  fe  trouvera  à 
'entrée  du  détroit  ;  fi  on  vouloit  adopter  le  cal- 
cul de  M.  de  Tlfie,  qui  pofe  800  lieues  depuis  là 
jufqu^au ,  Japon  ,  jufqu'oii^ceci  nous  meneroit-il? 
Il  faudra  hiverner  quelque  part.  Sera-ce  à  la  baie 
de  Hudfon  ?  La  relation  de  Midleton  &  de. tous 
les  autres  ne  permettroît  pas  d'efpérer  qu*on  trou- 
.  vât  des  gens  qui  voulufient  s'expbfer  lur  les  cô- 
tes de  cette  mer  inconnue ,  fans  habitations,  fans 
viv^fes ,  fans  fecours.  Encore  moins,  fera-ce  fur  les 
côtes  occidentales  de  l'Amérique  que  Ton  ne  con- 
noît  pas.  Sera-ce  fur  celles  de  TAhe?  on  nV  feroit 
pas  reçu  fort  amicalement  par  .les  Rufies.  Ou  bien 
enfin  pouflçroit-on  pendant  tout  l'hiver  jufqu'au  Ja- 
"pon,  pour  s  Y  radouber  &  fe  pourvoir  de  vivres,  ou 
plutôt  pour  s'y  voir  expofé  à  être  mis  à  mort  ?  Si 
fout  réufiifibit  d'une  manière  telle  qu*on  pourrbit  le 
fouhaiter ,  ce  feroit  doubler  ou  tripler  le  tems  qu'on 
emploie  ordinairement  pour  aller  aux  Indes. 

llvaut  beaucoup  mieux  tenter  de  trouver  un  paj^ 
fage  au  nord-eft.  Voici  les  raifons  qui  parleijit  en  w- 
veur  de  cette  route.  (-^ 

Les  harpons  an^lois,  hollandois  &  bifcaïensqu*on 
prouve  quelauefois  dans  les  baleines  qui  fe  prennent 
fur  la  mer  d*Amur ,  prouvent  la  réalité  de  ce  paflage.  ^ 
Ces  baleines  ne  peuvent  y  venir  que  du  Spitzberg , 
en  doublant  le  cap  Schalaginskoi.  Si  cet  intervalle 
étoît  couvert  de  glace ,  elles  y  périroient ,  parce 

Î[u'une  baleine  peut  à  peine  vivre  quelques  heures 
eus  la  glace.  Le  bois  jette  fur  les  côtes  du  Groen- 
land attefte  par  fa  grofleur  &  par  les  vers  dont  il  eft 
ronge ,  qu'il  vient  d'un  pays  chaud  ;  car  il  n'eft  guère 

Ï)robab!e  qu'au-delà  du  quatre-vingtième  degré  de 
atitude ,  il  fe  trou ve  ^n  pays  abondant  en  bois.  Mais 
de  quelque  côté  qu'il  arrive ,  foit  de  TAmcrique  ou 
de  la  Ttrtaric  orientale  9  comme  il  double  le  cap 
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Schalaginskoi ,  îl  doft^  tu  jnoîns  papr  çariitie  mer      1 
libre  &  fans  glaces.  Sous  les  cerclesi>6laires ,  il  peut 
faire  plus  chaud  eo  été  qu<^  ^hc^  nou($  en  hiver,  parce  ^^  j 

Sue  le  foleil  q^i  n'eft  alors  pour  nous  qu'à  cjuinze    ^ 
égrés  d'élévation,  6c  pour  quel({ues  heurei  chaque    ' 
jour ,  fe  trouve  au  pôle  de  vingt  trois  dégrés  c^ç- 
vationen  été,  fans  jamais  fe  coucher.  C>  jouricoh-  : 
tinuel  fait  préfumer ,  dit-oh,  qu'on  iroit  dansfi\  fe- 
maines au  Japon  par  c;ette  route,  tandis  que  par  la 
route  de  l'oueft,  il  faudrait  neuf  a^is  pour  arriver 
'  au  même  terme.    "^,.        '''''-^' ■■'']'' ■{■'y^^^    :§M'^^y^^^        ■• 

A  ces'preuves  njturelles  joignons  êii  d'autréS  que 
nous  fourriiJTent  des  témoignages  auxquels  on  ne 
peut  fe  refufer.  M.  Gmelin  ,  parlant  des  tentatives  .> 
faites  par  lés  Rufles  pour  trouver  unpajpigeau  ttordr   ' 
eft  i  dit  que  la  manière  dont  on  a  orocédé  à  ces  dé- 
couvertes, H  fera  en  fon  tems  le  uijet  du  plul^rând 
>>  etonnement  de  tout  le  monde,  lorfqu'on  eiraura 
H  la  relation  authentique  ,  ce  qui  dépend  unique-- 
»  ment,  ajoute-t-il,  delà  haute  volor|té  de  rimpé-., 
»  ratrice  >>. .  .V  Quel  fçra   donc  ce  fàjet  d'étpnne* 
ment,  fi  ce  n'eft  d'apprendre -que  le /?<i^ge  regardé. 
Juûiu'ici  comme  impofiible^  eft  très-pratiquable  ?. 
Voilà  le  fcul  fait  qui  puiffe  furprendre  ceux  qu'cWi 
a  tâché  d*efFray^r  par  des  relations  publiées  à  def- 
fein  de  rebuter  le^  navigate6r$.  On  fait  que  Ici  Ruffie  • 
a  cherche  à  s'ap|iroprier  les  pays  voifinS  dansl'Av 
n  mérique ,  &  qu'eue  n'att^d  quç  des  circonftances 
»  favorables  pour  exécuter  ce  projet».  Jufqu'à  ce' 
que  cette  occafion  fè  préfente ,  elle  fait  tout  ce  qui 
dépend  d'elle  popr  détourner  les  puifiances  euro- 
péennes dé  tenter  ccp^ffage^  6c  de  s'établir  dans  une 
partie  de  l'Amérique  où  l'on  trouveroit  un  commerce 
très-lucratif,  «  Les  cartes  &  les  écrits  publiés  par 
V  ordre  de  la  cour  de  Rufile  tendeni^^^^^       but ,  d'é* 
»  loigner  les  étrangers  d'une  navigation  qu'elle  veut  •'"^, 
>^  fhire  fans  rjvaux.  Par  tant  de  navigations  infortu-  / 
»  nées  (dit  là  lettre  d'un  oflîcier  Rufle ,  écrite  à  ce 
H  fujet)  on  jugera  du'coènpte  qu'il  faut  faire  de  ce 
^  paJP^g^  parta  mer  glaciale ,  que  les  Anglois  &c  ies 
>»  Hollandois  ont  cherché  autrefois  avec  ,tant  d*em- 
»  preffement*  Sans  doute  ik  n*y  ^uroitnt  jahiais  fon- 
»  gé,  s'ils  avoient  prévu  les  périls  &  les  difficultés 
>f'  invincibles  de  cette  navigation?  Réuffiront-ltroù    "^ 
»  nos  Ruffieos  plus  endurds  qu'eux  aux  travaux ,  au  . 
H  froid,  capablesde  fe  pàfler  de  mille  chofes,  &fe- 
»  condés  puiflàmmçnt ,  n'ont  pu  réuflir  }  A  quoi  bon 
»  tant  dedépenfes  ^  de  rifques  St  de  fatigues  ? .  Pour 
H  aller,  dit-on,  aux  Indes  par  le  chemin  le  plus  court. 
>f  Cela  feroit  bon ,  fi  l'on  n'étoit  pas  expofé  à  hiver-  ' 
H  ner  trois  ou  auatre  fois  éft  chemin.  Ce  plus  court 
>»  chemin  n'exifte  que  fur  nios  globes  &  nos  mappé- 
H  mondes  ».      ^  1    (  •       , 

Cet  officier  rufle  eft  réfuté  par  un  officier  Alle- 
mand. Celui-ci ,  dans  tes  lettres  écrites  de  Péters-  ' 
bourg,  en  1761,  à  un  gentilhomme  Livonien ,  dit 
que  les  Rufles  font  de  mauvais  marins.  «  C'eft  pour    - 
»  cela  que  dans  la  moindre  expédition  qu^ils  ont  à 
»  faire  fur  mer  ^  ils  perdent  toujours  tant  de  navires 
H  &  de  monde.  Toute  Içur  fcience  confifte  dans  une 
H  miférablc  théorie.  Un  pilote  Ruffien  croit  être  très- 
H  habile  quand  il  fait  nommer  les  principaux  vents  ^  ' 
>»'&  calculer  combien  de  lieues  le  vaifleau  a  avancé 
H  dans  un  quart.  Pour  le  refte  ,  ils  y  font  fi  neufs , 
»  qu'on  rifque  de  faire  naufrage  avec  eux ,  lors 
n  même  qu'il  fait  le  tems  le  plus  favorable. .... 
H  Quand  il  arrûre  à  un  capitaine  Ruffien  que  le  vent 
»  change  tout-cPun-coup  ,'vous  le  voyez  perdre  la  ,  . 
»  tramqntane.  11  tourne  le  navire ,  9t  revient  à  l'en- 
»  droit  d'où  il  étoit  parti.  Ils  ne  favent  ce  que  c'eft 
»  que  louvoyer ,  &  auflî-tôt  qu'ils  Téntreprennent,   , 
>i  on  eft  perdu  fans  reffource.  Les  excellçns  naviga- 
^  teurs  pour  cl^fçher  de  noweaux  mondes  »! 

On  fait  que  les  bâçimcns  dont  fe  fervent  les  Rufles 
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rtoiir  lîavîgcr  dans  la  mer  glaciale ,  coûtent  à  Archan- 
cel  y  avec  tous  leurs  agrêts ,  trois  cens  roubles.  Pèu« 
vent-îli  fç  bafarder  au  moindre  danger  avec  de  fi 
miférables  nacelles?  Difa-toh  que  la  mer  Glaciale 
ne  comporte  pas  de  grands  vaiflTeaux  ?  Cependant 
4es  vaifleaux  Fiollandois  mii  ont  dépaiTé  le  cap  fep- 
tentrional  de  la  nouvelle-Zemble ,  &  qui  otit  ti^ouvé 
une  mer  libre  jufqu'à  la  longitude  des  embouchures 
du  Lena  ^^  prouvent  ou 'on  peut  naviger  fur  la  mer 
'.glaciale  avec  d'autres oâtimens que  ceux  des  Ruiïes. 
Les  HoUandois  auÏÏi  ne  font  pas  moins  jaloux  que 
les  Rufles ,  de  couper  cours  aux  nouvelles  décou- 
vertes. Ceux-ci  veulent  les  faire  feuls  ;  ceux-là  ne 
veulent  <|uc  les  empêcher.  Cette  laborieufe  nation 
a  rendu  tributaires  tant  de  peuples  &  de  p^ys,  qu'elle 
.adelapeineâles  contenir.  Loin  de  pouvoir  établir  dç 
nouvelles  colonies ,  elle  fént  que  de^s  découvertes , 
en  raflfbiblilQaht.ouvriroientla  route  de  fes  richeffes 
&  defon  commerce  à  d^autres  nations.  C'eft^pour 
leur  feriher  cette  voie ,  que  les  Hollandois  ont  tenté 
.  même  de  découvrir  TAmérique  par  le  nord*eft  de 
''l'Afie  :  ils /ont  allés  de  l'Inde  au  nord  du  Japon^ 
fonder  les  îles  &  les  côtes  qui  rapprochent  le  plus 
le  nouveau-monde  de.  l'ancien  ;  mais  ils  n'ont  par- 
couru que  la  moitié  de  la  route ,  encore  n'en  ont-ils  ; 
i)eut-être  fait  que  le  femblant.  Tandis  que  les  Hôl- 
andbischérchoient  l'Amérique  à  tâtons  par  le  fud 

f    de  l'Âfiei  les  Rufles  l'ont  découvertes  ou  voulu 
découvtir  par  le  nord.'  Mais  on  pe  connoit  leurs 

;     travaux  que  par  des  mémoires  auxquels  on  n'ofe 

entiéremeat  le  fien  II  n'y  avoit  ^  dit  l'officier  Alle- 

.    mand  qu'on  a  déjà  cité  ^  qu'un  feul  homme  capable 

'^  de  donner  des  lumières  (ures  &  fidelles  fur  cet  im- 
portant objet  de  curiofité  ;  «<  c'eft  M.  Muller  ,  pro- 
H  fefleur  &  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  impé- 
^  riale  des  fciences  y  qui  ^  pendant  toute  fa  vie ,  s'eft 
M  occupé  de  l'hiftoirc  de  la  Ruffie.  Ce  célèbre  favant 
>»a  fait  de  lones  voyages  dans  toutes  les  prQvinces 
>>  principales  de  l'empire.  •  é  •  Il  fait  la  ^ngue  du 
H  pays ,  &  ilVétoit  pourvu  dHnterpretes  pour  celles 
I»  qu'il  ignoroit.  Il  favoit  les  fources  où  il  falloit 
HDuifer  les  iilftruâions  néceâTaire^.  Mais  à  quoi  ont 
I  »icrvi  tant  de  veilleS\  &  de /peines  ?  L'inlatigable 
>»  hiftorien  a  fait  un  excellent/ ouvrage  ,  fans  ofer  le 
'  >»  donner  au  public.  La  nation  aime  Te  panégyrique , 
9»  mais  non  pas  la  vérité.  Il  f  fait  imprimer  plufieurs 
M  volumes  fous  le  titre  àt  S^uppUmtns  ^  rHifioirt  dt 
M  la  Ruffic.  Mais  j  quelque  bon  &  utile  que  foit  ce 
»  livre ,  je  n'oferdb  pourtant  pas  garantir  qu'il  en 
f>  foit  lui-même  fort  content.  Il  eft  bien perfuadé  que 
.  »  <^«  ne  font  aue  des  firagmeiis  imparniits ,  &  qu'il 
f^  a  été  oblige  de  fupprimer  fouvent  les  traits  les 
»  plus  effentiels.  Si  on  lui  eût  permis  de  remplir  les 
1^  devoirs  d'un  écrivain  fincere ,  il  auroit  fans  doute 
>»  donné  une  hlftoiré  complette  &  digne  de  fa  repu- 
>t  tation.  Mais ,  tant  que  le  fénat  de  Pétersbourg  fé 
»  mêlera  de  rayer  &  de  corriger  les  pièces  de  M. 
>»  Miller,  nous  n'aurons  jamais  une  hifloire  fidélte 
»  d^  la  Ruflie  M.  '  ; 

I/après  ce  témoignage  d'un  auteur  récent  qui  a 
^  fait  un  long  féjour  à  Pétersbourg  ,  avec  l'intention  ,* 
^.  le  zcle  &  la  capacité  de  s'inftruire ,  il  fera  permis  de 
conclure  qu'on  ne  doit  pas  adopter ,  fans  méfiance , 
la  haute  opinion  que  les  hiftoriens  ou  les  géogra- 
phes ,  payés  par  la  cour  de  Ruffie ,  ont  voulu  donner 
de  cet  empire ,  de  fon  étendue  &  de  fes  découvertes. 
11  y  a  la  plus  grande  contradiftion  entre  les  nom- 
breux voyages  que  les  Rufles  prétendent  avoir  faits 
pendant  huit  années ,  depuis  Archangel  jufqu'à  la 
rivière  de  Zolyma  ,  &  \^s  dîfficuhés  infurmontables 
dont  ils  fcment  cette  route,  pour  la  cacher  ou  Tinter, 
dire  aux  autres  nations  ;  entre  la  pêche  abondante- 
qu;ils  ont  faite  de  ppiflbns  mdnftrueux,  ou  même 
aamphibies  ,  qui  viennent  chaque  jour  boire  dans 


i'indigirska ,  &.  les  glaces  perpétuelles  dont  ils  veu  *    > 
lent  que  l'embouchure  de  cette  rivière  ^it  comme   : 

Jermée  ;  entrç  l'énorme  ^quantité  de  bois' dont  ils 
ouvrent  les  côtes  deja  mer  glaciale  en  certains 
i^ndrôits  )  où  ce  bois  ne  peut  être  venu  qu'après 
avoir  tourné  autour  du  cap  Swiœtôînôff ,  &  Vifiac^! 
ccffibiUU  de  ce  même  cap  ,  où  l'ori  ne  veut  pas  que 
les  vaifleaux  puiflent  jamais  pafler  ;  entre  l'agitation 
perpétuelle  que  lés  vents  &  les  vagUes  excitent ,  dit-     / 
on  ,  au  cap  Schaiaginskoi ,  &  Velpece  de  contineiu 
de  glace  imrtiobile  qu'on  y  jette  comme  une  iligue  ,       . 
pour  empêcher  les  navigateurs  de  le  tourner.  Ces, 
contradiâiohs  montrent  le  peu  de  certitude  qu'il  y   *   • 
a  dans  les  relations  des  Rufles  ,  fut  îeurs  propres 
découvertes.       '     \ 

On  fait  quelques  objeâions  contre  la  poflibilité  du 
pajfagc  par  tt  nordcJlVA  e(ï  à  propos  d'y  repondre.  . 
La  cote  de  ^mer  Glaciale  s'avance  tous  ks  jouri,  dit 
M.  Grtielin ,  &  la  terre  y  g^gne  ,  foit  en  largeur ,  t'oit  ;  ; 
en  hauteur.  Il  y  avoit  autrefois  ,  entre  la  terre  &c  les 
glaces  ,  un  efpace  d'eaii  où  le^  bâtimeris  Rufl^es  .pou-, 
voient  pafler.  Aujourd'hui  cette  eau  paroît  avoir  tait    - 
place  à  la  terre,  (bit  que  l'une  aiit  pu  siécouler  par 
quelque  nouvelle  ifl'ue ,  foit  qike  l'autre  ait  infenfi- 
:-'  blemént  hauflTé  r  car  on  prétend  que  le  continent 
hauflê  par-tout ,    &  que  la  mer;  baiflle.  . . .  Mais  ^ 
quand  même  la  mer  Glaciale  auroi\  baiflfé  d^in  dç.mi- 
pouce  par  an ,  domme  l'Océan\fait  ^n  Suéde  ,  depuis 
un  fiecleque  les  vaifleaux  RiilTtis  navigent  au  Kamts- 
chatka  ,  elle-  n'aurpit  pas  |verdii  cinb  pieds  de  pro- 
fondeur. D'ailleurs,  il  ne  s'aeit  pas\  de  côtoyer  les 
bords  de  la  mer  Glaciale  ,  il  faut  .s'en  éloigner  à 

f)lus  de  cent  lieues  ,  jufqu'au-dellà  du.  8o    dcgrdf  de 
atitudè,  &  l'on  doit  y  troijyer  lurié  merUans  fond  .  . 
&  fans  glaces,  libre  pour  les  vaiiTeaiix.  Mais  la  mer      - 
Glaciale  ,  réplique- t-on,  doit  fe  couvrir  de  plus  en  ^ 
plus  de  nouvelles  glaces,  que  les  fleuves  qui  s'y^ 
débouchent  ne  eeflént  d'y  jetter  tous  les  ans.  ' 

Si  ce  raiipnri'ément  avoit  delà  force,  cette  mef 
ne  devroit  plus  être  qu'un  bloc  ferme  &  folide.  Si 
les  glacei  du  pôleejjgendroient  diautres  glaces  de 
protire  en  proche  ,  le  globe  féroit  gelc  julqucs  ve^j; 
la  zone  torride.4iMes  glaces  augm^hioieni  ainfi  par 
dégrés ,  les  vapeurs  j  les  fourc.es  &  les  rivières  dimi- 
nueroient.  Mais  »  de  ce  qu'on\ne  Icî  voit  point  tarir , 
il  faut  conclure  au  contraire  que  la  mer  Glaciale, 
loinde  fe geler ,  eu  parfaitement/ libre  &  liquide, 
foit  que  l'élévation  du  pôle  donne  à  cette  mer  une 
pente  vers  les  autres  ^oîi  elle  tombe  par  des  détroits, 
foit  que  la  conformation  extérieure  ou  intérieure  de 
la  terre  au  pôle ,  tienne  la  mèr  Glaciale  dans  une 
liquidité  perpétuelle.  AinA  les  glaces  ,  au  lieu  d'aug- 
menter, doivent  diminuer  fans  ceflTe ,  par  le  penchant 
que  l'élévation  du  globe  peut  donner  à  la  ixier  Gla« 
ciale  vers  la  zone  tempérée.  Ne  peut-il  pas  y  avoir 
fous  le  pôle  des  volcans  ^  des  foupirauxde  têu  ccn-^ 
tral,  des  gouffres,  parlefquels  la  mer  s'engloutit^ 
ou  du  moins  fe  décharge  de  fes  glaces  ? 

Lcpaffage  au  nord-eppeut  fe  tenter  aifément  dans 
une  feule  faifon  ;  les  vaiflTeaux  de  la  pêche  de  la 
baleine  fe  trouvent  ordinairement  à  la  vue  de  Spitz- 
berg,fous  le  foixante-feizieme  degré  de  latitude, 
dès  l'entrée  de  mai.  En  aÙfint  au  nord-eft  jufqu'au 
quatre-vingt-cinquième  degré ,  ou  même  jufqu'au 
quatre* vingtième ,  on  aura  cent  foixante  degrés  de 
longitude  à  parcourir  pour  doubler  le  cap  de  Scha- 
laginskoi  ;  mais  ces  dégrés ,  à  une  fi  grande  latitude, 
ne  font  que  d'environ  trois  lieues-,  ce  feroit  donc 
cinq  cens  lieues  à  faire.  Prenez  une  lieue  par  heure, 
dans  un  tems  oh  le  nord  n'a  pas  de  nuit ,  on  pafléra 
l'ancien  détroit  d'Anian  ,  qui  fépare  TAfie  de  l'Amé- 
rique ,  au  plus  tard  dès  le  commencement  de  juillet , 
en  accordant  deux  mois  de  navigation  à  caufé  des 
glaces  &  des  obflàclcs  imprévus.  Si  Ton  ne  veut  pas 
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hiverner  «n  Amérique ,  rien  n*empêche  de  repafler 
ce  même  détroit  devant  le  cap  Schalaginskoi ,  au 
commencement  d*août,  pour  fe  trouver, au  premier 
pôobre  à  la  hauteur  de  la  nouvelle  Zemble,  qu*on 
peut. repafler  jufqu*au  quinze  de  ce  même  mois, 
d'oîi  l'on  regagnera  rEurop^  pu  la  baie  d'Hudfon. 

Voici  donc  les  moyens  que  noiii  préfentons  aux 
-   nations  Européennes  quiyoudront  s'afliirer  du  nou- 
veau-monde par  le  pôle  Arâiqùe; 

Ceft  de  ne  prendre  pour  cette  expédition  que 

|v  ii  des  volontaires  bien  prévenus  des  dangers  &  des 

'    diffiailtés  de  cette  navigation  ,•  mais'déterminés  à 

:    .  :  les  affronter  ;  .d'y  encourager  les  officiers   pat  la 

V  :  V  promcfle  de  marques  ou  de  places  d'honneiir^  les 

matelots  par  une  paie  double,  av^c  rârtente  d'une 

récompenfe  au  retour  du  voyage  ;  de  joindre  i  cet 

aiguillon  le  frein  des  peines  capitales  contre  \les 

■      féditieux.  Les  tGCompenfes  &  les  peines  doivent 

marcher  de  front  &  d'un  pa^  égal ,  comme  les  m^- 

leurs  reflbrts  d'un  bon  gouvernement.  >  v^ 

,      A  ces  navigateurs  on  doit  réunir  deux  habiles 
mathématiciens,  foit  pour  prendre  exâÛcment  les 
;^     latitudes  &  les  longitudes  ,  fort  pour  faire  des  re- 
•    cherches  &  des  obîcrvatioils  utiles  aux  progrès 'du 
comriierce  &  des  fciences.  Ne  fut-ce  qu'une  fociété 
marchande  qui  entreprît  cette  expédition  ,  un  fou- 
^        vcrain  y  contribuera  fans  doute  ,  du  moins  pour  les 
frais  des  fa  vans  qui  peuvent  en  rapporter  des  lumiè- 
res utiles  au  gouvernement.     •  ^  ■       ' 

.    :*     Cet  armement  dcvroit  être  compofé  de  deux 
'      frégates  &  d'un  yacht ,  ou  brigantin  légeî^  &  bon 
voilier.  Il  faudroit  garnir  un  des  vaiffcaux,  en- 
dehors,  de  feuilles  d'acier  poli,  foit  pourrcfifter  au 
choc  des  glaçons ,  foit  pour  glifler  entre  lès  monta- 

S nés  de  glaces  ,&  frayer  le  paffage  aux  deux  antres 
âtimens.  Ces  vaiflcâfux  dcvroient  tirer  peu  d'eau ,' 
s'il  étoit  poffible  ,  pour  les  parages  où  la  mer  n'au- 

•  roit  pas  d^  profondeur.  Ils  devroient  être  pourvus 
chacun  de  trois  ou  quatre  chaloupes  ;  avoir  des  pro- 
vifions  d'eau-de-vie ,  de  bon  vinaigre ,  &  des  remè- 
des anti  fcorbiitiques ,  avec  deux  bons  chirurgiens 
pourlesadminiftrer.  Il  faudroit  apporter  des  viandes 
^  iTioins  falées  qu'à  l'ordinaire,  parce  qu'au  nord  elles 
ne  fe  corrompent  guère  j,  &  tes  viandes  feroiem 
plutôt  du  bœufque  du  porc.  Ces  vaifleaux devroient 

"        itre  équipes  de  tous  les  inflrumens  nécelTairés  à  la 

,    pêche  de  la  baleine  ^  pour  entretenir  l'exercice  qui 

prévient  les  maladies  de  l'équipage.   Il  ne.  faudroit 

pas  manquer  d'artillerie. &  d'armes,  mais  pour  la 

défenfe  &non  pour  l'attaque,  ^vec  la  précaution 

"^  ^  de  ne  jcimais  tirer  le  Canon  fur  les  côtés  inconnues 

*  '  &  fauvaces ,  de  peur  d'en  çffaroucher  les  habitans , 
'^  comme  ils  l'ont  été  fans  doute  fur  les  terres  Auftra- 
'les ,  qu'on  a  données  pour  dcfertes ,  après  en  avoî^ 
fait  fuir  les  hommes  &. les  animaux  par  le  bruîî  inoui 
des  décharges  d'artillerie.  Au  lieu  de  cesépouven- 
tails  on  devroit  attirer  les  fauvâges'par  des  carefles 
&  par  des  préfens  d'uftenfiles  de  fer  :  on  auroit  fur 
les  vaifleaux  quelques  perfonnes  de  ditférentes  na- 
tions Européennes ,  mais  inftruites  des  langues  de 
la  Tartarie  ou  de  quelques  langues  fauvages.  On 
pourroit  renvoyer  je  brigantin  en  Europe  dès  l'in- 
ftant  oïl  Ton  auroit  pafle  le  cap  Schalaginskoi ,  & 
.  reconnu  les  côtes  de  l'Amérique  ;  les  avis  qu'il  por* 
teroit  donneroient  le  loifir  de  préparer  un  nouvel 
envoi  pour  le  printems  fuivant.  Enfin  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'oi»  pût  former  quelques  établiflemens 

^  dans  les  îles  voifintes  de  celle  de  Bering ,  pour  avoir 
un  entiepôt  (ùr  &  commode ,  un  lieu  de  rafraîchif- 
fement,  une  ^dation  d'hivernement  ;  mais  il  faut 
toujours  placer  ces  fortes  d'ctabhflemens  dans  la 
^one  tempérée,  foit  en  Amérique  à  l'oueft  de  la 
CaUfprnie ,  fgit  vers  le  continent'de  rAfie,  s'il  cft  ' 

*    *  3  .  ••» 
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poffible  de  s*y  établir  fans  faire  ombrage  Se  f^ns  y 
porter  la  guerre.  x 

La.  mer  Pacifique ,  qui  s'étend   entre  l'Afié  & 
l'Amérique ,  ouvre  fçule  la  route  du  commerce  entre 
les  quatre  parties  du  moftde.  AcMiprd  elle  of&e  un 
vafle  continent  de  l'Amérique  à  découvrir,  à  fon- 
der; au  fud,  les  terres  auflrales  du  nouveau  monde; 
à  l'orient ,  le  lJ[exiqut  &c  le  Pérou  ;  à  l'occident ,  le 
Japon ,  les  Philippines ,  les  Moluaues.  Elle  eft  dan$ 
toute  fon  étendue  femée  d'une  innnité  d^les  ;  l'Ef- 
pagne&  la  Hollande  y  ont  fait  toutes  les  conquêtes, 
tous  les  établiflemens  qu'elles  pou  voient  deflrer  ^  6c 
peut-être  plus  qu'elles  n'en  pouvoient  garder  ou 
poflédèr  fans  s'affoiblir.  Les  autres  nations  de  l'Eu-  '.: 
rope  ne  doivent  efpérer  de  s'établir  dans  ces  régions 
que  par  Ja. route  du  nord.  La  navigation  aâuelle  des 
Indes,  efl^  par  les  chaleurs  6c  la  longueur  de  la 
routé ,  un  gouffre  pour  la  mortalité  des  hommes  ôc 
la  dépenfe  des  vivres  ;  elje  laifle  un  trop  grand  in- 
tervalle entre  les  voyages  pourra  communication 
jdes  métropoles  avec  les  colonies.  Tout  invite  donc 
à  tenter  laxoute  du  nord;  quand  elle  fera  ouverte, 
il  faut  chercher  fur  la  mer  Pacifique  deux  îles ,  l'une 
au  voiflnagc  de  la  Csdifornie ,  l'autre  plus  près  de 
l'Afie;  toutes  les  deux  ^ntre  le  quarante-cinq  &  le 
cinquantième  degré  de  latitude.  - 

Les  pays  tempérés  tonvîehîieht  mieux  aux  éta- 
bliflemens des  Européens  ,  qui  doivent  choiflr  un 
climat  ar^alogue  à  celui  de  leur  patrie.  Qu'on  cpm- 
pare  la  population  des  établiflTemens  des  HoUandbis, 
6i  même  des  Efpagnols  ,  fous  la  zone  torride  avec 
celle  des  colonies  Angloife^  ;  combien  celles-ci 
l'emportent  pour  le  nombre  &  l'aâivité  des  hom- 
mes ?  il  faut  un  pays  doux  ,  arrofé  de  rivières  ,  & 
couvert  de  bois ,  ou  l'onpuifle  conftruire  &a,yiitailler 
des  vaiifeaux  :  alors  les  voyages  au  fud  ,  à  réipi  &  à 
l'ouefl^  ne  feront  que  des  promenades;  Se  di^iÉifll^f-- 
pacè  de  dix' ans ,  on  fera  plus  de  découverti^s>  f^Ius 
de  progrès  dans  le  commerce ,  qu'on  n'en  a  fait  de- 
puis deux  cens  ans.  (£.  )  '      "^ 
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PASSANT ,  TE  ,-adj.  (  terme  Je  BlafonA  fe  dit  du 
cerf,  du  loup,  du  lévrier,  du  bœuf,  de  la  vache  » 
de  la  licorne  &  des  autres  animaux  quadvupédes  qui 
feniblent  .marcher  :  on  en  excepte  le  lion,  qui  en 
cette  attitude  eft  dit  Uopardi ;hl  auffi  le  léopard  qui 
eft  prefque  toujours  repréknté  faffant  ^  ce  qui  ne 
s'exprime  point.  -  ,  # 

DeBeugres  de  la  Chapelle-Bragny ,  en  Bourgo- 
gne; d'or  ^  au  b(zu/  paffane  de  fable  ,  acforné^  de 
gueules.  "  • 

Ifarn  de  FreflSnet ,  de  Valady ,  en  Rouergue;  de 
gueules  au  bouc  pajfant  d^ argent. 

De  Bons  de  Farges ,  en  Brefle  ;  ^a:^ur  au  cerj 
pajfant  d'or.  {G.  D.  L.T.)  / 

PASSENHEIM,  {Giogr.  )  yine  de  Prufle,  dans 
rOberland  &  dans  le  grand  bailliage  d'Ortelsbourg, 
au  bord  du  lac  de  Szoben  :  fa  fondation  ell  du  xiv* 
fieclé ,  mais  fa  profpérité ,  fréquemment  troublée 
par  la  guerre,  la  pefte  &  les  incendies  ,  neparoîr 
avoir  encore  pris  aucune  confiftance.  (  Z>.  (r.  )       . 

♦  PASSE-TALON,  f.  m.^Jrtsmich.  Cordonn.) 
morceau  de  veau  noir  aflTez  long  pour  couvrir 
tout  le  talon  de  bois.  On  ne  met  point  de  paffe-talon 
aux  talons  devenir,  mais  feulement  aux  talons  dei^ois 
pour  les  recouvrir.  ^  ^ 

PASSÉS  -  EN  -  SAUTOIR  ,  (  tenne  de  BUfon.  ) 
fe  dit  de  deux  badelaires ,  de  deux  épées ,  de  deux 
piques ,  de  deux  flèches  &  autres  pièces  de  longueur 
croifces  l'une  fur  l'autre  en  diagonalcs,rune  à  dextre, 
l'autre  à  feneftre.        ^  *-  ♦     .       ^ 

PaJJis-enfautoir  fe  dit  auffidze  deux  lions  ou  autres 
animaux  rampans,  dont  l'un  contourné  broche  jTur 
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Pafjieen^/autoir  (t  dit  encore  de  la  qufue  four- 
chée  d'un  lion ,  dont  les  deux  parties  divifées  fe 


ÇToifctit»^    ^  ^  *    ■'     '^       "   ^  ^ '■•**'■,  •  ""  ■•         ■' •"^'■■ 
Marec  dc.Launay ,  de  Keridec  en  Bretagne  i  ^V{ttr 

a  Jeux  hadelaires  d  or^pa^és^enfafitoir. 

Coignet  de  la  Tuillerie ,  de  Courfan ,  en  Bourgo- 
gne; d*a^ur  âJeuxépécs  d'argent  ^  garnies  d'or  ^  pa][ es- 
cn-fautoity  accompagniiS  de  quatre  crqiHans  du  fécond 
trmil.-    .       .'■■-.•■»■    ■  .  .*      v.  •  .:  ,    \   •■■  n 

Païcal  de  SaintJuërî,  de  Caflîllac ,  de  Rochegude, 
diocefc  deBeziers,  &  en  Albigeois  ;  d'azur à.deux 
bourdons  de  pèlerins  d'orpajfis  -  en  -fautoir;  au  chef 
couftt  de  gueules  ,  chargé  d^ùhe  Jtoile  d'argent. 

Desfoffcs  de  Pot,  de  Beaiiville,  en  Picardie  ;  ^Tor 
à  Jeux  lions  de  gueules  pajfhenfautoir. 

De  Bruyères- le -Châtel  de  Chalabre,  diocefe  de 
Mircpôix;  <tor  au  lion  de  fible;  la  queue  fourchce  y  ' 
nouée  & pftffee-enjMtoir.  (  G.  D.  L.  T.).        "^   ^ 

.  PASHONC^-'oRDRE  DE  LA  Ncî^LE.Xioftitué  par 
Jean-Georges,  dut  de^axe-Veiffenfels,  en  1704, 
pdur  iniplrer  des  fentimens  d'honneur  à  la  noblefie 
de  fesçtati^.  .  ^ 

La  marque  des  chevatîers  de  cet  ordre  cfrtin  ru- 
ban blanc  borde  d  or  ,  fur  l'épaule  droite  en  écharpe, 
oui  foutientune  étoile  d'or  iUr  un  cercle  d'argent  oii 
(ont  écrits  ces  mots:  J*àime  f  honneur  qui  vient  par  la 
vertu;  l'étoile  chargée  d'une  croix  de  gueules,  Sur- 
chargée d'un  médaillon  d'azur  avec  un  chiffre  form^ 
de  deux  lettres  /.  G.  Aii  revers  font  les  armes  de  la 
principauté  de  Querfurt ,. &  ces  mots,  SocieU  de  la 
noble  P ajfion y  inflituie  p.  /.  G*  D,  d.  S.  Q^.  1704* 
PL:}XII^,  fig.zS  de  Blajon  dans  le  Dicl.  raif.  des 
Sciences  ^èiC.  ÇGkD.  L,  T.) 

S  VASTEL^  {Peinture.)  M,  le  printe  de  San- 
SeverO,  crymifteôc  phyficien  célèbre  de  NapUs, 
examina  s^jI  feroit  pof&ble  de  Hxcr  les  pajlels  en 
humcûantle  papier  par  derrière  feulement ,  mais  il 
fe  préfentoit  ici  <lf«  difficultés;  une  tau  gommeufe  ^ 
propre  à  fixe[t  les  pa/iels ,  étendue  ivec  im  pinceau 
derVifre  le  tableau ,  humcAe  fb^t  bien  certaines  cou- 
[eurVrin^i^  la  lacque,  le  )aune  de  Naples&  quel* 
qués  autres,  reftent  toujours  feches,  &  ne  fe  fixent 
point.  Une  matière  huileufe ,  quelque  tranfparente 
&  Quelque  fpiritueufe  qii'eHe  foit,  ternit  l^s  couleurs, 
&  leur  ôte  feur  plus  bel  agrément.  L'huile  de  téré- 
benthine,  quoiqu'elle  foit  claire  comme  de  l'eau  »  a 
le  même  inconvénient  ;  d'ailleurs  elle  s'évapore  dans 
Tefpace  de  deux  ou  trois  îours  ;  les  couleurs  alors 
ne  reftent  (fas  bien  fixées,^  fe  lèvent  avec  le  doigt, 
La  gomme  copal,  la  gomme  élemi  ,1e  fandaraquc^,  1q 
mattic  f  le  içarab^  t  u  C|éi»éi*aUmeiu  \om.s  les  vernis 
àrefprit-de«vin-&  lés  reftnes,  pbfçqrciffcht  les'çop-^ 
leurs,  &  rendent  le  papier  iraorp^ept »  nébuleux  y 
&  comme  (emé  de  taches*  -  '    v-  -  • 

La  colle  de  potflbn  eft  la  feute  matière  que  It 
prince  de  SanSeve^  ait  trouvé  propre  à  cet  ufage  |f 
voici  fon  procédés  II  prend  trois  onces  de  la  belle 
colfe  ^e  poiflbfi,  que  les  Italiens  appellent  colla  é 
pall^itlt;  il  la  coupe  en  écailles  minces,  &la  met  in* 
^fer  pendant  vinêt*  quatre  heures  dans  dix  onces  de 
Vmaigre  diftillé  ;  il  met  làndeflus  quarante-huit  onces 
d*eau  chaude  bien  claire,  &  il  ^emue  ce  mêlante  avec 
une  fpatule  de  bois,  )u(qu*à  ce  que  la  colle  fait  pref- 

3UC  emiéremenc  didbute.  Ce  mélange  étant  verfé 
ans  un  vafe  de  verre  que  l'on  enfonce  dans  le  fable 
à  deuxoii  trois  ëoifts  de  profondeur^on  met  la  poêle 
qui  renferme  1«  fable  fur  un  fourneau  i  feu  de  char- 
bon,  mais  on  le  ménage  de  feçoivqlie  la  liqueur  ne 
brouille  jamais  ,*  8c  qu'on  puiffe  même  toujours  y  te- 
nir le  doigt  ;  on  ta  remue  fouvent  avec  Ja  fpatule  • 
,  jufau'à  ce  que  le  diflblutioii  foit  entière ,  après  quoi 
on  laiffe  refroidir  la  matieije,  6c  on  la  pafle  parle  fil- 
tre de  pépier  gris  fur  un  eetonnoic  de  verre ,  ^flT 


obfervant  de  changer  le  papier  quand  la  liqueur  « 
trop  de  peine  à  pafler.  ---^- 
i  S'il  arrive  qu*on  n'ait  pas  mis  aflez  d'eau ,  que  là 
colle  foit  d'une  qualité  plus  eliitineufe ,  qu'elle  ait  de 
la  peine  à  paffer,  &  qu'elle  le  coagule  fur  le  papier,  "" 
on  y  ajoute  un  peu  d'eau  chaude,  on  fait  dilToudre  / 
la  matière  avec  la  fpatule  de  bois,  &c  on  la  filtre. 
L'expérience  feit  jupr  de  la  quantité  d'eau  nécef- 
faire  ppur  cette  opération.  Quand  la  liqueur  eft  fiU 
trée ,  on  la  verfc  dans  une  grande  bouteille ,  en  met- 
tant alternativement  un  v.erre  de  la  diflblntion  &  un 
verre  d'efprit-de-vin  bien  reaifié,  pour  qu'il  y  ait  un 
égal  volume  plutôt  qu*un  poids  égal  des  deux  li- 
queurs. La  bouteille  étant  bouchée,  on  la  fecoue 
pendant  un  demi-quart  d'heure,  pour  que  Ls  liqueurs 
foient  bien^nêlées ,  &  l'on  a  toutce  qui  ell  néc,eflaire 
pour  la  fixatîdni^du/j^yîe/.  '         \f- 

Le  tableau  qu'on  veut  fixer  étant  placé  horizonta»^ 
lement,  la  peinture  en  deflbus,  bien  tendu  par  deux. 

[)erfonne$,  on  trempe  un  pinceau  doux  &  large  d'aos 
a  compofitiôn  décrite,  ci-deffus  ;  il  faut  que  le  piri- 
ceau  fqjit'de  l'efpi^ce  dé  ceux  qu'on  emploie  pour  la  •.  ' 
miniature,  mais.qu'il  âif^u  moins  un  pouce  de  dia- 
mètre ;  on  le  paffe  fur  le  revers  du  papier  jufqu'à  ce 
que  la  liqueur  pénètre  bien  dû  côté  de  la  peinture  ,  ^ 
&  que  l'on  voie  toutes  les  couleurs  humeQées  &  lui-; 
fanteiTcbmme  fi  l'on  j^avoit  paÛc  le  vernis  ;  la  pre-  "'^ 
miere  couche  pcne|re  promptement  à  caufe  de  fa  (é- 
cherefle  du  papier  &  des  couleur^  abrorbarites  :  on 
donne  une  féconde  couche  plus  légère  ;  il  faut  avoir 
foin  de  donner  ces  couches  bieri  également,  &  de 
manière  qu'il  ne  s'y  fafle'vaucune  tache,  après  quoi-j, 
J'on  étend  le  papier  fur  ùi^e  table  bien  unie,  la  pein^ 
turc  en-dehors,  &  je  revers  fur  la  table,  pour  l'y  ' 
laiffer  fécher  à  Toaibre  ^  8i  peu-à  peu  ;  il  fuffit  de 
iauatr.e  heures  en  été ,  &  l'on  a  un  tableau  fixé ,  Tec , 
^  (ans  aucime  altération  6c  fans  aucun  pli;  quelquefois 
i\  y  a  des  couleurs  qni  i.c  ié  fixent  pas  afTez  par  cette 
première  opération,  6c  Ion  eft  obligé  de  donner 
une  nou\^elle-couche/de  la  mcme  façon  que  la  précé- 
dente.  •  ■    ;    :.  v"'"-  */ ■.  •         .      ,    • 

H  elft  utile  que  le  peintre  repafTe  enfuîte  les  cou- 
leurs avec  le  doigt  Tune  après  l'autre^  chacune  dans    ^ 
fon  fens ,  de  U  même  façon  que  s'il  peignoir  le  ta-^  V 
bleau,  ce  qu'on  peut  favrecn  trois  ou  quatre  minutes 
de  tems,  pojjr  ôter  cette  poirffiere  fine  qui  étant  dé- 
tachée du  fond ,  pourrou  n'être  pas  adhérente  fie 

fixées;       ■ .  v'^v.    •-  "^ ,..  :  ^; 

Cette  manière  <ieMKxcrlë/^tf^r/ eft  fiihple,  facile 
&  fùreiraltérationqu'e{fe>  caufe  dans  les  couleurs 
eft  infenûble,  &  fii  folidité  eft  telte  ,  que  l'on  peut 
nettoyer  le  tableau  fans  ^âter  la  couleur  :  cette  colle 
donne  de  la  force  au  papief ,  df  manière  qu'on  peut 
l'attacher  à  la  murâfille^^flc  le- coller  fur  toile  encore 
plus  facilement  quelé  papier^ordinaire;  le  vinaigre 
diftillé  contribue  à  chafter  les  ipites  qui  gâtent  fou- 
vent  les /^tf/îi/i.  .  '^  . 
■■'^  Oh  peut  aufli  coller  te  papier  fur  une  toile  avant 
que  d^Jc  peindre-,  pourVu  qu'elle  foit  claire,  & 

3u'on  fe^ferve  de  colle'd'amidon  ;  on  fixera  lepajlel 
Q  la  même  manière^  en  employant  feuleme:nt  un 
pinceau  qui  foit  np  peu  plus  dur,  &  en  appuyant  un 
peir  plustort^^>6ar  que  la  liqueur  pénètre  de  l'autre 
côté  \  il  faudra  plus  de  Ums  pour  iê  fécher ,  mais 
l'effet  fera*  le  même  poiir  la  fixation  du  paffel,  (+) 
[NXPASTENAGUE,  TARERONbE  ou  foUR- 
toORELLE,  t  (.  {HiJLnat.  Icht.)  L'aiguillon  de 
cette  raie  a  quatre  à  cmq pouces  de  long,  mais  fa^ 
pai^tie  faillante  hors  du  corps  n'a  que  deux  pouces. 
Le  pbiflfon  le  dar^^  continuellement  tic  côté  lf>c  d'au- 
tres, fur-tout  en  en-haut,  &  bleffeainfi  Aon-fèule-  . 
ment  les  poiflfons  qui  fe  trouvent  auprès  de  lui ,  mais 
même  les  jambes  des  pêchçurs  s'il  les  rencontre , 
iqudique  couvertes  parties  bottes.  Cet  aiguillon  ff 
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r^nouvetlc  foutes  les  apnées ,  ce  qi\i^fàit  fans  àùSié 
qu'on  en  voit  queiqu,efois  deux  enfembje.  Bafter^i^F. 

.  Jubf.uIL{D.)  \       ';*     •  •     . 

$  PASTORALE,,  (  ilfi«/f.  )  opéra  champêtre  dont 
les perfonnages  fpnt  des  bergers,  &  dont  la  muiîque 
doit  être  airprtié  à  la  ùmuliiçn^àt  goût  6c  de  mœurs 
qu'onieur  fuppôfe.        .     *  " 

l       Une  paJloraleeA  au(fî  une  pièce  de  mufîque.  faîte 

•    fur  les  paroles  relatives  à  l'état  paftoral ,  ou  un  chant  * 
qui  imite  celui  des  bergers ,  qui  en  a  la  douceur ,  la 
tendrefle  &,le  naturel  ;  l'air  d'une  danfe  compoféo 
dans  le  même  caraâere^  s'appelle  aufS  paftoralt. 
{S) 

PASTORELLE ,  (  Afi//^.)  airitàlîcn  dans  le  genre 
paft^iral.  Les  airs  françois appelles /^tf/?<>/^tf/ci font  or- 

;  dinaifement  à  deux  tems ,  &  daris  le  caraftere  de 
mufeite.  Les/^tf/ïor^//^  italiennes  ont  plus  d'accent. 

Elus  de  grâce ,  autant  de  douceur  &  moins  de  fadeur/ 
eut  mefure  eft  toujours  le  fix<huit.  {S.\ 
\,  PAT-GONG ,  (  Luth.  )  C'eft ,  à  proprement  par- 
ler, le  carillon  des  Siamois,  car  ce  font  plufieiirs 
'  timbres  placés  chacun  fur  un  bâton  court  planté  fur 
une  demi  •  circonférence  de  bois,  delà  forme  des 
jantes  d'une  petite  roue  de  carrofr<e#  Le  «nuficien  eft 
aflîs,  les  jambes  croifées  au  centre  de  la  circonférencfe, 
&  trappe  les  timbres  avec  deux  bâtons^  L'étendue 
du  />j/^0/z^  eft  de  deux  quintes  fans  femi-tons ,  6c 
rien  n'étouffe  le  fon  d*un  timbre  quand  on  en  frappe 
un  autre.  Voye^lt pmt  cong^fi^.  iff ^  pLlll de  Luth. 
.  SufpL  {F.  D\  C) 

PATENOTRE ,  f.  f.  {terme de Blajon.  )  meuble  de 
Vécw  qui  repréfentê  un  chapelet;  Voyeipl.  IX ^  fig* 
\4c^i  dé  Blafon  dans  le  Dicl.  raifonric  des  Sciences^ 

Ce  terme  vient"  du  vieux  françoîs  patenofiréy  qui 
,a  fignifié  un  chapeUt  ^leo^ntX  eft  dérivé  des  mots  latins 
.paternojler.  '         •  -     ' 

De  Lermite  de  Saint-Aubin,  en  Auvergne  ;  deji^ 
noplc  c  la  patinoire  £  or  de  vingt- un  grains  ,  pofie  en 
chevron  ^  un  dixain  de  chaque  côté  y  qui  fe  terminent  par 
.  une  houppe  en  bas ,  une  croijitte  de  même  fur  le  grain  en 
chef  ;  cette  patenôtre  accompagnée  de  trois  quint  efeuilUs 
X  argent.  *        ,  *.       . 

Remarquez  qu'au  titre  de  la  jf^.  4g  i  dans  le  Di3k 
raif.  des  Sciences ,  &c.  on  s'eft  fervi  du  terme  chapf 
ht:  dans  l'art  héraldique  on  fe  fert  du  terme  patt- 
nôtre;  le  mot  chapelet  ne  s'emploie  que  pour  les  or- 
nemens  extérieurs  de  Técu ,  comme  celui  qui  accole 
les  armes  d'un  chevalier  de  Malte,  d'un  chevalier  de 
l'ordre  de  S.  Lazare,  d'une  abbeffe.  ( G.  D.  L.  T.) 

<  PATES   D'ITALIE  ,   Pâtes  'composées  , 

(  Econ.  domejl.  Cuif.  Pàtiff.  Kermiceliit.  )  Les  vermi- 
cels ,  les  macaronis  &  les  lazagnes  fonc  A^ pâtes Rm" 
pics  y  {àïtt%  par  un  ûmple  alliage  de  lemdule  &  a  eau 
fans  aucun  ingrédient  étranger,  bien  travaillées,  & 
mifes  fous  différentes  formes,  conmie  nous  l'expli- 
quons à  chacun  de  ces  articles  dans  ce  Supplément. 
On  fait  encore  en  Italie  beaucoup  d'autres /a/e^  am- 
ples &  d'autant  plus  fines  que  la  femoule  a  été 
repaiïée  plus  de  fois,  ou  qu'elle  a  e|i  plus  de  fafleés, 
comme  s'expriment  les  vermiceliers.  Dans  le  feul 
royaume  de  Naples,'  on  en  fait  plus  de  trente  fortes 
diâerentes ,  qui  toutes  ne  difierént  que  par  le  plus  qu 
le  moins  de  nnefte  de  hpdte^  &  la  forme  ou  figure 
qu'on  lui  donne,  foit  avec  des  moules  différens ,  foit 
avec  le  même  moule  en  la  coupant  à  différente  épaif- 
feur ,  ou  de  diverfés  manières.  /^^      ■ 

Les  pdtes  compofées  fe  préparent  dans  les  cuifines 
avec  de  la  meilleure  farine ,  qu'on  pétrit  avec  des 
œufs  fans  eau  ou  avec  un  peu  d'eau,  en  y  ajoutant 
aufil  fur  la  fin  du  travail,  du  beurre  ou  de  la  crème,  & 
affaifoniîant  même  letouc  de  quelques  gouttes  dliuile 
de  fieur  d'orange,  de  fafran  ou  de  canelle  ^  &c.  Cette 
fauçoupét  en  filets  j^  en  rubans  ou  en|;fai0s^s'apr 


^ 


'■■■^v,:•--p  A,  T,  ■■.;•. 

ptWe  nouilliS  f  léiagnes  on  fkmoule  çompofée.  Pour 
achever  de  préparer  ces />i/^i,  oalesjmet  dans  de 
Teau  bouillante  fur  le  feu,  &  on  les  yTIeot  durant 
deux  pu  trois  minuWs ,  pendant  lequeltems  on  en- 
tretient l'eair  toujours  bouillante,  &  l'on  a  foin  de 
l'agiter  continuellement  avec  une  écumoire  qu'on. 
enfooceiplat  &c  qu'on  relevé  promptement ,  comme 
pour  battre  l'eau ,  afin  d'empêcher  par  le  mouve- 
ment qu'on  lui  donne ,  que  les  pâtes  ne  fe  prennent 
&  ne  le  collent.  Enfuite  on  Us  jette  dans  une,  paf- 
foire ,  &  de  la  paffoire  auifî-tôt  dans  de  l'eau  froide  ^ 
où  on  les  agite  ;  enfin  on  les  retire,  &  on  les  met  k 
(écher.Lts  pâtes  compofées  font  meilleures  au  goût 
que  ne  font  les  pâtes  fimples  ordinaires  des  vermice- 
hers ,  parce  que  les  premières  (ont  affaifonnées.  On 
les  mange  nouvellement  faites;  elles  ne  fe  garde- 
roient  pas  comme  les  autres.  — ,-  : 

Van  de  fiûre  cuire  à  propos  les  pâtes  ^  foit  {im- 
pies, foit  compoiees ,  Confifte  principalement  à  leur 
conferver  la  forme,  6c  à  ne  pas  les  réduire  en  bouil- 
lie. Pour  que  les  veniiicels  &  les  autres  pâtes  totir 
(ervent  leur  figure  en  cuifant ,  &  pour  qu'elles  ne 
prennent  point  au  f^yd^lu  vaiffeau  dans^lequel  elles 
cûifent ,  il  faut  faire  enforte  qu^elles  foient  toujours 
en  mouveihent ,  foit  par  le  bouillonnement  même  du 
bouillon  dans  lequel  on  les  cuit,  foit  par  le  moyen 
de  la  cuiller  avec  laquelle  on  les  remue  lorfqu'on  a 
diminué  le  feu.  Trop  &  trop  peu  dç  feu  fait  égale- 
ment prendre  Us  pâtes  au  fond  du  vaiffeau.  Trop  de 
feu  les  faifit  &  les  brûle:  trop  peu  de  feu  les  laiffe 
s'épaiftir  au  fond  du  vaiffeau,  où  elles  forment  d^ 
gratin.  Si  l'on  remue  beaucoup  arec  la  cuiller  les^ 
pâtes c^ui  cuifent,  oa  les  délaie,  8c  l'on  en  fait  de  la 
bouilhe  ;  fi  au  contraire  on  ne  les  remue  pas  aftez  , 
elles  cuifent  inégalement ,  &  elles  prennent  au  fond. 
Les  pâtes  (impies,  qui  ne  doivent  pas  être  nou- 
velles comme  les  pâtes  compofées  y  ont  extérieurement 
un  Ofcrtain  goût  de  farine  qu'il  eft  bon  de  leur  ôter 
pour  les  rendre  plus  délicates  à  liianger.  Pour  cela  , 
quand  on  veut  cuire  des  pâtes  d'Italie^  oncpmmence 
par  les  jetter  dans  de  l'eau  bouillante ,  d'oii  on  lés 
retire  dès  que  l'eau  dont  les  bouillonsavoient  ceffé, 
remonte  en  bouillant;  &  tout  de  fuite  on  rejetie  ces 
pâtes  dans  de  l'eau  fr6ide ,  où  on  les  remue  légère* 
meiitl  Lorfque  ces  pâtes  font  un  peu  refroidies ,  on 
les  retire  de  l'eau  fans  leur  laiftèr  le  (ems  de  sy  amol- 
lir, &  oh  les  met  â  égoutter  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
blanchir  les  pâtes.  Il  eft  indifpenfabje  de  fiiiré  blan- 
chir les /^tf^^,  &  même  de  les  amollir  un  peu  dans 
de  Teau,  lorfqu'on  veut  les  manger  cuites  ^dpns  du 
lait.  ■•  ■   .  •-.■'^;-^^  ■'■  *  '■'  ■.      :*''"-■  ..  ^ 

On  prépare  lés  pâtes  en  gras  en  les  faifaht  cm're 
dans  du  bouillon  de  bœuf  &  de  veau  pour  les  ver- 
micels  ;  de  bœuf,  dé  veau  fie  de  mouton  pour  les 
macaronis ,  les  nouilles  &  les  lazagnes;  l'on  y  met 
de  la  volaiUe  pour  la  femoule.  Les /firr/ cuites  ainfi  . 
forment  une  efpèce  de  potage.  On  les  apprête  auffi 
en  maigre,  &  en  forme  d  «entremets.  Alors  on  les 
affaifonne  avec  quelques  jaunes  d'oeufs ,  ou  un  peu 
de  beurre  frais  du  jour,  ou  de  la  crêmé ,  ou  enfin , 
fi  Pon  veut,  avec  un  peu  de  fromage,  foit  parmefan 
ou  de  Ghiiere.  Foye^CAredu  Vermicelier^parW.  Ma- 
louin.  '  r*      . 

5  PATHÉTIQUE,  (JKiî/^fOgÇnre  de  mufique    ' 
dramatique  &  théâtral  qui  tend  à  peindre  et  à  émou- 
voir les  grandes  pafGons,  &  plus  particulièrement 
la  douleur  &  la  trifteffe.  Toute  l'expreffioil  de  la 
mufiaue  françoife  ,  dans  le  genre  fSikéàqut ,  coniSfte^ 
dans  les  fons  traînés^  renforcé; ,  glapiflans ,  &  dans 
une  telle  lenteur  de  mouvement ,  aue  tout  fenti- 
ment  de  la  mefure  y  foit  e&cé.  De-U  vient  que  les 
François  croient  que  tout  ce  qui  eft  lent  eft  pathé^^ 
iiqttêf  6c  que  tout  ce  qui  efi pathétique  doit  ^tre  lent,  , 
lU  90t  mêfltc  dfi  airs  qui  devienoeni  gais  iç  badins ,  ^ 
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-x)a  lefitertiént.Tfcr  dft  Uiî  atifft côhnu  dans  tout  Paris , 
auquel  ondonne  le  pwmlcr'cii^aaerc ,  fur^ces  pa- 
roles i^I^y  ^  i'nnu  ans  qnt  mon  Cotillon  trdînt ,  fiCc. 
«Cltf  ftCdmdfW  celtes^ci  vQuoH  vous  paruifahs ^kt 
rien  vous  arriu  ^  iLc.  Ceft  Favantage  dç  la  vaéXomt 
françoîfe;  eMe^fèh àiout  ce  qu'on  veut  :  Phi  avis ^ 

Mais  hi  lnnilk|uè  italienne  n'a  pas  le  mênïe  avan- 
tage ;  &  chaque  chant ,  chaque  mélodie ,  a  fon  carac- 
tère tellement  propre  ,  qu'il  eft  impoflible  de  l'en 
déppuiiler.  Son /^^M^V/^m^  d'accent  &  de  mélodie  fe 
fait  fentir  en  toute  forte  de  mefure,  6c  même  dans 
'lesmouvemens  les  plus  vifs.  Les  airs  françois  chan- 
gent <le  caraâcre,  félon  qu'on  prefle  ou  qu'on  ra- 
lentit It  mouvement  :  chaque  air  italien  a  Ion  mou- 
vement tellement  déterminé.,  qu'on  ne  peut  l'altérer 
fantanéantir  la  mélodie.  L'air ainfi  défiguré  ne  change 
'  pas  fon  caraâere ,  il  le  perd  ;  ce  n'eft  plus  du  chant  y 
ce  ri'cft  rien. 

Si  lec3ra£tere  du  pathétique  n'eft.pas  dans  le  mou- 
vement, on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  foit  dahs 
le  genre,  ni  d^ns  le  mode ,  ni  dans  l'harmonie  ,  puif- 
qu'îl  y  a  des  morceaux  également  pathétiques  dans 
les  trois  genres , 'dans  les  deox  modes,  &  dans  toutes 
les  harmonies  imaginables.  Le  y r^i  pathétique  çû  dans 
l'accent  pa(ïionné  qui  ne  fe  détermine  point  par  les 
règles,  mais  que  le  génie  trouve  &  que  le  cœur 
fent ,  fans  que  l'art  puifTe,  en  aucune  manière  ,  en 
donner  la  loi.  (,  5)     '.   .  .    ^•' 

P^ATHÉTiQUE ,  ad).  &  f.  m.  (  Belles-Lettres.  )  C'eft 
fe. caraâere  que  donne  à  l'éloquence ,  à  la  poéfie  , 
à  la  mufique,  à  la  peinture,  l'expreffibn  d'un  fen- 
timent ,  dime  penfée,  d'uile  àâion  propre  à  Aous 
émouvoir.-. 

Une  diAinâiôn  qu'on  n'a  pas  affez  faîte  ,  &  qui 

f>eut  avoir  fon  utilité ,  eft  celle  des;  dtnx pathétiques  , 
'un  direft  &  l'autre  réfléchi.      -^  "^     * 

Nous  appelions  direS ,  celui  dont  l'émotion  fe 
comniunique  fans  changer  de  nature  ,  loffqu'on  fait 
pafler  danf  les  âmes  le  même  fenjiment  d'amour,  de 
haine ,  de  vengeance  ,  d'admiration  ,  de  pitié ,  de 
craii\te ,  de  douleur ,  dont  on  eft  foi-même  rempli. 

Nous  appelions  réfléchi  ^\t  pathétique  dont  l'im*. 
preffion  diffère  de  fa  caufe ,  comme  ,  lorfqu'au  mo- 
ment du  crime  qui  le  menace ,  la  tranquille  fécurité 
de  l'innocent  noua  fait  frémir. 

Quand  on  a  défini  l'éloquence ,  l'art  de  commu- 
niquer les  affeâioitf  &  les  mouvemens  de  fon  ame , 
on  n'a  Conûdéré  que  l'yn  de  fes  moyens ,  &  ce  n^ft 
ni  le  phis.  puiflant  ^  ni  le  plus  infaillible.  C'en  efl  un 
fans  doute  pour  l'orateur  qui  veut  nous  émouvoir , 
que  d'être  pafConné  lui-même  ;  mais  il  eft  rare  qu'il 
puiffe  le  parôîti^e ,  fans  coufif  le  rifqùe ,  ou  d'être 
îufpeâ,  ou  d^être  ridicule  ;  &  »  à  moins  qiie  la  caufe 
pour  laquelle  il  fe  paffionne  ne  foit  bien  évidem- 
ment digne  des  grands  mouvemens  qu'il  déploie ,  & 
de  la  chaleur  qu  il  exhale ,  fa  violence  porte  à  faux  ; 
,  c'eft  ce  qu*on  appelle  un  déclarnateur.  D'un  autre 
côté  ,^  l'on  a  de  la  peine  à  fuppofer  que  l'honime 
paffionne  foit  bien  Uhcere&  jufle;&  fi  on  fe  livre 
à  lui  par  fentiment ,  on  s'en  défie  par  réflexion.  L'élo- 
quence paflionnée  veut  donc  &  fuppofe  des  efprits 
déjà  penuadés  &  difpofés  à  recevoir  une  dernière 
impulfioa.  C'eft  ainfi  que  Démofthene  a  pu  l'em- 
ployer contre  Pdilippe  ^  &  Cicéron  contré  Catilina. 

Le  pathéttqm  indired,  fans  annoncer  autant  de 
force ,  en  a^bien  davantage.  Il  slnfiriue  ,  il  pénètre , 

maitrue 

rCir  de 

'orateur 

parle  en  fimple  témoia  j  &  lorfque  la  chofe  eft  par 

elle-même ,  ou  terrible ,  du  touchante  ,  ou  digne 

d exciter  rindignition  &  la  révolte,  il  fe  garde  bien  . 
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dêmèîerau  r^cît  quil  en  fait ,  les  iiiôuvemens  qu'il 
veut  pro'Snire.  llVpet fous  lès  yeux  le  tableau  de  la 
•  /orce  6c  de  la  fdiblefTe  >  de  rinjiire  &  de  Tinnocence  \ 
il  dit  comment  le  fort  a  écrafc  lefoible ,  &  çpmmçnt 
*le  fôibl^fcn  gémîfTaqt ,  a  fuccombé  :  t'en  eft  affezt 
Plus  il  eîpofe  fimplement ,  plus  il  émeut.  Voy^z  ^ 
dans  la  péroraîfon  de  Cicéron  pour  Milon,  fon  ami  ; 
voyez,  dans  la  harangue  d'Antoine  au  peuple  romam 
fur  la  mort  de  Céfar,  l'artifice  viÛorîe^x  de  ce  genre 
d^  pathétique.  Cicéron  ne  fait  que  répéter  le  langage 
magnanime  &  touchant  que  lui  a  tenu  Milon  ;  êé- 
Miloii ,  courageux  ,  tranquille  ,  eft  plus  intérefTant 
dans  fa  noble  cpnftance  ,  que  ne  l'eft  Cicéron  en 
fuppliant  pour  liii.  Antoine  n<^|^t  que  lire  le  tefta- 
ment  de  Céfar  ;  &  cet  expofé  fimple  de  fes  dernières 
volontés  en  faveur  du  peuple  romain.,  remplit  ce 
peuple  dlfldigriation  &  de  fureur  contre  les  meur- 
triers ;  au  lieu  que  les  mouvemens  pairionnés  d'Anr 
toine ,  fa  douleur,  fon  refiTentiment ,  n'auroicnt  peut* 
être  ému  perfonne;  peut-être  même  auroient.  ils 
foulevé  tous  les  efprits  d'un  peuple  libre  contre 
l'efclave  d'un  tyrap. 

En  employant  \f^  pathétique  îndireâ^  l'orateur  né 
compromet  jamais  ni  fon  miniftere  ,  ni  fa  caufe  ;  le 
récit ,  l'expoll ,  là  peinture  qu'il  fait ,  peut  cauf er 
une  émotion  plujjpu  nK>ins  vive  fans  conféquence. 
Mais,  lorfqu'en  le  paffiôîînant. lui-même, il  s'efforce 
en  vaip  de  nous  émouvoir,  &  que ,  par  malheur  , 
tout  ce  qui  l'environne  eft  froid ,  tand^  que  lui  fcul 
il  s  agite  ,  ce  contrafte  rîfible  fait  pïtrdre  à  (on  fujct 
tout  ce  qu'il  a  de  férieux  ,  à  fon  éloquence  toute  fa 
dignité ,  à  fes  moyens  toute  leur  force. 

Le  pàthétiqm  dlreft  ,  pour  frapper  à  coup  fiir  \ 
doit  donc  fe  faire  précéder  par  le  pathétique  indirect. 
C'eft  à  celui-ci  à  mettre  en  mouvement  les  pa/Tions 
de  l'auditeur;  &,  lorfqiTil  l'aura  ébranlé,  que  le 
murmure  de  l'indignation  fe  fera  entendre ,  ou  que 
les  larmes  de  la  compaffion  com;(nenceront  à  couler, 
c'eft  à  l'orateur  à  fe  jetter  confme  dans  la  fi)iJe  ,  & 
à  paroître  alors  *le  plus  ému  de  ceux  quM  vient 
d'y-riter  ou  d'attendrir.  Alors  ce  n'eft  plus  lui  qui 
paroît  vouloij;  donner  l'impulfion  ,  c'eft  lui  qui  la 
reçoit;  ce  n'eft  plus  \  fa  paflîon  qiî^il  s'abandonne  , 
mais  à  celle  du  peupte;  &,  en  fe  mêlant  avec  lui, 
il  achevé  de  l'entraîner. 

-  Le  point  critique  &  délicat  du  pathétique  direft  ^ 
eft  de  tenir  efifentieUement  à  l'opinion  perfonnclle  ^ 
&  d'avoir  befoin  d'être  foutenu  par  le  carafterede 
celui  qui  l'emploie.  Une  feule  idée  incidente  qui  , 
dans  l'efprit  des  auditeurs,  vient  le  contrarier ,  le 
détruit. 

Suppofons,  par  exemple ,  que  Pérîclès  eut  repro- 
ché aux  Athéniens  le  luxe  &  le  goût  dcsplaifirs> 
avec  la  véhémence  dont/  les  Catons  s'élevpient 
contre  les^vices  de  Rome  ,  la  feule  idée  d'Afpafie 
auroit  fait  rire  les  Athéniens  de  l'éloquence  de  Pé- 
riclès.  Suppofons  que  dans  notre  barreau  un  avocat 
peu  févère  lui-même  dan$  fa  conduite  &  dans  fes 


quii  duruii  irtu  lA  vciuc  ,  ou  ae  la  nuit  qu  _. 
paflTée  ;  fuppofons  qu'un  homme  voluptùeufement 
oifif  vînt  fe  paflionner  en  public  contre  la  mollefte  &c 
la  volupté  ,  &que,  tandis  qu'il  recommanderoit  le 
travail,  l'humilité,  la  tempérance,  on  fût  qu'un  char 
pompeiix  Tattend, qu'un  dîner  fomptueux  eftpréparé 
pour  lui  ;  que  deviendroit  fon  éloquence  } 

En  jioéfie  ,  &  fp^çialcment  dans  la  poéfie  drama- 
tique ,  même  diftindtion;  ainfi  le  précepte  d'Horace  : 


•  ••••• 


.  .  .  Si  vis  me  fier c  y  ioUndum  eji 
Primàm  ipji  tibi.  ^ 

n'eft  rien  moins  qu'une  maxime  géoéraïe. 
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Le  fehtiihent  qu^infoire  un  perfonnage  »  f^  quel- 
^ueixns  analogue  à  celui  qu'il  éprouve ,  quelquefois 
^ifFérent  &  quelquefois  contraire  :  analogue  ;  lorfque 
Taâeur  nous  pénètre  de  fon  eflfroi ,  de  fa  douleur^ 
xommt  HécuM  ,  Philoûete ,  Mérop^  ;  Sémiràmis , 
Andromaque,  Didon,  6'c.  différent ,  lorfque  de  fa 
fituation  naiflent  des  fentimens  de  crainte  oc  de  pitié 
'<|u'il  ne  réiTent  pas  lui-même  ^  comme  CEdipe»  Po- 
lixene  «  Britanniçus  ;  contraire  ,  IpHque  la  violence 
de  fes  tranfports  nous  caufe  des  fentimens  de  frayeur 
&  decompaffion  pour  Unaiitre  &  contre  lui-même , 
comme  Atrée,  Cléopatre  &  Néron.  Ceft  alors, 
comme  npus  l'avons  dit ,  que  le  filence  morne ,  la 
, <UfIimulatiqa  profonde ,  le  calçie  apparent  d'une  ame 
atroce,  «la  tranquille  fécurité  aune  ame  inno-^ 
cente  &c  crédule,  nous  font  frémir  de  voir  l'un 
^xpofé  aux  fureurs  que  l'autre  renferme.  Tout  paroît 
trancjuille  fur  la  fcene  ,  &  les  grancls  moiivemens  du 
pathétique  fe  paffent  dans  l'anle  des  fpeÛateufs.  :■■: 

Jeftez  les  yeux  fur  la  ftatue  du  gladiateur  mou- 
rant; il  expire  fans  convulûons ,  &  la  douce  lan- 
gueur ,  exprimée  par  fon  attitude  ÔC  répandue  fur 
ion  yifage  ,  vous  p^^re  &  vous  attendrit  :  ainii , 
lorfqu'Iphigénie  veut  confoler  fon  pcre  qui  l'envoie 
à  la  mort,  elle  nous  arrache  des  larmes  :  ainfi, 
lorfque  les  enfans  de  Médée  careffent  leur  mère  qui 
médite  de  les  égorger  ,  on  frémit.  Voyez  un  berger 
&  une  bergère  jouant  fur  l'herbe ,  &  prêts  à  fouler 
lin  ferpent  qu*ils  n'apperçoivent  pas  ;^voy€z  une 
famille  tranquillement  endormie  dans  une  maifon 
que  la  flamme  enveloppe  :  voilà  l'image  àctepathl- 
ùq'ue  indireft.  ' 

Rien  de  plus  déchiranrfuf  le  théâtre  que  les  tranf- 

.^ ports  de  joie  de  l'époux  d'Inès  quand  fon  père  lui 

a  pardonné;  &  riçn  de  plus  contraire  à  la  joie  que 

le  fentîment  de  pitié  .qu'elle  excite  dans  tous  les 

cœurs.   •  »,       I 

Mais  l'éloquence  des  paffions  agît  tantôt  direc- 
tement fur  les.aâeurs  qui  font  en  fcene,  &  par 
réflexion  fur  les  fpeftateurs  ;  tantôt  direâement  fur 

jles  fpeftateurs ,  fans  avoir  d'objet  fur  la  fcene:  un 
conjuré  comme  Cinna  ,  Caflîus ,  Manlius  ,  veut  inf- 
pirer  à  fe^  complices  fes  fentimens  de  haine  &  de 

.  vengeance  contre  Céfar  ou  le  fénat  ;  il  emploie  l'élo- 
quence de  ces  paflions  ,  &  il  en  réfulte  deux  eflfets , 
l  un  fur  i'ame  des  perfonnages,  qui  conçoivent  la 
îiième  haine  &  le  même  remitimenf;  l'autre. fur 
Tame  des  fpèâateurs  ,  qui,  s'intérçffant,  au  falut 
de  Céfar  ou  de  Rome ,  frémiflent  des  fureurs  & 
du  complot  des  conjurés.  De  même ,  lorfqu'une 
amante  pafllonnée,comme  Ariane  ou  Dioon^déploie 

^toute  l'éloquence  de  l^amour  pour  toucher  un  in- 
grat, pour  ramener  un  infidèle ,  le  patkeiique  en  eft 
dirigé  vers  l'objet  qu'elle  veut  toucher  ;  6c  ce  n'eft 
qu'en  fe  réfléchifl^aat  fur  Tame  des  fpe£lateùrs  ,  qu'il 
fes  pénètre  de  pitié  pour  la  malheureufe  viâime  a'un 
fentimentfi  tendre  &  fi  cruellement  trahi.  Mais,  fi 
la  paflfion  ne  s'exhale  que  pour  s'exhaler,  comme 
lorfque  cette  môme  Didon  ,  cette  Ariane  aban- 
donnée/laiflTe  éclater  fon  défefpoir;  lorfque  Phi- 
loûete  i  Mérope ,  Hécube  ou  Clytemneftre_,  fait 
retentif^le  théâtre  de  (qs  plaintes  &  de  (es  cris ,  le 
pathétique  alors'fe  dirige  uniquement  fur  les  fpeûa- 
teurs  ;  &  fi ,  comme  il  arrive  dans  de  vaines  déda- 
jnations ,  il  manque  de  frapper  les  âmes  de  compaf- 
fion  &  de  terreur,  c'eft  de  l'éloquence  perdue: 

verberat  auras,    .  ^     . 

De  rétude  bien  médltéç  de  ces  rapports ,  réful- 
teroit  peut' être  une  connoiflance  plus  jufte  qu'on 
ne  paroît  l'avoir  communcment ,  des  moyens  pro- 
pres à  l'éloquente  des  palfions,  &  de  rufaee  plus 
^  modéré ,  mais  plus  fur ,  qu'il  fcroit  pofliblc  d'en 
faire. 
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A  regard  du  pathétique  de  Paâion ,  voyei  C Af  À- 

STAÔPHE,  INTÉRÊT,  R  É  VOLU  1  ION  ,  ^c,  ' 
Suppl.Ç^M.  MjRMONTtl.)         .  * 

PATRIARCHALE,  adj.  f.  (eerme  4e  BUfon.) 
fe  (Ut  d'une  croix  haute  à  deux  traverfes ,  la  première 
m'oins  longue.  '^ 

Oritel  &  la  Vigne ,  Me  la  Porte  ,  en  Bretagne  ; 
aa[uràla  croix  patriarchale  (Cor  ^  k  montant  accote 
de  deux  chefs  adojfes  d* argent  y  les  pannetons  en  bas 

PATRON ,  (  Hijl.  eccUf.  )  Saints  patrons  de  ctr^ 
ïains  métiers.  Des  Megifliers  ont  choifi  la  Magdelaine 
parce  qu'ils  font  amas  de  laine. 

Les  Rôtiffeurs^  lAflomption ,  à  caufe  du  mot  ^ 
affitm:  ailleurs  ils  ont  choifi  S.  Laurent ,  parce  qu'il 
a  été  rdri  fur  un  grih 

Les  Chapeliers,  S.  Léonard,  parce  qu'ils  font 
^VAif//yrr  les  ÀVi  &  les  prifonniers. 

Les  Natiers ,  la  Nativité  de  N.  D.  par  allufion  au 
nom.  '  \ .    . 

^  Les  Menuifiers ,.  fainte  Anne,  parce  qu'on  la 
peinte  aj/ife  dans  une  chaife  de  bois. 

Les  Tailleurs^  Fripiers ,  la  Trinité  ,  parce  que  de 
plufieurs  pièces  iU  en  font  une^  ou  à  caufe  de  leur 
cifeau  qui  a  trois  pièces*  '\ 

Les  Couvreurs ,  l'Afcenfion ,  parce  qulls  montent 
fur  les  toits. 

Les  Armuriers ,  S.  George ,  parce  qu'on  le  repré- 
fentearmé.  -^ 

*  Les  Archers,  S.  Sébaftien  ,  parce, qu'U  fut  tùé  à 
coups  de  flèche.  .      v     . 

*  Les  Çordiers ,  la  Ct>nverfion  de  S.  Paul ,  parce 
qu'ils  travaillent  à  reculon. 

'Lcscrocheteurs ,  S.  Chriftophe,  parce  qu'on  le 
peint  portant  J.  C,  fur  fes  épaules,  f^oy.  Taillepied, 
^ntjq.  de  Rouen  i6c)o  &  65.  La  Mothe-le-Vayer 
nous  a  confervé  cette  lifte  qui  prouve  affez  le  choir 

*  ridicule  de  plufieurs  de  ces  artiTans.  (  Ç  ) 

PATTE,  f.  f.  (  terme  de  Blafoh.)  jambe  de  lion , 
d'ours,  de  lévrier  ou  d'autre  animal  quadrupède ^ 
féparée  de  leur  corps.  ^  -.^ 

Les /'tf//^ jointes  au  corps  d'un  quadrupède,  ne 
(t  nomment  en  blaformant  que  lorfqu'elles  fe  trou- 
vent d'émail  différent. 

Les  pattes  de  l'aigle  &  autres  oifeaux  font  nom- 
mées membres. 

Ej^Gerard  de  Hervillers ,  en  Lortzint  \  d'argent 
i  la  patte  de  lion  defable^  au  chef<Ca[ur^  chargé  de  tms 
étoiles  d^or. 

De  Brignac  de  Montarnaud,  à  Montpellier;  dt 
gueules ,  au  lévrïei  rampant  £  argent ,  accollé  £or  ^  U 
deux  pattes  dextres  de  rtttme. 

PATTE,  ÉE,adj.  {terme  de  Blafon.  )  fe  dit  d 
fautoir ,  de  la  croix  6c  autres  pièces ,  dont  les  tran- 
ches s'élargiflent  à  leurs  extrémités.  Voye^pl.  III, 
fig^  i56  &  liy  de  Part  Herald,  dans  le  Dicl.  raif.  da 
Sciences  ^  6cc. 

Rougé  duPleflîs-Belliere ,  en  Bretagne  ;  degueuUs 
^à  la  croix  pattéed* argent. 

De  Savonieres  de  Lignieres ,  en  Anjou  ;  de  gueula 
à  la  croix  pattée  &  alefée  iT argent. 

Barlot  du  Chatellier ,  en  Poitou  ;  'de  fable  à  trois 
croiftttes  pattées  d'argent.  (  <?.  D.  L,  T.  ) 
^  $  PAVANE ,  (  MuJIque.  )  Quelques  auteurs  doa- 
nent  à  ce  mot  une  autre  origine  que  celle  qu'on 
trouve  à  Y  article  pAVANE  du  DiS.  raif.  des  S^ien- 
ces\  Sec.  Selon  ces  auteurs ,  la  pavane  ,  qui  en  Ita- 
lien fe  nomme  paduana  ou  padoana^  eft  une  danfç 
inventée  à  Padoue ,  d'où  lui  vient  fdh  nom. 

Au  refte  Tair  de  la  pavane  avoir  ordinairement 
trois  reprifesde  huit,  douze  ou  feize  mefures  cha- 
cune ,  mais  ne  pouvant  jamais  en  avoir  moins  que 
huit  >  à  caufe  du  pas  qui  demande  quatre  mefures 
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j^oiir  être  achevé.  La  pwMt  étoit  à  quatre  tems. 
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PAVILLOK,  (BotaHipie.  )  fignifie ,  i®.  la  partie 
évafîe  d'une  fleur  en  entonnoir;  i**,  on  nomme  pa^ 
villon  ou  ktniard^  en  latin  vtxilLum ,  le  pétale  fupé- 
rieur  des  fleurs  légumineufes.  (  +)  .  > 
•'f. Pavillon  d*or\  (^  Monnoit.  )  monnoîe  d'or  ♦ 
fabi^ée  pendant  le  regqe  de  Philippe  de  Valois  , 
en  i339«  ^ettemonnoie ,  ainfi  appellée  parce  que 
le  roi  y  étoit  repréfcnté  affis  fous  un /^^v/V/o/i^  n'eut 
cours  que  jufqu'au  7  février  1340;  elle  étoit  -d^or 
fin  à  la  taille  de  quarante-huit ,  &  valoit  trente  fols. 

Cl/-  ■■■■'  -.'.}?■  .  /  ■  '.  * 

^AUL  (  Sains  )  ^  ffljl.  facr.  apôtre  des  gentils , 

&:  celui  de  tous' qui  contribua  le  plus  à  étendre  la 
foi  de  Jéfus-CbriU  p^r  fes  prédicatio  ns  &  fe>  travaux 
apofloliques  ,  fut  d^bord  un  des  plus  grands  perfé- 
cuteurs  du  chrifllanifme.  Né  à  Tarfe  en  Cilicic  >  d'un 
père  qui  étoit  de  la  feâe  des  phariiiens  i  il  fut  en- 
voyé a  jérufalem  pour  y  être  inflruit  dans  la  fcience 
de  la  loi  &  des  écritures;  &  il  eut  pour  maître  le 
célèbre  doâeur  GamalieL  Tant  qu'il  regarda  le 
judaïfme  comme  la  i^ule  véritable  religion ,  il  en 
foutint  les  intérêts  avec  cette  ardeur  &  cette  im- 
pétuoûté  qui  lui  étoient  natqrelles  ^  &  crut  honorer 
Pieu^  en  perfécutant ,  dans  les  nouveaux  chré- 
tiens )^  ceux  qu'il  croyott  les  déftruâeurs  de  la 
Joi  judaïque.  Ce  fut  lui  qui  garda  les  habits  de 
ceux  qui  lapidoi%nt  iaint  Etienne.  Il  brigua  au- 
près du  prince  des  prêtres  un  emploi  que  le  ïele 
ieul  de  fa  religion  pouvoir  lui  faire  ambitionner: 
c'étoit  une  commiflion  pour  aller  à  Damas  fe  faifîr 
de  tous  les  chrétiens  qu'il  y  trouveroît ,  &  les  ame- 
ner chargés  de  chaînes  à  Jérufalem.  II  Tobtiqt ,  &  fe 
mit'auflitôt  en  chemin ,  ne  refpirant  que  le  carnage. 
Lorfqu'il  approchoit  de  Daif(as,il  fut  tout- à-çoup 
environné  d'une  lumière  éclatante  ,  &,  tombant  à 
terre ,  il  entendit  une  voix  qui  lui  difoit  :  «  Saul , 
H  Saul ,  (  il  portoit  alors  ce  nom  )  pourquoi  me 
»  perfécutez-vous  ? . .  •  Qui  êtes-vous  ,  Seigneur  ? 
>♦  répondit  Saul.  Je  fuis,  dit  la  voix,  ce  Jeuis  que 
»  vous  perfécutez. ...  Seigneur ,  que  voulez- vous 
»  que  je  faflie?  repartit  Saul. . .  ;  Levez-vous ,  lui  dit 
n  le  Seigneur  y  &  entrez  dans  la  ville  ;  là ,  on  vous 
n  dira  ce  que  vous  devez  faire  >»•  Ceux  qui  accom- 
pagnoient  Saul ,  demeuroient  immobiles  d'étonné- 
ment ,  parce  qu't£s  èntendoient  la  voix ,  fansapper- 
cevoir  perfonne.  Saul  fe  leva,  &  fut  bien  furpris 
de  ne  nen  voir ,  quoiqu'il  eût  les  yeux  ouverts. 
Il  fallut  le  conduire  par  la  main  à  Damas,  où  il 
demeura  trois  jours  aveugle ,  fans  boire  ni  manger. 
Il  y  avoît  à  Damas  un  djfciple  nommé  Ananias^ 
auquel  Dieu  ordonna  d'àllef  trouver  Saul ,  lui  indi- 
quant le  lieu  oîi  il  étoit  logé.  Ananias,  furpris  d'un 
tel  commandement,  repréTenta  au  Seigneur  que  cet 
homme  étoit  le  plus  grand  perfécuteur  des  Chré- 
tiens ,  &  qu'il  n'étoit  venu  à  ^Damas^ue  pour  les 
emprifonner.  «  Obéis ,  répondit  le  S  J|neur.  Celui 
>>ven  le<ïuel  je  t'envoie  eft  un  vafe  d'cleâion,  il 
n  eft  defliffé  à  porter  mon  nom  chez  les  nations  , 
^  cbéï  les  rois  &  chez  les  enfans  d'ifraël  h.  Ananias 
fe  rendit  fur  le  champ  dans  la  maifon  ôii  étoit  Saul, 
il  lui  impofa  les  mains ,  &  aiiflî-tôt  il  tomba  des  yeux 
de  Saul  des  efpeces  d'écaillés,  &  il  recouvra  la  vue, 
reçut  le  baptême ,  &  prit  enfuite  quelque  nourriture 
pour  rétablir  fe$  forces.  ^. 

Ce  zèle  ardent  que  Saul  avoît  témoigné  pour  le 
judaïfme,  né  fit  que  changer  d'objet  après  fa  conver- 
fion.  On  le  vit  confondre  les  Juifs  &  s'élever  contre 
eux  avec  autant  de  vivacité  qu'il  en  avoît  marqué 
Dcu  de  tems  auparavant  à  perfécuter  les  Chrétiens. 
Peu  s'en  fallut  que  fon  ^ele  ne  lui  coûtât  la  vie.  Les 
Juifs  indignés  de  voir  leur  plus  grand  défenfeur  fe  tour- 
ner contr'eux ,  çonjurcrem  ùl  perte  ;  mais  les  Chré- 
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tiens  le  dérobèrent  au  reflentiment  de  fes  ennrmis , 
en  le  defcendanr  pendant  la  nuit  par-deffus  les  nnirç 
de  la  ville  dpns  une  corbeille.  Saul  étant  retourne  à 
Jérufalem ,  fut  préfenté  aux  apôtres  par  Barnabe, 
qui  leur  racoi^a  le  miracle  de  fa  converfion.  II  cou- 
rut  dans  cette  ville  le  même  danger  qu'à  Damas; 
mais  les  Chrétiens  le  fa^iverent,  en  le  conduifant  a 
Céfarée,  d'où  il  fe  renrrftt  à  Tarfe.  Quelque  tems 
après,  Barnabe  alla  le  chercher  dans  Cçtre  ville,  & 
le  conduifit  à  Antioche.  Ils  y  opérèrent  un  nombre 
prodigieux  de  converfions;  &;ieurs  difciples  furent 
les  premiers  qui  reçurent  le  nom  de  Chrétiens.  Saul 
&•  Barnabe  étant  de  retour  à  Jérufalem,  Dieu  fît 

connoître  que  c'étoit  fa  volonté  qu'Us  allaflent  prê- v^ 

cher  l'évangile  aux  nations.  Ils  partirent  donc,  &  s'en 
allèrent  à  Séleucie  &  dans  l'île  de  Chypre.  Le  pro- 
conful  de  cette  île ,  nommé  Sergius  Paulus ,  homme     ^ 
prudent ,  vouloir  entendre  les  difcours  de  Saul  &  de 
^Barnabe  ;  mais  il  en  étoit  détourné  par  un  magicien 
&  un  faux  prophète  nommé  Bayifu.  Saul ,  auquel 
S.  Luc  commence  à  donner  dans  cette  occafion  le 
nom  de  Paul^  peut-être  à  caufe  de  la  converfion  du 
proconfui  Sergius  Paulus  ;  Paul^  dis-je,  plein  du  falnt 
Efprît,  dit  au  magicien  ;  «  Fils  du. diable,  pétri  de 
»  fraude  &  d'artifice,  ennemi  de  toute  injufîice,  Diw 
w  va  te  frajjpcr  d'aveugletnent  >>.  Daris  l'inftant  mê- 
me la'clarté  du  jour  fut  ravie  au  magicien  Barjéfu, 
&  il  chef  choit  quelqu'un  pour  lui  donner  la  main* 
Le  oroconful,  touché  de  ce  miracle,  fe  fit  Chrétien. 

Paul  &  Barnabe  pafferent  enfuite  à'  Antioche  de 
Pifidie ,  &  y  prêchèrent  dans  la  fynagogue  ;  mais  les 
Juifs  ayant  blafphcmc  contr'eux,  ils  dirent  à  ce  peu- 
ple obftiné  :  «  Notre  devoir  étoit  de  vous  annoncer 
»  avant  tous  les  autres  la  parole  de  Dieu;  mais,  " 
»  puifque  vous  la  rcjettcz,  &  que  vous  vous  jugez 
»  indignes  de  la  vie  éternelle ,  nous  allons  prêcher 
»  aux  gentils».  Peu  touchés  de  ces  menaces,  les 
Juifs  les  chafferent  hontcufement  de  la  ville.  Paul&c 
Barnabe  fecouerent  en  fortant  la  pouffiere  de  leurs  « 
pieds,  ^^fe  rendirent  à  icône.  Les  Juifs  leur  fuf-  '' 
citèrent  encore  dans  cette  ville  une  perfécution  qui 
les  obligea  de  s'enfuir  à  Liftres.  Ce  fut-là  que  Paul     * 
rendit  l'ufage  des  pieds  à  un  homme  qui  n'avoit  ja- 
mais pu  marcher  depuis  fa  naiffance.  Les  habitans  , 
témoins  dé  ce  prodige  ,  s*écrierent  :  ce  font  des  dieux 
qui  viennent  nous  vijitèr!  Ils  appelloient  Barnabe./^-  ' 
piter ,  &  Paul  Mercure ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  poi^ 
toit  la  parole.  Le  prêtre  de  Jupiter  vint  avec  une 
grande  foule  de  peuple ,  dans  le  deflein  de  leur  offrir 
un  facrifice.  Il  apportoit  exprès  des  couronnes,  fie 
coriduifoit  des  taureaux.  Alors  Paul  &  Barnabe  dé- 
chirèrent leurs  vêtemens ,  &  s'écrièrent  :  «  Peuples 
>»  que  faites-vous?  Nous  fommes  des  mortels»  lem- 
»  blables  à  vous ,  &  nous  venons  vous  annoncer 
H  le  véritable  Dieu  h.   Quelques  Juifs  venus   de 
Pifidie  &  d'Icône ,  fouleverent  de  nouveau  la  multi- 
tude contre  les  apotrcs ,  &  Paul  fut  lapidé  &  lailtéX 
pour  mort  par  ceux  même  qui  vouloient ,  un  infiant 
auparavant ,  l'adorer  comme  pieu.  Le  lendemain  it 
fe  rendit  à  Derbe  avecBarnabé.  Après  y  avoir  prêché 
quelque  tems  l'évangile^ il  repaiïa  par  Liftres, Icône 
&  Antioche  de  Pifidie,  ailnonça  la  parole  de  Dieu 
dans  la  ville  de  Perge  &  d'Attalie,  &  revint  à  Antio- 
che l'an  48  de  J.  C.  Il  s*éleva  unecfpece  defchifme 
entre  les  fidèles  de  cette  ville.  Les  uns  prétendoienc 
qu'il  falloît  joindre  au  chriftianifme  l'obfervation 
des  cérémonies  de  la  loi  judaïque  ;  les  autres  foute- 
noient  qu'on  n'y  étoit  pas  oh\\^é..  Paur&c  Barnabe 
furent  envoyés  à  Jérufalem  pour  confulter  les  rtpôtres 
fur  ce  fujet ,  8c  ils  apportèrent  leurdécifion  aux  fidè- 
les d'Antioche. 

Quelque  tems  après ,  Paul  voulant  retourner  vers 
les  églifes  de  Cilicie  &  de  Syrie ,  eut  une  contefta-      « 
tionayeç  Barnabe,  au  fujct  d'un  certain  Jean,  fur-, 
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nommé  Af^f/*,  que  Barnabe  voutoît  emmener  avec 
lui.  Les  deux  apôtres  fe  réparèrent,  &  i^ aul  choi&t 
un  Qi>dve«Hi  compagnon  t  nommé  Silas^  Etant 'àLy* 
caonie ,  il  prit  avec  lui  un  difciple  ,  appelle  Ti/no/AÀ. 
Il  paffa  enfuit^  par  la  Phrygie  &  par  la  Galatie;  & 
l'eiprit  de  Dieu  l'ayant  empêché  d*aller  prêcher  l-é- 
vangile  dans  les  provinces  d*Afie  ic  de  Bithynie-,  il 
fe  rendit  en  Macédoine,  à  Tocçaûon  d'un  fonge  dans 
lequel  il  vit  un  Macédonien  qui  le  conjuroit  4e  venir 
éclairer  ia  patrie.  Etant  dans  la  ville  de  Philippe^  il  • 
chaflk  le  démon  du  corps  d'une  jeune  fille  qui  prédi- 
foit  l'avenir^  &  qu'on  venoit  confulter  de  toutes  parts, 
comme  une  pythoniflfe.  Les  maîtres  de  cette  jeune 
fille,  qui  retiroient  Cin  grand  profit  de  Tes  prédic- 
tions^ (e  raifirem  dei'ai^/&  de  Silas,  &  lescondui- 
firent  devant  les  magillrats ,  les  accufant  de  troubler 
le  repos  public.  L'apotre  &  ion  compagnon  furent  mis 
en  priion.  Maisau  milieu  de  la  nuit,  pendant  qu'ils 
étoient  en  prière,  il  lurvint  un  grand  trembleiTient  de 
terre  qui  ébranla  Jesfondemens  de  la  pcifon.  Auffi-^ 
tôt  toutes  les  portes  s'ouvrirent,  &  les  fers  de  tous 
les  prilonniers  furent brifés.  Legéplier  s'étant  éveillé, 
&,  voyant  les  portes  de  la  prifon  ouvertes,  s'imagina 
que  tous  les  prifonniers  avoient  pris  la  fuite ,  fie 
voulut  fe  tuer;  mais  Paul  lui  cria  :  Ne  crains  rierif  n^us 
fommis  tous  ici.  Le  géoiier  prenant  de  la  lumière, 
en  la  clans  la  priton^  tomba  tout  tremblant  aux.pieds 
de  P^ut  6c  de  Silas,  6c  leur  dit  :  w  (eigneurs,  que 
H  t\niui\  que  je  faile  pour  être  iauvé  »?.••.  «<  croire 
H  en  jelus-Chnlt  ^lui  rcpondirent-ils  ,  ÔC  tii  letas 
.H  iaiivé,  xu'iôc  ta  maifon  ».  Cette  nuit-U  mêine,  ils 
Jt  l)a,)^j(eicnt  avec  (a  taniille.  Le  lendcmaiiî,  des 
licteurs  vinrent  d»ieaa  geôlier ,  de  la  part  des  ma- 
pftrats,  défaire  loriir  de  prifon  Paul  &  Silas.  Le 
g  jo.ier  étant  allé  promptcment  annoncer  cette  nou- 
veileà  y^a;//,  l'a|)ôire  répondit:  m  Vqs magiftrats  ont 
H  Ole  em^rifonner  des  citoyens  romains  fans  forme 
♦>  de  proccs,  après  le.s  a  voir  tait  battre  ignominieufe- 
»  ment  en  public,  Ôc  mamtenant  ils  veulent  les  faire 
H  (orfir  fecretement  de  priibn  ;  il  n'en  lera  pas  ainfi  : 
H  qu'ils  viennent   eux    mêmes  en  périoiine  nous 
f>  rendre   la  liberté»^.  Les  lideurs  ayant  rapporté 
cette  réponfe  aux  magillrats ,  ils  tremblèrent  au  nom 
6c  citoyen  rcnain;  vinrent  promptement  les  prier 
d'excufer  leur  ignorance  ,5^  de  foriir  de  la  viile. 

Paul  le  rendrt  à  Theflalonique  ,  mais  uhe  féditîon  V 
excitée  par  les  juifs  ,  l'obligea  bientôt  d'en*  fortir.Il 
éprouva  le  mcme  inconvénient  à  Bérée  ;  de  U  il  ié 
tranfporta  à  A:heneS  ,  &  le  Ipedtacle  de  cette  grande 
ville  entièrement  livrée  à  l'idolâtrie,  enflamma  fon 
zèle.  Il  prêcha  da'^s  la  fynagagUe  des  juifs  &C  dans  la 

{>lace  [Publique.  Il  dil^^ua  avec  les  philolophes.  qui 
econduilirent  dans  1  aréopage,  6c  lui  demandèrent 
l'explication  de  la  nouvelle  dodrine  qu'il  eniéignoit. 
Les  Athéniens  qui  palfoient  leur  vie  à  dire  ou  à  écou- 
ter des  nouveautés,  s^aiiemblerent  en  foule  autour 
de  cet  étranger,  dont  les  fentini&ns  paroiiïoient  fi 
nouveaux.  Paul^  dîbout  au  milieu  de  l'aréopage, 
leur  dit:  4*  Athéniens,  je  vois  que  vous  êtes  en  tout 
è>  d'une  fuperdition  extrême  ;  car  ,  en  palTant  fi:  en 
♦f  examma  it  vos  idoles,  j'ai  remarqué  un  autel  avec 
H  cette  infcription  :  au  dieu  incoanu.  Ce  dieu  que 
H  vous  adorez.fans  le  connoitre,  je  viens  vous  l'an- 
.>»  noncer  »i.  Il  leur  parla  enfuite  des  grandeurs  de 
Dieu  ;  de  la  vanité  des  idoles ,  de  la  néceilité  de  faire 
pénitence ,  du  jugi  ment  dernier,  fie  de  la  réfurrec- 
tion  de  J.  C.  Les  uns,  entendant  parler  de  la  réfur- 
redion  des  morts,  ie  moquèrent  de  l'apôtre;  les 
autres  lui  dirent  :  m  nous  vous  entendrons  encore  une 
H  féconde  fois  parler  fur  celte  matière  >».  Quelques- 
uns  s'attachèrent  à  lui ,  &L  crurent  en  (es  difcours. 
f.ntre  ces  derniers  étoit  Dénis  l'aréopagite  ,  fic  une 
femme. nommée /?a//2j//j. 
ïi'kÙKtkii^^Puul  viiitàCoriothei  fie  fe  loge^  chez 
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un  )uîf  nommé  Jquila  ,  qui  tfavaillolk  à  faire  des 
tentes:  c'étoit  auffi le  métier  de  Paul^ii  cet  illuftre 
apôtre  ne  crut  pas  déshonorer  fon  miniftere,  en  tra* 
vaillant  de  tés  mains  comme  un  (impie  ouvrier  ;  mais 
cette  occupation  ne  l'enmêcha.pas  de  faire  un  grand 
nombre  de  conver(ions  dans  Corinthe  qui  Uii  attire-^ 
rem  de  nouvelles  pcrfécuiiions  de  la  part  des  juifs. 
Ils  le  iminerent  auyribunal  de  Galliot^ ,  proconfui 
dl'Achaïe.  JLorfque  Paul  commençoit  à.  ouvrir  U 
bouche  pour  plaider  fa  caufe  ,  le  procoiUul  prit  la 
parole  fie  dit  aux  juifs:  4« Si  cet  homme  étoit  coupable 
»  de  quelque  crime,  vous  mt  trouveriez  prêt  à  vous 
n  rendre  juftice  ;  mats  s'il  s'agit  de  vaines  chicanes 
H  fur  des  noms  6c  des  fubtilii^s  de  votre  loi ,  cela 
H  vous  regarde;  je  ne  fuis  point  juge  de  pareilles 
>»  matières  ".  11  le  renvoya  ainfi  de  fon  tribunal.  Paul 
s'embarqua  enfuite  pour  la  Syrie,  6c  fe  rendit  à 
Ephefe  éix  il  ne  fit  que  paflTer.  Il  alla  enfuite  à  Ce- 
farée  fi£  â.AnHoche  ;  parcourut  la  Gal^tié  6c  la 
Phrvgie;  puis  il  retourna  à  i;phefe,  fie  il  baptifa 
quelques  difciples  qui  ne  connoilfaient  encore  que  le 
baptême  de  Jean.  11  fit  auifi  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  de  miracles  éclatans.  Les  linges  qui  avoient 
toucbé  fon  corps  guéri(roicnt  les  malades  fie  chaf« 
foient  les  démons,  Quelques  juifs  qui  fe  mêloient 
d'exorcifer,  efiayerent  de  chaflér  lés  démons  par 
cette  formule  :  •«  Je  te  commande  de  fortir  de  ce 
^  corps,  de  la  part  de  Jelus  que  Paul  annonce  •»  ; 
mais  le  démon  répondoit:  ^  je  connois  Jefus  ,  je 
>»  connois  Paul  y  mais  je  ne  iais  qui  vous  êtes  »».  II 
arriva  mênie  qu'un  homme  qu'ils  exorciloient  nii^fi 
fie  qui  étoit  poifcdé  par  un  dém  >n  trc>-mjchanr/fé 
jeita  (ur  eux,  déchira  leurs  habits  6c  leur  fît  plufieurs 
ble(fLires.  Cette  aventure  contribua  beaucoup  au 
(ucces  des  prédications  Je  Paul,  Le  chriftianifine  fît 
de  grands  prvg  c.  ^)arnn  les  tpiufiens.  Un  orfèvre, 
nommé  DcmetnuSf  qui  avoir  coututpe  défaire  un 
grand  débit  de  (tatucs  de  Diane  ,  vôyarit  que  fon 
commerce  tomboit ,  rait'embla  tous  ceux  de  (a  pro- 
felfion  ,  6c  4eur  repréfenta  qu  jls  feroienH  bientôt 
ruinés,  s'ils  fouffroient^ue /^ai// prêchât  plus  long- 
lems  fa.nouvelie  doûrine  dans  Ephefe.  Animés  ;:ar 
ce  drfcours  ,  ils  ameutèrent  le  peuple  contre  Pakl^  ^ 
en  criant  quil  vauloit  détruire  le  culte  de  la  granJé 
Diane  d'Ephelé.  La  (édition  fut  très-violente,  .6c  n^ 
s'appaifa  que  difticilement. 

Paul  étant  parti  d'Ephefe ,  parcourut  la  Macédoi- 
ne. Il  demei\ra  (ept  jours  à  vTroade.  La  veille  de 
fon  départ ,  pendant  qu'il  prêchoit  avec  chaleur  ^ans 
le  cénacle ,  la  nuit  étant  déjà  fort  avancée,. un  jeune 
homme ,  nommé  Eutyche ,  qui  s'étoit  endormi  fur  le 
bord  d'une  tenctre ,  le  laifla  pmber  6c  fe  tua  ;  l'en- 
droit étant  fort  élevé.  Cet  accident  interrompit  le 
difcours  de  PayJ.  Il  defcendit  ;  fie  fe  couchant  lur  le 
jeune  homme  ^  il  le  tinLétroitement  embraifé,  fie 
dit  à  ceux  qui  étoient  priéfens  :  ne  vousajfflige[  pas , 
il  eft  vivant.  U  remonta  aui/itôt  dans  le  cénacle,  où 
il  parla  jufqu'au  jour.  Avant  fon  départ  »  on  lui  ame- 
na  le  jeune  homme  vivant.  Il  fe  rendit  enfuite  par 
terre  à  Aâbn ,  puis  à  Mitylene ,  oii  s'étant  embarque, 
il  p^rtTa  vis-i- VIS  l'ifle  de  Chio  ;  vint  aborder  à  Samos 
fie  le  jour  fuivaftt  à  Milet.  Il  ne  voulut  point  aller  à- 
Ephefe,  dans  la  crainte  de  s'y  arrêter  trop  longtcms, 
8c  de  ne  pouvoir  arriver  à  Jerufalem  pour  la  fête  de 
la  pentecôte,  comme  il  le  fbuhaitoit.  Il  envoya  donc 
avertir  les  anciens  de  l'églife. d'Ephefe,  qui  ie  ren- 
dirent auffitôt  à  Milet.  Là,  il  leurfitles  adieux  les 
)lus  tendres  ;   leur  rappella  les  inftruâions^  qu'il 
,cur  avoit  données,  fie  les  conjura  de  n*en  perdre 
jaïnais  le  fou  venir.  ««Pour  moi,   dit -il,  entraîné  ' 
n  par  IVfprit  de  Dieu,  je  vais  ^  Jérulalctn,  igno- 
»  rant  ce  qui  doit  m'y  arriver  ;  (i  cen'eft  que  l'eiprit 
H  faint  m'annonce,  dans  toutes  les  villes  par  où  je 
n  paile»  que  lc$  fers  fie  les  tribulatioos  o'auendcof  à 
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i,  Jérufalcm.  Mais  rîen  de  tout  cela  n'eft  capable  de 
H  m'effraycr;  &  jefacrifie^voloniiers  ma  vie, pourvu  • 
que  inachevé  dignement  ma  carrière ,  &  que  je 
rempliffc  jufqu*au  bout  le  mînlftere  de  la  parole 
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n  que  Tai  reçu  de  J.  C.  Et  maintenant  voilà  que  je 
n  lais  certainement  que  vous  tous,  à  qui  j*ai  annoncé 
I»  l'évangile,  ne  me  verrez  plu^  déformais.  Ç'eft  pour 
nX^L  dernière  fois  que  je  vous  parle,  C'eft  pourquoi 
>»  je  vjous  prendsà  témoins  que,  fi  vous  vous  perdez, 
I»  je  fuis  innocent  de  votre  perte,  &  que  je  n'ai 
1^  épargné  pour  votre  falut  ni  peines  ni  travaux.  Sou- 
9>  venez- vous  que ,  pendant  Tefcacc  de  trois  ans ,  je 
M  n'ai  ceffé,  jour  &  nuit,  d'exhorter  avec  larmes  ; 
.ii&  maintenant  je  vous  recommande  à  Dieu,  &• 
H  vous  laiffe  fous  la  proteÔion  de  fa  fainte  grâce* 
m  Mon  minjftere  n*a  jamais  eu  pour  objet  aucun  in- 
)»  térêt  temporel.  Je  n*ai  reçu  de  vous  nipr,  ni  argent, 
»  ni  aucune  forte  de  préfent  :  vous  le  faVez  ;  &  ces 
«mains  ont  fourni  iufHfamment  à  mes  befoins  &  à 
»»  ceux  de  mes  compagnons,  C'eft  gratuitement  que 
»  j'ai  répandu  fur  vous  les  tréfors  fpirituels  de  la  grâce, 
»  me  reffouvenant  des  piiroles  de  Jefus-Chrift  i  Celui 
»  qui  donne  e/i  plus  heureux  que  celui  qui  reçoit  >».fEn 
ache»vant  ce  difcours,  il  fléchit  les  genoux ,  &  fe 
mit  en  prière  avec  tous  les  iaffiffans.  Les  loupirs  & 
les  lânglots  éclatèrent  alors  dans  l'affemblée.  Chacun 
fondoit  en  larmes,  dans  la  penfée  qu'il  ne  devoir 
plus  revoir  le  (aint  apôtre.  Ils  fe  jettcrent  tons  à  fdn 
col,  l'embrafTcrent  tendrement ^  &  le conduifirent  à 
fon  vaifleau. 

^  Paulj  après  avoir  paffé  dans  les  iflês  de  Cos ,  de 
Rhodes,  de  Patare,  laiflTant  Chypre  fur  la  gauche , 
fît  voile  vers  la  Syrie,  fit  vint  aborder  à' Tyr,  où  il 
demreura  fept  joiys.  Delà  il  fe  rendit  à  Ptolémaïde  ; 

f>iits  à  Céfarée,  qù  il  fe  logea  dans  la  mailon  de  Phi- 
ippe,  évangciirte ,  leque]  avoit  quatre  filles  vierges 
qui  prophcrifoient.  Il  y  demeura  quelques  jours, 
pendant  lefquels  il  vint  de  Judée  un  prophète,  nom- 
me -^ga^//5  qui,  étant  allé  trouver  Paul ^  prit  la  ccin- 
turedecet  apôtre, &  s^en  étant  lié- les  pieds  &  les 
mains,  en  disant  :«*  refpritfjiint  m'apprend  que  les 
H  Juifs  lieront  ain6,datisJcrufalem,  l'homme  auquel 
)»  appartient  cette  ceinture  ,  &  qu'ils  le  iïvrcront 
>»  aux  gentils  >».  Les  compagnons  de  Paul^  entendant 
cette  prédiflion,  firent  tous  leurs  efforts,  pour  le  dé- 
tourner d'aller  à  Jérufalem  ;  mais  l'apôtre  leur  ré- 
pondit :  4<  Vos  larmes  &  vos  prières  font  inutiles  ; 
n  car  je  fuis  prêt  à  fupporter,  non  feulement  les  fers, 
»»  mais  la  mort  même  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  ». 
11  (e.rendit  donc  à  Jérufalem;  l'an  58  ;  &  l'oracle  du 
rophete  ne  tarda  pas  à  s'accomplir.  Les  Juifs  d'Afie 
'ayant  appcrçu  dans  le  temple ,  fe  faifirent  de  fa 
perfonnê,  en  criant  :  «•  Voilà  l'homme  qui  ne  ceffe 
H  de  prêcher  de  tous  côtés  contre  la  loi  judaïque 
M&  contre  le  tem^e>»l  Le  peuple  entra  aufli-tôt 
en  fureur.  Paul  fut  traîné  ignominieufemeni  hors 
du  temple,  &•  eCii  été  mis  en  pièces  par  U  multi- 
tude, il  le  tribun  Lyfias  ne  fût  promptement  ac- 
coiiru  avec  des  foldats.  Il  commença  par  le  faire 
enoiairrer,  &  ordonna  ou'il  fût  coqduit.dans  la  cita- 
delle. Le  peuple. lé  fuivit  en  foule.  Paul^  ayant  ob- 
tenu la  permiflion  de  parler,  fit  aux  affidans  un  re- 
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âcet  ordre  néfut  point  exécuté. 

Le  lendemain,  l'apotre  commençant  à  parler  de 
nouveau  pour  fa  dcfenfe ,  devant  Taffcmblée  des 
prêtres,  Ananias,  le  prince  des  prêtres,  ordpnna 
qu'on  le  frappât  au  vifage.  Alors  Paul  lui  dit  : 
••Dieu  te  fra|)pera,  mur  blanchi.  Tu  es  a{ris>pour 
!•  me  juger  lelon  U  loi  j  ôc  tu  ordonnes  cffon    I 
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»i«jme  frappe,  contre  la  loi».  Ceux  qui  l'environ-. 
noient ,  lui  dirent  :  «  Quoi  !  vous  maudiflez  le  grand- 
»  prêtre?....  Paul\t\xv  répondit:  mes  frères,  je  ne  ^ 
wfavois  pas  que  c'ctoit  le  grand-prêtre  ;  car  il  eft 
»  écrit  :  vous  ne  maudire^  point  le  prince  de  votre  pcu^ 
»/AliM.  Là  nuit  fui  vante  I)ieu  parla  à  fon  apôtre  &C 
lui  dit  i  Sois  ferme  &  confiant  :  car  il  faut  que  tu' 
me  rendes  témoignage  a  Rome ,  comme  tu  viens  de  me 
le  rendre  à  Jérufalem.  Le  lendemain,  une  troupe  de 
Juifs ,  au  nombre  de  plus  de  quarante  ,  formèrent 
une  confpiration  contre  Paul^  &  firent  ferment  de' 
ne  boire  &  de  ne  manger  qi^arjrcs  l'avoir  mis  à  mort. 
Mais  leur  complot  ayant  été  dccouvert,  le  tribun 
envoya  Paul  à  Céfarée ,  fous  bonne  elcorte,  pour  y 
être  jugé  par  Félix,  gouverneur  de  la  Judée.  Paul 
reftiLorifonnier  dans  cette  ville  pendant  dcax  ans^ 
FélixdîiïJçrant  toujours,  fous  divers  prétextis,  le  ju- 
gement de  cette  affaire.  Porcius  Feilus,  fuccelleur 
de  Félix,  propofa  à  Paul  de  le  faire  conduire  à  Jé- 
rufalem, &  de  le  juger  dans  cette  ville.   Paul ,  qui 
favoit  que  les  Juifs  avoient  deifein  de  lui  drclier 
des  embûches  fur  la  route  pour  le  tuer ,  en  apuclla  «\ 
Céfar.  Quelques  jours  après  iLpIaida  encore  l^caole 
devant  le  roi  Agrippa  &  la  reine  Bérénice^,  èc  s  em- 
barqua enfuite  pour  Tltatie.  Le  vaifleau  qu'il  mon- 
toit ,  fut  enveloppé  dans  une  violente  tempête  qiu 
conflerna  tout  l'équipage  ;  mais  /^^w/ annonça  qu'au-- 
cun  de  ceux  qui  ctoicnt  fur  le>*j'aiiicau,  ne  pcrjroit, 
&  qu'on  perdrôit  feulement  le  vailleau.   En  effet, 
étant  arrivé  allez  près  du  port  de  J  iile  uc  Malthe  ^  le 
Vaiffeau    fe  brllii  cojtre  un  écueil  ;  mais    tons  les 
gens  de  1  équipage  t^a^^nercnt  lé  port,  pai^tie  i  la  nage, 
partie  fur  les  pianchcs  au  viiilicau. 

Us  fufervt  acciivdlis  avec  beaucoup   d'humanité 
par  les  habitans  de  Tillc  qui  ailuincreat  du  feu  pour 
lesréchautfjr.  H  uni  aycini  nus  un  ras  de  farmènydans 
le  feu  ,  la  chalvty:  eil  \v  lortir  une  vipère  qui  s'atta- 
cha à  fa  main  ;  ce  que  y^ç^yanVIes  Malfuis,  ils  fe  di- 
rent ehtr'eux  :  «  C.  t^honimi^r  t  ft  Turement  yn  homi- 
^clde^qui  aprcs  s'être  lauvc,  des  caiix,  eft  encore 
M  pourfuivi  par  la  vengeance  divine  ». /'^tt/.lecoua 
la  vipère  dans  le  fini  6c  n'en  reçut  aucun  mal.  Les 
infulaires  s'attendpicnt  à  cloaque  mximent  de  le  voir 
enfler  &  crever;  mais,  lorfqu'iU  virent  qu'il  ne  ref- 
fentoit  aucune  atiemie  de  la  morkire  de  celte  bcte , 
ils  le  regardèrent  comme   un  dieu.   L'apôtre  pa (Ta 
trois  mois  dans  cette  ifle,  il  guérit  le  pcredePubliiis, 
le  premier  du  lieu,  &  fii  plufieurs  autres  miracles. 
Arrivé  à  Rome  ,  il  eut  permilhon  de  demeurer  ovi^ 
voudroit  avec  le  fpldat  qui  le  gardoit.  Il  pafla  deux 
ans  entiers^  Rome,  occupé  à  prêcher  le  royaume 
de.  Dieu  &  la  religion   de  Jefus-Chrift,  fans  que 
perfonnê  l'en  empêchât.  Il  convertit  plufieurs  per- 
sonnes, jufques  dans  la  cour  mcme  de  l'empereur. 
Enfin  apl-ès  deux' ans  de  captivité,  il  fiitmisen  liberté, 
fans  que  l'on  fâche  comment  il  fut  déchargé  de  l'ac- 
cufation  que  les  Juifs  avoient  intentée  contre  lui.  Il 
parcourut  alors  l'Italie,  d'où  il  écrivit  VEpîtrc  aux 
Hébreux.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  alla  en  Ef- 
pagne,  &  il  parle  lui-môme  du  deflein  qu'il  avoit  d'y 
aller  ,  dans  ion  Epttre  aux  Romains  ;  Cum  in  Hifpa^ 
niam proficifci cœpero  ffpero  qubdprateriens  videam  vos. 
Ce  qu'il  V  a  de  plus  certain,  c'eft  qu'il  repafl'a  en 
Afie,  alla  à  Ephefe,  oiiil  laifla  Timoihée  ;  &  en  Crète, 
où  il  établit  Tite.  Il  fit  enfuite  cjuelque  fejour  à  Ni- 
copole ,  revint  à  Troade ,  paflii  par  Ephefe  ,  puis 
par  Milet,  &  enfin  il  fe  tranfporta  à  Kome,  où  il 
fut  de  nouveau  mis  en  prifon.  Ce  grand  apôtre  con- 
fomma  fon  martyre ,  le  19  juin  de  l'an  66  de  Jeiiis- 
^hrift.  Il  eut  la  tète  tranchée  par  l'ordre  de  Néron , 
au  lieu  nommé  les  eaux falviennes ^  &  fut  enterré 
fur  le  chemin  d'Oflie.  On  bâtit  fur  fon  tombeau  une 
magnifique  églife   qui  fubfiftcb  encore  aujourd'hui. 
Nous  avons  ck:  S.  Paul  quatorze  épures  qui  portent 
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\  fbn  riojpi ,  à  Texception  de  VEpitrc  aux  Jfféifftul 
/Elles  ne  iont  pas  rangées  dans  le  Nouveau  ufiamtm 
.  félon  Tordre  des  tems  ;  on  a  eu  égard  à  la  dignité  de 
ceux  à  qui  elles  font  écrites^  &  à  l'importance  des 
matières  dont  elles  traitent.  Ces  épîtres  font  :  i^.r£. 
pitre  aux  Romains  ^  écrite  de  Corinthe ,  vçrs  Tan  J7 
de  Jefus-Chrift.  1®.  La  premicre  &  hfeconJe  Epiire 
1  aux  Cor//2M/V/7j  ,  ^écrites  d'Ephefe  ,  vers  Tan  57. 
3°.  VEpitrc  aux  Gaiates,  écrites  à  la  fin  de  Tan  56. 
4**.  VEpitrc  aux  Epkéjiens  féçriiçs  de  Rome  pendant 
faprifon.  ^^.VEpttre  aux  Pkiiippie/is,  écrite  vers 
l'an  61.  6®.  VEpitrc  au^ColoJ[fi:ns^  la  mcme  année. 
7®,  Lîi  première  Epitre  fùx  Thcjfaloniciçns  j  qui  ëft  la 
plus  ancienne ,  fat  écrite  Tan  5 1.  8^.  L^  féconde  Epi* 
trcaux  mêmes  ^  éctite  quelcpie  tems  après.  9®.  Là 
première  à  TimotJuc^Van  58.  loP.  LBjeconJea\imèmef 
écrite  de  Rome  pendant  fa  prifon.  11*.  Celle  ii  Tiec^ 
'^  l'an  63.  Il^  VEpitrc  à  PhiUmonj  écrite  de  Rome, 
Tan  6 1 .1 3**,  Enfin  X Epitre  aux  Hébreux.  On  lui  a  at- 
tribué plufieurs  ouvrages  apocryphes ,  comme  les 
prétendues  Lettres  à  Scneque  &  aux  Laédicccns  ;  les 
j4cIcs  de  s.  Thec/e^dont  un  prêtre  d'Afie  fut  convaincu 
d'être  le  fabricateur  ;  une  Apocalypfc  &  unpvàngile^ 
condamnes  dans  le  concile  de  Rome  ^ows  Gelafe. 
Ce  qui  nous  refte  de  ce  faint  apôtre  fuflit  pour  le 
faire  confidérer  comme  un  prodige  de  grâce  &  de 
fainreté  ^  &  comme  le  maître  de  toute  Téglile,  S.  Au- 
guilin  le  regarde  comme  celui  de  tous  les  apôtres 
qui  a  écrit  avec  plus  d'étendue  ,  plus  de  profondeur 
&  plus  de  lumière.  (+^  ■ 

PAUSE,  (A//^//^^e.)  Les  miificieris  du  xvi*  &da 
■XV!!*^  ficcle  n'çntendojent  point  par  le  mot  pauji 
Çpaufa)  un  filence  abfolu,  comme  on  Tentend  au* 
*  joiird'hui,  mais  une  diminution  de  la  Voix ,  foit  en 
,   faifant  fimplcmcnt  une  tenue ,  fq^it  en  faifant  un 
.    trii/d  ou  un  trill^tOj  çn{orie  que  quand  on  étoit  parve- 
nu à  l'endroit  de  là  paufe^  on  li'ente^doit  la  voix 
fai)'à  peine,  fans  qu'elle  fût  pourtant  entièrement 

éteinte.  (/-^yC.)^     ^ 

PAUSER ,  V.  n.  (  Mufique.')  appuyer  fur  une  fyl- 

labe  en  chântant.^n  ne  doit /tfi^yer  que  fur  les  fyl- 

labes  longues  ^  &  l'on  ne   paufc  jamais  fur  les  t 

muets.  (^)  ^   . 

Il*  ne  paroît  pas  qu'on  f^ferve  du  yerbe/>jxf/îr, 
pour  ei^primer  Taâion  de  faire  une'  paufe  j  cela 
leroit  ppurtant  aflez  cominode.  (-F.  D.  C.  ) 
.  §  PAUSILYPPE,  (  Gcogr.  Hijl.  Litt.)  montagne 
fîtuée  le  long  du  baflin  de  Naples ,  qui  iignifie  en 
grec  cejpation  de  trificjfcj  nom  qui  rcpond?bièn  à  la 
beauté  de  fa  fituation.  La  grotta  eft  un  chemin  creufé 
au  travers  de  la  montagne  /de  450  toifes  ,  ouvrage 
^  jadmirable  attribué  aux  Romains ,  mais  qui  paroit 
plus  ancien quéla domination Romaine.'cette  grottea 
50  pieds  de  hauteur  &30  de  largeur.Deuxfoupiraux 
de  la  voûte  y  répandent  un  peu  de  jour.  La  dire* 
âion  de  ce  percé  eft  telle,que  vers  la  fin  d'oâobre 
le  foleil  couchant  l'édaîre  dans  toute  fa  longueur  ; 
d'où  il  fuit  qu'elle' fait  un  angle  de  18  degrés  vers 
le  fud  avec  la  ligne  de  l'oueft ,  ou  de  71  degrés  avec 
la  ligne  du  midi  du  côté  du  couchant.  '^ 

Le  tombeau  de  Vireile  eft  fur  cette  colline.»  au- 
deffus  mcme  de  l'entrée  delà  grotte.  C'eftlc  tom- 
beau que  chantoit  Stace,  lorfqu'il  s'applaudiflfoit 
d'être  à  Naples.  '[  ' 

Dans  i'églife  des  Servîtes  fondés  par  Jacques  San- 
naMr  ,  l'un  dts  modernes  les  plus  célèbres  po^ir  la 

f)Ocfie  latine  ,  eft  re  tombeau  de  cet  illuftre  Napo- 
itain,mort  en  1530.  On  y  voit  un  bas  relief  qui 
repréfente  des  fatyrcs,  des  nymphes  &c  des  tritons  ,^ 
pour  faire  allufion  aux  trois  genres  de  poéûe  dans 
lefquels  il  s'eft  diftingué.  /^{ 

Le  cardinal  Bembo  y  mit  ce  diftique  : 

y    Dafdfro  cineri  flores  ^  hic  ilU  Maroni 
Sincerus  Mufa  pràximus  ut  tumulo  ; 


*•«  '. 


> 


■  f^. 


»«*■■ 


■»■ 


'  .■■■♦■ 


P.E 


# 


jt{uo  Sineerui  étoît  le  nom  de  Sannâzar^Au-deflus 
de  ion  maufolée,  on  a  peint  une  repommée  qui  le 
couronne  de  lauriers,  &  un  parnafle  avec  le  cneval 

Pégafcrv,;  ;."       .:  a''>;.^. •:../:  •         >  ■•.i^.-. 

£*eft  au  cap  de  Paujifyppc  qu 'étoit  les  fameufes 
p&cheries  de  Vidius  Polhon  :  on  y  à  trouvé  undemi^ 
bulle  du^fils  de  Pollion.  C'eft  aujourd'hui  un  rocher 
dé/ert.  S?  couvert  de  brouflàilles ,  parmi  lefquelles 
on  voiKIes  ^/'W/i/ia  ou  figuiers  d'Inde  croître  natu- 
rcllemcnren  pleine  terre  ;  c'eft  la  plante  fur  laquelle 
vient  la  cochenille,  f^oyagû  d'un  François  en  Italie^ 

t.  Vll^p.  /.  (C.)      ,  ;;  -  '"" 

PAWLOWSK,(<;V-)^U«  ruinée  delà  Ruffie  ^ 
en  Europe ,  dans  le  gouvernement  de  "Woronefe ,  & 
dans  le  diftriâ  de  Korotojak,  fur  le  Don.  Pierre  le 
Grand  la  fit  bâtir  au  centre  de   coUinès  de  craie,  "^ 
auxquelles  on  impute  l'infalubrité  de  l'air  qu'on  y 
refpire  :  c'eft  cependant  une  des  places  alignées  pour  \ 
garnifon  ,  au  corps  de    l'artillerie  de  campagne^ 

(Z>.c.)       ,.;:  :   ■ 

$VÈAGf.fur  les  rivières  &  les  canaux  j^Juri/pr,^ 
Perfonne  n'a  mieux  démontré  les  abus  &c  les  Rangers 
des  péages  que  M.  Liriguet  :  voici  comme  s'exprime 
cet  éloquent  auteur,  en  bon  patriote  aui  états  d'Ar- 
tois ,  dans  (es  canaux  navigables  ^  imp.  en  1769. 

H  Examinez  ce  canal  de  Briare  creufé /ous  Henri 
IV,  celui  de  Languedoc  foUicité  par  Côlbert  :  regar* 
dez  le  cours  de  la  Saône,  de  la  Loire. .  . .  Vous  y 
verrez  l'avidité  étendre  (es  filets  à  chaque  pont^  à 
chaque  éclufe,  à  chaqne  mafuir.e  tolérée  dans  le  voi- 
finage.     /  h  < 

.  Vous  varrez  l'induftrie  fe  débattre  en  vain  fous 
les  efFort|  d'une  multitude  d'oifeauxde  proie ,  appeU 
\és  buraifjlcs  ^  rcuveurs  ^  péagers.^V.  elle  n'échappe 
de  leurs  (erres  qu'en  y  laiftant  une  partie  de  fa  dé- 
pouille ;  &  comme  à  chaque  pas  la  même  fcene  fe  • 
renouvelle  i  elle  arrive  enfin  expirante  au  terme 
de  fon  voyage.  ,  - 

Vbilà  le  fpéÔàcle  ^u^ofFrent  en  France  tbus  ces 
J>eaux  ouvrages  tant  célébrés  par  un  tas  d'Icrivaihs 
flatteurs  qui  arrondiftefnt  des  phrafes  dans  leur  c2« 
binet.  /^.  -  4  ■■  ^  **     ^        - 

N'élevez  donc  point,  meffieurs,  4«  ces  çuéritcs 
terribles  où  fe  logera  bientlô^  malgré  vous ,  la  rapa- 
cité des  traitans  :  facrifiez  fans  retour  &  faris;regrct 
à i'établiffement  de  vos  enfant,  la  fommie  dont  ils/ 
ont  befoin  pour  leur  dot.       .  j  , 

Il  vaut  mieux  ne  point  ouvrir  de  routes  que  de 
les  voir  infeâées  par  les  harpons  meurtriers  des 

Séagçrs.  Il  eft  moins  dangereux  de  laîfler  le  com- 
lerce  ramper  fur  la  terre ,  que  de  le  réduire  dès 
l'entrée  d'un  canal  à  reculer  d'épouvante  à  l'afpeft^ 
de  ces  retraites  perfides  où  s  émbufquent  ces  enne- 
mis dé  voràns  qui  l'attendent  pour  le  fucer:  écar-. 
tezen  donc{)Our  toùjpurs  ces  pirates  privilégiés  qui 
rançonnent  les  pàflâtns ,  fans  autres  armes  que  des 
parchemins».  •  ,  * 

PÉAGE.  Droit  de' péage JînguUcr  en  Champagne.  IVIa^--^ 
Groley  dont  on  connoît  l'érudition ,  nous  rapporte 
un  droit  de  péage  fort  fingulier  du  comté  de  Leimont 
en  Champagne,  au  xv  fiecle.  Ephem.  Troy.  lySo* 

Art.  1 4.  Va  cheval  ayant  les  quatre  pieds  blancs  ^ 
franc.  -•- 

Art.  17^  Un  char  chargé  de.poiffons  ,  4  f.  x  deiu  * 
&c  une  carpe  ou  un  brochet.    .  s 

Art.  18.  Un  homme  chargé  de  verres,  1  den.V 
s'il  vend  fcs  marchandifes  au  lieu  dudit  <îomté  ,  doit 
un  verre  au  choix  du  comte  ,  qui  doit  au  marchand 
du  vin  plein  le  verre,  .  1     r  j  • 

Art.  X2.  Un  juif  paffant  dans  ledit  comté  ,  fe  doit     ^ 
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ïnettre  à  genoux  devant  la  porte  du  châf  eau ,  &  rece- 
voir un  foitfflet  du  comte  bu  de  fon  fermier.       /     \ 

j4rt.  2j«  Un  chaùderonier  paflant  avec  (es  chau- 
lerons doit  1  den.  ^  miçux  n^atme  dircdw  paitr  & 
uniif<  devant  le  château.  <C.  Y  .    ^  > 

$i>EAU>  f.  f.CAnatomii.j  eùvelopp'c  ùrlver- 
fcUc  qui  recouvre  le  corps  en  entier  »  contient  tous 
les  organes,  &  figure  toutes  les  parties  à  Textérieur.. 

Les  animaux  compofés  &,  les  plantes  ont  la  fur- 
fiice  couverte  d\me  enveloppe  générale ,  naturel- 
lement divifée  en  ^ux  lames  i  l'epiderme  &1a  véri- 
table ptâu.  Ce  Veftpas  imiquement  la  furface  expo- 
fée  aux  corps  extérieurs  qui  en  eft  couverte.  Cette 
^ême  peau ,  &  Tépiderme  avec  elle  »  entrent  dan^ 
l'intérieur  du  corps  de  T-aîiimal  par  toutes  les  ouver- 
tures que  \dipeau  paroit  avoir  ;  elles  fe  continuent 
d<tns  les  narines ,  dans  la  bouche ,  dans  la  trachée , 
dans  Tœfophage,  dans  les  inteftins ,  dans  Turetre  & 
l'uretère,  dans  le^  vagin,  peut-être  même  dans  la 
tnatrice ,  du  moins  à  l^gatd  de  la  peau.  ^ 

Il  eft  vrai  que  cette  peau  rentrée  dans  Tint'^rieiïr 
de  l'animal ,  continuellement  humeâée  par  des  li- 
queurs exhalantes  &  par  dps  vapeurs .  &  mife  à  cou- 
vert du  defféchement  qU'éjde  éprouvoit  dej^  part  de 
ratmofphere ,  devient  plus  molle  &  plus^jpongieufe  ; 
mais  fa  continuité  n'en  eft  pas  moins  certaine.  C'eft 
la  peau  qui  devient  la  membrane  pituitaire,  la  tuni- 
qiijfe  intérieure  de  Toefophage ,  la  nerveufe  de  Tefto- 
mac,  des  inteftins,  de  la  veîfie,  la  fubftance fpon- 

Sieufe  de  Turetre,  du  vagin  &  de  Tu térus.  L'épi-, 
erme  forme  la  veloutée.  C'eft  encore  la  peau  qui 
prend  le  nom  de  tonjoncUne  j^  &  l'epiderme  l'accom- 
pagne pour  revêtir  avec  elle  la  lurface  antérieure 
de  la  fclérotique.  La  peau  avec  l'epiderme  entre  de 
même  dans  le  conduit  de  l'oreille  &  dans  la  tr^pe  ; 
^le  ddnne  deux  lames  à  la  membrane  de  là  caifte ,  & 
l'epiderme  la  récouvre  par  deux  autres  lames. 

La  ftruûure  de  la  véritable  peau  eft  fort  (impie. 
C'eft  une  membrane  très-forte'  qui  s'étend  confidé- 
rablement  en  longueur ,  &f  qui  reprend  de  même  fa 
première  étendue.  Il  eft  vrai  qu'elle  eft  plus  mince 
dans  quelques  parties  du  corps,  &  fur- tout  auvifage 
&  à  la  mamelle ,  &  plus  épaifte  au  dos ,  à  la  tête 
chevelue  &  ad(x  extrémités.  EUe^^  plus  molle  ^ans 
l'enfance  ;  l'âge  ajoute  à  fa  force  ocJl  fa  roideur. 

EUf  eft  entièrement  compofée  d'une  celluloflté 
très-ferrée ,  formée  par  des  lames  &  par  des  fibres 
entrelacées.  Letiflu  en  eftplus  ferré  vers  l'epiderme , 
il  devient  plus  lâche  &  les  lames  (e  féparent  du  côté 
de  lagraîtte.  La  macération  en  découvre  la  ftrudure, 
Teau  gonjSe  les  cellules ,  écarte  les  lames^  la,  rend 
fpongieufe^  '     x. 

Ilj1i!y  a  point  de  libres  mufculaires  dans  la  peau 
de  l'nomme  :  on  a  cru  en  voir-èda  ligné'  blanche ,  aU 
commencement  des  4^igts,  au  coude;  mais  une 
préparation  pilus  exai^détache  la /^mi/  (ans  blefler 
aucune  fibre  tendineuie.  L'air  pouffé  fous  la  peau 
aide  cette  féparation  ;  c'eft  le  moyen  dont  fe  fervent 
le^ bouchers.  Au  front  même,  le  mufcle  qui  paroît 
cuiané  ,^âLcelui  qu'on  appelle  de  ce  nom  au  haut  du 
cou ,  ne  font  point  attachés  à  la  peau  ;  il  y  a  entr'elle 
^  &  entre  lès  fibres^  mufculaires  un  plan  de  graiffe , 
quoiquMveu  épais, 

Quoi^e  la  peau  ne  foit  point  mufculeufe ,  elle  a 
cependant  une  efpece  d'irritabilitë^il  eft  vrai  que  le 
fer  ne  la  réveille  pas ,  mais  l'air  froid ,  l'eau  froide 
la  réveille  8c  k  met  en  aâion  :  la  terreur  qui  fait 
drçffer  les  cheveux,  fait  auifi  dans  l^peauunt  efpece 
d'éreâioo.     • 

pins)efcrotum, ce  mouvement  eft  plus  vif.  Le 

froid ,  la  fanté ,  le  bon  état  des  forces  du  corps  le  re- 

dreifent,  le  élèvent,  &  les  tégumens  paioiflent 

durcir  dans  cette  aâion.  Elle  paroit  commune  à  U 

^  ftau  6c  à  la  ccUuIofité  vafbuleufe  ^  qu'où  appelle 
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darios.  CeXit  aâion  du  fcrotum  appl-oche  beaucoup 
de  l'irritabilité  :  l'anatomie  cependant  ne  découvre 

f)Ofnt  de  fibres  mufculaires ,  ni  dans  la  peau^  ni  dans 
e  dytos  ,&  l'irritation  méchanique  ne  produit  pas 
de  mouvement.    .  \ 

lApeau  eft  extrêmement  vafculeufe  :  illeTeft  âti 
premier  coup-d'œil  dans  les  joues  ;  la  pudeur  allume 
une  rougeur  agréable  dans  le  refte  du  vifage,  &  à 
la  gorge  môme  des  jeunes  jierfonnes,  AoniXzpeau 
eft  blanche  &  l'ame  fenfible.  L'inflammation  &  Tin- 
jeâion  découvrent  dans  toute  l'étendue  de'  la  peau 
un  nombre  infini  de  vaiffeaux  moins  apparens  dans 
l'état  naturel ,  parce  que  la  cellulofué  les  couvre. 
&  que  ces  vaiffeaux  font  forts  petits^  Les  troncs  des 
artères  ne  Te  rendent  jamais  à  h  peau;  ils  marchent 
&  fe  divifent  dans  la  cellulofué  qui  eft  entre  la  peau 
&  les  mufcles^  n^ab  ils  donnent  des  petites  branches 
rameufes  en  grande  quantité  à  toutes  les  parties  de 


qui  vient  ne  naiire,  le  ncgre 
tout  comme  l'europcep ,  eft  entièrement  rouge  ;  fes 
vaiffeaux  font  alors  au  plus  grand  nombre  poffible, 
puifqu'îl  s^en  efface  avec  l'âge ,  8c  qu'il  n'en  naît 
point  de  nouveaux,  &  que  le  cœur  du  fœtus  a  plus 
de  force  vis-à-vis  des  réfiftariees. 

C'eft  des  artefes  8c  des  veines  rouges  que  j*di 
parlé.  Il  y  a  fans  doute  dans  la  peau  dés  vaiffeaux 
plus  fins  6c  deftinésà  charrier  une  liqueur  tranfpa- 
rente  ;  ce  font  les  vaiffeaux  qui  répandent  fur  la 
furface  du  corps  la  matière  tranfpiranie  *&  la  fueiir. 
^  On  feroit  âutorifé  à  croire ,  que  ces  vaiffeaux 
naturellement  blancs  fe  colorent  &  deviennent  rou- 
ges par  rinjeôion  ,  parce  qu'on  les  a  forcés  de  rece- 
voir une  liqueur  plus  vivement  colorée  que  leur  li- 
queur naturelle.  C'eftainfique  dans  la  rétine  Sç  dans 
la  conjonôive  on  ne  diftingue  que  les  troncs  des  ar- 
tères dans  l'état  de  la  nature ,  mais  qu'après  une  in- 
jonâion  Ofl  y  découvre  des  réîeaux  entiers  de  vaif^ 
féaux  colorés  que  l'on  n'avoit  pas  découverts. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  fe  hâter  d^^tirer  cette  con- 
clufioji  de  ces  faits.  Il>eflbicn  avéré  que  des  vaif- 
feaux certainement  remplis  de^ng ,  font  invifibles 
dans  rétat  de  la  nature  ,  parce  que  les  globules  n'y 
font  pas  entaffés,  qu'ils  fe  lui  vent  à  la  file,  ôc  que 
pareil  à  toute  liqueur  ,  au^in  rouge  même.,  le  fang 
ne  paroit  rouge ,  que  lorfque  l'épaiffeur  de  la  luaffe 
de  ce  fang  eft  un  peu  confidérable.  J'ai  vu  cent  fois  le 
vitré  des  poiffons;  fa  membrane  paroiffoit  cendrée 
ou  tranfparènte^^jnais  le  microfcope  y  découvroit 
des  vaiffeaux  innombj:abIes  remplis  de  fang.  Aucune 
liqueur  n'y  avoit  pénétré',  ces  vaiffeaux  nÎÉvoient 
pour  fe  rendre,  vifibles  ,  que  *les  mêmes  globules  , 
malgré  lefquels  ils  avôient  paru  tranfparens.  Ces 
globules  groftis,  vus  à  travers  des  membranes  effen- 
tiellement,  tranfparentes  ont  paru  rouges,  comme  ils 
le  paroîtroie^t ,  fi  au  lieu  de  l'épaiffeur  d'un  dixième 
de  ligne,  ils  a  voient  eu  c^lle  d'une  ligne  entière. 

/  Au  commencement  de  mes  expériences  anatomi^ 
ques,  jecroyois  avoir  injefté  la  peau  dans  la  plus 
grande  perfeâion.  Elle  étoit  du  plus  beau  rouge 
imaginable  ;  elle  égaloit  la  rougeur  d'une  fille, 
dofit  la  pudeur  anime  les  joues.  On  a  cru  encore 
prouver  les  vaiffeaux  tranfparens  dt^^eau  par 
l'inflammation  &  par  les  taches  ipugcWe  la  rour 
geôle ,  de  la  fièvre  écarlatine.  Ces  preuve^  ne  fatis- 
font  pas  un  efprit  attentif.  Dans  l'injeâi^  la  colle 
de  poiffon  colorée  par  le  carmin  avoit  fuinré  dans 
toutes  les  petites  cellules  de  h  peau ,  il  en  arrive  de 
même  au  fang  de  la  rougeole.  Le  rouge ,  qu'on  voit 
à  la  peajti ,  n'eft  pas  daris  les  vaiffeaux  ;  il  eft  dans  la 
'  cellulofité^  dans  laquelle  le  fang  s'eft  épanché. 
La  peau  reçoit  un  nombre  très-confidérable  de 
nir&  U  y  a  6c  dans  le  bras  Se  dans  là  jambe  de  gri>0 
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^  troncs  ^  qui  peipnt  uniquemcpt  deftîn^s  qu^à  Wpeau^ 
&  dont  aucun  filet  w  fe  porte  à  aucune  aujtre  partie. 
Ce$  nerfs  ont  des  troncs  d'une  |;rande  longueur  , 
prefque  comme  les  veines  ^  qui  rampent  dans  la 
graine ,  6c  dont  les  dernières  branches  fe  perdent 
dans  làPCifH.  Il  eA  difficile  de  les  fuivre  jusqu'à  leurs 
extrémités ,  &  je  n'ai  pas  réufli  à  continuer  les  filets 
nerveux  jurqu'aux  mamelons  ,  ce  qui  n'eft  pas  bien 
difficile  dans  la  langue.  Les  nerfs  ne  font  pas  runi-^ 
que  ëlémeQt  dont  là  p^au  eil  ccrmpofce,  c'eftla 
cellulofité  qu'on  peu  negarder  compte  fa  matière 
principale;  elle  eu  cependant  très-fenûbje ,  quoique 
a  des- degrés  inégaux.  Elle  Teft  peu  à  coté  des  con- 
dyles  internes  du  coude ,  elle  Tcft  beaucoup  aux 
paupières,  aux  organes  de  la  génération, 

La  peau  D*eft  pas  une  membrane  fimilaire.  Elle  a 
fur  fa  furf^ce',  extérieure  ,  (ur  celle  qui  regarde  Vé- 
pidertne^  de  petites  émineoces,  que  Ton  appelle 
/wa/iï^/o/w,  &  que  Malpighi  a  découvertes.  Ces  ma- 
meîonsne  font  pas,  à  beaucoup  près,  auffivifibUs 
qu'on  pourroit  le  croire.  D^ns  la  généfalité  de  la 
peau  ils  font  invifibles ,  à  peine  le  microfcope  les 
diftingifet-il.  Il  y  a  cependant  des  places,  oîi  ils 
font  plus  fenfibles.  A  la  face  inférieure  4u  grand 
orteil /ils  s'élèvent  depuis  la  furface  de  là  peau  en 
forme  de  filets  :  il  en  eft  de  même  aux  doigts  de  la 
main ,  du  côté  qui  reçoit  aux  tendons  des  ifléchif- 
feurs,  car  le  dos  des  doigts  &  des  orteils  n'en  a  pas 
de  vifibles.  Sous  les  ongles  ces  mamelons  acquiè- 
rent de  la  longueur  ;  ils  font  inclinés,  parallèles 
à  la  longueur  de  l'ongle  &  logés  dans  (qs  filions. 
La  macération  les  dcrache  &  les  rend  apparens.* 
Dans  le  gljand  on  apperçoit  desfloccons  extrême- 
ment délicats ,  féparés  par  des  fentes.  Ces  mamelons 
font  obtus  &  coniques  dans  la  mamelle ,  &c  générale- 
ment obtus  &  applatis  k\à  peau. 

La  flruâure  intérieure  du  mamelon  ne  peut  être 
connue  que  par  l'analogie  avec  ceux  de  la  langue  , 
ou  par  le  microfcope.  Il  eft  compofé  de  plufieurs 
petites  éminènces  entalfées  Tune  fur  l'autre,  qui  fe 
fcparent  par  lan^accration.  • 

Sa  fubftanceeft  un  tiflu  cellulaire  ferré ,  plus  évi- 
^~~dent  dans  la  laLgile.  Le  nerf,  Tartere  ,  la  veine  en- 
trent'dîinsla  bafe  du  iiiamclon  ,par  un  tronc  ou  par 
plufieurs  troncs  ,  &  donnent  unç  branche  à  chacune 
des  éminènces  dont  le  mamelon  eft  compofé.  Les 
branches  fe  ramifient  dans  lafubftancedu  mamelon. 
On  a  cru  remarquer  que  la  pointe  du  mamelon,  de 
refpeceVconique,  eft  percée,  &  qu'une  petite  ar- 
tère y  répond  à  une  ouverture  de  l'épiderflfie.  On  a 
cru  auffi  y  remarquer  que  les  nerfs  s'y  dépouillent 
c-v  de  leurs  enveloppes  &  deviennent  comine  une  gelée. 
vçs  particularités  ont  befoiri  d'être  vérifiées. 
11  eft  irès-probable  que  les  mamelons  font  Torga- 
.     ne  du  toucher.  Comme  ils  fort ent  de  deftus  la  furfaçe 
';  de  la  ptdu  ,  ils  s'offrent  les  premiers  à^  rimpreffipn 
,des  objets  extérieurs  ;  ils  font  plus-  grps  &  pïu^  kn- 
fibles  par-tout  Oii  le  toucher  eft  plus  fin.  Leur  figure 
conique  pourroit  faire  croire  qu'il  y  a  dans  chaque 
-mamelon  des  cordes  nerveufes  plus  ou  moins  lon- 
gues &plus  ou  moins  fcciles  à  ébranler.   I^es  ma- 
melons  les  plus  fenfibles  font  ceux  qui  repréfea^ent 
des  fils ,  ils  font  tout  furface* 

Outre  les  mamelons  il  y  a  dans  la  peauAts  glan- 
y    des  de  différentes  efpeces.  Elles  (ont  plus  vifiblies  dans 
quelques  animaux^  Dans Thoqime il  va  des  follicu- 
les membraneux ,  placés  dUns  la  cellulofité  fbv9  U 
peau  dont  les  conduits  excrétoires  percen;  U  /»4^  & 
répandent  fur  là  furface  une  pommade  huUeu^&C  in- 
.  ^  flammable.  EUeS  font  plus  fenfibles  dans  U  p9rt^  de 
la  tête ,  qui  eft  couverte  de  cheveux^  L<s  glandes  ce- 
rumineuies  du  conduit  de  ^o^iie  font  d|?  cette  claffe. 
Une  autre  pommade  n^fW^  fluide  &  plus  pâteufe» 
qui  ie  forme  e/i,  i(,çrauijreaui(    cylindriques ,  eft 


.  *  f.-  ■ 

■  1    'i  ■     ■; 

M:. 


P  E  C  ^ 

préparée  dans  les  glandes  fimples  ou  contpof^^s  du 
viiage,  de  la  nuque  du  coii ,  du  contour  du  mamelon 
de  la  roarçetle ,  de  celui  de  Tanus  ^  du  nombril  ^  dans 
les  nymphes  ,le$^ande$  lèvres,  le fcrotum^  dans  la  . 
couronne  du.penis  ^  du  clitoris  ,  &.dans  plufieurs 
autres  places,  fiuKOut  daosi  celles  qui  font  expofécs 
au  frottement  ^  à Tâir  ou  à  quelque  humeur  acre. 

Jl  eft  même  aflez  probable  ,  que  le  refle  de  h 
peau^  là  même  où  l'œil  ne  découvre  point  de  glan^ 
des  ,  ne  laifte  pas  que  d'en  être  fpurvu.^  La  peau  fe 
couvre",  par-tout  &  fans  exception ,  d'une  criffe  m-^ 
flammable  &  d'une  mauvaile  odeur^  &  toutes  les 
fois  que  deux  parties  du  corps  humain  font  attachées 
cnfemble  jpendant  un  tems  un  peu  confidérable  ,  la 
peau  s*^ndiia  de  quelque  chofe  de  butireux  &  de 
gras.  Je  lai  remarqué  dans  un  bras,  qu'après  une 
fraâure  on  tenoit  afl'ujetli  contre  le  corps* 

11  y  a  encore  un  autre  organe  qui  répand  de  la 
graine  fur  là  peau,  c'eft  la  c^llulofité  placée  fous  la 
peau.  La  graiffe  fuit  les  pores  des  cheveux ,  6c  iutnie 
parce  paffagç, 

^Toutes  ces  pommades  peuvent  fe  mêlera  la  fueur, 
mais  elles  ne  la  conftituent  pas.  Ce  font  des  valf- 
ieaux  artériels  qui  la  fourniffent  ;  il  eft  très-aifé  d'i- 
muer  1^  fecrétion.  Il  faut  détacher  Tépiderme  parla 
macération ,  &c  in jeâer  dans  les  artères  de  Teau 
ou  de  la  colle  de  poiflbn  fondue  dans  de  l'eau-de-vie. 
Ces  liqueurs  iuintent  par  mille,  pores  de  toute  la 
furfaçè  de  la  peau  ;  fi  Pepiderme  la  couvr oit  encore  , 
elles  formerpient  des  empoules  fous  ce  tégumet^t* 
Le  fuif  enfile  la  même  route.  La  fueur  demande  un 
organe  pour  s'épancher,  qui  oiire  moins  de  diflicuU 
té  que  ne  le  feroient.les  glandes  ;  6c  tout  ce  qui  eft  * 
préparé  dans  un  follicule  ^  a  toujours  un  degré  de 
vikofité ,  qui  n'eft  pas  naturelle  à  la  fu€ur.(-^.2>.6^.) 

P£ AUTRE  ,  É£  ,  adj.  (terme  de  BUfon.  )  fe  dit 
du  bout  de  la  queue  du  dauphin  ou  d'un  autre  poif* 
fon,  lorfqu'elle  eft  de  différent  émaiL  ^ 

On  fait  venir  ce  terme  du  mot  gaulois  ptautrc  qui 
a  ii'ifix^  le  gouvernail  d'un  navire  ;  parce  que  le 
poiffon  au  mouvement  de  fa  queue,  qui  lui  fert  de 
gouvernail ,  va  &  vient  à  fon  gré  dais  l'eau, 

X>t  Viennois  de  Vifan  ,  en  Dauphiné  ;  (Tor  au 
dauphin  d'a[ur  ^allumi  ^  lorri  (r  peautri  de  gueules.  .. 

\g.d.l.t.) 

s  PÊCHER,  {Boti  lard.)  tïi Uûnperjica. 
.  CaraSere  girtlrique. 

La  fleur  du  picher  eft  androgyne  ;  elle  eft  compo- 
féc ,  i^  d*un  calice  en  forme  de  godet ,  percé  par 
le  fond,   divifé  en  cinq  découpures  pu  fegmens 
obtus'qui  s'étendent  jufqu'à  la  nK>itié  du  calice ,  6c 
V   ferenverfent  fur  le  godet  ;  i®.  de  cinq ,  &  quelque- 
^  fois  de  fix  pétales  difpofés  en  rofe  &  creufés  en 
cuilleron;  3^.  de  vingt  à  trente  étamines  attechées 
aux  parois  intérieures  du  calice,^  grouppées  pac^ 
quatre  ou  fix  entre  chaque  divifion  :  elles  font  ter- 
minées par  des  fommets  en  forme  d'olive  ;  ij^.  d'un 
piftil  formé  d*un  embrvon  arrondi  liffe  ou  velu, 
félon  refpece  ,  &  d'un  ftyle  de  la  longueur  des  éta- 
mines ,  (urmonté  d'un  ftigmate  obtus.  L'embryon 
devient OQ  fruit trèsfucculent ,  dont  la  chajp^envi- 
ronne  un  gros  noyau  ligneux ,  fort  dur  6c  comme 
ruftiqué  pu  creufé  de  &iloAS  irréguliers  ^  qui  renfer- 
n*e  une  amande  ^mere...  ' 

.  On  peut  comprendre  les  efpecês  de  pêches  dar^s 

3uatre  claffes  ,  i**.  celles  dont  la  peau  eft  velue ,  & 
ont  la  chair  fc  détache  £w:ilcment  de  la  peau  6c 
du  noyau;  ce  font  les  pèches  proprement  dites; 
I  1°.  celles  dont  la  peau  eft  velue ,  mais  dont  la  chair 
ne  quitte  ni  la  pea« ,  ni  le  noya^j  :  on  les  nomme 
pavUs  ;  'i^.  celles  dont  la  peau  eft  violette,  liffe 
fie  (ans  duvet ,  &  dont  la  chair  guitte  le  noyau  :  ce 
fpnt  les  pêches  vioUtns  ;  4^  celks^  dopt  ia  peau  eft  ^ 

violette. 
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violette  ,  llffe  &  (ans  duvet ,  &  dont  le  npyau  eft 
adhérent  à  la  chair  :  ellei  fe  nommtntiru gnons. 

Si  les  botaniftes  pouvoient  fe  flatter  d'avoir  fuîvi 
Icsdivifions  de  la  nature ,  d'avoir  faiû  les  vrais  ca- 
raâeres  par  lefcjucls  elle  a  diftin^ué  les  efpeces  ,  ou 
d'avoir  au  moins  marqué  fur  leur  fpible  eftampe 
(qu'on  me  paffe  cette  exprcflion  )  la  fuite  des 
nuances  qu'elle  a  mifes  dans  le  grand  tableau  de  fes 
ouvrages ,  llfaudroit  refpeâer  Içurs  fyftêmes  comme 
l'ombre  du  fien  ;  mais  s'il  étoit  vrai  qu'ils  fuflfent 
nés  f  pour  la  plupart ,  d'une  forte  d'orgueil  philofo- 
.phique  qui  fe  plaît  à  appeller  tous  les  êtres  exiftans, 
pour  les  ranger  à  fes  ioxx  arbitraires  ;  s'il  étoit  vrai 
encore  que  les  honienclatures  n'euffent  guère,  juf- 
qu'à  préfent ,  d'autre  mérite  que  celui  d'une  mé- 
moire artificielle  ,  nQnfeulement  nous  ferions  en 
droit  de  né  pas  les  reearder  comme  d'infaillibks 
règles ,  mais  nous  devrions  même  nous  en  écarter  » 
toutes  les  fois  qa'en  raffemblant  trop ,d'efpeces  fous 
le  même  ^enre  ,  elles  jettent  de  la  contufion  dans 
l'efprit  ,  ou  lorfqu'elles  n'ont  aucùb  égard  à  dies. 
variétés  qui  nous  paroiflent  eflTentielles ,  à  caufe  de 
leur  utilité  ou  de  leur  agrément.  Ainfi ,  quoique  M. 
It  baron  Von  Linné  n'ait  fait  qu'un  |enre  de  l'aman- 
dier &  du/7/#A^r,nous  croyons  devoir  les  dîftinguer, 
non-feulement  parce  qu'il  fe  trouva  des  différences 
affez  marquées  entre  les  organes  de  la  fruâification 
&  les  fruits  de  ces. deux  arbres  ,  mais  encore  en  j^- 
veur  des  efpeces  St  des  variétés  fi  nombreufes  des 
pèches  qui  font  nos  délices.  .Qu'un  botanifte  infati- 
gable graviflî^  contre  les  rochers  pour  y  caraâérifer 
les  efpeces  de  l'humble  famille  des  mouffes.,  nous 
louons  fes  y  travaux  qui  enrichifient  l'hidoire  natu- 
relle de  nouvelles  connoiffances  ,&  qui  achèvent 
de  développer  la  chaîne  végétale  ;  nous  çipus  inté^ 
reflfons  même  d'autant  plus  à  fes  découvertes ,  que  «^ 
To'bjet  de  fes  obfervations  laifie  moins  de  prife  aux 
fens  ,  &C  que  l'anneau  dont  il  s'occupe ,  eft  précifé- 
ment  celui  qui  paroît  lier  les^êtres  bruts  aux  êtres^ 
organifés  ;  mais  qu'il  nous  permette  à  fon  tour  de 
nous  affeoir  à  l'ombre  des  arbres  fruitiers ,  &C  de 
dîftinguer  avec  foin  leurs  utiles  &  belles  produc- 
tiolis  9    quand  même  elles  ne  nous  offriroient  de 
diverfitc  que  dans  le^fcoloris  &  la  faveur.  Et  quel 
fruit  mérite  plus  notre  attention  que  la  pêche  ?  Sa 
beauté,  qui  réunit  l'éclat  des  fleurs  au  velouté  d'une 
peau  délicate  ,  attire  &ç  charme  les  regards  ;  fon 
cajLi  abondante  V<)ù  fe  mêlent  &c  fe  tempèrent  le 
fucre  ^  l'acide  &  le  parfum ,   eft  la  plus  agréable 
liqueur  dont  la  nature  nous  ait  fait  don.  Ce  fruit 
hous  intércjfle  encore  à  d'autres  titres  ;  il  eft ,  pour . , 
àinfi  dire  ,  notre  ouvrage,  (^ut  la  pêche  foit  origi^^ 
naire  de  la  Perfe  ;  qu'eue  ait  pafl'é  de  cette  contrée 
en  Egypte ,  &  de-là  dans  le  Péloponnefe  ,  c'eft  ce 
que  nous  ne  prétendons  pas  contefter  ;  mais  Pline 
•  n'en  comptoit  encore  que  quatre  efpeces^  de  fon  «t, 
tems  une  leule  pêche  fe  vendoit  jufqu'à  trente  (eAcr- 
Ces  :  plus^ heureux  que  les  Romains  ,  nous  en  avons 
raltemblé  jufqu'à  quarante  efpeces  »  qui  fe  le  difpu- 
tent  par  leur  bonté  ,  leur  volunie  60^ leur  coloris , 
iani  compter  une  foule  d'autres^  que  nos  richefl'es 
pQus  font  négliger.  Les  pêches  font  de\^ènues  de  nos 
jours  fi  communes  ,  que  leur  prix  n'excède  pas  les 
facultés  des  moindres  citoyens  ;  &  toutes  leurs  va- 
riétés ,  nous  avons  achevé  de  les  perfedionner  par 
la  greffe ,  par  la  culture  &  par  la  taille ,  après  les 
avoir  créées  dans  nos  pépinières.  La  naiffance  du 
pavie  de  Pompone ,  dit  M.  Duhamel  du  Monceau , 
delapêched'Andilly,de  la  belle  de  Vitry ,  de  la 
chancelicre,  de  la  madeleine >de  Courfon  ,  &c.  ne 
remonte  pas  à  des  tems  fort  éloignés  du  nôtre  ,  &  il 
eft  au  moins  vraifemblable  que  les  autres  bonnes 
pêches  ne  nous  ont  pas  été  envoyées  du  jardin 
d'Eden.  Nous  commencerons  par  donner  une  qpurte^ 
Tomi  IK 
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defcr]ptIon  de  tous  les  pêchers  :  ncjus  imaginons  que 
c'eft  une  des  connoiffances  qu'on  trouvera  avec  le 
plus  de  plaifir  dans  cet  article  ;  elle  manque  au  mot 
PÊCHER  du  cdrps  du  Ùict.  raif.  dts  Sciences ,  &c. 
Cet  article,  qui  cot^tieiit  de  très -bons  préceptes 
pour  l'éducation ,  la  plantation  &  la  culture  de  cet 
arbre  fruitier  ,  ainfi  qu'un  petit  nombre  de  principes 
fur  fa  taille  ,  paroît  infuffifant,  maintenant  que  le 
jardinage  eft  plus  en  honneur  que  jamais  ;  que  les 
péckers  5'enorgueillifl'ent  ,  pour  ainfi  dire  ,  d'être 
folgnés  par  de  nobles  mains ,  &  femblent  redoubler 
de  fertihté  fous  les  mains  délicates  de  nos  dames, 
qui  ne  dédaignent  pas  de  les  tailler  elles-mêmes.  Si 
nous  avons  plus  de  raifons  pour  nous  étendre  que 
n'enavoit  l'eftimable  auteur  de  l'ancien  article,  nous 
aurions  auffi  bien  plus  de  reffourçes  qu'il  n'en  avoir 
par  tout  ce  que  nous  pourrions  puifer  dans  nombre 
d'excellens  ouvrages  que,  depuis  peu,  l'on  a  im- 
primés fur  la  culture  du /7^VA^r;  mais  c'eft  précifcment 
cette  abondance  qui  nous  contraint  dç  nous  r efferrer 

dans  d'étroites  bornes.fSeroitil  poflible  de  tranicrire 
des  volumes  ?   Quel  fyftême  adopterions  -  nous? 
Nous  pourrions -nous  éviter  le  reproche  d'avoir 
préfère  une  méthode  exclufivement  à  toutes   les 
autres  ?  En  effet ,  ne  nous  le  di'ffimulons  pas  ,  il  n'y 
en^a  peut-être  encore  pas  une  qui  ait  atteint  à  la 
perfeûion  ,  &  le  tems  n'eft  pas  venu  où  ,  en  raffem- 
blani  fur  cet  objet  toutes  les  lumières  acquifes  ,  on- 
pourra  en  tirer  des  principes  généraux  ,  dont  l'appli- 
cation ,  faite  par  un  ciilti^'ateur  intelligent ,  fe  prê- 
tera à  chaque  terroir,  à  chaque  climat  ,  moyennant 
les  modifications  convenables.  lufqu'ici  la  pIu^Él^ 
de  ces  méthodes  ne  paroiffent  pas  fe  plier  également    ^ 
à  toutes  lescirçonftances  locales.  Nous  nôusconterf^ 
terons  de  renvoyer  le  Icâeur  au  Traité  de  la  culture 
du  pécher  At  M,  de.Combes ,  au  livre  de  l'abbé  Roger 
Shabol,  &  à  un  petit  traité  excellent  qu'une  fociéte, 
d'amateurs  vient  de  donner  en  dernier  lîeu  air  public, 
oîi  l'on  verra  l'art  de  la  taille  foumis ,  pour  ainfi  dire  , 
aux  règles  de  la  géométrie  :  on  lira  auffi  avec  fruit 
ce  que  Thomas  Hilt ,  dans  un  ouvrage  fur  leij  arbres 
fruitiers ,  a  dit  du  pécher  ;  mais  nous  recommandons 
fmguliérement  la  leilur'e  «les  principes  généraux  de.     * 
la  taille  qui  fe  trouvent  dans  \e  Traité  des  arbres 
fruitiers  de  M.  Duhamel  du  Monceau,  où  la  méthode 
du  frtre  Philippe  eft  rapportée.  Le  fage  académicien 
n'en  adopte  aucune}  il  n'ofe  même  en  propofer 
une  nouvelle.  Quelle  préfomption  à  nous,  ft  nous 
effayons  de  donner  une  feule  de  nos  idées  fur  la 
taille  du  pécher  .'Qui  ne  fait  que  cette  feule  partie  du 
jardinage  demande,  à  quiconque  veut  y  faire  quel-  . 
ques  découvertes ,  une  occupation  prefque  unique  , 
et  l'expérience  d'un  grand  nombre  d'années  :  il  ne 
s'agit  gas  de  moins  que  de  fuivre  un /7/^A^r  depuis  fa 
greffe  fufqu'à  fa  mort ,  bu  du  moins  fa  caducité  que 
doivent^retarder  des  foins  ititelligens.   Nous  nous 
bornerons  donc  \  rapporter  à  la  fuite  des  efpeces  le 
principe  premier  dé  la  taille  du  pécher,^  pris  de  fa 
conftitution  particulière  ;  la,  méthode  de  Miller  ,  * 
parce  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucun  ouvrage  fran- 
çois  de  notre  connoiffance  ;  quèlques^articularités 
peu  connues  ou  trop  négligées  de  la  culture^  de  cet 
arbre  ,  &  les  doutes  de  M.  Duhamel  du  Monceau 
fur  la  taille  que  les  habitans   •*i  Montreuil  mettent 
en  ufage. 

*    -  Efpeces. 

Nous  avons  rapporté  aii  genre  de  l'amandier  un 
arbufte  à  fleurs  doubles  ,  que  M.  Duhamel  du 
Monceau  appelle  perfica  Africana  nana  \  flore  incar; 
nato  ^  pleno  ^  fterili.  Miller  le  range  auffi  parmi  lea 
pêchers  ;  mai^ ,  comme  on  ne  peut  connoître  foo  vrai, 
genre  ,  parce  qu'il  ne'  fruâifie  pas  ,  &  comme  il  eft: 
généralement  connu  ibus  le  nom  à^amandier  nain  à 
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fitùts  doutits  t  il  eft  au  moins  au£  Inen  p|pcé  ({ail 
lé  feroit  ici.  .  .      \|  '  .  _ 

Efptcts  Jimpltmtnt  curiêufcS. 

.  Pécher  à  ficur  fcmi-doubU.  Cet  arbre  ,  par  Téclat 
&  Tabondance  de  Tes  fleurs  d'un  rofe  vif ,  eft  ic  plus 
beau  de  ceux  qui  ^lécorent  ie  printems  :  il  eft  peu 
fertile  ;  Tes  fruits  ne  font  pat  beaux ,  mait  ils  font 
paiTablement  bons  :  ils  mùriiTent  à  la  fin  de  fep- 
tembre. 

Pêche-noix,  Cette  pèche  ne  mûrit  que  fort  tard 
dans  les  automnes  chauds  &  fecs;  fouvent  elle  ne 
mûrit  pas  du  tout;  ainfi  Tarbre  mérite  peu  ^*être 
cultivé.  •  .    .        ,     . 

Péche-amande.  Ct pêcher  ne  peut  être  admis  dans 
les  très-grands  jardins  qu'en  faveur  de  la  variété; 

Pêcher-nain,  Ct  pêcher  ne  devient  p^$  plus  grand 
qu'un  pommier  greffé  fur  paradis,  de  forte  qu'on 
relevé  quelquefois  dans  un  vafe  pour  le  fervir  avec 
'  fon  fruit  fur  la  table.  Les  boutons  font  prefque  les 
uns  fur  les  autres  comme  les  écailles  des  poiflbns  ; 
{es  grandes  fleurs  font  rangées  autour  de  la  branche  » 
&  tellement  ferrées,  qu'elles  n'en  IçiiiTent  rien  entre- 
voir :  une  branchç  longue  de  trois  pouces  en  porte 
iufqu'à  quarante  ou  quarante-cinq  ,  &c  forme  le  plus 
]oli  feflon  :  les  feuilles  font  grandes  &  belles  ;  le  fruit 
eft  rund^  aflez  gros  &  abondant.  Un  de  ces  petits 
■pêchers' 9  dont  la  tête  n'a  que  neuf  pu  dix  pouces 
d'étendue,  en  porte  jufqu'à  huit  ou  dix  :  leur  peau 
eil  rarement  colorée  ,  leur  eau  n'eft.pas  agréable  ; 
ils  muriffent  vers  la  ini-oûobre. 

,    Efpecù  qiConciiUive  pour  U  bonté  de  leurs  fruité. 

Ayant-pêche,  blanche.  Les  bourgeons,  de  ce  pêcher 
font  menus  &  verts  comme  les  feuilles  :  les  feuilles 
font  longuettes  ,  rele^es>  de  bofles  ,  pliées  en  gout- 
tière ,  &  recourbéiÉrs  en  différens  fens  ;  les  fleurs  font 
très-grandes  &  prefque  blanches;  le  fruit  n'eft.pas 
plus  gros  qu'une  noix ,  fa  peau  eft  blanche ,  fa  chair 
eft  fine  ,  fon  eau  eft  très-fuCréc  ;  elle  a  un  parfum 
,  mufqué  qui  la  rend  très-agréable.  Cette  pêche  efl  U 

{)lus  hâtive  de  toutes  ;  elle  mûrit  (Juelquefbis  dès 
e  commencement  de  juillet.  '    "        '  . 

Avant  -  pêche  rouge.  Avant  -  pêche  de  Troyes.  Cc 
pêcher  donne  peu  de  bois  &  beaucoup  de  fruit  ; 
les  bourgeons  font  rouges  &  menus  ;  fes  feuilles 
font  d'un  vert  jaunâtre,  &  froncéé$  près  de  la  ner- 
vure du  milieu  ;  (es  fleurs  font  grandes  &  dé  cou- 
leur de  rofe  :  fon  fruit  eft  plus  gros  que  le  précédent  ; 
il  eft  rond  ;  la  peau  eft  colorée  d'un  vermillon  fort 
vif  du  côté  du  loleil  ;  la  chair  eft  fon'dante ,  l'eau  eft . 
fucrée  Se  mufquée  :  cette  pêche  ne  mûrit,  aux 
meilleures  expofitions,  au'à  la  fin  de  juillet  ou  au 
commencement  d'août  ;  de  forte  qu'il  faut  mettre  la 

f)remiere  efpece  à  différens  afpeûs  ^  afin  de  remplir 
'intervalle  entre  elle  &  celle-ci. 
.  Double  de  Troyes,  Pêche  de  Troyes.  Petite  mignone. 
Les  bourgeons  de  ce  pêcher  font  rouges  du  coté  du 
foleil  &  vertes  de  l'autre  ;  fes  fleurs  ,  très -petites, 
le  diftinguent  bien  de  l'avant- pêche  rouge  ;  fon  fruit 
eft  une  fois  plus  gros;  la  peau  eft  teinte  d'un  beau 
rouge  très  -  fonce  du  côté  du  foleil  ;  du  côté  de 
Tombre ,  elle  eft  d'un  blanc  jaunâtre  un  peu  tiqueté 
de  rouge  :  c'eft  une  bonne  pêche.  Sa  maturité ,  oui 
arrive  vers  la  fin  d'août ,  concourt  avec  celle  aes 
dernières  avant-pêches  rouges. 

Avant  pêche  jaune.  L^rbre  relTemble^en  tout  au 
fuivant ,  hors  par  fon  fruit  :  il  eft  moins  gros  que  la 
double  de  Troyes, &  mûrit  en  même  teras.  Un  gros 
mamelon  pointu  &  recourbé  en  forme  de  capuchon, 
te  termine  par  la  tête.  Le  côté  du  foleil  eft  d'un 
rouge -brun  foncé;  le  côté  oppofîé  eiV  d'un  jaune 
dore  ;  la  peau  eft  par-tout  couverte  d'un  duvet  épais  ; 
la  chair  eft  jaune ,  fine  &  fondante ,  &  Téau  dfoij^c 
^kfQcrée, 
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'Albergi  Jaune.  Péché  Jaune.  Ce  pécher  noue  fort 
bien  (on  fruit  ;  les  bourgeons  font  d'un  rougé  foncé 
du  côté  du  foleil  ;  les  feuilles  font  d'un,  vert  apprô*  ^ 
chant  de' la  Quille  mone ,  fie  rougiffeik  en  automne  : 
les  fleurs  font  petites  &  d'un  rouge  foncé  ;  mais  quel, 
quefois  on  trouve  ce  pécher  à  grzndes  fleurs  :  le  fruit 
eft  un  peu  plus  gros  que  la  petite  mignone  ,  rouge 
du  côté  du  foleil ,  jaune  du  côté  oppofé  :  la  chair 
eft  d'un  jaune  vif,  pâteufe  dans  letterres  feches ,  ou 
lorfque  l'arbre  eft  languiflfant  :  l'eau  eft  fucrée  & 
vineufe ,  lorfque  le  terrein  n'eft  pas  trop  humide 
U  que  le  fruit  a  acquis  toute  fa  maturitéfur  l'arbre! 
Cette  pêche  mûrit  rers  la  fin  d'août ,  après  la  double 
de  Troyes  &  l'avant-pêche  jaune, 

Rojfanne.  Ce  pêcher  eft  une  variété  de  ralberge 
jaune  ;  fes  feuilles  font  un  peu  plus  farges,  &  fouvent 
froncées  auprès.de  la  grande  nei:vure  :  (es  fruits  font 
un  peu  plus  gros  ,  plus  arrondie  &  moins  hâtifs  ;  ils. 
fe  terminent  en  pomte  très-aiguë. 

Pavie-aUerge.  Per/ais  d^Angoumois.  Là  chair  de 
ce  pavie  eft  un  peu  jaune ,  très-tondante  :  fa  peau  eft 
d'un  rouge  très-foncé  du  côté  du  foleil.  Ce  fruit,  \ 
qui  mûrit  vers  la  fin  de  feptembre  ^  eil  excellent 
en  Angoumois.     . 

Madtleine  blanchi.  Cet  arbre  eft  très-fenfible  aux 
gelées  du  printems  ;  fes  bourgeons  font  d'un  vert 
pâle ,  quelquefois  un  peu  rougeâtres  du  côté  du 
fole\^  :  leur  moelle  eft  prefque  noire  ;  les  feuilles 
font  grandes  ;  fes  fleurs ,  grandes  ic  d'un  rofe  pâle, 
paroiffent  de  bonne  heure  :  fon  fruit  eil  d'une  bella^ 
groflfeur ,  la  peau  eft  fine  ;  elle  eft  prefque  par- tout 
d'un  blanc  tirant  fur  le  jaune:  du  côté  du  foleil ,  ^ 
elle  eft  fouettée  d'un  peu  de  rouge  tendre  &  vif  dans 
les  terreins  &  aux  expofitions  convenables  :  cette 
pêche  eA  délicieufe.  Sa  maturité  eft  vers  la  mi-août. 
Il  y  a  une  variété  de  ce  pécher  qu'on  pourrioit  nommer 
petite  madeleine  blanche.   /:"  \ 

Pavie  blanc.  Pavie-maueleiiurCe  pavie  réfifemble 
besiucoup  à  la  pêche  précédente.  La  moelle  des.. 
bourgeons  eft  blanche  ;  ^s  fleurs  font  très-pâks; 
(es  feuilles  font  prefque  tjoutes  un  peu  froncées  fur 
l'arrête.  La  peau  du  trufr  eft  toute  blanche.  ^  excepté 
-du  cété  du  foleil,  oà^eile  eft  marbrée  de  très-peu 
dé  rouge  vif.  Sa  cKair  eft  ferme  &  adhérente  au 
noyau  ,  comme  celle  de  tous  les  pavies  :  fon  eau 
eft  aflfez  abondante  &  très- vineufe ,  lorfque  le  fruit 
eft  bien  mûr  ;  ce  qui  le  fait  eftinrter  de  ceux  qui  ne 
haiffent  pas  les  fruits  fermes.  Il  eft  très-bon  confit ,  •  ^ 
tant  au  lucre  qu'au  vinaigre  :  il  mûrit  au  commen- 
cement de  feptembre.  "^ 

Péche-malte.  Ce  pêcher  e(ï  afTez  vigoureux  &  fé- 
cond^ la  moelle  des  bourgeons  eft  un  peu  brune  : 
(es  feuilles  font  dentelées  plus  profondément  qu9 
celles  de  la  madeleine  blanche ,  &  moins  que  celles 
de  la  madeleine  ronge.  La  peau  d^  fruit  prend  du 
côtéWu  foleil  un  rouge  ordinairement  marbré  de 
rouge  plus  foncé  :  fa  chair  eft  blahche  &  fine,  fon 
eau  un  peu  mufquée  &  très-agréabjle.  Le  tenis  de  fa 
maturité  eft  un  peu  après  la  madeleine  rôuj|e.' 

^yiritable  pourprée  hifive  à  grandes  fleurs.  Ce  pêcher 
eft  vigoureux  &  fertile  :  (e%  bourgeons  font  forts  tc 
médiocrement  longs  :  les  feuilles  font  terminées  en 
pointes  très-aiguës  ;  fes. fleurs  (ont  d'un  rouge  aflez 
vif,  &  s'ouvrent  bien.  Le  fruit  eft  gros ,  &  divifé 
par  une  raim 
eft  couverte 

rouge  foncé  d , ^.^ -,-  - 

de  très-petits  points  d'un  rouge  vif.  La  chair  eft  fine 
&  très-fondante ,  l'eau  eft  abondante  ,  excellente 
&  très-fine.  Cette  belle  pêchç ,  qui  peut  être>egardée 
comme  une  des  meilleures ,  mûrit  dans  le  commen- 
cement d'août  ^  ordinairement  avant  la  madeleine 
blancbtf 
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PQUfprft  iar£¥ê.Céffé€ka  cft  vigoureiir  ;  îei  bour- 
geons font  groi  ;  Itf  feuille»  (ont  grandei ,  dentelée! 
uèf  •  légèrement ,  froncéei  fur  Parrête  ,  pUéei  6c 
conrournées  en  dHFéreos  Cens  :  les  fleurs  font  très- 
petites  t  It  fruit  eft  rond  6c  gros.  La  gouttière  eft 
un  peu  marquée  ;  la  peau  eft  teinte  d*un  rouge  vif« 
&  tbncie  du  côté  dii  foleil  ;  le  côté  de  Tombre  eft 
de  couleur  jaune  paille  ;  la  chair  eft  fucculente ,  très- 
rouge  près  du  noyau  ;  l'eau  eft  douce  &  d'un  goût 
relevé  :  fa  maturité  eft  au  commencement  d'o^oore. 
Merlet  Ta  confondu  avec  la  mignone.  - 

Migf^one.  Groffimignonâ.  yêloutUdê  MirUt.  L'arbre 
eft  vigoureux  ,  donne  beaucoup  de  fruit ,  &  pouflfe 
aftez  de  bois  :  fés  bourgeons  font  minces  &c  fort 
rouges  du  c^té  du  foleil  ;  (t%  feuilles  font  grandes,^ 
d'un  vert  foncé ,  dentelées  6nemeiic  Ac  légèrement  : 
les  fleurs  font  grandes ,  d'un  rouge  vif  :  (on  fruit 
eft  gros  ,  bien  rotiA  ,  divifé  par  une  gouttière  pro- 
fonde y  ayant  fouvent  un  de  {t%  bords  plus  relevés 
que  l'autre.  La  queue  eft  fi  courte  &  fi  enfoncée  dans 
une  cavité  large  &c  profonde ,  que  la  branche  fait 
imprc/fion  fur  le  fruit.  La  peau  eft  fine  &  comme 
.fatinéç  :  elle  eft-  d'un  rouge  brunfoncé  du  côté  du 
foleil  ;  du  côté  de  l'ombre  ,  elle  eft  d'un  vert  clair 
tirant  fur  le  jaune.  Cette  pêche  eft  fort  bonne  :  elle 
mtirit  un  peu  plus  tard  que  la  madeleine. 

Pourprii  hdtivc  vincufc.  L'arbre  eft  aflez  vigoureux 

très-fertile,  il  n'eft  pas  délicat  (ur  lexpofition :  les 
bourgeons  font  longs,  plians&  menus,  rouges  foncés 
du  côté  du  foleil  :  lés  fleurs  font  grandes  &c  d'un 
rouge  vif  ^  les  feirilles  d'un  verd  foncé  font  plus 
grandes  que  celles  de  la  grofle  mig^none  :  le  fruit  eft 
d'une  belle  grofTeur^  rond,  un  peu  applàti  par  lé 
bout,&  diviie  en  deux  par  une  gouttière  profonde  : 
l'eau  eft  d'un  rouge  très-foncé,  même  aux  endroits 
qui  ne  font  pai  frappés  du  foleil  ;  la  chair  eft  fine,  & 
n'eft  jamais  pâteuie*;  l'eau  eft  abondante  ^  vineufe  , 
quelquefois  aigrelette ,  fur*tout  dans  les  terreins 
froids.  ,    r 

Bourdin.  Bûurdine,  NarbonncÇe  pocher  éft  grand 
&  vigoureux,  il  fe  met  aifcment  à  iriût ,  il  en  porte 
quelquefois  trop,  &  alors  il  faut  en  retrancher  une 
partie  :  il  réuflit  très-bien  en  plein  vent  où  il  donne 
du  fruit  plus  petit,  mais  plutôt  &  plus  excellent  qu'en 
cfpalier  :  fes  feuilles  font  trèsrgrandes,  unies  &  d'un 
beau  vert  ;  fes  fleurs  fant  petites ,  couleur  de  chair , 
bordées  de  carmin.  Son  fruit  eft  pre(que  rond^  di- 
vifé par  une  gouttière  très-large  &  aflez  profonde, 
fôuvent4)ordée  d'une  lèvre  plus  relevée  oue  l'autre 
bord  :  le  côté  oppofé  à  la  gouttière  eft  applati  ou  en- 
foncé :  fa  peau  eft  colorée  d'un  b^au  rouge  foncé  :  fa 
cHair  eft  fine  &  fondante  ;  fon  eau  eft  vineufe  &  d'un 
goût  excellent  :  la  maturité  de  cette  belle  6t  bonne 
pêche  eft  vers  la  mi-feptembre. 
.  Chcvreufi  hdtivt.  Ce  pichtr  eft  très- vigoureux  & 
donne  beaucoup  de  fruit:  fes  feuilles  font  grandes  6c 
fe  plient  en  gouttière  ;  fes  fleurs  font  petites  ;  fon 
fruit  eft  d'une  belle  grofleur ,  un  peu  alongé  ,  di- 
viijé  par  une  gouttière  très-fenfible ,  bordée  de  deux 
lèpres,  dont  une  eft  plus  relevée  que  l'aytre  ;  il  eft 
fouvent  parfemé  de  petites  bÔftes ,  fur-tout  vers  la 

aueue,  &c  il  eft  terminé  par  un  mamelon  pointu,  or- 
inairement  aflez  petit:  fa  pifau  du  côté  du  foleil  a 
un  coloris  rouge,  vif  &  agréable  :  ia  chair  eft  blanche, 
fine»  très*fondante:  fon  eau  eft  douce»  fucrée  &  de 
fort  bon  goût.  ^    , 

Picht  iliuUê.  Ceft  une  variété  de  la  chevreufc 
hâtive  :  l'arbrt  eft  très- vigoureuse  on  ne  connoit  au- 
cun pécher  qui  pouflt  des  bourgeons  aufli  longs  (k 
aufli  forts  :  le  fruit  eft  plus  tardit  que  le  précédent*. 

BêUc  chtyrtufi.  L'arbrt  f eflembic  en  coût  è  celui  de 
la  chevreufe  hâtive  ;  le  fruit  eft  alongé  ;  la  gouttière 
n'eft  trèsfenfible que  vert  les  extrémités,  fur^tout 
i  la  tête  où  l'on  apperfoit  une  fente  U  un  mamelon 

"      ir. 
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pointu.  La  cavité  au  fond  de  laquelle  l'attache  U 
queue,  eft  prelque  toujours  bordée  de  quelques  bgf 
les  ;  il  eft  alfez  ordinaire  d'en  ap|>f  rcevoir  quelques* 
ufies  répandues  fur  (e  fruit:  lorlque  cette  pêche  eft 
bien  mure,  fa  peau  eft  jaune  prefque  par-totit,  excepté 
du  côté  du  «olcil  oii  elle  prend  un  rouge  clair  6c  bril- 
lant: ta  chair  n'eft  ordinairement  ni  trèî>- fondante, 
ni  très-délicatç  :  ion  eafu  eft  iucréf  &  aflez  agréable  r 
cette  pîêche  mûrit  avec  U  mignone  vers  le  comnjcn- 
cernent  de  feptembre. 

ytritabU  chancdun  à  grande  ficur.  Ct  pécher  ref- 
femblc  beaucoup  i  celui  de  chevreufe.  Sé's  fleurs  ' 
font  grandes;  fon  fruit  eft  d'une  belle  grofleur,  un 
p<?u  moins  alongé  que  la  chevreufe  :  il  eft  divi<4  en 
deux  hémifpheres  inégaux  par  une  rainure  qui  n'a  de 
profondeur  que  près  de  la  queue  ;  à  la  têie  on  voir 
un  très-petit  mamelon  ;  le  côté  oppolé  à  la  rainftre 
eft  applati  ;  fa  peau  eft  d'un  beau  rouge  du  coté  du 
foleil;  fon  eau  eft  iucrée  &  excellente,  elle  mûrit 
au  commencement  de  (éptembre ,  9L^ks  la  belle  che- 
vreule.  Ces  deux  pêches  ne  fe  diftinguent  que  paj-la 
fleur  6l  le  tems  de  la  maturité  du. fruit.  Dans  pluiie^urs 
jardins  on  trouve  pour  la  cbancehere  une  variété  de 
la  chevreufe  qui  a  la  fleur  petite  &  le  fruit  mi  peu 
plus  rond  &  moins  hâiif.  \ 

Cfuvnufc  tardive  ^  pùurprU*  L'arbre  eft  vigoureiix 
&  charge  beaucoup  ;  ce  qui  oblige  d'éclaircir  ie  fruit 
afin  qu'il  devienne  plus  beau.:  fes  bourgeons  font 
rouges  du  côté  du  foleil  ;  fes  fleurs  font  petites  ,  de  ' 
couleur  rouge-brun  Letruiteftunpeu  alongé,  d'une 
bonne  groflTeur;  fa  peau  eft  un  peu  vçrdâtre  du  côié 
du  mur,  &  d'un  très  beau  rouge  du  côié  du  lolcil: 
(on  eau  eft  cxc{?llente  ,  cette  péchtî  mûrit  à  la  finde 
ftptembre.  U  y  a  des  chevreufes  très-tardives  qui 
méritent  peu  d'être  cultivées,  parce  qu'elles  mûrif- 
fent  rarement.  Les  chevreules  demandent  d  excel- 
lens  terreins  &  de  bonnes  evpofiiions  ;  elles  dégénè- 
rent lorfqM'elles  fe  trouvent  plantées  moxa^  avança-  v 
geuiément^  v    .; 

Péckc'ccrifc.  L'arbre  a  le  même  port  que  \e  pécher 
de  petite  mignone ,  il  fruéhHe  aflez  bien  ,  Jes  fleurs; 
font  petites  &  d'un  rouge  pâle:  le  fruit  eft  petit,  bien 
arrondi  &  terminé  par  un  mamelon  qui  eft  ordinai- 
rement allez  gros,  long  &l  pointu  :  la  peau  eft  liffe ,  ' 
fine,  brillante,  d'une  belle  couleur  de  cerife  du  côté 
du  foleit,  &  blanche  comme  de  la  cire  du  côté  oppoié. 
Ces  couleurs  oui  font  comparables  à  celles  de  la  pom- 
me d'api, £enaent  ce  petit  fruit  très-agréable  à  la  vue  : 
la  chair  eft  aflez  fine  |c  fondante  :  Teau  eft  d'un  aflez 
bon  goût  dans  Tes  terreins  fecs  &  aux  bonnes  expo* 
fitions.  Cette  pêche  mtu-if  vers  le  commencement  d« 
feptembre.  ;  * 

Peti$ê  yioletie  kdtivê.  Ct  pécher  t^  un  bel  arbre, 

Eaflablement  vigoureux,  qui  donne  aflez  de  bois  6c 
eaucpup  de  fruit,  même  en  buiflons;  fes  fleurs  iont 
très-petites,  de  couleur  rouge  brun  :  fes  feuilles  ionc^  > 
lifles,  alongées  ,&  d'un  beau  vert  :  fes  bourgeons  (ont 
rouges  du  côté  du  foleil.  Son  fruit  eft  à  peu  près  de  la 
grofleur  de  la  double  deTroyes,  prefque-rond^ëc  un 
peu  applati  fur  les  côtés  liagduftiere  eft  peu  profon- 
de ,  6i  terminée  par  un  mainelpn  aflez  petit  :  la  peau 
eft  lifle ,  fans  duvet ,  d*un  fotrj^e  violet  du  côté  du 
foleil,  &  d'un  blanc  jaunâtre  tous  les  feuilles:  fa  chair 
eftflncaflfez  fondante;  fon  eau  eft  fucrée,  vineufe  6c 
très  parfumée; ce  qui  fait  mettre  la  petite  violette  au 
nombre  des  meilleures  pêches;  elle  m^irit  au  com« 
mencement  de  feptembre.  Four  la  manger  bonne, 
il  faut  la  laifler  fur  l'arbre ,  |ufqu'à  ce  qu'elle  com- 
mence à  f(  faner  près  de  la  queue.  La  violette  d'un- 
ger%fiUiers ,  qu'on  vante  avec  raifon ,  eft  la  même,  ou 
une  petite  violette  qui  n'en  diflcre  que  parce  qu'elle 
eft  un  peu  plus  hâtive. 

Grojje  violette  hâtiU.  L'arbre  rcffemble  au  précé- 
dent 6c  donne  beaucoup  de  fruit,  même  en  plein  vent: 
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fa  fleur  cft  très-petite  :  fon  fruit  eft  une  fois  p{u8  gros 

que  la  petite  violette  :  fa  chair  eft  moins  vineufe ,  il 

mûrit  wti  peu  après  :  les  moins  gros  font^es  meilleiirs. 

y'ioUtu  tardive.  yioUtte  marbrée.  VioUut panachée. 

,  Ce  pécher  ett  vigoureux  &  fertile  :  fes  bourgeons  font 
d'un  rouge  très-foncé  du  côté  du  foleil  :  les  feuilles 
font  grandes  ^  &  froncées  près  de  Tarrête  :  les  fleurs 
font  très-petites ,  de  couleur  fouge-pâle  :  le  frui|  eft 
de  moyenne  groiTeur,  très^reiTemolant  à  la  grofle 
violette  hâtive  ;  mais  plus  alongé  &  fouvent  comme 
anguleux.  A  la  tête  on  remarque  un  petit  enfonce- 
ment au  milieu  duquel  on  appcrçoit  ordinairement 
un  point  blan2  duquel  fort  le  Ityle  deiïéché  du  piftil, 
comme  un  poil  noir  aflez  long  :  la  peau  eft  lifle, 
violette  ,  marquée  de  petites  tachés  rouges  du  côté 
du  foleil  2  l'eau  eft  trcs-vineufe ,  lorfcjue  les  autom* 
nés  font  chauds  U  fecs  :  mais  lorfqu'ils  font  froids , 
cette  pèche  ne  mûrit  point ,  il  faut  planter  ce  pécher 
à  Texpofition  la  plus  chaude  éf,  découvrir  les  fruits  ; 

•  ils  mùriflent  un  peu  avant  la  mi-oâobre.     v 

Brugnon  vioUt^JlB^fqué.  Ce  pécher  eft  vigoureux, 
pouflfe  beaucoup  de  bois  &  produit  abondamment  : 
fes  bourgeons  (ont  gros,  longs,  rouges  du  côté  du 
foleil  ;  ks  feuilles  font  dentelées  très-finement  t  fes 
fleurs  font  grandes  &  belles,  &c  d'un  rouge  pâle: 
quelquefois  cet  arbre  eft  i^  petites  fleurs;  fon  fruit 
reflenitle  à  la  grofle  violette  hâtive;  il  eft  un  peu 
moins  gros  &  prefque  rond  :  la  peau  eft  d'un  beau' 
rouge  violet  du  cpté  du  foleil  :  les  bords  de  cette 
couleur  font  marquetés  de  gros  points  blanchâtres  : 
la  chair  n'eft  point  feche  ,  quoique  ferme  ;  fon  eau 
eft  d'un  goût  excellent ,  vineufe,  mufquée  &  fucrée. 
Ce  brugnon  mûrit  à  la  rin  de  leptembre.il  faut  plan- 
ter )'arbre  à  la  meilleure  expofuion ,  ne  cueillir  le 
fruit  que  lorfqu'il  commence  à  fe  faner,  &  même 
lui  laifter  faire  fon  eau  quelqu^temsdans  la  fruiterie. 
.Jaune  Ujje.  Li[féc  jaune.  L'arbre  eft  vigoureux  & 
reffemble  divi pécher  de  petite  violette  hâtive;  les 
bourgeons  font   lopgs   &  jaunâtres  ;  les  feuilles 

^jauniffent  en  automne  ;  les  fleurs  font  de  gran- 
deur moyenne  ;  le  fruit  eft  rond ,  moins  gros  que  la 
grofle  violette  ,  quelquefois  un  peu  applati.  La 
peau  eft  jaune ,  lifTe ,  fans  duvet*^  un  peu  fouettée  de 
rouge  du  coté  du  folèij.  La  chair  eft  jaune  &  ferme. 
Lorfquc  les  automnes  font  chauds,  Teau  eft  fucrée, 
très-agréable ,  &  prend  un  petit  goût  d'abricot  :  ce 
fruit  mûrit  à  la  mi-oâobre.  On  peut  le  conferver  une 
quinzaine  de  jours  danUa  fruiterie ,  QÎiâl  acquiei;t  fa 
parfaite  maturité,  de  forte  qu'on  en  mange  jufqu'au 
commencement  de  novembre. 

Belle-garde.  Galande.  Ct  pécher  eft  un  bel  arbre , 
fur-tout  dans  les  bonnes  terres  :  (ts  bourggons  font 
gros ,  rouges  du  côté  du  foleil  ;  fes  fleurs  (otiX  très- 
petites  &  pâles  ;  fon  fruit  eft  gros ,  rond  ^refTemblant 
beaucoup  à  l'admirable;  la  goutiere  eft  très* peu 
marquée  ;  fa  peau  eft  prefque  par-tout  teinte  a'un 
rouge  pourpre  qui  tire  fur  le  noir  du  côté  du  foleil.; 
fa  chair  eft  ferme  »  cependant  flne  &  pleine  d'une 
eau  fucrée  &  de  fort  bon  goût.  Cette  pêche  mûrit  à 
la  fin  d'août ,  après  les  mignones  &:  la  madeleine 
rSùee.  La  bellegarde  de  Merlet  eft  une  perfique  très- 
diffcrente  de  notre  bellegarde. 

Admirable.  L'arbre,  grand,  fort ,  vigoureux ,  pro- 
duit beaucoup  de  bois  &  de  fruit  :  fes  bourgeons  font 
gros ,  fes  feuilles  grandes  &  longues  ;  fes  fleurs  font 

{)etites  &  pâles;  fon  fruit  eft  très-gros;  ayant  trente 
ignés  dé  diamètre  :  fa  peau  eft  teinte  de  rouge  vif 
du  côté  du  foleil  ;  ailleurs  elle  eft  couleur  de  paille  : 
cette  pêche  mûrit  à  la  fin  de*feptembre«Sa  beauté  U 
fes  excellent(fs  qualités  lui  ont  mérité  fon  nom.  Cette 
pêche  n*eft  pas  fujette  à  devenir  pâteufe  &  elle  réuf- 
fit  afTez  aux  médiocres  exportions:  mais  elle  eft  di- 
gne, des  meilleures.  Cet  arbre  exige  plus  d'attention 
qu'un  autre  à  la  taille ,  parce  que  fouvent  il  a  des 
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branches  languifTantes,  àc  qu'il  en  perd  fubitement  de 
fort  grofTes ,  étant  très-fujettcs  à  la  cloque. 

Admirable  jaune  abricotée.  Péçhe  d'abricot.  G roffi 
pèche  jaune  tardive.  Ce  pécher  reffemble  à  l'admirable 
par  fon  port.  Il  donne  aflez  de  fruit  :  fes  bourgeons 
font  d'un  Vert  plus  ^aune;  (es  feuilles  jaunifTent  eo 
autoippe ,  &  même  rougiflent  jpar  la  pointç  :  fa  fleur 
eft  grande  &  belle ,  quelquefois  on  trouve  ce  pécher . 
à  petites  fleurs  comme  l'admirable:  fon  fruit  eft 
gros ,  rond ,  applati  ;  fa  peau  eft  jaune ,  couverte  d'un 
duvet  fin,  elle  prend  un  peu  de  rouge  du  côté  du 
foleil  ;  fa  chair  eft  jaune,  elle  eft  ferme,  qi^lque* 
fois  uh  peu  feche  &  même  pâteufe ,  quand  Tes  au«' 
tomnes  font  froids;  fon  eau  eu  agréable  &  relevée 
d'un  petit  parfum  d'abricot  dans  les  automnes  chauds. 
Cette  pèche  mûrit  vers  la  mi-oâobre;  les  fruits  qui 
reftent  les  derniers  fur  l'arbre  font  les  meilleurs. 
L'admirable  jaune  s'éléye  bien  de  noyau  &  en  plein 
vent,  oti  fon  fruit  eft  meilleur  &  plus  coloré ,  mais 
conûdérablemeht  moins  gros.^  H  y  a  une  variété  de 
cette  pêche  qui  donne  des  fruits  plus  gros. 

Pavie  jaune.  C'eft  un  fprt  bon  fruit  que  M.  Du- 
hamel du  Monceau  a  rapporté  de  Provence,  qui  de- 
vient quelquefois  plus  gros  que  le  pavie  de  pom- 
ponne,  &  mûrit  auili  facilement  dans  notre  climat. 

Teton  de  Fénus.  Ce  pécher  eft  très-rcfTemblant  à 
l'admirable  jaune  :  la  fleur  eft  petite,  couleur  de/ 
rofe,  bordée  de  carmin.  Quelques  -  unes  de  fes' 
feuilles  fe-  froncent  près  de  l'arrête  :  fon  fruit  cft 
moins  rond  que  lé  précédent,  quelquefois  il  eft  beau- 
coup plus  gros;  la  gouttière  eft  peu  profonde, & 
terminée  par  un  petit  enfoncement  à  la  tête  du  fruit , 
où  irfe  trouve  ordinairement  un  mamelon;  cepen- 
dant quelquefois  il  n'y  a  dans  les  gros  fruits  ni  gout- 
tière, ni  mamelon  :  la  peau  eft  couverte  dç  duvet 
fln,  elle  ne  prend  pas  beaucoup  de  couleur  du  côté 
du  foleil;  tout  ce. qui  ejft  à  l'ombre  eft  de  couleur  de 
paillé;  la  chair  eft  fine  &  fondante  ;  l'eau  a  un  par- 
fum très-fln  &  très-agréable  :  ce  fruit  fe  mange  à  la 
fin  de  feptembre. 

Royale.  Ce  /?^'cA^r  reffcn^ble  à  l'admirable  , 
par  fa  vigueur ,  fa  fertilité ,  la  force  de  fes  bour- 
geons &  la  beauté  da  feuillage  ;  la  fleur  eft  petite ,  de 
couleur  de  chair,-  bordée  de  carmin  :  fon  fruit  tient 
de  l'admirable  &  du  teton  de  venus;  il  eft  unpei^ 
applati  d'un  côté  :  ï  la  tête ,  on  remarque  deux  petits 
enfoncemens  aux  côtés  d'un  mamelon ,  afl*ez  gros  : 
cette  pèche  eft  fouvent  relevée  de  bofles  du  côté  du 
foleil  ;  la  peau  eft  lavée  de  rouge  clair,  chargé  de 
rouâe  plus  foncé  ;  du  côté  de  l'pmbre  ,  elle  eft 
prelque  verte  :  la  chair  eft  blanche ,  excepté  près  du 
lioyau  oh  elle  eft  plus  rouge  que  l'admirable  :  l'^u 
eft  fucrée ,  relevée  &  agréable.  Ce  fruit  mûrit  ^a 
fln  de  feptembre.  '     ,     * 

Belle  de  Vitry.  Admirable  tardive.  L'arbre  cfl  vi- 
goureux Qt  fertile  ;  les  bourgeons  font  forts;  les 
feuilles  font  grandes,  quelquefois  dentelées  aflez 

Erofondément  ;  la  fleur  eft  petite ,  de  couleur  rouge- 
run  ;  le  fruit  eft  gros  &  plus  rond  que  la  hivette; 
la  gouttière  eft  large  &  peu  profonde  ;  l0  côté  op- 
pofé  efl  un  peu  applati  ;  la  tête  eft  fouvent  terminée 
par  un  petit  mamelon  pointu  :  on  remarque  quelque- 
fois fur  6e  fruit  de  petites  verrues  ;  la  peau  eft  adhé-  * 
rente  à  la  chair,  elle  eft  verdâtre  ;  le  côté  expoféau 
foleil  eft  lavé  de  rouge  clair,  marbré  d'un  rouge 
plus  foncé;  le  duvet  eft  blanc ,  long  &  fe  détache 
aifément  ;  la  chair  eft  fentie ,  fine ,  fucculente ,  &  - 
jaunit  en  mûrifTant;  Teai^  eft  d'un  goût  relevé  & 
fort  agréable  ;  cette  pêche  mûrit  vers  la  fln  de  fep- 
tembre. Pour  être  bonne ,  il  faut  qu'elle  foit  bien 
mûre  &  qu'elle  ait  DafTé  quel4|ues  jours  dans  la  frui- 
terie. •■  •  •■  '. .  ■  ■•  •  I  ■■  " 
JPavie  rouge  de  Pompone.  Pavie  monfirueux.  Pavie 

camu.  Cet  arbre  eft  trè$-vigourçux  »  fes  bourgeons 
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font  forts  &  longs;  fa  feuiUj  eft  grande,  dcfttcléè 

très-finement  &  légé"»"^"^'  ^^^  ^^^^''^  ^^^\  V^'^^^'^^^ 
elles  ne  s-ouvrcntpas  bien,  leurs  pétales  étant  tres- 

crcuféscn  cuillcron;  fon  fruit  eft  rond ,  d'une  grof- 
fcur  extraordinaire, ayant  fouvcnt  quatorze  pouces 
de  circonférence  ;  fa  peau  eft  d'une  belle  couleur 
rougç'du  côté  du  folell.  Quand  l'automne  cft  chaud 
&  fec,  ce  fruit  eft  fort  bon  \  il  mûrit  ^u  commence- 
ment d'oûobre  :  il  refte  longtems  fur  Tarbre ,  où  il  ^ 
fait  un  trcs-btl  effet.  On  a  un  autrje  pavie  rouge  qui 
difFeré  fi  peu  du  précédent ,  qu'à  peine  peut-on  le 
regarder  comme  une  variété  :'il  mûrit  un  peu  plutôt ,  ^ 
•&  n'eft  pas  11  gros.  ;•' 

Tcindou.  Ttin  doux.  L'arbre  eft  vigoureux  ;  les 
bourgeons  font  gros  &  préfque  verts  ;  les  feuilles 
font  grandes  &  ne  font  point  ou  que  fort  peu  den- 
telées ;  les  âcurs  font  de  moyenne  grandeur  ;  les 
fruits  fpnt  gros  &  affez  ronds  ;  ils  font  partagés  en 
deuxhcmi^)heresun  peu  inégaux  par  une  gouttière 
qui  s'étend  préface  également  fur  les  deux  côtés , 
à  peine  eft- elle  lenfible  fur  la  partie  la  plus  renflée; 
mais  elle  eft  aflfez  profonde  vers  la  queue  qui  eft  fi 
courte  que.  la  branche  fait  impreftion  fur  le  fruit  y 
&  Vers  la  tête  oii  elle  fe  termine  par  deux  petits  en- 
fonceme*is ,  entre  lefquels  il  y  a  ordinairement,  au 
lieu  d'un  mamelon,  une  élévation  large  d'environ  une 
ligne  qui  communique  &  s'étend- aux  deux  hémil- 
pnerçs  ;  la  peau  iirend  un  rouge  tendre  du  côté  du 
foleil  ;  la  chair  eft  blanchcf  l'eau  eft  fucrée ,  &  d'un 
goût  très-dclicat.  Cette  pGche  mûrir  vers  la  fin  àé 
ieprcmbre.  ^  :" 

Nivctii.  VtloutU.  Cet  arbre  eft  affez  vigoureux , 
donne  beaucoup*  de  fruit  ;  feî  bourgeons  font  gixDs  , 
peu  rouges,  même  du  côtt^  du  foleil;  fes  feuilles 
font  grandes  &  liffes  ;  fes  fleurs  font  petites,  de 
couleur  rouge  foncé  ;  fon  fruit  eft  gros,  arrondi ,  un 
peu  longuet ,  la  gouttière  ell  large  &  peu  profonde  ; 
la  tôte  eft  quelquefois  terminée  par  un  petit  mame- 
lon pointa  placé  au  milieu  d'une  petite  cavité  peu 
profonde  ;  la  peau  eft  adhérente  à  la  chair,  à  moins 
que  le  fruit  ne  foit  très-mûr;  eHe  eft  verdâtre  & 
jaunit  lors  de  lamaturité  ;  le  côté  du  foleil  eft  comme 
^avé  de  rouge  folble  ,  chargé  de  taches  d'un  rouge 
lus  foncé  ;  elle  eft  toute  couverte  d'un  duvet  fin  & 
lanc  qui  la  fait  paroître  fatinée  ;  la  peau  eft  fi^adhé- 
rente  à  la  queue,  qu'en  cueillant  le  fruit  il  en  refte ^ 
fouvent  un  peu  attaché  après:  la  chair  eft  fermé;,  , 
lycculente ,  d'un  blanc  tirant  fur  le  verd  ;  l'eau  eftv 
fucrée  &  relevée ,  quelquefois  un  peu  acre  :  cette 
pèche  mûrit  à  la  fin  de  feptembre.  Pour  être  bonne , 
il  faut  qu'elle  foit  bien  mûre,  &  qu'elle  ait  pafte 
quelques  jours  dans  la  fruiterie. 

P^fiquc.  L'arbre  eft,  beau,  vigoureux  &  donne 
beaucoup  de  fruit,  ih&hieen  plein  vent  ;  les  feuilles 
font  larges ,  très-longues,  un  peu  foncées  fur  l'arrête» 
&  relevées  de  boffes  ;  les  fleurs  font  piétites  fie  d*un 
rouge  pâle  ;  le  fruit  eft  alongé  &  reffemble  à  la  che- 
vreufe  ;  mais  il  eft  plus  gros,  il  eft  comme  anguleux 
&  ^ârfemé  de  petites  bolTes  ;  à  la  queue,  il  y  en  a 
une  plus  remarquable  qui  reffemble  à  une  excrefr 
cence  ;  la  peau  eft  d'un  beau  rouge  du  côté;  du  foleil  ; 
la  chair  eft  ferme ,  blanche ,  fucculênte  ;  Teau  eft 
d'un  çoùt  relevé ,  fin  ,  très-agréable  ;  le  noyavi  re- 
produit Tefpece  fans  dégénérer  :  cette  pêche  mûrit  ^ 
en  oôobre  8c  novembre;  quoique  la  plus  tardive  " 
des  bonnes  pêches ,  elle  eftexcellente;  la  plupart  des 
jardiniers  la  confondent  avec  la  nivette. 

Pccht  de  Pau,  Cette  pêche  eft  groffe ,  arrondie  >  à 
terminée  par  un  gros  mamelon  tort  faillant  ;  la  chair 
eft  fondante,  lorfque  le  fruit  peut  mûrir  parfaite- 
ment ;  Teau  eft  relevée  fie  affez  agréable  :  cette  pêche 
eft  il  tardive,  qu'elle  ne  peut  réuffir  que  dans  tes 
«l^utomnes  chauds  fie  fecs«  fie  aux  meilleures  expoft- 
tionsquepluficurspCchesexccycntesméritentmieux. 
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Sàn^uinole»  Buuravc,  DruftlU.  L'arbre  eft  affez 
fertile  ;  les  bourgeons  font  rhenus  &  d'un  rouge 
foncé  du  côté  du  foI(^U;  les  feuilles  ruugiffent  en  au- 
tomne ;  les  fleurs  fon?^randes  Se  de  couleur  de  roft^: 
le  fruit  eft  affez  rond  8c  petit;  toute  la  chair  eir 
rouge  fie  un  peu  feche;  l'eau,  eft  Acre  fie  amcre ,  à 
moins  que  l'automne  ne  foit  chaud  :  cette  pèche  eft 
excellente  en  compotte  ;  elle  mûrit  après  la  mi- 
o6lobre.  .        . 

LtL  ' cardinale  ed  à-peu-près  la  même  efpcce  de 
{Vêche  ;  mais  elle  eft  beaucoup  plus  groffe ,  meilleure 
fiç  moins  chargée  de  duvet. 

Ces  efpeces  ne  font  pas  toutes  fur  le  catalogue  des 
R.  R.  P.  P.  Chartreux  de  Paris  ;  eu  revanche,  il  s'y 
en  trouve  d'autres  qui  ne  font  pas  dans  le  Traite  des 
arbres  fruuiers.  Dans  le  nombre  de  celles-ci  y  en  a- 
t-il  peut-être  qui  ne  différent  que  par  les  noms  ;  c'eft 
ce  que  nous  ne  pîuvoni.affurer  :  Ijtis  voici. 

La  cardinale  J,:  Furjhmberg.  Elle  eft  rouge  en- 
dedans,  fie  l'arbre  porte  des  petites  fleurs.  N'ert-cc 
pas  une  des  pêches  rouges  de  M.  Duhamel  du  Maa- 
ceau?  . 

La  vincufc  de  Fromcndn  eft  très-groffe ,  d'un  rouge- 
brun,  plus*  longue  que  ronde  :  elle  fleurit  à  grandes 
fleurs  ;  (es  feuilles  ne  font  pas  fujettes  au  mauvais 
vent.         % 

La  tranf parente  ronde.  Elle  eft  rouge  el'un  côte ,  8e 
a  la  chair  ferme  fie  très-délicate;  elle  fleurit  à  gran- 
des fleurs.         ■  i 

Uinco^mpurabU  en  beauté  eft  trcs-groffe  8e -ferme  ; 
fon  e-^.u  eft  vineufc  :  elle  fleurit  à  grandes  fleurs  ; 


elle  s'cle^'C  de  noyau 


1% 


Lu  belle  Bcauce ,  excellente  pêche  (dit  le  Catalogue 
raijonné  des  CliartreuxY^  i:\\Q  eft  d'pn  boau  rouge 
éclatant ,  fie  fleurit  à  grandes  fleurs,  ;  -       " 

La  belle  Tillemont  eil  une  excellente  pêche  (  dit  le 
même  Catalogue)  ;  elle  fleurit  à  petites  fleurs. 

La  Monfrin  ell  une  pèche  liffe^  jaune  en-dedans  ; 
fa  chair  eft  ferme,  a  peu  d'eaii  fie  eft  très-fuçrc^e  i 
elle  fleurit  à  petites  fleurs.         ^  ,  * 

On  trouve  encore  fur  le  même  Catalogue  le  pavle 
de  Ncvington  fie  la  rnagdeleine  tardive ,  à  petites  fleurs. 

Premier  principe  de  la  taille  du  pêcher,  w  Le  pécher  ^ 
»  dit  M.  Duhamel  du  Monceau ,  fe  livrant  à  une  ar^- 
»  deurexceffive  de  croître  fie  de  s'acquitter  envers 
M  le  cultivateur ,  cpuife  fes  forces  naiflantes  par  une 
»  fécondité  prématurée ,  fie  fe  prépare  à  une  ruine 
».  prochaine  ,  en  fe  furchargeant  d'un. grand  nom- 
M  bre  de  branches ,  auxquelles  ils  ne  peut  fournir 
>»  une  nourriture  fuflifante  ;  auffi  eftiliouvent  obli- 
»  gé  d'en  abandonner  une  partie  qui  périt  par  la 
»  difette ,  fie  lui* même  outrant  toujours  (ts  efforts , 
»  fuccombe  eii  peu  d'années  ;  il  faut  ijonc  employer 
»  quelque  moyen  propre  à  le  contenir ,  fans  le  dé- 
H  courager  ;  tempérer  fon  ardeur  fans  te  détruire  ; 
»  établir  une  jufte  proportion  eqtre  fon  travail  fie  fa 
>»  vigueur,  fie  l'entretenir  dans  cette  activité  modérée 
»  qui  nourrit  les  forces  fie  prolonge  la  vie  :  ce 
»  moyeti  eft  la  taille.  " 

Il  dit  de  cette  conftitution  flnguliere  du  pécher 
que  fa  taille  doit  différer  de  celle  de  tous  les  autres 
arbres  fruitiers  :  il  n*eft  pas  moins  certain  qu'elle 
doit  être  beaucoup  plus  diflicile  :  aufll  un  pécher 
bien  taillé  qui  tapiffe  une  grande  étendue  de  mur  , 
qui  n'eft  nulle  part  dégarni ,  dont  les  branches  font 
fymmétriqiies  fie  égales ,  dont  les  bourgeons  font  ef- 
pacés  avec^régularité,  dont  les  fruits  prodigieux  fie 
peints  des  plus  vives  couleurs  femblent  avoir  été 
attachés  avec  la  main  fans  économie  ni  prof^iflon  ; 
auff^,  dis*ie,ijn  tel  arbre^eft  le  chef-d oeuvre  du 
jardinage ,  ainfi  que  le  plus  tiant  des  fpeûacles 
qu'offre  la  nature  cultivée. 

Mais  quand  on  penfc  que  cette  faille  qui  demande 
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en  général  tant  de  foins  &  d'intelligence,  doit  en- 
core  varier  fuivant  Véioccc  du  pocher ^  fonâge^fa 
fanté,  (on  expofition,  è'c,  on  commence  feulement 
à  fentir  combien  elle  doit  être  difficihe. 

Nbus  avons  déjà  dii  que  nous  avions  plufienrs  mé- 
thodes,  &  que  pas  une  encore  ne  pmirroit  peut-être 
s'étendre  à  tous  les  cas,  à  tous  les^fols  ,  à  tous  les  cli- 
mats (j'entends  parler  de  ceux  oii  \t  pêcher  peut 
réuffir  )  ;  nous  avons  indiqué  les  ouvra^^yfrançois 
auxquels  le  leâeur  peut  avoir  recours  ;  nous,  allons 
traduire  en  fa  faveur  ce  qu'en  dit  le  fumeux  jardi- 
nier de  Chelfea. 

M  La  première  attention  (nous  abrégeons)  eft 
M.d  ctendre  horizontalemcni  les  premières  branches 
»  qu'a  pouflees  \m  piclur  nouvellement  planté  ;  car 
»  l'important  eft  de  procurer  d'abord  à  vos  arbres 
»  de  bons  membres  où  la  (tvti^  diftrrbtie  également 
»  &  au  moyen  delquels  le  bas  de  l'arbre  puiflTe 
»  demeuftr  toujours  bien  garni.  On  pourra  tou- 
»  jours  tirer  de  ces  branches  de  quoi  garnir  le  mi- 
H  lieu,  qui  moyennant  cela  fe  trouva  rempli  de 
»•  branches  à  fruit  ;  au  lieu  que  dans  la  méthode  or- 
M  dinaire ,  il  n'eft  occupe  que  par^dç  ^rofles  branches 
if  infertiles.  La  féconde  attention  Y  importante  fur- 
»  tout  pour  les  premières  années)  c  eft  de  vifitcr  fou- 
H  \^ni  vos  pêchers  depuis  le  mois  de  mai  jufqu'à  ce  que 
»  la  fève  lé  ralentiflé,  aHn  d'abattre  avec  la  main  tous 
H  les  tendres  bourgeons  qui  forient  en  devant  ou 
H  dans  tel  autre  endroit  de  l'arbre  011  ils  ne  peuvent 
H  demeurer ,  &  de  pincer  les  branches  vigoureufes, 
»  pour  procury  le  développement  des  branches  fe- 
>>  coudes  &  moyennes,  propres  à  garnir  cet  endroit 
>i  de  l'efpalier  ;  maft  il  faut  bien  fe  garder  de  pincer 
»  les  branchés  moyennes,  lùcù  il  syen  trouve  fuf- 
»  fifamment ,  il  n'en  naîtrçit  que  des  branches  foi- 
w  blés  qui  ne  donneroient  que  des  fruits  mal  condi- 
»  tionnés,  &  il  en  réful.eroit  la  coqfufion  dans  les 
»  rameaux  qui  eft  la  plus  grande  faute  qu'on  puiflé 
»  faire  dans  la  taille  d'un  arbre. 

Il  faut  obferver  (  nous  traduifons  exaftement  ) 
1°.  que  chaque  partie  de  l'arbre  foit  également  four- 
nie de  bois  à  fruit,  &  i*".  que  les  branches  ne  fbient 
pas  trop  proches  les  unes  des  autres  ;il  fauife  r^p- 
peller  que  tous  ces  arbres  portent  leurs  fruits  fur  le 
jeune  bois,  ou  de  la  précédente  année,  ou  tout  au 
plus  de  celle  d'auparavant  ;* parte  cet  âge,  elles  ne 
)roduifont  plus  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  raccourcirles 
ranches  de  manière  à  leur  faire  poufl'er  annuellement 
de  *nou  veaux  bourgeons  dans  chaque  partie  de  l'at- 
bre  ;  ce  à  quoi  Ton  ne  peut  parvenir  par  la  méthode 
ordinaire,  oii  l'on  néglige  les  arbres  dani^e  tems 
précifémcnt  qu'on  peut  le  mieux  les  conduire ,  fa  voir 
en  avril ,  mai  &  juif)  ;  c*eft  alors  qu'il  faut  en  pinçant 
/éprimer  l'eflbr  de  certaines  branches  ,&  par  la  me- 
nu opération  faite  fur  les  branches  voifines  des  vides, 
procurer  le  développement  des  bourgeons  capables 
de  les  remplir.  Nés  dans  cette  faifpn,  ces  bourgeons 
ont  le  tems  de  mûrir  &  de  fe  fortifier,  au  lieu  que 
tou?  ceux  qui  ont  pouffe  après  la  mi-juin ,  demeu- 
rant herbacés  &  moelleux,  s'ils  peuvent  encore  pro- 
duire quelques  fleurs,  font  trop  foibles  pour  nourrir 
des  fruits  ;  Qcft  pourmwi  ceux  qui  ne  vifitent  leurs 
eipaliers  qu'en  deux  iaifons  &  ne  les  déchargent  ^ 
qu'avant  Thiver  &  au  milieu  de  l'été  ,  ne  peuvent 
point  les  mettre  en  ton  état  ,  lorfque  toutes  les 
branches  produites  au  printems  reftent  fur  Karbrc 
jurqu'au  milieu  ou  la  fin  de  juin  (  ce  am  fe  pratique 
ordmairement),  quelques-unes  entre  les  plus  vîgou- 
reufes  dérobent  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture 
aux  moins  fortes ,  refquelles ,  iorfqu*on  a  retranché 
les  premières, demeurent  trop  aifoiolies  peur  porter 
du  fruit  :  ainfi  l'arbre  lui-même  s'épuife  à  alimenrer 
des.  branches  inutiles  qu'il  faut  retrancher  annuelle- 
meiit  :  c*cft  ainfi  qu'un  trop  grand  nombre  d'efpar 
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Tiers  d^ pêchers  font  conduits  ;  voilà  pourquoi  Ton  fe 
pîaint  tant  du  vain  luxe  de  leur  végétation:  tn  effet, 
ar  cette  méthode,  deux  ou  trois  branches  en  attirant 
a  fève  deviennent ,  au  détriment  des  autrer,  d'une 
vigueurauffî  grande  que  ftérile  ;  au  lieu  que  fi  la  fevc 
j  avoit  été  également  diftribûée  à  une  nombre  fym- 
métrique  de  branches,  on  n'auroit  pu  remarquer  nullç 
part  dans  l'étendue  de  l'arbre  une  végétation  irrégu- 
liere  &  trop  vive;  le  rei;riéde-eft  pire  que  le  mal. 
Lôrfqu'oh  retranche  fouvènt  ces  branches  gourman- 
des ,  on  détruit  entièrement  les  pêchers  ^  ou  du  moins 
on  les  rend  û  foiblf  s ,  qu'ils  ne  font  plus  déformais 
capables  de  produire. 

Il  eft  donc  de  -la  pliis  grande  importance  pour  les 
efpaliers,  particulièrement  pour  les  pêchers^,  de  les 
vifiter  deuk  ou  trois  fois  en  avril  &  en  mai ,  pour 
ôter  tous  les  jeunes  bourgeons  mal  placés  ,  &  atta- 
cher tousceux  que  l'on  coîiferve  dans  un  ordre  con- 
venable ,  c'ert-à  dire,  de  manière  que  chacun  puiffe 
jouir  de  l'air  &  des  rayons  dii  foleil  qui  leur  font  éga- 
lement tiéceftaires  pour  les  mûrir  &  les  difpofer  à 
porter  l'année  fuivante.  Lorfqu'on  donne  éxafte- 
ment  ces  foins  aux  pêchers ,  on  n'eft  pas  dans  le  cast 
de  tant  ufer  de  la  ferpette  ;  on  ne  s'en  fcrt  jamais  qu'à 
leur  grand  dommage;  car  leurs  branches boifeuies , 
font  ordinaii'ement  tendres  &  moclleufes  à  un  cer- 
tain point,  &  lorfqu'elles  font bleflees ,  elles  ne  ïè 
guériifent  pas  fi  aifénîent  que  celles  de  la  plupart  des 
autres  arbres.  A  l'çgard  de  ladiftauce  qu'on  doit  met- 
tre entre  les  branches  en  pâliffant ,  il  faut  qu'elle  loit 
proportionnée  à  la  groffeur  du  fruit  &  à  la  grandeur 
des  feuilles  :  on  remarque  que  les  arbres  à  grandes 
feuilles  ont  naturellement  leurs  branches  plus  efpa- 
cées  que  ceux  qui  en  porterU  de  moindres  ;  &  il  faut 
qu'un  jardinier  étudie  la  nature ,  puifqu'il  doit  feu- 
lement l'aider  dans  fes  opérations ,  en  attachant  les 
branches  contre  les  treillis  ;  placez-les  ,  autant  qu'il 
fera  poffible  ,  àdesdiftances  égales,  &  ayez  foin  de 
n'en  lier  aucune  verticalement. 

Parlons  maintenant  de  la  taille  prpprenfent  dite: 
elle  fe  fait  ordinairement  en  février  &  en  mars  (  nous 
abrégerons  quelauefois  )  ;  mais,  fuivant  notre  opi- 
nion, on  doit  lataire  en  oftobrc ,  lorfaue  les  feuilles 
commencent  à  tomber  :  les  blefliires  feront  guéries 
avant  le  froid ,  &  il  n  y  aura  pas  à  craindre  que  l'ar- 
bre en  puiffe  fouffrir  ;  les  branches  étant  alors  mifes 
en  proportion  avec  la  force  desTacines,  toute  la  fève 
montante  fera  entièrement  employiîe  au  printems!,^ 
à  nourrir  les  utiles  parties  des  bourgeons  qu'on  a  laif- 
fées;  au  lieu  que,  s'ils  font  demeurés  entiers  juf- 

3u'en  février^a  fcve  étant  dès-lors  en  mouvement 
ans  ces  bourgl*pns,  comme  Tatteftent  les  boutons 
Qu'on  voit  Venfler;  la  plus  grande  partie  de  cette 
(eve  fera  déjà  portée  à  l'extrémité  de  ces  boiirgeons 
entiers  pour  nourrir  telles  fleurs  qui  doivent  être 
enfuite  retranchées^  ;  c'eft  ce  que  vous  pouvez  alors 
obferver  aifément  à  l'infpeâion  des  plus  forts  bour- 
geons :  vous  trouverez  que  les  boutons  du  bout  s'en* 
Sent  plutôt  que  la  plupart  des  boutons  inférieurs,  &: 
cela  4o\x  être  ainfi,  puifque  n'y  ayant  alors  que  des 
feuilles,  pour  retenir  la  fève  dans  les  boutons  d'en 
bas ,  ceux  d'en  haut  l'attirent  néceffai rement. 

Mais  quand  il  n'y  auroit  dans  la  taillç4'3utomne 
qu'un  avantage  égal  à  celui  de  la  taille  du  printems, 
toujours  feroit-elle  préférable ,  en  ce  ai^  le  jardinier 
eft  alors  bien  moins  occupé  &  peut  y  donner  plus  de 
foins ,  &  que  cet  ouvrage  ayant  été  fait  avant  Tbi- 
ver ,  &  les  plates-bandes  demeurant  libres  dès-lors^ 
on  peut  les  façonner  &  les  cnfemencer  plutôt. 

Lorfque  vous;  taillez  vos  arbres,  il  faut  avoir  atten- 
tion de  couper  au-defTus  d'un  bouton  à  bois  »  aifé  à 
diftinguf  r  des  boutons  à  fleurs  qui  font  plus  courts  , 
plus  ronds,  plus  tnHis  ;  car  lorfque  ka  partie  des  bour- 
geons que  vous  laififez  n'a  pas  à  fon  bout  un  bouton 
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i  boîs  pour  attirer  la  fcve  >  elle  ineurt  le  ptus  fou- 
vent  jufqu'au  premier  des  boutons  à  bois  inférieurs  ; 
de  forte  que  le  fruit  qui^ft  né  entre  le  bout  &  ce 
boutonii^fériéur ,  eft  perdu  :  un  bouton  à  feuilles  rie 
rempliroit  qu'imparfaitement  cette  fonâiûn.  La  loii- 

fueur  qUè  noU$  devez  laifTer  aux  bourgeons ,  doit 
tre  proportioQ^ée  à  la  force  de  Tarbre  :  fur  un  ar-- 
bre  vigoureux  (g,  faih ,  vous  pouvez  donner  dix  pou- 
ces de^ille  8e  mêq^e  plus  ;  fur  un  arbre  foible  il  n'en 
faut  que  fiit  :  cette  règle  eft  Cependant  fubordonnée 
à  celle  qui  précède^  c'eft-à-dire^  qu'il  faut  faire  la 
taille  plus  longue  ou  plus  courte  que  nous  ne  l'avons 
confeillé  dans  deux  cas  opj^ofés ,  lorfau'on  ne  peut 
autrement  terminer  cette  taille  par  un  oouton  à  bois , 
lî  néceflaire  pouftCjprofpérité  future  de  la  branche. 
Il  faut  aufli  retrancher  entièrement  toutes  les  pouiTeS 
foibleSf  quand  mdme  elles  feroient  chargées  de  plu- 
iieurs  boutons  à  fleurs  ;  car  elles  né  pourroient  nour- 
rir un  fruit  bien  conditionné ,  &  elles  afToiblilTenr  les 
autres  parties  de  l'arbre. 

Rien  n'a  plus  exercé  l'indùfltie  des  curieux  que  ta 
découverte  des  moyens  propres,  à  garantir  les  fruits 
d'efpeces  délicates  des  accidens  qui  les  tuent  dans 
kur  fleur  ou  ^elqqe  tems  après  leâr  naiflance  :  on  a 
imaginé  des  paillauons  rendus  en  devant  des  arbres 
&  des  auvents  placés  au-deflbs  pour  arrêter  les  fri- 
mas ;  mais  ces  aoris  nefe  font  pas  toujours  trouvés 
fuffifans  ;  d'où  il  fkut  conclure  cu'il  y  a  d'autres  eau- 
fes  de  la  foudaine  mort  des  empryons  &  des  jeunes 
fruits  que  celles  qui  viennent  du  dfehors. 

i^.  Ifïi  arbre  trop  furchargé  de  branches  foJbles 
mal  mûries  &  connifes  9  paroit  au  printeitis  tout 
couvert  de  fleurs  &  fait  concevoir  aux  mfins  expéri- 
mentés les  plus  grandes  efpérances  ;  cependant  la 
fève  s'épuile  à  nourrir  toutes  ces  fleurs ,  &  l'on  voit 
des  bourgeons  fe  defTécher  tout-à-coup  :  on  croit 
qu'iU^)&iCét^  frappés  de  la  gelée  ou  d  un  mauvais 
vent ,  tandi;  jque  cet  accidenr  a  été^néceflairemeni^ 
caufé  par  ^unemauvaife  taille  :  on  y:  pare  en  fe  con- 
formant exaâement  à  la  nôtre. 

x^.  Lorfqu'un  arbre  a  été  trop  enterré^  fur-tout 
dans  les  tërreins  froids  &  humides ,  la  fève  contenue! 
dans  les  branches  fe  met  en  mouvemeuc  dè^  les  pre- 
miers beaux  jours  ;  mais  elle  s'^uife  à  nourrir  les 
Rieurs  &  fe  diffipe  par  la  tranfpiration  dés  écorces , 
tandis  que  le  foleil  n'ayarif  pas  encore  pénétré  juf- 
qu'aux  racines ,  elles  n  ont  pu  mettre  leur  adivité'en 
balance  aVcc  celle  des  branches ,  &  pour  tout  dire , 
n'ont  pas  encore  puîfii  dans  la  terre  une  nouvelle 
nourriture  capable  d'alimenter  Tarbre  &  de  réparer 
les  pertes  ;  feute  de  quoi  l'on  voit  dans  cef  intervalle 
mourir  fubitemen!  les  bourfleOns  &  les  jeunes  fruits  ; 
fi  lès  arbres  font  j^nes,  il  faut  les  arracher  pouf  les 
replanter  plus  haut  ;  s'ils  font  trop  figés ,  on  eft  con- 
traint de  les  facrifler  6l  de-recommencet  la  planta- 
tion, avec  l'attention  de  rapporter  des  terrés  nou- 
velles &  convenables ,  6è  d'élever  ces  terres  au-def- 
'  ius  dû  niveau  des  allées. 
:  ^r.  On  fkit  ouelauefois  des  tranchées  dans  le  gra- 
vons ou  le  tuf  danslefquels  on  rappotie  diiMa  terre , 
pour  y  planter  les  pich$rs  :  lorfque  leurs  racines  .ont 
atteint  aux  bords  de  ces  excavations ,  il  faut  que 
l'arbre  languifle  ;  il  vfy  a  pas  d'autre  remède  aue  d'é- 
largir ces  tranchées  poury  ajouter  de  nouvelle  ter- 
re ;  mais  quoiqu'on  foffe,  des  arbres  ainfi  plantés 
lie  font  pomt  de  longue  durée. 

Lorfquç  VinfertiKt^  des  p^^kirs  n'efl  ôccafipnnée 
par  aucune  de  ces  caufes ,  8e  qu'on  ne  peut  s'en 
prendre  qu'à  l'indéméhce  du  printemS ,  il  eft  bon  de 
les  abriter  avec  des  paillafTons  (  de  toile  ou  de  la 
paille  de  pois)  ;  mais  il  faut  avotr  grande  attention 
de  ne  pas  ferrer  ces  couverturts  trop  près  de  l'ar- 
bre,  «  d'y  laifler  jouer  Pair ,  de  ne  pas  en  continuer 
1  ufage  plus  long-icms  qu'U  n'eft  abfolument  faccef- 
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faire ,  &  fur-tout  de  ne  les  ôter  tout-à-fait  qu'après 
les  avoir  aupara^nt  levées  ou  écartées  clique  jour 
plus  long  tems,  afin  qûè  procédant  ainft  par  dégrés  , 

del 

coup  ;  que  fi  l'on  ne  veut  pas  s'^fti 

ces  foins ,  il  vaut  infiniment  mieux  s'en  remettre  à  la 
faifon  ;  elle  n'eft  jamais  fi  rigoureufe  qu'elle  ne  laiffe 
une  fuffifante  quantité  de  pèches  fur  des  arbres  bien 
conduits  &  bien  expofcs. 

Une  précaution  qui  n'a  poijit  ces  inconvénîens  & 
doiit  on  s'eft  toujours  bien  trouvé,  c'eft  d'attacher  au- 
deffus  de  vos  arbres  deux  planches  de  fapin  amin- 
cies par  un  des  bords  &  jointes  enfémblé  en  forme 
d'auvent  pour  les  parer  de  rhumrdité  &  du  froid  qui 
vient  d'en  haut.  Lorfque  le  fruit  eft  bien  noué,  il 
faut  les  ôter ,  afin  de  laifler  les  feuilles  &  les  brari* 
ches  jouir  des  pluies  &  des  rofées. 

Lorfque  la  muraille  étant  fortloneue  peut  ôrre 
enfilée  par  les  vents,  il  eft  très-bon  de  les  rompre 
en  élevant  tranfverfalement  de  quarante  pieds  en 
quarante  pieds  des  haies  de  rofeaux  avancées  de  dix 
pieds. 

IJnt  fois  que  les  fruits  nouvellement  noués  ont 
pris  la  grofleur  d'une  petite  noix ,  il  faut  les  éclaircir , 
ne  les  laiftant  qu'à  cinq  où  fix  pouces  au  moiris  lès 
uns  des  autres,  &  n'en  conférvant  qu'un  feu4  d'en- 
tre ceux  qui  font  grouppés  en  bouquet.  Le  plus  gros 
pêcher  nt  doit  nourrir  que  foixante  pêches;  trente-fix! 
ou  quarante-huit  font  tout  ce  qu'un  arbre  moyen  en 

{)eut  porter  fans  fe  fatiguer  :xet  utile  facrifice  rend 
e  fruit  plus  beau  &  meilleur  ;  &  ce  qui  n'eft  pas  i\n 
petit  avantage ,  les  arbres  par  ce  foulagement  an- 
nuel,  demeurent  plus  vigoureux  &  vivent  plus  long- 
tems.  V  /       / 

Quand  te  prîntems  eft  cKaucl  iSc  fec ,  M  eft  trcs  ci- 
fenticl  de^creufer  la  terre  en  Lâffin  d'environ  fix  pieds 
de  diamètre  au  pied  d^  chiique/'crVA^r ,  &(de  couvrir, 
de'litiere  la  terre  du  fond  de  c^e  baffin  une  fois  Ja  fe-» 
maine  ,  ou  une  fois  chacjti<î  quinze  jours /fui vant  la 
befoin;  vovis  verfcrez  dans  ce  creux  huit  ôy  dix  gal- 
lons ,  c'eft-à-dire  vingt  oiTvingtrquatre  ]pots  d'eau  j 
vous  jettez'  la  mên^e  quantité  ou  mepie  une  plus 
grande  quantitcdVau ,  au  moyen  d'une  pomme  d'ar- 
rofoir  trouée  à  petits  trous  eh  fontie  de  pluie  fur 
toute  Retendue  de  l'arbre  ;  cette  fraîcheur  nourriflah- 
teempêchera  le  jeune  fruit  de  tomber:  ce  fecours 
continué  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fini  décroître,  le  rçij-- 
dra  plus  eros  ,  plus  beau  6t  beaucoup  meilleur  ;  ce 
foin  eft  de  tous  cekii  que  .doivent  le  moins  négliger 
ceux  qui  veulent  manger  d'excellens  fruits ,  &  je  ne 
faurais  trop  en  recommander  ru(i2ge';  mais  il  faut  le 
difcontinuet  dès  que  le  fruit  ne  grdflit  plus  ;  alors 
il  nV  plus  befoin  que  de  chaleur.    . 
^     Miller  afliif  e  qu  un/^VA^r  greffé  fur  des  fujets  con- 
^vemîbles  peut-vivre  plus  de  cinquante  ans,  &  fejon 
lui ,  les  pêches  de  ces  vieux  arbres  ont  une  qualité 
fupérieur;  une  des  raifons  qti'il  donne  de  la  courte 
durée  de  la  plupart  àtspich&s^H  qu'il  font  crefFos  fur 
ramandierdont  la yie^  dans  (on  opinion,  eft  très-bor^ 
née;  en  cela  fon  avisitiffere  étrangement  de  celui  de 
M.  Duhamel  du  Monceau:  cet  académicien  prétend 
que  les  meilleurs  pruniers .  font  de  mauvais  fujets 
pour  \t  pêcher;  que  Tamandier  leur  eft  bien  préféra- 
ble ,  &  que  l'abricotier  convient  fihgtilicrement  h 
quelques  pêchtrs  délicats  ;  il  ajoute  que  \c^e\Hcr  de 
noyau,  fi. l'on  en  pouvoil  trouver  une  efpeçe  (|iii 
ne  f&a.pas  fujett€  à  la  gomme  ,  feroit  peut-être  \o 
meilleur  fujet  qu'on  put  employer.  Il  pane  pourvcr- 
tain  en  Francç  que  Xttpêchtn  fur  prunier  doivent 
être  préférés  dans  les  terres  fortes  un  peu  humides 
&fuperficielles,  &  que  ceux  fur  amandier  font  métU 
leurs  dans  les  terres  légères  &  profondes.  M.  Duha* 
mel  df  Monceau  afture  que  ces  derniers  r^^umft^ent 


.V 


0* 


^ 


^ 


'X 


■3'r 


H^ 


T 


.•:^ 


*  • 


n 


>■• 


r 


•  » 


» 


r 


^/ 


I 


"  ♦ 


i 


■  / 


'%■„.» 


%■ 


y 


i"'» 


y 


»• 


*7* 


P  E  C 


1  ^ 


r 


S 


m 


o 


'N. 


•    • 


■:^- 


X. 


;*■: 


:  ^VV. 


A 


;">■>' 


-     « 


•/«» 


■i 


•:fl)'.' 


■  >.  m- 


'X' 

% 


I  f 


\ 


i    » 


i..r 


•  ^^^f 


i* 


*    :>. 


.■'♦"••' 


»* 


E.  »,..,? 


>• 


.^: 


»/^ 


■<." 


'4. 


i,  .^^ 


f.» 


^- 


dans  toutes  fortes  de  terre,  pourvu  qu'elles  aient  du 
foixls.  Les  deux  cfpeccs  de  pruniers  auxquelles  on 
confieenFrance  la  grtScdc$ pêchers  cultivés  iont,  lui- 
vant  leurs  efpeces,  la  arifiai  U  le  faint'/iitunjore  j, 
mais  faute  d^ine  exaSe  defcription  de  ces  fauva- 
geons ,  on  ne' les  peut  diftinguer  dans  les  provinces, 
ou  s*ils  font  connus ,  c'cft  fous  d*autre«  noms  ;  il  en 
cft  de  même  de  ceux  que  Miller  appelle  mufc/f  Jç 

wh'U  pearplum.  ..   -        .  ^,- 

Malgré  tout  le  refpeû  quf  nous  avons  oour  Mil- 
ler i  nous  ne  pouvons  que  lèfblâmer  de  la  (ortie  qu'il 
fait  furnosjardinieri^&parextentionfurlcs  François 

en  général.  Il  prétend  que  les  jardiniers  anglois  aient 
fur  nous  Tavantage  d'un  fiecle  d'expérience  de  plus 
dans  leur  art ,  que  leur  doôrine  mèmt  (ur  la  culture 
du  pichtr  doive  être  préférée  i  la  noxtc  :  cette  pré- 
tention peut  être  jufte  à  Tégard  de  certaines  parties 
du  jardinage  ;  mais  c'eft  une  fuprôme  injuftice  de 
vouloir  nous  difputer  l'ancienneté  à  l'égard  de  la 
culture  du  picfur^  dont  toutes  les  excellentes  efpeces 
créées  en  France,  ont  même  confervé  cb  Angleterre 
leurs  noms  francois  qui  atteftent  leur  origine.  On  fait 
à  quelle  perfeéion  ks  habirans  de  Montrait  ont 

!>ou(ré  la'taille  du  pither  qu'ils  cultivent  depuis  fi 
ong-tcms.  Perfonne  n'ignore  qu'ils  cueillent  fur  leurs 
arbres  les  plus  belles  &  les  meilleures  pêçbes  du 
monde.  Nous  rapporterons  cependant  les  doutes  de 
M.  Duhamel  du  Monceau  fur  la  méthode  qui  leur 
ert  propre  &  qu'on  ne  pourroit  peut-être  pas  em- 
ployer par-tout  avec  uji  égal  fuccès. 

¥  Les  habitans  de  Mpntreuil ,  dit  M.  Duhamel  du 

I»  Monceau,  retranchent  toutes  les  branches  foibles 

^  U  même  ils  n'en  confer vent  de  moyennes  qu'au 

i^^défautde  fortes;  c'eft  fur  celles-ci  qu'ils  taillent 

*  >>  par  préférence  :  ils  déchargent  beaucoup  leurs 

'    H -arbres  &  alongent  leijr  taille  fur  les  fortes  bran- 

n  c^es  jufqu'à  trois  pieds  ou  trois  pieds  &  demi ,  & 

H  fou  vent  ils  taillent  pour  fruit  une  partie^des^éti- 

ff  tes  branches  ibrties  de  ces  fortes  branches  :  com- 

>>  meilsfe  propofent  avec  raifon  d'avoir  dé  b^aux 

H  fruits,  cette  méthode  de  ne  tailler  cme  furies 

#  branches  vigoureufesât  capables  de  les  bien  nour- 

fp  rir  eft  propre  à  bien  remplir  leur  objet  ;-  mais  leurs 

j#  arbres  ,  malgré  leur  attention  à  les  ouvrir ,  fe  dé- 

*  j»  gariiiflcnt  bientôt  par  le  bas.  De  ]t\xnt%  pichcn 
m  plantés  entre  les  vieux  couvrent  en  peu  de  tems  le 

.  'h  vuide  que  ceù^-cilaiflent  fur  refçalier,&  réparent 
0  leur  défaut;  mais  oii  fait  combien  il  eft  rare  de 
9f  trouver  un  terrein  femblable  à  celui  de  Montreuil 

'  r  H  &c  des  cubivateursaufiTiintelligensS^  auiïi  expéri- 
>>'  mentes:  au refte leur  pratique n'eft pas abfolumerit 
fp  uniforme ,  elle  varie  fuivant  les  vues  des  particu- 
le, liers,  dont  les  uns  ne  s'occupent  que  du  produit 
t»  de  leurs  arbres,  &  d'autres  étendent  leur  attention 
pp  Air  leur  fbrmîe  &  leur  durée.  >  i^  • 
\  f  lied  aifé  de  febtir  que  la  qualité  du  fol  décidant  de 
la  végétation  des  arbres  ^  doit  régler  leur  taille.  Une 
terre  douce ,  meuble ,  fubAantieufe ,  profonde ,  qui 

^    fie  pèche  ni  par  excès  ni  par  défaut  d'humidité,  eft 

^  celle  qui  convient  le  mieux  au  pécher;  maislorfqu'on 
si'eft  pas  aflez  heureux  pour  avoir  de  femblables  ter- 
roirs à  fa  difpofition,  ne  doit-onpas  tenter  de  fe  les 
procurer  artificiellement;  c'eft  fur  quoi  nos  jardi- 
.  niers  auteurs  gardent  prefque  tous  le  filence  ,  &  en 

.   quoi  nous  penfons  qu'on  doive  imiter  les  An£lois. 
:  Voici  ce  que  dit  Miller  de  la  préparation  des  plates- 
Jbandes pour  les />^VAiri.  .  .*    . 

^  .  plus  les  plate-bandes  feront  larges,  mieux  les  ar- 
bres viendront  ;  mais  elles  ne  doivent  jamais  avoir 
moins  de  huit  pieds  :  qn  les  fait  ic  on  les  élevé  avec 

*  'de  la  terre  rapportée.  Dans  les  fols  ordinaires  qui 
t    font  plusfecs  qu'humides  ,  on  creufede  deu^  pieds 

&  demi  :  fi  la  terre  eft  trop  humide ,  il  faut  mettre  du 
V  grivois  au  fond  des  tranchées  &  y  pratiquer  des 
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pîerrées  pour  l'écoulement  des  eaux  :  dans  ces  deux 
cas,  vous  élèverez  lesolates-bandes  d'un  pied  au  dcl. 
fus  du  mveau  ;  mais  h  la  îerrt  eft  feche ,  fix  ou  huit 
pouces  d'élévaiipn  fuffiront  :  fi  votre  fol  a  des  pier- 
res, dugravois ,  de  l'argilte,  du  tuf;  près  de  la  fuper- 
ficic ,  vous  ne  creuferez  pas  du  tout ,  &  vous  y 
formerez  vos  plates  bandes  en  y  ajoutant  de  la  terre 
rapportée  que  vous  élèverez  de  deux  pieds  au-d^ffus 
du  niveau  de  l'allée.  Dans  tous  les  cas  cette  terre 
doit  être prife dans  un  pâtis, &  n'être  ni  trop  humide 
ni  trop  compaûe,  ni  trop  feche  ,  mais  douce ,  onc- 
tueufc&de  couleur  noifette  A j{<//oj/».  L'automne 
avant  celle  oit  l'on  doit  planter,  on  enlevé  cette 
terre  par  gazon  de  dix  pouces  d'épaifleur  que  l'ondif- 


viron  deux  mois  avant  de  faire  la  plantation  despé^ 
chers  ,'on  coijduit  &  on  emploie  cette  terre  dans  le 
jardin.  Les  autetrs  anglois  confeillent  de  fumer  les 
plate-bandes  des  pêchers  tous  les  deux  ans,  ayant 
attention  de  fe  fervir  de  fumier  de  vache  dans  les 
fols  fablonneiix ,  du  fumier  de  cheval  dans  Us  plus 
frais,  de  répandre  &  d'enterrer  cet  engrais  en  novem- 
bre ;  ils détet^dent  démettre  de  gros  légumes  dans  les 
plates-bandes,  mais  ils  confeillent  d'yen  cuhiver  de 
petits,  fur-tout  de  ces  herbages  qui  n'occupent  la 
terre  qu'au  printems.  Le  peu  de  nourriture  (;  difent- 
ils)  que  ces  plantes  dérobent  aux  pêchers  eft  bien  ré- 
paré par  les  fréquentes  cultures  que  ces  petits  légumes 
exigent  &  dont  les  pêchers  profitent.  Ils  veulent  auffi 
qu'on  laboure  au  pied  des  arbres  chaqueautomne,&: 
qu'on  remue  la  terre  des  plates-bandes  avec  la  four- 
che trois  fois  pendant  l'été;  nous  ne  pouvons  qu'ap- 
prouver toute  cette  culture ,  &  nous  nefommes  nul- 
lement de  l'avis  de  l'auteur  de  Vanic/c  PtcHER  du 
Dichraif.  des  Scicnces^Uc.  quand  il  dit  que  les  pêchers 
réufiifient  très-bien  dans  les  allées  fans  plates-bandes 
"  leurs  pieds  y  nous  ne  pouvons  contefter  fon  e(pé- 
■nce  ;  mais  nous  fojftnies  trcs-aflurés  qu'elle  ne 

ut  avoir  un  bon  fuccès  que  dains  des  lerreins  de 

première  qualité;  •    ; 

On  peut  s'y  prendre  de  quatre  manîefespour  met' 
tre  des  /'/^A^/i  en  efpiljier  :  i^.  planter  un  noyau  de 
prune  ou  une  amande  aux  diftances  convenables  au-.^ 
près  du  mur,  dans  le  deftein  de  greffier  les  fu jets  qui 
en  proviendront  ;  i°.  planter  un  fujet  dont  l'écufloa 
n'a  pas  encore  poufl'e;  3®.  planter  une  greffe  quia 
fait  fa  première  pouffe;  4^.  planter  une  greffe  de  deux 
.ou  trois  ans  qu'on  a  taillée  &  paliffée  d'avance  dans 
la  pépinière  pour  ébaucher  fa  forpie  :  la  première 
de  ces  manières  eft.confeillée  par  M.  Decombes; 
elle  eft  condaiçnée  par  des  principes  qu'on  a  vus 
dans  le  cours  de  (cet  article.  Les  arbres  femés  en 
place  enfoncent  leurs  racines  plus  que  les  autres , 
fur-tout  l'amandier^  qui  les  plonge  naturellement 
très-avant.  Or  il  eft  effentiel  que  les  racines  des  ar- 
bres qui  portent  le  /^/M^r  s'étendent  fous  une  mince 
fuperficie  déterre ,  pour  qu'elles  reçoivent  les  bien- 
faits des  rofées  &  des  rayons  folaires  :  autrement 
les  arbres  croiffent  mal ,  &c  les  fruits  ne  font  ni  beaux 
ni  bo^s.  Je  fais  même  qu'en  certains  endroits  on  fait 
un  ceintre  en  maçonnerie  fous  l'endroit  où  les  raci* 
nés  des /^ifVA^rr  doivent  être^placées. 

Lal^conde  manière  ufitéeen  Angleterre  nous  pa- 
^jt  Ipxcellente  :  elle  donne  4'ayantage  de  pouyour , 
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dés  la  première  année,  en  pinçant  le  tenore  bour- 
geon ,  lui  faire  produire,  aux  diftances  que  Ton  veut  9 
des  branches  latérales  d'égale  force,qui  doivent  fer- 
vir de  premiers  membres  au /7^^cW,  6c  qui  font,  pouf 
ainfi  dire,  les  pièces  principales  de  l'é^difice  de  la 
taille.  :  4 

La  trptfieme  manière  eft  celle  que  l'on  met  en  u  fage 
le  plus  généralement;. 
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La  quatrième  ne  convient  que  pour  faire  des  rcm- 
'  placemens  ;  encore  n*oferion*-nouf  même  dani  ce 
cas  con(eiller  de  s'en  fervir.  .,  v^  ^ 

Nous  ne  parleront  point  de  la  diftante  qu  on  doit 
mettre  entre  les  pêchers;  on  eft  peu  d'accord  fur  ce 

{»oint  :  elle  dépend  de  la  hauteur  des  murs,  de  la  qua- 
lié  du  fol,  &  de  Teipece  de  taille  qu'on  fe  propofe 
.  de  mettre  en  ufage;  nous  pouvons  ceoendant  adurer 
qu'en  aucuns  cas  elle  ne  doit  ê(re  M  i^ins  de  dix 

pieds.  -..■:.  '■.■■6;-.-  ■^:'.  :/-W 

.  Nous  finirons  par  exhorter  le  cultivateur  i  élever 
en  demiplein-vent,  lorfqu'il  en  aura  la  commodité, 
toutes  les  efpeces  de  pêchers  qui  peuvent  y  réuïïir,& 
que  nous  avons  indiquée!  :  ces  arbres  ne  demandent 

Kas  une  taille  régulière,  pourvu  qu'on  Us  monte  d'a- 
ord  fur  trois  ou  quatre  mÉllibres  é^aux  &l  difpofés 
lin  peu  horizontalement  ,&C<]ii'on  taille  chaque  prin- 
tetns  leurs  bourgeons  fui vant  leurs  forces:  ces  arbres 
qui  pourront  vivre  une  trentaine  d'année|,  produi- 
ront abondamment  des  pêches  moins  grofles ,  mais 
f>lus  colorées  &  bien  meilleures  que  celles  des  efpa>- 
iers.  On  peut  aufli  élever  ces  mêmes  efpeces,  & 
peur-être  plufieurs  autres ,  en  buiflfons  bas  évuidcs. 
Ceux  qui  voudront  planter  les  noyaux  des  excel- 
lentes pêches  bien  mûres,  reproduiront  quelquefois^ 
fa  même  efpece,  &  verront  (ou  vent  naître  des  varié- 
tés paiTablement  bonnes;  ils  pourront  aufll  gagner 
des  efpeces  nouvelles  &  eilimables;  car  c'eil  ainfi 
que  la  nature,  en  fe  jouant,  a  produit  fous  des 
mains  curieufes  tous  les  bon&  fruits  que  nous  culti- 
vons. (Ai.  le  Baron  DBTschoudJ.  )        {     • 

PECKELSEN ,  iGiogr.)  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Weftphalie ,  &  dans  l'évéchc  de 
Paderborn ,  ayant  féaçce  Se  voix  dans  les  états  du 

fiays ,  mais  trop  petite  &  trop  pauvre  pour  être  d*ail- 
eurs  remarquable.  Elle  donne  pourtant  auill  fon  nom 
I  l'un  des  bailliages  de  l'évêché.  (  D.G.  )  ^  ; 

*  PECTIS,  (  Mufiq.  inji.  dès  emc  )  inftrument  à  cor- 
des des  anciens,  &c  particulièrement  des  Lydjens. 
LepeSis  avoit  deux  cordes,  comme  le  prouve  Athé- 
née, //v.  y.  Deipnofoph.  Probablement  -*'^*--*  "*-- 


y 


:\[   ^emur  au  pigafe  d'argent,  (C  D.  L.T.) 

.  rElR4»  (^Mufiq,  des  ancA  la  première  partie  du 
*  noble  pythien  ,  fui  vant  Pollux.  Voye^  pxjiiij^N, 
■      (Afo/îf  desanc.)Suppl.  CF.  D.  C)     J   ^^^^  ^ 

>  ;     PE*L  A  -CHU ,  ou  le  cirier  de  la  Chine ,  arbre  qui 
',      porte  de  la  cire.  ( -ffi/î.  n^r.  5t>/.  )  La  Chine  produit 
une  cire  fans  comparaifon  plus  belle  que  la  cire  d'a- 
beilies  ;  on  la  recueille  fur  des  arbres  :  aii/ïî  les  Euro- 
péens qui  en  ont  eu  lés  premières  connoiffances,  Tont- 
.    ils  appelle  cire  dWbre ;  mais  les^Chinois  l'appellent 
r    Z'^-'^»  P»  cire  blanche,  parce  qu'elle  eft  blanche  4e 
(aiiaturc,  &  pour  la  dittinguer  de  la  cire  d'abeilles , 
qu'ils  ne  blanchiffent  pas,  >       ; 

r   >-Lt  pe-la  el\  produit  par  le  concours  d'une  fortt 
d'arbres  &c  d'une  efpcce  de  petits  infeûes.  Tous  les 
arbres  ne  font  pas  propres  à  porter  du  pe-la  ;  les  Çhi- 
^  ;,   nois  en  cohnoiffcnt  deux  efpeces  :  Tune.,  qui  tient  de 
:      ,        Tome  iK.    "        •"    .     -  ,^         .'  .  .    ■V/:::;^--*-' 
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la  nature  du  1>uiflbf| ,  *&  qui  peut  mieux  funponer 
que  Tauire  une  grandç  fechereile  :  cette  e^ece  <e 
nomme  kan-lachu^  arbre  fec,  qui  porte  de  la  ci»^. 
L'autre  cfpece  eft  plus  grande  ,  &i  devient  nrv  phn 
bel  arbre  dans  les  endroits  humides  que  dans  les  en-. 
droits  fecs;  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle  choni-la^ 
chu ,  arbre  d'eau  qui  porte  d^  Ja  cire.*  Je  ne  pourrois 
prefque  rien  dire  duc  Aai//./^.^/,^  que  fur  le  rapport 
d'autrui;  mais  je  connonnxïeiixlç.kaak'chuyUiie 
j  ai  eu  fouvent  tous  les  yeux. 

Etant  de  la  nature  des  buiflbns ,  coiAine  j*aî  déjà 
dit ,  il  fe  propage  de  lui-même,en  pouffam  des  bran- 
ches fous  terre.  De  plus,  il  porte  de  petits  fruits  à- 
noyau,  par  It  moyen  delqueU  oh  peut  multiplier 
très-fort  cette  elpece  d'arbriffcau.  Enfin  les  branches 
plantées  &  bien  arrofées  prennent  ailcmcnt  racine.  . 

Dèstjue  le  kanla-chu  a  deux  ou  trois  ans ,  il  porte 
des  grappes  d'un  grand  nombre  de  petites  fleurs  blan- 
ches 6c  odoriférantes ,  qui  durent  épanouie:  environ 
un  mois.  Tant  les  feuilles  que  les  grappes  de  fleurs 
i&  les  nouveaux  jets,  font  rangés  de  deux  en  deux 
dans  de  longues  fuites;  de  forte  qu'une  l^anchepar- 
nie  de  ies  fleurs  &  de  tes  feuilles ,  fait  un  aile/  beau 
bouquet.  Cet  arbriffeau  eft  propre  à  tapiffcr  des  mu- 
railles jufqu'à  la  hauteur  de  dix  pieds,  ou  à  être  em. 
ployé  en  haies  dans  la  campagne  ;  il  fupporte  égale* 
ment  le  chaud  (i)  &  le  froid  ,&  réii/Tu  lans  cuhure, 
même  dans  un  mauvais  terrein.  -    * 

Non-feulement  ces  arbres  ne  portent  pas  la  cire 
fans  être  mis  en  œuvre  par  ime  efpece  de  petits  in- 
jeûes,  mais  encore  ces  infedes  ne  fe  trouvent  pas 
d'eù\'-mcmeslur,çcs arbres,  il  faut  les  y  appliquer  : 
rien  au  refte  de  plus  facilç  U  de  plutôt  fait,  &  quand 
on  en  a  garni  un, ç'eft  pour  toujours.  Au  commence- 
ment  de  l'hiver,  fur  lesi^rbrcs  qui  ont  porté  de  la  cire, 

^  on  voit  croître  de  petites  tumeurs  qui  vont  toujours 
en  croiflant  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  de  la  gro/feur 
d'une  petite  noifetre  :  ce  font  autant  de  nids  rem- 
plis d'œufs  d'infedes  appelles  pela-tcJiong  oa  la^ 

,echong.  Quand  au  printems  la  cli0leur  eft  parvenue 
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ftrument  appelle  dicorde  dans  nos  planches  de  Luth»  ï 
inftrumens  des  anc.  SuppL  &  ce  dernier  nom  n'étolt  I 
qu'une  épithete.  {F.D.  C.)  j;       .  ;^ 

.  %  PÉGASE,  f.  m.  pegafus ,  / ,  (^terme  de  BUfon.  ) 
cheval  ailé  &  volant ,  de  rtnvention  des  poètes, qui 
ont  feint  qu'il  naqUit  du  faag  de  la  tête  qe  Méduie , 
quand  Perféc  l'eut  coupé»  '  n     ^^    - 

Ce  cheval  sVnvola  fur  le  mont  Helicon,  oh  en 
frappant  du  pied,  il  en  fit  jaillir  une  fontaine  qui  fut 
Vioxximie  Hypocrene.  •-'■::^^  - 

>'  Les  aftronomes  ont  fait  de  pégafe  une  conftellation 
céleie  entre  l'équateur  &  le  nord;  ils  lui  donnent 
vingt  étoiles:  ils  difent  que  ceux  quinaiflfent  fous 
cette  conftellation  ont  en  partage  l'amour  des  armes, 
la  gloire,  &  beaucoup  de  talens  pour  la  poéfie. 

Guerard  de  Bofcheon,  du  Bourg,  en  Normandie, 


pliquer  des  nids  aux  arbres  qui  n'en  ont  pas 

des  paquets  de  paille  ;  fur  chaque  paquet  on  ntetfçpt 
ou  huit  nids:  on  attache  les  paquets  aux  brandies  in^ 
clinées,  préférant  celles  qui  font  de  la  groHeur  du      ■  *  > 
doigt,  &  dont  l'écôrce  eft  plus  vive  &  moins  ridée/  -     - 
On  place  les  nids  immédiatement  ou  prefque  immc-' 
diatement  fur  l'écorce.  Si  l'arbrifl'eau  eft  haut  de  cinq     ' 
pieds,  il  peut  fupporter  un  ou  deux  paquets  pour 
chacun  de  (es  troncs,  &  k  proportion,  s'il  eft  plus         • 
grand  ou  pluspctit.  La  trop  grande  quantité  d'infe^c- 
tes  pourroit  l'énuifer  en  deux  ou  trois  ans^ 
...^Ccs  kan/a-chu  ont  commencé  à  avoir  des  feuilles 
verslemilieu  d'avril  i7cz;  le  15  mai,lesfleurs*d'uii 
de  ces  arbres  bien  expolées  au  foleil,  ont  commencé         ' 
às\>iivrir:cejour.làmême,  m'étant  fait  apporter  ^  ^^ 
des  nids,  je  les  ai  appliqués;  ils  étoient  fermés  de      ' 
tout  côté,  àpeu-pres  ronds  ;  excepté  qu'il  y  avoit    ^      v 
une  cannelure  furie  côté  par  lequel  chacun  d^eux  '     -  ' 
tenon  à  une  petite  branche.  Leur  enveloppe  exté-  ^ 
rieure  étott  un  peu  dure,  polie,  comme  v.erniflTée , 
&  de  couleur  de  niarron  ;  ellecouvroit  une  tunique 
blanche,  milice  &  molle,  qui  étoit  la  leule  enveloppe 
intérieure.  Dans  chaque  nid  étoit  un  nombre  prodi-   ' 
gieux  dœufs  fi  petits,  qu'il  en  faudroit  une  trentaine     '      ; 
pour  faire  la  jjrofleur  d'une  tête  d'épingle.  Ces  œufs 
etoicnt  d  un  jaune  foncé ,  &  de  la  figure  des  œufs 
doifcai^Après  que  les  infeôes  en  font  foriis,  ils 
^i"V^"^^     f«  dépouiller  d'une  tunique  blanche  ;>       v 
lis  font  d'un  jaune  plus  foncé  que  les  œufs ,  applatis, 
ovales  dans  leur  contour,  lequel  eft  bordé  de  fran*     ; 

Ji)  Il  fait  ici  auUfU  df  .flfeWf  lt  biraucoup  plu»  de  chau*        ^ 
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gc$.  Je  Vîri  pas  pu  diftingucr  itiûtnpU  vric  il  CCS 
if  anges  (ont  des  pieds.    .  -  -  -    *       •  • 

Ç'eft  le  36  de  mai  que  jr  mr  Aiss.appcrcu  cju'ils 
commençolent  à  éclorre.  A  peine  font -ils  fortis  de 
rœiil\  qu'ils  courent  fur  les  branches;  ils  vont  fe 
promener  Air  les  feuilles ,  ou  plutôt  y  chercher  une 
ouverture  pour  entrer  dans  l'arbre.  Ils  fe  collent  fur 
la  furface  de  la  feuille,  y  font  un  enfoncement,  s'y 
incorporent,en  laiffantau-dehorsune  couverture  ou 
un  manteau  qui  cache  leur  petit  corps.      *  - 

Le  6  juin,  beaucoup  de  ces  infeâesn'étoient  pas  en- 
core montés  fur  les  arbres^dans  un  endroit  peu  expofé 
aufoleil.  Ayant  retiré  d'un  arbre  nouvellement  planté 
&  malade  un  feul  nid  qui  y  étoit ,.  fyai  vu ,  fix  jours 
après ,  des  petits /4-/<:Ar>/î^  encore  en  vie,  qui  n'étoient 

f)as  entrés.  Deux  livoijfit  pénétré  dans  deux  feuil- 
es-des  moins  languiflantes  ;  d'autres  avoient  fait 
un  peu  de  chemin  par  terre ,  pour  chercher  meilleure 
fortune  fur  d'autres  arbres  aufli  nouvellement  plan- 
tés. Après  que  lesinfedes  fo9t  entrés  dansTarbre, 
je  ne  lais  ce  qu'ils  y  font;  mais  je  crois  qu'ils  n'en- 
trent point  dins  la  moelle  ni  dans  le  bois  ^  &  qu'ils 
f'en  tiennent  k  l'écorce  :  eA  un  mot ,  que  ce  fonf  d^s 
infeâes  intercittaires  :  on  f  n  trouvera  la  raifon  dans 
ce  que  je  vais  ajouter.         y^-  •         ' 

Le  17  juin ,  le  pi^/a  ou  la  cire' commença  à  fc  dé- 
clarer (iir  un  kan  la-chu  biçn  expofé  au  foleil  :  c'é- 
toicnt  des  filamens  d'une  laine  très*6ne,  qui  s'éle- 
voient  fur  Tccorce  tout  autour  des  infeâes.  Ils  étoîent 
fortis  fans  qne  je  m'en  fuffe  apperçu  :  ils  étoient  di- 
vifés  en diiTsircntes  troupes,  Srfe  touchoieuLprefque 
fur  l'écorce  où  ils  paroifToitnt  immobiles,  ^n  ayant 
déplacé  quelques-uns  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  k 
pemc  fe  donnerent-ils  quelque  mouvement  pour  re-  \ 
prendre  leur  première  fuuation.  J'en  vis  cependant  un 
courir  fur  l'écorce.  Je  dcpouillai  plufieurs  arbres  de 
leurécorce,poiircherchcr  des  traces  de  ces  infeâes,  [ 
devenus  longs  d'environ  imc  demi-ligne.  Je  n'en  trou- 
vai nulle  part  fur  le  bois ,  qui  e(l  dur,  &  d'un  tiflu 
ferré  ;  puis  ayant  divifc  l'écorce  en  deux  pellicules  » 
j'y  remarquai  une  empreinte  dfes  la-tchong  dans  les 
endroits  oîi  ils  étoient  attroupés.  "Cette  empreinte 
ctoit  entre  les  deux  pellicules,  afTeâant  plus  l'exté- 
rieure que  rintérieure.Les  traces  des /«S'/câ^/i^ avoient 
Eu  s'effacer  ailleurs  9  plutôt  fur  l'écorce  que  fur  le 
ois,  '.  \  --  ''"■  ■  ''-:'■■  :'.■■;.■'■  ■:..'.  ■.■■.■•.,:;..■::•  *  v-f/ 
Peu-à-pcu  la  cire  s'élève  en  duvet ,  qui  s'épaiflit 
de  plus  en  plus  pendant  les  chaleurs  de  l'été ,  oc  qui 
couvre  de  tous  côtés  les  infeâes ,  les  défendant  à-la- 
fois  du  chaud ,  de  la  pluie  &  des  fourmis.  Je  m'at- 
V  tendois  qu'après  avoir  fait  fortir  de  la  cire  en  un 
endroit ,  ils  iroient  en  travailler  ailleurs  ;  ^nais  ils 
n'en  ont  rien  fait  :  ils  n'ont  garni  de  cire  que  quelques 


endroits  au-defl\is  des  branches  inclinées. '^^^  _>^  Hes  rares  qualités  &  fés  éminentes  vertus  avoient 
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Les  Chinois  difent  que ,  fi  on  laiflfoit  trop  Ibng- 
tems  la  cire  fur  l'arbre ,  les  infeâes  ne  feroient  pas 
leurs  nids.  Us  \à  recueillent  après  les  premières 
gelées  blanches  de  feplembre..  On  la  détache  avec 
les  doigts  fans  aucune  difficulté;  enfuite  on  la  purifie 
de  la  manière  fuivante.  On  met  dans  de  l'eiiu  bouil- 
lante'un  vafe  plein  de  riz,  qui  a  lui-même  bouilli 
cinq  pu  fix  minutes  dans  Teau ,  &c  qui  eft  à  demi  fec , 
parce  qu'on  en  à  retiré  prefque  toute  l'eau  qu'il  a 
pu  laiUer  écli^pper.  Dans  ce  riz  ainii  apprêté  ,  on 
enfonce  une  calotte  de  porcelaine  ;  l'ouverture 
en  haut  ;  &  dans  cette  calotte  ^  on  en  met  une  plus 
petite ,  l'ouverture  en  bas.  La  cire  brute  fe  placé 
fur  la  furface  convexe  de  la  petite  calotte,  qu'on 
incline  un  peu  pour  donner  iuue  à  la  cire ,  laquelle 
étant  fondue  par  la  chaleur ,  coulera  toute  purifiée 
dans  le  fond  de  la  calotte  inférieure  ,  laiflant  en 
haut* toute  fa crafle.  ,  ^-,  v 
rCette  cire  eft  très-blanche,  lulfante ,  &  a  de  la 

Uwfjj^a^çncfiiprefque  julqu'|l'épai^eiir  ^*un  pouce. 
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Elle  eft  pôrufe  à  la  cour  pour  Tes  ufages  de  Tempe^ 
reur  &  des  plus  grands  mandarins.  L'on  en  mêle  unev 
once  avec  une  livre  d'huile  ;  ce  mêlan|^e  vrend  de 
la  confiftance ,  Ac  forme  une  cire  peu  mferieure  à 
la  cise  ordinaire.^  Enfin  la  cire  d'atbre  eft  employée 
à  ftuérir  ptufii^urs  maladies.  Appliquée  fur  une  plaie,  \ 
elfe  fait  HAàitre  les  chairs  en  peu  de  tems.  il  y  a 
des  Chinois  qui ,  lorfqu'ils  ont  à  parler  en  public , 
comme  pour  défendre  leur  caùfe  devant  les  man- 
darins., en  mangent  une  once  pour  prévenir  ou 
guérir  les  défaillances  &  palpitations  de  coeur.  Ut^ 
tns .édifiantes  &  curUufcs  dis  mijponnahis  de  la  cont" 
pagnii  d$  JefuSj,      '  >^s.  ■'>^-  -^  ^■■^;';:*-»>-^.rv-:'' .-•     ....- 

PELAGE ,  roi  de  Léon,  ( Hijioirc  J!EJpagnt. ) 
L'Efpagnc  entière  étoit  foumife  aux  Maures ,  Ac  ces 
fiçrs  conauérans  ne  croypent  pas  qu'il  y  eût  encore 
des  Chrétiens  à  combattre  ;  cependant  quelques 
Efpagnols ,  triftes  fie  déplorables  reftés  de  l'empire 
des  uoths  ,  ayant  eu  le  bonheur  d'échapper  au 
glaive  des  Mahométâns ,  s'étoient  réfu||;iés  avec  le 
valeureux  PHaai ,  parent  du  dernier  roi  Rodrigue ,  . 
fie  iftii ,  comme  lui ,  de  Recarede,  dans  les  montagnes 
des  Afturies  ,  oh  l'aridité  dufol,  les finuofités  des 
vaUées  Se  les  routes  difficiles ,  fonvent  impratica- 
bles 9  des  rochers  les  mectoieht  à  l'abri  de  la  pour* 
fuite  fie  de  la  fureur  des  vainqueurs.  Le  nombre  de 
ces  fugitifs,  anciens  poflefteurs  de  l'Efpagne ,  n'étoit  - 
que  d'environ  cinquante  mille  ;  fie  ce  nombre  étoit 
encore  trop  confidérable  relativement  au  produit  de 
leurs  poflcflions  aiQuelles ,  qui  ne  s'étendoient  que 
fur  quelques  rochers  incuhes  ou  dans  quelques 
vallées  prefque  tput  aufti  arides  que  la  cime  dé  ces 
rochers.  D'ailleurs,  fans  alliés ,  fans  provifionS| 
fans  argent ,  fans  reftburces,  ils  étoient  confternés^. 
abattus,  par  la  terreur  que  leur  donnoit  Iq  fouvenir 
de  leurs  concitoyens  maftacrés  ou  captifs.  D'abord 
iU  ne  foncèrent  qu'à  pourvoir  à  leur  fureté  fie  à  la 
confervatton de  leur  liberté;  ils  s'occupèrent  enfuite 
de  la  manière  dont  ils  ppurroient  fubtifter  fit  fe  per- 
pétuer dans  ce  pays,  qui  ne  pouyoit  avoir  pour  euj( 
d'autre  agrément  (C|ue  celui  de  leur.fervir  d'afyler 
La  forme  démocratiaue  peut  convenir  à  unefociété 
d'hommes  heureux  fie  établis  dans  de  riches  con- 
trées; mats  il  faut  néceftairemem  un  chef  à  une 
troupe  d'hommes  vaincui,  profcrits»  fup;itifs,  acca- 
blés par  les  rigueurs  du  fort,  fie  pourfuivis  par  des 
triomphateurs  cruels  fie  implacables.  Aufli  les  Goths  ; 
réfugiés  daps  les  Afturies  eurent  à  peiné  garanti  leuf x  ' 
retraite,  autant  qu'ils  l'avoient  pu,  de  toute  inva- 
(ion,  qu'ils  s'occupèrent  des  moyens  de  rétablir  du 
moins  le  fimulacre  de  leur  ancienne  monarchie  :  ils 
avoient  fûivi  dans  ces  montagnes  don  Filage ,  que 
fa  naiflancè  illuftrè ,  fa  valeur  plus  illuftre  encore^/t 
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rendu  fi  recommandabte  fous  le  malheureux  règne 
de  Rodrigue  fon  parent.  Ce  fut  fur  lui  que  les  Goths 
jetterent  les  yeux;  ils  s'aftemblerent  fie  l'élurent 
pour  leur  fouverain  vers  la  fin  de  feptembre  7189 
fuivant  les  plus  exaâs  hiftoriens.  Il  ne  manquqit 
aà  nouveau  roi  que  des  fujets  qui  puflent  le  fecon*» 
der,  fie  un  royaume  capable  de  luioftrir  quelques 
reftburces;  mais  dénué  de  tout,  P/Z^j^^luppléapar 
fon  aâivité,  fa  vigilance,  fes  talens,  aux  fecours 
les  plusjndifpenfables  qui  lui  manquoient  ;  fie,  mal* 
gré  la  contrainte  de  fa  fituation  ,  il  releva ,  même 
avec  quelque  éclat ,  l'ancienne  conftitution ,  fie  pofa 
les  fondeinens  d'un  nouvel  état  qui  devoit  devenii; 
dans  la  fuite  l'une  des  plus  vaftes  ,  des  plus  riches 
fie  des  plus  refpeâables  monarchies  de  l'Europe. 
Alahor ,  lieutenant  du  calife  en  Efpagne ,  mépriloic 
trop  cette. troupe  de  Goths,  pour  prévoir  que  dans 
le  trifte  état  ob  ils  étoient  réduits ,  ils  penferoient  à 
fe  donner  un  roi.  Alahor  étoit  alors  dans  les  Gaules  9 
iiH  fafurprifc  fut  VkUim  lorfqu'il  reçut  la  nouvjUe 
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ptux  officierii  de  punir  raudice  de  çei  efclives 
'  ëchappéf  à  fci  feri*  Alchiman ,  chargé  de  I«  pour- 
%  (uiteftc  du  châtiment  des  Gothi  ^  •'avançt  vers  les 
montagnes  des  Afturies^  plus  en  maître  (]ui  va  punir , 
'     qu'en  iiénéral  qui  marche  à  une  expédition  :  il  s'en- 
1     gagea  inconfidérément  dans  les  rocheri  peuplés  & 
défendus  par  les  Chrétiens*  PéUge  profita,  en  capi- 
taine habile ,  de  riwjpnîdence  d'Alchaman  ;  il  pofta 
la  plus  grande  partie  de  fes  fujets  (  ilf  étoient  ^pus 
•     folaats)  fur  la  cime  des  rochers,  avec  ordre  de  $y 
tenir  tranquilles  iufiu'à  ce  quîl  fe/oit  attMné  lui- 
même  dans  la  poftl  qu'il  albtt  prendre  avec  les  fiens 
au  bu  de  ces  mêmies  rochers ,  dans  la  caverne  de 
.  Sainte  Marie  de  CaVadonga.  Le  cénéral  Maure,  pré- 
cédé de  l'évoque  Qppas ,  fcélerat  qui ,  traître  à  la 
S  latrie  6c  à  la  religion ,  avoit  vendu  don  Rodrigue , 
on  maître ,  fes  concitoyens  &:  l'Efpagne  entière  aux 
Infidèles;  le  général  Maure  &  Oppas  cherchèrent 
foigiteufeihent,  de  fimiofilé  en  finuofité,  la  retraite 
dèsGoths;  ils  marchèrent  d'abord  avec  beaucoup 
de  précaution;  mais  ne  voyant  ni  foldats  ennemis , 
ni  hablrans  dans  ces  diférts ,  ils  hâtèrent  leur  marche, 
'     &  arrivèrent  enfin  près  du  lieu  oit  ils  apprirent  qu'é- 
tait Pelage  avec  une  petite  troupe  :  Alchaman ,  Dour 
épargner  le  fang  de  fés  foldats,  envoya  l'évèque 
Oppas  à  PéUgc  pour  hii  confeiller  de  fe  rendre ,  de 
.  livrer  tous  les  fugitifs  6c  de  s'en  remettre  à  la  difcré- 
lion  6c  à  la  récompenfe  que  lui  donneroit  Alahor. 
Indigné  des  propoittions  du  fcélerat  Oppas,  Pétale 
rejetta  fes  offres  avec  mépris,  lui  ordonna  de  fortir 
•   de  fa  préfence  ,8c  d'aller  rapporter  à  fes  matires  que 
;   lui  6c  fes  fi^jets  combattroient  pour  la  liberté  6c  la 
r    religion  jufqu'au  dernier  moment  de  leur  exiftence. 
V'  Alchaman  qui  ne  s'étoit  point  attendu  à  cette  gêné* 
\  ■  reufe  réponfe,  furieux  de  la  réûftance  qu'on  ofoit 
/  liû  oppofer^  marcha  contre  Pelage  ^  6c  commença 
)  l'attaque  avec  la  plus  violente  impétuofité  ;  mais 
\.>4:  reflerrés  entr'e  les  rochers,  les  Maures  s'embarraf- 
r      Ibient  plus  les  uns  les  autres  qu'ils  n'ificommodoient 
'  '  les  Goths  :  ceux-ci,  mieux  exercés  à  combattre  fur 
.    un  pareil  terrein,  foutinrènt  le  choc  avec  fermeté; 
8c  aggreflfeurs  à  leur  tour,  mirent  les  Mahométans 
en  dèforàre.  Pelage  ,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe 
reconnoltre ,  s'élança ,  à  la  tête  des  fiens,  du  fond 
^  ^    4^  fa  caverne  fur  les  Maures  qui,  effrayés  par  la  vi- 
v    gueur  de  cette  nouvelle  attaque,  plièrent  8c  com* 
y    mencerent  à  ie  di(per(er.  Alors  ceux  d'entre  les 
.  Goths  quî^i^cés  iur  la  dme  des  rochers,  n'a  voient 
pas  encore  pris  pà^rt  au  ^mbat ,  firent  rouler  fur  les 
''infidèles  des  maflRps  éiiormes  de^ierre,  ibus  lef- 

Îuelles  ils  réitèrent  enfe  velis.  Dès  ce  moment ,  la 
éroute  des  ennemis  fiit  générale ,  complette ,  8t  l'on 
pffure  qu'en  très-peu  de  tems  les  Maures  perdirent 
;'       dais  cette  aâion  cent  vingt-quatre  mille  hommes. 
ï^  Alèhaman  fut  du  nombre  des  morts,  8e  l'évoque 
)Oppas  fait  prifonnier  ,   périt  dans  les  fupplices. 
Quelques  hiftoriens  contemporains,  aimant  mieux 
rapporter  au  ciel  6c  au  dérangement  des  loix  de  la 
nature,  mi'à  la  valeur  de  leurs  concitoyens ,  cette 
mémorable  vidoire,  ont  prétendu  que  par  un  mi- 
racle très-étonnant  en  effet ,  les  traits  lancés  par  les 
Maures  rétournoient  fur  eux-mêmes ,  6r  les  tuoient. 
Ce  prodige  feroit  affurément  fort  extraordinaire  ; 
mais  il  n'y  eut  de  prodigieux  dans  cette  bataille  que 
h  valeur  8c  Hiéroifme  de  Pelage  UM  fon  armée  : 
car  du  reffe ,  le  champ  de  bataille  éîoit  très^ défa- 
vorable aux  infidèles  qui  ne  pouvotent  ni  yJçom-^ 
battre,  ni  prefque  fe  mouvoir  ;  èe  qu'il  y  <ut  d« 
prodiaieiu  encore,  fut  lii  çonduUe  dp  f^|#  qui i 
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rempli  d'une  noble  confiance,  infpira  fon  audace  à 
ces  mêmes  Goths  qui  f  vaincus  tant  de  fois  par  le» 
Mahométans  ^  triomphèrent  pourtant  fous  les  ordres 
de  leur  fou verajn  intrépide ,  avec  tant  d'éclati  d'une 
armée  puiflante ,  viaorieuie  8c  formidable.  Le  peu 
de  Mahométans  que  la  fuite  avok  dérobés  à  la  co- 
lère des  vainqueurs ,  gagnèrent  précipitamment  les  ' 
rives  d^la  Deva,  où  iU  comitiencerent  à  fe  croire 
en  lùreté ,  lorfque ,  par  un  accident  fonu jt ,  U  plus 
miraculeux  pour  les  hittoriens  du  huitième  ficcle, 

3ue  les  cauies  de  la  défaite  des  Maures,  une  partie 
e  la  montagne  qui  dominoit  cette  rive  de  la  Ueva , 
fe  détachant  tout-à-coup ,  écraia  âc  enfevelit  totis 
ceux  d'entre  les  Maures  envoyés  par  Alahor  à  cette 
malhf  ureufe  expédition ,  8c  qui  n'étoicni  pas  morts 
foit  dans  le  feu  du  combat,  (oit  dans  la  retraite  dea, 
fuyards.  La  viûoirc  de  /'^'/^ijr*  répandit  U  confter- 
nation  parmi  les  infidèles  qui  ^  redoutant  à  leur  tour 
les^  armes  des  chrétiene  ,  s'cloigncrem  des  rochers 
des  Afturies  qui  leur  étoient  devenus  fi  funelles. 
Manuza  renfermé  dans  Gijon  avec  une  nombreufe 
garnilonmahomérane,  effrayé  du  voifinage  des  vain- 

Sueurs,  fe  hâta  de  (ortir  de  la  place  où  il  commati- 
oit ,  6c  fuivi  de  tous  fes  foldats ,  il  tâchoit  de  gagner 
un  lieu  plus  (ûr,  lorfque  Filage  averti  de  fa  retraite, 
marcha  à  lui,  le  rencontra,  fondit,  à  ta  tête  des 
fiens,  fur  fa  troupe,  la  tailla  en  pièces  ,  6c  par  ce 
fuccès  acheva  de  nettoyer  tes  Afturies  des  Maures , 
qui  dès-lors  n'oferer^t  plus  en  approcher,  du  moins 
pendant  la  vie  de  ce  redoutable  guerrier.  Leur  crainte 
6c  leur  éFomnement  ayant  rendu  le  ca' me  aux  Goths, 
Pelage  conXdLtx^czXtms  de  tranquillité  à  l'exécution 
des  projets  vi^iiment  utilcsqu'il  avoit  formés  ;  il  fit  v 
con(truii:e  plufieuts  villes  j  en  rétablit  quelques-unes    : 
ruinées  parles  Mahométans,  fohda  6c  répara  plu- 
fleurs  églifes;  mais  île  voulut  ni  entourer  aucune 
ville  de   murailles,  ni  permettre  la  conftrudion 
d aucune forterefie,  afin  dentretenir  la  valeur  natu- 
relle de  fes  fujets,  qu'il  croyoit  ne  pouvoir  que  s'a-* 
mollir  6c  fe  relâcher  par  la  fécurité  que  leur  procu^ 
reroient  des  remparts  ic  des  forts.  Ce  n'eft  cepen* 
dant  point  au  génie  feufde  Pelage  qu'il  faut  attripuer 
le  bonheur  de  fon  règne  6c  la  tranquillité  que  fes  fu- 
)ets  gQÛterent.  Les  Ahuries  jouirent  de  la  paix ,  parce 
que  les  Mahométans  n'a  voient  que  des  dangers  à 
courir  dans  ce  pays  rude  6c  preique  inaccemble  à  ' 
de  hombreufes  armées  ;  parce  que  la  conquête  de 
ce  paysne  leur  ofiroitéti dédommagement  des  foins, 
des  depenfes  8c  du  fang  qu'elle  leur  coûteroit ,  que 
quelques  arides  rochers,  quelques  hameaux,  quel* 
ques  villages,  où  ils  ne  pou  voient  efpérer  de  faire 
aucun  butin.  D'ailleurs ,  la  conquête  des  Gaules  ten** 
toit  plus  Tàvidité  de  cette  nation  ;  outre  ces  caufes , 
les  foulévemens  prefque  perpétuels  8c  les  guerres 
civiles  qui  divifoient  entr'eux les  Mahométans ,  con« 
tribuoient  autant  8(;  plus  encore  que  la  valeur  de 
Pliage^  à  maintenir  8c  prolonger  la  paix  dans  les 
Afturies.  Aimé  de  fei  fujets  quil  rendoit  aufii  heu-v 
reuxqulls  poi\voient  Pêtre  dans  leur  ^tuation,  P^i^  . 
Vii^  fongea  auffi ,  même  par  attachement  pour  fon 
peuple, à  affermir  l'àutonté royale , 6c  à  rendre  la 
couronne  héréditaire  «ns  fa  faniille,  feul  moyen  de  ;, 
prévenir  le  défordre  6c  les  troubles  qui  trop  (ouvent  ^ 
agitent  les  royaumes  éleâifs.  Il  avoit  deux  enfans  de 
la  reine  Gaudiofe  fon  époufe ,  Favila  6c  Ormiûnde  ; 
il  s'aflocia  t  du  confentemenl^e  la  noblefle ,  le  prince 
Favila,  6c  il  donna  en  mariage  la  princefle .Ormi-  '^ 
finde  î^don  Alphonfe ,  que  bien  de^ftoriens  onA 
regardé  comme.le  fils  de  Pierre ,  duc  ae^  Cantabrie ,  } 
dé  lamaifon  royale  de  Recarede:  mais  Alphonfe 
a  voit  det  titres  éncçre  plu^  Tefpeâat)lei  ;  il. avoit 
ren^M  ft  réi^t  les  ferviceil^^^^p^     filuNklés,  fôit  pat 
^  la  valeqr  dans  les  c^bats.  ^  fià  (umieréi 

daiisïetoiiaitl.^  &  Ces  feif^ij^  lui  méritèrent  bîei» 
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plus  que  le  hafard  de  la  naiflance ,  llioniietir  die  âé^ 
venir  Tépoux  d'Ormifinde.  Pilagi  continua  encore 
de  gouverner  avec  autant  de  fageiTe  que  de  fuccèt; 
le  accablé  d'années ,  il  mourut  le  1 8  feptembre  717 1 
•pris  un  règne  illuftre  U  glorieux  de  dix-neuf  années» 
Sesfujets  le  regrettèrent ,  &  le  règne  dufoibje  Fa* 
vila.leur  fit  bientôt  fentir  encore  plus  amèrement 
combien  étoit  irréparable  la  perte  que  la  natipn  a  voit 
laite  de  ce  reftaurateur  célèbre  de  la  monarchie  dfl 
Goths.  /V«{  Favila  ,  Suppl  {L.C}\  <      ;  V 

PELDRZIMOW,  PILGRAM,  (^Séogr.)  ville 
"^^de  Bohême,  dans  le  cercle  de  Bechin ,  jadis  apoar* 
tenante  aux  archevêques  de  Prague,mais  aujourdTiui 
foumile  immédiatement  à  la  couronne  h  titre  de  ville 
royale  »  U  poflfédant  elle-tnême  un  certain  nombre 
de  villages.  (D.  G.)  '-      ^ 

PÉLÈADES ,  (  Myth.  )  Céfoîent  des  filles  qui 
demeuroient  chez  les  Dodonéens.  Elles  étoient 
douées  du  don  de  prophétie  J  ^\x  rapport  de  Paufa- 
nias/qui  cite  d'elles  ces  paroles  :  «<  Jupiter  a  été,  eft 
»  fie  fera.  O  grand  Jupiter,  c'eft  par  ton  fecours  que 
M  la  terre  nous  donne  fes  fruitiî  nous  ^^  difpQS  notr$ 
Vmere  à  jufte  titre  w.  (  +  )  ' 

PÉLICAN  f  f.  m.  (  terme  de  Blafon.y  otfeau  qui 
paroit  de  profil  fur  (on  aire;  les  ailes  étendues  comme 
Vil  prenoit  Peflbr-  »  fe  becquetant  la  poitrine  pour 
nourrir  fes  petits  au  nombre  de  trois,    i 

Lts  gouttes  de  fang  qui  femblent  fortir  de  fa  poi* 
rrine,  quand  elles  font  d'un  autre  émail  que  roi* 
feau ,  font  nommées  fa />ieW. 

ht  pélican  eft  le  fymbole  de  ta.  tendrefie  des  pères 
^  mères  pour  leurs  enfans ,  &  de  l'amour  du  prince 
pour  fts  peuples.  -^  %  V 

Vivcfay  de  la  SaHe  ,  à  Ponteau-de-Mcr*,  en  Nor- 
mandie ;  d'azur  au  pélican  d'or.  (  G*  D.  L,  T.  ) 

PELTARI A ,  (. Boj^n.)  genre  de  plante  crucifère , 
dont  la  fleur  eft'fuiicie  d'une  filicule  comprimée» 
arrondie  8^  fans  échancrure^&  qui  ne  s'ouvre  pas. 
Linn.  gen.  pi.  tetràd.  filicut^J^  a'en  connoit  qu  une„, 
efpece  qui  eft  le  thlafpimontuhum  de  Clufius ,   âc 

rii   fe  trouve   dans  les   montagnes    d'Autriche. 

'  P£(.Të  i(  An  milie.  Arnu.)  L^peluétoit  un  petit 
bouclier  rond  6c  couvert  de  cuir  au'Iphicrate  fub- 
ftitua  chez  les  Athéniens  aux  grands  boucliers  dont 
ils  fe  fervqiént  auparavant ,  à  l'exemple  des  autres 
Grecs  ,  fie  avec  leiquels  ils  ne  fe  remuoient  qu'avec 
peine  ;  ce  qui  étoit  leur  faute.  L*^tilité  de;  grands 

l'on  en  abolit 
adoptée  qu'en 
partie  dans  le  reite  de  la  urece  i  oc  dés-tors  on  ap- 
pella  pefamment  armé ^  OU  Amplement  ^plites ,  les 
iantaffins  qui  conferverent  l'ancien  bouclier ,  fie  l'on 
donna  aux  autres  le  nom  de  peUari ,  tiré  du  nouveau 
bouclier  dont  ils  fe  fefvoicnt.  (  '^.  ) 

PEI^YX ,  (  Mufiq.  injlr.  des  anc.  )  Suivant  PoUux , 
le  p^lyx  étoit  un  inftrument  à  cordes  ou  de  pèrcuf* 
fion;  car  il  dit  que  c'étoit  un  des  inftrumens  des 
chanteurs  ;  fie  il  eft  clair  qu'un  chanteur  ne  peut 
s'accompagner  d'un  inftrumeut  4  y^"^*  C^*  ^-C^ 
^  <  PEND  ANS ,  f.  m.  pi.  (  terme  déBlafon.  )  parties 
faillantes  fous  la  tringle  du  lambel  9  au  nombre  de 
deux ,  trois ,  quatre  »  cinq  ji^y  &c.  Elles  irritent 
les  goutte^tles  triglyphes  de  la  frife  dorique. 

On  nomme  le  nombre  Atspendans ,  quand  il  n*y 
tn  a  que  deux  ou  plus  de  trots. 

-j^  P|y  ^,^5     pe  Saint Jf^an ,  (Rigueur  duditTfieu ,  en  Bretagne; 
'i^'^'^''^J&^f^''^^^''f^'!^^  ^la  fafcê  viyréê  d^àtur^  au  lambel  de  quatre 
pendons  d€  n4me.  (  G?.  Z?,  *.  7.  V^ 

?  PENDULE,  (  /^À>/f)  On  trouve  dans  Iç  Jour^  ' 
dm  beaux  Arts  dq  iuio  1769  fi(  ^^çeaibre  1  ^^\^  \ 


des  expériences  fur  le /^i/i AiSr  que  deuic  pH^^^^ 
difent  avoir  fiâtes  dan#  les  Alpes ,  fi(  delquelles  il 

f)aroit  réfulier  que  la  pefanteur  eft  plus  grande  au 
ommet  qu'au  pied  de  ces  montagnes.  î^ar  les  infor^ 
mations  qui  ont  été  faites  1  il  paroit  que  ces  expé-* 
riences  font  fuppbfées.  Cependant ,  en  admettant 
même  les  faits  avancés  par  ces  deux  phy ficiens ,  je 
fuis  bien  éloigné  d'adopter  les  conféquences  préci* 
pitées  ou'on  en  tire  contre  la  figure  de  la  terre  fie 
contrç  le  f^ftême  de  la  gravitation.  J'ai  lu  à  l'acadé- 
mie dés  fciences  un  mémoire  tr^s-court  »  imprimé 
dans  le  VI«  vol.  de  mes  Opufcules  mathématiques ,  fie 
dans  lequel  j'ai  fait  voir  que  fi  on  fuppofe  une  chaîne 
de  ntontagnes  défigure  queicanque^  oc  dont  l'étendue 
foit  beaucoup  plus  grande  que  leur  hauteur ,  la  pe- 
fauteur  fera  la  même  au  fommet  fie  au  pied  de  ces 
montagnes ,  fi  leur  deofité  movenne  eft  feulement 
d'un  tiers  plus  grande  àue  la  oenfité  moyenne  du 
globe  terreftré«  J'entencls  ici  en  général  «  par  denfité. 
moyenm  d'un  corps  ,  celle  d'une  maâe  homogène 
qui,  ayant  même  volume  fie  même  âeure  que  le 
corps ,  exerceroit  la  même  attraâion.  A  l*égard  des 
expériences  rapportées ,  qui  donnent  environ  x8' 
d'accélération  en  deux  mois  à  une  pendule  placée 
dans  les  Alpes  à  mille  toifes  d'élévation  •  ]t  les  expîi- 

3ue  aifémene ,  en  fuppofant  que  la  denuté  moyenne 
e  ces  montagnes  foit  à  la  denfité  moyenne  du  globe 
terreftre  1  à-peu-près  comme  hut^itrois  i  fie  comme 
la  difpofition  intérieure  des  couchejsde  la  terre  peut 
très*bien  être  telle ,  que  fa  denfité  mojfenne  foit 
moindre  que  fa  denfité  à  la  Airface ,  on  voit  qu'il 
eft  très-pofilble  que  la  denfité  des  Alpes  foit  à  la 
denfité  de  la  terre  au  pied  de  ces  montagnes  en  rap* 
port ,  beaucoup  moindre  i]uè  de  huit  à  trois. 

Au  refte  j  les  obfervations  de  hauteur ,  en  tes 
fuppofant  vraies ,  ne  font  pas  générales  pour  toutes 
les  montagnes  ;  car  M«  Bouguer  a  trouve  que  la  pe-^ 
fauteur  à  Pichincha  »   dans  les  Cordelières ,  étoit 

f)lus  petite  <iu'à  Quito  ^  fie  à  Qtvito  qu*au  bord  de  . 
a  mer.  Or  «  Pichincha  eft  élevé  au«deflus  du  niveau 
de  la  mer.  de  deux  mille  quatre^cens  trente-qv|atre 
toife$  y  ficj  Quito  de  mille  quatre  cens  foixante^Cx. 
(0).-5/        -    :..V        •vV.'v:--  ■■•,v   .• 

PENDVtUjfimpU ,  (  AJlr.  )  Pour  faire  une  table  ^es 
longueurs  à\x pendule  lur  toute  la  furface  de  la  terre^qui 
foit  aflujettie  à  toutes  les  obfervations  que  l'on  a ,  il 
faut  commencer  y  i  ^;  par  réduire  au  niveau  de  la  mer 
toutes  les  obfervations  ;  %^.  tnpuver  par  chacune  dç 
ces  obfervations  Jalonnement  total  fous  le  pôle  »  en^ 
employant  la  prôponion  des  quarrés  des  nnus  des* 
latitudes  ,  &  le  pendule  équatorial,  de  36  pèuces 
7  lignes,  if;  3^.  prendre  un  milieu  entre  tous  les 
alongemens  polaires- ainfi  trouvés;  4^. faire  là  tabla 
entière  pour  toutes  les  latitudes ,  fur  cet  alongemei^t 
moyen ,  par  la  4)roportion  ordinaire  ;  5^.  faire  à 
côté  de  toutes  les  latitudes  oii  il  y  àf^es  obfervationi 
du  pendule,  la  différence  entre  le  calcul  fie  Fobferva^ 
tion  i  6^.  diftribuer  ces  différences  proportionnelle^ 
ment  dans  les  autres  nombres  intermédiaires  de  la 
table  oh  l'on  manque  d*obfervations.  On  trouVe  une 
table  du  pendule  dans  le  III®  livre  de  Newton,  une( 
dans  les  TranfaSions  philofophiques  ge  17^^,^  par 
M.  Bradiey  9  fie  une  dans  M.  de  Maupertuis  (^fig.  de 
ta  itrrt)  ;  mais  elles  ne  foqt  établies  que  fur  la  ^ 
fimple  théorie.  J'ai  calculé  la  table  fuivante  fur  les 
obfervatiodi^our  M.  Trudaine ,  qui  avoit  formé  » 
en  1766,  îe  projet  d'établir  dans  le  royaXime  une 
mefure  ui^iverfelle ,  tirée  de  la  longueur  du /«/i^«t/i , 
fie  je  l'ai  aflujettie  par  approximation  aux  obferva* 
tiohs  faites  au  Pérou ,  au  cap  de  fionne-Efpérance  » 
à  Paris  fie  en  Laponie;  ce  qui  étoit  néceflfaire  à 
caûfe  des  pelitâs  inégalités  que  la  fituation  des  lieux  » 
fie  peut-être  l'inégale  denfité  de  la  terre ,  prodqifent 
daiis  les  obfervations. 
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,  ta  manière  de  détévminer  exaâement ,  &  julqu'à 

SIA  dnquantieme  de  ligne  ^  la  longueur  du /^/lii^/^ 
impie  y  a  été  donnée,  avec  uii  très-grand  détail  » 
ilans  lesi^Mcin.  de  /W^iJ.  pour  l^\\.  Qa^  trouvera 
dans  le  livre  de  M^  Bouguer ,  fur  )a  fajgure  de  la  terre  » 
le  détail  des  çorréâions  quHl/aut  faue  à  la  longueur 
obfervée  fPOur  tenir  compte  des  eflTets  de  la  chaletir , 
de  la  réfiftance  de  l\ir  I  du  diamètre  de  la  boule 
dont  on  ie  ferCf  de  la^trop  grande  étendue  des  arcs 
décrits  par  \tjHnJuU\  8(  de  la  force  centrifuge  ^ui 
rend  le  pcndiiU  à  fécondes  plus  long  qu'il  ne  feroit  » 
il  la  terre  étoit  immobile.  Voyci  ^^^\%%  ^ï^^  ^ 
^raUlirhorlog$ri€  de  M.  Lepaute.  '  "       ^ 

;^  M>  Delifle ,  qui  avoit  fait  faire  eà  Angleterre  tiû 
inftrument  tiis«commode  pour  ces  fortes  d'expé*^ 
iriences ,  tu  uMt  préfent  à  racadémie  des  fc^ences , 
qui  le  cohfervé  dans  fon  cabinet  de  phyfique.  M.  de 
la  Condamine  y  a  dépofé  de  m£me  un  ptnJuk  inva- 

;  iriable  qui  a  fervi  à  faire  des  expériences  en  A{ri<|ue^ 
^  Amérique  &  en  Laponiê  $  comme  on  peut  le 
voir  dans  mon  Àfitonomi.  CtjfthduU  invariable  eft 
âfhiellement  aux  terres  aottrales,  oii  M.Merfa^âc 
M.  Mgelet  font  chargés  de  6ire  les  mêmes  expé- 
tlendes.  On  trouvera  dans  le  TraiU  d^horhgtrU  de 
M,  Lepaute  »  une  table  fort  étendue  des  longueurs 
de  ptnduU ,  8c  qui  donnent  des  nombres  quelcon- 
ques de  vibrations.  Cette  tsJ>lè  a  été  calculée  par 
Mtdabe  Lepaute^  (  M.  de  la  Landb.  ) 
PÉNÊLOÇE ,  (Myth. )  fille^ dUcarius ,  frère  de 

^  TyndatHi^  rot  de  Sparte»  fui  recherchée  en  mariage 
à  caufe  de  fa  biréutépar  plufieurs  princes  delà  Grèce* 
Son  père ,  pour  éviter  tes  querelles  qui  auroient  pu 
arriver  entre  les  prétendant  »  les  obligea  à  en  difpu- 
ter  la  poffeffion  dans  des  jeux  qu'il  leur  fit  celéhren 
Ulygc  fut  vainqueur,  &  la  princeib  lui  fut  accor* 
dée.  ApoUodore  peétend  qu^Ulytfe  c^tint  Finchp^ 

-de  fon  père ,  i>ar  la  faveur  de  Tyndare ,  à  qui  le  roi 
dithaque  avoit  donné  im  bon  çoûftU  Aur  le  ina{i»g« 
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d«éftilet(M^ 

Sparte  foa  gendre  fie  (a fiUe;  mais  Ulyffe,  peu  après     ' 
fon  rnaviage  »  rtpritie  chemin  d'Ithaque,  Uitvi  de  la 
nouvelle  époufe*  *  *  t.v  J  >*^  .t^vmj  ^ 

Ces  deux  époux  s^aiiiiereÀl  tendrement  »  de  forte    - 
qu*yiyffe  fit  tout  ce  qu'U  put  pour  éviter  d'aller  à  là 
guerre  de  Trove  ;  mais  fes  rùfes  furent  inutiles ,  il  * 
fiij  contraint  de  fe  iéparer  de  fa  chwe  ^in^lopc ,  en 
lui  laiOant  un  gage  de  fon  amour^  11  fut  vingt  ans  fans 
la  revoir  j  &  pendant  une  fi  longue  fbfçnce .  elle  lui 
larda  Hue  fidélité  à  réoreuve  de  toutes  les  todliciia^ 
tiens.  Sa  beauté  attira  a  Ithaque  un  grand  nfiùbre  de     : 
foupirans»  qui  vpuloient  lui  perfuadçr  que  j^n  mari  f 
avoit  péri  devant  Troye,  *^  qu'elle  pouvok  fc  re-- 
marier.  Selon  Hoijf^ere,  le  nombre  de  fcs  pourfiiiirâns    / 
montoit  à  plus  de  cent  «  fuivant  le  compte  qu'en  fait    ^ 
Télémaaue  à  Ul;^ffe.  wjl  y  en  a  cinquante  deux  dç  ' 
i#  Dulicnium,  dit-il,  qui  ont  avec  eux  fi^ofRcicrf; 
lè  àe  cuifine.;  de  Samos  vingt-quatre;  vingt  de  Za« 
•♦  C)^nlhe ,  &  douze  d'Ithaque  :  un  d'entr'eux  lui  tai- 
n  foit  encore  ce  beau  compliment  :  Si  iOf^  Us  pcu^    . 
i#  pUs  du  pays  d^Àrgas  avouni  iitonkutrdi  vous  voir^ 
^  JàgeVénélope^  vous  verriez  dans  voire palais  un  bUn 
»  plus  grand  nombre  de  pourjuivans  ;  Car  U  n^y  à  point- 
>p  defemnuqui  vous  Joie  çomparaUe  ni  en  hauU  ^  ni 
i^  en  fagejfe ^  ni  dans  tpuses  Us  qua^eis  de  fefprit,^^ 
Nniîope  fut  toujours  éludet  leyVs  po^ii-fuites  6c  les 
amufer  par  de  nouvelles  rufes*  La  première  qu'ua 
dieu  avoit  infpirée,  dit  Homere,  ppuV  là  fecourir, 
fUt  de  s'attacher  à  faii-e  furie  métier  un  grand  voile,^  ' 
en  déclarantaux  pourfuivans  que  fon  nouvel  hymen 
ne  pôuvoit  avoir  lieu  qu'après  avoir  achevé  té;  voile  y 
qu'elle  deftinoit  pour  envelopper  lé^c,0t)p$  de  fort    \^ 
beau -père  Laërte  quand  il  viendroit  àfnbirrtr.  Ainft     ^ 
elle  les  entretînt  trois  ans  durant,  fans  que  fa  toilc'^ 
s'achevât  jamais,  à  caufe  qu'elle  défailbiila  nuit  ce 
qu'elleajoit  fait  le  jour,  d'oireft  verni  le  Jpi^b  verbe. 
la  toile  de  Pénélope  ^  dont  on  fe  fert  en  parlant  des  ou- 
irrages  qui  ne;  s'achèvent  jamais.  .^  .'^'^:*;^iiih  f^.^---*-.^^  ^ 

Ulytfe  avoit  dit  à  Pénélope  en  partant  qMB  s'ilne 
reVtnoit  pas  du  fiege  de  Troye;  quand  fon  fils  feroit  ' 
en  état  de  gouverner,  elle  devoit  lui  rendre  les  étatr 
de  fon  palais,  &C  fe  choiftr  à  elle-mêitie  \m  nouvel 
époutc.  Vingt  années  s'ctolent  déjà  éooUléés  depuis  ,ç 
l'abfence  d'Ulyffey  &  Pénélo/e  étoit  preifée  par  fes 
parens  mêitie  de  le- remarier  ;  enfin  m  pouvant  plus 
différer,  elle propofa  aux  pourfuivans^  par  rinfpi- 
ration  de  Minerve,  l'exelrclce  de  tiret>la  bague  avec 
rare,&  promet d'époufet celui  qui  tendra  le  premier 
Taré  dUlyfle ,  Ac  qui  fera  paffer  ie  premier  la  flèche 
dansplufieursbagilefdîfpoiéesde  fuite«  Les  princes 
acceptent  la  propoiitioti  de  ta  veine  :  pluÔeurs  ef^ 
iayent  de  tenore  t^ai^î^mais  fans  aucun  fuccéi»  Uly  (Te 
feul ,  qui  venoit  4'arriver  déguifé  en  pauvre ,  en 
vient  à  bout,  6c  fe  feri  de  ce  mêtii#iMn0 pour  tuer 
tous  les  pourfuivans>  Quand  on  viAl  ^têifépéJ4^ 
que  foaépoux  étoit  de  jretour,  tUetit  vonlat  pas  Iq 
croire:  elle  le  reçut  même  très- froidement  au  premier 
aborda  craignar^t  qi^tie  toulût  ta  furpi^ndre  par 
des  apparences  trom^ufesim'ais  après  qu'elle  fe  fut 
aiTurce  par  des  preuves  non  équivoaues  que  c'étoit 
réellement  Uly ttê ,  elle  (b  l^yra  aux  plus  grands  tranf- 
ports  de  joie  &  d'amour*  . 

On  regarde  communéifvent  Pénilope  comttiile  mo^^ 


V 


dale  le  plus  parfait  de  la  fidélitrconjiigale  ;  cepen- 
dant fa  vertu  n'a  pas  ViiTé  djêtre  expolée  à  la  médi- 


fance.  La,  traditio(\  d|a  Arcadiensfur  PMlô/â  ne  s'ac 
corde  pa»»*dit  Pauiaiiia»,  avec  les  poètes  de  U  Thei'i^ . 
protie  :  ^eux-ci  ventent  qu'après  le  retopr  d'Uliiïe  , 
Pénilope  lui  donna  UM  fille  qui  eut  nom  Polyporthe  ; 
mais  les.  Maoûneens  prétendant  qu'accufée  par  foq 

S iri  d'avoir  mis  elle-mâme  le  déiordre  dans  fa  mai* 
d,  elle  en  fut  chafléeî  qu'elle  fe  retira  pre;niére« 
mf«t  4  ^|NMr^  fe*%iCf i 
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oh  elle  finit  fei  )dttrs/0fi  i  dit  au  A  miViTan»  d^jpmt  •  1 
fer  Uly fle  »  Mercure  ^  métamorpboie  en  hqyta^  avoir  I 
furpris  PimilQpi  \  tandis  qu'elle  gardpit  let  troupeaux  ' 
de  fon  perei  &  ravoit  rendue  mère  de  Pan.  Mais 
je  croiroisavec  quelques  mythologues  quM  fautdif- 
tingucrla  reiof  oltbaque  de  lan^mjphePéii4lQ|^C| 
mère  de  Pan;- ■    ■    '/  ■■■'^  ""'  '  #:^'^'^  ■  ■  v^'^-'^^'^ 

La  première  des  hiroides  dX>vtdé  eft  ét^Mtopé 
à  yivtte.  Le  poëte  fuDpofe  que  Pénéhjm  voyant  tous 
\t$  drecs  de  retour  ae  Troye  t  8e  n*ayant  iucune 
nouvelle  de  fon  époux  »  charge  tous  ceux  qui  vont 
fur  mer  d'une  lettre  à  UlviTe,  pareille  à  celle  ci, 
dans  laquelle  font  exprimes  avec  beaucoup  d'art  & 
de  déHcateâe  les  foins  empreifés  &  la  tendre  imi^a-^ 
tieiiced'i^ne  femme  c^uiiime  ardemment  fori  époux. 
Nous  avons  une  aflei  belle  tragédie  françoife  de  Pé^ 
né/ope ,  dotinée  par  feu  M.  I*abbé  Geneft  ^"/S<^}v^^ 


fdùt  ptnsniMJrieurémihTqu^^  bulbe  de  Kiretre; 
ils  enfermeilt  alors  Puretre,  8c  lui  font  attachés  par 
une  cellulofité.  I)ès-lors  le  pinis  eft  formé  des  trois' 
corps  caverneux  I  de  eeux  àwpênii  8c  df  bêlai  de  IV 
retre  t  qui  eft  reçu  entre  les  premiers  dans  un  lé« 
|er  âlloo  de  leur  partie  iupéneure.  Leur  hgure  eft 
cylindrijjue  »  m^is  applatie  :  ils  l(e  terminent  en* 
diemicône,  ic  finiffent  ou  dans  le\gland  même, 
ou  plus  bas  que  le  gland  |  par  unie  pointe  ob« 


l 


ui  eft  remplie  de  très^eaux  fentimens  de  vertu. 

5  PENU-  w  PENIS ,  t  m.  {urt^c  <rÀnatomi9.  ) 
quife4it  o^une  partie  du  corps  humain,  que  Tonap* 
pelle  auili  la  verge  k  caufe  de  fa  forme ,  ou  encore 
par  excellence  le  membre  pu  mcmhcyiril^  à  caufeque 
c*eft  un  des  principaux  orga^nes  de  la  génération  dans 
refpecemâle.  ^^  \ 

\^  Le  plus  grand  noinbre  des  animaux  eft  pourvu 
"(d'une  partie  faillante  qui  çaraâérife  le  mâle  ;  les  qua- 
drupèdes Tont  en  général  telle  que  l'homme  :  elle 
.  eil  plus  petite'&  moins  fenfible  dans  les  oifeaux.  On 
la  reconnoît  cependant  dans  les  grandes  efpeces , 
comme  dans  rautruche ,  le  cafuar ,  le  cygne ,  Toie. 
Dans  les  quadrupèdes  à  fatng  froid,  il  eft  ou  fimple 
ou  double.  Il  y  en  a  deux  iSc  prefque  quatre  ,.dans  les 
ferpens,  chaque  verge  y  étant  dlviféc  comme  en  deux 

v^  branches,  Les  poiifons  à  fang  chaud  orit  une  verge 
comme  les  quadrupèdes.  On  n'eft  pas  également 

.  d'accord  fur  les  poiflbns  à  fang  froid  On  a  cepen« 
dant  des  témoins  qui  prétendent  l'avoir  vu  dans  le 

.  xiphia,  le  hiifon  8(  mêmq  dans  lefaumon.  Les  in- 
fères en  font  aflezgénéralement  pourvus,  mdme  lt% 
plus  petits ,  tels  que  le  ciron  &  la  puce  \  il  me  paroit 

.  cependant  que  ce  pcnis  n'eft  fait  que  pour  ientir  » 
81C  qu'il  n'eft  pas  percé  pour(^répandre  la  liqueur 
fécondante. 

Dans  la  claiTe  des  vers ,  les^cargots,  le^veré 
ronds,  les  fangfues,  le  lièvre  marin,  &  plufieurs 
autres  efpeces ,  ont  un  pitùU  8c  même  deux. 

Dans  les  animaux  un  peucompofés,  la  place  de^ 
cet  organe  eft  conftammentau*devant^del'anus.Dans 
les  animaux  plus  fimples&  dans  les  infères ,  cette 
place  varie.  Le  limaçon  a  Upinîs  au  cou ,  la  demoî- 
^lle  à  la  poitrine  |  raraûo^^^  W  4f  f  l^^$  ou  dans 
..'  une  antenne.  ••'^''  "'  *''^'--^  ••vv/^  ».-"-  *-^'f  "•  ' 

Plufieurs  infeâes  ont  dans  le  voîfinage  du  pénis  ét$ 
crocs  par  lefquehilss*attachent  à  la  femelle.  Lelima* 
çon  a ,  outre  le  pénis ,  une  efpece  de  flèche  1  ayf  ç  \$* 
quelle  il  pique  Tai^mal  dont  il  veut  jouir. 
r  La  marque  caraâériftiaue  du  mile  eft  compofée 
.  dans  lliomme  du  pénis  8c  au  gland  ;  U pénis  eft  com* 
pofé  dea  (jkuf  corps  caverneux.  V 

Ces  corps  éff^^^  8c  Semblables  entrVux ,  font  for- 

.  '  mes  par  un  timi  cellulaire ,  extrêmemem  ferré,  8c 

qui  forme  un  fac  d*une  fermeté  confidérable ,  maU 

Î|ré  laquelle  il  cède  (quelquefois  à  Pimpulfion  du 
ang  artériel ,  8c  fou6fre  une  efpece  d'anevrifme.  . 
L'extrémité  poftérieure  de  chaque  corpa  caver- 
neux,  eft  éloignée  de  celle  de  PautrecôtA;  elle  eft 
rétrecie  à  fon  commencement ,  8c  attachée  par  un 
tiftu  cellulaire  très-dur ,  àc  prefque  liaamenteux  à  la 
branche  montante  de  rosifchium  intérieurement,  8c 
àros  pubis  à  fon  union  avec  nfchion. 
•     De  cette  origine ,  les  corps  caverneux  (e  portent 

fft-d«d»ûi  8c  eii-^Twn  '^  fc  ra^prochom  U  s'unif- 
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Lintérieur  de  ces  corps  cavemepx  éft  creufé  ; 
mais  la  cavité  eft  remplie  d'une  infinité  de  fibres  8c 
de  lames  qui  partent  de  la  furtàce  intérieure  de  iW 
veloppe, oc Yormeni  une  fubftance  fpongieule  &l  ce> 
luleuie. Toutes  les  cellules  en  ioni  imparfaites  âc  ou« 
-""^ëj^és  de  tèus  côtés,  8c  une  liqueur  quelconque 
avance  fans  I  peine  du  commencement  du  corps  ca* 
verneux  iufqu*aù  gland.  Remplis  par  une  liqueiu-^ 
ces  corps  fe  gonflent  extrêmement,  s'alôngent  &: 
durclffent.  Il  n'eft  pas  difficile  d'imiter  dans  le  cada- 
vre un  changement  pour  lequel  la  nature  lès  a  for- 
més. .  .  •  V  ••...•■•••  .^-  • . 
\\-  Poiir  donner  plus  de  force  aux  corps  caverneux, 
ils  font  traverfés  par  un  grand  nombre  de  filets  pref* 
que  tendineux ,  très-fermes ,  qui  traverfent  leur  cavi« 
té,  8c  qui  vont  d'une  paroi  à  Tautre. 

.  Toute  la  longueur  du  corps  caverneux  droit ,  eft 
ipUée  au  corps  caverneux  gauche ,  mais  les  facsn'y 
font  pa%  formés.  Des  laitnes  luifantes  8c  très-fortes 
defcendent  de  la  pai;tie  fupérienre  de  chaque  fac» 
vont  en  fe  rétreciflant  8c  en  laiflant  des  intervalles 
toujours  plus  larges,  8c  fe  terminent  à  la  partie  la 

Î>lus  bafte  du  fac.  Les  deux  corps  caverneux  n'en 
ont  par  conféquent  en  effet  qu'un  feul ,  U  l'upiiç 
f»eut  être  rempli  fans  l'autre.  Les  communicatioM 
ont  plus^  nombreufes  8c  plus  ouvertes  à  la  partie 
antérieure  du  corps  caverneux  :  à  fa  partie  pos- 
térieure ^  la  paroi  mitovcme  eft  prelqiie  vm-. 
plette.     .ff^?:\:^;,-.,  .  .;;X^^ 
^  Chaque  coips  civeriiiux  a  on  timfcte  {mnicit- 
lier ,  auquel  on  a  donné  le  nom  dUreSeur  ;  il  ne  mé- 
rite pas  ce  nom;  il  éloigne  plutôt  le  corps  caver- 
neux de  l^os  pubis,  8c  rend  par  conféquetit  le  paf« 
face  du  Xane  plus  librepar  la  veine  du  pénis.  Pour 
faire  lafonôioti  d*éreâeurs,  ce'Smufcles  devroicnt 
relever  le  pénis ,  8c  le  prefler  contre  l'os  pubis  :  mais 
il  n*y  a  aucuii  inftrument  propre  à  produire  ce  mou« 
vement.--^:^"'' •;  ■  ■•,»-•■  ^.^_.,.......^-.. -,^-.,.....  .  ... 

'  L'éreâeur  ainû  nommé  eft  attaché  à  Tifcbion  plus 
intérieureiÀent  que  le  corps  caverneux  par  des  fibres 
teatdineufes.  Il  remonte  en-dedans  Si  en-devant  »  il 
atteint  la  &ce  poftérieure  de  ce  corps  »  U  s^atfache 
à  fon  enveloppe.  £e  mufcle  paroit  donner  au  pénis 
la  direâion  la  plus  propre  à  porter  au  fonds  du  va- 
gin la  liqueur  técondante ,  en  lui  huiaot  faire  un  an- 
gle demi-droit  avec  l'os  pubis.  U  peut  auâi  raccour*" 
cir  le  corps  caverneux,  8c  en  augmenter  la  ten< 
fion ,  ^uand  il  eft  aâuellement  dilaté  par  le  fang« 

Le  ligament  du  pénis  fe  retrouve  da(\s  les  animaux.' 
Ceft  un  tiflu  cellulaire  ferme ,  8c  d'une  &g\/ix^  à-peu* 
près  triangulaire ,  qui  defcend  de  la  fynchondrole  du 
i^tis ,  fe  rétrécit  en  arrière ,  Se  s'attache  à  Tunion  des 
deux  corps  caverneux ,  en  fe  confondant  avec  la  ce^ 
luloiité  dont  il  eft  enveloppé. 

Cette  cellulofité  recouvre  les  facs  des  corps  ca* 
verneux  ;  elle  fe  continue  avec  eux,  mais  elle  eft  P^us 
Ukhe  8c  plus  dilatabk:  on  peut  la  gonfler  »  8<  Vair 
pafle  d'elle  à  la  cellulofité  du  fcrotum  (k  du  fémur* 
Elle  fe  gonfle  très-confidérablemeat  quand  00  y; 
poufle  Tair.  La  peau  le  recouvre. 

Ruyich  a  fiiit  deux  tégumens  de  celte  ctUulofitét 
il  fépare  une  membrane  continue  8t  denfe,  qui  recoin 

vre  phis  immédiatement  lescçrps  cavfracux»uiii 
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_..table  celîulofité  placée  fow là  ptau.  Cette  ftru- 
ôure  paroîràToir  lieu  dans  les  grands  quadupcdes  : 
dans  les  hommes  les  degrés  de  laxité,  paflcnt  impcr^ 
ceptiblemcnt  flt^par  nuances  de  l'état  dunç^mem• 
brane  ferrée  à  celui  d'une  cellulofité  cotonneufe.  Al* 
binusa  relevé  cette  erreur  de  Ruyfch,  '^  r  .  v 
f.  La  peau  qui  recouvre  \tptnis ,  ,cft  tendue  &  déli* 
^2^*  £Ue  eil  attachée ,  comme  dans  le  refte  du  corps 
llrmain  ,  à  la  lurfacé  extérieure  Bes  corps  caver- 
neux, par  cette  même  cellulofité^  dont  nous  venons 
de  donner  la  description.  v'  ^         ^      ^ 

La  partie  delà  peau,  qui  dovroît  recouvrir  le  gland, 
abaildonne  \q  pcnis  dans  le  petit  vallon  ,Njui  marc|ue 
la  naiffance  du  gland  :  elle  recouvre  le  gland  d'un  coté 
en  changeant  de  ftruûurc  ;  mais  de  Tautre^elle  fe  par* 
lage  çn  le  couvrant  fans  s'y  attacher,  revient  fur  elle- 
même  ,  &  fait  une  lame  flottante  double  avec  une  du- 
plicature  cellulaire ^  comme  dans  les  paupières. 

Le  commencement  du  prépuce  \  eft  attaché  par  un 
pli  cutané  double  à  la  céilulofité  qui  entoure  l'urètre  ; 
c'eft  le  frein  plus  ferré  dans  les  ^nfans ,  &  fi  court 
quelquefois  qu'il  empêche  le  gland  de  fe  découvrir. 

La  féconde  partie  principale  Axxpcmst^  le  gland , 
plus  court  &L  plus  arrondi  dans  l'efpece  humaine  que 
dans  les  animaux.  L*orifice  de  l'urètre  eft  placé  in- 
féi-ieurement  fous  le  comuiencement  du  gland  ;  à 
chaque  côté  de  C9t  orifice  eft  ane  petite  éminençe  ; 
c'eft  rorigiiie  du  gland,  qui  fe  replie  enfuite  contre 
le  pcnis  qui  recouvra*  &  le  corps  caverneux  de  l'ure* 
tre  Se  ceux  du/»(/2i5,  QHpid  ils  fe  prolonjgent  dans  le 
gland,  &  qui  après  s'eue  uii  peu  applati  fe  termine 
.par  une  éminence  prefque  parabolique,  fous  laquelle 
^A  pUce  le  folié ,  qiie  nous  venons  de  nommer^  ; 
-  La  partie  fuperficielle  de  ce  gland  eft  formée  par 
répidertne  très-fine ,  mais  très-vifible ,  par  un  corps 
téticulaire  fort  pulpeux  &  fbrt  délicat,  oc  par  la  peau 
pareillement  tres-tendre,  très^moUe,  £c  partagée  en 
iloccons  aflez  mal  diftingués  par  des  fentes  ;  ces  floc- 
cons  paroilfent  Otre  des  mamelons,  du  moins  le  fen- 
timent  en  eft-il  très*exquis,  &:  fur-tout  à  la  partie 
inférieure  du  gland ,  à  celle  que  nous  avons  appellée 
les  dtux imintnccs.  Sous  cette  peau,  il  y  aune^cellu- 
loûté  courte ,  fine  &  fans  graine. 

On  ne  peut  pas  démontrer  dans  tpus  les  fujets  les 

{;Undes>  qui  féparent  la  pommade,  qui  s'amaïle  fous 
e  prépuce,  elles  font  cependant  vifibles  quelque- 
fois. Ce  font  de  très-petites  glandes  fébaçces ,  affez 
fermes, placées  dans  l'éminence  parabolique  d^  gland 
Se  dans  le  petit  foffé  ;  il  y  en  a  plufieurs  rangs.-  On  en 
a  vu  les  orifices  dans  la  gônorrhée ,  qui  leur  eft  par- 

■■:  ticulieret'^i, , ,  \        ..    "^        ■rv.^--^.-;\^  •:••'■,;•.•. ,■..>:•:•■ 
•  L'uretrt  compofe  avecfon  corps  caverneux  ^.la 

.  irpifieme  partie  principale  de  la  verge. 

Le  canal  comnience  i  Temb^ichure  de  la  veffie , 
&  finit  naturellement  à  la  paitie  mférieure  du  gland, 
lln'eft  cepen^tei  pas  r^re  de  voir  que  le  sland  eft 
fans  canaU  ^^^[ue  l'urètre  s'ouvre  au-deflusjde  fa 

'  bafe.|  Ce  défaut  eft  fort  commun  dans  le  eenre  des 
moutons,  &  dans/çelui  des  boucs  :  il  n'eft  p^s  rare 
danstt*homme,  &  c'eft  à  cette  ftruâure  vicieufe, 
qi^'U  faut  rapporter  une  grande  partie  des  prétendus 
hermaphrodites.  Dans  les  grands  oifeaux  6c  dans  le  ca- 
fuar,  le  ptnis  n'eft  pas  percé  &  Tureirc  s'ouvre  à  part. 
L^uretre  defcend  en  fortant  de  la  veffie ,  il  paffe 
horizontalement  par  la  proftate,  8c  fon  ifthme  eft  dans 
la  même  dircâion  ;  il  fort  denleflous  la  fy  mphy  fe  des 
os  i^x pubis  ;  le  bulbe  l'embraie,  il  remonte,  il  ar- 
rive  à  la  partie  la  plus  iupérieure  de  la  fymphyfe: 
dè$-lor$  fa  direâion  eft^^ariable ,  il  defcend  dans 
l'état  ordinaire  de  l'homme  &  continue  de  fe  porter 
•p  haut  ilans  l'éreftion.  m. 

Cylindrique  en  général,  l'urètre  a  trois  élargiffe- 
mens  particuliers.  Il  eft  plu$  large  à  fa  fortie  de  û 
veffie  y  phis  étroit  dans  la  proftate  >  plus  large  dans 
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cette  glande  même ,  plus  étrpit  dans  l'irthmc ,  plui  l. 
large  dans  le  bulbe  >  cylindrique  dans  le /f/ià ,  un 
peu  plus  Uf ge  fur  le  |Und  ^  ^  m^W  plus  étroit  à 
l'orifice,    ■■  •     •      ■^;'  ';/'■■'■■' ::.^\\;5 •.••■;:    ■\''^'^.  /    ' 

Sa  fubftance  eft  contirtùe  diifi  CÔté  â  îa  tunlqud 
nerveufe  de  la  veffie,  &  de  l'autre  à  la  peau  ;  cette 
peau  amené  avec  elle  l'cpiderme,  LHiretre  devient 
plus  fpongieux  dans  fa  furlace  extérieure  y  c'eft  dan^i 
fon  épaifléur  fonguéùfe  que  font  placés  lesfinus;  Il 
n'eft  pas  mùfculeu)(>niais  fon  fentiment  eft  e.vquis  ,  - 
&  fur-tout  à  la  bafc  du  gland.  C*eft  à  cette  place'qUe 
l'ame  rapporte  les  douleurs ,  dont  la  caufe  eft  ai*  com* 
mencement  de  l'urètre  fie  à  la  veffie  mcme.. 

Toute  la  longueur  de  luretre  eft  pleine  dé^finus 
muqueux,  creufés  dans  fa  fubftance  fpongicufe  &6 
ouverts  dans  la  cavité  par  des  orifices  obliquement  ' 
tronqués.  Ces  finus  commencent  à  la  placé,  où  les 
glandes  conglomérées  ne  fournlffent  plus  de  liciueur, 
pour  enduire  la  membrane  fenfible  de  l'urètre  ;  e'ell     "" 
a  un  pouce  plus  antérieurement  que  le  bulbe.  Une-    , 
trainée  de  finus  fe  continue  depuis.cètte  place  jufqAVi 
l'orifice  de  ruretrè  par  le  milieu  de  fa  convexité  fupé- 
rieure.  J'en  ai  compté  jufqu'à  douze^.  Ces  finui  iont 
fouvent  à  double  ;  un  finus  qui  remonte  sVnit  avec. 
Un  finus  qui  defcend,  ils  ont  un  orifice  commun.  Il 
ix'eft  pas  rare  que  ces  finus  jettent  des  branches. 

D'autres  finus,  mais  plus  petits,  font  placés  &^ 
dans  cette  ligne  6c  k  fes  côtés,  plus  iilférieu|rement^ 
j'en  ai  compté  jufqu'à  cinauante;  C'eft  le  généralVcar 

i)Our  le  nombre^  la  grandeur  &  la  direSion  de  ces  . 
inus,  tout  cela  varie  6c  né  fauroit  être  réduit  à  au- 
cune règle..  Leur  diredion  f  ft  tantôt  contre  le  gland, , 
&C  tantôt-^cçntre  la  veflie.  Le  dernier  finus  cftcon- 
.  ftamment  très  grand,  trcS'C0mpoféj&:  fept  ou  dîjc 
•linuss'y  réunifli^Alans  une  ftule  foffle.  >  . 

Je  n'ai  jamais  vu  des  glandes  s  ouvrir  dans  les  finus,    ; 
&  je  ne  crois  pas  qu'ils  communiquent  entr'eux. 

Ces  finus  foi:irni(rcnt  iin<  mucomc,  qui  détend  la 
peau  de  l'urètre  de  lacretc  de  l'urine.  Ce.  font  eux  &  |, 
fur-tout  les  plus  voiiins  du  gland,  qui  fourmlleht  la    • 
matière  deja  gônorrhée,  du  moins  dans  tes  cas  les 
plus  communs  &  les  plus  finVples,  Quand  on  irrite 
i'uretre  par  des  injeftions  acres , ils  fourniflent  au  lieu    v 
de  glaire,  une  liqueur  jaunâtre,  prefque  fans  gluant  j, 
&  qui  paroît  brùleH'uretre.  ! 

Le  corps  caverneux  de  l'urètre  commence  par  le  • 
bulbe,  qui  eft  placé  au-devant  de  rifthme,  placé 
étroite,  dans  laquelle  l'urètre  elV à  découvert  entre 
la  proftate  &  la  bulbe.  Oii  a  donne  ce  nom  au  cOm-  - 
mencement  du  corps  caverneux  de  l'urètre  à  caufe 
de  fa  figure.  H  commence  par  une  grofleur  confidé- 
rable ,  terminée  en  cuWe-iac  contre  l'anus ,  ôc  légè- 
rement partagée  par  un  fillon  :  ce  bulbe  eft  couvert 
)ar  l'accélérateur.  L'urètre  eft  placé  au-deflbus  de 
ui  à  fon  commencement ,  mais  il  s'élève  bientôt  des 
deux  côtés,  embrafle  l'urètre  &  l'entoure  entière* 
ment.  H  eft  vrai  que  fa  partie  fupérieure  manque 
quelquefois.  C'eft  cette  enveloppe  ipongieufe,  qu'où  - 

^pptlle  Iç  corps  caverneux  4c  l'u/ctrc.     > 

#  Arrivé  au  eland ,  il  fe  replie  lur  lui-.mèniie ,  s'élève 
&  forme  le  gland ,  ou  feul ,  ou  avec  la  fin  antérieure 
des  corps  cavçrnetfx  du  p^nis.  Le  gland  s'amincit  en 
revenant  en  arrière,  là  figure  clHin  peu  pa»  dbollque, 
&  fe  termine  par  un  bord  rcaflc  ^  qui  eU  téuaré  du 
^€iia par uimofle.  -'  i   ,     ^^» 

J'ai  vu  cependant  le  corps  caverneux  de  I'uretre 
finir  en  çulde-iac,  6c  être  féparcdu  gland  par  une 

'  cloifon  membraneufe  ;  je  trouve  même  cette  cîoifon    > 
dans  tous  lesiiijéts,  mais  elle  éft  ordinairement  inif^.*f 
parfaite  ,  8c  le  corps  caverneux  de  Turetre  commu- 
nique avec  celui  du  gland.  ^     »  ;       V     v;  jfcV  ^y^ 

Le  corps  caverneux  de  l'ureope-ôc  celui  du  gland 
font  formes  par  des  lames ,  qui  fortent  de  h  p*'**^*  de    , , 
Turcue»  &  qui  laifteot  entr'clles  des  elpaces  vuideSi   -  • 
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Wo  p  E  N  ^ 

niie  enVelopbe  4ieilibnti9uft  le  teniâi|fe  du  ctfté  du 

>iiiû.  Màlgrt  CCI  tattiet»  il  y  a  une  continuation  de 

^Oivité  non  ^  iott rrompue  depuis  le  bulbe  jufqu'att 

Klard.  En  général  le  corps  caverneux  dé  Turetre  eft 

:  l„>tes  tendre  fit  moins  ferme  que  teux  du /liiiii  avec 

'^^Wmti'^l^it!^  jcethites  ne  coRnatijniquent  point. 

L*gretre  a  dirs  inuTcles  pour  le  dilater  .&  pouf  le 

/comprimer.  Uaccélérateur  eft  une  gaine  muKulaire» 

'«bV  <^hvelo£p^le  butbejpar  detfoufW  |^  les  côtés. 

^  Ssfibres'forment  unfiuhire  dans  le  milieu  de  la  facd 

'"     yi^iférieure ,  efi Te  troifant.  Ellei  s^ttachcntau  bulbe 

^4n8me  &  au  tendon  commun  dei  tranfverfaux . 

L'acâlérateut  reçoit  du  i^hin^er  de  Fanui  trois 

pkquets  dé  fibfès  8c  deux  des  autres  mufcles  trtnf- 

.      v?5f  fau>.  Les  premif^rs  s'attachent  â  la  future  même  du 

bulbe  &  de Taccélérateur  :  les  4<KUX  autres  font  plus 

gros  8é  plus  extérieurs;  ils  font  recouverts  jpar  les 

l!  tranlveruux  t  &  fc  continrent  avec  l'accéleratieun 

VCeftU  principale  drigitoe  de  ce  muficle.  . 

^^f  Un  paquet  confic^ble  de  fib^s  du  traniVerfal 
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I  ariere  ooriaïc  du  fmtê, 

Lliémorroïdiêiine  moyenne 
remôniioir^k  la  veAc,  &  «i 
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fois  ç^A  lui  feùlqui  s'y  attache  fansfe  mêler  au  fpmn 
Aer.  Un  autre  paquet  du  tranfverfal  finit  dans  la  ligne 
blanche  même  du  buB)^,*  |  ,  ^  v  v  .  •  ^  ;^../w/ , 
Les  fibres  de  raccélëratcur,  fe'terminent  en  deux 


%> 


y 


:-m^  ^P^^^^  ^  ^i  I  îwme  de  la 

^      térieuredu  bulbe  du  cote  ^w  pubis ^  &  à  1  enveloppe^:  %  ^^.^  i^^ 


cbe  qui  foitdu  biffin  fous  XoipuUt^  8t  fe  joint  I 
Tartere  dorfalc  du /sfiisb  ^     -      ' 

donne  des  branches  à 
«M , commencement  de 
ruirttre.  -r 

La  véficale  inftrieufe  fait  fur  la  proAate  un  réleàu  # 
i)vèc  fiucemptgne  de  Tautre  tôté,  &  de  ce  réleau  * 
part  une  artère  ians  paire ,  qui  fort  du  baffin  fous  la 
tynchoodrofe du  puhis^  fie. va  fe  joindre^  comme  la 
précédent^,  à  Tartere  dorikle  du  pénis.  M.  Winâow 
a  cru  que  cçtte  dorfale  nait  fonftanmient  de  la  plus 
inférieure  des  véficales.  Je  Tai  vu  en  tirer  fon  origi- 
.  né  f  in|is  cela^  eft  rare.  v 

L'artère  honteufe ,  a^rès  s^^tre  contourli^ée  autour   < 
du  mufde  coccygien,  entre  dans  un  vallon  placé 
«  entra  la  tubérofité  de  rifchion  8c  l'anus  ;  elle  y  eft 
recouverte  d'une  memhran^r ,  qui  la  prefta  contre  le     / 
mufcle  obturateur  interne,  &  atteint  à  la  fin  le  muf-  , 
cle  tranfverfaldé  l'urètre  :  elle  donne  alors  une  bran-^ 
cbe  au  mufcle  I  au  bulbe  de  Puretre  Çc  à  l'éreûeur, 
&(ep9rtagek  --        '  m\  / 

^  Sa  branche  fu|ieffiçielie  que  j'ai  pommée  Vamn 
1^  ^riW|  donne  qu^ques  branches  au  bulbe  ^  à  Tàc- 
cétérateur ,  il'éreâeur ,  &  devient  la  princip&lè  ar- 
tère du  fcrotum  »  aile  s'anaftomofe  avec  les  bran*    : 
, ,  cbes  t  qui  de  l'arteré  dnpt^n^  vont  au  fcrotum*  /      "    - 

La  brancbt^rofohiiê  eft  Varter^  du  ptms  :  elle  eft 
couverte  dairt  la  fituatîoii  dans  laqudle  on  a  cou-    ^ 
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.  jdes  corps  caverntttàLdu/^e/îij ,  &  avant  leifr  réunion! 

r     t'acicéléfateur  ,^n  fe  eontraaafnl,  trouve  date  lé 

fphinûer  de  rânus  un  pôiiit  fixe.  Son^aÛioftie  tëunît 

;  à  coa^primcr  l|f  bulbe,  îBc  â  pouffer  avec  forcèy  te  qui 

'f  pcut^y  être  enfermé,  l\irine  avec  ta.femeiice.^ans 

.fon  aaion,on  fent  évidemment  la  contraâion  du 

.:'•  Iphinaer.  -^y^i---:-''-^  -:...'   t  •■•  •  '"■  ••.:  ^■-:^-. 

•      Ifaccélérateur  ferre  "^esgroffesxartcres&lçsv^^^ 

\  res  de  l'urètre.;        '^  '  ■'  .        i^?^^ .  ^ 

\.  Lé  trànfverfal  dé  l'utetre  nVftpàs  àffet  connu  en- 
core. La  difficulté  de  fon  emplacement  eh  rend  la 
préparation  difficile.  Je  lui  connois  deuiroù  même 
trois  origines,  qui  toutes  fônt  attachées  à  labranche' 
de  l'ifchipn ,  qui  remonte  depuis  la  tubérofité  à  l'en- 
veloppe du  mùicle  êreâeur  y  6c  à  labran(^hè4efc|n-  ' 
'dante  Am pubis.  :  "' -':y'r.,y.^^^^^^^^ 
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préparer ,  du 


erfal  ;elle  defcend 


I  entre  l^ccélérâteur  fit  l'éreâeur^  ftc  enf|iite  entre 
}  Téreâeur  fie  le  corpi  caverneux  cUi/^/i/i/elle  pafie 
^  .fous  lafynchohdrofe  jdu  pubis ,  après  avoir  donné 
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.  •  Le  paquet  poftérîeur  n*a  net^  de ,  comtnun  avec 
l'urètre ,  il  fe  maie  avec  le  (obinôer  8c  fait  roflicçt 
de  lévateur  ;  il  embjraftc  l'orifice  de  l'inteftîn.'  '  ^ 
.  La  partie  moyenne  fit  antérieure  appartient  à  l'u- 
retre.  Le  paquet  de  fibres  le  plus  pofterieur  fait  avec 
ia  m^me  miifcle  de  l'autre  côté  un  muiSla  digaftri- 
oue  au-devant  du  bulbe.  Le  feçotid  paqitet  s'attache 
"^  la  ligne  blanche  du  bulbe ,  commf  je  viens  de  lé 
dire.  Il  paroit  dilater  l'urètre.  Le  troifieme  fisirme , 
c;o!nii)e  je  l'ai  dit  pareillement /en  partie  l'accéléra- 
teur. Le  mufcle  entier  fecoue  le  bulbe  ^^  le  retire 

en'arriere.  .        ;  ■  ; .      . .  - .  '  '  ■.  ^■■-^^:^'-^:-:v.-;  •  •-•■;-::/  '•' 
On  fécond  tranfverfal  eft  l^rge  ;  mais  U  eft  difficile 
d'en  démontrer  toute  rétehdiie.  Sdn  origine  eft  au-^ 
'^eflfus  du  précédent.}  il  s'attache  à  l'ifthmé  deVant  le 
^^bulbc.  Il  h  dilate.  5     y  /^  /  .^ 

Je  fuis  moins  (lir  àtx  compreftieur  de  iPproftate 
'  d'Albinus ,  qui  doit  être  place  plus  haut  que  le  tranf- 
verfal, 8c  s'attocher  à  la  (ace  interna  du  /^kr^ii  eittre 
le  bas  de  la  lynchondrofe  fie  la  grand  trou  ovale  :  il 
va  en  arrière  fie ^embraflfe  la  proftate ,  qu'il  compri- 
me auifi  bien  que  l'orifice  de  1  urètre.  Seroit-ce  peut- 
être  Ja  partie  élargie  du  fécond  tranfverfal  ?        ^ 

Les  vaiiTeaux  du  ptnis  font  nombreux.  Ils  luiiflent 
généralement  des  artères  fie  des  veines  hyp^aftri- 
<jues 


L'artère  obtnratrice  donne  aftezibù vent  une  bran- 


de  grofias  branthes  au  corps  caverneux  de  l'urètre.: 
ces  branchas  fe  font  un  pafiage  entraiel  fibres  de 
l'accélérateur.  Une  d^ces  branches  perce  du  bulbe 
de  l'urètre  à  fon  co  rps.  caverneux,  &  delà  à  celui  dû 
pénis  ^  Avec  l'artère  profonde  duquel  elle  commun!- 

<iwe»        .  ^  ».  .  ■    •.  .^  .^>;A•Jr^^^lfe^,■  ■      ■   ;•  • 

/   D'autre$  branches  plus  pet}téii  le  portent  à  l'ac- 

I  célératçur ,  au  cQrps  caveriteiix  du  finis  i\Véttz 

,  '  Arrivée  à  ce  tel'me  antérieur  da1a'fyncliondrofe> 
cefteartere  fe  partagé  encore  une  fois. 
'^^  Dans  le  plus  grand  nombre  de  fiijets»  Tune  de  ces 
divifioi^s  eft  l'artère  dorfale  du/^iiiif ,  qui  reçoit  des 
;  branches  de  l'obturatrice  fie  de  la  véficale.  Ces  bran- 
chés  font  ordinairement  petites  ;  il  y  a  cependant  des , 
fujets  dans  lefquêls  elles  font  plus  grandes  que  l'ar- 
tère qui  provient  delà  honteule.:-      ^  \    ' 

Cette,  artère  dorfale  rampe  paraUéfement  avec  fà 
compagne  fur  le  dos  du  pénis  ;  elle, donne  des  bran- 
ches aux  corps  caverneux ,  au  prépuce ,  6ç  fe  con- 
tourne dans  le  petit  vallon  creulé  i  la  bafe  du  gland^ 
pour  fe  terminer  au  corps  caverneux  de  ce  glaad  : 
elle  commuiiique  près  cm  gland  avec  fa  compagiiéi  * 
fie  donne  deâi  branche^u  ferotum.  ^ 

.  1  L'autre  branche  de  «tte  divifion  eft  Tartere  pro- 
fonde du  pénis  ^u  la  caverneufe;  elle  commnniqué 
par  une  grofle  branche  avec  fa  compagne  à  la  raane 
du  pénis;  elle  s'enfonce  dans  le  corps  caverneux  par 
uiitronc  ou  par  deux  troncs  >  fi(  pafie  par  fes  cel« 
Iules  lufqu^au  commencement  du  gland  ;  elle  donne 
des  branches  nombreufes  aux  corps  caverneux  du 
.pénis ,  fie  à  celui  dé  Turçtre.  La  liqueur-qu'onr  poufle 
dans  cette  artère ,  gonfle  avec'facilité  les  corps  ia-  . 
verneux.  •:,/'■.  .--^^lz^jî,    .      ;,'v7'/ 

Les  veines  font  à*petiprès  faites  de  rtiême,  mais 
plus  nombreu^  ;  fou  vent  plus  cutanées  fie  plus  ' 
abondantes  leq^  réféaux  relies  ont  des  valvules.  U  y 
a  fur  là  face  antérieure  de  la  veflîe  fie  fur  fes  deux 
côtés»  des  réfeaux  de  cette  efpece  3^rmés  par  des 
veinei  çonfidérables  :  il  en  réfulte  ua  tronc  »  qui  eft 
la  veine  dorlala  du /vaw.      ■,:f.:.,,   V  r  \^^: 

La  veine  hontciifej  coppagrie  de  îârterai  après 

*"■■■     '  >  '^ ■,.'  "  '•'■    'm^rp'^         '>^^*^avoir- 
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avoî^  donn/,  cortmef  ^rterc,  des  branches  au  b\Abe 
à  raccéléraieur,  à  Téreiîteur ,  forme  avec  les  réfeaux 
que  je  vient  d*  nontmer,  la  yeint  dôrfalc  dopims: 
cctic  vcin«  el^Tans  paire,  elle  à  pour  "branche  la 
^veine  <lu  prépuce  ,  qui  communique,  avec  le  corps 
.irâvemMa  de  Turetre,  Hc  ion  tronc  fé  confume  au 
gUnd.  Elle  a  quantité  de  valvules  qui    4irigent 
fa  d^reâioa  du  lang  contre  le  tronc,  &  fuivant  les 
îoix  de  la  circulation.  Il  y  a  une  veine  profonde  ou 
^^ciiveiraeuft  du  pénis  compagne  de  Tartere.  Les  vei- 
/tnes  cutanées  du  pcnis^  communiquent  avec  le  corps 
1^  çaverntux  de  Turetrc ,  &  avec  la  fcrotum. 
1     II  y  a  des  vaiffcaux  lymphatiques  au  pcnis.         ^\ 
i,    Lesâerfs  de  cet  organe  font  des  plus  confidéra* 
blet;  auf&  eftil  deAiné  à  fentiravec  plus  de  vivacité 
qu'aucune  autre  partie  du  corps  humain.  Le  frotte- 
ment y  excite  des  convulfions  qui  ne  naiflTent  dans 
aU0une  partie  du  corps  humaiii  ^  par  une  caufe  aufli 

'  légère* .  .  ,<:■/:■ . ,. .  _  .•  v;«;s  ,-^  ^^m^*' ■  ^  >'''•■■  "^^  ''^■'^--.•^'•■..  . 

Les  nerfs  dorfaux:  du /^f /Mi  provîénncfit  du  grand 

ifchMiqué  t  ils  accompagnent  Tartere  honteuia^  6c 

donnent  â-peu-près  les  mêmes  branches  :  ils  font 

.  ftiperficietè  au  pénis  ;  de  trois  groflfes  branches ,  deipc 

*  font  plus  courtes,  la  troiiieme  arrive  au  gland. 

•  *  L'aôion  du  ^^/ïii  cft  de  celles  que  la  pudeur 

'oblige  de  cacher,  mais  la  phyfioloçie  ne  connoît 

f^as  ces  téfervés.  La  nature  eft  toujours  férieufe , 
'organe  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  celui  du 
pTus  important  de  tous  fes  ouvrages^  de  la  propaga- 
tion des  espèces.  '  .  .  ^ 
.  Lt  pénis  a  dû  être  fans  tenfion  datls  t*étàt  naturel. 
L'homme  eft  deftiné  à  mille  devoirs  incompatibles 
avec  la  tenfion.  Il  dévoit  acquérir  avec  facilité  une 
éreâion ,  fans  laquelle  la  génération  deviendroit 
I  impoflible.  La  volupté  »  voit  perfuafive  de  la*na- 
ture^ne  nait  que  dans  Téreâion  :  fans  elle  la  liaueur 
fécondante  n^auroit  pu  être  portée  à  la  feule  place  ^ 
à  laquelle  elle  fatisfait  au  but  de  la  fagefle  qui  dirige 

■   tOUt»->.^;^-v'?'..   ■•■."■,.  ■■•:;'■"      :..  .    ••  •   ■  \  ^ÊL-.:.::.r'^'Ù^d':h.y--- 

V  ;  Cette  éredion  fe  fait  fans  doute  par  TacCumula- 
-  fÎQn  du  fang  dan^  les^fois  corps  caverneux^dans 
ceux  du  ptnts  au  commencement  de  Téreâion  ,  & 
dans  celui  dé  Turetre  au  moment  néceiTaire  pour 
v  la  fécondation.  --^^  -^  v^'-- -  '":-:^'^:m^  •^.^•.^;' 
On  a  coupé  à  des  animaux  l'organe  générateur , 
àilS  te  moment  même  oii  il  alloit  s^acquitter  de  fa 
fonâion  ;  les  corps  caverneux  fe  font  trouvés  rem- 
plis de  faM.  On  imite  Téreâion  dans  le  cadavre  » 
«h  rempliflant  ces  facs  fpongiéux  ou  par  les  artères  ^ 
ou  immédiateitiem.  # 

Pour  les  remplir ,  il  &ut  que  le  ûng  s'y  porte 
ji^ayec  plus  de  vitefle  par  les  artères  ,  &  qu'il  en  re- 
;  vienne  avec  moins^  de  facilité  par  les  veines.  C'eft 
tine  véritable  inflammation^. 

. ^    Lescfaufeséloignées  de i'éreÛionfe réduifênt géné- 
ralement à  des  (limulus.  Le  plus  naturel,  c'efl  l'abon* 
daAce  de  la  liqueur  féminale  :  cette  caufe  eft  vifible 
,  danl^  les  oifeaux  ;  le  phénomène  n'a  rien  d'èbfcur  dans 
l'hdbime  pême.  Le  befoin  eft  la  grande  loi  .c|e  la 
^  nature  ;  la  liqueur  ffSminale ,  accumulée ,  difpofée  ai 
V  k!acquitter  de  fa*deftination^  excite  elle-même  l'or- 
|ane  par  lequel  elte  remplit  les  vues  de  la  nature, 
.  L'uitage  iropfrébuent  de  l'amour  épuife  cette  liqueur; 
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,•  iF*^.^?'*  a  idées  oui  en  lappel^  lés  charmes ,  travaille 

Euifiamment  à  réreftioi^  ;  eOe  feule'  termine  toute 
ifonâion  naturelle  de  la  génération  dans  le  fongè. 
t"^*     L'odeur  des  parties  gémtales  èe  la  femelle  di* 
;  •.:,inôme genre, a^itpuiânnmehtcheztous Icsanimaux, 
:    fc  toute  irritation  des  parties  génitales  faille  même 
.  ; -,  tflfet  jla  friâion  du  ghnd  &  des  deuxpeiites  collines^ 
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&é  accdmpéghent  foriflce  de  l^ùrèfre  ;  ftrritatîpii 
(le  l'urine  retenue  pendant  le  fommell  ;  la  préfence 
d'une  matière  acre  dans  Turetre  ;  le  frottement  des* 
parties  voMlnes  ;  les  caiitharides ,  les  commencemens 
des  petites  ulcères  des  firius  muqueux ,  des  remèdes 
pureafifs ,  des  layemens  ftimulans/  ^'  *-'  ' 

Tmite  convulfion  violente  dans  le  fyftême  ner- 
veux, a  produit  réreftion  «cTémiffion  mêihe  :  l'épi- 
Itpfie  ,  l'aftion  de  difFércns  poifons.  -^  r 

Il  paroît  que  toutes  ces  caufes  irritantes  agiffeni 
à-peu-près  comme  dans  toute  autre  partie  du  corpl^ 
humain.  Le  fangfe  porte  avec  force  à  toute  partie 
enflammée  ;  elle  le  gonfle ,  devient  rouge  8C  chaude  ^ 
&  fon^entiment  eft  augmc;ité  à^l'cxtrême.  Dans    ^ 
réreftion  ,  Jes  mêmes  phcnomcnés  fe  font  apper-    • 
cevoîr.  y    ^y  •  :. ,.'->.r"-vr.s.y..^.v^'-    ^..,-V^  ••,...:■:•, ^^  \  . 

Il  n 'eft  pas  alfc  d'expliquer  cette  puiffance  locale 
des  nerfs  fur  JLes  artères,  mais f'eft  un  fait  qui  ne   / 
fafitroit  être  mis  en  doute/"  ,. 

Si  le  fang  veineux  reyenbitdui'irmi  aux  troncs'  ^ 
leineuxavec  la  même  vîrefTe  avec  laquelle  il  arj-ive 
par  les  artères ,  les  corps  caverneux  né  fe  gonfle- 
roient  jamais  ;  en  vain  y  viendroît-il  dix  fois  plus  de   "• 
fang,  s'il  en  revenoit  dix  fois  plus  qu'auparavant. 
On  a  donc  cru ,  depuis  un  liecle ,  que  dans  l'éreâion 
le  retour  du  fang  veineux  devoit  èirt  retardé  pen- 
dant  que  le  courapt  du  fang  des  artères  cft  accéléré. 
On  lie  \e  pénis  j  on  en  lie  même  feulement  les 
veines  darts  un  animal  vivant  ;  les  corps  caverneux 
fe  gonflent ,  &c  jufqu'à  la  gangrené  dans  le  premier  * 
dé  ces  cas.  Si  la  ligature  des  veines  feules  ne  produit^ 
qu'une  éreQioh  molle  ,  c'eft  que  ces  veines  commu- 
niquent de  tout  côte  avec  les  veines  cutanées  voi- 
fines  ,  6c  qu'aucune  ligature  ne  peut  empêcher  le 
pénis  de  fe  décharger  d'une  partie  de  fang.  On  a 
ouvert  la  veine  du /^^/î/V  dans  le  -priapifme,  6c  toute  ., 
cette  incommode  ércdipn  a  difparu.  Ces  dernières 
expériences  paroiflent  prouver ,  qu'effirâivemenr  le 
retardement  du  retourdufàng  par  les  veines,  a  quel- 
que part  à  Téreâion,  &  que  Taccélération  du  (ang 
artériel  ne  la  produit  pas  Aj^ek;  t       v     ,    ' 

*On  a  cru  faire  un  pas  de  plus  !  on  É  mi  qtie  les 
mufcles  creâeurs  comprimoîent  la  veine  dorfâle  du 
pénis  ;  que  Taccéliération  pouvoir  gêner  le  retour  du 
fang  ,  en  ferrant  les  grofles  veines  du  corps  caver- 
neux de  l'urètre.  L'ércfteur  Certainement  eft  inca- 
pable de  comprimer  la  veine;  l'accélérateur  paroit 
feire  quelque  chofe  de  plus,  &  on  pourroit  peut- 
,  être  repondre  à  une  objeâion.  Efteôivement  l'accé- 
lérateur ne  peut'^pas  comprimer  également  ;  mais  il 
eft  avéré  que  l'irritation  nerveufe  produit  une  érec- 
tion ,  âc  une  éreâion  caufée  par  la  cc^ngeftion  du 
faiig  fans  aucutrmufcle  vifible  qui  puifTe  comprimer 
les  veines.  Telle  eft  l'éredion  du  mamelon  du  feia 
caufée  par  la  frîâion  ,  l^épanchement  du  fang  dans 
V  une  cellulofité  fous  la  peau^  qui  fe  fait  dans  le  coq  ^ 
d^Inde ,  à  de  l'analogie  avec  cette  aâion. 
;;!^Quel  que  foit  le  méchani((ne  de  la  nature  pour 
retarder  le  retour  dû  fang  veineux ,  cemécbanirme 
fe  fait  apparemment  par  le  miniftere  des  nerfs  ;  ce 
font  eux  dont  la  fenfibilité  portée  à  l'extrême  ,  pro- 
duit l'éreâion.  Après  un  certain  âge ,  la  vivacité  de  . 
leur  fentimentett  affaiblie  ,  les  mêmes  caufes  ftl- 
mulantes  n'en  produifent  plus.  Des  que  l'irritation 
nerveufe  cefTe  ,  dès  qu'une  autt^  idée  déplace  celle 
df  la  yolupté^f  les  organes  retombent  dans  leftr 
état  naturel.  M  ^  "• 

L'éreâion  n'eft  certainettaetit  pas  une  aâîon  de  la . 
volonté ,  qui  ne  fauBoit  ^  ni  la  produire  ,  ni  l'empê- 
cher immediatemeiit.  C'eft  un  de  ce?  mouvcmens  - 
qui  réfultent  dif  méchanifme  du  corps  animal,  mis^ 
en  |eu  par  des  caufes  proportionnées.   . 

Cette  éreôion  n'eft  pas  une  aÔion  bien  violente  : 
^Ue  peut  durer  un  ttm%  confidérable  fans  caufer  d'ac- 
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ciàen^;  èltë  h*Ô"tc  pas  les  forces,  tlli  tft  rouvraae 
de  la  lamé  la  plus  parfaite  ;  mais  elle  n'accomplit 
pat  les  deflfeins  de  la  nature  ^  c*efl  Témiifion  de  It 
Gqyeur  fécondante  que  demande  la  fageflfê  qui  goit- 
Verne  le  monde  ;  6c  cette  émiftion  ne  devient  pamblie 
qud  par  des  e/Forts  bien  viulens.  i 

^  L*uretre  eil  également  le  paflage  de  Turine  ;  mais  ^ 
pour  en  décharger  ranimai,   la  coittradHon  de  la 
tunique  mufculeufe  de  la  veflie  fuffit  en  général  :  les 

Sremiers  commirncemens  de  la  fuccion  font  Pou  vrage 
es  mufcles  du  bas* ventre  ôç  da  diaphragme ,  fk  U§ 
dernières  gouues  font  expulfées  par  Taccélérateun 
Il  faut  beaucoup  davantage  poiili^ipMirer  la  liqueur 
fécondante  dans  IVrgane  dpftiné  pour  la  recevoir! 
JDans  rétat  naturel ,  cette  émiffion  ne  fe  fait  qu'après 
réreftion  la  plus  parfaite  ,  après  fa  diftenfion  fur- 
tout  des  corps  caverneux»  du  gland  &  de  Turetre. 
Çeft  une  maladie  que  cette  émiifion  fans  éreâion* 

Pour  la  produire ,  il  f^ut  c|ue  la  liqueur  fécon- 
darite  forte  des  véficules  fémmates  Se  des  cell\iles 
voifmes  du  cauril  dcfcrent,  &c  qu*elle  foit  pouflfée 
dans  Turetre.  la  convuliion  de  tous  les  mufcles 
voifins  concourt  pour  produire  cet  effet.  Lefphinâer 
de  l'anus  ie  ferme  ;  il  prête  lïn  point  d'appui' au  lé- 
Vateur ,  qui  relevé  la  proftate  &  la  vuide.  Le  mufcle 

Î Particulier  de  cette  ^glande  ,  'que  }e  ne  conn.ois  pas 
bus  cette  définition  »  concourt  fans  doute  au  même 

effet»  ■     v.-;,     ;;;•---'..■/■..■      ..  -      •■>;:-.--      .    :v-':,-i.^/k.^V.  ;  :< 

C'efl  peut-être  une  a^ion  nerveufe  (impie  qui 
redreflfe  les^petits  cahaux  icminaires  qui  traverfent 
lia  proftate.  Leur. extrémité  fait,  dans  Uiirctat  or* 
dinaire  ,  un  angle  avec  la  partie  fupérieure  des 
mêmes  canaux.  Cet  angle  s^efFace  apparemment  dans 
rémiflion  ,  &  Iç  canal  excrétoire  devient  droit, 
comme  .les  vailTeaux  laâiferes  le  deviennent  dans 
la  Aiccion.     ■;•  ^  -,        -•'.••■  ■  ''   :^-  -,  ; 

Depuis  le  pe|ît  vallon  de  l'urètre  qui  reçoit  le 
(perme,  la  liqueur  efl  exprimée  principalement  par 
i aâion  alternative  de  l'accélérateur,  &c  par  celle 
d'une  partie  des  tranfveriaux.  Cetf^  aâion  efl  d'une 
grande  violence  ;  elle  doit  faire  fortii*  la  liqueur 
fécondar^te  par  Turetre  comprimé  ;  les  forces  qui 
expriment  l'urine  ne  fuffifent  pas  pour  cet  effet  :  au 
confrairei,  l'urine  eft  retenue  pendant  tout  le  tems 
que  la  liqueur  fécondante  fort  de  Ton  canal. 
.  La  convulfion  avec  laquelle  s'achève  cette  ému* 
fion  ,  eft  accompagnée  de  palpitation  dç  chaleur , 
d'une  refpiratibm  laborieufe  ;  elle  laiiTe  api:ès  elle 
un  granï  affoibliflement.  Ce  n'eft  cependant  pas 
l'aâiof^  nerveufe  <jui  brife  les  forces^e  l'animal  ;  je 
dis  l'animal:  l'es jn(e£^es  eux-mêmes  nefurvivçnt  que 
4e  peu  d'heures  à  la  fécondation  de  la  femelle  ;  c'eft 
plutôt  la  perte  de  la  liqueur  fécondante  (Uii  fait  là 
foibleffe  :  elle  eft  la  même ,  quand  cette  liqueur  fe 
perd  fans  éreOion  Sr  fans  la  convulfion  quiaccpm* 
pagne  l'émiffion  naturelle.  (ïï.  D.  G.)  *  .    *  '^■'^■' 

PENKRIDGE  ,  (  Géogr.)  ville  d'Angleterre , 
dans  la  province  de  StafFord,  fur  la  petite  rivière 
de  Per>k.  Elle  eft  fameufe  dans  le  royaume  par  fes 
foires  de  chevaux ,  &  finguliérement  de  chevaux  de 
fclle.  (Z>    G.)  .       .. 

PENNES  01/  PfcNÊs  (les)  Géogr.  Penna^  ancien 
village  ^une  lieue  de  la  Méditeriranée ,  trois  de  Mar- 
feille  ,  quatre  d'Aix ,  où  Cybele  étoit  honorée  , 
Comme  le  prouve  un  bas-relief  en  marbre  <jù'on  volt 
encore  fur  la  porteUe  l'éclife  paroifTiale ,  avec  cette 
inicnpiion:  it.^*;5%  ^ 

Màtri  Dtûm  magna  idtéù 
^  PaUùnm  tjufquM  M.  Retigiànis 

Ad  Panorvianas  .  .  jànuarius  •  •         ii^^ 

Le  marquis  de  Ptras  a  fait  £iirç  k  grands  frais  une 
]>elle  fontaine,  avec  cette  infcription  : 

UtUUan  CQmmuni 


ÀHi  i),  i^€j^  L  N.  Kênfô  Mita 
Atari  hio  dês  Pênit 


^t^- 


^ 


Patria  procurât,  pro  ttob.  ord% 
Mdtâêti  diruplê  fêêrartê  & 

Fluxérurtt  aquà,  > 

Le  (ieur^Gombert,  cur4|  aflTureque  le  marquis 
eft  plus  le  ''père  que  le  feigneur  de  h%  viffaux  :  il  a 
fait  auifi  et  diftiquei 

PUbsfiiiirti  \  gtmtbitnda  dlu  ,  nunc  dtfinê  quajlus  i 
Prabit  arnica  novi  dix  ter  a  Mgji$  aquam^ 

/  Ce  bon  curé  travaille  depuis  aninre  ans  à  un 
Diâionnaire  chorographiqiJt ,  hiftorique  £c  lifté* 
Taire  de  la  Provence.  Ce  projet  patriotique  anériff 
de  Tencouragement  pour  r#xéciition,  On  nou«  anuff 
juffi  que  M.  Papon  ,  aratorien  dt  Miffe ill#  |  tra^» 
vaille  à  une  hiftoire  de  Prdvenct.  Ses  tiUni  connus 
font  efjiérer  un  bon  Ouvrage.  (C') 

PENORCON ,  (  luth.)  tfpece  de  pandore  don! 
on  fe  fer  voit  au  xvn*  fief  le.  Le  corps  du  tênorcon  ^ 
eft  plus  large  qite  celui  de  la  pandore ,  de  même  que 
le  manche ,  qui  l'eft  affez  pour  porter  neuf  rangs  de 
cordes  ,  ou  dix-huit  cordes  aécordées  deux  à  deux 
à  l'unifTpn.  Le  penorcon^QÙ,  un  peu  plus  court  que. 
la  pandore.  Foyê^fig^^io^  pi.  îy  d$  Luth.  SuppU 
(  r  D*  C  \  -^ 

$  pÊNTAGHORDE TlMu/iq.  irtjlr.  dis  anc.) 
Mufonius  ,  au  chap/'^àt  ion  traité  Di  luxu  Grmcor. 
rapporte  que  les  cordes  de  cet  inftrurinent  étoient 
des  lanières  de  peau  de  bœuf,  &  qu'on  les  pinçoit 
avec  Fa  corne  du  pied  d^une  chevte  en  guife  de 
pUarum.{F.D.C.)   \    ^''t-r    *'.:;.  ^:.V"r:-^-^,^ 

On  entendoit  encore  pif  piritachordi  ^MSti  ifÉ 
Arftême  formé  de  cinq  fons  i  c'eft  en  ce  dernier 
fens  que  la  quinte  ou  diapente  s'appellpir  <]uelqu^e-, 
foîl  finiachordi»  (  S)  ^   ,     .   ^  4; 

PENTAPHILLOÏDE  ou  POTENTittE  (Èoii 
Jar4.  )  en  latin  piniaphilloidis  ou  pountilla  p  eA  afl* 
el6i$cinquè/bil.    -  .,^  ,      -^.  r\ 

""^        V  Carabin  giniriqtti.  ,  :         |i 

Le  calice  eft  d'une  feuleÉeuille légèrement  décou« 
pée  en  dix  fegmens  dont  il  s'en  trouve  alternative- 
ment un  plus  petit  &  recourbé  :  cinqqpétales  atta- 
chés dans  llmérieur  du  calice  forment  la  fleur  d'oh 
fort  uiM^oufFe  de  douze  étamines  en  forme  d'alêne 
terminées  par  des  fommets  figurés  en  cibiftSins  :  ces 
étamines  environnent  un  embryon  fitué  au  centre 
de  la  fleur  :  il  eftstpmpofé  de  plufieurs  germes  raf- 
femblés  entête  ;  chacun  eft  furmonté  d'un  ftVle  très- 
délié  attaché  à  fon  côté  8c  couronné  par  unltygmate 
obtus.  L'enfemble  de  ces  germes  devient  une  petite 
fphere  où  font  attachées  fit  grouppées  nombre  de 
très-petites  femences  arondies  &  i^  eft  renfermée 
dans  le  calice  qui  eft  pcrmanetjtl     . . 

t.  PotinîilU  ou  pintaphilloïde  à  feuUles  empen** 
nées,  à  tige  boifeufe;  a^  ,        %  ,. 

,PotiniiUafoUispinnatl$^  cauU^ruHicofo.  HotU  Cliff* 
^;Skrubby  cinqutfoil.    ■     ■■};■:  ■^^:-; ,  |,:^;v; :4.-'^.:>.^.-d:i^   \  .    ' 

>i%.Potintilli  à  feuilles  empennées  dentelées,  à 
tige  rempame.    ^  ■,.--     -  "-.  ^"-..'^j;;::,-  ^^■■-     s 
Potintilla  foliis  pihnatif  firraiis  ^  éanli  npirtit 


/ 


aw  d  UaviS  and  A  cntping. 


Slor.  Lapp. 

Potintilla  witk  wl 
ftalL 

3.  PotintîlUii  feuilles  empennées alterties ,  à  cin 
feuilles  ovales  crénelées  ,  à  tige  droite.      ,^toù^;r 

P dtcntilla foliis pinnatis  altirniitJoliûiU  quinispVAi 
tis  cnnatis^  catili  iriSo.  Hort.  Clin,     '...'t^       -hv.. 
Potintilla  withaltirnate  wingid  liOviS  ^  &C»  ;^t. 

4.  Potintillik  feuilles  digitces,  lancéolées  ,  deiV 
tées  f  un  peu  velues  de  deuic  côtés^  à  «tîge  droite» . 
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<«/  fubpUnfi$  fiêulê  êr$aù.  Linn.  J/.  //. 

€.  FouniUU  à  cinqfeullltf  en  formt  de  eoM  » 
d^coiipéef  ,  veliiti  par-deffoui ,  à,ri|f  droitt.        ^ 

PoumUUfbliii  quifiniii  çumif^rmihui  ^  ineipJUh- 
tusjomêntop ,  ct^uU  tnBo.  Lina.  Sf.  pi.  . 

humltU  wiih  Widtêàhaped  lobuêo  ihê  Uava ,  «C, 

6.  PoumUii  à  feuiiief  digitéei  dont  les  bouti  font 
dentés  â  tiges  trè«-grêles  6l  triînantes ,  à  receptar 
clésvetut.  *^;  ;>- 

Pouniilla  foUli  iigUâiU ,  aplcê  conniventi-firrâiis^ 
CAulibui  fili  firmibus  procumbentibui  p  r^aptaculis  kir- 

fuiis.  Hort%  Oijf.  o 

PotentiUé  wuhvêry  fit  nier  iraiiingfiélks  ^^ 

7.  PouaiUli  i  feuilles  en  trelÉf  9  à  tige  fïmVùlfé  6c 
droite  doiit  les  pédiciiless*élevent  ait-deirus  desioints. 
^  PùitmiUa foliis  nmaiis^  cault  rampfo  ireclo ,  pcdun* 
cutis  fuprk  gêmctila  tnatis.  Hort.  Ûpfal.    ^ 

PounùUa  wiih  Uava  growingby  tarées ,  &c. 

f  >    t.  PHtntUUk  feuilles  en  treAe ,  à  folioles  ovales^^ 
1 1  crans  obtus ,  à  fige  rameufe,  à  longs  pédicules.: 
*   PotêfttUU  foliis  ttrnétis  ^foUolis  ovatis  obeufe  crtna" 
$is,  céuU  rémofh  ^peJunculis  iongioribus,  Mill*    '  '^ 
'    PotêntiUa  with   UaviS  growing  by  thnes  obtuftiy 

{|.  P^/e/i/i//^  li  feuilles  àTept  &  à  cinq  folioles  em- 
pennés &  velus ,  à  tige  droite  &  ramcufe.^  ^  ^    .^^ 

Potentilta  foliis  ftpitnil  quinatifque  ,  foliolU  jpih^ 
matO'ihciJis  pilofts ,  cauU  trecto  ramofo,  Mifl, 

VûttntiltÀ  wiih  ftvtn  andfiv^avts  whofe  lobes  arc 
iutwinged^  kairy  ^  &C»     >  ii^.^^^^    ^    ^-        \  .  W 

10.  Potcntiltc  à  fept  5c  à  cinq  folioles  lancéolés , 
i  dentures  empennée!  ^  Velues  des  deux  côtés  ^  à 
ligç  droite  &  à  pétales  eq^rdiformes.    ^.    .i^^  -:^ 

Pountilla  foliis  ftpttnis  quinatifqut  '\  foiïoùs  tan' 
ïiiolatis  pïnnatodtnpstis  u trinque  pilôfis  ^  cajuU jrtSa 
torymbofô ^ ptta^s  cordatis.  Mill.  ^^         !      r?^^    •' 

Pouniilla  wiih  ftvtn  aridfivt  tea^^ts  wKà/i  lotéiâri 
J^ar  shaptd  y&CC.^^^^^^^^^  '  i        .•;--;;r  ■:,.;>  yi/i'       .  ^»,, 

f^^  I.  eft  tïil  arbrîfleaw  qui  s'élève  en- 

viron  à  quaire  pieds  fur  plufieurs  tiges  foibles  &  (u 
Io\x^ia(^  :  ces  tiges  font  couvertes  d*une  éeorcedont 
répiiwrme  eft  toujours  gercé,&:  fe  rénouvelle  annuel- 
lement :  les  bourgeons  font  garnis  de  feuilles  à  ciiiq 
lobes  f  dont  tes  trois  fupérieurs  fe  réuniflent  à  leur 
bafe.  Ces  lobes  font  étroits  Sr  entiers*  Les  feuilles 
-iont  foutenues  par  un  pédicule  délié  qui  fort  d*une 
membrane  feche  6c  très-mince  de  couleur  de  noi* 
fette.  Les  fleure  naiffent  au  bout  des  bourgeons  en 
bouquets ,  mais  ^Ues  s^épanbuifTent  les  unes  après 
les  autres.  Mi|^er  dit  chrelles  piroi^efl|  %i  juillet  ; 
dans  nos  jardins  elles  #montrei>t  dâ  k^^  de  mai , 
mais  elles  fe  fuccedent  Ipng-tems.  Eues  font  aflez 
grandes ,  &  forment  comme  des  rofes.  L|pr  jaune 
brillant  eft  d*un  effet  d'autant  plus  agréable  qullref- 
fort  inieux  fur  le  fond  du  feuillage  dont  ]/i  verd  eft 
drunitoit  bleuâtre  obfcur  :   cet  arbufte  eft  un  des 
premer$/qui  pouffent  au  printems*  Il  convient  donc 
dVn  mettre  fur  les  devaniades  bofquets  d!|vril.  $Qf 
fleura  tut  aflignent  une  plibe  dans  ceux  de  juin  ftr 
d'été  ;  on  en  fait  de  très  ]olies  haies.  Ce  jôU  arbufte 
(e  multiplie  aifément  de  marcottes  &  par  le)  for- 
geons qu'il  pouffe  de  fon  pied.il  aime  une  terre  firaî- 
che  &  lin  peu  d'ombre.  Il  croit  de  lui-mdme  au  nord 
d'Anglecefre,  6e dans quelcfues autres parfies  fepten- 
trionales  de  ||p^pe ,  auic  terres  humides  &  marjé^ 
cageufcsi  ;^;^C#4'^^-r-;<  :,;\,  ;•    ^,,  ■.■■r^'. 

La  féconde  efpeceeft^ commune  en  Angleterre, 
^n  Allemagne  6c  au  nord  de  la  France.  Elle  paffe  pour 
aftringeDte  &  vulnéraire.  Son  abondance  eft  une 
narque  certaine  de  la  ftérilit^  du  foL     '  ;        e^  : 
Tomêir.       . 
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iment  (ur  tes  Alpes  8C 
Germanie.  Elle  aime 


ene  dit  midi  de  ta  France  U 
blanches  :  c'eft  Une  planté 


U 

fur 
i'om 

ite  rilatie 
bifanniteUe. 

^  IjBpœeniilli  n^.  S.  fejrolive  AirMès  AÏpés  8i  antrcâ 
lîeux/lwdes  de  T^urdpe.  La  faaW  eft  épaiffe  & 
charnue ,  les  tiges  rougeâtre^  ;  les  ifieors  jaunes.  Sa 
plante  .eft  vivac*. .,,..,  .-y  y  \  \  w-.-. ., 
,  La  fiîien?e  efpece  crt  indîgëne  de  I^mrîche.  Elle 
eft  vi vace  :  (es  fleurs  blanches  font  groiippéesfu&des 
pédicules  longs  &  déliés  qpiii  nattent  itmiédiatement 
de  la  racine.  On  la  muUiplie  ^nVutbmne  par  fes 
coulans  comme  les  fraifiers.  Elle,  aiibe  un  fol  frais  & 
les  lieux  ombragés>jr;     A  \  \  Y  A  ^^U '"  •  .■  ::  ^  •^: 

La' feptieme  habite  les  mpès\  cVftVù^  plante 
bifannuetle;  te$  fleurs  font  Dianchès  Ik  kâ^^^  des 
joints  des  tiges.-    -  •  •  -yV  A 'A  \»u\  '  '"  ' 

La  poeentiu/,  l"".  g.  eft  auffi  bî^nVud  dif- 

fère de  la  précédente  par  fç$  flewrs  qtki  f^ntwus  iar- 
ces  ,5c  le  ton  de  fon  verd  qu|  eft  pliisyjbfci 

La  neuvième  efpece  croît  d'tlleW^im  en\  Italie 
&  en^Sicile  ;  e*eft  une  plante 'bifannuelle.  Ses  neufs 
font  jaiiKés ,  fes  tiges  purpurines  o£  vifldesyélcyent 
à  près  de  deux  "pieds..  •  ".,;.•  '  '^■y/'\\'\'^ 

Enfin  la  dixième  efpece  eft  naturelle  du\mtdS  de  ^ 
France  &  de  Tltalle  :  c'eft  une  plante  pifannueNe.j^ 
fleurs  font  d'nnjaurie  pâle  &  naiiTentau  boMtqes\t 
pjes  qui  s'élèvent  après  de  deux  pieds  Àelle  fleurit  i 
Juillet.  Il  y  a  encore  bien  des  e(prcces\de\^ce  «ni 
dont  le  détail  nous  aurolt  conduit  tropi  tom.  ^W 


tro/i 


ue 


les  Species  planiarumÛQ  LiP.n^MS.  ^M.li 
TSCHOI/DI.) 

PENTECONTACORDE ,  (I//^.)  no' 
blo  Colonna^,  noble  Naj^olitain  ,de  niluftre  f^mi 

des  Colonnes ,  avoit  donne  A  un  infirument  à  cord 

qu'il  avoit  fait  conflruire  .Cet  infiniment  sVppt 

Finie  conta  corde ,  parce  qu'il  avoit  cinquanteco 

inégales;  hauteur  l'avolf  encore  nommé   Samb 

lincea,  parce  quM  étoit  un  academicolinceo'i  chaq 

tony  étoit  divifé  en  quatre  parties ,  pour  jpoùvo 

moauler  dans  les  trois  genres,  le  diatoniqti^  le  èhri 

matique&renharmoniaue.  FabioColonnàdoitavoi 

fait  un  traité  fur  cet  inftrument  fous  le  titre,  dUli 

fambuca  lincea^  oudeir  inflruminto  mufico  perfettp  ^ 

imprimé  en  1 6 1 S  1/1-4°.  V 

Merfenne  à  la  Prop.  /  j  du  tiv.  VI  de  fes  Harmonie 
ques ,  nous  parle  du  monocorde  de  Fabio  Cplonha  y 
par  le  moyen  dpqnel  chaque  ton  étoit  divife  en  cinq 
parties  prefque  égales  »  doiit  trois  faifoient  un  femi 
toa  majeur,  0t  deux  un  femi- ton  mitieur;  c'eft  c 
qui  me  fak  fpupçonner  qu^il  y  a  une  faute  dans  l'on^ 
vrage  dont  j'ai  tiré  la  defcripcion  Aw  pente  eonia  cor^ 
dâ ,  &  que  dans  cet  inftritment  aufïi  le  ton  étoit  di« 
vifé  en  cinq,  &  non  en  quatre  parties.  Au  refte  Mer« 
fennèdit  au  mfime  endrok  que  cette  invention  n'ap* 

f^artient  pas  à  Fabio Colonna  «qui  avouoit  lui-même 
a  tenir  d'un  autres  il  ajoute  que  dès  Tan  15)7  pti' 
avoit  commencé  k  fabriquer  en  Italie  un  arcki-cym* 

^tf/tf /n ,  bh>chaque  ton  devoir  être  d[ivifé'en  cinq  par* 
ties.  (/!./>. C) -^7 nit^ifi^vï.r.  ;;.         '•.■  '/•-'—. 

PEPIN  Landein  ou  te  yie^x  fXHi/l.  dé  France.) 
maire  du  palais  d'Auftrafie-  ^  A       ^ 

Pepik  D'HERistAL,  prince  ou  duc  d'Aurtrafie^ 

PlPiN  LE  Bref  «  roi  de  France ,  premier  roi  de 
la  féconde  race^  &  le  txii^  depuis  la  fondation  dl[ 
la  monarchie.  •      fv   ^^ 

Ces  trois  princes  (itont  rendus  fameut  (  maisVé^ 
lui  dont  la  vie  iette  un  plus  crand  éclat  &  i^ui  mérite 
plus  d'être  développée,  eft  fans  contredit  le  troi^ 
fieme  ^  que  fa  petite  taille  fit  funiommer  le  Bnf^  H 
oue  la  fçree  de  fon  féoie  eût  dû  faire  fumomiper  t$  * 
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GfMi.  Çc  (lit ïih  tyran  Wen  habile  ;  1!  précipita  du 

"  ironê  des  rois  doi^t  Tprigine  fe  perdoit  dlns  l^anti*^ 

v)^^^^^^  reculée^  &  que  les  François  avoient 

J  Hvérëe  d*abord  coriiiiilb  céleAe.  Ce  n'eft  pas  te  (eul 

trait  qiiiattede  Tes  talens  :  on  doit  l'iirtout  l'admirer 

.parce  que  n'ayant  eu  qu'une  puiffance  ufurpée ,  il 

pàrviW  à  faire  perdre  l'idée  de  fôn  ufurpaBon ,  &  à^ 

oe  laifilbr  voir  que  le  titre  de  roi  ^  contre  lequel  la  çof* 

iérité  rra  point  réclamé.  Les  exploits  des  preniiers 
lerouingiens,  le  nombre  fie  Téclat  de  leurs  viâoires» 
l^têndue  ot  leurs  conquêtes  I  l'amour  &  lereTpeA 
des  Frânçoik  pour  les  defcendans  du  célèbre  ^  du 
"  grand  6lovis\nc  furent  pas  capables  d'arrêter  Tufur- 
pateur.  Klais  a\ant  aue  d^entrer  dans  les  détails  de 
la  vie,  &  de  fcruter  les  deiïcins  de  fa  politiciue  i  on 
ne  fauroit  fe  difpenferde  faire  cpnnoîtrc  quels  dirent 
fes  aïeux.  Les  hiftoriens  s'accordent  à  dire  que  Qiar- 
les  MarteU  fon  père ,  étoit  arriere-petit-fîls  de  P^PP* 
7^>^/>//jc  fie  d'Arnou;  le  premier  fut  riiaire  du  palais 
fous'  Dagobert  I ,  &  lisf  fécond  fut  gouverneur  de  la 
perfonne  de  ce  prince.  Si  nous  en  croyons  les  écri- 
vains du  tems, /'f^/V»  &C\^Arnou  poiTcderent  dans  le 
plus  éminent  degré  tous  les  talens  que  leurs  places 
cxigeoient  ;  ils  exaltent  fur-tôut  leur  fidélité.  La  con- 
duite de  Dagobert  I,  tant  qu'il  fut  fous  leur  tutelle  , 
&  en  quelque  forte  fous  leur  empire,  jet|e Quelques 
nuages  fui-  ce  tal^leau.  Les  commencemens  au  règne 
de:fe  prince  offrent  peu  d  aftions  louables  ;  on  en 
dtico.uvre  au  contraire  plufieurs  qui  fortt  dignes  de 
■  la  plus  fcvere  cenfure  :  on  doit  blâmer  fur-tout  fa 
conduite  envers  Clotaire  II ,  fon  père, qfli  lui  doiinà 
le  royaume  d*Auftrafie;  il  n'en  eut  pas  plutôt  recu- 
la fceptre  qu'il  le  menaça  d'une  guerre  par  rapport 
à  duelques  comtés  que  Clotaire  s*ctoit  refervés.  Da- 
gODertxCtoit  dans  un  Age  trop  tendre,  il  étoit  trop- 
defpotiquemcnt  gouverne  pour  que  l'on  puifTe  s*en 
prendre  direâement  à  lui, mais  à  Ptpin.  Ce  miniflre 
;  doit  encore  être  regardé  comme  l'un  dcé  principaux 
auteurs  de  la  divifion  qui  s'introduifit  dans  la  monar- 
chie. La  France ,  depuis  Clovis ,  n'avoit  formé  qu'un 
feul  empire,  qui  fe  partageoit  tn  plufieurs  royau- 
mes lorïque  le  roIlaifToit  plufieurs  enfans:  ainn  oh 
la' vit  divilce  en  quatre  parties  fous  les  fils  de  Clovis 
&fousccuxde  Clotaire  1;  inais|pr(qu\tn royaume 
venoit  à'  vaquer,  il  étoit  partagé  ;  il  fe  conrondoit 
dans  les  trois  autres.  Sous  la  vie  de  Ptpin ,  il  n'en 
fut  pas  de  même.  Clotaire  II,  après  la  débite  fie  1% 
mort  à^^s  rois  de  Bourgogne  8^  d'Auflrafi^,  fes  cou* 
fins,  dont  il  fut  le  vainqueur  &rextermihpear,  voii« 
lut  en  vain  réunir  ce$  deux  royaumes  ;  les  maires  qui, 
pai;  cette  réunion ,  dévoient  être  lupprimés ,  s'y  op« 
poferent,  ils  empêchèrent  même  qu'on  n'en  féparat 
quelque  partie;  ils  fe  comportèrent  nioi^s  eo  lieute- 
nans  du  monarque  qu'en  régens  du  royaifme.  Clo- 
taire ne  fe  décida  à  mettre  Dagobert  fur  le  trône 
d'Auflrafie  que  parce  que  fon  autorité  y  étoit  pref-^^ 
qu'entièrement  méconnue.  Il  feroit  cependant  in-» 
jufte  d'accufer  Pépin  de  cette  révolution,  il  ne  fit 
que  la  foutenir,  Radon,  fbn  prédécefTeur ,  Tavoit 
commencée:  mai$  il  étoit  d'autant  plus  blâmable 
dans  la  guerre  qu'il  liîfcita  à  Clotaire ,  qu'il  étoit  re- 
devable deibn  élévation  à  ce  prince  :  c'étoit  Clotaire 
qui  l'avoit  fait  maire  du  palais.  Il  paroit  que  Dago- 
bert lui-même  redouta  l'âmbition^de  ce  miniflre  aufli* 
tut  que  fon  âge  lui  permit  de  l'apprécier;  on  né  vdit 
pas  qu'il  l'ait  employé  dans  les  négociations  imppr- 
tantes  :  il  le  deflitua  même  de  la  mairie  d'Auftràfie 
lorfqu'il  confia  les  rênes  de  cet  ét^t  à  Sigebert  II , 
ion  nls  :  il  le  mortifia  au  point  de  lui  dôAner  uh  fuc- 
ceffeur  lui  vivant.  Tous  les  hiftoriens  fendent  hoai- 
ff)age  au  eénie  fupérieur  de  Ptpin^  6c  leur  témoi- 
gnage, ùnitor  me  en  ce  point  accufe  fa  fidélité^  Si  Da- 
gobert l'eût  cru  incapable  d'abufer  des  droits  de  fa 
charge  I  ne  l'aiyoltil  pas  mis  auprès  de  la  perfonne 
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de  fon  fils  If  De  quelle  utilité  n'^iîlEptlf  fn^ 
feils  d'un  npbiftre  qui  avoit  déjà  l'expérience  ded)^u|(:; 
règnes?  lipin ,  écarté  de  la  mairie ,  chercha  tOi^t^i 
moyens  (Vy  rentrer;  il  entretint  des  intelligences  dans 
rAuflrafié  ^  $*y  fit  des  créatures  ;  il  s*attacha  fur-tout 

CuniberLévêqu^deCologtK:,prélatquipouvoivdon« 
ner  à  fon^  parti  la  j)lus  haute  confidération.  Un  fait 
quel  étô/t  alors  l'afcend^nt  des  évêquesiur  Mpth  des^ 
beupleii  La  conduite  de  Ptpin,  après  la  oiort  dç 
Dagobert ,  montre  bien  qu'il  avoit  regardé  comnié; 
un  exillfon  féipur  àlacour  de  et  prince  j  il  quitta  la 
Neuflrlei  où  il  ne  pouvoir  plus  ngurer  qu'en  fubal- 
terne.  JLa  mairie  de  ce  royaume  S^Je  gouterhement 
de  la  perfonne  de  Clovis  II, fils  pùiné  dei^agoberr^ 
avoient  été  conférés  à  Ega,  nouvelle  preuve  mi'bn  ^ 
le  re^ardoit  comme  un  éiprit  dangereux  qu'il  hilloit 
éloigner  des  afl^ires.  Son  entrée  en  Auftrsffie  ayoit 
tout^'éclat  fif  toute  la  pompe  d'un  triomphe^  irétbit 
accompagné  d'une  multitude  de  fe]gneui;s  fès  amis  ^ 
que  Dagobert  a  voit  retenus  auprès  de  fa  perfonne 
par  les  mêmes  motifs  d^inquiétude  que  l'imbition 
de  Dagobert  avoit  fait  naître.  Cunibert ,  cet  évjmie 
qu'il  s'étoit  ajttaché ,  brigua  pour  lui  le  fuffrâae  aes 
grands  qui  n'a  voient  point  entiéremetit  perâu  le  fou« 
venir  des  carefTes  que  fa- main  politique  feur  avoit 
anciennement  prodiguées  :  en  peu  de  j|ems  il  fe  trou« 
va  armé  de  toute  rautorité;  Adâlgi|(e  lui  céija  fa 
place.  Ce  mot^  cédli  dont  nous  ufons  ic^près  la  plu- 
part des  hiftoriens,  nous  paroit  peu  Convenable  au 
fujet  ;  quelqu'orageux  que  foit  le  minld^re*  on  ne  le 
quitte  point  fans  regret  :  il  a  des  attraits  qui  nous  y 
attachent  malgrénous;  l'ambitieux  lutte  pour  le  con-. 
ferver  par  rapport  à  lui-même  ,  le  fage  pour  afTurer 
les  deftinéesdes  peuples  fie  en  mériter  le  Tuffrage. 
Pépin  ^  placé  pour  la  féconde  fois  à  la  tête  dti  royau- 
me d'Auflrafie,  fe  Ha  avec  Ega ,  fon  collègue  en  Neuf^ 
flrie  ;  au  moins  leur  plan  femble  trop  conforme  pour 
n'avoir  point  été  concerté  :  ils  ne  voyoient  perfonne 
àu-defTus  d'eux  ;  ils  étoient  les  tuteurs ,  ils  étoieht  tes 
maîtres  de  deux  rois  enfans  ;  Sigebert  II  avoit  à  peine 
huit  ans,  Clovis  II  n'en  avoit  pas  cinq  accomplis; 
ils  n'omirent  rien  pour  s'attirer  toute  là  confidéra- 
tion :  ils  ouvrirent  les  trélbrs  publics ,  ils  les  verfe- 
rent  avec  profufioi);  fie  fous  prétexte  de  réparer  les 
ufurpations ,  les  violences ,  les  opprefiSons  véritables 
ou  fitppoféei  du  djernier  règne,  ils  parvinf^nt  à  ren- 
dre odieufe  la  mémoire  de  Dagobert  :  ce  n'eft  pas 
qu'on  les  blâme  d'avoir  fait  cesreflitutipns,  c'eil  dans 
les  rois  un  devoir  indifpènfable  &  facré  d'être  jufles;. 
fie  fi  Dagobert  s'étoit  ecarté4c  ce  principe ,  il  étoit 
de  la  gloire  de  fes  AiccefTeurs  de  réparer  lé' niai  qlie 
Tabus  de  ces  principes  pouvoit  avoir  occafipnné  ;  on 
ne  blâme  que  la  conduite  trop  flatteufe  de  fes  ml* 
tiiflres.  Pépin  fir  Ega  firer^clairenynt  connoitre 
qu'ils  avoient  moins  en  vue  les  profpérités  de  l'état 

3ue  leur  bien  particulier,  l^n  fletriflant  la  mémoire 
u  feu  rfi,  ils  attàchoient  fur  le  trône  la  haine  qu'ils 
excitoient  contre  lui ,  fie  Von  ne  peut  douter  que  ce 

Îi'aitétéune  des  caufesde  la  chute  de  la  première 
ace.  On  refpeâa  encore  la  perfonne  du  roi^  mais 
moins  par  amour  que  par  une  ancienne  habitude*  On 
commença  à  haïr  la  royay|ité  ;  on  aima  la  mairie  f  on 
la  recard|îl^omme  un  frem  qui  devoit  arrêter  la  mar- 
che des  rois ,  fie  l'on  fe  plut  à  la  voir  armée  du  fou* 
verain  pouvoir.  Pr/^i/i  mourut  dans  la  troifieme  Bn- 
née  de  fon  nouveau  miniftere,  adoré  des  grands  qu'il 
avoit  fu  flatter,  fit  duj>euple^  envers  qui  il  s'étoit 
montré^ufle.  Grimoalde,^ fbn  fils;  héritier  de  fes  ^ 
fentimens ,  adopta  le  même  plan ,  fie  le  déployaavec 
trop  de  vivacité.  Uneloi  d'état  avouée  par  unfagô 
pohtique  ne  permettoit  pas  à  un  fils  de  pofTéder  les 
grandes  charges,  lorfque  ion  père  les  alvoit  pofTédées* 
Oton,  jeune  feigneur  Aufîrafîen ,  briguoit  la  mairie,    * 

fie  invoquoit  cette  loi  pour  éloigner  GrimoaldC;  qui,^ 
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voyant  que  ce  jeune  feigneur  alloît  lui  être  préféré, 
termina  la  difputet  &1c  fit  aflaflîneh  Ce  fut  par  ce 
crime  que  cet  ambitieux  s'approcha  de  Stgebert  ;  il 
changea  bientôt  leifcntiaiensde  ce  jeune  tiionarque, 
dont  le  règne  a  voit  été  dfcrqué  par  d'heureux  préûi- 
'•es;  atflieu  de  développer  enkiiJestalensd'unroi, 
.u  le  plongea  dans  Texcès  de  la  dévotién  :  c*étqit 
alors  la  fureur  de9  fondations  religieufes  ;  Sigebert 
ne  put  échapper  à  la  contagioq  ;  Grimoalde  eut 
foin  de  lui  iburnir  l'argent  que  ces  fortes  de  dé-^ 
penfes  exigent.  Cèv  miniftre  le  rendoit  très-cher  à 
/certaines  perfonnes  quiaimoient  moins  le  monarque 
If  que  la  mam  qui  le  dirigeoit.  Sigebert  regardott  com- 
me un  homme  très-précieux  un  miiiiftre  oui  ruinoit 
ion  tréfor  aux  dépens  du  public.  On  prétendque  Sige* 
bert ,  pénétré  de  reconnoiiTÉn^e ,  adopta  pour  héri« 
tier ,  par  fbft  teftament  ^  Childebert ,  nls  du  miniftre 
*  qui  lui  fournidbit  fes  movens  de  faire  tant  de  bonnes 
oeuvres.  Ce  fut  fur  ce  teftament ,  faiix'  ou  véritable, 
qu'après  la  mort  de  Sigebert  II  Grimoalde  s^Eippuya 
pour  mettre  la  couronne  fur  la  tête  drChildebert , 
46n  fils;  ilficdifpâroitre  prefqu'aufli  tôt  Dagobert  II, 
&  le  relégua  en  Ecofle.  Ce  nouveau  crim^étoit  né- 
ceflaire^  le  teftament  ne  pouvant  avoir  fcm  effet 
qu'au  défaut  de  poAérité  mafculine.  Plufieurs  (^ofes 
^vorifotent  cette  révolution;  les  Auflrafien^  ne 
ii^|C>yoiettt  plus  parmi  euiic  dCroi  de  l'ancienne  Hi 
ils  ne  votjiloient  plus  foàflfirir  que  le  royaume  fut  réu«\ 
ni  à  celui  de  Neuftri^  foit  par  un  motifde  gloireX;^ 
nationale ,  foit  que  par  cette  réunion  on  fupprimât 
les  grandes  charges  que  les  feigneurs  étôient  bien 
aifes  de  conferver ,  elle  né  s'accomplit  cependant 
pas.  Childebert  fut  détrôné,  &  Grimoalde  fut  obligé 
de  paroitre  en  criminel  devant  Clovis  II  ^  qui  le  pu- 
nit de  fon  attentat.  Développons ,  s'il  eft  poflible , 
;  la  caufe  de  la  cataflrophe  de  ces  ufurpateurs ,  difons 
comment  il  fuccomba  dans  une  entreprile  qui  réuf- 
fit  â  Pépin  te  Bref^  arriere-petit-fils  de  fa  fœur  Be£- 
ga  :  nous  en  app^rcevons  plufieurs  ;  d'abord  on  doit 
préfumer  que  les  cris  d'Imnichilde  contre  lui  ne  fu- 
rent point  impuifians  :  une  reine  n'e A  jamais  fans  cour- 
tifans  ou  fans  amis  :  heureujfes  celles  qui  favent  pré- 
férer le  petit  nombre  de  ceux-ci  à  la  tourbe  des  au- 
tres. Il  eft  bien  difficile  d'abufei;  une  mère,  rarement 
.  on  trompe  fa  vigilance  ^  (i  follicitude  ;  on  ne  voit 

Kas  qu'Imnichilde  ait  été  dupe  de  l'écliofe  de  pagqr* 
ert;  il  eft  certain  que  Ton  favoit  en  Neuftrie  que 
ce  prince  exiftoit  en  EcpfTe;  Irteftament  de  Sige- 
bert It  pafToit  même  pour  une  .fable  :  le  couronne- 
^  ment  de  Childebert  ne  pouvoit  donc  être  regardé 
que  comme  une  ufurpation,  &  les  François  fe 
croy oient  toujours  liés  par  leijr  ferment  à  l'ancienne 
race  ;  ils  ne  croyoient  pas  qu'il  leur  fût  permis  dans 
aucun  cas  de  renoncer  à  l'obéiflance  envers  leur  roi. 
pn'verra.par  la  conduite  de  Pépin  que  ce  préjugé, 
Jeu  plutôt' cette  utile  vérité,  fut  un  des  principaux 
obitades  que  rencontra  fon  ambition;  il  lui  fallut 
pour  le  vaincre  faire  parler  leminiftre  d'un  dieu. 
Acescaufes,  dont  quelqi^s-unesfe  font  prcfehtées 
i  certains  écrivains ,  j'en  .vais  iijoutér  une  qui  me 
paroit  plus  jiuiiïan'te;  ellé-eft  échappée  à  tous  les 
'ni(h)nens9  même  à  tous  les  critiques.  M.  l'abbé  de 
MabK^  ce  favant  fi  plein  de  notre  hiftoire,  ne  l'a 
point  tppércue,  ou  il  a  négligé  de  nous  en  faire 

{)art.  Sji  Cbtifitbert  eût  été  maiftftnu  fur  le  trône  , 
a  charge  de  lAaire  auroit  été  infailliblement  fuppri- 
mée;  alors  les  grands  €{ui  commençoient  à  la  regar- 
der comme  un  bouclier  contre  les  entrep.rifes  des 
rois ,  fe  trouvdient  fans  défenfeur  &  fans  appuis;  ils 
alloient  trembler  fous  un  prince  qui  alloit  reuifiîr  la 
royauté  &  la  mairie ,  qu'ils  étoient  parvenus  à  faire 
.  regarder  comme  deux  dignités  rivales ,  &  dont  l'au- 
torité de  l'une  balançoit  celle  de  l'autre.  Il  n'étoit 
mdlement  à  préfuiwr  que  ChUdebért  eût  laiifé  fub- 
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fiftçr  une  charge  qui  lui  avoît  fervi  de  degré  pour 
monter  fur  Je  trône  de  (es  maîtres,  &  les  en  pr^'ci- 

Piter.  Les  grsmds  ne  dévoient  pas  être  iranquilles  fuf^ 
ainbition  de  Grimoalde  :  c'étoit  par  un  crime  qu'il 
avoît  acquis  la  mairie;  c'étoit  par  un  autre  crime 
qu'il  ayoït  place  la  purc^nne  fur  la  tête  de  fon  fils.   ' 
L'hiAoire  ne  noui  a  po\ni  dévoilé  fes  autres  excès  ; 
mais  il  faut  croire  que  ceux  que  nous  venons  d'éx- . 
pofer  ne  furent  pas  ks  feuls.  L'auteur  des  Obf&rva^ 
iipnsfur  Chiftoin^  écrivain  inapprécrable,  liiais  dont 
j'ofe  ici  combattre  le  fentiment ,  femble  louer  la 
modération  d'Erchinoalde  ou  Archambaut ,  maire  du 
palais  de  Neuftrie ,  qui ,  fuivant  lui ,  çut  la  généf o- 
fité  de  punir  j'ufurpatcur,  quoiqu'il  (fit  derintéVôV 
de  fon  ambition  de  le  favorifer ,  &  que  ion  fucccs 
en  Auftrafiç  fltrV^venu  un  titre  pour  lui  en  Neu- 
ftrie. On  voit  que  cet  auteur^  dont  je  fens  d'ailleurs 
tout  le  mérite,  regarde  le  fupplice  de  Grimoalde 
comme  l'ouvrage  cTArchambaut,  fon  collègue;  Sc 
rhiftoireatteftequecefut  celui  des  grands  durôyau-. 
me  d'Auftrafie.  S'il  y  contribua ,  ce  ne  fut  pas  volbn- 
tairement^  mais  feulement  parce  qu'il  eût  été  dan- 
gereux de  ne  pas  fe  déclarer  dâhs  une  cîonjpnfture^ 
aufti  imporiante  :  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fut  libre 
d  ambition:  plus  fage  que  ion  collègue  $  ilattendoit 
le  fudcès  pour  fe  décider.  Ses  vues  intéreflees  ne  tar- 
dèrent point  à  fe  mânifefter  :  en  effet,  au  lieu  d'or- 
donner le  retour  de  Dagobert,:  il  le  tint  toujours 
dans  fon  exil,  &  fe  réferva  la  mairie  d'Auftrafie  , 
qu!il  eût  fallu  rétablir  fi  ce  prit^ce  eût  remonté  fur 
le  trône  :  on  ne  m'objeftera  pas  qu'il  fut  retenu  par 
")lovi^.  Ce  monarque,  toujours  occupé  de  fa  dévo- 
tiWi ,  $y oit  bien  peu  d'influence  dans  l'état;  rare- 
ment il  fortoit  de  fon  oratoire,  où  il  qe  s'odcùpôit 
que  du  foin  de  décorer  quelque  relique.  Mais^ce  qlii 
achevkde  dévoiler  ce  maire v  c'eft  le  mariage  qu'il 
fit  contri^âer  à  Clovis;  il  lui)fit  époufer  Batilde,une 
efclave  b^f  qui  il  s^étoit  fait  fervir  à  table  :  voflà 

3uelle  fut  la  fenime.que  ccl  traître  ne  craignit  pas 
e  faire  époufer  à  fon  roi.  Ne  connoiflbit-il  pas 
nieux  les  convenances  ?  &  croîra-t-on  qu'il  agifToit 


i\f\s  intérêt  ?  Qiifille  recpnnpifTance  ne  devoit-il  pas 
fér^promettre^de\la  part  d'une  princefTe   dont   il 
étoit  le  créateur?  DIagobert  11  fut  cependant  rappel- 
lé  , non  par  l'infpiratit^n  du  maire,  mais  par  Childe^ 
rie  H ,  qui  lui  rendit  la  couronne  d'Auilraiie.  La  mai- 
rie de  ce  royaume  fut  rétablie ,  &  c'eft  ce  qui  prou- 
ve ou  que  les  rois  éloient  fans  autorité,  ou  qu'ils 
étoient  abfolumént  dépourvus  de.  politique.  Cette 
charge  fortit  un  inftant  de  la  famille  de  Pépin,  Mais 
avant  de  quitter  l'article  de  Grimoalde,  obfervons 
un  trait  qui  attefte  fon  génie  ;  ce  fut  cette  attention  ^ 
de  donner  à  fon  fils  un  nom  que  plufièiirs  rois  avoienc 
porté;  ainfi  fi  la  famille  de  l'ulurpateur  étoit  nou- 
velle, fon  nom  ne  l'étoit  pas.  Un  nommé  Vulfoadt 
fut  fait  maire  du  palais  de  Dagobert ,  mais  après  fa 
mort,  elle  pafla  à  Anfegiffle ,  mari  de  Begga,  /deur 
de  Grimoalde  :  ce  nouveau  maire  eut  un  règne  bien  ^ 
court,  il  périt  afTartliné  par  un  ennemi  domeftiqiie 
qu'il  avoit  fait  élever  avec  un  foin  domeftique.  re^ 
p\n ,  ion  fils,  que  l'on  diAingue  par  le  furnom  à!HU 
riflal ,  vengea  fa  mort  :  il  tua  l'afTaftin  au  milieu  d'une 
foule  de  complices.  Cette  intrépidité  lui  captivant 
l'efprit  des  feigneurs ,.  on  lui  confia  à  lui  Si  à  Martin 
fon  coufin,le  gouvernement  d'Auftrafie,  qu'ils  pofTé- 
derent  l'un  &  Tautre  conjointement  ,,n(|>n-feulement 
avec  le  titre  de  maire,  mais  encore  avec  celui  de 
prince  ou  de  duc.  Les  feigneurs  leur  refuferent  le 
titre  de  roi,  fans  doute  pour  conferver  le  droit  de 
recourir  à  celui  de  Neuftrie  ,  s'il  leur  pfenoit  envie 
de  leur  impofer  des  devoirs  qu'ils  ne  jugeoient  point 
à  propos  ofe  remplir.  Ceft  ainfi  que  les  feisneurs  te- 
noient  dans  une  efpece  de  dépendance  les  deux  prin- 
ce* qu*U$  avoient  jugé  à  propos  de  fe  dptiner ^  P^p^ 
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6t  fon  collègue  adop^terent  le  pltn  f\\\t  Pipînbyienê 
leur  avoir  tracié  i  c'étoit  de  captiver  refprit  de)  peu- 
ples en  aflPeâafit  rextérieur  des  vertus,  fic  en  dé- 
anc  tout  le  fafte  àt\  tait  Us.  Murs  prédëcefleurs 


royauté, 

îjermcs  de  difcortleiiiiire  les  Neurtriens  &  les  Auf- 
trafiensvdont  îlscrai^noient  toujours  la  i^ëumon;U$ 
\  avoienr  bien  prévu  qu'on  leur  contefteroit  à  la  cour 
de  Thierri  la  qualité  de  princes:  ils  décrièrent  les 
mœurs  d'Ebroin ,  fon  maire ,  qui  tfavailloit  i  raffer- 
mir  la  pûiffance  des  trois ,  &  qui  par  conféquent  ne 
devoitpbint  être  aimé.  lUacçorçlcrentauxAuftrafiens 
une  liberté  voifinc  de  la  lic|?rke\  &  quiiie  pouvoir 


crovantfupérieurs  en  force,  dcptoyercnt  Tétendard 
de  la  guerre,  ù  me^iacçrent  la  Neuftrie  ;  ils  fé  pfo- 

-;    mcrroient  Tentiere  conquête  d*un  royaume  qui  reri- 

^  ^  fermoit  dans  fon  fein  le  germe  d'une  chute  prochai- 
ne. Cette  première  guerre  ne  leur  réuflir  cependant 
pas^;  le  génie  &  la  valçur  d'Ebroin ,  maire  du  pîalais 
de  Thierri»  firent  échouer  leurs  brigues,  ou  du 
moins  retarda  le  fi^it  que  !e^  Auftrafiens  s'en  étoicnt 
promis,  f  y^i/i  vc^oitTes  efpérances  prcfqué  détrui- 
ter,  il  avolt  perdu  une  grande  bataille,  &  fon  col- 
lègue ,  aflîégè  daiis  Laon ,  avoit  été  obligé  de  fe  ren- 
dre à  Ebroîn ,  qui  le  punir  comme  fcditieux.  Thier- 
ri ,  fon  vainqueur ,  faifoit  des  préparatifs  pour  entrer 
en  Auftrafie.  Défefpérant  de  l'arrêter  les  armes  â  la 
main ,  il  fit  aflaffiner  Ebroin  par  un  feigneur  nommé 
Hermenfroi.  L'hiftoire  ne  l'àcdMfe  pas  direâement 
-  d*avoii^ ordonné  ce  meurtre^  triais  il  eft  cerraiti  qu'il 
Tautorifa  par  le  favorable  accueil  qu'il  fir  à  Hermen- 
froi,  qui ;fut  comblé  de  fes  bienfaits.  Délivré  de  ce 

_  rivai ,  auquel  il  attribuoit  le  fuccès  de  la  bataille  au'il 
avoit  perdue, jP(f//«  employa  les  néjgociations  dont 
le  feu  des  guerres  avoit  retardé  l'adivité  :  un  traité 
de  paix  qu  il  conclut  avec  Varaton  ranima  fon  efppir. 
Les  otages  qu'iLconferittt  de  donner  font  une  preuve 
que  l'état  de  fes  affaires  n'étqit  pas  avantageux;  & 
la  paix  qu'on  lui  accordoit  dans  un  tems  oii  les  Alle- 
mands &  tous  les  peuples  d'au-delà  du  Rhin  fe  ré- 
▼pltoient  contre  la  domination  Auflrafienne,  &  oh 
la  pertf  d'une  bataille  rendoit  fa  ruine  inévitable  , 
démontre  l'intelligence  des  feigneurs  de  Neuftrie  8c 
de  Varaton  lui-même  avec  cet  ambitieux.  Les  fac- 
tions continuoient  à  la  cour  de  Thierri ,  &  la  dé- 
chiroient  av^c  fureur.  Varaton  tint  une  conduite 
oppofée  à  celle  d'Ebroin;  il  vduloit  fe  faire  ai- 
mer, il  ne  put  rcuffir  à  l'être.  Son  miniftere  paci- 
fique ne  put  écarter  la  haine  ^^\  s'attachoit  au 

-     trône  &  à  |out  ce  qui  l'approchoit  :  fa  modération 

ne  fervit  qu'à  accélérer  la  chute  de  fes  maîtres; 

;  Sa  mort  ouvrit  la  porte  à  de  nouvelles  brigués  ; 

\  fa  veuve  appu^ojt  de  fon  crédit  Bertin ,  fon  geridre. 
Pépin  qui  avoit  intérêt  de  l'éloigner ,.  après  n'avoir 
fu  le  gagner ,  apptiya  fes^côncurrens  &  s'appliqua 
â  le  rendre  odieux  &  méprifable.  Les  Hiftoriens 
nous  ont  repréfenté  ce  maire  fous  les  plus  odieufes 
couleurs;  à  les^ entendre c'étoit  un  homme  d'un  ex- 

•  térieur  ignoble  ,  un  général  fans  expérience ,  un  fol- 
dat  fans  courage,  un  miniftre  fans  ame,  fansefprit 
&  fans  talens.  L'auteur  des  obfervations  fur  l'hif- 
toire de  France ,  n  a  pas  craint  d'appuyer  plufieurs  de 
ces  réflexions  fur  ce  tableau  :  mats  il  eft  clair  qu'il 
n'a  point  été  guidé  par  cette  critique  judicieufe  qui 
relevé  le  mérite  de  (es  ouvrages  ;  ne  l'eft-il  pas  ap- 
percu  qu'il  avoit  été  fait  perdes  mains  infidelles,  par 
des  écrivains  vendus  aux  Pr/^i/i.  Si  l'on  en  croit  leshif- 
;.toriens  du  tems ,  fi  Ton  on  croit,  dis-je,  ces  flatteurs , 
ious  le  minières  qui  s^oppoferent  aui  entreprjfes  des 


$ 


Pipin  i  ne  l'itlaeherenf  qu'à  faire  le  malheur  dei 
peuples,  6r  furent  moins femblables  à  des  hommes 
qu'à  des  monftres^  tandis  au  e  les  Pépin  furent  des 
héros,  des  fainti  r mais Thj|ioir^  détruit  la  flatterie 
despanégyriftes;  elle  att||prque  ces  prétendus  mon* 
ares  verlerent  leur  iiuif^ur  raflermir  li  puiflîlnce  dei 
rois  ^vf  (^*  prétendus  faints  précipitèrent  du  trône; 
les  (u)ets  deThieni  qui  vo^ oient  que  le  duc  d' Auftrafie 
récompen/oit  avec  magnificence  tous  ceux  qui  paf-^ 
foient  A  fa  cour,  éxigeoient  des  facrïfices  continuels  de 
la  part  du  monarque, dont  le  refus  le  plus  légitime  ne 
i)fiaa(]|uoit  pas  d'être  traité  d'aflreufe  tyrannie.  \\%  t'é« 
vadoient  fur  le  plus  léger  prétexte.  Pépin  dut  être  em« 
barraflé  du  nombre  prodigieux  de  mécoHieni  qui  fe 
ref)doient  chaque  jourautourde  lui  :  il  eût  faillit  des 
tréfors  inépuiiables  pour  aflbuvir  la  cupidité  de  ces 
transfuges  r^lorfqu'il  crut  au'il  étoit  tems  de  porter 
les  tempêtes  en  Neuftrie  ,  il  envoya  des  députés  à 
Thierri,  le  fommer  de  rappellertous  les  mécontems^ 
et  de  les  fatisfaire  :  &  fur  Ion  refus,  il  lui  déclara  qu'il 
marchoit  contre  lui  pour  l'y  contraindre  :  il  étpit  en 
état  de  juftifier  it%  menaces  ;  noii  feulement  fes  trou« 
pes  étoienfgrofTies  d'une  infinité  de  transfuges ,  il  jl^ 
avoit  encore  une  infinité  de  traîtres  qui  n'étoient  rel- 
tés  dans  te  camp  de  Thierri  que  pdur  y  porter  le  ra« 
vage  avec  plus  de  fuccès  :  ces  perfides  a  voient  donné 
des  otages  à  Pepim.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qne  la 
viâoire  fe  foit  rangée  de  fon  côté  :  le  maire  du  pa- 
lais (Bertier)  fut  tué  par  des  confpirateurs,  qu^lc^ues 
jours  après  ta  perte  d'une  bataille  fanglante  qui  fe 
donna  près  de  Leucofao  :  Thierri  qui  v  avoit  aflifté  . 
prit  la  fliite,  &  ne  s'arrêta  que  ouand  il  fut  dans  Pa« 
ris.  Pépin  généreux,  parce  qu'il  gagnoit  à  l'être, 
abandonna  à  fon  armée  les  dépouilles  des  vaincus  , 
&  (émbla  ne  fe  réferver  que  la  gloire  des  fuccès  i 
tous  les  prifonniers  faits  à  la  )ournée  de  Leucofiio, 
furent  remis  en  liberté  fur  lear  parole..  Cette^mo- 
dération  affeâée  lui  concilia  tous  les  cœurs,  &  ta  . 
Neuftrie  ne  lui  oflfirit  qu'une  conquête  aifée.  Parif 
fut  forcé  de  le  recevoir:  il  v  parut  dans  l'appareil 
d'rm  triom|>hateur.  11  s'aftfura  ae  la  perfonne  de  Thier- 
ri ,  &  le  fit  obferver  fans  cependant  lui  faire  aucune 
violence.  Tous  cèu|cdesNeuftriensquiyétoientré- 
fiigiés  à  fa  cour,  furent  rétablis  dans  leurs  biens  & 
leurs  drgnités  ;  les  privilèges  qu'ils  avoient ambition* 
nés  leur  furent  accordés  :  mais  il  fe  montra  fur-tout 
très-foigneux  de  ménager  les  gens  d'églife.  Pépin  af< 
feôoit  de  ne  rien  entreprendre  fans  avoir  auparavant 
pris  le  confeil  des  grands  qui ,  en  revanche ,  lui  accor- 
dèrent tout»  excepté  le  titre  de  roi  :  M.  de  Mably  croit 
3ue  ce  fut  par  un  efl^et  de  fa"^  'modération  qu'il  négligea 
e  le  prendre  ;  mais  les  François  n'étpient  pas  encore 
difpofés  à  le  donner.  Charles- Martel  qui  n'âvoit  pas 
moins  de  dextérité, &. qui  avoit  bien  plusdetilentAc 
de  génie  ,  le  quêta  inutilement  ;  tc  quoi  qu'eti  difo 
l'excellent  auteur  que  j'ai  déjà  plufieurs  fois  cité,  le 
titre  de  maire  de  Neuflrh»  que  prit  Pépin  après  fa 
viâoire ,  né  fut  point  de  fon  choix ,  il  fut  obligé  de 
s'en  contenter.  ••  Pepin^  c'eft  ainfi  que  s'exprime  M.  de 
n  Mably,  qui  s'étoit  fait  une  luibitude 'de  fa  mo- 
^  dération ,  ne  fentit  peut-être  dans  le  moment  qu'il 
w  en  recueilloit  le  fruit ,  tou;  ce  qu'il  pouvoit  fe 
n  promettre  de  fa  vifloire ,  de  l'attachement  des  Au- 
>>  ftrafiens  ,  &  de  la  reconnoifiance  inconûdérée  des 
M  François  de Neftlrie^  de  Bourgogne:  peut*êtr.c 
H  auffi  jiigeat-ilqull  é'toit  égal  pour  fes  intérêt!  q«« 
M  Thierri  fût  roi  ou  moine;  l'ambitionéclairée  fe  con- 
H  tente  de  l'autorité  6c  néglige  des  titres  qui  la  ren- 
n  dent  prefqut  toujours  c^ieufe  ou  firfpede.  Pipi^ 
«#  laifta  à  Thierri  fon  nom ,  fes  palais  Ac  fon  oifire* 
H  té,  &ne  prit  pour  lui  que  la  mairie  des  deu« 
n  royaumes  qu'il  avoit  délivrés  de  leur  tyran  >».  L'i- 
dée que  préfente  ce  tableau  eft  contraire  ^'***  ^* 
nous  offirc  l^hiftoîre.  M.  de  Mably  ffipble  vouloir 
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eontefter  à  P</5/.  I»  é>oire  d'«vo.f  fu  ftép^tétUi 
iviMtatnuSc  peut  s\n  faut  qu'il  n  atthbue  au  ha- 
tard  la  conduite  de  <!et  homme  étonnant.  S.i  ^V'«  ne 
condamna  pas  Thieïri  à  languir  dan*  l'obftdFiië  d  un 
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ronne  avec  indifférertce.  Un  nJiniftre  qui  sétoit  fait 
déférer  Je  titre  de  prince ,  61  qui  ne  paToiflbitjamaij 
cïf  public  qu'avecle  fdfte  de  la  royauté, ne  fera  ja- 
mais placé  au  rang  descfprits  modérés.  Thie^ri  ne 
doit  pas  être  confondu  parmi  les j)riiices  oififs ,  tel 
que  nous  le  repréfente  Vauteur  accrédité  que  j'ofe 
combattre  :  ce  monarque  parut  toujours  à  la  tête  de 
fes  armées.  M.  deMably  applaudit  encoreàla  mort 
de  Bertier  qu'il  appelle  un  tyran  ;  mais  etoit-ci^  un 
-trime  dans  xe  minîllre  de  voulôit  ramener  les  grands 
fous  le  joug  d'une  autorité  légitime ,  qu'ils  avoient 


marqîK^t  bien  qi 

niains.  Une  expédition  qu'il  fit  au-delà  du  Rhin,  d  où 
il  revint  viûorieux ,  fervil  encore  à  affermir  fa 
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mémoire  :  If$  grands  qui  votoient  dans  ces  aflem- 
blécs,  ftç  dévoient  pas  craindre  Tabus  d'autori- 
té ,  ils  durent  regarder  la  mairie  avec  indifférence  , 
elle  ne  de  voit  parleur  être  bien  chère ,  puifqu'elle 
leur  devenoit./uperflue.  P^/^//i  fe  garda  cependant 
bien  de  reiiclre  ces  affemblées  trop  fréqucnres  :  il 
voulut  le»  faire  dcfirer  ;  la  première  qu*il  ordonna  fe 
tint  fous  Clovis  III ,  fantôme  de  royauté  qu'il  n  â- 
voit  pu  fe  difpenfer  de  montrer  aux  peuples.  Une 
obfervation  importante,  c'eft  Qi^t  Ptpin  n')r  parut 
pas ,  il  étoit  probablement  retenu  par  la  crainte  de 
fe  compromettre,  il  n'eût  pu  y  occuper  que  la  fé- 
conde place,  &  il  vouloit  infenfiblement  érîger^en 

ère  ne  lui  eu 

rà  Thlerri^ 

Dagobert  1     , 

icroit  parvenu  à  le  faire,  croire.  Les  grands  officiers 
de  ta  couronne  devenoient  officiers  du  prince  d*Au- 
ftrafie  &  du  maire  de  Keuftric.  Pyi/i  avoit  un  réfé- 
rendaire &  de  ces  fortes  d'intendans*  appelles  domt^ 
fiic^uts^  par  rapport  aux  maifonç  dont  on  leur  çon- 
fioit  le  foin.  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de 
fàfre  une  réflexion  fur  là1)riévetédu  règne  dcThierri 
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ttpinu-brtjyW  ne  s eit  ecouie que  7}  ans,  oc  pen- 
dant cet  intervalle,  on  voit  fix  rois  :  Ptpin  £HinfiaL 
en  vit  difparoître  trois  dans  Teipace  de  viôgt-deux 
ans.  Thierri  mourut  dans  la  vigueur  de  Tâge,  un  an 
après  fa  défaite  ;  Glovis  II ,  au  fortir  de  l'enfance  ; 
dhiiddbert  III  ne  parvint  point  à  l'âge  viril  :  les  hl- 
floftieÉs,  dont  j'ai  fait  entrevoir  quelle  pouvoit  être 
!•  treApe ,  ne  $'ex|ltiquent  point  fur  le  genre  de  leur 
jnort  ;  ils  ctifent  bien  que  Pegin  les  fit  fojgneulement 
bbfcrver,  &  ne  peuvent  le  juftifier  d'avoir  trempé 
dans  ptufieurs  aflaffinats  :  le  minîftere ,  nous  dirions 
mieux  le  règne  de  Ptpin ,  n*ofre  plus  rien  à  nos  ob- 
fervations,  finon  qu'il  voulut  rendre  fa  prmtipauté 
héréditaire  dans  (a  fiimille ,  ât  perpétuer  les  fers 
dont  fes  ancêtres,  hi  lui-même  j-'avoient  chargé  les 
rois  de  Ncuftrie.  U  deftina  la  principauté  d'Aultrafie 
\  Drogon  fon  aine  ,  &  la  mairie  de  Neullne  ôc  de 
Bourgogne  a  Grimoalde  fon  eadet  ;  mais  ce  qui  nf&n- 
tre  aue  fa  puiffance  étoit  fans  bornes,  c'eft  que  Gri- 
tnoalde  étant  mort ,  il  fit  paffer  |a  mairie,  qui  ^uf- 

Ju'ators  n'a  voit  été  confiée  qu'à  des  hoi^mes  murs, 
Théodoalde,  jeune  cl)^m|  oui  avoit  ^  peine  ûx 
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âhs;  amfi  Dagobert,  âgé  de  douze  ans,  eut  un  n:!^. 
mùrp  plus  enfant  que  lui ,  &  qui  devoitJe  gonver» 
n^Yç^»  la  tutelle  de  PleftruJe,  yeuve  de  Pipirié 
Que  peut-on  imaginer  de  plus  humiliant,  de  plus 
dégradant  potir  la  royauté?  cet  adc  de  defpoiifme 
fut  le  dernier  de  fa  vie  ;  il  mourut  en  714  I2  i'6 
décembre.  Son  fumom'd'Herîftal  lui  fut  donné  d'un 
château  où  il  fit  fon  principal-féjour  :  outre  Drogori 
&  Grimoalde  qu'il  avoit  eu  de  Pleflrude ,  &  dont 
la  mort  avoit  orécédé  la  fienne,  il  làiffoît  plufiçurs 
fils  naturels. Charles,  filsd'Alpaide,  &;  Childebran, 
dont  on  ne  fait  auelle  fut  4a  mefe  :  la  veuve  Ple- 
ârude,  placée  à  la  tête  de  lanégcncs  n'omit  rien 
pour  juftifier  le  choix  de  fpn  mari;  elle  fit  ren- 
fermer dans  les  prifons  de  Cologne  Charles- Mar- 
tel ,  dont  le  génie  lui  ^faifoit  ombrage  ;  elle  prîl 
alors  les  rênes  du  royaume  d'Auftraiie,  au  nom^ 
de  fon  arrière -fil^  Arnout,  fils  de  Drogon,  &  en- 
voya Théodoalde  à  la  tcte  d'ufie  armée  h  h\{\T  de 
la  mairie  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  :  les/t-igneurs, 
attachés  à  la  perfonne  de  Dagobert,  crurent  eue 
c'étoit  Tinftant  favorable  de  lîii  rendre  une  partie  de 
l^autoriltt  :  ils  lui  infpirerent  des  femiflfens  dignes  de 
faTiaiflance  &  de  fon  raag  ,  &C  le  détermînererit»à 
marcher  contre' ThéodoBlde  &  contre  Pteftrudè. 
Une  viftoire  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Auftrafie,  mais 
Charles-Martel  ayîmt  rompu  les  liens  ou  le  retcnoit 
fa  marâtre, les  lui  ferma  prefqueauffitôt.  L'Auftrafie 
qui  fupportoit  impatiemment  le  Joug  d'une  femme', 
proclama  Charles-Martel ,  dont  les  exploits  ctonnans 
effacèrent  tous  ceux  de  fa  r^^ce.  a  C'étoit  un  homme, 
»  dit  M.  de  Mably ,  qui  avoit  toutes  les  qualités  de 
»  l'efprit  dans  le  degré  le  plus  éminent  ;  fon  ambi^ 
>f  tion  audacieufe,  bruyante  &  fans  bornes,  ne  cral- 
»  gnoit  aucun  péril  :  aufii  dur,  aufti  inflexible  en- 
>^  vers  fes  ennemis,  qiie  généreux  &  prodigue'  pour 
»  (es  amis/il  força  toutle  monde  â  rechercher  fa 
>p  proteftiqn  .\  après  avoir  dépouillé  fa  belle-mere  & 
»  fesfr^reii^l  regarda  la  mairie  que  Dagobert  avoit 
K  conférée  à  Ramfroi  comme  uneportion  defonhé- 
>P  ritage  ;  il  lui  fit  la  guerre,  le  défit ,  &  comme  fon 
»  père,  il  réunit  air  titre  ae  prince  ou  de  duc  d*Auf- 
»  trafic  celui  de  maire  dé  N-euAriefid  de  Bourgogne, 
H  Pépin  avoit  été  un  tyran  adroit  &  riifé,  Charles- 
H  'Martel  ne  voulut  mériter  que  Tântitié  de  fes  fol- 
ff  dats,  &  fe^t  craindre  de  tout  le  refte:-4l  traita 
»  les  François  avec  une  extrême  dureté  ;  il  fit  plus, 
^  il  les  méprifa  :  ije  trouvant  p^tout  que  des  loix 
if  oubliées  ou^vîolécs,  il  mil  aleur  macè  fa  vo- 
H  lonté.  Sur  d'être  le  maître  Jant^  qu'il  auroit  une 
»  armée  affedionnée  à  fon  fervice,  il  l'enrichit  fans 
»  fcrupule  des   dépouilles  du  clergé  ,  qui  pofl^é- 
h  dbit  la  plus  grande  partie  des  richeues  de  Tétat ,  ic 
ff  qui  fut  alors  traité  comme  les  Gaulois  I^avoient 
H  été  dans  le  tems  de' la  conc|uête;  Charles-Martel , 
H  continue  M.  de  Mably ,  qui  nous  pâroît  avoir  par* 
w  faitement  vu  cet  homme  célèbre  ,  n'ignoroit  pus 


Jt>  gue  les  Mérouingiens  a  voient  d'abord  dû  leur 
n  fortune  &  enfuite  leigr  décadence  à  leurs  bénéfi-> 
f>  ces,  il  en  créa  deltouveaùx  pour  fe  rendre  aùfii 
H  puiffant  qu'eux ,  mais  il  leur  donna  une  forme 
H  toute  nouvelle ,  pour  emp^dier  qu'ils  ne  caufaf- 
H  fentia  ruine  de  les  fucceflews ,  les  dons  que  les 
H  fils  de  Clovis  avoient  faits  de  quelques  portions 
»  de  leurs  domaines ,  n'^étoient  i|mc  de^pius  dons, 
n  qui  n'impofbiçpt  aucuns  devoits  particulic^;s  &  ne 
»  cofiféroient  atlcime^^alité^  diftinâive  :  ceux  qui 
n  les  recevoient  n'étant  obligés  qu'à  une  re connoif- 
>>  fance  générale  &  indéterminée  ,  pouvoiénr  aifé- 
H  ment  n'en  avoir  aucune ,  tandis  que  les  hicnfai^ 
H  teurs  en  exigeoient  une  ttop  grande ,  Se  delà  dé- 
fi voient  naître  des  plaintes  ,  des  reproches ,  des 
»  haines,  des  iniuftices  &  des  révolutions,  les  béné^ 
n  fiçes  de  Ç^leiMartel  lurent  au  contraire  ce  gue 
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.^  Ton  appella  depuis  desjlifs^  c'eft-i^-dire  »  Jes  dons 

"^^àxts  à  la  charge  de  rendre  am  bienfaiteur  conjoln- 

ti  t^metit  ou  leparëment  4^s  fervices  iniliulrts  &C 

I»  domeftiques:  par  cette  politique  adroite ,  îé  maire 

>  l>.  s'acquitun  empiré  plus  ferme  fur  les  bénéficiers  » 

1^  &  leurs  devoirs  délignés  les  attachèrent  plus  par- 

»  culiéremcnt  au  mattrc  :  cette  dernière  expreuion 

H  paroîtra  peut-être  trop  dure  »  c'eft  cependant 

#  rexpreffion  propre  :  puifque  ces  nouveaux  offi- 

>  cicrs  furent  appelles  du  nom  de  vajfaux^  qui  figni- 

n  Hoit  alors,  &  quï  fignifia  encore  pendant  long- 

w  temps ,  des  officiers  dpmeftiques.  Toujours  vic- 

>>  torieux,  toujours  fur  de  la  fidélité  de  fon  armée,  ' 

H  il  regarda  tes  capitaines,  gui  le  fuivoient  comtne 

H 'le  corps  entier  de  la  nation.  Il  méprifa  trop  les 

;>  rois  Dagobe^t ,  Cbilperic  &  Thierri  de  ChellejS , 

^»  dont  il  avoit  fait  fes  premiers  fujiets,  pour  leur 

v>f  envier  letir  titre  ».  Cette  dernière  phrafe  noiis  pa-  . 

roît  plus  fartiieufe  que  vraie  ;  Charles  pouvait  mé* 

prifer  la  perfonne  des  roisqu'il  avoit  dégradée,  mais 

non  pas  leur  titre  ;  s*ilne  le  demanda  pas ,  ç*eft  qu'il 

prévoyoit  encore  des  obftacles,  &  qu'il  avoit  tro^ 

•  délévation  dans  Pâme  pour  s*expôfer  a  la  honte  d'un 
refus.  M.  de  Mably  ne  me  p^roît  point  avoir  faifi 
cette  furprife  oîi  ta  mort  de  Thierri  Jetta  les  Fran- 
çois ;  ce  dut  être  uri  fpeâacle  bien  ungulier,  bien 
étonnant  de  voir  tout  un  peuplé  trembler  devant  foh 
maître  >  l'admirer  &  lui  refufer  cependant  le  titre  de 
roi  ,'  que  l'on  n'ofoit  rendre  aux  princes  du  fang 
royal.  Charles-Martel  gouverna  aveccedefpotifme 

^  julqu'à/a  mort ,  qui  arriva  en  741  :  il  termina  fa  vie' 
par  une  difpofition-qui  montre  jufqu'oîi  il  avoit  élevé 
la  puiflanc2  ;  il.difpora  de  la  France  comme  d'un  an^ 
cien  patrimoir#,  il  donnal'Auftrafie  à  Carloman  fon 
fils  amé^  &  Fy/V/^-i5/v/.  dont  nous  allons  main- 
tenant nous  occuper ,  eut  la  Neuftrie  &  la  Bourgo- 
gne; Grifon,  fon  fils  naturel ,  obtint  quelques  com- 
tés qui  ne  dévoient  pas  fuflîre  à  fon  ambition*  Ce 
partage  fut  confirmé  par  les  capitaines  de  fesbandes 
&.  les  officiers  de  fon  palais  ;  on  ne  parla  non  plus  de 
la  race  royale  que  fi  elle  eut  été  entiércTment  éteinte. 
Pépin  ^h  la  mort  de  Charles  ,  fe  trou  voit  dans  une 
o  pofition  fort  critique,  fort  embarraflante;  redouté 
.des grands &c  du  clergé  qui  avoient  à  fe  plaindre  des 
dédains  avec  lefquels  on  les  avoit  traites,  &  haï  dû 
peuple  qui  étoit  toujours  attachée  la  perfonne  de 
les  rois  ,  il  n'àvoit  ppur  lui  que  les  gens  de  guerre  : 
ilfutaffezfage  pour  comprendre  que  fa  puiffance 
ne  feroit  *pmais  bien  affermie  tant*  qu'elle  ne  feroit 
appuyée  que  fur  la  terreur.  Il  fongea  donc  à  regagner 
les  efprits  que  la  fierté  de  fon  père  avoit  aliénés ,  & 
cacha  fous  une  feinte  modération  les  ferr que  fon 
ambitioppréparoit.Quelques  gens  d*églt(î  fur-tout  fe 
répândoient  en  murmures  contre  le  gouvernement  de 
Charles  ,  &  faifoient  courir  les  bruits  les  plus  inju- 
rieux à  fa  mémoire; ijs  profitoient  de  l'ignorance oîi 
les  giierres  avoient 'plongé  les  François  ,  &  leur 
faifoient  adopter  les  fables  les  plus  groffieres:  ils 

f)ublloientque  Charles  étort  damné^pour  engager 
eurs  fuccefleurs  ^  reftiiuer  lesWns  dont  ils  avoient 
été  dépouillés.  Pépin ,  au  lieu  de  le  punir ,  feignî^^ 
d'ajouter  foi  à  leurs  contes ,  trop  ridicules  pouf  troire 
qu'il  en  ait  été  la  dupe  :  il  les  plaignit ,  il  les  abufa 
par  de  vairtes  f^omeffes.,  &  bientôt  il  en  fit  les  prin* 
cipaux  inftrumens  de  (es  profpérités.  L'indocilité 
des  peuples  de  la  France  qui  menaçpient  de  fecouer 
le  jong  lui  fervit  de  prétexte  pour  éluder  leurs  îni- 
portunités ,  &  pour  conferver  aux  militaires  les  b^- 
fiéfices  dont  ils  étoiént  en  poflSeffion  &  dont  il  n*au- 
roit  pu  les  priver  fans  danger.  Pépin  nt  dm  cepen* 
dant  fe  difpenfer  de  faire  un  roi  ;  il  y  fut  lur-tout  dé- 
terminé par  les  continuelles  révoltes  des  tributaires 
qui  fe  prétendoient  dégagés  de  leurs  fçrmens ,  fi  la 

*  ract  des  Mérouingiens  venoit  à  s*éteindre^  ou  fi 
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Qii  lui  ravilSt^it  le  fceptre.  Il  éto^t  moîoi  4^favannî» 
Keuxji^r  lut  àe  fouffrir  pporquelques  inftini  un 
fant^ë  de  royauté  fur  le  trône ,  que  d'être  obligé 
de  refferrer  fa  domimation  :  il  confcntit  donc  au  cou* 
ronnément  dt  Childeric  III.  Si  Carloman  fon  frère  ^ 
ne  reÇQADkut  pas  ce  monarque  9  ce  n'eft  pas  qu'il  fût 
plus  hil'di  que  Pipin ,  ainfi  que  le  fup(H>fe  M.  l'abbé 
dnMMy  «  mais  c'eft  que  l'Aullrafie  étoit  accoutumée 
à  fe  palier  de  roi  »  &  qu'il  n'en  étoit  pas  de  mime  de 
la  Nfcuttrie.  Pépin  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  com*- 
bieif  taj  pofition  de  fon  frère  étoit  plus  avantageufe 
que  la  fienne  ;  il  fentoit  tous  les  avantages  de  la 

f principauté ,  il  mit  tout  en  oeuvre  pour  l'engager  à 
a  lui  cédera  le  génie  de  Carloman  qui  étoit  plus 
propre  à  ramper  dans  les  détails  d'une  adminiftratioit 
lubalterne  qu'à  régler  les.  deAinées  d'un  p;rand  peuple, 
hii  peràiectoii  de  tout  eipérer  :  il  s'étoit  apperçû  de 
rimpreffionqu'avoit  faite  furl'efpritde  ce  prince  le 
bruit  de  la  damnation  de  leur  père.  II  augmenta  les 
terreurs  doatil  étoit  frappé,  &C  les  fortina  tant  par 
lui-même  que  par  des  prélats  qu^iî^uf  foin  dé  mettre 
à  fes  côtés ,  dans  la  pieufe  reifolution  d'entrer  dans 
un  mona(lere  &  d'y  expier  les  égaremens  de  Charles- 
Martel  Pépin  cacha  au  fondde  Ion  eoeur  la  joie  aue" 
lui  caofoit  cette  retraite;  il  reçut  les  adieux  de  ton 
frère ,  non  fans  un  grand  attendriflement  ,'&  s'em- 
para d^  fes  états  avec  la  plus  grande  célérité  :  il  s'ap- 
prêtoic  à  donner  au  monde  un  fpeâacle  bien  difie- 
rent  :  il  ména|;ea  Drogon ,  fils  de  Carloman ,  auquel 
il  ne  fit  aucune  part  des  états  que  fon  père  avoit  pof- 
fcdés ,  &c  fongea  à  achever  ce  grand  ouvragé  que  fes 
aïeux  avoient  commencé.  Non  moins, habile  d^ns 
les  combats ,  auffi  courageux  aue  Charles,  9uffi  am- 
bitieux y  mais  moins  fier»  il  étoit  difficile  de  l'em» 
pêcher  d'arriver  au  trône  oii  les  peuples  n'avoient 
pu  voir  jufqu'alors  les  defcendans  de  Mérouée.  Les^ 
guei-res  que  lui  fufcitâ  Grifon  fon  frère  ^  ne  fervi- 
rent  qu'à  augmenter  la  haute  idée  que  fon  avoit 
conçue  de  fes  talens.  Grifon  étoit  fils  de  Charles  ^  &c 
ne  pou  voit  l'oublier  :  il  avoit  déjà  fait  connoître  ks 
fentimens  dans  plufieurs  guerres  qui  avoient  donné 
beaucoup  de  peine  à  fes  frères.  Sa  fierté  qui  ne  lui 
permettoit  pas ^e  fléchir  »  fon  effirit  remuant,  in- 

?|uiet  9  avoit  engagé  Pépin  k  le  reléper  dans  la 
orterefie  de  Neutehâtel  ;  mais  depui^  il  l'avoit  rap; 
pcUé  à  fa  cour ,  il  lui  avoit  donné  plufieurs  comtés , 
6c  Ton  peut  dire  que  fi  ce  jeune  prince  eût  fu  fe  con- 
tenter du  fécond  rang ,  rien  n'auroit  manqué  à  fon 
bonheur.  La  retraite  de  Carloman  lui^parut  une  oc- 
cafion  favorable  de  recommencer  (es  intrigues  :  il  fe 
pliaint  de  ce  qu'au  lieu  d'une  principauté,  on  ne  lui 
donne  que  des  terres  qui  le  font  dépendre  d'un 
iaitre.  Il  déclame  contre /'epi/i  qij^'il  peint  fous  les 

f)ius  odieufes  couleurs ,  &  lorfque  fes  déclamations 
ui  ont  attaché  un  parti ,  ilpafle  dans  la  Germanie, 
où  il  exhorte  les  peuples  à  fecoiider  fon  reflenti- 
ment  :  les  Saxons  turent  les  premiers  à  adopter  fes 
projets  de  vengeance.  Pépin  ne  tarda  point  a  entrer 
en  Saxe ,  il  porta  le  fer  &  le  feu  dans  cette  province 

?|u'il  foumit  à  des  nouveaux  tributs.  Grifon  forcé  de 
uir,  fe  retira  dans  la  Bavière  &  s'enl^ara  de  ce  duché. 
Odillon,  beau-frerede  Pépin  ^  qui  en  éioit  duc, 
venoit  de  mourir,  &Taffillon  forï  fils  qui  ji'avoit 
que  fix  ans ,  n'étoit  point  en  état  de  défendre  fon 
pays*  Carloman  ,  touché  des  défordres  qu'oçca-* 
fionnoit  la  rivalité  de  fes  frères,  écrivit ^^aih^pe 
Zacharie  ;  il  le  conjuroir  de  /aire  fon  poffible  pour 
rétablir  la  paix  entr'eux.  Zacharie ,  flatté  d'une  dé- 
marche qui  tendoit  à  donner  ^ne  nouvelle  confidé- 
ration  à  ioQ  fiege,  envoya  des  ambaÎTadeurs  à  Pépin 

?ui  lui  parlèrent  avec  un  zèle  vrainîent  apoflolique. 
les  ambaffadeurs  reçurent  un  favorable  accueil , 
mais  Pépin  ne  jugea  pas  à  propos  d'interrompre  fes 
defleins  :  dès  que  la  faifon  lui  permit  d'entrer  en 
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^mptgncy  11  ft  renoir  MOT  «  ^li^eré  %i1t1|iiiM 
'tourne  n»wieo€nnenii5u'«trk>mphateur;  H  pour- 
fuit  Ici  v%r^Mi  de  Grifonr jMfqu'à  l'Enà,  XMi  tllee 
foret  de  lui  fendre  homnMtfc  at  de  reconnoîtreispôuf 
dacVl>ÂUon,  fon  neveu  :  les  prinôpauc  forent  for* 
tiki  àt  le  Suivre  à  Metz  ^  moins  pour  omèrfofvnrfàlii- 
pbf  qee  poulP  donner  aur  peuplée  un  exemple  de-  ft 
ni^ération*  Pif  ta ,  de  venil  l'arbitre  dt  la  deiKnée  d* 
{t$  ennemis ,  ne  fe  fervit  de  Tes  viâoires  que  pour  Its 
iC<;iibler  du  poids  de  fa  grandeur  ;  il  leur  pardonna  à 
tous,  donna  à  Grifbn  la  ville  du  M^s  avec  dôme 
comtés  conl^dérabies  :  le  peuDWl^loui  de  fa  gloire  fe 
rét>andoit  en  éloges  :  ce  fut  alors  qu^'il  laifla  entrevoir 
le  défit  qu'il  avoi  t  de  prendre  la  couronne.  Les  grands 
qui  revoient  fuivi  dans  fes  diflfiipentes  expéditions  & 
qui  tous  avoienradmiré Ta  valeur  »  lui  laiaoieot  entre* 
voir  deidifpofitions  favorables  ^  ainfi  que  les  prélats 
qu^il  avoit  comblés  de  carefles  &  qui  pour  la  plupart 
lui  étoient  rede Viables  de  leurs  dignités.  Ces  deux  ort 
dres,  admis  aux  délibérations  publiaues,  ne  crai*' 
gnoic;nt  plus  Tabus  d'autorité  »  &  peu  leur  importoit 
qnePifm  régnât  fous  le  titre  de  duc,  de  maire ^de 
prince  ou  de  roi:  ils  n'étoient  plus  retenus  que  par 
un  fcrupule  de  confcience.  Les  François  étoient  per- 
iuadés  qu'il  n'appai#ent  qu'à  Dieu  de  détrôner  les 
fôiiy  &  craignoient  d'attirer  fes  vengeances  fur  eux  v 
s^ls  renonçoient  à  la  foi  qu'ils  avoient  jurée  à  ChiU 
déric.  Pépin  feignit  d'applaudir  à  ce  fcrupule:  mais 
comme  il  fa  voit  qu'il  n'eft  que  trop  facile  d'abufer 
des  efprits  dciaféduits  par  leurs  penchans^  il  propofa 
de  confulter  Zacharie^  pour  qui  il  a  voit  témoigné  les 
plus  grands  égards  »  &  fur  leur  confentement,  il  en- 
voya des  ambafladeurs  à  Rome^  demander  û  les 
François  pouvoient  démder  leur  fouveràin  légitime, 

&  renoncer  à  ion  obéiuance*!i  if  V  ^^  .-  .:>i^    7  VP  \  ^v 
fiurchard  9  évêque  de  Versbourg ,  &  Fulradè ,  tous 
deux  chefs  de  cette  mémorable  ambaffade ,  propofe-  ^ 
rent^la  queftion  d'une  manière  propre  à  faire  connoi- 
tre  aueliê  réponfe  ils  follicitoient.,  Après  avoir  fait 
un  éloge  pompeux  furies  belles  qualités  de  Pépin,  Se 
une  fatyre  amerjs  fur  la  famille  royale ,  ils  demandè- 
rent lequel  on  devoit  décorer  du  diadème  ^  ou  de 
celui  qui  fans  crédit,  paré  d'un  vaKi  titre  ,  vivoit 
tranquille  auprès  de  fes  foyers ,  fans  s'occuper  des 
intérêts  ^e  la  nation;  ou  de  celui  qui ,  fans  cefle  les 
aràies  à  la  main,  veilloit  pour  la  aéfendre  ou  pour 
étendre  fa  gloire  :  l'intérêt  qui  avoit  fait  propofer  ce 
prétendu  problème  diâa  larépon(e.  Il  y  avoit  long* 
tems  que  les  papes  afpiroient  au  bonheur  de  fe  Ëiire 
un  état  indépendant  des  débris  de  celui  de  Cônilanti- 
nople  ;  l'efpoir  de  réener  un  jour  dans  la  capiftale  du 
monde  iiffpira  l'oracle.  Zachane  répondit  que  celui- 
là  devoit  être  roi  qui  avoit  en  inain  la  nuisance.  Tel 
fut  le  (uprême  décret  qui  précipita  Childéric  lU  di|  -; 
trône  de  fes  pères,  U  qui  éteignit  en  lui  l'illuâre  race  <^ 
de  Af  érouée  :  elle  comptoit  trois  cens  cinq  ans  de 
regne«jP€;pm. n'a  voit  pas  re^u  la  parole  du  pontife, 
qu'il  avoit  ordonné  les  cérémonies  de  fon  inaugura- 
tion ;  «c  comme.il  craignoit  que  le  peuple ,  par  fon 
incondance  ordinaire,  n'entreprit  de  le  faire  defcen- 
dre^xlu  trône  oii il  s'apprêtoit  à  monter,  il  voulut 
rendre  fa  perfonne  plus  refpeâable,  en  imprimant 
for  fa  couronne  les  caraûeres  auguftes  de  la  religion. 
Ce  fiit  par  un  effet  de  fa  poUtique  qu'il  fe  fit  fiicrer. 
Cette  cérémonie^  inconnue  jufqu'alors  dans  l'inaugu- 
ration  des  rois ,  étoît  empruntée  des  Juifs.  Bertrade, 
femme  de  Pépin ,  fot  couronnée  pendant  la  même  cé- 
rémonie. Le  commencement  du  ftgut  de  Pépin  fut 
fienalé  par  des  viadres  remportées  fur  les  Saxons 
révoltés.  Ces  peuples ,  ton  jours  malheureux  dans 
leurs  suerres  contre  les  Auftrafiens,  ne  pouvoient  fe 
refondre  à  leur  payer  les  tributs  auxquels,  on  les 
'  «voit  fournis:  leur  indocilité  leur  caufa  de  nouveaux 
ravagea:  toutes  leurf  provîic^  finrtot  pjÛ^es;  ré* 
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dnits  1^  denuirfdef  la  l^mj^àli  ni  Pobtinrefit  qu'en 
^aggrtvant  le  fardeau  dont  ils prétendoient  fe  débarraf- 
Veri  lit  ajouXerent  trois  cens  cheyaux  à  im  tribut  de 
506  bœufs  auQuel  \\fk  étaient  déjà  afliijetti^;;8tièe  qui 
s^ugmentoit  lanûy  ;^,Qette  fervitude  »  ils  dévoient 
les  amener  eux>i;imitalk les  préfenter  dana  l'affem* 
bjiée  du  chânm4àJ^hirs:  Cependant  Zachane  nd  put 
recueillir  b  £ni«  de  roraclé  qu'il  avoit  rendu.  II  s'é- 
toit  flatté  qu^  lui  donneroit  TExarcat  &  la  Penta- 
pok  que  k^l^mbards  venoient  de  conquérir  fur 
les  Grecs  :  il  mourut  fur  cci  entrefaites^  Etiehnie  II, 
fon  fucceflTeur,  brûla  comnîe  lui  du  defir  de  régner 
fur  cgi  riches  provinces.  Non  moins  politique  que 
Zachârie,^ Etienne  commença  par  s'aiïurer  de  la  pro- 
teâion  de  Pépin  ^  q\ii  feul  était  en  état  de  le  mettre 
ea  poiteffion  du  pays  dont  il  ambitionnoit  la  domina- 
tion.  Il  envoya  des  députés  à  la  cour  du  monarque 
qui  raflfura  de  fa  proteâion  &  de  fon  amitié.  Le  pon- 
tife fe  rendit  enfuite  àj^cour  d'Allolpbe^  roi  des 
Lombards  :  alors  parc^ant  ani;néd*i!nzete  légitime 
pour  fon  fouverain,  tt  Juifit  les  inftances  les  plus  vi- 
ves, afin  de  l'engager  à  faire  la  paix  avec  l'empereur 
de  Conftàhtinople  &  à  Kti  reftitueries  terres  qu'il 
avoit  cooquifes.  Aftolphe  devina  aiféiUent  le  motif 
du  voyage  d'Etienne^  il  avoit  connu  les  intrigues  de 
fon  prédécefleur  :  il  fentoit  bien  ^  par  la  nature  de  {t% 
demandes ,  qu'il  n'âfpiroit  qu'à  lui  fufciter  un  ennemi. 
Il  n'omit  rien  pour  l'engagera  changer  de  réfolujtion^ 
il  $'o6ftit  même  de  lui  rendre  plufieurs  places  dont  il 
avoit  fait  récemn^ent  la  conquête  :  mais  le  pontifii 
étoit  àfluré  de  la  pr.oteftion  de  Pepin^  tl  fut  inflexi- 
blevll  paiTa  les  Alpes^  yintà  Pontis,dansle  Partois, 
où  la  cour  alla  le  recevoir.  Pépin  lui  témoigna  les 
plus  grands  égards ,  ^  le  pape  en  recbnnoiflance  ^ 
n'ouMtl  rian  pour    corifacrer   rufurpation   de  ce 
prince.  Il  lui  donna  rabfolution  du  parjure  dont 
il  s'écoit  (buiUé  eh  dépofant  Childéric, ill'uquel  en 
fa  qualité  de  maire  du  palais  de  Neuflrie,.il  aveit 
fait  ferment  d'obéiflance.  i'ô/?//?,  plein  de  reconnoift 
fance  pour  tatît  de  fervices,  ne  demandoit  qu'à^iaf-»-^ 
fer  les  Alpes;  mais  comme  il  ne  pouvoit ,  ou  plutôt 
comme  il  ne  vouloit  rien  entreprendre  fans  i'agré- 
n^ent  des  feigneurs  qu'il  eût  été  très-dangereux  de 
mécontenter,  ilconvôqua  une  aifemblée  à  Querci 
fur  POife  dont  la  conclufion  fut  très  •  contraire  aux 
efpérances  d'Etienne  :  les  feigneurs  rëpti^fenterent  à 
Pépin  qi?][l  ne  devoit  point  quitter  ies-état^our  aller 
fans  profit  Se  fans  intérêt  verfer  leiangde  fes  peu* 
pies ,  fans  àu^re  motif  que  de  ruiner  un  roi  fon  allié 
&  qui  n'avoit  rien  fait  dont  les  François  puflîent 
s'offenfer  :  ils  déclarèrent  qull  falloit  attendre  qu'Ë« 
tienne  eût  des  motifs  de  plaintes  plus  légitimes , 
avant  d'entreprendre  la>  guerre  contre  les  Lombards, 
Cet  avis  ayant  prévalu»  on  envoya  des  ambafia* 
deùrs  à  deUein  de  fMt^veinir  tout  prétexte  de  guerw 
*re;  mais  Pépin  av^it  choifi  ces  ambailadeurs  :  ils 
rendirent  la  euerre  îndifpenfable.  Ils  exigèrent  d*Af«^ 
tolphe,  ^itleuc  remit  l'£Mrcat>&  la  Pentapole  fur 
lefquelle^  ils  n^voi^nt  aucune  apparence  de  droit. 
Ces  provàices  dépçndoient  de  l'empire  Grec:  ce  n'ç- 
toit  pas  à  Pefin ,  mais  à  rémt>ereur  à  les  réclamer  & 
à  fe  plaindre.  Adolphe  CMfentoit  cependant  à  faire 
le  facrifice  d'une  partie  dJfes  droits,  &  propofoit  de 
renoncer  à  la  fouverainte  deRome  qui  dépendoit  de 
Ravenne ,  capitale  de  l'Exarcat ,  &  à  remettre  pki* 
fieurs  pbces  qu'il  àvoit  conquifes  récemment  dahs 
la  Romagne.^--^^'  "I^-*^.^ '^^^■'''^■*'-^'t^^^^^         •'  *^4^.'--  '^^  •  •. 

Tant  de  modération  de  la  piart  du  prince  Lombard 
ne  fut  pas  capable  de  rétablir  le  calme  ;  on  lui  en- 
voya de  nouveaux  ambafiadeurs  qui  lui  expoferent  ^ 
de  la  part  d'Etienne,  les  motifs  fur  lefouels  il  appuyoit 
h  réclamation  :  mais  tandis  que  Ion  amiinoit  les 
Lombardsjpar  des  ambaflàdeurs ,  F^^'n  difpofoit ,  en 
finreur  dii^^  ÛQgtp  d«.tecrçs  dt  leuiii  conquêtes.  La 
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guerre  fut  réfolut  âans 
on  avoic  eu  le  temt  de  pratiquer  lesiûgndim  &  4e 
kurénCpirer  dt$  ienriinent^onformet  à  cciir^tf  ^* 
ttfc.  A^ijt ,  avant  de  pafier  m  ItfHe,  prit  toulei  les 
m^Aifet  qui  dévoient  affurtylfiiMnt  aeifet  déffeini. 

'^  Le  fCNMiei* vous  général  de  rifBi%  £tit  matqué  au 
ytlfdeMaurienne/A  voirfeiia(iAti4|sptépnrM^  il 
étolt  facile  de  connoitre  de  ouel  c6té  le  rangeroit  la 
vtftoîre  :  it  avoit  fous  (es  emeî^nes  tbiÉes|es  nacioni 
qu'enferment  rMcl»  TEIbe»  la  mer  d'AmiMgQe,  KO- 
cdan  p  les  Pyrénées ,  k  Méditerranée  0C  k^  iUpee  ;  il 
lui  étoit  $itë  d'opprimer  un  prince  (|ui  ti'occupoic 
qu'une  paHîe  de  rltalie.Dès  que  le  roi  det lombards 
eut  reçu  des  nouvelles  de  l'approche  des  François  ^ 
il  sVvança  pour  leur  fermer  le  paffage  des  Alpes  : 
PipinVétM  rendu  maître  du  Pas  de  Sure ,  lui  envoya 

.  des  ambaiadeurs  pour  rengager  par  un  dernier  ef- 
fort à  fiùre  rentier  facrifice  de  (ts  droits  :  il  lui  of- 
frait deu;fc  mille  fous  d'or  de  dédommagement  :  cette 
proppi&tion  éroit  peu  capa^e  de  féduiré  un  eonqué- 
rant  i  ^us  ambitieux  de  gloire  oin^  de  richefles  :  Af* 
tolphe  ^i  fit  un  généreux  1961s  âc  refta  fur  la  défen- 
flve,  fans  le  braver  &  fans  le  craindre.  Mais  la  fortune 

2tii  jamais  n'avoit  trahi  le  monarque  Fr^MCob ,  le 
frvit  encore  dans  cette  occafion.  Aftolphe  nit  forcé 
d'abord  de  Êiire  une  retraite  ;  il  revint  fur  fes  pas  ^ 
mais  c'étoiten  vain  qu'il  vouloit  rappeller  la  viâoire  : 
ii  fut  réduit  à  fuir,  6c  la  perte  qu'il  éprouva  dans  la 
première  bataille  J)e  lui  permit  pas  de  reparoître  çu 
campagne.  ,• 

Fcpin^  devenu  maître  dés^paflagcs,,  irépand  la  ter^ 
reur  &  Tef&oi  dans  toute  la  Lombardie^  il  met  tout 
encendresâir  fa  route  &  arrive  de<^ant  ravie  dont  il 
fait  le  fiege.  Aftolphe  craignant  de  tomber  entre  fes 
mains  9  confentit  z\x\  conditions  que  Ton  daigna  lui 
préfcrire:  il  donna  quarante  otages^  renonça  à  ks 
conquêtes  par  un  ferment  folemnel.  La  paix  fem- 
bloit  être  rétablie  &  ne  Tétoit  pas.  Aftolphe  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  aux  pénibles  conditions  que  Ton 
venoit  de  liii  préfcrire  :  il  profita  de  Tabfence  de  P«- 
pÎB  6l  alla  afiiéger  le  pontiîfe  dans  Rome  :  cependant 
avant  de  livrer  les  premiers  aflauts^  il  eflaya  de 
gagner  les*  habitans  :  il  leur  enypya  tin  hérault 
°  itixt  promettre  tontes  les  bontés  qu'ils  pouvoient 
attendre  fûr:fôuvera^^ 

Jlc  recc voiir  &  lui  livrer  Etienne  :  mais  lesKomaîift 
qui  fe  jBartoient  de  voir  un  jour  dans  Télévation* 
de  leur  pobtffii  une  ima'ge  de  leur  ancienne  fplen- 
deur  y  rejetterent  fa  propofition  :  ils  lui  répondirent 
qu'ils  préféroient  la  ^erre  à  fes  promefles,  &  fe 
préparereaT  à  foutemr  l'aflaut.  Pépin  fut  bientôt 
ipftriiit  de  ces  nouvelles.  Etienne  lui  écrivis  les  let- 
tres fes  plus  preflantes  y  afin  de  Tengaget  à  repafler 
ie^  Alpes  .vil^ifoit  les  pbintea  les  plus  ameres  de 
ce  qu'il  étoit  retourné  dans  fea^ats ,  avant  que  d'a- 
voir forcé  Aftolphe  d'exécuter  les  loix  qu'il  lui  avoil 
impofées.  P$jna  aflembla  auffi-tôt  les  feigneurs  & 
leur  communiqua  fa  réiblution  :  le  plus  grand  nom- 
bre le  prefta  de  Texécuter  :  il  fit  au(fi-tôt  fes  prépa- 
ratife  &  prit  ta  route)  dé  la  Lombardie.  U  avoit  mis 
le  pied  dans  ce  royaume,  avant  qu'AftoJphe  qui  étoit 
devant  Rome  eût  pu  ramener  fon  armée  ^  pour  cou- 
vrir fon  pays.  Ce  prince  n'eut  d'autre  reflburce  que 
d'aller  s'enfermer  dans  Pavie  fa  capitale  :  ce  fut  de 
là  ciu'il  cdvoya  demander  grâce  ii  Pépin  s'ofinuit  à 
lui  livrer  toutes  les  places  oui  faifoient  le  Aijet  de 
cette  guyre:  on  prétend  qu  il  jura  de  fe  foumettre 
aux  loix  deP^^ia  &  de  regarder  fon  royaume  cooime 
fief  de  (oQ  empire.      ••.■:^.;i^.>^^:-,  '  •  ':i^'s*^x;:^:fi,    • 

Pcpin^  fàtisfait  des  fouirions  d'Aftolphe,  lui 
laifiii  li|  vie^  &  la  couronne  :  mais  les  fermens  qu'il 
avoit  déjà  pro&nés  ne  lui  paroiflant  point  un  gage 
afliiré  de  fa  foi^  il  ne  repaflà  dans/es  états  qo*après 
avoir  vu  le  traité  exécuté^  au  moins  ^uant  à  fes  par* 
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ùnMM  plus  in^xfttarftei  \  lï^i^pt  ft^'iiiA^tiei 
ck£i  de  pluftetirs  fhcea  ;  &  pour  en  perpétuer  la 
odlmoirt  »  le  pttpi  fit  graduer  iur  uae  table ,  cette  in- 
fcrifltion  donfon  itok  encore  des  irises  :  Ct  prina 
:'  pkàx  d  WÊpntrd  0MM  Mutns  primas  lê^dmnim  et  enrichir 
fifl^f  Ml  kiémiumi  VtxéutM  d$  Rm^tmne,  Cette 
UMrmbfilde  p4piM  èboià  au  aïoins  indifcrete  ;  mais 
fi  la  poliriquit  le  hllme  d^avoir  eoricfai  un  chef  déjà 
trop  redoutable  9  jpar  &>n  empire  abfolu  fur  les  con- 
icieocea ,  die  le  loue  de  Vautre  de  s'être  réiervé  la 
fiwveraineté  des  terres  de'  fa  conquête  :  ce  fMrince 
tftn  donna  que  le  ^oudoe  utile  à  Etienne  j  &  s*y 
compila  au  furphis  comme  dans  les  autres  provin* 
ces  de  ia  domination  :  fl  donna  le  gouvernement  de 
&a venae  à  Parcbevêque  &  aux  tribuns ,  pour  lui  en 
rendre  compte  à  lui-même»  Après  avoir  donné  des 
marques  de  fon  autorité  dans  toutes  les  autres  villes» 
Pépin  reprit  la  route  de  fes  états  &  empona  le  tiers 
At%  tréibrs  qui  étoient  dans  Pavie ,  pour  ie  dédom- 
mager destin  de  k  guerre/ .  #v^v-^^^^^^ 

\a%  Lom|)ards  »  honteux  de  cet  humiliaot  traité» 
ibu(iiroient  après  l'ébignement  de  leur  vaim|ueur,il 
leur  reftoit  quelcjues  places  qu'ils  s'étoient  oMigés  de 
pendre  par  le  traité.  Aftolphe  en  éluda  lareftitution 
foÉs  dîttérens  prétextes  :  ii  les  rlkenoit  avec  d'autant 
plus  de  confiance»  qu'il  necroyoit  pas  cette  infi^âion 
liiififante  pour  occafionner  une  rupture  avec  Ptpitt^ 
&  ponr  déterminer  ce  prince  à  pàfler  une  troifieme 
fois  eti  Italie  :  il  efpéroit  d'ailleurs  qu'Etienne  fe 
contenteroit  du  facrifice  qu'il  avoit  été  obligé  de  lui 
faire.  Mais  fa  mort  y  qu'un  accident  occafionna  >  $c 
tout-à-coup  changer  la  face  des  aftaires.  Didier ,  au- 

t>4|avant  fon  connétable  &  alors  fon  concurrent,  mit 
e  comble  à  la  joie  du  pontife:  ce  nouveau  monar- 
que,  qui  fentoit  le  pnx  de  l'amitié  de  la  cour  de 
Rofpe,  &  plus  encore  de  celle  de  France  yau  coni- 
mencement  d'un  règne ,  promit  de  fe  reflerrer  dans 
les  bornes  les  plus  étroites  de  la  Lombardie.  iPi/^';! 
reçut  y  fur  ces  entrefaites,  des  ambaflfadeurs  de  la 
part  de  l'empereur  d*Orient.  Les  hiftoriens  qui  font  - 
.menrion  de  cette  ambaflade  ne  difent  pas  quel  en 
étoit  le  motif:  mais  on  préfumé  quec'étoit  pour  ré* 
clamer  TExarcat  &  la  Pentapole ,  dont  on  yenoit  de 
le  dépouiller  contre  tout  droit  &  fans  aucun  gjrétexte, 
puifqu'il  n'a  voit  fak  aucune  démarche  dont  Pepir^ 
eût  à  fe  pbindre  ^peut-être  auffi  étoit*ce  pour  iinplo- 
rer  le  fecours  de  ce  monarque  contre  l«s  Bulgares 
qui  défoloient  la  Thrace,  fiçmenaçoient  Conininti- 
nople.  Les  aàibafiadeurs  firent  k  Pépin  de  très^riches 
préfens  :  entl^autres  curiofités,  ib  lui  donnèrent  un 
orgue  qui  étoit  d'autant  plus  orécieift  ^  que  c'étoit  le 
premier  oue  l'on  eût  vu  en  Occident.  Le  monarque 
François  étoit  alors  au  plus  haut  degré  de  gloii^e  où 
un  prince  pût  afpirer:  maître  de  mrefque  toutes  les . 
I    Gaules  &  de  la  plus  belle  partie  de  la  Germanie,  il 
avoit  vaincu  les  Lombards  4c  affuré  la  codronn#(le 
ces  peuples  fur  la  tête  de  Didier  :  Tafcendant  de  la  for* 
tune  &  leuff  précédentes  défaites  ne  purent  en  ion 
pofbr  ài^x  Saxons  :  ces  peuples  indomptables  le  for- 
cèrent de  fiûre  des  préparatifs  de  guerre  :  laais  leur 
indocilité  ne  fervit  qu  à  les  .expofer  à  de  nouveaux 
malheurs  :  Pépin  rafa  leurs  prmdjpales  fortereftes  $ 
les  battit  en  plufieurs  rencontres;  oc  après  eo  avoir 
ftiit  un  affreux  carnage  »  près  d'un  Keu  appelle  Sitîin^ 
il  les  fi^rça  de  recevoir  la  paix  &  de  continuer  les 
tributs  auxquels  ils  étoient  affixjettis.     '^^^^  ^ 

Les  Saxons  auroîent  été  punis  avec  plus  de  févé^ 
rite ,  fi  le  vaioooeur  n'eût  été  rappelle  par  les  trou^ 
blés  de  l'Italie.  Didier«avoit  repris  les  projets  d'Af- 
tolphe  \4t  quoiqu'il  s'y  fût  engagé  par  (€Tta9nt ,  il 
rerafoit  de  rendre  plufieurs  places  compriies  dans 
le  traité  dt  Pavie  ;  il  avoit  même  côaunu  plufieurs 
hoftilités  contre  le  pape.  Après  cv<»r  exercé  le 
ravage dansU  Pefltap<He , il «vok  chafli^  le  duc  de 

'     '    ^:    '  '^  .       '  ■      ■  -4|  • 
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pour  les  punif  Pu»  &  Vmttn  de  leur  atiftchement 
aux  Romaini.  Paul  l ,  frère  ^Etienne  H,  l>|i  gvoil 
fuccédé.  Ce  noaveao  pontife  ne  montroit  pai  moins 
de  zèle  pour  les  intérêts  du  faim  Siège  :  fes  clameurs 
De  manquèrent  pas  dlntérefler  P$pin,  Didier  ayant 
tout  à  redouter  de  la  partjie  ce  monar)que  ^  fe  rendit 
à  Rome ,  où  il  s'entretint  avec  Paul  fur  les  moyens 
de  rétablir  te  calme.  Le  pape  le  conjura  par  tout  ce 

?u1l  y  avoit  de  plus  faint ,  de  faire  juftice  au  faint 
tf  ge ,  &  de  lui  rendre  les  places  qu'il  s'efibrf  oit  4e 
retenir  contre  la  foi  des  traités  :  il  le  pria  de  fe  ref- 
fouvenir  de  la  parole  au'il.  avoit  donnée  à  Ftplà^ 
difant  que  cette  parole  devoit  être  regardée  comme 
donnéç  à  faint  Pierre  lui-même;  Didier  y  confentit  { 
mais  à  cette  condition  que  fy^/it  lui  rendroit  les 
Otages  qu'Adolphe  lui  avoit  livrés,  te  pontife^ 
inllruit  dans  Fart  de^tromper ,  feignit  d'être  fatisfieiit 
de  cette  réponfe,  &  congédia  Didier,  après  lui  avoi^ 
donné  des  marques  de  reunion  qu'il  croyoit  finceres. 
-Mais  ce  prince  fut  à  peine  forti  de  fa  préfence ,  que 
Paul  écrivit  à  Ptpin  pour  lui  recommander  de  retenir 
les  otages,  &  pour  le  folliciter  d'envoyer'une  armée 
en  Italie.  Mais,  comme  il  crai^noit  d'éprouver  les 
Vengeances  de  Didier,  fi  ce  roi  parvenoit  â  décou- 
vrir fa  perfidie ,  en  interceptant  {t%  lettres ,  il  en 
donna  d'autres  à  fes  ambâfTadeurs^  chargés  de  les 
f émettre  ,  par  lefquelles  \\  prioUfon  protcStue  et 
donner  la  paix  aux  Lombards ,  raflfurant  qu'aucun 

Eeuple  fur  |a  terre  n'étoit  plus  digne  de  Ton  amitié. 
>idier  ne  s'apperçut  de  l'arti^ce  du  pontife  ,  que 
quand  les  ambaffadeurs  François  lui  apportèrent  de 
tiouveltes  meriaces.  Ilfentit  alors  qu'il  falloit  obéir 
ou  fe  réfoudre  à  voir  fondre  fur  ta  Loinbardie  ces 
tempêtes  qu'A  ftolphe  n'a  voit  pu  conjurer.  Il  rendit 
une  partie  des  villes,  4c  s'obligea  ,  par  de  nouveaux 
fermens ,  à  rendre  les  autres  dans  un  délai  fixé  :  mais , 
comme  il  ne  pou  voit  fupporter  plus  long- tems  les 
hauteurs  At  Pépin  ,  il  (bngea  à  augmenter  i^  forces 

f>ar  des  alliances.  Il  entretint  des  correspondances 
écretes  avec  l'empereur  de  Cônftantinople /&  s'at- 
tacha le  duc  de  Bavière ,  en  lui  donnant  une  de  {e$ 
liUes  en  .mariage.  Il  fit  cefler  les  hoflilités  des  Lom- 
bards ,  &  fe  rendit  à  Rome  :  il  permit  au  pape  d'en- 
voyer des  commiffaires  pour  p/endre  oonnoiflance 
de  toutes  les  places  qu'il  récUmoit ,  8c  pour  fonger 

.  «u  m^^ti  de  lès  reprendre  fans  exciter  le  murn^ure 
de  ceux  auxquels  il  en  avoit  confié  le  gouverne- 
ment  :  maïs,  pour  lui  prouver  que  fei  intentions 

"létofeht  pures,  il  lui  remit  à  l'inftanttout  ce  qu'il 
lui  avoit  pris  dans  les  duchés  de  Spolette  âc  de  Bé- 
nérem  :  il  écrivit  encore  aux  habitans  «de  Kêples  & 
deCayette,  de  laiffer  au  pape  la  libre  )ouiflancedè 
Tout  ce  qu'il  réclamoit  dans  leur  territoire.  •Pépin 
^oit^rs  occupé  contre  les  AtMÎtains ,  auxquels  il 
faiioît  une  guerre  opiniâtre  :  iy  avoit  remporté  ))4|^ 
"fieuTS  viâoires  fur  ces  rébelles ,  (ans  avoir  pu  m 
Téilutf4  Didier  voyoiiav^ec  une  joie  fecrete ,  que 
ices  peùj^es  oppofoilnit  une  puiflaiice  redoutaWeà 

Jfon  ienèemi  ;  il  fongea  à  multiplier  les  embarras  de 
Wepia^  fans  cependant  l'attaquer  ouvertement.  Taf- 
Vdoo^  duc  de  Bavière ,  folUcité  par  Luitperge ,  tille 
^"pruice Lombard^  rentra  dans  fes  états  ;  &  »  f(Ms 

Ï rétexte  fnnt  maladie  v  ^crdtK^refufa  de  continuer 
I  |nerre  d'Aqukaine  oà  jU'éi^tt^îgnafê^  Mais  le 
^éme  de  Pepm  tocnpk  traies  fes  meiWFes,&  le  rendit 
^^cot^tmefeis  Maître  de  la  deftinée  de  fea  ennemis. 
<faifre ,  dtic  d'Akfmtame ,  ■&!  trahi  *c  tué  par  fes 
"propres  foldats  t  api^s  avoir  erré  tn  fugitif  dans  une  * 
•prpviaceoù  il  avoit  commandé  ^n  roi.  Taffillott,  î 
-craignantque  fon  oncle  ne  le  purtSt  defe  défoâion,,  j 
ffit  4id^é  d'implorer  4a  métfation  du  pape  ,  qui ,  f 
<;^llltté^d^  fc  voir  l'arbitre  de  fon  fort ,  obtint  fe  grâce,  i 
^ewitles  Lombards ,  fe  voyant  «4vé  de  cet  «Uié , 
Tome  ir 
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nWa  plus  fe  utltr  de  pouvoir  tirer  vengeance  des 
burnihations  qu*il  ai^  raf  ues«  Pépin  ^  au  comblé 
de  la  gloire ,  eut  encore  celle  de  fe  voir  rechercher 

{»ar  Conftantin  Coproniine  oui ,  du  fond  de  l'Orient  ^ 
ui  envoya  des  marques  de  ion  eftime ,  &  des  ambaf* 
fadeurs  chargés  de  lui  demander  Gj^He  \  fa  fille  ^ 
qu'il  vouloît  faire  époufer  à  fon  ftb ,  préfomptif 
héritier  de  l'empire.  Mais  Pépin ,  foit  ,qu'il  fÛt  pcU 
flatté  de  l'honneur  de  cette  alliance ^  ifoit^  comme 
il  eft  plus  probable  9  qu'il  craignit  d'iodifpofer  la 
cour  de  Rome ,  refufe  d*y  confeniir  :  il  leur  répon- 
dit qu'il  ne  pouvoit  donner  fa  fille  à  un  princ^, héré- 
tique, parce  qu'ayant  pr^  le  faint  Siège  fous  fa 
proteôion ,  il  avoit  fait  ferment  d'être  l'ennemi  de 
îcs  ennemis.  .      p 

Si  l'on  réâéchit  fur  la  conduite  de  ce  monarque^ 
&  fur  le  refus  qu'il  fit  efluyer  à  l'empereur  de 
Conihntinople,  on  pourra  croire  que  fon  ambition 
ne  fe  bornoit  pas  au  triple  diadème  au'il  avoit  pofé 

^fur  fa  tête.  Les  intérêts  de  la  religion  ne  le  tou- 
cfaoient  point  affez  pour  lui  faire  négliger  les  moyens 
de  s'aggrandir.  La  raifon  dont  il  venoit  d'appuyer 
fon  rems ,  n'étoit  qu'un  prétexte  :  il  étoit  eaiilliance 
cTéclarée  avec  le  calife  desSarrazîos  ;  &  la  croyance 
de  ce  chef  des  Mahométans  n'étoit  pas  aflurement 
auffi  orthodoxe  que  celle  de  l'empereur  de  Condan- 

.  tinôple.  Tout  nous  porte  à  penfer  qu'il  avoir  envie 
de  porter  le  Aéâtre  de  la  guerre  en  Thrace,  fi^ 
d'étendre  fes  conquêtes  jufqu'aux  rivages  du  Pontr 
£uxin.  Ses  complaifances  pour  le  faint  Siège  étoient 
moins  un  effet  de  fon  zèle  que  de  fa  politique.  Les 
troubles  qui  divifoient  les  efprits  dans  la  capitale  . 
de  l'Orient,  étoient  très-propres  à  lui  en  applanir 
la  rotite.  A  la  faveur  de  ces  troubles  ^  il  auroit 
conquis  le  trône  des  Grecs  avec  plus  de  facilité  qu'il 
n'étoit  monté  fur  celui  de  fes  maîtres. 

Tels  étoient  fans  doute  les  projets  de  Pépin  ^  au 
moins  ils  f<$nt  conformes  à  fon  ambition ,  ioriqu'une 
maladie  le  conduiiit  au  tombeau  ;  &  ce  fut  dans  ce  ^ 
trifle  moment  qu'il  déploya  toute  la  grandeur  de 
fon  ame.  Sa  famille  l'approche,  &  témoigne  déjà 
par  fa  douleur  de  quels  regrets  elle  va  honorer  fe 
mémoire  :  lut  feul  retient  fes  larmes  ;  6c  6'il  fonge 
à  la  mort ,  ce  n'eft  que  pour  lui  dérober  quelques 
inâans^  afin  d'affurer  la  tranquillité  de  fes  peuples. 
Après  avoir  placé  des  gouverneurs  &  des  juges  dans 
toutes  les  villes  rébelles  de  l'Aquitaine,  il  partage 
fes  états  entre  fes  fils;  &  comme  il  contioiflbit  à 
Charles ,  Faine  de  ces  princes ,  de  plus  grands  talens 
qu'à  Catkunan  fon  frère  «  il  lui  donne  TAufirafie, 
où  il  étoit  plus  à  portée  de  conaoitre  ce^ui  fe  paÀbit 
au-delà  des  Alpes.  Ujoiot  à  œt  étati!Aquitàipe  ,^  oJt 
il  avoit  encore  apperçu  quelques  femences  de  jcé^ 
voUe.  Carloman  ent.la  fiour^gogiie  i&iaFjranoeV 
c'eft-à-dine ,  la  N^uftrie.  Pépin ,  après  avoir  aîafi 
réglé  le  deftin  de  fes  peuples  &  de  les  enfem >  régla 
les  cérémonies  de  ^es  ninérailles  :  il  prefcrivit  juf* 

3u'i  la  manière  qu'ilvouloit  que  jfon  corps  re'poÛt 
ans  le  tombeau.  li'dem'ahiia  à  rètre  inhumé  dans 
l'attitude  d'un  pénitent ,  les  m1i?ns  jointes ,  la  fa<^ 
contre  terie  :  tels  fuireiu  les  derniers  inûans  de, 
Pépin.  Heureux  4  foadMttre^  il^t  habile  à  gouver- 
ner. (1  n'eut  qti*UA  reproché  à  feifaice  ,.celui  d'a^votr 
violé  fes  fermens  envers  fon  foiiverain«  Au  refte  ^ 
fooélévationoefut  pséporéenipar  âesprofexiptioos, 
WA  des  aCrffifiats  :  fier  de  populaire  tour^à-iour  ,  il  • 
-ne  déploya  «que  l'appareil  des  vengeances ,  JU  xi\û 
r  fit  jamai»re0entir  les.efiets  :  les  grands ,  ti^of>  (foiMes 
pour  ofer^tre  réfaelleis  ,*i&usem  des  fujeu  ob^ai^s  ; 
'&  l'indocilité  des  pnnces  rribatâirei ,  iséprimée  j^ar 
fes  armes  ,,^(it  feit ,  s'il^eût  vécu  plus  hipg-iémp^  , 
fucqéder  des  «fOurs  calmes  à  des  jours  orageux.  La 
f ranct^^oreée^iejplierfe^dejouç ,  r^eâa ,  dans 
cet  ufurpateur ,  un  roi  citoyen  qui ,  en  Jrendam  fes 
:  ^   ^    Ob  ij. 
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fujets  heureux  »  fuilifia  ïei  litres  pou?  cbmdiipiuler. 
'  La  noblefle,  appelléaMpu  gouvcmement ,  eurfoat 
l'éclat  du  pouvoir  fans  en  avoir  la  réalité  ;  &  lorfque 
fes  privilèges  étoient  les  plus  multipliées ,  elle  étoit 
réduite  à  la  plus  entière  dépendance  :  cette  dépén* 
dance  n'avoir  cependant  rien  de  fervile.Pir/i^  avoir 
Tart  d'enchaîner  les  cœurs ,  &  l'art  plus  grand  en* 
core  de  le  cacher.  Le  génie  dp  ce  prince  préûdoit 
feul  aux  délibérations  publiques;  &  lorfqu'il  paroif- 
foit  fe  dépouiller  d#  la  puittance ,  il  en  étendoit  les 
limites.  Les  papes  furent  con^blés  de  biens  &  d'hon- 
neurs  ;  mais  il  les  leur  vendit  »  en  rejettant  fur  «ux 
la  honte  d^  parjure  dont  il  s'étoit  fouillé.  Enfin  ce 
prince  qui ,  dans  un  corps  petit,  renfermoit  Tame 
d'un  héros  ,'tiendroit  un  ranjg  phis  honorable  dans 
nos  annales,  s'il  n'y  rempliffoit  le  vuidc  qui  fc 
trouve  entre  Cbarles^Marrel  &  Charlemagne,  qui, 
tous  deux  ,  ont  éclipsé  fa  i'plendeur.  Sa  mort  arriva 
le  i4feptembre  768,  dans  la  cinquante- cinquième 
année  de  fon  âge  ,  la  viAgt-fixieme  depuis  |a  mort 
de  Charfes-Martel ,  &  la  dixrleptieoie  de  fon  règne 
comme  roi  de  Fhmce.  Ce  (\xt  Pépin  oui  établit  ces 
iotendans  appelles  mj[p  j  qui  furent  d  une  fi  grande 
utilité  fous  la  féconde  race ,  &  dont  les  principales 
fondions  étoient  de  punir  les  juges  qui,  par  leur 
lenteur,  pouvoient  opérerla  ruine  des  familles  qui 
leur  demandoient  juftice.  (  M^^r.  )  ^ 

PÈPiNIERE,  (  Agriculturi.  Jatéinage.  )  Après 
avoir  créé  de  beaux  femis  dc^ toutes  les  éfpeces  d'ar- 
bres, rien  n'importe  plus  au  propriétaire  qui  veut 
borner  fa  terre  de  files  d'arbres ,  planter  ou  repeu- 
pler des  bois ,  revêtir  les  lieux  vagues  fie  les  côtes 
arides  t  border  les  chemins  &:  les  ruiflfeaux,  aligner 
des  allées  y  fe  mé»nager  desbofquets,  difperfer  des 
remifes ,  enrichir  fes  potagers ,  les  vergers ,  fes  murs 
d'excellens  fruits*;  rieii ,  dis-je ,  n'importe  plus  au  cul- 
tivateur qui  a  formé  ces  utiles  projets ,  que  d'établir 
fie  de  faire  foigner  fous  (es  yeux  de  btlm pépinières. 

Les  arbres  foreiliers,  les  arbres  d'alignement  fie 
de  décoration,  ne  réufliront  jamais  parfaitement 
qu'ils  n*aient  été  élevés  fous  la  même  température 
&  dans  un  fonds  de  terre  analogue  à  celui  oii  l'on  le 

{>ropofe  de  les  fixer.  Leur  repnfe  fie  les  progrès  de 
eur  végétation  feront  bien  plus  aflurés ,  lorfqu'ik 
n'auront  pas  foufFert  uA  long  tranfport,  fiçqu*on 
pourra  les  arracher  dans  le  moment  avec  toutes  les 
précautions  convenables:  d'ailleurs  où  le  cultivateur 
pourroif*il  trouver  des  arbres  auffi  bien-venans^auffi 
éxa^ement  dreffés ,  que  ceux  qui  croifient  fous  fes 
regards  attentifs,  éclairés,  fie  j'olefài'dire  fécondans? 
A  ces  avantages  s'enjoignent  de  plus  grands  en- 
core à  regard  des  arbres  firuitiers.  Rièij  de  plus  fâ- 
cheux, rien  toutefois  de  plus  commu^  que  de  rece^ 
^oir  des  marchands  pépmiériftes  une  efpece  pour 
uiie  autre ,  ordinairement  inférieure  en  quahté  à 
celle  qu'on  leur  avoit  demandée  ;  non-feulement  le 
cultivateur  tenant  le  regifbe  le  plus  exaâdesefpeces 
qu'il  a^greffées,  ne  pourra  counr  aucun  rifque  de  Tes 
confondre ,  mais  il  s'attachera  même  à  multiplier  les 
meilleures-;  il  portera  l'attention  jufqû'A  préférer  les 
individus\de  ces  efpeces  qui  offi*entlea  plus  beaux 
fruits;  il  ne  coupera  fes  greffes  que  fur  des  branches 
modérées  ot  fécondes ,  attention  dont  l'oubli  fait 
que  les  arbrei^ne  fe  mettent  que  bien  tard  à  fruit,  fie 
fou  vent  ne  parviennent  ji^mais  A  beaucoup  rapporter. 
Cette  négligence. eft  pourtant  très-commune  dans 
|es  pipinieres  ma^handes  ;  il  y  arrive  même  quTon  y 
continue  de  greffer  une  rangée  de  fujeli  avec  des 
bourgeons  herbacés  pris  fur  les  greffes  nouvelles  qui 

/s'y  trouvent  reprifes;  çà  fie  là  :  il  n'eft  fMS  moins  fami- 
lier aux  pépiniériftei  mercenaires  de  grefifer  fur  de 
mauvais  fauvageons  opnt  la  fève  crue  pu  indigente 
dénature  les  efpéccs  J^  point  de  les  rendre  mécon 

•  noiflables.      .  ,vA  •^- 
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Le  fMItivAteiir  iklôux  de  perfeâionntr  les  dons 
4th  nature ,  unira  chaque  efpece  à  la  forte  die  fujè 
4Ui  «pourra  communiquer  à  fôn  fruit  le  plus  de*fa- 
vaiir ,  df^doisceur ,  de  volume  fie  de  coloris  ,  ou  qui 
contribuera  ft  le  rei^dre  k  fon  gré  plus  tardif  ou  plus 
précoce ,  fie  dont  la  féconde  influence  doit  faire  plu- 
tôtmpporter  l'arbre,  fie  plus  abondamment*  f^oyer 
le  moi  GaEFFidtns  ce  Supplément.  \       ,      < 

En  parcourant  fes  pépinieree ,  il  fe  plaira  à  y  prépa- 


leur  ménagera  par  avance  un  petit  nomërê  de  bou< 
tons  à  fruit ,  ou  du  moins  quelques-unes  de  ces  bran- 
ches fagesqui  fe  difpofent  à  de  venir  fertiles  ;  il  pour- 
ra leur  conierver  ces  branches ,  malgré  la  tranfplan* 
tation  f  parce  qulHaura  s*y  prendre  de  manière  à  ne 
,  la  faire  fentir  que  le  moins  poffible  à  ces  arbres  prir 
Yilégiés>  fie  il  parviendra  ainfi  à  prévenir  de  deux 
ou  trois  ans  les  prémices  de  leur  f^coiidité  fie  la  per- 
fieâion  de  leurs  formes.  .'  *>^ 

%^ht%  arbres  deflinés  à  l'ornement ,  je^  drorlj^eaux 
rameux  dont  il  voudra  former  des  haies ,  des  lifieres, 
des  paliflades ,  il  aura  commencé  dans  la  pépinun 
mêmeà^lfs  aiTujettir  auxclfeaux,  il  y  verra  épars 
«des murs,  des  pilaftres ,  des  obélifques ,  des  arcs  ; 
un  Jour  il  y  pourra  faire  enlever.des  arbres  ^ands 
fie  forts  dont  les  touffes  déjà  deffinées  vont  figurer 
dans  l'inftant  ;  fie  comme  un  archyeâe  trouve  fépa- 
rées  dans  fes  vaftesatteliers  les  pièces  dij^érentesqtii 
<Jolvent  fervir  à  l'exécution  de  fes  plans ,  il  trouvera, 
de  même  à  fa  portée  tous  les  morceaux  qu'il  n'aura 
qu'à  réunir  pour  en  compofer  un  jardin  :  on  pourra 
croire  par  fon  effet  fubit  fie  gracieux  ,  qu'il  la  créé 
d'un  feul  regard ,  ou  l'on  doutera  fi  un  génie  bien- 
faifant  ne  l'a  pas  une  nuit  fait  éclorre  da  fein  de  la 
terre  pour  en  offrir  le  fpeâacle  à  fon  réveil*  •  , 
év  Comme  ces  arbres  fruitiers  auront  été  élevés  dans 
une  terre  franche  fie  hon- fumée ,  ils  feront  parfaite*^ 
ment  fains;ils  feront par)à  mêmç  des  jersétônnans, 
une  fois  qu'ils  feront  hxés  dans  les  ferres  choifies  & 
perfeâionnéés  Qu'il  l^ur  deftinepour  (jlemeilre  ;  leurs 

f)rogrès  feront  d'autant  plus  afuirés ,  qu'on  aura  pu 
es  arracher  avec  des  racmes  belles  fie  longues ,  parce 
qu'ils  étpient  plantés  dans  la /^^/^iVii^fv  à  une  diltancé 
les  uns  des  autres  au  moins  double  dé  celle  que  les 
pépiniérifles  marchands,  qui  ne  tirent  qu'au  plus 
grand  nombre  d'individus ,  ne  leur  donnent  encore 
qu'à  regret  :  par  la  ttAmt  raifon  ,  ces  arbres  feront 
gros  du  pied ,  robufles ,  étoffés  fie  pleins  d'une  fève 
pure  8c  féconde  :  bientôt  ils  offriront  aux  regards  du 
cultivateur  des  fruits  dont  la  baeuté  fie  le  yolume 
tiendront  du  prodige ,. fié  qui  en  portant  à  fa  bouche 
une  faveur  dçlicieufe,  dans  fon  f^g  une  rofée  falu- 
taire,  le  récompenferont  de  toutes  {c%  peines,  fi 
l'on  peut  donner  le  nom  de  peines  à  des  foins  pleins 
de  poût  fie  d'efp^raoce ,  qui  étoient  plutôt  de  vrais 
plaifirt  :  fie^tous  ces  biens,  qu'ils  feront  encore  plus 
doux  quand  il  pourra  les  communiquer,  fur-tout  aa 
peuple  fi.  intéreffant  des  villages .,  qui  manque  de 
Ëruits  bons  fie  falubres.^^    ^  ^  ^  ^^ -ir^^^^  ^^^^  ^^^ 

Ceft  dans  ces  mêmes  pépinières  que  s'élèvent  en 
.«npetit  efpace  ces  colonies  d  arbres  fie  de  huiilbns 
différens ,  dont  il  couvrira  bientôt  le  front  des  mon- 
tagnes fie  les  rives  de&  eaux ,  qu'il  fe  propofe  de  ran- 
ger aux  bords  des  chemins  o\x  fe  voyageur  va  trouver 
de  l'ombre  fie  dès  fruits,  fie  de  di^>erfer  fur  la  face 
des  campagnes  par-tout  utilement  ornées  comme 
un  autre  Eden«  Quel  plaifîr  d'y  voir  en  mouve- 
ment dé  tous  côtés  des  bandes  d*ouvriers  que  ces 
plantions  occuperont  faps  ceflie ,  te  de  leur  rendre, 
par  les  récompemes  de  leurs  travaux,  ûnon  les  dou- 
^  ceurs  de  l'âge  d'or,  fie  cell^  de  la  commufiauié  des 
btens ,  qui ,  grâce  à  de  bonnes  obfenrations  ^  ne 
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peuveot  ipîu*  ^^   pour  des  chîmer^,  U  ^f^ 

'  roicm  ccUct  des  âmes  ftafibles,  du  moins  quelque 

équivalcot  de  U  propriété ,  laquelle ,  à  la  home  de 

/  nos  gouvernemcdi,  qui  ïboi  parvenu»  à  ôte^à  Ili^pi- 

C         ne  focialiufqu'auE  reffources  de  Thomme  fauva^e , 

niaoque  fptalement  àui  deui  tiers  du  peuple ,  bien 

plusl  pUmdre  que  les  cû%^ 

a>mme  les  troupeaux. 

Taiit>que  les  W/i/iiVr^  &  les  plantations  demân* 
dent  <ies ToinSt  elles  occupent  la  bêche  &  les  boyaux 
di  ces  pauvres  gens  i  les  arbres  parvenus  à  une  cer- 
taine &rce,  iltaut  élaguer}  on  les  paie  avec  les 
branches  abattues.  Ce  ieroit  une  belle  çhofe  que  de 
leiu:  planter  des  lieux  vagues  qui  acheveroient  de 
•;  fournir  à  leur  chaiil&ffe>  car  alors,  feulement  les  pei- 
'  ties  décernées  contre  les  voleurs  de  bois  cefleroienf 
d*être  atroceSt&  commenceroiéntd*£treexaûemeni 
ex^utées  :  cVft  pour  ces  malheureux  qu*il  importe 
de  voir  sMtendre  le  fpài  de  planter':  leur  mieux  6tre 
eft  le  plus  touchant  mtérêt  des  occupations  rurales. 
Si  je  ne  Tivoîs  pas  en  vue»,  je  ne  fais  fi  je  prendrois 
la  peinrdé  <Ure  ce  que  Texpénençe  m'en  a  appris  ; 
4c  loin  d*a  voir  fait  une  digreffioui  je  ne  fuis  entre  que 
plus  ayant  dans  mon  (ujet*  .^^^  u,,^  i^^^^^         . 

On  appelle  nourrices  ouhrcèaux  de  petits  efpaces 
de  terre  partagés  &  figurés,  &  même  dans  certains 
casr  relevés  en  plates-bandes,  oit  Ton  élevé  à  une  pe- 
tite difiance  les  uns  des  autres  de  très-jeunes  fujets 
Îu'on  a  tirés  des  femis  dès  la.feconde  &  Quelquefois 
es  la  première  année.  Plufieùrserpeces  aarbres dé- 
licats, rares  &  précieux^  doivent  pafler  par  cette 
première  éducation  avant  qu^iU  reçoivent  la  féconde 
dans  les  grandes péfinUra  ;  il  en  eA  même  quelques- 
.  uhSf  eit paniculier  ceux  oui  ns  fou&ent  f^ms  rilques 
If^  tranlptantations  que  iorfqu'ils  font  encore  très- 
jeunes,  qu'on  ne  doit  tirer  de  ces  tkemieres  écoles 
que  pour  les  fiicer  immédiatement  dans  leurs  demeu- 
.  fést  0)i(  établit  ces  petites /^//^iWerri  dans  un  morceau 
de  terré  choifi  &  bien  défendu  ;  mais  pour  accoutu* 
mer  par  dégrés  à  la  nature  commune  du  fpl  les  diffé- 
rentes efpcces  lejplus  fou  vent  xxbtiques ,  au  lieu  de 
relever  tel  plancnes  uniquement  avec  le  même  mê« 
lange  de  terrée  qu'on  avpit  donné  aux  femis,  on  n'a* 
joute  que  moitié  de  ce  mélange  à  la  terre  commune  ; 
6c  au  lieu  que  les  femis  faits  dans  des  caifies  ou  des 
pots  paffoient  les  hivers  fous  un  vitrage ,  on  fe  con- 
tente de  placer  ces  berceaux  à  Une  expofition  chau- 
de; tOut-au  plus  les  couvre-t-on  de  baguettes  cin« 
trées  ^  ^billées  de  Ipneues  pailles  »  tant  que  dure  le 
froiif  le  plus  Apre;  ainn  les  jeunes  arbres  le  font  peu- 
à-peu  au  climat ,  dont  ils  ne  pourroientfupporter  la 
rigueur,  fi  on  les  y  expofoit  tout  d'uni  coup.  f\  dans 

^C  SMppL  AUTE9LNE,  CYPRii.  PjlYLUAEA,^r. 

.J  4^  ^^^  ^^^°  ^^  ^^  ^^^^  ^^'^f  ^  ^^  des  ber- 
ceaux ceux  d'cintre  les  petits  arbres  qu'on  n*y  doit 

{>as  l^fler  jufqu'à  leur  plai^tàtion  à  demeure ,  (k  on  ' 
es  plante  dans  les  pipinUrts^tn  les  efpaçant  de  deux 
nleds  j|6  dftpi  ou  trois  pieds  :  là  iisfe  fortifient  par 
lés  ciMturdi,  6c  parviennent  en  peu  d'années  ^  la 
taille  Convenable  pour  être  fixés  aux  lieux  où  on  les 
veu.t;  cependant  il  eft  des  cas  où  il  les  faut  encore 
plus  forts:  veut -on  fe*  procurer  des  arbres  d'aligne- 
ment qtii  produifent  vite  leur  efiet^ou  quifoient  aflez 
.  px>$  &  affei  élevés  pour  en  &ire  des  remplacetnens, 
c^efl-à  dire^  pour  ne  pas  déparer  par  une  difpropor- 
tiort  choquante  dés  lignes  où  ce  qui  rcfte  d'arbres  a 
déjà  bcauô;w^,gâené,dVpuis  la  plantation.  Enfin  fe 
propàfetot)  de  planter  des  pl^es  ouirertes  &  fré- 
quentées, où  U  (Convient  de  n^employer  que  des  ar- 
bres capables  dt  réûttcr  aux  heuns  des  beftiaux ,  & 
d'attronterles  vent^;  dans,  ces  vues  on  tire  àcspepi^ 
nUns  des  arbres  de  quat^eA  cinq  pouces  de  tour,  pouf 
^  les  planter  à  cinq  ou  (ix  pieds  tes  uns  des  autres  da% 
•  des  UeMx  particuliers  où  on  les  cultive,  iuibu'à.ce 
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qu'ils  aient  pris  huit  ou  dix  pouces  de  tour  par  le 
bas  ;  6c  ces  lieux  qui  ne  font  pas  ordinairement  fort 
étendus, s*appellentii/tffn//V<4.  -^         ->. 

Les  /^/'i/iierei  demandant  en  général  de  bien  plus 
grands  emplaceiftcns  que  les  bâtardieres  &  les  ber- 
ceaux ;  on  doit  fur-tout  tn  établir  de  fort  confidé** 
râbles,  lorfqu'on  a  defiein  de  repeupler  ou  de  créer 
des  bois,  &  de  faire  dans  fa  terre  autant  de  planta- 
tions que  la  charrue  &  la  faulx  peuvent  le  permettre. 

Mais  fi  votre  terre  eft  d'une  grande  étendue,  il  s'en 
faudra  bien  que  lé  fol  y  foit  par-tout  k  même  ;  fçs 
différentes  &  principales  efpeces  s'étendrdl^tpércan- 
tons,  &  c'ell  la  première  connoiflTançe  qu'il  vous  faut 
acquérir  :  étudiez  dans  chacun  la  nature  de  la  terre  ; 
foodeK  faprofonc^^u^  découvrez  fes  couches  diveiv* 
fes,  diftinguez  fes^p^rties  intégrantes,  fâchez  ce 
qu'elle  retient  d'eau,  comment  les  rayons  folaires  6c 
la  gelée  agiifent  fur  elle,  &c.  interrogez-la  enfuite  par 
la  voie  de  l'expérience  ;difperfez  dans  chacun  de  ces 
cantons  un  petit  nombre  d'arbres  de  chaque  efpece,cé 
ferontcomme  autant  d'explorateurs,qui  bientôt  vous 
apprendront  ou  par  leur  végétation  briliainte^ pu  par 
leur  afpeâ  languiiTant ,  fi  ce  camon  convient  ou  ne 
convient  pas  à  l'établificmeiit  d'une  colonie  de  leur 
efpece.  Obfervez  aufil  quels  font  les  arbres  qui  y 
croifient  naturellement,  &  ce  qui  ï-efte  de  ceux  qu'on 
y  a  autrefois  plantés  ;  ne  négligez  pas.de  confutter  les 
bons  livres  qui  vous  diront  les  arbres  qui  fe^pfaifent 
dans  tels  fols,  &  rappeliez- vous  ceux  qu'en  voya- 
geant vous  avez  vu  croître  dans  des  ferres  femblables* 

Muni  de  ces  connoiflfances  importantes  6c  cerrai^^ 
lies ,  éta)>!i(rez  dan$  chacun  de  ces  cantons  woq  pipim 
nicre  proportionnée  à  ion  étendue,  &  uniquement 
peuplée  des  efpeces  d'arbres  que  vous  êtes  afluré  qui 
pourront  y  réuffir.  Sont-ils  bientôt  en  état  d'être  plan- 
tés à  demeure ,  il  convient  à  ce  moment  de  faire  une 
étude  plus  approfondie  du  canton;  l'efpece  du  fol 
vous  montrera  des  variétés,  des  nuances  qu'il  vous 
faut  connoître;  la  terre,  dans  (es  diverfes  configura- 
tions, y  préfente  divers  afpeâs  :  ici  coulent,  là  fe 
précipitent  les  eaux,  ailleurs  elles  deme^irent  fta- 
gnantes.  Il  n'eft  pas  une  de  ces  circonftances  qui  ne 
doive  fervir  à  déterminer  les  efpeces  d'arbres  a.entre 
celles  qui  compptent  X^pipinitrc  du  canton  que  vous 
''■  devez  planter  de  préférence  dans  chacun  de  (es  diiTé- 
rens  endroits  ;  c'eft  faute  d'avoir  pris  des  précautions 
femblables  que  l'on  voit  périr  ou  languir  tant  de  plan- 
tations  qui  pnt  prodigieufement  coûté  ;  mais  vous  , 
cultivateur  fage ,  qui  n'abandonnez  pas  entièrement 
ces  opérations ^ajl^ortantes  à  des  mains  ignorantes  6c 
mercenaires,  ne  méprifez  aucun  de  ces  foins;  bientôt 
vos  terres  offriront  de  toutes  parts  à  vos  yeux  les 
grbuppes  riants  de  vos  jeunes  arbres;  des  coteaux  na- 
guère nuds  6c  arides,  revêtus  de  riches  taillis,  &  juf- 
qu'aux  marais  portant  des  bois,  dont  vos  enfans  un 
jbur  bénifiant  votre  mémoire  ^  tireront  le  plnsgr^ind 

parri.;S-'  "  .'■■  '  ■'  'S-'  '  '  •  ■  ^'•.'  '['...,  , 
Si  f'on  demande  à  préfent  quel  fond  e^  gén 
convient  le  mieux  aux  pipirùtrts^  la  queÛion  fera 
bientôt  réfôlue  ;  que  la  terre  y  (bit  très-iubfiantiellc. 
les  arbres  qu'on  y  aura  élevés  ne  s'accoutumeront 
^ue  très-dinicilement  aux  fols  d'une  qualité  moindre 
oîi  l'on  voudra  les  établir,  &  ne  pourront  pas  du 
tout  s'accommoder  des  plus  maigres  ;  mais  fi  la  terre 
y  eft  trop  aride»  il  y  a  bien  plus  d*inconvéniens  :  ce 
n'éft  qu'avec  beaucoup  de  tems  6l  de  peine  qu'on  y 
pourra  élever\les  arbres  ;  ils  demeureront  fluets ,  on 
les  verra  devenir  rachitiques,  noueux  &  moufius. 
Dans  quelque^  bon  terroir  qu'on  les  plante  enfuite, 
ils  ne  pourront  jamais  fe  réublir  parniitément.  \}nt 
terre  tranchCf  ônâueufe,  non-fumée ,  plutôt  forte 
queiégere ,  paflablement  profi^nde  ^  fraîche  i^M  êtr^ 
hunpde,  inêlée  mdoie  de  quelques  s;ra vois,  en  un 
— - -'- légalement ,  s'il 
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i^:^èiit ,  ^«  Tif  gitlè  8c  da  iablë,  ctorUMf  f  H  Hirir* 
.  trétnès  des  fortes  de  fols  donc  le  globe  eft  revêtu,  eft 
«elle  Gull  faut  préférer  pour  f  éttblir  des  pipinltra. 
Lt%  arores  qu'on  y  nuhi  ÈultÎTei  Ht  pourront  manquer 
At  réuffir  dans  dés  f èhres  dé  qùiflitéit  feitiblable^ ,  qui 
font  fort  communei;  ils  ferotit  d^étonnah^  pit^grèi 
'  4ém  les  meilleurs  terroir^,  ^  né  laifleroftt  jpas  que 
de  croître  pàflablefllieiit  daKis  les  (>lus  mauvais.  ^, 
'^  A  régara  dés  eitpofitibniy  les  plus  chaudes  doi- 
tent  être  i^éfervées  auit  petites  pipinitm  d'arbres 
éxotiqnei  qu'ott  Veut  h^lbltoer  au  climaté  Potir  les 

Sfandés^cbihpofées  de  firuitiers^  d'arbrés  ^reftiers  te 
*arbres  étratiEéli  peu  délicats ,  durs ,  &c.  les.afpeâs 
froids  qui  endurciuent  les  écorces,  font  peut-être 

;  <>féférablès ,  à  Péxcebtion  cependant  ties  pipMtns 
des  pêchers  &  abricotiers,  où  fes  jeunes  greffés  pe- 
nsent focrvêbir  au  nord  ic  au  midi ,  &  qui  paroiilent 

^^èmàtidèf  le  c6ùchant  ;  mais  il  n'elt  poim  de  pipU 
filtre  ûtii  ût  doive  être  exa^emerrt  defehdue  cohffe 
^iFèi  bMKàùt ,  éc  dont  lé  fol  n*éxige  une  préparation 
^-convenable.  -^^••-;  .•  •>  '■:<..•.  A-t-^v.^. 
?  Aj^tès  a  voit"  èhvirorlité  votre  terreifl  de  fofliSs  au 
Aoihs  larges  de  féot  pieds ,  plantez  fur  le  bord  exté- 
rieur de  la  berge  deii^f  lignes  divergentes  d'aabepins 
dfoifésen  fautoir  :  di^ux  perches  horizontales,  nées 
ivec  des  harts  contre  des  pieux  fichés  en  devant  d'ef- 
pace  en  efpace ,  protégeront  cette  haie ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ibit  fôhe  &  armée  de  toutes  fes  épines,contre 
les  bêtes  qui  pourroient  monter  par  les  talus.  t>ans 
les  terres  qui  rebutent  répitie  blanche,  onlui  fub* 
flituera  diftérensarbriffeaux  hériifés  ou  très-rameux. 
Il  eft  des  li^x  où  Ton  pourra  ie  paffer  de  folTés  :  dans 
ceiix  oi^le  bois  eft  à  bas  prix ,  une  [îaliflade  pu  yn , 
clayonnage ,  un  mur  fec  là  oh  tes  pierres  abondent , 
formeront  même  une  meilleure  clôture  ;  mais  les 
foifés  ont  un  avantage  qui  n^eft  point  à  négliger.  Que 
Fon  plante  à  demeure  des  fruitiers  en  plein  vent, 
Vét's  les  Bords  intérieurs  de  la  berge ,  Tamas  de  terre 
qui  fe  trouvera  autour  dé  leurs  racines ,  procurera  à 
ces  arbres  la  plus  belle  croiflance. 
'  A  moins  que  le  fol  ne  fîrtrouve  profond ,  pôrëUi 
&  frais ,  il  (era  fouvent  néceflaire  oc  toujours  très- 
utile  de  le  faire  effondrei^jpar  tettj^opératioh  on 
extirpe  les  pierres  trop  grofl^s^qui  mettroient  o^fta- 
de  à  la  végétation  :  on  enterré  8crl'bn,difperfe  les 
petites  qui  la  favorifent ,  en  procurant  Técoulement 
dut  eaux ,  6c  en  empêchant  fa  terre  de  trop  s'affaif^ 
^r  ;  lés  racihes  parafites  (Ont  arrachées ,  les  ihfeâé^ 
ilnis  en  fuite ,  leurs  logemens  renvedKs ,  léufS^  chr^- 
ât^des ,  leurs  larves ,  leurs  oeufs  Picipités  ;  mais , 
ce  <|ùi  eft  éhcore  plus  important ,  on  prépare  aux 
^  leufies  arbres  une  couche  épâifiç  de  rerre^^ameublie 
une  leurs  racines  pourront  aifément  pénétrer.  Au 
rond  dé  cette  couche  elles  puiferont  Its  fucs  de  la 
bonne  èçrre  qu'elle  renferme^  &  qui  étoit  à  la 
furfàce.  Ce  lît  profond  de  terre  meuble  Conferve 
toujours.»  même  par  les  plus  grandes  fécherefles , 
ikik  éertainié^idcheur  »  au  point  que  nous  avons  vu 
des  Serrés ,  iAi|iaravant  fechés  &  arides ,  demeurer 
pénétrées  depuis  reffbndremént  d'une  humidité  nio- 
déréc  8c  ialutaire.  *    -       -     vv 

-'  Il  fa:ut  choifir ,  autant  qu'on  peut ,  le  mois  de  mars 
éiout  flire  fcétte  opération  ;  alors  les  eaux  dp  lliivi^r 
te  Toht  écoulées  ;  il  règne  un  air  deflédiant  qui  liit 
âue  la  terre  fe  divife  ipiéux  tandis  qu'on  la  rèb^ûe  ( 
dVilIeurs  elfe  ie  trouvera  hfen  reprife .  &  ÉUrm  UÀit 
TaiBdflrement  convenable  pfAir  te  moi)  d^oâobreihi- 
vaut ,  teks  i>oh  pour  phmterj  ob  Von  commbi'céra 
la  plantat&bn  de  ta  plpùiUn  ;  Br  p6ur  ne  pas  lai/Ter  la 
téh'e  oifive ,  on  y  metàn  dès  haricots  ou  des  graina 
firàiés  pà^  rayons  ^  dohtles  cultures  réitérées  ta  idèn- 
âront  d^s  le  meilleur  état ,  &  empêcheront  tes 
jmaiiVaifestteH^s  A*y  croître.  S*il  n*a  pas  été  pttÉbte 

-    èe  £dre  éHbhârèr  xn  mars  ^  on  iaiiSra  ^uiqii'àa  iktoii 
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é  finie  dfe  jours  p^optwf 
il  convient  de  différer  la  plantation  dé  U  pipînltn 
fuf^'à  la  fin  dé  novembre  i  mais  fi  Pon  a  été  con- 
traint d'attendre  îufqu'an  moià  A  feptenibre,  qui 
dànne  encore  d'affét  beaôx  jodMU  on  lïc  pourra 
plamerjue  1^  ^r^^t  foivant»  U  A  féfa  même 

}rlu«  Uft  d'atffflcM  i  la  féconde  automne.  Qu'on 
é  garde  bien  de  fiûre  «fibndrer  l'hiver  ;  fes  pluies 
fùr*tOiit  lés  titip% ,  pétrifient  la  terre  fous  la  bêche 
fii  fous  lésf  pieds ,  au  poiht  qu'elle  demeure  toujours 
compafte  &  indocile,  &  les  mauvaîfes  herbes  fe 
hniltiptîènt  tellement  à  fa  furface  ^  q[u'on  ne  peut  les 
détruire  même  à  force  dé  bras.  :^'*-'^*  * - 

Bien  plus  ;  fi  lé  terrein  deftiné  à  rétablifi*ement 
d'une  pipiiàtH ,  fe  trouvé  couvert  de  chiendent , 
l'éffbndrenient  féul ,  quoique  bien  fiiit  0t  dank  une 
faîfon  convenable  ^  ne  fuffirOit  pas  pour  opérer  fou 
entière  deftruaion  :  dam  ce  cas,  il  éft  néceflaire  de 
.cultiver  des  patates  è»im  ce  tèrreîn  l'ét^  d'avant  le 
printéms  oîi  l'on  fe  propofe  dé  le  fbuîr.  Ce  moyen 
«Aie  feul  pour  fe  debamafikr  de  cette  plante  Û  nui* 
fiblé  inx  arbres ,  dont  l'opiniâtl-eté  défoie  le  culti- 
Vitttir ,  &  ^ui  fe  multiplie  d'autant  plus  r  qu'en 
bêchant  on  la  décou4>e  en  plus  petits  ttiorcéaux. 

Lorfc]|ué  là  terre ,  efibndréé  &  fuffifamment  ra- 
baiflée ,  fera  exaAemtnt  applante ,  fui  vaut  les  pentes 
naturelles  du  lieli  ^  lorfque  le  terrein  fera  bien  clos, 
il  fera  tems  de  fqnger  à  ^  diftribution.  ■  ^^ 

Une  large  porte  potir  Pénrréc  des  voitures ,  deux 
routes  pour  leurs  partages  qui  fe  croiferoht ,  &  quatre 
carreaux ,  diyifés  chacun  en  autant  de  chemins  moins 
larges  de  moitié  que  les  premiers;  ces  pièces  moyen- 
nes ,  découpées  à- leur  tour  ért- quatre -«par  des  fen- 
tiers ,  donneront  des  commodités ,  établiront  de 
l'ordre ,  &  laiflcroni,  par- tout  circuler  l'air  au  profit 
des  jeunes  élevés.  OuVn  planté  fur  lés  chemins  prin^ 
cîpaux  dés  poirieA^&  de^k>mniiers  en  plein  vent, 
des  pruniers  &  des  cerifiers  au  bord  dés  chemina  dé 
la  féconde  largeur  ;  diJKrèns  fruitière  en  quéhbuil- 
les  Ou  en  buiflbhs  le  long  des  fentiei-s ,  y  rendroient 
la  promenade  charmante.  Tapiflez  lés  allées  d'une 
belle  herbe  pbordet-les  detdfiçrs;  terminez-les 
par  dés  (lerceaux ,  vous  aurez  )oiht  fUgréable  \ 
rutilé  /cbmme  hnature  lés  joint  toujours  ;  &  qu^ft-, 
ce  qui  vous  cmpêchéroît^êffle  dé  trafeér  yoipipi- 
niiits  fur  un  defiîn  plu!  lélégant  ;  par  exemple ,  de 
les  percer  en  étoile  aviettme  ceintureijùi  é«  éoupe- 

^  roit  tous  fes  trianâeicî^iH^irértiem  re/' 
^  Lbribtié "vtfùi aUrtft  Hré des /ù^/ni^f^/itabHés  en 
difiércnschditiltè  tteih^tré  terre ,  ce  qu'i^&Uoit  d'ar- 
brcâ  pour  la  planter ,  il  vôUi  fera  fecile  de  les  conver- 
tir en  aUttUit  dé  l^is  ;  vôns  tl*aurè;t  qu'à  choifir  dans 
chaque  tatrréîKiuh  cértam  nombre  despIUs  beaUx  fu- 
fétjpour  tek  làîffer  VèléVer  ;  recoupez  lés  autres  fur 

Sied  piràr  fohnet  lé  taUfif  ;  arrachez  les  plus  ràmcux , 
c  les  replantét  dérHèi^e  téis  ithtc^  dérÉlléés  en  lifie- 
reis  IbiimHës^  crbHbm  ;  fit  fi  et^piptnlifis^  comme 
nous  râVbAs  cdnfeillé  d^bord ,  fé  trouvent  établies 
daris  dèsii^irrès  thftiche  ^  trouvenes  de  hindeis  ou  de 
peu  tfe  ^létir  pbur  tes  graîni  ,  vous  aurez  créé ,  par 
WlMs  qui  fcur  futcéderont ,  fans  avoir  &  regretter 
lâi  AleiBeùr  eihptoi  desreVéWûs  <)uiâevien(iroot^m^ 
portans ,  éohficKrés  dans  letir  enfemble ,  en  même 
teths  que*vbus  aurez  éttibellièt  varié  la  perfpeâive 
champêtre  que  cesdlflféirèntés  maifes  de  vtrrdûré ,  éle* 
i^ées  d^efptté  en  efpaCe ,  Cbéperont  MM^blenièér* 
.  le  tems  de  trimfelabter  les  jeunes  fa^  dés  femii 
dans  Up^nf&iê^4^i  ^n'ils  (toi Vent  avOiir,  lesdi* 
I  Aanciia  éu^il  Blnt  leur  donner ,  fe  trouvent  dans  les 
aniâét  «et  c^tés  au  moi  ^lANtAtro».  t>n  yér^i 
combien  ëèii  hrconftances  d^niSferit  du  nitiiirél  dé 
ttoat^ë  itfb^ ,  "Se  que  Poh  fet^tdéi  âiutes  fansnom- 
We.  %  Pôn  vouloit  fiiivre  à  cet  éjûTd  une  jieglè 
coiMfai^.  Nous iKron^fetiierteàt ÏA^^V^ tSm- 
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tîèl  a*  ifcll^r^lit  dilKlttti  f^tircs  de  iâihrageotis 

fruîtim  par  petiiêi  mafles  ,  mtcrfompues  ptr  des 

tnafltf  dwbrti  dMércm  :  on  grdfiifa  totii  Ids  indi- 

.  Tidtif  ii  iftecMM  d'une  mâma.  «(pfce  ;  &  Vcft  un 

^  4es  principaux  moyens  de  prévenir  la  oonfiifion/;> 

'l^^miéêqui  fuit  la  olantaHon  de  UpipMêft ,  con* 
fentet^foui  à^  iaire  nouer  tôutee  les  fois  eue  rexi«> 
gtfa  le  progrès  des  knauvaifes  liérbes  :  h  bêche ,  à 
moins  qu?e&  ne  f&t  inaniée  avec  une  ei trime  4exté^. 
Hté^  feroirlpuiTible  au  plant  nouveau  qui  n'eft  point 
flfîïermi  ;  ^^Ife  couperoit  fes  rKinM  encore  tendres  & 
rares  ,  &le  remettroit  dans  t^tat  qull  ëtoitiorf- 
qu'on  Ta  confié  à  la  terre  «ii  même  elle  n*en  faiibit 
périr  une  partie.  Dès  la  fécondé  année ,  ûins  préju^ 
dice  aux  ft^ons  à  la  houe  »  deux  labours  \  favoir , 
un  en  flaars  dfc  Pautre  en  novembre^  deviendront 
utiles;  mais  il  conviendra  que  le  fer  dès  bêches  fott 
court  y  &<{u'î  n'amroche  pas  de  trop  près  le  pied 
6t%  jeunes  arbres.  Plus  ils  prendront  de  force ,  plus 
avant  auffi  il  ^udra  bêcher  ;  6e  alors  ^\ma  de  craindre 
d'approcher  de  leurs  pieds ,  il  fera  bon  de  foùlever 
&  et  retourner  la  terré  à  Tentour  ;  mais  il  eft  des 
arbuftes  à  racines  délicates  »  il  eft  des  arbres  »  comme 
la  plupart  des  arbres  réfineux ,  qui  ijfe  \^ulent  être 
que  houés ,  &  dont  la  bêche  retarderait  infiniment  ^ 
les  progrès ,  ainfi  que  rexpérience  nous  Ta  appris* 
y<^€i  les  mois  PiN ,  Sapin  ,  Meleze  ,  &c.  SupfÙ 

L'effondremeii^  &  les  diàérentes  façons  à  donner 
aux  f^initns  ;  fe  mai^handent  à  la  perche  ou  à  Par- 
pent  I  avec  des  manouvriers.  Dans  la  plupart  de  nos 

Eroviéces ,  ces  fortes  d'ouvrages  ne  ibnt  cru'à  trop 
on  compte ,  par  le  nombre  prodigieux  &  la  mifere 
extrême  de  ces  hommes,  auxouels  c*eft  un  faim  de** 
▼oir  de  procurer  du  travail  »  aen  régler  le  prix  fur 
leurs  beloins  >  &,  pour  le  dire  en  paflant,  fur  le 
prixaâuel  du  bled.  '  r 

•  ^  De  quelque  efpece  que  folt  le  jeune  plant  /que  la 
ferpette  le  refpeâe  la  première  année  :  vous  pourriez 
couper  tel  bourgeon  qui  devbit  décider  du  dévelop-  ^ 
pement  d'une  racine.  A  l'égard  des  |irbrès  réfineux  , 
le  fer  ne  doit  pas  les  approcher ,  tant  qu'ils  font  en 
pipiniêH ;  mù%  dès  la  féconde  année,  les  fruitiers 
fauvageons  en  attendent  quelques  fecours  :  élaguez- 
les  du  bas  dans  le  mois  de  juiti  ;par  ce  moyen ,  ^us 
donnez  plus  d'eflbr  à  lafeconde  levé  qui  va  fe  mc(tre 
en  mouvement ,  &  dont  voi^s^attendez  le  fuccès  des 
greflfes;  vous  préparez  un  jeu  libre  il  la  main  ,  une 
place  nette  aux  écuflbns  ;  il  pour  la  mi-juillet ,  où 
voiis.commencerez  de  les  pofer ,  fes  bourrelets  boi- 
feux  auront  déjà  fermé  les  Lords  des  bleflfures  au^mois 
d'avril  fuivant.  Vous  grefferez  en  ente  lès  fujets  ob 
récuflbnaura  manmié,  à^'exteption  de  ceund'entre 
les  premiers ,  demnés  a'poner  des  pêches  qui  fe 
trouverom  dans  le  même  cas:  vous  vous  contenteref 
de  les  recouper  i  d^ux  ou  trois  ppuces  de  tçrre  , 
afin  de  leur  faire  pouffer  un  jet  4E!^it ,  dont  la  vi- 
gueur, garantira  la  reprife  des  écuflbns  que  vous  y 
«eve^  mférer  au  mois  de  juillet  de  cette  troifieme  . 


annéd  yp^tiXtmotGKWft^Suppl.       .      ^ 

"     C^ft  ia  le  lieu  dlnfifter  fur  toutes  lel  précautions 

'    à  prendre  pour  ne  pas  confondre  les  efpeces  »  fie 

.  Toici  Iti  principales  après  celles  dont  nous  avons 

déjà  parlé  :  ne  coupenbs  greflfes  que  fur  des  arbres 

-*~dont  vous  avez  vu  lès  fiiiits,  &  ne  portez  à-la-fob 

que  deux  ^quett  bien  étiquetés  d'efpeces  dilféren- 

tes  :  ne  confiez  le  foin  de  grefler  qtf  à  des  mains  (ïirè  s  ; 

marquez  exaaement  fur  un  regiftre  en  règle ,  les 

noms  àti  efpeces  avec  lefqueUes  vous  aurez  greffé 

telles  rangées  ou  teUes  matfes  :  ayez  foin  fur-toiit  d'y 

défianer  clairement  h  place  qu'elles  occupen«rians 

1  ordre  de  la /<^i#fv,  ^v  ^^     ^^  :  .  .*- 

Les  jets  provenus  des  greffes ,  doivent  être  traités 
fuivaat  leur  deftmation.  Qu'on  reuille  en  former  des 
bttiffons  iL  des  éventails  )  on  les  pince  tu  quatrième 
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ou  au  ûxteme  bouton  i  des  demi-tiges  ?  on  les  coupe 
la  féconde  année  à  quatre  pieds  &  demi  de  terre  ; 
veut'On  les  élever  en  plein  vent  ?  il  âut  les  foutenjf 
dès  leurnaiffance  contre  des  éohalas  bien  droits.  Les 
premières  années  on  fe  contentera  de  retailler  en 
chio|9^s  les  branches  irrégutieres  ou  vagabondes  ^  de 
recouper  par  la  moitié  les  branches  latérales  trop 
fortes,  U  de  rctranchercelles  qui  ifffameroicnt  la 
flèche  ;  attendant  pour  déshabiller  la  tige  qu'elle  ait 
pris  une  groffeur  convenable  &  de  juftes  oroportions» 
-^^our  ce  qui  concerne  les  arbres  foreftiers  4c  d*ali- 
anement ,  il  faut ,  les  premières  années ,  laiffer  jaillir 
'Tibrement  leurs  branches  de  tous  côtés  ;  fe  réfoudre 
à  ne  les  voir  que  fous  la  forme  de  buiffons  ^  en  un 
mot ,  les  abandonner  prefque  entièrement  à  la  nature. 
Ayez  feulement  foin  de  redreffer  ceux  qui  fe  tour^ 
mentent  ou  qui  s'inclinent ,  &  qu'ils  foient  tous  fur*- 
montés  d'une  flèche  droite  &  diftinâe ,  que  vous 
suiderez  ,  s'il  eft  néceffaire ,  le  long  d'une  baguette 
fiée  contre  le  haut  de  la  tige.  L'année  qui  précédera 
leiit  tranfplantatlon ,  vous  commencerez  leulement 
à  les  élaauer  du  pied  ;  ce  n'eft  qu'au  mois  de  juin 
d'avant  1  automne ,  où  vous  devez  les  arracher ,  que 
vous  dépouillerez  le  refte  de  la  partie  de  leur  tige 

?'^[ui  doit  être  nue.  C'eft  par  ce  moyen  feul  que  vous 
ormerez  des  arbres  fermes  fur  leur  bafe ,  qui  por- 
teront fièrement  leurs  cimes ,  &  brs^veront  les  coups 
des  vent$. 

Rarement  les  arbres  de  vos  carreaux  feront-ils 
d'une  croiffance  affez  égale ,  pour  que  vous  les  puif- 
(iez  faille  arracher  tous  à-la-fois  :  lors  donc  que  vous 
aurez  enleVé  jes^Ius  forts ,  il  faudra  les  remplacer  ; 
mais  que  ce  remplacement  ne  fe  faff^  qu'avec  des 
brins  affez  gros  &  grande ,  pour  qu'ils  ne  fuivent 
pas"^'  trop  loin  les  progrès  des  arbres  qui  demeu- 
rent. Pour  cet  effet ,  vous  les  tirerez  d'un  femis  an- 
cien que  vous  avez  éclairci  &  laiffé  fe  fortifier  dans 

.  cette  vue.  Afin  d'affurer  leur  reprife  d'autant  plus 
importante  que  s'ils  périiToient  ^  de  nouveaux  brinsi 
remplacés  pour  une  féconde  tois  fé  trouveroient 
trop  arriérés  ;  plantez-les^avec  des  précautions  par- 
ticulières ,  &  rapportez  même  à  leur  pkd  une  bohne 
quantité  de  terre  fubftantielle  Se  arafie.      ^Si» 

Soi(  que  vos  carreaux  aient  été  dégarnis  fucceflî- 
venflent  9  foit  qu'ils  aient  été  vùidés  à  Ta  Ibis ,  fi  vous 
lés  voulez  replanter ,  il  eft  néceffaire  d'y^  rétablir  la 
terre  épuifée  :  faites-les  labourer  de  la  profondeur 

.  de  deux  fers  de  bêche ,  &  les  applaniffez  exaaement  ; 
alors  vous  y  ferez  répandre  des  engrais  :  mais  lefu-. 
mier  eft  celui  dont  vous  devez  le  moins  vous  fervir  ; 
H  rend  les  arbres  trop  difficileriûr  les  alimens,  ôc 
attire  les  vers  qui  rongent  leurs  racines.  Les  mar* 
nés ,  les  terres  des  chemins ,  des  mares',  des  pâtis  » 

"des  bords  des  haies»  les  paHIes»  les  feuilles»  les 
cendres  »  d'cr.  fans  a  Voir  les  mêmes  inconvîniens» 
feront  fur  la  végétation  des  effets  à-peu-près  fem* 
bUiibles* 

^  Noua  venons  de  voir  par  une^  heureufe  fermenta-» 
tion  tous  les  efprits  fé  porter  avec  chaleur  vers  tous 
arts  nourriciers  de  premier  befoin  :  les  planta* 
s  n'ont  pas  été  oubliées  »  on  en  a  Air-tout  beau** 
coup  parlé  »  &  il  n'eft  guère  de  perfonnes  qui  ^  fui- 
vant ii^^torrent  de  la  mode»  n'ait  planté  au  moins 
quelqdert:  peupliers  d'ItaUe  ^  dont  la  prompte 
vé^étatiou  flattoit  l'cfprit  de  jôuiffance  perfoiineir 
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aéforinais  à  établir  des  pépinières  A'arbtes  plus  utiles 
&  affez  divers  dans  leurs  efpeces  &  dans  leurs  appé* 
tits  »  pour  s'accommoder  de  différens  terreins.  Les 
pipinierês  royalesjdevoient  encourager  &  multiplier 
les  plantations  ;  mais  il  Ven  £iut  bien  qu'oft)aitretiré 
dt  cet  établiffement  tous  les  avantages  qu'on  étoit 
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en  dnDÎt  tfen  Wteftdrc.  Que  fod:*elleii  en  effet  qii*un 
pur  objet  de  Êiftc  ?  Qu'eo  tire<*t-ofi  que  des  arbres 

^  qu)  9  étalés  fur  les  chaufiCées  U  les  rempans ,  en  ^u*  * 
vent  iœpofer  au  voyageur  \  tandis  qu'il  trouveroit 
nud  riatérieur  de  nos  terres,  s'il  vouloit  y  péné- 

.  trer  ?  On  y  élève  dèsarbres  de  pur  agrément, comme 
tilleuls  ^  maronnîers  d'Inde  ,  platanes ,  (ftc*  dont  on 
fait  préfent  aux\  plus  importjins  perfonn^ges  ;  ce 
qu'on  y  cultive  dyrbres  utiles  eft  dpnné  par  milliers 
aux  perfonnes  les  plus  riches,  &  quelquefois  même 
hors  des  provinces\:  sûnû  le  bien  va  toujours  fe  dé- 
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plaçant  fie  s'entaflant ,  (ans  jamais  fe  didribuer  &  fe  .^  i  France  ^  frère  du  fameux  duc  de  Luynes« 
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répandre.    -  s^l# 

7e  dois  dire  en  deVix  mots  comment  les  pipjnitns, 
royales  dev^endroient  véritablement  utiles.  Qu'on  y 
.  cultive  uniquement  les  arbres  dont  le  bois  eft  propre 
aux  métiers 4^  aux  art$:  les  maronniets  francs,  pour 
leurs  fruits  Ëirincux  ;  les  pommiers  fie  poiriers  à 
cidre  ,  ceux  dont  le  fruit  eft  très  bon  ï  cuire  ou  à 
fécher;  les  pruniers  d'altefle,  de  roche  courbon, 
â'c.  dont  le  truit/éché  eft  une  excellente  nourriture 
pour  le  peuple  :  qu'on  diftribùe  ces  arbres  aux  com* 
snunautés  des  villages  dans  de  juftes  proportions; 
qu'on  entretienne  &c  qu'on  inftruife  dans  ces  pipi* 
mcreSf  devenues  des  écoies  un  peu  plus  importantes 

a  lie  celles  de  deffin ,  un  élevé  pour  chaque  arron* 
itTement  de  trois  ou  quatre  vjlla^es;  qu'il  en  forte 
avec  des  marques  honorables  &c  aille  établir  nncpé^ 
pinicrc  commune  dans  fon  canton ,  otfil  profeflera 
l'art  d'élever,  de  planter  fie  d'entretenir  les  arbres, 
je  vois  fortir  alors  de  cet  établiftement  tout  le  bien 
qu'on  en  peut  attendre:  je  ne  m'amuferai  pas  à  le 
démontrer.  Il  eft  des  chofes  qu'il  faut  fentir ,  Se  il  eft 

'  inutile  de  convaincre  ceux  qu'on  ne  peutperfuader; 
d'ailleurs,  fi  je  m'éténdois  davantage,,  je  lerois  peut- 
être  tenté  de  m'élever  contre  l'efprit  qui  a  préfidé 
à  nos  meilleurs  établiflremens,qui  a  tourné  tout  leur 
fruit  au  profit  de  l'orgueil,  de  Tavidité  fie  de  l'opu- 
lence ,  fie  achevé  de  defifécber  le  peu  de  canaux  qui 
ploient  encore  fuftenter  la  dafiè  aftreufement  nom- 
bneufe  des  indigens  qui  recrute  annuellement  celle 
des  pauvres  ^  qui  eft  elle-même  recrutée  par  les  aifés 
des'derniers  rangs.  (  M.  le  BaronDE  TsCHOupi.) 
$  PÉQUIGN  Y  ou  PicQUiGNY ,  (Géagr.)  Pinco. 
mium  ^Pinkeniacum  9  Pinquiniacum  y  pti\te,  ville  ou 
plutôt  bourg  de  Picardie,  à  trois  lieues  d'Amiens , 
remarquable  par,  un^  camp  de  Céfar  fur  le  fommet 
d'une  éminence  qui  commande  tous  les  lieux  d'alen- 
tour,  à  une  petite  demi-lieue  de  ce  bourg.  Au  pied, 

^  la  Somine,  deux  grandes  prairies  à  deux  de  fes  cô- 
tés ,  en  faise  une  campagne  fertile  j  pouvaient  féur- 
pir  ce  qui  'éSt;oit  néceâaire  à  un  camp.  Il  étoit  de  figure 
triangulaire ,  long  de  4  jo  toifes,  fie  large^e  3  50.  On 
fait  que  Céfar  féjourna  long-tems  à  Amiens ,  qu'il 
en  fit  fa  place  d'armes ,  qu'il  y  aftembla  les  états  de 
Ja Gaule ,  fie  qu'ilen  avoit  fait  le  centre  de  toutes  fes 
Ijégions  répandues  dans  les  contrées  voifines.  Il  en 

:  avoit  une  chez  les  Morins,  une. autre  chez  les  Ner- 
viens,  unetroifieme  chez  les  Eftuens,  une  quatrième 
chez  les  Rémois  ;  mais  il  en  établit  jufqu'à  trois  dans 
le  Beleium  feul,  province  qui  s  etendoit  depuis  Ar- 
ras  jufc|u'à  Beau  vais ,  Amiens  étant  au  centre.  Oroîi 
pouvoit41  en  placer  une  partie  plus  commodément 
qu'au  fcamp  de  Piqulgny ,  dit  M.  de  Fontenu  dans  un 
mémoire  lu  à  l'académie  des  Infcriptions  en  1733  , 
fie  rapporté  au  tomcXF^  édu.in'iz^p.  /ai  ? 
Le  pont  de  Piquigny^  une  des  clel^  de  l'Amiénois 

.  fie  du  Vimeux,  eft  renommé  dans  l'hiftoire  par  la  fa- 
meufe  entrevue  de  Louis  XI  avec  Edouard  IV  en 
1475  %  dont  Philippe  de  Comines  nous  a  laiflé  le  dé- 
tail- L'on  a  fouvent  trouvé  fur  le  terrein  de  ce  camp 
des  médailles  romaines:  c'eft  de-U  que  font  venues 
la  phipart  des  belles  médailles  d'or  de  feu  M.  Hour 
bcbaaoioe  d'Amiens ,  grand  amateur  d'antiques  : 


^Ues  payèrent  an  cabinet  de  M.  le  préfideot  de  Maî^ 
m$i  fie  après  fa  mort ,  dans  celui  de  NL  Duvau;  t 
Le  fond  du  camp  de  Céfar,  enter'res  liboiirablest 
ai^ipirtienftu  chapitre  de  $•  Martin  de  Peimgfiy ,  fon- 
\eû  io6é  par  £iiftache^  Pi^uigny^U  par  fes 
deibit  frères  Jean  fie*Hubert.  Le  titre  original  les  ap- 
pelle fHkcomipdns*  .Lés.  biens  de  cette  ancienne  fie 
illuft^re  maifon  étant  tombés  dans  celle  d'Ailli,  au 
xiv«  fieçle»  font  depuis  fondus,  fous  le  Kegned^ 
Louis  XlUr dans  la  maifon  d'Albert,  en  la  personne 
d'Honpré  d'Albert ,  ducdeChaulncSf  maréchal  de 
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Les  bacons  de  Piquigny^  comme  vidâmes  nés  de 
régUf|^  4' Amiens,  ç'eft*à-dtce  »  comme  fes  avoués  ou 
défenuMU^y  ont  voulu  relever  depuis  plus  de  mille 
ans  du  bri|s  de  S.  Firmin ,  martyr ,  fie  le  font  décU-> 
rés  vaflau^  de  l'évêque  d'Amiens.  (C) 

PEKÇÊ»  iE,  adj.  {urnu  dcBlafon.)  Les  bris* 
d'huis ,  fers  de  cheval ^  moieux  de  roues,  molettes 
d'éperons ,  quintefeuiltes ,  ray-d'efcarboudes  fie  ruf- 
très ,  font  toujours  percés  y  de  forte  que  Von  voit  le 
champ  de  l'ecu  à  tuvers ,  ce  qui  ne  s'exprime  point 
en  blafonnant  ;  s'il  le  trouve  dans  les  armoiries  d'au- 
tres pièces  ouvertes  enrqnd,  on  dit  qu'elles  font 

Oe  Huchet  de  Cintré ,  du  Breuil ,  diocefe  de  Saint- 
Malo,en  Bretagne;^'tfrii/tf^j: billcttes ptrccts  d* argent^ 

De  Bologne  d' A  lanion  ,  en  Oauphiné  ;  J^ argent  à 
la  patu  d'ours  dcfabU  en  pal ,  Us  griffes  fr^kf^  £  CUtp 
patu  ptrciedejix  trous.  ((r./îi^X.  I^)    ^^    ^^i 

S  PERCHE»  É£,  adj.  (ferme  de  Bla/on.)  fe  dit 
des  oifeaux  pofés  furies  branches  d'arbres j  fleurs^ 
bâtonij, é-ir.  '  .     .,;.    *-.    ..^    ,  .   ■■'•■^^-— '''|S;^:^^^^ 

iAuriq>  de  Lauraguel,  diocéie  de  îfanKmtei^tPàr* 
gentaufiguurdeJînopU^  un  oife^u  de  fable  perché  au 
haut  de  C Arbre.  '■    :%^^:^^i<^^^^•^a#v^^\i^  . 

De  Rohello  deOuenhuen ,  en  Bretagne  ;  de  gueules 
aunefieur^de^ys  d  or&  deux  oifeaux  ^argent  affron^, 
tés  &  perches  fur  les  retours.  *^r. 

De  Laumont  de  Puigaillard,  eii^  Quiennç^i^^ 
au  faucon  £  argent  perché  4*  même.  ^  ^  "  '  ^'  *^^^^^^^^ 
. .  Jean  deLeaumont,(eigneur  de  Puigaillard  |baf on 
de  Brou  fie  de  More,  capitaine  de  50  hommes  d'ar- 
mes,  gouverneur  d'Angers  »  ayant  un  jour  raflemblé 
environ  9000  hommes  pour  une  expédition  fur  la 
Rochelle ,  le  capitaine  Lanoue  le  prévint  fie  l'atta- 
qua :  le  combat  fut  très-vif  de  part  fie  d'autre.  Mon 
cher  Puigaillard  y  vous  éteshUffi^  lui  dit  lin  de  fes  cou* 
ûn$  ;  mais  je  ne  fuis  pas  more^  répondit-il  ^  fie  conû^ 
nua  de  combattre.  11  ne  fe  retira  que  lorfqu'il  vit  que 
fes  efforts  pour  rallier  Sr  ranimer  fes  troupes  étoienc 
abfolumènt  inutiles.  Le  même  Jean  de  Leaumontde 
Puigaillard  fut  chevalier  des  ordres  du  roi  à  la  troi- 
fieme  promotion  faite  le  31  décembre  ij8o.  Uya 
aâuellement  un  grand-prieur  de  Touloute  de  cette 
maifon.  ((?•  Z>.  jL.  7«) 

PERDICCAS,  (  Hifl.  ancienne.  )  lieutenant  d'A- 
lexandre, fut  aflbcié  i  la  gloire^ de  {e%  ponquêtes. 
Aâroii courtifan  fie  brave  guerrier,  ce  fut  par  fon 
courage  fie  fil  dextérité  qu'il  s'infinua  dans  l'efprit  de 
fon  maître^  qui  épancha  tous  fes  fecrets  dans  fon 
fein.  Le  héros  enlevé  par  une  mort  prématurée ,  ne 
laifla  point  d'en  fans  pour  lui  fuccéder;  fts  lieute- 
nans  9  compagnons  de  fes  viâoires ,  crurent  avoir  * 
des  droits  pour  réclamer  fon  héritage.  Perdiccas,zvL'-i 
quel  il  avoit  remis  (on  anneau  royal ,  s'en  fiiifoit  ua^ 
titre  pour  être  (ba  iiiccefleur  ;  fie^fe  flattant  de  ré^> 
gner  (bus  le  titre  d&  régent ,  ikfit  aiSembler  les  chefii| 
de  l'armée ,  ô(  leur  repréfenta  que  Roxane  étant  eti^i. 
ceint|^  il  falloit  confier  la  réeençe  à  Quelqu'un  ca«»r 
pable  d'en  (butenir  le  poids.  NÎéarque  éleva  la  voix  ^  r 
fie  dit  :  «  Il  n'y  a  que  le  fang  d'Alexandre  qui  foit 
H  digne  de  nous  donner  un  maître  ;  fongeons  qu'il  a  >. 
»  laUIé  un  fils  de  Barcinc ,  c'eft  lui  qui  doit  être  fon; 
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^  fucccffeurit.  Cet  avis  étôit  trop  contraire  aai^n- 
térêts  de  chaque  panicuUer  pour  être  fuivi  ;  tous  les 
chefs  fra»aiit  de  leur  javelot  leur  bouchtr^y^crie- 
«m  que  les  fils  de  Barcine  &  de  Roxane  n'avoient 
^ucun  droit  de  commander  à  dç$  Macédoniens ,  que 
c'étoît  dès  demi-efclaves  dont  le  nom  fercrit  un  op- 
probre en  Europe.  Le?  partifans  de  Pcriiccas  foutin- 
"Hnt  qu'il  a  voit  été  déiighé  par  Alexandre,  &  ilalloit 
;êtrc  proclamé  roi ,  fi  Méléagrt ,  chef  de  la  phalange 
jnacédonîenne,n'eiU  excité  upe  fédition  pour  s*ôp- 
pofer  à  fon  élévation.  On  étoît  orêt  d'en  venir  aux 
inains,  lorfqu'un  particulier  obicur  propofa  de  re- 
connoître  Aridée ,  frère  d'Alexandre ,  U  comme  lui» 
fils  de  Philippe.  Cette  propofition  fiit  reçue  avec  un 
applaudiÂfement  général.  Olympias  craignant  que  ce 
'  prmce ,  fruit  d'un  amour  adultère  »  né  fût  un  obftacle 
à  la  grandeur  future  de  foo  fils^  lui  ayoit  fait  pren* 
dre  un  breuvage  qui  avoit  altéré  ia  raifon  ^  J^  ç.e  fui 
foq  irobécillité  qui  prépara  fon  élévation.  Tous  les 
grands  fè  flattant  de  ré^èr  fous  fon  nom ,  lui  àon^^ 
nerent  leur  voix.  L'empire  fiit  partagé  entre  les  géné- 
raux fous  lé  titre  de  gouverneu|:s.  Ptriiccis  chargé 
de  la  tutelle  du  prince  majeur ,  fut  véritablement 
roi  ;  il  crut  ne  pouvoir  mieux  s'applanir  le  chemin 
âii.trône  qu'en  époufant  Cléopatre,  fœur  d'Alexan- 
^^  Fier  de  cette  alliance  »  itne  vit  plus  dans  les  au- 
tres gouverneurs  que  les  exécuteurs  de  fes  volontés; 
inais  ne  voulant  pas  vivre  dans  fa  dépendance  ^  ils  fe 
liguèrent  tous  contre  lui«.  Il  ufa  de  la  plus  grande  ce- 
l&té  pour  diffiper  cet  orage  :Jlfriarcha  contre^  Pto- 
lomée  y  fe  faifant  acccmpagne^^d^Aiii^  &  du  jeune 
prince  dont  Roxane/è«oit  d^^oucher.  Il  fe  fervit  de 
ées  fantômes  pour  fc^iip  cjwre  qu'il  n'étôit  armé  que 
pour  défendre  deux  prAces  trahis  par  des  gouverneurs 
ambitieux.  Dès  qu'il  fé  fut  abpi^oché  de  Pelufe  »  il  fe 
vit  abandonné  des  vieux  foloats ,  qui  fervpient  à  re- 
gret contre  Ptolomée.  Il  y  wt  plufieurs  efcarmoù- 
ches  où  le  roi  d'Egypte  eut  toujours  Tavauta^e  ;  les 
Macédoniens  imputèrent  leurs  défaftres  à  Timpru- 
dencè  de  leur  chef*  La  phalange  ^  pluv|rritée  &  plus 
Jndocile,  éclaia  en  inenaces  :  cent  des  principaux  offi- 
ciers quiavpiVôt  Python  à  leur  tête,  payèrent  ^ns 
lecamn  de  Ptoloiiiée.  Après  cette  défeâion,  Perdic 
^tfi  reité  fans  défenfeur^ ,  fut  affaffiné  dans  f%tem^ 

'par  fies  propres  fbldats.  (^t^\ ^ ■^■^^'&;'Wi^kl^h 
>  PERUICIUM ,  (i^c>^)  gciire  oe  ptâ^^ 
pofée  de  plufîeurs  fleurons  hermaphrodites  au  centre, 

>&  de  .fleurons  femelles  à  la  circonférence,'tous  portés 
par  un  placenta  ras:  ces  fleurons  ont  leurpàvtllon  dé- 

;  coupé  comme  en  deux  lèvres ,  dont  la  plus  grande  eft 
recoupée  en  trois  lobes,  &  l'autre  en  deux;les  femen- 
ces  qui  leur  fuccedent  font  couronnées  d'une  aigrette 
ûmple.lÀnn,  pn^pl^Jyf^.pol.fiipitfi  a^ 

Les  trois  efpeces  que  M.  Unné  condpreikl  dans  ce' 
genre ,  croiflent  en  Afrique  ou  dans  les  pays  chauds 

.  de  TAmériqUe.  (Z?.)       \^  ^ 

%$  PERDRIX,  C  f.  iHifl.  nai.  Ornith.) perJix.  Ce 

genrefd'oifeau  a  été  réum  par  M.  Linné  avec  les  ge- 

^  Hnotés  &  les  tetral'ou  coqs  de  bruyère.  M.  Brîfibn , 

qui  1>  féparé,  le  diftingue  du  faifan  par  la  queue 

jcourte^  fie  delà  gelinote  par  les  pieds nuds.  Quoi 

Su'il  en  foit  des  fyflêmes,  ces  oifeauxfont  du  nombre 
es  galUnacés,dont  ils  onrle  corps  .&  le  vol  un  peu  pe- 
lant, le  bec  en  cône  courbé,  les  jambes  ,1a  ftruôure 
interne  &  les  habitudes.  Elles  ont  près  des  yeux  de 
chaaue  côté  de  la  tête  un  efpace  nud,  papille  &  colo- 
ré ,  les  jambes  couvertes  ^de  plumes  juiqu'au  talon , 
&  le  refte  des  pieds  nuds  :  toutes  celles  qU^n  con- 
çoit ont  la  queue  courte.  Quant  aux  habitudes ,  leà 
pirdrix  (ont ^  comme  les  autres  gallinacés,  desoi;^ 
féaux  pulvérateurs  :  elles  vont  ordinairement  pat 
:  tfoupes  ou  compagnies*  Dafns  le  tems  des  amours ,  il 
y  a  iouvent  de  grands  cooibajts  parmi  les  mâles  ;  mais 
quand  Tappariation  eft  faite,  k  mâle  ne  quitte  pas 
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(afemellë  :  celle-cî  pond  eft  terre  au  milieu  'dé  f  herbej  ' 
dans  un  creux ,  où  elle  conûruit  wn  nid  fans  beau- 
coup de  façon.  Les  petits  courent  6l  cherchent  leur 
nourriture  dès  qulls  font  nés.  Les  végétaux  ,  lei 
grains ,  &c.  font  leur  principale  nourriture.  * 

^  Nous  ne  difcuterons  pas  quelles  efpeces  doivent 
être  aflîgnées  à  ce  genre ,  ou  en  être  exclues.  (Z>.)    . 

^  :  PERGULARI A ,  (  Botan.  )  genre  de  plante  à  fleur 
hionopétale  enfoucôupe,dont  le  limbe  eft  divifë  eft 
cinq  lobes  un  peu  contournés  à  gauche,  comme  dans 
leï  pervenches ,  &c.  Le  calice  eft^dJune  feule  pièce , 
^  cinq  dents  :  au-dedanâ  de  la  fleur  font'*icinq  étamines 
&  un  neâaire  de  cinq  pièces  en  fer  de  flèche ,  qui 
enveloppe  un  double  ovaire ,  lequel  fe  change  en 
detRi  foliictiles  droits  contenant  plufîeurs  femenceSé 
lÀsm.  gen. pr.  martts  pcntan^  dig.  Cet  auteur  enindi**» 
que  deux  efpeces  qui  croiflent  en  Afie.  (/>,) 

§-PERI,  lE,  ad),  {terme  de  Bl^qn.  )  fe  dit  d'un 
meuble  c]ui  fe  trouve  au  centre  de  l'écu,  ÔC|e(l  d'une 
très-petite  proportion.  ,,^,^>;,,.^  4^ ,,      , 

Péri  fe  dît  plus  ordinairement  dun  petit  bâton  . 
pofé  en  bande  ou  en  barre  qui  fert  de  brifure,  ôc  eft 

auffipofé^u  centre  de  l'écu.  .. Vf  F/  viï*- 

Lepine  de  Grairiville,  proche  Gifors,  en  Nor- 
mandie ;  d*a[ur  à  trois  molettes  d^ éperon  d^ or  y  un  trefic 
de  même  péri  du  centre.  (  G,  D.  L.  T,  )rv      •  :  r    r 

§  PÉRICARDE,  f.  tn.JiJnatomie.)  Le  péricarde 
fait  un  fac  membraneux  particulier  ^  difFtlTeibt  du 
médiaftin,  quoique  recouvert  par  cette  men%hrane 
prefque  par-tout.  Il  en  eft  cependant  éloigné  antérieu- 
rement dans  rintervallè  des  deux  lames  du  médiaftin,. 
où  le  thymus  eft  place  devant  le  péricarde' sLVtc  des 
glandes,  de  la  graifle  &  des  vaifleaux.  Il  en  eft  féparé 
poftérieurement  pjar  rœfophage,  &  inférieurement 
dans  toute  fa  baie ,  qui  fe  colle  immédiatement  aU 
diaphragme.        •  .      -        ^        \ 

Cette  dernière  adhçfion  n'eft  pas  entièrement  par-  / 
ticuliereà  rhomme.  Dans  les  animauf ,  la  pointe  da'^ 
péricarde  s'étend  jufqu'au  diaphragmé  i&C  s'y  colle.  Il 
eft  vrai  que  dan^lnomme ,  dont  le  cœur  eft  ^  peu 
près  placé  tranfverfalement,  le  diaphragme  eft  atta-. 
ché  à  une  beaucciup  plus  grande  étendue  du  péricar^ 
de:  c'eft  la  partie  moyenne  du  tendon,  &  du  côté 
gauche  l'union  de  ce  tendon  avec  les  chairs ,  &  la. 
chair  même  qui  eft  collée  £\x  péricarde  ^  la  dernière  à 
la  courbure  du  cartilage  de  la  cinquième  ou  de  la 
fixieme  côté.r  \  •  .i'r  ;•,■■. .•.c;:.    r  k.....-^:;\<.A:,^  ,  ,  * 

Dans  le  fœtus  cette  attache  eft  légère,  ii  on  fé* 
pare  aifément  \t  péricarde  avec  le  fcalpel.  IJ)ans  l'a-, 
dulce  la  celluloftté  eft  plus  courte  &  plus  ferrée.  Pour 
détacher  \t péricarde^  fans  blefTer  une  des  deux  parties» 

^  il  faut  commencer  pair  la  pointe  du  périeaJd^i^ficVyi 
détacher  avec  foin  :  dès  qu'on  a  détaché  (inè  petite 

^  portion , le  refte  fe  fépare fans peineè.-^-  1  ^  4t 

Il  paroît  probable  xjue  la  (ituation  droite  ûe  l'homit 
me ,  &c  la  pofition  tranfverfale  d^i  cœur  font  les  cau^ 
fes  de  cette  a^héfion.  Elle  fe  retrouve  dans  l'ouranî^ 
outang ,  qui  marche  droit..Le/^rV/V^r^/ s'attache  danr 
l'adulte  à  la  convexité  du  diaphragme  ;  la  même  caufe 
qui  l'y  attache,  paroît  y  avoir  collé  le  péricarde.  Le 
poids  du  cœur  paroît  r^^ecir  la  c  :lluIoûté ,  qui  dans 
le  fœtus  fait  un  lienaflez  lâche  entre  les  deux  parties. 

La  figure  du  péricatdc  n'eft  pas  celle  du  cœur ,  & 
ce  n'eft  pas  une  chofe  aifée  que  d'en  donner  une 
idée.  En  général  il  a  fa  baO^  au  diaphragme  ;  il  fe  di-* 
late  enfuite  comme  une  faHOuteilte  k  &  fe  rétrécit  dans 
fa'partie  lupérleure.  Il  eft  beaucoup  plus  ample  que 
le  cœur ,  puifqu'il  renferme  outrç  le  cœur  les  troncs 
des  grandes  artères  &  des  grandes  Veines.  ^ 

Sa  face  antérieure  touéhe  fù périéurement  &  infé*^ 
mûrement  le  fternum  ;  dans  fa  partie  moyenne  les 
poumoos  cmbraffent  it  péricarde^  6c  fe  jettent  entre' 
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ce  fac  &  le  fternum.  Daiii  U  mameiv  ordlnaîre  de 
préparer  les  poumons ,  ils  font  repouffës  par  Pair  qui 
entre  dans  la  poitrine  ouverte,  k  quittent  je /r^ricari/r. 
On  rétablit  lenr  grandeur  naturelle  en  les  foufflant^r- 
Les  attaches  du  pirUardtzxiX  gros  vaiffeaux  du 
co/ur ,  font  telles  que  jeyais  les  décrire.  Il  commence 
pa^  la  veine  pulmonaire  lupérieure  du  côté  droit , 
il  s'attache  à  fa  branche  inférieure  plus  en^arn^i'^ 
que  la  veine-cave.  U  paffe  de  cette  veine  à  la  vei- 
ne-cave fupcrieure,  au-deflus  de  fa  fortie  de  To- 
reillette ,  par  une  ligne  prefque.  tranfverfale  9  inais 
qui  remonte  en  paflant  vers  la  gauche.  De  la  veine- 
cave ,  Le  péricarde  paffe  à  Taorte  ;  (on  attache  y  fbfr 
mè  un  croiffant  dont  la  pointe  droite  efl  la  pliis  haiite, 
&  s'attache  à  l'origine  dé  Tartere  fou-claviere  droite. 
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•  un  peu  plus  haute  que  la  droite.  La  plus  grande  par- 
tie du  conduit  artériel  eft  renfermée  dans  ta  cavité 
du  péricarde.  Il  s'attache  enfuite  à  l'artère  pulmonaire 
ou  à  (à  branche,  &  çridefcend  à  la  veine  pulmonaire 
du  même  côté,  pour  ife  coller  à  fon  tronc  fupéricur 
&  à  l'inférieur  près  de  leur  diyifion.     . 
'%■  Achevons  la  defcription  des  attaches  p'ofiériéures 
^M  péricarde.  Je  commencerai  par  celle  de  la  veine 
^    pulmonaire  fupérieure  du  côté  droit.  Lé  péricarde 
/  paffe  au  tronc  inférieur  de  la  veine  de  ce  nom,  & 
dans  l'intervalle  des  deux  troncs  à  là  membrane  du 
finus  gauche.  Il  s'attache  enfuite  à  toute  la  largeur  du 
fihus  gauche^  à  la  veine  pulmonaire  gauche ,  ou  bien 
iiùs  deux  branches  &  à  la  racine  de  l'oreillette  gau- 
.  che.  Du  finus  gauche ,  il  s'élève  au  tronc  de  l'artère 
^hnonaire ,  à  la  droite  de  l'^gine  de  fa  branche 
gauche  &  à  cette  branche ,  à  toute  la  face  poftérieure 
de  Tarterç^  pulmonaire  droite  jufqu'à  l'originede  fa 
branche  inférieure,  &  enfuite  à  la  brauche  fupé<» 
rieure.    . 

De  Tartere  pulmonaire ,  te  péricarde  paffe  à  Taorte 
.^^u-djtffus  de  la  branche  pulmonaire  droite,  à  la  droite 
^"3lt>conduit  artériel ,  dont  il  renferme  une  partie  plus 
ou  moins  grande.  De  ce  terme  il  s'attache  à  la  face 
poftérieure  de  l'arcade  de  l'aorte,  prefoué  tranfvcr- 
faiement  ib^i^  le  commencement  des  grottes  branches 
Jufqu'à  ia  fortie  de  l'artère  fouclavierexlu.côté  droit. 
L'adhéfion  antérieure  &  poftérieure  du /^^nW^/^ 
forme  un  anneau  qui  cmbraffe  les  deux  grandes  ar- 
tères, en  excluant  les  groffes  branches  de  Taojte  & 
.    une  partie  du  conduit  artériel',  la  branche  gauche  de 
Tartere  pulmonaire  &  une  partie  plus  ou  moins 
\      grande  de  la'  branche  droite.  Le  péricarde  n'eft  ce- 

Ï)cn4ant  pas  contigu  à  toute  la  circonférence,  il  ne 
'eft  pas  à  une  partie  de  fa  convexité  qj^i  ^regarde 
l'artère  pulmonaire.  •  * 

'  De  l'aorte  {^péricarde  paffe  à  la  veîne-cave  fupé: 
rieure  ,  il  s'y  colle  poftérieurement,  &  enfuite  anté- 
rieurement ,  &  fait  un  cerde  autour  de  cetle  veine  ; 
iTrépaffe  à  l'artère  pulmonaire  droite  &  à  la  divifion 
de  la  veine  pulmonaire  droite  fupérieure ,  en  s'atta- 
chant  à  fa  divifion.  ^  :^ 

Des  deux  côtés  de  l'anneau,  qui  comprend Jes 
deux  artères ,  là  cavité  poftérieure  du  piricaiiie  fe 
continue  avec  fa  cavité  antérieure,  d'un  côté  entre 

'  la  veine-cave  &  l'aorte,  &  de  l'autre  entre  l'artère 
pulmonaire  droite  &  l'oreillette  d^  ce  côté,  &e(K 
iMite  entre  la  veine  pulmonaire  du  même  côté  6c  le 
£nus  gauche. .  r«;-v^* 

Il  n  y  a  plus  qu'une  attache-  du  péria^rde  à  a|6uter , 
mais  c  eft  la  principale.  De  la  veine  pulmonaire  droite 
inférieure,  \t péricarde  defcendprefc|ue  perpendicu- 

~^  lairement  jufqu'à  la  veine-cave  inférieure.  Dans  tout 
cet  intervalle  il  s'attache  à  la  réunion  des  deux  finus. 
U  embraffe  la  veine  cave  inférieure  Sc  forme  un 
cercle  autQUr  d'elle  fans  s'y  attacher,  •  /   ,*; 
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Le  péricarde  eft  donc  percé  d'un  trou  pour  biffer 

fiaffer  la  veine-cave  fupérieure ,  d'uo  fécond  pour 
'inférieure,  d'un  tvoifieme  pour  les  deux  gi^ndes 
artères ,  d'un  quatrième  pour  la  branche  droite  de 
l'arterc  pulmonaire,  &  de  deux,  trpij|  ou  quatre 
pour  les  quatre  veines  pulmonaires.  ^  4^;^ 

Dabi  toutes  fes  attaches  ,  le  péricarde  (e  çoUçjaux 
gros  vàiffeaux  du  cœur  ;  une  partie  dé' fon  tiffu  fe 
continue  avec  ces  vàiffeaux  fous  une  forme  cellulaire. 

La  partie  intérieure  du  péricarde  ^ plus  liffe  &  plus 
denfe ,  devient  la  membrane  exténeure  de  chaqîie 
vaiffeau ,  en  renfermant  la  cellulofité  extérieure ,  8c 
fe  continue  avec  la  membrane  extérieure  du  cœur. 

Il  y.  a  deux  culs-de-fac  poftérîeurs  du  péricarde. 
Celui  du  côté  gauche  eft  plus  court;  il  eft  formé 
par  l'attache  du  péricarde  à  la  racine  de  la  branche 
gauche  de  l'artère  pulmonaire  &  du  conduit  artériel. 
Celui  du  côté  droit  eft  plus  loiig,  il^  eft  placé  à  la 
droite  dé  la  branche  gauche  de  l'artère  pulmonaire. 

'  Deux  autres  culs*de-fac  font  antérieurs.  Celui  du 
côté  droit  eft  placé  du  côté  extérieur  dç  l'aorte ,  en- 
tre cette  artère  &  la  veine-cave,  au-deffous  de  l'artère 
fdiiclaviere  droite.  Celui  du  côté  gauche  eft  formé 

f>ar  l'attache  d\i  péricarde  zn  bord  sauchè  de  l'aorte  à 
a  droite  du  conduit  artériel.  U  eft  joint  au  cul-de« 
fac  droit,  &  fait  avec  lui  un  croiffant. 

Ce  fac  membraneux  eft  compofé  d'un  tiffu  cellu- 
laire ,  plus  ferré  à  mefure  qu'il  eft  intérieur  ^  &  plus 
lâche  Vers  fa  furface.  Je  n'y  reconnois  aucune  autre 
diffmôion  de  parties  ou  de  lames  ;  il  n'y  a  aucune 
fibre  tendineuîe  ni  mufculeufe  ;  tout  ce  que  quel- 
ques auteurs  ont  avancé  là-deflusj  eft  cûiuraire  ji 

1  évidence.    .'  ''X  v.*..-.:.  ■î''-vA  ,    .  •.  .■' 

Commt  le  péricarde  eft  d'urie  grande  étendue,  îî  a 
plufieurs  troncs  d'artères  &  de  veines  très- petites , 
anaftomofés  les  uns  avec  les  autres.  J'en  fais  trois 
claffes.  Les  artères  fupérieures  &  moyennes  vien- 
i\^nt  de  la  mammaire^  de  (es  branches  irîédiaftinès  &c^ 
de  là  petite  artère  qui  accompagne  le  nerf  phrénique^ 
&  qui  elle-même  naît  d'une  médiaftine.  Les  artères 
antérieures  &  inférieures  naiffent  de  la  phrénique  & 
par  plu(ieurs  petits  troncs,  &  de  celui  qui  remonte 
a  la  poitrine  avec  le  nerf  du  diaphragme.  Les  artères 
de  la  bafe  qui  appuie  fur  le  diaphragme ,  naiffent  de 
la  plirénique  ;  elles  traverfent  les  fibres  tendineufes 
de  cette  cloifon  pour  venir  au  péricarde  :  il  y  en  a 
d'autres  quidupmV^ri^iereiidentaudiaphraeme. 
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qui  d\xptrâC0ra4  le  renaent  au  oxapnragme. 

Les  artères  péricardines  poftérieure^  viennent 
d'un  petit  tronc  que  donne  ou  l'aorte  okèmCf  ou  la 
foudaviere  gauche  &  quelquefois  la  mammaire  :  d'au- 
tres naiffen^des  artères  bronchiales  ;  il  y  en  a  même 
qui  s'y  rendent  depuis  le  poumon.  Les  artères  de 
l'œfophage  en  fourniffènt  quelques-unes.  D'autres  ^ 
naiffent  des  coronaires  &  des  branches  qu'elles  don* 
nent  aux  grands  vàiffeaux  du  cœur.  Toutes  ces  ar- 
tères communiquent  eoiemble.  ^      :      ÎP    V!  , 

il  y  a  de  même  un  grand  nombre  de  petits  troncs    : 
voneux,  nés  de  celui  çiui.  accompagne  le  nerf  phré^ 
nique ,  des  "Peines  médiaftines ,  des  thymiques ,  de  la  . 
reme-ca ve ,  de  l'intercoftale  fupérieure ,  de  la  bron^ 
diiale,  de  l'azygos ,  des  œfophagiennes ,  des  phréni*  " 
ques  ;  elles  forment  des  réieaux  plus  apparens  que 
les  artères.  •/■■•     •■  ;-ï^^^^<^j^''"-  .    ^:./ïi";::^':^;/.^'j^':-v>*^m,.^^       .   ;;•■. 
'    U  y  a  plufieurs  paquets  de  glandes  conçlobées  ap^ 
planies  lur  le  péricarde  ;  il  y  en  a  d'antérieures  qtte 
recouvre  le  médiaftîn  ;  il  y  en  a  de  fupérieures  entre 
les  grandes  artères  &  les  bronches  ;  il  y  en  a  de  po-t 
ftérieures  attachées  aux  bronches.  Ces  glandes  ont 
leurs  v^eaux  lymphatiques  qui  rampent  en  partie 
fur  le  péricarde ,  &  qui  fe^  rendent  au  conduit  thora- 
chique  ;  elles  font  de  la  claffe  des  lymphatiques,  tC 
n'ont  aucune  part  à  l'eau  du  ^ri^ipri^i  dont  je  y aj^ 
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rt  i^y  à  iucWw  gM«  **?*•  ^a«»  fe  /»*»é^A 

^  Je  ne  coonob  p»f  les  ner&  du  fineérdt  :  on  grtnd 

nombre  de  ?ttks  nerfs  le  craverfent  pour  fe  porter 

au  cewr,  mais  j»  n'oferois  affrmer  qu'ils  laffeat  des 

'branches  dans  la  fubftance  du  piricartU.  Quekiues 

V  «Kpériences  feniblent  ^tffOfltt  i^B^y  t  <W^  «»- 

^  nmeot' fort obtut-   .<,  ,.■: r^.r:^î^«;  j^i^^:  , .       •  -^  ■       :■-' 

i  Comme  il  cû  plus  ampte  àu(C  le  coeur ,  6n  fera 

aflci  généralement  oue  cet  espace  cft  rempli  par  une 

liqueur  particulière.  Les  modernes  l'ont  révoquée  en 

doute ,  &  ont  regardé  comme  Teffel  d'une  mabdie« 

lorfqu*il$  en  ont  rencontré  dan»  la  capacité  du /i«Vi^ 

utrdt.  Ils  ont  allégué  de  nombreufes  obfenrations 

faites  fur  Thomme  dans  fon  état  de  fiinté,  lorfqu'il 

a  voit  été  ealevé  par  une  mort  ûibite,  U  fur  les 

■  animaux..  *<''-■••   "•■^ -•'•■•'■  ^^^•^■-  •'   --•■.^^^--r-^  "  '  ■••^.    ■"*"'/ 
Je  ne  faurois  me  prêter  à  ce  fentiment.  Tai  trouvé 
conftamment  de  Teau  dansle péricarde  des  quadru- 
pèdes ^ue  j'ai  difféqués  vivans  :  on  en  a  trouvé  dans 


dans  le  dernier  4e  ces  cas.  Il  s'en  eft  trouvé  dans 

toutes  les  clafles  d'animaux ,  dans  la  falamandre 
.   aquatique  9  dans  les  ferpens  »  dans  léspoiflons^  dans 

les  moules.  - 

L'eau  àw pirUardi  efl  jaunâtre  dans  les  adultes/ 

rou£;eâtre  dans  lesenfans&  unpeulalée  :  elle  eftde 
'  la  claflc  âlbumineufe  ;  la  chaleur  &  l'acide  minéral 

en  coagulent  une  quantité  plus  ou  moins  grande ,  &; 

dans  le  boeuf  &  dans  le  cheval,  elle  reilembleà  de  la 

colle  fondue.  La  pourriture  lui  donne  de  lalcalef- 


cence. 


Il  lui  arrive  aflez  fouveiit  de  former  des  filets  & 
des  membranes ,  des  petites  lames  même.  Ces  liens 
attachent  fou  vent  le  péricarde  au  cœur ,  ou  à  quelaue 
place  particulière ,  ou  même  i  tpute  fa  furface  ;  c  eft 
àfLïïs  ces  fujets  qu^on  a  cru  voir  le  cœur  à  découvert 
&  hns  péricarde.  La  même  inatiere  paroit  dans  d'au- 
tres fujets  fous  la  forme  de  poil  qui  fortiroit  de  la 
furface  du  péricarde  6c  du  cœur  ;  on  a  appelle  ces 
cœurs  velus.  Comme  cette  liqueur  fe  troMve  dans 
toutes  les  clafies  des  animaux >  elle  doit  être  d'une 
utilité  générale  &  conlidérable.  On  croit  aflez  qu'elle 
diminue  le  frottement  du  cœur  violemment  agité 
dans  tous  les  momens  de  la  vie  i  6c  qui  pourroit  fe 
blefler  en  fe  â^ttant  contre  le  fternum^  les  bron- 
ches &  les  autres  parties  folides  (es  voifiiieSë 

Le  péricarde  hn-même  paroît  être  d'une  néceilité 
indifpenfable.  On  n'a  pas  trouvé  d'animal  oui  en  foil 
dépourvu.  Il  eft  aflez  évident  qu'il  borne  les  mou- 
^remens  du  cœur,  &  qu'il  lesaflujettit  à  une  cer-- 

'  taine  régularités  La  pomte  du  cœur,  par  exemple^ 
.  ne  fait  qu'ofciller  de  derrière  en  devant,  6c  de  de# 

•  vaut  en  arrière  ;  £uis  s'égarer  ni  à  droite  ni  a  gauche. 
Vin  ai  fait  l'expérience  >  j'ai  ouvert  le  péricarde  dans 
raiumal  vivant ,  le  coeur  n'a  plus  eu  de  mouvement 
reguUe^,  il  s'eft  égaré  dans  toutes  les  direâions  ima- 
^nables ,  6c  s'eft  déplacé  d'une  manière  différente  à 
chaque  pouls.  Le  péricarde  d'ailleurs  foiitient  le 

"  cœur,  le  fufpend,  l'affermit  par  le  moyen  du  dia* 
phragme  &  des  gros  vaifleaux. 

On  difputoit  a^trefois  fur  l'origine  de  l'eau  du 
péricarde.  On  la  cherchoit  dans  les  glandes  lympha- 
tiques ou  dans  quelque  glande  fimple  d\x  pérkarde. 
On  eft  aflez  convaincu  «  nos  jours  que  c'eft  une 
vapeur  exhalante  dUpofée  ï  fe  coaguler ,  qui  s'élève 
de  toute  la  furface  du  cœur  6c  du  péricarde.  On  voit 
dans  rjypmal  vivant  la  fumée  s'élever  viflblement 
du  cœur,  &  l'injeâiondt  l'eau  ou  de  la  colle  à§ 
poiflbn  fondue  en  imite  la  fecrétion  ;  ces  liqueurs 
fuintent  avec  Êidlité  de  toute  la  furlace  du  co^iir  & 

péricarde.        /     *  . 
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Des  visinés  doivent  repomper  l'eau  du  péricarde  ^ 
à  proportion  qu'elle  fort  des  artères  ;  ç'eft  encof e 
une  opération  de  la  nature  que  l'art  imite  fans  peine. 
L'en  inje^e  dans  les  veines  fort  de  la  furface  du 
cœur  âc  dnpiricarde.  Quand  cette  reforption  ne  ré- 
pond plus  à  l'excrétion,  leaudu/^ewtfri^  s'accumule^ 
il  s'en  amaffe  des  livres  entières ,  elle  fait  une  hydre- 
pifie  paniculiere qui  n'eft  pas  encore  iflez  connue^ 
mais  qu'on  découvre  allez  louvent  daris  les  cadavres. 
Cette  eau  trop  abondante  doit  pretter  le  cœur  & 
caufer  cette  anxiété  qui  eft  le  fet^timdnt  attaché  aux 
grands  obftacles  de  la  circulation. ^(^.  /).  G.) 

.PÉRIÉLESE,  (  MuJIq.)  urmt  de  plain-chant. 
C'eft  rinterpofition  d'une  ou  plufieurs  notes  dans 
l'intonation  de  certaines  pièces  de  chant  pour  en 
aflurer  la  finale  ,  &c  avertir  le  chœur  que  c'eft  à  lui 
de  reprendre  &  pourfuivre  ce  qui  fuit. 

hà  périélcfe  s'appelle  autrement  cadence  ou  petite 
neume  ,  &  fe  fait  de  trois  manières  ;  fa  voir ,.  i^.  par 
circonvolution  ;  i^.  par  intercidence  ou  diaptofe  ; 
3^.  ou  par  fimple  duplication,  yioyeices  mots  dans 
le  Dicl.  raif.  des  Sciences^  &c.  &  Suppl.  {S) 

PERIGNAT,  {^Géoir.Antiquités.)hoyxx% de  l'Au- 
Vérgne ,  près  de  l'Allier*  à  trois  lieues  de  Clermont, 
fur  le  chemin  de  cette  ville  à  Lyon ,  d'environ  cent 
cinquante  feux.  On  y  a  découvert  une  colonne  mil- 
Kaire  pofée  du  tems  de  Trajan.  Bergicr  en  fait  men- 
tion, /iv. ///,  chap.  38^  6c  les  Mém.  de  Vacad.dcs 
infcript.  tom.  Vl l  ^  édit.in-iz^  lyjOjpag.  ai/.TC) 

S  PÉRlGtlEUX,  (  Giôgr.Antiquit.)  M.  le  Beuf 
rapporte  au  tom.  A7  des  Mém.  de  Vacad.  des  infçript. 
édit.  in-ix^  neuf  infcripiions  anciennes  ehcallrées 
dans  les  murs  des  calernes  de  cette  ville  :  la  plus  cu- 
rieufeeft  celle  d'une  colonne  milliaire,  dreflee  pour 
marquer  la  première  lieue  Gauloife  de  la  capitale 
du  pays  ^  à^l'endioit  où  elle  étoit  placée  i . 

;  DOMIN.    ORBIS 

,..ET  Pacis  Ïmp.  C;         ! 
^  M.  Annio  Flo       .    V. 

^  RIANO.   P,    F.   ,  '        ^ 

iNv.  Aug.  p.  M.  ' 

T.  p..  p.  Procos  i^        : 

■'     '\  p.  L.  .. 

c  eft  l'un\que  infcription  que  l'on  connoiflTe  qui 
porte  le  nom  de  l'enJpereur  Florien ,  6c  elle  ne  fe 
%ouve  dans  aucvine  collection. 

Cette  extrême  rareté  des  mpnumens  de  Florien 
vient 'de  la  brièveté  de  fon  règne  qui  ne  fut  que  de 
deux  mois  &  demi ,  Probus  l'ayant  vaincu  &  fofcé 
^  de  s'ouvrir  les  veines  »  ou ,  iélon  Vopifcus  ,  ayant 
été  tué  par  fes  foldats  à  Tarfe  en  Cilicie  en  176 ,  on 
drefla  à  la  ifiémoire  de  cet  einpereur,  comme  à  celle 
de  Tacite ,  fon  frère  d^  mère ,  un  cénotaphe  à  Terni 
•  en  Italie,  dont  ils  étoient  originaires..  ^        ^ 

Le  tkre  de  Dominus  or  bis  &  pacis  eft  iinguUer  p^ 
auant  à  la  première  partie  :  pour  la  deuxième  ,  il 
s  accorde  avec  les  médailles  de  ce  prince ,  dans  lef- 
quelles  on  lit  pacat^r  orbis ,  pax  ceterna ,  pax  Aw- 
gufti.  Ces  légendes  ont  rapport  aux  viâoires  de 
Florien  fur  les  Barbaires  qui  troubloient  la  paix  de 
l'empire;  les  )flkux  lettres  P.  L.  nous  apprennent 
l'ufage  de  cette  colonne  ,  &  fignifient /^ri/Tuf  leuga., 
La  lable  Tkéod»  fait  mention  de  trois  routes  qui  con-* 
duifoient  de  Férigueux  à  Saintes ,  à  Bordeaux  ,  à 
Limoges.  La  maifon  du  féminaire  de  Périeueux ,  ob, 
la  colonne  a  été  aut;refois*  tranfportée,  eft  à  l'extré- 
mité de  la  cité ,  fur  la  route  du  nord-oueft  qui  coH" 
diiit  à  Saintes.  Il  eft  probable  que  cette  colonne 
étoit  placée  prefque  au  bout  delà  plaine,  vers  la 
fource  du  ruifleau  de  Toulon ,  i  demi-lieue  de  Ik 
cité  ,  félon  notre  manière  de  compter  aujourd'hui  ^ 
qui  eft  d'évaluer  une  Ucue  Gauloife  à  une  de  ng^ 
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300        PER 

M.  Tabbé  le  Beuf  rapportt  au  mlum 
pUqitioQ  d'une  table  pafcatt  gravée  fu>  le  mur  du 
chœur  de  l^ancienne  cathédrale  ^d^une  ftruâui^è  d*efi« 
viron  Tan  1 100.  Ce  fayam  fait  remonter ,  coiHre  le 
femime nt  de  Scaliger ,  cette  infcriptîon  i  V%t^i  1^}  $ 
oh  pâayM  fctrouvoit  te  14  de  mart:  (C)^  ,  -^f'  *' 
>  S  PERIOSTE  ,  £  m.  (  Anai.  ^  Nous  avons  parlé 
AwpirioJU  à  V article  Os;  mais  c  étoit  alors  dans  un 
autre  deflein  que  nous  en  parlions  ;  nous  avions  en 
vue  la  part  qu'on  §  vottlu  donner  au  piriofit  dans 

la  formation  de  Tes/ ♦^r"?^'^v:x^^^  ^^     *r -^    '^ - 

Le  piriùfic  cft  dans  ITiomme  adulte  /une  des  plus 
fortes  membranes  du  corps  humain  ;  c'eft  une  cellu- 
loûtc  très  ferrée  &t  très-compaâe  qui  s'attache  i 
toute  la  furface  de  tous  les  os  ciu  corps  humain ,  fans 
exception }  les  oiTeiets  de  l'ouïe  ^  les  canaux  fémi- 
circulaires  ,  le  limaçon/a  fon  piriofic}^  ^S^f 
■&  bien  vaîculcux.      r-::'>-->.^.'  ,v^;':^^C#^;il:.7'  ' 


PER 


.«/ 


>  -»!  'j , 


qui 


■'.  'iuVi- 


.    Dans  le  fœtus ,  c*étoit  une  membrane  beaucoup 

[  plus  min^e  &  plus  légèrement  collée  à  Tos  :  on  Ty 
détacne  avec  facilité  »  &  Pos  en  fort  comme  d'une 
gaine;  il  tCy  a  guère  d'attache  encore  qu'à  l'union 

C  du  corps  de  l'os  à  l'épiphyfe.  Dans  l'adulte  le  pirioflc 
entre  dans  toutes"  les  fentes  ,1dans  tous  tes  petits  puits 

\  &  dans  tous  les  enfoncemens  de  la  Airface  de  l'os, 
ôcs'y  attache  avec  la  plus  grande  force  ;  il  pafle  de 
J*os  à  l'épiphyfe  fans  entrer  dans  Tintervalle  qui  les 
féparoit  dans  le  fœtus  :  il  paffe  enfuite  d'un  os  à 
l'autre  ;c'eft  \e  pirioftc  qui  forme  les  capfules  arti- 

'  culatres  ;cela  eft  vifible  dans  le  fœtus.  Il  eil  vrai  que 
des  tendons ,  des  ligamens  &  même  des  mufcles,  s'y 
attachent  fouvent  ;  mais  le  fond  de  la  capfuleeft 
toujours  le /^eV/oy?d  môme.  >.  .    - 

Ce  périofle  eA  extrêmement  vafculeuxf&  s'injeôe 
âifément/Les  dernières  branches  des  artères  pro- 
fondes de  chaque  membre  s'y  vont  terminer,  &  y 
forment  dts  réfeaux  ;  chaque  artère  communique ,  & 
avec  Tartere  fupérieure ,  &  avec  celle  qui  la  fuit 
inférieuremenr ,  &  toute  la  luite  des  artères  des  os 
fait  un  réfeau  non  interrompu.  L'artère  Qédullairé 

'  y  ajoute  fouvent  une  branche. 

Dans  l'adulte  on  rie  voit  zw'ptriofic  que  ce  que  je 
viens  de  dire  ;  dans  le  foetus  on  voit  beaucoup  davan- 
tage. Non*feulement ilaccompagne  l'artère  médul- 
laire dans^fo'n  cans^l,  mais  il  entre  dans  tous  les  in- 
tervalles des  fibres  &  des  lames  :  des  vaifTeaux  l'y 
accompagnent  ;  il  forme  un  fyftême  de  lames  &  de 
cloifon  ;  une  ceUulofité  continuée ,  qui  eil  le  fon«- 
dément  de  l'os.  Nous  l'avons  dit ,  ce  fyftême  devient 
un  os  parfait  ;  quand,. au  liei^  d'une  glu  animale ,  lia 
terre  abforbante  sy  extravafe  »  &  en^remplit  les 

'•)petites  cellules.  ^    •  >  #^^.:.'r  -"-^  .»v^'..v,::^^^^^^^ 

Il  eft  très*difHcile  de  décider  Vil  y  à  un  pirioflc 
interne.  Il  n'ell  pas  douteux  aue  la  moelle  ne  foit 
contenue  dans  une  fuite  de  cellules  membraneufes , 
couvertes  de  vaiiTeaux  ;  mais  il  n'eft  pas  facile  de 
dire  fi  cette  membrane  médullaire  s'attache  à  kufur* 
face  i,nterne  de  Tos ,  CQmme  Itpiriojlc  s'y  attache  k 
la  iurface  externe.  ;  >>A>fi.i 

Je  penche  rois  cependant  à  W  croire.  La  membrane 
médullaire  ne  fauroit  balotter,  ni  fe  pafler  d'atta- 
ches ;  tout  eft  lié  dans  le  corps  de  l'animal.;  ic  cette 

^membrane  ne  peut  avoir  d  attache  que  par  de  petits 
vaiiTeaux  qui  ;  de  la  ceUulofité  méaulUure|  entrent 
dans  la  fubdance  de  l'ofi  -       /r^V^ 

D'ailleurs,  les  cellules  maftoîdiennei y ethmoî- 
diennes  &  les  fintts  pituitaires ,  font ,  fans  contre- 

/^c ,  de  la  même  dafle  avec  les  cellules  de  l'épi-  . 

rphvfe  ;  &  ces  cellules  ont  leur  piriofte  tien  vifible. 
Le  période  a-t-il  des  nerfs ,  a-t-il  du  felitiment  ? 
Je  traiterai  la  dernière  de  ces  queftions  à  Y  article 
Sensibilité.  Pour  la  première  on  doit  répondre 
avec  précaution.  Il  y  a  (ans  doute  fur  le  péricrane, 
fur  Itpiriojlc  du  carpe  &  du  tarfe  •  des  ner&  qui  y 


■■  **•  t.  ■■  ■  .  ■ ,  ■ 


.  .    *.  •  .  ~ 

runpeiit  II  n'tft  jdm  également  flir  qu^  fe  ptrdci^ 
dans  ïtpéria/lê  :  U  dure-roere  en  manque  certaine^ 
meoit  0C  on  n'a  pis  bien  fuîvi  encore  ces  nerâ  mou» 
du  péri^i  :  ils  ai*ont  ftoiUé  fe  porter  aux  mufclea 
iotéro&ux  dans  k  itfCi  &  dans  le  carpe  ;  fie  je  n'ai 
pas  temtrqué  ou'Us  aitiit  donné  des  branches.. 
;  Pour  ti  quelboo»  fi  le  périojh  eft  Forgane 
forme  les  os  pywtz  f  article  Qs^  Suppl.  (  KD  G\ 
PÉRIPHERÈS,  (Màfy.  des  ancV)  terme 'de  *li 
mufiq^e  Grecque ,  qui  fignifie  une  fuite  de  notes 
tant  afcendantes^ue  defcendantes ,  &  qui  reviens 
nentv  pour  ainfi  dire,  fiir  elles-mêmes.  iM  péripherh 
étoit  formée  dcTanaCamptos  &  de  l'euthia.  f«f  ) 

PERIPLOCA,  CJB0t.Jard.)tnmi,lois,Yirginiai 
filk  ;  en  allemand ,  rir^inishe  feide. 

^v   4^;^..a..^^  Caraà^e  généri^e. 

Le  calice  eft  permanent  &  divifé  ep  cinq  parties  ; 
la  fleur  confifte  en  un  pétale  découpéen  cinq  parties 
étroites:  autour  du  centre  >'étend  un  petit  neda^ 
rium  ;  là  fe  trouvent  aufiî  cinq  filamens  courbés  qui 
ne  font  pas  fi  longs  que  le  pétale,  &  cinq  étamines 
tournes  î  ay  ceiiire  eft  fitué  un  petit  embryon  four- 
chu qui  n^i  prefqiie  point  de  ftyle  ;  il  devient  une  fi- 
licjue  oblongue  &  enflée^,  à  une  feule  cellule,  rem- 
pite  de  femences  à  aigrettes,  qui  foçt  placées  les 
unes  foc  les  autres,  comme  les  écailles  de  poiflTons. 

\\.  Penploca  dont  les  fleuri  font  velues  en-de- 
dans. *^y-'^^^-'<}--'^ri-:  ^      >--^f-.,:>':-f*^Y5.'  -,  /-.iiWS    -     .   ' 

Penphca  fioribus  immi  hiffU(ts:W^:Sp^p^^  l 
Virginia  Jilk  with  fiowtrshairy  on  their  injide, 

z®.  Pcriploca  à  feuilles  un  pau  cordiformes  &  ob- 
tufes ,  blanches  par-deflous ,  à  tige  velue  &  grim- 

Pcriploca foUîsfuhcordatts  ohtujis ^inftrrà  inçanis^ 
€aulthuj)itoJïandeme.M\A,-^^^^^^^^^^^ 
JPtnploca  ofthe  capeofgood  hopti 
1^.  Periploca  à  tiges  veluesc^f^^^i-^f^  ^^-^ 
flocd  cauli  h'ufiito.  Linn.  Sp. pi.  ^ 


:.  Virginia  Jilk  with  ahairyfUik,    ^^  '^  ■  '^^Ij^P; 

V.  Periploca  à  feuilles  oblong^ordifbrmM,  légè- 
rement velues V  à  fleurs  latérales,  à  tige  d'arbrîfleau 
^grimpante,     .'^.>^*r>,     •;    -   '■^-■i.  -.M'-    ';  / 

j  Periploca  foliis  oHongo-cordatis  pubefctntibus^  flo^ 
ribus  alaribus.^  cauU  fnUicofo  fcandente.  MÏll.  >       ^ , 

Virginia  Jilk  with  oblong  hcart^shaped  Uaves. 

5^.  PèHploca  à  feuilles ^oblbng-ovales,  à  filiques 
cylindriques ,  articulées ,  à  tige  grimpante. 

PeriplocU foliis  oblongo^y^ùs  ^JUiquis  ttritibus  aî\ 
tïctdatit ,  caulefcUndehte.  MîU-  #H^;if  ^ 

Virginia  JUk  with  oblong  ov^  Uaves.      '  f^  -  ^  ^ 

6?.  Periptocam  feuilles  ovale-lancéolée^^ ^  fl^«" 
terminales,  à  iniques  articulées ^  à  tige  d'arbriffeau 
^mpante.  . 

Periploca  foliis  ovato  -  lanceolatis^  fioribus  iermir 
ttaUbus  j  Jiliquis  artîciiUtis  ],  càulé fruticofo  fcaridcntc. 

Virginia  filk  wUh  ùvtU  fpear  skaped  Uav€$\  &c. 

^^.  Periploca  i  feuilles  lancéolées ,  pointues^  à  - 
fleurs  en  ombelles  axillaires ,  à  tige  d'arbri&aù  grim- 
pante* ■î'v#V,^:V'V^^      ••  "^    ;^''-/   .■    .  , 

Periploca  foliis  lanceoloiis  acumin^tis\  JlorihtH 
urnbellatis  axillarihui  \  coule  fruticofo  fcandenu. 
Mill»^^  ^'     '  >.,  ^    ■  .;,,^T  •  . 

r  Virpniajilk  w'uh fpear  shaped^acutepointtd  Uaves; 
&c. 


■•.* 


;•••> 


<     » 


La  première  êfpece  s'élève  en  grimpant  iij't'ès  de 
quarante  pieds;  fes  fleurs^  qui  parotflfcnt  en  juillet  & 
août,  n'ont  pas  beaucoup  d^dat,  elles  font  d'un 
violet  terne  ;  mais  les  feuilles  aflez  grande;  &  d*un 
beau  verd-glacé  dont  cet  arbrifleau  eft  bien  fourni , 
jui  aflignent  une  place  dans  les  boifquets  d'été  ,  oii 
il  peut  fervi|^finguliér#ment  i  garnir,  des  tonnelles* 
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'  W.im*W»i«f6lHcM<8  elle  Vélcve  à  ci«aWlM»«  «H 

<l>i«d#*ifW*<«  fiippQfti  ypUin».  Ses  féuilei  ^ 

'BaocliâtWÉ|llf-4elfaù$,  S(  4'ui|,»erd  luiiirtMTKld-. 

ius,  Uft  ftmw  foot  Pfiitei*  4'wft  po«rpr«  Iwe^  « 
^  cxhalanC^ne^oi^Hr  tone  $&(|gréal}te. Elles ftafOtwent 

en  iuiy.etflMil)  49AtfT  t  *    jrtîls*  ■        -  "^♦V*  ï  ; 

"Le  «*.  3 ,  naturel  d'Afrique ,  s'âeve  i  troisj^eds; 
îes  tiges.^fli:  yeli^»,  »ii»fi  ^e  les  fcuillss;  les  fleuri 
;  font  d'un  pourpre  ïale ,  &  «t^Milent  une  odeur  gra- 
•  cieufe.  Ofk  ep  a  unf  variét"*  dbnt  Jes  tiges  ^  le^  fçuU- 
les  font  uowsfjdes  deux  etoli»*^e  4eniandeiu  pen- 
dant l%ij^;<jpf;i:âbfî  le  plus  fîmple  :  elles  fe 

plient  de îwir(:ottie$.  .  w-^k-i^v, 

-  -   Le  a^»4  »'a«vê  fur  un  tronc  rôbufle  &  boireujc  à 

la  luUt^r VleÔil^ «»  fi* P'«e«is«  Çc  tronc  poiiffe  ^es 
branche»  fcûp^ès  qiu  s'accrochent  aux  fupports  voi- 

,     £ns  »  &  mbnteiit  à  vingt  pieds»  Le?  fleurs  font  blan- 
ches, &  s'oiuvrënt  en  cloches.  Ce /m>/«»«:a  efl  natu- 
•  ■  TcI  de  la  Vera-Çrux.  "-^^:i:-^';.,  ^:;,^':.--    '  '. 

-^  ^  JLe  n9.  ^^croU  à  Cimpêche  ;  il  s'élève  â  trente  pieds. 
Les.fêuUïes  foat  d'une  épaifie  confiAance  i  les  fleurs 

"  ^^1^  folanjçbes.    ■;  . jv<-^/^---v--'V^-;;-^. 

*  Le  /i^.  6*  eft  indigène  de  la  Jamaïque^  il  s'ële ve 
à4><  ou  douze  pieds  ;  les  fleurs  naiflenc  par  trois 
ou  par  quatre  au  bout  des  branches  ;  eUes  font 
..jaunes.  ■■-■'  ■;;■.'  ■''"'  '"''  V--  '^-■-■-'■■rt"^--^>;-^-^'^' ^;^^— --^^-^^  ■.■■■'■■ 

.  Le  n^.  y  habite  la  même  contrée  ;  Il  s'élève  à 
trente  pîecfs.  Les  fleurs  font  raflemblées  ert  une  forte 
d'ombelle  aux  côtés  des  branches  ;  elles  font  d'un 
blanc  pur ,  &dWe  excellente  odeur.  Les  quatre  der- 
nieres  efpeces  font  tendres  :  il  fliat  les.  placer  dans 
une  ferre  échangée ,  mais  il  faut  leur  donner  bf  a#- 
coup  d'eau  pendant  l'été.  Elles  fe  multiplient  parles 

'     m^rcott€S.(M.  U  BaronVM  TSCHOUDI.)        \ 
§  PERITOINE ,  f.  m.  {^aat. )  membrane  qtiî  re- 
couvre immédiatement  tous  les  vifceres  du  basr 
rentre  en  général^  &  la  plupart  d'eux  en  particu- 

lier.    ■  ■•■^  ?:^„.:  •^:.^-^^^i^vr^%>v^ 

ljtpiriêùim(^       çdmmele  péricarde/ iih  ftci 
mais  beaucoup  plus  compliqué.  Il  eft  fait  de  même 
.  par  une  feule  meflrii>rane  ;  dont  la  partie  la  plus  lifle 
&  la  plus  denfe  regarde  la  cavité,  &  dont  la  furface 
^€xténeure  devient  peu*à-peucelluleufe  par  l'accroif- 
fementdes  petits  efpaces  compris  entre  les  lames 
élémentaires  du /ffirûoi/i^  Il  n'y  a  aucune  raifon  va* 
«lable  pour  lui  donner  deux  lames ,  &  pour  admettre 
enti'e  ces  lames  ^iie  duplicature.  C'étoit  une  erreur 
généralement  adoptée  que  Douglas  a  réfutée  le  pre* 
mief  ;  ce  qui  a  donné  heu  à  recevoir  une  duplica- 
ture f  c'eft  le  tifla  cellulaire  dont  Icpéruoim  eft  cou- 
vert, &  dont  je  parlerai  bientôt.  ^':^v«:  .^y?^  ^^^  ^'^ 
'    La  membrane  du  péritoine  eft  moins  épaifle  que  le 
péricaijde ,  &  très-fine  fur-tout  du  côté  du  mufde 
traofv^rie.  Sts  vaiflTeaux  font  petits:  il  prête  beau- 
'  y co'iip,  pourvu  que  la  dilatation  fe  fafli&  lentement  ; 
*  -^  car  \in  effort  trop  fubit  peut  le  rompre.  Son  fenti- 
'    ment  eft  des  plus  obfcurs;  c'eft  un  des  points  fur  lef- 
i;  qu^ls  mes  adverfaires  font  à*peu-près  d'accord  avec 
..:-^'inqi  ;  on  n'a  point  trouvé  de  fentiment  au  fac  her- 


'k- 


niaire ,  qui  eft  le  piruoiMê  même  élargi.  Comme  on 
n'y^diftingue  pas  de  fibres ,  il  o'cft  point  irritable. 


,^.      Comme  le  péricarde ,  le  piriioim  contient  une  li- 

rurde  la  clafle  albumineufe,  plus  fétide  cepen- 
t  &  plus  fujette  à  fe  corrompre.  Elle  exhale  de 
toute  la  furface  liffe  du  péritoine ,  foit  qu'il  couvre 
des  vifceres  ou  qu'il  s'étende  fous  la  forme  d'une 
membrane  ;  elle  eft  repompée  de  même.  On  en  imite 
k  formation  en  inieâant  une  liqueur  fluid^ans  lesi 
IMterç^  4u  bas- ventre,  U  (a  réiorption  en  pouflant 


< 


•  •^ 


•^ 


joi 

la  iM^f  ur  4«iiî  lee  veinei.Povijr  démontrer  Ikriforp. 
tjiQiifOii  a  fait  d'autres  expériences  encore;  èii  a  ie- 

riogué  4«  l!eëu  oudu  vîndlioa  la  cavité  dubaWen- 

trcû^ua  animal  vivant i  on- ■  fcrmc  la  plate  :  cette 

lK)UHrMrft  djilparu  en  peu  fL^hcues»  quoiqu'il  y  en 

..«Mn^Muiurt  onc^^^     ;  .:f^.^;^i0^Of^^•f^^^  " 

Cèctr  Ittimeur  exhalante  enfretient  la  mobilité  des 
vifceres  tntreux ,  6ç  les  «mpêche  de  s'attacher  au 
péritoine.  Quand  Tinllammation  la  defleche  ^  il  eft 
trés-ordinaire  que  ces  vifceres  fe  collent  les  uns  aux 
autres,  ou  s!attachènt  au  péritoine.  ^^ ^y*   « 

Ladefcriptiondu  fac  formé  par  cette  membrane 
n'eft^Mi^lbvr'aifée.  t)ouglas  l'a  donnée  le  premier  , 
'6c  a  céufli  à  le  détacher  entièrement,  Se  à  Tenlever. 
avec  tous  les  vifceres  ^'il  renferme.  La  même  opé-^^? 
catidii  m'a  réufli  dans  le  fœtus  &  dans  Tenfant  qui 
vient  ideoajtrc  ^  c'eft^u  mtffcle  tranfverfal  que  le 
péritoine  fe  détache  avec  le  plus  de  peine. 

Cette  membrane  tapîffe  toute  la  voûte  concave 
du  ^iaphragme;  elle  eft  contiguë  à  la  pleure  dans  les" 
ouvertures  faites  pour  le  paffage  de  l'aorte ,  de  l'œ- 
fophage,  de  la  veine^càVe,  &  dans  quelques  inter- 
valles des  fibres  ci^mues.  Il  ne  s'attacne  qu'alTei:. 
légèrement  à  cette  cloifon,  à  l'exception  des  fibres, 
qui  naiflent  de  la  dçrhiere  côxe  &  de  l'appphyfe 
tranfver/e  de  la  dernière  vertèbre  des  lombes. 

Du  bas  des  ailes  du  diaphragme  le  péritoine  def- 
cend  devant  fes  appendices,  devant  les  pfoas,  de-  ' 
vant  le#  vertèbres  des  lombes, les  capfules  rénales,  ^ 
les  reins  &  les  deux  gros  vaifleaux  :  toutes  fes  par- 
ties font  au-debors  du  fac  du  péritoine^  &c ne  touchent 
point  aux  inteftins ,  ni  aux  vifceres  contenus  dans  ce 

Le  7>mVo//i^  continue  à  defeendre  devant  les  muf- 
cles  qui  couvrent  l'os  des  îlçs,  il  arrive  dans  le  baf- 
fin  devant  le  reftum ,  dont  la  moitié  de  la  partie  fti- 
périeure  eft  hors  du  fac  du/?tf>/w/2^,  &  inférieure-  ; 
ment  cette  portion  eft  encore  plus  grande.  Il  pofe 
fur  les  lévateurs,  les  coccvgièns ,  le  iacrûm ,  les  ob-  . 
turateurs,  les  grands  nerfs  6cles  os  des  ilcs  :  il  pafTâ 
de-là  au  reÛum,  &  dans  les  femmes  à  la  partie  tranf- 
verfale  du  vagin.  11  remonte  contre  lui*même  der- 
rière le  vagin  dans  le  fexe,  &  derrière  l'utérus,  dont 
il  fait  la  tunique  externe.  En  paflant  du  reâum  à 
l'utérus ,  il  fait  un  pli  plus  que  demi-circulaire ,  qui 
réunit  Impartie  du/^/nro/Vi^^lacée  fur  le  reâum  avec 
celle  qui  tapifli:  le  vagin  :  ce  pli  eft  fimple  ou  dou-. 
ble ,  oc  au-aeiSus  de  lui  eft  un  cul-de-fac  entre  le  rec^ 
tum  6c  le  commencement  dvi  vagin.' 

•  Le  péritoine  s'élève  encore  des  deux  côtés  de  l'u- 
terus  entre  ce  vifcere  &  les  os  du  baflin.  Arrivé  au 
haut  de  l'utérus ,  il  en  iiedefcend  contre  lui-même  , 
une  cellulofité  rétablit  llntervalle  des  deux  pages  du. 
péritoine  replié  fur  lui-même;  il  pafle  jufques  pref- 
qu'au  vagin ,  il  y  termine  fon  fac ,  &  remonte  vers 
la  veflie.  La  "partie  latérale  Àm  péritoine  placée  aux 
deux  côtés  de  l'utérus  »  fait  unç  cloifon  mobile  8c 
imparfaite  qui  fépare  la  partie  antérieure  du  baffia  de 
la  poftérieure.  o9  l'appelle  les  ligamens  larges.  > 

Il  atteint  la  vei&e  à  deux  doigts  au-deflus  de  rin« 
fertion  des  uretères,  &  remonte  poftérieurement  le 
long  de  l^\eflîe  ;  il  redefcend,  dans  les  fujets  en«< 
core  jeunes,  vers  le  pubis, &  couvre  une  partie  de  la 
face  antérieure  de  la  vefllie  ,  moins  grande  que  celle 
qu*l  couvre  poftérieurement.  \    .     ^^  ^  .  ,.  , . 
.  -y  Des  os  pubis  6c  des  os  des  liés ,  H  remonte  der- 
rière les  mufcles  droits  6c  tranfverfaux ,  &  fe  réunie 
avec  la  partie  oui  tapifle  le  diaphragme.  Sa  voûte 
fupérieure  eft  umple,'fon  fond  inférieur  fait  trois 
culs-de-fac,  le  plus  profond  derrière  l'utârus,  le. 
moyen  entre  l'utérus  &  la  veffie ,  l'antérieur  6c  le 
plus  petit  entre  la  veflie  6c  le  oubia.^  * . 

Dans  l'homme  la  ftruâure  eft  plus  fimple.  Depuis . 

*  *  .     ,        '    •*  ' 
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kTe£hifiilt/J^»/MM  pafle  à  la  Te£Se ,  le  ferme  deux 
plit demicircuUiirei v il «tteinc li  veffie  au-deflut des 
lire  terri  qui  fe  ttx>uvefir  bon  du  fac  du  fintoimp 
iaufi-bien  queues  véûculea  (iéniinales.  tf»  »^»tiM 
Nqus  parler&ni  A  IViic/i  Ttti  de  k  dtffSrenct 
qu*il  y  a  entre  le  fœtua  fie  Tadulte  par  rapport  à 
ces  organes  y  qui  dana  le  fbitui  ibnt  reçMraiéea  • 
daoa  le  iac  du  firu^mÊ^  fi(.  qui  en  U^ntvÊi  fvec 

Ltpinioin$  donne  Tenvetôppe  eittérietire  iu*  vif- 
ceres  du  bas -ventre.  Sa  face  lifle  regarde  toujours 
la  cavité  »  &  la  cellulofité  eft  tournée  contre  le  vif- 
cere  dans  lesinteAins,  l'edomac,  le  foieylarate. 
La  produdiqn  du /if<>oi/t€  qui  va  s'attacber  au  vif* 
cere  eft  appellée  du  nom  de  //^ji«i«/»/.  '-  ^  v^-^  r>: 

Le  méfentere  8c  les  épiploons  font  des  produâionr 
plus  confidérables  du  péritoiM;  nous  en  parlohsf'  à 
chaque  article.  ;.■   7.  :^•■'•;  •-..  -^î^r;.o.v-j:'rr,v-  -•,..  ^v  • 

La  cellulofité  qui  Tenvironne  forme  ceque  les  an- 
ciens apptUoient  Ac$  proctffus.  Les  plus  connus  font 
ceux  qui  dans  rhomméaccompagnent  le  plexus  fper- 
ihatique.&  le  ligament  rond  dans  la  femme.  Le/i* 
ritoinc  eft  fermé  du  côté  du  noatbrih      ^^  v^l^  ,  /  t 

Le  reâum  ne  perce  pas  le  péruoim ,  il  eft  placé  der- 
rière ce  fac  au-delà  de  la  moitié  de  fa  largeur;  infé- 
^  rieurement  il  eft  fous  \ç  péritoine.  ;  ;     f- 

On  peut  regarder  comme  un  trou  de  ce  fac  celui  *, 
qui  laifle  pafler  la  veine-cave^  &  du  côté  du  dia- 
ph<  agmé ,  fie  du  côté  du  toie ,  fié  celui  par  lequel  pafte 
rœfophage. 

X*aorte ,  la.  veine-cave^u-delTous  du  foie,  tous 
les  gros  vaiflfeaux  des  reins  loi^hors  du  péritoine. 

Sa  cellulofré  extérieure  eflrtxtrêmement  épaifte 

autour  des  reins ,  &  il  s'y  amafle  une  quantité  de 

giraifle  ferme  qui  remplit  Tefpace  curviligne  qui  eft 

entre  le  contour  des  reins  fie  les  mufdes  lur  lesquels 

^ilpofe. 

il  y  a  beaucoup  de  graiflfé  encore  autour  du  rec- 
tum ;  il  y  en  a  peu  du  côté  de  la  partie  fupérieure 
des  appnévrofes  des  mufcles  du  bas-ventre ,  vers 
^  la  veffie  ^  vers  Tutérus  »  vers  les^tendons  du  tranf* 
verfal. 

Une  traînée  cellulaire  accompagne  d'un  côté  Taorte 
à  la  poitrine,  fie  de  Tautre  au  fémur:  la  première  fe 
continue  ^vec  la  cellulofité  du  médiaftin  poftérieur, 
du  cou  fie  du  bras.  Un  autre  paquet  fuit  l'oefophage 
dans  la  poitrifie.  • 

>  Du  nombril  la  cellulofité  fe  continue  avec  celle 
qui  eft  placée  derrière  le  fternum  fie  dans  le  médiaftin 
antérieur.  Une  traînée  entre  dans  le  çcfrdon  ombi- 
lical- 

'  Un  gros  paquet  degraifte  fort  du  baftiii,fi(  fe  porte 
aux  feftes ,  à  la  cuiffe,  à  fa  face  antérieure  avec  IV- 
tere  obturatrice f  aux  éreâeurs^à  laprotafte»  aux 
véficules,  à  Turetre. 

Toutes  ces  cellulofités  communiquent  enfemble; 
c*eft  par  elles  que  les  eaux  hydropiques  moment  des 
pieds  à  la  poitrine  ;  elles  tombent  dans  les  pieds  y 
amollies  par  des  lave- pieds.  ^  ■ 

'  Les  vaifleaux  du  péritoine  font  nombreux  fie  pe- 
tits; ils  lui  viennent  de  tous  côtés  des  troncs  les 
plus  voifins.  Il  n^y  a  point  de  glaildes  élémentaires. 
Celles  qu'on  a  vues  étoient  des  tubercules  graif- 
fcux.  -  "  ^  ' -  ■■'• 

Le  péritoine  donne  une  aflSette  confiante  aux  vif- 
'  ceres  qu'il  contient.  Dès  qu'il  eft  bleflé  dans  le  ca- 
davre même ,  la  contraôion  naturelle  des  parties  du 
corps  animal  force  les  vifceres  les  plus  voifins  de  la 

Elaie  à  en  fortir.  Son  affoibliftement  donne  lieu  aux 
ernies  ;  le  péritoine  feul  empéchoit  les  inteftins  de 
fe  déplacer.  Il  foutient  le  cœur ,  dont  le  mouvement 
fe  dérégleroit  fi  fa  blfe  n'étoit  appuyée  avec  fer- 
meté fur  le  diaphragme»  foutenu  par  le  péritoine  fie 

par  Ua  vifceres  du  bas- ventre.  {H.  û.  G.)  ^ 
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I^ERïlAUi  (  Géagr.  )  petite  ville  flwrehinde  du 
duché  de  Livonie  ;  foua  la  dominaitipa  Ruifienne 
au  bord  d'une  rivière  qui  touf  près  ta  jette  dans  la 
Baltique.  Ceft  la  cwitiâlt  d'un  cert^kr  ojl  eft  auà 
eomprffè  b  ville  de  Fellb  $  tl  e^tAime^ptoce  mume 
d*uoe  bpdiie  citadelle.  On  n*7  confpte  pas  d'ailleuri 
Éa^dtiii  de  100  mailbm  »  fie  l'on  tt'jr  t*  trouve  eu- 
cmiealii  ne  foit  ftaiplenient  fie  grofiérement  de 
bob.  y^t%  b  fin  du  aecb  paffé  »  elltf  devint  pour 
peu  ié  feins  le  fiege  et  Funiverfilé  de  Dorpt  :  à 
peine  eft-elle  au^ourdlitti  pourvue  dfuae  cbétive 
ëcole.(i>.<r.)  V  >^^^^^  \     %        -1, 

y  mourut  en  prifba  en  jyijf.  î;  ^  w^H-  >.'  - 
'  Loub  Xt  €fai  ne  iUr  rien  moins  que  finiple,  eut 
cependant  fimprudiencè  d^y  aller  trouver  Charles  ^ 
duc  de  Bourgogne  9  qui  Vy  retint  prifoniirer  dans  le 
château ,  firne  le  relâcha  qu'après  un  traité  honteux. 
f  Les  Parifi:èns  qui  n'ainioient  pas  leroi»  sfpprirent 
â  leurs  perroquets  à  répéter  Féronm  ^  Féronne. 
QuandT il  revint  en  fa  capitale,  il  entendit  fur  le  quai 
de  la  Mégiflerie  ces  oifeaux  crier  Péronne  ;  il  en  fut^ 
fi  indigné  qu'il  eut  la  foiblçfle  de  rendre  unex)rdon-* 
nance  pour  faire  étrangler  tous  les  oifeaux  babillards. 
p  Outre  Fraften  fit  Longueval,  Péronne  eft  encore^ 
b  patrie  de  Nfichel  Cermain  ^  bénédiâin ,  le  digne 
fie  ndele  compagnon  d'étude  de  don  Mabillon ,  mort 
àSaint-Germain-des-Prés,  en  1694,  âgé  de  49  ans. 
A  une  petite  lieue  de  Péronne  eft  la  fameufe  abbaye 
du  mont  Saint-Quentin  ^  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  (C.) 

^  PERROQUET,  f.  m.  (  Urne  de  Blafon.)  oileau 
qui  entre  en  quelques  armoiries ,  il  paroit  de  profil 
&  arrêté  ;  fon  émail  eft  le  Qnople.  11  <ft^le  fymbole 
des  voyages  aux  Indes., ,;     ;     .  \    .^  .     *  f: 

Deichamps  de  Vitot,  de  Boishebert,  deBeure- 
yUle ,  en  Normandie  ;  d'argent  â  trois  perroquets  de 
Jinopte  ,  becqués  &  memtrés  de  gueules,  ,,.   , 

Bournel  de  Monchy,  en  Picardie;  ^arpru  à  un 
écujfori  de  gjueûUs  ,1  accompagné  de  huit  pertoqttets  de 
finople  en  or  te ,  becqués  &  trumbrés  du  fécond  émaiL 

Dormy  de  Vtfvr^s ,  à  Bourbon-Lancy ,  en  Bour- 
gogne ;  d* argent  au  chevron  de  gueules  ^  accompagné  tn 
chef  de  deux  perroquets  defînopte  9  affrorués  &  en  pointe 
d'un  tourteau  de  fable  i  (  G^  D.  L.  i .  ). 

PERSÈE  ;  (  Mythol.  )  héros  fabuleux  à  oui  l'on 
donne  Jupiter  pour  père,  étoit  le  Fruit  de  l'amour 
impudique  de  t)anaé',  qui,  pour  cacher  fa  honte^ 
lui  fuppofa  une  origine  divine.  Acrifius ,  père  de 
Danaé ,  pour  punir  ou  pour  enfevelir  dans  l'oubli  la 
foiblefte  de  fa  fille ,  ordo^nna  de  jetter  dans  la  mer 
l'enfiintqui ,  comtne  pluiieurs  des  héros  de  l'antiquité, 
fut  confervé,  dit-on,  par  Tafliftance  des  Dieux.  Un 
matelot  ^ppercevant  fon  berceau  flottant  près  du 
rivage ,  le  porta  au  prince  qui  régnoit  dans  cette  con* 
trée;le  roi,  touché  de  compaffion,  le  fit  élever 
^avec  foin.  Les  progrès  qu'il  fit  fous  les  p^s  habiles 
'^  maîtres ,  firent  dire  qu'il  a  voit  été  élevé  par  Minerve^ 
dont  il  fit  paroître  la  prudence.  Ce  fut  en  terraifant 
les  monftres  qiii  infeftoiént  la  terre  qu'il  fit  Teftai  de 
fon  courage  ;  il  extermina  Médufe  fie  délivra  de  Ta 
fureur  Andromède  qui ,  pour  prix  de  ce  bienfait,  lui 
donna/on  cœur  &  fa  main.  Alcée ,  Stenefus ,  Helas , 
Meftor  6c  Eleârion  furent  le  fruit  de  leur  union. 
Après  avoir  réprimé  fic  fournis  les  peuples  du  màni 
Atlas,  il  tua  par  méprife  fon  aïeul  Acrifius.  Le  ré« 
mord  de  ce  parricide  le  rendit  odieux  â  lui-même  ; 
il  s'impofa  un  exil  volontaire ,  fie  quittant  pour  ja- 
mais Argot  où  les  Euménides  lui  offroient  fans 
cefle  rimage  de  fon  crime  ,  il  s'établit  dans  le 
territoire  de  Tyririthe  ,  où  il  bâtit  Mycene, 
fes  defccndans  y  régnèrent  pendant  cent  ans.  Son 
amour  pour  les  lettres  fie  pour  ceux  qui  les  cultivent 
immortaliferent  fa  mémoire.  La  reconnoifTance 
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publique  le  mîtiprèi  fa  mort  tu  nombre  dttconAtl 

PlAStEf  (  J5fi/.  4/ï^.  J5Ç/f,  ^#  élaMom€.}fH%  de 
Philiji^pe  t  roi  da^lacédloine ,  avoir  un  frcrc  que  le 
droit  aainefle  appelloit  au  trônç  avant  luiXe  prince 
nommé  Dimimu^f  s'étoit  couvert  de  gloire  par  le 
(Mliccài  de  fe$  négociations  &  de  fei  exploits  mili* 
laires.  Ce€^t  en  conûdiiratlon  de  fon  mérite  que  le 
fénat  Romain  accorda  des  conditions  avantageufes  i^ 
Philippe  y  qui  i  humilié  d*£tre  redevable  à  fon  ^Is 


/ 


r 


empire 
s'il  en  eût  ^té  le  maître.  Ce  caraftere  impérieux  le' 
rendit  fufpeâ  i  fon  perç  qui  bientôt  reconnut  que 
fédùit  par  fes  catommes  j  il  avoit  fait  mourii*  un  fils 
innocent ,  pour  avoir  un  héritier  coupable.  Le  mo- 
narque ^  déthiré  de  rebords,  eût  puni  Tauteur  de 
fon  parricide ,  fi  la  mort  caafée  par  fes  cha]grins  n'eût 
prévenu  (a  vengeance.  •      ^"' 

Ferfle  dey eaw  poflefleur  de  l'empire /trouva  dans 
les  tréfors  de  fon  père  les  moyens  de  faire  la  guerre 
avec  elpire.  Ennemi  irréconciliable  des  Romains ,  il 
leur  lufcita  par-tout  des  ennemis,  &  prodigue  à 
deffeîn ,  ilacheta  par-tout  des  alliés.  Le  nom,  des 
Macédoniens  beaucoup  plus  refpeôé  dans  la  guerre 
que  celui  des  Carthaginois ,  étoit  encore  dans  ce  tems 
redoutable  aux  Romains.  L'importance^de  cette 
guerre  les  détermina  à  augmenter  leurs  légions  &cJl 
demander  du  renfort  aux  Numides  &  à  leurs  autfCs 
zMi^.  Perfle^k  la  tête  d'une  armée  de  Macédoniens , 
accoutumé  aux  fatigues  de  la  guerre,  fe  croyoit 
invincible ,  &\^mfnettoit  à  fes  fujets  xlé  faire  re- 
naître le  regne^omp^ant  d'Alexandre.  Le  prélude 
de  cette  guerre  lui  fut  glorieux  •;  une  yiâoire^  rem- 

Eqrtée  fur  le  conful  SuTpicius  lui  fit  préfacer  de  plus 
rillansfuçcès  :  mais  voyant  que  les  Romams  étoient 
plus  redoutables  après  leur  défaite  qu'il  ne  l'étoit 
après  fa  viâoire ,  il  adopta  un  fyftême  patcifique  qui 
fut  rejette  avec  mépris.  Le  conful  vaincu  lui  fit  des 
propofitions  aufii  dures  que  s'il  avoit  été  vXnqueur. 
Pcrféf  trop  fier  pour  y  foufcrire ,  fit  des  préparatifs 

Iui  ûiquiéterént  les  Romains*  Paul  Emile,  chargé 
e  cette  guerre,  la. termina  par^ne  yiâoire  rem- 
G^rtée  près  de  Pydne  :  il  fit  un  carnage  âffireux  deis 
^  acédoniens  ;  ymgt  mille  refterent  fur  la  place ,  & 
onze  mille,  furent  maffiicrés  dans  la  fuite.  Polvbe  & 
Florus  prétendent  que  Pirfti^  fans  attendre  l'événe- 
ment du  combat,  laifia  le  cpi^mandement  à  (ts  lieu*' 
ienans,  fie  qu'il  fe  réfugia  à  Pydne,  fous  prétexte 
de  facrifier  à  Hercule.  Dès  qu^l  eut  appris  la  déroute 
de  fôn  armée ,  il  alla  chercher  un  afylelSbint  le  temple 
de  Caftor  fie  Poltux,  adorés  chez  les  Samothraces. 
La  faînte|é  du  lieu  ne  put  difliper  la  crainte  ou*on 
atteniât  à  fa  vie;^  il  en  fortit  à  la  laveur  des  ténèbres , 
pour  |^'embarqi)jf;r  dans  une  chaloupe  qu'un  Candipt 
avoit  fait  équiper  pour  le  recevoir.  Ce  ferviteur  in- 
fidèle  mit  à  la  voile  fans  attendre  fon  maître ,  dont 
il  emporta  toutes  les  nchtfft$.  Pérfl^  fans  reflburce 
,  rentra  dans  le  temple  qui  lui  reftoit  pour  afyle  :  ac- 
.  câblé  dé  fon  défefpoir ,  il  y  attendoit  tranquillement 
>  la  mort,  lo^qu^  apprit  que  le  gouverneur  de  fes 
eofans  les  avoit  livrés  aux  Romains.  L'incertitude  de 
,  leur  dcftinée  réveilla  en  lui  l'andour  de  la  vie,  fi^ 
voulant  partager  leur  infortune,  il  fe  rendit  à  Cneus 
Oaavius  qui  le  remit  au  pouvoir  de  Paul  Emile.  Ce 
copful ,  après  l'avoir  fait  fervir  i  fon  triomphe ,  le  fit 
*  jetter  dans  une  prifon,  oh  il  mourut  par  le  refus  con- 
fiant de  prendre  des  aliinens.  D'autres  affurent  qu'il 
nit  indignement  traité  par  les  gardes  de  fa  priion, 
qui  l'éveilloient  toutes  fes  fois  qu'il  éioit  provoqué   [ 


\i  » 


/' 


.303 

puÉ|  fommeil.  La  Maoédpine ,  après  avoir  été  la 
dt^JPiatrice  des  nations ,  ne  fut  plus  qu'une  province 
Rofpaine.  Cette  monarchie  fubfifla  pendant  neuf 
cens  vingt-trois  ans ,  depuis  Caranus  )ufqu'à  Perf^t 
qui  en  fut  le  dernier  roi.  (T-^.  )  . 
.  PERSHORE,  {Géogr.)  yilk  à  marché  d^Angie- 
terre ,  dans  la  province  de  Worcefter ,  fur  la  ri vicre 
d'Avon  qui  donne  beaucoup  d'agrémens  à  fafitua- 
tion.  Elle  efl  pourvue  de  deux  ég^fes»  &  elle  ren- 
ferme plufieurs  fabriques  de  bas«  (  Z>.  (r.  )  r 
PERSONNALITÉ  ,  f.  f. ,  (  Miiaphyfyue.  )  La 

Suefiion  de  la  ptrfannaliti  eft  une  de  cea^  matières  ' 
ifSciles  fie  même  myftérieufes  fur  lefquelles  on 
difputera  tant  qu'il  y  aura  des  hommes.  |jt.ien  n'eft 
plus  près  de  nous  que  nous-mêmes  ;  comment  donc 
arrive-t«il  que  ce  moi ,  ce  qui  conftitue  rto*ii  effence 
perfonnelle ,  me  foit  fi  peu  connu  ?  tout  ce  que  l^on 
peut  recueillir  de  la  plupart  des  métaphyficiens  qui 
ont  eflayé  de  développer  la  notion  de  la  perfonnai'ué 
fe  réduit  à  déduire  oette  notion  de  la  mémoire.  Nous 
nous  rappelions  que  nous  avons  exifié  dans  un  cer- 
tain  tems  avec  certaines  idées  :  nous  fentons  que  le 
/7ZCI/ qui  exiftoit  alors  eft  le  moi  qui  penfe  aâucUe* 
ment^  &ce  fenttme.nt  conflitue  h  perfonnalite.  Le 
moi  fe  cônferve  donc  dans  les  idées  que  la  mémoii:e 
Retient,  &  par  lefquelles  l'ame  fent  que  c'eft  elle- 
même  qui  ardéja  exiflé  de  telle  manière j[ii'elle  exifie 
aâuellement  ou  avec  des  modificationAifFIrentes  , 
de  forte  que  la  perte  totale  de  la  mémoire  empor- 
teroit  la^eftrudion  de  la  perfonnalui.    Il  s'enfuit 
encbre  que  fi  les  animaux:  ontde  la  mémoire ,  il  y  a 
pour  eux  un  moit^nwo  pcrfonnaliié  dans,  le  même 
degré  ;  aufli  quelques  philofophes  n'ont  pas  fait 
difficulté  de  leur  accorder  une  forte*  de  perfonnulué^ 
L'auteur  de  l'Efai  analy  tique  fur  rame,(  M^  Bonnet),  , 
diftingue  pour  cela  deux  ïortes  de  pcrfonria/iiés ,  aHn 
d'en  pouvoir  donner  une  aux  animaux.  La  première 
&  la^lus  fimple  eft,  félon  lui ,. celle  qui  réfulte  dç    ' 
)aliaifon  que  la  réminifcence  met  entre  les  fenfa- 
tions  antécédentes  &  les  fcnfations  fw bféqu entes;  • 
en  vertu  de  laquelle  Tame  a  fe  fenttment  des  chan-*  ; 
gemens  d'état  par  lefquels  elle  paffe.  La  féconde 
efpece  de pcrfonnaliic  eft  ceXXé pcrfonnaiiti  féflécKîe , 
qui  confifîe  dans  le  retour  de  l'amé  fur  elle-même  ■> 
par  lequel  fépar^nt  en  quelque  forte  de  foi  fe:»  pro» 
près  fenfations ,  elle  réfléchit  ,que  c^ft  elle  qui  les 
éprouve  ou  qui  les  à  éprouvées.    t^Iêtre,  contimie  i 
le  même  philofophe ,  qui  poflede  une  x^We  pcrfonna^    ' 
Uti ,  appelle  moi  ce  qui  eft  eu  lui  qui  fent  ;  &  ce  moi 
s'incorporant ,  pour  airtfi  dift ,  à  foutes  les  fenfa- 
tions, fe  les  approprie    toutes  &  n'en  cpmpofe  >^ 
qu'une  même  exmence.  Ceixe  fftrfon/taliié'^éùécïÙQ 
eft  ce  qui  diftingue  l'homme  à  ce\  égard  des  brutes , 
k  qui  If  ^xemierc  efpece  de  pcrfonna/iiit  ftmhle  de- 
voir êtiV  accordée  dans  les  principes  de  cet  auteur; 
D'autres  lui  contefteront  ce  point  ;  en  effet ,  eft-il  , 
nécef&ire  que  la  liaifon  des  fenfations  antécédentes, 
avec  les  fenfations  fubféquente» ,  foieiàccompagâée. 
d'un  fentiment  qui  notifie  à  l'être  fentant  les  cban*' 
gemens  par  lefquels  il  pafle  ?  ils  diront  donc  que  le 
cerveau  des  animaux  rerient  tout  auffi  fortement 
oue  le  nôtre  I  petit^êtfe  plus  fortement,  lei  impref- . 
iions  des  objets;  que  les  idées  ou  lès  fenfations  atta- 
chées à  ces  impreiCons  fe  réveillent  les  unes  les 
autres  par  un  enchaînemen^  phyfique^ ,  mais  que  ^ 
leur  appel  n'eft  point  accompagné  de  réminifcence  ; 
qu'elles  alFeâent^*anihiatftmplcmeni  comme  aâuel- 
les  ;  au'il  n'v  a  pour  les  animaux  ni  paiTé ,  ni  futur ,   . 
&  qu  ainft  ils  manquent  de  la  plus  fimplé  pir/oMna^  : 
iiié.  Sans  nous  arrêter  daVantage  à  cette  copteftà*     • 
lion ,  noiis  obferverons  feulement  que  la  réminifcen* 
ce  8c  la  réflexion  ne  tombent  jamais  que  fur  les 
opérations  ou  mod^cations  de  l'ame ,  &  noo  fur  1#  ' 
fujet  même  qui  agit  ou  qui  eft  modifié.  Cependant 
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nous  ne  feiniron^  ou'i^ne 

différente  de  ce  qu*eile  a  été  1  pourrons-nous  croire 

av$ir  une  notion  fatisfaifante  de  notre ptrfoivu^Ué ? 


P  Ë  R       ' 

^Suppofons  donc  qu'on  veuille  faire  la  projeaîon 
d^  objet  fur  un  plan,  par  des  figures  parallèles  çH^ 
vt  elles ,  &  voyons  quelle  feroit  la  pofition  fa  plus 
avantageufe  de  ce  plan  &  de  ces  lignes,  non  feu- 
lement pour  que  les  dinienfions  de  Tobjet  fufl'enr 


cette  notion  ne  devroit- elle  pas  être  plutôt  la    |   altérées  le  moins  qu'il  feroit  poflible ,  mais  encore 
..         ô^./'.   j_j.A.  pour  qwe  Toril  en  pût  facilement  connoître  le  relieC 

Le  relief  ou  le  cube  d'un  objet  fe  mefurant  pardes'* 
lignes  perpendiculaires  l'une  à  l'autre ,  ce  relief  fera 
d  autant  mieux  marqué ,  que  la  pro/edion  fera  pa- 
roitre  un  plus  grand  nombre  de  ces  lignes  fans  les 
altérer.  Et  comme  les  pbjets  font  prefque  tous  ter* 
minés  par  des  lignes  verticales  &  de  lignes  hori^ 
zontales,  ce  fera  par  rapport  à  ces  dimenfions  que  - 
nous  fixerons  U  les  lignes  &  le  plan  de  projeaion  ■  ' 


confcience  d'ufi  même  fonds  d'être  permanent»  que 
le  fentiment  de  (es  manières  d^êtr^aâuelles  ou 
antécédentes  ?  f 

PERSONN  ÉES ,  (.  f.  pi.  (  ÈQtanujui.  )  ptrfonatm , 
larvata.  Nous  emploierons  après  quelques  célèbres 
J}otani(les  ce  mot  nouveau  &  peut-être  peu  exaâ» 
;  pour  défigner  une  famille  de  plantes  â-peu-près  la 
jmême  que  la  clafle  que  Tournefort  appelloir^yf^fi^r 
4n  mafquc  ;  6c  fans  difcuter ,  fi  on  doit  ou  non  donner 
à  cette  famille  autant  d'étendue  que  l'a  fait  M.Àdan- 
^^  i^^         y  joignant  les  véroniques ,  le  li(eroo  ,  le 
polemonium,  la  nicotiane  &  d'autres  pentandries , 
nous  reftreindrons  ,  d'après  d'autres  auteurs  illu- 
ilres ,  le  nom  de  pcrfonnits  aux  plantes  qui  copipo- 
ient  la  didynamia  angiofpermie  de  M.  Uniié,  & 
deux  ou  trois  autres.  On  trouve  dans  ce  nombre  des 
herbes  &  des  arbres  :  plufieurs  ont  leurs  tiges  quar- 
rées  &  les  feuilles  oppofées  :  daD$  (d'autres  les 
feuilles  font  alternes.  Les  fleurs  font  monopétales  en  . 
tube  évafé^  dont  le  limbe  efl  divifé  plus  ou  moins 
irrc'giiliérement ,  &  dans  un  grand  nombre  d'une 
manière  a  A  femblable  à  celle  ^es  fleurs  jabiée^^ 
avec  lefquèÏÏes  toutes  Us  pcrfonnécs  ont  encore  ceci 
de  cômmuri  que  la  fleur  a  quatre  étamines,  dont 
deux  font  plus  grandes  que  les  autres ,  &  un  piflil  à 
ilyie  finiplé;  mais  ce  qui  les  en  fépare,  c'efl  que 
l'ovaire  déviant  une  capfule,  ou  dans  quelques  plan-* 
tes  une  baie,,  contenant   ordinairement  plufieurs 
iemences  ,-Sé  pçfée  fur  an  calice  â  quatre^  ou  cinq 
.divisions  plus  ou  moins  profondes*  Du  refle  on  peut., 
comme  nous  l'avons  vu  pour  lés  labiées ,  rapporter 
à  cette  famille  quelques  plantes  que  M.  Linné  a  pla* 
xées  dans  la  clafle  diandriu^  telles  que  la  graiTette  |^ 
la  grs^tiole ,  l'utricularia.  >       ^ 

'  '  Les  plantes  de  cette  famille  ont  pour  le  plus  grand 
nombre  quelque  chofe  4e  fufpeâ;  quelques-unes 
font  manifeflement  nuifibles  ,  comme  la  digitale: 
cependant  il  y  eii  a  d'ufuelles ,  mais  les  vertus  de 
^ufieurs  de  celles-ci ,  telles  que  la  fcrophulaire ,  la 
gratidle ,  paroifient  dépendre  d*un  principe  acre  if 
délétère.  (Z>.) 

PERSPECTIVE    CAVALIERE    te     MlLltAlftÉ  , 

\Gcom.  Scitnc^  des  projetions,)  De  tontes  les  n>a- 
nieres  de  repréfenter  les  objets  fur  une  furface,  celle 
qui  altère  le  moins  leurs  dinienfions ,  eft,  fans  con- 
tredit,  la  meilleure  &c  celle  que  le  géonyetre  doit 
pré^rer.  LzpcrfpcSivcj  en  les  repréfent^t  cç^nfoi*- 
mément  àieurs  apparences  l<$s  défigure  trop^,8cil 
feroit  trop  difficile  d'en  cbnnditre  les  mefures  fur  les 
tableaux  qu'elle  apprend  à  tracer.  Mais  auffi  cette 
manière  eft  la  plus  naturelle ,  puifqiie  U  répréfenta- 
tion  fait  fur  l'œil  U  même  impreffioQ  que  l'objet, re- 
préfjînté  :  l'oiivifage  de  Tart  difparuît  fous  ^effort  de 
l'art  même 9  &  le  fpeâateiir  trompé,  croyant  faifur 
ui)  corps ,  n'apperçoif  plus  que  fon  fantôme. 

Il  n'y  a  que  1<^  fculpture  qui  repréfente  iii;i  objet 
avec  toutes  (es  dimenfions ,  ou  qui  le  fafiTe  paroitrc 
en  petit  ce  qu'î^  eâ  en  grand.  Si  l'on  projette  un  ob- 
jet fur  un  plan  de  pofition  quelconque  par  des  lignei 
f  parallèles  e^r'elles ,  il  efl  évident  que  les  lignes  & 
es  faces  de  cet  objet  parallèles  au  plan  de  projëâion, 
ne  feront  poim/cban^s.  Il  en  fera  de  même  des  1 
lignes  &  des  plans  qui  feront  avec  lie^  Ugpes  de  pro- 
îeâioff  des  angles  égaulx  à  ceux  c]îsé''ces  mêmes  li- 
efies  fôrmcntayec  le  plan  fur  lequel  fe  fait  la  repré- 
lentatiom  Mais  toutes  les  dimenfions  de  J'objet  qui 
ne  feront  point  dans  l'un  de  ces  deux  cas,  paroitront 
dans  la  prdjeâipa  ou  plus  petites  ou  plus  graodest . 


La  projeûion  quiïe  fait  par  des  lignes  verticales 
uir  un  plan  horizontal ,  &  qu'on  nomme  IchnogrufM 
fhi$y  ne  change  rien  aux  lignes  horizontales  de  Tob^  ' 
jet.  On  peut  y  prendre  les  diflancesde  chacun  des 
pointl^  de  ces  objets  à  deur'plans  vertitaux  qui  (e  '^ 


*.  — '  "o"^'  -'*•'  -'t»"'^  *^  "^^  |^»«Mj  «iiwiiu^d  a  i  Ho- 
rizon y  paroifTent  auflî  plus  petites,  &  l'œil  n'apper- 
Soit  que  très-imparfaitement,  ou  n'apperçoit  point 
u  tout  le  relief  de  l'objet.  rr    t      r 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  parties  verticales 
de  1  objet  pour  le  plan,  doit  s'entendre  des  parties 
horizontales  dans  le  profir,.fi  ce  n'efl  que  les  lignes 
horizontales  paroifleiit  dans  leur  vraie  grandeur^ 
quand  elles  font^>araneles  au  plan  vertical  fur  le- 
quel elles  font  repréfemée§.  /  ^ 

Repréfentpns  un  pbjet  (ur  un  plan  vertical  par  des 
lignes  parallèles  entr'elles ,  mais  inclinées  fur  ce  plan. 
i^.  U  efl  évident  qu'on  pourra  faire  paroître  toutes 
les  faces  ^  l'objet  qui  ne  feront  point  dirigée^fuî- 
vant  les  likes  de  projeaion.  %\  Toutes  les  lignes 
vertié^les  ppant  égales,  ainfi  que  les  furfaces  planes 
parallèles  lu  tableau.  3^  Si  l'inclinaifon  des  lignes  de 
projeûion  n'eft  point  donnée,  pp  peut  fixer  cette  in- 
clinaifon  de  manière  qu'une  ligiie  donnée  de  gran- 
deur &  de  pofition,  puiffe  parb^tre  fur  le  tableau 
dans  fa  vraie  longueur*  ^ 

Ainfi,  lorfgue  l'objet  qu'on  voudra  repréfenter 
fera  çompofé  d'un  grandnombre  de  lignes  verticales, 
il  fera  avantageux  de  le  repréfenter  de  cette  manière  ; 
&  s'il  fe  trouve  dans  cet  objet  des  lignes  parallèles  en- 
tr'elles, fans  l'être  au  plan  du  tableau,  on  pourra  aufii 
les  projetter  dans  leur  vraie  grandeur.  Cette  njaniere 
conviendra  fur-tout  à  repréfenter  les  édifices,  1^ 
charpente ,  les  prifmes  dont  les  bafes  ont  beaucoup 
de  cotés,  d'c.  Nous  appellerons per/peaive  cavalière j 
l'ait  de  repréfenter  les  objets  fur  un  plan  vertical  par 
des  lignes  inclinées  à  l'horizon  &  à  ce  plan  d'une 
manière  quelconque. 

Concevons  maintenant^que  la  furface  de  pro/e- 
âion  eft  horizontale,  6c  appliquons  aux  lignes  ho- 
rizontales de  l'objet,  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
lignes  verticales  dans  le  cas  précédent.  Cette  proje- 
ôioil  conviendira  particulièrement  aux  objets  termi- 
nés par  un  grand  nombre  de  lignes  horizontales,  com- 
me les  ouvrages  de  fortification;  &  comme  on  s'en 
fert  fou  vent  pour  les  repréfenter ,  nous  la  nomme-  ; 
r  ons  perfpeclive  militMre. 

Comme  il  n'y  a  point  de  livre,  au  moins  que  je 
connoifle,  ^ui  traite  de  ces  deux  manières  de  pro- 
jetter les  objets,  gu'il  li'y  en  a  même  aucun  qui  en 
donne  une  définition  exaâe ,  il  eu,  nécefiàire  d'en- 
trer dans  un  plus  grand  détail. 

Le  SUaionnaire  raifonni  des  Sciences ,  &c.  a  appli-    * 
que  khpir/peSipe  militaire  la  définition  de  la  per/pC'^ 
mi/^Droprement  dite.  Mais  fi  l'on  repréfente  quelquc- 
fq^  la  fortification  fuivant  les  règles  de  IzpcrfpeSiye, 
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cet  art  ne  prend  pas  pour  aela  le  nom  Atfirfpi^vé 
miliuifc.  iffcroit  inutile  de  défimer  la  mime  chofc 
par  deux  noms  différens ,  &  P#n  ne  sVntcndroit 
plus  fi  Ponvouloitdéfigner  deux  chofes„  différentes 
parle  môme  nom.  On  Veft  donc  trgmpé  dans  cet 
grticle ,  en  difant  qu'on  a  écrit  fur  la  firfp^aiu  m- 
tâainunt  multitude  de  voliuncs.  Voia  peut-être  les 
premières  règles  qu'on  ait  données  iur  cet  art  ;  car  il 
faut  compter  pour  rien  ce  qu'AUain  Mallet  en  a  dit 
d^ns  fcs  Travaux  de  Murs. 

On  appelle  iabUau ,  comme  dans  la  ptrfpeSivi  or- 
dinaire ,  la  furface  fur  laquelle  fe  fait  la  repréfenta- 
tion ,  foit  que  cette  furface  foii  verticale  ou  horizon- 
tale. Les  lignes  de  pxojeâion  font  dés  rayons  vifuels ,  ' 
&  la  repréfentation  de  chaque  pointeur  le  tableau  f 
\  c'eft  à-dire  le  point  où  le  tableau  eft  coupé  par  un 
rayon  vifuel,  ém»  d'un  point,  fera  Tapparence  de 
ce^demier  point. 
^^     Je  ne  crois  pas  que  jufquici  on  ait  diftingué  la 
W  pcrfptHive  mUitain  de  la  perfpiHivt  cavfalUn.  Mais 
cette  diftinâion  n'eft  pas  moins  néceffaiile  que  celle 
du  plan  &  du  profil ,  puifd^u'il  y  a  entr'elles  la  même 
*     difierence.  Et  s'il  efl  un  cas  où  elles  donnent  le  même 
réfaltâl,  on  ne  doit  pas  pour  cela  les  confondre. 

Ces  deux  efpeces  At  perfpccHvcs  différent  de  la 
firfpeHivi  proprement  dite ,  en  ce  que  dans  celles-là 
le  point  de  vu^  eft  fuppofé  mobile ,  &  placé  pour 
diaaiie  point  de  robjet,  dans  le  rayon  vifuel  éma- 
né oe  ce  point.  Car  u  on  fuppofoit  le  point  de  vue 
imnobilc ,  il  fiiudroit  quil  fût  infiniment  éloigné  t  or 
on  ne  voit  point  à  une  diftance  infinie.  Elles  en  diffé- 
rent encore  en  ce  que  les  rayons  vifuels  font  pus 
obliques  pu  tableau,  au  lieu  que  dans  \dL ptrfpcSivt 
ordinaire  le  rayon  principal  &  le  tableau  font  tou- 
jours perpendiculàures  l'un  à  l'autre. 

H  fuit  de-là  que  le  champ  de  ce  tableau  ne  peut 
dtre  borné ,  comme  dans  la /er/^eâFm  propreinent 
dite.  Car  fi  l'œil  eft  infiniment  éloigné ,  la  iphere  de 
la  vue  fera  ifl^e;&  s'il  parcourt  fuccemvement 
tous  tes  rayons  vifuels  ^  rien  n'empêche  d'étendre 
cette  fuppofition  auffi  loin  qu'on  voudra. 

La  ptrJhcBi^miliioirt^  a  ^  comme  on  voit  ^  un 
avantage  lur  UpcrfpeSiyf  eayaJUcrt ,  puifquMle  peut 
repréfenter  toutes  les  yertica^les  &  toutes  les  hori- 
zontales de  l'objet  dan^  leur  vraie  grandeur  ;  au  lieu 
que  la  ptrfpeSivt  cavatUrt  ne  repréfente  avec  les 
terâcalas  que  les  horizontales  parallèles ,  à  moin^ 

3 M  l'ailgle  des  rayons  vifuels  avec  lliorizon  ne  foit 
e  45  àtpéê ,  fie  que  le  plan  de  ces  rayons  ne  foit 
perpendiculaire  à  celui  du  tableau. 

On  peut  conclure  de  tout' ce  qu^oo  vient  de  i^re  » 

"^  4iae  le  cas  le  plus fimple  pour  la/r#(^^&V#  milità'm^ 

f  ft  celui  où  les  rayons  font  avec  le  ^iMeau  des  angles 


vjr' 


que  ces  rayons 
trpendicuUorement  au  tableau*  Dans  ces  deux 
itidns  9  on  peut  repréfenter  un  objet  fans  pro- 
I  rayons  vifueb»  un  fe  fervira  fimplement  du 
I^Unde  cet  objet^  pour  y  rapporter  les  hauteurs  du 
V^l  Am$  les  lignes  qu'on  aura  menées  par  tous 
leapo^duplan  pour  repréfenter  les  rayons  vifuels. 
Les  détails  de  la  pratique  de  ces  deux  efpeces  de 
PirfpeSvf^  {ont  extrêmement  fimples,  U  refTem- 
hittd  affet  ft  ceux  de  la  p$rj]^i$i¥€  ordinaire;  Il  fuffit 
deiavoirtrouviBtI'aDparenced'unpobt.  ÈïHt  avoit 
une  couibe  i  repréfenter ,  on  imaaineroit  cette  cour- 
be conipofée  de  lignes  droites ,  oc  on  en  déterminè- 
rent l'apparence  avec  d'autant  plus  d'exaâitude  que 
ces  lignes  droites  feroient  en  plus  grand  nombre. 

Quant  aux  furfaces  courbes»  leur  apparence  .eft 
celle  de  la  coutbe  formée  par  1^  points  de  ungence 
des  rayons  vifuels  pour  lesquels  la  furfiice  eft  effleu- 
7#m  IK. 


.,- 4. '1  ■!*,'•  • 


■  }>>■•' 


"     4 


f 


M: 
r 


:'■:*': 


3» 


PER 


■#  r 


5oj 


?. 


fée.  (^Cii  ariicU  tft  txtraU  iTun  Mémoire  fur  U  iijj^^  . 
giomitralf  par  M.  U  chevalier  DE  CuallA 

PERT1NAX(Elius  ou  Helvius),  Ay?.  Rorn7 
n^dans  un  village  de  la  Ligurie,  fucccda  à  Tempes  « 
reur  Commode  en  193.  Son  père  qui  n'étoit  qu'un  • 
affranchi  9  lui  donna  une  belle  éducation.  L'ambitioni  ; 
de  Letus  l'éleva  au  trône ,  moins  par  fentiment  d'à-  ""^ 
mitié  &  d'eftime  ,  que  pour  s'en  fray^er  le  chemin*    ] 
Pertinax  étoit  vieux  &  d'une  vertu  trop  rigide  pdiir 
pljûre  long-tems  à  une  milice  effrénée  cjui  feifoit  & 
détruifoit  fes  maîtres.  Ce  fut  parce  motif  que  Letiis 
emplo^  fon  crédit  pour  préparer  fon  élévation* 
Pe^rùnax  refufa  conAamment  cetiionneur.  Il  fallut 
ue  les  légionsemployaffent  les  menaces  ^  &  le  fénat 
es  prières  pour  vaincre  fa  réfiftance.  L'opiniâtreté 
de  fon  rems  lui  fit  donner  le  nom  de  Pm'maxk  Sa 
jeunefie  avoit  été  confacrée  à  enfei^ner  les  belles*' 
lettres  dans  le  lieu  de  fa  naiffance  :  ilpaffa  de  robf* 
curité  de  l'école  dans  le  tumulte  du  camp.  Sa  valeur 
fie  fa  prudence  lui  méritèrent  les  premiers  gradej^ 
qiie  fa  modération  fçmbloit  dédaignefi  On  vit  alors 
un  fage  préfider  au  deftin  de  l'empire  :  les  délateurs 
furent  bannis  :  les  bouffons  de  Comn^ode  qui  a  voient  . 
fcandalifé  Rome  par  leurs  obfcénités ,  furcjnt  vendus 
à  l'encan  :  fa  table  étoit  fi  mal  fervie ,  qu^oif  craignoit 
d'y  être  admis  :  toutes  les  dépenfes  fuperflues  furent  i 
retranchées.  On  crut  voir  revivre  Trajan  &  les  deux  ^ 
Antonins  qu'il  s'étoit  propofés  pour  modèles.  U  étoit 
fi  modede ,  qu^il  défendit  de  mettre  fon  nom  à  Tentrée 
du  domaine  impérial,  difant  que  ces  lieux  ne  lut 
appartenoient  pas,  mais  à  Tempire.  Tous  les  gens  de 
bien  fe  félicitoient  de  fon  gouvernement.  Il  n'y  eut. 
que  les  prétoriens  qui  parurent  mécontens.  Cette 
loldatefque  effrénée  infukoit  impunément  les  pre- 
miers citoyens,  il  établit  une  difàipline  févere  pour 
la  contenir.  Cette  réforme  devint  funefte  à  fon  au- 
teur. Les  prétoriens  fe  révoltèrent,  il  ofa  fe  préfen- 
ter  à  ce$  furieux  qui ,  au  fieu  d'être  f enfibles  à  fei 
remontunces,  le  percèrent  de  plusieurs  coups  de 
poignard.  Celui  qui  le  frappa  le  premier,  lui  dit: 
voilà  ce  que  les  prétoriens  t'envoient.  Sa  mort  fut 
l'ouvrage  de  Letus  qui  l'a  voit  élevé  à  l'empire ,  mais 
ce  meurtrier  ambitieux  n'en  retira  aucun  fruit.  Le 
pouvoir  fouverain  fut  déféré  à  Julien  qu'on  foup« 
çonne  d'avoir  trempé  tffns  la  coiijuràtion ,  ou  du 
moins  de  l'avoir  fue.  La  tête  de  Pertinax  fut  apportée 
du  camp  dans  Roihe ,  pour  infulter  aux  habitans  dont 
il  avoit  mérité  l'amour  ;  tous  s'écrièrent  :  tant  que 
Pertinax  a  régné  noi}.s  avons  vécu  dans  la  fécurité^ 
la  foibleffe  n  a  point  eu  à  redouter  l'opprefTion  du 
plus  fort.  Pleurons  ce  père  de  la  patrie ,  ce  père  du 
fénat  fie  de  tous  les  gens  de  bien.  U  étoit  âgé  de  71 
ans  :  il  ne  régna  que*  trois  mois.  U  eut  beaucoup  de 
chagrins  domeftiques  à  effu^er.  Sa  femme  Flavie,  à 
quile  fénat  avoit  déféré  le  titre  d'Augufte,  brûla  d'un 
amour  a£iltere  pour  un  muficien.  Sans  pudeur  dana 
fa  paffion ,  elle  ne  p(it  pas  même  le  foin  de  la  voiler* 
Pertinax^  n'avant  pu  reprimer  ce  fcandate,  s'en  ven- 
gea dans  les  ofas  d'une  cpurtiianne ,  célèbre  par  fes 
proftitutions.  Les  feux  dont  il  brûla  pour  elle  ^  imr 
primèrent  une  tache  à  fa  mémoire.  (  7— ^^•  ) 

PERTURBATIONS ,  (  Aftron.  )  ce  font  les  trou- 
blés  fie  les  dérangemens  que  les  planètes  fe  caufent 
réciproquement  par  leur  attraâion  en  tous  fens.  Si 
chaque  planète ,  en  tournant  autour  d'un  centre  ^ 
n'éprouvoit  d'autre  force  que  celle  qui  la  porte  vtri 
ce  centre  9  elle  ditfiroit  un  cercle  ou  une  ellipfe  ^ 
dont  les  aires  lieront  proportionnelles  aux  tems  ; 
maii,  chaque  planète^  étant  attirée  par  toutes  les 
autres ,  dans  nés  direâions  différentes  fie  avec  dea 
foi^ces  cmi  varient  fans  cefle,  il  en  réfulte  des  iné- 
galités &c  des  penùrbaiions  continuelles.  C'eft  le 
calcul  de  ces  dérangemens  qui  occupe  aâuellemenc 
les  géomètres  fie  les  agronomes.  Htwion  commença 
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«par  celles  de  la  lune  ;  M:  Euler  »  M.CIair<ut»  M^ 
d'Alemkert ,  M.  de  U  Grange»  ont  perfeûionpé  cette 
théqrie.  M.  Euier  a  calcule  les  inégalités  de  faturnet 
dans  une  pièce  qui  a  remporté  le  prix  de  Tacadéi^e 
en  174g.  M.  Enler.  M.  CUiraut  &  M.  d'Alcmbert 
Qtït  calculé  celles  de  la  terre.  JVi  examiné  moi-même 
celles  de  mars  &  de  ifénus  {  MZ/n.  acad.  lyiSf  ijSp 
4t  ijSi  ) ,  qui  fe  font  trouvées  affiez  coniidérables 
pour  mériter  d'être  employées  dans  les  calculs  aftro- 
«lomiques ,  &  celles  de  mercure  »  dans  les  Mim.  d$ 
lyyi.  Les  inégalités  de  Jupiter  ont  été  calculées  par 
M.  Euler ,  dans  la  pièce  qui  fut  couronnée  en  17^1 
[  Rccuiil  des  pitcês  qui  ont  remporté  Us  prix  »  i.  Fil  )  » 
«  enfuite  par  M.  Mayer.  M.  Wafg^entin  en  a  fait 
iifage  dans  là  table  de  jupiter  »  qui  par*U  irfoht 
prouvées  beaucoup  plus  exaâes  |de  même  que  celles 
des  fatellites»  Lt%  perturbations  des  fatellites  de  ju- 

une 


tous  ces  cafculs  peuvent  être  refaits  avec  plus  de 
détail 

le  calcul  td  fondé ,  &  les  méthodes  analytiques  par 
lefqiijelles  on  parvient  au  réfultat.  On  trouvera  les 
principes  élémentaires  dans  monAfhortomie  ^  6c  les 
calculs  plulrdéta|illés  dans  les  ouvrages  que  j*ai  cités» 
dans  les  Recherches  fur  le  fyflême  du  monde  par  M, 
d'Aiembert  »  dans  la  Théorie  des  comtes  de  M.  Clai^- 
Taut..(  Af.  DE  LA  Lande.  )      .  \_ 

J  PERVENCHE,  venche  ,<<^<>/.  /W.)  en 

latin  pervinca  ,  vinca  »  chamœdaphne  T&c.  en  anglois 
perwincUftn^llttmndJungrun^J^ungriin  où  winter^ 
^grun» 

Caractère  générljut* 

Des  parois) intérieures  d'un  très-petit  calice  per- 
manent ,  découpé  en  cina  fegmens  très -étroits  & 
longs ,  fort  un  tube  alônge  &  évafé  qui  fe  divife  en 
cinq  parties  :  ces  parties  ^  en  fe  rabattant  horixonta- 
lement ,  forment  par  leurs  plis  un  penta|;one  à  Tori- 

'  Ûte  de  la  fleur;  elles  font  courbées  d'un  côté ,  droites 
^e  Tautre  ^  obfufes  &  comme  coupées  par  les  bouts; 
le  tube  .eft  velu  par  te  bas  :  c*eft  en  cet  endroit  que 
font  attachées  à  fa  paroi  intérieure, cinq  étaminés^ 
dont  les  pédicules  font  plats  &  figurés  en  cinq  ;  elles 
portent  des  fdmçiets  obtus  chargés  de  poils  brillans  : 
au  centre  on  app.erçoit  le  fommet  du  ftyle  ;  il  cfl 
pentagonal ,  à  bords  rabattus  ,  &  chargé  de  poils 
argentés  t  Tendroit  où  il  repofe  eft  plat  comme  la 
tête  d'un  clou;  le  ftyle  eft  attaché  au  milieu  des 
deux  embrvons  iituésau  fond  du  calice,  &  nV  tient 

.  que  très-foiblement.  Ces  deux  embryons  fonf  oolongs 
&  terminés  en  pointe  :  à  leurs  côtés  fe  trouvent  deux 
mamelons  obtus  :  les  deux  parties  de  Tembryon  de« 
viennent  deux  filiques  lonaues ,  fillonnées ,  courbées 
4ans  le  même  fens ,  8c  quelquefois  en  fens  contraire  ; 

^Ues  demeurent  fixées  au  fond  du  calice ,  dont  elles 
s'élancent  en  divergeant  fur  un  angle  très-aigu.  Elles 
contiennent  des  femences  longues ,  ovales ,  creufées 
d*Un  fiUon  fuivant  leur  longueur. 

fr  -  "  , 

^  Efpeces. 

I  •  Grande  perven^htk  feuilles  ovales  cordiformes , 
attachées  par  de  longs  pétioles. 

Pervinca  maxima  foliis  ^ato  -  cordatls  p  puiolii 
longioribtis^  Hori.  Colomb.  \  .     . 

Sroad  leav*d  fsrwincU.  * 

*     S  Grande  pervenche  k  fleur  blanche. 

t.  Grande  pervenche  à  feuilles  panachées. 

z,  Perysnche  rampante  à  feuilles  oblong- ova- 
les. 


'f$Mméi$pknsfbliisoblmgo^watî$.  H<fn.  Coitftnlb^ 
Commun  puwincU. 

VariitÙ. 

•  ■  ■  * 

4  Pêrvinchê  commune  ï  fleur  blanche. 
b  Pervenche  oommuffe  à  fleur  nuancée  de  blsric  fie 
de  bleur 
c  Pervenche  commune  &  feuilles  panachées  de  bUnc. 

y  Pervenche  à  feinUesétt'oites&  petites.  Pervenche 
à  fleilr  violette.  ^ 

Pervinca  foliis  angu/KSf  ninlmts.  Mort.  Colomb. 

Fariêth.  :v 


à  Pervenche  i  feuilles  panachées  de  jaune^  à  fleurs. 
d^ln  bleu  piirpuriiv 

b  Pervenche  ï  fleur  double  vifl^tte» 

Cètlte  dernière  variété  en  orne  encore  d'autres; 

Certains  aiiteurs  ont  tranfcrit  la  pervenche  k  fleur 

bleue  double ,  &  la  pervenche  i  fleur  double  variée  : 

ceUe-ci  fe  trouve  dans  le  nombre  dn  individus  âc 

lil  &  plus  de  précifîon  >  lorfqu'on  aura  per-   (  même  des  coulans  de  notre  dernier^  véri^  b.  Ar 

ionné  davantage  ,  &  les  données  fur  lefquelles       l'égard  de  l'autre,  jette  l'ai  ja 

commune 


l'autre,  je  rte  rai  jaman  vue.  Lm  pervenche , 
panacheç  de  blanc ,  n'a  Jamais  fleuri  dans 
nos  jardins,  oii  elle  eft  depuis  dix  ans. 

4.  Pervemhe  à  feuilles  ôblons-ovales  très-entières,' 
çibnt  le  tube  des  fleurs  eft  très-long ,  à  tige  rameufe , 
ligneufe  U  droite»  Pervenche  de  Madagafcar  i  fleur 
rofe. 

ervirtcafàliispbiongo^ovâsîs  inugirrimis^  tt^fiorU 
longiffimo  pcauleramofo  pfruucofo.  Mill.      '^  ,■ 

*^I1  paroît  d'abord  aflez  diflicile  d'affigner  aux  per* 
venches  d^Europt  leur  véritable  place  fur  l'échelle 
végétale ,  à  Texcepition  de  la  première  efpecé  donc 
les  tiges  s'élèvent  avant  de  reltomber  :  on  ne  les  pren- , 
drdit  d'abord  que  pour  dL'humbles  herbes  qui  ram- 
pent contre  terre;  mais,  fi  l^onobferve  que  leurs* 
tices  f  pour  grêles  (jumelles  foient ,  ne  laiflent  pas  de 
fuofifter  pendant  l'hiver,  &  de  durer  même  plufieurs 
années  ;  alprf ,  écartant  toute  idée  prife  de  «leur  af- 
peâ  ik  de  leur  fig^re ,  pour  ne.  s^arrêter  qu'à  cette 
marque  vraiment  caraâériftique ,  on  ii'h^e  plus 
à  les  ranger  parmi  les  arbrififeaux  t  eÙes  en  occupent 
à  la  vérité  lea  derniers  rangs ,  mais  elles  ùe  le  cèdent 
en  agrément  à  aucudk;  leurs  branches  fouples  qui 
s'étendent  au  loin  fiir  la  fur&ce  de  bi  terre ,  font, 
jzarnies  d'une  prodigieufe  quantité  de  fepilles  dVit 
Seau  verd  glacé  »  que  le  plus  grand  froid  ne  peut 
ternir.  Dès  les  plus  toiblesiourires  du  printems.  elles 
fe  chargent  de  fleurs  bleues,  blanches  fle  violettes 
d'une  vivacité  charmante  ;  alors  elles  pment  le  fond 
des  bois,  le  bas  des  coteaux  qu'elles  tipiflent ;  eties 
étendent  leur  natte  fleurie  fous  les  pas  dej'amaat 
de  IsL  nature ,  lorfqu'il  court  fuiprendre  fe$  preipiers 
regards ,  &  la  voir  phti  fraîche  après  fon  réveil. 

Un  amateur  des  jardins  en  tire  un  grand  parti  pour 
leur  décoration  ;  il  en  forme  des  tapis  dans  lesbof- 
quets  d'hiver  U  dans  ceux  duprintems;  il  en  borde, 
il  en  feftdnne  les  boulingrins  ;  il  en  garnit  la  terre, 
fous  les  maflifs  &  tes  grands  arbres  ,*  en  mêlant  tou- 
jours  avec  goût  les  difTérentes  nuances .  de  leurs 
fleurs  :  il  borde  ces  ngîtts  fleuries  des  efpeces  à 
feuilles  panachées  qui  uanchènt,  par  leur  biast* 
rure  ^  de  la  grande  fervMche.  Il  forme  des  bui£>oi 
en  {butenant  fes  ramfauir  contre  des  appuis;  il#n 
revit  même  des  pyramides  en  treillage  ;  ou  bi#i  il 
l'étend  en  petites  paliflkdes ,  en  l'àugchaitf  COtitre 
un  treillage  ordihaure.  Les.  fleurs  de  cetteefpece  U 
de  (es  variétés  fe  fuccedimt  dans  prefaùe  tous  les 
mois  :  ainfi  il  n'y  a  p^s  un  bofquet  on  la  arande 
pervenche  ne  doive  trouver  fa  place  ;  elle  croit  natu* 
rellement  dans  quelques  vallons  de  l'Angleterre ,  9ç 
I  fe  troure  fpontaaée  en  d'autrei  parties  oe  l'Europe. 
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n  paroît  qu*eUe  habite  de  préférence  le»  tîeux  abrita» 
ou  .ombâgé»  a'atbrea  verja;  car  pluaeprs  de  fe« 
bupcbeé  périffent  foof  un  froid  affez  mééocre  dani 
lei  Keujt  expofé».  •    '  *. 

L'efoece  «*•  ^  «^  ""^  cooitnuoe  dans  nos  provm- 
ces  fepwirtrfonslWf  où  elle  s'étend  au  pied  des  baiies 
qu'elle  égaie  par  fes  âeurs  d'un  fi  beau  bleu  :  elle 
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iiapsbourg ,  en  eft  couvei^c.  ^  , . 

Les  dlfférciîtes  variété  de  i^  efpecei  ioft  nom 
9V6n$  donnf  la  notice  «  ont  i&n^'  doute  éU  obtenue^ 
par  Ig  graifie;  imaii  les  pirvinit^i  ne  fruâifi^r  quf 
lorfqu'on  les  preflê  en  foule  danf  un  lieu  peu  écendu. 
En  reyandieeUiPire  multipUçnt  abondamment  d'elles- 
mêmes  par  leurs  branches  rampantes  qui^  comme 
les  coulais  des  fraifiers  ^  prennent  des  raciotf  de 
chaque  jointe  l 

On  détache  ççs  cbulans  enracinas  «  oc  on  les  plante 
dans  tous  lés  tems  de  l'année  »  hors  le  fort  de  lliiver , 
mais  de  préférence  en  avril  U  en  feptembre ,  choi- 
fiflant  pour  cette  opération  un  tems  pluvieux,  6c 
îe  réfervknt  d'arroier  le  nouveau  plant  par  les  tems 
fecs  iufqu'à  parfaite  reprife. 

Comme  la  grande  pirvinchent  rampe  pas  autant 
oue  les  autres ,  il  convient ,  lorfqu'on  vendes  mul- 
tiplier abondamment ,  d'en  faire  des  marcotta  qui 
Venracineront-  très-vite  fans  aucun  foin  particulier. 
xLes  feuilles  de  cette  efpece  font  fix  ou  fept  fois 
auBî  larges  que  celles,  des  autrea  pirvenchcs  f  leur 
verd  eft  plus  frais  &  moins  obfçur  ;  leur  coiiiî(unce  ^ 
quoiqu'aflez  épaifle  f.  l'eft  moins  que  la  leur ,  pro- 
portion gardée  ;  elle  eft  aufti  moins  ferme  ,  moins 
feche  &  plus  fucculente.  Les  fleurs  font  bien  plus 
grandes»  leur  bleu  a,  une  foible  nuance  de  violet 
.  que  n*a  pas  celui  des  fleurs  de  la  pervinchs  commune. 
Si  toutes  ces  plantes  Ifi  cèdent  en  beauté' à  la  per^ 
^tnchi  n^*  4  y  elles  ont  par  deflus  elle  «  pour  l'agré- 
ment de  nos  jardins,  le  mérite  de  réfifter  à  la  rkueur 
de  nos  hivers.  Celle-ci  »  indigène  des  côtes  brûuintesr 
de^adagafcar  ,  ne  peut  même  s'accommoder  de . 
nos  étés.  Nous  ne  jpouvons  Texpofer  à  Tair  qu'aux 
jours  les  plus  chauds  de  cette  faitoo  :  on  eit  contraint 
de^lui  en  faire  pafler  la  pins  grande  partie  fous  des 
çaiflei  vitrées  :  l'hiver,  elle  demande  le  féjour  d'une 
ferre  médiocrement  mais  conftamment  échauflée  ; 
elle  en  fait  un  des  plus  beaux  omemens. 

Elle  s'élève  fur  une  tige  droite  fie  nuneufe  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Cette  tige  ,  tam 

^  qu'elle  eft  jeune ,  eft  fucculente ,  roMeâtre  6c  arti- 
culée  ;  elle  devient  ligneufe  en  vieilliflant.  ^e  joints 
dès  branches  font  très-rapprochés  ;  leur  écorce  efli 
purpurine  :  elles  font  garnies  de  feuilles  oblong- 
<^valef ,  entières ,  un  peu  charnues  qui  y  font  atta?- 

'  chéesWefque  immédiatement.  Les  fleurs  naiflent  aux 
lointailolitaires  fur  de  très-courts  pétioles  ;  leur  tube 
eft  Jong  Cc'menu  :  les  fegmens  du  pétale  font  recour- 
bés par  le  bout  :  le  defiiis  de  la  fleur  eft  d'un  rofe 
âhi;né  plus  briUam  encore  que  celui  de  la  fleur  du 
lau|iiff*rofe  :  le  deflbus  eft  d'une  couleur  de  chair 
ipâle  :  elles  fe  fuccedent  depuis  février  jufqu'en 
éôobre.  Les  femences  mûriflent  en  automne  dans 
nof  ferres  ;  elles  fervent  à  mukiplier  ce  charmant 
arbrifleau  qui  reprend  aufli  de  boutures ,  6c  demandf 
dans  fa  première  éducation  6c  fon  régime ,  le  mtme 
traitement  que  les  autres  plantes  des  latitudes  méri- 
dionales. (  Af.  &  Baron  iXM  TscUOUDI.  ) 

^  PESANTEUR  aufomm$dê$  moniagnss ,  (Phyf.) 
U  loi  de  l'attraâion  en  raiibn  inverft  du  earré  daa 
Tome  lf^0 


éiàtncti  ^  non$  apprend  que  les  corps  doivent  pefei^ 
moins  à  me fure  qu'on  Véleve  au-deflus  du  niveau  de 
la  mer ,  U  Texpérience  a  juftifié  la  théorie.  M.  Bou« 
guer  trouva  Ibus  Téquateur  que  la  longueur  du  pen^  ji 
dule^à  fécondes ,  qui  étoit  de  ^6  pouces  y  lignes  1 1  v 
au  niveau  de  la  mer,  diminuoit  d*un  tiers  de  ligâ^ 
i  Quito ,  élevé  de  1 466  toifes  au-deflus  du  niveau  de 
la  mer ,  &:  de  o  lig.  51  ou  plus  d'une  demi-ligne  fur 
le iommet  de  Pichincha.  Au  mots  d'août  17)7,  la 
longueur  du  pendule  (impie  y  étoit  de  ^6  pouces  6 


pliouer.  .  ' 

On  a  prétendu ,  en  1771 ,  que  par  des  expériencei 
faites  dans  les  Alpes ,  on  avoit  trouvé  que  la  péfan-' 
uuréîoit  plus  grande  au  fommet  des  Alpes  que  dans 
le  .fond  des  vaUées  ;  M.  le  Sage,  correfpondant  de 
Tacadémie  à  Genève,  a  découvert  que  c'étoîtune 
impoftujfe ,  ouoique  ces  prétendues  expériences  aient 
été  imprimées  plufieurs  fois  (  ^oyii  le  Journal  de 
Pi^fiqut  de  M.  l'abbé  Rozier  )  ;  mais  je  fia  voir  dansv 
le  Journal  ils  Savarh  (août  1771) ,  qu'en  les  fuppo- 
fant  réelles  (&c  je  les  croyois  telles  alors),  il  ne  sVn» 
fuivoit  rien  contre  la  théorie  générale  de  l'attraâion: 
M.  d'Alembert  Ta  fait  voir  éjgaUment  dans  fes  Opuf* 
tuUi  mathimatiquts. 

Sans  nous  jetter  à  cet  égard  dans 


I 


houveaux,il ^Êk de  voiries propofitions 70 £€73 da 
premier  livre^  Newton; il  y  démontre  que  tant 
qu'il  y  a  une  portion  du^globe  âa^deflus  du  corps  at<» 
tiré ,  la  pefanuur  eft  moindre  qu'etie  ne  féiroit  à  la 
dernière  furface.  Or  des  montagnes  d'une  très-grande 
hauteur  &  d'une  denfité  très*co'nfidérable ,  fontcom^' 
me  une  couche  extérieure  du  globe  terreftre  par  rap- 
port à  l'obfervateur  qui  eft  dans^  les  vaUées  pro- 
fondes. 

.  M.  Bouguer,  dans  fon  Traiié  4$  lafigun  J$  la  urr$^ 
publié  en  1769,  avoit  auill  réfolu  d'avance  ladiffi-^ 
cuite  dont  il  s'agit«  Cette  diminution,  dit  -  il,  que 
fouffre  la  pefanuur  i  mefure  que  nous  nous  élevons 
au'defllisdu  niveau  de  la  mer,  eft  parfaitement  coh- 
forme  à  ce  que  nous  favons  d'ailleurs:  nous  pouvons 
compairer  à  hpefanuur  que  nous  examinons  ici-bas 
celle  qui  re-tient  la  lune  dans  fon  orbite,  ou  qui  l'o* 
blige  à  décrire  continuellement  un  cercle  autour  de 
nous.  Ce^  deux  forces  font  exaâement  en  raifon  in- 
verfe  des  carrés  des  diftances  au  centre  de  la  terre. 
Nous  pouvons  fmire  le  même  eicamen  à  l'égard  des 

f>lanetes  principales  qui  ont  plufieurs  fatellites ,  ou  à 
'égard  du  foleil,  vers  lequel  pefent  toutes  les  pla* 
netes  pripcipales ,  6c  nous  trouverons  toujours  la  loi 
du  carré.  Mais  pourauoi  nos  expériences  nous  don- 
nent-elles donc  conftamment  un  rapport  qui  n'y  ti 
pas  tout- à- fait  conforme?  Nous  nous  trouverons 
peut-être  en  état  de  refondre  cette  difficulté ,  conti^ 
nue  M.  Bouguer ,  en  remarauant  que  la  Cordelière 
fur  laauelle  nous  étions  places  forme  comme  une  e^ 
pece  de  fécond  fol ,  6c  que  ce  ^it  être  à  certaine 
égards  la  même  chofe  que  fi  la  uirface  de  la  terre 
étoit  portée  à  une  plus  grande  hauteur ,  ou  à  une  plus 
grande  diftance  du  centre.  Dans  ce  fécond  cas,  U 
pefanuur  devient  un  peu  plus  grande  ;  car  il  eft  na- 
turel de  penfer  qu'elle  dépend  de  la  ^irofleur  des 
mafles  yeis  lefquelles  fe  fait  la  tendance.  U  va  donc 
deux  diverfes  attentions  à  avoir  lorfqu'il  s  agit  des 
expéAences  fur  le  pendule  ;  ces  expériences  ont^été 
fiutes  à  une  grande  diftance  de  lii  terre ,  par  confé^ 
quent  Xàptfanuur  a  dû  fe  trouver  un  peu  plus  p^<i<[^ 
.mais  d'un  autre  côté*t  le  groùppe  de  montagnes  M 
lequel  eft  placé  Quito  &  fur  lequel  eft  élevé  Picbin- 
cha ,  6c  tous  les  autres  fommets  auxquels  il  fert  conl^ 
me  de  plinthe,  doit  produire  à-peu-p)pès  le  même  eSef 
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Sue  fi  la  terre  en  cet  endroit  étoit  plus  grofle  ou  fm 

f>ius  grand  rayon.  Lupefânuuf  a  donc  dû  augmenter. 

Àinfi  il  d^endoii  d'une  efpeée  de  hafard ,  oit ,  pour 

f>arler  pkiloroDbiquemeni,  il  dé|)endoic  de  circon- 

fonces  que  noof  ne  connoiflbns  pas  encore  /que  la 

*  .T^/anuur  à  Quito  fe  trouvât  égale  à  celle  du  bord 

tic  la. mer >  qu'elU  (t  frouvAt  plus  petite  ou  plus 

.  grande.  '  ■  --;'*-^:i^'-  ■ 

i^.  Bouguer  ^yant  appliqué  le  calcul  à  ces  {yrin- 
<Spès ,  trouve  que  l'effet  de  la  chaîne  de  montagnes 
du  tférou  ne  de  voit  être  que  la  moitié  de  celui  que 
prodfiiroit  une  couche  fphérique.  Si  les  matières 
dont  f  (l/ormé  la  Cordelière  étoient  plus  compaâes 
que  celles  qui  comt>ôrent  le  total  de  la  terre ,  &  que 
leur  denûté  fût  à  celle  de  Tintérié^ir  comme  4  eft  â  3^ 
la  différence  deviendroit  nulle,  &  ïzpefanteur  k  Quito 
^^  feroit  éeale  à  celle  cju'on  éprouve  au  niveau  de  la 
y^tnen  Si  la  denfité  étoit  encore  plus  grande,  Texpref- 
iion  qui  iparque  une  diminution  changeroit  de  ngne, 
&  indiqueroit  une  augmentation  :  de  forte.que  le 
pendule  fe  trouveroit  plus  long  à  Quito  qu'au  bord 
de  la  mer.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  les  chofes  ne 
ibient  réellement  dans  cet  état  ;  la  différence  obfer* 
'  vée  par  M.  de  la  Condamine  &  M.  Bouguer  dans  la 
longueur  du  pendule ,  eft  affez  confidérable  pour 
iaire  voir  eue  la  denfité  des  matières  dont  eft  for- 
jnét  la  Cordelière  ^  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle 
du.refte  de  notre  globe  :  ces  expériences  ne  prou- 
vent rien  de  plus.  (  Af.  de  la  Lànùe.) 
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Pesanteur  dans  chaque planac  fjfÉêhyf.  Afiron.) 

ta  vueàe  des  corps  graves  à  la 
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die  eft  mefurée  par 

/urface  de  la  planète,  ou  par  refpace  que  les  corps 

/y  décrivent  en  une  féconde  de  tems.  ConnoIiTant  la 

j;^;;inafte  &  le  diamètre  d'une  plancte^.il  eft  ai(é  de 

"trouver  Tefifet  dela/F^r/i/i/^ttrà  iaïurface,c'éft-à* 

V  <lite,  la  force  adcélératrice  4es  graves  dans  la  pla- 
;"  fiete,  car  cette  force  eijt  en  ralfon  de  la  maftcf  6c  en 

V  ^rai(bn  inverie  du  carré  du  rayon*  C'eft  ainft  que  j'ai 
^Jxalculé  la  table  qui  contient  la  vir^^dcs  graves  dans 

chaque  planète  en  pieds  &  ceni^^s  de  pieds  ;  ce 
si'e/l  autre  cbofe  que  la  vitefle  (Fer  ^orps  terreftres 
/ous  l'écmateur  ou         la  ligne  ^  fa  voir/  15  pieds  » 
:Mo^  millièmes ,  multipliée  par  la  mafte  de  chaque 
planète ,  &  divifée  par  le  carré  du  rayon,  en  pre- 
«lant  pour  unité  la  maffe  &  le  rayon  de  la  terre.  Par 
exemple ,  la  maffe  de  Jupiter  eft  188  fois  plus  confi-^ 
tlérable  que  celle  de  la  terre  ;  ainft  les  corps  graves 
y  feroient  attirés  de  i88  fois  i^  pieds,  fi  le  rayon 
îde  Jupiter  n'étoit  environ  1 1  fois  plus  grand  que  celui 
de  la  terre  &  le  C9Tré  de  la  diftance  du  ceigre  à  la  far- 
face  116  fois  plus  grand,   ce  qui  rend  la  ptjaauur 
116  fois  moindre.  Or  i88  diminués  116  fois ,  ou  di- 
viféspar  1 16,  donnent  un  peu  moins  de  i^*  l^ainii  la 
pcfameur  des  corps  fitués  à  fa  furfâce  ,:  eft  prefqu'e 
d^ux  fois  &  demie  celle  des  nôtres  :  au  lieu  de  dé- 
cHre  1 5  pieds  par  féconde ,  ils  en  décrivent  37.  Sui- 
vant Nevton,  hpefanuur  n'étoit  guère  que  double 
dans  Jupiter ,  mais  cela  vient  de  ce  qu'il  faifoit  la  pa*» 
rallaxe  du  foleil  trop  grande,  il  rendoit  le  diamètre 
.  de  Jupiter  feulement  feptule  de  celui  de  la  terre , 
tandis  quct,  fuivant  mes  calculs,  il  faut  10 1  diamè- 
tres terreftres  pour  faire  Je  diamètre  de  Jupiter  (fT^y, 
ci-après  Planète.).  Je  fais  abftraâion  de  la  force  cen- 
.  trifuge  produite  par  la  rotation  de  Jupiter  &  des  au- 
tres planètes ,  car  la  ptfanstur  effeûive  fur  la  terre  9 
*"  telle  qu'on  l'obrerv^ ou  qu'on  la  détermine  par  la  lon- 
gueur du  pendule  à  fécondes ,  eft  de  15  pieds  o)  g  i 
mais  fans  la  force  centrifuge,,  les  erayes  parcour- 
roient  15 ,  io)8  pieds  par  féconde.  La  t^ble  ci- jointe, 
fait  voir  quelle  eft  cette  viteffe  à.  la  iûtlict  de  çha-: 
ique  planète V  en  ptêdii  &  en  fraâions  décimales  de 
^ieâs,  en  fuppofaht  que  le  mouvement  de  rotation 
&  k^.  force  centrifuge  iny  caMfentfUcune  diminu* 
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Le  Soleil^ 
La  Terre, 
La  Lune , 
Mercure, 
Vénus  ^ 
Mars, 
Jupiter, 
Saturne , 
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{M.  DE  LJ  LâJ/DE.) 

<  PESARO,  (  Géogr.  Hifi:liiu  JntiqA  Cette 
ville  du  duché  dl/rbin  en  Italie ,  eft  la  patrie  de  Jac- 
ques Manhifetti,  qui,à  Tâge  de  13  ans,  poffédoit 
toute  la  philofophîe  d'Ariftcuc,  &  compofa  à  i  ^  ans 
un  volume  de  près  df  lodo  thefes  théologîques  qju'il  ' 
s'engagea  à  fou  tenir  publiquement. 

On  voit  dans  le  cabinet  du  favant  M.  Olivieri  à 
P(/iw;  entr'autres  curioAtés,  un  morceau  de  jjàur. 
pre  itmiâine  qui  a  plus  de  1000  ans,  &  qui  eft  eu- 
tore  d'un  beau  rouge  écarlate.  Voyez  f^oyagi  de 
M.  Heerkens,  Hol.  1771.  (C) 

PESE-LIQUEUR ,  f.  m.  (  Phyf.  )  inflrume/t  àe 
phyfique  :  on  l'appelle  aufli/^/'/o/Tr^/r^,  hygrohafpfcope^ 
parUlQnf  hydromein^àw  hygfômctn.  Le  ttioihygro^ 
/iM//«  s'applique  plus  fouvent  à  l'inftrument  qui  fcrt 
)  mcfurer  Thumidiré.  Voyez  \t  Journal  de  Phji^ue^ 
de  M.  l'abbé  Rozier,  177J;  Quant  au  mot  ariomare 
qui  eft  fort  ufité,  il  vient  du, mot  grec  A'fAic^^rams^ 
tenais^  parce  que  cet  inftrament  fert  à  mefurer  U 
denfité  des  fluides.  V*         1     . 

Oh  lit  dans  Synéfius  que  l'aréomètre  fut  inventé 
vers  Ufin  duiv*fiecle,parHypathia,filIe  de  Taftro- 
nome  Théon ,  &  qui  étoit  célèbre  elte-mômé  par 
fes' connoiffances ,  qui  lui  coûtèrent  la  vie.  Chez  les 
Romains,  ceux  qui  mefuroienf  les  poSdsdes  eàuz 
étoient  appelles  iaryMes  ou  barynites.  Voyez  Muf- 
chenbroeck  ,  Cours  de  Phyfique  ,  tome  IL  p.  2^1  ^ 
édition  de  M.  Sigaud  de  la  Fond,  1750. 

i.  Le  pt/e-li^eur  (en  à  connoitreles  pefanteurs 
fpécifiques  deipfluides  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes:  ^ 
les  plus  en  ufage  font  ceux  qu'on  plonge  dans  les 
liqueurs  dont  on  veuf  çonnoître  les  pefanteurs  fpé- 
cinqiies  ;  alors  ils  doivent  avoir  la  forme  la  pluscon- 
yeiiable  pour  divifer  facilçment  le  fluide  &  femain- 
tenir  dans  une  fituatioh  verticale.  Celuide  Fahrenheit 
a  ces  propriétés.  Voyez  les  Tranf actions  PhiLfoph: 
de  1714  n*.  384,  art,  5  ;  ou  ASa  erudiiorumlL\\)(. 
1730,  p.  4oi./  ' 

Il  eft  compofé  d'un  long  tube  cylindrique  C/> 
{planche  II.  de  Phyf.fig.  S  ) ,  d'un  godet  Z?  fait    ^ 
pour  recevoir  différens  poids,  &  de  deux  boules  :  * 
creufes  ^,  B;  la  plus  baue  B ,  qui  eft  U^^lus  petite, 
contient  du  mercure  ou  auelque  autre  matière  pe-    - 
faute  qui  fert  de  left  à  l'inftrument  ;  l'autre  boule  Ài^ 
toujours  fubmergée ,  élevé  le  centre  de  volume  de 
la  partie  de  l'aréomètre  gui  eft  plongée  dans  le  fluide, 
ce  qui  augmente  (a  ftabilifé.  Pour  çonnoître  les  pc« 
fanteurs  Ipéciflques  des  fluides  par  le  moyen  de  cet  > 
inftrument ,  on  le  fait  enfoncer  à  même  profondeur 
dans  les  fluides  qu'on  veut  compar^,  en  le  chi^r- 

Séant  de  diflfjrens  poids  qu'on  met  dans  le  godet  /^. 
upp^fods,  par  exemple,  que  l'aréomètre s'ersfonce 
jufqu'au  même  point  A/ dans  deux  fluides  di/férens; 
foient  Z'  +  f  &  Z^  +  f'  les  poids  abfolus  mi'il  doit 
avoir  pour  cela  (  P  défigne  le  poids  de  1  aréome- 
Xte)^mUm'  les  pefanteurs  fpéci/iques  4«s  deux 
âuides,  on  aura  !!L~  Ùtl. 

1.  Oâ  emplpie  quelquefois  cet  inftrument  d'une 
manière  différente  :  elle  confifte  ^'abandonner  A 
lui-même  dans  les  fluides  ^u'on  veut  comparer ,  fans 
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lé  cti^f|er 'de  poids  étrang^ers  ;  alori  il  sVnfoncera  à 
diffAkotef  prçfoiidfurf,  ioicnt  KABU  MA  B  les 
voluniei  occupéf,  nommon»  ces  volumes  H%Gy^ 

on  aura  •  as  ^i  fi  Taréométre  étoit  d'une  figure  ré^ 

guUere ,  on  pourroit  reconnoîtrc  les  voîùmés  H  & 
^  par  la  géométrie ,  mais  il  Teft  rarement  :  ainfi  i  il 
fera  plus  fniiple  d'employer  la  méthode  fuivante. 
Elleconfifte  à  le  diviier  aux  points  K^  M^Vf  &c. 
de  manière  que  les  volumes  correfpondans  forment 
une  progreffion  arithmétique,  dont  la  diiFcrence  foir 
»un  très-petit  volume  donné  /",  &  le  premier  terme 
le  volume  H  occupé  par  Taréometre  dans  le  plus 
pefant  des  fluides  qu'on  fe  propofe  de  comparer  ^ 
dans  Teau ,  par  exemple*  Pour  faire  ces  divifions 
^    par  le  moven  de  ce  feul  fluide ,  il  (uffit  de  trouver  le 

froids  q  f  dont  il  faut  charger  Tarépmetre  pour  Que 
e  volume  enfoncé  foit  ff+  n  F:  or,  en  luppçfam 
'^u^un  pied  ^ube  d'eau  pefe  70  livres ,  &  nommant^ 

^i  "  J!  le  volume  de  ce  pied  cube ,  oji  a  j  =  2^  70  livres  ; 

chargeant  donc  Taréometre  de  ce  poids ,  le  point  M 
:'  où  il  coupera  la  furface  de  Teau ,  fera  un  des  points 
de  divifion.  Il  convient  de  faire  cet-  aréomètre  de 
verre ,  s'il  doit  être  plongé  fouvent  dans  des  liqueurs 
corrofives. 

3.  5i  les  fluides  à  comparer  étoient  û  diflférens, 
mi^  aréomètre  donné  ne  pût  fervir,' parce  qu'il 
$  enfonceroit  trop  dan$'un  fluide  &  trop  peu  dans 
Tautre,  alors  on  pourroit  prendre  l'arcometre  X 
ifiSr^*  )  »  compofé  d'une  tige  A^  ,  d'une  boule  X 

.   &d'un  ril  de  métal  CD^  terminé  par  une  vis  D, 
^^/aite  pour  recevoir  différens  poids  £;  foient  donc 
£ ,  £Mes  poids  qui  font  enfoncer  l'aréomctre  dans 
les  fluides ,  dont  les  pcfanteurs  fpéciflqueS'v  ,V  doi- 
vent être  comparées,  K&cK'  les  volumes  plongés , 

P  lè  poids  dç  l'aréomètre  ,  on  aufa  Jî  =  ^\.  ^§1. 

Cet  aréomètre  eft  dû  à  M.  Clarke.  \ 

4.  Ces  aréomètres  ne  feront  connoitre  les  pefan-^ 
leurs  fpécifiqiies  qu'à-peû-pr^s ,  tant  à  caufe  du  frot- 
tement que  parce  que  tous  les  fluides  ont  uneadbé* 
rence  ou  une  ténacité  par  laquelle  leurs  parties  re- 
filent à  la  féparation  mutuelle  :  ainfl ,  fi  Taréometre 
entre  dans  le  fluide  verticalement  avec  une  vîtefle 
£nie/il  ne  fe  mettra  en  équilibre  qu'après  plufieurs 
ofcillations  verticales ,  &  indiquera  une  pefanteiir 
fpéciflque  trop  grtnde ,  ii  la  dernière  ofcillationefl 
pfcendante  6c  trop  petite  j  le  contraire ,  fi  elle  eft 
^efcendante. 


Pt  s 


lier  fluide  é  qui  entre  dans  un  yçlume  ir  d^ 
: ,  &  la;  fraôion  g^-^^  '^  portion  du  fecohd  ^  ^^^ 


ques  A  6c  B  égaux  en  tout;  on  verfera  dans  lecy- 
Ivndre  ^ufqu^  la  hauteur  arbitraire  C  Z7 ,  du  fluide 
dont  la  pefanteur  fpéciflque  eft  ^  ,  &  l'on  verfera 
dans  le  cylindre  B  ,  du  fluide  dont  la  pefanteur  fpé- 
^ifiqu^  eft  m\  jufqu*à  ce  iiue^  6c  B  ioient  en  équi- 
libre j  foie»r  le  pomt  où  parvient  le  dernier  fluide, 

.^«f  Cette  dernière  méthode  fournit  im  moyen 
d  eltimer  la  fomme  de  la  ténacité  U  du  frottement 
dan»  un  fluide,  confidérée  comme  force  réfiftante  : 
ayant  déterminé  rigoureufemcnt  la  pefanteur  fpécifl- 
que d'un  fluide ,  on  trouvera  par  le  calcul ,  de  quelle 
Îuantité  raréometre  devroit  l'enfoncer  dans  ce  flui- 
•^,  cherchant  enfuite  par  expérience,  la  quaniitéqui 
••y  enfonce  réellement,  le  poidi  de  la  différence  ferai 
la  force  cherchée. 

7.  Si  une  îiqueur  eft  compofée  de  deux  autrei , 
dont  lei pefanteur» fpécifiqueiy»,  •,foient  données, 
on  pourra  trouver  les  partiel  du  mélange  par  l'aréo- 
wctreicaron  pourra  détçrmiDcur^pa'reiméthodei 


? 


précédantes ,  la  pefanteur  fpéciflque  |r/  du  mêUnge  ; 
cela  pofé . la (ruâion  g  —^exprimera  la  portion 
du  premier 
mélangé, 

pourvu  toutefois  que  Topcration  &  le  mélange  foient 
faits  à  même  température. 

8.  Si  cela  n'eft  pas ,  il  faut  connoitre  la  courbe  // 
(/i?»  4*  )  ^«'•c  que  les  ^bfciffes  ^  P  repréfcntant  la . 
température  de  l'air  en  un  tems  donne,  les  ordon- 
nées/P  repréfentçnt  les  pefanicurs  fpécifiques  cor- 
refpotfdantçs  du  premier  fluide ,  &c  une  courbe  pa- 
reille 8  ^  pour  le  fécond  ;  cela  polé ,  (\  la  vérification 
eft  faite  à  la  température  d'air  A  P^\[  faut  dans  le> 
fraâions  précédentes  f  mettre  aulieU  dé /?&  varies 
ordonnée^ / P ,  6c  P  ^.  Ces  courbes  peuvent  (e^  dé- 
terminer par  induâion  pour  chaque  fluide  d'une  ma- 
nière très-approchée.  Pour  cela  on  obferveru  plu- 

"^^urs  pefanteurs  fpécifiques//'  de  ce  fluide  corr^f- 
poildantes  à  autant  de  températures v/  P  qui  ieront 
toujours  données  par  le  thermomètre  de  M.  de  Rcau- 
mur  ;  enfuite  on^nterpolera  ces  obfervations,  ou,  ce: 
qui  revient  au  n^ême,  on  fera  pafler  par. tous  les 
points  obfervés/ime  courbe  du  gertrë  parabolique 
dont  réqiiation  foit  en  général  /  /=  a  +  i.  A  P  + 
c^AP^  +y.  A  P^'\'  6cc.  Qa  prendra  autant  de  ter- 
mes tf,^.  A  P  &c.  qu'on  aura  fait  d'obfervatioasV 
pour  déterminer  les  coefiîciens  a ,  t ,  c^  &c.  Cette 
courbe  approchera  d^autapt  plus  de  la  courbe  des  ' 
pefanteurs  fpcciHques  que  les  obfervaiions  auront 

.  été  faites  plus  près  lés  unes  des  autres. 

■   9.  Ceci  fuppole  que  les  liqueurs  varient  en  pè-- 

fanteu»  fpcclfique ,  mêlées,  comme  fi  elles  étoient, 

ifolées  ;  ce  qui  eft  à-peu-près  vrai.  Cependant  s*il  ^n 

eft  autrement,  alors  la  pefar^teur  (pécifiquc  dé  çha- 

3ue  fluide  doit  ôtre  donnée  en  fondhôn  du  rapport  ; 
es  parties  du  niulaB|;e  de  la  pefanteur  fpccifique  de  .; 
ces  fluides  &  de  la  terppérature;  qu'on  exprime  cettô  : 

'fonûion  par^  ft^^p^  >^'^  )  P?"*"  '^  premier  fluide 

6c  par  A  Ç^Ti  9'^y^fJ  pour  le  fécond  /  x  défi-  ^ 

gne  le  yolume  du  ^mier  fluide  dans  le  mélange 
6c  m   la   température  ),  on   aura   l'équation  x  ^ 

d'oii  Ton  tirera  a:  ,  fi  la  nature  des  fondions  \k  per- 
met i  finon  il  faut  conftruire  la  courbe  TM  Cfig.'si:) 
telle  que  les  abciftes^P  étant  x,  les  ordonnées  M  P  < 
foient  le  premier  membre  de  cette  équation,  en 
fuppléant  convenablement  les  homogènes,  par  rori«  , 
gine  ^  des  co-ordonnées  mener  la  perpendiculaire 
B  Azzgm'^  par  le  point  B  la  parallèle  B  y  k  Taxe 
qui  coupe  la  courbe  en  F;  cette  ligne  i?  ^  fera  la 
*eur  ide  x  cherchée. 

o»  Dans  les  deux  articles  préiédens ,  )'ai  fuppofé 
le  volume  d'un  mélange  de  deux  liqueurs  ctoic  . 
gai  à  la  fomme  des  volumes  des  liqueurs  mêlées  ; 
cette  loi  fouflre  exception  pour  quelques  fluides  , 
comme  M.  de  Réaumur Ta  remarqué: ila  mêlé  cin- 
quante mefuresde  bonefprit  de-vin  avec  cinquante 
mefures  d'eau,  &  il  n'a  trouvé  le  mêlante  que  de 
98  mefures  pareilles  ;  cette  différence  vient  d'une 
pénétration  mutuelle  des  deujf  liqueurs.  Dans  ce 
cas,  la  diminution  du  volume  doit  être  une  fbnâion 
de  ce  volume  ^  du  rapport  des  parties  mêlées ,  &  de  la 

température.  Soit  u  ce  volume  6c  r  Ç^  fU,mA 

la fonâion , on  aura  u,^Tf—j^^  u^mAssg^  6t 

l'équation  de  l'article  9,  en  mettant,  au  lieu  de^-^t 

1  +  r  f—fU^  m,  )  -f ,  d'où  on  tirera  xUufûU 

nature  des  fondions  le'permet,  finon  on  conftruira 
deux  furfa^es  courbes  1  dont  les  équations  foient 


r*, 


■  > 


:hj» 


4^ 


SB 


*.* 


/■: 


..'f 


.-.-f 


■f. ... 


.'\ 


•v,;#w 


;,■ 


-Û 


A- 


»■    «. 


\ 


\ 


:>i: 


\.. 


I  i  : 


■:^. 


■m 
r 


•v 


'N, 


•  .  '  •     •  • 


f 


>      ''.j.  »■■■ 


y  »• 


•••'■, 


',f   \  --"n  .\^'' 


■-.■.-si 


JÉr' 


h 


\ 


> 


ir 


«  ' 


's      • 


•  •♦ 


..«■-•  •  t 


.^. 


f    '•• 


>  . 


I 


) 

■  r 


t*' 


•         f- 


.* 


\- 


[.iy^ 


'/ 


t  ,-?', 


*f. 


I    *'■ 


■m.. 


"'  i». 


# 


i.«' 


/#^ 


31b 


.> 


■.■** 


"^Sife 


^'  /, 


JJ 


{%- 


Fr  E  s 


■..v>. 


t# 


•I'' 


^'^ 


^y 


■\ 


P'- 


&•»' 


s:  U  premier 


^ 


'\  .  1 


fV 


>  - 


;«. 


r' 


v' 


.•* 


/ 


} 


■••*i».i...,.,„ 


..i' 


3 


i. 


%■ 


•\ 


1  ..s- 


0  ■-. 


'•■  i 


A**  ' 


i.  »' 


i#'- 


/•^ 


'A- 


>'i 


-     ; 


■r: 


»-î     t 


v'.i 


,'    /•'• 


.'••»    ■■* .,1 


.,>■■;  V 


►.,  ■>■ 


••■ ,  ^. . . 


■'.••  '. 


«■'   '* 


••' 


VI. 


,1 .  -•'.'l'i- 


•'»,.:V^:m 


\ 


membre  de  réquatidn  de  rârricté  9,  après  y  avoir 
fait  les  cbangemens  convenables }  x  6c  1^  font  deux 
cp-ordonnées  perpendiculaires  entr^elles  »  commu- 
nes aux  deux  courbes ,  6c  v ,  v'  deux  autres  co- 
ordonnées  perpendiculaires  au  plan  des  premières  » 
V  pour  la  première  furface  fie  v'  pour  la  féconde  ; 
cela  fait ,  par  des  points  quelconques  du  plan  de  x 
&  u  y  Ton  élèvera  perpendiculairement  à  ce  plan  des 
lignes  jf  &  £  rn^'f  oa  mènera  par  leurs  extrêmirés  des 
plans  parallèles  au  plan  des  x6cu;  le  prçmier  cou- 
pera la  première  furfiice^ficle  fécond  la  féconde , 
luivant  deux  lignes  dont  les  orojeâions  orthogra- 
phiques fur  le  plan  des  x  Seule  couperont  au  moins 
c  1  un  point  ;  on  mènera  par  ce  point  d'ipterfeâion 
une  perpendiculaire  fur  la  ligne  de  x.  Cette  perpen- 
diculaire 6c  la  valeur  des  x  correspondante  feront  les 
valeurs  cherchée^  dip  a  &  x.  ^  ,     .^  ^r.,^^^^^ 

il.  Il  faut  remarquer  que  les  «  fit  les  x  qui  vicft- 
neot  d*âtre  déteroiinées  par  cette  folution^repré- 
fentent  les  volumes^qu'ailroient  ces  liqueurs  mêlées 
fous  la  température  m  qui  entre  dans  le  calcul; 
ainfi  I  fi  on  veut  avoir  les  quantités  telles  qu^elles 
l^toient  quand  elles  ont  été  mêlées  fovis  un  autre  tem- 
pérature ,  il  faut  les  corriger  par  le  moyen  des 
courbes- //fit  if  Qfig.  8.  ).  On  doit  faite  une  re- 
marque femblable  pour  les  articles  8  fie  9.  Cette 

'xorreâion  devient  inutile  quand  les  liqueurs  font 
également  dilatables/  r       t '"  ■V:  '  î^ 

I X.  Je  me  fuis  propofé  ,  en  expliquant  ces  mé* 
thodes  ,  de  donner  une  idée  de  la  manière  dont  ce 
fujet  peut  être  traité  géométriquement  ;  mais  il  faut^ 
avouer  qu'elles  ne  font  pas  toujours  applicables  ^ 
foit  garce  qu'oA  n'a  pas  encore  déterminé  généra- 
lement les  tondions  que  j'introduis  dans  le  calcul , 
foit  parce  que  let  conllruâions  à  faire  9  quand  ces 
fonaiôns  font  inexplicables,  font  très -pénibles. 
Ainfi ,  comme  cette  quefiion  dé  connoitre  les  parties 
de  Talliage  de  deux  liqueurs,  eft  très-importante 

vdans  le  commerce,  fur-toUt  pour  connoitre  le  degré 
de  force  des  eaux-de- vie ,  je  vais  expofer  brièvement 
les  moyens  propofés  par  d'm^iles  phyficiens  pour 
remplie  cet  objet.  r         . 

.13.  M.  Baume  publia  dans  VAyanr\Coureur  de 
1768,  ua  aréomètre  pour  connoitre  la  force  des 
eaux-de-vie ,  dont  voici  la  defcription.  On  prend 
un  pefe-  liqtuur  de  verre  de  forme  ordinaire  ;  on  le 
lefte  en  mercure  pour  le  faire  plonger  dans  Teau 
falée ,  jufqu'à  la  naiflance  de  fa  boule  ;  on  marque 
ce  terme  zéro  :  Teau  falée  doit  être  compofée  de 

ite  on  p 

marque 
cette  eau  ;  on  divife  Tefpace  compris  entre  les  deu 
termes  en  dix  parties  égales  ;  eniuite  on  prend 
deflus  de  10  un  efpace  terminé  par  le  nombre 
égal  à  ladiftance  de  o  à  10,  qu*on  divife  de  nouvea 
en  di](  parties  égales  marquées  par  les  nombres  1 1 , 
Il ,  13  ,  &c.  On  peut  orocéder  ainfi  de  fuite  juf- 
qu'à  50.  Ce  nombre  eft  fuffifant ,  parce  qu'on  ne 
peut  pas  avoir  d'efprit-de-vin  aiTez  reâiné  pour 
pafler  ce  terme..  Pour  faire  ufage  de  cet  aréomètre  f 
il  faut  avoir  recours  à  une  table  faite  par  M.  Baume, 
qu'on  trouve  dans  (es  EUmcns  dt  Pharmacie*  I)  à 
çompofé  quinze  efpecesd'eau-de-viediiTéreotes,  en 
Âibftituant  fuccefiivement  dans  deux  livrfss  d*efprit- 
de-vin  ,  au  lieu  de  x ,  4 ,  6 ,  &c.  onces  d'cfprit- 
de-vin  ,  un  même  nombre  d'onces  d'eau  :  enfuite  il 
a  remarqué  à  quel  défitré  s'enfonçoit  fon /^e/ir  lïqiuur 
dans  ces  différens  mélanges  pour  dix  degrés  iliril- 
rcns  de  température  ;  iavoir  ,  depuis  qiiiu/.e  degrés 
^ii-deflbus  de  la  glace  ,  julqu'à  trente  audefius  de  ce 
terme  ^  de  cinq  en  cinq  degrés.  CVll  d'aprcs  ces 
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expenéncesque  M.  Baume  a  conlftruit  fa  table.  Dan| 
une  première  colonne  ,  vers  la  gauche ,  font  é|ritei; 
les  di£férentes  efpeces  d'eau-de*vie  ;  dix  autrea  ey* 
priment  les  dégrés  (}ue  ces  mélanges  donnent  au 
ptft-liquiur  pour  les  dtfférens  dégrés  de  température. 
Il  réfulte  des  expériences  de  M.  Baum^,  que  plus 
l'efprit ^ de •  vin  eA  aqueux,  moins  il  eftluWaux 
variations  de  l'air,  &  réciproquement*  a^ 
'14.  Dans  les  Mim.  di  Cacad.  dtsfcuncis  de  Paris  ^ 
ann.  iyS8  3  M.'  de  Montigny  a  propofé  uh  ptfi^ 
liqutur  pour  l'cfprit-de-vin  àc  les  eaux-de-vjr  :  fa 
conilruôion  revient  à  ceci.  On  prendra  un  efprit-de» 
vin  bien  déflegmé  \  on  déterminera  le  rapport  de  f^ 
pefameur  fpécifique  \  celle  de  Teau  diflillée  ,  dans" 
un  lieu  ùu  le  thermomètre  de  M.  de  Réâùmur  mar*» 

j^rés.  Avec  ces  deux  llqueurs'on  en 
autres  :  Tube  fera  compofée  d'efprit* 
de- vin  fie  d'eau ,  en  parties  égales  ;  les  autres ,  d'un 
nombre  Jl:  de  parties  d'efprit-de« vin ,  fie  d'un  nom*  ^ 
bre  9*Â:  de  parties  d'eau ,  en  prenant  pour  k  tous  les 
nombres ,  depuis  l'unité  jufqu'â  8  indufivement  :  on 
gardera  ces  liqueurs  dans  des  bouteilles  fermées  au 
moins  pendattf  vinet-quatre  heui^s  :  on  prendra  ua 
vafe  cylindrique  d  un  diamètre  fuffifant ,  pour  que 
raréometré  y  puiffe  monter  fie  defcendre  librement; 
on  mettra  fucceflivement  dans  le  vafe  de  la  même 
hauteur  T!efprit-de-vii^  l'eau  fie  les  neuf  autres  li- 
queurs dgpt  il  a  été  parlé  ct^deifus  :  on  marquera 
les  différentes  hauteurs  de  l'inftrument  fur  une  règle 
verticale  adaptée  à  la  furface  extérieure  du  vafe  ;  on 
aura  de  cette  manière  dix  intervalles.  Oh  fera  fur 
ce  modèle  une  échelle  de  papier  qu'on  introduira 
dans  la  tige  de  l'aréomètre  :  on  pourra  marquer  o 
au  point  de  l'échelle  qui  eft  à  la  furface  du  fluide 
quand  l'aréomètre  eft  plopgé  dans  l'eau  ,  fie  100  au 
point  qui  eft  à  cette  iurface  quand  l'aréomètre  eft 
plongé  dans  rcfprit-de- vin.  On  fousdivifera  chacun 
de  ce^^ix  intervalles  en  dix  pantes  éeales  qui  feront 
connoitre  ,  à  très-peu*près ,  les  parties  du  mélange 
quand  l'eau-de-vie  répondra  à  quelques-unes  de  ces 
ioùs-divifions.  |^ar  ce  moyen ,  on  ne  connoitra  les 
proportions  du  mélange  qu'à  une  même  tempéra- 
ture: pou/éviter  cet  inconvénient,  il  faut  conftruire 
des  échelles  à  des  températures  différentes  de  cinq 
en  cinq  dégrés  ^IVi.  de  Montigny^a  recorfinu  par  ex>i> 
périence  que  l'erreur  correfpondante  à  un  cnaoge^ 
ment  de  cinq  dégrés  dans  la  température  eft  tout  au 
plus  d'une  pinte  fur  quatre-vingt-dix).  Enfuite  , 
quarnd  on  voudra  vérifier  une  eau-de-vie ,  on  fe 
lefvira  de  réchelle  faite  pour  la  température  aûuelle 
de  l'air  ou  la  plus  approchante. 

15.  Les  Mimoins  dt  Cacadimiê  At  l'apnée  fui* 
vante  1769,  ei{ contiennent  un  de  M.  Briftbn,  dans 
lequel  entr'autres  chofes'f  il  donne  un  moyen  de 
connoître  la  force  de  l'èau^de-vie:  il  divife  en  16 
parties, égales  un  volume  qui  peferpit  lOoo  en  eait 
de  Seine  filtrée  en  fable,  fie  837  en  efprit-detin 
bien  reâifié  ;  il  forme  if  mélanges  de  ces  liqueurs, 
en  mettant  fuccefilveqient  dans  le  volume  commun  $ 
une ,  deux, trois,  â'c.paniesd'efprii-de-vin, aii lieu 
de  métae  nombre  de  parties  d'eau ,  il  en  a  déterminé 
les  pefanteurs  fpécifiquçr  dont  il  a  formé  une  table  r 
cela  pofé ,  il  faut  prendre ,  par  le  moyen  d'un  péfi" 
iijuiur^  le  poids  d'un  volume  d'eau  fie  d'un  égal 
volume-d'eau-de-vie;  fie  dire,  le  poids  de  l'eau  eft 
au  poids  de  Tcau-de-vie  ,  comme  1000  eftàun, 
nombre  qui  fera  connoitre  ,  par  le  moven  de  la 
table ,  combien  fur  16  parties  u  y  en  a  d  efprit-der 
vin.  L'eau  fie  l'éau-de  vie  qu'on  comparera  doivent 
dtre  à  même  température. 

16.  Dans  les  Mimoirts  di  Cacadimii  d$i77<^  t  Otl 
en  lit  un  de  M.  le  Roi  qili  contient  plufieurs  té* 
flexions  fur  le*  aréomètres ,  fie  en  particulier  fur  les 
moyens  d'en  faire  de  coipparabies.  L'auteur  entend 
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pair  ar^omctm  comparables ,  ces  aréomètres 

lefquels  Ips  volumes  indiaués  par  les  divifions  cor- 

reipondantes  de  leur  échelle ,  font  entr'eux  comme 

^  les  jpoids  de  ces  aréomètres;  cela  pofé  il  indiqua 

un  moyen  âcile  d'en  faire  dt  coihparàbles ,  c'eftde 

les4>lonrge^  d'àWddans  une  liqueur  aflez  peTante 

pour  qu'ils  lîc  s*y  enfoncent  âu'uft  peu  au-defllii  dit 

:  flotteur -au  premier  terme  de  réchcllc;  puisdânS 

une  liqfftur  beaucoup  plus  légère  ,  pour  qu^ls  s'y 

»*  <nifbncent  julqu'à  Tautrc  extrôttîté,  &  enAiitôdivi- 

i  fer  ces  échelles  en  un  même  nombre  de  parties  égales 

ïpour  chaque  aréomètre.  Par  iacttc  conftruÔiôn  les 

volumes  répondans  aux  mêmes  divifions,  feront 

V  toujours  comme  les  poids.  Au  refte  on  pemfedif- 

1)enfer  de  recourir  à  une  féconde  liqueur  pour  avoir 
.    e  dernier  terme  de  Téchellë;  il  fuffiti  cet  ctfet  de 
Mes  faire  enfoncer  dans  la  liG[ucur  la  plus  pelante ,  en 
les  chargeant  de  poids  qui  foient  entr*eux  comme 
:  les  poids  de  ces  aréomètres.  Lorfque  M;  le  R6i  lut 
fon  Mémoire  à  Tacadémie ,  il  p'fc^fenta  en  même  tems 
deux  aréomètres  eradués  félon  ces  principes  ^  <]ui 
'  s*âccorderent  par&tëment  dans  difTérehtes  liqueurs 
où  on  les  plongea^  Les  termes  extrêmes  de  leur 
édiclle  ^voient  été  déterminés  par  le  moyen  d'une 
eau-de-vie  très-afFoiblie ,  6c  d*UA  efprit-de-vin  bien 
rcâifié.  Ces  aréomètres  étoieht  d'argent  ,  formes 
^  par  deux  conoïdes  ,  appliaués  par  leur  ba(e  oui 
f  avoient  la-figure  d*ùn  (blide  oe révolution,  engendré 

£ar  un  arc  de  chaînette  :  c'^A-peuprès  la  figure  qUe 
f.  le  Rôi  croit  être  la  plus 'c(M^v>nablé  pour  qu'ils 
puiflTent  fe  mouvoir  librement, 

17.  M.  de  Machy  a  publié  en  1774  p  un  Recueil  de 
dijfcrtations  phyjico'chymiques  ydzns  lequel  il  donne 
la  conftrudion  d'un  aréomètre  deftiné  pour  compa- 
rer les  liiqueurs  qui  ne  font  pas  plus  pefantes  que 
'  Teau,  ni  plus  légères  que  l'eforit-de-vin.  P'abord 
il  détermine  les  pefanteurs  fpéafiquesde  ces  liqueurs 
extrêmes  par  la  méthode  de  VûrticUi  ,  il  trouve  en 
conféquence  que  le  pouce  cube  xi'eâu  oefe  574 

Bains  f  6c  le  pouce  cube  d'efprit-âe-vin  508.  Enfuite 
.^&ù  Machy  fait  condruire  un  aréomètre  dont  le 
f>oids  foit  de  j:74 grains,  il  le  plonge  dans  l'eaU  dont 
.  a  furface  le  coupe  en  un  certain  point ,  enfuite  dans 
Te/prit 'de-vin ,  dont  la  fùrfacele  coupe  aufli  en  un 
point  ;  il  divife  rintervalle  de  ces  deux  points  msJ   1< 
66  parties  égales ,  différence  entre  le  poids  du  pqfucé     ^e 
cube  d*eau ,  &  celui  du  pouce  cube  d*efprit-de-vin  ;     yé 
cela  pofé  ,  quand  on  le  plongera' dans  quelques 
liqueurs  intermédiaires  entre  celles-ci ,  leur  point 
de  feâion  indiquera  i-pèu-prè$  ae   combien  de 
grains  le  pouce  cube  de  cette  liqueur  furpafle  en 
poids  le  pouce  cube  d*efprit-de-vin.  L'auteu/  pro- 

i>ofe  quelques  moyens  pOur  donner  plus  de  préci-  ^ 
ioit  à  fejl^nftrument  ;  mais  il  nous  fuffit  d  avoir 
donné  ullpdée  d«  fon  Mémoire  :  nous  renvoyons 
ceux  qui  defireront  pk|Lde  détail ,  à  l'ouvrage  de 
^I.  de  Machy ,  déjà  ciW 

La  (perception  des  droits  impofés  à  Paris  fur 
les  eaiu-de*vie ,  à  raifon  4e; leur  degré  de  force ,  a 
étd4'occalion  de  divers  méitioires  uir  les  aréomè- 
tres- imprimés  depuis  quelc(bes  années }  mais  il  en  a 
paru  un  en  1776 ,  dans  lequel  on  propofe  de  n'ad- 
mettre que  deux  dégrés  de  force  dans  les  liqueurs 
fpiritueufes , l'eaude-vie  quclconàue ,  & l'efpritde- 


Hâtry,  marchand  épicier.  (  CVi  article 
MS ,  profejfwde  rnathématifuis^y  h 
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vin,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  fcul  droit  fur  Tcau-de- 
vîe ,  au  lieu  de  le  faire  varier  fuivanc  les  différens 
.déj;rés  d'un  aréomètre,  connu  fous  le  nom^dWi- 
metn  de  Cariier^  qu'on  emploie  depuis  1771,  & 
qui  marque  19  à  31  dégm  pouf  les  eaux*de-vie 
que  les  cbmmerçans  font  entrer  à  Paris.  Les  ihcon- 
Véniensde  l'aréometrt  pour  la  perception  des  droits 
ont  été  développés  dans  un  mémoire  préfehté  à  ta 
cour  des  aides  par  le  corps  de  l'épicerie  de  IParis , 
Intervenant  daçs  un  (Procès  que  La  fetme  avoit 


STB ,(  C?%r.  )  P^J«;  Ville  libre 
&  royale  delà  baffe .  Hongrie ,  dans  le  diflriû  de 
Vatz  ,  &  dans  le  comté  dont  il  fera  parlé  plus  bas. 
Elle  eÔ  à  la  jjauche  du  Danube  ^  vis-à-vis  de  gude , 
qui  communique  avec  elle  en  été  au  moyen  d'urt 
pont  volant  ;  &  elle  touche  à  la  plaine  de  Rakps, 
fameufe  daAs  i'hiftoire  du  royaume ,  par  les  affem- 
blées  nation|alçs  &  les  éleâions  de  rois ,  dont  elle  à 
été  le  lieu.  Des  foffés  &  des  muraHles  entourent 
cette  ville  :  un  fuprûme  tribunal  d'appellations  y 
rient  fon  fieje  ,  &  elle  renferme  un  grand  hôpital  * 
militaire,  ux  couvent,  uii  collège  de  perés  dei' 
écoles  0|fes ,  &  plufieurs  églifes.  EUe  s'eft  vue  nom- 
bre de  fois,  depuis  deux  fieeles,  ejitrç  Içs  mains  " 
des  Turgs  j  qui  l^brùlerent  en  1684.  Et  ce^fut  dans 
fes  murî7rclevés  par  l'empereur  Léopoîcl,  c^ue  les 
commiffaires  ,  chargés  en  1711  d'examini^r  les  griefs  ' 
des  proteflans  Hoitgfois*^|^commencerertlt  les  opéra- 
tions, qu'ils  allerenè  acheVer  l'année  fuivante.  à 
Presbourg.  Long.  3  ff ,  46^,  lat,  47  ,  2  / .  (  D.G.  ) 

Pest  ok  Pesth  ,  (  Géogr.  )  grande  province  de 
la  baffe-Hongrie  ,  aux  deux  côtes  du  Danube  ,  corn* 
prenai^t  les  comtés  de  PeJl/{^  proprement  dit ,  de 
Soith  &  de  Pilîs,  &  divifée  en  quatre  diftrifts,  qui 
font  ceux  de  Vatz,  de  Ketskemeth ,  de  Pilis  &C  de 
Solth.  Elle  ûA  arrolée  du  Danube ,  de  la  Vajas ,  de 
laTheifs,  d|e  la  ZagyVa,  de  la  Galga,  duRakos  Se 
du  Tapiô.  Il  y  a  quelques  montagnes  ôc  quelques 
forêts  dans  fon  enceinte;  mais  il  y  a  furrtout  des 

Î laines  immenfèâ  y^bordjes  par  le  Danube^&  par  là, 
'heifi^  6c  couvertes  dup  (able  ilérile.  Lés  jours 
d'été  /ont  d'une  chaleur  prciqueinfupporrable  dans 
ces  plaines ,  tandis  que  les  nuits  y  font  d'un  froid 
fouvent  mortel  ;  l'on  y  éprouve  auffi  toutes  les  in4 
commodités  de$  mouches  &  mouâierons  ;  &  l'on  y 
trouve  peu  d'eau  bonne  à  boire.  Il  y  a  ouélques" 
coteaux  qui  prpduifent  d'ade/  bons  vins  blancs  6c 
rouées ,  Se  quelques  campagnes  où  à  force  de  travail 
on  rait  croître  du  bled.  C'cit  en  pâturages  que  con'ï*. 
fide  la  meilleure  portion  du  fpl  de  la  contrée  :  des 
troupeaux  de  toute  efpece  y  font  errans  çà  6c  là  dans 
les  plaines.  La  Aultitude  en  eft  incroyable  ;  &c  Ton 
en  eilime  autant  les  chevaux  pour  la  vineffe  C|ui  le^r 
left  {propre  ,  que  les  bœufs  6c  les  moutons  pgur  la 
bonté  des  viandes  qu'ils  donnent.  Les  h^bitans  de  la 
contrée  font  d'origines  diverfes  ;  il  y  a  des  Hongrois 
naturels  ,  des  Bohémiens ,  des  Slaves ,  des  Alle-t 
mands ,  &  des  colonies  de  Dalmatiens'  &  de  Thra* 
ces.  Les  villes  principales  en  font  B\ide  i Pejlk ^^ 
Vatz ,  Ketskemeth ,  Koro$  ,  Saint* André,  Colokfa  ^ 
Solth  &  Pathay  ;  il  y  a  plufieurs  châteaux  détachés  , 
6c  MO  boum ,  avec  l'île  de  Cfepel  qui  en  contient 
neuf.  (  /)•  u .  ) 

$  PESTE ,  (  Médecine.  )  Remèdes  contre  la  pefieé 
Prenez  tous  les  matins  une  gout;e  d'effence  de  can« 
nelle  avec  une  paille ,  mettez-la  dans  un  verre  demi? 
plein  de  vin  ou  d'eau ,  6c  buvez  le  tout. 

Prenez  des  noifettes  de  genièvre,  faites-les  trern* 
per  dans  de  l'eau-de-vie  jufcju'à  ce  qu'elle  eh  ait  tiré . 
l'acrimonie  ;  6c  après  les  avoir  fait  fécfTer  à  l'om- 
bre,  confifez-les  au  fucre  ou  au  miel ,  6c  mangez-en 
trois  toui  les  matins. 

Prenez  du*  jus  de  limon ,  6c  faites  diffoudre  dans 
icelui  de  Tor  en  feuille  ,  buvez*en  le  matin  eo  tem« 
de  conta|poné 

Prônez  trois  figues ,  trois  noix  rôties ,  6c  un  petit 
rameau  de  rhue  »  6c  les  mangez  énfemble  tous  les 
matins.  ' 

Prenez  du  tabac  le  matin  ;  6c  fi  vous  ne  l'aimez 
poif^t,  parfumez- en  votre  chambre;  fa  furaéO^urifie 
grandement  l'air.  \^ 
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ièinpesavec de  bon  vinaigre^ 

Pour  la  tumeur,  lorCqu'etle  eft^HU'il  n'eft 
tien  déplus  excellent  que  la  circalfl^pi  crapaud 
:  iam^     il  faut  préparer  de  cette  faç^n  pendes  en 
^  Fair  le  crapaud  t  il  vomira  jpefit  à  pirtit  foif  venin 
irvec  ft  hivey  fit  enfin  il  fe  léchera  ;  après. ^"ill^ 
'  fec,  tellement  quHI  ne  luirè(le>a  que  te  ctfir,  pre- 
nez* It  fit  l'appliquez  iur  la  tumeur ,  il  attirera  tout 
I    I4prenm  /  en  deviendl*a  enflé  comme  s^il -éto^  dier^* 
chef  vivant,  fit  fera  uff  effet  mervtilleux.^} 
•   S  ^l  eft  bon  dt  i<  tenir  purgé,  car  c*eft  On 
;  ^^réfervatif  contre  la  contagion.    ;,  «    :     ^  >  ^.:  ^s 
M^ttteîMttiel  dans  du  vin  à  (lire^portion^  fajt^-lès 
demeurer  enfeaiSte  toute  iinenûît  ;  après  ,  coulez- 
'  le  bien  ^^  le ,  paflez  par  un  lirtge ,  &  pPeriez-en 
chaque  matioé  {  ifr/iWr /iW  its  pënitn  dt  AT.  DM., 

PESTl,  (  C^fr;  )>vînîcè  *  dîx^uît  lieti»s  de 

Naples ,  dans  le  golfe  de  Sakme ,  oij  l*on  trouve  de 

très^beaux  reftes  d'antiquités,  long-rems  ignorés  » 

•  jM^   qu'ils  font  détournés  de  la  fotute  ordinaire. 

\y  AP^fium^  enfmte  PojJîdoniM^  iiQît  à  Tcxtrêmîté 

/:  occidentale  de  la  Lucanie,  8(  li6innoit  Ton  nom  au 

Joifé  Pitfianius  Sinus.  Solon  <j|t  que  c^étoit  ufte  Ville 
es  anciens  Doriens  ;  d'autreji  difent^quVIle  aVoit 
•'    été  fondéir  par  les  Sibarites.  Strabon  parle  d'un  fa- 
meux temple  de  Junpn  ^  fondé  par  Jafon ,  à  Tembou* 
chure  dû  Silo  %  qui  éft  à  deux  lieues  de  P^fii^  fie  il 
^^    nous  a|>prend  que  cette  .ville  fut  envahir- par  les 

"^  M.  Groflcy  racon^ju'un  jeune  élevé  d'un  pein- 
tre dé  Naples,  fiit  le  prem^r  qui ,  en  lyy  f'^réyeâlai 
Tattentiori  dès  curieux  (ur  tes  reftes  précieux  dVr* 
chiteôure  q\i*oivy  voit,  M.  Morghan ,  en  1767  ,  les 
;.  ' a  fait  graver  en  fix  feuilles ,  dont  M/  de  WLande  a 
'     donné\n  extrait  en  une  feule  planche*    V  ;  ^  .  .  ' 

-•'     La  troifieme  feuille  de  M.  Morghan  repréfwte  lés^, 
,^  frbisltemples^  vos  de  près -par  un  obfeKvateur.  Les 

:  temples  font  découvertSsÇji-deflrus,  il  y  a  encore  âes 
coloiînes  tout  autour  ;  les  entablemens ,  les  frontons 
même  font  encore  en  place  :  Tarchiteâurelqui  eft 
du  meilleur  goût  fie  du  plu^^beaii  tems  de  )à  Grèce , 
peut,  aller  de  pair  avec  les  monumens  d'Athènes , 
dont  M.  le  Roi ,  de  l^académie  rqy aK  d'architeâure, 
nq|s  a  donné  les  gravures ,  fit  qui  ont  été  publiées 
jpoltérienremem  en  Angletierre.  On  vient  4e  publier 

'<  encore  à  Londres  de  belles  gravures  d^s  monumens 

de  Pœjium^  avec  desv5*P'*^^^*^^*^  »  ^^  ^7^7*  Voyap  ^ 
d'Italie^  tome  FlÙKayti  PMSTÙM^  dans; le  DiSr 

■;.  fêif.  des  Sciences ,  étc;.  ■^^;"*  ■  '!\ .  .;,:-.  •  *-  ^ 

Cette  ville  ifutfpilléé  par  îes  Sarrazî^  en  9J0,  ' 
'   racca|;ée(fic  pirefcjue  détruite  .par  les^Guiffcards  en 
.  loSo;  Robert  Guifcard  démolit  les  anciens  édifices , 
.  />«  enleva  les  magnifiques  coidnnes  de  marbre  verd 
antique  pour  en  décoter  une^{tife;  depiiis  ce  tems 
elle  n'j^ft  point  relevée  de  fes  ruines,  un  feul  fer- 
mier les  tertilife  fit^s'y  eft  établi.  Le  libfliire  Jom- 
hert  a  im|)rimé  à  Paris ,  Us  ruines  de  PeJK ,  avec  18 
"  plans ,  en '1769*  (  C*^        '  >^       v  ^  ^  _  ^*^  v^v^^ri; 

♦  PET-EN-L'AIR  ,  ï  m.  Ç  Coutunen.  )  tSi  une 
denù-robe  ,  ou  le  haut  d!une  robe  ordinaire  ;  dont 

'  I2r1mi|;ueur  a  environ  un  pied  pu  un  pei^^|bis  an- 
deflbus  de  la  taille ,  tant  pardevant  que  pa^^TO:riere. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  conftruâion  de  cet  habiHèinent 

^  de  femme ,  on  peut  cbnfulter  V article  CoutuaiCRE 
dans  ce  SuppUment ,  oii  l'on  explique  toutes  les opé- 
rgfions  de  la  conftruâion  d'une  robe.    ;    «^^>^^^^^^^^ 

'  PETER.VARDElN.SCHANTZ,^(<;A>jr.)  ^ 
Varadini  foffaturn ,  ville  de  la  bafie-Hongrie^  dans 
le  comté  de  Bodrog,  fur  le  Danube ,  yis»à- vis  de 
Peter- V(^aradin  en  ETcIavonie  :  elle  eft  graqde  fie 
fermée  de  murailles  ;  un  évêque  du  rit  grec  y  tient 


{e  t  St^eft  une  dés  places  tflkii^  fidàrdtiP 

à  U  nation  d|S  Raitict»  (  D.CtA    --^        '^■s 


(bn 
meurt 

PETESl  A ,  (  Boù^.  )  ce  genre  de  plante  a  pour 
caViâert  une  fleur  monopétale  g  en  entoiWir  ar* 
ron<U  y  pofé  fur  un  calice  en  camMpne  à  quatre 
dents;  jivec  quatre  éttmtnes  fie:  un  piml  refendu  en 
deux  i  rextrteiité ,  fie  dont  l^viire  devient  une  baie 
ideiixtoge»,  remplie  de  plufieurs  femences.  Linn. 
fimpi*  i€tr,  mon0g.  On  en  oonnok  deux  efpeces  qui 
font  desmrbufies  de  la  Jamaïque.  (^0        ^ 

PETiUA/(Gi^.éUH,]  villt  d'Italie  dans  ie 
j9/iiiiMi^9 1  l'entrée  du  golfe  de  Tarente ,  mais  dans 
les  terres.  Virgile  en  attribue  la  fondation  à  Philo- 
âete,  compagnon  d'Hcroile  fie  roi/de  Melibée  en 
tlieiblie ,  QUI  an  retoujr/.du  £ege  de  Troyje  vint 
sTétablir  en  Italie.  .*  ^     >.  i)^  mu^^^ 

I  U  nous  repréfente  /^eii/r^  comme  ùiie  petite  ville  v 
^e  étoit  telle  dans  fa  luûflance,  mais  elle  fortitdans 
la  iiiite  de  cet  état  de  médiocrité,  fie  fut  regardée 
comme  la  plus  forte  place  de  H  Lucaoie.  Dans  h 
deuxième  guerre  punique,  elle  fut,  coqime  Sagonte, 
viûimè  de  la  fidélité  envjyni  1)M  ^Ql^aill^      ^ 

■J><JJtutlix  JùUi  m  .mf*r44u$  ftc^ 


^ 


.U 


.*     ."»: 


Petilie  étoit  bfttie  dàns^  un  lieu  appelle  aujourd'hui 
>jrifo/i|fo// ,  auprès  du  Notp  „  dans  la  Calaore  ulté^ 

PETS ,  {GAgr.)  Funfkirchen  ,  ein^  ^ijes ,  ville        ^^ 
épifcopale  de  la  balTe- Hongrie ,  dans  le  comté  de 

^  .fiarany  >  fic  au  milieu  dé  coteaux  de  vignes  très-ri-'      " 
ches.  C'étoit  autrefois  uhe  des  meilleures  villes  du 

,,  royaume  :.elle  avoit^cinq  églifes ,  dont  l'apparence 
étoit.  û  frappanti^ ,  que  les  Allemands  lui  en  donnent, 
le  nom  ;  elle  étOit  grande ,  peuplée  fie  'opmmerçan- 
te  :  fon  iiniverfité  jouiflb|t  de  beaucoup  de  réputa-        . 

v'  tiondans  la  contrée;  fie  comme  elle  n  étoit  munie  ^ 
d'aucune  fortification.  Ton  n'y  redoutoit  pasle»^     ^ 
horreurs  des  fieges,  fi.fi'équentes  dans  le  refte  tlu  . 
|)fays.^Xlspèndant ,  par  l'effet;,  de  (nielques  autres      * 
mâheui? ,  elle  eft  tombée  en  décadence  ;  fa'gran^  : 

*  deur ,  (a population^ fon  comnierçe  ont  dîfparu  : 
fon  umverfi té n'eft  plus  fréquentée,  fie  l'on  néglige   ' 
la  fiéitiâté  de  fes  enviroiU.  Elle  réclame  enfin  en*tout 
fens  les  Recours  paternel^  de  fes  fouverains ,  aujour« 
d'hui  fiobons  >  fi  fages  fie  fi  pûiflans.  (  />•  G.  jf 

PETSCHERSKOI^  (  G^n  )  fameux  monaftere 
de  làRuflie  Européenne,  dans  le  gouvernement  de 
Novgorod ,  fie  dans  la  province  m  Pteskoif  :  il  eft 
fur-tout  connii  par  les  ueges  'qu'en  ont  fait  en  v^in 
les  chevaliers  porte-épéé^  conquérans  de  la  X^o* 
nie,  fic  par  les  cavernes  fou terraiçes ,  au  moyen 
defquelies  un  préjugé  vulgaire  portoit  oue  fk%  moi' 
nés  entretenoient  communication  avec  tç^patacom- 
bes  de  Kiovie.^  (/>.(?.)  .  -  ^'  v  lé     > 

PETROMANTALUM ,  (  Giogr,  aW)  Lltiné- 
raire  d'Antonin  place^  lieu  fur  une  route ,  qui  en 
partant  de  Carocùtintun)f9£k  par  Juliotona  ^  Roto^ 
tnagttsy  fie  conduit  i  Lutetia.  La  table  Théodofienne  . 

en  fiiit  aufil  snendoo  .  fous  le  nom  de  Petrum^ 

4C^  iMa;^^,  i^^         dît  Vexîn-fi^nçôïi^ ,  bu         j^ 
Mugm-tot^à  i400«toifes  au^lelà  de  Màgni;  alnfi 
<  l'ont  penféSanfon^  le doâe  abbé  Bèhei. 
.    M.  de  Valœs  ya  chercher  Medumà  ^  Mantes» 
pour  en fiûre  Pesromantàlum.  '  .  \.--:.^^'r    ,    l    l 

En  partant  de  BjivA-tJarct  ^  ou  paffage  de  FÔife , 
fie  Air  la  mime  direôion  de  voie ,  il  enfte  un  lieu. 
appellé£A^,*Jvw/rtf/tf.(C.  )  _ 

.  $  PEtTEIA  ^  (  Mufiq.  des  anc.)  fuîvaiit  tildide , 
dans  foh  IrttrôduHion  hurmonique ,  h  petteia  confiftoit 
dans  la  répétition  réitérée  du  même  Kb*  (  f*  P*  ^*) 

$  PEUPLIER,  {Bot.  Jjtrd.)  tn  Utin ,  poputus ; 
en  tfgïois»  poploTi  en  dOùttoani  papfMsum. 


V 


T 


1 


-   >     . 


^ 


**. 


♦^ 


■V-v 


y 


-::i^' 


■■« 


-•■|^ 


■■'A 


••  f    '  M  f 


I  f 


r. 


■#• 


v^i 


A' 


t 


,v. . 


.^/* 


'r     %■■ 


'■^yr'^i^'^-^:. 


rr-t:-v»v 


» 


ILci  àeiif I  malts  fc  les  Ifnii  fcmfllHfoàu^^ — 
ÎMir  dies  huÙividiu  ditfêrtns;  Us  fleurs  oitts  font 
grouppées  fur  un  filcc  commun  qui  eft  toutgkmi  d  *e- 
Cailles  :  fous  chacune  eft  uile  feule  fleur  fans  pétile^ 
pourvue  d'un  neâartum  d'une  feule  piecOi  eppUti  par 

V  le  bai  1 8c  cylindrique  par  le  haut  :  on  y  trouve  huit 
éramines  fnrmontées  p^r  de  grands  fommets  à  ^atre 
tomes  ;/les  fleurs  femefleà  font  aufli  renfermées  dans 
des  chatons  ;  elles  nV>nt  quMin  embryon  aigu  qui  n*à 

.  pr^icruç  point  de  ftvle  »  de  un  ftigmate  à  quatre  poiif- 
tes.  Cet  embrvon  devient  une  capfule  ovale  à  deux 
cellules ,  rentermant  plufieurs  femences  ovales  » 
pourvues  d'aigrettes  toténneufts*:}^^^  ^;  ; 

U  PtupUêr  à  fmriltes  découpées  en  lobes  &  den* 

lées  9  cotonneufes par*deflbus.  PtuptiirïAditiC  à  fcuil* 

.  .les ,  la^e^abele.     _  \-s"^:Vn  .••  •••^■;.     ■:■' .'^/rr^  ..  «.  ^^  \ 

'     Popmtms  JoUu  Mëd^' dmMii  ^  pàtus  tonumofis. 

*  iii  P#ir//ier  i feuilles  àrrond  en  an- 

gles» velues  f^-dçiToi^*  PêufUir  bluc  k  feuilles 

..  oblongues.  ■•'!^^,  v■?^^■>"^■•'^^^^ 

PopalAs  finis  JuirûfÉiruKs  itmato*angulàjUS  ffuhtài 
ummtofis.  Horu  CUJf^ 

Whiti  foplàr. 

y  P^uflur  effeuillés  arrondies,  découpées  éà  Éti^ 
glcrs ,  dilues  des  deux  côtés.  PtmplUr  tremble* 

PopulmfoUisfutmUniU  dfMà^O'Mngttiaiis 
gUbiis.  Hùrt.  Cnff.  ,M:^/^^é^^^ 

4*  PtmpUtr  à  feuilles  o^ates-corâifôraiés  \  poîn 
tues^&  crénelées.  Ptuplur  noir  commun*      N 
Populus  fûias  0VêU9  *  cordéuis  acumituins  atnaiis. 

MiU.  ^^.;%,;-_:'v:^^-'  '""■■■  ■■'^■^^""■■"'    ' 

The  Nack  poptàrik 
/^Ptuplur  à  feuilles  ovate^pointues  &  crénelées» 
à  branmra  raffemblées  en  fiufceau*  PtupUtr  dl* 

.  :   Populus  foliis  i>vuto-coréaiîs  ucumnaus  vrtnaui^^^ 

!  ramis  infàftigium  convoimis.    *V >f ^  'i  ^^  ^ 

6. /Va|p&r  noir  à  feuilles  ondéei      *^^r^ 

■  Popuius  heierophiUa.   .  ^-'-    "  ■  l^l^Çf :> 
%  jt  PtuplUr  à  feuilles  ovales  approchant  de  la 
forme  d'un  coin  à  écorce  blanche,  ôûer  blanc 

Populus  fûlih  ovato-curuifrrmihusjconiualbicanù. 
Hori.  Colomb. 

#i  PfK^/lferàfefdUesoblongues  à  dents  obtufes» 
blanchâtres  par-deffous.  Pmplier  Itàté.  PtupUtràt. 
laLooîfiane*  .     r        * 

-.    Kof^lus  fiHîs  oBlongis  &  okusk  densutisfuhùs  alti- 
<$afi$iiâs.  ÉoTt,  Colomb.  \ 

(-  9.  Pèarp/<cr  à  feuilles  rondes  frenelées,  vertes 
des  deux  cotés»  à  très-léngs pédicules.  PeupUer  A* k» 

Populus  filiis  roiundjorihus  qinatis  uiriagiuây^idi: 
ius.Mon.  Colàmh.   -    ^■.',.   '''''''?-:'^' ^h'-S:^ 

10.  Ffay^/iterà  Quilles  ébrdifbrmès^^^u^ 
nelées»  unies  jdes  *deùx  côtés.  Ptuplitr  de  Vir* 

X  Pv^^^  foliis  €orJiiis  otfolitè  (Crmatti  ^  utrinqm 
glàbris.  .\       -  .^;^,r  _  ^^  .•v.^'/^'*.-.  -/'.A-;  ■'^* 

••    yirgimanpopUn  ^   '■.■••.-     •      •!'      ■'■'^';a-'':S:^'^^.;S 

.  1 1.  Ptkplkr  I  femiles  preique  cordiformes-ohIoQ- 
gués  &  jcrehttées.  PmpUtrAt  la  Catoline. 
Populus  foUUfrhùi^émsU-éUQugts  ortnutts.  Bôrt. 

■  :  ÇuroliuM  poplun  "f^ ''";■.■,-  '>"*--':y't: 

|*e$  par-deflbus»  d*uAveriiioir  par^iOus.  Baumier* 
Tacamahaca.  -V-     .t:-->^/   •..  ■'lù-.-/  -^ 
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^i^^ioique  les  pèupHm  kimeht  à  couvrir  les  eàuk 
de  leur  feuillage;  iU  croiflent  néanmoins  fort  bieit 
dans  les  terres  médiocrement  humides,  particuUé-  \ 
rement  les  trois  premières  efpeces.  I^  ji^.  /  a  de 
très-large»  feuilles  agréablement  découpées,  &  fi 
blanches  par-deflbus ,, que  l'arbre  paroft  tout  blanc 
lorfque  le  vent  les  fouleve  :  effet  qUi  varie  agréable, 
ment  la  fcene  champêtre*  *èîv4r|v*.»  ' 

.^U  n^  a  a  les  feuilles  un  ptu  oblongues  ;  elles 
font  moins  blanches  par-deffous  q^ie  celles  du /i^.  1  .* 
rarbre  prend  moins  de  corps ,  vient  plus  haut ,  & 
*  l'élancé  plus  droit.  Le  tremble  habite  les  bois  &  lei 
coteaux»  flr  parvient  à  une  hauteur  affct  cdnfidéra* 
ble  »  lorfqu'il  le  trouve  à  une  certaine  diftance  de^ 
autres  arbres;  le  dbut  firémiflement  de  fes  feuilles 
inquiètes  qu'agité  le  moindre  fouille  de  Tàir ,  nHnter- 
roihpt  le  ûlence  des  forêts  que  pour  les  rendre  plus 
propres  i  nourrir  cette  mélanix>lie  où  fe  plairent  les 
ameabfeniîbles.)  -  v  ^         • 

Le  71^.  4  eft  le/yeff/?//VcommunXet  ^bre  devient  ^ 
d'une  hauteur  Ôc  d'une  grofTeur  prodigieufes  .aux 
lieux  oii  il  fe  plait  ;  nous  en  avons  abattu  un  qui  des 
bords  d'un  vivier  élevoit  fa  tête  étendue  bieil  au- 
defltis  d'un  coteau  voifm  très-élevé*  Il  nous  a  donné 
des  planches  pour  la  valeur  de  cent  francs  »  deux 
cordes  de  bois»  &  deuitou  trois  cens  de  fagots  :  il 
A'avoit  que  trente  ans.  On  édme  ce  ptuplur  pour  fe 
procurer  tous  les  cinq  ans  une  récolté  de  perches  &• 
de  menu  bpis  ;  la  meilleure  méthode  eft  celle  en 
ufage  en  Champagne  »  on  forme  des  têtes  latérales  » 
&  on  laiflfe  à  la  flèche  tout  fon  eflbr  ;  ainû  on  jouit 
des  récoltes  de  Tafbre  en  fe  ménageant  pour  la  fuite 
^ans  fon  corps  vigoureux  &  faiiMes  planches  &  des 
bois  de  conftruâion.  ^ 

i  '^Le/I^.  3  eft  le /^eivp/^r  d^lie  ;  /a  crime»  qui  ref- 
femble  à  iin  clocher ,  fait  un  bel  effet  dans  les  loin- 
tains» &  fur-tout  au  haut  des  coteaux.  Cet  arbre  né 
mérite  ni  Tenthoufiafme  dont  on  Ta  d'abord  accueilli» 
ni  le  mépris  dans  lequel  il  eft  pràs  de  tomber.  Son 
bois  ^ft  auffi  bon  que  celui  AàrptupUir  commun  » 
mais  il  a  le  défaut  de  ne  pas  groffir  en  proponion  de 
4a  hauteur  qu'il  aoo^ert.  Le  terrein  le  moins  propre 
à  d;t  arbre  eft  celui  qui  n'étant  humide  que  par  fa 
configuration  qui  lui  tait  retenir  des  eaux  une  partie 
de  Tannée  »  devient  d'autant  plus  fec  »  plus  compaâ» 
&  fe  crevafle  plus  profondément  durant  les  f^e- 
refles  de  Tété.    -  te  ^ 

^  l?ai  vu  une  feule  fois  le  a^  6  en  Champagne  :  c'eft 
tout  ce  que  je  puis  dire  de  ce  ptupUir^  qui  n'eft  peut*' 
être  qu'une  variété  du  nf^.  f  ;  U  forme  un  fort  bel 
arbre. ^;-V^^-"'ij&^-.^^.  •  ^  .  ■      .■,..;  ■.■■^' 

Le  A^.  7  a  les  brandies  encore  plus  étendues  que 
celles  du  n^.  4  ;  fes  jeunes  branches  font  liantes  & 
couvertes  d'une  écorce  unie  &  bUnchjitre.  Son  verd 
eft  phisi  clair  de  quelques  nuances  :  il  vient  fort  vite  ; 
fon  bois  eft  d'une  bonne  qualité.  '  ^  *   >«  < 

Le  A^.^» naturel  delà Louiffîane»  nie  parent  pis 
devoir  venir  auffi  haut  que  les  autres  ;  il  croît  lente- 
ment,  &  ne  pduftie  que  de  première  fève.  Son  écorce 
eft  bnine  ;  fes  feuilles  paroiflent  dès  la  fin  de  mars  » 
I  &  font  alors  d^un  yerd  tendre  &  glacé  qui  réjouit 
finguliérement  la  vue;  il  exhale  une  odeur  baUami- 
que  qu'on  refpire  volontiers  i^vecraiy>rintanier.  Son 
bois  eft  eftimé  en  Amérique.  /^ 

Le  n^.  s  n'eft  qu'un  petit  arbre  ;  fes  feuilles  font 
l?rç<ts»  prefque  rondes»  épaides  &  d'un  verd  très- 
6b|cut*  Les  pédicules  font  applatis;  Técorce  eft  d'un 
brun  nodrâtre  ;  les  boutons  font  petits»  &  reflemblent 
à  ceux  du  tremble;»  ils  ne  font  cou verts^ue  d'uQC 
couche  légère  4le  baume  :  fes  branches  détiennent  un 
pieu  Aoueufes*.     7 
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Le  /i^.  lo  e({  )[t  ^iiii  beau  6e  le  ptui  utué  dt  tous  ;  * 
fa  tête  eft  fuperbe  ;  fon  bois  eft  dur  6c  exceneat  :  il 
vient  vite,  6c  pirend  une  gtt^fleur  confidérible  t  fon 
.  écorce  eft  fort  niboteufe  ;  fes  feuilles ,  moins  larges 
que  celles  ùnpcmpUêr  de  la  CaroUnc,  le  font  beau- 
couf>  plus  que  celles  du  pukfUtr  nptr  :  elles  font  très- 
ra|>prochées  les  unes  des  autres  ;^  8e  comme  cet  arbre 
e(l  très-rameûi  »  fatoirtTe  qui  affeûe  la  fiaured*un^ 
4sis^  eft  impénétrable  aux  rayons  du  UA^i^''-^ 
i.  '  Le/ni/'iliVr  de  la  Caroline  eft  un  des  plus  beaux 
arbres  d'ornement  qu*on  pullTe  cultiver.  \t%  feuilles 
larges,  épaifles ,  glacées,  inquiètes ,  fonores  &  parta- 
gées par  une  veine  de  corail ,  font  d*un  effet  fuperbe  ; 
elles  ne  tombent  qu'à  la  mi-décembre,  6c  elles  tom^ 
bent  vertes.  Cet  arbre  eft  d*un  effet  admirable  dans 
les  bofquets  d*été&  d'automne;  on  a  tort  de  croire 
qu'il  ne  puiffe  pas  réiifter  aux  vents.  Il  faut  lui  pro- 
curer dans  fa  première  éducation  un  ttonc  robufte, 
des  branches  baffes  &  égales  qui  balancent  leur  pro- 
pre poids,  8c  il  faura  les  braver.        -    ^t  •• 

*  Le  n^.  fa  ne  s'élève  guère  qu^à  dix  ou  douze 
pieds-;  fes  gros  boutons  font  chargés  d*un  baume 
irès-odorant,  qui  feroit  fans  doute  d'un  excellent 
uiiage  en  pharmacie.  /i^  >   ;^.  >  .       ■■èh  - 

Tous  les  ptupiiers  fe  miUliplient  par  les  boutures, 
hors  le  tremble,  le  ptupUtr  At  la àarolifie Se  celui 
d'Athènes,  du  moins  les  boutures  de  ceux-ci  ne  re- 
prciinentque  difficilement.  L'abele  6c  le  tremble  fe 
reproduifent  abondamment  par  les  furgeons  qu^ib 
pouffent  de  leurs  racines  latérales  fupérieures/  Le 
pcupUtrAt  lajCaroline  6c  celui  d'Athènes  peuvent  fe 
marcotter  :  on  les  greffe  aufti  fur  It peuplier  d'Italie. 
Il  faut^hoifir  un  moment  oii  la  feve'n'a  qu'une  aôi- 
vité  mpyenne;  fa  trop  grande  abondance  noyeroit 
les  écuflons  au  bout  de  quelques  jours,  / 

Les  peupliers  hoirs ,  i'oficr  blanc  ,  &i  même  le 

.  '  peuplier  bhnc  à  petites  feuilles, peuvent  fe  plantera 

|,  demeure  de  plançôns  comme  les  fautes  (^  f^oyei 

ci  après  Saule.).I1  nefaut  pas  retrancher  la  flèche 

des  branches  dont  oli^it  les  plançôns. 

Les /^ra/y/f ers  blancs  forment  vite  c|je  gros  arbres. 

j  Leur  bois  eft  employé  Un  Flandre  à  la  charpente  des 

^    maifons  &  à  plufieurs  autres  ufages;  aufti  toute  cette 

province  en  eft  couverte.  '^^;  '  >n^^^^^ 

.On  a.une  variété  du  n®-  a  6c  une  def  ofier  blarièt 
dont  les  feuilles  font  panachées  ;  mais  à  moins^é 
la  terre  ne  foit  très-mauvaife,  ces  panaches  s'effa- 
çeat  bientôt.  (  M.  U  Baron  de  Tschoudi.  )      ♦^' 

PÉZÊNAS  ,  {4Séogr.  Hifi.  Un.  )  non  PJfInas  \ 
comme  l'écrit  le  Diil.  raif.  des  Sciences  9  6cc.  ville 
du  Langueaoc  d'environ  1 600  feux.  Le  collège ,  tenu 
par  tes  prêtres  de  l'ora/oire ,  étoit  anclelnement  une 
maifon  de  l'oratoire  de  Rome,  que  h  B.  ÇoiÀillon 
rcunit ,  en  1 6 1 9 ,  à  la  congrégation  de  Frajncer  Louis 
'  Fouquet ,  évêque  d'Agde ,  frère  du  furintendant ,  y 
a  fait  beaucoup  de  bien  :ily  a  même  fondé  des  bourfes 
pour  un  petit  féminaire  de  jeunes  clercs  :  la  pehfîon 
étoit  brillante  fous  l'évêque ,  M.  de  la  Châtres;  mais 
:   depuis  tout  a  été  détruit. 

'  Jean  Sarrazin  y  mourut  en  1654.  Montreuil ,  dans 
une  de  fes  lettres,  dit  qu'il  n*y  avoit  aucuiie  difië- 
rence  entre  la  pierre  qui  eft  fur  le  tombeau  de  ce 
poète  8c  celle  d'un  cordonnier  qui  le  touche.^;. 
r  Depuis  ,  M.  de  Juvene.l ,  gentilhomme  des  envi- 
,  rons  de  Pi[énas  ,  fit  en  l'honneur  de  Sarrazin  une 
.    épitre  qui  Àniftbit  ainfi;    ;i>v;a:>^^     ^^  \ 


Ad  tiurnam  fÊjtentàtts  memonam 
Et  pr^clarijpmi  viri  eximiam  virtutem  , 
^     Prafeaus  &  adil^s 
Tiiulum  hiinc  infcribenJum  iumuto    ' 
^  ^  Curavere  an*  D.  iyz€. 

Le  choeur  de  Téglife  étant  toaibét 
cuivre  a  difparu  ou  a  été  volée 
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eft  la  patrie  du  P.  Polinief ,  général  det^ 
cH^ouinci  réguliers  de  ijiintc  Geneviève  ,  auteur 
àExplUaiionsfiàr  fifanfiU  &  Us  pfêéumes.  (  C.  ) 

'   '-^        p  F  ^■'''ÏÏr 

PFORJEKf  (C/dfrO  ^iU«  d'Allemagne  dans 
la  KatlLufact  ^  au  cercU  dt  Cubtn  ,  chef-litu 
tfune  feigneuriedf  vingt  villages» que  lescomus  de 
Vruhl  ont  acauife  dit  etux  de  Promnitz.  Le  cbâttay 
dont  celte  ville  a  été  long*ttm^  munie  ,  fut  àpeu^^ 
près  détruit  pyr  les  Prufliens  l'année  1718.  f  Ù.  G  \ 

PrULLlIIGEN  ;(  Ç/#|r.  )  villa  d'Allemagne  dam 
le  cercle  de  Souabe  6c  dans  le  duché  de  Wirtcmberg 
à  l'eitrêmité  de  l'Alb ,  darns  un  vallon  riant  hi  fer^ 
tile.  C'eftlefiege  d'une  furin|endflnce  eccléfiaftique: 
ainfi  que  .^n  grand  bailliage ,  oti  Ton  trouve  les 
eaux  minéralesaËngftingen|6c  la  caverne  appellée 
ffeielloch ,  remarquable  par  fa  profondeur  ,  u  ^m 
les  corps  diverfement  figurés  que  les  taux  gravent 
fur  fesparoisi  ou  caflemblent  dans  fon  vùide.  u7.  G.) 

VH\CtZ,qufoU^  de  Kômélîe, 

général  de  l'armée  de  Phacéïas ,  roi  d'Ifraël ,  ayant 
confpiré  contre  fon  maître ,  le  tua  dans  fon  palais , 
6c  fe  fit  procjamer  roi.  il  régna  vingt  ans ,  6c  fit  le 
mal  devant  le  Seigneur,  iuivant  les  traces  de  Jéro- 
boam, qui  avoir  fait  pécher  Ifraël.  Dieu,  irrité 
contre  les  crimes  d'Achaz  qui  régnoit  alors  en  Jùdce , 
y  envoya  Rafin ,  roi  de  Syrie ,  6c  Phacée ,  qui  vin- 
rent touf-d'un  coup,  fans  que  rien  les  arrêtât,  mettre 
le  fiege  devant  Jérufalem ,  dans  le  deftein  de  détruire 
le  royaume  de  Juda.  Mais  Dieu  ,  qui  ne  lés  avoit  ^ 
envoyés  que  pour  châtier  fon  peuple  ,  6c  non  pour 
le  perdre  ,  ne  leur  permit  pa;  pour  lors  de  prendre 
Jérufalem ,  8l  ils  furent  contramts  de  s'en  retourner 
dans  leurs  états.  Cependant  Achaz ,  malgré  le  bien- 
fait incfpéré  qu'il  venoit  de  recevoir  de  Et  bonté  dé 
Dieu ,  s'endurciflant  dans  fon  impiété ,  6c  fes'  fujets, 
9t  fon  exemple ,  fe  livrant  à  toutes  les  fuperftitions  de  , 
l'idolâtrie ,  Dieu  rappella  les  miniftres  de  fa  juftice,p 
Rafm  6c  Phacée^  quUirent  iliacun  de  leur  côté  unej 
irruption  dans  le'royaume  de  Juda ,  6c  le  réduifirent  ^ 
à  l'extrémité.  Phacée  tailla  en  pièce  l'armée  d'Achat , 
lui  tua  en  un  jour  fis  vingts  mille  combattans,  fit 
deux  cens  mille  prifonniers ,  6ç  revint  à  Samarie 
charge  de  dépouilles.  Mais  fur  îe  chemin  un  pro-* 
phete  nommé  Otedf  vint  faire  de  vives  réprimandes 
aux  Hraélites  ,des  excès  qu'ils  avoient  commis  contre 
leurs  frères ,  6c  leuf^perfuada  de  renvoyer  à  Juda 
tous  les  captifs  qu'ils  emmenoient.  Les  vainqueurs  » 
touchés  des  reproches  du  prophète,  relâchèrent  aufti- 
tôt  lés  prifonniers,avec  tous  lestémoigfiages  de  la  plus 
tendre  compaffion^  donnant  des  hapits  à  ceux  qui 
n'en  avoient  point ,  6c  mettant  fur  des  charriots  ceux 
qui  étoieiit  troplas  pour  s'en  retourner  à  pied.  Quel- 
que tems  après  Phacée  perdit  la  couronne,  6c  fut 
aflaflîné  par  un  de  fes  fuj4*s  nommé  O/Jf ,  fil$  d'Ela , 
qui  régna  en  fa  place ,  1  an  du  nioiide  Ji6^«  (+) 
.  PHACEÏAS,  cU/t  U  Sfnpmr  ifài  ouvrit  .(ffi/f. 
facrie.  )  fils  6c  fucceflcur  de  Manahem,  roi  d'Ifrael, 
ne  régna  que  deux  ans  ,  6c  imita  les  impiétés  de  fon 
pçre  :  il  en  Ait  puni  par  Phacée ,  qui  l'aflaffina  dans  \ 
un  feftin.  (  +  ) ^f       ;  '   ■^'  *^  V.  V  ^ 

,>.  $  PHALANGE ,  X^/^  mÔU.  TaStque  des  Grecs.  ) 
'Les  Grecs  donnoient  le  nom  d^  phalange  au  corps 
qui  réfultoit  de  Tafl'emblaae  de  toutes  les  files  jointes 
enfemble  dans  l'ordre  qu\)n  peut  voir  au  moi  File, 
SuppL  La  ligne  droite  que  fbr^oient  les  chefs  de  file 
ëtoit.la  longueur  de  la  phalange^  6c  ils  la  nommoient 
àuflli  U  front ,  Ja  face  ^  la  batàilU ,  ou  fimplement  un 
rang  9  6c  le  rang  des  chefs  dsfih^  La  hauteur  que  lei 
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Eî.  «r  Aleundre ,  le  nom  diftinâif  (Tm  coffi  pirti- 

'■■lier.  »    »*; 

\  Former  dei  nngi,  c'étoit  mettre  i  cfté  leinM 
iM  mitres  Uipremiersfoldat$detout«tl«tfiie«,  « 
de  même  tom  les  féconds ,  dans  le  few  de  le  longueur 
«de  )M0haUng€;  &  former  des  files,  c'étoit  pUeer  de 
*;  fuite  les  foldats  4e  chaque  fife,  dans  |e  fens  de  I» 
-  hauteur ,  entre  leurs  chefs  de  file  U  les  ferre-file.  .^. 
Si  l'on  fait  tomber  tme  perpeodjcula/re  du  imUeu 
du  front  de  la  fhaUagt  à  l'autre  extrémité  de  fa  hau- 
teur, on  a  Udirifion  en  deux  parties  égales,  dont 
rude^mne  faile. droite  ou  la  tête,  &rautrelaJe 
gauche  ou  la  qUeue.  Le  point  d'où  part  la  hgpe.de 
/v  di^fion,  fe  nommele  «»•/«,  la *«««**,  la /o»«««i 


du  ffncs^jU^S  «**"  " *^'W'«  )•  - 
Quatre  lécttriaa  fbrmoieat  une  t^trarchie,  ou  une 

troupe  de (64 hommei, commandés pftr  un-tétrarque. 
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Deux  téti 
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rortiuMfir  un'f  taiiiirchle ,  qui 
conrcfiqh  huu^iécùritf  ^  i  il  hommèili  ifoÉit  le  chef 
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c>r^ali«,le$  artaés  àlalej|;er«  étoient 

j  les  oplites ,  &  la  cavalerie  formoit  là 

ttfieme  ligne.  Quoiqjii'ôp  trouve  bien  des  exemples 
cette  diipôfition.  fur-tout  par  rapport  à  rin&n- 

•   '    •!  .aV j.^^ l  ^.*^l^U  ^MnArAf  ù\uvt^.nt 
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légère. — .  a     -  . 

lerarcbers^  les  frçndeurs ,  doivcntUBtre  mis  en  pre- 
mière ligne  ;  s^ils  font  placés  à  la  féconde  »  ils  feront 
plus  de  mal  k  leurs  gens  quW  ennemis  ;  8c  fi  on 
fesmet  au  milieu  des  autres  fantaflîiir,  ils  ne  rendront 
aucun  fervice:  car  comment  pourroient-ils  fe  por- 
ter en  avant  ou  en  arrière ,  pour  laqcer  avec  plus  de 
roideur  leurs  javelots  j  ou  agiter  cirtulairement  leurs 
frondes  9  {ans  atteindre  les^oldats  qui  les  environ^ 
lient }  Quant  aux  archers  mis  en  avant  de  la  bataille, 
ils  tirent  Pennenu  comme  au  blanc  ;  mais  quand  on 
les  place  ailleurs ,  ils  font  obligés  de  diriger  leurs 
CQiips  en  haut ,  &  i^ec  quelque  vieueur  que  ceux-ci 
f^t  pouflés  f  ils  n'arrivent  à  rennemi  qu'après 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  force. 
^  Les  Grecs  préfëroîent  tous  les  nombres  quitont 
iucceffivement'divifibles  jufau'à  Tunité ,  en  deux 
autre**  n^bres  égaux.  Fondés  fur  ce  principe ,  la 
plupart  des  autSurs  taôiques  compofoient  hpha^ 
ianp^  ou  la  troupe  d<!S  ôpiites  ,(de  16384  hommes. 
Ib  donnoient  «u  corps  dés  armés  à  la  légère  la  moitié 
du  nombre  précédent  t  &  feulement  la  moitié  de 
cette  moitié ,  ou  le  <iuart  du  premier  nombre  à  la 
jca^erie.  y^ 

ioinelon 


/\ 


'Cette  proportion  varioinelon  les  tems  &  tés  lieux. 
Par  exemple ,  à  Marathon  U  n'v^avoit  aucune  infan- 
terie légère  :  i  Platée,  les  Ucedémôniensia^erent 
fept  foldati  arihél  à  b  légère .  contre  un  dUImment 
armé  ;  &  dans  le rcfte  de  rarmée  de^Orecs,  il^ 
avbit  autant  d'infanterie  peiantë ,  que  d'infanténe 
légère.  Le  nombre  de  celle-ci  a  ouelqucfois  été 
ë<Miblée  ;  mais  il  éloit  fnoindre^our  rordinaire.  L'in- 
fanterie légère  diminua.m6mexhez  les  Grecs  ,com- 
nue  chet  les  Macédoniens  yjufqu'à  ne  £|ire  qu'un  cin-  ^ 
quieme  de  l'autre  mfanterie. 
>  .  LesGrecs'^fe  bomerentdoncau.nombte de*i6384; 
parce  qu'il  peiit  être  toujours  partagé  eri  deux  au- 
tres nombres  égaux  y  )ufqu'à  cequ^l  foit  réduit  1 
l'unité.  ^  ^ 


lÀ  fynmme  fe  formoit  4f  deuf 
16  décuri^^  le  de  1^6  homm 
cipal  officier  étoit  lejy/if nf 
ont  nommé  cette  troupe  ;^ 
|f«#.  Aux  ij6  foldats  dcjnt  elïe  étoit 
ajoutoit  toujours  5  furmiméraires  :  fav 
enfeigne,  un  trompette,  un  fourrie 
fie  un  ferre-file  extraordinaire.  La  fj 
exaAement  quarréé»  p^ifqu'elle  avoi 
de  front  fur  autant  de  pi^ondeur. 
,  I#s  cinq  fumuméraires  dont  je  vi 
n^enttoient  point  dans  les  rangs  :  les  qu 
fe  plaçoient  à  la  tête  de  la  troupe ,  &  1 
*  fiut  à  la  queue.  La/toflâion  du  hérault  é 
^â  vpix  le  commandement  des  manoeuv 
'  enfeigne  le^foit  au  moyen  de  fon  en^, 
que  la  voix  dii  Jbérault  ne  pouvdit  être  e 
lonfque  la  pouffiere  &  lé  tumulte  intercei 
lement  l'ulage  de  la  voix  8c  celui  de  Te 
commandemeiis  étoient  faits  au  fon^de  l 

Quant  au  fourrier ,  il  étoif  diargé  d 
aux  befoins  des  ^oldats^  &  de  leur  po 
pou  voit  leur  être  nécenaire  étant  fous 
afin  quils  n'euffent  au  cun  prétMte  pour  c 
rangs.  Le  ferre- file  extraordinaire  a  voit  fi 
contenir ,  ou  d'y  faire  rentrer  ceux  qui 
^rtis.  .^■■••■  •  : ■■  ■.^:.-.    ,  ^^-v-  ■'■   ^  ■  ■•     -^ 
)    Deux  fyntagmes  formaient  une  pe^itac 
troupe  de  jii  hommes  en  trente-deux 
dont  le  chef  était  le  pentacofiarc[ue.      / 
<  Deux  pentacofiarchies  formoient  une  ch 
dans  laquelle  il  y  a  voit  foixaiife-auatre  déc 
ioa4  hommes  dont  le  chef  s'appelloit  chiiia 
^     Deux  chiliarchies  étoientappeUées  une  i 
8e  quelquefbii  une  tiUàrchû^  Cette  troupe 
tenoit  cent  vingt-hu^t  décuries  8c  1048 
étoit  aux  ordres  d'un  mérarque  ou  d'un  télé 

Une  phalangarchie  ou/^AtfAt/iigre  fimpîe  9  étoit  co. 
pofée  de  deux  téléarchies ,  de  deux  cens  ciriquarit 
fix  décurie/lk  de  4096  hommes ,  dont  le  çomnian- 
dant  étoit  lephalangarque.  Ce  corps  fe  nbnimoit 
encore  umjlraiigie  ^  8c  ion  premier  officier  uÀ  flra-. 

Deux  phalangu  fimples  formoient  nnephadangc 
double  de  8 19X  nommes  entinq  cens  douze  ^écu- 
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Quant  aux  noniis'8c  ^  la  foVce  des  troupes  parti- 
culières de  hphaJUmgi^  toutes  les  déturies  fer  voient 
i  former  plufieurs  troupes  auxquelles  les  Grecs 
donnoient  des  nom^tNurticCUérs*.v*^^^   V    - .        vr 

Deux  décuries  fidloient  une  dilochie^  ou  une  trou- 
pe âeji  homaiesy  dont  le  chef  fe  nomtnoit  dilo* 

Tom  jr. 


y^ 


ries  :  on  lui  donnoit  auffi  lé  nom  d'^i/i  ou  AtjèSioni 
'  :  Enfin  dei^  doubles  phéUangts  formoient  ime  JpAii- 
Unf^t  quadruple  qui  retenoit  le  nom  de  p^lMgt  ; 
elle  étoit  compolée  de  mille  8c  vingt-qua<|îre  decu« 
ries^  U  de  16384  hommes,     sï   /  ^       ' 

^'^11  y  a  voit  donc  dm%  \mt  phatanft  : 

Deuxiulefr    •  *^ 

Quatre^Wtf/^i  fimples. 
^  Huit  ménocchies. 

Seize  c^liarcMies.M 
'  Trente-deux  pentiicofia^chies. 

Soixante-iiuatre  fyntagmes.         V     1.       I 

Cent  ving^huit  tai^iarchies.         ;/ 

peux;  cens  cinquante^fix  tétrarchies. 

Cinq  ceiis  douze  dilocnies^ 

Et  nfille  yingt-quafre  fijes  bu  décuries.  {Jtg.  i*  ) 

Voici  quels  étcMeilt  les  poftes  des  principaux  om- 
ders  8c  autii'es  cheâ  de  la  phalangt.  j       ^ 
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éttrit  focoft  à 

riilc  gwcte^mrficwitrtlt.aroîudec^^ 

W^itti^rinlcriréUf  qui  étoit  itt  centrt  «t  U  fàéUw. 

v;  i;^^  étoit  ,ainfi  aue  le  premier ,  à  Faite 

f    droite,  J'appuy oit  fur  la  gauche  4t  raile^  en  entrant 

-  auffi  datii  le  même  intervalle.        -  !^i^  f  v 

Uaile  droite  fe  trouvant  ainfitondutte  parle  pit* 
iiùer  U  le  quatrième  phalangarque ,  U  Veut  (iMche 
.  par  lé  fécond  &  le  troifieme ,  cette  difinbution 
des  chefs  établiflbit  entr'elles  nne  éplité  par« 
fiite  t  par  rappo|t  au  oMkU^  de  Ç|uc  qui  les  eom- 
nandoient*.  .     ,  ■c%''yi^"y'*^'^''^"'\  *- 

Les  premiers  merarques  de  chaque  phâUmgé  ftm- 
ple  y  fe  plaçoient  conformément  à  ce  principe  { ceux 
de  U  première  ik  de  la  troifieme ,  à  la  gauche  de  ces 
troupes  ;  ceux  à«  la  deuxième  &  de  la  quatrième  »  à 
leur  droite.  On  cibfervoit  les  mêmes  proportions 
dans  les  tctrarchierw  en  mettant  à  la  tête  de  la  pre- 
micrc  décurie  le  preriûer  ou  le  plus  brave  des  quatre 
décurionsi le  fécond ^^Ja  tête  delà  Quatrième;  le 
troifieme ,  à  la  tête  de  laVoifieme  ;  &  le  ((uatfieme  , 
à  (a  tête  de  la  deuxième. 

Ils  railgeoient  de  même  les  chefs  des  quatre  téffar- 
chies  qui  étoientdans  la  fyntègme  :  le  prenîfer^  k  la 
droite  de  la  première  ;  le  feconé»  à  la  aaucbe  de  la 
quatrième  ;  le  troifieme ,  à  la  droite  de  uT  troifieme  ; 
éc  le  quatrième»  à  la  HUchjs  de  U  ^onde.  Les  Grecs 
obfervoient  inviolabiement  le  même  ordre  dans  les 
autres  troupes  de  la  phalange. 

Les  diftances  ou  intervalles  font  de  trois  fortes: 
le  foldat  occupé  quatre  coudées  en  tous  fens  »  lorf« 
qu'il  eft  fimplement  mis  en  rang  ;  deux  coudées  ^ 
lorfqù'il  eft  en  ordonnance  ferrée  ;  une  coudée  feu- 
lement 9  quand  il  eft  en  ordonnance  preffée. 

L'4>rdonnance  ée  h  phalange  eft  ferrée  »  lotfque 
les  premières  diftances  ayant  été  diminuées  égale- 
ment en  tous  fens,  il  refte  encore  entre  les  fQidats 
un  efpace  fuffifant  pour  qu'ils  puiflènt  fe.  mouvoir  & 
tourner  de  tdus  côtés."         ,^  ;^i  ^  ^^ 

Elle  eft  preflTée  lorfqueles  foiaatsfe  refferrentau 
point  de  fe  toucher,  <k  de  ne  pouvoir  plus  fiurede 
mo^vement  ni  fur  leur  droite ,  ni  fur  leur  gauche«  '  ' 

Les  Grecs  chargeolent  Tennemi  en  ordonnance 
ferrée  ;  mais  lorfqu*ils  vouloient  attendre  JruHl  atta- 
quât ;  ils  le  recevoient  en  bataille  priefl^e ,  &  la 
faifon  en  eft ,  qu'on  a  dans  cette  difpofition  plus  de 
force  ou  de  fermeté  pour  foiitenir»  &  même  pour 
rompre  Pimpétuofité  aun  premier  eftoA.      |- t  r^^^ 

Comme  le  fîront  de  la  phalange  contenoit  1 0^4  di- 
élirions ,  ils  occupoient  par  conféquent  »  Içrfqu'Ûs 
étoient  dans  la  première  difpofition ,  une  longueur 
de  4096  coudées»  oii  de  10  ftades  &  96  coudées  ; 
dans  la  féconde  »  jf  ftades  6c  48  coudées  »  &  dans  la 
troifietne ,  deux  fuides&  demie  &  14  coudée. 
'.  '  Dans  le  premier  cas  »  la  fkaimoge  oclupoit  en 
longueur  853  toifes  quatre  pieds  »  8c  11  toifes  8 
piedsr  de  profondeur  ;  dans  le  fécond.  4I6  toifes  5 
pieds  de  longueur»  &  6  toifes  4  pieds  de  hauteur  ; 
&  dans  le  troifieme  »  11 3  toifes  i  pieds  &  demi  de 
longueur.»  8c  3  toifes  deux  pieds  ae  profondeur. 

Les  principales.armes  de  la  phalange  étoient  la 
pique  oc  le  bouclier  :  il  étoit  de  cuivre  »  rond  »  mé- 
diocrement convexe  i^Sc  de  8  palmes  ou  ap  pouces 

de  diamètre.  ■  -r'   '--X  \  .-  '-'■•■'' yr^-^r'^^^^ 

La  loneuèur  des  piques  étoit  ail  moins  de  t'èiti* 
dées  on  de  10  piedr»  &  quelquefois  plus.'  "^/^ 
Comme  les  décuriohs  te  trouvoient ,  en  qualité 
de  chefs  de  file  »  toujours  placés  au  front  de  la  pha^ 
tanpj  les  Grecs  n*éle voient  à  cet  emploi  queaex- 
cellens  foldats.  Non-feulement  il  âlloit  qu'ils  fuflent 

Srands  &  vigoureux  ,  mais  encore  qu'ils  eufient 
onné  des  preuves  certaines  de  valeur  &  d'intelli- 
gence; car  c'eft  le  premier  rang  qui  agit  avec  je  plus 

û'cttçwixig  &  qui  H}^  fcul  tout  Tcfort  de  tout« 

■  #■  ''■'.-'■■  '      ''V  •     •  ■ 
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faâivité  iâ\%phâUnf$.  Les  Grecs  le  regaej)^^  ^ 
comme  le  trançnant  de  ce  corps  »  8c  la  OMfilf  leondeiH 
iéeSt  ferrée  des  autres  rangs  qui  â^ppa/oieni  |U 
lui  »  comme  un  radoubtemeni  de  charge  8c  di^  pefai^  ^ 
teur  »  qui  multipUoit  la  force  de  fon  aâion;^^.^  ^/.^ 
^.  Ils  i|f  pbf  oient  au  dernier  rang  que  desilotdiuf 
#éUte  i  Mrce  que  la  pointe  de  lêors  pic^ues  n'étaoi-^ 
jpas  fiNt  el#ig0ée  de  rextrêmité  des  premières  »  cetté^^  r 
proximité  leur  donnoh  le  moyen  de  (écouter  lea   > 
effms  du  premierrangt  lyailleurs  »  lorique  quelquea^^ 
décurioni  venoifnt  à  être  bleflfés  ou  tués  »  les  foldat* 
du  fécond  rang  rempliflbient  aui&^t6t  les  vuides  du  v 
premier  ;  ib  £ftf  ibuoient  pourrie  même  raifon  les 
foldats  dans  le  troifieme  rang»  8c  fuccefli cément 
dans  les  autres»  félon  qulls  leur  conmîfloient  plusv 
ou  moins  ik  vigueur  8c  de  courage.  '^  ^  ^^ 

La  pk^Unge  macédonienne  dut  à  la  difpoltion  de ." 
fes  ranxi»  cette  force  étonnante  à  laquelle  il  étoit 
impoffible  de  réfifter.  Lorfqu'elle  étoit  fur  le  point 
de  charger»  les  rangs  8c  les  files  fi»  ferroient  »  6c  les 
foldats  ne  laifi!Qtent  entr^eux  que  deux  coudées  de 
diftance.  Leurs  piques  en  avoient  14  de  long;  U 
cpmme  la  partie  que  les  mains  en  occupoient  étoit 
de  deux  coudées  »  ils  en  préfentoient  encore  11  en 
avant.  Les  fariffér  du  fécond  rang  débordoient  le 
front  de  UphaUng^  de  lô^  coudées  ;  celles  du  troi« 
fléme  9  àt  î,  i  celles  du  quatrième  »  de  6  ;  celles  du  ' 
cinquième  t  de  4  ;  enfin  celles  du  mdeme  »  de  1  ;  car 
les  piques  de«  ran|s  poftérieurs  ne  pouvoient  plus 
déborder  le  premier,.  Ce  front  ainfi  bériifê  dans  fa 
vàile  étendue  de  fix  ranjgs  de  piques  »  formoit  un 
afpeâ  etrayant  ;  mais  qui  en  même  tems  quil  infpi« 
roit  U  terreur  à  l'enâiemi  »  au^mentott  Tardeur  & 
raftjiirance  du  foldat  quife  voyoït  protégé  pa|  toutes 
ces  pointes.  ^  V  #.: 

On  choififibit  pour  l'emploi  de  (eite-file  extraor- 
dinaire.  un  bofflme  entendu  8t  pleioi^de  prudence  ; 
c^étoit  à  lui  de  filire  eftfofte  oue  1m  rings  &  les  files 
n  Aident  toujôul^  ëtaâement  drefifés  ;  de  contenir  les 
foldats  dans  leurs  rangs»  8t  de  les  contraindre  d'y 
rentrer  lorfqu'ila  en  fortoient^Il  les  dbligeoit  encore 
à  fe  ferrer  de  fort  pris  lorfqù'il  fidloit  prefier  les  rangs 
8c  les  files  ;  la  force  de  la  phatanp  dépendant  beau-  . 
coup  de  la  précifion  avec  laquelle  ces  manoeuvres 
^'exéctttoient.  /  /      ^ 

Outre  tés  foldats  dont  je  vieiil  de  parief^  »  it  qui 
coinpofoient  la /^^MÂt/iff  »  il  y  en  avoit  d'autres  ar- 
més à  la  légère»  qu'on  plaçoit  enavantdufi^ont^^ 
fur  les  ailes  OU  a  la  queue*       ^  ^        ^ 

Ils  en  formoient  1014  décuries  »  Vefi«à*dire  »  au« 
tant  qu'il  y  en  ayoit  dans  hLphaiangg  »  8c  ils  les  pla- 
çoient derrière  celles-ci  ;  la  première  décurie  dea 
vélites  »  à  la  fuite  de  la  première  deè  opUtes  ;  la  fé- 
conde en  file  de  la  féconde  »  8c  idnfi  des  autres; 
mais  avec  cette  différence  que  les  déctfries  des  viti- 
tes  n'étoient  que  de  8  hommes  au  1^  de  16  ;  enforte 
que  les  1014  décuries  ne  cdntenoient  que  819a 

'hommes*'  '  t.?  ■■'.■•:••.>;■;  ^V  .  ."   |.  ï;^' v'i"^''-'-'.! 

>  Vwi  les  noms  dès  troupes  particulières  dont  la 
'  l-éunion  formoit  le  corps  erilîer  des  vélites.  ^  - 
Quatre  décuries  ou  ja  TiBites  taifoient  une 

iyftafoé-  :.•:  ■         '^    '  '  éV/fr-"'"  *'  •  ' 

Deux  fyflaies^  une  pentacontarchie  ^e  64  fcom- 

Va  Deux  pentacontarchies»  une  hécàtontarchie  de 

m-  118  hoiUmes.    .        'rV^  -;.•:     :  'Wf /■  '^^  -  x-^  /ji'  ::-. 

On  ajotttoit  toujours  dans  cette  troupe  cinq  fuî^ 
numéraires,  l'enfeignc  »  le  ferrefile  èxtraordiniltfe* 
le  trompette  »  le  héraut  8c1e  fournek  -^^      .     . 

Deux  hécâtontarchies  compofoiéjit  une  pnlagin 
de  156  hommes.  ■•'■  •    v  -^.^    /•  '4U''^'^^.^^-^^'-^W'  • 

Detix pfilagies»  une  xénagie  de  )ii hommes. 

Deux  xénagies»*un  fvftême  de  ioSohpimnes. 

Pfttx  fyftêmeii  une  epixéniype  de  104^  ^^'^'^ 
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1   Enfin  «limflî5w»m-#it^P««. 

U/Sî^y  «ft oWoa{|u«  ou, thnfrnw ,  lorfipt 

'    fi  lontuêtir  e«e«d«  fil  hauteur  t  db  dl  droiit,  loH- 

■U'ell»  •  Pltt»  d«  hwiteur  que  de  frp«  :  telle  eftime 

'^  phéloHt*  qui  marche  pet  Ptat .  Ainfi  i'uftge  «  trtnf- 

porté  aux  dUKrentet  dIfpofitKHM  de  la  /*«/«*#»  •«» 

;^V     non»  que  l'on  donne  aux  figurée  qtfon  lui  Eut  imt- 

"#»>«;  cêr  on  appeMe  oblongue  toute  figure  dont  la 

'  V  longueur  furpaife  la  hauteur  j  6c  droite,  celle  qui  a 

'  beaucoup  plus  de  hauteur  que  de  longueur. 

U  phalange  ôbli«ue  *«  çeUe  qui >.  portant  plus 
nrès  de  Peonemi  fc  d«»it«  ou  r«|^udie ,  n'engage  le 
combat  âa'avfc  cette  «Ue  feulement,  &  tient  l'autre 
comme  e»réfe»ve  dans  un  certain  éloigneoient,iuf. 
V qu'au  moment  fttorablc  de  ta  faire  agir.  (yfc.  a».)  | 
•  fVtf  leè  mots  Insertion  ,  PRâPosiTioN ,  Post- 
fosïTiON,  Apposition  ,  Imposition  J^S|?ji- 

.    i  jonction  dans  ce  5*iW»/.  -,j.;..;'*piv.#i:''>::Ë;;:-:..:,. 
'      La/rA4i/B/if«antiftome  ou  IdcinCfrdiiti  parla  t8te 

ff  tt  par  la  queue ,  eft  ainfi  nommée  du  double  front 

Ïu'elle  préfente  en  même  tems.  Les  Grecs  étQÎent 
ans  ruf8||é  d'appeller  ^o/i/  toutes  les  parties  d'une 
troupe  qui  regarde  l'ennemi  diredement.         Wà 
Dans  celte  ordonnance  tel  foldats  du  centre  » 
'      tournent  mutueUemeht  le  dbft  ,~fc  eeUt  de  U  têtt  «C 
de  la  queue  qui  fe  trourent  par  ce  moyen  mt*  nce 
en  même  tems  vers  les  côtés  oppofés ,  foutiennent 
i  la  fois  le  double  efibrt  de  l'ennemi.  Une  troupe 
d'in&nterie ,  poiir  éviter  d'être  enveloppée ,  ne  fau- 
roit  oppoier  de  meilleure  ^difpofition  i  un  corps 
V-    de  cavalerie  qui  lui  eft  fupérieur. 
^'     Les  Grecs  employoient  cette  £ipofitton  contre 
tes  barbares  qui  habitoient  fur  tes  bords  du  Danube , 


Greffe  8c  de  légèreté  »  que  dans  la  chaleur  dû  combat 
ils  paflbient  de  Tun  à  l'autre  avec  une  rapidité  fur* 

{irenantee  Dans  ces  fortes  de  cas  la  troupe  de  cava- 
cric  fe  trouvoit  dan^  là  néceffité  de  divifi^r  fes  for- 
ces; 0t  pour  pouvoir  charger  en  mêflie  tems  les 
deux  fronts  de  Tinfanterte^  elle  étoit  obligée  de 
former  deux  efoidrons  oblongs^  dont  la  longueur 
ét<»t  double  de  là  hauteur,  {flg.  30.)         '        * 
^■^  La  fhmUnge  amphiftome  ou  à  deux  fronts  par  les 
flanc»,  étoit ,  à  quelque  (fitférence  près ,  femblable 
à  la  précédente  ;  tt  ion  objet  étoit  de  réfifter  à  un 
corps  dé  cavalerie  plus  confidérable*  Toute  leur 
différence  confiftpit  en  ce  que  dans  la  phdlsHp  an« 
tiftome ,  la  double  attaque  étoit  foùtehuepar  la  tète 
éc  par  la  queue  »  6t  que  dans  celle-ci  c'/tpient  les 
deux  âancs^qui  combattoient  en  n^ême  tehtSi  Les 
Grecst)ppofoientdan|  toutes  les  #5ux  de  j[rès-lon- 
gués  piques  à:  la  cavalerie  ;  dans  toutes  les  deux , 
chaque  demi-file  prenoit  un  afpeû  contraire  à  Tau*- 
tre  k  6c  leurs  foldats  faifoient  face  vers  les  côtés 
opJofés.  lyun  côté  c'étoient  les  chefs  de  file  oui 
fiiloient  front,  U  de  Tautre  tfétoient  les  férre-file. 
Quelquefois  la  troupe  fe  partageoit  en  deux  divi^ 
fions ,  8c  la  féconde  alloit  le  porter  à  la  queue  de  la 
premiefe ,  en  dirigeant  fon  iront  du  côté  oppofé. 

Dans  la /rA4A;yr  doublée  ÉAtiftôme ,  à  fronts 
oppofés  par  la  tète  6c  la  queue ,  les  chefs  de  file 
n^toient  point  en-dehors ,  comme  dans  la  colonne 
'  indireâe  ;  ils  fe  trouvoient  à  fronts  oppofés  fur  lei 
fbncs  intérieurs  des  deux  divifions ,  &  les  ferre- 
file  couvroierit  lès  flancs  extérieurs  de  la  droite  6c 
de  la  gauche  ;  on  employoit  cette  difoofition  contre 

fin  corps  de  cavalerie  p  ordoni^  en  tonne  de  coin* 
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Comnie  fé  but  ii  l^it^dron  étoit  de  ronipre,av^c  ta 
pointe  6c  les  faces  du  coin  oh  éioieni  également 
diflrilmés  les  chefii  êc  les  meilleurs  cavaliers ,  V\n* 
laïuerie,  de  mime  le  but  de  celle  ci  étoit  de  vain* 
cre ,  Mr  une  kimt  réfiftance  ,  rimpéiuofité  de 
l^efcadroa  i  Ouyde  la  tendre  vmIm  en  lui  cédant  k 

Le  coiit  dirigeoit  toujours  fe  principale  aâion 
contre  le  eemre  d'une  troupe ,  parce  que  Tay a nt     - 
Une  fois  enfoncé,  la  déroute  devenoit  générale^ 
L'infanterie^i  jugeoit  du  defTcin  de  rennemi  par 
fa  mànaêarft ,  ne  le  yoyoit  pas  pli^tôt  prêt  à  fondr^    r 
fur  elle ,  qu'elle  s'ouvroit  par  le  inilieu  ,  au  moyen 
de  quoi  Tefcadron  qui  ne  pouvoit  modérer  tout-à«  ^    » 
coupla  rapidité  dé  fort  mouveihent^  fe  trouvoit    > 
porter  au-delà  des  deux  divifions  fans  avoir  pu  les 
entamer ,  ou  bien  les  chefs  de  file  des  deux  troupe^ 
fteifant  faceauterrein  vuide  qu'ils  làiiToiententr^eux^     1 

Eréfentoient  de  part  &  d'autre  comme  un  mur  iné* 
ranlable ,  '&  rompoient  par  leur  fermeté,  tout    '^ 
reffort  de  la  cavalerie.  (yf|f.Ja.)     ,. 

La  phalange  doublée  amphiftonïe  OU  pérlQome    ^ 
écoit  celle  dont  les  deux  divifions  ordonnées  en  co# 
lonné^  indire Aè  f  l*avançoient  Putle  6c  PautreoblU 
quement  par  Taile  ^  ayant  les  cheft  de  file  en  dehors  "  ^" 
oc  les  ferre-file  en-dedans;  Loirfqu'u^e  troupe  enne*         4 
Qiie  rangée  en  bataille  quarrée ,  fe  yôyoit  attendue 
de  pied  ferme  par  une  attire  f  mife  dans  une  difpO'' 
fition  femblable ,  elle  fe  partagèoit  en  deux  feâions , 
dont  chacune,  au  n;oyeri  aune  marche  f^ite  de 
biais,  tftchoit  de  tourner  la  troupe  oppofée,  &  de 
la  prendre  en  même  tems  Se  en  flatte  &  en  queue. 
Celle-ci  rie  s'appercevoit  pas  plutôt  du  danger  qui  la  ; 
menâçoit ,  ou  imitant  la  même  manœuvre  ,  elle  fe  '; 
féparoit  aufli  en  deux  divifions ,  qui  fe  mettoient 
tout  de  fuite  en  mouvement ,  &  dont  Tune  's'avan-  > 
çoit  contre  la  droite  de  rennemi^  tandis  que  Tautre 
alloit  faire  tête  à  fa  gauche.  *^   : 

On  nomma  cette  ùrdonûàfvtè  àmphl/tomeyà  caufib  * 
dès  deux  fronts  que  les  deux  divifions^d'une  troupe 
ainfi  difpofée ,  préfentent  eti  même  tems  à  rennemi 
par  leur^fLincs  extérieurs  (fig.râ).Les  deux  divifioini 
<t4àyantmarchéobliquememdeVantelleSiaprèss'êtri 
féparées ,  &  fe  portant  de  plus  en  plus  fur  leur  droite 
éc  leur  gauche  pour  tomber  fur  les  flancs  de  la  troup^—J-  - 
ôppofée,  celle-ci  s'ouvrôitpàr  le  Centre  par  queU 

Sues  pas  de  côté  que  la  divilion  de  la  droite  f^iioit  à 
roite  6c  Tautre  k  gauche  ;  &  fàifant  enfuite  foutes  * 
deut  m  quart  de  converfion ,  la  première  à  droite»        | 
la  féconde  à  gauche,  elles  dirigeôient  Tobliquité  de 
leur  marche  fur  celle  de  Tautre  troupe*    .  . 

^I^Pour  avoir  éiié'ft^lanp  homocoftome  ^  il  fialloit  ^ 
qué,  fi  lV>nmettoit  en  tête  une  décurie  entière  de     ' 
ieize hommes,  elle  ftkt  immédiatement fuivie  d'une 
même  décurie  fembfablement pofée,  6c  qur  toutes 
les  décuries  marchaflent  ainfi  fuccefltvement  Tune  à 
la  queue  de  l'autre ^  &  formâfleift  chacune  leur  rang. 
Ceft  de  Pénalité  parfaite  qui  (^  trouve  par  ce  moyea 
entre  toiis  &;b  rangs ,  qu'une  phalange  ainfi  ordonnée 
a  pris  le  nom  à^hûmpcoftomi.  On  employoit  cette  dif-    ,^ 
pofition  contre  la  plinthe  (^«{Punthe))^.  j^T.  ^! 
Lorfque  deux  troupes  formées  en  colonne  indi-  ^z 
reûe  marchent  à  même  iuiuteur,  ayant  Tune  6c  l'au-  ^  . 
tre  leurs  décurions  ou  fur  lé  fl^  droit ,  ou  fur  te 
flanc  gauche ,  cett^difpofition  femblable  leur  fait 
donner  le  noin  de  doukU phaUngf  homocofiomi , (/f* . 

Une  phalange  étoit  appetlée  hJtirofiome  lorfque      ; 
marchant  en  colonne  indireâe  ,  les  décurions  de  la 

!  première  de  fes  troupes  pitticulWres  étoient  placée 
ur  le  flanc  droi(,  ceux  de  la  féconde  fur  le  flanc  gau« 
che ,  ainfi  de  j[uitc  i  :  autres  troupes ,  enforte  qu'au. 
cune  n'eût  ff  a  décurigns  du  même  côté  que  celle  qu^ 
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U  précédoit ,  mHî  qti^ili  fufent  diAriboié  thcnui*^ 
.  tiyetnent  fur  Ici  deux  flin^cs.  (/f.  J*)« 
/.     'JL0  phalange  cfêufê  ùuncourhiê  in  aifsni  étoit  ainfi 

hohimée  de  ce  ^ue  (tt  deux  ailti  rt pH4M  t n  avMf 
/  df  (on  front  imitent  en  quelque  fi0ii  la  courbiirf 

.  d*un  arc.  Le  fruit  de  cette  manoeurre  étok  que  fi 
Tefcadron  continuoit  de  l'avancer  U  de  roulôir  cooh 
battre  de  près ,  il  fe  trouvoit  tout^à^coup  enveloppé 

<  &  pris  de  toute  part  :  s*U  reftoit  de  pseo  ferme^  Fin- 

fanterié  qui  le  diôquoit  en  flanc  au  moyen  de  fes 

ailes  avancées»  rébranloic ,  mettoit  le  détordre  dans 

fes  rangs,  6c  vehoit  enfuite  aifément  à  bout  des 

c     meilleurs  cavaliers  qui  étoient  à  la  t^te  de  Teicadron 

Cette  manoeuvre  fe  faifoit  ait  mo^en  d'un  qtfart 
de  converfion  fait  à  droite  par  la  fe£Hon  de  la  pu- 
che  9  6c  fait  à  gauche  par  celle  de  la  droite ,  celle  du 
centre  né  bougeant  point.  '  ^  '  ^  ;^  "^  ^ 
A  On  donnoit  quelquefois  à  hphaloMt  une  difpofi* 
<  tion  contraire  à  la  précédente ,  c'eft-â-dire  »  qu'elle 
devenoit  alors  recourbée  en  arrière  ;  6c  au'au  lieu 
dé  fiéçhir  fes  ailes  en  avant  du  firont,  eue  les  ra- 
menoit  &  les  replipit  fur  fon  centre  du  c6té  de  la 
qtléue.  On  employoit  cette  manœuvre  pour  fur* 
prendre  IVnnemi.  Le  centre  feul  d'une  troupe  ft 
montrant  â  découvert»  &  feryant  à  cacher  ce  qui 
lui  voir  par  derrière  9  il  comptoit  n'avoir  it  faire  qu'à 
une  poignée  de  gens  :  fi  ii;^  petit  nombre  fuffifoit  pour 
Soutenir  l'attaque  tc  pour  vaincre  »  on  n*en  oppofoit 
pas  davantage  ;  s'ij  étoit  trop  foible^en  développant 
'  fes  ailes  de  part  &  d'autre ,  on  fe  trouvoit  bientôt  en 
état  de  défenfe  fur  un  front  trois  fois  plus  grind* 

Le  Lacédémonien  Cléandre  ayant  ainfi  formé  fes 

/troupes  fur  un  iront  très-étroit  ^  à  ce  que  dit  Fron- 

tin ,  pour  que  le  nonibrë  en  parût  moindre  1  les  Ly- 

caomens  trompés  par  Tapparence^  vinrent  Tatta- 

2uer  ;  mais  les  Lacedémoniens  s*étznt  dépliés  à  Hn*- 
ant  par  l'un  ^l'autre  flanc;  en velppperent les Ly-> 
caoniens ,  &  le$tailtérent  en  pièces.  .v,  ^  ^^^  . /^ 
X)n  combattoit  cette  rufe  par  une  autre  fembtable» 
au  moyen  d'une  troupe  convexe  ou  arrondie  par- 
devant ,  en  portion  de  cercle  :  difpofition  qui  lafai- 
.  foit  aufii  paroître  moindre  qu'elle  n'étoit  »  fa  con- 
vexité fervant  à  cacher  une  partie  ds  fa  force  (kg. 

On  eèployëît  contré  le  péûùn  la  phatanre  im- 
.    plexe»  qui  préfentant  à  Tennemi  un  front  inégal  & 
tortueux  dans  toute  retendue  de  faf  longueur ,  l'in- 
vitoit  à  fondre  fur  Quelques-unes  de  fef  parties  faU- 
lantes  ^  &  à  defunir  rordonnance  du  pléfion  ;  mais  il 
falloir  que  les  décurions  qui  étoient,  à  là  tête  de  la 
phalange  iniplexe  »  euflfent  attention  à  régler  leurs 
*  mouvemçns  furcetix  de  l'ennemi  ^  car  fi  ceuû-ci  con- 
ferVoit  fans  la  rpjnprei  fa  difpofition  feri^ ,  Us  de- 
>^  voient  le  recevoir  de  même ,  &  ne  urder  Hnégalité 
4e  leur  front  que  dans  le  cas  où  u  avait  défiini  le 
lien  0%.  44).  >    :  ^  ^     .  ^  ^%V; 

-Les  Grecs  difoient  à\i\me phalange  étoit  environ- 
nante  lorfqu'elle  excédoit  de  part  &  d'autre  le  ^ont 
de  l'ennemi ,  &  ^*ellé.  pouvoit ,  en  fe  repliant  fur 
lui,  renfermer  dans  la  courbure  de  fes  ailes.  «  ^ 
C'étoit  une  méthode  particulière  aux  Lacedémo- 
niens d'étendre  beaucoup  le  front  de  leur  bataille  » 
&  de,  plier  leurs  ailes  en  forme  de  croiflant  »  pour 
envelopper  leurs  ad^erfaires.  Pour  cet  effet  »  ils  don- 
noient  à  leurs  troupes  moins  de  haifteur  que  le  refte 
^^^eL.Grecs.  Il  leur  étoit  ordinaire  de  fe  mettre  fur 
huit  rangs  9  au  plus  fur  douze,  tendis  que  les  autres 

f peuples  de  la  Grèce  fe  formoicnt  communément- fur 
éize  de  profondeur/ ^  'P^    ""^^^ 

Oh  dcuehoit  par  la  même  expréflion  Tune  ou  Tau^* 
tre  ailedeîa/'Wii/ij^e,  quand  on  nedcbordoit  l'en- 
nemi que  par  un  feul  côté.      "■         <#     «    . 
*  Toute  phalange  diife  en  bataille  fur  un  front  plus 
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étfAdfiIpi  lilal  de  la  trempe  qui  lui  eft  oppofée  \  là 
déborde  néceflairemtnt  $  au  moins  par  Tune  de  fei 
ailes  i  mail  de  ce  qu'on  déborde  Temiemi  par  une 
aile  »  il  ne  a'enfuit  pas  toujoun  que  1*60  ibit  en  ba« 
taille  Ukt  un  ptu|  graïul  front  ;  car  la  mime  chofé 
peut  arriver  »  q^rfou'pn  lui  pféfèMe^  ftont  moins 
étendu  quele  fith.  (r.)  ^  ^r 

%  ^hXSÊOLOIOE  ,  {BoiJari.  )  en  latin  gly^fU 
ÎM  MËlgià  knoktul'ra$ud  lifuçricê  yuihf   : 

;•  ^.       ■'■^,^\^CaralEUn  génériain.  ,  '  /t-  :._       .  ,    . 

jjâ  ifettr  é(l  papilionacée ,  l*étendard  é(l  courbé 
par  les  bords  ^  oc  denté  au  bout  ;  les  ailes  font  tour- 
nées en  arrière  ;  la  nacelle  eft  figurée  en  faucille  ^ 
6c  fa  pointe  fe  haufle  ytt$  l'étendard.  Le  caUcc  a 
deux  lèvres.  On  y  trouve  dix  étamines ,  dont  neuf 
font  jointes  enfemble^  &  une  eft  féparée.  Au  centre 
I  eft  fitué  un  embryon  oblong  qui  devient  une  filique 
"  d«  là  même  forme»  laquelle  a'ouv/e  en  deux  valves , 
6c  contient  des  femences  rénifbrmes.    i 


%•  Phaftahîdêjk  feuillet  ailées  9  i  tige  pérenne.  ' 
Glyeini/oliis  pinnatis ,  cauU  pennfu.  Non.  Cliff,  ^ 
Glycine  with  a ptrtmiial Jlalké'  ' 

,%.  Phafhloùlià  feuilles  ailées  ovale-lancéolées; 
tSfyeim  foliis  pinnaiis  avaio^iàinceolatis.  Hotu 

Ctif:^^      .     "^ ■   V    M-;: 

.    Glyciniwith  ovalfpear  shapid  wingid  lioyes. 

^rPka/^àloïdi  à  feuilles  ailées  conjuguées»  à  lobes 
ovales  »  dblongs  »  obtust  \:  ^  ^ 

Gfycini  foliis  pennaiis  conjugatis  ,  peHnîs  ovatls , 
ohlongis  ^  obtu/U.  Flor.  Zeylé: 

Wjdn  liquoricê  in  tlu  wejl  Indits.       .  ^   .^ 

[4.  PhaféolouU^  k  feuilles  »  i  trois  lobée  velues^  â 
grappes  latérales. 

Glycine  foliis  ismaiis  hirfuiis  f  racsmis  laferalihus.^ 
Lin.  Sp.pt.         ^  '  ;  ^ 

f>y      Glycine  with  hairy  trifoUate  leaves.  î^        ^\ 

5.  Phafloloîdi  à  Quilles  à  trois  lobes  laineufes ,  à 
grappes  axillaires  très-courtes  »  dont  les  filiques  n'ont 

que  deux  fempces^i  Y  ;^m^4  pr    y 

Glycine  foliis  eematîs  tominibflsl  racemîs  axilla- 

ritus  hevijpmis  ,  leguminikks  dypemul  ^'    f  W 

/Glycine  wiik  woolly  trifoliaee  leaves^  6ccï'^' 

La  (iremiere  efpece  eft  naturelle  de  la  Caroline» 

la  Virginie  ^  &  quelques  autres  parties  de  l'Améri- 
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(ont  compofées  d'un  grand  nombre  de  folioles  d'un 
verd  un  peu  argenté.  Les  fleurs  naiflent  à  Taiflelle 
des  feuilles  ;  elles  font  d'une  couleur  purpurine  »  6c 
pàroiâent  en  été.  Cet  arbrifleau  fe  muhiplie  par  les 
marcottes  qu'il  faut  faire  au  mois  de  juillet ,  &  qui 
feront  bien  enracinées  la  féconde  automne.  Il  faut 
mettre  l'hivW  de  la  litière  autour  des  glycines ,  pour 
empêcher  le  grand  ^fi-oid  de  pénétrei;  jufqu'aux  l'a- 
cines  oui ,  fi  les  tiges  périflent  »  en  poufferont  de 
nouvelles  au  printems.  Cet  arbriffeau  doit  être  em- 
ployé dans  les  bofquets  d'été  ;  ou  fi  l'on  en  garnit 
le  tronc  des  arbres  »  les  buiffons ,  les  cintres  &  les 
tonnelles;  il  produira  un  effçt  6c  une  variété  trjs- 
agréable^.    ..  p  ^       * 

La  féconde  efpece  eft  une  plante  vîvacé  naturelle: 
de  la  Virginie  ;  elle  s'élève  en  grimpant  à  environ  dix 
pieds  de  haut  ;  les  fleurs  font  de  couleur  de  chair.  Elle 
fe  multiplie  en  fépàrant  »  au  commencement  d'avril , 
(es  racines  charnues  qu'il  faut  couvrir  àe  litière 
pendant  l'hiver,      i-i-^^fr    » 

La  troifieme  efl  naturelle  des  deux  Indes  &  de 
rEsypte.  C'eft  une  plante  vivace  &  volubile  qui.    '     • 
s'éfcve ,  Cf|  rampant ,  k  huit  ou  dix  pieds.  Les  fl^"^*\  '  ^' 
font  d'un  pourpre  dair,  0c  reflCemhlantes  i  cfl^s  ^^  \9 
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iuncoM.  Lei  («mciicf  «  font  font  cotttéur  ^eirtiJM 
vive  .  Ae  marmiéctt  d'un  point  noir.  Cette  p^ftout 
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^  ,^  .  ^ viVacé  VoItibOe ,  qui 

M  ^éXi^êff^'k  à^^t  ou^roii  pieds*  Les  fleurs  font 
if  un  beau  bleu  :  eUe  eft  naturelle  de  rAmérique  (t^^ 
tenirionale.  Ainfi  on  jpcut  IViever  en  pleine  itttt 
éMM  nos  climats^  en  lui  donnant  unç  fituation  chaude 
tt  abritée.  Il  wxt  la  femer  &  la  tranljplanter  au 
^ntems.  On  la  multiplie  aifément  en  feparant  fes 

La  cinquième  efpécè  tMturelle  de  la  Virginie, 

y'éleve  à  cinq  ou  fia  pieds  :  fes  fleunfpnt  tauoes. 

I    On  la  multiplie  par  les  iemences  ;  mais  elle  de* 

snande  d*être  abritée  durant  ITûver.  {^M.  U  Baron. 

.PHEDRE^  (Afyikot.)  fUlç  de  Pafiphaé  &  éi 
1  iMinos ,  roi  de  Crète,  focur  d'Ariane  «de  Deuca- 
lion,  fécond  du  nom ,  époufa  ThdSe,  roi  d'Athènes. 
•Ce  prifiçf  avoit  e^  d'une  premreïe  femme  un  fils 
i  nommé  ffipofyii^  ^|iH  faiibit  élever  à  Tft^zene: 
^^blt|é  (Palier  mre  quelque  féiour  en  cette  ville ,  il 
y  nfjpna  la  nouvelle  epoufc.  Phedn  tCvM  pas  plutôt 
t *yu  le  jeune  Hipoly te ,  qu'elle  fut  éprifc  d'amour  pour 
^  -!iUl  {mais  ,;;'i^'orant  donner  aucun  indice  de  fa  paffion 
V  >9  |fréA^nce  du  roi ,  &  craignant  qu'après  fon  retour 
•*  à  Athènes  elle  ne  fut  privée  de  la  vue  de  l'objet  qui 
rexcitoit,  elle  s'avifa  de  faire  bâtir  un  temple  à  Vénus 
^    Ibr  une  montagne  près  de  Trézene,  oti,  fous  pr£^ 
ttxxt  d'aller  oitrir  fes  vœux  i  la  déeffe,  41e  avott 
occafion  de  voir  le  jèu/e  prince  qui  faifoit  hi  exer- 
cices dans  la  plaine  voifine.  f  i  ^^  ^ 
Selon  Euripide ,  PA^i/<  fait  d'abord  tousfes  efforts 
^'.    pour  étouffer  cet  amour  naiffant,  ^  Dès  que  je  feptis 
n  les  premiers  traits  d'une  criminelle  flamme,  dit- 
#»  elle  •  je  n'eus  d'autre  vue  que  de  lutter  avec  fcr- 
>  meté  contre  un  mal  involontaire  :  je  cbmmènçois 
M  à  r^nfevelir  dans  un  filence  profond  •  • .  je  me  fis 
;>      »  enfuite  un  devoir  de  me  vaincre ,  &  d'être  charte 
:  I»  en  dépit  de  Vénus.  Enfin  mes  cflPorts  contre  cette 
%  puiflante  divinité  devenant  inutiles ,  ina  deriàere 
.  ;  ff  réfloÀrce  eft  de  recourir  àla  ituort. . .  •  L'hon^eur^ 
^  M  fondé  fiir  la  vertu ,  eft  plus  précieux  que  la  vie  >•  ' 
Nfais  la  malheureufe  confidente  qui  lui  avoit  arraché 
^   le  fatal  fecret  de  fpn  amour ,  fe  charge  de  le  faire 
«    .  réuffir  &  d'en  fairela  déclaration  à  Hipoly  te.  Cthii- 
ci  eft  faifi  d'horreur  à  cette  aflreufe  propofition ,  U 
,  /^iut  s*exiler  du  palais  jufqu'à  l'arrivée  de  fonpere. 
-  ;  lU  reine ,  inftruite  des  fentimens  d'Hipolyte^ ,  &  au 
défefpoir  de  fe  voir  diffamée ,  a  recours  à  un  lâche 
artifice  pour  fauver  fon  hSnneur  :  k  J'expirerai , 
J»  dit' elle,  fous  les  traits  de  l'amouf  ;  mais  cett^  mort 
ilm£me  me  vênjgera,  &  mon  ennemie  ne  jouira^ 
n  pas  du  triomphe  qu'elle  fe  promet  :  l'ingrat,  de- 
n  venu  coupable  à  fon  tour ,  apprendra  à  réprimer 
•  ^  #  la  fierté  de  (a  farouche  vertu  >»;  Elle  fe  donne  la 
f  llMirt  jmais  en  mourant  elle  tient  dans  fa  main  une 
'  leère  qu'elle  écrit  à  Thefée,  par  laa<telle  elle  dé- 
clire  qu'Hipolyte  aVoit. voulu  la  déshonorer,  & 
qirèlle  n'a  voit  évité  ce  malheur  que  par  fa  mort» 
I        Oaiis  le  fameux  ttbleau  de  Pol3r|;note  ,  Phtdre 
^^    étoit  peinte  élevée  de  lerre  &  fufpendue  à  une 
;.    corde  qu'elle  tient  ^es  deux  maires,  lemblant  fe  ba- 
lancer dans  les  airs.  C'eft  ainfi ,  Ât  Paufanias ,  que 
f'  le  peintre  a  Voulu  couvrir  le  genre  de  mort  dont 
^     la  malheureufe  Phidn  finit  h%  jours;  car  elle  fe 
.  pendit  de  défefpoir.  Elle  eut  fa  (fyuXiwxt  à  Trézene , 

Etk%  d'un  iffyrthe  dont  les  feuilles itoiem  toutes  cri* 
lées.  Ce  my rthe ,  difoit^bn ,  n'étoit  pas  venu  ainfi  \ 
mais  dans  le  tems  que  Phidn  étoit  poflédée  de  fa 
paflion ,  ne  trouvant  aucun  fcrulagement ,  elle  trolli- 
poit  fon  ennui  en  s'amufant  i  percer  les  feuilles  de 
ce  myrthe  avec  fon  aiguille  de  cheveux.  (+> 


p  H  E         3'9 

$  PHÉNOMÈNE  ,r.m.  (Phyf^  Ce  mot  cfl  formi 
du  grec  ^hmj'apptrço^i  il  fe  dit  dans  Tufasc  ordi- 
naire de  quelque  choft  d'extraordinaire  qui  paroît 
darti  léscieux,commé les cofhetès, l'aurore  boréale, 
6'^.Mâis  les  philèfophf s  êfptlïefit  pkénominn  tous 
leseffbts  qu'on  obferv^e  dans  la  nature,  ou  plutôt 
tout  ce  que  nous  découvrons  dam  les  corps  à  J'aide 
des  (tta.  Les  phinomems  concernent  la  fituation ,  lé 
mouvement ,  les  changemens  U  les  effets  des  corps. 
Lorfque  nous  confidérons ,  par  exemple ,  Tordre  & 
la  combmaifon  dcftpt  étoiles  que  l'ortremarque  à  la 
crande  ouffe.  c'eft  un  phénomène  de  Ktuation  :  lé 
lever  du  foleil,  foh  midi  &  fon  coucher,  nous  of- 
frtnt  ph phénomène  de  moMyetnmt  :  la  lune  qui  com-' 
mence  à  paroître  ^  qui  croît  enfuite  fenfiblemcnf ^  de- 
vient  demi-pleine ,  paroît  après  cela  dans  ion  plein  j 
6c  qui  foiiffre  enfuite  en  décroiflant ,  mai$  dans  uii 
ordre  renverfé  ,  les  mêmes  variations  qu'elle  a  fu* 
htes  pendant  fon  accroifianfce ,  nous  préfente  un  phé- 
nomène de  changement.  Lorfqu^un  corps  eft  pouffé 
contre  un  autre ,  il  agit  fur  lui  ;  la^ême  chofc  ar- 
rive lorfqu'un  corps  en  tire  un  autre^  &  c'eft  ce  qu'oit 
appelle  un /fA^^ww^w vTç/fîr; ' ^''    J^ 

Les  phénomènes  font  la  pierre  cté  fm;ii^  dés  liy  po- 
thpfesrpQur  qu'une  hypothefé  acquière  quelque 
dégi-é^  de  probabilité ,  il  faut  qu'on  fuille  par  (on 
moyen «xoliquer  quelques  phénomims  ^  &  la  proba- 
bilité dertypothcfe  augmente  dans  la  même  r^hti 
-  que  le  nombre  des  phénomènes ,  expliqués  par  fort 
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\  rexplicarion  des /'tô/zo/^j^/j^^i  dé  la  nature;  elles  font 
trop  importanles  pour  ne  jpas  les  donner  ici  avec 
quelques  exemples*  ^  ^ 

,  1^  On  ne  dàt  admettre  "0tif{  vlritaîtts  cdujes  dtt 
phénomènes  de  la  nature ,  que  cellei  que  Con  connaît  pour  . 
Jtre  véritables^  &  dont  la  vérité  efi  démontrée  par  des 
expériences  ,  par  des  ohferyations  pluJîettrsfoU  réitérée s\ 
Qt  de  diflerentes  rnanieres,^  &  qui  fuffifent  pour  rcrzdrè 
t aif on  des  phénomènes  qtit  Von  dôït  ex pliàuefk      •^^*        .' 

On  ne  doil[(cl^nc  admettte  pour  Caufes  que  celles 
que  lesphénomenes  de  h  na^iire  indiqiiefl^anifefte** 
ment.  Elles  font  véritables-î  l^  s'41  eft  confiant 
qu'elles  exiftent  dans  la  nature,  &  fi  tous  les  phé- 
nomenes  concourent  à  démontrer  leur  êxiftence  ; 
1®.  fi  non  feulement  les  phénàktnes  peuvent  être  dé- 
duits,  mais  encore  s'ils  ont  une  connexion  nt^effaire 
avec  lés  caufes  ;^^  fi  les  corps  éprouvés  &  traites  de 
différentes  manières,  nous4ndiquént^c6nftamment 
les  înêmes  caufes  des  mimes  phénomènes  ;  4^.  fi  on  ne 
peut  fupprimer  ^er  caufes  fans  detrtîire  les/A<r;2(?- 
menes  eux-mêmes* . '->••  .^t' ■  .> ■-. ■■^?, .,-'. ^ ■^«^t*':^ .••■  ;^ *  ■  ;• , •  .■•: ■  ^•  :.■  ■ 

Nous  allons  mettre  cette  diéorle  dans  tout  (on 
jour  par  Fexemple  fuivant.  Si  ^n|>longe  îztis  l'eau 
-d'un  réfervoir  la  ^eue  d'une  pompe  afpirante,  & 
qu'on  faffe  mouvoir  le  pifton ,  réau  s'élevéra  dans  le  ^ 
corps  de  là  pompe  &  le  remplira  :  or ,  la  eaofe  de 
l'élévation  de  l'eao ,  dans  cette  océafion ,  eft  îiianî- 
feftement  lavoreffion  que  J'air  exerce  fur  la  furfacé 
de  l'eau  du  réfervoir,  à  rexception  de  la  colonne 

3ùi  répond  à  la  cavité  pratiquée  félon  là  longueur 
e  la  queue  de  la  pompe,  &  dom  le  pifton  raréfiée 
l'air  par  fon  élévation.  Une  preuve  inconteftable  que 
c'eft  i  la  preffion  de  l'air  que  l'on  doit  rapporter , 
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de  l'eau  du  réfervoir  eft  foumife  k  la  preffion  de  Tair^ 

2ui  s'appuie furxrette  furfàce  ;  a*,  parce  quela  prêt 
on  dé  Pair  eftl^il^e/aite  jaillir  l'eau  k  une  cer-  ' 
taineliauteor  ;  j^  parce  que  l'expérience  nous  ap* 

furend  que  fi  on  fupprime  Pair  qai  eft  compris  dans 
e  réfervoir ,  Ou  au'on  le  rempliffe  exaâement  d'éau  , 
6c  qu'on  le  boucne  dé  manière  que  l'ai^  n'y.  puiffe^ 
point  pénétrer}  Texpérience ,  dis-je  ^  démontre  qut 
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Vetu  ne  s'âevéra  pomc  daûs  la  po»t>«,  m«iWl*l 
fucioQS  réitéré^s^dtt  pifton;  làais  qti*eile  $*j  âevcrt 
«uffi-téc  y  fi  on  donne  entrée  à  Tair  dans  le  téferVôin 
Il  airive  encore  la  m^e  choie  lorfqu*6n  fait  agir 
tine  pompé  fur  tout  tiutrt^  fluide  que  fur  Veau  /  avec 
cette  di£fêrence  que  la  preffion  de  t^air  Pétevc  plus 
pu  moins  haut^fuivant  qu'il  eft  plu^  ou  moins  pefant 
qu'un  pareil  volume  d'eau.  D'après  ces  obfervations^ 

Eut-on  fe  refîifer  à  croire  oue  c'eft  1  la  preffion  de 
îr  qu'on  doit  attribuer  Péiévatio^  de  reau  »  ou  de 
iout  autre  liquide  »  dans  les  pompes  ?  Il  fuit  de  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire,  que  dès  qu'il  eft  dé- 
montré qu^une  canfe  exifte  réellement  dans  la  na- 
ture, que  cVft  eHe  qui  a  opéré  unfhinômmt  quel- 
conque 9  &  qu'elle  fuffit  à  fa  produâion  ;  il  eft  inutile 
de  recourir  à  une  autre  caufe  quelconque ,  quoiqu'il 
fut  poflible  d'en  imaginer  une  autre  qui  eut  pu  pro- 
duire le  même  °effet«  k  .1  V 

S*il  arrivé  que  la  nature,  quehjuefeis  {alôufe  de 
fés  fecretSy  dérobe  inos  recheiches  les  caiifes  des 
effets  qu'elle  jious  permet  de  confidéref,U  convient 
alors  aavouer  fon  infuffifance ,  plutôt  que  d'imagi- 
nei^  fur  le  champ  quelques  calufes  purement  probables 
au  premier  abord,  &  de  s'en  fervir  pour  tâcher  de 
*  rendre  raifon  Ats  phinomtrus  qu'on  fe  propofe  d'ex^ 
pliquer .  Une  fcience  fimple ,  mais  ftable  &  certaine , 
A  eft  toujours  préférable,  à  une  autre  qui  feroit  incer- 
taine, vague  &  erronée ,  quoiqu'elle  fut  établie  fur 
des  fondemens  ingénieufement  imaginés  ^  &  ornée 
d'argumens  fpécieux  &  propres  à  induire  en  erreur:  ^ 
cette  vérité  peut  être  confirmée  par  plufieurs  exem* 
:  pies.  Quand  je  remue  les  doigts ,  ce  mouvement  eft 
produit  par  l'aâion  de  certains  mufcles  qui  fe  con- 
tiaâei^t  :  c'eft  un  feit  cônftant.  Mais  quelle  eft  la  caufe 
.  de  Ig  contraâion  de  ces  mufcles?  Seroit-ce  b  feulé 
affluence  de  la  pâme  rouge  du  fang  qui  aborderoit 
dans  les  vaifleaux  &  dans  les  véficules  mufculaires , 
ainfi  qu'on  Ta  prétendu  ?  Non  certainement,  puifqu'on 
remarque  que  lès  âlufcles  {jâliifent  lorfqu'ils  fe  con- 
traâent.  Seroit-ce  donc  les  efprits  animaux ,  qui  fe 
portant  avec  rapidité  dans  les  ntxh ,  exciteroient  la 
'  ^contraâion  mufculaire  ?  Cefentiment  n'eft  pas  mieux 
fondé  que  le  précédent ,  puifque  ces  eiprits  animaux 
font  des  êtres  chimérique^  qui  n'exiftent  pas:  & 
comment  d'ailleurs  y  en  fuppofant  leur  exiftence^ 
pourroit-on  concevoir  leur  manière  d'aar,  puifque 
les  nerfi  font  de  fibres  folides  &  non  vaiculeufes ,  in- 
dépendamment de  l'autorité  de  plufieurs  médecins, 
qui  ont  adopté  l'un  &  l'autre  fluides  ;  fa  voir ,  leïang 
&  les  efpri^  animaux  pour  expliquer  Tadion  mui* 
culaire  }  En  effet  ,^  on  remarque  conibmment  fi  on 
pique»  ou  qu'on  piince,  ou  çpi'on  prefle,  ou  enfin 
qu'on  irrite  y  de  quelque  manière  que  ce  foii ,  un  des 
nerfs  d'un  animal  vivant  ou  récemment  mort ,  ou 
même  appartenant  à  une  partie  féparée  du  tronc, 
'   auflS-tôt  on  obferve  que  tous  les  mufcles ,  dans  lef- 

Juels  ce  nerf  fournit  des  rameaux,  fe  gonflent,  fe 
urdflent ,  fe  contraâtent  ;^  tous  ces  effets  ont  lieu,  ^ 
&  s'opèrent  de  la  même  manière  qu'ils  onr^utume 
de  s'opérer  naturellement  dans  le  vivant  :  cette  tt" 
périènce  peut  fe  répéter  avec  le  même  fuccès  pen* 
dant  plu&rurs  heures  ;  &  lorfque  la  contràâioQ  du 
snufcfe  commence  à  s'aflbiblir ,  on  peut  la  rétablir  en 

t'ettant  de  l'eau  tiède  fur  le  nerf.  L^niùle  de  vitriol  & 
'éleôridté  produiroient  le  même  effet*  Quelle  eft 
donc ,  dans  cette  occafion ,  la  câufe  de  l'irritabilité 
des  nerfs,  des  fibrilles  mufculaîres ,  enfin  de  la  con- 
traâion de  ces  ipufcles  ?  Ceft  ce  que  perfonoe  ne 
fait  €0c6re  :  c'eft  pourquoi  il  convient ,  &  oo  doit 
fufpendre  fon  jugement  &  ne  rien  prononcer  fur  cela, 
jufqu'i  ce  qu'on  ait  fiût  de  nouvelles  découvertes 
plus  certaines  &  plus  propres  à  déceler  h  caufe  de 
ces phénonun€s.  Je  tiens,  par  exeouile,  un  corps  fo-  1 
lide  dans  la  main  ;  j'ouvre  la  main^  oC  lé  corps,  aban-  | 


■f- 


donné  à  lur-mémc,  tombe  alors  par  terre*  66ifr  ^ 
queUe  raiïbn  ?  C'eft  qu'il  eft  grave.  Mai|  fl  je  vein^^ 
pouffer  mes  recherches  plus  loiaV&  découvrir  U 
caufç  de  la  eravité,  je  fuis  alors  arrêté,  &  je  ne 
trouve  rien  de  ct&rtain  fit  de  détnontré  :  je  m'arrête 
donc  auffi-tdt ;  j«  fufpends  mon  jugement,  &  j'at- 
tends iqp'un  tems  plus  heureux  me  faffe  part  de  cette 
découvenç  :  je  fais  cependant ,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, qu'il  n'y  a  auam  effet  dans  la  pâture  qui  n'ait 
une  caufe  à  laquelle  il  doit  fon  txiftence. 

C'eft,  pour  ces'raifùns  que  l'on  doitprofcrire  8c 
éliminer  de  la  phyfique  toutes  les  hypothefes  8c  les 
conjeâuraa  :  tout  ce  qu'elles  nous  apprennent  eft  va-  • 
gue  ^  incertain,  tx,  ne  doit  pomt  le  langer  dans  la 
claffe  des  vérités  démontrées.  Outre  cela  il  eft  con« 
ftant  que  les  hypothefes  fervent  plutôt  à  embarrafler 
&  à forcharger  une  fcience,qu'à reculer  U% bornes: 
elles  excitent  des  difputes  inutiles  :  les  je^A/vom^/^a 
en  deviennent  plus  difficiles  à  faifir  ;  elles  font  négli- 
ger ,  8e  fouvent  même  rejetter  les  circonftances  les 

Elus  importantes  qui  accompagnent  ces /AéFiom^o; 
ien  plus  on  erf  imagine  de  Êiuffes ,  pour  donner  du  v^. 
p<Hds  &  du  crédit  aux  hypothefes  qu'on  veut  défen* 
dre  ;  car  parmi  les  philofophes ,  il  s'en  trouve  plu- 
fieurs oui  font  plus  flattés  par  Pefpérance  d'une  * 
vaine  gloire,  ({u^occupés  de  l'amour  de  la  Vérité  : 
jaloux  de  fe  fidre  admirer ,  ils  valent  fe  foire  paffer 
pour  être  phisfavans  qu'ils  ne  le  font  véritablement  : 
ils  imaginent  des  opinions  fouffes ,  qu'ils  foutiennent 


hardiment,  &  ilsabufent  de  la  confiance  de  ceux  qui 
is  en  état  d'éviter  l'erreur  dans  laquelle 
elles  les  entraînent. 


ne  font  pas 


Des  gens  de  cette  efpece  font  plus  de  tort  aux 
fciences,  qu'ils  ne  peuvent  fervir  à  leurs  progrès. 
Les  obfervations  &  les  expériences  font  \t%  feuls 
fondemens  de  la  phyfi(|ue«  Lorfqu'on  les  examine 
d'une  manière  géométrique ,  elles  nous  fourniffent 
fou  vent,  k  moyen  de  découvrir  les  caufes  des  phi-- 
nomenes  qiie  nous  obfervons, \de  connoître  toute 
llntenfité  8c  l'étendue  de  ces  caufes ,  aiiifi  due  leurs 
propriétés  :  nous  eii  avons  un  exemple  dans  les  pom- 
pes dont  on  fe  fert  pour  tirer  de  f  eau  des  lieux  pro- 
fonds ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  toujours  décou- 
vrir les  caufes  des  effets  que  noiu  obfervons  :  c'eft 
pourquoi  on  ne  peut^^expliquer  que  peu  de  chofes 
dins  la  phyfique.  Cela  fait ,  a  la  vérité ,  une  doûrine 
maigre  8c  ftérile  dans  bien  des  points  ;  mais  auffi  elle 
eft  lurc  8c  incontcftable^  Celui  àuî  s'aïuche  aux 
obfervations  8c  à  l'expérience ,  &  qiiiles  répète  avec 
toute  l'attention  qu'elles  exigent,  (m^ient  à  acqué- 
rir du  dégoût  pour  les  hypothefes  oc  pour  tbiit  ce 
qui  n'eft  que  conjeâure  ;  car  il  découvre  à  diaque 
inftant ,  que  les  opérations  de  la  nature  font  bien 
différentes  des  idées  au'il  s'en  étoit  formées  :  il  ap- 
prend oue  la  véritable  conftiturion  des  parties ,  8c 
les  qualités  des  corps,  ne  feffemblent\en  rien  à  ce 
qu'il  àvoit  imaginé  à  cet  égard ,  ce  qui  pàroît  é videnfj 
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}>ar  les  idées  qu'on  s'étoit  formées  fur  les  faveurs, 
iir  la  ftciiâure  des  rayons  de  la  lumière,  &c. 

Nous  nous  trouvons  à  chaque  inftantlarirêtés  par 
des  difficultés  infurmontables ,  dans  la  recherche  des 
caufes  des  différens  phcnomcnts  de  la  nature^  parce 
que  mms^n'avons  jufau'à  préfent  aucune  jegle  cer- 
taine ,  aucun  moyen  fur  qui  puiffent  ix>us  &ire  juger 
que^BOus  fovons  parvenus  à  fuivre,  fans  internfp-  ^ 
tion^,  toute  la  férié  des  caufes  qui  fe  précèdent  mu- 
tellement ,  ic  que  Fencbaînement  de  nos  ràifonne^ 
mens  nous  ait  conduits  de  la  première  jufqu'à  la  plus 
éloignée  des  caufes ,  en  commençant  ce  dévefoppe- 
mem  par  la  confidéntion  des  phénomcms.  Quand  il 
arriveroit  même  que  nous  ferions  parvenus  jufqu'i 
la  dernière,  qui  ne  dépend  que  de  b  feule  puinance 
du  créateur,  nous  n'en  comprendrions  pas  mieux 
pour  cela  la  liaifon  qu'il  y  auroit  entre  cette  caufe  8c 
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ïa  puiflancc  ifivmc  qui  fiuroît  établie  ;  parce  tjûé 
Pciprit  de  ITioinine  ne  pourra  )aiimis  comprendre  de 
quelle  maniefe  Dieu,  qui  4 U||,,#ra  ^^jgeut 

LWeur  delà  nature  a  fu  tell^eht  fouftraîre  ï  ^ 
notre  connoîffance  les  moyen*  oull  emploie  pour 
tipt  runivcrs ,  qu'il  rfeft  pas  pottible  aux  philofo- 
phee  de  percer  les  ténèbres  épaiffes  qui  lea  dérobent 
à  leur»  recherches*  De-U,  de  quelque  côté  que  nous 
portions  nos  regards,  nous  découvrons  muffi- tôt  les 
bornes  de  notre  génie  ;  de  forte  que  notre  t^fytÛ 
pour  l'Etre  fuprême  s'accroît  à  chaque  uiftant  ;  «c 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnoi« 
tre  &  d^avouér  la  diftance  infinie  qui  le  fépare  de  la 
créature ,  lui  qui  eft  la  fource  &  Torigine  de  tous  les 
eflfcts,  de  leurs  caufes,&  de  toutes  les  puiflances  quel- 
conques; de  &rt^  que  nous  ne  pouvons  né  nous  pas 
foumettre  de  plein  ^ré  à  tout  ce  qu'il  nous  a  révélé 
dans  les  faintcs  écritures ,  &  ne  pas  refpeacr  bien 
des  chôfes  qu'elles  contiennent ,  qui  Airpa(tent  les 
lumières  quM  a  données  à  l'homme. 

l^«  Lis  pkinomcnts  ou  Us  ^tts  de  la  nature  ^  qui 
font  du  mime  genre ,  reconnoiffcnt  Us  mêmes  caufes. 
.     ,Ceft  par  le  même  moyen ,  &  félon  la  même  mé- 
chanique,  que  la  refpîrsition  s'opère  dans  l'homme , 
&  dans  tout  autre  animal  terreftre.  La  chute  des 
corps  graves  dépend  de  la  même  caufe  dans  l'Eu- 
rope, ainâ  que  dans  toutes  les  régions  de  la  terre; 
La  diffufion  de  la  lumière  &  de  la  chaleur ,  foît  du 
foleil ,  foit  du  feu  de  nos  foyers,  reconnoit  les  mê- 
mes cauies.  La  réflexion  de  la  lumière  s'exécute  de 
la  même  manière  par  les  pianetes ,  quç  par  les  ^rps 
terreftres*  Il  en  eft  de  même  de  romT}re  que  jettent 
derrière  eux. les  corps  opaques,  foit  qu'ife  appar- 
tiennent à  notre  globe ,  toit  qu'ils  foient  fufpehdus 
aansFimmenfitédescieux,  tels  que  les  pianetes,  â'c. 
Si  des  effets  aufli  (impies ,  &quifonrle$  mêmes,  dé- 
pendoient  dé  différentes  caufes ,  il  faudroit  admettre 
pluûeurs  caufes  pour  produire  les  mêmes  effets  ;  ce  . 
qui  eft  toat-à-fait  conti'airè  au  génie  de  la  nature , 
ou  plutôt  à  la  fagefTe  irifinie  de  l'Être  fuprême.  Car 
c'eft  opérer  quelque  chofe  en  vain,  aue  de  faire  par 
une  complicatioil  de  moyens ,  ce  qu  on  peut  faire  à 
moins  de  frais.  Cependant  quand  les  effets  font  corn- 
pofés ,  les  caufes  peuvent  être  différentes,  &  on  peut 
parvenir  à  les  découvrir  par  une  obfervation  atten- 
tive. Par  exemple,  le  vent  d'eft  peut  venir  de  diffé- 
rentes caufes  :  quelquefois  le  mouvement  du  foleil 
&les  vapeurs  cnauaes  peuvent  le  produire:  quel^ 
quefois  il  doit  fon  origine  au  concours  de  deuxiiutres 
vents  :  favoir,  l'aquilon  &  le  vent  du  midi.  Quelque- 
fois l'équilibre  de  Tair  étant  rompu  ou  troublé  aans 
la  partie  occidentale  de  Tatmofphere,.  le  vent  d'o- 
rient s'élève  alors.  D'autres  fois  ib  fe  trouve  encore 
d'autres  caufes  particulières  daris  la  partie  orientale 
du  ciel  qui  l'excitent  &  le  produifent  :  par  exemple  y 
un  efpace  libre  entre  des  montagnes  fufBt  pour  dé- 
terminer un  courant  d'air,  &c.  C'eft  pourquoi  on 
doit  ufer  de  beaucoup  de  prudence  lorfqu'il  s  agit  de 
di^Qguer  les  caufes  umples  de  celles  qui  font  com- 
poiées. 

3^.  Les  qualités  des  corps  qui  nefouffrerU  ni  du  plus 
1^  oM  moins ,  &  qui  conviennent  a  tous  les  corps  ^  que 
nous  pouvons  foumettre  à  C  expérience  ,  doivent  être  re^ 
gardées  commg  des  qualités  générales  des  corps. 

Quelques  corps  qui  fe  préfentent  inos  recherches, 
foit  céleftes,  foit  terre^ftres,  grands  ouj)etits,  folides 
ou  fluides ,  tous  ces  corps  nous  paroiffent  &  font 
réellement  étendus  «  nous  pouvons  donc  conclure 
avec  certitude,  que  tous  les  autres ,  ceux  que  les  en- 
trailles de  la  terre  recèlent ,  ceux  que  nous  ne  ver- 
rons &  nous  ne  toucherons-jamais,  font  pareillement 
étendvs  ;  puifque ,  éonjointement  avec  les  autres ,  ils 
CLOocourent  à  former  l'étendue  du  globe  tcrrcftre. 
Tome  IV.   ':^n  .^ 
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Kfais  rétén()ue  des  parties  de  la  nfatlerè  ne  foiiffre 
jamais  aucune  augmentation  ;  1^  volume  d'un  corps 
peut  bien  augmenter  par  la  raréfaâ;ion  de  fes  parties 
mtégrantes ,  nuis  l'étendue  des  parties  matérielles 
n'augmente  pas  pour  cela.  Par  exemple  ^  concevez 
un  pouce  cubique  de  matière  totalement  foiide  ;  que 
toute  (a  fubftance  4»vienne  parfemée  de  pores  ^  & 
qu'il  fe  raréfie  de  nianiere  que  fon  volume  foit  cent 
toif  plus  ^rand:  quelque  grand  que  foit  ce  volume^ 
il  ne  contiendra  néanmoins  qu'un  pouce  cubique  de 
matière  foUde ,  &  fon  étendue  en  fplidité  ne  fera 
point  augmentée  :  que  cette  maffè  raréfiée  foit  com- 
primée &  qu'elle  foit  réduite  à  un  plus  petit  volume^ 
on  retrouvera  encore  un  pouce  cubique  d'étendue 
matérielle;  cette  étendue  ne  fera  point  diminuée: 
d'où  on  peut  conclure  quf  l'étendue  doit  être  rangée  * 

f>armi  les  propriétés  générales  de  la  matière.  Pareil* 
ement  fi  tous  les  corps  que  nous  avons  confidérés 
&  examinés  font  figurés  impénétrables  &  ina6ti&^ 
nous  pouvons  conclure  qiie  ceux  fur  leiquels  nous 
n'avons  pas  encore  porté  nos  recherches,  font  éga- 
lement ngurés  impénétrables  fic^  inaâifs  ;  car  ces 
propriétés  ne  fouffrent  ni  plus^ni  moins  :  elles  ne  \ 
peuvent  être  augmentées  ni  ^minuées. 

Si  tous  les  corps  qui  font  placés  fur  la  fuperficlé 
de  la  terré  ont  une  tendance  qiubies  maîtrife  vers  fon 
centre,  fi  la  lune  gravite  versla  tierre,  &  que  celle- 
ci  ait  aufli  une  gravitation  vers  la  lune;  fi  les  pla< 
netes ,  ainfi  que  les  comètes ,  font  foumifes  à  la  mc- 
me  loi ,  &  qu'elles  aient  toutes  une  tendance  mu- 
tuelle les  unes  vers  les  autres,  &  vers  le  centre  du 
foleil  ;  fi  le  foleil  lui-même  eft  maîtrife  par  la  même 
force,  &  qu'il  gravite  vers  les  corps  céleftes  dont 
nous  venons  de  parler,  on  pourra  conclure  univei- 
fellément  que  tous  les  corps  qui  font  partie  du  fyftc- 
me  planétaire  ,  gravitent  les  uns  vers  les  autres,  & 
que  l'attraâion  eft  une  propriété  générale  de  la  ma-* 
tiere.  ^  »^ 

Mais  fi  on  remarque  que  certaines  propriétés  s'af- 
foibliffent  &  diminuent  avec  le  tçmsy  elles  pourront^ 
par"  cette  raifon ,  difparoître  t^t-â-fait  ;  de  forte 
qu'on  ne  doit  point  les  ranger  parmi  les  propriétés 
générales  de  la  matière  ;  par  exemple ,  de  ce  quie  la 
tranfpar^nce  du  verre  &  de  quelques  autres  corps 
s'affoiblit  infenfiblement  &  à  la  longue  ;  de  ce  que  la 
chaleur  diminue  par  degrés  dans  les  corps,  on  peut 
croire  que  ces  deux  qualités  pourront  être  totale- 
ment détruites  ;  d'oîi  il  fuit  que ,  ni  la  tranfparence , 
ni  la  chaleur  ne  peuvent  être  rangées  parmi  les  pro- 
priétés générales  de  la  matière.  Et  c'eft  de  celte  ma- 
nière que  plufieùrs  qualités  que  nous  appellons/r/z- 
^/^^ ,  conviennent  à  la  matière. 

4^.  Les  propojîtions  que  ton  déduit  des  phénomènes 
que  ton  obferve  dans  la  philofophie  expérimentale ,  peu^ 
vent  être  regardées  comme  abfolur^ent  vraies^  ou  au 
moins  comme  approcharit  trls'fprt  de  la  vérité\  nonob^ 
fiant  les  opinions  contraires  qui  paroijfentles  détruire  ; 
jufqt^àce  qu^ori  ait  découvert  de  nouveaux  phénomènes 
qui  concourent  à  Us  établir  plu^foUd ement ^  ou  qui  in-^ 
d'iquent  les  excep  tiens  qtt  il  y  faut  faire. 
"  En  effet  l'examen  des  nouvelles  découvertes  doit 
toujours  fe  faire  par/la  voie  de  ranalyfê,  avant  d'èm- 
plôyér  la  méthode  fynthétiqtie.  Par  le  moyen  de  l'V 
nalyfè,  oh  ra(Feml)le  tous  les  phénomènes  &  tous  les 
eitefts  de  chaque  chofe  qui  fe  préfente  à  nos  recher- 
ches. Cette  méthode  nous  conduit  fagement ,  & 
autant  que  faire  fe  peut ,  à  la  cohnoiffance  des  puU- 
fanées  &  des  caufes  de  tous  les  effets  que  nous  ob^ 
fer  Vous.  De  l'examen  des  phénomènes ,  lui  vent  immé- 
diatement  des  propofitions  qui  ne  font  d'abord  que 
particulières,  mais  qui  deviennent  enfuite  univer- 
felles  par  induôion:  par  exemple ,  lorfque  je  connois 

Î[ue  le  feu  ordinaire  de  nos  foyers ,  6c  que  celui  du 
olcil  ont  la  propriété  de  raréfier  Tor,  j'établis  aufll^ 
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tôt  céUc  ptôpôfitioii  fihguUere,  UfDtréf^  Pàt; 
ïnaîi  fi  eimiite  »  portaoc  mes  recherches  plus  loin ,  )« 
iÛ^ouvre  que  le  feu  produit  lé  mém^  eâ^c  fut  les 
kutres  métaux, fur  tes  demi-inétattx ,  Usr  ptufiéurs 
foAlts ,  fur  les  parties  animaleil  êc  fur  les  té^am , 
alors  fétëblis  cette  propofitioD  untverfelle  ^tifiam 
4éLpropriiU  4$  târ^tr  toui  tù  éùfpi  ;  8t  cette  propofi* 
.  lion ,  toute  générale  qu'elle  foit  »  doit  être  reconnut 
pour  vriiê.  Contimiarit  encore  mes  recherchés  »  fi  je 
trouve  quelcjues  corps  qui  féfiftent  à  ration  du  féu  y 
tt  qui  fie  fe  dilatent  point ,  où  que } Vn  oMetVé  tiéwf' 
ques-uns  qui,  au  lieu  de  fe  dilater,  fe  reâerf elitK  fe 
renferment  dan$  de  plus  petites  bornes ,  tM  propO'* 
fitian  générait  li*èn  terfl  pas  tQoins  vraie  pourceli  ; 
mais  elle  fo^ftfra  t>ne  exfèpfioh  relative^iiMt  eux 
iiibdances  doiif  nous  venons  de  parler.  Dé  ce  que 
nous  obfervOfH  conftanrnient,  cjuc  u  on  forMl  ptufieurs 
métaux  enfeflfible,  le  mélange  formera  une  maffe  plus 
dure  que  chaque  métal  en  particulier,  nous  con- 
cluons en  général ,  que  les  métaui  hétérogènes  font 
plus  durs  que  les  métaux  homogènes  :  or  comAitî  on 
obfèrve  aulli  que  Tahiage  de  Kétain  fin  d'Angleterre 
avec  celui  ae  Malac. forme  une  ma^TcNnoins  dure, 
.cette  obrefTaiion  donne  lieu  à  une  exception  qui 
-fcftreint  retendue  de  la  propofition  umveffclle.  C^t te 
exception  ai  encore  lieu  dans  le  mélange  de  plufieurs 
métaux ,  félon  certaines  proportions  ;  la  matte  qui  en 
refaire  foéme  un  mixte  d*u rie  moindre  foliditéque 
fes  parties  conftituantes  :  auffi  dans  tous  ces  cas  doit- 
On  indiquer  ces  exceptions  ,  ainfi  que  leurs  bornes. 

Ayant  beaucoup  avancé  dans  fes  recherches  par 
la  voie  de  ranalyfe,-&  ayant  découvert  par  (on 
moyen  les  caufes  de  plufieurs /'A(^/iom</i^i;c'eft  alors 
qu'il  eft  permis  de  mettre  en  ufagé  la  méthode  con- 
traire, c'eft-à-diVe,  la  méthode  lynthétique.  Oh  fe 
fert  de  ce  moyen  lorfqu'ayant  déjà  découvert  plu- 
fieurs caufes,  &que  les  ayant mifes  dags  toiiteleur 
évidence^  on  les  regarda  comme  des  prindpes  cer- 
tains, propres  à  développer  les  phénomènes  qm  y 
ont  rapport.  Par  exemple,  lorfque  j*aî  découvert 
que  les  corps  que  Von  foumet  à  Taâion  du  feu  fe 
laifie  pénétrer  par  Ja  matière  ignée  ,&  que  lé  feu 
fe  développant  &  agiflfam  en  toute  foret  defens, 
les  dilate,  je  cqnclus  quVne  pierre  que  je  tiens  en 
main  fe*  dilatera  fi  je  Texpofe  à  Tardeur  du  fisu  :  & 
chaque  fois  que  je  me  prooofe  de  dilater  un  corps, 
&  d'augmenter  fon  volume,  j*ai  recours  au  feTt> 
comme  à  une  des  caufes  que  je  reconnois  pour  être 
propres  à  produire  cet  effet,  (.es  philofophes  ne  font 
en  cela  que  fuivre  la  méthode  des  mathématiciens  ^ 
qui  procèdent  d'abord  par  la  voie  de  l'anal vfe,  lorf- 
qu*il  s'agit  de  découvrir  des  chofes  difjictles  âc  in- 
connues ,  &  qui  n'ont  recours  à  fa  fynthefe  qu'après 
avoir  profité  des  fecours  de  Tanalyic.     /  î 

Il  n'eft  guère  pofiible,  dans  la  philofephie.  de 
porter  (es  recherches  pliis  loin  ;  cependant  on  tâche 
d'employer  utileinent  l'analogie  pour  augmemer  lé 
nombre  des  connoiffances  philolophiqiies.  En  fup- 
pofant,  par  exemple,  une  harmonie  étaolie  entre  les 
différentes  parties  de  ruiiivèrs,  &  que  les  qualités 
que  nous  favons  appartenir  aux  fiibAaiices  que  nous 
connoiffons,  appartiennent  également  à  celtes  que 
nous  n'avons  pas  encore  examinées;  nous  jugeons 
que  les  propriétés  que  nous  découvrons  oans  les 
corps  célefies  conviennent  également  aux  corps 
fublunaires^  & atternativement. Bien  plus, dans  la 
conduite  ordinaire  de  Irvie ,  nous  raiionnons  fbu* 
vent  par  analogie  ^  &  nous  conformons  nos  avions 
à  ces  raifonnemens.  Par  exemple ,  nous  marchons 
arajourd'hui  avec  tranquillité  fur  un  terrein  fur  le- 
quel nous  vîmes  plufieurs  perfgniies  fe  promener 
hier  ;  nous  mangeons  aiajounfhui  d'un  mtts^  parce 
que  nous  le  trouvâmes  boa  hier ,  &  que  noju  émoa* 
tâmes  que  c^étoit  une  boniif  nourrkura»  ^ 
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"'15fe  ïSf  rohfbftténient  4  cette  Éitlib^^c  tteti 
toiès  établit  fa  philofophie ,  &  plufieurs  pMofophei 
modemt^l  font  imité  en  cela.  Otptnêm  il  eft  bon 
d'obferver  qu'on  ne  doit  fe  fervir  de  rimrforie  qu*a* 

vet  nntdebçé ,  fi  oii  t  eut  éviter  Pérltii^oft  cette  M. 
ifSMe  peut  condoiife;  6t  tpa^l  ne  faut  pai  téujouri  (é 
çôAfiet  aveuglément  à  un  ralfonnemenit  ^ui  ne  feroit 
'^  établi  que  fur  raiialo^e,|mrce  aue  la  nUturenW  pas 
toujours  de  hi  même  mahiere  dans  la  produâlon  def 
effets  fetnblables ,  mab  coiùpofés.  Par  exemple ,  dt 
ce  que  plufieurs  efpecés  ât  mouches  fom  ovipares 
efl«-ce  due  raifon  filfBfatfte  pour'conclure  qu'elles  le 
font  foutes?  Le^lébre  M.  de  RéaiitÉlttr  en  a  décou- 
vert pfufiètiifsy  dont  il  nous  a  donné  tme  t^ès- belle 
defcfiptioù ,  qui  font  vivipares.  De  ce  que  plufif qrs 
animaux  périnent  lorfqti'on  leur  coupe  la  tête,  eft  ce 
une  raifon  fuftfame  pour  conehire  que  tous  ceux  à 

Îui  on  coupera  la  tête  mourront  ?  non  certainement, 
c  on  fait  aâuellement  qu'il  v  en  a  pftrfieurs ,  tels 
que  les  polypes  de  rivière  6c  plufieuls  antres  encore, 
qui  fiirvivent  à^ette  opération.  De  ce  que  le  con- 
/cours  du  mâle  8c  de  la  femelle  eft  néceffaire  pour  la 
propagation  de  plufieurs  efpéces,  ce  n'eft  pas  une 
raiionfuffifantepoti^  conclure  que  cet  accouplement 
foit  néceffaire  poUr  la  propagation  de  fous  les  in* 
(tùcs.  On  trouve  phifieurs  animaux  ^i  font  herma- 
phrodites ;  on  en  trouve  d'autres  qtn ,  ^oique  fe- 
melles ,  ont  la  faculté  d^enaendrer  )ufqu  i  cmq  fois 
fans  le  concours  du  mâle.  iSe  ce  que  les  rameaux  de 
prefque  toutes  les  plantes  s'élèvent  en  haut  &  ne  re- 
tomj^ent  point  vers  la  terre ,  eft-ce  tme  raifon  d'affir- 
mer que  le  gui  de  chêne  fuit  la  même  <fireôion  dans 
fon  accro^Emce  ?  non  certainement  ;  car  l'expérience 
démontre  qu'il  croît  6i  qu'il  fe  diriee  en  toute  forte 
de  fens.  Daiis  rhiver,  une  forte  gelée  s'oppofe  à  l'ao- 
croifiance  des  plantes  ;  l'agaric  néanmoins  continue 
à  pouffer.  D'où  il  paroit  qu'on  ne  doit  point  fmte 
ufage,  ou  an  moins  qu'on  ne  doit  ufer  qu'àvec^la 
dernière  circonfpeâion ,  de  Tanalogie^  ainfi  que 
Needham  nous  le  coi^eille  fort  prudemment, 
(D.  F.) 
$  PHILADELPHIE,  (  <?%.)  Cette  ville  mer- 
iileufe ,  fur  la  fin  du  dernier  fiecle ,  iVièva  prefque 


vcii 


fubitement  au  milieu  des  fanvages  de  l'Amérique^ 
&  ne  ceffe  de  s'étendre  de  jour  en  jour.  L'amour  fira- 
f  emel  eft  fon  unique  loi  fondamentale  :  fes  pones 
ffont  ouvertes  à  tout  le^onde ,  &  fon  fondateur  n'en 
a  fimneDement  exclu  que  deux  fortes  dliommes,  le 
fainliant  &  f  athée. 
Les  Trembleurs  on  Quakers,  perfécntés  en  An^ 

Sleterre ,  s'étant  réfiigiés  en  Amérique  foosla  con- 
uite  de  Guillaume  Pen ,  y  fondèrent  cette  colonie. 
L'enthoufiafme  que  Fox  leur  avoir  conununiqulé  n'a« 
voit  pour  objet  que  les  vertus  morales ,  fans  aucun 
dogme  métaphyfioue.  As  s'exdtoient  au  tremblement 
pour  confulter  le  Seigneur ,  fie  ifs  fe  crovoient  tous 
autant  de  prophètes  pc  de  nrûphétefies.  Pen  paya  le 
terrein  défcrt  oh  il  vbdoit  nâtur  fil  ville ,  afin  que  fort 
établiflement  (Ht  béni  de  Dieu  fit  des  homrmes.  Ces 
Trembleurs  ont  tmucoiip  rabattu  de  leur  enthou^ 
fiafme  ;  mais  ils  ont  confcrvé  leurs  maximes  fie  leurs 
.nfiigesr    •■  .>;•■t^^-;■^v..:v. 

Cette  villt  eft  la  patrie  du;  céîcbre  M.  FrankKn , 
dont  M.  Barbeu  du  Bourg  wnt  de  pubHcr  les  Œu- 
vres ^tméuitts  fur  hi  quatrième  édition  anglotfip,  en 
1  vol.  i»-4^.  177 J>  ^^^^  ^  portrait  de  l'auteur^  au 
bas  diqnel  on  lit  ces  quatre  vers:  r%» 

Il  s  rsvi  le  fiU  des  deux  ; 
Il/aitJUunr  les  ans  en  des  climats  fauyâgts  : 
Vjimmftu  U  place  à  la  tête  Jes/ages:-^ 
Jjg  Grèce  Vauioit  mis  au  nombre  de  fes  dieux.    (C.j  \ 

PHIUPPF ,  S.  (mft./ac/^  apdtre  de  JéfutXairift, 
naqott  à  Bethzaïde, YiBe  de  QèlUd^fnr  le  b0rd  du 
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OÉnéfifeth.  li  fut  le  orcmif  r  que  Jéfus-Çhrift 
appelU  à  fa  fmt«  i  PkUippt  le  foîvit  ;  &  peu  de  tems 
après  •  ayant  trouvé  Nâthanael ,  il  lui  dit  au  U  avoit 
trouvé  le Meffie ,  &  l'amena  à  JcfusChrift-  Us  fui- 
vircnt  toftiable  le  Sauveur  aux  noces  de  Cana»  & 
Pktii00$  lut  bientôt  après  mis  au  rang  des  apôtres* 
Ctl^à  lui  cme  Jéûis-Chrift  s'adrefla,  lorfque  vou- 
lant nourrir  cino  inille  hommes  qui  le  fui^oient,  il 
demanda  d*oti  ron  pouéroit  acheter  du  pam  pour 
tant  de  monde;  Philippe  lui  répondit  qu'il  en  tàudroit 
pour  plus  de  deux  cens  deniers.  Dans  le  lonç^dif- 
cours  que  Jéfus<:hrift  tint  à  fes  apôtres  la  veille  de 
'{à  paffion ,  Philippe  le  pria  xlc  leur  faire  voir  le  père; 
mais  le  Sauveurlui  répondit  :  Philippe ,  celui  qui  me 
voie ,  voit  Mttfi  mon  père ,  Joan  xiy.  g.  Voilà  touf  ce 
que  révangiïe  nous  apprend  dd  ce  iaint  apôtre.  Les 
auteurs  eccléfiaftiques  ajoutent  Qu'il  étoit  marié  & 
avcit  plufieurs  fiUcs ,  qu'il  alla  prêcher  réyangile  en 
PhrygiCySc  qu';ilmoi^utà  Hiéraplc^  ville  de  cette 

provmca((+)  ^  ;    . 

^^  pHiiiPPEf  (  ffifi.ficr.  )  le  fécond  des  fcpt  diacres 

Îue  les  apôtres  chôifirent  après  rafcenfion  de  Jéfus- 
Ihrift.  On  Croit  qu'il  étoit  de  Céfarée  en  Palefiine  ; 
au  moins  eft-il  certain  qu'il  y  demeuroît  &  qu'il  y, 
a  voit  quatre  filles  vierges  &  prophetefles,  ^S.  xxj. 
5;  Après  le  martyre  de  faint  Etienne,  les  apôtres 
s'étant  difperfés,  le  diacre  Philippe  alla  prêcher 
l'évangile  dans  S^marie,  piiil  ût  plufieurs  conver- 
fions  éclatantes.  11  y  étoit  encore ,  lorfqu'un  ange 
lui  commanda  d*aUèr  fur  le  chemin  qui  defcendôit 
de  Jérufalem  à  Gaze.  Philippe  obéît  9  &  rencontra 
l'eunuque  de  Candace  qai  étant  veni^à  Jérufaleni 
pour  y  adorer  le  vrai  Dieu,  s'en  retournoit  lîfarit 
dans  fon.char  it  prophète  Haïe.  L'efprit  de  Dieu 
dit  alors  à  Philippe  de  s'approchef,  &  le  faint  diacre 
ouït  que  l'eunuque  lifoit  ce  paiTage  du  pro{jhete  :  // 
a  iti  mené  comme  une  hrehis  à  la  boucherie ,  &  n* a  point 
ouvert  la  bouche  non  plus  quun  agneau  qui  demeure 
muet  devant  celui  qui  le  tond.  Il  a  été  dans/on  abaif* 
fement  délivré  de  la  moft  ;qui  pourra  raconter  fa  gêné- 
ration  &  fon  originf?  Ad.  viii.  32.  L'eunuque  lui 
ayant  demandé  de  qui  parloit  le  prophète  en  cet 
enâroit  ;  Philippe  commença  à  lui  annoncer  Jéfus- 
Chriil ,  &  ayant  trouvé  un  ruifTeau  fur  la  route, 
l'eunuque ,  touché  des  paroles  du  diacre,  demanda 
i  être  baptifé ,  &  ils  dcfcendirent  tous  deux  dans 
l'eau ,  oxx Philippe  le  baptifa;  après  quoi,  l'efprit  du 
Seigneur  le  transporta  à  Azot,  oit  il  prêcha  la  parole 
de  Dieu ,  iufqu*à  ce  qu'il  vint  à  Céfarée  de  Palefiine. 
On  croit  quM  y  mourut ,  quoique  quelques-uns  le 
fafient  aller  à  Traites  en  Afie,  où  ils  prétendent  qull 
fonda  une  églife  dont  U  fut  l'apôtre  &  l'é vêque.  (+^ 
Philippe  I,  (  Jfift.  anc.  Hift.  de  Madidoine.) 
troifieme  fils  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine,  fie  fon 
fucceffeurau  trône ,  naqmt  l'an  du  monde  3611.  Son 
père,  pour  gage  de  roblervationj  des  traités ,  le  re- 
mit aux  Thebains,  qui  Confièrent  fon  éducation  a 
fage  Epaminondas.  Le  ^eune  Macédonien  formé  pa 
les  jeçons  d'un  fi  grand  maître ,  en  eut  tous  les  talens 
fanS  en  avoir  tes  yertys.~Lorfqu'il  parvint  à  l'empire, 
il  eut  honte  de  ne  commaiiSer  qu'à  des  barbares  :  il 
entreprit  d'en  faire  dès  hommes ,  en  leur  donnant 
desloufiedes  mœurs.  Les  moyens  dont  il  fe  fervit 
pour  monter  fur  le  trône  manifefierent  qu'il  en  étoit 
digne.  AppeUé  deThebes  pour  prendre  ta  tutelle  de 
ion  neveu  t  il  profita  de  ion  enfance  pour  préparer 
fa  grandeur.  Les  Macédoniens ,  environnés  d'enne- 
mis, a  voient  tnfou'alors  combattu  fans  courage  & 
fans  gloire  ;  &  s'ils  n'avoiènt  point  encore  été  lubju- 
gucs,  c^eft  que  leurs  voifins  avoient  dédaigné  d'^ert 
faire  leur  conquête.  Philippe  affeâaot  une  confiance 
que  peut-être  il  nCavoit  pas,  releva  les  courages  abat- 
tus. Le  foldat  fier  de  marcher  fous  un  difciple  d'E- 
paminondas ,  fc  fournit «i^  murmurer,  à  une  dif- 
Tam€ir. 
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cipline  févére.  St%  manières  afiables  &  prévenantes 
adoucirent  la  rigueur  du  commandement  :  les  Macé* 
doniens ,  heureux  &  tri^mphans ,  le  placèrent  fur  le 
trône  que  fon  ambition  dévoroit  en  iecret,  &C  dont 
il  aflfeâoit  <le  redouter  les  écueiis. 

Le  choix  de  la  nation  fut  juftifié  pir  lés  plus  bril- 
lans  fuccè^;  Phïlïppt^  Agé  de  14  ans,  développa 
tous  les  talons  qui  1<4||  le  fruit  de  l'expél^nce.  Tous 
fes  concurrens  au  trône  furent  fubjugués  par  fes 
bienfaits  :  i|l  n'y  eut  ni  de  murmurateurs  ni  de  re- 
belles; fes  yiâoires  impoferent  ûlence  aux  rivaux 
de  fa  grandeur,  &^firent  oublier  par  quels  dégrés  il 
étoit  parvfnu  à  l'empire.  Sobre  &  tempérant,  il  in- 
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Ignés  de  retre  mafcjuent  leurpeti 
teiTe.  La  févérité  de  la  difcipline  mihtaire  n'eût  rien 
de  pénlbljb,  parce  qu'il  en  donna  lui-même  l'exem- 
ple. Ses  f(^ldats,  honorés  du  titre  de  fes  compagnons, 
fe  précipitoient  dans  tous  les  périls  pour  mériter  les 
diflinûions  dont  il  rccompenioit  ta  valeur.  CefutTui 
qui  créa/ cette  fameufe  phalange  qui  prcfentoit  à  , 
rennemi/im  rempart  impénétrable;  ce  bataillon  for- 
moit  un/carré  long  de  400  hommes  de  front  fur  16 
de  profondeur  ;  il  étoit  fi  ferré  dans  fa  marche  ,  nue 
le  choc  de  l'ennemi  ne  pouvoit  l'ébranlçr  ni  réfiuer  ' 
au  fien.  Chaque  foldat  étoit  armé  d'une  pique  lon- 
gue de  vingt  &  un  pieds  :  ce  fut  cette  phalange  rc^ 
doutable  qui  cicvales  Macédoniens  à  un  fi  haut  degré 
defplendeur.  • 

Une  armée  aufii  bien  difciplincc  lui  infpira  la  paf* 
fiondes  conquêtes;  il  contint  la  Grèce  en  répandant 
le  bruit  artificieux  que  le  monarque  Perfan  méditoit 
d'y  faire  une  invafion  :  ce  futainfi  qu'en  rcalifantdès 
dangers  imaginaires ,  11  fc  rendit  l'arbitre  des  rivaux 
de  la  puiflancc.  Lc5  IHiriens  étoient  maîtres  de  plu- 
fieurs places  dans  la  Maccdoine ,  il  les  en  chafia  ;  & 
|)Our  mieux  les  affoiblir,  il  porta  le  feu  de  ta  guerre 
dan<»leur  pays.  Apres  leur  ;ivoir  livré  plufieurs  com- 
bats toujours  fiiivis  de  lâlidoire,  il  s'empara  d'Am- 
phipolis  ,  colonie  des  Athéniens  que  cette  hofiillté 
rendit  {^s  ennemis.  Philippin  fans  leur  déclarer  la 
guerre, leur  enleva  Potidce.  Son  infidieufe  éloquence 
leur  perfuada  qu'en  perdant  ces  places  ,  ils  ne  per- 
doient  rien  de  leur  puifTancè.  La  plus  utile  de  fes 
conquêtes  futcelle  de  Cnidé,  à  qui  il  donna  fon  nom, 
8c  qui  devint  dans  la  fuite  célèbre  par  la  mort  dé  Bru- 
tus&Caïfius.  Cette  acauifition ,  fans  Être  |ilorieufe 
à  fes  airmes,  fervit  de  degré  à  fa  puiflance;  il  fit  ou- 
vrir près  de  cette  ville  une  mine  d'or  d'où  il  tira  par 
an  trois  millions.  Cette  fou^ce^e  richefle  le  mit  en 
état  d'ach^r  des  efpîons&a^j-traîtres  qu'il  entre- 
tint dans  toutes  les  villes  allarmées  de  fon  ambition. 
Il  avoit  coutume  de  dire  qu'il  n'y  avoit  de  villes  < 
imprenables  que  celles  où  un  mulet  chargé  d'or  ne 
pouvoit  entrer  ;  en  eiFet ,  ce  fut  avec  ce  métal  plu- 
tôt qu'avec  fes  armes  qu'il  fubjugiia  la  Grèce. 

Il  eft  un  héroîfMe  domefiique  que  le  fage  feul  peut 
apprécier  :  J'ambitieiHic  Philippe  du  tumulte  du  camp 
veilloit  aux  devoirs  d'un  perc  de  famille.  Sa  femme 
Olympias  ayant  mis  au  monde  Alexandre,  il  n'en  eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle  qu'il  écrivit  à  Arifiote 
pour  le  prier  defe  charger  un  jour  de  fon  éducation. 
^  Je  vous  apprends ,  lui  dit-il,  qu'il  m'eft  né  un  fils  ; 
n  je  rends  grâces  aux  dieux  moins  pour  me  l'avoir 
n  donné  que  pourm'avoir  fait  ce  préfent  de  Votre 
»  vivant:  je  me  flatte  que  vos  foins  en  feront  un 
)»  prince  digne  de  fes  hautes  deftinées  n. 

JLa  guerre  facrée  qui  embrâfalaGrece  y  donna  le 
fpeâacle  de  toutes  les  atrocités  qu'etifante  le  zèle 
religieux;  Philippe ^  tranquille  fpeâateur  de  cette 
fcene  horrible,  laiiTa  aux  die^ix  le  loin  de  venger 
leur  injure.  Sa  politique  ténébreufe  attifoit  en  fecrçt 
le  feu  qui  dévoroit  les  différentes  contrées  de  la  Grèce, 
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TandUûiié  lel  voiiîns  i'aflblblim)lèff  W^  #^ 
défaites  ck  même  par  leurs  viâoirei ,  il  aftermiiTQit 
<  Ca  puiflahce  dans  laThrace;  il  établiflfoit  fe$  droits 
fur  tout  ce  qui  paroiflbit  lui  convenir.  Ce  jfut  au  fiege 
tie  Methone  qu'un  nommé  ^#r,  extrêmement  adroit 
.    à  tirer  de  Tare  »  vint  s'offrir  I  lui  :  Philippe ,  plein  de 
mépris  pour  un  fi  foible  talent^lui  dit  qu'il  le  pren- 
idroit  à  fon  fervice  lorfqu'il  fMlt  la  guerre  aux  hi- 
'  rondelles.  After  irrité  de  ce  dédain, /ejetta  dans  la 
ville  affiégée /d\;)ii  il  tira  contre  le*monarque  une 
flèche  oi'i  etoit  écrit ,  â  Cêil  4roii  de  Philippe^  dont 
1  œil  en  effet  fut  crevé,  Philippt  renvoya  la  flèche 
dans  la  ville  avec  cette  infcription  :  Aflir fira  ptndu 
ûuJJi'tôL  que  fa  ville  fera  prife.  Cette  menace  fut  bien- 
tôt fuivie  de  l'exécution.  Ce  prince ,  fi  au*defliis  du 
refte  des  hommes^  fe  rapprochoît  d'eux  par  quelques 
fpiblefles  ;  depuis  quHl  a  voit  perdu  un  œil ,  il  ne  pou- 
rvoit entendre  prononcer  le  nom  de  cydope  fans  fe 
fentir  humilié. 

Philippe  appelle  par  fcs  Vôîfins  pour  être  l'arbitré 
de  leurs  querelles,  en  profîtoit  pour  les  aflervin  Les 
habitahs  de  Pherès  implorèrent  (bn  fecours  contre 
LyCophron,  beau-frere  du  cruel  Alexandre,  dont  il 
imitoit  la  tyrannie.  Le  monarque  Macédonien  flatté 
dutitrede  proteâeurd'un  peuple  opprimé, remporta 
deux  viâoires  fur  le  frère  du  tyran.  Comme  ces  peu- 
ples s'ctoient  déclarés  contre  les  violateurs  du  tem- 
ple d'Apollon,  Philippe  oui  les  protégeoit  fut  regar- 
de comme  le  vengeur  de  la  religion*  Les  Grecs  acnar- 
ncsk  fe  détruire,le  préparèrent  ei^x-mêmes  des  fers. 
Philippe  inftruit  de  leur  foibleffe,  conçut  le  deffein 
de  les  fubjuguer  :  un  feul  homme  réprimoitles  vœux 
de  fon  ambition,  c'étoit  Torateur  Démofthene, dont 
l'éloquence  lui  paroifToit  plus  redoutable  que  toutes 
les  flottes  &  les  armées  de  la]Grece.  Ce  fut  lui  qui 
détermina  les  Athéniens  à  difputer  le  paflage  aes 
Therniopiles  à  cet  ambitieux,  qui  vouloit  s'en  em- 
parer pour  s'Ouvrir  l'entrée  de  la  Grèce;  mais  n# 
quittant  que  pour  un  moment  les  jeux  &  les  fpefta- 
clcSf  ilsfe  plongèrent  bientôt  dans  leur  premier  fom- 
meil.  Tandis  qu'ils  perdoient  le  tems  en  délibéra- 
tions ftcriles ,  Philippe  inondoit  la  Thrace ,  &  fe  ren- 
doit  maître  d'Olinte,  colonie  Athénienne ,  qui  fut 
contrainte  d'abandonner  fes  foyers  pour  errer  fans 
patrie.  Les  traîtres  qui  lui  livrèrent  la  ville  ne  reçu- 
rent pour  falaire que  les  raillenes  des  Macédoniens; 
•  ils  s'en  plaignirent  à  Philippe:  ce  prince ,  railleur  lui- 
même,  leur  répondit:  4^  Les  Macédoniens. font  fi 
»  grofliers,  qu'ils  appellent  tout  par  leur  nom^. 
Cette  conquête  fut  célébrée  par  des  jeux  &  des 
fpeftacles. 

Les  Thcbains ,  après  avoir  effuyé  différentes  dé- 
faites, crurent  fe  relever  par  l'appui  dé  Philippe: 
rechercher  un  allié  fi  puiffant,c'étoit  lollièiter  des  fers. 
Leur  haine  contre  les  Phocéens  égara  leur  politique; 
.  Philippe^  fous  (e  titre  de  libérateur,  fe  vit  l'arbitre 
de  toute  la  Grèce ,  dont  les  Thébains  vénoient  d^e 
lui  ouvrir  les  portes.  Ce  fut  fous  lé  fpécieux  prétexte 
de  protéger  les  nouveaux  alliés  qu  il  rentra  dans  la 
Phocide ,  &  que  maître  des  Thermopiles ,  il  répan- 
dit la  terreur  dans  toute  la  Grèce.  Les  Phocéens , 
trop  foibles  pour  oppofer  une  digue  à  ce  déborde- 
ment ,  s*abandonnerent  à  fa  difcretion  :  leurs  villes 
furent  démolies  ;  on  leur  impofa  un  tribut  fi  rigou- 
reux, qu'ils  aimèrent  mieux  s'exiler  eux«mêmes  que 
"^'être  réduits  à  vivre  malheureux  pour  enrichir  leurs 
opprefleurs.  Philippe^  fans  foi  dans  les  traités, fans 
frein  dans  fon  amoition,  fans  modération  dans  le 
tfait.eihent.des  vaincus,  eut  encore  le  fecret  d'être 
regardé  par  le  vulgaire  comme  le  vengeur  des  autels- 
&c  de  la  relieion.  Les  Amphiâions,  dont  il  avoit 
acheté  lés  fum-agcs ,  applaudirent  à  tou^  fes  décrets, 
&  m^me  ils  lui  donnèrent  féance  dans  leur  iîftm- 
l^lée.  Sa  fombre  politique  craignoit  de  réveiller  l*4i- 
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ê  dans  le  cœur  dts  ti^^W^e^ 
de  les  fubjuguer,  il  les  façonna  à  robéiffance  par  de 
fages  délais;  il  parât  refpeâer  la  libetté publique  en 
toifrnant  fes  armes  contre  les  Barbarei.  Après  s'être 
afliiré  de  la  Theffalie ,  il  tranfporta  te  théâtre  de  U 
«terre  dans  la^hrate ,  d'où  Athènes  tiroir  fes  fub^ 
uflancft^,  &  qui ,  privée  de  cotte  r^ource ,  tomboit 
dans  le  dépénffement  ^  fans  qu'il  lui^fburnit  de  juftea 
motifs  de  le  plaindre.  5-         ^         -  n. 

Son  ambition  allumée  par  des  fuccès,  lui  fit  teii« 
ter  une  expédition  dans  la  Querfonnefe ,  prefqu'îie 
fertile  en  toutes  les  produûions  néceffaires  à  la  vie« 
Cette  région  alors  prejf^a'inconnue ,  avoit  pafTc  de 
la  domination  des  Spartiates  fous  celle  de^  Matédo« 
nicns  :  c^étoit  le  théâtre  des  révolutioqt ;  Athçnes  y 
avoir  encore  quelques  colonies;  mais  les  h^bitans 
impatiens  d'un  )oug  étranger,  avoiem  remis  fur  le 
trône  les  dcfcendans  de 4%urs  anciens  rois.  Les  Athé- 
niens qui  regardoient  cette  région  comme  une  partie 
de  leur  domaine,  murmurèrent  de  rirruption  des 
Macédonien^  :  leurs  orateurs  toi;nerent  dans  la  tri- 
bune ;  Philippe  les  laiffa  dire ,  &  ils  Ini  Uifferent  tout 
exécuter.  '         .  >„^    ^  .  ^      .  •"!■  K^!:^^^- - 

Les  Mefféniens ,  Us  Argiens  Et  Ui  Tnëbaîns ,  fad- 
gués  dVfluyer  l'orgueil  farouche  4^s  Spartiates ,  lui 
"portèrent  leurs  plaintes,  qui  lui  fournirent  un  pré- 
texte,  de  tourner  fes  armes  contre  la  Laconie.  Cette 
entreprife  fut  autorifée  par  un  décret  des  Amphî- 
âions,  dont  les  intentions  pures  étoient  de  tirer  Ar-*^ 
gos  éc  Mefiene  de  J'opprefiion  de  Lacédcmone. 
Au  bruit  de  cette  irruption,  Tallarme  fe  répandit 
dans  la  Grèce,  dont  les  forces  réunies  le  détermi- 
nèrent à  fufpendre  l'exécution  d^  fon  entreprilç; 
mais  toujours  ennemi  du  repos,  il  alla  fondre  fur 
l'Eubée  ;  &  à  la  faveur  des  intelligences  qu'il  avoit  fu 
fe  ménager ,  il  prit  quelques  places  où  il  établit  des 
gouverneurs  pour  commander  fous  fon  nom.  Les 
Athéniens  lui  oppoferent  Phocion ,  philofophe  guer- 
rier dont  on  admiroit  autant  Tincégrité  qife  l'élo- 
quence. Sa  fageffe  &  fon  courage  ramenèrent  U 
viâoire  fdus  les  drapeaux  des  Athénic^ns ,  qui  con- 
ferverent  l'Eubée,  dont  les  lieutenaiu  de /'Ai7//>/Ff 
furent  chaffés.  Ce  prince ,  pour  fe  venger  de  cçtte 
difarace ,  porta  fes  tempêtes  dans  la  Thrace  ,  dont 
le  lalut  intéreffoit  les  Athéniens  ;  il  fepréfenui devant 
les  mtirs  de  Perinthe,  ville  de  la  Propontide  ,  à  la 
tête  d'une  armée  de  trente  mille  hommes  accoutuméa 
à  vaincre  fous  lui  :  la  place  eût  été  forcée  de  fe  ren« 
dre,  fi  elle  n'eût  été  fecbun^e  par  les  Bifantins. 

Philippe  ,  fenfible  à  cet  affront ,  tourna  fes  armes 
contre  Bizànce  ;  &c  ce  fut  à  ce  fiege  que  fon  fils, 
Alexandre  fit  fonapprentiffage.  La  Grèce  alors  fortic 
de  fon  fommeil ,  6c  la  Pérfe  vit  avec  inquiétude  les 
entreprifes  d'un  prince  fi  ambi|ieux.  Phocion  fut  en- 
voyé avec  une  armée  au  fecours  de  Bizance  ;  la 
fageffe  de  ce  général  déconcerta  tous  les  projets  de 
l'ennemi  commun  ,  qui  fut  contraint  de  lever  le 
fiege ,  fit  d'abandonner  THélefpont.  Philippe  fécond 
en  reffourcesfe  relevoit  promptement  de  les  pertes; 
fon  or  qu'il  prodigitoi;,^  fervoit  à  corrompre  ceux 
dont  il  ne  pouvoir  triompher  par  fes  armes  jM  fon 
éloquence.  Tandis  que  hs  minières  amufoient  Ifs 
Athéniens  par  des  négociations  artificieufes ,  il  fit 
une  irruption  dans  la  Scythie ,  d'où  il  revint.chargé 
d'un  riche  butin  aii  retour  de  cette  expédition;  d 
fut  attaqué  dans  fa  marche  par  les  Triballes ,  peuples 
de  Moene,  qui  vivant  de  leurs  brigandages,  tente- 
ent  de  lui  enlever  fcs  richeffes ,  il  fut  forcé  de  leur 


livrer  un  combat ,  où  couvert  de  bleffures  il  fc  vît 
fur  le  point  d'être  fait  prifonnier.  Son  fils  Alexandre 
voyant  le  péril,  perce  les  bataillons  les  plus  épais» 
&  parvient  à  le  délivrer  des  mains  des  barbares  ; 
cetteTÎÔoire ,  en  le  rendant  plus  puiffam ,  ne  fit  que 
loi  Ailcitt^r  de  nouveaux  ennemis.  Les  divifiom  dce 
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Cncs  l'eilreodir«iH;>*«w,  il  fut  wgagtt  If»  Attr 
phiaioni  à  Icdéclwtf  géiiéral  dani  la  gu«r»e  ou*  les 
Grec*  4écl«rcr«iit  «ux  Locriei» ,  acculés,  d'avoir 
envahi  quelque»  terje»  appa«enanie$  au  temple  de 
Ddpl^ci.  Tou»  le»  peuple!  ftduiiè  par  laftiperft». 
tien ,  »*ehgagereiit  par  pi«ë  dans  cette  guerre  lacrie  : 


cetl«  conquête  le  rcndok  maître  des  paflases  de 
rAttique.  UorateurDémoftheniç  fiit  cnvové  a  The- 
bes  oii  tel.  Grecs  étoietu  aflemblés ,  il  déploya  toute 


ponfes  dei  oracles  que 
.  rompus  »  il  r^Doodit  que  la  Pythie  philippîfoite  Les 
'  Grecs  enti^tpes  par  llmpétuoruë  de  fon  éloquence» 
^  fe  déterminèrent  à  la  guerre  ;  leurs  forces  réunies 
ëtoicnt  i-peu-près  égales  à  celtes  de  leur  ennemi  « 
mais  elles  leur  etoient  bien  inférieures  en  expérience 
U  eil  difcipline.  Lt%  deux  armées  rivales  en  vinrent 
aux  mains  près  de  Chéronée  dans  la  Béotie  ;  Thabi- 
jeté  de  PhiUpoê  U  le  courage  du  jeune  Alexandre , 
qui  cpmmandoit  Taile  gauche ,  décidèrent  de  la 
viâoirc.  Ce  fuccès  tranlporta  de  joie  le  monarque 
vainqueur  qui  ,  après  des  facrifices  offerts  aux 
dieux  ^  récompenfa  avec  magnificence  les  foldats  6i 
les  officiers  qui  s'étoient  dimngués  ;  plufieurs  jours 
ie  pafTerent  en  feflins  »  où  il  (e  livra  àlUntem- 
pérance.  Ce  fut  dans  un  de  ces  excès  qu*il  fe  tranf- 

Jiorta  fur  le  champ  de  bataille ,  où  chantant  &  dan- 
ant  comme  un  bouffon  »   il  putrajgea  les  morts. 
^'  L'Athénien  Demade  quiétoit  fonprifotrnier ,  eut  le 
courage  de  lui  repréfenter  qu'étant  Agamemnoii ,  il 
fe  désnonoroit  en  jogant  le  rôl^e  de  Therfite.  Phi- 
;  lippe ,  revenu  de /on  iyreiTe ,  en  répara  Terreur  par 
.   la  liberté  qu'il  rendit ^ux  A théniens^Sc  par  le  pardon 
qu'il  accorda  aux  Thébains  dont  il  avoit  juré  la  perte. 
La  bataille  /de  Chéronée  décida  du  fort  de  la 
Crece  ;  les  Spaniates  avilis  n^éroient  plus  que  l'om- 
bre de  ce  qu  ils  avoient  été  autrefois.  Les  Athéniens 
fans  émulation  préféraient  les  jeux  aux  afHùres  tce^ 
deux  peuples  quitour  à  tour  avoient  été  lés  domi- 
nateurs de  la  Grèce  ^  furent  obligés  de  reconnoitre 
un  étranger  pour  chef  de  l'expédition  qu'on  méditoit 
contre  les  Perfes.  Philippi  fatisfait  de  ce  titre  qui  lui 
^  donnoit  U  réalité  du  pouvoir^  n*ambitionna  pas  celui 
de  roi  qui  e{U  réveillé  dans  les  efprits  le  fentiment 
de  la  liberté  dont  il  ne  reAoit  que  le  fantôme*  Tan* 
dis  qu*it  triomphoit  au-dehors ,  fa  vie  étoit  empoi- 
fonnée  dé  chagrins  domeftiques  ;  l'humeur  impé- 
rieufe  fy,  çbagnne  de  fa  femme  Olimpias  le  contrai- 

Snit  de  la  répudier ,  pour  époufer  Cléopatre ,  fille 
'un  de  fes  principaux  officiers  ;  la  folemnité  de  la 
noce  fut  troublée  par  Tindifcrétion  d^Attale,  père 
de  la  nouvelle  reine ,  qui  dans  l'iiPtefle  du  feftin  in* 
vita  les  convives  à  prier  les  dieux  d'accorder  à 
Philippt  un  légitime  fuccefleur  \  Alexandre ,  indigné 
dejcette  audace, s'él^oça fur  lui,  en dlfant^oialheu- 
rehx^meprens-tu  pour  un  bâtard?  &  daqs  le  moment 
3  lui  jette  £i  coupe  à  la  tête*  Philippe  courroucé 
s^élance  fur  fon  fiU  l'épée  1  la' main;  fis.  comme  il 
étoit  boiteux^  il  /Et  yoe  chute  qui  le  pféferva  de 
:  fhorreur  d*un  pacricîde*^  Alèxanore  qui  tans  doute 
avoit  participé  à  ri vrefle^  infulta  à  la  chute  dé  (on 
pcre  :  Quoi,  Uji  dit^U ,  vQ\|is  prétendez  aller  en  Perle , 
.  4c  vous si^npas  la  force  dir  vous  tranfporter  d'une 
table  i  une  autre?  Il  fe  retira  en  Epire  avec  fa  mcre, 
d'où  il  fui  bientôt  Mppfllé,  V  t  >  »  ^  '  ^M 
^Jt^^ ,  roi  de  la  Grcc^e ,  fens  en  a^oir  le  nom 
fiRueux ,  célébra  les  noCes  d4î*fa  fille  avec  une  ma- 
nificence  Afiatique  ;  ^ous  les  Gwcs  diftingués  par 
-ur  naiffance  ou  leursfig^it^s  furent  invites  à  cette 
•-.  ^-  -^^' '^''cainSjAuUifqis  fi  fiers ,  ôc  devenus 
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les  cpt;(ipllces  de  leur  dégradatipif;!  fui  firent  préfen^ 
de  couronnes  d'or  i|u  nom  de  letirf  villes  ;  Athenç) 
donna  l'exemple  de  cet  honumage  fervile.  Dans  It 
toms  qu'il  jouiflbit  4e  toutf  fa  grandeur  ii  Paufanias  t 
jeune  Macédonien,  perce  lifoute»  01  lui  plonge  foq 
poignard  dans  le  fein  :  cet  affiUfia  avoit  inutilement 
demandé  it  Philippe  ju^lice  d'un  outrage  fanglant  ^  6c 
ce  refiis  en  fit  un  régicide.  La  nouvelle  de  cette  mor| 
taiffii,  rtfpirer  la  Grèce  »  qui  fe  flatta  de  rentrer  danf 
fa  première  indépendance.  Les  peupLsS  couronnée 
de  guirlandes  chantolent  des  cantiques  d'allégrefl^ 
au  lieu  d'hymnes  funéraires  ;cette  Indécence  qui  étoit 
le  tésioignage  de  b  folblefle  de  fes  ennemis  »  étoit  lé 
plus  grand  honneur  tru'on  pût  rendre  à  fa<:endrea 

Ce  prince  fut  un  afiemblage  de  vices  &  de  vertus  t 
ambitieux  fans  frein  &  fans,  déUcateflp  dans  lef 
moyens,  il  pouiToit  la  prudence  jufqu'à  Tartifice  &i 
la  perfidie,  femantpai^^i^t  les  troubles  pour  avoir, 
la  gloire  de  les- pacifier,  Si^s  plalfirs  étoient  des  dé« 
bauches;  il  profliHioit  fa  confi.ance  ik  fes  grâces 
aux  complices  de  fes  excès  :  contempteur  des  dieu^ 
&  de  leur  culte,  il  aflfeâoit  de  refpeâer  leurs  mi- 
niftres  pour  en  faire  les  agens  de  fes  deffeins.  Son 
éloquence éblouifTant^  fit  croire  aux. peuplés  qu'il 
vouloit  aïTervir ,  qu'il  ne  combattoit  que  pour  jeurs 
intérêts  &  leur  liberté.  Il  ne  dut  fes  profpérités ,  ni 
aux  négociations  de  fes  miniftres,  m  à  la  capacité 
de  fes  géjiéraux  :  il  yoyoit  tout  par  fes  yeux  ;  &ç 
comnrie  il  étoit  fon  propre  confeil ,  il  exécutolt  tout 
par  lui-même.  Libéral  jufqu'à  la  prodigalité,  il  fe 
débarrafToit  du  poids  des  richefles  en  les  verfant  fur. 
ceux  qui  pouvoient  lui  être  utilçÀ.  Egalement  chéri 
&  refpefté  du  foldat ,  il  fe  rendott  populaire  &  fa* 
veit  prévenir  Tabus  de  la  familiarité.  Un  de  les 
officiers  étoit  chargé  de  lui  répéter  tous  les  matins 
ces  mots  ,  Philippe  ,  fouycnc^  vous  que  vous  êtes  mor' 
tel.  Perfide  envers  fes  enneitiis,  il  fe  piquoit  d'équité 
envers  (es  fujets  i  un  jour  qu'il  fortoit  de  table,  oii 
il  avoit  bu  avec  e\ccs  ,  une.  fem^ïe  qui  vint  lui  de- 
mander juftice,  n'en  [)ut^>btcnirune  décifion  fav«-  , 
rable  ;  J'en  appelle  ,  dit  elle  au  roi  ,  de  Philippe 
ivre  à  Philippe  à  jirun  ;  le  monarque ,  au  lieu  de  la 
pùnir,reâifia  fon  jugement.  Une  autre  femme  à  qui 
il  dit  quHl  n'avoit  pas  le  tems  de  lui  rendre  iuftice , 
lui  répliqua,  fi  vous  n'avez  pas  le  tems  de  protéger 
vos  fujets,  ceflez  d'être  rot.  Démocharcs,  Athé- 
nien ,  lui  ayant  été  député ,  le  monarque  lui  dit , 
faites-moi  connoitre  le lervice  q^eje  pulsrendre  aux 
Athéniens?  l'ofateur  Impudent  lui  répliqua ,  c'eft 

.  de  t'aller  pendre.  Philippe  armé  du  pouvoir ,  k  ren- 
voya fans  le^punir ,  &  le  chargea.de  dire  à  fes  mai* 
très  que  ceux  qui  favent  entendre  &  pardonner  de 
femblables  outrages ,  font  ^lus  eilimaKles  que  ceux 
qui  les  prononcent.  Indruit  des  calomnies  dont  les 

'  orateurs  d'Athènes  tâchoient  de  flétrir  fes  aâions , 
il  leur  fit  dire  qu'il  ferolt  fi  clrconfpeâ  dans  fes 
aûions  &  dans  fes  pardles ,  qu'il  les  convaincrolr  de 
menfonge  &  d'impofture  aux  yeux  de  toute  la  Grè- 
ce. Ce  Alt  le  mérite  d'Alexandre  qui  mit  le  comble 
à  la  gloire  de  Philippe  ;  le  f^ls  ietta  un  plus  grand 
éclat ,  mais  le  père,  en  applanlflam  les  obftacles  qui 
s'oppofoieot  aux  iuccès  de  fou  fils ,  montra  plus  de 
folidité  ;  l'un ,  comme  dit  Cicéron ,  fut  un  plus  grand 

^^xonquérant ,  mais  l'autre  fut  un  plus  grand  homme  : 
ce  prince  fut  afiaflioé  à  l'âge  de  quarante-fept  ans  , 
après  en  avoir  régné  vtnet-quatre. 

Philippe  H ,  roi  de  Macédoine ,  après  la  mort  de 
fon  père  Amlgone ,  monta  fur  le  trône  de  Macédoi- 
ne iio  ans  avant  Jefus-Chrlft.  L'aurore  de  fon  rcp\& 
fut  brillante  :  la  Macédoine  déchue  de  fon  ancien 
éclat  reprit  fa  première  fplendeur.  La  guerre  des 
Achéens  lui  fournit  Toccafion  de  développer  (es  ta-^ 
lenspour  la  guerre;  ces  peuples  Implorèrent  fon 
fecoujrs  contre  les  Etoliens.  Philippe  flatté  du  tare 
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ée  ptdtéâeur  d'ail  peuple  opprimé  ;  entrt  dbins 
TEtolie  f  à  li  tite  de  quinze  nulle  hommes  »  qui  le 
rendireoc  maître  de  plufieurs  places  importantes: 
il  réttffit  dans  toutes  (es  entrepnfes  tant  qu^il  écouta 
les  confeils  d*Arati)$ ,  général  des  Achéens,  habile 
général ,  &  plus  habile  encore  dans  Tart  de  gouver- 
ner. Philippe  avoit  laiffé  prendre  un  grand  afcendant 
fur  Ton  efprit  à  Apelle ,  qui  aprèis  avoir  été  fon  tu- 
teur,  étoit  devenu  fon  favori  ;  cet  Apelle  >  obfcurci 
Siar  le  mérite  d'Aratus  qui  partâgeoit  ta  confiance  de 
on  maître ,  traverfa  tous  leurs  projets ,  perfuadé 
Qu'en  les  faifant  échouer ,  ilfupplanteroit  le  rival  de 
Ht  faveur.  Le  jeune  monarque  ^  avec  une  flotte  puif- 
fante ,  defcendit  dans  111e ^  Céphaloiiie ,  où  il  for* 
ma  lé  fiege  de  Palée ,  qu'il  <^iit  la  honte  de  lever , 
par  la  faute  des  Léontins ,  dévoués  au  traître  Apelle  ; 
après  oei  échec  il  marcha  contre  Thermef  ville  où 
toutes  les  richelTes  de  r£tolie  étoient  accumulées^ 
Les  Macédoniens,  vainqueurs  facrileges  ,  brûlèrent 
le  temple-»,  briferent  les  ftatues  ,  6t  fe  retirèrent 
chargés  des  dépouilles  des  dieux  &^es  hommes;  i\f 
faccagerênt.dans  leur  marche  fa  Laconie  ;  &  de  re- 
tour à  Corinthe,  Philippe  découvrit  la  trahifon 
d* Apelle,  qui  fut  condamne  à  la ^mort  avec  fon 

..fils.  .        ^  4  '•■'■•,>    ^;  ■?/••■ 

>  Philippe  enivré  de  fes  prôfpérîtés ,  s'aDatidôrtnaî  ï 
la  b'ifleffe  des  penchans  qui  jufqu^àlors  étoit  reftée 
cachée  dans  fon  cœur  :  infolent  &  cruel  dans  la 
viâoire,  fans  pudeur  dans  la  débauche ,  il  devint 
Texccration  des  peuples  dont  il  avoit  été  Tidole  : 
fon  humeur  aigrie  par  les  revers ,  le  rendit  févere 
jufqu'à  la  férocité.  Après,  fa  défaite  k  la  journée 
d'Apoltonie»  il  fe  vengea  fur  fes  alliés  de  la  honte 
d'avoir  été  battu  par  les  Romains.  Atatus  lui  rcpré- 
fentant  lliorretlr  de  fes  excès,  lui  parut  un  cenfeur 
importun  ;  il  eut  la  cruauté  de  le  faire  empôifonner, 
ouoliant  qu'il  étoit  redevable  de  fes  profpérités  aux 
talens  de  ce  grand  homme.  ^  ;  -rr  - 

Quoique  privé  de  fon  fecours  »  il  enleva  aux  Eto- 
liens  la  ville  d'IlTus ,  devant  laquelle  les  plus  grands 
capitaines  avoient  échoué  :  cette  cisnquête  fut  fuivie 
de  deux  grandes  victoires  remportées  fur  les  Eto-; 
""liens.  Tant  de  fuccès  lui  faifgient  efpérer  l'empire 
de  la  Grèce  ,  lorfqùe  Ptolomée ,  roi  d'Egypte  »  les 
Rhodiens  fie  les  Athéniens  ligués  le  forcèrent  dé 
foufcrire  à  la  paix ,  qui  fitt  rompue  aiÀK-tôt  que 

i' urée.  Les  Romains  commandés  par  Sulpitius,  lui< 
ivrerent  un  conïbat  ^  où  la  viâoire  fut  vivement 
difputée  ;  le  téméraire  Philippe  fe  précipita  au  milieu 
de  l'infanterie  Romaine  ;  6c  cette  efpece  de  dcfef- 
poir  occafionna  un  grand  carnage  pour  le  délivrer. 
Philippe ,  après  avoir  ravagé  les  terres  des  Rhodiens , 
fondit  fur  les  provinces  d'Attale ,  allié  des  Romains. 
Quelques  échecs  e(fuyés  le  rendirent  pli^  Carbare , 
il  fembtoit  ne  faire  la  guerre  que  pour  changer  en 
déferts  les  contrées  les  plus  floriflantes  :  s'étant  ren- 
^  du  maître  de  Cios ,  en  By thinie ,  il  fit  périr  au  milieu  .' 
des  fupplices  les  principaux  habitans  :  ceux  qui  n'^ex- 
pirerent  point  par  le  fer  &  le  feu ,  furent  réfervés 
pour  J'efclavage.  Après  avoir  aflfbuvi  fa  vengeance 
brutale ,  il  fit  mettre  le  fiege  devant  Abydos ,  ville 
fituée  fur  l'Hélefpont,  dans  l'endroit  que  nousappeU 
Ions  le  détroit  des  Dardanelles.  Les  habitans  voyant 
qu'il  exigeoit  d'eux  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  réfo- 
lurent  dépérir  les  armes  à  la  main;  il  fut  arrêté 
qu'aufii-tôt  que  les  af^égeans  feroient  maîtres  des 
remparts ,  cinquante  des  principaux  citoyens  égôr- 

{;eroient  les  femiiies ,  les  enfsins  &  les  vieillards  dans 
e  temple  de  Diane  ,  après  qu'oit  auroit  jette  dans 
la  mer  les  jcfFets  &c  les  métaux  qui  pouvoient  flatter 
la  cupidité  de  l'ennemi.  Cette  délibération  fcellée 
par  des  fermens,  eut  une  prompte  exécution  :le$ 
Maccdonicns'étant  entrés  dans  ia  ville  ,  virent  avec 
horreur  des  furieux  égorger  leurs  femmes  fie  leurs 
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enfans  pour  I^  foudraire  à  f  cfclayage  ;  tous  déni 
chaque  famille  firent  l'office  de  bourieauit, 

Lliumeur  inquiète  Se  guerrière  de  Philipptlt  un- 
ion iflicapable  ae  repos  ;  il  fcmd  le  fer  fie.  la  flamme 
it  là  main  fur  fAttique  :  les  Athéniens  demandentdu 
fecours  êvtt  Romains  ».  qui  envo]rerent  Valerius^ 
Levinu|  avec  une  flotte  fur  les  côtes  de  la  Macédoi- 
ne/ PhUippe  fans  être  étoimé  du  nom  de  (t%  nouveaux 
ennemis  9  fe  préfente  devant  Athènes  :  fon  s^rrivée 
eft  fignalée  par  une  viâoire.  Les  Athéniens  forcés 
de  rentrer  dans  leur ^ille^  y  défièrent  impunément 
leur  vainqueur.  Les  Etoliens  fie  les  Thébains  raflurés 
par  la  prélence  des  Romains ,  fe  déclarèrent  pour 
e,ux  :  Qutntius-Flaminius  ,  fécondé  de  leur  alliance 
^t^gagea  un  combat  près  de  Cynofcéphale  dans  la 
Thellalie  ;  l'inégalité  du  terrain  rendit  inutile  la  pha- 
langerMacédonienne.  PhUippt  vaincu  fe  vit  dans  la 
néceflSlté  de  foufcrire  i  toutes  les  conditions  que  le 
vainqoeuf  dalpna  lui  impofer  ;  fie  il  ne  fut  plus  qu'un 
fantôme  de  roi ,  qui  ne  parut  fenfible  qu'au  fouvenic 
de  ion  ancienne  grandeur^  t^^w^ 

Des  chagrins  domeftiques  femérérittlné  nouvelle 
amertuine  fur  fes  jours  ;  le  mérite  de  fon  fils  Démé- 

trius  excita  fa  jaloufie  :  fon  ittxt  Perfée  »  pour  rap- 
procher l'intervalle  qui  le  féparoit  du  trône ,  l'ac^ 
cufa  de  former  des  complots  pour  hâter  le  moment 
de  régner.  Le  foupçonneux  Philippe  \t  fit  empoifon- 
ner  ;  mais  ce  parricide  rendit  fon  cœur  la  proie  des 
remords  :  fa  vie  ne  fiit pliis  qu'un  fupplice ,  fie  il  eut 
exhérédé  Perfée  pour  le  punir  de  fa  délation,  fi  la 
mort  n'eût  prévenu  fa  jufte  vengeance  :  il  mourut 
178  ans  avant  notre  ère.  (  T— JV.^        ,  " 

Philippe  (  Marc-Jule  ) ,  ^7?.  Romaine.  pz\ 
des  plus  bas  emplois  â  la  première  dignité  d^âion- 
de;  né  eh.Arabic  de  parens  obfcursy  il  fut  fartifan 
de  fa  fortune,  6c  il  auroit  paru  d^è  de  l'empire  ro- 
main ,s*il  ne  Tavoit  point  acheté  par  le  meurtre  de 
fon  bienfaiteur.  Gprdi^ ,  qui  l'avoit  fait  capitaine 
de  fes^ gardes ficle  dépcmtaire  dé  fes fecrets ,  alluma  ^ 
dans  fon  t:jt)eur  une  ambition  dont  il  fut  fai  viÔimey 
fie  A  force  de  lui  parler  des  douceurs  de  commander, 
il  aiguifa  le  poignard  qui  lui  perça  ft  fein.  Philippe^ 
par  fes  largefl'es ,  corrompit  les  légions  dont  les  fuf- 
frages  relevèrent  "31  l'empire.  L'ifn^ence  de  fe 
mpntrer  aux  Romains  pour  fiiire  confirmer  fon  élec*  ' 
tionpar  le  fénat^lui  fit  trahir  les  intérêts  de  l'état 
par  la  ceflion  de  la  Méfopot^îe  aux  Perfes.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  dans  la  capitale  du  monde  ;1L  cap-/ 
tiva  le  cœur  du  peuple  par*  fa  popularité  fiCffes  lar«^ 
sefles.  Le  tréfor  public  fut  ouvert  pour  faire  des 
etàbliiTemens  utiles,  fie  fur- tout  pour  là  conflruâion . 
d'un  canal  qui  fournit  de  l'eau  à  un  quartier  de  jlome 
qui  en  manquoit.  Il  favoit  qu'il  ne  filloit  adx  Ro- 
mains que  du  pain  Se  des  (peâacles  ;  te  ftit  pour 
leur  complaire  qu'il  célébra  les  jeux  fïcutaires  avec 
une  magnificence  qui  éclipûi  tout  ce  qu'on  avoir  vit 
jufqu'alors^  Deux  mille  gladiateurs  combattirent 
jufqu'à  la  tnort.  Chaque  pays  fournit  des  bêtésYéro- 
cei  dans  le  cirque.  Le  théitre  de  Pompée  oflrit  des 
fcenes  variées  pendant  trois  fours  fie  trois  nuits.  Ce 
fut  en  careflant  le  goût  du  peuple  qu'il  fé  maintint  ^ 
fur  un  ti'ftne  fouillé  du  flnigtle  fon  bienfaiteur:  mais 
cette 
foldats 
défaite  par  Decequi 


cômplaîfanfce  ne  pMt  fë  dérober  à  la  fureur  des 
rs  qui  le  maflacrerènt  près  de  Vérone,  après  fa 
:e  par  Decequis'éioit  rait  proclamer  empereur 


Philippe  Je  Suabe^  (  ffîtlér  Allemagne.  )  XV^toi 
ou  empereur  de  Germanie  depuis  Conrad  I*  XXI*  em- 
pereur d'OccuJ[ent  depuis  Chariémagne^né  en  iito 
^  de  Frédéric  Oarber ouife  U  de  Béatrix  de  Bou^gne, 
duc  de  Tofcane  en  1 195 ,  de  Suabeen  1  rjKî ,  élu 
empereur  en  11971  mort  en  1  aa8 ,  le  a!i  )tun« 
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ii  roii  ïfi  ftttpte  réMkkitt  de  ta  BdWiflè  Ia 

étiiiMléfti  MémàhMé  ffi  âf%t  tôiài  lis  Wérn  éû 
«offonéridé  II  ^e  VhôfÊirâb  é'ém  ^  ee  firMcè  pnHit 
iacISfàAê  à  fi  #él»tf  AI  Hè  IMgêa  dU'à  Whdrè  le 
««IfM  à  fimpirt.  HiMMé  lOtktiV  de  Frédé/it  if  éc 

d#  préiidrè  11  Miii^etM»  |MMir  hii  it^ 
ks  étiti  tti»  0k0i  ni  twiittt  f^âi  »ét6«Hd}rr«  le 
ieufie  fréiÊfk  ^  Il  «tdh  ft  tftkldf e  4Ut  lé  ftie|Mfé  riè 
Mflit  daiilliM  ftèiittt  MtfMAe  de  II  fiMifë.  tl  eue 
d'iford  I  fftttef  toocét  lis  tûMtué'îÛtcm^e  lÉ  c6(<f 
^de  Roihe ,  tf  ui  haiflMt  lêi  Sotbèi ,  iH^s  j6it  HprfOît 
eux  cruitttts  étércéw  pirUèriri  VI ,  ffklmpûK- 
ùneè  Se  à  liiir  flefté  i  w  ht  l«i»î  atdit  ]Mift]i  [«e^iiils 
de  r€«dtiii^ér*  tth  flwTf t  dtfn^  iiil  (ibÉitifè.  Intiocént 
m  f  fi  tiintMs  phr  r^tâMif  du  fimglsitit  Irik^al  de 
ri fii^uifltldif  h  Mtvtpoit  flioh  lé  Siégé  à^ftdkfde  ; 
il  «ipliquâ  Id-mêfile  fes  Motifs  t  fi  Frédérii  ^ difoii- 
iU  cMfi  ^oi  de  Sictiê  t  iîôït  éhcàté  éi^etèdf  i  H 

'  htok  à  tréiAÀte  que  (<>A  tôyëûipe  ^  étàiit  toi  à 
Vtmcàfé  /^  ne  tefiiflic  tm  jàut  d*en  fâiVeik>ffmijagé 
i  rëglifé.  Ce  piipt  ^éîôit  i^ropoCé  (Tâffbibltr  la 
maHbti  de  Soàbe  :  féê  (tièùUttêUH  firent  (rfus  ^  ils 
rinéâmireot*  Pouf  réuffir  dâus  fon  projet  4  UrfocéHf 

éHI  ^t  mie  litue  itec  plufièUM  princes  d^AtljbMagne 
efl  fiiveuf  d*5tofl  dé  BtnnMk  ^  refie  d'une  fetttitllé 
illuftre  81  pqtfl^me,  mais  ruinée  pat  les  derniers 

,  empereurs.  Le  pape  dèfiroit  ^  avec  ufle  ardeur  fi 
SÎtf€  f  A*opét9t  utié  révolution  ^  qu'il  écrivit  au  ^01 
de  Prante  (  Philippe  Augufte  )  qu'il  fiilloit  qifé  Phi- 
Uppt  perdit  l'empire  ou  qu'il  perdit  le  poritificaté^ 
QuelquÉf  princes  d'A4lémagne  avbient  vendu  la 
MuroMe  à  Un  troifieme  concurrem  qui  ^  ucii  la 
pouvant  conferverj  fut  obligé  de  la  reverldre  à 
Fhilifffi  qui  ^  après  avoir  défait  Oton  IV  dans 
plufieurs  combats  ^  convoqua  une  aflemblée  gêné- 
ride  :  il  fit  un  difcoUriaUic  étants  pour  leur  in^ireir 
des  fentimcns  pacifiques  )  il  dépofa  le^  marques  de 
fa  dl^ité  «  s'oÂant  généreufement  i  defcendré  du 
irône^  s'ils  connoinoient  quelqu'un  qui  iïît  plus 
dignt  d'y  ftiomer.  Cette  magnanimité  lui  concilia 
tous  les  coaufs  ^  éc  tous  lés  fufirages  (t  r éutiirent 
pour  l'enj^ager  à  conferver  une  couronne  dont  il 


d'un  trône  oii  ce  ieune  prince  avoir  déjà  été  appelle 
par  les  voaux  dé  la  nation }  rhilippê  mit  tous  fes 
ibriis  à  fe  féMflfdtier  avec  Innocent  Illé  Ce  pape 

^    étoit  bien  capable  d'eiciter  fes  hîquiétudes^  s  c*étoit 
l'ame  de  Grégoire  Vil ,  qu'il  furpaflbit  encore  par 

'    la^forcê  de  (on  géuie.  Céft  aa  pape  que  l'on  vit 

dans  les  croifades  abandûgiméf  atee  adreiTé  lé  foin 

'  ftérile  de  délivrer  la  Terfi-Sainte  pour  fe  iaifir  de 

Conftanrinople ,  conquête  bien  plus  impettinté  pour 

iRm  fiege.  L'aceommodement  fe  fit  ^  |b  cbnditièii  que 

;  Kejnpérfar  dormeroit  fa  fille  en  managn^  à  Rithàrd  ^ 
lAlb^eur  du  pontife»  avec  tous  fes  droits  fur  la  Tofcane , 
la  MarclM^d'Aiicone  ù  le  duché  de  Spolette.  Les  uns 
préfendent  qu'Oton  fat  compris  dans  le  traité; 
ë'atftres  qu'il  Ait  oublié/sEAi7i>/^<  ne  put  reéueiltir 
ta  firuAc  àtMpîît  pait  oui  étoit  foti  ouvrage  ;  il  fiit 
aflafliné  par  Oton  de  witclsbal^,  qui  le  kirprit  au 
Kf  adiÉiifa  on  ténoit  de^fÉTaignet/at  lui  coupa  la 

""^ilé  dryn  cbup  de  faAyntTlK  haine  dé  éet  affaifiiir 

*  \    hmi  eacitéé  par  le  refiis  qu'avoit  fiiit  l'empereurjlé 

M  AonnetuM  des  princefies  fes  filles,  parce  quil 

a'étoit  déjà  fouitté  d'un  parricide.    Pkiliffi  âvoH 

\  le  vMàge  teatf  ^  lat  tlieveux  blonds ,  le  corps  foible 

:\'êl  un  peu  maiere  ;>  fa  taille  étoit  médiocre.  Les  avan- 

.  tages  de  fon  efprit  étoieut  bien  au-deflus  de  ceux  de 

Um  corps.  Il  étoit  dou«  ^  hmtiaifl ,  libéral  ;  il  fatok 

firdoiiner  à-propos  :  il  aroll  ime  élôffuenee  natu- 
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i^éllé  «  peu  brcânatfê  iaifs  tirf  p^^^^^  Infirtiit  pu 
nature  flc  par  l'art  à  diftciuler ,  il  ne  fe  fit  jamais 
ne  funèfte  étude  de  tiromper  ob  de  trahir,  L'hiftoiré 
ne  lui  reproche  âucutt  crime  politiqne.  Sa  valenr  qui 
lui  afiura  le  trôUe',  atôit  facîHté  leS  fuccès  de  Henri 
VIL  (bn  frère  &  fon  prédéceflenr.  Son  corps  fîit 
emerré  dans  l'églife  de  Bamberg  ,  d'6ù  fon  lievcil 
Frédéricffe  fit  tranfporter  dans  ce^le  de  Jpirc.  Il  eut  ^ 
de  (an  mariage  avec  Irène ,  foeuf  d'Alexis,  eihpc* 
reur  de  Conftantînople ,  quatre  filles^  Cuhegonde  j 
femme  de  Winceilas  ,  roi  de  Bohême  ;  Marie  ^ 
femme  de  Hctiri ,  dUc  de  Brabânt  ;  Ethife  ou  Elife , 
femme  de  Ferdinand  III ,  roi  de  Caftille  ;  &  Béatrice  ^ 
femme  d'Oton  IV*  On  prétend  que  fa  mort  eau  fà 
celle  de  l'impératricél  qui  ne  put  vaincre  fa  douleur. 

V   Philippe  \i\Hifl.  de  Franct.^  étow  né  en  io5ii 
Il  parvint  à  la  couronne  de  France  en  1060.  Pendant^ 
la  minorité  du  roi  »  la  régence  fut  confiée ;à  Baudouirl 
fon  oncle,  totnxé  de  Flandre^  Après  la  mort  de 
Baudouin  ^  Philippe ,  âgé  de  quiilze  ans ,  gouverna 
par  lui-même.  La  fougue  ^  naturelle  à  foii  âge ,  lui 
mit  les  armes  à  là  main  ;  mais  il  fut  vaincu  par 
Robert,  fils  puiné  de  Baudouin ,  qui  avdit  ufurpé 
le  patrimoine  de  fes  neveux.   Eii  I091  ,  Philippe 
répudia  la  reine  Berthe  «  fit  enlever  Bertrade^  de 
Jrfofifort ,  femme  du  comte  d^Anjou  ,  &  l'époufa  pii- 
bliauement.  Rome  lança  fes  foudres;  /^Ai/z/z^^paroit 
les  braver  :  Rome  l'excommunie  de  nouveau.  Inca* 
$pable  de  contenir  par  hii-même  le  peuple  que  les 
^  prélats  excitoient  à  la  révolte,  il  affocie  à  fon  trôna 
^  Louis  le  Gros  fon  fils,  l'amour  de  la  nation.  La  prc- 
fence  du  jcune^rince  fait  rentrer  les  faûieux  dans 
le  devoir.  Philippe  pcqo'it  enfin  fon  abfolution ,  pro- 
ibiet  de  renvoyer  Bertrade ,  &  continue  de  vivre 
avec  elle.  Il  ne  paroîx  pas  qiie  la  cour  de  Rome  ait 
jamaisrapprouvé  fon  mariage.  Mais  le  comte  d'Anjou^ 
plus  intérefie  que  le  pape  à  cette  af&ire ,  fembla  y 
cônfentir.  Philippe  mourut  à  Melun ,  le  29  juillet 
1108.  C'étoit  un  prince  livré  à  fes  plaifir^,  efclavé 
de  fes  pafiions  ,  incapable  de  céder  à  fes  remords  ^ 
&  de  les  étouffer.  *  . 

Philippe  ll,yj/r/zo/7x;72/At)GUST6,roideFrancei 
.  n'avoit  que  quinze  ans  lorCqù'il  parvint  à  M  couronne 
en  1  i8o.  Né  avec  des  pafTions  vives ,  d^  taler^ré- 
toceSi  un^defir  infotiable  de  eloire,  fon  car^ere 
indotile  lui  fit  rejetter  les  conleils  de  faofuere,  qui 
voûloit  rompre  le  mariage  projette  avec  1^  fille  de 
Baudouin,  comte  de  Flandre.  La  reine,  pîus  injufté 

ÎUe  fon  fils,  arma  contre  lui  le  roi  d'Angleterre. 
^hitippe  battit  les  Anglois,  époufa  famahreflfe,  & 
força  fa  mère  àiu  filence:  plimcurs  vaflàux  fe  révol- 
tèrent j  il  les  vainquit  &TeUr  pardonna;  mais  bien- 
^tôt  les  villes  du  Vexîn,  qui  dévoient  retourne^  à  la 
couronne  après  la  mort  de  Marguerite,  i|peur  de 
Philippe^  époufede  Henri  lî,  roi  d'Angleterrt,  rai* 
lumeretit  la  difcorde  entre  les  dewrrois  en  ti86. 
Richard,  fils  de  Henri,  fe  jetta  dans  le  parti <le'^PAi- 
lippe.  \a  guerre  fe  réveilla  encore  entre  Philippe  & 
|îiçhard,  fucceffeur  de  Henri.  La  cour  de-Roftle, 
qui  avoit  befoin  des  deux  rois  pobi  côniibatti't  les 
Infidèles ,  réuffit  enfiA  à  rapprocher  leurs  intérêts.  La 
paix  fut  àpeitie  fignée,  qu'ils  allèrent  porter  la  guerre 
en  Afie  :  Acre  fut  pris;  mais  les  querelles  fanS  céfie 
renaiflfames  de  Richard  &  Ae  Philippe  (Ufpetidirent 
plus  d^une  fois  les  opérations  des  Chrétiens.  Lé  roi 
revint  en  France  en  1 191  ^  &  s'empara  de  la  plus 
belle  portion  de  la  Normandie.  Richard ,  échappé 
des  fers  oh  l'empereur  le  retenoit ,  tourna  fes  armeis 
contre  la  Frauq^.  Un  traité  ne  produifit  mi'un  calmé 
momentané  :  on  fe  reth^f  cif  eàmpagnéy  PhilipP^  en- 
Veloppépar  les  Anglois ,  fe  fiiît  jour  l'épée  à  la  main^ 
court  ï  Ôlfdrs ,  le  pont  fe  rdnipt  fdus  lui ,  il  tombé 
diiiS  ii  rifîere  t  ft  lôH  dfevrf  lui  fauve  la  vie; 
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Richard  itt^u«  ;  Jcai»-fan$-Tcrre  fiut  jctter  dans  uiï 
cachot  Artusfon  neveu»  qui  avoir  des  droits  fur  la 
couronne  :  le  jeune  prince  périt;  Jean,  qui  s*étoit 
eÂparé  du  royaume  d'An^eterre,  eft  cité  à  la  cour 
des  pairs  de  France  :  il  ne  comparbit  point  ;  fes  biens 
font  confifqués  »  la  Normandie  eft  reunie  à  la  cou- 
ronne;  le  Maine  eft  conquis  ,  la  Touraine  (eïbu* 
met  y  ù,  les  habiuns  du  Poitou  impatiens  de  fecouer 
je  joug  An^lois ,  reçoivent  Philippe  avec  des  a^cla- 

..  mations  de  |oie  ;  et  fut  Tani  aox  que  ces  provinces 
changèrent  de  maître.   '  '■.»^: 

Philippe  fut  aftez  (âge  pour  ne  pas  sVhgager  dans 
la  quatrième  croiiiMie ,  qui  fut  publiée  en  1 104  ;  mail 
il  fut  aflcz  impruiient  pour  aujtorifer  celle  qui  fe  pré* 

.  paroit'contre  les  Albigeois.  C^  fut  dans  cette  guerre 

,  que  les  Chrétiens  montrèrent  qu'ils  font  plus  achâr* 

:    nés  contre  eux  -^  mêmes  que  ccf^tre  leurs  ennemis  ; 

jamais  les  Sarraf^ns  n*efliiyerent  autant  àé  maux  que 

^  les  malheureux  hérétiques  du  Languedoc. 

/  Cependant  les  Anglols  font,  en  11 1 3 ,  une' irtup- 
tion  dans  la  Flandre  ;  Philippt  y  coun  »  &  brûle  leur 
flotte.  L'empereur  Othon  I V  fc  ligue  avec  TAngle- 
terre^  &  paroîtà  latêce  d'une  armée  de  deux  cens^ 

'mille  hommes  ;  on  en  vient  aux  liiains  près  de  Bou- 
vjnes.  On  prétend  qu'avant  le  combat  JP&////y£  dit 
aux  foldats  :  «  François  j  voilà  ma  courbnne  ;  s'il  ea 
n  eil  un  parmi  vous  plus  digne  que  moi  de  la  por- 
>♦  ter,  qu'il  fe  montre,  je  la  lui  mets  fur  la  tciè  ; 
-     ji'mais  fi  vous  mç  croyez  digne  de  vouscomman- 

.  »  der,fongèz  qu'il  y  va  aujourd'hui  du  falut  &  de 

ft  rhonneur  dé  la  France  ».  Philippe  fil  éclater  tout 

le  génie  d'un  général,  tout  le  courage  d'un  (bldat  : 

jf   renverfé  fous  les  pieds  des  chevauX|  il  fe  releva  plus 

terrible  ,  &C  gagna  la  bataille,  *  "^'^^ 

'Jean  venoit  d'être  détrôné  en  Angleterre  ;  Louis , 
fils  de  Philippe  y ^t  appelle  ;  mais  celte  révolution 
paflagere  ne  lui  onrit  la  couronne  quç  pour  la  lui 
ravir  auffi-tôt.  .  "     / 

La  cx)ur  de  Rome  pria  Philippe  d^si'jouter  à  fes  do- 

•    maines  tout  ce  qu'on  avoit  conquis  fur  Raimond  , 

V    comte  de  Touloufe ,  8c  fur  les  Albigeois  ;  le  roi  mé- 

prifales  doris  des  papes  comme  il  avoit  méprifé  leurs 

foudres.  Ce  prince  mourut  le  15  juillet  iiij^  âgé 

d.e  59  taps.  Si  l'on  n'envifage  en  lui  que  les  qualités 

;  guerrières,  c'eil  un  des  plus  grands  hommes  qui  aient 

gouverné  la  France  ;  il  conquit  la  Normandie,  l'An- 

iou ,  leMaJne,  laTouraine,  le  Poitou,  l'Auvergne, 
e  Vermandois,  l'Artois,  &c.  * .:.  Infatigable  dans 
les  travaux  de  la  guel'ré  l  falis  luxe  dans  .fes  jcamps , 
fans  moUefle  dans  fa  lente ,  fage  &  calme  avant  le 
combat,  terrible  dans  laffsêlée,  doux  après  là  vic- 
toire, il  avôit  toutes  les  qualités  que  l'on  appelle  hé-' 
roïques.  Il  av6^t  coutume  de  dire  qu'il  ne  Benoit  fa 
couronne  que  de  Dieu  &  de  fon  épée.  Ce  fut  d'a- 
près ce  principe  qu'il  lutta  contre  l'ambition  de  la^ 
cour  de  Rome  avec  une  fageffe  que  l'on  tràitoit  alors 
d'a\idace  &c  même  d'impiété  ;  mais^on  lui  reprochera 
^  toujours  une  croïfade  inutile,  les  Juifs  ir^juftement 
*  chafles  &  dépouillés ,  fes'^éternels  démêlés^ ec  T An- 
gleterre,  où  l'on  apperçoit  autant  de  jaloufie  cotïtré 
Henri  &  Richard  que  de  zèle  pour  ladéfenfe  &  la 
fplendeur  de  l^tai.  '  • 

Philippe  IlI,furnomîné  U  Hardi^  naquît  en  1 145, 
époufalfabelle  d*Aragc»icn  1 261 , &  fuivit  S.  Louis, 
fon  père,' dans  fa  dernière  croilacle  en  Afrique.  Ce 
prince  étant  mort  en  1 170  fouf  lettnurs  de  Tunis, 

-;  Philippe  III  {wi  proclamé  par  toute  l'armée  :  c'étoii 
moins  un  camp  qu'un  hôpital  ou  plutôt  un  cimetière; 

'  la  pefte  avoit  enlevé  des  milliers  de  foldats,  lë  refle 
languiiToit.  Les  Sarrafins  étoient  devenus  agreffeurs  ; 

"  lcurmuhitu(k  fembloit  devoir  accabler  les  François. 
Philippe  mérita  le  furnom  de  Hardi  par  1  audace  avec 
laquelle  il  les  repouffa  ;  il  conclut  avec  eiix  une  trêve 
de  dix  uns,  U  revint  en  France^  ou  il  fut  facré  en 
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1x71  ;  9 y  trouva  tjuelques  révollèsque  rabfenéetîu 
maître  avoit  fkvonfées»  &  les  cainu  fans  violence. 
La  guerre  qu*il  déclara  à  Alphonfe  t  roi  de  CaAillè  * 
parce  que  ce  prince  avoîl  dépouillé  de  leurs  droits 
les  enfiins  de  Blanche ,  f^oeur  d!e  Philippe^  qç  f^|  ^^^ 

Elus  émiefte  ;  elle  6it  biéotôc  icjtniaée.  Philippt  eut 
\  foîUcfle  de  fe  laifler  gouverner  par  la  BroIIé ,  fon 
&vorii  on^  H  eut  If  courage  de  le  frire  pendre 
lorfque  ce  vil  calomniateur  accufa  Marie  de  orabant* 
féconde  femme  du  roi,  iTavoir  empoifooné  Loais  * 
l*un  de  fes  enfans  du  premier  Ut,  Ce  prince  mourut. 
eo  1  aft  9  dans  li  quarantième  anôéf  de  fon  Ige.  La 
gloire  ae  foo  règne  6it  entièrement  effiicée  par  celui 
qui  ravoir  précédé  ;  il  eût  iMiru  grand  petit-être  s'il 
avoit  remplacé  un  prince  toible  ou  mecM)t  :  mais 
c*étoit  beaucoup  ^n  fuccédaot  à  Louis  IX  de  ne  pas 
fe  montrer  indigne  d'un  tel  père.  Ce  fiit  fous  fon 
règne  que  Pierre,  roi  d'Araj^on,  fil  égorger  tous 
les  François  qui  étôteat  en  Sicile  y  époque  qui  n'efi 
que  trop  connue  fous  le  nom  de  vipfts  Siciliennes. 
-  Philippe  IV,  furnommé  UBel^  fils  &  fuccefleur 
de  Philippe  III;  il  parvint  à  la  couronne  en  1x85  ;  il 
poffédoit  déjà  celle  de  ISliiyarre»  Jeanne,  fon  époufe, 
la  lui  avoit  apportée  pour  dot.; Charles  de  Valois, 
roi  de  Sicile,  étoit  dans  les  fers,  Jacques,  frère 
d' Alphonfe,  roi  d*Aragon,  l'y  retenoit.  Philippe 
obtint  fa  liberté  ;  mais  à  peine  échappé  de  fà  prifonV 
Charresalla  mettre  l'Italie; en  feu,&  reprit  fes  pré- 
tentions auxquelles  i|  avoit  renoncé,  -?     V 

Cependant  une  infulte  faite  par  les  Angîois  à  queK 
ques  vaiileaux  Normands,  excite  \ine  querelle f5- 
rieufe  ;  l'Angleterre  &  l'Empire  fe  liguent  contre  la 
France  :  Edouard  eft  cité  à  la  cour  des  pairs,  comme 
-yaflal  de  la  couronne  :  il  ne  comparoît  point  ;  on 
le  déclare  convaincu  de  félonie ,  &  fon  duché'  de 
Guyenne  eft  confîfqué.  Philippe  y  envoie  des  princes 
de  fon  fang  à  la  tête  d'une  armée  ;  pour  lui  il  pénétré 
dans  la  Flandre,  &  fe  faifit  de  la  perfoiine  du  comte 
Guy,fanatique  partifan  duroid'Angletçrrf  ♦  Edouard 
demanda  la  paix;  oh  négocia  ;  le  pape  Boniface  VIII 
voulut  dans  cette  querelle  jouer  le  rôle  d'arbitre  des 
rois;  fa  bulle  fut  déchirée  en  France;  Philippe  fut, 
exco9imunié,  mais  il  brava  les  foudres  de  Rome, 
&  fut  en  lancer  de  plus  réelles.  X)e  plus  grands  inté- 
rêts aâbupirent  ce  différend  pour  quelque  tems  ;  la 
guerre  continupit  entre  l'Angleterre  &  la  France  ; 
on  fe  menaçoit  en  Champagne,  on  fe  battoit  en 
Guyenne;  une  trêve  fufpendit  les  hoftilités ,  &  l'on 
convint ,  e»i  297,  que  Marguerite ,  fœi|r  de  Philippe^ 
épouferoit  Edouard  I  ,qu'Ifabelle  de  France  s'uni- 
roit  à  Edouard,  héritier  préfomptif  de  la  couronne 
d'Angleterre,  &  que  cette  princefle  lui  apporteroit 

Eour  dot  la  Guyenne ,  dont  ion  époux  devoit.  ^('.cndîe 
ommage  au  roide France. 
Philippe  avoit  défendu  aux  feîgneurs  de.préndre 
les  armes  cofttre  eux-mêmes  tant  qu'il  les  auroit  à  la 
main  contre  l'Ançletèrre*  Puifqu'il  avoit  affez  d'au- 
torité pour  aftbupir  ces  guerres  privées  pendant  quel- 
?ues  années ,  que  ne  les  éteignoit-il  pour  toujours? 
.es  petits  combats  mi^ioient  lentement  l'édifice  de 
l'état  I:  ce  n'étoient  que  des  efcarmouches  ;  mais 
elles  étoient  fi  fréquentes,  qu'en  livrant  unç  bataille 
chaaue  année ,  on  auroit  perdu  moins  de  iang,  6t 
caule  moins  de  ravageSÉ''^r-v^  ;  *■<■■  ^      ^ 

Cependant  en  Flandres  toutes  les  garnifons  fran<- 
çoifes  font  maflaaées.  L'an  1 301 ,  un  tiflerand  à  la 
tête  d'un  ramas  de  payfans ,  taille  en  pièces  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  françois  qui  dédaignoient  de 
fe  tenir  en  garde  contre  cette  troupe  indifcipHnée. 
D'un  autre  côté ,  Boniface  VIII  ne  pardonnoit  pas 
à  Philippe  de  n'avoir  pas  voulu  partager  avac  lui  les 
décimes  levées  fur  le  clergé  de  France  ;  il  l'excom- 
munia ,  &  jetta  fur  le  royaume  un  interdit  général. 
Philippi  envoya  Nogarct  en  Italie ,  fidèle  miniftre  de 


i 


\ 


u 


■■M    k 


V 


*'^', 


'\  1 


> 


«        • 


»» 


I 


•• 


.   * 


^.c^ 


i, 


^     ir. 


\, 


:<* 


:-jt' 


\*t 


V?.,.:*    If'  ,..:  ■ 


P  H  î 


•s. 


■  >,  -   ■ 


I-.*»-'-!       <-, 


:5t. 


Il  vci«cince  de  fon  maître  t  cet  officier  fe  (aîfit  de  la 
perfore  du  pontife  :  U  «ort  de  Bomtace  qui  arn  va 
peu  de  tenu  après ,  prévint  les  fuites  de  cette  afeire. 
Il  reftoit  encore  à  PhUifpi  un  affront  à  yeoger , 
c^étoit  la  déftite  de  Courtrai.  Il  entra  en  Flandres  à 
la  tête  d'une  année  y&préfenta  la  bataille  aux  Fla*^ 
isands  près  de  Mons-en-Puelle.  Ce  çrînce  fit  des  prp- 
^es  de  bravoure  y  6c  demeura  nuitre  du  champ  de 


cet  ufage  atroce  dé  prendre  la  bravoure  ou  Tadrefle 
^our  juge  de  toutes  les  conteftations;mais  malgré 
cette  fage  ordonnance,  le  duel  fe  renouvelle  encore* 
<  L^ordredcs  Templiers étoit  parvenue  un  déféré 
idc  putflance  qui  excttoit  la  jaloufie  de  tdus  les  corps 
dé  rétat.  Il  feroit  difficile  de  prononcer  d*unc  mà« 
jiiere  déclfive  fuV  les  motifs  qui  déterminèrent  PAi* 
iipfi  »  en  ij  1 1 1  à  anéantiï*  cet  6rdre>  Des  accufatlons 
ridicules  furent  le  prétexte  de  cette  perfécution; 
peu  s'en  faut,  auffi  affreofe  que  le  fut  depuis  le  maf- 
iacre  de  la  (aint  Barthelemi.  On  reproche  encore  à 
Philippe  d*avolr  altéré  la  monnoie  ;  on  rappçlloit  à 
Romt /aux  /isro/sjtoyrtfr.Ces  fautes  ne  font  point  aflez 
réparées  par  les loixr qu'il  établit  contre  le  luxe,  & 
par  les  titres  de  noblefle  qu'il  accorda  aux  françois 
qui  a  voient  bien  fervi  Fétat.  Il  mourut  le  lo  novembre 
1314.  Ce  prince  avoit  de  grandes  qualités;  mais 
il  et  oit  facile  à  féduire,  opiniâtre  dans  fon  erreur, 
implacable  dans  fes  vengeai^ces ,  &  il  fit  tant  de  mal 
qu'on  ofe  à  peine  le  louer  du  bien  qvi'il  a  fait,      '^    • 
Philippe  V,  furnomn;ié  U  Long ,  étoit  frère  de 
Louis  X ,  &  lui  fuccéda  l'an,  1 316.  Un  parti  confidér 
rable  voulut^  au  mépris  de  la  loi  falique ,  placer  fur 
le  irône  Jeanne  >  fille  de  Louis  :  mais  Philippe  triom- 
pha de  cette  faâion  :  il  avoit  époufé  Jeanne ,  fille  & 
héritière  d'Othon  ,  comte  de  Bourgogne,  &  de 
MahiUid,  comteffe  d'Artois.  Robert  d^rtois^réten-  . 
doit  encore  à  ce  comté  ;  il  ftit  déclaré  déchu  de  (çs 
prétentions ,  &  prit  en  vain  les  armes  pour  les  fou- 
tenir  ;  les  Flamands  ne  tardèrent  pas  à  lever  Téten- 
dard  de  la  réyoltei  qu'ils  avoient  tant  de  fois  arboré  ; 
h  paix  {\0  louvr^ge  de  la  cour  dé  Rome  ;  elle  fut 
conclue  te^àpjuin  1310,  Cette  guerre,  qui  avoit 
duré  feize  années,  avoit  fait  couler  beaucoup  de 
fangfans  rendre  ni  les  Flamands  plus  libres,  ni  les 
rois  de  France  plus  puifians.  Un  des  projets  de  Phi- 
lippt-U'Long^  étoit  a  établir  dans  toute  l'étendue  du 
royaume ,  une  même  monnoie, un  même  poids ,  une 
même  mefure/ Peut-être  le  fuccès  de  cette  opéra- 
tion lui  auroit-il  fait  fentir  aufii  la  néceffité  de  don- 
lier  un  fâême  code  à  toutes  nos  provinces.  Mais  la 
inort  le  prévint  avant  qu'il  eût  même  achevé  la  pre- 
mière entreprife.  Elle  l'enleva  le  3  janvier  13^1  à 
rage  de  x8  ans.  Ce  prince  donnoit  les  plus  belles 
efpérances.  Sa  modération  eu  d'autant  plus  fublime, 
qu'il  étoit  né  vif  &  impétueux.  Les  court  ifans  Texci- 
/.oient  un  jour  à  châtier  l'archevêque  de  Paris ,  pré- 
lat infauiet,  ennemi  fecret  de  fon  maître.  «  Ileft  beau, 
p  répondit  Philippe^  de.  pouvoir  fé  venger  &  de  ne 
■' i>  le  pas  faire  n.  '"èi^ù^i^:^ '^^i ' ;v^- V'- ■  zi^y  :ip  .v ^r•^^^:^  ^  *'--"^  ' 
^4Fhiuppe  VI,  (de  Valois  a  roi  de  France* 
Charles-le»bel  étoit  mort  fans  enfans  mâles  en  1 3x8. 
fhiUppe-di-Valois  étoit  fils  de  Charles  »frerc  de  Phi- 
lippt'U'Bd;  Edouard  111,  roi  d'Angleterre  étoit,  par 
h  mère  IfabeUc,  petit^filsl  du  môme  PhUippc-UBd. 
Si  les  femmes  avoient  pu  fuccéder  à  la  couronne  de 
France ,  elle  lui  autoit  appartenu  ;  mais  la  loi  étoit 
pofitive  ;  PhilipjH'^de^Falois  étoit Vhénner  du  trône. 
Edouard  crut  que  quelques  vidoires  lui  tiendroient 
lieu  des  droits  qu'il  n'avoit  pas,. il  prit  les  armes  & 
ymt  difputer  la  couronne  à  />Ai/^^.  Celui-ci  fe  mon- 
(ra  digne  de  régner,  par  un  aâe  d'équité  bien  rare. 
|l  r^dit  à  Jeanne  »  fille  de  Lomis-le-HutiQ  «  le  royau- 
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me  de  Kavari'è,  dont,  fous  le  nom  de  tutêui's,  I^i^ 
lippe  IV  &c  Charles  IV  s'étoient  emparés.  Au  lieu 
de  râflembler  (ts  forces   contre  l'Angleterre  qui 
CYcrçoit  déjà  les  fiennes ,  Philippe ,  moins  attentif  à 
(es  intérêts  qu'à  ceux  de  (es  vaflaux ,  alla  foumettre 
les  Flamands  qui  s'étoient  révoltés  contre  Louis  leur 
comte.  U  s*avança  jurqu'à  Mont-caflel ,  les  rébelles 
vinrent  fondre  fur  fon  camp ,  &  y  portèrent  le  de* 
fordre«  La  bravoure  du  roi  rétablit  le  combat,  nffue 
en  fut  glorieufe  pour  tes  François ,  le  champ  de  ba^ 
taille  leur  demeura,  &  toute  la  Flandre  feibumit;  mais 
il  falloit  réferver  tant  de  bravoure  &  de  bonheur 
pour  la  journée  de  Creci,'«4  Mon  coufm,  dit  Philippe^ 
!•  au  comte,  û  vous  aviez  gouverné  plus  tagement , 
m  je  n*aurois  pas  été  forcé  de  répandre  tant  de  fang 
I»  pour  rétabhr  votre  autorité  :  lotirez  à  l'avenir  que 
M  fi  le^evoir  4^  fujet  eft  la  foumifiioD ,  celui  du 
H  fouverain  eft  la  juftice  ^.  Philippe  avoit  achevé    - 
d'épuifer ,  dans  cette  guerre ,  (es  finances  &  fes  for- 
ces ;  Edouard  augmentoit  les  fiennes  far  tqus  les  fe« 
cours  que  lui  envoyoiçnt  l'empereur,  le  càmte  4e 
Hainatit  &  d'autres  princes.  La  guerre  fut  brentot 
allumée.  Edouard  pafia  la  mer  6c  ravagea  la  Flan- 
dre. Cependant  en;i32;9  il  avoit  rendu  au  roi  un 
hommage-lige,  pomme  duc  d'Aquifaine.  Mais  les 
rois  ne  craignoiént  pas^  de  laifier  entrevoir  des  con- 
tradiâions  dans  leur  conduite.  Ce  qu'il  y  a  d'incon- 
cevable, c'eft  que  dans  la  trifte  fituatipn  qii  la  France 
&  le  roi  fe  trouvoient,  Philippe  fongeoi$.à  aller  atta- 
quer les  Sarrafios,  au  lieu  de  fe  défendre  contre  les 
Anglois.Heureufement cette cî-oifade,  projeTttée  par 
PluUpge  &  par  le  pape ,  ne  trouva  d'autres  partilans 
qu'ëuîr-mêroes.  •  , 

Tandis  que  le  roi  médltoît  des  conquêtes  en  Afie,  '    - 
Edouard  ej^  faifoit  en  Flandre  ;  mais  les  troubles 
d'Ecofie  le  forcèrent  à  repalfer  en  Angleterre.  A  la 
faveur  de  la  dilcorde  qui  r<ignoit  entre  la  cour  de 
Paris  &  celle  de  Londres ,  Jean  IV ,  comte  de  Mont* 
fort,  avoit  ufurpé  le  duché  de  Bretagne  fur  Jeanne  , 
époufe  de  Charles,  comte  de  Blois  ,  &  nièce  de 
Jean  III.  Jean  IV  avoit  rendu  hommage  de  ce  duché 
à  Edouard  ;  il  fallut  porter  la  guerre  en  Bretagne  ; 
Philippe  la  fit  avec  luccès.  Mais  les  viâoires  qu'il 
remportoit  fur  fes  fujets,  étbient  autant  de  jSertes 
réelles  ;  Montfort  9kt  prts  &  mourut  dans  les  fers. 
Philippe ^V'àti  1 343  , conclut  avec  Edouard  une  trêve 
dont  ce  prince  profita  pour  faire  des  préparatifs  de 
guerre.  On  reprit  les  armes  en  1 346.  On  en  vint  aux 
mains  près  de  Çréci  ;  les  Anglois  fe  fervirent  avec 
avantage  de  leur  artillerie ,  invention  nouvelle  dont 
les  François  ne  faifoient  point  encore  ufage  ;  ceux-ct 
furent  entièrement  défaits  :  Edouard  afiiiégea  Calais ,     , 
on  connoit  la  généreufe  réfifiance  des  habitans  ;  l'em* 
portement   d'EdouarcI ,  le  dévouement  héroïque 
d^uftache  &  de  fes  coinpagnons ,  enfin  la  prife  de 
la  ville.  Toute  laJFrance  fut  indignée  de  ce  que  Phi^ 
lippe  n'avoit  point  fecouru  ces  braves  afliîéges;  pour 
prix  de  leur  fidélité,  il  leur  donna  tous  les  offices 
qui  vîendroiént  à  vaquer  ^  foit  à  fa  nomination ,  foit 
à  celle  de  (es  enfans ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  dé3om-  ' 
mages  de  leurs  ^rtes.A>^^^^^^^^ 

Pour  comble  de  malheurs,  une  pefte  afïreufe  rava-* 
gea  l'Europe.  On  crut  appaifer  le  w>l  parade  macé- 
rations. Tandis  que  l'épidémie  détruifoit  Tefpece  hu- 
maine,  la  feue  des  Fl^ellans  la  déshonoroit.  Avec 
quelques  coups  de  difcipline  on  croyoit  guérir  des 
maux  uicurables,  &  effacer  les  pUis  grands  crimes. 
Ces  pénitens  devenus  voleurs,  furent  un  fiéau  plus  . 
terrible  que  lapeile  qui  les  avoit  fait  naître.  II  fallut 
toute  l'autorité  des  pontifies  &  des  rois  pour  répri- 
mer leurs  excès*       .v>;i*^.       \. 

Si  les  armes  de  Philippe  ^toient,  malheureufes  au 
nord  de  la  France,  fa  politique  étoif  heureufe  au 
midi.  Humbertll,  prince  de  lamaifon  delaTour^ 
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duPin  lui  cfiuile  Dauphlné  eri  1349.  Il  acquit  encore 
le  comté^e  Montpellier ,  domaine  du  roi  Me  Major-* 
^ue ,  &  jouit  peu  de  ces  paifibles  conquêtes.  Il  mou- 
rut le  il  août  I  )  50.  On  Tavoit  furnommé  \t  fortuné 
après  la  bataille  de  Montcaflel  ;  mais  il  Ait  dans  la 
fuite  le  plus  malheureux  des  princes ,  &  le  peiiple 
reconnut  ^ull  s*étoit  trop  hâté  de  lui  donner  un  utr- 
nom.  Philippe  avoir  la  bravoure  d*un  foldati  les  ver- 
tus d*un  citoyen;  mais  il  n'avoit  pas  lestatens  d'un 
roi.  Inexorable  pour  les  financiers  lorfque  leurs  con* 


vaut  mieux  prévenir  le  crime  que  de  le  punir  ;  témé» 
rairç  à  la  guerre»  mal-adroit  dans  la  plupart  de  fes 
négociations  »  il  croyoit  que  toutes  les  grandes  aua- 
lites  d*un  prince  peuvent  être  fuppléées  par  laora- 
voup  &  la  probité.  S'il  eftt  été  lecondé  par  U  na- 
tion dans  fon  projet  de  croifade.  s'il  eût  amené  avec 
lui  en  Afîe  toutes  les  forces  de  1  état  »  c'en  étoit  fait, 
la  France  étpit  oerdue  ,  U  nous  étions  Anglois, 

(3f.Z>X   SaCY.)  ;  ;.      V. 

*  Philippe  I,  {Hjfi.  iFE/pagnè.^  furnommé  le 
Beau  ou  le  Bel^  à  cauie  des  grâces  dt  fa  ^re»  étoit 
fils  derempcreur  Maximilien  I  &  de.Mane  de  Bour^ 
gogne.  Il  monta  fur  le  trône  d'Efpagne  en  1 504  »  par 
l<fii  mariage  avec  Jeanne,  furnA^aëe  laFoUg^riine 
d'Efpàgné,  féconde  fille  &  principale  héritière  de 
Ferdinand  V  ,  roi  d'AragoA,  &  d'Ifabelle,. reine  de 
CaAille.  II. ne  régna  pas  deux  ans  ^  étant  mort  à 
Burgosen  1Ç06.  ;' 

Philippe  If  ^  fi!s  de  Charles-Quint  &  d'Ifabelle 
de  Portugal ,  fuccéda  à  fon  père  en  15569  apr^s 

,  l'abdication  de  celui* ci.  jamais  rçgne  ne  fut  plus 
fécond  en  événémeiis  ;  jamais  prince  ne  forma  tant 
6jg^^  fi  vaftes  projets;  6c  quoiqu'il  ne  manquât  ni 
de  génie ,  ni  de  reflburces  polfr  les  faire  réufilr , 
révénement  juftifia  prefque  toujours  cette  maxime ^ 
qu'une  ambition  déméfurée  eft  la  ruiiie  des  états. 
Ce  prince  commença  par  faire  la  guerre  à  la  France  ; 
mais  il.ne  fut  pas  profiter  des  viâoires  de  Saint- 
.^^uei^in  &  de  Gra vélines.  La  pair  elorieufe  de 

^^Eteau^Cambrefis ,  chef  d'oeuvre  de  iâ  politique , 
l'aveugla  fur  des  intérêts  plus  réels.  U  alluma  les 


f  PHI 

p)ij^tiv#;^l!irm^  nation  qui  fe  ftîfoit  sfpire  à« 
fa  parefle  &  du  funefte  métier  des  armes  ?  Cëprince 
mourut  en  i6it  ^Igé  de  quarante^trois  ana. 

Philippe  IV  ;  filt  de  Philippe  UI  fie  de  Marguerii^e 
d'Autriche  y  fuccéda  à  (on  père»  U  fit  la  guerre  aux 
HoUandois  »  d'dbord  avec  avantage , puis  avec  perte. 
Il  votilat  t'en  venger  fur  la  France  :  les  armes  eurent 
le  même  fort  ;  fie  il  vit  des  provinces  entières  pafifer 
fous  la  domination  de  fon  ennemi.  Le  Portugal  fé» 
couai  auffi  le  joug  de  l'Efpagne  t  fit  reconnut  pour 


cuffions  éçlatoient  au  grand  jôuTt  il  oubUoit  qv'il;     ^oi  le  duc  de  Bragance  :  ce  qui  lui  reftoit  du  Bréfit 


bùghers  de  l'Inquifition ,  &  prit  un  plaifir  barba94«i  ^    elle  n'eft  que  d'environ  foixante-dix  maif9ns  ;  mais 


voir  brûler  fes  malheureux  fu)ets.  Il  conquit  le  Por* 
tugal  ;  mais  cette  conquête  ne  le  dédommageoit 
pas  de  la  perte^^d'une  partie  des  Pays-Bas.  Il  fe  dé- 
clara le  proteâeur  de  la  lieue  ;  &  ^  en  voulant  dé- 
membrer la  France  par  les  taâions  que  fon  argent  y 
fomentoity  il  laifia  entamer  fon  patrimoine^  & 
couper  des  fources  d'où  cet  argent  couloit  dans  fes 
coures.  Il  porta  fes  vues  ambitieufes  fur  la  couronne 
d'Angleterre»,  entreprife  malheureufe ^i  coûta  à 
rEfpagne  quarante  millions  de  duc^^  ,  vingt-cinq 
mille  hommes  &  cent  vaifleaux  :  c'étoit  acheter 
bien  cher  la  honte  de  ne  pas  réufiir;  Enfin  il  affoiblit 
(ts  forces  en  Efpagne  pour  s'enrichir  en  Amérique; 
&  malgré  les  tréfors  immenfes  qu'il  tira  du  Aouveau* 
monde  ,  il  ne  laifia  à  fon^accefleur  que  cent  qua- 
rante millions  de  ducats  de  dettes.  U  mourut  le  ij 
feptembre  1598  ,  après  quarante-quatre  ans  fie  htut 
mois  de  régné,  dans  la foixante-quatorziemc année 
'de  ion  âge.       *  '  ■■  M^^zr^'^t^é''}-'' '^  ' 

PhilipI»£  III ,  fils  du  précédent  fie  d'Anne  d'Au- 
triche ,  fut  obligé  de  reconnoitre  Tindépendance 
des  Provinces-Unies, de  rétafblir  Umaifon  de^Nafiau 
dans  la  pofiefilon  de  tous  fes  biens ,  fie  de  laii^er  atlx 
HoUandois  b  liberté  du  commerce  dans  les-  grandes 
Indes.  Aveuglé  par  la  confiance  entière  qu'il  eut 
pour  des  'miniftres  avares  fié  defpotiques ,  îl  chafla 
les  Maures  d'ffpagne ,  fie  avec  eux  rinduftrie  fie  les 
arts.  Il  eft  vrai  qu  il  accorda  enfuite  les  honneurs  de 
la  noblefife  fie  l'exemption  d'aller  à  Ur  guerre ,  à  tous 
les  Efpagnols  qui  s'adonneroient  à  la  cuhure  de  la 
terr&N;  mais  quel  bien  pOu voit  produire  une  telle  I 
"     ■■■■  *.■..■•  '• , .  ■  •".  ■# 


lui  échappa  de  même.  Peu  fenfiUe  è  tant  de  pênes 
ifs'cn  coofoloit  dans  le  fei|r  des  jplaifirst  Ainfi  vécut 
dans  une  mollefle  hdnteuft  PluUpjH  IK^  ni  aimé^ 
ni  craint  ^m  refpeâé  de  fes  fujets.  Jb  parurent  avoir 
pour  lui  l'indifférence  qu'il  eut  pour  eux.  Il  mourut 
en  1675  9  ^8^  ^^  foixante*dix  ans. 

PHiLiFPt  V  9  duc  d'Anjou  ^  fécond  fils  de  Louis 
d^mphin  de  France,  fie  de  Marie-Anne  de  Bavière |[ 
né  à  Verfailles^n  1683 ,  fut  appelle  au  trône  d'Er! 
pagne  par  le  teftament  de  Charles  II;  m^is  il  eut 
bien  de  la  peine  à  s*y  afiêrmir.  U  oppoia  à  tous  les 
obftacles  une  confiance  inébranlable ,  qui  à  la  fin  en 
triompha.  Après  la  paix  d'Utrecht ,  Philippe  t\x\  la 
confoladon  ne  voir  la  couronne  d'Efpagne  ailurée 
pour  jamais  à  fa  poftérité  dans  la  ligne  mafculine. 
En  1710  9  ce  monarque  fe  dégoûtât  du  rang  fuprème 
qui  lui  avoit  tant  coûté.  Il  abdiqua  en  faveur  de 
Louis  foii  fils.  6elui*ci  ne  régna  que  quelque^  mois. 
Sa  mort  précoce  rappella  Philippe  fur  un  trône  qu'il 
n^eût  jamais  dû  quitter  :  alors  il  fe  montra  vraiment 
digne  de  régner.  Il  réforma  la  juftice  j  mit  les  loix  "^ 
en  vigueur ,  fit  fleurir  le  commerce  9  anima  Tin- 
duftrie,  appella  les  arts  ^  établit  des  manufaâures  >  t 
rétablit  la  marine  fie  la  difcipline  militaire ,  encou- 
ragea les  fciences  ^  fut  aimé  de  fes  fujets ,  fie  s'acquit 
des  droits  aux  hommages  de  la  poftérité*  Philippe  Fi 
mourut  en  1746 ,  âgé  de.  foixante-quatre  ans ,  dont 
il  en  avoit  régné  quarante-cinq.  - 

PHILIPPINE,  (G^^.)  petite  ville  des  Etats 
de  la  Généralité ,  dans  la  Flandre  HoUandoife  y  au 
bailliage  de  Bouchoute ,  fur  la  rivière  de  Brackman 


elle  eft  tliânie  de  fortifications  confidérables.  Le 
cémte  Guillaume  dé  NafTau  la  prit  aux  Efpagnols 
l'an  1613.  Ceux-ci  tentèrent  la  même  année  de  la 
reprenore,  mais  en  vain  ;  fie  ce  fut  encore  en  vain 
qu'ils  en  formèrent  le  fiege  en  1635.  ^^^  François 
mrent'plus heureux  en  1747;  ils  y  entrèrent  alors, 
comme  dans  tant  d'autres  ^  àour  en  fortir  à  la  paix 
de  1748.  (D.G.)'  :.-i-^-A-^-^^C'-^^ç^«- 

%  PHILISBOURO;(<?V-^t/?./»a^0LouisXI^ 
apprit  la  reddition  dé  cette  place  par  M.  de  Lou  vois  y 
étant  au  fermon  qui  fut  interrompu  le  premier  no« 
vembre  16S8;  enfuite  le  roLdit  aM  père  Gaillard  : 
¥  Mon  père  /  continuez  quand  il  vous  plaira ,  c'eft 
m^  prite  de  l^lisbôurg ,  il  en  faut  remercier  Dieu  ». 
te  jéfuite  reprit  fon  ferinoo,  fie  y  fit  entrer  les  louan- 
ges de  monfeigneur  ;  ce  qui  plut  ibrt  à  tout  le  monde.  . 
«N  U&utcroire,ditl'éditeurdttjournal deLouisXlV, 

tf5^  en  1 770 ,  qu'on  étoit  Wen  indulgent  alors  ;  car  la 
ji!:vérîté  eft  cpie  fe  petc  Gaillard,  etoit  un  aflez  plat 

»  préaicateuri#.  s^  :  #^  , 

^  C'eftàToccafionde  ^  prifede  Phili^ourg  qwc  I0 
duc  de  Montaufier  écrivit  au  dauphin  cette  lettre 
digne  d'unRomaiA.  «  Monfeigneur ,  je  ne  vous  fais 
»  pas  compliment  fiir  la  prif«  de  cette  place;  vous 
>»  avta  UAe  bonne  armée ,  une  excellente  artillèrio 
»  fie  Vaoban  ;  je  ne  vous  en  fais  pas  non  plus  fur 
I»  11»  preuves  que  vous  avez  données  de  brayourn 
j^  fie  d%itrépidité  ^ce  font  des  vertus  héréditaires  y 
H  dans* votre  maifon,  mais  je  me  réjouis  avec  vous 
I»  de  ce  que  vous  êtes  libéral ,  généreux ,  humain  , 
i»  iîiifant  valoir  les  fefvicea  d'autrui  fie  oubliant  U$ 
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V  PHILLYREA,  (  *•»•  ^*«<'  )  «»  ««»*«•« 

fg^;^  ptrmaoefit  découpé  en  dnq/outie 
flMt  mooofélale ,  dioot  le  tube  cft  trèsp^ouri 
vUéptrkbonl  tu  tiiiq  ftgmcos  rw^^rfés;  on  y 
inmirê  deux  étwniiift  courtei,  oppofées  lune  à 
reutie ,  fc  terniméet  par  def  fommeu  droits  6C  im- 
pleei  au  centre  eft  fiiué  un  embryon  arrondi  »  fur* 
^é  tf un  ftyle  délié  que  couronne  un  gros  ftig. 
mate;  rembryon  devient  une  baie  globuleufe  à 
une  feultrtltu^  q^  contient  une femence  arrondie 

vnu  filaria  des  iardiniert. 

PhitfyfHf  fili^  ara$0^  Unaolaiis  ^    iniifférrimu. 

>  X.  PUIfyftM  à  feuillçs  Ovales ,  prefque  entières. . 
PÛtfyns fouis  ovadsfukiHttgtrrimis.  Mill. 
.Br^td  iM^d  pUifyfia.   i-^ 
y  $0^Pàilfyna  i  feuilles   cordiformes ,  ovales  & 

dentées,  ^^-^-^^-f.^fe'-  ■  '  •  -^  ■.  „      .^,.jg. 

PiUfynafoliis  corJatO'Ovaiis  j  firratis.  Hori.  Çliff. 
'  Broad  Ica^ prickfy  phitfyrea.  ♦ 

4.  Philfyna  à  feuilles  lancéolées,  entières.  PhÙfy^ 
Ha  à  feuilles  de  iroëne.     [  -         ;  r^  ■■^-^^■.^--^i^ 

.PhiUynafoliis  lanctolatisinttgtrrimis.  Bon.  Cliff. 

Privêt  Uav^d  phiUyrta. 

y  PkiUyna  à  feuilles  lancéolées  «  ovales  &  entiè- 
res,  à  fleurs  raflemblèes  en  bouquets  axillaires. 

OlivêJiaved  philfyna. 

6.  Philfyna  à  feuilles  lancéolées  étroites  &  entie* 
tes  f  à  fleurs  raflemblées  en  bouquets  axillaires.    . 

NanvwMav'd  pàilfyna*    ^ 

7.  Philfyna  à  feuilles  étroites.        J      •  • 
Philfyna  foliis  linearihuSm  ^  ;      ;        %  ' 

8.  Philfyna  à  feuilles  étroites  8c  crénelées.      , 
IPhilfyna  foliis  Ufuaribùs  cnnans.  Hon.  ColcmP^    , 

J  Les  trob  premières  cfpeces  s'élèvent  fur  un  tronc 
droit  à  près  de  vingt  pieds ,  8c  oeuyent  être  plantées 
fur  de  petites  allées  dans  les  bofquets  d'hiver,  \t% 
déferts  à  Taiigtoife  &  les  parcs.  L'cfpecc  ri",  ô' ûar-' 
'vient  à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds  ;  les/r.  4 
&  $  atteignent  à  peine^  à  dix  pieds;  &  la  taiïte  dj^"^ 
tfi.  y  n'excède  guère  une  toife  :  quoique  tddt  foieiit; 
indigènes  des  parties  méri^nales  de  PEurOpe,  ils 
fupportent  néanmoins  les  rigueurs  de  nos  hivers; 
6c  quoiqu'un  froid  exceffif  leur  fefliè  quelquefois 
perdre  leur^  feuilles  &  quelques  branches ,  ils^e  ré- 
ta1[>liàent  pendant  la  belle  failon.  Les  grandes  efpeces 
font  très*touflties ,  &  forment  des  arbres  d'un  afpeô 
fort  jagréable ,  quyi  procurent  des  af^les  aux  oifeaux 
&  lc|!^  mvitent  à  faire  plutôt  leurs  nids.  Les  efpeces 
bafltt  forment  des  buiflons  très- agréables  ;  toutes 
^^  contHbuéront  finguliéreihent  à  la  décoration  des 
bofquets  dliiver  par  la  variété  du  ton  de  leur  verd 
obfcur  &  glacé  dans  certaines  efpeces ,  d'une  nuance 
plus  herbacée  dans  d'autres ,  6c  tirant  fur  le  glauque 
dans  la  pénultième ,  ainfi  qtie  par  leurs  feuilles  oif- 
'    férémment  figurées  &  de  diverfe  grandeur ,  &  leurs 
rameaux ,  umôt  raflemblés  &  tantôt  épars;  ' 

V  ^Lcs  phUlyrta  peuvent  fc  multiplier  par  leurs  baies 

.  ^qû'il  faut  le  procurer  des  pays  dbauds;  fi  on  les 

;leme  dans  de  petites  caifles  en  automne ,  elles  Icve- 

^'tont,  pour  la  plus  grande  partie ,  le  printems  fui- 

iSrant ,  pourvu  qu^on  mette  lés  caifles  iiir  une  couche 

ienipérée  :  i  la  fin  de  (eptembre  du  troifieme  été ,  on 
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les  mettra  en  pépinière ,  k  deux  pieds  U  demi  les 
uns  des  autres ,  &  on  les  y  cultivera  jufau'à  ce  qu'ils 
aient  une  force'^convenable  ;  alors  on  les  enlèvera 
en  motte  pour  les  fixer  aux  lieux  où  ils  doivent  de- 
meurer. Cea  arbres  fe  multiplient  auffi  très*aifément 
par  les  marcottes ,  il  feut  coucher  en  terre ,  au  mois 
de  juillet ,  l^s  branches  infériejures  les  plus  jeunes  & 
les  plus  foufdea ,  avec  toutes  les  attentions  détaillées 
à  Vankk  ALATEtMX  ;  la  féconde  automne  elles  fe* 
ront  (ufl&famment  garnies  de  racines  :  on  pourra  les 
entevft  pour  les  mettre  en  pépinière  ou  les  planter 
en  pot  •  juimi'à  ce  qu'elles  loiènt  en  état  de  figurer 
dans  les  bolquett  pour  lefquels  on  les  deftine  :  on 
peut  aufi  les  «re&r  les  uns  fur  les  autres ,  &  j'ai  feic 
reprendre  des  Doutures  de  quelques  efpe^s  :  une 
terre  franche  »  ni  feche,  ni  humide,  mats  douce  9\,<< 
onftueufe  8c  un  peu  firaiche,  eft  celle  qui  leur^piK^ 
vient  le  mieux  ;  mais  ils  n'en  rebutent  aucune^,  fi  ce 
n'eft  celles  quifont  trop  abreuvées.  La  fin  de  feptem* 
bre  ou  le  commencement  d'oâçbr^  eft  le  tems  le 
plus  propre  à  leui:  tranfplantati6n ,  qu^il  faut  ton-  - 
jours  feire  avec  la  motte  ;  &  à  l'égard  des  marcottes , 
en  laiflant  auUnt  de  terre  que  l'on  pourra  après  les 
racines ,  &  les  confervant  oien  entières  ;  car  ces  ar- 
bres ne  reprennent  (ùrement  qu'avec  ces  précau- 
tions. J'en  ai  planté  à  la  mi- avril  avijc  aflez  de  fuccès. 
(  M,  li  Baron  DM  TscBOUDJ.) 

PHILOPEMÈN ,  (  Hift.  anc.  Hi/i.  d^  la  G  net.  ) 
né  i  Mégopolis»  ville  d'Arcadie  ,  mérita  par  fes 
vertus  d'être  appelle  le  dernier  des  Grecs  :  le  camp 
fiit  pour  ainfi  dire  fon  berceau;  mais  quoique  fes 

f^ênchans  fuflent  tournés  vers  la  'guerre ,  il  prit  les . 
eçons  d'Arcéûlas  9  qui  avoit  ouvert  une  école  pour 
folrmer  de  véritables  citoyens  :  (a  philofophie  n'avbit 
point  pour  but  d'étaler  des  préceptes  taftueux,  ni 
d'excilll'  une  curiofité  ftérile;  il  apprenoit  à  fervir 
la  patrie  dans  les  difFérei^s  emplois  du  gouverne- 
ment. Epaminondas  fut  le  modèle  qu'il  choifit  »  & 
il  allia  comme  lui  les- devoirs  de  la  philofophie  aux 
exercices  de  la  guerre  :  lesjnomens  qui  n'étoient  pas 
confacrés  au  fervice  de  la  ifépubjique  9  étoiént  emr 
ployés  à  la  chkfle^  à  l'agriculture ,  iSc  à  d'autres 
exercices  propres  à  endurcir  le  corps  &  à  former  un 
véritable  homme  de  guerre  :  on  le  voyôit  conduire 
fa  charrue ,  &  faire  lui-même  ce  qu'il  pouvpit  comr 
mander  aux  autres  ;  toujours  occupé  dans  fon  loifir , 
il  fe  délaflbit  de  festravaux  par  la  leâuré  d'Homère 
ou  de  la  vie  d'Alexandre  ,  oii  il  puifpit  de  grandes 
leçons  d'héroïftne.        >         ; 

î^t  fiit  contre  Cléomene ,  roi  de  Sparte ,  qu'il  fit 
fon  apprentiflage  de  guerre;  fes  mjanœuvres  favantes 
&  fon  courage  tranquille,  décidèrent  de  la  viôoire 
à  la  journée  de  Selaiie.  La  trêve  rendant  fes  talens 
inutiles ,  il  fe  tranfporta  dans  la  Crète  pour  fe  per-^ 
feôionner  dans  l'art  militaire  ;  à  fon  retour  dans  fa 
patrie ,  il  fut  nommé  général  de  la  cavalerie  ;  ce 
nouveau  grade  le  mit  dans  l'exercice  de  fes  talens. 
La  difcipune  militaire  fut  mife  en  vigueur ,  tous  les 
citoyens  devinrent  foldati  ;  les  intraâeurs  furent 

Jaunis  avec  févérité ,  6c  l'obfervation  des  devoirs 
ùt  récompenfée  par  les  mêmes  diftinâions  dont  on 
honore  la  valeur.  Le  changement  qu'il  fit  dans  far- 
mûre  du  foldat ,  le  néuvel  ordre  de  bataille  qu'il 
établit ,  les  rangs  devenus  plus  ferrés  &  plus  difficiles 
à  rompre,  aflurerent  la  fupériorité  aux  Athéniens 
fur  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Général  &  lé^fla- 
teur ,  il  fit  des  loix  fomptuaires  pour  réprimer  le 
luxe  qui  amoUiflbit  les  courages  :  fa  iimplicité  &  fon 
défintéreflement  donnèrent  delà  force  à  fes  loix  ;  & 
il  établit  dans  la  fociété  civile  une  difcipline  aufii 
auftere  que  celle  du  camp;  mais  il  laifia  fubfifter 
dans  l'armée  un  certain  luxe  nfilitaire  qui  lui  parut 
néceflaire  ;  il  voulut  que  tous  les  équipages  fo"«nt 
riches  6e  magnifiques  ;  chacun  fe  Hvra  à  l'ambiuott 
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d'avoir  \es  plus  'htBvut  cht^mat  6t  \e$  jphM  Ml«i 
•rmei  :  it  amty  comme  CiCàt  6c  P)tturq«c  ^  qii# 
cetre  p^inpe  militaire  étok  propre  à  éleirtr  It  cou^ 
rage  du  fotdaC,  8c  à  lui  domier  nnt  pAiN  hM|t  idéii 
de  lui  même  ;  on  coniaryc^avee  foin  ce  qa'on  chérir; 
U  fui  \^(cvA  Qui  ne  participa  point  à  4ê  tm^  i  tov-^ 
}oiir$  Timple  &  ùi%\ifLi  ^  il  àéééginti  les  ornement 
qui  pouToient  déguiter  l*jrrégii>aritddk  fei  iraitf } 
(a  ph/fionomie  éioit  bajflfe  &igiio|>U  :  là  nikti^aroil 
tout  éfuUi  pour  former  ion  ame ,  H  «n  fit  fetpi^ 
rience  un  )our  qu*il  fut  îh^îté  i  tm  fdilkl  ^  chet  mi 
de  Tes  amis ,  dom  la  feinimé  lagetai  à  (k  6§»f\  ^^ 
ne  pouvoil  être  que  d'iuge  vile  coàditiott  *  lui  dit  : 
Garçon ,  foyn  bon  à  quelque  cboTe ,  ttlMt-moi  I 
faire  la  cuifoe  ;  le  philpfopke  jpierritr»  fim  U  (cûtà9 


térêt  dit  Al  mauvaife  mine^v  v  .^  r.  >  i^iA» 
."  •      •  .,         ■  ■  ■        » 

i  Lit  Aehéefts  l'ayant  élu  pourleur  gédlirâr»  9  fe  mon^ 
ira  bientôt  digne  d'occuper  ce  premier  gfade  de  la 
milice ,  par  la  défaite  des  Lacédéoionictis  dans  les 
fiiàines  de  Mantitiée.  Les  fiiyards  qui  à  volfint  cru  trou- 

.  Ver  un^af/le  dans  Tégée ,  furent ,  on  maflacrés  ^  ou 
faits  ffdaves ,  lorfque  cette  ville  eut  été  prife  d*af- 
aùt.  Le  tyran  Machanidas  fut  tué  dans  la  chaleur  du 
combat  :  cette  Viftoîre  tendit  la  fupériorilé  aux 
Achéehsqul ,  pour  immortalifer  leur  recbnnoiiran- 
ce,  érigèrent  une  ftatue  de  bronze  à  leur  général , 
qui  reçut  encore  un  hommage  pli^  batteur  dans  la 
célébration  des  jeux  Nëmécns  :  il  parut  fur  le  théâ- 
tre accompagné  de  la  jeuneflfe  belliqueafé  qui  corn- 
pofoit  fa  phalange  ,  dans  ie  tems  que  le  muficien 
Pilade  chantoit  ces  vers  :  Ce/l  moi  qui  couronne  vos 
téus  i^  fleurons  dt  la  Ubmi.  Tou^  les  fp^ateurs 

'  fixèrent  leurs  tç^àxAsXxxt  Philopemkn ;  &  im  grai^d 
battement  de  mains  fut  le  témoignage  noyi-fujpeû 
de  l'amour  public  pour  ce  héros,  l'-^^^.^-^^  . 

Nabfe,  liiccefleur  de  MactiànJaiiS^^^^ 
encore  en  cniauté  ;  fléau  de  rhumânité^  il  en  étoît 
devenu  Texécraiion,  Les  Achéens  pour  délivi'er  la 
Grèce  de  ce  montre ,  luj  déclarèrent  la  guerre ,  & 
Philopemtn  fût  nommé  général;  là  valeur  («ihit  fa 
prudence  dans  une  bataille  navale;  mais  prompt  à 
Tépa^er  fes  pertes ,  il  fé  prdlènt^  devant  Sparte ,  ôc 
remporta  une  grande  victô^  fur  le  tyran,  qm  fiit 
contrâirtt  de  fe  tenir  enlçriiié  dan^  la  ville.  Le  défor- 
dre  o\\  TavoirnT  îetté  les  diffîrentes  faûions^  donna 
à  Philoptmen  la  facilité  d'y  entrer  avec  un  corps  de 
^irotopes;  aitflî-tôt  il  convdaùe  raffemblée,&  perfda- 
de  les  Spàftiàte!iî  qu'il  éfl  de  leur  intérêt  d'embrafler 
la  querellé  des  Àchéens  itttté  aâion  qui  le  couvroit 
de  gioli^ë ,  fer  vit  ecrcolirè  à  faire  éclatef  fon  défintc- 
refTemehr  ;  les  Sjpartiate^  lui  fireit  ctéfent  de  vingt 
talens  qu'il  eût  la  générofilé  de  retuier» .       wfef: 

Cette  alliance  fut  bientôt  rompue  par  les  intri^ 
gués  de  la  faâion  turbulente.de  Nabis.  Les  Achéens 
ofFenfés  dexettç  jperfidie,  fe  préparèrent  à  la  guerre. 
PhilopeminKh  tête  d'une  armée  fe  préfenta  devant 
Sparte  y  étonnée  de  fa  célérité  ;  il  exigea  qu'on  lui 
livrât  les  artiâms  des  troubles  :  étam  ecsfuîtf  entré 
dans  la  viUe  9  il  en  fit  fortir  les  fpldats  étraogirrs  oui 
en  troubloîent  la.  tranquillité.  Lfss  ln^r^  Jurent  dé* 
molis,  &  les  loix  de  Lycujrgue  furète  pQur  jan^ais 
'abrogées.  ■■^-^^'^^^  ,^^  \.  •   ^'^^'i^^- "V---r 

Ce  fut  dans  Ce  9eMis4à  qoe  les  Mefféni  fe  dé<- 
tacherent  de  la  ligue  des  Achéens  :./'A//0/Friiimfç  mit 
à  la  tête  d'une  armée  pour  les  punir  de  cette  infidé- 
lité; il  étoit  alors  âg^^de  foixante  ans  ^  &  U  a  voit 
encore  tout  le  feu  de  la  ieunéfle  :  le  combatt  sVnga- 
gea  fous  les  murs  de  MefFene  »  l'aâimi  fut  vivement 
diipùïéiùT^hilopernen  %^y  furpafla  lui^m^e  ;  il  au- 
Toit  fixé  la  fortune  da  combat ,  s'il  neiûfr  tombé  de 


chcffl  cottvtn  de  bleftitea.  MsMeifcileiile^iun 
gcrentde  fers  »  &  le  ietterent  dans  imlbmhit  cachot 
Ç^uc^ques  jourt  après^iUrle  cofidanmeient à  terminer 
la  vie  par  le  poifon  ;  il  fe  fouud^jfom  murmurer  i 
fon  arrêt ,  il  prit  la  coupe  emppifomiée  avec  la  même 
tranquiUité  qu'il  atiroit  bu  me  liqueur  délicieufe 
4(  il  mourut  quelques  oioméiii  apr^«  .  ^^ .     ' 

rLi$  Acbéeos  ne  laiflerent  point  ettte  atrocité  im* 
punie ,  ils  ontrerem  daoaJa  Mefféaîi  »  ^l^terminés  à 
«afrire  le  tombeau  4$  foi  habitaiML  Tout  les  auteurs 
4c  la  mort  du  héros  expirtreul  dans  les  fuppUces 
mifrèê  de  foo  tombeau  :  00  kû  fit  des  obfequet  ma* 
ipfiquts  i  foi  cendres  furent  traafportéts  à  Méga- 
poSs  oh  il  avoit  pris  naifianca^  La  pMipe  iunéraire 
reflembloU  à  la  marche  d'un  tnbmphaciur  ;  toute 
l^armée  fuivoit  le  convoi  ^  fie  les  habittns  des  villes 
&  des  villages  s'empreffoient  fur  le  paflage  pour  y 
jetterdes  fleun*  L'année  de  ia  mon  Ait  encore  re« 
marquablt  par  la  mort  dt  Scipion  fie  d'AnnibaL; 

PHILOSOPHE  CHRÉTiiii*  •  En  1746 .  M.  de  Ga- 
mâches  9  chanoine.  régulierMe  Sainre*(>oix  de  la  JBre- 
toimerie  »  fit  membre  de  l'académie  royale  des 
Sciences  de  Paris ,  publia  un  oetit  écrit,  intitulé 
Sypitm  du  phUofophe  chritien.  Un  des  plus  favans 
phitofophos  de  ce  fiecle ,  qui  a  eu  beauéoup  de  part 
aiî  Diaion.  raif.  du  Sciencts^  ficc»  nous  a  fait  paiïer 
un  exemplaire  de  cet  ouvrage  dont  il  fa|t  beaucoup 
de  cas  ;.  fie  comme  il  eft  devenu  rare,  ilhoîis  a  con- 
feillé  de  rioCérer  01  entier  dans  ce  SuppUminu'^ 

51  Jtifquicî  fài  vécu  fans  me  replier 'ftir  moî- 
n^ême ,  fans  examiner  ce  que  }e  fuis ,  d'oh  je  viens, 
i)i  ce  que  je  dois  devenir  ;  c'eft  une  indifférence  que 
fè  ne  puis  plus  me  pardonner;  elle  m*avilit ,  elle 
me  dégrade,  il  eft  tems  que  ce  qu*il  m'importe  le 
plus  de  favoir ,  d^vienpe  l'objet  d^  mes  recherches; 
fiféne  puis  paHrétur  i  me  connoirre ,  4f^  moins 
èfifaièrai  je  de  me  deviner.  '  ffe;      .: 

Je  vois  déjà  qu'une  portion  de  matière  tient  ea 
quelque  <fiiçon  à  ihOn  être  propre  ;  fa  forme ,  fon 
orçanifation  extérieure  commence  à  m'é tonner.  J^ 
in'mftruis  fie  j'apprends  quelle  eft  la  ftruâure ,  quel 
eft  le  jeu  mechanique  des  parties  intijmes  de  mon 
cotWs  ;  fpeûacle  nouveau ,  à  là  vue  dtiquel  ma  fur- 
pf  île  redoubla  encore.  Quelle  harmonie  r  quelle  or- 
donnance !  quelles  cotnbinaifons  !  en  ferai* je  hon* 
neur  au  bazarda  Uti  Coiicours  fortuit  d'atomes  fera- 
t-il  honte  à  ce  que  l'art  a  de  plus  frappant  6c  de  plus 
merveilleux  ?  Non,  je  le  vois,  fie  je  n  en  puis  dmitef  ; 
la  main  oui  m!a  fermé  n'a  pu  être  conduite  que  par 
une  intelligence  fupérienre,  qui  Veft  plû  à  graver 
dans  toutefs  les  parties  de  fon  duvhige  ies^  traits  les 
plus  éclatans  de  fa  (agefie.  f^?  ^ 
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force  d'élever  mes  regards  jufqu'àrEtrefuprêmef 
Suivons-notis  pour  ne  nous  point  tromper^  voyons; 
mpn  corps  peut-il  fe  cônnoure  lui-même  fie  tout  ce 

Îui  rcnvironne?  Pçi^t*^  rittéchir,  juicr^jouloir, 
efirer?  11  ne  me  parofe  guère  |>6ffibre  que  de  pa- 
reaies  facultés,  que  de»  propriétés  de  cette  cfpece 
puiflent  tenir  â  reflence  drâucun  être  étendu.  Je  fais 
ftue  la  matière  eft  divifible ,  qu*ellç  eft  fujcttc  à 
tlianger  de  fituatfon  fie  de  fi£ure  ;  telles  font  les  pro- 
priétés que  je  fais  flirement  lui  convenir  ;  maïs  je  fais 
auffi  que  comme  les  différentes  propriétés  qu'une 
chofe  peut  avoir  coulent  d'une  mêmeeflence,il  faut 
qu'elles  Ment  toutes  du  même  genre  ;  or  je  vois  cjue 
la  facuké  de  penfcr,  de  fentir,  de  vouloir,  n'a  rien 
de  commun  avec  <:elle  d'être  figuré  >  ihu ,  divifé  ; 
ce  n'èft  ddhc  point  mon  corps  qui  veàt,  qui  (mt^ 
qui  raifonhe.  ^^^^^^"^'^^  -^^^  •  r^^-^-   ^        .  ^     -.f^ 

^  Eà  eiet ,  je  <ais  que  tout  ce  qui  m*o^e  des  dimeh- 
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qttWdoidcttraieuc ,  par  exemple  tfMifMfiMiaâ» 
^hÂTe  ouVoetepia  releùm  externe  ;cVft  affu- 
réiipt  iir-  it^^""*'^  T"^"*^  y>#  tm^  tatiéiii»  JW> 
trop  T4elHiii««l  jUtiicWeittfuîeliadividuel  qtfelJe 
«fcat.  Je  éOAçesf  »  i  la  f^ritét  qu'a  fetoit  trts-pof. 
fi)4tfM<lM^)ett  de  mê«ie  eflpece  ettffçiM  dea  «o^ 
4ificiicioM  iemUabkai  mOf  je  coQçotaauiS  qu'a 
impliquera  ^MMêétMÊkf  4fjM  1^  inodtfic«tioii  de 
IHioLfi^i^  éyilamiftt  k  modtficatkm  de  ra«trr  ;  je  fuîe 
dooc  /orc^  4%  conclure  que»  comme  il  ne  peut  y 
avoir  tij^niké  An^U  Mitiere  t  je  n'y  doii  point  cher- 
cher \'kikyi4m\ki  M  Mtt  auquel  appartiennent 
les  diféreolea  ienTations  qui  m'affeâent.  Mt  n  i 
'4  Qiie}*SéprciBvai{e  de  U  douleur  dans  deux  différent 
tes  Mrties  de  aaoïi  corpa  f  &  que  ces  parties  iMflene 
réellfmeptfenfibles»  elles  foutfriroient  fobtairemenf 
6c  à  Vmfqn  Tone  de  rautre;amfi  rien  en  moi  ne  pour- 
roit  faire  la  c0iDparaîr<>n  de  <bux  fentimens  doulou- 
reux que  j'éprouv^raîa  à  la  fois  ^cependant  je  ^urois 
lequel  des  deux  ierôit  le  plus  vif;  ils  feroient  donc^ 
)mparés  ;  ce  qui  prouveroic  également  »  &  (fu*ils^ 
appartîendrotent  pas  aux  parties  auxquelles  je  les 
ippQ£tefois;  &  qu  un  feul  &  même  fu|et  en  feroit 

afiéâe.   ^^;;^.;^  ^  ■'"•■^-  '^•;^r^ 

.  Ainfi  tout  appuie  le  principe  fur  lequel  j*ai  d*ahord 
raifonoé«toatfert  à  julbfier  que  la  matière  rtV  point 
de  propriétés  qui  ne  foitet  analogues ^  ou  à  des  figu» 
reS)  ou  à  des  changemf  ns  de  rapports  de  diitance# .  ^ 
Mais  ce  principe  pofé^ie  conçois  que  la  lumière, 
les  couleurs f  les  foos»  la  odeur&,  les  faveurs,  & 
généralement  toutes  lea:  qualités  fenfibles,  répan- 
dues fur  les  objets  qui  meihippent ,  né  différent  en 
rien  des  impreâions  que  ces  objets  font  fur  moi , 
&  dont  je  leur  aband<We  •  pour  ^iofi  dire,  la  prç- 

prieie»  .  -^^^^^j^v   ^.^v*^-^'       .   ét^tt'^^-'''"' 

,,  Cependant,  comme  11  ne  feroit  pas  pomble^q^e 

je  retrouvafle  mes  propres  fenfations  dans  ce  qui  me 

feroit  étrai^er,  je  conçois  encore  que  rien  ne  me 

frappe  qui  ne  m1tippartirahé;j^nevois^doncpo^^ 

les  corps  en  enx-mètnei  ;  je  ne  vois  que  les  jinages 

qui  me  \tf^  repréfentent ,  images  fpuvent  inndelles 

&  trompeuifai^n  verre  à£icettes  inultiplie  les  ob* 

jets, les  microfcoges  les  groffiffent,  les  lunettes  à 

longue  vue  les  rapprochent  i  j'apperçois  dans  un 


mon  Donc  les  objets  que  nous  appercevons  font 
réellement  diftingués  de  ceux  que  nous  croyons  ap- 


^ 


r  Mais  oàme  conduifedt  méltéfle^  U  n'y  a 

ibu'uiitaftant  que  je  croyais  devoir  être  plus  lûr  de 
1  exiftence  de  mon  corps  que  de  celle  de  mon  ame , 
fit'nu|du%(enànt  je  vois  que  c'eft  le  contrair^.  Car  en* 
fin,  ii^Ièëit*il  pas  (fomble  qu6  Dieu ,  fans  créer  la 
matière ,  euix^glé  la  fuite  de  nos  fenfaiions  &  de 
nos  idées  iÎMrceUe  qui,  dans  Tétac  préfent  des  chofes, 
^Mpond  ^u^flÙnerce  qne  n^s  avons  avec  les  corps 
qui  nous  jMJHionnent  ?  Mon  doute  fur  ce  point  ne 
ieroit  doi|ii^||ïans  foDdemèi^t«  ^t^^ 

'Cependant  une  chofe  m*étonne ,  je  connois  aflez 
bien  ceque  c'eft  que^snon  corpt ,  qu<Hque  peu  aâiiré 
de  fon  exiftence,  &  je  nVi  nulle  idée  de  mon  ame, 
quoique  ilbr  qu'elle  exiftc  ;  je  penfe,  je  defire,  je 
)uge ,  mais  fans  pouvoir  deviner  ce  que  ,c'eft  qu'un 
jugenienty  un  deur ,  une  penfée.  Par  quelle  fatalité 
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faui^l  que  j'imoxe  ce  que  j'aurohllN^  j^mble ,  le 
piMS  d'imérôt  de  connoitre.  Quoi  !  c^eft  à  la  matière, 
e'eAad».plus  vil  de  toiis  les  êtres  que  Tau  te  vr  de  la/ 
nature  borne  mes  connoûâiuiceSr  Mais*  pourquoi 
l>ieu  luit  même  éduippe<«t^Ui^mes  recherches }  Car 
qnoique  tout  démontre  qu*it  exiAe^  quoique  tout 
annonce  (à  fa^efle  8c  ia  puiOance,  il  n'en  xA  pas 
moînt  vrai  qu'il  fe  dérobe  à  nos  rMfthlf»  0c  que  nous 
Miccmprenons  pas  mieux  ce  qu'ile*  en  lui-qiême 

2U0  ce  que  nous  fommes..  Cependant  que  nops  euf- 
oos  ett  liur  cela  les  lumières  qu'il  fembloit  devoir 
noua  donner t  rien  en  nous  n'auroit  pu  fe  démentir^ 
oîVéoirttrdf  l^ordrtt  &c  nous  euffioos  infaillible- 
«mit  atteint  •  le  dégf é  de  perfeâion  auquel  notre 
condition  ruturelle  nous  permet  d'aipirer  ;  car 
^Muae  nous  nous  aimons  nous-mêmes  d'un  amour 
invinable  &  néceilaire ,  il  eft  hors  de  doute  que  dès 
que  nous  enflions  vu  clairement  à  quel  point  doit  fe 
dé£gnrer  toute  créature  intelli§ente  qui  fe  refufe 
aux  engagemens  néceflairenenf  attaches  à  fa  deûi- 
nation^  il  ne  nous  auix>it  plus  été  poflible  de  nous  y 
ibttftraire.  Pourquoi  donc  Dieu  nous  refiife-t-il  ua 
fecQuff  que  nosbefoins  les  plus  prefliains  fembloient 
exiger  de  fa  bonté  ?  Comment  concilier  un  pareil 
refus  avec  Tidée  que  le  refte  de  ta  nattire  nous  donne 
de  la  fagefle  de  fon  auteur  ?  Je  le  vois ,  c'eAune  dif- 
ficulté qu'on  ne  peut  refondre  qu'en  fuppofant  que. 
le  bien  &  le  mal  moral  (a)  entrent  dans  le  plan  de 
l'ouvrage  dont  nous  faifons  panie  (^)  ;  c'eftlq|u'alors 
Dieu  ne  veut  pas  fimplement  qije  nous  foyons  pair- 
faits  ,  il  veut  encore  que  nous  le  jdevenions  avec 
mérite;  il  veut ,  qu'ayant  la  dangereufe  faculté  de 
nous  refufer  à  ce  qu'il  attend  de  notre  foumifllon  & 
de  notre  xele ,  nous  prenions  généreufement  le  parti 
de  nous  dévouer  à  tout  ce  qui  peut  nous  faire  entrer 
dans  les  vues  qu'il  a  furnous  (c).  Voilà  donc  ma: 
difficulté  éclaircie  ,&  la  conduite  que  Dieu  tient  à 

"     •  ■  ■     .       ^  ^   .  .■>■.•■••        •      " 

(if)  On  ne  s^aflTure  de  la  réalité  du  moral  que  filr  la  fol  dit 
i(e,ntiiiient  intérieur ,  commun  aux  homines  de  tous  les  temps  & 
de  tous  les  lieux  ;  mais  fi  la  preuve  qui  fe  tire  de  là  ne  frappe 
pas  a/Tez  le  déiile  j  peut-être  que  celle  que  j'ajoute  ici ,  &  qu'on 
n'avoit  point  encore  eflayée,  le  frappera  davantage. 

Une  réflexion  qui  ne  pouvoir  échapper  aux Théol^îens» "^ 
c*e{);  que  ce  qui  prouve  Is  réalité  du  moral ,  prouve  aum  Tim- 
mortalité  de  l'anie.  Si  Thomme  eft  comptable  de  toutes  les 
déterm'uiatioos  libres  de  (a  volonté ,  $*il  peut  mériter  ou  démé-    ' 
ritcr ,  il  a  des  récompenfes  à  çfpérer  &  des  châtimens  à  craindre  ; 
mats  ici  lés  profpéntés  font  fouvènt  le  fruit  de  TinjuAice  &.  du 
crime ,  pen<bnt  que  Toppreflion  &  la  mifere  deviennent  le  ' 
trifie  appanag?  de  la  vertu.  Il  faut  donc  nue  Thomme  furvive  à 
la  deftruâion  de  fon  corps ,  autrement  la  juftice  de  Dieu  ne 
ré^^droit  plus  à  l'idée  que  nous  ed  avons  ^  elle  ne  feroit  en 
loi  qu*un  attribut  oifif  oc  Aèrile  quç  rien  ne .  juftifieroit  au 
dehors.  Les  Philofophes  avoient  déjà  fait  voir  qu'un  être  pen- 
fant,étant  fimj>le  par  fanaturcy  nei^^^^        être  ni  altécé  ni 
détruit»^  "'■"■•*•  '•'"'•  • -^ '^■■^'^*'"'^*?^-^'^'i^"*^''i'^*'*'^v^ 

(^)  Nous  fommes ici  dans  un  état  d^épreuve;  Dieu  veut 
(|uç  nous  méritions ,  mais  il  veut  auflî  que  nous  puifllons  démé*  ^ 
mer.  A<iam  avant  fa  chute  avoit  la  grâce  fandifiante,  &  Ton 
croir  communément  qu  aucune  connoiflance  naturelle  ne  lut 
manquoii  ;  mais  parce  que  la  félicité  dont  il  devoir  jouir  ne  lui  fut 
ofFcrre  au*ik  titre  de  récompeniê ,  il  falloit  qu*il  fut  libre  de  fe 
refufer  à  ce  qu*exigeoit  de  lui  (à  deittnation;  il  falloir  donc 
auiTi  qu*il  n'eut  qu'une  notion  imparfaite  des  liens  intimes  qui 
runifloiemàfonPîeu.         :^        ;-r.w>.  ^  .- 

(c)  J.  C.  jouiflbit  piRnement  dç  !a  vue  de  Dieu,  &  fe 
connoiflbit  parfiûtement  lui-même ,  aufli  n'étoir-il  libre  que 
pour  le^  choix  desditfércns  moyens  qui  fe  préfentoient  à  lui  ; 
nulle  autre  libenè  n*auroit  pu  comp^ktir  avec  la  dignité  de  fa 
Dcrfonne.  Cependant  fes^mérites.étoient  plus  que  furabondans. 
Le  moindre  oc  fet  Cicrifices  auroir  roujours  été  d'un  prix  inHni 
à  caufe  du  rang  fuprême  ^u*il  tenoit  auprès  de  fon  Père.  Mais 
que  rhomn^e  n^eut  point  balancé  entre  le  bien  &  le  mal,  & 
ou'aucune  a£ffâion  jndélibérée  n  eût  umé  ùl  fidélité ,  il  t(k 
clair ,  qu'eu  égard  à  b  bafleflé  de  (à  coodirion  narurelle ,  les 
mérites  auxqucb  il  auroir  pu  prérendre ,  n'auroieqt  poim  égalé 
ceux  qu'Adam  pouvoir  acquérir  avant  fa^cbûte,  moins  encoro 
ceiu  au*acqutert  le  pécheur  racheté  au  prik  du  fang  de  /.  Ç  &'  f 
deftiné  par  fon  adoption  à  participer  aux  mérites  ^uis  cw  ce^^  \ 
diîinchef^  ■  ^*.0.^^*^-::.. ..>-.;-■  t>.ô„   . 
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notre  égard  plememcnç  iuftifiée.  Je  vols  nutinteiliot 
que  s*il  fe  dérobe  à  nous  fit  aa'il  nous  cache  à  nous- 
mêmes»  c*ttt  ou*il  importe  k  fes  defleins  que  nous 
ibyons  libres  oc  que  nous  méritionsi^^  i-.  >^^ 

$  IL  Puifoue  nous  fommes  deftinés  à  mériter  ^ 
nous  avons  neceflairement  des  devoirs  à  remplir  fc 
même  des  facrifices  à  ftîre.  Mais  quels  facrifices 
faut-il  que  je  f^f^^^^  Desquels  devoirs  fuis-fe  tenu 
de  m!ac^iptter  )  Ici  je  me  trouve  encore  en  défaut. 
Il  eft  vrai  qu^une  voit  fecreie  nous  avertit  que  nous 
nous  devons  à  la  pratique  ides  vertus  morales  ;  nous^ 
Tentons  €|ue  >  *pour  répondre  à  ce  que  la  nature 
même  exige  de  nous  »  il  taut  que  nous  soyons  f ufies , 
vrais,  bons ,  fidèles  à  nos  engagemens;  mais  qm 
ce  fût  à  ceU  que  fe  bomaffent  nos  devoirs,  les 
deflfeins  de  Dieu  paroitroient  eux-mêmes  bien  bor^ 
nés.  Quels  mérites  en  effet  pourrions-nous  acquérir 
en  acquiefçant  à  ce  que  noire  coeur ,  d*accord  avec 
notre  raifon ,  nous  mfpire?  Il  nous  en  coûteroit 
pour  nous  v  refuCei'éKMais  de  plus  /puîfque  noua 
fommes  deitinés  à  mériter ,  il  dl  évident  au*il  faut 
que  nous  méritions  le  plus  oiTil  eft  poffibie.  Dieu 
ne  pouvoit ,  fans  déroger  à  la  fagefle ,  préférer  le 
moins  bon  au  meilleur  i  il  falloit  donc  qu'aux  loix 
de  la  nature ,  que  nous  fuivons  toujours  (ani  peihe , 
&  fouvent  même  aviec  plaifir ,  Dieu  en  ajoutât  d'au- 
tres dont  robfervance  nous  coûtât  des  efforts  &  des 
facrifices  ;  mais  ces  loix  ,  qui  ont  dû  être  entées  fur 
celles  qui  fe  trouvoient  déjà  gravées  daos  nos  cœurs, 
ne  fe  manifellent  point  par  elles-mêmes  ;  cependant 
elles  obligent  ;  il  faut  donc  qu'elles  aient  été  noti- 
fiées. Aum  les  annales  les  plus  accréditées  que  nous 
ayons  ,  juftifient  -  elles  cpae  de  tout  tems  Dieu  a 
manifefté  Tes  volontés  d*u ne  ]j|^niere  authentique. 
Nous  favons  même  qu'un  peuple ,  illufire  par  1  an* 
cienneté  de  fon  origine  ,  reçut  de  lui ,  Se  la  forme 
de  fon  gouvernement ,  &  quantité  de  loix  particu- 
lières accommodées  à  {es  befoins  »  &  propres  à  le 
contenir  dans  les  bornes  du  devoir;*  loix  d'ailleurs 
dont  l'autorité  fut  conAaté.e  par  les  prodiges  inouïs 
qui  en  accompagnèrent  la  promulgation.  j» 

Ainû,  lorfqued'un  côté  je  trouve  qu'il  étoit  né- 
ceffaire  que  Dieu  parlât ,  j'appreritts  de  l'autre  qu'en 
effet  il  a  parlé  ;  heureux  accora  qui  me  raffure  contre 
rinconvénient  des  méprifes  ;  car  fi  les  faits  donnent 
un  nouveau  degré  de  force  aux  raifonnemens  qui  les 
exigent  9  les  raifonnemens  à  leur  tour  donnent  un 
nouveau  degré  de  certitude  aux  faits  qui  les  ap- 
'puient.  '  "■.■■•  ^ . 

>    Au  refte  ,  que  Dieu  honorât  les  Hébreux  d'une 
attention  particulière  de  fa  part,  je  n'en  fuis  pas 
furpris  ;  eux  feuls  âifôient  profeffion  de  l'adorer  de 
■  concert.  •.■•  -•       '■■>'.'•*.      •  .-'^  •"       ■••,'.  •  • 

Mais^uoi  !  faut-il  donc  que  nous  Cherchions  la 
régie  de  notre  conduite  dans  ce  que  pratiquoit^ce 
peuple  authentiquement  inftruit  ?  j'en  doute.  Qu'on 
examine  avec  attention  les  annales  des  Juifs ,  lî  fera 
aifé  de  s'appercevoirque  leur  loi ,  quoique  marquée 
au  fceau  de  la  Divinité ,  ne  leur  Ait  cependant  donnée 
que  provifionnellement ,  &  pour  les  préparer  aux 
obfervances  d'une  loi  plus  parfaite  ;  ils  le  fà voient 
eux-mêmes  :  un  Meffie  leur  étoit  promis  ;  c'étdit  à 
lui  qu'il  étoit  réfervé  de  rappeller  lliomme  i  l'ex- 
cellence de  fa  deâinatién.  On  ne^oit  donc  prendre 
aucun  parti ,  qu'on  ne  fâche  fi  ce  Meflie  qu'atten- 
doient  les  Juite  eft  venu  ,  o^  fi  on  doit  encore 

rattendre. ;, ^ ^_,^_ ;, ^^;^ ,,^. ./iiv;,vv;:V'^-' :^v". ,       ^  ^.     ,    • 

Mais  je  vois  qirune  fôciete  nombreufe  &  répan- 
due de  toutes  parts  depuis  plus  de  dix-fept  ûecles  , 
fe  flatte  d'avoir  atteint  le  terme  de  (es  cfyérances  ; 
elle  croit  trouver  dans  la  perfonne  de  Jefus ,  fils  de 
Marie  ^  tous  les  caraâeres  auxquels  le  Chrift  #  le 
defiré  des  nations ,  de  voit  être  reconnu. 
U  falloit  que  le  Me£é  fur  de  la  race  de  David  : 
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(*)  Fitrè  Lmp/^s  néfims  yf*  mut^  &  dotons  nafiros  im 
portavit  :  &  m>s  jmtavimus  t^  quafi  Upro/wm ,  &  Dtrcujjum  à  D<9 
&  humiiiatum.  Ipft  amem  vùlmiratus  ifi  propUr  ùuqiàtates  nojlras  » 
attritui  ifi  propiir  JfbêUfs  m>/ha,  Dijaplina  pseit  mftf^  fi^p^^ 
euM,  O^^Uvore  tjui  finaii  fimiu.  Omnes  nos  qua/io^is  erravimus^' 
unufquifyui  in  vism  fium  dsclmayit  :  &  pofm  Domifuu  im  iif 
iniquuéUsm  omtÔMm  nofnm _^ 

OhUtus  sftftiU  ims  vouait^  0 non  apendt (>i0Êk*J^ ovlsad 
pçcifiontm  ducitmr ,  &  quafi ofpus  cor^m  ioadintsjfièmuitfcet ;  ^ 
non  apêria  os  fiàm  . . . , .  '  r   •     »*       v  ^  '  '  . 

Dt  Mfifiis  &  di  judicio  fMéUus  tft:  mnurâûofum  tjus  quis 
«jMmtit/ ?  lia.  cap.  n-  •    i-'^  -'■'■'■ 

(/)  Occidetur  Ckriftus  :  d»  non  eriipopuius ,  qui  ium  nsgaturus 
tfL  £i  àviiatfm  &  fanOuorium  diffipaM  populus  cum  dm:t  ven'^ 
ttuo .  ^  finis  ijus  vafUiéu.  £(  pofi  fintm  ttUi  JUiuta  difolMio. 
Dan.  cap.  9*  .     / 
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U  falloîi  que  par  le  Meflie  ,  par  PefScace  de  fa 

rirole  9  les  Peuples  les  plus  recidéa  fuflent  appelés 
la  connoinnce  du  nil  Dim  (  O  t  &  qu'il  nV  e&t 
aocaine  nation  qui  ne  lut  fburnîc  des  adorateurs  *  ce 
ûu'Qii  (ait  être ,  &  «voir  été  le  fruit  de  la  publica- 
ùûn  de  l'évang^e. 

D'isilleurs  les  chrédens  font  voir  qocf^  vie  de  J  C 
fbt  l'accompUiTement  de  toutct  Que  les  prophètes 
avoiem  dit  du  MefSe.  U  étoit  dit  de  lui  qu^l  naitf  oit 
dans  Bethléem  (c)  j  qu'un  précurfeur ,  dont  la  voix  fe 
feroit  «tendre  dans  le  défert  i4)\  Pannonceroit  • 
que  le  fécond  temple  de  JéruUiUm ,  édifié  fur  les 
ruines  du  premier,  U  depuis  détruit  par  Titus ,  feroit 
bonoréde  fa  préfence;  qu'il  s'offiriroit  en  bolocaufte 
pour  Texpiation  de  nos  crimes  (s)  ;  que  pour  prix^ 
de  fon  facrificf  une  nombreufe  pofliénté  feroit  fou. 
mife  à  fon  empire  ;  que  fon  peuple  qui  Tauroit  mé- 
connu t  &  qui  lui  auroit  6té  la  vie  (/),  cefferoit 
d'être  fon  peuple  ;  qu'en  punition  de  ion  crime  ^  la 
ville  &  le  temple  de  Jérulalem  feroient  totalement 
détmits  ;  pra|vbéties  dont  l'accompUffement  prouve 
à-la-fois ,  icU  divinité  de  la  fource  dont  elles  étoient 
émanées  »  &  la  réalité  de  l'avènement  de  celui  à  qui 
feul  elles  pou  voient  s'appliquer.  Elles  le  caraûéri- 
foient  de  façon ,  qu'infiulliblement  elles  fufTent  de-  ^ 
vehuesfufpedes  par  trop  d'évidence,  fi  les  Juifs, 
ennemis  du  nom  chrétien ,  n'en  avoiént  eux-mêmes 
été  les  dépofitaires.  U  ne  falloit  pas  moins  qu'une 
telle  garantie  pour  en  affurer  l'authenticité. 

Mais  ,  ajoutent  les  chrétieps ,  quand  les  oracles 
qui  regardoient  le  Meffie  n'auroient  pas  défigfné  JX. 
auffi  clairement  qu'ils  le  défignoient^  fes  œuvres 
feules  auroient  plus  que  fuffi  pour  l'anitoncer  :  c'eft 
qu'en  effet  la  nature  entière^  parut  foumife  à  fon 
pouvoir  ;  les  vents  lui  obéirent  ;  il  appaifa  les  tem- 
pêtes  ;  les  eaux  s'affermirent  fdus  (ts  pas  ;  les  infir- 
mités de  ceux  qui  réclamèrent  fon  lecoun  difpa- 

U)  Eptdieutr  vifgal^  f^^  - 

afcendit..,,    .  . ,,  •  Vr*   ,■     '  -.    .■    ' 

Et  reqmifcn  fuper  euM  fpbiiiu^Domnî  ^  fpimus  faienda  6» 
intelUlUu  ^  fpintus  confilu  ^  Johitudinis  ^  fpimus  fcuntut  ^ 

In  die  tUa  radix  /tffi ,  qui  fiât  itt  fignum  popdorm^  ipfim   ^ 
gtntts  dspHcahuntur.  16.  cap.  1 1.  ^i  i  ;       v  .     , 

{h)  EccedsditeinlttcemgtntîiMiUtfisfalusmaiJjpuad 
ixtremttm  tenu.  Uâ.  cap.  49.      ■':^^-fl>K^,  .■:^.\ '^^;  '  ^    vv. 

{f)EttuB€thU€mEphrataparviilusis  in)miliiusJtida:€Xte' 
imhi  fgrtdistnr  qui  fit  domiaatpr  in  J/ratl  ^  fi»  egrtffus  sius  ah 
initio,  à  ditbus  atimitntis.     "      .  ;        *^      ^-^     -> 

Etfiahit^  ^  pafctt  infirtitudine  Domini^  in  fiihlmitatt  nomi- 
nis  Domini  Dei  fid:  &  convcrtenatr  ^  quin  nunc  magnificabuur, 
ufqui  ad  terminos  terra.  MicfiTesp.  5. 
■  L^^  ^*  ciamantis in  defeno ^oarste viam Domini .... 

Et  reveUhiturglof;in  Domini.  lu.  i:zp.  40. 

Ecce  ego  mitto  ungebm  moM,  &pfeparahit  viam  aniefacim 
MuoM  ;  i^  Jtatim  veniet  ad  templum  fitum  dominator  quem  vos 
qunritis ,  6  angélus  teftamenti  quem  vos  vultis.  Mala.  cap.  3. 

Evmoveko  omnes  genus  ,  &  veniet  defidtratus  cunflis  gMtihuf  » 

&'tm»Ubo  domum  iftamdorin..*. 

Magna  erit  gloria  émus  ipus  novijpmm  pài/qUam  priàa. . 
An.  cap.  a.  .     ■•  ;«,..•,  *.     •  .      ■ 
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faintefé  reconnue ,  flg^e  oui ,  m  les  adironts  les  plus 
langlens  p  ni  les  tourmens  les  plus  cruels  \  ne  purent 
jamais  arracher  le  moindre  défaveu.  ^-î  4n 

Ce  n^eft  point  par  une  itnu>le  tradition  orale  que 
les  faits  9  dont  ils  aitefterent  U  yJrité  t  nous  ont  été 
tranfoiis  ;  leurs  témoignages  (ont  encore  fnbfiftans  : 
nous  tv<^ leurs  écrits ,  reconnus  pour  tels  par  leurs 
^ntemporains  I  par  ceux  même-^i  dès  la  naiiTance 
de  rEcliil^  s*oppoferem  aux  progrès  de  révangile. 

Ainfi  parlent  les  chrétiens  ;  &  )e  fens  ^  j'éprouve 
;  enfin  par  moi  même  »  ijue  »  pour  qui  les  ^coutf  >  la 
sniffion  de  Jv  C.  eft  pleinemenrî>iftifiée*  ï;'^;^^^^^^^^ 

Il  ne^#iie  refte  donc  de  parti  à  prendre  qiie  icelui 

lie  chercher  dans  le  chriiiianifme  les  fecours  dont 

^ij'aî  h€(àin  pour  répondre  i&rement  à  ma  deftination. 

!^r   ^  m*   Maintenant  que  je  cônilîdère  la  religion 
.    jf^réttenne  avec  toute  l'attention  qu^elle  me  paroit 
mériter^  ie  commence  à  m'a{>percevoir  que  les  prin- 
cipes (tut'  lefquels  elle  fe  trouve  appuyée  ,  font  par- 
faitement conformes  à  ceux  que  me  fournit ^a 

.  jraifon.-  :-'#^::);rr-^^--:^H>>;^^^^  :;■        ^-y,'.,.-    . 

;^'JEt  d'abord ,  puifoue  nous  fommes  deftiné^  à  mé- 
riter le  plus  qu  il  eft  poifible  ,  6t  aue  ^'ailleurs  ma 
raifon  me  dit  que  nous  devons  faire  hommage  à 
Dieu  de  tout  ce  que  nous  tenons  de  fa  main  bienfai- 
fante ,  je  conçois  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  forte 
de  facrifice  que  nous  ne  foyôns  obligés  de  lui  faire  ; 
aufli  vois-je  que  c^eft  de  ce  principe  qu'émanent  les 
'  obtieations  qu'impofe  au  chrétien  la  religion  qu'il 
proiefle.  Elle  exige  de  lui  que  ^  par  la  pratique  des 
vertus  qo'elle  çonfacre>  il  facrifie  fes  goûts ,  les 
plus  doux  penchans  de  fon  cœur ,  fes  plus  tendres 
afFeâions ;  elle  veWan'à xes  facrifices  douloureux 
il  joigne  celui  des-ramleré^  de  fon  efprit  ;  au'il  leur 
^  préfère  les  obfcuritésmyfiérieufes  de  quantité  de  dog- 
mes capables  d'étonner  fâT^aifon  ;  ennu,  |>arce  qu'il 
ne  devoit  refter  au  Chrétiekiaucune  âcillri  exemjpte 
^  4e  lui  fournir  la  matière  de.  quelque  facrifice  »  la 
religion  oiFre  encore  aux  yeux  de  la  foi  u^  objet 
augufte  que  voilent  de  fpecieufes  àppafenc<ii(a), 
&  de  la  réalité  duquel  il  ne  peut  s'aUurer  s'il  ib  (a- 
çrifie  le  témoignage  de  fes  fens.  Ai^fi  la  religion 
chrétienne  s*étènd  à  tout  ce  que  l'hoçime  doit  à 
Ûieu  ;  mais  je  vois  q[u*elle  s'étend  auffi  à  tout  ce 

•  que  Dieu  (é  doit  à  luj^mômc;    -        '/"..  t 

Comme  rien  né  manoue  à  rÊtré  infiniment  par- 
^ût  9  c'a  été  avec  une  Dleioe  &  entière  liberté  qu'il 
a  06  l'univers  4.u  néant  ;  mais  parce  que  Tordre 
demandoit  que  fes  opérations^quoi({ue  libres ,  fe 
.rapportaient  à  fa  gloire  (^  ) ,  il  lalloit  qu'il  trouvât 
moven  d'annoblir  Ton  ouvrage ,  &  d^  le  rendre  digne 

*  de  iMi;  c'eft  aufli  ce  qu'il  a  fait  par  Tumon  de  fon 

r    ..         'I  ■">:.,, 'ï"^.   .■■,:- 

t     (4)  Puifiiue  Dieu  né  nous  a 'donné  aucune  faculté  de 
\  reiefpce  de  laquelle  lious  ne.foyons  obligés  dé  lui  faire  hom- 
.'v  image /fdr  quoi  fe  retranchei^cmt  les  Sacrameocaires ,  eux  qui 
lilt  fcfufent  le  facrifice  du  témoignage  de  leurs  fens  ?  Nj$i^ 
>^  voient-ils  pas  (que  par  ceue  réferve ,  le  culte  qu'ils  lui  rendent 
Jlcvient  i^mplet.  .  ....     ••        ./    ^:^ 

.V.^j,  .Ce  nat  que  fur  le  fémolgnage  des  fens  que  ta  plupart  des 

Kommes  jugent ,  noo-feulement  de  ce  qui  eft,  mais  encore  de 

ce  qui  peut  ètie  ;  mettons-nous  dans  un  point  de  vue  différent 

de  celui  où  nous  met  la  Religion  par  rapport  ^u  Sucr^ment  de 

nos  autels;  oo  dénontre  que  nous  ne  voyoo^  pouit  les  corps 

'  en  eux-mêmes»  oc  qu'en  fuppoiÎMit  que  la  matière  n*cxiflât  pas  » 

.       les  images,  oui   nous  frappent   pourroijént  également  nous 

.  ^frapper  ;  hé  bien ,  fuppo{bas  qu'en  effet  Dieu  n  eût  créé  aucun 

descor^que  nous  croyons  appercevoîr*,  &  que  la  Religion 

now  fît  on  article  de  foi  de.kur  noncxiAence ,  quel  fcandale 

-    ne  (eroic-ce  porpour  le  commun  des  hommes  ? 

.  .  _  (*)  ^fû^^rfapropur  femttpfum  optratus  efi  Dmitm.  Parab. 

>alo«.  cap.  i6.  T.  4*  .       v.  ,  # 
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Verbe  à  la  nature  humaine.  Jfefus-Chrîft  n'a  paru  que 
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ii.wvy^»^y  a«a  iiitfiiicurcuic  poucnii;  ac  ce  père  re- 
belle entrèrent  dans  Vordre  de  la  providence  (c), 
c'eft  que  la  gloire  cjue  Dieu  dtvoit  tirer  de  la  répa- 
ration qui  lui  étQii  due ,  &  dont  fe  chargeoit  fon 
propre  fils  (d) ,  remponoit  fur  celle  qu'il  (e  feroit 
procurée,  en  prévenant  la  chute  volontaire  du  pre- 
mier honime^  /  ^     ^'V 

L'Homme-DiéU  par  fon  immolation  rcndolt  un 
témoignage  éclatant  à  la  fuprêmc  majefté  de  fon 
père ,  à  l'étendue  de  fa  fuftice ,  mais  fur  tout  iVrex- 
c^  de  fes  miféricordes  &  de  fa  liber  alité  ;  car  /'efus- 
Chrift  payant  pour  nous  la  dette  que  nous  avions 
contraâée,  nous  devenions  fa  conquête;  ce"  qui 
nous  élevoit  à  un  raqg  infiniment  fupcrieur  à  celui 
dont  noui  étions  déchus ,  c'eft  qu'unis  à  notre  chef, 
&  aflbciés  à  fon  miniftere  ,  la  bafiefle  de  notre   , 

condition  naturelle  ne  nous  empêchoit  plus  de  ren-^ 
dre  à  Dieu  des  hommages  dignes  de  lui  ;  riK)fllç 
fainte  qu'il  nous  étoit  permis  de  lui  préfenter ,  corï- 
facroit  notre  culte  &  le  divinifoit. 

Quelle  grandeur  dans  le  projet  de  M  rédemption 
du  genre  humain  !  Ies!>  richefies  de  l'ouvragç  qtie 
pieu  devoit  cônfommer ,  épuifoient  tous  les  tréfprs 
de  fa  fagefle  &  de  fa  pulflance  (  c  ). 
.  Je  le  demande  maintenant ,  le  hazard  auroit-îl  lié  ► 
les  parties  d'un  fyftême  auffi  magnifique  que  celui 
qu'offre  la  religion  chrétienne  ?  ou  bien  auroit-il  été 
poffible  de  concevoir  un  plan  plus. digne  de  Dieu  > 
que  celui  dont  il  aurpif  fait  choix  ?..  '         *     ' 

PHINÉE,  {MythoL)  fils  d'Agénor,  régnoit  à 
Salmidcfle  dans  la  Thrace  :  il  avoit  époufé  Clcobûte 
ou  Cléopatre  ,  fille  de*  Borce  &  d'Orithie  ,  dont  il   -, 
eut  deux  fils  ,  Plexippè  &  Pandion  ;  mais  ayant  ré-     ' 
pudié  dans  la  fuite  cette  prînçefle  pour  ép'oùfef  Idéa, 
fille  de  Dardnnus  i  cette  marâtre ,  pour  le  défaire  de 
(es  deuxbeaux-fils ,  les  accufa  d'avoû:  voulu  la  dés-'  ' 
honorer  ,&  le  trop  crédule  PAwirV  leur  fit  crever  les 
yeux.  Les  dieux,  pour  l'en  punir,  fe\ ieryirént  da     • 
miniftere  de  l'Aquilon  pour  l'aveuglék  On  ajoute  , 
qu'il  fut  en  même  tems.  livré  à*  la  perfécutiôn  des     . 
Harpies  qui  enlevoient  les  viarîdes  fur  ^a  table  dè*V 
Pkînic^f  pu  infeâoient  tout  ce  qu'elles»  touchoierit  ^  .. 
&  lui  firent  fouâfrir-unc  cruelle  famine.  Les  Argo- 
nautes étant  arrivés  en  ce^tems-là  cheih  Phinéc ,  en 
furent  favorablement  reçus,-  &c  en  ob^tinrent  des 
guides  pour  les.  conduire  au  travers  les  roches  Cya- 
nées.  £o  rcconnol^nce ,  ils  le  .délivrèrent  des  Har- 
pies ,  auxquelles  ils  donnèrent  3  â  chafle.  Diodore 
dit  qu'Hercule  foUicita  la  liberté  des  jeunes  priifices  : 
que  /'A/W^. teiioit  en  prifon,.*^&  que,  n'ayani*pu  le  * 
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lé%  Primogcnitus  omnis  ^reaUira ,  quontam  in  îpfo  CQnditafunt 


devoir  ^  lui  même ,  il  eft  clair  qu*ètant  infiniment  fagt  „ 

niment  puiiTam ,  les  chofes  fe  teroicnt  combinééls  de  maniéré 
que  tous  les  hommes,  fans  ceffcr  d'être  hbre>,  auroiént  in- 
tarlliblc'ment  répondu  li  leur  deftination.  Pourquoi  donc  fe 
perdent  ils  prefque  cous  \  Non ,  la  ibi  qe  peut  combattre  la 
raifon^  elle  ne  combat  que  nos  préjugés.  Que  bieu  fafTe  tout 
pour  (a  gloire»  pourvu  qu*en,méme  temp^»  noire  (ort  dépende 
de  rufagc  aue  nous  fai(ons  de  notre  liberté ,  tout  rentre  dans 
Tordre  ;  &  Vhomme  »  s*il  fe  perd,  o'a  plus  à  fe  plaindre  que  de 
lui-même.     • .  ^-   «^^v   •     •  ",       .-i   •  "       ' 

( f  )  La  foi  nous  apprend ,  &  la  raifon  nous  dit,  que  mti 
n'arrive  contre  Tordre  de  la  Providence.  *'  , 

(i)  Sacfifcium  &  obUtiouan  jiolaifli  ,  aures  auiem  perfccifii 
mïht  y  holocéUiflMm  it  prQ  peccato  non  poflulaJU  ,  tune  dixi  tgp 
vtnio.  PC  39. 

OhUius  eft  quia  ipft  votuit.  Ka.  c.  5  3.  v.  7.  * 

(0  Auili  TÉgliic  s*écrie  t-cllc  dans  un  faint  trtt)Ci}ort  :  O 
itrtè  neceffarium  AdaptccMum ,  quod  Chrifti'  morte  d€Utum  eft  /  d,     ^ 
jfiiix  culpA  qurn  taUm  ac  tanntm  meruu  haUn  Rtdemptonm  l 
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fléchir ,  il  ren^porta  de  force ,  tua  leperc ,  &  parta- 
gea fes  états  aux  deux  enfans.  (4-) 

Phinée  ,  (  A/y/A.  )  frère  de  Céphéc ,  jaloux  de  ce 
que  Perfée  lui  jinlevoit  fa  nièce  Andromède  qui  lui 
avoirété  promife  en  mariage ,  réfolut  de  troubler  la 
folei^îré  de  leurs  noces  :  il  raiïembla  fes  amis ,  entra 
dani  k  falle  du  ftîftin ,  &  y  porta  lé  carnage  &  Thor- 
reur. ' Perfée  auroit  fuccombé  fous  le  nombre,  s'il 
n*eût  eu  recours  à  la  têtç  de  Médufe ,  donc  la  vue 
pétrifia /'A/Wj  6c  fes  compagnons.  (+)  "i  m 

VWmtESJacc  de  lafonjianct,  (  Hift.  facr.\&\% 
rEléazar,  &  petit  fils  d'Aaron ,  fut  le  troifieme 
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grand-prêtre  des  Juifs  V^  eft  célèbre  dans  TEcriturc 
par  fon  grand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  Les  Ma» 
dianites  ayant  envoyé  leurs  filles  dans  le  camp  d'If» 
raël  ,*  pour  fairr  tomber  les  Hébreux  dans  la  fornica- 
tion &  dans  J*idolâtrie;&  Zambri,  un  d'entrVuîc, 
étant  entré  publiquement  dans  la  tente  d'une  Madia- 
niie ,  nommée  Co{W ,  Phinées  le  fui  vit  la  lance  à  là, 
main ,. perça  les  deux  coupables  &  les  tUa  d*un  feul 
coup.  Alors  Ja  ^maladie  dont  le  Seigneur  avoit  déjà 
commencé  â§.fràpper  les  Ifraélites,  cefla  aufli-tôt. 
Dieu  ,  pourMc^mpenferie  zèle  ardent  que  Phinées 
avoit  témoigné  p,our  la  l#dans  cette  occâfion,  lui 
promit  d'établir  la  grande*  iacrificature  dans  fa  fa- 
mille. Cette  prorneffe  que  le  Seigneur  fit  à  Phinées^ 
de  lui  donner  le  facerdoce  par  un  pafte  éternel,  fut 
èxaâemènt  accomplie.  Cette  dignité  demeura  fans 
interruption  danfs  fa  famille  pendant  environ  335 
ansiuiqu'à  Héli,  par  lequel  ellepafla  à  celle  d'Itha- 
mar,  fans  que  rÉcriturc  nous  apprenne  la  manière 
ni  la  <;aufé  de  ce  changement.  Mais  cette  interrup- 
tioii  n^dura  pas  ;  cai^  le  pontificat  rentra  bientôt 
:  dans  la  maifon  dt  Phinées  par  Sadoc ,  à  qui  Salomon 
le  rendit,  &^pnt  les de(cendans  eifi  iouirenf  jufqu'à 
la  ruine  du  teirple ,  l'efpace  de  mille  quâtre-Vingt- 
quatre  ans.  Cependant  cette  interruption ,  &  l'ex- 
tJnftionj?ntiere  du  facerdoce  même,  nous  font  voir 
qu'il  manque  quelque  chofe  à  l'exafte  vérité  delà 
parole  de  Dieu  ,  fi  elle  n'a  d'autre  objet  que  Phi- 
nées  &  fa  poftérité.  Il  faut  donc  chercher  l'entier  ao- 
cbmpliffement  de  cette  parole  dans  Jéfus-Çhrift,   • 
qui  a  brûlé  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  jufqu'à 
.  réparer  par  fa  mort  l'outrage  qiie  nos  crimes  fai* 
foient  à  la  divinité,  &  que  Dieu  a  élevé  à  un  facer- 
doce éternel,  auquel  toute  fa  poftérité  eft  aflbciée 
pour  offril^  avec  lui  &  par  lui  des  facrifices  fpirituels' 
.  dans  tous  les  fiecles.  Uauteur  de  VEccléf,  fait  un  très- 
grand  éloge  de  cetilluftre  grand-prêtre.  (+) 
PHISON,  étendu ,  (fiéogr.Jacr,)un  des  qu^atre  grands 
'  fieu^^es  qui  arrofoient  le  paradis  terreftre.  Plufieurs 
ont  cru  que  le  Phi/an  étoit  le  Gange;  mais  ce  fleuve 
eft  trop  éloigoé^dè  TEuphrate  &du  Tigre  que  Moïfe 
ilît  avoir  été  dans  le  paradis  terreftre.  Ceux  qui 
mettent  le  paradis  terreftre  dans  l'Arménie ,  entre  les 
fources  du  Tigre,  del'Euphrate,  de  l'Araxe  &  du 
Phafis ,  qu'ils  croient  être  les  iquatre  fleuves  défignés 
^par  Moïlé,  expliquent  le  PAi/o/a  par  le  Phafis,  fleuve 
'de  la  Côlchide,  célèbre  par  fon  or.  Mais  dans  le 
fyftcme  de  M.  Huet ,  le  Phijbn  &  le  Géhon  ne  font 
que  deux  bras  que  forment  le  Tigre  &rEuphrate, 
après  que  ces  deux  grands  fleuves  ayant  uni  leurs 
eaux,  les  divifent  de  nouveau ,  &  coulent  féparé-  < 
i^  ment.  Il  y  a  de  l'apparence  que  le  Phifon  eft  celui 
qu'on  appelle  le  Pajitigris^  d'un  mot  cornpd>fé  de 
Phifon  &C  de  TigtiSf  parce  qu'ils  mêlent  leurs  eaux 
jenfemble.(+)  .     r 

PHITON,  leur  morceau  tH^  Géêgr.facr.  )  une  des 

ivilles  que  les  Hébreux  bâtirent  aux  Egyptiens.  On 

çroi^  que  céte  ville  eft  P^thmos,  fur  le  canal  que  les 

'  rois  Necbo  &  Darius  avoient  fait  pour  joindre  la 

mer  Rouge  au  Nil ,  &  par-lù  à  la  Méditerranée.  (+) 

PHLOGISTIQUE  ,  f.  m.  (  Phyfique  &  Chymu.  ) 

;  iA  mefure  que  lachymie  fiût  des  progrès ,  les  termes 
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qui  lui  font  propres  deviennent  communs  à  la  phy« 
dqtiè  t  QU  font  relégués  dans  le  vocabulaire  des 

adeptes.  L'expérience  &  l'obfervation  ont  rapproche 
&  confondu  ces  deux  fciences ,  longtems  divifées 
par  ut  faux  efprit  de  fyftêm;e  :  on  a  fenti  que  U 
nature  devoit  être  la  même  pour  celui  qui  l'admire  * 
danf  Oei  grands  ouvrages ,  &  pour  celui  qui  rétudie 
dans  les  parties  infenfibles  des  compofés.  Si  quel-/ 
ques  écrivains ,  imbus  d'anciens  préjugés  qu'ils  pren- 
nent poiir  des  principes  fûrs  ,  dont  ils  forment  une 
barrière  au-devant  de  ceux  qui  travaillent  à  reculer 
les  bornes  de*  nos  connoifi!ances ,  ofent  encore  ré- 
fifter  à  la  voix  du  génie  qui  leur  a  révélé  que  la 
nature  n'avoit  qu'une  loi  pour  les  grands  N:oinme 

Eour  les  petits tStts  (f^oye^  Affinité  ,  Suppi, ) 
ientôt  ceue  unité ,  cette  fimplicité ,  cette  harmo- 
nie ,  deviendront  les  types  infaillibles  ,  d'après  lef- 
quels  le  chy mifte  &  le  phyficien  d'accord  viendront 
efl^iyer  leurs  découvertes.  «/ 

^ous  ce  point  de  vue,  VanUU  Phlogistique 
lumit  peut-être  dû  être  r'envoyé  à  Varnde  Ftu; 
nais  leur  identité  n'eft  point  encore  généralement    ' 
avouée  par  les  phyficiens;  &  cette  diverfitexl'opi- 
nions  exige  <^ue  Ton  conferve  à  ce  principe  une  dé-' 
npmination  mdéterminée  ,  comme  le  dit  très-bien 
l'auteur  <le  YarticU  Feu,  {Chy mie.)  Dici.  niif,  des 
Sciences  r^àcc.  II  feroit  à  defirer  qu'il  eût  rempli  lui- 
même  la  tâche  qu'il  s'étoic  donnée  ,  en  renvoyant 
au  mot  Phlogistiqub.  Nous  allons  effayer  dy  •: 
{iippléer.  x^  ç  ; 

Le  feu  qui  bride  n'eft  autre  chofé  qu'une  matière 
mife  en  mouvement  :  mais  toute  matière  n'cft  pas 
propre  à  /ecevoir ,  à  entretenir ,  à  communiquer  / 
ce  mouvement /l'ienition  ,  caufe  prochaine  dv'î  la 
chaleur.  On  a  été  forcé  de  reconnoitrê  qu'il  y  avoit 
dans  la  nature  une  fubftance  eflentieltement  douce 
de  cette  propriété ,  &  des  corps  plus  ou  moins  pour- 
vus de  prinûk)e  inflammable.  Ceft  ce  principe ,  con- 
fidérér^dans^compofition  des  corps ,  abftraâion 
faite  du  mqPPi 
gifiique. 

Suivant  quelques-uns ,  le /^ii/o^z/ï/^iie  eft  un  prin- 
cipe fecondaire,  compofé  de  l'é^mem  du  feu  &c 
d'une  terre  vitrifiable  :  d'autres  au  contraire  le  re- 
gardent comn^e  la  pure  matière  du  feu ,  non  qu'i/s 
prétendent  qu^il  ne  puifife  jamais  être  confidéré 
comme  déjà  combiné  aycc  d'autres  (ubftances,  lorf* 
qu'il  entre  dans  la  formation  d'un  compofé  ;  mais 
comme ,  en  examinant  fa  nature  Se  fes  caraf^eres 
dans  tous  les  mixtes  oii  il  exifte  abondarpment ,  dans 
toutes  les  opérations  x>h  il  joue  le  rôle  principal, 
ils  Tont  toujours  retrouvé  femblable  à  lui-même  , 
ils  penfent  que  c'eft  uq  être  fimple  dont  les  proprié- 
tés font  indépendantes  des  différentes  matières  où  if 
I   eft  engagé  ;  &  ce  fyftême  nous  paroît  fondé  fur  la 
raifon  &  fur  l'obfervation. 
'   Si  l'on  eft  encore  livré  à  dés  conjeàures  &  à  des 
doutes  à  ce  fujet ,  c'eft  probablement  parce  que  l'on 
a  trop  perdu  de  vueja  loi  primitive  de  la  nature  & 
fa  marche  univoque.  Toute  çombinaifon  n'eft  que 
le  produit  d'une  attraâion  fimultanée  des  parties 
conftituantes.  Cette  attraâion  refpeûivc  ne  peut 
s'exercer  qir'enfuite  de  diflolution  (  f^oy.  Affinité^ 
Suppl,);  &  le  feu  eft  le  dIus  grand  diflblvant ,  le 
feul  dans  la  palure,  s'il  eft  le  feul  fluide  éifentiel  : 
Dès-lors  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  le  feu  exiftç 
I   dans  tous  les  corps,  puifqu'il  n'y  a  point  de  diflo- 
lution fans  un  fluide  ,  puifqu'il  eft  impoflîble  de 
concevoir  le  paflage  de  Vétat  fluide  à  l'état  folide  , 
fans  qu'une  partie  quelconque  du  fluide  diflblvant 
y  demeure  retenue  &  fixée. 

Ainfi  dans  ce  fyftême ,  la  dîvifion  de  corps  com- 
buftibles  &  non  combuftibles  p'eft  plus  qu'une  comf 
paraifon  indéterminée  de  proportions  •différentes 
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peut  prendre  confiance  dans  une  analogiç  que  tout 

confirme ,  que  rien  ne  dément  ,  qui  dérive  des 

conféquences  immédiates  des  premières  loix  de  la 

n^xatt ,  on  fe  formera  une  juftc  idée  du  phlogiftiquc , 

en  difaat  qu'il  eft  aux  métaux  &  à  tous  les  corps 

"  dont  il  eft  le  diflbivant  propre  ,  ce  que  tout  autre 

4^  diilblvant  compolé  eft  aux  iubftances  qu'il  attaque  ; 

ce  que  le  mercure  eft  à  Tor  dans  ramal|ame  ;  ce  (|ue 

•    reau-eft  aux  fcls.  /  ^.■îi:|.">^"■•  '  •''' 

'*     On  leur  ôte  ce  principe  par  la  cafcînâtîoh  feche  , 

eu  par  la  calcination  humide,  &  leur  terre  demeure 

dans  un  état  pulvérulent ,  d'auunt  plus  indiflbluble 

par  le  feu,  ou  même  par  tout  autre  menftrue, 

qu'elle  eft  plus  complètement  dépouillée  de  pA/a- 

pltiquê. 

■       Veut-on  leur  rendre  là  forme  métallique  ^il  faut 

les  rediflbudre  par  le  feu  :  cet  élément  environnant 

^  chaque  molécule  terreufe,  forme  un  tout  homogène 

dont  les  parties  fufpendues  par  l'équipondérance ,  ne 

'.  gravitent  que  toutes  enfemble  vers  le  centre  de  la 

'  terre ,  &  cèdent  à  la  loi  deraitraûion  prochaine  ré- 

^:^-.€jproque.f  ,,;  ^  ,^,.%-  -"  •  -  •        •'  -;    ■ —.  ■ 

A  mefure  que  le  ffuiïfé  îgn4  furabondant  s'éva- 
pore ,  l<;s  atomes  métalliques  fe  rapprochent,  les 
{>oint$  de  Contaâie  multiplient,  l'adhérence  nait, 
a  portion  de  la  matière  du  feu  oui  a  perdu  fon  mou- 
vement par  la  combinaifon  y  demeure,  £c  la  mafle 
•eft  redevenue  (blide,  r^-^ 

.  Si  la  rapidicé  de  l'évaporation  ou  quelqu'autre 
cirçonftai^e  méchanique  n'a  point  troublé  l'aâion 
progreftive  de  TattraSion  r^^ciproque,  le  folide  prend 
une  figure  régulière  déterminée  par  la  forme  géné- 
ratrice des  parties  conftituantes  :  c'eft  une  vraie  cry- 
'  fiallifation  Lien  frappante  dans  le  culot  d'antimoine 
étoile,  6l  dont  on  a  déjà  obfervé  d'autres  exemples 

moins  ienfibles.  '  i^^.^^^ 

.'.•*•■■         ■■'  -   .    .    ,      ,     ■    .  , 

Gomme  il  y  a  des  (elsdontla  cryftalli(ation  eft 

1>lus  parfaite  è  quand  l'évaporation  eft  plus  rapide, 
'acier  exige  un  refroidifiôment  pjui  fubit. 

Gomme  il  y  a  des  (els  effloreicens,  il  y  a  des  mé- 
taux qui  percent  plus  aijiéinent  le  feu  qu'ils  ont  pris 
^dans  leur  cryftaliiation. 

Enfin  la  fluidité  du  mercure  i^ft  une  forte  de  déli* 
quefcence  ignée. 

j\  Ceux  qui  nient  que  le  phlogiftique  foit  le;  feu  pur 
élémentaire,  fe  fondent  principalement  fur  ce  que 
le  &u  qui  trarerfe  les  vaifieaux  ne  peut  réduire  les 
métaux,  c'efti-à-dtre,  leur  rendre  fa  forme  métal- 
lique, en  leur  reftituant  le  principe  qu'ils  ont  perdu  : 
mais  s'il  eft  bien  prouvé  qu'un  feul  métal  puiflc  re- 
prendre ce  principe  ,  étant  amplement  expofé  au 
feu,  fans  contaâ  d'aucune  fubftance  huileufe  ou 
charbonneufe  /  c'en  eft  affez  pour  faire  voir  que  fi 
les  autres  ne  ie  revivifient  pas  dans  les  mêmes  cir- 
coriftances ,  ce  n'eft  pas  la  matière  propre  qui  man- 
qué, mais  le  moyen  d'union:  or,  la  nature  parti- 
culière de  la  terre  mercurielle  fournit  à  cet  égard 
une  preuve  décifive.  Il  y  a  plufieùrs  moyens  de  la 
dépouiller  AtÇon  pUogiftiqut  ^  âc  de  la  convertir  en 
^. chaux,  comme  les  autres  métaux:  fi  Ton  préfère  le 

(procédé  du  turbit,  c'eft-à-dire,  de  déphlogiftiquer 
e  mercure  par  l'acide  vitriolique ,  on  a  l'avantage 
de  s'aflurer  eh  même  teins  que  le  principe  que  Ton 
lui  enlevé  eft  bijMi  le  même  que  celui  qui  exifte  dans 
tous  les  autres  métaux  imparfaits,  puifqu'il  commu- 
nique toutes  les  même^  propriétés  fenfibles  ;  cepen- 
dant cette  chaux  traitée  feule  en  vaifleau  clos ,  r^-. 
Îjrénd  la  formé  métallique,  redevient  capable  de 
ulfurer  de  nouvel  acide;  la  même  quantité  de  mer- 
€urf  pjirut  fubir  (ans  aucune  différence  autant  de  ces 


IBU-   I    alternatives  (pe  l'on  voudra  ;  c'eft  une  éponge  que 
it  fa   I    l'on  peut  imbiber  6c  preflcr  à  volonté. 

On  a  obfervé  que  le  plomb  fe  revivifioit  auflfi  en 
partie  par  le  feu,  fans  contaâ  de  matière  charbon* 
neufe  ni  luiileufe  ;  mais  fi  cet  accident  fufiit  pour 
établir  un  rapport  entre  la  terre  du  plomb  &  la  terre 
di^mercure ,  oc  pour  confirmer  la  théorie  de  Tiden- 
t>té  du  feu  pur  &  du  principe  métallifant,  c'cft  au  , 
/mercure  qui  pofiede  fi  éminemment  la  propriété  de 
fe  combiner  avec  le  feu,  en  quelqu'état  qu'il  foit> 
que  l'on  doit  la  démonftration  d'une  vérité  aufii  im- 
portaiite  que  l'on  n'eut  peut  être  jamais  foupçonnce, 
fi  la  nature  n'eut  placé  ce  métal  fingulier  hors  la  dafie 
ordinaire  des  fubftaiice^^minérales  :  cette  propriété 
avoit  induit  en  erreur  la  plupart  des  çhymiftes  ;  ils 
(croyoientdevoir  en  conclure  que  le  mercure  étoit 
un  métal  parfait  à  qui  l'on  pouvoit  fiiire  éprouver 
difFérens  changemens  extérieurs  &  apparens,  mai^ 
qui  nefe  calcinoit  pas  réellement,  puifqu'il  fe  re-> 
vivifioît  feul  en  vaiÔeau  clos  ;  c'étoit  en  effet  à  cette 
condition  unique  que  l'on  étoit  convenu  d'attacher 
ridée  de  perfeâiôn.  Cependant'U  calcination  du^ 
mercure  une  fois  reconnue,  il  faut  abandonner  cettç 
opinion  démentie  par  lés  faits;  &  la  prétendue  in- 
deftruâibilité  de  l'or,  de  la  ^^e ,  de  l'argent ,  n'eft 
plus  qu'une  difpofition  à  s'uni^au  feu  ou  principe 
métallifant  fans  intermède,  tout  de  même  que  le 
mercure.  Cette  explication  naturelle  ne  laifi*e  fub- 
fifter  aucune  de  ces  prétendues  contradiâions  dans 
la  doârine  de  Sthaal ,  qui  ont  frappé  ceux  qui  n'ont 
pu  concevoir  pourquoi  le  feu  agiflbit  fur  le  phlogi^ 
Jiiq^A\x(tt\  &  n'agifibit  pasiur  le  phlogijliquc  de 
l'or;  la  raifon  en  eft  évidente'  dans  nos  principes: 
ces  deux  métaux  font  également  ^attaques  &  diifouS 
par  le  feu  ;  car  la  f  ufioo  eft  une  difiolution  par  ie 
fluide  igné  :  tant  que  leurs  molécules  terreufes  y 
nagent  difperfées  par  l'équipondcrançe,  leur  métal- 
lifation  eft  également  parfaite  ,  parce  que  la  quantité 
de  feu  afflueiite  remplace  la  portion  précédemment  • 
combinée  qui  s'échappe ,  &  qui,  dans  éet  état,  n'eft 
pas  plus  fix<f  que  le  feu  nouveau  ;  mais  dans  t04is  les 
ii^ftans ,  dafte  tous  les  procédés ,  l'or  retient  toujours  } 
la  Quantité  de  ce  fluide  nécciTaire  à  fa  métallifation  ^ 
aulieu  que  la  terre  du  fer  fe  laifie  enlever  par  l'air 
cette  quantité  (  que  l'on  peut  nommer /i«  deçryfial* 
lifation ,  comme  on  dit  par  rapport  aux  fels,  ej^  de 
cryJlaUiJaùon)  ^Çi  (^  furface  h,  eft  défendue  par  Iç 
contaâiihmédiat  die  matières  propres  ^  la  retenir. 
•    Peu  de  tems  après  que  l  Auteur  de  cet  article 
eut  publié  les  expériences  qui  Tavoient  convaincu 
^ue  te  turbit  minéral  étoit  une  vraie  chaux  mctal- 
lique,  M.  le  comte  de  Buftbn  dont  la  vue  femble 
ne  s'arrêter  fur  im  objet,  que  pour  deviner  ce  qui . 
eft  au-delà ,  lui  propofa  de  vérifier  encore  Tidentué" 
du  feu  métallifiant  6c  ^e  la  lumière  ,  en  efiayant 
de  revivifier  le  turbit  au  foyer  d'un  miroir  ardent  v 
le.  fuccès'a  été  tel  qu'iL  l'a  voit  prévu.  Une  feuille 
d'or  fufpendue  au  bouchon  d'une  bouteille  au  foqd 
de  laquelle  on  avoit  mis  du  turbit  minéral  bien  pur^^ 
fut  complettement  blanchie  'en  quelques  minutes^ 
par  l'évaporation  de  cette  chaux  réduite  par  les^ 
feuls   rayon;   du  foleil  afiemblés  au   foyer   d'un 
miroir  concave  de  feize  pouces  de  diametre:^^^ 
Je  ne  crois  pas  devoir  omettre  ici  un^autre 
obfervation  également  importante,  qui  annonce; 

?^ue  la  feule  chaleur  du  corps  humain  peuf  ref« 
ufciter  \t  mercure  de  l'état  de  chaux,  ou, 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  l'état  falin.  Je  fair 
fois  part  à  l'académie  de  Dijon  ,  à  la  féance  du 
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19  novembre  i77M|^*une  conjeôure  que  j'avois 
formée  d'après  les  faits  qucfT^on  vient  de  voir , 
de  la  manière  d'agir  du  mercure  dans  les  maladies 
dont  il  eft  le  fpécifique  ;  &  ayai)t  rapproché  plufieùrs 

cirçonftances  qui  prouvent  que  u  ^^^rtxx  (turatiye. 
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•ft  Indépendante  des  différentes  ffiptnitîont  qii*bft 
lui  donne,  des  différens  acides  auxquels  on  Tunit, 
pourvu  toutefois  qu'il  foie  iceint  ;  J'en  concluoîi 
que  ron  pourroit  attribuer  fon  efficacité  à  cette 
propriété  finguliere  de  s'empâter  du  phlogifiiûue 
stn  tout  éîêtf  tellement  qu'il  ne  rétablit  la  flui- 
dité de  la  lymphe >  qu'en  lui  enlevant  ce  principe 
furabondant.  M.  Hom  ,  membre  de  cette  aca- 
démie y  fonnu  par  plufieurs  bons  ouvrages  de 
Chirurgie,  aflura  à  cette  compagnie  avoir  vu  un 

'  de  Tes  malades  rendre  du  mercure  collant. par  les 
pores  de  la  peau-^;  ce  qui  Tavoit  d'autant  plus 
étonné  qu'il  ne  le  lui  a  voit  donné  qu'intérieure- 

^ment ,  &  fous  forme  faline.  Cette  obfçrvaition  fut 
retenue  (iir  le  regiftre/^^^^^^^^^^^^'*'^  ^    ;  ;^^^  , 

Ainfi  le  feu ,  la  lumière ,  la  chaleu^  même  rédui* 
fent  le  mercure  ;  &  comme  il  eil  d^ailleurs  prouvé 
que  le  principe  qu'il  perd  dans  la  calcination ,  qu'il 
reprend  dans  la  réduâion ,  eft  bien  le  même  qui 
métallifères  autres  métaux,  il  paroit  que  l'iden- 
tité du  phlogijliqu*  avec  la  lumière  &  le  pur  élé- 
ment du  feu ,  ne  peut  plus  être  révoqué  en  doute. 

.  Il  y  a  toute  apparence  que  le  fluide  éleârique  n*eft 
encore  que  la  même  matière  danls  un  autre  état. 
Lt  phlogifliqueOM  feu  fixe  entre  néceflfairement 
comme  partie   conftituante   dans   tous  les  corps 
compofés  ;   il  fe  trouve  fur-tout  en  abondance 
-     dans  le  foufre,  les  hiiiles ,  les  charbons  &  autres 
^       matières  combuflibles:  ce  font  aufli  celles  qu'on  em* 
ploie  le  plus  communément  pour  réduire  les  métaux. 
Dire  que  dans  tous  ces  mixtes  Iq  phiogifiiquc  efl  le 
.     mcme  &  dans  le  même  état ,  c'eft  peut-être  une  pro^ 
/^  poûtion  hafardée ,  du  moins  trop  générale  &  fuicep- 
tibj€  de  quelques  contro verfes,  parce  que,  com me  on 
Ta  déjà  dit ,  il  eft  très-pofllble  qull  ne  foit  admis 
',      dans  quelques-uns ,  qu'après  une  combinaifon  pré- 
cédente ;  mais  que  de  toutes  les  différentes  fub« 
ilances  que  Ton  peut  employer  arbitrairement,  les 
terres  métalliques  ne  reçoivent  conftamment  que 
le  même  principe  identique  &  fans  mélange  :  c'eA 
une  vérité  dont  l'évidence  frappera  tous  ceux  qui 
ferqm  aflez  initiés  pour  voir  eiifemble  tousjes  faits 
fatis  nombre  qui  l'établiflent,  les  rapports  nécef- 
faires'c^ui  tes  Uent  ,  £c  les  caufes  ienflbles  des 

V  'M-  Une  goutte  d'huile  Quelconque,  un  morceau  de 

'       ifiiétàl,  un  peu  de  charoon  fuflifent  également  pour 

fulfurer  l'acide  vitriolique  :  le  feu  appliqué  à  la 

.j   cornue  où  on  le  ^ifliUe,  nefertqu'à  le  faire  mon* 

^v  ter  avec  le  phlogiftiquc  ^  ic  à  les  féparer  ainft  des 

:       autres  matières  plus  flxes.  La  vapeur  du  foie  de 

foufre  reffufçite   la  chaux  de  plomb;  une  terre 

métallique  précipitée  de  l'acide  qui  la  Benoit  on 

:  ■:  ;diflblution,  par  un  autre  métal ,  reprend  le  pklo* 

fi/iiqûc  qui  l'abandonne  yA^  reparoît  avec  le 
rillant  métallique  :  la  fimple  digeftion  d'une  chaux 
V  de  fer  dans  l'huile,  la  rend  attirable  à  l*aimant  : 
^^^4^  chofe  arrive  fi  on  Tévapore  au  foyer  de 

*  -^  via  lentille  ;  enfin  le  fer  (e   convertit  en  acier, 
I  :  ï^<'eft-à-dirc  ,  fe  lature  de  phloei/lifuê  ,    lorsqu'on 
;  '  "^e  plonge  dan$  du  fer  de  gueut^  en  fufton ,  parce 
^^$    qu'il  y  a  d'une  part  aflet  de  chaleur  pour  le  dif- 
,     loudre ,  8c  d^e  l'autre  une  matière  environnante 
propre  à  retenir  ce  diffolvant.  ' 

Le  phlogifiiquê  du  charbon  s'unit  à  l'acide  vitrier  ' 
lîque ,  lorlqu'on  diftille  enfemble  ces  deux  fubftan- 
ces  ;  &  au  contraire  il  s'en  fépare ,  lorfqu'on  iaiffe 
Tacide  fulfureux  expôfé  à  L'air ,  lorfqu'on  brûle  le 
foufre ,  lorfou'on  calcine  l'hépar^  &c.  Ces  effets  fe 
concilient  tres^bien  par  la  feule  différence  mécha- 
nique:  dans  le  ^emier  cas  i  ce  font  deux  corps  incga- 
lement  yolatil^ui  font  forcés  de  monter  &  de  s 'ar- 
rêter^ enfemble  :  dans  les  autres ,  le  plus  léger  a  la 

liberté  d'el>andoaner  le  plus  pefant  î  l'acide  eil  ret* 
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tenu  par  l'alkalî,  où  s'umflant  k l'ew qu^if  renconim 
dans  l'air,  fe  combi^iibo  avec  le  prmcipç  ioflam 
mable  devient  d'autant  plus  fbibl#«  5i  fe  foiifri» ,  quoi' 
que  abondaçiment  pourvu  de  phi^gi^qm ,  n'eff  pJ 
propre  à  la  réduôion  desméUux ,  c'cft  que  ce  prii^ 
cipe  y  eft  engagé  dans  un  acidt  trop  piiiifent  &  tro» 
fixe  i  raaion  rcfpeaiye  de  çei  trois  lubflances  tend 
à  former  un  bépar  métallique  ;  cette  affinité  com^ 
pofée  diminue  néceflairemem  l'adhérence,  le  it^ 
s'échappe,  &  l'acide  qui^ demeure  recalcinerait  à 
chaque  inftant.la  partie  de  fe  terre  métallique  qui 
auroit  pu  fe  revivifier/  ,,,/* 

.  Dans  le  charbon ,  le  phlogiftique  eft  auiS  enMrf 
dans  un  acide  (^^oya  Hépak,  S appi. )  ;tnai^^^ 

affezfoible  pour  céder  a  Vaflimté  de  la  terre  métal- 
lique; &  c'eft.là  fans  doute  ce  qui  forme  la  «ondil 
tion  la  plus  avantageufè  pour  les  réduûions. 

Il  ne  faut  pas  croire,  comme  quelques-uns  l'af. 
furent,  que  l'aûion  du  feu  dans  les  evaporations 
dans  les  calcinations,ne  foit  qu'un  fimple  relâche^ 
ment  d'aggrégation  ;  c'eft  encore  une  vraie  diffolu- 
tion ,  ûnon  complette  &  fîmultanée,  du  moins  par-  ^ 
tielle  &  fucceflive  :  la  preuve  en  réfulte  de  l'identité 
•de  l'effet  de  la  calcination  par  le  feu ,  &  de  la  calci- 
nationpar  les  acides.  Dans  fe  première,  fe  terre  du 
métal  eft  féparée  du  phlogifiiquc ,  parce  que  la  fufîon 
eft  ménagée  pour  favoriler  la  diflipation  de  ce  prin-    ' 
cipe  volatil  :  dans  la  féconde ,  parce  que  la  terre  mé- 
tallique .l'abandonne  pour  s'unir  à  l'acide.  Si  l'on 
gêne  la  cryftallifadon  d'un  fcl ,  en  l'agitant,  par 
exemple  ,  oendanl  l'évaporation  ^  on  n'a  plus, au 
lieu  de  cryftaux  folides  6c  réguliers,  qu'une  pçuf. 
fieré  plus  ou  moins  tenue  qui  le  rapproche  de  l'état  ' 
d'efHorefcence.  Cependant  l'opération  a  commence     ' 
néceffairement  par  une  diffolution  aqueufe,  &  fi  ce  l 
fel  n'a  pas  retenu  une  fuflifante  quantité  de  ce  fluide 
diffo^vanti  on  n'en  va  pas  chercher  fe  raifon  hon; 
des  circonttânces  méchaniques  qui  ont  empêché  fe 
combinaifon  :  il  en  eft  de  même  dans  fe  calcination* 

C'eft  une  ^ueftion  (on  agitée  en  phyfique  de  fa-  • 
voir  pourquoi  fe  calcination  né  (e  fait  pas  en  vaif- 
féaux  exactement  fermés^yjwifque  Ton  ne  peut  dou- 
ter raifonnablement  que  le  ^eu  ne  les  pénètre  aflex  ^^ 
abondamment  pour  fondre  le  ntétal:  c^eft  dansl'étac      ■ 
de  l'air  qu'il  faut  chercher  la  caufe  de  cet  effet  ;  eH  ' 
conféquencc ,  les  uns  difenf  que  c'eft  parce  que  le- . 
fluide  manque ,  &  que  fon  aâion  eft  néceffaire  ;  d'au-  s' 
très  penfent  que  fe  préfencè  n'agit  pas  feulement  ;  . 
méchaniquement,  mais  qu'il  fe  fixe  dans  les  chaux 
métalliques;  qu'elles  ne  peuvent  donc  paffericet^ 
état ,  qu^autant  qu'on  leur  fournit  une  quantité  fufli-  ; 
fante  d'air:  fur  quoi  on  peut  objeâer  i  .que,  dans  •:: 
cette  fuppofition ,  il  faudrait  au  moins  qu'il  y  eût 
une  cakination  proportionnelle  à  fe  quantité  d'air 
renfermé*  M.  Beccaria  dit  l'avoir  obfervé  dans  des 
vaiffeaux  de  verre  fermés  hermétioiie ment  ;  mais 
cela  eft-il  bien  conftant  ?  &  d'ailleurs  la  preuve  de  ce  /: 
fait  eft  néceffaire  à  l'hypôthefe,  &  ne  fuffit  pas  pour  1 
la  prouver  :  a^.  il  paroît  coiwraire  à  tous  les  prin-  ; 
cipes  d'admettre  une  combinaifon  de  deux  corps  ' 
fan^  diffolution,  ou  une  diffolution  fans  cryftalliiar 
tion  :  \^.  il  s'enfuivroit  de-là  que  IW  auroit  avec 
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les  terres  métalliques  plus  d'affinité  que  le  feu  ;  que 
cependant  il  j^'en  pourroit  feire  mi'une  diflblution^ 
moins  complète ,  &  ne  pourroit  lès  attaquer  qu'à 
l'aide  du  feu  :  4^*  les  acides  calcinent  fes  métaux 
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nitre ,  ou  que  cet  efprit  de  nitre  contienne  affez 
d'air  fixé  pour  calciner  fucceffivfment  le  nouvel 
étain  qu'on  lui  préfente  ?  5^.  L'analoeiede  lacom- 
buftion .  U  dç  fe  calcinatipn  eft  évidente  dan^  nos 
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/^ÎHaiôipci  ;  elle  eft  diâfbntré^  par  Tinilammatîôn 
des  denrimétaux,  U  cependant  le  charbon  qui  ne 
fe  confuiwe  pa«  «on  plus  dant  les  vaiffeaux  clos ,  fe 

V  ^conftime  fcnfiWemem  iorft|u*il  eft  enfermé  dans  un 

•'  Yaiflfeau  purgé  d'ain  w 

En  Aiivant  cette  analogie ,  àb  eft  tenté  de  pen(er 
que  la  calcination  exi^e ,  comihe  la  coœbufllon ,  un 
0iouvement  ofciilatoire  oui  fa vorife  le  déplacement  » 
<|c  que>  dans  Tappareil  des  vaiiTeaux  clos ,  ce  mou» 
venî«nt  eft  a«*rété ,  parce  que  la  raréfaâîon  i%  i  "air 
'^;  dans  lin  e(pace  borné  équivaut  à  deniit^  .^rè 
S'il  y  a  quelques  procédés  auxquels  c^ié  è 
t:ation  ne  puiffe  convertir ,  ç'eft  qi^il  y  a  plufie'urs 

;  moyens  de  faire  manquer  un  effet  qui  dépjend  du 
»^-  concours  de  pluiieurs  caufes.  Un  phénomène  qiii  fc 

%pafle  tous  les  jours  fous  nos  yeux,  fans  que  Ton 
;  ait  encore  cherché  à  s'en  rencire  raifon  ,  nous  met 
fur  la  voie  de  découvrir  un  nouveau  principe  très- 
conféquent  aiix  loix  générales  de  la  nature  »  &  que 
Ton  pourroit  peut-être  appliquer  avec  fuccès  à 

^plufieurs  opérations  de  la  chymie.  Un  yafe  de 
terré  cuite  en  grès  tient  Teau  ,  plufieurs  années  de 
fuite  9  fans  simbiber.  Cette, eau  e(l-elle  imprégnée 
de  fel  ;  on  la  voit  bientôt  traverfer  les  pores  du 
vafe  :  il  cft  évident  que  fes  pores  ne  font  pas  deve- 
nus plus  perméables ,  que  les  parties  compofées  des 

-;Vdeux  torps  combinés  rie  peuvent  être  plus  tenues 
qUe  les  parties  compofantes  de  chacun  de  ces  corps  ; 
inaisla  combinaifon  a  changé  la  ^gure  des  molécules: 
cette  figure  produit  une  nouvelle  affinité,  ^H  JT  lt 
pour  lors  une  atlraÔîon.de  tranfmifliion  qUi  porte 
Micceflivement  les  atomes  de  la  diflolution  falin^  , 
des  parois  tnccrieures  aux  parois  exté^eures  ;  c'eft 
ce  dont  on  ne  peut  faifonnablement  douter.  Ces  fels 
gravitent  exaôement  dans  les  cavités  des  vaifleau. 
3e  poterie  ,  tomipe  ils  gi-impent  fur  les  vafes  d 
Verre ,  comme  l'eau  s'élève  dans  l'éponge ,  dan 
le  (ûcrc ,  &c.  c'eft  mçme  eau  &Ç  même  effet*  (  \ 
V7  Ainfi  l'on  pourroit  dire  qu'il  ne  fe.  fait  point  de 

'calcination  dans  les  vaiffeausf  cfôs  ,  parce  que  l'air 
tnanquant ,  lephlogifiiqjdioxi  feu  fixe  ne  peut  y  former 
de  combinaifon  qui  le  rende  fufceptible  de  «rattra* 
âion  de  tranfmimon ,  &t  favorife  par-là  fa  fépara- 

;  lion  de  la  terré  métallique  :  l'effet  4.e$  cimens  maigres 

i  v«ju;  calcinent  les  riiétaux  ,  môme  en  vaiffeaux  clo^^ 

Iparoît  confirmer  cette  hypoth^fe,  &  elle  n'exclut 
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iiuUement  la  pénétration  dii  feii  envirdhnnant ,  puif-      V^H^fi  ^'^^  î^  réfulte  une  autre  qualité  réfléchiflante 

'  îné  pendant  l'ignition.  '-W  réfringente 


tju'ilVeft  néceffairement  comb 

Qn  voit ,  par  ce  ^ue  nous  venions  de  dire ,  que  la 
Jcîencè  de  la  chymïe  ne  préfente  rien  d'aufli  difficile 
ni  d'auffi  important  que  cette  théorie  :  toutes  ces 
^difficultés  (e  réduiient  néanmoins  à  une  (eule  que- 
:  >;^  ffi^  jc^ui  (lilpcnd  en  ceinoment  les  progrès  de  nos 
/î  (Cônnoiflances  :  Efi-U addition ,  efl-u  fouJlraSion  de 
■  fi^^  confiitue  Fitat  dt  chaux  apris  la 

df:0talcination  ?  M  Black  Tattribue  à  Tablence  de  l'air 
•  ;|'^v  fiîe  ;  M.  Meyer ,  à  la  préfcncê  d'une  Aibftance  qu'il 
■t  ;•&  *PflcH^^^^^^^  P^^S"^  o\x  caujlicum  :  M.  Prieftley  a 
ajouté  denouvelles  obfervations  qui  confirment  lliy- 
potpefe  de  M.  Black:  la  plupart  des  phyficiens  s'occu- 
pent dé  la  folution  de  ce  problên^e  intéreffant.  M. 
Lavoifier  vif  nt  de  publier  une  belle  fuite  d'expé- 
riences fur  l'exiftence  &  les  propriétés  du  fluide 
élaftique  qui  fe  fixe ,  fuivant  lui ,  /  dans  les  terres 
métalliques  pendant  leur  calcination  ;  &  nous 
favons  Que  }A.  Macquer ,.  à  qui  1^  chymie  eft  déjà 
redevable  de  tant  de  découvertes  4  travaille  à  édair- 
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ttôN,  Causticité,  Cii/^r/cr^jn,  Cômbvstion. 

Le  phlogiftiqui  ou  feu  fixe  eft-il  pefant  ?  C'eft 
encore  une  queftion  intére^ante ,  &  qui  touche  de 
près  à  celle  que  nous  venons  d'annoncer.  Boyle  a 
cruvla  flamme  pefante  ,  même  pogdérable  ;  mais  la 
flamme  a'eft  pas  la  matière  pure  du  feu,  Boerbaave 
a  obfervé  qu'une  barre  de  fer  embrâfée  ne  pefoit 
pas  plus  que  lorfqu'elle  étoit  froide.  Madame  du 
Châtelct  dit  iiettement  que  Ufcu  ift  Vantagonifle  de 
la  pifanuur  :  elle  confirme  l'expérience  de  Boer- 
haavc ,  &  certifie  que  l'égalité  de  poids  a'eft  retrou- 
vée dans  des  maffes  de  fer  depuis  une  livre  jufqu'à 
deux  mille ,  qu'elle  a  fait  peler  toutes  enflammées 
&  enfuire  refroidies.  J'ai  moi-même  pcfé  un  marc 
•d'argent  tris-pur  en  fufion ,  &  j'ai  vu  l'équilibre  fe 
conferver  pendant  la  confolidation  &  après  le  refroi- 
diflement.  Mais  il  faut  convenir  que  de  pareiller^ 
expériences,  qui  varient  fans  celTe  par  une  foule 
d*accidens  inévitables ,  ji^t-être  par  des  circonftan- 
ces  néceflaires^,  ne  font  pas  aflez  fûres  pour  nous. 
autorifer  à  excepter  lefeude  la  loi  commune  de  la 
gravitation.  Le  feul  fait  o^'incurvation  des  rayons 
de  la  lumière  ,  fuffit  pour  nous-  convaincre  qu'il 
n'eft  pas  (bumis  à  une  autre  puifllancei^^ 

Cependant ,  abftraâroh  faite  de  l'état  de  lumière , 
d'isnitiôn  &  de  chaleur,  le  feu  eft  eflentiellement 
volatil;  c'eft  une  vérité  démontrée  par  l'cvapora- 
tionfpontanée  de  tous  les  corps  où  il  entre  ,  lorfque 
la  quantité  ou  la  denfité  des  autres  parties  confti- 
tuantes  né  l'enchaînent  pas  par  leur  Contrepoids; 


pport  hydroftatlque  qu 
l'explication  de  l'augmenfation  de  ppids  des  chaux 
métalliques  par  Pabfence  du  phlogijlique.  Foj^!  Cal^ 

Cette  volatilité  du /^/o^/y?/^/i^  le  fait  re^garder, 
avec  raifon,  comme  le  principe  des  odeurs ,  parce  "" 
que  c'eft  lui  qui  élevé  ,.  répand  &  apporté  fur  Tor-i    f 
gane  de  l'odorat  les  corpufcules  qui  raffeôenr,-      ~ 
*   On  dît  encore  que  le  p/ilogiflique  eu.  le  principe" 
des  couleurs;  mais  cette  e>^preiIion  ne  nous  parpît 
pas  avoir  en  général  la  même  juftefle.  Si  le  feu  qui  fe 
fixe  dans  les  corps  change  les  couleurs  qu'ils  avoient 
avan| cette  copnbinaifpn,  c'eft  qu'elle  donne  aux  par- 
ties conflituantes  une  autre  figure,  une  autre  den- 


•*»' 


,1  »i 


naîtra  enfin  une  lumière  aflez  vive  pour  frapper  t^fus 
les  yeux ,  tz  raipiencr  fur  la  même  routé  tous  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'étude  de  c^ite  partie  des  fciences 
natureJles.  Foyeii\x  Suppl.  An^  fjxe  ,  Caicina- 
Tome  IF.   ;■.     >  /    \         ,. 


d^ré  ici  que  comme  toute  autre  matière  qui ,  rçce 
vant  la  lumière  ,.  eft  difpof(|e  à  ireiivoyer  tel  ou 
tel  rayon  coloré.  •      ^^  %^^5 

lx>nque  je  m'engageai  à  fournir  cet  article ,  je 
favois  gueM.  le^omtedc  Buflbn  préparoit  fon  in- 
troduûion  à  l'hiftoîre  naturelle  des  minéraux  t  ce 
qui  l'obligeoit  à  traiter  des  élémens,  &  particuliè- 
rement du  feu.  Je  fentis  combien  il  feroit  mtéreflant: 
de  pouvoir  enrichir  ce  Supplément  de 'tout  ce  que 
ce  grand  homme  devoit  ajouter  à  nos  connoiflahces 
fur  cette  matière  qui  eft  la  clef  de  la  bonne  chymie. 
N'ayant  reçu  (on  ouvrage  que  très-peu  de  jours  avant 
le  terme  donné  pour  la  remife  des^anufcrits ,  )«  n'ai 
pu  en  extraire  que  cjuelques  idées,  principales  »  & 
c'eft-là  fans  doute  tout  ce  que  l'on  defirera  de  trouver 
ici.  Il  n'eft  pcrfonne^qui  ne  s'empreflede  chercher 
dans  fon  livre  même  cette  matière  fimple  &  fublime 
qui  lui  eft  propre ,  pour  annoncer  &  développer  les 
plus  grandes  vérités.  ^  f' 

M;  de  Buiîbn  regarde  le  phlogijiiqûe  comme  un 
être  de  méthode  >  &  non  pas^otnmeun  être  de  na- 
ture.: ce  n'eft  pas  un  principe  fimple  ,  c'eft  un  corn- 
f)ofé  de  deux  élémens ,  de  Fait  &  du  feu  ûxcs  dans 
PS  corps.  Le  feu  ou  b  lumière  produifent ,  par  le 
fecours  de  Fair ,  tous  les  eflêts  du  pkiogijlique, 
i  U  nV  a  qu'une  uaaiicrc  j  tous  les  élémens  fopt 
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cohy^M«s  :  la  luinîcrc ,  ft  chaleûlr  &  le  fôl  M  font 
YIU6  4es  manières  d*âtre  de  la  matière  commune  ; 
iW  tmt  tt$  mêmes  propriétés  eflentielles,  Le  foleîl 
cavité  fur  les  autres  aftres  ;  la  lumière  s'incline  ou 
le  féfraâe  par  Tattra^ion  des  autres  corps  :  ïa  fub* 
iûocc  n'eu  pas  pbs  ample  que  de  toute  autre  ma- 
tière^ puifqu'elle  eft  compo(4e  de  parties  d'inégale 
^  pefaDteur,  plMS  ou  moins  petites,  plus  ou  moins 
.  mobile^ ,  &  différemment  figurées.  Le  rayon  rouge 
ne  pefe  pas  plus  que  le  rayon  violet,  &  il  y  a  uoe 
inanité  d'intermédiaires  «ntre  ces  deux  extrêmes. 
Ainfi  toute  matière  peut  devenir  lumière,  lorf* 
qu'étant  fuffiiamment  diyifée ,  fes  molécules  acquiè- 
rent une  force  expaniive  par  le  choc  de  leur  attra- 
âion  mutuelle  :  la  lumière  peut  de  même  fe  convertir 
'  ei;^  (ubilànce  fixe  Sr  folide ,  par  l'addition  de  fes 
propres partiesaccumulées  par  l'attraâion  des  autres 
corps.  La  volatilité  &C  la  fixité  dépendent  de  la  même 
force ,  aiiraSiyc  dans  le  premier  cas ,  devenue  réful^ 

fivt  dans  le  fécond.  ..  ■    ■■'rii.^y^.-^-^^^»^^--:*.:- .^<.---. 

Le  feu ,  la.  chaleur  &  la  lumière  peuvent  être 

.  conûdérés  comme  trois  chofes  différentes  ,  ficleur 

dièerence  la  plus  générale  paroit  confifter  dans  ta 

quantité,  &  peut-être  la  qualité  de  leurs  alimens. 

Lasbâieur  du  globe  doit  être  regardée  comme  notre 

■       feu  élémentaire.  Lorfque  la  chaleur  eft  appliquée 

long-tems  aux  corps  félidés ,  elle  s'y  fixe ,  &  en 

.    «ugmente- la  pefanteiir  (pécifique.    'i^^^i::-'^^^^^--':^:^.-:'- 

Le  feu  eft  le  moins  pefant  des  corps ,  maïs  il  eft 

'  i      pefant  ;  &  c'eft  en  conféquence  de  cette  pefanteur  , 

-f  qu'il  a  des  rapports  d'affinité  avec  les  autres  fub- 

ftances.  L'air  eft  foti  premier  aliment ,  les  matières 

combuftiblesnefônt  que  le  fécond.  Le  feu  fe  trouve^ 

comme  l'air ,  fous  forme  fixe  ,  dans  prefque  tous 

les  corps  ;  il  en  devient  partie  conftituarite  par  la 

.    force  attraôive  ,  &  perd  alors  fa  chaleur ,  fonéla- 

ilicité  &  fon  mouvement.  •* 

VTome  liquidité,  &  même  toute  fluidité  fuppofe 

:- .  fe  pré(ence  d'une  certaine* quantité  de  feu.;    .  ^ 

Les  faveurs  ,  les  odeurs,  &  les  couleurs,  ont 
toutes  égalemenlt  pour  principe  c^ttikde  la' force 
expanfive ,  c'eft-à-dire  >  1  a  lumière  wiçs  émanations 
de  la  chaleur  ^  du  feu;  car  il  n^aque  ces  principes 
aâifs  qui'^uiffent  agir  fur  nosfehs,  ficiésafFetter 
d'une  manière  différente^  diverfifiée,  félon  les 
'.  >  vapeiirs  ou  les  particules  des  différentes  fubftailces' 
:     qu'ils  nous  apportent. 

Les  matières  doivent  être  divifées  en  trois  claffes 
I  par  rapport  à  l'aôion  du  feu  ;  i?.  celles  dont  il  aiug- 
mente  la  pefanteur  >  parce  qu'elles  font  douées  d'une 
: ,    force  attraûive,  telle  que  fon  effet  eft  fup^ieur  à 
;     celui  de  la  force  expanfive ,  dont  les  partioiles  du 
r  feu  fontanîmées  :  de  ce  genre  font  l'jétain  ^t  plomb , 
V.  les^eurs  de  ï\x\z\  &c.  i^.  celtes  qu^fl  rend  plus 
>*'Mégeres,  parce  qu'elles  ne  peuvent  le  fixer ,  &  qu'il 
enlevé  au  conbaire  les, parties  les  moins  liées, 
comme  le  fer  Àt  cuivre ,  ô-c.  ;  j^.  celles  qui  ne  per- 
dent ni  n'acquièrent  par  l'application  du  iPeu,  parce 
'     que  n'ayant  aucune  affinité  avec  lui,  êllçs  ne  peu- 
vent ,  ni  le  retenir ,  ni  l'accompagner;  tels  font  Tor ^ 
'   la  platine ,  rargent ,  le  grès,  S*!?. 
'^^,pi.'    La  combuftion&là  calciiiatiofi  (ont  deux  ^ti% 
ï:  -    du  même  ordre ,  dont  l'or  &  le  phofti|iore  font  les 
"  deux  extrêmes.  Toute  calcination  eft  toujours  ac- 
\  compagnée  d'un  peu  de  combuftion;  demêmetoute 
,  T    «rômbuftion  eitl  auffi  accomjpagnée  d'un  peu  de  cal-* 
'  f •  çinatjpn. 
r  *;'   Les  particules  d'air  fixé^  &  de  chaleur  fixe, ^  font 
ies  premiers  principe^  de  la  combuftibilité  ;  ils  fe 
trouvent  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  les 
différentes  fubftances  »  félon  lé  degré  d'affinité  qu'ils 
"  ont  avec  elles;  les  pariies  animâtes  &  ^égétale$ 
paroiffent  être  la  baie  dp  toute  matiei^^fômbu-- 
ftible.  .  ;    .  :.       '-    :   -    . 
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liri  plupart  des  mméraux  &  même  des  métaux  ^^ 
cotttiennent  une  affez  grande  quantité  de  parties 
combuftibles ,  puifqu'ils  produifent  une  flamme.  Si 
pn  continue  le  feu ,  la  combuftion  finie  commence 
la  calcination^  pendant  laquelle  il  rentre  dans  ces 


^1* 

quelle  ces  parties  d'air  &  de  chaleur  fixe  ont  plus 
d'affinité,  qu'a vc^c  celles  du  minéral  auxquelles  elles 
ne  foiit;;jpies  (]ué  par  force  ^  c'eft-à^dire ,  par  l'effort 
de  la  calcination.  •  k  ;>s 

.  V  Ainfi  la  réduâion  n'eft  dans le  réel  qu'une  féconde 
combuftion  :  le  métal  ou  la  matière  calcinée  à  la- 
auelle  on  h  rendu  les  parties  volatiles  qui  s'en  étoient 
feparées  pendant  la  première,  reprendra  forme,  & 
fa  pefanteur  fe  trouve  diminuée  de  toute  la  quantité 
des  particules  de  feu  &<i'air  qui  s'étoient  fixées ,  Se 
qui  (ont  enlevées  par  la  féconde  combuftion. 

\Tput  cela  s'opère  par  la  feule  loi  des  aflinités  ;  la 
cbaux  d'un  mét^lfe  réduit,  comme  il  fe  précipite 
en  diffolution  :  l'acide  abandonne  le  métal  diffous , 

f>arce  qu'on  lui  préfente  une  autre  fubftance  avec 
aqiielle  il  a  plus  d  affinité  quWec  le  métal  ;  de  même 
l'air  &  le  feu  fixés  qui  tenoient  le  métal  fous  la  for- 
me de  cbaux,  le  laiffent  précipiter  lorfqu'on  leur 
préfente  des  matières  comouflibles  avec  lefquelles 
ils  ont  plus  d'affinité  ;  &  ce  métal  reprend  en  même 
tems ,  aux  dépens  des  matières  combiltt^s ,  les' 
parties  volatiles  qu'il  avoit  perdues.^  ^ 

-C'eft  aihfi  aue  ce  philofophe,  accoutumé  à  nous 
faire  voir  toujours  la  nature  d'autant  plus  grande  , 
qu'il  la  fait  agir  par  des  moyens'.plus  fimples,  expli- 
Que  la  compôfition  intérieure  des  corps  &  leur  di£- 
iplution ,  comme  les  grands  phénomènes  céleftes , 
avec  une  feule  matière  &  une  feule  puiffance.  (  Ca 
article  tjl  de  M.  DE  MoRVÈAU.  )  - 

,  §  PHLOMIS,  (  Bot.  Oard.  )  en  anglois  the  fagt^ 
ireè  or  JerufaUm  fage  /en  allemand  yi//^ey*^/^/w , 
JeruJ[almJdk^^^^  - 

CaraBere  gincriquei 


-      ». 


Le  dâiïcc  mî  eft  permanent  eft  fiHonne,pèntago- 
nal ,  &  figure  en  j^obelet  :  la  fleur  eft  monopétale , 
labiée  ;  la  lèvre  fypériéure  eft  courbée  en  volute  Sc 
relevée  par  les  bords  ;  la  lèvre  inférieure  eft  échan- 
créej  vers  fa  bafe  en  deux  fegmens  aieus  ;  elle  eft 
terminée  par  une  partie  fort  large ,  découpée  en 
deux  par  le  bout ,  &  ondée  par  les^bords;  le  deffous 
eft  relevé  de  trois  nervures ,  qui  forment  entr'elles 
autant  de  gouttières  en-defTous  ,  &  de  convexités 
«n*deffus  ;  la  partie  fupérieure  cache  quatre  longues 
étamines  courbées ,  dont  les  fommets^ont  deux  ma- 
melons ;  au  fond  dû  calice  eft  l'embryon  ,  divifé  eii 
quatre  parties  ,  &  furmonté  d'un  long  flyle  courbé  ; 
ce  ftyle  a  un  crochet  au-deffus  de  fa  pointe^Ues  par^ 
ties  de  l'embryon  deviennent  autant  de  r«hence$ 
oblongues  &  anguleufes  qui  demeurent  long-tems 
fixées  au  fond  du  calice.  • 
/  JEJpeces, 

I.  PA/oWi  à  feuilles  arrondies,  velues,  crénelées; 

^  tige  d'arbriffeau. 

Pklomis  foliis  fubrotundis,  yiomentofa  ,  crenatïs , , 

cauU  fruticofo.  Mill. 
^    Phlomkwithcnnatedluves. 

'      %.  Pklomis  à  feuilles  lancéolées,  velues,  très-, 
entières ,  à  tige  d'arbriffeau» 
Phlomis  foUi$  Unceolaiis^  tomentqfiip  inugemmSf 
*  cauU  fruticofo^  Mill.  1  .  . 
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:    -4.  pklomis  â  enveloppes  hénflees  ,  à  jreuilles 
A-obloM^9\e$  9  rude$  au  toucher ,  à  tige  herbacée, 
k^  Phlomis  involucns  feiacêiê  hUpidis  ,  foliis  cva^a- 
V.  oblongù  fcabris ,  ctftt/<  herbactchlflort.  Upfal.        ■  \  - 
PhloffUs  with  brifily  prickly  involturums  and  an 

r^  5.  Phlomis  à  c|i^loppercètnpo(^!S.de  fçuîUes^ 
hériffées  en  forme  d'alênte  ,  à  feuilles  cordifor- 
mcs ,  rudes  au  touc)ber ,  à  tige  herbacée.  ' 
j^  Phlomis  involucri$  hijpidis  fubulatis  ^  foUis  corda- 
ils  fcabris  9  lcattUh§rbaceo^  jfort.  Upfal^t-  ^  v 

phlomis  witk  aii^t' shapcd  prickly  Uv^^ 

f  6.  P^t^W/ifeuiliesIahcéoIées  velues ,  dont  celles 
•  deffpus  les  fleurs  font  ovales ,  &  dont  -les  involu- 
^ruips  font  lanugineux  &  hérifles*     :^^   1  !      v 
i?  PhloiW  foliis  lanceolatis  iomtntùfis  ,  fioraUbm^ 
.  evatis  involucris  fétàctis ,  lanaùs»  Linn.  «^.  /r/.    *; .  |    . 
H^  Phlomis  with  fpiar  shapcd  Woolly  leavcs ,  &c.  ,.. 
•  7.  Phlomis  à  feuilles  ovale-lancéolées ,  creneté,es  ^ 
Velues  Jwr-delTous,  1^  involùcrums  hériJTés.    j       ' 
,    Phlomis  foliis  ovaéo^lanceotatis  ,  crenatis  ,  jubiùs 
tomeniofisj  involucris  fetaceis,  Mill. 
r-  Phlomis  wirh  ovalfpear  shapcd  leaves,  &C. 

8.  Phlomis  à  feuilles  cordiformes ,  aiguës,  velues 

Îyar-deflfous,  &  dont  les  feuilles  qui  enveloppent 
es  fleurs  font  roides  &  divifées  en  trois.  * 

M'  Phlomis  foliis  cordais ,  acuus  ,  fubtàs  iomcntofis  ^ 
involucris  firiSis  tripariitis:  Mill.  ■  ; 

'z    Phlomis  with  acuU  y  pointcd  ^  htan^sha^d  Itavts 
audthc  covers  ofxhe  fiowers  divided  into  ehrcc  parts. 
;  ^  9,  Phlomis  à  feuilles  cordiformes ,  rudes ,  velues 

Ear-deflbus,  à  involucrums   lanugineux  ,    à  tige 
erbacce.^-.  \"->.'t  ^\>  "•"■-^.'V'^'^-^-- :'^^  ^r-"  '  •••.--;  >•  •  '  ' 

Phlomis  foliis  cordatis^  rugofîs  ^  fuhtùs  tonimtofis  ^ 
involucris  lanatis .  cault  htrbacco.  Mill. .;:  .    v  ^^ 
:^  S  \  Phlomis  with  rough  hcart'shépcd  leavcs  and  an  her-' 
'■■..haccousjlalk.^'^^'-'^^^^^^  :.lf--"--'''^  r-':-  • ., 

^  ^  ■  10.  Phlomis  à  feuilles  lancéolées  ,  crénelées ,  ve- 
lues par-deflbus ,  à  involucrums  lanugineux  ^  à  tige 
;•  d'arbrifleau»     ^■,x^:-.ir/^-.i^'%^^^^^^^^ 
'  »   Phlomis  foliis  lanceolatis  ,crenaeis  j  fubihs  tomen" 
toJiSy  involucris  lanatïii  taule  fruticofo.  Mill. 

Phlomis  with  fpear shapcd  crenatedleaves  and skrubby 
Jlalks.  .  •     .■  \    :r^-^^^^-,    '   .      ■ 

%  ,    II.  Phlomis  dont  les  feuilles  d'en  bas  font  cordi- 
formes ,  velues  &  laineufes  des  deux  côtés. 

Phlomis  foliis  radicalibus  cordatis ,  uerirtfue  eomen* 
tojis.  Linn.  Sp.  pi. 

Phlomis  whofe  lower  leavcs  are  hean»shaped  wooly 
g   andhairy  on  evtry  fide. 

12.  Phlomis  à  involucrums  laricéolés ,  à  feuilles 
'Cordiformes,  velues  p^r-deflbus  ,  à  tige  demi* 

boifeufe.  ^ 

Phlomis  involucris  lanceolatis ,  foliis  cordatis  subtàs 
ioménto^s  9  caulefuffruticofo.^ilU.     «  ^ 

nChitëfl  shfubby  fparùsh  Jeryalemfage  with  anWon 
çQloureS^Jôwe^ 

13.  Phlomis  dont  les  petites  feuilles  qui  envelop- 
pent la  fleur ,  font  formées  en  alêne ,  à  feuilles  cor- 
diforme-ovales  velues  par  deflbus,  à  tige  d'arbrif- 


*••■.  ^' 


eau. 


Phlomis  Involucris  fubulatis  j  foliis  cordato  ovatisy 
fabtùs  lomentofis  ^  caule  fruticofo.  Mille  ,  ^ 

^  Phlomis  with  awl'Shap^d  involucrums  and  a  shrubby 
faikj  &c.     •  •  '  ^-     . 

.    114.  Phlomis  kStmMes  alternativement  ailées;  à 
folioles  échancréçs ,  à  caHce  lanugineux. 

PhiomisfoUts  aùernatim  pinnatis  ^foliolis  laciniatis  . 
i^UcH^iU^lanatis.  Linn.  Sp.  pL'  .    _ 


Phtomîs  wîtk  îeavesaUernatèfy  wirigei  wkofe  lobes 
are  eut  9  6cc*^    ■-'^f^¥'^^^^^^*^'^''^'-f^'''^'^','^'r^  '  , 

Les  efpeces  n**.' If  1,^,7,  10^1%^  if  (6m  des 
arbrifleaux  de  la  nature  des  fauges  &  des  cifles  :  ils 
différent  des  arbrifleaux  proprement  dits ,  en  ce  que 
les  boutons  d'entre  les  teuilles  ne  font  ni  éçailleux 
jsifaillans,Scqi)»^r^  deux  épidermès  feches 

&[  un  tiflfu  ceflulaire  brunâtre  &  fort  mince  :  on 
obferve  auflî  que  ce  genre  de  plantes  ne  fouffre  que 
difiiciicment  le  retranchement  de  quel<;(ue  branche; 
il  ne  fe  fait  pas  de  bourrelet  iautour  de  fa  coupure. 
:pans  le  nombre  |des  autres  efpeces  de  phlomis ,  il 
S^en  trouve  qui  tiennent  encore  de  plus  près  à  la 
plante  firople,  &  enfin^plufieurs  ne  font  réellement 
'qued^^erbes^'-;"^'^':;;%^7^^         ^   .        ;  .  ^.,  ^  ..^,..^-^- 

Examinons  d*abord  lés  ^fr/b^w/V  arbriffeaux  :  nous 
fuivrons  Miller  à  l'égard  des  efpeces  (jue  nous  n'a- 
vons  pas  fous  les  yeu|!^~  ??^^'   "  ' 
V  L*efpece  n**.  i.  croît  naturelleiiient  en  Éfpaghe  & 
en  Sicile,  aux  lieux  montagneux^  elle  forme  un  ar-  V 
brifleau  qui  s'élève  à  cinq  oa  flx  pieds  fur  une  aiïez 
grofle  tige  cou  verte' d*un  écorce  dont  l'épiderme  fe 
détache  &  pend  par  lambeaux  :  cette  tige  fe  fubdî- 
vife  en  pluueurs  branches  velues  6c  anjguleufes  d'un 
port  irré^ulier.  De  chacun  de  leurs  jomts,  qui  font 
aflez  éloignés  les  uns^des  autres  ^fortent  oppofées; 
deux  feuilles  arrondies^qui  font  attachées  par  d'aflez 
courts  pétioles.  Les  fleurs  font  jaunes,  Se  naiifent 
vértiçillées  autour  des  liges  &  fent  affemblées  foi^s 
,la  forme  de'  gros  pefons.  ■. ..  ' ■^■s^^4^^-MU^^^^  ■ 

La  féconde efpece  ne  iMlèvép^ iî haut,  tes braii- 
ches  font  plus  foibles,  les  feuilles  plus  longues  & 

f)lus  étroites , les  pefons  des  fleurs  moins  gros;  mais 
es  fleurs  ont  la  même  forme  &  la  même  Cfbuleur.      " 
Le  phlomis  n"*.  3.  ne  s'élève  guère  qu'à 'quatre  ou   *^ 
cinq  pieds:  les  feuilles  font  plus  larges  &  plus  blaU'»- 
.  châtres  que  celles  des  efpeces  précédentes  :  les  pétio- 
les des  feuilles  inférieures  font  aflez  longs  ;  mais  \ 
les  feuilles  Aipérieures  font  aflîfes  &•  jointes  par  | 
une  membrane ,  particulièrement  celles  d'où  ibrtent ,  | 
les  pefons  des  fleurs  :  elles  font  veinées  &  maillées  ï 
par  deflbus,  &  couvertes  d'un  tiflii  lanugineux  :  le ;^i{ 
deflus  n'eft  que  légèrement  velu:  les  pefons  dès  fleurs- ^ 
naiflent  ordmairement  au  bout  des  branches:  elles  > 
font  plus  grandes  que  celles  des  phlomis  n^ .  i  &  i»^^ 
La  lèvre  fupérieure  eft  très-velue  par  deflus  :  vue  à  t  ) 
la  loupe  y  elle  paroît  avoir  la  même  dontexture  que  \ 
les  cocons  de  vers  à  foie.  EUfSsfont  d'un  jaune  vif  &C     , 
d*un  fort  bel  eflet, elles  paroiflent  en  juin.  Les phlo^' 
mis  contribueront  à  l'agrément  des  bofquets  de  te 
mois  :  il  faut  les  placer  fur  les  devants  des  maififs,  ^ 
parmi  les  ciftes  &  les  fauges,  dans  une  terre  feche 
oc  dans  un  lieu  abrité  contre  les  vents  de  nord,  nord^TT^ 
éft  &  nord-ouelft  :  de  femblables  pofitions  mettront  ' 
ces  arbrifleaux  en  état  de  réûfter  très-bien  aux  froids 
de  nos  provinces  feptentrion'ales  :  on  peut  aufli  en 
employer  quelques  pieds  dans  les  boiquets  jd'été  » 
d'automne  &  d hiver,  od  leurs  belles  touffes  blan--  • 
châtres  jetteront  une  variété  piquame  parmi  les 
mafles.  Dans  les  terres  fechés  ils  vivent  quatorze 
ou  quinze  ans ,  tandis  que  dans  les  fols  humides,  leur 
vie  eft  bornée  à  la  moitié  de  cet  efpace  de  tems;  • 
mais  comme  il  eft  très-âicile  de  les  mukiplier ,  avec 
un  peu  d'attention  ^  on  n*en  fera  jamais  dépourvu  t 
on  les  marcotte  ^n  mai  ;  on  en  fait  des  boutures  eii 
avril  &  en  juillet ,  que  l'on  plante  dans  uneLplanche 
de  terre  expofée  au  levant.  Les  marcottes  &  les 
boutures,^  printems  peuvent  fe  tranfplanter  au.   • 
mois  d'août  par  un  tems  humide,  &  être  alors 
fixées  oii  elles  doivent  demeurer.  Les  boutures  de 
juillet  feront  abritées  par  des  paillaflbps  durant  l'hi* 
ver,  on  les  tranfplantera  au  mois  d'avril  fui vant.  Les 
marcottes,  les  boutures  &  le  plant  enraciné,  nou* 
Vf  ilement  ^nté  1  demandent  qu'on  leur  dpane  fou^ 
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^engâ^  Teaa  en  petite  quantité.  Si  1*00  pliilfitf  ies 
boutures  dans  un  ppt  empli  de  bonne  terrcf  &  ^u^;>n 
;  /^'enfonce  ce  pot  dans  une  touche  tempérée  A;  om- 
bragée au  plus  chaud  du  Jour,  leur  reprife  iera  cer* 
'    tatnc«  L»  graine  mûrit  auex  fouv<;nt  dans  nos  pro- 
vinces fcDtentrxonales  :  on  la  jfeme  en  avril  dans  une 
filanche  oebonnt  terre ,  &  durant  Thiver  t  Ton  cou- 
;    vire  le  femis  de  pàiUafibns*  Au  mois  d'avril  ou  aii 
,       mois  de  Juillet  iuivant,  on  oeut  traniplanter  ctsphlo- 
^is  du  jeoûa  aux  liaix  de  leur  demeure  :  ces  ârbrif- 
ieaux  ne  reprennent  pas  £icilement ,  lorfqu'on  ne  les 
plante  pas  très- jeunes. 
LVfpece  n9.  y  s*éleve  environ  à  ouatre  ou  cinq 
'      pieds.  $es  fleurs  font  d'un  pourpre  pbfcur  »  &  naïf- 
lent  en  pefons  à  chaque  joint:  ctphlomisit  muhiplie 
ii  fe  traite  comme  les  précédens  ;  Tes  tiges  font  qua- 
drangulairçç  ôc'Wandiâtres.' 

L'efpece  n^.  io -vient  de  Smyrnç  :  elle  forme  un 
arbriffeau  qui  s'ële ve  en  bui^n  a  environ  trois  pieds  : 
les  branches»  air^  que  le  deflbus  de&feuilles  font  cou- 
vertes d*une  laine  jaunâtre  :  les  fleurs  font  d'un  jaune 
fale,naiflent  en  bouquets  au  bout  des  bourgeons,  & 
font  plus  petites  que  .celles  des  n^*  i ,  a  &  j  ;  leurs 
invoKicrumSy  c'eft-à-aire,  les  petites  feuilles  qui  en- 
lourent  &  qui  enferment  le  bouquet ,  font  extrêmet 
;   ment  cotonneufes.  C'eft  avec  le  n^z  K^t  celle-ci  a 
le  plus  de  reflemblancct  mais  outre  les  différences 
marquées  dans  fa  phrafé,  les  feuilles  font  beaucoup 
plus  petites  y  &  les  b|:anche^  font  plus  grêles  :  il  s'en 
faut  beaucoup  que  les  pefons  des  fleurs  foient  aufTi 
'^-    gros.  Qtphlomis  fe  multiplie  comme  les  précédens. 
V^  Étant  un  peu  plus  délicat,  il  faut  l'abriter  avec  foin 
-^  pendant  fa  première  éducation  &  le  planter  à  de- 
meure en  des  lieux  encore  mieux  expofés  âc  plus  fecs. 
Le  phlomis ,  /ï<^  /  2 ,  efl  indigène  de  l'Efpagne  &  du 
Portugal  :  fa  tige  eft  demi-ligneufe,  &  s'élève  à  en* 
firon  deux  pieds  &  demi  :  elle  eft  couverte  d'un 
•   coton  épais  &  blanc  :  pluûeurs  d'entre  les  tiges  qui 
s'élèvent  de  fes  racines  f^nt  garnies  de  feuilles  cor- 
.  '    ditbrmes.  De  la  partie  inférieure  de  ces  tiges  naifTent 
\    oppofés  à  chaque  joint  deux  boureeons  courts  <)ui 
portent  cinq  ou  fix  petites  feuilles  de  la  même  forme 
/   mi  e  celles  des  efpeces  précédentes.  Les  fleurs  qui  foAt 
,  d\ine  couleur  de  fer,  fortent  en  petits  pefons  vers  le 
bout  des  branches  :  les  petites  Veuilles  qui  entourent 
'  leur  grouppe  font  lanugmeufes  &  lancéotées.  Com- 
me cette  efpece  trace  beaucoup»  on  IsKmultiplie 
aifément  par  les  drageons  enracinés  que  l'on  fevre 
,      &  tranfplante  vers  la  mi-feptembre  :  après  les  avoir 
plantés ,  il  faut  mettre  de  la  menue  Utiere  ou  du  tan 
autour ,  pour  empêcher  le  froid  de  pénétrer  jufqu'à 
leur  racine.  On  peut  aufS  multiplier  ce  phlamis  de 
boutures,  comme  les  efpeces  précédentes,  au  prin- 
tems  &  en  été.  Il  demande  le  inême  i^gime  que  le^ 

/Z*'  10.  '  ^     !    '.• 

L'efpece  n^  zj  efl  naturelle  des  mêmes  contrées  : 
elle  forme  un  buiflbn  qui  s'élève  à  trois  ou  quatre 
pieds  :  fes  tiges  fe  fubdivifent  en  plufieurs  branches 
ouadranjjulaires ,  couvertes  d'un  auvet  :  dans  la  par- 
tie inférieure  les  feuilUifont  cordiformes»  au  haut 
des  branches  elles  font  ovales ,  lancéolées'  :  elles 
naiflent  oppofées  fur  de  courts  pétioles ,  &  font  la- 
nueineufes  par-deflbus  :  les  fleurs  font  grouppées  en 

frelons  autour  des  tiges  ^  elles  font  d'un  poiirpre  bril- 
ant ,  &  ne  fruâiâent  pas  dans  nos  provinces  fep- 
tentrionalès.  Ce  phlomis  fe  multiplie  de  marcottes  & 
de  boutures  &  fe  traite  comme  le  np  loy 

Le  /!«  4  croît  naturellement  dans  la  France  méri- 
dionale &:  l'Italie  :  U  racine  efl  pérenne  ;  les  tiges 
font  annuelles ,  elles  font  quadrangulaires ,  &  s'é- 
levent  ï  deux  pieds  de  haut.  Les  feuilles  y  font  at- 
tachées immédiatement.  Les  fleurs  naifTent  en  pefons 
autour  des  branches  ;  ellc;s  font  d'un  pourpre  bril- 
lant, &  font  beaucoup  d'câfet.  11  faut  tous  les  uois 
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ans  j^ager  les  racines  de  cette  planfé  pour  la  mut. 
tiplier  ;  cette  efpece  efl  dure  oc  peut  être  plantée 
dans,  des  lietix  décou verm  ;.  elle  craint  les  terres  hu. 
mides. 
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prer:*on  la  multiplie  par  fes  graines  qw^n  feme  au 
prititems ,  on  tranfplante  le  jeune  plant  en  autbinne. 

La  fixieme  efpece  croît  naturellement  danV^  la 
France  méridionale ,  en  Efpagne  &  en  Italie  :  Ja  ra- 
cine  eft  pérenne  &  les  tiges  annuelles  ;  elle§  font 
menues  &c  ont  environ  deux  pieds  de  haut  :  àieur 
bafe  fort  près  de  terre  ui^e  touffe  de  feuilles  enve- 
loppées en  deffous  par  une  couverture  commune. 
Ces  .touffes  de  feuiîlts  durent  toute  l'année  :  les 
fleurs  font  jaunes|/)n  la  multiplie  de  drageons  ou  de 
boutures  aii[prîntemâ.  Cette  plante  demande*  une 
terr(fTbcher>èc  une  ûtûation  abritée.       ï^, 

huitieihe  efpece  habite  le  Levant  :  la  racine  eft 
pérenne  &  la  tige  annuelle  :  les  feuilles  ont  cinq    ^ 
veines  fortes  &  faillantes:  les  tiges  s'élèvent  d'un 
pied  &  demi  :  les  feuilles  d'en  haut  fotit  plus  petites 
que  celles  d'en-bas.  Les  fleurs  qui  naifTent  en  pelons 
autour  des  branches  font  d'un  pourpre  éteint.    ' 
"La  neuvième  a  été  envoyée  de  Smyrne:  ceph/o* 
mis  a  une  racine  pérenne:  les  tiges  qui  font  annuel- 
les ,  s'élèvent  d'un  pied.  Les  fleurs  font  grandes  6c 
jaunes  &  ftaiffent  en  pefons  autour  des  branches  :  le    ' 
tube  de  leurs  calices  eft  très-long  :  cette  efpece  fub- 
fifte  en  plem  air  dans  les  hivers  ordinaires ,  mais  elle 
ne  réfifte  pas  à  u|i  froid  très-rigoureux.  ,  ■ 

Le  phlçmis  ^:ii  eft  indigène  de  l'Àrchipêl  &de 
l'Efpaene  :  la  racine  eft  pérenne ,  mais  les  tiges  font 
annuelles,  à  cela  près  que  les  feuilles  d'en-bas  ne 
périffent  pas Thiver  ;  elles  ne  partent  pas  immédiate-    ' 
.ment  de  la  couronne  de  la  racine;  elles  naifTent  en 
grouppe  fur  de  petites  branches  traînantes  &c  coton-      ■ 
neufes  :  les  tiges  font  grêles  &  ne  s'élèvent  que  d'un/ 
pied  :  elles  pouffent  ordinairement ,  vers  le  bas,  dei^.    ( 
bourgeons  latéraux  oppofés.  Depuis  cette/diyifion* 
jufqu'au  bout ,  elles  font  garnies  de  petits  pWons  de 
fleurs  jaunes  :  les  fleurs  n'y  font  pas  jointes  comme 
dans  les  autres  efpeces  ;  chacune  eft  féparée..  Ce 
phlomis  ie  multiplie  &  fe  traite  comme  le  n<»  S.  -  : 

L'efpece  no  14  eft  naturelle  du  Levant.  La  racine 
eft  pérenne  ;  la  tige  eft  annuelle , -mais  les*  feuilles 
inférieures  durent  toute  l'année  :  elle  s'élève  d'uii 
pied  &  demi  ;  les  fleurs  qui  font  d'un  pourpre  éteint 
naiffent  en  pefons  autour  des  tiges ,  elles  paroiffent 
en  juin  ;  fes  feuilles  qui  font  conjuguées,  la  rendent 
affez  finguliere:  on  là  muhiplie  de  drageons  comme 
l'efpece  n^.  ^,  maj^  il  n'en  naît  que  peu  autour  du 
pied.  Ces  plantes  ont  duré  vingt  ans  en  pleine  terre 
en  Angleterre,  &  ont  été  toutes  détruités'par  le 
froid  de  1740.  Tous  les  phtbmïs  (ont  très-parants; 
leurs  fleurs  fe  fuccedent  pendant  deux  ou  trois  mois^ 
\  M.  U  Baron  DE  TsCHOVDÏ.^  ^ 

?H(JtKÇES,PHUcUfiS,iGéogr:&ffiJl.  anc.) 
lè^nciens  habitans  de  l'ile  de  Corfou ,  autrefois 
cWcyrt ,  à  l'entrée  du  golfe  de  VenifJp  :  elle  s'appelU 
d'abord  Schttia ,  fuivant  Homère  ,  ç'eft-à-dire  ,  tiiu 
di  commercé  dans  la  langue  des  Phéniciens,  parce 
que  les  habitant  portèrent  le  leur  dans  lei^p^y^ 
^  éloignés ,  &c  devinrent  puiifans  fur  mer. 
'  >Les  richeflet^qu'ils  acquirent  par  le  commerce, 
les  firent  appeller  Phéaciens ,  c'eft-à-dire  dans  la 
même  langue ,  hêurtux ,  puions.  Ils  vécurent  dans 
l'opulence,  &  fe  livrèrent  a  une  molleffc  honteufc 
qui  affoiblit  leur  efprit  6c  énerva  leur  cœur.  C'eft 
pourquoi  ils  écoutèrent  avec  tant  d'avidité  le  récit 
qu'Ul^ffe  leur  fit  de  fes  aventures  ,  quelque  peu 
vraifemblables  qu'elles  fuffent.  Homère  a  célébré  les 
jardins  d'Alcinoiis  ^  qui  réuniffoient  les  fruits  df 
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toutes  festaifoiis ,  dans  Mqfm\$  te  «bre«  o'étiweiit 
temajsfanifruUwriiivermrétc.  .  '  v  . 
^  Eoéc ,  CD  Mftaiit  d'^aiiM» ,  fit  voile  dans  le  canal 
<t«si  eft  wtie^  dei  Pkéiuitus  &  ITEpire ,  &  bicncôt 
il  perdit  de  vue  le$  hauteurs  qui  (ont  au'  midi  de 
1  w  t  4l  enira  dans  le  port  àtJSuihroeum^ 

L'île  de  Corfou  eft  aiàiourdliui  aux  Vénitiens ,  ^ 
auxquels  elle  afliire  rentrée  du  golfe  de  Venife. 
Giùgndê  rug.  pàg.  aij.  ( C.)         ^^ 

PH(ENIX,<  A/ij/%  iii/r,  dis  anc.  )  inftrument  à 
cordes  d^nciens ,  dont ,  au  rapport  de  Mufonius , 
les  rois  oe  Thrace  fe  fervoient  dans  leurs  feftins; 
quelques  auteurs  en  attribuent  Tinvention  aux  Phé- 
niciens,  apparemment  à  caufe  de  l'analogie  des 

<;  PHiBî^^Xj  i'^fi^'^^^^^*)  conftellation  méridio- 
fiale  fituée  ^ntre  Téridan  &  le  ppiflon  auftral  :  elle 
contient  7 X  étoiles  dans  le  catalogue^  de  M.  de  U 


•)..,-•■• 


■'•^ii: 


>  '.♦•. 


•i 


■If 


du  midi  :  cette  cônftellation  n'aâ^oit  que  ïx  étoiles 
dàm  rançien  catalogue  ;  elle  ne  fait  que  rf  Ur  l'hori- 
zon en  Europe,  àminuit ,  vers  la  fin  du  mois  de 

iieptembre*  (  M.  de  Va  Land£.  )  r'i':i\:,k^:--!^.ï^'>-'^^.^ : 

^PH<ËiVlX^(.m.X^crmcdèBlafon.)  oifeau  qui 

paroît de  profil»  les  ailes  étendues  fur  un  bûcher, 
qù*on  nomme  immonaliU-^  laquelle  ne  s'exprime  en 
blaforinant  quelorrqu'elle  eft  d'un  autre  émail  que 

l'oifeau.     \  • 

Sur  les  médailles  &  anciens  monumens  Xtphotnix 
eft le  fymbole  de  l|inunortallté , parce  que,  lelon  la 
fable  ,  cet  oifeaii  fe  renouvelai  dw  cinq  fredes  en 
cipq  fiedes  ;  alors  il  fe  dreift  un  bûcher  ,  bat  des 
ailes  pour  l'allumer  ,  s'y  confume  ;  il  naît  dans  l'in- 
ftartt  un  ver  de  fa- cendre ,  d*où  il  fe  forme  un  autre 
phœnix*      • 

Viart  de  Quemigny,  en  Bourgogne  ;  d^or  au 
pkœnixdt/abUfurfon  immortaiui  de  gueuks  ,  au  chef 
(ta{ur^  chargé  de  trois  coquillo  iCargcriL  (C  D,  L.  T.) 

PHORBEIÔN ,  (  Mufiq.  injh.  des  anc.)  C'cft  ainfi 
que  je  francife  le  mot  %rçc  pnorbeia  ,^qui  fignifie  une 
efpece  de  bandage  de  cuir,  donc  les  anciens^joueurs 
de  flûte  s'éntouroient  la  tète.  Le  phorheioa  étoil  placé 
devant  la  bouche  du  muficien ,  vis-à-vis  de  laquelle 
étoit  une  fente  par  où  paflfoit  l'anche  de  la  flûte. 
Foy€[  FlÛtE,  (;;MuJîq.  injlr.des  anc).  Lephorbeion 
«mpêchoit  les  joues  &  les  lèvres  du  joueur  de  fbuf- 
frir ,  ic  mettoit  ce  dernier  à  même  de  mieux  gouver- 
ner foh  haleine ,  qui  ne  pouvoit  s'é(;happer. 

Il  me  femble  que  ceux  qui  jouent  des  inftmmens 
à  anches  ,^tels  que  le  baffon ,  le  hautbois ,  la  clari- 
nette ,  &c.  devroient  tous  fe  (ttyirdxx  phorèeion ,  un 
de  leurs  plus  grands  défauts  ,&  pourtant  un  des  plus 
ordinaire^,  étant  de  laifier  échapper  le  vent  à  côté 
de  l'anche ,  ce  qui  provient  de  la  tenfion  continuelle 
des  joues,  tenuon  qui  va  fouvent  jufqu'à  la  fouf- 
fruice ,  fur-tout  pour  les  commençans  :  le  phorbeion 
rejnédieroit  àtout.TfÉ^^  une  tête  garnie  du  phor" 
hem  ^figure  %y^  planche  III  dé  Luth.  Supplément. 

r  (HORMINCE ,  (  Muji^.  infir.  des  anc.  )  Pollux 
met  la  pkorminge  au  nombre  des  inftrumens  à  cor- 
des* Plufieurs  auteurs ,  entr'aùtres  Bullenger  (  de 
iheano) ,  prétendent  que  c'étoit  une  cythare  :  ce 
dernier  ajoute  que ,  fuivant  Hefychius ,  c'étoit  une 
cythare  qu'on  ponoit  fur  les  épaulcl.  (  F.  J).  C.  ) 

PHOTHINGE,f  Afii/f .  infir.  des  ane.\  11  paroît  par 
un  paflage  d'Athénée  ^/iv.  ly^DeipnSs^^  que  c'étoit 
une  des  flûtes  des  anciens ,  Ac  la  même  qu'on  appel- 
bit  lùiim  Ù  otUquê  {plagiauhy^  &  dont  Pollux 
attribue  l'invention  aux  Lybiéns ,  Onotnajl.  liv.  IF^ 
chap.  lo.  Athénée  prétend  que  ce  fut  Ofiris  l'Egyp- 
tien qui  inventa  làphoMmge^  iuraommée  obliqué  i 


/ 


qrcdmmc  il  parott  que.  les  anciens  ne  connoiâbient 
jnCMAt-la  flûte  traverfiere.  Fùyê[  FtUTE  (  Mujiq.  inflr. 
aes  âtféf.  SuppL  ) ,  l'épithete  oblique  ne  peut  fignifier 
ici  que  courbe;  8c  comme  )e  crois  avoir  prouvé 
dans  ïanUle  FtuiiE ,  que  toutes  les  flûtes  des  anciens 
étoient  à  anches^  h phothinge  devoit  avoir  de  la. 
reflfemblance  avec  le  tournebout.  (  Foye^  lafig.i;^^ 
planche  Fil  de  Luth,  féconde  fuite  ^  GiH.  ralf.  des 
Sciences^  &c.),  il  eft  même  probable  que  celui-ci 

Cn'dérive,       .  ■.:;i,^;v^r :;.:/-;•:•;'  '    ^';.,^ 

:K\x  rcfte,  la  courbure  de  la  phothinge  nevenoit 

Sue  de  la  corne  dé  veau  qu'on  ajoutoit  au  bas  de^ 
ûtes  ,  conune  nous  Tavons  déjà  dit  kV article  Flute 
LMuJiq.  inftr.des  anç.  Suppl.  )  ;  cette  corne  de  veau 
s  appelloit  codon.  Foye{  ce  mot  (  Mujiq.  injlr.  def 
anc.ySuppU  F.D.C.y   h      -       > 

PHR  AH  AÏE ,  (  Hift.  anc.  Hjfl.  des  Parrftei.)  ^etît- , 
fils  d'Arface  ,  fondateur  des  Parthes,  ne  fit  que  pa^ 
roître  fur  un  trône  dont  il  eût  augmenté  la  fplendeur 
s'il  eût  eu  un. règne  plus  long.  Egalement  propre  à  la 
guerre  &  aux  j|gaires,'^il  fubjuguà  les  Mardes.,  peti- 
plesbellicj lieux ,  &  jufqu'alors  indomptés.  Il  avoit 
plilfieurs  fils  auxquels  il  étoit  libre  de  tranfmeure 
(on  héritage  ;  mais  attentif  au  bonheur  dé  fon  peu- 
ple, il  leur  préféra  fon  frère  Mithridate ,  dans  qui  il 
âvoit  reconnu  tous  les  talens  &  toutes  les  vertus  qui 
font  les  grands  rois.  Ce  prince  ^voulant  être  bien- 
faifant,  même  après  fa  mort^  crCit  dévx>ir  plus  à  fa 
patrie  qu'à  fes  epfahs.  Il  oublia  qu'ilétot!  pcre,  &  fe 
fou  vint  qu*il  étpit  roi,  en  défignant  Mithridate.  pour 
fon  fucce fleur/       ^    ;'  r  .         ^^ - 

Phrahate  II ,  après  la  mort  de  fon  père  Mithri- 
date, çu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fameux 
roi  de  Pont ,  fut'  élevé  fur  le  trône  des  Parthes.  Des 
qu'il  fut  revêtu  du  pouvoir  fuprême,  il  tourna  fes 
armes  contre  la  Syrfe  pour  tirer  vengeance  d'Antio- 
chus  quj^avoit  tenté  de  jiSypvir,  ainlî  qu'a  fon  père, 
l'empire  des  Parthes.  Son  début  fut  brifiant,  il  aii- 
roit  pouffé  plus  loin  fes  conquêtes ,  fi  les  Scythes 
qu'il  avoit  appelles  â  fon  fecou^s ,  ne  fe  fufient  point 
déclarés  (qs  ennemis.  Cette  révolution  déconcerta 
ks  projets.  Il  fongea  moins  à  faire  des  conquêtes  * 
qu'à  défendre  fes  états.  Il  confia  le  gouvernement  de 
ion  royaume  à  un  nortlmé  Hymer^  miniilre  fangui- 
/  naire  qui  fit  déteftêr  fon  adminiftration ,  &  rendit  < 
odieux  le  monarque  qui  Tavoit  choifi.  PArdAn/^,  uni-    • 
quement  occupé  de  la  guerre,  marcha  contre  les 
Barbares,  à  qui  il  livra  une  bataillé  o\\  l'attaque  fut 
auflî  vive  que  la  réfiftance  fi;^  opiniâtre.  Un  corps  de     . 
dix  mille  Grecs,  en  qui  il  avcJit  mis  fa  confiaçce ,  fut 
l'auteur  de  fa  défaite.  Ces  Grecs  faits  prifonniers 
dans  la  guerre  contre  Anthiocus^  avoient  été  indi- 
gnement traités  pendait  leur  captivité;  d^s  qu'ils  v 
virent  que  la  viâoire  étoit  long-tems  indéciie  ,  ilk 
paflerent  dans  le  camp  c^ps  Scythes ,  &  décidèrent  div^ 
luccès  de  cette  journée.  Phrahate^  accablé  par  le    ' 
nombre,  perdit  la  vie  après  avoir  été  témoin  dm  ; 
carnage  de  fon  armée. 

PhraUate  III,  fils  d'Orode,  roi  des  Parthes, 
avoit  été  défijgné  fan  fucc^fieur  à  l'empire;  ce 
prince,  impatient  de  régner,  trouva  que  ion  pere;^^ 
vivoit  trop  longtems.  Aveuglé  par  fon  ambition,  il ,. 
fouilla  le  premier  joue  de  (ba  reane  par  un  parricide ,  «^  ;? 
&  par  le  meurtre  de  vingt-neuf  de  fes  frères ,  qu'il    ' 
crut  devoir  facrifier  à  (on  ambition  pour  n^avoir  plus.   ^ 
de  concurrent  à  l'empire.  Tant  d'atrocités  le  rendi*. 
rent  l'exécration  de  fes  fujets ,  qu'il  fut  contenir  dans 
l'obéiflance  par  le  fpeâacle  des  fupplices.  il  avoit  un 
fils  dont  les  vertus  lui  devinrent  fiiipedes,  jiarce 
qu'il  le  Tayoil  aufi  chéri  des  Parthes  qu'il  en  étoit 
abhorré,  tl  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  criminel  qui  ne 
cherchoit  à  fe  concilier  les  coeurs  que  oourlui  ea« 
lever  fa  couronne*  Ce  fut  pourdiâiper  \t%  ibupçons 
q[u?il.k  fit. égorger  fous  fes  yeux.  Marc^Antoînt 
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inÛrult  de  la  haine  qii'infpirott  Tes  crimes ,  crut  qù*3 
lui  fcroit  facile  d'en  triompher.  Il  lui  déclara  la  guerre 

^  ibus  prétexte  de  le  punir  d'avoir  donné  du  fecoxus  à 
fes  ennemis.  U  pénétra  dans^  provinces  où  il  trou- 
va recueil  de  fa  gloire  militaire.  Après  avoir  eu  quel- 

.  r^ue^  fuçfcès ,  il  effuya  pIp^iM's  défaites ,  &  fe  trou-, 
vant  dans  un  pays  éloigné  où  il  ne.j)puvoit  réparer 

<.ié$  pertes,  il  tut  ^ans  la  néceflltc  de  faire  une  hon(- 

*  redic  retraite,  Phrdhatt  dans  Tivreffe  de  fcs  orofpé- 
:  rites ,  $*abaftdonna  fans  frein  à  fes  penchans*angui- 
'.  jiaires-  Les  Panhes  fatigués  de  fes'^excès  fe  révol- 

*  cerentV 8c. placèrent  fucfôn  trône  Tiridate  qui  fit 
• -pendant' quelque  teinî  lès'délicés  de  la  "nation.^  Le 

^nonarqu^  dégradé,  4,e vint  aulR  humt^le  &aufli  rain- 

paht  dans  lâ^f(Ji?cé»  qu'il  avoir  été  infolent  &  cruel 

,  dans  lapro^érité.  Uaffcâa  d'être  humain  &popi^- 

4aire  pour  exciter  la  conip?ffiûn  ;  mais  le  fouvénir 

^  de  fes  forfaits  n*infpir^  que  le  mépris  &  (a  haine.  Les*" 
Scythes  qui  lui  donnèrent  un  afylc»  le  rétablirent  à 
fnain  armée  dans  fes  états.  TiridaréfeTéftt|;ia  auprès 
d'Auguftef,  emmenant  avec  lui  le  4)ms  feune  ides 

'  ;enfant  de  fon  compétiteur.  Phrahate  ijpformé  de  fon 

/lîvéfioji  àc  du  lieu  de  fa  retraite,  envoyi^  des  ambaf* 

fadeurs  à  Augufte,  fous  prétexte  qu'il  étôit  un  fujet 

iélxHtf;  AuguÛe^  en  réfutant  $ie  le  livrer  aux  ambâf- 

;  iardeurs ,  promit  de  ne  fournir  auclin  fecours  pour  Le    . 

'  .rétablir;  mais  pour  tempérer  la  rigueur  de  fon  rcf^l, 

:  il  renvoya  le.  fAs  àtj^hrahatç  fans  rançon  ;  &  en 
tncjîie  tems  il  affiana  à  Tiridate  les  fonds  néccflfaires 

^oiir  vivre  au  miiieu  de  Rome  avec  la  magnificence 
(f^  roi  afiatique.  Lorfgue  la  guerre  d*£fpagne  eut 
cté  terminée,  Augufte  fe  rendu  eit  Syrie  pour  y  ré- 
gler tes  aflEaires  des  pro^iitces  de  rOriént,  Phrahâte 
allarmé  de  fon  voifmage,  craienit  que  ce  ne  tut  un 
prétexte  pour  liii^c^nyahir  fes  états.  Ce  fut  pour  dé- 
tourner Torage  qu'it  raffcmBla  les  prifonniers  Ro- 
inainsquîîepiris^es-dc^ites'deCraffus  &  d' Antoine, 
erroient  mall^eure^x  dans  fe$_pirpvinees.Tous6irent 
renvoyés  fans  rançon.  Il  joignit  à/ce  préfent  les  ai- 
gleslenlevées  à  ces  deux  générairx;  Si.  pout^age  de  ' 
ia  fidélité,  il  donna  à  Augufte  fes  fils  &  fes  petits- 
fils  en  otage.  Le  tcfyé  de  fon  règne  iiitpaifible.:  Il 

,n'eut'^d*autres  ennemi^  que  (es  iujets  qui  gémirent 
eii  filence  iur  fes' cruautés,  tandis  qu'il  viybit  abruti 

'dans  la  môlIeiTe  &  U  volupté.  II  mourut*^ deux  ans 
avant  notre  ère.  (  t-^N^) 

*  §  Î^HR ASE  ,  (^MuJiqucJ)  un  cômpôfiteur  qui  pon- 
âue  &iphrûfe  bien  ,  eft  un  ^omme  d'efprît  «c  un  cbfin- 
teur  quifént,  marque  bien  feJ  pkrafcs  ôc^Ieur^ac-  ' 
ceot»  eft  i|n  homme  de  goût:  ipais celui  qui  ne  fait 
voir  &  refidre  que  les  notes,  les  tons.  Tes  tems , 
lesintérvalles,  fans<ntrerdans  le  fens  de^/Ar^/ix, 
quelque  iûr,  quelque  exad  d'ailleurs  qij^'il  puiffe 

-^ire,  h'eft  qu*un  croque-fol.  (»î.)    '     « 

PHR  a'SER  ,  v.  a.  (  Aiiifiq.  )  H  mè  femble  qu'on 
pourroit  adopter  ce  verbe  en  trançois,  &c  dire phra- 
\^  Jir/a  mujîqut  pour  iridiquerl'aâion  de  bien  marquer 
chaque  phrafe  d'une  pièce  de  mufique  dans  la  coih- 
poifiridn  &  dans  Texécution.  Je  Vais  tâcher  de  donner 
quelques^moyens  pour  pai-venir  à  bien  pkrafcr  la 
mufiqut  X  cbple^  très-eiTeptiellé  tant  aù^compofiteur 
qu'à  rexécucant,  <:pmmeon  le  peut  voxx^ky^ticU 

.  Phrase  {^Miifiqué.^jj/mB.  raif.  des  Scitncts^  &c. 

La  mufique  a  fes  phrafes,^corame  le  difcours,  & 
1)B  çompofiielir  les  doit  marquer,  non-^fexilement  dans 
ia  mélodie ,  mais  encore  dans  fon  harmonie  ;  ainfi 
pour  lui  point  il  fera  une  cadence  parfaite ,  &  pour 
les  autres,  d^au^res  cadences ,  fuivant  les  cas.  Quant 
à  l'exécutant  ,  il  ne  pleut  phraftr  fa  mufique  qu'à 
l'aide  d'un  filence  qu'il  doit  foire  fentir,  quoique  le 
'xompofitéur.ne  Pàit  pas, marqué;  pour  cet  effet  il 
laudroicquequand  un  écolier  commenta  à  lire  pafia- 
Ixlement  la  mufique  ^le  maître  li^  apprit  à  bieo  di(U9- 
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guer  les  parafes  &  à  les  marquer ,  fi  c'eft  un  chan- 
teur ou  un  ]ouéur  d'inûniment  à  vent,  en  reprenant 
haleine  ,  8{  s'il  joue  d'un  inftrument  à  archet  en 
^recommençant  d'un  nouveau  coiip  d'archet  bien 
^marqué  &rféparé  du  reft'e.  Toutes  les  fois  qu'un 
morceau  d^mufiaue  paroit- confus ,  embarraffé 
ioyez^fûr  que  c>ft  parce  que  le  compofueur ,  ou 
l'exécutant,. ou  tousjes  deux,  ne  favent  pas  phrjjjW 
la  mufique.  Ce  défaut  eft  fur-tou^prdinaire  dans 
l'adagio,  parce  qu'on  vf ut  le  rendre  touchant  en 
traînant  les  fons^  &  qu'on  ^nit  par  ne  plus  rien 
didiQguer. 

Au  Tfût^  une  phrafe  de  mufique  eft  quelquefois 
éqi^ivoque,  enforte  qu'elle  peut  finir  en  deux  en- 
droits également;  dans  ce.  cas  il  feroit  à  fouh<;iter 
que  le  compofiteur  marquât  fon  intention  par  queU 
que  figne ,  une  virgule  par  exemple  :  remarquons 
cependant  en  paflant  que  toute  phrafe  équivoque 
eft  une  faute.  (  F.  Z>.  C.)    ' 

$  PHRYGIEN,  rMu/qui  des  anc.)  Le  mode  \ 
P^^yg'^^  fut  inventé", ait-on,  par  Marfyas,  Phrygij^h. 
•.'(5)  'v  •  ■  *  -''-/.;•  • 

Polfut,  {Ônomafi.  lly.  IF^  chàp.  lo.  )  dit  311e 
lliarmonie /yAry^ii/f/if  eft  prppre  aut  joueurs  de 
flCuc  ;  harmonie  peut  fignifier  ici  autant  que  mo.ic^ 
ou  plutôt  autant  que  genre.  Voy^i  Doaien  ^Afuj7q. 
des anc)  Suppl. (F.  D.C.)  i 

<>HRYNÉ ,  {MufinùcJes  anc. )  PoUux ^{Onomcfi^ 

iiv.  /f ,  chap.  5).)t  parle  d'un  aiç  ou  cbanfon  qu'il 

a,  appelle />Ary/i^  de  Càmon  »qui  en^toit  probablement 

l'auteur.  Il  ajoute  que  cet  air  ou  nome  étoit  forme. 

-  de  modulations  détournées  &  difficiles.  (F.  Z>.  C) 

§  PHYSIOLOGIE,  f.  f.  de  ^Jm,  nj^re;&c  Ao^cc, 

dijcouriy  en  auoîfonfifte  la  vie ,  ce  que  c'eft  que  ia 

fahlié ,  &  quels  en  font  leir  effets.  On  rappelle  aufl^i 

/itonomie  arîimaU^  traïù  de  Cujage  diS  panhs  ;  &C  Ses 

objets  fe  nomment  communément  4Â^i/ia/tfAt//<ri 

ù\x  conformes  aux  loix  de  U  natkrtm 

Ce  n'cft  pas  par  cette  partie  que  la  médecine  a 
'  pu  commencer  :  elte  (wppdfé  des  conhoiffances  ana- 
tomiques,,  &  des  auentions  fur  les  fonctions  des 
parties  animales,  qui  n|ontpu  fe  perfeûionner 
<{u''aprè$  une  fuite- de  fiecles.  Je  ne  dirai  rien  de  Tétac 
de  la/A^7îp/og^e  chez  les  Egyptiens,  le  peu  qui  nous 
en  eft  refté,,eft  rempli  de  fuperftition  6c  de  faits 
erronés»:-.  •  '  '■-■'        \  ^'    ^• 

Ce  font  les  philofophes  de  la  feôe  dePythagore, 
qui  les  premjersr  ont  raifonné  fur  les  fonâions  de 
ranimai  ;  ils  cufoîvoient  l'atutomie ,  &:  ils  réflcchif- 
foient.  Pythagbre  même  ^laififé  des  fragmens  /Ay-r 
Jiohgiques.  L'efprit  animal  eft  une  vapeur  dans  leur 
hypothefe ,  qu'ona  fenôuvellée  en  Angleterre  depuis 
quelques  anriées.  Pythagofe  a  tâché  de  déterouher 
la  formation  fuccefiive  de    rembryon  d'après  ùp^ 
avorton.  Tous  les  animaux  naidenr,felon  lui, d'une 
iîeirtaenct ,  &  il  n'jr  apobt  de  génération  ëquivoq^ue. 
^Icmanon ,  qui  le  premier  a  écrit  fur  Tanatomie  , 
&  qui  a  découvert  le  limaçgii»  s'eft  expliqué  fur 
pluueurs  quefliohs  phyfiologi^ues  aflez  difficiles.  Le 
fiege  de  rame  eft  dans  le  cerveau ,  feloh  ce  philofo?i 
phe  :  le  pefé  fournit  fon  fperme  ,  laàere  fa  fernen- 
ce ,  &  1^  fexe  du  foetus  fuit  celui  des  parens  qui  a 
le  plus  fourni.  La  lête  fe  forme  la  pi-emiere.  Le 
fôttimeil.eft  l'effet  de  la  cotigeftion  du  fangdans  le 
cerveau. '■^    •■::^'v.  •       ■♦.•^'•''-    •  »*     ':   /'  '^\ 

^mpédocle  a  reconnu  que  les  plantes^  auffibien 
que  les  animaux ,  naiffent  d'un  oeuf,  que  Ton  appeHe 
paint  dans  les  plantes.  Par  unftux  &  reflux  alternatif 
du  fang  ôcde  lair,  il  a  expliqué  les  alternatives  de 
'infpiration  &  ile  l'expiration^  Tous  les  aniinaux 
jui  inarchent  ont  un  fexe;  théorème  analytique  \ 
qu'Ariftote  a  imité  dans  fon  hiftoire  des  animaux. 
Empédocle  recorinoifibit  le  mélange  des  Temences 
de  parçnS;!  8c  dcrivoii  là  reffeiyiblancc  de  Tun  ou  de 
.*   ..-"    \    »  ..V    •    ...    •       .  •  ,     .^  Tautre 
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que  bien  des  fiecles  après  ia  mort.  Il  a  vu  qu( 
les  fcnsfe  réuniffent  dans  un  feul,  c'eft  Taitc 


l'autre  de  b  prépondértW«  ^<  ^  liqdeur  qull  tu- 
roit  fournie.  Il  à  cru  que  le'foBtus  tire  fa  nourriture 

du  cordait  ^*^^^  "^  -  ^  .       V 

^naxagoff ,  è«i  être  pythaipréen ,  a  eu<Je$  vues 
tïtixvesinrîê  physiologie.  Unbencrétoit  né  avec  une 
corne  unique  >  la  fuperûitieufc  Athènes  en  çioit 
effrayée  :  le  philofophc  difféqua  le  bélier ,  &  trouva 
qu*il  nV  avoif  qu'une  feule,  chambre  pour  le  ccr- 
veau  :  il  attribua  le  défaiU  d'une  corne.à  celui  de  la 
féconde  chambre  du  cerveau.  ; 

.  Dcmocrite  travailla  beaucoup  fur  Tanatomie  com- 
parée ,  &  fur  les  animaux  vivans.  Nous  n'avons  que 
des  lambeau»  de  fes  ouvrages.  Cétoit  un  génie  har- 
di, &  qui  dans  Ténfance  deTart,  prévoyoit  [Jfr  une 
efpece  d'inftinâ  des  vérités  qui  ne  dévoient  mûrir 

le  tôus^ 
^aitouche- 

mem,  mais  que  rien  nVn  fixe  le  noii)bre  aux  cinq 
fens  qud  nous  connoiflbns.  Il  a  attribué  à  Tabonian- 
ce  de'it.fiourriture  la  pouflfée  dés  cernes  di^ns  le 
cerf.  Le  fottus  »  fui  vaut  Démocrite ,  fe  nourrit  par 
l^bouche.    ^ 

Heraclite  eftrauteùr  de  la  |)erfpiration  i  tout, 
félon  lui  #  tranfpire  dans  Funivers ,  &  Thomme 
..  comme  le  refte  des  corps  :  cVd  une  vapeur  qu'il 
exhale,  elle  fe  condenfe ,  fie  redevient  une  humidité. 
Ceft  fur  la  perfpiration.qu'Hippoc^ate  parolt  avoir 
fui  vi  Heraclite, 

Ce  nVft  pas  pzr  (^l  phyfiologU  ^u'Hippocratea 
mérité  Teftime  fit  prefque  Tadorationdé  la  pofté- 
rite.  Il  étoit  impolTible  au  génie  même  le  plus  per- 
çant de  deviner  des  faits  qu'*on  n'a  connus  que  vingt 
ticcles  après  lui.  Si  le  livre  Je  Vair^  diS  eaux  &  des 
Jituations  eft  d'Hippocrate,  ce  qui  feroit  conforme 
à  l'opinion  générale  /cet  auteur  fe  feroit  livré  quel* 
quetois  à  l'hypothefe  ;  mais  )*ai  mes  doutes  fur  cet 
ouvrage  ^  qui  ne  ppuvoit  être  d'un  auteur  Afiati- 

Sue ,  fit  qui  parbit  ^voir  été  écrit  dans  la  Grèce 
.uropéenne. 

Dans  le  livre  </eJ  ^kuatlons  dans  thomme^^  oh 
troMve  la  théorie  des  quatrelîumeurs,  qui  a  dominé 
pendant  bien  des  ûedes  :  elle  revient  dans  le  livre 
de  la  nature  de  Chomme.  Dans  celui  de  la  nourriture  ^ 
Hippocrate  parlede  latrânfpiration  fie  des  mauvais 
effets  de  fa  (uppreffion.  On  y  trouve  le  mot  de  cir- 
'  cuii\  mais  la  fignlfication  en  eft  obfçure.  Dans  le 
livre  des  humeurs  ,  Hippocrate  établit  un  flux  &c  un 
reflux  des  humeurs,  &c  un  mouvement  d'une  place 
à  l'autre,  qui  ne  quadre  pas  avec  la  circulation. 
Ce  qu'il  y  a  de  phyûologique  dans  les  aphorifmes 

"    "    "     u    " 
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fur  Tanthropogonie  oc  fur  Tes  femmes,ne  répond  pas 
à  la  grande  réputation  de  IHiutieur»  «-^^  ^^  ,  ^^  . . 
#  D  autres  ouvrages  reçus  entre  ceux  di'Àippdcrate , 
pais  plus^ou  moins  fufpeôs ,  contiennent  plus  de 
théorie.  Dans  le  livre  des  ekairs  &  dei  principes^ 
l'aineur  parle  affer  d'après  Heraclite  :  il  reconnoit 
\itït  chaleur  intelligente  &  immortelle ,  dont  une 
partie  altérée  par  la  putréfa^ion ,  produit  dés  mem- 
brane^ :  ce  qu'il  y  a  de  firoi^  fie. de  feç  produit  des 
os ,  fic^e  qull  y  à  de  glutiheux  des  nerfs.  L'auteur 
expliqué  enfuitè  la  formation  •  de  tous  les  vifceres 

Ï produits  par  les  quatre  humeurs.  L'efprit  habite  dans 
.  es  artères,  les  veines  attirent  la  nourriture ,  &c. 

Dans  le  livre  de  la  génération^  on  trouve  une,  hy- 
pothefe  affez  fubtile  <ur .  le  chemin  que  parcourt  la 
femence  :  elle  vient  de  la  tête  à  la  moelle  de  l'épine , 
&  de  là  dans  ley  reins,  elle  vient  fe  réunir  de  toutes 
les  parties  du  cor]»  huAiatn  ;  celle  tks  deux  fexes  fe 
lyiêle  ,  ficla  force Tupérieure  de. la  femence  du  père 
ourde  la  mère ,  décide  du  feue  de  l'enfant ,  comme 

la\quanrité  fup^^e^^e  de  la  reflcmblance. 
^/  Le  livre  de  la  nature  deT enfant^  Contient  une  théo- 
rie affcz  fubtile  ôc  foutciiue.ta  formation  de  l'animal 
y  eft  expliquée  par  l'efpria  ôc  parràttraOion,  Les 
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femences  de  cîeux  parébs  fc  mêljnr ,  la  mère  y  ajoute 
dé  l'el^rît.  Cette!  femence  fe  couvre  d'une  membra- 
^ne,  comtne  le  pain  chaud  qui  fe  gonfl^;  l'auteur 
prévient  ici  Deicartes.  Le  fœtus  fe  nô^irrit  du  fang 
menfthicl  qu'attirent  fes  rtiembranes.  L'efprit  l'arti- 
cule ,  fie  donne  iine  forme  aux  parties  de  l'embryon 
gui  n'a  été  qu'une  chair.  Les  membranes  del'arriere- 
•faix haiffent  du  cordon /  &  le  placenta  du  fang.  Le 
foetus  s'agite  faute  de  nqurrlture,  8c  fe  procure  la 
fortie de  l'utérus,, qu'on  appelle  n^lfunce.  , 

C'eft  dani  le  feptieme  livre  ih^  épidèmlqnes  qu'on 
trouve  les  paffages  les  plus  clairs  fur  la  tranfpira- 
tion  oui  fe  fait  par  une.  veine  échauffée  j  fie  fur 
l'inhalation. 

.  La  fonnatio^du  fœtus  ,  la  réunion  delà  femence 
renvoyée  f)artOiJtes  les  partiel  du  corps,  les  quatre 
humeurs ,  les  vifceres  qui  leur  font  affeâcs  ,  Tattra- 
ftion  des  ^ganes  qui  n'attirent  que  leur  humeur 
parttcufiereX  font  des  opinions  de  l'auteur  du  quar 
XTiemc  livre  fur  les  maladies. 

Le  premier  livre  d^  la  diet^  contient  une  théorie 
très-obfcure  de  la  formai  ion  du  corps  animal  d*aprcs 
Heraclite.  11  n'y  a  plus  ici  que  deux  élémens,  le  chaud 
fie  l'humide  ;  jcs  pcrmeSiprcexillent  dans  l'univers^, 
ils  font  imieftudibics;  ils  paffent  alternativement 
d'un  état  vifible  i  xm  état  invifible  par  la  m6rt  ;  fie 
de  cet  état  à  un  état  vihble  par  18 .matrice  fie  la  naif* 
fance.  De  tous  Ici^ôuvTnges  attribués  à  Hippocrate  ^ 
c'eft  le  plus  philofophiquc.,^        S     ., 

Dans  lelivrei/rf  Vj /w»i/j4y/>/jcr/<,4*efprit  joue  le 
plus  grand  rôle.  Cet  cfprit  cil  portï  par  les  narines 
au  cerveau  ,  de  là  à  l'cftomac ,  aux  poumons  ;  c'eft; 
lui  qui  produit  le  motivcmènt  fic  laiageffe.  LeCege 
de  la  prudence  eft  le  cerveau,  "^ 

Le  livre </f5yo/ï^<ri  cil  rempli  de  théorie,  l'auteur 
les  rAuit  à  leurs  caufes  mcchaniques.  On  y  trouve 
des  paffages,  qu'on  a  cru  avoir  rapport  à  la  circuli*- 
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l'état  de  OMé  fie  dans  celui  de  la  maladie  y  dirige  les 
mpuvemens  vitaux,  '  . 

Dans  le  livre  de  la  médecine  Jes  anciens  f  l'auteur 
bien  oppofé  à  ceux  des  autres  ouvrages  d'Hippo^ 
crate ,  réfute  les  premières  qualités  ,  Ôc  parle  avec 
mépris  de  l'anatomie.  Celui  de  l'art  eft  plein  dHiypo- 
thefes ,  ôc  et?  y  parle  des  ventres  ou  des  cavités  in--' 
nombrables  dans  le  corps  de  Thômme  ,  que  l'efprit 
^  remplit  dans  l'état  de  fanté  ,  ÔC  qui  renferment  un« 
humidité  dans  Tétat^e  maladie. 

Après  avoir  lu  avec  attention  Hippocrate,  je  me 
fuis  convaincu  qu'il  a  connu  la  communication  des 
artères  avec  les  veines,  &  le  mouvement  du  fang  du 
coeur  aux  parties,  &  des  parties  au  cœur;  mais  cet 
ancien  médecin  admettoit  un  flux  fie  reflux  dans  ia 
même  claffe  des  vaiffeaux ,  tant  dans  les  artères  que 
dans  les  veines,  fie  il  n'a  rien  laiffé  qui  puiffe  nous 
faire  croire  qu'il  ait  connu  un  mouvement  qui  par- 
tit du  coeur  à  la  circonf^érence  par  les  artères ,  ôe  qui 
ramenât  le  fang  artériel  par  les  veines  au  cœur. 

Pipgene  d'Apotlonie  eft  un  peii  plus  ancien 
qu'Hippp^rate ,  il  eft  contemporain  d'Anaxagôre.  II 
avoi^ laiffé  une  angioTogie  afffe  détaillée,  Ôe  des 
Uyres  de /^Ayyfo^Pie  dont  il  ne  nous  refte  que  quel- 
ques fragment.  Il  n'attribuoit  qu'au  père  une  véri- 
table femence  ;  l'humeur  félon  lui  fe.figepit  ^  Ôe  de- 
venoit  de  la  chair  qui  à  fontour  produifoii  des  os 
ôe  des  nerfs.      |t^' '^r  '     '^ 

Platon  a  eftimé  hphyfiologie^  il  prêtoit  des  defirs 
aux  vifceres  ,  Ôc  préférpit  la  moelle  de  Fépine  au 
cerveau  qui ,  félon  lui ,  n'en  étoît  qu'une  appendice. 

Ariftote  a  mérité,  par  fes  recherchés  fur  l'ana- 
tomie comparée  ,  l'emme  des  favans ,  fie.s'il  a  mal 
vu  quelquefois  9  il  eft  du  moins  le  premier  qui  ait  vu* 
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II  avoît  d*JIMf  urs  uii  génie  ^(uplirïcur  c|m  hii  fit  (ïuÉf 
les  communautés  des  efpcces ,  &  qui  rélevoit  à  la 
détihirion  des  clafles.  Perfonne^  même  après  lui, 
n'a  ïùivi  avec  la  même  attention  chaque  vifcert  9( 
prfefque  chaque  partie  du  corps  animal  dans  les  dif- 
férentes claflesdea  animaux.  Je  ne  puis  au*ibréfer  in- 
animent  ce  que  ce  grand  hompe  g  découvert.  En 
s'opiniâtf  ant  à  tirer  du  lait  des  mamelles  d'une  vieille, 
en  frottant  avec  des  orties  celles  d'un  bouc ,  on  eft 
venu  à  bout  d'en  tirer  du  lait.  Les  orties  marines, 
Vs  éponges  même  ont  du  Sentiment.  Ariftote  a  fuivi 
le  développement  de  i'embryon  dans  l'œuf  couvé. 
Il  a  refuté  l'idée  romancfqué  du  côté  droit  aflPeâé 
au  fûbtus  mâle  ,  &  du  côté  gauche ,  auquel  les  fœtus 
femelles  étoient  bornés  parles  anciens  ;  il  ^  remar- 
que ,  contre  l'opinion  d'Hippocrate,  qu'un  enfant  né 
à  huit  mois  eft  plus  formé  que  celui  oui  naît  à  fept. 
Il  n'a  point  Ignoré  la  femdie  des  abetlles  &  desguê- 

I)es.  La  partie  elTentielle  de  tout  animal  eft ,  félon 
ùi ,  l'organe  qui  reçoit  la  nourriture  &  qui  Itf  digère. 
Les  animaux  de  la  chifle  qu'il  appelle  mollufca  ,  & 
dùè  Linné  a  adoptée ,  n'ont  point  de  nerfs.  Il  a  ré- 
mtjé  l'opinion  reçue  oui  failoit  descendre  de  toutes 
lés  parties  de  l'animal  la  femence  :  U  a  remarqué  que 
la  reiTemblance  des  enfans  avec  les  fUrens  n'efi  ni 
confiante  ni^rfaite.  Il  a  refufé  la  femence  aux  fem- 
mes, &  a  remarqué  que  l'humeur  qu'elles  répandent 

^zns  la  génération  n'ed  pas  la  matière  de  l'enfant.  La 
HHitiere  alimentaire  fuinte  des  pores  &  des  vaiflfeaux , 
^lle  fe  prend  &  devient  de  la  chair.  Ariftçte  enfeiçne 
l'épigenefc  ;  le  coeur,  félon  lui,  eft  formé  le  premier. 
Il  rctufe  d^admcttrë  des  monftrcs,  nés  de  l'accou- 
plement d'une  bctc  avec  l'homme.  Ces  fragritens  font 
tirés  des  livres  fur  Thiftoireii  les  parties  &  la  géné- 
ration des  animaux. 

^  Dans  les  petits  livres  phyfiques,  il  a  répandu  des 
vues  qu'on  n'y  cherchèroit  pas  ,  tt  qu'oa  eft  furpris 
d'y  trouver;  telle  eft  Y  analogie  disfipt  couleurs  pri- 
TKitiveSy  &  des  fept  confonances;  tplle  eft  Vidie  Xattri- 
huer  aux  membres  C agrément  de  tes  côr^fonanets.  Bien 
éloigné  dès  modernes ,  Ariftote  trouve  la  vue  plus 
cxaSe  que  l'attouchement,  qu'elle  corrige.  Il  a 
diftinguédans  l'homme  les  mouvemcns  volontaires, 
les  involontaires,  &  ceux  qui;  fans  être  de  cette 

dafte^  n'ont  pas  befoin  d'être  commandés  par  la 
volonté.  Il  a  connu  l'opiniâtreté  de  la  vie  des  ani- 
maux dépourvus  de  fang ,  oui  ne  meurent  pas  pour 
êtredivifés.  C'eft  à  lui  oue  1  on  doit  h  chaleur  eflen- 
tielle  qui  habite  dans  le  cœur,  qui  fait  bouillir  le-; 
làng,  &qm'€Îl  produit  le  mouvement.  Le  nombre 
des  puifauons  n'eft  pas  lié  à  celui  des  refpirations. 

Il  y  a  beaucoup  dtphyjiolopt  dans  les  problêmes. 
Ariftote  ne  convient  pas  que  la  lon^eu]:-de  la  vie 
foît  proportionnelle  à  la  longueur  du  féjmir  du  fœtus 
dans  la  matrice.  Les  gémeaux  font  toujours  du  même 
fexe.  Les  monftres  font  rares  dans  les  grands  ani- 
maux. Les  climats  chauds  ont  été  habités  les  premiers, 
&  leurs  habitans  ont  plus  de  génie. 

Je  crois  la  leâure  d' Ariftote  indifpen(able  pour 
tout  homme  qui  veut  s'inftruire  fur  là  phyfiologie^ 

Théophrafte  aimoit  à  cueillir  les  fleurs  des  cho- 
ies :  il  a  donné  fes  idées  fur  les  odeurs  ^  fur  les  fueurs, 
fur  le  changement  des  couleurs  dans  les  animaux.  Il 
a  remarque  le  grand  volume  des  poumons  du  camé- 
léon, &  il  lui  a  attribué  les  chailgemens  dont  les 
couleurs  de  cet  animal  font  fufceptibtes.  ,  '^''^-^^"^ 
On  a  desfragmens  de  Dioclès,  &  fur-tout  fut 
l'ànthropogonie  :  il  eft  vrai  que  (es  obfervations 
font  rapportées  par  Macrone  d'une  manière  à  nous 
laifler  en^doute ,  fi  elles  ne  font  pas  plutôt  de  Straton 
le  péripatétifcien.  ^  «  Jt^ 

*  Fraxagore  s'eft  le  premier  fervi  du  mot  de  pouls 
dans  le  fens  que  nous  lui  donnons.  Avant  Boerhia ve , 
il  a  enfeigné  que  les  artères  extrêmement  étroites 
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âpribue  aux  humeurs  1^  ptiffcipalel^r^ 
corDi  animal.  Plifton  en  a  fait  de  même ,  il  «  expH, 
qui  ia  digeflion  éê%  altmens  par  la  putréfaâiop  • 
opinion  qu'on  a  reocuvellée  de  nosjouri,  ^^    -j^    [, 

Erafiftrate  ,  gbilofophe  Ac  ttiédecin  illuftre,  i 
beaucoup  travainé  (uè  l'anatomie  U  fur  \9^phyfoiogi^ 
il  f'eft  fouvent  éloigné  dei  opinions  d'Hippocrate  * 
il  a  refufé  le  fang  aux  aheres ,  faites  uniquement 
pour  conduire  les  efprits  vitaux  :  le  fan| ,  en  fe  faifant  ^ 
)bur  dans  les  vaiffeaux  de  l'efprit ,  étoit,  félon  lui 
la  cauft  de  l'inflammation ,  c'eft  VêrrQr  loci  de  Boer- 
haave  ;  il  a  connu  l#i  valvules  du  coeur  &  leyr 
ufage;  il  a  rejette  les  chemifu  particulier,  de  l'urine. 
Après  avoir  attribué  aux  meningas  l'origine  des 
nerfs ,  il  s'eft  tétrêfié  dans  un  âge  plus  avancé  ,  lie 
les  à  tirés  de  la  /i|oëlle«  llaronnule  raccourciflement 
fitla  dilatation  du  rnufcle  qui  agit  ;  il  $  rejette  Tat* 
tra£^ion.  Précurfeur  de  Pitcarne ,  il  attribue  à  la  con- 
traâion  de  Peftomac  la  digeftion^des  alimens.  Il  a 
négligé  les  humeurs^  &  ne  pas  filit  mention  de  la 
bile  noift.  Il  a- très  bien  vu  que  les  artères  battent^ 
parce  que  le  cœur  s'évacue ,  Ac  y  p^fle  l'efprlt  :  il\ 
a  expli^uéU  refpiration  parle  penchant  des  fluides 
il  feporteroïicôtéoùlaréfiftaiice  eft  la  plus  foibie. 
Contre  Hippocrate  il  a  rejette  la  deféentt  d'un  fluide 
dans  le  poumoif. 

Hérojphile  »  comemporain  d'Erafiftrate ,  le  premier 
anatomifte  qui  ait  diflféqué  uh  certain  nombre  de 
corps  humaiiis»,  a  cru,  avant  Boerhaave ,  que  le  ("ang 
pâlit  iC  blanchit  dans  lés  vaifleaux  fpermatiqucs.  Il 
admettoit  un^paflage  de  l'air  du  poumon  dans  laça* 
vite  de  la  poitrine  ,  &  de  cette  cavité  dans  le  pou* 
mon.  11  a  beaucoup  travaillé  fur  le  pouls,  &  en  a 
fait  un  figne  impof  tant  dans  les  maladies.  Il  a  rétabli 
'  la  digtiité  des  |iumeun^déj{radées  par  Eraûftrate. 

André  de^Cafyfte  a  eilfeigiié  que  le  cal  fe  forme 
de  la  moëlle'répandue  autour  de  la  fraâure  coagulée. 

Afdépi^de  le  rhéteur,  s'étant  tourné  du  côté  de  la 
.médecine,  y  a  introduit  les  opinions ^'Epicure ;  il 
a  refufé  la  fagefte  à  la  nature ,  &  en  a  bISmé  les 
eflbhs  ii^utiles  :  il  rejette  de  même  les  attraâions. 
L'ame  j  difoit-il ,  eft  de  l'air  qui  entre  par  la  refpi^ 
ration.  Il  a  donné  des  explications  méchaniqiies , 
mais  très-obfcures ,  du  mouvement  du  coeur  &  de 
la  refpiration.  La  boiftbn  »  félon  hii,  fe  réfout  en  va- 

f>eurs ,  elle  eft  repompée  par  la  veffie  »  &  y  reprend 
a  nature  d'un  liquide.  Lès  maladies  naiflent  dansfon 
fyftême  dés  corpufcules  arrêtés  dans  des  vaifleaux 
inviitbles.U'^  •  •'   •^'r^-  \  ■'*^-, 

Ckéroâî ,  dans  le  fécond  livre  de  îs  Nature  des 
dieux  f  a  donné  un  abl^gé  de  h  phyjLolojgie  de  fon 
fiede.  .'•  .  ■■  '■  ,  •   '  ••  .    m-    \    • 

Athénée  lé  pneumatique  admettant  les  quatre  pre- 
mières qualités,  il  a  remarqué,  îorfque  déuxef- 
peces  diiferewes  d'animaux  s'accouplent^  que  l'ani- 
mal qui  en  réfulte  a  plus  de  reflemblance  avec  la 

Aretée^  de  la  mêtrtc  féSkt,  n*a  donné  que  des 
fragmens  ;  fon  unique  puvrage  regardant  abfolu- 
ment  la  pratique,  il  a  vu/t  à  fon  grand  étonncment, 
que  les  hgàmens  manque nt^dc  fentiment. 

Soranus ,  l'auteur  le  blus  célèbre  de  1^  feôe  mé- 
thodique, n'a  que  touché  la  phyjiotogie^  cette  feûc 
la  méprifant  &  ne  reçlierchant  pas  les  caufçi  des 
phénomènes*-  ■-i^/^Prl  ■  '  .     .  :*-,.;cv-  .::--.-^-''>}vi^'\ 

Plutarque  a  recueilli  plufieurs  opinions  des  ancieiis 
auteurs  dans  un  ouvrage  particulier  :  il  a  traité  de  la 
phyfiologie  dans  hs  Quefiions  naturelles  ic  dans  it% 
Qiieftions  connvales.  Aulu-Gelle  a  confervé  de  même 
plitueurs  pafliages  des  anciens.    ^^  r  :  r  <      ;^  :     -^ 

Rufus  d'Ephefe  s'eft  plus  attaché  à  L'anatomie 
qu'à  hpfyjiologiùy  du  moins  dans  les  livrés  qui  nous 
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tnttfftM.  »f%  vit  qut  là  bdc  coule  (k 
tinuer  du  c^  Aplidoque  dans  Pmteftin. 
Hcropbilt  rii|i'#îr  thorachique.  Avant  Galiw  il  a 
enfei  Jni  qu'if  y  •  <ïatu  tes  artere$  &  du  f^g  ^ç 

•  Oalien  efl  raureur  du  fyftëme  qui  a  régné  (tons  la 
médecine  ,  U  prefque  fans  parugc  >  pcp^t  qua- 
torze fif  des.  Ilfavoit  phis  d'anaiomie  qùç  ml  con- 
lemporains  :  il  excclloit  fur-tout  à  faire  di^^^ 
riences  phyfiologiques  fur  des  animaux  viv^d^.   A 
ces  avantages  réels  il  ajouta  le  fyftêmc  d'Ar 
f  /      It  une  fubtilité  qui  lui  étoit  particulière  :  il 
f  amener  tous  les  phénomènes  à  fes  principes , 
expliquer  d'après  fes  liypothefes.  Il  y  a  beau^ 
à  apprendre#avec  lui  ;  mais  la  partie  foible  d 
opinions  e(b  tombée  dans  Toubli ,  du  moins 
k  plus  grande  partie  de  TEurope,    •      s^;^ 

Dans  le  fécond  livre  des  EUmtns  il  défend 
quatre  humeurs  principales  qui  font  a(Fprtiment  av 
les  quatre  élémens  &  avec  les  quatre  premier 

qualités.:: --.¥'  •  ^.  "   •.     -■  :.    .^  '  Z^-'  * .  .'  -  f  •"/•"• 

•  /     Dans  lé  livre  dans  lequetil  demande  s'il  y  a  na 

.  turellemem  de  Tâir  dans  les  artères ,  il  réfute  Era- 
fiftrate  par  des  expériences  ;  il  force  même  les  (en^ 
timens  de  fes  feâateurs  dans  leur  dernier  r'etrandie- 
ment.  ,Le  fang  qu'on  trouve  dansjes  artères  n'y  vient 
^s,  dit-il  y  depuis  les  veinée;  il  %^y  trouve  \Qn 
même  qu'on  a  lié  l'artère  en  deux  endroits,    v    \ 

Dans  le  huitième  Ixvxt^  dti  ûdminiftréitijms  éma\ 
miquiSp  il  y  a  plufieurs  expérienees  de  dalien  i^ue 
la  poftérit^  vérifiées.  La  voix  baiite  de  la  moitié 
qu^nd  on  ouvre  un  côté  de  la  poitrine  f  elle  fe  perd 
tout-àfait  Quand  on  perce  lès  deiix  cavités.  La  ref* 
piration  cette  de  même ,  quand  on  coupe  lei  nerfs 
«Uodfflfus  de  la  poitrine ,  ou  qu'on  diviie  la  moelle 
de  répine.  Les  mufdes  dont  on  coupe  les  nerft , 
perdent  le  mouvementv  Galien  admet  deTjdr  dana 
la  cavité  de  la  poitrine.  ^  ^ 

^       ,  Dans  le  livre  dt  VOJorat^  il  établitîau^  ce  fens 
t'exerce  dans  les  ventricules  antérieuh  du  cerceau  y 
!à$ns  lefauels  l'air  pénètre  par  les  narines. 
^  ;   '.Daiis  les  quinze  Uvres^if/4^eii/ri/^tfm#i  y  Galien 

•  traite  de  toutes  les  fondions  du  corps  humain.  Il 
donne  »  &  d'une  manière  folide ,  les  caufes  finales 

ui  ont  déterminé  la  nature  à  former  les  cinq  doigts 
e  l'homme  d'une  longueur  inégale  &  proponion- 
née.  Il  en  agit  à-»peu*  près  de  même  dans  le  troi* 
fieme  livre  ;  il  y  parle  du  pied.        '^   ■  *:  :  jt.  . 

t>^ns  les  livres  fix  &  fept ,  il  traite  du  poumon 
&  du  cœur.  U  prouve  que  lé  poumon  fuit  le  mou* 
yen^t  de  la  ooitrine  »  &  qu'il  n'en  eft  pas  l'au- 
teur. Il  a  lié  1  artère  ombilicale  «  &  celles  du  pla-^ 
ceiita  oiirpërdji  ré-mouvement.  Le  (^aflage  du  fang  à 
Iralvers  le  cœur/8e^e  poumon  eft  bito  expliqué; 
&  Galien  n'a  point  ignoré  que  le  fang  des  oeux 
grandes  veines  entre  dans  le  cœur  »  6c  qu'il  en  fe|t 

Siar  les  deux  artères.  11^  été  également  bien  inftruit 
^    îir  be  mouvement  di»  fang  ^  à  travers  le  trou  ovale  6c 
)e  canal  artériel  lia  foufHé  la  trachée ,  8c  l'air  n'a 
•  pas  pénétré  dans  be  cœur.  Il  à  &itrfur  le  nerf  récur- 
rent des  expériences  qiii  afibîbliflent  ou  qui  détrui- 

^, .  fcnt  la  voix.  ^  .  .v.*  *'^-:,-.  :  ^:^  ^    •  ■-,.-■'■'■ 

Les  huitième  &  neuvième  livrés  traitent  du  cer- 
veau :  il  y  établit  deux'clarffes  de  nerfs /ceux  du 
Bjpuvemënt  qui  font  durs ,  &  ceux  du*fentimént  qui 
ontpluidemollefle*p^  .  >.  V 
^T  Le  dixiétaie  livre  traite  des  yeux.Sc  de  la  vue, 
Tomèts  le  reflc^ -  r    -4vv  ^  m 

'    Sur  rufagi  dt  U  nf^irmiion.  On  peut  lier  les  caro- 
tides de  l'animal  eii  vie  »  fans  qu'il  lui  en  arrive  du 
mal.  L'air  vient  dans  le  cerveau  pair  la  refpiration , 
qui  eft  une  aôion  volontaire. 
>  JMf  Us  caufis  de  U  nfpirmiçn ,  ou  tranquille  ,  ou 
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_^^r  rÉteilité du  pouls.  Galien  y  établit  la  commu- 
nication  edftre  les^rteres  &  les  veines  ;  mais  il  pçnfe 
moins  bien  fur  la  caufe  de  la  pulfation.   > 

I^es  neuf  livresyiir  Us  opinions  d^Hippocrzte  6c  de  ' 
Platon*  roulent  prefque  entièrement  (ur  la  phyjîo/o^ 
gie.  Lts  deux  ventricules  du  cœur  font  remplis  de 
lang^  Smoii  pas  d'air.  Le  cœur  n^  que  peu  de  fcrt-  • 
timetît,  :;les  ligament  nfen  ont  point. 

DàiÀ  le'deuxieitie  livre  Galien  réfute  ceux  qui 
plaçoient  le  fiege  de  Tame  dans  le  cœur.  L'ahimaî 
perd  la  voix  quand  on  lie  les  nerfs ,  &  non  quand  on 
lie  les  artères;  Le'ceVveau  eft  l'organe  du  mouve-v 
filent  yolonti^ire.  L'animal  perd  auifi  la  voix  quand 
op  lui  ouvre  la'trachée.v  •-  * 
MDans  le  troifieme  livre  il  établit  le  fiege  del'arae 
i^s  le  cerveau.  Dans  les  trois  livres  iuiyans,  il 
établit  les  différentes  facultés  de  ^me.      1 

Dans  le  fixieme  livre  il  démontre  que  le  foie  eft 
la  fource  des  veines ,  &  dans  le  fepti^me^  que  le 
cerveau  produit  les  nerfs.  H  place  le  fiege  de  Tame 
dans  la  généralité  de  la  moelle.  D  ans  le  huitième  il 
défend  Tes  quatre  éfémens  &  les  quatre  humeurs 
première^,    x  • 

Les  trois  livrés  des  facultés  natureilis  font  phyfio- 
ogiques.  Galien  appelle /lim/r/f^  de  certaines  fon- 
ion's  du  corps  animal ,  la  digeftion ,  la  nutrition  , 
génération;  mais  il  uToit  de  ce  terme  d'une 
niere  à  traiter  la  faculté  comme  la  caufe  de  la 
âion ,  6c  comme  une  puiflance^articuliere.  U 
^nd  l'attraâion  des  âlimens  ^  des  excrémens  f  des. 
eurs ,  dont  chaque  efpece  eft  évacuée  par  des 
des  mii  lui  font  appropriés.  Il  défend  de  même 
yUaUtés  premières.  Ses  expériences  lui  ont  fiit 
itre  que  l'urine  vient  à  la  veifie  lyiiquemenf 
'  reins  8c  parles  uretères  »  dont  la  ligature  t)u 
îon  défemplitlà  vcflle, 
le  fécond  livre  ,  Galien  défend  la  faculté 
igeAiv^  contre  Erafiftrate.  Les  fucs  du  corps  animal 
e  font  de  l'aliment  altéré  par  la  chakmiLinnexée. 
Dans  le  troifieme  livre  il  traite  df  U,faculU  riun^ 
trice.  LTuterus  s'ouvre  pour  laifler  fortir  le  fœtus 
mort ,  &\^fe  ferme  pour  retenir  celui  qui  eft  en  vie» 
Les  réfervpus  membraneux  du  corps  humain  font; 
toujours  pleiçs,  parce  Qu'ils  fe  contraâcnt  à  propor- 
tion qu'ils\i^iit  aéfemplis.  Par  une  expérience  bien 
(tifficile ,  Galien  a  trouvé  que  l'animal  avaloit ,  quand 
même  on  luiaVoit  divifé  avec  le  fcalpel  le  plan  exté- 
rieur des  ^xp%  de  l'œfophage.  Des  petits  canaux 
mitoyens  foi^t  la/tpmmunication  des  artères  &  des 
veines.  |4otr^  auteur  défend  la  faculté  attraâive  de 
l'œfophace  dél'éftomac  »  de  la  veflie  &  des  parties 
du  corps  a  l'é^ara  de  l'animal.  Il  a  connu  le  mouve- 
ment périftalti4ue  de  Peftomac  &  des  inteftins. 

Dans  lés  deua^  livres  du  mouvtmtnt  mufcutairt^ 
Galien  décrit  l'amagonifme  des  mufdes  qui  ^  alter- 
oati/vement  ^  fe  coiitraûent  &  fe  relâchent ,  fie  dont 
l'un  entre  et)  aâioa\dès  ^u'on  a  détruit  l'autre.  H 
prôuVe  que  le  fommeil  n'interrompt  pas  les  aâibns 
volontaires;  6c  ilxMjS'rme  que  la  refpiraiioo  eft 
(ujette  à  la  volonté  ilta  lieu  que  le  mouvement  des 
inteftins  oy  du  cœur  ne  Peft  pas.  '  ^' 

Le  livre  dt  taformaficn  du  fittus  expofe  la  fortoia- 
tion  de  l'aniniaU  ciue\6dlien  compare  à  celui  de  la 
plante ,  fie  qq'il  décria  (|iaii$  (e  fyftême  de  Tépige- 
i\efe.  Les  nerfs  Se  le  èerVeau  forcent  uii  principe 
du  mouvement  indépendant  4m  cœun.  H  avoue  in- 
génumekit  qtlll  eft  hors  d*(état  d'expliquer  la  forma- 
tion du  fœtus ,  fie  il  remarque  fort  bien  que  l'ame 
ne  connoît  pas  les  mufdes  même  »  dont  le  miniftere 
exéipute  tous  les  jours  fes  Volontés.^ 
-  Dans  les  deux  livres  ds  U^  femcnce  ^  VMteur  re- 

Srde  U  femence  comme  la  Ratière  de  laquelle  lé 
tus  eft  formé  :  pour  U  fang  fie  l'tfprit ,  le  fœtus 
kl  tirf  de  U  matrice.  Le  Éwg,  dit  Galien,  cil  1^ 
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^matière  des  mufcles  &  des  vîfceres  ;  la  flibftance 
tubuleufc  de  la  femcnce  produit  lés  vaifleaux  ^  la 
femence  la  plus  pure  le  cerveau  :  les  membranes  font 
la  prodiittion  des  nerfs.  Dans  le  fécond  livre  il  fou- 
tient^contreH^rpphi'Ctq"^  1^  femence  deUftmme 
fe  répand  dans  la  càvicé  de  1^  motrice.  La  re(fem- 
blancc  des  parens  vient  ,.|elon  lui ,  du  mélange  qui 
%e  fait  de  leurs  femences  t  &  de  la  force  fupérieure 
de  quelques  parties  de  cette  liqueur  dans  l'un  des 
deut^parcns.  11  croit  que  les  parties  génitales  font 
les  mêmes  dans  les  dtux fexes ,  &:  qu'elles  différent 
uniquement  par  leur  fitiiation. 

Dans  les  diffcrens  ouvrages ///r /< /jok/i  ,  Gallen 
a  répand.u  quelques  obfervatiQns  phyliologiques  :  il 
foutient  que  la  dilatation  &  la  contraftion  de  Tarterfe 
font  vifibl'es  ;  que  le  pouU  en  change  la  fituaiion ,  ^•c. 

Dans  \^  \virt  de  U  plithorc  y  auifi-bien  que  dans 
Quelques  autres  ouvrages ,  Galien  a  reconnu  que  les 
os,  la  graiflfe  (la  tunique  cellulaire)  ,  uo^-'pàrrife 
des  glandes,  la  moelle,  les  vilceiesjes  ligamens 
&  Ics^cariilaEes ,  ne.font  pas  doués  de  temiment. 

Dans,  les  \\\  livres  J'urLs  panies  affcclûs  ,  Galien 
a  répandu  beaucoup  *de  faits  anatomlques  &  phy- 
fiologîqnes.  Il  a  vu  ,  à  ToCcafion  d'une  opération 
faite  fur  un  poivre ,  la  voix  (e  perdre  quand*les  nerfs 
récurrcns  ont  été  blefléb.  L'animal  perd  de  itiôme  le 
mouvenunt ,  quartd  la  moollc  de  l'cpine  ell  compri- 
mée.   Un  chevreau  qiu*  G.i'ien   avoii  arraché  du 
venrre  de  fa  mc're ,  a  n^arché,  vell  léché,  é  choifi 
le  1ai(  entre  plufieurs  liqui<lcs  >  &  les  herbes  les 
plus  propres  entre  plutiiiurs  plantas  v  il  a  ruminé. 
L'ame  ,  dit  notre  aiiliur ,  lait  donc  le  lervir  fie  fes 
inftrumcns  fans  tftionner  &  (ans  avoir  befoin  ^d'ex- 
périence. *  *  \^ 
.  Dans  les   Comment  ai  rti  fur  les  livres    d'Hippo- 
crate  fur  leS  articulations  ,  Galien  a  répété  ce  Que 
nous'âvons  déjà  cité  d'après  lui,  l^ant.igohiime  des 
mufcles,  Tââion  de  l'un  des  deux  miie  en  jeu  par 
raffoibliirement  de  l'autre,  &c.      y  .  \ 

Les  expériences  fur  le  nerf  récurrent  reyiennent 
dans  le  livre  V<  l^  préiojfnliion.  \ 

'  Il  y  a  beaucoup  de  phy/io/ogu  dans  les  ouvragei 
attribués  à  Galien,  &  qui  ne  font  pal  de  lui  :  il  eft 
vrai  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  été  écrits  qu'après  les 
Arabes. 

Le  livre  Jts  mpuvemens  maniocs  &  ohfcUrs ,'  ëcrit 
par  un  chrétien,  mérite  (ur- tout  d'être  lu. 
\  Dans  les  problèmes  d'Alexandre  d'Aphrodifée,  il 
y  a  beaucoup  de  phyfiologU,  It  y  parle  dé  l'ame 
comme  StahL  UnbùbonelUurvenuaunecontufion 
du  grand  orteil ,  par  la  prévoyance  de  l'ame ,  c|Ut  a 
voulu  foulagcr  la  partie  founrante ,  en  rempliflTaut 
les  vaideaux  des  humeurs  les  plus  douces ,  (hi  fang 
&  de  la  lymphe.  J^   r 

t^mcfius  a  donné  un  abrégé  de  la  phyjiologit  de 
Calien  ,  dans  fon  ouvrage  de  U  nature  de  f  homme.  H 
n'a  rien  ajouté  à  ce  que  Galien  avoit  dit  fur  la  cir- 
culation. Sa  théorie  fur  la  bile  noire  &c  fur  la  bile 
jaune  ,  eft  de  même  que  celle  du  médecin  de  Ber* 

Î;ame.  On  a  eu  tort  d'y  chercher  les  hypothefes  de 
e  Boé.  •       ^       y¥^':*-  ; 

Théophile  a- écrit  un  ouvrage  fur  le  molfelc  de 
celui  de  Néméfiiis,  dont  il  a  répété  jufqu'aux  éx- 
prcilions.  Il  n'a  rieri  d'origirial  ;noi>plusque  Miléfusi 
&  le  relie  des  Grecs  poliérieurs. 

On  a  découvert  quelques  obfervations  aflcz  eu* 
rieufes  dc-fingitlieres,  répaniHies  fur  les  ifnmenfes 
volumes  du  iVf/mir<<!,  j^^wj»- 

Les  Arabes  »  exclus  des  lumières  de  Tanatotnie 
par  leurs  loix  ,  n'ont  que  copié  Galien.  VMa  ont 
'mieiques  partîailarîtés  que  nc^us  ne  trouvons  pas 
cneu  les  Grecs ,  c'eft  qu'ils  en  avoient  des  ouvrages 
qui  fotit  perdus  pour  nous  :  ttllt  tû  U  conAriénon 
(de  la  prune Ue  remarquée  par  Avictnne  ôc  par  Ave»* 
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ir  partîcuHere  ;  ifs 
tîtaiix;  mais  ils  n'ont 
jamais  confulté  la  nature.  Leur  anatomie  me  paroît 
calquée  fur  le  cochon  ;  l#urt  veines  font  chiméri- 
ijucs  ,*&  leurs  idées  fur  le  mouvement  du  fang  (ont 
imaginaireSé  •/  /     '•      ,.  ■  \ 

Les  fiecles  du  moyen  ige  ont  été  aufli  ftériles  \ 
pour  la  médecine  que  pour  le  refte  des  fciénces  * 
On  doit  à  Frédéric  II  le  rétabliflTement  de  Tanatoniie  \" 
il  fit  beaucoup  ,  en  forçanrles  médecins  de  la  Sicile 
de  difléquer ,  du  moins  une  fois  en  cunq  ans ,  un 
corps  humain.  Mundin  Luzzi  diiféqua  à  Bologne    Se 
donna  un  abrégé  de  l'anatomié ,  tellf  qu^n  la  con- 
noiffoit  dans  ce  tems  malheureux  :  il  fut  long^-temi   ^ 
iin  auteur  daffique.  Les  favans ,  élevés  dan\  le  goût 
des  monafteres ,  fe  conientôient  de  lire  les  Arabes 
&  de  les  commenter.  \ 

L^anaton|ie  reprit  quelaue  vigueur  avec  lAcom- 
mcnceraenr  diu  feizieme  uecle  ;  on  recommença  à" 
lire  les  Grecs.  Alexandre  BenedëttiramaflfaquelViçs^ 
fairs'intéfeflTans  ;  Jacqties  Berenger  de  Carpi  donha., 
dans  un  ftyle  barb^lte  ^  un  oivVragç  aiiatomique  ti\s- 
fupérieur  k  tout  ce  qjui  àvoit  pafu  avant  lui^;ilavoit 
dilféqué  iufqu'à  cçpf  corps  humains.  Il  fît  de  nom^ 
breules  ciéçouvertes ,  mais;  il  n'éten$lit  pas  fes  \i\H    - 
\\\\x\wt^  ii\t  phyfiologiê.  .  ^    • 

Jacques. du  Bois  pu  SylvÎMS ,  à  laifTé  de  bonnes 
obfervations  anatomiques  ;  mais,  enthoufiaOe*  de 
Galien ,  il  rejcttoit  la  vérité  môme  ^  lorfqu'elle  '^e 
lui  étoit  pas  préfentée  par  l'aiiteur  qu'il  idolâtroit. 
Fernel  écrivit  une /'Ayy{0/€>f If  fort  éloquente,  mais 
qui  ne  çontenoit  que  bien  peu  d'obfervations  ori- 
ginalfs. 

Ce  fut  Vèfale  qui  fut  le  reflaurnfeuiL.de  Tanato-^ 
mie ,  &  qui  piérita  la  reconnoifTance  de  îa  poflérité, 
pat  (tn  ouwaM  fupérieur ,  quoiaue  écrit  a  l'âge  ^e 
vingt* huit  ans;  H  devina  la  partie  la  plui  mal  connue 
du  mouvemeiit  du  fang ,  le  redut  du  fang  veineux 
vers  le  cœur  ;  il  rejetta  le  paflfagè  de  la  mucofité  du 
cerveau  au  nec  :  il  fit  pluûeurs  expériences  phyfio- 
logiaues ,  celle  fur^tout  qu'on  attribue  à  Hooke.  Il 
verina  les  expériences  des  nerfs  récurrens ,  &  celles 
des  fuites  4e  l'ouverture  de  la  poitrine ,  &  donna 
l'exemple  de  douter  des  1iypothe(«s  phyfiologiques 
de  Galien.  .  "■ 

On  attribue  à  Michel  SeiVet  la  petite  circulation  du 
fang ,  ou  le  paflage  du  fang  depuis  le  ventricule  droij: 
par  le  poiiinon  au  cœùn  Reaide  Coioinb  a  vu  ta  même  ; 
chofe,  &  elle  n'a  voit  pas  été  iïiconnue  à  Galient    :  ' 

François  de  Valeriols  écrivit  fur  la  phyJlologit_:*A 
eut  le  courage  de  réfuter  Galien,  &  de  l'aL^iifet. 
d'inconflançe/  ^ 

Réaide  Cotomk  a  fait  des  ex|>érlencéi  phyfiolo- 
giques; il  à  reconnu  le  fynchronifmede'Iacontra- 
âion  du  cœur  avec  la  dilatation  des  artères,  le 
mouTement  alternatif  du  cerveau  ;  il  Ait  plus  exaâ 
que  Servet  fur  la  fonâion  des  valvufes  du  cœur. 
Fallope  &  Euftache  fe  rapprochèrent  de  la  per* 
feâion  par  lanatomie  ;  ils  ne doni^erent  rien  fur  la 

pàyfiologle.  ^'H   IV  n    .  ,    .,    , 

Je  n'ai  pas  lu  les  eifpcnences  ftatiqûes  de  M.  de 


l'homme  ;  de  compter  le  pouls  par  le  kioycn  d'une 
horloge,  ^c.  André  Céfaîpin  ,  cfprit  original,  ap-, 
prpcha  de  fort  prèsja  gfarnle  découverte  de  ly  cir- 
culation du  fang  ;  il  connut  la  véritable  fonftioit 
des  valvules  du  cœur,  confeilla  de  changer  les  nom* 
de  l'artère  6c  de^la  veine  pulmonaire ,  &  vit  les  veines 
lices  fc  gonfler  contre  les  extrémités  &  le  lien  ;  mais 
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i!  h^àdiitit  qtfàn  flux  fc  «i  reflax  «lans  les  veînei , 
&  ne  r,econnut  le  retour  du  fang  veirteux  w  coeur 

^  Je  ne  parle  pa^i  de  li  pfyj^ohgjej,  Pafâcelfe  6é 
ées  chytmft<«.  Des  gen»  qm  ne  diffequerent  point , 
ne-pouvoient  donner  que  des  rêveries  fur  les  fon- 
âions  des  parties  quUli  ne  connoiffoieht  pas. 

Je  cité  Jules  JafoUn ,  parce  qu'il  traita  le  premier . 
avec  exaftiiude  ,  &  dans  un  certain  détail , -une 
«ueftion  de  pkyfiologit  :  c^c»  !•  direôion  de  la  bile. 
Ôuoiquni  n'ait  pas  connu  la  vérité  entière,  il  na 
Pas  laiffé  que  de  fuivre  le  véritable  chemin ,  en 
rapprochant  Tanatomie  de  h  phyfiologu.  L  autorité 
de  Galieh  ne  lui  permit  pas  d'aller  plus  loin.       j 

G*eft  Plater  qui  le  premier  a  placé  le  fiegè  de  la 
vue  dans  la  rétine ,  &  qui  a  reconnu  le  cryftallin 
pour  une  lentille  deftinée  àunir  les  rayons  dans  uji 
point  de  cette  membranèi^     /  ^  ; 

Jérôme  fabricc  d*Aquapendente  a  beaucpup  écrit 
fur  la  pfiym^^t ,  ««ais  il  n'a  pas  été  heureux  dans 
fes  eMlicalioos  :  ayant  donné  tine  defcription  affet 
compfcttc  des  valvules  veioîîufes,  il  en  a  ignoré  le 
véritable  ii&ge.  Son  méchanifme  de  la  formation  des 
lettres  d*  obfcur.  Il  a  effayé  d'appliquer  la  mécha- 
nique  *  l'aâion  des  mufdcs.  Son  tfaité  du  mouve- 
ment  local  des  animant ,  eft  ce  qu'il  a  fait  de  unieux.! 
C'cft  l'anatômie  que  l'on  cherche  chei  Cafferîiis.     |j^ 

Louis  Kepler, génie fupérieur,  a  perfeôîonné  le 

méchanifme  de  la  vifion.  Il  a  prouvé  que  le  cryftpil- 

lin  a  tous  les  attributs  d'une  lentille,  dont  le  foyer 

eft  dans  un  point  de  la  rétine.  Il  a  cru  prouver  qil'il 

falloii  de  toute  néceflîté  qu'il  fe  .fittiri  changement 

dans  rimérieur  de  roeilV  pouf  due  ToBil  put  fervir  à 

voir  diftinâement  &  les  objets  éloignés,  flc  ceux  qui 

font  plus  proches  ;  il  a  cherché  rinftnimeiit  de  ce 

mouvement  dans  les  procès  c^airés^  qui  en  repouC 

,  fant  le  corps  vitré  ,'feroieiit  af^ancer  la  rétine  contre 

la  cornée ,  6t  qui  rendroient  rœil  plus  court.  H  a 

donné  la  théorie  méchanique  de  la  presbyopic  &  4e 

la  myopie.    \  ;  1  ^ 

<     Il  y  a  dan<  les  ouvrages  de  Horft  une  differtatîofi 

de  Jacques  Muller,  où  la  géométrie  eft  employée  pour 

^prouver  que  le  mufcle  en  fe  tontraÔant ,  ne  change 

Ipas  de  volume,  parce  que  l'âccroiflement  de  fon 

*  épaiffeur  récotnpenfe  ce  qu'il  a  perdu  en  lot^rteur. 

Je  ne  dirai  que  troiTmots  du  favam  Riolan.  Trop 

attaché  aux  anciens  ,  il  a  combattu  les  plus  belles 

découvertes  des  modernes ,  la  circulation  du  fang , 

le  conduit  thorachique. 

Pénétré  d'eftiofie  pour  les  talens  fupérieurs  de  Fra- 

{>aolo ,  je  ne  trouve  pas  die  preuves  fuffifamcs  pour 
ui  attribuer  la  découverte  des  valvules  véineufes , 
antérieures  de  70  ans  à  fa  mort,  ni  ceHe  de  là  cir- 
culation. '  ■-  -     •  ■■.  '  '''■■■^.''•\  *^'- 

Sanâorino  s*cft  acquis  un  grand  nom  par  h%  ob- 
fervations  fui-  la  tranfpiration  irifenfible.  H  y  a  cer- 
tainemtent  beaucoup  Jetaient  dans  cet  ouvrage; 
mais  Ifauteurn'a  pair^daiené  nous  apprendre  com- 
muent if  a  fait  pour  recueillir  le  nombre  prodigieux 
de  réfultats  qui  doivent  avoir  fervi  de  fondement 
,  à  fon  ouvrage.  Il  y  a  même  des  expériences  qui 
paroiffent  n'avoir  jamais  été  faites ,  &  qui  font  cal- 
quées fur  les  opinions  de  Galien.  Peut-être  n'a^t-on 
jamais  écrit  un  livre  auffi peu  volumineux,  qui  ait 
exiaé  autant  de  travail  &  d'expériences.  Sanâorino 
a  <railteurs  eu  l'idée  de, déterminer  la  chaleur  du 
corps  humain  par  te  moyen  du  thermomètre  qu'on 
venoit  de  dccouvrih  II  parle  d^une  machine  pour 
mefurer  le  pouls, (k  pour  fixer  cent  foixante-treize 
différences  qu'il  y  recbnnoiflfoit.  ^ 

Jean  Faber  ^  donné  quelques  obfervations  dans  le 
recueil  fur  l'hiftoire  nafUrelle  du  Mexique,  dans 
lefquelles  U  s'cft  rapproché  de  la  phyjiologie.  11  a  £ait 
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des  expériences  Air  le  mouvement  du  fang  ôc  fur 
celui  de  la  bile,  fur  la  formation  du  fœtus,  fur  les 
animaux  arrachés  dil  ventre  de  leur  mère ,  fur  le 
changement  des  couleurs  du  caméléon. 

Cafpar  Afelli  découvrit,  en  1621,  les  vaiffeaujC 
laâécsque  quelques  anciens  avôicnt  vus,  mais  qu'oti 
avoir  négligé  de  vérifier.  Ce  fut  un  Ipas  de  fait  vers 
la  réformation  de  \z'phyjiologie.  Mais  un  grand  hom- 
^me  fe  levj  dans  ces  temsmême,  qui  contribua  puif- 
famment  à  abolir  l'empire  de  l'autorité.  Les  médecins, 
convaincus,  d'avoir  été  trompes  fur  [un  point  effeh* 
tiel  de  la  phyfiologU ,  oferent  douter  des  autres  hy po? 
thefes  de  ces  anciens  dont  la  v^né(ation  les  avoii- 
féduits.  Je  parle  de  Guillaume  Ha 
homme  découvrit  par  l'anatômie 
fuivi  d'expériences,  que  le  fang  ne  colulê  pas  du  cœur 
,  aux  parties  par  les  véine|s,  mais  qu'il  revient  des 
parties  pour  rentrer  au  ccieur  par  les  veines.  Cette 
découverte,  qui  nous  paroît  fi  fimble  de  nos  jourès, 
dont  le  contraire  nous  paroît  d'une  abfurdit^  révol- 
tante ,  eut  bien  de  la  peine  à  prendre  le  deiïu^ ,  5c 
fans  les  expériences  de  Walaeus^&  de  Pecquet ,  dont 
les  rcfultats  furent  confirmes  à  Qcux  de  Harvey  , 
fans  Tautôrité  naifiante,  mais  bientôf  toute-puiflante 
dé  Defcartes,  je  né  fais  pas  fi  la  vérité  auroit  prévalu. 
Jlarvey  prbpofa  d^ailleurs  fa  brillante  découverte, 
avec  une  modefiie  qui  dev(5tt  tourner  à  fon  honneur^ 
mais  qui  peut  lui  avoir  nui. 

L'autre  Ouvrage  de  Harvey ,  dcrît  de  mémoire 
après  la  perre  de  fvs  manufcrits,  efi  plein  d'excel- 
lentes obfervations  fur  la  formation  des  animaux  & 
des  quadrupèdes  fur-tout,  fur  lefquels  on  n'avoit 
rien  encore:  il  rcpand^de  [a  lumiereUur  mRle  autres 
^o\n\%  At  phyjiologiê.  *. 

C'eft  Jiean^  Walaeus,  qui ,  en  vérifiant  &  en  mul- 
tipliant tes  expériences  de  Harvey, les  a^ miles  au- 
defius  de  la  contradiction.       *        * 

René  Defcartes  reconnut  la  vérité  &  la  défendit^' 
il  la  vit  encore  dans  le  mcchanifme  de  la  vifion  dans 

^lequel  il  fuivoit  Kepler  :  il  rcufiit  à  recueillir  l'image 
fur  iine  rétine  àrtinciellè,  il  remarqua  que  la  pru?* 
ly.lle  fe  rétrécit  pour  les  objets  les  plus  proches  ,  Se 
fe  dilacç  pour  les  objetsA^loknés.  il  fut  moins  heu- 
reuriîirje  refte  de  WphyJiologU  :  il  méconnut  les 
époques  6ç  le  rhéchanifme  de  la  dilatation  &  de  la 
conllriâion  du  cœur,-il  crut  voir  que  le  fàng  en  fort 
dans  fa  dilatation.  i|  imagina  une  hypothefe  pour 
expliquer  les  pafiSons  de  l'ame  méchaniquement  : 
l'objet  de  la  fenfation  touche  une  corde  d'un  nerf j^ 
cette  corde  va  à  un  mufcle',  elle  le  met  en  mouve- 
ment. L'ame  placée  dans  la  glande  pinéale,  y  recueil- 
lit les  impremoRS  de  tous  les  nerts.  Deux  autres  ro- 
mans phyfiologiques  de  Defcartes  démontrent  qu'on 
peut  çonnoitre  la  bonne  méthodç  de  rechercher  la 
^Jvériié ,  &  fuivre  celle  qui  lui  eft  la  plus  contraire. 
On  a  taxé  quelques  théologiens  d'avoir  perfécuté 
Defcartes  ;  nous  n'approuverons  jamais  la  perfécu- 
tion  ;  mais  les  deux  livres  de  I9  formation  du  foetus 
font,  certainement  d'une  tendance  bien  dangereufe* 
Sans  moteur,  fans diredion  intelligente,  Defcartes 
conftruit  le  corps  humain  par  des  caufes  niéchani- 
ques  :  il  arrache  à  Texiftence  d'un  moteur  la  preuve 
la  plus  frappante  &  la  plus  compréhenfible.  11  eft 

.vrai  que  tout  ce  méchanifme  de  Defcartes  n*a  pas 
les  premières  apparences  de  la  probabilité.  Le  traité 
de  l'homme  n'eft  également  qU'iine  hypothefe,  qui 
n'eft  fondée  ni  fur  Ta  ftruâure  du  corps  humain ,  ni 
fur  les  phénomènes.       1^  »        '  % 

François  Syl  vins  de  le  Boé  a  voit  difiléqué  ;  il  a/ou-  . 
toit  à  l'anatômie  des  connoiflances  chymiques  ;  il 
introduifit  dans  la  phyfiûlogic  les  fermentations  &  les 
effervescences,  il  y  trouvoit  le  moteur  du  fang,  & 
là  caitfe  de  la  digeftion«  D'autres  hypotKefes  fur  les 
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fonûions  du  foie  &  de  U  rate  font  encore  Uu  nom- 
bre des  hypochefes.  Svlvius  reconnoiflbit  dans  lei 
hiikwurs,  de  Tacide  &  de  Talkali ,  félon  que  Peki- 
geoit  Ton  idée  fur  leurs  fpiiâions.  Il  eut  beaucoup 
de  crédit  dans  Ton  tems,  îiji  c*e(V  le  grand  mérite  de 
Boerhaave  d'avoir  défabuféfes  compatriotes  de  cei 
opinionJ^.         .  /      \.^  V     ^ 

JefinlVeflins,  bon  anatomîfte,  a  laîflc  desjettres 
pc^humes  pleines  défaits  intcreilans.  Il  a  fuivi  les 
phénomènes  de  Pineubation  8^^e  la  formation  du 
poulet  oaris  les  fourneaux  de  Bermé  :  jl  a  connu  le 
canal  thprachique.       .  " 

Pierre  Gpflfendi  avoit  diiTéqué ,  il  a  donnç  ù^  I4 
phyjiolàgicl  mais  il  n'y  a  pas  réuilt.     /         '    • 

Thomas  Bartholin  tut  un  lavant  univerfel  ;  Tana- 
tomie  l'occupa  quelques  années ,  i(  brilla.par  des  dé- 
couvertes. C'cft  lui,  qui  porta-  les  derniers  CQups  à 
,  Ya  fac^lté  du  foie ,  par  laquelle  on.  le  faifoit  cuire  & 
^colorer  le  fang;  ce  vifcere  perdit  fon  influence  fîir 
le  chyle ,  quand  on  eût  démontré  que  les  vaifleaux 
ilaâées  fuppofés  du  foie,  n'étoicnt  oas  des  vaiflfeaux 
jiymphati^ucs,  qui  portpient  dans  le  canal  thorachi- 
^ue  Une  humeur  tranfpàrehtc  ,  &  qui  n*abordoienr 
pas  le  foie.  II  réflBta  &  par  lui-même  &  par  fes  dîf-' 
^  <iples  la  nouvelle  ppinion  de  Bils»  qui  renverfoit  la 
direflion  du  mouvement  de  laiymphcu  Ifefut  un  des 
premiers  dcfenfeurs  de  la.  circulation  du  fang.  Geor-' 
ges  Ent  défendit  &  la  circulation  même^  &  les  droits 
':  ,  de  Harvey.  ^    -  ^    "    '.  ■   '*"     '.\   ')"'  v':.     .;-,,, '^  .■'.•-■•' 
Conrad  Viôor  Schverder  rcn vcrfa  une  aïitre  hy- 
pothefc  phyfiologique  de  récole  :  elle  tiroit  le  mu- 
,  eus  di^  cerveau,  elle  Ten  faifoit  defceiidre  parlés 
chemins  qui  exiftent  dans  le  fquelette ,  mais  qui  fontT 
fermés  dans  Thomme  vivant,  bchwerder  fit  voir  que 
la  duremere  tapiiïe  exa£Vcment  le  crâne  »  &  en  bou» 
che  toutes  |cs ouvertures;  que  les  ventricules  anté-' 
rieurs  du  cerveau  n*ont  aucune  communication  avec 
le  nez:  que  l'air  ne  trouve  pas  d*entrée  dans  le  cer- 
veau par  Tos  cribleux,  &  que  le  i^ucus  fe  prépare 
par  une  membrane  pulpeufe  j  à  laquelle  il  i  Uiiïtion 
\  nom.  ^    /'"  ■;  ',."•-■ 

V   Jearî  -  Baptifte  van  Helmofit  ^  gent!lhôfflme^  du 
^abant  ic  chymifle,  contribua  puiflamment  à  la 
deiRruâion  de  Tc^mpire  de  Gtflien.  U  n*étoit  pas  heu- 
reux e|i  hypotheffs,  &  ranatomîe  n'étoit  pas  fa  pro- 
vince, Wis  il  avoit  le  talent  de  recueillir  des  faits 
qui  réunis>.  avoient  la  force  de  convaincre.  U  atta- 
qua avec  fuccès  les  Quatre  humeurs  de  Galien;  & 
leurs  dlflféreirs;  fieges  dans  le  corps  humain.  Il  détrui- 
fit  la  didinOiou  imagiiîaire  des  nerfs  du  fentiment 
&  des  moteurs  *\il  appliqua  la  chy  mie  àlFanaly  fe  des 
humettfsanimalek  de  Turine  fur-tout,  ilen  détermina 
.  la  pefantcur  qu'il  trouve  augmentée  dans  les  fièvres 
intermittentes.  Il  fit\  voir  que  la  chaleur  ne  peut  être 
la  cauie  de  la  digeftlon  desalimens.Lamucofiténe 
defcend  pas  du  cerveau ,  elle  eft préparée  dans  toute 
partie  du  corps  animal ,  qui  eft  irritée  ;  c*eft  une 
très- bonne  obier v|ition\de  van  Helmont.    "^ 
4       S'il  rendoit  fervice  aii\  genre  humain ,  en  réfutant 
'  des  erreurs,  il  les  remplaça  par  des  hypothefes,  & 
par  des  explications  toutaufii  hazardées.  H  recon- 
nut  dans  le  corps  humain  un  troifieme  être ,  un  ar- 
;  chée  qui,  différent  de  Tame  raifonnable,  gouve.moit 
le  corps ,  &  en  dirigeoit  les  mouvemens  ;  qui  eau- 
foit  la  fièvre,  pour  expulfer  des  matières  nuifi- 
Bies ,  &c.  Il  pla^a  dans  la  bile  un  efprit  vital ,  falin  & 
balfamiqiie,  auteur  de  la  digeftion  desalimenSy  le 
^mdme  qui  change  Tacide  né  dans  Teftomac,   en 
une  nature  faline ,  neutre.  Tout  fe  faifoit  félon  van 
Helmont ,  par  des  fermens  ;  ce  font  eux  qui  rendent 
Volatifs  les  alimens  fixés.  Chaque  partie  du  corps 
animal  a  fon  ferment  particitlier ,  qui  dirige  fpn  au* 
ment  :  celui  de  Teftomac  eft  acide,  il  vient  de  la 
rate  &  digère  1^  alimens  î  la  bile  fait  de  Ucidc  du 
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chyle  fCnmor^  un  Tel  volatil.  Le  ferment  fanguin<lu 
foie  prépare  le  fang  veineux.  L'âme  réfide  dans  l'ori- 
fice  lupérieur  de  Teftomac.  Van  Helniont  donna  une 
hypothefe  erronée  fur  la  refpiration ,  elle  étoit  fon- 
décf  fur  U  ftruâiire  particulière  du  poumon  des 
oileaux«  .-.':  na-^'-"-  '.'r-^v- •' *''^^  .■■     ■  • 

Jean  van  Home  travailla  avec  ardeur  fur  Tanato- 
mie.  ifntdes  expériences  pour  conftater  la  diredUon 
du  mouvement  du  chyle  oC  de  la  lymphe.  11  s'éleva 
contre  Thypothefe  de  Bils.  Il  reconnut  Tanalogie 
des  ovaires  avec  les  tefticules  des  femmes. 

Le  traité  pofthume  de  Radiilphe  Bathurft , 'n^rt 
doyen  de  la  cathédrale  de  Wiles,  eft  un  desmeil- 
,  leurs  ouvrages  de  ce  fieclc  ;  il^ftifit  prefque  par-tout 
la  vérité,  moins  éclairée  alors  par  des  faits  pofitifs , 
qu'elle  a'efi  de  nos  jours.  Il  Reconnut  la  reipiratioa 
pour  unefonâion^umifeà  la  volonté. 

Nathanaët  Highmor,  dans  un  ouvrage  peu  connui 
défendit  le  fyftême  deigermes  préexiftens,  ou  plu- 
tôt des  particules  indeftriiûibles ,  dans  lefquellesle 
réfolvent  les  animaux  après  la  mort,  &  qui  fe  réu- 
niflfent  pouf  former  de  nouveaux  animaux ,  qui  fépa- 
irées  du  fang  fe  raflemblent  pou^r  faire  la  femence ,  & 

3ui  font  ^toujours  prêtes  à  réparer  quelque  partie 
u  corps  animal,  pour  en  former  uti  nouveau, ou 
pour  produire  une  plante  par  leur  réunion  ;  c'eft  le  fy- 
ftême d^M.  de Bufton.  Il  rejeté  l'acide  de  Teftomac, 
&  la  bile  noire,  dont  lei  autres  plaçoient  le  fiege 

daiis  larate.    .      '  \  >  "      •"    ■    ^^  '.■■• 

ieàil  Pecquet  s*illuftra  parlla  décotjiverte  du  con- 
duit tbôrachique  ,  mais  il  a  |ai|  d'aflleurii  d'importanV 
tes  txpérïtnct$  de  phyjiohgii ,  Air  le  mouvement  du\ 
faK,  fur  fa  dirëâion  d'ans  les  veines  |  fur  celle  du  \ 

;chjkf^.fif  fur^b  ^  "••'^'|fc-  ?'■  '■  f  ''    ^ 

JS^^  plas  ki  déi^  dr        de  décptivërte^^  j 

Rucï^k,  qui  certainement  a  mieux  vu,  fie  qui,  félon  "^ 
tputes  les  tpparéiices,  a  vu  plutôt  tes  vaiifeaux  lym- 
pimti)^eé  que  fiarthoUn.  Je  te  cite  à  caufe  de  plu- 
fifllr^lxpériences  de  phyJSohgUé  lia  enfeigné,  contre 
les  modernes ,  qu*il  eft  peu  n^çeiTairc  de  bcr  le  cor- 

^don  ombilicale  ,?;   ,       ,  v    j»^,  Ir 

Jean  Wallis  a  tiiitl  île  la  fbfmat^ii  méchaniquè 
des  lettres  »  &  de  l'art  dWeigoe^ à  parler  les  fourds . 
de  naiftance  ;  mailla  bHif|ue  angloife  tie  Ufi  a  pas  per-  > 
mis  de  sVxpliquer  intellinblement ,  elle  attache  des 
fons  trop  incertains  aux  heures  de  ralphtbet. 

François  Gliflbn ,  efprit  finguUer  &  original,  a 
traité  une  grande  partie  de  la  pftyjiotogii  :  il  a  com- 
mencé à  enlever  au  foie  le  fonâion  de  cuire  le  fang, 
de  produire  les  veines.  11  a  écrit,  fit  avec  beaucoup 
d'étendue,  fur  l'irritabilité,  dont  il  a  doué  prefqtie 
toutes  les  parties  du  corps  animal ,  6c  même  les  fiui-  ^ 
des.  Il  a  vu  les  différcns  dégrés  de  l'irritabilité.  Il  a 
rapporté  à  cette  puiffance  le  mouvement  du  coeur.  Il 
a  donné  une  bonne  idée, du  mouvement  périftahique 
naturel  8c  renvcrfé.  Il  a  foutenu  que  la  faculté  mo-  ; 
trice  eft  Un  attribut  de  la  matière. 

Jean- Jacques  Wepfer  a  laiffé  un  i?ombre  trés-con- 
fidérable  d'expériences  phyfiologîques  fur  léryîfcc- 
res  de  la  digeftion,  fur  le  mouvement  de  l'eftomàc, 
des  inteftins ,  du  chyle ,, du  fang,  du  diaphragme.  Il  * 
a  réveillé  le  mouvefnent du  cœur,  en  foufflant  la- 
yeinecave  par  le  conduit  thorachique.  Il  ^écrivit 
avbnt  Schneider  contré  les  chemins  que  les  anciens 
affignoient  au  mucus.  Il  Reconnoiflbit  un  archée.         • 

Thomas  Willis  difléqua  &  pratiqua,  il  donna  beau- 
coup àlTiypothefey  aux  ferjHcntations ,  aux  effcrvef- 
cences.  C  eft  lui  qui  le  premierptaça  dans  le  cervelet» 
l'origine  des  nerfs  vitaux  ,  U  qui  cantonna  dans  le 
cerveau  les  différentes  facultés  d«  Tame. 


Marcel  Malpighi^ppliqua  avÀ;;un  foin  partîcu- 
ier  A  l'anatomie  fubtile  :  il  emplovi^l^  macération , 


lier  A  l'anatomie  fubtîle  :  il  employ 

rîniic^oa  I  Tanmomie  comparée  |  le 
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nb  (e  prtciicSte  pis  rffef  çoficre  reforî;  de  Hiypo; 
thcfc:U  étendit  aux  glaqdes  coogiomérée$  &  ïiix 
vifccres,  la  ftniaare  dci  glandes  fimpics.  lU  viilel 
élobulei  du  ûiig  f  foft  mouvement  dans  les  yaiffeaux 
capiUiîres»  les  vaiffcaut  qui  )charrient  une  humeur 
plus  fiite  que  le  fang.  Il  perfcÛioona  Vznniotùit  de  la 
langue ,  de  la  peau,  des  dents,  des  cheveux ,  &  il  fit 
de  bonnes  expériences  pour  prouver  la  véritable 
dîrcftion  de  la  bile ,  de  rurine  :  il  travailla  dans  un 
grand  détail  fur  la  formatjon  du  poulet*; 

Jean  Alphonfe  Bore Ui  fut  le  premier  cjuî  appliqua 
en  grand  la  géométrie  à  la  phyJuitogU.  Il  s  étendit 
Beaucoup  fur  le  grand  effort  que  fait  le  miifcle  pour 
ne  produire  qu'un  petit  effet ,  &  fur  les  pertes  qu*il 
fait  en  agiflant.  Il  a  tâché  de  calculer  ces  pertes ,  & 
la  force  du  coéuf.  Il  a  traité  une  bonne  partie  de  la 
IphyJîotbgU ,  il  à  connu  le  premier  la  véritable  aflîon 
des  mufflès  irttercôftaux  externes*  Il  refùfa  de  fe 

^  prêter  au»  fttitieùs  ^  il  adopta  plutôt ,  diaprés  Def- 
cartesy  ^ûmte  des  pores.  Il  fit  de  bonnes  expé- 
riences fttr  Q^ia^ij^^  des  oifeâux.  11  ad- 
inettoft  le  pouvoir  dcTaîSritir  Iç  ccèur^  &  fiir  les 
inouvemens  vîtauit*      ■'        *    .     *-^ 

Nicolas ,  fils  de  Stenbn ,  travailla  fort  heivreufe- . 
îneut  fur  ranatomîe  comparée.  Il  reconnut  la  véri- 
table direâion  de  lalvtnphe  par  des  expériences, 
&  déflflohtra  celle  des  larmes.  Il  vit  agir  dans  la  ref- 
piratfon  les  rAufcles  intercoftaux  externes ,  &  décou- 
vrit la  forcb  étonnante  de  la  dieefiion  des  poiflbns^ 
carnaciers.  Il  crût  faire  ^oir  que  la  ligature  de  Taorte 
rerfd  paralytiques  lès  parties  poftéricures  de  Tani- 
mal.  Il  donna  unehypothefe  furie  mouvement  muf- 
€ulaire,une  autre  plus  heureufe  fur  le  méchanîftne 
de  la  nutrition.  Il  obfcrva  le  moi>vement  du  cçeur  6c 

'  (de  la  veiné-cave;  il  vit  t)e preihief  fufpendu  par  la 
privation  du  fang  vefineux,^  rétabli  par  le  retour 

^[de  ce  fahg.  Il  Aiivit  les  phénothenes  de  Tincu^^on, 
&  fut  entre  les  premiers  qui  accordèrent  aux  fe^n)es 

des  ovaires.  /f -^  ^  ^  ► 

Ôlaus  Borch  a  laWoes  expériences  phyfiologî- 
quesfur  les  vaiffeaux lymphatiques^  les  veines^  le 
Vaiffeaux  laâées  ,1e  cœur. 

/   Jeaq  Bohn  a  beaucoup  travaillé  fur  Xzphyfichgir 
il  a  fait  voir  par  des  expériences,  que  la  véficull| 
du  fiel  ne  fauroit  fé parer  toutf  la  bile.  11  a  fuivijè 
cours  &  la  direâion  de  cette  humeur.  Jl  a  extirpé 
Ja  rate ,  &  fait  voir ,  en  lianj  l'ureteré ,  que  la  véfflr 
ne  reroit  Turineque  par  ce  canal.  Il  a  fenti  q\|e 
ic  mouvement  du  coeur  eft  une  fuite  de  rirritatloh  ' 
^ faite  par  le  fang.  11  a  yu  Tair  paffer  de  la  trachée 
au  cœur.  L'animal  ,  qui  fient  de  naître  »  peut 
fubfifter  quelque  tems  laps  refpira]tioi;i.  Ha  fait  des 
expériences  fur  la  conctiifi6n  '  qu'dn  doit  tirer  du 
poumon,  qui  nage  ,  ou  qui  va  à  fond.    '^^^  ^♦;' 
•^     Antoine  Everard  a  ohlervé   le  développement 
des  parties  dans  le  fœtus  du  quadrupède.     ^  ^. 
.    Robert  Boy  le  s*eft  illuflré  par  fes  travaux  fur, 
la  ohyfique  expérimentale*  Il  nV  pas  entièrement 
^égnsé  la  phyjtolùgiê  ;  il  a  donné  un  mimoire  fut 
la  mpiration  ,  lU  fur  fon  utilité.  Il  a  rapporté 
pluueûrs  expériences  phyûologi(|ues  fur  le  mou- 
vement du  cœur  y  fur  la  vie  des  animaux  fans  cœur 
&  fans  cerveau ,  fur  le  peu  de  part  qu*a  le  foie* 
à  la  cotfleur  du  fang ,  fur  la  digeftion  dès  poiflbns , 
fur  les  (ymptômes  des  animaux,  auxquels  on  fou- 
flraitrair,^fur  la  diffolutioa  des  os  dans  un  cl^^tw/ 
déron  bien  fermé,  fur  la  Yefpiration  des  vifceres 
&  de  toutes  les  parties  de  ranimai,  il  a  donné 
ranalyfe  du   fang,  pluiîeurs  obfervations  Air  la 
vue  ^  fui"  rinfiifion  dans  les  veines   d'un  animal 
vivant  ,   fur   Tufagt  de   la   veffie   aérienne  des 

poiflbns.    ^  I  ^    

Laurehcl  Bellijni,  dlfciple dé  fiorelli ,  appliqua, 
CQi^f  fon  nMWre  ^  Ita  mathématiques  à  la  phy:^ 
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fiolopé^  imais  ir écrivit  avec  beaucoup  moins  de* 
clarté  &  de  fimplicité  II  écrivit  fur  uc  goût,  fur 
fon  organe  ,  fur  là  respiration,  où  il  reconnut 
faâion  fimuitanée  des  aeux  rangs  de  mufdcs  in- 
tercoftaux ,  fur  la  dilatation  de  la  poitrine^ dans 
tous  les  fcns  ,  fur  la  facilité  que  Tair  refjîiré  ap- 
porte au  mouvement  du  fang  par  le  poumon.  Il 
écrivit  fort  au  long  fur  ce  mouvement  du  fang, 
•  fur  fa  retardation  par  les  plis  ,  fur  la  dérivation, 
oc  la  révulfion,  fui^  le  méchanifme  du  mouvement 
des  humeurs  d^ns  Tœuf ,  fur^  le  mouvement  pro- 
greffif  &  latéral  ,  fur  la  force  contraàive  de  ja 
fibre.  /  . 

François  Redi  ,  homme  d'efprit  ,  éloquent  & 
bon  poète ,  a  fait  d'utiles  recherches  fur  la  géné- 
ration, djps  infeûes  ,  6'c.  dont  il  a  découverr  prcf- 
que  géneralernent  les  parens,  &  qu'il  a  démontré 
n'être  pas  ^és  de  la  pourriture  :  les  gallçs  feules 
liii  ont  échappe  ;  il  a  méconnu  l'originp  de  leurs 
4iabitans  ,  &  en  a  attribué  la  formation  à  une 
ame  végétable.  Il  a  fait  des  expériences  fur  Ta 
torpille ,. fur  Ja  force  étonnante  de  reilomac  des 
oifeaux,  fur  l'aiT  dan,s  le  fang  des  tortues. 

Régner   de  Graaf  a    imité    par   Tair   Tcreflion 
qui   fe   fait   par   le  fang  épanché  dans  les  corps 
caverneux:  il  a  fuivi  la  formation-du  fœtus  dans 
e  lapin.  Il  à  contribué  à  éclaircir  la  théorie  de  - 
la  génération.  ^  ^' 

Robert  Hooîce  a  mcrïîc- d^'être  nommé  par  fi 
célèbre  expérience  ,    faite  d'après  Vefalc  :  il  eu' 
a  fait  d'autres  fur  la  néceiïité  de   la   refpiration, 
&  fur  le  mouvement  du  cœur,  &  il  a  donné  une  hy- 
*  ppthefe  entière  ,   fort  plaufible,   de  l'organe  par . 
lequel  Tame  opère  fur  le  corps. 
>vrrédéric_^*iyf^^^  entièrement  l'hypo- 

les  valvules  des 
nombre  de  faits 
anatomiquesjép3ndns  iur  fes  ouvrages,  il  y  en  a 
qui>  répandeèt^:  de  '  la  iumiere  fur  la  phyfiologic  : 
e*eft -lui  qlt  1^^^^^^  attaqua^l'hypothefc  des 

gfandel  ^vJliV*^^^^  la  rtruûure  va(culaire  des  . 

vifccres.  ;ffii  iniîïlé  fiir  la  diverfité  de   la  ftruc- 
ture  des  vatfl&raux  dans  chaque  partie  de  l'animal. 
^i|i  trouvé^  <b|â^  fôflfrtt»e  tuée  dans  ^ 

l'aâe  delà  génér^ation^  la  liqueur  fécondante.  11  a  rc- 
.  marqiié  que  ^jïiombfe  de  vaîtTeaiix  diminue  avec 
l'âge.  Il  a  reconnu  là  tranfudation  qui  fe  fait  dans  le 
tiflu  cellulaire.  H^  a  cru  pouvoir  s'en  remettre  à. 
la  nature  pour  la  fortie  du  platrenta. 
'  Il  e(V  impoffiblé  de  rappeller  ici  les  nombreufes 
expériences^ ||0  inftruâifs,  confervés  dans 

les  Tranfaâi^^fifHlofophiijuà  ,  &  dans  VMiJloire'di 
la  foc.  royale  p^tBirch*.       .     •  w; 

Jean Swammerdam,^ admirable  anatomifte,  doue 
d'une  patience  unfquej  pour  les  expériences  qui  en 
demandoient  lé  {i^Uis,  a  commencé  pa^  une  i/ie/e 

fur  ta  rc/^/Vjrio/z,  dans  laquelle,  tout  en  défendant 
une  hypothefe  erronée  î^  il   a  répandu  des  faits 

^nouveauxA  des  obfervations  éxaâes  ,  c'cftle  chef^ 
d'œiiye  d'un  jeune  homrAe;  Il  a   travaillé,  avec 
fuccès  fur   les  organes   de  la  génération ,  ôc  fur.  • 
cette  fon£)ion.  Mais  fa  découverte  la  plus  brillante,  ^ 
c'eft4e^veloppement  de  la  chenille,  qui  pafTe  i 
rét^t  de  chrylaîide,  de  laquelle  il  a  fait  édorre 
à  fon  gré  le  papillon  qui  y  étoit  caché.   Ceft  à 
fes  travaux  qu*on  doit  le  fyftêmenle  révol^tion.^ 
tha  démontré  les  trois  fexes  des  abeilles.  Ilafait^ 
fur  Tinfluence  des  nerfs,  fur lesmufcles^  dès  ex-^ 
péfiences  liimineufes.^        .         «. 

Le  principal  ouvrage  de^la  nouvelle  académie, 
!  fiances  de  Paris,  Vanatomiê  des  animaux^  ed 
pleine  de  recherches  phyfiologiaues  fur  là  refpi- 
ration des  oifeatix .  fur  la  vue,  lur  d'autres  objeti 
phyfiologiquef,  \  .      .  \   . 


lequel  1  ame  opère  uir  le  corps, 
.t.rrédéric  ft*iy fèh  a  .détruit  cm 
thefç  de  îftiil^! ^^^^e^  (!éiil()ntrant 
vaifTeîiux  lympltmiji^cs.  l^i^rns"  lé 
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Gaude  IVrrauh  fot  un  dfes  pnÂapâât  sutrars 
âe  cette  ailatomie  ;  Oiitre  un  nombre  de  recher* 
ches  particulières 9  il  adonité  it% Ejfais  de pkyfiqiit ^ 
dont  la  plus  grande  partie  regarcfe  là  phyjiologit. 
Il  a  donné  une  hypothefe  .finguUere  fur  le  mou- 

'  vement  mufcuUire.  Il  a  placé  Torgàne  dç  Fouie 
dans  la  lame  ff^rale  du  limaçon.  Dans  le  livre  de 
la  Mickaniqut  des  animaux^  il  a  enfeigné  la  même 
dcârine  »  que  Stahl  adopta  après  lui»,  6c  qu'on 
attribue  commuacmeht  à  ce  médecin.  IL  trouve 
dans  i*ame  |a  caufe  de  tous  les  mou vemens  vitaux  : 
il  en  reconnoît  les  erreurs  8c  le  d^fefpçir.  Il  adopte 
les  germes  difperfés ,  &.  fe  déclare  pour  le  déve- 

vloppement,  &  parcourt  les  principales  fonâions 
de  ranimai.  Il  attribue  la  renaiflTance  des  parties 
perdues  à  des  germes  préexiilens  ,  qui  n*avoîcnt 
pas  été  développés.    ^  ^* 

On  doit  à  Needham  la  réfutation  de.  plufieurs 
erreurs ,  dé  reffervefcence  du  fuc  pancréatique  avec 
la  bile,  des  vaiffcaux  cfiyleux  de  fucérus.  du  fcu 
vital,  placé  dans  le  coeur ^  de  IVir  épanché  dans 
là  poitrine.  Il  a  vu  Us  vaidfeaux  lymphatiques  du 
bas* ventre  tantôt  remplis  de  chyle,  &  tantôt  dé 

lymphe. 

*.  RicharM  Lover ,  praticien ,  mais  qui  aima  Pana* 
tômie^  à  wit  plufieurs  expériences  fur  Tanimal  vi- 
vant. Il  aW^  l'hydropifie  furvenirà  la  ligature  des 
veines ,  ranimai  devenir  quelquefois  paralytique  , 
à  la  fuite  çç  la  ligature  de  l'aorte  ,  &C  périr  de  IX 
blciTure  du  conduit  thorachique.  II  a  vu  le  mou- 
vement du  \œur  &  du  chyle, '&  a  exécuté  plu- 
'fieurs  fois  laUransfuûon  du  fang.  Sa  réponfe  à  E. 
de  Meaka  e(l  toute  phyfiologique. 

Guillaume  polder  a  très -bien  réuffi ,  &  à  ex- 
pliquer la  foriMiioh  méchanique  des  lettres,  &  à 
enfeigner  à  paner  à  des  muets. 

J^an  Mayow\a  rétabli  la  véritable  aâion  des 
mufcles  intercofmux  internes. 

£dme  Mariottel  ayant  découvert  que  là  partie 
de  l'œil,  placée  Uiredement  à  l'entrée  du  nerf 
optique ,  eft  entiâ[ement  infenûble  aux  objets  vi- 
sibles ,  a  voulu  t^nsférer  à  la  tunique  choroïde 
le  fiege  de  la  vue, 

François  Bayle  d|  Touloufe  a  hafardé  beaucoup 
dliypothèfes.  Il  a  rendu  aux  mufcles  intercoftaux  in- 
ternes, l'office  de  baiuer  les  côtes; mais  il  a  bienfenti 
que  le  mufcle,  en  (e  Contraôant ,  perd  plus  de  fa 
longueur ,  que  ne  leWrmettoient  les  calculateurs. 

Martin  Lifter  a  trsLaillé  fur  Tanatomie  compa- 
rée des  animaux  tefticées ,  mais  il  a  donné  plu- 
fieurs diffirtaiions  (xirta  pkyJioUgic  &  fur  la  refpi- 
ration.  Il  a  rejette  le  nicre  du  fang,  la  parenchy- 
me entre  les  artères  &  les  veines,  les  vermifTeaux 
de  Leeuwenhoeck ,  la  Ipléthorje  menfti^elle.  Il  a 
cru  voir  que  le  mouvenïbnt  du  cœur  eft  arbitraire 
dans  la  limace.  Il  a  expliqué  par  la  fermentation, 
&  par  la  putréfaôion,  k  digeftion  des;  alimens. 

Gafpar  Bartholin,  fils  pe  Thomas  élevé  de  Du- 
verney ,  a  donné  beaucoup  de  pfyjiologie  dans  fon 
traité  du  diaphragme ,  &  lajns  le  refic  de  fes  ou- 
vrages, ^ 

Conrad  Brunner,  céleble  médecin,  a  fait  des 
expériences  extrêmement  (Kfficiles ,  pour  prouver 

Îrue  la  vie  de  Tanimal  peutifort  bi^n  fe  foutenir , 
ans  le  fuc  pancréatique ,  dom  il  détruifoit  la  glande 
dans  les  chiens  :  il  a  réfuta  Tcffervefcence  de  [a 
bile  &  d'autres  erreurs  épidàmiques. 

Antoine  van  Leeuvenhoecicy  bourgeois  de  Deift , 
«  homme  fans  lettres,  polif^ur  de  lentilles  dé  verre, 
fe  fervit  lui-même  dp  fes  micnp(î^opes  pour  obfer- 
ver,  &  parvint  jufqu'à  fe  fairà  un  nom  des  plus 
illuftres.  Il  eut  même  le  crédit  aintroduire  dans  la 
phyjiologie  une  nouvelle  hypothrfe.  Les  animaux 
(e  tormoient ,  feloa  lui ,  de  cert|iiis  vermilTeaux , 
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cèl)fenus  dbfks  la  Itqiieof  ficondaote,  &q^  fe  dé« 
▼eloppoient  avec  le  tenif .  Il  cooom  les  polypes 
&  découvrit ,  après  Milpighi ,  les  globules  du  fahg  ^ 
fur  leiqueh  il  fonda \ine  autre  hypothefe ,  appuyée 
par  Boerhaave.  ILobferva  beaucoup  de  faits  utiles 
fur  le  mouvement  4ii  fang  &  fur  la  circulation.  Un 
leâeur  attentif  découvrira  partout  des  matériaux 
întéreflans  dans  fes  ouvrages,  en  fe  méfiant  des  hy« 
pothefes  de  fauteur.  • 

Guillaume  Coll  mit  les  fermeos  â  b  place  des 

Kres  figurés.  11  connut  la  retardation  du  (ang  dans 
vaifleauxcapilUires,  l'accroifTement  de  lumière 
dans  les  branches.  Il  enfeigna  que  le  corps  de  Ta* 
oimal  eft  uniquement  un  tiflu  de  nerft. 

Guichard  Jofeph  Duvemey,  un  dés  principaux 
anàtomiiles  dcfonfiede,  a  infinimcm  travaillé  & 
fur  les  animaux,  &  fur  le  corps  humain  :  il  eft  ie 
véritable  auteur  de  Tanatomie ,  telle  qu'elle  cil 
expofée  par  Winflov ,  &  enfeignée  à  Paris.  Quoi- 
quil  ait  lailjp  plus  dé  &îts  que^de  théorie,  il  n'a 
pas  entièrement  oublié  la  pkyfiolopt.  Il  a  traité  des 
liqueurs  qui  aident  la  digeftion  dans  ditfcrens  ani- 
maux ,  du  méchanifme  de  Touîe ,  de  la  formation 
des  os  &  de  leur  nutrition.  Il  a  défendu ,  contre 
Mery ,  le^fentiment  de  Haryey ,  fur  le  paffage  du 
^fang  à  ti^vers  le  trou  ovale.  Il  a  ôté  à  rcftomac 
la  part  qu'on  lui  affigne  ordinairement  dans  le  vo- 
miffement.  Il  a  vu  les  mufcles  conferver  leur  irri<^ 
tabilité  ,  après  la  deflruôion  de  leurs  nerfs.  Il  a 
didingué  deux  mouvemens  du  cerveau  ,  celui  qui 
dépend  des  artères ,  &  celui  qui  fuit  la  refpiraùon. 
Il  a  réfuté  les  véfiçules  du  poumon,  &  la  fenience 
des  femmes.  *  , 

Jean  Conrad  Peyer ,  élevé  de  Duvemey,  n'a 
donné  que  fa  jeuneffe  à  l'anatomie  ;  il  n*iéi  pas  laifle 
de  faire  des  découvertes  importantes,  il  a  confirmé 
le  mouvement  antipérifialtïque  dans  l'homme,  traité 
des  fucs  qui  digèrent  les  alimeos ,  refliifcité  le  mou- 
vement du  cœur ,  en  foufHant  le  canal  thorachiqife , 
&  décrit  dans  le  plus  grand  détail  la  rumination. 
Jean  Mery,  l'émule  de  Duverney,  bon  anato- 

-mifle  ;  ce  qu'il  a  doimé  fur^Ui  /A)^/b^/c,  e^ft  ce 
qui  a  le  moins  contribué  â  fa  eloire.  U  a  cru  de« 

_  voir  propôfer  fur  la  direâion  du  faog,^qui  paffe 
par  le  trou  ovale,  une  nouvelle  opinion  ;  an  lieu 
de  le  mener  de  la  veine-cave  i  l'oreillette  puche*, 
il  l'a  ramené  ^t  cette  oreille  à  ladtpoitc^'  ce  fyftê-^ 
me  eut  beaucoup  de  partifans  dans  fon  tems,  &  a 
été  abandonné  dans  la  fuite.  Mery  a  foutenu  là 
communication  du  placenta  avec  l'utérus.  U  dhit  voir 
dans  un  animal  tenu  fous  l'eau,  les  vaiffeaux  rouges 
de  la  rétine.  lia  décrit  la  refpiration  des  oifeaux, 
celle  des  quadrupèdes  ;  l'effelT  différent  dft  l'air, 
admis  dans  là  cavité  de  l^^itrine  ,  fur  des  ani- 
maux de  différentes  daffes  :  les  routes  de  l'air,  à 
travers  le  corps  animal.  U  a  remarqué  que  les  pré^ 
tendus  mufcles  éreôeurs  font  incapables  de  la  fonc- 
tion qu'on  leur  attribue.  Il  à  reconnu  qu'il  n'y  a 
aucunes  fibres  circulaires  dans  Tuvée.  Il  a  obfervé. 
que  la  pruneHe'Aeft  élargie  dans  le  cadavre.^ 

Denys  Dodard  a  travaillé  fur  la  perfpiration  fane- 
torienne ,  mais  nous  n'avons  qu'u^  petit  nombre  de 
réfultats  de  fes  joumauit.  IL  a  traité  fort  au  long 
de  la  formation  dé  la  voix ,  &  de  la  différence  des 
tons ,  qu^il  attribue  à  la  ^ftfenente  ou vertim  de  la 
glotte.       /      ,    .    .  \ 

Godefroi-Guillaume  Le^>nitz  a  rejette  la  puif^ 
fance  que  Stahl  àttribuoit  à  Tame.  Il  a  enfeigné 
l'harmonie  préétablie.  II  fait  mention  d'un  chien 
qui  prooonçoit  quelques  paroles.  U  a  prévu  les 
polypes. 

Edouard  Tyfon  s'eft  appliqué  i  Fanatomie  com- 
parée ;  il  a  vu  des  choies  fort  fipgulieres ,  tel  eft 
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i*ammai  W*il  àp|^e'»*W«rJbi'*^c«*.  ti  «  fou- 
tenu  que  l'homme  eft  naioreUeinenc  carniTore^  Son 
anatoaie  du  9yff»^i  omniig-^àatt  «fl  un  chef- 

'œuvre.      •        .  _.^    ^  ^  V^  • 

Philippe  de  la  Hire  t  tfivwllé  fur  les  jtni\  (W  les 
fonâîons  de  leurs  parties  fc  fur  leurs  maladies.  U  a 
foucetttt  les  droits  de  la  rétioe.|  &  n*a  pas  cm  qu'il 
fut  néceiïaire  que  Toeil  cbai^eât  de  figure  pour  di- 
fiinguer  &  les  objets  éloignés  fie  les  plus  proches.  U 
a  vu , avant  les  modernes,  que  la  prunelle  fe  dilate 
par  une  force  mufculaire»  éc  ie  r^fccit  par  la  feule 
élafticité.  >.  , ,  /'  r        :. 

Néhémie  Gre^  8c  leaa  Ray  ont  écrit  fur  la  dèftî*- 
nation  des  parties  du  corps  animal;  ils  font  entrés 
dans  un  grand  détail  fur.  l'eftomac ,  les  iatcflins  fie  les 
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Jacques  Rzainbeccari  a  fait  des  expérîeillcet  fiir 
difl^fentes  parties  du  corps ,  dont  il  a  privé  les  ani- 
maux^ ;  la  deâbrvi^on  du  cœcum  a  prefque  toujours 
été  fîinefte  :  les  animaux  ont  fort  bieti  fupporté  la 
perte  d*ua  rein  ou  de  la  rate.  (I  a  obfervé ,  comme 
plufieurs  autres  auteurs  ^i  que  Fhumeur  aqueufe  re- 
naît d*elle»mê0ie. 

Philippe-|9C<|ues  Hartman  a  fait  plufieurs  expé- 
riences fur  èwlmuvux  qui  ne  Êùfoicnt  que  de  naître  : 
il  a  vu  que  le  poumon  n'acquiert  pas  dans  un  mo- 
ment la  faculté  de  fumager.  U  a  démontré  que  Tarn-  ' 
mal  fait  s^acquitter  <^  la  déglutition  dans  le  ventre 
de  fa  mère.  11  a  oppdfé  les  plus  fortes  objeâions  au 
fyftêm^  des  œufs.  Il  a  fuivi  la  formation  du  fœtus 
dansjk  lapin. 

Antoine  Nuck  a  fait  des  expériences  phyiiologi- 
ques  fur  la  quantité  de  falive  ieparée  dans  un  tems 
donnée  fur  la  réforption  qui  fe  fût  dans  la  fùrface 
interne  du  péritoine ,  fur  ù  formation  des  pierres 
autour  d'un  corps  étranger,  fur  les  fuites  de  la  liga-  ' 
ture  dès  artères ,  fur  les  difl^reqtes  communications 
entre  les  vaifleaux  lymphatiques  d  un  côté  fie  les  ar^ 
neres,  les  veines  ou  les  conduits  excrétoires  de 
l'autre,  fur  la  marcbe  du  fœtus  de  l'ovaire  i  l'utérus. 
Godefroi  Bidioo  ,  anatomifte ,  a  fait  des  expé- 
riences fur  les  nerfe,  fur  les  fuites  de  leur  limture, 
fur  la  di£férente  ftruâure  des  yeux  dans  différens 
animaux.  ;^,-;, 

Guillaume  Mufgrave  eft  Tauteur  d^une  belle  et*'» 
périeoce  i  c*eà  la  couleur  bleue  dont  fe  teignent  les 
yaiffeaux  ladés  «  après  qu'on  a  fait  avaler  à  Tanimal 
de  l'indigo  fondu  dans  l'eau.  U  a  vu  la  réforption 
de  l'ev  injeâée  dans  les  grandes  cavités  de  l'animal. 
U  a  lie  U^ veine  jugulaire  ^  fans  qu'il  en  foit  fuivi, 
aucun  fy mptôme* 

George  Erneft  Stahl ,  chymifte,  homme  d*uli  génie 
pénétrant ,  mais  qui  ne  poâfédoit  pas  l'art  de  s'ex- 
primer ,  aflez  étranger  dans  l'anatomie ,  mais  ingé*> 
nieux  à  réunir  des  faits  épârs ,  fie  des^  phénomènes 
de  l'homme  vivant.  II  adopta  lè^fyftême  de  Perrault , 
il  lui  donna  plui  d'étendue ,  fie  le  foutint  par  des 
raifoos  aflez  probables ,  pour  fonder  unefeae  nom- 
bre^feen  Allemagne,  en  Angleterre  ^  en  France,  eh 
Efpagne  même.  Selon  Stahl,  la  matière  eft  incapable 
de  (Produire  du  mouvement, il  faut  pour  cela  un  être 
immatériel  de  fa  nature.  Ceft  Tame  qui  a  formé  le 
corps  de  l'animal  ^  c'eft  elle  qui  le  gouverne ,  qui  eft 
la  caufe  unique  des  mouvemens  vitauit ,  deiÙnés  à 
préferver  lexrorps  de  la  putréfaâion.  Elle  fait  accé- 
vjérer  ou  ralentir  le  mouvement  du  fang ,  par  la  con- 
flriâion  des  fibres  qui  s'appelle  mouvtmtnt  tonique^ 
elle  fait  raffembler  le  iang dans  une  partie  du  corps; 
elle  excite  la  fitvre  pour  furmonter  l'épaiffiAfement 
du  fang,  pour  en  expulfer  les  matières  nuifibles; 
elle  oppofe  à  chaque  maladie  des  mouvemens  pro- 
portionnés. Elle  ne  fe  rappelle  pas  fon  influence  fur 
ces  mouvemens ,  parce  que  la  coutume  lès  lui  a  ren- 
dus trop  familiers.  Ses  effims  dans  les  maladies  font 
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queiquéms  monés^  l*amt  a  toujours  fes  Vues,  malf 
elle  peut  Ct  tromper ,  fie  dms  fon  défefpoir  eaufer 
des  mouvemens  nuifiblti.  On  voit  aflez  que  ce  fy  ftême 
a  beaucoup  de  reflemblanite  avec  la  doârine  de  l'ir- 
ritabilité i  car  Stahl  reiconnoit  dans  les  parties  du  corps 
humain  une  aptitude  à  fe  cootraâer ,  quand  elles  font 
irritées;  maii  il  attribue  les  mouvemens  occafionnés 
par  l'irriutioh  à  l'ame  agiffiinte  à  des  fins  qu'elle  pré- 
voit. Preflé  par  les  méchanicienst,  il  diftinaye  la  vo- 
lonté intçmèqui  ne  s'apperçoit  pas^  4f  la  volonté 
extérieure  qui  s'apperçoit.  :  ^  "  !:   ;     •    ^' 

Les  obfer varions  d'Antoine  de  Heide ,  fur  le  mou- 
vement  du  fang  dans  les  vaifleaux  capillaires  ^  fie  fu 
la  formation  du  cal,  méritent  d'être  lues.     4v.-«v 

Raimond  Vieuilens  a  beaucoup  travaillé  fur  les 
parties  les  plus  difficiles  de  Tanatomie.  U  a  voit  trop 
de  peiKhant  pour  les  hypothefes ,  pour  les  fermen- 
tations ,  fie  pour  Texiftence  des  fels  chymiquès  dans 
le  fang.  Il  a  fait  des  expériences  fur  Iç  mouvement- 
du  cœur  fie  fur  le  pouls.  Il  a  cru  avoir  découvert ,  fie 
les  principes  chymiques  du  (ang ,  fie  leurs  propor- 
tions ,  fie  fur-tout  la  préfence  d'un  acide.  On  lui  a  ^ 
attribué  les  petits  vaifleaux  différens  de  ceux  qui 
charrient  le  fang.  D  a  démontré  la  communication  des 
arteres'ivec  les  veines ,  fie  les  conduits  excrétoires , 
fie  celle  des  artères  du  fœtus  avec  les  vaifleaux  de  la 
mère.  Il  n'a  pas  ignoré  la  dilatation  des  veines  du 
foie ,  qui  fe  fait  pendant  la  coi}|raâion  du  coeur/Il  a 
découvert  les  vaifleaux  qui  répandent  le  fang  dans 
la  cavité  du  cœur  même.  U  a  défendu  l'humeur  di- 
gefUve  de  refiomac  fie  la  fermentation,  fie  il  s*efl 
oppofé  à  la  trituration,  v  i    ,    .f,^  ; 

Les  écrits  de  Paul  Bufliere ,  colntre  le  ilyftême  de 
Mçiy  j  font  fondés  fur  les  faits  ;  6c  la  phy/iologic  de 
Berier  fe  diitingue  par  l'élégance  du  flyle.  Difciple. 
de  Ruyfch ,  il  en  a  défendu  la  caufe  contre  Malpighi 
fiefiohn.  .^ 

Frédéric  Hofman ,  le  collègue  fie  Témule  de  Stahl  ^ 
avoit  moins  de  génie  que  fon  adverfaire  ,  mais  plus 
d'aménité  dans  la  fociété,fie  plus  de  clarté  dans  l'ex- 
preflion  ;  je  l'ai  connu  particulièrement.  Il  oppofa  à 
Stahl  \xnt  phyfiologU  méchaniqué,  dans  laquelle  il  y 
a  l'extérieur  de  la  méthode  gcométriaue  »  avec  queU 
ques  expériences  fie  des  analyfes.  Il  a  afligné  aux 
vaifleaux  lymphatiques  le  tiflu  celluUi^reL^pour  ori« 
gine.  Il  a  réfuté  le  fyflême  de  Bontikoc ,  fur  Tacidô 
fie  le  vifqueux  >  fie  la  nature  alkaline  de  la  bile.  Son 
chef-d'œuvre,  qui  eft  peut-être  plutôt  Touvrage  de 
Schulze ,  eft  un  traité  qu'il  a  écrit  dans  fa  vieillefle  ^ 
il  y  compare  fa  théorie  à  celle  de  Stahl ,  fie  donne 
les  raifons  qu'il  a  eues  pour  ne  pas  être  du  mêmfi 
fentiment  que  fon  collègue.  Il  fait  voir  que  le  corps 
eft  très-capable  4e  produire  du  mouvement ,  que  les 
fièvres  font  iin  mouvement  convulfif ,  que  les  efforts 
^que  Stahl  attribue  à  la  nature  prévoyante ,  font  fou- 
véàt  nuifibles ,  fi'c.  ^ 

V  Les  traités  de  M.  Tauvry ,  contre  iTiypotïiefe  de 
Mery ,  font  écrits  avec  beaucoup  de  foin  :  il  a  donné 
une  hypothefe  fur  le  mouvement  mufculaire. 

Je  cite  Homabono  Pifoni ,  parce  qu'il  a  été  le  der< 
nier  de  fon  fiede  qui  fe  foit  oppôfé  à  la  circulatiod 
du  fang ,  fie  qui  même  ait  cru  avoir  fait  des  expérien-» 
cts  capables  de  la  détruire. 

Jean  Bemoulli,  l'un  des  précepteurs  de  ma  jeu* 
neflê ,  a  écrit  fur  la  tranfpiration  infenfible  ,  fie  fur 
le  tems  dans  lequel  elle  détruit  toute  la  fubftance  na« 
turelle  du  corps  de  lliomme  :  il  y  donna  une  théorie 
de  la  nutrition.  Il  a  calculé  le  raccourciflement  de  la 
fibre  mufculaire ,  dans  la  fuppofition  qu'elle  s'enfle 
fie  devient  fphérique  :  il  a  propofé  une  hypothefe 
pour  découvrir  la  caufe  de  cette  contraâion. 

Le  traité  de  la  parole  de  J.  Conrad  Ammann  eft 
un  chef-d'œuvre.  Perfonnc  n'a  expliqué  auflî  claire- 
ment que  lui ,  la  formation  méchaniqué  des  lettres; 
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U  a  par^attctnent  réiiffi  à  apprm^  à  pârter 
fourdU  de  naiflançe.     ^^  V  -    ^  ^    p^*     *     :^^ 
Les  expéricnctt  phyAoUngues  de  Verh^ 
celles Ïurt0uc  qu*il  a  faites  fur  la  f^mation  du 
dans  la  brebis  ,  oot  leiu  mérite.  *-*^cK-.:.^j^i^t*^ 
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defltis  des  foWi  D'une  fimpÛeité  antique ,  it  facrlHa 
des  fommes  confidcrables  pour  conlerver  d'utiles 
^  manufcrits  »  &  pour  des  expériences  chymiques  qui 
paroifli^ent  au-dWTus  de  fa  fortune  d'un  particulier. 
Incapable  de  jalôuftef  il  foiiffrit  les  réhitations  & 
les  injures  fans  népondre  Jamais  un  mot,  il  s'en 
vengea  ert  fallant  fcloge  de  (es  rivaux.  Son  génie  le 
menoit  à  réunW  avec^radlité  des  faits  épars  ^  &  à  les 
fiiire  fervkl  étlibtlr  la  véritit.  Il  ne  fut  pas  ;t<>u}ours 
fe  défendre  de  t'amour  du  lyilême  ;  Bellini  &  MaK 
ptghi  eurent  trop  de  crédit  hirlàl,  mais  fa  modeftie 
l*emfêdka  coiffl^^mment  d'affirmer  avec  arrogance 
de  qu'il  n'auroit  que  deviné.  Il  fut  te  chef  de  la  fe^e 


peâ  \  ne  s'éloîgnoit  peut-être  pas  d'un  archée.  Il  eft 
l'auteur  des  vaiffeaux  qui ,  plus  fins  que  les  vaifieaux 
>  rpuges^chafrient  une  liqueur  plus  fubtije  quele  fang. 
Il  [oiirint  la  caufe  dés  glandes  ,  mais  it  déracina  de 
^l'elprit  de  fes  contemporains  les  acides ,  les  alkalis, 
les  effervescences,. &\lamauvaife  pratique  fondée 
fur  ces  hypothefes.  ^1,  regarde  le  corps  de  Tammal 
comme  un  çômp6fé''de  vaiflêaux,  dont  la  cavité 
s'oblitère  par  l'Ige,  6c  prépare  la  caufe  delà  mort. 
Il  a  obfervé  la  circulation  du  fane  dans  la  grenouille. 
Son  chef-d*oeuvi^,,cc  font  fes  ttimens  Je  la  chym'u. 
Il  y  donna  plufieursanalyfesdçs  humeurs  animales. 
Il  expliqura  le  mochanifme  de  t'aâion  des  médica- 
mëns ,  &  celdi  des  maladies  des  yeux* 

Archibald  Pitcairn ,  qu'on  s'eft  accoutumé  à  ap- 
pelle Pitcarnt ,  j^tromathématicîen,  efprit  ardent  & 
>décifif,  fuivit  en  bien  des  occafions  Bellini,  réfuta 
les  pores  dé  Defcartes ,  les  fermens  &  le  mélange 
d%  Tair  éladique  avec  le  fang,  It  a  calculé  la  force 
de  l'eftoftiac  »  &  l'a  évaluée^  desibmmes  énormes  ; 
ilattribuQÎt  à  la  trituration  feule  fa  digeftioii  des  aH- 
mens,  n  vengea  les  droits  de  Harvey  fur  la  décou- 
verte de  la  circulation.  Il  expliqua  la  caufe  des 
menftrues  par  la  lareeur  &  la  molleffe  de^  arteres^ 
llypogaftriques  d^  (exe.     ,*. 

Jean  van  Hoorn ,  cétcbre  accoucheur  ,  écrivît 
avec  fucccs  ftir  lacaufe  qui  faîi  nager  le  poumon  de 
ranimai  qui  a  refpiré  :  &  il  a  fait  là-defliu  de  èonnes 

expérience$.r^  V     • 

,    -j^  •         ■■■-■,•.. 

GuiliaûmeXovper ,  anatômifte,  fitdesobferva- 
tions  microfcopiques  fur  le  mouvement  du  fang, 
expliqua  là'déglatition ,  obferva  différens  embarras 
des/ grandes  artères,  &c*   r 

fi.  Ridley  ajouta  à  fon  anatomie  du  cerveau  ;  une 
hy|lothefe  fur  le  mouvement  milfculaife ,  &  une 
autre  fur  Jes  iierfs  volontaires  &  involontaires, 
oppofée  à  celle  de  Willis.  Il  remarqua  la  dimuîution 
fucccflivedu  trou  ovale.  Il  fit  voir  que  le  m^ve- 
ment  du  cerveau  fe  foutient  indépendamment ^e  ja 
dure-mere.  ik  ; 

George  Baglivi ,  praticien  »  tout  en  rappellant  les 
médecins  à  la  méthode  d'Hippocrate ,  le  livra  aux 
hypothefei  :  il  en  imagina  fur  la  fibre  mufculaire  , 
fur  la  durennere  dont  il  taifoit  lapùiflance  égal^^ 
alternative  avec  celle  du  cœur.  Il  donna  tout  aux 
folides  &  à  leur  force  contraâive  ,  il  parla  de  leur 
irritabilité.  Il  fit  des  analyles  de  pKifîeurs  humeufs 
animales  y  &  rapporta ,  fans  nommer  Tauteur,  d'im- 
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porhmte^obfehratioas  de  Maipîgtiî  fur  le  teouff^ 
ment  du  fan|;. 

Les  expériences  de  Jean  Floytr ,  4ur  le  nombre 
dés  pouls  dans  les  différentes  drconftances  de  Thom- 
me,,  ne  font  pas  affes  connues. 
"^  -  Antoine  Valifnieri  s'appliqua  i  la  connoiflànce  de 
la  nature  entière ,  ic  fur-tout  à  celle  fles  infeâes 
dont  il  fliivit  la  formation^  Il  fut  le  principal  défen* 
fair  du  développement ,  contre  le  fyftême  de  la 
giâération  équivoque  :  il  découvrit  les  infeâes ,  pa- 
rens  des  habitans  des  galles  manques  par  Redi/on 
ne  peut  ici  rapporter  tout  ce  qu  tl  a  vu  d*utile  dans 
iesmfeâes  ,  dans  le  caméléon,  Tautrache  ,  ni  les 
monftres  qu'il  a  décrits ,  &  qui  ouvrent  de  grandes 
vues  phyfiôlogiques.  Son  principal  ouvrage  roule 
fur  la  génération  de  l'homme  :  il  réfute  Leeuven* 
hoeck.  U  fit  voir  cependant  que  les  véficules  de 
Graaf  ne  faoroient  pas  être  les  véritables  œufs  :  il  les 
admettoit  inconnus  6c  invifibles.  Il  fit  de  bonnes  ob< 
fervarions  fur  les  corps  jaunes^     *  -^    .-  }  ^     .   t 

Jacques  ICeil  appliqua  avec  beaucoup  de  confian* 
ce  la  %éoméintiL\zphyfiologU;  il  fe  fervit  fur-tout 
le  premier. des  logarithmes,  pour  abréger  les  cal- 
culs', il  infida  fur  le  retardement  que  fouffre  le  fan^î 
par  la  dilatation  des  artères ,  doeUles  detix  branches 
ont  conAammenr  la  lumière  plus  ample  que  n*eff 
celle  du  tronc  :  il  pouffe  ce  retardement  à  des  calculs 
improbables."  Il  évalue  la  force  de  la  prefiion  de  Pair 
fur  les  poumons  :  la  quantité  dernumeurs  comparées 
à  cequ'rl  y  a  de  folide  dans  le  corps  animal  :  la  viteffe 
du  fang  dans  l'aorte ,  la  force  du  cœur  qu'il  ne  fixe 
qu'à  quelques  onces.  Il  a  •fait  des  expériences  fur  la 
tranfpiration ,  qui  ne  paroiffent  pas  bien  exaâes^.^  ^ 

Jean  Fantoni ,  élevé  de  Mery ,  anatomifte  >  efprît 
droit  &  judicieux.  Il  fit  voir  combien  leshypothefes 
de  Pacchioni  &  de  Baglivi^ont  dépourvues  de  fon« 
dément,  &  combien  la  dure-mere  eft  éloignée  de 
pofféder  une  force  mufculaire. 

J.  Marie  Lanciû,  premier  médecin  de  Clément 
XI ,  ne  jouit  pas  du  loifir  néceffaire^pour  faire  des 
recherches  fuiyies ,  fur  les  importans  fu jets  qifil 
avoit  entrepris  de  traiter.  Il  fuivit  b  formation  du 
cœur  du  fœtus  »  mais  il  tomba  fur  les  époques  des 
diffcrens  mouvemçns  du  cœur ,  dans  une  erreur  doi|^ 
les  œufs  ouverts  pendant  nncubatioi^ ,  l'auroient 
di^réferver.  Sa  théorie  des  ganglions  n'ed  pas  plus 
heureufe.  Il  a  racheté  ces  petites  fautes,  en  nousw 
procurant  les  planches  d'Euftache. 

Antoine  PaCchioni  jetta  les  fondemèns  d'uK  hy« 
pothefe  ,  dont  BagUvi  augmenta  encore  l'i^Pife^* 
bilité.  Pacchioni  citit  avoir  découvert  dans  la  J^ 
mère  des  plans  défibres  mufculaires  qui  la  reildéient 
capable  d'tin  mouvement  altehiatif ,  par  lequel  elle 
comprime ,  tantôt  le  cerveau»  &  tantôt  le  Cervelet. 
On  ne  put  jamais  le  guérir  de  fa  perfuafion  fur  la 
mobilité  de  la  dure-mere.' 

Louis  Lemery,  fils  de  Nicolas,  le  chynrtfle.  Il 
écrivit  fur  la  nutrition  des  os ,  dont  il  jugea  ta  moelle 
incapable.  U  écrivit  pluûeurs  mémoires^  pour  prouver 
le  fyffème  des  mon(>res  par  accident.  Il  lîéfendit 
l'opinion  de  Harvey  fur  la  direâion  du  fang  qui  tra^ 
verie  le  trou  ovale.    ^^    -^  -  ^  ^ 

Richard  Mead ,  favant  médecin.  Il  tenta  de  réha- 
biliter l'empire  du  fotett  &  de  la  lune  fur  le  corps 
animal.  Il  donna  un  mémoire  fur  le  mouvement  muf- 
culaire.  .       ..•:-\-^ï^----.»»-^^-    ■  ..  ••-''^' 

Jofeph  Morland  écrivit  fur  la  force  du  cœur  ;  il  ne 
s'éloigna  pas  beaucoup  de  Keil.  ' 

Jean  Friend ,  favant  médecin ,  donna  fur  lacaufe 
des  évacuations  menftruelles  une  théorie  qui  a  été 
appbudie  6c  fort  combattue.  Il  a  trouvé  la  caufe  de 
ces  évacuations  dans  la  pléthore  du  fexe.  U  a  fait  des 
expériences  (ur  l'analyie  du  fing.  ■'-^'. 

J«  I>ominique  Santorjni ,  anatomifie  du  premier 
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Wdre /donna  nluficurîi fhiRés pnyfidioglqittls  fiir  lè 

/mouvement  df  b  fibre ,  Air  la  nutrition ,  iur  la  gé- 

^    aération;  mais  il  ne  fut  ^t%  auffi  heureux  dans  les 

tpéculatioÉs  qte  dans  l^l(a«  du^^^  ^  ^  ^ 

-    J.  Louis  Petit ,  célèbre  cmrurgten.  On.'aâèlunm 

•  inimùin  fur  la  rféglutîtion  &  If  i  ufages  des  partiel  de 

la  bouche ,  fur  lè  caillot  de  fahg ,  mii  forme  la  blef- 

■  fure^  d'une  artère  ;  fur  un  àiitre^-càinot  laiteuk  qui  fe 

'  fait  dans  PeftonSac  du  guadrupede,  aue  nourrfi  fa 

merc ,  &  fur  la  diffolution  fucceffive  de  ce  caillot.  ^ 

Georges  Cheyni,  Stahlien  des  plus  déterminés  , 

^  'cnit  prouver  par  une  obfervatioh  afle^  finguliere  , 

Sue  le  mouvement  du  cœur  dépend  de  la  volonté, 
répandit  beaucoup  de  phyfiologie  dans  tous  fes  ou- 
■  Vfages ,  éc  fuivit  généralement  Bellinî. 
>    Néhémie  Waineirrifth  fuivit  Bellini  fur  ^la  fecré- 
tîon  :  il iiififta  fur  reflfet  des  plis,  fur  la  digeftionôc 
'^    fur  U  refpiration ,  il  fuivit  Piicarne.   '" 

Midiel  Alberti  fut  le  feâateur  le  plus  afHdé  dé 
Stàhl  :  il  rendit  à  Tame  les  preffeptimens ,  fit  Tame 
des  animaux  immortelle,  doua  les  plantes  d'une 
.  amc ,  foutint  que  le  père  languit ,  lorlque  fon  fils  / 
encore  renfermé  dans  le  fein  de  fa  mère ,  croit  avec 
plus  de  force  au  huitième  mois  :  il  i|^ute  Heiiler  fur 
la  manducation.;  ^ 

Chrétien  Stroem  expliqua  mcchaniquement  la 
^  côntraâion  &  fe  relâchement  alternatif  du  cœur , 
par  les  orifices  des  arteres-Coronaires ,  tantôt  ouverts 
&  tantôt  fermés.  Il  crut  de  même  pouvoir  attribuer 
à  la  compreflîon  de  la  veine  azygos  les  alternations 
de  la  refpiration.  - 

Laurent  Heifter  ,  ànatomifte ,  médecin  &  chirur- 
gien ,  détermina  par  des  expériences ,  la  force  des 
^  mufdcs  de  la  manducàtion.  Il  défendit  le  niéchanifme 
contre  la  feâc  de  Stahl. 

Guillaume  Derham  travailla  furies  infeôes  &  fur 
Tanatomie  comparée  :  il  démontra  l'aptitude  de  la 
.  ilniôure  des  parties  de  l'animal ,  au  genre  de  vie  qui 
'.   lui  cft  propre.  ,''f  ■■ 

Claude-Jofeph  Geoffroi  fuivit  la  deftruâion  de 
Tedomac  &  de  rinteftin  de  Técreviffe ,  &  leur  rem- 
placement par  un  nouvel  organe  de  la  digellion. 

On  doit  à  Antoine  Fcl"chaud  de  Reaumur,  de 

nombreufes  &  d'excellentes  dilTertations  fur  la/;Ay- 

J?(?/(>gt«desinfeâes,  fur  le  mouvement  proereflîf  des 

animaux  tcftacées^  fur  la  formation  de  leurs  co^ 

fruilles ,  fur  la  renaiffance  des  jambes  de  Técreviffe , 
ur  les  phénomènes  dç  la  torpille,  fur  le  dépouille* 
ment  de  la  cuirafle  de'^Pécrevifl'e ,  &  la  formation  de 
fon  nouvel  eftqmac ,  fur  la  génération  &  le^exe  des 
guêpes ,  fur  le  polype  ;  fur  les  forces  Œgeftives 
oppofées  des oifeaum carnivores  &  granivores;  fur 
le  développement  &  les  métamorphofes  des  che- 
nilles. Ulréalifa  les  preflfentimens  de  Bacon ,  ^  re- 
tarda par  Ififroid  le  développement  du  papillon 
caché  çans  la  chryfalide.  Ukfuivit  la  génération  des 
infeâes  qui  hal}itent  dans  ires  galles,  ou  qui  eux* 
— mêmes  deviennent  imhiobilesi  &  fe  donnent  la 
re(|emblance  d'une  galle.  Il  a  fait  des  recherches  fur 
les  Irois  fexes  des  abeilles ,  fur  Taccouplement  de  la 
reifie ,  fur  Tamour  étonnant  de  ces  infeâes  pour  le^ur 

Erogéniture ,  fur  la*  fécondité  des  pucerons  vierges, 
e  traité  de  Hncubation  contient  des  faits  phyfio- 
logiques.  > 

Jean  Arbiithnot ,  Tami  Aï  Pope ,  écrivit  fur  l'in- 
iluence  de  Pair  fur  le  corps  tiumain.  Il  "fuivit  en  gé- 
néral Boerhaave.  M.  de  Fclice  enrichit  fon  ouvrage 
dé  notes  physiologiques.  Il  réfute  l'air  thoraChique , 
Pair  élaftique  du  fang ,  &c. 

Nous  annonçons  avec  ^loge  les  expériences  de 
François  Petit,  fur  les  fuites  de  différentes  bleffures 
du  cerveau,  fur  le  croifement  de  la  paralyfie,  fur 
Pirritàtion  des  nerft ,  fur  le  peu  d'influence  qu'ont 
les  nerft  fur  les  mouvemeos  du  cœur.  Il  a  donné 
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f>Iuiie\lirs  âhàtyfes  des  faijmeurs  du  c6r|)s  humairt^ 
è  Jean  Aftruc  tenta  de  réflirerPitcarnie  :  il  voulût 
prouver  qu'une  fibre  circulaire  ne  faurbit  fe  con- 
traôcr.  Il  défendit  la  fermentation  8t  la  diffolution 
des  aliiAens  contre  la  trkuratbn  de  Hecquet.  Il  pro* 
pofa  quelques  hypothefcs  phyfiologiques  fur  les 
fenfations.  Il  do<fea  fur  la  circulation  de  la  matrice 
ic  fiir  fes  vaiffeaux  ,  une  hypothefc  tout-à-fait  par- 
ticulière* '■'...':.         '    ^  ,.. ■  '■l^^::-j:^J!^m^o^^a'-rH:,  ■ 

Jacques  Bénigne  Winfla»r  donna  ph^fîeui'S  nlbr- 
ctWùx  de  phyfiohgit ,  fur  la  fecréiioh^ahiitîàle ,  fur  là 
circutariôn  par  le  trou  ovale  ,  fur  le  mouvement  de 
la  mâchoire  inférieure,  fur  les  aftions  de  ôjilfieurl 
mufcles,  fur  les  mouvemens  interne»  de  1*^1,  fur 
les  monftres  originaux  qu'il  défendit ,  furla'refpira-* 
tîon,  fur  les  mouvemens  analogues^   -  ^  i* 

Guillaume  Chefelden  rendit  la  vue  à  un  homme 
né  aveugle,  &  il  décrivit  le  premier  ufage  que  cet 
homme  fit  de  fes  yeux ,  &*le  développement  fuc* 
ceffif  de  la  faculté  d'apfiTenclre  par  la  vue ,  ce  qu'ef. 
feâivement  on  neerôit  pas.  H  vit  l'ouïe  fe  foutenir 
malgré  la  dellruâion  des  offi^ts.  Il  fit  des  recher^ 
ches  fur  PaQion  de  plufieurs  mufcles. 

Les  expériences  de  Guillaume  Courten  font  origî.» 
nales,  &  fur-tout  les  ligatures  des  nerfs  &  ieins 
fuites.  .  ^ 

Pierre-Simon  Rouhall  tfaitè  |è  iitôuvement  du 
cœur  en  général ,  &  <lans  le  fœtus  en  particulier;  11 
remarqua  que  le  cœur  rejette  tians  roreillettc  le.côiic 
de  fang  qui  eft  entre  le  bout  flottant  des  valvules 
veineuies,  &  leur  origine.  Le  fbetus  ,^elon  lui ,  eft 
la  caufe  unique  dû  mouvement  de  fon  lang.'   • 

Pierre  v^nMuïlVhenbroecic  s'attacha  à  la  phylî- 
que  expérimental^  ;  mais  il  donna  dans  f^  jeuneflb 
une  très-bonne  the(e  Iur  Tair  contenu  dans  les  hu-. 
meurs  animales.  Dans  la  phyfique  il  traite  avec  foin 
les  fens  de  la  vue  &  de  I  ouïe. 

Thomas  Schwenke,  célèbre  praticîeil ,  fit  d'utiles 
obfervatiohs  iur  Tanatyle  du  (ang,  le  noihbre  deS 
pouls  ,  la  chaleur  naturelle  ^  &  fur  le  cal  des  05. 

Bernard  Nieuwetydt  courut  la  même  carrière  que 
Derham;    mais  il  connoifibit  moins  les  animaux.  . 
Il  donna  cependant  Une  /»/2y/?(?/o^û  prefqu*   com- 
plette ,  que  M.  deSegner  a  pcrtedionnée  dans  Tédi- 
lion  qu'il  a  donnée  de  Niëuijretydt. 

Jean  Théodore  Eller  travailla  fur  Tâialyfe  du 
fane ,  fur  le  méchanifme  par  lequel  rimagmation 
de  Ta  mère  peut  opérer  fur  fon  fruit. 

Jacques  jurin  fe  diftingua  dans  la  l|6le  jatroma- 
théfi|^que ,  par  une  réierve  qui  n'ett  pas  familière 
à  cettefeâe.  Il  calcule  les  forces  du  cœur ,  &c  les 
trouve  fort  au^deffous  du  calcul  de  Borelli ,  mais 
au-deffus  de  celui  de  Keil.  Il  calcula  de  même  la 
force  de  l'expiration  ^  &  donna  la  pefaoteur  des 
différentes  liqueurs  qui  compofent  lé  fang.  II  avanc^a 
une  hypothefe  fur  les  changemens  internes  de  l'œil; 
Perfuadé  de  leur  néceflité  ,  8c  ne  trouvant  aucuru 
ofgàne  capable  de  les  produire ,  il  imagina  un  anneau 
mufculeux  qui  rendit  la  cornée  plus  couvrée.  Il  fe 
défendit  contre  M.  de  ÎSénac;  il  récrimina  vivement 
contre  lui  &  contre  les  corps  de  quatre  dimenfions 
que  ce  médecin  paroit  admettre. 

J.- Claude- Adrien  Helvétius  ,  élevé  de  "Winflov^ 
travailla  fur  le  poumon  ;  il  en  rendit  la  ftruèhire 
beaucoup  plus  fimple  &  uniquement  cellulaire.  Il 
infifte  fur  le  petit  calibre  des  veines  du  poumon  &c 
des  cavités  gauchesidu  cœur,  &  il  en  conclut  que 
le  fangeft confidérablement  condenfé  dans  le  pou* 
mon.  Il  admit  les  vaiffeaux  des  ordres  inférieurs  de 
Boerhaave ,  &  tâcha  d'expliquer  la  fecrétion. 
Sauveur  Morand  ,  de  l'académie  de  Paris.  On 

g  eut  rappeller  ii  la  phyjtologiè  ce  qu'il  a  dit  fur  les 
ydatides,  qu'il  croit  être  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques variqueux,  fur  la  puUation  des  veines ,  fur  la 
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manière  doiules  mtc(Uos  bleflles.  guérifleot  1 3c  doat 
Jes  artères  ferment  leurs  piaies.  -v^v  ^  ^  f^*^^^ 
'  Jean  \^oodvard  s'étoît  attacl\é  aux  pétrifiçaitioni  ; 
mais  il  a  donaé  fur  la  force  floouvante  ionée  dei 
mufdes ,  fur  le  mouvemeac  du  cœur^détadif  d^  fe^ 
nerfs ,  &  fur  les  fuites  de  la  deflruâiQa  dacerveau  ^ 
des  expériei\cf|i  importâmes.  -         ^.  ih»,* 

Bernard  Sigefroi  Albinus ,  anatomifte  du  premier 
ordre ,  a  donpi  quelques  fragmens  fur  la  phyfiologU. 
Il  %obferVé  les  phénomènes  d*un  inteftin  expolé  à 
la  vue ,  6c  irrité  par  des  fels.  Il  a  écrit  d'une  manière 
aflez  fceptique  lur  Téreâion.  Il  a  traité  du  mauve* 
ment  du  coeurîndépendant  des  nerfs  »  de  Kaâion  du 
mufcle  digaftrique.  Il  a  refufé  aux  nerfii  l'influence 
qu'on  leur  accorde  fur  Taâion  des  mufcles» 

J.  Théophile  Defajulius  a  calculé  avec  foin»  & 

Ear  l'expérience ,  les  forces  de  l'homme ,  ^u'il  trou  ve 
eaucoup  plus  grandes  que  ne  les  avoit  faites  M. 
de  la  Hire,.n:;  ; 

Henri  Pembcrton  a  écrit  fur  les  changeiiiens  inté- 
rieurs  de  ToaiL  II  a  imaginé ,  pour  les  exécuter ,  des 
fibres  ipuiciilâirès  placées  fur  la  convexité  ducry- 
ftallin.  Dans  rintroduftion  qu'ilamife  à  la  tête  de  la 
gxan^^phy'Jiologie  de  Côvper,  il  a  confiJéré  quelques 
cas  particuliers  omis  par  fiorelli ,  &  dans  lefquels 
les  mufcles  perdent  de  leur  force.  Il  a  rejette  le  dou- 
blement de  ces  forces ,  qu'on  attribuoit  à  la  réaâion 
des  foliJes  aujçquels  les  mufcles  s'aUachent. 

J.  Henri  Schulze ,  homme  favant ,  a  foutemi  que 
le  cordon  ombilicaire  divi(é  ,  ne  caule  aucune  hé- 
morrhagie  ,&  n'exige  aucune  ligature.    • 

Pierre- Antoine  Michelotii,  un  des  plus  réfervés 
de  la  fede  des  jatromathématiçie^s.  Il  a*  examiné  les 
principes  de  la  fecrétion  ,  les  caufesqui  féparent  du 
iang  les  pa'rticules  de  ditfcrentes  efpeces  ^  la.  caufe 
qui  rend  les  vaiffeaux  circulaires  ^  les  predions  que 
iouffrent  les  liqueurs.  Il  a  fenti  qu'il  ell  impoflible 
de  calculer  exaâement  la  vitefle  du  fangdans  chaque 
artère  particulière.  Il  a  cherché  la  force  avec  la- 
quelle les  poumons  peuvent  agir  fur  le  fang  :  il  la 
fait  beaucoup  plus  petite  que  Keil;  mais  il  fait  la 
vitefle  du  fouffle  très-confidcrable  fur  les  fluides  Se 
leurs  différentes  parties  ,  fur  la  caufe  de  la  diverfité 
de  rhumcùr  féparée  dans  chaque  organe.  Il  ne  croit 
pas  que  le  fgng  foit  condenfé  dans*  le  poumon  ;  il 
attribue  le  petit  calibre  de  la  veine  pulmonaire  à  la 
vitefle  de  fon  fang ,  &  l'ampleur  du  ventricule  droit 
à  fdn  évacuation  incomplette.  ♦ 

Daniel  BernouUi  a  calculé  la  dilatation  de  là  poi- 
trine qui  fe  fait  dans  l'infpiration  ;  la  force  avec  la- 
quelle l'air  pénètre  dans  le  poumon  «  &  avec  laquelle 
il  en  eft  chaifé.  Il  a  donné  une  hypothefe  fur  le  mou* 
vément  muiculaire ,  &  une  expérience  pour  déter* 
miner  le  raccourciflement  du  mufcle  dans  fon«âion. 

Thomas  Secker,  mort  archevêque  de  Caitlorbery, 
a  écrit  fuT  la  médecine  ftatique  une  thefe  excellente ^ 
dans  laquelle  il  critique  SanâoTius  fie  Keil. 

Georges-Bernard  Bulfinger ,  mort  miniftre  d'état , 
philofophe  de  la  feâe  de  Wolf ,  a  fait  des  expé- 
riences pour  prouver  que  Tair  élaftique  n'entre  pas 
dans  le  fang.      - 

Pierre  Sénac ,  premier  médecin  »  un  des  principaux 
écrivains  (xitlaphyfiologie.  Il  a  écrit.un  mémoire  fur 
la  refpiration  fie  lur  le  diaphragme  ;  un  autre  fur 
quelques  niouvemens  des  lèvres  ;  une  pkyfio/ogU 
entière ,  fous  le  titre  de  Commentaires  fur  mifier , 
aflez  dans  le  goût  de  Boerhaave ,  mais  changée  dans 
la  féconde  édition.  Il  a  réfuté  l'opinion  de  Sylva , 
fur  la  dérivation  fie  fur  la  révulûon  ,  dont  il  croit 
reflfet  foit  peu  fenfible.  Dans  fon  TrMii  du  cœur ,  il 
a  donné  des  analyfes  des  humeurs  du  corps  hu- 
main. Il  a  combattu  ropinion  de  Méry  ,  fie  a  fou- 
tenale  raccourciflement  du  cœur  dans  fa  cçntraâion. 
Les  phénomènes  du  mouvement  du  cOsur  »  la  force 
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irritante  du  fang  qui  le  met  en  jeu  »  le  concours  des 
grandes  fi rtere^  au  battement  de  cet  organe  ^  l'ont 
occupé.  U  cfpere  beaacoMp  àt  la  contraction  des  ar- 
teres  irritées.  Jl  a  donné  de  très  bonnes  ohferva- 
tions  fur  1^  pouli,  contre  le  refroidiflbment  &  contre 
la  condenfation  du  fang  dans  le  poumon.  U  attribua 
aux  globules  du  fang  la  figure  d^une  lentille  ;  il 
rejetta  Icurxompofition  de  &c  ftlob)j^es  jaunes ,  aufTi- 
bien  que  les  ordres  inférieurs  des  vtUTeaux  de  (ioer- 
h^ave.  U  fe  défie  de  tous  les  calculs  entrepris  pour 
déterminer  la  force  du  cœur.  L'illuftre  auteur  étoit 
dans  le  deflein  de  modérer  pluûeurs  expreflions 
un  peu  vives  dans  Téditidh  qu'il  s'étoit  promis  de 
donner  de  ce  grand  ouvrage. 

Jean  Tabor,  médecin^  méchanicién  ,  quoique 
Stahlien,  a  traité  plufieurs  points  de  phyjiologie;  il 
a  4lonné  la  théorie  du  mouvement  du  cœur ,  dont  il 
fuppofe  la  ftruâure  :  il  a.  fait  la  force  de  cet  organe 
égale  à  la  réfiflance  des  valvules.  Une  autre  hypo« 
thefe  explique  la  flruâùre  fie  U  force  des  mufdes , 
mais  en  pofant  pour  fondement  un  mufcle  qui  e(l 
bien  éloigné  d'être  l'unique  releveur  des  côtes. 

Jejin  Poleni  a  calculé  d'après  BernouUi  les  effets 
des  mufcles ,  proportionnés  à  la  dilatation  des  fibres  ; 
ces  effets  croidftit  dans  une  plus  grande  proportion 
que  les  dilatations*/  . 

George  Martine  \  méclianicien ,  a  traité  de  la  com- 
pofition  du  fang  fie  des  di0iérens  globules.  Il  a  fait 
l'expérieffce  du  nerf  récurrent.  U  a  confidéré  les  pouls^ 
fie  comparé  les  vitefTes  fie  les  forces  mouvantes  des 
artères  fie  des  humeurs.  U  explique  la  chaleur  par  la 
friûion,  fie  croi)t  les  viteffes  du  fang  égales  dans 
toutes  les  parties  du  corps  animal:  il  a  calcule  Us 
diffcrens  dégrés  de  chaleur  dans  différens  animaux. 

Jean  de  Gorter,  difciple  fie  feâateur  de  Boer- 
haave y  a  écrit  fur  la  traolpiratipn  infénfibley  fur  la- 
quelle il  a  fait  quelques  expériences;  fur  le  n^ouve- 
ment  mufculaire  ;  fur  le  fuç  nerveux  ;  fur  la  fecré- 
tion ,  d'après  Boerhaave  ;  fur  la  force  contraâive 
innée  de  chaque  ^ré;  fur  lefommeilqui  ralentit  le 
qiouvement  du  fang;  fur  la  taim  fie  la  foif.  U  recon- 
noit  dans  chaque  partie  dû  corps  animal  une  fa- 
culté par  laquelle  cette  partie  s'acquitte  de  fa  fonc- 
tion\  il  fépare  cette  faculté  de  rirritabilité.  .    . 

Thomas  Morgan  »  autre  fatromathématicien  p 
efprit  fort  d'ailleurs,  porta  dans  la  médecine  le  même 
efprit  d^incrédulité  oui  le  féduifit  par  rapport  à  la 
religion.  U  fe  fert  oeaucoup  de  la  preflion  de  l'at- 
moiphere;  il  pefa  l'air  intérieur  de  nos  humeurs.  II 
calcula  le  retardement  du  (ang  dans  le^  artères:  il  ré- 
duit la  fecrétion  à  une  attraâioii  des  parties  fem- 
blables.  Il  réfute  BeUini  fur  lé  mouvement  mufcu- 
laire ,  fie  ^économie  animale  de  Robinfon. 

Alexandre  Monro,  le  père,  chirurgien  fie  aoa* 
tomifte.  Il  expliaua  le  mouvement  ck^ cœur,  à  la 
manière  de  Boerhaave.  Son  E^aifur  rSnatomu  corn- 
parie ,  quoique  imprimé  contre  fa  volonté ,  a  beau- 
coup de  bonnes  vuel  fur  la  convenance  de  laftruc- 
tuce  particulière  de  chaque  animal.  Il  difcute  fort 
au  long  l'aâion  du  digaitrique ,  fie  les  mouvemens 
de  la  mâchoire.  Il  réfiiu  dans  un  mémoire  le  paflaee 
de  l'humeur  nourricière  du  foetus  par  la  bouche.  Il  a 
démontré  qu'il  n'y  a  point  d'air  entre  la  pleure  fie  le 
poumon. 

Thomas  Sinafon  a  éctk  fur  les  humeurs ,  dont  il 
n'a  pas  cru  la  confidération  auâi  néceflaire  que  l'ont 
crn  quelques  modernes.  Jl  a  donné  une  hypothefe 
fur  les  menllrues.  U  attribua  k  l'ame  les  mouvemens 
mufculaires  »  fans  en  laiffer  aucune  part  aux  nexk  ; 
il  regarda  le  tiflu  cellulaire  comme  un  tiiTu  de  nerfs. 
L'amf  caufii  des  mouvemens  félon  lui  y  fans  en  con* 
noitre  les  organes,  mais. dans  la  vue  de  fe  délivrer 
d'un  fentiment  incommode.  Le  fang  ne  fauroit  palTer 
du  ventricule  droit  du  cœur  dans  le  gauche ,  quand 
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nerfs  hors  du  ctrvcw  ,  U  quç  l|s 

Jean  Cnnftophôre  BoWius  fie  des  expériences  qui 
l4|Conyainquîrçnt  de  rinfcnfibililé  des  tendons*      ^ 

Reiiié  Moretu  de  Maupertuis  fit  des  expériences 
fur  lei  falamandres  U  iur  lliuineur  vifqueufe  dont 
elles  font  enduites  :  il  donna  \wk  théorie  de  la  gcné- 
^tlon,  fondée  fur  le  mélange  des  femences  des  deux 
fexes  I  8c  TaUraâion  des  particules  lemblables, 

Etienne  Haies,  fans  (tre  rocdecin^  e(l  fans  con* 
tredit  l'un  des  principaux  phyfiologiftes.  11  iit  des 
expériences  très^-nombreufes  &  très-difficiles  fur  les 
animaux  vivans }  fur  la  hauteur  à  laquelle  s'élève  le 
fan&  qui  jaillit  d*une  artère  ouverte  ;  fur  la  quantité 
d'air  que  Ton  infpire  &  que  l'on  rend;  fur  lade- 
ftruâion  de  Tair  |  opérée  par  la  Yefpiration  ;  fur  la 
force  que  le  ccwr  emploie  pour  élever  le  fang ,  & 
fur  la  vit'èCe  avec  laquelle  il  le  fait  circuler.  Il  en  fit 
.■^  d'autres  fur  la  retardation  du  fang  dans  les  vaifTeaux 
capillaires  &  dans  le  poumon<^  Il  admettoit  de  lair 
entre  la  pleure  &  le  poumon.  Il  prouva  la  ré(orption 
des  veines  méfentériques,  démontra  là  force  relative 
des  artères,  des  veines, des  tendons,  des  fibres,  & 
fit  remonter  l^eau  de  l'anus  à  la  bouche.  Dans  \m 
mémoire  particiilier ,  il  fit  voir  l'aptitude  de  la  ilruc* 
ture  du  corps  humain. 

Georges  Erhard  Hamberger,jatromathématîcien, 
ne  fut  pas  affez  en  garde  contre  les  hypotbefes.  Il 
écrivît  lùr  la  refpiràtion ,  &  crut  prouver  l'exiftence 
de  l'air  entre  la  pleure  &  ie  poumon ,  &  la  dépref- 
lion  des  cotes  par  les  muicles  intercoftaux  internes  : 
il  ioutint  ces  opinions  avec  beaucoup  de  vivacité. 
Il  fit  vpir^par  des  expériences  que  les  plis  &  les 
^angles  défavorables  ne  diminuent  que  fort,  peu  la 
viteffe  des  liqueurs,  dans  des  tubes  de  verre.  Dans 
un  autre  mémoire,  il  exptique  la  fecrétion  par  l'at- 
traûion  des  particules  ,  dont  la  denfité  efl  analogue 
à  celle  dés  parois  du  tuyau  fccréteur.  11  donna  une 
phyfiûlùgu  entière ,  dans  laquelle  il  expliqua  mécha- 
niquement  les  fondions  des  parties  du  corps  animal. 
Les  oreillettes  du  cœur  font  dilatables,  félon  Ha* 
berger,  À  caute  de  leur  figure  de  trapezoïdc.  Le  fang 
fe  condenfe  &  fe  refroidit  dans  les  poumons.  Les 
valvules  du  canal  thorachique  ne  retiennent  pas  le 
chyle.  Le  mouvement  des  mufcles  dépend  du  fang 
raréfiédans  la  fibre,  ô'c.  ^        . 

Jacqués-Augufte  Blondel  s'efl  élevé  avec  beau- 
coup de  force  contre  Tinfluence  de  l'imagination  des 
femmes  ûir  le  fruit,  6c  contre  le  pouvoir  de  cette 
imagination  de  marquer  ce  fruit;    .  * 

Jean-Baptifte  Sylva  a  écrit  fur  la  révulfion  &  fur 
la  dérivation:  il  a  cru  faire  voir  que  la  révulfion  eft 
falutaire,&  (^uMconvient  d'ouvrir  la  veine  la  plus 
éloignée  de  la  partie  fouflVante. 

Albert  de  Haller,  difciple  de  Boerhaave  &  d'Aï- 
binus,  &  qui  eft  l'auteur  de  cet  article.  Nous  aurions 
î^réfif ré  de  laiffer  cet  article  à  une  autre  plume ,  & 
te  n'ep  qu'àvcç  répugnance^que  nous  nous  en  char- 
géohsi  Cet  auteur  qui  feul  de  tous  ceux  que  'nous 
avonsi nommés  jufqu'ici  vit  encore,  a  beaucoup 
écrit  Iur  l'aoatomie  6c  fur  \z  phyfiùto^it.  Il  a  débuté 

gar  un  comlmentaire  afTez  ample  fur  les  leçons  de 
oerhaave  :  il  s'y  écarte  affez  fouvent  des  opinions 
-de  fon  illuftre  maître ,  auquel  il  étoit  cependant  fincé- 
rement  attaché;  mais  il  itv\  fft  écarté  bien  davantage 
dans  les  ouvrages  poftérieurs  \  ces  commentaires. 
A  l'occafioû  de  quelques  monftres  qu'il  avoir  diffé- 
qués,  il  défendit  les  monftres  originaux.  Il  s;oppqfa 
aux  nouvelles  opinions  fur  le  mouvement  dû  cœur, 
que  Lancifi  &  l^ichoUs  avoient  propofées.  Il  pro- 
pofa  une  hypothefe  fur  l'influence  dès  lacqs  ner- 
veux,  (ur  le  mouycment  des  artères;  triais  il  révo- 
qua depuis  lui  -  mûme  Wt^idéet  11  fit  des  expé- 


nences  ïlir  la  fefpîrat{oii,&  combattit  Hambcrgcrt 
il  fit  voir  d'un  côté  qu'il  n  y  a  pas  d'air  ei>ire  la  pieurç 
&  les  poumons,  fijC  de  Tàiitre ,  que  les  muldls  ihter* 
coAaux  internes  élèvent  aufti-bien  I^s  (fôieé  que  Its 
externes.  11  donna  un  abrégé  de  phyjiologic^  dans 
lequel  il  traita  des  différentes  fondions  de  1  animal* 
Il  fit  voir  que  le  tiltu  cellulaire  ellla  matière  dont 
la  nature  a  compolé  les  menjbrane^,  les  vaiffeaux| 
les  tendons,  les  ligamens,les  vifceres,  6ç  prelqu» 
toutes  les  parties  du  corps  animal.  Il  atuibua  à  Tir^ 
ritation  fucceflivç  des  parties  du  cœiiif^ii  Ç9ntrac« 
tipn  fucceflive  de  ces^'partics.  il  trouva  le  cœur  pUif 
irritable  que  toutes  les  autres  parties  du  corps  anii» 
mal ,  &  les  inteftins  prefque  auiTi  irritables  que  le 
.Cipeur  :  cette  obfervati#n  anatomique  lui  parut  fufE* 
^We  pour  expliquer  la  différence  entre  les  mouve* 
mensi.non  interrompus  des  organes  vitaux,  &  les 
mouvemens  temporaires  des  muicles  fujets  à  la  vo« 
lonté  ,  qui  n'agillent  que  par  les  ordres  de  l'ame  ^  ou 
par  l'effet  d'un  violent  flimulus.  Une  vit  ni  pouls, 
ni  contrarions  ni  fibres  mufculaircs  d;ins  les  petites 
artere$.  11  regarde  le  coçur  comme  Tunique  moteur 
de  la  machine  animale.  Il  détermina  le  nombre  cUs 
pouls,  &  fit  voir  que  Its  nerfs  ne  font  ni.  élalliqucs 
ni  irritables.  Dans  le  mouvement  mufculaire^  il  di- 
ftingua  la  force  morte  qui  agit  fans  aucun. refte  de 
vie,  le  mouvement  inné  qui  celTe  bientôt  aj)fès  la 
vie,  &L  la  force  ncrveufe  :  il  attacha  au  mulcle  feu{ 
le  fécond  deces  mouvemcns,  qu'on  s'^ft  accoutumé 
d'appeller  irritahUiti,  Il  rejette  les  changemens  inté- 
rieurs de  l'oeil,  6l  Tirritabilii-c  dej'uvéeou  du  corps 
ciliaire.  11  remarqua  que  le  fang  paâe  de  la  veine 
ombilicale  dans  le  foie  ,  &  que  ce  lanjg  occupe  une 
grande  partie  des  yaifleaux  qui  dans  Padulte  appar^ 
tiennent  à  la  veine-porte.  Il  dccrivil  le  mé.chaniline 
quichangcja  ftrutlurc  du  cuecunr;&  le  fait  palier 
de  l'état  de  fœtus  à  celui  de  l'adulte.  Il  reconnut  le 
fœtus  dans  la  niereavant  Va  fccondation,  &  démon- 
tra que  le  fexc  mâle  n'èll  nc€eflaire  que  pour  les 
animaux  fort  compoiés  ,  &  qui  fe  tranfportent  d'un 
lieu  à  l'autre.  Il  rèfufa,  d'après  l'es  expériences ,  la 
fenfibilité  aux  tendons,  aux  ligamens ,  à  la  dure-* 
mère,  â  plufieurs  membranes.  Il  trouva  dans  la  Ion-  . 
gueur  fupéricuredu  conduit  artériel,  la  folution  de 
la  grande  objeûiôn  de  Mery  qui  eft  tirée  du  calibre 
de  l'artère  pulmonaire  fupérieur  dans  le  fœtus  à 
celui  de  l'aorte.  Il  s'oppofa  dans  \.\n  mémoire  parti- 
culier à  l'hypothefe  de  M.  de  Biiffon ,  rejetta  les 
moules  intérieurs,  &  la  femcnce  des  femmes".  Il  en- 
leva^-par  une  expérience ,  aux  cavités  droites  du 
coeur,  l'avantage  de  mefurer  le  plu&  conftamment 
le  mouvement,  ^  le  tranfporta  aux  cavités  du  côté 
gauche.  Il  fit  un  grand  nombre  d*expériences  fur  le 
mouvement  du  fang  dans  les  vàifteaux  Ciapillaires, 
fur  l'épaiffilTement  des  tuniques  de  Tartere  d^ns  fa 
dilatation  ;  fur  leur  condenfation  dans  la  fyftole.  l\ 
défendit  la  figure  fphérique  des  globales,  rejetta  les 
globules  d'un  ordre  inférieur,  6c  la  rotation  des  lo- 
bules routes.  11  fit  voir  que  le  fang  gonfle  une  artero 
qu'on  a  liée ,  &  que  la  faignce  accA^lere  extremf^ . 
ment  le  mouvement  du  fang.  Il  ne  trouva  pas  que  la 
vitelTe  du  fang  diminue  dans  les  vaifteagx  capillaire9| 
dans  la  proportion  aftignée  da,ns  les  calculs  des  ma* 
thcmaticiens.  Il  expofa  les  caufes  qui  continuent  de 
donner  queloue  mouvement  au  lang  ,  lorfque  le 
cœur  n'agit  plus.  11  refufa  aux  nerfs  toute  influence 
vifible  fur  le  mouvement  du  coeiu-.  Une  autre  fuite 
d'expériences  fut  entreprifc  pour  fcp*irer  les  parties 
fenholes  du  corps  animal  des  parties  infepiibles ,  & 
les  parties  irritables  de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Une 
autre  fuite  encore  d'expériences  fut  faite  pour  dé- 
couvrir la  caufc  des  saouvemen^  de  la  dure-mere  ; 
l'auteur  la  trouva  dans  la  facilité  qu'a  le  fang  de  fe 
vtrfcr  dans  le  poumoya  pendaMt  iWpiration ,  &  df 
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la  diÉcuké  qu'a  y  éprouve  dans  rcx|>iratiôrt. 
mouvement  mufculàîrc  ne  lui  pâroît  quVne  attrac- 
tioA  plus  vive  des  élément,  excitée  par  le  fuc  ner- 
veux qui  agit  comme  um  ftîttiulant.  La  choroïde  ne 
fauroit  ôrte ,  felôn  lui ,  le  fiege  de  la  vifion ,  puifque 
dans  le  pdiiTon  les  tay ons  de  lalumlere  ne  peuvent 

t)afvfnir  jufqu'à  cette  tunique.  La  contraction  de 
'eftomac  eft  la  première  caufe  du  vomilTement.  Le 
véritable  œuf  des  quadrupèdes  eft  inconnu^-  U  pa- 
l'Oit  être  d*(me  figure  alongée.  Une  fuite  d*ô))ferva- 
tiohflKfu)r  lafprmatioii  du  cœur  &  du  poulet  entier. 
Le  "^itt  commence  par  n'avoir  qu'un  ventricule 
vifible  &  quHin^  oreillette ,  les  autres  cavités  fe  dé- 
veloppent dans  la  fuite.  L'apparition  fucceflive  de 
toutes  les  parties  de^ranimal, les  mefures  &  les  dates 
des  accroiiTemens ,  l'origine  des  couleurs,  des  fa- 
veurs, de  l'irritabilité  dafis l'embryon,  les caufcs  du 
développement  du  cœur.  Une  autre  fuite  d'expé'r 
jriences  fut  la  formation  dts  os,  le  périofte  n'y 
a  aucune  part,  &  les  noyaux  crflenx,femblables  en 
tout  à  l'os  original,  fe  forment  fans  p|riofte.  Les 
meures  &  les  époques  des  accroiffemens  &  de  Ten- 
durciffement  de  la  gelée  qui  devient -cartiflagè  &  os. 
Le  mouvement  du  cœur  qui  poufle  le.Tang  dans  les 
artères ,  eft  la  caufe  unique  du  développeitient  des 
parties  de  l'os.  L'aftiondu  diaphragme  dans  Tanima) 
Vivant,  &  les  phénonrenes  des  noyés. Une  fuite d'ob» 
ftrvatioris  fur  les  yeux  des  poiffons,  des  quadru- 
pèdes &  des  oifeaux ,  avec  les  corollaires  phyfiolo- 
giques  de  ces  obfervations..  Une  autre  fuite  fur  1a 
formatroh  des  quadrupèdes,  elle  eft  plus  tardive 
ue  les  auteiu'sne  l'ont  faite.  Les  corps  jaunes  n'exi- 
ent  pas  avant'  la  conception ,  ôc  font  une  dégénéra- 
tion d'une  véficule,  de  laquelle  le  véritable  œuf  eft 
fdrti. '■■  -«  *  : 

J.  f  rédéric  Schreiber^  jatromathématicien.  U  dort- 
tià  une  théorie  du  fang  ^  &  commença  une  phyjlo- 

iogic.  .  *  .  i  ' 

.  Françoi^NicKolls ,  anatcmiftê ,  &  Stahlien.  11  don- 
na un  abrégi  de  phyjzologie  fempli  d'hypothefes  ;  il 
foiitint^ie  les  deux  ventricules  du  cœur  ne  battent 
pas  enfemble  :  il  crut  que  les  mufcles  pyramidaux 
élèvent  la  veffie,  &  lui  donnent  la  ppfition  néceffaire 
pour  fe  contraûeft"L'ame  s'irrite,  difoit-il,  des  e^octs 
mal  penlés  des  médecins,  &  fait  tout  de  travers. 

Jofiè  Weitbrècht  fut  le  premier  qui  refufa  k  la 
dilatation  des  artetes  le  mouvement  qu'on  appelle 
potiis  :  il  nia  que  l'iris  fut  irritable^  ou  que  fes  mou- 
vemensfoient  mufculaircf? 

.  Alexandre  Stuart  fit  des  expérîenres  pour  prou- 
ver que  la  bile  eft  néceflaire  pour  exciter  le  mouve- 
ment pcriftalrique  des  inteftîns,  &  pour  procurer  le 
fommcil.  II  donna  une  hypothefe  fur  la  caufe  du  mou^* 
vement  du  fang,  aVec  des  expériences  faites  fur  l'a- 
nimal en  vie.  Dans  une  autre  hypothefe  il  conftrui- 
fit  le  cœur  d'un  plan  de  fibres  parallèles ,  roulées  fur 
elles-mêmes ,  félon  des  loix  qu^il  expofe. 

Job  Bafter  a  donné  des  obfervations  fur  la  forma- 
tion des  os.  U  ne  croit  pas  que  les  coraux  foient  con- 
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eft  dans  la  mère  quHlcher- 
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ftruits  par  les  polypes ,  oui  en  font  les  habitans.  Il  a 
écrit  fur  la  génération.  C  eft 
che  l'origine  du  fœtus. 

Bryan  Robinfon ,  jatromathématrcien.  Il  fit  des 
expériences  fur  des  (yftêVnes  de  vaiftieaux,  plus  ou 
moins  amples,  plus  ou  moins  libres, plus  ou  moins 
longs.  U  trouva  la  vitefte  (  produite  ^ar  une  «caufe 
commuiil ,  la  pefanteur  )  en  raifon  fousrdoublée 
inverie  des  longueurs  &  des  diamètres.  lia  cru  avec 
Bellini,  que  la  vitefte  augmente  dans  les  vaifleâUx 
libres,  quand  une  partie^des  vaifleaux  du  corps  ani- 
mal eil  obftruée.  Il  n'a  reconnu  dans  les  tendons 
qu'un  fentiment  obfcur.  U  explique  la  fecrétion  par 
ri^trafiion  fpécîfique  que  les  glandes  exercent  fur 
des  particules  déterminées  de  nos  humeurs.  Dans 


y 


,^'.  ■ 


r 


■f 


r''^^^ 


\ 


.* 


v^p 


•i^. 


*'#, 


♦? 


■"à 


"**;■ 


■m 


y  >\ 


>»  •  ■■«•■ 


•^. 


Ç»i  ;,,. 


-^r 


fX- 


hn. 


•"/f 


les  e^jyériéiîcés  fur  la  tranfpiration  il  l'a  trouvée  • 
moins  abondante  que  l'urine.  11  a  fait  d'autres  expé- 
riences.fur  l'effet  que  diflférentes  liqueurs  font  fur  les 
fibres  folides,  ou  fur  les  cheveux  qu'on  y  mer  en 
macération.  Une  théorie  nouvelle  des  humeurs.  M.  ^ 
Robinfon  a  cohiparé  la  quantité  de  nourriture  dans 
différens  animaux  Ac  dans  différenties  perfonnes.  Il 
à  donné  des  tables  lur  la  pi^oportioh  différente  du 
cûeur  &c  du  foie  dans  diflPérens  animaux,  elles  font 
immenfes  l'une  &  l'autre.  Le  cœur  eft  grand  dans 
les  aniiTiaux  fauvages  &  dans  les  animaux  à  fana 
chaud,  le  foie  Teft  dans  les  animaux  domeftiques  6c 
dans  les  poiffons.  Il  a  traité  encore  du  vomifTemcnt 
du  nombre  des  pouls  dans  là  ilïevré ,  des  effets  de' 
la  bile,  de  la  réfraâion  diflPérente  des  humeurs  de 
œil.  ■  ■■  "^>:;;v"  ■.         .■■'.  ..  ■'•  .-^' , 

Antoine  Ferrein,  anatomifte.  Il  a  donné  un  mé« 
moire  yîcr  Us  mouvtnttns  it  la  machina  inférieur  c ,  &; 
plufieurs  mémoires  aiiatomioues.  U  fut  illuftré  par  le 
Nouveau fyjlemt  de  la  voix^  dont  il  explique  les  tons 
par  la  feule  tenfion  plus  où  moins  graiiae  des  liga- 
mens  de  la  glotte.      ,       , 

François  Qucfnai  a  t)éauèÔup  (férît  ïur  la  phyfiolo. 
gi$.  U  a  réfuté  Sylva,  8c  fait  peu  de  cas  de  la  rcvul# 
fion  6c  de  la  dérivation.  Il  admet  une  contraâion 
convulfive  des  artères.  Il  traite  des  humeurs,  il  en 
compte  quatre  ,  &  met  la  gelée  à  la  place  de  la  biL* 
noire,  11  fuit  fouvent  Boerhaave  fans  le  nommer,  & 
le  réfute  en  le  nommant.  Il  adnret  la  férié  décroifTan- . 
te  des  globules.  11  c^oità  la  convulfion  du  périolle 
Se  de  la  dure-mere. 

Jean  Pringle,  préfident  de;  la  focîété  foyale.,  a  fait 

d'importantes  expériences  fur  la  putréfaôion  des 

humeufs,  qu'il  diftingue  de  ralkalefcencc. 

j  Lamorier  en  à  fait  flir  la  caufe  qui  empêche  le  vo- 

.miflement  dans  les  chevarux,  fur  les  douleurs  que 

'l'on  {e)ix  dans  une  partie  amputée,  &  qli'il  attribue 

au  nerf  comprimé  par  l^artere  fa  compagne. 

J.  André  Segner ,  ^éditeur  de  Nieuwetydt ,  a  cal- 
culé la  forA  que  perdent  les  mûfcles  en  agiffant.  Il  a 
donné  une  Théorie  Jur  Us  trois  ordres" Jes  valvuUsiin 
colon,        '^  \^  /      ' 

Guillaume  Porteréed,  jatromathématicien,  & 
.  Stahlien.  Son  ouvrage  principal  traite  de  Toeil.  M 
croit  ^changement  intérieur  de  l'œ^nécefTairc,  & 
l'attribue  à  l'ame  qui,  félon  lui,  eft  également  I.i 
caufe  des  mouvemeos  vitaux ,  quoique  la  volonté  ait 
perdu  fon  influence  nir  Ces  mouvemens  par  Thabitudc, 

Browne  Langrish  a  donné  des  analy fes  de  Furinc 
&  du  fang ,  &  des  expériences  fur  l'effet  de  l'eau  de 
.  laurier  caufé  de  la  vapeur  du  foufre.  11  a  donné  ud 
TraitéfurU  mouvement  mufa^f aire  ;  il  a  fénti  que  les' 
fibres  ne  font  pas  des  chapelets  de^  véficules,  &  il  de*  - 
riVie  le  mouvement  du  ftimutus,  que  Tefprit  éthérier^^ 
applique  aux  élémens  des  fibres.  Il  a  écrit  furie 
mouvement  du  cœur. 

Les  obfervations  de  M.  Ryè,  fur  la  tranfpiration 
fanâorienne ,  faites  fur  lui-même ,  font  très-exaâes. 
11  a  trouvé  fa  proportion  de  l'urine  à  la  tranfpiration 
affet  différente  de  celles  de  SanÔorius.     ' 

Jofeph  Lieutaud  a  donné  plufieurs  mém^>ii:es  fur 
la  phyJîoloMj  fur  les  efprits  &  fur  la  fecrétion.  11  - 
n'attribue  le  vomifTement  qu*à  Tefiomac  même.  La" 
rate  eft  faite ,  jfelon  lui ,  pour  fe  remplir  de  fang  dans 
les  intervalles  de  la  digeftion,  &  pour  fournir  une 
plus  grande  abondance  de  fang ,  pendant  que  cette 
fonâiondùre.       . 

Lerexpériences  de  Jean  Belchier,  fur  la  teinture  ' 
rouge,  que  la  garance  donne  aux  os  des  animaux,  ont 
été  vérihées  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  &  par 
nous-mêmes. 

François  du  Hamel  du  Monceau ,  utile  citoyen,  a 
vérifié  des  premiers   ces  obfervations  ^  &  les  a  ^ 
variées.  11  a  cru  pouvoir  affurer  que  le  périofte  efl 
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forgahé  &  mêftfe  la  mttter*  dont  fe forment  Uso9,  [ 
dont  les  lames  fcroicnt  des  limes  intérieures  du  pé- 
riorte  endurcies.  Il  a  ftii  d'autres  expériences  fur 
rente  animalei  telles  <imo  celte  dei  épjÉona  entés  fur 
la  tête  d'un  chapon.  '  -^l 'cfi?^  f  .J;*  im^r.  - 
/î  Michel  Chriftophie  Hanotr  a  fiiît  dès  ë*^^nces 
§our  trouver  la  force  avec  laauelle  le  foume  élevé 
U  poids  attaché  à  une  veffie.  it  a  écrit  fur  la/^Ay/o- 
logii.  Il  eft  Stahlien  ^  ihais^  il  admet  rirritabilité. 
j.Jofeph  Zinanni  sVft  élevé  contre  l'opinion  qui 
attribue  aux  Pq^p^s  la  formation  des  coraux.  - 
j  4  André  Pafta  a  vu  le  mouvement  du  (ang ,  qui  dé- 
pend de  fa  pefanteun  U  a  écritfur  l'origine  des 
règles.  ■  TV'.,:jr^-^V'  ■ï#^x.^^-.kw-.'-^- ■;■;'  '■''*:'■■:-  ^•;." -!■  .^'■■' 
.  François  Boifllier  de  Sauvages ,  jatroiiiathëmatî- 
cien  des  principaux  du  fiecle,  &  zélé  Srahliené  II  a 
calculé  les  forces  du  cœur,  &  trouvé  qu*elles  ne 
peuvent  pas  être  reflPet  des  nerfs.  Il  a  fait  voir  que 
dans  unfyftêifiede  vaifTeaux,  laviteflene  s'accroît 
pas  dans  les  vaiffekux^  libres  ^  lorfqu'il  y  en  a  d*ob« 
ârués.  Il  croit  que  xlans  le  pouls  la  nou\^lle  quan- 
tité de  fi^jg  pou iTée  dans Tartere  entre  pour  peu  de 
chofe  :  il  évalue  à  fort  peii  la  preflion  latérale.  Il  re- 
garde r^fpritaniina|^  comme  éleârique.  &  c'eft  par 
cette  qualité  qu'il  explique  lemoiiVroient  mu(cu- 
laire.  Il  a  écrit  fur  la  contraâion  des  artères  :  il  ne 
croit  la  fomme  des  lumières  de  toutes  les  branches 
artérielles  qu'oâuple  de  la  lumière,  de  l'aorte.  C'eft 
de  l'adhéiion  qu'il  dérfve  l'opération  des  médica- 
mens.  Il  a  fait  des  expériences  fur  la  facilité  avec 
laquelle  la  peaii  fe  prête  à  l'extenûon.  L'artère liée*^ 
ne  fe  contrHâe  pas:  l'aorte  liée  ne  produit  point  de 
paralyfie ,  fclon  M.  Boiffier.  Il  efl  du  fentiment  de"^ 
Hamburger  fur  les  points  conteftés  de  la  refpiration. 
Sur  le  gpnflement  du  cerveau  dans  l'expirartbn^ 
eA  démon  fcntiment.il  croit  la  religion  catholique' 
intérieurement  liée  i  l'hypothefe  de  Stahl.  Il  calcule 
la  viteflfe  du  fang ,  &  fa  diminution  d^tis  les  vaifleaux 
capillaires.  Il  cherche  la  raifon  qui  empêche  les  vei- 
nes d'avoir  un  pouls! 

Abraham  Kaauv,  neveu  de  Boerhaave ,  a  laîffé 
quelques  écrits  du  premier  mérite.  Il  a  fait  des  èx- 

1>ériences  fur  l'effet  de  l'opium ,  fur  les  bletTures  de 
a  dufe-mere ,  fur  les  nerfs ,  furles^élémens  du  corps 

animaL:-v-. ..■•'■■    ■  ^  ■  "• ^ 

ClaudeNicoIas  le  Cat  n*a  pas  été  en  gar^e contre 
leshypotnefes,  il  s'en  eft  permis  d'abfbtutnent  im- 
probables, telles  que  l'origine  de  la  mucofté  noire 
de  l'œil ,  attribuée  au^iêlahge  du  foufre  &  nu  mer- 
cure. Il  a  donné  un  Mémoirt  fur  U  mouvement  mufcu" 
iaire ,  qu'on  ff  couronné  à  Berlin.  H  y  a  quelques  ex* 
périodes  &  beaucoup  d'iiypothefeV,  les  expériences 
mêmSnbnt  outrées  au-deli  du  vrai  :  lliypotheie  eft 
àpeu-près  celle  de  Stenon.  Il  a  «combattu  Pinfenfibi- 
lité  des  tendon^ /de  la  dure-inere  ;  il  a  cependant  vu 
&  rapporté  lui-iA^e  les  expériences  qui  la  prou- 
vent. Il  ajoute  une  ame  végétable  à  l'ame  ordinaire. 
Dans  une  autre  hypothefe,  il  dérive  les  régies  d'une 

{^hloÉofe  vénérienne.  Dans  une  autre  encore  il  fait 
e  fticjierveux  des  nègres  noir,  &  eicplique  par-là 
la  noirceur  de  l'épiderme  de  ces  hommes. 

Jeafi  Etiçnne  Bertier  a  fait  plufieurs  expériences , 
q^c  Iç^utres  phyiiologiftes  n'ont  point  ratifiées. 
Il  arejené  le  mouvement  périftaltiquedesinteftins; 
il  attribue  à  l'air  élaftique^^ontenu  dans  le  fang ,  le 
mouvement  progreffif  &Ja  tirculation, 

Henri  Baker  aécrif  fur  le  polype  &  fur  les  phéno- 
mènes du  fane  dans  les  vaifTeaux  capillaires.  Il  a 
décrit  la  refuicitatîon  de  l'animal  à  race ,  après  une 
mort  qui  paroit  parfaite. 

Clifton  ^intringham ,  premier  médecin  du  roi 
d'^Angleterre,  a  fait  de  nombreafes  expériences  pour 
déterminer  les  diffiérens  déerés  de  réfiftance ,  que  les 
iirteres  oppofent  1  l'air  forcé  dans  leur  cavité: 
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recherche  entièrement  nouvelle.  Il  à  trouvé  dans  la 
fotbleflfe  dés  artères  du  baffin ,  &  dans  la  dureté  defe 
Veines  qui  y  répondent,  la  véritable  caufe  de  la 
con^eftion  du  fang  dans  la  miitricé,  &  des  règles.  Il 
a  fait  des  obfcrvations  fur  l*oeil  &  fur  les  forces  re-^ 
fringantes  de  fes  difTérentes  humeurs.     ^       . 

Benjamin  Hoadley ,  bel  efprit,  a  écrit  ftir  ïà  ref- 
piration, &  il  a  défendu  une  maùvaife  caufe  avec 
beaucoup  de  plaufibilité.  Il  foutenpit  la  préfenee  de 
l'air  entre  la  pleure  &jes  poumons. 

Jofeph  Exupcre  Bertin  combattît  le  nouveau  (y- 
fjême  de  Ferrein  fur  les  cordes  vocales.  Il  a  écrit  fur 
l'utilité  des  fibres  tendineufes,  des  muftrl^s droits,  "^ 
fur  les  branches  qui  dans  le  foetus  naiffent  de  la  veine 
Qmbilicale  &  qui  traverfent  le  foie  ,  fur  la  circula- 
tion des  efprits  animaux;  fur  le  mou  veinent  alterna^ 
tif  d<i  fang  dans  les  veines  du  îbie ,  dont  la  caufe  eft 
dans  la  refpiration.  #.  » 

Jacques  Parfons  a  écrit  fur  le  nfouvement  mufcu- 
laire,  &  fur-tout  fur  la  phyfionomie,  dont  la  caufe 
eft  dans  l'aâion  perpétuée  des  mufcles,  qui  carattéH- 
fent  la  paffion  dominante.  Dans  un  ouvrage  fur  là 
génération  il  s/oppofe  à  M.  de  Buftoti^  &  fouiient 
que  la  mère  forme  FenfaM.  Il  explique  les  phéno- 
mènes des  polypes  ,  des  parties  du  corps  animal ,  qui 
renaiflfent  d'elles-mêmes.  Ce  font  des  germes  préexi- 
ftans  qui  fe  développent.  Il  a  traité  de  la  formation 
des  coquillages. 

Antoine  Petit ,  célèbre  anàtomîfté  &  accoucheur, 
a^donné  une  nouvelle  théorie  de  la  caufe  de  l'accou- 
chement. Les  fibres  répandues  fur  la  furface  .de  la 
matrice  cèdent,  tant  que  le  col  de  cet  organe  peut 
fournir  de  ces  fibres:  quand  le  col  n'en  peut  plus- 
fournir,  ni  s'émincer  davantage,  les  fibres  de  la 
matric^e  irritées  ié  contractent ,  &  4e  roi  affbibli  ne 
féfiifte  plus. 

François  David  Heriflfant^a  fourni  plufieurs  mé- 
moires phyfiologiques  fur  la  formation  des  denrs,  fur 
celle  des  os  &  des  coquillages./Un  tifiii  cellulaire 
fait  le  fondement  de  Tes  &.de  là  coquille,  S:  unt 
terre  crétacée  extravafée  dans  ce  tirtu  leur  donne  la 
dureté.  \      *      \: 

Théophile  de  Bo^deu^écrit  furies  glandes,  fur 
le  tifTu  muqueux  (  cellulaire  )  ^  oii  il  a  un  peu  trop   ' 
négligé  de  citer  ceux^qui  avoient  fait  connoître  Tim-  v 

{sortance  de  ce  tiflu.  Qiaque  glande  a  fa  vie,  félon 
ui,  &C  la  compreifion  ne  contribue  pas  au  mouve- 
ment des  fucs ,  à  celui  de  la  falive.  Il  admet  avec  ja 
Café  une  aftion  &  ré.aÔion  du  tift'u  cellulaire  &  de 
Teftomac.  Il  s*oppOfe ,  &  avec  râifon  aux  expérien-  , 
ces.*  Il  a  enrichi-iîr'fémeiotique  d'une  quantité  de. 
nouveaux  pouls.xtl  regarde  le  corps  humain  comme 
parti  en  deux  parties  égales.   ,  n,^ 

*  De  différens  auteurs  qui  ont  travaillé  fur  les  pro- 
portions des  nail&Sces  &  des  morts,  fur  les  proba- 
bilités de  la  vie,  &  fur  l'ordre  avec  lequel  le  genre 
humain  rentre  dans  lefépulcre^  le  plus  complet  eft 
L.  Pierre  Sufmilch.'  '     .        *  '  f 

Jean  Linings  a  donné  deux  mémoires  fur  la  tranf^ 
piration  ,  &  des  tables  drefféeç  fur  fa  propre  expé=^ 
rience.  Sur  le  tout  iffroit  Turine  plus  abondante  que 
la  tranfpiration.^ 

M.  de  Grandjean  de  Fouchy  a  montré ,  par  le 
oalcul ,  combien  peu  le  fyftême  des  monftres  acci- 
dentels eft  probable.  ^^ 
^  Charles  Bonnet  a  beaucoup  mlf  aillé  fur  différens 
points  importans  At  \z  phyjiologie.  Il  a  veillé  très- 
exaâementfur  les^ucerons ,  depws  le  premier  mo- 
ment de  leur  vie  ,  &  les  a  trouvé  fécondés ,  fans 
avoir  jamais  été  accouplés.  Ils  font  vivipares  dans 
la  chaleur,  ovipares   dans  les  mois  plus  tempé- 
rés. Il  a  divifé  des  vers  aquatiques  ,  qtii  fe  font 
réintégrés  fans   peine ,  t^  dont  la  nature  a,  rétabli 
U  tête,  fie  tou^  les  organes.  L'efTai  analjrtique  fur 
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lei  facultés  de  4*âfiie  eft  une  expCcidon  méduuu^ 
que  de  fes  fooâioos  les  plus  cachées.  M.  Bonoet  j 
propofe  rhypodiefe  d*un  germe  indeftruôible  qui 
réfide  dans  le  cerveau.  Il  a  foutenu  le  développe- 
mcot  contre  les  hypothefes  oppofées.  Il  a^  donné 
une  utilité  peu  connue  à  la  femence  mâle ,  qui  ré- 
Teille  le  mouvement  aflbupi  du  coeur  de  Tembryon. 
Il  admet  des  germes  pféexiftatis  dans  les  polypes  &. 
dacis  lei  animaux,  dont  la  nature  répare  les  p^es. 
On  doit  lire  fes  réflexions  fur  les  polypes  ^  fur  la 
perfonnalité ,  fur  les  mulets  ^  fur  la  refpiratioiMlçii 

•  cryfalidèsâ  v  V      * 

L'abbé  Turberville  Needham  ,  autrefois  Jéfu^tê^ 
fe  fit  connoître  par  la  finguliere  obfervation  de  la 
vie,  qui  fort  d'une  gaine  du  calmar  après  la  mort  ^ 
&  qui  £ût  fôrtirde  cette  gaine  le  pifton  d'une  pom-» 
.  pe.  Il  a  vdL  renaître  les  parties  coupées  de  plufieurs 
animaux.  Il  fit  enfuite,  comme  M.  de  Buffon,  des 
expériencet  fur  les  particules  organiques ,  qui  de 
la  vie  végétale  s'élevént  i  la  vie  animale ,  &  qui 
retombent  alternativement  dans  la  première  dé  ces 
vies.  Il  réduifit  le  développement  &c  la  nutrition  à 
deux  forces  amples ,  l'attraâion  &  la  réûftance.  Il 
rejettaHe  développement,  &  regarda  comme  un 
événement  poflible ,  qu'une  efpece  d'animal  en  pro- 
duife  un  autre  entièrement  différent.»  Il  fépara  le 
principe  irritable  ,  matériel,  du  principe  Tentant  & 
immatériel»  U  parla  d'un  polype  en  arbrifleau,  qui 
ne  laifle  pas  que  d'avoir  une  efpece  d*inteAin. 

Guillaume  Huoter,  grand  anatomifte,  a  foutenu 
par  fes  eipériences  ,  qu^  les  vaifTeaux  lymphati- 
ques iiaiflent  du  tifJTu  cellulaire ,  &  non  pas  de 
quelles  artères  tranfparentes.  Il  a  mis  dans  tout 
ion  jour  la  théorie  du  changement  de  fituation  des 
tefticules ,  qui  fortent  de  la  cavité  du  péritoine  par 
une  ouverture  qui  fe  forme  après  les  avoir  laifle 
pafler  :  il  a  décrit  la  marche  par  laquelle  les  tefti- 
cules fe  rendent  dans  le  fcrotum  dans  une  gaine 
cellulaire.. U  a  confirmé  Tinfenfibilité  des  tendons 9 
de  la  dure-mere. 

George  Louis  le  Clerc  de  Buflbii ,  Homme  élo- 

3uent ,  a  beaucoup  fournr  à  \^  ph^fioUgiu  W  a 
onné  rhifloire  des  couleurs  imaginaires  ;  les  eau- 
fesméchaniquesdu  flrabifme^  &  iur*tout  une  nou- 
velle Théorie  de  la  {généra|iq^  des  animaux.  Une 
matière  organi(|ue  toujoun  dif^fée  à  devenir  une 
plante  ou  un  aniinal ,  eft  la  matière  qui  nous  nourrit. 
Ce  qui  n'eft  pas  confumé  par  la  nutrition ,  eft  mou- 
lé*, fur  les  parties  différentes  du  corps  animal,  8c 
renvoyé  auxorgane^de  b,  génération  :  ce  fuperflu 
y  compofè  des  particules  organiques ,  qui  fournies 
par  les  deux,  fexes,  fe  mêlent ,  &  forment  un  nou- 
vel animal  par  l'attraâion  des  particules  analogues. 
M.  de  Buflon  a  vu ,  comme  M.  Needbam ,  des  fi- 
lets s'élever  de  la  matière  du  iperme,  &  desglo*- 
buleis  s'en  détacher ,  s'agiter  d'un  mouvement  ra- 
.  pide  ,  le  perdre  enfuite ,  diminuer  de  volume  & 
difparoirre.  L'abondance  de  ctî  particules  produit 
des  monftres  ^  félon  lui ,  &  fous  d'autres  circoriftan- 
ces ,  des  tumeurs  i  des  plantes.  M.  de  Buflon  a  donné 
une  efquifle  des  différentes  périodes  de  la  vie  hu- 
~  maine ,  de  Taccroifliement ,  de  la  durée  de  la  vie. 
Dans  un  autre  mémoire  il  traite  des  fens  :  fur  le 
privilège  du  toucher  ,  qui  corrige  les  erreurs  oit 
les  autres  fens  feroient  tomber  famé  ;  des  avan- 
tages que  la  main  procure  à  l'homme  pour  fe  for- 
mer une  idée  plus  complette  des  objets.  Le  non* 
veaif  monde  eft  habité  p  félon  M.  de  Buflon ,  par 

•  des  animaux  diflérens  de  ceux  du  nôtre ,  &  plus 
.  petits.  Il  y  a  des  animaux  imparfaits ,  dont  les  efpe- 

ces  fe  dérruifent,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas 
fe  foutenir.  Il  réduit  les  variétés  des  animaux  à 
Tefpece  originale ,  &  diminue  extrêmement  le  nom- 
|>re  de  ces  efpeces.  Lics  %[ualités  de  l'ame  ne  font 
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pas  cfttiéremftat  dans  It  nifon  de  la^reflembl 
avec  lliomaiç.  mfiein  msiurtlU  JUm  oifêaux. 

M.  Daubentos/raibdé  de  M.  de  Buflon  ,  a 
donné  des  réflexions  far  la  pofition  du  grand  trou 
ocdpiâl ,  qui  daâs  l'homme  répond  au  milieu  du 
crâne  ,  U  daiis  les  animaux  k  b  panie  la  plus 
poftérieure.  La  première  de  ces  pofitions  favorift 
la  fituatioo  droite ,  la  leconde  celle  du  quadrupe* 
de.  Dana  un  autre  mémoire  il  décrit  la  nomioa-. 
don  (V  la  snarcbe  de$  «limena  dapa  ks  diflérens 

eftoQiacs»  ■-^■■<"' •■■      '  ^^'-t'■•rc&':./^^  :î^:^;  ^ 

François  du  Lamure  a  éeritjphfiéiff  mémoires 
pbyfiologiquee.  U  explique  la  iecrétion  des  difle« 
rentes  humeurs  par  les  diflérens  dégrés  de  denfité 
&  de  foUdité  dans  les  filtres.  11  défend  &  Pair  th<^ 
rachique  &  l'abaiflement  des  côtes  par  les  mufdcs 
intercoftaux  internes.  U  a  fait  des  expériences  fur 
le  concert  de  la  refpiration  avec  le  mouvement 
du  cerveau  :  il  en  explique  le  gonfiemerit  par  4a 
compreffion  de  la  poitrine  »  qui  a  lieu  dans  Tinf-* 
piration,  &  qui  regonfle  le  iang  veineux  dans  les 
«:  troncs  de  la  tête.  <Jes  expériences  portent  des  da- 
tes antérieures  à  celles  «de  M.  de  Haller ,  mais  ce 
dernier  auteur  a  publié  le  premier  fes  réfultats  » 
U  il  paroit  par  une  lettre  de  M.  de  Sauvages ,  que 
fes  expériences  même  font  les  plus  anciennes.  NL 
Lamure  a  écrit  contre  la  dilatation  des  aneres  par 
la  preifion  latérale  du  fang  :  il  croit  pouyoîr  nier 
que  l'artère  fe  dilate  dans  le  pouls.     ^ 

Abraham  Trembley  eft  l'auteulr  de  Tadinirable 
découverte  des  polypes  ,  entrevus  par  Ceeuven- 
hoeck  &  par  un  anonyme.  M.  Trembley  a  fu  tirer 
dô  ces  petits  animaux  informes  des  lumières  fort 
iutéreflantes*  U  lesadivifés,  ibfe  font  complétés  i 
il  les  a  fendus ,  il  en  a  fait  des  monftres  ;  il  les  a 
vu  poufler  des  bourgeons  qui  fe  font  alongés,  qui 
ont  produit  des  bras ,  fe  font  féparés  de  leur  mère 
&  o^  vécu  de  leur  propre  vie:  en  un  mot,  il  a 
trouvé  dans  le  tnême  être  la  faculté  de  fe  repro* 
duire  d'un  arbre  &  le  femiment  avec  la  voracité 
d'un  animaL  II  a  étendu  iet  recherches  fur  plufieurs 
efpetes  de  polypes.    . 

Vincent  Menghini  a  démontré  la  terre  du  fer,  qui 
eft  contenue  dains  le  centre  du  ûing  calciné. 
'  Richard  Brocklesby  a  fait  des  expériences  qui 
prouvent  rinfenfibilite  des  tendons  du  périç^e,  o^c. 

Benjamin  Schvanx  a  dit  de  bonnes  eipériences 
fur  le  vomiflement  »  fur  la  part  qu*y  a  le  diaphrag-. 
me  &  le  mouvement  périftaldqûe  de  Peftomac. 

Augufte-Jean  Rœfel  »  artifte,  a  multiplié  les  céle* 
bres  expériences  fur  le  polype ,  il  en  a  découvert  de 
nouvelles  e(peces.  f 

J.  AugufteUnzer  a  beaucoup  travaillé  fur  la  par- 
tie de  la  phyfiolopc  qiii  regarde  les  fondions  de  l'a- 
me ,  fur  le  fentiment  qui  refte  dans  les  nenà  &  fur  le 
Sentiment  de  l'ame ,'  fur  la  liaiibn  du  mouvement 
mufculaire  au  fentiment. 

Etienne  Bonnot  ^e  Condillac  â  écrit  fur  le  mécha- 
nifme  des  fondions  de  l'ame,  fur  la  naiflance  des 
idées,  leurs  liaifons,  leur  ordreAleur  force  diffé- 
rente, l'amour  &  la  haine  ^  les  idées. 

David  Hartley  a  fiiit  un  ouvrage  à-pétt*près  fur 
le  même  fujet,  mab  fur  des  princfpes  diflérens.  Il 
ne  reconnoit  rien  qui  ne  foit  maténel  ^  &  les  fonc- 
tions de  l'ame  font  méchaniques ,  félon  lui.  11  admet 
de  petites  vibrations,  qui  fe  perpétuent  dans  les  fi« 
bres  nerveufes  du  cerveau ,  même  après  que  les  of* 
cillations  originales  ont  ceflé  :  fes  vibrationcules 
expliquent  la  mémoire ,  fie  le  mouvement  mufcu- 
laire eft  une  fuite  néceflaire  des  fenfations.^4^ 

M.  Dèparcieux  a  drefle  des  tables  des  naiflances 
fie  des  morts ,  fur  les  faftes  des  religieux  ,  &  en  a 
tiré  des  corollaires  fur  le  calcul  de  la  probabilité  de 

hi  vie  bumainci  r  ^     * 
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a  prcffion latérale,  fur  la  caufc  de  la  noi^mlfation 

^Cb^rlesdËG^e^f  coatieiineiit  Ineo  des  expén^ces , 
^dQnt  Itflvfifii^^  P«wt  profiter.  U  a  confirmé  la  fé- 
.coodité  des  pacerons  vierges  &  leur  génération  tan- 
l^k  vivipare ,  tantôt  ovipare*  U  a  aidé  &  ralenti  le 
développement  des  chryialides ,  il  enla  démontré 
b  ref{nration  ,  il  a  traité  du  fuc  rendu  des  che- 
nilles, du  volvox  cjui  renferme  des  petits,, dans 
lefquels  d'autres  petiu  font  renfermés.  • 

,  On  peut  rapporter  à  la  pkyfiolo^U  les  planches  de 
M.  Levret  ,^qui  expriment  les  accroiflemens  fucceflifis 
de  l'utérus  fécondé  :  la  diflbUition  de  la  crème  U  dn 
lait  caillé  par  les  alludb,  les  mefures  des  fôetus  de  ^if* 
iérens  âges.  <-<  ^; 

'  JeanFrédéricMeckel,  ei^cellentanatomifte,  afait 
des  rediercbes  fur  la  caufe  du  petit  calibre  des  veines 
pulmonaires ,  fur  la  peÊinteur  différente  du  cerveai^ 
qui  dimihue  avec  Tâge,  fur  l'endurciffement  de  cet 
organe  dans  le  feu.  lia  rétabli  la  communication  des 
vaifleaux  lymphatiques  &  des  conduits  avec  les 
veines.        ^;  ,     / 

Anne-Charles  Lorry  a  fait  des  expériences  fur  le 
ientimeht  de  quelques  parties  du  corps  animal.  Il  ne 
fépare  pas  la  (enfibilité  de  l'irritabilité  :  il  rend  le  fen- 
timent  à  la  dure-mere  &  au  tendon ,  &  l'ôte  aux 
membranes  ;  il  s'eft  fervi  pour  démontrer  ce  fentl- 
snenc,  des  poifons  chymiques.  Il  â  fait  les  expérien- 
ces néceffaires  fur  l'analogie  des  moavemens  du  cer- 
veau &  de  la  refpiration. 

Les  expériences  de  J.  Benjamin  Bœhmei:  fur  le  cal 
.  des  os  &  fur  la  teinture  rouge  que  la  ^aran^  donne 
aux  os,  font  originales.  U  reft  oppolé  à  la  forma- 
tion du  cal  par  le  péiiofte.     ' 

Daniel  Paflavant  a  donné  un  nouveau  calcul  de  la 
force  du  cœur  i  il  l*a  fait  très-petite ,  &  l'évalue  par 
Félévation  d'un  poids  de  375  liv;  à  huit  pieds,  dans 
Tefpacé  d'une  heure.  Il  traite  aufli  de  la  force  de  la 
contraôion  des  artères.'     ^  • 

Les  ouvrages  d'Êtienne*Louis  Geoffroi  Air  les  in- 
feâes  &  furies  coouillages,  contiennent  beaucoup^ 
de  faits  intéreffans  (ur  \^  pkyfiolûgii.  ^ 

On  peut  lire  la  pfyfiologiê  anatomique  de  George 
Heuerman,  dans  laquelle  Tauteuf  a  pris  aflez  gêné* 
ralement  le  parti  de  la  vérité. 
'  J.  Godefroi  Zinn ,  bon  anatomifte ,  a  fait  d'utiles 
expérieikes  fur  le  cerveau  :  il  a  eut  voir  que  le 
corps  calleut  n'a  aucune  prérogative  par-dettus  les 
autres  parties  da  cerveau.  Il  a  réduit  ï  fes  juftes 
bornes ,  la  célèbre  expérience  attribuée  à  Bellini ,  & 
a  trouvé  la  dure-mère 'infenfib)p.  ïl  a  vu,  comme 
Fontana  &  moi ,  que  la  lumière  agit  fur  la  rétine  & 
non  pas  fur  l'iris ,  quand  la  prunelle  fe  rétrécit» 

Cnrétien-Frédéric  Trendelindurg  a  fait  voir  dans 
deux  mémoires  que  M.  Hamberger  s'en  eft  laifTé  im- 
pofer  par  une  déchaînahce  du  médiaftin,  6c  qu'il  a 
polé  en  fait  fans  en  donner  de  preuves ,  que  leji^  cô- 
îes^ont  égales  en  longueur ,  parallèles  &  terminées 
par  des  corps  parallèles ,  &  que  fa  démonftratîon  n'a 
de^force  que  dans  cette  fuppoûcion.     . 

Antoine lx>uis^  entre  plufieurs  autres  mémoires, 
en  a  donné  deux  qui  concernent  particulièrement  les 
naiflances tardives,  qu'il  n'adoiet  pas, du  moins  dans 
l'étendue  qu'on  a  voulu  leur  donner,  chaque  animal 
ayant  fontemsafligné  pour  fe  délivrer  de  fon  fruit. 

Je  ne  dirai  oue  deux  mots  du  fyftême  ténébreux 
de  M.  le  Çaze.  *  '-  rigii^  du  n^vveinent  &  du  fcnti- 
ment  eft,  félon  lui,  dans  le  fyftême  membraneux 
nerveux,  dont  la  fource  eft  dans  l'jépigaftrc ,  &  non 
pas  dans  le  cerveau.  Le  diaphragme  eft  le  principe 
du  mouvement  &  la  puiâfance  déterminante  du  ijpi^- 
V       Tom  ir. 
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timent.  Il  entretient  avecles  inteftins  un  mouvement 
alternatif,  û,  Teftomaè  ^entretient  encore  uh  équili- 
bre avec  le  cerveau  &  le  diaphragme ,  &  une  vitalité 
perpétuelle  ift  Teffet  de  cet  équiliBre.     ^  . . 

J.  Rodolphe  Staehelin  a  écrit  fur  le  nombre  des 
pouls ,  fur  la  force  du  fouffle ,  fur  U  fympathie  des 
mu(cles.  V-  -  *  \. 

Michel.Philippe  Bouvàrt  a  fouteilu  avec  chaleur 
la  caufe  des  naiflances  déterminées  à  Une  certaine 
époque.  ^ 

Jean-Geprge  Rœderer,  anatomifte,  s^eft  élevé 
contre  la  communication  des  vaifleaux  rouges  de  la 
matrice  avec  ceij&  du  fœtus,  Se  contre  la  qualité 
nourricière  de  l'eau  de  l'amnios.  Il  a  donné  Thiftoire 
delagroflefle  &  des  changemens  des  organes  pro- 
portioniiés  aux  progrès  du  fruit  &  de  l'accouchement» 
il  a  défendu  la  cau^  des  monftres  accidentels.  On  a 

de  lui  une  nouvelle  hypàtktft  michaniqut  pour  cxpli^ 
quer^  U  mouvêf^cnt  mufculairç.W  a  combattu  dans  un 
jnémoire  particulier  leynvies  &  le  pouvoir  de  rima« 
gination  de  la  mère  fur  le  fruit.  11  a  réfuté  ceux  qui 
attribuent  à  la  friâion  la  chaleur  animale. 

On  a  de  Jaques  Félix  de  bonnes  expériences  fur. 
le  mouvement  périftaltique  direô  &  renverfé,  lut 
le  chyle  coloré  par  l'indigp,  fur  l'abfence  de  l'air 
thorachique. 

Samuel  Aurivillius  a  écrit  fur  les  phénomènes  dii 
poumon  :  il  confirme  le  diamètre  Supérieur  dès  ca- 
vités droites  du  cœur  &  de  l'artère  pulmonaire , 
mais  fans  admettre  ^de  condenfation  da|g|k  fang.  Il 
a  décrit ,  d'après  fes  obrervations^  l^^ou^emeilt 
périftaltique  des  inrèftins/ 

M.  Peyflbnnel  a  propofé  le  prenûer  l'opinion  gé- 
f alement  reçue  de  la  formation  des  coraux  par  lès 
polypes  qui  les  habitent.  /  ^^^  * 

Robert  Whytt,  en  admettant  Tame  comme  la 
caufe  des  mouvemens  vitaux,  s'éloigne  cependant 
de  l'hypothefe  de  Stahl,  en  ôtant  à  l'ame  la  pré*- 
yoyance  &:  le  deflein ,  &  ne  lui  laiflant  que  l'enort 
pour  fe  délivrer  d'une  fenfation  incommode  :  &  en 
réduifant  les  modvemens  vitaux  à  Teflet  du  ftimulus  , 
il  foutient  cependant  avec  Stahl ,  que  le  corps  eft 
incapable  de  produire  du  mouvement.  Il  adopta 
l'ofcillatton  dos  vaifleaux  capillaires,  tl  a  fait  des  ex* 

fiériences  fur  les  ligamens  des  nerfs ,  il  ne  croit  pas 
a  force  du  cœur  tuftifante  pour  entretenir  le  mou- 
vement circulaire;  du  fang.  Il  avoue  que  le  fenti* 
ment  d'un  tendon  eft  obtus  dans  Tétat  de  faute  ;  mais 
il  fe  perfuade  qu'il  peut  devenir  très-vif  dans  l'état 
d'inflammation.  U  explique  les  phénomènes  de  Tirri- 
tabilité  dans  les  parties  retrançnées  du  corps  de  Ta- 
nimal ,  par  une  portion  de  l'ame  qui  refte  avec  ces 

f)arties.  Il  foutient  que  l'irritation  des  nerfs  accélère 
e  mouvement  du  cœur.  Des  expériences  qu'il  fit 
avec  ropium,  lui  perfuaderent  que  ce  poifon  dé- 
truit l'irritabilité',  quand  il  eft  appliqué  intérieUrer 
ment. 


■wr^^ 


Jofeph-Albert  la  Latide  de  Lignac ,  s'oppofa  dans 
un  ouvrage  aflez  étendu  aui^pinions  de  M.  de  Buf- 
fon-&  à  celles  de  M.  Needham.  Il  fejetta  les  altema- 
nves  delà  vie  animale  &  végétale,  fie  réfuta  l'épi- 
genefe.  Il  foutient  le  développement  ic  rejette  l'I^ 
nutilité  de  quelques  parties  du  corps  animal,  pro- 
pofée  par  M.  de  Buflbu. 

Les  expériences  de  M.  J.  Melchior- Frédéric  AI- 
brecht  fur  la  toux  ,  fe  réduifent  à  faire  voir  qu'il 
eft  fort  difficile,  par  quelqike  ftimulus  que  ce  foit, 
de  faire  toufler  un  animal  :  celles  de*M.  Georges 
Remus  ,  tendent  à  faire  voir  que  le  cœur  ne  p.ilit 
^senfecontraâant,  que  la  ligature  ne  fait  pas  tou- 
jours enfler  un  vaifleau,  que  la  faignée  accélère  (f 
circulation  du  fang  ,  que  la  I)rmpheferme  la  blefl'Mre 
d'uqiî  artère  ;  cellç&cle  M.  Pierre  Caftel ,  établifleçr 
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meos ,  fi;^,  ce^jtes  de  M,  1.  pie;tfnqlR^a|l9QirC4é«ioa- 
trent  û  fiaifon  de  la  refeiradon  avec  les  mouvemens 
^u  cenreauy  fou  gooflemeat  dans  Texpiration,  & 
fon  affiiiiS^ment  dans  l^rpiratîon  :  celles  de  M.  I. 
Adrien-Théodore  Spra^el  développent  Taôîmides 
poîfons.  L^opium  détruit  rirritabilité ,  noii  pa^  de 
i'eftomac  ou  des  intefiins,  mais  de  fîris.  M«  Pierre 
Petlef  a  fait  des  expériences  convainquantes  fur  la 
formation  du  cal  9  qui  très-çeitainement  eft  une  ge* 
iée  q^^  Te  prend  &  s'endurcit  par^grés  ^  &  qui 
p'eft  pas  ui^  alopgeinent  du  période.  M.  J.  Henri 
de  Brunn  a  fait  voir  que  la  ligature  du  nerf  rend  le 
mufcle  infenûble  fans  lui  ôter  rirritabilité  :  il  a  re- 
marqué que  prefque  toutes  les  ligatures  des  nerfs 
font  mortelles  dans  les  animaux.  J.  Chriftophle 
Kuhleman  a  fait  des  expériences  laborieufes  fur  les 
brebis  couvertes.  Il  a  vu  le  progrès  de  la  féconda^ 
tion  fur  la  véficule  de  Povaire  ^fa  déchirure  ^  le  corps 
jaune  qui  nait  au-dedàns  de  la  véficule  ,  Tapparence 
tar£ve  du  véritable  œuf,  la  forniation  lucceflive  du 
nouvel  animal.  M*  Joachim  Jacques  Rhades  a  tiré  dii 
véritable  fer  de  la  chaux  du  fang,  qui  rejoint  au  phlo* 
giftique,  a  repris  la  (orme  Wtaluque  &  malléable. 
M.  Emmanuel- Jean  Evers  a  fait  des  expériences  fur 
les  ani&)aux,  qu'il  noyoit  en  les  tenant  fous  Teau  : 
il  a  trouvé  de  Teau  dans  Teftomac  &  dans  lès  pou- 
mons ;  l'on  n'a  jamais  réu/ïï  à  rendre  la  vie  à  ces"^ 
.  animaux.  M.  Jean- Georges  Runge  a  vérifié  &*con- 
'  firme  les  expériences  des  cordes  vocales;  elles  ont 
réufS  comme  dans  les  elTais  de  M.  Ferrein.  M.  Ar- 
nold'Puntre  a  trouvé  par  l'expérience,  que  les  ani« 
maux  foutiennent  /ans  périr  une  chaleur  fupériei^re 
à  celle  de  leér  fang  ,  &  a  confirmé  l'infenfibilité  de 
la  dure-mere.  Tous  ces  jeunes  médecins  font  des 
élffves  de  M.  Haller  ;  &  les  expériences ,  à  rexcep- 
tion  de  celles  de  M.  Duntre,  ont  été  faites  fous  les 
yeux  :  il  tâchoit  de  multiplier  les  expériences  &  les 
recherches  exaôes  d'anatomie ,  en  af%haht  i  cha- 
que Candidat  une  queilion  de/^A^o/o^/f  ou  d*ana- 
tomie.  ^  • 

M.  Jeaellis  a  vérifié  l'exiftence  des  polypes  »  dont 
la  pulpe  animale  fert  comme  de  moelle  à  des  végé- 
taux ,  &  dondes  têtes  (orijent  par  des  ouvert ureTae 
l'écorce*  Les  çponges  font  cbmpofées  de  fibres  ani- 
males sélatineufes.    * 

GuaTther  vonl)œveren  a  fait  des  expériences  (ur 

4*infenfibilité  dé  la  dure-mere  &  des  tendons.  Une 

partie  a  eu  le  même  fuccès  qu'elle  a  entre  les  mains 

de  M.  de  Haller;  d'autres  fois  M.  von  Doevereha 

cru  voir  des  réfuhats  contraires.  Il  s'eft  déclaré  pour 

.  les  monftres  originaux. 

Jacques  Chrétien  SchaeflTer  a  travaillé  fyr  les  in- 
feâes  :  il  a  coupé  la  tête  à  des  limaçons  &  Ta  vu 
renaître.  Il  a  vérifié  les  expériences  des  polypes  d^ 
plufieurs  efpeces^  ,  "^ 

Dans  les  petits  ouvrages  de  M.  Balthaiàr  Spren- 

Î;er ,  on  trouve  des  expériences  fur  les  oifeaux  mu- 
ets qui  font  reftés  féconds ,  quand  leurs  parens  ont 
été  du  même  genre ,  fans  être  de  la  même  e(pece. 

George- Philippe  Schrœder  a  fait  des  expériences 
fur  la  bile ,  qui  ne  font  pas  favorables  à  la  ^éorie  de 
Boerhaave.  La  bile  ne  difibut  point  les  huiles  ic  ne 
les  mêle  pas  ^  l'eau;  elle  n*empêche  pas  le  lait 
d'aigrir.  ►^  ■  'i^-':--^:>^'^''' 

M.  Pierre  "Wargèntin'a  tiré  un  grand  parti  des 
tablet^rtuaires  ou'on  drefle  en  Suéde  par  autorité 
puUiqu'iw^Les  r^fuitats  fur  la  durée  de  la  vie  ne  font 
pas  les 'mêmes  que  chez  Halley;  >^*  • 

M*  Alexandre  Monro,  le  fils,  dérive  tous  les 
^aifleaux  lymphatiques  du  tiflii  cellulaire  :  il  a  fait 
îc  nombreufes  expériences  fur  les  effets  qu'a  Topium 
iiir  l'animal  vivant  :  il  eft  mortel  même  lorfqu'iln'eft 
appliqué  qu'ejitérieureibçm.  L'efprit-de^vin  fait  un 
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^t  iH^utt/Timefit  ^iJUi  lt>  «mpihrt  efi  ei 

>Peru val  Poft .  diiiurgieti ,  a  décrit  b  d^ 
fuccefiif  deiteAicules  9  épris  que  Teofan 
au  jnoiide ,  &c  leur  Ibrtiedesfai  mrûi  du  -._„^™. 

St  A.  D.  Tilfor ,  célebce  ptaticien ,  «  écrit  fi!r 
rirritabilité  &  fur  rinfenjibilité  qull  a  confirmée  vZ 
des  ex^rîeaces.  Frédéric^Guillaume  Mulmann  en 
a  fait,  do«  les  réddtats  font  les  mêmes.  Urbain 
Tofetii  les  a  vérifiées  en  grand  nombre  &  avec 
beaucoup  d*exaôitude  fur  les  tendons ,  la  dure-mere 
(1^ lef^embranes»    r^^m-  ^^  w^    ^? 

Cefario  Pozii  a  trouvé  les  mêmesTéfultats  dans 
un  grand  nombre  d'expériences  faites  à  Florence. 
Il  a  démontré  la  figure  fphérique  des  globules  du 

.Emmanuel  Perdot ,  le  médecin,  afiiit  fur*  î'infenfi. 
bilité  des  expériences  conformes  à  celles  que  je  viens 
de  rapporter* '■  '•:■.  ;v;«^f>;j^is#  vx;v. n.  f-^nt;^-; 

Percivac  Poft,  cl^Wrgiefi ,  a  décrit  le  déplace. 
lient  fucce£Gif  des  téfticiiles ,  après  que  Penfaot  eft 
venu  au  monde  ,  fi^leur  fortie  de  la  cavité  du  pé- 
ritoine. ■■■•..^^■:^*-;-:-  .  '  .-^^  ■•2:^.'  .-^v.  ■^,^^.Uw•• 
GuiUaume  Vaughan  a  vu  une  expérience ,  faite 
en  préfence  de  M.  Whytt  ;  $c  dans  laquelle  le  ten- 
don  n'a  pas  paru  être  fufceptible  de  fcntiment.  Mais 
le  favant  dont  les  ei^riences  font  les  plus  nombreu- 
fes &  les  plijs  exaâes ,  c'eft  M.  Caldani,  premier 
profefTeur  en  médecine  de  Padoue  :  le  réfultat  gé- 
néral a  étérinfenfibiiité  des  tendons ,  de  la  dure-mere 
&  des  membranes.  Les  exoérienceS  fur  l'irritabilité 
ont  eu  le  même  fuccès ,  o^  il  ^  réuffi  de  même  à 
tranfporter^x  cavitcs  gauches  du  cœur  la  préroga- 
tive de  conierver  leur  mpuvement  plus  long-iems 
Que  toutes  les  autres  parties  du  coq>s  animal.  Il  a 
rait  voir  les  califes  étrangères  qui  en  ont  impofé  aux 
adverfaires  de  rinfeniibiuté.  Il  a  expofé  les  inconfc* 
quences  de  M,  le  Cat  ^  &  le  peu^de  fondement  das 
hypothefes  qu'il  s'eft  permifies.  Su  phy/oiogU  é&  très* 
exaâe ,  jk  a  plufieurs  nouvelles  vues. 

M.  Meifter  a  fait  des  expériences  uès-^fines  fur  les 
vaiiTeaux  Bc  les  globulei  oue  l'on  apperçpit  en  cI'h 
gnant  dans  des  plans  qui  le  préfentent  devant  les 
yeux.'  -•■  ■•:;-  .••.•.•-  .s,*- .  -   :;--.. 

Horace*Marc  Panm  181  Gimille  Bonioli ,  ontfaFt 
de  nombreufes  expériences  qui  prouvent  que  tes 
tendons  font  dépourvus  de  fentiment  &  de  nerfs , 

S|ue  les  capfules  articulaires,  la  pleure,  la  moelle 
ont  éftalement  infenfibtes.  Ils  ont  achevé^e  déter« 
miner  le  fiege  de  Piriritabiiité,  9c  de  prouver  le  mou- 
vement des  inteftins  arrachés  du  cofps.  Les  expé- 
riences de  MM.  Cigna  &  Vema  ont  eu  le  même 
fuccès.  Pluiieurs  auteurs ,  recueillis  à  Bologne ,  font 
dans  un  fyflêmecontrairey  mais  ils  fe  font  beaucoup 
plus  appuyés  fur  le  raifonnement  que  fitr  Texpérien- 
ce ,  &  M.  Laghi  s'efl  Eut  honneur  en  révoquant  Tes 
aflferUonsi'^^^  ^■^'^'*^'-''^^^^^^  ■'■'■  '•"  '' 

François  Cigna  a  donné  pliifieuirs  Mémoires  phv^ 
fioloji^jques  f|ir  la  refpiration ,  en  faveur  de  PirntaDi- 
lité  ,  &  (ur  la  couleur  du  fang  qu'il  attribue  à  Tair. 

Antoine  de  Haen ,  praticien  ,  s'eft  élevé  contre 
rirritabilité  &  contre  nnienfibilité^.  Il  a  fait  voir  que 
le  nombre  des  pouls  &.de  la  chaleur  de  l'homme  ne 
font  pas  conftammeftt  proponîonnés.  Il  a  rapporté 
des  expériences  qui  prouvent  que  l'eau  injeme  dans 
le  reâum  revient  par  la  bouche.  Il  s'efl  oppofé  aux 
nouvelles  efpeces  de  pouls  de  M.  Bordeu ,  &  a  fait 
des  expériences  qui  prouvent  que  ranimai  noyé  ne 
peut  pif  être  rappelle  à  la  vièf  ^  ^  ^^^  ^ 

Laurent  Becker,  Matthieu  Geum  &  Iman-Tàcquea 
Bos,  foutiennent  oue  toutes  les  parties  du  corps 
animal  font  irritables ,  qu'il  y  a  du  fentiment  dans 
les  tendons  >  dans  le  péritoine ,  qu'il  y  a  un  nerf  dans 
ladbre*mere»        -  .\       -        ^    \. 
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f^j'aJ^fte  Gi^bc^t &lairci la  tWoriç de &pu6f^- 
âûî<m<*w  partie*  >wiale$.  L*alkiaefi?ence  y  cft 
îpiotç  ûiî^  f«iyfC  ï«5  mêmes  proposons.  Il  a  fait 
éc%  «piériçûçét  Atf  lu-  Xçrum  &  fur,  la  coenne  du 

.,  M.  FoMéroux  i  fo«Una  la  part  qu«  le  péjiaÛe 
4dit avoifà la formatioiMlcs.os.  ^  ^,.  ^^^  ^ 
t  Charles  Frédéric  Wotf  a  donné  4e$  obrcrvations 
fur  la  fprniaûani  du  poulcç  qui  mènent  à  Tépigeçefe. 
II  a  fait  voir  que  dans  b  formation  du  lion  la  nature 
a  tout  fecriji^à  la  force ,  &  d^ns  celle  de  ITiomme  à 
la  facilité  Ac  i  retendue  du  mouvemem  :  les  mufclcs 
fi  éminenimwt  rolHiftes  du  lion  n'ont  que  de  très- 
petits  nerfè  ;  M.  Volf  convient  à  cette  occafiondu 
peu  d'influence  des  nerô  furie  coeur.  U  a'donné  en- 
core une  description  éxaâ.e  d'un  oeuf  à  dii^ux  |aunes 
.  &  â  deux  embryons.  "^  -  ^  i? 

;  Georgcs^Cbrétien  Reichel  a  écrit  furla  formation 
des  os  t  qui  fe  fait  p^r  un  fuc  coagulé  ^  &  a  fait  des 
.     expérience!  for  le  mouvement  du  faog  &  fur  fes 
:.  globules.         ^ 

M.  Perenottî  &  M.  Bordcnave  ont  fait  des  expé- 
nences  qui  confirment  Tinfenfibilité  des  tendons  & 
des  membranes,  de  M.  Bordenave  $*eft  oppofé  à  la 
formation  des  os  par  le  gériofte.  M.  Houîfet  a  fait 
;  des  remarques  fur  les  expériences  de  M.  Jauflerand 
^    &  Tandon ,  dont  il  a  relevé  le  défaut  d'exaâitudc. 
V    II  a  fait  des  expériences  fur  Tinfenûbifité  des  tendons 
de  la  duré-mere,  &c.  Par  d\%utres  expériences  il  a 
cherché  le  (iege  de  la  çaufe  des  convuUions  qui  fur- 
viennent  aux  blefl^ires  ;  il  Ta  trouvé  dans  les  corps 
.,'  cannelés.  >--~'-    "■.■■  ■■■■^■'*''  ^    ■•■.■."'■./    ;  "^^^ 
Félix  Fontana ,  homme  de'beaucoup  de  génie ,  a 
.  fuivi  de  point  en  point  les  objeâions  de  M.  Laghi , 
&  en  a.donné  h  (olution.  Il  a  vu  dans  toutes  (es  ex- 
périences les  tendons  »  la  dure-mere  »  &  les  ligameris 
infenfibles.  Ha fiiit  voir  la  différence  de  la  nature 
ëleârique  6c  de  celle  des  efprits  animaux,  te^ceur 
fe  raccourcit  dans  (on  aâion  dans  tous  les  animaux. 
Il  t  fait  voir  par  des  expériences  que  Tiris  eft  infen- 
iibleàla  lumière»  quVll|  ne  change  point  de  dia« 
ineire  »  lorfquMle  feule  eft  frappée  par  la  lumière  , 
^  èc  qu'elle  ne  fe  rétrécit  que  loriquç^la  lumière  aflfe^e 
la  rétine.  Ù  croit,  le  rétreciflement  de  la  prunelle 
naturel  »  &  la  ditaUticfti  mufculaire.  Il  cohnrme  les 
'     animaux  f|^erm«tioues  de  la  fecpentce.  Il  a  donné  un 
mémoire  fur  llnritabilité  8c  fur  les  loix.  Le  cteur  bien 
vuidé  perd  incontinent  If  mou  vem<^nt,.&  pour  une 
nouvelle  contraÔioiril  fait  une  nouvelle  irritarion. 
Il  refle  de  l'irritabilité  dans  le  mufcle  relâché  :  çUe 
le  renforce  peu-à-pei»,  6c  parvient  à  devenir  aâive. 
•  :  tJn  autre  mémoire  très-bien  écrit  fur  la  vipère  •  fait 
voir  que  te  poifob  de  cet  animal  n'eft.  ni  acide ,  ni 
rr.  acre  f  &  qu'il  paroitagir  en  détruifant  l'irritabilité. 
Charles- Philippe  tjelner ,  premier  médecin  du  roi 


de\ Pologne,  6c  L.Baptifte  Moretti  ont  confirmé 
Tinfenfibilité  de  la  dure-mere ,  è^c»  que  M.  Grima  » 
M;  Girard  de  Villars,  &  M.  Jauflerand  ont  at- 
. taquet.'         ,^ia:^.;.r:.L::-:'"- ;■./.'%■.,;,  ■;.';.•.'::  -■::■■.■  . 

J.  Frédéric  Lobftein  a  perfeâionné  les  recherches 
fur  les  hernies  de  naiflance ,  fur  le  changement  de 
poûtion  des  teilicules .  fur  les  changemens  de  la  val- 
vule d'Euftacbe  »  fur  ik  non-exiftence  des  nerfs  de  la 
dure-mére.  Ceux  qui  ont  cru  en  voir  »  s'en  font  laifTé 

Jmpofer  par  des  artères  qu'ils  avpient  négligé  d'in- 
jeàer.  Il  a  trouvé  la  dure-mere  infenfible.  :         i^ 
t  '  Les  expériences  de  J.  Martin  Bautt ,  fur  Vexhaîa- 

';jdon  du  lang ,  méritent  d'ôrre  lues.  ^,,  ,  ^;^  ^ 

Aiîtoine  Martin  a  donné  de  très-Voiinès  expérien- 
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ce$  fur  le  dégcé  d^  chaleur  des  étuvês  de  la  Finlan«- 
de  C  147  dégrés  de  Farh.  )  «  fur  la  diminution  de  U^ 
chaleur  par  rouvej'ture  du  ventre  &  par  le  (omiDeil; 
fur  la  matière  luiiantedes  poiilons.  U  a  fait  des  re- 
marqua originales  fur  l'étargiflement  alternatif  de 
;  la  poitrine  &  du  bas-ventre. 

M.  Rudolpbe  Eurckhard  t  trouvé  dans  Tbom^ 
lidè  I  la  dure-mere,  &  les  tendons  infenfibles. 

La  thefe^de  Thomas  Younge ,  fur  Tanalyfe  du 
lait  ^  eft  pleine  d'expériences.  ,^  ' 

^  Le  chirurgien  yander  Lott  a  donné  des  expé- 
riences fut  1  anguille éleûriaue  de  Surinam;  &  M. 
Schilling  a  prouvé  que  la  ftupeur  qu'elle  cauCe  efl 
analogue  au  chpc  éleârique  ,  6c  que  cette  angiiille 
eâ  délarmée  par  l'aimant  qui  Tattîre. 

>Venceflas  Népomucene  Langsvert  a  donné  deux 
ouvrages  de  mathématique  fur  les  affeftions  des . 
artères,  des  veines,  des  vaifl'eaux  lymphatiques > 
fur  la  fecrétion  »  le  tifTu  cellulaire  6C  les  tcmpé-* 
ramens.  ;^-  :  - 

Jean  Storm  &  Henri'  Kronauer  ont  écrit  (ur  le 
fang  :  le  premier  fur  la  couleur  rouge  au*il  attribue 
au  fer ,  l'autre  en  faveur  des  fibres  du  fang. 

Henri' Augutle  Wircisbcny  a  écrit  fur  les  petits 
animaux  des  ihfufions.  Ges  animaux  font  attachés 
parleurqueue  au  corps  qui  fîourrit  :  ils  s'en  déta- 
chent ,  &  s'agitent  avec  un  mouvement  d'ofcilla- 
tion.  Il  a  vu  dans  la  putréfaftion  fort  avancée  de 
petits  globules,  qui  peurà  peu  acquièrent  du  mou- 
vement :  d'autres  aniit^aux  plus  gros  &  plus  lents  , 
&  des  polypes.  Il  a  fait  des  recherches  lurla  caufe 
de  la  première  reipiratidn.  Il  a  donné  les  poids  ôc 
les  accroiffemens  iucceilits  du  fœtus  depuis  le  dou- 
zième jour  après  la  conception,  jufques  aux  cent 
trente. 

MM.  du  Tillet  &  du  Hamel  ont  vu  une  fille  fup- 
porter  pendant  quinze  minutes  une  chaleur  plus 
forte  que  celle  de  Teau  bouillante. 

Jean  le  Bas  eflj'auicur  d'une. controverfe  qui  a 
partagé  les  médecins  &  les  chirurgiens  en  France.  U 
a  pris  la  défenfe  dVure  natirance  tardive  ,  &  i].a  foii-» 
tenu  qu'un  enfant  peut  naître  dans  le  courant  du 
onzième  mois ,  &  conferver  la  vie. 

M.  David  MacbriJe  a  perfcÔionné  le  fyftcme  de 
M.  Ha'es  fu*r  Tair  fixe ,  qui  compofc  cOTeniiellement 
une  partie  de  Tanimal,  6c  qui  le  développe  par  la 
fermentation  ou  par  la  pourriture.  U  ramené  dans 
ToecOnomif  animale  là  fermentation.       < 

Ferdinand  Martini ,  fans  adopter  rinfcnfibilité  des 
tendons  f.Ta  cependant  obiervée  dans  fes  e:!q)férien« 
ces.  Laurent  Sichi  Ta  fuivi  dana  (ts  expériences  6c 
Ta. confirmée.  Il  a  fait  cefljl^r  te  mouvement  du  cœur 
en  lé  vuidant  ^  &  Ta  rappelle  en  y  introduifant  du 
fang,  ,  '..   .         • 

Lazare  Spallanzani,  un  des  principanx  phyfiol<h^ 
gificsy  qui  ont  fait  fervir  le  microfcoue  à  la  dccou* 
verte  de  b  vérité  y  a  commencé  par  les  animàlciUes 
microfcopiques ,  qui^e  naiflent  pas  par  la  pourri* 
ture ,  qui  ont  leurs  parens ,  qui  n'ont  jamais  été  des 
végétaux  ou  des  parties  de  végétaux ,  mais  dont  le$ 
germes  ne  font  pas  détruits  par  la  chaleur  de  Teau 
bouillante.  Les  verfnifleaux  de  la  femence  font  de 
véritables  animaux ,  &C  la  queue  en  eil  une  partie 
efTentielle.  M^.Spallaozani  a  apporté  beaucoup  de 
foin  au^  expériences  fur  le|  globales  du  iang  ^  &  (ur 
leur  mouvement  dans  les  vaiiTeaux  capillaires.  Il  a 
vu  à-peu-prcs  les  mêmes  choies  que  M.  deHaller: 
il  en  diâfere  par  une  obfervation  unique  des  globule^ 
alongés,  vus  dan$  une  faUmandre  ;  jparla  couleur 
jaune  qu^l  croit  étrangère  au  fang;  par  les  déibnlrej 
dans  le  nkOuvemet>t  du  fang  qui  précèdent  la  mort, 
&  qu'il  croit  n'avpir  pas  apperçus ,  &  par  quelques 
autres  particularités.  Dans  un  autre  ouvrage  il  expofe 
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ff s  expéneaces  fur  U  feproduâion  des  ptrdeS  ani« 
maies ,  vues  dans  la  falamandre^,  les  yeux  »  la  tête  ^ 
les  Was  &  les  pieds ,  la  mâchoire  &  les  os  renaiflent 
après  avoir  été  retranchés.  Il  a  fait  voir  le  |>eu  de , 
fondement  de  Popinion  de  M.  Lamure ,  qui  rcgette  la 
dilatation  de  Tartere. 

Adam  Gottlieb  Schirach  mérite  d*êtrenommé  à 
cauiç  de  la  découverte  (inguliere, qu'il  a  faite  d'un 
développement  dans  les  abeilles ,  dont  les  œufs  font 
perfeftionnés  p^r  le  moyen  d'Aie  nourriture  plus 
forte  &  aroniatique ,  qui  déploient  alors  des  ovaires 
invifibles ,  &  deviennent  des  abeilles  reines. 

Une  dame  a  fait  des  expériences  fur  la  putréfac- 
tion ,  qui  reviennent  à-peu-près  à  celles  de  M.  Prin- 
Sle.  La  chair  paffe  le  plus  fou  vent  par  Tacidité  à  Técat 
e  pourriture  :  Tacidc  minéral  en  détruit  la  corrup- 
tion. Le  lait  devient  aigre  ,  mais  il  finit  par  la  putré- 
faôiôn.  La  Vile  fc  mêle  avec  le  fa  von  &  Teau ,  elle 
contient  de  Talkali, 

;  Gautier  Verfchuura  a  vu ,  à  ce  ^'il  crok ,  P-artere 
irritée  fe  contrafter  quelquefois,  &  il  fe  perfuade 
que  cette  contraâion  contribue  au  mouvement  pro- 

greffif  du  fang. 

ïè  Daniel  Mezger  a  cherché  avec  le  plus  grand 
•  foin ,  avec  le  fecours  de  M.  Lobftein ,  lès  nerÉs  de  la 
dure-mere  ;  il  n'tn  a  point  trouve ,  &  n'y  a  point  re- 
marque de  fentiment." 

M.  Cadet-  a  analyfé  la  bile  »  il  y  a  trouvé  un  fel 
alkali  foflile ,  &  un  fel  analogue  au  fucre  de  lait.  Il  a 
fait  une  obfervation  très-finguliere  fur  un  cadavre 
enterré  depuis  plus  de  cent  ans ,  6c  l'acide  animal 
développé  avoit  rongé  &  difTous  le  plomb. 

Pierre  Portai  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
fur  l'infenfibilité  &  fur  Pirritabilité  :  les  réfultats  font 
entièrement  conformes  à  ceux  de  M.  de  Haller.  Il  a 
fait  des  recherches  fur  les  deux  branches  deia  tra* 
chée-artere ,  dont  la  droite  fe  développe  la  premiè- 
re :  le  lobe  droit  du  jpoumon  réfpire  le  premiej:  par 
la  même  raifon* 

L'analyfe  de  la  bile  de  J.  Michel  Rœderer ,  faite 
fous  les  yeux  de  M.  Spielmann ,  diâfere  de  l'hypo- 
thefe  de  Boerhaave  ,  &  des  réfultats  de  M.  Cadet  : 
M.  Spielmanii  y  reconnoit  de  Palkali  foflile ,  mais 
il  n'y  a  pas  vu  de  fel  analogue  au  fucre  de  lait ,  &  il 
ne  trouve  pas  la  bile  capable  des  fonûioiis  du  favon. 
M.  Chrétien  Frédéric  Oettinger  a  défendu  le  vrai 
oiéchanifme  de  la  refpiration.  ' 

Les  expériences  fur  les  noyés  d*EberhardGmeIii\ 
font  bonnes ,  aufli  bien  que  celles  de  Chrétien-Louis 
Schweirart^  fur  le  peu  de  nécelTité  Qu'il  y  a  délier 
le  cordon ,  du  moins  par  rapport  à  l^hcmbrrhagic 
qu*on  pourroit  craindre  du  coté  du  placenta  &  de  la 
mère.  <  ^  ' 

M.  Barthelemi  Beccari  a  donné  une  analyfe  du 
lait  ;  on  lui  doit  la  première  idée  des  deux  efpeces 
des  partiel  nourriflantes  des  végétaux.  ^ 

M.  François  Bibiena  a  obfervé  les  changemens 
qui  fe  font  dans  les  intefiins  de  la  chryfalide  lorf* 
qu'elle^  devient  papillon  :  ils  fe  partagent  en  deui^ 
parties  y  &  celle  d'enKaut  fournit  une  liqueur  qui 
fond  le  cœcum,  &  qui  eft  fortement  alkaline.  Il  y  a 
dans  le  papillon  un  mouvement  d'ofcillation  dans  la 
moelle  de  l'épine*  '       * 

M.  Brauns,  le  même  qui  a  coagulé  le  mercure  par 
'  la  force  du  froid ,  a  donné  des  expériences  fur  la 
chaleur  des  animaux.  Tous  les  quadrupèdes  font 
plus  chauds  que  l'homme;  »  &  les  oifeaux  k  font  en- 
coce  davantage.  La  chaleur  de  Phan/me  eft  de  98 
dégrés  de  fahr. ,  elle  monte  jufqu'à  ip8  y  &C  Phom- 
Ane  en  fuppone  115.  La  chaleur  d'un  oifeaii  eft 
de  III.  -    "    . 

Jean  Tekel  a  divîfé  un  tendon  dans  Phomme^fans 
que  le  malade  s'en  fôit  apper^u  >  ou  qu'il  ait  fouâfert 
le  moindre  malv 


dont  l^i 
de  chaleur 


M.  le  Rori  réfuté. les  changemen;i  internes  de 
Pœil  :  ils  feroient  néceflaires  fi  l'on  vouloit  voir  a  vrc 
Uderniere  précifion  à  des  difhnces  diffl^rentes  :  mais 
comme  on  he  cherdie  pas  (ordinairement  cette  pré- 
cifion f  la  dilatation  6c  le  rétreciffement  de  la  prunelle 
fuffifent.  Quand  on  la  cherche^il  fâut^ou  s'approcher 
de  Pôbjej  9  ou  Papprocher  de  l'œil.  >,^  -  .     . 

Guillaume  Hevfon  a  donné  une  nouvelle  analyfe 
du  fàng.  Il  y  diftingùè  deux  iVmphes  coagulables 
'  une  exige  pour  fe  prendre  un  degré  plus  fort 
leur.  Il  a]  donné  une  nouvelle  théorie  fur  la 
coenne  du  fane ,  oui  e^  vm  effet  de  fa  diflolution 
plutôt  qu^  de  (on  ep^ifiiflement  ;  &  généralement  U 
coagulation  du  fang  fe  fait  avec  plus  &  promptitude 
lor(que  le  mouvement  en  eft  plus  foible.  C'efl  le 
même  anatomifte  qui  a  mis  dans  tout  fon  jour  le 
fyftême  lymphatique  des  oifeaux  &  des  poiflbns  : 
ces  vaiifeaux  tiennent  lieu  des  laâés  à  ces  clafles 
d'animaux. 

M.  Pierre  Mofcati  a  démontré  queje  tendon  eft 
compofé  par  la  cellulofité ,  &  qu'il  diffère  efTentiel* 
lement  du  nerf.  *  t 

M.  Arthaud  a  fait  des  expériences  fur  les  artères 
oui  ne  font  point  irritables ,  mais  qui  battent  contre 
l  opinion  de  M.  Lamure.  Pour  l'infenfibilité  des  par- 
ties y  M.  Arthaud  confirme  en  tout  les  réfultats  de 
M.  de  Haller.  M.  Lavelot  a  f^it  les  mêmes  expérien* 
ces  avec  le  même  fuccès.  ^      v 

J.  Othon  Frédéric  MjuUer  a  travaillé  avec  beau- 
coup de  fuccès  fur  les  vers  <erreftres&  aquatiques, 
&  a  fait  fur  leur  génération  &  fur  leur  reprodudion 
d'utiles  expériences,  Il  en  a  découvert  dans  l'efpece 
qu'il  appelle  l'ir/i,  les  yeux ,  Partere  aorte ,  les  bour- 
geons* Leur  reproduâion  fe  fait  à  la  manière  des 
polypes  9  ils  pouflent  des  boutons  qui  fe  détachent 
de  la  mère ,  &  qui  forment  un  animal  particulier  :  le 
nouvel  animal  bourgeonne  même^  pendant  qu'il  eft 
attaché  à  la  mère  »  &  pouffe  dés  rejettons  qui  de- 
viennent des  ànimaàx  :  l'aorte  &  le  grand  inteftin 
donnent  à  ce  nouvel  animal  uqe  partie  a  eux-mêmes. 
La  mère  reproduit  la  tête  qu'on  lui  coupe ,  &  toute 
autre  partie  qu*on  en  retranché  redevient  un  nouvel 
animal  avec  plus  de  promptitude  que  dans  le  progrès 
oMinaire  de  .la  nature.  M,  Muller  a  donné  un  journal 
de  ces  obfervations.  0*autres  éfpeces  d'aninvauf 
aquatiaues  ont  la  même  paérogative  ^il  y  en  a  oui 
outre  1  aorte  poffedent  une  grande  veine.  La  néréioe, 
mille-pieds  aquatique  t  a  de  même  fon  aorte ,  &  for* 
me  deux  animaux  quand  on  la  divife.  L'auteur  a 
traité  fort  en  détail  aes  animaux  des  infufipns»  il  ca 
a  déterminé  les  efpeces  :  ils  ne  naiffen|  pas  de  la 
pourriture ^  ils  ne  reffufcitent  pas  après  un  long  fonv 
meil.  11  a  propofé  une  taôuvelle  oypothefe  fiir  la 
génération  des  animaux  :  leurs  parties  fe  réduifent 
en  véficules ,  qui  prenant  une  nouvelle  vie ,  devien- 
nent des  animalcules.  Habitans  des  infiifions  »  eiïes 
rempliffent  les  humeurs  des  animaux  &  des  plantj^s  ^ 
&  en  font  la  matière. 

M.  Pierre* Jean  Berglusa  donné  une  bonne.aiia- 
lyfe  du  lait  de  la  femme»  il  n'agit  jamais  par  lui- 
même  ,  à  moins  que  la  mère  ne  fe  nourriffe  de  végé- 
taux, les  acides  ne  le  caillent  pas  ,  il  diffère  donc 
effentiellement  du  lait  de  la  vache. 

M,  Guillaume  Alexandre  a  déterminé  par  Pexpé- 
rience  la  chaleur  la  plus  favorable  à  la  putréfiiâion, 
elle  eft  de  90  à  100  dégrés  dans  les  corps  fecs ,  &  de 
100  à  1 10  dans  ^  les  corps  Piquides.  La  putréfaâioh 
ne  dépend  point  des  animalcules  :  l'haleine  de  l'hom- 
me l'accélère.  Des  corps  putrides  empêchent  fou- 
vent  la  pupréfaôion  :  les  boues  des  marais  ont  le 
même  effet.  Les  animalcules  ne  naiffent  pas  de  la 
pourriture.  Le  même  degré  de  chaleur  qui  en  favo- 
rife  la  produûion  en  été ,  n'en  produit  point  en 
hiver  ^  parce  que  leurs  parens  ne  fe  trouvent  pas 
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jahs  r«mofphere  pendant  !•  froid.  M.  Alexandre 
n'admet  pas  les  infeûes  4e  Ug«le.  L  air  développé , 
fixe,  o^jélMt  point  la  fraîcheur  des  chairs  pu- 

^  ■  tréfiées.  ,^m^-'^]::f'-'  '^■^^f'-':  ■  ■;•-.>  ;■  ■;•  • 

M.  Zctzé  É  ««alyf'É  les  eaux  hydropiques  ,Ia  lym- 
phe iaune  du  rang,&  l'humeur  bland»e  qui  Turnage 
'  quelquefois  au  fang,  &  que  M.  Hevfon  ne  prend 
pas  pour  du  chyle  :  elle  diffère  cependant  dej|a  lym- 
phe jauiie ,  elle  a  plus  de  graiffe  &  plus  de  parties 

"  '  Uanalyfc  de  la  bflc  de  Girard  GîsbeiT  Teû-Ha^flf 
cft  très-cxaftc  &  originale,  hc  prétendu  fucre  de 
lait  eft  plutôt  un  fel  qu*on  tire  ,en  quantité  de  la 
foude.  Le  fel  félénitique  n*exifte  pas  oricinairemcnt 
dans  la  bile  ;  il  fe  forme  de  la  terre  calcaire  ôc  de 
rhiiile  du  vitriol  qu^on  y  a  mêlé.  I^e  fel  armoniac  de 
la  bile  fc/orme  avec  Tacide  marin.  Cette  humeur 
ne  fe  mêle  pas  avec  les  huiles  exprimées /&  plus 
aifément  avec  l*huile  éthérée.  Ceft  la  portion  ca- 
féeufe  de.  la  bile  qui  pafle  la  première /à  la  putré- 
faftion.  La  bile  n'eft  pas  un  lavon ,  elle  fermente 
avec  l'eau  &  la  farine.  Elle  caufe  les  changem^ns 
que  le  lait  éprouve  dans  rt^ftomaç  &  dans  les  in* 
tedins  d*un  animal. 

Jacques  Maclurg  a  tenté  Vanalyfe  de  la  bile  hu- 
maine: il  y  diftingue  deux  matières  phlogidiques, 
l'une  qui  fe  fépare  aifément,  &  Pautre  très-fixe.  Ce 
qui  fe  caille  dans  la  bile  paroît  être  une  véritable 
lymphe.  La  bile  réfiftc  à  la  putréfaâion;^elle  eft 
teinte  par  les  globules  rouges.  Il  y  a  dans  nos  hu- 
meurs une  progrelfion  à  Tacidité  &  dc<^là  à  la  puiré-r 

tkôion.-  v^  ^^   Y 

Je  viens  de  donner  un  fcruelette  de  Thiftoire  de  la 
phyfiologJLti  Je  n'y  ai  admis  que  les  anciens  y  &  des 
modei^nes  ceux  qui  ont  fait  des  expériences  £c  des 
recherches  originaiesj  j'ai  omis  ceux  qui  n'ont,  que 
recueilli  ou  railonné.  J'ai  même  omis  le  plus  fou  vent 
ceux  qui  ont  mal  fait  des  expériences /ôc  dont  on  a 
été  obligé  de  rejettçr  les  résultats.  L'imm^nfité  des 
objets  qu'embrafle  l'ouvrage  dont  cet  article  fait 
partie,  ne  m'a  pas  permi»  de  rendre  juftice  à  tous 
ceux  quf  ont  mérité  la  reconnoiflance  de  la  ppftc- 

cité.  (Mac.)  % 

■    .  t.' 

•  ■     (i    VI    ■ 

;  PI  >  (Iii/A.  )  npin  que  les  Siamois  donnçiit  à  une 
efpèce  de  chalumeau  extrêmement  aigu.  (  F.  D.  C.  ) 
S  PICARDIE,  {ma.  des  Hommîs  iUufirti.)  La 
Picardie  a  vu  naître  Uuquefne ,  le  vainqueur  de 
Ruiter ,  amiral  HoUandois  ;la  Motte- Houdancourt , 

3tii  fe  diftingua  devant  Turin  ;  Charles  Mouchy 
'Hocquiiicourt ,  aui  foiça  les  lisnet  Efpagnoles 
devant  Arras  ;  le  cnevalier  de  Malte  ,  Adolphe  de 
Vi^nacouit ,  d'une  famille  de  héros^;  Jérôme  Feu- 
quieres;  le  brave  Salency ,  colonel  de  Normandie, 
qui  attaqua  la  phalange  Aneloife  à  Fontcnoy  ;  le 
capitaine  Turot ,  qui  s'eft  ugnalé  dans  la  marine. 
Ce  biave  homme,  mort  en  1759  ,  méritoit  un 
meilleur  fort.  Il  a  Êiit  des  prodiges  avec  trois  petites 
frégatfii^  8c  a  tenu  en  échec  la  flotte  An^oiie  pen- 
dant ua  an.  Il  a  vécu  8c  il  eft  mort  en  héros.  Les 
Anglois  même  le  craignoient  &  l'admiroient.  'C'eft 
aflez  pour  (a  gloire  ;  mais  ce  n'en  eft  pas  affez  pour 
celle  de  la  France  :  il  étoit  l'efpérance  de  notre 
narine.         i  * 

Pierre  Ramus ,  \in  des  favans  auquel  les  belles- 
lettres  ont  le  plus  d'obligation ,  fils  d'un  charbon- 
nier, devînt  prindpal  du  collège  de  Prefle,  & 
profeffeur  royal.  C'eft  le  premier  qui  ait  donné  une 
grammaire  Françoife.  Sa  première  thefe ,  pour  être 
r«çu  maître  ès-arts ,  fut  la  caufe  de  fes  difgraces. 
Tel  en  eft  le  fujet  :  Qk^m^ui  ah  ArifiottU  dicta  Jim 
i^fa  4jf4  &  commcmitiafOn  ùk  quelle  fut ,  en  1 5  71 , 
r        .■•■■■■  :        ;  .  ■     .      •    "' 


la  fin  màlheui^eufe  de  ce  favant  qui  aVoit  fondé  une 
chaire  de  mathématiques.  On  prétend  qu'il  a  le  pre- 
mier  introduit  IV  &  Tj  confonnes. 

'  *>•  _r-i_  ' 

■'■  fyextt  Galand,  principal  du  collège  de  Boncour , 
profeffear  royal,  fit  chanoine  de  Notre-Dame,  né 
àRollot,  près  de  Mondidieh  Sa  Fu  du  ciUbrc 
Pierre  Duchdul ,  fon  ami ,  écrite  en  beau  latin  ,  a 
mérité  l'éloge  des  favans. 

Jacques  Fernel ,  médecin  &  mathématicien ,  no 
à  Mondidier.  Peu  d'aUteurs  ont  reçu  autant  d'hon- 
neurs que  lui  dès  fon  vivant.  Il  mourut  en  1558: 
on  voit  fon  épilaphe  à  Saint  Jacques  de  la  Boucherie. 
Guy  Patin ,  dont  Fernel  étoit  je  faint ,  affuroit 
dans  fes  lettres  qu'il  tiendroit  à  plus  grande  gloire 
d'être  defcendu  de  cet  auteur,  que  d'être  roi  d^Ecoffe. 
Il  ajoute  qu'il  a  fait  revivre  l'art  de  la  médecine,  & 
que  jamais  prince  ne  fit  autant  de  bien  au  monde 
1^   aue  lui.  On  peut  voir  la  lifte  des  ouvrages  de  Fernel 
ds^ïWtJioire  de  Mondidier  ^  par  le  P.  Daire  ,  1765, 
Le  dode  François  Vatable  ,  né  à  Gamaches. 
Denis  Lambin ,   par  (es  veilles ,  a  défriché  les 
avenues  du  parnafle  Grec  &  Latin  :  les  preuves  de 
fon  favoir  {ont  confignces  dans  (es  Commentaires  & 
(es  Harangues  .'■  il  mourut  en  1 571 ,  de  douleur  de  la 
peite  de  fon  ami  Ramus,  mafTacré  à  la  boucherie 
de  la  Saint  Berthelemi. 

Jacques  Lefevre ,  d'Étaples ,  profeffeur  au  col- 
lège du  cardinal  le  Moine  ,  penf«^  être  brûlé  par  le 
fougueux  Njoel  13ed#,  fyndic  de  Sorbonne ,  pour 
avoir  foutenu  qu'il  y  avoir  trois  Maries ,  félon  le 
fentiment  des  PP.  Grecs.  Il  dut  la  vie  à'GuilIaumtî 
Petit ,  dominicain,  cbnfefltur  de  Françôisl ,  hoihme 
(agt&C  éclairé ,  qui  ne  conleilloit  ^au  roi  que  dtùs 
aftes  d'humanité.  Guillaume  Briçonet ,  évoque  dp 
Meaux  ,  qui  aimoit  les  favans  ,raiiira  auprès  de 
lui ,  avec  Rouflel^  Farel  Si,  Vatable.  ' 

Le  grand  Rouffct,  dodeiir ,  écoit  auffi  Picard. 
Ces  Sanfons,  fameux, gcographes,  ctoient  d'Ab-- 
beyille.  On  peut  remarquer  que  la  Picardie  a  ptodait  ' 
de  bons  géographes  ,  le  P.  Philibert  Brlet;  Pieire" 
Duval,  parent  des  Sanlbns  ,  &  leur  compatriote  ; 
Jacques  Robbe,  né  à  Soiflons';  Claude  le  Caion  ^ 
né  à  Mondidier.  .  ^  ' 

Le  favant  qvti  fait  le  plus  grand  hoimcur  à  cette 
province,  eft  André  Duchcne. 

Jacques  Dubois  ou  Sylvius,  médecin  &  pro- 
feffeur au  XVI*  fiecle ,  étoit  d'Amiens  :  perfonn^a 
parloit  mieux  latin  que  ce  Picard*  . 

Antoine  Mouchi,reâeur  de  l'univerfité  en  1539, 
inquifiteur  contré  les  Huguenots  fous  Henri  11^  ou 
plutôt  l'efpion  du  cardinal  de  Lorraine.  C'eft  pour  lui . 
qu'on  inventa  le  fobriquet  de  mouchard ,  pour  défi* 
gner  unJ^fpion  :  fon  nom  feuUdevint  une  injure. 
.  L'immortel  auteur  à^Aihaliey  Jean  Racine ,  eft  né 
à  la  Ferté-Milon  en  Valois  :  Jean  Riolan  ,  médecin  ; 
Voiture,  un  dei  beaux  efprits  du  fiecle  de  Louis  XIV  ; 
Rohault  le  phyficien ,  etoient  tous  trois  d'Amiens. 
Laurent  Becnel  fie  Loifel ,  jurifconfultes  ;  l'abbé  du 
Bbs  ;  M.  le  Cat  ;  le  célèbre  abbé  Nollet  ;  Bona- 
yenture  Racine  qui  a  donné  en  ii'vcL  un  excellent 
Abrégé  de  l'hiftoire  eccléfiaftique ,  étoient  Picards. 
Jean  Cholet ,  né<à  Nointel,  profeffeur  en  droit 
if,  cardinal ,  mort  en  1 291 ,  établit  le  collège  de  fon 
nom  pour  des  bourfiers  théologiens  de  la  nation  de 

Picardie.        .  •  "^     * 

Jean  le  Moine ,  né  à  Crey  ,  près  d'Abbeville , 
également  revêtu  de  la  pourpre ,  fonda  le  collège 
de  fon  nom ,  dont  il  dreffa  les  ilatuts  ^  ainfi  que 
ceux  du  collège  de  Cholet,       r 

André  le  Moine»  fon  frère,  fonda,  en  ijiit 
en  faveur  des  écoliers  d^Amiens  fie  de  Noycn  ,  huit 
bourfes  de  théologie.  Guillaume  Duranti ,  de  Beau- 
vais ,  affigna  la  dixième  p«brâè  de  les  béné^ces  aux 
pauvres  écoliers.  . 
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Le  coltegê  dc'Laon  doit  une  )fmk  «ïa  fonda- 
tion à  Guy  y  doyen  de  Laon*  Le  deuxième  fonda- 
teur fut,  en  1313  ,  Raoul  de  ficfle,  clerc  du  roi 
JPhilippe  le  Bel,  mort  en  13JIV  d^où  le  collège  a. 
pris  le  nom  de  P/^,  bourg  du  Soiflbnnois.  :?.-^ 

Celui  de  Beauvais  doit^  foo  origioe  à  J,  de  Dor- 
mans',.évêque  de  Beauvais ,  cardinal ,  chmcelier 
de  France,  qui ,  en  1370  ,  fondajies  bourfiers  qui 
Revoient  être  de  la  paroifle  de  Dormans,  ou  des 
villages  du  diocefe  oe  Soiflbns ,  &  leur  affigna  4 
fols  parifis  par  femaine.  Son  neveu  &  fonfucceffeur. 
Milles  de  Dormans ,  acheva  la  chapeile  dédiée  en 
1)82  yU  inititua  quatre  chapelains.  Il  y  a  eu  un 
chancelier  de  France  du  même  nom.     '.   / 

Jean  Nolin ,  procureur  de  ce  collège ,  augmenta , 
«n  1501  ,  les  fondations  de  deux  bourfiers&  d*un 
cljyji pelain ,  qui  dévoient  être  de  la  ville  de  Com- 
piegne.  C*eft  le  collège  qui  a  eu  tant  de  réputation 
fous  les  excellens  principaux  Rollin  &  Coiffin. 

Le  cardinal  Pierre  d'Ailly  a  fpndé  une  chaire  au 
collège  de  Navarre.  L'argent  qu'il  a  laiffé  pour 
acheter  des  livres  ,  &  \if  Ipgemcnt  des  théologiens 
quTil  a  fait  conftruire  ,  Tont  fait  regarder  comme  le 
fécond  fondateur.  Il  naquit  à  Compiegne  en  1^50, 
profefla  la  théologie  à  Navarre  en  1386,  oh  il  eut 
pour  difciples  Gerfon ,  Clémençis ,  Gilles  Des- 
champs, &  mourut  en  1415.  Il  a  été  nommé  VaigU 
4cs  doclturs  &  Ufiiau  des  hirifits.  C'eft  lui  qui  fit 
établir  ,  par  Bonitace  IX  ,  unCiéologal  dans  toutes 
les  égliifes  épifcopales. 

N'oublignspas  Adrien  Baillet,  favant  &  judicieux 
critique,  qui  a  purgé  les  vies  des  faints  du  mer- 
veilleux &.du  fabuleux.  '^    • 

Claude  Caperonier ,  né  à  Mondidier ,  profeiTeur 
en  langue  grecque  au  collège  royal. 

D.  Luc  d'Achery  ,  favant  bénédiâin. 

Le  poëte  Vadé ,  né  à  Ham  ,  mort  en  1757. 

Antoine  de  la  Place,  né  à  Calais*  . 

François  Ma(clef,  auteur  d'une  grammaire  hé- 
braïque ,  étoit  d'Amiens    (C  ) 

^CARDIE  (Canal  de)  Lettre  de  M.  de  VoUairt 
fur  le  canal  de  Picardie ,  conjlruii  par  M.  Laurent. 
4<  Je  fa  vois ,  monfieur  ,  il  y  a  long-tems,  que  vous 
aviez  fait  des  prodiges  de  mcchanique  ;  mais.  j*avoue 

3ue  j'ignorois ,  dans  ma  chaumière  &  dans  mes 
éferts,  que  vous  travaillafliez  aâuellement,  par 
ordre  du  roi  ,  aux  canaux  qui  vont  enrichir  là 
Flandre  U  la  Picanifie.  Je  remercie  la  nature  qui 
nous  épargne  les  neiges  cette  année  :  je  fuis  aveugle 
quand  la  neiee  couvre  nos  montag|ne$  ;  je  n*aurpis 
pu  voir  les  plans  que  vous  avez  Dien  voulu  m'en- 
voyer  :  j'en  fuis  aufli  furpris  qûereconnoiirant* 
Votre  canal  fouterrein  fur-tout  eu  un  clief-d*œuvrè' 
inoui.  Boileau  difoit  à  Louis  XIV ,  'dans  le  beau 
fiecle  du  goût: 

r entends  dija  frlmit  les  deux  mers  étonnées  p 
De  fe  voir  réunir  ^u  fied  des  Pyrénées^ 

Lorfque  foo  fuccefleur  aura  fait  exécuter  toujf 
fes  projets ,  les  mers  ne  s'étonneront  plus  de  rien  ; 
elfes  feront^ès-accoutumées  aux  prodiges. 

Je  trouve  qu'on  fe  fatfoit  un  peu  trop  valpir  dans 
le  /lede  paffé ,  quoiqV avec  juAice  ,  &  qu^op  ne 
fe  fait  peut-être  pas  afTez  valoir  dans  celui-ci.  Je 
conhois  le  poëme  de  l'empereur  de  la  Chine ,  & 
î'ignorois  les  canaux  navigables  de  Louis  XV. 

Vous  avez  raiion  de  me  dire ,  monfieur  ,  que  je 
fn'intérefTe  à  tous  les  arts  &  aux  objets  du  commerce* 

To$u  les  goûts  i-^la- fols  font  entres  dans  mon  amu 

Qui^iqu'odoeénaire ,  j'ai  établi  des  fabriques  dans 
ma  folitude  ^uvage.  J'ai  d'exceliens  artiftes  qui  ont 
-envoyé  de  leurs  ouvrages  en  Ruffie  &  en  Turquie  ; 
£c  fi  j'ctois  plus  jeunt ,  je  ne  dcfefpérerois  pas  de 
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rouwîr'îi  iôor  ète'Piflcîn  du  fond  di.njoh  hain« 
'Suide.      .^■•n'''^^è^-<^.i^^^  /'i,^-.',A3^s.-i  •?.„...,  >.,• 

Vivrlimémoire^du  grand  Cqlberjt  qui  fit  naître 
rinduilrie  en  Fran 

Et  priva  noSf  volais  de  as  tributs  utiles  ^ 
.Que  payoit  à  leur  \t  le  Itixe  de  nos  vilUs.     ' 

BéniAôns  cet  hbmirte  qui  donna  tant  d'encoura- 
gcmens  au  vrai  génie, \fans  affoiblir  les  fcntimens 
que  nous  ^vons  au  dîit  de  Sully ,  qui  commença 
le  canal  de  Briare ,  &  xkii  aima  plus  ragriculturc 
que  les  étolSes  de  foie.  \     -;   .  .^ 

'(  J^â  debuisfaceré  &  iff^  \toû  omitf$rik     . 

Je  défriche  depuis  longWms  une  terre  ingrate  ; 
les  hommes  quelquefois  leAfont  encore  plus;  mais 
vous  n'avez  point  fait  un  ingrat  en  m'envoyant  le 
plan  de  l'ouvrage  le  plus  utile\  J'ai  l'honneur ,  ^c,  ^ 

M»  de  la  Condamine  qui,  étant  à  Saint-Quentia 
en  feptembre  1773  ,  montra  aii^duc  de  Cymberland 
le  canal ,  que  ce  prince  trouva  un  ouvrage  admi^^ 
rable  &  digne  des  Romains ,  fit  èe  quatrain  ;      . 

L  homme  depuis  Noé  s^ajfervïjfdxft  les  mers  ^ 
jtvoit  fu  rapprocher  les  bouts  dé^T univers. 
Neptune  étoit  Joumis  ;  Pluton  devient  tràitabU^     . 
ji  la  voix  de  Laurent  la  terre  êft\havigabU. 

Cet  excellent  ipgénieur  ,  qui  étoit  chargé  du 
canal  de  Bourgogne  projette  dcpuisitenri  IV,  vient 
d'être  enlevé  à  la  France  &  aux  arts  A  par  une  mort 
prématurée ,  en  oûpbre  1773  :  il  étoit  flamand.  (C.) 

PIECE,  {Mujique.)  ouvrage  de  mufiq^ie  d'une  cer- 
taine étendue  ,  quelquefois  d'un  feùl  morceau  & 
quelquefois  de  pluBeurs, formant  unenftmble  &  un 
tout  lait  pour  être  exécuté  de  fuite.  Aimi  une  ou- 
verture, eft  une  /'/«c^^  quoique  compoleie  de  trois 
morceaux  i  &  un  opéra  mêmceft  vine piece\  quoique 
divilé  par  aftes.  Mais  outre  cette  acception  gén<^ 
rique  ,  lé  tûoi  pièce  en  a  une  plus  particulière  dans 
la  mufique  indrumentale,  &  feulement  pour  certains 
inftrumens ,  tels  que  la  viole  &  le  clavecin.  Paf  exem- 
ple,  on  ne  dit  point  une  pièce  de  violon^  l'on  dit  uni 
fonate  :  &  l'on  ne  dit  guère  unefonate  de  clavecin  ^ 
l'on  dit  une  pièce.  (S) 

PIECES  HÉRALDIQUES  ,  (  Èlafon.  )  *  Juf^ues 
,  ici  les  divifîbns  £c  partitions  de  l'écu  ,  ainfi  que 
les  pi^opoctions*  des  piecef  héraldiques ,  ont  été  ab]^n« 
données  au  caprice  des  blafonneurs,  qui;  faute.de* 
fuivre  aucune  méthode  régulière  ,  ont  fouvcnt 
donné  un  air  difforme  tant  à  l'écu  qu'à  fes  diver- 
(i^^ecês^  faifant  celles-ci  tantôt  trop  grandes  &* 
tantôt  trop  petites.  L'auteur  de  l'article  quV>a  va  lire, 
afenti  cette  imperfeâion de  la  fdence  héraldique, 
&  a  réufii  d'une  manière  auïfi  beureufe  que  fa  vante, 
à  établir  des  proportions  géométriques  dont  il  ne  fcrp 
plus  permis  de  s'écarter»  il  cpmmencé  par  la  cpnflru^ 
âion  dp  l'écu.  •  '^     ^  ,  ; 

Ecu  bu  écuffon.  La  lai^ur  de  l'écu  divifé<B  en  fept 
parties  égales,  on  en  ajoute  une  huitième  pour  la 
hauteur.  On  arrondît  les  angles  d'en-bas  d'une  por- 
""^on  de  cercle  dont  le  rayon  eft  d'une  demi -partie; 
deux  autres  portions  de  cercle  de  même  ptop^^;*^ 
tion ,  au  milieu  de  la  ligne  horizontale  inférieure  fe 
joignent  en  dehors  &  forment  la  pointe.  Foyei  les 
planches  de  Blafon  de  c,e  Supplément  ^pL  U 

Planche r*.  Opération.  Première fgure.\Jnt  ligne 
horizontale  tracée  à  volonté  -^,  iS ,  fera  divifée  eu 
deux  également  au  point  C. 

On  prend  fur  Téchclle  j  parties  7  que  Ton  porte 
dçCenZ?&deCen£. 

On  puvre  le  compas  que  IVn  portée  À  ttïF^ic 
enfuit^  de  ^  en  /*,  en  traçant  des  portions  de  cercle  ; 
le  point  de  fcâion  F^  répond  au  point  C  pour  la 
ligne  perpendiculaire;  on  tire  cette  ligne  de  J  en  C. 
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tondeur  ite ré^irileiiiie  r<»  pcme  de  Z)  en  (?,e 

nion  de  iP  en  //  on  trtce  la  ligne  <?  ^  .y  ^^ 
On  prend  (ur  Téchclle  3  partiesi  qui  tft  la  Ion. 
gueiir  de  Ceo  i?,  de  C«n  £  que  Pon  j^rte  de  /en 
G  &  âe  /jfn  ^,  qwi  donnent  7  parties  dpi?  eh  -éT, 
de  méhie  qu'il  y  a  7  parties  de  i>  en  £.vi^^  ^ 

<   •    On  arrondit  les  Mgles  />,£  par  des  portions  de 
cercle  dont  le  rayon  eft  de  f  parue  ;  8^  par  deux  au- 

:    très  portions  de  cercle  de  feroblables  proportions  on 
fait  la  pointe  extérieurement  fous  la  lettre  C. 

En  traçant  les  lignes  ponattées(*)  GHyDE; 
DG^  £11^  on  a  la  hauteur  &  la  largeur  de  Técu,  lef- 
quclles  ligHcs ,  roifes  à  f encre,  donnent  la  forme  de 
reçu  en  hgnes  pleines^ C,^,  />,£. 

Pièces  hûnorablts.  Ces  pièces  font  ainfi  nommées  , 
parce  qu'elles  font  les  premières  qui  ont  été  mifes  en 
ufage  aans  Tartr^u  bUfon  ;  elles  font  au  nombre  de 
fept ,  &  ont  chacune  1  parties  de  7  de  la  largeur  de 

2*  figure.  Le  irbef  qui  i^epréfcntc  le  cafque  dé  ITiom- 
me  de  guerre ,  occupe  1  parties  au  haut  de  Técu  ;  on 
preàd  cette  mefure  fur  Véchelle  ;  on  porte  les  x  par- 
ties de  ^  en  JT,  de  CenZ>;  on  tire  la  ligne  iB-D, 
il  refte  6  ^rties  pour  le  champ  de  chaque  côté^  & 
j  partie  de  plus  vers  la  pointe. 

y  figure.  La  fafce  rcpréfente  Técharpc  de  rancîcn 
chevaher  pofée  autour  du  corps,  ellefe  met  au  mi- 
lieu de  reçu  horizontalement  poin-  la  détehni^er , 
on  trace  une  ligne  horizontale.  A  B^  qifi  parta|;e 
reçu  en  deux ,  en  manière  de  ûoupé.  On  prend  lur 
l'échelle  une  partie  que  Ton  porte  de  -^  en  Ç,  de  A 
tnE^  de  5  en  Z>,  de* en  F,  la  fafc;^  fe  trouve 
avoir  en  largeur  de  C  en  JE* ,  de  D  en  F,  i  parties  ; 
ie  champ  a  3  parties  au  dèflus ,  autant  en-bas  & 
^pWtie  de  plus  ver^  ta  pointe. 

4*  figure.  Le  pal  cjui  eft  une  oiarque  de  jutifdiôîon 
des  feigneurs  eft  mis  perpendiculairement  dans  Técu, 
on  trace  une  ligne  perpendiculaire  A  B  ^  on  prend 
fur  l'échelle  une  partie  que  Ton  porte  de  A  en  C,  de 
^  en  2>,  de  i?  en  £  ^  de  jB  en  F;  on  tire  les  lignes 
EC^FD;1[^\  a  i  pàties,  £^  les  côtés  qui  rem- 
pliffent  le  champ,  fe  tifuvcnt  avoir  chacun  1  par- 
ties ^.-  :  ••.  -^  •■   .^   ^-r       ,-.-V^ ,;-.....  i«-,  •     .  • 

i'>^#.  La  croix  qui  déiigne- les  voyages  faits 
tn  terre  fainte  du  tems  des  croifades  occupe  par  fes 
branches  la  hauteur  6c  la  largeur  de  Técu  ;  pour 
en  avoir  les  dimenfions,  on  trace  deux  lignes, une 

Sierpendiculatre  AB^  l'antre  horizontale  C/? ,  qui 
ie  croifem  au  centre  &  partagent  l^fpace  en  q\iatrt 
également^  dans  le  fens  du  parti  te  du  coupé  ;  on 
prend  fur  réchelle  1  partie  que  Ton  porte  de  A  en  /^  v 
de^  en  L ,  dt  S  en  M^  de  B  en  ^^,.de  C  en  I^^  dé 
C  tnGf  de  DtnT^  de  D  tn  H.  Lt$  branchés  dç 
k  croix  ont  deux  parties  de  largeur  &  chaque  can- 
ton a  %  parties  7  de  large  &  i  parties  de  hauteur. 

:Ç*  fi^.  La  bande  qui  eft  l'écharpe  de  Tancien 
cheviller  fur  l'^épaule  fe  ppfe  diagonalement  fur 
reçu  l  6c  fes  proportions  fe  prennent  par  une  diago- 
nale nB^dé l'angle dextre à  l'angle feneftre  oppofé 
de  haut  en  bas.  On  prend  fur  réchelle  i  partie  que 
Ton  portt  de  jtf  en  C,  de  ^  en  £ ,  de  jB  en  27 ,  de 
BtnF;  on  tire  les  lignes  CDj  EF^  ÔC  cette  bande 
fe  trouve  avoir  1  parties  de  lareeur. 

\7^  fig^^^'  ^  chevron  leprélente,  félon  certains 

•    •■  .        i  ^.  :.    ^,^,  •ç^  ■  .  ;, 

(*J  Les  Itfnes  ponAuèes  fur  les  ûtnnclîes  fc  font  au  crayon  fur 

'  lûê  deflins,  &  -ob  les  efface  k>rU{ue  Ton  a  tracé  les  lignes  à 

l'encre. 


F 1 1 


367 


On  auroîe^u  ne  éWnfîêr  à  la  lîgnè  A,B  ^  ponâuée  de  la  pre- 
mière figure  que  la  bngucur  D^E;  mait  plus  une  ligne  hori- 
Sonulc  eft  èteddue .  plut  U  perpendiculaire  tracée  géométri- 
quement eft  prècife.  ,ii  71  i  '*  .  .  . 
•  Les  grolTcs  lignes  des  fix  pJanéKes  marquent  les  ombres  des 
^^rdf  des  tcuâbns  &  àtspmçêt  ou  figura  qui  s*/  irovrcoii  * .  * 


i- 


autèu#,  une  barrière  dé  Wct  dér  iifieléBs  tournois  » 
félon  d'autres ,  l'éperon  du  chevsuier;  il  eft  formé  dé 
deux  pièces  qui  le  joignent  en  pointe  au  haut  de 
Técué  &  s'étendent  l'une  à  Tangle  dextre,  l'autre  à 
Tap^e  feneftre  vers  le  bas.  Pour  en  avoir  lès  pro- 
portions, on  trace  une  perpendiculaire*  iifi9,  an  prend 
1  partie  fur  réchelle  que  Tdn  porte  de  Atn  C;tn'» 
fuite  on  prend  Tur  la  même  échelle  6  panées  que  Ton 
porte  de  Z>  en  F,  de  £  tnG  ;  on  tire  le^  Kgnes  FC; 
CG }  on  prend  enfuite  i parties  que  l'on  porte  de X 
en  Jï,  deFenA^,  AtMnH^àéG  en  O.Oniire 
lel  lignes  AT^,  ffO ,  &;le  chevron  fe  trouve  déter- 
'  miné ,  chaque  branche  ayant  1  parties  de  large» 
^8^ figure.  Le  fautoir  en  forme  de  croîx  de  Saint- 
André,  étoit  anciennement  un  cordon  couvert  d'une 
riche  étoffe,  attaché  à  la  felle  d'ui^  cheval  ;  il  fervoit 
d'étrier  pour,  monter  deffus  ;  les  dimenfions  de  cette 

K*ece  fe  trouvent  en  traçant  deux  lignes  diagonales  ^ 
me  à  dextre  A  B ,  l'autre  à  feneftre  C  D  ;  on  prend 
fur  réchelle  i  partie  qut  l*pn  porte  de  A  tn  E^  de 
AtnF^  At  B  tnCy  de  5  en  iT,  de  C  en  7,  de  (7 
en  jK,  de  D  en  £,  de  D  en  M;  on  tire  les  lignes 
EO,  QG;  FP,  RH/LP,Or;MRiQK;Q[i^^ 
que  branche  de  fautoir  a  1  parties  en  largeur. 

Planche  IL  Pièces  honorables  en  norAbre.^^  fig. 
Chef  fous  un  autre  chef.  Quand  iLy  a  deux  chefs 
dfns  un  écu  ,  -on  donne  à  chacun  i  partie  ^  des  7 
parties  en  largeur.  On  prend  fur  l'échelle  i  partie -j 

3ue  l'on  porte  de  ^  en  jB  ,  d^  B  en  C  ^  dé  D  en  E  ,^ 
^  e  £  en f.  On.  trace  les  lignes  B  £,  CF^  &  les" 
cleux  chefs  biit  enfemble  3  parties  des^  de  la  hau- 
teur :  il  refte  5  parties  pour  le  champ.  . 

/o*  fig.  Lorfqu'il  y  a  deux  fafces ,  la.  hauteur  de 
l'écu  ,  qui  eft  toujours  de  8  parties,  étant  divifée  en 
cinqefpaces  égaux  ,  djaçun  fe  trouve  avoir  i  par- 
tie  7  yjf   '•..;/.  ■. ,.  > 

On  n'a  point  cote  les  trois  efpacés  qui  forment 
le  chainp  de  r-écu  ,  pour  mieux  dmînguer  les  deux 
fafces  ,  &  pareillement  Us  pièces  héraldiques  qui 
fuivent..    /  '     iî 

II*  fig*  f  roi^  fefcei  c^cupent  cli.acune  i  partie  {. 
Ep  divilant  la  hauteur  de  récu.a|/ept  tfpaces  égaux , 
les  trois  efpaces  cotés  font  les  fafces  ;  les  autre^ 
font  le  champ.  '  -  / 

n^^fig*  Deux  pals.  Oh  en  a  les  proportions  ,  en 
diviiant  la  largeur  de  l'écu ,  qui  eft' toujours  de  7 
parties  en  cinq  efpaces  égaux  ;  ils  ont  chacun  i  par- 
tie \.  Les  deux  efpaces  cotés  font  les  pals  ;  le^  autres 
eipacei  ibnt  le  champ.        ^, 

n'jtocTTrois  pab.  Leuts  proportions  fe  trouvent 
en  mvi(ant  la  largeur  dej^écu  erifept  efpaees  égaux  ; 
ils  ont  chacun  I  partie?  Lé  fécond ,  le  quatrième 
&  le  fixieme  efpaces  font  les  pals  ^  les  quntre  autres 
font  le  champ.  A  \ 

i^ffig.  Deux  bandes  fe  déterminent  (ur  l'écu» 

[>ir  une  ligne  tracée  de  l'angle  dextre  du  haut  à 
'angle  feneftre  oppofii  du  bas  A  E  ;  U  fur  cette 
ligne ,  avec  le  comjMil  ^  on  à  les  proportions ,  en 
prenant  t  partie  fur  réchelle,  aué  Ton  porte  de  A  en 
B  y&c  de  A  en  C,  dt  £  eh  iJ,  de  £  en  F.  Cette 
opération  donne  un  efoace  dé  1  parties  ,  que  Vott 
poHe  par  deux  parallèles  vers  l'angle  feneftre  du 
haut  de  l'écu ,  &  par  deux  autres  parallèles  vers 
raVi];1e  dextre  du  bas.     ■    - 

iS*fig.  Trois  barides  fe  déte  'm]pent  de  la  inême 
manière  par  une  ligne  âiagonalt  de  l'angle  dextre  de; 
haut  de  l'écu  à  l'angle  férteftre  op  pofé  ^^  £,  en  por^^nt 
I  départie  de  ^  en  5,  de  ^^  en  C,  de  £  en  /7,  de 
E  en  F;  ce  qui  fornie  un  efpice  d'une  partie  i  dp 
B  en  C,  de;D  en  F,  qiû ,  étant  porté  trois  fois  eh 
haut  &  autant  ^n  bas  par  des  naralleles  ,  les  bandds 
fe  trouvent  détermindef  par  dd|S  efpaces ,  tant  pleins. 
q\^vutdes. 
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de  diftanc»»  on  tirai  fix  autres  lignes ,  trois  parallèles 
de  chaque  côté  ;  la  perpendiculaire  fixant  les  pointes 

des  chevrons*  •    y:.-^''-^,.,jÉm.Mk:  ■v>;*»-;''R-  >:?-.^.::'^vi^ft"-v:"V<f.  'j* 

iy^fifi*  Trois  chevrons  i^  déterminent  ainfi.  La 

«ligne  ponâuée  étant  tracée  au  miljfu  de  Técti  per- 

.  pendiculairement  AG^on  donne  de  ^  en  i7 , |  partie 

de  réchelie.  On  prend  y  parties  de  la  même  échelle 

que  Ton  porte  de  Cen  Z>  /&  de  £  en  F;  on  a  les 

trois  point^  qui  fervent  à  tracer  les  deux  lignes  de 

fuperficie  du.  premier  chevron.  On  tire  ces  deux 

lignes  D  B  ^BF  :  on  porte  le  compas  à  cino  efpaces 

d\ine  partie ,  chacun  partant  de  la  diagonale  Jp  B  : 

\pïï  tire  les  cinq  lignes  pjfralleles  dextres  :  on  fiut  la 

inâme  opération  partant  de  la  diagonale  BF;  les 

trois  chevrons  fe  trouvent  déternunéS|  ayant  des 

cipaces  égaux  à  leurs  branches.       ^         ^^^  4^^  h^ 

Planche  III.  Diyifions  di  Cicu  tnfafci^paU^ 

b^ndi ,  chevronné.  i8*fig.  Le  fafcé  fe  fait  en  divi(ant 

Ticu  en  fix  efpaces  égaux  ^  par  cinq  lignes  horizon» 

taies.  Chaq[ue  efpacc  a  i  partie  |  de  VécheUe  en 

.'hauteur.  „*■  ,      '  "    -^.  ^■'^\h::--'''-']'^''^^'^^ 

'9*fig^  Le  fafcé  de  huit  pièces  èft  divifé  en  autant 
d*eipaces  égaux  par  fept  lignes  horizontales  ^  chacun 
ayant  eff  hauteur  i  partie  dé  l'échelle. -^-^^^^W 
^  ao*fig.  Le  paie  fe  divife  en  fix  efpaces  égaux  y  par 
cinq  lignes  perpendiculaires  :  chacun  a  en  largeur 
I  partie^dè  Pecheile^'      '^    ;  ^  ^ 

2/<  fig.  Le  paie  de  huit  pièces  eft  divifé  en  autant 
d'efpaces  y  par  fept  lignes  perpendiculaires  :  clacua 
fe  trouve  avoir  en  largeur  -^  de  partie.        ^^ 

22*fiif.  Le  bandé  eft  divifé  en^iix  bandes  ypafKiq 
lignes  diajgonales.  Pour  en  avoir  les  dimeimonSy  on 
tiré  une  ligne  de  Tangle  dextre  du  haul  de  Técu  A  ^ 
à  Tangle  (eneftre  du  bas  B,  On  prend  fur  l'échelle 

1  partie  y  avec  .le  compas  ;  deux  lignes  parallèles  fe 
tracent  à  cetfe  diftance  ^  partant  de  la  ligne  A  B  » 
vers  l!angle  feneftre  du  haut  de  Técu.  On  trace  deux 
autres  lignes  parallèles  partant  de  la  même  ugne 
A  B  ^  vers  Tangle  dextre  du  bi^a  t  &.  Ift  fi»ire  efi 
ttcterminee#..-i:->;;-.>::V.;.:-^;^ji;^^-''  ■  '''ni^,'^^'^'v'-':^-n^;i^^^    . . 

2yfig.  Le  bpnil'é  d^  huit /^iV^lri  fe  divlie  èù  aù^^^ 
d'efpaces  :  on  en  a  les  mefures  en  traçant  la  diago- 
nale A  Bdt  Tangle  dextre  fupérieur  de  Técu  àTanele 
feneflre  inférieur/  On  prend  enfuite  i  partie^  fur 
réchelle,  que  Ton  porte ,  partant  de  la  diagonale 
A  B  par  trois  parallèles. «u-deflus,  &  trois  paral- 
lèles au-deflfousv  de  la  môme  manier!  qi^'^^^/jf. 
22'  précédente. ..,  ,,^4.'-;  .,^m>j;..  .-.f.^^^  .., 

H' fig*  Le  chevronné  eft  reçu  dîvile  êh  fix  che- 
vrons ,  formés  par  dix  lignes  diagonales  qui  fe  joi- 
gnent deux  à  deux  ;  cinq  en  barres,  cinq  en  bandes» 
-Pour  en  avoir  les  proportions ,  on  tire  une  ligne 

f>erpendiculaire  A  B  qui  partage  Técu  en  deux  éga- 
emènt  :  on  prend  7. partie  fur  récheilé  ,1  que  1  on 
porte  de  A  en  C  :  on  prend  fur  la  même  échelle 

2  partiesf  que  Ton  porte  deZ>  en  F^  de  E  tn  G  : 
on  tire  les  lignes  FC^  CG.  Cette  opérationti^ey 
on  tire  quatre  lignes  parallèles  à  dextre  à  1  partie  ^ 
de  diftance  chacune  s  on  en  tire  quatre  autres  à  fe- 
neftre;  elles  fe  terminent  toutes  à  la  perpendicu- 
laire ponâuée  A  B.  ,  \x  «>y 
r  PlancHR  IV.  Diyifis  ,  bureUs  ,  trangl^  ,  vêf^ 
gittis  4  êoiicêh  ;ii«  Jlg.  La  divife  eft  une  Ufce  dimi- 
nuée qui  n*a  que  le  (jnart  de  la  fafce  ;  quelquefois 
elle  eft  pofée  immédiatement  fous  le  chef.  On  d|it| 
alors  que  ce  chef  eft  fouteiiu  d'une  divifè«  Pour  avoir 
les  proportions  de  la  divife  y  on  prend  fMr  l'échelle 


de  D  tn  F:  on  trace  les  lignes  B  D ,  £Fi  on  a  la 
divife  Quifoutieiit  le  chefe^     .,..  ,,        't  ;.,. 

iG^fig.ljL  divife ,  lorfqull  hV  a  point  de  chef 
eft  demiâme  placée  au  haut  de  reçu ,  niais  à  x  par^ 
ties  t  du  bora  fupérieur.  Pour  hi  mettre  en  féante 
poâtion  9  on  prend  fur  l'échelle  1  parties 7  que  l'on 

f)orte  de  ^  en  C,  de  J  en  D  :  on  prend  eniuite  fur 
'échelle  {  partie  que  l'on  porte  de  C  en  £ ,  8c  de  Z>   - 
en  F:  on  tire  les  deux  lignes  horizoptales  CD ,  £  f  « 
la  divife  fe  trouve  déterminée,     kj  ^^  . 

Ay^fig.  Les  bureles  font  des  fafces  diminuées  en 
nonibre  pair,  ordii^airemeiit  de  fix ,  quelquefois  de 
huit.  Quand  on  met  fix  bureles  dans  un  éçu  ^  on  le 
divife  en  treize  efpaces  égaux  par  douze  lignes  hori- 
zontales.  Sept  de  ces  efpaces  alternativement ,  com- 
mençant en  haut  &  :  finiflant  en  bas  y  fe  trouvent 
être  Je  champ  de  Técu  ;  &  les  bureles  qui  fe  trouvent 
cotées,  ont  chacune  7  partie  77  7j  de  partie* 
r^zS^fig.  S'il  y. a  huit  bureles ,  î'écu  eft  divifé  en 
dix-fept  efpaces  égaux  |)àr  feize  lignes  horizontales.  ' 
Neuf  djê  ces  eijpaces  alternativement ,  commençant 
en  haut  fit  finiflant  en  bas  >  fe  trouvent  être  le  champ 
de  I'écu.  En  donnant  7  partie  à  chaque  burele ,  cha- 
cun des  intervalles  qui  forment  le  champ,  aura  7 
partie  moins  \  de  partie.  Huit  bureles  fe  trouvent 
rarement  dans  un  écuflfont^;..,,,v:i,,>^  >•- 
^' '  ^9*  fig;  Les  tranflles  font  des  fafces  diminuées  en 
nonibre  impair  y  lej>lus  fouvent  de  cinq ,  quelque>- 
fpis  de  fept.  Qiutnd  il  y  a  cinq  trangles  ^  on  clivife 
reçu  en  onze  ^paces  égaux  par  des  lignes  horizon- 
tales. Six  de  ces  efpaces  forment  le  champ  de  Técu , 
commençant  en  haut  &  finiflant  en  bas  alternative- 
menté  Chaque  trangle  »  ainfi  que  chaque  efpace  du 
Lr  champ  y  eft  de  7  de  partie  Tjr.  ../k^.''U':^^yé-n.--^-C 
^o^fig.  S'il  y  a  iept  trangles  ^  on  divife  Técu  en 
qumze  efpaces  égaux.  Huit  de  ces  efpaces  font  le 
champ ,  commençant  en  haut  ^  finiflant  en  bas  alter? 
natiyement)(^Les  trangles  ont  chacune  f  partie  77  de  * 
partie  ^  Il  de  même  chaque  b^^  du 

chaiiip.'^'i^;^!;.'''   ; .  .^..:,^^i;/:.IS^i^$f  V  -,"..'■ 

jm3^i^  fiR*  Ï4I  vcrgette  eft  un  pal  rétréci  qui  n'a  q^ue 
le  tiers  de  la  largeur  du  pal  étant  feule  ^  &  une  moin- 
dre proportion»  s'il  v  ea  a  plufieurs;  Les  dimenfions 
fde  la  vergette  dans  reçu  fe  trouvent  en  traçant  une 
perpendiculaire  A  B  ^  qui  le  partage  en  deux  égale- 
ment.  On  prend  fur  l'échelle  y  de  partie ,  que  Ton 
porte  de  C  en  £,  de  Cen  -F,  de  môme  de  D  en 
fp,  de  Z)  en  ^.*  on  tire  les  lignes  perpendiculaires 
EG^FG;om  déterminé  la  largeur  de  la  vergette 
qui  eft  de  j  de  partie ,  faifant  le  tiers  de  i  parties  clç 
la  largeur  du  pal. 

.3^' fig'  Lorfqu'il  y  a  cinq  vergettes,  on  trace  une 
ligne  perpendiculaire  j^^ff  au  crayon ,  qui  fe  trouve 
ponôuée  dans  cette  figure  ;  &  è'eft  feulement  pour 
avoir  le  milieu  de  I'écu  en  fa  hauteur.  On  divife 
cet  écu  en  onze  efpaces  égaux ,  par  dix  ligpes  per- 
pendiculaires,  qui  font  les  lignes  au  tr^t  :  fix  de 
ces  efpaces  alternativement,  en  commençant  à 
dextre  &  finiflant  à  Caoeftre ,  fe  trouvent  être  le 
champ  de  l'écd  :  les  autres  efpaces  font  les  verget«' 
tes.  Les  vergettes  efpâcées»  tant  pleines  que.vuicfes  ^ 
ont  chacune  i  partie  7  rV  de  partie.  ^  -     ^ 

33^t*  Lt^cotice  fe  pofe  en  diagonale  à  dextre , 
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porte  de  -rf  en  À ,  de  ^  en  C,  de  J3  en  Mf  de  Dtn 
F  :  on  tire  les  lignes  diagonales  B  £ ,  CF.  La  cotice 
fe  trouve  déterminée  ,  oc  a  i  partie  qui  eft  la  moitié 
de  la  largeur  de  la  bande.  7" 

Si^fig*  S'il  y  a  deux  çotices  dans  un  ^i  ap^*^ 
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#^îf^c^l^%Wb^  9  <le  r»ngle  dwfït  ftpérîcur 
à  ranglfrftWètrt  tn«Érietir ,  en  prend  fur  réchclle 
•t  partie  i  qtt<  FonDOite  de  C  en  i? ,  de  C  cii  <J ,  de 
JT en/*,  iU^lE  en  A  Ofi  prend  fur  récheflci' partie 

3 M  IV>itp<>rte  de  />  «n  /,  de  F  en  X,  de  <î  en  I , 
cN  en  M  :  on  tire  les  lignes  I K,  DF^  G  ff, 
JLMi  oh^  alors  les  proportiohs  de  chaque  cotice. 
jS'Jlg.  Quand.il  doit  y  âvt>ir  cinq  cotises  dans 
un  écu ,  on  trace  la  ligne  diagoilale  A  B  de  Tangle 
dextre  du  haut  à  Tangle  fenéftre  oppofé.  Cettelijgne 


u 


entre  ces  deux  lignes  pleines  qui  fait  la  cotice  du 
inilieu,  eftdef  départie  ;  de  la  ligne  CD  on  tire  quatre 
lignespiraHetè>sàladiftancede|  de  partie  ver^Tangle 
,  fenéftre  du  haut  de  l'ëcn  :  on  fait  la  même  opération  en 
'  partant  de  la  ligne  E  F^  vers  l'angle  dextre  inférieur , 
&  on  a  cinq  coticês  de  \  de  partie  chacune  ^  dont  les 
vuides ,  qui  font  le  champ ,  ont  chacun  pareillement  \ 

vde  partie«^f  ::Nf^?:•^^'^,^v-^■:/;^;.  •■■  •  ■■\:^f-^'^'''\,  i-  .^.:>r   :-h'''':y^''- 

;  !  Planche  V .JUpanHiom  ou  diffïrtntcs  divijtons 

"de  Cicu  &  divelps  picccs.    v  i    s.        -,- 

i^^fig*  Leburelé,  divîfîon  4e  Técu  endixefpa- 
ces  égaux  par  neuf  lignes  horizontales  de  deux  émaux 
alternés  I  eft  un  fafce  de  dix  pièces  ;  on  en  a  les  pro- 
portions en  divifant  Técu  en  deux  parties  égales  par 
lin  coupé  A  B  ;  on  divîfe  le  haut  de  cejcoupé  partant 
de  A  Sl  de  B  en  cinq  efpaces  é(!;aux  dei^haque  c6té  ; 
on  fait  la  même  opération  panant  audi  de  A  8c  de 
B  vtrs  le  bas  de  Técu  ;  on  tire  quatre  lignes  horizon- 
tales au-deflfus  du  coupé  &  quatre  autres  lignes  au- 
deflbus  alix  points  marqués ,  &  le  burelé  fe  trouve 
de  dixlfafcé^^^ 
1  échelle.  ■•;^<,:^.;;^:^«:^^ 

,  J7'^/Le  Vet^eïte  eff  un  (fcti  téinplî  brtmiaîre- 
ment  de  dix  pals ,  Quelquefois  de  douze  ;  danicette 
jBgure,  il  eft  divife  en  dix  efpaces  qui  font^utant 
de  pals  ;  pSûr  en  avoir  les  dimenfions ,  là  lignl  p^^ 
pendiculaire  A  B^  étant  tracée,  on  a  un  parti ,  on 
divife  cf  parti  en  cinaefpaces  égaux  à  dextre  en 
haut  &c  en  bas  ;  on  fait  la  même  opération  à  fenef-' 
treen  haut  &  en  bas  ;  on  trace  quatre  lignes  de  cha- 
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jé'Jig^U  cotice  eftilièâîvïfiondeiîxèf^ 
égaux  dans  le  fcns  des  bandes,  de  deux  émaux  al- 
ternés ;  pour  le  conftruire  on  tire  une  ligne  diago^* 
nale,  de  Tangle  dextre  fupéricur  de  Técu  A  à  Tan- 
gle  fenéftre  inférieur  B  ;  on  prend  fur  Téchelle  i 
partie  que  Ton  porte  fur  la  ligne  A  B  :  cet  efpacie 
nxe  les  quatre  lignes  parallèles  vers  Tangle  fenéftre 
du  haut  de  Técu ,  &  les  quatre  autres  parallèles  vers 
le  bas  du  côté  oppofé. 

'  jg*/^.  Les  points  é^uipoilés  font  neuf  carreaux 
-  en  forme  d'échiquier,  ceux  des  quatre  angles  &  ce- 
lui au  centre  étant  d*un  émail ,  les  autres  font  d^uh 
émail  différent.  iPour  les  tracer  on  divife  la  largçur 
de  1  écu  en  trois  efpaces  égaux  A^B^C^D  ;E^F^ 
G^  H  ;  on  divife  pareillemenit  la  hauteur  en  trois 
efpaces  égaut  A, I, K^E  ;D,  L^M, M  ;  on  tire 
les  lignes  BF^  CG  ;  IJ^^K^  M.  Cette  opération 
finie ,  on  a  les  points  équipollés  qvi  repréfentent  le 
quart  de  1-éehiqueté  qui  doit  toujours  être  de  trente* 
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d^  à  éeales  diftances.  Plartant  de  R  par  ks  points  Q 
PAfST  ffifBmnt  de  2  par  les  points  Vrc,  fie 
&  éà.  On  trace  kl  lignes  CK.BI  ;M  £,  NF,  & 
enfaitc  les  lignes  P  ^^(^r^  S,&,Ta.  Cette  ope- 
'  rati^  donne  Téchiquete  qui  eft  toùjoitri  de  trente* 
fix carreauxé ^   ••  .  .  ,^       •*.■...,  ,  .  ■  4  i- 


4^*fi8'  L«  îofangé  eft  un  i^cn  remptî  de  vingt- 
quatre  lofanges  &de  feize  demi-lofanges.  Les  dimen- 
fions  de  cette  figure  fe  trouvent  en  diVifantk  largeur 
defécu  en  quatre  efpaces  égaux,  de  ^tirB^  C,  D^ 
£;  ce  qui  donne  trois  points  fl,<7,  Z?;inon  comprj^ 
ceut  des  angles  fupér leurs.  On  fait  la  même  opéra- 
tion en  bas  de  F  en  <? ,  ff^  /»  I  ;  ce  qui  donne  qua- 
tre autres  dfpaces  pareils  8c  trois  autres  points  6^» 
-fiT,  /.  La  hauteur  fe  divife  en  quatre  efpaces  pareil- 
lemem  à  dextre  de  A  çn  M,  N^O  j  F  ;  &  à  fençftri^ 
dcEtnP^Q^R.i. 

On  tire  les  lignes  D  P  ^C  0,B  RyAL.M  t  ,hf 
iSr,  O  G;  enftiite  les  lignes  MB,  NC,  OD.FE, 
G  P^HQyl  A/ Cette  opération  donne  vingt-auaire 
Ic^fanges  6c  feize  demi-lofangesi^ui^  en  total  tont  la 
valeur  de  trente-deux  lofanges.  :  #^^^r!^^ 
v^  42e J!g.  Le  franc^  canton  ;  puce  quarrée  qui  a  de 
larçe  troi^ parties  des  fept  de  la  largeur  de  Vécu  &: 
trois  parties*  en  hauteur.  Il  efttoujours  placé  à  dextre 
&  joint  Tangle  fupérieur.  On  prend  fur  réchelle  trois  . 
parties  que  Von  porte  de  ^  en  J?,  de  C  en *D  ;  on 
prend  Air  la  même  échelle  trois  parties  |'  que  Ton 
poree  de  ^en  C,  de  B  en  D.  Oh  tire  les  lignes  C D , 
Z>  J7  ;  ^  on  a  les  dimenfions  qui  lui  font,  propres. 

4S*  fig*  Le  canton  fe  place  dans  l'écu  le  plus  fou- 
yent  à  dextre  vers  Tande  fupérieur ,  alors  on  le  nom- 
me canton  dcxtrty  il  élt  quelquefois  placé  à  feneflrè, 
dans  ce  cas  il  eft  nommé  canton  fcncflrs.  Vowx  avoir 
les  proportions  du  canton  dextre ,  on  prend  fur  ré- 
chelle deux  parties  que  Tori  porte  de  Açn  B^  de  Cçn 
D  j  &  enfuite  deux  parties  \  que  Ton  porte  de  ^  en 
C,  de  -ff  en  D  ;  on  tire  les  lignes  C  Z> ,.  J9  i?;^^ 

44^  fig*    L^  canton  leneftre  fe  fait  d<?  la  même  * 
manière  que  le  précédent  &  à  de  pareilles  propor*^ 
tions  ;  aprèis  avoir  pris  les  ftiefures  fiir -l'échelle.  On 
tire  les  lignes  A  C^C  D  ;  6c  il  fe  irouve  conftruit. . 
'  4S*fig.  Le glronné  eft  formé  dia  narti y  dû  coupé»  « 
du  tranché  &  du  taillé  ;  on  en  a  lei  proportions  en 
prenant  fur  Pcchelle  quatre  parties  que  Ton  porte  de 
£en^,de&en^;ae  iSTen  JÏ,dài'en5;onprend  ■ 
fur  la  même  échelle  trois  parties  f  que  Ton  norte  de 
E  en  C;  de  H  en  C;  de  GenD^  à^FenD.  Parles 
angles  qui  fe  trouvent  conftruits ,  on  a  les  huit  points  , 


fe  trouvent  en  divifant  Técu  en  deux  également  jéga-  ' 
ks  par  un  coupé  A  P;on  prend  fur  i^chelle  deux 
parties  -^  que  Ton  porte  de  C'en  (?,  de  DtnH;  de  E 
en  /^  de  /*  en  A  ;  on  prend  fur  la  même  échelle  une 
partie  \  que  Ton  porte  de  C  en  £ ,  de  Z>  en  Af ,  de  E 
en  N,  de  F  en  0.  On  tire  les  lignes  G  KU  H.  L 

V*7*/i?«  Le  gironné  de  douze  /ieoii,  (e  fait  en  di- 
vifant reçu  en  quatre  par  un  écartelé^»  ^,  C,  D  ; 
on  prend  fur  TécheUe  Unt  panie|  que  Ton  porte  de 
E  en  /,  de  Fm  X,  deÇ  en  £,  de  ifijen  M.  On  prend 
fur  réchelle  une  partie  }  que  Ton  porte  de  E  en  A^, 
de  i^en  O,  de  G  en  P^deiTen  Q.  On  tire  les  Jij 
IM,LK,P0,  Nq. 


fixcareaux,  comme  àï|4o*/jfm  qui  fuit.  -  .  ^  ^^  PlascheYI.  Autres  répartitions  &pi€ces.  48^  Jlfi 
t  4o« /jfyL'échiqueté  ett  un  écu  en  échiquîéV,  par  ^Bte  ^ur^e*  tout;  écuftbn  au  milieu  d*un  écu  écartele, 
un  parti  de  cinq  traits  fit  un  coupé  d'autant  de  traits ,        doi 
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ce  qui  le  divife  en  trtnte-fix  carreau:!^.  On  en  aies 
:  dimenfions  en  partageant  Técu  en  quatre ,  par  les  fi- 

StsD  L^R  Z  ;  ce  qui  forme  Técartelé  :  on  remplit 
j  quatre  quartiers  partant  de  D  par  les  points  C  B 
:A^  F  G  ;  partant  da  I  par  les  points  KlH^MN 
Tome  IK.  r  «^  . 


doit  avoir  en.laraeur  deux  parties  î  des7dè  lalarg;fur 

de  reçu  écarteky  U  en  hauteur  trois  parties  des  nuit  J^ 

parties  i)x  même  écu.  L'écu  ABCl)  étant  tracé,  on:* 

I)rend  fut  Téchelledcux  parties  ^  avec  le  compas,que 
•onporte  dtAtnL ,  de  BtnM;dcCcnN, de  ZX 
tn  0  ;  on  tire  ks  lighes  L  M,  iVO^)On  a  la  hauie^f 
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du  fur-lc-tout  ^  qui  ctl  de  3  parties  :  on  firtnà,  fur 
l'échelle  i  partie  \  que  Ton  porte  de  /  en  £ ,  de  / 
en  F;  de  K  en  G ,  de  X  en  ^  :  i  partie  ^  de  chaque 
coté  de  ta  perpendiculaire  /K,  font  i  parties |  peur 
la' largeur  :  on  tire  Içs  lignes  E  G ,  FH ;  on  arrondit 
.  les  angles  GH  ;  on  trace  deux  quarts  de  cercle 
fous  X qui  forment  la  pointe;  on  met  à  Téncre  le 
fur-le-tout  E  F  G  H  ^  comme  à  la/g'.  45*. 

49*  fis •  Le  fur-le-tout  fe  pofe  ordinairement  au 
milieu  d  un  écu  écartelé  j  quelquefois  il  fe  trouve 
fur  un  écu  qui  n'ell  point  écartelé,  ou  fur  un  écu 
coupé ,  ou  l'ur  une  fafce  ^  ou  autres  pièces  ;  on  lui 
donne  toujours  1  parties^  en  largeur  ,  &  3  parties 
de  hauteur  de  l'^^çu  furlequel  il  fe  trouve.     • 

fio^fig.  Le  fur-le-tput-dii-tout  eft  rare  en  armoî-' 
ries  ;  s'il  falloit  en  tracer  un,  on  diviferoit  le  fur- 
le-tout  A  BCD  en  7  parties  de  large,  &  fa  hauteur 
en  8  ;  on  feroit  une  échelle  de  8  parties  qui  n'auroit 
que  la  longueur  ^C,  cette  échelle  donneroit  les 
proportions  du  fur-le-tout-du-tout ,  de  même  que 
l'écuflfon  A  B  CDyfig.  4^,  les  a  donnés  pour  le  fur- 
ie-tout  £  F  (7^ 

Brifurcs  pour  dijlingucr  Us  tranches  des  anciennes  & 

grandes  maifons»        '     \ 

•  Il  y  a  trois  principales  brifures  ,  le  lambel  pour 
les  puîncs ,  le  bâton  péri  en  bande  pour  les  cadets  de 
puînés  ;  &  la  bordure  pour  les  autres  cadets, 

i/^/^.  Le  lambel  eft  une  pièce  en  forme  de  di- 
vi/e-aléfée  à  trois  pendans^  il  fe  place  au  haut  de 
Tccu  horizontalement ,  à  une  partie  de  diftance  du 
bord;  fes  proportions  fe  trouvent  en -prenant  fur 
l'cchelle  une  partie  que  Ton  porte  de  -^  en  C,  de  Jî 
en  Z> ,  on  tire  la  ligne  ponôuée  CD  ;  on  prend  fur 
la  même  échelle  1  parties  que  l'on  porte  de  Cen£, 
de  Z?  en  F  ;  il  refte  de  E  en  £3  parties,  qui  font 
la  longueur  du  lambel  ':  on  donne  ordinairement  :~ 
partie  de  hauteur  au  lambel ,  parce  qu'étant  une  bri- 
fure  ,  on  la  fait  paroître  le  moins  qu'il  eft  poffible  ; 
mais  fa  vraie  proportion  eft  de  \  de  partie  de  £  en 
6',  de  F  en  ^,  dont  |  de  partie  pour  la  hauteur  de 
la  divife-alefée ,  [partie  pour  la  faillie  des  pendans. 

6z*  fig.  Le  bâton  péri  en  bande  ^  féconde  brifure 
^our  les  cadets  de  puînés  ;  on  en  a  les  proportions 
en  traçant  une  diagonale  AB ,  &  une  autre  diago^ 
nale  CD  qui  traverfe  la  première  ;  on  prend  fur 
Tcchelle  i  -partie  que  l'on  porte  du  point  de  feâion 
(?  en  £  &  en  £,  ce  qui  donne  1  parties  pour  la  lon- 
gueur ;  on  lui  donne  en  largeur  y  de  partie. 

ij*  fig.  La  bordui-e  troifieme  brifure  pour  lès 
cadets  de  cadets ,  fe  fait  en  traçant  intérieurement 
autour  de  l'écùdes  parallèles  à  |  de  partie  dediftan- 
ce  des  bords.  , 

Brifure  pour  les  enfans  naturels  ^  ligitimisies  grandes 

maifons^     s-r  y^   ,        . 

6^*  fig.  Les  enfans  naturels ,  légitimés  des  gran- 
des maifons,  portent  pour  brifure,  eux  âc  leurs 
defcendans,  dans  leurs  amies,  un  bâton  péri  en 
barre.  Les  proportions  femblables  à  celle  du  bâton 
péri  en  bande ,  fe  prennent  fur  la  ligne  ponâuée  CD  ; 
EF  eft  fa  longueur.  Foye^  la  Sz^fig.  (  G.  D.  L.  T.  ) 
§  Pièces  honorables,  f.  f.  plur.  Y  termes  de 

'  tArt  Héraldique.  )  Pièces^  ainfi  nommées,  parxe 
qu'elles  font  les  premières  qui  aient  été  mifes  en  uui« 
ge  ;  ces /'/Vc/j  occupent  en  largeur  2  parties  des  7 
de  la  largeur  de  l'écu,  leurs  extrémités  en  touchent 

•.  les  bords.  *•   *.''  ^;':•^^.l^4>•«--•^-••^: 

Les  pièces  honorables  font  au  nombre  de fept,  & 

non  dix,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  le  Di3.  rai/,  des 

Sciences ,  &c.  Foyei  Canicle  BlasoK  dans  ce  SuppL 

Foyci  aujji  r article  pricident  &  la  planche  I  de  Bla* 

fon  Suppl.  qui  y  ejl  expliquée.  '■  ' 

Le  chef,  la  fafce ,  le  pal ,  la  croix  »  la  bande ,  le 

chevron  ^  le  fâutoir. 


f 


fente  l'écharpe  de  l'ancien  chevalier. 

,    Le  pal  au  .milieu  de  l'écu  perpendiculairement 
eft  une  marque  de  jurifdiâion.  ,,,,.,        .  ^ 

La  croix  s'étend  par  fes  branches  jufqu'aux  Bords 
de  l'écu  y  &  laiffe  quatre  cantons  vuides  égaux  en- 
U'eux  î  elle  défigne  les  voyages  des  croifades. 

La  bande  poiée  diagonalement  de  l'angle  dextre 
du  haut  de  l'écu,  à  l'angle  feneftre  du  bas,  repré- 
fente  l'écharpe  du  chevalier  fur  l'épaule. 

Le  chevron  formé  de  deux  pièces  qui  fe  joij^ent 
en  pointe  vers  le  haut  de  l'écu  ,  &  s'étendent ,  l'une 
à  l'angle  dextre ,  l'autre  à  l'angle  feneftre  du. bas 
repréfente,  félon  certains  auteurs ,  une  barrière  de 
lice  des  andens  tournois;  félon  d'autres,  rcperon 
du  chevalier.         .,, ..r .-^^ .....':.:,,  \/:\vi-..î ....,;..■.  .•:.,/■      •  , 

Le  fautoir  a  la  forme  d'une  croix  de  Saint-An- 
dré :  c'étoit  anciennement  un  cprdon,  couvert  d'une 
étoffe  précieufe,  qui  étoit  attaché  à  la  felle  dW 
cheval,  &  fervoit  d'étrier  pour  monter  deffus.      ^i 

La  Garde  de  Chambqnas>  en  Languedoc  i^i'^^z^r 

au  chef  d^ argent.  ■r<':^'é''^'  ■^'^-•■. 

Laftic  de  Saint- Jal,  en  Auvergne  ;  de  gueules  à  la. 
fafce  d^ argent.       v       f       *v 

De'  Meyferia ,  en  Breffc  ;  definople  au  pal  d'argenté 

D'Albôn  de  Montant,  de  Saint -Forgeux,  en 
Lyonnois  ;  de  fable  à  la  croix  £or. 

De  Vaffignac  d'Imecourt ,  des  Loges ,  en  Charfl- 
pagne  ;  J^^lfir  à  la  bande  d'argent.         - 

De  Nettancourt  de  Vaubecourt  r  en  la  mênié  pro- 
vince ;  de  gueules  au  chevron  d*or. 

De  Gerente  deSenas ,  en  Provence;  d^or  aufaur 
toit  de  gueules.  (G.  D.L.T.) 

PIED,  (Mujîq.  des  anc.)  mefure  de  tem$.  ou  de 

Suantité  diftribuée  en  deux  ou  plufieurs  valeurs 
gales  ou  inéjçales.  Il  y  avoit  dans  l'ancienne  muli^ 
?\xé  cette  difterence  des  tems  wx pieds ,  que  les  tems 
toient  commet  les  points  ou  élémens  indivifibles  ,* 
&  les /y/Wj  les  premiers  compofés  de  ces  élémens. 
Ltspieds^^  à  leur  foufAitoient  les  élémens  du  mètre 

OU  du  rhythme. S]': X^^W'^:^^^^^^^^^  ■■''^^■ 

Ily  avoitdes/y/W^Kiniiplés  quîpouvoîcnt  feule- 
ment fe  divifer  en  tems ,  &c  de  compofés  qui  poU* 
voient  fe  divifer  en  d'autres  pieds  ^  comme  le  cho- 
riambe ,  qui  pou  voit  fe  réfoudre  en  un  trochée  &  un 
ïambe  :  l'ionique  en  un  pyrrique  &  un  fpondée,  6*c. 
Jl  y  avoit  des /^/Wjrhythmiques  dont  Ics.quantitcs 
relatives  &  déterminées  étoient  propres  a  établir 
des  rapports  agréables,  comme  égales,  doubles, 
fefqui-aiteres ,  fefquitierces ,  &£.  ôc  de  non  rhyrh- 
miques,  entre  lefquels  les  rapports  étoient  vagues, 
incertains ,  peu  fenfibles  ;  tels ,  par  exemple ,  qu'on 
en  pourroit  former  des  mots  irançois  qui  ,  pour 
quelques  fyllabes  brèves  x>u  longues,  en  ont  une 
infinité  d'autres  fans  valeur  déterminée,  ou  qui, 
brèves  ou  longues  feulement  dans  les  règles  des 

{;rammairiens ,  ne  font  fenties  comme  telles,  ni  par 
'oreiUe  des  poètes,  .ni  dans  la  pratiqué  du  peuple 

•  Pltt'TîCHkf  croix  àupudjtchl^  (terme  de' 
Blafon.y  Foyer  la  figure  ij6  de  la  pL^IF.  de  Han 
Héraldique.  D  ni.  raif.  des  Sciences  y  élz. 

PIERRE  (l'ordre  P£  SAINT  )   ET  OT    SAINT 

Paul  ,  ordre  de  chevalerie  inftitué  par  le  pape^ 
Paul  III,  Romain  de  la  maifon  de  Farnefe,  l'an 
1540.  Ge  pontife  fit  100  chevaliers  jufqu'à  fa  mort  j 
qui  fut  le  10, novembre  i549,  /  \  1 

La  marque  de  Tordre  eft  une  médaille  ovale  d'or 
où  eft  repréfentée  Timage  de  S.  Pierre  ;  au  xevers , 
eft  celle  AcS.  Paul.  Cette  médaille  eft  attachée  à  * 
une  chaîne  à  trois  rangs  aufli  d'or.  Planche  XXFf. 
l   fy.^ide  Blafon.  Dii.  raif  «ce.  ( <?•  D.  L.Ti)      : 
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fibrarim,  en  angloU,#re/i  kodi^s ;  c*eft  une xlaffe 
de  fo/mc$  imaginée  parM,  H»'l  &  tres-b^p  décrite. 
Nous  cp  fuivrons  le  détail  pbur  Tabrégcr.  t^  ^é- 
rencc  d<$„inéthocles ,  en  préfcntant  les  mêmes,  corps 
fous  différwCl»Tâces  •  fert  à  les  faire  mieux  tecoiv 

.Xes  fubdanc^  folides  fibreufei  font  é%%  fomles 
composés  de  libres  ou  de  filamens  ,  qui  quelquefois 
s'étendeot  dans  toute  la  contexture  du  corps ,  d'au- 
très  fois* font  înterrom|>us  pour  former  des  couchos 
ou  des  plaques.  Us  ont  de  Teclat  au  dehors  &  quelque 
tuanfparence,  11$  ne  donnent  point  de  feu  étant  frap- 
pés avec  lacien  Ib  ne  fermentent  point  avec  Içs 
acides ,  &  ne  font  pas  iol^bles  par  ces  menftrves; 
V  Le  premier  ordre  comprend  les  fibreufesà  fila- 
mens perpendiculaires  daiis  la  nuifle,  (àos  flexibilité 
Ou  éiafticîJEé^; agrément  catcinables  au  feir.     '      '^ 

Tels  (ont  les  mWi</i«  qui  n'ont  point  d'élafticité  , 
&  font  compofées  de  fibres  droites  &  continuées. 
C'eft  |e  ptiemier -genre  du  premier  ordre,  vt,  j'  .  :  v  . 
*  ^  Tels  font  encore  les  lachnides  qui  n*ont  point 
^d'élafiicité ,  &  font  compcfées  de  fibres  courtes  & 
interrompues.  Ceft  le  fécond  genre.  .    »«»      u 

Le  fécond  ordre  comprend  les  fibreufes,  compo- 
fées  de  filets  horizontaux  dans  ta  mafle,  ^exibles  & 
^iailiqiies,  qui.ne  font  point  calcinables  au  feu. 

Tels  font  les  asbeftes  flexibles ,  élafliques ,  à  filets 
droits^  continues.  Ç'ellJ0^  premier  genre  du  fécond 

\^  Tels  encore  les  amiantes  fiexi)>les,  claftiques,  à 
iîlets  courts  &  interrompus.  C'eft  le  fécond  genre. 

•    Les  mVA^r/tf  ^  grofies  fibres  font  de  trois  fortes. 

ï^.  Trhhcria  alhida  minus  ptllucida^  jUanunm  craf- 
fiufculi^  bnv'iQnbus.  C'cft  le  gypfc  ftrié.  if.  Trichtria 
albido'flraminca^  lucidijjima  ,  filamêniis  latioribus , 
xonùnuis^  nilis.  Ce  A  le  gypf<5  feuilleté.  3*^.  Triche- 
Ha  lucidijpma  ,  alba  ,  fiiamintis  lutijpmis  ,  foliaceis, 
Gyple  par  \^mts.\u.^-^J^..iiu^':-y'::;^.-y:--.  ,..-'•':■, 

Les  tricheria  à  fibreii  fines  font  auflî  de  trois  fortes. 
1^^  Trichtria  mini^s  lucida^  carnta  ^  fitamcntis  conii- 
nuis  angujiioribus,  i^.Tricheria albida^  h  bts^filàmênti^ 
trevijpmis^  cominuis  ,  anguftis,  }^.  Trichcria  albidà- 
Jubvirefccns  ^  lucida  ^  filamentis  continuiSit^  rcSis  , 
anmtfiionbus.         •    ■  ^     .  .  f  t  "  ^,-   -      * 

V»  Les  lachnides  à  grofles  fibres,  font  de  fix  fortes. 

I^.  Lachnis  albidocarma  y  lucida  »  filamentis  laiiori" 
ius^  infiexis  &  abruptis.    1^,   Lachnis   albidofubvi'^ 

.  refctns ,  lucida  9  filamentis  laiiombus ,  obliquis ,  i/i/<r- 
rupùs.  I®.  Lachnis  albidogrifea  ,  h  et  es  y  filamentis 
crajjioribus  obliquis  abruptis.  4^.  Lachnis  albijfima  , 
htbes  y  filamentis  riclis^  itruptis  ^  latipribus.  5^.  jLjcA- 
xis^  lucida  ^  albida  y  filamentis  abruptis  ^  latiffimis  ^ 
^obltquis^  convolutis  &  infiexis.  6^.  Lachnis  carnea^ 
htbes ^  filarfi^ntis  latioribus  ,  brevibus  »  interruptis.  ii  . 
Les  lachnides  à  filamens  fins  font  encore  de  quatre 
fortes,  i^.  Lachnis  elegantiffima  ^  carnea ,  lucida  ^fila* 
mtiftis  angufiijfimis^  abruptis^  intertextis,  %^.  Lach  ^is 
albido^carulta  t  filamtntis  angufiijfimis  ,  reSisj  abrup» 

',  iis.\  )^.  Lachnis  luCida  ^  ,grift(hvirtfctns  ^  filamentis 
latioribus^  unuijffimis^  4truptis.  4^.  Lachnis  lucida  ^ 
albido-fubvîrtfctns  ^  filamentis  anguftis  y  abruptis  ^  in^ 

.  '  Pierres  empreintes  de diffeftntes  figures  de  végétaux 
ou  d'animaux.  {  m  fi.  natOrya.)  On  en  compte  de 
plufieurs  efpeces  dans  Tun  &  dans  Tautre  règne,  r. 
.;>  Le  règne  animal  préfente  des  empreintes  de  ma- 
drépores,  d*infeôet ,  de^c^uiktes  de  toutes  efpeces, 
r^  de  cruftacées ,  4c  poiObns ,  d'anïj^ibies ,  d'oileavix , 
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res,  des  tuyaux  de  plantes,  des  feuilles  dVrbres,  deê 
graines ,  des  filiques  6c  épis.  Les  lithographes  infiruits 
décident ,  au  premier  côup-d'oeil,  la  différence  qu'il 
y  a  entre  Toriginc  des  dcndrftes  &  celle  des /;/W«j 
empreintes  ;  ils  iuivent  dans  la  diftribution  de  celles- 
ci  le  même  ordre  que  les  botaniftes  ont  établi  dan* 
les  clafFes  des  plantes  vivantes.       * 

Que  le  déluge  univerfcl,  ou  quelque  éboulement 
particulier  des  terres  folt  la  caufe  primordiale  de  ce 
phénomène  ,  il  n'en  éft  pas  moins  permis  de  croire 
que  des  parties  végétales  ou  animales  ont  été  ou  im- 
primées  fut  de  la  pierre  encore  molle  ,  ou  enfermées 
accidentelleinent  dans  des  terres  argilleufes  d'abord 
diffoutes  ,  mais  qui  fe  font  enfuitc  endurcies  par  le 
laps  du  tems ,  à  la  manière  des  ardoifcs.  Ces  pierres 
encore  molles  ont  reçu  facilement  l'empreinte  par- 
faite ,  &  en  creux ,  de  la  plante  ou  de  quelqu'une  de 
fes  parties  qui  ordinairement  s'eft  détruite  cnfuite  • 
&  comme  elle  a  laifTé  vuide  Tefpace  qu'elle  occu- 
poit,  on  en  peut  encore  difcernpr  l'efpece  fur  ces 
pierres ,  aux  traits  évidens  &  refîitifs^tant  de  là  ftruc- 
ture  que  de  fa  grandeur  naturelle  de  la  plante. 

Toutes  les  empreintes  végétales  ,  &  prefque 
toutes  les  animales,  fe  trouvent  dans  dclardoile 
voifipe  des  charbonnières.  Celles  que  nous  trouvons 
en  Europe  font  à  des  profondeurs  très  coiifidçrables, 
&  font  pour  l'ordinaire  exotiques/  c'eft  -  à  -  dire,- 
qu'elles  ont  leur  analogue  en  Afie  ou  en  Amérique. 
Ceft  ainfi  que  M.  de  jumeu  a  trouvé  4^n$  la  carrière 
fchilleufe'de  S.  Cfiaumonten  Lyonnois,  Tempreini^e' 
du  fruit  de  Tarbre  trifte.  ^  • 

Dans  une  liiholifation  publique  de  175.8,  on  a 
trouvé  dans  un'  des  lits  glaifeux  de  la  carrière  de 
Fbntarabieprèsde  Paris  ,  une  lonchite  étrangère  qui 
étoit  en  nature  &  bien  confervce,  à  la  couleur  pTès". 
On  a  encore  trouvé  dans  des  charbonnières  de  Bre- 
tagne ,'à  plus  de  trois  cens  pieds  de  profondeur, 
l'empreinte  de  la  fougère,  arbriJeau  qui  vcgere  en 
Chine  &  en  Amérique.  Ces  rares  morceaux  font 
Confervés  dans  des  cabinets. 

La  régularité  de  prefque  toutes  les  empreintes 
comparée^'  aivec  leurs  analogues  vivans ,  fait  prcfu- 
mer  que  cqS  plantes  ont  du  nager  dans  une  eau  limo- 
neiife,  fort  épaiffe,  dont  la  terre  s'eft  précipitée 
deifus  &  en  a  pris  Tempreinte.  Une  antre  fingularité , 
c'eft  que  les  empreintes  qui  fe  trouvent  à  peu  de 
profondeur ,  portent  communément  des  marques  du 
pays  où  elles  fe  trouvent.  (+)      , 

PIÉTÉ  ,  f.  f.  (  terme  de  Blafon.  )  poitrine  diujeli- 
cart  ouverte;  on  ne  la  nomme  que  lorfqu'elle  eft 
d'un  autre  émail  que  Toifeau. 

Du  Drefic  deKerforn,en  Bretagne  ;  d'argtnt  au 
pélican  ^ta^ur ,  fa  pie  té  de  gueules.  (  Gi  D.  L.  T,  )  ^    - 

PIETRA'MALA  ,  (Géogr.)  village  à  huit  lieues 
de  Bologne,  à  dix-huit  de  Florence,  peu  éloigné  de 
Fiorenzuola.  Le  beau  fpeâacle  que  la  phyiique  oflfre 
dans  ces  montagnes  ,  par  le  feu  Qu'on  appelle  darif 
U:  p^ys faoco  di  Itgno ,  à  un  mille  de  Pietra-Mala!, 

1^^  d'où  cette  flamme  s'exhale  à.  dix  ou 

douze  pieaSsfn  tout  fcns,  furie  pCkichant  d'urie  mon- 
tagne à  mi-côte,  parfemé  de  cailloux,  (ans  tente 
ni  crevafle.  Cette  flamme  eft  fi  vive ,  fur-tout  quand 
le  tems  eft  pluvieux  ic  la  nuit  obfcùrc  )  qu'elle 
éclaire  toutes  les  montagnes  voifines.        \ 

En  y  jettant  ik  Teau,  la  flamme  pétille  &  ceïTe 
pour  un  inftant  /mais  bientôt  elle  reprend  toute  fa 
vivacité*;  le  bois  s^yenAimme  très-vite,  mais  les 
pierres  n'y  paroiflent  prefque  pas  altérées;  le  terrein 
n'en  eft  pas  même  chaud  aans  les  endroits^'i  il  n^ 
a  j>as  de  flamme  aâuelle.  Si  un  grand  vent  rcteirit , 


4le  quadrupèdes,  piêmç  d'hommes  &  d'espèces  de 

•loophites.  ^t  V ^  V  .r::'-<:^^,^.,â^^    P  ce  qui  eft  très^are ,  il  fuflît  d'en  approcher  la^oin- 

OnreconnoUdans  les  empreintes  végétales,  de»'  f  dre  lumière  poiur  la  rallumer  eiWTitier.  L'odeur 
.:.i..:-..   j ir..   V.     . .  .     .  ^^        1 .  femblc  tenir  un^peu  du  foufre  OU  plutôt  de  rteMUf  / 


(Capillaires ,  des  moufles,  des  chiendents,  des  bruy( 
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d^  pétrole.  M.  Lauu  Btfli  dit  que  cette  odeur  âppro^ 
choit  de  celle  qu'on  apperçoit  quelquefois  daôllef^ 
expériences  d'élearidtév  4.  '!p^'WW'[ 

Quand  le  tems  eft  difpofé  au  tonnerre, là  fllmm^ 
redouble  de  vivacité;  ce  qui  fembleroit  indiijiicr 
quelque  rapport  avec  le  feu  éleôriqucr     ■'■ ''■'^'}'^'0^:^ 

Selon  M.  Targioni  (  ^ayages'en  TofcMhi\  éêm^tlf^, 
K  P3oo:\fCe  feu  doit  être  regardé  çoïnme  le  reftc 
d*un  volcan  éteint  depuis  long-tems.  '  '^   -  '^  ' 

Pans  un  pré ,  à  un  demi-nulle  de  Pietr^^-MaU  f  eft 
une  fontaine  appellée  Acqua  Bùia ,  dont  Teau  eft 
froide  ^  jmais  s'allume  comme  de  refprit-de-vin  9 
quand  on  en  approche  une  allumette»  f'qy^f^ /ic/i 
François  en  Italie^  tom»  //.  (v.^ 

PILA,  ((?/o^r.)niontagneçéIebre  du  Forêt,  eft 
fituée  aux  confins  de  Cette  province  &  du  Lyon- 
nois,  dans  réleâion  de  Saint-Etienne,  entre  Saint- 
Chaumond  ,  Condrieu,  Saint  Etienne  &  le  bourg 
Argental  :  elle  s*étend  en  Iqng  du  midi  occidental  au 
nîord oriental ,  &,  félon  que  le  pcnfe  M.  de  Bufibn , 
elle  pourrpit  biei  être  une  fuite  de  ces  montagnes 
qui  commencent  au  bord  de  la  mer  en  Galice ,  arri- 
veiït  aux  Pyrénées ,  traverfent  la  France  par  le  Vi- 
varais  &  l'Auvergne ,  féparent  Mtaiie,  s'étendent  en 
Allemagne  &  au-deflus  de  la  Dalmajtie  jufqu'en  Ma- 
cédoine; &  de-là  fe  joignent  avec  les,  montagnes 
*  d'Arménie  ,  le  Caucafe ,  le  Tauriis ,  Tlmaiis ,  &  s'é- 
.  tendent  jufqu'à  la  merde  Tartarie.    ,       '    *    * 

Cette  montagne ,  audi  célèbre  dans  le  Lyonnois 
que  le  mont  Olympe  chez  les  Grecs, tire  ton  nom 
non  de  Ponce-Pilate  qui  s'y  noya  dans  un  puits , 
comme  le  croit  le  peuple,  mais  de  deux  mots,/?/ 
qui  fignifie  une  montagm^iL  de  10$  qui  veut  dire 
large  ;  ou  peut-être  du  mont  PiUatus ,  parce  qu'elle 
'  eft  prefque  toujours  couverte  d'une  efpcce  de  cha- 
peau de  nuées;  de  piUus ,  bonnet  ou  chapeau ,  on 
a  fait  par  corruption  P/Vtf. 

Duchoùl,  auteur  Lyonnois ,  qui  donna  en  1555 
une  deik^rïptiQt^Ép  lafin  du  Pila ,  fait  une  peinture 
charmante  des  i^ceurs,  des  ufages  &  des  plaifirs  des 
habitafis  de  ce  canton ,  fur*  tout  de  ceux  de  DoiûeUx 
qui  habhent  l'entrée  déchois  de  fapin. 

Le  puits  de  la  montagne  dont  l'eau  eft  claire  & 
:  tranquille',  eft  la  fource  du  Gier  qui  va  tomber  dans 
le  Rhône.  Prefque  tous  les  orajges  qui  éclatent  dans 
le  Lyonnois  &c  aux  environs ,  (e  forment  fur  le  Pila. 
Us  commencent  par  une  petite  vapeur  de  la  gran* 
deur  d'un  chapeau ,  peu-à-peu  la  vapeur  augmente 
&L  s'agrandit  à  vue  d'oiîl;  à  mefure  qu'elle  acquiert 
un  plus  gra^id  volume ,  elle  defcend ,  fe  change  en 
nuée  fort  noire  &  occaûonne  des  tonnerres  aflreux. 
Ceux  qui  font  fur  le  fommet  de  la  montagne  voient 
l'orage  fous  leurs  pieds ,  mais  ils  n'en  font  pas  plus 
en  fftreté  :  la  foudre  dans  fes  éclats  terribles  eft  di- 
rigée indifféremment  tantôt  au-deflui^  taiit9t;  jau* 
-  deffous  des  nuages  oui  la  renferment.  '  '  ! 

Toutes  les  fois  au  on  apperçoit  de  Lyon  le  fomnièt 
de  Pila  couvert  d  un  petit  brouillard  ou^d'un  nua|;e 
très-léger ,  on  peut  auurer  que  la  journée  ne  fe  paf- 
fera  pas  fans  pluie  ou  fans  orage,  &  ce  préfage  eft 
comme  infaillible  :  Texpredion  ufitée  pour  lors  dans 
le  Lyonnois,  c'eft  que  Pila  a  vrisfon  chapeau.    ' ' 

Les  pâturages  y  font  excellens  :  aufli  les  bêtes  à 

.   cornes  y  font-elles  en  grand  non^re.  La  |;range  de 

^i/a  peut  nourrir  80  vaches;  comme  le  thm ,  le  ro** 

marin  «  le  ferpolet  s'y  trouvent  eh  abondance  ^ 

les  moutons  /  font  d*un  goût  délicieux. 

-^  La  température  au  Pila  eft  toujours  très*inégale , 

elle  change  d'un  moment  à  Tautre ,  &  ces  change* 

mens  font  fi  fubits,  que  fouvei)t  dans  IVfpaee  d'une 

heure ,  on  pafte  pour  ainû  dire  de  l'hiver  à  ljété«  On 

aflure  qu'on  découvre ,  du  fommet  de$  têtcf^s'plus 

élevées.,  dix-fept  provinces  :  la  vue  n'eft  arrêtée  & 

1^  bomét  d'un  côté  que  par  \t%  mptttagnçs  dç  l^^Siû 


&  de^  i^S;  &  de  l'iàtirt  t»r  cdle  du  Puy  de 
I>oaiine ,  oii  le  célèbre  Pafchal  fit  fet  expériences 
I  fur  tu  pefaoteur  de  Tair  ^  &  enfin  par  ctlle  du  Cantal 
'  eW  Auvergne ,  gui  eft  toujours  couverte  île  neiges 
£e  dont  fendroit  npmmé  U  PUmh  de  Cantal  efi  de 
993  toifea  plus  haut  que  le  niveau  de  himer.     / 
,  Le  beurre  au'on  fale  pour  le  canferver  plus  long- 
teins ,' y  eft  de  la  première  qualité  &  prouve  Tex- 
celtence  des  pâtunges  !  les  petits  fromages  de  lait 
de  chèvres ,  nommés  heffatins ,  du  village  de  Qeifard 
font  d*ùh  ^oût  très-parfait  &  très*renommés  dans 
Je-  Lyonnois.  '  'r^^:;'-r:h  ^'•:r:-,<]  x.:..<-à. 

On  trouve  encore  plufieurs  efpeces  de  gabier  & 
quelques  bêtes  fauves;  la  perdnx  rouge  y  eft  d  un 
goût  très-fin.  Les  plantes  &  les  fimples  tont  fortre* 
cherchées';  elles  y  ont  une  odeur  plus  forte  &  un 
goût  phis  aromatique  ou  plus  rare.  M«  Haller  pré- 
tend  que  les  Alpes  ont  environ  500  fortes  de  plantes 
qui  leur  font  propres  :  à  peine  fur  le  Pila  qu'on  ap- 
pelle ït$ petites  Alpeà  p  en  trouveroit-on  la  cinquième 
partie*  Voyez  les  M(^0iresfur  le  Lyonnois  ,  tom.  /, 
par  M.Dulac.  (C)'^m::;>^^^^5:f,.;.^^  :.  - 

PILE,  {.  {.  palus  t/t  àefiMtn  J^  Jc 

Blafon.  )  pal  aiguifé  en  forme  d'obélifque  renverfé, 
la  bafê  étant  mouvante  du  bord  fupérieur  de  Técu. 
Voye[pL  11,  fig.  ^S^Art  hirald.  dans  U  Dicl,  raif. 
des  Sciences ,  &c.  ■■•'x.--Jî.'^-^,>^':y^;-:---.  •';..;■• ' 

Cette  pièce  eft  rare  en  armoiries^ 

Ce  terme  vient  du  latin  pilum  ;  les  anciens  nom- 
moient  piUs  les  pièces  de  bois  armées  de  fer ,  ainii 

2ue  les  traits  ou  dards  qu'ils  décochoient  aux  priles 
es  villes'&  dans  leurs  batailles  ou  combats. 
De  Maiilify  ^  en  Tlfle  de  France  ;  ifaïur  à  trois piUs, 
ior  ,  tunè  en  pal  ^  Us  deux  autres  en  bande  &  en  barres 
appointées  vers  la^pointe  de  fécu.  (  G.  D.  L.  7.  ) 

PILES ,  (  Gio^r.  ane^  )  L'identité  des  noms  a  pré**^ 
cipité  les  écrivams  dahs  plufieurs  erreurs  de  géogra* 
phie ,  comine  on  peut  le  remarquer  dans  les  trois 
villes  qui  portoientie  nom  de  Pylos,  dans  la  Morée 
occidentale,  aujourd'hui  Belvédère:  Pune  appellée 
Pylos  Mejfinique ,  étoit  dans  la  Meflénie  ^  aujour- 
d'hui le  vieux  Navarrin ,  dans  le  golfe  de  Zonchir  ; 
l'autre  s'appelloit  Pj^/^i  £/^e ,  parce  ^^gu'elle  étôit 
fituée  dans  le  fond  de  TEIide  ;  entre  ces  deux  villes 
étoit  Pylos  Triphyliaqiie ,  capitale  du  royaume  de  ~ 
Neftor  dans  rÈlide  Triphyli'e.  Les  Atsxyt  villes  dt 
Cnide  ont  jette  dans  les  mêmes  erreurs  ;  on  les  a 
confondues ,  quoique  Time  fût  dans  lllede  Chipre , 
&  l'autre  dans  la  Dôride  de  Carie.  On  doit  faire  la 
même  obfervation ,  ht  les  deut  Mâgnefies ,  dont 
l'une  étoit  une  province  orientale  de  la  Theftalie, 

?ui  aujourd'hui  eft  une  pfefqu'ile  de  la  Janna  ;  l'autre 
toit  l'Afie  mineure ,  fur  le  Méandre  ;  elle  s'appelle 
aujourd'hui  GufetUffar4>^tomht  fur-tout  dans  cette 
erreur  fgr  les  deux  Carthages  d'Efpagnc^  dont  l'une 
s'appelioit  Carthago  nova  ou  Spartaria,  &  l'autre 
Carthago  Panorum.  La  première  eft  Carthapene  dans  . 
le  royaume  deMurcie ,  &  la  dernière  Villa  Franca 
de  Panades  dans  la  Catalogne.  (T-jv.) 

PIN, f.  m.pinus^  I,  {^iêrme  de  Blafon.ywthtt  ôuî 
it  diftingue  dans  l'écu  par  fa  tige  droite  unie ,  les 
branches  écartées  ^  ainfi  que  par  fon  fruit  nommé 
pommes  de  pin. 

Les  anciens  fe  fervoient  du  pin  pour  coqftruire  les 
bûchers  des  viâimes  qu'Us  offiroient  dans  les  fiicri*  ^ 

ficeS.  ^■'!'";/:'^^;  '  •,iif'vr'\'; 

Silvain,  dieu  des  fbrêb,  fous  la  fi^rmed'un  hty^^^ 
eft  quelquefois  repréienié  tenant  un  rameau  de  pin. 
i  Lcbouexierdela  Chapelle,  de  Penieuc ,  en  Bre-^ . 
tagne  ;  Jtargjsnt  A  trois  pins  deRnopU. 
*■  De  B[udes  de  Guebriant,  de  Terre)ogan,  proche 
Saint-Brieux,  en  Bretagne  Jd'or  au  pin  defint^Ufiuiti. 
du  champ  ;  Ujut  de  Parhre  ûccM  de  deux  fsurs^e  lys} 
4e  gtiÊUÙs. 
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^  îeah  âe  Ruies,  comte  déGaebrrant,  s  cft.  renau 
rccommandaHe  par  fei  âc|«îoîts  rt.Iitatres ,  cnt/aq. 
très  par  la  mémorable  viêOire  qull  remporta  fur  les 

impiriauxje  '7  J«»^r>«-''1^*4^  **i^n^Pf  1^^  ^^^• 
m  les  génïrauif  Camboi  &  Merci  &  les  fit  prifofimers 

de  guerre;  cette  viâoirc  lé  rendit  maître  de  Télefto- 

rat  de  Cologne»  Louis  XUI  le  récompenfa  de  fes 

ftiportans  fervîcèî,  en  le  faifont  maréchal  de  France. 

Pin ^  ( S <uan.  Jardin.}  en latm |!//<)Ki^  en  aoglois 

<  tes  fleurs  mâle$  font  growppées  en  une  topffe  co- 
nique Se  écaîlleufe':  elles  ont  pluiieurs  étaminester- 
minées  par  des  fommets  droits  qui  font  unisenfem- 
ble  par  leur  bafe  :  les  écailles  oui  les  enferment 
Êippléent  aux  calices  &  aux  pétaies  qui  leur  mân« 
quent  ;  les  fleurs  femelles  font  raâemblées  daiis  un 
cône  ovale^  &  fe  trouvent  ^ffez  éloignées  des')fleurs 
mâles  for  le  même  arbre.  Sous  chaque  écaille  de  ce 
cône  t  on  trouve  deux  fleurs  pourvues  feulement 
d*un  petit  embryon  furmonté  d'un  fiylè  formé  com- 
me une  alêne  que  couronne  um  feul  ftygmàfe.  L'em- 
bryon devient  une  femençe  ovale  ^urvue  d'une 
aile;  &  quelquefois  un  noyau  fans  aile. 


■"  ■ -^  -  >-.v  ,.♦;    M»*),-. 


t.  Pin  à  deux  feuilles  un  peu  épaifles  &  urnes ,  à 
cônes  pyramidaux  &  pointus.  Grand /^m  maritime. 

^inus  foliis  geminis  craffiufculis  glabrisy  conis  py^ 
ramiJaiis  acans.tAiH»       .    >  ^ 

^  2.  Pin  à  deux  feuilles  plus  étroites  &  de  couleur 
glauque ,  à  cônes  arrondis ,  obtus.  Pin  d'Italie.  Pin 

cultivé.  ,^    •..  ,;    ■..•-/.•.■;..,-■..:■:.:••.*:..    ■/■•    ■■•     .- 

Pinus  finis  jgwinis  tenuioriBus  elaucis^  conis  fubro* 
tundis  ^  obtuJis.miW.    * -*^'.^^^  <  ■ 

'-^f^hé ^ultiv^ied pine tree»  Ston^pine.*^ 

y  Pin  à  deux  feuilles  plus  courtes  &  glauques,  à 
petits  cônes  terminés  en«]^inte.  Pin  commun.  Pin 
de  Haguenau.  Pin  oufapin  dXcofle*  Pin  de  Ruflie* 
Grana  des  Suédois.: 'r:'^ Vf  ^;^^;^-^^^^^^^  ^  .    ;  • 

Pinus  finis  gtminis  ircvtotù>US  glaucîs  ,  conis  parvis 
mucronatis,  MiU,         :é: 

Scotchfir  orpint. 

4.  Pin  à  deux  feuilles  glauques ,  plus  courtes  & 
à  plus  petits  cônes,  /'//j  de  Tanarie.  ^ 

Pinus  finis  geminis  brcvioribus  latiuscuUs  glaucis  y 


V  f,    •"       '■  ^r  '.    4 


»  f->'-.V''"^ 


,■  ■    .  ■      ■■■'.. 
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Pinus  finis  gminis  bnviorihusp  conU  parvis^  fqu^^ 
mis  acmis,  Mill.  /pt^:^^;^i:^^''^^^^r':--'  -\^' 

^rfey  pme,  ■    ---^  ,;.■•■/••.•  .••*    ■>•.•■       ,^.  •  •  •     .  i.,;  ,    . 

10.  Pin  à  trots  fetijnes,  à  cônes  plus  longs  dont 
les  écailles  font  rigides.  Pin^  dfi  Virrinie  à  trois 
feuilles.-"^' ^■•:  .     ':^':^'-''^^^^^ 

Pinus  finis  tcAiis ,  conis  longiorihus^Jquamîs  rigi* 
dioribus. mW.  ^r  :■r-'^m^^■^*^^^.■■--■.'' 

T/u  Icavcd  Tirçinian  pine.         \-  :^-ml^^^  ' 

/  yi.  Fin  à  trois  feuilles  plus  Iorigùls'^'|lh^ 
nues ,  à  très-grands  cônes  lâches.  Fr^nkinceme.  Pin 
d'encens,  ^■^■''  ^■■^\  '  '^••^^•■^H^*^,^i^.■lft^•:•^• -•"  • 

Pinus  finis  longioribus  eenuioribus  ternis  pWiiima'^  > 
ximis  Iaxis.  MilL       1 

Thcfiankincememe.  ^t\z\\tmzTià^weyraHchfi^ièn^ 

il.  Pin  de  Virginie  à  feuilles  plus  longues  &  pli;$ 
menues,  à  cônes  hériflTés  &  m€;pues* 

Pinus  Virginia  prcelongis  finis  tenuioribiiSy  conê' 
échina to  graciU.  Pluk.  j4lm^ 

Trec  leayed  bajlard  pine. 

Vy.  /*//!  à  cinq  feuilles  âpres.  Pin  blanc  d'Amë^ 
rîque.  Pin  du  lord  Weymouth,  Pin  à  cinq  feuilles,  à 
cônes,  pendantes.  »^^^^^rt  *^^- 

\  Pinus  fints  quiniSj  conis pendentibus.  Hort^  Colomb. 

Pinus  finis  quiriis^fiabrik  Uaïti.  Sp,  pL    ^/ 
LordWeymoutVs pirie*  ■■:--.-\r.'  ■' ^■^d.-^'y  h       "' 

.    14,  Pin  à  trois  feuilles  très-longues.  JPi/i  de  ma- 

.    Pin^s finis  ternis  longïfjimis.  Mill.;  ^f  ;       *;:     -       ^ 
TA^  three  Icavtd  marsh%4merican  pini,    ;    .V 
15.  Pi«  de  Sibérie  à  cinq  feuilleSé^^    ;  -      / 
Pinus  finis  quinis  Syberi^njis*   '^      '      ■  * 
Syberian  pine,  ,  :     '"  ^ 

On  lit  un  plus  long  catalogue  de  pins  j  &  dans  f^ 
première  édition  àn.Diclionnait^  de  Miller,  &  dans 
le  Traité  des  arbres  &  arbufles  de  M.  Duhamel  ;  mais 
il  s'eft  trouvé  que  plufieurs  n'étaient  que  les  mêmes  ^ 
arbres  différemment  défignés  pardifFérensbotaniflès,/ 
&dont  lesphrafes  avoient  été  fervilement  copiées 
par  leurs  fçoiiaftes  ;  &  les  variétés  qui' ne  pdrtènt   , 
que  fur  la  couleur  des  fleurs  &  qui  fe  trouvent  tranf-- 
crites  comme  espèces,  ne  méritent  auame  attention.  / 
Les  efpeces  dont  nous  donnons  la  fuite  font  très- 
diftinâe^,  nous  les' avons  fous  nos  yeux  &  npiis 
avons  vu  leurs  cônes.  Il  fe*peut  néanmoins  qu51  en 
exifte  d'autres  :  le  pinus  maritima  altéra  Mathion  ^  \%       ' 
pin  nain  &  hfoxtaitpine  de^  catalogues  de  Gordon ,  -  :  "^ 
quelques  variétés  des  pins  dtAmérique,  que  diftin- 
guent  fes  habitans ,  peuvent  ne  pas  êt^e  de  pure$  ^j^ 
chimères  ;  mais  avant  de  groflir  la  foule  des  pins ,  il     w 
faut  s'être  afluré  par  la  comparaifon  de  leur  véritable     V 
exiflence  &  de  leur  caraâere  Spécifique.  ■-:-'§^^-^-  ■ 

La  nomhr tuCè  famille  des /^//zi  répandus  aii  nord 
de  la  terre,  décore  jufqu'aux  rochers  &  aux  marais:, 
&  rend  moins  affreux  l^fpeâ  de  ces  lieux  âpres  8t  .  \ 
fauvages,  lorfqu'un  pâle  rayon  éclaire  ces  touffes 
toujours  Tertes.  Le  verd  le  moins  brillant  plah  aqx 
yeux  parmi  les  ombres  dont  Thiver  fe  couvre;  de 
des  maflfes  oi^fe  repofent  les  regards ,  font  préféra 


cpnis  minimis.  MilL 

-    Tartarian  pine.    ■-^-^'-     „,„^:      y^^^¥^'^,^^^^^^ 

^  j.  Pin  qùi^ate  plus  forcent  trois  fétiîlîes  é^^ 
éc  vertes ,  a  cônes  pyramidaux ,  dont  les  écailles  font 
X>btufes.  Mugho.  Pi/z  fauvage.  Pin  fuffie. 
I     Pinus  foliis  fitpius  ternis  tenuioribus  viridibus  ^  conis 
pyramidatiSf/guamis  obtufis.  MilL  t      ^  . 

••,,.  Mughopini.        r«^v.'-'^-.v  ^v^. •^':"    /^ .^:-^-^7  '%.   ■  .y.  ^• 
•  ;é.lPi«  à  cinq  feuilles  unies#  Alviz.  Cembro.       ^ 

:    Pmusfi^  V!^..  I   Blés  aux  rameaux  dépouillés^  ^es  autres  arbres  oh 

fCeinbro  pine.  '  '.^.\-  iit.^^  ^y:-/-j /'■■'t  ■..        Tocil  s'égare  triflement  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  le 

-:'^.  Pin  à  deux  feuilles  longues  9  .utiieS|  ai  cônes        verd  des  pins  (o\t  d'un  ton  ou  trop  terni  ou  trop 

I        «  «    .  ..  ^        >,  rembifuni.  Le  feuillage  dupm  «•3  &  du />//!  d'Italie 

eft  de  la  liuance  des  feuHles  de  Toeillet  :  le  pin  du 
lord  Weymouth  eft  du  verd  des  pavots.  Le  pineafter 
&c  Us  pins  d'Amérique  à  trois  feuilles,  confervent 
durant  le  plus  grand  froid  ce  verd  frais  dt  riant  des 
bleds  d'avril.  Le  pin  d'encens  eft  d'une  couletir  encore 
plus  tendre  &  plus  jaunâtre  ;  &  tant  s'en  faut  que  ces 
pins  n'offrent  en  hiver  une  décoration  gracieufe,  ^ 
.  j  qu'ils  varient  même  agréablement  les  fcenes  du  prin- 
tems  U  de  l'été,  lorsqu'on  les  entremêle  avec  les 
arbres  qin  n'embeHiflent  que  ces  faifons  •  //  %  M/ 
r^    Pàviom  la  nature  a  mêlé  lyàlc à l'^gréal^Ie |^ 6t 


X 


longs  &  menus.  I^etit/^i/i  maritime.    ^  ^^^s^^^^■  ^^^^^^ 

"Pinus  finis  geminis  longioribus  glabrii\  conis  ton'- 
gioribus  tenuioribufqui.  :      :    v 

:•  iThe  little  maritime  oin^.     '     >  •«  '-'^y^'-''^^^^^^ 

■  ;  8.  Pin  à  deux  feuilles  très-menues ,  à  cônes  obtus , 
ii  branches  horizontales^  ;jP/«  de  Jérufalem.  Pin 
d'Alep.rv,.: .  ''■•■  >,:/r.  ^   ,^.,.^., 

Pinus  fiais  geminU  tenuiff mis  ^  conis  obtujis .  ramis 
fatuns.  Mill.  S  :  '  ;*; 

■    Aleppopinif;^        ,.      '    •   .  .^^^l^C'^ 

79-  Pin  i  deux  feuilles  courtes,  àipetllscÔnes,  à 
tcaillet  ai|;uës.  Pi/i  de  Jerfty, 
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cette  belle  &  grande  loUôit  être  li  nAtfe  Aita  nôi   1  ytlleî  i€^oes  î  on  tes  mettra  (uareflBTeîaiênt  dan«  ^^ 


M 


imitations  ;  ptufieurs  >i/i5  méritent  d'éti-e  cultivés 
en  grand  nombre  pour  le  profit  qu*on  en  peut  faire  » 
fur-tout  le /ri/iif^j  dont  le  bois  eft  excellent*  dont  les 
bourgeons  guériflent  te  fcorbut  {V^y^i  U  Tmti  du 
arhrts  réjineux ,  conifires  )  ;  s^accommode  de  tous  les 
fols  &  de  toutes  les  fituations*  <(ui  croie  dans  les 
terres  humides  6c  dans  les  fables  fecs ,  qui  ne  craint 
ni  le  tuf,  ni  la  craie ,  qui  vient  jufques  fur  les  rochers, 
6l  les  mafMres.  Le  pinin^  sVa  au^i  employé  dans 
J'architieûure  civile  ;  (ts  copeaux  *  enflés  de  r^|^ 
fervent  de  lumière  dans  les  pays  montagneux,  "^^ 
ht  pin  d'Italie  fe  cultive  pour  fon  amande  qui  eft 
employée  comme  un  redaurant  balfamique  dans  la 
phthiûe^  Ltpin  du  lord  Weymouth  UUpin  va*  fo  (fP 
vent  à  la  conltruâion  des  plus  grands  vai(ïeauiuA*e 
bois  du  pifLMWiz  eft  précieux  pour  le^çulpteurs  , 
par  la  douceur  de  fon  grain.  Auiç  vignobles  du  Bor- 
delois  V  on  feme  le  petit/;//»  maritime  dans  les  fables  ; 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  il  procure  des  écha|as. 
On  tire  d\xn^  t  différentes  uibftancesréfineufts(f'^/<{ 
le  Traité  dis  arbres  &  arbujlts  de  M.  Duhamel,  V  fin-  ' 
fin  il  n'eft  peut-être  pas  une  feule  efpecc  die  ces 
arbres  dont  on  ne  ptit  tirer  des  avantages  particuliers 
qu*on  ne  pourra  découvrir  qu'en  les  cultivant.  Noiis 
'^e  pourrions  entrer  dans  le  détail  de  la  cuUure  des 
pins  (ms  répéter  ce  que  nous  avons  dit  dans  fon  arti- 
cle auquel  nous  renvoyons  le  leâeur ,  de  c^le  du 
Hiélefe  qui  leur  convient,  engénéral,  &  nous  nous 
bornerons  ï  quelques  exceptions  efllentielles.   / 

Quoiqu'il  nous  paroifle  que  la  plus  fûre  méthode 
d'établir  des  boisi  dé  pin^  &  de  les  élever  en  péDi- 
niere»  foit  de  les  pls^nter  en  tftotte  haute  d'un  pied 
6c  demi,  &  que  parmi  les  différemes  manières  deles 
femer  à  demeuré  &  en  grand,  la  pratique  détaillée 
ci -devant  à  YarticU  MiIlese  nous  paroiffe  préfé- 
rable, nous  dirons  cependant,  en  faveur  de  ceux  qui 
veulent  sVpargner  des  fpins,  qwt  \^pin  fjp.J^&i  le 
pin  d*Ecofle  peuvent  fe  femer  à  la  liianieré  du  bled 
&  des  menus  grains  fur  une  ferre  bien  nettoyée  d'her- 
beS  &  bien  labourée ,  dont  on  a  brifé  à  la  houe  ou 
ayec  la  herfe  les  plus  groites  mottes.  jCes  femis  réuf^ 
liront  fur- tout  dan^  les  tenres  peu  c6n)paâes  ;  mais  il 
faudra  un  tems  innni  avant  que  ces  pins  aflàméspar 
les  herbes,  qui  croîtront  parmi  eux  en  abohdance,^ 
puifTent  enfin  les  furmonter ,  6c  les  afBimer  à  leur 
tour.  Nous  avons  fait  de  cette  manière  il  y  a  fept 
ans  un  femis  de  fapin  à  feuilles  d'if:  les  arbres  n*ont 
encore  que  huit  pouces  de  haut,  tandis  que  ceu^iç 
que  nous  avons  femés  &  cultivés  en  pépinière  à  la 
même  époque  ontprès  de  neufpieds  de  haut.  Les  pins 
n*auroient  pas  à  la  vérité  foùfi^rt  un  retardement  fi 
prodigieux ,  mais  il  s'en  faudroit  bien  encore  qu'ils 
égalaient  ceux  qu'on  auroit  par  les  au^s  méthodes 
tenues  conftamment  libres  des  herbes  parafites.  .  ^ 
Pour  ce  oui  eft  des  petits  femis  àepj^ns ,  il  faut  en 
gjénér^l  les  taire  comme  ceux  des  mél^fes  &  élever 
dans  des  caifies  ou  des  pots  fur  couche  les  efpeces 
les  plus  délitâtes  ou  les  plus  rares;  mais  il  hut  ob» 
ferver  à  l'ésard  de  certames  quelques  attentions  qui 
font  de  la  dernière  importance.  [^ 

^  Le  pin  d'Italie  qu'on  croit  être  originaire  de  la 
Chine,  pouflant  naturellement  Un  grand  pivot ,  long- 
tems  dépourvu  de  racines  latérales ,  ne  fur  vit  pas  à  la 
tranfplantation ,  lorfqu'on  n'a  paf  pris  ^e  très»bonne 
heure  les  précautions  propres  i  amirer  fa  reprife.  U 
faut  femer  fes  amand^  une  à  unç  dans  de  petits  pots  ; 
ou  bien  il  faut,  deux  mois  après  leur  germination 
dans  des  caifles  ou  en  pleine  terre,  les  arracher  encore 
tendres  &  herbacées,  avec  une  extrême  attention  , 
&  les  planter  chacun  dans  Un  petit  pot.  On  enterrera 
ces  pots  dans  une  couche  récente ,  &  on  les  tiendra 
couverts  de  paillaflbns  élevés  au-defifu| ,  jufqu'à  ce 
que  les  petits  arbres  paroiflent  avoir  pouffé  de  nou- 
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plus  grands  pots  à  i^hrc  qu'il*  Croîtront ,  &  on 
le»r/<ra  paifer  les  tjoitmi  quatre  i^rrmiew  hivers 
fous  une  caifle  vitrée^ Jiems  révpiu,  a$  auront 
leur  flcclic  terminée  par  Ses  boutons  jgros  &  failUns 
&  c  eft  le  moment  de  les  ^^lanter  à  demeure  avec  la 
moitemouléc  par  les  p^^î  ce  qui  doiife  faire^ers 
la  nfi^vril.  Us  crbiffi^t^ffez  bien  dans  toutes  let 
terres,  mais  ils  demandent  un  lieU  abrité  contre  les 
grands  vents  qui  les  fatigueroient ,  &  pourroifent 
même  les  faire  périr.  Celte  méthode  infaillible  &cA^ 
feule  bonne  d'élever  cei /i/ji,  convient  au/>i)2alvir 
i&  aix  pin  dé  Sybérie,  mais  ils  demandent  d'être 
jf  femés  &  élevés  dans  un  fable  gras  mêlé  de  terre 
iraiche ,  &  craignent  finguHérement  le  terreau  &  les 


qu  une  petite  partie ,  6c  les  arbres  embryons  qui  en 
proviennentcroiffent  avec  une  lenteur  qui  défefpere. 
J'en  ai  quelques-uns  qui  n'ont  acquis  que  fix  pouces^ 
de  hauteur  en  huit  années.  Le  pin  de  Sybérie  eft  en- 
core plus  difficile  i  élever ,  &  cVft.  beaucoup  faire 
que  de  lui  conferver  fon  peu  de  vie,  ;i 

.  iJLe  pin  d'Alep  demande  d'être  tenu  pendant  plu- 
,fieùrs  années  fous  une  caiffe  vitrée  durant  l'hiver, 
pour  ne  Je  planter  enfuitè  à  démeure  qu'à  dç  bon* 
nés  exporitions  ;  encore  (erart-il  la  proie  des  hivers 
rigoureux  qui  fondent  qiiçl<|uefoi$  fur  nous  dû  fond 
du  *  nord*.  -^  •  !--''  .^•?-';'^ï;:^^^i^^;  ;.n-  ':^,^;^^^?'  ;,  ■  •:■,■; 

Le  pin  du  Lord  Weymotith  eft  un  dès  plu^  béâuiç 
aibres  toujours  vérds  qu'on  puifle  cultiver  :  il  s'cUnce 
fur  un  trt>nc  droit  comme  Un  jonc  à  ui^e  hauteutex* 
traordinaire  ;  fon  écoik:e  unie ,  brillante  &  d'un  gris 
argenté ,  reffemble  à  une  étoffe  de  foie  ;  d'efpace  en 
efpace  ïc  déplayent  en  étoile  régulière,  les  difFérens 
étages  de  (es  branches  latérales  par-tbut  garnies  de 
franges  vertes  ;  de  (es  feuilles  longues  &  menues,  & 
du  dernier  étage  jaill/t  annuellemcni  une  flèche  quel- 
quefois haute  de  trois  pieds.  Il  s^éleve  prefque  auffi 
aifément  que  le  pin  d'Ecoft'iç ,  &  fe  traite  comme  le 
mélefe.  Il  aime  les  terres  fraîches  &  les  lieux  abrités 
des  vents  du  fud-oueft.  Nous  dirons  en  p3fliant  que , 
lorfqu'on  yoj.idra  avpir  une  mafle  de  différentes  ef- 
peces de  pin ,  il  faudra  planter  d'avance  les  bords  de 
refpace  qu'on  lui  deftine  d'un  double  rang  de  pins 
d'Ecplfe  en  échiquier ,  à  quatre  ou  cinq  pieds  les  uns 
des  autres.  On  plantera  enfuiie  fucceflivcment  les 
pins  étranget^ ,  en  avançant  vers  le  centre  dans  l'or- 
'*dre  de  leur  dèlicateffe  ou  de  leur  fenfibilité,  -^^  - 
:    vjLes  autres  pins  d'Amérique  viennent  bfen  éh 
qu'ils  ont  quatre  ou  cinq  ans ,  mais  ils  foht  très-diifif 
ciles  à  élever.  Pluûeurs  exoériences  fâcheufes  nous 
ont  appris  qu'ils  faut  les,  (emer  dans  un  fable  gras 
mêlé  de  terre  franche,  Sccju'ils  ne  peuvent  fuppor- 
ter  le  terregu  &  les  terres  tumées.  Ils  lèvent  à  mer- 
veille, mais  on  les  voit  enfuite  périr  tous  les  jours  • 
par  diftërentes  caufes  ;  une  des  principstles  ei(t  Thu- 
midité,  foit  des  arrofemeps,  foit  des  pluies.  Il  faut 
ne  lés  arrofer  que  très-rarement  &  très-fobrement, 
£c>mployer  un  goupillon  trempé  dont  on  fecouera 
légèrement  fur  eux  la  douce  rofée  :  que  la  pluie  foit 
trop  forte  ou  trop  continue ,  il  faucjra  les  en  garantir 
avec  des  cloches  ;  les  caiftés  où  fe  font  ces  femis 
doivent  être  placées  les  deux  premiers  hivers  fous 
des  caiftés  vitrées ,  autrement  la  gelée  fouleveroit  la 
terre  U  déracioeroit  ces  frêles  plantulcs.  Au  com«  < 
mencement  d'avril  «on  placera  les  caifles  contre  un 
mur  expofé  au  nord  fans  les  enterrer,  &  lespofant 
même  lur  des  pierres  ;  peut-être  qu'uiè^ftinis  de  ce 
pin  fait  en  pleine  terre  fous  Un  auvent  de  bois ,  ou 
Ibus  la  touffe  épaifle  d'un  arbre,  pourroit  réuflir.  Là 
méthode  indiquée  pour  le  cèdre  du  Liban  (^ar^ê 
MtiESE,  Suppi.  )  leur  convient  auffit  '    ■>. 
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^  Le  Wn  de  marais  ne  f^tmiier  qaëiàiÉ 
lieux  bumidcs;  &  lor^'îb  ic  fomtrop,  la  gde<j 
rincottunode  extrêmement.  Ce  /w»  dont  leâ  feuilles 
de  vies  d'un  pied  deiong  font  rafembiees  en  touffe 
au  bout  dçs  branches  ♦  eft  d'un  afpea.très-biiarrc. 
( MJe  Baron  JiT^CMOUVi.).^  ;  &;■ 

PINCÉ»  (it/ij/ffi^O  ^^"^^  d agrément  |>roiire  à 

.  certains  ioftrumens ,  &  fur- tout  au  clavecin  ;  il  fe 
fait ,  en  battant  alternativement  le  fon  de  la  note 
écrite  avec  le  fon  de  la  note  inférieure ,  &  obferyant 
de  commencer  &  finir  par  la  note  qui  porte  àpincJ^. 
Il  y  a  cette  différence  dn  pincé  au  tremblement  ou 
trifiv  «i**  telui-ci  fe  bat  avec  la  ooteiupérieure, 

.  &le/7iWavec  la  note  inférieure.  Ainiii  le  trill  fur 
litk  bat  fur  Vui  U  fur  leV< ,  &  le  pincé  fur  le  mêm^  ue 
fe  bat  fur  Vue  &  fiir  le  /.  Le  pincé  eft  mari^lié , 
dans  les  pièces  de  Cpuperin ,  avec  une  petite  croix 
fort  fembUble  à  celle,  avec  laquelle  on  marque  le 
trilldans  l|^  mufiqué  ordinaire.  Voyez  les  fignes  de 

*  Tun  &  de  l'autre,  à|  la  tête  des  piecc^s  de  cet  au- 
■•-•teur.  (*y).'  \-  ■♦^/^;¥?^ 4#^*v     \ 
y^^M                          Ceft  employer  les  doigts 

an  lieu  de  l'archet  pour  faire  (onner  les  cordes  d'un 
inftrument.  Il  y  a  des  inftrumens  à  cordes  qui  n'ont 
point  d'archet ,  &  dont  on  ne  joue  qu'en  les  pinçam ; 

%  .tels  font le'fiftre,  le  luth,  laguittarezmaispn/yi/ic«^ 
.  aufli  quelquefois  ceux  où  l'on  fe  fert  ordinairement 
de  l'archet ,  comme  le  violon  &  le  violoncelle  ;  & 

;  cette  manière  déjouer,  prefque  inconnue  dans  la 
mufique  (^  i,  îfe ,  fe  marque  dans  Titalienne  parle 

mot  pi{^icato.  (5)  -: 

PINCZOW , .(  Géogr.  )  ville  de  la  haute  ou  petite 
Pologne ,  dans  le  palatinat  de  Sandomir  :  elle  appar- 
' .  tient  à  titre  de  marquîfat  aux  comtes  de  Vielopols- 
.  kl  >  Sf  renferme  entr'autres  un  gymnafe  ;  (on  terri- 
toire eft  fort  étendu  &  fort  riche.  Ce  fut-là  que 
Charles  XII.  eagna  fur  le  roi  Augufte  la  bataille  au- 
trement appeuée  de  CUff'no,  (P.  G.) .^  r^^  5,  ^,,1, 

PINKAFELO,  {GiùgrA  jolie  ville^e  la  baffe 
Hpnerie ,  dans  le  comté d'Eifenbourg ,  fur  la  rivière 
de  Pmka,  &  au  milieu  d'une  riante  contrée.  £ll|  <eft 
munie  d'un  château.  (/?.  GA      /       :^  /         *%• 

PINTE  i/e  Paris ^  {Camm.^  M.  de  là  ÎHlre ,  dans 

•  les  Mémoires  de  l'académie  de  l'année  1703  , /y.  6^  ; 
dit ,  que  la  pinu  de  Paris  eft  la  3  5e.  partKe  du  pied- 

•   cube ,  c'eft*,  dit-il ,  la  jufte  mefure  pour  la  pinu  de  Pa- 
ris :  cela  revienjt  à  49  ff  pouces  cubiques,  on  fup- 
pofc  la  pinu  comble  ,  autaAt  que  Teau  &  le  vin  peu- 
.»»yenc  furpaffer  le  bord  du  Vafe  :  mais,  M.  Couplet, 
dans  les  Mémoires  de  1731 9/^*  i^^y  obferve  qu'une 
V  pinu  comble  eft  une  chote  trop  indéterminée ,  parce 
quion  peut  faire  le  comble  plus  ou  n\oins  fort,  âc 
;  qu'il  dépend  de  la  forme  du.  vafe  plutôt  que  de  fa 
.   capacité  ;  ainfi ,  il  s'en  tient  à  la  pinu  rafe  de  36  au 
^  pied-cgbe  ou  de  48  pouces  cubes ,  qui  contient  deux 
'    kjl^  moins  7  gros  d'eau  de  Seine ,  fuivaot  M.  Ma-» 

^  •  ^lioite.  •    V^  :- V         '  '  '•    . 

:'/    M. d'Ons-cn-Braî ,  dans  les  Mémoires  de  1739, 
^  /.  ial^Tçholfit  aufti  la  pinu  de  48  pouces  cubes  pour 
la  baie  de  toutes  fes  mefures ,  parce  que  le  muid  de 
'    Parisxontenant  8  pieds  cubes,^onai88deces/'in/«^ 
.dans  un  muid ,  ce  qui  s'accorde  avec  l*ufage  qui  eft  de 
compter  180  pintes  claires  dans  un  muid  de  vin  &  8 
pinus  de  lie ,  en  tout  x88. 
.  La  jauge  de  Mt  Camus,  dans  les  Mémoires  de 
1741 ,  adoptée  par  l'académiç ,  eft  auflî  relative  à  la 
:    pinu  de  48  pouces ,  8c  au  muid  de  8  pieds. 

Enfin ,  par  un  arrêt  du  coufeil  du  8  mai  1741 ,  le 
,  MOI  ordonna  oue  le  tarif  de  la  jau^re  des  vaiffeaux  ap- 
prouvée par  1  académie  U  i9avrd  1741 ,  fervira  de 
reçle  pour  les  droits  d*aides;  fie  ce  tarif  qui  a  été  im- 
primé ,  fuppofc  la  pinu  de  48  pouces ,  &  le  muid  de 
xii  pintes  ou  de  8  pieds  cubes. 
Dans  le  dernier  iiede ,  l'éleOion  avoit  fixé  le  muid 
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à  ^00  pintes f  mais  Tarrêt  de  ijÀi  a  4eyé  for  cette 
matière  toute  efpece  d'incertitude.       ^;  v , .; .. 

I^e  pouce  d'eau  mefiire  des  Fôntainiers  en  Hydrau- 
lique, eft  un  écoulement  de  i^  {pintes  de.Paris,  f|j[i^ 
vant  M.  Mariotte,  ou  13  j  fuivam  M.  Couplet,  la, 
pinte  étant  toujours  de  48  pouces ,  ces  deux  réfultats 
ne  diflerenc  que  de  -^  de  pinte  ou  dp  deux  pouces 
cubes.  fV«î  Pquced'çaù,  àat^  et  Supplément 
i^M.  DE  LA  Lande.) 
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^PIPE ,  (  Aru  méchaniquts.  Comàf.)  Vatt  de  faire 
les  pipes  à  fiimef  le  tabac ,  a  été  décrit  par  M.  Duha- 
mel du  Monceau  ;  c'eft  lui  que  nou^  allons  prendre, 
pour  guide ,  nous  n'en  faurions  fui^re  un  meilleur, 
.Les  terres  à/i/><f5 ,  rangées  par  qtjielques  miriénn^ 
logiftes  dans  la  claffe  des  marnes,  lioint  de  véritables 
argilles  , ainfi  que  s'en  eft  affuré  m|  Rigauli  (  chy- 
mifte  de  la  marine  «  réfîdent  à  Calais  j),  par  plufieurs  . 
expériences;  &  même  cet  habile chvimifte ^reconnu 
^que  celles  dont  la  pefanfeur  fpécifîque  étoit  la  plus^ 
grande ,  étoient  auffi ,  t#u(es  çhofe^  égales ,  celles 
avec  lefquelles  on  faifôit  les  meilleures /^/^r^.  Les 
terres  dont  on.  fait  les  pipes  à  Gduda  en  Hol- 
lande ,  ville  célèbre  par;  fes  fabriques  en  ce  gen- 
re ,  &  à  Dunkerque ,  viennent  d'And^nne ,  dans  le 
voifinagè  de  Namur ,  d'Autrache,  vi|lagis  du  Bra« 
bant,  fitué  à  environ  une  IJeue  de  Sain^'-Guillain ,  & 
auffi  d'Angleterre  :  elles  fe  tirent  à  vingt  ou  vingt- 
:  cinq  pieds,  de  profoijdeur.'  '■:"'--;^v.r/v€.fv^:^'v^,/  .-••.. 

Préparations  des  terres  à  pipes.  Les  pr^arations  de 
la  terre  k pipes,  font  d'abord  de  la  faire 4remper 
dans  une  cuve  pleine  d'eau  pour  la  Feni|ire  (/Duple  &c 
.  maniable  ;  il  ne  faut  pour  cçla  qu'une  demi- journée, 
H  pendant  lequel  tems  on  la  travaille  avec  un  loucher  ; 
c'eftjiflinftrument  coupant  comme  une  petite  bêche. 
Oifmet  enfuite  cette  terre  fur  une  table  ,  à  l'épaif- 
feur  d'un  demi-pied  ;  &  pour  la  corroyer  ,  on  la  bat 
avec  une  barre  de  fer,  pîyis  ou  moins  de  tems ,  fui- 
vant  la  qualité  de  la  terre.  La  fine  a  befoin  d'être 
plus  battue ,  parce  qu'elle  devient  plus  jdifficilement 
maniable  &  liante.  En  deux  heures  'de  iems  on  bat 
une  cuve  de  terre  d'environ  un  demi-muid  ,  il  fau^^ 
■  -droit  plus  du  double  du  têms  fi  la  terre  étoit  fort 
fine.  Cette  terre  ainfi  préparée  eft  en  état  d'être  tra* 
vaillée  pour  faire  des  pipes  communes;  mais  il  faut 
plus  de  précautions  pour  préparer  la  tertre  deftinée 
aTairc des /'V'w fines.  irT^i.>,    vc%^ 

rLa  terre  reçue  des  voîturîe|;s  fe  tranfdorte  dan? 
des  mandes  ou  mannes  cl'ofier ,  dans  un  magafin  ou 

Sjreni^r  bien  aéré ,  oii  on  Vy  confervè ,  aVant  foin 
ur-toi|t  qu'elle  ne  contraâe  aucune  humidité  ;  ainfi 
l'on  tient  le  magafin  bien  clos,  lorfque  le  items  eft 
humide ,  &  on  ouvre  le^  fenêtres  pour  y  établir  un 
courant  d'air  lorfqu'il  fait  fec.  On  tire  Ja^erre  du 
magafin  pour  11  préparer  ;  ces  précautions  cbnfiftent 
à  mêler  les  différentes  efpeces  de  terre ,  à  its  écra- 
fer,  i détremper  le  mélange,  à  l'étamperlSc  à  le 
battre.^  L'ouvrier  chargé  de  ce  travail  fe^nomme 
batteur»        v:^-^^';;^^---^.,.  .v^Mr^t..;;      ':' 

A  Dunkerque  on  mêle  deux  parties  de  tertt 
d' Andenne ,  avec  une  partie  de  tene  angloife,  pour 
faire  les  pipes  fines ,  façijn  d'Hollande.  Pour  lés  pipes 
façon  angloife ,  on  fe  fert  de  terre  angloife  pVe.  A  ; 
Saint-Omeron  fiûtiles /i/^fi  fines  avetpartieslégales  "  ^ 
de  terre  d'Autrache  &  de  terre  deDreves.Li  terre  ' 
de  Dreves  pure  ne  fiât  que  ^es  pipes  communes  ;  les 
Hollandois  ne  fe  fervent  guère  que  de  terre  d'An- 
denne ,  &  la  mêlent  rarement  aufii  leurs  pipe)s  ont- 
elles  une  qualité  fupérieure  i  celles  que  l'oniait  dans  • 
les  autres  pays.  ^4  j    ^ 

Le  batteur  ayant  pris  dans  te  magafin  les  tjprref  ^ 
qu'il  veut  employer  ,  commence  pac  les  écr^f|r  en 
morceaux ,  .d^  la  grofiTeur  d'un  œuf  de  pôgle  cil  en- 
yiron;  Ufe  fert  pour  l'écrafer  d'un  maillet /j^^^^.  If 

épluche  ces  morceaux. ^  c'eft- à«dûtf^  qu'il  ôte 
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Iches  fcrrûgine iiles  ;  ces  morcetim  rcjtitéi  ne  font 
^fÊ%  perdus ,  il  ks  fkei  à  part ,  pour  fervir  au  raccom- 
%nodage  des  poft.  La  terre  à  pifu  hnîé^  en  mor- 
*teàuv ,  fe  )ttre  dans  une  cave  jf^.  j  »  qu'on  remplît 
iufqu*à  environ  quatre  pcHices  du  bord  fupérieur  ; 
tk  bartfur  verfe  enfuite  de  Peau  pour  là  détremper, 
jufôu'A  ce  que  1«  cuve  foir  ptkiae  t  cette  opération 
ie  iait  ordinarfewnt  lefoir ,  £cla  terre  trempe  t^te 
la  nuit^  Le  lendemain  Touvrier  yiiite  la  cuve ,  éc^e 
U  terre  avUc  Wcumenejl^.  4,  pour  en  enlever  les 
tlrilures ,  pailles ,  bdîs,^&^.  remue  la  terne  avec  le 

^  fer^e  la  palette  fig,  j^,  plongeant  jufqu'au  fond  , 
poMr  amener  sfu^deiTus  la  terre  qui  étoit  deiTous  , 
t>^^iiiit  de  noi^iveati»' pratique  une,  rigqlé  fur  la  furr^ 
£fice  de  la  tertre ,  8c  la  cTirige  vers  le  point  B  yfig.  j  1 
quieilun  trou  rond ,  bouclié  par  un  fauffet^VlSc 
lorfque  la  terre  eft  bien  dépofée  ,  il  ouvre  ce  trou 
pour  laifler,  écouler  l>au  qui  furnàge.  Cette  terre 
n*eft  que  détrempée  &  non^éUyée  ,^Ue  n^a  que  ia^ 
1[)uantuéd*eau  qu'elle  a  pu  abforbér  ;  cependant  elle 
îm  encore  trop  numide  pour  l'employer  :  onla  laifle 
donc  fe  deffécner  &  prendre  une  certaine  cônKiftan-.  : 
ce  \  fi  on  en,a  le  tems>  ou  bien  on  la  mêle  avec  dé 
la  terre  feche^  outdçs  rognures  de  pipes  moW^^  &. 
des /i/^ei  molles  cfllfées  qu'on  ramalfe  avec  foin  8c 
propreté ,  8^  qu'cyi  fait  lécher  pour  cet  ufage.  On 
met  dans  la  cuve,  Jig,  6"* un  lit  de  ces  rqghuresf 

'  feches  ^  d'environ  deux  pouces  ^  fur  un  lit^de  terre 
détrempée  de  trois  pouces  ;  puis  avec  le  trancliant 
de  fer  dé  la  palette ,  qu'on  enfonce  iu(bu*au  fond 
dé^iacuvCj  on  ^oiipe  les  rognures  ics  plus  groffes 
ûour  les  fairc^Dénétrer  avec  les  plus  petites  dans 
rargille  (létreinp5b;,lcs  coups  de  la  palette  d<>ivent 

-  fe  croifer:  cett$^  opération  fe  répète  fur  deux  nou- 
velles couches  femblables  que  l'on  met  fur  les  prè- 

Jmîerjs  ;  alors  on  étampe  ceis  quatre  couches,  c'eft»» 
à-dire  ,  qu'on  les  comprime  atet  la  dam€6\x  itampt  ^ 

fig.y^  jufqii'à  ce  que  l'on  juge  ,gBir  la  diminution 
de  leur  voluhie,  que^lesrognures^nabforbant  l'eau 
furabôndante  dé  la  terre  détrempée  I  fe  font  incor- 
porées avec  celle-ci.  Sur  cette  terrjtiiinfi  étampée 
ou^piléc ,  otî  met  de  nouveaux  lits  de  rotures  &  \, 
de  terre  qu'on  travaUle  dé  la  même  manierç ,  jufqu'à 
ce  que  la  cuve  ^it  pleine.^     '^- 

La  terré  étampée  fe  trartsferc  de  la  oxyft  fig.  S^  ; 
dàn$  la  cuve^fg^,  8 ,  au  moyen  dé  la  palette  ;  &c  lorf- 
que le  batteur  y  en  a  mis  jtrois pu  quatre  pelletées/ 
il  la  bat  un  inftant  avec  le  bâttoir/jr.  ^  ^  ou  le  pique- 
tonfig.  f  0 , continuant  aini^  jufqu'à  ce  qu'il  ait  tranf-» 
yafé  iéMt  ta  terre  étampée.  Cette  bpérjition  faite 
fur  de  petites  quantités  de  téire  à  la  fois,  affimile 


bl^  rognures  À  rargille.  Pour  donner  à  ce  oiêlance  la . 
derrière  perfeâion^^  le*  batteur  en  ^tiend  pluneurs 
péllàtées  qu'il  pofe  fur  l'éti^bli^jp.  11^  qu'il  a  eu  foin 
de  nkto ver  avec  la  htoStfig.  12  ;  U  en  fait  un  Jit 
long  ik  étroit^  fuivant  la  longueur  de  l'établi  ;  &c 
après  ravoir  égalîî^avèc  le  plat  C  du  barreau/j^.  ij , 
it  le  bat  fortement  avbc  le  dos  B  ,  coijnmençant  par 
un  boum  finiffant  par  l'autre.^Lorfqu^il  a  battu  une 
fois  touèe  cette  maue,  il  la  ramafle^  tant  avec  les 
mains  qwavec  la  r^ette/g.  14,  la  remet  fur  l'établi 
dans  un  fens  contraire  à  la  première  pofition ,  *?  '* 
bat  de  nouveau ,  ne  façon  que  les  nouveaux  coups 
du  barreau  croifent  les  premier|i:  cette  opération^ 
finie,  ilcoupe  une  tranche  delRte  argille  avec  un 
fil  de  laiton  ;  fi  la  couleur  eft  unifehne  \  la  terre  eft 
aflez  battue  ;  fi  la  coqleur  eft  v^inée«8c  de  teintes 
différente^,  le' niélange  encore  imparfait  a  befoin 
d'être,  rebattu.        /  .-  ^ 

Quand  la  terre  a  reçu  toutes  les  préparations  que 
Ton  vient  de  décrire  ^  le  batteur  en  forme  une  mafle 
à^peù-près  cubique,  Jfj^.^/i,  pour  être  remife  à 
d'autres  ouvriers.  *.      •, 
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la  ilâimere  doift  %  ffibure\ê  'tei*e  5  ^}p/i  en 
HoUandt ,  diAfre  de  celle  de  Flandre  telle  que  nous 
l'avotti  détailléf  d*après  M;  Duluimel  &  M.  Rigault. 
i.es  Hollandoii  commencent  jmr  bien  faire  fécher  la 
terre,  laréduîrtéiipoiidreav^çùnlfaaiUrt,  Umet- 
tre  à  treinper  pendant  un  o»  denk  jours ,  fuivant  la 
ouancitéqof  contiennent  ks  cuvés,  laiffer  écouter 
leAi*!^  fiirnage,  remner  la  telrre  avec  une  pelle 
de  Yer  )uA|u'à  ce  qu'elle  ait  p«îs  la  cônfiftance  cTune 
pâte  liée^  la  pétrir,  en  faire  des  pains  longs  d'un 
pied  ,  larges  8c  épais  de  fix  pouces  ;  puis  ils  les  mét« 
lent  dans  un  moulin  qui  rend  la  (ubflance  entière. 
ment  homogène^  8c  lui  donne  t^utfe  la  perfeâion 
qu'eu?  doit  avoir.  '^>^^^»v^ 
>  ^our  comprendre  la  conftruâion  de  ce  moulin 
il  faut  irfiaginer  une  barre  de  fer  JIB ,  Jlg^  /(T,  i^^[ 
blie  perpendiculairement  entre  lés  poutres  0  ^  A{ 
8c  NÉ  r  ;  les  deux  bouts  de  cette  barre  font  reçus^ 
{avoir  cehii  A  dans  des  collets  de  fonte ,  6c  celui\8 
dans  une  crapaudine  de  même  métal ,  8c  elle  eft  m^e 
cirCulairement  au  moyen  du  le vier  C  Z>  qui  lui  eft 
fermement  aKaché  en/^»  oh  l'on  ajoute  une  barre 
de  ier  courbée  Dg,  à  laquelle  on  attelé  i^n  cheval, 
quL  par  ui)  tnouvemeitt  circulaire  &it  tourner  la 
barre  w^  i^;  cette JSarreéft  dans  l'axe  d'un  cylindre 
trénx^'oà  d'u^^toniieau  cylindrique  Ouvert  par  en- 
haut  en  KGf  tiûxi  par  èn-ba^fûr  le  plancher  À  S 
qui  lui  ferf  de  fond.  Ses  dpuvesont  un  pouce  8c 
dîemi  d'épaiifeiir  ;  Cf  font  éxaâeoient  jointes  les  unes 
auiékautres  par  quatre  cercles  defet  £  Jfl  f;  fon 
diamètre  eft:  de  deux  pieds,  ^  fa  hauteur  eft  de 
trois  pieds  it  demi  ;  il  eft  percé  en-bas  de  deux  trous' 
qu9inis  aé c d f  de  huit  pouces,  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre.  Sa  hauteur  eft  partagée  en  quatre  parties 
égalés  c^  Cf  c,  c^fig.  1.7  »  paj  autant  de  lames  de  fer  b  c 
qui  ont  deux  ou  trois  ligne»  d'épaiflfeur,  ifi  deux 

f)ouces  8c  demi  de  largeur  ;  tes  lames  font  fixées^à 
a  barre  deier  verticale ,  *8c  forment  comme  autant 
de  rayons  de  cercle  formé  par  le  cylindre  oi|  elles 
font  placées»  ia  de  la  circonférence  duquel  elles 
a^pprocheiit  autant  qu'il  eft  poflible,  fans  cependant 
la  toucher.  Chacune  de  ces  lancés  hpti^pntales  eft 
chargée  |de  quatre  autres  dé  la  même  largeur  U. 
épaittéur ,  mais  qui  s'éleVent  perpendiculairement  à 
la  hauteur  de  fix  pouces ,  telles  que.^ 1 4 ,  «,  à;  ces 
laines  perpendiculaires  font  des  couteaux  qui , 
quand  le  cheval  fait  tourner  la  barré  E  F,  coupent 
par  leur  mouveinent  circulaire  les  pains  qu'on  a  mis 
dans  le  tonneau  ;  8c  la  terre  corroyée  ii  divifée  en 
morceaux  afieii minces,  fort  par  les  trous  ah<d ^ 
figi,  16 ,  auxquels  on  adapte  en-dehors  une  planche 
dkd  pour  retenir*  la  terre  qui  en  fort.  En  coupant 
un  de  ces  morceaux  avec  un  fil  de  fer ,  on  juge  à  fa 
couleur  fi  elle  eft  fuftifamment préparée  ou  non;  fi 
elle  ne  r>eft  pas ,  on  la  remet  une  féconde  ,  une 
troifieme  ,  ou  même  une  quatrième  fois  dans  le 
moulin  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  afiez  bien  pêtriç  6C 
corroVée.   . 

FMPTicaïhn  des  pipes.  Les  rouleur^  commencent 
par  prendre  une  partie  de  la  terre  préparée,  mife 
en  maflfe  ou  en  pain,  8c  à  en  faire  des  rouleaux", 
Jig.  18  y  en  leur  donnant  à-peu-près  la  forme  que  les 
pip€s  doivent  avoir  ;^ls  arrangent  enfuite  ces- rou- 
leaux par  poignée  de  quinze  y  6c  les  arrangem  fur. 
trois  couches  en  Torme»  de  pyramide ,  /g.  1^  ;  la 
première  couche  eft  compofé^  de  fix  rouleaux  /la 
^conde  <^e  cinq ,  I9  troifienie  de  quatre  ;  quand  ils 
ont  acquit  une  confiftànce  fuflifante  en  fécbatit ,  I'qu- 
vrier  ptend  un  roulea^  6i  le'^erce  avec  une  broche 
de  fer ,  jig.  10  :  opération  délicate  ;  l'ouyrier  faifit' 
ce  qui  doit  faire  le  tuyau  atfjlg.zi^  entre  ^ewx 
doigts  qui  fuivent  la  pointe  de  lis  broche  ,  i  mefure^ 
qu'il  la  fait  avancçr ,  ei|^pouflant  le  manche  ;  car 
l  ouvrier  accoutumé  à  ce  travail  »  a  lé  taû  aflez  fin 
•     "        ^r  ,  '  pour 
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ûgùr  tttét  *tt^tra¥fft  ié  U  ittté  une  petite  èm\^ 
Beoct  circuliirt  qui  eft  tu  bout  de  U  broché. ,  à  me- 
éxrt  ^*elie  evance  dus  i^axedu  rouleau.  Quand  U 
brocl^^ft  entrée  de  toute  (a  longueur  ^  qui  eft  celle 
\jnêine  du  rouleau ,  il  donne  un  coup  de  iM>ttce  \  la 
;  boule  de  terre  d  qui  doit  former  la  tête  ae  la  pipi  » 
;pour  commencer  à  lui  Aire  prendre  IVclinaifo^ 
^u'elie^doit  avoir  dans  le  moule*^/  ^     ^î^  j^l^u^^^ 

On  met  enfuite  ia  pip$  &  la  broche  Mt/Srxù  mbùle 
de  cuivre  (/%*  aa)  frotté  d'huile ,  pour  que  Targille 
ne  s'y  attache  pas  ;  ce  moUle  efi  formé  de  deux  pie- 
ces  ,  fur  ehâcune  dcfquelles  eft  prooremcnt  gravé  en 
creua  la  moitié  de  la  forme  «ktérieure  de  la  p^i , 
ainfi  que  les  ornemens  que  portent  plufieuts/Fi>M 
de  Hollande  :  on  pofe  ruike  fur  l'autre  les  deux  pièces 
du  moule  f/^.  al  fie  a  j  )  qui  ont  des  repaires  aaad 
pour  qa^elles  s'aïuftent  exaâement  ;  &  de  peur 
qu'elles  ne  fe  démangent  »  on  met  des  chevilles  dans 
l,es  trous  aàMa^oti  place  ce  moule  dans  une  petite 

Îirefle  fermement  afflujettie  par  des  vis  6c  des  écrous 
iir  une  petite  table  {fig.  ^4)  :  cette  preffe  (Jif.  24fic 
M  S)  eft  formée  d*une  gouttière  de  fer  fdndu  &  brut  ; 
le  fond  J  fie  les  d^x  côtés  ^C  font  d'une  feule 
pièce  {  mais  il  y  a  dans  rintérieur  de  cette  efpece  de 

Souttiere  deux  planches  ,  une  de  fer  poil/>,  l'autre 
e  bois  G  ;  fie  la  planche  D  n^eft  retenue  aiiprès  de 
la  paroi  iï  de  la'^gouttiere ,  que  par  deux  boulons  de 


qui  l'arrête  dans  le  côté  B  de  la  gouttière  de  fonte. 
Au  moyen  de  cette  vis ,  la  planche  de  fer  D  eft  fer- 
mement preflée  contre  le  moule  qui  s'appuie  fur  la 
planche  de  bois  G ,  qui  eft  retenue  par  la  joue  C  de 
ae  la  gouttière  de  fonte.  Il  fuftit  que  la  planche  G 
foit  de  bois ,  parce  qu'elle  ne  peot  être  endomma- 
gée par  la  vis,  comme  la  planche /?,  qui  feule  eft 
expofée  à  fon  aâion,  V     ♦ 

Par  le  moyen  de  cette  preffe  fie  .du  moule,  le 
tuyau  dé  la /^i/re  eft  tbut-d'un-coup  formé,  mais  la 
tête  n'eff  qu'ébauchée  ;  pour  la  perfeôionner,  l'ou- 
vrier laiflant  le  moule  dans  la  preffe ,  commence  à 
former  le  godet^  en  écartant  la  terre  a^fic  le  doi^t 
index,  fie  la  répandant  également  tout-autour;  il« 
prend  cnfuîte  Vhamptux  (Jig.  27  ),  qu'il  fait  entrer 
dans  la  tête  du  moule  ;  fie  afin  que  fes  parois  fôient 
d'une  égale  épaiffeur  /  fie  que  le  talon  de  la  pipe  ne 
foit  point  endommagé ,  le  moulgur  attache  folide- 
ment ,  autour  de  Tétampeux ,  à  l'endroit  fixe  pour 
la  longueur  de  la  tête ,  un  morceau  de  cuir  qui  lui 
fert  d'arrêt  ;  il  retire  enfuite  le  moule  de  la  preffe , 
il  pouffe  la  broche  de  fer  }ufqu*à  la  poignée  pour 
former  la  communication  du  tuyau  avec  la  tête  de 
la  pipe  {fig.  18  )  qu'il  retire  auflîtôt  du  moule  pour 
la  perfeâionner  avec  Veflriqueux  {fig.  2^).  Avec  le 
l)out  arrondi  A  ^  il  eipporte  les.  bavures  ;  il  coupe 
l'excédent  du  tuyau  avec  une  lame  de^r  ou  de 
cuivre  P,  qui  eft  attachée  obliqùement^^manche , 
6eav|scla  pointe  T,  il  retire  adroitement  la  petite 
boula  de  terije  que  la  broche  a^  ponffée  dans  la  tête 
de  ^dipipt. Xst^  pipts  ainft  moulées  fié  perfeâionnées 
fenfcttent  à  fécher  fur  des  planchis,  enlesàrran- 
geant.comme  on  le  voit  (/jr.  J  o  ). 

Quand  elles  ôlntpris  uii  peu  de  cônfiftahcie  ,1*ôu- 
vrier  les  teprend  pour  ôter  encore  avec  un  couteau 
les  bayures^de  la  tète,  fie  en  arrondir  lés  arrêtes  avec 
un  petit  boiaton  de  cuivre  ou  de  corne.  Il  repaffe  en- 
.  fuite  les  pipes  dam  le  moule  oour  les  redrciier ,  Se  à 
mefure  qu'elles  font  redreuées ,  il  les  arrange  fur, 
des  phnchtsfig.  3 1 ,  oh  il  y  a  deux  rainures  de  cha- 
que côté  ,  dans  leftjueltes on  met  le  talon  des  pipes; 
ce  qui  fert  à  les  bien  arranger.  On  les  laiffe'en.cet 
état  jufqu'à  ce  qu'ellc;i  foicnt  affez  raffermies  pour 
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fupporter  te  dei*nier  poll^  la  marque  du  fabriquant 
Ac  la  dentelle.  .  ^  .^  / 

;La  moulure  des  pipes  fe  fait,  à  ttès-peil  de  chofe 
près,  à  Gouda  comme  à  Dunkerque.  Le  moule  fie  la 
prefle  font  femblablcs  pour  l'effcntiel;  l'étampeux 
fie  l'eftriqueux  ne  différent  prefque  en  rien.  Mais  en 
"  Flandres,  on  donne  le  dernier  poli  Mux^ipes ,  eh  les 
frottant  avec  deu>x  cailloux  t^ommi% pieneS de  torrent^ 
dans  leftjuels  on  a  creufé  des  carl-eaUx  du  calibre  pu 
de  la  groffeur  du  tuyau  fit  de  la  tête  de  U  /«>«  >•  au 
lieu  qu'en  Hollande  on  fe  fert  de  rinftrumcnt/^.  3  2 , 
pour  polir  fie  arrondir  la  tête;  8c  de  l-in(lrument 
fi8'33^  powr  polir  le  tuy«u^  Dans  toutes  le^ fabri- 
ques, la  marque  de  Touvrier  Si  de  la  fabriqiie  s'im- 
prime avec  un  fer  où  elle  êft  gravée /«  la  dentelle 
de  la  tête  fe  fait  avec  une  efpece  de  petite fcie  ou  de 
Itme  qu'on  paffe  fur  le  bord  du  go'det.  En  Hollande 
encore  on  donne  un  dernier  poli  aux  pipts ,  avec 
Un/caillou  de  forrtie  conique ,  efpeC^  d'agathc  ou 
de  pierre  à  fufil  bien  polie  ^  fii  attachée  au  bout  d'un 
manche  de  bois ,  ayec  une  virolle  de  cuivre  ^Jig,  j  4^ 

Çuljfon  dés  pipes.  On  cuit  Ijs/^fpri  dansde-gt-ands 
Qu  de  petits  fours,  qu'pn  peut  regarder  comme  uric 
diminution  des  grands  :  ainli ,  nous  nous  contenterons 
de  parler  de  ceux-ci»  Ces  fours  font  qiiarrés,  fii^ffez 
femblablés  à  ceux  où  l'on  cuit  les  tuiles  Se  les  bri- 
ques* L^  figure  jS  en  repréfente  la  foiidation  ;  //, 
eft  l'épaiffeur  des  murs  au  niveau  du  terrein  ;  j4  , 
l'emplacement.du  fourneau,  ou  de  Pendroit  où  l'oiî 
fait  le  feu  ;  j5,  la  bouche  di^  fourneau  par  où  Tcin 
met  le  bois.  Lafig.  jô'efti'tlévation  extérieure  de 
ce  four;  K  A,  retraite  que  Ton  fait  pour  diminuer 
l^paiffeur  de  la  maçonneriei  qudnd  elle  eft  cievée 
au  deffu's  de  la  voûte  du  fourneau  ;  £  L ,  le  chapeau 
du  fourneau;  C,  porte  qui  fert  à  mettre  les  pipes 
dans  lesboiiTeaux  qui  font  de  terre  rouge  r^uand  les 
boiffeaux  font  pleins,  on  ferme  exSltement  cette 
porte  avec  une  tiaç^onnciie  de  brique  fied'argille;. 
.  B^  fa  bouc^he  du  four  qui  fait  f  «iliie  fur  le  .vif  du  mur» 
Lajf^.j7  eft  une  coupe  hofiz^ontale  du  four  au  ni- 
veau de  la  ligne.A  K  delà  fig/jff,  c'eft-à-dire  ,au- 
deffus.de  la  fournaife;.  £  £,  font  des  ouvertures 

f)ratiquée$  à  la  voûte  dp  la  fournaife ,  par  lesquelles 
a  fuinée ,  la  flamme  Jx  la  chaleur  fe  communiquent 
dans  toute  la  capacité  du  four  ;i?Z),  endroits  oii 
Ton  place  les  boiffeaux,  L^fig.  j8  eA  une  coupe  ver- 
ticale de  ce  four  par  la  ligne  ab  de  U  fis.  j^  ;  F^ 
eft  l'intérieur  du  fourneau  où  Ton  met  le  feu  \  E  E  ^ 
les ouvertui%s  ou  tuyaux  de  chaleur,  à  la  voûte  du 
fourneau;  ££,  le  chapiteau  ou  la  couverture  du 
four  qui  eft  voûté;  Hh^  leV  évents  pour  laifTer  le 
paffage  à  lar fumée  fie  établir  un  courant  d'air  dans  la 
capacité  du  four;  C?,  des  colonnes  de  boiffeaux  for- 
més de  terr% cuite,  dans  lefquels  on  renferme  le|S 
pipes  pour  les  cuire. 

Pour  arranger  les  pipes  dans  le  four ,  on  com- 
mence par  mettre  fur  la  voûte  du  fourneau  aux 
places  indiquées  par  D{fig.^  7),  un  boiffeau  tel  que 
G^^fig*3^*  9"  P^^^*"  milieu  un  chandelier,  oii 
remplit  ce  boiffeau  de /^//^el  la  tête  eii-bas,  &  à 
mefure  que  la  pyramide  s'élève ,  on  ajoute  un  chan- 
delier qui  eft  enfilé  par  une  broche  de  fer.  Quand  la 
pyramide  furmonte  le  boiffeau ,  comme  on  le  voit 
en  d,^  on  met  un  fécond  boiffeau  qu'on  lute  bien 
avec  le  premier.  Quand  o^  a  rempli  de  p'rpes  ce 
fécond  ,011  en  ajoute  un  troifieme,  fie  la  colonne 
eft  finie,  comme  en  G  %.%l  ne  refte  plus  qu'à  for- 
mer fur  la  pyramide  de  pif  es  N^  avec  des  tuiles 
creufes  fie  giroqnées,  le  chapiteau  M.  On  couvre, 
d^un  bon  lut  toutes  les  colonnes,  8e  quand  les  neuf 
colonnes  D  (^fig,  37),  font  chareéesyon  maçonne  la 

Eorte  C(fig.j6^)^  fie  on  allume  te  feu  qu'on  fait  d  a- 
ord  fort  douxffie  qu'on  augmente  pen-à-peu  ;  il 
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.faut  qiiarone  3^  fchc  heures  pèar  cette  augmen- 
tation lucccffive.  Alors  on  laiiTe  éteindre  le  feu, 
tins  OA  ouvre  la  porte  ;  mail  on  ne  vuide  les 
oifleaux  Que  quand  tb  font  prtlaue  froids ,  &  lors 
lîir-touf  f|u  il  n*y  a  plus  de  fumée  dans  le  four. 

Les  fours  de  Hollande  ne  font  pas tout-àfait  hm^ 
niables  à  ceuii  de  Flandres  qu*on  vient  de  décrire. 
\jt%  Holiandois  mettent  auflt  leurs  pipn  non  dans  d«s 
t>oi(reaux ,  inais  dans  des  pdts  tels  qu'on  les  voit 
J\S'39  ^  ^^  >  formés  de  deux  pièces ,  favéîr  le  ppt 
BC DE  &c(on  couvercle  ABC^  qu'on  lute  bien  au 
poc  lorfque  les  pipt^y  font  arrangées.  Les  fours  de 
<ïouda  font  ronds  ;  le  diamètre  extérieur  a  feize 
pieds.  On  voit  l'élévation  d'un  de  ces  fours  à  la/^. 
41.  La/;.  42  en  représente  la  coupe  verticale  ;  on  y 
■    ,j>^  ^roit  les  pots  dans  le  four,  qu'on  y  entre  par  la  feule 
ouverture  À  de  la/^.  41 ,  laquelle  porte  on  referme 
quand  le  four  eft  plein.  Ces  fours  s'allument  avec  des  ^ 
.  tourbes,  fie  l'on  y  entretient  le  feu  pondant cin« 
quante  à  foixante  heures.  Voyt,%yArt^ii  fain  U$ 
pipts  \  publié  par  M.  Duhamel  du  Mopceaii ,  &  les 
fig.  4/^  42  #  4j  ^  4if  >  danj  ce  SuppU  avec  leur  ex- 
/       piîcation.  >  ^         -  m   \^ 

Les  belles  pifts  doivent  être  droites  ^  d'une  terre 
bien  btanchç  ^  mes ,  lufirées  ;  la  tête  doit  avoir  une 
forme  régulière:  il  faut ,  avant  que  de  les  acheter, 
éprouver  fi  l'iiîr  paffe  bien  du  fournçau  dans  toutc'la  " 
longueur'' du  tuyau}  elles tloi vent  être  bien  cuites  fie 
.  fbnores.,  . 

Les^f^i  de  Hollande  ont  un  belémail  ou  vernis, 
'  xju'on  leur  donne ,  fuivant  le  rapport  de  M.  AUa- 
hiann  ,  en  les  trempant  à  froid  dans  une  eau  prépa- 
rée, fié  en  les  ^ottant  enfuite  avec  un^  morceau  de 
flanelle.  Cette  eau  eft  compôfée  d'une  diflblution 
>      dè^fa von  d'Efpagne  fie  de  cire  blanche  dans  de  l'eau 
•      bouillante:  on  laiflfe  cuire  ce  mélange  pendant  une 
demi-heure,  «  quand  il  eft  refroidi,  onleverfe 
dans  vne  cuve,  pour  ^^ti  fcrvir  à  froid.  On-^  tâché 
d'imiter  en  Flandres  ce  vernis  avec  du  fa  von  ,  de  la 
cire  fie  delà  gomme,  ou  delacolle  de  parchemin 
,  fondus  fit  cuits  dans  de  l^eau;  ^ 

PIQUE ,  (  An  miiit.)  La  pîqne  étoît  en  ufag^  pf  éf- 
que  parmi  tous  les  peuples  de  Tantiquité.  Mais  on  n'a 
pa$  deftiein  de*parler  ici  de  l'invention  de  jeette  arme  ; 
des  proportions  diflférentes  qu'on  lui  a/données  dans 
les  tems  les  plus  reculés  ;  de  l'ufage/niomentané  ou 
conftant  qu'on  en  a  fait ,  ni  des  avantages  plus  ou 
mojn^  conûdérables  fie  de  toute^fpece  qu'elle  a  pu 

rirocurer  aux  diverfes  nations  qui  en  connoiflToient 
'excellence ,  fie  qui  en  ont  fu  rirei^  le  meilleur  parti  ; 
ÎJufieurs  auteurs  anciens  fie  mo/dernes  ayant  déjà 
ait  ou  répété  toutes  ces'  recherches  :  du  moins  ce 
qu'on  fe  propofe  de  dire  fur  toutes  cestjueftions  / 
;    fera  très- court.  # 

On  lit  dans  quelques  auteurs,  que  David,  le  ré- 
formateur de  la  taâique  Juive ,  ^ifoit  It  plu^i  grand 
^  cas  de  la  pi^ut  ;  fie  on  peut  croire  que  ce  tut  à  raide 
"'"  de  cette  arme ,  en  effet  fi  redoutable  ,  que  ce  héros 
vainquit  les  Philiftins,  fubju^ua  les  Moabites ,  mit 
la  S vric  fous  fa  puiflance ,  battit  les  Ammonites.  Des 
Juifs  la  pique  paiïa  chez  les  Egyptiens  ,  qui  s^en  fer- 
virent  avec  beaucoup  de  fuccès.  D'après  ceux-ci , 
les  Grecs  l'adoptèrent;  fie  dès*lors  lufage  en  fut 
ét^lrxhei  la  plus  grande  partie  des  nations  •  fie  %\ 
foutint ,  jufqu'à  ce  que  les  Romains  fe  fuflent  fait 
connoiire  par  le  mélange  heureUx  des  armes  de  leur 
^     légion,  Ifui ,  joint  à  leur  bravoure  fie  à  leur  difci- 

i)hne>4?^  ^^  triompher  par-tout  oii  ils  portèrent 
a  guerre.  Leur  ordonnance  fie  leur  difciplines'étant 
corrompues ,  fie  ayant  quitté  leurs  armes  défenfives , 
ils  ne  purent  plus  réfiftér  aux  Barbares  fortis  de  Ger- 
manie ,  qui  firent  crouler  ce  vafte  empire ,  fi  long- 
tems  6e  fi  univerfeUement  redoutable»  Depuis  cette 
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tameoff  éfo^  /ufqu'au  lems  des  ttmfi 

trouve  rit n  de  rt mirquable  dans  la  mjuriere  de^râ?!^e 
la  guerire  :  alors  on  voit  la  |endarmerie  combattre 
avec  la  lance ,  ce  qui  a  duré  |ufques  bien  avant  dans 
le  XVI«  fiecle,  le  quelques  peuplM,  comme  les 
Flamands ,  qui  n'avoient  ooint  de  cavalerie;  fe  fervir 
avec  fuccès  àêhpiquê.  MHit  aucun  peuple  ne  fit  un 
metllear  ni  plus  conftant  ufage  de  U  pti/ut  qne  les 
Sixfiksi  il  il  parolt  que  ifgfl  leur  exemple  qui  a  dé- 
Utminé  les  autres  nations  de  l'Europe  à  prendre  auifi 
cette  arme  (0).  Du  Reliai- Langey.  dans  fon  livre 
de  la  ptfçiptini  militaire  ,  nous  connrme  cette  opi- 
nion. ¥  ijt%t%tm{AÀ  de  la  vertu  ^  dit-il  »  que  les 
n  Suifles  ont  montré  avoir  au  fait  des  armesl  pi^d 
n  fonteaiffe  que  depuis  le  voyage  de  Charles  Vtll 
n  (>u  royaume  de  Naples) ,  Iti  autres  nations  les 
n  ont  imités  ,  mémement  les  Allemands  h  Rfpa- 
i#  gnoll ,  Ufquels  font  montéi  en  la  réputation  que 
n  Pon  les  tient  aujourd'hui .,  a^m  autant  qu'ils  ont  " 


»  vo^ilu  imit|?r  Tordre  que  leïdits  Siiiiïes  gardent, 
w  fie  la  mode  des  armes  qu'iU  portent.  Les  Itdiiens 
H  %*y  font  afionnés  après  eus ifie  nous  finableme 
•  Tout  militaire  qui  aura  fait  une  étudç  particulière 
de  fon  métier ,  fie  oui  aura  de  l'expérience  ,  rje  dif^ 
conviendra  pas  de/ruiilité  des  piqun.  Ilii'y  y  peint 
d'arme  plus  propre  à  rallentir  rimpétuofifc  d'un 
ennemi,  ni  i  lui  dooner  de  la  terreur.  En  effet ,  elle 
a  l'avant^e  par  fa  longueur  de  pouvoir  Tarrcter  à 
une  dîftance  affèx  grande,  pour  qu'il  ait  le  xtm% 
d'envifager  lé  péril  auquel  il  s'eJrpofe,  en  abordant 
une  troupe  cjUi  l'attend  de  pied-ferme  ;  fie  comme  en 
pareil  cas  neWji'eft  plus  à  craindre  que  cet  inftant 
de  réflexion  qui  fufperiJ J'ardcur  du  foldat ,  &  qui 
réclaire  tropffur  le  rifque  qu'il  coijrt ,  il  dot  en 
réfuher  un  très-grand  avantage  pour  celui  *qii  ell 
attaqué.  .  ^ 

La  pif  lié  éit  oon-feûletheni  trè^utife  pour  la  dé- 
fenfe  ,  mais  ellb  Teft  aufli  pour  l'attaque  :  car  fi  unis 
troupe  de  piailiersen  att^rqué  une  de  fiifiliers^nc- 
ccflairement  la  première  atteindra  de  loin  la  deu- 
xième j  fie  fi  après  le  choc  la  ptgue  rembarrafl'e ,  elle 
fe  fervira  fort  aVantageufement  de  l'épce.  Maisc'eft 
contre  la  cavalerie  fur-tout  que  la  pique  doit  faire 
unjrand  effet»'  l      ;^    ^  p     m:. 

Ce  qu'on  vilsnt  de  dire  de  rexcellence  de  cette 
arme ,  fe  trouve  parfaitement  confirmé  par  î'autc- 
rité  des  plus  erankls  généraux,  a  Les  Suines  ^  dit  le 
»  duc  de  Ronan  \  Traité,  de  la  guerre  ,  chapU n.) , 
>»  ont  beaucoup  plus  de /'/^//ei  que  ^  moirfquets , 
n  fie  pour  cet  effet  fe  font  fait  redouter  en  cam- 
n  pagne.  Car  un  ^our  de  bataille  oii  on  vient  aux 
#  mainsT,  le  nombre  de^T^'fi/^i  a  beaucoup  d'avan- 
n  taee  fur  celui  des  mdufquetf.  La  pique ,  ajoute  le 
y^  même  auteur ,  eft  très-propre  pour  réfifter  à  la  , 
>»  cavalerie ,  pour  ce  que  pIufieu(^jointe$  enfemble^ 
>»  font  un  corps  fort  folide,  fietrèT-difiicile  à  rompre  . 
^-  par  la  tête,  à  caufe  de  leur  longueur,  defquelles 
M  il  s'en- trouve  quatre  ou  cinq  rangs  ,  dont  les 
w  fers  outrepafifent  le  front  des  loldats,  fie  tiennent 
I»  toujours  les  efçadrons  éloignés  d'eux  de  douze  à 
1^  quinze  pieds  >••     '^  /  ■  \ . 

Selon  Montécuculli  (voy .  jyMirhàlHs ^  l.  /,  c  3.), 
<<  un  gros  de  ^««ei  ferré  eft  impénétrable  à  la  ca^- 
w  ierie  ,  doi^^eiles  foutienneni  d'elles  -  mCrnes  le 
)f  choc  à  vingt- dcux^pieds  de  dîftancfe,  &  elles  la 
^  pouffent  même  p/r  les  décharges  continuelles 


/ 


*  (Vf)  Les/»ifiie/  qu  on  voit  dani  les  monument  faits  du  tems 
des  empereurs  Romains  /font  dVnviron  (xx  pieds  &  demi  d« 


oe  quatre  toiies;  msui  eue  tut  eniuite  accourcie  ae  ucu*  wi^mm*,w 
pour  la  rendre  plus  ctimmoAQ.  Comparâifon  des  armes  des  Ko- 
mains  avec  celles  des  Macédoniens,  Là  pique  des  Suifle^i  au  rap- 
port de  plufieurs  auteurs,  étott  de  18  piedst 
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ir  fe^  tf  fWJufbiictfrii  qttWitf  couvrent.  La  mouf^ 

^  quetcric  fente  fins  piquiert ,  ne  pcnt  pas  fiyre  «n 

w  corps  c»paWc  de  foutemr  rfe  pied-ferme  Timpé- 

^  Hi^é  (h  \b  cavalerie  «  m  le  çnpc  flc  la  rencontre 

ir  des  piqnteVf  >t.ll  eft  dit  àiUeuff  (/iv/// ,  ^^^^ 

en  parlant  des  turci  :  «•  Mail  la/nfn/  leur  manque , 

0  qui  eft  l«  reine  dea  at met  à  pied ,  &  Éim  laquelle 

it  nncorpt  d'infanterie  attaqué  par  unefcadron, 

\  ^  01^  par  ttVi  bataillon  avec  dea  /^/fe#i ,  ne  peilt 

i  I»  demeurer  fnficf,  ni  faire  une  longue  réfiftance  >#. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  ^  â  qiri  on  a  voit  pro- 

pofé  dr fupprtfhcr  la  piqui ,  répondit  qui»  y  confen- 

'  liroit  volontiers  ,  lorsque  tes  ennemis  n*'àuroient 

pbs  de  cavalerie.  C'étoit  aufll  le  (éntiment  de  M. 

de  Turcone  &  de  M.  d*Artagnan ,  major  ét$  gardes* 

françoifea  ,  depuis  miu^éctial  de  Montefquiou,  qui 

connoiflbit  parfaitement  Tinfanferie. 

^   Quctques^exemplcs  de  ce  qu'on  peut  faire  avécles 

>    èiquis  9   achèveront  db/periuader   combien  elles 

donnent  d'avantage  dans  un  combat.  A  la  bataille 

d'Af  ein ,  le  maréchal  de  Châtillon ,  qui  étoit  à  l'aile 

Îauchede  l'armée,  ayant  ordonné  au  régiment  de 
Ihaitipagne  d'attaquer  les  bataillons  ennemis  qui  lui 
faifoiem  face ,  ce  réciment ,  conduit  par  je  npFar()uis 
.de  Varenncs,  marcW fur  le  champ,  (es  piquiers 
\    piques  baiflées ,  avec  tant  de  rcfohition  &  de  vigueur  , 
•     qu'il  enfonça  un   régiment  Efpagnol  &  celui  du 
*  prince  Thomas.  Cette  attaque ,  qui  fut  foutenuejpar 

Juelqués  autres  régimcns,^&  lui  vie  d'une  charge 
e  cayalerie.qui  culbuta  l'ailé  droite  des  ennemis^ 
r       décida  du  garnie  la  bataille.  Relation  d$  Is  hatailU 
d'Avùn.  ^   *  # 

>       Trois  mille  Suîflci  à  la  bataîlté  de  Dfeux  ,'réfi(!e- 
.  rem  avec  \t\xx% piques  pendant  quatre  heures ,  à  tou- 
tes le^  forces  des  Hugu€iiots,  qui  efpéroient  que  la 
défaite  de  ce  corps  leur  aflTuréroit  infailliblement  la 
.viâoire.  «  Ces  jSuifles  alTaillis  de  toutes  parjts ,  8c 
1^  environnés  d'un  fi  grand  nombre  d'ennemis ,  recu- 
is rent  le  choc  dèHa  cavalerie, /^jf^ei  baiflées,  avec 
H  tant  de  valeur,  que  la  plus  grande  partie  de  leurs 
)     >»  piques  furent  brilées.  Mais  leur  bataillon  demeura 
^  ftrme  8c  Icrré ,  repouflant  avec  un  grand  carnage 
^  la  fougue  des  ennemis.  En  même  tems  l'arriére- 
H  garde  des  calvinifles  chargea  avec  intrépidité  la 
I»  cavalerie  légère  qui  réfifta  foiMement.  Elle  fondit 
n  enfuite  furies  réeimens  de  Picardie  &  de  Bretagne  , 
,  ^  ••qui  de  ce  côté-Ti  couvroient  le  flanc  des  Suilies  , 
-    s»  ropipit  fts  arcjuebufiers  6l  attaqua  les  Suifl^es  par 
T."}'  i>  demere  ;1maiselle  y  fut  fort  maltraitée  par  la  vi* 
'    i»  goureufe  réfiftance  qu'elle  y  trouva.  Les  Suifles 
$      H  ayant  ferré  leurs  rangs ,  fai/oient  face  de  tous  cô- 
I»  tes  ;  enforte  que  lèt  deux  tiers  de  l'armée  hugue- 
M  note  occupés  autoAir  d'euxTans  pouvoir  les  enta^ 
H  mer  &  acharnés  à.  les  rompre ,  auroicnt  été  obligés 
u  de  fe  rendre  à  eux ,  ou  du  moins  de.f'e  retirer  avec 
I»  une  grande  perteji  le  refl^de  leurs  troupes  ne  lés 
>>  eût  bien  fécondés.  Hi[{,  d?'s  guems  de  Fr.  Lir:  III. 
.'  Les  batailles  de. No varre,dé^Nwrignan,  de  Mont- 
contour ,  fourhiflent  d'autres  exemples  très- remar- 
quables de  rintrépidité  des  Suifles  8c  de  la  manière 
avantageufe  dont  ils  fa voi  At  fe  fcrvir  de  la  piqug. 

Â  la  bataille  de  Newbury  en  Angleterre,  qui  fe 
donna  efttre  l'armée  du  roi  8c  cejle  du  parlement^  Tin* 
fanterte  dé  cette  dernière  abandonnée  à  f|s  propres 
forces  fe  maintint  dans  fes  rangs  ;&  (ans  ce  (Ter  un 
;  moment  de  faire  feu ,  elle  préfenta  un  rempart  impé- 
nétrable At piques  ay  furieux  choc  du  prince  Robert  » 
&  de  fes  troupes  de  noblefle,  dont  la  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie  royàte  étoit  compofée.  M.  Hu- 
mé,  en  parlant  de  cette  aftion ,  dit  ,qu  on  en  fait  par- 
ticulièrement honneur  à  la  milice  de  Londres  qui  fai- 
foit  partie  dé  Tarmée  du  parlement,  8c  qui  égala  dans 
cette  occaflon  ce  qù*on  pouvoit  attendre  des  plus 
vieilles  troupes.  Cette  milice  fana  expérience  & 
Tome  ly* 
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forti^^rétemment  de  fes  occupations  méchcniques  ^ 

iqu^exerceb  dans  fes  murs,  8c  plus  que  tout  cela 

imec,  comnv^  Pobferve  Thiftorien,  d'un  zèle  in^ 

1 1^  domptable  ppuiVa  caufe ,  n'eût  aflurément  pas  pu  ré- 

fifter  à  tant  de  vigoureules  attaques  fans  le  fecours 

e  la  pique,   ili^ire  d^  la  maifon  de  Stuart,  Tome 

AKcombat  dé  Sleinkerqùe  eii  1 691 ,  la  pique  ne 
fiit  dasmoins  utilA que   Tépée  dans  cette  vigdù- 
^eufe  charge  qucf^t  iV  brigade  des  gardes* 

^    Bottée, capitaine  au  rcj;iment  delà Fere, quia faî^ 

un  excellent  dialoèueuur  ruiilité  des  piques ^  rap^ 

porte  qu'à  la  bataillé  de  Senef  les  piquiers  fervirent, 

très- utilement  à  ratWqW  d'une  Ijarriere  ,  dans  un 

chemin  creux,  8c  dans  les  haies  du  village  de  Fay/ 

Crrni,  major  de  Lille,  qui\avoi(  été  capitaine  au  régi* 

ment  de  Navarre  ,\8c  de  q\û  Tauteur  qu'on  vient  de 

citer  dit  teniçlc  faiè,  luiénWqit  appris  un  autre  qui 

n'eft  pas  moinjintéteflan^,  oc  que  voici  ;>t  Alaba* 

»  taille  dé  Caflel  ,^  DésbordeSy  major  du  régiment ^de 

n  Navarre,  voyant  notre  cavalerie  en  défordre ,  cjiiç 

n  celle  des  ennemis  fuivoit  virement ,  â-mui ,  dit-il  ^ 

>f  piquier^en  partant  à  tous  ceux  de  la  brigade  >  dont 

f^  étoit  le  régiment  de  la  reine  yiàc  les  failant  avan-' 

»  cer ,  il  leur  fît  préfenterîa/'/ftt*  l'appuyant  du  talori 

»  contre  le  talon  du  pted  droif ,  8c  rep<llée  fur  le  ge^ 

n  nou  gauche ,  le  fabre  croifé  fur  la  pique ,  les  mouf- 

»»quetaires  reflanten  bataille  derrière  les  piquiers, 

ff  &c  fatfarît  paflef  notre  cavalerie  à  droite  fit  à  gau- 

n  chê,  il  arrêfa  par  fon  feu  celle  des  ennemis,  8c 

n  donna  par  ce  mouvement  &c  cette  fermeté ,  leiéms 

ff  néceflairc  à  nos  gens  pour  fip  rallier,  8c  par  conïc- 

»  quent  le  n^oyen  de  recharger  enfuite  celle  des  en- 

nnemis,  qui  ne  put  jam^  ébranler  la  brigade  de 

>f  Navarre  (b).  Creni ,  ajoute  Bottée  ,  nous  difoit  ^ 

»  un  jour  qu'on  parloit  avec  regret  de  la  fuppreflîon 

^écs  piques f  que  ce  régiment  s'en  étoit  û  îbuvent 

»  fervi  avec  diftinflion,  que  pour  honorer  la  valeur 

H  de%  piquiers  j  ils  marchoient  autre/pis  à  la  tâte  du 

»  corps  lorfqu'il  défiloît.  ly 

De  quelque  poids  quefoient  les  autorités  &c  les 
exemples  dont  on  s'efl  fervi  pour  prouver  l'utilitéde 
la  pique^  cette  arme  telle  qu'elle  étoit,  8c  de  la  ma- 
nière qu'on  rem'plôyoit,avoit  pourtant  de  grands  dé- 
fauts. Elle  étoit  très-pefante,  6c  très-diflicileà  ma- 
nier :  une  fois  baiflée,  le  foldat  lareleVoitavec  pei- 
ne. S'il  la  préfentoit  moins  en  avant,  ppur  pouvoir 
s*cnfervir  plus  commodément,  tous  fesi^iouvemens 
étoient  extrêmement  gênés ,  par  la  part^  du  talon 
qui  fe  trouvait  engagée  dans  le  rang  fuiyant.  Dans 
la  défcnfe,  comme  da^is  l'attaqué,!  n'y  aVoit  j;uere 
iiukUsyiques  du  premier  8c  du  fécond  rang  qui  puf- 
égt  fervir  ;  celles  des  autres  rangs  fe  trouvait  ramaf- 
féés  enlrc  les  files  ,  reftoienf  nëceflairement  inutilesi 
6c  fens  effet  :  car,  alors  les  piquiers  des  rang$poflé- 
rieurs  voyoient  bien  difficilement  ce  qui  fe  paiioit  en 
avaiit,  ic  ne  pouvoient  pçrter  qu'au  hazard  leurs 
coups  à  droite  6c  k  gauche.  Avec  cela,  h  pique  par  fa 
longueur  étoit  fujette  à  fouetter  8c  à  fecafler.  File 
étoit  embarraflante ,  fur«tout  dans  Ijgs  pays  coupés  de 
haies,  de  foflfésy  dans  les  bois  8c  dans  les  montai- 

(b)  Quoiqu'on  n'ait  pas  trouvé  ce  fait  dans  aucun  hiftoncii 
^  ni  talfeur  de  mémoire,  on  ^'a  pas  moins  de  plaifirà  le  placer 
ici.  Il  eft  circonftanciè  de  manière  à*nous  donner  la  plus  haute 
idée  de  la  valeur ,  des  talèns  &  de  Texpérience  de  Desbordes  ; 
6t  attefté  par  un  militaire  refpeâable  tel  que  Creni  y  il  ne  peuè 
foifffrir  aucun  doute.  Il  y  a  des  généraux  qui  négligent  de  rtndre 
compte  de  ces  fortes  aaâions  &  de  les  faire^aloir  :  ils  crai- 
gnent d*aff()ibllr  leur  gloire.  Mais  il  faut  av9her  qu*ils  co^^. 
noiflent  auffi  mal  leur  intérêt  que  celui  de  leur  fouverain ,  d>u- 
tant  que  ce  quMs  Voudroiem  laiifcr  ignorer  ne  peut  jamais  rcOier 
dans  foubli  ;  il  en  eft  pourtant  auxquels  trés-cenainement  on 
ne  fera  jamais  de  tels  reproches.  /p/7m/  certè  ducis  hoc  re ferre 
vidttur^  ut  qiùfortis  erit ,  //  feitcijjimui  idem,  ut  Uti phalerii 
omnes  f  &  têrqui^us  omnee,' Jnytniï^  » 
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gné5  (^).  En  jïn  mot,  n'ayant  point  de  mobilité, 
comme  l'obferve  très  bien  rautcu/  des  Pléfions,  les 
pifues  étoient  moins  une  arme  poof  chaque  foldat 
qu'un  cheval  de  frize.  pour  coûte  une  troupe.  Dès 

;'^qu*pn  avoit  gagné  le  fort,  le  foldat  étoit  oérarpié. 

;' Au/n  a  ton  vu  de  grands  corps  de  piqui^rs  battus  pir 
des  corps  qui  n'avoient  que  des  armes  courtes  ,  8* 
aflfez  fouvent  même  par  des  piquiers,qui  par  leur  ma- 
nière de  fe  fcrvir  de  \t<\xipiqun^  en  faifoipt  en  quel-* 
3ueforte  des  armes  courtes,  &  troiivoient  le  moyen 
e  rendre  inutiles  celles  de  leurs  ennemis.  Mais  à  la 
vérité ,  il  falloit  paur  de  telles  attaques  la  valeur^ la 

Elus  déterminée.  Les  Romains  noiis-fournlroiênt  ici 
eaucoùp  d'exemples,  fi  à  l'imitation  de  pluficurs 

#  auteurs  anciens  &  modernes ,  nous  voulions  attribuer 
la  défaitt  de  la  phalange ,  du  moins  en  grande  partie , 
à  la  longueur  àt% piques  dontfc  fervoicnt  les  Grecs. 
Mais ,  comme  nous  ne  fommes  pas  tout-à-fait  de  ce 
fentimentf  nous  prendrons  nos  exemples  ailleurs. 

'  n  Carixiignole ,  général  de  Vifconti,  duc  de  Milan ,  fe 
>>  trouvant  engage  en  rafe  campagne  coiîrfe  dix-huit 
»  mille  Suiffes  tous  piquiers,  s'en  alla,  au-devant , 
i#  quoiqu'il  n'eût  que  fix  mille  chevaux  8t  quelque 
»^  infanterie  leuroppofer.  Le  choc  fut  rude,  &Car* 
M  mig^ole  rompu  &  mis  en  fuite.  Ce  brave  &  détcr- 
Hminc  capitaine  ne  fe  décour^ea  point,  la' honte 
>f  lui  fervit  d'aiguillon  pour  avoir  fa  revanche  tout 
:  »*furJe  champ.  Il  rallia  fa  cavalerie  8c  revint^  Mais 
Vlorfqu'il  fe  voit  à  une  certaine  diftance  de  Tennc- 
»  mi,  il  fait  mettre  pied  à  terre  à  fes gens-d'armes 

'  ^  qui  étoient  armés  de  toutes  pièces  &  fond. fur  les 
♦KSuiflcs  ferré  &  en  bon  ordre.  Il  en  vient  au*  mains» 
>t  S  ouvre  un  paflTage  à  travers  cette  forêt  de /j/^//w, 
»^  en  gîïgne  le  fort,&  cqs piqua  deviennent  inutiles  &C 

^  H  fans  effet  à  caufe  de  ïeur  trop  grande  longueur.  Les 
»  Suiffçs  font  enfoncés .....  Le  carnage  fut  tel,  qu'il 
>>  ne  s^er\  eft  guerç  vu  de  pareils  De  toute  cette  ar- 
%>  mec,  i!  ne  refta  que  trois  mille  hommes,  qui  mirent 
M  armes  bas  ;  le  reftè  fut  ctendu  mort  fur  la  place.  » 
Folard ,  traité  de  la  colonne,         , 

Machiavel ,  qui  cite  aufli  cet  exemple,  nous  en 
fournit  deux  autres.  «  On  avoit,  dit  cet  auteur,  dç- 
»  barque  de  Sicile  dans  le  royaume  de  Naples  de  Tiri- 
>rfanterie  efpagnolc ,  qu'on  envoyoit  à  Gonfalve, 
»  qui  ctoitaffiégc  dans  Barlette  par  les  François.  M. 
>>  d*Aubigny  leur  alla  au-devant  avec  les  gendarmes 
»  &  environ  4000  fantaffins  Suiffes.  Les  Suiffes  vin- 
>>  rent  aux  mains,  &  avec  leurs  piques  baffes  firent 
»jour  au  travers  de  rinfanterie  efpagnole  ;  mais 
»  ceux-ci,  à  l'aide  de  leurs  rbndaches,  &  parleur 
l^>  agilité ,  fe  môlf  rent  avec  les  Suiffes ,  enforte  qu'ils 
»  pou  voient  les  joindre  avec  l'épée  :  d'où  s'cnfuivit 
H  la  défaite  de  ceux-ci,  &  la  viâoire  des  Efpagnols. 
.^Chacun  fait,  ajoute  Machiavel,  combien  turent 
H  tués  des  mêmes  Suiffes  à  la  bataille  de  Ravennes , 
»  ce  qui  arriva  pour  la  même  raifon  ,  parce  que  l'in- 
>}  fanterie  Efpagnole  vint  l'épée  à  la  main  fur  eux ,  & 
.  »  ils  auroient  été  tous  taillés  en  pièces,  s'ils  n'euffent 
i  »  pas  été  (ecpurus  par  la  cavalerie  françoîfe*  Cepen- 
»  dant  les  Efpagnols  s'étant  bienrefferrésenfemble,fe 
»  retirèrent  en  lieu  de  fureté  w.  Art  de  la  Guerre  j  L  II. 

A  la  bataille  de  Cerifolles,cinq  mille  cinq  censhom- 
jîies  des  vieilles  bandes  françoifes,  qui  entamèrent 
Taûion,  battirent  par  la  manière  dont  ils  fefervirent 
dejturs  pi0ues  ^  un  corps  de  dix  mille  allemands  ;  ce 
qui  contribua  beaucoup  au  gain  de  cette  bataille  : 
Montluc ,  qui  y  étoit ,  eh  rend  compte  affez  cladre'* 


(  c  )  Le  maréchal  de  Catinat  faifant  U  guerre  dans  les  Alpes 
aux  Barbets ,  ôra  les  piques  à  fes  foldats ,  parce  qu  elles  étoient 
moins  proprçi  pour  ces  combats  de  montagne  »  6c  que  le  erand 
feu  y  ctoit  beaucoup  plus  utile  ;  Sc^lon  continua  à  en  ujer  de 
même  dans  les  guerres  d'Italie,  parce  que  le  pays,  qui  eft 

^     fort  coupé ,  ne  permettoit  pas  de  s'étendre  beaucoup  en  (ilainc. 

'    r>  Daniel ,  ////?.  dtla  Miliçt  françoife.  Tome  IL  /iv.  llj. 
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ment.  Il  fait  d'abord  lliétail  des  di/jpolIttiOfli W^       ^ 
te  d'Anguin ,  &  de  quelques  efcarmolicKes  qui  précé- 
dèrent I  affaire  ;  |>Mis  il  rappçvie  l'avis  qu'il  donna  fur 
la  manière  dont  on  de  voit  combÀttri«^0  âôiis 
>»  prcnônf',  dit-il,  la  piqu$  a»  baiif  du  derrière ,  &:  ^ 
»  nous  combattons  du  long  de  hpique^  nous  fommes 
M  défaits  :  car  ,Tallemapd  efVplus  dextre  que  nous  en 
>»  cette  maniera.  Mais  il  faut  jprcndj^lcs  pjques  à  de-   ^ 
M  mi^  co^me  fah  le  fuiffe ,  &  baiffcr  la  tâte  pour  eh« 

.  »  ferrer  &  pouffer  en  avant,  &  vous  le  verrez  bieii 
>f  étonné.  Alors,  continue  cet  auteur,.  M.  de  Tais 
h  (^  colat|kel;des  vieilles  bandes)  me  cribif  que  je  cou- 
i^ruffe  an  long  de  la  bataille  leur  faire  prçndre  les 
n  piques  fie  cette  forte ,  ce  que  je  fis.  Je  m'encourus 
>»  devant  la  bataille,  &  mis  pied  k  terre.  «  •  «Je  criai 
>»  au  capitaine  la  Barte,  fergent^majcfr ,  qu'il  cmuiit 
M  toujours  autour  du  bataillon ,  quand  nous  nous  en< 
>f  ferrerions;  &c  qu'il  criât'lui  &  les  fergens  der/iere 
M  &  pair  les  cotés ^pouJfe[foldaes^ pou ffe{*  afe"de,.  , 
H  noiis  pouffer  les  uns  les  autres  ^  &  ainn  vinfmes  au 

r^irxcmb^  I.Liv,  //;  '^ 

.    Ces  différcns  exemples,  joints  aux  obfcrvations 

qui  les  précèdent,  prouvent  évidemment  que  la  trop 

grande  longueur  de  Upiquctiû  un  défaut  trés-efFcn* 

tiel  ;  au*un  corps' de  pic(Uier5f  qui  ne  fera  pas  com- 

t)ofé  de  gens  délite  qui  fâchent  fe  fervir  de  h  pique, 

a 4à  manière  des  Suiffes,  ou  qui  ne  fera  |[ds  mclé 

d'armes  courtes ,  ne  fera  qu'un  corps  fôiblÈ  ;  &  q>i€^ 

Taudace  &  l'habileté  auront  toujours  beaucoup  d'à?    / 

,  cendant  ûir  le  nombre.       ^^  '   - 

*•  Ce  fcroit  ici  lé  lieu  d'examiner  fi  en  niîfant  quek 

ques  changemens  à  l^  pique  &  dans  la  manicre  dé 

remployer ,  on  n'eut  pas  pu  remédier  à  une  grande   - 

partie  de  fes  défauts; &  fi  au  lieu  de  la  fupprimer  on 

nVuroit  pas  dû  la  conferVer  :  mais  cette  diicudion 

aura  fa  place-daris  cet  article;  en  attendant  il  n'ell 

pasiïmTde  propos  de  faire  voir  que  le  fufil  avec  la 

bîiyonnette  ne  peut  fuppléer  à  la  pique  contre  le 

choc  de  la  cavalerie. /^<>y/{  préalablement  dans  ce 

Supplément  lés  articles  FusiL  &  MouSQUflTFRlEv^ 

Le  maréchal  de  Puyfégur  regarde  le  fufil  avec  la  • 
baïonnette convne la  meilleure  arme  de  Tinfanterie; 
&  d'après  lui,  tous  les  aiiteurs  quife  fuiit  éloignes  du . 
fyftême  de  h  pique  ont  dit  la  même  chofe.  Ce  fenri- 
ment  étant  abfolumerit  contraire  à  l'expérience ,  par 
rapport  à  ce  qu'on  fe  propofe  de  difcuter  ici,  on  né 
jauroit  mieux  faire  que  de  rapporter  lesraifons  qui 
paroiffent  avoir  déterminé  le  maréchal  à  l'adopter, 
&lie  dire  celles  que  l'on  croit  pouvoir  y  oppoièr. 

M.  de  Puyfégur  (  Art  de  la  guerre^  t,  h  ch.  8»)  com- 
mence par  olâmer,  &:  avec  grande  raifdnu,  la  ma- 
nière dont  on  difp^foit  les  piquiers  dans  les  guerres 
de  Louis  XI V.  Il  obfçrve  que  fi,  au  lieu  de  les  placer, 

cofhme  on  faifoit  alors,  au  centre  du  front  dés  ba- 
taillons, on  eût  voulu  en  faire  unufage  plus  luile, 
contre  la  cavalerie,  il  auroit  fallu  les  placer  au  cen-  ^ 
tre  de  la  hauteur  qu'il  fuppofe  à  cinq,  u  De  cette 
»  manière,  continue  le  maréchal,  quand  la  cava- 
w  lerie  ennemie  approche ,  les  rangs  &  les  files  fe 
>f  ferrent  bien  &  préfcntcnt  les  armc^.  La  pique  qui 
»  a  quatorze  pieds  de4ong,  paffe  de  plus  de  fept 
ff  pieds  le  premier  rang  des  moufquetàires  ;  les  deux 
H  premiers  rangs  mêlés  d'officiers  fe  tiennent  debout, 

?s  ou  mettent  genou  à  terre  pour  faire  feu ,  fi  on  le 

^  ileur  ordonne  ;  &  comme  ik  font  couverts  parles 

\  piqués ,  ilk  tirent  avec  plus  d'affurance  ;  &  lés  pi- 

w  quiers,  couverts  par  les  deux  premiers  rangs,  pré- 

»  fentent  leurs  piques  avec  bien  plus  de  fermeté  >#• 

Cet  auteur  ajoute,  en  rappellant  le  tems  011  lé«  ba- 

I    taillons  fe  mèttoitnt  en  bataille  à  dix  où  ào^^^^ 

hauteur,  que  fi  alors  les  premiers  rangs  avbieot  été 

mêlés  àtpsques  &  de  moufquets ,  il  eut  été  diflicilc 

à  la  cavalerie  de  les  forcer.  Oij  ne  voit  rien  jufquei 

ici  dans  ce  que  dit  M.  de  Puyftgur  qui  ne  prouYf 


\ 


A^ 


rilR 


U 


N 


v/    ■" 


>    • 


i 


«5. 


V 

r 


) 


■'«■ 


m 


^ 


i>  # 


|rv,|:t/.dc$f/Wi  contré  lu  cavalerie  t  C4r,  q«'clle$, 
eSent  été  mal  iVp(^{éét  peddant  longtcmi,  ce n^é^ . 
fôit  affiirémcnf  pas  uria  raifort  dé  lés  flippfimcr  ;  d'att* 
i;int  floé  nous  devions  fa vdir,  j<ulfc)i|è  nous  avîoni; 
d7rinfanteH(r  i  !(i  Bataille  dé  Sàlnlf-Gothard ,  en 
1664  •  comment  On  pouvoir  l'fcri  feryir  utilertcnt. 
f\ostiit%Mifnoirh,  liv.  tJL  chaj^/4.  Kigtement 
pour  UtatailU  de  Saint^Gôikafi,)  h  |Les  piquicrs  à 
C  quatre  de  hauteur  avec  deu^  f*af^g4  de  moufque- 
faircs  devant  éifXi  dit  Montécuculli ,  formeront 
ce  bataillon  i  fix  de  hauteiir ,  U  tout  le  refle  de 
^  front.  Le  fuccès  de  la  bataille  ,  dit  plus  loin  le 
îi  même  auteur^  fit  toucher  au  doigt  combien  on 
vt  avoiteu  de  raîfon  de  couvrir  lés  piquîers  de  mouf- 
\  qviétaires,  &  lès  moufquetaifés  de  piquicrs.  ; 

n  Quoique  cette  manière  de  olacer  les  piques  au' 
#  centre  de  la  Hauteur,  reprend  le  marèSchal  de  Puy- 
„  fégur,  &  non  pas  au  centre  du  front,  eut  été  plus 
^  utile  contré  la  cavalerie ,  néanmoins  les  ocçafions 
i^^e  s'en  fervîr  font  fi  rares,  en  compaMllondc 
^  celles  bti  elles  font  non-feulement  inutiles,  mais 
»  ertibarraffahtés ,  comme  dans  tout  ce  qui  eft  pays . 
»  coupé  de  haies,  de  toffés,  &c.  pays  de  monta- 
»  gnés  oii  tous  les  piquiers  font  irutilfs.&  difficiles  A 
^  mettre  en  orfre,  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
>»  Tufage  en  a  été  profcrit  '»*  Nous  fommes  convenus 
ci-devant,  en  parlant  des  défauts  At\^piqu€^  de  ceux 
que  le  marécna!  lui  reproche  ;  mais  ils  nous  x>nt 
toujours  paru  infuffîiran5  pour  devoir  exiger  la  fup- 
prelfion  de  cette  arme;  puifqu'il  y  avoir  plufieurs 
i;poyen$,  finofl  de  la  rendre  utile  par-tout,  au  moins 
de  la  conferver  fan%qa'il  en  pût  réfulter  rien  de  nui- 
fible,  comme  on  le  verra  dans  cet  article ,  &  peut-. 
ê\re  mûme  de  la  fuppléer  par  quelque  nouvelle  jn- 
y?htion.  telle  que  celle  duFjUSiL-PlQUE.  Foye^  cet 


que  dans  la  guerre  de 


art'uU  ïians  a  Supplément» 

M.  de  Puyfcgur  prétend 
1701 ,  oùil  n'y  avoit  plus  dc/z^z/rj,  du  moins  de- 
puis 1704,  ccrla  n'avoit  rien  oté  de  la  force  des  ba- 
taillon5  ,  &  que  s'il  y  en  a  eu  qui  aient  été  renverfés 
pardelacO'Valeriejilsrauroientétédemcmedu  tems 
des  piques,  if  eft  aiféde  s'appercevoîr  que  le  maré- 
chal fe  trouve  ici  évidemment  en  contradiâion  avec 
liii-même  fur  l'utUité  àes  piques  contre  la  cavalerie. 
I|  ne  faut  pour  s'en  convaincre,  que  lé  rappeJler  ce 
que  nous  avons  rapporté  de  lui  ci~devant  à  ce  fujet  ; 
à  moins  cependant ,  qu'en  difant  que  les  bataillons 
qui  ont  été  renverfés  par  de  la  cavalerft?  ne  l'euffent 
pas  moins  été  du  tems  des  piques  j\\  n'ârt  entendu 
du  temi  Ae$  piques  mal  placées,  La  guerre  de  1701  ^ 
dans  laquelle  cet  auteur  avoit  été  employé  &  qu*il 

.  cite  pour  appuyer  foh  fentiment,' n'eft  point  ainje 
autorité  quii  lui  foit  favorable  ^du  moins  Folard  & 
Botiéé ,  qui  tous  deux  avoicnt  Aifll  fervi  dans  cette 
guerre  ,'pçnfent  bien  différemment.  ^ 

«  Les  experts  dans  l'infanterie,  dit  le. premier 

-  >t  {Traité  Je  la  colon,  chap.  il.) ,  s'étonnent  avec 
»t  raifon  qu'on  ait  détruit  l'ufa^e  de  \^  pique.  W  eft 
»  bien  plus  furprcnant,ajoute-til,  qu'on  n'y  foit  pas 
^  revenu ,  p^ar  l'expérience  de  notre  dernière  guerre 
p  de  Ii70i,fic  parce  qu'on  auroit  dû  reconnoitre  de 
,4  fôioledans  la  manière  de  combaitredc  nos  vpifins, 
>»  8c  de  ce  qu'il  y  a  de  fort  &  de  redoutable  dans  la 
f^  nation  Françoife.  A  la  bataille  de  Rocroi,  dit  le 
f^  fécond  (  Etudes  militaires^  tom.  IL  p.  SoG.  )  ,  le 
n  bataillon  oâoçone  du  régiment  de  Picardie  n'au- 
»  roit  pu  le  maintenir  fans  les  piques^  &c  fans  les 
>i  piques  j\\  n'auroit  pas  fallu  du  canon  pour  achever 
I»  la  défaite  de  l'infanterie  Efpagnole  ;  mais  peut- 
n  être  ne  s'cftH  pat  donné  une  Teule  bataille  de  la 
»»  dernière  guerre  (  1701  )  oii  Ton  n'ait  eu  lieu  de  rc-? 
>•  gretter  les  piques ,  fur-tout  du  côté  des  vaincus  h. 
Quiconque  lira  avec  attention  ce  qui  s'eft  paflfé  à  la 
ïeconde  bataille  d'HochAet^  à  Ramillies^  à  Turin, 
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Ê'c.nc  pourra  4)Uter  de  rimpartialité  du  rapport  de 
ces  deux  auteurs.  •  ' 

4<  Ce  n'eft  p^%\n  pique  feule ,  dit  M.  de  PuyfcgUr^ 
M  (^^/V</i/g'vir/^,/i/V. ),  qui  empêche^  cavalerie^ 

d'enfom:er  de  rinfanterie,  mais  bien  Tordre  de,- 
ïî?  bataille' qu'elle  tient  >>.  Pourquoi  donc,  répon- 
drons-rvnis.â  ^cla,  a-t-on  fi  fouvent  vo  des  corps 
d'infanterie  rehverfcs  par  de  h  cavalerie  ?  jS'il  y  a 
quelques  exemples  du  contraire ,. ils  font  en  trcs-*^. 
petit  d^bre.  Nous  en  avons  nous-mêmes  rjlpparté 
plufi,eurs  à  IV&A?  Mousquftfrïe  ,  Su^pL  mais 
encore  ,  peut-être  que  bien  examines ,  ils  ne  prouve-   • 
roient  pas  grand'chofe  fifrla  réfi^ance  que  peut  faire 
l'infanterie  fans  piques  contre  la  cavalerie  ;  car  il  eft 
affez  yraifemblable  que  les  corps  qui  firent  la  retraite 
h  Hocbftet ,  &  à  Villa Viciofa  eufleht  été  totalement 
détruits  fans  la  nuit  qui  les  faùva.  La  colonne  des 
Anglois  à  Foritenoi  finit  par  être  taillée  en  pièces  par 
la  cavalerie,  à  la  vérité  à  l'aide  de  l'infanterie  &  du 
canon.  Et  à  S^ndershaufen  le  régiment  Royal-Baviè- 
re, quelque  brave  &  ferme  qu'il  foit ,  eût  été  infail-V^. 
liblemenî  enfoncé,  fi  la  cavalerie  qui  vint  defl'qseùt 
f M' plus  de  nerf,  &  qu'elle  eût  été  foutenue,  d'piuant 
qiie  ce  régiment  n'^turoit  pas  eu  le  tems  de  rechar- 
ger fcs  armes.  Au  fiirphis  nous  avons  un  fi  grand 
nombre  d'exemples  à  bppofer  à  ceux-ci,'qu'ileft*af-  * 
fez  Yupérflu  d'entrer  dans  uti  plus  long  détail  à  cet 
cg?»rd.  Nous  ferons  toutefois  de  l'avis  du  maréchal^ 
mais  non  pas  quand  il  fuppofera ,  comme  il  le  F^it #  ^ 
fon  infanterie  à  cinq  de  hauteur  &  (ans piques.     \  . 

<M  Si  l'infanterie,  continue  cet  auteur ,  eft  inftruîte, 
»fi  elle  fait  nicnager  fon  feu  &  tirer  à  propos ,  èh 
»  un  moment  elle  fc  fera  féit  un  rempart  d'hommes 
f>  <&  de  chevaux  qui  empêcheront  ccux  de  dei^ierç 
>»  d'approcher;  car  il  faijt  encore  que  le  cheval  l0 
»  veuille  auflTi'bien  que  l'homme,  &  l'Un  &  Tautr^^ 
>♦  de  tué  ou  de  bien  blefl^c,  ne  fait  qu'cmbarrafficr'; 
»  les  autres».  '  ,}  ^  | 

/  Nous'avons  f;:?it  voir^juc  rî^n  n'^ft  fi  Incertaîn  que  \ 
le  feu  de  notre  infanterie  cf^  plaine,  &  que  Je  plus  \ 
fouvent  il  peut  lui  ctre  àufii  d^angereuxquenuifible.  '] 
yoye{  \htrticU  MousçUF.TFniE  ,  Suppl.  A\t\Ç\  cette^^^ 
reflburce  n'eft  pas  aflezfùre  contre  la  cavalerieX",^ 
mais  elle  le  feroit. certainement  avec  les  piques  qui  ■ 
font  un^rempart ,  à  l'abri  duquel  le  foldatfait^fon  feu  } 
avec  bien  plus  de  fermeté,  pu  relie,  on  fait  (nous 
avons  eu  plus  d'une  occafion  de  le  remarquer  nous- 
même  )  qu'un  cheval  qui  reçoit  un  coup  de  feii  n'en  . 
eft  que  plus  animé,  &  fe  jette  prefque  toujours  en 
avant  ;  mais  que  iî  au  contraire  il  eft  bleftfé  de  la 
pointe  d'une  arme  blanche  j  quelque  preffé  qu'il  foit 
de  l'éperon,  il  avancera  bien  difficilement,  &  la 
raifon  d.^cette  diflférenee  eft  aftez  fenûble.  C'eft, 
comme  Wht  obfervé  plufieurs  auteurs ,  par  les  yeux 

3ue  la  peur  entre  dans  Tamede  la  brute  ,  ainn  que 
ans  celle  dé  l'homme.  Le  cheval  ne  fauroit  être 
^y^ayé^  d'une  balle  qu'il  ne  voit  pcrint  ;  ï  peine  ap- 
^*çoit-ird'oii  elle  part.  La  douleur  d'un  coup  de 
fufil  s'éteint  en  môme  tems  qu'il  le  reçoit;  au  lieu 
qu'il  reflent  d'autant  plus  vivement  un  coup  dépique^ 
qu'il  voit  diftinâement  d'où  il  |ui  yient ,  £c  qu'il 
conçoit  que  plus  il  y  reftera  &  plus  fa  bl^flure  aug- 
mentera. .  .' 

#c  Cette  cavalerie^  ajoute  le  maréchal ,  ne  peut  fe 
w  fervir  d'aucune  arme  pour  attaquer  cette  infante- 
H  rie  ;  il  faut  auparavant  qi^c  par  je  choc  &  la  force 
n  des  chevaux ,  elle  foit  entrée  dans  le  bataillon  ;  fie 
»  c'eft  à  quoi  elle  n'eft  pas  fûre  de  réuffir  contre 
H  une  troupe  ferme.  Le  fécond  rang  des  chevaux  ^  • 
>>  ni  les  autres  de  derrière ,  ne  pouftent  pas  facile 
H  ment  le  premier;  mais  en  le  ferrant  de  près,  ils 
M>  l'empêchent  feulement  de  reculer  &  de  tourner 
n  latôte  :  l'infanterie  au  contraire  qui,  pour  lors  • 
n  ^rre  bien  fcs  rangs  &  fes  files ,  fe  pouffe ,  &  les 
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PIQ       :♦ 

M  rings  fe  foutiennent  i*un  rauirc  :  aiofi  t  |K>ur  la 
n  renvef  fer  »  ii  faut  des  hommei  bien  fermes  6c  des 
0  chevaux  qui  veuillent  avancer ,  ayant  dans  le  nez 
I»  Mn  fi  graM  feu.  Voilà  la  raifon  ^  pdtirfuit  M.  de 

•  Puifégur  >qui  a  toujours  fait  dire  que  fi  rinfanterie 
n  connoiflbit  fa  force ,  la  cavalerie  ne  la  romproit 
n  point  f  éc  non  pas  que  fa  force  ait  confiilé  autre- 

#  fois  en  ce  ^qu'elle  iftoit  armée  de  piquts^  qui  eft 


r  n. 


.  i#  une  armé  qui  n'a  d'autre  mérite  que  fa  longMpi 
.  '.  Il  eft  prouvé^  par  Dne  expérience  confiante^  que 
là  cavalerie  a  toujours  reftverfé  rinfanterie ,  excepté 
en  quelques  occafions  oii  celle-ci  a  fu  faire  un  bon 
ufage  de  fon  feu  ^W  parce  qus  telle-là  pouvoit 
n'avoir  pasaflfez  diè  nerf ,  ou  êire  mat  difpofée  & 
inal  dirigée*  Or  cela  e(t  arrivé  ^  parce  que  le  plus 

{;fi^d  nombre  des  Ibldats,  regardant  le  feu  comme 
èurprincipalié  force ,  ne  fongent  plus  â  leur  baïon- 
nette ^  parce  que ,  quand  le  cheval  reçoit  le  coup  de 
baïonnette  ^  le  cavalier  eft  déjà  fur  le  fantaflin;  . 
attendu  que  ,  comme  Tobferve  Bottée  9  ce  dernier 
tient  fôn  arme  »  de  façon  que  pour  étrç  en  état  de 
l^alonger ,  il  faut  qu'au  premier  tems  il  en  dérobe  là 
moitié  en  arrière ,  &  qu'il  peut  être  pris  fur  ce  tems- 
là  :  que  le  cavalier,  continue  cet  auteur ,  fe  trouve* 
très-près  quand  fon  cheval  efi  bleffé  ;  U  qu'il  y  a  tel 
'  cavalier  qui  «  aloneé  fur  le  col  de  fon  cheval  9  porté 
fort  biçn  un  coup  de  fabre  à  fon  ennemi  dans  ce  m£me 
InAètïU  La  cavalerie ,  difons-nous ,  a  toujours  en- 
foncé l'infanterie ,  parce  que  le  même  coup  dont  le 
cheval  eft  bleflé  peut  renvetfer  le  foldat  qui  porte 
ce  coup  ;  parce  que  fi  la  baïonnette  ne  fait  qu  effleurer 
le  cheval ,  le  cavalier  fabre  le  foldat  ^  &  perce  fon 
ran^  parce  que  fi  le  cheval  eft  tué  ,  il  tombe  dans 
le  rang  4e  l'infanterie ,  &  y  caufe  du  défordre  ;  & 
que  fi  c'eft  le  cavalier  qui  foit  tué ,  le  cheval  n'en 
va  pas  moins  fon  train,  &  contribué  égafementau 
choc  de  la  cavalerie  ;  enfin  parce  que  l'infanterie,^ 
quelque  ferme  qu'on  la  veuille  fuppofer,  peut  être 
attaquée  par  une  bon^e  cavalerie  9  bien  menée  de 
bien  foutenue.  De  plus ,  le  preiTement  des  rangs ,  fi 
néceflaire  dans  l'infanterie  en' pareil  cas,  empêche 
le  foldat  de  manier  aifément  fon  fufil  ;  d'ailleurs  il 
ne  lui  doniie  pas  plus  que  le  feu ,  la  confiance  &  la 
fermeté  ,  qui  feront  toujours  l'effet  de  la  pique  ^  ou 
de  quelqu'autre  arme  de  longueur ,  plutôt  que  de 
toute  autre  chofe.    *     ^«s.-  d^       ^      -^/: 

M.  de  Puyfégur  finit  par  dire ,  qtie  fi  les  foldats 

S|ui  marchent  en  catnpagne  étoient  Comme  c^ux  qui 
ont  employés  à  la  défenfe  des  places,  à  même 
d'avoir  des  armes  de  rechange  de  toute  efpece ,  ils 
s'en  ferviroient  pour  les  différentes  attaques  qu'on 
pourvoit  leur  faire  ;  mais  que ,  né  pouvant  porter 
chacun  qu'un  certain  poids  ^  il/aut  leur  dlhiner  une 
arme ,  telle  qurieîufil  avec  fa  baïonnette ,  qui  leur 
foit  utilepour  toutes  fortes  d'occafions^  &  qui ,  dans 
un  befoin  preflfant  ,  puifie  fuppléer  à  toures  \t/L 
atftres  ;  qu'il  feroit  inutile  de  leur  en  donner  d'autr^^^ 
dont  ils  ne  pourroient  fe  fervir  que  dans  un  feul  cas, 
&  qui  les  rendroient  eux-mêmes  inutiles  pour  toutes  ^ 
les  autres  aûions  ,  fur-tout  encore  étant  facile  de 
s'en  pailer  ;  &  il  conclut  qu'on  a  eu  grande  raifon  de 
fupprimer  les  piqua.  ^  ^ 

La  dernière  obfervation  du'  iharéchal  nie  nous  pa- 
roit  pas  mieux  fondée  que  les  précédentes.  La  diffi« 
culte  d'avoir  At%  piques  de  rechange  en  campagne  « 
n'eft  pas  une  raifdn  qui  ait  dû  les  faire  fupprimer ,  ni  ^ 
qui  puiAe  empêcher  de  les  reprendre.  Cette  arme , 

Î|ttî  n^eft  pas  chère ,  oeut  fe  faire  par-tout ,  Ac  (m 
otme  ni  fon  poids  (^),  en  la  fuppofanc  réduite 
à  une  longueur  fufRfante ,  ne  la  rendent  nullement 
embarrafl^nte  pour  le  tranfport.  Au  furplus ,  dès 
qu'elle  eft  indifpenfable  ,  elle  vaut  bien  la  peine 

(</}  Les  inçïtïiùts piques  pefotcnt  environ  17  livrés. 
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Îu'bn  fafle  atteint  effort  pour  nVn  jamais  manquVr 
>tt  réfte  p  U  ftuônnement  de  M.  aé  Puviégur  eft 

îfui  m 
batail 
w%.« -TV*  wr«»  ««vw  •%vMi«»i9  ^  •»  •  twut  ce  que  le 

}Mui  favana  éuttura  mifiraires  ont  dit  fur  le  même 
ùj«  ;  mais  p^rcelà  les  aririei  de  notre  infanterie 
tCth  font  pas  plus^atfaites.  Nous  concluons  de  toute 
cehS  ojfcufiîoû ,  que  le  fufil  avec  fa  baïonnette  eft 
♦  très-propre  pou/  là  défenfe  ^rticiuliere  d'un  feul 
homme }  mais  que  quand  il  s'agira  d'un  corps  d'in- 
fàntefiè,  tel/^i^i^<j  doivent  enêtreinféparables;  que 
ce  font  elles  qui  en  lient  toutes  les  parties ,  &  qui  le 
rendent  impénétrable  ;  en  un  mot  qu'elles  font,  plus 
qu'aucune  arme  que  ce  foit ,  de  iiature  à  faire  con« 
noitre  à  l'infanterie  cette  forceront  oit  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  ndée ,  fie  à  en  aiuurér  le  feu  dans  tous 
les  cas,  fur-tout  fi  elles  font  placées  au  premier  U 
au  fécond  rang ,  oti  elles  préfentent  un  obfldde  bien 
pliis  difficile  à  vaincre ,  que  quelques  rangs  de  baïon- 
nettes  »  au  travers  defquela  on  perce  toujours. 

Il  faut  abfolument  At%  piqua  dans  notre  infante- 
rie ;  &  fi  tout  ce  qu^on  a  dit  iufqu'ici  pour  le  prouver 
paroit  infuffifant  aux  yeux  ae  ceux  qui  ne  ceiTènt  de 
fe  faire  illufion  fur  tous  les  avantages  du  fufiI  avec  là 
baïonnette,  au'on croit  avoir exaâement  apprécies, 
nous  ïCtn  réitérons  pas  moins  fermement  attachés  à 
notre  fentiment;  Nous  ne  doutons  pas  même  que 
quelque  jour ,  mais  malheureufement  peut-être  trop 
tard  ,  la  vérité  venant  à  fe  faire  fentir.fur  un  article 
d'une  aufll  grande  conféquence  ,  on  ne  reprenne 
enfin  \t%piquiu  Nous  ofons  le  pftdire ,  malgré  tout 
ce  qu'on  pourra  nous  répliquer ,  qui ,  à  coup  fur ,  ne 
fournira  jamais  une  décifion  contraire  à  ce  que  nous 
avons  îsvanfé.  Mais,  fi  quelqu|  chofe efî eapable^e 
nous  ramemr  de  nos  préjugés  fur  le  fufil ,  &  de  nous 
acheminer  à  cette  heureufe  révolution,  c'eft  fans 
dàii|àle  jugement  que  porte  de  notre  infanterie  un 
des  pti^s  grands  généraux  de  ce  fiede  :  écoutons* le. 
nJt  hsie  trouve  ,  dit^ii  (  Ltare  du  maréchal  de  Saxe 
H  à  At.  d'Argtnfon  Paris ,  fiv.  17S0.)  ,  obligé  de 
^  dire  que  notre  infanterie',  quoique  u  plus  vdlcu- 
t^  reufe  de  TEuropepi^eft  point  en  état  de  foutenir 
n^  une  charge ,  dans  un  lieu  où  elle  peut  être  abordce 
n  par  de  l'infanterie  moins  valeureufé  qu'elle,  mais 
n  mieux  exercée  &  mieux  difpofée  pour  une  charge  ; 
H  &  les  fuccès  que  nous  avons  dans  les  batailles  ,* 
n  ne  doit  s*attribuer  qu'au  bafard,  ou  à  l'habileté  que 
n  nos  généraux  ont  de  réduire  les  combats  à  des 
n  points  ou  affaires  de  pofte ,  où  la  feule  valeur  des 
H  troupes  &  leur  opiniâtreté  remportent  ordinai- 
I»  rement ,  lorfque  le  général  fait  faire  fes  difpoli- 
>»  tions  en  confé(|uince ,  c'eft-à-dire ,  de  manière  à 
n  pouvoir  foutenir  les  attaques.  Kjais  c'eft  une  chofe 
n  qu'on  ne  peut  pas  toujours  faire ,  Ac  que  le  général 
w  ennemi  peut  empêcher,  s'il  eft  habile ,  s'il  connoit 
n  vos  défauts  &  fes  avantages.  Ce  -que  j'avance  ici 
I»  eft  foutenu  par  des  preuves»  A  la  bataille  dlioch- 
n  tet,  vingt-deux  bataillons  •  oui  étoient  au  centre, 
n  tirèrent  en  l'air ,  &  furent  aiftipés  par  trois  efca- 
m  drons  ennemis  qui  avoient  pafte  le  marais  devant 
w  eux  Ç  «  ^  :  les  ennemis  furent  repoufies  au  village 
n  de  Bhntbeim ,  te  les  régimens  quiledéfendoient , 
H  ne  fe  rendirent,  qu'après  que  les  armées  de  France 
If  &  de  Bavière  furent  retirées.  Luaara  en  Italie , 
}f  affaire  de  pofle.  Ramillies  ,  affaire  de  plaine. 
n  Denain ,  affaire  de  pofte.  Malplaquet ,  ce  qu'il  y 
n  avoit  en  plaise  plia  ;xe  qui  étoit  pofté  fe  maintint 
n  long*tetPSf  &  coûta  beaucoup  de  chevaux  aux 
AlMs.  Parme,afiire  de  pofte.  boëltingen,  afbire 
de  pbine.  Fonteflof,  ce  qui  étoit  en  plaine  plia  ji 


(ff  )  On  a  déji  npponé  cet  enemple  pour  feirc  voir  comWeii 
1*00  doit  peu  compter  fur.  W  fea  :  ive^  ^^"^  ^  ^  ^^  '^"^^ 
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ée  qui  étoif  pW  fe  maintint.  Raucoux ,  affaire  die 
pofte  oniquttnent ,  quoiqu^il^  eût  beaucoup  de 
plittiie;maiionn*attacjuaquelefpo(lcf.  LawMld, 
affaire  de  plaine  réduite  à  des  attaques  de  pofte  w. 
>  HottS  pourrions  citer  ici  toutes  les  batailles  do  la 
;  dernière  guerre  oh  nous  nous  fommes  trouvés  ^  hors 
//  une  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  s'eft  donnée  en 
^plaine  9  U  oti  notre  infanterie  combattit  •  pendant 
troisJieures  ^  avec  autant  de  fermeté  que  de  valeur , 
ic  iifif  t  par  enfoncer  les  ennemis  8c  les  difperfer  (/ 1)  ; 
mais  les  difpôririons  du  général  étoient  fupérieure- 
ment  faites ,  flc  le  gain  de  cette  affaire  fut  autant  le 
friiH  de  fon  habileté  &  de  fon  courage  »  que  de  la 
fionâance  des  troupes ,  &  de  ropiniàtreté  qui  eii  eft 
ordinairement  la  fuite.  Ces  fortes  d'exemples  font  fi 
rares  i  qu'ils  ne  chansent  rien  au  fentiment  du  ma* 
radial;  mais  ib  le  feroient  bien  moins ^il  le  comman- 
dement des  armées  fe  trouvoit  toujours  dans  de 
icmblables  maif\^    ji.4ia..é^.^ni.£i%:^...rr;^i^r.:       'i''^%:' 
.Le  maréchal  de  Saxe,  qtii  a  volt  y  raifemblablement 
^éja  fait ,  du  moins  en  .partie ,  les  réflexions  qu'on 
>ient  de  voir  lorfqu'il  écrivit  (t%  R£v tries  ^  n'ayoit 
^ garde  d'oublier  la  pique  dans  fa  légion.  AuHi  dit^il  ^ 
qu'on  ne  fauroit  fe  paiTer  de  cette  arme  dans  l'infan- 
terie  $  6c  qu'il  en  a  toujours  ouï  parler  ainfi  à  tous 
les  gens  habiles,  m  Les  m£mes  rtiifonsi  ajoute  cet 
I»  auteur ,  c'eft-à-dire ,  la  négligence  &  la  commo-^ 
^  dité^  qui  ont  fait  quitter  les  bonnes  chofes  dans 
n  le  mener  de  la  guerre,  ont  aufTi  fait  abandonner 
#  celle- cL  On  a  trouvé  qu'en  Italie ,  dans  quelques 
I»  affaires,  elles  n'avoient  pas  fervi,  parce  que  le 
pays  eft  fort  coupé; dès-là  on  les ^rî^uilt^es  par- 
tout ,À  Ton  n'a  fongé  qu'à  augmenter  la  quantité 
)M  des  armes  à  feu ,  &  à  tirer  ff.  ^  ^^  ^^      .il 
^  Une  des  grandes  objeâions  qu'aient  faite  contre  la 
pié/ui  ceux  qui  ne  l'aiment  pai,  6c  que  fes  pàrti/ans 
ne  nous  paroi (Tent  point  avoir  afTei  complettement 
réfutée  ,  c'eft  la  dihiinution  de  feu  occaiionnée  oar 
le  nombre  des  piques.  Connoiffant,  comme  ces  oer- 
niers ,  le  caraâere  de  noire  nation,  ^ont  rardeur  6c 
l'abord  font  des  plus  redoutables  :  également  {>er-  * 
fuadés  que  la  vraie  valeur  ne  confifte  pas  dans  les 
;€ombiits  qui  fe  font  de  loin,  inail  dans  le  choc  & 
les  coups  de  main  qui  décident  toujours  une  aAion 
éc  lui  donnent  de  l'éclat  i  nous  maintenonk  que  loin. 
oue  les  pifuis  puiffent  nous  ôter  rien  d*aVantageux 
oans  tes  batailles  qui  fe  donnent  en  rafe  campagne , 
elles  font  toutraU  contraire  un  moyen  fur  de  vaincre 
\ifo$  ennemis:  nous  en  avons  donné  ei^deffus  les 
raifons   lei  plus  fortA.  En  niême  tems  nous  ne 
'    jlautions  difcofii^enir  que,  dans  les  pays  coupés 
.  6e  couverts  ,  ces  armes  ne  foient4e  pl\|s  fouvegt 
inutiles;  mais  ce  n'eft  pas  encore  une raifoii  pour 
#   n'en  point  avoir.  Le  maréchal  de  Saxe  qui  a  privii 
cette  objeâion  ,  en  donnant  des  piques  à  fon  inifan- 
terie  ,  dit  qu'alors  on  en  fera  quitte  pour  les  pofer 
♦     à  terre  pendant  le  combat,  &  que  les  oiquiers  ayant 
^  /leurs  fufils  en  écharpe  pourront  s'en  fervir.  11  fcroit 
'*.nîicbx  encore V  ce  nous  femble,  de  remettre  les 
.    piqja  au  Jiarc  d'artîHerie ,  toutes  les  fois  qu'on  pré- 
-  voièott  n^n  pouvoir  pas  faire  ufage ,  &  de  n'en 
garder  qu'un  petit  nomore  qui ,  dans  quelque  pays 
de  chicane  que  ce  puiflê  hre ,  ne  feroit  jamais  inu- 
,  tile«  Nous  ne  voyons  à  cela  rien  que  4'aifé  à  prati- 
qfuer  ,&  rien  de  iolide  à  répliquer;  mais  pour  mettre 
;    çomplettement  d'acctrd  les  antagoniftes  de  la  pique 
avec  fes  partifans  ,  nô^^s  hyons  imagine  une  arme 
^ni  nous  a  paru  auflt  fimple  que  fut^e^,  &  d'une 
utilité  générale  pour  l'infanterie.  {/tJ^^i  FusiL- 

PIQVE,dartsce54(^;r/,)  *  ^  .   ' 

.  Les  dernières  piques  dont  on  s*eft  fervî  en  France 
'^  ^  ordonnance  du  i  €  navsmbre  iSSS  ) ,  étoient  de  qua- 
torze pieds ,  &  ne  pouVoient  avoir  moins  que  treize 
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pieds  &  dent!  (  Foyei  nos  planches  de  CAn  MUhairt  \ 
Armes  &  Machines  de  guerre.  Pique  ^fig.  /.  )  ;  Folard, 
qui  a  défendu  la /rifi/^  ^  &  avec  ^h^leur ,  après  en 
avoir  fait  remarquer  tous  les  défauts,  propofe  dV 
fubflituer  une  pertuifane  de  oœe  pieds ,  y  <:ompris 
un  fer  de  deux  pieds  &  demi  de  long  ,  fur  cinq  pou- 
ces de  larjgc  par  le  bas ,  tranchant  des  deux  côtés, 
&  fortifié  julqu'à  la  pointe  d'une  arrête  relevée^ 
d'environ   une  ligne  6c  demie.    Une   iêlle   arme 
(fig'^')f  çoihme  le  dit  cet  aitteur,  eft  bien  plus 
•  forte  &  plus  avaniageufè  que  la  pique ,  pour  réiifter 
à  un  grand  effort ,  6c  au  choc  de  la  cavalerie  :  outre 
qu'elle  n^ft  pas  moins  redoutable  par  lapointeque 
par  le  tranchant,  elle  fe  manie  bien  plus  facilement,    - 
il  n'eft  pas  ailé  d'en  gagner  le  fort  :  enfin  la  vue  feule 
de  cette  arme  peut  donner  de  la  terreur  ;  iin  feul// 
coup  étant  fuftiOint  pour  mettre  le  cavalier  6c  le'  ' 
cheval  hors  de  combat.  Le  détail  que  fait  ici  le  che-»' 
valier  des  avantages  de  fa  pertuifane  ,  n'eà  a(Iuré«  ■ 
ment  point  exagéré.  N(^usfommes  perfuadé^m(:me 
que  le  foldat  pouvant  raccourcir  ou  along^rWtte 
arme,  (Je  frapper  de  toutes  manières,  on  nVivvi^a-     ; 
gneroit  pas  je  fort  aifément,  6c  que  dans  une  mqce 
elle  feroiî  bien  plus  de  rayagit  que  le  fufil  aVec\a 
baïonnette*  M.  de  MeTntUDurand',  quLa  fait  fur   jv 
cette  arme  j  comme  fur  beaucoup  d'autres  chofes  ,  '  1 
d'excellentes  obfervations,  trouve  qu'elle  eft  encore  v 
troppefante,  6cpas  aflezn^aniàble:  «  Il  faudroit  ^ 
n  dit-1tl(  projei  de  Taclique,  cH.  4,  article  6*.  )  ,  en 
n  allégeajit  la  pertaiCané  ,   noh-fculement  charger 
n  unpeu  le  talon ,  mais  y  mettre  un  véritable  contre- 
^  poids,  comme  au  bâton  de  coureur  ,  alors  on 
M  pourroit  s'en  fervir  fans  laiffcr  prefqcie  aucune 
n  longueur  -pour  le  branlé  ;  ôc  pour  peu  qifon  la  re- 
^  tirât  dans  la  main. ,  ce  ||tri  ajongeroit  teievier  du 
H  contre- poids ,  on  la  rclevierQit  avec  grande  facliré 
fê  même  d'une  main  w  :  atec  cela  M.  de  Mefnil-Uu- 
rand  youdroit  donner  au  ()iqliiier  un  petit  coureau 
de  chaflb ,  ou  plutôt  v\t\  grand  poignard  qui ,  fclon 
lutéur,  feroit  for(  utile  lorfqu'il  fe  trouve roic 
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combattre  corps- 4-corps,^<5c  un  pilfolet  de  ceinfure. 
dont  il  ne  fe  ferviroif  que  dan&la  plus  grande  ncce(« 
fité;  mais  qui  dans  ce  cas ,  afoute-t-il ,  feroit  d'un 
grand  (ecours,  6c  en  attendant  reiidroit  plus  ferme 
encore  cet  homme  qui  fe  verroit  entre  les  mains 
tant  de  gibyens  dé  fe  défaire  de  fon  ennemi. 

On  ne  voit  riep,de  trop^  ce  que  propofe  M.  de 
MefniUDurand ,  dès  que  \^ pique  fera  légère  6c  aifée 
à  manier JDn  ne  rejette  point  hi4^'c  du  piftolet;  mais 
il  femble  oue  cette  troilieme  arnte  e4l  affezFfuper* 
flue.  Il  fnffirdit  donc  que  le  loKlat  put  faire  ufage  en 
même  tems  de  la  piqtu  &  du  couteau  de  chaffe  ;  fans 
doute  cet  exercice  qufa  été  pratiqué  tant  de  fois  ne 
feroit  pas  difficile  à  lui  apprendre.  ^On  fait  que  les 
Ecoftbis  favent  parfaitementijç  fervir  à  la  fois  du 
fabre  8c-du'  poignard.  11  eft  vrai  qu'ily  a  dai^  cette 
forte  d'efcri me  quelque  ckofe  dç  diflferent  de  cellev 
dont  il  vient  d*ètre  q\ieftion ,  mais  oh  ne  croit  pas 
mbinsX<IN^te  dernière  très-pblîible  ,  putfque  nous  en 

avons  Texpénence»  -  ui.  >?^'^     V  •• -n 

Bottée  é^  aui^^avis  de  raccourcir  h  pique  :  it 
la  réduit  à  douze  pieds ,  6c  veut  que  la  hampe  foit 
plus  groflfe ,  pour  qn'éHe  foit  moins  fujette  à  caffer 

[}zr  le  milieu  :  du  refle  il  admet,  comme  autrefois^ 
a  néceflité  de  donner  une  epee.au  piquier. 

La  pique  dp*  maréchal  de  Saxe  (J!^*  J*)«  ^^^^^' 
app^m^i////^  ou  demi-pique  ,  a  treize  pieds  de  long  . 
fans  IcfirViqûi  doit  être  Icger  6c  mince,  a  trois 

3uarts,  8c  de  dix-huit  pouces  de  longueur^b''  ^^"* 
elar|;eurpar  le  bas;  la  hampe  en  eft  creftfe;  de 
bois  defapm,  6c  enveloppée  d'un  parchemin  avec 
un  vernis  par-deffus  :  elle  eft,  dit  cet  auteur , •très- 
forte  8c  très- légère,  6c  ne  fouette  pas  comme  les 
anciennes  //f«w.  CcUe-ci  (itou  à  nptre  avis, 
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préférable  à  toute  aqtrc,parcequ*cllcnWpêchep«i 
îefoldat  de  porter  fon  fufil,  &  <|u^il  a  une  longue  / 
baïonnette  qui  lui  fert  d'épée.  Npu$  clayons  pour- 
tant tfue  dans  une  mêlée  elle  ne  leroit  pas  fort  ma* 
niable  ni  trop  folicle,  à  caufe  de  fa  longuenr.  Nous 
voudrions  clone  quVnradoptant  la. hampe  creufe  ^t 
fapin,  on  la  ractoi^cit  de  quelques  pieds  pour  pou* 
voir  lui  donner  plus  de  groffeur,,  6(  rendre  cette 
arme  d'un  racilteurufage*  V.  *- v         r         i 

Le^jiombre  des  piquts  qui ,  autrefois  étoit  confi-' 
dérable^  diminua  à  mefure  que  les  armes  à  feu  fe 
multiplièrent.  Dans  les  armées  de  M.  de  Turenne  & 
du  grand  Condé ,  il  n'y  en  avoit  plus  qu'un  tiers  :  &  , 
lorlque  Louis  XIV,  par  ravis  deM.de  Vauban,  les  ^ 
lit  fupprimer ,  le  npn^bre  en  avoit  été  réduit  à  un 
cinquième.  L'ufage  étoit  de  les  placer  au  centre  du 
front  de  chaque  bataillon,  mais  cette  difpofition 
étoit  affurémeuttrès-défavantageufe;  &il  eftaflez 
étonnant  qu'elle  ait  été  Tuivie  conftamment  par  nos 
plus  grands  généraux ,  û  capables  de  la  varier ,  com- 
me avoit  fait  MontécucuUi  à  la  bataille  de  Saint- 
Gothar d ,  avec  tant  de  fuccès.  . 
\  M.  de  Puyiégur,  qui  a  blâmé  avec  judè  raifon 
cette  ancienne  dirpofition  ,  préfère  de  placer  les 
piques  au  centre  de  ta  hauteur  des  bataillons  ;  mais 
de  cette  maniéré  la  plqut  perd  une  partie  de  fon 
avantage  qui  /  tant  qu'on  n'en  vient  point  aux  coups 
de  main ,  confiile  dans  la  longueur  :  engagée  entre 
plufieurs  rt^ng^y  elle  devient  embarraSante  &  fans 
mouvement.  ':\ 

Le  chevalier  de  Folard  trouve  qu'un  cinquième 
àe  piques  par  bataillon  e(l  fuffifant.  Dans  les  corps 

'.  qui  compofent  fa  colonne ,  il  mole  les  piquiers  alter- 
nativement avec  les  fufiliers ,  au  premier  rang  de 
chaque  feâion,  &  fur  les  deux  premières  files  des 
ailes.  Il  en'  ufe  ainli  ^  fans  doute  pour  remédier  au 

^gra^d  défaut  de  la /'/y^c,  de  n'être  plus  une  arme 
cuand  Ai  en  a  gagné  le  fort ,  quoique  fa  pertuifane 
loit  en  quelque  forte  exempte,  de  ce  défaut  ;  c'eft  la 
cinquième  dtfpoiition  de  Montécucullifur  le  mélange 
de  la  moufqueterie  &  des  piquiers,'     * 

Bottée  plaçant  les  piques  devant  ou  derrière  les 
fufiliers ,  ne  décide  rien.        ,    ■^' 

M.  de  Mefnil  Durand  ne  veut  qu'un  feptieme  de 
piques ,  qu'il  placeroit  volontiers ,  dit-il,  toutes  aux 
prtmters  rangs  de  la  pléiion,  attendu  que  le  piquier  » 

'  de  1^  manière  dont  il  propofe  de  Tarmer  »  ne  crain- 
droit  plus  qu'on  lui  gagnât  le  fort.  Cette  formation 
eft  la  même  que  la  troiûeme  de  MontécucuUi ,  & 
nous  paroît  la  plus  avantageufe  ;  nous  en  avons  dit 
loutes  lès  raifons.     |§  "  * 

Enfin  M.  de  Saxe ,  qui  met  fes  bataillons  à  quatre 
tle  hauteur ,  place  (es  piqiiiers  aux  deux  derniers 

f  rangs.  On  retrouve  dans  cette  difpofition^  quoique 
la  même  que  celle  dont  Montécuculli  fe  trouva  fi 
bien  à  Saint-  Gothard ,  une  partie  des  défauts  de  celle 
du  maréchal  de  Puyfégur.  11  eil  vrai ,  comme  l'ob- 
ferve  l'auteur  des  Rêveries ^  que  de  cette  manière  on 
évite  l'inconvénient  de  mettre  genou  en  terre  ;  mais 
la  nécedité  de  ce  mouvement ,  lorfque  les  piquiers 
font  au  premier  rang,  n'eft  point  une  raifon  fi  défa- 
vorable à  cet  arrangement ,  puifqu'il  ne  s'agit  point 
de  tirer  en  attaquant  de;  l'infanterie  ;  &  qu'au  cas 
contraire ,  s'il  arrive  qu'au  moment  qu'on  fera  met- 
tre genou  en  terre ,  l'ennemi  vienne  à  faire  fa  dé- 
charge ,  il  perd  évidemment  une  grande  partie  de 
fan  teu.  Au  furplus ,  nous  avons  comnftiniqué  le 
moyen  que  nous  avons  trouvé  pour  remédier  à  tc^is. 
les  défauts  de  la  piqru^  &  à  ceux  des  ditfiéreotes  dif- 
pofitio^^jflont  il  vient  d'être  queftion,  &  faire  voir 
comment  il  eft  poffible ,  avec  une  feule  arme ,  de 
conferver  la  même  quantité  de  feu  qyi  eft  fi  fort  à  la 
mode  aujourd'hui  ^  oe  fuppléer  la  pique ,  de  la  rac- 
courcir ou^  la  fupprimer^  fuivant  toutes  les  cir-  j 


et 


confiances  qu^on  Voudra  fuppofer.  CFayèi  éktit 
Suppli/mne  VanUU  FusiL-PiQUE/  (m.D.LR\ 
V$  PIQUÉ,  PIQUÉI5  ad).  ( Af«/f n^OUs  notes 
piquées  font  des  fuites  de  notes  montant  OiTâtefcen- 
dânt dîatoaiquement^^  rehatues  furie  m6medél 
gré  ;  fur  chacune  desquelles  on  met  un  point ,  queû 
quefoîs  un  peu  aloncé  pour  indiquer  qu'elles  doiZ 
vent  êjM  marquées  égales  par  des  coups  delancue 
ou  d^ircnet  fecs  &  détachés ,  fans  retirer  ou  renouf- 
/er  l'archet,  mais  en  le  faifant pafTer  en  frappant  & 
fautant  fur  la  corde  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  notes 
dans  le  m6me  fens  ou'on  a  commencé*  {s  )  ' 

Le  piqui  peut  aum  fe  pratiquer  tr^bien  avec  les 
.  infirumens  à  vent ,  mais  il  eft  difficile  ;  parce  que 
où  l'on  ne  pointe  pas  affei  les  notes^  ou  bien  on  les 
pointe  avec  dureté«  {F,  D.C.)    . 

PIRITZ,  {Giogr.)  bonne  ville  de'  la  Pomérânîe 
pruflienne ,  dans  le  cercle  de  haute  Saxe ,  en  Allema- 
gne. Elle  donne  fon  nom  à  Tun  des  cercles  &  à  Tua 
des  bailliages  du  pays,  qui  la  confidere  d'ailleurs 
comme  ayant  été  la  première  d'entre  celtes  qu'i^ 
renferme  ,  où  fe  foient  établis  le  chriftianifme  il  f 
a  7  à  8  ficelés,  &  la  réformation  il  y  en  a  deux.  Elle 
eftfituée  au  milieu  de  campagnes  très-fertiles  en  grains 
&  fur-tout  en  fit>ment  :  Ble  en  trafique  affidument  à 
la  ronde  ;  &  par  lés  avantages  que  lui  donnent  ainii 
la  bonté  de  fon  fol  6c  le  travail  de  h%  habitans^eîlea  • 
touiours^fu  fe  relever  fans  retard,  des  malheurs  où  la 
guerre  &  les  incendiçs^l'ont  jettéeàdiverfes  reprifes. 
Elle  eft  leiege  d'une  prévôté  eccléfiaftique.ïZ).  6.) 

.  PIRNA(G^eV.)  Ville  d'Allemagne,  dans  rélec. 
torat  de  Saxe ,  &  dans  le  cercle  de  Mifnie  fur  TElbe , 
dont  la  navigation  renrichit  ;  elle  y  embarque  en- 
tr'autres  fes  pierres  de  taille, recherchées  dans  toute 
la  bafie  Allemagne.  Elle  fiege  aux  états  du  pays  ;  elle 
a  une  furintendance  eccléfiaftique fort  étendue;  elle 
renferme  elle-même  trois  églifes.  Elle  efi  au  pied  de 
la  forterefle  ruinée  de  Sonnenftein  ;  &  elle  préfide  à 
jin  bailliage  qui  comprend  avec  elle  dix  villes  âc  cent 
'  çlKquante-n  &  au-detà  de  quarante  ter- 

res féodales,  avec  le  château  de  Konigfiein,  le  plus 
fort  &  le  mieux  approvifionné  qu'il  y  ait  peut-être 
au  monde.  (Z>.  G.) 

PIS  A ,  (  àiogr.  anc.)  ville  du  Péloponefe  dans  TE- 
lide,  fiir  la  rive  droitç  de  l'Alphée  ,  tut  afTez  confidc- 
rable  pour  donner  fon  nom  à  la  contrée  danslaquelle 
elle  étoit  Satie  ;  mais ,  dans  une  guerre  qli'elle  eut 
contre  les  Eléens,  elle  fût  prife  &  ruinée,  de  manière 
qu'il  ne  retla  aucuns  veftiges  de  fes  murs  ni'de  fes 
édifices ,  6c  le  fol  où  elle  avoit  été  fut  couvert  dv 
vignes.  ^  ^        ^ 

^  Des  ruines  de  cette  ville  fe  forma  celle  d'OIym^^ 
qui  eut  aufii  le  nom  de  Pifay  parce  qu'^elle  en  fut  ti'ès- 
voifine,n'en  étant féparée  que  par  le  fleuve.  Elliefuc 
bâtie  fur  la  rive  gauche  de  TAlphée ,  &  devint  très- 
fameufe ,  tant  par  le  temple  &  la  fiatue  de  Jupiter 
olympien  que  par  les  jeux  qui  fe  célebroient  tous 
les  quatre  ans  dans  la  plaine  voifine,'  où  l'on  voyoit 
toute  là  Grèce  afliemblée.         :    ^ 

Une  colonie  fortie  de  Pift  »  vint ,  félon  Virgile  , 

fonder  la  ville  de  Fife  dMsVEtrurie. 

'■  .»     ■    .  ■  ■ 

.•....•     Alphœœ-ab  origine  Pif  a  % 
l/rbs  Etrufcafolo., 

Cette  ville  bâtie  fur  l'Arno  ,  devint  une  républi- 
que puiflante  dans  le  xiie  fiecle ,  &  partagea  avec 
Gênes  &  Venife  le  commerce  de  l'empire  de  la  ims 
Méditerranée.  f^oyH.  P^^E,  DiS.  nùf.  des  Scien^ts^ 
&C.  &  Suppl,  Giogr.  d€  Firg.  p.  2/9.  {f^Xl 

PIS  AY,  PISE  Y,  Pisi ,  (^rchiiea.  MaçonJBSitir  en 
/i/îf,  c'eft  faire  les  murs  d'une  maifon  avec  une  qua- 
lité particulière  de  terre  que  l'on  rend  dure  &  com- 
paâe  ;  les  fondations  font  en  pierres  &  s'élèvent 
jufqu'à  deux  pieds  au-deffus  du  pavé,  pour  mettre 
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\twifi  à  I*iWi  de  lliumidité.  M.  GoUFon ,  dei  tcidé- 
iiiie|.deLyoa  &  de  MeiXi  a  fiut  IVi  du  Mafonp'^ 
li^yp-ia  iê  SSpé^ês^  cbe?  le  J«y  lyj^  ;  où  les 
opératsooi  de  cette  bâtifle  commune  daof  le  Lyon- 
nois  U  la  BreiTe ,  font  expliquées  avec  cUiné  &  fa^a- 
cité.  La  terre  doit  être  naturelle,  un  peu  i^raveléufe^; 
on  roit  des  maifons  ainfi  conftruites  depms  un  ûecle  : 
rÂûge  en  eft  bon  dans  les  pays  oti  Toq  manoue  de 

Sierras  &  de  briques.  On  fit  à  Paris ,  il  y  a  un  uede , 
es  maifons  moulëes  ;  on  en  voit  unç  rue  de  Grenelle 
fauxbourg  faint- Germain  vi!s-à-vis  Tabbaye  de  Pan- 
themont,  que  les  ouvriers  appelloient  par  dérifion 
Vhôul  des  plâtras  i,  nom  qu'il  a  toujours  retenu  &  qui 
iubfifte  depuis  plus  de  8o  ans.  Merc^Pr.  Juillet  lyji^ 
fa$.8x: 

M.  le  ctiré  de  Varenne-Saint-Loup ,  près  de  Châ^ 
tons ,  eft  très-intelligent  dans  cette  partie ,  &  en  a 
fart  conibuire  phifieurs  maifons  dans  fon  village.  Il 
a  même  compofé  un  petit  ouvrage  fur  cette  matière , 

au'il  ni*alu  en  1769,  &  qui  mériteroit  llmpreffion. 
vient  d'être  nomnui  curé  de^Givray»  petite  ville 
en  Cbâlonois ,  &  s^appelle  Afa/sii/29/.  (C.) 

$  ?lSJLf,  {Giogr.  anc.  &  mod.)  ville  de  15060 
tfmes  i  à  vinjgt  lieues  de  Florence ,  fur  TArno  »  une 
des  plus  anciennes  de  Pltalie^  fondée ,  felonStrabon, 
par  des  Arcafliens  fortis  de  la  ville  de  Pifi  Cwr  le 
fleuve  Alphée  ^  où  étoit  le  temple  de  Jupiter  Qlym- 
frien.  Cette  belle  origine  eft  chantée  par  Virgile  y 
JEn.l.X^  v.iyS.  ,       ^ 

Denis  d^Halicamaflc  en  fait  une  mention  hono- 
rable 9  comme  une  des  douze  principales  villes 

d'Etnirie.  ■■\ 

-1»*  "    \ 

Tite-Live  CL  XL.)  nous  apprend  quç  le  conful 
Bebius  y  pafla  rhiver ,  &  en  fit  une  colonie  romaine  ;y^ 
elle  eftappellée  dans  leTdeux  décrets  célèbres  du 
fénatde  Plfc^  faits  à  l*hûnneur  de  Caïus  &  dé Luçius^ 
neveux  d'Augufte ,  colonia  obfiqucns  Pifana^ 
.  Pifi  9  à  bi  chute  de  Tempire ,  devint  république , 
tl  maîtrefle  de  la  mer  au  onzième  fiecle.  r 

En  1030  9  des  Pifans  s'emparèrent  de  Çàrthage, 
>  prirent  le  soi  prifonnier,  &  l'envoyèrent  au  pape 
qui  l'obligea  dfe  fe  faire  baptifer.  ^ 

Ils  reçurent  chez  eux  les  papes  Gelafe  III  &  Inno- 
cent Ut  fuyant  les  perfécutions  ;  mais  leur  ville 
ayant  été  prife  par  les  Florentins  en  1509 ,  ils  per- 
dirent la  lioerté ,  &  (tarent  foumis  à  la  domination 
des  Médicis.  Ce  fut  là  le  terme  de  la  grandeur  & 
_de  1^  profpérité  de  Piji^  oii  l'oncomptoit  alors 
A^o  mule  nabitans. 

Au  Campo-Santo  eft  le  tombeau  de  Matteus 
Curtius  9  par  Michel-Ange  ;  celui  de  Dexio ,  célèbre 
jurifconfulte  »  &  celui  du  comte  Algarotti  ^  mort 
a  Pift  ^^764,  après  avoir  Eût  long-tems  les  déli* 

ces  de  Ik  cour  du  roi  de  Prufle# 

-  '  ...  -  ' 

4L.e  jardin  botanique  en  face  de  Tobiervatoire , 
fut  fondé  par  Ferdinand  de  Médicis  ^  en  1587.  v  ; 

L'univerûté  fort  ancienne  a  été  rendpe  célèbre 
par  Accurfe ,  B^ole  &  Cefalpin.  ^ 

,  i^  Pi/i  eft  la  patrie  du  pape  Eugène  III,  difciple  de 
'$.  Bernard  ;  de  Laurent  Berti,  aujguftin ,  grand  théo- 
logien, mprt  en  1766;  dç  Brogiani ,  excellent  ana- 
tomifte  ;  du  dôâeur  Gattî ,  fi  connu  par  fes  fuccès 
pour  l'inoculation.  M.  le  marquis  de Tahucci,  pre- 
mier miniftre  de  Naples ,  étoit  profefleur  en  droit 
à  Fi/i  >  Jorfque  don  Carlos  l'appella  à  Naples.  Le 
doûeur  Vannuchi»  de  l'académie  des  Infcriptions  de 
Paris ,  & bpnpoëte ,  eft auffi de  Pife.  (C.) 

PISISTRATE»  {Mift.  d4 U  Grue.) dcCcendani dt 
Çodrus ,  fe  miTà  la  tête  de  la  faâion  oppofée  à  celle 
de  Megaclès  qwdominoit  dans  Athènes.  Les  témoia- 
aasesqu'il  avpit  donnés  de  fa  valeurà  la  conquête  de 
ride  de  Salamine»  l'avoienl  rendu  cher  à  fa  nuion 
dont  il  ambitionna  de  devenir  le  tyran,  Refpeâc  par 
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le  privilège  de  fa  naiflancet  autant  que  chéri  p^r  fes 
manières  affiibles  &  populaires ,  il  fe  fervit  de  fon 
éloquence  nMurelle  Dour  éblouir  les  Athéniens  fur 
leurs  véritables  intérêts.  Il  defcendit  au  plus  bas  ai>» 
tifice  pour  préparer  fa  puiflance.  Sbion  fut  le  feul  qui 
pénétra  fes  deffei/ïi  ambitieux.  Pijiftrutc  e'étant  fait 
lui-même  une  bleflure,  fe  fit  porter  tout  fanglant 
dans  un  char  fur  la  place  publique ,  oîi  il  expofa  au 
peuple  affcmblé  que  c'étoit  en  défendant  fes  intérêts 
au'il  avoit  couru  le  danger  de  perdre  la  vie.  Les 
Athéniens  attendris  fur  fon  fort  l'autoriferent  à  pren- 
dre cinquante  eardes  pour  veiller  fur  fes  jours  ;  &  ce  , 
fut  avec  ges  latellites  mercenaires  qu'il  devint  le 

Eremier  ty^an  de  fa  patrie  :  mais  il  ne  jouit  pas  d'à-  ' 
ord  painblement  de  fon  Mfurpation  ;  une  faction 
puiflante  l'obligea  de  quitter  Athènes  où  fespartifans 
préparèrent  fon  retour.  Us  apofterent  une  femme 

ui  avoit  la  figure  &  tous  les  attributs  de  Minerve. 

Ile  parut  montée  fur  un  char  magnifique  au  tpillea 
xl'Athene$i&  annonçant  que  Minerve  alloit  ramener 
Pijîfirate  triomphant.  Le  peuple,  fuperftitieux ,  crut 
que  c'étoit  un  avertiiTément  de  la  divinité  ;  &  le  ty- 
ran fut  rétablit  fans  pbftades.  Quelque  tems  après  ce 
peuple  inconftant  l'obligea  de  fe  retirer  dans  l'Ile. 
d'Eubéé  avec  fa  famHle ,  &c  après  onze  ans  d'exil ,  il 
rentra  dans  Athées  ^n  vainqueur  irrité.  Ce  fut  dans 
le  fang  de  fes  ennemis  qu'il  cimenta  fa  puiflance. 
Après  qu'il  eut  imiAolé  tous  les  rivaux  de  fon  pou- 
voir ,  il  fit  oublier  fes  cruautés  par  la  douceur  de  fon 
gouvernement.  Il  donna  l'exemple  de  l'obéiflance 
aux  loix;&  moins  roi  que  premier  citoyer^il  effaça 
par  fon  équité  la  honte  de  l'on  ufurpation.  La  facilité 
avec  laquelle  il  s'énonçoit  >  lui  fervit  à  faire  oublier 
«aux  Athéniens  la  perte  de  leur  liberté.  Quand  il  n'eut 
plus  d'ennemis ,  ni  de  rivaux,  il  goûta  les  douceurs 
de  la  famîKaritë,  &  fe  montra  fi  populaire,  que  So- 
Ion  avoit  coutume  de  dire  qu'il  eût  été  le  meilleur 
citoyen  d'Athènes,  s'il  n'en  avoit  pas  été  le  tyran* 
Dans  ùnfefiin  qu'il  donnoît  aux  Athéniens,  un  des 
convives  dans  Tivrefle,  lança  coi^cre  lui  d'ameres  in- 
veftives  :  au  lieu  de  s* en  venger,  il  répondit  froide- 
ment^ un  homme  ivre  ne  doit  pas  plus  exciter  ma 
colère,  que  fi  quelque  aveugle  m'eût  heurté.  Les  fol- 
dats^  avant  lui,  n'avoient  d'autre  falaire  que  leur 
butin;il  ordonna  qu'ils fcroient  entretenus  &  nourris 
aux  dépens  du  tréfor  public.  Il  fupprima  le  fpeâa- 
cie  des  mendians  par  une  jufte  répartition  des  bien^. 
Chaque  citoyen  eût  un  fonds  de  terre  dans  les  cantv 
pagnes  de  l'Attique.  Il  valoir  mieux ,  difoit-il ,  enri- 
chir l'état  que  d'accumuler  les  richefles  dans  une 
feule  ville  pour  en  entretenir  le  fafte.  Ce  fut  lui  qui. 
infpira  aux  Athéniens  le  goût  des  lettres ,  en  les*^ 
gratifiant  des  ouvrages  d'Homère,  qui  jufqu  alors 
avoient  été  épars  &  ians  ordre  dans  la  Grèce.  Il  fonda 
une  académie  qu'il  enrichit  d'une  bibliothèque.  Enfin 
après  avoir  joui  pendant  33^ansd'une  fouveraineté 
ufurpée,  il  tranfmit  fa  puiflance  à  fes  enfans.  (T— a") 
$  PIST^HIER,(iïor.7ari.)  tn  hùn^ifiacia ; 
en  Singl<A^'  fUrèeyuirU'trci  y  pifiachia-nut  aim  mafiick^ 
trci  y  en  aâleoiand  terptntinbau^i  ^pifiacieSbaum.  ^ 

m  CaràSire  générique /^^^^  l^  ^ 

Les  fleurs  mâles  &  les  fleurs  femelles  font  portées 
par  des  individus  différens  :  les  premières  font  dif- 
pofées  en  chatons  lâches  &  épars  ;  elles  confiftent  en 
un  petit  calice  à  cinq  pointes  &  en  cinq  petites  éta- 
mines  terminées  par  deffommets  ovales  9  droits  & 
quadransulaires  :  les  fleurs  femelles  ont  un  petit  ca- 
lice diviie^eo  trois,  qui  porteim  gros  embryon  ovale» 
furmooté  de  trois  ftyles  recourbés  que  couronnent 
de  grot  iHgmatet  rigides.  L'embryon  devient  un  fruit 
fec  ou  une  noix  qui  renferme  une  femence  ovale  flc 
unie.  ^  \ 

Nous  raflembloQi  fous  ce  genre  les  térébii^fliei  , 
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les  tentifques  qui  fc  tmuveiit  mal  à  prdpof  (ipztés 
dans  pluficurs  autcuw ,  &  dans  le  corps  mi  DiS.  raif. 
des  S ciences .  Sec.        ^ 

> . .  Efptcùm 

.  •  ./«  .  ■'  .  ^    _    .    • .  ■  ' 

I  I .  PifiéêhUr  à  feuilles  ailées  impaires  ;  àjfolioles 
prefque  ovales  &  recourbées.  Le  vrai  pifiachitr. 

Pijlacia  foliù  impM^pinnûîis  ,  foUolis  fubo^aiis  , 
rtcurvis.  Lina.  ^#,  /mtf,  5/>.  pU 

Tru  piftaciA'trii.  •     * 

1.  Pij/tachier  à  trois  feuilles.  Le  térébinehe  à  trois 
feuilles.  ^  -  v 

.  Piftacia  foliis  fubitrnatis.  Sort.Clijf.y    t 

Thi  thnt  Uav^d  iUfpéhtinê'tm. 

y  Pijiachurk  feuilles  ailées,  &  ifeuitles  à  trois 
lobes  prefque  rondel^ 

Pifiacia  foliis  piiinaiis  tertj^tifqut  »  fuborbiculaiis. 
Linn.i/y.  /i/; 

Piftachia  wUh  winged  and  irifoliaU  leav4S  which  art 
almoft  rounds 

4.  Piftachierk  feuilles  ailées  impaireç,  à  foUoles 
ovales  lancéolées.  Térébenthine  commune. 

Pifiacia  fôUis  impan-^pinnatis  ^  foUolis  ovato-lanciô^ 

latis.Hort.  CUff\ 

Thi  commun  turpentinc-jree. 

5 .  Pijlachiêr  à  feuilles  ailées  irréguliercs ,  à  folioles 
lancéolées.  Lentifaue  commun. 

Pifiacia  foliis  abrupte  pinnatis^foliolis  lanctolatis. 
Hon.Clif  :; 

Thi  commonma/liék'tree.    *  4 

6.  Pifiachier  à  feuilles  ailées ,  irrégulieres ,  k  feuil- 
les lancéolées ,  étroites.  Lentifque  de  Marfeillg  à  fo* 
lioles  étroites. 

Pifiacia  foliis  abrupte plnnatis,^  foliolis  linéarisant 
ccoLatis.  Mill.  '  1 

Narrow  leavid  mafiick'treeofMarfiilles^ 

;    7.  Pifiachier  à  feuilles  ailées ,  impaires;  à  folioles 
lancéolées ,  ovales,  terminées' en  pQinte.  Pifiachier 
^des  Indes  occidentales.  '         ^^ 

Pifiacia  foliis  impari^pinnatis  ;  folioUs  lanceolato^ 
çya^is  f  acuminaeis  iAi]l.'  t 

Pifiacia  whofe  lobes  arefpear-shaped  ,  oyal  and  acuH 

fointed.  ,.:■..         ,     ; 

8.  P//2tfMi€r à  feuilles  ailées  qui  tombent  en  hiver;. 
\  folioles  oblong-ovales.  Pifiachier  de  la  Jamaïque. 
Pifiacia  foliis  pinnatis  deciduis  j  foliolis   oblongo^ 

Uirch'trttin  Jamaîca.  ^.         ^ 

9.  Pifiachier  à  feuilles  ailées  impaires  ^  fonoles 
lancéolées,  dont  celles  du  bout  font  les  plus  grandes; 
Vrai  lentifque  du  Levant. 

Pifiacia  foliis  impari  -  pinnatis  ,■  foliolis  lanceolatis 
exterioribus  maJoribt^s.MiU.  ,, 

Truemafiick'treeofiheLevan/.  '  »  '■ 

Le  pifiachier  n^  s  habite  la  Perfe,  l'Ârahie  &  la 
Syrie ,  aoii  Ton  nous  envoie  fes  amandes.  Dans  ces 
çontréçs,  il  s'élève  à  1^  ou  ro  pieds  ;  fon  écorce  efl 
brun^rouge ,  &  fes  feuilles  (ont  d'un  verdj>leuâtre. 
Lorfque  les  mâles  font  trop  loin  des  femelles  ^  on  a 
coutume  de  porter  dans,  des  paniers  tes  chatons  de 
ceux-là I  non  encore  ouverts,  &  de  les  attacher 
après  celles-ci.  O^  les  prend  aufli  ces  chatons  pendant 
rémiffion  de  leur  vapeur  ou  pouffiere  organique 
qu'on  jette  fur  les  grouppes  de  fleurs  femelles  qui  fe 
trouvent  ainii  fécondées.*^ J'ai  reçu  plufieurs  fois  des 
amandes  de  pifiachier  bien  faines,  qui  n'ont  pas  levé, 
parce  apparemment  que  les  fleurs  qui  les  avoient  pré* 
cédées  n'avoient  p^s  éprouvé  le  contaô  générateur. 

II  faut  femer  lés  amandes  au  mois  de  mars  dans  de 
petite^  caifles  emplies  de  bonne  terre  onôueufe  mé* 
lée  de  terreau ,  8c  enterrer  ces  caifles  dans  une  coii« 
che  de  Aimier  récente  6e  ombragée.  Les  plantes  ont* 
elles  paru  ,  il  faut  leundonner  tous  les  jours  plus 
d'air.  Au  mois  de  juillet  ^  on  tfanfplantera  chaque 
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mfiackUrêknê  un  netit  pol.  Ceft  la  fetffe  méthode 
fiJre ,  car  la  féconde  année  m£me ,  la  reprife  de  ces 
arbres  qui  n'ont  pour  {racines  qu'un  long  fiUt ,  ferôir 
fort  iiKertaine.  Ces  pots  paflieront  les  trois  cniqun^ 
tre  premiers  hivers  fous  une  caiflTe^  vitrée,  en  leur 
pronirantj  autim  qull  ieni  poffbte ,  le  libre  accès 
de  l'air,  faute  duouel  ils  fe  chanciroient.  Au  bout  de 
ce  tems  po  les  plantera  contre  un  mur  bien  expofé 
ou  dans  tout  autre  lieu  bien  abrité ,  où  ils  fuppbrte^ 
ront  le  froid  de  nos  hivers  ordinaires,  &  donne* 
ront  des  fruits  qui  certaines  années  parviendront  à 
maturité.        ^'  ^ 


Le  n^  ;i  a  une  écorce  brune  &  âpre  :  fes  feuillet  â 
tf^is  &:  quelquefois  à  Quatre  lobes  font  d'un  vçrd 
obfcur  :  le  fruit  eft  femblable  à  la  piflache ,  mais  plus 
petit  :  cette  efpece  eft  ui^  peu  plus  délicate  que  le 
H^  1 9  6c  demande  un  peu  plus  de  proteéKon  cohtre 
le  froid  ;  mais  d'ailleurs  il  s'élève  &  fe  traite  de 
même  :  il  fupporte  en  efpalier  le  froid  ordinaii'e  de 
nos  hivers,  ^il  étoitexceffif,  on  pourroit' mettre 
devant  des  paillaflbns  ou  des  vitres.  Il  eiî  naturel 
du  Levant  oc  de  la  Sicile. 

Le  /x^  3  forme  un  arbre  d'une  grandeur  médiocre  ; 
fon  écorce  eft  d'un  gris  clair  ;  fes  feuilles  font  compo^ 
fées  de  cin^  folioles  ;  mais  il  s'y  en  trouve  qui  ti'ca 


de  la  France  méridionale  ;  mais  on  croit  ^u^rl  y 
a  été  originairement  apporté'de  contrées  plus  ébw  ^ 
gnées. 

Le  «^  4 ,  qui  eft  le  térébintbe commun ,  a  fes  feuil- 
les compofées  de  trois  ou  quatre  paires  de  folioles,  & 
terminées.par  un  feul  lobe.  L(^s  fleurs  mâles  ont  des 
fommets  purpurins  ;  fes  graines  doivent  être  femées 
en  automne ,  autrement  felon  Miller ,  elles  ne  lèvent 
que  la  féconde  année.  Il  s'élève  &  fe  traire  comme 
le  pifiachier  n^  /•  Miller  dit  qu'il  fe  ti^ve  dans  le 
jardin  du  duc  de  Richmond,  à  Good\rood,  comté 
de  Suflex,  un  térébinthe  en  efpalier  qui  y  fubfifte 
depuis  co  ans.  Je  crois  que  la  meilleure  faifonpour 
les  traniplanter  eft  la  fin  de  feptembre,  du  moins^ 
l'égard  de  ceux  (ju'on  tire  d^u  lemis.  Pour  ce  qui  eft 
de  ceux  qu'on  tire  des  potsjavec  la  motte,  la  fin 
d'avril  eft  le  moment  le  plus  favorable.  On  s'épar^ 
gnera  bien  des  peines ,  fi  on  les  tire  du  femis  deux^ 
moi$a[M'ès  leur  germination ,  pour  les  planter  cha«  .' 
cun  féparément;/dans  un  pot.  On  employoit  autre- 
fois la  térébenthine  de  cet  arbre  ;  mais  a  préfent  on 
ne  fait  plus  guère  ufage  que  de  celle  des  arbres  co- 
nifères ;  il  eft  indigène  de  la*Barbarie ,  de  l'Efpagne 
&  de  l'Italie. 

La  cinquième  efpece  eft  le  lenmoue  commun  :  l'é-; 
corce  de  les  branches  eft  grife,  &  celle  des  bourgeons  ' 
eft  rouge:  les  feuilles  n'ont  ordinairement  point  de 
foliole  qui  les  termine  ;  elles  font  d'un  verd  obfcur  & 

(;lacé  par  deffu5,&  d'un  verd  pâle  par  deflbus:  les  fo- 
ioles  font  entières  &  épaifles  ;  le  umg  de  la  côte  qui 
les  foutient,  s'étend  une  bordure  de  cnaque  côté.  En 
automne  ^  verd  de  cet  arbre  devient  rougeâtre,  mais 
il  ne  fe  dépouille  pas.  Miller  dit  qu'il  faut  femer  (ts 
graines  en  autonme ,  de  que  fi  l'on  attendoit  le  prin« 
tems ,  elles  ppurroienc  ne  lever  qu'un  aç  après.  J'en 
ai  femé  au  mois  de  inars  qui  ont  levé  parfaitement 
au  bout  de  fix  femaines.  Il  eft  eflentiel  de  fe  les  pro^ 
curer  fécondes,  c'eû-à-dire  d'Être  affuré  qu'elles  ont 
été  recuetllies  fur  un  individu  femelle  qui  avoit  des 
mâles  à  fa  portée  ;  &  ceci  eft  important  à  l'égard  de 
toutes  les  efpeces  de  ce  genre.  Le  lentifque  eft  natu- 
rel de  TEfpàgne,  du  Portugal  &  de  l'Italie  où  il  s'é- 
levé  à  18  ou  10' pieds.  Chi  le  tient  ordinairement 
dans  tforangerie ,  mais  on  peut  le  mettre  en  efpalier 
contre  un  mur  très-bien  expofé  ^^fe  réfervanttle  le 
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cduVnrav^c  ée$  ptîllaflbnf,  fi  le  iroîd  dcvcnôireic- 
ceffif»  On  It  multiplie  auffi  par  des  marcottes  ^ui  font 
au  bout  d'un  an  AifSûuumeac  pourvues  de  racines* 

L'efpece  ^i^  6*  croit  auk  environs  de  Marfeilie  & 
8*élcve  auffi  haut  que  le  précédent:  il  en  diffère  par 
ies  feultfM  qui  ont  de  plus  que  les  iiennes  une  ou 
deux  paires  de  folioles  plus  étroitefte  â*un  verd' 

»  plus  pht'  11  fe  multiplie  ic  fe  traite  de  même. 

'  '  I.H  feptieme  &c  huitième  èfpeces  font  natives  de 
la  Jamaïque  &  des  Indes  occidentales  &  demandent 
d'êtte  élevées  0c  traitées  comme  les  kutres  plantes 

,  de  ferre  chaude:  on  doit  les  Y  tepir  con(bmment , 
/mais  leur  donner  beaucoup  dair  au  plus  chaud  de 
réréf  &  ne  les  arrofer  que  très*fobrement  durant 
rhiver.         ..^  >■  •,v.v^.î^--./ï^'-v,  .     ^      .  ' 

La  neuvième  elpece  eft  le  lentifque  qui  fournit  de 
maihc  à  la  médecin^  &  que  Teiurnefort  lui-même  a 
liiaUà-propos  confondii  avec  len?  i ,  dont  il  diffère 
par  des  folioles  plus  larges  à  i  extrémité  des  feuilles  : 
il  eft  plus  délicat  &  veut  être  tenu  Thiver  dans  une 
ferre  plus  échauffée.  On  cultive  encore  un  petit  len- 
tifque qu*6n  m'a  envoyé  fous  la  phrafe  latine ,  Untif^ 
eus  omnikm  minimus.  (  M.  U  Baron  DeTs  CHOVDÏ.  ) 
PITHAUTIQUE ,  (  Mufiqut  inarum,  des  anciens.  ) 
BarthoUn ,  dans  le  ckap.  y  du  liv.  Ill  de  fon  traité  De 
iibiis  veter.  parle  d'une  éfpece  de  flûte  qu'il  apifelle 
piihauiiquc  auprès  Diomede.  Cttit  (Lixit  pithautique 
n'étoit  autre  chofe  que  J'efpece  de  cornemufe  des 
anciens  qui  avoit.un  tonneau  au  lieu  d'oiitre.  Foye^ 
Cornemuse  ,  ( Luth. )  Suppi.  {F.  D^C) 

PIZZICATO,  ( Mi{^.>^.  mot ,  écnt  dans  la 
muiique  Italienne  ,  avertit  qu*îl  faut  pincer.  f^oye{ 
Pincer ,  ( Mufiq. )  Suppl.\sy 
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%  PLACENTA ,  (  Anai.  )  Le  plactnta  eft  une  éf- 
pece de  vifcere  attaché  à  la  matrice  d'un  côté ,  &  au 
foetus  d'un  autre ,  par  les  vaifleaux  ombilicaux^  On 
trouve  ce  vifcere  dans  les  quadrupèdes  &  dans  les 
animaux  cétacés  ;  les  oifeaux  en  font  deflitués,  parce 
ue  leur  fœtus  prend  fon  accroiffement  au-dehors 
u  corps  de  la  mère.        ^ 
Il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  la  figure  du  /'/«- 
re/i/tf  &  dans  le  nombre.  jDans  l'homme  il  eft  unique, 
&  les  jumeaux  même  ont  leurs  placenta  le  plus  ibu- 
vent  réunis  dans  une  mafte  commune. 
^    Ce  vifcere  ne  paraît  pas  dans  les  premiers  momens 
après  la  conception.  L'œuf  humain  atteint  un  volume 
confidérable  avant  qu'on  y  diftingue  le  placenta.  Il 
eft  vrai  que  la  partie  fupérieure  de  Tœuf  eft  la  plus 
velue  j  &  que  les  floccfons  branchus  qu'il  produit , 
font  plus  longs  que  ceux  4^  Ta  partie  intérieure  ;  c'eft 
le  commencement  da placenta,  -m-  - 

Ses  commencemens  ne  font  diftmeués  du  ehorion 

3ue  par.  la  longueur  de  fes  filets,  fjette  différence 
evient  plus  fenfible  ^  lérfque  lé  placenta  eft  attaché 
à  la  matrice.  Il  fe  colle  ^la  partie  de  cet  oceane  »  dont 
le^  vaiflTeaux  font  les  plus  ^ros  8c  les  plufflombreux  ; 
cette  partii^dev  filets  onginaux  groffit  par  les  hu- 
meurs qu'elle  reçoit  de  ces  vaifleaux  de  la  matrice  ; 
cUe  devient  plus  épaiffe\  plus  remplie  de  fang  t  c'eft 
le  placenta  naturellement  attaché  à  la  voûte  de  la 
matrice  qui  eft  entre  les  deux  trompes. 

Le  refte  des  filets  dont  l'œuf  humain  étoit  couvert, 
ne  rencontrant  dans  la  partie  inférieure  de  la  matrice 
que  de  petits,  vaiflfeaux,  ne  prend  pas  les  mêmes  ac* 
troiflTemens  »  il  n'en  réfulte  qu'une  membrane  molle  ' 
un  peu  épaiflfe;  c'eft  le  ehorion  4  ^ 

U  y  a  des  exceptions  A  l'attache  du  plékenta.  On 
Fa  vu  s'attachera  la  partie  antérieure  de  la  matrice  ^ 
à  la  poflérieure ,  aux  côtés ,  au  col  de  la  matrice  » 
à  l'ot^ce  même.  U  s'attache  bien  au  péritoine  &  au 
méfAere ,  à  l'inteftin  ^  au  diaphragmcdam  les  fœ  tua 
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qui  ont  pris  leur  accroiiTement  hors  de  ta  matrice* 
ht  placenta  en  général  eft  rond ,  applati  ^  peu  épais  ^ 
8(  dix  fois  plui large  au  moins  qu'il  n'eft  épais ,  plus 
épais  cependant  au  centre  ^  &  plus  mince  à  la  cir* 
conférence. 

Il  n'eft  pas  toujours  circulaire  j  on  Ta  vu  obIc?ng  & 
terminé  en  pointe.  -  \,  ^^^ , 

Sa  fiice  convexe  répond  à  là  matrice  ;  celle  qui 
répond  au  fœtus  eft  concav(<|:  elle  eft  moins  égale  t 
celle  iqui  regarde  la  matrice  l'eft  beaucoup  \  elle  eft 
partagée  en  lobes  par  des  fentes  profondes.  Chaque 
lobe  a  fa  grande  artère. 

Ia: placenta  eft  entièrement  recouvert  du  ehorion^ 
tant  du  côté  du  fœtus  aue  du  côté  de  la  matrice  ; 
l'adhéfion  de  cette  membrane  eft  plus  forte  au  bord 
An  placenta  ;elle  defcend  dans  les  fentes  qui  féparent 
les  lobes ,  &  y  conferve  fa  nature  fibreufe. 

Dans  fon  é^at  naturel ,  le  placenta  paroît  un  vif- 
cere fanelant  extrêmement  fpongiéux  &  mou  ,  & 
comme  fibreux.  On  y  a  vu  à  fa  face  convexe  de  la 
graiffe. 

Macéré  dans  l'eau ,  il  fe  réfout  en  fibres ,  qu'une 
cellulofité  gluante  lioit  enfemble ,  &  quî^  fcparent. 
Cette  cellulofité  accompagne  les  vaifleaux  ,  &  c'eft 
av^  chaque  tronc  d'artère  &  de  veine  qu'elle  s'in- 
finue  dans  l'intérieur  du  placenta  ;  elle  environne  les 
plus  petits  vaifleaux.  '^ 

Il  n'y  a  point  de  véritables  glandes:  elles  dégé- 
nèrent à  la  vérité  &  très-fduvent  en  hydatides  :  des 
femmes  accouchent  comme  d'une  grappe  de  raifin  , 
dont  les  grains  tiennent  à  des  queues  rameufes.  Ces 
hydatides  paroilTcnt  fe  former  des  petites  varices  des 
vi\Xit%d\x  placenta.  ^ 

Les  artères  ombilicales  fe  partagent  à  quelque 
dîftance  du  placenta  6c  à  la  première  attache  de 
l'amnios  au  cordon.  Comme  le  cordon  ne  s'attache 
ue  rarement  au  centre  du  placenta^  les  branchèi 
es  art#res  ombilicales  font  inégales  en  groffeur  &c 
en  longueur  ;  celles  qui  vont  à  la  petite  moitié  du 
placenta  font  (urpsiffées  itins  Tune  &  l'autre  de  ces 
mefures  par  celles  qui  vont  à  la  grande  moitié. 

Elles  font  quelque  chemin  entre  la  membrane 
mitoyenne  &c  le  ehorion,  &c  amènent  avec  elle  cette 
cellulofité  »  que  quelques  auteurs  ont  décorée  du 
nom  de  gaine. 

Leur  marche  va  en  ferpentant  ;  elles  ont  de  fré- 
quentes anaftolhofes ,  même  entre  leurs  grofles  brar\.- 
ches  ,  &  font  un  réfeau ,  dont  les  grofles  branches 
regardent  lefœtu$,  &  les  plus  fines  l'utérus.  Les 
branches  de  ce  réfeau  font  couvertes  d'un  réfeau 
beaucoup  plus  fin  de  branche^  capillaires.  ^ 

Les  branchesi^s  artères  ombilicales  percent  a 
^i  fin  le  ehorion  obrcôté  concave  du  placenta ,  & 
entrent  dans  la  fubftance  du  vifcere  ^  accompagnées 
de  leur  cellulofité.  Elles  s'y  plongent  perpendicu- 
lairement 9  fe  partagent  par  des  branches  fubdivi- 
féesy  de  manière  que  chaque  tronc  un  peu  confi< 
dérable  produit  un  des  lobes  du  placenta.  Sts  bran- 
ches font  très-fines ,  &  leurs  extrémités  comme 
cotonneufes  :  uue  cellulofité  jdélicate  en  forme  des 
grains,  qui  par  la  macération  deviennent  comme 
des  arbriïïeaux.    Ce  font  ces  branches  artérielles 
même  qu'on  Mppellées  fibns  du  placenta  :  elles  le 
compoient  feules  avec  les  veines  &  les  cellulofités , 
aucun  nerf  ne  pénétrant  jnfques  dans  le  placenta. 
Pour  entendre  la  manière  dont  le  placenta  s'attachu 
à  la  matrice ,  il  faut  commencer  par  la  manière  dont 
le  ehorion  s'y  attache ,  puifque  c'eft  lui  qui  tapifle 
généralement  la  furface  intérieure  de  la  matrice ,  & 
que  le  placenta  même  y  eft  lié  par  (on  intervention. 
Hors  au  placenta  ,  le  ehorion  reflembie  â  un  ve« 
lôuté  qui  s'attache  à  un  velouté  tout-à-faîr  fembla- 
ble  9  qui  tapiflfe  la  matrice  dans  l'état  de  la  groffefle. 
Ces  deux  membranes  s'uniflent  fi  parfaitement ,  qu'il 
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eft  îippoifiblc  <Pen  fépinrr  la  piffi^  qui  tapHTe  là 
matrice ,  â\àytt  celle  qut  tabiffe  leplacenim  &  Tœuf. 
Cette  adht^iion  m  relie  fefaît,  &  par  dés  vaifleAuiit 
qui  TOQt  4u  çhorioo  à  la  matftce  ,  9c  de  la  matrice 
au  c^orion ,  &  par  des  filets  cellulairejs;  "'*'  *^>'^ 
rf  Cattaclie  du  plactrità  eft  plus  fbttc  que  celle  du 
chorion  :  elle  eft  ft  grande  dans  quelques  femmes  , 

3u*it  ne  s'en  fépare  pas  par  les  renources  ordinaires 
e  la  natitre ,  &  qu'il  caufe  les  plus  funeftes  évé« 
nemenif^  foit  qu*on  arraché  le /^/itc^/irtf  avec  tfop  de 
violence ,  foit  qu*6n  l^bènd^kine  à  la  nature  ^  qu'il 
fe  corrompe  fie  qu'il  infeâe  le  fang  de  Taccoitchëe. 
L'adhéfton  eft  pins  foite',  lorfque  le  cordon  s'attache 
au  centre  du  pldcema ,  &-lor(iqi!e  lès  lobes  en  font 
plus  profonds.  Quelquefois  auffi  la  cellulofité  qui , 
avec  les  vaifleaux ,  eft  la  caufe  de  cette  adhéfion  , 
peut  être  plus  dcnfe  ,  &  rtfHlcr  davantage  à  fon 
évulfion^   •     -- 

Les  branches  des  zrtçtes  ombilicales  qui  arrivent 
auchorioii ,  s'y  ramifient  fic  s'uniffent  aviec.  celles 

de  la  matrice.  ,  •   . 

D'autres  branche?»  des  âHeres  ombilicales  ft  chan- 
gent en  veines  dans  l'ordTre  naturel  de  la  circulation  ^ 
6i  donnent  naiffance  aux  veines  ombilicales.^ 

-  D'autres  encore  forient  de  la  face  convexe  du 
plactnta\  percent  le  chorion  ,  8d  fc  rendent  dans  la 
matrice.    * 

-  Les  veines  ombilicales  ét^nt  plus  nombreufes  & 
plus  grofTes  que  les  artères ,  font  fur  la  fdce  concave 
du  placenta  un  réfeau  plus  confidërable  relies  acconi- 
pagnent  les  artères ,  &  leur  font  attachées  pdr  la 
cellulofité  :  elles  percent  de  môme  le  chorion  pour 
entrer  dans  la  (ubftance  du  placenta»  Il  y  en  a  qui 
vont  au  chorion,  &  qui  communiquent  avec  les 
vaifleaux  de  la  matrice.  .f 

D'autres  fort  groflcs*  forment  des  fmus  veineux 
qu'on  a  zppellé  cellt^Us ;  ils  font  très-dclicats,  6c  platée 
fous  la  furface  convexe  du  placenta  :  léVang  les 
remplit.  ^  ^ 

Ges  iînus  paroîffcnt  reelvoir  les  artères  fcrpentî- 
nés  de  l'utérus  qui ,  dans  les  derniers  tcms  de  la 
groflefle  ,  fortent  de  la  face  interne  de  la  matrice  ,. 
qui  font  confidérables  ^  &  qui  fe  terminent  dans  le 
placent  a\  ^ 

M.  Hi^nter,  qui  a  beaucoup  travaillé  fur  ces  ma- 
tières, fit  qui  injeâe  fupérîeuremcnt ,  regarde  ces 
fmus  comme  des  cellules  creufes  remplies  de  fang. 

Les  artères  de  la  matrice  ne  jettent  point  de  bran^ 
ches ,  6c  s'ouvrent  dans  ces  cellules ,  dans  lefquelles 
le  fang  eft  dépofé.  Ises  veines  qui  rapportent  ïe  fang 
à  la  matrice ,  naiflent  également  de  ces  cellules,  que 
M.  Hunter  compare  aux  corps  caverneux  du  pértis  , 
dans  lefquels  les  artères. répandent  leur  fang,  que 
les  veines  repompent. %es  artères  ombiliplbs  &  Jes 
veines  s'ouvrent  dans  les  mentes  cellules»^  C'eft  par 
elles,  ficj  par  elles  feules,  qu'il  y  a  une  communica- 
tion entre  le  plaantu  6c  la  matrice. 

M.  Hunter  convient  donc  d'une  efpece  4<f"con™- 
munication  entre  la  mère  &  le  foetus.  Le  fang  de  la 
mère  vient  au  placenta  6c  retourne  à  la  matrice.  En 
enflant  les  cellules  du  placentm ,  on  remplit  d'air  les 
artères  &  les  veines  de  la  matrice ,  tout  de  même 
que  fi  on  It^inieâoit  par  les  troncs  arf|riels  du  baflfm, 
ou  par  les  vaifleaux  fpermatiques.         >- 

D'autres  auteurs ,  en  Allemagne  fur-tout,  ne  cùih 
viennent  pas  que  la  communication  du  fang  de  la 
matrice  avec  le  placenta  ne  fe  fiiflfe  que  par  fet  eel* 
Iules;  &  en  efl*et  on  a  de  la  peine  à  concilier  e<^  pri- 
vilège excluiif  des  ^cellules  avec  les  phéncafienes. 

il  eft  très-lur  ^  très  avéré  que  Ton  a  înj[eâé  le 
fœtus  par  les'  artères  de  la  matrice.  Or»  fi  le  fang  de 
la  matrice  s'épanchoit  dans  les  cellules  ,  fie  que  de 
ct%  cavités  il  devoit  être  repompé  dans  les  veines  du 
plawua  fie  du  fœtus  ^  U  paroit  impoflible  que  la 


matière  îni^^^e  pafl^t  de  la  m^rice  au  fœtus»  fille 
s'épanchefof^  dans  cas  cellules ,  fie  il  y  auroit  des 
misions  à  pafier  contre  un  ,  que  »  dam  un  cadavre 
ta  ibrce'abforbantf  ëas  veines  nt  la  repomperoit 

Il  eftfhiêfne  hors  de  douta  que  dits  vaîflèilux  d'un 
diamètre  conlidérable  de  la  matrice,  répondent  à 
des  vaifleaux  également  cojifidérables  du  ptacemm' 
6c  que  cette  circuUitioqi  fe  fait  (ans  te  feconrs  d^ 

CdiUleS.   ';*  •■    •**■•-  •  \'-*-i^-^  '^  '  -f-  ;:  -;  f, v*.^:,*v..:-;,V';  w    '^-  : 

}tfisi\^iàieiptmnté^ 
6c  il  eft  jufte  de  déférer  aux  faits  avancés  par  un  auifi 
habile  bomanie  que  M.  Hunter.  Je  a'infifterai  donc  pas 
fur  l'analogie  des  fmus  de  l'utérus,  qui^rès-ccrtai- 
nement  ne  font  que  des  veines.  Mais  il  eft  avcré  qu'à 
côté  de  cette  efpece  de  corps  caverneux,  il  y  a  des  • 
communications  immédiate^  da  la  mtre  au  fœtus. 

Cette  COmiKùnication^  fa  doit  faire  par  des  vaif. 
féaux  aflfez  confidérables,  pour  que  la  force  du  cœur 
de  la  mère  puifl'e  faire  circuler  le  faitg  dans  le  fœtus. 
On  a  trouvé  un  nombre  de  fœtus  lani  cœur  qui 
n'ont  pu  avoir  de  principe  de  mouvement  que  dans' 
la  veine  ombilicale.  Cette  veine  par  elle  même  n'au* 
roit  pas  d*organifation  capable  de  remplacer  le  cœur* 
û  tUe  en  à  fait  Toftice ,  ce  ne  peut  être  que  par  rim- 
puliton  du  fang  des  Veines  du  ;y/iir://i/<i,  mis  en  mour 
vement  par  les  artères  de  la  mère.  C'eft  la  môme 
V  force  ^qui  d'un  morceau  de  plàcem^  retenu  fait  des 
moles  qui  parvicnneilt  aflez  fouvent  à  des  volumes 
■  très*çon(idcrâbles.    ' •    , ■ , -  •  ' ^^v  .. ;>[>^:W^w-'- 

Le  placenta  ne  paroît  pas  avoir  d'autre  fonftiori, 
que  Celle  d'eptretcnir  la  communication  eotre  la 
mère  8c  le  fœtus.  llVy  a  rien  dans  fa  ftruÔure  qu'on 
puiflc  comparer  au  poumon,  (/f.  D.  (7. )     * 

PL  AGI  A  r ,  C  m.  (  Belles*  lettres.  )  forte  de  crime 
littéraire  pour  lequei  les  pédàns,  lés  envieux  6c  les 
fots  ne  manquent  pas  de  faire  le  procès  aaxx  écrivains 
célèbres,  /^/^^i^r^ft  le  nom  qu'ils  donnent  à  un  lar- 
cin de  penfées  ;  fie  ils  crient  contre  ce  larcin  comme 
fi  on  les  voloit  eux-mêmes,  ou  comme  s'il  étoit  bien 
elTentiel  à  l'ordre  fie  au  repos  oublie  que  les  proprié- 
tés de  refprit  fuflient  imriolables. 
.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  mis  quelque  diftinâion  entre 
voler  la  penfce  d'un  ancien  ou  d'uii  moderne ,  d'un 
étranger  ou  d'un  compatriote ,  d'un  mon  ou  d'uin 
vivant.  ^-  ■  '  "'  '  ;  ■'  \  ■^''   :-'   •'•■-■.    :■'  /  ■•  •■  ;*- 

•  Voler  un  ancien  ou  un  étranger ,  c'eft  s'enrichir 
des  dépouilles  de  l'ennemi,  c'eft  ufer  du  droit  de 
conquête  ;  6c  pourvu  qu'on  déclare  le  bdlin  qu'on  a 
fait,  OOr  qu'il  l'oit  manifefte,  ils  le  laiflTent  pafler.) 
Mais  lorfque  c'eft  aux  écrits  d'un  François  qu'un 
François  dérobe  une  idée ,  ils  ne  lé  pardonnent  pas 
même  à  Tégard  des  mort$ ,  à  plus  forte  raifoa  à 
regard  des  vivans.       ^     •  v        r . 

»il  y  a  Quelque  juftîce  dans  ces  diftinâions  ;  mais  il 
feroit  jufte  aufllMe  diftinguer  entre  les  larcins  litté- 
raires, ceux  dont  le  prix  eft  dabs  la  matière,  fie 
ceux  dont  la  valeur  dépend  de  i'ufage  que  Ton  en  fait. 

Dans  les  découvertes  importantes  le  vol  eft  fé« 
rieufement mal-honnête,  parce  que  la  dccouvene 
eft  un  fond  précieux ,  indépendamment  de  la  forroe^ 
Qu'elle  rapporte  de  la  gloire ,  quelç{uefais  de  l'uti*» 
htif  Se  que  l'une  6l  Cautre  eft  un  bien:  tel  eft,  par 
exemple,  le  mérite  d'avoir  appliqué  la  géométrie  à 
rallronomié ,  fie  l'algèbre  à  la  eéométrie;  encore 
dans  cette  partk^ ,  celui  qui  profite  des  conjeâures 
pour  arriver  à  la  certitude,  a-t-il  la  gloire  de  la  dé- 
couverte ;  6c  FonteneBe  a  très-bien  dit ,  qu'tf/f#  W/»i^ 
I  n'uppartic^  pas  à  celui  qtd  la  trouve  ^  mais  ù stUù  qui 
la  nomtnti  --^  ;^^>^^    •  .'  •       ;,  .,  -t'-  v  '■'^' 

A  plus  forte  raifon  dans  les 'ouvragés  d'efprit ,  fi  - 
celui  qui  a  eu  queli^ue  penfée  heureufe  6c  nouvelle» 
n'a  pas  fu  la  rendre ,  ou  l'a  laiftée  en^velfc  daas  un 
oHvrage  obfcur  fit  méprii;^)  ^eft  un  bien  jAdug 
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enfoui  ;  c'cft  11  pêHe  dinrle  fiiim^ ,  ic  ^uî  attend 
^nlMÀdâift  :  celui  qui  fait  Peu  iUttr  &  la  mettre  en 
œuitinehit  loit  à  ptrfonnie  :  ^inventeur  maUdroit 
n'étôît  pas  digne  M  raTOtr  trouvée  ;  elle  appartîtQt, 
comme  on  Ta  dit ,  i  qui  faura  mieux  remployer.  A 
prends  mon  bUn  où  />  U  trouve ,  difoit  Molière  ;  8c  il 
^ppellotty^Mi  kien  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  bonne 
comdiVQoide  nous  en  effet  iroit  chercher  dans 
leurs  obfcurcè  four  ces ,  les  idées  qu*on  lui  reproche 
d'avoir  voM^  <[à'*t  là  ?  '^['j-^-r^^^'-^-^^},-.  r  f /-- 

Quicong*<H«W  dans  fon  vrai  jour ,  foit  par  Tex- 
prcflîon,  foiéW  l'a- propos  ^  une  penfée  qui  n*eft 
pas  à  lui,  oiaft  qu»  fans  lui  (€toit  perdue ,  fe  la  rend 
propre  en  lui  donnant  un  nouvel  être;  car  Foubll 
reflembte  au  néanti 


fcV'''i;r"'4:,^'%-;-y^>-'- 
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C'eft  cependant  lorfque  dans  un  ouvrage  inconnu , 
oublié ,  ot^  découvre  une  idée  qu'un^iomme  célèbre 
a  mife  au  fOur  ;  c'eft^lOTS  que  l!on  érie  vengeance , 
comme  s'il  y  avait  rêetlenoent  plus  de  cruauté ,  en 
fait  dVfprit ,  à  voler  \ts  pauvres  que  les  riches.  Mais 
il  eneft  des  génies  comme  des  tourbillons,  les  grands 
dévorent  les  petits;  &  c*cft  peut  être  la  feule  appli- 
cation légitime  de  la  loi  du  plus  fort  :  car  en  toute 
chofe ,  c'eft  à  Tutilité  publique  à  décider  du  jufte  & 
deriifjufte;  &  rutifîîé  publique  exigcroît  que  les 
bons  livres  fuflcnt  enrichis  de  tout  c^qu*il  y  a  de 
bien ,  noyé  dans  les  mauvais.  Un  homme  de  goiit, 
qui  dans  fes  leôures  recircille  tout  refprit  perdu, 
redèmble  à  ces  toilbns  qui ,  promenéesfur  le  Cable  \ 
;  en  enlevant  les  pailles  d^or.  On  ne  peut  pas  tout  lire; 
ce  l*eroit<3|onc  un  Wen  que  tout  ce  qui  mérite  d'être 
lu  tût  réuni  dans  )es  bons  livres»  ' 

Dans  le  droit  public  ,  la  propriété  d^im  terrein  a  ^ 
pour  condition  la  culture  :  fi  le  poffeffeur  le  laiffoit 
en  friche  ,  la  fociété  aurait  droit  d'exiger  de  lui  qu*it 
le  cédât ,  ou  qu* il  le  Cxi  valoir.  Il  en  eft  de  même  en 
littérature  :  #celui  qui  s'eft  emparé  d'une  iJ'ée  heu- 
reufe  fie  féconde ,  &  qui  ne  la  fait  pas  valoir,  la 
laiffe ,  comme  un  bien  commun ,  ati  prçmier  occu- 
pant qui  faura'  mieux  que  lui  en  développer  la  ri- 
chefle.*^-^^-^^*^^-^-'  "■■^>  ;^     ^'-    ■  \  ♦    '      ,  ' 

Du  Rier  avoit  dit  avant  M.  de  Voltaire  ,  que  les 
fecrets  des  defiinées  n*ctoient  pas  renfern\cs  daas  les  :. 

*  entrailles  des  viôimes  ;  Théophile ,  dans  fon  Pyra- 
i»«,  pour  exprimer  la  jaloufie,  avoit  employé  Iç 
même  tour  &  les  mêmes  images  que  le  grand  Cor- 
neille dans  le  ballet  de  P/i'cAr  ;  mais  eft-ce  dans  le 
vague  de  cea idées  premières  mi'eft  le  mérite  de  Tin- 
TentioA ,  dîi  génie  &  du  goûtr  &  fi  les  poètes  qui 
les  ont  d^albord  employées  les  ont  avilies^  ou  par  la 

•  fôiblefle  y  ou  par  la  banefle  fie  la  grofliéreté  de  Tex- 
preflion,oufi,parun  mêtan^e  impur^îlsen  ont  détruit 
tout  le  dh«raie,fera*c-il  interdit  à  jamais  de  les  rendre 
dans  leur  pureté  fie  dans  leur  beauté  naturelle  ?  De 
bonne-foî ,  peut*on  faire  atfigénie  un  reproche  d'avoir 
chaneé  le  cuifvre  en  OT>Pour  en  juger  on  n'a  qu'à  lire  : 

(  Du  Hier  dans  «SiT^yoir.  )  -t. 

Dotic  ,  vous  vousfigurei  qi^unc  h/te  affommct , 
Tienne  votre  fortune  en  fon  ventre  enftrmie  ; 
Et  que  des^animaux  Itsfales  intefiins  ,  ^ 
èiHint  ttn  Simple  adorable  où  parUrh  les  deftins  ? 
Ces  fttpirJBiions  &  tout  ce  grand  myjlere  , 
Sont  proprufeuUmens  à  tromper  le  vulgaire.    ^^^ 

(M.  de  Vokaire dans  QLdlpe. ) 

.       Cet  or^im  da  dhatx  tfl'il  donc  infaillible  f  ■'   \  ^ 
Un  miniflenfmm  Us  attache  aux  autels  ; 
fli^apprdchent  du  dkux)  mais  ils  font  des  mortels. 
Penfei'VoUs  qtfen  effkt^  au  gri  de  leur  demande , 
Du  vol  de  leurs  ojuutx  la  viriii  dépende  ;  , 
Çue  fous  tfn  fer  /aeri  du  taureaux  gémijfans  ^  * 
Dévoilent  tavemr  à  leurs  regards  perçons  ;  ^  ^ 
Et  qui  de  leurs  ftfions  ça  viaimes  ornées , 
Dit  humains  dans  UursJUncs  ponifis^ks  defllntis  ? 
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^on^  hofi\  c%irciir  àin/tfûbfiurà  véhtl^    ,. 
Cejl  ufurper  les  droiîi  de  la  divinité,      • 
Nos  prêtres  ne  font  point  ç/t  qiiun  vain  peuple  penfe  : 
Notre  itédulité  fait  iotiti  Icurfcience. 

Mais  fe  meftns  jaloux  de  tout  ci  qui  se  touche  ,  • 
De  V  air  qui Jif auvent  tnerc  &  fort  par  ta  huche  j. 
Je  crois  qu'a  ton  fujet  U  foUil  fait  U/osâ^r 
jtvicquis  dis  flambeaux  &  d\nvie  &  d^amûrif; 
Les  fleurs  que  fous  tes  pas  tous  Us  chtmins  produlfeni 
Dans  C honneur  qu\iUs^  ont  de  {t  plaire^  me  Uuifeni; 
Sijepouvoiscomp/airé^âmonjaloiix  dijJVin ^  /!  A. 
Pempicherois  tes  yeux  de  regarder  ton  fùn  ;  ^ 

Ton  ombre  fuit  ton  corps  de  trop  prh ,  ctmi  femhle  d  ? 
Car  nous  diuxjjtutement  devons  aller  erîf:mHt  ;       </ 
Bref  un  jt^ireobjet  m'efi  fi  doux  &_/î  chef  ^ 
Que  ma  main  feulement  rne\miit  3c  te  toucher. 

'  (Corneille.) 

P  s  ï  C  H  É  A   L*  A  M  o  u  a. 

Des  tendrcfjcs  du  fangpiut-on  être  jaloux  ? 

'  L*  A  M  o  U.  r/     -'^ 

*  *    *  .  • 

rje  le  fuis  ^  ma  Pfichi  ^  de  toute  la  nature.  ' 

Les  rayons  du  fohil  vous  baïfnt  trop  fouvent  i 
-  Vos  cheveux  fou ffrcnt  trop  les  carejfts  du  vent  i 
Dh  qu*ïl  Us  fiât  te ,  /en  murmure. 
V air  même  que. VOUS 'r.fpire[^  •     > 

Avec  trop  de  pUifir  paffe  par  votre  lou^e; 
Votre  habit  de  trop  prks  vous  touéie. 

Ce  droit  de  refondre  les  idées  d'autrui  lorfquiellcï 
font  informes ,  ' 

Et  maie  tornatos  incudi  nddere  verfus ,  « 

n'a  pas  feulement  fon  utiliré ,  mdis  il  a  fa  juftice.  , 
Le  champ  de  Tinven  ion  wtks  limites ,  &  dcpuis-Je 
tems  qu'on  écrit ,  prciqu*^  toutes  les  idées  premières 
ont  été  faifies,  éc  bien  o\\  mal  exprimées.  Orque 
la  moiiTon  ait  été  faite  par  des  hommes  de  génie  & 
de  goût ,  l'on  s'en  contole ,  en  glanant  après  eux  & 
en  jouiffant  de  leurs  richeffes;  mais  ce  qui  eft  in- 
fupportable  ,  c'cft  de  voir  que  dans  deAhami>$  fer- 
tiles, d'autres  ,  moins, digues  d'y  avoir  paiié  ,  ont 
flctri  &  foulé  aux  pieds  ce  qu'ils  n'pnt  pas  fa  re- 
cneillir.  Combien  de  beaux  fujets  manques ,  combien 
de  tableaux  întéreiTans  foiblement  ou  grofliérement 
peints  ;  combien  de  penfées ,  de  fentimens  que  U 
nature  préfente  d'elle-même ,  ôe  qui  préviennent  la  , 
réflexion  ,  ont  été  gâtés  par  les  premiers  qui  ont 
voulu  les  rendre  }  Faut-il  donc  ne  plus  ofer  voir  , 
imaginer  ou  fentir^omm^  on  l'auroit  fait  avant  eux  ? 
Faut-il  ne  plus  exprimer  ce  qu'on  peiife  ^  parce  que 
d'autres  l'ont  penfé? 

Q^ue  ne  venoit-elle  dpris  moi^ 
Et  je  Caurois  dis  ihant  elle? 

A  dh  plaifamment  un  poëte  y  en  parlant  de  l'anti*: 
quité,      '  V  . 

Le  mot  du  métromane  ^         ^ 

Ils  nous  ont  dinAés ,  dérobons  nàs  neveux , 

eft  plein  de  chaleur  fii:  de  verve  ;  mais  férieufement 
la  condition  dtfs  modernes  feroit  trop  malheureufe, 
fi4out  ce  <jue  leurs  prédécefleurs  ont  touché  leur . 
étoit  interdit.    ^ 

Mais  Les  vivans?  les  vivant  eux -mêmes  doivent 
fubir  la  peine  de  leur  maUadreiTe  &  de  leur  incapa- 
cité,  quand  ils  n'ont  pas  fu  tirer  avantage  de  la  ren« 
contre  heùreufe  d'un  beau  (u jet  ou  d'une  belle  pen-* 
fée»  Oe  font  eux  qui  l'ont  dérobée  à  celui  qui  auroit 
dû  l'avoir ,  puifque  c'eft  lui  qui  fait  la  rendre  ;  &  je 
fuis  bien  fur  que  le  publia  qui  n'aime  qu'à  jouir  ^ 
penfera  comme  moi»  ^i    ^ 
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Pourquoi  donc  ki  pédant»  les  demi-beiux  f  fprits 
fie  les  malins  critiques  font  -îlsf  lus  fer upuleux  fie  dIus 
féveras  ?  le  voici*  Les  P^dans  ont  la  vanité  de  faire 
montre  d*éruditidn  en  décourrant  un  larcin  lititihrai* 
re  ;  les  petits  efprits  en  reprôdunt  ce  larcin ,  ont  le 
iplaifir  de  croire  buoiiCer  les  grandi  ^  fie  les  criti* 
ques  ^  dont  je  parle  »  fuivent  le  malheu^ux  inftinâ 
que  leur  a  donné  la  natui^ ,  celui  de  verfer  leur  venin. 
t/n  certain  nombre  d*honraies  moins  méchans  ^ 

'  mais  avares  de  leurs  éloges  fie  dé  leur  eflime  »  voù- 
droient  au  fnoins  favoir  au^ufte  ce  qu'ils  en  doivent 
à  récrivain;  fie  Ibrfqu'il  n*«  pasla  ^ire  de  rinvention» 
sis  foubaiteroieiit  ç^  fts  en  avertit.  Ils  veulent  que 

Ton  emp — *^ '-^^ '  —  '• —  "^**  *'  """• 

donnent 

la  paroît 

ne  fait  lui-même  où  il  a  vu  ce  qu'il  imite  :  refprit  ne 

y  M  que  de  fonvenirs ,  fie  rien  de  plus  naturel  que  de 

^  prendre  de  bonne  foi  fa  mémoire  pour  fon  imagina- 
tion ^  rien  de  plus  difficile  que  de  bien  démêler  ce 
qu'on  a  tiré  des  livres  o^des  hommes  »*de  la  nature 
ou  de  foi*  même.  Comment  Tauteur  de  BritannUus  fie 
^AthaUtwTOït'  il  pu  vous  dire  ce  qu'il  de  voit  à  la 
leÔurede  Tacite  fie  des  livres  fiiints  )  Vous  ne  de* 
mandez  pas  l'impoflible  :  je  vous  entends;  mais  où  finit 
la  difpeniê  »  fie  où  commence  l'obligation  d'avouer 
fes  emprunts? Celui  qui  emprunte  conrnne  Térence, 
comme  la  Fontaine  ^  comme  Boileau ,  s'en  àccufe  ou 
^$*tti  vante  ;  mais  celui  qui  imite  de  plus  loin  ^  com* 
me  Racine ,  ou  Corneille ,  ou  MoUere  ;  celui  qui  ne 
prend  queîe  fujet  &  qui  lui  donne  une  forme  nou« 
velle  ;  celui  qui  ne  jprend  que  des  détails  fie  qui  les 
embellit  ou  qui  les  place  mieux ,  ira-t-il  s'avouer  co- 
pi(|e  quand  il  ne  Croit  pas  Têtre  ?  Il  y  auroit  plus  de 
^odellié  à  céder  du  fien  qu'à  retenir  du  bien  d'au- 
^'Ttrui,  je  l'avoue  ;  mais  elt-il  donc  fi  eflentiel  à  un  ; 
pbëte  d'êtfe  modefie  }  Se  n'avez- vous  pas  vous-mê«- 
me ,  en  le  jugeant  ^  votr  Amanite  comme  lui  ?  Suppo- 
fez ,  pour  vous  en  convaincre  ^  que  votre  amour  pro- 
pre &  le  fien  n'aient  jai^jais  rien  à  démêler  eiifemble  ; 

:  qu'il  foit  k  cinq  cens  lieues  de--Vous ,  pu  qu'il  foit 
mort^  ce  qui  e(t plus  (ur  fie  plus  cpmmôde  ;  alors  ^ 
pourvu  que  fes  nâioiîs ,  fes  peintures  vous  intéref- 
fent ,  que  fdifentimens  vous  touchent ,  que  fes  peu* 
fées  vous  éclairent ,  vous  voua,  foudez  tort  peu  dé 
favoir  ce  qui  eft  de  lui ,  ou  d'un  autre.  C^  n'éft  donc 
que  fon  voifinage  qui  vous  rend  difficile  fur  le  tribut 
d'efiime  que  vous  aurez  à  lui  payer  ?  Voyez ,  lorfque 
Corneille  »  en  donnant  le  CUj  étonna  tout  fon  fiecle  & 
concerna  tous  fes  rivaux ,  quelle  importance  IVn  at-^ 
tacha  aux  menus  larcins  qu'il  avoir  faits  au  poète  ef- 
pagnol  ;  fie  aujourd'hui  qui  s'enfoucie?  Le  public  t 

.  vraiment  fenfible  &  amoureux  des  belles  chofes ,  ne 
demande  que  de  belles  chofes  :  c'eft  à  l'ouyrage  qu'il 
s'attache ,  &  non  pas  à  l'auteur  :  que  toutibit  de  celui- 
ci  ou  d'un  autre  p  d'un  moderne  ou  d'un  ancien ,  d'un 
vivant  ou  d'un  mort;  tott  luieft  bon ,  pourvu  que 
tout  lui  plaife  ;  comme  tes  Lacédémoniens ,  il  permet 
les  larcins  heureux  »  fie  ne  châtie  que  les  mal-adroits« 
Le  ytni plagiat ^Ic  feul qu'il  défavôue ^ eft  celui  qui 
ne  lui  apporte  aucune  uVilité ,  aucun  plaîfir  nouveau. 
De  là  vient  qu'il  bafoue  un  obfcur. écrivain ,  qui  va , 
comme  un  filou ,  voler  un  écrivain  célèbre,  8c  déchi* 
rer  une  riche  étoffe  pour  la  coudre  avec  fes  haillons. 
Plutarque  compare  celui  qui  fe  borne  à  ce  que  les 
autres  ont  penfé ,  à  un  homme  qui  allant  chercher  du 
feu  chez  fon  voifin,  en  trouveroit  un  bon  fie  s'y;^, 
arrêteroit,  fans  fe  donner  la  peine  d'en  apporter 

.chez  lui  pour  allumer  Te  fien.  Mais  i  celui  qui  d'une 

.  bluette  a  fait  un  brafier ,  reprocherez- vous  votre 
bluette  ?  (  M.  Marmontkl.  )    v-^  v  ^  ^ 

PLAGIAULE,  ÇMuJlfUi  inft*  dis  anç.)  efpece 
deflûte  des  anciens,  dont  Pollux  attribue  l'inven- 
^n  aux LybiensfcA.  lo. Uv.lK  OnomXÇ iion la 
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même  tjue  la  photinge  fie  la  lofine ,  CotMne  nous 

avons  dit  à  Vartkiê  PhotiNGI  ( Mm/,  injl.  des  anc.  ) 
Suffi.  Servius  ^  dans  (à  remarque  iur  ce  vers  de 
Virgile  (  Enàdê  ^  liv.  XL  vers  j^y.  ) , 

AuîuhicurvathoràsiniixiîtihiaBacchî    " 

m  ■■■-  .  ,  ^.  .  . 

dity  non  feulement  que  cette  r#rF«  tlhU  de  Virgile  eft 
la  pi^e  que  la  pUgiauU  des  Grecs ,  mais  il  ajoute 
encore  que  les  Latins  l'appelloient  vafta.  Le  même 
auteur  nous  apprend  que  la  flûte  appellée  vafea 
avoir  plus  de  trous  que  la  précentorienne.  iF  D  c\ 

PLAIES ,  (  MU.  Ut.  )  Quoique  la  volonté  de 
Tagrefleur  augmente  ou  diminue  en  iuftice  l'atrocité 
du  délit ,  les  fuites  de  ce. même  dcditfont  le  plus 
fouvefit  le  feul  objet  que.  les  juges  ont  en  vue.  On 
juge  d'une  bleflure  par  {t%  fuites ,  fie  en  cela  c'ell 
l'événement  qui  détermine  la  namre  du  crime.  Il  eft 
donc  très-eflen^  de  bien  connoitre  toutes  les  cir- 
conlUmces  qui  peuvent  indiquer  la  nature  des  bief* 
fures,  leur  danger  »  leurHuiieii;  les  accidensqui 
leur  fofft  propres  fie  ceux  qui  leur  font  énangers. 

Les  bleflures  font  mortelles  par  elles^-mêmes  ou 
par  accident:  on  appelle  mortelle  »  ui)e  btefiure  qui 
de  fa  nature  doit  toujours  être  fuivie  de  la  mort» 
fubitement  o^  peu  après  »  indépendamment  de  tous 
les  fecours  de  l'art.  Le  coupable  n'en  eft  pas  moins 
puni  dans  ce  cas ,  quoique  le  bleffé  ait  omis  les  pré* 
cautions  ordinaires  pour  fon  foulagement,  ou  que 
des  médecins  fie  des  chirurgiens  inexperts  aient  né* 
gU^é  les  fecours  indiqués  &  néceflaires.       ^ 

Plufieurs  bleflures  mortelles  ^  par  elles-mêmes  ; 
donnent  lieu  à  différentes  fautes  dans  le  traitement, 
par  la  lonjgueur  du  tems  qui  s'écoule  entre  l'inftant 
oîr  elles  font  foites  fie  la  mort  du  Meffé  ;  mais  il  en  eft 
qui  font  fi  évidemment  mortelles ,  qu'il  efl  indiffé- 
rent DQur  le  fa^t  qu'elles  foient  bien  où  mal  traitées.  II 
en  eft  aufli  qui,  quoique  reconnues  pûjpr  mortelles 
dans  prefqul  tousl^cas,  ont  été  quelquefois  gué- 
ries, foit.  par  un  traitement  très-méthodique  em-^ 
ployé  pai:  des  mains  habiles ,  foit  par  un  concours 
lingulier  de  circonftaiices  ftyorables  que  le  hazard 
a  rafTeroblées.  Il  ne  parent  pas  que  Ijt  poflibilité  de 
ces  g^érifons  puifle  militdk  en  faveur  du  coupable  : 
lahkflure  eft  toujours  décurée  mortelle',  fi  elle  eft 
gràve^  fie  s'il  eft  prouvé  qu'elle  a  été  caùfe  de  la 

mort..,  ^       -  •  .^V.^:.f./vwyCvy^^-i'Hi-1-    ';  J*^^J«^ 

Les  principaux  objets  à  remplir  dans  l'examen 
d'une  bleflure  ou  d'une  léfion ,  font/^^uant  à  l'extc- 
rieur  fie  fur  les  tégumens ,  l'importance  ou  la  légè- 
reté de  la  léfion ,,  l'étendue ,  Tefpece ,  la  fituation  ^ 
la  nature  de  la  oartie  léfée ,  fon  degré  ^'importance 
pour  la  vie  jou  les  fonôions  vitales.  ^^   ^^     >• 

On  examine  enfuite  fi  la  bleflure  porte  (ur  des 
parties  organiques,  fur  des  viaifleaux;  fi  elle  pénétré 
dans  les  chairs,  danè  des  membranes,  dès  tendons, 
des  nerfs  i  fi  elle  s'étend  jufqu'aux  os ,  quelle  eft  Tef- 

Eece  d'infiniment  dont  on  s'efi  fervi,le^comparer  à 
L  bleflure,  ou  déterminer  par  la  forme  de  \^pUu 
quelle  étoit  celle  de  Tinfirument  :  on  s'en  tient  pour 
1  ordinaire  au  rappon  d^  médecins  &  des  chirur« 
giei^  fur  Tefpace  d'arme  qui  a  fervi  à  blefier. 

\}fit  bleflîire  légère  en  elle-même  pouvant  deve* 
nir  mortelle  par  la  ca»flitution  du  bleffé,  il  importe 
beaucoup  de  connoitre  les  différens  vices  ou  les  ma- 
ladies dont  il  peut  être  atteint,  fon  âge,  fon  fexe,  fa 
forcé.  Ça  fenfibiÛté,  fes  principales  paflîons,  fon 
genre  de  vie;  les  circonftances  qui  ont  précédé  la» 
bleflure,  comme  la  colère,  l'agitation,  les  fecoiifles 
violentes ,  la  boiflbnKles  liqueurs  fpiritueufes  t  fi'tf . 
les  ^ladiea  qui  ont  précédé  la  bleflure  ou  qui  l'ont 
fui  vie ,  les  fymptômes  confécutifs  confidérésçn  dé- 
tail Ae  dans  leur  ordre  naturel  ;  le  traitement  fie  le 
régime  employés ,  les  caufes  accidentelles  qui  ont 
pnjprpduirç  quelque  çhangeoiem  dans  ia  bleflure  « 


U 


s 


%.K 


■*■  "K', 


^* 


_^W" 


W- 


A 


ï  ' 


■    f^ 


•  »     • 


^ 


le  tef!i8qt»^^*^A^^<>ulé>iitre  ténifôÉieht  (Içlt  hltàtte 
&  la  mon  f  le  tmsqii«  ItMefléftptffî  fins  fecoursv, 
X9  qu'iJ  «  ^*^  pendairt  ce  liiêiiie  ténu.  !  "^ . 

'  iTeft  encofe  «tiie  de  ftvoir  fi  le  \Actté  itoit  Cntet 
'  à  des  hémoitbêificê  ôii  des  mouvemenit  tfTéguIî|rs 
dans  kl  ckcohifiéfi  on  le  cours  des  humeurs  f  fi 
fuMÊoMuM  de  cettx<^  Pont  feeouru  ta  premier 
' ,  ^b^^ii*t|l#oduit  aucun  changement  défiivorable  ou 
perniciettt .  ti  Arat  encore  énoncer  lf(s  principaut  effets 
iccidenteti  (fui  dépendent  plus  des  paifions  ou  aifec^ 
lions  de  Famé  que  de  la  bleflore.  Telle  eftPapo*» 
plexie  qui  fuccede  à  la  colcnr  ria  fyncope  ôu  la  inort 
qui  dépendent  de  la  peur  ou  de  f  effroi.  > 

>  L'embonpoint  ou  b  maigreur  du  MeiTé  {oûîici 
confidéraiions  utiles  ^  Vouverture  exaâe  de  fon  ca« 
.  davre  peutaufi  préfenter  des  reftiges  de  maladies 
mortelles  9  indépendamment  de  la  blefiurey  ou  qui 
font  devenues  teHes*  par  cette  circonjftance  de  plus. 
Pans  les  hydropiques ,  par  exemple  |^les  blemires 
ibnt  très-difficiles  à  guérir  ^  &  fe  gangrènent  fouvent. 
.  On  peut  tirer  quelque  jour  dei^ternatiyes^  de  bien 
\6lAe  mal*étre  que  le  bleflé  a  éprouvées  abrès  la  blef- 
fiffe  9  8c  des  caufes  de  ces  viaflitudes^  la  groflefle 
&  le  tems  de  la  geftation  font  des  circonfiances  inté- 
reffiintes  à  noter.  |      -^  ^ 

:  >La  poffiUlité  du  fuîcide  ou  Je  Pafiafiihat  irénd 
quelquef<Mt  ut3^  la  connoifilânce  de  Parme  meur- 
trière :  on  peut  examiner  fa  forme ,  le  fang  dont  elle 
efi  teinte^  (Se  établir  le  rapport  m  Vile  a  avec  fa 
^bleffiire^-^fiifHtout  fi  cette  arme  flWrouve  entre  les 
^  :înainsifun  homme  foupçonné  ;  quelle  étoit  la  fitiia- 
^on  d^  blefié  forfqu'il  a  reçu  le  coup  ;  quelle  eft 
enfin  la  quantité  4e  fes  bleflurest  fi  elles  font  am- 
ples ou  compliquées  ;  fi  Pinftrument  étoit  pointu  , 
obtus,  empoifonné.      '  '  :\ 

«  On  s'apperçoit  aifément  que  mon  objet  eft  de  raî^ 
fembler  les  articles  les  -plus  eflentiefs  qui  peuvent 
avoir  rapport  à  la  médeane  légate ,  fans  entrer  dans 
les  ^|M1s  immenfes  qu'èxigeroit  un  traité  fuivi  de 
ces  llpieres;  nous  avons  tant  Ude  fi  bons  traités 
de  chirurgie ,  qu*il  eft  inutile  de  groflir  cet  "^ouvrage 
de  tout  ce  qu'on  peut  apprendre  dans  ces  livres  : 
l'application  de  toutes  les  découvertes  ou'on  a  faîtes 
eft  très-fiidle ,  Se  la  marche  pofitive  des  connoif- 
fances  dues  à  cet  art /rend  le  nombre  de  ces  découd 
vertes  bien  précieux  &  bien  coniblant.     ^    '   C 

Revenons  i  notre  ot^et*  Une  btefiure  eft  mortelle 
loffau*elle  attaque  grièvement  les  organes  du  corps 
qui  font  abfolument  béceflaires  à  fa  vie  animale , 
JorfaiiVUe  n*eft  point  fyfceptibk  d*iijae  guérifon  ra- 
dicale d'oiî  bi  vie  dépend ,  lorfqifelle  fupprime  une 
fonâion  vitale  fans  eipohr  de  tétabKflement ,  lorf* 

Qu'elle  caufe  une  hémgj^hagteiûbite  qu^l  eft  impof- 
ble  d'arrêter ,  lorfou  elle  entraine  une  perte  confr 
dèrable  Se  irréparable  des  forces  vitales.  On  r%arde 
encore  comme  mortettes  les  blefltires  qui ,  quoique 
légères  en  apparence,  ne  peilvent  être  guéries  ni 
par  la  nature ,  ni  par  les  fecours  de  Part ,  à  caufe  de 
kui^nombre  8c  de  letn*  grandeur.  U  en  eft  de  même 
deoelles  qui,  quoique  peu  confidérableis^SCne  pou*. 
vani être  guériet ]^  la  nature,  font  hoti  déportée 
de  tout  fecours  :  telles  font  les  ruptures  de  petits 
yaifleaiuidatti  les  difibptes  cavités  du  corps  ;  les 
in)eâiomaiMn|ènfesl||,  en  général ,  chargées  de 
ouelque  médfcament  approprié ,  ne  font  pas  un 
iecouri  i  néglige?  dans  ces  cas  ^  êc  PonVyu  le  plus 
heureuk  fueeès  noufooner  la  hardîefle  des  gens  de 
Part  qui  les  avoient  tentées.    *^>       - 

Les  f jrmptdmes  gravM  qui  fuivent  les  bleflures  des 
nerfs,  teb  que  les  convulfiont ,  la  gangrené ,  le  fpha- 
celé ,  rendent  encore  les  Meftires  mortelles  ,lortque 
Part  n*a  pu  les  prévenir.  Dans  cette  môme  clafle . 
font  rangées  les  bleflinhes  qui  coupent  ou  détruifent 
les  moyens  néceflkires  aux  organet  vitaux ,  comme 
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les  ner£i  dfa  cinur,de  Peftomac,  du  disrphragme; 
les  grandes  contufions  avec  perte  de  fenfibilué  &c 
d'aâion  des  principaux  rameaux  de  ner6  qui  par* 
tent  du  cerveau. ''*'■■•-' ^#*"'^^ ■*;'•.-•■■•' -V  --^^^-x/     \ 

On  regarde  enfin  comme  mortelle  une  bteflufe 
oui  paroiflant  dangereufe  au  commencement,  s'eft 
Vtottjours  détériorée  malgré  les  fecours  prudemment 
adminiftrés  flc  Pexaôitude  du  malader  >  *^ 

11  ne  s'enfuit  pas  toujours  qu'une  blefliire  eftijhor- 
telle ,  parce  qu'elle  a  été  fuivie  d'une  mort  éroittpte  ; 
plufieursaccidens  dîfférens  peuvenf  concourir  à  cet 
effet  :  ces  acddens  concernent  la  blcOVire,  le  bleflé, 
ceux  qui  le  traitent ,  ou  les  circonftances  extérieures. 

Les  accidens  relatifs  à  la  bleTTure  font  les  engor* 
gemens ,  tes  tumeurs,  les  inflammations  8c  la  pour* 
riture  qui  les  fuit  ;  les  corpf  étrangers  qui  pénètrent 
dans  la  plaie  :  b  ^éfion  des  parties  très-icnfiblcs  d'où 
fuivent  la  douleur  exceffive^Paffiuence  des  humeurs, 
leur  croupiflement ,  les  gravides  inflammations  ^  U 
la  dégénération  des  partie^  voifines  ;  les  violens 
mouvemeQS  donvulfifs  ou  fpafmodiques  qui  étran- 

Slènt  les  lèvres  de  la  plaie ,  empêchent  de  pénétrer 
ans  llntérieur  pour  la  traiter  méthodiquement, 
fur- tout  fi  par  la  nature  des  parties  blfflées ,  il  eft 
impoflible  d'avoir  recoi^rs  à  la  dilatation  :  les  déri- 
vations extraordinaires  d'humeurs,  les  dégénéra* 
tions  rapides  &  inopinées,  la  fièvre,  les  convul* 
fions  univerfelles ,  les  hémorrhagies  qui ,  n'ayant 
prefque  aucun  rapport  avec  la /^AiiV,  entraînent  néan- 
moins des  maladies  mortelles  ou  détériorent  beau- 
coup Péta^du  malade;  la  cpmplication  embarraflante 
des  fjrmptômes  généraux  qui  ne  permettent  ppint 
d'avoir  egaTd  à  Pétat  de  la ,  bleflure ,  ou  qui  ne  peu- 
vent pas  être  corrigés  par  le  traitement  qu'elle  re- 
quiert ;  la  proximité  d'un  vikçre  ou  d'un  organe  jm- 
portant ,. comme  une  artère  ,  uh  nerf  donfidérable , 
&c.  la  çorrefpondance  dé  l'organe  blefle,  quoique 
légèrement,  avec  les  priacipa^^fonâions  ;  la  putré- 
faâioh  fubite  des  humeurs  &c  leur  repompement  fans 
inflammation  ou  fiippurarion  antérieures  ,*6'c.  enfin 
là  marchefinfidieufe  &  in(enfîble  d'une  maladie  ou 
lè^on  j&condaii-e  qui  ne  fe  manifefte  que  lorlqu'elle 
eftirréPÉdiabJe.  ^^  1      ^ 

Les  acfidens  relati  fs  au  bleflé  font  de^eux  fortes  : 
ils  peuvent  tenir  à  fa  conftitution  Individuelle  ,  & 
être  par  confèquent  néceflaires  ,tlh[rbieh  ils  peuvent 
être  f'eflet^defon  inexaditude  ou  dofon  imprudence. 

Parmi  les  premiers ,  font  la  feitfibilité  ou  la  foi- 
brefle  particulières ,  les  vices  d'habitude  ou  d'ori- 
gine qui  rendent  mortelles  des  bleflures  dont  la  gué-* 
rifon  eft  pour  l'ordinaire  aiféeimpoflible  ;  la  colère , 
les  grands  mpuvemens,  la  boi^n  abondante  des 
liqueurs  foiritueufes  qui  a  précédé  llnftant  oh  h^ 
b|eflure  aété  faite;  Pétat  infirme,  cacochyme  ou  pl^ 
tborique  ;  la  dirpofition  antécédetnte  à  lùie  maladie 
que  la  bteflure  détermine.  I- 

Parmi  les  féconds ,  font  la  fécurité  du  hleffé  qui 
fe  refîife  au  traitement  requis  ;  Pinfraâion  des  règles 
de  conduite  qu'on  lui  preicrit ,  foit  dans  le  régime  , 
foit  dans  le  traitement  ;  les  excès  peur  l'exercice  , 
les  alimens,  les  paffions  de  l'anîe ,  &c.  la  préoccu- 
pation ou  la  crainte  pufillaniine  de  la  mort;  l'impa- 
tience ou  le  rebut  de  la  longueur  du  traitement  dont 
il  n'attend  pas  ta  fin  pour  le  livrer  à  des  excès;  les 
excès  ou  1er  mauvaifo  conduite  précédente  qui  dé^ 
truifent  la  vigueur  de  fon  tempérament  i  VapÊ^ 
tion  ou  Pemploi  qu'il  fiût  de  lui-même  de  diiterei 
remèdes  peu  appropriés  à  fon  état  :  de  ce  ni^e 
genre  font  les  c^s  oii  Le  bléflé  rêverie  de  lui-mêma 
une  maladie  à  laquelle  il  eft  fujet  ;  lorfqu'il  néglige 
d'en  faire  Paveu  aux  perfonnes  qui  le  traitent  ;  Torf" 
quSl  omet  les  circonftances  intéreflantes  oui  peu^ 
vent  éclairer  les  experts  fur  la  nature  de  fa  blefl'ure  ; 
lor£^'enfin  il  s*obftine  par  caprice  on  mauvaife 
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intention  à  cclcf  ce  qu'il  éprouve ,  ou  à  reftdre  un 
compte  faux  aux  midtàmH  s^ux  çhirur||;ien$  ^ui 

^rintcrrogcnt.,,  -  --■^■-:'::m^: :-:/-^--'  ■ 

Les  accidens  qui  concernent  les  pçifonnes  qui 
traitent  le  blefle ,  (ont  le  retard  dans  l'emploi  des 
fe/:our$  »  le  mauvais  choix  des  remèdes  &  leur  mau- 
vaife  adminiftration ,  Tomiflion  ou  le  trop  long  re« 
tard  des  opérations  utiles ,  telles  €{ue  le  trépan  ^&c. 
le  défaut  d  attention  aux  léfioiis  intérieures  ou  aux 
contre-indications  çuratives  ou  palliatives ,  à  l'âge , 
au  fexe ,  à  la  conftitution  particulière  du  bleffé ,  a  fa 
ienfibillté ,  fes  forces  ^  fes  habitudes  ;  la  trop  grande 
témérité  ou  la  crainte  excefltve  dans  le  traitement 
&  fon  choix  ;  le  peu  d*égard  aux  maladies  ou  aux 
aifeâions  différentes, de  la  bleffure  ;  le  trop  de  con- 
fiance qu'on  infpire  au  blefTé  fur  fon  état ,  &  qui  le 
porte  à  en  abuier  ;  l'inattention  à  écarter  du  bleffé 
tout  ce  qui  peut  lui  être  pernicieux ,  lof fqu'il  eA  pof- 
fible  de  l'écarter  ;  l'eflai  des  remèdes  équivoques  $c 
aâifs  dont  on  ne  reconnoit  pas  l'effet  ;  lorfque  làs 
perfonnes  prépofées  à  la  garde  du  bleffé  ne  s'ac- 
quittent pas  exaâement  de  tout  ce  qui  leur^jft  en- 
joint ,  &  qu'elles  manquent  par  complaifance  ou 
omiffion ,  ou  qu'elles  le  perdent  trop  long-tenis  de 
vue  dans  une  hémorrhagie,  &c.  ■'-'■m: 

Parmi  lès  accidens  qui  ont  rapport ^ux  circon- 
fiances  extérieures ,  font  les  cas  oiiune  bleffuce  eft 
faite  avec  un  inftrument  très-aigu ,  &  qui ,  quoique 
en  apparence  légère.,  eft  fuivie  de  fymptômes  très- 
graves  y  comme  les  fpafmes ,  la  gangrené  »  6c.  ceux 
où  une  nouvelle  bleffure  en  détériore  une  précé- 
dente ;  ceux  oii  l'on  a  employé  en  premier  lieu  un 
traitement  peu  convenable.  Parmi  ces  accidens , 
font  encore  le  froid  trop  lông-tems  enduré  par  le 
'  bleffé  ;  leféjour  dans  des  lieux  humides ,  mal- fains , 
comme  les  fouterrains,  les  caves,  les  prifons,  les 
écuries ,  les  latrines ,  &c.  les  variations  fubites  de 

^  l'atmofphere  ^ui  font  impreâiôn  fur  les  perfonnes 
faines  ;les^  épidémies  qui  fe  joignent  à  la  bleffure  ; 
la  courfe ,  les  chûtes  dans  Teau  froide ,  contre  des 
corps  durs  ;  l'entrée  de  matières  étrangères  dans  la 
bleffure ,  comme  la  terre  ^  le  verre  U  autrei^biftan- 
ces  ;  la  trop  j|fande  chaleur  extérieure  ;  lesftoufles 
ou  les  trop  grands  mouvement  faits  durant  les  pa^n- 
femens  ou  durant  la  maladie  ;  la  contagion  enfin  qui 
peut  fur  venir,  foit  par  la  proximité  des  perfonnes 
infeôées  de  différentes  maladies ,  foit  par  l'air  <jue 
le  malade  reipire.         .  ;     ;  *        ' 

Je  n'avancerai  pas  avec  Paràcelfe  que  la  proxi- 
mité  d'une  chandelle  alluthée  envenime  les  oleffu- 
res ,  mais  H  eft  foiidement  démontré  que  l'habitation 
dans  des  lieux  où  Ton  renferme  plufieurs  malades 
ou  plufieurs  bleffës  à  la  fois,  eft  très^fouvent  perni- 

*    cieu^fe  aux  plaies  les  plus  légères.  J'ai  vu. dans  un. 

hôpital  les  blèffures  les  plus  fimples^evtnir  gangre- 

neufes  dans  très-^peu  de  tems ,  fans  qu'on  put  sulé- 

.guer  aucune,  autre  caufe  de  cette  dégénération  que 

fe  feul  féjour  dans  un  lieu  mâUfain.  Ces  taches  de 

■  gangrené  qui  fe,  formoîent  &  s'étendoient  très-rapi- 
dement ,  parôiffoient  fur  hs  plaies  les  plus  cutanées 
.^  les  plus  récentes ,  comme  fur  les  ulcères  qu}  pé- 
nétroient  le  plus  profondément  &  qui  étoient  le 
plus  invétérées.  '    '^*        ,    *       .^    > 

Les  fortes  ligatures  long-tems  continuées  font  des 
"vléfions  dp  l'efpeCe  des  blèffures  ,  quoiqu'elles  ne 
foient  pas  pour  l'oi^inaire  accompagnées  de  folutioo 
de  continuité  :  elles  interceptent  le  cours  des  fluides 
dans  les  parties ,  &c  -produifent  qiielquefois  de  fii- 
neftes  effets  félon  le  lieu  où  elles  iont  appliquées. 

•  Il  fe  prçfente  une  foule  d'obfervations  intércffan- 
tcs  à  faire  fur  la  plupart  des  accidens  que  je  viens 
d€^  rappellef  fommairement  :  les  préjugés  d'opinion 
&;  de  pratique  que  tant  detnédecins  &  de  chirur- 
giens confervent  encore^  fur-tout  dans  les  provibces^ 
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rendroient  utile  fans  doute  in  ouvrage  qui  expof 
roit  fur  ce  même  plan  les  principales  découverte 
ajoutées ,  &  les  reôificationsjiue  l'on  a  fiûtes  à  l'art 
de|;uérir.  On  fentira  la  néceflité  d'un  pareil  travail 
fi  l'on  fe  tranfporte  dans  ces  limx  écartés  de  la  capi! 
taie  &  des  principales  villes  ,6i  les  hommes  comena 
d'avoir  anpris  dans  leur  jeunefle  les  principaux  élé- 
mcps^dip  leur  profedion ,  ne  faveht  plus  ajouter  aux 
connoiffances  acquifes ,  &  font  incapables  de  douter 
de  leur  réalité  ou  de  leur  fuffifancV.  Ceft  principale- 
ment  dans  les  objets .  relatift  à  la  chirurgie  qu'il  ^a 
ordinaire*de  voir  des  hommes  qui  Vont  pas  été  at- 
tentifs à  recueillir  les  nouvelles  vues  ou  les  découl 
vertes,  devenir  à  lafuîte.deque^ues  années  comme 
étrangers  à  leur  profeffîon  :  mais  je  n'écris  qu'un 
traité  de  médecine  légale ,  &  tout  ce  qui  n'cû  pas 
étroitement  relatif  à  ce  double  objet  eft  étranger  à 
mon  plan.  Peut-être  (e  trouvera-t-il  quelque  zélé 
citoyen  qui ,  également  inftruit  dans  toutes  Içs  par- 
ties de  la  médecine  .&  dans  l'objet  de  cet  Ouvrage 
confacrera  fes  talens  à  parcourir  en  entier  la  carrière 
que  je  ne  fais  Qu'ouvrir.  Cette  entreprife  a  déjà  été 
formée  par  plutieuri  auteurs  de  réputation ,  mais 
elle  à  jufauà  préfent  excédé  les  forces  du  plus 
grand  nombre.  i 

On  a  prétendu  que  h  guérifon  des  blèffures  étoit 
foumife  à  des  crifes  àpeu-près  comme  les  maladies 
internes  :  c'eft  à  celte  opinion  qu'il  faut  attribuer  le 
terme  de  neuf  jo^  que  l'on  àflSgne  pour  xlédarcr 
les  blèffures  moQNles.  Une  paroît  pourtant  pas  que 
les  p/tfiVj  préfentcnt  dans  leur  guérifon  des  tems  uni? 
formes  &  bien  diftinâs,  fi  ce  n'eft  dans  la  marche 
ou  kt  fuite  des  fymptômes  :  l'inflammation  &  laïup- 
puration  des  parties  fe  fuivent  à-peu- près  réguliè- 
rement &  dans  le  même  tems;  mais  la  guérifon 
d'vLM  plaii  n'exige  pas  de  néceffité  celte  umformité 
dans  la  marche  ;  il  n'y  a  pas  toujours  inflammation 
lii  fuppuration;&  quand  même  ces  dey x  tems  fe 
fuivroient  toujours  exaâement ,  ]a  guérifoojn  eft 
indépendante.  \^      .  ,,      .      Jp 

Il  n'eft  pas  poflible  de  raffembler  dans  tous  les 
cas  les  différens  éclairciffemens  dont  je  viens  de 

E  arien  Un  inconnu  peut  avoir  reçu  une  ou  plufieurs 
leffures  mortelles  dans  un  lieu  inhabité ,  nul  témoin 
nedépofe  du  fait  ni  de  fes  circonftances ,  on  peut 
avoir  enterré  ce  cadavre  ,&  les  experts  feront  dans 
la  néceflité  de  drefler  leur  rapport  fur  ce  qu'ils  ap- 
percevront  fur  ce  cadavre  exhumé  :  que  de  diflicuhés 
a  furmonter  pour  bien  étaUir  le  genre  de  mort,& 
fùr-tout  les  caufes  qui  l'ont  produite  ou  accélérée  ! 
On  fiiit  que  lorfqu'on  a  omis  de  faire- l'ouverture  du 
cadavre,  il  faut  l'exhumer  pour  la.faire ,  fan;  quoi  je 
coupable  ne  peut  être  puni  de  mort  que  dans  le  cas 

oîi  le  blefle  eft  mort  fiibitement»^v.     -  i 

Quelles  précautions  n'exige  pas  une  ouverture 
faite  dans  ces  circcoftances  !  On  ouvre  pour  l'ordi- 
naire les  trois  principales  cavités  du  corps  pour  exa« 
miner  l'état  des  yifceres  ;  &  fi  l'on  apperçoit  quelque 
bleffure  confidérable ,  on  établit  le  genre  de  mort 
fur  ce  qui  fe  préfente ,  &  l'on  paffe  le  plus  fouvént 
légèrement  fur  le  reftede  Kexamen.  Arrêtons-nous 
un  inftant  fur  la  manière  dont  ie  pratiquent  ces  ou- 
vertures &  fur  les  conféquences  qu'on  en  tire.  ^ 
On  exhume  le  cadavre  d'un  homme  qu'on  fo Jp^ 
çonne  avoir  péri  de  mort  violente  :  les  experts  nom- 
més pour  le  rapport  font  forcés  à  fe  borner  aux  ob* 
fervations  que  ce  cadavre  préfente  ;4l  ne  leur  eft  point 
pernlis  de  s'informer  des  chofes  étrangères  i  cet  exa- 
men. Lés  habitudes ,  le  genre  de  vie ,  les  pafiions, 
le  tempérament  du  fujet  dont  ils  examinent  le  ca- 
davre ne  (ont  point  i(bumis  dans  ce  cas  à  leur  juge- 
ment ;ils  doivent  néanmoins  pi;onohcer  fur  la  caule 
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corps  ;  contttfions ,  mcurtriibres,  dîftortons,  Kw- 

tout  eft  obfcrvé  ;  on  parle  de  Pétendhic ,  de  U  forme, 
Je  la  profondeur  9  de  la  direâioa  de  tous  ces  acci- 
dens,  mais  ils  font  tous  confondus  indiftinâement  : 
on  ne  dit  pas  toujours  ce  qui  peut  les  avoir  produits 
chacun  en  fon  particulier  ;  fi  Ton  troti  ve  dans  le 
nombre  quelque  bleflurç  qui  paroifle  mortelle  par 
fon  fiege  ou  fa  grandeur,  le  refte  ne  devient  qu'ac* 
ceffoire.  Les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  faire  ces 
recherches  font  fouvent  fùfpeâs  ;  on  emploie  les 
fondes  pour  s'afluaer  de  la  profondeur  &  de  la  direc- 
^ondes  pUiis  :  on  tâte  en  divers  fens  pour  porter 
cet  inftrument  iuf(}ues  dans  le  foad  de  la  pUU^  6c 
lorfqu'cUe  eft  étroite ,  oblique ,  &  qu'elle  pone  fur 
des  parties  molles ,  on  n'eft  guère  les  maîtres  de  ne 
pas  s'enfoncer  dans  de  ûufies  routes ,  ou  de  ne  pas 
altérer  fur  un  cadavre  qui  ne  fent^ni  ne  fe  plaint, 
des  parties  auparavant  faines  &  entières.  Comment 
s'aflurer  enfuite  fi  la  profondeur  qu'on  remarque 
dans  ces  pl^us  eft  l'effet  de  Tinftnunent  qui  a  blette , 
ou  celui  de  la  fonde  ?  .  • 

Chaque  ville  a  fes  jurés  ou  fes  experts  ;  &  comme 
leur  t^mploi  n'eft  que  pénible  &  peu  lucratif,  on  les 
choiiît  dans  le  nombre  de  ceux  qui  font  le  moins 
occupés  ;  les  hauts  praticiens  le  ptus  fouvent  fe  refu- 
fent  à  ces  fondions.  Que  de  talens  néanmoins  exige-, 
roit l'objet  de  ce  tr3vail,  &  combien importeroit-il 
à  la  fociété  qu'il  ne  fût  exercé  que  par  les  plu<  ha- 
biles 1  / 

On  trouve  quelquefois  fur  des  càdaVres  de  pro- 
fondes bleflures  qu'on  juge  mortelles  au  premier 
abord.  La  difpofition  des  lieux ,  Quelques  fignes  an- 
técédens  faifis  trop  vaguement,  rinftrument  même 
qui  a  fervi  à  porter  le  coup  peuvent  concourir  à  prou- 
ver qu'un  homme  s'eft  poignardé  lui-mên^e  ;  un  exa- 
men réfléchi  rend  ces  preuves  équivoques  :  la  ma- 
lice des  hommes  les  a  portés  aflez  fouvent  à  cacher 
leur  crime  par  des  dehors  fpécieuxi}ui  puflent  arrê- 
ter les  pourfuites'de  la  juftice.  Il  peut  fe  faire  qu'un 
homme  ait  été  empoifonné  ou  même  mis  à  mort  par 
une  autre  caufe  non  évidente ,  &  qu'on  l'ait  enfuite 
percé  de  quelques  coups  pour  faire  accroire  qu'il 
s'étoit boignardé  lui-même,  &  pour  fixer  les  yeux 
des  experts  &  de  la  juftice  fur  un  objet  faux  ^  mais 
apparent ,  en  éludant  leurs  recherches  fur  d'autres, 
objets  qui  pourroient  décéLsr  les  coupables.  On  a 
fourni  quemués  induâions  raifonnables  qui  peuvent 
aider  à  diffiper  l^iUufion  :  on  fait  que  le^fang  eft 
concret  ou  coagulé  dans  les  cadavres ,  ainfî  il  ne  peut 
point  s'écouler  par  lès  bleflures  qu'on  leur  fait,  il 
A'écoulera  au  contraire  par  celles  que  l'on  fera  fur 
les  vivans,  parce  que  dans  ce  cas  il  eft  fluide,  &  que 
les  agens  qui  le  meuvent  ficle  font  circuler ,  fubfiftent 
&  doivent  néceffairement  avoir  leur  effet.  L'ouver- 
ture des  vaifleaux  feroit  donc  un  moyen  efficace 
pour  découvrir  le  vrai ,  mais  il  faut  bien  fe  gai'Her 
de  dqnner  à  ces  preuves  toute  la  force  que  leur  ac- 
cofldent  la  plupart  de  nos  ancêtres.  Les  blefles  ne 
inclurent  pas  toujours  d'hémorrhagie  ,  lors  *même 
<{Mk  les  gros  yaiflfeaux  font  ouverts  ;  les  convulfions, 
les  fyncopes  font  cefler  le  cours  du  fang ,  &  il  peut 
en  refter  une  grande  quantité  dans  les  vaifleaux , 
quoique  la  mort  foit  l'effet  de  la  trop  grande  éva- 
cuation de  ce  liquiije.  Il  eft  d'ailleurs  impoffible  d'éta- 
blir une  propoftioh  fixe  entre  les  caillots  ou  coagu- 
lum  qu'on  trouvé  dans  les  vaifleaux  de  ceux  quirpé- 
riffent  d'hémorrhagie  &  ceux  qui  meurent  par  des 
caufes  différentes.  Par-tout  le  doute  nous  accom- 
pagne ,  &  pour  Pieu  que  nous  foyons  attentifs ,  nous 
ne  voyons  que  la  probabilité  ou  Tapparence  dans 
les  obj[etËf  qûé  la  demi^fcience  préfet^  comme  cer- 
tains. (Crr  article  efl  dt  M.  Lj  Fosse  ^  doUcUnn 
midtciru  dt  la  FaciUti  d$  MontptUiir.  ) 
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%  PL  AIN-CHANT  i  (  Mufiqut.  )  Ce  chant,  tel 
Qu'il  fubfifte  encore  aujourd'hui .  eft  uo  refte  bien 
défiguré ,  mais  bien  précieux  de  l'ancienne  mufi(][ue 
Grecque,  laquelle,  après  avoir  pàflé  par  les  niams 
des  barbares ,  n'a  pu  perdre  encore  toutes  fes  pre- 
mières beautés*  U  lui  en  refte  aflez  pour  être  de 
beaucoup  préférable ,  même  dans  l'état  où  il  eft 
aÛuellement ,  fie  pQur  l'ufage  auquel  il  eft  deftiné ,  à 
ces  mufiques  efféminées  fie  théâtrales  ;  où  mauflàdes 
fie  plates  qu'on  y  fubftitue  en  quelques  éelifes ,  fans 
gravité ,  fans  goût ,  fans  convenance ,  fie  uins  relpeft 
pour  Ife  lieu  qu'on  olè  profaner. 

Le  tems  où  les  chrétiens  commencereiit  d'dvoir 
des  églifes,  fie  d'y  chanter  des  pfeaumes  fie  d'autres 
hymnes,  fut  celui  où  la  niufiqiie  avoit  déjà  perdu' 
prefque  toute  fon  ancienne  énergie  par  un  progrès 
dont  j'ai  expofé  ailleurs  les  caufes.  Les  chrétiens 
pétant  faifis  de  la  mui^(}ue  dans  l'état  où  ils  la  trou- 
vèrent, lui  ôterent  encore  la  plus  grande  force  qui 
lui  étoit  reftée  ;  favoir ,  celle  du  rhythme  &e  du  me« 
tre,  lorfque  des  vers  auxquels  elle  avoit  toujours 
été  appliquée ,  ils  la  tranrpOrterent  à  fa  profe  des 
livres  facrés  ,'^ouà  je  ne  fais  quelle  b|rbare  poéfie  ,  * 
pire  pour  la  mufique  que  la  profe  même  ;  alors  l'une 
des  deux  parties  conftituti ves  s'évanouit  ;  fie  le  chant 
fe  traînant  uniformément  fie  fans  aucune  efpece  de 
mefure, de  notes  en  notes  prefque  égales,  perdit 
avec  fa  marche  rhythmique  ôè  cadencée  toute  l'éner- 
gie qu'il  en  recevoir.  Il  n'y  eut  plus  que  quelques 
hymnes,  dans  lesquelles,  avec  la  profodie  fie  la 
quantité  des  pieds  confervés,*on  fentit  encore  un 
peu  la  cadence  du  vçrs  ;  mais  ce  nefut  plus-là  le  ca- 
raâere  général  du  plain-chant  ,  dégénéré  le  plus 
fouvent  en  une  pfalmodie  toujours  monotone  fie 
quelquefois  ridicule,  fur  une  langue  telle  que  la 
latine  ,  beaucoup  moins  harmonieulé  Se  accentuée 
qèe  la  langue  érecque. 

Malgré  ces  pertes  fi  grandes,  fieffentîelles,  le 
plain-chant  confervé  d'ailleurs  par  les  prêtres  dans 
Ton  caraûere  primitif,  ainfique  tout  ce  qui  eft  ex- 
térieur Se  cérémonie  dans  leur  églife ,  offre  encore 
aux  connoiffeurs  (de  précieux  fragmensde  l'ancienne 
mélodie  Se  de  hs  divers  modes,  autant  qu'elle  peut 
fe  faire  feijpr  fans  mefure  Se  fans^rhythme  ,  &.dahs 
le  feul  genre  diatonique ,  qu'on  peut  dire  n'être , 
dans  fa  pureté ,  que  le  pUin-chant ,  fes  divers  modes 
y  confervenf  leurs  deux  diftinûtions  principales  ^ 
Tune  parla  différence  deis  fondamentales  ou  toni* 
oues ,  Se  l'autre  par  Ja  différente  pofition  des  deux 
(emi-tons ,  félon  le  désré  du  fyftême  diatonique  na- 
tureboù  fe  trouve  la  fondamentale ,  Se  félon  que  le 
mode  authentique  ou  plagal  repréfente  les  deux  té« 
tracordes  conjoints  ou  disjoints.       \.^ 

Ces  modes ,  tels  qu'ils  nous  ont  été  tranfmis  dans 
les  anciens  chants  eccléfiaftiques ,  y  confervent  une 
beauté  de  car^âere  Se  une  variété  d'affeôions  bien 
fenfibles  aux  connoiffeurs  non  prévenus ,  Se  qui  ont 
confervé  quelque  jugement  d'oreille  pour  les  fyftê-, 
mes  mélodieux ,  établis  fur  des  principes  differens 
des  nôtres  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
ridicule  Se  de  plus  plat  que  Qt%  plains*  chants  accom* 
modés^à  la  moderne ,  prétintaillés  des  ornefnens  de 
notre  mufique.  Se. modulés  fur  les  cordes  den^s 
modes  :  comme  fi  l'on  poir'oit  jamais  marier  notre 
fyftême  harmonique  avec  celui  des  modes  anciens , 
qui  eft  établi  fur  des  principes  tout  differens.  On  doit 
favoir  «ré  aux  évêques ,  prévôts  Se  chantres  qui 
s'oppoient  ï  ce  barbare  mélange ,  Se  defirer ,  pour 
le  progrès  Se  la  perfeâion  d'un  art ,  ^ui  n*eft  pas ,  * 
à  beaucoup  près;  au  point  où  l'on  croit  l'avoir  mis, 
que  ces  précieux  reftes  de  Tantiquité  foienr  fidèle^  ; 
ment  tranfmis  à  ceux  qui  auront  affez  de  talens  & 
d'autorité  pour  enenrichir  le  fyftême  moderne.  Loin, 
qu'on  doive  porter  npjre  mufique  dans  le  plain-^^ 
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ikaài,  îc  fijîf  pcrfutdé  qo'oil  gi^roît  &  trtnfpoher 
\t  pldifp'clutMê  dans  notre  mudKqee;  mais  il  ûmdroit 
avoir  |K>ur  cela  beaucoup  de fqftt,  encore  pk^  4e 
^  favoir,  6c  (uj-éMtèirt  txempit  ^ ptéjugésé  i.'^^^^ 
L'églifç  gâtticane  n'admit  tp'en  partie ,  awc  beid* 
coup  de  peine  »  6c  preique  par  force ,  le  chant  Gri<^ 
gorieo;  JL'eirtrait  fuivant  d'un  ouvrage  dn  tems 
même  ^  impriiaé  à  Fhincibrt  en  i  594 ,  contient  le 
détail  d'une  ancienne  querelle  fur  le  plâin^ckMmt , 
qui  s-eft  renouvellée  de  nos  jours  fur  la  mufique  ^ 
mais  qui  n'a  pas  eu  la  même  iflue,^'  '  ?*  ^  ;-^  ^^^^>i;  i^- ^^ 
>>  Dieu  faiic  paix  au  grand  Oharlemagne  «»  I   7  '"  ^ 
«<  Le  très^pieux  roi  Charles  étant  retourné  célé* 
n  brer  la  pâque  à  Rome  avec  le  feigneur  apofteli* 
»»  que ,  il  s'émut  durant  les  fêtes  ^  une  querelle  entre 
>»'le$  diantres  Romains  &  les  chantres  François.  Les 
>»  François  prétendoient  chanter  mieux  &  plus  açréa^ 
H  blement  que  les  Romains  ;  lés  Romains  fe  difant 
I»  les  plus  favans  dans  le  chant  eccléfiaftique ,  qu'ils 
>»  avoient  appris  du  pape  Grégoire ,  accufoient  les 
^  François  de  corrompre  »  écorcher  &  défigurer  le 
>»  vrai  chant.  La  difpute  a)rant  été  portée  devant  le 
v^  feignetir  roi  »  les  François  qui  fe  tenoient  forts  dé 
.  M  fon  appui,  infultoien't  aux  chantkvs  romains.  Les 
H  Romains^  fiersde  ItHir  grand  favoir  »  &  comparant 
M  la  doârine  de  (aint  Grégoire  à  la  ruftjcité  des  au- 
if  très  y  les  traitoient  d'ignorans ,  de  mitres  ,  de  fots 
yi  &;  de  groffes  bêtes.  Comme  cette  altercation  ne 
»  finiflbit  pdnt ,  le  tr^s-pieux  roi  Charles  dit  à  fes 
M  chantres  :  Déclarez-nous  quelle  eft  l'éau  la  plus 
»  pure  &  la  meilleure,  celle  qu'on  prend  à  la  fource 
H  vive  d'une  fontaine  ,  où  celle  des  rigoles  qui  n'en 
»  n'en  découlent  que  de  bien  loin  ?  Ils  dirent  tous 
H  que  l'eau  de  lai  fource  étoit  la  plus  pure ,  &  celle 
»  des  rigoles  d'autaot  plus  altérée  6c  fale  qu'elle 
»  venoit  de   plus  loin.  Remontez  donc ,  reprit  le 
»  feigneur  roi  Charles ,  a  la  fontaine  de  faint  Gré« 
Mgoiredont  vous  avez  évidemmept  corrompu  le 
H  chant.  Enfuite  le  feigneur  roi  demanda  au  pape 
H  Adrien  des  chantres  pour  corriger  le  chant  Fran- 
>»  çois,  &  le  pape  li^i  donna  Théodore  &  Benoît,^ 
H  chantres  très-lavans  &inftruits  par.  faint  Grégoire 
H  même  :  il  lui  donna  aufli  des  antiphoniers  de  faint 
H  Grégoire  qu'il  avoir  notes  lui-même  en  note  ro- 
^  maine.  De  ces  deux  chantres ,   le  feigneur  roi 
M  Charles ,  de  retour  en  France  9  en  envoya  un  i 
n  Metz ,  &  l'autre  à  Soiflbns ,  ordonnant  à  tous  les 
M  maîtres  de  chant  des  villes  de  France  de  leur  don- 
>»  ner  à  corriger  les  antiphoi^iers  ,  6c  d'apprendre 
H  d'eux  à  chanter  ;  ainli  flirent  corrigés  les  antipho-* 
>»  niers  françois  que  chacun  avoit  altérés  par  des 
»  additions  &  retranchemens  à  fa  mode  ;  &  tous  les 
n  chantres  de  France  apprirent  le  chant  romain  ^ 
H  qu'ils  appellent  maintenant  chant  françùis.  Mais 
^>^  quant  aux  fons  tremblans,  flattés ,  battus ,  coupés 
>Mdans  le  chant ,  les  François  ne  purent  jamais  bien 
»  les  rendre  ^  faifant  plutôt  des  chevrottemens  que 
>»  des  roidemens^  à  caufe  de  la  rudefle  nàiturelle  & 
H  barbare  de  leur  gofier.  Du  refte ,  la  principale  école 
»  de  chant  demeura  toujours  i  Metz  ;  &  autant  le 
H  chant  romain  furpaflfe  celui  de  Metz,  autant  le 
»  chant  de  Met^  furpafTe  celui  dés  autres  écoles  fran- 
»  çoifes;  Les  chantres  Romains  apprirent  de  même 
>»  aux  chantres  François  à  s'accompagner  desinftru- 
»  mens  ;  &  le  feigneur  roi  Charles ,  ayant  derechef 
1^  amené  avec  foi  en  France  des  maîtres  de  gram* 
tf  maire  &  de  calcul ,  ordtjnna  qu'on  établit  par-tout 
>»  l'étude  des  lettres  ;  car  avant  ledit  feignAir  roi 
I»  l'on  n'avoit  en  France  aucune  connoiflance  des  arts 
>»  libéraux  >».  i.i^^.»Mfc 

Ce>paflage  eft  fi  curieux  que  les  leâeurs  me  fau- 
ront  gré ,  fans  doute ,  d'en  tranfcrire  ici  l'original. 

Ei  revirfus  ejl  rfx  piiffimus  Carolus  ^  &  celtbravit 
Roma  Pafcha  cum  domno  apofiolUo,  Eçcc  Orta  eflcori' 
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ùmÛo  pif  dUsfi^as^  Fêfihm  intir  cam^  HomMaôrum 
&  Galiùrum.  Dkthauft  Galli  mtUùhjCaman  &  pul^ 
çAriàs  quàm  Romam.  JXcêhant  ft  Romani  Jo&JBnè 
ioniUinas  etcUfiaJticas  prûfcm  ^  faut  dcSifueram  i 
fanSo  Grtgûria^papd ,  G  allas  eorrupth  caràare ,  &  can- 
iilinam  fanam  difhutndo  JUactraix.  Qu^e  contentio 
anu  domnum  rêgêfk  CêMlmm  ptrvmtL.  Galli  veri 
propsufocuritaum  élaminLrtffsCatvli  valdi  txprobra'- 
tant  cantoribus  Romams^^'  Romani  vtrh proptxr  auào^ 
ritaiem  magna  doSrina  eotfittltOM  y^ufiicos  &  iridoSos 
velui  bruta  animalia  afirmabduttj  &  ^oSrinam  fanSi 
Grigorii  prafinbani  rufiiciuui  torum  :  &  cum  alttrca* 
tio  dt  neuird  paru  finint^  Mi  damnas  piiffmus  rtx 
Carolus  adfuos  cotons  î  dkisèpalàm  quis  purior  cS 
&  quis  mclior ,  autfoiu  ¥ivus  ^  aut  rivuii  ejus  longé 
dtcurrtmcs  è  Rtfpondtruru  omms  und  voce ,  fonuni 
velui  caput  &  origimm  ^  puriarem  ejfc  ;  rivulos  auur^ 
ejus  quanth  languis  à  farue  recefferim  p  iamd  eurbiiUntûs 
&fardibus  ac  immundiiiis  corruptos  ;  '&  aitdomnus 
rex  Carolus  :  revèreimini  vos  ad/bn$emfan3i-  Gregorii 
quia  manifejli  corrupiftis  camilenam  ccclejiajlicam. 
Max  peeiit  damnus  rex  Carolus  ab  ^drianopapa  can^ 
tores  qui  Franciam  corrigèrent  dt  cantu*  Àtille  dédit  à 
Theodarum  &  BenediSum  di^iffimos  caneores  qui  a 
fanSa  Gregario  eruditi  futrant  ^  tribuiique  antipkona» 
riosfanSi  Gregorii ,  quas  ipfe  noiaverat  nota  Romanâ  : 
damnus  verd  rex  Carolus  revertèns  in  Franciam  mifii 
unum  cantorem  in  Métis  cifitate ,  alterum  in  Sueffonis 
civitaiCj  prœcipiens  de  omnibus  civitatihus  Franciœ 
Magi/lrxA^fcholœ  antiphonarias  eis  ad  corrigendum  tra-' 
dew^  &ab  eis  difcerè  camare.  CorreSifunt  ergà  anti^ 
phonarii  Francorum  ,  quoi  unufquifque  prajuo  arbitrio 
vitiaverat  ^  addens  vei  minutm  ;  â*.  omnes  Franciet 
cantores  didicerunt  notam  Romanàm  quam  nunc  vocant 
rtotam  Françifcam  :  excepta  qùbd  trtmulas  velvinnu*' 
las  ,  yîv^  xollijibiles  vtl  fecabiles  yoces  in  cantu  non 
paterd^t  perfcHi  exprimer e  Franci  y  naturali  voce  bar^ 
baricd\frangentes  in  guttùrt  agaces  quàm  potius  expri' 
mentes^  Ma/us  autem  magifierium  camandi  in  Métis 
temanfa;  quantumque  magifierium -Romanum  fuperat 

^  Metenje  in  arte.  cantandi ,  taintb  fuperat  MeUnJis  can- 
iilena  capteras  fcholas  Galliaruni.  Similiier  erudierunt 
Romani  Cantores  fupradiSos  cantores  Fmruorum  in  arte 
organandi  ;  &.  domnus  rex  Carolus  iteràm  à  Romd  artis 
grammatiçœ  &  computatorim  fecum  adduxii  in  Frars»^ 
ciam^&ulfiquefiudiumUtierarumexpandtrejttl^/Anec 
ipfum  enin^  domnum  regem  Carôlum  in  Gallid  nullum 

Jludiumfiterat  âberalium  anitim.  Vide  onnaL  &  Hip, 
Francor.  akan.yo8.adan.  g^Oè  Scnptorestœtaruos ^ 
impr.,  Fronàofiirti^iS<^4 ,  fub  viid  C^iroli  magni,  (  «î  ) 
[    RemarqMez  qu'il  faut  écrire  plain-ckant  &  non 

plein^^hane^  parce  que  ce  mot  vitntde  cantus-planus. 
L'on  dit  encore  aujourd'hui/^^>ie  pour  une  étendue 
de  terrein ,  jrafe  &  fans  inégalité.  (  F.  D.  C.  )  , 
PLAINE  4  Champagne  ,  Point-de«champa«  r 

GNE9  f.  f.  {terme  de  Bla/on.  )  pièce  qui  occupe  en 
hauteur  au  bas  de  l'écu  r  une  partie  des  fept  de  fa 
largeur,  tte  bord  fupérieur  fe  termine  de  niveau ,  ou 
en  ligne  hor!zx>ntaIe.     ■\\^^:.^^'r^.f'\''  ;  >  ; 

LsL plaine  ou  champagnt  eft  rare  en  armoiries  :  elle 
fe  nomme  après  les  pièces  &  ineubles  qui  fe  trouvent 
fur  le  dhamp  ,  excepté  le  chef.  ^    *  ;   /. 

De  GeoÀoy  des  Marets,^  à  Paris  ;  d*aiur  à  trois 
ipis  de  bled  tiges  &  feuUlls  ttor  ,  mouvans  d^une plaine 
^^ argent ,  au  chef  eattfti^A  gueul^  ,   chargé  de  trois, 
étoiles  du  iroifame  émail.  (^G..D,  L.  T.)     . .  *  ^ 

S  PLAISANCE,  {Géograp, Hifl.)  Au-deflus  Ae 
cette  ville  eft  le  campo  morto  où  Annibal  défit  les 
Romains  è  la  bataille  de  la  Trebie ,  l'an  de  Rome  , 
535  f  ou  119  ans  avant  J.  C.        \      H:,t^^  ■ 

C'eft  auffi  près  de  Plaifance  que  les  François  6c,  -, 
lesNffpagnols  entreprirent,  en  1746,  de  forçci^f 
Allemands  avec  le  plus  grand  courage,  fous  la  (Con- 
duite, de  M,  dç  Madlebois.      .  ^  ;  -  v        :         , 
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,  Le  cardinal  Albérom  /devenu  fi  fameux  en  Eu-  1 
fowt  f  par  le  minUlere  glorieux  qu^l  a  exefcé  en 
EipagM  9  naquit  le  jo  mars  1664  ,  dans  une  chau- 
niiere  à  rexirômitc  de  Plaifanct.  M.  de  V^odôme 
fut  le  premier  auteur  de  fa  fortune.  Devenu  premier 
miniftre  fous  Philippe  V  »  il  fut  le  Richelieu  &  fe 
Crom^el  de  TEfpagne.  Diferacié  en  1719,  il  fe 
retira  d'abord  à  Rome  »  enfuite  à  PUifanct.  Il  y 
étoit  eocote  eo  1746»  âgé  de  80  ans ,  &  il  y  vivoit 
de  la  manière  h  plus  modefte,  Vayc^  Grofley,V.  /, 
fnt^o.  (C)  V.--  ..  .  ^:„  V"4'":*-*'''^-- '■  '•••■' -;--'V 
.  PLAISANT, adj.  (BcUcsDttires.  Poific)Us  Efpa^ 
gnols^  dit  le  P.  Rapin  »  ont  Ughiédc  voir  U  ridicule  des 
hofnnus  bii\  mieux  que  nous  ;  Us  Italiens  t expriment 
mieux.  Cela\peut  être  vrai  du  plaifant ,  mais  non  pas 
du  comique.\  Tout  ce  quieft  rifible  n'eft  pas  ridi- 
cule ;  tout  ce  oui  t^plaifant  n*eft  {pas  comique  ;  tout 
^  ce  qui  eft  comique  n'eft  pas  plaifakt»  Une  maladreffe 
eft  rifible  ;  une  prétention  manquéç  eft  ridicule  ;  une 
fituationqui  exppfe  le  vice  au  mépris,  eft  comique  ; 
un  bon  mot  t^pUâfane.  Boileau ,  qui  né  reconnoiflbit 
de  vrai  comique  que  Molière,  difoit  de  Renard , 
4{\x*ï\ni^tpas  midiocrement  pUeifantj  &  traitoit  de 
bouâbnneries  toutes  les  pièces  qui  réflembloient  à 
celles  de  Scaron  :  c'eft  la  plus  jufte*applicarioh  de 
ces  trois  mots  comique  9  piaifant  &  bouffon. 

Le  comique  eft  le  ridicule  qui  réfulte  de  la  foi* 
bleiTe»  de  Terreur,  des  travers  de  Tefprit ,  oii  des 
vices  du  caractère.  V 

\jtpUi£ant  eft  î'eiFet  de  la  furprife  réjouiflante  que 
nous  caufé  un  contrafte  frappant ,  fingulier  &  nou** 
veau ,  apperçu  entre  deiix  objets,  ou  entre  un  objet 
&  ridée  difoarate  qu'il  a  fait  naître.  C*eit  une  ren<* 
contre  imprévue  qui ,  par  des  rapports  |inexplica<- 
blès,  excite  en  nous  la  douce  convulfionidu  rire. 

La  bouffonnerie  eft  une  exagération  du  comique 
M,  i}X  plaifdnt.   \  .    .  . 

L* Avare  &  le  Tartufe  font  deux  penbnnages 
comiques  ;  Grifpin ,  dans  le  Légataire  \  eft  un  per-! 
ibnnage  piaifant  ;  Jodelet ,  tin  perfonnage  bounon. 

Il  arrive  naturellement  que  le  bon  câbiique  eft 
piaifant^  Cr vers •:  -  --^^  ^v-        .-.■  ' ,  -I- 


•F,  LA'  "î9J 

Gu'un  Ivrogne  a  (inguliérement  la  prétention  de  rai* 
ionner  jufte ,  comme  il  a  celle  de  marcher  droit  ^l 
que  fa  déraifon  veut  toujours  être  conféque^. 
Renard  a  excellé  dans  les  rôles  d*ivrogne.  Un  valet, 
dans  la  férénade ,  prie  un  paftant  de  lui  aidei^  à  retrôu* 
ver  fa  maifon.  Où  e(l-elle  ta  mai/on,  ]\ïi  dit  celui-ci  ? 
JParhleu  ,  répond  l'iV|rOj^ne  ,y?yiî  le  jfavois ,  je  ne  vous 


Oui,  moiifiere  ,  Je  fuis  unmichant,  uncqupahte^ 

a  Tun  fit  l'autre  caraâere  dans  ta  !>odcbé  de  Tartufe  : 
il  eft  piaifant ,  par  Toppofition  de  la  vérité  que  dit 
Tartufe,  avec  l'efTet  qu'elle  produit.  Se  par  ta  fin- 
gttlarité  piquante  de  ce  contrafte  ;  il  eft  comique  , 
parce  qu'il  exprime ,  le  plus  vivement  qu'il  eft  pof- 
fible ,  Tadreffs  du  fourbe  qui  trompe ,  &  au'il  va  élire 
fortir  de  même,  la  crédule  pxé^ntioa  a|(  lIiomflÉe 
fimple  qui  eft  trompé* .  i^^..  ^-^v^-^v-i^j^^^i^ -^^  *• 

<i\  Mais  le  piaifant  n'eft  pas  toujours  eomiqtst ,  paaree 

2ue  le  contrafte  qu'il  préfente  ,  peut  a'être  qu'une 
ngularité  de  rapports  entre  deux  idées ,  qu'on  ne 
croyoit  pas  faites  pour  fe  lier  enfeflible  ;  comme  fi , 
par  exemple ,  un  valet  ima^ne  de  prendre  la  place 
de  fon  maître  au  lit  de  la  mort  9  de  diâef  fon  tefta- 
ment .  '&  d'qfer  ,  apt'ès ,  lui  foutenir  qu'il  l'a  fait 
lui-m^me ,  &que  (a  léthargie  le  lui  a  tait  OMblier. 
Il  4i'y  a  rien-là  de  ridicule  dans  les  mœurs  ni  dans 
les  caraâeres  ;  mais  il  y  a  une  con^ariété  d'idées  fi 
.imprévii^e,  âc  il  en  réfulte  une  furprife  fi  naturelle  fit 
fi  amufante ,  que  le  vrai  comique' ne  l'eft  pa^  davan- 
tage. Cependant  fi  dans  cet  exemple  on  ne  voit  pas 
le  comique  de  caraâere ,  on  croit  y  voir  du  moins 
le  comique  de  fituation^dans  l'embarras  où  s'efl  mis 
le  fourbe  ;  mais ,  comme  il  fe  dégage  de  its  propres 
filets  ,  &  que  ce  n'eft  pas  à  fes  dép^ps  que  l'on  rit , 
comme  l'on  rit  aux  dépens  de  Tartufe  lorfqu'il  fe 
voit  pris/ur  le  fait ,  il  eft  facile  de  reconnoître  que  la 
fituation  de  Crifpin  n'eft  que  plaifante ,  &  que  celle 
de  Tartufe  eft  comique.  LWrefte  n'eft  point  un  ridi- 
cule ,  âc  quelquefois  rien  de  plus  plaÛant ,  parce 


inutilement  ♦  lui  dit ,  poor  excufe  :  Comment  vouU:^  - 
vous  que  je,  retrouve  un  bilUt  ?  je  ne  puis  pas  retrofiv^r 
ma  maifen.     • 

Il  y  a  des  exemples  encore  plus  fenfibles  du  plai- 
fant  qui  n'eft  t\wt  piaifant.  M.  de  Voltaire  en  a  cité 
un:c'eftle  mot  d'un  gendre  à  fabelle-mere  ,  qui, 
au  pied  du  lit  de  fa  fille  chérie,  qu'elle  voyoit  à 
l'extrémité ,  offroit  à  Dieu  tou5  it%  autres  enfans 
poi^r  fauver celle-là,  &  le  conjôroit  de  les  prendre. 
— —  Madame  ,  les  gendres  en  font- ils  ?  En  voici  un  . 
qui  n'eft  pas  moins  piquant.  Un  homme  ennemi  du 
menfonge  ,  avoit  coutume  de  tout  nier  à  un  menteur  ' 
de  proreflîon.  Un  jour  que  celui-ci  dtfoit  une  nou- 
velle ,  l'homme  véridique  lui  foutenoit ,  &  vouloit 
gager  qu'il  n'en  étoit  rien.  Quelqu'un  s'approche, 
&  lui  dit  à  l'oreille  :  Ne  gagei  pas ,  le  fait  efi  vrai.  S'il 
eji  vrai , pourquoi  le  dit-il ,  répond  le  véridique  avec 
impatience  ?  On  volt  le  caraâere  du  piaifant  bien 
marqué  dans  le  contrafte  dç  ces  mots  :  S\il  ejl  vrai  , 
pourquoi  le  dit  -  il  :  faillie  bizarre  en  apparence,- 
&   cependant   pleine  de  vérité.     On  rapperçoit 
de  même  ,  ce  caraâere  piquant  &  fin ,  dans  la  rc- 
ponfe  faite  à  Louis  XIV  par  un  homme  auquel  il 
difoit  >  eii  lui  faifant  admirer  Verfaillés  ,  Siavei-rous 
quil  riy  avoit  ici  qu'un  moulin  à  vent  ?  Sire  y  lui  dit 
cet  homme  ,  le  moulin  ny  ejlplus  ,  mais  le  vent  y  tf 
toujours.  Cette  façon  Imprévue  de  rabattre  l'orgueil 
d'un  fou  ver  ain  qui  s'applaudit  d'avoir  furmonté  la 
nature  ,  fait ,  avec  cet  orgueil  même  &  les  éloges 
ju'it  attendoit ,  le  contrafte  dont  nous  parlons.  Il 
e  trouve  encore  dans  ces  mots  de  Montagne  :  Sur 
U  plus  btau  trône  du  monde  ,  on  nejljarriais  afjis  que 
Jur  fon  cul;  fie  dans  ces  mots  de  Diogene  à  Alexan- 
dre ,  qui  lui  demandolt  ce  qu'il  pouvoir  faire  pour 
lui  :  T^Ôter  de  devant  monfoleil;  &  dansxe  reproche 
d'un  Spartiate  à  fon  ami ,  qu'il  furprenolt  avec  fà 
femme,laqûellen'étoIt  ni  jeune  ni  jolie:  Vousnyctie^ 
point  oblige  ;  &c  dans  le  phlegme  d'un  ancien  roi ,  qui 
étant  tombé  d^ns  les  embûches  de  fon  ennemi ,  avoit 
pafté  pour  mort,  fi  bien  que  le  prince  fon  frère  avoit 
pris  (a  couronne  &  éppufé  fa  femme.  Il  revient  ;  &c 
.dans  le  moment  que  fon  frère  fe  croit  perdu,  il 
Tembr^e  ,  &  lui  dit  :  Mon  frère ,  une  autre  fois  ne 
vous  prejfe[  pas  tant  d'epoufer  ma  femme.  Cet  exemple 
de  fangtroid  &  de  bonté ,  rappelle  le  mot  de  M.  de. 
Turenne  :  Et  quand  ceut  ité  ôeorges ,  eût-il  fallu  frap^^ 
ptrfifort  ?  Trait  charmant ,  qu'on  ne  peut  entendre 
fans  rire  &  fans  être  attendri.  (  M.  Marmontel.  ) 

PLAISANTERIE ,  C  f.  (  Ans  de  la  parole.  )  Le  mot 
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d'une  aventure  rifible  qui  plaifantent ,  mais  ceux 
qui ,  fur  quelque  chofe  de  lérleux  ou  d'indifférent, 
réveillent  ta  gaieté  &  la  joie  par  quelqu'idée  diver- 
tiflante.  Quoique  nous  n'ayons  à  confidérer  ici  la 
plaifantifiê  que  par  rapport  aux  beaux  arts^  il  nous 
paroit  néceflaire  cependant  d'en  examiner  en  parti- 
culier les  caufes  &  les  effets.  On  peut  avoir  deux 
fortes  principales  de  motifs  ou  d'occafions  de  plai- 
fanter  ;  on  plaifante  fimplement  pour  exciter  la  joie 
en  foi-même  ou  dans  les  autres,  ou  pour  {Produire 
un  effet  particulier  &  plus  déterminé  ;  dans  les  deux 
cas  la  pUùfmnterU  peut  être  fort  importante. 

.  Ddd  iî 
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-  Dans  dei  ifaire^  férteiifei  »  ou  oaat  un  trtvail 
ûble ,  fouvcm  une  pUiJamiM  délicfUt ,  }etcce  à 
^pos  &  en  paflani  ^  ranime  «  diffipe  Tennui^qut 
furroit  cauffer  une  trop  grande  attention  r  &  nous 
ipêche  de  Sentir  la  lamtu^e  ;  €*eft  ainfi  qu'une  té- 
création  Jiien  choiile  peut  donner  une  nouvelle  aâi* 
vite ,  &  des  forces  nouvelles  à  un  efprit  enfoncié  dans 
le  travail.  VoiU  un  des  deux  motifs  de  la  plaifanurit. 
Mais;  quelquefois  on  veut  s*en  fervir  comme  d'un 
détour,  pour  parvenir  à  de  certaines  vues ,  &  alors 
onj l'emploie  particulièrement  pour  donner  du  ridi- 
cule aux  perfonnes  &i  aux  choies  »  ou  pour  arriver 
iïîifement  &  un  but  iny>ortafit ,  qu'on  ne  pourroit  pas 
atteindre  aufli  facilement ,  ou  que  peut-être  on  n  at« 
teindroit  point  du  tout.  La  plaijMUru  dans  ce  cas 
peut  encore  être  de  grande  conléquence.  Fort  fou- 
vent  une /^/ifi/î(i/i/tfriV  placée  à  propos  eft  le  moyen 
^lel  plus  (uc  de  rendre  inutiles  les  difficultés  qu'un 
cnicaneur  ou  qu'uii  fophide  nous  oppofe  ;  elle  rend 
1^  perfonne  qui  contredit  nos  vues,  ou  la  difficulté 
iu'ôn  nous  préfente  fi  petite,  qu'on  n'y  fait  aucune 
ittention.  Socrate  &  Cicéron  le  font  fouvent  fervî$ 
le  ce  moyen  avec  le  plus  grand  fuccès.  Quelquefois 
(impie  badinafje  peut  être  très-propre  à  détruire 
Je  grands  &  nuiiibles  préjugés  qui  le  gliiTeot  dans  la 
fociété,  &  qui  om  leur  fource  dans  les  moeurs  des 

Dans  les  beaux  arts  on  fait  deux  ufages  de  la/Aii- 

TannrU ;  car,  ou  l'on  s'en  fert  en  paflant  dans  un 

ouvrage  férieux,  ou  l'on^  fau  des  pièces  qui  font 

'Iplaifantes  d'un  bout  à  l'autre.  Mais  avant  de  confidé- 

rer  l'ulage  de  la  pUifanUrU^  examinons-en  les  pro- 

pfiérés&lç^  effets.  '  ^]  ' /  '  '''■■•^M-'^M^'  ' ^.  '■ 
La  pïaipnurlc ,  confidcrée  dans  fa  nature ,  confifte 
dire  o^  à  taire  quelque  chofe  de  pla.fant  pour  ré- 
jouir lei  aurres.  Lorfqu'un  vieillard  parle  d'amour  à 
uneleuri'e  beauti|^  fans  intérêt  perfonnel  i^mais  pour 
la  divertir,  il  plaifante  ;  car  s'il  le  faifoit  férieufe- 
ent ,  oi^  pourroit  dire  qu'il  eft  fou. /  ;v  ^;  %^v  ;>»• 
C'eft  c^n  'plailantant  qu' Anacréon  (t  repréfente 
lu^-même  ^tourmenté  par  l'amour  ,  &  peint  fon 
coeur  comme  un  nid  rempli  de  petits  amours.  Mais 
un  jeune  homme  qui  feroit  véritablement  amou**^ 
Veux,  &  qui  peindroit  fon  tendre  martyre  d'une 
manière  rifible ,  ne  plaifanteroit  pas,  quoiqu^il  fît 
rire  à  fes  dépens.  Une  même  chofe  peut  être  fèrieufe 
ou  badine ,  félon  le  but  i]u'pn  (e  proppfe.  Celui  oui 
dit  quelque  chofe  de  ni^is  ou  de  radicule,  &  qui 
croit  dire  duelque  chofé  dé  fenfé ,  parle  férieule- 
ment;  èclapême  diofe,  dite  dans  l'ihtention  d'amu* 
fer  les  autres ,  devient  une  />Ai//i/2/m^  .  :  s  -^ 

11  paroitjddnc  que  la  différence  qu'il  y  a  entre  je 
ridicule  &  le  plaifant ,  lie  confifte  pas  eflfentiellement 
dans  le  fond  de  la  chofe  |  mais  dans  Tintôition  de- 
celui  dé  quî  elle  vient.  ^       ^^     4  -     y 

Nousavons  remarqué  qu'&n  peut  avoir  deux  for- 
tes de  vues  en  plaifantant  :  on  peut  les  avoir  en 
même  tems  ;  mais  nous  les  examinerons  chacune  fé- 
parement.  Les  beaux  efprits ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes,  ont  bien  fenti  le  mérite  de  U  plai/anurU , 
(impie  effet  de  la  gaieté ,  lorfqu'on  s'en  acquitte 
d'une  manière  convetiable  »  comme  je  IfLdirai  en- 
fuite.  En  cela ,  auffi  bien  qu'en  plufieurs  aimes  cho- 
fes ,  je  penfe  comme  Cicéron ,  qui  égayoit  fou  vent 
un  ouvrage  férieux  par  quelque  plailanterie  agréa- 
ble ,  mais  toujours  tendant  à  fon*  but.  Nous  ne 
devons ,  dit-il ,  jamais  agir  légèrement,  au  hazard* 
inconfîdérément ,  &  négligemment  ;  car  la  nattfr^ 
nous  a  formés  ,^  enforte  que  nous  îemblons  faits  , 
non  pour  lesjeux  6c  pour  le  badinage ,  maïs  pour  les^ 
chofes  férieufes ,  St  pour  lés  occupation!  graves  & 
importantes;  il  nous  eft  permis  de  faire  ufage  des 
jeux  &c  du  badinage,  mais  comme  du  fommeil  & 
du  repos  ^  après  nou$  êuc  |q|uitté$  d^  fonâiou 
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gravei  fk  ÛKeufes.  En  effet,  uoe  «mit  gaie  6c  por» 
fée  f  après  un  travail  férieux  »  à  s'occuper  de  ch^cs 
amufantci ,  &:  à  les  confidércr  du  côté  le  plut  acré^ 
ble,  n'èft  pas  une  petite  £iveur  du  ciel  Un  homme 
gai  le  tire  mieux  des  difficultés  de  la  vie  qu'un  hom- 
me grave  &  mélancolique  ;  il  a  encore  cet  avànta^ 
Çe,  qu'il  n*éft  jamais  abfolument  méchant.  Il  eft 
mçQivçûable  qu'on  voit  beaucoup  phks  de  maifvais 
fujcts  férieux  que  de  gais.  Ceux  à  qui  la  nature  n'a 
donné  qu'un  foible  penchant  à  la  gaieté ,  peuvent 
l'augmenter  &  l'entretenir  par  des  ouvrages  comi- 
ques ;  ouvrages  qui  font  cajpables  de  produire  un 
grand  effet  fur  les  perfonnes  naturellement  férieufes 
ou  oui  ont  perdu  leur  gaieté  parj^ne  trop  grande 
application  à  des  affaires  importantes.  Qui  ignore 
combien  les  tables  oii  re^ne  la  gaieté  &  un  bacCnage 
délicat ,  ont  d'influence  iuf  les  mœurs  1  on  y  fatis- 
fait  nonfeulemçnt un befoio qui  nous  eft  commun 
avec  les  brutes ,  mais  on  y  trouve  encore>un  pUifir 
falutaire  à  Tefprit  U  au  cœur*  Cettcugaieté  eft  pro- 
pre à  perfeâionner  les  beaux  arts^  &à  réveiller 
vivement  le  gô&t  de  l'honnête  ;  &  comme  la  mut- 
que  étoit  devenue  un  befoin  nation^]l[  chez  les  aiyriens 
Arcadiens,  pour  adoucir  la  dureté  ilé  leur  caraâere 
de  même  des  euvrages  comiques  /marqués  au  coin 
des  mufes  &  des  grâces ,  pourroient  rendre  de  très- 
grands  fervicesàunenation  d'un  caraâere  bouilUnt 

ou  tropgrave;  car  la/^/tfii/«fi^eft  un  bon  moyen 
pour  peindre  au  naturel  le  caradeare  d'un  homme 
ou  d'un  peuple.  Si  ces  ouvrages  né  fervoient  qu'à 
nous  amufer  quelques  infians;  s'ils  n'étoient  que  "ce 
qu'Horace  appelle  lakcrum  dulct  l^nimn;  ne  duf- 
cnt  ils  en^être  employés  que  comme  un  calmant 
propre  à  âppaifer  une  douleur  légère,  ik  ne  laiffe- 
roient  pas  de  mériter  notre  eftime.  Grâces  foieot 
donc  rendues  à  ces  têtes  joviales,  dont  Tefprit  badin  < 
foulage  le  nôtre,  abrège  nos  heures  fâcheiifes,  &: 
nous  fournit  des  remèdes  qui  nous  retirent  de  Tac- 
cablement»  de  la  peine  ou  du  chagrin  :  autant  le 
philofophe  méprife  celui  qui  cherche  avec  avidité 
kp  voluptueuses  &  bruyantes  or^es  des  Faunes  & 
des  Bacchantes  ;  qui  voudroit  voir  toutes  Jes  eaux 
de  la  terre  changes  en  vin,  &  tous  les  lieux  qu'il 
parcoun  transformés  en  bofauets  de  VÀius;  autant 
il  eftime  les  ris  modeftes  qui  1  attirent ,  qumque  dans  . 

I'*  un  bocage  défert»  fur  les  traces  des  Naudes  fo- 

Il  ieft  bon  de  remarquer  que  le  véiitable  talent  de 
plaifanter  eft  rarement  le  partage  des  f  fprits  légers , 
dont  la  gaieté  fait  le  cara^re  dominant.  \jt%  meil- 
leurs planans  font  ceux  qui  par  leur  caraâere  grave 
&  réfléchi ,  font  portés  à  des  occupations  impor- 
tâmes. Le  fobre  Cicéron  ,  propre  aux  a^Eures  du  ' 
!>lus  grand  poids ,  pouvoit  avec  raifoo  fe  moquer  de 
'incapable  Antoine ,  qui  avoit  paffé  fa  vie  dans  la 
débauche  &  avec  des  libertins.  En  effet ,  cela  fe  ren- 
contre encore  tous  les  jours ,  fie  ilïemble  que  la  na- 
ture  veuille  montrer  par-U  que  la  vraie  pUiifarUtrit 
&  la  gfavité  ont  beaucoup  d'affinité  ;  mais  la  raillerie 

3ui  a  pour  but  de  tbumer  la  folie  en  ridicule ,  &  de 
écrier  le  vice ,  eft  d'une  double  importance.  Un 
habile  juge  deS|beaux  arts  remarque  aue  ta  pUifanr 
t$fU  a  une  force  invincible  fur  les  efprits.  La  folie 
fera  immanquableinbm  couverte  de  honte  dans  les 
lieux  où  la  bonflie  pUif^nuric  la  tournera  eh  ridicule  : 
ce  feul  moyen  ne  fuifira  pas  pour  guérir  l'infenfé^ 
mais  il  prélerv^r*  du  moins  de  la  contagion  celui  qui 
n'en  eft  pas  encore  infeâé  ;  c'eft  l'e&t  que  peuvf  né 
produire  en  peu  de  tems  les  ouvrages  comiques, . 

il  faudroit  à  préfent  déterminer  le  vrai  genre  & 
l'efprit  de  iàpUifanuric  convenable  aux  beaux  arts  ; 
ma»  nous  dirons  comme  Cicéron  :  Cujuiudnafnar^ 
um  ^liquam  hahinmus  !  \jïi  Allemand  a  voulu  enfei-^  ' 

,  fgm  fVt  d^  p^iiamcr  I  loaîs  U  àiutbiçofe  garder^do 
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i^xw-c  qu^  •^«>«  f ««  •?!«•  5  a  y  a  dfeui  /brtéf^de 
jr/i»ir««i<^^^  t  <^<  Ci€éraQ  »  fui  traite  fort  bien  la 
choSftf  clans  fon  exctlleni  ouvrage  (ur  les  devoirs 
de  riiomiDe  ;  lune  ignoble  »  effrontée  »  méchante  ^ 
obfcciie>i*aatrc  élégwtc,  pqlie,  iogénieufe^ agréa- 
ble. Selon  lui  f  on  peut  encore  connoitrela  mauvlife 

*  pU^dn$€ni\  non-leulement  à  la  bafleffe  du  fujet  & 
des  eapreffions ,  mais  encore  à  l'indécence'&  i  IVf- 
fronteriè  qu'elle  jenferme  U  qu'elle  produit  à  pro« 
DOS  ou  i  contre- temsi  comme  quelque  chofe  dX*- 
l^ntieL  La  qualité  propre  de  Whànnt  plaifanurie  eft 
ians  contredit  ce  que  Cicéron  en  nomme  le  fel ,  qui 
p'eft  autre  €;6ofe  que  cet  efprit  délicat  qui  peut  mieux 
(e  fentir  que  s'exprimer.  Moins  les  moyens  dont  on 
îc  fert  pourrendre  une  chofe  plaifante  ii||rappeht  les 
yeux  9  plus  ils  font  fubtils;<noins  les  gens  épais 
apperçoivent  Implaifanitrit ,  plus  elle  a  de  fel.  Veut- 
^  faire  paroitre  Irplaifant  &  le  riûble  d'une  chofe 
par  des  tournures  Ou  des  comparaifons ,  dont  on 
découvre  la  foiblefle  fans  qu'il  foît  néceffaire  de  ré* 
fléchir  }  \gpUifani€rU{^z>  froide.  Emploie-ton  pour 
^ela  deiKÎdées,  des  images  plates  ,  groffieres  &  à  la 
portée  des  hommes  les  plus  matériels  ?  la  plaifanurU 
fera  groffiere.  Gonû(le-t-elle  dans  des  fubtilités , 
dans  des  reffemblances  recherchées  ^  &  qui  bien  loin 

:  d'avoir  des  fondemens  naturels  »  ne  s'ajppuient  que 
fur  des  jeux  de  mots ,  &  autres  chofes  lemblables  ? 
elle  fera 'forcée  Si  dénuée  de  goût.  Nous  avons» 
hélas  !  une  fi  grande  foule  de  foi-difans  pbëtes  comi* 
<fues  en  Allemagne ,  qu*il  feroit  aifé  de  citer  des 
exemples  de  toutes  les  efpeces  de  mauvaifes  plaifan* 
ler/Vj;  on  pourfoit^ même  tirer  un  parti  avantageux 

'  de  cette  quantité  de  mauvaifes /^/^i/It/i/er/Vi,  fi  queU 
qu'un  fe  donitoit  la  peine  de  les  préfenter  aux  jeunes 
poètes  y  comme  des  échantillons 'd'une  manière  de 

filaifanter  quMs  doivent  bien  fe  garder  d'adopter, 
ufqu'à  préfent  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  la 
plmfamtrie  délicate  foit  un  donl>ièff  commun  parmi 
nos  meilleures  têtes  aUemandes/:>^     ^i^.  v.v    '- 

:.  Les  anciens  croyoient  que  ce  que  les  Grecs  ap-* 
,pelloientyi/tf//iftf«9  &  les  Latins  urbaaiti^  n'étoit 
autre  chofe  que  ce  que  \m  bonne  compagnie  &  les 
gens  de  bon  goût  regardent  comme  la  bonne  pUifan^ 
ttrU  ;  mais  là  plupart  de  nos  jeunes  poètes  qui  en* 
trent  dans  le  monde ,  après  avoir  pafle  bien  du  tems 
dans  une  école  obfcure  #  ou  dans  une  univerfité ,  oh 
fouvent  eacore  ils  auront  employé  la  plus  grande 
partie  de  leurs  jours  à  des  occupations  frivoles , 
s^aginent  pofféder  le  talent  de  la  plaijanttric  ^  parce 
^^Is  font  d'une  humeur  enjouée  ;  nous  ne  man- 
quons pat  cependant  abfolumentde  ces  génies  qui 
peuvent  badiner  avec  goût.  Il  y  a  déjà  plus  de  deux 
ttn%  ans  que  le  favant  lurtiiconfulte  ^  Jean  Fichart  de 
Strasbourg ,  £iifoit  honneur  i  l'Allemagne  par  fa 
manière  délicate  de  plaifamer.  Lorfque  la  littérature 
allemandef  étoh  encore  au  berceau ,  Logan  &  ^er* 
nike  montrèrent  en  mêitie  tems  qu'ils  avoient  l'idée 
du  bon  goût  qui  doit  régner  dans  \à  plaifanurie  ;  mais 
HaÉedoma^  dans  ce  point  comme  dans  plufieurs 
auim,  fu  le  premier  (aifir  &  fuivre  le  fentter  du 
boé  goût.  Lifcor ,  Roft  6£  Rabner  font  affez  connus  » 
^uffi  bien^que  Zacharie.  Combien  ce  dernier  n*a  t-il 
pas  6rit  paroitre  de  talent  pour  la  fine  plaifanurie , 
dans fes mtéreffans  ouvrages  comiques?  Viélands'eft 
montré  prodigue  dans  les  preuves  qu'il  nous  a  don- 
nées de  fes  talens  pour  ce  genre  ;  c'^  dommage 
3ue  fa  mufe  ait  perdu  beaucoup  de  (on  ancienne  pu- 
eur ,  par  le  côtnmerce  des  Faunes  libertins  ;  que  ce 
grand  génie  qui,  par  fes  talens  extraordmaires , 
égale  tout  ce  que  je çônnois  de  plus  rare,  me  par* 

donne  fi  j'avoue  ici  fincéreihent  que  je  n'ai  jamais 
;  pu  comprendre  comment  fon  efprit  mâle  &  vi^o 

reux  a  pu  permettre  à  (on  imagmàtion  de  s'oubli 
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ges  comiques  ;'  ne  devoii-il  pas  regàl'déi'  le  rard 
talent  de  plaiOnter»  qu'il  poffede  au  iuprême  degré  ^ 
8c  dont  il  s'eft  fervi  heureufement  dans  plufieurs  en« 
droits  de  fes  écrits-,  comme  un  don  précieux  que  la 
nature  ne  lui  avoit  pas  ùit  pdur  txcuer  fes  leÛeurs 
i  des  pkifirs,  qui  n*ont  déjà  que  trop  d'attraits  en 
eux-mêmes?  A  coup  (ûr  on  ne  ren^î  pasfervic^  à  la 


CMuçe  tUc  a  fait  en  quelques  endroits  de  ias  ouvra* 


ariU/n  cft  tiré  de  là  théorie  générale  des  Beaux- Arts paf 

PLÀlhfTE,  {Mufiq.)  Voyei  Accent,  (  Mujiq. ) 

PLAN., (4  f.  (  Belles- Lettres.)  Ce  terme,  emprunté 
de  l'architeâure ,  6c  appliqué  aux  ouvrages  d'efpritV 
fipnifie  les  premiers  linéamens  qui  tracent  le  deflein 
dun  ouvrage,  fon  étendue  circonfcrite ,  loncom** 
mencement,  fon  milieu,  fa  fin,  la  diilribution  6c 
l'ordonnance  Me  fes  parties  principales,  leur  rap*^ 
port,  leur  enchaînement.  .  \ 

Ce  doit  être  le  premier  travail  de  l'orateur,  du 
poëte,  du  philofophe ,  de  Thiftorien ,  de  tout  hom« 
me  qui  fe  proooie  de  taire  un  tout  qui:  aî|  de  l'enfem*» 
ble  &  de  la  régularité*  >v;v^:v 

Un  homme  qiy  n'écrit  que  de  caprice  6t  par  petv*' 
fées  détachées,  comme  Montagne  dans  fes  Effais^ 
peut  n'avoir  qu'une  intention  générale  ;  il  efl  dilpenié 
de  fe  tracer  un  plan.  Mais  dans  un  ouvrage  oit 
^out  doit  fe  lier,  fe  combiner  coinme  dans  une  mon- 
tre pour  produire  un  cfet  commun,  eftil  prudent 
de  (e  livrer  à  fon  génie  fans  avoir  (on plan  (ows  lès 
yeux  ?  c'eft  cependant  ce'lfui  arrive  affez  fouvent 
aux  jeunes  écrivains ,  Se  fur-tout  dans  le  genre 
où  ce  premier  travail  bien/irédité  feroit  le  pjus 
indifpenfable. 

Pénétrons  dans  le  cabinet  d'un  poëte  habile  &  fage,' 
&  voyons-le  occupé  du  choix  &  de  la  difpofitiq^ 
d'un  iujet.  ;     ■ 

'  Parmi  cette  foule  d'idées  que  ta  léâure  6c  la  ré'^ 
flexion  lui  préfentent,  il  lui  vient  celle  d'un  ufurpa« 
teur ,  qui  de  deux  entons  nourrb-enfemble  ,  ne  (ait 
plus  lequel  eft  fon  fils,  ou  le  fils  du  roi  légitime 
dont  il  veut^teindte  la  race. 

Le  poëte ,  dans  cette  mafie  d'idées,  voit  d'abord 
un  fujet  tragique  ;  il  la  pénètre  ^  la  développe  ,  6c 
voici  à-peu  prés  comment»  * 

rCt$  deux  enfans  peuvent  avoir  été  confondlus  par 
leur  nourrice  ;  mais  fi  la  nourrice  n'eft  plus,  on  eft 
fur  que  le  fecrét  de  l'échange  e(l  enfeveli  avec  elle  : 
le  nœlid  n'a  plus  de  dénouement.  Si  elle  eft  vivante 
&  fufceptible  de  crainte ,  l'aâion  ne  peut  plus  être 
fufpendue  :  l!a(peâ  du  fupplice  fera  tout  avouer  à 
ce  témoin  foible  &  timide.  Le  poëte  établit  donc  le 
caradere  de  cette  femme,  comme  la  clef  delà  voûte* 
Elle  adore  le  fang  de  fes  maîtres ,  détefte  la  tyrannie  t . 
brave  la  mort,  &  s'rfbttinc»  au  fecret.  Ce  n'eft  pas 
tout  :  fi  le  tvran  n*eft^  qu'ambitieux  &  cruel,  fa  fi-, 
tuation  n'eft  pas  aflez  pénible.  Il  peut  même  être . 
barbare  tu  point  d'immoler  fon  fils ,  plutôt  que  de 
rifquer  qu^bn  ennemi  ne  lui  échappe,  &  trancher 
ainfi  le  nœud  de  l'intrigua  Que  fait  le  poëte?  Au 
puiflfant  motif  de  perdre  1  héritier  du  trône  il  oppofe 
l'amour  paterçel,  ce  grand  reflort  de  la  nature  ;  6c 
par-là ,  voyet  comme  fon  fujet  devient  pathétique 
6c  fécond»  Le  tyran  va  fur  des  lueurs  de  lentimens, 
fur  des  foupçons  &  des  conjeâures ,  balancer  entre 
fes  deux  viâimes  &  les  menacer  tour  à  tour.  Mais  fi 
Tun  des  deux  princes  étoit  beaucoup  plus  intérefiant  * 
que;  l'autre  par  fon*caraâere ,  il  n'y  auroit  plus  cette 
ahernative  de  crainte  oui  met  l'ame  des  faeâateurs 
k  l'étroit ,  &  qui  rend  la  fituatlon  fi  pfeUante  6c  fi 
terrible  1  le  poëte  qui  veut  qu'on  frémifle  pour  tous 

les  deux  to^r  à  tour  ^  les  fait  donc  vcrtueuac  l'un  6$ 
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rttttre  i  le  dMort  non  feulement  le  tyran  ni  fait 

Îlus  leqiMl  cboifir  pour  fon  fili  t  mata  lorfquSl  veut 
i  déterminer ,  aucun  des  deux  ne  confent  à  Tttre. 
I>e  cette  combinasfon  de  carafteres  naiiTent  comme 
^'^lU^qiêmcs  ces  belles  fituacioas  qu'on  admire  dans 


Divine^  tu  ptux  t  &  cholftsfi  tu  tofts.  • .  •   ,      ^ 
'     »    O  malheureux  Phocas  !  ô  trop  heureux  Maurice  ! 
Tu  retrouves  deux  fils  pour  mouji$r  aprïs  t&i^  v    . 
.   Et/e  n'en  i^^is  iropfcr  j^pyrréf^ir  (^ 

Comment  s*e(l  fait  le  double  échange  qui  a  trom- 
pé deux  fois  le  tyran  ?  fur  quels  indices  chacun 
des  deux  princes  peut^il  fe  croire  Héraclius  ?  Par  quel 
moyen  Phocas  les  ya-t-il  réduire  à  la  néceffité  de 
décider  ion  choix  ?  quel  incident ,  au  fort  du  péril  ^ 

,  tranchera  le  noeud  de  l'intrigue,  &  produira  la  révo- 
lution ?  Tout  cela  s'arrange  dans  la  penfée  du 
poète,  çomnie  l'eût  difpofé  la  nature  elle-même  û 
elle  eut  médite  <e  beau  plan.  C'eft  àinfi  que  tra- 
vailloit  Corneille*  Il  ne  »ut  donc  pai$  s'étonner  fi 
Finventîon  du  fujet  lui  coûtoit  plus  que  l'exécution. 
Quand  la  fable  n'a  pas  été  combinée  avec  cette 
méditation  profonde ,  on  s^en  apperÇoit  au  défaut 
d'harmonie  &d'enremble,  à  la  marche  incertaine 
&  labprieufe  de  Tàâion ,  à  l'embarras  des  dévelop- 
pemens  »  au  mauvais  tifTu  de  l'intrigue ,  &  à  une  cer- 
taine répugnance  que  nous  avons  a^fuivre  le  fil  des 
événemens.  ^  ^ 

La  marche  d'un  poëme ,  quel  qu'il  foît ,  doit  être 
celle  de  la  nature,  c'eft-à-dire,  telle  qu'il  nous  foit 

,  facile  de  croire  que  }fis  chofes  fe  font  paffées  comme 
nous  les  voyons.  Or  da|3s  la  nature  les  ic£^,  les 
fentimens,  les  mouvemens  de  Tame  ont  une  généra- 
tion qui.  ne  peut  être  renverfée  fans  un  renverfe- 
ment  de  la  nature  même.  Les  événemens  ont  une 
fuite,  une  liaifon  que  le  poète  doit  obferver,  s'il 
veut  que  l'illufion  le  foutie^ane.  Des  incidens  déta- 
ches l'un  de  l'autre,  ou  mal-adroitement  liés,  n*ont 
plus  aucune  vraifemblance.  Il  en  eil  du  moral  comme 
du  phyfique ,  &  du  merveilleux  comme  du  familier: 
pour  que  la  contexture  de  fa  fable  foit  parfaite,  il 
faut  qu'elle  ne  tieijpe  au-dehors  que  par  un  feul  bout. 
Tous  les  incidens  de  l'intrigue  doivent  naître  fuc- 
cjeflîvement  l'un  de  l'autre ,  &  c'eft  la  continuité  de 
la  chamc  qui  produit  l'ordre  Se  l'unité,  Les  jeunes 
gens,  dans  la  fougue  d'une  imagination  pleine  de 
ieu ,  négligent  trop  cette  règle  importante  :  pourvu 
qu'ils  excitent  du  tumulte  fur  la  fcene,  &  qu'ils  for- 
ment des  tableaux  frappans,  ils  s'inquiètent  peu  des 
liaifons,  des  gradations  6c  des  p<ifiiiges.  C'en  par-là 
cependant  qu  iin  poète  eft  le  rival  delà  nature,  &^e 
la  fiôion  eft  l'image  delà  vérité.  (M.  Marmontel.) 
PLANETAIRE ,  (  Aftfon.  J  inftnimenftnii  repré- 
fent^  les  mouvemens  des  planètes,  Ibit  par  des 
cercles ,  comme  dans  les  fpheres  mouvantes ,  foit 
par  des  aiguilles  &  des  cadrans  ;  les  plus  connus  font 
ceux  de  Huygens ,  dont  on  trouve  la  defcription 
dans  fes  ceuvres;  celui  de  Rome, dans  les  œuvres 
d'Howboir^,  iome  III ^U  celui  qu'on  appelle  Orrery^ 
dans  les  leçons  de  Phyfiaue  de  M.  l'Abbé  NoUet, 
tome  VI.  Le  doâeur  Doaguillers ,  qui  faifoit  conf- 
truire  des  planitaltts ,  les  nqmmoit  ainfi ,  parce  que 
milord  Orrery  étoit  le  premier  qui  ep  eût  fait  faire 
en  Angleterre  ^  &  qui  en  eût  accrédité  l'ufage.  On 
peut  encore  donner  ce  nbm  aux  machines  defii* 
nées  i  repréfenter  le  mouvement  de  la  terre  nu- 
tour  du  (olcil ,  le  parallélifme  de  fon  axe ,  ft  le 
changement  des  faifons  qui  en  eft  une  fiiite.  On  en 
trouve  à  Paris ,  chez  Paflement ,  Hôben  de  Vau- 
gondy  6c  Fortin;  ces  infirumens  font  plus  ou  moins 
compofés*.  >  ->  ^r-r 

>    On  peut  mettre  aufH  au  nombre  aes  planétaires , 
les  fpbçres  mouvantea  &  lei  pendules  où  font 
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reprtfentéei  Iti  révolutiona  des  planetea  ;  on  a  vu 
fur-tout  à  Paris ,  celles  de  Pigeon,  d'Orangis,  de  Paffc! 
ment  &  de  M.  Caftel  ;  on  trouve  les  nonibres  des 
engrenakes  propres  à  ces  ibrtcs.de  pendules,  dans 
le  traité  général  des  horloges  du  P.  Alexandre 
(  èPàns  iji^  in^»"^.  >;  on  y  trouve  Ilndication  des 
auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  fortes  d'ouvrages  ;  mais 
comme  cette  matière  n'eft  que  curieufe ,  fans  ctre 
utile,  il  nous  fuffit  d'avoir  indiqué  les  fources  oii 


.■ 


Pon  peut  trouver  des  détails  à  ce  fujèt.  (itf  ^r 
LA  Lande.)  ...      ■  •/  -r?'^:^^^-^-  ...:..•-       ".•.. 
^r  5  PLANETES  ,(^/».j  Les  caraderes  par  \tU 
quels  on  repréfente  I^^Ai/»/rjr  &  que  nous  jol- 

Kohs  ici ,  font  relatifs  aux  noms  de  divinités  qu'on 
ir  a  données.  Scaliger ,  dans  fes  notes  fur  Mani- 
lius  ,  dit  qu'on  les  voit  fur  plufieurs  pierres  très- 
anciennes.  Pour  le  foleil ,  c'eit  un  cercle  qui  exprime 
le  centre  de  l'union  ;  pour  la  lune ,  c'eft  un  croiffanr  ; 
pour  mercure ,  un  caducée  ;  pour  venus ,  un  miroir 
avec  fon  manche;  pour  mars*,  une  flèche  &  un 
bouclier  ;  pour  Jupiter  ^  la  première  lettre  du  nom 
qu'il  porte  en  grec  2it/c,  avec  une  intêrfeâion  ;  pour 
(aturne  ,  la  faux ,  qui  en  étoit  l'attribut.  On  peut 
voir  à  ce  fujet ,  la  differtation  de  M.  Goguet,  dans 
fon  livre  de  f0riginedes  loix ,  T.  //,  t>.  427 ,  édi^ 

tion  in  4^.  Il  y  traite  auffi  de  l'origine  des  noms  des 
planètes.    ;•■  .^-  '-■■.• '/v-.-.  •-/   ■  -^r  ..  ■  \r-    -.      .      ■     ,.  _ 
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Le  Soleil 

© 

La  Lune 

c 

Mercu/c 
Vénus 

w 

* 

Mars 

if 

Jupiter 
Saturne 

*                  '-"■-' 

Vénus  étant  h  plus  brillante  ,  fut  aufii  (  après  la 
lune  )  la  première  planetl  qu'on  remarqua.  Ç'eit 
la  feule  dont  il  foit  parlé  dans  Héfiode  CJi  dans  Ho- 
mère ,  conune  dans  TEonture  Sainte.  Démocrite 
foupçonnoit  qu'il  y  avoit  plufieurs  étoiles  errantes , 
mais  il  n'avoit  pas  ofé  en  déterminer  le  nombre 
(  S  en.  Quafi.  nat.  liv.  Vil.  c.^.^^icUs  Grecs  ne 
connoiAiient  point  encore  les  mouvemens  des  cinq 
planètes  ,  lorfqu'Eudoxe  en  rapporta  d'Egypte  la 
première  connoiflance  380  ans  avant  Jefus-C^hrifi. 
Les  Grecs ,  en  voyant  venus  briller  tantôt  le  foir  & 
tantôt  le  matin ,.  en  avpient  fait  deux  planètes  difie- 
rentes ,  efperos  &  eoijphoros  ,  vefper  &  lucifer. 
On  prétend  que^i^bagore  fut  le  premier  qui  fit 
connoitre  aux  Grecs  que  ces  deux  afîres  n'en  fai- 
foient  qu'un  (  Stbb.  teL  phyf.  Uy.  I.  Plin.  Uy.  11.  c.S. 
Diog.  Laër.  liv.  VUl.fec  14, p.  4^5,  édit.  de  iC^2,) ; 
nuis  Phavorinus  faifoit  honneur  de  cette  décou- 
verte à  Parmènide  qui  vivoit  environ  50  ans  plus 
tard  que  Py thagore  (  Diog.  Laër.  à  la  fin  de  Parmè- 
nide. j.  Mais  les  Orientaux  poffédoient  alors  ces  con- 
noiffuices  depuis  long-temsJleft  quelquefois  difficile 
de  àiftingi^er  les  planâtes  des  étoiles  fixes  ;,  cepên- 
dant  tomme  il  n'y  a  dans  le  zodiaque,  oir  fe  trouvent 
toujours  les  planeus ,  que  quatre  étoiles  de  la  pre-  « 
micre  grandeur ,  aldibaran ,  reguluSylUpi  de  la  yhrge 
&  antarh  ;  lorifqu'on  a  appris  à  les  connoitre  » 
comme  nousj'avons explique  ayxmot  ÉxoiLEf&qu^ 
Ton  connoît  à-pcii-près  la.direôion  ou  le  contour 
dii  zodiaque    ;  on  diftingue   facilement  une  pla- 
nète ,  dès  qu'on  voit  un  aftre  qui  eft  à-peu-près 
de  la  même  lumière ,  &  iqui  n'eft  pas  une  des  qua* 
tre  étoiles  que  nous  venons  d'indiquer. 

On  trouvera  dans  1^^  table  qui  eft  à  la  fin  de  cet 
article  ,  la  durée  exade  iles  révolutions  planétaires. 
D'après  les  deftiieres  obfervations  dont  je  me  fws 
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î^pî^^  PU  |My)fiHtmt  aw  poittti  équuipxiaMxi 
MAtm-^lcC  riévMJuitaf  fidcmlti  »  oti.;|Ntf  i«ffoit 
:i  aux  émlf»}(«tiâif.Jifif  f^Vokitiofif  fioMtiiiies»  ou 
"^  k  rewtf»**  Itiifi  CDOfoiiâÎQiii  2C  de  leiirt  oppo- 
^ioof^itWbleil  :  oo  peot  voir  aux  /itm  AN,ifit  <C 
Ai votUTiOK f  la  maqiero  de  calculer  cei  lUffireatcs 
fortes  de  périodes,  j  .     *.r  ^A-n.}, 

^^  Les  réfotiifîons  que  Von  trouire  dans  cette  table , 
tbtimt  mn%  tous  leslivréli  d*aftronomia  ,foAt  des 
révolutions  moyennes  ou  uniformes ,  dans  lefquelles 
on  fait  abftraâion  de  toutes  les  inégalités- que  les 

\-  ptanitts  éprouvent  dans  la  durée  de  chaque  révo- 
lution; ces  inégalités  que  les  anciens  expliquoient 
par  des  épic^cles  kr^%  cercles  cxcentriqués,^s*cx- 
pliquent  att]ourd%ui  plus  natiM*eUemçnt  ;  lorfcjue 
Copernic  eut  clémontré  que  les  plamus  tournoient 
autourdu  foleit  y  Kepler ,  aidé  des  obfervations  de 
Tycho-Brahé  t  reconnut  que  ces  orbites  n*étoient 
pomt  des  cercles  ^tnais  plutôt  dés  eOipfes  ;  Newton 
£t  vpir  enfjLMte  que  toutes  ce(i  orbites  étoient  dé- 

'  crites  en  vertu  de  l'attradion  du.foleil,  ou  d'une 
force  centrale  en  raifon  inverfe  du  carré  de  la 
diftance.-^     ,  r  ,  3:  ,•  ^  -        '      . 

Ainfi  y  le  principal   problême  de  Tadronomie 
fe  réduit  à  déterminjcr  la  grandeur  &  la  iituation 
';  d'unVellipfe,  par  le  moyen  de  trois  révolutions; 
j'ai  donne  dans  mon  itf/7rc>/2o/7z/V^toutés  les  méthodes 
que  l'on  peut  employer  pour  cet  effet,  &  Ton  a 
vu  à  différens  articles  de  ce  Diâionnaire  ,  les  mé- 
thodes particulières  qui  fervent  à  déterminer  tous 
jes  élémens  d'une  planète  ,  la  dUlance  movenne , 
Faphélie  9  l'excentricité  ,  Tinclinaifon ,  idTnœud , 
la  révolution  &C  le  mouvement  moyen  ,  les  iné- 
galités ,  ou  réquation  du  centre  ;  le  rayon  veâeu^, 
ou  la  vraie  diftance  au  foleil  &  l'époque  de  fa  lon- 
gitude mpyfnné  pour  un  tems  donné  ;  voici  une 
.    table  dé  longitudes  moyennes  dis  planètes  pour  le 
'     I  janvier  1^71,  à  midi  moyen  ;  au.  méridien  de 
Paris^  fuivant  les  tables  que  j'ai  publiées  dans  mon 
•Afifonomit  &  qui  font  faites  d'après  les  meilleures 
oofer  vations' ,  oïl  trouve  dans  les  ^.tables  le  mou ve: 
ment  pour  les  ahiléès ,  les  jours  &Ues  heures ,  & 
il  eft  aifé  de  4e  calculer ,  dès  qu'on  qfnnoît  la  durée 
de  la  révolution.  Ce  mouvement  ajouté  avec  l'é^ 
k  poqûe  de  la  lonûtude  9  donne  cette  longitude 
mpyenne^vue  duioleil  pour  le  temspropofe;  on 
ea  retranche  la  longitude  de  l'aphélie  ,  &  l'on  a 
TanôpiaUe  moyenne  ;  on  en  conclut  l'équation  de 
l'orbite ,  ou  l'équation  du  centre  qui  fe  trouve  auffi 
toute  calculée  dans  les  tables  ^  aind  que  la  diftance 
au  foleU  ;  cette  équation  appliquée  à  la  longitude. 


les  tables  ^  oc  l'on  a  la  longitude  héliocentriq^e 
réduite  à  l'écliptique.      vy 
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Nous  avons  expliqmé  a^nM  L6»gi tûpï t  •^'W^ 
la  maniere«d'en  conclure  Télongation ,  fie  par  con- 
féquent  la  longitude  géocentrique ,.  ou  vue  de  la 

-Les  tables  de$>/if/'«i#i  font  le  réfulut  de  toutes 


r, 


Ui  oWtmdloill^jp. toutes  les  nefkerches .  de  tous 
las  calculs  des  afti^naoïes  t  (kiaoi  les  taMes ,  on 
fia  po^rrpit  prédira  i«s.éclipfei»oiiLabtrts  phéno-i 
menas ,  Ac  fe  préparer  à  k$  obferver ,  que  par  des 
calc^li  dWe  lon^aur  f ebiitente  ;  aufliles  aftro-^ 
nomes  fe  font-iU  praique  tous  occ^pés  à  faire  de 
bonnes,  tables  des  taouvemens  planétaires» 
.-  Les  tables  les  plus  farnilieres  i|ux  aftronoraes, 
font  celles  qui  fervent  à  calculer  le  lieu  d'Aine  plu^, 
mt^  pour  un  tems  quelconque  ,  ikqui  renferment 
cinaarticles^prinçipau*  ou  cinq  efpeces  de  tables 
différentes  i  k^',  les  longitudes  moyennes  de  chaque 
planète^  vues  du  foleil  pour  le  commencement  de 
chaque  année  ^s\^^  1*  ^^ble  des  ^époques  ou  des 
racines  des  moyens  mouvemens  :  on  y  joint  la 
longitude  de  l'aphëiie  &  celle  du  ncèud  ;  tout  cela 
pour  le  premier  janvier  à  midi ,  dans  Jes  anijécs 
biffextiles^  ou  pour  le  31  décembre  précédent, 
fi  l'année  eft  commune  ;  \^.  les  moyens  inouveinens 
de  hi  planète  pour  les  années  ,  les  n\oi$,  les  jours ,  ' 
leé  heures  9  minutes  &:  fécondes ,  &  les  mouvemens 
de  l'aphélie  &  dus^nœud  ;  3^.  l'équation  de  l'orbite 
ou  l'équation  du  centre  pour  chaque  degré  d'jnp*^ 
maliet  ou  de  diftance  à  l'aphélie,  vr*  ■%.  '.r 

Cette  équation  appliquée  à  la  longitude  mpycnne,  ' 
donne  la  longitude  vraie  de  la/^/tf/zfftf  dans  foi^or* 
bite  ;  on  y  ajoute  à  la  table  d'équation  9  celle  de 
la  diftance  au  foleil ,  ou  du  rayon  veâeur  de  la  . 
planète.    '         ;• .  ■   v  r    . >.   ""  -J    .  -'    •  !    * 

4^.  La  réduôion  à  l^édi  p tique ,  pu  la  différence 
ent^e  la  longitude  dans  l'orbite  &  la  longitude  f é«  • 
duite  à  l'écriptique  ,  telle  qu'on  a  coutume  de  la 
calculer;  elle  dépend  de  la  diftance  eiltre  h  planète 
éc  fon  nœud  ;  5^.  la  latitude  de  la  planete^j  ou  la 
diftance  à  l'éclipticjue  ,  vue  du  foleil  ;  les  fonde- 
mens  de  toutes  ces  tables  ont  été*  expliqués  à  leur 
place.         -  "         V  ' 

^  Telle  eft  la  forme  des  tables  des  p/anetJs  ufîtées 
depuis  long' tems.  M.  de  Fouchy  en  avoit  propofp 
dans  les  mémoires  de  173 1 ,  une  forme  nouvelle , 
mais  l'ancienne  eftcônfacrée^ar  les  tables  leS  plus 
célèbres ,  qui  ont  été  celles  de  Ptolomée,  les  tables 
Alfonfines ,  les  tables  de  Copernic  ^  les  t Aies  Ru- 
dolphines  de  Kepler  ^  Celles.de  M.  Halleyi  celles 
de  M.  Caflini  ;  les  dernières  tables  font  les  miert- 
nes  ,  qui  ont  paru  dans  la  féconde  édition  de  mon 
A ftronomit  tvi  1771  ,  &'qui  font  léréfultat  des  ob- 
fervations fie  des  calculs  les  plus  récens  fie  les  plus 
exaâs»  v  *      :.  .  ■  ■  "'" 

Les  planètes  éprouvant  auffi  des  inégalités  ou  des 
perturbations ,  qui  dévroient  entrer  dans  les  tables 
aftronomiques ,  mais  qui  font  trop  petites  fie  trop 

fieu  connues  iùfqu'ici ,  pOur  être  employées  dans 
es  calculs  ordinaires  ;  il  n'y  a  que  It  ioleil  fie  Jupi- 
ter-, dont  les  perturbations  aient  été  einplôyées 
dans  nos  tables ,  quoi(|u'on  ait  calculé  aulH  celles  ' 
des  autres  planètes.      :^  '        _  '      *    ^  -^      ^  " 

Les  inégalités  que  le  mouvement  de  la  terre  dans 
fon  orbite ,  fait  paroître  dans  le  mouvement  des 
planeus  ,  c'eft-à-dire  ^  |esi  parallaxes  annuelles ,  ont 
fervi  à  trouver  leurs  diftances  ,  fie  nous  les  aVons 
rapportées  en  parties  de  la  diftance  moyenne  du 
(bleil  à  la  terre.   *       :    :•  .^ 

Pour  avoir  ces  diAances  en  mefure  abfplue,  par 
exemple  ,  en  lieues ,  il/aut  connoître  la  parallaxjt. 
On  trouvera  dans  la  table  qili  eft  à  la  fin  de'^'cet 
article ,  les  diftances  de  toutes  les  pLuuus  au  foleil 
fie  à  la  tarte ,  en  fuppofant  la  parallaxe  du  foleil  de  ; 
huit  fécondes  fie  demie  ,  au  heu  que  dans  la  table 
quîeftaui9ioiDiSTANC|[9elleeftfiippoféede8''55^. 
peut-être  eft-elle  moins  de  8  "6,  fW^  Passage^ 
DE  ViNus ,  Suppi:  y 

'  Les  diamètres  apMrens  At9  ptanens  fe  tnefitrent 
avec  les  micromètre  ,  en  minutes  fie  en  fécondes  ; 
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ils  varient  fiuvaiit  les  diftances  »  nus  en  tes  trôuvte 
dans  la  table  fuirante  »  tfls  qu'ils  paroitroienf  s*ib 
étaient  tous  à  la  diftance  du  loleil  à  la  terre  ;  cpand 
on  connoit  la  diftance  iUblut  &  Tangle  du  diamè- 
tre apparent  >  il  fuffit  de  multiplier  la  diftance  par 
"fe'ibius  de  Tangle,  pour  avoir  le  diamètre  en  lieues; 
|0h  en  conclut  les  furâces  &  les  volunies ,  on  les 
%rofleurs  de  chacun  de  ces  globels ,  par  les  règles  de 
Ta  géométrie  élémentaire  \  tels  qu  on  le  trouvera 
dans  la  table  ;  les  mafles  des  fUmii$  ne  dépendent 

Eas  feulement  de  leurs  grofleurs  |  mais  encore  de 
rurs  denficés  ;  il  fiiut  donc  diercher  les  mafles  par 
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ixne  méthèd^  ^^atticuliere  ;  <^eft  ce  qu^a  ilkit  Ntirw 
toKi  f  en  partant  du  principe  <}M  rattraôion  eft 
proportionnelle  à  la  mafle  oui  attire  ^  fie  en  com». 
pfrant  les  diftances  des  iatellites  des  difl%rentes/y/a. 
miês  avec  les  vitefles  de  ces  mêmes  iatellites^  qui 
font  d'autant  plus  grandes  à  pjareilles  diflk|ces  ({ué 
h  mafle  aâraâive  qui  les  retient  ^tA  plus  jponfidé- 

rable»  .      ;■•:  ^;.^.:■av>;f•.:.;:.•;ïu;•.  •",     'i^<:>'tin:    ••  t- 

Jl^uâttd  on  connoit  la  mafle  i  il  eft  aifé  de  trouver 
et  de  la pefanteur  à  la  fur£icé  de  chaque /^/a/im^ 
ou  laviteue  des  corps  graves  qu'on  y  laifleroît 
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e/je  viens  de  calculer  en  1774 , 
d'Apononùêp  eil  le  réfultat  de 
foute  raftronom^  planétaire.  v-  r^^^^^v 
r  Le  diamètre  dii  foleil  eft  ici  plus  petit  de  quelques 
fécondes,  qu^celui  que  j'ai  déterminé  par  \fi%  plus 
exaâes  obfervations  ;  mais  il  m*a  paru ,  par  les  dû- 
fées  des  écl^fes  de  foleil  .&  des  paffages  de  venus 
^r  le  (oXtA  »  oue  le  véritable  diamètre  du  (bleil  eft 
gmplifié  par  Tirradiation  de  fa  lumière ,  &  qu'ainfi 
îi  faut  ôter  quelque  chofe  du  diamètre  obfervé.  Les 
chifFffeis  qui  font  après  les  virj;ules,  indiquent  des 
décimales  ;  par  exemple  »  lé  diamètre  de  la  lune  eft 
de  4'' ,  64 ly  c'eft*à-dire ,  4  fecotides  &  6  dixièmes , 
4  centièmes ,  x  millièmes  de  fecoodqf  ^  ou  ($4^  4mi* 

liemes.  ■■  ..■^':V:  ^^'.^'i^''^'rr/,:}yM0'^^^ 

De  même  ta  vîtefle  des  graVés  à  la  furrace  de  là 
terre ,  eft  de  15  pieds  &  1038  dix-milliemes  de  pied  : 
)*ai  ajouté  à  la  vîteflfe  qui  s'obferve  en  effet  fous 
réquateur  à  la  furface  de  la  terre  (  déduite  de  la  Ion- 

Joueur  du  pendule  à  fécondes  ^ ,  la  quantité  dont  la 
orce  centrifuge  la  diminue  f  ann  d'avoir  la  véritable 
tyitefle  qui  auroit  lieu;  fi  la  terre  éto^  iffijmpbUey  U 
en  eft  de  même  des  autres  plantuu  ^  ;  j^^  t^ 
A£n  calculam  la  denfité  de  faturne,  ]*ai  pris  un 
milieu  entre  les  maffes  qui  réfultentdes  diftances 
des  cinq  fatelli tes  obfervées  par  M.  Caftini^  d'autres 
iftronomes  fe  contentent  de  la  diftance  du  quatrième 
fatellite  qui  eft  la  mieux  connue  :  j'ai  auffi  négligé  la 
maiTe  de  ranneau ,  &  je  l'ai  fuppofée  réunie  au  globe 
de  faturne  ,  parce  que  fon  épaifteur  eft  fort  petite  ; 
d'ailleurs ,  fa  maflfe  étant  abloluihent  inconnue  ,  cet 
élément  ne  pouvoit  entrer  dans  le  calcul,  ^^^^^^^^^;A^^      •  : 

Avec  les  diftances  moyennes  quT  font  à  la  fin  de 
cette  table,  on  peut  avoir  ta  plus  grande  &  la  plus 
petite  diftance  de  chaque  /^/a/i^re  à  la  terre  :  par 
exemple  ,  pour  mercure  »^qui  eft  éloigné  du  foleil 
de  1 3  millions  de  lieues ,  le  foleil  étant  éloigné  de  la 
terre  de  34  9  la  fomme  57  eft  la  plus  grande  diftance 
de  mercure  à  la  terre  ;  la  différence  11  eft  la  plus 
petite  :  pour  faturne,  la  fomme  de  34  ou  de  331 
millions ,  nous  apprend  que  fa  plus  grande  diftance 
à  la  terre  eft  de  375  millions  de  lieues  :  la  différence 
297  eft  la  plus  petite  diftance  ,  du  moins  en  négli- 
geant l'excentricité  des  orbites. 

L*in^rtitude  qu'il  peut  y  avoir  fur  la  diftance  du 
foleil  fitoes  autres  vlanats  à  la  terre  ,  &  d'une  ceh- 
tieme  partie  du  total ,  peut  être  même  de  3  à  4  cens 
mille  lieues  pour  le  foleil  ;  mais  la  diftance  de  la  lune 
eft  beaucoup  mieux  connue  :  il  n'ya  pas  50  lieues 
d'incertitude  fur  86  mille  lieues  de  diftance. 
*  La  rotation  ou  4e  mouvement  diurne  des  plantut 
furleur  axes  eft  expliqué  au  m^/  Rotation,  EncycL^ 

La  formation  des  plamtj^.  détachées  de  la  maffe 
du  foleil  par  le  choc  d'une  comète ,  ^ft  une  hypo- 
thefe  de  phyfique  digne  d'être  lue  dans  l'ouvrage 
fublime  de  M.  de  Buffon  fur  l'hiftoire  naturelle.  On 
trouverav,  dans  un  autre  ouvrage  du  mêmç  auteur 
qui  eft  aâuéllement  fouS  preffe  (  avril  1774) ,  de' 

aouvelles  preuves  &  de  nouvelles  conféquences  de 
ette  théorie  de  la  terre  &  des  planètes^  ic  même  le 
ci|dcul  du  tems  oii  ces  plamus.  ont  dû  cofnmencer  à 
être  habitées,  &  où  elles  devront  ceffer  de  l'être  par 
le  refroidiffement  qui  fc  fait  peu-à-peu.  (M.  de 
LA  Lande.) 

S  PLANISPHERE,  ASTROLABE,0ïlA*îA1-ÇMME, 

f  AfironA  inflrument  qui  étoit  fort  ufité  dans  le 
dernier  (lede,  où  les  cercles  de  la  fphere  font  pro- 
jettes de  manière  à  réfpudre  tous  leTproblêmes  dé 
lafphere  »  au  moyen  d'une  fiftgle  &  d'un  cercle  mo- 
bile. Celui  que  Gemilia  FriUus  nofôma  univerfel  ^ 
\Afirotabiuntxi^thoiuum  ^  a  été  l'objet  de  plufieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  font  ceux  de  Cflavius  (  O/F. 
1. 3 .  ) ,  d'Adrien  Metius  (  Primum  mobilt  ;  Amfitrd. 
f'ojj.)  :  il  étoit  profeffçur  de  mathématiques  en 
,      Jonu  IK%  -:^ 
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Prire,&  il  a  fait  graver  les  figures  de  l'aftrolabe  dans 
fon  livre.  On  v  voit  fur-tout  le  plan  dé  l'araignée  qui 
eft  la  face  poftérieure  ou  le  poids  de  l'aflrotabe  :  on 
l'appelle  aufli  le  réfeau.  Lepole  eft  fuppofé  au  centre  : 
le  cercle  extérieur  repréiente  le  tropique  du  ca- 
pricorne projette  fur  l'équateur  ;  le  petit  cercle 
intérieur  eft  le  tropique  du  cancer  ;  celui  du  milieu 
eft  réquateur  :  on  y  voit  auffi  l'écliptique* 

XJnt  alidade  mobile  autour  du  centre ,  divifée  en 
dégrés  de  déclinaifons ,  te  place  fur  les  dégrés  d'af*  ; 
cenfion  droite  marqués  autour  du  limbe  ^  &  fert  i^ 
indiquer  fur  l'aflrolabe  la  pofuion  des  étoiles.  Les 
plus  brillantes  font  chacune  défignées  par  une  des  ' 
pointes  du  chaffls  mobile.  Ce  font  ces  différeas  bras\ 
qui  donnent  à  ce. plan  une  figure  d*araignée. 

•L'horizon  eft  auffî  tracé  tous  l'araignée  avec  les 
verticaux.  Quand  on  amené  fur  l'horizon  oriental 
une  étoile ,  6c  qu'on  place  l'alidade  fur  cette  étoile 
elle  marque  fur  la  circonférence  la  différence  afcen« 
iionnelle.  L'alidade  étant  menée  enfuite  lur  le  lieu 
du  foleil  pour  ce  jour-là  ,  on  a  la  différence  des 
heures  fur  le  bord  du  cercle,  &  <;'eft  l'heure  du 
lever  de  l'étoile.  ^   ^ 

On  trace  encore  fur  faftrolabe  des  vertîcaiifA:  des 
cercles  de  hauteur ,  &  l'on  s'en  (txt  pour  trouver  la 
hauteur  du  foleil  à  une  heure  quelconque.  On  place 
l'alidade  fur  l'heure  ;  on  tourne  l'araignée  ,  jufqu'à 
ce  que  le  point  du  zodiaque  où  eft  le  foleil  vienne 
fous  l'alidade  ;  &  ce  point  marque^;''pa)Tni  les  cer- 
cles de  hauteur ,  le  degré  de  h^eur  du  foleil ,  en 
môme  tçms  qu'il  marque  ,-emre  les  cercles  verti- 
"  eaux ,  l'azimuth  du  foleil.  .    •  /  '  ^      r 

La  partie  antérieure  de  l'aftrolabe',  qu*on  appelle 
fpéciale'ment  le  plamjphtrt  univtrjïl ,  contient  un 
grand  nombre  de  cercles,  comme  les  méridiens 
d'une  mappemonde  ,  &l  les  parallèles  à  l'équateur, 
tracés  fuiyant  les  règles  de  la  projeâion  orthographi- 
que, l'oeil  étant  iuppoie  à  la  partie  de  la  circonfé-  < 
rence  direôement  oppofce  au  centre  du  planifpherc. 
Ces  mêmes  cercles  repré (entent  aufli ,  quand  on  le 
veut,  les  cercles  de  latitude  U  les  parallèles  à  Téclip- 
tiaue»ou  bien  les  verticaux  &  les  almrcamarats,  fui* 
v<mt  que  lés  deux  points  de  concours  de  ces  cercles 
fe  prennent  pour  les  pôles  de  l'équateur ,  de  Vécliri- , 
tique  ou  de  l'horizon.  Sur  un  cercle  d'un  pied  Jaë 
diamètre ,  il  y  a  autant  de  méridiens  que  de  dégris , 
du  moins  iu(qu'à  ce  qu'on  foit  affez  près  des  pôles 
pour  être  forcé  ^  ne  lés  tirer  duet  de  2  en  1 ,  de  i  a 


fphcn ,  s  appelle  *«  ugnc  non\pntau  ,  parce  qi 
effet  elle  repréfente  communément  l'horizon  ;  mais  : 
on  y  marque  àuflî  le  degré  de  l'écliptique ,  & 
toujours  par  des  divifions  inégales  plus  grandes ,  à 
mefure  qu'on  s'éloigne  dû  centre ,  comme  dans  la 
projeâion  orthographique.  Avec  cette  alidade  on 
trouve  iur  le  pUnifphcn  Tafcenfion  droite  &  la  dé- 
dinàifon  d'un  aftre  dont  on  connoit  la  longitude  &c 
la  latitude  ,  &  l'on  réfout  toi^s  les  autres  problêmes  ' 
de  la  fphere  comme  avec  i^n  globe.  Nous  nous 
fommes  étendus  iur  les  ufages  de  ce  plani/phere  ^. 

[>arce  qu'on  en  trouve  encore  fréquemment  chez 
es  .ouvriers  d'inftr^umens ,  quoique  la  plupart  aient 
été  fondus  comiT\e  miiraille,  pour  en  employer  le  ( 
cuivre  à  d'autres^ chofes. 

Cet  inftrument  eft  ce  quePtoIomécappelIoit/^/t:-.' 
ni/phifi^  &  ce  devoit  être  fon  véritable  nom.  Il 
paroit  que  l'aftrolabe  de  Ptolomée  (  A/^ag,  /.  y  11^  ; 
c.  2.),  âçf^xàlicç ,  étoit  toute  autre  chofe  ;  il  étoir  ^ 
compofli  d^lufieurs  cercles ,  dont  l'un  pouvoit  fe 
diriger  d%nl||^lan  de  l'écliptique,  en  faifant  tourner 
l'équateur'autour  de  fes  pôles.  Copernic  décrit  un 
jaftrolabe  pareil  (/.  //  f  c.  z^.) ,  dont  il  fe  fervoit 
pour  obferver  les  poûtions  de  la  lune  &  des  étoiles  |  . 
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&  tes  diftsrnces  de  la  làÉr  iiti  (blèif.  I/aftfolabe  doirt 
Copernic  donne  la  defcription  /itoit  compofé  de  ûx 
cercles ,  tant  fives  que  mobiles.  Mais  depuis  que 
Tycho'Brahé  eut  fint  conftruire  une  nmltitude  de 

Î;rand$  &  beatix  inftrumens  ,  lt$  plus  ingénieux  5c 
es  plus  commodes ,  on  a  fait  tres-peu  d'ufage  de 
ces  diverfes  efpeces  d'aftrolabes. 

J^Unifphèrt  le  dit  auffi  des  cartes  céleftes  qui  repré- 
féntent  les  conftellations  île  tout  le  ciel ,  projettées 
fur  le j>!an  de  rédiptjqiie  ^  ou  fur  le  plan  de  Téqua- 
teur.  Tels-  font  ceux  de  Senex  en  Angleterre ,  &  de 
Robert  de  Vaugondy*  en  France,    f^^ez  Cartes 

CÉLESTES  ,  Suppl.   (m.  de  LA  LaNDM.)  - -,  :^^   ,. 

PLANT,  (jigrUuli.)  Ce  terme  a  plufieurs  fignî- 
'  cations.  ■■^'-^'^-T^^^^^^^^^  ■      -;-*■ 

I .  Du  plant ,  foin  de  jeunes  plantes ,  ou  même  de 
jeunes  arbres,  en  état  d'être  déplacés  de  l'endroit  oh 
rieur  font  venues  les  premières  racines.  Il  eft  défendu 
d'arracher  du  ^/tf/rr  d'arbres  dans  les  forêts. 

1.  On  nomme  plant  ou  complant  dathns ,  une  cf- 

f)ace. planté  d'arbres  avec  fymmétrie  ,  comme  font 
es  avenues ,  quinconces ,  boiquets ,  ^<:•^^rr  :^m^/ 
3.  Plant  fe  dit  d'une  pépinière  d'arbriffeaux  plan- 
tés fur  plnfieurs  lignes  en  pajallelès.  (+)  :  . 
§  PLANTATION  ,  (  Bot.  Jard.  "\  Nous  enten- 
dons par  ce  mot  tantôt  un  terreîn  planté ,  &  tantôt 
l'art  de  planter  les  arbres.  En  traitant  cet  article  fous 
ces  deux  points  de  vue,  nous  croyons  ne  devoir  pas 
nous  occuper ,  dans  la  première  partie  ,  Acs  planta^ 
tiens  qui  n'ont  trait  qu'au  jardinage  d'agrément  :  les 
figures  fur  lefqucUes  on  les  peut  tracer ,  font  fi  di- 

•  verfes  ;  elles  dépendent  tellement  du  caprice  de  la 
mode  ,  du  gôùt  du  propriétaire  ,  de  l'efpace  &  de 
la  figure  du  terrein ,  qu'il  feroit  aufii  impofiible  d'en- 
trer dans  tous  ces  détaifs,  qu'il  feroit  ridicule  de 
prétendre  les  ramener  à  un  archétype  commun. 
Nous  nous  fommes contentés ,  dans  1*4/-/.  Bosquet, 
5^/7/;/.  auquel  nous  renvoyons  le  leôeur,  de  donner  à 

^  cet  égard  une  idée  générale ,  prife  de  l'imitation  de  la 
bel/e^ature,  des  fources  du  plaifir  «  iSc  du  charme 
que  tous  les  hommes  trouvent  dans  la  variété  :  idée 
plus  propre  à  émouvoir  l'imagination ,  qu'à  la  guider 
impcrieul'cment;  idée  qui  n'eft  pas  un  plan,  mais 
qulpeut  fervir  à  l'amateur  pour  en  tracer  un  qui  lui 
plane.       •  •: 

,  Nous'n  e  parferons  même  ici  des  allées  extérieures , 

f  ijjue  pour  les  blâmer  :  ces  allées  fomptueufesqui  en- 

^vahiffcnt  une  partie  du  domaine  de  l'agriculture, 
annoncent ,  par  leurs  dimenfions  impofantes  &  1  élé- 
vation de  leur  nef,  le  fafte  &c  la  magnificence  du 

:  château  oh  elles  conduifént ,  &;  du  maître  qui  l'ha- 
bite. S'il  eft  vrai  que  la  population  augmente  comme 
la  mafie  de  la  fuLfiftance^  combien  d'hommes  ces 
vaftes  terreins  perdus  ne  laiflent-ils  pas ''dans  le 
néant  ?  Toutes  nos  idées  auront  pour  ob|et  le  plus 
grand  nombre  des  hommes.  Le  propriétaire  aifé  qui 
veut  embellir" fon  habitation  champêtre ,  mérite  aufii 
nqK  regards  ;  mais  les  grands  &  les  riches  ne  trou* 

:  veront  fans  nous  que  trop  de  moyens  d'étouflfer  9 

r fous  des  allées,  les  dons  utiles  de  la  terre,  &c  de 
muhiplier  1  dans  les  parcs  &  les  forêts  ^  les  %ives 
qui  dcfolent  les  moiflbns. 

Plantez  deS  bois  nouveaux;;  repeuplez  les  parties 

'  dégradées  des  anciens  ;  defiinez  les  prairies  avec  des 
filets  de  frêne  :  que  les  ruifleaux  coulent  fous  Its 
voûtes  deS'platancs  &c  des  peupliers  ;  que  ces  arbres 
fe  penctient  fur  les  bords  des  étangs  6c  des  rivières; 
couvrez  )ufqi^'aux  marais  d'aunaies  6c  de  faufiaies  ; 
couronnez  le^ coteaux d*ormes  6c  de  noyers;  que 
les  pins  &c  les  cèdres  bravént4es  orages  fur  la  pente 
des  montagnes  ;  ornez  les  rochers  6c  les  collines 
arides  de  genévriers,  de  buis ,  d'ifs  &  de  noifettiers  ; 
que  des  vergers  abondans  bordent  les  vallons  ;  dif- 
eerfez  çà  &:  là  ^  dans  les  campagnes  ^  les  poiriers  6c 
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[)ommiers  à  ctdre^&  les  fruitiers  les  plus  agreff es  dont 
e  fruit  eft  bon  à  cuire  ;  vailà  \ts pUntMons  y^iiuk^ 
blement  utile! •  -     ?^* 

Qu'on  ne  perde  jamaia  de  vw  les  plus  pauvres 
habitaos  des  campagnea  ;  c'eft  en  leur  ^veur  qu'il 
faitt  multiplier  les  bois  blancs  oui  ctotffent  vice ,  Se 
dont  lé'pnit  eft  à  leur  portée.  A  l'égard  de  nos  iorïts 
tout  bo»citd^n  doit  ittt  frappé  du  danger  qu'il  J 
auroit  à  les  laiffer  dbns  un  état  de  dépériflement  6c 
de  la  nécefiré  de  les  repeupler  &  de  les  étendre/par 
les  befofos  multipliés  du  hnceqiri  a  aiigmenté  prodi^ 
gieuiemenr  le  nombre  des  cheminées.  Qn  voit  dinû- 
^  nuer  fenfiblement  la  maflfe  de  nos  bois  depuis  queU 
que  tems  ;  mais ,  ce  qui  les  a  prefque  épuifés ,  ç'eft. 
que ,  par  une  dérogation  inexcufable  aux  loix  fages 

Îui  les  régiftent ,  on  a  trop  fouvent  permis  à  des 
iffipateurs  coupables  d'en  abattre  de  grandes  par- 
ties  ;  ils  n'ont  pas  été  honteux  de  détruire  en 
un  inftant  l'ouvrage  des  fiecles  &  le  patrimoine  de 
la  poftérité ,  tandis  qu'ils  n'ont  de  leur  vie  rien  créé 
d'utile ,  qu'ils  ne  giflent  après  leur  mort  nulle  trace 
féconde  de  leur  exiftence  ,  &  oue  leur  nom  ne  doit 
leur  furvivre  que  dans  les  annaies  de  la  débauâhe  £c 
de  la  déprédation. ,       vv.^^^^^^^^^^^.^^^^v  ^   ^  *,  " 

Les  arbres  .dont  les  fruits  font  l>otis  çults  ou 
féchés  ,  tels  que  les  pruniers  d'alteffe  ou  couet- 
chiers ,  certaines  poires  6c  pommes  procureroient 
au  peuple  une  nourriture  lalubre  &  agréable  :  le 
cidre  môme  ,  dans  les  pays  de  vignoble  ,  s'il  étoit  à 
bas  prix  ,  deviendroit  pour  les  ouvriers  une  boiffoo 
efientielle.  Ceft  àceu^  qui  épuifent  leurs  forces  par 
le  travail ,  qu'il  faut  une  liqueur  ferment^e  pour  les 
réparer  ,  tandis  qu'elle  tue  les  voluptueux  oififs. 

Les  plantations  faites  dans  les  marais  &  terres 
abreuvées,  fervifoiênt  à  les  deffécher,  &  contri- 
bueroient  par-là  &  par  la  tranfpiration  des  feuilles , 
à  la  lalubritéde  T^ir.  Sur  les  montagnes  elles  arrê-* 
teroient  les  éboiilemens  par  letiffu  des  racines;  elles 
y  augmenteroient  Tépaifleur  du  fol  par  la  pourriture 
lucceffive  des  feuilles  tombées ,  de  l'écorce  ,  des 
racines  fupérieurcs ,  des  menus  rameaux ,  &c.  yqy^i 
rarticle  Arbke  9  Suppl, 

Qu'un  père  de  famille  veuille  fe  ménager  une  rct 
fource  pour  l'établifiement  de  (c$  enfans ,  des  plan^ 
tations  k  abattre  lui  fournirçient  la  fomme  dont  il 
auroit  befoin»  On  garde  ordinairement  fa  vaiflellc 
d'argent  dans*  cette  vue  t  mais  on  y  perd  le  prix  de 
la  façon  ;  la  valeur  des  arbres  au  contraire  augmente 
annuellement. 

D'ailleurs  «  combien  de  côtes  pelées ,  où  rherl>e 
courte  6c  jaunie  ne  préfente  à  1  efprit  que  l'afpeâ 
affligeant  de  la  ftériHté ,  qui ,  couvertes  de  buiffons, 
fi  elles  ne  réveilloientque  foiblement  l'idée  de  l'abon- 
dance f  oflfriroient  au  moins  aux  regards  un  lambri^J 
(on  agréable. 

Quel  plaifir  de  promener  fes  regards  fur  une  cam- 
pagne qu'on  a  parée  &  enrichie ,  où  l'on  a  étendu 
de  nouveaux  mes,  jette  des  mafles  agréablement 
interrompues  ou  grouppées  1  &  dont  la  perfpedive 
entièrement  changée ,  offre  en  un  mot  un  nouveau 
payfaee  I  Quelle  manière  de  peindre  plus  grande  & 
plus  tatisfaifante  !  Ceft  dans  ce  fens  que  le  plaifir 
eft  utile.  Qu'il  eft  doux  celui  que  donne  là  campar- 
gne  !  Lorfque  le  cœur  l'a  fenti,  la  raifon  le  goûte 
encore  :  c'eft  qu'il  eft  lié  aux  befoins  des  hommes  ; 
c'eft  qu'il  entretient  ces  douces  émotions  qui  condui* 
fent  à  la  vertu ,  ou  ramènent  vers  elle.  Mœurs; 
douces  I  bonhfor  pur  !  c'eft  à  la  campagne ,  cette; 
première  habitation  de  l'homme ,  qu'on  eft  iûr  dp; 
vous  retrouver.  :i 

C'eft  un  grand  bien  de  pouvoir  fe  dire  :  Ùien  z\ 
créé  les  espèces ,  mais  je  les  ai  niultipliées  ;  la  cam-j 
pagne  étoit  nue ,  je  l'ai  rhabillée  :  le  travail  que  j'ai  > 
donné  a  fiiit  vivre  plufieurs  familles  :  ce  voyageur  '; 
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hiraff^ ,  tfeft  i  moi  qiill  doit  d'eflîijrer  Ion  front 
fous  cet  ombrage  \  mca  enfans  me  béniront  \  quand 
ils  recueilleront  les  fruits  des  arbres  plantés  j>dur 
eux  t  le  pau>4^  <ttn^  2  il  y  a  voit  un  homme  jufte  ëc 
bon  qui  ^  regardé  iîir  moi  &  qui  a  foulage  mes 
befoiAf  :  ^  r^blique  me  louera  d'avoir  augmenté 
la  fcSoime  des  biens  premiers  9  des  vr^is  biens.  Je  ne 
niottitai  pas  tout  entier  ;  je^ vivrai  dans  les  bleds 
plus  élevés,  dans  les  bob  plus  touffus,  dans  les 
coeurs  amendés.  Que  dis-je  ?  Iliomme  bon  ne  meurt 
pas  ;  il  vit  autant  que  dure  Tinfluence  de  fes  bien-- 
lixx%  \  Se  ceux  qu'on  exerce  à  la  campagne ,  fe  pro- 
piàgent  à  l'infinie  Douces  réflexions  !  de  auels  fenti» 
mens  délicieux  vous  me  rempliflfez  1  Quel  jour  bril?-^ 
lant  vous  répandez  fur  mon  avenir  !  Que  d*ombres 
vous  ôtez  à  la  mort  I  Mon  ame  s'élève  fans  orgueil , 
par  la  confcience  de  fa  dignité  :  eUe  adore  un  Dieu 
qu'elle  defire  &  mi!eUeimile  :  mon  exiftence  s'enoo* 
blit  &  s'étend*  Je  comprens  à  préfent  le  fens  de 
ces  paroles  du  chevalier  de  Jaucour  :  «  Je  mets  les 
n  planiaiions  au  ranedes  vertus,  dit-il au/i7a/PLAN« 
TATION  ,  D'M.  raij.  des  Sciences ,  &c.  h  Que  l'on 
critique  le  matériel  de  cette  phrafe^  j'en  ai  faiii 
Teiprit.    "  ^       ,  ■    .  "  •  -^^'^^  v,^ 

Nous  allons  nous  occupe^  maintenant  dé  l'art  de  ' 
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fituation  9  des  arbres  arrachés  d'un  autre  endroit ,  & 
de  leur  procurer  la  végétation  la  plus  (ûre  &  la  plus 
prompte  à- l'égard  de  la  bonne  méthode  d'arracner^ 

VoyciVart.  TRANSPLANTATION,  SuppL  ^ 

Comment  donner  des  règles  générales  fur  la  plan' 
tationy  qui  doit  varier  fuiv^t  nombre  de  cas?  nous 
effaierons  pourtant  de  axer  &  de  clafler  tellement 
les  plus  eflentielles  de  ces  circonûances ,  que  nous 
en  tirerons  au  moins  des  principes  capables  de  guider 
le  cultivateur  dans  la  pratique. 

La  planiàtion  comprend  lé  tems  de  planter  &  la 

manière  de  planter  :  le  tems  indique  la  faifon  &  le 

moment  ;  la  manière  eft  relative  a  Tefpece  d'arbre , 

â  la  qualité ,  à  la  jprofondeur ,  à  la  figure  du  fol ,  au 

■w*  climat  &  à  la  faiion.  ' 

La  faifon  où  l'on  doit  planter  fe  détermine  par 
l'état  de  la  fève  &  la  conAitution  particulière  de 
Tefpece  :  que  l'on  confulte  dans  ce  «S'i/z/^/^^/i/ 1'^ r//- 
c/«  particulier  de  l'arbre  qu'on  veut  planter. 

Ce  n'eft  pas  une  règle  générale  qu'on  doive  pian- 
oter depuis  que  la  fève  a  ceiTé  jufqu'à  ce  qu'elfe  re- 
commence d'agir  :  pluûetirs  arbres  toujours  verds , 
&  fur-tout  leurs  boutures  (  ycyii  Vanicle  Boutu- 
re. Jif/?p/.  ),  veulent  être  plantes  ,  tandis  que  Jc 
ms  mouvement  eft  moyen  )  ce  mouvement  dépendant 
de  l'état  de  l'atmofphere  :  c'eft  cet  eut  qui  décide  du 
moment  de  planter. 

Mais  la  faifon  8c  le  moment  de  planter  font  encore 
foumis  au  fol  &  au  climat  :  fol  fec ,  climat  chaud  , 
l'automne  en  général  eft  préférable  :  fol  humide ,  cli- 
mat froid ,  c'eft  le  printems  qu'on  doit  choifir  :  ce 
minimum  fe  modifiera  fuivant  que  les  deux  termes 
dd  ta  fuppoiition  varieront  dans  le  fait. 

La  manière  de  planter  dépend  de  l'efpece  d'arbre 

(  Voyez  l'article  particulier  de  celui  que  vous  vous 

propofez  de  planter  )  \  mais  nous  avons  dit  qu'elle 

dépendoit  encore  de  la  qualité,  de  la  profondeur, 

:  &  de  la  figure  du  fol ,  du  climat  &  de  la  faifon. 

De  la  qualité  :  danales  terres  maigres  &  pierreufes 
on  fera  les  trous  fort  larses  ;  dans  les  terres  très- 
fertiles  ,  il  fufEra  de  leur  donner  les  dimenfions  or- 
dinaires. .         . 

De  la  profondeur  :  dans  les  fols  trés-^cn^jfpnds  ^ 
vous  donnerez  à  vps^ous  telle  profondeur  ^u'U 
vous  plaira  ;  dans  les  fols  minces ,  vbui  ne  leur  don^^ 
perez  que  la  profondfurdu  ifol^  ip^.qm  df m^nde  des 
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attemîons  que  nous  détaillerons  ci  après*  Si  Je  teri;^ 
rein  eft  très-humide ,  il  ne  faut  point  feire  de  trous , 
il  faut  relever  fur  les  racines  mifes  à  fleur  de  terre , 
des  berces  de  fofle  ou  des  monticules  applatis.  Si  la 
terre  eft  très-feche ,  il  faut  faire  les  irom  Uès-pro- 
fbnds ,  &  ne  pas  Its  combler  iout-àfaît/)^'     " 

De  la  figure  :  û  le  (ol  efUplat ,  les  trous  "doivent 
être  moins  profonds  :  fi  le  terre  in  eft  en  pente  rapi- 
de ,  ils  demandent  beaucoup  de  profondeur  :  cette 
profondeur  doit  varier  encore  relativement  au  climat 
'&  à  la  ûiifon  :  chauds ,  elle  doit  être  confidérabie  ; 
froids  &  (ur-tout  humides  .il  ne  faut  Qu'iine  proton- 
deur moyenne.  >^  -        •  7  #  ;    ;  .      ;-• 

En  général  les  trous  trop  profonds ,  creufésdans 
le  tuf,  les  lits  de  pierre  &  Targillè ,  ne  forment  que 
des  cuviers  oîi  les  eaux  s'amaffent  ôc  croupifljent; 
du  fond  il  s'élève  des  vapeurs  qui  occafionnent  la 
pourriture  des  racines ,  &c'eftla  caufc  du  peu  de 
fuccès  de  la  plupart  àts  plantations.  Dans  ces  cas  on  . 
peut  creufer  des  tranchées  ,  fuivant  la  pente  du  ter- 
rein  ,  &  leur  donner  aflfez  de  profondeur  pour  pou« 
voir  en  extirper  les  pierres,  le  tuf  &  rargille.  En  , 
plantant  dans  cestranchces,  remplies  aux  deux  tiers 
ou  environ ,  les  arbres  réufliront  très-*bien,  parce 
que  les  eaux  furabondantes  s'écouleront  ;  mais  dans 
ce  cas,  il  faut  avoir  grande  attention  de  donner  au 
fond  des  tranchéesiinplan^bien  égal.     î/ 

Pans  des  trous  d'une  profondeur  moyenne,  on 
peut  encore  trop  enfoncer  l'arbre,  &  c'eft  une  très- 
grande  faute  :  les  racines  latérales  fupérieures ,  pla- 
.  cées  trop  bas ,  ne  pourront  s'étendre  qpe  dans  la' 
mauvaise  terre  que  recouvre  la  première]  couche# , 
quieftlameilleure,&dont  elles  ne  profiteront  pas: 
il  eft  donc  effentieWe  les  placer  de  maijiere  qu'elles 
puiftent  au  moins  pcnctrer  par  le  milieu'  cette  cou- 
che fupérieurc  ^^  qui  dans  bien  des  endroits  n'eft  pas.  . 
■  fort  épaifler.;^.';;^' ■;:■  \  .■..•  ■  ;  ./^ , 

.1  Pour  donner  à  cet  égard  une  îdcé  gcncmle  qui 
puifle  fervir  de  principe ,  fuppofons  un  fol  xrçs^  , 
mince,  parexemple,  d'un  demi-pied:  voyons  quelle  ' 
feroit  la  meilleure  mcthode  d'y  planter.  L^s  racines 
des  arbres  ne  pouvant  s'enfoncer  ni  fe  nqurrir  dans 
le  fond  ,  il  faut  qu'elles  pâturent  en  s'ctendant  ;  il 
convient  donc  de  mettre  entre  les  arbres  d'autant 
plus  de  diftance  que  ce  fol  eft  plus  mince.  Ainfi  les 
frênes  qui  demandent  dans  les  terres   communes    . 
vingt  pieds  d'intervalle ,  devroient  ici  en  avoir  qua- 
rante ;&  peut-être  fbixante.  -^t-  i'A::^L::y--.    ^       ^ 

A  cette  diftance ,  faites  des  trous  fort  larges ,  mais 
feulement  d'uii  demi-pied  de  profondeur,  c'eft-à- 
dire  ,  de  celte  du  fol,  plante^&c comblez  :  à  quatre 
ou  cinq  pieds  des  bords  des  trous  comblés ,  faites 
des  foués  de  la  profondeur  du  fol  ;  mais  aftez  larges 
pour  fournir  ce  qu'il  faudra  de  terre  %  pour  en  ver- 
fer  de  l'épaiffeurde  fix  pouces  (\\x  tout  l'efpace  qui  '-' 
fe  trouve  compris  entre  le  pied  de  votre  arbre&Ies  f  , 
'  bords  intérieurs  de  vos  foués.  On  fent  aftez  l'avan- 
tage de  cette  méthode  :  &  cet  exemple  pris  dans  un 
minimum  fuffira  pour  suider  le  cultivateur  intelli- 
gent :  illuiferaaifé<|i|dapter^notre  méthode  aux 
fols  moins  n:iinces  qu'a  lui  faudra  haùfter  pour  les  f: 
planter  avec  (uccès.  V 

Il  nous  refte  à  parler  de  la  manière  de  préparer  les 
racines  &  les  branches  de  l'arbre ,  de  rai:i;anger  dans     ' 
le  trou ,  &  de  le  prémunir  contre  refFort  des  vents 
&  autres  accidens  qui  pourroient  l'ébranler.  "i^ 

Pour  pouvoir  bien  pcéfUrer  un>rbre ,  il  faut  qu'il 

ait  été  bien  arraché  (f^^i  l!iflf</i-/#^lrRANSPLANTA- 

^TiOK..)vil  convient  de  cbupèrîë  houjt.d|ttri»cine.s 

en  bée  deilùte ,  avec  une  ferpette  bijçn  traptiantet 

'  de  forte  que  IVnre  de  Ja  coupure  puifle  sVi^plîqner 

fur  là  terre  :  lèi  racines  fendues  on  l^i  coupera^  au- 

-  deilbûsdeU  fente  ton  laiiTcra  aii^T^cinf^ ^'autant      , 

plus  4c  longueur  qufèUçs  fçfonf  plus  groiSfes;  fi  lei  ^^\ 
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racihcslRbreufcs  font  fraîches ,  il  tfeft  pas  bcfoin  dV 
toucher  i  fi  elles  font  defféchées,  il  eft  néceflkîrc  de 

I  retrancher  entièrement. 
A  regard  de  k  manière  de  préparer  la  tête  de  Tar- 

bre ,  plus  lerfacines  de  Tarbre  font  longues  £(  ro- 
buftes ;  pkisll  eft  fraîchement  arraché  ;  plus  le  foi 

3u'oii  lui  deftine  eft  fertile;  plus  on  peut  lui  laifter 
ebraoches  scescirconftances  favorables  lui  aftu- 
"rant  avec  une  i^eprife  facile  uii  jet  de  fève  aftiez  con- 
ûdérable  pour  nourrir  fa  t^te  :  dans  la  fuppofition 
oppofée  »  il  faut  la  lui  trancher  entièrement  \  6c  entre 
. .  ces  deux  extrêmes ,  le  cul^vateur  fe  conduira  d'après 
le  principe  fuivant  les  cas.  - 

II  y  a  des  efpecés  d*arbres  qui  ne  peuvent  fouflErir 
k  retranchement  de  leur  flèche ,  pas  même  celui  du 
bouton  qui  la  termine  :  cette^  folution  de  continuité 
dans  leur  hauteur ,  nuiroit  extrêmement  à  leur  re- 

t^rife  âcàieurs  progrès;  &  ce  qui  eft  eflentiel  pour 
es  arbres  qu'on  deftine  à  la  chaçpenterie  ,  elle  don- 
neroit  à  leur  tronc  une  mauyaife  tournure  :  d'autres , 
au  contraire ,  ne  pouffent  jamais  mieux  &  pkis  droit 
que  lorfqu'on  leur  a  coupé  la  tête  au*cieffous  des 
branches  latérales  les  plus  baffes  :  on  trouvera  ces 
'  vexccptions  aux  articles  particuliers  de  chaque  arbre. 
Du  nombre  de  ceux  qui  veulent  être  plantés  avec 
^  leur  flèche  entière^  il  en  eft  qui  demandent  le  re- 
'  tranchement  des  branches  latérales  les  plus  fortc^  : 
cette  opération  doit  fe  faire  d'ai\/ance  dans  la  pépi* 
niere.  (  f^oyt:^  YarncU  Pépinière  ySuppl.  ) 

Les  arbres  préparés ,  les  trous  faits,  lorfqu'on  y 

y  a  rcjett^  ce  qu'il  f^ut  tle  terre  pour  y  afleoir  les 

racines ,  il  faut  bien  divifer  cette  terre  avec  la  bêche  » 

&  la  ferrer  doucement  avec  le  pied  »  afin  qu'elle  ne 

s'affaiffe  oas  trop  dans  la  fuite  ;  cette  attention  eft 

indifpeniable ,  c'eft  parce  qu'on  la  néglige  qu'on y^t 

;  ^  fouvent  des  arbres  qui  languiffeht  :  lôrlqq'on  lés 

.     iarrache ,  on,eft  fort  étonné  de  les  trouver  beaucoup 

:-trop  enfoncés ,  tandis  qu'on  ne  les  avoit  mis  qu'à 

une  profondeur  convenable.  Lbrfque  la  racine  eft 

en  place ,  il  faut  h  bien  envelopper  de  la  meilleure 

terre  fine  qu'on  a  à  fa  portéej^  la  preflfer  avec  les 

:  v^ina  doigts  étendus  contre  tî^T^ciries  &  entr'etles  :   " 

%  €^t(x  dans  le  même  inftant  qu'il  faut  auffi  enfoncer  lé 

tuteur  t  (i  l'arbre  en  %  befoin ,  ayant  foin  de  le  fixer 

'entre  deux  racines  éloignées  ou  ducôté  oii  il  ne  s'en 

',  trou ve^  point.  Les  tuteurs  enfoncés  bien  folidement, 

'empêchent  Tarbre  de  defcendre  plus  bas  où'oq  ne  ' 

l'a  mis ,  &  c'eft  un  grand  avantage  ;  lorfqu  on  aura 

^    jette  environ  un  demi-pied  de  terre  par-deffus  les 

racines  latérales  fupérieures^  on  foulera  légèrement 

avec  le  pied  :  la  plupart  des  jardini^s  ne  prennent 

f^as  cette  précaution,  ils  preffent  rudement  avec 
eurs  femelles  garnies  de  clous  fur  ces  racines  à  peine 
.   couvertes  de  terre ,  jSc  les  écorchent  ou  jes  brjfent 
impitoyablement.  ) 

Dans  le^  terres /ecbes,  dans  les  climats  chauds , 
&  dan&^mis  les  cas  oîi  il  a  fallu  planter  peu  profon- 
dément ,  il  fera  bpn  de  jetter  au*deflu$  du  premier 
lit  déterre  dont  on  aura  recouvert  les  racines  >  de  la 
litière,  des  rofeaux,  des rqpnures de  buis,  £*(. Cette 
précaution  entretiendra  ta  traicheur  &(âdèra  beau« 
coup  à  la  reprife  :  le  trou  entièrement  comblé ,  il  eft 
bon  de  mettre  aufli  des  couvertures  femblables  au- 
tour du  pied  de  l'arbre.  Dans  les  jardins  on  peut  fe 
iervir  de  gazons  enlevés  avec  rècobue^  appliqués 
fens-deffus-deffouSy  &exaâememîàints  enfemble,ns 
feront  d'un  effet  très-u  tHe  &  ne  blefferont  pas  la  Vue. 
^Les  tuteurs  ont  quelqiûes  incon vènîeni  «  ils  denoian- 
dent  beaucoup  de  réparations  :  que  leurs  liens  fe 
détachent ,  ils  font  éprouver  aux  arbres  un  frotte- 
ment  qui  les  ècorche  :  fouvent  ils  fe  pourrifl[ent ,  fe 
caffent  en  terre ,  &  ne  fervent  qu'à  entraîner  l'arbre  : 
un  pieu  fiché  obliquement  à  une  certaine  diftançedu 
pie^  de  l'arbre ,  U  dont  o^  attache  le  bout  avec  un 
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bon  lien  fc  de  ta  moufle  »  parte  milieu  du  tronc,  eft 
d'uB  fort  bon  ufage.  Les  tuteurs  deviennent  inutiles 
dans  les  clos ,  û  les  arbres  ont  la  groffeur  &c  les  pro- 
portions convenables  (  yoyei  VanUU  ^Pépinière 
Suppl.  )  ;  des  arbres  ainu  élevés ,  quoique  plantés  eiî 
raie  campagne ,  n'auront  befoin  le  plus  fouvent  que 
d'être  environnés  de  fortes  baguettes ,  qu'on  fichera 
autour  du  pied»  en  les  eniremêtant  d'épines  :  ces 
baguettes  &  ces  épines  ramafl'éet  en  faifceau  •  &iices 


'épines  le  pied  des  arbres  que  l'on  plante  fur 
Tes  chemins  ^  &  dans  tous  les  lieux  que  fréquentent 
les  beftiaux* 

En  Suifle  on  forme  une  défenfe  admirable  autour 
des  arbres  »  &  qui  n'eft  pas  fgrt  difpcndieufe  :  on 
plante  à.  queloue  diftance  du  pied  trois  pieux  forts , 
de  la  hauteur  d'environ  quatre  pieds  hors  de  terre^  -, 
on  cloue  après  trois  traverfes^uné  pn  bas  ,  une  au 
milieu  r&  une  en  haut  :  cette  défenfe» eft  fur-tout 
excellente  pour  les  arbres  dont  on  borde  les  che«> 

mins,  parce  qu'elle  eft  la  feule  qui  puifle  les  garantir  ^ 
du  chpc  des  voitures. 

Les  plamaiions  de  petits  arbres  &  débuîffons 
dont  on  forme  des  bpis,  ou  des  repeuplemens  de 
bois  f  ou  des  remifes ,  exigent  abfolumenf  qu'on  les 
encoure  de  foflés  &de  haies.  Foye^  VanicU  Haie,    ' 
SuppL  (  M.lc  Baron  DM  TsCHOi/DI.)  ^     *     . 

Plantations,  (Comm.)  LeT:*ttgloîs ont aînâ 
appelle  ï^é  colonies ,  fondées  principalement  pour  la 
culture  ;  &  ilsontnommè/^/M/iJvr^^liescolopsqui 
les  cultivent.  /      ,  ;v 

'  Le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne ,  dans  la 
vue  de  porter  des  établiflcmens  fi  utiles  à  leur  plus 
"grande  perfeâion,  a  établi  pour  les  régir  Un  confeil 
appelle  confeil  Je  commerce  des  plantations.  Il  eft  Com* 
pofé  de  huit  membres,  qui  décident  fur  tous  les  obt 
jets  oui  peuvent  intérefler  ces  (Tblonies,  &  qui  rcdi* 
gentle^réglemensnéceftaires  pour  leur  amélioration. 
Chaque  colonie  aies  députés  charg<9s  de  repréfentcr 
à  ce  confeil ,  ce  qui  peut  intérefler  te  bien  de  leurs 
colonies  rei^eâives.  L'eut  floriflant  oùfe  trouvent 
en  Amériqui^les /r/i/ir4//p/ii  des  Anglois,  annonce 
aflez  les  av!a>îtages  d'une  j^areille  commiflion.  (+) 

§  PLANTE,  (i?W.  mith.)  Gefner,  médecin 
Suifle,  eft  le  premier  qdi  ait  apperçu  qu'il  convenoit    ^ 
de  chercher  les  différences  caraâériftiques  des  plan^ 
us^  plutôt  dans  lesypàrtiesde  la  fruâification  que    ; 
dans  les  feuilles  ;  mais  il  eft  mort  avant  d'avoir  pu  J 
former  une  méthode  félon  ce  plan.  ^^ 

Caefalpin,  ifxoféjXQxxx  tn  médecine  dans  t'unîvcr- . 
fité  de  Piie,  &f  enluite  premier  médecin  dp  papcGlé»i  " 
ment:  VIII ,  diibit  que  c'étoit  avec  raiipn  qu'on  avoitli 
établi  plufieurs  genres  àt  plantes  fur  la  ftruâure  def^ 
fruits,  puifque  la  nature  n'emploie  pour  laproduc- ,,, 
tion  d'aucune  autre  partie  dos  planf/tj^xn  aufll  grand; 
nombre  de  pièces  djflérentes.  Cet  auteur,  qui  e(l  le 
premier  qui  ait  jette  tes  fondemens  d'une  méthode 
par  les  parties  de  la  fruâificatiori,  commence  par  fé« 
parer  les  arbres  &  les  arbrifleaux  d'avec  les  herbes  :    ,^ 
il  divifè/enfuite,  foi  t  les  arbres  I  foit  les  herbes  en  plu- 

ûeurs  bandes  »  qu'il  fubdivife  encore  pour  en  fornier  ' 
quinze  clafles.  Quand  on  fait  attention  à  l'état  oii  la  bo« 
taniqueétoit  de  fon  temSt  &  qu'en  conféquence  on 
vient  à  exaihiner  fa  méthode ,  on  y  reconnoit  un  cf- 
prit  vafte  qui  a  fu  furmpnter  de  grandes  difficultés 
pour  jetter  les  premiers  fondemens  de  toutes  les 
méthodes  que  l'on  a  vu  paroitre  dans  la  fuite.  Il  ff  uc 
avouer  qu*it  a  biflé  ce  germe  précieux  encore  bien 
confiis  ;  c*eft  par  cette  raifon  que  noup  ne  nous  y 
arrêterons  pas  plus  long-tems* 

Fabius  Columna,  d'une  illyftrc  ùtnille  à*U^\i6 ,  fit 
voir  par  fon  Hifloire  det plantes ,  publiée  en  1 6 1 6 ,  une 
grande fagaciiè  dans.rétablifl'emeni  qu'il  fit  des  gen- 
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rcs  :  il  a  foin  d'avertir  qu'il  ne  cQinpte  pour  rien  les 
feuilles»  &  q»*'*  n«  confiderf  que  lc$  parties  de  la 
fruaificatioft  ;  malheureufemeot  il  j  joignoit  la  fa- 
veur des  pla/ua ,  qui  ne  peut  fournir  que  des  carac- 
tères très  incertains* 

Le  célèbre  Gafpard  fiauhin  inclinait  pour  qu'on 
établit  les  genres  fur  lesjrertus  A^s  plantes.  Jejne  gar-* 
derai  bien  de  blâmer  ceux  oui  ont  donné  Atmtraiih 
J$spU^^^  ufuilUs  rangées  (elon  leurs  différentes  ver- 
tus ;  ces  ouvrages  font  très-utiles  pour  la  pratique  de 
de  la  médecine  ;  mais  ils  ne  peuvent  abfoliiment  être 
d'aifcunc  utilité  pour  codouir^  à  la  parfaite  con- 
noiflance  des  plantes  :  outre  que  les  propriétés 
des  plantes  font  quelquefois  incertaines^  celles 
qui  font  les  mieux  conflatées  ne  fe  montrent  point  au^ 
dciiors.  Rien  ne  m'indique,  en  voyant  iin  pavot, 
qu'il  a  une  qualité  narcotique  ;  le  fené,  la  rhuDarbie^>, 
la  fcammonée  ^  ctsplanus  ne  manîfeftent  point  leur 
venu  purgative  f  tfaîUeurs,  une  mêmc~planu  peut 
avoir  pluueurs  propriétés ,  foit  pour  la  médecme , 
toit  pour  les  arts  ;  dans  ce  cas  il  eft  embarraiTant  ' 
df  décider  dans  quelle  daffe  il  convient  de  la  ran- 
ger. Cette  idée  reçoit  néanmoins  tellement  incul- 
quée dans  Tefprit  des  botaniftesi^ue  les  méthodes 
n'ont  fait  aucun  progrès  jufqu'au Tems  de  Moriflbn , 
médecin  Ecoflbis  ,  qui  fut  retenu  en  France  par  S. 
A.  R.  Gafton,  duc  d'Orléan$; 

Méthode  de  M.  Moriffpn.  Ce  médecin  qui  coitnoîf^ 
foit  irès*  bien  les  ouvrages  de,  Csefalpin  &  de  Co.- 
iumna,  a  donné  une  méthode  de  botanique  bien 
moins  imparfaite  que  fes  prédéceffeurs.  Le  but  de 
Moriffon  étant  d'établir  une  méthode  par  les  fruits  , 
il  a  rangé  toutes  les  plantes  en  dix  •  huit  claflfes,  dont 
trois  font  deftinéès  pour  lef arbres ,  les  arbriiTc au  x  & 
•  les  arbuftes ,  &  les  quinze  autres  pour  les  herbes  :  je 
-^  ne  parlerai  que  des  trois  premières. 

Classe  I.  Des  arbres.  Il  divife  cette  claffe  jen  dix 

fedioru* 

.  SeSion  h  Les  conifères  :  le  pin ,  le  fapin ,  le  mélè- 
ze ,  le  cyprès ,  le  thuya,  l'aulne,  le  tulipier,  le  boKileau. 
il.  Les  glandiferes  :  le  chêne,  le  chêne  verd»  > 
m.  Les  nuciferes  :  te  noyer,  le  noifettier,  le  pi- 
ffachier ,  le  laurier ,  le  hêti-e ,  le  cl^âtaignien 

IV- Les  pruniferes  :  le  prunier,  l'abricotier,  le  po- 
cher, ramandter,'!e  jujubier,  le  cerifier,  le  mico- 
coulier, Tazedarach,  l'olivier,  YtUeagnusy  le  lau« 

rier«cerife« 

'V*  Les pomiferes  :  le  pommier ,  le  poirier,  le  coi- 
^  gnaffier ,  le  £^rbier  cultivé ,  l'oranger ,  le  grenadier  j 
...    Vanona^\tMf/3àtt. 

VI.  Lee  bacciferes  :  i^.  qui  n'ont  ciu'une  amande  : 
le  lentifque ,  le  moUè ,  le  laurier  faflatras ,  l'if;  i^.  qui 
ont  deux  amandes  :  la  bourdaine  ;  3^.  qui  ont  trois 
amandes  :  le  genévrier  ;  4^  qui  ont  quatre  amandes  : 
le  houx  ;  5*.  qui  ont  un  nomt^e  indéterminé  d'a- 
mandes :  le  mûrier,  l'arboufier,  le  forbier,  l'aiizier. 

VIL  Les  iiliqueux  :  i^.  dont  lés  feuilles  font  fini- 
ples  K  uniques:  le  gainier;  i^.  ceux  oui  ont  les 
feuilles  compoféés  de  àtwt  folioles... •  (a)  ^.  qui 
ont  [les  feuilles  compbfées  de  trois  folioles:  le  bois 
puant  %  4^.  qui  ont  )es  feuilles  compoféés  de  quatre 
Tolifles.  Nous  ncKonnoiffons  au 'un  cytife  à  quatre 
^feuilles,  qui«n'eft  point  dans  Morillon  ;  5^.  qui  ont 
les  feuilles  compoféés  d'un  noiiibre  indéterminé  de 
folioles:  \tgledufia\  Xtpfeudo* acacia^  \* acacia» 

VIII.  Ceux  qui  portent  des  fruits  garnis  d'une  mem- 
brane: l'érable,  le  charme»  Torme, Te  tilleul,  le  frêne. 

IX.  Ceux  dont  les  fleurs  ou  le^'fruits  font  accom- 
pagnés d'une  espèce  de  coton  ou  de  ouate  :  la  plata- 

«^  jit ,  le  peuplier ,  le  faute. 

X.  Ceu?xjpi  ne  peuvent  pas  fe  rapporter  aux  fec- 
tiçns  ci  deiRus. 

(tf)  Notttcermineronipar  des  points  les  feAions  oùU  n'y  % 

^oof,  d*agbrc$  qui  puiilcoc  s'élever  eo  pleiiie  terre. 

' .  ,      ...  • 
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-  Classe  IL  Des  arbrUfcaux.  Il  la  divL^e  en  fçpt 

ftaions*  \  ■    '''■  ^^f;::^^^'^v-yr^: 

SeBïon  I.  Dés  arbriileaux  conifères.  'V 
II.  Les  nuciferes  :  le  nez  coupé,  le  ftirax^ 
II(.  Les  prunifereS  :  l'amandier  nain ,  le  cornouil- 

1er  mâle.  / 

IV.  Les  bacciferes  :  i«.  qui  ne  contiennent  qu'une/ 
amande  :  le  fanguin ,  la  viorne ,  l'aubier ,  le  fumac  ^ 
leboisgenti,  lefuftet,  W cafta  poetica  ^  ^t  gale  y  le 
chionantkus i  z^.  qui  contiennent  deux  amandes  :  le 
troçfne,répine-vinette,lecA^/72<ecc?rtf/ij;  j^quiren- 
ferment  trois  femences  :  le  fabinier ,  l'ataterne  ,  Iç 
buis ,  le  chamalea-tricoccos ,  Vempetrum ,  le  fureau  ,  le 
porte-chapeau ,  le  jâfminoïdes,  le  nerprun  ;  4®.  qui  ' 
renferment  quatre  femences  :  le  bonnet  de  prêtre  t 
le  erewia^  le  vitex  ;  ^®.  qui  renferment  un  nombre    , 
indéterminé  de  femences  :1c  myrthe,  lenefflier,  le 
vUis  idœa^  le  rofiér ,  le  grofeilJcr.  %r  ;   \  ^#  ^.r^ 

-"M^  A  fleurs  légumineules  :  le  genêt ,  le  jfpàrûuniM 
\t  CYÙitf\tcolutea\U  barba- jovis*^"y^^^^ 
._VI.  A  fruitsLcapfulaires ;  i^.  ceuxqiîtferttàcleux 
iogc^le  lilas  ;  i^.  ceux  qui  ont  quatre  loges  :  ley}'- 
rin^a  }^^  ceiîx  qui  ont  cinq  loges  :  le  ciAc  ;  4*?.  ceux 
qui  ont  unnombre  indétermine  de  loges:  Wjpiraa  ^ 
le  r(?r/4r/4,  la  bruyère.       .  -  .r 

VIL  Ceux  dont  les  fleurs  du  lès  fruits  fô/ît  accom- 
pagnés d'une  efpeçe  de  coton  pu  de  ouatiî  :  le  petii; 
iaule,  le tamarifque ,  le  Ineriôn. 

Classe  IIL  Dis  fous  arbrijfeaux  ou  arbufles.  Il  les 
divife  en  trois  feâions,  qui  ne  comprennent  que  des 
plantes  (armentcufes. ,        "^'  '     ; 

Seclictn  I.  Ceux  qui  ofU  des -mains  :  la  vigne,  ûnè^f 

efpecedQ  bigtioniaylcfmila'x.  " 

II.  Ceux  qui  grimpent  par  leurs  rameaux  :  le  péri'» 
clymenum,  le  jafmin,  le  dttlcamara ^  le  câprier^  la 

clématite.    .       '  •*  v:!::-;:'..'  •'        .  ^,.a,.:;: 

IIK  Ceux  qui  s'attachent  par  des  racines  :  le  IFèrre. 

Nota,  Notre  auteurVécarte  de  fa  méthode  1k>r{' 
qu'il  forme  des  ferions  par  les  feuilles  :  îl  s'en  eC^rte 
encore  plus  jorCqu'il  iraite  des  herbes ,  puifqu'it  a  re« 
cours  pour  (es  ibus-dividons,  tantôt  au  nombre  d^s 
pétales  ou  à  leur  couleur,  &c  tantôt  à  la  forme  des 
racines  :  il  fait  même  une  diilinâiondes//^/2r^  qui 
donnant  du  lait  ;  malb  nous  n'entrerons  point  j^ans 
ces  détails.  \'  v 

On  trouve  diahs  le  D/5.  mîf.  des  Sciences  ^  Arts  &  " 
Métiers ,  une  notice  fuffifante  des  méthodes  de  Ray ,  , 
de  Tournefort  &  de  M.  Linné  ;  nous  y  renvoyons  le 
Icâeur.  ^  " 

Méthode  de  Magnol.  Je  ne  puis  néanmoins  me  dif- 
penfer  de  dire  quelque  chofe  de  la  méthode  de  Ma^ 
gnol,  célèbre profedeurde  botanique  à  Montpellier.    ; 
Cette  méthode  n'eft,  à  la  vérité^  qu'une  ébauche 
^uM  n'a  pu  conduire  àfa  perfedion  :  on  ne  l'a  publiée 

Î|u*aprè^  (a  mort,  &  telle  qu'on  Ta  volt  trouvée  daru 
es  papiers;  mais  il  ne  conyiendroit  pas^e  ne  rien 
dire  d'une  méthode  qui  eft  établie  fur  des  principes 
très-diffirens  de  tOMtes  les  autres.' 

Il  diftingue  deux  efpeces  de  calices  ;  l'un  ei^térleur 
qui  enveloppe  &c  loui^ient  la  fleur^  ii  qui  eft  le  calice 
proprement  dit  ;  Tautre  forte  de  calice ,  cju'll  nomnie 
mtéricur ,  efl  le  péricarpe  ou  le  fruit  :  amfi,  fulvant 
cette  idée,  toutes  les  plames  ont  ou  un  calice  exté- 
rieur, ou  un  calice  intérieur,  pu  tous  les  deux  en« 
femble.  Cette confidéraiipna  engagé  Magnai  à  tirer 
les  principales  diviiions  de  cette  leùle  circooftance 
qui  l)ii fournit  trois  claffet  ;  favoir  :     ^ 

Classe  L  Letplanus  qui  n'oàt  que  le  calice  exté- 
rieur ^  calyx  extemus  tantùm»  ^     . 

^Classk  II.  Les  plantes  qui  n'ont  que  e  calice  inté^^. 
rieur,  calyx  internut  tatitùm.  ^  /    '"^ 

Classe  IIL  Les /^/^^wi  qui  ant  ton  calice  ^x«^eur''^ 
&  un  ctlice  intérieur,  calyx  interntts&extérriusfmnl. 
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'  La  première  dafle  eft  Aibdivifée  e^  deux  féâionsy 
favoir  : 

,    Section  \.  tes  plantes  dont  U  calice  extérieur  en- 
veloppe U  fleur  :  cette  ieôion  comprend ,  i^.  toutes 
les  plantes  dont  on  ne  connoit  pas  bien  |e^  fleurs  ; 
i^.  celles  qui  portent  des  fleurs  à  étamines  ;  3^*  plu- 
ïiieurs fleurs  monopétalesf  ;  4^*  plufieurs  fleurs  poly- 
p^tales  ;  5^.  les  fleurs  composées, 
V    II.  Les  plantes  dont  le  calice  extérieur  foutient  les 
fleurs:  cette  feâion  comprend,  1^,  plufieurs  fleurs 
monopétales  ;  i^»  plufieurs  fleurs  polypétales. 
;  La  leconde  clafle  qui  eft  compofée  desplanM  qui 
h*onr  mi'un  calice  intérieur,  comprend^  fous  une 
même  leâion ,  toutes  les  plantes  bulbeufes  ou  tube- 
reufes^i  ainfi  que  beaucoup  d'autr^es  qui  approchent 
4?  cette  famille.  •/;^v 

Lif  troisième  claflequi  comprend  les /^/tf/t/^i  qui 
onf  un  calice  intériejir  &  un  calice  extérieur^  eft  ai- 
vifée  en  quatre  ferions,  Avoir  : 
^Siclion  I.  Les  fleurs  monopétales.    .  ^      ..^  ^* - 
;r  llL  Les  fleurs  bipétales  &  tripétalesi'^.^^^^ 

III.  Lesfkui>  quadripétales.  ■.  ;a/ 

IV.  Les  fleurs  qui  font  çompofées  d'un  nombre  in- 
déterminé de  pétales. 

Nous  crôvons  devoir  nous  borner  à  ces  indica- 
tions générales ,  pour  ce  qui  l'egardc  les  herbes  ;  mais 
^A0U2f  allons  entrer  dans  quelques  détails  fur  la  partie 
,^de  cette  méchode  qui  regarde  les  arbres  &  iesar- 
briffeaux.  :  ^^        * 

Magnol  les  divife,  ainfi  que  les  herbes ^  en  trois 
clafl^^s  générales^  favoir  : 
;    CLASSE  I.  Les  arbres  &  les  arbrifleaux  qui  n'ont 

qu'u^  calice  extérieur,  ./v;^»  - 

Classe  U.  Les  arbres  &  les  arbrifleaux  qui  n'ont 
qu'un  calice  intérieur. 

Classe  III.  Les  arbres  &  les  arbriflîeaux  qui  ont 
3n  cplice  intérieur  &  un  calice  extérieur. 

Ebfuite  il  fubdivife  la  première  claflfe  en  cinq  fec- 
tions,  favoir  : 

Siihion  L  Les  arbres  à  chatons,  dojit  les  femences 
font  renfermées  dans  des  chatons,  julifita ,/eminc 
in  jiUis  :  le  faule ,  -falix  ;  le  peuplier ,  popàlus. 

IL  Les  arbres  à  chatons ,  dont  les  fruits  féparés  des 

^eufs  font  renfermés  dans  un  calice  txténtutf /ulifi- 

Ifji  flfiuclu /iparato  ^  in  calicibus  Us  ternis  :  le  noyer, 

vjuglfins i  le  noifetjtier ,  ^ori/ia;itt  châtaignier,  ca^ 

ftamk  ;  le  hêtre  ^fagus  ;  le  chêne  y^ercus;  le  chêne 

ver^,  iUx. 

.'.    I|Ih  Les  arbres  conifères ,  conifirm  :  le  cyprès ,  cu-^  ^ 
preffus;\e  (apin^aHes;  le  pin^pinus  ;  le  meleze,  larix. 

ifV.  Les  arbres  qui  portent  des  fruits  fphériques , 
compofés  de  plufieurs  femences^  piluliforœ  ;  le  pla- 
tane,//tf/ij/î//j. 

V.  Les  arbres  à  fleurs  monopétales  «^renferméts 
dans  un  calice  extérieur  ,^or(  monopet^lof  inira  cali* 
€em  externum;\tfiVditT^  ficus. 

La  féconde  claue  eft  divifée  en  trois  feulons , 
favoir  : 

Section  L  Lts  arbres  à  fleurs  monopétales ,  jS^r« 
monopetalo  ;  l'orme ,  ulmus  ^  cafiapohica  ;  le  nerprun , 
rhamnus  ;  l'olivier  fauvage ,  tlaagnus  ;  l'aJatei^ne , 
al^ternus  ;  V acacia. 

IL  Les  arbres  dont  les  fleurs  ont  quatre  p^alei,^ 
fiore  tetrapetalo  ;  le  fanguin ,  cornus  famina.    .. 

III.  Les  arbres  dont  les  fleurs  ont  un  nombre  indé- 
terminé de  oétaUs  i  ^ore  polypetalo  i  le  nez  coupé  ^ 
Jlaphylodênaron  ;  la  vigne ,  viiis, 

La  troifieme  clafle  eft  divifée  en  cinq  fcâions , 
favoir  : 

SêttionL  Les  arbres  qui  ont  des  fleurs  à  étamines , 

fiore ftamineo  ;  M  mîxntt  ^  morus  ;  le  buiSt  huxus. 

.    IL  Les  arbres  dont  les  fleurs  font  monopétales , 

fiore  monopetalo  ;  le  lilas,  Ulac  ;  Tarbre  chaftci  vitex; 

Ja  bruyère ,  ericé  ;  le  nerion  \  le  ftyrax  ;  le  plaquemi- 


u 


(■•' 


mer,  guaiacana  ;  le  troène,  liguûrum;  h  viorne  ; 
^  viburnum  ;  le  coriariaile  fureau ,  jambucus  ;  Tobier  * 
offulus  ;  le  cprnouillér ,  corqMS-mas ;  \^per'ulymenufn  ; 
1  olivier ,  olea  ;  le  laurier ,  laurus  ;  le  laurier  -  thim  * 
tinus  ;  16  houx ,  aquifolium  ;  le  jafmin ,  ic^minum.    * 

1|L  Les  arbres  dont  les  fleurs  ont  ouatre  pétales  ' 
fiore  til((fapetalo  ;  le  frêne ,  fraxpms  ;  Ujyringaé.   .  * 

IV;  Les  arbres  dont  tes  fleurs  ontXun  nombre  in- 
déterminé de  pétales ,  &  dont  les  fruits^efont  point 
en  filiaue  ^  fiore  polypetalô ,  nanfiliquope  ;  le  tilleul 
tilia  ;  le  fufain ,  evonimus  ;  h/piraa  ;  le  toxicoden^ 
dron  ;  le  fuftet ,  cotinus  ;  le  tamaris,  Otmarifcus  ;  le 

marronier  dinde  ,  Az/z^octf/^^ii^/Ti;  l'épine  •vinette- 
herberis  ;  l'abricotier ,  ar/w^wW^ï  ;  le  pêcher,  /7(î/y?c^  ! 
l'amandier  I  amigdalus  ;\e  cerifieri  cerafus  ;\t  juju- 
bier,  {iiiphus  ;  Va{eJarac  ;  le  pommier,  malus  ;  le 
poirier , /'^'r^f  ;  le  forbier , /arAtti  ;  le*nefflier,  we/- 
pilus  ;  h  bourdaine  ^  frangula  ;  le  rofier ,  rtj/a  ;  le  gre- 
nadier,/;///z/^a;  l'oranger,  aurantia.     ^ 

V.  Les  arbres  dont  les  fleurs  ont  un  nombre  indé- 
terminé de  pétales,  &  dont  les  fruits  font  des  fili- 
<\\xes  f  fiore  polypetalô^  filiquofoe  ;  le  gainier^filiquaf^ 
trum  ;  le  faux  acacia ,  pfeudo-acacia  ;  le  cytile ,  cyti^ 
Jiis  ;  lé  barba  JovÊ;  le  gcnèt^  ginifia. 

Je  paflc  fous  filence  les  additions  &  IcS  correôioi^i 
que  M.  Linné  a  faites  â  cette  méthode,  parcex|ue  je 
n'ai  voulu  qu'en  donner  ici  une  fimple  idée;  jeren- 
yî>ie  le  leâeur  à  la  méthode  de  M.  Li^né:  elle  juf^ 
ti^rà  ce  que  j'ai  dit  ptus  haut,  favoir ,  qu'on  peut 
faire  de  bonnes  méthodes  artificielles,  en  partant  de 
principes  fort  différens.  . 

:  Plantes  çiRixhBé ^  (Agriculture.)  Onayu  à 
Varticle  Bled^  dans  ce  SmppUment^  leur  divifion  en  : 
gros  bleds,  tels  que  les  fromens,  les  (bigles  &  l'cpé  lu-^ 
tre  ;  &  en  petits  bleds ,  comme  les  orges  &  les  avoi<^ 
nés  >  je  nç  parlerai  ici  que  de  ces  cinq  fortes  dé 
grains ,  6c  de  leurs  différentes  efpeces.  /      , 

1  *^.  Le  froment  (triticum)  j  eft ,  félon  Tournefort , 
uni  genire  de/^Af/i/^à  fleurs,  fans  pétales ,  difpofces 
en  épis ,  dont  les  étamines  fortent  d'ui^  calice  étaiU 
leux ,  ras  ou  barbu  ;  le  piftil  renfermé  dans  ce  ca- 
lice fe  change  en  femençe  farineufe  ,  oblongue, 
convexe ,  d'un  côté  fillonniée ,  de  l'autre  eovebppée 
de  la  glume.ou  balle  écailleufe  qui  fervoit  de  calice 
à  la  fleur  ;  chaque  petit  faifceau  de  fleur  eft  (butçnu 
fur  un  axe  denté  qui  formél'épi.    * 

La  planu  qui  porte  le  froment  eft  trop  connue  ' 
pour  en  faire  une  defcriptioo  détaillée ,  il  fuffit  de 
remarquer  que  cette  plante  annuelle  ^rt  d'une  ra- 
cine p  compofée  de  nbres  déliées ,  qui  poufle  du 
mêfhe  piea  pltifieurs  tiges  ou  tuyaux  de  quatre  011 
cinq  pieds  cfe  hauteur ,  plus  ou  moins  gros ,  félon  la 
nature  du  fol ,  &  fuivailit  que  le  sraîix  a  été  femé  plus 
ou  moins  clair  :  ces  tuyaux ,  qu'on  appelle  chaumes , 
font* creux  en-dedans ,  &  renibrcés  aefpace  en  ef* 
pace  de  plufieurs  noeuds ,  qui  donnent  nailfance  à 
des  feuilles  arondinacées ,  longues  U  étroites,  dont 
le  i9f  forme  une  efpece  de  gaine  pour  embrafler 
la  tige  ù  la  foutenir  d'uii  nœud  à  l'autre.  Pendant 
tout  l'hiver  le  fromeçt  eft  herbe;  au  printems  fa  tige 
•'élevé  ;  &  de  la4roifieme  ou  qualfneme^  éteule  où 
nœud  fort  l'épî ,  compofé  de  petites  écailles ,  fou- 
vent  garnies  dt  barbes  qui  renferment  les  fleurs  ou 
l'embrvon  :  cet  embryon  devient  femence  aprcs  U 
fécondation  x>pérée  par  les  pouflieres  des  étamines  ; 
)e  donnerd  plus  bas  un^  deicription  particulière  de 
cette  femence,  de  fa  yégétation ,  &  de  fa  prodigieufe 
multiplication  :  il  (uffit  de  remarquer  ici  que  cette 
/r/4/î/>  vigoureufe  vient  bar-tout  ^  &  qu'elle  pak 
toujours  avec  ufure  les  foins  de  ç^ux  qui  la  culti- 
vent :  il  femble  même  que  ce  foit  un  bienfait  fpéciaj 
de  la  providence^  d'avoir  attaché  tant  de  fécondité 
à  une  plante  robufte,  particuliéréinent  dcftmée  à 
nourrir  PefpeCe  buinaine.  Pline  dit  à  peu  près  la 
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fnême  cbofo  t  •«  parUiût  lycc  iiifpnfe  d'une 
debkd  véii««  d^un  ftul  grain  ^  &  qiii  portoic  trois 
cens  mâfnntt  épis  :  WAi/  #iii/ii  t/l  truUo  fcrtilius  hoc 
tHim  ii  ifit^^  ^^^0  quonlam  io  mapcimi  alat  homi- 
nçm  &  idée  tétm  fmcundior  in  Us  fM  juvant  ikint- 
aut  di/rttgiS  €ttiÊMUs  u/îhus  nûjhis  affatim  fubminifir0t 
%toprécipMh  afbis  ngiotritus  prVPihné.  "     * 

On  diftingoe  Its  fromens  tn  kivtrnaux  ^  qQ*on 
f^Qj^à  ai  An  daftptembre  ;  &  tn  printanUrs  y  qu'on 
ne4^<  qû^eutnars.  Les  fromens  hivernaux  font  de 
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-Jiein 

plufieutrs  efpecei  >  dont  les  uns  font  ras  &  les  autres 

barbus  ;  ta  différence  en  eft  alTez  légère ,  quant  à  la 
forme  du  grain  :  cette  différence  des  épis  ras  ou 
barbus  ne  peut  même  guère  fervir  àconftituer  des 
efpcce^  »  puifque  les  bUds  barbus  perdent  leurs  bar- 
bes par  la  culture ,  &  qu^au  contraire  les' bleds  ras 
•  deviennenr  barbus  dans  certains  «antons ,  comme 
dans  lisfi  terres  grafles  qui  font  le  long  de  la  forêt  d'Or* 
léansyainfi  que  Ta  remarqué  M.  Duhamel.  On  a 
V  conftiîué  plAifieurs  eifjpece|  de  fromens  hivernaux , 
diftingués  par  la  grotteur  ou  la  couleur  de  leur  épi 

•  &  de  leur  grain ,  oui  eft ,  ou  blanc  9  ou  doré ,  ou 
**  rouget  ou  gris  ;  tels  font  le  rouffet ,  le  blonde ,  le 
^  '  bled  blanc  qu'on  cultive  en  Flandres;  la  touzelle 

*  qu^on  fait  venir  en  Languedoc;le  bled  de  Smirne  ou  de 
miracle  qui  produit  des  épis  latéraux  À  côté  de  Téjf^i 
principal ,  &c.  Les  fromens  marfais  ou  printaniers 


dont  le  grain  eft  rouge  &  0iiî  petit  que  celui  d'hi- 
..  ver  ;  mais  il  fait  du  pain  au  moins  auftl  blanc ,  6c 
d'auffi  belle  pâtifterie.  L'auteur  de  la  Mai/on  mfiiquc 
\  l'appelle  hUd  rougt;  on  le  nomme  en  Bourgogne 
y  trémas  y  &  en  Piémont  mariai;  il  eft  très  en  uiage 
en  Italie  Se  dans  les  pays  chauds  :  il  fauva  une 
'    partie  de  la  France  en  1709 ,  lorfque  les  bleds  d'hi- 
ver furenj  tous  gelés.  Ces  fromen?  marfais  peuvent 
fe  femtr  également  en  automne,,  &  ils  nepériffent 
point  lorfque  l'hiver  eft  doux  ^  ils  font  alors  p]us 
beaux  que  ceux  qu'on  né  ftme  qu'au  prinréms. 

On  cultive  à  Malte  &  en  Sicile  une  eîpece  de 

'  bled  marfais  ,  qu'on  nomme  tumonia  ^  dont  le  grain 

à  le  dos  anguleux ,  &  forme  une  efpece  de  priime  : 

il  eft  long  fie  mince  comme  du  feigle  »  mais  tranfpa- 

rent,  ce  qui  vient  de  là  fineffe  de  fon  écorce  ;  le 

germe  paroît  comme  ces  corps  que  Ton  conferve 

'  dans  reau*de-vie  :  quoique  legr^in  foit  dur  &  rou* 

v'geâ^       la  farine  eft  très-blanché,  très-fubftantielle, 

'  &  il  n'a  point  de  fon ,  ce  qui  annonce  un  graih  d'une 

\  qualité  lupérieure  ;  il  réuffit  d'ailleurs  dans  les  ter- 

'   reins  les  plus  fecji  &  les  plus  pierreux  ;  il  fe  pafteroit 

de  pluie  pendant  tout  l'été  »  ians  que  les  récoltes  en 

fuifent  moins  belles  :  ce  feroit  une  véritable  reflbur- 

ce  pour  la  Provence ,  dont  les  récoltes  font  fi  fouv.ent 

fautive.s  par  rapport  à  la  fechereflfe. 

Je  ne  nnirois  pa||^'îe  voulois  décrire  toutes  les 
efpeces  de  fromen^Tournefort  en  compte  treiie  « 
dansfes  inftitutions  :  MrLinné  en  rapporte  dix  ef- 
pece^ ,  mais  il  y  [oint  des  gramens  »  comme  le  cbien- 

denti6'«.  /      ^ti/        . 

M.  Adanfon  m*écri  vit  en  1700,  avoir  cultivé  trois 
cens  foixante  efpeces  diftinâes  de  froment  ;  mais  ces 
efpetes  ne  font  fouvent  que  des  variétés ,  produites 
par  la  nature  du  fyl  &  la  différence  des  climats  ; 
tranfplantées  ailleurs  elles  dégénèrent  :  le  nombre 
des  efpeces  de  frpment  fera  toujours  incertain ,  puif- 
que les  caractères  fpéclfiques  font  variables  &  peu 
conftans.  On  r/garde  en  effet  )es  fromens  matfais 
comme  des  efjpeces  bien  dtftinôe^  des  hivernaux  ;  on 
voit  cependant  qu'ils  réuffiffent  mieux  lorsqu'ils  font 
femés  en  aihomne  :  Mlllum  »  dit  Columelle ,  ifi  naiura 
' irimêfin  fémen  (juippe^  idem  jaHum  autumno  milius 
rifpond€t\  6cc.  Qu'on  fuive  en  effet  les  progrès  de  la 


Végétation  au  ïroment ,  depuis  féquateur  jufques* 
foiis  le  pote  ,  on  verra  le  même  grain  rtUtr  plus  ou 
nioins  de  tems  en  terre  :  on  le  verra  comme  les  hom- 
mes  paffer  de  la  couleur  la  plus  brune  à  la  phis  hian* 
che;  fa  farine  plus  ou  moins  compafte,  pkis  ou 
moins  imbibée  d'eau,  fuivant  la  féchereflc  &  la 
température  des  climats  ;  enfin  on  le  verra  dégénérer 
fur  le  même  fol ,  fi  on  ne  prévient  cette  dé^énération 
par  le  croifement  des  races.  L'auteur  de  Vffi/loire  dé 
l' Agriculture  ancienne  ^  traduite  de  Pline ,  affut'e  qu'il 
eft  confirmé  par  plufieurs  expériences  indubitables  , 
qu'il  n'v-^  qu'une  feulV  efpece  de  froment,  &  que 
^^  toutes  les  efpeces  oue  l'on  regarde  comme  telles  ne 
font  que  des  variétés  dues  au  climat ,  au  fol  oti  i  Ja 
culture. <M.  de  Buffon,  dans  VÉiiftoire  nature lU  da 
chien ,  croit  que  nous  avons  perdu  l'efpece  primor*» 
diale  des  fromens,  &  que  tous  ceux  que  nous  culti- 
vons ne  font  que  des  variétés  dues^  à  l'art.  :  « 
Ce  ferok  peut-âb&e  ici  le  cas  d'examiner  fi  la  dégé- 
nération du  froment  doit  être  pouffée  au  poijit  de 
paffer  d'un  genre  à  un  autre ,  &  de  fe>  convertir  par 
exemple  en  feigle  ou*en  ivraie ,  fuivant  l'opinion  de 
plufieurs  laboureurs;  &  celle  dé  Pline,; de  Virgile 
&  de  tous  les  anciens ,  qui  regardoient  l'ivraie  corn-* 
me  un  grain  dégénéré  du  froment,  &c.  Galien  dit 
même  que  fon  père,  qui  s'ctoit  appliquée  l'agricul- 
ture ,  s'étoit  convaincu  par  des  ei^ériences ,  que  le 
froment  dégénéré  &  fémé  dans  un  fol  ftrîgeux ,  fe 
chàngeoit  en  ivraie  ;  Théôphrafte  au  contraire  die 
que  1  ivraie  cultivé  avec  foin  peut  redevenir  du  fro- 
ment..D'habjles  naturaliftes  de  nos  }ours  croient 
encore  que  les  grains  n'ont  été  amenés  à  leur  état 
de  perfeftioivq'ue  par  la  culture  ;  &  que  parla  mê- 
me raifon  ils  retourneroient  à  leur  état  primitif,  en 
dégénérant  faute  d  a.  lifllure  ;  que  le  bled  fe  change« 
roit  en  feigle ,  celui-ci  en  une  forte  de  gramen  , 
appelléyiV^;  que  l'épéauirç  deviendroit  avoine  à  la 
longue ,  &c.  Mais  cette  opinioâeft  rejettée  p:ir  tous 
les  botaniftes  ;  que  devièndroient  en  effet  Içurs  mé-* 
thodes  artificielles  &  leurs  familles  naturelle^ ,  fi  les 
genres  même  uniyerfellement  reconnus  pour  tels 
n'étoient  que  des  variétés,dies  dégénérations  d'efpe- 
ces  ?  il  eft  certaitî  que  l'on  n'a  jamais  fait  des  expé- 
riences affez  fuivies  far  ce  fmet  intércflant',  pour 
pouvoir  rien  affurer  de  pofitif.  M.  Bonnet,  dans  foii 
quatrième  Mimaire  fur  l'uCage  des  feuilles ,  dit  que 
ce  feroit  une  expérience  curieufe  que  d'élever  une 
fuite  de  générations  d'ivraie  dans  une  terre  à  fromenj; , 
que  l'on  cultiveroit  chaque  année  avec  plus  de  foin  : 
on  verroit  fi  l'ivraie  parviendroit  par-là  à  fe  rappro- 
cher infenfiblementdu  bled,  comme  le  dit  Théo-* 
phrafte  ;  on  pourroit  tenter  la  même  expérience  fur 
divers  gramens.  Le  même  auteur  donne  la  figure 
d'une  plante  dé  fromerît  qui  portoît  un  épi  de  bled 
&  un  épi  d'ivraie  ,  partant  non-feulement  de  la  mô- 
me tige ,  mais  du  même  tuyau  y  &  fortant  d'un  nœud 
commun.  M.  Calandrini  ,  excellent  obfervateur , 
difféqua  cttte  plante  curieufe  en  1733 ,  en  préfence 
d'une  fociété  de  gens  de  lettres  ;  il  examina  ce  tuyau 
avec  la  plus  grande  attention ,  te  n'y  découvrit 

3u'une  feule  cavité  :  il  diffécjua  aulfi  les  deux  tuyaux 
e  bled  &  d'ivraie  à  l'endroit  de  leur  infertion  ,  &c 
trouva  leurs  membranes  parfaitement  continues  : . 
voilà ,  dit  M.  Bonnet ,  un  argument  bien  fort  en  fa- 
veur de  ceux  c[ui  admettent  la  dégénération  du  bled 
,  en  ivraie  ;  mais,  ne  feroit-ce  point  une  efpece  de^ 
greffe  par  approche  ?  Cet  habile  phyficiti^p  abandonna 
eniuire  ce  dernier  fentliment ,  dont  M.  Duhamel  lui 
fit  regarder  la  fauffeté ,  pour  recourir ,  avec  ce  der- 
nier, à  la  confufion  de  la  poufiSerr  des  étamines. 
Si  ce  dernier  fentiment  avoit  quelque  foncicment , 
la  dégénération  des  efpeces ,  &  même  le  changement 
d'un  genre  dans  un  autre  ,  ne  feroient  plus  unj)ro-  ^ 
blême ,  puifque   le  ftul  mélange  des  pouflieres 
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f^     fécondantes  t>oufTak opérer  de pireî|k phénomènes; 
.  cependant ,  ce  qull  v  a  de  fingulier,  c*tft  que  ces 
)babiles  phyllciens  iren  regardent  pas  moins  la  dé- 
'      Tgénéranon  du  bled  en  ivraie  comme  une  faulTeté  »  à 
>f<  \  càufé  de  quelques  tentatives  infruâueufes,    ^    . 
'^^^^^  auffi|  en  peu  de  mots,  la/fue^ 

Ipo^jji^  1*  dégénération  &  du  chanigement  d'efpeces. 
riîtyteôitpQ  les  obfervations 

-  ;fahef  j^^^      préiVfitTiont  infuffifani'es pôur'déâder 
-^xelte  fameufe  queftion  ;  que  «ous  (omriies  encore 
'   bkn  éloignés  de  connoùre  toutes  les  reffources  6c 
"  tous  les  lec^s:de  la  nature  i  que  quand  même  il  y 
auroit  ptufiçàéé  expériences  contraires  au  change- 
ment  d^e^pece4j^^  peut  feulement  con^^^       qu*il 
n'Sh'ive  pas  toujjours,  mi\s  non  pas  que  la  itature  ne 
puiflfé  s*y^itndl^e  de  quelqu*autre  ma^niere  pour  l'o* 
'  p^rer  ^  que  rien'ne  retardé  plus  le^ progrès  des  fcien-» 
ces  que  ceux  qui  xroi^nt  ces  foVtcs  d*expériences 
.  fort  inutiles ,  &  que  les  vues  de  la  nàturéïpnt  impé-  ' 
hétrables  à  refprit  humain  ;  qu'on  vçit  jdes  cbange- 
inens  dVfpcces  daits  toMS  les  règnes,  &  aue.c*eft  à 
Tcxpériencc  à  décider  iipuie  dé  r|célui  du  xAtA.  UUt* 
riori  Ui^quc  txpcruiitia  hancum  comh\indamui.    >    .  V^ 
Cette  expérience  ne  ferôit  peut-être  pas  fi  difficile 
t;a  faire  qu*on  le  croit  eômmiinément  ;  en  effet,  les 
:  grains  de  bled  qui  viennent  à  U/ommitéde  Tépi  1  font 
ordinairemeii^  iiricconds  &c  l^ùles,  a;d[amés>  mai* 
.  gra5,  étroits  ,ferrAis,dé{}'étbés,  légers  de  poids  fur- 
.  nageant  dans  l'eau ,  6c«  parce  qu'ils  n*ontpu  être- 
auifi  ailcment  fécondés  par  les  pôuffiêres  des  étami- 
>  va^s^  penciantes  à  de  longs  filets ,  que  les  grarins  infé- 
rieurs. Ce  font  ces  grains  imparfaits  de  Ta  fommité 
.  deVépi  appeliés/m,  fclon^afron,  que  les  anciens 
' .  croyoïciit  dpnner  naiffance  au  feigle  &  à  l'ivraie, 

Î[ii*ils  regardoient  comme  du  froment  dégénéré.  Il  T 
leroit  aif4.de  fuixte  les  végétations  fucceflivcs  de  ces 
|(rains  dégéiiérés,  &  même  d'expliquer,  fuiyant  la 
X^^y^ïqu^j  '^"^  changement  d'efpécél  5everinuS ,  dans 
fôn  ou  vragç  intitulé  ^idta  PhUoJàphica  m^ici/ia^  croit 
,  qu'il  fe  pçiit  qu'il  y  ait  d^ans  les  Icmences,  des  germes  ^ 
.  éqiiivoqyiesfufceptible^deplùfieuès  formes,  pu  pour 
.parler  fon  langage^ des  plantes  qui  cohtieqoent  en.; 
puiffanee  diiférentc^s  formés.  Ainfi^  dansia  femencedii 
^  froment  eft  peut-être  contenue  obféi^meyt  celle  de 
l'ivraie,  quoique  d'une  manière  bien  moms  déve- 
loppée &  d'ahsun  éloignement  de  prodûôiott  Quand^ 
ce  principe  fe  rencontre  avec  des  causes  qui  le  déve- 
loppent, où  avec  des  caufes  plus  puiflantesque  le 
principe  du  froment  ,*!aiilors  l'ivraie  pouffe  &  devient 
elle-même  une  plante  radicale  qui,  oubliant  la  pre- 
mière form^u'elle  avoit  dans  le  grain  de  froment , 
fe  reproduit  ellermême.^e  feiUiment  parbit  acqué- 
rir le"  degré  d'évidence  p^r  la  niante  mi-partie  dç  fro- 
ment &,d'i  vraie ,  dans  laquelle  répi^d'i^raie  paroif- 
Jbit  noitrri  aux  dépens  du  frotqiem  cjui  étoit  chétif. 
^  l'on  veut  expliquer  ce  phéii€|mP^  parlé  mélange 
des  pouffieres  féminales ,  ce  mélange  n'auroit  pu  fé 
faire  que  lors  delà  précédente  formatlol^  dç  ce  grain 
.  tmique  qui  a  jyroduit  deux  épis  iî  difFére|QSf  &  cela  ^ 
reviendroit  à  rexplication  que  j'ai  donnée,  que  dans 
un  inême  grain  de  bled  il  peut  y  avoir  plufieurs  ger* 
mes  équivoques  fufceptibtes  de  différentes  formes 
félon  les  circonftances^  La  mélange  des  pouâieres  qui 
produit  des  plaiites  métifles,  de  nouvelles  efpeces  6c 
même  de  nouveaux  genres.qui  n'avoi|||uamais  exi^ 
Aé ,  eft  un  argumeift  invincible  en  faveu^e  l'opinion 
^ui  admet  la  dégénératipn  du  froment  en  feigle  &  en 
ivraie  ;  j^i  fiir  ce  fuje^  une  lettre  curiéufe  qiîe  m'é- 
crivit M.  ÇommerJfon ,  en^m'envoyant  un  nouveau 
genre  de  plante  oui  dpit  fa  naiiTance  à  l'art  &:  q^i  n'a* 
voit  jamais  exifte  dans  la  nature,  ^(^ei  auflTi  I3rad- 
Içy  &  VHlJloin  naturcUc  des  Fraï/iers^  par  M.  l>u- 
^hefhé,  '.,•_.;■■■•  i*,    ..  '■    ••.•■;,  ,-r-:  7-'.f;- ..'v:./^- :.-.^,  '   *■, 
Quoi  "qu'il  en  foît  du  changement  d^efpjjce ,  il  eft 


avoué  ouc  le  froment  dégénère  lorfqu'onne  change 
pas  les  lemences  &  qu'on  feme  toujours  dans  le  mê« 
me  fol  t  le  grain  qui  en  eft  provenu,  M.  Gaflelin  a 
aufti  remar(|ué  C(ue  |»r  uneliiite  de  cette  dégénéra- 
tion ,  les  épis  devenoient  blancs,  fotbles  &c  ftérlles  - 
&^uf  potfpéviter  cet  inconvénient ,  il  ne  fallait  choi- 
fi(  pour  femeocS  que  les  épis  roux  oui  font  toujours  ^' 
les  pltiffbrts ,  les  j^lus  Yigouftux  fit  les  plus  grenés> 

i^  Le^eigle  eft  un  genre  de  pUinte  im  fétale ,  & 
oui  ne  .difltre  du  flroment  qu*en  ce  que  le  grain  & 
répi  font  plus  ipinces ,  plus  maigres ,  plus  alongés  ^  \ 
il  d'une  couleur  plus  bife.  L'épi  du  feiale  eft  plus 
plat,  toujours  barbu,  &  foo  srain  plusfoS>le  &  plm 
nud  ,,iEiuitfeplusaifémeiit  la  balle.  Sa  tige  pouffe  au 
commencement  des  feuilles  rou||eâtres  qui  devien- 
nent vertes  par  la  fuite ,  mais  qui  font  plus  longues 
6c  plus  étroites  que  celles  du  froment  ;  elle  porte  fix 
à  fept  tuyaux  &  ouelquelbisdayantage ,  à  la  hauteur  ^ 
de  ciba  r  iix  &  lept  pieds  :  ces  tuyaux  font  droite , 
nfemblaples  à  ceux  du  froment  f  mais  plus  grêlés ,  plu  s 
longs  6c  t^ntant^en  épis  un  mois  plutàt  que  le  froî 
ment  .ce  qui  prouve  les  inconvéniens  de  femer  du 
Âéteii  qtai  eft  un  mélange  de  bled (8c de  feigle,  parce 
que  ciederriièr  plutôt  mûr  tombe  de  Tépi  avant  que 
le  froment  n-ait  actiuisfa  itutùrité.     . 

On  diftingure  aùfli  cette  plante  en  feigle  d'hiver , 

3ui  fe  cultive  cbmmele  froment  d'hiver,  &  en  feigle. 
e  mars,  qiii  doit  fe  feïner  un  peu  plus  tard  que  Je    . 
fromeAt  çiarfais  ,'mais  fiiis  leffivé  ni  préparation  de 
chaux ,,  parce  qu'il  nVft  point  fujet  A  la  nielle  ni  avi 
charbon  comme  le  froment  ;  mais  il  eft  auffi  plusfu^  \ 
jet  à  l'ergot,  efpece  de  poifon  dont  j'ai  parléàrar-  > 
ticle  Maladies  dts  ^ains/kw  furplus,  le  feigle  a 
de  grands  avantages  »  il  eft  moins  fujet  que  le  froment 
à  être  endommagé  par  le  gibier  &  les  oifeaux ,  il  eft  .  ^ 
plus  aifé  à  conferVer  dans:  les  greniers,  U  vient  bien  ; 
d^ns  les  pays  froids  &  dans  les  terres  qui  feroient 
trop  maigres  pour  le  fromeDt. 

11  eft  une  autre  eipece  de  feigle  qu'on  ri^mme/^/*  ' 
gU  blanc ^  qui  eft  une  efpeëe  d'épéautrerun  peu  plus 
nourri  *&  plus  épais  que  4e  feigle  ordinaire^  11  tient 
du  froment  8c  de  l'orge ,  dm  l'appelle  eiiquéloiyes  en- 
droits bled-barbii  ,  il  eft  plus  hâtif  que  te  feigle  comt- 
mun  &  que  le  froment,  on  penfe  que  c'cftrtf/K/a  dés 
Grecs  &xles  Latins*  :,-,  :a:*j;:*;-At^:^'-^'.^-^>ïr^^^^ 
!  "On  cultive  le  (cide  preftjue  par^tout^  les  monta- 

!  [dards  &  lespéupfes  des  pays  feptentrionaux  s'én- 
ervent ordinairement  pour  £iire  du  pain  :inals  ii^ 
faut  remarquer  à  ce  fujet ,  que  le  feigle  eft  de  meil-    • 
ieure  qualité  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays     ^ 
chauds.  On  ne  mange  prei^e  pâr-tout  que  du  feigle 
en  Suéde  ^  où  il  donne  une>fariûé  très-belle*  Cepen- 
dant, il  y  diminueroit  chaque  année  de  qualité  &  à  /^ 
la  fin  il  ne  ferojt  boni  rien^  fi  Ton  n'avoir  foin  de  ne      . 
pas  femer  du  feigle  deux  années  de  fuite  dans  le  mê- 
me champ ,  de  cette  manière  ce  grain  ne  s'abâtardit 
jamais  &  il  refte  très-beau.  Dans  toute  la  Pruffe^  on 
ne  connoit  pas  le^n  de  froment,  mais  feulement  ce- . 
hxiàt  feigle.  En  Italie ,  au  contraire ,  oaiie le  ailtive 
qu'au  pied  des  Alpes;  &  fi  on  en  cultive  ailjfurs , 
c'eft  plutàt  pour  lervîr  de  fourrage  aiix  animaux  ; 
.  tquaM  les  aiînées  font  favorables,  on  peut  les  faucher 
trou  fois  la  première  année ,  &  deiMt  fois  dans  le%i- 
cours  de  l'année  fiiivantcS*        #iv      / 

En  France  ,  on  cultive  beaucoup  le  feigle ,  parce 
qu'il  vient  en  abondance  éc  avec'^ne  grande  faci-,  . 
lité,  même  dans  de  mauvaifes  terres  oîi  l'on  ne  peut 
.  recueillir  du  firoment  ;  quand  l'année  eft  feche  pu  • 
froide.^  on  a  des  feigles  en  abondance.  Les  anciens 
avoient  Un*  proverbe  ^mut  défigner  les  efpeces  de 
terre  qifî  conviennent  au  feigle  &  au  froment, 

'.  .^  Les  froments  Jcmtrastnf  la  eim  poueufi  f 
'MhL^Jiiglts  logeras  en  la  urrt  poudreufc.  ; 
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La  pitHe  de  fei^è"Hw>ai  1  bôHne  pour  le 
bétail  que  celle  de  froment ,  maif  elle  cft  très- 
utile  ponr  fiiîre  Icar  Hnerc  &  des  liens  ;  comme 
elle  eft  ^^  longue^  on  ne  la  bat  point  avec  le 
fléaii  &  oo  la  Taiffe  cri  fon  entier  ,  potir  ^cn  fcr- 
yir  à  couvrir  les  granges  &  les  màifons  ;  on  rem- 
ploie I HM''  les  gerbes  &  la  vigne ,  à  faire  1?^  pa- 
liflades,  ^t.  On  l'appelle  en  Bourgogne  àugluy. 
*On  fitît  avec  la  tarinc  de  feigle,  du  pain  qui 


r^. 


»  » 
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,    *  (n)  Nordeum  diflUhim  fiUâ"  C4n^iU4  fi^  nuncupatùm^ 

Tourit.  Ced  le  ^<i4  des  Grecs  »  •&*  le  {^ii  ou  {hnen  des  Latins. 

55^pendant  M.  deReheiuine ,  dans  Tes  Mémoires  de  racadémie 
*ide»  fcietices ,  1708 ,  prétend  que  cVft  Ic/ir  adorcum  vtunun 
que  nous  appelions  i^r^ç^  ou  éûcautre.  Voyez  ïartkU  Bl£0«  , 
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re  18  ncar  ac  idnnv  (x.  qU 
cft  effet  bien  levé  &  d'un  goût  agréable  ;  il  pafle 
pour  rafiraîchiffant ,  &  entre  dans  le  régime  des 
perfonnes  qui  fe  préteâJent  échauflRées.  Le  (^ain 
groffier  de  feîgle  ,  c'a  pas  tes  môlifies  avantages, 
il  levé  mal ,  il  eft  épais  ,  gluant ,  lourd  ,jndigefte. 
Tel  qu'il  eft  cependant ,  c*eft  la  nourriture  ordi- 
^  "navc  de  plufieurs  provinces ,  comipe  la  Chcmpa- 
/  ^nè  f  rAutunois  ,  le  Morvant ,  la  Sologne  ,  TAn- 

V  nou^  le  Rouerpèfifrc. 

î5i  L'jéWp^  appelle  yK>m^/fi 

rougc\  ftt>^Mii  Iccar  ^  mt4  locular  ^  clpece  de  fro- 
'  ment,  dont  la  racine  fibrcufc  pouffe ,  ainfi  que  le 
bled  ordinaire  9  un  nombre  de  tuyaux  mcmis  ,  ^  la 
^    hauteur  d^environ  4eux  piedi  ;  les  feuilles  font 
'  étroites;  h 'plante  réffemme  beaucoup  à  celle  du 
^'      froment ,  mais  .elle  a  les  tuyaux  plus  minces ,  Tépi 
.    ".  plat  6c  uni ,  legrain  jette  feulement  des  deux  c^tés  ^ 
^&  une  barbe  longue  &  déliée  :  le  grain  eft  plus 
\.   petit  &  pkisbrun  que  celui  du  froment  ordinaire  ; 
il  eft  de  couleur  rouecâtre  foncée ,  comme  fon  épi. 
'    Suivant  Tauteur  de  la  Mai/on  Rufiique\   il  y  en  a 
^       deux  ef[ieces  ,  Tune  fimple ,  &  l'autre  qui  a  double 
bourré,  &  toujours  deux  grains  dans  chaque  gouffè.: 
il  y  en  a  qui  regardent  le  feigle  blanc ,  dont  nous 
{^       avons  parlé  ^  comme  une  eipece  d*épeàutre  r  le  peu- 
ple l*appellè  communément  de  V^iotc^       .        ^     . 

V  Ce  grain  n'eft  nullement  délicat  fur  îà  Qualité' 
du,terrein.  Que  la  terre  fott  légère  ou  argilleufe , 
ilnïmporte;  fa  ailture  eft  femblable  à  celle  du 

^ irbmeni^  ex^cepté  J|u*il  feut  femer  Tépeautre  de 

abonne  heure  /quoiqu'on  fâche  qu'il  ne  "fera  mûr 

qu'après  le  froment  ;  iw/ir ,  dit  Olivier  Déferres  , 

h  bted  le  plus  hâtif  à  fimur^  U  pins  tardif  À  moifr 

fonntr^  demeurant  enttrte  pîui  qui  nul  autre.  Comme 

fa  paille  eft  diife  &  de  petite  fubftance,  elle  n'eft 

point  goûtée  du  bétail;   enforte  c^u'on  ne  cultive 

:    te  grain  que  dans  les  endroits  oii  Ton  Ue  peut 

W  élever  ni  froment  ^  ni  feigle.  .^  VvA^ 

-Les  anciens,  faifoient  beaucoup  plus  de  cas  de 

*  répeautre  que  nous  :  ils  rappellpient  h  Jimena%" 
comme  fi  c'eut  été  le  grain  pair  excellence  ;  ta 

%   iraifon  pouvoii  être ,  premièrement,  parce  qu*ils  en 

-  V' faifoient  des  fromentées ,  ou  efpece  de  bouillies  y 
^  iqufils  eftimoient  beaucoup  ;  fecondement,  parce 

*  qu'ils  ne  donnoient  point  de  paille  à  leur  bétail, 
,  ?8caue  celle-ci  ne  fçrvoit  qu'à  faire  de  lajitière. 

L'ébeaufre  çrôiffoit  dans  les  endroits  rudes  &L  liion- 

M^agfCttx^e  l'Egypte^  de  la  Grèce ,  de  la  Sicile ^& 

t'de  ntalie:  on  le  cultive  encore  beaucoup  ^  Suifle 

^^^^^^    ;&  oh  il  réuflit  bkntxon  s'en  feit  à 

"faire  de  la  biere  :  le  pain  qu'on  en  fabrique  n'eft 

'^pomt  défagréable  au  goût,  mais  on  prétend  qu'il 

■      :  eft  lourd  à  Péftomac.  La  tunique  ou  balle  étant  ad- 

;hérente*à  l'épeauj^re ,  on  ne  peut  la  féparer  qu'en 

-  '*  fricaffant  le  ^ain,  ou  le  iaifant  rôtir  ;  mais  ce  bled 
;  :  eft  fi  folrt  en  ufage  en  plufieurs  endroits  de  l'Aile- 
'A  tîiagne,  qu'on  y  a  inventé  des  moulins  qui  ne  fer- 
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vent  qu'à  le  dépouJIlêr  de  fa  balle.  Les  meules  de  ces 
moulins  ne  portent  pas  entièrement  à  plomb  ,j^dç 
forte  qu'elles  ne  mordent  point  fur  les  graihs ,  ^ 
^  &  ces  moulins  ont  un  tuyau  ou  porte- vent  ,^dont 
l'embouchure  répond  jt  l'endroit  d'où  fort  le  grain 
mile  avec  la  balle  ,  que  le  froiffement  de  la  meule 
'  en  a  détaché ,  &  par  ce  moyen  ,  il  tombe  tout  ' 
nettoyé  danrla  met,  ce  qui  eft  trèscommodej^& 
fbrf  ingénieux  J^         ..  •  " 

L'épèaiftre ,  eft  un  grain  tmi  tient j^n  quelque  façon 
le  milieu  entre  l'jorge  &  le  frometn  ;  la  fleur  de  fa 
ferine  approclie  de  la  bonté  de  celle  du  froment.  ^ 
«  Quand  il  ejl  ibourri  ;-^it  Olivier  Deferces ,  <^  di- 
H  pouillé  de  fis  pellicules  ,  il  demeure  par  après  des  plus 
H  délicats  /romens  tris  •  propres^  i  faire  pain  blanc  & 
^  friq/fd ,  m^^^  d*au(^ni  au  'en  cela  rty  a  du  profit  ^  ne 
»  rendant  que  fort  peu  de  belle  faririe  pour  C abondance. 
M  du  fo^'qu^elkfait  étant  moulue  &  pelUe  ^  cadfkqi$en 
ï^  ce  royaume  telle  forte  ^  bled  rCifl  beaucoup  prifit  ». 

M.Duhamel   dit  qu'on  cultive  l'cpeautre  vers 
Montargts;  que  le  pain  qu'orî  en  fait  eft  de  bon 
goût ,  mais  qu'il  n'eft  pas  û  délicat  que  celui  dir 
^  fromenti  v  ,  '         ^      ' ..^ 

4®.  L'orge ,  comme  toutes  les  autres  fiantes^ 
dont  la  tige  eft  en  tuyau,  a  beaucQup.de  racin^!^ 
^breufes.  Cette  tige  a  deux  à  troia  pieds  de  hau* 
teur,  garnie  de  cinq  à  ûx  Aœuds,  à  chacun  dei- 
quels  naiffent  des  feuilles  verdâtres ,  affez  fembla- 
blés  à  celles  du  chiendent;  ces  épis  font  compolcs 
de  paquets  de  fleurs  en  éléts  ^  fournies  en  leur 
bafe  de  balles  ou  d'envelopes  rudes  fie  barbues  ; 
aux  fleurs  fuccedent  des  graines  longues,  pâles  bu 
jaunâtres,  farîneufes,  pointues  ^  renflées  en  lejifr 
milieu,  &  fotrement  unies  à  leur  enveloppe» 

Il  y  a  des  orges  d'hiver  qui  fe  fement  en  automne  y 
Se  des  orges  printaniers  qui  ie  fement  en  mars. 

L'orge  d'hiver  ,  qu'on  nomme  efiourgeon ,  fcour*' 
geon  ^  &  par  corruption  ,  foucnon  &  fucriôn  ,  eft 
appelle  par  l'auteur  de  la  Maifon  Ruftique  ,  fecour* 
geon  ,  comme  qui  diroit  fccours  des  gens  ^  p2ircc  , 
qu'étant  hâtif  (car  il  mûrit  en  juin  avant  tout 
autre  grain  ) ,  il  eft  d'un  grand  fecours  aux  pauvres 
gens  qui  n'ont  pas  affezjde  bled  pour  vivre  juf- 
*  qu'à  la  nouvelle  récolte^  b  ).  On  le  nomme  en- 
core orge  (P automne  ^  parce  qu'il  fe  feme  avec  le 
méteil  ;  orge  quarté^  parce  que  fon  épi  a  quatre 
rangs  de  grains  &  quatre  coins  ;  orge  de  prime  i^ 
parce  que  c'eft  le  premier  grain  qu'on  moiffonne. 
'  Le  tuyau  de  cett^^fpece  d'orge  eft  moin;  haut 
que  celui  du  feigle,  mais  plus  grand  que  celui  de 
1  orge  comihun  ;  il  eft  garni  de  cinq  à  fix  nœuds 
6t  quelquefois  davantage ,  à  chacun  defquels  naif- 
fent des  feuilles  plus  étroites  oue  celles  du  froment; 
plus  rudes ,  fie  couvertes  le  plus  fouvent  d'une  fine     / 

Eouffiere  de^  verd  de  mer  dans  l'endroit  qui  èm- 
raffe-U  tige;  fes  grains  pâles  fie  jaunâtres,  ven«f 
tfus  fie  pointus  par  les  deux  ij^uts ,  font  rangés  fur 
quatre  ugnes  parallèles   qui   donnent  une  forme 

3 narrée  a  l'épi  ;  fes  graips  font  plus  gros  que  ceux 
e  l'orge  comiâuo  ;  quand  iU  font  mêlés  ^vec  le 
froment,  on  en  £iit  d'affez  bon  pain.  On  cofl- 
fomme  une  '  grande  quantité  de  ce  grain  dans  le 
Périgord  fit  dans  le  Limofin.  -^  '^  "*     ^ 

Quoique  l'écourgeon  feul  fourniffe  p^r  lui-même  ^[ 
une  nourriture  affez  groffiere ,  il  eft  néanmoins  4'un 
grand  fecours  pour  les  pauvi^  dans  les  difettes, 
parce  qu'il  mûrit  de  bonnes  heure  :  les  Flamands 
rtont  de  cette  efpece  d'orge ,  une  grande  confom- 
mation  en  grain ^  parce  qu'ils  en  font  de  la  biere; 
au  lieu  qu'cfi  France ,  ou  la  fait  plus  ordinairement  > 
avec  de  "orge  commun.  v^  i  :^.^i   ^  .  f 

*    '■  ■       '  *       \      '      I  I*    ^        ,  *  ■ 

{b)  Olivier  DeTerrts  appeUc  î^ècouiigdbn  itf r>«/-^^/« ,  8c  3 
le  met  mal-à-piopôs  au  nombre  des  fromens.  . 
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Comn^c  fécoiuji^on  rend  beaucoup  de  fofi  »  qut 
ta  paille  n*eft  pas  fort  bonne  pour  la  nourriture  du 
bétail ,  fie  que  le  grain  efl  dimcîle  à  conferver ,  fon 
avantage  fe  rédûii  à  donner  beaucoup  de  grain  ;  de 
Ton  n*en  feme  ordinairement  que  pour  élever  des  . 
volailles ,  ou  pour  couper  en  verd  il  Tufage  dits 
chevaux  qu'on  veut  rafraîchir  :  il  poi^u^  deux  ou 
C^ois  fois  avant  l'août.  Comme  on  dobne  au/Iî  aux 
chevaux  Técourgeon  en  grairt  ,  Olivier  Déferres 
l'appelle  orgt  chevalin.       ^  ,  «^   - 

Quant  aux  orges  printamers  ,11  y  e 
fieurs  efpcces  ;  la  première  eft  l'orge 
reflemblè  à  Técourgeon  ,  en  ce  qiril 
que  lui  ptufieurs  cotés  ;   peut-être  au 
même  grain  qu'on  feme  en  quelques  endiroits  après 
l'hiver,   du  moins  Tauteur  de  la  ilf^i/dlfi  Runiqut 
Ta/Ture  9  fie  prétend  aue  c*eft  celui  quel  les  hauts 
Ncumands  at>pellcnt  jucrion.  1  | 

La  leconae  efpecc  d'orge  printanier  ^left  celle 
qu*on  appelle  r/{  d^AlUmagnt^  parce  que  le^  grains 
cii  font  blancs,  fie  rendent  peu  de  fon  :  |ei  Aile- 
niands  en  font  beaucoup  de  cas  (c). 


a  de  plu* 
uarréy  qui 
de  même 
eft-ce  le 


»^  ^ 


^    •' 


(c)  Nous  n*avons  o(h  mettre  tu  rang  dei  éTpeces  d*<We  celui 
qui  eft  connu  fans  le  nom  d'orge  fromemé  ;  1  origine  au'on  jul 
auribiie  ménreroit  bien- d*4rre  approfondie  »  fie  nous  icroyont 
devoir  inférer,  dam  cette  notei^  le  prècii  de  ce(iu*en  du  M. 
Tabbé  Biillor ,  fecrèt^re  perpétuel  du  bureau  dAgr^culcurt 
étibUiMcaux,.       ...^^ 

,;  Cet  or^e  que  f^on  appelle /romr/i//»  parce  ^u*il  eft  p| 
logiie  ail  froment  »  fur-fout  par  là  qualité  efterttielle  de  (a 
fut  envoyé,  en  1761»  par  un  membre  de  la  fociété  Uttil 

dcChâlonf-furMarne.        V 
M.  Tabbé  Bullot  en  fit  femer ,  dans  le  parc  d^un  de  fei 

60  liv.  pefant  :  ce  qui  fait  un  minot ,  quatrième  partie  du 

de  Meaux,  fie  cinquième  de  celui  de  Paris.  Cet  orge  fiu 

fur  environ  un  quartier  de  terre  préparée  par  deux  façdins* 

comme  pour  Torge  ordinaire ,  fie  précifômem  à  côté^de  Toirge 

.  commun  9  pour  en  mieux  voir  les  gradations  refpedives.    \ 

Quoique  lorge  fromenté  n'ait  été  femé  «pie  le  13. mai 
douze  jours  plus  tard  que  Tautre  »  il  le  gaena  bientdt  de  viteiï 
par  la  vigueur  8c  1^  largeur  de  fes  fannës  »  oe  il  fut  mûr  quelques 
jours  plurôt.  *    / 

Malgré  la  négligence  ou  la  maladrefle  du  moiflbnneur,  .qui 
en  laiua  quantité  d*épis  fur  le  champ ,  M.  Tabbé  Bullot  en  rè\^ 
colta  quatre  fetiers  &  un  minot  «  qui  fait  17  pour  un.  Il  en  ût\ 
moudre  un  minot  »  dont  il  envoya  du  bain  à  M.  le  contrôleur 
général  (  alors  M.  Bertin  ) ,  en>  lui  observant  que  ce  pain  étôit 
lans  aucun  mélange  d*autre  grain  ;  8c  que  fi  la  farine  de  Torge  ' 
fromenté  avait  été  repofée  »  elle  auroit  donné  un  pain  encore 
plus  Blanc  fie  plus  léger.    .,;  •  x:^.;  ■■■.  .^:,^,    :  i,v----?*i%«^!:^^M'£:;' >^ 

Il  réfulte  des  obfervations  de  M.  Tabbé  Bullot^  1^.  que  I  orge 
fromenté  vient  mieux  que  i*orge  commuo»  lans  avoir  befoin 
de  plus  de  culturel  *:;x^.v.v'^--{#-^.i-  ...:^'^i^v-..  v-v^'  .:c. 

2^.  Que  cet  orge  eft  atin  rapport  confidérable  ,>  Se  que  fa 
femencê,  quoique  vieille  »  réuffit  trés-bien  ^  contre  l'ordinaire 
des  autres  grains.  '    -^^fef.--^'î«  '^'^''■^--'^■^^^^'■■--  ;>V'^r;;-vt.i;v\ 

3^.  Que  di0érentes  qualités  de  terre  lunont  également  pro- 
pres ,  fie  quUl  peut  fe  (uppléer  à  tout  orge  ordinaire  dans  ies 
terres  fujettes  aux  inondations,  fie  peu  (ures  pour  porter  difbied. 

4^.  Que  la  multiplication  dans  le  rovaujite  pourroif  ralTurer 
contre  les  jufies  craintes  d  unJiiver  deftniAeur  ,  fie  faciliter    1 
Texponation  du  bled ,  par  les  reflburces  cenaines  qu'on  trouve»    | 
roit  dans  la  récolte  «  mo'ms  fujette  que  le  froment  aux  ictem- 
périls  fie  aux  viciflîtudes  des  Êiifons. 

Le  miniftre  fit  remettre  de  cet  orge  Aomenté  au  fieur  Ma- 
Met  9  dont  nous  avons  le  rapport  fous  les  yeux.  Il  prétend  que 
Torigine  de  Torge  fromenté  vient  de  Torce  mondé  »  que  ion 
pile  dans  des  «ortiers  avec  des  pilons  de  bois  garnis  de  clous. 
Dans  cette  opération  il  arrive  qu'il  y  a  des  grains  écraféi ,  fie 
d'autres  qui  ne  le  font  pas ,  fie  que  parmi  ces  deri^eri  la  paille 
reile  |i(r4^^:f'^uventaux  deux  extrémités  du  grain,  qui  font  plui 
difidiésàfnOtiderquele  milieu  ;  fie  c^eft  en  femantces  grains 
Qu'on  retire  Forge  fromenté  dont  il  eft  queftion.  j^^  ■^■^. 
«  -M.  Adanfon  prétend  que  le  fieur  Maliftfet  eft  dans  Terreorg 
£e  quenégrugeantUitgrainde)>ledon  ne  fauroit  changer  fon 
4efpece.  Il  eft  vrai  que  cette  opinion  fur  l'origine  de  l*orge  fro- 
menté détruiront  de  fond  en  comble  le  fyftème  de  M.  Adanfon 
fur  lès  faihitles  nati^élles  des  plantes  :  fyftème  uniquemeilt 
fondé  fur  l'tmmtitaoiUté  des  cfiMÎiceaqtti  ne  peuvent  fis  convertir 
de  lune  dans  I  autre.  ' 

Cependant ,  s'il  eft  vrai  que  les  grains  fe  régénèrent  ou  dé- 
génèrent par  ime  bonne  ou  mauvaiie  culture  ;  a  le  bled  ras  des 
plaines  de  fieauce  devient  barbu  dans  les  terres  voifines  de  la 
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La  troifiemt  tfpece  eft  Torge  commun  iéémfévn 
eft  à  deux  c6téi,fit  It  grain  pbs  pti  il  ;  e^eft  ^ro* 
premenc  Torge  de  mars  ,  <|ue  pgr  et ttt  ralfôn  on 
appellf  mérfuhê  i  en  Pimdxê  pémmiUs  ,  «rge  ^Ga^ 
Utiê ,  orge  à  deux  rângi  /  Olivier  Dc&free^'api- 
pelle  pémmi  ou  pêumoiêU  9  orge  mvM€i  ;  feg  épis 
font  plâtl  ;  Itt  tuyaux  étant  mûri  ^  ili  Tont  plus 
moue  fie  fiioinf  fragiUa  qot  ceux  du  (romÊnt  ;  c'ed 
pourquoi  ^  font  plus  fucculeni  ,  le  fournifiTenc 
aux  bœufs  fie  aux  vacbts  una  ifieilieurc  nourriture* 
Les  épis  d*orge  font  penchés  la  plus  fouvent  vers 
la  terra ,  à  caufe  de  faur  lonauaur  Ac  de  leur  pe« 
fanteur  ;  ils  contiennent  quelquefois  i^tngt  grains 
fur  chadua  c6té ,  un  mkmt  train  poufla  pilleurs 


,i\* 
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forêt  d!D|ièans  ;  slt  fit  sri4vi  iê  mljnt  lui  bleds  ris  feniés 
dans  les  cnvifons  de  Gèrftaét ,  où  le  Ueé  ras  oréiniir t  a cquitrt 
de  la  bar|>e>  comme  Torge,  déi  ta  troifieme  année jr  M  Ouliii- 
mel  9  aprét"  la  fociété  économique  de  Berne»  •  OMerf  i  éiile/ 
ment  que ,  fi  on  feme  des  fromens  ras  dans  des  terres  hu  graiïci 
qui  font  le  long  de  là  forêt  d^Orléaiu»  i|s  deviennent  barbits  tn 
trois  ans}  fi  au  contraire  o«i  feaie  des  bleds  barbus  dans  les 


/ 


9^ 


pUines  de  Beauce«  ils  /  deviennent  ras  ) ,  pourquoi  Wt^t^ 
dépouillé  d'une  double  écorce  fuperftue  Mr  I  opération  de  l  e^ 
grugeoir ,  ne  croltroit^il  pis  av«c  im  leule  écorce  plus  fine 
que  celle ^de force  commun?         *'  <^^ 

Le  fieur  Malinet  en  appelle  à  rexpériehce ,  St  cite  plufieiirs 
laboureurs  qui  ont  femé  de  cet  orge  mondé  avec  fiiccës.  » 
Quoi  qu^l  en  foie  dé  cette  origine  t  on  vend  beaucoup  dorte 
fromenté  ïh  halle  de  Paris  À  chex  les  greneticrs;  &  il  feroic 
ridicule  de  révoquer  tn  doute  Teiiftence  de  cette  efpece  par* 
ticuliere  ;  ainfi  qu'il  m'eft  arrivé  à  Dijon  »  où  j'ai  été  obligé  d  en 
faire  venir  pour  convaincre  les  incrédules.  » 

Cet  orge  peCe  1304^50  livres  le  fetier  de  Paris ,  é'eft  30  à 

56  livres  de  plus  que  Torge  ordinaire^  qui  pefe  1 80  i  100  livres 

le  entier.  jQ  différence  du  prix  de  Torgc  fromenté  à  lorge  corn- 

mun  n'eftpoim  proponionnée  à  celle  de  leurs  qualités  refpe^ 

jftives  9  parce  qu  on  l'acheté  à  la  roefure  &  non  au  poids. 

L'orbe  fromenté  a  de  la  main  com6ie.de  la  navette  ;  il  eft 
coulirur  de  gris  glacé ,  &  plus  plein  que  l'orge  «ordinaire ,  parce 
qua,  dii  le  fieur  Maliftet/ila  été  mis  dans  l'eau  avant  dette 
mondé  &  femé.  Quand  on  le  cafte  fous  la  dent  ^  on  voit  que 
tout  eft  farine  dans  le  grain  ;  il  ity  a  que  les  deux  extrémitésoii 
il  y  a  du  fon  :  il  eft  plus  dur  à  la  mouture  que  l'orge  ordinaire, 
parce  qu'étant  dépouillé  de  fon  écorce  9  ie  ioleil  a  plus  fait  d'im- 
preftion  fur  iiu»  6l  fa  farine  eft  plus  ferme.  Il  pourroit  tenir 
lieu  de  Forge  inondé  »  &  il  fufiiroit  de  le  faire  tremper  dans  l'eau 
tiède,  ce  qui  le  groffit  de  moitié.  Une  livré  d'orge  fromenté 
feroit,  en  i>ouillie  ,  autant  de  profit  que  trois  livres  d'orga^ 
mondé  ;  il  fe  conferve  fec  >  à  la  différence  de  l'orge  mondé  «!  .     . 
qui  eft  fujet  à  s'échauffer  eh  peu  de  fours  &^  prendre  un  mau* 
vais  goût.  La  farine  de  Forge  fromemé  eft  plus  blanche  quo    mk 
celle  de  l'orge  ordinaire»  &d'un  meilleur  travail  dans  l'emploi;        -■, 
puifque  y  par  l'expérience,  140  livres  d'oree  firomemé  donnent  * 
300  livres  de  pain»  en  même  poids  de  farine  de  l'orge ordi- 
Claire ,  dont  le  plus  beau  nedonneque  130  à  140  livres  de  pain. 
Le  pain  de  lorgr fomenté  eft  plus  blanc  «  À  fa  qualité  peut 
aller  k  un  tiers  au-deifus  :  il  bouflfe  mieux  en  pâte  &  dans  le . 
four,  &  tremne  mieux  dans  la  foupe:  il  eft  plus  doux  &  plus 
aifé  à  la  dijgeftion  que  le  pain  de  l'orge  ordinaire.  ^  ^ 

L'orge  fromenté  fe  conferve  mieux  que  l'orge  ordinaire,  •/ 
parce  que  n'ayant  point  ou  trés-péu  de  fon ,  il  n'eft  pas  fuiec  à     :    ^ 
fermeiiter  ;  car  il  eft  de  bit  que  c'jsâ  touiouri  k  ion  qui  eu  la         # 
caufi!  de  la  fcrmenution.  '     '     '     '  '  ^ 

Compie  1  orAe  ordinaire  eft  plus  fujet  que  le  bled  &  le  feîgle 
aux  infeâes ,  &  principalement  à  la  calendre  &  aux  charari* 
fons  »  on  pourroit  en  garantir  l'oree  fromenté»  parce  qu il  eft         - 
plus  facile  k  étuvcr ,  ayant  moins  de  fon.  \|t 

Le  fieur  Maliffet»  de  qui  nous  tenons  cet  détaib,  prétetîid  ^ 
qu'on  peut  monder  du  bled  comme  de  l'orge,  &  qu'alors  le 
liled  mondé  auroit  autant  d'avanuge  fur  le  bled  qui  ne  le  feroit  '  ».^  /  ^ 
pas ,  que  l'orge  frpmenté  en  a  fur  l  orge  ordinaire  :  il  penfe  qu'il       - 
en  feroit  de  même  de  toutes  les  autres  fiertés  de  grains  (bnqeux; 
Ces  expériences  mériteroient  bien  d'être  fuivîes:  on  fent  aifex 
à  quel  point  leur  réfultat  feroit  iméreflant. 

(</}  C'eften  lesfépan^tpourlesplamer  àpart/Scenfâl-  * 
fant  la  même  fibparation  fur  chaque  marcotèe,  qu'en  1763  un   j 
académicien  de  Berlin  eft  parvenu ,  en  moins  de  1 6  à  1 8  mois , 
à  avoir  au-delà  de  i<ooo  épis  produits  d'un  feul  grain  d'orge,  f 
On  fit  la  même  expérience  à  Guine  en  Brin^  fur  un  grain  de 
bled  qui,  ayant  été  femé  dans  un  pot  de  teffé,  laila  confidéra-» 
blcment  ;  on  en  leva  des  marcottes  qu'on  transplanta,  &  fuc« 
cefTivement  an  parvint  à  obtenir  une  multiplication  auffi  coq«. 
fîdérabic  que  celle  de  lexpérience  de  Berlin  &  même  au-deli» 
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1^  €ti%n^tà  paflent  poili'ii^fr  Ut  term  »  ptrc^ 
au*iU  demamaeat  un  chiUiip  franc  6c  une  bonne 

piurieiMTt  Nattoni ieiroient  «uirefoU  dupaiii^vec 
Je  U  iari«e  d'orge.  L'hUloire  4ii  cinq  peine  d'or|[e 
nmltipli^  9  preuve  que  ce  pain  itou  eucrefoi»  for( 
coomuD  (  let^Xïreci  le  lep  Leiîm  ieifoienc  beaucoup 
jftgige  du  paîç  d'oree  ;  meie  il  dtoit  fpécîelement 
fifervi  à  ceuit  qui  sexerçoiént  à  de  rudee  6c  pé« 
fliblee  travaux ,  comme  les  gladiateurs.  On  prétend 
qu'il  eft  refraichiflaht  U  déter^f  »  qu*tl  hiimeôe  & 
néchauïTe  Jamaii  ;  le  fuc  de  l'or<ge  eft  plus  tenu  que 
c;elai  du  froment.  Anciennement  le  pain  d'orge 
étoit  prëfi^  pour  les  goutteux  i  les  médecins  Grecs 
te  recommandent  dus  les  maladies  longues ,  comme 
un  pain  extrêmement  fain.  Les  Hollandois  nour* 
riffent  leurs  matelots  avec  du  jp^in  d'orge»  &  ils 
prétendent  qu*ila  nt  font  pas  fi  lujets  au  Icorbut. 

Maintenant  parmi  nous  »   il  n'y  a  plus  que  les 

Iiauvrês  qui  faflent  ufage  du  pain  d'orge,  quanti 
e  fromem  ne  réuffit  pat  »  c^  qui  fait  qu'en  quelquea 
pays  oo  nofMie  Torge  /rniii  4$  dijim.  Dans  la 
cruelle  année  de  1709 ,  l'orge  fut  laïeule  reflbur^ 
des  peuples.  En  Nortrege  »  oh  fait  du  pain  <l*or^e 
cuit  entre  deux  cailloux;  plus  il  eft  gardé»  meil- 
leur il  jeft  ;  on  le  conferve ,  dit-on ,  pour  les  grands 
îelHne,  on  le  garde  trèllongtems. 

Pour  faire  bver  la  pâte  de  la  farine  (Torge ,  H  eft 
bon  d'y  mkïtx  à%  la  farine  d'ers  ou  de  ciceroUes  ; 

Îts  ers,  comme  tous  les léjgumineux  \  contienneat 
leauçqup  d'air  éUftique  :  de  -  là  vient  qu*ile  font 
venteux.    .■,  '.'■  t-^'}  ■■.;■,.■'■:  _^''.   -j^  '  •:■  '••>^.-^".-i,* -v. 

Le  pain  d*orge  doit  être  enfourné  auili-tôt  qu'il 
eft  façonné ,  parce  qu'il  fe^^he  ,  fe  fend  &  s'é- 
mietle  »  d'autant  plus  que  la  fariné  d'orge  n'a  pas 
en  pâte  autant  de  liaifon  que  celle  du  feigle  ou  dii 
froment  ;  il  s'enfuit  que  ces  farines  étant  mêlées 
doivent  faire  d'excellent  pain.  Le  ^pain  d'orge  eft 
excellent ^  8t  a  plus  de  faveur  ouand  on  le  mêleavec 
le  froment;  en  général,  on  n'étudie  pas  aflez  le  rap- 
port deschofes  entr'elles  &  le  moyen  de  lesamé- 
fiorer  l'une  par  l'aukre.  L'excellente  nourriture  qu'on 
iait  avec  l'orge  grue  ou  l'orge  mondé,  que  l'on  donne 
&  qu'on  recommandé  en  fanté  comme  en  maladie , 
prouvé  que  ce  bled  en  lui-même  pourroit  le  difpu- 
4ei|^n  bonté  au  froment  $  fi  l'on  recherchoit  les 
qîoyens  de  donner  plus  de  liaifon  à  fa  farine  v&  de 
.h  fendre  plus  aifte  à  fermenter.  Les  anciens  faifoient 
toutes  leurs  lifanes  &  leurs  meilleures  bouillies 
avec  l'orge  qu'ils  regardoieiit  comme  un  aliment 
très-iain.  »  -     •      •   ^    %':\^^ :::M'..^:,     .'■rM'^^.'^-'j 

L'orge  fertà  une  infinité  d'autres  ufages  :  lebefoin 
i^u'on  en  a  pour  faire  la  bière ,  le  rend  auffi  nécelTaire 
aux  peuples  du  Nord  que  le  froment  ;  car  fi  le  fro- 
ment leur  fournit  du  pain ,  ils  ti|kn|  dé  l'orge  leur 
boiflbn  :  ils  n'einploient  pour  la  fairéqW  de  là  dreche 
ou  du  malt ,  c'eft-à-dire  de  l'orge  >macéré  dans  l'eau, 
^ertÉé ,  enfuite  léeérement  torréfié  &:  écrafé  à  la 
meule,  puis  arrofé  d'eau  chaude ,  &  braflî  y  enfin 
fenbente  avec  de  la  levure.  On  l'appeUe  bUrc  quand 
on  le  fait  bouillir  avec  le  houblon  ;  &  quand  il  eft 
ians  houblon ,  on  l'appelle  amplement  aiU^rmïjm^Àrr 

On  emploie  encore  l'orge  à  nourrir  les  beftiauÉ'» 

les  cochons,  les  volailles,  &c^  Les  Éfpa^nols  ne 

donnent  point  d'avoine  à  leurs  chevaux  ^  mais  de 

l'orge,  cpi'ils  prétendent  infiniment  plus  ndUrrif-* 

^••.' .,<jintc.  •■         .•.■;'  ■■ '■,,:^m^^i^^^"'^'^^. 

j^  vLes  chevaux  E(pagnplif  nourris  avec  ^ Torgé^, 

fait  moins  fiiietsaux  nuladies ,  &  fur-toùt  à  perdre 

f  la  vue ,  que  les  dievaux  nourris  avec  l'avoine.  ^  ***^ 

"5^.  L'avQine'(e)  efl  ungenre  de  plante  qui  9  comme 

;.  ♦    (f)  Àvenâ ,  homus.  On  TappeUe  wâét  en  Provence,  en 

•.   Unguedoc  &  en  Gifcognc.  /  -    ■,    -,  1  ^  • 
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1  donneht  les  bleds ,  porte  des 

s  d^  petits  filets  fort^nt  deftcnver 

pofMt  l'épi  ;  mais  ces  fleurs  6c  ces 

loppes  ne  fi^nt  pl^s  réunies  en  épi  dans  l'avoine  ; 

s  au  haut  de  la  tige  par  de  longs 

ofées  par  paquets  pendans  qui  for- 

aniçuie  éparfc  ,  dont  les  bouquets  pen- 

A  cnâcune  de  ces  fleurs  fuccede 


ui^coi 


portéi 

&dii 


rrei 


'■»♦  '•■% 


"•^'r 
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toutes 
fleur 
l^fl^p^es 
env 
elles 
pédi^u 
ment  une 
dent  vers 

tmciemcnce  oblohgue  J^  mince ,  pointue ,  fiarihcule  ; 
en\^rbppce  dVne  Cdpfu^<;  qui  a  fervi'df  calice  à  (a. 
fleur  ;  da  refte ,  lalplante  6c  lei  feuilles  font  alTez 
femblables  au  froment  ;\mais  lés  tuyaux  font  plus 
minces ,  &c  ont  bea\icou|)  plus  de  nGBi|ds. 
a  II  y  a  plufieurscfiecesyl'avoine  :  onles  diftipgue, 
comme  les  autres  fràmen^accés ,  en  avoines  d'hiver 
&  en  avoines  printat\iere^ 

•^  .  Les  avoines  d'hwet  fcfc^fwent  dans  les  ferres  deftî* 
nées  pour  la  faifonpdes  mai^  :  on  les  feme  avant  les 
fromens  ,  6<  elles  fe  récoltent  avant  les  feigles.  On 
en  cultive  beaucoup  dans  le\  Maine.  Quand  les  avoi- 
nes réuflifient  »  elles  donnent\de  meilleur  grain  &  en 
pliis  grande  qutntité  que  leslavoines  du  printcms  ^ 

&ellesfont  moins  ex{iofëesà\foutfrir  dès  (écherciics 
de  l'été.  Mais  les  feifmiers^y  occupés  à  travailler  leurs 
bleds  en  automne  ,  présent  de  différer  ^ufqu'au 
printems  les  femailles  des\menus  graini.  D'ailleurs, 
dans  les  terres  qui  retiennent \  l'eau  ^  il  périt  une 
grande  partie  de  cette^  avoine  pendant  l'hiver.  - 
.  Quant  aux  avoines  prihtanieres ,  il  y  en  a  de  rou- 
ges ,  il  y  en  a  de  blanches  ,\il  y  en  a  ne  noires.  Oa 
croit  que  la  roiigeaime  les  terreslégeres  &  chaudes  ; 
qu'elle  réfifle  mo^ns  aux  àccidens\du  tems,;  quelle 
s^épie  plutôt  que  la  noire ,  &  qa*elle  eft  moins  nour- 
riflante&c  plus  chaude.  La  blanche  paflfe  pour  avoir 
moins  de  fubftance  qae  l'une  &  Tautre.  L'avoine 
noire  a  le  tuyau  plus  gros ,  la  feuillue  plus  noire ,  la 
graine  plus  longue  &  plus  veluip. 

11  y  a  jcncore  une  autre  efpece  d'avoine  qu'on 
appelle  avoine  nue  ^  parce  qu^elje  nerend  prcfque 
point  de  ion  ,  tl  que ,  par  cette  raifonl  elle  eft  trcs- 
propre  à  faire  du  gruau,         '   \        V  - 

Il  y  a  encore  la  folle  avoine  (/)  qu'onvappelle  auflî 
aviron  6yx  coquioU  :  elle  eft  ftérilè(  &  ians  grains; 
elle  infefte  un  champ  &  f^  repeuple  ,  à  moins  qu'on 
ne  Tarrache  &  qu'on  n'en  coupe  les  tiges  avant  la 
maturité.   '  -,  •     '  \  . .-  V    ■ 

On  dit  que  les  CatiadJens  otit  une  forte  d'à voî ne 
ui  eft  beaucoup  plus  grofte  ,  plus  longue  &  plus 
élicate  que  la  nôtre  ;  on  la  compafë~aa^riy  pour  la 
bonté  :  ils  la  recueillent  en  juin.  Elle  croit  dans  l'eau 
&  dans  les  petites  rivières  dont  le  fond  eWde  vafe; 
jSc  au  rapport  de  l'auteur  de  la  Maifon  rufi'ikut ,  elle 
vient  au  haut  d'une  ti£e  qui  s'élève  de  deux  pieds 
au-deftus  clè  l'eau  :  il  eit  incertain  fi  cVè  une\etpcce 

d'avoine.     "^  ■'    y-.i-x-i  .  \-.  :  :A,.^r^''. v.^^^>?:5\;!r]î^^';m 

Quand  les  avoines  font  m&res ,  on  les  coupe  avec 
la  faux ,  excepté  dans  tes  pays  oii  on  laboure  par 
filions.  M.  Duhara^el  blâme )a  mauvaife  habitude  oii 
l'on  eft  de.faucher  les  avoines  encore  vertes  ^  oc  de 
les  laiiTer  javellër  ou  repofer  fur  terre'",  jufquiA  ce 
qu'il  tombe  aflez  d'eau  pour  pénétrer  les  ondins. 
.  L'avoitte ,  dit-on ,  achevé  de  fe  mûrir  fur  le  champ  ; 
le  gtain  fe  remplit  ;  il  noircit&  devient  plus  pe(ant  ;  ^ 
mais  c'eft  un  préjugé  ;  &  M.  Duhamel  cite  Vexpé- 
rience  d'habiles  cultivateurs  qui  laiffent  parfaitement 
mûrir  leurs  avoines  fur  pied  6c  Jes  enlèvent  tout  de 
-fuite  fans  tes  laiftiçr  jâveller.  Ainfi  il  faut  bien  le 
garder  de  fuivre  le  confeil  (  heureuiement  imprati- 
cable^ qu'on  donne  dans  le  JKS.  raif.des  Sciences 
&c.  darrofèr  les  gerbes  s'il  ne  pleut  pas.  L'avoin 
récoltée  feche  pefe  un  douzième  de  plus ,  &  eft  bien^ 
préférable  pour  la  femence,  en  cequ'elle  a  été  ferrée 

i^  (f)  CcdYagilops  des  drccs  «c  le  /f/ièiy^     des  Latîk 

■;,'",.. if ';^;  •:^\*»""r;"-.    *•■  ■^.  ■'  y.  ■;,'.••'_.  •    .;•■;        Ftf  ij 
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:  |»liis  iecfètiBir  on  ne  dott  jmiiiiiinMrr  et  jTavdhif  » 

,  t]iif  U  feœence  n'aicifté  ^irouréc »  en  mettint  en 

.terre  un  certain  nooibre  de  fraini  poiir  éprouver 

«Ils  levMciUen.  L'avoine  favellée  fcft  plus  fii)^ 

:  4  ie  corrompre  que  celle  qui  ne  l'a  pat  été.  ^ 

<  n  eft  bon  de  ne  (emer  lei  avoines ,  que  qiâittd 
rherbe  que  la  faux  n  coupée  eft  fecbi^  :  fins  cette 
précaution ,  lei  tai  i*échauffent  quelquefois  à  un  tisl 
point  y  que  le  germe  du  grain  efi  étouffé ,  &  qu*il 
n'eft  plus  propre  à  enfemencer  {£).  \  ^ 
On  doit  fouvent  remuer  Tavoine  dans  les  greniers 

>]>our  fa  perfeâion  ficfa.confervatîon.  Si  Ton  néglige 
de  la  manier  feuveht  ^  tous  les  quinze  jours  »  ou  au 
moins  tous  les  mois ,  elle  fermente ,  s'échauffe  t  de- 

^  vient  rance  Se  acide  »  enfin  elle  tombe  dans  ui|  état 
de  putréfiâton  qui  caufe  aux  chevaux  les  mêmes 
mauldies  que  le  foin  corrompu  :  telles  font  le  fardn , 
la  malacae  du  feu  ^  là  gallç ,  Ac  quelquefois  la 

'morve,  ^^    -•*    >     .       -     '^   *      -..;vîi::.:^*-;>^ 

L'avoine  femble  être  réfervée  pAur  les  chevaux  i 
ifeft  cependant  beaucoup  de  payfans  qui  en  font  du 

{'  >ain  ,  OC  qui  nVn  mangent  point  d'autre  »  quoique 
'ufage  enfoitdéragréable  6c  malfainrA).  Il  cft  bien 
snalheureux  que  dans  un  pays  agricole ^auffi  fertile 
que  la  France ,  où  Ton  prétend  que  les  Vécoltes  en 
bled  •  froment  d'une  feule  année  i  fuffifent  pour  la 
^  confommition  de  deux  à  trois  ans^  4e  cultivateur 
^  Toit  néanmoins  réduit  à  manger  du  pain  d'avoine. 

Le  pain  d*avo!ne  eft  noir ,  amer  ;  il  échauffe  ;  U  Te 
digère  difficilement ,  6e  il  reflerre  le  ventre.  Pline 
dit  que  les  anciens  Germains  ne  fe  nourriffoiènt  nue 
de  gêteauK  fiiits  avec  de  la  farine  d'avoine.  Lesba« 
;^  bitans  de  TEcofle  6c  ceux  du  pays  de  Galles  ne  ft 
tiourriflènt  encore  aujourd'hui  pour  l'ordinaire  que 
de  gâteaux  plats  faits  avec  de  l'avoine  ;  mais  on  tes 
pétrit  avec  du^  levain  de  bière  pour  en  diffiper  la 
vifcofité  6l  les  reiidre  plus  légers. 

Les  Anglois  6c  les  Polonois  font  *de  la  bière  avec 
de  l'avoine; cette  bière  eft  préférable^  à  certains 

^  égards,  à  celle  quVmi  fait  avec  de  l*orge.  ?-      ■ 

Tout  le  monde  connoit  cet  excellent  j^ruau  £iit 

,    fvec  de  l'avoine  mondée  :  il  eft  aufli  falutaire  à  ceux 

V  /quife  portent  bien  ,  cp'aux  perfonnes  malades  6c 
attaquées  de  la  poimnCé  Cefl  en  Bretagne  6c  en 
Touraine  où  Ton  Êiit  l'avoine  mondée^  en  la  dé- 
pouillant de  Ton  écorce  «  6c  en  la  réduifant  en  poudre 

.  grofliere  dans  des  moulins  faits  exprès*  On  prépare 
avec  ce  gruau  8t  du  lait  une  for^e  de  bouillie  »  qui 
fournit  un  aliment  plus  U^er  que  le  riz  6c  que  l'orge 

■■  mondé,  ^'^v^  ■■rv,.-  ,  ■  ;••:  ••-  r-,'-  '•^'■^^:.^  ^l\rK/:..-i^:-p*-<{^^:-^ 
,  Le  mais  ou  bled  de  Turquie  efl  encore  untplanu  ^ 
tiriaU ,  6ç  mérite  un  examen  particulier.  FoyjAjds, 

Suppl.  (M.BiCirrLLET.)        "  *      *  v^f; 

$  PLAQUEMINIER ,  PiAQUEMiNiEk  par  les 
habitans  de  la  Louifiane  ^  ^  Bot.  JarJ.  )  en  Latin 
guiacana.  ).  B«  diorpyros^\jinn.tnKn^Oï%^IruUan 
dauplumb^  en  Allemand  ^  Indiûnlfcht  dâiulpjtam» 


"■  '■  "  •      ■    .ir.   . 


»f 


^ 


^  Daristé^  efpecès  de  ce  getire  »  dies  indiviâus  par- 
ticuliers ine  portent  que  des  fleuris  hermaphrodites» 
d'autres  ne  ibnt  chargés  que  de  fleurs  mâles  ;  les 
premières  ont  un  grand  calice  obtus ,  découpé  en 

(f  Y  tji  ptiUe  d'âvoloe  tik  l)onkil  péw  les  Tâches  *  q»  fri- 
ment beaucoup  ^  mais  elle  n*eft  pas  fi  bonne  pour  kl  chariuz  » 
à  OUI  on  prétend  Qu*eUe  donne  4es  tranchées. 

(  é  )  On  prétend  qu*en  bsffe  Bretagiae  le  pain  d'avoine  donne 
h  gale  à  ceux  qui  en  mangent  habUsenemem. 
;  7f  )  Sx  Tavoioe  n^eft  pat  bonne  en  pain  «  elle  eft  trie*mile 
eir  médecine.  Les  médecins  Angjots  ne  nourriffem  km  ma- 
lades qu^avec  des  bouillons  d'avoine  dans  les  maladies  aiguës: 
ils  dîTifenr,  ils  pouflem  les  urines  »  &  excitent  la  tranTpiratîoa: 
Us  j(bm  aufli  tréi-utiles  dans  les  catarres  &  les  enrouemcns» 


\ 


qqure  pentes  plus  erendes  que  Itféfaléfiî^ce 
eft  pemiMent.  La  mur  eft  monopetile  ^  âe  ^gurée 
en  cruche  ||%lle  eft  profbndéniMt  découle  en 

Suitre  fegmens  t  on  y  trouve  huit  éttéinèe  qui  font 
Memenf  eteechéee  •  la  paroi  intérieure  du  calice  ; 
leurs  pédicules  Anit  tti^^ouites  »  etitfs  ne  débor^ 
dem  pas  I^  oécate  $  0c  dnt  leurs  fommets  alongés  ; 
au  çeAtf^eft  fituéun  embr^dn  arrondi ,  furmonté 
de  quatre  ftyles  oui  font  intimement  joints  enfem*  ' 
ble.  L'embryon  détient  une  groffe  bsie  ».  ou  f^y^^ 
charnu;  ce  fmit  qirf  refte  environné  du  calice    ^ 
eft  diviféen  phifleurs  cèUntes^  dont  chacune  con^ 
tient  nne  femence  obfongue  ^  dure  6e  comprimée  t 
les  fleuri  mâles  reflemblent  auxfléiirs  androgynes 
à  cela  près,  p  qu'elles  font  dépourvues  de  pimis* 

t  •  Ptâfàiminitrï  feuilles  étroites  &  unies ,  à  pé- 
tioles purpurins.  ;«  **  -i.  rrf^a  »r /^niy  ^#1. 

DiofpyrosfoluMênguJlU^gUbrii^ptiiùlh 
eentiàus,  Hon.  Cùlomk.  *^à    ig  r^rt^^y 

Diof^yros  foUorum    pailmT  iifcolofihus^,  Linn» 

^JhêlndUn  JéUêplumk.       -    Z'    -  ^      *  "^         ^ 
%•«  PUqummitrk  feuilles  plus largeè ,  velues  par 

oeflottSt'* ''-•■>''* '«*-i  •'■* '"''-•^v^'' *'/^^^^^^ 

Diofpymi  folus  ioiimkus  fuktài  kirfutU.  Hon^ 

Piâ/pym  fiiiopMf  pâf^  xèkêiMhis,  Linn. 
•  'Thê  piikêmln  or  ptrfinon  émd  ky  Jhme  piukumeà 

^    M.  Duhamel  en  inmcrit  troia  efpeces ,  mais  il  ne 

Krle  que  de  deuxjrliinÇ  nous  pouvons  douter  de 
xiftence  de  cetée  troifieme  qu  on  ne  trouve  nulle 
'part' ailleurs^  :•  , . - ;-^  -:•  -.h  -  -  ....;.--.-■,■■  .- v  j  . 
«  ht pUquéminiir ^ n^ ., i\  s^éleye  dans  les  parties 
Méridionales  de  TEurope^  i  la  hauteur  de  trente 
pieds;  peut-être  £3rme-t'ilu^>lus «and  arbre  tn 
Afrique ,  dont  on  le  dit  indi^^lle  ;  l'£:orcede$  bour- 
|;eons  eft  unie  &  roiigîàtre  ;  te  ytrà  des  feitiites  eft 
.nuancé  d'une  coul^  faufle  ^  lur-tout  par  les  bords^, 
|INi  voit  un  très-gros  arbre  de  cette  ffpece  au  jardin 
ât  ix>tanique  de  Padoue  :  il  donne  annuellemenc 
c^ntité  de  firusts»  avec  lefquets  on  Pa  multiplié  te 
difperfS  en  Europe  ;  e*eft  pourquoi  quf Iques  anciens 
botaniiles  Tont  appelle  gmaimsmm  pmêâ^imm  t  on 
penfe  que  cet  arbre  eft  k  lotus  dont  Ulyfle  &  fes 
compagnons  goftterent  le  fruit  :  cet  arbre  croit  aflez 
vite  dans  Êi  jeunefle;  U)fk  feuillue  eft  agréable'^& 
ne  fe  dépouille  que  fort  tard-;  le  fruit  eft  petit. 
'  (>  Ûeipece  n9.  a  croit  naturellement  dans  la  Virgi-y 
nie  9  la  Caroline  6c  ta  Louifiane  ;  il  forme  un  petit 
trbrey  ou  plutôt  un  grand  buiftbn  qui, s'élève  rare- 
ment au^-defliis  de  douae  ou  quatorze  pieds  ;  diffici- 
lement peut-on  le  contraindre  à  ne  cooferver  qu'une 
tige  nue  :  réootoe  de  fes  branches  eft  noirâtre,  & 
cale  des  fadnea  très-noire  :  les  feuilles  font  beau- 
Tcoup  plus  larges  oue  celles  du  lotus  ;  le  déflbus  en 
eft  légèrement  velu  ,  ainfi  que  Técorce  des  bour- 
geons: ks  fleun  fonent  une  à  une  des.aiflelies  des 
feuilles  9  elles  paroiflent  datis  le  mois  de  juin ,  &  n'ont 
que  peu^écht.  La  décoâion  des  feuilles  eft  aftrin- 
cgente^  le  nois  pafle  en  Amérique  pour  être  dur  & 
de  bon  u(kge  :  le  fnnt  de  ce  ptaqmmnUr  eft  de  la 
grofleur  d*un  oeuf  ^  &:  ne  fe  mange  oue  lorfqn'il  eft 
mou  comme  les  neffles  :  on  fe  fert  de  fa  pulpe  comme 
d'une  pAte  ponr  finre  des  efoeces  de  galettes  fort 
minces,  d'un  goftt  afles  agréabk ,  &  qui  arrêtent  les 
diarrhées  :  on  les  met  fécner  au  feu  ou  au  foleil  j  ces 
dernières  font  les  meilleures.  Un  Normand  établi  à 
la  Louifiane  eft  parvenu  à  £iire  de  hon  ddre  avec 
ce  frnk  :  nous  avons  pris  ce  détail  dans  le  TrMuidtS 
0rbm  &  êfbulhs  de  M.  Duhunel  du  Monceau 
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Il  gll^letlf  mor  ca  noirêiabr^  du  ca  mars  dans  dtt 
oiAri»  qttVp  «lefim  dMi  uat  coucha  pour  accélé* 
rcr  l«  proé»*«  ^ '♦«^  «rmiiiftioii  ;  on  {tri  paÇrt 
les  deux  nremier»  bivcn  à  ce  f «oui  fout  dft  caiflct 
titrées*  u  prkteflu  (uîvant  on  pltoten  ttijeuaci 
«rbâd^^  en  pépinière  dans  un  litu  abrité  ;  au  bout 
île  JeusaM  il  conviendra  de  Ici  placer  à  deoieu/è  ï 
ice  réoinm  doit  varier  fui vant  (et  cboiati.  Dans  le  pays 
Me£  1«  fUi^t^^minlêr  de  la  Louifiane  a  de  la  peine  à 
pifler  lluver  à  l'air  libre  datii  les  lieux  ouvertf  J'en 
ii  qui  ohtïouvent  perdu  leurs  nouvelles  branches 
ttf«  deot  tiers  de  leur  longueur  ^  il  tfk  vrai  i{ufellef 
étoicnt  fort  drues  U  foft  fiiicculentes  ;  i^imsgine 
qu'elles  o^efluieront  pkif  de  pireils  accidêos  i  \ùt(- 
qu*etles  auront  pris  de  1*  coofiftance  »  en  attendant 
je  les  entpaiUe  cuirant  le  plus  fort  de  lliiverk  11  eft 
eflenitiel  de  mettre  ^  la  litière  autour  du  pied  des 
miaqwâmimin  dès  l'entrée  de  cette  iaifon  :  oans^les 
fols  iêce  àt  liai  lieux  abrités  contre  las  plue  grands 
ventât  it^atgute  apparence  ouè  ces  amraafèroîtnt 
inrement  atteints  de  la  gelée.  La  a*,  a  fruâiie  abon- 
damiaeat  en  Angleterre  ;  aEudi  le  fruit  n*y  oifibrlt  pas  » 
on  eft  contraint  dVn  tirer  la  graine  d^A»ériqtte  t  au 
.  refte  je  IVu  osultiplié  de  oiarcottes  faites  en.  piillet 
avec  M .  braa^hes  inférieures  les  pkia  foujples ,  flf 
*aftême  a<vac  en  boulgeo^  réçens  c  il  faut  dionner  i 
cœ  nuvcottes  toas  les  foins  requis  {;V.  ALATàaifa/ 
Supplkmni.  )  t  &  ne  les  iiivrer  qu*après  ^Itra  afluré 
qu^ellfi/ont  enracinées  parfiiitenieiit.  Teiline  de  ra* 
pn>d«dii  le  n^.  i  par  cette  voie  ;  je  lAit  point  tenté 
celle  dei  boutures.  Les  pUftumimérs  méritent ,  par 
la  beauté  &  la  ihiichaur  durable  de.  leur  feuillage  » 
une  place  dans  les  bofquets  d*éte ,  ic  lee  parties  de 
déferts  à  l 'angioife.  (  Af.  le  Baron  dm  TêCMOIfDi,  ) 
$  IPLATiUiE ,  {Boi.Jard.)  en  latin /rAiTMaï ,  en 

iLe  même  mifividu  oortf  à  une  certaine  difiancé  les 
unes  des  autres  des  àeurs  mâles  &  des  fleurs  femel- 
Jes ,  les  fleurs  mâles  font  groupées  en  bouquPets  aron* 
dis  :  elles  font  dépourvues  de  pétai 

*  dtamines  colorées  «  terminées  parades  foèimets  qua- 
drangulaires  i  les  fleurs  femelles  raflemUees  en  gref- 
fes pelotteSf  ont  des  petits  calices  écailleux  &  plu- 
fiéurs  petits  pétales  concaves ,  ainfi  que  pI^fieurs  em- 
Inryotts  famiés  en  alêne  9  flcfitués  au-defliia  des  (ty- 
les  &  couronnés  par  des  ftigmates  re^courbés^  Pem- 

^  bryon  dairsaat  ane  petite  ieçieace  arrondie  qiu  de* 
meure  aa  bout  du  %le  foyeuz  »  8c  qni  eft  eotôurf 

:' 'd\m  duvet  fin*'  ■.  .    ■      -•'^^wm^^^^m^^^* 

^%|1^iii^  dMent^ 

na découpée.' .  >*>?  * . ■<^âs^it'm^^^-^'^''u Mw^i^0?^Mv^f-. 

Piauftiûs/oliis  p4zim4uis.0ori.  Cl^.  '  tl^l^-î^ 

,^  Tkt  fa/Urf^ plané  in$^     \^    '        .  ::^'-^/x^^ii0mt 

^1  a/  PUtan€  à  feuilles  découpées  en  lobe  9  'ptaiéne 
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àfeuilles  d'érable»  *'  '  ';•  xi'-i^vij^viii^^^ 
de  Bourgogne"*  à  fouilles  k  trois  tobés 
peu  profonds  ;  pUuine  à  feuilles  en  patte  d*ove.  vvt 

).  PUum  d^pagM  à  feuilles  larges^ 
Imlanieree, 
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4«  PtaiMi  d*Angleterre  à  petites  feuiflel ,  décou 
-«  /  péesen  lanières. 

f        5  •  PUuni  à  fouilles  découpées  en  laniei 
I  jkobtui^^  * 

i  6.  PLuam  d'Orléans  ï  feuilles  arrondies  •  il  ne  ma 
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qMt  à  notre  cottafifoliqua  cette  deimiere  variétéw 
La  pUêanên^  i  ^  vaturel  de  TOrient  ^  eft  un  des  ar- 
brf#  les  plus  anciennement  connus  U  des  plus  jjlu* 
flrés.  La  Saaeflt  eU^^iaême  »  par  la  bouche  de  Salo- 
mpn  9  a  célenré  ces  trb^iimHellueux  qui  s*élevoient  ' 
dans  les  val|ées  f<^taires  du  Liban  »  U  le  voy oient 
couler  fous  leur  nfte  0c  ^s  ombrage  i  ces  ruif- 
feaua  iCes  torrens  dont  les  poètes  facrés  ont  immor-. 
taliféjp  noms  ;  tandis  que  de  grands  fleuves  coUlent 
ians  mire  dans  les  contrées  que  Tigaorance  ou  Tin- 
fcn6bî||ité  couvrent  de  leur  nuage.  Rien  de  grand  ^ 
fff n  d*impofant  qu'on  ait  comparé  M^ftàêêm^  dans 
ceè  teuM  oti  la  poéûe  vive  U  fiere^  noble^  Ample  > 
libff  encore  de  nos  petites  conventions^  s*élançoit 
plaifia  de  fave  »  fie  préfentott  avec  les  couleurs  de  la 
nature»  le  magnifique  tableau  dont  fans  cefle  eOd 
£raopa  nos  yeuxb 

..^,,  U%icntàt\t  pldèam  fot  cultivé  eh  Perfe  ^  oh  l'on  bit 
enRPore  aujourd'hui  de  cet  arbre  un  cas  finguUer,  noil 
pas  jeulemeiit  à  caufe  de  fa  beauté  9  mats  parce  qu'on 
prétend  que  fa  tranrpiration  mêlée  à  l'air ,  qui  s'an- 
nonce par  une  odeur  douce  fie  agréable  »  donne  des 
qualité  excellentes  à  ce  fluide  que  nous  refpironsw 
l4f  Gréa»  ce  peuple  fi  fenfible  aux  bienfaits  de  la 
naturel  l'ont  cultivé  avec  les  plus  grands  foins»  les 
jaidins  d'Epicuf a  en  étoit  décorés.  Cétpit  fous  le 
ddma  de  leur  feuillage  qu'il  donnoiti  parmi  lès  jeux 
fie  Ifi  lis  y  ces  leçons  d'une  fagefla  aimable  ^  qu'on  a 
depuiscalomniées.Tous  lesfameux  portiques^oti  ^^tn- 
fcignoient  les  fciences  fie  les  mœurs  »  étoient  précédés 
de  grandes  allées  de  ces  beaux  arbres  ;  alors  »  lesave- 
pues  de  la  philofophie  étoient  rjantes  ;  on  ne  la  voy  oit 
point  fédentaire  oc  renfrognée ,  creufer  dans  le  vuide 
au  fond  d'un  cabinet  poudreux  :  les  philofophes  fa- 
voient  penfer  fie  jouir  du  doux  plaifir  de  la  prome- 
nade :  des  quinconces  de  platane  envirohnoient  le  ly«_ 
çée.  C'eft  là  qu'Aridote ,  au  milieu  de  la  foule  dc^ 


3 


fes  difciple^^,^  jettoit  fur  la  nature  ce  coup  d'œilvafte 

""ui  nous, a  appris  à  le  bien  voir  ;  fie  s'il  étoit  permis 

e  croire  à  la  préexidence  dès  âmes ,  on  pourroirima* 

Sinertfue celles  des  Linnés,  dejBuflbns/planoient 
ès^lors  fous  ces  ombrages,  fie  y  recueillaient  les  ger- 
mes de  leurs  ouvrages  immortels^  v^:..v  ; 
^  te  plaçant  ;folon  Pline  »  fut  d'a1>drà  apporté  dans 
nie  de  Diémede  pour  orner  le  tombeau  de  ce  roi  ; 
de  Ik  'û  pafla  en  Sicile ,  bientôt  après  eivltalie ,  de  là 
en  Efpagltt  fie  jufaues  dans  les  Gaules ,  fur  la  côte  du 
boulonnois  où  il  etoit  fujet  à  un  impôt.  Ces  nations  ^ 
dit  ce  naturalifte ,  nous  paient  jufqu*à  l'ombre  dont 
nous  les  lai0bns  jouir.  Il  parle  d'un  fameux  W^/m^ 
Ipii  fe  voyoit  en  Lycie  «  dont  le  tronc  creux  tor moit 
une  grotte  de  quatre-vingt-un  pieds  de  tour  !  la  cime 
ide  cet  arbre  reATembloitl^une  petite  forêt»  Licinius  ^ 

Î gouverneur  de  Lvcie  »  t  manaé  a vec  dix-huit  pèr- 
onnes  affifes  fur  des  Uts  de  feuulès  dans  cette  grotte 
fapiflfée  d^  pierre-ponce  fie  de  moufle>;  il  afliiroit  y 
avoir  goûté  plus  de  pbifir  que  fous  des  lambris  dp^ 
f^i  fie  n'avoir  pu  entendre  le  bruit  d'une  grofle  pluia 
arrêtée  parles  hauts  étages  de  fes  touffes,  iquelqué 
attention  qu'il  s'efibrçât  d'y  pir^dre^  Il  y  a  voit  dans 
l'ifle  de  Chypre,  une  efpecé  dtpl^fiani  quinequit- 
toit  pas  fes  feuilles  ;  mais  les  rejettom  qu'on  a  tfanf- . 
portés  ailleurs  I  ont  perdu  cet  avantage  5  qu'il  ne  de* 
voit  (ans  doute  qu'au  climat*    >     ^   ; 
^  Ce  fut  ytt$  le  temsde  la  prife  de  Ronle  parlesCau'^ 
lois,  qu^on  apporta  XtpUtMt  w  Italie,  depuis  lors  on 
l'y  a  prodiflieufement  multiplié.  Les  trop  fameux  jar- 
dins de  Sauufie  en  étoiem  remplis ,  fit  le  luxe  des 
lardim  eft  devenu^  exceflif ,  qu'on  plntoit  des  fo«  • 
rets  à  Tafpeâ  du  midi  pour  parer  du  chaud  les  maif 
fons  de  plaifance.  Pline  fie  Horace  déplorent  ces  abuSé 
Le  poëte  philofophe  qui  ne  dédifignoit  pas  de  boire 
couropné  de  rofes ,  le  faleme fit  le  cécube  avec  (tê- 
amis  ^  fous  l'ombrage  ^ais   de  quelques  arbrea 
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ftiivigei^i  btftmé  la  trop  grande  ibondanté'dëf^Af^ 

tams  céUriàtiirei  oui ,  fefoti  fon  expreflion  a  voi(  chaf- 

fé  l'orme ,  appui  de  la  vigne*  Li^iiUure  du  Ratant 

"étoit  devenue  une  forte  de  enUëi  6À  ïm  MÂ>tt  des 

tibarions  de  riny  V^  ^^^  pf oeyroit .  dit^on  ^  une  vé^ 
gétation  étorinanté*  :^^-^^^   '  [.r^^    .'-.^.v,.»î^^j^;<w. 

Long*tenis  cet  arbre  a  M  oublié  en  Çùrépe  ;  mais 
•près  avoir  été  le  témoin  dif^  débaiichli^dca  Ro- 
mains dans  te  tenis  de  leur  brillant  erclavàgé^ndé-^ 
voir  encore  une  fois  oroer  l^s  a(y les  refpwaWtes  de 
I4  philofoi^hie.  Le  lord  Bacoh^  qui  a  tracé  ou  de- 
viné ceHe  dpnt  notre  fieclë  slionore ,  en  a  le  brev 
fait  venir  en  Apgletérre,  dont  il  a  embelli  fa 


finer 
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retraite  de  Verulam.  En  France,  M.  de  Buffon  en  a 
élevé  une  prodigieufe  quantité  à  Mont-bard.  La  bon« 
ne  culture  c^'il  leur  a  tait  donner^  m'aveHit  dé  t^ir^ 
miner  cet  arficle  8c  de  recommander  la ieâure  dé 
l'excellent  anicU  Platane  du  Di3.  raif.  dis  SfUn- 
as  f  8cc.  fait  par  M.  d'Aubenton ,  rubdélé|ué,  àvii de- 
puis loifig^tems  a  fous  fes  yeux  &  fous,foa.a<mlMt* 
Ibation ,  les  belles  colle Aïons  du  Pline  moderne. 

'Nous  nous  bornerons  i  un  petit  nombre  d' 
vations  due  nous  avons  été  àportée  dé  faire  da nà  iktt 
jafdins:  \c  pUtantàt  Virgtnrt  nous  parotl  foMlé# 
Tarbre  le  pkis  élevé  de  tous  UttQixtt  le  plui  tfte^ 
fa  tige  conferve  fort  haut  la  groflfeur  quVtie  a  parlé 
bas  ;  &  <)uoK|uè  ce  foit  ui^,déf  irl;>res  du  monde  ka 

filus  élevés,  il  étend  fes  bflinchès  au  loin  bor&zcMfifa* 
ement  comme  lih  plafond,  ce  qui  eft  commun  aux 
autres  pldtanes^  comme  le  témoigne  leur  nom  qui 
vient  de  Tadjéâif  grec/^/^rer^ ,  qui  (ignifie  Urû$. 
Miller  dit  que  le /^/iirtf/itf  ne  prend  fes  teMilles 

3u^au  mois  de  juin  &  les  quitte  de  bonne  hetire, 
ans  nos  jardins  il  verdoie  dès  la  fin  d'avril  U  ne  fe 
dépouille  que  vers  la  mi-novembre  :  les  feuilles  ne 
changent  pas  dé  couleur  avant  de  tomber;  mais 
celles  qui  ont  été  développées^par  la  première  fève  » 
jauniflent  Ar tombent  au  mois  d'août.  Leplafane  de 
Bourgogne  croît  plus  léntement^-^à  l'étorcé  rabo- 
teufe  6c  e(t  bi^  plus  rameux  ;  il  s'étend  moins  6c 
rafTemble  fes  branches  plus  régulièrement  9  ce  qui  le 
rendprécieux  pour  rbmemênt  des  jardins..  Le /^/^r^ne 
à  feuilles  d'érable  eu  celui  dont  le  verdeft  le  plus 
tendre.  La  variété /2^  3  a*  fon  feuillage  d'un  verdaiTez 
obfcuf.  Le  platane  d'Angleterre  a  fes  feuilles  nou- 
velles teintes  d'une  nuance  couleur  de  rofe  ;  maisle 
platane  d'Efpagne  èft  celui  qui  a  les  plus  larges  & 
plus  agréablement  découpées.     ..■<''^''^;^"r  #v 

Miller  confeille  de  femer  la  graine  Aw platane  peu 
fie  téms  après  fa  maturité,  dans  une  terre  fraîche  & 
ombragée;  oj'en  ai  fait  l'expérience  avec  quelques 
fuccès.  Il  a  tort  d'imaginer  que  les  platanes  o'Orient 
&  d'Efpagnè  ne  reprennent  pas  de  boutmres  ;  ]t  les 
ai  fait  réu/Iir  en  leur  donnant  un  peu«p(us  de  foin 
qu*aux  autres:  mais  j'ai  éprouvé  qu'il'a  raifon  dé 
confeil|er  de  fiver  les  platanes  fort  jeunes  aux  {ieux 
-oit  ils  doivent  demeurer.  Ceux  que  j'ai  plantés  petits, 
ont  furmontéen  peu  d'années  ceux  que  |'a vois  plantés 
grands  &  fdtts.  (  M.  le  B^ron  DE  TscMOtTDI.)  ^* 
FLATTE  p  (  Monnoie.  )  en  efpagnol  plata ,  eft  de 
la  monnoie 'd*argent  dont  il  y  avoit  de  deux  fortes 
en  Efpagne  ;  fa  voir,  de  yxéWtploite  6c  de  Nouvelle 
platte.  Cette  dernière  étoit  de  vingt-cinq  pour  cent 
moindre  que  l'autre  :  là  vieille  pUtte  avoit  cours 
i  Cadix  &  à  Séville,  fit  la  nouvelle  à  Madrid;  à 
Bilbao  6c  Saint-Sébaftien  :  aujourd'hui  on  ne  fe  fert 
dans  les  paiemens  que  de  la  monnoie  Atplattê  neuve. 
'  En  Hollande  on  donné  le  nom  de  pUtte  aux  pièces 
de  cuivre  de  figure  quarrée  ,  marquées  au  poinçon 
de  Suéde*.  (+J       *  --    -t.v> 

?LkVE'^,{Giogr.)  château,  ville  &  feîgneurie 
d'Allemagne ,  dans  la  haute  Saxe  &  dans  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg ,  au  cercle  de.Havelland  , 
(ur  la  riyijire  d^  Havel.  JLa  ville  eft  petite  •  mais  le 
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ehâteat  eft  macnifique ,  êr  très-bien  fitué  :  la  feîgneu- 
rie^ comprend  ia  vule  fit  deux  villages.  Des  barons 
de  Pk>th» ,  d'Arnim  fitde  Gorne  en  ont  été  fuccefli. 
vement^fl^jfleurs  pendant  quelques  fitdf  s,  6c  il 
nos  jours  ^  un  gennlkomme ^  du  iaoff  iUoftre  d'An- 
balt  Y riklè-de*camp  gén^l du  roi  Frtdéric  II ^enl 
fait  l'achat.  Au  refte  ^  c'eft  aux  portes  de  cette  vUle 
fiu^abotitic  le  beau  canal  de  communication  entre 
rElbe fie KHavel r crMH  ànx  années  1 743 ^  , j.. 
fie  r745  i  à  la  lon|;uettr  dé  È6^  j  verges  du  RhinV  à 
la  larseur  de  %6  pieds ,  fie  A  la  profondeur  néceffaire 
pour  la  naviffation  des  plus  grofles  barques.  Le  trajet 
par  eafi  de  Magdébouqt  A  Berlin  eft  abrégé  de  moitié 
î  la  fiiveur  de  ce  canal.  (  i>.  G.  Y 
ri  Pi  A  WMÎ ,  (GéàgrA  petite  viHe  d'AlIemaMe ,  dans 
le  cerde  de  haute  Mxe  fie  dans  la  principauté  de 
Schwartcbourg  cSopdershanfen ,  fur  la  rii^iere  de 
Gera^  L'on  y  perçoit  un  péage ,  dont  Finflitution 
relevé  de  l'empire ,  en  nature  de  fief;  fie  il  y  avoit 
autrefois  des  lalincs ,  oh  depuis  long<»toms  on  ne 
travaille  plus.  Les  Suédois  mirent  le  feu  à  cette  ville 
l'an  1640^  ( Z>. (7. )  -x^é^ n-  ^^ml  ^ 
:  PLËGTRONIA ,  (  Bétéen.  )  genre  de  plante  à  fleur 
ebmpiectevdont  le  calice  eft  d'une  feule  pièce  en  ' 
godet  »  bonlée  de  cinq  demspeu  marâuées ,  fermé 
par  cinq*  éoailles  velues.  M  corolle  eit  de  cinq  pé« 
Ules  attachés  à  l'embouchure  du  calice  :  an-dedans 
font  dnq  étamines  à  antl^rèi  doubles  ,  couvertes 
chacune  d'une  des  éculWs  du  califce;  fiCjun  Ayle 
porté  par  un  ovaire  placé  fous  la  fleur ,  lequel 
devient  uqe  baie  à  <Mttx|f^  pluûeurs  ; 

femences^  Linn.  Gin. pL^jj^tiÊn.  tHohog»  , 

.  «  Oh  n^n  connoit  qu'une  efpece  qui  eft  un  arbufte 
du  cap  die  Bobine-  Efpérance ,  aucz  fembbble  au 
nerprun.^^ />. >  'V^r^i  ^-.v^^^'  , ,,  ,  ,.^.,,^^ ,  ...^ 

r  .ApLEIMyi^dj.  m.  (  terne  dt  Blafon.)iè  éit  é^\xt\éc\i   f 
rempli  d'un  feul  émail ,  où  il  ne  fe  trouve,  par  coafc<< 
quent  aucune  pieçp  ni  meuble.      *  ^       '  ^ 

Duvivier  de  Sart'aute ,  de  Lanfac,  de  Liflac ,  dio- 
céfes  d'Alet  fie  de  Rieux,  en  Languedoc  ;  //e//i  de 
guettles»    ■^'■^^■^'  ■'  ■   ■  "•^.  #'v<%--^^:/*'rrrtf  r>.'  ;■    „•■"  ■  ""^. 

>  I^£eines  ,  adj.  f:  plur.^r^rws  de  SUfon.)  fe  dit 
des  armoiries  qui  font  fans  aucune  écanelure  ni  bri'* 
fure  ,  tettea  que  les  portent  les  aines  d'une  maifon  ' 
illuftre  fie  andenne»  Ce  terme  s'emploie ,  lori^uè 
les  branche*  cadettes  font  obligées  de  mettre  des 
bmbel ,  bâton  ou  abyme ,  bordure  y  &c.  pour  faire 
des  diftinâions  entr'elles  :  alors  on  dit  la  branche 
aînée  portant  les  ^tmtspteims.  ((?.  D.  L.  7.)     4 

PLEIN-JEU ,  (  MtUiq.  )  fe  dit  du  )eii  del'orgue , 
lorfqu'on  a  mis  tous  Tes  renflres  î  fie  auffi  lorfqu'ok 
remplit  toute  l'harmonie  ;  u  fe  dit  encore  des  indru* 
mens  d'archet ,  lorfqu'on  eii  tire  tout  le  fon  qu'ib 
peuvent  donner.  (5)  , 

PLÈSION,  (^/f  mUii.  TaBi^ue  Grtcque.)U 
pléfij^n  chez  les  Grecs  étoit  une  ordonnaiice  particu- 
lière à  l'infanterie.  Elle  confiftoit  en  un  quarré  long, 
tantôt  à  centre  plein»  tantôt  A  centre  vuide.  Quel- 
quefois M  préientoit  A  l'ennemi  fon  plus  grand 
côté  p  Ce  d'autres  fois  on  marcboit  contre  lui  par  le 

Elus  petit  :  ainfi  cette  évolution  fbrmoit  une  vérita- 
le  colonne ,  &  fe  changeoit  encore  dans  les  diffé-'   • 
rentes  fortes  de  quarrés  que  l'on  connoit.  La  Ion- 
gueur  de  ce  quarré  excéaoit  fa  hauteur.  Les  fron-:   . 
deurs  fie  les  archers  en  oecupoitnt  le  dedans,  couvert  .    ^ 
^e  toutes  parts  en'  dehors  de  foidats  pefammenf  ar- 
més. On  employott  contre  cette  difpofition  la  pba« 
lange  implexe»  h^ye^  Phalange  implexe^a mot  Pn^^  f ,  \ 
LANGS  ,  Stippl  i!g.  44  f  pi*  il  »  An.  milit.  TaSiqidt 
des  Grees^  SuppL  (y.)  .     \         4 

Pl^TTENBERG,  (Géagr.)  ville  d'AUcmaçné,, 
dans  le  cercle  de  Weftphalie  fie  dans  le  comté  de  I4 
Mark  ,  oroche  des  rivières  d'Elfcf*  d'Œfter.  L'oé 
y  prqff  ttel^s  religions  leihérienne  fi^alvinifte.  L*oâ\ 
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font  fortif  les  cornées  fie  barons  de  Plettenberg  »  jidis 
fekneuri  de  eette  ville  fie  de  fes  environs ,  fie  moro 
àiifôurdliid.feudauires  de  quelques  lieux  épars  dans 

^  PLIÉ  f  4«  f  »<•!•  (  ^*^^  '^  Blafan.  )  fe  dit  du  che-^ 
Vrboyde  laMce  fie  de  quelques  auti'es  pièces  dé  Ion* 
Éueur  dont  U.  iuperficte  eft  creufe  ou  coiica,vc.  f^. 
pL  If^f  fis*  ^00  de  IBtafon ,  ViShnn.  rai/,  des  Sçitif 

fSaumefede  Bouze,  duTbiI  Saint-Loup,  en  Bqfio 
fpgne  i  iHÊ^r  au  chtyrofi  plU  d^or .,  accompagné 
dt  trois  Candis  dt  même  ^4  U  bordure^ de  gueules. 

-  PLINTHE ,  t.  m.  {Anmitit.  TaSique  dey  Grecs.  ) 
tè^//>^^chexUsiQre€S  ^toit  une  ordonnance  quar« 
rée  dans  laquelle  une  troupe  préféntoic  de  toute  part 


ft- 


ê 


^.   en  fout  fths.  Pour  que  les  faces  du  pUnth$  fuiTent 

capables  d^UQ  grand  eflTort ,  on  ne  li;s  garniiToit  pour 

^   Tordinaire  due  de  pefammèot  armés  ,  fans  jQ^dUr 

^  avec  eut  m  archers  ni  frondeurs.    f^^Xti  mots 

On  fonnoit  un  pUnihe ,  en  donnante  une  troupe 
une  dimërie  de  longueur  fie  une  dijnérie  de  hauteur. 
Foye[  DlMÊRIE  ,  Suppl.  fy.  j  (T,  pt.  //  ^  ^ri  milit, 
Ta3ifêie  dii  Grecs ,  Suppl.  {K}        /fe  -j;^^^^^^^^^ 

>5^  PLIQUE,  (Mujiq.)  forte  de  ligature  càus  nos 
anciennes  jnufiques.'  La  pHiue  étoit  un  figrçe  de 
retardeitient  ou  de  lenteur  {fignièm  morofieàtis^  dit 
Mûris  )•  Elle  fe  (aifoit  en  paffant  d*un  Ton  a  un  autt e  ^ 
depuis  le  fëml-ton  jufqu'à  la  qttinte^  foit  en  montant» 
foit  en  deicendaiit  ;  fie  il  y  eii  àVoit  de  quatre  fortes^ 
i^  LzpUque  longue  afcendante  eft  une  figure  ana- 
dranguiaire  avec  un  feul  trait  àfcendant  à  droite, 
'  ou  avec  deux  traits ,  dont  celui  de  la  droite  eft  le 
plus  grand.  i^VjLa^/ifue^^  longue  defcendante  à  deux 
traits  defcendant ,  dont  celui  de  la  droite  eft  le  plus 
grand,  j^  La  pUque  brève  afcendante  a  le  trait  mon- 
tant de  la  gauche  plus  long  que  cefui  delà  droite. 
4^.  Et  la  defcendante  a  le  trait  defcendant  de  la.gau* 
che  plus  grand  que  celui  de  (a  droite*  f^€[  pL  IX ^ 
fig*  i8  àê Mujlque ,  SuppL  (S)  '  ' 

\  $  PLOMBIERES  ^  (  Giogr.  )  bourg  de  Lorraine , 
diocefe  de  Toul  •  bailliage  de  Remiremont  ^  efitrf 

.de  hautes  montagnes  fie  des  ibchers,  traytrfè  par 
TEaugrogne  qui  inonda^  jle  bourg,  fie  caufa beaucoup 
de  dommage  en  1771  »  i  trois  lieues  de  Remiremont , 
cinq  d'Epinal,  dixrept  de  Kanci^  La  partie  àe  la 
paroiflequ  Val*d*A)ol  eft  dû  diocefe  de  BefançotT. 
£n  1 191 9  Ferri  HI  y  bâtit  un  château  pour  la  (tkreté 
des  baignel'  rs  ,  fie  donna  IPlombieres  jpour  apanage 
au  prince  Ferri  fon  âls.  En  i498^>iin  mcenc^e  con- 
fuma  entièrement  ce  bourg.  L!cs  capucins  s*y  établi- 

^  rentlén  i6f  I.  Le  11^  mai  1681 ,  il  y  eut  un  tremble* 
men|  de  terre  confidérable.  L*hôpital  fut  fondé  en 
t40#. Jkanifla^le  Bienfaifant  y  a  fondé  douze  lits 

Jour  ceux  de  fes  fuiets  pauvres,  que  leurs  in- 
rmltës  obtiperont  d^  aller  prendre  les  eaux. 
Comme  ces  ms  ne  font  occupés  que  pendant  vingt 

.  jours  par  chaque  malade  ^  on  y  en  envole  cinq  fois 

'  par  an  ;  ce  qu)  mukipUe  Iti  places  jufqu'au  nombre 
de  foirante.  Ce  bon  roi  a  encore  accordé  d'autres 

,  graci^  à  cet  hâpital  ^  fit  eh  i  fait  augmenter  l^s  bâ- 
timens-  Oi  a  travaillé  bat  fts  ordres  à  rendre  plus 
praticable  ic  moins  roidell  defcente  dans  Plombières^ 

^  dont  lés eaui  ininérales  font  cëlebreti  OniiSut  voir 
dans  Exfrilly ,  e.  I^yf.  363 , 1er  qualités  de  ces 
eaux ,  fie  dans  un  ouvtagif  U^^^.  impi!iné  i  Nanci , 
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I  M.  DuQval,  lieutenanl*général  de  police  k  Nanci. 
Il  feroit  à  fouhaiter  qut  nous  éuflions  de  pa/eib  mé« 
moires  pour  toutes  les  ktttffs  pr^inces  de  la  France  ; 
la  defcription  en  ferok  alors  ^s  plus  dmùtt  fit  dés 
plus  complettes.  Onypeaf|MiidrelevoLfi8'/<^/.  de 
400  pages  des  bienfaits  publias  de  ^taoiilâf  1  On  ne 
peut  tire  ce  recueil  de  fondatioi^i  ited^iiïblijljremens  » 
fans  ètte  frappé  d'admiration  4tf««fi  d^attèndriiTe- 
ment  «  à  la  vue  d'un  fi  |rand  éomhie  ^Joionumens 
de  refigion ,  ^de  magnificence  r4«  /agftfefic  dliu^ 
manité.  CC)   ^  *  .    ^-i^f- 

,  S  PLUllE, i:  £(PA,/)  Quoique  Ia/r/«î vienne 
plus  fou  vent  des  nuées.  Ton  a  cependant  reitiifqué 
qu*il  pleuvoir  aufli  en  été  »  quoiqull  ne  parût.âucuqi 
nuage  daiii  Pair  ;  mais  çm^ pluie  n'eft  pas  abondante  : 
elle  ne  tombe  qu'après  une  <^haieur  (exceîfivè  fiic  \ 
comme  étouflfiinte,  lorfque  Tair  eft  calme  depuis 
quelcjue  tems  ;  ce  qui  pa^ît  venir  de  ce  qu'une  (i 
grande   chaleur  élevé  dans  l'air  une  plus  grande 
quantité  de  vapeurs  que  celle^ue  ce  fluide  peut  fou* |^ 
tenir  I  ou  de  ce  ^ue  ces  vapeurs  entourées  d'une" 
atmofphere  éleânque ,  fufBf ante  à  la  vérité  poy r 
,  s'élever 9  perdent  cette  vertu /fie  en  font  dépouiU 
léfes  lorsqu'elles  fe  font  élevées  dan^piine, région  plus 
^aute  fie  plus  JFroide  :  joignez  encore  à  éf  la  que  la  , 
chaleur  venant  à  ^iiminuer ,  ces  vapeuM  fe  corïden- 
fent  ;  elles  perdent  alors  une  partit  de  la  force  avec 
laquelle  elles  s'élè voient ,  fie  s'uniffent  les  unes  aux  - 
autres ,  fiches  forment  des  gouttes  d'eau  qui  fe  pré« 
cipitént  fie  tombent  fur  la  furface  de  notre  globe. 

Voici  de  qu'elle  manière  h  pluie  fe  forme.  La  nuée 
eft  compofée  de  parties  aqueufes  qui  ^  étant  féparées 
les  unes  des  autres,  fe  tiennent  fuifpendûes  dans 
iVir.  Lôrfque  ces  parties  s'approchent  un  peu  da- 
vantage ,  ènforte  qu'elles  puiUent  s'attirer  mutuelle- 
ment ,  elles  fe  joignent ,  Se  elles  forment  une  petite 
goutte  qui  commence  à  tomber  lorfqu^éllé  eft  devenue 
plus  pefanté  que  l'air  ambiant;  comme,  cette  petite 
goutte  rendootre  dans  (a  chûie  un  plus  grand  nomV 
bre  de  p-^rncules  ou  de  pet^fçs  goutter  d*eau  ,*  elle    ' 
f(;  réunit  encore  avec-belles ,  &  auginente  par  confc-  •• 
({uentde  plus  en  plus  tn  gfpffeijr,  fie  eUe  acquiert^ 
infenfiblement  lagrofTeur  que  nouj^  jui  remarquons^ 
lorlq^elle  tombe  (lit  notre  ftlijÉ^i!"^^^^        '    :  ^ 

Les  gouttes  de  pluie  font  fluidçs ,  Idrfque  la.  nuée 
qui  les  a  formées  eft  fufpendue  au-deftbusde  la  ré- 
gion de  la  neige  ,  fie  que  lies  parties  qui  forment  ç^s 
gouttes  tombent  à  trayfffs  un  air  chaud,  ou  au  moins  ; 
quiii'eft  pas  aflfez  froid  poiir  les  cdogeler  ;  c'eft  pour 
cette  raifon  que  *1a/y////>  peut  tomber d^  diflfcientcs 
hauteurs  :  mais  â  ces  gouttes  tombent  des  régions 
les  plus  élevées ,  régions  qui  appartiennent  ^à  celle' 
^u'on  appelle  la  région  de  tk  mge;  elles  fe  çonver-* 
oront  d'abord  en  neige»  fie  ii  cette  neige  defcend 
plus  bas,  fie  qu'elle  tombe  â  travers  une  tnàfle  d'air 
diaud ,  cette  neige  pourra  fe  fo|idre  »  fe  convertir 
"en  eau  ^  fie  former  une /y/tfie  auffi  fluide  que  la  prei  ^ 
miere  ;'  ce  qui  eft  confirmé  par  les  oblertationa  iHi  ^ 
h  Hèn. Lambert^  "      ^    •'_      '\ .  .;'  '-■^'-  ■^-^...-.^^^^'^^ 

En  effett-^comme  la  ville  de  Cioire^dft  dans  le  voi<^^ 
finage  du  mo||r  6alanda,  qut  eft  prefque  continuel*  ' 
lement  couvert  de  neige .lorfqu'il  tombe  de  la  neige 
fur  cette  montagne  pénmntle  printems  ou  pendant 
rété  t  on  voit  tomber  Ia^^< dans  la  vallée,  le der- 
nier  terme  de  la  neifle  2taiTt  placé  à  1830  pièdi  au< 
deftusdu  terreindeÇoire.  ^v.'^::^'*^' *''^:'''^'^-y^_*'' 

Lorfque  luptuig  eft  furie  point  de  tomber ,  pn 
remarque  pluueurt  nuéesv blanches  qui  flottent  danl 
le  ciel  dft  elles  ibnt  éparfe s  :  ces  nuées  s'approchent 
les  unes  des  autres,  oc  elles  fbi^ent ,  par  leur  con- 
cours, une  nuée  uniforme;  elles  couvrent  toute*  ^ 
l'étendue  dt  notre  horizon ,  ell^  ie;  cdhdenfent , 
elles  defcendent ,  elles  perdent  alors  un  peu  de  leur* 
blancheur  ^  elles  dérobent  à  nosyeux  pneplus  grande 
7  ■      :  '         ■'■■•'       ]•    ''\         ^  j<.: 
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^u  une  moins  gi^nde  QuamttijI^çlufiiieHrj;  etlci  ot- 

roifleni  €c)i«lcr  vei^s  nôtre  k|ôbt  une  efjpcjçt  ^e  tu- 

inée^  &  eifin  elle^  lanceur 
^^.  de  la  terrer  plus  les  D^<^^  moios  la 

'    fituiê  eft  aboûdaote^  si:  plus  les  gwttei  fo 

mais  lorfiiite  tesnuéçs  (om  listes  /la  /A^  eft  beau- 

V  <oup  plus  abondante,  ^lé^^^  efi  font  plus 
•  ■  groilest  Of^  js^bferve  <|uel2ueK>is  qiie  <es  fortes  de 
t  nuées  he'fc  ralTemblent  p^^^^     en  une  feiile  qui 

couvre  toute  détendue  du  ciel ,  mais  on  les  voit 

r    flotter  foUlfircment  dan;  rétendue  dçsdeuxidu- 

.    i^né  lance  {pu'  eau ,  &  verfe  une  j^uU  aboncbifite  : 

,    <ettspluii  ceffe  fi-t$t  que  h  vent  a  repOuiTi  la  nuée» 

ic  lorfque  le  ciel  rf  devient  ferèin* 

Mais  loifqne  le  ^1  eft  couvert  d*une  nuée  épatfle 
&  un^orme ,  les  gouttes  d^au  font  alors. d'inégales 
'   groflèurs ,  Sa  elles  tombent  uniformément  :  au  con- 
tralriCi  fi  tes  différentes  parties  du  ciel  (put  couver- 
tes 4e  liuages  de  différente  blancheur ,  ou  de  nuages 
pluspu'naoins  épais ,  plus  ou  moins  noirs ,  tesgouttes 
'  d^cau  tombent  irrégulièrement»  &  elles  font  tantôt 
plus^  ta ntôt  moins  abondantes. 
'   *Si  toute  ia^Wée  comprife  au-deffous  de  la  rjigion 
;   de  la  neige  fe  change  parlout  également ,  liiâisTen- 
tement  &  fans  fe  geler ,  de  façon  que  toutes  les  pàr- 
^^  ticules  de  vapeurs  fe  réuniffeqtinfenfiblêmeiu»  elles 
formeront  de  très-petites  gouttes  qui  feront  t<^utes 

V  également  diftantes  les  unes  des  autres  »  dont  la  pe- 
4  (aiueur  fpécifique  ne  fera  prelque  pas  différenjte  de 
^  cellederair,&  alors  ces  petites  gouttes  ne  too^be- 

ront  que  fort  lentement  &  formeront  une  Bruine  ou 
une  très-peSte  pluie;  ce  qui  n'arrive  cependant  pas 
fouvent.  Ce  même  phénomène  a  lieu  lorfque  le 
'■^  changement  de  la  nuée  commence  par  le  bas,  & 
■     qu'il  continue  de  fe  faire  lentement  jufques  vers  le 
\  baut  de^a  nuée  ;  car  alors  les  particules  de  vapeurs 
fe  réuniffe^t  en  petites  gouttes,  tombent  lentement 
fur  la  iiirface  de  la  terre,  &  abandonnent  ainfi  }à: 
nuée  de  couches^eii  couches,  vv, .      ;•.        ^-.^âL):. 
^     .  Mais  fi  la  partie^^upé^ieure  de  la  nuée  fe  changé 
la  prcmier<i,  &:  que  ce  changement  ne  fe  fafleque 
lentement  &c  de  haut  en-bas*^  fe  forme  d'abord 
dans  !a  partie  fopérieure  delà  huce  de  petitesgouttes^, 
lefquclles  venant  à  tomber  fur  les  particules  qui  font 
au-deifous,  fe  réuniiTént  avec  elles  &c  forment  de 
,  plus  grofles  gouttes  ;  celles-ci  tombant  fur  des  par- 
ties encore  plus  baffes  de  la  nuée  ,&  fe  combinant 
avec  elles,  augmentent  continuellement  en  grof- 
fpur ,  à  {>ro portion  qu'elles  fe  précipitent  ;  c'eft  ce 
qui  Hrrîvc  très-fréquemment,  &  ce  qu'obfervent 
aifcment  ceux  qui  font  dans  une  vallée  où  ils/reçoi- 
j  vctn  de  fortes  ondées;  i  mais  à  proportion  qu'ils  mon< 
^    tient  vers  le  fommet  de  la  montagiie  y'tn  fuppofant 
qu'ils  répondent  toujours  à  la  même  nuée,  ils  trôu- 
i    vent  que  les  gouttes  font  beaucoup  plus  fines.  On 
;■  peut  encore  confirmer  cette  idée  par  les  obfei^vatioos 
qu'on  peut  faire  fur  la  grêle  dont  les  grains  font  très- 
-    petits  vers  le  fommet  des  montagnes^  âc  très-gros 
dans  les  vallons.       >         -       ?  .,     .ii  ./^  i  * 

Ce  changement  qui  arrive  à  une  n^e ,  Ipit  vers 
fa  partie  fupérieure ,  foij  vers  ia  parM  inférieure , 
vient  du  paffage  de  quelques  autres  nuises  moins 
éleâriques ,  ou  des  vents  qui  emportent  réieàricité 
des  parties  des  nuées  qiti  s'attirent:  or,  tes  efpajs^ 
inégaux  qu!on  remarque  entre  les  groffes  gouttesw 
pluie ,  viennent  de  ce  que  les  vapeurs  qui  les  jfoiççtnt 
perdent  inégalement  leur  vertu  éleârique«  ;     ^7^ 

^llau|||p|&  fouvent  que  lorfque  la //w  commence 
I  tomber,  les  jouttes  font  très-petites,  éc  qu'elles^ 
augmentent  aum-tôt  en  eroffeor^  quelquefois  mén^ç 
.  en  denûté  ;  jqu'enfuif e  eUes  dimiQ^ent  de  denûtë  èc 
dégroffeur,  &  qu'enfin  elles  deviennent  tl'ès-peti* 
tes ,  très-rares ,  oL  que  la  pluie  ceffe.  Il  arrive  encore 


Ville;  il  trrîvrauffi  mjdduefok  que  les  nuéelie 
:  «leurentfûfpehdues  ika%U  mèfik^  SI)<IfeM«DreI 


que  le  ciel  devient  aufiî-tôt  très-dair^i^&quélefoleil       gent  en  une  groffe//tf/«  qui  ie  prédpite 


Bçytç  quantité  dam  (a  partie  fupérfeûife  qui  fe  feroit 
pj^e  infeulfiblement  >  it  qui  aurôlt  diffipé  &  a;* 
toélbeîr  toute  ta  ouéè ,  tindis  qu*  Jkm  le  fécond  c  J 
Kélearicitë  de  la  paniç  inférieure  ^de  la  nuée  fe  fe  A?r 
élevée  Nie  couche  en  couche,  &  ft  feroît  raffeçablée 
&  accumulée  vers  la  partie  fupérieure  ;  ce  qui  auroit 
eorifervi  cette  nuée.       ^  A  ^ 

Il  arrive  très-fréquemment  qu'un^uée  moins 
éleârique  rencontre  fur  fon  paffage  une  autre  nuée 
aqueufc  &  plus  éleûrique  qu'elle  :  Péleûriçité  de 
cette  dernière  fe  Mmmunique  alors  i  la  première- 
cell^d  devenant  plus  éleûrique ,  s*éleve  plus  haut 
dans  Tatmofphere ,  tandis  que  Tautre  ayant  perdu 
une  partie  de  fa  matière  élearique  ^  fe  condenfe 
defcend  &  fe  change  êh  pluii  :  mais  fi  la  première 
nuée^  qu'elle  vient  de  rencontrer  ne  lui  a  pas  affez 
enlevé  de  matière  éfcari^e  pour  la  faire  defcendré 
elle  pourra  néanmoins  d^rfcendre  par  Ja  fuite  j  lorf! 
qu'elle  aura  rencontré'  d'autres  nuées  auxquelles 
elle  cçnàmunîquera  encore  de  fon  éleûricité.  Quant 
aux  caufesdcla///riV,  irme  femblè  que  les  vents 
doivent  être  regarde^  comme  la  principale  de  tou- 
^s ,  ainfi  que  les  différentes  caufes  des  vents.  On 
droit  ranger  (iàrml  ces  dernières  l'effervefcence  occa- 
fionnérilans  l'air  par  le^êlange  de  plufieurs  exha- 
laifoiis  qui  s*y  élèvent  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que 
lorfque  la  température  de  l'air  devient  plus  chaude 
après-midi  ou  versïefoir,  il  arrive  affez  ordinaire- 


cence  pi-oduit  des  vents  &  dt  la  r/rA^V.  On  obferye 
ûue  les  vents  •ccafiôiiitèiit  la  />//wV;  i^^.Jorfqu'ils 
(oufflent  de  haut  en  bas  contre  une  nuée  ^  parce 
Qu'ils  la  compriment  alors  ;  ils  lui  enlèvent  fa  vertu 
éteariqif^  en  toutou  en  partie,  6c  ils  obligent  les 
parties  aqàeOfesàie  rauembler&  à  former  delà 

l?ït^^|Ld|^  vents  rencontrent  qui;lq|ue$  nuées 
dé  i/^af^rs  4kii  vieifnent  de  la  mer,  IBc  qui  font  fuf- 
pendues audeffus, ik  les  chaffent  vijrs la  terre,  & 
ils  les  pouffent  contre  des  hauteurs,  des  montagnes^ 
dés  forêts  ;  ce  qui  fait  que  ces  nuages  fe  dépouillent 
de  leur  matiei^  éleârique  qu'ils  communiquent  1k 
corps  qu'ils  touchent  ;  ce  qui  obligé  ces  vapeur^s  a 
fe  raffembler  &  à  fe  convertir  en  pluii.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  les  pays  montagneux  font  plus  fujets 
à  la  pluie  que  les  pày^  plats ,  ainfi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  plu&eursobferyations.  On  a  pbfervé 
en  Angleterre  que  dipins  la  province  de  Lancafter, 
oii  il  y  g^de  hautes  montaghei  t  il  tombe  chaque 
anriée  environ  41  pouces  d'eau,  ainfi  que  les  obier* 
vations  de  Townley  nous  l'apprennent  ;  tandis  que, 
fuivatit  celles  de  M.  Derham^  il  n'en  .tgiiibe  à  Up- 
minfter  que  .10 ,  5  pouces. 


}^.  De  même  que  les  mphtaghes  rompent 
nuées ,  de  même  aes  vents  qui  ont  .des  du'éâi 


les' 
du-eâlons 


là  Guinée  ,,pai^cé  que  les  vents  iémbicms'v  réunir 
de  toutes  jpifts,  &  qu'après  avoir  ra^mEle  de  plu- 
fteurs  côtes  les  njjées ,  ils  l^pouffeât  vers  un  endroit 
ob  ils  lef  compriment.  Nous  obfervons  aufti  dans  ce 

{>aysir  q^  lorfqu'un  gros  vent  vient  à  tomber  par 
'oppofinoiî  de  quelque  vent  contraire  p  les  nuées  fe 
trouvent  alors  comprimée]^ par  ces  vents ,  &  fe  chan- 
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àltot^  P»MMt  It  cquff  4ft  ^jpHMiie^  apil4«s^  lui 
J^ârt^M  ^  leï  v<nts  plttirioiiK  pa  i^»iiiv4f  $  ^^l  ont 
féghl  dans  cet  intervalle  de  tems»  qnt  été  i  j^  4i|if 
à  r^ir<  4(|*tH«fW^^l*W*^  PPqpprtiqiiïùivaiite  : 
yeiiis4'p«i<ft  WJ  f  4e  fiuUwfft  135 1 4t^Ai4  $mM 

mi^tAn^^^P-^^^^^^^i^^^^  Mt4« 
;|iQr4-#ir^  6,1,  us  vertl»  4*««tf ft  fopi  foHYf j|t  i» 
Ibrt  |ilii¥ifiw  f  pJlwe  qrtfh  00m  amènent  des  nuéef 
«le  la  iMC  4»)N«4  ;  i»  ^^  i^  tii4-oiicft  aous  aor 
ppitei*  dM  vaipran  ^ui  vieiuiept  auâi  de  h  mer  d^ 
^<^^itàm1mt/9$  embOMçhqrf^dBrEfqiut,  dçb| 
Meufe&  du  RWn.  Coqime  If^  veflts  4e  w>r4  *  4? 
jiofd-ouCft  foikt  fi^ids^  ils  n'appçrtent  pas  beaucoup 
:i)emiéNf  <c  ne  font  pas  beaucoup  pluvieux;  mais 
^^  augmentent  toujOup  le  ppidi  ou  le  report  df 
fit  »  ninfi  «pti  IVHévatHii  4h  mercure  dans  k  baror 
tieti«  rîndt^e  :  mais  fi  ces  venls  étoimt  clla^ds  »  ils 
fendent  en  mèmt  tems  léf  plt^  bumides  &  les  plus 

ÎtuvieWf  puifqu^ils  vienneut  de  b  m<^  d'Allemagne  t, 
c  qu'ils  oraveneut  outre  çeb  tout  le  Zuyd(B!r-Mf  i 
mais  ibfont  tout  ce  trajet  fans  apporter  ^e  nuées* 
Comme  on  remarque  ^n  Augleterrë  beaucoup  plus 
de  vents  qui  fouillent  vers  U  partie  occidentale  que 
yetsla  partie  orientale,  on  remarque  auifi  qu'il  tombe 
beaucoup  plus  àtpluU  furies  parties  de  ce  royaume 
qui  foot  à  l'occident  que  fur  çeues  qui  font  à  l'orient, 
V-jV<5n  peut  epcqre  regarder  les  forêts  cpmme 
vne  des  caufes  de  le  f  luis  i  c^r  les  arbres  tranfpireiif 
une  grande  quantité  de  vapeurs.  Oo  remarque  que 
k$jfSui$s(oni  fiabondantes  en  $ue4^.f  qu'elles  iuon-^ 
dent  li^terrein»  Tarrofent  trop  èbôadamment ,  fie 

Îtt'elles  y  détruUent  la  fertilité  :  ç^fluiis  font  occa* 
onnÀM  par  d'immenles  fc  de  trèsrdenfes  forêts» 
lies  habiuns  de  ce  pays  ont  fu  enfin  fe  mrantiir  depuis 
fieu  de  cet  ^ideut  »  en  Ëiifant  brûler  éi(féf€ti$f$  par* 
|ici  dt  tes  forêts.  Par  ce  oioyen  l'athmofphere  fe 
trouve  moins  remplie  de  vapeurs;  ellesie  diffîpent 
plus  atfément  »  6c  le  tmf  in  en  devient  plus  propt^à 
porter  &  à  fournir  à  la  nourriture  des  moi^ns ,  qui 
y  foiit  plus  abondantes  que  précédemmept.  Les  EfA 
pa^iob  lelts  f  ran^  obferverent  la  tfièmt  chofe 


firme  encore  cette  idée  parles  ob£prvatioiis  qu'il  a 
laites  pendant  fon  voyage  au  Péroiié  Cet  habile  ^iga^ 
^émtaen  obferva  qu  il  tomboit  des  plfsiis  prèi-^uir 

Suemes  6c  très-abondantes  depuis  l'emboucbure  du 
euve 
loi^eur  ue  300  ouues  «  parce  que 
À£  fe  terrein  eii  toute  couverte  de  forêts ,  &  qu'au 
il  ne  pleut  jamais  depuis  Guajaquil  y  en  fuir 
^  vers  le  miftitju^'atj*^^  ^imW 


Guajiquil  ^fqu'i^P^naing  ;  ce  qui  forme^une 
ar  de  300  QÛUes  «  parce  que  toute  l'étendue 


,•"»> 


M(ctti  d^ÂucanisL»  à  la  di^bmce  de  400  mil)^  ^^rct 
que  tout  ce  terrein  eft  fàb^pnneux  1^  i  4^coifyert,  td 
quVne  s'y  trouve  auçuof  forêt.  U  ^M^va  \i/^  plus 
^  kuoaiierre  ne  s'y  Ifi^ jamais  entendre ,  &  qu'on 
^  ny  o^ierve  aucune  tentée;  maisq^ie  ce  terTeui  eft 


:i  V  .  Sl^'^n  ne  peut  poûttréi^qi 
douté  quelacooûiiut^qisdu  terrein  ne  eooffibue  à 
te  formation  des  météores.  Les  forêts  JTpnt  toujours 
rempUes  ^'un  air  humide ,  épais,  chargé  4m  exha- 
laifons  des  arbres  qui  forment  des  nuées  par  ifur  élé* 
vation  dans  l'athmofphere ,  &  auxquelles  <e  jOjgnent 
êSt  s  umflent  d'autres  nuées  »  ain£  que  les  vapeurs 
dont  l'air  eft  rempli.  Toutes  ces  parties  réunies  prp« 
duifent  dés  piuUs^  dé  forte  que  l'air  des  forêts  eft 
tou^urs  chargé  d'humidité ,  par  le  concours  des  va« 
peurt  qui  s'y  éleveot^^Jt^^ç^Ues  qui  y  tombent 
continuellement.  H:.:ibè.^;:^î^  .v-^o^-iti.:.:'.  •.•-•,- 
Muflchenbroeck  a  auut  obfervé  que  le  nombre 
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s  jours  humides  ou  pluviaux ,  eft  i  Mtrecbt ,  alnfi 
qu'à  Leyde,  pendant  tout  Iç  coufs  df  i'^fibée  ,  au 
nombre  de  jours  fecs^  ou  pendant  lefqueîs  iJ  ne  pleut 
pas ,  comme  5  eft  à  ta.  En  effet ^  les  jours  pluvieux , 
dans  le  cours  d'une  anAée ,  foot  ordinairement,  à 
ytrei:hc ,  au  nombre  de  107  :  les  jours  tout-à-fait 
fèreins,  eh  y  comprenant  les  nuits,  font  tout  au  plus 
au  non^re  de  <i«  Le  nombre  ^e  cette  defriiere  ef- 
pecede  jours  cft  encore  plus  peçit  à  jUyde  j  il\ne^va  , 
pas  4U-delà  de  ^8  :  il  fe  trouve  quelàueîfbis  quil  n'y 
en  a  que  iS  dans  une  année,  36  dans  une  autre; 
mais  en  prenant  un  moyen  terme  ou  une  moyenne 
année ,  cela  s'accorde  aflez  avec^le  calcul  mdiqué; 
cary  ayant  additionné  le  nombre  de  jours  fereins 
qu'on  a  voit  obfervcs  dans  l'èfpace  de  dix  ans,  fie' 
endivifant  ce  nombre  par  10,  nombre  des  années, 
j'ai  trouvé  18  au  quotient.  Mais  ces  obfervatîons 
font  relatives  à  un  pays  en  p^ticulier ,  &  ne  déci- 
dent rien  pour  les  autres  :  on  pe  peut  rien  avancer 
de  certain  à  cet  égard ,  qu'en  faifant  des  obfervations 
paniculieres  dans  chaque  endroit  i  car  ces  différences 
dépendent  de  Uiituation  des  lieux  ,  qui  peuvent  être  ^ 
plus  ou  moins  dans  le  yoi^ge  des  mers ,  des  lacs , 
des  fleuves.  :  elles  varient  auUi  fuivant  le  nombre  , 
la  grjtfeur ,  la  hauteur ,  la  ûtuation  des  montagnes^  N 
&  des  forêts  qui  s'y  trouvent  ;  elles  dépendent  aufE 
de  la  conftitution  ,  de  la  hauteur  du  terrein ,  de  la 
latitude  dés  lieux  6c  des  diâ^rens  vems  qui  y  régnent  ;  ^ 
*  &  comme  on  n'a  encore  £ût  qif  un  très  petit  nombre 
d'obfervationç  à  cet  égard,  &  que  b|  plupart  de  ceux 
qui  les  ont  faites  ne  sy  font  pas^j^  4»mme  il  faut , 
on  ne  peut  établir  que  très-peu  4e  ehofes  fur  cette 
matière.  Le  célèbre  Kraff  a  obfervé  à  Pétersbourg 
^u'il  n'y  a  voit ,  dans  l'èfpace  d^ine  aimée ,  que  40. 
jours  qui  fufferif  bumidcf  ,  pluvieux  ou  neigeux, 
tandis  qu'on  çn  compte  107  4  Leyde.  Vwci  à  quoi 
fe  ré4uuenc  les  observations  du  célèbre  Lambert 
feitesâCdre.  ..;,^^^^^^^^  ■      a:,:..;- 
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^t ,  Septembre ,  OÔofcre , 
Novembre ,  Qécembre  »  Janvier, 
["février  y  Mars .  Avril  i 
Afai,  Jum,  Juillet  t^;^;,.f,l, 

i&  Suivant  ces  obferviisioas  ,  le  nombre  des  jouis 
' fombres  va  à-pcu^prèe  à  un  miart  du  rk^nu^  ann^«. 


iharaii  jte  nuagf: 
&Jomtres. 
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peu-pcè»  â  no  «lua^  Ja  chaque  tnné*. 
Le  nombre  de$  )Our«  fcrebis  dimimic  dicpuis  l'au- 
tomiK  juWà  l'éié.  La  ')oanthymu.foot  ea  plus 
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grand  nombre  pendant  l'été,  <(  ils  (ontf  âpeu  de 
icbofe  près,  en  même  nombre  pendant  les  autres 
^^  iaiibns  de  fannée  ;  car ,  dans  l'e(pace  d'une  année, 
lenbmhrf  des  jours  fereins  ya jà  1)8  ,  celui  des 
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joufft  ptovieQÎl  I  i  5 1  &  celai  des  jours  fombres  & 

couverts  de  QUiges  à  i  ii. 

vlÛfitobT^rye  dans  111e  Minorque  que  lé  nombre 

en 

pagfié 

qu*au  cotrtraire  les  vents  d'aqailôn  &  d*ôueft  font 
accompagnés  d'un  tems  fereiâ  ^  quoique  quelquefois 
orageuir.  Ori  reimaraue  €|i^  tgmbe  quelauefois  une 
finit  tfès'^hirge  pendant;  le  prtàtems  &  rautomne  \ 
&:  pendant  trois  mois^  d^Ver ,  dans  les  panies  de 
TEgypte  qui  (ont  iituées  Auprès  de  la  Méditerranée, 
telles  qiiè  Rofette  »  Damieue ,  Ales^andrie,  tandis 
qu'il  ne  pleut  que  tr^rarement  dans  la  haute-Egyp- 
te 't  puifqu'à  p^ine  y  pleut-il  deux  ou  trois  fbb  dans 
Tefpace  d*ttf^  M.  Lorfque  XzpluUy  eft  tombée,  elle 
y  devieiA  ^Alhibre  ^  mais  elle  v  eft  dangereufe  lôrf- 
Gu'eTlë  coîAmence  à  tomber.  Il  ne  pleut  jamais  pen^ 
dant  rétéllàfis  le  royaume  d'Alger.  Il  neplêut  jamais 
.  daps  la  partie  de  TAfriqiue  t  ^u'on  nomme  JirUho.  Il 

EléiifSepuis  le  mois  de  juin  jiif<}u*au  mois  defeptem- 
re  dkifis  TAbiâinie  :  on  n*y  remarque  pendant  ce 
téms  aucun  jour  fereia.Oeft  à  cette /^/i/ie  continuelle 
t)U*on  doit  le  débordement  du  Nil  &  l'inondation  At 

«  t.gyptC.  . . .     v*.   •  '•'■    ;-■  •■•:V.-.    ■•^■'    •■  ^■■■'         -■v^'*''     ''î^' 

*^  fl  pleut  depuis  la  fin  dé  juin  jufau^au  mois  de  fep- 
tembre  dans  la  Nigritie ,  dans  l'endroit  où  eft  iitué  le 
Sehcgal,  &  té  cieldemeure  conftamment  fcrein  de- 
puis le  commencement  de  décembre  jufqu'aU  mois 
de  juillet.  Les  François  donnent  le  nom  de  baffe faifon 
à  celle  pend£(ht  laqueUe^il  ne  pleut  point ,  &  ils  nom- 
ment A^irreyai/à/s  celle  pendantjaquelle  il  pleut';  il 
fait  plus  chaud  pendant  cette  fàifpn  que  lorf(^ue  le 
tems  eft fcci. '"■.-■  '-  -;f  "^-^m--  •'  :  •  ••••  '  '•'.• 
•  On  remarque  c{û*il  pleut  abôndammeat  pendant 
les  mois  de  mai ,  juin ,  juillet ,  août,  au  promontoire 
.  de  Bbnne-Efpérance ,  lorfque  R  vent  de  nord-oueft 
a  foufflé  auparavant ,  &  qu'il  a  été  accompagné  de 
gr^k  ;  il  pleut  beaucoup  q^oins  pendant  les  autres 
mois  de  l'année ,  &  il  n'y  pleut  point  du  tout  pendant 
le  mois  de  février.        *  -         •     ^>    ;""        -  v^,-» 

Il  pleuV  pendant  tout  le  cours  de  l'année  vers  le 
milieu  del'ile  Maurice ,  ce  qui  rend  cet  endroit  très- 
marécageux ,  &  ce  qui  fait  qu'on  y  trouve  continuel- 
lement des  ruifleaux  qui  ne  tarifent  jamais.  Dans  la 
partie  boréale  occidentale ,  il  pleut  pendant  lea^ois 
dé  janvier,  février  ,  mars ,  aval  ;  il  y  toiiiM^auffi 
quelques /r/tt/ej  pendant  lesmois  de  mai ,  juin  &  juil- 
let :  le  tems  devient  ^nfuite  calme  &  fec,  &  toutei; 
les  herbes  s'y  deflechent  &  y  grillent;      ^ 

Il  ne  pleut jfue  pendant  les  équinoxes  dans TAra* 
bie  ;  il  tfe  pleut  que  très-rarement  dans  lajville nom- 
mée Gamron ,  appartenant  à  la  Perfe ,  ijL  fituée  vers 
le  eolfe  Perfique  :  à  peine  y  pleut^il  une  fois  dans 
l'eipace  de  trois  années.      ^  * 

Dans  la  ville  d'Alep ,  en  Afie ,  ville  qui  n'eft  point 
éloignée  de  l'Euphrate  ^  il  pleut  pendant  les  mois  de 
janvier  &  de  février;  il^arrive  même  affez  fouvent 
qu'il  y  pleut  tous  les  cinq  jours  ;  il  y  plept  beaucoup 
pendant  le  mois  de  mars  %  la  pluit  y  tombe  alors  très- 
abondamment ,  Dafce  qu'elle  eft  accompagné  dV>ra- 
ges  &  de  tonnera  :  il  y  pleut  plus  rarement  pendant 
le  mois  d'avril ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  furvient  quelque  < 
orage  ;  il  y  pleut  ordinairement  deux  fois  lorfqu'il 
tonne  :  mais  il  n'y  pleut  point  pendant  les  mois  de 
juin  /juillet ,  août;  les  pluies  ne  commencent  en  cet 
endroit  qu^u  mois  de  feptembre  :  il  y  pleut  pendant 
tout  \s^  mois  d'oâobr^  &  les  plus  gnndts  pluies  y 
tombent  pendant  les  mois  de  novembre  &  de  de- 

htspluUs  commencent  à  paroitre  au  mois  dé  mai 
dans  lllje  Amboine,  lorfoue  le  vent  qui  fouffle  du 
côté  du  levant  équinoxial ,  &  celui  du  fud-eft  com- 
mencent à  fouffler.  Là  pluie  continue  jufqu^au  mois 
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d'aoftt  i  dans  tt  ttm  H  arii¥è  ((ât  li^^E|li  continué 
peiidftÉit  ^  fcmaine^  ai  fukie  :  mais  t^têiks  ne  font 
point  uttivèrfeMea  dans  feèllètvOiftâl^^.  On  obferve 
«fois  que  lorSqu*!!  pleut  à  Amhotèri  le  tenu 
-idiHrîn  dans  les  autres  SesIfituéCi  à  t'èccident 
teltéi^elBoejro  |  Manijpa»  ^c.  ^  8c  ioffque  le  tems 
eft'^tcmtux  vers  la' partie  orientale  Vcomme  à  Hoe- 
vamohfl,  le  tems  ^ft  fèc  à  la  piaiHte  occidentale* 

Stoiaue  néanmoins  l'humidité  fe  ftdTe  fèntir  jufqu'à 
lé  dés  Celebes.  •  ■  '*';.^  •'    t^'«*'»:*)<is^' 

-JLé  tMf  eft  Tec  depuis  le  mditdlTmars  iufou'an' 
mois  d'oâpbre  fur  la  cote  dé  CorôÀandel;  lèvent 
du  fttd-oueftreçiicrpendanih cette  iaifon.  Depuis  le 
mois  d'oâobre  jufquau  mois  de  mir^s^»  le  tems  eft 

Êluvieux  9  &  le  ^^ut  y  efl!  Aid-efté  Au  contraire  fur 
I  cdté  tf é  Midabar ,  la  fâtibn  pluvieufè  commence 
au  mois 'd'avril  9  &  cdhlinUe  jufqu*au  mois  de  fep*/ 
fembre ,  &  le  tems  fée  retommence  tu  mois  de  fep« 
tembre  jufqu'au  mois  d^avril*  ^  '    /  :î£> 

'Dans  l'île  de  Ceylaii ,  le  tems  pluvieux  &  le  tems 
ferein  fe'^combinênt  <filléremment  :  torique  le  tems 
eft  pluvieux  dans  la  partie  occidentale  de  cette  ile , 
&  que  le  vent  d'occident  fouffle  dans  cette  ile,  le 
tems  éfi  très  fec  &  trèsf^ferein  à  la  partie  orientale 
de  cette  même  îte  ;inai$  quand  le  tems  eft  pluvieux 
vers  cette  partie  orientale ,  le  vent  d'eft  fouffle  à  la 
partie  occidentale  ^  &  le  tems  y  eft  très-ferein.  Ces 
différences  commencent  vers  te  milieu  de  111e  ou  en- 
viron; cependant  il  pleut  davantage  fur  les  endroits 
élevés  i  fur  les  montagnes ,  que  par-tout  ailleurs ,  Se 
on  remarque  que  la  partie  boréale  de  cette  île  jouit 
d'une  plus  grande  férénité,  &  que  la  fécherelTe.y  eft 
d'une  plus  longue  durée.r^^        * '^*:^     • 

On  remarque  dans  les  îles  Carofines ,  qui  font  en 
Amérique,  ^u'il  tombe  une  grande  abondance  de 
pluic^qui  continue  à  toniber  pendant  l'efpace  de  deux 
ou  trois  iemaineSy  vers  la  fin  du  mois  de^uillet  ou  du 
mois  d'août  ;  ces  pluies  inondent  tous  les  terreins  bas 
&  toutes  les  plaines.  Il  arrive  ordinairement  que  ces 
pluies  (ont  accompagnées  tous  les  fépt  ans  de  tour- 
billons de  vents  e£frovables ,  qui  caufent  de  grands 
dommages  dans  les  régions  méridionales*  On  remar- 
que ,  pour  ainfi  dire>  quatre  faifons  différentes  dans 
une  colonie  d'Amérique ,  connue  fous  le  nom  de 
Sorrinama.  La  plus  courte  faifon,  qui  eft  pluvieufe, 
commence  au  mois  de  novembre  »  &  finit  avec  le 
mois  de  décembf'e  :  la  (echerefle  fuccede  à  cette  fai- 
fon  y  &  dure  jufqu^au  mois  de  mars  :  les  pluies  recom- 
mencent depuis  le  milieu  du  mois  de  mars  jufqu'aa 
.mois  de  mai.^'  - -y:^^^-rH '■ -:i-^^^ 

M.  de  la  Con<Éittkitfè,iq[ùî  a  Mmmru^^i  les 

forêts  qui  fe  trouvent  depuis  Loxa  jùfqu'à  Jaen,  rap- 
porte qu'il  y  pleut  tous  lés  jours ,  ou  au  moins  onze 
mois  de  l'année  ;  ce  qui  fait  que  rien  ne  petit  fe  def- 
fécher  dans  toute  l'étendue  de  ce  terrein ,  &  que  tout 
y  pourrit  promptement.  Nous  lifons  dans  la  defaip- 
tion  que  M.  fiouguer  nous  a  donnée  de  Quito ,  '(que 
la  pluu  commence  à  tomber  au  mois  de  novembre , 
&  qu'eHf  dure-4ufqu'au  ^mois  de  mai  :  c'eft  cette 
plmt  qui  diftingue  en  cet  endroit  lés  faifons  de 

l'année*.   '  f-''''^''ï(^-^  ^-^  '    \ 

On  appelle  ^Êv^r  à  Caif%ageM  Te^- 

1>ace  de  tems  compris  depuis  le  mois  de*  mai  jufqu'à 
a  fin  du  mois  de  novembre ,  parce  qu'alors  \ts pluies , 
les  tonnerres ,  les  orages  y  loni  fi  fréquens ,  que  les 
tempêtes  s'y  fuccedent  d*un  moment  à  l'autre.  Les 
nuées  y  verfent  abondamment  la  pluie  ;  les  chemms 
font  inondés  9  &  les  campagnes  fubmergées  :  mais 
depuis  le  milieu  du  mois  de  décembre  juiqu'à  la  fin 
d'avril ,  le  tems  eft  plus,  beau ,  le  vent  du  "j^J^-eft 
fouffc  &  rafiraichit  la  terre.  On  appelle  temsfiti  cet 
efpace  de  tenas.  Il  y  a  encore  dans  cet  emlroit  un  au- 
tre tems ,  qu'on  appelle />#///  iti:  il  commence  vers 
lafôtf  de  faintJcan,  parce  que  Its/'/w'^^  atVLUti 
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refpace  d'un  mois.  Oa  remarque  dans  le  royaume 
du  Pérou  qu*il  pleut  depuis  le  mob  de  novembre  jixù 
ou  iiu  mois  de  mai ,  entre  les  montagnes  qu*oh  appelle 
Us  CôMêli^^^  ainû  que  dans  les  forêu  qui  font  au*- 
delà  de  ce|  montagnes.  On  remarque  que  Thiver 
commence  au  mois  de  juin  à  Buenos- Ayres ,  fitué 
dans  le  Paraguay  «  auprès  du  fleuve  de  la  Plata  ;  le 

:  printems  y  fuccede  à  l'hiver ,  fe  commence  au  mois 

r  de  Septembre  :  Tété  vient  en(uite  au  mois  de  décem- 
bre ocPautomneau  mois  de  mars.  Pendant  lliiver 

?  il  y  tombe  4e  larges  pluUs ,  accompagnées  de  ton- 
nerres 6c  drfoudres  épouvantables.  Les  clialeurs  de 
rété  y  ibm  tempérées  par.  les  vents  qui  viennent  de 

']amer«    .    '^\-----.,.tJ/_:--^'' ,;^,:  ......yM-r-^:^[/^-\\.r^^^-..i  ■ 

T  II  faut  ofaicrvcr  que  Iti  pluiêsic  te^  lécnereues  ne 
Veiduent  point  dans  toute  détendue  ie  ràthmofphevi^ 
re  i  mais  qu'au  cohiratrè  elles  ont  entr'elles  une  ef- 
pece  de  communication  :  en  effet  ,-4brfque  le  tems 
eft  pluvieux  en  France,  il  arrive  fouvent  que  la 
Téchcreffe  domine  alors  en  Allemagne ,  &  on  obfervé 
-de  femblabies  phénomènes  dans  d'autres  contrées. 
En  1^;  I  on  remarquQit  une  très-grande  humidité  en 
Angleterre»  tandis  qu'en  Italie  la  féchereffe  ^^toit^^ 
û  grande ,  que  les  herbes  périflbicnt  par  raridité  du 
terrein.  Ces  phénomènes  n'auroient  rien  de,  furpre- 
nant ,  fi  on  fait  attention  que  la  chaleur  du  foleil 
élevé  dans  chaque  pays  une  certaine  quantité  de  va- 
peurs, que  ces  Vapeurs  élevées  y  formenf  une  cer- 
taine quantitc  de  nuées  ;  mais  fi  les  vents  viennent  à 
tranfporter  ces  nuées  d'un  pays  dans  un  autre ,  la 
lechereffe  fe  fera  fentir  dans  Fendroit  d'où  les  vents 
auront  em][^orté  les  nuées,  tandis  que  ces  mêmes 
huées ,  combinées  avec  celles  qui  réfidoient  déjà 
dans  l'endroit  cil  les  vents  viennent  de  les  tranfpor- 
ter, s'y  accuiQuleront ,  s'y  condenferont  les  unes 
avec  les  autres ,  &  s'y  convertiront  en  pluU  :  c'efl 
pour  cette  raifbn  qu'il  ne  pleut  point  dans  le  même 
tems  dans  toute4'étendue  de  TEurope ,  6c  encore 
moins  dans  toute  l'étendue  du  etobe  terreflre.  D'où 
îl  fuit  que  fi  les  vents  peuvent  être  regardés  cqmme 
une  des  caufes  de  la  pluie ,  ils  font  aufH  une  des  caufes 
de  b  féchereffe  :  c'eft  pour  cette  raifon  que  fi  une 
tempête  vient  à  s'élever  à  différentes  heures  du  jour 
dans  une  contrée ,  tantôt  il  pleuvra ,  un  infhnt  après 
il  y  fera  feçi  bientôt  après  le  tems  y  fera  fercin ,  & 
h, fiait  recon^encera  à  tomber  enfuite;  i 
^  Comme  la  pluie  tombe  d*en-haut  à  travers  Pair 
èui  eft  rempli  6c  infeâé  de  toùtef  fortes  d'exbalai- 
ions  «  cette  pluie  raffemble  ces  exhalaifons ,  6c  les 
précipite  avec  elle  fur  br  terrerUi  pluie  n'eft  donc 
pas  une  eau  pure  ;  mais  elle  efl  reftipUe  d^ordures» 
&  mêlée  avec  des  fels ,  des  efprits ,  des  huiles ,  de  la 
terre ,  des  métaux ,  &c.  jparmi  lefquels  il  fe  trouve 
tme  grande  différence ,  fuivant  la  nature  du  terrein , 
6c  fuivant  les  différentes  fa^fons  de  l'ànnée^roffe 
awint  recueilli  de  la  pluie  <^ixï  tomba  en  lyxi^ibns  un 
te|ns  d'orage  f  $C  ayant  fait  fondfe  du  fel  de  tartre 
di^  cette  pluii ,  eut  du  tétine  vitriolé  ;  psirce  (jue 
cette  pluie  avoit  ramaffé  dans  l'air  de  l'acide  vitno- 
lique  qu'elle  avoit  entraîné  avec  elle.  Cefl  pour  cela 
que  laf/vîeidu  printems  eft  beaucoup,  plus  propre 
à  exciter  des  fermentations  que  celle  oui  tombe  en 
tout  autre  tems.  hàpluie  qui  tombe  après  une  grande 
6c  longue  fécherefle ,  eft  beaucoup  moins  pure  que 
celle  qui  tombe  peu  de  tems  apnbs  tme  autre  pluU;, 
M.  Boerhaave  a  remarqué  que  la  pluie  qui  tombe 
lorfqu'il*fait  fort  chauo,  6c  que  le  vent  eft  impé* 
tueux ,  eft  plus  rempHe  d'ordure  ^  fur^tout  dans;  les 
villes  &  dans  les  lieux  bas  6c  pUans,  parce  qu'elle 
aV  trouve  mêlée  &  confondue  avec  toutes  fones 
dxfrdures.' '-    '  '■•••-:^r  fe-*:-/  "•■•    .«^■-  * 

>  L'air  eft  aufii  chargé  des  femeoces  ét$  plus  petites 
plantes  &  des  œufs  d  un  nombre  in£^  d'infeâes  que 
Tome  ir^ 
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la  pluie  elltraîhe  ayec  elle ,  Se  qui  tombent  fur  la  fur« 
face  de  la  terre|^De-là  vient  qu'on  voit  croître  dans 
cène  eau  ,  non-feulement  dc$  plantes  vents  ,  mais 
qu'on  y  découvre  un  nombre  prodigieux  de  petits 
animaux  &  de  vers  qui  la  font  comme  fermenter, 
6c  qui  lui  communiquent  une  mauvaife  odeur  par 
leur  corruption.  La  pluie  qui  s'aiÉfaiffe  dans  l'^aîr  au- 
deffus  de  la  mer ,  &  qui  retombe  enfuite  dans  l'Océan , 
eft  beaucoup  plus  pui^e ,  parce  qu'elle  traverfe  alors 
lin  air  qui  eft  beaucoup  moins  chargé  d'exhalâifons. 

Puirqueta/'/i/Ze  fe  trouve  mêlée  avec  un  fi  grand 
nombre  de  corps  étrangers ,  il  n'eft  pas  difficile  de 
comprendre  pourquoi  1  eau  4p />^'< ,  confervée  danè 
une  boQteille  bien  fermée ,  fe  charge  bientôt  après 
de  petits  niiages  blanchâtres ,  qui  augmentent  inlen- 
fiblement ,  qui  s'épaiffiffent  &  f^  Changent  enfin  eit' 
une  humeiir  muqueufe  ï  qui  tombe  au  fond ,  8c  qui 
corrompt  la  mafle  d*eau  &  la  change  en  une  efpece 
de  liqueur  vifqueufe.  En  confidérant  toujours  que 
l'eau  de /y/x^xV  emporte  avec  elle  &  précipite  fur  la 
terre  des  fubftancesfi  différentes  entr  elles >  il  ne  doit 
point  paroitre  furprenant  que  l'eau  de /?//;//«  foumiflfe 
à  l'accroiffement  &  à  la  nourriture  de  tant  de  diffé- 
rentes efpecesde  plantes  dont  lesfucsfontfi  différens 
entr'eux.  . 

Comme  la  pluie  entraîne  avec  elle  toutes  les  or- 
dures qu'elle  rencontre  dans  l'air  qu'elle-traverfe,  oïl 
remarque  que  l'air  eft  fort  pur  &  fort  clair  après  Ja 
pluie;  de  forte  qu'on  peut  alors  voir  fort  diftinfite-^ 
ment  les  objets  à  une  dlflance  confidérable  :  les 
couleurs  des  plantes  parolifent  auffi  beaucoup  plus 
vives  >  &  toute  la  nature  paroît  être  comme  ra- 
jeunie. .  ^  ^ 

Les  gouttes  de /?/«/>  font  des  biilles  rondes ,  dont 
la  grofieur  ,efl  diffcrente.  Il  eft  rare  qu'on  en  trouve 
dans  ce  pays ,  dont  le  diamètre  ait  plus  d'un  quart  de 
pouce  rhénan ,  à  moins  qu'il  ne  tombe  decesgroffes 
pluies  d'orage ,  dont  on  dit  que  les  gouttes  font  grof- 
(es  comme  le  pouce.  La  groffeur  des  eouttes  dtpluit 
dépend  de  la  force  attractive  des  parties  de  l'eau ,  6c, 
de  la  plus  grande  ou  de  la  plus  foible  réfiftance  de  la 
maffe  d'air  qu'elles  traveriènt. 

Pourquoi  les  gouttes  de /^/tt/^  tombent-elles  quel- 
quefois Il  proches  les  unes  des  autres,  &  quelquefois 
laiffent-elles  de  très  grandes  diftances  entr'elles  ?  Ce 
dernier  effet  ne  viendroit-il  pas  i^;  de  ce  que  la  nuée 
qui  les  forme  fe  refferreroii ,  fe  condenferoit  lente- 
ment ;  1^.  de  ce  que  cette  nuée  feroit  elle-même  un 
peu  dçnfe  ;  j^.  de  ce  qu'elle  auroit  peu  d  cpaiffeur  ï 
car,  dans  cette  hypoth^^  les  petites  parties  qui 
tonfberont  Içs  unes  fiîr  R!^autres ,  ne  formeront  que 
quelques  gouttes  éloignées  les  unes  des  autres.  Au 
contraire,  la  denfité  de  la  pluie  ne  viendroit-elle 
pas  i^.  de  ce  que  les  nuées  qui  la  forment  feroienc 
promptement  converties  en  eau  par  un  vent  rapide 
qui  les  comprimeroit  ;  i^.  de  ce  qiVe  ces  nuées  fe* 
roient  elles-mêmes  fort  denfes  ;  3^.  de  ce  qu'elles 
aurpient  beaucoup  d^épaiffeur  ? 

Pourquoi  les  gouttes  de  plùit  font-elles  plus  gref- 
fes en  été  &  plus  éloignées  les  unes  desautres ,  tandis 
qu'elles  font  plus  petites  en  hiver,  &  moins  éloi- 

5 nées  les  unes  des  autres  ?  Ces  différens  effets  dcper^^ 
ent  de  la  diffétjente  denfité  &  réfiflance  que  ces 
Îjouttes  éprouvent  de  la  part  de  l'air  qu'elles  traver- 
ent.  En  effet ,  l'air  e^  moins  denfe  6c  réfifte  moins 
pendant  l'été  que  pendant  l'hiver. 

^  Quoique  U/^/tf/€  tombe  de^nuages  les  plus  éhevés^ 
elle  ne  tomb«.cependant.pas  avec  toute  la  viteffequo 
la  pefanteur  devroit  lui  imprinâer  ,  6ç  cela  par  rap- 
port à  la  rififiance  qu'elle  éprouve  de  la  part  de  la 
maffe  d'air  qu'elle  traverfe  :  cette  réfillance  fait 
qu'elle  arrive  fur  la  furf^ce  de  notre  globe  avec  une 
vitene  beaucoup  moindre  que  celle  quelle  devrojt 
avoir.  Cette  diminution  ^e  vîteffc  n/eft  pas  un  petit 
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tes  des  plantes  »  des  imprtBon%  trop  vives  c|ue  fe- 
roient  for  elles  les  gouttes  de  W»m,  fi  elles  ioiitfToient 
de  toute  11  vîtelfe  qui  leur  eft  due;  vîrefle  (uffifante 
pour  les  détruire.  En  effet  »  tif  célèbre  Pirot  a  dé* 
niqptiré  qu'une  gpune  de //mit  ^  dont  le  diamètres 

de  pouce  cubique ,  &  qui  tombe  dans 


?f: 


,.■>•' it* 


10,000,000,000 


un  air  tranquille ,  parcourt  en  une  m-  4-^  pouces 


&  que  cette  goutte  pàrcoun  cet  efpace  d'un  mouve*» 
ment  uniforme^  non  accéléré,  f  ^  i- i         ^^ 

Pourquoi  ne  pleut-il  que  des  vapeurs  ou  de  l'eau  t 
&  jamais,  ou  très*rarement  'des.  exhalaifons  ?  Cela 
vient  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'air  beaucoup  plus  de  va* 
peurs  Que  d'exhalaifons.  Ajoutez  à  cela  que  les  va* 
peurs  (e  réunifient  bien  plus  facilement  en  gouttes > 
&  lorfqU'elles  tombent  enfuite,  elles  entraînent  avec 
elles  les  exhalaifons  qu'elles  rencontrent  fur  leur 
paffage.  Au  contraire ,  les  exhalaifons  s'embrâfent 
pour  l'ordinaire  &  fe  conforoment^  ^^'.  ■;  ^-' - ^  v^%t-^  :  ' 

Additionnant  la  quantitide /^/k/V  qui  tombe  pen- 
dant plufieurs  années,  (k  4j|^ifant  cette  fomme  par 
le  nombre  des  années,  ontîhouve  pour  quotient  un 
terme  moyen  qui  indique  la  quantité  moyenne  de 
p/i//>  qui  tombe. dans  un  endfx>it  pendant  le  cours 
d'une  année  :  or  on  trouve  due  ce  terme  moyen  dif- 
fère non  •  feulement  pour  les  différentes  régions , 
mais  encore  pour  les  différentes  villes  d'une  même 
région.       .  .     V  /       "  V    .        - 


h^  quantité  moyenne  de  pluie  qui  tombe  à  Utrecht 

dans  l'efpace  d'un  an  ^ 
A  Leyde, 

A  Harlem^   *  .. 

A  la  Haye, 
A  Deift, 
A  Dordrècht, 
A  Middelbourg ,  eh  Zéelande  f  =33  pouces 


=  14  pouces  rhénan, 
s  24  pouces* 

=  17. 

2:40  pouces* 


i 


4 


-■?•• 


A  Ztiider  Zée , 

A  Hardevicky 

A  Paris, 

A  Lyon, 

A  Rome, 

A  Padbue, 

APife, 

A  Zurich jCivSuiffe 9 

AÙIm, 

A  Witteniberg ,     r 

J^lierlia,  ,-     -      - 

A  Lancaftre  en  Angleterre , 

AUpminfter/ 

A  Plimouth,    v 

A  Edimbourg, 
A  UpfaI  en  Siiede^ 
A  Alger  en  Afrique  9 

..V  , 

,•    •    V       ».      ■ 

A  Madère , 


2=  17  pouces. 
=  17  pouces.  ' 
s=  lop^ef.de  Paris. 
=  37  pouces. 
s=  xopoucel.; 
'vz  37  J.  ':.■*-'■-■■;-' 

==31.  .•  ■•,  ^  -  ■■.- 
•  ss  16 1  p«  rhénan. 

»  ^Oj. 

=:  lo  p.  Yhenail. 
=  4  rp.de  Londres. 

S  30,909  pouc.de 

i    Lonlres^    ? 

=:  11,  518  pouces. 

&=  15  pouces. 

=:  17  ou  i8potte.de 

Londres.    * 
=  31  p.  de  Londres. 
A  CharleS'Toirn  en  Amérique,  =:  5 1  p.  de  Londres. 
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Pour  acquérir  utie  connoiflànce  exadè  fur  cette 
matière ,  il  fisiudroit  faire  de  femblables  obfervations 
dans  tous  les  endroits  de  la  terre  ;  &  ,  à  l^ide  de 
pareilles  obfervations,  on  pourrcût  cofinottre  lei 
années  qui  feroient  plus  fechés  ou  plus  humides 
les  unes  que  les  autres ,  fmvant  qu'il  feroit  tombé 
plus  ou  moins  de  plmic ,  &  i  la  fuite  de  plu$èurs 
années ,  on  pourroit ,  en  retournant  à  un  tel  jour* 
nal ,  qu'on  conferyeroit  avec  foin,  on  pourroit , 
dis -je  ,  fa  voir  s'il  y  a  un  certain  cercle  d'années 
feçhes  &  humides»  &  on prévoiroit  pir  ce  moyen, 
fi  l'année  fuivante  feroit  lèche  ou  humide.  La  diffé* 
rence  qu'on  remarqué  dans  la  quantité  de  pistU 
qui  tombe  en  différens'  endroits ,  dépend  du  voifi- 
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dies  mers ,  des  lacs ,  des  fleuves ,  des  înonda* 
tions,  de;  montagnes  ,  des  plaines  6c  des  forêts* 
cUe  diépend  aulfi  des  vents ,,  de  la  chaleur ,  &  de 
la*  qjuantiti^  des  vapeurs  qui  s'éievént  du  fein  de  la 
terre  ,  ou  des  eaux  voifines ,  &  de  plufieurs  autres 
iraufe^  qui  concourem  auffi  à  cet  erot. 

Les  avantages  que  nous -Retirons  de  la  pluU 

t*.  lyhùmeaer  &  de  ramollir  la  terre  qai  fe 
trottve^deflechée  &  durcie  çnr  l'ardeiir  du  loleil  ^ 
la  terre  aihfi  humeâée ,  devient  fettile^&  propre  à 
fournir  i  la  nourriture  des  pbntes.  La  /i^'r  froide 
qui  tombe  dans  l'été ,  &  qui  eft  accompagnée  d'un 
vtnt  de  nord,  ainfi  que  la  pluie  ùoiàt^  oui  tombe 
pendant  la  nuit ,  Qc  oui  eft  fuivie  dans  l'été  d'un 
jour  froid  ,  ro<|i  celles  qu'on  regarde  comme  les 
plus  propres  à  procurer  de  la  fertifité  à  la  terre. 
Au  contraire ,  ces  pluies  tiedes  qui  tombetit ,  ibit 
pendant  le  jour ,  foit  pendant  la  nuit,  font  regar* 
dées  comme  infertiles  ,  &  fouyent  même  comme 
nuifibles  aux  plantes.  ||  fuit  de-là  qu*il  ne  faut 
jamais  arrofer  les  plantes  dans  le  milieu  du  jour , 
&  qu'il  ne  faut  point  les  arrofer  avec  de  Teàu' 
échauffée^  par  le  foieil;  mais^  qu'on  ne  doit  les  arro- 
fer  que  le  foir ,  &  avec  de  l'eau  froide.  C*eft  pour 
cette  raifon  au 'ob  remarque  ordinairement  en  Hol- 
lande ,  que  Tannée  eil  ftérile  Ibrfau^il  pleut  beau- 
coup pendant  le  mois  de  juin,  juillet  &  aoùr  /& 
que  ces  fréquentes  pluies  tombent  pendant  le  j^r  ; 
parce  qu'alors  ces  pluies  font  chaudes  ,  &  elles; 
pourriffent  les  plantes.  Maisjorfque  la  pluie  eft  a1>on- 
dante  dans  les  mois  d'avril  &  de  mai ,  &  qu'ellef 
tombe  pendant  la  nuit  ,  cette  pluie  produit  une 
très*grande  fécondité  :  l'herbe  fur  toiit  croit  abon- 
damment dans  les  prairies ,  &  procure  beaucoup 
de  lait  aux  vaches*  ' 

1^.  Lorfque  la  pluie  tombe  fur  de  hautes  mon* 
tagnes,  elle  entraîne  avec  elle  une  ferre  molle, 
friable ,  qu'elle  dépofe  dans  le^  vallées  oh  elle  fe 
précipite ,  &  qu'elle  ferulife  ;  cette  eau  fe  dégorge 
encore  da^s  des  fleuves ,  &:  entraînant  avec  eUe  du 
Kmon  qu'elle  y  dépofe ,  elle  y  produit  çà  &  là  de 
petites  ifles  très;fêrtiles  :  ce  limon  en  élevé  le  fond; 
&  comme  les  fleuves  fortent  fou  vent  de  leur  lit, 
le  limon  de  ces  eaux  fe  répandant  fur  les  terres 
inondées ,  les  fertilife  ,^tnfi  qu'on  en  peut  juger  par 
le  Nil  6c  par  d^autres  fleuves  :  par  ce  même  moyen 
la  hauteur  de|.fi|ontagnes  diminue,  les  vallces  fe 
rempUflenf  I  m  embouchures  des.  fleuves  t]ui  fe 
renaent  à  la  mer  fe  trouvent  à  une  grande  diftance^, 
ainfi  Qu'on  en  peut  jtiger  par  celle  du.Nil  j  du  Rhin 
U  de  la  Méufe  ^11^  ^ea  Hollande»!  -  t  i. 

3^  Ea  ptuie  lave  &  purge  l'air  de  toutes  les  or- 
dures qui  pourroteot  être  nuifibles  à  la  refpirarion , 
ou  qui  pourroient  être  inutiler  i  «Ile  les^  entraine 
avec  elle ,  fie  elle  les  précipite  fur  la  fur^ce  de  la 
terre  ;  de  forte  qu'il  y  a  un  cercle  continuel  d'ex- 
halaifons  qui  s*é}^tvent  de  la  furfi^e  de  la  terre  dans 
l'adimoipher^ ,  fie  qui  retombent  de  l'athmorphere 
fiur  la  Airface  de  là  terre.  *..-.>        f   v^^ 

A^.  La  pluie  modère  la  chaleur  de  I^Ër  près  du 
globe  ;  car  elle  tombe  touîours ,  en  été ,  d'une  région 
ëe  l'air  plus  haute  fie  puis  Croide.  C'eft  pour  cela 
que  nous  remarquons  toujoun  que  l'air  devient 
plus  froid  en  été  proche  la  furface  de  la  terre  »  'orf- 
qu'il  eft  tombée  ùpJuà^  :  ;  -1  g  c*  >; 
~-5*.  Ceft  à  lu  pluie  qu'il  faut  rapporter  l'origine 
des  puits,,  des  fontaines ,  des  lacs ,  des  rivières ,  8c 
conféotteAiMent  des  fleuves  ,  quoique  cependant 
la  pluie  n'en  fott  point  l'unique  caule  :  c^eft  pour 
cette  raifon  que,  lorfque  la  féchereffe  règne  pen* 
dant  kmg-tems ,  les  puits  ,  les  fontaines  fie  Us 
Actives  uriffent.  (+) 
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Cetémt  eft  tiré  de  hC6nnoiJ^arUi  désunis^  uh 
premier  k  trouve  pour  ^701  dans  le  volume  de 
J7041 0^  Jl  ^ft  inarqué  mois  par  mois  i  le  tot^l  eft 
de  10  pouces  4  liçies.  U  y  avoit  apparemmeiiut  des 
obfervatioiis  taténeures  ;  car  Tauteur  ajoute ,  a  qui 
ijf  koMCou^ynùins  qtu  dans  IfS  anmks  eçmmums  gui 

Dans  les  volumes  lui  vans  ^^n  We  trouve  ^e  le 
l<>tal  de  l'année  &  noil  de  chaque  mois*  k 


UnnUs.    pouces. 

10  '^'^ 
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;    les  itimoirts  de  tacud.  ne  donnant  plus  depuis 
quelques  années  la  quantité  de  pluie  annuelle ,  nous 
n'avons  pu  pouffer  cette  table  ptus  loin» 
~  tl^erme  moyen  de  Iz  pluie  tombée  à^  Paris  »  depuis 
et  compris  ijoXn  époque  où  Ton  a  commencé  à  la* 

De  1701  à  171 1, 
De  171 1  à  17109 
De  1711  à  1730, 
De  I7}iài740t 
De  1741  à  1750, 

^«»75^^l7î7f 


'^■0^  t' 


18  pouces  &  démit 
^7  pouces  1  lig. 

13  poucesçlig.  V 
w  16  pouces,  \^^.      ; 

15  pouces  7  lig^  %^ 

10  pouces. 
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ObJ^oMns  faites  par  un  hahiU  mathimaûcîih  \fur  la 
-î  **èi    fuamiieé  ^  pluie  qui  tombe  à  Rome.        ./^ 

^  faifait  fl cSiàSt  ^s obfervations  les  plus  exaftes 
faites  ft  Rome  pendant  onze  années  conjfiicutives , 
fur  la  quantité  d^pluie  qui  tombe  dans  cette  ville  ^ 
&  ayant  pris  la  fomme  totale  de  toutes  les  quantités 
annuelles  9  je  Tai  divifée  par  11 ,  nombfedes  années 


t^t 


y 


juf<ju'aux  fflilliemei  partiet^e  pouce^La  divifion 
avoit  été  travaillée  en  Angleterre ,  &  ]é  l'ai  réduite 
auxpouces  de  Paria ,  fomiiit  le  rapport  de  la  con- 
«oifence  des  temps.  . ,  4;^-  X  ,    •    v 

Il  fimt  remarquer  que  ciett*  quantité  moyenne  de 
/'«»  eft  quelquefois  très-éloignée  de  la  quantité 
annuelle  waie  ;  il  y  a  des  années  tràs-pluvieufes , 


aautrés  fort  îeenes  ;  dans  Tintervalle  dés  onze  an- 
nées qui  font  la  bafe  de  nos  pbferyations  p  je  i^rouve 
ideut  années  dans  lefqoelles  la  <)uantîté  de />/«/>  fur- 
paffoit  4}  pouces ,  &  deux  autreji  dans  lefquellçi 
ellcarrivoit  à|itinc^i6.         .Î2««:  ,^ t^tp^i  # 

il  faut  oblcrver  de  plus  que#1^ps  des /f/&/^ 
eft  très-variable,  fi  on  en  excepterété,  dans  lequel 
il  ne  pleut  prefquc  jamais  ,  les /?/tfi<i  commençant 
ordinairement  vers  la  fin  d'août  ou  au  Éamm^ence- 
ment  de  ieptembre.  Les  pluies  font  quelquefois  fi 
abondantes  dans  les  trois  derniers  mois  de  l'année, 
que  la  quantité  d'eau  furpaffe  celle  quî^  tombe  dans 
les  neut  autres  mois  ;  j'ai  obfcrvé  d*autrcs  fois  que 
la  plus  grande  quantité  d'eau  étoit  dans  les  trois  pre- 
miers mois^      ^^^^ 

Les  grandes ^^  font  toujours  fuivies  de  quel- 
ques inondations  dir Tibre  :  ce  n'eft  cependant  pas 
la  feule  caufe  des  débordemens  de  ce  fleuve;  quel- 
quetbis  la  foute  des  neiges  fur  les  montagnes  voifi- 
nés,  les  vents  oppofés  à  Tembouclnire  du  Tibre, 
enflent  fes  eaux  fans  aucune  pluie  précédente. 

Quant  aux  obfervations  du  froid  moyen ,  il  ne 
paroît  pas  poffible  d'avoir  rien  d'exaû  a  Rome  fur 
ce  (y^et.  Le  ihermometre  eft  trop  variable  dans  ce^ 
pajrs  pendant  l'hiver;  il  n'y  a  prefquepas  de  jour 
d^aris  lequel  on  n'obferve  des  Variations  aflez  confi- 
dérables.  Si  le  temps  eft  ferein,  les  matinées  &  les 
foirées  font  froides;  mais  les'après-midi  reffemblênr 
à  un  printemps.  Le  paffage  du  froid  au  chaud  &  ré- 
ciproquement eft  quelquetois  très  (ubit.-  ce  qui  pour- 
roit  rendre  le  dimat  de  ce  pays  ci  dangereux  pqur 
les  perfonnes  délicates  ou  âgées  qui  ne  prendroient 
pas  aflerde  précaijtion.  Par  exemple  ,  dans  le  com- 
mencement du  niols  de  feptembre  de  175^^,  le 
thermomètre  de  M.  de  Réaumlir  étoit  à  14 degrés ,; 
&  il  s'eft  abaiffé  prefquc  fubitement  jufqu^à  18.  Ce 
paffage  a  déjà  caufé  quelqueîrhumes  inflammatoires. 

Mais  pour  revenir  au  froid  moyen,  il  me  paroît  / 
que  la  comparaifon  de  pliifieurs  années  rie  fait  rien 
connoitre  de  bien  précis.  J'ai  obfervé  que  dans  l'ef? 
pacc  de  dix  ans  ,  il  y  avoit  des  jours  où  le  thermp- 
-  meire  étoit  également  chaque  année  à  ta  même  pars 
grande  hauteur  &  au  même  moindre  ab^aiifement 
pendant  ITiiver;  de  forte  quVn  prenant  ces  deux 
extrêmes  chaque  hiver ,  on  ne  pouvoir  avoir  une 
quantité  moyenne  de  froid.  Il  faudroit  donc  obierver 
les  variations  journalières  &:  prelque  momentanées 
du  thermomètre  ,  en  faire  une  fomme  qu'on  compa- 
reroit  chaque  année.  Or  ces  variationstrop  fréquen- 
tes ne  permettent  pasjles  obfervations  fort  exaâes  , 
qui  d'ailleurs  (eroientaffez  inutiles  pour  faire  la  com- 
paraifon du  froid  relatif  dans  diflcrcns  climats.  Il  eft 
étonnant  combien  les  moinfdres  circonftances  altè- 
rent les  hauteurs  du  thermomètre  ;  fa  (différente  ex- 
pofition  dans  une  même  maifon ,  l'tpaiffeur  des  murs 
d'une  chambre ,  une  fenêtre  ouverte  ou  fermée ,  une 
chambre  plus  ou  moins  fréquentée,  toutes  ces  con«* 
ditions  changent  le  degré  dujhermomctre.  C'eft 
pourquoi  il  me  (émble  fort  difllîcile  d'établir  un  juftc 
rapport  entre  le  froid  de  diffcrens  climats.  Il  faut 
pour  cela  que  toutes  chofes  foient  d'ailleurs  égales  ; 
ce  qui  n'cft  pas  jaifé  à  déterminer.  Tout  ce  que  je 
peuxaffurer  fur  cette  matière,  eft  que  le thermome- 
tre.  depuis  plufieurs  années ,  n'a  jamais  paffé  le 
douzième  degré  aù-dcffouç  de  la  congélation  pcn- 
dant  l'hiver,  ni  furpaffe  le  trentième  &  demi  au- 
deffus ,  pendant  l'été  ;  n'ayant  cependant  égard  qu'à 
h  même  chambre  dans  laquelle  il  étoit  plaeé.  J'ai 
obfervé  de  plus  que  le  grand  froid  qui  répondoit  à 
1 1  **,  ne  duroit  jamais  plus  de  deux  ou  trois  jours  ; 
mais  le  grand  chaud  fe  foutenott  plus  long-temps  n 
Se  duroit  huit  ou  dix  jours.  {j4aS^ 
/PLUME-DE-MER ,  (  Hift.  net.)  Prufieurs  zoophyw 
tes  portent  ce  nom*  Lsi  plume  -de-  mer  rouge  nt 
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«  jpu  mal  à  une  plume  d^oiftw.  f^^^ty^A^  ^^ 
fi  fil.  d'Iufi.  Mt.  dans  ce  &uppL  Ca  zpo^hyte  cft  un 
Dhofphore  inatarel  très^liimmaii:  »  propriété  qui  l'i 
^t  nominer  iJk  caraÔériier  {Mir  M.  de  Linné  »  ptmuh 
uU4 phofphona f^iiuns  in  pctano^  funium  iUumb- 
nans.  Sa  partie  inférieure  eft  nue  »  ronde ,  blanche , 
àc  alongee  â-peu-prèf  cornue  un  tuyau  de  plumei 
lècrire.  L/autre  ^partie^qui  eff  plumacée,  a  une  cou^ 
leur  roMge  U  diminue  de  groueur  jufqu*au  bout  oii 
elle  finit  en  pointe.  Le  long  du  dos ,  depuis  le  tuyau 
jufqu^  l'extrémité  fupériei^re  de  la  tige  »  il  y  a  une 
rainure  comme  dads  une  plume  ordinaire.  De  chaque 
côté  de  la  même  parrie  s'élevem  deux  rangs  paral- 
lèles de  nageoires  rangées  les  unes  auprès  des  autres 
de  la  même  manière  que  lesbairbes  d'une  plume , 
quoique  moins  ferrées  :  les  premières  font  très-pe- 
.  tites  y  les  fuivantes  croiflent  |[raduellement  à  mefure 
qu'elles  avancent  vers  te  mtheu  oh  elles  font  lesplus 
grandes  ;  puis  elles  diminuent  auffi  graduellement 
jufqu'au  bout.  Elles  né  font  point  abfolument  droites, 
mais  un  peu  recourbées  vers  l'extrâmité.  Au  moyen 
de  ces  nageoires ,  Tanimaipeut  avancer  ou  reculer 
dans  Peau.  Elles  font  fournies  de  fuçoirs  ou  de  bou- 
chesj;arnies  de  âlâmens  qui  ont  le  même  emploi  que 
les  (uçoirs  ou  bras  des  polypes.  L'extrêjnité  du 
.  tuyau  n'efl  point  perforée  ;  cependant  M.  de  Linné 
appelle  cette  extrémité  la  boucha  de  ranimai.  On  ne 
fait  pas  pourquoi  Seba  a  fait  repréfenter  une  plume- 
de-mer  dans  la  defcription  de  fon  cabinet ,  qu'il  dit 
percée  d'un  trou  à  Textrêmité  ;  mais  il  ne  Tavoit  vue 
que  deiïéchée  ;  &  fi  l'on  fait  attention  â  l'extrême  dé- 
licate flc  de  ce  zoophyte,on  peut  fort  bien  foupçonner 
queceirou  n'étoit  pas  naturel.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  qùel- 
qires  efpeces  dont  le  bout  de  la  partie  nue  eft  marqué 
d'un  creux  qui  forme  une  forte  de  pli  ou  de  finuomé 
très-fenfible.  L'oeil^  armé  du  meilleur  microfcope 
n'y  apperçoit  pourtant  aucun  trou  ;  ce  qui  fait  pen- 
fer  à  M.  Ellis  qui  a  donné  une  defcription  de  cet 
animal  dans  le.  Tome  LIfJ  des  Traa/aàions  philofo- 
phiqties^  que  les  ouvertures  oui  lui  feryent  de  bou« 
che  font  audi  les  fonâionsde  l'anus  ;  ce  que  le  même 
naturalifte  avoit  déjà  obfervé  dans  le  polype  de 
Groenland  (^Hydra  ArSica^  qu'il  a  décrit  dans  fpn 
•ïjT^f  fi^r  ^^  cçrallines.  Chaqu/4iiçoir  eft  armé  de 
huit  filamens  qui  font  autant  d'aiguillons  par  îerqucls 
ranimai  s'attache  A  la  proie  dont  il  fe  faifit  pour  la 
dévorer.  Quelquefois  au0i  il  les  retient  dans  leurs 
gaines  refpeôives.  Ces  gaines  font  défendues  par  un . 
contour  d'épines  extérieures  qui  fervent..  auÏÏf  à 
garder  l'animal  des  corps  capables  d'offenfer  fa  fub- 
flance  molle  &  tendre.  Tranf allions  philof.  de  la  foc. 
de  Londresf  ^ 

La  plume-de-mer  à  figure  de  doigt  ^fig.  €^  eft  une 
forte  de  cylindre  à-peu-près  de  la  longueur  d'un 
doigt,  terminé  à  fa  partie  inférieure  en  une  pointe 
obtufe  &  taiit  foit  peu  recourbée.  La  ^partie  fupé- 
rieure  eft  garnie»  jufques  vers  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  l'animal ,  de  cellules  ou  fourreaux  cir- 
culaires,  d'oh  fortent  des  fuçoirs  ou  bras  de  polypes 
armés  de  huit  griffes  que  ce  zoophy te  peut  étendre 
ou  retirer  à  volonté.  Au-deflbus  de^  derniers  bras» 
le  corps  eft  un  peu  plus  eros  que  le  refte ,  &  la  peau 
qui  dans  cet  endroit  rorme  plufieurs  plis,  fcmble 
annoncer  qu'il  peut  enfler  ou  contraôer  "ttttt  partie. 

Jbïdem.  , 

PLUTÉUS,  (  Art  fmUt.  Machines.  )  ht  ^ius  ,  ^ 
tout  comme  le  mufcule,  paroiflbit  dans  les  fieges 
ibus  diverfes  parures  de  mantelets,  &  fouvent  lur 
le  pied  d'une  tortue  fort  légère  &  fort  petite.  Le 
père  Daniel  en  fait  mention  dans  fon  Hijloire  de  la  . 
milice  Françoife ,  oh  il  tombe  dans  une  contradiâion 
manifefte.  II  prétend  que  cette  machine  étoit  cou-^ 
verte  pardemis  d^en  comble  rond  :  il  cite  un  paflage 
l^u  poème  à\x^ege  de  Paris  ^  du  moine  Abbon,  donc 
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le  fens  eft  que  les  Normands  employèrent  à  U  flew 
tfne  infinité  de  machines  que  fçs  Latins  appellent 
plutu ,  dont  chacune  pouvoit  mettre  à  couvert  fcnt 
ou  huit  foldats ,  &  que  ces  nfiachines  étoient  cou 
vertes  de  cuir  de  boeuf,  6^  cependant  U  en  donne  une 
figure  qui  lea^epréfente  découverte».  L'auteur  leur 
donne ,  dit  notre  hiftorien^  le  nom  de  tentoria  narcii 
5^'enes  rfétoieWpas  plates  oar-deffus ,  mais  comme 
arrondies.  Ne  «rou-on  pas  à  ces  dernières  paroles 
ôàil  eft  perfuadé  que  le  pluUus  étoit  couvert  par' 
deflus?  On  va  vbir  que  non.  Cette  machine,  con- 
tinue^t-n,  eft  comàofée  tfune  charpente  en  manière 
de  ceintre ,  couverte  d'un  tiffu  d'ofier ,  &  recouverte 
de  cuir  ou  de  peaux^crues  ;  elle  eft  appuyée  fur  trois 
petites  roues,  une  au  milieu  &|lcs  autres  aux  ex- 
trêmitésv  par  le  moyen  defqudles  on  la  conduit  où 
l'on  veut.  Ce  paffa|;e\de  Végece  eft  clair ,  &  c6 
pendanrle  père  Daniel  le  renverfe ,  &  ne  couvre 
point  (mpluUus.  Ce  qui  pronve  qu'il  devoir  être 
couvert,  c'eft  qu'on  approchoit  cette  machine  fur 
le  comUement  &  aii-dev^ant  des  tortues  ;  car  fans 
cela,  ceux  qui  fe  trouvent  dehicre ,  n*auroient  pu 
fe  garantir  des  coups  d'en-haut.  Les  modernes  ont 
\tm plutei  comnfLt  les  anciens,  fous  le  nom  de  mah^ 

Les  anciens  mena  jeoîetit  un  peu  mieux  la  vie  dès 
hommes  dans  les  liegcs  &  dans  les  batailles,  que 
ne  font  les  modernes:  les  machines  dont  ils  fe  fer- 
voieni  pour  couvrir  les  travailleurs ,  font  infinies, 
&  celles  ciui  regardent  la  defcente^  &  Je  paffjge  Ju 
foffé;  &  les  précautions  qu'ils  prenoient  pour  tra- 
vailler à  couvert  des  armes  de  jet  .font  admirables; 

PLYMPTON, ( Gêo^r.)bontïe  ville  d'Angleterre, 
dans  la  province  de  Devon ,  fur  ^a  rivière  de  Plyme  ; 
elle  a  une  école  gratuite  très-richemèntjlptée;.elle 
trafique  en  bftail  &  op  étoffes  de  laine ,  &  elle  four- 
nit deux  membres  à  la  chambre  des  communes. 
Long.  ij.  iâ.  Lat.  5o.  zS.  ÇD.^.)  .        * 
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POCRINIC/M,  {Géogr.  anc.)U  taWe  théo- 
doûenile  plate  cet  endroit  fur  une  route  qui  conduit 
HAqua  Bormonis ,  Bougon  l'Archambaud ,  à  Au- 


Perrigni  répond 

Toulon-fur- Arroui^ ,  entre  Pocrinium  ^^^uguftodu' 
num  y  contribue  encore  à  déterminer  ^ànplacement 
de  Pocris  à  Perrigni/'  ^  •  t*^  ^^^ 

Il  eft  aflez  finguliéV  que  Sanfon  ait  pUcé  Pô&înjum, 
à  Saint-Ppurçain,  déterminé  peut-être  par  quelaue 
refleniblance  entre  le  nom  de  Pocrinium  &  celui  d  un 
faint  abbé  ^ui  vivoit  (bus  Thierri,  fils^de  Clovis. 
D'Anville,  Not.  de  fa  Gaule  j p.  Sxa.  (C.)  ; 

PODBRSKO,  (  Giogr.-)  cercle  de  BohÊme,  le 
même  que  celui  de  Beraiin ,  dans  lequel  font  com- 
prife^tpiatre  villes ,  nombre  de  bourgs  à  marché 
&  de  châteaux,  &  au-delà  de  mo  feieneuries,  avec 
plufieurs  riches  monafteres  j  dont  fes  abbés  font 
membres  des  états  du  pays.  (  D.  G.  ) 

PODOLIN,PODOLmETZ,PUDLElK, 
(  Géogr.  )  ville  de  la  haute  Hongrie ,  4àn%  le  comté 
de  Zips  9  fur  la  rivière  de  Popper ,  au  voifinage  d'eau^ 
minérales  fort  eftimées..  Elle  eft miunie  d'un  château, 
&  pourvue  d'un  collège  pour  l'inftruûion  de  la  iea- 
neflW  Le#fol  de  fes  envuDOns  n'eft  pas  fertile  ;  mais 
le  commerce  qui  fe  £ût  dans  fcs  murs  eft  aflcx  cbn- 
fidérable.  (D.G.)  \      ±  .^i .        T^i/./^ 

$POEME,(  Ares  de  ia  parole.)  n  y  ^hitnlon^ 
tems  que  Ton  cherche  à  donner  une  définition  du 
poinfêp  U  k  tracer  les  limitai  exaâcs  qui  féparent  Içs 
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yailÉ  Af^^  ,Tâ«fflrfèHe«  nrs  ou  le  ftvie  t)rofaî- 
q^he  diéi^Énf  p^%  (ofSbxàmtnt  \\Awmtn  du 
toëte;  àtjWa  philôfophp^  ^^       on  ihiettroit  / 
j^fo4^ra  rc^«on  ne  fefoit  pâs  dé  fon  ouvragé  f 
^  p^l^Ct^^'^^  ditfcrent 

>fleoûefi^0fâ^  c^  que  date  les  unes  on  ràèbnte 
les  c^oTéJ^^^^Q^^  cU^  ont  été ,  &  dans  les  autres 
comme  èllci  f ùrdent  pu  httt.  Anfi.  poit.  pepuis 


"il  *-■ 


preOju 
toujours  oemcieree,  au  mô^ns  en  partie ,  Indécire. 
icèux*U  peut  «'être  ont  touétié  le  plus  près  du  but  »  qui 
Ont  dit  que  \tphim€  ttk  undifcourspïrfaitethént  pro- 
pre à  eycitèt^fimtiip^^        coniine  s'exprime  M, 

Bainngkrten:v'^!^<^^  î^>*^^^*  oratio  perfilla.  Ce- 
pendant cette  donation  n'eft  pas  complette ,  6c  ne 
détermine  pif liiffifamment  le  caraôere  diftinâ^ 
poème  ^  par^li^'il  refte  quelque  cho^  de  trop  indé* 
terminé  Ôtwttojf  vague ,  dans  TMee  de^  ce  qu'on 
nmmparfaii.  '  .  ,pj  *  ' /  '  T l'î' ^^^ 

La  diofe  ne  fauroit  après  tout  être  atméihenti 


carie  diTcours  ordinaire  9  tel  que  l'ors^eur  remploie,    1   danfer^  ne  danfent  que  dans  le  tranfport  de  quelque 
&  celui  qui  eft  mis  en  oeuvre  par  le  poëte  ^  produi*^  -^paffion.  Mais  dans  les  lieux  oii  l'art  de  la  danfe  e(l 


fent  des  duVin^es  qui  différent  plutôt  en  dégrés  »  qqe 
par  descaraâefeiefTentiels  qui  énfaâeht  desefpeces 
réelles.  Or  9  dafis  des  fujets  dé  cette  nature  on  ne 
faujToit  marduer  les  limités  où  les  efpeces  comment 
ctjni^6c  telles  où  elles  ceflent.  Cela  eft  auffi  impoffi* 
ble^ue  de  dire  quellereft  Tannée  où  le  jeune  homme 
entre  dans  l'âge  viril ,  &  celle  où  Thomme  faitpafTe 
à  lavieillefTe/Ainii  Ton  ne  doit  pas  être  étonné,  s'il 
Wiftedes  ouvrages  fur  lefquels  on  eft  embarralTé  de 
dire  s'ils  appartiennent  à  Teloquence  ou  à  la  poéfie. 

Nous  allons  cependant  eflayer  d'indiquer,  avec 
autant  de  précîfion  qu'il  nouS  fera  poŒible  y  les  ca* 
raâéres  propres  au  uyle  ordinaire  f  à  celui  de  l'élo** 
quenee ,  &  à  celui  delà  pôéfie.    /:^r         *      -i?     ; 

Le  diicours  ordinaire  eft  un  fimplé^récit  des  cho- 
fes  Dourles  préfenter^  telles  que  nous  les  penfons. 
Il  n  y  eft  queftion  que  d'éxprimév  clairement  &  fans 
détouf ,  ce  qui  eft  préfent  a  nôtre  efprit  ;  &  nous 
Ibmmei  contens  des  expreffions ,  pourvu  qu'elles 
foient  déterminées  &  intetli^bles.  L'éloquence  veut 
plus  de  cticonfpfâion  &d.'i|pparat  :  fonbut  n'ëft  pas 
amplement  de  le  fiûre  con^iNcendre ,  mais  4c  procu- 
rer là  réuffite  de  quelque  aeftein  qu'elle  a  en  vue  ; 
&^<kif  cet  effet  elle  pefe  attentivement. tout  <e  qui 
peut  concourir  à  cette  réuffite  :  parmi  les  différentes 
idéeil  qui  fe  préfènte nt ,  elle  choifit  les  meilleures  & 
les  plus  convenables  ^  cll^éi  arrange  de  manière  à 
augmenter  leur  forcer  eW emploie  les  eipre^ons 
les  plus  heureufes,  elle  cherche  à  donner  au  difcours 
une  jfbrce  pérfuafive  ^  une  éner|;ie  propre  à  ihire 
prendre  aux  auditeurs  la  réfoluiîon^  que  Torateur 
veut  leur  infpirer  ^  il  fait  uiage  pour'ncela  du  ton  ^ 
ide  la( cadence  des  mots  ;  en  un  mot ,  il  ne  perd  pas 
un  iAftant  de  vue  les  auditeurs  fur  lefquels  il  veut 


•nilme ,  8r  fe  edfidiiit  êti  pleine 
compagnie  comme  fH  éioiî  féul ,  ne  rapportant  (es 
difcours  &  ies  aâidns  qu'à  fes  idées  &  à  (ts  fen- 
'timehs.  -■:--i.8-:'*r: "■"''^'^  ■  ''  '  '  '.  •  ^■r'.'n  ''■:. 

Il  femble  que  ce  fôit  prédfément  ^e  ton  fanati- 
que-; plus  ou  moins  fenfible  dans  le  langage  du  poëte  f 
gui  fait  le  caraÛérc  propre 'de  tout  poimf^  Se  qu'il 
taille  chercher  la  fource  de  la  poéfié  dani  ce  défordre 
de  l'ame ,  qu'on  nomme  tmhoujiafmt  ^  «Âta  préfençe 
de  ctttAins  objets  jette  les  imaginations  vives  ^  les 
génies  ardens.  Lefilence  des  paffions^le«lme  de 
l'amé;  n'enfanteront  jamais  rien  de  poétique.  !l  eft 
vrai  que  depuis  que  la  poéfie  eft  devenue  un  art , 
l'imitation  eft  émule  de  la  nature  ;  &  le  poëte  feint 
des  mouvei^ens&des  fentimens  qui  n'exiftent  point 
au-dedans  de  lui ,  ou  du  moins  qui  y  {ont  beaucoup 
plus  foibles.  Ainli  l'on  foupçonne  aifément  que  les 
poètes  ne  pehfent  &  ne  fentent  pas  toujours  ce  qu'ils 
difent  ;  &  que  ce  n'eft  point  malgré  eux  que  le  coeur  . 
force  la  bouche  à  parler.  Il  en  eft  comme  delà  danfe 
mti ,  dans  Ton  origine ,  étoit  une  marche  impétueufe 
dont  les  pallions  régloient  les  pas.  Encore  aujour« 
dliui ,  les  peuples  fau  vages  qui  n'ont  jamais  appris  à 
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fur  lei  antres.  Le  poëte  cnui-même  vivement  tou- 
ché ;.  fon  objet  lui  infpire  de  la  paffion  ,  ou  du  moins 
le  met  en  verve  j  il  ne  lauroit  réfifter  au  defir  qu'il  a 

equif 

u  roo 

lergie  i  oDiet  qui .  ««^  ^^ . 
nifefter  en  même  temt  nmpreAon  qu'il  tait  fur  lui  : 
il  parle ,  quand  m^me  perfonne  ne  devroit  l'écouter , 
INirce  qu'il  ne  dépend  pas  de  lui  de  fe  taire  dans  l'émo- 
tion qu'il  éprouve.  Cela  donne  à  ce  qu'il  dit ,  un  air 
^extraordinaire  y  un  ton  fiuiatique  »  tel  qu'eft  celui  de 
tout  hqmme  qui  |  au  fort  de  quelque  païon  ^  s'oublie 


cultivé 9  l'on  danfe  de fang froid,  en  feignaqt  cepen<« 
dant  de  fuivrelesimpulfions  de  quelques  mou  vemens 
plus  forts  que  ceux  de  la  fimplë  nature.  Que  la  pociie 
oc  la  danfe  aient  cette  affinité^  c'eft  ce  qui  réfulte 
encore  du  befoin  qu'elles  ont  l'une  &  l'autre  d^être 
fécondées  par  ITtoufiquc.  Celle-ci  entretient  le  fen- 
timent,  &  échauffe  de  plus  en  plus  rimagination*^ 
C'eft,pour  aînfi  dire ,  un  chant  qui  berce  le  poëte  & 
le  danfeur ,  de  façon  qu'Us  s'oublient  eux-mêmes,  & 
demeurent  entièrement  dépendans  du  fentimént  - 
qu'ils  éprouvent. 

En  développant  àinfi  Torigine  de  la  poëfié  ,  on 
parvient  toujours  mieux  à  en  afligner  le  vrai  cara- 
âere.  Quiconque  réfléchit  fur  la  fituation  «où  j'ame 
doit  fetroùver ,  pour  que  le  difcours  prenne  un  ton 
aufti  extraordinaire  que  l'eft  celui  du  jroêV;?^ ,  s'apper* 
cévra  que  c'eft  de  cette  fitiiation  mêm,é  que  dérive 
principalement  ce  qu'il  y  a  de  propre  &  decarafté-  ' 
^ftique  dans  le  langage  poétique*  Et  voilcTpar  con«* 
(équent  oti  il  faut  chercher  l'éuence  dç^  la  poéfie. 

D'abord  le  ton  du  difcours  eft  analogue  au  ca<* 
ra6tere  du  femiment.  Le  poëte  ne  fauroif  parler  d'une 
manière  auffi  aifée  &  auffi  naturelle  qu'on  le  fait 
dans  le  difcours  ordinaire  ^  oîi  le  fentimént  eft  tou-^ 
jours  uniforme.  Mais,. quand  iin  fentimént  plus  vif 
anime,  on  en  marque  le  mouvement~p^  une  forte 
de  rhytme  ou  de  cadence  qui  en  eft  l'effêt  immédiat  ; 
fie  tant  que  le  même  fentimént  dure ,  fai^  accroifife* 
ment  ou  diniinution  trop  fenfibles  9  l^J^ytme  ne 
varie  point.  Cjt lui  qui  fait  des  fauts  de  )oie ,  fautera 
tant  que  fa  joieMurera  :  fi  quelque  chofe  l'augmente  \ 
il  fautera  plus  fort;  fi  elle  fe  rallentit,  fes  fauts  fe 
rallentiront  fie  finiront  avet  l'émotion  qui  jes  càufoit» 
4  en  eft  de  même  des  parties  du  difcours  ficdes  ter- 
mes qui  les  expriment.  Leur  ton  fie  leur  cadence 
correfpondent  au  femiment  intérieurjjSc  comme  ce 
ton  influe  fur  les  fens ,  en  ébranlant  les  orgahes ,  il 
entretient  fie  fortifie  à  fon  tour  te  fentimént.  C'eft 

Kr  ce  moyen  qu'on  peut  fe  fiiire  quelaue  idée  de 
rigine  dès  vers ,  qui  ont  fans  doute  été  d'abord  £m^ 
mal  tournés  9  mais  auxquels  enfuite  l'art  a  doi^é  \9Ê 
tes  les  formes  fie  fiiçons  dont  ils  font  fufceptibles. 
Suivant  cela  on  peut  ^re  que  Is^  verfification  a  une^ 
liaifon  naturelle  avec  la  poéfie*  n<  . 

Cependant ,  comme  la  cadence  rhytmique  n'eft 
pourtant  qu'un  des  etfets  particuliers  de  la  verve 
poétique ,  fie  que  fans  les  règles'  auxquelles  l'an  a 
depuis  aifujetti  la  conftruâion  des  vers»  toute  fort« 
de  difcours  peut  afoir  fon  rhytme }  Je  défaut  d'unf 
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i^à  uo  dMoonn^iimpl^flMiitt  ^hymi^me  4e^m  de  |^ 
pu ,  parce  qu'U  lui  maome  fM^Mf  iMB^.def  cataâeres 
diftmâî&  de  U  poéfie.  Avouons  néanmoins  ^'il  (ç 
.trouve  îdftî^l^lMnt  dans  taut^ifMurs  qui  tc^  le 
^fruii^'une  vef?e  poéi¥)Me  ^  ^ti|dk|ue  ^ivi^f^mm 
périodique  •  qui  tft  tpftf  autre  que  «c luî^  difcours 
ordinaire  »  Îl  mtmt  ét$  m^rcf  aux  d'éloqueujcc.  Aiufi 
la  profi»  rpdécique  a  tOiHMn  4ts  tours  ^^dasioiii 
par  leiqiieb^tlle  ie  iK^fi|^^  ;U  sWafitit  dakr«mit 
de4à  aue  depuis  que  [m  poéfie  vft  dêyemie  tûi  art^ 
tes  ivgle«  de  la  vei^Uk^UM  doi^nt  être  oUcrvdef 
dans  tout  pûime  ;  miûs  5|ue  malgré  cela  le  déâuit  de 
«ette  ^bfervatÎM  ,D^  |ilieipas4^  biclafledes  ouvra^^ 
ges  poétiau^^iiOtux  qui  ont  d'ailleurs  les  çai^aâerc» 
propres  à  la  ppéfie*  ï>i.>  rv. 

Néaoïnoim  la  vcriificatxon <o>ftp|asIaieiile^bora 
qui  donne  lîeton  au  pouiH^S^hm^  eâ  dans  la  icha* 
leur  d^  finKiment  »  ctKFcbeJeft  mots  dont  le  ion  a 
le  plm  dcraftport  avec  Terpece  de  ce  femlfncnt^  6c 
ffifféunir  la  plus  longue  rutte  qu^îllui  eft  ppffibie  :  la 
joîeaiine  les  tons  pleioalk  doux  ;Aatrifte0eiaa  imit 
de  coupés  &  de  pénéirans.  Aindie  lai^i(fi^^étsq|ie 
•  une  certairie  vivacité  d'^xpr«flîjOo  quiTui  <|ft  ,fNro» 
pre  ;  ^  le  ton  Àt  ce  que  dit  je  poote  «  quaod  même 
on  n*entendroit  pas  ke  -Cens  des  paroles  ^  /«ffit  pour, 
mettre  au  fait  de  la  fituatio^de  ion  ame.  Que  le 
poimc  foit  en  vers  ou  en  profé  poétique  $  c'eft  la  mê- 
me chofe  rçecaraûere  d^  V^3^ewKidoi^tou)^^ 
sy-- trouver. ;,.:■., ^.  ..    ■  \r-t^.i-i^t^:^:%^;j..j.:.u}^       ..^,v^ 

U  V  a  encore  une  troifieme  propriété  du  difcoun 
poétique  que  nous  pourrons  oompreodre  fous  la 
notion  du  ion.  Comme  le  poëte<ctttout  livré  à  la 
conteauplaiion  de  fon  objets  &  «e  voit  ni  nVotend 
rien  de  ce  qui  renvîronne,ibo  état  reflemfaJe  à  celui 
des  fonges  qui  rendent  préfens  les  objets  abieor.  Il 
se  met  point  de  diiereace  entre  lepafljifcraveqiry 
entre  le  r^iel  6c  rimaginair^.  Cela  doniie  à  Cas  dif* 
cours  9  par  rap|H>rt  à  la  liaîfoii  thas  termes  6c  A  IV- 
rangement  grammaticf  I ,  une  toumure  toute  parti* 
culiere^iu^iieft  plus  ailé  de  lientir  quelle  décrire.  Au 
lieu  des  flm>ts  ^  ûgnifient  le  pailé  ou  l!aveoir  ^  le 
(>6ëte  sVaprime  ibuvent  au  pvéteot.  QueLmeA>is  il 
omet  les  conjonÔioiia  ;  d!aiutras  lois  u  aa  emploie 
qui  Ae  (embleot  pa>  à  leur  place  :  Il  parle  à  la  (acoodt 
pcrfonne  dana  des  cas  oti  1*00  emploie  comàuméoient 
la  troifieme.  Ces  éum  l)ui  a*éloignent  du'l^i^gage 
ordioaine  aui Tosit  pfjopiïti  au tpapoétiqu^ ,  #ppar* 
tiennjent  nettefliairameot  à  iWxpremon  du  potme.  , 

Cela  peut  M^rt  pour  ce  qui  cotyr^^ne  le  earafiere 
du  fdrnê 9  par n^fon^Myi^M idiitours. Mais Tex* 
prii^Bon  poétique  exige  eocqivé  4*^m^  condition! 
que  celles  ^i  font  coasprîfes  dans  le  toa.Les^uref 
&  les  images  font  un  efet  très-Mtuftl  de  la  verve 
poétique.  La  £>r€e  imaaÎMtive  du  poëiteL  plus  q^ 
inoir.sécbaufée,donoe  a  diMMe^^lHet  piusdevje 
6c  d'aûioA  ^u'il  n'en  auroîlAifiie  etoit  tranquille 
6c  capabte  de  réfleaioo.  I^poëte  nVmploiè  janifiiSt 
pour  Àpf  imer  Ces  idées  ^  de»  termes  abAitaîD^  :  îl  ae 
confidere  p^m  de  notions  uiûv#rielles  :  il  a  tcâjj^s 
en  mm  éts  cas  individuels  4c  4es  obtuts  ^!^4ip- 
foin  afÔuelleaien^  préiens.  Tont  «e  «qui  étroit  pur^ 
peut  idéal  9  il  le  revêt  die  maiîetw  ;  6(  4  ^bf^pif 
muidere  il  donne  k$  couleurs ,  ù  figure  «  6c  ^'il  eé 
poflibie  y  fon  ton  6c  fes  propiÂéfés  leniibles.  D^4| 
naiCent  ce  qu'on  nomme  cmiiu^rêf^tiii^uês&i^Mt^uuç 
poiti^êuié  Et  ^e#  an  oela^  ctomme  r^^  l>ubps  l'a 
fort  bien  tnmanmé  »  que  confiAe  le  ca<raâeireprinci» 
mléupoimg.  «  Ce  laogajge  ppéûque  «  dit  cet  babilf 
>»  ;(Gritiaue  »  eft  ce  qui  frit  pr^pffpient  le  poète  ,  & 
m  mm  U  mefure  6c  la  rime»  On  peut»  fuivant  l'idée 
m  d^HcMrate ,  être  un  poëte  ea  fK^r  »  6c  n'être  qu'un 
u  onteur  en  vtn.»..  Mais  la  partie  la  plus  impor^ 
m  tatte  6c  la  plus  di^Eudle  de  la  f!»é6f  ^j^^&kf  à 
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J^mmpM'tnmf  9i^9fW^mkim  ee  dont 
n  on  feiit  parler  iAiW(?w 

n  «C  .c;^M  oîiii?  po&i  «  Mk^^'m  feu  divin  qui 
n  rampe;  la  pni^neieff  qp'à J^ ||Éner. . .,  Ji  ^K  g 

a  9^^^9é^Pmi^mm  »*^Ç ^imcr les 

maifiê&Upêuuw^.  fapif  (.filL  jy.  >iiiyaat  cela .  le 
lai^içdupoete^aniia^ 
ion  pbjat  #  eft  tellement  m?^f  q»  d  voit  corpo- 
fellement  devant  luf  ce^q^  d'autres  ne  foin  qu'ima^ 
gioar  I  que  ion  e^  an  tn  affeâé  comme  d'ane^ 
cho&  Dréfente  ,  «J^f9^^U!fm  mx  autres 
cet|çiaçandeyour6(iie  i^^  JMà^ulte  natu- 
rellement l'eftet  par  lequel  le  poimg  nons  met  préci- 
(émtm  dans  Itmtm^  ^m  où  eft  If  poëte»  6c  nous 
infpireleamêmea/eiifiipe^s.  £t  ce|eff^  fur-tout 
lieu^  quand  4e  poète  refM  àtmkéXU  produire 
mais  qu^  n*a  travaillé  que  pour  lutrflkême.J>  ' 
Jufqu!ici  noua  nvMa  montré  conunent  le  poim 
di^ipre  d^  diUGOura^ardinaire  par  If  ton  6c  par  l'ex- 
preiHon.  Mais  il  a  outre  cela  la  maniei^e  propre  de 
traiterJeafujeta  fur  lefquekpeut  rouler 
E^  cel4  mériie'ime  attentif  partioplierc>  v 
#f?rout/o^eflim  dUcoura  ren^  de  fcntimenr, 
ôU4lu|B^^  d'une  verve  animée»  6c  excitée  par 
rab)et4pnt  le  poëte  s'occupe.  Dana  oet  eut  U  n'a 
ou  ne  parolt  avMr  4i'autre  dwein  fue  celai  d'ezprî. 
mer  ce  qu^  iipac  ,  parce  que  la  vmoténièoie  de  ce 
fentiment  tie  lui  permet  paa  de  le  uvtt.  Ici  fe  pré* 
ieotent  deux  eaf  ioui  détemment  le  contenu  du  dif* 
cours*  l^uo  t&  celui  oii  le  pnëte^uniquement  atucbé 
à  foux^t»  ie  gonfidere  loua  tout! 
emploie  les  myrefflons  à  décrira  ce 
fécond  eft  eebu  oik  ilae  s^occupe  pas  tant  de  To^et 
même  quedu  lentiment  que  cet  objet  produit  en  lui. 
Panakpremiercaale  poëte  peint  ion  objet  i  dans 
le  incond  si  peioi  (on  iantiment  On  nf  iauroit 
concevoir  une  troifieme  étoffe  convenable  wpoimt. 
Ua*a\|it  à  préfent  d'examiner  comment  le  p^éte  i^^ 
P^ggg»  4c  en  qmiil  diiena  ^ea  autres  éçiiraâns  qui 
adBktnt  les  mêmes  ^lyetsi  traiter.  On  a  déjà  rendu 
compte  de  ctiH  dî^eiiçqpariapMrt  ifei^feffion  : 
il  oReft  4onc  plus  oueftinnfae  de  ii  maoïere  de  trai- 
ter les  fujets  iqui  eft  peopm  au  poète ,  6t  cmi  frit  suffi 
par  concluent  nn  4^  mnAeeee  àd^joiBdù  du 

objet  ^  il  n'a  jSvxm  vue  4]ne  de  le  'repnéienter  tel 

2ue  (on  imiy  wtinn  ipetement  afeÛée  le  lui  od^e. 
ine  veut>niçommelepbilo£[^phe9lecnnnditre6c 
Tapprofoodir  davantage  s  ni  connM  lÛftoriea ,  le 
décrire  de  manière  à  en  donnçr  aux  antres  uioejuile 
idée;  ni conune FniÂteur ,  obtenir  notte  ùtSmat, 
6cnous  &îre  fénij^ir  d*m  côté  plutôt  que  de  1  au- 
tre^  Son  iaKi({inatian  >git  ieule ,  Te^rit  d'obierva* 
tion  6c  lea  fi^xkéa  inc^ôuelleii  n'entrent  pour  rien 
dans  ion  tmvail.  U  ne  ie  (bncie  pas  m£me  qne  Tobiet 
(bit  représenté  d'une  iiMumere  exaâe  ;  il  le  dépeint 
de  la  manière  qtîi  a*ac<pf#  le  mieux  avec  la  pafisoa 
qui  Tanisne  ;  il  m  attfSÎKie  tout  ce  m'^  fouhaite  dV 
trouver,  fansfe  mettre  en  peine  ril  s'y  trouve  A 
1^  t  car  le  pofiUble  raccommode  tout  Mtant  que 
raâuel.  Il  grofiit  certaines  cbofes,  il  eO  diminue^ 
dVtreSf  pi(qu'â  ce  que  le  tout  foit  à  fon  are.  II  egi^ 
eit  cela  comme  tout  bomme  oui  fe  Jkerce  (ie  (es  pro* 
près  rêveries,  Jk/$mà(t  à  finre  des  plans  imagmair 
re$^  Son  bpn  plaifir  préfide  à  tous  les  gtrdiog/fO^f^*  i 
il  omet  eeiteines  circonAanoep  ^  il  en  invente  d W 
très,  4Mme  per{otm9§i  refoit  de  lui  le  ^i^^,  * 
les  aualkéi  t}ue  fon  imagiaatian  juge  i  propos  de 
lui  donner. ^Ainfi  procède  ie  p<^e  à  Tégard  de  tout 
objet  oulM  a  choifi  pour  la  n^ere  de  fes"cbaiits.| 

Quaod:  çiriaines  i^tief  4e  ri>^jet  i9%m^  ?*"• 
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tuA  fcumbki  Aie  fi  on  tei  voyoît  ou  on  les  eotêo- 
é^QfA  <k  Ui  que  vkomm  queiQuofiiU  4ans  lee 
gpg0ês^0f$  ilefcriptkMfiS;  clrcoiiftaiii:ieei  ^  qui  l'étea- 
délit  juYqu%ux  mpindres  ba^piteUes ,  puoe  qu*eo  effet 
0  ti^  ^  defcriptioiif  qui  (bot  propres  à  donner 
une  vif  réelle  aux  objets  reprefent^s  à  Tmiagi* 

Bitioo^i^ 

Le  .poote  Airoit  bientôt  r^icoonoifliible  jpir  ce  feul 
tnàxoit  ,t  quiod  même  il  voudroit  déguifer  foo  ton 
te  ion  expreffion.  Qu'on  CiiTe  une  auifi  mauvaife 
traduâioB  d'Homer^  qu'on  voudra  »  pourvu  que  Ton 
y  coo&nre  la  fuite  d^â  images  t  jamiis  oojie  mé^ 
connoitra  le  poëte*  Ceft  ce  qu'Horace  a  exprimé 
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huPifUis  iHam  liisjiûi  montra  poitâ. 

Âinfi  V  <l>ftos  tout  bon  /oe/iiu  ^  indépendamment  dei 
caraâeres  qu'il  emprunte  du  bngaee ,  il  doitdemeu- 
9r  dVtttres  indices  qui  trabîflent  le  pbëtt.  Les  ou« 
vragies  auxquels  de  mauvaties  traduâions  font  per* 
dre  toute  apparence  poétique  »  n'ont  jamais  été  des 
pcimis  qui  aient  réuni  tous  les  caraâercs  çflentiels 
ilapoéfie.  -îi.. --#^^1  ;^  ■ 

Quand  le  poète  eft  plus  occupé  de  fon  propre  feilt- 
&Bent  que  de  l'objet  qui  l'excite  ;  abrs^  il  luit  une 
auti:e  marche  dont  la  route  n*efi  pas  moiq^  nrcflanoif- 
iablje.  Quelquefois  il  dit  intelligiblement  ce  quîra  jet- 
lé  dans  le  tranfoort  de  «quelque  fftffion  :  d'autres  fois 
^il  le  laifle  feuleteent  deviner  ;  mais  ^  dans'l'ib  &  dans 
'4'ai|tre  ca$«  fon  di(cpurs  ne  diBfSere  de  celinqui  n*eft 

gis  poëtCi  que  par  la  vivacité  du  fentiment  ou  par  le 
tt-de  la  verve.  On  ne  tarde  pas  à  s'appercevoir  que 
le  polie  ne  fe  podede  pas  ;  la  loie  ou  la  oouleur  fe  font 
iempiyréts  de  lui.  La  raifon  0c  la  réflexion  font  obli- 
gées 4e  céder  au  fentiment.  Tantô^il  ne  ftit ,  pour 
iinfidir«f  oue  tourner  fur  le mime  point  ^  tantôt  U 
sTarrète  i  jMufieurs  circonilances  acceflbirest  il  Ait 
4aa  diffreffiqps,  des  écarts  ^  U  nous  étonne  par  leur 
^irapidilé  &  $iir  déferdre.  M«ls  ce  diéfordrf  aft  tou- 
jours joiat  à  une  grande  vivacité  dans  \t%  repréfenu« 
tiooi^tt  produit  &%  images  frappantes,  des  idées  for* 
teafchai^ieStQui  i«U«i|traud|tmir  4|||l4Mprife 
U  dans  la  trbuMei  t^ 

Tels  fbm  leexarafieres  principaux  pal" 
fùfm  fe  diftingue  de  toute  autre  eipece  de  discours. 
C^pPliJ<i,  Câraâeres  foMid^fpçce  dïfireme  »  U 
s^çdM  chacuoilSeiM^  a: fes  degrés  en  grartd  nom* 
réM^e  da-U.uiHfrande  vijfîété  dana  la  forme 
&  les  qualités  ^iv>hmf)é>n  mêmè^ue  leurs  ob- 
îeisfe  rt  fbeiblent .  Cméàttim^fy^m^Tn^t-tVùt 
psaie  \\lUéd€  iUl'EniidiitVvm  U  de  l'autre }  ' 
Il  faut  nécefliûremefltqi/il  y  ait  dans  lout  pnmê 
us^  moins  de  traits  de  ces  caraâeresy  pour  oiie 
n  fflj^ne  puifl!^  êtrerapportée  à  iiaéifititation  d  e(L 
prît  vèfitabUMcnt  pOétiqUe  dans  celui  qui  Ta  com- 

£fi^  Mais  f  comme  41  exitte  pluûeurs  poimts  qui  ne 
Hque  de  pures  indtalions  ^  &  que  le  poëtje  s'eft 
i  à  la  gène  pour  Jparottre  dans  rentfaoufiafme^ 
prendre  le  ton  &  parler  le  lan^ge  âe  la  poéfie  natu* 
relit I  lypla  eft  cauie  qtie  bien  louvent  de  femblables 
ouvrant  n!ont  qu'une  écorce  poétique ,  &  que  ce 
font  de  fimples  diicours  empruntés  du  langage  ordi- 
naire »  traVeftiséiipoéfies  par  des  verfificateurs.  Ce 
traveftiiTeàiettt  'nefiiAipas  pour  les  élever  à  la  di- 
gnité d'Quvraaes  poé^ues  :  ce  font  plutôt  des  pro- 
duâions  fnonflni^tt  fi(^\<>^  tie  fauroit  ranger  dans 
tucune^claffe  p rapportéi' à  aucune  efpecede  difcoiirs. 
L'homme  le  |:dus  adroit  &  le  plus  ingénieux ,  aura 
Mien  de  la  peine,  VU  n^tft  pas  réellement  poète ,  à 
£ûre  un  ouvrage  aaquél  il  imprime  tous  lescaraâe- 
les  naturels  de  la  poéfiei  U  n'y  aura  jamais  icpoimê 
Teasi  If\ 
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pàtCailf f  ijué  Cirîiu  qffi'a  prisnaiftoce  dan|  le  cerveau 
d'un  poète  redevable  à  la  nature  de  fon  talent  ^  dont 
h  verve  n'eft  point  fioralée  ^  mais  qui  en  même  tems 
poflede  les  règles  de  l'art ,  de  les  emploie  avec  un 
goûit  délicat  &  fur  »  pour cooduifc  iés  produâfions  au 
degré  de  perfeâioQ^4ao|Ji;Ues  font  fufceptibles. 

Une  conféquence  non  moiqs  évid(énté  de  tputcl 
les  remarques  que  nous  avons  faîtes  jufqu'ici  fur  les 
caraâerês  naturels  dwpoiée ,  c'eft  que  la  verve  poë- 
dque  eft  la  fource  naturelle  &  uhlque  de  la  poéfie. 
Mais,  pour  que  lepoimtzit  quelque  prix»  il&ut  que 
cette  verve  foit  excitée  par  un  objet  confidérable  ; 
car ,  il  y  a  des  efprits  foiblc^,  qui  ayant  d'aUJeurs  l'i* 
mogtnation  vive,  entrent  en  verve  pouf  dts  fujets 
puériles  ;  &  alors  perfonne  ne  daigne  leur  accorder 
fon  attention.  Ajoutons  que  cette  verve  doit  être 


captiver  notre  attention  :  àinû  le  poète  doit  être  un 
'  homme  éloquent ,  qui  ait  eifpartage  la  facilité  &  la 
nôblefte  de  1  expreffion.  Enfin ,  la  vervf  &  léloquen- 
ce  doivent  être  accompagnées  de  la  beauté ,  du  gé- 
nie ôc  de  là  folidité  du  jugement.  Ces  difcou'rs  cou- 
lansqui  fortent  de  la  verve  comme  un  torrent ,  doi- 
vent excitj^r  des  idées  &  des  fentimens  qui  aient 
quelque  chofo  de  neuf,  d'important  éc^  de  grand  ; 
afin  (Téviter  le  reproche  qu'Horace  fait' à  ceux  qui 
ouvrent  tjop  la  bouche  pour  ne  rien  dire;  &  ne  font 
point  entendre  Jigna  tanto  hiafu.  Sans  cela  le  poète 
devient  ridicule ,  pour  s'être  annon^ré  par  fon  ton  Se 
par  fon  expreffion ,  comme  sll  ayoit  de  grandes  cho- 
fes  à  dire*  Car  tout  poëte  veut  ftti'e  regardé  comme 
un  homme  qui  a  droit  d'exiger  l'attention ,  &  qui  ne 
nianquera  pas  de  la  fatisfaire.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire 
&  Horace ,  qde  ni  les  dieuK  m  les  hommes  ne  peuvent 
élever  au  rang  de  poëte ,  cetui  qui  n'a  que  la  médio* 
crité  en  partagé  ;  parce  qu'un  ton  auffi  élevé  que  ce* 
lui  de  la  poéhe,  eft  incompatible  avec  des  chofes 
médiocres.  Quand  un  aâeùr  fe  prodpit  fur  la  fcene 
avec  un  air  6c  un  ton  important  ;  quoiqu'il  n'ait  rieil 
à  dire  qui yiille  la  peine  d'être  écouté .  Il  mérite  d'ê* 
tre  chaflé.:;.^^^*'-^^  'V\  ■—  :  '*f^\f  vwfi*  ■ 


^^els  le 


■.»■».  »•* 


/  'Je  croîs  en  avoir  aflSèz  dît  pour  w 
ék|£k  du  vraLparaâere  de  la  poéfie  ;  ^  tout  hommç 
Capable  de  réflexion  peut  en  déduire  les  règles  d'a« 
l^fes  téCquéllés  on  doit  juger  des  ouvrages  poétiques. 
On  pourra  au^  en  inférer  qu'un y^o^V^e  parfait  né 
fauroit  être  une  oiofecommune ,  pùiifqLue  dans  une  na«> 
tioii  I  il  ny  i  que  très-f^eu  de  génies  dans  lefquels  fç 
trouvent  raflemblé  tont  ce  gui  eft  requrs  pour  faire 
un  vrai  poëte.  A4We  dès  mêmes pnnçipes  «  un hom*- 
ïtoe  intelligent  fera  en  é^t  d^apprécier  lespoéÛes  qui 
foiirmillent  cbex  lés  peuples  on  les  béauic'arts  font  en 
Vogue ,  &  de<tifcéfàer  fe  petit  homl}re4c;  vrais  ou* 
yrages  poétiques  »  qui  fe  trouvent  dans  cette  ftérile 
abondance  »  pour  reiéttêr  tous  les  autres ,  &  les  re- 

Sardèr  comme  4^  çhétives  brolTailles  quicroiflent 
ans  les  forêts  autour  des  grands  arl)res ,  &  oui  ne 
foot1>onnes  qu'à  êlre  arrachées  pour  en  faire  des  fa- 

i,:^0n  a  tepté  à  diverfes  repriféa  de  bieh  diflingutr 
toutes  les  efpec^s  dUEérf  iites  de  poésies  •  pour  les  ran- 
ger dans  leurs  cUflb  I  ou  divifious  naturelles  ;  mais , 
on  n'a  pas  encore  bien  pii  s'accorder  fur  le  principe 
qui  ferviroit'^à  déterminer  les  caraâerês  de  chaque 
efpece.  Au  fond ,  cela  n'efil.  pas  d'une  grande  impor- 
tance ,  quoiqu'à  toute  rigueur  il  pût  en  réfulter  quel- 
que ^tlliti* ':^>^:^^^,^.^p ^,^^^^^^^  ..:         ..  :.   ',_   .^' 

Un  critique  moderne  ^  M.  l'abbé  Batteux ,  à  qiii 
la  maniereaaréaUe  dont  il  trâjire  les  fu/et$,a  peut-être 
donné  trop  de  vogue  &  de  crédit ,  parle  de  cette  di- 

yi6saUtii\x^où  despbéAcs  dans  leurs  elpeccs  ou 
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claflesfiitiirenei,coiiiinefic*^pkla€hofeliplof   ^ 

tifëe  du  flionde.  ^ 

Les  Mciem  n'ont  pis  prit  beaucoup  de  peinei  cet 
égtrdi  A  meiiire  que  le  sénie  de  leurs  poètes  produî- 
ibit  <iuelque  nouvetuté ,  ils  lu»  donnoiem  le  nom 
qu'ils  jugeoient  à  propos  »  fans  s'inquiéter  fi  les  ca- 
raâeres  intrihfeques  de  cette  efpece  de  poéfie  s'y  i 
trouvoient.  Plufieurs  de  ces  morceaux  reçurent  des 
noms  qui  a  voient  plus  de  rapport  à  leur,  forme  exté- 
rieur Qu'à  leur  contenu.  Cependant ,  Àriftote  s'eft 
montre  ici  p  comme  par-tout  ailleurs ,  fubtil  &  mé- 
thodique «  quoiqu^au  fond  fa  divifion  ne  puifle  paa 
fervir  à  grand  cnofe.  G>mme  il  place  l'efTence  de  la 
poéfie  dans  l'imitation ,  il  en  détermine  aufli  les  efpe» 
Ces  d'après  les  propriétés  de  l'imitation  ;  &  cela  lui 
en  fournit  trois.  La  première  fe  rapporte  aux  ihftru- 
mens  de  l'imitation  ;  la  féconde  à  fes  objets,  &  la 
troiûeme  à  la  forte  d'imitaticÉHk  ^^k^^v^^^^^^^^ 
^  Les  inftrumens  de  llmital^n  font  le  langage  , 
l'harmonie  6c  le  rhytme ,  d'après  lefquels  le  philoib^ 


une  efpece  particulière ,  parce^  qM  le  langage  eft  le 
feul  intlrMment  qui  y  foit  employé.  Le  genre  lyijiqat 
ateft  càraâérifé  par  le  concours  du  langaee  ^  du  rl^«v 
me  &  de  l'harmonie ,  &c.  Mais  il  eft  aile  de  s'apper*** 
ce  voir  par  ces  échantillons ,  ou'on  a  bien  peu  d  uti« 
Ûté  à  e^^rer  de  iembhibles  (untilités^.  ;  r,  ^.  *t  è;  .^  , 
Peut-être  qu'on  diviferoit  avec  plus  de  fruit  les 
poéfies  en  dpecès  principales  qui  feroient  d^ 
duites  des  diflSrens  deerés  de  la  verve  poétiqUe  , 
•auxquelles  on  en  fuboroonneroit  d'autres ,  priies  de 
la  contingence  des  matières  »  ou  de  la  forme  4eS/^- 
ma.  On  pourroit  en  donner  pour  exemple  »  que  la 
^oéfie  lyrique  «qu'elle  foit  ^'aÉeurs  douce  ou  vébé- 
-  mente  9  fuppoie  un  degré  de  verve  dans  laquelle  Ta* 
me  eft  entièrement  hors  d'elle-mêiM  ,fc  livrée  à  une 
forte  d'entboufiafine.  La  force  de  cet  eothoufiafint 
détermineroit  le  caraâere  de  l'ode  fublime  »  (a  dott« 
ceur,  celui  de  la  chsinfon ,  &€.  Une  cooftitution  poé* 
ii^t  »  çtui  admettroit  toutes  fortes  de  degrés  »  tfe y 
jomdroit  la  plupart  du  tems  une  force  médiocre  ^ 
caraâériferoit  le  poimê  épique  &  la  tfV|édie.  Màia 
après  tout ,  le  tems  qu'on  employeroit  à  Ueii  mar- 
quer les  termes  de  toutes  ces  «vtfioaa^  a#  Çeroit 
peut-être  pas  récompenfé  par  les  âvantafes  qi^èUes 

procureroient.  :.;;è:.:-;..:.v•^^,*^,i^  "*  •' 

On  s'eft  néanmoins  allez  générsftolent  accordé  à 
ranger  les  principales  comportions  poétiques  fous 
quatre  dattes  »  auxquelles  on  peut  rapporter  tout  ce 
qui  eft  réellement  paré  des  vrais  caraâeres  ànpoimi. 
Sous  le  genre  lyri^e ,  on  comprend  tout  ce  oui  n'eft 
deitiné  qu'à  exprimer  lei  mouvemeni^uionnéi 

3u'éprquve  Pâme  du  poète  »  en  coi^d^rimt  Pobjet 
ont  il  s'occupe.  Sous  la  clafle  dramatique ,  on  a^a» 
prend  tout  ce  qui  peint  comme  pféfeote  une  aâion 
unique  & paflagere »  dont  les  aâeurf  eux-mêmesna* 
roiuent ,  parlent  »  agiiTent  JSc  fe  font  Coanoître  »  (ans 

2u'on  ait  befoin  des  narrations  du  poëte.  &us  la  clafle 
pique  y  on  comprend  toute  narration  fiute  p«r  le 
poëte  lui^même^  d'un  événement  préfenté  Coi^iiie 
paflé.  Enfin  fous  le  genre  didaâique ,  on  comprend 
toute  expofition  que  le  poëte  frit  d'une  vériM  fpé« 
culative  ou  pratique.  (CV/  anUU  $Ji  iiri di  U  Tké^rU 
générale  des  BtûUX^Ans  iê  4/..  DU  StriXSK.) 

$  POÉSIE  9  {Liuirat.)  On  a#écrit  les  révolutions 
des  empires^  comment  n'a-t*on  jamais  penfé  à  écrire 
les  révolutions  des  artSf  à  rechercher  dans  la  nature 
les  caufes  phyfiques  &  morales  de  leur  naiflànce»  de 
leur  accroiflement  t  de  leur  fplendeur  &  de  leur  dé- 
cadence ?  Nous  en  allons  faire  l'eflai  fur  la  partie  la 
plus  brillante  de  la  littérature  i  confidérer  la  foéjie 
comme  une  plante  i  examiner  pourquoi  i  indigène 


dans  certains  climats  9  on  Ty  a  tu  naitrefjk  ileur^ 
d'elle-même  ;  pourmioi ,  étrangère  p«r*tourailleurs 
elle  n'a  profpéré  qu  à  force  de  culture  ;  oujiourquoi^ 
fauvage  fie  rébelle  »  elle  s'eft  refiifée  aux  foins  %'on 
a  pris  de  la  cultiver  s  enfia  pourquoi  |  dans  le  même 
chout  »  tantôt  elle  a  été  florifiknte  fie  féconde  ^  tan^ 
tôt  elle  a  dégénéré.  >   v 

En  rdthkrchant  les  caufes  de  ces  révolutions ,  on 
a  trop  accordé  »  ce  fomble ,  aux  caprices  delà  nature 
ficàle  '  '  "  '  ^ 
lorfou' 

pi\MIIg y    , — ,^w ^ .  ,, — -t:  O^"""*^*  f  t»n* 

tôt  fe  repofe  fie  languit  dans  une  longue  ftérilité.  Mais 
la  nature  n'eft  point  avare ,  la  nature  n'eft  point  pro-^ 
di^ue  >  la  nature  ne  s'épuif/point  ;  ce  font  dès  mots 

vuides  de  fefis*  Inuigines^^Ue  s'eft  accordée  avec 
Péridès ,  Alexandre  t  AuguAe  .  Léon  X ,  L6tii$  le 
Grand  »  pour  fiure  de  leur  fiecle  telui  dça  mufes  fie 
des  arts ,  c'eft  donner ,  comme  on  fiût  fouvent  »  une 
métaphore  pour  une  raifon.  Il  eft  plus  que  probable  ^ 
que  fous  le  même  ciel  ^  dans  le  même  elpacç  de  tems  \ 
la  nature  produit  la  même  quantité  deltalens  de  û 
même  efpece.  Rien  n'eft  fortuit  ;  tout  a  fa  caufe  ; 
fie  d'une  caufe  régulière  toui  les  effebsdoivent  être 
conftans*  ^^       ^ 

La  différence  des  climats  a  quelque  chofe  de  plus 
réel.  On  fttit  qu'engénéral  les  hommes ,  dans  certains 
pays, 


'^' 


avec  des  orgiuies  plus  délicats  &  plus 
renfibles»  un^iqugination  plus  vive  ù  plus  féconde  » 
un  géai<  plus  !!ivendf.  Mais  pourquoi  tput  l'Orient 
n'auroic*y  gureçula  mêiaf  mfluence  du  ciel  U  les 
mêmes  dons  <|ue  la  Grèce  ?  Pourouoi  dans  la  Grèce, 
deacUlMitsdiffîrens,  comme  li  Thrace ,  la  Béotie 
fie  Lesbos ,  auroient^ls  produit  »  l'un  des  Amphions 
fie  des  Orphéd^ l'autre  des  Pindarea  fie  ies  Corines. 
Pautre^s  AtcNies  fie  des  Saphds?  Et  Vil  eft  vru 

S'Acmne  avoit  pris  à  TThebes  la  X^n  fur  laquelle  il 
intoit  les  héros  tjfi  la  Ivre  Thébame  dans  m  nuins 
de  Piadari  fol  couronâée  di  lauritfi  r.  et^  no  na« 
CHrel  du  pava  qu'en  eft  la  gbire?  !f  e  ïavons*noua. 
pas  quelle  ÎMe  on  avoil  du  génie  des  BdfKieu  }  Tout 
SkMioer  fie  fout  refoier  à  l'imueoce  du  cliout ,  fon( 
deux  n£ès  de  Tefprk  de  fyftime. 

Cepeo^AAt  fi  les  Grèce  n'ont  pas  été  le  ftMl  |»tupl# 
de  Puolvers  ingénieux  fie  fonuble  ^  pcsprqiioi  dana 
l'art  dlmiter  fie  de  feindre  »  n>  t-on  jamais  pu  réca^ 
1er  qu'en  fuiviot  îit  traces  »  Et  qu^en  adoptant Teâ 
idées  »  fos  iaiMMè  fes  fiâions? 
Voyex  dana  nuropeiitO^krnejq^ 
dance,l$  liboe,  IiUm^ 

ont  atmd  les  aÉMi  voye»»le^V  «H^  t  prriver  ea^ 
étrangères  fogitivet ,  chargées  de  leurs  propres  ri-» 
chefles  »  fie  portantjtvec  ellëi  Itsdieux  de  leur  Myt«. 
Quoi  dephis  marqué  me  et  penchant  pour  lea^)ieux( 
qui  les  ont  vu  naître  r  Que  fies  RoiMins  aieni  imité 
les  Grecs  j  dont  ils  étoient  les  difciptety  qdp  eft 
iimple  fir  nttprel  Vlfffiiv^^j  ^^  aucun  d?  nos 
climats  I  la  poy^  nw Vraoriflame  i^  quWlaot  qu'on 
lui  àiaiffé  U  caraâere  fie  les  mœurs  fflitiques  ;  qu'elle 
foit  depw  trois  mille  ans  fidelle  au  culte  de  &patrie  ; 

Suc  flgftpirs  nouvelles  fie  det  fofefar^cenat  elle 
^imtf^t  ce  qui  reftembkl  à  ifM  mi^elle  a  vu  dans  la 
Grèce  {»  voilA  ce  qui  prouve  qu^Mle  tient  par  effence  ,. 
aux<|ualités  de  fon  pays  nat«l.  Pourquoi  cebt^  Ct&  { 
ce  que  nous  cherchons.  V, 

Horace  donne  au  fuccès  des  arts  fie  de  la  poim^ 
dans  la  Grèce  »  la  même  caufe  qu'il  eut  à  Rome  : 


i  **  J.'^ 


y 


t 


^ 


Ut  primum  pofttis  nuÊâri -Gracia  bellis 

Coepii ,  6"  in  riÙMà  iortuna  tatier  sequa.  v  ' 

Mais  û^  goût  fot  pour  les  Romains  le  fféCif^  QV  ^ 
l'effet  delà  corruption  qui  fuîvit  la  profpérité  t  A  n*^/^  f^ 


>.. 


1 


eft  pas  de  <nême  des  Grecs.  Les  mufes ,  pour  fleurir 
chez  eiue  i  o'atteodirent  ni  le  iQifif  4e  la  paix  i  ni  lei 
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aélices  de  ralKMidiiKe»  Lf  ttwf  le  plut  or»eta  de 
U  Creor  &  le  pUis  fécond  en  héros ,  fut  lum  ie  plus 
fécond  co  hommes  de  génie.  Depuis  la  nëiflbnce 
d'Efcbyle  prfqu*à  U  mort  de  Platçn ,  Terptcç  d'un 
fiecle  préiente  cç  quels  Grèce  a  produit  de  plus  cé- 
lèbre dans  les  arfhes  U  dans  les  lettres.  On  cburon- 
noit  for  le  théâtre  d'Athènes  Tiun  des  héros  de  Mara- 
thon; ÇratiAàu  &  Cratès  amufoient  tes  vainqueurs 
de  Platée  &  de  Salamine  {  Chcr^us  les  chanipit  ; 
les  Miitiades  p  les  Thémiftôcles ,  les  Arî^ides^  les 
PériclèSi  applaudiflbiènt  les  che£i*d'œuvrrdes  $o- 
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parole  appliquée  au  chant ,  ait  obfervé  la  cadence  « 
îoit  par  un  nombre  de  fyllabes  égal  au  nombre  des 
fons  de  Tair ,  &  dont  Tair  décidoit  ki-même  ou  la  vi- 
tèfle  9  ou  la  lenteur  ;  (ce  fut  la  po^fu  rhy  tmique.)  foit 
par  un  nombre  de  tcjçs  égaux  ^  refultans  de  la  ciurée 
npbtive  &  correibondantedes  ibns  de  Tair  de  des  (ons 
de  la  langue;  (c>ft  ce  au'on  appelle  Wpoijie métrique.) 
Dans  la  première,  nul  égard  à  la  longueur  naturelle 
&  abfolue:  iA  fyllabes  :  on  les  Aippolé  toutes  égales 
enj^iirée»  ou  plutôt  fufceptibles  d'une  égale  vîtefle 
ouVunc  égale  lenteur.  Telle  eft  la  poi^ê  des  fau- 


phodes  9  déi  Eij^ipides  ;  &  au  mirieu  même  des  ^C  ^     vages ,  celle  des  Orientaux ,  celle  de  tous  les  peupfes 

cordes  nationafe^,  des  guerres  <le  Corinthe  &  du        de  l'Europe  moderne.  Dans  Tautre ,  nul  égard  au 

nombff?  des  fyllabes  :  on  les  mefure  au  lieu -^e  les 
compter  ;  &  tes  tems  donnés  p^f  ftur  durée,  déci- 


Pélofituefe  9  de  Thebes  contre  Lacédémone  ^  &  de  j 
celle-ci  contre  Athènes ,  ou  pluti^t  d'Athènes  contre    ' 
la  Grèce  en^ere ,  \tpoiâ$  profpéroit  encore ,  Ô(  $'él<Çr  | 
voit  comme  à  travers  Ie|  ruines  de  fa  patrie.         ^;  i 
^    Il  y  avoit  donc  »  pour  rendre  la  poifit  floriflante 
dans  ces  ctimats ,  des  caufes  indépendantes  de  la 
bonne  &  de  la  mauvaife  fortune  ;  &  la  première  de 
ces  caufes  (ut  le  naturel  d'un  peuple  vif^  fenfible  V 
paffionpé  pour  les  plaifirs  de  Tefprit  &  de  Tame  »  ' 
autant  que  jpour  les  voluptés  des  fens.  Je  dis  le  na- 
turel ;  &  èh;  cela  les  Grecs  dlfféroient  des  Romains. 
Ceux-ci  ne  fe  polirent  qu*après  ^kitt  amollis  ;  au 
lieu  que  ceux-là  furent  tels  dans  toute,  la  vigueur  de  . 
^  leur  génie  &  de  leur  vertu.  La  gloire  des  talens  9c 
la  gloire  des  armes  «  Tamour  des  plaiiirs  de  la  paiir» 
&  le  courage  fit  la  confiance  dans  les  travaux  de  la 
guerre ,  ne  ibnt  incompatibles  »  que  lorfque  ceux-ci 
tiennent  plus  à  la  rudefle  &  à  Tauftérité  des  moeurs 

3u*à  la  vigueur  &  à  t'aâivité  de  Tame.  Rien  n'eft  plus 
ans  la  nature,  témoins Çéfaf  »  Alcibiajde  &  mille 
autres  guerriers ,  qu*un  homme  vaillant  ficfenfible  » 
voluptueux  fie  infatigable ,  également  paflionné  pour 
la  gloire  &  pour  les  plaifirs.  Ç*èft  à  quoi  ft  jrom- 
poient  les  Lacéd<$fnoniens  ^  eii  méprifam  les  mçeùrs 
d'Athènes  ;c'eft  à  quoi  font  aufli  lemblant  de  fe  mé- 
prendre des  peuples  |lloux  det  François. 

Caton  avoit  raifon  de  reproclier  àBomed*étre 
âevcnoe  une  ville  Grecque.  Mais  fi  Athènes  eût 
voulu  prendre  les  mceurju^e  rantiquf  Rome ,  elle 
y  eût  perdu  de  vrais  (flaifin  U  acquis  de  fauflea 
'  vertus  i  ainfi  que  Rome,  eti  devenant  Grecque, 
avoit  perdu  fes  vertus  naturelles,  pour  acquérir  des 
jplaifirs  fiiâices  qu*tUe  ne  goûta  iamais  bien,    n^u 
'     Ot  cela  (cul  que  les  Grecs  étoient  doués  d^une 
Imeg^fiation  vive  flc  d^une  oreille  fenfible  8c  Jufte , 
il  s^enfutvit  d!abord  qu*ils  eurent  une  langue  nii|u- 
Tellement  poétique.  La  poifit  demande  une  lan- 
'  gue  fisurée ,  mélodteufe ,  riche ,  abondante ,  variée  ,> 
oc  habile  à  tout  exprimer^  dont  les  articulations 
douces ,  les  fons  harmohieux ,  lel  éiémens  Aciles  à 
fe  combiner  en  tout  fens ,  donnent  au  poëie  la  fiicilité 
ide mélanger  fes  couleurs  primitivei,  fie  de  tirer  de 
ice  mélange  une  infinité  de  nuances  nouvelle^.  Telle 
fut  la  langue  des  Grecs.'  Mais ,  fans  parler  des  mots 
onipofés  dont  cette  langue  poétique  abonde',  fie 
ont  un  feul  fait  fouvent  une  image ,  de  Tinveiûon 
ui  lui  eft  commune  avec  la  languis  des  latiiis  1  ni 
e  la  liberté  du  choiic  de  ($%  dialeâes,  privilège  qui 
la  diftingue ,  fie  dont  elle  feule  a  joui ,  ne  parlons  que 
de  fa  profodie  ^^^  fit  du  bonheur  qu'elle  eut  d'abord 
4'fitre  foumife  jiar  la  mufique  aux  loix  de  la  mefure 
.'. &  du  mouvement.  ;,  :./,,,,;>. v;. à:.  \.,^  -:>:2",....v;..  ■ 

Le  goût  du  chant  eft  un  de  ces  plaifirs  aue  la  na- 

«ture  a  niénagés  i  l'homme  pour  le  cônfoler  de  fes 

peines ,  le  foulager  dans  fes  travaux ,  fie  le  fauver 

^  de  Pennui  de  lui-mfime.  Dans  tous  Ils  tems  fie  dans 

j^  tous  les  climats ,  l'homme ,  fenfible  au  nombre  fi;^  à 

'la  mélodie ,  a  donc^^ris  pl^fir  à  chanter.    ^   '  '    1; 

Qr ,  par  un  ififtinâ naturel ,  tous  les  peuples V8c 
les  lau vages  même ,  chantent  fie  danfent  en  mefure  fie 
iiir  des  mouvei^ena  rédéft  11  a  donc  fjUlu  que  la 

•,,  ,    Jmê  i^'^  — '^.' ^. .   ,-,.  .■:''\.   ^.' '•    * 


dent  de  Tefpace  qu'elles  peuvent  remplir.  Telle  fut 
la  poifit  des  Grecs  Ôf  celle  des  Latins ,  dont  les  Grecs 
furent  les  modèles. 

Les  Grecs  ,  doués  d*une  oreille  jufte  ,  fenfible  & 
délicate  ^  s'étoîent  apperçus  que  parmi  les  Cens  &  les 
articulations  de  leur  langue ,  il  y  en  avoit  qui ,  na-- 
tureliement  plus  lents  ou  plus  rapides,fuivoient  auili 
plus  facilement  l'imprefiionde  lenteur  ou  de  rapidité 

aue  la  mufique  leur  donnoit.  Ils  en  firent  le  choix  ; 
s  trouvèrent  des  motsqui|brmoient  eux-mêmes  des 
nombres  analogues  à  ceux  du  chant  ;  ils  les  diviie- 
rent  par  clafies ,  fie  en  les  combinant  les  uns  avec  les 
autres,  ce  fut  à  qui  donneroit  au  vers  la  forme  la  plus 
agréable.  La  potfit  épique,  U  poijit  élégiaque,  la 
/'<'ç/iVdramatiqiAe  eut  le  fien  ;  fie  chaque  poète  lyri- 
que fe  diilingua  par  une  mefure  analogue  au  chant 
qu*il  sVtoit  &it  lui-même ,  fie  fur  lequel  il  compofbit. 
Le  vers  d*Anacréon  ^  celui  de  Sapho,  celui  d'Alcée  • 
portent  le  nom  de  ces  poctes.  Ainfi  leur  langue  ayant 
acquis  les  mêmes  nombres  que  la  mufique  «  il  leur 
fut  aifé  dans  la  fuite  de  modeler  le  mètre  fur  la  phrate 
du  chant,  fie  dèslors  Part  des  yen  fie  l'art  du  chant , 
réglés ,  méfurés.  Tun  fur  l'autre,  furent parfaicemeot. 
d'accord.         \  " 

Que  ce  foit  ainfi  que  sVft  formé  le  fj^ftême  profo* 
dique  de  la  langue  d'Orphée  fi^  de  Linus,  ceft  de 

Îuoi  Ton  ne  peut  douter  :  fie  qui  jamais  fé  ffu  avilé 
e  mefurer  les  fons  de  la  parole ,  lans  le  plaifir  qu'on 
éprouva  en  eifayant  <^e  la  chanter  }  Ce^  plâifir  une 
fois  fenti ,  on  fit  un  art  de  le  produire  ;  Toreille  s'ha- 
bitua infenflbiement  à  donner  une  Valeur  fixe  fie 
relative  aux  fons  articulés  ;  la  langue  retint  les  mou- 
Vemens  qUe  b mufique  lui  imprimoit  ;  fie  l'ufàge  ayant 
confirmé  les  déciiions  de  |*oreille ,  leurs  loix  formè- 
rent un  fyftême  de  profodie  régulier  fie  confiant. 
-  Il  eft  donc  bien  certain  que  chez  les  Grecs  la  poéfie , 
confidérée  comme  un  langage  harmonieux  ,  dut  la 
naifiance  à  la  mufique ,  fie  reçut  d'elle  (ç$  pcemieres 
loix ,  la  mefiire  fie  le  mouvement.  ;  >^:  v  ; 

^V 'Qu'on  prenne  la  marcb^  oppofi^f ,  comme  on  a 
hii  chez  les  modernes,  cVft-a-diré,^que  Von  corn* 
mehce  par  hpoifit^  6c  que  la  mufique  ne  vienne 
que  long-tems  après  la  plier  aux  règles  du  chant , 
elle  n^  trouvera  aue  des  nombres  épars  ,  (ans  pré<* 
jcifion ,  fans  fymmétrie»  fie  tels  que  le  hafard  aura  pu 
les  former»  .       \  .          •  ^..^ 

La  profodie  donnée  parla  ihufique ,  fut  donc ,  je 
le  répète ,  le  premier  avamage  de  la  poéfit  chez  les 
Grecs  ;  fie  qui  fait  je  tems  qiril  fallut  à  l'ufage  pour 
^la  fixer  ?  Les  Latins ,  mt  imitation ,  fe  firent  une 
profodie  ;  fie  quoiqu'elle  leur  fût  tranfmife,  encore 
ne  fût-ce  pas  (ans  peine  qpe  leur  oreille  s'y  forma  i 

:  •  *  Gracia  capta  ftrum  viSoftm  ctpit ,  6tmant$     * 
vlJntuUt  agrtfii  latio.  Sic  honiius  fU$ 
V"  Dtfliixiî  numtrus  Saturnius.     w         - 

Ce  Vers  brute  fit  grofller  dti  fiecle  de  Saturne  nVft 
autre  choie  que  le  vers  rhytmique  ,  fie  tel  qu'on  l'a 

T(f  nouvelle  ûui^  1»  b^i?  iniiçi^é.       . .  ;  ; 
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Mais  que  Ton  s'imagioe  avec  queOe  lenteur  \h 
Grecs ,  fans  modèle  8c  fans  guide  ^  eflSivant  les  fcÉis 
ëe  ienr  langue^  &  en  appréciant  la  vafeur ,  durent 
combiner  ce  fyftême  qui  prefcrivoit  à  la  parole  des 
teins  fivfs  &  récuUerft  Qu^elle  longue  habitude» 
quelle  ancienne  alliance  entre  ta/^o^(r  0c  la  mufique» 
un  tel  accord  ne  fuppofe-t-il  pas  1  &  combien  ces 
deux  arts  avoientdû  s'exercer  pour  former  la  langue 
•d'Homcrel    '^  -■'■■■■^-^^^^-  ,  .  ^^^^-^r^^^^^ 

Homère  eft  fur  les  bprnes  les  plus  reculées  de 
Tamiquité ,  comme  éû  fur  Thorizon  une  tour  élevée 
au-delà  de  laquelle  m' ge  voit  plus  rien  »  &  qui  fem- 
ble  toucher  au  ciel.  Dn  eft  tenté  de  croirciiu'il  a  tout 
inventé;  mais  quand  il  n*avoueroit  pasiui-même 
que  la  poiâê  lyrique  fleuriflbit  avant  lui ,  la  feule 
profodie  de  fa  langue  en  feroit  la  preuve  évidente. 

Léchant  fut  le  modèle  des  vers,  Lzpoi^  lyrique 
fut  donc  U  première  inventée  ;  &  Ton  fait  combien 
dans  les  flkes ,  dans  les  jeux  foiemnels ,  ï  la  table 
des  rois  ^  de  beaux  vers  chantés  fur  laiyrê  étoient 
applaudis  &  vantés.    ;  ^^  :     /%.     vt 

Le  caraâeré  dîAinâif  des  Grecs  ^  entre  tous  tes 
peuples  du  monde ,  fut  Timportance  &  le  férieur 
qu'ifs  attachoient  à  leurs  plaifirs.  Idolâtres  de  la 
beauté ,  de  la  volupté  en  tout  genre  »  tout  cf  qui 
avoic  le  don.de  charmer  leurs  fens  étoit  divin  pour 
eux  ;  un  fculpteur ,  un  peintre ,  un  poète  les  ravif- 
foit  d'admiration  ;  Homère  avoit  des  temples.  Une 
courtifanne  célèbre  par  la  beauté  de  fa  taille,  eft  en- 
ceinte ;  voilà  un  beau  modèle  pejrdu  ;  le  peuple  eft 
dans  la  défolation  :  on  appelle  Hippocrate  pour  la 
faire  avorter;  il  la  fait  tomber ,  elle  avorte  :  Athènes 
efl  dans  la  )oie.  Le  modèle  de  Vénus  eft  fauve.  Phrt- 
né  accufée  d'impiété  devant  Taréopaf^ey  l'orateur 
la  voit  convaincue  ;  il  arrache  fon  voile  &  dit  aux 
vieillards  :  hi  hin  f  faues  Jonc  pirir^tant  d^biouêis. 
Phrlné  eft  renvoyée.  ^  /\ 

VoilA  le  peuple  chez  qui  les  arts  6c  la  poiju  ont 
dû  naître.      -  ■'''  \ 

Mais  de  Tes  organes^  le  plus  fetifible^  tt  plus 
délicat  f  c'étoit  Toreille.  Péridis  demandoit  aux 
dieux  tous  les  matins,  non  pas  les  lumières  de  la  fa-  • 

5f  (Te ,  mais  l'élégance  du  lanaage  »  ic  qu'il  ne  lui 
chappât  aucune  parole  qui  blettit  les  oreilles  du 
peuple  Athcfnien.  ^      ^   f:*.   ^ 

Or,  fi  telle  fut  la  fenlibilité  délGreci  pour  la  llmple 
mélodie  de  la  parole ,  qu'elle  faifoit  prefquk  tout  le 
charme  ^  toute  la  force  de  l'éloq^uence ,  &  que  la 

Ehilofophie  elle-même  employoït  plus  de  foins  à 
ien  dire  qu'à  bien  penf^r,  (Ikre  de  gsgi^cr  les  efprits  • 
fi  elle  captivpic  les  oreilles;  queloevoit  être  l'a^ 
cendant  a'une  poifie  éloquente  fécondée  par  la  mu- 
fique ,  Ac  d'une  oelle  voix  chantant  des  vev  fublimes 
fur  des  accords  harmonieux  ?  Nous  croyons  entendre 
des  fables ,  lorsqu'on  nous  dit  que ,  chez  les  Grecs  t 
une  cordé  ajoutée  à  la  lyre^oit  une  innovation  po« 
litique ,  que  les  fages  même  en  ausuroient  un  chan- 
gement dans  les  mœurs ,  une  révolution  dans  l'état, 
aue  dans  un  plan  de  gouvernenient  ou  dans  un  (y- 
dme  de  loix  on  examinoit  férieufement  fi  tel  ou 
tel  mode  de  mufique  y  ferojt  adonis»  ou  en  feroit 
exclus;  6c  cependant  rien  n'eft  plus  vrai  ni  plul  ivi* 
turel ,  chez  un  peuple  qui  étoit  dominé  pJr  les  Um* 
Un  poëce  lyrique  fut  donc  chez  les  Grecs  un  per» 
fonnage  recommandable  :  ces  peuples  révéroient  en 
lui  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  eux  ;  6c  de  la  haute 
idée  Qu'ils  en  a  voient  conçue  réfuhent  naturelle- 
ment les  progrès  que  fit  ce  bel  luri.  yoy.  LyriqueV^] 

Ceft  donc  bien  ^tx  les  Grecs  que  \zpolfit  lyrique  ^ 
a  dû  naître  t  fleurir  &  fervir  de  prélude  à  la  pQ^j^c 
épique  il  dramatique,  dont  elle  avoit  formé  la  lan-' 
gue,  &  ,  fi  je  l'ofe  dire ,  accordé  rinftrument. 

1^  pojfii  ei^  put  fe  pafler  du  chant ,  6c  fon  lan« 
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lui  fulEt  pour  charmer  f  oreille. 
iaîs  en  quittant  U  \yn  elle  orit  le  pinceau  :  ce  fut 
alors  qu'elle  dut  fentir  tous  fes  9Vihtages  du  climat 
qui  IVoit  vu  oaîire.  Quel  amas  de  beautéspour  elle  ' 
1  P^VJ5  phyfique,  une  variété,  une  richcffê 
inépuitables;  l^s  plus  beauxjGtes ,  les  plus  grands 

Shénomenes/les  plus  magnifiques  tableaux;  det 
eu  ves,  des  mers ,  des  montagnes  »  d'antiques  forêts! 
des  vallons  fertilfë  8c  délicieux  ;  des  villes ,  des  ports 
floriflsms  ;  des  étais  dont  les  arts  les  plus  dignes  de 
l'homme ,  l'agriculture  6c  le  commerce,  faifoîent  la 
foice  6c  l'opulence;  tput  cela,  dis-je,  raflemblé 
comme  foustes  yeux  du  poëte.        j) 

Non  loin  de4à ,  6c  comme  en  i^rfpeâ#e ,  le 
contrafte  des  fertiles  champs  dç  l'Egypte  &  de  la 
Lybie ,  avec  de  vaftes  6c  brùlàns  d^erts  »  peuplés 
de  tigres  6c de  liops;  plus  près,  le  magnifique  fpec- 
tacle  de  vingt  rovaumes  répandus  fur  les  côtes  de 
l'Aûe.  mineure  ;  d  un  c6té,  ce  riant  6c  fuperbe  tableau 
des  lies  de  la  mer  Egée;  de  l'autre,  les  monts  en- 
flammés 6c  l'affireux  détroit  de  Sicile;  enfin  tous  Içs 
afpeQs  dtià  nature  »  6c  l'abrégé  de  l'univers ,  dans  ' 
l'efpace  qu'un  voyageur  peut  parcourir  en  moins 
d'un  an  :  quel  théâtre  pour  la  poéfi*  épique^"^ 

Dans  le  moral,  tout  ce  qu'un  nombreux  aflcm- 
blage  de  colonies  de  diverfe  origine ,  tranjplantées 
fous  un  même  ciel»  ayant  jchacune  fes  dieux  tuté- 
laires ,  fes  coutumes ,  les  loix ,  fes  fondateurs  6c  {e$ 
héros ,  pouvoir  offi-ir  de  curieux  à  peindre  ;  à  cha- 
que pas,  des  moeurs  nçuvellM  6c  fouventoppofécs} 
mais  par-tout  un  caraâeré  décidé,  voifin  delà  na- 
ture par  fon  ingénuité ,  par  la  fi^anchife  6c  le  relief 
des  paflions ,  des  vertus  6c  des,  vices  ;  ici  plus  doux 
6c  plus  fenfible  ;  là,  plus  rigoureux ,  plus  auflcre; 
ailleurs  fauvage  6c  même  un  peu  féroce  »  mais  na* 
tureU  fimple  •  enerKiq^e ,  6r  facile  à  peindre  à  grands 
traies  ;  ^influence  oes  peupUa  dans  radminiftration , 
fource  de  troubles  pour  Un^tit  6c  d'incidens  pour 
iinpqëme{  le  mêjange  des  efclaves  6c  des  hommes 
libres,  ufage  barbare,  mais  fécond  en  aventures 
pathétiques;  l'exil  vplootaire  après  le  crime ,  forte 
d*expiation  qui,  de  tant  de  héros,  fiiifoitdlllurtres 
vagabonds  ;  l'hofpdtaUté ,  ce  devoir  fi  précieux  à 
l'humamté  6cfi  favoreble  khpoéj!$i  la  piété  envers 
les  étrangers  ,1e  refpeâ  pour  les  fupphank ,  le  ca*» 
raâere  inviolable  qu'imprimoit  la  mort  aux  volontés 
dernières  ;  U  foi  que  l'on  donnoit  aux  fonges ,  aux 
préfages ,  aux  prédidions  des  mourans  ;  la  force  des 
fermens ,  l'horreur  attachée  au  parjure  ;1a  religicufe 
terreur  qn^infpiroit  aux  enfims  la  malédiâion  des 

fieres ,  6c  Pimprécation  des  malheureux  à  ceux  qui 
et  fi|ii(^ent  fouftnr ,  dernières  armes  de  la  foiblefle  » 
dernier  fiftin  de  la  violence ,  dernière  reffource  de 
rmnocence.  qui  dans'fon  abattement  m£me  étoit  par* 
là  redoutable  aux  méchans;  d'un  autre  côté,  les  ré* 
compenfes  attachées  à  la  gloire  6c  à  la  verm;  les 
éloges  de  la  patrie,  de>  flitues  ou  des  tombeaux  ; 
enmi  la  vie  modefte  6c  retirée  des  femmes ,  cette 
décence  auftere  ,  cettç  fimplicité ,  cette  piétié  do- 
meftique,  ces  devoirs  d'éppufe  6c  de  mère  fi  reli- 
gieufement  remplis  •  6t  parmi  ces  mœurs  domi- 
nantes des  fingularités  locales  :  dans  la  Thrace,  une 
ardeur ,  une  audace  gi^erriere  qui  relevoit  encore 
l'éclat  de  ta  beauté;  à  Lacédémone,  une  fierté  qui 
ne  rougiflbit  que  de  la  foiblefle ,  une  vertu  (évere  - 
6c  mâle ,  une  honnêteté  fans  pudeur;  la  chafte|é 
Miléfienne,  6c  la  volupté  de  Leslx>s  ;  tous  extrêmes 
que  la  poéfii  eft  fi  heûreufe  d'avoir  à  peindre ,  parce 


républiques  voifines  ;  l'ivrefife  de  la  profp4rité  qui  , 
en  même  tetns  qu'elle  6te  la  fagefle  d^  f<>n^^.^^ 
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foît  |ttfi|ii'tiwip  défmU  les 

^f4l|p.i|ÎNillfl^  fc  qtt»  fwibloit 

aU4]Ptft<9W^  AH^^      .4fi  f iUufioa;  en  «dmettant 

tantilW^  <^^^  iimiitBVHXMt  lUtriM  le  charme  ; 
M  filfSkf^&^à^  itm^lmé  à  leur 

f^l^0l^/k  uiQiiremdé  ieiibngei. 

r^Di^  Ifi  vÇQonoiflMcei.  .^iUMÛi<tf  t  ce  mélange 
id'omlbre  &  dé  lumière  fi  kvoruhlcàhp^J^f  lorf- 
qu*U  ie  AMp^iie  iyec«io.iéiikinquiei  à^ao^^  » 
parcf iVM^  "flif t  <n  a^vîti  jfti^jorcef  de  Vame  6c  la 
curio$0 .4f  i'«(j^rii  ;  lelhgrfique  Se  PaAroadmie  cou^ 
yenet  d^MH  ^Otle  mymnieiiK  i  Se  laiflant  imaginer 
aux  bommcti  tout  œ  4111%  voitlotefit/^^ur  fuppléer 
aiixkHjc4«  la  nature  fc  èfesreflorts  quili  oe  con- 
noiflbient  p«i  ^  une  curiofiié  impuiflanie  d^  péiië- 
trejr  l$$  oMftQQitinM  #  four^  iotariflable  d'erreurs 
k^gljfièm  poàîqttes  icar  rigaorance  iattoiiJQurs 
mère  Ap  nourrice  de  la  nâion. 
.Dans  les  aria,  la  manière  de  s*armer  &  de  corn*- 
battre  à^  ces  tems-là  j  oii  Yhommt  livré  à  lui-même 
le  d^yf  loppoic  aux  yeux  du  poète  avec  tant  de  no* 
blelRu 4f  gtrace  &  ae  fierté;  la  navigation  plus  pé- 
riileuie  9  6c  par-Ii  plus  intéreiTante  ,  où  te  courage , 
au  déftut  de Vart ,  étoie  fiins  ceflfe  mis  à  Tépreuve  des' 
dangeriHeff  plus  elrayans;  pti  ce  qui  nous  eft  devenu 
fi  ftmiU^r  par  rhabitude  »  éiott  merveilleux  par  la 
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nouveauté  i  ok  la  mer  mie  iMduftrie  humaine  fem* 
ble  ayoîr  applanie  &C.  oomptée,  i|e  préfentoit  aux 

Îen  dfs  matelots  wm  des  abymea  «  des  écueils  ; 
i  peu  de  progrès  4es  méchaniquee  e  car  Thomme 
n'%(ji  jamais  plus  ioiéreflSuit  6c  plus  beau  que  lorr<^u*il 
agit  par  lui-même  ;  6c  ce  que  difoic  un  Spartiate,  en 
ypyant  parottre  à  Samos  la  première^  machine  do 

Iuerre  t  iéûfâii  de  U  v^/nsr ;  on  put  le  ^ire  aufH  de 
i#e^#  ^P9^t  ^uand  Thommc  apprit  à  fe  pafler 
d^iurc robufte 6c vigoureux,    ^    ^       <  -^'^ 

pans  llûftoire  t  «m  iradicipo  mêlée  diTtoutts  les 
£d^es  qu'elle  avoir  pu  recueillir  enpaifant  par  lima* 
ginatÎM  dis  pwplci  #  6c  rufoeptible  de  tout  le  mer- 
veiUey  X  ^ili  Us  poëtts  y  vouloienc  répandre  ;  (le  peu 
ém  conooifliMice  ou^oa  a  voit  alors  du  paffé,  leur  laif* 
ÙM  hi^liberté  de  wtiàMtf  ians  jeaiais  être  diémentisO 
liiJB  UM  religion  qui  parbit  aux  yeux  »  6c  qui  anri« 
snoit  tout  dans  la  nature  »  dont  les  myft^res  étoient 
warwàmm  deapcbtores  délicieufes  ^^dont  les  céré- 
fliooies  étoieoi  des  Otes  riantei  ou  des  fpeâacles 
maleftueux  i  un  dofoit ,  oit  ce.cpi'il  y  a  de  plus  ter- 
lible*  b  mort  6c  ravmiir ,  étoienc  embellis  par  les 
ptua  brillantes  peinturtst  en  un  mof^une  religion 
poétique  ^  pui^^ue  les  poètes  *n  étoient  Ici  oncles  » 
6c  peut-être  les  mventeurs  :  voilà  ce  qui  environnoit 
la  poifit  épique  dans  (on  berceau.  3  *^  /^rrr*  1/ 
Mais  ce  qui  intét efle  ^lus  particulièrement  Ta  tra- 
die  que  le  poëme  épique  »  une  foule  de  die\tx  , 
mme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  paflionnés ,  injuttes ,  vio- 
lons »  divitts  eatr'cux  |  6c  toumis  à  la  deiUnée  ;  des 
héros  iflba  de  ces  dieox  >  fervent  leur  haine  âc  leur 
fureur  1 6u  ks  intére  Ant  eux-mêmes  dans  leurs  que- 
relles 6c  leurs  venceaiices  ;  les  hommes  efcstaves  de 
la  fatalité ,  miféraUes  jouets  des  payions  des  dieux 
6c  de  leur  volonté  bizarre  |  des  oracles  obfcurs  » 
captieux  U  terribks  ;  des  expiations  (enguinaires , 
des  £u;rifi|Bes  de  fisa|  hunuûn  (  des  crimes  avoués  , 
coounandés  par  le  oel }  m  contraAe  étemel  entre 
les  loîx  de  la  naiiire  6t  celles  de  la  deftinée,  entre  la 
Aof  aie  &  la  religion  ;  des  malheureux  placés ,  com- 
me dsas  un  détroit ,  lut  It  bord  de  deux  précipices , 
6c  n'ayant  bien  fouvem  que  le  choix  des  remords  : 

YoîU  fans  doute  le  fyftême  reKgieu/ie  plus  épon- 

..*■■■  '  -"  •  »  ■ 
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vantable»  mais ,  ptr-Ià  mémr,  le  plus  poétique  »  ta 
plus  tragique  qui  fût  jamais.  Lliiâoire  ne  Técoit  pas 

JMi  Grèce  avoit  été  peuplée  par  une  foUle  de  cô* 
lonies  ^  dont  chacune  avoit  eu  pour  chef  un  avemu- 
rfer courageux.  La  rivalité  de  ces  fondateurs,  dans 
dêstems^de  férocité ,  avoir  produit  des  difcordes 
ianglintes.  La  jalouGe  des  peuples  6c  leur  vanité 
avoicnt  grofli  tous  les  traits  de  l*hiftoirc  de  leur  pays ,  ' 
ioit^n  exagérant  les  crimes  des  ancêtres  de  leurs 
vcîfios ,  foit  en  rehauflant  les  vertus  &  les  faits  hé^ 
jroiques  de  leurs  propres  ancêtres.  Delà  ce  mélange 
d'horreurs  8c  de  vertus  dans  les  mêmes  héros.  Cha- 
que  famille  avoit  fes  forfaits  «c  fes  malheurs  hérédi* 
taires.  Le  rapt,  le  viol,  l'adultère  ,  Tincefte,  la 
parricide ,  formoieiit  Thiftoire  de  ces  premiers  bri* 
gands  :  hiftoire  abominable ,  6c  d'autant  plus  tragi- 
que. Les  Danaïdes ,  les  Pélppides  ,  lès  Atrïdes ,  m 
fables  de  Méléagre ,  de  NÉnos  6c  de  Jafon ,  les  guerres 
de  Thebes  fie  de  Troye,  fcnt  l'effroi  de  l'humanité 
6c  les  tréfors  du  théâtre  :  tréfors  d'autant  plus  pré- 
cieux que  ces  horreurs  étoient  ennoblies  par  le 
mélange  du  inerveilleux.  Pas  un  de  ces  itluftres  (cc- 
lérats  qui  n'eût  un  dieu  pour  père  ou  pour  complice  t 
c'étoit  la  réponfe  6c  Texcufe  que  ces  peuples  don- 
ooient  fans  doute  au  reproche  qu'on  leur  faifoit  fur 
les  crimes  de  leurf  aiteux  :  là  volonté  des  dieux,  les 
décrets  delà  deftinée ,  un  afcendant  irréfidible ,  une 
erreur  fatale  avoit  tout/ait  ;  6c  ce  ftit-là  comme  k 
bjfe  de  tout  le  fyftême  tragique  :  ç^r  la  fatalité  qui 
laifle  la  bonté  morale  aue;coupabie>  cpii  attache  le 
crime  à  la  vertu ,  âc  le  remords  à  l'innocence  ,  eft  le 
ïïooytn  le  plus  puiflant  qu'on  ait  imaginfé  pour  effrayer 
6c  attendrir  l'homme  fur  le  deftin  de  fon  femblablci 
Aufli  l'hiftoire  fabuleufe  des  Grecs  cft-elle  la  foule 
vraiment  tragique  dans  tes  annlles  du  mondé  entier) 
6c  ce  mélange  en  eft  la  caufe. 

Mais  ce  qui  tenoit  de  plus  près  encore  aux  événe-^ 
mens  politiques ,  c'eft  cette  ivreffede  la  gloire 6c  des 
profperitéSi  que  les  Athéniens  avoientrapportéejdé  . 
Marathon;  de  Salamineflc  de  Platée  :  fenciment  qui  ' 
exaltoitles  âmes ,  6c  fur-tout  celleukl  poètes  ;  c'eft 
ce  même  orgueil ,  .ennemi  de  toute  domination  ,  6c 
charmé  de  vcur  dans  les  rois  les  iouets  de  Ip  deftinée; 
cet  orgueil  fans  celle  irrité  oar  la  menace  des  monar- 
c|ues  oe  rOrient ,  6c  par  le  oanger  de  toinber  fous  les 
griffes  de  ces  vautours  ;  c'eft-lâV  dis-je ,  ce  qui  donna 
une  impulfton  fi  rapide  6c  fi  fone  an  génie  tragique, 
6c  lui  fit  finse  en  un  dcmi*fiecle  de  fi  incroyables 
progrès. 

Du  côté  de  la  comédie^»  les  mœurs  grecques 
avoirnt  suffi  des  avantages  qui  leur  font  propres ,  6c 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Chez  un  peuple  vif, 
enjoué ,  naturellement  fatyrique  i  Si  tlont  le  goût 
çxQuîs  pour  la  plaifanterie  a  fait jniffer  en  proverbe 
le  (el  piquant  6c  fin  dont  il  raflaifonnoit  ;  chez  ce 
peuple  républicain,  âc  Kbre  cenfeur  de  lui-méoie^ 
que  l'on  sinuigine  un  théâtre  oh  il  étojt  permis  de 
hvrér  à  b  rifée  de  la  Grèce  entifte  ^  non-feulenrent 
un  cttôyen  ridicule  oit  vicieu^,  mais  un  juge  iniqte 
6c  vénal ,  un  dépofitaisa  du  bien  public ,  négligent  ^ 
avare,  infiJble;  un  magsArat  ians  talens  ou  fans 
moeurs ,  un  général  d'armée  fans  capacité ,  un  riche 
ambitieux  qui  briguait  la  fiiveur  du  peuple  ,  ou  un 
fripon  qm  letroiiipôit  ;  en  un  mot  le  peuphp  lui- 
même,  oui  fe  laiCbit  traduireen  plein  théâtre  comme 
un  vieillard  chagrin,  bizarre,  crédule,  imbécille, 
efclave  6c  dupe  de  ces  brigands  publics  qui  le  flat^ 
toient  6c  ro{4^imoient.  Qu\)n  s'imagine  ces  perfba- 
nages  d'abord  expoiés  fur  la  fcene  ëc  nommés  par 
leur  nom  ;  enfuite  (  brfqull  fut  défendu-  de  nom- 
mer) fi  bien  défignés  pai^  leurs  traits  6c  par  rcute 
efpece  de  reffembmstce ,  qu'on  les  reconnoiffoit  en 
les  voyant  paroîcre  j  6c  qu'on ^ige  de-là  combien;  le 
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|énie  comique^  inimé  par  la  îaloufie  Ac  la  malignité 
républicaine  >  devoit  avoir  i  s^exercert  44^.-      -  .. 
Ainfi  la  po/fie  trouva  tout  difpofécoinnie  p(^r  elle 
dans  la  Grèce  ;  &  la  nature ,  la  fortune  ^  i*opinion  ^ 
les  Idix ,  les  moeurs  p  tout  i'^toU  accordé  pour  Jia  ,. 

favorifer.  *:.; ^  -  ..-  ■    :  i;-^''^*^' -■■>'■•  '  '^''^ •^•V^^t^i^'l 
y.  11  fera  bien  aifé  de  v6ir  à  préfent dans  quer^iitte 

pays  du  monde  elle  a  trouvé  plus  ou  moins  de  Cf  s  ^ 

•  J'ai  dcja  dît  que  cher  les  Romains  elle  s'étoi^^ 
une  profodie  modelée  fur  celle  des  Grecs;  mais 
n'ayant  ni  la  lyre  dans  la  main  des  poëfes  pour  fou-  ' 
tenir  &  animer  les  vers  »  m  les  mêmes  objets  d*élo« 
quence  &  d*enthou(iafme ,  ni  ce  mrniftere  public  qui 
la  confacroit  chez  les  Grecs  ;  Istpaj/ic  lyrique  ne  h\t 
à  Rome  qu'une llérile  imitation,  k>uv^nt  froide  & 
frivole ,  prefquè  jamais  lublime.  f^oyei  Lyrique. 

ouppicffttnt*  '^^.v.f  r  '  '  '"".'¥.      ' 

La  gravité  des  mœurs  romaines  s*étoit  cpmmuni* 
quéeau  ailte:  #e  maièilc  (érieufe  y  régnoit;  la 
févere  décence  en  a  voit  banni' les  grâces,  les  plai- 
firs,  la  volupté,  la  joie.  Lesjeux  à  Rome  i^'ëtoient 

Îiue  des  exercices  militaires,  ou  aue  des  fpeâacles 
anglans  ;  ce  n'étoient  pUis  ces  folemnirés  oil  vingt 
peuples  venoient  en  foule  voirdifputeria'cburotMie 
olympique.  Un  poëie  qui  dans  le  cirque  féroit  venu 
<\5rieufement  célébrer  le  vainqueur  au  jeu  du  difque 
ou  de  la  lutte ,  auroit  excité  la  rifée  des  vainqueurs 
du  monde.  Rome  étoit  trop  occupée  de  grandes 
chofe$ ,  pour  attacher  de  Timportance  à  de  frivoles 
jeux;  elle  les  aimoit  comme  on  aime  miell{uefois 
une  maitreflTe  ,  paflionnément  Ik.  farts  Teftimer.^ 

Si  quelquefois  la /yo^  ly  rique  célébroit  dans  kome 
des  triomphes  ou  des  vej^us,  ce  n*é toit  point  le 
ïniniftere  d*unhotnme  infpiré  par  les  dieux,  ou  avoué 
par  la  (fatriè-;  c'étoit  le  tribut  perfonnel  d'un  poëte 
t|ui  (ailoit  fa  cour ,  ai  quelquefob  Thommage  d'un 
complaifant  ou  d'un  fl.ittcur,     '  -    ^  x      . 

On  voit  donc  bien  qu*en  fuppofant  Rome  peuplée 
de  génies  faits  pour  exceller  dans  cet  art,  lescaufçs 
morales^qui  atiroicnt  dû  lés  faire  éclorrt  U  fe  déve- 
lopper ,^n  étant  pas  les  mêmes  que  dans  la  Grèce ^îls 
n*auroient  jamais  pris  le  mémeliccroiflemient.      ^* 

La  ppéfit  épiaue  tnouva  dans  Titalie  une  partie  des 
•vantages  qu  elle  avoit  eus  dans,la  Grèce  ;  moins  de 
v«iriété  pourtant  »  moins  cTabondance  6c  de  richef- 

*  Tes ,  foit  dans  les  defcriptions  phyfiaues ,  foit  dans  la 

J ceinture  des  mœurs  ;  mais.cf  qu'elle  eut  k  regretter 
iirtout ,  ce  Att  Tobfcurité  des  tems  f  appelles  hiroh 
^uts^  Les  événemens  oaflés  demandent  pour  Être 
agrandis  aùn  yeux  de  1  imagination  ,  non-feulement 
une  grandeëiftancéf  mais  une  certaine  vapeur  n^ 
pandue  dans  l'intervalle.  Quand  tout  eft  bien  conniT 
jI  n'y  a  plus  rien  à  feindre.  Depuis  Nun»  jufqu'à 
Augiiffe  l'enchaînement  des  faite  &  leuif détail  étoit 
écrit  &.configné  ;  le  petit  nombre  de  fables  répan- 
dues dans  les  annales  étoient  fans  fuite  comme  fans 
importance  ;  fi  le  poëte  eftt  voulu  exagérer  les^its 
&c  leur  donner  des  caufes  étonnantes  &  merveilleu- 
U^ ,  non-feulement  la  fincérité  de  IViAoire ,  mais  la 
vue  familière  des  lieux  oh  ces  faits  étoient  arrivés  « 
les  eftt  réduits  ï  leur  jufte  valeur.Comment  exagérer 
«ux  yeux  de  Romeladéfaitc  des  Volfques  ou  celle  des 
Sabins  ?  Le  feul  fujf l^raiment^ique  qu'il  Kkt  poîT^ 
fible  de  tirer  des  premiers  tems  de  Rome  «  eft  celui 
que  Virgile  a  pris^  parce  qu'il  eft  un  des  derniers 
rameaux  de  Tnidoire  fabuleute  des  Gttcsy^  '  v  ^ 

Les  événemens ,  dam  U  fuite  t«ureot  plus  de  gran- 
deur ,  mais  de  cette  grandeur  réelle  que  la  vérité 
hiftorique  préfente  toute  entière,  &  met  au  -  deiTus 
<le  la  ^Ôion.  Les  eucrres  puniques ,  celles  d'Afie»  cel- 
les d'Èpirt,  d'Eipagne  &  des  Gaules,  la  guerre  ci- 
vileelle-mâme,  ne  laiHbient  à  hpoifit  fur  ThiAotre  que 

1  


'■i:. 


&  :' 


'i: 


Ui fflâmeshommes a'utt  Oyle  plus  <te^, plttsh,r 
inoni«i«,  plus  animé  peùt-êfre  U  plarljiw  «n  côo 
leur  ;  naw<ii  les  ctufes  .ni  leS  moyens .  m  lés  ài>,^C 


«uelque  chofe  «lans  les  véiSiMiMft  «c  leï  évéhe  J!!!"*^ 
m»isfrron  eût  va  Neptiine  A  décbrer  eii  faveS  d** 
Carthiginois ,  &  Mars  «trâhreiir  des  RomÀns  V? 
•nus  en  feve*ir  d^Céfar,  Minerve  en  faveur  de  Pom 
pée  «  là  gravité  romaine  «uroit  trpuvé  puériles  c*« 
vains  ornemens  de  la'ûbley-  dans  des  rédu  don* 
la  vérité  fimple  avoit  par  elle-même  tant  dUinDor 
tance  6e  de  grandeur.       ^  'y^>:-;''.--ihUj,^.    ' 

..ftAinfi,  Varias  ik  Pôllion  a*éto!ent ^ ^érè plus  1/ 
bres  dans  îeurs  compofinons  que  Tite^Live  &  alT 
Tacite.  On  voit  même  que  te  jeune  Lucain  avec  lout 
le  feu  de  ronaénie,  &  quoiqu'il  eût  pris  pour  fu 
jet  de  fon  pWme,  un  événement  dont  l'importance 
fembloit  juftifier  l'cntremife  des  dieux  »  ne  les  y  ^ 
montrés  que  de  loin ,  eir  philofopbe  plus  qu'en  poè- 
te ,  comme  fpeôateurs ,  comme  |uges ,  mais  fans  les 
engager  fie  fans  les  faire  agir  dans  la  querelle  i  fes 
héros,    rfe  ■':   \.. '■'y-\    y:,:*^-^:^'\^r^^'^^:V'^^^-\x  i^-. -"^^ 

Les  événemens  ik  les  moeurs  C|ue  nous  préfente 
Thiftoire  Romaine,  femblent  avoir  été  plifs  favora. 
blés  à  la  tragédie;  mais  fi  Ton  confidere  que  les 
mœurs  romaines  n*étoient  rien  moins  que  paflîon- 
né^s  ,  que  le  courage '&  la  grandeur  d*ame,  l'a- 
mour de  la  gloire  &  de  la  liberté  en  étoient  les  ver- 
tus ,  que  rorgueil ,  la  cupidité ,  l'ambition  en  étoient 
les  vices  ^  nue  les  exemples  de  conftance,  de  géné- 
roiitéy  de  aévouement  qui  nous  frappent  dan^  llîé- 
roïfme  des  Romains ,  étant' des  aâes  volontaires ,  ne 
pou  voient  en  fiiire  un  objet  ni  pitoyatxie  ni  terrible  ^ 
qae  les  deuk  caufes  de  malheur  qui  dominent  ITiom- 
me  U  qui  le  rendent  véritablement  miférablei  Pat- 
cendaot  de  la  deftinée  »  ou  celui  de  la  palTion ,  n>n- 
troient  pour  rien  dans  tel  fcenes  tragique!  dont  rhif- 
toire  Romaine  abonde ,  qu'il  étoit  même  de  Teflence 
du  courage  romain  »  d'oppofer  au  malheur  une  froi- 
deur fto!quet|ui  dédaignoit  la  plainte  de  qui /échoit . 
les  larmes  ;  on  reconnoitra  que  les  Régulas»  les  Ca« 
tons ,  les  Porcies  étoient  propres  à  élever  rame,  mais 
nullement  à  l'émouvoir  ni  de  terreur  ni  de  pitié. 

Qu'on  examine  les  fujets  romains  lei  plus  forts, 
les  plus  pathétiques  ;  on  peut  tirer  de  ceux  de  Co- 
riolan,  de  Scévole»  de  Manliua,  de  Lucrèce,  de 
Céfar  une  ou  deux  fituationa  dienet  d'un  grand 
théâtre  ;  mais  cette  continuité  d'action  véhémente 
&  pathétique  des  fujets  Grecs ,  où  la  trouvera  Les 
fujets  Romains  ne  font  grands,  ou  plutôt  leur  gran- 
deur ne  fe  foutientoue  par  les  moeurs  t  &  par  les 
fentimeos  qu'en  a  tircrCorneille  ^  &  ce  n'éto|ént  pas 
.  des  mœurs ,  des  fentimens,  mais  des  tableaux  peints 
à  grands  traits  qu*il  falloit  fur  de  grands  théâtres  . 
comme  ceux.de  Rome  &  d'Athènes*  Foyi^lKH^ 

«Une  feule  époque  dans  Rome  futfiivoràble'à  la 
tragédie  :  ce  fiiteeUe  de  la  tyrannie  &  de  lafervltn- 
de ,  des  délateui^s  ù  des  proicrits.  Alors ,  fans  doute 
le  tableau  de>feS  calainités  auroit  attendri  Rome;  » 
6c  la  foiblefle  &  l'innocence  fugitive  datis  les  de- 
ferts ,  reifugiée  dans  les  tombeaux ,  pourfuivie ,  arra- 
chée de  ces  dei^niers  afyles ,  traînée  aux  pieds  d*un 
monftre  couronné,  &(  livrée  au  fer  des  liâeurs,  ou 
réduite  au  choix  du  fupplice  ;  ce  contrafte  d'une  fr- 
,  rocité  àç  d'iuie  obéiflance  également  ûuf^ides  ;  cet 
,  abattement  inconcevablfd'unr  peuple  qui  avoit  tant 
de  fois  bravé  la  mort ,  qui  la  bravoit  encore,  &  qui 
treinbloit  devant  des  maîtres  aufli  lâches  qulmpé*^ 
rieux  ;  ce  anêlange  d'un  refte  d'héroïfme  avec  xln» 
baffeffe  d'cfdaves  abrutis  ;  cette  chute  épouvantable 
de  Rome  »  libre  8(  maureiïe  du  monde,  fous  le  joug 


avantage  de  décrire  les  mêmes  faiu  0c  de  peindre       des  plus  vils  des  hommeji^  dei  plus  indignes  de 
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rifciier  &  àt  vivre  »  d*iii|i  CliOée ,  d'un  Cafiçob^  qui 
iuroieflt^  le  rebiic  Ah  e(cUivei  s'ils  étoient  nés 
panni  les  eiclives  »  ces  deux  extrémités  des  cbofes 
bumaints  t  rapprochées  (ur  un  théâtre ,  luroiem  été 
frnsxlpute  le  taUfau  le  pliis  pitovable  U  le  pTus  ef* 
MyiUtde  nos  miférables  deitioéés.  Mais  en  faifant 
verfer  des  lannestclles  autoient  peut-être  fait  fonger  à 
v^rdu  ftng  i  Rome  |<n  fe  voyant  elle-même  dans 
ce  tableau  épouvantable ,  lAroif  frémi  de  Texcès  de 
fffs  maux  ;  la  hpnte  &  llndignation  pouvoient  ra« 

'^nioer  fon  cpurage;  &  (^s  .opprefleurs  n*a voient 
^de  de  lui  préfenter  le  miroir.  On  voit  que  fous 
Tihere  »  Enuhus  Scaurus»  pour  avoir  fiit  dire,  peut^ 

^  être  innocemment,  dans  la  tragédie d'Atrée,  ces  pa- 
roles d'Euripide  :  Il  faut  Ju£pon$r  U  folié  it  ciluiûui 
commande  :  (^Smliiûam  imptramis)  fut  condamne  à 

((►donner  Umorto■v^^^^i^■.'••^•^^>•'-^^  >-  ■.■^^  :■■•'" -v:' < 
Ainfi,  dans  les  tems  de  liberté,  ^t%  mœurr  ro« 
maines  o^avbient  rien  de  tragic^e ,  &  dans  les  tems 
de  calamité ,  ta  tragédie  n'étoit  plus  libre.  De -là 
vient  que  fous  Augufte  même,  le  feul  t^ms  où  la 
tragÀiie  fl^it  à  Rome ,  la  plupart  des  poètes  ne 
friioient  qn'imiter  les  Grecs  &  tranfporter  tur  le  théâ« 
tre  Romain  les  fujets  de  celui  d'Atnenes ,  en  obfer- 
vant  fans  doute  avec  un  foin  timide  d'éviter  les  alla-  ^ 
fions. v'te'^<' ■^:'"' --■'' -^' ^■■  -^^  ■       '•  ■   .  ••;■ 

Les  moeurs  romaines  étoient  encore  moins  pro« 
prés  à  la  comédie  :  dans  les  premiers  tems  elles 
étoient  fimples  &  aufteres  ;  U  quand  la  corruption 
s'^  mit ,  elles  furent  encore  trop  férieufement  vi- 
aeuffs  pour  être  ridicules,  Dt%  parafites,  des  flat- 
teurs ,  des  âchelix  défœuvrés ,  curieux^  babillards , 
étoien(quelque  cbofe  pour  une  hiyxt ,  peu  pour  une 
intrigue  comique.  II  n'v  eut  de  comique  fur  le  thiéâl'e 
de  Rome^  que  ce  tju'dn  avoit  pris  des  Grecs^  des 
valets  fourbes ,  des  jeimes  gens  crédules ,  inconftans , 
prodigues  j  IH^erdns  i^des  vieillards  foupçonneux , 
avares ,  çhaf^wit,  di^dles ,  grondeurs ,  des  courti* 
ûumes  artifiaeufes  qui  niinoient  les  pères  iL  tromr 

Estent  les  enfiinsi^  voilà  Plante  U  Térence  ,Ml'après 
enandre  éc  Cratinusi  -  ' 
L'impudence  d^Ariftcphane  Se  fes  fatyres  diA- 
niantes  contre  les  femmes  n'eurent  pdlioc  d'imita* 
teurs  à  Rome  ;  on  obferve  mêteie  qu'Hoiace ,  dans 
fooépitre  fur  l'art  poetioue ,  en  indiquantlbs  mœurs 
U  les  caraôeres  à  peindre .  ne  dit  des  femmes  que 
ces  deux  mots  à  propos  de  la  tragédie,  éut  mêitûnék 
poanê  ûUifêduU  nâirix  ^^  6^  pas  un  qiot  à  propos  du 

'Comique..  '  ^•'•^"'  '•' f -7  '7'^  ■.•^'';^  -:.:.■'  v"^  v    ••,  .v-^  vv..^ 

'  Ce  n'eft  pas  que  du  tems  d'Horace  les  mœurs  des 
dames  Rpmaiiles  ne  fuflent  déjà  bien  dignes  de  cen- 
fure  :  on  peut  voir  comme  il  les  a  peintes  ;  &  fous  les 


la  frivolité ,  lïtolie ,  la  vanité ,  les  travers  de  l'efprit, 
les  féduûions  &  les  méprifes  de  l'amour^propre ,  les 
vices  les  plus  méprifables  U  les  moins  dangereux , 
ceui  dont  Phomme  èft  plutôt  la  dupe  que  la  viâtme , 
voila  fes  objets  favoris  ;  or,  les  dames  Romaines  né 
a'amlifoient  pas  à  être  ridicules  ;  fic'des  mœurs  fri- 
voles ne  foiit  pas  celles  aue  nous  a  peintes  Juvenal. 
Le  vice  ^toit  trop  impudent ,  trop  hardi ,  pour  être 
rifible.  ;  ■-%-:'  ;  .     .  ^    •  ' 

Atnfi ,  la  tragédie  &  la  comédie  furent  également 
étrangères daiis  Rome  ;  &  par  la  même  raifon  que  le 
génie  enitoît  emprunté ,  le  goût  nVn  fut  jamais  fin- 
cere.  Horace  qui  actorde  aux  Romaips  afle i  d'amwr 
U  de  talens  pou?  la  tragédie ,      ^ , 

Et  piofuit  fin  luuuf»  fukUmts  &>  attr  ; 
,  HémfpUât tragitmm fuit ,  &fiUc'utr  Mdtt.    Hor. 

Horace  ne  laifle  pu  jle  fe  plaindre  que  .la  jeunefle 
nonaine  vCixoiX  feoûble  ^u'«it  vain  plaifir  <1«  la 
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décoration  théâtrater^*aroe  des  chevaliers,  dit-il,' 
avoit  paflé  de  leiirs  oreijUes  dans  leurs  yeux  : 

V^nunèquîtis  quoquc  }am  migravit  ai  aure  voluptas 
Omnis  ad  incfnos  oci^los^  &  gaudia  yana^         Idi 

Encore  avoit-on  be^  donner  à  la  poi^pe  du  fpe- 
Ôacle  toute  la  magnificence  poflîble ,  Tattention  des 
Romains  ne  pouvoit  être  captivée  par  des  fables  qui 
leur  étoient  étrangères.  Le  bruit  des  cabales  du  peu- 
ple &  des  chevaliers  pour  &  contre  la  pièce ,  rintçr- 
rompoient  à  chaque  inftant.  Les  aûeurs  étevoient  la 
voix,  &  fupplioienj  les  fpeûateurs  de  vouloir  biea 
entendre  encore  quelque  chofe ,  mais  ils;  n'ctoient 
point  écoutés.  Souvent  au  milieu  de  la  fcène  la  plus 
pathétique ,  on  demandoit  un  combat  d*animaux  ou 
d'athlètes.  , 

t     •   '•     •     •     .     •     Nom  quœ  pervincere  vocts  -; 
Evalutnfonum  ,  nfcrum  quem  noflra  thtatra> 
Garganum  mugin  puus  nemus ,  oui  mare  Tufcum  :■ 
Tamo  cum  fircpiiu  ludi  JpeSa/tiur ,  &  ancs  ^  ** 
DhitUqut  pengrinm  ^  quitus  obliius  aclar    . 
Cum  JUi'u  in  fcenâ  »  concurrit  dixura  Aivis , 
Dixu  ^  adhuc  aùquid.  Nil  fane.  Quid  placée  ergoè 
•     •  '  V     •     •  '  •     Media  inter  carmina' pofcune 
Jut  urfum ,  atft  pugiies.     .     .    ^     ,     ,     .  •  Id. 

La  comédie  ne  les  attachoit  guère  davantage,  pour 
peu  qu'elle  fîtt  férieufe.  On  fait  que  Vllecyrede  Té- 
rence  ^t  abandonnée  pour  des  danfeurs  de  corde  &C 
pour  des  gladiateurs.  Enfin  Ton  vit  les  pantomines 
chafler  n^  comédiens  de  Rome  :  laiit  il  eft  vrai  que^ 
chez  les  Romains  "lé  goût  de  la  /^o^ir  draniatique  né 
fut  qu'un  goût  de  fantailie ,  de  vanité ,  d'oftentation  , 
un  goût  léger ,  capricieux  »comme  font  tous  les  goûts 
faâicés  ,  un  plaiûr  audi  peu  lenûble  qu'il  leur  étoit 
peu  naturel. 

Les  feuls  senres  dç  poéfie  qui  pouvoient 4iaitre  & 
fleiirir  dans  Rome,  comme  analogues  à  Ton  génie^ 
étoient  X^poifie  morale  oti  philpfophique  ,  \9Lpolfii 
paflorale,  rélégie  amoureufe  &  la  fatyre;  tout  T 
refte  y  fiit  trànlplanté.     *  »      /     •  •/ 

Vers  la  fin  du  onzième  fiede,  on.vitla/»e^#  com^ 
mencer  en  Provence  en  langage  romatt^  ou  romain 
corrompu ,  comme  'elle  avoir  fait  dans  la  Grèce  «par 
des  chants  héroïques  (k  fatyriques  i  enfuite  effayer 
le  dialogue ,  &, vouloir  même  imiter  Paâtion.  rlii- 
fieurs  de  ces  pôëtes ,  appelles  trouUdbun ,  étoient 
bons  gentilhommes ,  quelques-uns  princes  couron* 
nés  ;  le  plus  grand  nombre  ambulans  comme  Homère  » 
vivoient  à-peu-près  conmne  lui;  ils  étoient  accueillis 
dans  les  petites  cours  des  ducs  6c  des  comtes  de  ce 
tems  •  là ,  quelquefois  même  Àvorifés  des  dames. 
Mais  c'en  étoit  aâez  pour idonner  lieu  à  des  gentil- 
leffes  naives^^non  pour  exciter  le*  génie  à  s'élever 
fans  modèle  fie  fans  guide ,  &  à  créer  un  art  qui  lui 
étoit  inconnu.  Ainii  li  poifie ,  après  avoir  été  vaga^ 
bonde  &  accueillie  çà  &  là  durant  l'efpace  de  deux 
cens  cinquante  ans ,  fans  aucun  étâbliuement.fixe  ^ 
fans  aucun  poinf  de  ralliement  ^  aucun  objet  public 
d'émulation  &  d'enthoufiafme ,  aucun  théâtre  élevé 
à  fa  gloire,  aucune  fête,  aucun  fpeâ<ule  oiielle 
pût  fe  fignaler ,  abandonna  fsi  nouvelle  patrie  à  la 
nn  du  treizième  fiecle;  &  en  paffant  en  Italie ,  oit 
con^mençoient  k  renaître  tes  arts,  elle  y  porta  l'ufage 
de  la  rime  6c  les  écrits  des  troiubadours ,  premiers 
modèles  des  Italiens.    \,  ^    , 

Des  univerfnés  fans  nombre  fondées  dans  toute^ 
l'Europe ,  l'étude  des  langues  Grecque  8r  Latine  mife 
en  vigueur ,  lés  récompenfes  des  fouverains  &  les 
dignités  de  l'églife  accordées  aux  hommes  célèbres 

f)ar  leur  favoir  fie  par4<:urs  talens ,  plus  que  tout  cela 
'invention  de  l'imprimerie,  annonçpient  hi  reeaif- 
fiince  des  lettres  en  Europe  ;  U  quoique  les  premiers  ^ 
rayons  de  cette  aurore  eul&nt  éclairé  la  France ,  et 
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fiit  vraiment  en  ïtiUc  que  h  lumière  fe  répindit: 
ibk  à  la  faveur  du  commerce  de  rOrieut  fc  du  voifi» 
"n  âge  de  la  Grèce  »  d'oii  les  arts  9t  lei  Ifttrei  piflerent 
k  Venife  t  &  de  Veoife  i  Rome  Se  à  Florence  ^  ibit 
V-  à  cfaufe  de  la  confidération  plue  fioguliere  que  Tltalie 
Iccordpit  aux  mufea.  6c  du  trioppM  poéu<^ue  réta- 
bli dans  Rome  »  oti ,  depuis  Théodofe ,  il  étoit  aboli  i 
foit  par  rineftimable  ncilité  qu'eurent  bientôt  les 
faleni  de  puifer  dans  les  fources  de  rantiquicé»  dont 
les  précieux  reftes  avoient  été  recueillis  ftc  dépofés 
dans  les  bibliothèques  de  Florence  &  de  Rome  ;  foir 
enfin ,  erace  à  Tamour  éclairé  /  fincere  àc  sénéreux 
dont  Léon  X  àc  lu  ducs  de  Florence ,  les  Médicis , 

honoroient  les  lettres.      ^ 

,  ■   ■  •  » 

Mais  y  quoique  Tltalie  moderne  fût ,  à  quelques 
égards  f  plus  favorable  à  la  poiljiê  que  Tanjcienne 
Rome  y  par  la  jalôufie  6c  la  rivalité  des  petits  éuts 

3ui  lacompofoient/par  la  diveVfité  6c  la  fingularyté 
es  mœurs  de  fts  peuples  »  i>ar  Timportance  qu'ils 
Vattachotent  aux  arts,  &  la  gloire  qu'ils  avoient  mife 
à  s'effacer  l'un  l'autre  en  les  faifant  fleurir  ;  les  depx 
crandes  fôurci^  de  la  pdéfiè  ancienne ,  Thiftoire  6c 
U  religion  I  n'jftant  plus  les  mêmes  »  le  génie  fe  ref* 
îentit  de  la  fécherefle  de  l'utie  &  de  l'autre;  fie  le 
laui^r  de  la  poificyZ^rh%  avoir  poufle  quelques  rar 
mcaux  ,  périt  fiir  ce  terroir  ingrat.  ,,  r 

>  Dans  ritalie  moderne ,  la/o^ ,  dès  (a  naiilance , 
s'étoit  confacréeà  la  religion;  mais,  oar  un  zèle 
mal  entendu ,  on  lui  fit  donner  des  fpeâacles  pieu- 
fement  ridicules ,  au  lieu  de  l'initier  aux  cérémonies 
religietfes  fie  de  l'appellér  dans  lestemples ,  où  elle 
auroit  |>roduit  des  nymnes  8c  des  chœurs  fublimes. 
L'erreur  de  toute  l'Europe ,  fut  que  les  myileres 
de  U  re.iigion  pouvoient  prendre  la  pla£e  des  fpeôa- 
des  prôtanes.  Nous  avons  fait  voir  qi(e  le  merveil- 
leux de  ces  myfteres  ineffables  n'étoit  rien  moins 
que  dramatique.  C'étoit  à  la /ro^tf  lyrique  i  lea 
célé|>rer  ;  ils  étoiént  réf<prvés  pour  elles  :  car  l'élo- 
quence fié  rharmonie  peuvent  donner  aux  idées  un 
cSiraflere  impofant,  augufie  fie  fublime,  auquel 
l'imitation  ne  fauroit  s'élever.  Comment  peii^dre aux 
yeux  fur  la  fcene  Vin  folipofuit  tébtrnacuUun fimm  ^ 
0û  le  voiavit/uper  pennas  vtntorum  ?    \ 

II*  eft  donc  bien  étonnant  que  rifatie  ayant  mis 
tant  de  Inagnificence  i  décorer  fea  temples»  ayant 

Korté  fi  loin  la  pompe  de  fes  fêtés,  ayant  employé 
^s  peintres  f  les  fculpteurs  ,  les  muficiens  les  plus 
célèbres  à  donner  plus  d'éclat  à  fes  folemnités ,  ayant 
toléré  même  le  Sacrifice  le  plus  cruel  de  la  nature 
pour  conferVer  de  belles  voix,  n'ait  pas  daigné  pro* 
pofer  des  prix  fie  le  triomphe  poétique  à  qui  célé- 
preroit  dans  le  p(us  beau  cantique ,  ou  les  myfteres 
de  la  foi  »  ou  les  vertus  de  fes  liérof. 
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plus  oeau  ;  peut* 
6tre  aufîi  que  dans  les  rites  on  craignit  les  innova- 
tions. Ouoi  qu'il  en  foit ,  les  arts  qui  Jie  parloient 
Ïu'aux  fens ,  furent  tous  appelles  à  décorer  le  culte  » 
i  le  feul  qui  çarloit  à  l'ame  fut  dédaigné  comme  inu- 
tile ,  ou  négligé  comme  fuperflu. 

Dans  le  profane  la  poéjfe  lyrique  n'eut  pas  plus 
d'émulation.  Les  guerres  civiles  dont  l'Italie  avoh 
été  déchirée ,  les  fchifines ,  les  féditions,  les  révo- 
lutions fanglantes  dont  elle  venoit  d*être  le  théâtre  « 
l'afcendant  fie  la  domination  du  faint  Siégé  fur  tous 
les  trônes  de  l'Europe ,  fie  les  fecoufles  que  les  deux 
puifTances  fe  donnôient  réciproquement  &c  fi  fréquem- 
ment l'une  à  l'autre  ,  auroient  offert  à  de  nouveauk 
Tyrtées  des  circonftances  favorables  pour  naître  fie 

Eoùr  fe  fignaler  ;  mais  ce  que  j'ai  dit  de  l'ancienne 
.onie ,  je  le  dis  de  Tltalie  moderne  fie  de  tout  le 
refte  de  TEuropc  :  pour  donner  de  la  dignité  fie  de 
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fimportance  au  talent  du  pôete,  le' faire  de  lui 
comme  dans  la  Grèce ,  un  homme  public  révéré  ^ 
U  eût  fallu  des  peuples  auffi  férieufement  pafTionnés 
'^ue  lel  Grecs  pour  les  charfies  de  X^poifiê.  Or  foit 
que  U  nature  n^eùt  pas  donné  auxltahens  une  oreille 
auft  délicate  fie  une  imagination  auffii  vive  \  foit  que 
ia  imi(fque  ne  At  pas  encore  en  état  d'ajouter  au  char- 
me des  ytn  »  foit  oue  les  circonftances  qui  décident 
legoût ,  la  mode ,  Popinion  pubUque ,  ne  fuflent  pas 
aflez  favorables  t  il  tA  certain  qu'un  poète  lyrique 
qui ,  dans  l'Italie  ,à  la  renaiflance  des  lettres  ,&  dans 
les  tems  même  où  elles  y  ont  fleuri  ^  fe  feroit  érigé  en 
orateur  public ,  auroit  été  reçu  comme  un  hiftnon 
d'autant  plus  ridicule  ^  que  Pobjet  d«  fes  chants  au* 
roit  été  plus  férieux. 

La  poijii  épique  fut  plus  henreufe  dans  ntallè 
moderne.  Elle  avoit  fiiit  fes  premiers  eflais  en  Pro- 

vence^vers  le  onzième  fiede;  elle  trouva  dans  l'Italie 
une  langue  plus  riche  fie  pliis  mélodieufe ,  efptce  de 
latin  altéré»  affoibli  »  mais  qui ,  dans  fa  corruption 
avoit  retenu  du  latine  pur  uh  grand  nombre  de  mots  \ 
quelques  inv^rfipiu  fie  des  traces  de  profodie.  Aux 
avantages  de  cette  langue ,  déjà  cultivée  par  Dante/ 


>été  rhéroïfme  Gaulois  »  fie  qui  reçoit  encore  à  pein- 
dre t  fie  l'intérêt  vif  fie  récent  de  l'expédition  des  croi* 
fades  »  fujet  héroïque  fie  facré ,  fie  d'un  intéreti-la- 
fois  religieux  fie  orofane  »  ibjet  par-là  peut  être  uni- 
que dans  toute  lliiftoire  moderne*  a- 

L'Ariofte  ,  dans  un  poëme  héroïcoml(|ue ,  le 
TaiTe^dansunpoëme  ferieux  fie  vraiment  ûpiquei 
profitèrent  de  ces  avantages ,  tous  deux  en  hommes 
de  jgénie.  L'un  fé  jouant  de  l'héroïfme  fie  de  b  galan- 
terie  chevalerefque .  fie  fur-totit  du  merveilleux  de 
la  magie  ^  employa  rima^nation  la  plus  brillante  fie 
ja  plus  féconde  à  renchérir  fur  la  folie  des  romans  ; 


pofition  infenfée  un  modèle  dtpoifii^  d'agrément 
fie  de  ^oùt  :  l'autre ,  plus  fage  6c  plus  févere  ^  au  lieu 
de  fe  louer  de  l'art,  en  a  fubi  les  loix  fie  vaincu  les 
difficultés  par  la  force  de  fon  génie.  Plus  animé  que 
YEniidê  ^  plus  varié  que  VllUdiy6c  d'un  intérêt 
plus^  touchant ,  (i  (on  poëme  n'a  pas  des  beautés  au/Ti 
lublimes  que  fes  modèles  I  il  en  a  de  plus  attrayantes, 
fiefe  foutient  à  côté  d'eux.  L'A  riofte  fie  leTafTe 
firent  donc  oublier  le  Boyardo  fie  le  Puici  oui  leur 
avoient  ouvert  la  route;  mais  en puiiant dans  les 
nouvelles  fources ,  ils  lee^tarirent  pour  jamais. 

L'héroïfme  chevalerefqué  n'a  qu'un  feul  caraâe* 
re  :  c'eft  de  confacrer  la  valeur  au  fervice  de  la  f bi- 
bleflfe  9  de  l'innocence  fie  de  la  beauté ,  fie  de  mettre 
la  gbire  des  hommes  i  défendre  celle  des  femmes.  Il 
fuit  de-là  que  lorfque  dans  un  poëme  férieu^c  ou  co« 
mioue  on  a  fait  rompre  vingt  figiis  des  lances  pour  les 
intérêts  de  l'amour  »  les  aventures  romanefques  font  \ 
épuifées  •  fie  qu^on  ne  peut  plus  revenir  fur  cette  ef< 
bece  d'heroïfme,  fans  repaifer  fur  les  mêmes  traces  i 
fie  c'eft  ce  qui  eft  arrivé. 

Le  merveilleux  de  la  magie ,  celui  de  la  religion 
même,  conlidérés  poétiquement^  ne  fpnt  pas  des 
fources  plus  abondantes  ;  fie  la  mfythologie  a  fur  l'u^ 
ne  fie  l^autre  des  avantages  infinis,  (  Foyê[  Mer  veil.  ; 

LWX^Suppt.) 

Si  ritalie  n^eut  que  deux  poèmes  épîques ,  ce  n  ett 
dpnc^oint  parce  qu'elle  n'eut  que  deuK  génies  pro*;; 
près  i  réumTdans  ce  genre  if  levé,  mais  parce  au  un 
troifieme  après  eux  auroit  trouvé  la  carrière  épui- 
fée  ;  fie  qu'il  en  eft  de  l'bifloire  fie  de  la  théurgie  mo* 
deme ,  comme  de  ces  terreins  fuperficiellcment  fer- 
tiles que  JTuinent  une  Ou  deux  moiflons. 

'  ^  V  Coipme 
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Comme  riûion  diu  poëme  dramatioue  ne  dèmaii- 
/de  ni  ii  mime  inn|K>riince  du  côté  ae  l'événement 
'  hidorique  #  ni  les  mdmcs  reflburces  du  côté  du  mer- 
veilleux I  &  que  les  deux  grands  intérêts  de  la  tra- 
gédie ,  la  com[>affion  6c  la  terreur ,  naiflent  des  gran- 
des calamités  i  ihemble  que  ritaiie^daot  les  tcms 
défaAreuxqui  avpient  précédé  la  renaiffance  des  lei* 
ires,  ayant  été  prefque  fans  relâche  un  théâtre  fan- 
'  glant de  difcordes,  de  guerr«:s  i>olitiques  &  feligieufes, 
^"étrangères  âc  domefliaues  »  dfc  haines  6c  de  faûions, 
de  rééitioni ,  de  complots  6c  de  erimes  ;  la  tragédie , 
jlans  aucun  pays,  ni  dans  aucun  (iecle.  n*a  dû  trou» 
Ver  un  champ  plus  vaile  6c  plus  fécond.  De  tous  les 
pays  de  l'Europe ,  Tltalie  eft  pourtant  celui  oii  elle  a 
-eu  le  moins  de  (uctès ,  jufqu'au  tems  oii  elle  y  a  pa;^ 
ru  fécondée  par  la  mufiqiie  ;  &  alors  meme^  ce  n'a 
^  pas  été  dans  Ph!(k)ire  moderne  qu'elle  a  pris  fes  fu- 
jets.  Vne  (irfgularité  A  frappante  doit  avoir  fes  caufcs 
dans  la  nature ,  6c  les  voici.  %  ^ 

Point  d'eflfort  de  génie  fans  émulation,  point  de 
progrès  dans  un  arc  fans  un  concours  d*ar(iftes  ani- 
més à  s'eÂcer  les  uns  les  auti^.  Or ,  le  concours  des 
poètes  dramatiques  &  leur  émulation  fuppofent  des 
théâtres  élevés  à  leur  gloire,  6c  un  peuple  nom- 
breuj«,  paflTionné  pour  leur  art»  aiTemblé  pour  les 
jpptaudir.  Ce  n'eft  pas  aiTezquVn fénat  comme  celui 
de  Venife,  ou  qu'un  fouverain  comme  un  duc  de  Flo- 
rence, de  Mantoue,  deFerrare,  favorife  un  art  tel  que 
Ja  tragédie ,  pour  en  <^btenir  des  fuccès  :  combien  de 
pays  en  Europe  oU  les  rois  font  les  frai  y  d'un  fuperbe 
ipeâacle,  où  ccnéndiint  il  ne  peut  natrrc  un  poète 
pour  l'occuper }  Ceft  Penthoufiafme  d'une  nation  en- 
tière qui  fert  d^alirnent  au  génb ,  &  qui  fait  faire  aux 
lalens  mille  efforts  dont  quelques-uns,  par  intervalle 
&  de  loin  à  loin ,  font  heureux.  Si  l'Italie  avoir  mar- 
qué pour  la  tragé;iie ,  la  même  paiHon  qu'elle  a  pour 
la  mufique,  fi,  (ans  avoir,  comme  la  Grèce,  une  ville, 
un  théâtre .  6c  des  jours  folemnels  oit  elle  fe  fTit  af- 
fen)blée ,  elle  eût  £ait  au  moins  pour  la  tragédie ,  ce 
qu^^elle  a  fait  dejpuis  pour  l'opéra  ;  fi  Rome»  Naples, 
Milan ,  Venife  oc  Florence  irenvi ,  Tavoient  tour-à* 
tour  appellée  Se  s'étgient  difputé  la  gloire  de  faire 
naûre,  d%onorer,  de  récompenfcr  les  talens  qui  au- 
roient  excellMàns  ce  grana  art  ^  l'Italie  auroit  eu 
des  poètes  tragiques  comme  elle  a  eu  des  muiiciens  ; 
mais  encore  irauroient  •  ils  j)as  pris  leurs  fujets  dans 
THidoire  de  leur  patrie* 

La  tragédie  ne  veut  pas  feulement  des  crimes  8c 
des  malheurs,  elle  veut  des  crimes  ennoblis  fie  des 
malheurs  illuitres*  Or ,  les  perfonnages  bons  ou  mé- 
cbans,  ne  hnt  ennobtis  que  par  leurs  moeurs  ;  fi;  le 
malheur  ne  npus  étonne  que  dans  des  hommes  defli- 
nés  k  de  fjrandes  profpérités ,  foit  par  une  haute  naif- 
fance,  foit  par  d'héroïques  vertus. 

£t  dans  l*h^ftoire  de  l'Italie  moderne,  combien 
peu  de  ces  hommes  dont  l'ame ,  le  génie  ou  la  fôrtu* 
ne  annonce  de  hautes  deftinées }  Ue  tant  de  guerres 
inie Aines,  de  tant  de  brigandages,  de  fureurs,  de 
forfiyta,que  refte-t-il  qu'une  impreflion  d'horreur  ? 
Deult  fieclea  de  calamités  dt.  de  révolutions  ont  *  ils 
laiflTé  le  fou  venir  d'un  illuftre  coupable ,  ou  d'un  fait 
héroïque?  Pas  trahilbns,  dès  atrocités  Iftclies^  des 
haines  fourdes  fie  cruelles  ,  affouvics  par  des  npir^ 
^^^^i\^^^  empoifonnemens  ou  des  aflaiTinats ,  tout 
çelaVait  uneimpreflion  de  douleur  pénible  A  révol- 
tante ,  fans  aucun  mélange  de  plaifir.  famé  eft  Hétrie 
&  n'eft  point  élevéa;  on  compatit  comme  à  une  bou^ 
chêne  de  viûimes  humaines  que  l'on  ypit  mafla- 
crer;  mais  ce  pathétique  n*eft  pas  celui  qui  doit  ré- 
gner dans  la  tragédie.  Fi^n  If^rUir f^uppi. 
/  Ajoutons  due ,  deni  U  peinture  des  moeurs  fraei- 
qucs  ,il  le  mêle  fou  vent  des  traits  d'une  philofophie 
polmque  ou  morale,  qui  contribue  grandement  à 
élever  les  fentimens  par  la  nobltiTe  des  maximes  ;  & 
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é  cette  partie  de  Pisft  iuppole  une  liberté  de  pen- 
er  que  les  poètes  n'ont  jamais  eue  dans  les  tems  6c 
dans  les  pays  oti  la  fuperftition  fie  Tintolérance  ont 
dominé.  Car ,  tel  eft  l'ciFet  de  la  crainte  fur  les  ef« 
prits^  quenon-leulement  elle  leur  ôtt  la  hardicHe 
de  pafler  les  bornes  prefcrites,  mais  qu'au  ,dcd«4P$r 
inéme  de  ces  bornes,  elle  leur  interdit  la  faculté  d^a* 
gir  avec  force  &  franchife ,  pareils  au  voya|eur  ti- 
mide ,  qui ,  en  voyant  à  fes  côtés  deu»  précipices  et- 
frayans,  ne  va  au*à  pas  tremblans  dans  le  mên)e  (tn^ 
tier  oi\  il  marcherou  d'un  pas  ferme  s'il  ne  voyôit 
pas  le  périK  .    •.   ^>^.v......  %        •^  .^  ;:--:v:..;^,i.,»/-^  • , 

Ainfi,  quoique  Ie$  moeurs  de  l*Italie  moderne, 
comme  du  refte  de  l'Europe,  pcrmiffent  à  la  tragédie 
une  imitation  plus  vraie  que  ne  Tétoit  celle  des 
Grecs  ;  Quoique  {\3^  les  nouveaux  théâtres,  les  ac- 
teurs de  l'un  6l  de  rautrej  fexe,  fans  niafque  ni  co- 
thurne ,  ni  porte-voix  ,  ni  aucune  des  mondrueufes 
exagérations  de  la  fcene  antique ,  puflent  repréfcnter 
l'aâion  théâtrale  au  naturel  ;  la  tragédie  ayant  fait 
d'inutiles  efforts  pour  s'éllcverfur  les  théâtrerd'lia- 
lie,  a  été  obligée  de  les  abandonner,  6c  la  comcdlie 
elle-même  n'y  a  pas  eu  un  plus  heurcmit  fort. 

La  vanité  eft  la  mcre  des  ridicules*,  comme  roifi- 
veté  eft  la  mère  des  vices  ;  6c  c*eft  le  commerce  ha- 
bituel d'une  fociété  noinbreufe  qui  met  en  aAion  &c 
en  évidence  les  vices  de  roifiveté  fie  les  ridicules  de  ' 
la  vanité.  Voilà  l'ccole  de  la  comédie  :  il  eft  donc 
bien  aifé  de  voir  dans  quel  pays  elle  adù  fleurir. 
En  Italie ,  ce  ne  (wt  ni  manque  d'oifiveté ,  ni  n)an- 
que  de  vanité,  mais  ce  fut  manque  de  fociété  que 
la  comédie  ne  trouva  point  des  mœurs  favorables 
à  peindre.  Tous  les  débats  de  l'amourpropre  s'y 
réduiftrent  prefque  aux  rivalités  amoureufes  ;  6c  les 
feuls  objets  du  comique  furent  les  artifices  6c  les  fo- 
lies des  amans,  l'adrefle  ùqs  feinmes  à  fe  jouer  de& 
hommes ,  la  fourberie  des  valets ,  l'inquiétude ,  la  ;a- 
loufie  fie  la  vigilance  trompée  des  pères,  des  mtrts^ 
des  tuteurs  fie  des  maris.  Le  comique  Italien  n^a  donc  ^ 
été  qu'an  comique  d'intrigue  ;  majs  par  U  conftitu» 
tion  pMitiqùe  de  l'Italie ,  divifée  en  petita  états  ma- 
lignement envieux  l'un  de  l'autre,  il  s'eft  joint  au 
comique  d'intrigué  am  comique  rie  caraâere  natio- 
nal jenforte  que  ce  n'eft  pas  le  ridicule  de  telle  ef- 
pece  d'hommes,  mais  le  ridicule  ou  plutôt  le  ca« 
raâere  exagéré  de  tel  peuple,  du  Vénitien  .  du  Na- 
politain,  du  Florentin  qu'on  a  joué.  U  s'enfuit  de-là 
oue  du  cfité  des  mœurs  ,  toutes  les  comédies  ita- 
hennés  fe  reflemblent ,  fie  ne  dilferent  que  par  l'in- 
trigue ou  plutôt  par  les  incidens.  w«>  v,^ 

Les  Italiens  n'ayant  donc  ni  tragédie ,  ni  comédie 
régulrere  fie  décente ,  inventèrent  un  genre  de  fpeélar 
cle  ^ui.leur  tint  lieu  da  Tun  fie  de  l'autre  ^  fie  qui  paf 
un  nouveau  plaifir  put  fuppléer  à  ce  qui  manqueroic 
è  Uuvpoéfic  dramatique.  Nous  aurons  lieu  de  voir 
»ar  quelles  caufes  ce  nouveau  genre ,  favorife  en 
tatie ,  y  dut  profpérer  fie  fleurir^  par  cruelles  caufea 
lej»  progrés  en  ont  été  bornés  ou  ralentis ,  fie  pour» 
quoi ,  s  il  nVft  tranfplanté ,  il  y  touche  i  fa  décaden* 
ce.  yqy$i  Obéra  ,  SupfL 

Ce  que  nou»  avons  dit  de  l'ode  ou  du  poëme  lyri* 
que  des  (^recs  t  k  l'éjgard  de  l^ancienne  Rome  fie  de 
1  Italie  moderne ,  doit  à  plus  forte  raifon  s'entendrr 
de  tout  le  rçfte  de  TEurope  ;  fie  fi  dana  un  pays  oh 
la  mufiQue  a  priii  naifTance ,  oh  les  peuples  fembloient 
organifés  pour  elle ,  oti  la  langue  naturellement  flcxi». 
ble  fie  fonore  Aété  û  docile  au  noinbre  fif  luit  modu* 
lafions  du  chantai  ne  Veft  pas  élevé  un  feul  poète 
qui  f  àrexempl^||s  aoeiens  $  ait  réuni  les  deux  ta- 
lens ,  chanté  fes  vers ,  fie  foutenu  fa  voix  par  des 
accords  harmonieux}  bien  moins  encore  cnexdea 
peuples  oh  U  mufique  eft  étrangère,  fie  la  langue 
moins  douce  6l  moins  mélodieufe  i  un  pareil  phéno* 
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La  gat tntene  «fipagnole  en  a  cependant  faU  Teflai  < 
ringénieufe  nécemti,  l*amour  non  momi  ingénieux 
qu'elle ,  a  fait  imaginer  aux  Efpagnols  ces  férénadei 
oii  un  amant,  autour  de  la  pnlon  d'une  beauté  capti- 
ve »  vient,  aux  Kcordi  d*une  guitarre ,  ibupirer  des 
vers  amoureux;  mais  on  (ent  men  que  par  cette  voie 
l'art  ne  peut  guère  i*éle ver  )  &c  quand  par  miracle  il 
irouveroit  un  Anacréon  ou  une  dapbo  j  il  (eroit  en- 
core loin  de  trouver  un  Akée. , 

Le  climat  de  TETpagne  (embloit  plus  favorable  à 
Upoéfii  épique  6c  dramatique  :  cette  contrée  a  été 
le  théâtre  des  plus  grandes  révolutions,  ficfonblOoire 

{)réfente  plus  de  faits  héroïques  que  tout  le  refte  dé 
'Europe  enfemble.  hes  invafions  des  Vandales ,  des 
Goths ,  des  Arabes ,  des  Muures ,  dans  ce  pays  tant 
de  fois  défoté  ;  fes  diyifions  intérieures  en  divers 
états  ennemis  ;  les  incurfions ,  les  conquêtes  des  Ef* 
pagQols,.foit  en-deçà  des  monts,  foit  au-delà  des 
mers;  leur  domination  en  Afrique  t  en, Italie  ,  en 
Flandres  &  dans  le  nouveau  monde  ;  la  luperftition 
même  Ù  l'intolérance ,  qui  en  Efpagne  opt  allumé 
tant  de  bûchers  &  fait  couler  tant  de  fang ,  font  au- 

:  tant  de  fources  fécondes  d'événemens  tragiques  i  6c 
û  dans  quelques  pays  de  l'Europe  moderne  la  poijii 
héroïque  a  pu  fe  paflfer  dés  fecours  de  Tantiquité  , 
^c'eft  en  Efpagne,  La  langue  même  lui  étoit  favora- 
ble, car  elle  eft  npmbreufe ,  /onore ,  abondante  | 
^ajeftueufe ,  figurée  &  riche  en  couleurs.        '    - 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  l'on  sV tonne 

.qu'un  pays  qui  a  produit  un  Pelage ,  un  coprite  Ju- 

hp) ,  un  Gonzalve^  un  Çortès ,  un  Pizarre ,  n'ait  pas 

eu  un  beau  poëme  épique  ;  carirje  compte  pour  peu 

/"  de  chofe  celui  de  la  Araucana ,  &  dans  la  Lufiade 
môme  ,  le  poiite  portugaijf^^n'a  que  très-peu  de  bcau- 

:■    téslocalcs.*  ">■'■■  ■^'-■"■'^■^'■■''^^^^^ 

^  Mais  les  arts ,  je  Tai  déjà  dit ,  ne  fleuriiTent  &  ne 

profperent  que  chez  un  peuple  qui  les^hérit;  ce  n*eft 

qu'au  milieu  d\me  foule  de  tentatives  malheureufes 

\que  s'élèvent  les  grands  f^iccès.  Il  faut  donc  pour 

cela  des  encourageméns,  il  en  faut  fur-tout  au  génie. 

-  C'eft  l'émulation  qui  l'anime  ;  c'eft ,  û  j'ofe  le  dire, 
le  vent  de  la  faveur  publique  qui  enfle  fes  voiles  & 
qui  le  fait  voguer.  Or  l'Efpagrie  plongée  dam  l'igno- 
rance .&  dans  la  fuperftition ,  ne  s'eft  jainais  affez 
paflionnée  en  faveur  de  h  poific  pour  foire  prendre 
a  l'imagination  vdes  poètes  le  grand  eflbr  de  Té- 
'  pojpée,  -^  ^ 

• .  ^Ajoutons  que  dans  leuf  hifloire ,  lé  merveilleux 
des  faits  étoit  prefque  le  feulque  ta /^o^ir  pût  em- 
ployer. Le  Camocns  a  imasiné  une  belle  &c  grande 
allégorie  pour  le  cap  de  B<M)ne  -  Efpérance  ;  mais 
Pallegorié  n'a  qu'un  moment  ;  &  l'on  fait  dans  quelles 

;     avions  ridicules  ce  même  poëte  s'eflperdu^  lorfqu'il 

!|i  voulu  employer  la  fable.     *  ^   ■ 

>  Le  goût  des  Efpagnols  pour  le  fpeâ|cle  donna 
plus  d'émulation  à  la  poifii  dramatique  ;  U  la  tragé- 
fiie  pou  voit  encore  trouver  des  fujets  dignes  d'elle 
dans  l'hiftoire  de  leur  pays.  ^ 
i^  Cet  efprit  de  chevalerie ,  qui  a  fait  parmi  nous  de 
l'amour  une  pàflion  morale  ^lérieufe ,  héroïque  •  en 
ittachaiit  à  la  beauté  une  efpece  de  culfe ,  en  mêlant 
tu  penchant  phyfiaue  un fentiment  plus  épuré,  oui 
de  i'ame's'adrefie  a  l'ame ,  U  l'élevé  au-deiTuy  des 
fens  ;  ce  roman  de  l'amour  enfin ,  que^  l'opinibn , 
rhabitude ,  l'illufion  de  la  jeunefle  ,  l'imagination 
exaltée  0c  féduite  par  les  defirs ,  ont  rendu  comme 
naturel ,  fembloit  offrir  à  la  tragédie  efpagnole  des 

1>eintures  plus  fortea ,  des  fcenes  plus  terribles  : 
'amour  étant lui-niême  en  Efpagne  plus  fier,  plus 
fougueux  I  plus  îaloux ,  plus  fombrrdans  fa  jaloufie , 
&  plus  cruel  ^ans  fes  venjieances  que  dans  aucun 

autre  piyi  du  monde. 

Mais  rhéroïfme  efpagnol  «il  froid  ;  la  fierté ,  la 
hauteur  i  l'arrogance  tranquiUf  en  cil  le  caraâerc  ; 
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dam  les  peintures  qu'on  en  r  faites  ^  il  m  jfort  de  fa 
gravité  que  pour  donner  dans  l'extravagance  :  Tor* 
gueil  alors  devient  de  l'enflure  i  le  fublime ,  de  l'am- 
poulé^rhéroïfme,  delafoUe,  Du  côté  des  moeurs 


r  -igmation, 

ni  au  fentiment.  Avec  le  goût  barbare  des  Vandales 
&  des  Goths,  pour  des  fpeâacles  tumultueux  &i 
bruyansoû  il  entrât  du  merveilleux,  s'eft  combiné 
l'efprit  romanefaue  U  hyperbolique  des  Arabes  U 
des  Maures  :  denà  le  goùt^des  Efpagnols.  C'eft  dans 
la  complication  de  rintri||ue,  dans  l'embarras  des 
incidtns ,  daris  la  fingularité  imprévue  de  l'événe*^ 
ment ,  qui  rompt  plutôt  au'il  ne  dénoue  lés  fils  em« 
brouillés  de  l'aâion }  cVft  dans  un  mélange  bizarre 
de  boufibnnerie  6f  d'héroïfme ,  de  galanterie  &  de 
dévotion ,  dans  des  çaraâeres  outrés ,  dans  des  fen« 
timens  romanefques  1  dans  des  expreffions  epfiphati- 

Î[ues ,  dans  un  merveilleux  abfurde  &  puérile ,  qu'ils  . 
ont  confifler  l'intérêt  &  la  pompe  de  la  tragédie.  Et 
lorfqu'un  peuple  efl  açcoutuhSé  à  ce  défordre,  à  ce 
fracas  d'aventures  6c  d'incidens,  le  mal  eft  prefque 
fans  remède  :  tout  cç  qui  eft  naturel  lui  paroit  toi- 
ble ,  tout  ce  qui  eft  ûttiplé  lui  paroit  vuide  ^  tout  ce 
qui  eft  fage  lui  paroit  npid. 
-puant  à  cf  mélange  fuperftitieux  &  abfurde  du 
facré  avec  le  profane ,  que  le  peuple  efpagnol  aime 
à  voir  fur  la  (cène  t  nous  le  trouvons  majeftueux  8c 
terrible  çhti  les  Grecs  ^  6c  chez  les  Efpagnols  abfurde 
6c  ridicule  ;  foii  parce  que  le  merveilleux  de  la  fable 
eft  plus  poétiqMe  I  foit  parce  qu'il  eft  mieux  em« 
ployé,  foit  parce  qu'il  eft  vu  de  plus  loin,  6c  que 
nous  ibmmes  plui  familiarifés  avec  les  démons 
qu'avec  les  furief.    •  ^   - 

^  MaJ(^r  i  longinquo  nvinmia.        '  -Uv 

La  même  façoq  de  compliquer  l'intrigue  8c  Je  la 
charger  d'incidens  romanefques  6£  merveilleux ,  Tait 
le  fuccès  de  la  comédie  efpag.nole  :  les  diables  en  font 
les  bouffons. 

Lopez  de  Vesa  6c  Calderon  étoient  n^s  pour  tenir 
leur  place  auprès  de  Molière  6c  de  Corneille  ;  tnais 
dominés  par  la  (upefftition  ^  par  l'ignorance  6c  le 
faux  goût  dea Oritotaux  6c  des  Barbares,  que  l'Efpa- 
gne  avoit  contraâè ,  ils  ont  été  forcés  de  s  y  foumet- 
tre;  c'ffi  ce  que  Lopez  de  Vega  lui-même  avouoit 
dans  ces  vers ,  qu'a  daig^né  traduire  une  plume  qui 

embellit  tout  :  .  ■ 

..  '  •  •  ■■■.»■■■.,•>• 

LiS  FandaliSylêi  Goths^  défis Uurs écrits Hiams^ 
Dédaiemnnt  1$  goût,  du  Gncs  &  dss  Romé^ins  :  " 
Nos  atiux  ont  marché  dans  cis  nouveaux  chemins^ 

ffos  aïeux  étoitm  des  barbares. 
Vabus  rcgm ,  Fart  tombe  &  la  raifon  s*en/uit  ; 

Qui  veut  écrire  avec  décence  f.  •   -"^^"P'-.,^ 
Avec  art  9  avec  goûe ,  nUn  recueille  aucun  fruit  ; 
//  vit  dans  le  mépris  &  meurt  dans  C indigence^ 
Je  me  vois  obligé  de  ferpirl^ignoranccp 

f    D'enfermer  fous  quatre  verroux  ^ 

Sophocle^  Euripide^  TérencCh  ;'; 

Técris  en  infinfé ,  mais  /écrts  pour  desfoux^  »  fe^ 
•'.      •      .       t       •      •     '•      ••.• 
£«  puhllçi  $fi  mon  mattri ,  Ufaut  èun  Ufirvir  ; 
,  Il  faut ,  pour  ton  argutt ,  lui  donner  tt  ^«V/  aim*t' 

J^icrit  po»r  iui  »  non  mour  moi'iném*  » 
Et  cherché  écsjkcch  dont/t  if*i  qtCà  rougir. 

Un  peuple  férieux ,  réfléchi ,  peu  rcnfible  aux  plai- 
firs  de  nmiginatioa ,  peu  délicat  fur  les  platCri  des 
feniificchesqui  une  raifon  mélancolique  domina 
tou^ai  le$  faculté»  d«f  Pâme  ;  un  peuple  dèi  lons- 
tems  occupé  de  fei  intérêti  politique» ,  tantôt  i  le. 
couf  r  1«»  cbiînes  de  la  tyrannie ,  tatotôt  à  i  affermir 


1,1 


»«i 


-^- 


■l. 


"U 


% 


ff'» 


«rt+fi 


I  '«<,  *  '  << 


K.> 


*•■•  i^ 


aans  U ft  ^(^  4^  b  libMtdi  i  M  »tupl«  cliet  oui  ti 
légmâûoa  f  rêdmiMftmçiofi  ilf  rétat  ^  fi  défea6.|  fa 
0JJlijl^  414  viiion  I  f«  piilMCt  »  Ui  srandi  objeu 
de  ragriftfkttf e  1 4i  b  oavigaiigii  t  d«  T'induiria  & 
au  commeMa  »  ont  occupé  lous  las  afpriti  »  ^oibla 
avoir  dft  bii^f '  i»W  ara  d'aîpr^aïaat  giu  da  moyani 
dt  profpiîrar  fbea  lui»     ♦       _^ 

Ccpaadioi  ca  mima  pays»  qui a*a  jamato produit 
un  grand  paiaura  t  un  grand  ftatuaira ,  un  bon  mu* 
fidtnt  rAnglai<rra  a  produit  dVaceUens  poètes  ^ 
ibic  perce  auf  TAug^lois  aima  U  gloire  »  U  quHa  vu 
qui  UfH>éi$  donnoit  reailc ment  un  nouveau  luftra 
au  génie  des  nations  i^  foit  parce  fjjue  »  naturellement 

Eorté  à  la  méditation  fie  i  la  tnfteffei  il  a  fenti  le 
«foin  d*être  ému  fie  diflipé  par  les  illufions  que  ce 
bel  art  produk ,  (oit  enfui  parce  que  fon  génie»  à 
certains  égards  ^  étoit  propre  à  la  poijli ,  dont  le 
iuccès  ne  tient  pas  abfolument  aux  mêmes  facultés 
que  celui  des  auires  talens. 

En  effet  p  fuppofez  un  peuple  à  oui  la  nature  ait 
ttfaÛ  une  certaiipe  déUoateflfe  dans  les  or^nes ,  ce 
iens  exquis ,  doiU^  la  finèffe  apperçoit  fie  faiût  »  dans 
les  arts  d^agrémeii^t  »  toutes  les  nuances  du  beau;  un 
peuple  dont  la  langue  ait  encore  trop  de  rudefle  fie 
d*ipreté  pour  imiter  les  inflexions  d'un  chant  mélo-» 
dieux  f  ou  pour  donner  aux  vers  une  douce  harmo- 
nie i  un  peuple  dont  Toreille  ne  foit  pas  encore  aflea 
exercée  ^  dont  It  f  oût  même  ne  foit  pas  aflea  épuré 

Jour  fentir  le  bi((oin  d'une  élocution  facile  i  nom- 
rcufe  »  élégante  i  un  peuple  enfin  pour  qui  la  vérité 
brute» le  naturel fankcnoix» là  plus  grofliere ébauche 
de  Pimitation  poétiqua  »  feioicnt  le  fublima  de  Tart  i 
chez  lui  lâpaéJU  auroit  encore  pour  aile  la  force  au 
défaut  de  la  grâce  »  la  bardiêHe  fie  I*  vigueur  en 
échange  de  Télégance  fie  de  la  régularité  »  Telévation 
fie  la  profondeur  des  feittimens  fie  des  idéea  »  l'énergie 
de  rexpreifion.  la  chaleur  de  Téloquence  »  la  véfaé*' 
mente  des  pâmons»  lafiranchîfe  des  caraâeres »  la 
reflemblance  des  peintures  »  l'intérêt  des  fituations  » 
Tame  fie  la  vie  répandue  dans  les  images  fie  les  ta* 
bleaux  »  enfin  cette  vérité  naïve  dans  les  moeurs  fie* 
daal  l'aâioa»  qui»  toute  inculte  fie  umvagè  qu'elle 
eft  »  peut  avoir  encore  h  beauté.  Telle  fut  hpoéjù 
chez  les  An^ois  »  tant  qu'elle  ne  fui  que  conforme 
au  géafe  national  ;  fie  ce  caraâeve  fut  encore  pluals* 
brement  fie.  plua  fortement  prononcé  dans  leur  an-* 
cienna  tragédie. 

Mais  »  lorkjue  le  goût  des  peuples  voifins  eut  com« 
menoé  k  fe  fermer  »  fie  qu'un  petit  nombre  d^excel- 
lens  écrivains  eurent  appris  à  TEurope  k  fentir  les 
véritables  beautés  de  l'art  ^  il  fe  trouva  »  parmi  les 
Anglob  comme  ailleurs  p  des  hommes  doués  d*un 
afprit  aiTes  juAe  t  *i  d'une  if  nfibUiié  ailez  délicate , 
pour  difcerner  dans  la  aatusa  laa  traits  qu^'il  Ailloit 
peindre  fie  ceux  qu*it  AUoii  rejetter  »  fie  poair  juger 
que  de  ce  choix  dépendok  la  diécence  »  la  grâce»  la 
nobleâis»  la  beauté  da  l'imitation.  Ce  goût  £  la  balle 
nature  f  las  Angloisie  prirent  en  France  à  la  caur  da 
Ldàiia  le  Grand  »  fie.  le  jporterent  dans  leur  patriet  Ce 
fuè  à  Moliqira  ».  k  Racine  fk  Defpréaux  ^  qa'ils  du^ 
reAt  Dryden  »  Pope  »  A(diibn« 

Maia  f  au  Ueu  que  par-tout  ailleura  c*eft  h  goftt 
d'un  patis  nombea  d'hommes  éclairés  qui  Remporte 
à  ta  longue  furla pùtde  la  inultituda»  en  Angleteere 
f>(Ma  wftt  du  pauptoaui  domine  fie  qui  fait  la  loi. 
Dans  un  ém%  «é  la  paunkaagiie  »  ^dk  au  peupla  que 
ron  cherche  ft  plasia  »  tt  a*eft  fiir^iout  dans  fcs  fpe- 
aadea  qu'd  veut  qu^on  l'aaaufe  à  fon  gré.  Ain&^ 
undis  qu'à  la  ledure  las  peatts  du  fécond  âge  cbaei- 
moientla  courdaChaHeell,  fit  que  la  partie  lu  plus 
aultivéede  Unatioii^dfaccordevw  toute  llorope» 
admiroi»knia|eiltteurefimpBiâtédttCmond'Adiiro«^ 
Vélégance  fie  la  grâce  des^aontai  dk  Prier  »  fie  toua 
las  tréfore  de  la  poiJt$  d«  A]ilerdpdndae#is  las  épi* 
Tomi  iy%  - 
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très  de  tNE^f^f  }l^an<iang|^»  Ufoût  populaire  »n'^^^^^ 
plaudiiToâ  fur  les  théitrei  t  oh  il  règne  impérieule^ 
ment  »  «ua  ce  qui  (louvok  éttyer  ou  émouvoir  la 
auikifude  »  un  comique  grofter  ^  obfcene  ^  outré 
dans  toutes  fes  peintures  $  un  tragique  aufi  peu  dé« 
cent  »  oh  toute  vraUemMance  éfoit  iacrifiée  à  l'effet 
de  quelques fcenes  terrtblesi  fit  qui»  ne  tendapt qu'4 
remuer  forteaMnt  des  efprits  flegmatiques^  y  em* 
plo voit  indifféremment  tous  les  moyens  les  plus 
violons  :  car  le  peuple  dans  un  fpeâade  veut  qu^on 
Pémeuve.» n'importe  par  quelles  peintures»  comme 
dans  une  Ate  il  veut  qu'on  l'enivre ,  n^mporte  avec 
quelle  lioueur»    j,.,.*,.*-.^.^  .;..:•>-•.  .:.i.'. 

il  td  donc.de  PefTence^  fi:  peut-être  de  Ilmétét 
da  la  conftitution  politique  de  l'Angleterre  »  que  lé, 
mauvais  goût  fubtofte  fur  fes  théftres  ;  qu'à  côtd 
d'une  fcena  d'un  pathétique  noble  le  d'une  beauté 
pure  I  il  y  ait  pour  la  multitude  au%oins  quelquea 
traits.plus  gromers  ;  fie  que  les  hommes  éclairés  qui 
font  par-tout  le  petit  nombre  »  n'aient  jamais  droit 
de  prefcrire  au  peuple  le  choix  de  fes  amufemens. 

Mais  hors  du  théâtre»  fie  quand  chacun  eft  libr^ 
de  juger  d'après  foi»  ce  petit  nombre  de  vrais  juges 
rentre  dans  {t%  droits  natureb»  fie  la  muhitude  qui 
ne  lit  point  »laiffe  lès  gens  de  lettres  »  comme  devant 
leurs  pairs  »  recevoir  d*eùx  le  tribut  de  louange  que 
leurs  écrits  ont  mérité.  C'eft  alors  que  l'opinion  du 
petit  nombre  commande  à  Topinion  publique  :  voilà 
pourquoi  l'on  voit  deux  efpacef  de  goût  »  incompa^ 
tibles  en  apparence ,  fe  concilier  en  Angleterre  ^  fi^ 
les  bea|itéa^  les  défauts  contraires  prefque  égale- 
ment aj>piâudis. Z'*;'      > v .k.-;^:<.: -^jv^  ...m^-- .  ■ 

Le  génie  de  Shakefpearneifut  pas  éclairé^  mais 
foii  initinâ  lui  fit  faifir  la  vérité  fie  l'exprimer  par 
des  traits  énergiques  :  il  fut  inculte  fie  dcréglé  dans 
(ç%  compofitions  »  mais  il  ne  fut  point  romanefque. 
Il  n'évita  ni  la  bafleffe»  ni  la  grofliéreté  qu'au tori- 
foient  les  mceurs  fie  le  goftt  de  fon  tems  ;  mais  il 
connut  lé  cœur  humain  fie  les  reijrprts  du  pathétique* 
Il  fut  répandre  une  terreur  profonde }  il  fut  enfoncer 
dans  les  âmes  les  traits  di^chiranii  de  la  pitié  »  il  ne 
fut  ni  noble  »  ni  décent  »  il  fut  vél!|ément  fie  fublime  t 
chei  lui  »  nulle  efpecede  régularité  ni  de  vraifem- 
blance  dians  le  tiffu  de  l'aâion  »  quoique  dans  les  dé-*; 
tails  il  foit  rènrdé  comme  le  pkia  vrai  de  tous  lea 

{)oëtes:  véritefans doute  admirable  »  lorfqu^elle  eft 
e  triit  fimple  »  énergique  fie  profond  qu'il  a  pris  dans^ 
le  cœur  humain  ;  mais  vérité  fouvent  commune  fie"^ 
triviale  qu'unt  populace  groffiere  aime  feule  à  yoir 

imiter,  .  •  .  V  ■    .'   '    V-  ""'  ' 

Shakefpear  a  un  imérita  réel  fie  tranfcendant  qui 
frappe  tout  le  monde.  Il  eft  tragique  ^  il  touche  »  il 
émeut  fortement  ;  ce  n*  eft  paa  cette  pidé  douce  qui 
pénètre  infenfiblement  »  qui  if  Ibifis  ofêt  coeurs  »  fie 
qui  lespreffant  par  dégr)és  ».  leur  fait  g^Oiter  ce  plai^ 
ùr  fi  doux  de  fe  foulagi^r  par  des  larmaai  c^ift  un# 
terreur  fombre  »  une  douleur  nrofonde  »  fie  dea  fe« 
coufles  violentes  qu'il  donne  àVame  des  fpeâateurs» 
en  cela  peu^être  plus  cher  à  tinc  nation  oui  a  befoin 
da  ces  émotions  violentes^  Caft  ce  qui  l'a  fait  pré* 
férer  à  tous  lel  trafiquée  cyiiil'onl  fuivi.  Mais  tout 
l'enthoufiafme  de  ieeednrattnrs  n'impofera Jamaia 
aux  fgifiê  de  bon  fena  fie  de  g^t  fur  fes  groffiéretéa 
barbares*  i 

A  voir  la  liberté  avec  laquelle  les  Anglois  fe  per<*' 
mettent  depaelar»de  peofsr  fie  d'écrire  (iir  leurs 
intérêts  publias  ^  fie  les  avantages^que  la  nation 
retire  de  cette  liberté  »  en  ne  peut  sNitoniîer  affea 

2ue  la  comédie  ne  foit  pas  devenue  à  Londses  utio: 
ityr<(  politique  »  comme  elle  l'étoit  dans  Aiheneiit 
fil  que  checun  des  deux  partis  n'ait  pss  em  fon  ili^ilcre 
oii  le  piHrti  contraire  auroit  ^é  |o^é.  SeiSirft-ct 
qtt'ayariclrunfic  l'autre  des  myileres'tiftp  daog(;reux 
«  i^véler en  plein  théâtre,  ils  luroient. vwltf  fn 
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ménager) 'du  que IHttipféilton  4u  fj^i^ for f^ 
li^prUt  éf»At  trop  vWe  oc  trop  (ijiittafimfe ,  iU  eA 
iufoiedt  tmtiX  lei flGm  I  Qudi  au*f  1  tn  feii,  U  co- 
médif  (ur  le  th^tre  de lièrttfrtoilVft  bornée  à  être 
mprftlei  ft  vomine  deili'un  fk^t  tfii  il  y  e  peu  de 
fociété  ,  H  y  e  auflTi  peu  d#  A<flbuf#i  §  Al  ouHtu  con- 
iraiie  dani  un  pays  où  tOfii  lel  flomiiM^  le  piquent 
de^  tiherré  U  d'indëpendaitce  /  cbàcnil  ftit  gloire 
d*êere  original  dansfei  meiurs  5c  dans  (es  manières  ; 
ç'eft  A  cette  finguUriié  fouVent  grOt^rque  cf^  elle- 
même  &  plus  fouvent  eicagérée  lur  le  théâtre ,  ^ue 
le  comique «ngloiss'eft  attaché,  (ans  pourtant  négli- 
ger la  cenfure  des  vices  qu*il  a  peints  des  traits  lea. 
plus  forts*  • 

t  Mais  fi  le  parterre  de  Londres  i^eft  rendu  Parbitre 
du  gdtkt  dani  le  fpeâaclelt  plus  noble;  fi,  pour 

{claire  au  peuplç,  il  a  fallu  que  le  tragique  ie  foit 
ui* même  dégradé,  à  plus  forte  raifon  a*t-il  fallu 
oue  le  comique  fe  folt  abaififé  iufqu'au  ton  de  la  plai- 
nntecie  la  phis  grodSere  U  la  plus  obfcene.  Du 
refte^  comme  elfe  s*eft  conformée  au  génte  de  la 
nation ,  &  qu'an  lieu  des  ridicules  de  foçiété,  c'efi 
Pprtginalité  bitarre  qu^elle  sVft  ptopofée  de  peindre, 
il  s'enfuit  que  le  comique  anglois  eft  abfolument  fo- 
cal, &  ne  fauroit  fe  tranfplanter  ni  fp  traduire  dans 
iiîicune  langue.  yoy$[  CoMàpiB,  Siêp^L  7 

;  L'orgueil  patriotique  de  la  nation  angloife  ne 
voulant  laifTer  à  fes  voifins  aucune  gloilre  qu'elle  ne 
partage ,  lui  a  fait ,  comme  on  dit ,  forcer  nature 
pour  exceller  dans  les  bcatix-arts  :  par  exemple, 
quoique  fa  langue  ne  foit  rien  moins  que  favorable 
z\x)t  vers  Ivriuues,  elle  eft  la  feule  dans  l'Europe  qui  *' 
ait  prApoU  à  rode  chantée  une  fête  folemndle,  dans 
laquelle,  comme  chei  les  Gréa,  le  génie  desvers^ 
êi  celui  dii  chant  font  réunis  &  couronnés.' On  con- 
noit  l'ode  de  Drvden  pour  la  fête  de  fainte  Cécile  ; 
tfrais  cette  ode, la  pluls  approchante  du  poën>e  ly- 
rique des  Grecs,  n'en  efi  elle-même  du'une  ombre. 
Dryden,  pour  exprimer  le  charme  &  le  pouvoir  de 
l'harmonie,  raconte  commenijjjppoëte  Timothée 
touchant  la  lyre  fie  chantant  deiN^le  jeune  Alexan* 
dre  (quoique  Timothée  fût  mort  avant  qu'Alexandre 
fût  ne  ),  comment  dis- je,  en  parcoqrant  les  tons  & 
les  modes  de  la  muficiue.  il  maitrifoit  Tame  du  héros, 
i'agitoit , Tetiflammoit,  f'appaifoit  à  foD gré» lui  inf- 

fiiroit  l'ardeur  des  combats  fie  la  paâioii'  de  la  gloire, 
e  raçienoit  à  la  clémence,  l'attendrifioit  6c  le  plon- 
geoit  dans  une  douce  langueur.  Or,  à  la  place  du 
récit ,  qu'on  fuppofe  Tafiion  même,  Timothée  au  lieu 
de  Dryden,  Alexr^ndre  préfent,  le  poe^  animé  par 
la  préience  du  héros  «  obfervaat  dans  le7yeux,,dans 
lee  traita  du  vifa^e,  dans  les  motlvemens  d'Alexan- 
dre,  les  révolutions  rapides  qu'il  caufoiudans  fon 
ame ,  fier  de  la  domine/cetie  ame  iinpé|rieufe ,  fie  de 
la  changer  à  fon  gré,,  on  fentira  combien  l'ode  du 
poëte  atiglois  doit  être  loin  encore,  toute  bdle 
qu'elle  eft ,  du  poème  lyrique  des  anciens. 

Lefoëme  épique  de  ^^i|fon  eft  étrangère  l'Angle- 
terre, Il  ne  tient  à  l'efprit  de  la  nation  que  par  la 
croyance  commune  à  tous  les  peuples  dCrSurope, 
NuUe  autre  çirconftance ,  ni  du  lieu  ni  du  tems ,  n'a 
influé  fur  cette  produâîon  fublime  fie  bizarre*  Le  fa- 
natîfme  dominoit  alors ,  mais  il  avoit  un  autre  objet  : 
on  ne  contefioit  point  la  chute  de  n6s  premiers  pères. 
Plein  des  idées  répandues  dans  les  livres  de  Moife 
fie  d|ns  les  écrits  des  prophètes,  plein  de  la  leâMfe 
d'Homère  fie  des  poèmes  Haliens ,  iidé^df  ces  farces 

Sieufes ,  qui ,  fur  lei  théâtres  xle  l^urope ,  évoient 
férieufement  fie  fi  ridiculeonm  traveftiUs  myfleres 
de  la  religion  ,  enfin,  pouffé  par  fon  génie  ,  il  vit 
dans  la  révolte  des  enfers  conjurés  pour  la  perte  du 
genre  humain, un fujet  digne  de  l'épopée;  fie  empor* 
té  par  fou  imaRtnation ,  il  sV  abandonna*  L'f  nfer  de 

Mili0n  eft  imite  de  celui  (la  Taffei»vcç  des  traits  plus 
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kàrdts  fil  plus  forte  ;  mais  il  eft  dite  p«r  Hdée  r  Idiculé 
du  Pandemonium ,  fie  plui  encoi^  par  le  fate  épifode 
de  IWouplement  fnceftueèt  du  péché  fie  de  la  mort 
La  defcription  des  déllcei  d'Eden  fie  de  lin  noctnte 
▼plupté  dea  amours  de'iioa  premiers  père* ,  n'eft  imi, 

iét  dt]perfoniie  t  etleliiii  U  Ibiii^deMiltoii;  La 
guerrf  des  anges  contre  les  dem6M  fait  fa  honte, 
Mpéetié  de  nos  première  pel^ eft^ un  événemen 


V  .  ufWMuç  it  «1 1.11  uitvririiv  |iiu9  «ucune  : 

aum  le  poëmedu  ParaMs  f$rdu  fiit-i I  méprifé  en 
naiflant  ^  fie  fes  beautés  étant  au-deftui  de  la  mulv 
titude,  il  feroit  refté  dam  Toubli,  fi  des  hommea 
dignet  dr  le  juger  fie  fiiits  pour  «entralqer  l'opinion 
publique ,  Pope  fie  Adiflbn^  n'aVoient  appris  à  !%<! 
gleterre  à  l'admiren    -  ••  -  ' 

La /p/^s  galante  fie  légère  à  fiiifi  pduKnaitre  & 
fteuriren  Angleterre  le  feul  moquent  qui  lui  ait  été 
favorable,  le  reghe  de  Charles  IL  La  ppiJU  philofo* 
phique,  morale  fie  fatyrique  y  fli^urira  toujours , 
parce  qu'elle  eft  conforme  au  gfhie  de  la  naTtion: 
c^^ft  en  Ansleterre  qu'on  l'a^  vu  renaître ,  fie  Pope  fie 
Rochefter  ry  ont  portée  au  plus  haut  degré  où  elle 
(t  foit  élevée  en  Europe  depuis  Lucrèce  \  Horace  êç 
Jùvénal,  , 

Si  rAllemand  eût  été  une  langue  ptûrmélodieufe ,  * 
c*eft  en  Allemagne  qu'on  aurôit  eu  quelque  e(pé« 
rance  de  voir  rertaitre  la  poifi$  lyrique,  des  ancieps« 
Les  Italiens  peuvent  avbir  un  Éoût  plus  fin,  plus  dé- 
licat ,  plus  exquis  de  la  bonne  mùfique ,  mais  ils  p'ont 
pas  l'oreille  plus  (ûre  fie  plus  févere  que  les  Aile- 
mandsipour  la  précifion  du  nombre  fie  la  jufteiTe 
des  accords.  Ceux-ci  ont  même  cet  avantage  que 
la  mufique  fait  pfrtie  de  leur  éducation  commune  ^ 
fie  qu'en  Allemagne  le  peuple  même  eft  muficien  dès 
le  berceau.  C'eft  donc  là  qu'il  étoit  fadle  fie  naturel  ', 
de  voir  les  deux  talens  fe  réunir  dnns  le  même 
homme ,  fie  un  poëte,  fur  le  luth  ou  la  harpe,  compo^ 
fer  fie  chanter  (es  vers* 

Maisàlaruflêfifede  la  langue  f  premier  obfiacle. 
fie  peut-être  iiivincible .  s'eft  loinl,  conune  partout 
ailleurs,  le  maiique  d'émulation  fie  de  circonftan^V 
ces  bcureufesj  comme  celles  qui  dans  la  Grecf 
avoient  fa vorin^  fiiit  honorer  ce  bel  aVn 

La  p0ifi$  allemande  a  dépendant  eu  (t%  fuccès  dani 
lé  genre  de  l'ode.  Celle  du  célèbre  Haller  fur  la  mort 
de  fa  femme,  a  le  mérite  rare  d'exprimer  un  feAti«[ 
ment  réeljBc  profond,  émané  du  cœur  du  péëte. 

On  a  vu  pendant  les  campagnes  du  roi  de  Prufie 
en  Allemagne ,  des  efifais  àtpoifiê  lyrique  plus  ap- 

1  brochants  do  celle  des  Grecs  r  ce  font  des  chants  mi- 
itaires,  non  pas  dans  le  jKoftt  foldatefque ,  mais  du 
plus  haut  fly  le  de  l'ode ,  (ur  les  exploiflie  ce  héros. 
Ltpoifiê  moderne  n'a  point  ^'exemple  l'un  enthou- 
fiaime  plus  vrai  ;  fie  de'  paifeils  chants  répétés  do 
bouche  en  bouche  dans  un^  amfée ,  avant  une  ba- 
taille 1  après  une  viâoirt,  n^ême  à  la  fuite  d*un  re« 
vers ,  ferpient  plus  éloqueiie  fie  plus  utiles  que  dea 
harangues,  Fpys{  LYiii<2Ui  t  *ï<</y^ 

Mau  ce  n'efl  point  un  moment  d'enthoufiafme ,  ce 
font  les  mcaurs  fie  le  génie  d'une  nation  qui  aflurent 
à  \%pm$  un  règne  confiant  fie  durable. 

LVk^emagne,  à  qui  lea  feiences  fie  tes  arts  font  re- 
devables de  tant  de  découvertes ,  fie  qui  du  cfité  des  • 
favantea  études  fie  dea  rKherches 'laborieufei  t  U 
emporté  fyr  tout  le  eefte  de  l'Europe ,  Ibmble  y  avoir 
mis  toute  fii  gloire*  Une  vie  laborieufe ,  qn^  ^"^i" 
tion  pénible  >  mi  gouvernement  qui  n'a  eu^  ni  l^van« 
tage  de  latier  l'orgueil  par  des  pr^fpérités  brilUntfe . 
ni  celui  ^lever  les  amas  par  le  fentiment  de  la  liberté 
qui  eft  la  vérimble  dignité  de  Hiomme ,  m  celui  de 
p9Ur  lei  efpritt  U  lei  meiuta  pv  le  rafinemcM  dH 
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îeiif  oi*^*  »  «^^  '•  î^f  ^  ^  HABfwagne ,  qui  d«^ 
mà$û  lùî^tMiM  û&  \0lMhi^4ê$  iknglMt  dibati  de 
{ëutomT^  U  trifttfie  que  ripiuid  cfiff  Ifê  peuples 
ji^iç^fU^e  çoQUiMieUe  de  leur  fofàiiié  te  dèieur 


les  a!*fa>  multipliéti  qui  ont  rendu  rAlleoiagne  plu| 
Aémeeo  poii^^i  ^4f  <ous  les iuiret pejri ^ue  ûous 
'  VcAOAr  de  peicourir»  Le  cUipai  ,  l'hiftoire  ,  les 

:'i  fliosuis  9  riep  n^étoit  poétique  en  Allemagne  ;  aucune . 
Qpiir  tfy,B  iié  dirpoiée  à  élever  aux  mutes  des  théft- 
très  aflta  briUans ,  à  préfenter  aflez  d'attraits  fie  d*en« 
Qûuragement  au  aénie  9  pour  exeiter  dani  les  erprits 
ccttee^ulation  d'oii  naiflent  les  grands  efforts  &  les 
mnds  (wcc^. 

*"       Les  AUcmanâU  t^^onr  pas  laiiTé  i  à  rsice^ple  de . 
leurs  voifins ,  de  s'eflayer  en  divers  getiresdbj^^ 
Klopftocbk  a  ofé  chanter  Tavénement  du  Même  »  & 
.  ion  pp<$mi6  a  eu  le  fuccès  qu*il  méritoit.  On  a  plaint 

^  rhomme  de  talent  d'avoir prkupfujet  donf  la  ma* 

,  jtAi  froide ,  la  fublimité  indUble ,  èc  Pinviolàble 

vérité  I  ne  oermettoient  k  hpQifii  que  despeintures 

inanimées  V  des  fcenesfantpaflions.  Geinèr  a  été 

i^lus  lutbile  oc  plus  heureux  dans  le  choix  du  fujet  de 
on  poëme  d^AocL  Le  moment^  Taâion»  le  caraâére 
principal ,  &  les  contraftes  qui  le  relèvent  étoient 
tans  contredit  ce  que  l'hiftoire  feinte  avoit  de  plus 
fK^tique;  ce  fujet  mêmç  étoit  fufceptible  d'un  inté* 

;  tèi  vitÂc  touchant»  N'importe  fur  qui  la  pitié  tombe  ; 
Û  Caïnmême,  tout  criminel  qu'il  eft,  mérite  aflea 
les  pleurs  qu'il  fait  réoandre.  Auffi  ce  poëme ,  dénué 
des  grâces  naïves  du  ftyle  orij^nal  »  ne  laiflfe  pas  de 
nous  attendrir  dan|la  traduâton  françoife;  mais  je 
répéterai ,  à  l'égard  de  ce  poëme ,  ce  que  j'ai  dit  de 

;  celui  de  Milton  ;  il  ne  tient  pas  plus  au  climat  »  aux 

;  moeurs  I  au  génie  de  l'Allemagne  que  de  tel  au* 

r  trepayscUrclurope  :  c'e^l  un  poëme  oriçhtal  »  ce 

:     n'eft  pas  un  poëme  allemand.  y>^^ 

,    Les  églogues  du  mênse  poëte  font  des  plantes  plus 

^analogues  au  climat  aui^s  a  vvinait^e  :  leur  grâce  , 
leur  naïveté,  leur  coloris  «leur  morale  philofophi* 
que.  font  deurer  d'habiter  les  lieux  oU  le  poëte  a  vu, 

y  pu  ien^bli;  avoir  vit  ta  naturel  II  en  e(t  démunie  du 
poëme  Àt%  Alpes  dans  un  genre  (upérieur^  La  ^o^yfe 
defcrintive  eft  de  tous  les  pays  i,  mais  la  Suiflfe  lui  eft 
pvoraDle  plus  qu'aucun  autre  climat  du  Nord ,  fi  ce 
^•fft  peut-être  la  Suéde. 

^  ;  Je  ne  perle  polnrdes  eifais  c}ue  la  poéfie  dramatique 
a  faits  en  Alleuiaene  s  le  parti  qu'ont  pris  les  fouve- 
rains  d'avoir  danileuir  cour  des  fpeâacles  italiens  ou 
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de  Monfbgne  étott  hardie  »  figuré*  »  énergique  i  ce|te 
.de  Malherbe  &  de  Baixac  èvott  du  nombre  â(  de  la 
noliefle  t  elle  acquit  de  la  majefté  fout  la  plume  du  * 
grand  Cirneilte ,  de  1«  pureté ,  de  la  grâce ,  de  l'^té* 
gan^e^  8e  tontes  lei  couleurs  les  plus  délicates  Seules 
plus  viv«s'd«Ia  fo^  &  de  Véloquenc*  dans  les 
écrits  de  Racine  (k  de  Fénélon.  Mais  deux  avantases 

(trodigieux  des  langues  anciennes  lui  furent  réfutai  $ 
a  Iberté  de  l^arcrfion  U  la  préciiion  de  1«  prbfe- 
die  i  or  fims  Vvtue  point  de  pénode  ;  6c  fans  l'aMtre , 
il  fautl'avottei',  point  de  mefure  dans  les  vers.  Balsàc 
It  premier  ayoit  effiivd  dlntroduire  le  rythme  8c  la 
^période  dans  la  proie  firan^ôifc  ;  mais  quoiqù'alors 
'  on  (•  pcrmMIUt.d'Jnvcrfions  qu'à  préient ,  la  lan- 

fue  étant  ^iTuiettie  à  fOifervcr  prerquc  fidèlement 
ordre  naturerdes  idées |  la  fiiculté  decombii^er  les 
mots  au  gré  de  |*oreiU«  ft  réduifoit  à  peu  de  chofe, 
V  iidlui  dçnc ,  pour  donner  di).  nombre  fc  de  lu  roa* 
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oppofoit  une  langue  inculte  &  barbare  »  elle  n'a  pa$ 
eu  mdins  de  peine  à  vauncre  les  obftacles  aue  lui 
oppofoit  la  nature  du  côté  des  moeurs  U  du  climat  i^ 
dans  un  pays  (|ui  fembloit  devoir  être  à  ja{nais  çtran« 
gèr  pour  elle. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'Italie  moderne  ,^  au 
fuiet  de  l'hiftoire  t  paut  s'appliquer  à  tout  le  reftè  de 
l'Europe ,  fie  particulièrement  à  la  France.  Si  ja  poéfié 
héroïque  ne  demandoit  que  des  faits  atroces ,  des 
complots ,  des  aflaffinats  ^  des Wigandages ,  des  maf* 
facres^  notre  hiftoire  lui  en  oQTriroit  abondamment 
fie  des  plus  horribles.  Qu*on  fé  rappelle,  par  exem- 
ple ,  les  premiers  temsde  notre  monarchie ,  le  règne 
dcXiovis  I  It  maflacre  de  fa  famille,  le*  règne  des  (ils 
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deuf  ail  oifcoursi  roccuper  des  mqts  pltis  que  dei 
chofes;  encore  fie  parvint-on  jif  maisÂ  imiter  le  rythme 
U  laj^riode  des  aynciens.  lia  période  fur-tout ,  fans 
rinverfion  libre ,  étoit  impoilible  àconArvire  :  car  fon 
artifice  confide  à  fufpehdre  le  fens ,  6c  f  laifler  l'efprit 
dans  Tattente  du  mot  qui  doit  lé  d/idder ,  enforte  que 
dans  l'entendement  les  deux  extrémités  de  l'expref* 
fion  fe  joignenV  quand  la  périodje  eft  finie  »  c'eft  ce 

2ui  l'a  fait  comparer  à  un  ferpent  oui  mord  (a  queue. 
>r,  dans  une  langue  oii.léi  mots  lurvent  i  la  file  la 
progreflion  des  idées ,  comment  les  arranger  defaçon 
au*une  partie  de  la  penfée  attende  l'autre ,,  fit  que 
refprit,  égaré  dans  ce  labyri 
qu^lafin?  ^      y^ 

Mais  fi  la  période  françoife  ne  fut  pas  circulaire  ; 
comme  cellç  des  anciens ,  au  moins  fut-elle  prolon«  '  • 

f|ée  fit  ibutenue  julqu'à  fon  repos  ab(iplu  ;  &  le  tour  »  ^' 
e  balancement  •  la  fymmétne  de  fes  membres  lui  ^^ 
donnèrent  de  l'élégance ,  du  poids  fie  de  la  majeftée 
Ainfi ,  à  force  de  travail  fie  oe  foins ,  notre  langue 
acquit  dans  la  profe  une  élégance^  une  fouplefle  »  un 
tour  harmonieux  qui  ne  lui  étoit  pas  naturel. 

JLe  plus  difficile  étoit  d^  donner  à  nos  vers  du  nom- 
bre fie  de  la  mélodie.  Comment  obferver  la  mefure 
'dans  une  langue  qui  n'a  point  de  pi;ofpdie  décidée  } 
Aufii  nos  vers  n'eurent-ils  d'abora  ^  comme  If  s  vers 
Provençaux  fie  Italiens ,  d'autre  règle  ^ue  la  rime  Si 
que  la  quantité  numérique  des  fyllabes  1  on  ne  les 
chantoit  point ,  tU  oe  pQUVoient  donc  pas  être  me- 
furéspar  le  chant.  L'ode  môme  fiit  parmi  nous  ce  . 
qu'elle  a  été  dans  tout  le  refle  de  l'Europe  moderne  t> 
un  poëme  divifé  en  (lances,  fie  d'un  ftyle  plus  élevig 
plus  véhément  9  plus  figuré  que  les  autres  poëmeji  ^ 
mais  nullement  propre  à  Ccre  chanté.  Foyc{LYRî^ 
Qui,  Suppi,     ^     >      .    ;      .1     .  ^  ' 

Cependant, comme  do  leur  iiaturelesélémens  des 
langues  ont  une  profodie  indiquée  paf  les  fons ,  plus 
lents  ou  plus  rapides,  fi^  par  les  articulations  plus 
faciles  ou  plus  pénibles  qu'elles  préfentenf;  la  pr0« 
fodie  de  la  langue  françoife  fe  fit  fentir  d'elle-mémèv, 
à  l'oreille  délicate  des bonspoet^s.  Nfalherbe y ful^'^U 
trouver  du  nombre,  fie  le  ht  fentir  dani (es  vers  ,v 
comme  Balsacdans  fa  profe.  Il  donna  fur-tôut  aux 
vers  de  huit  (vllabes,  fie  aux  ytr%  héroïques  ,  ùne^- 
cadence  majeflueufe,  que  nos  plus  grands  pocteà'. 
n'ont  pas  dédaigné  de  prendre  pour  modèle^  hcu« 
reux  (Ta voir  pu  l'égaler  l   '  -    ^ 

Plus  le  vers  françbis  étoit  libre  fie  affranchi  de 
toutes  les  règles  de  la  profodie  ancienne  ^  plus  tt  étoit 
difficile  à  bien  faire  ;  fit  depuis  Malherbe  jufqu'à  Cor*^ 
neille ,  rien  de  plus  déplorable  que  ce  déluge  de  vers 
liches,  traînansou  durs,  fans  mélodie  fie  fans  cou* 
leur,  dont  la  France  fut  inondée  :  fe  malheureux 
Hardi  en  faifoit  deux  mille  en  vingt*^uatre  heures. 

Si  hpoéfiê  françoife  a  ed  tant  de  peine ,  du  cûté  du 
(lyle  fie  dfes  vers ,  à  vaincre  les  difficultés  que  lui 
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defcriptive  I  dam  U  PQ^fil^  dramatique  t  on  eut  ei^i 
francela  fureur  de  taire  dei  poëmei  4piquei.  te 

;  Cloyis .  i^  Saint-LouJi ,  le  Moïfc ,  TAlark ,  la  Ph- 
celle,  parurent  prefqu^en  même  tems;  &  qu'on  juge 
de  la  <:éUbrité  qu'ils  eurent  par  la  vénération  avec 
laquelle  Chapelain  parle  de  (es  rivaux,  «  Qu*efl-cef 
)•  dii-il,quelaPucelle  peut  oppQferydahi  la  peinture 
'^  parlante,  au  Moïfe  ce  M.  aeSaint-Amaifdr dans  la 

.   iMi  jiardieire  Se  dans  ta  vivacité,  at|  Saint«Louis  du 

;  I*  révérend  père  le  Moine  ?  dans  la  pureté ,  dans  la 
M  facilité }  &  dans  la  majeftéï  au  Saint-Paul  de  M. 
M  révêque  de  Vence?  dans  Tabondançe  6(  dans  la 
M  pompe ,  à  rAJaric  de  M.  de  Scudery  ?  enfin  dans  la 

.  »  dîverfité  &  cUns  les  agrémens  »  au  Clovls  de  M. 
M  Delmarets  ni  {Prifai$  4$  la  RuçêiU.  )  ;v^ 

La  vérité  eft  que  tous  ces  poèmes  font  la  honte  du 

.  fiecle  qui  les  a  produits.  Le  ridicule  juftement  ré* 

?andu  depuis  fur  le  Clavis  ,  le  Moï/i\  V^iaric ,  la 
uciih^  ell  la  feule  trace  qu'ils  ont  laiïïée.  Le  SaUa 
LouU  eft  moins«mépri(able }  mais  de  foibles  imi(a* 

-  tions  de  la  poifa  ancienne  &  des  fixions  extrava- 
gantes, n*ont  pu  le  fauver  de  Toubli,  Le  Saint  Paul 
nVft  pas  môme  connu  de  nom.      -  t^  ■  < 

,;^    Les  cauies  générales  de  ces  chûtes  rapides ,  après 
iin  fuccès  épnémere  %  furent  d'abprd  lans  doute  le 

V  manque  de  génie ,  de  la  fauflfe  idée  qu'on  avoit  de 

.  Tart ,  mais  aufli  le  malheureux  choix  des  fujets,  foit 
du  côté  des  caraâeres  &  dès  moeurs ,  foit  du  côté 
deTpeinturejk  phyfiaues&desaccidens  naturels,  foit 
du  côte  du  merveilleux.  Quand  il  faut  tout  créfr, . 

i^  les  hommes  &  les  chofes,  tout  ennoblir ,  tout  em- 
bellir ;  quand  la  vérité  vient  fans  cedfe  j9étrir  Tima^ 
ginatiofi ,  la  démentir ,  la  rebuter ,  le  génie  fe  laffe 
bientôt  de  lutter  contre- la  nature.  Or ,  que  Ton  fe 
rappelle  ce  que  nous  avons  dit  descirconAancesphy- 
fiques  U  morales  qui ,  dans  la  Grèce»  faVorifoient  la 

:  poijitéçi^wt^ii  qu  on  jette  les  yeux  fur  ces  poëmes 
modernes  ;  le  contraire  dans  prefquri^  les  points 

'  fera  le  ta1)leaude  la  (lérilité  du  champ  Couvert  d'épi- 
nes &  de  ronces  oh  elle  fe  vit  iranlplantée. 

Ne  parlons  point  du  Saint  Louis  ^  fujet  dont  toutes 
les  beautés  enlevées  par  le  génie  du  Taife ,  ne  laiA 

'"■  foient  plus  aux  pointes  rrançois  que  le  foible  &  dan- 

{;ereux  honneur  d'imiter  THomere  ftalien  ^  ne  par* 
ons  point  du  Moïf$^  fujet  quidemândoit  peut4tr€ 
rauteur  d'£/?A#r  &  àUthalU^  U  qui  d^illeurs  n*a 
rien  que  de  très-éloigné  de  nous.  Quelles  moeurs  à 
peindre  en  poifiê  dan;  le  Cloyis  &  \*Alaric  ;  q^t  eelles 
des  Romains  dégénérés  ^  des  Gaulois  auervis ,  des 
Goths  &  des  Franes  belliqueux ,  mais  barbares  »  U 
dont  tout  le  code  h  réduiloit  à  la  loi ,  malheur  aux 
>  vaincus  ?  Que  pou  voit  être  daiis  ces  poëmes  la  partie 
morale  de  la  poéju ,  celle  qui  lui  donne  de  la  no- 
bleflfe ,  de  l'élévation»  du  pathétique»  celle  qui  en 
:  fait  rintérât  6c  le  charme  )  Voyez  dans  les  p^ifits 
.qu*ôn  attribué  aux  lilandois  »  aux  Scandinaves  âç 
/aux  anciens  Ecoflbis  »  combien  ce  naturel  fauvage  » 
'  qui  d*abord  intéreffe  par  fii  franchile  6c  fa  candeur  » 
eft  peu  varié  dans  fes  formes  ;  combien  cet  héroïfme 
naturel  t  cette  viguexir  d'ame»  de  courage  8c  de 
moeurs  a  peu  de  nuances  diftinâes  ;  coinbifn  ces 
defcriptions  »  ces  images  hardies  fe  reffiemblent  6c 
,  fe  répètent  ;  à  plus  forte  raifon  dans  un  climat  plus 
.tempéré  »  oh  les  iites ,  les  accidens ,  les  phénomènes 
de  la  nature,  font  moins  bizarrement  divers  »  les  ta« 
bleaux  poétiques  doiveat-Us  être  plus  monotones* 
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i»  UGwk  «a  (Uv«mie  pku  poéUau« ,  c'eft  m, 
[•Mm,  If  par  Ut  «çcideM  mm»  qw  f  n  onrvarië 
Il  Air&cc  iMicor*  n'«•^eU•  japaia  w,  foit ,„  -l  " 
fiqut ,  ifiit  au  moral ,  de  ces  afpeâi  dont  la  »ran 
deur  éuMitte  A(  ticm  du  inerveUleifi;  *  ^ 

On'ttOt  ftitlea  homae»  de  génie  qui ,  dans  réoo 
Dée,  ont  voulu  donner  è  la  H^  F«nçoïrlunpI«s 
heureux  eflor  ?  L'un  a  faifi  dans  notra  hiftçire  le  mo. 
ment  oii  les  inaun  FrançoUcs  »  animées  par  le  fa" 
natifme&parrenthoUfiafme  des  partis,  ébnnoient 
aux  vices  éc  aux  vertus  le  plus  de  force  &  le  plus 
d'éofr^e.  Il  a  chpifi  pour  ion  héros  un  roi  brilW 
par  Ton  courage ,  intéreflant  par  fes  malheurs  ado. 
rabl«  par  fk  boaté  i  U  àl'aâion  de  ce  hé^os , 

•  Quifiu  iitfisjkjtts  Uvtùnqmur  &  hptrtl 

il  «  entremêlé  avec  ménagement  des  fiâions  épilbdi* 

Sues .  les  unes  prifes  dans  la  croyance  »  6c  les  autres 
ai^s  le  fyft6me  univerfel  de  TaUégOne ,  mais  toutes 
élevées  par  fon  génie  à  la  hauteur  de  l'épopée 
6c  décgrées  pir  nuuéonie  6c  le  coforis  des  beaux 

vers/"  '  •■^l^-'r,b    .  ,'T:v 
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L'autre  a  ramend  la  poifiê  dans  ion  berceau  &  aux 

Eieds  du  tombeau  d*Homere.  Il  a  pris  fon  fujet  dans 
[onif  re  lui-même  ;  a  faii  d'une  épiiode  de  l'Odiffée  ^ 
raâion  générale  de  fon  poëme  ;  6c  au  milieu  de  tous 
les  trétf^rs  que  nous  avonlTvus  étalés  dans  la  €rece 
fous  les  mains  de  la  poiJU  »  il  en  a  pris  en  liberté  »  ' 
mais  avec  le  difcernemeni  du  goût  le  plus  exquis , 
tout  ce  qui  pouvoit  rendre  aimable  »  intéreffai^te  Se 
perfuafive  la  plus  courageufe  leçon  qu'on  ait  jamais 
donnée  aux  enfans  denoa^coise  A  *   :    ; 

Si  l'aventure  de  la  PucîlU  avoit  étjf  ciléVréè  férieu- 
fement  par  un  homme  de  génie, perfonne, après  lui 
n'auroit  ofé  en  faire  un  poëme  comique  ;  peut-êtr^ 
aufli  y  auroit-tl  eu  ([ueiqu'avantage  ,  du  côté  4es  | 
moeurs  »  à  chanter  Fincurfion  des  Saraains  en-deçà  1 
des  Pyrénées;  6c Martel»  vainoueur u'Abderame ^ 
eft  un  héros  digne  de  l'épopée*  A  ceb  prè»»*on  ne 
voit  guère  dans  potre  hiftoive  des  fu)ets  vraiment 
héroïques  »  6e  Ton  peut  dire  que  le  génie  y  fera  tou:» 
jours  a  l'étroit. 

Il  ny  avoit  guère  plus  d'apparence  que  la  tragédie 
pût  réui&r  fur  nos  théâtres  ;  cependant  elle  s'y  e(l 
élevée  à  un  degré  de  gtoire  dont  le  théâtre  d'Athènes 
,aûroit  été  jaloux»  iv.  parce  qu'elle  y  obtint» dès  fa 
naiflance  »  beaucoup  de  faveur»  d'eiicouragement  & 
d*émulation  ;  x^i  parce  qu'elle  ne  a'aftreignit  point 
à  être  Françoife  »  oc  qu'eue  tira  fes  fujeti  de  l'hiftoire  - 
de  tous  les  fiecles  »  6c  des  moeurs  de  tous  les  pays  ; 
3^  parce  qu'elle  fe  fit  uii  nouveau  fyftêinte  »  6c  qu'elle  ' 
fut  prendre  ht  avantages  fur  le  nouveau  théâtre 
qu'on  lui  avoit  élevé. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Henri  II  qu'elle  ât  (e%  pre« 
miers  eflais  »  rien  de  plus  pitoyahle  à  nos  yeux  que      . 
cette  Cléopatrê  6c  cette  Didon  qui  ^rent  la  gloire  de     . 
Jodelle  i  mais  JodsUe  étoit  un  Mm  en  comparaifon      , 
de  tout  ce  qui  Tavoit  précède,  n  Le  roi  lui'donna 
>»  f  dit  Pafquier  )  »  cûia  eeoa  écua  de  (on  épargne  »  .^; 
M  Qclui  fit  tout  pieiod autres  graceit  d'«utant  que  >; 
nc'étoitchofe  nouvelle»  6c  uès^elle»  6c  très-rere».    : 

Il  n'en  fallut  pu  davantage  pour  exciter  ce^e  ému- 
lation »  dont  les  eflbrta  »  malheureux  à  U  vérité 
durant  Pefpace  de  prèa  a*un  fiede  t  furent  kl^m 

couronnés» 
La  prfiniefe  caufe  de  la  faveur  6cd€S  fuccès  qu  eut 

la  p<Mê  dans  un  climat  qui  n*étoit  pas  le  fien  »  fut  le 
caraâere  d'un  peuple  curieux  »  léger  6c  (enfible  » 
paffionné  pour  ramufement  »  6c  »  après  les  Grecs  »  le 

Îlus  fufceptible  qui  fiit  jamais  d'agréables  Ulufionso. 
taia  ce  o\ût  été  rien»  fans  l'avantage  prodigieux 
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Mvu  lei  mufcsde  tro^verw1t  ville  opulente  &  peù<^ 
uiéet  qui  ^t  le  ceptre  4es  richc^çs  j  du  luxe  if,  de 
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eif  plujt  que  vraifemblable  »  que  s'il  ny  «voit  pai  eu 
tiiimiSf  U  nature  anroit  inutilement  produit  un 
Çornfille,  un  Racine  y-â*^. 

parmi  les  cauiea  des  fuccès  de  la  poé^c  tjrâmati- 
quefu  préiféntent  naturellement  la  proteâion  écla« 
tante  dont  rhonora  le  cardinal  de  Richelieu,  6c ^ 
après  lui  $  Louis  XIV  ;  mais  celle  de  Louis  XlV  fui 
éclairée  t  celle  du  cardinal  ne  le  fut  pas  aflez,  :  aum 
yit->oi)  rpus  fon  miniftçre  le  triomphe  du  mauvais 
goût ,  Air  lequel  enfin  prévalut  le  g^nie*  ;  i  --^f  v 
::.  Les  poètes  Fri^nçois  avoiénc  ienti  ^  comme  par 
î'nftinâ  f  que  l'hiftoire  de  leur  pays^feroit  un  champ 
ftérile  Dour  la  tragédie.  Ils  avoient  commencé , 
comme  les  Romains  /par  copier  les  Grecs.  Ils  cou- 
roient  comme  des  aveugles  »  tantôt  dans  les  routes 


;,  mainCf  quelquefois  dans  Thiftoire  fainte  i  ils  ço- 

fûdient  fer  vilement  &  froidement  les  poètes  Italiens; 
Is  entaflbient  fur  leur  théâtre  les  aventures  des  ro- 
*  mans;  ils  empruntoient  des  poètes  Efpagnob  leurs 
:  rodomontades  <k  leurs  extravagances  ;  Ac  >  ce  qu'il 
y  9^  d*étonnant ,  c^eft  que  de  toutes  ces  tentatives 
malhçureuf^çs  dévoient  liAiHer  le  triomphe  de  U  tra* 

Sédie  ,  par  la  liberté  fans  ^pf  nés  qu'elle  fe  donnoit 
e  puifer  daps  toutes  les  lources^  6c  de  réunir  fui^ 

■:.  un  leul  théâtre  les  événemens  &  les  moeurs  de  tous 
les  pays  6càt  tous  les  tems:  c'éft»là  ce  qui  a  rendu 
le  génie  tragique  h  fécond  fur  la  fcene  françoife ,  & 
multiplié  en  même  tems  fes  richefles  6c  nos  plaidrs. 
La  trfigédie  chea  les  Grecs  ne  fut  que  le  tableau 
vivant  de  leur  hiftoire.C'étoit  fans  doute  un  avan- 

V  tagedu  côte  de  Pintérôt:  car  d^un  événement  na- 
tional raôion  eft  comme  pérfonnelle  aux  fpeâa- 
teurs  9  6c  nous  en  avons  des  exemples.  Mais  a  l'in- 
térêt patriotique,  il  eft  poifîble  de  fuppléer  par  Tin* 

i  térêt  de  la  nature  qui  he  enfenible  tous  les  peuples 
du  monde,  6c  qui  fait  que  Thomme  vertueux  6c 
fouffrant,  Thomme  foible  6c  perfécut^,  l'homme 
innocent  6c  malheureux  n'eft  étranger  nulle  part. 
Voilà  la  bafe  du  fvftême  trasique  que  nos  poètes 
ont  élevé  I  6c^  ce  lyftâmevafte  leur  ouvroit  deux 
carrières ,  celle  de  la  â^talité  6ç  telle  des  pallions 
humaines.  Dans  la  première ,  ils  ont.fuivi  les  Grecs, 
6c  ep  les  imitant  ils  les  ont  furpalTés  ;  dans  la  fe- 
conde ,  ils  ont .  marché  à  la  lumière  de  leur  propre 
génie  t&  il  ]ra  peu  d'apparence  qu^on  aille  jamais 

Slus  loin  qu'eux.  Leur  génie  a  tiré  avantage  de  tont , 
c  même  du  peu  d'étendue  dé  nos  théâtres  modcr* 
nés  i  en  donnant  plus  de^correâioii  à  des  tableaux 
vusT     ' 

Ai 

'éleva  fur  la  fcene  françoife  juf- 
8e  durant  plus  d'un  fiecle ,  le  eenie 

ont  foutenue  dans  toute  fa  Iplen- 

deur  i  mais  par  le  feul  tariflement  des  fources  ou  elle 
s*eft  enrichie ,  par  les  limitas  naturelles  du  vaîle 
chainp  qu'elle  a  parcouru,  par  l'épuifement  des  com- 
binaifons ,  foit  d\ntérêts ,  (oit  de  caraâeres ,  foit  de 
palTions  théâtrales ,  il  feroit  poifible  d'annoncer  fon 
déclin  6c  fa  décadence* 

Paris  devoit  Atre  Naturellement  le  grand  théâtre 
de  la  comédie  mode^t^e  »  par  la  raifon ,  comme  nous 
Pavons  dit ,  que  la  vanité  eftU  mère  des  ridicules, 
comme  l'pifiveti  eft  U  mert  des  vices.  La  comédie 

Îl  commenta,  comme  dans  la  Grèce»  par  être  une 
atyre ,  moins  la  fatyre  d^s  perfonnes  que  la  fatyre 
dts   états.    Cette  efpece   de  drame  l'appelloit 


i  ^n  aunnani  pius  < 

de  plus  jprès.M|(^<t  TRAGioiE ,  SuppL 

Unii,  à  la  favRr  de^  lieux,  des  hommes  & d^s 
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foHiis ;  le  clergé  mùme  n'y  étoît  pas  épargné,  6t 
Louis  XII ,  pour  réprimer  la  liceiice  des  mœurfc  de  v 
fon  tems  ;avoit  permis  que  la  liberté  de  cette  €en*    / 
fure  publique  allât  jufoues  à  fa  perfonne.  François 
premier  là  réprima  :  il  défendit  k  la  comédie  d^aita^ 
quer  les  homi^es  en  place  ;  c'étoit  donner  le  ërok  à       \ 
tous  les  citojrens  d'être  écalement  épargnés.     / 

La  comédie,  jufqu'à  Molière,  ignora  (q$  vrais     ' 
avantages  ;  &  fous  le  cardinal  de  Richelieu  on  étoit     ' 
fi  loin  de  foupçonner  encore  ce  qu'elle  devoit  être  ,  * 
que  les  yijionnaircs  de  Dcfmarets ,  dont  tout  lé  mé- 
rite cônfiile  dans  un  ama^  d'extravagances  qui  ne    \  .. 

ibntdàns  les  inœurs  d'aucun  pays  ni  d'aucun  îiecle,     . 
étoient  appelles  VincomparabU  çomidit  ;  &  dans  cette 
comédie ,  nulle  vérité,  nulles  mœurs,  nulle  intri- 

Sue  :  ce  fônt  les  petites  maifôns  ou  Ton  fe  promena 
elogecnloge*!'-?;;.  .^;^y_    •'  ■'/"^•^:'  .•  ■:.'<::^/-'.  ^'  ■■ 
La  première  pièce  vraiment  comique  qui  parut  '  - 
fur  le  théâtre  françoi$,jdepuis  V  Avocat  Paulin^  ce  .  •   • 
fut  le  Menteur  de  Corlfeille ,  pièce  imitée  de  rEfpa* 

{[nol,  deLopesde  VegaoudeRoxas:  M.deVokairç  V    : 
^met^n^oute;&:ilpbferve,àpropds  dw  AUnuuri       \, 
3ue  le  premier  modelé  du  vrai  comique ,  ainfi  que 
u  vrai  tragique  (  le  Cid) ,  nous  eft  venu  des  Ërpa-- 
gnols ,  &  que  Tun  6c  l'autre  nous  a  été  donné  pac 
Corneille.- \ ■   ':■.., ---é^.  •.„-  \  ::>'.'•  y ■^■^^vr^-:  .■''..■■':w,:..^'^ 
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Indépendamment  du  caraâerè  &  des  nweurs  na- 
tionales ,  fi  propres  à  la  com^Jdie ,  deux  circonftances 
favorifoient  Molière  :  il  venoit  dans- un  tems  oii  les 
mœurs  de  Paris  n'croient ,  ni  trop  »  m  trop  peu  fa- 
çonnées. Des  mœurs  groffîéres  peuvent  êtrecomi-' 
quels,  mais  c'eft  un  comique  iQcal,  dont  la  peinture 
ne  peut  àmufer  que  le  peuple  à  cjui  elle  reffemhle., 
6c  qui  rtbutera'un  fiecle  plus  poli ,  une  nation  plus 
cu^  vée.  On  voit  qu^/djans  Ariftophane  »  malgr^  cette 
politeffe  vantée  fq^is  le  nom  d*attidfme  ^  bien  des 
détails  des  mœurs  du  peuple  Athénien ,  blelferoient 
aujourd'hui  notre  dclicatefle^  le  corroy^ur  &  le  ! 
chaircuitierferoient  m^l  reçus  clés  François.  Les  fem« 
mes  à  qui  Ton  reproche  tout  crucment,  dans /es  Hm^, 
rangueufes ,  de  fe  fouler ,  de  ferrer  la  mule  ,  &  biea 
d'autres  fripponnferies  ;  les  femmes  qui,  pour  tenir 
confeil,  prennent  les  culottes  de  leurs  maris  ;  6c  les 
maris  qui  fortent  la  nuit  enchemife  i  cherchant  leurs 
femmes  dans  les  ruçs ,  nous  paroitroient  des  plailan^» 
teries  plus  dignes  des  halles  que  du  théâtre.  Que 
feroitce^li,  comme  Ariftophane,  on  nous  faiïbit 
voir  l'un  de  ces  mari$fortant  la  nuit  de  fa  mmion 
pour  un  befoin  ou'il  fa{isfait  en  préfence  des  fpcâar^ 
teurs  )  étoit-ce-là  du  fel  attique  ? 

Un  des  avantages  de  Molière  fut  donc  de  trouver. 
Paris  aflez  civilité  p(^ur  pouvoir  peindre  même  les  ; 
moeurs  bourgeoifes ,  &  faire  parler  fes  perfonnagcS 
les  plus  confiiques ,  d'un  ton  que  la  décence  6c  la  dc«, 
licatefle  pût  avouer  dans  tous  les  tems  :  j'en  excepte, 
comme  on  le  fent  bien ,  quelques  licences  qu'il  s*e(| 
données,  fans  doute ,t»our  complaire  au  bas  peuple  j^ 
mais  dont  il  pouvoit  (e  paifer. 

Un  autre  avantage  pour  lui ,  ce  fut  que  les  moeurs 
de  fon  tems  ne  fuflent  pas  encore  aflet  polies  pour  ' 
fe  dérober  au  ridicule  »  6c  qu'il  y  eût  dans  les  càra* 
âeres  aflez  de  naturel  encore  8c  de  relief  pour  don* 
ner  prife  à  la  comédie.  ^  )   * 

L'eflfet  inévitable  d^uoe  fociété  mêlée  &  contt« 
nue  t  qii  fucceffivement  8c  de  proche  en  proche , 
tous  les  états  fe  confondent ,  eft  ^'arriver  en^n  à 
cette  égalité  de  furface  qu'On  nomme  poUteffe  ;  & 
deflors  plus  'de  vices  ni  de  ridicules  faiUans  :  ravare  . 
eft  avare ,  mais  dans  fon  cabinet  ;  le  jaloux  eO  ja« 
loux ,  mais  au  fond  de  fon  ame.  Le  mépris  attac^i^ 
au  ridicule  fait  que  tout  le  monde  l'évite  ;  6c ,  tous  ' 
les  dehors  de  la  décence ,  l'unique  loi  des  mœurs 
I   publiques  »  tous  les  vices  font  déguifés  :  au  liçu  qui|( 
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duns  un  tcmf  ohii  inalîjiitté  n'étipt  pas  encore  ntn* 
née  «rMdOiir  propre  n  Y  p«s  encore  oris  toutes  fes 
précautions  ,cbj[;cun  fe  tient  moini  (ur^fes.  gardes  ^ 
<^  ie  po|re  comit}ue  trouve  par-tout  le  ridicule  à 
^  CQWimr'  ■  'X  ■•  ')  '  •  '  ■''  ■•;  ^''  ••  '•  •  > 
0r  <fu  téinf  dé  Môltere  les  inoèurs  avoîent  encore 
^éêtite  niuv^té  i>nprudente:Jes  états  n^étoicnt^pas 
^;OÀ$md\is ,  mais  ils  tendoient  à  rêtre  ;  c*étoit  le 
"  inoiiient  des  prétentions  mal-adroites,  des  imitations 

frauches ,  des  niépriCes  de  ta  vanit;6  j,  des  duperies  de 
a  iottite,  des  atieÔation^  rîdicMiles,  de  toutes  les 
bévues  enfia.QÎirdniour-proure  peut  donner.     * 
'    Une^dihutton  pW  lavoir- yiyre  qui 

feft  devenu  notre  plus  férieufe  étude,  Tattémion  fi 
recomhiândée  à  ne  blefler,  ni  Topinion ,  ni  les  ufa- 
gès ,  la  bien(cance  des  dehors ,  qui  du  grand  mande 
a  pâff^  ju(qu*aù  peifplé  ;  les  leçons  même  que  Mo- 
lière a'don  nées  ,  (oit  poiir  faifirÔc  relever  les  ridicu- 
les d*autrui ,  foir  pour  mieux  dégi^fer  les  fiens,  ont 
mis  la>comédtc  comme  en  défaut;  &  prefquetout 
<e  ^ui  lui  refteroit  è  peindre  lui  eft  févérequent  in- 
lerdit*        .^.  •  ./-     .>-      <  ' .         ,,/.-..■    ^.  '%'■-[. 

On  permet  de  donner  au  théâtre  à  chaque  état  les 
vices,  les  travers,  les  ridicules  qui  ne  (ont  pas  les/ 

^  ficns  ;  mail  ceux  qui  lui  (ont  proprei^  On  lut  en 
épargné  la  peintiire ,  parce  qu^ils  fi^rment  relprit  du 
corps ,  &  qu*un  corps  eft  trop  r^peâablé  pour  et  ré 
peint  au  naturel.  11  n'y  a  ^ue  les  courtifans  &  les 
procureurs  qui  fe  (oient  livrés  de  bonne  grâce  fic 
qu'on  n  ait  point  ménagés.  Les  médec^s  eux-mêmes 
rerbïent  peut-être  moins  patiens  aujounThaîque  du 
tems  de  Molière  ;  mais  fur  leur  cçinpte  il  a  tout  dij. , 
^Si  Toii  demande^  pourquoi  nous,  n'avons  plus  de  i 
'comédie ,  on  peut  donc  répondre  à  tous  les  états,- 

.  C*^  que  vous  ne  vouleiplus  être  peints.  Si  on  nous  '  ^ 
préfenyfe  les  moeurs  du  bas  peaplt^qui  eftle  feul  qui 
îé  iàift  peindre ,  le  tableau  eft  dé  mauvais  goût  ;  & 
^  Ton  prend  fes  modèles  dan$  une  claffe  plus  élever;  * 
cela reifemble trop , fallufion  s'en  mêle;  &il/ii'cft 
point  d'otattin  peu  confidérable  qui  Vait  le  crédit 
d'empêcher  qti^on  fe  moque^é  hii  :  diàcun  veut  pour 
voir  être  tranquillement  ridîctile  &  impunément 
vicieux.  Cela  ciî  commode  pour  la  fociété,  mais 

.  très'incommode  ^our  le  théâtre.      •         </  • 

La  décence  eft  une  autre  gène  pour  les  poëté$ 
comiques.  Une  mère  veut  pouvoir  mener  fa  nlle  au 
\  fpeâacle  fans  avoir  à  roUgir  pour  elle  fi  elle  e(l  in- 
nocente, ë6fans  la  voir  rougiir  ;fi^  elle  ne  Teft  pas^ 
Or,  comment  expofer  i  léunp  yeux  fur  la  fcene  les 
vices  les  plus  à  la  m'ode^  &  qui  donneroiènt  le  plus 
de  jeu  à  rmtrigue  fi^au  ridicule  i^  •      ^      ^  '' 

"^Des  vices  condamnés  parles  loîx;^  fone  cenfés  ré* 
primés  par  elles  ;  les  citer  au  théitre  éomme  impu- 
nis &  les  peindre  comme  plaifans,  c'eft  en  même 
vemsaccuter.tês  loix  &  infuker  aux  moeurs  publi- 
ques. L'adnhere  ne  feroit  pas  affez  chStié^  par  le  mé- 
[JVis ,  ni  "le  Hbertinage  &  fes  honteux  effets  affez  puiîi 
par  le  ridicule.  Voilà  pourquoi  oif  défend  à  la  co- 
médie dTinftnnre  inutiléofiem  l'innocence  &  d'cffii- 
roucher  la  pudeur,  ;  ^        .  •        •         ^ 

Eh  général ,  le  caraàere  du  françois,  aôîf ,  fqi^Ie, 
à£b|||t,  furceprij>le  de  vanité  &  d'émulation ,  que  la 
coiRurrence  aiguillonne  dans  une  ville  c^mme  Paris, 
ce  génie  peu  inventif,  mais  qui  s'applique  fads  re- 
lâche à  tmit  perfeôionner,  a  été  la  caufe  con(hinte 
des  progrès  de  Xzpoific  dans  un  climat  qui  ne  fembloit 
pas  Ëiitponr  elle  ;  &  plus  ellc%a  eu  de  difficultés  à 
vaincre,  plus  elle  mérite  jde  gloire  i  ceux  qui  à 
travers  tant  d*obftaclès,  Font  élevée  iun  filmant 
point  de  fpléndear.    •         *  f 

'D'après  Fefquiffe  que  je  viens  de  donner  de  l'hi- 
ftoire  naturelle  àtJiiàpoi/ie ,  on  doit  fentir  combien 
on  a  été  injuûe  en  comparant  les  fiecles  6ç  leurs  pro- 


duâlons,  ér  en  jugeant  ainfi  les  tiommes.  Voûlex* 
VQiis  apprécier  Vinduftrie  de  deuil  cultivateurs }  ne 
coiçptfea'pas-ftulement  let  moiffont,  maî^'penfez 

fu  tenreîn  qui  les  a  produites  &  au  cKmat  dont 
influence    l'a    rendu    plus    ou    moins    fécond 

J"  Po4sit  r  {^^^^  ^  iMjfwok.)  Il  eft  un  artde  donner 
aut  idées  6c  aux  fenti^nens  ,"par  le  ittojren  de  la  pa- 
rol^,  le  d^ré  de  force  le  phis  convenable  aux  m< 
pireffions  que  Ton  v«ut  produire.  Cet  an  eft  corn-  ^ 
mun  au  ppëte  &  à  rbrateur  ;  ils  s'occunent  Tun  &c 
l'autre  de  la  repréfentation  des  idées  &c  des  fenti- 
mens  par  le  dt(cou  rs  ;  mais  la  fiiçon  paniculiere  donc 
ils  teodem  à  leur  but  »  conftitue  la  difterence  entre 
le  poète  &  Porateur;  forateur  traite  fon  fnjet  en 
homme  qui  fe  poffede  ,  qui  confidere ,  juge  fie  fent 
ce  qui  fe  pré(*ente  à  lui  ;  le  poète  eft  i^eâe  plus  vi- 
vement par  fon  objet ,  il  eft  mime  tellement  en- 
traîné 9  qu*il  tombe  dans  Pentboufiafmé^dans  Tex* 
tafe  ,  dfns  des  vifions  oh  fon  imagination  déploie 
^toutes  fes  forces.  Delà  vient  q^'il  voit  les  chofes 
tout  autremem  que  le  refte  des  hommes  ;  le  paflé 
&  l'avenir  lui  font  préfens  ;  il  parle  de  ce  que  fon 
imaeination  lui  oflfre ,  comme  s'il  Tappercevoir  par 
lés.fens  ;  la  moindre  occafion  excite  dans  fon  cerveau 
;uni^fOulç  d'idées  acceffoirès  qui  font  fur  lui  des  inn 
preffions  tout  au(fi  viveS  (fElé  celles  qui*  apparfien- 
nènt^iu  fo)et  principal.  Le  langage  du  pbëte  eft  par 
çonféquent  plus  ien(ibte  Ç>t  plus  abondapt  que  tout 
autre  ;  il  mêle  aux  chofes  réelles  dont  il  parle, 

Juafitité  de  chofes  imaginaires  ,  auxquelles  il  fait 
onner  l'apparence  de  la  réalité  :  il  règne  moins  de 
liaifon  entre  (ts  idées  qu'entre  celles  de  l'orateur, 
X^ela  fait  que  les  maltieres  font  traitées  d'une  manière 
fort  différente  ,  relativement  i  la  forte  d'impreflion 
qu'elles^bnt  fur  roratejur  &  fur  le.poëte;  &  il  en 
réfulte  aufti  naturellememune  grande  diffirence  dans 
leurs  expjneffions.  Le  ton  d'un  orateur ,  quelque  ex- 
pre(fif,, véhément  ou  pathétique  ou'ilpuiffe  ptre^ 
eft  toujQuts  le  ton  d^un  homme  qui  fait  ce  qii|'ii  dit 
&  kj  qui  il  parle  ;  au  lieu  que  lé  ton(  du  poète  eft 
toujours ,  loi^  inème  qu'il  paroît  dans  la  fituationla 
plus  cdme  i  marqué  au  coin  de  f  énthonfiafme  :  il 
compte  Se  mefure  les  mots  .qu'il  emploie  ,  il  s'é* 
loigne  du  langage  ordinaire^  par  une  harmonie  mufi- 
cale  qui  lui  eftprOpre  :  en  un  mot ,  c'eft  lé  ton  d'un 
homme  qui ,  étant  dk&i  parfoo  fujet  d'nne  nu^re 
extraordinaire  ,  en  parle  aùftS  éxtraotdinairenient» 
&  dont  les  paroles  ^  lors  mêine  que  ce  font  des  ter- 
mes ordinaires  ,  expriment  l'empreinte  des  m<jHtve- 
mens  qni  fe  paffent  au  fond  de  ton  ame.  L'expref* 
fionde  Toratéur  diftere  àuffi  très-confidérablement 
de  celle  du  (>oete.  Le  premier  empruflte ce  qu'il  dit^ 
du  langage  ordinaiire  des  hommes;  il  y  trouve  des 
phrafes  &  des  tours  qui  lui  fuffif^t  ;  mi(is  il  faut  au 
poète  des  figures  &  des  tranfppfitions  inaccoutu- 
mées ,  des  métaphores  hardies ,  des^mâ^es  qui 
peignent,  ce  qui  n'exifte  qi\e  dans  Hmaginafion ,  fie 
qui  affociAt  des  chofes  que  la  nature  n^  jamais; 
préfentées  que  fépârées.  ^    "],  .    ,     '/ 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  eft  mahifêfte  que 
le  difcoursdu  po<^e& celui  de  l'orateur,  doivent 
différer  entièrement .  unt  dans  la  matière*  que  dans  . 
la  forme  ;  aufti  l'art  de  parler  fe  i!ivife*t41  en  deux 
brancher  principales  ,  <[ui  font  l'âoquence  8c  'la|  * 

-  C'eft  dyisle  génie  du  poète  qu'il  nut  chercher 
le  fond  de  Part  poéticjîie,  8c  fes  divérfes  produc- 
tions ,  ou  les  daffes  de  poijia  tfiffëtfntVs  naiffent  v 
foit  del'efpece  particulière  du  génié.^u  poète ,  foie 
de  la  diverfité  des  ocAifions.  Nops  narltrons  de  la 
première  de  ces  chofes  dans  l'urne^  Poète  , 8c  nous 
avons  parlé  de  l'autre ilans  Vartîdt  PotMEiSuppL 
ainfi  nous  allons  nous  borner  à  des  confidérations 
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^^ ^  dâircpou): 

itre  enriinée^ptr  le  difcours^  &  affez  iotéreflante 
pour  nire  des  imprèffioos*  vivts  (ur  .i*ciprit  des 
hommts.  Cette  mitiere  Darçit  a?oir  une  plus  srinde 
étendue  que  celle  de  râoquence.  Celle-ci  e/t  obli- 
vt^gée  de  tirer  rîntérêt  du  fujet  même  ;  au  lieuse  le 

Soëte  »  par  la  chaleur  du  fentiment ,  par  la  vivacité 
e  rimagination  &  Mr  le  point  de  vue  particulier 
où  il  fait  placer  Ton  fûiet ,  trouve  le  wjsfen  de  ren- 
dre intéreflante  la  chofe  qui  paroiflbit  la  moins  pro- 
pre à  le  devenii%  Le  chant  d'un  roffignol ,  ou  même 
celui  d'un  inféâe  f  témoin  Utde  d'Anacréon  fur  la 
cigale  )  i  peut  raiFeâer  tell^ent ,  échauffer  fon  ima- 
gination &fon  coaurà  untel  degré%  au'ilfelaiffe 
.  emporter  aux  plus  douces  iUufions ,  qu  il  s'occupe 
délicieufement  de  la  contemplation  de  fon  objet» 
tel  que  Timaginatioa  le  lui  préfente  ,  U  qu'avant 
l'art  d'exprimer  ce  qu^l  fent  par  des.  vers  touchans 
&  harmonieux  ,  il  communiqué  à  d'autres  les  fen- 
fations  qu'il  éprouve ,  &c  les  met  dans  la  même  iitua- 
<  iion  que  lui.  C'eft  ainfî  que  le  poëte  aflifté  par  (on 
.  f^énie  »  vient  à  bout  de  tirer  parti  d'un  fujet  auquel 
rorateur  n'oferôit  jucher ,  de  le  rendre  agréable  & 
abondant:  &  pour  ceux  qui  font  tels  par  eux-mê- 
mes, il  les  élevé  à  un  beaucoup  plus  erând  degré 
de  richefle  &c  de  force ,  en  leur  appropriant  fes  pro- 

}>res  idées ,  fes  imaginations  &  fes  fentimens.  Il 
emble  qu'il  n'y  aitnen  de  fi  petit  que  hpoéji^ne 
puiflie  rendre  întéreflant  ^  6c  rien  deji  grand  qu'elle 
ne  puifle  encore  aggrandir.  Car,à  proprement  parler, 
le  poëte  ne  préf^nte  pas  fan  objet  tel  qu'il  exifte 
dans  l'univers ,  mais  comme  fon  génie  fécond  le  lui 
préfente,  avec  les  omémens  que  fa  belle  imagi- 
nation y  fait  joindre ,  6c  avec  tout  ce  que  fon  cœur 
fenfibie  y  découvre  de  touchant.  .1]  nous  fait  plutôt 
voir  les  fcenes  qui  fe  paflfënt  au  dedans  de  lui  que 
celles  de  la  nature.  Aiofi ,  pourvu  que  la  têtk  Scie 
coeur  d'un  pocrte  foieht  d'un  ordre  fupérieur ,  le  plus 
petit  fujet  peut  lui  fournir  la  matière  d'un  bel  oiii^ 
vrage  ;  mais  fon  choix  dépendra  toujours  de  fon 
caradere  perfonnel  iTun  prendra  un  fujet  empor- 
tant &  férieux  ;  l'autre  un  fujet  léger  &  amufant  i 
celui-ci  préférera  le  trifte  6c  celui-là  l'enjoué.  Mais ,  ' 
en^^fant  ce  choix  »  fi  la  prudence  &  la  réflexion  le 
guident  ^  il  obfervera  d'une  manière  fort  circonf- 
peâe  qui  font  ceurqui  écouteront,  fes  chants.  C'en 
tft  adez  quefon  imagination  ou  fon  copur  fe  trou- 
vent dans  quelque  fituation  extraordinaire.,  pour 
qu'il  aille  auffitôt  fe  placer  fur  le  trépied  d'ApoUon , 
6c  s'annoncer  à  l'univers:  fon  {^V^  honneur, 
auffi  bien  que  ce  qu'il  doit  à  Ix/bc^Hpu  oiilieu  de 
laquelle  il  vit ,  règlent  fon  choix  ,^e  delà  dépen- 
dent la  confidération  &  h  reconhoiffarfce  qu'il  s'at* 
tire  de  la  part  de  fes  cpnte^poraihs  fie  de  la|K>fié- 
rite  la  phis  reculée.  -v 

el$  font  les  effets  de  la  fûéfic  fur  le  poète.  Elle 
1  produit  pas  de  moins  connd^rables  fur  l'efprit 
des  hommes  oui  prêtent  au  poëté  une  oreille  atten* 
tiyefic  fenfibie.  Si,  fuivant  une  ancienne  fie  folide 
remarque,  ce  qui  part  du  cœur  ,  va  au  cœur ,  le 
poëte  eft  maître  du  cœur  des  hommes.  Non4eiile- 
ment  les  idées  fiic  les  images  qu'il  emploie  portent 
rempreinted'uii  tqeur(èniS)le;  maisl'expreffion  Ule 
ton  de  tout  ce  q^^ ,  \c  ooofirment  fie  en  tranfmet- 
^t  nmpreffioa^Bédiate.  La  profondeur  imper- 
fcnitable  du  cœur  humain ,  fe  idontre  encore  en  ce 

Se  fouvent  de?  repréfentations  qui  fe  font  très- 
ivent  offertes, à  nous  faps  produire  aucun  effet, 
acquièrent,  lôrfqu'elles  font  reproduites,  ou  fim- 
plcmçnt  par  quelque  heureufe  i^jdicatton ,  ou  mê- 
œcp*  le  feul  ton  des  paroles ,  la  force  de  s'cm- 
Tom€  ir. 


f^arer  de  notre  aine  toute  entière.  Des  chanfons  où 
'on  ne  trouve  que  ce  que  l'on  a  déjà  penfé  ou  ; 
éprouvé  mille  f|îs  fans  en  être  ému  ^  ne  déploient 
todt-à-coup  une  force  fi  étonnante  ,.  que  parce 
m'elles  attrappent  U0  ton  mil  ébranle,  pour  ainfi 
aire ,  toutes  les  cordes  de  rame.  Il/^'y  a  aucune 
théorie;  aucun  art ,  oui  puiffent  nous  mettre  en 
état  de  donner  à  des  idées  quelconques  toute  l'efH,-  * 
câce  que  nous  voudrions, qu'elles  euffent  danscha»  v 

Îjue  cas  particulier.  Mais  le  poëte  dont  le  coeur  pro- 
ondément  fenfibj^e  eft  pénétré  d'un  objet ,  m'anîteftc 

fon  état  intérieur  d'une  manière  qui  excite  en  nous    " 
les  mêmes  fendmens.  Çntrainé  lui-même  par  une 
force  irréfiftible  ,  il  nous  met  dans  le  cas  d'enparf  .  ■ 
tager  l'effet.  Réfifte-t-il  avec  confiance  aux  coups^^ 
.  du  fort  le  plus  rigoureux  ,  nous  nous  trouvons  fn 
itit  del'imitér.  L'amour  de  la  droiture  &  de  la  juf. 
tice  embrâfct-il  fon  cœur ,  nous  fentons  les  ardeurs 
de  la  même  flamme.'  Attend  -il  la  mort  avec  une 
douce  allegreffe ,  nous  perdons  l'amour  de  la  vie;  ^ 
Ainfi  la  poejit  eft  lin  reffort  univeriel ,  toujours  capa- 
ble de  mettr<e  Tame  en  mouvement,  fie  d'agir, fur  , 
le  cœur  humain  avec  une  force  pareille  à  celle 
qu'on  attribue  aux  ^enchantemens.  Cette  merveil- 
leufe  efficace ,  elle  ne  la  doit,  ni  aux  finefles  de 
l'art,  ni  aux  fubtilités  de  la  critique  i  c'eft  à  la ïen-^ 
fibilité  dupocte  ,  &  au  ton  nkturel  mais  vif  detette 
fenfiblité\  c'eft  à  la  manière  vraie  dont  il  Texprime, 
qu'elle  eft  due  ;    c'eft  la  nature  »  c'eft  le  génie  qui 
font  tour-  Parmi  les  poètes  ,  il  femble  en  effet  que 
lesplus  grands foient  ceux  que  la  nature  a  formés 
avant  que^'art  aii^u  venir  au  fecours  du  génie, 

«  Lzpoijic  populaire  ÔC  purement  naturelle  ,  dît 
»  Montaigne  ,  a  des  naïvetés  &  des  grâces  ,  par  où  • 
»  elle  fe  compare  à  la  principale  beauté  de  la  poific 
n  parfaite  félon  Fart  :  comme  il  fe  voit  es  villanelles 
w  de  Gafcogne  fic^  aux  chanfons  qu'on  nous  rap* 
»  porte  des  nations  qui  n'ont  cognOîffance  d'aucune 
H  Icience ,  ni  m^me  d'ccriturg  ».  Montaigne ,  EJJais^ 

XJti   art  auflt  important  mérite   d'être  dans  la 
l^aifon  la  plus  étroite  avec  la  religion  fie  la  politique* 
La  nature  humaine  eft  capable  de  grandes^bofes , 
quoique  l'homme  en  faite  rarement  de  telles.  La 
poi/ïe  guidée  par  Ja  religion  6c  la  faine  politique,    . 
peut  développer  &  rendre  efficace  ce  principe  de 
grandeur  qu  elle  renferme.  Si ,  fuivarit  Vopinion  d'un 
des  plus  grands  philofophes  (Ariftot.  Ethic.  L  L  c.  2.), 
tous  les  arts  doii vent, être  affujettis  aux  principes 
&  aux  préceptes  de  la  politique  7  la  poépcy  avec 
fa  fqeur  Téloqaence,  qui  font  des  arts  de  la  plus    ^ 
haute  imponance  ^  méritent  toute  l'attention  des 
légiflateurs.  Ceft  aufli  ce  qui  avoit  ffeu  daps  les 
anciens  tems  qui  ont  précédé  cette  fàuffe  politique 
dont  l\inique  but  eft  d  accotnmoder  &  de  rapporter 
la  légiflation  à  l'avantage  des  fouverains.  Les  Vois 
de  Juda  avoient  à  leur  cour  des  prophètes  qui  étoient 
à  proprement  parlent  des  poëtes  nationaux  ;  8c 
plufîeurs  autres  rois  ou  légiflateurs  ont  été   çux# 
mêmes  poëtes  ,  ou  ont  protégé  des  poëtes  utile» 
aux  vues  de  la  poHticroe.  On  lait  quel  eft  le  ^ang 
diftingué  que  les  baroc^  ont  tenu  chez  les  anciens    ^ 
peuples  Celtes.  Mais  aujourd'hui  on  travaille  plutôt 
J  rencouragemetitdts  arts  qup  font  propres  à  l'ac- 
croiffement  du  pouvoir  des  princes  &  de  la  richeffe 
^  des  Etats.  L'art  divin  de  fléchir  à  fon  gré  l'efprit    ^ 
des  hommes ,  d'y  fiûre  naître  tes  idées,  &  d'exciter 
dans  Içùr  cœur  les  fentimens  les  plus  propres  à  don- 
ner à  l'ame  fa  véritable  force  &  fa  fanté ,  cet  art 
tombe    entièrement  en  décadence. 

L'ori^ne  de  \z  poijit  doit  être  immédiatement 
cherchée  dans  la  nature  de  l'homme.  Tout  peuple 

Sriii  a  penfé  à  cultiver  fon  entendement  &  à  épurer 
es  fentimens  f  a  eu  fes  poëtes ,  qui  n'ont  eu  d'autre  * 
•  K  kk  . 
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vocaticA  &  jHiutre  occafion  dVxerccr  leur  ta* 
lent,  que  celles  ai^'jls  ont  dues  à  la  nature ,  aut 
lès  a  tait  penfer  oc  fentif  plus  f(|rtement  aue  les 
autres ,  &  qui  ks  a  mis  en  état%orner  djinages 
fenfibles,  &  dVxprimer  en  vers  hartfionic;ux  ce 
bue  le  noble  defir  de  rendre  les  autres  parcjieipans 
desi  avantages  dont  ils  jouiffbient ,  les  follicitoità 
broduire  au  gra^d  jour.  Sans  contredit  les  premiers 
^  poètes  de  chaque  nation  ont  furpaflTé  leurs  compa- 
triotes par  la  grandeur  du  génie  &  par  la  thsleur 
du  fentiment  ;  leur  entendement  leur  a  découvert 
desvérité^,  &  leur  coeur  a  éprouvé  des  mouve- 
mens  dont  l'importance  s>ft  tait  vivement  fentir 
.    à  eux ,  &  que  ramour  qu'ils  portoient  à  ceux  au 
milieu  defquels  ils  vi voient ,  les  a  en^gés  à  rép/|n- 
dré  &  à  communiquer.  Éç^fFet,  quoique  rhîAoirt 
des  anciens  peuples  ne  remonte  pas  jufqu'â  Tépoque 
\    oh  les  premiers  germes  de  la  raifon  6c  du  fenti- 
\   ment  ont  commencée  fe  développer,  on  y  trouve 
pourtant  des  traces  qui  indiquent  que  les  plus  anciens 
.  poètes;  de  différentes  nations  ont  enfeigné  aux  bom- 
me|  dans  leurs  vers  des  règles  &  des  maximes  de 
conduite  qu*its  avoient   découvertes  ^  &  dont  ils 
ïentoient  vivement  Timportalnce.  ' , 

Auflî-tôt  que  cette  première  lueur  de  pdé/îe  eut 
mif  les  hommes  fur  la  route,  qui  conduit  à  prôpo- 
fer  dér vérités  utiles  fous  une  enveloppe  agréaÛe  ^ 
elle  excita  leur  attention  ,  &ils  s*appjcrçurent  bien^ 
tôt  qu'outre  la  mefurç/&  la  cadence  des  mots ,  il 
falloit  qiie  ces  mots  préfentaflent  des  idées  intéref^ 
fantes  ,  que  le  feu  des  4)enfées  anipiât  les  expref- 
(ionjs ,  que  des  images  frappantes  captivafTenll  ima- 
gination ;  en  un  mot,  on  inventa  &  Ton  perfec- 
tionna fucccflivement  le  langage  poétique.  Ile4:pr<^ 
bable  que  par-tôutJes  premiers  e{raisdansce|(?nre 
ne  furent  que  des  vers  ifolés  ,  tels  que  fçnt  encore 
la  plupart  de  nos  proverbjes ,  ou  des  propofitions 
exprimées  fuccîntcment    en  deux  ou  trois  vers. 
Quand  l'art  eut  fait  des  progrès  ,  on  trouva!  les 
moyens  d'inftnjiire  le  peuple  par  les  fiables  8f  les 
allégories  :  les  loix  &  les  doârines  religieufes  furent 
revêtues  des  ornemens  poétiques  ;  &' bientôt  des 
chanfons  guerrières  fervirent  à  fortifier  lèxourage 
patriotique.  Ce  furent  les  mufesYeules  qui  excitèrent 
les  amcs  nobles  &  douées  d'un  -beau  génie ,  à.  de- 
venir les  dodeurs  &  les  guides  de  leurs  concitoyens: 
.&  de  cette  manière  la  poé/ic  obtint  en  quelque  forte 
Tempire  du    genre  humain.  Plufieurs  nations  re- 
connurent combien  cet  art  étoit  utile  pour  pro- 
duire des  imprellions  efficaces  fuFJ'efprii  dw  hom- 
'  xnes;  elles  accordèrent  des  prérogatives  diftmguçes 
aux  perfonnages  heureux  qui  le  poflédoient  :  & 
delà  vinrent  les  devins  &  les  barde:^     ^ 

La  véritable,  hiftoire  de  la  p^efic  chez  tin  feul 
peuple ,  feroit  incontéflablement  lliifloire  de  ce 
même  art  chez  tous  les  autres  ,&  feroit  fans  con- 
tredit une  partie  intéreiTante  de  llûftôiré  uhiver- 
felle  du  génie  humain:  mais  elle  n'exifte  nulle 
part.  Tout  ce  que  Ton  fait  de  plus  particulier  fut 
cette  hiftoire  ,  c'efl  ce  qui  concerne  les  Crées.  On 
peut  réduire  ce  morceau  d'hifloire  à  quatre  pério- 
des^rincipaux  qui  répondent  à  autant  de  formes 
différentes  fous  lesquelles  h  po^  s^eft  moiitrée. 
Dsns  le  cours  du  premier  période  de  tems ,  fur 
lequel  il  ne  nous  refte  aucune  tradition ,  la  poéfic 
commençoit  à  germer  imperceptiblement ,  par  des 
fentences  proverbiales  ,  ou  par  des  démonflratioos 
de  quelque  paflion  agitée ,  qu^ôa  énonçoit  d'une' 
manière  fort  fuccinte ,  &  qu'on  chantoit  en  dan£|pt. 
Ce  n'étoit  point  encore  un  art  :  quiconque  dans 
une  compagnie  fentoit  la  force  de  Ion  imagination 
fe  déployer  avec  un  feu  extraordinaire  y  excitoit 
les  autres  à  chanter  &  à  danfer  d*une  manière  fort 
irréguliere  ^  ^  |e$  r$&çiP^  touiboient  toujours  fur 
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l'obiet  del^affion.  Ils  font  encore  aujourd^u!  chez 
les  lauvages  du  Canada  les  premiers  efTais  de  la  mu- 
fique  ,  de  la  danf^  &  de  1^  poifiê.  Quelques  favans 
ont  eu  la^énétration  de  découvrir  dans  i^'hiftojre 
que  Moïfe  a  donnée  des  premiers  babitans  de  la 
terre  /des  tracejsdè  ces  chants  informes.  Ariflotè 

Ïaroit^tcoir  eu  la  Inême  idée  de  l'origine  de  Tart 
c  il  notpme  Ç  Ponic.  i."  ^)  ces  premiers  effais 
i9l%%UiJ9fâmrA^  ouprod^âiohs  nées  de  Tindin^è 
fain  «ucun  plan,  ni  deffein.  .,  ^f>^      /.        .  /    ' 
Il  té,  afTez   vraifemblable  que  ,  dès  ce  tem$<1i 
les  tentatives  poétiques  renfermotent  des  indices  du 


brute  de  la  puijii  naiflante  t  6c  Platon  afTure  cepen^ 
danr  ^ue  les  premiers  efTais  de  la  tragédie  remon* 
tent  bien  audeAusdutem^de  Théfpis.  l^^poéfiçlyfi. 
que  parait  naturellement  devoir  être  la  plus  anr 
cienne  I  puifqu'elle  doitfon  oricine  à  l'efTor  des  piaf- 
fions tumultueufes.  Les  réiouifiances  que  font  les 
fauvages  aprè$  q\ielque  neureux  fuccès  dans  les 
combats,  ont  pu  jàuni  offrir  les  premières  traces 
de  la  poéfie  épique.  ^ ,  ,  ^  ..  /^ 

A  ce  premier  période  »  t^aîs  probablement  au- 
bout  d'un  très- long  intervalle  de  terts,,  en  fucceda 
un  fécond  ,  oh  les  poètes  nés  &  pouffes  par  rin(«> 
tinâ  réfléchirent  t  &  les  plus  pénétrans  d'entr'eux , 
en  obfervant  la  forme  &  l'efficace  despfctpierseffciis^ 
trouvèrent  des  règles  propres  à  les^rfeftionner  ^ 
&  à  les  rendre  fur-tout  plus  utiles  au  peuple  qu'ils 
|î  propofoient  de  gouverner  à  leur  gré,  dans  Tin- 
lèntion  tendre  &  paternelle  de  leur  donner  des  con- 
noiffances ,  des  loix  6c  des  mœur^.  Les  poètes  de 
ce  tems-là  paroiffcnt  avoir  été  des  dodeurs  ,  des 
légiflateurs  ,  des  chefs  &  des  conduôeurs  des  peu- 
ples. Cefl  alors  %  ou  peut-être  un  peu  plus  tard, 
qu'ont  vécu  les  premiers  poètes  qui  ont  eu  de  la 
réputation  parmi  les  Grecs  ,  6c  dont  cette  nation 
avoit  c^nfervé  les  chants.  Orphée  chanta  lacofmo- 
gonie  Ç(\rorigine  du  monde  ,  fuivant  le  fyftêmcde 
théologie  qu'il  avoit  appris  chez  les  Egyptiens. 
Mufée Ton  difciple  parla  dans  le  âyle  des  oracles , 
&  fes  obfcurs  hexamètres  roiilenjt  à- peu-près  fur 
4es  mêmes  matières .  Eumolpe  fit  des  iny ft^res  de 
Cérès  le  fujet  d'im  poème  »  où  il  fit  entrei^out  ce 
que  la  mbrale  ,^  politique  &  la  religioSi  aVoienc 
alors  d'intéreffânt.  La  guerre  des  Titans ,  chantée 
par  Tamyris  ,  efl  un«ouvrage  allégoriqqe  fur  la 
création.  Lés  poètes  de  ce  période  ont  quelque 
conformité  avec  les  prophètes  Juifs.  Lès  Grecs  con< 
ferverent  pendant  long*temps  quelques-unes  de  ces 
poe/ies;  mais  il  n'en  eft  parvenu  aucune  jufqu'à  nous. 


):: 


un  genre  de  vie  particulier;  alors  les  poètes  ou 
chantres  fiiréot  tels  en  titre  d^office  :  ce  tems  pounoit 
être  anpellé  le  tems  des  tardes.  Cétoient  des  chari- 


&  Demodocus  à  celle  d'Alcinoiis.  Ils  chantoientdans 
les  folemnités ,  tant  pour  le  plaifir  que  pour  TinAru-^ 
Sion  des  affiflans  :  lenrs  chanfons  étoient  allégori-' 
ques,  &  rouloiènt  fur  l'hiftoire  des  dieux  &  fur  les 
exploits  dc;s  héros.  Ils  paroiffent  avoir  en  même  tems 
été  les  anus  6c  lés  confeillers  J|fe|p-and$  qui  1«^  ^^* 
tretcnoiéàt;  De '  pareils  cbàhtrtj^t  exiflé ,  depuis 
les  tems  tes  "plus  reculés  jufqu'à  nos  jours ,  à  la  cour 
des  rois  d'Ecoffc.  C'efl  à  la  ftn  de  ce  période ,  ou  du 
moins  au  commencement  du  fuivant  r  <i"^  "^"*  P'^" 
çons  Hoinere.  . 
Le  qnâijicne  p^riodg  cî^nunénce  aii  tems  où  la 
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forme  de  gouvcrhemerii  mçiwffchi^ae  ayant  été  tbo- 
he  dios  U  |idupart4f  s  état)  dé  U  Grèce ,  les  hommes 
i«  trourerc oc  4ias  une  pUs  grande  égalit^^  Ac  U  n'y 
eut  pliH  de  princes  qui  fiflfci^t  venir  à  leur  cour  des 
bardes  ou  cnancres  :  alors  oo^^c^a  de  les  confidérer 
comme  exe«çaol;ttficprofeffioapviiculiere,&  ayant 
un  genre  d«  vie  è  part.  Ceux  qùè^Uur  génie  porta 
à  làpoéfi^  »  devinrent  poètes ,  fans  que  pêrfonae  les^ 
en  requit ,  &  probablemeçtN^ans  renoncer  k  Tétat 


'pumon  ûréûAible  du  génie  »  ou  pour  fe  faire  un 


nonu 


Les  poëtei  de  ces  tcm$-W  peuvent  être  divîfés  en 
deux  claffes»  Une  partie  d'entr 'eux  fe  confacrerent 
au  fervicede  la  religion,  de  la  philofophhejk  de  la 
politique  ;  l'autre  R*eut  pour  but  que  de  fdiyre  ton 
penchant  &  fon  goût.  Ces  derniers  formèrent  aloi'i 
Tefpece  de  ceux  que  nous  nommons  aujourd'hui 
btauxnfpnîs.  Les  premiers  envifagerelat^/yoç^e  fous' 
ce  point  de  vue  noble,  qui  la  préfente^onmie  faite 
pour  eryfeignef  les  hommes»  &  lés  mettre  en  état 
de  iueer  plus  fainement  que  le  vulgaire  ,  &  ea 
véritables  plùlofophes ,  des  objets  qm  fe  rapportent 
aux  moeurs  &  à  la  politique ,  pour  agir  en  corifé- 
quence,  Çc  propager  les  leçons  de  la  raifon  À  la 
culture  des  vertus  locialeSé  La  fagefle  qu'ils  avoient 
acquife  par  la  réflexion ,  fut  placée  dans  \tspoiJits 
dont  ils  enrichirent  l'univers  ;  les  Uiis  fans  aucune 
vocation  particuKere ,  comme  Efope ,  Solon ,  Epi- 
jîlenide  ,  Simonide ,  &c.  les  autres  étant  invités  par 
les  états  it  contribuer  à  rembelliflement  des  fêtes  pu- 
bliques y  comme  Efchyle ,  Sophocle ,  Euripide , 
Pindare ,  &c.  Ceui-ci  ont  porté  l'art  de  lafoi/Fr  au 
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égayèrles  fociétés  ;  tels  ont  été  Anacréon ,  Alcée , 
Sapho  »&  pUiiieurs  autres.  Depuis  ce  tedis  »  Upoéjie 
^'eft  o&rte ,  comme  Vénus ,  fous  Tidée  de  deux 
perfonnes  /Tune  célefte ,  Tautre  terreftre  ;  Tune 
avec  un  air  majeftueux  ^  l'autre  avec  des  attraits 
i^^duifans.  r' 

Tant  que  la  Grèce  a  joui  de  fa  liberté  »  &  que  les 
beaux  génies  qu'elle  produifoit ,  ont  pu  donner  l'eflbr 
à  leurs  idées  &  à  leurs  fçntimens ,  la  poéfic  s'eft  (ou- 
tenue  dans  ce  degré  d'élévation ,  qui  lui  donne  la 
prééminence  fur  tous  les  autres  arts.  Mais  ,  quand 
Toppreflion  de  la  liberté  entraîna  celle  des  généreux 
fentimens  du  citoyen ,  il  fallut  bien  que  là  poéfic  per- 
dit ce  qui  conftituoit  fa  principale  force.  Elle  ne  put 
plus  fe  propofer  pour  objet  de<lonner  des  mœurs  & 
des  vertus  aux  hommes.  Le  luxe  des  cours ,  fous  les 
i^icc^Âieurs  d'Alexandre ,  amollit  l^s  mœurs ,  &  ren- 
dit fes  f  ertus  inutiles,  ou  même  iiuiûbles.  Les  princes , 
fur- tout  les  Ptoloméès  en  ^gypte ,  appellçrent  bien 
auprès  d'eux  les  gens  d'efprit  &  de  mérite ,  mais  non 
fur  le  pied  des  anciens  bardes ,  ni  miSme  comme  phi-' 
lofopfaès  &  pour  les  confulterimais  feulement  comme 
deshommes  agréables  &  de  bonne  comoagnie.  Delà 
;  nacrait  9  pour  ainû 'dire ,  une  nouvelle  efpece  de, 
poètes  tfSa  y  n'ébmt  plus  inf[Ârés ,  ou  par  la  nature , 
comme  Anacréon  »  ou  par  un  noble  defir  de  gloire , 
comme  Soplûàncle  6e  fes  conteniporains ,  mais  qui , 
fuivant  le  torrent  de  la  mode ,  ou  voulant  plaire  aux 
grands ,  ou  même  par  le  mcStif  plus  bas  encoi'e ,  d'un 
vil  intérêt ,  confacrerént  les  forces  de  leur  cénie  aux 
différentes  efpeces  àtpoiJU  auxquelles  ils  le  crurent 
dTailleurs  les  plus  propres.  A  cette  dafle  appartien- 
nent Callimaque ,  Théocrite^ÀpoUonius  &  pluâeurs 
autres ,  dont  les  écrits  font  pour  la  plupart  parvenus 
îufqu'à  nous.  Ces-poëtes  reflembloient  donc  à  ceux 
•    <iue  nous  avons  tous  les  {Ours  fous  les  yeux  ;  ils  n'a<- 
TomclF^ 


#*v 
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voient  aucun  defleln  de  procurer  Inutilité  de  leurs 
contemporains  ;  ib  ne  cherchoient  au'à  briller  par 

leurs  talens^  8c  l'on  pourfoit  dire  qu  ici  commeifça 
l'âge  d'arjgent  de  la />o^*. 

.  On  doit  rendre  à  ces  poètes  la  juftice  ,  que  bien 
qu'ils  ne  fuffent  que  des  imitateurs,  ils  avoient  fort 

{>ieihfaifi  la  manière  der:  vrais  poètes  originaux  :  aufli 
es  place^t.on  immédiatement  après  eux  ;  &  ils  font, 
éncc^re  aujourd'hui  propofés  pour  modèles  aux  mo- 
)démes.  Mais ,  après  eux  ,  la  poijic  Grecque  tomba 
entièrement  en  décadencé ,  ôc^aifla  de  plus  en  plus  ;  ^ 
ce\qui  n'empêche  pas  que  jufqu'au  tems  desempe- 
reuirs  Romains ,  on  ne  trouve  encore  des  reftes  confi* 
dérables  de  fès  anciennes  beautés.  ^  ^ 

Cet  article  deviendroit  trop  long ,  fi  )e;vouIois  y 
parcourir  les  divers  âges  de  la  po^t  chez  les  autres 

f^ejuples.  D'ailleurs  fon  fort  &  les  différentes  révo- 
utions,a  yant  leur  principe  dans  le  génie  des  hommes» 
qui  eftWénéralement  le  même  par-tout ,  otitSffez  de 
reifemblance.  (Çct  artiàc  eu  tiré  de  la  Théorie  générait 
cidisbeauxàrtsdeM.pjr^VLZER.)^^ 

POETE ,  (  Arts  de  la  parole.  )  Ce  nom  ne  doit 
pas  être  donné  indifFéremment  à  tous  ceux  qui  font 
des  vers  i*  ^ 

•     ;     Ncque  enim  concludertverjum 
Dixeris  ^efatls.  Horace,  Serm.  I.  4*  ^ 

On  n'ell  pas  plus  poète  pour  dire  des  chofes  commu- 
nesJenVerSyjqu'on  n'eft  orateur  quand  on  parle  en 
converfationl  II  fautv>n'avoir  aucune  teinture  des 
connoifrancesVrelatives  aiix  objets  du^ût  ,  pout 
'imaginer  que  oes  idées  triviales  &  que  chacun  peut 
avoir  tou^  les  îpurs  ,  acquièrent  des  beautés  &  du 
prix  lorfqù'bn  les  affujettit  aux  règles  de  la  vèrfifi- 
cation  :  c'èft  plutôt  tout  Je  contraire.  Un  langage 
aufli  extraordinaire  que  Teft  celui  des  mufes,  de- 
mande nécéflairement  des  idées  ou  des  fentimens. 
extraordinaires  ',  qui  rendent  raifon  de  ce  qu'on  ne 
s'exprime  pas  comme  de  coutume.  ^     •  ^ 

Après  celai  il  ne  faut  pas  placer  le  caraôere  dû 
^ète  dans  rart\d'orner  un  difcours  par  des  vers  bien 
faits  &  harmonieux  ;  il  confifte  dans  l'art  de  faire 
de  vives  impremons  fur  l'efprit  &  fur  le  cœur ,  en 
prenant  une  route  différente  de  celle  du  langage  ordi* 
naire.  «  Arranger  des  mots'&  des  fyllabes  confol:- 
M  mément  à  certaines  loix  ^"c*eft ,  dit  Opitz ,  ta  moin- 
H  dre  qualité  àw poite.  \\  doit  être  l'i/^arToe^ftiretToç,  - 
H  c*eft*à-dire ,  abonder  en  idées  fublimes  &  en  inven- 
H  tions  ingénieufes  ;  fon  efprit  doit  être  capable  dé 
M  prendre  reffor  le  plus  élevé ,  de  faifir  ce  que  les 
M  objets  pnt  d'intéreflant  ^  &  de  le  peindre  avec 
>»  force;  fans  quoi  il  rampe  &  fê  traîne  dans  la  pouf- 
»  fiere  ».  Opitz ,  fuk  la  poéfie  Allemande.  Horace 
penfoit  de  même ,  lorfqu'il  ne  reconnoiffoit  pour 
/K>i*«  que  celui  :  \^ 

Ingenium  cul  fit  ^  cuifiens  divlnior  ,  atfue  os 
Magna  fonaturum* 

Apurement  le  langage  poétique  s'éloigne  fi  fort 
du  langage  ordinairey&  donne  ;dans  un  tel  enthou* 
fiafme,  qu'on  a  eu  raifon  de  Tappeller  le  langage  des 
dieux  :  aufli  faut-il  qu'il  prenne  fa  fource  dans  une 
forte  d'infpiration  iccrete  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
le  génie^ou  le  talent naturel\ de  la  poéii^.  On  a  lieu 
de  croire  que  la  danfe ,  la  mufiqiie ,  le  chant  &  la 
poéfie  remontent  à  \\t^  fource  commune.  Ainfi  le 
meilleur  moyen  d'arriver  ^  îa  découverte  du  génie 
poétique  ,  c'eft  dç  nous  rappeller  l'origine  la  plus 
vraifemblable  qu'on  puifie  attribuer  à  ces  difFérens 
arts  (^<?y«i Vers,  Musique, Chant,  Danse )• 
Nous  pourrons  en  inférer  d'où  eft  né  le  langage  poé- 
tique ,  &  cpmment  l'on  s'eft  aVif^dé  mefurer  (es  pa- 
roles pour  chanter  les  difcour$ 
laifir  le  lien  qui  unit  ces  trois  ar 
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il  faut  cônOciérer  qiril  s*éleye  quelquefois  dans  Tame 

des  idées  ou  deifcntimensqui,  tantôt  par  leur  viva* 

cité  I  tantôt  par  une  douceur  inQnuahte  ^mals  vifto- 

rieufe,  quelquefois  par  une  certaine  grandeur  quelles 

;(  tirent  de  la  religion  ou  de  la  politique  ,  sVmparent  fi 

^.puiffamment  de  toutes  nos  facultés,  quM  en  réfûlte 

'  :  iin^jDthoufiaij^ie  doux  ou  véhément;  dans  lequel  les 

^paroles  coiïlenc  comme  un  torrent ,  &  s'arrangent 

tout  autrement  que  dans  le  calme'de  la  vie  commune: 

Celui  qui  eïl  fufceptible  de  ces!  impreflîons ,  &  que* 

la  nature  a  eit  même  tems  organifé  de  maniéré  à 

fentir  les  firiefles  dont  Toreille  juge ,  voilà  le  poitt  né. 

k        Ainfi  le  fonds  du  génie  poétique  ne  peutêtrej)!acé 

que  dans  une  extrême  fcnfibilité  de  1  ame,  aflociée 

à  une  vivacité  extraordinaire  d'imagination.  Les  im- 

f^refllons  agféables  ou  défagréables  (ont  fi  fortes  dans 
e poitCf  gu*its*y  livre  tout  entier,  fixe  fon  attention 
fur  ce  qui  fe  pafle  au-dedans  de^lui ,  &  donne  un 
j  libre  cours  à  Pey preffion  des  fentimens  qu'il  éprouve  : 
alors  il  oublie  tous  les  objets  qui  Tenvironnent ,  pour 
ne  s'occuper  que  de  ceux  que  fon  imagination  lui 
prjéfente ,  &  qui  femblent  agir  fur  fe$  fens  même.  Il 
entre  dans  cet  eqthoufiaime  qui ,  fui  vaut  l'efpece  du 
fentrment  qui  le  proJuit ,  montre  fa  véhémence  ou 
fa  douceur,  tant  par  le  ton  de  la  voix  que  par  le  flux 
des  termes.  '/ 

"Mais  à  ce  vif  fentiment  fe  joint  une  force  extraor- 
dinaire d'imagination,  dont  le  caraâere  varie  fui- 
vant  le  génie  particulier  du /»oiV^.  Il  juge  de  tout 
d'une  façon  qui  lui  cft  propre  ;  il  n'apperçoît  dans 
l'objet  que  ce  qui  rintéreue  ;  il  découvre  de^  rap- 

{>orts  &  des  points  de  vue  que  tout  autre  ,  ou  que 
ui-même  ,  ae  fcns  froid,  n'auroit  jamais  décou- 

vertes.  '  '      '  y 

Le  récit  des  exploits  que  les  Grecs  avoient  faîts^ 
mi  fiege  de  Troye  fit  fur  I  amé  d'Homère  de  fi  fortes 
impreffions  ,  que  tout  fon  génie  en  fut  comme  èm* 
brâfc.  II  déploya  cette  force  extraordinaire  dont  la 
nature  avoit  doué  fon  efprit,  &  la  confacra  à  dé- 
peindre, de  la  manière  la  plus  expreffiye^  ces  ex- 
ploits dont  il  étoit  fi  charmé  :  il  monta  fôn  imaginas^ 
'  jtion  V  de  manière  qu'elle  mettoit  fous  fes  yeux  les 
grands,  hommes  qui  s'ctoient  fignalés  dans  les  champs 
Troyens  ;  il  fe  tranfporta  lui-môme  dans  ces  champs , 
il  vit  l'éclat  des  armes ,  il  entendit  leur  bruit;  &c^ 
plaec  au  milieu  de  ces  combats ,  il  fut  en  état  d'en 
décrire  toutes  les  circonftances  comme  s'il  en  avoît 
été  efliftivement  le  témoin.  Il  fe  tfansformoit  dans 
les  principaux  perfoanages  ;  il  étoit  lui-même  Achille 
ou  Heâor,  tandis  qu'il  faifoit  parler  ou  agir  ces 
guerriers;  il  entroit  dans  les  transports  de  leurs  paf- 
fions ,  &  les  exhaloit  auflî  vivement  qu'ils  l'euffent 
fait.  Il  pafToit  avec  facilité  du  parti  des  Grecs  à  celui 
des  Troyens  ;  il  partageoit  leurs  df  ngers ,   leurs 
craintes  ,  leurs  efpérances  ;  il  étoit  en  un  mot  par- 
tout j  il  jouoit  tous  les  rôles  &  faifoit  tous  les  per- 
fonnages  avec  un  égal  fuccès.  Quand  fon  ame  avoit 
éprouvé  ces  fituations  différentes,  il  naiffoit  en  lui  un 
defir  ardent  de  les  communiquer  à  d'autres ,  de  les 
pénétrer  des  mêmes  fentimens  dont  il  ^toit  rempli , 
de.les  convaincre  pleinement  de  leur  importance  :  il 
aurôit  voulu  faflembler  toutes  les  tribus  des  Grecs, 
&  les  jetter  dans  rcnthou^afme  qui  le  dortiinoît.  Ce 
defir  étoit  le  principe  d'une  nouvelle  infpiration,  8c 
il  prenoit^le  ton  d'un  homme  qui  dit  les  chofes  les 
plus  importantes,  &  qui  les  dit  à  la  nation  qui  a  le 
plus  d'intérêt  à  les  entendre.  :  u  v 

Ces  cpialités ,  le  feu  de  TimaginationV  kÉvii'acîté 
du  fentiment  ^  &  le  penchant  irréfiftible  à  mettre  les 
autres  dans  les  fituations  oh  Ton  fe  trouve ,  font 
donc  les  élémens  dii  génie  poétique  ;  mais  quelque- 
fois aufli  ce  fout  des  principes  d'écarts  &  d'extra- 
vagances,  quand  ils  ne  font  pas  réglés  par  un  juge- 
aient fain  ;  par  un  difcernement  exaû  ^  par  une  force 


OE 

dVfprit  (ufHfante  pasït  (e  Men  connoltre  foi-môme 
Aie  lèi  circooAancei  dans  lefque lies  on  eft  pta^^é.  Sans 
cei  dernierei  qualiiét ,  U i  premicrei  font  en  pure 
perie  ;  énti  deviennent  plas  nuifiblei  t|u*avantageu^ 
fti.  Ainfi  qu'un  pjeintra  à  qui  la  juitf  (Te  du  coup^ 
d*œiIAc  le  long  exercice  de  fon  ait  f  ont  donné  lapins 
grande  fiëîUté  à  manier  le  pinceau ,  au  fort  de  l'ima* 
^inktloh  brûlante  qui  Tentraîne,  ne  laifle  pourtant 
pas  ijéchapper  un  trait  qui  blefTe  \ti  règles  de  l'art  - 
de  même  u.n"bon  poïu  prête  toujours  l'ortille  auic 
^nfeiU  de  la  fageffe  &  de  la  raifon ,  &  ne  permet 
pal  à  l'imagination  d'étouffer  leur  voix,  lied  telle- 
ment accoutumé  à  juger  fyinemenr,  &  à  ne  dire  que' 
cequi  convient  au  temS  &  an  lieu  où  il  le  dit,  que  ' 
la  raifon  ne  l'abandonne  jamais  ,  pas  môme  dans  le 
moment  où  il  ne  fe  çonnoit  pas  lui-mc^me.  La  nature 
des  chofes  eft  toujours  fon  guide  ;  il  l'embeUit,  Pag- 
grandit ,  imi^  ne  la  contredit  jamais,  v       '^ 

On  pourroit  donc  dire  en  peu  de  mots,  que  le 
gnnd  poète  eft  un  homn^e  d'im  jugement  exquis  Se 
d'un  goût  délicat,  qui  imagine  vivement  &  qui  (cnt 
fortement.  Le  mélange  inégal  de  ces  qualités,  &  les 
proportions  variées  de  leurs  différens  dégrés,  for- 
ment ,  avec  le  tempérament ,  U  différence  des  génies 
poétiques.  Anacreon,  dans  fon  genre ,  eft  aufli  bon 
poët&  qu'Homère  dans  le  fien  ;  mais  Tame  du  pocU  de 
Téos  n'étoit  acceflible  qu'aux  impreffions  des  objets 
de  la  volupté;  le  feu  {{u'elles  allumoient  en  lui  étoit 
ime  ftamme  douce  qui  brilloit  fans  brCder.  Quand  il 
entroit  dans  les  accès:  de  cet  enthoufiafme  volup- 
tueux,  fon  ame  délicate  volrigeoit  comme  rabcillç 
fur  les  objets  les  plus  aitrayansôcles  plus  favoureux, 
elleen  tîroii  ^m  miel  exquis;  &  tandis  qu'elle  s'en' 
rafl[afioit,  elleauroit  voulu  rendre  tous  les  hommes 
participans  de  ces  délices.  Mais  le  chantre  djAchille 
ne  pouvoit  être  affeâé  que  par  le  grand  &^ie  terri- 
ble. Il  rappprtoittouraux  effets  de  la  vertu  héroïque  i"' 
&  en  cela  il  fuivoit  Timpulfion  de  fon  propre  génie, 
ilevé ,  patriotique  I  -à-qui  rien  ne  plailoit  que  le  tu- 
muhe  des  àrnles  &  les  grandes  entreprifcs.  Voilà 
pourquoi ,  quand  il  met  des  perfonnages  fur  la  fcene, 
c'eft  toujours  leur  grandeur,  leur  force,  leurs  quali- 
tés corporelles  qu^l  préfente  ,  c'eft  dans  lei  périls 
éminens  qu'il  les  place  ;  c*eft  par  les  derniers  efforts 
de  la  valeur  qu'il  les  caraâérife  :  le  héros ,  lepatriote , 
IcLpolitique  s'offrent  par-tout  ;&  toutes  ces  grandes 
âmes  ne  font  autre  chofe  que  l'amemême  d^Homçre. 
A  cette  ardeur  bouillante  i  à  cette  aé^ivité  prodigieu* 
ifé  9  il  joint,  le  plus  haut  degré  de  pénétration  &  de 
jugement,  les  richeffesles  plus  inépiïifàblesdu  génie 
&  de  rinvention  ;il  ne  manque  jamais  d'employer  les 
moyens  les  plus  propres  à  le  conduire  à  fon  but  ;  il 
eft  en  état  de  varier  continuellement  lîi  fcene  ^d'olTrir 
toujours  dé  nouveaux  perfonnages ,  de  les  rendre    , 
intéreflans  ;  6c  tout  fôn  poëme  n'eft  que  le  tablenu 
le  plus  magnifique  &Je  plus  aniii(ié  du  lufet  qu'il  s*eft 
propoféd*yrepréfenterj  la  colère  d'Achille.     \  . 

Avec  de  pareils  talens  un  homme  peut  s'érU 
ger  en  doâeur,  devenir  le  bienftiteiir  de  fa  na- 
tion &  de  toutes  les  nations  policées  :  car  de  tous 
ceuxà  quile  génie  é.choit  en  partafge,  il  n'y  en  apolnt 

qui  puiuent  rendre  de  plus  grands  fervifces  au  genre 
humain  tjue  les  po'ius.  Leur  fédutfante  imagination 
prête  aux  objets  .(|e$  charmes  :rréfiftlbles;  leur  juge- 
ment folide  préfente  ces  objets  fous  leur  véritable 
point  de  vue  ;  &  la  force  de  leur  fentiment  eft  }}M' 
efpece  de  magie  qui  enchante  &  captive  ceux  à  qui 
.elle  fe  communique^  -  i\ 

Il  y  a  plûfieurs  portes  oùvertes^,  par  lefqucHes  les 
poètes  peuvent  pénétrer  jùfqu'à  Tame ,  &  prendre  e 
ton  qui  convient  aux  circonftances-:  Tépopee.-  le 
.drame,  Tode,  la chanfon ,&  pluCcurs autres  formes 
différentes  s'offrent ,  &  ils  font  les  maîtres  de  cnoifir  ^ 
celle  qui  s'accommode  à  leur  fujct.  Tout  ce  qui  a 
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.  jamais  été  dit  ou  découvert  pour  !c  bicn^dl  Thumi- 
nité  t  vérités  »  rt gics  de  coiiduirei  modèles  de  mœurs , 
vertu&f  exploits  f  lé  foite  e(t  ^pptWé  à  mettre  tout 
cel^  fous  lei  yeux  des  hommes  fie  à  rinfmuer  dans 
leur  cœur.  Nulle  part  les  hommes  ne  (6nt  encore  aufli 
éclairés  »  auffi  bonà ,  auffi  purs  d|iis  leurs  mœurs 
duSls  pourroient  6c  devraient  f  être.  Ainfi  le  poïtg  a 
encore  des  occaûons  fie  des  moyens  fans  nombre  de 
rendre  d'importams  fervices. 

Mais  ceux  qui  fe jpropofent  de  les  rendre ,  doivent 
préalablement  pouéder  les  rares  talens  donc  nous 
avons  parlé  t  ^  s'eiTorcer  <l*eh  faire  Tufage  le  phia 
noble.  Il  faut  qu'ils  emploient  ces  talens  pour  exciter 
rattemion  des  homines  fie  s'attirer  leur  bienveillan- 

":";  ce.  Le  fofi  harmonieux  des  paroles  ^  le»  ^w. traita 
agréables  que  Timagination  trace ,  les  vives  impref* 
fions  du  femimcnt ,  font  autant  de  Charmes  qui  atti- 
rent doucement  les  hommes  à  la  vertu,  qui  leur  font 
trouver  du  plaiflr  dans,  leurs  devoirs ,  qui  leur  pro-» 
curent  la  con viâion  de  leurs  véritables  mtérêts ,  qui 
amortirent  la  rigueur  dès  coups  inévitables  du  fort , 
qui  diminuent  l'amertume  des  foucis ,  qui  tempèrent 
le  feu  des  pafllpns ,  Sc  qui  font  naître  toutes  les  af->* 
feâi<)ns  honnêtes  &c  louables.  C'eft  ainfî  qu'Orphée 
tiroit  les  hommes  de  l'état  fau  vage  ;  que  Thaïes  infpi- 
roit  l'union  à  des  citoyens  fie  les  portoit  à  fe  foumetr 
tre  volontairement  aux  loix;  que  Tyrtée  menoit  fes 
compatri<t)tes''aux  coipbat$!fic  lés  rémpliffoit  M'une 
ardeur  martiale  par  fes  chants  ;  qu*Homere  enfin  eft 
devenu  le  précepteur  des  politiques  »  des  héros  fie  de 
chaque  particulier.  Par  cette  route  les  poeM  arrivent 
à  la  gloire  fie  cueillent  le  laurier  dé  l'immortalité. 
Mais  ceux  qui  bornent  l'^iage  de  leurs  talens  poë' 

.  tiques  à  l-amufement  de  l'efprit ,  qui  ne  peignent  à 
rimagination  que  des  objets  rians^  des  images  ikt- 
teufes ,  i^fis  aucun  but ,  fans  les  faire  fervir  à  pro- 
duire  aucune  idée ,  aucun  fentiment ,  qui  facilite  la 
pratique  de  nos  devoirs  ;  nous  pouvons  bien  les  afTo- 
cier  à  nos  plaiûrs ,  comnie  des  gens  de  bonne  com- 
pagnie ,  écouter  leurs  chants  comme  on  écoute  celui* 
du  roflignol  :  mais  nous  ne  pouvons  en  faiit  des  amis 
de  confiance  i  leur  accorder  uncf  véritable  intimité. 
Après  les  avoir  ouis,  nous  cohviendrôniLqu*au  fond 
ils  n'en  Valoient  guère  la  peine ,  fie  que  le  tems  qu'ils 
nous  ont  dérobé  eft  à- peu-près  perdu  ;  nous  les  blâ- 
merons de  fe  mettre  en  frais  d  enthôufiafme  fie  de 
travail  pour  dire  fi  peu  de  chofes,  nous  les  méprife- 
roiis  mçme  de  fe  confacrer  tout  entiers  à  divertir 
leuK  femblables  ;  nous  ferons  un  parallèle  entr'eux 
&  Sploii  I  qui  s'étant  mis  à  chanter  une  élégie  devant . 
fes  concitoyens  »  leur  parut  en  délire ,  mais  qui  a  voit 
fie  obtint  le  noble  but  de  leur  donner  de  fages  confeils , 
fie  de  leur  faire  prendre  de  falutaires  réfolutions. 
Voyez  Plutarque,  Fie  Jtl Selon.  Hons  convenons 
que  les  ouvrages  de  la  plus  haute  importance  »  fie 

3 ui  traitent  des  chofes  les  plus  fétieules,  peuvent 
evenir  beaucoup  plus  efficace^,  fi  l'on  fait  les  revê- 
tir des ornemens ,  fiey  répandre  les  agrémens  dont 
Hs  fint  fuiceptibles.  Nous  favons  que  c'eft  à  cet  art 
encljanteur  qu'Homère  doit  l'éloge  qu*Horace  lui  . 
.  donie,  lorfqu^ii  aflure  qu'il  furpafle  par  la  force 

Iierfuafive  de  fes  enfeignemens ,  les  plus  grands  phi* 
o(bphes:i^.,-v 

,Qiiicquid  Ju^  pulckrum  ,  quid  turpt  ,  quid  utile  , 
-  •   quid  non  ,  ,  >  .  v 

Ptenius  ac  mtlius   Chryjîppo   &    Crantore    dlcit. 
>   .  VT     :     ^,  •   .Horat.  Epift.  I.  z. 

Néanmoins ,  quand  nous  accordons  aux  poëtes 
fimplement  agréables  ^  une  place  honorable  parmi 
les'hommes  qui  ont  de  Pinteiligence  fie  des  mœurs , 
cela  ne  s'étend  pas  à  ceux  qui  débitent  des  chofes 
également  contraires  au  bon  feps  fie  aux  bîenféances^ 
^  •  fit  quTon  peut  comparer  aux  grenouilles  qui  croaffçnt 
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au  fond  d'un  marais  bourbeux.  Le  nombre  cîc  ces 
rimailleurs  eft  fi  grand ,  qu'ils  expofent  la  poéfic  en 
général  à  être  regardée  comme  un  talent  futile  fie 
comme  une  occupation  méprifabïe  :  ce  font  eux  qui 
ont  auiré  au  plus  noble  de  tous  les  beaux  arts  l'acca. 
blant  reproche  dont  Opitz  gémit,  fie  qui  s'aggrave 
tous  les  jours.de  plus  en  plu$,au  détriment  de  cet  aft    J^ 
divin.  Le  oere  de  U  poéfie  allemande  ,  dit  ,  w  que 
w  quantité  de  gens  regardent  un  poeu  comme  un 
M  homme  de  néant ,  &  ne  le  croient  bon  à  rien  ^ 
H  n'étant  pas  capable  de  rapplication  férieufe  qu'exi-" 
H  gent  les  grands  emplois ,  ou  de  Tafliduité  rcquife 
i#  pour  le  commerce  fie  les  jirofeflions ,  parce  que 
I»  toujours  abforbé  dans  fes  agréables  folies ,  dans 
H  fes  voluptés  féduifantes  ,  rien  ne  l'intcreffe ,  k      " 
H  moins  qu'il  ne  s'y  rapporte ,  fit  on  rinyitc  envain 
H  à  entrer  darts  les  routes  qui  conduifent  aux  autre» 
H  arts  fie  aux  fciences,  à  fedilHngucr  par  des  talens 
w  fie  des  fervices  qui  puiflfent  lui  faite  un  véritable 
»  honneur ,  fie  procurer  une  utifité  réelle.  Oui ,  cela 
»  va  jufqu'à  ne  point  connoître  d'injure  plus  grande 
»  à  faireà  quelqu'tm  c|ue  de  dire  qu'il  eft  un  poéu  ; 
»  comme  cela  eft  arrivé  à  Erafme  de  Rotterdam  ^     ^ 
»  que  de  groflîers  adverfairçs  ont  ainfi  qualifié.  . . . 
»  Avec  cela,  en  reniflant  tous  les  menfonges  qu^ 

>f  les/yc>ër^idébitent,  toutcequ'ilyadç  fcandalçiix  . 
»  dans  leurs  écrits  fie  dans  leur  vie ,  on  en  vient  jiiïw 
H  qu'à  dire  que  quidbnque  eft  bon  poète  ^  ne  peut 
»  qu'être  en  même  tems  un   méchant  homme  >V.    x 
Opitz,  dans  le  troifieme  chapitre  de  fon  Vwtcfurla 
poifie  allemande.  Les  plaintes  que  le  jcfuite  Strada 
failoit  fur  les  abus  de  la  poéfie  de  fon  tems ,  peuvent . 
être  répétées  dans  le  nôtre  :  AdeoMformia  &  fœda 
carminurh  pot  tenta  nojlrahxc  ce  tas  vidée ,  adeo  poïtrcmi 
quique  poetarum  lutiiUnti  fitiunt  hauriuniquc  defœïe  ; 
ut  fanclum  pouce  olifft  nornen  limide  jam  à  bonis  u/èr- 
petur^  perinde  quaji  lioncjlo,  ingenuoque  viro  poetarn^ 
falutari  convicio  ac  deliontflamcntojit.  Strada,  Prpfuft 
Acad.  L.  L  proj,  2.  *• 

Il  y  a  cependant  dans  ces  objeâîons  un  grand  fond 
l'ignorance,  ou  un  grand  penchant  à  la  calomnie  , 
qui  fe  manifefte  dès  qu'on  le  rappelle  qu'Homère  , 
Sophocle ,  Euripide  &  d'autres  perfonnages  fembla- 
bles, ont  été  des  poètes  de  prôfeflion  :  mais  il  faut  ■ 
^vouer  d'un  côté,  qi^i'on  peut  faire  une  bien  longue 
'^  lifte  de  poètes ,  tant  anciens  que  modernes ,  fur  qui  ^ 
ces  reproches  ne  retombentîque  trop.  Il  n'eft  guère 
poftible  de  rien  dire  de  plus  énergique  pour  la  con- 
fufion  desmauvaisj^oir^j,  fie  pour  maintenir  l'hon- 
neur des  bons,  que  ce  qui  eft  renfermé  danslèpaflage 
fuivant  d'un  des  plus  fins  connoifteurs.  <<  Je  fuis  obli- 
»  gé  d'avouer ,  dit  le  comte  de  Shaftesbury  (  Adrice 
^  to  an  Author ,  part.  I.feS.  3  ) ,  qu'il  fcroit  difficile 
^  dé  trouver  fur  la  terre  une  efpéce  d'hommes  de 
H  moindre  valeur  que  ceux  qui ,  dans  ces  derniers 
>f  tems ,  parce  qu'ils  ont  quelque  facilité  à  s'exprimer 
H  couiamment,  quelque  vivacité  d'efprit  mal  réglée^ 
>>  fie  quelque  imagination  ,  s'arrogent  le  nom  de 
,   »  poètes.  Pour  ^rter  ce  nom  à  jufte  titre  fie  dans  ua 
M  fens  rigoureux ,  il  faut  que ,  comme  un  véritable 
H  artitle  ou  architede  dans  ce  genre  ,  on  fâche  r«* 
n  préfenter  les  hommes  fie  les  moeurs,  donner  au 
»  récit  d'une  aâion  fa  forme  convenable ,  la  préCcn^ 
H  ter  fous  tous  fes  rapports  intéreflans  :  fie  celui  qui 
>>  s'acquitte  bien  d'une  femblablfe  tâche ,  eftvà  mon   0 
»  avis,  une  toute  autre  créature  que  ces  prétendus 
n  poètes.  Le  ffznàpoett  eft  à  la  lettre  un  vrai  créa- 
»  teur ,  unProméthée  fous  Jupiter.  Semblable  aux 
H  artiftes  dont  on  vient  de  parler,  ou  plutôt  à  la  na* 
>►  ture  même ,  fource  unique  de  toutes  les  formes  & 
H  de^tous  les  modèles ,  il  produit  un  tout,  dont  les 
H  parties  font  bien  liées  fie  bien  proportionnées.  (1 
M  afligne  à  chaque  paftion  l'étendue  de  fon  domaine  ; 
m;  U  en  prend  cxaâement  le  ton  fie  |a  me(ure  ;  il 
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H  s'élève  au  fubltib9ië  des  fentimens  &  des  aâions  ;  il 
H  trace  les  limitelj^i  beai^  &  du  laid ,  de  Taimable 

'  »  6c  de  rodiciif,  Vartifte  moral ,  qui  eft  capable 
n  d'imiterainfile^créateur,&  qui  le  fait  parce  qu'il 
n  a  une  connoiflance  intime  de  fes  Temblables,  fe 
M  méçqnnoitra>  fi  je  ne  me  trompe'^  difficilement 
n  lui-même;  il  ne  préfumera  jamais  trop  de  fes  for- 
H  CCS  i  il  ne  foriira  point  de  fon  genre;  il  ne  fe  croira 

;  »  pas  plus  £r^d,  pour  avoir  traité  un  plus  grand 
>  nombre  de  fujets;  mais  il  fera  confifter  la  grandeur 

' .    ff  8c  fa  gloire  à  traiter  ceux  dont  il  £Eiit  fon  objet  de 

.  H  manière  à  furpafler  tous  fes  rivaux ,  &  à  ne  laiiïer 
pf  aux  autres  que  l^fpérance  de  Timiter.  Toii|  cela 
H  (uppofe  dans  le  poliu  une  âme  noble  &C  pure  :  ceux 
H  oui  ne  Tont  pas  telle ,  peuvent  bien  afTeâer  un  ton 
»^  aciévatioo ,  fe  parer  aune  fauflfe  fublimité;  mais 
M  il  ne  leur  eft  pas  poffible  de  fe  fouteriir  ;  la  baflcfle 
H  de  leur  ctraâere ,  la  noirceur  de  leur  ame  percent 
H  6c  enlaidirent  toutes  leurs  produâions  m. 

Il  eft  i  fouhaiter  que  ceux  qui  ont  une  autorité  re* 
connue  dans  l'empire  du  goût ,  rappellent  ^Mxpoiies  » 

[iIusfQuvent  &  plus  férieufement  qu'ils  ne  le  font, 
a  dignité  de  leur  vocation.  Ils' accordent  trop  d'élo- 
ges à  la  dclicatefie  de  Vefprit ,  à  l'agrément  delà 
;      diâion ,  au  méchanifme.de  la  poéfie  «  fans  faire  attè|)»^ 
tion  il  ces  talens  agréables ,  û  ces  parties  néceffiiires 
de  rartpoétique ,  o,nt  pour  objet  des^  matières  qui  ne 
fournirent  pas  aux  hQmmes  un  fimple  paflfetentf  |  & 
ne  jes  intéreflent  qu'en  excitant  en  eux  des  fenûitiôns 
paiïàgeres  &  indéterminées.  Il  importe  fans  contredit 
de  ne  pas  fe  borner  à  ces  effets ,  &de  dire  à  la  partie 
de  ta  nation  la  plus  éclairée  &  la  plus  poliô^  des  cho* 
fes^  qui  puiflfent  influer  avantageufement  fur  fa  façon 
de  penler  &  d'agir.  Lepoëu  qui  afpire  à  réuffir  dans 
ce  genre ,  doit  nécefTairement  avoir  fait  des  réflexions 
plus  profondes  fur  les  moeufs,-ies  adions ,  les  affai- 
res, les  hommes  en  général ,  que  ceux  pour  qui  il 
écrit;  ou  du  moins,  s'il  ne  les  furpaffe  pas  à  cet 
égard ,  il  faut  qu'il  ait  l'art  de  préfenter  h  leur  efprit 
Ce  qu'ils  favent  &'ce  qu'ils  ont  déjà  penfé,  av^c  un 
plus  grand  degré  de  vivàcitjé  &  d'aâivité  qui  les  ren- 
de attentifs  à  fes  chants.  Or  c'eft  à  quoi  ne  fuffifent 
pas  les  talens  ,  quand  Hs  irpient  jufqu'à  s'exprimer 
avec  la  plus  grande  facilité  fur  touté^  fortes  de  fu- 
^    jets  î  il  faut  encore  une  grande  connoiflance  du  cœur 
2  humain  »  des  obfervations  profondes  fur  les  mœurs , 
un  fentiment  du  ton  délicat  6c  jufte ,  &  un  jugement 
fain  qui  mette  en  état  de  difcerner  le  vrai  &  le  faux 
.    dans  toutes  les  règles ,  &  dans  tous  les  ufagés  de  la 
vie  commune  6c  publique.  De  la  réunion  de  ces  qua- 
lités avec  les  talens  &  la  facilité  de  les  mettre  en 
œuvre ,  fe  forme  le  poiu;  6c  celui  qui  a  droit  de 
s'arroger  ce  titre ,  peut  aufli  prétendre  â  l'eftime  6c 
aux  égards  de  fa  nation.  c 

Pn  fait  de  manière  à  n'en  pouvoir  douter  ,  que 
les  anciens  Germains  ont  eu  leurs  bardes ,  quoi- 
qu'il ne  refte  aucun  veftige  de  leur  poéfie.   Les 
chants  d'Offian ,  ancien  barde  Calédonien  ,  duquel 
nous  pouvons  tirer  d^  conféquences  fondées  par 
rapport  aux  bardes  Germains  ,  donnent  lieu  de 
croire  que  les  poéfies  de  ceux-ci  ne  manquoient  ni 
j^  ce  feu  qui  rend  le  récit  des  aâions  héroïques 
i  propre  à  échauffer  les  cœurs,  ni  niême  dans1>ien 
des  occafions ,  des  grandeurs  6c  des  beautés  qui  font 
propres  aux  fenfations  morales.  Mais  leur  langue 
n'étoit pas affez riche )|  aflez  flexible,  affcz  harmo- 
nieufe  ,  pour  que  leurs  produâions  puffeofvégaler 
celles  de  ce  peuple  dont  le  langage  avoit  été  perfec- 
tionné par  les  avantages  dont  la  nature  l'avoit  doué 
par-deftus  tous  les  autresneuples ,  &qui  confiftoient 
principalement  dans  la  nneue  du  goût  &  dans  une 
fenfibilité  exquife.  Autant  que  le  climat  de  la  Grèce 
L l'emporte  fur  celui-  des  contrées  feptentrionales , 
autant  le  langage  4c  l'imaginatioa  d'Homère  font-ils 
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au-deflus  de  tout  ce  qu'offrent  les  chants  des  bardes 
Les  plus  anciens  monumèns  de  la  langue  allemande' 
prouvent  qu'elle  n'étoif  pas  propre  à  uit  fty  le  foute  nu 
&  harmonieux.  Cela  faifoit  que  la  religion  6c  les 
mœurs  des  anciens  Grermains  n'avoient  point  ces 
agrémens  qu'on  trouve  dans  U  religion  6c  dans  les 
mœurs  des  peuples  fortunés  qui  vécurent  autrefois 
(bus  '  le  beau  ciel  de  la  Grèce.    ^    » 

Après  les  bardes  9  que  l'introduâion  du  chriflla- 
nifme  fit  probablement  difi>aroître  »  il  y  eut  d'autres 
/F0€f/rj  ,  encouragés  peut-être  parla  prptcûion  des 
chefs  des  divers  états  de  la  Germanie ,  qui  ne  chan- 
tèrent plus,  à  la  vérité,  des  exploits  arrivés  fous 
leurs  yeux  ,  mais  qui  conferyerent  le  fouvenir  des 
anciens  événemens ,  &  tfanfmirent  les  JËprvices  per- 
fonnels  quis  d'iUuftres  perfonnages  âvoient  rendus  à 
leur  patrie ,  pour  fervir  de  /notifs  qui  engageafTent 
la  poftérité  à  les  imiter.  Le  commencement  de  l'an- 
cien poëme  connu  fur  fainte  Anne,  qui,  fuiVanttou. 
tes  les  apparences  »*cft  une  produôion  du  xin* 
fiecle,  /ail  connoitre  ouels  étoicnt  les  objets  que 
lèspoïns  des  tems  immédiatement  antérieurs,  avoicnt 
chantés.  ^  Nous  avons  9  dit  le^om,ibuvent  entendu 
H  célébrer  d'aAciens  événemens.  raconter  combien 
I»  les  héros étoientàrdeiis  dans  les  combats,  corn- 
M  ment  ils  détruifoient  les  châteaux  les  plus  forts , 
n  comment  ils.  rompoient  la  paix  &  les  traités  ;  coinf 
M  bien  de  rois  puiflans  ont  fuccombé  fçus  leit^ 
M  coups:  k  prélent  il  eft  tems  de  pcnfer  à  à^rèi 
H  propice  fin  w.  .  ^    O^ 

W'ir  horun  jt  ilkkt  Jingen 

Von    alun  Dingtn  ^  '     '• 

Wit  fntlU  htlidt  wuthtn^  *.  '. 

Wit  fit  vcfh  burge  brechcn  ^         ' '"  i^j  »' 

JTu  (ich  litbt  in  vuinifcejlc  fchiîdem  ^    f .      / 
.    Wit  richt  Kiinigtal  [tgicngcn. 
Nu  ijl  çith  da[wir  dthcktn  , 
;  Wit  wir  ftlvt  fulin  tndtn.  '    #;  / 

On  peut  aufii  inférer  du  même  pafiage  ,  que  les 
poéfies  fyi^  des  fujets  religieux  ,  n'étoient  par  en- 
core d'ulage,  &jufqù'alors  on  n'âvoit  été  occupé 
(}ue  des  guerres  &  des  combats.  S'il  efi  permis  de 
juger  par  l'ouvrage  qu'on  vient  de  citer  ^  de  Tétat 
de  la  poéfie  ifllemande  dans  ce  temslà,  il  paroit 
que  ces  anciens /^or/e^  n'avoient  guère  de  génie  poé- 
tique ,  ni  de  vivacité  d'imagination  ,  Se  qu  avec  cela 
leur  langue  étoit  encore  trop  bornée.  Mais  depuis 
que  M.  Bodmer  ,  ce  favant  infatigable ,  &  qui  a 
rendu  à  la  littérature  allemande  &  aux  progrès  du  - 
goût  9  dès  fervices  dignes  d'une  éternelle  reconnolf- 
(ance ,  a  répandu  par  la  voie  de  rimpreilion ,  (à 
connoiflance  des  anciennes  poéfies  ,  on  voit  que 
c*eft  dans  les  fiecles  xii.  &  xiii.  que  la  poéfie  alle- 
mande a  véritablement  fleuri.  Les  empereurs  deia 
maifonde  Souabe  y  ont  fans  doute  beaucoup  con- 
tribué ;  &  c'efi  leur  exemple  qui  a  fait  régner  parmi 
la  nobleffe  allemande  ^  la  politeffe ,  le  goût  &  l'a- 
mour de  la  poéfie.  Nous  avons  confervç  un  très- 
grand  nombre  de  poèmes  de  ces  teiAs-là.  La  feule 
colleôion,  dite  Mantjli^ut^  voyez  Sammlung  von 
Minafingtrn ,  aus  dtm  Sçkwabifclun  Ztitpunctc ,  CXL 
Dichttr  tnthalund  ^  6ce.  Zurich  y  bty  OrtUundComp* 
1758.  1  vol.  i«-4^,  cette  coUeûion,  dis-je,  ren- 
ferme des  ouvrages  de  cent  quarante /^o</«>P*^"^* 
lefquels  il  y  en  a  du  premier  rang,  comme  l'empe- 
reur Henri ,  le  roi  Conrad,  le  roi  de  Bohême  Wen- 
,  ceflas  ,  plufieurs  margraves  &  princes.  Cela  fait 
.  bien  voir  que  la  poéfie  faifoit  principalemcnt^lors 
l'occupation  &  le  plaifir  des  cours. 

Et  même  ce  n'étoit  pas  une  poéfie  qui ,  comme 

une  denrée  étrangère  ,  tirât  fon  origine  des  Grecs^ 

^  des  Latins  ;  elle  fe  rapportoit  à  la  façon  de  pen- 

^  ftr ,  aux  moeurs  &  aux  fentimons  qui  régnoicnt  ;Uors 
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ftins  le  ^ttiii  monde  ^  ^P^»**  ^onffjqtfent  pouv7>ît 
avoir  paturellement  la  même  influence  fur  les  ef- 


&  une  galanterie  délicate,  les  fentimens  les  plus 
tendres  de  Tambour ,  de ramitié ,  dé lajbrieaveillance, 
les  maximes  d*honneur  les  plus  nobles ,  1è  courage 
&  la  valeur ,  TobéiAfance  &  la  fidélité  çnvtr»  i^iv 
Supérieurs,  lliofpitalité,  pour  les  étrangers ,  les  égards 

Eour  le  beau  fexe ,  l'eÀinje  des  cens  à  talens ,  les 
ons  procédés  enfin  avec  les  amis  &  les  ennemis , 
di(tinguoient  la  nation  dp  la  manière  la  plus  availta- 
geufe^I/ès  poètes  fe  montoient  donc  fur  ce  ton;  ils 
rempliflbient  leurs  ouvrages  des  idées  &  des  fen- 
timens qu'ils  puifoient  dans  la  fréquentation  du  beau 
mpnde  :  leur  génie  les  embellifToit ,  &  ils  fe  faifoient 
également  efiimer   &.  aimer  par  leur  talent.  On  a 
iièu  dé  croire  qu'il  n'y  avoit  pas  alors  une  feule 
cour,  du  moins  dans  la  haute  Allemagne,  qui.n*eût 
ioTi  poitt.  Bodmet  a  repréfentc  fort  agréablement 
ttwt  brillance  époque  de  la  poéfie  allemande.  «  L'AI- 
>»  lemagne,  dit-il  ,  étoit  alors  une  contrée- poétique 
>  à  qui  le  ciel  avoit  accotdé  Je  don  de  nourrir  de$> 
H  poius  dans_(pn  fein  ^  Et  parlant  de  la  mufe  de 
»  THélicon ,  il  ajoute  :  «  elle  voit  à  fon  fçrvicc  un 
>^  peuple  de  princes ,  de  comtes ,  &  Télite  de  touMe 
m  que  le  fang  allemand  a  dé  plus  noble.  On  les 
>>  entend  faire  retentir  de  leurs^accens  les  bords 
»  du  Rhin, du  Danube I  deTElbe  ,  les  cours  de  la 
:»  Souàbe  ,  de  l'Autriche  &  de  la  Thitringe  >». 

La  po^fitMj'étant  point  alors^  comme  aujourd'hui, 
ramufement  ^'un  petit  nombre  de  perfonnes  fenfi- 
bles ,  dont  le  génie  excité  par  les  beautés  dcspoëies 
Grecs  &  Romains ,  qu'ils  ont  appris  à  corinoître 
en  faifant  leurs  humanités ,  fe  propofe  de  les  imiter  ; 
elle  étôit,  comme vl'exige  fa  nature,  une  occupa- 
tion réelle  à  laquelle  les  moeurs  dU  tems  donnoient 
lieu, &  qui  à  fon  tour  influoit  furies  mcmes mœurs. 
La  coUeâion  de  Minnefinger ,  d<)Wnous  avons  fait 
mention,  ne^  contient  à  la  vérité  ,  prefque-que  des 
pièces  galantes  ,  mais  la  galanterie  n'étoit  pourtant 
pas  alors  l'uniqjie  objet  de  la   poéfie.  Il  nouseft" 
parvenu  des  produirions  poétiques  de  ces  temsU  / 
dans  divers  autres  genres  ;  des  fables,  des  mora- 
lités, &  même  des  morceaux  épicjues  fur  les,  ex- 
ploits de  chevalerie.  En  général ,  il^paroît  que  la 
poéfie  d'alors  étoit  tout  à  fait  dans  le  goût  descelle 
de$  poètes   Provençaux  dont  les  recueils  françois 
foumiflent  quantité  de  monumens ,  &rfir  Jaquèfte 
Jean  Noftradamus,  frère  de  l'aftrologue  de  ce  nom , 
a  donné  des  détails  aflfez  circondanciés.  tes  ouvra- 

S es  épiques  qilc  ces  poètes  ont  enfantés  ,  révoltentv  * 
cft  vrai»  par  Tabfurdité  du  merveilleux  dont  ils 
font  remplis;  la  fuperftition  y  règne  aufi[i  dans  toute 
fà  force  :  mais  le  cataâere  des  perfonnes  qu'on  y 
hit  parler "&  a^ir ,  &  le  génie  du  poète  ne  faurotent 
ifctre  des  objet* mdifFcrens.       ^^ 

I)ès  le  eommencpment  duxiv*  {\ec\e  ^  les  poètes 
Soiiabes  baifierent  beaiKOup  ;  &c  dès  le  milieu  ,  ils 
ayoient  prefqu'cntiéremenl  dégénéré  ,defdrte  qu'ih 
nerefia  prefqu'aiicune  trace  de  bonne  poéfie.  La 
foule  des  maitreschantres  qui  parurent  dans  les 
fieclesxv  &.xvi  ,  ni  en  particulier  l'auteurdjf^. 
rénorme  ouvrage  dramatique  du  derpier  de  céslîe>> 
tics  ,  ne  méritent  aucune  place  dans  Thiftoire  de  la 
poéfie.  Mais  la  réformation  vint  influer*  favora- 
blement fur  une  branche  intéreffantc  de  la  poéQe. 
On  a  des  cantiques  de  cette  date  ,  qufont  exac- 
tement le  langage  &  le  ton  qui  conviennent  k  cette 
ibrtede  pd?fic:  cependant  le  nombre  en  cil  trop  petit, 
par  rapport  à  ceux  d*un  ordre  fubalterne  ,  pour 
Élire  époquedans  l'hiftoircde  la  poéfie  allemande  , 
SiUÎ  depuis  Ics/^orKjSouabesjulqu'au  xvi^ûecle, 
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parut  éteinte ,  malgré  la  IMl^iiinombrablc  de  ri- 
'  meurs  que  produifit  cet  intervalle  de  tems.     %: 
Les  mœurs  &  le  goût  de  la  nation  paroiffent  avoir 
été  alors^^n  contrafte  avec  la  poéfie  :  on  aifiioit  mieux 
fe  livrer  à  l'amertume  des  difput^s  ihéologiaues , 
qu'aux  agrémens  des  objets  de  l'imagination  &  du 
ientiment.  Les  deux  Strasbôurgeois ,  leanFifchart 
&  Sébaftien  Brand  ,  qui  vécurent  à  la  fifi  du  xv«  fie- 
cle  &  au  commencement  du  xvi*  ,    quoiqu'ils  fuf- 
fent  J'un  &  l'autre  véritablement  doués  du  génie. 
poétique  ,ne  firent  aucune  impreffion  fur  leurs  con- 
temporains ;  &  leur  exemple  prouve  fuffifaiiiment 
ue  tout  étoit  alors  cpntraire  à  la  pocfie.  Les  gen^ 
u  grand  monde^ne  s'en  foucioient  plus  :  elle  âvoit  été 
abandonnée  à  la  merci  du  peuple  qui  Tavoit  cruelle- 
ment défigurée  ,&  mife  dans  l'état  où  on  la  voit 
endore  dans  les  oeuvres  de  HansSachfe.     !    . 

Dans  la  première  moitié  du  xvii  fiecle  ,  parut 
^artih  Opitz  ,  que  les  poctçs  récens  de  rAIlema- 
gne  regardent  comme  le  père  de  la  poéfie  rcnou- 
vellée.  Il  avoit  non-feulenient  le  génie  d'un  pocre  ^ 
mai^i  il  connoiflbit  fuflfifammenLJ^ ancieps,  pour  • 
fe  former  fur  eux  ;  &  avecçela  ,  il  favoit  fa  Tangue 
de  manière  à  joindre  A  la  pureté  &  à  la  force  des 
exjîÇefllons,  I  hailnonie  &  la  cadence  des  mots.  • 

Après  un  auflî  long  efpace  de.  tehis  ,  pendant  le-  . 
quel  la  pocfie  allemande  avoit  été  plongée  dans  la 
barbarie,  ce  gv^n&po^ïc  étoit  non  feulement  capable 
d'exjiter  par  fon  exemple  d'autres  beaux  génies  à 
cultiver  la  vraie  pocfie  ;  mais  encore  à  en  infpirer  le 
goût  à  toute  la  natiôrî  :  cependant  ni  l'un  ni  l'autre 
.  arriva.  Il  fe  pafl'a  encore  près  d'un  fiecle  pendant  le- 
qucU'Allemagne,  quoiqu'elle  éfu  fous  (es  yeux  les 
vChefs  d'oeuvre  d'Opîtz  ,  rempli^des  penféeslés  plus^ 
heureufes&  descxprefliOns  les  (îlus  coulantes  ,  |iro- 
duifit  une  foule  de  m^uv M  potus  qui  ne  méritoient 
aucuneattention  ,  ni  par  le  choix  des  fujets  ,*ni  par 
la  manière  de  les  traiter  ;  &  bien  qu'on  entrevît  par- 
ci,  par-là,  quefquès  cfineclles  de  génie  poétique^ 
par  exemple  ^dans  les  petites  pièces  d'un  Logau  &    ' 
d'un  Werriicke,  cela  n'empCchoit  pas  que  toute  la 
littérature  allemande  ne  tût  infcétée.  d'un  double 
vice,  fàyoir,  d'un  côte,  de  Tamdur  puérile  du  faux^ 
,  merveilleux,  &  de  l'autre,  d'un  uoutbas.  de  tout-à- 
fait.populaire.  .  i 

Ce  n'eft  donc  que  vers  le  milieu  de  ee  fiecle  qu'on 
a  vu  le  génie  le  plus  brillant  sclancep  avec  vchc-  '^„ 
jnencCT^  travers  répaiU'eur  de  ces  ténèbres,  &c  ique 
l'Allemagne  a  donné  ^des  preuves  dcmonftratives 
qu^e.renfermoit  dans  fon  4* in  des  critiques  &C  des 
poïùts  dix  premier* ordre.  Bojclrner ,  Haller ,  Hagedorn , 
ont  été  les  premiers  qui  ont'kvé  dé  defliis  cette  con-  , 
trée  Topprôbre  de  la  barbarie  poétique.    Depuis' 
trente  ans,  nous  avons  vu  naître  fes  plus  beayx^c-' 
nies, de5/>(?m5 également récommandablesp^r  leurs 
agrémens  &  par  leur  force  ;  nous  ne  pouvons  plus 

douterque  lemêméfeu  célefte dont  Homère,  Pindare^ 
&  Horacf^furent  animés  ,  ne  (bit  defcendu  d'cn-haut 
.fur  rAUemagne.  Tout  cela  lemble  nous  promettre 
aftuellemeiîtun  beau  fiecle  pourja  pbéfiè  allemande^ .  " 
Mais  l'efprit  &  la  fa^on  de  penfer  de  cette  partie  de  ,  ' 
la  nation^,  dont  les  fufltrages  pouvoient  procurer  (le 
la  gloire  aut/?oifrei,  &  donner  à  leu,js  produirions    * 
une  véritable  influence  furie  caraftere  A^  les  mœurs 
des  hommes  ;  cet  efprit,  ^is-je,  &  ce>ie  façon  de 
penfer  ne  fe  ménifefterit  pas  encore.  Peut  on  efpérer 
que  ceux ,  fans  le  fecôurs  defqiieU  la  poJfie  demeu- 
rera toujours  le  fimpleamufemejntd'ùn^petit  nombre 
d'amateurs,  feront  enfin  ce  que  l'on- attend^  &  ce     *" 
que  l'on  a  droit  d'attendre  d'eux  ?  Verra-t-on  le  tem5    y 
où  le  fentiment  délicat  du  bon  &  du  beau  fe  répan- 
dra^ &  prévatidra  tellement  chez  la  pa^tie  Iri  pUis 
confidérable  de  la  tiation ,  qu'il  remplacera  Tan.  ieii^ 
efprit  de  chevalerie  6c  cette  galanterie  héroïque 
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'  qu^îniplrdîeot  iutrefois^ies/o2r«^  Souabçs  )  ÎJtîfoeiés 
mUèmaiids  papoîtroot-rilb  eofia  des  homines  ûnpor- 

.    tans  aur  yeux  de  cette  partie  de'la  nation  ?  Exifteia- 
t414es/mMiqui  ne  foient  pas  fimplement  excités 

-^  par  la  vivacité  du  |fénîe  &  nar  Pardenr  de  lajeuneffe 

^  à  rétude  &  à  nnutation  des  beautés  qu'ofrent  les 
anciens,' mais  qni  fieront  vivifiés  eux-mêmes  par  le 
génie  poétioue  qui  infpira  Homère  »  Sophocle ,  Eu- 
ripide y  &  ïiir  lequel  roulent  les  maemfiques  odes 
xl'Horace  au  peuple  romain?  Lit^  IIi.  Odt  S  &  S. 
Epod.  y  &  i€.  La  poftérité  pourra  répondre  un  jour 
à  ces  queftions.  (  Ca  mriUU  cft  tiré  ÎU  la  ThiorU  gi- 

.  niraU  dis  Btaux-Arts  de  M.  DE  SuLZÉR.) 

POIDS ,  (  iMi^/vM^rtf^r.  )  M.  Tillet ,  de  racadémie 
royale  dés  IcienceSy  employé  par  le  minifiere  au 
travail  des  monnoies  y  ayant  voulu  comparer  les 
monnoies  étrangères  avec  les  nôtres,  s'eU  procuré , 
jpar  le  moyen  de  M.  Chauvetin ,  intendant  des  finan- 
ces y  &  de  M.  le  duc  de  Praflin ,  alors  miniftrè  des 

'  apures  étrangères ,  des  poids  originaux  des  princi- 
pales villes  de  ITuropç ,  &  il  Jes  a  comparés  avec  le 
poids  de  Charlemagne,  dépofé  â  la  cour  des  mon- 
noies de  Paris  :  et  poids  eft  compofé'de  50  marcs; 
c-eft  le  marc  contenu  dans  la  pile  qui  forme  ce  poids 
qvt^û  a  choifi  pour  étalonner  le  ficjD ,  &  ce  marc  pa- 
roît  être  exaÔement  celui  dont  on  s*eft  fervi  depuis 
400  ans  pour  les  monnoies  de  France,  fuivant4!exa- 
men  de  nos  anciennes  monnoies  fait  par  M.  Tillet. 

'  Voici  le  réfultat  de  fes  cbmparaifons  telles  qu'il  les 
a  données^dans  les  mémoires  jde  l'académie  pour 
1767.  Enfuppofant  Tonce  de  France  divifée  en^ 
gros  &  le  gros  en  71  grains ,  enforte  que  la  livre  de 
16  onces,  employée  à  Paris  &  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France,  contient  9116  grains  &  128 
gros  ;  quelquefois  on  divife  aum  le  gros  en  3  fcru-^ 
pules,  fur-tout  dans  le  commerce  des  drogues,  en- 
iorte  que  le  fcrupule  ou  ia  dragme  eft  de  14  grains. 

A  Amfterdam  &  dans  toute  la  Hollande  oti  fe  fért 

du  marc  de  troyqui  (t  divik  en  omets,  gros.grahu. 

y   8ônces,&pefe  § 

J-e  marcdé^Perlindivifé  en  i61pts^  --y- 

Berne  j  poids  dés  orfèvres  ^  lé^-Iots,     M' 

Poids  des  marchands,  16  onces  x^u      t 

31  lots,       ^  "^  *7. 

Poids  des  apothicaires ,  8  onceS  ou 

16  lots,  ^     7 

Dans  les  autres  1 5  villes  du  canton  de 

Berne  le  poids  des  marchands  va- 
rie par-tout  de  Quelque  chofe.  M. 

Ttllet  en  a  donne  la  table  dans  fon 

mémoire.  ^ 

Bonn  en  Allemagne  :  c'eft  à-peu-prâ 
,     le  poids  de  Colc^ne , 
Bruxelles ,  poids  de  8  onces , 
L'once  de  lao  eftelins ,  Teftelin  de 

31  as. 
Cologne ,  le  marc  de  i^  gros  ou  8 

onces,  ■  7 

Confiantinople ,  cheky,  divifé    en 

loodragmes,  10 

A  Copenhague ,  marc  de  Cologne  , 
^16  lots ,  &  64  ouintins  pour  les 

madères  d'or  &  d'argent,.  7 

Pour  les  matières  communes,  8 

Dantrick,  le  poid^  de  Cologne  eft 

plus  a£foibli,  ^  ^'   7 

A  I^^de ,  la  même  chofe. 

AFreiberg,^lieuesdeDrefde,6ît    . 
,  il  y  a  des  mines  célèbres,  il  y  a  if 

grains  de  moins  dans  le  poids. 
Florence ,  i  %  onces ,  l'once  de  14 

deniers ,  le  denier  de  24  grains  j       1 1 
Livourne,  la  même  chofe. 
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A Sîenn^^elteeft plus foible de  1 8 de- 
niers 1 1  grains  ,fo/ir  de  Florence. 
A  Piftoyé  elle  a  une  onpe  de  moins. 
A  Gênes ,  pifofoitiU ,  ix  onces  de 

14  deniers,  le  denier  de  14  grains,  10 
Les  2  5  font  le  rmHo  :  il  fert  pour  l'or, . 
^  l'argent,  la  foie,  &ç.  Ptfo  groffo , 

12  onces,    '  jQ 

Une  livre  &  demie  forme  le^$olo; 
25  livres  font  le  ruUo  ^  6  fëbbi  le 
cmntaro  de  150  Uvres.  Voyez  le 
Voyaf^  Jtun  François  en  luUiê;  à 
Paris,  chez  la  veuve  Defaint  oh 
\e% poids  ic  les  mefures  d'Italie  font 
détaillés, 
Hambourg ,  le  poids  de  Colog|ie ,  7 
Il  va  un  zuire poids^^ï  probablement 
ien  aux  matières  les  plus  commu^ 
nés,  .^. 

A  Liège ,  f9X46  de  Bruxelles , 
Lisbonne ,  arrobe  dé  Portugal  eft  de 

3  2  livres ,  de  2  marcs ,  chacun  de 

8  onces  ;  le  marc , 
4  arrobes  font  le  quintal.       • 

Londres ,  b  livre  rf(?y ,  avec  laquelle, 
on  pefe  l'or,  l'argent,  le  bled,  le 
%ain  &  les  liqueurs ,  compofée  de 
12  onces,  l'once  de  20  deniers, 
le  denier  de  24  grains ,  12      i- 

La  livre ,  avoir  du  poids ,  eft  compo- 
fée de  16  onces  :  elle  ^ert  aux  au- 
tres métaux ,  épiceries ,  fuif ,  cire  , 
lin,  chanvre,  1^ 

Liicques ,  Bl  livre  de  petit  poids  ,         1 1 
Madrid ,  le  marc  royaî^dc  Cafti|le, 
dont  on, fe  fert  pour  Por  &  l'argent , 
fe  divife  en  8  onces,  l'once  en  8 
huitains,  le  huitainen  6  tonûns,  . 
le  tomin  en  1 2  grains  ;  le  marc  vaut    7 
Malte ,  la  livre  fe  divifé  en  1 2  onces , 
l'once  en  feiziemes,  le  feii^eme  en 
itrapefi  dé  1 8  grains ,  chacun , 
Manheim ,  poids  dç  Cologne  ,*légé- 

rement  aÎK>ibU,  *        ^ 
Milan ,  ptyh  di  marco^  compofé  de  8 
onces,  chaque  once  a  24 deniers, 
le  deniçr  24  grains^ 
La  libra  groffa  fe  divife  en  28  onces  , 

dont  12  fon^  libr)g  piccola^ 
Munich ,  poid^at  Cologne  un 'peu 

tort,  '    *'     ,      jïT 

Kaples ,  livre  de  1 1  onces ,  Fonce  de 
1  o  traptfi\  le  traptjq  de  20  adna  f 
la  livre  contient 
Le  rotole  eft  33  onces  y, 
Ratisbonne ,  i^  poids  différens,  le  poids 
de  couronne  pour  pefer  l'or,  fe 
divife  en  nS  couronnes ,  . 
Le  poids  des  ducats  qui  équivaut  à  64  « 
^   ducats. 

Le  poidi  qu'on  emploie  pour  les  ma- 
,  tieref  d'argent,  f<*  divife  en  8  onces 
'  OU' drachmes:  il  fert. aiffii  pour  le 
pain,  • 

La  livre  de  16  onces  pour  les  matiè- 
res connmunes  > 
L'once^feûlivife  en  8  dHHhmes. 
Rome,  la  livre  dont  on  conferve 
l'étalon  au  Capitole,  eft  compofée 
de  1 2  onces ,  ronce  de  24  deniers  ^ 
le  denier  de  24  grains  \  M 

L*once,qui  revient  à  7  gros  28|gr^ns, 
eft  la  même  dans  tous  les  états  du 
pape;  mais  on  fait  la  livre  ifw 
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X    ^iSumOê yifif^  «^vUe  en  1  hmu-cs 
'    Çccn3xiot»,*fpcfe  .        ' 
t«  loi  ft  ^Ti&  en  4  ^pînuiii.  •    m^ 

i .    CbMMC  ductt  pcfe  6?  H  grains,     ^^^n 

Stiifipffd ,  foUs  de  Cologne  un  peu 
fylt,  qui  eAufité  dansle  cercle  de 
Soiiabf ^  a  pefe  .    ;      -/    t 

Turin.  }  fortes  de  poids ,  la  Une  ge- 

«  niait  de  1 1  onces  ;  le  marc  de  8 
de  ces  mêmes,  onces  9  • 

Ceft  celui  dont  les  orferres  &  b  monnoie  font 

viage.  L*once  eï^U  même:  elle  fe  divife  en  $  oâa- 

ves ,  roâave  en  3  deniers ,  le  denier  en  vingt-quatre 

grains»  le  grain  en  14  gnuwiû 
Xt  poids  de  médecine  eft  de  11  onces  plus  foible 

3ue  les  autres  dans  le  rapport  de  S  i  6  ;  Ponce  fe 
ivife  en  S  drachmes  y  la  or^^dune  en  3  fcrupules^ 
le  fcrupttle  eo  10  crains. 

Varfovie.  La  livre  ae  Pologne  fe  dt-  m^.  pot.  grêîMs. 
vife  en  demi  ^  quarts^  huîâemes  9  / 

d'^.ellepefe  ;    ij      »     i% 
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Vellife  ;  Wt  pojjk,  divifée  en  11 
ottçes,  il  Toncc  en  191  karats  , 

Pifo  fomU  f       ,    f 

Sur  les  autres  ^tles  dé  l'état  de  Vc- 
nife^  v^«^  le  Mémoire  de  !ii.  TiUet, 
ScleFo/agcifun  François  en  lea/iê. 

Vinne  en  Autriche.  Le  inarc  em*  *     ' 
^ové  dans  le  commerce  contient 
16I0U,  ^       1      1$ 

Le  lot  contient  4  gros  ou  quintels, 

le  quintcj  4  pfennings  ou  deniers. 
Le  marc  dont  on  fe  fert  dans  Thôtel 

des  monnaies  9  fe  divife  de  mêm 

mais  il  <il  plus  fon  de  dix  grains , 

poids  de  France  y  &  pefe  9    /i      16 

Pour  retrouver  dans  la  fuite  des  tems  le  pôiJs  de 
France  auquel  nous  venons  de  rapporter  tous  les 
autres  ,  il  fuffit  de  favoir  cj^u'un  pied  cube  d'eau 
diftillée^à  la  températtiire  de  10  dégrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  pefe  69  livres  1 5  onces  4  gros 
ic  44  grains  poids  de  marc.  A  Tégard  du  pied  de 
Paris  ,  il  fe  retrouvera  toujours  par  la  longueur  du 
pendule  à  fbcondes.  {M.  de  la  Lavd^. ) 
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POIGNARD  ou  DâG^K  V  (  ^''^  militain.  )  Ou- 
i^  répée ,  tes  die vtliers  Jes  gendartnes  »  6'c.  avoient 
%jtù  foêgnarél  ou  dague  qu'ils  portolent  à  la  ceinture 
ou  au  côté  f  comme  on  porte  aujourd'hui  la  baïon- 
fiette.  Cette  arme  étoit  en  ufage  parmi  les  Romains , 
te  ils  Tappetloient  para{onium ,  parce  quil  étoit  fuf- 
pendu  sJ{onam  à  leur  ceinture.  Les  hiftorieos  Fran- 

ris  oui  ont  écrit  en  latin ,  rappellent  fuUmm*  Voici 
principal  uiage  de  cette  dague.        /^^i 
i  Lorfque ,  par  exemple ,  un  ^endarm^  en  avait  ren- 
verfé  un  autre  de  (on  cheval ,  il  quittoit  fon  épée  & 
prenoit  (a  dague ,  comme  plus  aifée  à  manier ,  &C 
cherchoit  le  défaut  des  armes  pour  ta  lui  enfoncer 
dans  le  corps.  A  la  bataille  de  Bovines ,  un  fort  gar- 
içon ,  nommé  Co/Ti/ru^/^  y  ayant  renverfc  le  comte  de 
,     Boulogne,  lut  avoit  ôté  (on  cafque ,  &  Tavoit  fort 
blcffé  au  vifage  ;  il  voulut  lui  percer  le  ventre  avec 
û  dêmt ,  niais  fes  cottes  de  mailleis  étoient  ù  bien 
attachées  aux  pans  de  la  cuiraiTe,  qu'il  ne  put  le 
bléfler.  C^t  ufagé^e^a  dàgue  luiiit  donner. le  nom 
Atjnifincordt  ^  parce  que  dès  qu'un  chevalier  étoit 
y^^sàtmtettzttêp^r  (on  adverfaire ,  &  que  celui  ci  txroit 
r      fa  duue  pour  le  tuer ,  il  falloit  qu'il  demandât  quar- 
tier &  ihiféricorde  j  ou  bien  il  étoit  tué.  (  f^) 
'5  POILS ,  f.  m.  (  jinat.  )  ce  qui  croît  fur  la  peau 
de  ranimai  en  forme  de  tilets  déliés. 

Lliçimme  nait  veki  ;  il  Veû  xlans  le  fein  defa  mère , 

&  il  naîtcouvert  d'un /^o<7  foie t  prefque  dans  toute 

ù  furface.  Le  vifage  de  la  dame  la  plus  délicate  eft 

couvert  de  cti poils.  Il  nait  cependant  dé  tçms  à  autre 

^'    Àts  enfans^  où  an  lieu  d'être  courts  &c  d'une  moUefie 

{Particulière ,  les  poils  du  vifage  &  de  tout  le  corps  ^ 
ont  d'une  longueur  confidérable.  Ce  font  de  tels* 
enfans  qu'on  a  pris  pour  des  finges. 

Le  lieu  natal  des  poils ,  c'eft  la  graifTe  ou  la  cellu- 
lofité.  On  en  a  trouvé  dans  l'épiploon ,  dans  l'ovaire  > 
dans  des  fiihiles  &  des  antheromes.  La  cellulofité  pla-' 
cée  fous  la  peau  produit  les  poils  naturels  ;  il  y  en  a 
,  cependant  de  plus  foiblès  &  de  plus  courts  qui  ne 
paroiflTent  pas  paflfer  la  peau. 

Lts  poils  qui  naiflent  de  la  cellulofité  fou^  la  peau , 
commencent  par  un  bulbe  coloré ,  ovale  ou  rond. 
Ces  bulbes  reçoivent  du  tiflu  cellulaire  par  un  hémi- 
'  fphere  plus  délicat  &  plus  vafculeux ,  des  vaifTeaux , 
des  nerts  même  &  des  fibres  cellulaires.  Je  ne  garan- 
tis que  les  dernières. 

Le  milieu  du  bulbe  eft  recouvert  par  une' enve- 
loppe dure  ^  luifante ,  comppfée  de  lames,  plus  ten- 
^e  t  plus  rouge  &C  plus  étroite  du  côté  de  la  peau  , 
ibiis  le  trou  de  laquelle  elle  fe  termine  ;  la  figuré  du 
^    bulbe  éft  oblique  ,  &  il  eft  très-vafculeux.  Quand  on 
Couvre ,  il  répand  une  liqueur  fanglante  ^  qui  doit 
^  avoir  été  renfermée  dans  une  cavité.  On  y  dii|mgue 
''alors  un  autre  bulbe  plus^^troit ,  plus  cylindn^ttte^ 
&  qpii  eft  continu  à  l'hémifphere  vafculeux.  Ce  n'eft 
qu'après  avoir  ouvert  ce  grand  bulbe  que  l'on  décou- 
vre le  poil  lui-même ,  encore  mou  ;  entre  lui  &  fon 
bulbe  intérieur  il  y  a  de  la  vifcofité.  Jç  ne  connois  de 
bien  afluré|dans  l'homme  que  le  bulbe  &  le  poil  qu'il 
renferme.* 

^1  Quand  le  poil  eft  arrivé  au  trou  de  la  peau  par  le- 
qjiel  il  doit  pafler ,  il  perd  fon  enveloppe  extérieure^ 
la  féconde  accompagne  le  poil  :  il  trouve  dans  Ut  peau 


s'en  fait  une  gaine  extérieure ,  prefque  de  la  fubftan- 
ce  de  la  corne  élafiique  &  prefque  indeftruâible , 
puifqu'elle  fe  conferve  dans  les  momies.  Quand  on 
ouvre  la  gaîne  on  trouve  un  certain  nombre  de  filets 
liàftiques>^jufc|u'à  dix,  unis  entr'eux  &  avec  leur 
gaine  par  un  tiflu  cellulaire.  Ce  tiflli  en  forme  de 
réfeau  remplit  l'efpace  entre  les  filets,  Il  eft  abreuvé 
d'une  vifcofité.  V 
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II  y  a  de  la  variété  dans  lesditférens  animaux  ;  j'ai 
parlé  du  poil  de  l'homme.  Il  eft  c^iiffdrique  au  fortir 
de  la  peau;  fon  extrémité  eft  conique ,  je  n'yclonnois 
ni  noeuds  ni  branches.  Les  poils  noirs  (oijt  les  plus 
épais ,  les  pâles  les  plus  minces.  "'^''^^  \     r      t 

Ils  font  d'une  dureté  finguliere.  Un  feul  cheveu 
de  l'homme  a  foutenu  1069  g*'*!"*  î  ^^^^  force  aug- 
mente avec  l'âge.  Un  poil  eft  trois  fois  plus  fort  dans 
la  vieiUeflc  que  dans  l'enfance.  Les  chiens  qui  dige- 
rept  des  os ,  ne  digèrent  pas  les  cheveux.  La  machine 
oe  Papin  même  ne  fauroit  les  changer. 

Leur  couleur  dépend  du  fuc ,  dont  leur  tiffu  cellu- 
laire intérieur  eft  abreuvé.  Ils  font  blancs  dans  te 
fœtus,  &  les  animaux  en  confervent  la  blancheur 
dans  les  pays  les  plus  froids ,  quoique  les  hommçs  y 
aient  les  cheveux  bruns.  Dans  des  pays  froids  /mais 
^  plus  tempérés,  ils  font  pâles  >  blondi  ou  roux  ;  à 
mefure  qu'un  pays  approche  de  Téquate  ur ,  ils  de- 
viennent plus  noirs ,  auflî  bien  que  les  yeux.  On  en 
a  vu  de  verds  dans  des  villes  àîi  l'on  triv  ai  Ile  e^  cui- 
vre. Aucun  quadrupède  n'a  le  poil  d^unè  couleur^ 
vive  ,  au  lieu  que  les  plumes  jouiflent  de  la  plus 
grande  variété  &C  du  plus  grand  éclat  dans  leurs 
couleurs. 

Dans  là  vîeillefle  les  poils  deviennent  gris  dans 
tous  les  pays;  il  n'y  reile  que  l'épiderme ,  &  le  fuc 
de  la  moelle  cellulaire  a  difparu;  ils  deviennent  en 
môme  tems  cpmme  tranfparens. 

Les  cheveux  dc^  pays  froids  font  droits ,  ils  fe  frl- 
fent  dans  les  pays  chauds  ;  le  contraire  règne  dans  la 
laine  qui  eft  frifce  dans  les  pays  froids,  &roide  dans 
les  climats  les  plus  chauds. 

Les  cheveux  croiffcnt  continuellement.  Dans  la 
vieillefle  même  ils  ren|iflent  à  mefure  qu*on  les  cou- 
pe. On  prétend  qu'ils  ont  pris  quelquefois  de  l'ac- 
croisement  dans  les  cadavres.  Ils  reviennent  même 
dans. les  cicatrices  &  dans  le  nouveau  chevelu  qui 
fuccede  à  l'afFreufe  opération  xlesfauvages.  Les  ani- 
maux ont  peu  de  poi/s  dans  les  pays  chauds,  nos 
chiens  même  y  deviennent  chauves. 

Ils  n'ont  aucun  fenîiment.  La  douleur  qu'on  fent 
lorfqu'on  les  arrache  eft  dafos  la  peaw. 

Diftillés  ils  donnent  beaucoup  d'efprit  alkalin  & 
un  peu  d'eau  qui  fent  l'ail.  Aucune  partie  du  corps 
animal  ne  les  égale  pour  la  quantité  du  fel  volatil. 

Dans  plufieurs  animaux  ils  naiffent  fans  autre 
organe  qu'une  liqueur  qui  s'épàiffit  en  s'exhalant. 
Une  vifcofité  graffe  les  fuit  depuis  le  tiffu  cellulaire 
qui  eft  fous  la  peau  ,  &  les  défend  du  defféchement. 

POILVACHE,  CGéogr.  )  grande  feîgneurle  des 
Pays-Bas  Autrichiens ,  dans  le  comté  de  Namur ,  aux 
bords  de  la  Meufe  :  c'eft  la  première  des  douze  pai- 
ries du  c^mté  ;  mais  c'eft  le  fou  verain  qui  la  pSffede  : 
elle  avoit  autrefois  une  ville  de  fon  nom ,  de  même 
qu'un  château  très-fort,  que  Marie  ,  Comtefl'e  d'Ar- 
tois, racheta  de  la  maifon  de  Luxembourg,  dans  le 
XV*  fiecle ,  &  dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que 
les  mines.  (  /?.  Cr.  )  — 

POINT,  en  JJIronomUj  fe  dit  principalement 
des  équinoxes  ;  points  équinoxiaux ,  des  folftices  ; 
peines  folfticiaux ,  des  apfides^  pcim  de  la  plus  gran- 
de &  de  la  plus  petite  diftance;  du  point  ddl'éclipti- 
ue ,  fitué  dans  le  méridien; point  culminant  ;  enfin 
U  point  d'égalité  Ou  du  foyer  fupérieur  d'une  ellipfe 
pour  lequel  le  mouvement  d'une  planète  eft  effcn^ 
tiellement  uniforme,  f^oye^  EquAfir^punclum  cquan- 
tis  f  SuppL  (^Af.  DE  LÀ  Lakde.) 

•  PoiNT-CHAMPAGNE  ,   (  Blajon.  )    Le  point- 

Champagne  j*d^n$  le  blafon  d'Angleterre  ,  eft  tme 
marque  déshonorable  ,  ou  une  tache  à  la  noblefte , 
qu'un  gentilhomme  eft  forcé  de  porter  dans  (es  ar- 
mes ,  lorfqu'il  a  tué  un  ennemi  qui  demandoit  quar- 
tier. Cette  pièce  eft  rare  dans  le  blafon  de  France  : 
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elle  sVppeUe  encore //tfiWt  &  ell^  occupe  rcfpact 
en-bas  d  un  peu  moins  du  tiers  de  Técui  manutlkxU 
fuc.  Mimorial  raifonrU  pour  Us  éditions  fuivarUês  dm 
hicl.  raif.  des  Sciences ,  &c.  '  , 

POINTE ,  f.  {.{BeUeS'Uttm.\  On  appelle jwnfi 
Tabus  que  Ton  fait  du  double  fens  d'un  inot ,  pour 
fubflituer  ridée  éloignée  à  l'idée  préfente ,  ou  pour 
"iéiablir  une  allufiop ,  un  rapport  d  un  objet  à  Tautre. 
»  Lorfoue  toute  la  reiTemblance  eft  dans  les  fons» 
Talluhon  porte  à  faux  ;  maii  lorfqu'il  (t  trouve  en 
même  tems  un  rapport  entre  les  idées  »  Tallufion  de* 
vient  piouante ,  &  le  [eu  de  mots  eft  heureux. 

Dans  tes  ouvrages  f^rteùx,  cet  abus  des  termes  eft 
de  mauvais  goût  ;  mais  dans  un  ouvrage  badin ,  ou 
dans  la  converfation  &miiiere ,  il  peut  trouver  fa 
place. 

M.  Orri , contrôleur-général ,  difoît àouelqu'un : 
Save^vous  bien  ^ue /ai  quatre-vingts  mille  nommes  fous 
mes  ordres  ?  Ah  !  monjieur ,  lui  réppndit-on  ^  vous 
aye^'lâ  un  beau  camp  volant.  -. 

Voilà  comme  il  faut  faire  dJès  pointes  ,  ou  né  pas 
s*en  mêler. 

Les  Jeux  de  mots,  fans  avoir  cette  fineffe  piquante , 
font  quelquefois  plaifans  par  la  furpfife  qui  naît  du 
détour  de  Vexpremon,  .t 

Un  cheval  étant  tombé  dans  une  cave ,  le  peuple, 
s^étoit  aflemblé ,  &  on  fe  demandoit  :  Comment  le 
tirer  de-là  ?  Rien  de  plus  aifi  ,  dît  quelqu'un  ;*  il  rCy 
^  U  qiC à  le  tirer  en  bouteille. 
/-  Un  prédicateur  ,  refté  court  en  chaire  ,  avouoit 
a  fé5?auditeurs.qu'il  avoit  perdu  ll'mémoire.  Qtt'0/2 
ferme  Us  portes  ,  s'écria  un  mauvais  plaHant  ;  il  ri  y  a 
ici  que  cT honnêtes  zens  ;  il  faut  que  là  mémoire  de  mon^ 
fieurferetrouve.\M.MARMONTEL.) 

Pointe  \  f.  f.  (  terme  de  Bla/on.)  pal  aiguifé  qui , 
mouvant  du  bas  de  l'écu ,  fe  termine  vers  le  bord  fu- 
périeur  à  une  partie  de  diftance  :  fa  bafe  a  deux  par- 
ties de  large. 

La  pointe  diffère  du  giron ,  en  ce  que  ce  dernier 
finit  au  centre  de  l'écu. 

Saint-Blaiie  de  Changy ,  çn  Champagne;  tT^ur 
a  la  pointe  d'argent.  .    >         ^     . 

De  Fumel ,  en  Quercy  ;  dor  à  trois  pointes  ianir. 
{G.D,L.T.) 

POINTER ,  y.  a.  (  Mufique. )  Ceft ,  au  moyen  du 

Îioint  /rendre  alternativement  longues  &  brèves  des 
uites  de  notes  naturellement  égales  ,  telles ,  par 
exemple  ,  qu'une  fuite  de  croches.  Pour  les  ppiruer 
fur  la  note  ,  oh  ajoute  un  point  après  la  première  , 
une  double  croche  fur  la  féconde ,  un  point  après  la 
troifieme  »  puis  une  double  croche ,  &  ainfi  de  fuite. 
De  cette  manière  elles  gardent  de  deux  en  dewt  la 
même  valeur  qu'elles  àw)ient  auparavant  ;  mais  cette 
valeur  fe  diftnbue  inégalement  entre  les  deux  trro* 
ches  ;  de  forte  que  la  premiéï^e  Oa  longue  en  a  les 
trois  quarts ,  &  la  féconde  ou  brève  l'autre  quart. 
Pour  les  pointer  dans  l'exécution ,  on  les  pafle  iné- 
gales félon  Ces  mêmes  proportions  ^  quand  même 
elles  f^roiem  notées  éçiiiles. 

Dans  j(a  muûque  Itkh^nne  toutes  les  Proches  font 
toujours  égales,  a  moins  ^qu'elles  ne  foient  marquées 
pointées.  Mais  dans  la  mufique  Fcançoife  on  ne  fait 
les  croches  exaâement  égales  que  dans  la  m^ure  à 
quatre  tems  ;  dans  toutes  les  autres  on  les  pointe 
toujours  un  peu ,  à  moins  qu'il  ne  foit  écrit  croches. 
egaUs.  (X)  \ 

5  POIRIER,  ÇBotan.  Jard.)  en  hûtipyrus^  en 
smgtois  pear^  \      ^  \   ^  '    " 

Caractère  générique* 

La  fleur  eft  compofée,  i*.  d'un  calice  en  forme 
de  godet  peu  profond ,  divifé  par  les  bords  en  cinq 
échancrures  q>aifres  ,  terminées  en  pointe  qui  fub- 
fiftent  fou  vent  jufqu'è  la  maturité  du  fruit  ;  a\  de 


r 


^nq  pétales  un  peu  creufés  en  cuilieroa  s  3^  je  vingt 

i,  trente  étamines  »  terminées  par  des  fommets  de  U 

forme  d*une  olive  »  fillomiés  fuivant  leur  longueur  - 

N4*.  d'un  piftil  formé  de  cinq  ftyles  déliés,  moins  loni($ 

Sue  les  étamines,  furmoàtés p^r  des  fligmates  te 
*un  embryon  qui  fait  partie  du  calice.  Les  fleurs  du 
poirier  viennent  par  bouquets  ;  les  queues  font  aita* 
chéfcs' lé  long  d*une  petite  tige  ou  rafle  commune^ 
l'embryon  devient  un  fruit  charnu  &  fuçculent  ter- 
miné ptr  lin  Ombilic  bOrdé  des  échancrures  de(fé>. 
théeis  du  calice.  On  trouve  dans  l'intérieur  cinq  caS»:r 
fuies  ou  loges  féminales  rangées  Autour  de  Taxe  ^ 
fermées  par  des  membranes  minces  ;  quebuefois  on 
n'^n  troute  que  quatre  :  chaque  loge  contient  un  ou 
«deux  pépins  de  la  forme  d'une  larme ,  compofés  de 
deux  lobes ,  &  enveloppés  d'une  pellicule  auezdure. 
Nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  fiiire  que  de 
nouis  fervir  de  cette  ekaâe  defcriptioti  de  M.  Du- 
hamel du  Monceau  ;  nous  l'avons  feulement  abrégée. 
Le  poirier  eft  indigène  de  l'Europe ,  ainfi  que  le 
pommier;  il  aoit  naturellement  dans  nos  forêts  où 
il  devient  un  grand  &  bel  arbre.  Souvent  on  y  a  dé« 
couvert  des  ffoiriers  dont  les  fruits  étoient  excellens  • 
&  leurs  pepms  ^  femés  dans  nos  pépinières,  ont  fans 
doutç  augmenté  le  nombre  des  bonnes  efpeces.  Plus 
on  en  aura  raffemblé  de  variétés  dans  les  vergers,  plu  s 
il  s'y  fera  fait  d'accouplemens  oui  auront  donné  naif- 
ïance  à  des  variétés  nouvelles.  Quand  on  examine  la 
fîgyre  alongée  &  môme  un  peu  anguleufe  de  certaines 
poires  >  qui  femble  atteft^r  leur  iorigine,  on  ne  peut 
guère  douter  que  le  coignaflier  n'ait  fait  quelque  al<  - 
fiance  a vécles/o/>i«n;  mais  il  êft  très-douteux  queU 
race  des  neffliers  ait  eu  Ict  même  avantage  :  &  quand  on 
confidere  que  le  cormier  rebute  la  greffe  du  poiriir^ 
on  ne  peut  pas  imaginer  que  ces  deux  arbres  aient 

Juetque  commerce  par  leur  fcxe.  Nous  montrons 
anslW//c/^  Pommier  ,  Supplf  combien  cet  arbre 
diffère  du  poirier  :  la  greff?  de  ce  dernier  prend  fort 
bien  fur  l'épine  blanche ,  mais  les  fruits  iont  petits 
&  fecs.  La  plupart  des /o/nVj  s'entent  ou  s'écuffon^ 
\nent  fur  trois  eibeces  de  coigâafliers  avec  des  avant  a- 
ges  différens  ;  c  eft  ce  qui  a  été  expliqué  fort  au  long 

au  mot  CdÎGKASSIER  ^  Sttppl. 

Ceft  une  obfêrvation  générale  &  très-jufte ,  qu'il 
faut  greffer  les  poires  fondantes  fur  coignalfier ,  &c 
les  poires  caflantes  fur  franc  )  c'eft-Jhdire,  fur  des 
poiriers  venus  de  pépins  ;  ces  fujets  font  les  feuls 
qui  conviennent  pour  former  des  pleins  vents , 
quoiqu'ils  pourroient  aufli  fervir  pour  efpaliers ,  û 
on  leur  donnoit  une  taille  convenable.  Il  eft  eflentiel 
de  grefler  les  fruits  dlûver  fur  \t%  poiriers  fauVâges^ 
dont  le  fruit  eft  le  plus  tardif ,  ou  bien  fur  des  grèves 
d'un  an ,  de  poires  à  cidre  ou  de  poires  à  cuire  ;  &  » 
tandis  que  par  ce  moyen  on  cherche  à  retarder  la 
maturité  de  ces  fruits ,  il  feroit  bien  déraifonnable 
de  l'avancer  par  l'expofition  ;  ainfi  ces  poiriers  ne 
doivent  point  être  plantés  contre  des  murs  :  tels  fruits 
d'hiver  cueillis  fur  les  efpaliers ,  mûriflfent  fouvent 
dès  le  mois  d'oôobirr,  qu'on  ne  devroit  manger 
qu'en  février  ou  en  mars.  Ces  attentions  fi  impor- 
tantes pour  les  amateurs  des  fruits ,  doivent  être 
mifes  en  ufage  avec  d'autant  plus  de  foin ,  qu'il  eft 
d'expérience  que  les  fruits  tardifs  ^  en  s'accUmatant 
par  une  longue  culture ,  &  fe  perfeâionnant  par  la 
taille  y  avancent  annuellement  leur  maturité;  efièt. 
qu'il  faut  combattre  en  faifant  concourir  ^  avec  en- 
core plus  de  foin  ^  les  moyens  dont  nous  venons  de 
parler.       < 

.  Les  bonnes  poires  tardives  font  un  des  pîns  ma* 
gnifiques  préfens  que  nous  ait  Êûtla  nature  cultivée; 
elles  ohnent  nos  tables  au  milieu  de  lîiiver ,  tandis 

3ue  la  terre  n'offre  que  Timage  de  la  dévaftation  & 
e  la  ftérihté ,  &  ne  nous  préfente  plus  môme  aucun 
herbage  ;  ces  fruits  bien  çonfgr^  ^  mangent  encos • 
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thteah  Srcà  av^  ^  #îc  ïàteil  &  les  vciitf  icfe- 
iihtfis  rendent  leur  eau  encore  plus  defirable  &  plus 
"^ftinei  Plufieurs  efpeces  yarieat  en  mai  &  en  juin  nos 
deflerts  de  fruits  rouges  ;  elles  figurent  ençiore  dans 
les  mois  fuivans  avec  les  fruits  de  toutes  les'efp'eces 
lient  elles  complètent  la  riche  colleâlén  ;  elles  atten- 
dent tùèmt  les  nouvelles  poires  >  &  s'uniflent  avec 
elles  pour  fermer  Tannée*  , 

Après  les  poires  d*hivet  ^  celles  d^autbmhe  font 
telles  qui  méritent  le  plus  la  culture  :  fi  elles  n'ont 
pas  Ta vantage  de  la  durée,elles  ont  au  fuprême  degré 
celui  d'une  chair  fondante  &  d'une  eau  exquife  :  les 
poires  d'été,  les  plus  nombreufes  de  toutes,  font 
les  moins  eftimables  :  i  l'exception  de  quelques- 
Dnes,  elles  ne  peuvent  foutenirja  concurrence  des 
fruits  fbndans  que  cette  faifon  nous  ac<rarde  ;  d'ail^ 
leurs  elles  ne  le  gardent  que  peu  de  joù^s.  Il  faut 
donc  fe  contenteih  d'un  petit  nombre  d'individus  des 
meilleures  efpeces.  Cefl  tout  ce  qu'on  peut  dire  fw 
ce  fujet  qui  occupe  une  grande  partie  du  livre  de  la 
Quintynie*  Chacun  admettra  dans  cette  proportion 
un  plus  grand  nombre  ^d'efpeces  de  chaque  faifon , 
félon  l'étendue  de  fon  terrem  ic  le  goût  qu'il  pourra 
avoir  pour  b  variéték 

Mais^e  que  nous  dirons ,  au  mi)e  Pommier  , 
pour  les  pommes ,  eft  encore  vrai  pour  lés  poirés  : 
le  mérite  de  chaque  efpecê  eft  difTéremment  appré- 
cié félon  les  goûts  ;  &  leur  qualité  dépend  infini- 
jtient  du  fol&  du  elimat«  Voilà  pourquoi  l'on  a 
dans  les  provinces  des  efpeces  qu'on  y  afïeâionne 
particulièrement,  &  qui  perdent  de  leur  réputation 
dès  qu'elles  fe  répandent. 

Le  genre  du  poirier  ne  paroit  pas  renfermer  des 
efpeces  dont  les  caraôeres  foient  tels  que  les  bota- 
niites  y  aient  quelque  égard.  L'impériale  eft  le  feul 
/^oiriVr iqu'on  pourroit  prendre  pour  une  efpeCe  par- 
ticulière ;  mais  les  fieuilles ,  étant  plutôt  ondées  que 
découpées ,  cette  légère  différence  ne  peut  être  re- 
gardée comme  un  caraâere  fpécifique  ;  ainû  nouf:  ne 
rapporterons  pas  les  phrafes  latines  que  Tournefort 
s'eft  donné  là  peine  de  çpmpofer ,  &  qui  ne  peuvent 
être.d'aucune  utilité  ;  mais  il  n'eft  point  d'arbre  qui- 

E réfente  un  auffi  grand  notipbre  de  variétés.  M.  Du- 
amel  du  Monceau  en  râppone  jufqu'à  cent  dix- 
neuf  ;  &  quoique  dans  ce  nombre  il  s'en  trpuye 
beaucoup  oe  médiocres ,  il  y  en  a  peut-être  encore 
autant  qui  ne  vflent  pas  la  peitie  d'être  cultivées,  & 
qu'on  laifle^ans  les  mauvais  vergers  des  gens  de 
campagne. 

Il  feroit  difficile  de  charger  cet  article  de  la  défcrip- 
tion  de  tous  les  poiriers  qui  fe  trouvent  dans  X^Traui 
des  arbres Ifruitiersc;  nous  les  nommerons  toutes, 
mais  nous  ne  parlerons  que  des  meilleures  ;  &,  comme 
nous  ne  voulons  pas  donner  notre  goût  comme  une 
resle,  nous  renvoyons  le  leâeur  à  l'égard  des  autres , 
à  1  ouvrage  dont  nous  venons  de  parler  j  ainfi  qu'aux 
autres  livres  de  jardmage. 

I  Cataîd^e  des  poires  dans  V ordre  de  maturïtik 

Anuré-joanaetè 
Pettt  mufcat»    . 

Aurate. 

Mufcat-robertê      ^^^^ 

Mufcatfleusi. 

Madeleine. 


Hâtivau.  \ 

Rouffelet  hâtif,  ou  poiré 
de  Cypre  ou  perdriau. 
Cuiffe^nadame* 
Grosl^nquet.  ^ 
Gros  blanquet  rond* 
Epargne. 

Ognonnct»  .  \ 

Sapin»  / 


Dçux-têtes. 
Belleffime  d'été. 
Bourdon  mufqué. 
Blanquet  à  longue  queuCt 
Petit  olanquetè  4k 
Gros  hitivau^ 
Poire  d'ange. 
Poire  fans  peaUé 
Parfum  d'août. 
Cjiere-adame ,  ou  chair^ 

à-dame. 
Finor  d'été. 
Epine-rpfe.      _^  ; 
Salviati. 
Orange  qjufquée» 
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Orange  rèugie. 

Robine. 

Sanguinole. 

Bon-chrétien  d'été  muf- 

.j  qué^    . 

Gros  rouffelet.         -^ 

Poire  d'œufé  s 

Caffoletteé 

Grife-bonne^ 

Mufcat  royal. 
Jargomlle. 

JRouffelet  de  RheiAts; 
Ah.^mOnDieu. 
Fin-or  de  feptembre* 
Inconnue  -  chenau  ,  ou 

fondante  de  Breft, 
Epine  d'éték 
Poire-figue. 
Bon  -  chrétien  d'été ,  ÔU 

gracioli. 
Orange  tulipée. 
Bergamote  d'été. 
Bergamote  rouge.        • 
Verxe-îongue.  *    ^ 
Beuré. 
Angleterre, 
Doyenné. 
Bezi  de  Montigni. 
Bezide  la  Motte. 
Bergamote  fuiffe. 
Bergamote  d'automne. 
Bergamote  cadottteé 
JalouAe. 
Franchipane»     " 
LanfaCé 

Vigne.  ^ 

Paftorale* 

Belleffime  d'automne* 
Meflirejean. 
Manfuette.      - 
Rouffeline* 

Bôu^chréticn  d'Efpagnè. 
Crafàiine. 
Bezi  de  caiffois. 
Doyenné  gris.  • 
Merveille  d'hivcn 


PeHtôîii; 

Epine  d'hiver. 

Louife-bonne.   .  • 

Martin-fec. 

Marquife.      - 

Echaflen?^ 

Ambrétte. 

Bèzi  de  QiauhiohteU  ^U 

beurré  dTiivw» 
Vitrier. 
Bequêne; 
Bezi  ^'hérî^     • 
Franc-réal. 

Saint-Germaîàè 

Virgoul^ufei 

Jardin. 

Royale  d'hiver. 

Angleterre  d'hiver.* 

Angélique  de  BprdeaùXir 

Saint-Augûffin^ 

Champ-ricbei 

Livre.  . 

Tréfof. 

Angélique  de  Rome. 

Martin-fire. 

Bergamote  de  pâques. 

ColmarSk 

Belleffime  d'hiver. 

Tonneau.  . 

Dou  ville*  ' 

Trouvé*de-ittontag|iéi  . 

Bon-chrétien  d'hiver. 

Oraflgc  d'hiver. 

Rôuuçlet  d'hiver. 

Bergamote  de  SpuIerSj' 

Double-fleur. 

Poire  de  prêtre. 

Poire  de  ffaple's. 

Chat-brûlé. 

Mufcat-l'allemandi; 

Impériale. 

Saint-pere.v  . 

Poire  à  Gobert. 

Bergamote  de  Hoilandei , 

Ts^rquin. 

Sarrazin* 


Cet  ordre  de  maturité  fei'à  trouvé  fouvent  fautif; 
il  le  feroit  moins  s'il  avoit  été  fait ,  en  conipenfant 
fept  années  confécutives  ;^  malgré  cela  ^  quand  il 
.  feroit  exaâ  pour  Pendroit  où  il  auroit  été  fait  ^  l'on 
verroit  dans  cet  endroit  même  varier  encore  le  tems 
de  la  maturité  des  fruits ,  fuivant  les  exportions  des 
fruitiers;  &  à  l'égard  des  poires  d'hiver ,  fuivant  la 
température  des  lieux  oîi  on  les  dépoferoi^  :  voici 
dans  notre  opinion  les  poires  de  chaque  faifon  qui 
méritent  le  plus  d'occuper  une  place  dans  les  .bons 

jardinSè  c 

Poires  HtU  ^ 

Amirl  joannet.  Ce  poirier  fe  greffe  fur  franc  &  fur 
coignaflier  :  le  boiuseoneft  gros^  long,  droit  6c 
tiqueté  ;  le  bouton  tres^petit  y  plat  ^  appliqué  fur  la 
branche  ;  fon  fupport  eft  large  oc  très-peu  faillant  ;  la 
feuille  eff  plate  ^  un  peu  figurée  en  fer  de  lance  ;  la 
fleur  eff  grande  ;  les  fommets  des  étamines  font  d'un 
pourpre  vif  ;  le  fruit  eft  pyriforme  ;  la  peau  eft  d'uo 
faune  citron  ^  &  quelquefois  un  peu  rouflâtre  :  ce 
fruit  étant  pliis  gros  que  le  petit  mufcat ,  Ce  préve^ 
nant  (bnveht  fa  maturité ,  doit  lui  être  préféré. 

Mujcae  Robert.  Poire  à  la  reine.  Poire  d'ambre.  Ctt 
arbre  ne  pouffe  que  médiocrement ,  greffé  fur  coi- 
gnafficr  :  les  bourgeons  font  de  groffeur  moyenne  i 
d'un  verd-iaune  du  côté  de  l'ombre  ;  de  couleur  aU-^ 
rore  du  cdté  in  folçil^  «inii  qu'à  M  povUt  \  Wi 
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«boutons  font  plats^  tri angulalres^couchés  fur  la  bran- 
che I  fortant  de  fupport$  aifez  |;ros  ;  les  feuilles  font 
grandes  &  d'un  vcrd-clair ,  dentelées  profondément 
&  furdenteiées  ;  le  fruit  eft  de  médiocre  |grofleur , 
&  irrondi  vers  la  tête  ;  la  peau  eft  d'un  verd-clair , 
un  peu  jaunâtre  ;  Veau  eft  lu  crée  &  d'un  goût  très- 
relevé  :  cette  poire  mûrit  A  la  mi-juillet.  .  - 
'  MadiUint  ou  citron  des  carmes.  L'arbre  eft  vigou- 
reux &  fe  greffe  fur  franc  ficfur  coi^naifier  ;  les  bour- 
freons  font  de  couleur  rouge-brun ,  tirant  fur  le  vio- 
et ,  tiquetés  de  très-petits  points  ;  les  boutons  font 
ÎTOs  j  peu  pointus ,  peu  écartés  de  la  branche  ;  leurs 
upports  font  faillans  ;  les  feuilles  font  d'u|iverd- 
foncé,  dentelées  peu  profondément ,  &  terminées 
parjine  pointe  aiguc  ;  le  fruit  eft  de  m^ennç  grof- 
lèur^  un  peu  alongé  ;  l'œil  eft  bordé  de  plis  ;  la  peau 
eft  prefque  verte  &  tire  un  peu  fur  le  jaune ,  lors  de 
la  parfaite  maturité'du  fruit  ;  quelmiefois  on  apper- 
çpit  une  légère  teinte  rouffe  du  côte  du  foleil  :  cette 
poire  eft  fondante»  fans  pierre  &  d'un  parfutn  très- 
agréable  :  fa  maturité  arrive  au  mois  de  juillet. 

Cuiffe  madami.  Tout  U  monde  connoit  ce  poirier  ^ 
il  fait  bourlet  fur  coignaflier  ;  mais  il  ne  laifte  pas  que 
d'y  fubdfter  fort  Iong«tems ,  &  fon  fruit  y  eft  gros  & 
fort  bon  :  on  trouve  fur  cet  arbre  beaucoup  de  fleurs 
à  fix  &  à  huit  pétales. 

Gros  hUnquet  ou  blanquette.  Cet  arbre  eft  vigou- 
reux y  &  fe  greffe  fur  franc  &  fur  coignaftier  ;  le  bour- 
geon eft  gros ,  court,  droit,  gris-clair  ,  tiqueté  de 
points  peu  apparens  ;  le  bouton  eft  arrondi ,  gros , 
pointu  y  peu  écarté  de  la  branche ,  attaché  à  un  fup- 
port  large  &  faillant  ;.fa  feuille  eft  belle,  large ,  fans 
dentelure  ;  fon  fruit  eft  petit,  plus  long  que  rond  ; 
l'œil  eft  graod  &  ouvert  ;  les  échancrures  du  calice 
y  demeurent  ordinairement  fort  longues  ;  la  peau  eft 
d'un  blahc  un  peu  jaunâtre  du  côté  de  l'ombre  ,  & 
prend  un  peu  de  rouge-clair  du  côté  di^foleil  :  cette 
poire  qui  mûrit  vers  la  fin  de  juillet  eu  fort  bipnne 
dans  cette  faifon.  Le  gros  blanquetrond  a  une  eau 
plus  agréable  ;  &  le  blanquet  ï  longue  queue  ,  à 
ibntour,a*ia  chair  plus  délicate:  ces  variétés  font 
cftimables,  '      u' 

Epargne.  Beauprefent.  Saint-Samfon.  Ce  poirier 
mOi  vigoureux ,  &  fe  greffe  fur  fVanc  &  fur  coignaflier  ; 
le  bourgeon  eft  gros,  gris  de  perle  du  côté  4e  l'om- 
bre ;  le  bouton  eft  petit,  large  par  la  bafe  >  poinpf, 
très-peu  écarté  de  la  branche  ;  ion  fupport  eft  large 
&  peu  faillant  ;  les  feuilles  font  grandes,  les  unes 
terminées  en  poîntes^guës ,  les  autres  prefque  ron- 
des ,  dentelées  très-fînement  &  peu  profondément  ; 
le  fruit  eft  de  moyenne  grofTeur  &  très-long ,  de  la 
forme  d'une  navette  ;  la  peau  eft  verdâtre  &  prend 
quelquefois  un  peu  de  rouge  du  côté  du  foleil  ;  la 
<hair  eft  fondante  &  l'eau  relevée  :  c'eft  un  fojt  bon 
fruit  pour  la^  faifon  :  il  mûrit  ordinairement  à  la  fin 
^e  juillet. 

*  Sfilviati.  Ce  poirier  eft  vigoureux ,  greffé  fur  franc  : 
il  réuâit  mal  fur  coignaflier  ;  hs  bourgeons  font  m^ 
nus  &  font  un  petit  coude  à  chaque  œil  :^ils  font 
rouges  fur  coignaflier ,  fur  franc  ils  font  rouge-bruhs  : 
fes  boutons  font  gros,  pointiis,  bruns,  peu  écartés 
de  la  branche,  foutenus  par  de  grosfupports  ;  fes 
feuilles  font^d'un  verd-^ai,  rondes  du  côté  de  la 
^  queue  ^  dentelées  irréguhérement  &  aflcz  profondé- 
'  snent ,  &  pliées  en  gouttière  ;  les  petites  feuilles  font 
très-alongées  &  étroites ,  &  à  peine  leur  dentelure 
cft^elle  fenfiblc  ;  le"lruit  eft  de  moyenne  grofTeur  , 
«ond  ;  les  échancrures  dû  calice  y  demeurent^  vertes 
quelquefois  jufqu'à  la  maturité  du  firuit  ;  la  peau  eft 
d'un  ]«une  de  cire  ,  un  peu^ouge  du  côté  du  foleiJ , 
6c  quelquefois  marquée  dé  grandes  taches  ronfles^ 
&  alors  elle  eft  rude  ;  fa  chair  eft  excellente ,  demi^ 
i>eurrée ,  fans  marc  :  cette  poire  mûrit  en  août. 
Poire  fans  peau.  Fleur  de  guigne.  Ce  poirier  tA  vi- 
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goureux ,  greffé  fur  franc  ;  fur  coignaflier  il  n'eft  qae 
d'une  force médJ&cre  ^  le  bourgeon  eft  long,  droit., 
gris  du  côté  de  l'ombre ,  rougeâtre  du  côté  du  foie  il 
âc  i  la  pointe ,  &  très-tiqueté  ;  le  bouton  cfî  plat , 
larg^  par  la  bafe,  pointu  parole  fommet ,  appliqué 
fur  Ù  branche;  &c  attaché  à  un  fupport  plat;  la  feuille 
eft  gran4^  ^  P'^'  '^^  borlls  forment  quelques  plis 
en  ondfe ,  &:  font^arnis  de  dents  très*écartees  l'une  * 
de  l'autre  »  aigiiës  (jk  trèspeu  profondes  ;  Us  feuilles 
moyennes  font  un^eu  différentes  ;  les  fommets  des 
ëtamines  font  d'un  pourpre-clair  ;'le  fruit  eft  de  grof- 
feur  prefque  moyenne  ,  il  eft  fouvent  relevé  de  " 
l^ofTes  ;  l'œil  eft  affez  gros  »  &  placé  dans  le  fond 
d'une  cavité  relevée  de  côtes;  quelquefois  il  a  la 
figure  d'une  poire  d'épatgne  ,  ôc  quelquefois  celle 
du  rouflelet  de  RheintsTla  peau  eft  d'un  vcrd-pâle, 
marqueté  de  gris  du  côté  de  l'ombte  ;  &  jaune  mar- 
queté d'un  rouge-pâle  du  côté  du  foleil  :  la^air  eft 
fondante  &  nç  laifTe  aucun  marc  dans  là  bouche  ; 
l'eau^eft  très-bonne ,  douce  &  parfumie  :  cette  poire 
mûrit  au  commencement  d'août. 

Roujfelet  de  Rheims  ou  vrai  roujfelet.  Tout  le  monde 
connQÎt  Qt poirier ,  qui  par  fon  port  fe  diftingue  aflcz 
des  autres  poiriers..  :  les  terres  légères  lui  convien- 
nent finguliéremcnt  :  les  poires  de  rouflelet  re- 
cueillies dans  les  cours  &  les  jardins  de  Rheims , 
font  bien  fupérieures  à  celles  de  la  campagne  :  on 
cultive  à  Metz  un  rouflelet  plus  gros  que  celui-ci, 
auquel  on  donne  par  exc'èllence  le  nom  dero/z^^Ar 
de  Rheims.  Je  crois  que  c'eft  le  roi  £iié^  pqire  me- 
dioère,  qui  eft  aufli  connue  fous  le  nooi  de  jrbi 
roujfeltf.  ,  _        ^ 

Poire\^izuf.  L'arbreeft  beau  &  vigoureux;  ctnnt 
Çreffé  fur  franc ,  il  réuffit  ;  mais  fur  colgnalfier ,  (a 
fertilité  eft  très-médiocre  :  fbn  bourgeon  eft  un  peu 
farineux  ,trè^long  &  menu  ,  très-coude  à  chaque 
nœud,  verd-roufTeâtre  du  côté  de  l'ombre,  liqueté 
&  plus  teint  de  roux  du  côté  du  foleil  ;  le  bouton 
eft  court,  plat ,  comme  collé  fur  la  branche  ,fpiitenu 
^ar  un  fupport  plat  ;  fa  feuille  efl  un  peu  blanchâirc , 
ronde  ;  repliée  en  divers  fens ,  recourbée  en  deffous , 
dentelée  peu  finement  &  très-peu  profonde  ment: 
le  fruit  eft  de  la  ferme  &  de  la  grofTeur  d'unœuf  de 
poulette  ;  la  peau  eft  verte ,  femée  de  tachès^uffci, 
d'un  rougeâtre  mêlé  de  verd  du  côté  du  fol^eil  ;  la 
chair  eft  fine,  demi-fondante ,  quelquefois  tendre 
&  demi-beurrée  ;  l'eau  eft  fucrée,  douce  ,  un  peu 
mufc^iiée,  d'un  goût  agréable ,  fans  âcreté  :  ce  fruit 
mûrit  après  la  mi-août.  '* 

Epine  <tétij  fondante^  rtiufquiei  enSialiéliugiari/j. 
Ce  poiri$r(t  greffe  fur  franc  fSc  fur  coignalîier  :  Iç 
bourgeon  eft  long ,  médiocrement  gros,  un  peu  cou- 
dé à  chaque  j^œud ,  verd  clair  du  côté  de  Tombrc  $ 
tiqueté  de  points  blanchâtres  ;  le  bouton  eft  applati , 
petit ,  triangulaire ,  couché  fur  la  branche  ;  ion  Sup- 
port cA^aflez  faillant  ;  la  feuille  efralongée ,  prefque 
plate ,  grande  &  à  grandes  dentelures  peu  profon- 
des ;  le  fruit  eft  long  &.  de  moyenne  grofleur,  le 
côté  de  la  queue  fe  termine  en  pointe  }  la  peau  eft 
lifle  &  comme  graffe  au  toucher ,  de  couleur  verd- 
pré  du  côté  de  l'œil ,  Sc  verd-jaunâtre  du  côté  de  la 
queue  ;  la  chair  eft  foncfimie ,  l'eau  eft  relevée^  - 
très-mufquée  :  Louis  XIV  la  rtommoit  bonne  poire. 

Bo/Mfkrétien  d'été  mufqué.  L'arbre  eft  délicat ,  m2- 
me  étant  grefté  fur  franc  ;  il  ne  ïc  ^effe  point  fur 
coigna flîer  :  le  bourgeon  eft  long ,  très-tiqueté ,  brun- 

>s ,  large  par  la  bafe ,  pref- 
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minime  ;  le  bojuto»  eft  gros ,  large  par  _ 
ue  plat  ;  le  fupport  eft  gros,  up  peu  xcnU  au  deflus 
c  roeil  ;  \ts  feuilles  font  petites ,  les  unes  onf  les 
bords  prefque  unis ,  lès  autres  les  ont  dentelés  fine- 
ment ht.  aflei  profojidéœent  ;  la  grofTc  nervure  fe 
plie  en  arc  en-defTous  ;  les  fommets  des  «a  mines 
font  mêlés  de  blanc  &  de  pourpre  ;  le  frwit  eft  de 
moyenne  grofTeur.  rcffcinblant  à  une  p^e  de  coin  ; 
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tout  U  frvkmBi  fouvcnt  relcvlcfe  boflfes  ft  iîé  pètijK!s 
xàte^  f  qflHfefois  il  eft  feulement  un  peu  anguleux 
par  la^SlHPpeàu  eft  liiTe,  jaune,  fouettée  de  rouge 
aux  endrôufoîi  elle  a  été  frappée  du  folcil  ;  la  chair 
eft  blanche  ,  parftÉiée  de  points  verdâtres  ;  elle  eft 
caflante  ;  Pe^u  emun  peu/ucrée ,  très-nftifauée ,  re- 
levée &  fans  âcrcté  :  cetfe  poire  mûrit  à  la  nn  d'août 
OU  au  coiiii^encement  de  feptçmbre. 

"Beurré,  Xytï^connoit  trois  variétés  de  cette  déli- 
éieufe  poîre ,  qui  dépendent ,  dit-on ,  du  terrein  & 
du  fujet  fur  lequel  le  beurré  eft  greffé  ;  le  gris  eft  celui 
qui  a  le  goûtje  plus  relevé, 

.PolrtSiTàutorfiifÊk 

Beii  Ji  MontignL  Cet  arbre  fe  greffe  fur  franc  & 
fur  coignaflier  :  les  bourgeons  font  loncs ,  un  peu 
coudés  aux  nœuds ,  verds  6c  tiquetés  ;  les  boutons 
font  gros ,  pointus ,  rougeâtrcs ,  couchés  fur  les  bran- 
ches ,  attachés  à  de  gros  fupports  ;  les  feuilles  font 
rondes ,  leur  dentelure  eft  à  peine  fenfible  ;  les  ner- 
\  vures  fopt  prefque  aufli  faillantes  fur  le  deffus  que 
Tur  le  deffous  de  la  feuîlle  ;  le  fommet  des  étamines 
eft  gros  ;  le  fruit  eft  de  groffeur  moyenne ,  alongé  ; 
fa  forme  ift  prefque  la  même  que  celle  du  do^nné  ; 
fa4>eau  eft  d'un  verd-clair  &  devient  d*un  beau  jau- 
ne ;  elle  eft  très4iâet  la  chair  eft  blanche,  fans  pier- 
re v  plus  fondante  que  celle  du  doyenné;  Teau  eft 
relevée  d\m  mufc  agréable  :  elle  mûrit  à  la  fin  de 
feptembre  ou  au  commencement  d'oâobre. 

Doyenné  blanc.  Tout  le  monde  connoît  ce  poirier 
qui  eft  très-fertile  :  fon  fruit  eft  fi  hmi  dans  les  an- 
nées feches  ,  &  lorfqu'on  le  mange  dans  fon  vrai 
point  de  maturité  ,  qu'on  ne  peut,  malgré  (es  défauts, 
lui  refiifer  une  place  parmi  les  excellentes  poires. 

Sucré  vert.  Ge  poirier  eft  vigoureujT ,  très-fertile 
&  porte  fes  fruits  par  bdug^ts:  il  fe  greffe  fur 
franc  &  fur  coignaffier  :  fes  bourgeons  (ont  gros  ; 
les  boutons  font  triangulaires  ,  petits  ,  plats,  cou- 
chés fur  la  branche  ,  ;  leurs  fupports  font  plats,  (es 
feuillesfont  très^grandes  &alongées,  pliées  en  gout- 
ticte  ;la  groffe  nervure  fait  un  arc  en  deflous  ;  les 
bords  ont  quelques  dents  tfès-peu  apparentes  ;-  le 
fruit  eft  de  moyenne  groffeur  ,  un  peu  cylindrique  ; 
la  peau  eft  liffe  &  toujours  verte  ;  la  /chair  eft  très- 
beurrée  ;  l'eau  eft  très-fu crée  &  d'un  gpût  agréable: 
cette  poire^mûrît  vers  la  fin  d'ôâobre. 

Meffin-fean.  Ce  poirier  eft  généralement  connu  : 
on  diftingue  trois  variétés  dans  la  couleur  des  fruits 
oui  n'en  font  pas  &  qui  dépendent  du  terrein ,  de 
1  âge  &  du  fujet.  - 

•  Lanfac.  Dauphine.  Satin»  Ce  poirier  fe  greffe  fur 
franc  &  fur  coignaflier:  fes  bourgeons  font  demé- 
diocre^roffeur ,  t^iquetés  d^  gros  points  ^  vert-gris 
du  côté  de  Tombre  ;  les  boutons  (ont  gros  ^  arrondis  » 
longs,  très- pointus,  écartés  3e  la  branche  ;  les-  fup- 
ports font  gros  ;  les  feuilles  ne  font  dentelées  qu^m- 
^  perceptiblement:  elles  font  pliées  en  goutiere  ;  Tar- 
rete  fe  replie  eiî  arc  en  deffous  ;  les  pétales  font 
trës-longs  &  étroits  ;  le  fruit  eft  de  moyenne  ^rof- 
feàr  y  quelquefois  rond ,  plus  fouvent  il  diminue 
uir  peu  vers^les  extrémités  ;  la  peau  eft  liffe  & 
jaune  ,  la  chtii  fondante  ;  r^au  eft  fucrée,.d'un 
goût  agréable  &  relevée  d*un  peu  de  fumet  :  cette 
poire  mûrit  à  la  fin  d'ôâobre ,  Se  fe  conferve  quel- 
quefois jufquVn  janvier. 

Bergamottê  fuiffe.  Qejpoirier  eft  fertile  &  réuflît 
bien  greffé  fur  franc  &  lut  coignaflier  :  le  bourgeon 
eft  panaché  de  rouge ,  de  jaune  &  de  vçrt  :  le  bouton 
eft  petit ,  arrondi ,  très-écarté  de  la  branche  ;  fon 
fuppoft  eft  plat  ;  fa  feuiUe  eft  alongée  ;  les  bords 
plies  en  ondes  ont  quelques  dents  éloignées  les  unes 
des  autres  &  à  pf  ine  fenfibles  ;  l'arrête  fe  replie  en 
«rc  en  deffous  ;ie  fruit  eft  de  moyenne  groffeur;  fa 
forme  eft  turbinéc  du  côté  de  la  qucUe  (  c'eft  à-dire, 
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reffemblant  à  une  toupie  )  ;  le*  c6té  de  Toeil  diminué 
auffiun  peu  de  groffeur  &  s'alonge  un  peu ,  quelque- 
fois il  s'applatit;  la  peau  jeft  rayée  de  rert  &  de  jaune  ; 
la  chair  <ft  fans  pierres,  beurrée  &  fondante  ;  Teau 
eft  fucrée  &  abondante,  lorfqué le  fruit  n'a  pas  mûri 
fur4*arbre  :  ce /^omVr  n*aime  pas  une  expofition  trop 
frappée  du  foleil.  .    -- .  ^~ 

Bergamottê  d'automne.  Cet  arbre  f^  greffe  fur  franc 
&  fur  coiçnaffierril  veut  refpaliei[,  devenant  ga- 
leux en  buiffon  &  en  plein  v^nt  ;  (es  bourgeons  fon^ 
courts ,  affez  gros ,  d'un  çriJ-clair  tit^iji  fur  le  verd , 
tiquetés  de  très-petits  points*;  les  boutons  (ont  gros^ 
arrondis  ,  longs ,  trèspointus  ;  très-écartés  de  la 
branche;  leurs  fupports  font  prefque  plats  ;  fes  feuil- 
les font  longues  ;  la  dentelure  eft  prefque  impercep- 
rible  ;  Tarrête  fe  plie  en^deffous  en  arc  ;  le  ^uit  eft 
gros ,  applati  vers  la  tête  ;  l'œil  eft  fouvent  dé-, 
pouillé  des  échancrures  du  calice  ;  la  peau  eft  lîftc  , 
verte ,  &  devient  jaune*  du  côté  du  ioleil ,  fe  teint 
légèrement  de  rouge-brun,  riqueté  dê^oints  gris  ; 
la  chair  eft  beurrée  &  fondante  ;  Teâu  eft  douce , 
fucrée ,  parfumée ,  très-fraîche.  Cette  poire  mûrit  en 
oftobre ,  novembre  ^  &  quelquefois  plus  tard':  elle 
a  toujours  été  eftimce.  -fl^ 

Bergamottê  d* Angleterre.  Cet  arbre  qm  eft  fertile, 
ne  fe  greffe  que  fur  franc  :  elle -eft  prefque  ronde  & 
jaune  ;  elle  a  beaucoup  d'eau  &  de  pai-fum  ;  les  bou- 
tons font  gros ,  &  les  feuilles  un  peu  farîneufes. 

Doyenné  gris.  Ce  poirier  iç  greffe  fur  franc  8c  fur 
coignaffier  ;  fes  bourgeons  fons  menus,  droits,  lavés 
de  rougéâtrc  du  côté  du  foleil  ;  (es  boutons  font 
affez  gros,  un  peji  applatls,  peu  pointus,  pexn^r^ 
tés  de  la  branche.;  les  fupports  font  gros;  les  feuilles 
font  longues  &  étroites  ,  dentelées  très-fînement , 
régulièrement  &  peu  profondément  ;  elles  font  iou- 
vent  pliées  ^  gouttière  ;  le  fruit  eft  de  .groffeur 
moyenne ,  èC:  arrondi  ;  la  peau  eft  grife  ,  mcme»  au 
tems  delà  maturité  du  fruit;  la  chair  eft  beurrée^ 
fondante,  &  n'eft  pas  fujette  à  devenir  cotonneufe  ; 
fon  eau  #ft  trèsfucrée  &  d'un  goût  plus  agréable 
que  celle  du  doyenné  jaiine.  Celte  poire  mûrit  au 
commencement  de  novembre. 

Marquife^e  poirier  eft  vigoureux ,  beau  &  fertile  ; 
fcm  boui^eon  eft  gros  &  non  tiqueté  ;  fon  boulon 
dans  le  gros  du  bourgeon  eft  affez  gros ,  pointu, 
trè^^rrondi ,  8c  fon  fupport  très-pls^t  ;  vers  la  cime 
ileft^ès-petit,  pointu,  peu  écarté  de  la  branche, 
&  fon  fupport  eft  gros  ;  fes  feuilles  font  de  moyenne 
grandeur ,  pliées  en  gouttière  ;  la  dentelure  en  eft  à 
peine  fenfible;  les  pétales  font  très^froncés^par  less^ 
^otcds4  le  fruit  eft  gros  ,  verd ,  pyramidal  Cette 
poire  eft  excellente,  far-tout  danis  les  terreins  oii 
fon  eau  [)rend  du  pa|[fum  :  le  tems  de  la  maturité  eft 
eh  novembre  &  décembre.,  .  r 

.      ëfajfanne.  Cette  poire  eft  connue  &  eftimée  de 
tout  1(^  monde.  *  * 

Bergamottejylvange.  Elle  ne  fe  greffe  que  fur  franc: 

•  c*eft  une  poire  délicieufe  trouvée  dans  les  bois  du 

pays  Mcffin  ,  &  trop  rare  aiHeurs  :  elle  a  un  parfum 

qui  lui  eft  particulier  ,  &  toutes  I^  qualités  d'une 

excellente  poire. 

Paflorale.  Ce  poirier  fe  greffe  mieux  fur  franc  que 
fur  coignaffier  ;  les  bourgeons  font  longtcms  un 
peu  coudés  ,  un  peu  farineux  ;   les  boutons  font' 
triangulaires,  un  peu  applatis ,  couchés  fur  la  bran- 
che ;  les  ^^ippli^  font  larges  &  faillans  ;  Tes  bords 
des  feuillei  tonuientelés  finement  &  affez  profondé* 
ment;  leur  arrê^^fe  replie  en  arc  çn-deffous  ;  les 
fommets  des  étamîhes  font  d'un  rouge  mêlé  de  beaiH 
coup  de  blanc;  le  fruit  eft  gros,  long;  il  eft  renfle 
vers  le  milieu  ;  le  côté  de  la  queue  s'alonge   ic 
diminue  de  groffeur,  affez  uniformément;  la  peau 
eft  grifâtre  &  jaunit  au  tems  de  la  maturité  :  elle 
eft  femée  de  taches  rçuffes  ;  fa  chair  eft  demi- 
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ibn(!aiite,ikiii  pierres  &  (|ias  mirc:toii  f  au  eS  tui  mu 
mufqtiie  fie  trcf^boone  :  ^^ettc  paîff  mûrit  en  oào- 
bre  ;  novembre  6c  décembre,  ^.^'   - 

Je  mettroU  encore  volontieri  oans  le  nombre  3e« 
bonne!  poires  d'âutomnct  U  poire  de  vigne  qu  de 
demoifeUe&Ia  belltffime  d'automne  ou  vermîUoqi. 
de  la  jaloufîe  qui  ne  fe  greffe  que  fur  franc. 


c-  • 


Pûira   éThiVir, 


Il  eft  d'uûigede  compter  |>armi  les  poires  dlii- 
ver  9  celles  qui  mûriflent  en  décembre. 

£piiu  d*hivir.  Tout  le  monde  connoit  ce  poirier  ^ 
Aiais  tout  le  monde  ne  £iit  pas  que  fon  fruit  eft  bien 

{dus  gros  &  bien  meilleur  fur  coignaflîer  que  fur 
ranc. 

yirgouUuft.  Ce  poirUr  qui  fe  di flingue  au  pre* 
)nier  coup  d'oeil  de  tous  les  autres ,  n*a  pas  befoin 
d'être  décrit  :  fur  franc ,  il  eft  très-long-tems  avant 
de  rapporter  ,  à  moins  qu'on  ne  le  greffe  en  fente 
cil  en  couronne  fur  un  vieux  arbre  :  il  fait  bien  fur 
coignaffier  :  Tefpalier  au  midi  ne  lui  convient  pas , 
il  lui  faut  le  couchant  ouïe  nord  :  il  demande  une 
place  confidérable  pour  étendre  fes  bï'anches. 

Saint'gtamiin  inconnue  la  f  are*  Qt  poirier  fe  diAin* 
gue  très-anRient  par  fes  bourgeons  droits ,  fon  port 
vertical ,  It^  feuilles  étroites  pliées  en  gouttière  :  cet 
excellent  fruit  eft  bien  meilleur  en  .plein  vent  &  en 
buiflbn  qu'en  efpalier  ^  &  eft  très-niédiocre  dans 
les  terres  froides. 

Merveille  (Chiver  ou  petit  oïn.  Ce  poirier  eft  un 
bel  arbre  ,  étant  greffé  fur  franc ,  mais  il  réuflit  mal 
fur  coignaf&er  :  il  eft  très-fertile  ;  le  bourgeon  eft 
menu ,  long  ^  vert ,  un  peu  roux  à  la  cime  du  côté 
du  foleil ,  &  très-tiqueté  de  points  gris  ;  le  bouton 
eft  triangulaire ,  un  peu  applati  ^  peu  pointu  ,  écarté 
de  la  branche  ;  fon  fupport  e(l  |^  élevé  ;  les 
feuilles  font  petites  j  froncées  par  iXbords  ,  quel- 
quefois pliées  en  gouttière  y  &  quelqRfoisen  bat- 
teau  :  les  pétales  font  aigus  par  les  deux  extrémi- 
tés ;  le  fruit  eft  de  moyenne  grofleur  &  d'une  forme 
£eu  confiante  ;  ordinairement  il  eft  aflez  arrondi  ; 
i  peau  eft  un  peu  dure  &  fouvent  parfemée  de 
Eetites  bofles ,  elle  eft  verdâtre  ;  la  chair  èft  d'un 
eurré  très-£n, fondante,  fans  pierres  fie  fans  marc  ; 
l'eau  eft  fucrée ,  mufquée  fie  d'un  goût  très-agréa- 
ble. Il  faut  que  ce  poirier  nt  foit  planté,  ni  dans 
une  terre  humide  fie  froide  |  ni  à  une  ouiuvaifeex- 
pofitiom  .  > 

Vambrette.  Ce  poirier  dont  le  bois  eft  toujours 
épineux  fie  les  bourgeons  farineux  ,  eft  facile  à  dif- 
tinguer  :  fon  fruit  eft  délicieux  fur  coignafCer  :  fur 
franc  il  demande  des  terreins  chauds. 

Le  colmar  ou  foire^manne.  Tout  le  monde  con- 
noit cet  excellent  fruit.  ^ 

Bc{i  de  chafferi.  Echajjeri.    Cet  arbre   eft  beau  , 
fertile,  fe  met  prcmptement  à  fhiit  ,  &  lé  porte 
par  bouquets:  il  fe  greffe  fur  franc  fie  fur  coignaf- 
fier  :  une  terre  douce  fie  légère  lui  convient  fin- 
guliérement;  les  bourgeons  font  menus,  coudés  à 
chaque  nœud  ,  très-tiquetés ,  gris  d'uù  côté  ,  gris- 
verts  de  l'autre  ;  les  boutons  font^médiocrement 
Srros ,  longuets  ,  jKJnmus ,  écartés  de  la  branche,^ 
outenus  paf  des  fupports  petits  fie  très-peu  faillans; 
les  feuilles  font  longues  fie  étroites,  un  peu  pliées 
en 'gouttière,  dentelées  très-peu  profondément  fie 
gromérement  ;  les  pétales  font  terminés  en  points 
froncés  ;  le  fruit  eft  de  moyenne  grofleur ,  rond 
ovale  ,  diminué  ytrs  (a  queue  ,  quelquefois  de  la 
forme  d'un  citron  ;  la  peau  eft  blancnâtre  fie  de- 
vient jaune  ;  la  chair  eft  beurrée ,  fondante  fie  fine  ; 
l'eau  eft  fucrée ,  mufquée  fie  d'uç  goût  très-agrj^- 
ble  :  cette  poire  mûrit  en  décembre  fie  janvier-^ 

Le  martin-Jîrc  ou  poire  de  RomevilU,  Cette  poite 
fft  plus  jongue  que  ronde  ^  d'une  moyetuiegrottcur| 
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0  eau  eft 

efTc  rur 
nt  gros , 


vttdlitt  8e  fifie  ;  fa  ^ir  eft  caf&nte 
dpuqe  fie  fuaée  fie  fe  mange  en  jai 

r  La  kergamotte  de  Soulers.  Ce  poi 
franc  fit  fur  coignaf&er;  les  bourge 
très^oudés  ,  d'un  vert  clair ,  tiqueté  de  pointrj'un 
gris-blanc  ;4çs  boutons  (ont  gros  fie  couverts  d'é- 
caiU^(^s  unesgrifes  ,  les  autres  brunes:  ils  font 
foutenus  par  de  gros  fupports  ;  les  feuilles  font  de 
moveope  grandeur  ,  ovales ,  prefque  rondes ,  den- 
telées très-légérement  fie  fpuvent  repliées  en  bateau- 
les  pétales  font  figurés  en  truelle  ;  le  fruit  t9t  de 
grofleur  moyenne ,  arrondi;  dans  les  très-bons  ter- 
reins,  il  eft  gros j5e  alongé  :  de  forte  que  fa  forme 
eft  difïérente  de  vKe  des  autres  bereamottes  ;  la 
peau  eft  d'un  vert  irèsrclair  ;  tiquetée  de  points  d'un 
vtît  plus  foncé  ;  fa  chair  eft  fans  pierres ,  beurrée 
fie  fondante  \  l'eau  eft  fucrée  fie,  d'un  goût  agréable  ; 
fk  maturité  eft  en^vrier  fie  mars. 

Bon  chrétien  ihtver.  Tout  le  mondeconnoît  cette 
belle  poire  qui  eft  excellente  cuite  :  elle  eft  (eche 
fur  coignaffer  ;  fur  franc  fon  eau  eft  aflez  abondante 
fie  elle  eft  alors  fort  bonne  crue  ;  on  en  a  une  v  4! 
riété  appellée  bon  chrétien  d^Auch  qui  n'a  point  de 
pierres  ;  le  bois  de  cet  arbre  eft  d'un  jaune  orangé , 
marqué  de  ftries  noirâtres  'y  il  eft  fort  délicat  &  ne 
vient  bien  que  fur  franc»  .  . 

Vangiliqut  de  ÉordtauTC  ou  faint  martial.  Cet 
arbre  eft  très-délicat  fie  réuflit  mal  fur  coignaffier  ;  fes 
bourgeons  font  lon^  fie  de  movipime  grofTeur ,  un 
'  peu  coudés  à  chaque  nœud  ;  fes  Doutons  font  courts , 
petits,  pointus , ^écartés  de  la  branche  ;  (ts  feuilles 
font  remarquables  par  leur  longueur  fie  leur  peu 
de  largeur.  L'arrête  fait  ordinairement  un  arc  en 
deffous  ;  fon  fruit  eft  gros  fie  applati  fuivant  la 
longueur;  fa  forme  imite  celle  du  bon  chrétien 
d'hiver  ;  la  queue  eft  srofTe  fie  un  peu  charnue  à 
fa  naiffance;  fa  peau  eft  liffe ,  quelquefois  tavelée 
de  brun  autour  de  l'œil  ;  le  côté  de  l'opibre  eft  blan- 
châtre :  le  côté  du  foleil  eft  peint  des  mêmes  cou- 
leurs que  le  bon  chrétien  ;  la  chair  eft  caftante , 
mais  dans  la  parfaite  maturité  elle  devient  tendre  ; 
l'eau  eft  très-douce  ii  fucrée  :  cette  poire  fe  gardé 
jufqù'en  mars.  '  > 

Le  mufcat  allemand  ou  mufcat  Yalleman.  Ce 
poirier  fe  greffe  fur  franc  fie  fur  coignaffier  :  il  reflem- 
ble  beaucoup  ^\x poirier  dç  royale  d'hiver;  fon  fruit 
eft  moins  gros  fie  ordinairement  un  peu  plus  ren^ 
flédu  côté  de  l'œil;  fa  peau^l^fe  du  côté  de 
l'ombre  fie  rouge  du  côté  du  (oU^;  fa  chair  eft 
beurrée,  fondante, un  peu  jaunâtirè;  fon  eau  eil 
mufquée  fie  plus  relevée  que  celle  de  la  royale: 
cette  poire  mûrit  en  mars  fie  avril  fie  fe  coiifer^ 
quelquefois  jufqù'en  mai. 

La  poire  de  Naples»  Les  (ewlles  de  ce  poirl^ffànt 
lon|;ués  9  étroites  ,  ondées  fie  fort  fmgulieres  ;  \ 
fruit  eft  aflez  gros  ^  un  peu  long ,  verdâtre;  fa  chair 
eft  demi-caffante  ;  fon  eau  eft  douce  :  elle  fe  mangé 
en  marSf  «i, 

Seii  de  chaumontel.  Beurré  d'hiver.  L'arbre  fe  greffe 
fur  franc  fie  fur  coignaffier  :  les  bourgeons  font  petits, 
menus ,  maigres0cannelés,  coudés  à  chaque  nœud,^ 
rougeâtres  ,claiid  du  côté  du  foleil ,  fie  gns  de  perle 
du  côté  de  l'orfbre  ;  fes  boutons  font  gros  par  la 
bafe ,  longs  ,  trèS-pointus  ;  les  fupports  font  gros  ^ 
larges  &  ridés  ;  les  feuilles  font  petites ,  dentelées 
régulièrement  fie  aflez  profondément  par  les  bords 

aui  forment  des  ondes;  Tafrête^e  replie  en  arc  par 
eflous.  Les  pétales  font  de  la  formé  d  une  raquette; 
le  fruit  varie  beaucoup  par  la  fol:mefie  par  la  cou- 
leur;  la  chair  eft  demi-beurrée,  fondante  fie  très- 
bonne  ;  dans  les  terres  franches  fie  fubftanticufes , 
elle  eft  tcès-fondante  4  l'eau  eft  fucrée ,  relevée  &C 
excellente  ;  ordinairement  cette  poire  fc  confervc 

jufqù'en  février:  il  faut  être  attentif  pour  la  faifir 

'  .       V.  ?c.  .  V  •     dans 
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dans  {on  vrai  point  de  maturité*  Le  prelbier  beii 
de  chaumontel  fubfifte  eiicore  à  Cbaumont  duns  la 
^placc  où  il  eft  venu  de  pépin,  il  y  a  environ  cent  an^.*' 
Impériale  a  feuilles  de  chêne.  Ce  poirier  >ft  très- 
vigoureux  6c  fait  un  arbre  fuperbe  :  il  fe  greffe  fur 
franco  Air  coignaflier  ;  fa  feuille  qui  reneoible  à 
une  petite  feuille  de  choux  frifé,  &  (on  port  fu- 
perbe le  diftingpent  aflTez  des  autres  poiriers  ;  le  fruit 
1^  ;de  grofieur  moyenne  ,  de  la  forme  d'une 
0ioyenne  virgouleufe  ;Iapeaueft  lifleSc  verte  ;  la 
chair  eft  demifondante  Àc  fans  pierres;  l'eau  eft 
iiicrée  &  bonne  :  cette  poire  mûrit  en  avril  &  mai  > 
&  a  beaucoup  de  mérite  dans  cette  iaifon. 

Bergamoere  à! Hollande.  Bergamotte  à!Alenqon.  Ge 
poirier  fe  greffe  fur  franc  &  fur  coignaffier  \  fes 
.bourgeons  font   longs,  de  grofleur  médiocre,  wn 
peu  coudés  à  chaque  ncSud  :  i|s  fe  recourbent  en 
diàférens  fens  comme  ceux  despoiriers  de  Çraflfanne  ; 
les  boutons  font  gros  ,  longs  ,  arrondis,  pointus  , 
couverts  cl^cailles  grifes  &  d'écaillé;  noires;  les 
feuilles  font  alongées  ,  arrondies  verfi  la  queue  ; 
l'arrête  fe  plie  en  arc  endeftbus;  la  dentelure  des 
bords  qui  |ont  un  peu  froncés  ,  eft  à  peine  fenfi- 
ble  ;  le  fruit  eft  gros ,  applari ,  de  la  forme  des  au- 
tres bergamottes  ;  la  peau  eft  d'abord,  verte ,  elle 
devient  jaune  en  mûriuant  ;  fa  chair  eft  demi-caftante, 
moins  grofliere  que  celle  du  bon  chrétien  ;  fon  eau 
eft  abondante  ,  agréable  &  aflez  relevée.  J'ai  gardé 
de  ces  poires  iufqu'en  juillet:  cet  arbre  eft  peut- 
être  de  tous  les  poiriers  celui  qui  mérite  le  plus 
d*être  cultiva.      -  *  •    V 

Jpn  fera  peut-être  furpris  que  nous  n'ayons  pas 
parlé  de  la  louïfe- bonne  &  de  la  royale<f hiver:  ces 
poires  font  fort  bonnes  en  certains  terreins  ,  mais 
elles  font  trcs-mauvaifes  dqy^s  les  terres  tant  foit  peu 
humides.  L^roujfelee  d'hiver  ,  Vorange  d'hiver  lont 
d'affez  bonnes  poires. Le  tarquiti  &  Ufaraiin(e  gar- 
dant très-long-tems  ,  ne  ^ont  point  mcprifables. 
"  On  cultive  en  Normandie  plufieurs  efpeces  de  poires 
à  cidre  qu'on  devroit  fubftituer  dans  nos  campagnes 
aux  mauvaifes' poires  fauvages  en  faveur  des  habitans. 
Les  meilleures  poires  à  cuire  font  le  fruncrial  ^ 
le  catillac  ,  la  double  fleur  ,  la  poire^e  livre  ^  la  dou'' 
ville ,  la  poire  faint  François ,  &  le  ^^{i  d  heti. 

Pour  fe  procurer  des  fuiets  propres  à  recevoir  la 
greffcdes  bonnes  efpeces  cle  poirier  ,  il  faut  femer 
des  pépins  de  poires  fauvages  &  de  poires  à  cidre  ; 
ces  femis  fe  font  au  mois  de  novembre:  laEourez 
un  petit  canton  de  terre  ,  &  répandez'-y  du  fu- 
mier bien  confommé  :  mêlez  ce  fumier  avec  la  terre 
au  moyen  de  la  houe  :  femez  enfuite  vos  pépins  : 
il  n*eft  pas  même  befoin  de  les  féparer  du  marc  : 
paftez  encore  une  fois  la  houe  ou  le  râteau  pour 
enfermer  la  femence  ,  &  répandez  fur  le  tout  uAe 
couche  de  fumier  confommé:  dans  lét  terres  excel- 
lentes ,  il  neft  pas  befoin  de  mettre  de  l-engrais par 
deflbus,  mais  il  faut  toujours  jetter  du  fux^ierou 
du  terreau  par-deftus ,  afin  de  tenir  la  furface  de  la 
t^rre  aflez  meuble  pour  que  les  plantules  en  for- 
tent  aifément.  Si  vous  femez  des  pépins  de  bonne 
elpece  ,  pour  gagner  de  nouvelles  variétés ,  ou  des 
pépins   de  poires  fauvages  tardives  ou  précoces 
deftinés  à  recevoir  la  greffe  des  poires  hâtives  & 
des  poires  tardives ,  dans  la  vue  de  les  rendre  en- 
<2ore  plus  précoces  ou  de  retarder  davantage  leur  ma- 
turité :  faites  ces  petits  femis  chacun  I  part  avec  des 
étiquettes  :l^s  poiriers  de  femence  feront  fou  vent  dès 
la  première  automne,  &r  toujours  la  féconde  année , 
en  état  de  fortir du  femis  pour  être  plantés  en  rangées 
dansles  pépiqieres  ^  (  ^oyeik /wo/Semis,  Suppl.j  ;  à 
l'égard  de  la  manière  de  multiplier  les  (^ignamers 
de  différentes  efpeces  qu'on  deftine  à  porter  la  grerife 
des  poiriers  f  elle  eft  amplement  détaillée  au  ^oi 
C0IGN4SSIER.  Suppt,  Oatrouvçra  au  mot  Piiui 
Tome  ly^ 
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Ki^ar.  ^uppK  j  toutes  les  inftruâions  néceffaires 
pour  guider  le  cultivateur  dans  l'éducation  de  ces 
îiijets  avant  &  après  la  greffe ,  jufqu'â  ce  qu'ils  foient 
propres  à  être  plantés  à  demeure:  nous  nousbor- 
'  nerons  à  recommander  ici  de  mettre  entre  les  fau- 
vageons /oiV/Vi  qui  doivent  êtrc^ireffés  pour  plein 

:  vent ,  bien  plus  de  diftance  qu'on  ne  leur  en  accorde 
ordinairement  :  Il  faut  au  moins  trois  pieds  entre  les 
rangées,  U  deux  pieds entr'eux  dans  le  fens  dos 
rangées  :  les  coignafTiers  peuvent  en  général  fe  con- 
tenter d'une  diftance  moindre  d'un  pied  dans  les  deux 
fens;  mais  s'ils  doivent  être  greffes  pour  èfpaliers 
demi- vents,  ou  pour  demi  plein  vent ,  il  ne  faut 
diminuer  que  d'un  (fcmi-pied. 

Le  coignaffier,  nous  Tavons  déjà  dît ,  eft  un  très- 
mauvais  lujet  pour  les  poires  caffantes:  il  les  rend 
feches  &  pierreufes ,  &  pelles  de  ces  poires  qui 
de  leur  nature  font  excellentes  ,  fe  trouvent  telle- 
ment dégradées  par  rinfluençe  defà  fève,  qu'on* 
peut  à  peine  les  rcconnoître  ;  on  les  rebute  comme 
de  mauvais  fruits  ,  tandis  qu'il  nefaudroit  s'en  pren- 
dret^'au  fujet  qui  les  nourrit ,  ou  plutôt  à  foi- 
même  de  les  lui  avoir  confiés.  Plufieurs  efpeces  de 
poiriers  ,  tant  à  fruit  çafTant  qu'à  fruit  fondant, 
ne  fympatifant  que  très- médiocrement  avec  le  coi- 
gnaffier ,  ne  peuvent  être  greffés  fur  cet  arbre  ; 
elles  4|rlanguiffent ,  elles  demeurent  infertiles ,  & 
quelquefois  elles  meurent  au  bout  de  quelques  an- 

^.nées  ;  en  général ,  les  arbres  greffés  fur  coignaffier 
ne  peuvent  fubiilicr  dans  les  terres  feches,  &  ne 
s'éfevent  pas  afTez  pour^pmer  des  arbres  en  plein  . 
vzïiX.  Voici  donc^  pou#nauV  réfumen,  à  quoi  fe 
réduit  Tufage  du  coigmlfier  ;  i^.  atix  pl^Tntatipns 
faites  dans  le.s  terres  plus  humides  que  ('eche.s;  i^.  \ 
former  des  demi-plein  vent ,  des.  demi-vent  pour  el- 
paliers , des  èfpaliers , des  pyramides  &  des  buifTons  ; 
3^.  ce  fujet  ne  i:on vient  qu'à  celles  des  poirçs  fon- 
dantes qui  y  végètent  bien.  .  *    ' 

Et  qu'on  n'imagine  pas  qu'on  foit  réduit  pour  cela 
à  mettre  toutes  les  poires  cafTantes  en  plein  vent , 
&  à  ne  point-  planter  d'cfpaliefs  de  poiriers  dans 
les  terres  plus  feches  qu'humides:  il  efl  d'expé- 
rience que  les  fujets  greffés  fur  /^o/nVi.  convien- 
nent finguliérement  aux  èfpaliers,.  coiitr'efpaliers 
&  buiffons  (  je  ne  parle  pas  des  pyramides  ,  parce 
qu'en  général  ,  elles  font  très-peu  fertiles  )  ;  lorf- 
qu'jon  les  taille  convenablement  ,  ils  fe  mettent 
même  à  fruit  auffitot  que  ceux  greffés  fijr  coignaf- 
fier ,  ils  font  plus  fertiles  &  durent  plus  longtems: 
fi  l'on  n'a  pas  fait  plus  d'ufage  des  poiriers  greffés 
fur  franc  ,  c'efl  au'on  s'efl  mépris  fur  les  vrais  prin*- 
cipes  de  la  taille,  &  il  efl  certain  que  ces  fujets 
s'accommoderit-encore  moins  d'une  taille  courte 
que  les  poiriers  fur^coignafiler  :  établirons  donc  ce 
principe  premier  de  la  "taille  Am  poirier,  iî  fécond 
dans  fes  conféquences,  qu'il  fuffiroitfcul  pour  guider 
un  cultivateur  intelligent ,  tandis  que  des  volumes 
entiers  faits  pour  expliquer  les  fortes  de  tailles  qui 
n'en  dérivent  pas ,  ne  peuvent  l'inflruire  paffable- 
ment  en  plufieurs  années  ,  eivy  joignant  même  l'ex- 
périence :  principe  fi  fimple  en  même  tems ,  qu'on 
ne  fauroit  affez  admirer  qu'on  l'ait  fi  longtemj  mé- 
connu, fi  l'on  ne  favoit  que  l'homme  efl  en  général 
condamné  à  parcourir  un  cercle  d'erreurs  pour  arri-  ' 
ver  au  vrai  qui  devoit  d'afc  rd  frapper  fes  yeux, 
&  fi  l'on  ne  favoit  encore  combien  les  auteurs, 
furtout  ceux  d'agriculture  fe  plaifent  à  fouffler , 
pour  ainfi parler ,  un  très-petit  fu|et ,  afin  d'en  enfler 
un  gros  volume  ,  &  fi  nous  n'avions  pps  vu  com- 
pofer  un  affez  gros  livre  fur  la  feule  culture  du 
peuplier  d'ïtalie ,  qu'on  peut  renfermer  aifément 
dans  une  demi-page  :  nous  dirons  en  paffant  que 
cette  manie  nuit  beaucoup  au  progrès  de  l'art  ;  l'im- 
portance que  l'auteur  a  donnée  k^  matiere,conduit 
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le  tedeur  k  peafer  me  telle  pntàcf^ke  eft  fiort  <Kff« 
-  cildt  «  qui  eft  trèt-umpie  en  foi }  il  (t  rebute  :  li 
prolixité  Tenipêche  de  faifir  renfemble  d^une  mé* 
thpde  9  0c  de  f'ea  faire  uoe Idée  dairc;  8c  çomplette: 
il  ne  donne  pas  à  Teflentiel  tout  ce  qu'il  devfoit 
lui  donner  $  parce  que  l'auteur  a  trop  fait  valoir 
des  minutiçi ,  &  il  l'égaret   '  >^ 

Il  paroit  que  robfervation  toujours  utile  des  pro- 
cèdes de  la  nature ,  doit  fiir-tout  être  la  bafe  des  mé- 
tbodes  dans  les  arts ,  qui  font  plutôt  faits  pour  la 
fuivre  &  Taider ,  gue  pour  la  foumettre  &  la  fubju- 
guer.  Et  quelle  obiervation  devoit  précéder  Tétablif- 
iement  des  reeles  Se  la  taille  du  poirier^  û  ce  n'eft 
celle  de  l'étendue  que preqd  naturellement  cet  arbre , 
&  de  la  manière  dont  fes  boutons  à  fruit  fe  trouvent 
placés.  Que  Ton  jette  les  yeux  fur  un/F();>/Vr  ifolé  qui 
croit  dans  un  bon  fol ,  on  verra  qu'il  appuie  fur  un 
tronc  robufle ,  une  touffe  d'une  étendue  prodiçieufe  : 
qu'on  mefure  lalongueur  de  fes  branches  principales , 
on  trouvera  qu'elles  ont  prè$  de  trente  pieds  de 
long,  à  compter  depuis  la  tige  :  qu'on  s'attache  en- 
fuite  ji  examiner  les  ramifications  de  ces  branches, 
on  verra  que  les  bourgeons  de  l'année  précédente 
^  font  chargés  de  boutons  à  fruit ,  &  que  les  branches 
même ,  tant  fur  leurs  fubdivifions  que  fur  leur  propre 
ëcorçé ,  font  chargés  ,  depuis  leur  infertion  fur  la 
tige  jufqu'aux  bourgeons  qui  lés  terminent ,  d#cro« 
chets  bu  éperons  très-courts  qui  font  teiininés  par  de 
grop  boutons  à  fruit  :  qu'on  vifitecès  éperons  tandis 
qîi  ils  font  chargés  de  fruits  ,o)i  trouve  un  bouton  à 
fruit  préparc  ^  pr(ès  de  la  rafle  commune  du  bouquet 
de  poires ,  pour  en  porter  de  nouvelles  l'année  fui- 
vante  :  qu'on  fuive  chaque  année  ces  crochets,  on 
l&s  trouvera  fouVent  fertiles  pendant  *dix  ou  douze 
années;  &  voilà  l'obfervation  d'oti d4?coulent  natu- 
rellement les  vrais  principes  de  I^ taille  du  poirUr. 

Il  n'eft  certes  pas  étonnant  que  les  n^éthodes  com- 
pliquées dont  la  plupart  de  nos  livres  font  remplis , 
répofrtfent  fi  peu  dans  l'exécution  aux  flatteufes  efpé- 
rances  que  faifôit  concevoir  leur  pompeux  étalage , 
dès  qu'on  fait  qu'elles  ne  dérivent  point  d'un  principe 
vrai ,  &  qu'elles  contrarient  la  n|turey  ^u  lieu  de 
lui  prêter  une  main  fecourable. 

La  plupart  des  auteurs  de  jardinage  ne  demandent 
que  douze  pieds  de  diflancè  entre  Içs  poirUrs  tCp^- 
liers  jplufieurs  même  confeillent  de  mettre  un  pom- 
mierlur  paradis  entre-deux  :  or  il  eft  certain  que  dans 
une  bonne  terre  ut\  poirier  z  rempli  cette  étendue  en 
deux  ou  trois  ans  :  à  quoi  fe  troûvet-on  alors  réduit  ? 
à  fatiguer  les  racines  de  Tai'bre ,  en  tourmentant ,  en 
mutilant  fes  branches;  à  occafionner  annuellement 
le  développement  d'un  nombre  de  bourgeons  qui 
naifTent  au  bas  des  coupures  qui  n'occafionnent 
qu'une  confufion  ftérile ,  &  qu'il  faut  retlândier  en- 
core ,  avant  qu'ils  aient  pu  devenir  féconds  i  6c 
à  fe  priver  encore  de  ces  fert^s  crochets  qui 
naiffeni  tout  le  long  d'une  branche  maîtrefle  , 
quand  on  lui  laiffe  prendre  fon  étendue  naturelle, 
éc  qui  ne  paroifTent  que  rarement  fur  ces  branches 
mutilées,  parce  que  la  fevç  reppuffée  fe  révolte  fous 
la  ferpette  ;  &  fe  taifant  jour  de  toutes  parts,s'échappe 
en  dardant  des  bourgeons  vigoureux ,  çruds  6c  infer- 
tiles ,  qu'on  a  taxés  injuftement  d'avidité  &  de  rébel- 
lion ,  tandis  qu'ils  ne  font  que  fe  fouftraire  (j'abuferai 
^désT^rmcs  )  à  une  odieufe  oppre/Iibn ,  &  que  com- 
battre pour  le  felut  de  Tarbre  ,  ddnt  ils  retardent  es 
effet  la  deftruftion,  en  procurant  par  la  réaâion 
de  la  fève  en  en-bas ,  le  développement  de  nouvelles 
, racines.  ^       ,         ; 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  fuflîroit  peut-être 
pour  remettre  fur\la  bonne  voie  ceux  qui  s'en  font 
écartés  ;  mais  nous  allons  néanmoins  en  déduire  un 

petit  nombre  d'enfeignemens^çapables  de  diluer  tout 
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lu*  attentif  t  qui  joindra  à  Imt  pratîquf  un 
fervatioa  en  présence  de  fea  arbres; 
1^.  Nt  mcttex  paa  moioi  d«  trente  |^aa  de  difianct 

fPtre  vos /tPÎrîif»*  •-      .  V   ;     ;• 

%^é  Ettndff  chaque  innée  horiaontalement  les 
branches  dt  yoê  poirUn  ^  fans  les  couper  jamais  du 
bout ,  à  moins  que  cela  ne  (bit  néceflaire  pour  pro- 


lorfque  dans  la  fuite  il  fe  fera  fait  quelque  part  uiî 
vuide  qu'il  faut  remplir.  Faites  cette  opération ,  tant 

Sue  vous  le  pourrez,  peu  de  tems  après  la  cueillette 
es  fruits  ;  Qià,  û  vous  ètts  dans  le  cas  de  la  renvoyer 
à.  un  autre  tems ,  ne-la  diflférez  que  jufqu'^n  février 
ou  aux  premiers  jours  de  mars.  ^\  ^ 

3^.  Mettez  une  diflancè  convenable  entre  ces 
branches  ;  elle  doit  être  proportionnée  à  la  grofTeur 
des  fruits  :  cinq  ou  fix  poucesiuffifent  pour  les  petites 
mais  les  phis  gros  en  demandent  fept  ou  huit.         ' 

Ïf^  .Viiitez  {puvent  vos  arbres  pendant  la  belle 
on ,  tant  que  leur  fève  eu.  en  mouvement,  afin 
d'attacher  régulièrement  leurs  bourgeons  à  mefure 
qu^  naiffent  au  haut  des  branches ,  6c  d'ôter  ceux 

Îui  paroiffent  en  devant  fie  ceux  qui  n'annoncent  que 
es  branches  infertiles.  Moyennant  ces  foins,  le  fruit 
étant  par* tout  également  fie  modérément  expofé  aux 
influences  de  Tair  fie  du  foleil ,  en  fera  meilleur  & 
plus  beau  :  votre  arbre  préientera  dans  tous  les  tems 
un  afpeâ  agréable ,  fie  la  taille  de  l'automne  ou  du 
printems  fe  réduira  prefque  à  rien. 

En  fe  confoi^ant  à  cette  pratique,  vous  ne  ferez 

f>as  dans  le  cas  d'écorcer  vos  arbres  pour  les  parer  de 
a  moufle ,  ni  de  couper  leurs  racines  pour  les  reâdre 
fertiles  ;  moyens  qui  peuvent  répondre  aux  vues  de 
ceux  qui  les  emploient ,  mais  inoyens  meurtriers  qui 
décèlent  rignôrauce  de- ceux  qui  n'ont  pas  fu  préve-* 
nir  les  funeûes  accidens  qui  les  rendent  utiles  :  d'aiU 
leurs  ce  n'eft  que  par  notre  méthode  qu'on  fe  pro- 
curera des  arbres  de  la  plus  graifile  étendue ,  de  la 
plus  grande  beauté ,  de  la  plus  longue  durée,  &c 
dont  un  feul  rapportera  plus  que  dix  lus  ceux  qui  font 
conduits  fuivant  l'ancienne  méthode  ;  mais  il  faut  que 
le  fol  faffe  lei  frai$-de  leur  végétation.  Un  fable  gras, 
une  terre  rouge ,  une  terre  même  affe^z  forte ,  pourvu 
qu'elle  foit  profonde  f  convient  waxpoirUn  fur  franc. 
Les  poiriers  fur  coignaflier  préfèrent  en  général  une 
terre  douce  »  onôueufe  fie  médiocrement  humide. 
Les]efpaliers  fie  contr'efpaliers  demandent  des  plates* 
bandes  de  dix  ou  douze  oieds  de  large.  Lorique  la 
terre  du  fond  du  jardin  n^  pas  convenable ,  il  faut 
en  Fappor  ter  fie  élever  d'autant  plus  ces  plates*  bandes, 
oue  la  terre  fera  plus  humide;  taire^des  pierrées pour 
1  écoulement  des  eaux  Içrfqu'elle  eft  trop  abreuvée, 
fie  ne  creufer  pas  du  tout ,  lorfque  le^^f  ou  le  gfa- 
vois  fe  trouve  trop  près  de  la  uipehScie.  Voyei  ce 
que  nous  avons  dit  uir  ce  fujet  au  /np/  Pêcher,  Suppl* 
Voici  ce  que  nous  Rêvons  y  ajouter. 

Si  la  terre  du  fb;id  du  jardin  eft  trop  féche ,  il  faut 
rapporter  des  tefres  onÔueufes,  un  peu  humides: 
fi  eue  eft  trop  humidt ,  il  convient  au  contraire  de 
choifir  des  terres  légères  fie  fablonneufes.  - 

Le  choix  ou  Péiabliflement  d'un  bon  fond  ne  fuffit 
pasjpour  procurer  aux  arbres  toute  leur  croiflancCf 
au  truit  toute  fa  bontés  il  faut  encore  nîenre  vos 
arbres  à  portée  de  profiter  du  béitéficedes  météores  ^ 
entretenir  fie.augmenter  même  à  leur  profit  la  fource 
des  fucs  alimenteux ,  les  parer  des  intemnéries  dé 
l'air ,  fie  leur  procurer  Téqui valent  de  fos  douces  in« 
fluences»  quand^llesTontinterrompueSé'^^tr 

Jl  eft  donc  tr»utile ,  i^.  de  labourer  vob  ptatès- 
baides  toutes  les  automnea,  fie  de  les  umMt  fou  vent 
durant  Yété  ;  ?l®.  de  le^  fermer  ;  )•.  de  \t%  abriter  j 
4".  d0  les  arrofcn  Quelque  larges  que  foieot  les  plates» 
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btndei  f  VM  «rbrct ,  4«vMiit  uii^fraiidi^ittiidroDt 
leurs  ricioM  ptr-iltlà  i  aiofi  U  «soviem  qulb  sitôt 
ime  bonot  ctrrt  dim  u»  grand  tfpMt  autour  dVux , 
te  oM  c^^  ^^^^  f^i<  autaart  travailléa  fli  amendée 
qu^  cailt  ^  plattsbandcst  •uirquIU  ne  piiifrat  leur 
ooorriture  que  par  la  bouii  M  leurs  racÎMt» 

L'eotfsîs  qui  convient  le  mieux  %\x%poin$n^  eft  le 
lîifliitrdê  cbtval  mêlé  de  terre  légers  dfos  les  fonds 
humides^  U  U  fumier  de  vache  le  de  porc  mêlé  avec 
des  terrés  fraîches  dans  les  terreins  fecs.  Il  faut  tous  les 
deux  aosconduire  ces  engrais  dans  les  plates- bandes  ^ 
&  les  V  mêler  &  les  y  emerrer  avant  IVi ver. 
^  A  Viffixà  des  abns  t  nous  ne  les  propofons  (^ue 
pour  les  contr'erpaliers.  Miller  recommande  de  faire 
faire  dei^  tentures  de  rofeauA  de  les  élever  derrière 
les  trèiUiSyduc^é  du  mauvais  vent^pendant  la  florai* 
fon ,  a^  de  protéger  les  embryons  des  fleurs ,  &  en 
automne  pour  parer  les  fruits  des  coujps  de  vent  qui 
pourroieot  ks  abattre ,  &  pour  empêcher  leur  ma- 
turitéd'être  interrompue  ou  du  moins  contrariée  par 
les  premiers  froids.  Des  pailiaflbns  peuvent  remplir 
li^  mêmes  vues. 

Il  nous  reile  à  parler  des  arrofemens  :  on  ne  les 
met  pas  aflez  en  ulage  »  parce  au*a|^aremment  l'on 
n'en  fent  p9S  aflcz  Tutilité.  Lorlque  l'arbre  eft  privé 
pendant  trop  long-tems  des  plures  dont  le  ciel  ne 
nous  favorife  |m  toujours ,  les  jeunes  fruits  ne  re* 
cevant  plus  lesMimes  fucs ,  fe  trouvent  retardés  dans 
leur  croiffance^dont  la  marche  a'eft  plus  égale.  Faute 
d'humidité  ils  déviennent  pierreux  ,  &;  leur  peau  fe 
durcit.  Que  des  pluies  fortes  ou  continues  furvien- 
nent  enipit^g^Qilà  que  de  nouveaux  fucs  venant  les 
enfler  fubitcftWit ,  ils  fe  crevaffentde  toutes  parts  ; 
leur  chair  ne  fe  rétablit  pas  pour  cela ,  ils  ont  perdu 
toute  leur  beauté  ;  &  ce  qui  eft  pis ,  ils  ne  muriftent 
plus.  U  eft  donc  eflentiel  de  leur  procurer  une  humi* 
dite  continue  &  égale ,  afin  qu'ils  croiftentégalement. 
Voye[  au  moi  Pêcher  ,  comment  il  faut  s'y  prendre 
pour  faire  ces  arrofemens  avec  le  plus  grand  avan- 
tage. Ce  n'eft  que  par  ce  moyem  feu!  qu'un  amateur 
pourra  obtenir  des  fruits  fuperbes ^d'une  pâte  douce 
&  d'un  goût  exquis.   -^ 

Quoique  tout  ce  que  nous  avons  dit  ait  un  rapport 
plus  direâ  aux  efpaliers  &  contr'efpaliers  qu'aux 
vergers ,  il  s'y  trouve  néanmoins  bien  des  choies  qui 
peuvent  leur  convenir ,  &  que  le  cultivateur  diftin- 
guera  aiifément.  Comme  Us  poiritrs  en  buiflbn  font 
maintenatit  bannis  des  jardins  potagers ,  parce  qu'ils 
les  oflFufquent  &  ^  occupent  trop  de  place  ,  on  eft 
contraint  de  les  planter  à  part  ;  .ces  plantations  peu- 
vent pafler  pour  deif  vergers  nains  :  on  peut  aufli 
faire  des  vergers  avec  des  de oii- plein- vent  greffés 
fur  coij^nafller  ;  ils  demandent  au  moins  vingt  pieds 
de  diftance  :  on  n'en  mettra  pas.  moins  dé  qimrante 
tntrt  les  poirurs  en  plein<-vent«  Au  refte,  tout  ce  que 
nous  dirons  des  vergers  de  pommier,  à  l'etcep- 
tion  du  choix  du  (bl ,  convient  aux  vergers  de /o/ViV. 
f^ûY$l\e  moi  PoHHiEK^  S  uppl.  r 

plous  avons  déjà  dit  qu  'il  fe  trouve  à  côté  des  boi|« 
quetjfde  poire.que  portent  les  branches-crochets,  un 
ncniveau  bouton  à  truit  pour  l'année  fuivante  :  il  faut 
donc  avoir  grande  attentipp,  en  cueillant  le  fruit , 
de  fie  pas  rompre  ou  blefler  ce  bouton  précieux.  Le 
tems  de  la  cueillette  dépend  tellement  de  Tefpece, 
du  climat , de  la  température  de  l'année  »  &c.  qu'il  eft 
impoftible  de  prefcnre  des  règles  à  cet  égard.  U  faut, 
après  avoir  cueilli  les  poires  ,  les  pofer  doucement 
dans  des  paniers  :  on  les  porte  dans  la  fruiterie  ,  6c 
on  les  y  dépofe  en  taf  ppur  les  Uiflfer  refluer.  Au 
bout  de  quelque  tems  on  les  eiïuie ,  les  unes  après  les 
autres,  aVec  un  morceau  de  drap  ,  &  on  les  range 
fur  les  tablettes.  M.  Duhamel  du  Monceau  confeillç 
d'envelopper  de  papier  les  poires  qu*on  veut  confer- 
ver  très-long*tcms ,  fie  de  les  e/ifermer  dans  dçs  tiroirs 
Tomi  IK 
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ou  des  armoires.  On  tes  conferve  auflt  fort  bien  dans 
la  cendre  ;  mais  elle  leut  communique  une  mauVaife 
odeur.  Miller  veut  qu'on  ait  de  grands  paniers  gar« 
nis  de  paille  d'prçe  par  Je  dedans ,  tant  au  fond  que 
contre  les  parois  mtérieures,  qu'on  ajufte  enfuite  du 
papier  fur  cette  paille ,  &t  qu^on  emplifle  ces  paniers 
de  poires  :  on  met  du  papier  parvenus  i  Ptûs  encore 
de  la  paille ,  &  on  ferme  le  couvercle.  Il  faut  avoir 
attention  de  ne  mettre  qu'une  feule  efjpece  de  poire 
dai^  un  panier ,  U  de  l'étiqueter.  Miller  affure  que 
les  poires  le  confcrvent  très  longtems  par  cette  mé- 
thode, quoiau'ellei  fe  touchent  &  fe  preflfent.  On 
aura  peine  à  le  perfuader  à  ceux.qui  ne  veulent  pas 
qu&'^'  fruits  fe  touchent  fur  les  tablettes  des  frui- 
teries. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,c'eftquede  tou  2$  les 
méthodes  de  conferver  les  fruits,  celle-là  fera  la  meil* 
leure  qui  les  garantira  le  mieux  de  l'impreflion.  dà 
l'air  qui  eft  la  principale  caufe  de  leur  fermentation. 
On  (ait  que  des  ^nms  enfermes  dans  le  vuide  d'une  . 
machine  pneumatique ,  y  demeurent  incorruptibles» 
(^M.  U  Baron  DE  Ts CHOU rj(9,) 

POISONS ,(  Af<?i.  %.  )  Les  moyens  de  récon- 

•  noitre  les  traces  d'un /><?//b«  dans  lé  vivantou  fur  le 

cadavre,  forment  l'une  des  plus  importantes  aue- 

flions  de  médecine-légale  :  &  j'ofe  même  dire ,  1  une 

des  plus  difficiles  à  traiter. 

Il  eft  important,  ditM.  Devaux,  deconnoître  les 
effets  des  poifons  pris  intérieurement  ;  i*^.  pour  être 
en  état  de  fecourir  au  plutôt  ceux  qui  ont  le  malheur 
d'en  avaler  par  mépriie,  ou  qui  ont  des  ennemis  aftez 
fcéférats  pour  trouver  les  moyens  de  leur  en  faire 
prendre  ,  afin  de  leur  caufer  la  mort.. 

1^.  Pour  faciliter  la  conviftion  de  ceux  qui  font 
coupables  d'un  fi  grand  crime ,  6c  difculper  ceux  qui 
en  peuvent  être  fauffcment  accufés. 

L'expert  a  donc  pour  objet  dereconnoître  les  tra- 
ces dii poifon  fur  le  vivant  &l  fur  le  cadavre  ;  il  doit 
encore  en  rechercher  la  nature  ou  refpcce,pour  être 
en  état  de  s'oppofer  à  fcs  effets  ou  de  les  prévenir* 
Le  peu  d'étendue  qu'on  a  donné  à  cette  queftion 
dans  le  Di3,  ruif  des  ScUnas^  &c.  &  la  négligence 
avec  laquelle  elle  y  eft  traitée ,  m'autorifentà  entrer 
dans  un  détail  particulier  fur  ce  fujet  fi  intéreflant. 

Un  homme  peut  s'être  empoifonné  volontaire- 
ment, par  ennui  ou  dégoût  de  la  vie^  ou  s'être  empoi- 
fonné par  mégarde  ;  il  peutauftlavoir  été  empoifonné 
malicieufement  par  des  mains  étrangères ,  ou  par 
fimple  méprife.  Ces  différentes  circonftances  ne  con- 
cernent point  l'expert ,  fon  miniftere  fe  borne  à 
cônftater  l'exiftence  &  la  nature  du  poifon ,  &  aux 
mo vens  d'en  prévenir  ou  d'eo^ifliper  les  effets.  J'ex- 
po(erai  donc  dans  cet  article ,  i^.  les  moyens  de  re* 
connoitre  fi  un  homme  encore  vivant  a  été  empoi- 
fonné ;  x^.  les  fignes  de  poifon  que  peut  préfenter  le 
cadavre  ;  3^.  les  différentes  fubftahces  venimeufes 
dont  les  fcclérats  ont  ufé  quelquefois ,  ou  que  le 
hazard  met  à  portée  de  nous  nuire  ;  4^.  les  moyeris 
connus  d'y  remédier  lorfque  les  circonftances  le  per- 
mettentr  '    \.... .  '    > 

On  donne  le  nom  àt  poifon  aux  chofes  qui,  prifes 
intérieurement ,  ou  appliquées  de  quelque  manière 


ue  ce  foit  fur  un  corps  vivant ,  font  capables  d'étein- 
folides  Se  fluides  hors  d'état  de  continuer  la  vie. 
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re  les  fondions  vitales ,  ou  de  mettre  les  parties 


Mead  regarde  comme /li^i/b/i,  toute  fubftance  qui, 
à  petite  dofe ,  peut  produire  de  grands  chaiigemens 
fur  les  corps  vivans.  ^ 

On  conçoit  par  cette  définition  cju'il  n'eft  point  de 
Venin  abfQlu,  çomtne  il  nVxifte  point  de  médicament 
abfolu.  Plufieurs  fubftances  innocentes  de  leur  na-. 
ture  ,  font  des  poifons  pour  quelques-uns;  &  les 
médicamens  eux-mêmes ,  les  plus  aâifs  &  les  plus 
utiles ,  agiffant  à  la  manière  àespoifons,  ne  peuveni 
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£tre  dîfiifîgués  de  ces  derniers  que  parla  vue  ralao»f 
nelle  qui  eo  dirige  Temploi  ;  ils  font  donc  confondos 
avec  eux  par  l'abus  qu'on  peut  en  faire.  Lt%poiJons 
Hi  Les  virus  inférieurs ,  produits  par  les  dégéncrations 
des  panies ,  préienienc  de^  effets  très-analogues  twc 
iea  corps  vivans  ou  animés  ;  de-là  aaauit  Tancieoae 
divifion  des  posons ,  adopcéf  par  tous  les  auteurs  #  eA 
venins  iotemes  &  externes* 

il  /lifii  àù  cooBoitre  Têlwilogiè  qui  Ce  trouve  entra 
les  eifeis  dea  f^fons  U,  ceux  des  virus*  intérieurs , 
pour  coocevou  que  la  première  Ac  la  plus  importante 
queftion  n»cdico-légale  •  confifte  à  évëluer  les  ûgnei 
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premier  obiet  de  l'expert  eft  de  réloudre  la  quffliofi 
propofée  :  fi  Texiâence  du  pfifan  eft  conftatée ,  il  lui 
refle  à  rechercher  fa  nature  pour  décider  f*il  peut 
être  caufii  de  mort.    - 

Cette  difcuâion  TuppoTe  néceflairemeat .  la  con-  ( 
noiflfance  de  l'état  naturel  des  parties  folides  (k  flui- 
des du  corps,  de  rinfluence  des  paflfions  de  l'ame» 
des  maladies  contagieufes  ^  des  caufes  des  morts  fu- 
bites  ou  rapides ,  des  effiits  évidens  des  maladies  les 
plus  extraordiiidires  ,  &c.  L'âge  f  le  fexe  ,1e  tempe* 
rament ,  le  genre  de  vie  ,  la  condition  du  Aijet,,  les 
diâerentes  caufes  antécédentes  ,  &  toutes  les  circon* 
ftance's^acccfloires,  font  donc  des  élémens  effeniiels 
à  raffeœbler. 

Les  anciens  regardoîent  tout poi/on,  miafme,  ma- 
tière morbifique  des  maladies  malignes  ou  caufe 
dclcttTe ,  comme  attaquant  dircâernentle  principe 
vital ,  fuftbquant  le  calldutn  innacum^  la  flamme  vi- 
tale, ponant  un  froid  mortel  au  cœur.  Cette  vue 
rationnelle  les  dirigea  dans  Tcnumération  des  fignes 
ùw  polfon  .6c  dans  le  choix  des  antidotes.  Tout  ce 
u'ils  crurent  capable  de  ranimer  la  chaleiir  &  l'aftlon 
lu  cœur,  &  de  pouffer  le  venin  au-dehors  par  la 
tranfpiration  ,  prit  chez  eux  le  nom  à^aUxipharmU' 
qui  ou  contre-poifon  ;  de-là  dériva  Tufage  de  traiter 
toutes  les»  maladies  malignes,  éruptiyes,  contagieu- 
fes .par  les  cordiaux  ,  les  fudorinques,  les  bézoar- 
diqucs  (  f'^jy^j Cordiaux,  Sudorifiques,  Bi- 
^OARDiQUEs):  cette  méthode  oui  a  duréjufqu'à 
ces  dçrniers  tems  ,  eft  aujourd'hui  généralement  re- 
connue comme  pernicieufe  ;  elle  n'eft  ufitée  que 
armi  les  charlatans  ,  les  barbiers  &les  gàrdes-ma- 
ades,  qui  q'ont  pour  oracle  que  quelques  vieux 
formulaires  ;  6c  Ton  ne  trouve  aucune  préfompjtiôn 
raifonnable  pour  la  foutenir.  V^yei  ORViâxAN , 
MiTHRiDATE  ,  DiS.raif.  de^  ScUnccs  ,  &c. 

Quelques  phénomènes  faifis  précipitamment ,  &^ 
beaucoup  de  préjugés ,  portèrent  encore  les  anciens 
à  divifer  les/7d;y(7/7j  en  froids  &  en  cbauds.  Cette 
divifion  détruite  en  partie  par  lés  obfervations  con- 
tradiûoircs  de  Wepfer  &  de  plufieurs  modernes,  ne 
peut  être  d'aucune  reflfoiirce ,  lorfqu*il  s^agira  d'éva- 
luer avec  précHion  &  févérité  les  (ignés  du  poifon 
fur  le  vivant  ou  fur  le  cadavre  :  il  feroit  abfurde 
d'adopter  comme  principe  ou  comme  règle ,  ce  que 
l'expérience  a  combattu  viâorieufement.  f^oye^;  la 
fin  dêcii  mrticU*  .  ' 

En  raflfeittblaht  ce  que  jEfms  Tetrab.  4.firm.  4^ 
cap.  4j.  Villeneuve,  /i^.  dt  Vtmnis^ Cardan.  Cafpar 
à  Reïes  »  camp.  ilyf.  nous  ont  laiitéfur  tes  fignes  des 
poljons  :  il.  parojf  que  ces  fignes  les  plus  généraux  , 
font  la  prompte  apparition  de  fympiûmes  extraordi- 
naires  oc  inattendus  ,  tels  que  le  trouble  »  les  nau- 
sées ,  la  douleur  vive  cT'eftomac  ^  les  palpitations  , 
les  fyncopes  ou  défaillances  ;  les  rapports  défa^réa- 
bles  &  iëtides,  le  vomififement  defang,  de  matières 
bilieufes  ;  le  l^^^et,  le  cours <le  ventre ,  les  angd^if- 
fes,  l'abattement  fubit  des  forces  ;  Tinégalité  >  la 
peûtcffe  du  pouls  ^  les  fucurs  froides ,  gluantes  j  le 
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rdroldtflement  des  membres ,  la  liTÎdité  des  ongles 
la  pâleur  9  la  bouffiffiire  o«  t'œdeme  général ,  le  mél 
téorifme  du  bas-ventre  »  la  celTation.  f^bite ,  ic  le 

f  prompt  renouvellement  ées  ëouieurs  ;  la  noirceur  &c 
'enflure  des  lèvres  9  la  (bif  ardente  «  l|i  voix  éteinte 
la  lividité  de  la  face  9  le  vertige ,  les  convulfions  le 
raulemMt  &  la  ûûllie  ies-yeux ,  la  perte  de  la  vue 
la  léthérgte  9  la  Aippreflion  d'urine  9  l\>deur  fétide 
du  corps  9  le»  érupiioiii  pourprées ,  livides ,  gangré- 
acuiet  9  ralténation  dVfprtt,  &€.  ^ 

Cardan  avoit  avancé  que  toute  efpece  de  venin 
agiflfok  fur  la  boiicfce  Ot  dons  le  gofier  ^  en  y  excitant 
ane  chaleur  de  une  irritatiaii  extraordinaires,  fuivies 
le  pl^  fouvent  d'inflammation  ;  que  la  déglutition 
en  étoit  pénible  «  Ac  fnivit  de  nauiées  de  de  vomifle* 
ment  :  cf tte  atfsftûm  eft  réfutée  par  le  feul  ex* 
pofé.  • 

Il  fuflit  d*aUleun  de  oonfidérer  les  fignes  que  je 
viens  de  rapporter  9  pour  en  conclure  qu'ils  font 
prefque  tous  équivoques.  La  rapidité  dans  l'apparia 
tion  des  fymptomee  9  convient  à  plufieurs  mc^i 
fubites  ou  k  plufieurs  maladies  très*malignes.  I^es 
taches  9  lividitéf  9  la  gànjfjrtM  9  ne  fom  pas  plus  poU- 
tives  pour  conftater  rexiftence  du  poifon.  Les  afTe- 
âions  propres  k  l'eftomac  peuvent  dépendre  dç 
quelques  fucs  qu'il  contient  quelquefdis;  ce  vilccre 
de  If  s  inteftins  MroiiTent  agir  d«f||É|p  trouAfe^galant 
6c  ceitaines  diflenteries  9  comme  Mlétoicnt  irrités 
par  la  préfence  à^Mni  poifon.  - 

Le  vomiflfement  fubit  iqprès  un  n^pas ,  peut  dépen- 
dre du  volume  des  alimens  qui  furchârgent  refto- 
mac ,  ou  de  leurs  qualités  particulier(yiqui  4'incom- 
modent  :  on  connpit  la  fenfibilité  de  cet  organe  &cû 
mobilité.dans  quelques  fujets* 

La  toux,  le  cr^hement ,  le  vomiffementdefang, 
reconnoiffent  aurti  plufieurs  cauies  différentes. 

.  La.  ftupeur ,  la  contraction  des  parties  ,  les  trem- 
blemens  9  lés  convulfions  9  font  des  aflfeâions  ner« 
veufes,  dontJes  caufes  très-fouvent  inconnues ,  font 
excitées  par  des  milliers  de  circonftances. 

La  lividité,  la  puanteur  prompte  d'un  cadavre, 
font  encore  des  fignes  très-équivoques  ;  &  l'efpece 
de  comagion  que  Feldmann  attribue  aux  cadavres 
de  ceux  qui  meurent  empoifonnés  9  eft  encore  moins 
fond^êen  raifon  que  tous  les  fignes  allégués. 

.  .  fans  doute  fur  de  fauffes  allégations  que 
l'auteuV  AtVanicU  Poisons  0unfprud.  ),  dan^  le 
DiiLraif  disSçiinc$s^  &c.  avance  que  les  médecins 
regardent  comme  un  mdice  certain  de  poifon ,  dans 
un  corps  mort  9  Iorfqù*il  fe  trouve  un  ^tit  ulcère 
dans  la  partie  fupérieure  dereflomac:  on  rie  voit 
dans  aucun  auteur  remarmiabre  ce  ligne  allégué, 
feulement  comme  di|ne  d  entrer  en  confidérarion. 
On  eft  encore  plus  étonné  de  trouver  dans  ce  même 
article  TafTertion  fuivantfc  :  Cefiune  opinion  commune 
qui  U  cmur  éiani  tint  fois  imbu  dt  ytnin  ,  ne  peut  plus 
être  confumé  par  lesjlammts  :  cet  auteur  cîteTexcm- 
ple  de  Germanicus ,  &  celui  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
comme  des  préfomptions  favorables  à  ce  doeme  ; 
mais  faut-il  en  bonne-foi  fe  repaître  des  abuirdes 
fuperftitions  de  rantiquité  9  &  M.  Boudier  d'Argis 
ne  trouvoit-il  pas  dans  les  auteurs  qu'il  a  fouillés , 
des  fignes  plus  conformes  à  la  philofophie  &  à  l'ex- 

Périence  ?  Il  a  fans  doute  cru  à  la  lettre  ce  que  difênt 
Une  &  Suétone  9  fur  le  cadavre  de^cult  qui  meu- 
rent empoifonnés  :  il  eût  dû  aufii  rapporter  ce  qu'a- 
joutent ces  mêmes  auteurs ,  &  qui  feroit  peut-être 
plus  fortdé  en  raifon  :  Us  oifeaux  dt  proit ,  difent  us, 
&  Us  animaux  carnafRtrs  ,  rien  veulent  point  pour 
pâture  ;  mais  il  eft  poflîble  qu'un  virus,  une inaladie 
intérieurMiroduifent  le  môme  efFet.  ThucydSide  rap- 
porte que  lei  animaux  ne  mangeoient  point  les  ca-i 
davres  de  ceux  qui  moururent  de  la  pefte. 
Pfut-ôire  pourroii-on  dire,  après  Cafpar  à  Rcics, 


'  \ 


w 


¥ 


T 


.PO  I 

•oc  4e$  vW5  vîv'afis ,  trautih^Ms  reftomac  de  eeiix 
ctt'on  foiipçonne  avoir  été  «ropoifonnés ,  font  une 
preuve  <Iu  ccuttarfre.  v 

K  Quoi  quM  en  foit  ée  toutes  ces  erreurs  ,-  ou  du 
n*ii  de  certitude  de  chacun  de  ces  fignes ,  dépi  tap- 
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de  l'âge,  du  fett,  du  tempé|aincht,  des  forces,  du 
genre  dévie,  de  la  fenfibilité,  de  récat  du  corps 
Su  (u^et  qu'il  va  examiner;  s'il  étoic  fain  ou  malade  ? 
en  duel  rems  ou  à  quelle  heure  du  jour  on  préfume 
qu'ii  a  pris  i^j^ifon  9  combien  de  tems  il  l'a  gardé 
dans  le  corps  ?  quel  tems  s'eft  écoulé  jufqu'à  Tappa- 
rition  des  fytnptomes  ?  fous  quelle  ibrme  il  peut 
avoir  pris  ce  poifon  f  en  quelle  quantité  ?  quel  goût , 
quelle  odeur  il  lui  a  attribué  ?  Ce  qu'il  a  fait  après 
ctpoifon  /  s'il  a  avalé  qttelque  chofe  par-delTiis  ? 
ce  que  c'étoft  ?  quelle  efpece  de  remedes^u  de  mé» 
dicameni  il  a  pris?  dans  quel  i^bicule  le  foïfon\ 
érémiUé)  /  ^-^^ 

Une  atitre  fource  dé  confidérations  eflentielles , 
€*eft  de  s*afltirer  fi  le  fufèt  eft  pléthorique ,  colérique 
ou  cacochyme  ;  ii ,  lorfqu'il  a  pris  le  poïfon ,  ilétott 
ému ,  pamonné  ou  tranquille  ;  combien  de  tems  il  a 
vécu  depuis  \tfoifm  pris  ?  de  ouelles  incommodités 
il  s'eft  plaint  après  avoir  avalé  ce  qu'on  préfume 
\\xt  du  poifon?  dans  quel  état  8c  comment  il  eft 
mort }  il  avant  ou  après  ayoir  pris  le  poifon  il  étoit 
aflFefté  ou  frappé  de  crainte ,  de  douleur ,  de  tolère , 
par  des  caufes  étrangères  au  poifon  f  quelle  efpece 
de  régime  ou  de  conduite  il  a  obfervé  après  ?  s'il 
étoît  fujet  à  commettre,  ou  s*il  auroit  commis  des 
fautes  dans  U  régime  avant  \t  poifon  ?  fi  les  fympto- 
mes  qu'on  attribue  au  poifon  ne  lui  étoient  point  or- 
dinaires ou  familiers  ayant  le  poifon  ?  s'il  a  vomi, 
€€<m!il  a  Kpmr,  en  quelle  quatitité  ?  s'il  a  été  fe- 
couru  par  un^  médecin  expérimenté  ou  par  des 
ignorans  ? 

J'avoue  que  la  plupart  des  fymptomes ,  caufés  par 
UspoiforTs^  font  équivoques  &  conviennent  à  des 
.caufes  très-variées ,  lorfqu'on  les  confidere  Séparé- 
ment dans  ceux  qti'on  foupçonne  avpir  été  empoi- 
fonnés  v  mais  la  réunion  ou  Tenfemble  de  ces  mêmes 
'fignes  n'a  pas  ce  défaut  :  qu'on  les  pefe  coUeâive- 
Itaent ,  ils  auront  la  force  de  révidencé. 
"On  pevit,  en  interrogeant  les  perfonnes  empoi- 
fonnées ,  qui  font  encore  ^  vie ,  s'affurer  fi  Taliment 
folide  ou  hquide  qui  a  feryî  de  véhicule  au  poifon , 
avoir  fon  goût  naturel  ou  ordinaire  ;  fi  elles  ont  fenti 
quelque  ardeur,  quelque  irrhation  ou  fécherefTe 
extraordinaire  &  fubite  dans  le  fond  de  la  bouche  , 
&  dans  t'œfophage;  s'il  y  a  eu  conftriâion  ou  fenti- 
ment  d'étranglement  dans  ces  parties  ;  fi  elles  ont 
éprouvé  des  envies  de  vomir  opiniâtres ,  accompa* 

J|nées  d'angoiftes,  de  douleurs  vives  d'eftomac,  de 
entiment  de  feu ,  de  rongement  ou  côrrofion  :  fi  de  ' 
"^paceilles  douleurs  fe  font  fait  fentir  dans  les  inte- 


■^ 


cantonnée  dans  quelque  partie  ou  répandue;  fi  la 
foit  a  été  ardente  ,  la'  conftipation  opiniâtre;  fi  les 
"  urines  ont  été  entièrement  lupprimées  ;  s'il  y  a  eu 
^  hocquet,  conftriâion  ou  reiTerrement  extraordinaire 
V  du  diaphragme ,  difficulté  dérïrt*pirer ,  ou  refpiration 
effoufnéjf  ;  s'il  eft  furvenu  Subitement  une  toux  fré- 
quente &  vive  ;  s'il  y  a  eu  des  (elles  bilieufes ,  fan- 
glantes ,  accompagnées  de  vives  tranchées  ou  éprein- 
tes;  s*il  y  a  eu  ténefme  opiniâtre  9  &c. 

On  doit  joindre  à  ces  ugnes,  le  météorifme  ex- 
traordinaire &  douloureux  de  l'abdomen  ;  tés  fyn- 
copiée,  la  promptitude  ,  & ,  pour  àinfi  dire ,  J'inftan- 
tanéité  du  changement  de  la  manière  d'ôtre  :  les 


renvois  fétides  ;  le  Voitiiffement  àcs  ittatîerès  holrâ- 
tre^ ,  atrabilaires  ;  leroidiffemew  8c  le  refroidiffe- 
ment  extrême  des  ihembres  ;  la  foeur  froide  ou 
gluante ,  ou  fétide  ;  l'enflure  ^n  tbi\  &  de  la  face; 
la  faillie  des  yeux  ;  le  vifage  défigoté ,  Pceil  hagard  ; 
le  pouls  foible ,  abattu ,  rrréguHet ,  inégal ,  intermit- 
tent :  Tetiflure  de  la  langue,  î'irtfîaWmiarion  de  la 
bouche  &t  du  gofier ,  la  gangrené  detcs  parties  ;  les 
vertiges  fréquens;  la  vue  éteinte  on  phéfeniant  des 
objets  fantaftiques  ;  le  délire ,  Içs  cotiviîrlfions ,  1-af- 
faifl'cment  général  des  forces  ,î  le  trembleiiient  du 
cœur  &  des  parties  ,  la  paralyfie ,  rétourdiffement 
ou  la  ftftpeur  des  organes  ôc  de  refprit  ;  la  non-ceur, 
Tenflure ,  la  rétraftion  ou  Tinverfion  des  lèvres. 

Ces  difFérens  indices  fom  encore  fortifiés  par  l'en* 
fhirc  |[énérale  du  corps  ,  par  les  efB^rtfcçnces  ou 
éruptions  Kvtées ,  pourprées.,  &c.  pj^r  la  lividité  des 
onglçs^  la  perte  des  fens ,  les  palpiti^iàns ,  les  hé- 
morihagiês,  l'ardeur  d'urine  ;  par  rençourdiffemenf 
.  ou  Tafloupiftement  profond  cC  hivolonratrc  ;  par 
ragitation  txcefiive  ,  la  dilatation  des  veine^dc  là 
tête,  la  fièvre  rapide  &  irrégujiere,  la  roiMcur  des 
extrémités.  \  \ 

On  obferve  quelquefois  des  vomiftctWehs  exfra( 
dinaireS)  ou  des  cours  de  ventre  prodii;icux  ;  dt\^ 
douleurs  dé  reins  fnfupportables  ;  là  perte  de  ta 
voix ,  ou  un  bruit  lourd  fit  platmif  ;Je  rtircrremcnt 
de  la  poitrine  ,  IVnflure  cedémateuie  delà  face,  la 

[puanteur  du  corps ,  labondante  falivdtion  ou  Técou- 
emeht  d'une  bave  quelquefois  fahieufe;  l'haleine 
brûlante,  lacontraAio^  des  doigts, le.  tremblement 
des  lèvres;  6c  enfin  \ce  qui  donne  à  tous  ces 
fignes  le  caraftere  de  résidence ,  TaVcu  du  malade 
lui-même  qui  fe  déclare  onpoifonné ,  &  qui  articule 
la  plus  grande  partie  des  circonftances  qui  prouvent 
quIITaété.  \        '      y 

Il  fuffit  de  réfumer  les  fignes  q«^  je  viens  de  rap- 
porter, &  que  M.  Alberti  a  rafi'emblés  en  grande 
\^^ri\Q  ààïïS  ion  Syjtcma  juri/prudcntice  medicct  ^  pour 

être  convaincu  de  la  accelfité  de  ne  jamais  dé;tfider 
que  fur  leur  enlemble  :  les  fignes  anlécédens ,  Iw 
fignes  préfens  ou  concourans,  &  les  fignes  conlé- 
cutifs,  font  donc  du  refiort  du  médeçiigr  e«\)ert. 
f £>yr{  MédecineLIgale ,  5///J/?/.  \     ^, 

Lorfqu'on  n'a  qu'Hun  cadavre  à  vérifier ,  les  reV- 
fources  font  infiniment  moindres,  &  fe  réduilent 
aux  deux  chefs  fuivans. 

i^.  L'examen  des  parties  extérieures  ;  1^.  les 
particularités  que  fournit  l'ou^rture  des  cadavres  : 
on  verra  ci-après  l'efpece  d'indices  qu'on  peut  dé- 
duire de  l'analyfe  des  Aibftances  venimeufes,  lorf- 
qu'on peut  les  foumettre  à  l'examen  des  experts. 

Parmi  les  fignes  qu'on  peutobfervcr  à  rcxtérieur, 
font  Texceflive  diftenfion  de  labdoïtien  ,  au  point 
d'en  menacer  la  rupture  ;  l^enfhire  générale  de  toutes 
les  parties,  au  point  d'en  faite  diiparbitre  les  traits 
&  la  forme  naturelle  ;  les  taches  de  différente  cou- 
leur fu^  toute  la  furface  dû  cotps  ,  fur-tout  au  dos, 
aux  pieds  ou  à  l'épigaftre  ;  la  décoloration  rapide' 
des  parties  ,  leur  prompte  dtflfolutîon  putride  ;  la 
puanteur  infuppôrtable  peu  après  la  mort  ;  la  mol- 
lefife  ou  même  la  côlliquatiôn  des  chairs  ;  la  noir- 
ceur, le  racorniflemient  de  l'intérieur  de  la  bouche, 
de  la  langue  &  de  l'œfophage  ;  la  noirceur  &  la  fa- 
cile féparatioA  des  ongles ,  la  chute  des  cheveux ,  &c. 

Les  fignes  fournis  par  l'ouverture  du  cadavre , 
font  le  plus  communément  Térofion ,  l'inflammation , 
la  gangrené,  les  taches  difpei-fées  dans  le  trajet  de 
l'arriere-bouche ,  de  l'œfophage ,  de  l'eftomac ,  du 
pylore ,  des  inteflin^ ,  le  fphacele  de  ces  parties  :  on 
trouve  quelquefois  l'eftomac  lui  même  percé  à  tra- 
vers fes  membranes  ;  le  fang  coagulé  dahs  les  diffé- 
rens  vaifleaux ,  qui  pour  l'ordinaire  font  vuides  dans  - 
lesî  autres- cadavres;  ce  même  liquide  diflbus  ou 
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fétide;  le  péricarde  rempU  ou  abreuvé  d'uoefahîe, 
ou  d*un  fluide  jaunâtre  &c  corrompu  :  les  autres 
vifceres  ramollis  &  comme  diflbus  »  parfemés  d'hy- 
datides ,  de  puftules  >  de  taches  de  différente  forme 
OQ  couleur  :  le  cœur  flaCque  &  comme  raçcorni  ;  le 
fang  qu'il  contient  très-noir  6c  prefque  folide;  le 
foie  noirci ,  ou  livide  ^  ou  engorgé  ;  les  parties  de  la 
génération  tuméfiées  &  noirâtres. 

Quelquefois  même^  en  examinant  Tintérieur  du 
ventricule  a^^  attention ,  on  peut,  y  trouirér  des 
fragmens  ou  des  reftes  de  la  matière  àupoifon  ;  il  eft 
vrai  que  fi  les  vomi (Temens  qui  ont  précédé  la  mort 
ont  été  fréquens  &  copieux  pour  l'évacuation  ,;^ils 
auront  dii  entraîner  la  plus  grande  paniede  la  fub- 
ftjince  venimeule  ;  mais  il  eft  poffible  qu'il  en  refte 
encore  une  partie  cantonnée  dans  les  rides  de  reflo- 
mac  ou  des  imeftins.  On  obferve  quelquefois  le  fron- 
cement des  jmembranes  de  ces  vifceres  »  fur-tout  fi 
4*on  a  pris  Dour poifon  des  caufliques  pareils  à  l'acide 
nitreux,  à  Thuile  de  vitriol  ;  on  voit  même  des  ef- 
carres  jaunâtres  ou  noires  ,  dans  le  trajet  de  l'oefo* 
phage  ,  de  reilomac,  des  intefiins  :  d'autres  fois  bn 
remarque  un  raccorniûement  extraordinaire  dans 
ces  parties  qui  font  rappetilTées  &  comme  oblité- 
rées :  orf  les  déchire  quelquefois  avec  la  plus  grande 
facilité.  Il  sVcoulepar  la  bouche  une  liqueur  fétide 
&  de  diffcrente  couleur  ou  confifiance  :  l'abdomen 
ou  d^autrcs  parties  (e  çrcvent  ou  préfntent  des  dé- 
chiremens.  On  vàit  enfin  .tant  extérieurement  qu'in- 
férieuTiwticnt,  des  veffies  difptrfées  çà  &  là  ,  &  rem- 
plies d*une  fcrofité  jaune  ou  obfcure,  &  prefque 
toujours  d'une  odeur  dclagréable. 

11  eil  clair  qu'on  doit  confiamment  avoir  ég^rd 
aux  routes  par  lefquelles  on  préfume  que  le  poifon 
a  ctc  infinué.  Comme  c'cfl  fur-tout  par  les  premières 
'    voies  que  les  malfaiteurs  l'infinuent,  ou  que  les  mé- 
prifes  le  commettent ,  on  fent  qu'il  eft  plus  effcntiel 
d'infifler  fur  les  tScxs  qui  fuivent  cette  manière  d'in- 
^     troduire  \q poifon  ;tx\i\%  l'atroce  barbarie  a  quelque- 
fois porté  le  rafinement  jufqu'à  s'occuper  des  moyens, 
de  rinfinucr  par  d'atures  voies.  On  connoit  lés  effets 
de  la  morfure  des  animaux  venimeux  ;  on  fait  que 
les  vapeurs  qu'on  re(jpire  avec  l'air  peuvent  être 
alTez  lubitement  mortelles  :  on  fai^  encore  qu'il 
^  cxifte  des  hommes  &des  nations  aflTez  féroces  pour 
ajouter  l'aâivité  du  poifon  aux  effets  de  leurs  armes , 
;d  ailleurs  affez  meurtrières.      ,<<■■        '^ 
^       On  peut  donc ,  fans  être  crédule ,  admettre  la  pé- 
nétration  des  poifons   par  la  refpiration ,  par  les 
f)laics ,  les  injeâions  ou  lavemens,  par  l'efpece  ou 
a  qiialité  des  armes  offenfives. 

On  a  prétendù^u'on  pouvoitimprégnetxayec'du 
poifon ,  des  habirsy  des  lettres,  des  bijoux,  ô^cT^u'on 
pouvoif  le  m^ler  dans  des  bains ,  des  odeurs  ;  qu'on 
pou  voit  enfin,  en  ^mpoifonnant  les'  fourcfs  de  la 
vie,  rendre  funefte  aux  hommes  l'attrait  qui  les 
porte  à  fe  reproduire.  .    ti^    ^ 

Je  n'ofe  prononcer  fur  ces  pofTibiiités  ;  je  fais  que 
riiommè  féroce  qui  étouffe  le  cri  de  l'honneur  &  de 
Thumanité.  peut  quelquefois  emprunter  tout  l'art 
du  génie,  &*  je  me  félicite  que  cett^  fcience  téné- 
breulé  &  horrible  n'ait  jamais*  été  réfervée  qu'au 
très-petit  nombre  de  ces  êtres  qui  liirent  lV)pprobre 
'de  l'efpece  humaine,  «  ^       . 

Les  différentes  fubflances  vénéneufes  dont  les 
propriétés  fufpendent  ou  éteignent  la  vie  de  nos 
organes,  fe  tirent  des 'trois  règnes  de  I4  nature.  L*ob- 
fervation  ayant  démontré  qu'il  en  eft  qui  font  con- 
ilamment  fuivies  des  mêmes  effets  dans  les  animaux 
,  vivans>  ou  dont  l'analyfe  chymique  peut  reconnoirre 
les  traces ,  bn  voit  que  la  fplurion  des  queftions  mé- 
dico-légales concernant  les  poifons ,  doit  êtrenécef- 
fairemenc  avancée  par  la  connoillance  de  leur  qa« 
ture  &  de  leurs  efpeces.  m 


Lts  poifons  fontfimplesou  compcfés,  naturels 
ou  artinciels,  11  en  eft  de  cauftiques  ou  corrofifs  dont 
les  effets  fur  Iles  parties  vivantes  font  très-fenfibles  • 
d'autres  tuept  en  s'oppofant  amplement  à  l'influence 
du  principe  de  vie,  fans  rien  ôter  du  tiffu/les  loli- 
des ,  ni  laiffer  des  traces  fenfibles  de  leur  aâion  fi  ^ 
ce  n'«ft  t'aâaiffement  ou  Je  relâchement  général  d'es 
vaiâtsrux,^     1 

Il  en  eft  enfin  qui  étouffent  eii  enj;ourdifrant  la  (en- 
ûh\lisé  des  parties,  &  d'autres  qui  fufpendent  le 
cours  des  fluides  en  les  coagulant  ou^en  refTerrant     ^ 
violemment  les  vaiffeaux  qui  les  contiennent. 

Les  corrofifs  &  les  narcotiques  tuent  très-promp- 
tement,  &  leurs  effets  s'annoncent  avec  une  rapi- 
dité qui  ne  laiffe  guère  lieu  de  douter  fur  leur  emploie 
Les  aftringens  tuent  beaucoup  plus  tard ,  quoique 
leurs  fymptomes  foient  prompts  à  paroitre.  Les 
autres  donnent  foirent  lieu  à  des  malades  chronl-  * 
ques  mortelles ,  dont  il  eft  difHcile  de  foupçonner  la  ' 
caufe. 

*  Parmi  les  fubfiances  minérales  qui  agiffent  fur  le 
corps  à  la.  manière  des  poifons ,  fpm  i  \  Tarfénic  & 
les  fubftances  arfénicales,  comme  la  çadmië  ou  co- 
.  balt ,  le  réalgar ,  l'orpin  (  f^oyci  Arsenic^  Suppl.  )* 
L'arfénicefl  foliible  dans  tous  les  liquides  en  ptu^  ou 
moins  grande  quantité ,  il  agit  à  la  manière  du  fubli- 
mé ,  quoiqu'un  peu  moins  promptement  :  c'eft  le  plus 
indomptable  des  poifoms  y  il  ne  peut  être  mitigé  ni 
mafoué  d'aucune  manière  ;6c  lorfauedes  charlatans 
téméraires  ont  ofé  s'en  fervir  pour  remploi  extérieur 
ou  intérieur  avec  tous  les  prétendus  correâifs,  on  a 
toujours  vu  leur  audace  fuivie  des  effets  les  plus-     ^ 
funefles.  L'application  extérieure  de  Tariénic  a  des 
dàngerif  qu'oUjine  peut  fe  diffimuler,  &  l'on  fait  par 
le|  expériences  de  Sprœgel ,  que  s'il  eft  applique  fur 
une  plaie  ou  fur  des  vaiffeaux  ouverts^  il  caufe  une 
mort  affea  rapide.  On  peut  reconnoitre  la  préfcnce  \      ^ 
de  l'arféniç  wns  les  différentes  fubftaiices  avec  Icf-  .^^>^, 
quelles  on  l'a  mêlé  ^  en  jcttant  ces/ubftances  lur  des 
charbons  allumés  ;  l'odeur  d*ail  qui  fe  maaifefte  dans 
l'évaporatipn ,  eft  un  figne  caraâériftiqué  des  fubr    . 
fiances  arfénicales  :  un  fécond  moyen,  non  moins 
utile  6c  plus  conftamment  praticable ,  c'eft  de  ver-    ^ 
fer  une  petite  quantité  des  atimens  ou  des  matières 
qu'on  foupçonne  mêlées  à  l'arfénict^  dans  une  ditTo- 
lution  de  litharge  ;  la  noirceur  filbite  de  cette  difTô-     i 
lution  annonce  la  préfence  de  l'arfénic  danslenii:-^ 
Jangf. 

Je  fai^  que  des  médecins  célèbres  ont  recom- 
mandé dans  quelques  cas  Tufage  intérieur  des  fub- 
ftances les  plus  dangereufes.  Frédéric  Hoffmann  at- 
tribue à  l'orpiment  natif  que  les  Gifecs  appellcrfent 
fandarach  ^  une  puiffante  vertu  fudorifique,  Oc^" 
mais  quoique  cette  autorité  foit  refpeâable,  on  ne 
peut  s  empêcher  de  regarder  cette  fubftance  comnie 
très-fufpeâe;  &  d'ailleurs  un  expert  appelle  eA 
juftice  a  ipoins  à  décider  quelles  font  les;  fubftances 
nuifibles ,  qife  celles  qui  ont  nui  dans  le  cas  fur  le-  ;^ 
quel'  il  eft  confulté  ;  il  lui  importa  peu  qu'une  caitfe 
aâiye  ait  été  fans  effet  quelquefois,  pourvu  qu'il  re- 
connoiffe  qu'elle  a  agi  dans  ce  même  cas. 

1®.  Lé  cuivre ,  fa  chaux  ,  fc  vcr-de-gris.  Il  faut 
(ans  doute  éviter  l'exagération ,  en  taxant  indiftinâc- 
ment  te  cuiyre  d'être  pernicieux  aux  animaux  vivans. 
Lorfque  Mauchart.compofa  fa  diftertatibn  intitulée, 
A/tfri  i/i  o//tf ,  il  pouffa  la  chofe  â  l'extrême  ;  on  peur, 

à  l'aide  (le  la  propreté  &  de  quelques  précautioris  ,^ 
fairC/ferviir  le  cuivre,  fans  aucun  danger,  pour  mille 
uf'ages  économiques  ;  mais  on  fait  aulfi  P^r  des  ex-- 
pénences  malheureufcment  familières ,  <iu<î  lorfque 
le  cuivre  pénètre  dans  les  corps  vivans ,  |oit  en  fub- 
ftance ♦  foit  diffous  de  quelque  manière,  il  y  P|;od^*^ 
tous  les  tStxs  A^s poifons.  On  peut  lire  avec  fruit  à 
ce  fujct  une  difî'ertation  de  M.Thierry,  foutenue 
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dans  runiverfité  de  Paris  u^^^  de 

M»  Falconet ,  &  qui  a  pour  titre ,  ab  omni  rc  cibarid 
^iiafkjfnid  prorsùs  ableganda.  ^(tjye{  CuivRE,  t>içl, 
^raif>  des  Sciences  ^  ècc    '^  '  V 

3 *^.  Le  plomb  U  fes  préparations ,  comme  lîtiiarge, 
minium ,  cérufe ,  fucre  de  faturne ,  &c.  On  connaît 
la  nuilacUe  famiUete  aux  peintres  »  mineurs  ^  doreurs 
te  autres  ouvriers,  qu'on  appelle  colique  de  plomb 
ou  de  PoUou:  on  fait  encore  quels  font  les  funefies 
effets  produits  par  ks  vins  aufteres  ou  acides ,  qu'une 
friponnerie  puniflable  fait  adoucir  avec  la  litharge  ^ 
ou  le  fucre  de  faturne.  Ces  malheureufes  expérien- 
ces prouvent  aflez  le  danger  du  plomb  prisf  intérieu- 
rement, quoique  la  rapidité  des  fymptômes  le  rende 
moins  dangereux  que  les  fubftances  dont  il  eft  parlé 
ci-deffus  (  f^oyei  FuOMji^  LiTHAJ^pE ,  Dia.  raif. 
des  Sciences  3  &c.)*  Le  meilleur  moyen  d^  recon- 
noître  la  préfence  du  plomb  dans  les  vins  faliifiés , 
c'eft  9  félon  iBtUer,  d'y  verfer  un  peu  du  mélange  de 
la  leflîve  de  chaux  vive  &  de  l'orpiment ,  la  momdre 

{lartieule  de  plomb  devient  facile  à  appercevoir  par 
a  noirceur  du  vin;  &  l'on  peut  foumettre  à  cet  exa- 
men ,  avecplus  de  fruit  encore ,  la  fie  du  vin  falfifié , 
après  ravoir  expofée  à  un  feu  àe  fonte. 

4*^.  Le  f&blimé  corrpfif  &  les  différens  précipités 
(yoye{  Mercure  ScSels  mercuriels,  DiS.  raif 
des  Sciences  9  Sec).  Ces  différentes  fubftances  fali- 
nés  dont  l'a^^ivité  &  la  cauflicité  font  reconnues , 
ne  Dourront  jamais  fe  préfenter  en  fubftance  dans 
l'eftoniac  des  cadavres  4  ce  n'eft  que  par  les.  effets 
qu|on  peut  en  juger.  Le  déeât  dans  les  premières 
voies  oc  fur- tout  rétat  des^  dandts  falivaîres ,  pour- 
ront les  faire  bréfumer  :  fi  Ton  trouve  dans  le  ven- 
tricule ta  liquif^  qu'on  foupçônne  contenir  en  dif* 
folution  du  fublimé  corrouf  ou  du .  précipité ,  on 
verra  ce  liquide  chanser  de  coulciur  &  jaunir^  en  y 
verfant  une  liqueur  alkaline. 

]^  Le  verre,  les  fleurs  «  le  régule,  le  foie  tt  le 
beurf  e  d'antimoinç ,  dontie%  effets  utiles  à  très-pe- 
titedofe^xD'empêchent  point  qu^n  ne  doive  les 
claffer  parmi  les /^oiyôÂi  ^  lorfque  la  dofe  en  eftex-» 
ceflivc.  f^oyeiAHTlMOlVE  p  Di3.  raif.  des  Sciences  i 
&c.  ^  • 

6^.  Les  différens  acides  minéraux  ^  les' vitriols  , 
l'alun,  9  chaux  vive, le  plâtre,  dont  on  peut  ap- 
prendre les  propriétés  dans  les  différées  articles  du 
•DiS.  raif.  des  Sciences  ^8cc.  ^ 

On  peut  ranger  dans  cette  même  claffeles  îeillves 
dlkalines  très-faturéet ,  la  vapeur  dies  charbons  allu- 
més, les  météorts  des  mines  de  èharbon  de  terre , 
Tair  renfermé  depuis  long-tems ,  ou  chargé  d'nhl- 
laifons  minérales,  animales  ou  végétales  échauffées 
&  corrompues  ;  la  vapeur  du  fou&e  alluitié.,  les- ex- 
halaifons  des  corps  férnientans ,  connues  foiis  le  nom 
^  de  gas  ou  ejpritsfauvages  ;  la  foudre',  les  eaux  cor- 
rompues ,  &c.  font  des  caufes  pkrnicieufes  dont  l'ex- 
trême aâivité  fur  les  animaux  vivaiù  êfl  attellée  par 
rob&rvation  la  plus  commune. 

lÀ  mort  Audaine  dont  on  eft  frappé  par  la  plu- 
partlde  ces  caufes,  ne  laiffe  pas  le  tems  d'apperce- 
vohr  la  gradation  dans  les  fymptômes.  Le  feul  exa- 
men  du  cadavre  &  la  connoiffance  des  lieux  peuvent 
éclairer  l'expert.  Voyez  ci-deffus  les  fignes*  géné- 
raux qu'on  obferve  fur  les  cadavres ,  &  ï article 

^  MÉDECINE  LÉGALE,  Suppl. 

Les  expériences  de  Sproegel  ont  fait  voir  que  l'cf 
prît-de-vin  rcûifié,  refprit-de-fel  &  l'huile  de  tartre, 
ipjeaés  dans  los  vaiffcaux  fanguins  d'un  animal  vi- 
vant, le  tuent  très-promptemem  en  coagulant  le  fang. 
Le  vînaicre  diftillé ,  inieAé  de  la  même  manière, 
nie  avec  la  mêmepromptituddlmais  en  diffolvant  le 
fanu  ;  enfin ,  Pair  feul  injeâé  pareillement  dans  les 
vaiffeaux,  produit  une.  mort  prefque  auflî  rapide. 
Langrîih  ayoit  déjà  vu  ^ue  la  vapciy  du  fou^t  fi^ 
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troduîte  dans  la  trachée-artere  d'un  chien ,  le  tuoit 
en  Quarante-cinq  fécondes  de  tems.  Il  paroit  par  le 
réfultatdes  différfjites  expériences  que  la  feule  dila- 
tation forcée  des  vaiffcaux,  par  des  liquides  quel- 
Sçnques  injeûés ,  eft  fuffifante  pour  caufer  la  mort 
es  animaux  vivans  fur  Icfquels  on  la  pratique. 

Mead,  dansfon  Traiti  des  poifons  ^  parle  d'une 
liqueur  tranfparente  &  trcs-pefante  qui  étoit  pour- 
iant  fi  volatile,  qu'elje  s'évaporoit  en  entier  fans 
application  de  chaleur  artificielle.  Cette  liqueur 
étoit  fi  cauftique,  qu'elle  attaqupit  la  fubftance  môme 
du  verre,  &  lorf^u'on  plaçoit  fur  une  table  un  flacon* 
rempli  de  cette  liqueur ,  la  flamme  feule  de  la  chaiï- 
délie  attîroit  cette  vapeur  dans  fa  direÛion,  &  la 
vapeur  devenoit  mortelle  fatalement  p/>ur  celui  qui 
étoit  placé  auprès  de  la  chandelle.  Cette  déteftable 
compofition ,  dit  Mead ,  étoit  formée  du  mélange  de 
certains  fels  &  de  parties  métalliques.     ^  , 

Le  règne  animal  fournit  plufieàrs  caufes  pernî- 
cieufes  à  la  vie  des  hommes.  Les  ^norfures.  dés  ani- 
maux enragés  donnent  rarement  lieu  aux  rapports 
enjuftice,  il  eft  inutile  de  s'en  occuper  ici.  yoyci. 
Rage,  dans  ce  Suppl/  / 

La  morfure  des  animaux  venimeux,  tels  que  la 
vipère  ,  eft  un  peu  plus  digne  d'attention;  on  s'eiî 
long-tenis  occupé  de  la  manière  dont  le  venin  de 
cet  animal  s'infinite  dans'la  plaie  qu'il  a  filite;  on 
trouve  prefquci  partout  le  détail  des  fypiptômes 

S[ui  la  fuivfent ,  &  je  crois  devoir  me  difpenfer  d'en 
aire  ici  l'extrait,  à  caufe  du  peu  d'occafions  qui 
^rendent  cette  connoiftance  utile  au  médecin  expert 
en  juftice.  Le  préjuge ,  bien  plus  que  l'expérience ,  à 
fait  regarder  comme  venlmcufes  les  mbrfùres.  des 
araignées,  des  fcorpions,  des  fejpens  ou  couleuvres 
0]:dinaires  que  nous  voyons  en  France,  des  rats, 

&C.     .,-  ;        ../•    ■     ..  -'.  .   '-.  ;•    ■  '     • 

ïlpaaoitparle&obref|vations  de  MM.  de  Mauper- 
tuis,  de  Bon,  de  Sauvages,  que  parmi  nos  animaux 
domeftiques,  npus  n^avons  d'autre  animal  que  lar 
*  vipère  dont  la  morfure  foi t  vcriiablcment  venimeufe. 
On  voit ,  à  la  vérité  ,  dans  d'au-tres  climats ,  d'autres 
efpeces  de  fcrpens^dont  la  morfure  eft  promptement 
mortelle:  tel  eft  le  ferpent  ù  fonnette  qui,  fclon  ' 
Sioane ,  peut  fç  donner  à  Uii-mcme  une  mort  trcs* 
ppftipte  ert  fe  mordant  (  Tranfacl,  ph'Uof.  ). 

La  morfure  de  la  tarentule  ne  mérite  pas  même 
qu'on  en  faffe  une  exception ,  quoique  Baglivi  aic^ 
traité  avec  le  plus  grand  dctail  les  effets  qu'elle  pro- 
duit &  l'efpece  de  curatio^  qui  lui  convient.  Ku^hler 
regarde  cet  accident conime  une  efpece  de  |pl^en  cjue 
la  mufique  foulage,  &  qui  eft  familier  ^ux  Tarçntins^ 
foit  à  caufe.de  leur  genre  dévie,  foit  à  càufe  du 
climat  qu'ils'  habitent  :.  il  ôbferve  que  cette  maladie 
n'attaque  pour  l'ordinaire  que  les  temmes  ou  ceux 
d'entre  les  hommes  qui  mènent  une  vie  tràs'^féden* 
taire.  Laurent! ,  premier  médecin  du  pape  ,  àffuroit 
que  le  tarentifme  n'eft  ^ttefté  aujourd'hui  que  par. 
quelques  payfans.  .;  . 

Ce  n'eft  pas  parles  feules  plaies  ou  morfures  que 
le^anioiaux  peuycnt  nous  nuire.  Il  en  eft  qui  exci- 
tent des  ravages  confidérables ,  en  les  avalant  inté- 
rieurement  ou  en  les  appliquant  à  l'extérieur.  Les 
cantharidesmifes  fur  la  peau  produifent  des  inflam- 
.  mations ,  des  ulcères  ;  les  crapauds  eux-mêmes ,  s'il 
.  faut  en  croire  les  naturaliftes  ,^  font  couverts  dé  ver- 
rue^ remplies  d'une  matière  laiteufe  qui  produit  fur 
la  peau  tous  les  effiits  des  vcficatoircs.  Selon. les  ob- 
fervations  de  M.  Roux  &  de  M.  le  baron  d'HoIbac, 
il  s'élève  d'une  fourmilière  unejuapeur  d'une  odeur 
forte  &  défaeréable  qiri  tue  en  peu  de  minutes  une 
grenouille  vivante  qu'on  v  expofe  ;  elle  fu/Toque 
même  les  foujmis  qui  l'exnalent^  lorfqu'on  les  ra« 
marte  en  grande  quantité  dans  un  petit  cfpace; 
elle  produit  enfin  lUr  la  peau  humaine  l'effet  des 
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Viéficatoircs  les  plus  forts.  On  peut  rapporter  à.cctre    [ 
claiTe  le  fuc  d'une  éfpece  de  fourmi  dfonf  il  eft  parlé 
dans  rbiiîoire  naturelle  de  TOréonoque  i  par  Gu* 

Parmi  les  ptijis  dangereux  de  ces  moyens  ^  on 
doit  ranger  les  cantharides  dont  les  effets  font  fi  con- 
DUS.  yoyti  Cantharides  »  Dicl.  raif.  dê$  Sciinasp 

^  L^ëtat  des  voles  unnàires  &  rexamen  des  matières 
des  premières  voies  qui  pourroient  bien  préfenter 
des  particules  de  ces  animaux  avalés ,  font  les  fignes 
Itsplus  fenfibles  auxauels  un  expert  puifle  avoir 
recours  dans  les  cas  où  Von  préfume  quelles  ont  été 
la  matière  du /;c(/&;i.  * 

Les  poifons  tirés  du  règne  végétal  forment  la  claflTe 
la  plus  nombreufe  :  on  les  a  divifés  en  icres  ou  cor- 
rofifs ,  &L  flupéfians  ou  narcotiques  ;  itiaîs  cette  divi- 
fion  qui  peut  convenir  au  plus  grand  norabre ,  n'ed 

f>as  également  fondée  en  raifon ,  lorfqu^on  compare 
a  nature  de  ces  différens  poifons  \  &  leur  manière 
'  d'agir  fur  les  corps  vîyans.'W'epfer&  plufieiirs  autres 
auteurs  réfpeAables>  fe  font  occupés  def  cette  re- 
cherche, &  ils  ont  fouvent  trouvé  l'expérience  en 

"  comradlôion  avec  Topinion  reçue,  f^.  -.^  .:v  ,  ' 
L'aconit  ou  napel  ne  ronge  ni  ne  (foajgule,  quoi 
qu^ep  dife  l'antiquité  ;  on  connoît  d'ailleurs  fes  pro- 
priétés médicinales  qui  font  néanmoins  très-oor- 
nées.  Voy^i  Aconit  ,  Suppl.  . 
^:  L'anthora,e(pece de naDel,n'eft point venîmeufe 
comme  la  précédente ,  félon  les  obfervatipns^tle 

%  Sprocgel,  ^  •-;  ,  .■  ■....,;.,;■:•.  ,,,.•/ :v<  ■'  -:.;:■  rU-  x 
L'anacarduim ,  Tanemone  (Tcf^cce'  connue  fous 
U  nom  àepulfacille ,  eft  la  plus  aâive  ),  elle  eft  épif- 
paftiqiie  ;lon  eau  diftilée,  fon  émétiqî^ie.  L^  renon- 
cule (Tefoece  fur-tout  connue  fous  le  nom  de  rj- 
nunculuifcéleratus).  L'apocj^n, l'arnica,  le  pied  de 
veau ,  l'efpurge,  le  ricin  (quoique  certains  Indiens 
fe  fervent  de  (on  fuc  commettiïaiionnement)  ,lWbe 

>  aux  gueux,  le  garou,  le  colwque,  le  pain  de  pour- 
ceau, le  concombre  fauvanPes  euphorbes  ou  tyti- 
maies  ,  rejlebore ,  le  laurier-rofe ,  certains  cham- 
pignons ,  le  rhus  toxicp-dendron  du  Canada,  .^ . ,  ; 
Le  fuc  confervé  de  certaines  plantes,  tel  cp^e 
celui  d'un  laurier  de  llle  de  Macaifar,  &  le  curare 
des  Caverres,  nation  fauvage  des  borda  4^  TOré- 
noqiie,  dont  Tadivité  eA  extrême  ,  fetôn  le  rap- 
port des  voyageurs.         ^ 

La  ciguë,que  les  expériences  bien  fuivies  de  Vep- 
fer  ont  démontré  fi'être  point  froide  dans  le  fens  des 
anciens,  &  ne  point  agir'en  coagulant;  Topium» 
aii'on fait  être  le  premier&  le  plus  avéré  des  (lupé- 
nans  ;  la  bella-dona,  la  nomme  épineufc ,  la  douce- 
amere,  la  jufquiame,  l|p  folanum  raceipofum,  la 
noix  vomique,  &  quelques  autres  qu'il  eft  inutile  de 

;^  rappeller.       3à  > 

;  Il  eft  évident  qu'on  ne  peut  f 'afliirer  de  la  nature 
de  ces  poifons  que  lorfqa'on  peut  en  trouver  des 
fragmens  dans  les  premières  voies.  Leurs  effets  font 
'  d'ailleurs  fi  variés  &c  relatifs  à  tant  de  circonftances , 
qu'on  ne  pourroit ,  fans  ^tre  téméraire ,  affirmer  la 
moindre  chofe  fur  leur  compte ,  d'après  les  fignes 
généraux  dont  il  a  été  fait  mention. 
^^  On  eft  encore  moins  fondé  à  prétendre  affirmer 
quelque  chofe  ^  lorfque  le  pojfon  n'agit  que  lente- 
ment &  donne  fimplement  lieu  à  des  maladies  mor- 
telles ou  dangereufes.  On  peut  confultçr  fur  les  poi- 
fons Diofcoride  ,  Mcrcurialis  de  vcnidis  &  morUs  v<- 

.    f^^^o^s.  Paré ,  Wepfer^  Wedel  ;4.anzoni ,  ira3ai/j$- 
ytntnis.  Richard  Mead,  di  v^/u/z/i^tenzelius ,  /o^ri- 

^  cologia  pathologico-medica  ,  &  plu&êurs  diflertations 
récentes  publiées  par  difTérens  auteurs. 
'   Je  me  difpenfede  réfuter  férieufement  l'opinion 
des  philtres  ou  breuvages ,  que  l'antiquité  croyoit 
propres  à  ipfpirer  l'amovr  ou  d'êtres  paffions  (f^o^. 
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Philtres  &  Médecine  LàcALE^dâns  ctSuppiA 

La  feule  préfompûon  fbndée  qui  a  pu  donner  heu  à 
cette  opinion  abfurde ,  femble  fe  trouver  dans  les 
effets^finguliers  de  certaines  fubftahçes.  Il  en  e(l  qui 
caufent  des  délires  ou  des  manies  qui ,  fe  dirigeant 
quelquefois  fur  des  objets  familiers  ou  defirés ,  don^ 
nent  aux  aÛions  &  aux  fymptômea  toute  Tappa- 
venct  d'une  paillon  effrénée.  \'  " 

On  ne  peut  défavouer  que  Us  effets  des  poifons 
fur  les  corps  vivans ,  ne  foient  n^breux  &  evidèns 
pour  la  plupart  ;  mais  l'expérience  la  plus  commune 
démontre  auffi  que  des  caufes  ou  des  Régénérations 
intérieures  peuvent  produire  les  mêmes  eflPets.  Les 
matières  bilieufes  produifent  foyvent  des  ravages 
terribles  wjpeu  dé  tems.  On  peut  confulter  à  ce 
fujêt  une  dîrferîation  de  Frédéric  Hoffmann  qui  a 
pour  titre  :  D$WU  mcJicina  atque  yen$no  côrpoàs  hw 
mani.  Le  trouffe-galant,  les  dyffenteries,  les  diffé- 
rentes efpeces  de  cachexie  &  certaines  morts  fubites 
pourroient  fouvent  donner  lieu  à  des  procédures  cri- 
minelles qui ,  par  le  concours  de  quelques  circon- 
ftances  fingulieres ,  devi||d|;gient  funeftes  à  des 
innbcefis.  .^^ 

La  préfence  in  pcitfon  dans  l'e^omac  ou  les  înte- 
ftlns  y  ôte  toute  éfpece  de  doute  ;  mais  il  ea  eft  de 
liquides  &  d'autres  qui  font  folubles  par  tes  fucs  di- 
geftifs  y  leur  abfence  de  la  cavité  de  ces  vifceres  ne 
doit  pas  toujours  être  une  preuve  négative  depoi/bn. 

On  ne  trouve  donc  ou^incertitude  dans  les  fignes 
qui  tombent  fous  les  iéns  ;  mais  fi  l'on  rapproche 
toutes  les  circonftances ,  qu'on  pefe  colleûivement 
tout  ce  qu'on  a  pu  obferver  fur  les  vivans,  iûr  les 
cadavres,  &  qu'on  réfléchifle  fur  la  nature  du /loi/o/i 
qu'on  préfume  employé,  on  verra  prefque  toujours 
la  plus  erande  probabilité  dériver  comme  conlc- 
quence  de  cet  examen.      /  -     :    >  ; 

Je  crc^is  même  avec  fjebenftrdt  que  Iej)lus  in- 
faillible des  fignes  du  poifon ,  \reft  la  réparation  du 
velouté  de  l'eftomac;  en  effet,  fi  Ton  luppofe  un 
expert  appelle  pour  examiner  le  cadavred'un  homme 
mort  après  lin  vomiffement  de. fang  accompagné 
d'aiitres  fymptômes  fufpeâs  ,  iteft  clair  que  fica 
Tomiffemént  vient  de  cauie  intérieure  ou  naturelle, 
on  ne  trouvera  dans  l'eftomac  d'autre  veftigc  de 
léfion  que  des  yaiffeaux  dilatés  ou  rompus  >  des  in- 
flammations ,  des  points  ganereneux,  &ç.  mais  fi      . 
l'on  trouvel'intérieur  de  ce  viicere  comme  écorché^ 
&c  qu'on  reconnoifife  des  fragmens  du  velouté  parmi 
les  matières  contenues,  il  paroit  affez  naturel  de 
conclure  qu'une  pareille  feparatiofi  n'a  pu  avoir 
lieu  que  par  l'application  de  quelque  fubftance  cor-       ' 
rofive  ou  brCdante  fur  la  furfaceâméme  de  Teftoniac.^  % 
Il  n'eft  guère  poffible  de  fuppofer  que  la  feule  putré- 
fafllon  puiffe  opérer  fur  ce  velouté  les  mêmes  effets 
qu'elle  produit  fur  l'épiderme  dés  cadavres  ;  car  les  v  a 
rugofites  ou  les  plis  de  cette  membrane  intérieure  du 
ventricule  ne  permettent  pas  cette  féparatlon  fubitei^V 
&  d'ailleurs  l'ouverture  très-fréquente  de  l'eftomac 
des  cadavres  ne  m'a  jamais  préfenté  de  féparation  du 
velouté  produite  par  la.  putréfaâion ,  lors  même 
qi^e  cette  putréfaâion  étoit  très-avancée  dans  tout€;a 
le$^ parties.  Ces  obfervations  conftatées  par  celles  . 
d'Hebepftreit ,  me  paroiffent  autorjfer  des  experts/  ^ 
i  confidérer  ce  figqe  comme  le  plus  ppfitif,  quoique 
d'ail|eurs  on  puifle  concevoir  que  dans  le  reflux  de  ;  ; 
certames  matières  atrabilaires ,  ceux  qui  font  atta- 
qués depuis  long-tems  de  la  maladie  noire,  foient      : 
quelquefois  dans  le  cas  de  présenter  des  eflêts  ana-  ^ 
logucs.  Si  ce  cas  très-rare  avoit  lieu,  on  auroit  à  ' 
juttifier  Pexiftence  de  cette  atrabilet  ioit  par  les 
veftiges  qu'on  en  troi^roit  dans  reftoirtac,ioitpar  ' 
les  confiidérations  pmes  du  tempérament  du  fujct 

&  de  (es  maladies  antéc^entes.  . 

Lcsplaiw  faites  par  des  armes  cmpoifonnées  font 
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frèi-rtrti  p^toA  nous  ;  les  hommes  ôlif  fTaîlleurs  tint 
\|e  moyti*  ^i**  f  ^'^  s*tiittre-<Utruirc!  mais  enftip- 
poiimc  qu^oÉ  vote  desiympcomes  funeûes  fe  (uice- 
#er  avec  rapidité  à  la  luite  d'une  plaie  qu*6n  turoit 
cru  ûmpte,  tl  ne  faudroic  pas 'toujours  préAimer  par 
^'$m  figo^*  extraordinaires  Texiftence  du  poifon.  Le 
Wnipa-ament  du  fu|et,  Tes  infirmités»  l^air  très- 
froid  ou  très-chaud,  ou  chargé  de  mauvaifes  exha- 
laiTons ,  font  autant  de  caufes  qui  peuvent  détério||sr 
très«promptement  des  plaies  4ui  euflent  été  légères 
ians  ce  concours,  y^y^i  Plaie  ,  (  Mêd.  Ugs  )  dans 

f    Les  fecours  qui  conviennent  aux  peffoniies  eni- 
poifonnées»  font  moins  Au  reflbrt  d^ua  expert  en 
{uftice  que  de  celui  d'un  praticien  ;  mais  il  eft  fou- 
.vent  euentiel  pour  l'objet  juridique  de  calmer  les 
;  fymptomes  les  plus  preflans,  pour  fe  procurer  la 
wpofitioQ  du  malade.  Cette  feule  confidérationrend 
tttue  un  abrégé  des  principaux  fecours  appropriés 
|p[  cas  les  plus  ordinaires,    t     ^     /:      ut 
/Ces  fecours  portent  le  nom  à^âmidoies  j  alixiphér» 
mainiSf4^txiur$Sth{paréliques9  comn-pêifons  (  y^y. 
ces  mois^  DiS.  raif.  des  ScUnc.  &c.  &  SuppL).  On-leur  \^ 
attribue  la  propriété  de  cbafler  ou  de  corriger  les 
\   venins ,  &  de  guérir  les  maladies  qui  en  font  l'efFet. 
Ceux  qu'on  regarde  comme  propres  à  guérir  les 
venins  intérieurs  qu^on  appelle  virus ,  fe  tirent  de  la  , 
,     çlaâedes  ipéciiiques.      ? 

Les  antidotes  généraux  dts  poifons  propremei\^ 
dits  tJont  les  graiiies ,  les  huiles  douces , les  laitages^ 
les  aqueifx  y  les  mucitagineux  pris  à  très-hautes  dofes 
&  comme  par  torrens  ;  les  alkalis  U  les  abfprbaliiS| 
contre  lc$  foijons  acides ,  &  réciproquement.  ' 
*  Le  voimflement  &  l'évacuation  par  les  felles  »  font 
encore  utiles  lorfqu'on  en  a  le  tems ,  comme  on 
Pobferve  dans  les  lymptome^  excités  par  les  cham* 
pignons  de  mauvaiie  elpece ,  ou  lorfque  lepoifoatf^ 
avalé  depuis  très-peu  de  tems  &  qu'on  préiume  qu'il 
n'eftpas  encore  diflbus;  mais  l'état  inflammatoire 
des  premières  voies  contre-indique  .l'un  ic  l'autre 
--jl^oyens.  ^  ^  '     V      / 

I/eau ,  le  premier  ou  Tunicpie  délayant ,  a;^it  puif^ 
.  famment  &  comme  antidote  général  ;  c'eft  par  l'abon- 
dante boiflbn  d'eau  chaude  fue  Sydenham  guérit  un 
homme  qui  avoir  avalé  une  aflez  grande  ouantité  de 
fublimé  corrofif.  Les  rats  qu'on  empoiio^ne  avec 
rarfemcyfe.guériflent  fouvent^  s'ils  ont  de  l'eau. 

L'eàu^ellée  &  le  miel  font  aufli  vantés  contfe 
les/^o^/iSfparDiofcoride^  Les  huiles  par  expreffion 
:$*empIoient  en  boiflbn,  en  Uniment ,  fous  forme 
d'emorocation ,  dç  clyftere  ,  d'inîeâion  \  elles  fe 
combinent  avec  les  fubftances  alkàlines  9  &  forment 
;  des  (avons  Uont  Tuiage  en  niédednc  eft  aflez  ordi*^ 
«aire.  • 

Catien  dif^^'êtré  guéri  d'une  con vulfiôn  très-ibrte ,  - 
excitée  yà  une  esfhalaifon  vénéneufe ,.  au  moyen 
d'un  luon  d'huile  tiède*  On  recommande  dans  les 
mémoues  de  Copenhague ,  le  l^t ,  le  beurre  ^  le  fuc 
dejçiiron  »  la  décoÔion  de  racine  de Jureau  dans  le    I 
'     .en  y  ajoutant  du  beurre  »  contre  les  eflets  de 
(enic  pris  intérieurement. 
On  connoit  d'ailleurs  les  eflets  de  ralkali  volatil 
contre  la  morlure  de  la  vipère.  AlbertiA  vit  un 
payfan  qui  fe  suérit  de  cette  morfure  par  un  flux 
aurine  &  des  lueurs  abondantes ,  excitées  par  deux 
citrons  de  Florence  râpés ,  &  une  affez  grande  quan- 
tiC2~^vin  pris  intérieurement.  Celfe  regarde  le  vin 
commue  Pantiîiote  général ,  8c  Charrmecommande , 
d!aprit  fes  obfervations  «  les  acides^|ntrç  la  mor- 
fure de  U  vipère  ;  Boyle  fc  fervoit  du  cautère  aâuel. 
La  racine  du  feneka^  ou  pofygaU  •virginiana  ^  eft 
célébrée  cttitre  la  morfure  du  ferpent  à  fonnette,  félon 
les  obfervations  deTennent^  Les  mémoires  de  Suedd 
parlent  aufli  des  bons  eflets  de  l'ariftoloçhe  à  trois 
Tom§  IK9  .       >  ;.- 
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lobes  I  contre  la  morfure  d^une  efpece  de  couleuvre 
d^ngcrtule  ;,  mais  ce /eroede  eft  peu  éprouvé. 

On  peut  compter  avec  plus  de  fureté  fur  lesi  bonS'. 
eflets  du  vinaigre  contre  les  fymptoipes  excirés  p^^ 
les  plantes  narcotiaueSi  telles  que  la  jufquiame^ 
&c.  on  connoit  d'ailtcurs  fon  utilité ,  jorfqu'on  le  fait 
évaporer  dans  des  lieux  infeâs  ou  dans  un  air  chargé  [ 
de  ces  efpeces  de  gas  putrides^         -.^A 

Les  bezoards  vrais  it  farces  gui  ont  ioAtié  Uut 
nom  à  cette  clafle  de  remèdes ,  font  des  fubfUnces 
nulles  &  puremeiit  terréufes  ou  animales  ;  Cartheu- 
fer^  Slare,  Nefimann.  La  célébrité  des  bezoards 
prouve  combien  peu  il  faut  fe  fier  aux  éloges  quç 
donne  la  multitude.  (CVi  amcU  iftdi  M.  Là  Fossb  | 
doUiur  tn  médicific  di  la  faculté  dt  MontptlUtr,  )        "^: 
*    %?0\SSOH ^{.  m. pifcis^is 9  (^urmt  dt  Blafon.)   * 
Dans  l'art  héraldique ,  on  diflingue  parmi  Içs  pqij/ons  / 
le  dauphin  qui  eft  de  profil ,  courbé  en  demi-cercle  ^ 
dont  la  tête  6c  la  queue  fe  trouvent  tournées  du  côté 
dextre  de  l'écu.        ,  # 

Les  bars  un  peu  courbés  9  &  ordinairement  deux 
ehfemble  &c  aaofles.  ^ 

Les  chabots  montrent  le  dos  Se  (otït  eh  pal ,  T^tête 
vers  le  haut  deTccu. 

Les  écrcvijfif  moiitrent  aufll  le  4oi  j(  font  en  pal  ^ 
la  tête  en  hawU  'X'l$-'^ 

Les  autres  efpede^  de  polffbns  font  nommés  fim* 
pUmtnt  poiffpns  f  lor/que  Ton  ne  peut  pas  eu  diiUn^ 
guer  l'efpece. 

Vaillant  de  DenrievUle ,  de  Barbevilte  ,  proche 
Bayeux  en  Normandie;  d^a^ur  aupoip^n  f  argentin 
jfajc*  au  chif  JCor^ 

Aubin  de  Malicorne,  au  Maine  ;  dt  fabU  â  trots 
poiffbns  d^  argent  tnfafccsC  un  fur  t  autre.  (G.jÔ.  L.  T.) 

Poisson  d'avril,  (^Hî^.  mod.y  On  rapporte  trois 
origines  différentes  de  ce  jeu  populaire  >  ufité  tant  à 
Paris  que  dans  la  province,  le  premier  jour  de  ce 
mois.  Les  uns  l'attribuent  aux  fréqi^ntes  pêcher 
que  l'on  fait  d'ordinaire  en  avril.  Ils  prcterident  que 
commeraflfez  fouvent  il  arrive ,  qu'en  croyant  pécneif 
du  poijfon,  on  ne  prend  rien  du  tout ,  c*eft  de-là  qvi'eft 
née  la  coutume  d'attraper  les  eens  ûihples  Se  cré" 
dules,  ou  ceux  c{ui|  lie  (ont  pas  fur  leurs  sardes. 

D'autres  croieiit  qu'on  difpit  autrefois /^tf/^o/i 
d'avril  f  &  que  le  tnot  de  poijfon  a  été  fubftitue  par 
corruption.  Ils  conjeâurént  que  c^étoit  une  mau« 
vaife  allufion  à  la  paflion  dS^  J.  C.  &  que  ,  Èiûmmé 
le  fauveur  fut  indignement  promené ,  non  cependant 

t»ar  dérifion ,  de  tribunal  en  tribunal,  de-là  provient 
e  ridicule  ufage  de  fe  renvoyer,d'un  endroit  i  l'autre, 
ceux  dont  on  veuts'amufer.  On  donne  enfin  au /yo/Z/o/i 
d'avril  une  origine  plus  récente.  Un  auteur  prétend 
qu'un  prince  Lorrain  que  Louis  XIII ,  pour  quelque 
mécontentement ,  faifoit  garder  à  vue ,  dans  Iç  châ^t^ 
te^u  de  Nancy ,  tfouva  le  moyen  de  tromper  (et 
gardes,  &c  fe  fauva  le  premier  jour  d'avril ,  entrai 
verfant  la  Meufe  à  la  nage  ;  ce  qui  fit  dire  aux  Lor^ 
rains  ^uê  çitoit  un  poiffon  qu'on  avait  donne  à  garder 
aux  François.  Ann.  Ifitt.  n^.  *€.  iyS8.  (  C,  )         m 

POISSONNIERE  f  LA),  fSiogr.  Hifi.  Lite,  chft^ 
teau  au  village  de  la  Ôouture ,  en  la  varenne  du  bai 
Vendômois ,  oii  naquit ,  eo  1 515  t  Pierre  Ronfard , 
mort  en  I  { 8  { »  poète  François  très-vanté  dès  foa 
vivant  1^  &  très-peu  lu  aujourd'huf.  Sous  Henri  II 
il  remporta  le  premier  prix  des  jeux  floraux  ;  mais^ 
au  lieu  d'une  é|(lantine  ou  rofe  en  argent  i  la  ville  lui 
envoya  une  Minerve  d'iirgent  maflit ,  dont  Ronfard 
flt  préfent  au  roi.  Marie  Stuart ,  reine  d'EcoiTe ,  eûU 
moit  tellement  ce  poète ,  qu'elle  lui  fit  remettre  ud 
buffet  de  deux  mille  éci^s ,  dans  leuuel  étoit  un  vaf<i 
en  forme  de  rofier ,  repréfentant  le  parnaflc  &  up 
Pégaie  au-defliis ,  avec  cette  infcription  :    >     v  ^ 

A  RoFifard^  rJpoif(^  iê  Id/iur^^ 
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Chàrlef  1!K  orlûiinoîr»  daoi  tvhi^ 
i]u*on  logeât  Ronfard  dtni  le^aUif  ou  la  makon 
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S  POISSY-sur-Seine  ,  {Giogr.)  en  latin  Pif- 
àacum^  ou  plutôt  Pinciacum ,  puifque  le  pays  des 
-nviron  s'appelle  P :-.-:-.-/?-    1^  n.-A.-«:- 

ui  donne  ion  nom 


environ  s'appelle  Pagus  pinciacênjîi  ^  le  Pinferais  » 

3ui  donne  ion  nom  a  un  àrchidiaconé  de  réglife 
e  Chartres.  Louis  XIV  céda  ce  canton  au  duc  de 


Bouillon  en  échange  dé  Sedan,  Le  préfident  de 
Maifons  ,  intendant  des  finances  »  a  joui  depuis  dll 
domaine  de  Pinferais.  '•    \  ^■^-/'ay.  ^ 

Charles  le  Chauve  tint  un  parlement  i  Po^y  en 
S69 1 U  y  apprit  la  mort  de  Lothaire ,  décédé  à  Plai- 
sance fans  enfans  légitimes  :  il  en  partit  a.ufn-tÔt  pour 
-aller  s'eniparer  du  royaume  de  Lorraine,     v  \    t  - 

Les  rpis  de  la  troiâeme  race  aimoient  le  féjour  de 
Pojj^  q|ul  étoit  du  domaine  de  la  couronne  :  les  reine^^ 
Y  ntifoient  leurs  couches.  Confiance,, femme  du  roi 
Robert  ^  y  fit  conftruire  l'églife  do  Notre-Dame  qui 
iiit  deffervie  par  des  auguftins,  fc  o{i  fli«  siLcn 
•leriréc;  .    .^  ., 

Philippe  le  Hardi  y* mît  enfuite  des  jacobins.  On 
croit  que  Tautel  du  Yanâuaire  eft  placé  dans  le  lieu 
même  oii  étoient  lé  cabinet  &  le  lit  de  la  reine  BJanch^i 
lorfqu Vile  mit  au  monde  Louis  IX7  né  pour  le  bon- 
heur de  la  France,  en  1115.  Par  r^fpcô  pour  le 
repos  de  la  reine ,  orï  ne  fonnoit  point  les'doches  i^ 
J^oiJ/y.  Ce  bon  roi  fe  félicitoit  dans  la  fuite  d*a voir 
f  eçu  le  baptême  en  ce  lieu ,  &  fe  faifoit  honneur  de 
^ntx  Louis  de  Poijfy.      ^         ^  ^  \V         , 

^«  Mon  fils ,  lui  difo^t  Blanche ,  dans  cet  âge  oii  la 
^  raifon  ,  comme  une  tendre  fleur  près  d  eclore  , 
M  s'embellit  aux  rayons  de  la  vertu ,  &  fe  flétrit  au 
^>  (oxifAt  empoifonné  du  vice;  mon  fils |  j'ainoerois 
I»  mieux  vous  voir  périr  à  mes  yeux ,  que  de  voiis 
»  voir  perdre  l'innocence  de  votre  baptême  »• 
Heu remc  le  roi  ^u'on  prépare  «ioft  ^  t^  ^^ 

£Ue  lui  répétoit  aufli  ces  belles  paroles  cm^^ 
vroient  être  gravées  autoi^r  de  tous  les  diadèmes  ; 
«  Souvenez- vous  que  rien^e  peut  être  dorieux  au 
#  princede  ce  quieftohéreu^au  peuple. Quand  vous 
f»  croirez  être  audeflus  des  hommes ,  longez  que 
t»  Dieu  eft  au-deflii^  de  vous  :  entre  un  roi  &  un  mal- 
«  heureux ,  il  n'y  a  au'une  ligne  dç  diilsRK;  çntre 
U ûifu  &  un  roi  eft  l'infini  *iM^^^^^^ 

Ce  fut  fon  petit-fils  PhiKppe  qui  j  plein  de  refpea 
pour  fa  mémoire  ,  fonda ,  en  1 30  j ,  le  magnifique 
monaftere  des  jacobines ,  dont  fa  coufme ,  Berthe  de 
Çlermoiit ,  fut  la  première  abbefle  :  huit  princeftes 
-du  fang  y  ont  été  religieufes ,  fans  parler  de  Cathe- 
rine dl^rçouft  ,doi^  i|  p^siîpiidg  Ji  pailbn  de 
.•'de  Bourbon.-  •'  ' ■\.::-:,y:.X^^^^^^ 

Philippe  le  Bel,  pour  terminer  des  démêlés  fur- 
venus  entre  la  France  &  TAngletcrre,  manda  le  roi 
Edouard  qui  fe  rendit  à  Poijfy ,  oh  furent  renouvelles 
les  anciens  traités  entre  les  deux  nations.  Faytr 
1^t\Xi^  iom.  VI,  ^v  .       ;r  V  ^ 

?  C'eft  daps  le  réfeôoiré  que  fe  tint  le  fama«ir0ol- 
toque  entre  les  doôeurs  Catholiques  &  les  miniftres 
Proteflans ,  en  1 567 ,  en  préfence  de  Charles  IX ,  de 
la  reine-mere ,  des  princes ,  de  toute  la  cour.  Le  car- 
ilinal  deTournon  eut  la  (ageftedes'y  ^^PP^^^^^i'f  w^«is 
là  vanité  du. cardinal  de  Lorraine  ,  qui  comptoit  y 
faire  briller  fon  éloquence ,  fit  accépterle  colloque^ 
cil  chaque  parti  s'attribua  la  vi^oire.  Les  blafphê* 
mes  de  Théodofe  de  fieze  fur  le  pluis  làint  de  nos 
«nyftereSy  infpu-er^t  la  mcme  horreur  que  ceux  des 
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M^M  atTeonçtlede  Nicie.  Le»  prllatt  fe  bouche 
refit  les  oreilles ,  U  forcèrent  le  miniftrt  ft  parler  \1 
Ie«Éiina>n  avec  plus  de  modérition ,  tt  &  faire  ex 
Ctt(^  à  l'aflemblée.  Don  Caknet ,  dans  fa  BMothtaù, 
d«  lorrM»*.  du  même  quelle  cardinal  de  Lorraine 
donna  un  foufflet  à  Beie,  en  lui  demandant  Aui  lui 
avait.dpnné  miffion  de  prêchera  Nos  annales  n'ou 
blient  pas  de  remarquer  les  e%ts  que  firent  le  chan 
caMer  de  rHôpital  te  la  Raifon  pour"  ramener  £ 

efpjits.  Ils  furent  encpre  aigris  par  les  eniportemens 
de  Lamfz  qui  fe  trouva  à  çt  colloque  à  la  fuite  du- 

cardinal  de  Fcrrare ,  légat  de  Paul  IV.  Ce  iéfuite 

traita  les  Calviniftes  de  loups,  de  ferpens ,  de  renards  • 

il  eût  même  la  hardiefle  de  Bire  à  la  reine  qu'elle  nfur' 


âioi» 


..  .   -,  '  P*'  «  prote- 

cardinaux  de  Touroon  &  de  Lorraine 

&  par  le  Suffrage  du  triumvirat.  Les  jéfuites  furent 

admis  en  France ,  mais  comme  à  l'épeuve  feule* 

'C!e|én<!ànr^  M^éi  litiM  du  coï^^  de  Poiffy 
fut  qu^il  enleva  le  roi  de  Navarre  au  barti  Calviniftc* 
&  rendit  ce  prince  ftottant  à  l'éghfe.  Pierre  de  la 
B|ace ,  Ançoumois ,  préfident  de  la  cour  des  mon- 
noies  à  Pans ,  a  fait  un  excellent  journal  de  ce  col- 
loque. Quoigue  Calvinifte ,  il  écrit  avec  modération 
&  en  véritable  hiftprien.  U  périt  à  la  funefte  nuit  de 
la  faint  Barthélemi.  Le  procès- verbal  de  cette  affem- 
blée  eft  confervé  dans  la  bibliothèque  du  roi  &  dans 
celle  de  Ste  Geneviève ,  entre  les  manufcrits  de  M. 
Dupuy ,  n\  aJj.  A  la  tête  des  Catholiques  étoient 
les  évêques  Monluûs.  J.  Salignac ,  BoutiUier  ^&c.  ic 
,du  côté  des  proteftaris,  Bcze ,  P.  Martyr ,  de  l'Epine , 

Fran<^i«.II  ûtkPôiJ^,  le  18  ftptetabre  1560,  une 
promotion  de  dix-liuit  chevaliers  de  faint  Michel  t 
tous  grands  gentilshommes^  dit  le  Làboureur,dont  le 
fécond  fut  le  braVç  PUlibert  de  ManilR-typierre, 
Bourgui|non ,  depuis  jluverneiir  de  Charles  IX.' 

Cette  petite  ville  s*etant  jettée  dans  le  parti  delà 
ligue  »  U  ayant  refufé  fe$  clefs  aux  deux  rois  Henris , 
fut  forcé?  &  pillée  par  le  baron  de  Biron,  en  1 589. 

Mayenne,  pour eippêcher  lesroyaliftes  cre  le  pour- 
fuivre  f  fit  rompre  trois  arches  du  pont,  &  fe  retira 
en  Picardie.  •  '  .•-  y^y^^'t'':  :•, 

.  On  voit  dans  VHiftoirt  de^  femmes  illufim^  tom.t$ 
^in^S^.  lyS^y  une  Anne  de  Maraueti.,  religieufrde 
Poiffy ,  qui  poflédoit  les  langues  (avantes ,  &  a  donné  * 
un  recueil  de  pièces  »  fonnets  fc  d^yifes  Dour  l'afien^ 
l^lée  dçs  prélats  &  doâeurs  tenue  i  Poiny  eii  1^61 1 
&^  une  jtradMâion  du  poëm^  latin  de  Marc^Antoiné 
FlaminiuSe  Lf  doûeur  Claiide  Dipenfe  lui  léguai 
par  fpn  teftament ,  joliyVdc  rént»,  en  ijf?!.  E'ie 
mourut  en  1 5^8  »  laiflant  à  madame  de  Portia ,  ja* 
cobine  ^  trente-huit  fonnets  &  cantiques  fur  les  fêtes 
&  dimanches.  ^ay^SoH|et ,  Bibl-Tr.  tom.  Xilf^ 
f^*  i  ojjj^  Bikl  des  pimitmains ,  iâm.  IL  5^^  ' 

Le  frère  .René  Vah,  qui  d'officier  fe  fit  hermiW  en 
la  forêt  de  Compiegne  pù  il  4  vécu  fc  06  il  eft  nuut 
en  fiiint  pénitent  en  1601  »  étoit  aufli  dt  P^niy^ 

Ceft  un  Gérard  de  PQiffy ,  riche  finainrier  «  hotif 
néte  homme  ^oui ,  voyant  Philippe-^Augufte  travaifii^ 
let  à  l'embeÛittement  de  Paris»  donna  onac  millt 
marcs  d*argtnt  (plusd\in'demi-million)pa!ir  pavera, 
les  mes  à  U  fin  du  x\i^  fiecle« 

On  voit  aux  jacobinea  Tagiiaffe  furlaguelle  4toie 
la  devife  de  Louis  IX ,  attaché  au  mimteau  qu^l 
porta  le  jour  de  (%%  noces  1  célébrées  à  Sens  en  1  %}  4. 
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/  Véti^  ^M  bagttt  f miclacét  d'une  guirjinde  dt  lys 
I     U  <k  mtrgutritoa  »  Dour  faire  «ilufion  à  fon  nom  ic 

/  ti  CiclMi  df  ton  épouUi  »  &  il  mit  fur  le  cbitioo  de  Tan- 

';    peau  rinige  du  cru6&K  gravé  fur  un  faphk  »  avec 

ces  P^Qti  •  ^^^  ^^  0n$lpMrnon$*ii0us  irauur  amour  ? 

^^  ^On  irouvCi^  devilei  plus  brillantes  U  plus  insé* 

'  tipiaufes;  maison  n'en  voit  point  qui  aient  été  plus 

V  |rotiéremenc  juftifiées  par  révénement, 

Sçus  Louis  XIV  il  y  avoirâ  Poiffy  un  maître  écri- 
j  vain  nommé  GçtaiUê ,;  nui  aw>it  IVirr  de  tracer  avec 
^éiaâitude  tous  les  caraûeres.lSa  réputation  parvint 
-  }ufqu'à  Colbert|q\iiipaflant  par  cette  petite  ville^vou- 
lut  voir  fi  cet  homme  avoit  autant  de  talent  .qu'on  lui 
)    mn  donnôit.  Il  entra  dans  fa  maiilbn ,  vit  (es  ouvrages  » 
&  converfa  long*tems  6c  familièrement  avec  lui.  Sa- 
tisfait des  talens  6c  du  mérite  dé  cet  artifte ,  il  le  tira 
;    de  rétat  pénible  d'enfeigner  poiir  le  placer  avanta- 

|eufement.  Sa  famille  jouit  encore  aujourd'hui  »  dit^ 

I    Al.  d'Autrepe  9  dans  iQnShgê  d$  C§iinnyd\i  fruit 

dé  fon  adrelfe  &  de  fon  intelligence.  Ajoutons  que 

l'art  d'écrire  étoit  autrefois  plus  eAimé.  Rotterdam , 

.    en  un  certain  tems  de  l'année ,  donnoit  une  Plume 

J^or  au  maître  qui  excelloit  dans  (on  art.  ( C^,^, 

$  POITOU  (  NiftoiN  dis  Hommes  illufins  ^Ja- 
vdns.^  Peu  de  provinces  peuvent  fe  glorifier 
d'avoir  produit ,  autant  d'hommes  célèbres  que  U 
Poiiou  :  voici  les  plus  connus.      ,,  r^^t, 

I.  S.  Maximin,né  à  Poitiers ,  évêque  de  Trêves 
ep  33  5 ,  sélé  pour  la  foi  de  Nicée»  Ueut  le  bonheur 
4c  recevoir  çheiluipendanttroisansi  legrand  Atha- 
/  nafe  banni  par  Confiance  :il  mourut  en  Poitou  y  cri' 

I,.  Sf  PauHn,  fon  difciple  &fon  Aiccefleur  àTrèreSi 
^  afllfta  au  concile  d'Arles  en  35  3  »  fut  dépolé  par  lés 
Ariens,  exilé  par  l'empereur  |  mourut  en  Phrysie  en 
359?  «P^^*  cinq  ans  d'exil.  S.  Athanafe  9  dans /a  lettre 
aux  évoques  d'Egypte^  parle  de  Paulin  comme  d*un  [ 
écrivain  dont  les  ouvrages,  aihfi  que  ceui  de  S. 
Maximin,^  du  grand  Ofius ,  ont  fervi  de  flambeau  à 
;     l'égH(e,«c  de  guide  aux  (îdeles.  W':c 

V  3.  ^.  Hilaire  a  brillé  d'une  lumière  fi  vive,  d\in 

éclat  fi  pur  I  que  Péglife  Ta  toujours  regardé  comme 

v>  une  lampe  allumée  parl'efprit  de  Dieu  pour  difliper 

lés  nuages  quei'erreur  oppofoit  à  la  vérité.  Il  en  fut 

'  le  cpofe(reur  intrépide.  Il  ne  cêflfa  de  combattre  pour 

^  l'éflUfe  «que  loHqu'il  cefla  de  vivre.  S.  Jérôme  dit 

deuil }  Hiwius  la$inm  êio^Uimh  Rhodanus ,  Piftavit 

f  ^i/mifi  :  Fortunat  en  parle  ainfi. 

I     PiSavii  r^d$ns  ^oud  fanHus  H^larinsolim   .    *  ; 
Natus  in  urh  fuit ,  mi«ij  in  orbifaif» 

':-'\    D.  Confiant  a  donné  une  belle  édition  des  ou* 

.;   vrages  de  ce  père  qui  fut  la  colonne  &  Vornement 

:  Je  régllft  Gallicane. 

^  4.  S.  Probien  i  arcbeyéque  de  Bourses ,  uti  ^t 

plus  fa  vans  &  des  plus  pieux  évêques  de  fon  tems , 

nréfida  au  premier  concile  de  Paris,  mourut  à  Rome 

in,$g. 

1  ]|.  Ste  RaJtfonde ,  patrone  de  Poitiers,  reine  û^ 

.    France ,  fonoRnce  de  1  abbaye  de  Sainte^Crpix.  La 

proteâion  dont  ^le  honçra  Fortuoat  ,  Grégoire  de 

Tours  U  autres  favans ,  font  l'éloge  de  fçn  mérite 

'    littéraire  :  Fortunat  dit  qu'elle  Ufoit  avec  avidité  les 

écrits  de sGïégoire ,  des  Bafile ,  des  Ambroife  &  des 

Hilaire  : 

■'■■  ■  ■■i.^  •' 

Bis  alimrjyuna  çHis^  jw/faêa  me  un^uam 
fit  uro  ,  ^  ^jH  jamjfiritus  anà  fatuu 

EU*  mourut  à  Poiitecs,  le  13  aoftt  jço.  Griigoire 
de  Tours  fit  fes  funérailles  :  çn  voit  encore  fon  tom« 
beau  dans  lé  caveau  de  ré|£fe  qui  pone  fon  nom. 
^  6.  S.  Paterfie ,  né  à  Poitien  en  48» ,  élu  évfique 
d'A  vrancbes  en  j  5 1 ,  c^  mis  par  Baromua  au  nom-  , 
Tom.lK  y 
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I  bre  des  prélau  vertueux  fie  favans  du  vi*  fiecle .  qu^ 
adifterent  avec  S.  Germain  au  concile  de  Pans  en 
f  69.  Il  étoit  fort  lié  avec  Fortunée ,,  évéque  de  Poi^ 
tiers,  qui  li^î  eiivQyoi|  fes  ouvrages»  fit  leprioit  de 

lescorrigen^^;''^'^-^  :^^^,.  .  ^^..,-. 
.  7.  Venamius-Honorius-Portunatui ,  évlque  de 
Poitiers ,  eft  confidéré  comme  un  bpn  poète  pour  le 
tems  ,  comme  un  écrivain  re(beâàbie  ,  mais  encore 
comme  un  (iiint ,  dans  l'épitaphe  qui  loi  fiit  dreffée , 
fie  qui  commence  ainfi.  - .  ^  .[^  a.  v 

jin$vno  çlarus  ,  finju  ctUr ,  onfuavi ,  ':i^'^\-^ 
^      Cujui  dulçc  melos^  pagina  muhacaniti   - 

EUefinitjpar ces  deux  vers: 

!^«i/(i/(r  vlam  mifero ,  nsjuaîcêfptmar  ah  aquo  • 
>  <  £t  nimiis  mirifis  pofçc  ,  buu  •  pncor, 

La  nouvelle  édition  de  fes  ouvrages  eft  celle  de 

1603  iu-4^  du   Pt  Çrowveflfeii  iV«C  de  bonnes 
notés.   ■.  ':■■:■■;■'■     .  :>,  ■■■~^'\."-  • 

8.  Bazile ,  citoyen  ic  chef  de  la  ville  de  Poitiers, 
vîvoit  au  vi«  fiicle,  du  ttm$  des  enfans  de  Clo- 
taire,  foUs lequel  il  joua  un  grand  rôle.  Le  poète 
Fortunat  fon  ami  en.  fait  un  bel  éloee  dans  l'épita- 
phe qu^il  fit  pour  lui ,  à'  la  prière  de  Baudegonde,  iCa 
veuve  1 
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QuîcupîsKoc  tumuh  cognofctféi hSor  ^  humctum 
Bafilïum  iUj^Hnm  mafia  fepuUra  ugunt. .. . 

Rfigis  amor ,  cartis  populis  ^  ita  pcSôrt  dulcis\  ; 
i/$fimi  cunclisin  bonitati  partris. 

9.  Guillaume  V ,  duc  d'Aquitaine  6c  cïTmte  de 
Poiriers  ,  que  D.  Rivet  regarde  comme  le  contre- 
poids le  plus  puiflant  de  Tignorance  des  x«  Ôc  xi« 
fiecles ,  &  le  reftauraieur  des  fcienccs  en  France.  Ce 
fut  de  fon  tems  qu'on  vit  naître  les  troubadours  oa 
trouvitis  de  Provence ,  &t  notre  poéfie  françoife. 
Sa  cour  fut  l'afyledes  poètes  fie  des  favans.  11  bo^ 
nora  S.  Odilon,  abbé  de  Cluny,  de  la  plus  intime 
confiance  ;  il  fut  pieux ,  6c  àjdonné  à  réfude.  Lés 
papes ,  l'empereur  Henri  le  bQÎtcux,  les  rois  de 
France  6c  d'Efpagne,  fembloient  fe  difputerl'eftimc 
fie  l'amitié  de  Guillaumj?.  Il  n\ourût  au  Jllieu  d'une 
nombreufe  poftérité  en  io]o  fous  le  froc  d'un 
moine ,  félon  Tuiâgc  du  tems ,  fie  fut  inhumé  en  Tab- 
baye  de  Maillezais  qu'il  avoit  fondée,  Outre  un  grand 
nbmbrç  de  chanres ,  on  a  dtlui  fix  lettres  jointes  au 
ieéueil  de  celles  de  Fulberi  «  ^êque  de  Chartres , 
dont  le  fiyle  ellnet  fie  dégagé  de  la  barbarie  de  fon 
fiecle....  ;>?-ti-.r,-  .  .a  ■ 

10  Pierre  Berenger,  natif  de  Poitiers,  difciple 
d'Abelard ,  prit  le  parti  de  fon  maître  contre  S.  Ber* 
nard;  il  écrivit  une  apologie  très-vive  où  Ton  reçon* 
nott  un  efprit  aigre  fie  tout  dq  feu.  Il  cft  diflf*érentdu 
fitmeux  archidiacre  d*Angers.  Il  mourut  vers  la  fia 
4u  XII*  fiecle.  .    .      r 

u,  Gilbert  de  laPôrée  ,  né  S'Poftîérs  en  lof.Oii 
donna  à  l'écolede  cette  ville  i^n  figrand  luftre ,  qu'oa 
accouroit  de  toutes  paAs  étudier  fous  un  maître  fi 
célèbre*  Il  fut  élçve  à  répifcopat  en  1141.  Son 
élévation  ne  défarma  pas  Venvie  que  des  talens  ap- 
plaudis de  toute  l'Europe  avoient  animée.  Un  de  les 
archidiacres  furnommé  ojtt  non  Hdu ,  dénonça  la 
dpâriae  de  fon  ^êque ,  fie^  la  fit  condamner  au  con« 
,  cile  de  Rheimi  par  S.  Bernard  en  1148.  Gilbert 
fe  aétraôaavec  toute  la  ddcilité  d'un  véritable  en- 
fant de  l'fl^fo*  Il  mourut  t^  1154»  fic  liit  inhumé 
dans  l'églite  de  S.  Hilaire.  Kbus  avons  de  ce  favant 
un  grand  nombre  d'ouvrages. 

II.  Richard,  cmw  di  ^oî^  ,  roi  d'Angleterre; 
duc  d'Aouitaine ,  comte  de  Poitiers  «  joignit  à  des 
.  titrea  fi  élevés .  celui  de  favant ,  d 
de  poète  excellent  pour  fon  tems 


'■k 


\ 


r 


0 


■r 


■♦ 


t.f'- 


■<-,>< 


ti- 


V 


•# 


\ 


.> 


.  •■^■- 


v!... 


I»''.  »'  • 


t     •'■;■ 


■•>■ 
■-,-.?- 


<• 


^ 


*■•  .'V 


S< 


:'HH 


^ 


■   .  ■.':'■■*' 


:^  .!. 


L*i. 


J»^ 


•  '  • 


:.>*'.  "  ;«  -       '  ■  '1'.  I 


f"    A  .  If  '.  .î. 


I 


■^^'#^^-,€;^ 


'  w 


\ 


t 


/ 


f% 


'^ 


:* 


^ 


H' 


\. 


*a. 


f.\ 


'A 


%l' 


^ 


•  «i. 


j^ 


■■^     '.•  .if^'p-.'.  ' 


sr'' 


1 1  ■ 


1:...,    - 


rc6«u 


46r 

Poitou  \  toos  ëgardb : ily CM pretqoe 
étant  fils  d'Eléonore  de  Guycmie,  comteffe  de  Pot- 
tiers  :  ily  a  long^tems  vécu  »  &  il  y  a  fon  tombeau. 

1 3 .  Jean  de  la  Balue  de  fils  d*urt  tailleur  d'habits 
de  Poitiers,  devint  éy6(]U4r  d'Evreux ,  enfuitè  d*An- 

Îjérs  I  cardinal  &  miniftrc  du  roi  Louis  XI.  On 
ait  que*  le  roi  qu^il  avoit  trompé ,  le  fit  enfermer 
onze  ans  dans  une  cage  de  fer  au  Pleffis-lezTours  : 
il  en  fonit  en  14S0  pour  ail^r  à  Rome ,  devint  éyê- 
que  d'Albe  ic  mourut  légat  de  la  Marche  d*Ancone , 
-en  1491 ,  à  70  ans ,  &  fut  inhumé  à  Sce  Praxede  à 
Rome  I  avec  une  épuhaphe  qui  finit  aipfi  : 

IflfètlicUans  humana  &f(zUcîtatis 

Il  avoit  raflem1>!é  des  rares  manufcrlts  dont  il  en^ 
nchitla  bibliothèque  au'il  fit  bâtir  dans  fon  évéché 
d'Evreux  :  Fauteur  de  ijéthamum  romanum  le  met^au 
nombre  des  favans  cardinaut  qui  ont  publié  des  ou- 
vrages ;  tk  rhiftoire  de  France  parmi  Jes  mauvais 
mimftresqui  ont  facrifié  la  patrie  &  la  glpirti.dcj  leur 
maître  à  leur  ambition  &  a  leurs  mtérêts;    ;     v 

14.  Anne  Larchevêque  de  Parthenaiyfemme  d'An- 
toine de  Pons ,  comte  de  Marennes ,  ne  fut  oas  moins 
illuftre  par  la  vivacité  de  fon  efprit  ^^  l'étendue  deîes 
cônnoiuances ,  fon  ambition  mem|*  I  que  par  fa  naif- 
fance.  Elle  fut  rornement  de  la  counuolie  &:  favante 
df  Renée  de  France  ,  ducheffe  de  Fefrare. 

1 5.  Jean  Boucher,  procureur  de  Poitiers,  ifut  litté- 
rateur ,  poëte  &  hiftorien  :  il  a  donn/beaucoup  cï'ou- 
vrages  cldnt  on  peut  voirie  cat^ilogue  dans  le  P.  Ni- 
cerpn ,  Tabbé  Gouget  &M.  Duradierau  i*  volume 
de  {\Bibliotht({ut ^Hi  Poitou:  il  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  xyi«  fieclei 

André  Tiraqueau ,  né  à  Fontenai  -  le  -  Comte  en 
1480 ,  fénéchal  de  Fontenai,  confeiller  au  parlement 
i de  Paris  ^  un  des  plus  profonds  JMrifcpnfultes  du 
...rovaume. .•.^■.  .,■'■■■  \/.  ■  j  ^- ■  ■■•■     :.. .. 

>jiP^n  a  dit  au'il  donnoit  chaque  année  un  livre  à  la 
^république  des  lettres  &  un  enfant  à  l'état.  Mais,  dit 
Daurat ,  Lucine  fiit  obligée  à  la  fin  de  téder  à  Mi- 
nerve. Le  nombre  des  livres  excéda  celui  des  enfans. 
Ce  fécond  auteur,  comblé  d'éloges  &  dlion^urSi 
admiré  de  fliute  la  France  1  mourut  en  1 5  ^8  • 

1 6.  Barnabe  Briflbn  ,né  à  Fontenai-le-Comte  ^  cé- 
lèbre Avocat-Général  »  fi  eftimé  de  Henri  III ,  quç  ce 
prince  difoit  que  perfonne  en  Europe  n'égàloityb/i- 
Brijfon  en  fcience  :  auffi  Sainte-Marthe  dit  de  lui  ;  ^ 

s cJ^tii  thr$éao  gravier  BrUlonius  or phto 
lumanas  tentât  facundis  voctbus  aurcs.  *  r 


Nommé  confeiller  d'état  ^  il  compofa  1$  code  de 
Henri  III  qui  lui  acquit  le  nom  de  graf  d  jurifcon- 

fuite*      .-.'  '  ,'^r>-:-   '■■/.'\l\.-''>  ";»■'*       .    V-. '•'  -.vii.;        .  ■:^^::ji\ 

Briflbn  ayant  demeuré  à  Paris  pour  fon  malheur^ 
fut  nommé  premier  préfident  par  la  ligue.  Il  Taic- 
cepta  forcément  »  &  n'en  relia  pas  moins  fidèle  au 
\    roK  Les  feize.quife  défioient  de  lui  ,  racrêterent  le 
é    15  nove^mbfe  1 19 1  àneuf  heujres  du  matin ,  le  firent 
'    confeiTer  à  dix,  8(  l'étranglèrent  à  onze  avec  les  deux 
confeillers  Larcher  &  Tardif ,  &  leurs  corps  furent 
pendus  à  la  Grève,  avec  cet  écriteau  fur  celui  du  préfi- 
dent  ;  Bamabi  Brijfon  yÇun  des  chc/s  des  iraUns  6* 
hiritiquts;  enfin  le  cdrps  enlevé  fut  inhumé  à  Sainte- 
Croix  de  la  Bretonnerie»  t> 
Mettrai  dit  que  cette  çataftrophe  étoit  indigne  d'un 
*    homme  fi  doâe  fie  fi  excellent ,  mais  qu'elle  eft  Qltii- 
«  ;    naire  i'ceùx  qui.nagent  entre  deux  partis. 

En  1^95 ,  on  vit  dahs  Paris,  dit  M.  Thomas,  ua 

iapiiais  rcfpeâable  :  c'étpit 

ilfon  pendu  i^uatre  ans  aupara< 

is  rbis^  Cf  citoyen  trppiiclairé 

trop  vertueux  pour  erre  ré- 

comme  u'n  ho|î^m.e  ^ui  préfère 
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(evoir  à  fa  vie  :  il  en  Ait  récompenié  eh  mou- 
ram  pourrétit.  L'infamie  de  fou  fuppUce  fut  un  ti« 
tre  de  plus  pour  fn  gloire.  Il  fiiut  louer  Torateur  qui 
s'honora  lui-même  en  faifaot  ufi  pareil  ^lo^e. 
■''■  C'eft  à  ces  viâimes  immolées  au  fanatifm^  de  U 

liguet  aneVauteur  dtUMtjM^^  ^^,adreffe 
ces  beaux  vert.  ■;■>;.■.  ^^^  H-W  ■->--kv..>v,._^     .  •     . 

^      ,         ^^     archir  f'konofahhs  viclinies^ 
Fous  ^Uits  point  flétris  par  U  honteux  trlpaà\ 

\    f^os  n^m^tijififi^ri  J$»^     yi^rm dans  la  mi. 
Et  qm  mtuft  pour  fort  roi  ^  meurt  toujours  ayic 


wire. 


17.  Nicolas  Rapin ,  né  à  Fontenai*Ie-Comte  en 
1 540 ,  grand-prévôt  de  la  connétablie  ,bon  pocte , 
&  qui  (ervit  utilement  Henri  III  &c  Henri  IV  ,  mort 
rn  1608. Voici  l'épitaphe  qu'il s'étoît  faite  lui- même: 

Tandem  Rapinus  hic  quiefiit  nie  qui      '  . 
Nttmquam  quievit  ^^ut  quies  effet  bonis* 
Impunk  nunc  graffentur  &  fur  &  Idtro.      !    ç, 
Mu/a  ad  fcpuUrum  Gallicœ  &  Latia  gtmunt. 

18.  Armand- Jean  Duplemi|  cardinal  duc  de  Ri- 
chelieu ,^miniftre  d'état  fous  Louis  XIII ,  né  au  châ-^ 
teairde^Richelieu  eii  Poitou  ttt  1 58  5,trop  connu  [Tour 
être  obligé  d'en  rien  dire  ici,  ^-  - 

ijl^  Guillaume  Rivet  de  Saint- Mai^nt ,  favant 
mimftre  protefiint ,  mort  en  1651. 
^  ao.  FrançoisCitoys,  né  àfoitiers  en  I57x, méde- 
cin du  roi  &  du  cardinal  de  Richelieu ,  mort  en 
li^x,  '      ■    \:  ■■    '  '■ 

XI.  Tjiéophrafte  Renaudot,  né  à  Loudun  en  1584. 
Il  fut  aflex  hardi  pour  faire  l'éloge  d'Urbain  Grandier, 
brûlé  vif  en  1634 ,  auteur  du  Mercure  françois  depuis 
16361  à  1646  &c  delà  vie  du  maréchal  de  Gaifion. 

iimeorge  Broilin, chevalier  de  Meré,  cadet  d'une 
maifon  âiftinguée  de  Poitou  ,  ami  de  Balzac  ,  de  là 
Rochefoucault  ide  PafcalSc  de  Ménage  ,  mort  fort 
âge  en  1690.  '      '  *-,^iî^>A-r  <!!i    j.,. , 

1}.  Jean  Fileau  de  la  Chaife ,  auteur  de  la  vie  de 
S.  Louis  in-4^.  168B.U  mourut  en  ijS^}  avec  une 
réputation  de  piété  égale  ^  Tes  talens. 

24.  Philippe  Goibaud  du  Bois^  de  l'académie  fran- 

çoife  ,  bon  traduôeur  de  S.  Aupuftin  &  deplifiieurs 

mivrages  dé  Cicéron.  Il  donna  heu  à  la  bene  lettre  de 

M.  Arnand  iUr  l'éloquepce  de  la  chaire  ^  &  mourut 
en  169^.    --'r-"^"   ,  \     ..t.:,.':-,-. 

ij-Iimaël  Boulliau  I  né  à  Loudun  en  1605 ,  Tami 
des  Dupui ,  des  Guyet ,  Huet ,  de  Thou  ,  fut  un  fa- 
vant aftronome  ^.philofophe  profond  &  d'une  vafte 
littérature  ;  il  finit  fes  jours  dans  l'abbaye  deS.  Viflor 
le j4  jovembrc  1694.  Sa  Zîiarri*tf  defanUo  Btmgno 
e^Qnnue  &  eftimée.  *^  ;  '*^^^^-  âji 

^16.  André  Martin ,  prêtre  de  roratoirc ,  publia  elr 
16671a  philofbphie  chrétienne  extraite  de  S.  Au- 


avoit  point  de  partie  agréablèli  Lambert  n*yéto\x:on 
fe  Tarrachoit  :  à  quoi  fait  alluftoni  Boileau  dans  u 


y-  '-VJ-v 


?'..• 


fàtyrf^  du  repas 

Molière  avec  TartuffeydoU jouer  fon  réUf 
Et  Lambert ,  qui  plus  e^ ,  m'a  donné  fa  purfilk 
Cefi  tout  dire  en  un  mât ,  Sr  vous  U  connoijfey    ^  ^ 
quoi^,  Lambert/  Oui  ^Lambert.  J  dt^^'^i  fV 

Il  fut  inhumé  dans  i%life  dés  petitsperts  en  i  J9  J, 
fous  la  mfttae  tombe  de  Lulli  oui  avoit  époufe  fa 
fille  unique  ,&  qui  l'avoit  «fface.  '. 

*.    a8.  Urbain  Chevreau  ,  n^prt  à  toudiin  fa  patrie 
«0I1701  j  »uttu(  fécond  i  l'hiftoire  du  mj?nde 
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en  1641  ♦  ^^  rendit  célèbre  à  Paris  dans  le  barre; 
voici  rinrcription  que  lui  confacra  M*  Ffotii^  fur 
la  riche  bibliothèque  léguée  au>(sTOcats: 

it^-5  ^    Qi^am  vides  hic  bibliothcçam 
_.'.'''- '^"^SiH  charijpmo  patrohum  ordini 
^   ^    ^^^      Ttâaminto  dêdii    ^  ^  ^ 

''^-.j  I  Sj).-  Gabriau  dt  Jtij/f^rfoaê  »       ' 
^    lit  prima  fcnam   Galii^  pâtrom 
Orieim  nobilif  ^ 
iiiginh  t  doSrind ,  virtuit  ^  famà  prctçdUns ,  ♦  • , 
S9culi  fui  déjîdêrium  ^  fi^^^^  invijjia. . 
Tôt  funt  vcntran  hot^intji  quot  novl^runii 
^QuifquU  efi  tam  beniyfncfiii  ufiatoris  nomtn 

30.  Matthieu  tforé  d*Hery«ut ,  favant,  pîeux  & 
fermer  archevêque  de'Ttiurs;  Tanoitlu  cardinal  de 
NoaiUes  i  mort  de  la  pien^e  à  V^ris ,  très-regretté  »  en 
1716,  fiit  inhumé  au  cloître  dts  petits- A ugufUns, 
o^  on  lit  une  épitaphe  quir<É|i  fait  uti  iufte  éloge. 

3 1.  Françoî(e  d^Aubigné,  marquife  de  Mainienon , 
née  à  Niort  en  1635  •  ^^  ^^^  ^^^  lettrés  imprimées 
de  cette  illuflr^e  dame  nous  difpenfentd  entrer  dans 
aucun  détail  :  noi»  lui  devons  le  chefd'oçu^rc  de 
Racine ,  (on  ami  ^  Âthali$  ,"qp^irfit  pour  S.  CjTr.  ^  ;  v 

£lle  donna  2000  liv.  de  peniion  à  mademoiselle  de 
Scuderi,en  168]  :  elle  engagea  Tabbé  de  Choifi  â 
renoncer  au  goût  léger  qui  Ta  voit  bcCupé  >  pour  tra- 
"^  veiller  à  des  ouvrages  oignes  de  lui  &  de  fon  état  : 
elle  décida  l'abbé  TeAu  ,  pour  le  goût  de  la  piété  ^ 
qui  s'établit  à  la  cour  i  &  mourut  en  17 19 /dans  la 
plus  haute  dévotion ,  à  Saipt^^Cyri  monunnient  éter- 
nel de  fa  vertu.  L'abbé  de  Vertot  compofa  fon  épi- 
taphe  y  qu'on  voit  fur  une  tombe  de  marbre  :  il  y  eft 
dit  qu'elle  fut  une  autre  Efther  dails  la  faveur ,  une 
féconde  Judith^dans  la  retfaite  fie  roraifoo^  i'afyle 
des  malheureux ,  la  mère  des  pauvret. 
:  Quand  on  dreifale  contrat  de  mariage  de Scarrôti 
aVec  mademoifelle  d'Aubigné  ,  Scarron  dit  qu^M 
reconnoiflçit  à  VacGordii  quatre  louis  de  rente,  deux 
grands  yeux  fort  malins,  un  très-beau  corfage,  une 
paire  de  belles  mains,  &  beaucoup  d'efprit.  Le  no- 
taire demanda  quel  douaire  il  lui  afliiroit ,  Vimtnor- 
iaUii^  répondit  Scarron  :  le  nom  des  femmes  des 
rois  meurt  avec  elles  1  celui  de  la  femme  de  Scàrron 
*vivra  éternelleoient^  >-i^  .,v^»:,v,4^  :./..■••. •:,v^^,^^^^ 

:>  ji^Ifaac  de  Beaufobre,  né  à  Niort  en  16591 
favant  miniilre  protêftant  pendant  46  ans  :  |fon  ex- 
preflion  étoit  pure,  vive  &  ngréable  ;  fa  littérature  * 
^  ëtcit  vafte  »  fon  érudif^on  exquife ,  &  fa  vie  très- 
Uborieufe;  il  la  termina  en  1738,  à  Berlin,  t^'  * 
Y  3h  V^bbé  Auguftin  Nadal  ^  de  Vaca)déq;lie  des 
inicriptions ,  dut  fa  fortune  à  fes  talens  :  il  tut  inhumé 
à  Saiot-Cybard ,  de  Poitiers ,  à  Tâge  de  76  ans  ,  en 
17A0:  fes  ouvrages  fi^rçnt  litiprlmés  en  x  voluntcs 

*^'  J4.  D.  Antoine  Rivet  de  la  Grai9ge  ,faVant  bénedi- 
{fiin,  né  en  1683  à  Confblans ,  dnns  la  partie  de  cette  , 
petite  ville  qui  appartient  au  diocefe  de  Poitiers  ^ 
qu'elle  divift  avec  celui  de  Limoges  :  nous  lui^ devons 
les  neuf  premier!  volumef  de  VlMoin  lutirain  d< 
la  France^  en  fociété  avec  D.  loleph  Duclou.  D. 
;Mauricf  pooçet  fie  D.  JeanXolomb;  il  fimifoit  le 
aeuvieme  volume  lorfiqu'irmourut ,  en  1749%  au 
Mans ,  où  on  lui  a  dreiié  Une  épitaphe  ,  auili  hono- 
rable que  vraie.  U  eft  4uffi  auteur  du  Nttrologtdt 

^  I^Qfi-Kçyal ,  imprimé  Ih^j^^*  ijv^  \  de  la  Urifucc  dç 
i^Biblioihcqut  Ckanrainê^in-^.  17^9»  d^  XtxLêttrt 
^'hnotin^  Xltr^furU  nkejSté  éTun  conciU  gcncrat^ 

V<'»-4^  iy%x  :  on  voit  fon  ifloge  dans  le  neuvième 
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Taillandier ,  fon  ÇQa6cert\  6 

de  D.  Lecerf:^''Ai*^^«^^m 


luis  1500 


3j.  J,  B.  le  Sefnè  â'ÎEtteparé  ^  né  â  Loudun  , 

fûeux  fie  favant  théologien  ,  qui  a  beaucoup  écrit  fur 
eé  affaires  du  tems,  mort  en  Hollande  en  1767. 
^  36.  Jofeph- Albert  le  Large  de  Lîgniac,  prêtre  de 
Toratoire,  né  à  Poitiers ,  bon  phyficien  ;  le  plus 
.  confidérable  de  Tes  ouvrages  font  des  Lcurcs  a  uft 
Américain ^  fur  CHiftoi/c  nafurelie\  tç  4  voK  175 1. 

37.  MM.  de  Sainte-Marthe,  famille  illuftre  dans 
la  réoubliaue  des  lettres  ,  oîi  rcfprit,  le  fa  voir  &c  la 
piété  femblent  fe  fuccéder ,  ont  donné  plus  de  70  au- 
teurs diftingués  daVis  tous  les  genres,  depi  ' 
jufqu*au  XVIII*  fiede. 

M.  duJRadier  a  conTacré  à  leur  éloge  8c  au  cata« 
logue  de  leurs  ouvrages,  le^cinquieme  volume  dé 
fa  Biblioiluqut  de  Poitou  ,  imprima  en  17^4,  auquel 
nous  renvoyons.  Cette  famille  ,  où  la  nuture,  pa# 
un  etfort  inoui  ,  a  raiTemblé  tant  de  perlonnes 
illuftres ,  tant  de  favans ,  théologiens  ,  Jurifcohfid^ 
tes ,  poètes ,  hiftoriens  ,  iubfide , encore  dans  quatre 
perfdmnes;  mais  ^1^  n'a  plus  qu'un  h^'riticr  de  ce 
beau  nom-,  en  Scevole-Louis' de  Sainte*Marihe,  né 
^eni743,      ■  ■    ;•  .^v■ 

•      Magna  fpa  uniça  gtntis.         (  C  ) 
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5  POLE ,  (  Phyf.  yljlron.  Marine.  )  M.  le  capitaine 
Phipps,  jeune  Anglois ,  plîèin  de  courage,  de  fa  voir 
fie  de  lumières,  ayant  roiblu  de  faire  en  Tannée 
1 773  un  voyage  au  poU  boVéal ,  fit  ,demander,à  un 
mathématicien  François,  un  mémoire  des  obferva- 
lions  qu*il  y  aUroit  à  taire  dans  ce  vpyage.  Voici 
celui  qu'on  lui  envoya-^  &  (a  réponfe  :  nous  inférons 
ici  Tun  fit  l'autre ,  parce  que  nous  croyons  que  l'un 
&  l'autre  pourront  ctrc  ailles  auxraarins  quile  pro- 
poferont  dans  la  fuite  d'aller  vers  l'un  des  deux 
.poUs^  ou  daas  les  mers  du  Nord. 

ObfrvationsÈfiin pris  du  pole^  pour  des  latitudes' 
*  >    de  80  à  ()o  dé  grés. 

I.  On  ne  propofe  pas  d'obferver  Taurofé  boréale 
fif  (ts  relations ,  fi  elle  en  a  ,  avec  le  magnétiime  fie 
rcleftricitc ,  parce  qu'il  n'y  à  pas  d'apparence  qu'on 
la  voie  en  été  au  pôle  boréal.  On  ne  propofe  pcTs 
non  plus  d'obferver  la  longueur  du  pendule,  parce 
qu'il  n'y  tf  pas  d'apparence  qu'on  foit  dans  le  cas  de 
relâchera  terre,  au  moins  aflez  long*tems  pour 
faire  cette  pbfervation.  On  invi^V  cependant  les 
voyageurs  à  faire  ces  obfervations  fi  quelques  cir«> 
conftances  le  permettoient.  .         ;  ÊÊ       ^    ■..  .    ■ 

II.  Les  réfraâions  houzontjjles  foi^un  objet  imé- 
reflfantimais  comme  te  foleij  en  été  ne  s'approche  pas 
afiez  de  l'horizon  ,  on  defirerpit  que  lès  oofervateurs 
mefuraffent  les  diftances  de  la  lune  ou  de  Vénus  au 
moment  qu'elles  paroiffent  à  l'horizon ,  à  l'un  fie  à 
l'autre  bord  du  fpleil.  L'oâant  de  réflexion  «ft  fuffi^ 
faut  pour  cette  recherche  :  On  y  réuflfira  d'autant 
mieux  que  la  lune  ou  venus  s'approchera  de  la  mé- 
ridienne du  côté  du  nord.  Plus  l'arc  d'amplitude  de 
la  li^e  ou  de  vénui  fera  «u^enté,  plus  Fârc  de 
diftance  fera  utile  pour  en  déduire  les  réfrafVions 
horizontales.  Au  défaut  d'une  méridienne ,  la  varia* 
tion  deTaimant  bien  conftatée  en  chacun  de  cçjij)af« 
figes  y  iuppléera.      ~^.     * 

III.  Lorfqu'on  prend  en  nier  la  hauteur  d*un  afire 
fur  l'horizon  de  la  mer,  l'angle  trouvé  eft  toujours 
plus*  grand  que  la  vraie  hauteur  de  l'aftre  ;  cela  vient 
de  ce  que  la  liene  tirée  de  l'œil  de  l'obfervateur  ^ 
Th^rizon  vifuefs'abaifle  au-daflbus  de  l'horizontale; 
mais  cet  eifet  eft  diminué  par  la  réfraâion  des  rayons 
de  lumière  qui  viennent  de  rhpLrîzon  vifuel  à  Tob- 
fervateiir  :  cette  réfraâion  pouvant  être  beaucoup 
plus  grande  dans  le  Nord  que  dans  le  Sud ,  on  de* 
mande  de  déterminer  dans  le  nord  la  quantité  totale 
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de  la  dépreAîon  de  rhorizon  pour  une  élévation 
donnée  (le4'oeil  de  robfervatcur  audeflus  du  niveau 

.  dç  la  mer,  '  '-^    ■■■.:  t^-  ù/-r\«<.r«^;-:;*à.r..';»;:;^.,... v  ^^'\aw  ■' 
IV.  Us  marins  françQtf  Mm^iPimiitagê^ï^^ 
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«  Lorfqu'on  voit  une  \U  ou  une  roche  &  quelque 
didance  au-delà  de  Thorizon  vifuel ,  cette  ile  ou 
i'oche  fe  peint  par  réflexion  dans  l'eau  »  de  forte  qii'oji 
voir  deux  îles  ou  deux  roches  i  ce  qu*il  y  a  de  parti- 
culier, c*eft  ()ue  l'image  réfléchie,  paroit  être  au« 
defliis  de  Phonzon  vifuel  qui  femble  bien  terminé  : 
on  demandede  faire  des  obfervations  fur  cet  effet 

linCUlier*.  .      '     '\\  ,i.}:i(W'''ri^':.->!ff\yi^  :*:  \:  ■    ^:r»'.  r^;.' ;'■/■•  ^/  ,:.-\ 

V.  Les  queftlohs  phyfiques  peuvent  regarder  les 
effets  de  la  chute  du  mercure  au  baromètre  ;  car  ^  ou 
ces  parafes  fi  orageux  donneront  plus  d*un  trentieniie 
de  variation  fur  la  hauteur  du  mercure,  ou  bien  cette 
grande  différence  d'un  trentième  ne  conviendroit 
qu'aux  zones  tempérées,  puifque  nous  («vç^d^i^l- 
leurs  quç  fous  la  ligne  elle  s*anéantii.    -      ^-'r^^i^^i 

On  defireroit  aulfi  favoir  fi  Tair  y  eft  plus  gromer> 
en  été  qa'?l  n'eff  ici ,  puifqu*en  Lifponie  1; s  calmes 
fréquens  6c  le  défaut  du  vent  géllléral  (oui  fouffle  d^ 
Teft  à  Toueff ,  aux  zones  tempérées  &  tous  la  ligne  ^ 
y  conftitue  une  athmofjphere  plus  épaifle.  | 

VL  On  a  fait  l'expérience  luîvai^tç  fur  des  bancs 
proche  de  Terre-Neuve  dgns  uniéms  très^calmei  : 
on  a  mis  dans  une  bouteille  un  thermomètre  d'elprit- 
de-vin,  cjui  étoit  lui-mêmefcontenu  dans  un  tube. 
La  bouteille ,  enfermée  enfuite  dans  un  fac  ^  a  été 
Vdefcendue  jufqu'au  fond  de  la  mer ,  qui  avoit  eaoet 
endroit  foixante-dix  brafles  de  profondeur  ;  on  l'a 
laiflce  environ  deux  heures  fur  11  fond ,  après  qiioi 
on  ra  retirée  fort  promptement  ;  on^a  trouvé  le  tfaer« 
mômetre  aa  degré  de  la  place.  On  a  tenu  enfuite 
pendant  une  heUre  &  demie  cette  même  bouteille  à' 
^  trois  pieds  feulement  au-deflous  dé  la  furfac|è  de 
l'eau ,  &  le  thermomètre  eft  monté  à  deux  dégrés  & 
demi  audeflus  iju  degré  de  la  çlace,  ce  qui  qoit  à* 
peu-près  la  température  de  Tair  extérieur.  On  de- 
mande de,  faire  en  général  des  expériences  fur  la 
température  de  reaU^de  1|  mer  è  4iiil^i^^^^  pro* 
'^Ibnaeurs^  ; .  -.  .  ^^^  ''..->)•  i3y;T^^v\ 

ç  VIL  On  demande  aufli  de  faire  des  expériences  fur 
14température  du  corps  des  poiflbns ;  un  thermp^ 
snetre  mis  dans  le  corps  d'une  mqyrue  fraîchement 
fortie  dé  l'eau ,  a  marqiié  un  degré  6c  demi  au-defifus 
de  la  glace  (  divifion  de  M«  de  Réaumur);  peut- 
être  certains  poiflbns  preAa<(nt-iUli||empà:i|Mre  du 

uidequiles  environne.  k>>  i'\-i;^:^T-^wr.- 

?  VIII.  Il  n'eft  pas  néceflaîre  de  rien  ifbiiterTttr  les 
obfervations  à  faire  des  variations  de  Taisuille  aiman- 
tée ,  &c  de  fon  inclinaifon ,  qui  font  fans^outeundei 
objets  des  obfervateurs ,  ainfi  <|ue  les^apports  que 
ces  mouvemens  peuvent  avoir  avec  Téleâricité  » 
(ur-tout  pris  du  pôle.  rwi'  ^'>> 

Sxtmh  éUlarifonfi  J$  m  ^i^ 

.  Tarrivu  à-peuprèsdans  la  latitude  de  80  degrés  j 
par  le  plus  beau  tem$  &  dans  la  plus  belle  faubn , 
au  commencement  du  mots  de  juillet  177] ,  fans 
avoir  rencontré  les  gitces ,  quoiqu'on  les  trouve 


i  .<• 


.  ■ .  '  •<   '.1 


rencontrent  au  printems  dans  les  premier^  paraees. 
J'ai  trouvé  enfin  les  glaces  que  î'aî  côtoyées penunt 

{»refque  deux  mou ,  entre  les  9o'  Ac  le  81*  dégr^  4t 
atitude  :  elles  m*eiiit  préfenté  unf  bjurriere  que  je 
n*ai  pu  franchir.    ^     .   ^  ^     ' 

Pour  Tobfervation  que  vous  m*avn  rtcomman- 
dé  de  faire ,  en  mefurant  les  diftancesde  la  lune  ou 
de  venus ,  à  l'un  &  à  Tautre  bord  du  foleil ,  je  ue  l'ai 
pas  pu  £ùre ,  n'ayant  jamais  vu  si  l'un  ^i  l'autre  df 

^       '  ■     ,      'i  '         •   •  ■ 

.    ■  ■   ■  i.       -    ■ 


ces  aftrcs  à  Wioriwn.  Çel  parages ,  peu  favorable^ 
pour  les  obfervations  aflironomiques ,  ne  nous  per. 
matent  pas  d'en  fyup  de  fort  intéreflantes. 
v4>our  les  effets  de  mirage  que  vous  me  dites  être 
femarquéspar  lef  marins  françoîs.,  je  vous  avoue 
c|ue  je  ne  les  «i  ^fnaif.  ejiperçuf ,  ni^ans  ce  voyace 
m  dans  aucun  autre  que  j'ai  fait  dans  des  paraces 
bien^rensi  il  faut  donc  qu'ils  exiftent /ans  Ses 
lieux  &  des  circortftences  dans  lefquels  je  nt^àç  fuis 
jamais  .trouvé.  Toutes  mes  obfervations  danUe  beau 
tems  m'ont  donné  leirefraôiops  dans  le  Nord ,  pré*, 
cifémenf  les  mômes  que  dans  le  Sud ,  félon  J'èléval 
tion  de  l'oeil  au-deffus du  nivea^  de  la  mer,  en  faifant 
attention  au  baromètre  &  thermomètre.  Il  faut  donc 
que  MM.  les  Suédois  qui  les  fiippofoient  doubles  fe 
(oient  trompés  :  les  variations  du  mercure  au  baM« 


isf|^ 
différentes  profondeur\^màme  jufqu'à  780  braffês* 
en  jettant  fonde  j'ai  tromfé  fond  à  68)  Bhiffes  ;  n'ayant 
pai  trouvé  des  poiffow  ,  J^occafio^i  ne  t'eft  pas  pré- 
fentée  de  faire  des  expéiMMees  fur  Ifc  température  de 
leurs  corps.  J'ai  fait  rexpérience  de  U  mefure  des 
hauteurs  par  les  baromètres ,  en  les  comparant  avec 
la  tnême  hauteur  détermijiée  par  des  moyens  géo-  ^ 
métriques  î  les  réfultats,  piis  félon  les  règles  de  M, 
de  Luc ,  ne  s'accordent  pas  avec  les  miens  :  la  jufteffc 
des  inftrumens  dont  je  me  fuis  fervi ,  qi^j'ai  fou- 
vent  éprouvée  avf ut  mon  départ,  luffi  bien  que 
depuis  mon  re«>ur  i  &  l'exaûitude  des  opérations 
géométriques ,  q^p  j^ni  vérifiée  par  plufieurs  trianr 

(;les,  ne  me  permettent  point  de  rejctter Terreur  fur 
es  obfervations  :  je  çrqii ,  ou.que  la  règle  de  M.  de 
LuC|  étant  fondée  principalement  fur  des  expérien- 
ces faites  auprès  de  Genève  fur  des  éléyations  biea 
iu-deffus  &  bien  loiti  du  niveau  de  la  mer ,  ne  con- 
vient pas  à  des  hauteurs  prifes  du  bord  de  la  mer  ; 
ou  bien^qu'elle  ne  convient  pas  à  ces  parages  j  fi  c'eft 
la  pNmiere  caufeje»  expériences  réitérées  ne  tarde- 
ront pas^  nous  en  convaincre.  Les  obfervations  des 
variations  de l'aiguiltip  aimantée,  auffi  biénqtie  de 
fon  inclinaifon  ^  9(  )e  journal  météorologique ,  exi« 

f;ent  un  détail  qui  ne  conviendroit  pas  à  une  lettre, 
^arfni  les  obfervations  que  j'ai  eu  occaflon  de  faire 
dans  ces  parages ,  celles  de  l'accélération  du  pendule 
font  peut-être  les  plus  intéreffantes  :  je  les  crois  des 

SliU  parfaites,  elles  s'accordent  i  une  féconde  près; 
i  leur  réfultat  me  donne  pour  la  figure  de  la  terre 
mie  proportion  de  xi  a  à  1 1 1 ,  entre  le  diamètre  de. 
i'équateur  &  l'axe.  Pendant  que  j'aie  été  dans  les 
hautei  latitudes  il  faifoit  beau  tems)v  mais  fur  mon 
retour  j'ai  effuyé  des  coups  de  vents  les  plus  rudes 
que  j*ai9  jatnats  rencontrés  pendant  trois  femaioes 
aveÇj  df^  très-petits  intervalles^  mais  dont  je  n'ai 
point  fiîjet  de  me  plaindre ,  puifqu'ila  m'ont  donné 
oçcafion  d'éprouver  6c  d'être  convaincu  de  l'utilité  ' 
du  berometre  maHfi  qui  me  les  e  toujours  prédit 
plufieurs  heures  d'avance  par  de  ftrandes&  lubites 
<|llûtes  dij^  mercure ,  euffi  bien  que  le  manomètre  par 
lé  contraire*  Dam  ce  voyage  je  me  fuia  fervi  du  lod; 
*  de  votre  digne  confrère ,  wi  M.  Bouguer,  dont  Un 
rendu  com{tfe  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
pOMT  l'année  1747  :  je  l'ai  trèu^  tel  que  je  devois 
in^attendre  d'un  philofophe  qui  a  fu  aiiujetdr  la 
fcience  la  plus  éclairée  aux  pratiques  groffieres  des 
marins.  (O)  i  ;&  ,. 

POLKMICON ,  (  tlu/^j.  dis  éPH.  )  ç'étoit  le  nom 
d'un  air  de  danfe  des  precs  qu'on  exécutoit  fur  la 
fldte.  ^#v^  EPiPHAiivs ,  (  Mufi^.  dts  atêc.  )  SuffL 
{F.DXA     .    .ni  ; 

POUCRATE,  (JK/  amc.)  tyran  de  Samos,  eH 
un  exemple  mémorable  des  caprices  de  la  fortune  , 
qqi,  après  l'avoir  c^iublé  de  fea  iiveurst  lui  fît 
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éprouver  le  plus  cruel  riçven.  Le  crédit  dont  îi  joiiîf- 
{oiî  dani  fâ  patrie,  lui  fervit  à  s*en  rendre  1«  tyran  ; 


(te  pour  régner  fani  rivaux  »  il  facrifia  fon  frère  à  fon 
ambition.  Quoique  fa  domination  ne  s'étendit  que 
dans  ion  ile  »  11  couvrit  la  met  de  fes  vaifleàux ,  fie 
firtremblor  les  plus  formidables  puiflances  de  PEiir 
fope  6c  de  TAfie/  Il  fe  rendit  auffi  terrible  à  fes  fujets 
qu  à  fes  ennemis.  Les  Samiens ,  accablés  de  fon  foug , 
implorèrent  la  proteâiondes  Lacédémoniens,  défen- 
feurs  de  la  liberté  publique.  Sparte  ^  ennemi^  ^e  la 
tyrannie ,  mit  une  flotte  en  met  $  àc  forma  le  îtege 
de  Samoi  ;  mais  cette  entreprife  »ifoutenue  avec  cou- 

-  rage ,  fut  terminée  avec  honte.  Les  Spartiates ,  après 
tilufieiirs  aflfauts  inutiles ,  furent  obligés  de  fe  rem- 
barqucr.  Amaffis ,  roi  d'Egypte jt  ami  de  PoHcrait  ^ 
craigriit  que  tant  de  proipérités*,  fans  mélange  de 
di(graces  ,  ne  fuflîent  le  préfage  de  quelque  grande 
intortuiie ,  fiC  lui  cbnfeilla  de  fe  préparer  quelque 
malheur  pour  faire  Tcffai  de  fa  coiiflance.  Polkratc 
profita  de  cet  avis  ;  il  jetta  dans  la  mer  une^gue 
dck grand  prix ,  qu'il  i:etrouva  |  quelques  jours  après, 
dans  le  corps  d'un  poifTonâqu'ôn  fervit  fur  fa*  table  : 
mais  la  fortune  lui  prépara  un  malheur  plus  grand 
qu'il  ne  put  éviter.  Le  gouverneur  de  Sardes  9  fous 
prétexte  de  l'aflfocier  à  la  révohe  qu'il  méditoit 

:  contré Cambyfe ,  l'éblouit  par  la  promefle  de. lui 
confier  tous  fes  tréfors.  Le  tyran  ,  féduit  par  fon 
avidité,  fe  rendit  auprès  du  fatrape,  qui  ne  l'eut 
pas  plutôt  çn  fa  puilianfe,  qu'il  le  fit  mettre  en 
croix,  (  T'-^if.)  • 

POLIGNAÇ  I  PpJmkcum,  (Géogr.)  bourg 
très-ancien  du  Velay  ,  à  une  lieué  du  Puy  6c  de  la 
Loire.  Il  donna  le  nom  à  une  itluflre  maifon  ,  dont 
les,  chefs  étoient  appelles  les  rois  dis  Montagnes ,  du 

.tems  de  la  guerre  des^bigeois.  Cette  tgr|e  >  de 
baronniefut  érigée  en  vicomte  ,  fie  depuis  en  mar- 
quifat,  Herâclius  Melchior,  né  en  171 5 ,  eft  le  xxxi* 
vicomte  de  Polignacr,  •/  ^ 
.  On  croit  qu'Apollon  avoit  un  temple  en  ce  lieu. 
On  voit  encore  fa  figure  rayonnantg  avec  une  infcri- 
ption  fur  une  pierre.^   *  ■         '  ^''  / 

Le  favant  cardinal  de  Poiignàc  ,  'archevêque 
d'Auch ,  étoit  de  cette  maifon ,  6c  né  dans  le  château. 
Ajoutons  ici  à  ce  que  nous  en  avons  dit  à  Van.  db 
%ONPORT ,  fon  abbaye ,  oii  il  compola  fon  rénti- 
Lucrèce ,  uhe  anecdote  qui  lui  fait  honneur  ,  fi:  qui 
fut  U  (burcè  de  (a  fortune.  "^  :  v  <i  -  -^  - 
:  L'abbé  de  Potignac  pofledoit  le  talent  de  la  négo- 
ciation. Louis  XIV  l'ayant  nommé  auditeur  de  Rote , 

^  il  partit* pour  Home  en  cette  qualité.  Le  cardinal 
de  la  Trimouille  étoit  alors  charg|é  d'une  négocia* 
lion  importante  :  il  manda  au  roi  qii^l  ne  pouvoit 
réuffir  lans  le  feçours  de  l'abbé  de  PoUgnéu.  Le  roi 
le  nomma  pour  adjoint,  fif  il  obtint  tout  du  pape.  Le 
cardinal  écrivit  en  cour  comme  la  chofe  s'était  paflée  : 
l'auditeur  de  Rote  affura  le  prince  que  le  fuccès  de 

.  la  négociation  étoit  uniquement  du  au  cardinal.  Le 
|oi ,  étonné  6c  charmé  tout  enfemble  d'un  procédé 
fi  noble  fie  fi  rare  de  la  part  de  deux  miniftres ,  ne 
^fféra  pas  un  moment  à  en  inftruire  tonte  la  cour. 
Satisfait  des  fervices  &t  du  mérite  de  Tabbé  de  Poli* 

fnac^il  lui  obtint  dans  la  fuite  le  chapeau  de  cardinal. 
1  faut  convenir  que  cette  aâion  de  générofité  réel* 
proque  eAblto  peu  commifhc  entre  des  gens  de 

•*     cour.    C*'»^  -•         j  '  .«4'«.'.  r-^-    ♦À  -V    '>  ^*     ;'•.*,'•>• 

^  $  PÛlilGNT  eh  Franche^Comf é ,  (  tf ^fr.  Hift. 
Xiit,  ^  Don  Mabillon  place  cette  ville  in  ducatu  Bur^ 

.guneUm  :  même  note  fie  mècne  pçfition  à  côté  des 
noms  de  Luxeoil ,  Ptverney  6c  Lute  ;  Ce  qui  montre 

^  qu'il  a  confondu  le  ÇQûtxi  de  Bourgogne  avec  le  * 
duché.   Erreurs  femblables  dans  VHipoire  de  Lot- 
raine  par  don  Climat  «  oii  le  monailere  de  Saint- 
Pierre^de-Vauclufe ,  fltué  fur  le  Deflbubre  qui  fe 
4é(;har|e  dan>  le  Doux  ^  eft  placé  dans  le  ducné  de 
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Bourgogne.  Il  n'eft  guère  podlble  qu'on  ne  tombe 
dans  de  fréquentes  erreurs ,  lorfqu'oji  parle  des  lieux 
qu'on  ne  coruioit  pas*  "  .    ^ 

Poligny  a  donne  le  nom  à  une  maifon  di.ftinguée. 
Hue  de  PoUgny  étoit  bailli-général  dû  comté  de  Bour-  . 
gogne  en  i  i6j ,  fie  mourut  connétable  de  cette  pro- 
vince.      .  • 

Le  fameux  Nicolas  Rolin ,  chancelier  de  Bourgo- 
|ne  ibus  Philippe  le  Bon ,  étoit  originaire  de  Poligny. 
Nouf  renvoyons  à  Thiftoire  de  cette  ville  par  M. 
Chevalier ,  publiée  en  1767  ,  1  vol.  i«^4^i  Elle  eft 
exaâe  fie  intéreffante.  "^ 

Jean  le  Jeune  ,  fils  d'un  çonfeillcr  au  parlement 
de  Dole  ,  naquit  à  Poligny  en  1591.  Entré  à  !*ora-  • 
toire  fous  le  cardinal  de  Berullè  ,  il.feconfacra aux 
miflions  où  il  fit  des  fruits  infinis.  Il  perdit  la  .vue  JE 
en  prôchant  le  carême  à  Rouen ,  à  Tage  de  -^  ansfr 
Cette  infirmité  ne  l'empûcha  pas  d^  Continuer  fes 
travaujp  apoftoliques.*L^Fayette^  évÊque  de  Limb- 
ges ,  l'attira  dans  fon  diocefe  ,  ou  fi  mourut  en  1671, 
&  fon  corps-fut  honoré  cojmme  celui  d'un  faint.  Ses 
(lerrhons  furent  iitipril^cs  à  Touloufe  en  10  vol.  . 
i/i-8^.  1688  ,  8:  traduits  en  latin.  C'eft  affez  en  faire 
réloge,  que  de  dire  cjue  le  célèbre  Maflll Ion  pu^a  > 
dans  l'étude  de  ce  prédicateur  p  cette  facilité ,  cette 
onâipn  ^  cette  chaleur  qui  le  caraâérifent,  Cefir^ 
monaire  ^  difoit-il ,  ejl  un  excellent  êcpertoire  pour  uri 
prédicateur  %&  f  en  ai  frofitU      ^  "      ', 

.  "Poligny en  h  patrie'^de  don  Jourdain,  prieur  des. 
Blancs-Manteaux  ,  (^vant  bénédiâin  qui  »  par  plu-  . 
fieurs  ouvrages  à  Moutie>-Saint*Jean  ,  à  Autun ,  a 
prouvé  fon  bon  goût  pohr  lu  peinture  Çc^rarchite*  . 
£lure.  11  a  remporté  le  prix  à  l'académie  de  Befançon  ^ 
par  un  mémoire  plein  d'érudition  fur  /«  voies  Ro^ 
\  mainesdans  la  Sequanie.  On  |ui  doit  auili  une  bonne 
diiTértation  fur  Alizé  6c  (e%  antiquités  ,  imprimée, 
dans  les  tmj^rciffcrnins  gioyaphiques  de  M.  d'Anville 
en  1741:  (C)  ^       \^      • 

*  POLISSQIR  ,  f,  m.  { ManufaSure^ de  glaces.) 
machine  à  polir  les  glaces.  Foyei-en  la  defcription 
dans  l'explication  des  planches  XXXII 1  y  X^XIF^ 
XXXV  &  XXXrl ,  Manufaclure  des  glaces ,  dans  lé 
Dicl.  raif.  des  Sciences ,  Sic.  On  n'y  explique  pas  ce., 
qui  retient  les  polijfoirs ,  foit  fur  les  règles ,  foit  fur 
les  petits  côtés  :  mai^  il  paroît  par  h$pL  XX XI y ^ 

3ue  ce% polijfoirs  font  chevillés  fur  les  règles)  ce  qui 
evoit  être  repréfenté  fur  \e%  planches  XXX F^  &  * 
XXXVL  / 

POLOI^OISE,  (Af<^/^.)  air  de  danfe  qui  vient    ' 
originairement  de  Pologne  ,  d'où  il  atibpioniiom. 
La  polonoifeeA  à  trois  tems.  Son  mouvement  ei\  en- 
viron d'uii  tiers  plus  lent  que  celui  du  menuet ,  c'eil: 
à-dire ,  que  deux  mefures  de  la  polonoife  prennent 
le  même  tems  que  trois  |du  menuet  E^le  eft  à  deux 
reprifes  ,qui  peuvent  être  .égales  ou  inégales,  fie  y 
avoir  depuis  quatrejufqu'àdou^e  mefures.  Ordinaire- 
ment  la  première  reprife  de  la  polonqife  eft  de  quatr-e  » 
fix  ou  huit  mefures,  8c  fimt  dans  le  mode  régnant; 
alors  la  féconde  partie  a  pourle  moins  autant  d  __ 
fures  que  la  première ,  éc  plus ,  fi  celle-ci  n'en  a  q^^ 
quatre  ou  fix.  Cette  féconde  partie  tinit  PJBlUs  dcx* 
nieres  mefures  de  la  première  partie.  La  flKmo)je  a 
de  plus  des  tours  de  chant  qui  lui  font  particuliers;  ■' 
Elle  eft  la  feule  danfe  où  l'on  puiife  avoir  un  nombre    ( 
impair  de  mefures ,  parce  que  fon  pas  n'efl  pas  déict^J^ 
miné.  Elle  n'admet  pas  toutes  fortes  de  phrafes  mu^^^^ 
ficales,  fie  toutes  fes  cadences  doivent  tomber  fur  le 
fécond  tems  de  la  mefure,  au  moins  dans  la  n[\|ilodie,     - 
Cette  efptce  d'air  a  quelque  chofe  de  majenueufe-   . 
ment  tendr^^  fie  le  célèbre  Halle  a  pompofé  quelques 
ariettes  dans  le  genre  des,  polonoifes.  (/*.  /^.  ^0    . 

POLYMNASTlJr<>««^P"MNAsfiQur,C  t 
(Mmâq.)  nome  pour  lés  flôies,  inventé,  félonies 
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,    uns  »  par  une  femme  nommie -Mymmfii  ^  9^, félon 
d'autres  ,  |>ir  Polyaioeihii  »  fiU  4^  Milles  Colopbo* 

.  ^mcn.^[i)     .         -^"^    *         */      -f 

POLYPES  A  /*  iw^iQ^^  ^  Ju  vagin ,  V  ChWurpt.  ) 
.'  «  '  La. ligature  dt%polypis  utérins  par  la  méthode  dé  U 
f    -^torfibn  ,  quoique  géoéralement  adoptée ,  lie  m'a 
V^pojnt  paru  affeu  parfaite  pour  qu'on  dût  s'y  lehîlr 
^irrévocablement.  J*ai -cherché  un  moyen  plusavan-. 
'    taççux  dc'faire  tomberce  genre  de  tumeur  ennior- 
tif^tàtion  par  la  Ggà|uncu  &  je  crois  Tavoir  fdbuvé 
/par  le  moyeh  de  Tiiulrument  re^réCcmé pianche  /, 
_^j/^.^  de  uosoiantkis' de  Chirurg'u^  ^^fpl^  Voyxx  mieux 
ifjitger  deJPifyantag^dc^  la  nouvelle  méthode  fur  l'an- 
çiennê;;  examinons  premièrement  l'effet  de  l'aâion 
de  l'anfe  dfrigéé  par  le  terrein  :  nous  lui  compare-» 
rons  enfuîte  l'effet  <le  l-aâ^on  d'ime  anfe.quî  \t  fait 
fucceiîivemeiu  en  tous  fens  fuf  uintfiême  pliant     • 
t;  Si  ïçf  cylTn^es  dé  layi^.  ;7  font  dirigés  à  droîté , 
&  dièc^ifiVeiinént  en  tournant  du  mêote  côté  vers  A  ^ 
La  portion  d|e  l'anfe^f  enfe  repliant  fur  la  portion^ 
^  ranfeC;i!efauroitfe  faire  qu'il  n'y  ait  un^  mou- 
vement de' 5  vers  C,doiit  l'effet  fera  de  déterminer 
le  £1  à  quitter  le  fiHon  qu'il  s'ëtoit  pratiqué^d'abord. 
L'on  çojicevraaifément  ce  iïïibuvcment ,  fi  l'on  fait 
littentipn  que  la  portion  dei'anfe  Z^^Vdans  la  pre- 
mière torfiôn ,  eft  dirigée  yers  E ,  &^u'élle  ne  peut 
fui  vre  cettedirçÛion  qu'en  faifant  un  mouvement  en 
avant ,  tandis  que  l'autre  portion  en  tait  un  pareil  en 
arrière  ^  &  chaque  tour  prodùifartt  un  mouvement 
égal  y  ces  petits  môuvemens  multipiiés  éloignent 
abfolument,  de  pKis  en  plus  ^  Tanfe  de  la  racine  du 
pédicule  ,  fur- tout  lorfqu'il  tft  d\m  calibre  grêle  & 
long ,  parce  qu'alors  il  donne  àl'anfe  plus  de  facilité 
à  glider  du  premier  fillon  ;  facilité  qpi  feroit  encore 


fort  C  (*).  l^iflrumenc  létam  ainfi  introduit  it 
Tanfe  ayant  été  portée  à  la  plus  s i;aQde  btft  du  péd)i 
cille  pouf  former  fon  fillon,  Tadion  de  l'tfnfe  iu%(e 

':^diculeYe  fait  par  un  mouvemeAi  égal  dans  toute 

^la  circonférence,  ainfi  qua  ja  vai|  Texpliquet. 
Le  mouvemeiu  da  la  portuMi  déTanie  qui  reg^dg 
Z>,  ne  fauroit  arriver  vers  lé  centre  du  pédicule 
Qué'îa'  partie  de  Panfe  E  doiit  Pextrên^ité  de  l'inftru- 
ment  formeune  partie ,  n*)ipproche  de  la  portion  D  • 
&  les  parties  latérales  de Tanfe^/;, étant  rappro^ 

^  chées  en  même  tems  par  l'aâion  dir  tourniquet  tout 
Concourt  i  ferrer  le  pédicule^fur  unplan  égal  &  ab* 
folument  femblable  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  partie  du 
polypcStfiX  tout- à-fait  extirpée.  ^    . 

Oncojiçoiten  même  tems  i.*.  que  Knftnunent 
n'irrite  pas  les  parties  adjacentes ,  comme  dans  la 
torfibn  ou^détorfic^n  ;  %^.  que  la  liuture  fe  feifant 
fur  un  plan  égal ,  on  ei^porte  par-u  le  piMicule  le 
plus  près  pomble des baiaies  faînes;  j^.  que  l'anfe 
ne  changeant^  pas  de  ^llon  comme  dans  l'aâion  du 

'  tonrnoiemént  »  elle  ne  tiraille  &  ne  déchire  point  la 

[partie  du  pédicule  quelle  ferre;  a^.  que  lion  a  la 
ibcrté  de  ferrer  ou  lâcher  Panfe  luivant  J'éxleence  " 
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plus  grande )  file  pédicule  étoit  d'une  nature  J^àfqUe, 
&  n'offroit  <pas  àflez  dft  féfifiaftce.    \    V"    /     V 

Cette  imâniere  de  lier  Ïqs  polypes  n'^donc  paJ 
celle  qui  ex|frpe  le  pédicule  y  le  plus  pi^  pofiible  » 
des  mitties  faines.  /     '}:y^^ 

Il  y  a  encore  \me  autre'méthode  de  ^i^t)à$ polypes 
avec  cet  in(lrument,'c'eft  lorfque  l'anfe  fewouvela- 
térale,  comme  on  le  voit  dans  la  môme/jf.  7";  car  fi 
^ron  tourne  l'indrum'ent  à'gauche ,  il  en  rëfultelquê 
l'anfe  étant  ainfi  dirigée  ^  le$  fils  fe  contonmeint  fur  / 
rinftrument  comme  une  corde  fur  une  poulie ,  pour 
etranglfr  le  pédicule  ;  lapartîe  fupérieurè  de  Tanfe  jF 
fort  de  fon  fiUoil  par  un  mouvement  en-avant  & 
oblique  qui  coupe  le  pédicule  en  taliit ,  parce  que 
la  partie  mférieute  de  Tatife  G  n^eft  point  fixe ,  & 
cela  ne  peut  pas  ayoic^lieu  qu'il  n'y  ait  en  même 
terni  un  déchirement  du  pédicule  &  un  éloignement 
d^extirpation  d^  parties  faines.  Il  réfuke  encore  Téip- 
barras  de  fixer  rinfirumenit  après  l2^t^^on4&  celui 
de  calmar  la  douleur  confidérabie  (}u'6a|occaiionne 
à  toutes  les  parties  adjacentes.  '•.  .         ' r?*  ç; 

J'ajouterai  que  dans  ces  divers  procédés  fi  les  fils 
d^argent  n'ont  pas  toutes  les  qualités  dues  &  réquifes 
pour  réfifter  tant  à  la  torfion  qu\lîi  détoriion ,  ils  fe 
rompront,  la  rupture  mênie  des  deux  fils  à  la  fois 
pôijvant  arriver  tout  près  derrinftrument;  &  dans 
^CR  cas  .quoiquér inconvénient  foit  léger,  il  eft  dïf- 


gence 


des  cas,  fans  avoir  fi  fort  à  craindra  la  rupture  des 


fils 


.  L'on  voit  par-là  aue  ce  nouveau  procédé  prévient    / 
d'une  manière  fûre  les  incoÂvéniens  que  nous  a^vons 
reconnus  dans  les  autres  maniérés  de  lier  les  polypes. 
de  la  matrice  OC  dirvagm*   ' 

Si  Ton  ajoute  à  ces  avatit/^ges  la  dêcomp^tion  de 
rinfttumèn^en  plufieurs  petits  cylindres ,  Ton  pourrs^    j 
en  étendre  l'ufage  à  beaucoupd'occafions.  )'ai  empor- 


iracieux  d'en  venir  à  une  deuxième  opération,  ou 
d'attendre  que  la  ^igàtufç. rompue  occafipnne  de 
nouveaux  accidens,  &  que  les  fiisrréftés  dans  la  ma 
trice  n'en  tombent  ou  n*en  foiênt  ôtés.     *  ' 


^'cm^ 


té ,  il  y  a  quelque  tems ,  une  tunaeur  àqûelqu'un  qui 
avoit  la  plus  grai^de  répugnance  pour  l'inftrument. 
On  pourroit  en  tirer  unl>on  parti  pour  l'opération 
delà  fifiule,^u'on  guérit  plutôt  par  la  torfion  que 
par  la  propriété  de  la  lame  de  plomb; les /^o/y/v^  du. 
nez, ceux,  dé  Toreille,  ceUijp  de/la '^rge  peuvent' 
être  liés  avec  avantage  «  ià  doiiiîant  à  l'infiiHiment 

3uel^ue%]tuyàux  courbes.  Enfin ,  fon ufage  efl  in-. 
iquepar^tpût'OÙ  il  s'agit  délier  fur  un  mêmèplaQ^  * 
fans  tirailler ,  déchirer  ni  tordre  ;  fon  pouf rx>it  même 
en  étendre  l'application  jufqu'à  coipprime^r  quelques  . 
vaifféaux  dans  \c%  hémorrhàgiès  particulières.  (  Cu  , 
articU  ejis  it  M.  CuABROL ,  an&en  chirurgUn  aider 
maJ0r  des  eàmps&  armées  du  roi  ^  chirurj^n'4iiajordà 
corps  du  génie  ^  affocié  correfpondant  du.  collège  royal 
de^chlirurgiidt  Nancy ^  déjUuJU  À^£^^  corps 

du  génie  â  Me/teres.)  .^^^^^^£^;^^^^^^^  •  .    ; 

vi>OO^PHTONGUÈ,  (jH^ 
PoUuit  rapporte ,  chap.  10 ,  /iv.  ly^  Onomafi.  que 
les  Egyptiens  fe  fervoient  d'uile  flûte ,  zpptUéepo". 
lyphtongue\  inventée  par  Ofiris^  &  qui  étoit  faite 
d'un|uyaadV)rge.-'' -f'^^;^■'^♦^^^■'■^^^M■^^^^^^^^  -'  ■ 

La  polyphtoriffu  avoit   apjuirèinment  plufieurs 
trous  pour  produire  plufieurs  tons ,  comme  rin(li(}ue 
fon  nom;  aurefte  c'étoit  une  flûte  à  une^eule  tige^ 
ou  monaule ,  car  Poilux  dit  bien  expreffément  qu'eÛç^ 
étoit  faite  d^ln  tuyau  A^org/t^^^F. D.  C)     '-■ 

POLYSPASTE  ^  Corbeau  d'Archimêde  , 

Art  mititaire.  Machines.  )  Le  corbeau  èTArchimede 

toit  une  éfpece^de  grue  ou  de  gruau,  cpmpofér  de 

plùfietirs  autres  puilances  que  celles  qu'on  y  appli- 

fue  aujourd'hui.  Çéftwt.une  poutre  ou  un  mât  pro«\ 
rgîénfement  long  Se  de  plufieurs  ptices ,  renforcé 


i»  > 


r-- 


Tousces  inconvéniens  m^ontfàit  im^M^r  lainaT 
niere  de  faire  ,1a  ligature  avec  plus  débilité ,  de 
fïiVeté  &  de  perfeÔion ,  ^ar  le  moyen  de  l'inftru- 
ment  repréfentéyJg.  8.  l^orfqvi'on  a  embrsiffé  av?c  les 
fils  le  pédicule  du  polype  a^jà  manière  ordinaire  , 
on  approche  l'inftrument  de  la  turneurod  il  refie 
.fixe  ;  l'on  tire^alors  les  fils  A  en  ligne  droite  qu'on 
arrête  au  petit  tourniquet  jS  fixé  par  un  petit  ref- 


* 


au  milieu  par  de  fortes  femelles,  le  tout  raffuré  avec 
dés  cercles  de  fer  &  d'une  Jieure  de  cordes ,  de 
diftance  en  diftance,  «ômme  le  mât  d'un  vaifeaa 
compofé  de  plufieurs  autres  mlts.  Cette  fiirieufia 
poutre  devoit  êtire.encore  alongée  d'une  autre  à-pèo- 

(•)  L^oh Jibtiffoît .  au  lîéu  de  reffort ,  pSîq««r  ^  *^  "* 
Un  desfoutrens  du  n>urniquet ,  &  au  moycud'un  clou  à  vis  ^ob 

le  fijieroît  à  volonté.         ^  jÉS^.f  i-. 
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pr^s  iPéûJc  foret.  C#  ItWcr  éfldrUii  «  St  de  II  prt- 
mkrt  ^iptc«  t  étoU  ftifpeiidu  à  un  granë  prbre , 
tflemblé  lur  fa  (oie  /avec  fil  fourchent  1  fon  ichcl- 
lier  9  for  moifot  »  enfin  è-peu^prèi  fenaJbltble  â  un 
à  un  gruau.  U  étoit  appliqué  &  coUé  contre  rimé- 
rieur  dit  la  muraille  de  la  ville ,  arHM  8c  aflfuré  oar 
df  forts  lient  ^  ou  des  anneaux  de^er  où  Ton  panoit 
des  cordages  qui  embraflbient  Tarbre,  aul;K>'utdu* 
quel  It  corbeau  étoit  fufpendu.  Les  anciens  né  ter- 
raflbient  point  leurs  muTaîlles»  peut-être  içaufe  de 
la  grandeur  &  de  la  hauteur  de  leurs  machines  de 
guerre»  qu'ils  n'euflent  pu  mettre  en  batterie  fur  le 
^rre-plein  fans  les  expofer  en  butte  à  celles  des 
affiégeans.  Ils  n'y  mettoient  que  les  petites  machines 
£icile$  à  tranfçorter;   ^  v.     i:^*  v  ,.  y-,  ^%         .  •     v 

Ce  levier  ainfi  fufpendu  à  un  gros  cable  ou'^à  une 
chaîne  »  &  accpllé  contre  fon  ^rbre  >  de  voit  produire  - 
des  effets  d'autant  plus  grands,  que  la  puiflançl  fç:^ 
irouvoit  plus  éloignée  de  fon  point  fixfri  ou  du  centré 
du  mouvement  ^  en  ajoutant  encore^  d'autres  puifr^ 
lances  qui,|ifp9!;  %^  par  la  ligne  dc^ 

■  U  y  avoït  à  l^trémitépluficurs  grappins  ou  p|te$ 
d'ancres  fufpéndues  à  des  chaînes  qu'on  jettoit  fiir 
les  vaiffeaux  lorfqu'il^^prochoient  à  portée*  Plu- 
fieurs  hommes  abaiflbient  cette  bafcule  parle  moven 
de  deux  cordes  eo  trelingage  C;  &  dés  qu'on  s  ap- 
percevoit  aue  les  griffes  de  fe^'étoient  cramjion- 1 
nées  4  on  nifoit  un'^fignal  s  &  aufli-tôt  on  bai^oît 

^une  dés  extrémités  de  fa  bafcule,  pendant  que  l'autre 
fe  relevoit  &  enleyoit  le  vaifleau  à  une  certaine  hau- 
teur, qu'on  laiffpit  enfuite  tomber  dans,  iatner»  eri 

•  iCoupant  le  cable  qui  le  tenoit  fufpendu.     ,  j 

c5n  employa  cette  machine  non  feulement  au  iiege 
de  Samos,  mais  encore  un  peu  avant  celui  de  Rho- 
des, par  Démétrius  Poliortetes.  Vitruve  rapporté 
qu'il  y  avoit  uti  architeâe  Rhodien,  nommé  Diogni' 
tusyk  qui  la  république  faifoit  tous  les  ans  une  péri* 
fion  confîdérable  à  caufe  de  fon  mérite.  Up  autre 
architeâe  nommé  Caillas ,  étant  venu  d'Arado  à 
Rhodes ,  propofa  un  modèle  où  étoit  un  rempart^ 
fur  lequel  il  avoit  pofé  une  machiné  avec  laquelle 
SI  prit  ou  enleva  une  hélépole  qu'il  avoit  fait  ap- 
procher de  la  muraille,  &  la  uranfporta  au*>dedans 
du  rempairt.  Les  Rhodiéns  voyant  1  effet  dçce  mo- 
dèle avec  admiration ,  ôtërent  à  Diognétusla  pen* 
£on  qui  lut  avoit  été  donnée,  &  la  donnèrent  à 
Caillas  qui  nela  conferva  pn  long-tems  ;  car  Dé- 
Éétrius  i^nt  affîégé  cette  place  &  fait  avancer  fon 
eflf^yable  hélépole ,  les  affiégés  eurent  recours  à 
CalIias  pouf  les  en  délivrer.  Celui-ci  leur  fit  con- 

;iloître  foih  impuiflance  à  cet  égard,  &  quie  Thélé* 

J >ole  de  ?enhemi  étoit  à  Pépréuve  de  fa  machine  par^ 
on  énorme  pefanteur  :  on  vtnt  par-li  qi^il  v  avoit 
des  corbeaux  capables  d*enlever  unetour  amoulante 
du  fécond  ordre.  Si  ces  furieux  corbeau^  n*eufljent 
'  parii  qu'au  fiege  deSyracufe ,  &  que  nous  ne  fuffions 
j^as  qrue  lés  Grecs  sVn  étaient  fervis  long-tems  avant 
^^Archimedé ,  on  poùrroit  douter  de  l'effet  prodigieux 
"^  î  ces  fortes  de  machines  ;  nlai^  ces  foits  fon|  trop 
en  attefi^ ,  &  il  feroît  abforde  de  les  nier,  y    ,  ^ 
Voici  ce  que  dit  Plutarque  du^cof beau  d'Ârclii^ 
mede  :  on  voyoit  fur  les  murailles  de  grandes  ma- 
chines qui  avatiçant  fit  abaiâÉint  tout•à•co^p  fur  les 
galères  de  eroflës  poutres  d'où  pendoient  des  an- 
tennes armais  dt  crocs ,  lei  cramponnoient,  &:  les 
enlevant  enfuife  par  la  force  des  con||epoids ,  elles 
tes  lâchpient^tout  d'un  coup  &  les  anymoient  ;  ou 
Après  les  avoiar  enlevées  par  la  proue  avec  des  mains 
de  fer  ou  des  be«de  grUes,  8c  lés  avoir  drefféçs  fur 
'^a  ^otfppe,  ettes  lirplongeoietit  dans  la  mer,pu  elles 
\%  ramenoient  vers  la  terre  avec  deypordages  6c 
es  crocs,  &  après  leis av^ir  fait  piipieter  long- 


,  elles  les  brifoieht  (Spjtt  firwaflbîem^.c 
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tes  pointes  ^es  rochers  qui  s'tvançoient  deâbus  le^  . 
murailles  6c  écrafoÎMf  ceux  qui  étoient  deffus.  A 
tout  moment  des  galères  enlevées  &  fufpéndues  en 
Tair  tournant  avec  rapidité,  préfentotent  un  fpjéç- 
^tacle  affreux  ;  &  après  que  les  nommes  qui  les  mon-  / 
toient  étoient  difperfés  par  la  violencj?  du  mouve- 
ment de  jettes  fort  loin  comme  avec  des  frondes, 
elles  alloicnt  fc  brifer  contre  les  murailles ,  où  les 
enpns  venant  à  lâcher  prife,  elles  retomboient  &' 
s*aoymoientdans  la  mer.  (f^ 
,   *•  POMME  ,  f.  f.  (  ttrmt  it  Élafon.  )  fruit  du 
pommier  ;  elle  eft  ordinairement  repréfentée  dans 
yécu ,  attachée  au  J)out  de  fa  tige ,  &  pendante  com- 
me fur  l'arbre  même,  f^oye^fig.  412  ,  planche  yill. 
An  Hcratd.  dans  le  Dicl.  raif.  dts  Sciences  ^itdj  S 

POMME-DE-PIN  ^  f.  f.  {urmc  de  Blafoh.)  fruit  de 
l^rbre ,  nommé  pin  ;  cette  pomme  paroit  dans  Técu 
attachée  au  bout  defa  tige,  &  figurée  avec  des  lignes 
diagffiales  qui  fe  croifent  à  diitances  égales,  &  for- 
ment de  petites  lofanges  qui  imite4(ce  fruit;  tel 
qu'il  eft  fur  Parbre.  f^oyei^  planche  f^lUrJig]  423. 
jirt  Hirald.  dan$  le  DiH.  raif.  dts  Scitncts^  &c.  1 

Quintin  de  Richeboufg ,  de  Champcenets ,  à  Pa-' 
^ris  ;  ctaïuf-à  trois  pomnits-dt^pin  £on:  .  - 

Ferricjrés  de  Champigny  ,**  en  Poitou  ;  J^aïur  à 
trois  pommtS'dt'pin  d'or  ^  â  la  bordurt  dt  étieules^ 
(GD.L.T.)      7  ^         , 

5  PomMe  DE  TERRE,  (^Agriculture.^  La  pomme 
de  àrrt  proprement  dite ,  n'eft  ni*  la  patate ,  ni  le 
topinambour,  comme  nous  l'dllons  faire  voir  i  quoi- 

3ue  plufieurs  auteurs  aient  confpndu^ces  trois  fruits 
e  terre ,  &  qu'on  lie  paroifTe  pas  les  diftinguer  dans 
le  DiH.  raif,  des  Sciences  ^  U,C.  Article  PoMME  DE 

TERRE,  Topinambour  ,  Patates  ,  &c. 
(Die/e.)  ^ 

I.  Patate.  ToxxtQS  les  relations  des  voyages  faits 
en  Afie ,  Afrique  &c  Amérique  nous  parlent  de  la 
patate  comme  d'un  fruit  de  terre  des  plus  excellens 
pour  la  nourriture ,  pour  fa*  (alubrité ,  la  facilité  de^ 
fa  culture  ,  &  fon  abcfhdance  :  le  P.  Labat  (  Voya* 
ge  aux  lies  de-  l*Ameriqut\  idit.  in-^^iz  j  tome  II  f 
chapi  iS ,  pag.  i4y.  )  dit,  ♦<  on  eftime  ce  fruit  fi  bon^ 
n  hc  fi  fain,  qu*on  dit  en  proverbe ,  que  ceux  qui 
H  retournent  en  Europe  ,  après  avoir  mangé  des 

patates ,  retournent  auTyles  pour  en  manger  en- 

'coite'  H.  .j:y,>iv:;,-^ ;;•■'•  ,;•  /M-_ .  :;•,.,    ;.:  '  '•  .  ...•:,;•.• 

La  defcription  avantag)eufe  de  ce  miflionnaire  ,  & 
le  defir  de  naluralifer  dans  ma  patrie  une  produôion 
fi  utilé&:  fi  falubre,  m'ayant  fait  prendre  la  réfolu- 
tion  d'en  faire  planter ,  je  cherchai  à  m'en  procurer. 
U  paroit  que  ce  que  dans  la  Grande-Bretagne  &  en 
Irlande  on  nommoit/^a/M/ei,  n'itoient  que  des/om- 
mes  de  tem.  . 

Une  fociété  de  jardiniers  en  Hollande  qni,  outre 
les  fleurs  des  curieux ,  raflfemblent  des  plantes  des 
quatre  parties  de  notre  globe ,  ont  marmié  fur  leur 
catalogue  un  convolvùlus  radicàiMbtroja ,  àatàtas 
Amtrieana;  par  les  marque!  *  in^enieuf^s  qu'ils  y 
mettent  en  même  tems ,  ^ur  taire  connoitre  la 
nature  &  la  culture  des  plantés ,  je  vis  bien  que  celles 
ci  étoit  très-délicate  ;  î^  ne  défefpérai  pourtant  pas 
de  pouvoir  l'accQutumër ,  peu-à«peu  &  du. plus  au 
moms  à  notre  climat,comine  plufieurs  autres  plantes 
potagère^:)  en  demandai  à'ces  jardiniers  qui,  voyant 
mon  bitt,  ne  m'en  voulurent  pas  envoyer,  difant 
qu'il  falloit  toute  Tannée  les  tenir  dans  la  caiffe 
vitrée ,  &  Usjbigner  en  tout  cqn^me  les  ananas ,  dès-)prs 
je  n'y  fbngeai  plus.  %  •'' :  \i  i^ 
yUorfquc  vers  la  fin  de  17^9,  la  grande  dlfetfè 
commença  à  fe  manîfefter  chét  nous ,  comme  dans 
prefque  tout  le  refte  de  l'Europe,  je  tâchai  de  rendre 

f>lus  conmiune  la  culture  des  pàmmes  de  terre  9  qui  ne 
'étoit  pas  également  dans  tout  notre  pays  ;  j'étudiai 
leur  nature  &  leur  culture  ;  ôc  pour  être  inftruit  s'il 
■    /^'^  •■■'::.  .    -^  .  -Ooo 
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t*cn  trouvoit  des  cfptçfi  ploi  mfitigtuftiV  Toit 
pour  le  produit ,  fottpour  !•  foCu ,  i*en  i^  venir  de 
tout  les  ^101  de  K Allemagne  t  même  d*HoUande  »  de 
rAogleterreleilrlMde  »  feoperlii  à  Nf.  G»^  qui 
iv^demeuré  plut  de  yiingt  am  en  Carolme.  Oc  à 
^Q  autre  ami  M.  S.»  mû  avoit  paflé  une  grande  par- 
tie de  fa  vie  dans  le  Pérou  i  le  Chili  &  rEfpafae: 
le  premier  me  parla  de  trois  efpeces  de  patates 
((Comme  le  P.  tabàt  )  »  de  leurs  tmnafles  qui ,  dV« 
pace  en  erpace  ^  couvertes  de  terre  »  formoient  de 
nouvelles  racines  &  fruits  i  le  fécond  me  dit  qu\iu 
Chili,  de  même  qu'en  Efpagne,  on  cultivoit  des 

} patates  &  des  pomma  tU  um ,  ope  Ç^ 
on  goût ,  préféroit  Tune  ou  Tautre.      ' 

Sur  quoi  réfléchiflant  que  auand  même  nbtre  cli- 
mat feroic  moins  chaud  que  celui  d*£fpagnc  »  que  du 
ifioinsetles  y  croiffoient  en  plein  champ  y  fans  wf^ 
cette  Culture,  des  ananai ,  &  que  nous  avions  des 
lieux  oh  les  lauriers,  grenadiers,  romarbs iî^fon- 
fefvoient  très^en  pendant  IViver  ;  fie  fai^  det  foins 
particuliers ,  en  pleine  terre,  les  patates  deyroient 
s^udi  s*y  maintenir.  Je  priai  M.  S.^de  m'en  faire  ve- 
nir en  1 77 1  ;  la  commiffion  fiit  exécutée  un  peu 
trop  tard  à  Malaea ,  &  les  vai^eaux  furent  arrêtés 
fi  longrte/âs  par  les  vents  contraires,^  qurjugeaçl; le 
tems  proprç  pour  les  plantas  patfé,,  00  n  en  envoya 

Î)oint\  &  je  le  priai  de  donner  des  nouveaux  ordres 
à-deflfus  pour  le  jprintems  1771.*  Ces  diverfes  rêlè^ 
tions  me  faifant  (oupçonner  que  cette  elpece  dlolt 
diâTérente  de  celle  de  mes  jardiniers  Hotlandois ,  je 
voulois  les  connoitre  toutes  deux  &  les  comparer 
ensemble;  j'ordonnai  donc  à  ceux-ci  de  m*eje|p|n4 
voyer  avec  d'autres  plantes ,  dans  la  faifon  convdfka- 
ble^que  j'ai  toujours  choiûe  pour  Tenvoi  environ  le 
ai  mars ,  afin  qu'après  avoir  été  à-peurprès  vingt- 
quatre  jours  en  route  elles  puiflfent  un  peu  repren* 
dre ,  jufqu'^  ce  que  la  fève  du  mois  de  mai  les  fît 
pouffer;  par  malheur,  à  peine  fureflft-éll^s  en  route, 
que^ce  froid  rigoureux  qu'on afend  par^tout  furvint,' 
&  me  fit  toiit  périr  en  chemli;  ma^ré  ce  défaftre 
l'eus  la  fatisfaôion  d'obferver  la  forme  &!|i  grofleur 
de  ces  patates.  Quelle  i^ima  furprife  d'en  voir  trots 
en  troche  conune  des  poires ,  ;le  hgroâeur  du  peQf 
mufcat  ou  fept-en-gueule  ;  ma  réflexion  flit  «fpMf d 
qu'on  'pouvoir  donner  le  même  nom  à  ces  pataites , 


qu'u  ne  vauarou  pas 

petit ,.  qu'il  ferbit  impomble  aulî  pût  fervir  èiiotir- 
*  rir  les  Nègres  d*une  feule  haoitation,  cent ,  deux 

cens  â  trcâscèns  pendant  toute  Tannée  ;  &  qu'enfin 
:  ce  n'étoit  pas  la  même  efpece  dont  le  JP.  Lahat  & 

autres  parfoient  ;  la  figure  donnéepar  ce  miffionhaire        5-^^^^^^    «^-^    «^  1    •       .i!^ 

n'y  reffemblant  point ,  j'en  fusl'awtatft  phuimpa^  ^     dt^^m»cc  eif  drf^^ 

tient  de  voirl'eipccecultivéeenEfpagi»:jeftcom*^^^|  ?«y<%fr^^|^fe^ PQuveHes 

mandai  de  les  expédier  de  Malaga  &  de  Cadix  dte 


ordonné  de  m^  a  jêjêÊêê  ■  fi>rfqnea><Éai|ff  m  ij^  4 
tfm  part  à  dH  amis  cuktveiikM  ;  éTtn  é^imm  I  ' 
d'aaarei  dans  k  pJiitia  ée  mon  léjc«r  t  fie  m  jav* 
dinier ,  d^eo  planter  fy aiii»ilnfliruftîap>  qw  )§  h^ 
refais. 

If  trouvai  donc  ceKee^^ci  ioéfeniiet  à  meé  idées 
f(ir  tes.v^nfables  patates,  etteiavotent  deux  Âlfiemi 
à  trois  pouces  d'épaifledr ,  eafViron  cinq  A  fix  pouces^ 
de  long  ;  Où  les  auroit  pris  êê  loin  pouf  de  çei  gros  . 
raiforts  noirs  de  l'automne,  Ar couleur  gris-brun^ 
la  chair  aufi  ferme  ;  mais  les  pftates  fe  trouvoieni  ' 
pointues  ^r  les  deux  bouti.  > 

On  étott  curieux  4'tn  g6ftter ,  8c  en  en  trouve  (e 
goût  approchant  de  celui  des  mâraignes ,  des  ca«  ; 
rottes  )auMS  Ce  des/o/n/vui  élê  t$m ,  tenant  de  tou# 
tes  tfcwi  t 

^f  en  fis  pvt^  d^ns  le  1^  df  mon  domicile ,  i  M/ 
dé  là  P.,  câdTvatear  sl(e,  t^à  é^^fâ»  deua  sol  f 
plIntéHivec  loin  toutes  le*  Hf^^mjjjêm  que  je 
lui  avois  remifes,  de  a  frit  (ef  eé#ffRll#  I*  tous 
leé  points  que  je  Tai  char|^  de  lémal^M^  exsâti 
ment,  il  planta  fes  patates  par  mofceaiii ,  cumm% 
je  \0i  avois  indiqué  ;  mais  nViraiit  |M|  pris  la  précsu^ 
tion  de  les  garantir  de  ptuiet froides ,  qtA  forent  affei  4 
fréquefates  après  leur  plantatitMi ,  il  les  |Hrfdit  toutes 
par  la  pourriture  ;  ?a vois  jUAribué  les  autres  à  dei* 
.^jMiiM^  emehdmf ,  ï  des  botaniftes  qui  1  en  c^ttf 
4ualtté:ï  éiàiSfoilrfM  plantes ,  &:  i  d«  jardiniers 
^^.*^l^i  i?''^^  f  euffe  cru  niçeflaire  de  leur 
indîmitr^^ttore  eft'détijli.  Vu  qulk  pouvoient 
coniuitér  le  dïâfonitaif^j||^^  Aè  y  joindre 
ieun  réiletbns  auffi  bien  que  ibi  y  v$}f9xià^H  t<ius 
prirent  le  parti  dé  planter  les  fruité  tmiers;  suffi 
d'uncjdouiaine  abifi  diftribuées  «  j^appris  feuie« 
mtt^e  deiite  qu'ils  aipbient  giermé  ^  de  ce  feu- 
lement ven  ta  fin  de  juin  ;  au  commencement  du 
même  mois,  un  de  ces  amis  me  dit  que  celui  qu'il 
avoit  planté  tntièr  ne  donnoit  pas  le  moindre  figne 


M 


L.jf'ï.lS'- 


la  fin  de  janvier,  de  les  envelopper  féparéinent  df 
cotton  pour  qu'elles  ne  fojifn^nt  pas  du  froid  en 
route  ;  de  les  vifitér  i  |let#  ibivee^  Mar^^ 
m'expédier  que  celles  qui  fe  trouveroienteMOiéiai- 
nes,après  les  avoir  féchées  â  rair,pour  Iespré(etir 
de  la  moififlure,&  les  avoir  enveloppées de|ip;iu^ 
mej^ropofant  de  les  planter  en  mars ,  afin  t^^les 
plantes  enflent  le  tems  dç  (e  former  en  perfe^on , 
&  les  frxiitscelui  de  mûrir.  Tous  ceux  q|ii  (Soient 
chargés  de  cette  commiflion  s'en  acqdml^t  au 
mieux ,  il  n'y  eut  aue  les  vents  qui  ne  voulurent 
mè  favorifer  :on  fe  fou  viendra  uns.  doute  des 
mentations  dont  les  papiers  publics  étoient  reni 
¥  l^égard  des  orages  dans  ces  mers  ;  &  dans  If 
tems,  entre  Camx  &  Marfeillej  &. des mameurs 
infinis  qui  en  furent  les  fuites,  c'efl  ce  qui  iai  caufe 
que  je  ne  reçus  lAes  patates  qu'au  muieu  d'avril. 
Une  aflaire  inidifpenfàble  me  tençital^fent  ;  j'ayois 


&  ces  |rieces  germèrent  inceflîpifient 

m^'  planté  ui||^  dbuxaiiie^^^  morceaux  ;  la 
ictâns  une  couSiiT^iicdre  tm  peu  dbau^»  rau-   . 
tre  daffs  une  qui  A|ii^  p^^  >  toutes  deux  vitrées  y 
les  j)rrëmie»S  poule^  mai ,  les  autres 

en  juin  ;  ùnèpartie^iMN 

cernent  de  juîlW^^^les  premiers  j'eus  d'abord  du 
jeune  plant  enraiM  ,  qtq^  f^^  trinfplaojrer  én|i 
pleine  terré,  6t  qui  opt  ciÉate^cé  les  premierf     ^ 
jours  de  juiliét  à  formel^  ilestra&iafles^i  Usmtm 
planter  fn  poùflerent  enoeil  plus  ^l|^É|Fi^  fortes, 

^    "^  *  lP^|^eds;ccs 

racines  &  ées    f 
fruits,  je  les  fis^ilipil^ de  terre;  iea  autres  inor«c 
ceali^t  ^yant  pouflei«ijbii»  ,  j'ai  eu  de. 

çeO^  en  fi  grmid  nombre,  que  j'en  ai  pu  diiW^ 
à  j^^eurs  de  ces  amis ,  diexlèu|ueb  !^^&^   en^f  1 
tiers  tf^ym^^^  Téuffi^;  déiîii^mrVax  ayant  def  : 
.        ^  jÉf       p^^^  lliivèrVié  leur  confeUl^  d'y  pré» 
paneriiwe  nonne  bande  ovl  carreau  pour  y  planter   \ 
de  carottons  »  afin  qne  fi  le  firoidyenoit  à  fe  ma* 
nifeflkr  avant  la  n^Uturité  du  fruit ,  ils  Y  puflent, 
mClurir  tout  à  l'aifc  ; ji^^'enfttte  on  pût  replanter  en 
couche  de  ces  fruitsen  février  ou  mars,  comme  on 
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le  fiit  à  MalaglV#«>  tranfplankef  d«srej*«to««> 

'pin^ croître  &  mOrir,,^iry»»tàfoobitf, 
r,  de  le»  perpéttier  fawlé»  «poft  *  la  P*"» 
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U.  fùpuMhour.So^jnmiMvàtfxt  a  été  c<www 
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ri^  f^fékê  màèéfb  f  4mM  ifÊ$\(\^âé%  provtfictr4c 

tffiMiMe ,  f0ir4$  4$  um  i  éêm  cTaufr^s  ^  pommis  de 

k   Mm  ;  fc  dmt  CM  mêmci  ^  on  noindie  foins  »  qtUti 

quf  nom  noiMitroiii  /poummi  $  €O0U|it  on  li  Jut 

;  .  aflef  jénéralemeiit.  ^  ^^  - 

Là  olimte  jette  des  tiges  de  hnitï  de  dix  &  onze 

dediot  piui  t  avec  des  Mw$  reffemblantes  wnfoUiU 

ofdUudfés^  mais  plus  pi^neii  on  \m  plante  de  U 

même  manierf  que^  les  patates  IC  les  fommts  dt 

Turrif  c'eftàdîre,  en  les  coupant  par  morceaux ,  & 

rhiffant  A  chacun  un  oeil  du  g^rme  :  e)les  fe  multi- 

^^plient  fi  -fort  aue  les  curieux  choifittent  pour  cela  un 

J    endroit  écarte  :  on  peut  leur  dcftiner  trôis^pieces  , 

'planter  plufieurs  motrcéaux  dans  chacune ,  auprès  que 
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la  terre  eft  préparée  nvec  un  peu  d^engrais  »  en  fouil- 
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<(^.*'  jf  fij^. 


c^t  la  cfiAifiofi  d^  noms  ture 
mépriCta  qu'eUtjpem  MiMt|«  >^  ^ 
'  En  cerètt^  de  FffiMe  mn  les  n^fi§ 

f  MMi  t/Q|  il  in'eii  a  coAld  quelque  cbofe  pour  en 
coneejtre  un  autre  nom.  Au  commeecemtnt  de  jari« 
yvÊt'irn% ,  les  /wnimu  d^mm  que  î'avoîs  fait  venir 
i^lrliUe  étifil  en  route  »  (bus  le  ipm  de  faunu^^ 
de  Bordetux  i  Lyon ,  on  Us  ddfignqlt  à  Toulouie  ^ 
daeahlWeJe  voiture  pour  LyOn^  par  celui  de 

truffa  (  dpils^i^^^^^     r4iy;  4<^i  Sci$i$C4S^Uc.  on  14 

nomme  euffi  Ife^  Manches  ;,  truffu  ioigu)  ;  dans 
les  bijweaux  on  JuppoIai|ue  c*étou  des  tmffiifichts^ 
ic  on  m'en  fît  payer  des  droits  à  propomSn«4is  ont 
le  même  nons  di|«i  une  petite  province  qMiétoit  db 
mon  gouvernement  ;  &  les  places  oii  on  its  a  pUn^; 
tées  9  celui  de  tru^cres.  Ludovic  examii^e  fi  cette 
plainte  eft  un  cyclAmik^  f^farum ,  tubtr  urra ,  rfLpiim§ 
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incncer  par  la  premiecei  on  o'co  manmwra  ffirç-  l^»»™*^f'»7f#'*'««T"»f''7'""<>«/'f'«f  ^i^'f'/ 


'  « 


ment  jamais, 

On  convient  prefquè|;éneralemei|y|ueces  raci- 
^  '  lies  ipflll  éùlea  ^  aqtteuic^ 

"l^  malTaines^  ce  qui  I^  a  £iti  négliger  à-peu-près 

^  éar»tout  en  177 1  :  ie  demandai  de  ces  topinambours 

/ino  cultivateur  »  il  m'en  envoya;  j*en  fis  part  à  ui^ 

^    jde  mes  yf»6^x  le  kndpiiain  ]in  payfan  venant.che^ 

^  Mf  le|yit4clui  demanda  ce  auHl  en  voqyloit  fairf»^. 

\       ]c  h!s  at  ùuLt  venir  pouir  Its  planter. . .  pourquoi  en 

jbireyefHf  f  Qous  en  avons  tant  que  npus  ne  ppM- 

,  icens  ^jgw  i  bout  de  ^n,  extirper. .  ;  ppjurc^uoi  ei- , 


^^^liipff^  fruiuuffi  boi^  è  ;  aulfi  bon  !  nous  n^en  votf- 
/'}iom  ftmf4  9  ^  nos  cochons  même  ne  veulent  pas  en 


V 


.•> 


manger  »  s'ils  peuvmt  avoir  une  autre  nourrpre 

>  i^Jfe  &s  donc  inâniment  frappé  t  torlqu'étant  en  « 
4Eorrelpoadance  avec  pluâeun  cultivateurs  &c  1  fa- 

f  franaiiiour  fiiire  ulage  de  leurs  (^xpérieeces  fur  l^i 
p^mms  d€  wrt ,  &  tachàat  d'en  découvrir  par  leur 
moye«  les  meilleures  ^jpeces  ;  deux  d'eiftr  eux ,  l'un 
Jiuldyiâeiif  ibpérieiir^^H^ 

^eâeur  en  phy hque  &  botainque ,  qui  même  en  cette 
l^ualiDé  avok  la  'oireâton  4'un  jardin  botanique  «  èon- 
nerefia.kipréfiirence  à  ces  poires  de  Mcreiur  toutes 
|es  atitrea  2 .  |e  ^ipfbfai  <^  c^étoit  en  vue  de  leur 
iriubip^atÎQ»^  £(  facile  ;  juais  jC'<ptoit 

'■    àuffii  pme  le^j^9&i  qu'î^les  pifééi^r^iÀeet  :  je  kur  oppo- 
fai  ceeaie  ious  les^>ey  ibtf  même  lAtéguoîeiii  contre 

4k  leur  gotefieti  agréable  f  i  U  a{êo^ 

Sl^mtcndoieiiip^i^AïQ^a^^     gemre  ou 

ocmi  cefitoCeiw^^^^         qu'il  s'agigott  des 

tapinambouri ^j^têMm  ftlk ^y^  h^lM^^^im^^dk^ 

jtpbm^m  ^ulimm;  4e  Ma  ^eiiJ^iUe^^^ 
apprêtés  o9mvMi^w^^ 
jdifiicbattx  y  aboient  remême  goût,  trèshigiéablè  ; 
^eMfépQÉdiftqiie  00U9  a^éiipiie  pas  :|ÉM|^ 
^^c)»;  queîe  parlcÂS'^jf^  émêiZm^lui 

mdm^  iepoiffMf.  Çt  fjalkiVBie  teeeppitê- 

rà^  pii4e  même  pour  ks^peyfW^nyjit;^  kiira  c^ 
cymtf #|f  a^étpit  pas  iurprenf^ù  que  ^euxrcî  n'y 
tr<Àivi^ent  pas  le  même  goût  que  ceux  9êîMirman- 
#tiHeot  avec  ledk  apprit,  -^ti;?  '  -h^n^mo^BJ 
J^Mi.  PàmpÊÊ  de  um.  ViôttWfi^mum  jkhff^jfim  èf^ 
'MlÉittiii  deetx>iàmftés}«?^ 

'i  ^^^^f^^  Mi^làmi^  iMMMMlrde^pbii  de  la 
%K)itté  iiféltemi^  Stim^  dd  fa'Omnde- 

BrfM^ ,  ^yirf^de;^*bSti#de  U^  ptiifieurs^ 
'iutt«  pays;  ft-ÉÎ^Mf  douteux  que  te»  cokms 

Ftaiyçéfs^qui  en  reMif^[MeiiÉ)%ea^ 
ihitrei^  peupks  éh%e«itV'«|Veppiîquemdavan 
^  étnë  eWlWre^  dans  I»  6n«r^.qi/iU  n'ént'tivit  par  le 

pOé ,  MB^  <!tt'il»-enj%|^.i^^  fc 


■} 


^^  à  la  final  ne  pei^t^n  décider ,  tantôt  il  (outient 
quec'èft  la/^tfir<f^r,ll}ntôt^k  contraire  ;  &  fouVe 
que  c'eft  le /r^/oi  des  Péruviens  :  tenons-nous-en  à 
ce  que  nous  en (iifyons  de  certekir^:^..^^ ,y^^  ^  ,^r 
r>  EnSaxe,  dansj  le  pays  d'Hanovre  éi  quelques 
autres  endroits  I  l^n  les  nomme  tartufi$s^  canoffies 
&  artoffiisi  daes  d'autres ,  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
poires  de  terre ,  noqi  qui  ne  convient  qtt'au:&/^Pi/2tf /71- 
tours  :  le  nom  \\  plus  généralement  ref  u  eft  celui  de 
gommes  dfi  terre  y)^  que  nousconferveroos  ;  le  mot 
allernafid  eft^eri-ja/»]^/ ou^^ 

le  nom  baroque  ideltfr/ajp'i/*  Ludovic  veut  çnercher 
des  éty moiogies  blus  qiiè  toibles  ;  il  me  paroit  tout 
iimple  que  les  t^ptcts  rondes  étant  les  plus  goûtées , 
ôt^le  fruit  fcrvânt^  la  ^nèiurriture ,  rien  de  plus  na- 
turel que  la  dénomination  de  pomme ,  en  y  ajoutant 
4!épithete  \/e  rrrrr, ^oUr  indiquer  qu'elles  vivent 
duns  la  terre  &L  non  det^rs.foyit  y  mettre  plus  de 
COnfufion  Ludovic  veut  j^tter  du^ridicule  fytr-^cux 
^ui  donnent  ce  fruit  pour  un  folanurrt.  Tous  les  bo- 
taniiWsy  tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  des 
plantes  ^  fout  û  perluadcs  queVeil  en  effet  un  folu" 
rium ,  que  le  ridicule  retombe  fur  le  Critique ,  &  re* 
iimtberoit  aufli  fur  celui  qui  pren^oit  la  peine  de  le 
jné&iter» 

•/  Lt%  pommes  de  terre  viennent  de  l'Amérique,  c'eft 
leur  origine  la  plus  univerfellemeni  reconnue  ;  mais 
de  quelle  contrée  K  -^x^  r;  ^-v^  •>:■•;  irr^-^rV^A  .' 
^'^Plufieurs,  même  le  célèbre  Linnaeus  »  qui  ne  veut 
vpas  permettre  qu'on  s'éloigne  de^fes  idées  &  de  (ts 
décidons  9  donnent  le  Pérou  pour  leur  patrie  ;  les 
11M  pr^endent  que  de-là  elles  ont  été  apportées  en 
fifpagne,  &  enfuite  en  Italie ,  France  ^  Angkterre  ; 
tant  ceci  efl  fi  contraire  à  la  vérké  ^i|||  probabilité 
itôme,  que  ie  ne  pub  accédkr  à  cette  é^pKiion. ,  \ 
«.  ii*«  Les  Efpaenois  n'ont  jamais  ééé  çoituus  pour 
laborieux ,  ni*cultivateurs>  ni  attentifs  à  Élire  ufà^a 
prieurs  découvertes  dans  ks  deux  Indes^  pour  ef>» 
i^r  leur  patrie  de  quelques  plantes  utiles;  &  les 
pommes  dé* terre  ne  font  pas  cidtivées  en  Efpagne  & 
êa  italtf  j  me  feofUis^  a^^   que  dans  la  feule 

..Irknde.^  ■r.^:--^^â|:VM|^--^'>  ^^."•v-•^^  :    ■y^  ' 

i^«  Le  Pérou  en  géherai  eft  fitué  dans  là  zçne 
lorridé  ;  auffi  les  j»ate«ar  i#  terre  ne  s'y  trouvent  que 
dans  les  contrées  ka  plua  firoides  »  éloignées  des 
ports  de  mer  ;  ht  c'eft  encore  en  ceci  qu'on  les 
confond  avec  ks  véritables  patates  ^  qui  en  efet  oht 
été  appcméfsfau:  ks  E^i^ooMe  ces  cH 

en  ■  Emropéi-'^t%\^%^^  ■^^:'' ^      '  '  r ' .  V-'    •  '  •"'v  '  ^^ 

3^.  Par  to«iès  tes'  recbiffdies  que  fat  Aites  »  j'ai 
^oevé  que  les  prem^asei  ^  coodues  en  Europe ,  ont 
ét^  cultivées  en  Angleterre ,  &  iurtout  en  Irlande. 
v^.  PkrfieuÎY  de  ceux  mêaae  qui  reuknt  ks  faire 
venir  du  Pérou ,  en  particulier  de  Quito»  dirent  que 
iMl  4e4à^tte  k  ^ewc  ValAçr  Raleigh,  qu'on 
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Via,   "<.  ^^"  *^         ^'^  •**  "'^^^  •  ^cok-ce  pour  y  d^çoa^rir 

^iil  I  :  V  '    "^V  ^^  (bit  icKonnu  iloft  &  pour  ta  apporter  en  Eiïiopf  ^ 

v^^:    i^^         arrêté  allez  loÀgeema  pour  en  faire  les  n- 

<^  l^hercbes  ?  N*étott  cé  pat  pour  taire  celles  de  Vor  if 

?  de  l*argent  bien  plus  précîirux  à  fes  veux^pour  piller 

i^    les  villes  des  Efpagnols»  6e  alofs  s'élokneviproihpte- 

fnént)Qu*U  fott  revenu  en  Europe^ar  U  me^  du 

fud  ou'par^cèlle  du  nord,  quel  fecret  a-t-U  eu  pour 


«M»»  Cfi  qsôiitigfies  t  M*  ea  1714 ,  l^iiltM*  -Jm  S^l  i 


iO»tt«cuUur«  étoufibtea  connu  daoi  te  mlnt  ^^# 


■■^^■. 


^^  le>  coh/erver  jiifqù*en  Europe ,  au  point  de  pou- 
^'j    .  voif  produire  ae^ès  doqze ,  quinze  ou  vingt  mois 


9»r 


de  trafét  ;  fans  le  gâter  en  route' par  la  chaleur  ou 

5*.  Pour  peu  donc  qvi*ori réfléchîfle ,  on  doit  adbch 

%^^  terro^iniondeceujcquidirentqu'illesaapportéesde 

.  ;  la  Vif ginte  »  elles  y  font  èiy^et  auffi  comm 

^d'ùne  qualité  aiiffi  fupérîeure  que  celles  du  Chyli; 

çen  deux  pays  font  fous  un  ditnat  horsdiss  tropiques, 

^  ;    iiitiis  plU^  doux  &  plps  méridionaux  que  UlT^tres , 

>  ,e|iviron  35  ^'"36  dégrés  au  lieu  de  4^  i  46, Veft 

^^^    K^  qui  les  y  rend  plus  (Parfaites  iifxt  chét  nout>mon 

.  >  amim'afllire  cju'au  Chyli  on  les  préfère  au  jHiinde 

ii^fflent ,  fur-tout  refpepc  jaune,  quoique  le  tromeiflfl 

§f;ibit  très-beau  ,  eh  abondance  «;&;  .à  bas  pi^x*   ^^ 

.  Iliaîeigh  a  décou  vert  la  Virgînfe  ,  en  a  pris  poâe£- 

''   fiôn  &  lui  a  donné  ce  nom-  à  Thonnevir  de  la  reine. 
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Eli(abeth;.appafremment  que  poutiatre jvatoir  la 
>,   fertilité  &  la  bonté  du  paj^s,, il  a  apporté  aVèclutO 
^  tle$  fruits  die  des  plantes,entr 'autres  de  ctî^mmis  d$ 
#%/7^  fousle  nom  àe  patates  ,  comme  ayant  quelque 
reflemblance  avec  les.  véritables,  par  Içur  figure,  par 
lâ  nianierc  delc5  cvilnver  &  par  leuR  itfàgé ,  nom 
l    qailçur  y  a  été  confervé  j'ilfqù^à  p|;^fent.  Rien  n*é- 
^       toit  plus  facile;  on  fait  le  voyage  fouvent  en  trois  » 
,  -    îquelquefois  en  quatre  ou/ix  fcmaines  ;  par  un  €&* 
mat  tempéré  V  ou  en  tlran^vers  Iv  grande  Bretagne  ^ 
^  l'air  fe  rafraîchit  de  plus  en  plus.  On  a  apporté  chi- 
que année  des  fruits  ,  des  plantes ,  def  aihrfsquire^ 
prennent  fort  bien  en  Ang^eterre.i^à^^^^^i^^  ^       a 
6^  Ce  qui  me  confirme  encore  plus 1^scell<( 
idée  ,  c'eft  ^  qu'autant  que  j'en  ai  pii  décoUijfrir  v  ie 
premier  pays  où  on  en  a  cultivé  en(uitet^<aiee  fut  le 
Brabant ,  ou  les  Pays-Bas  Efpagntfts,  liétrès^fortpar 
le  commerce  avec  l'Angleterre  ;  de-U  elle^  fe  font 
répandues  par  les  pays  les  plus  voifins^fur^out  L'Al- 
lemagne y  la  Suéde ,  la  Suine  «  &c.  ^  en  Suéde ,  depuis 
50  ans;  dans  le  Bayreuth,  depuis  1690;.  dans  le 
Vorgtland,  depuis  1650a  1658;  dans  la  Saxe,  depuis 

Jio  ans  ;  tous  ces  pays  en  font  le  principal  objet  de 
eur  nourriture ,  &  un  feigneur  qui  dW  la  dernière 
guerre ,  a  fervi  dans  les  troupes  françoifes ,  m^  af* 
luré  qu'un  corps  confidérable  de  fes  tqoupes  fe  trou* 
vaut  en  Saxe  »  &  que  l'ennemi  lui  ayant  coupé  les 
vivres ,  il  a  vécu  pendant  une  dixaine  de  jours  unt^ 
quement  de  pommes  de  ttne ,  6s  sVn  eft  bien  trouvé. 

Il  eft  furprenant  qu'en  Suiflfe»  pays  bien  plus  éloi» 
gné  des  contrées  oiioh  en  faifoit  ufage  ^on  là  ait 
connues  de  fi  bonne  heure ,  &  ce  dans  les  montagnes 
'Jes  plus  reculées»  .'  /-^^  .i*;;  •*^....,;.^^^;i^-  .  "*;|:*v' 

En  1730  9  j'allai  faire  avec  Jautres  cutrieux ,  une 
courfe  botanique  dahs  un  vallon  de  ces  inonts^ncs 
du  canton  de  Berne  :  nous  profitâmes  dci*hofpitalitë 
d'un  Ritniftre  qui  nous  dit  {(ue  \t%fommu  de  terre  fi^  ven- 
doient  alors  dans  ce  vàllonàjfix  fols  le  boifleaii  corn* 
ble ,  &  qikla  dixme  qu'il  en  tiroit  pouvok  fe  mon- 
\  ter  de  lio  à  140  liv.par  an  :  or  alors  oir  «voit  com- 
mencé d'y  en  cultiver  depuis  bonnombre  d'années» 
ce  que  je  prouve  par  l'ufage  ^'ib  avoient  dès-lors 
de  couper  Us  pommes  ^^srrs^pÉff  tranches,deles£iire 
féçher  au  four  &  moudre  au  moulin  ordinaire  pour 
en  fair«  du  pain  »  parce  qu'on  ne  peut  femtt  de  j|lcd  I 
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ton  ^  qu^byaot  vu  »  lîir  la  roùlt  dtteilla  capitale 
Tera  cts  mQnta|nes»  un  champ  4t  aeux  i  trois  %t^ 
pena tput  plante  i^t pomma  d$ ttm^^tfi^  iiint  fu^^ 
pris  t  parct  ou'en  génénl  ^  a>n  ptantoil  éÂc<)rt 
vers  la  capitale  9  qu'un  terreiQ  deif  6u  f  u  arpent  ^ 
<É«nyam  demanda  laraifoti  »  bp  mé  dit  que  ceî? 
payAo  p]ram  ich^é  cechamp  »  un  an  &>demi  aupa^W^ 
ravaot ,  il  comptoit  éè  le  payer  cette  Mi^Ëe^  p^h^ j[|^^ 
^d  produit  des  poiii/iifj  4^  iiTq(,^  1^1^^^^ 

Depuis  tant  d  années  »  cette  câKure  s'ed  augmeri^^^;^^^ 
tée  conflclériblement  tn  Sui0e  \  ôc  depuis  le  tîbnur 
mencement  de  la  dernière  di{ette  encore  plys  ;  uifîi^ 
inmi ,  patriote  zélé  &  père  d^s  peuples tie  (on  gou^W 
^jvernement,  m*a  a^ré  depuis  peu ,  qù^en  1 770  ils  ^f^^ 
y  ont  recueilli  aumbins  1^0  mille  boifieaux  en  1771  ''"^ 
encore  plus,  6c  que  çelle*ci  177^  cela  pptoa  biça 

aUfr:èioô|poo*:V.,.-,;.^^^     /        '-'^i^^^ 

,  ^ucf  Tonjugedèn'i^ 

ce  canton^  toute  la  MifTe  ;  cette denfée  étant  cuU 
tîvée  par-tout  du  phii^  au  moins.          ,  -^^^^^i:^^^-.-^  v 

M.  du  Hamel  dofîif't'Unf  defcription  altei  jufie 
i  pommes  âe  terfe.^xM%  \z  é6^\txon%.     W3  v^  ^  . 

«I  Cette  Dtante  pouffe  plttfieurstiges^e  deux  à  trois 
»  pieds  de  nauf^eur  ^  anguleufef ,  unpeu  velues  ;  ellei. 
<^  penéhem  de  côte  6c  d'autre ,  6c  fe  divifent  en  plu« 
^\fieuj^  raiji^^up^^ipart  aiffeMes  des  feuiOcs/ 

M  réunies  ' 
laideur 


âes6icomp<M^    de  folioles  d'inégale  gran- 

r;  à  l'extf  êm^i  de  ces  rameaux ,  qui  efid'un 

#^vtrt^rne  9  il  fort  dek  aiffc^es  des  feuilles,  deà 

1 4i6uquets  de  fleurs  en  forme  vd*ëtQile ,  couleur 

I»  gris 'de  lin  ;  le  piftil  fe  change  en  une  gifofle  baie 

5P  charnue  oui  devient  jaune  ^li  m{kri0ant ,  6t  dans 

^')>  laquelle  levtronve  quantité  ^Lt  femences.  Cette 

»  plamcr  pouffe  en  terre ,  vers  fon  pied  \  un;.grand 

»  nombre  de  groffes  racines  tubereufes  quir  reilem'- 

M^  bltfnt  en  (quelque  fisiiçon  à  un  rognon  de  veau  ;  fur 

#f^la  foperficie  de  ces  racines ,  onapperçoit  des  trous 

.n  d'où  fortent  les  tiges  6t  lès  racines  chevelues  qui 

V ' nOurrifiRent  la  plante^  6c  donnent  nai&nce à  de 

#; nouvelles /a/9i/ff«^^4^^>»'  ,.;  ^  ..•  y 

l^dovié  lé  confirme  »  difiint  que  tèi  ffeirs  pafoi^ 
fenten  juillet  &  eifaoût,  fortant  du  fommet  par 
bouquets  de. douze  à  quinze  ffeurs  ;  quç  la  couleur 
en  eft  différente  fuivaiit  celledes  fruits  ;  que  la  pe- 
tire /romain  ou  baie  qui  en  provient ,  augmente  len« 
tement  ^^arvient  à  la  groflèur  d\me  noix  ;  qu'en  la 
couplant  on  y  trouvt une  fubftance  charnue»  aoueufe, 

Sluanéê  ;  que  les  pluies  fréquentes  Ibnt  tomoer  les 
eurs  ;  çequi.dH  caufe  ou^s  fouvent  on  en  voit  peu , 
^  dViutres  fois  en  granoe  abondance.  ^^^^^  > 
^  Exittttnons  ces  defcriptions  pour  y  corriger  te 
a|Outer  ce  que  nous  avons  aippriffir  l'expérieflce^t 

La  foure  de  la  plante  »  des  tiges  |  des  rameaux, 
des  feupes ,  eft  %étt  bien  ;  il  y  a  pourtant  queloùe 
^différence ieloii  çdUe  desefpeces ,  il  y  en  a  pour  ré- 
chancnire  des  fomâbs,  pour  leur  «randeur ,  pour 
leurvcoutow;  les  uflesxHH  un  vert  plus  pâle  que  les 
/idlfM^qui  confervmt  un  vert  foncé  jufqu'en  novem- 

Lacottleur  dés  fleurs  vaiieanffi  beaucoup,  comme 
U  ludique  ;  je  troitve^féulement  qu'il  a  tort  de  dire 
O^UeeftdidRirentefm  ceux-ci 

font,  quantà,ltchiir^i-Deu*près  tous,  plus  ou  moins 

blancs  ;  il  y  en  a  4*up  peu  jaunâtres  ,^  j'en  ai  trouvé 
unètefpéce  un  peu  marbrée  en  rouge  9  ^^  *^^^  ^^ 
violet.  Pour  la  peau  ,oui  ^  îhr  en  aquifont  ^fon  i^ 
première  ,foit  la  féconde,  blwclie ,  grifltre,  faune» 
rouM  ^  un  peu  violette ,  noirâtre^  fails  que  la  couleur 
desleuray  réponde  i  j'eti  ai  trouvé  parmi  celles  nue 
j'aiÉia^rtnîr  de  l'étraiïger,  à  fleur  blanche,  cendrée, 
gria  de  lin , fleur  de  pêche ,  d'un  beau  rofe,  «t  u 
plupart  des  hoUandçifes.  dç  !»«»•  q»«  «««* 
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Par  It  re((U  idt  te  (WTcriptîoii  de  M.  du  Hmmi;  on 
a  peut  conclure  qu'il  n*i  eonou  qu'une  ieute  e(pece  de 
li^^mmê  A  ttfrc\  puiiqull  dh  ^  que  la  fleur  eft  couleur 
f^^^rif-ile^lUif  Ac  que  li  racine  reflemble  à  un  rotnon 
Ik;  de  Teau  ;  nous  venont  de  yoîr  combien  les  fleurs 
*^  font  SiStrentet  en  couleur  de  même  que  la  peau  4u 
îj^ît  9  &celui*ci  ne  Teft  pas  nioins  pour  la  figure/ 
^^  Ona  ^ftirigué  iufqu'à  préient  feulement  entre 
IjM^cHn^  rouges^  longues  6c  rondes  ;  ce  Ibnt-là 
ijei  eipeces  les  plus  généralement  connues  ;  les  lon« 
eues  fe  d|i(Hnguent  le  pluf  de  toutes  lee  autres  9  on 
en  trouve  de  fix  ^huit ,  dix  poucjs  de  long  »  fie  au 
gros  bo\]t  de  deux  à  trois  d'ëpaifleuf;  on  y  voit  coiÀ- 
mç  de  eroffesécailleSy  placées  avec  fymmëtrie,  entre 
kfixueues  Ac  la  racine  ou  le  fruit ,  il  y  a  un  trou  ou 
f|>etite  cavité  deitquellefortle  germe*  Quelques  au* 
très  ejlEBIi^<^vf<>i>t  prefque  de  même  configuration  à 
ces  cavités  ;  dam  d'autres  f^im  voit  ces 
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yeux  lirla  (urfiice  unie  9  y  ayant  des  pommes  it  am 


^ut  unies ,  les  unes  longues  9  d'ares  ovales  9  dHut* 

lires  ei^  tubereufes  9  infbrmàyW?c  de$excrefcen- 

^ces  9  (buvent  ^\  fortes  qu'on  cfliroit  un  pareil  ifiruit 

^mpoft  de  plufieurs  autres  joints  par  leha(ard,'^ 

^    Il  s'en  trouve  du  poids  d'une  livre  &  plus  9  mais 

^  cela  efl  rare  ;  d'autres  de  trois  à>qiiatre  onces  feule* 

^ent  ;  je  parle  de  leur  grofleur  ordinaire  9  car  en  le 

:^îDultipliant  9  on  en  trouve  loriîju'pn  les  fouUie  des 

;^^       produites  pafr/ lis  râcmes  9  dé  la  grofleur^ 

^'unenoix  9  d'une  noifetté  mêihe  9  lefqueltes  9  parce' 

/  t)u'on  les  trouve  troppetîl^s  pour  être  ramaflOéeS9& 

reftant  en  terre9augmentent  &  en  pr6dui(eikt  d'autres 

J'année  fui  vante  ;  de  forte  qu'alors  on  eii  recueille  oh 

on  n'a  pas  femé:  il  eft  vrai  qu'on  peut  attribuer  la  plus 

grande  partie  de  ces  fruits ,  qui  paroiiTent  fan$  avoir 

;:eté  plantés  9  aux  baies  de  graine  qui  font  tombées 

&  dont  une  partie  en«  produibiî  ^^     ..*i^^.^^^^^^^^ 

X  iTai  parié  de  ces  efpeces  Hollandoiies  ;  on  mVn  a 

envoyé  fous  divers  noms  9  AtfiaU-maturs^  de  dridit 

'■iëç autres 9 de'mdme  de ceUes nommées  à  Hanovre 

/styker^ërtojffil  f  ou  pommes  tUurrefacries  9  toutes  de 

même  efpece  9  qui  reftênt  toujours  fort  petites. 

On  diuingue  particulièrement  entre  les  précoces 

hâtives  9  &  les  tardives  ;  on  s'applique  en  Aile* 
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afMÀ  la  culture  des  plus  hâtives  9  qu'on  nommé 

pommes  d4  tint  de  S.  ^cques9  parce<iue  t  dit  «*  on  9 

'jéUes  iiiiirifiient  vers  la  S«  Jacques  9  ou  dumoins  peu 

Jtorèi  ;  oà  àraifon^  &}eim^appl^ueral4^^        en 

:||)us  à  déccosvrir  les  moyens  a  en  avoir  i^ncore  de 

plus  précoces;,  on  m'en  avoiftemts  qui  dévoient  être 

îBiûresà  la  S.  Jean  9  je  nelfs  iriHivat  pas  différentes 

4e  celles  de  Sv Jacques vinaisfiàt^we  parviendra* 

t-on  à  en  créer  de  nou^Uet#%eciB#  ;  miiès  que  le 

,|»euplea  confiunéfes  vivres (irâdiantjmiver 91'!^ 

itorvalte  juiqu'après  la  nkHflba  lui  paroit  >i«i|)4Ur9 

%  ^ft  pour  le  (bubig;er queje  ibuuaiteroîi  itolcea 

pémmes  de  terre  fort  hâtive%;  en  général9  les  blandiesi, 

]  fuisrtqut  les  longues  9  le  font  plut  que  le;  touges:S^ 

^fondes ;  quekfu^  perfonnes  trouvant  les  blanches 

ÎliB  délicates  9  x>u  pour  mieust  di,re  ^  pU^  tendres  9 
ïspréferent  ;  ta^  généralité  eft  pour  les  rouges  >  <:om- 
^me  avant  plus  de  goût  Acla  tWr  plus  ferme»  Ceci 
i, .  doit  s  enteiidre  des  pommesJêiJkfe  les  pli(»  commu*- 
;ines  «pour  les  autres«que  j'ai  faitVVùr  des  paysétran- 

Sers  9  a'étant  nas  connues  encore  |le  goût  n'en  a  pu 
,  écider  )ufqQ^à^préfeat  entièrement       *^^  ^-  "^ 
'fOna  été  jufi^'ici  dans  une  certiiine  erreur  :  par 
la  dîftioôion  entre  hâtives  &B  tatdives»  on  ehtendoit 
^  que  le^  premières  étoient  oà  leur  point  de  maturité  à 
la  faintiactpiea  Ac^pendant  |e  mois  dWût  ;  que  les 
^autres  ne  l'atteignoiem  qu'en  oâobre  :  on  fe  trompe» 
Au  lieu  de  dire  que  cesjdbeces  font  mClres  à  ta  faint 
■i  :  '^ues  t  on  ddit  dire  qu'tilei  fM|  alors  oiangeablei 
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oueet  tel  erpeces  ne  ft>ntet(es  pas  dans  6e  ças^^ 
-  Non.  Depuis  deux  ans  on  en  a  examiné  plufieuri  ;  on 
'  ^  en  a  trouvé  qui  en  |uillet9  au  commencement  d*ao&t 
même  9  ne  donnoîenc  aucun  figne  de  la  formation 
d'un  fruit ,  Ac  qui  pourtant  à  la  fouiUe  d'oâobre  ou 
de  novembre^  le  trouvoient  en  avoir  produit  le  plus 
Ac  les  plus  beaux  ;  d'autres  par  contre  en  montrent 
au  mois  de  juillet ,  même  en  juini  Un^Anglois  arri- 
vant dans^otre  pays  au  commencement  de  juillet 
1771  ^  &  fe  rendant  d'abord  chez  moi  9  tous  deux , 
comme  membres  de  la  fociété  des  arts  9  de  Tagrlcul* 
ture9  &c.  de  Londres  9  nous  nous  demandâmes  des 
nouvelles  fur  leurs  progrès  ;  &  en  parlant  dtspom^ 
mes  de  terre^  il  m'aflura  en  avoir  mangé  déjà  avant 
fon  départ  de  Londres,  qui  fut  environ  le  10  juin* 
Comment  ?  dis- je ,  avet- vous  donc  une  efpece  fi 
précoce  à  Londres  9  qu'elle  foit  mûre  en  juin  ?  \ .  .g 
Mais  les  Anglqis  aimant  ce  fruit,  on  en  apporte  au 
marché ,  lors  même  qu'il  n'ett  aue  de  la  groffeur  d'une 
noifetté  ,  tout  comme  les  raiforts  9  les  raves  9  les 
carottes  jaunes  9  6*^.    >  v/^-  ^  ^  v  - 

V^G'eil  donc  en  oppôfition  des  autres  qu*on  peut 
nommer  ces  efpeces  hâtives ,  auxquelles  on  peut 
joindre  cdles  qui  font  refiées  en  terre  pendant  Thi. 
ver  9  lefq^les  9  û  elles  ont  réuffi9  font  alors  les  plus 
grandes  9  les  plus  mûres  Ac  les  plus  mangeables  9 

I>ourvu  Qu'elles  n'aient  pas  foufFert  par  de  fones  ge- 
ées ,  qui  en  détériorent  lé  goût  :  les  plus  grofics  des. 
autres  hâtives  font  encore  ,de  trés-bon  goût  alors  ; 
mais  pour  les  nouvelle^  9  il  faut  avouer  que  fouvent 
elles  ont  le  goût  encore  un  peu  verd  ,  Ac  pas  fi  agréa^ 
ble  que  les  mûres.  Ces  efpeces  hâtives.ne  laifient  pas 
de  conferveir  leur  force  végétative  jufqu'au  tems  de 
leur  récolte.  Les  Hollandois  en  donnent  un  exemple 
frappant*  Au  commencement  d'août  1 77 1 ,  j^ien  trou-. 
Vai  qiii  avoient  aâuellement  15^18  fruits  pour  un  : 
ceci  paroifibit  afiez  riche  9  vu  que  dans  le  générai  on 

;^eft  content  d'avoir  une  récolte  de  10  pour  un.  Ce- 
pendant,  leur  laiflant  faire  des  progrès  ultérieurs, 
on  en  a  trouvé  en  feptembre  jufqu'd  1 50  ;  veri  la 
fin  d'oôôbre  &  le  commencement  de  novembre v 
pcès  de  300  9  fans  compter  grand  nombre  de  très- 
petits  de  la  grofieur  d'une  noiléttè  9  d'un  pois  même  , 
formé  tout  nouvellement.  Nou^  en  parlerons  aiU 
leurs,    J;''.''\;;*'v''''?  ;■  V^        '  7f^:".iiri-";:  ♦'■;■•■ 

jkJ'ai  pourtant  reconnu  qu'il  y  àvoît  effeâîveittent 
des  efpeces  hâtives  8c  mures  ;  d'autres  qui,  culti^ 
vées  avec  foin  9  fe  trouvèrent  9  pour  la  groffeur  &  la 
quantité  9  mangeables  Ac  avancées  pendant  tout  le 
mois  d'août.  Quant  aux  premières  9  on  m'en  avoit 
envoyé  de  diverfes  efpeces  9  qu'on  difoit  mangea* 
èles  9  même  mûres  9  en  juin  9  entr'autres ,  trois  pommes 
Q\xt  je  reçus,  df  la  bafle  Alface;  Je  n'ajoutai  point 
ïoik  ce  degré  de  précocité  9  fiir-tout  n^^yant  pas 
encore  fleuri  (  ce  qui  àHl  vérité  ne  devoit  pas  entrer 
en  confidérâtion  9  puifou'il  arrive  fouvent  9  fur-toat 
félon  la. température  de  l'année^  que  nomkre  de 
ipJantes  produifent  leurs  fruits  fans  jamais  fleurir).  Je 
n'en  tirai  donc  du  fruit  que  le  xj  juiIleM77i ,  &  en 
j-eplantai  le  19  de  quatre  efpeces.  Il  n'y  eut  que 
celle  d' Alface  qui  reprit  une  ti^e  le  1 8  août  9  ^eurit 
en  feptembre  9  Ac  produifit  jufqu'en  oâobre  encore 
c\ïi<\  pommu  :  ainfi  ce  ftjuit  de  l'année  e|a  produifit 
d'autres  la  même  année.  J'eus  une  autre  preuve  d'une 
pkis  grande  précocité  dans  cette  efpece.  J'envoyai 
de  ces  diverfes  fortes  9  «le  i8i  juillet  |  à  un  de  mes 
amis  9  trib-grand  cultivateur  9  M.  dfe  T.  dont  j'aurai 
encore  fouvent  oecafion  de  éire  mention.  Ne  fon<* 
gea^  pas  à  en  planter  9  il  voulut  en  juger  par  rap** 
pbrt  au  goûl)  U  trouva  cette  efpece  d'Alface  la 
meilleure  Ac  b  feule  dont  le  goût  indiquât  uiie  par*' 
faite  ftiaturité  ;  mais  dans  tout  le  courant  du  mois 
d'août  177I9  j'eus  pUis  de  10  efpeces  qui  en  avoient 
déjà  produit  d'une  bonne  groffeur  Ac  en  quantité  affe< 
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iW  qoi'tft  Ai|ti«|*pëwiiti«MÎIt^   t  iiillplafti 

qu*eii  1771  un  •fin  ni'éciivh  dfWBniw  ,  le  vériubtt        ^-  -*■••* 
pays  pour  et  fruit ,  «ou^on  r  «vote  été  iurprii ,  lorf^ 

2i/un  culiirateilr  fvpit'p^  torvir  àuiiaim  éts  pomma 
$  tirrê  dèi  le  <  foùf.     "^^^^  r^^> 

f  e  dois  à  préfeat  indiquer  encore  ^  ji«rari  pKti  de 
40  efpeces  que  jVd  fixées  de  TétraDger ,  celles  qui 
font  les  piu5  rémtrqutblee.  Vtn  eus  au  printems 
t/71 9  entr'eQtrei,  les  fuivlimet»*  :!i 

i^.  Une  blanche  de  Strast>ourg,  fleur  gris  de  lin  ^ 
i,  n^ayant  produit  au eooimencement  d'août  que 
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Sut 
pouriih^  fe  trouva  en  automne  copfidérablefBëmt 
multipliée;   p^^:^'-'^'''        ,•  ''%'-r^'^^^.tMr^-i:^  -  *' 

a^.  Les  Hollandoifes ,  à  fleur  ^eue ,  plus  connues 
*  fouslenomde/ii<f^ej/Âm)r'f<,  fruit  blanc,  petits, 
^toient  mangeables  àla  faint  Jacques,  dlors  feulement 
i  5  à  18  pour  un  \  fe  multipliant  peu-à^eu  quaii  à 
rinfini  ;  en  feptembre^environ  1 50  ;  ftn  novembre 
jufqu'à  300  de  leur  groàeur  ordinaire ,  fans  cèmpter 
une  infinité  qui  Gpmmençoienr  ik  fe  fonner  à  un  fort 
tiflfu  de  racines ,  fleuriflfant  pendant  dix  à  do^ze  fe- 
maines  i  les  tiges  en  novemore  auffi  vertes  &  fuccu** 
lentes  «qu'au  initieu  de  l'été.  Elles  font  prééérées 
généralement  à  toutes  les  autiw  pouriMoût  ;  feit- 
lement  leur  petit  volame  dégoûte  quel<Pe^uns  de 
leur  culture, quoique  M.  deUH.(que  je  défignerii 
à  l'avenir  feulement  par  F.)  eût  avoué  qrfen  1771 
elles  fe  trou  voient  plus  groffes  qu'en  1771  ,£(  que 
M.  de  T.  a0Ure  en  avoir  eu  quelques  fruits  prefque 
de  la  groffeur  du  poing.  Leur  goût  de  leur  myltipti- 
/<ation  prodîgîeuie ,  mérinint  toutes  fortes  d'atten* 
fions  ,  on  ne  doit  pas  regretter  les  foins  qu*on  peut 
ie  dotiner  pour  étudier  a  fond  leur  nature  &  4^ur 

'-culture.  .,,::--:-0:  '    r''\'-' :-[.-'; :^<i^'?'{^4.:'- r^ ,-,,.,.  V ■'•,-^- 

On  Verra  d-àprès  nue  INeirpéi^^  a  feît  ^fêrèr 
la  culture  eh  général  par  des  morceaux ,  par  des 
yeux  même ,  à  celle  par  pommés  entières ,  âc  que 
oeux  gu'on  tireroît  des  %roStspom$n€S^  en  produiroiënt 
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^e  même ,  ceux  des  petites ,  aufli  des  |>ttitf  s  feulât-  parle  pasiion  plus  des  trois  efpeces  naturalifées  en 

jnent.  J'ai  donc  conieillé  de  cboifir  diaque  automM  ^SuiflB^  dont  l%iile  longiieblaiiche,&:  une  autre  longue 

:4e  cette "^erpece ,  comme  pour  les  autret ,  Jes  plus  ^touge,  toutes  lés  dmx  d'un  grand  produit^  groâes 

grofTes  &  les  plus  faines  ,  pour  en  planter  les  yreut*  W  &bon  goût ,  de  mâme  que  les  louges  rondes.  , 

De- là  on  peut  efpérer ,  avec  certitude ,  «e  chaque  -^^m^w  donc  £iire  mention  encore  de  quelques- 

•année  on  en  aura  de  plus  grofles,  6c  onalora  eil^  unes  reçues  feulement  au  ptnitems  1771* 
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feront  d'un  produit  immenfe. 
K  Pour  y  parvenir ,  il  fera  néctfikirë%  faite  l'eflai 
J^  <lans  toute  fortç  de  terroir,  de  même  qtie  pour  la 
profondeur  &C  la  diftance  oii  elles  doivent  être  plan- 
tées. Nous  fav^ns  déjà  <{ttt'quo<ique  profondément 
plantées ,  elles  fe  produttent  vers  la  furfaçe ,  &  fbr- 
ment  fouvent  comme  une  efpece  de  pavé  ,'  qùoi^ 

Î|u'elles  craignent  moins  leivoid  que  les  autres.  Il 
emble  que ,  vu  leur  véçétadon  extraordinaire,  for»- 
tnant  grand  nombre  de  tiges^ fouvent  de^6  à  7  pieds 
de  haut ,  la  diirée  de  leur  Hiraifon ,  ht  quantité  fur^- 
prenante  de  leurs  fhms^mûrs  &  des  petits  qui  corn* 
mencenti  fe  former,  enfin  Itiirs  racines  fanlnbmW, 
elles  deyroient  exiger  beaucoup  d^ngrais.  Cepen^ 
danc  B%pourroit*on  pas  croire  que  ce  trop  de  npuf^ 
riture  contribue  principalement  à  tontes  cta  prôtfii^ 
ôione  inutiles ,  &  qu'en  la  leur  retranchant,  domênê 
que  les  tiges  fupjerflues ,  le  fruit  s'en  reflenrirok  en 
bien  ?  L^kkt  Aiîvant  par<Mt  le  confinnerv  SuflUr^n 
de  novembre  dernier  ,  M.  F.  faifant  déllilMÂ<r  fa 
<our,  on  y  trouva ,  fur  une  pitfee  qu»  tv^A^  cou- 
verte de  tafcines ,  une  plante  de  cette  eiptoe  parmi 
des  pierres^&:  du  gravier ,  qui  avoit  produit  d'affm 
l^Hes pomma j  &  en  certain  nombre^  Si  donc  oilil 
plantoit  dans  de  la  terre  Xéf^tt ,  êc  les  cultivais  avec 
fe  foin  ordinaire ,  peut-être  réufllrdent-eUes  mi«nx. 
Enfin  de«expériences  réitérées  ne  pourroient-diti'être 
.  avantageufes.  .f);  »rî  ^ 

3  ^.  FtmÊmés  de  feint  JeCqtiiJ^plédbcet ,  de  Vei* 
Qiar ,  blanches ,  trè&-£écoid#s«  Il  e^^en  eft  trouvé  à 


.    .>     ,    .    ..  ««idejmorceaui.acàuneaiiii 
6)  dunfeuloBil.  : 

V^  {>•  Oiflel  t  pDécû4é*%  UmclMa^  ptMttées  8e 
•n  fttUM  t  le  fraif  aflfex  troa.  ^,, 

-tf.  iaunâirea  de  Fruit  t  fleur  purpurine.  nÊiL, 
cocea*  ■   .  ♦'/-."  ■••-f  fl 

6^.  De  MafAfimt  préeocta»  routes ,  à  la  faltit 
lacquMi  k  flua  trot  Ihttt  ne  pefoit  que  quatre 
oncea  :  mais  alors  dcfa  50  pour  un ,  qui  enfuite  ont 
groffi.  r    t;- 

7^»  Dé  la  Franconie ,  reflemblent  aux  foutis  rou* 
ges  d'Hollande  ;  le  5  août  1771 ,  il  s'en  trouva  à 
une  feule  plante  fO^ifiMsi  ;  en  automne  moins 
parce  que  les  fopriè  y  ayant  trouvé  du  goût ,  les 
a^roient  fort  ravagées  :  en  177» ,  le  3 1  août ,  j'en  cur 
une  de  8  pouces  de  lon||;^  &  ce  d'une  plante  encore 
f  n  fleur.  M.  F.  trouva  que  4e  toutes  lei  efpeççs  cçUep 
CI  avoit  le  moins  dégénéré,      t  ;^       . 

^fi'^.Auiresj  rouges^  du  côté  de  Nuremt^t  fleur 
d'un  violet  clair  :  do  }i  morceaux ,  onjBçueilU 
neitflioiflfeaux  comblés,  le  boifieau  de  ^jl 
froment. 

9^:  Jaunâtres  MXaflel^  fleur  couleur  de  rofe;.* 
de  ^pommes  plantdil  le  10  avril  1771^  on  cueillit 
vers  la  fin  de  novembre  6)  de  chacune  ;  Se  M.  de 
T. en  1771,  de  -16'  morceauitt  cii  cueillit  trois 
boifleaux.  #  ^.v; 

:^«o9i  Autre  de  Cafiel ,  fleur  blanche  cendrée  ;  la  ' 
peau  extérieure  noirâtre ,  par4à  difidie  à  les  dilliu* 
guer  df  In  terre  en  ita  recuieillant  ;  la  feconde  peau 
violette  vemdedans  marbrée  violet  très-beau;  \t] 
goût  diffère  de  celui  des  autres  :  le  plus  grand  produit 
en  a  été  de  14  pour  un.  :><*.  ^^  %*  ' 

Je  ne  parle  pa^  des  fonris  rouges  d'Hollande, 
puVqn'eUes  paroifl$iii  Stre  la  même  efpece  que  le 
n^  7  ;  eUee  ne  paroiflqient  pas  être  au  point  de  leur 
inâlnrité  vers  h)  fin  d'o^obre ,  &  letâiius  en  étoient 
petits ,  quoiqu'au  nombre  de  1x0  pour  un.  Je  ne 
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liv.  en 
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i^.  LeasiouveUes  aiig|loifeé  y  tiennent  avec^raitoa  v 
la  preiÉieMfdace  ;  mie lodSèan^ife  hebdomadaire . 
les  indiquait  coma«04ia|itt  arrivées  récemment  de 
l'Ainérique^  fous  le  tu)#  de  ;y4a»<4eartfiKff^^^^i^ 
8  à  y  li|f;  UrpviÊmf^mini^^^w^^      ni  d^ofe  ni  | 
peine  poinr  an^en  "prottÉrer;  jVn  eus  ^un  jardinier  / 
AngloniWNn^fi&fit  fwv  te  appréciant  que  M.  Joiio 
HcMwrdde  Cardingtom  eti  BetttordsIiirCj  les  avoic 
euliâvdea  le  premier^ !en  «voit  envo^fi  aéec  an  mé« 
moite  contenant  fep  jpbfefvatic«is  à  ce  fujët ,  à  la.  ^ 
fociété  des  nrta  cf  afffkitlcure  à  Londhres ,  je  me  flattai 
qu'en  étant  meifibN  /t^fpcMrfois  m^tn  procurer  des 
véritiètes  $  f y  réuffiii,  H  an  tetpus  dieeékemeat  de 
M.  tfoirard  ;^  tea^attMdoix  kveC  impatience  :  celhm 
Ail  viardiniee^  arrtveréQt  m  alai,  iea  voyam  de  la 
gn>fleur  de  d  à  8  onces  feulea^nt^  yé  m  les  crus 
pas  les  Vdrits^ler,  iM^^Mufotant  de  ifarrivée  pro* 
d^ne  <laf  ^autres.  QMtlê  défotatioa  pour  moi ,  les 
voyante  Itur  arrivétie  5  faio  toutes  4e  a  &  )  onces 
ieUlMtièht  {  j'en  fUs^^iilréî  &  les  négligeai  toule- 
naiMtrles  auéres  miliivateurs  à  qui  j^  diAribuai) 
tÉ«  Éftépmfertit  de  asènm  .^lon  ne  fit  que  les  planter 
fans  en  prendra ^»cuA  Ibin  ;  cependant  en  «utoaine# 
4  à  5  deeea  pelitea /MMw»»ctf nvoien(  produit  4^;  ^ 
à  jo  livre»;  ît  y  jeu  eut  quelques-unes  paiiii^d^ 
i;  I  Ji  |i^  t  teWè  de^jf  Kv.  La  fce#a  wm 
chacmr  eil' nvîde  d^eti  7li¥oir ,  jugeam  ^-^  '«• 
plantant  dMx  ou  trois  mois^  plutôt ,  Iw  donnant 
les  foins  reouis ,  le  rapport  en  fera  prodigioux.  M.  P. 
•  inimt  féiolu  d*efliiycr  fi  tint  ftult  ptaote  ne  ta 
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|l^  fH  de  €iê  pMtt^/MUfM^  ^U?4Mefi|  |Mf<|u  à 
li  yttur  i  les  grottes  en  doirmcaroir  plus  |s  A  |^ 

portion. 

Je  Diiflie  ittei  f^^  ^  lirruy  mfiiiit  les  ytûxp 

'  lièf  ^plfi^  ordinaires 9  à  dtMK  ou, crois  fîras  lU 

diffsMtfl^uM  de  l'auue;, celles- ci itinr^ft  prodi- 

fiietifcmem  fécondes ,  doivent  l*£tre  de  quatre  à  cinq 

,  pieds. 

J'ai  va  que  wt  leur  forte  végétation  elles  poufleot 
WsM^oùp  de  nllioles  ou  jets ,  depuis  ta  racine»  que 
fc  détacherai  toutes  ^  avec  ou  fans  racine^  pour  les 
rcj^aoter. 

ïen  agirai  de  même  pour  le  fuperftu  ^  leurs 
tiees  &  branches ,  ùui  fbuvent  s'élèvent  i  fiic  &  fept 
pieds  de  hauteur  f  les  plantant  en  bputures*  y 
;  EtAn  jVpprendral^l'autainfie  prochaîné,  à  corn- 
vlâeti  on  a^u  poufler  ta  multiplication  d'une  fctule 
fi)mmc ,  &  dans  une  feule  année. 
«i  Chacun  étant»  6c  avec  raifon ,  fi  prévenu  en  fa- 
veur de  ces  yam^battates  V  on  peut  juger  fi  un  on» 
vrage  qui  i'igêx^  t^f  puis  peu^  les  en  a  dégoûtés  ;  c'eft 
le  voyage  qite  Toûng  «  grand  curieux  &  cultivateur , 
a  fait  par  les  provinces  fepcentrionalea  de  T Angle- 
terre »  dans  lequel  il  rapporte  des  obfervadons  très- 
curieufes  en  tout  genre  ;  ayant  donc  découvert  ces 
pommês  dê-um , t|u'il  dit  lui-même  être  encorf  in** 
connues  I  il  en  parle  à- peu-près  comme  moi  i  il  cfî^ 


nelesvpyoitqiié 
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twl^;  je  foupçonnê 
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qu|eUes  meuvent  ^e  ^niginaires  du  Chili  s  un  ami  » 
qui  y  p  ^meuré  pecMUnt  pli»fieurs  années  »  m'ayant 
affuri^çpoinieje  Tai j^leierJdit ,  que  qiToique  lefro- 
aieitt  s'y  trouve ^n  grande  abondance,  &  de  qualité 
par£ûie ,  on  y  préféroit  iê$fçmm$s  Ji  têm  ;  U  qu'en 
paniculier  les  jaunes  étoient  d'un  goût  déticieux. 
Il  yaapparence  qu'en  les  traniportant  en  Irlande, 
le  changement  du  climat  les  a  fait  un  peu  diégénérer  i 
on  prétere  en  Irlande  Us  ronfles  à  tou telles  autres 
efpeces*  parce  que  le  goOt  en  cft  bon ,  U,  qu'elles 

I  fe  multiplient  Je  plus ,  excepté  ,  dit-on ,  les  blan« 
chesquij  cependant  font  moins  eflimées  >  4ti|nt 

■■  petitesi» ^.'viM^'Wv-it^V!^''^^^'  ^ '^^.-'- "  •■:■  ' ''•■■>^-:  \  ■- '-r^-^^ v 
J'ai  remarqué  que  de  ces  eipeccs  irlandoîfci  jjî^ 
vers  la  fin  d'août,  il  s^en  eft  trouvé  de  mangeables 
en  bon  nombre ,  &  que  les  v€rs«hannetons  ou  vers«» 
de*bledy  ont  fait  plus  de  ravage  que  parmi  les  au-  "^ 
trés;prei^y^  qu'ils  les  ont  trouvées  préférables  pour;  :^ 

le  gOUr*      ffifi^.:lrv-^-;ii.îMf^^Ar«|.?^^;^^^  *•■.',    •■. 

3^,  J'ai  eju  quelques  pomms^  de  nm  àts  monta-i  ' 
gnesde  Foik,  je  les  ai  trou véelirès-belleà^ de  bon 
rapport  i  If^  peau  en  eft  fort  rude^^  ^  h  - 

Je  crois  que  ceci  peut  fuifire  pouf  faire  connoitre 
les  meilleures  efpeces  ;  il  fuffit  auffi  pour  le  rapport 
que  de  ces  diveries  fortes  étrangères^  M<  de  T,  en  * 
ait.reetieilli  en  1771,  fur  une  pièce  de  aïoo  pieds 
qUaiÉÉI  70  de  nos  boiflêaux;  >-  ,r   *    ^ .     ^  >  ,  >  r  ' 

J'afVeja  parlé  q-defl'us  de  la  diverfité  des  plantes^ 
feuilles ,  fleurs,  fruité ,  &:  des  baies  ou  pommes  àt 

foraines  :  j'ai  dit  pareillement  que  ces  beies  réuflifS^.., 
oient  fort  diffiireminent  ;  dans  certaines  années  oui  in 
n'en  voit  quafi  point  ^  &  dans  autres  il  s'en  trouve 
une*  grande  quantité.  En  177 1  M.  F.  en  auroit  ptt'' 
ramafler,  fur  trois  arpens,  environ  5ofac;s;  fou^ 
vent  d'une  (eule  plante  un  chapeau  plein.  Je  rappor^i 
terai  en  fon  lieu  le  profit  &  l'avantage  qu'on  enpeut 
retirer.  Si  M.  Duhamel  dit  que  les  tiges  ibnt  de  deux 
à  trois  pieds  de  hauteur ,  cela  fait. voir. itjufil  n'en  a' 
'connu  que  des  efpeces  commuf^es  ;  les  angloifes  ^ 
les  hoUandoifcs  &  celles  de  graijne  en  ont  pduflTé  i^^ 
dans  une  bemm  terre  de  jardin  qui  pnt  eu  fix- à  fept  .:f 

. . .  ,^,^,  -   pieds  &  demi|(jlç)haut  :  Venons  à  la  cMlture. 

M«  Howard  m*aflura  que  leur  g^ùtétoit  plus  doux    r^^^Cv/rii/v.  Commie^çons^par  examiner  le  terroir  qui  ^V 
1  miellé  que  celuî  des  autres,  «  que  fon  bétail  les       |eur  tonvient  le  niieux;   ;ï^^.  ?^; -i^^  ?^^^ 

Il  n'y  en  a  P<^iAt  oii  les  pommes  de  terre  tie  profpe- 


'f 


't. 


en  trente  morceaux  ;  que  des  deux  premiers  il  a 
recueilli  lia  livret  en  700  pièces,  oc  des  autres 
364  livres  en  1 100  pommes  ;  8c  qu'il  garantit  Cts^its 
comme  témoin  oculaire*  Q^e^ielon  le  calcul  delM. 
Bayley ,  Tacré  angiqis ,  d'environ  45000  pieds^en 
devroit  rapporter  50)6  boifleaux ,  ch^un  de  60 
livras  (  apparemment  an^cnfes  ^  c^  14  onces  )  ; 
qudk  multiplication  prodi^eufo  oc  itî^ 

Je  dois  rapporter  les  diven  fentspens  dans  lef- 
quels  on  fe  trouve ,  à  I'é»rd  oe  cette  efpece,  quant 
àleurcoftt^  ^"^ 
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ou  miellé  que  celui  des  autres ,  6c  que  fon  bétail  les 
É  mandes  plus  avidement.  «^  , 
M  M*JÉ|ttng  en  dit  le  goût  inlérieur^à^celui  des 
efpeciPnmmunes;  lia  vérité  ^  dans  un  âujure  paf- 
fage ,  u  pâfctt.  relllreindre  Cfcîauxgros  fruits ,  i^ef 
fembtant  i  un  a(l|||lllàgé  de  pmfieïirs  autres  ^  parce 
que  les  Anglpis  ffrvent  toujours  \t%  pommei^^-urre 
en  énuer ,  &  alors  la  cittifon  ne  pénètre  pas  égale- 
ment pac^tout  dès /emeas  £1 1^^ 

.^  Dettif  de  ceux  à  qui  j'en  u  fàk  pan ,  m'afliirent 
qu'elles  fo^t  de  très-bon  goûf  en  générale       ^ 

Dittx«utres,  que  fimjrfemfnt  bouilliesdansf^aïf, 
elles  font  inférieures'' aux  autres  |  mais  fnpéfiearea 
apprèléi^  de  toute  Htttre  façôj(i  :  pour  xùm  elles  me 
''^M  bonnes ,  fans  fupéribrià  ;  le  quand  mime 
if  tu  ièrovt  pas  fi  agréable  ^-ce  ferôit  une  ri^ 
diêM  coofidérable  ^  en  né  les  confidérant  qu'en 
quali^  de  nbiirritute  &  engrais  pouf  le  bétail* 

*t\J'àiiait  venir  de  quatre  efpeces^  qu'on  cultive 
entrland^;  biak-ypesseM  ou  nôtres;  rmffelmk  rouf* 
fet{  jrsOaaî  ou  jaunes  i .  Ac  wiH  blanches  :  n^ayant  pu 
Élire  les  àbieryatiqns  requifes,  niinême  diftiimier 
la  première  &  la  dernière  ti^et ,  je  fuis  .obligé  de 
lesrenvoyer  à  des  examena|^éneuflf  pour  en  pou- 
^ell^Mrler  avec^certitude  ;  ^^ant  Mariâtes  rouf- 
fes  elles  font  conformes  à  h  ieicriMR  ,  couleur 
de  diir  tanné,  8e  rudes  cbnibe  dd  chagrin.  Les 
jaunes  afiffi ,  telles  mi^on  ipe  les  avmtdépeintés , 
leur  multiplication  eft  moindre  que  celle  des  autres, 
'^^'^  ^        *"  délicieux  :  odf  m'avoit  aoarqué  fi'on 


refit  du  plus  au  mo^  ^  excepté  les  terreins  maré« 
cagettx ,  «rop  humides ,  fur-tout  Veux  oh  Teau  crou- 
pit,  ce  qui  les  détmirbit  entièrement ,  &  donnerôit 
nn  très-mauvais  goût  aux  ^trea.  Les/o/n/nn  déterre 
vienoeiit  m£me  uir  la  jMHJbliBS  coteaux  »  U-  y  font 

[>liis  précoces  ;  il  en  efi  d^lme  dans  les  fables  6c 
es  floravierfi  où  pourtant  il  le 
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a  plus  forte ,  argitieufe  même  »  ne  leur'eft^^  pas  con» 
traire ,  pourvu  qu'elle  foit  bien  travaillée  Ôc  ameu^ 
i|>iie^en  les  plantant  uapeu  profondément  en  pareil 
lenaii>(  t  eues  jouiffent  toujours  d'un  peu  dliumidité    r 
qui  leur  eft  avahtageufe  ;  ce  qui  leur  convient  le    V  ^ 
plttSi^eftunecertiûnecbaleur^nehamidjtéfofliiame'  ^N 
tcumt  term^brt  meuble  ^  lesp^minb  plantées  jettent  '«^ 
des  racines  fort  tendres  &  délicates;  il  eft  néceflàire 

Îu^tlet  puiflent  pénétrer  plus  loin  ^  fe  former ,  p^ei> 
re-de  la  confiftance>  produire-du  fruit ,  &  le  fruit 
produire  de  n|Ép}  ^  la  terre  a  trop  de  denfité,  lea 
racines  ne  pomnt  s'étendre ,  elles  produifem  fou^ 
vent  d^aflex  groa  fruiu ,  maiajen  petit  nombre  ;  la 
place  leur  manque^  fie  toutfrmie  un  grouppe.  Si  on 
obferve  ce^  parties  de  la  culturf ,  on.les  trouvera 
pluèqéceftiirea  &  avantageufes  q^e  Tengrais  même» 
dont  je  vais  parier  ci*après«   .  '■'•yt^^^^y^^^m'm^'V^  vr. 4- 

Un  cultivateur  zélé  planu  éA  1771  des  pommes  de^  - 
iffia^  ftttr'autres  dans  une  jjicce  de  pur  gravier,  / 
jMéfiîir  kporà  du  lac  de  ^eneve  ;  pour  engrais^  j>n^ 
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il  y  employa  Ut  extrésieUf  des  Uitîmei;  vtf 'mé 
SPtr<^a  «{ue  ç$%  pomma  avolent  acquit  leiMT  miliiritA 
ttois  femakics  avant  lei  autfts  fdêiilèeii  en  aiê«|i 
tems»  &  fouhaîta  ^'tn  (atoir  la  cauft^.  Lrpr^îefè 
idée  deToîMAe  porter  à  Tattribuer  au  fil)»  j^rand 
degré  de  chaleur  qui  fe  trouve  daàt  le  gravier ,  fur- 
4QPC  celui  filM  Air  lea  bords  de  l'eau.»  &  mêtne^ 
refpece  d*engrais  le  plus  ehaud  y  brûtam  même  :  6  j« 
ti'a  Vois  pas  remarmëque  le  méâieété  latropgrsindé 
^chaleur  &  fécherefle  avoient  iak  beaucoup  de  tort  à 

ce  légume  pour  la  fliukiplication  &  pour  la  groflrettfy         ,       .        .  ^^, 

que  par  cooféquent  une  augmentation  d^  chaleur  de*  ^  de  la  terre  ftgere  ;  celui  des  chevaux  dans  untémiir 


I  trop  fim,nt  trop  léger /ni  trop  gras^  mus  en  annr^ 

chant  ;  ni  troo  plat  o>  trop  efcarpé ,  pourtant  un  f^^ 
/f^eochaM^^  m  tr<^p  humide.  ^ 

/  -Onr#plttp«i1M}èurs^^^^d^^       ^o«tes^es  huai; 
<és  0e  circonftances.  Il  eô  pourtant  poffl5icdi  fe 
garamir  4hi  phis  nuifibley^  trop  dVau ,  priociDa 
lèhiencde  ftauçrpupie.  U  d'améliorer  les  autres 
fonda  par  des  fecourk  &  des  moyens  convenables 

Mngrab.  Il  fiiudroit  pouToir  le  cboifir  félon  ce  que 
Pefpece  de  terrein  P^xke  ;  mais  il  £uit  fe  fervir  de 
ciikà  qu'on  peut  avcw.  Celui  des  bêtes  à  cornes  d^ 


Yier  brûlant ,  8c  à  la  fiitration  de  Teau  du  lac  par  le 
même  gravier  qui  en  mênie  tencis  avoit  modéré  la^ 
chaleur  de  Tengrais,^  Tavoit  rendu  pkis ferttÉant. 
Environ  ûx  iemaines  après  ^  lifant  par  hafard  la  des- 
cription de  la  partie  feptentrionale  &  orientale  de  la 
Tartarie,  comprife  mal-à-propos  fous  la  dénomina- 
tion dtSyMrU  i  fy  trouvai  au*à  Yakontsk  »  fa  ca- 
Eitale ,  fituée  fous  le  6o ^  de  latitude,  on  ne  femoit 
\  })ted  qu'en  juin  ^  lequel  mûriâbit  dans  Tefpace  de 
fix  femaines ,  parce  que  ce  climat ,  quoique  froid^ 
jjouiflbit  en  été  d'une  plus  forte  chileur  que  ceux  Cjui 
étoient  plus  tempérés  ;  à  quoi  je  joignois  l'humidité 
&  la  fraîcheur  que  les  raciriês  éprouvoiefit|flp  que 
la  tetre  n'y  dégeloit  jamais  plus  que  de  8  bu  lo  pou- 
ces ;  je*  vis  donc  que  je  n'a  vois  pas  mal  deviné^  & 
qu'on  pouvoir  profiter  de  cette  eitpérience  pour  la 
culture  A^s  pommes  de  ttrfts.      ■'    ""   :    rv    r^  ^: 

Rien' n'eft  comparable  aux  nouveaux  défriche- 
mens ,  pour  faire  proipérer  les  pommes  de  terre;  elles 
y  réuffiffent  admirablement ,  même  fans  engrais  ;  les 
charrois  même  y  font  propres.  Les  Irlandois  y  tirent 
un  fofTédefix  pieds  de  large  ^  pour  procurer  le  plus 
fort  écoulement  des  jçauJtT  enfui  te  ils  partagent  le 
terrein  êk  carreaui^  de  jardins  aufli  de  fix  pieds  de 
large  y  &  les  féparent  par  d'autres  fofféi  de  trois 
pieds  de  largeur  &  de  profondeur;  il$^  jettent  la 
terre  qui  en  a  été  tirée  fur  les  carreaux /&  quoi- 
qu'elle foit  déjà  légère  par  fa  nature ,  ils  tâchent  de  la 
rendre  telle  encore  plus ,  en  ratpaflant  des  branches 
d'arbres  &  d'arbriâeaux ,  les  hachent  &  les  y  mêlent  ; 
tout  ceci  fe  fait  en  automne  ;  ils  préparent  de  cette 
manière  un  grand  diftriâ  :  au  printems ,  le  tt^rein  efl 
fec  ;  alors  ils  y  plantent  leurs /^^/natei  de  terre  c^\  pro- 
,  duifent  une  quantité  furprenante  de  fruits  ;  après 
deux  ans ,  ils  convertiflenjt  ces  pièces  en  prés^  en 
champs  qui  doivent  pod^l  plupart  leur  exifience  à 
cette  cubure  At%  pommes  de  eerre,  &  alors  ils  recom- 
jpei:cent  de  préj>arer  pour  celle*ci  un  autre  terrem  ; 
4fbix  même  ^ui  prennent  quelques  fotads  en  fe^M| 
^paient  un  pnx  plus  haut  pcHir  un  ferfein  qui  aura 
été  cent  ans  Se  plus  en  friclie ,  que  pMr  touTafitre:^. 
quand  même  il  feroit  meilleur ,  parce  que  Itspofmiies 
.  de  iirre  faifant  à-peu-près  lem*  Unique  nourriture^  y 
font  leur  principal  objet.  -  J^^k}^më.f'K■■■;xmr:,■■.  v:^4/^>^^r> 

A  Zurich  y  on  a  fait  des  effais  fort  approchanaià  la 
culture  Irlandoife ,  &  ce  avec  un  grand  fuceèt,  fur 
une  pièce  Se  charroi  de  5000  pieds;  on  a  formé  des 
foflàs ,  tiré  la  terre  >  êc  on  a  formé  vingt^nq  gran  * 


rordlnairé.  La  fieme  des  brebis  eft  le  meilleur  eograis 
de  tous  :  malheuretifement  il  eft  trop  rare  pourVen 
ç.  fervir  en  général,  &  auffi  trop  chaud  pour  les  terres 
^Jégêrêè ,  sll  ne  peut  être  tempéré  par  quclqu'autrc^ 
Je  n'ai  pas  fait  l'eflai  de  la  marne ,  du  gips ,  de  ki 
chaux  ;  )e  ne  doute  pourtant  pas  tpe  tous  ces  engrais 
ne  puiflent  fervir ,  dans  des  terrom  convenables.  L. 
rappone  de  celle- d,  que  dans  uneannéeoùil  s'étoit 
fciVi  de  chaux  pour  engrais ,  la  terre  avoit  produit 
peu  d%erbe  y.mab  d'autant  plus  dt pommes  dejtrre 
il  des  plus  grofles  ;  &  l'aimée  fuivante ,  chaque  car- 
reau fumé  avec  de  la  chaux  ^  avoit  produit  le  triple 
de  ceux  qui  Pavoient  été  avec  du  fumier  de  brebis* 
^ILe  fîimier  doit-il  être  frais  ou  pourri  pour  être  em- 
ployé i  l'engrais  àtspom^nes  de  eerte  i  Je  crois  que 
celui-ci  convient  mieux  dans  les  terres  légères,  pour 
donner  plus  de  cohfiftahce  &  de  nourriture  :  le  frais 
bien  paillé  dans  tes  terres  plus  fortes.  Ufe  trouve  des 
cuttivatetiirs  fi  foigneut  9  qu'ils  enveloppent  chaque 
pomm$  de  terre  d'une  poignée  de  pareil  ifumier  paillé  - 
avant  de  la  planter ,  pour  rendre  la  terre  plus  meublé. 
L'égoût  de  fumier  êlçrùrine  i  étant  comAe  l'ef- 
(ence  du  fumier ,  foàt  merveille  pour  tout  engrais. 
Depuis  queloues  années  on  en  a  fait  l'eiTa]  dans  un 
certain  pays  ae  la  Suiffé^  licle  fuccès  a  été  admira- 
ble. Au  lieu  de  nourrir  imférablement  leur  bétail  fur 
les  pâturages  9  ces  hàbitiiriis  l'ont  tetiu  toute  Tannée 
dans  l'écurie,  &  les  y  ont  nourris  de  yerd  \  outrt  que 
le  bétiûl  y  a  profite  iitfttiment  plus  \  &  aù'on  a  eu 
du  fumier  en  plus  grande  quantité  &  meilleure  qua- 
lité* Ils  ont  eufi  foiirdecet  égout ,  qu'ils  ont  ^bfervé, 
par  calcttl^feit  9  qu^e  feule  vadie  fourniiSyit ,  par 
cet  égoût,^  41101  fumer  deux  arpens.  H  eft  vrai  que 

fon  efiet  eft  feulement  trop  f<^|yJ}  f^<^  ^^^^  ^*^^ 
fervir  9  aufflfpeu  que  poffibfe^p^Èliriirété ,  à  moins 
qu'on  «I  le  mêle  (Fuhe  quantité  d'eaux  jirodbrtioR-  - 
née»fltFen^Ioyérd*abdrd  ayant  ou  pendant  la  pluie: 
mais  pour  toute  produÂion ,  en  particulier,  pour  W^ 
jiomrrits  de  urre^  fur-tput  fi  on  a  labooré  le  fond  en 
automne  9  foit  avec  la  bêche  |  fbit  avec  la  chamie  ; 
&  pendant  nïiyer,  cela  fera  un  eft t  des  plus  avan- 
tagent ^  pirce^qut  cet  égout  penche ,  pendant  ce 
4MWij  |Nir-tout  »  At  rend  \f  terre  plus  meuble  «  plus 
flWile  ;  ac  Pdfe^n  £cf#ï«flent^ 
m1^poéme$  de  urre  ,  nuis  auffi  fur  les  bleds  qu'on 
fiÉi^' après  la  récolte'deceltes-c!,  de  quoi  nous 
trauterons ailleun ;  fir fihonarrofe  de  cet  égout  mêlé ^ 
Seirpîame^  de  pommis  de  terre  qui  auront  atteint  la 


3ui  étoit  neuve  ^  mife  au-haut  du  tas ,  laqudWl^^ 
uit  encore  t  faiW  engrais»  des  fruits  ^  107  q^illthmx 


OU  10700  livres  de  18  onces.  Quel  rapport  pr&di<-. 
gieux  d'un  fi  petit  efpace  de  terrem  I  BiîAiift  lorfqu'on 
eut  euMc  defiféché  les  fofflb ,  toiut  le  terrein  fut 
réduitV^rés.-^  •.*{■-■:'  ^^^--i  .^.^...^:^^è*'■\:  :^.._.  ;.,.^ .>^ 
*    Un Anglois ptiteirid quftti* gé^  ^  ^. 

veut  employer  pour  cette  culnve,  doit  n'4ore  ni  \ Mif^^i^xttké^^ 

.'■:.'     ...  .     '' V  ••■••'••  -j.-  ■  même 


balayure»,  npmmé  en  quelque*  endroits  r^Hon.  ou 
rMort.vii^z^  mieux  que  le  fiim^eir  tout  pur, 
parce  qiiwfft  mêle  d'urines  &  autres  féU  fertih- 
fans,  iqSilWant  auffi  des  féculeld'ffl^partiw 
grôffiere* ,  elle  contribnerplus  au  but,  d^e^Acr  le 
titip  de  denfité  de  la  terre.  /  ^    ^v 

^*«J^iis  de  laine.  Si  on  en  pouvoît  a^^cn  qtian- 
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Itepielnit  *  ifcwt  poor  «igniit  atême , 
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nommes  asmiT^  uu  » •»««(»•«  «»  %«u  ««t«5v  '.j-pw 

fîsy  font.  ^C 

^  i^^eÊêk^-^  pour  Pua  &  Ptutre  deiret  buts,  on 
.p0JI|(^jlii&  tremper  les  morceaux  »Mn^  vingt- 
qo^ke  feuref  dans  de  Tégout  »  &  toiiûtd  fee  iaiffer 
4effédief^  Qo  le  fait  avec  les  Ueds  d'uot  mamere 
tvantigfttie.  Suivant  la  plus  nouvelle  relation^  d'un 
voyage  iM  par  Oiof  Turnè  ^us Indes  6c  k  la  Chine, 
les  CiMfiois ,  les  meilleurs  cultivateurs  de  Tunivers , 
ifbot  tremper  ainfi  leurs  i)leds,  prenant  même  en- 
iuite  ta  peine  de  les  planter  uni  un ,  à  3  ou  4  dpigtf 
de  diflance ,  ep  prefiSuit  lft4erre  contre  cbapui/^  ^ 
>M  On  pourroit  y  objeâer  que  ces  urines  feroient 
tontraâer  tm  mauvais  gdùt  aux  p0mm€s  dcum.  it 
n'en  crpis  rien  ;  les  fouris  font  les  plus  à  craindre  au 

Îirintems ,  8c  dies  s'attachent  à  ce  qui  teur  fournit 
e  plus  de  nourriture  ,  p'ar  conféquent  aux  pomm$s 
4ê  lurrt  même  pins  qu'aux  graines  &  racines  des 
^pitres IJigiimes.  La /o/nnitf  plantée,  ou  morceau, 
ie  confume ,  &  ne  fe  retronve  plus  à  la  récolte  ;  les 
racines  débcates  &  petites  ne  pourront  prendre  ce 
mauvais  goftt ,  &  encore  moins  les  fruits  qu'elles  pro- 
||uiient^  Biî  ce  qui  provient  de  ceux-cu        :     i^- 
f  it  dois  aiouter  ici  q4|K  P^ut  aiiément  faire  trop 
en  voulant  faire  du  \ntnmx  pommes  de  terre  par  l'en- 
gniis.  Un  ami ,  trè^grand  cultivateur ,  m'a  afluré  ^ 
qu'ayi^nt  voulu  fuivreenceciTavis.  deM.  Duhamel, 
ayant  planté  des  pommes  ^^  rerrt  dans  la  meilleure 
lerre  poffible  &  avec  beaucoup  d'engrais ,  dans  l'el^ 
pérance  de  récolter  8  k  900  pour  un ,  il  s'étoit  flatté 
de  cette  efpérance ,  en  voyant  des  tiges  &  feuilles  û 
abondantes  ,  vigôureufes  &  plus  grandes  qu'à  l'or- 
dinaire ;  que  la  récolte  feule  l'en  avoit  défabufé^ 
n'ayanfe^té  que  d'etiviroiv  déux^uzainesrf  iv,r.^^ 
^  L'expérience  m'a  prouvé  qu'il  falloit  connoître 
les  efpeces  de  pommes  de  terre ,  pour  juger  de  l*en- 
jgrais  qu'elles  exigent*  Celles  qui  paroiflbient  les  plus 
^^goureufes  par  les  feuilles ,  ont  donc  un  produit 
iDoiiidre^n  groffeur  &jguantité  que  les  autres.  En 

Eénéral  les  blanches  &  jaunâtres  veulent  une'  teï^re 
onne  &  un  peu  humide  :  les  rt>tiges  réunifient  fort 
]>ien  eti  terre  légers  &  dans  les  champs,  avec  moins 
d'engrais.  Dans  uùe  terre  trop  fumée ,  l'engrais  ne 
leur  Élit  produire  prelque  que  de  Wierbe.  M>^;î^^r^^ 
LalHmn  II  n'y  a  peut*^tr«f  point  de  plante  qui  èige 
l'on  eir  laboure  ie  fol  avec  tant  de  foin  que  lès 
i^tmmes  déterre ^^tn^cntxctptt  pas^même  la  vigne , 
^  Qui  par  CQntrerécpmpaiiiub  mieux  de  cette  peine; 
f  '  Il  fe  trouvé  certaines  comréea  oh  le  payfan  s'ac* 
^itte  de  pareil  ouvragé  irès-^^gérémènt  &  moins 
qitf  iupèriîciellement.  Certaine  viUe  de  ce^  paya  a 
^o^u  diftribuer ,  pendant  la  difette ,  du  tcrrein  aux 
plus  néceffiteux  des  habitans,  avec  des  pornme^Je 
^nrra  pour  les  y  planter.  Le  peu  qui  a  accepté  cette 
offre  charitable  &  généreùfe,  a  fait  paffer  la  charrue 
iuii  cette  pièce ,  à  3  ou  4  doigts  de  profondeulr  ;  a 
vempU  le  iillon  àt  pommes  de  terre  i\t%  a  couvert à^^u 
l^l|>a  fuiyant  y  fans  engrais ,  ^ns,  foin  ultérieur  ;  S( 
]^(mtpftn  automne  leur  récolte  n*a^  été  qiie  de  }  ou 
'4  pour  un  f  ils  ont  décrié  cetti^  culture  en  général , 
dtfant  qu'eUe  ne  produifoit  rien,  fie  qu'ils  ne  yx>u- 
loient  pi^s  a'e^  occuper  :  au  lieu  que  d'autres^yq^i 
ont  ;  fait  iabouter  ,  herfet  même^  en  automne,  un 
i^mp ,  ienûi/La  charrue  au  printems ,  avec  un  en- 
grais çqnveisaUe  Ce  autres  foins  péceflaires ,  ont , 
dans  la  mêoif  jii9l>é.e  fie  dana^n^e  contrée ,  fait 
des  récoltes  trèsrriches.  >  ^  j^  ^^  yi^    :s     î  d 

;  En  Suéde,  où ,  à  ce  t|ue  Ahl Stroem  aâure ,  ta 
récolte  eft  de  40  poufun ,  çriîajbipure  le  terrcin  fç^t 
profondément  d'abord  9^rk^  la  moifibn ,  pour  If 
planter  au  printems  iuivant  tif^mmu  de  terreé 
40m  IF*  ». 


t  Î!  Wi' 


la  vérité  quelquei^tii^^^^  ^àSrtfn  fei 


celle-ci  avec  la  charrtie  pendant  Jïété  ;  méthode  que 
je  ne  faurois  approuver  :  en  voici  met  raifons.   v 

Si  on  ne  plame  les  pommês  dé  airy^  que  dans  les 
"filions ,  elles  ne  le  feront  pas  affcz  profondément. 

Lès  râciifes  par  conréouent  ne  le  feront  pas  non 
plus;  elles  s'étendent,  à  proportion  de  ce  peu  de 
profondeur  »  horizontalement.  Lorfqu'elles  font  en^ 
core  tendres^  la  charrue  qu'on  fait  marcher  dans 
ledit  efpaceV  les  déchirera  ,  fie  empêchera  lapro- 
duûion  qui  en  doit  provenir.  ^^  ^.  à  rfe^^^ 
;  L'avantage  qu'oïl  cherche  de  butter  les  pommés  de 
terre  fans  peine ,  au  moyen  de  cette  opération  ,  eà 
nul.  En  ne  fuppofanf  la  diftanced'une/'<?/;2m«  à  l'autre 
que  J'|in  pied ,  il  s'y  trouvera  tojHptir^jo ,  au  moin* 
8  polices ,  où  on  aura  élevé  la  terre  pour  butter ,  qui. 
feront  en  pure  perte ,  vu  que  les  pommes  ne  fe  trou- 
ifant  pas  dans  cet  efpace ,  feront  privées  de  la  terré 
dont  elles  auroient  befoin.  Que  fera-ce  fi  on  les 
plante,  félon  la  meilleure  méthode  éprouvée,  à  1 . 
ou  3  pieds  de  diftance  ?  Je  dis  ^  ces  pommes  de  terre 
aitroient  befoin  de  toute  cette  terre  enlevée  par  la 
charrue ,  parce  que  plus  on  butte ,  Se  plus  \ts  pomma 
de  terre  profitent  :  aufli  M. /de  T.  attribue  la  plus 
grande  partie  de  fa  révjbfiite ,  ppur  le  nombre  fie  la 
grofieur ,  àcette  opération ,  qui  a,  outre  cela ,  cet 
avantage ,  que  les  efpeces^ui  penchant  vers  la  fur- 
face ,  font  garanties  ,  par  ces  tas ,  du  trop  d'ardeur 
du  (blcil.  •  '  .\  ^  . 

•  ^  il  s  en  trouve  qui  ^  pour  abréger ,  au  lieu  de  creux , 
tirent  des  foliés  profonds ,  ordinairement  avec  uif^ 
outil  qu'on  nomihe  ejfardes ,  droits  fie  à  égale  diflan- 
ce  ,  recommençant  toujours  par  le.  même  bçut  du 
champ ,.  afin  de  conferver  duement  cette  diftance^ 
Lorfqu'on  veut  planter  un  grand  efpace  i  on  y  em- 
ploie i'  pouf  mieux  avancer,  tsois  perfonnes.  Un 
homme  robufle,  qui  dirige  tout  ^  fait  le  fofTé  ;  une 
autre  perfonrie,  femme ,  enflant  ipême,  jette  fa 
pomme  de  terre  ou  mprceau  ,  à  U  difîancç  indiquée^ 
dans  le  fofTé  ;  la  troifieme ,  une  iPemmevles  couvre 
de  deux  ou  trois  doigts  (le  fumier  ,  fie  celui-ci  de  la 
terre  tirée  du  foâé  ;  par4à  on  difceme  les  endroits 
oh  on  a  planté  pour  les  opérations  ultérieures  :  une 
feule  même  peut  faire  ces  deux  dernières ,  puifque 
l'ouvrage  de  Thomme  e(l  plus  pénible  que  celui  de 
ces  deux  perfonnes  ;  fie  de  cette  façon  on  peutplantcr 
un  arpenf ,  d'en viron  40000  pieds,  en  trois  jours^ 
4*xJU  efl  vrai  que  le  commun  du  peuplé,  qui  trouve 
tout  travail  trop  pénible ,  fie  fait  tout  à  la  légère ,  ne 
pourra  guère  le  réfbudre  à  fuîyre  cette  méthode  ; 
mais  s'ilcalculoit  d'un  côté ,  les  journées  fipr  le  pied 
que  d'autres  les  lui  paieroient,  fie  d'un  autre  Je  profit 
qu'il  tirera  de  cette  augmentation  de  travail ,  il  feroit 
convaincu  que  ces  ipuroées  lui  feroient  payées  lar^ 

'gement -:  ■"''''::^.m-::''''^^^^^',,:^-^'^-^.  f-  :;-■ 

;. V  D'autres  cherchent  à  épargner  îixr  le  terrem ,  St 
plantent  à  la  difl^fii^e'^de  fix  pouces  feulement ,  ii  la 
terre  eft  bien  ameublie  fie  fumée;.  On  doit  donner 
aux  pommfes  de  it»rre  Ja.diftaoice  de  i ,  même  de  ) 
pieds  ;  ayx  Angloifes,  HoUandoifes  fie  à  celles  dé 
graines,  jufqu'à4  pieds  :  cecife  comprend  aifément. 
)Les~racines.s'étenden.t^  £f>rme(U  àts  pommes;  celles- 
ci  d'auues  raines  icppmmsj  il  leur  faut  une  place 
fie  nouMrritiire  convenable.  La. moitié  de  6  pouces  efï 
3  pouces  1  ce' ne  feroit  ^u 'autant  que  la  pomme  de 
terre  de  chaque  côté  auroit  pour  dtendre  fes  racines 
fie  former  If  a£ruits.  Ceci  ferp^t-il  fuÀfant ,  fie  ceux-' 
ci  ne  Si'f  aie^varoient-ils  pas  réciproquement  la  nourr 
riture  nécej&ire  ?  Enfin  l'expéf ience  ,  au-defTus  de 
tp|K<r  ^cu^ation ,  décide  fi>uvéraiiienient  en  faveur 
de  ma  méthode  i  ell»  fe  prouve;  par  tour  ce  qui  tÀ 

^  ■    ^     ,  "•"•     '    ■        -•  •!    ■  .  .  .  Ppp 
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reifltif  à  h  iN^gé^tioa  éetarbres,  cep»  ée  i^Mrt  ^ 
léguiM$ ,  &4.  yù  rraiarmic  que  préciféoieol  ptrmi 
lç8  fommês  à*  imt^  ce  font  Jei  plantes  qui  maiH 
oaoîeatdtlg  diftance  reqinie<iui  foraioieiic  pta  de 
trmîs ,  le  iuc  étant  à-peu^prèa  tout  pouffé  Tcn  les 
ït^  Ac  les  feuîtlM  ;  au  lieu  Qa'i  la  diilaace  néçeA» 
^^        iiure  9<tUfi  jpKMluîfoiieAt  des  Wt^ 

\*^^  *  On  veut  encore  ^épargner  dtelàpeWiir^rd 
de  la  profondeur  oh  oa  plante  les  pùmmts  4$  um  ^ 
à  trois ,  tout  au  plus  à  âx  pouces  ;  au  lieu,que  Tex* 
périence  (>rottve  que  des  yeux  nfiême^  plantés  àdix, 
douze ,  i^uinae  pouces  de  profondeur ,  félon  la  nature 
du  terroir ,  ont  le  mieux  réuffi  i  une  des  caufes  les 
plus  apparentes  en  eft ,  qu'à  pareille  profondeur  les 
pommes  Je]  ierrtfoût  garanties  des  gelées»  tout  con^* 
4ne.en  étideU  trop^^rande  cblleur  &  féchereffe  : 
il  s'y  trouve  encore  un  autre  avantage  très-confidé- 
rabfe^  c'eil  qa*un  pareil  terrcin  étant  defliné  poqr 
d'autres  plantations  ,  après  les  pommes  d$  um  » 
l'effet  d'un  tel  ameubliflement  eft  d'un  avantage 
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infini. 

M.  Ludovic  indique  encore  d'autres  manières  de 
planter  les  pommes  de  une.  <^y-  --  f  ç;     ^ 

I  ^.  De  faire  des  trous  de  diftanceen  diftance  avec 
un  piquet,  plantoir  ou  avant-pieU  ,  en  quelques 
endroit^nommé  po/er ,  &  d'y  jetter  une  pomme  de 
terre  :  je  ne  fais  comment  on  a  pu  fifort  renoncer  au 
bon  fens ,  pour  donner  un  pareil  confeil;  cet  outil 
a  ordinairement  un  pouce  &  demi  d'épaiffeur  »  fou- 
vent  moins  par  le  hds  $  qui  forme  le  vuide  du  trou  ; 
il  faudroit  des  pommes  de  terre  bien  petites ,  ou  des 
yeux  pour  yï  trouver  place  :  patience;  mais  rien 
n'étant  plus  néceffaire  que  de  bien  ameublir  \^,  ter- 
re, pour  faire  percer  les  racines  &  produire  des 
fruits ,  comment  ceci  s'accorderoit-il  avec  cette 
terre  rendue  compaâe  diï  fuprême  degré  par  ce  &r  ^ 
qui  prëfle  la  terre  tout  i  l'jehtouir  au  trou  }  %i^^^^i^*^ 

2®.  De  femer  les  pommes  de  ttntS^t  un  cbamp^, 
&  de  les  enterrer  avec  la  charrue.  Je  fais  par  expé- 
rience que  fi  on  l'entreprend  av^c  toute  la  prudence 
requife^  cette  méthode  eft  très-avantageufe  pour 
les  bleds  9  on  épargne  de  la  femence,  &  on  la  ga- 
rantit des  gelées  &  des  oifeaux  ;  mais  ici  ce  feroit  te 
contftlire^  \ts  pommes  de  terre  ne  ferdient  pas  affez 
enterrées ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ;  il 
n'y  auroi^pokit  de  diftance  obfervée ,  on  ne  pourroit 
les  foigner  convenablement^  ni  y  appliquer  rengrais 
nécèflaire.--  ^■^^"';^'i'r'>''-^'-^^  '^  ■: 

3^.  La  méthode  trop  ufitée  r^e  jetter  feulemei^  les 
pommes  de  terre  dans  les  fiUonJi  &  de  les  recouyrir , 
eft  futétte  ^-peu-près  aux  mêmes  inconvéniens  ^  il 
en  eft  oarlé  ci*demis.  ^  »^v^    . 

Enfin,  il  faut  renoncer,  ou  à  la  paieffe  ^  oÉau 
profit  ;  oiî  ne  iiiuroit  les  concilier  eiifemble.  Nous 
avons  déjà  remarqué  qu'en  bulânt  fouvent  \ts pommes 
de  terre  ,  on  fe  procure  une  récolte  confidérable; 
nous  avons  auffi  foutenu  qu'en  les  plantant  profon- 
dément ,  il  en  réfuttoit  beaucoup  de  bien  ;  on  regar» 
dera  ceci  comme  une  contradiâion ,  on  dira  que  des 
tas  de  terre  ne  peuvent  fervirde  rien  à  éts' pommes 
plantées  fi  profondément ,  &  cela  paroit  ainfi.  Je 
dirai  donc  préalablement  que  ce  font  deuic  «léthodes 
un  peu  diverfes  ;  ces  buttes  peuvent  fervir  aux/M»>^ 
imiau'on  plante) moins  profondément^  Acàcçtiei 
qui  s  élèvent ,  par  leur  nature ,  à  la  furfinoé  ^  tox- 
quelles  elles  font  très*iiéceflatres  ;  loitiMèmeque 
les  autres  pouffient  des  tiges  grandes  8c^  fortes  libfi 
de  terre ,  n  ne  fera  pas  inutife  de  les  butter  éà  plus 
au  moins ,  en  agiffant  avei  difcemement.  Pottr  les 
autres  qui  reftent  fichées  dans  la  profondeur  de  la 
terre  vil  fuffit  de  les  nettoyer  des  tnauvaifeé  herbes, 
&  d'emjpécher  quç  la  terre  ne  devienhe  trop  com- 
paâe i  u  \ts  pomma  de  sem  de  nouvelle  pfoaa^oo 
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nft  (bat  ptf  i»rt  cafoncécs ,  ou  que  <fc>»p^,„rj- 
les  butter  coqfidértbleineot ,  oo  ne  les  pUnte  tîT 
pcofendàMoe ,  favinuge  qui  en  rdiilte  confiS 
pnoôpalcmem  ca  «t  que  lors  de  U  fouilî©  U  b'«. 
rem  point  ou  peu  en  terre.  **^       ■ 

Cmmt  JapMUtttt  dt  um  fur  pUmtr,  Aùtrefc"  ' 
on  voulut  eufi  éçononùfcr  en  cea  ;  on  le lervit  h'Î 
«bwlKllet  &  des  plus  groâes  pour  U  npurriiure  dlî 
hommes ,  ks  moyennes  pour  le  bétail ,  &  on  crut 


lieu  que  des  bons  cultivateurs  cfamfifient  le  dIu* 
beau,  le  plus  parfait,' le  plu»  mûr  ;  quelques-un! 
mime  pouflownt  leur  exaâitude  jufqu'â  les  ^r 


!«• 


que  l'expert! 

^MDaa  remarqué  à  U  fin  que  cette  éjwrgne  étoit 
auifible ,  que  les  petites /ro/nm^  en  produifoieiît  des 
petites  ;  il  y  a  plus  :  j^ai  trouvé  que  les  veui  même 
produifoient  des  groffes  pommes ,  fi  on  les  tiroit  des 
grofles ,  &  de  petites,  s'ils  étoîent  pris  des  petites. 
Il  faut  donc  choifir  en  automne ,  après  la  récolté 
des  belles  %roffts  pommesffifnx  les  planter  au  prin- 
tems  :  je  ne  veux  pas  dire^oue  la  grofleur  en  doive 
conftituer  la  principale  Qualité ,  il  s'en  trouve  fou- 
vent  qui  ont  quelque  dé&ut  ;  il  fiiut  phitôt  examiner 
fi  elles  font  fermes  &  faines,  ce  font  celles  qu'on 
plante  le  plus  avantageufemeiit  ;  alors  on  peut  dif. 
poferdes  autres  pour  la  m>urriture  des  hommes  & 
du  bétail.      ■^'  :-y  '\:^-fi,.y^     .    /,....,.■ 

Des  morceaux  &  iesyeux.  L'expérience  a  fait  ou- 
vrir les  yeux  auxhabitans  de  diverfes.  coptrécs  oiï 
on  s^eft  appliqué  le  plus  41a  culture  Ats  pommes  de 
itrrt,  en  plantant  feulement  des  morceaux  &  noi| 
des  pommes  entières  :  au  lieu  qu'en  d'autres  t  on  con- 
tinue à  en  planter  encore ,  ou ,  comme  ils  le  nom- 
ment ,  femer  :  cette  expreffion  eft  trës^àppliçable 
chez  ceux-ci,  vu  que,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué, ceux  qui  regrettent  bi  peine ,  jettent  ou  fement 
des  pomms  de  terre  par  poignées  dans  les  filions.  Je 
vais  donner  un  exemple  firappant  &  récent ,  aririvé 
en  novembre  dernier ,  des  foibles  progrès  de  cette 
culture  en  certaines  contrées,     ■^^^^''.'^^m^^^'  vt*-  •  • 
ftivbis  feit  part  de  éirmks  efpeea  étrangères  des 
plus  profitables ,  à  un  «ufiivateulr  zélé  qui  s'appliqua 
avec  foin  à  eet«»  culture;  cela  fiit  connu  dans  les 
villages  voifinsi  un  de  ceux-^ci  vint ,  &  demanda  à 
en  acheter  dix  boifleaux  ;  celui-là  démanda  qu'en 
VOttlez*vous  faire  ?^  Les  planter,  f- Combien  d'ar- 
pens?«*Bon  dieu,  combien  d'arpens,  dites-vousl 
fi  je  pUmte  trois  pomma  dans  uoitrou  ,  il  n'en  faut 
pas  tant.  Notre^ukivateur  ki  dit  en  riant:  Mon 
ami ,  bien  loin  que  vous  foyez  obligé  de  mettre  trois 
pommes  dans  un  trou ,  elles  vous  eH  fourniront  50 
&  plus  :  le  payfan  crut  qu'on  fe  moquoit  de  lui ,  jut 
qu^  «e  qu'on  lui  eût  expliqué  qu'il  fiiUoit  partager 
les^iMMifi  en  morceaux,  fr  n'en  pbnter  qpi'un  dans 
j  «haque  trou  ;  &  affuré  que  celles  quil  alloit  acheter 
r  étoiem  tojutes  pspvenues*de  pareils  morceaux^  il 
an temercia  le  cultivateur  ,difant  qu'il  achètera  éga« 
lenkent  ceue  quantité  Ac  en  fera  parte  {t%  votfins ^ 
de  même  que  de  cette  inftruâion  fi  intéreflànte*  ^   ' 
Au  refte  ,  morceaux  &  yeux  font  fouvent  des  (y^ 
nonymes  ,  d'autn^Tfois  non  :  fi  lefs  pommes  ne  font 
pas  grofles  ,\s'tt^'7  trou ve  des  yeux  en  grand  nom« 
hre,  fi ,  dans  Certaines  efpeces,  Sl^fent  fi  enfoncés 
qu'on  ne  piiifle  nas  fi  bien  les  féparer  fcuk ,  alors  on 
eft  bien  obligé  de  faire  autant  de  morceaux  qvill  y 
a  d'yeux  \  mais  ^\tspomnus  {ot^  grofles,  &  qu'on 
veutUc  eti  profiter  ehcore  pour  u  nourriture ,  on 
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;;  Qa  f  fmifle  cetie  loventioo  encore  pm  bm. 
LorTqu'te 4 4tf  f^/n/fiiir  ûiliesi lifles^èitts  eèc^éf- 
cedcei  iettîi^^9>^^^  »  ^  ^  cou^e  le  peait^  Tif^if^ 
fcur  d\iiK  liwt.ott  plus  p  de  itMimere  que  ToeJ  M 
foît  point  ble^  ;  on  coiipc  cet  tranches  de  peail  ëh 
autant  de  «orceaux  qiAi  sV  trp ve  d*yéux>  &  on 
l^phypte  avec  le  môme  (iiccièfi  •  V  -r^^i-*-^  ^r  *'v' 
^Sirt^Si  On  iàit  que  vers  te  printems  les  pomma 
i$t$m ,  fi  elles  font  coilftf  v^es  en  lieu  tin  peti^baud 
ii  humide»  pouffent  dtfs  gérines  tout  comme  les 
raves  U  phifieurs  autres  légumes.  Au  prtntems  17719 
U.  F.  inç  rapporta  dans  une  des  conférences  que 
BOUS  eûmes  enfemblë,  a¥oir  remarqué  que  dès  le 
commencement  de  mars  y  plufieurs /i»/Riin^i  4^  terre 
avoient  pouffé  des  gérmès  de  la  groffeur  d'une 
plumedcmeoa,  arquëury  fleuris  tprefqjie  creux 
&  fans  confiftance  ;  JDOus  entreprîmes  non  feulemeiit 
d'excaver  l'otil  9  tnab  de  couper  les  germes  même  en 
plufieurs  morceaux  &  de  les  planter  :  cela  fait ,  nous 
▼imes  qu'après  huit  jours  cette  blancheur  s'étoît 
perdue  ;  que  ces  jeunes  plantes  étoient  devenues 
toutes  vertes ,  &  à  ne  pouvoir  être  diftinguées  des 
autres  phuites  ordinaires ,  pour  leur  vigueur  ,  ac* 
croiffement ,  fleuraifon ,  &€.  Se  qu'elles  avoient  pro-^ 
duitjjes  fhiits,  en  automne»  eii  àuffi  grande  quantité 
&  suffi  gros  que  les  autres  ;  même  les  germes  plantés 
encore  pour  eflaien  juin&  juillet ,  excepté  qu'on 
remarqua  que  le  produit  des  derniers  aurbit  été 
plus  confidérable ,  fi  on  les  avoit  plantés  plutôt. 

XÇette  réuffite  nous  fit  pouffer  nos  conjeâures 
plus  foin  :  nous  cr(imes  que  peut-être  ce  fcroit  utï 
grand  avantage^  fi  on  plantoit  autant  de  germes 
poffibles  préfèrablement  aux  fruits  ;  que  fans  con- 
tredit celui  d'avoir  des  pommes  de  rcrrc  précoces  y  & 
celui  d'en  faire  former  de  bonne  heure  pour  les  mul- 
tiplier &  en  groffir  le  volume ,  étolt  très-grand  ;  que 
fou  vent,  en  plantant  \t%  pommes  de  terre  en  février 
ou  en  mats ,  le  froid ,  quand  même  il  ne  feroit  point 
de  tort  dîred  à  \z  pomme  ^  en  retardoit  la  végétation 
ui  ne  prenoit  entièrement  fon  effor  qu'à  l'approche 
e  la  cmleur  :  au  lieu  oue  les  pommes  de  terre  ayant 
germé  un  ou  deux  mou  avant  ce  tems ,  c'étoit  un 
f ems  des  phis  précieux  de  ga^é ,  vu  ladite  expé- 
rience, &||u*alors  il  s'^  pourroit  former  du  fruit  dès 
le  mob/de  mai;  ce  qui  etpit  un  des  grands  buts  à  fe 
propoier  dans  cette  culturçl  ^:  .^*^  '    '  ;  ^^  '        ^ 

Diaprés  ce  ra!fonnement>ti^  convîiïmes  d'un 
nouvel  effaiàfaire ,  &  ce  de^eux  mameres ,  détenir 
Ces  pommes  de  terre  choifies  eO;  Heu  iee ,  6c  exempt 
de  froid  iufqu'en  février  ;  alors  dé  les  tranfporter 
dans  un  autre  plus  chaud ,  quand  même  il  ne  feroit 
pas  exempt  de  toute  humidité,  pour  les  ^  laiffer  ger« 
mer  ;  eniuite  de  les  planter  comme  ci-devant  en 
avél  t  dans  un  tems  convenable  ,  ou  bien  d'en  agir 
comme  onlefint  ^vec  la  plus  grande  partie  de^égu- 
méi  du  jardiii ,  en  les plamant, pour  les  conlvver, 
dans  un  peu  de  terre  &  dans  une  cave  feche ,  mais 
feulémem  i  fleur  de  terré ,  puifque  ce  ne  feroit  que 
pourfiivonfer  le  germe  ;&  fi  on  les  plante  alors  fe 
)oignant  l'un  Poutre ,  une  place  médiocre  en  four- 
nira en  avril  de  quoi  rempjir  un  terrein  affez  confidé- 
rable  ^  (Pautam  plus  que  fouvent  une  pomme  pouffe 
deux ,  trois  fiermes  &  plus  :par  conféquent  en  four- 
nit bon  nombre  de  morceaux.    "?« 

Cette  réflexion  eft  d'autant  phis  fondée  ,  que  les 
efpeces  véritablement  précoces .  font  plus  portées  à 
germer  que  les  autres  ;  dont  voici  une  preuve  :  i'a- 
vois  fiiit  part  à  M.  F.  de  l'efoecë  b  plus  précoce  » 
comme  de  toutes  les  autres;  4  me  marqua  à  la  fin 
"^       Tome  IF. 
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de  décembre  clernier  ^  qu'en  ayant  mis  ta  técotte  fur 
iin  galetas  ouvert  contre  le  iotM\  vent  du  nord- 
ouefl,  par  conféquent  un  lieu  par  trop  chaud  ^  elles 
s'étoient  avifées  aâuellement  de  germer.  Ltspom'* 
mes  de  terre  podtdent  une  force  végétative  fi  exceffive^ 
que  fi  lefàc  végétaLne  peut  redefcendre  de  Ma  tige 
poiir  contribuer  à  former  &  à  éfàttk  les  pommes  de 
terre  naiffafttes  ^  (uivant  fa  deftiifution  ,  il  agit  d'une 
aup-e  manière.  En  voici  un  exemple:  èh  août  1771 
U  fe  trouir^  dans  le  jardin  une  planterompue ,  mais 
noh  détachée  ^  à  ras  de  terre  ;  lesùfcs  du  bas  &  du 
haut  ne  pQuvoient  plus  circuler  ni  fe  donner  un  fe- 
cours  réciproque  ;  celui  du  haut  forma  donc  hors  de 
terre%  près  de  la  fraôure ,  plufieurs  pommé  de  toute 
groffeur  ;  M.  de  Gr.  gui  a  pris  peu-à-peu  du  gpiût 
pour^ragricuhure  >  longea  ,  félon  la  ihéthode  de 
quelques-lins ,  à  couper  les  tiges  de  fes  pomma  dé 
terré  txiyiroïi  Iç  même  tems  ;  illes  fit  jettera vecd^au» 
très  herbes  arrachées  en  un  tas  :  environ  fix  femai« 
nés  après  ,  paffant  déviant  ce  tas ,  il  remarmia  que 
cts  tiges  coupées  avoient  produit  dans  les  aiffelles  j 
entre  la  tige  &  la  naiffance  des  branches ,  ce  qui  ar* 
rive  dans  nombre  d'autres  qui  font  encore  fur  pied  , 
&  qui  tâchent  de  fe  débarraffer  de  leuf  fuc  fuperflu; 
ces/K>/if/if€5  n'étant  rien  moins  que  mûres,  je  ne  les 

'  crttS  d'aucune  utilité  :  j'en  envoyai  deux  poignées  à 
M.  de  T.  par  curiofité,il  affure les  avoir  plantées, 

r  &  qu'elleéhont  produit  deux  boiffeaux  à  fleur  bleue  , 
par  conféquent  de  Tefpecc  Hollandoife;  s'il  s'eft 
trompé  en  ceci  ou  non  ,  c'eft  de  quoi  jé  nefaurois 
décider  :  il  s'agit  de  faire  de  nouveaux  effais  pour 
favoiràquoi  s'en  tenir.     ^ 

*M.  F.  n'a  donc  pas  tort  de  regarder  les  pommes  de 
terre  comme  une  efpece  de  polype  végétal,  qui  coupé 
&  partagé  de  toute  façon  poffible,  produit  également 
des  plantes  &  des  fruits  ,  tout  Comme  le  polype  ani- 
ïn^iv  eoupéen  pièces  ,  forme  également  autant  dfe 
xcsinfeôes  entiers ,  &  mérite  de  ne  pas  être  moins 
admiré;  cette.végétatîoh  eft  telle,  que  M.  .F.  a  vu 
pendant  Tété  1771 ,  une  feuille  At pomme  de  urreo^i 
avoit  une  fraâure  ;  au  bout  de  la  partie  fupérieure 
près  de  îa  fraâure  ,  s'ctoit  formé  un  bourrelet  qui 
paroiffoit  montrer  des  commencemens  de  racines  ; 
il  eft  âcheux  qu'il  n'ait  pas  fuivi  cette  marche  de  la 
nature  eii  plantant  cette  feuille  ;  il  y  a  toute  appa- 
rence (qu'elle  auroit formé  une  plante  &  des  fruits  : 
il  eft  aiiéde  s'en  éclaircir  par  un  effai> 

Grtàfte.\{y  a  phiSi  dé  vingt  ans  que  remarquant 
tant  de  boules  de  grâiiie  aux  plantes  des  pommes  de 
irrr^,  je  tlemandai  aux  cultivateurs  fi  Ton  ne  s'en  fer- 
voit  point  pour  en  femer  la  graine  ;  on  me  dit  que 
non  :  d'autres  occupations  plus  importantes  me  firent 
perdre  dç  vue  cette  queftion,  &  je  n'yperifai  plus  : 
jufqu'à  ce  oue  m'appliquent  avec  foin  à  la  connoif- 

,  fance^  culture  At%  pomrStP^U^  terre  ^  je  lus  ce  que 
Ludovic  en  avoit  écrit;  cet  auteur  en  ayant  tait 
Feffai ,  dit  y  avoir  réufli;  qu'à  la  vérité  les  plus  gros 
fruits  n'avoient  été  que  de  la  groffeur  d'un  œuf  de 
poule  ,  mais  qu'il  efpéroit  que  de  celles-ci  plantées 
l'année  fuivante  ^  il  en  auroit  de  plus  gros. 
J'ai  dit  que  j'avois  entr^autres  pour  objet  de  me 

Erocurer  des  pommes  de  terrtlts  plus  précoces  pofli- 
les  ;  je  me  flattai  qu'en  eni  femantde  la  graine  en 
automne ,  comme  on  le  pratique  avec  celles  de  divers 
légumes  du  jardin ,  elle  pourroit  lever,  les  plantes 
fe  fortifier  jufqu'au  [mntems,&que  je  parviendroîs  à 
mon  but  :  je  l'effayat  en.  femant  trois  ou  quatre  fois 
dans  le  càuram  de  feptembre ,  chaque  fois  une  pin- 
cée ;  le  ^eu  de  verdure  gué  je  vis  paroitre  en  oâoj  * 
bre ,  étoit  fi  petite  ,  que  )e  ne  pou  vois  diftinguer  u 
elle  provenoit  de  cette  graine  ou  non ,  le  1  de  mars 
de  l'année  fuivante ,  n'en  remarquant  que  quatre  ou 
cinq  petites  plantes,  j'en  femai  encore  la  quantité  d'ik 
peu-près  plein  un  dé  à  coudre  ;  elle  leva  &produifi€ 
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une  loiftfe  de  jefines  pMtct  qui 
bira^qii^npfès  eo  avoMr  déjà  amiçhA  peu  àpfttdt 
toutes  pemei,;-étois  obligé  de  leiécUircirveniî^e- 
mentyCiine  Uidant  qu'une  doutaine  fur  U  mêiiit 
place  •  (|aii  éj;aleinent  Te  trouvèrent  de  plut  de  la 
moitié  trop  (errées  ;  'ftn  diftribuai  un  cpi^pie  de  cent 
à  des  amateurs  ;  malheureufement'  U  furviot  une 
graiide  chaleur  &  féchereffe  qui  en  fil  périr  le  piuf 
grand  nombre  ;  on  auroit  pu  en  conferver  quelquet* 
unes  an  tnoyen  dés  arrofemcns;  M.  de  T.  n  enuùva 
que  deux ,  dont  il  eut  un  boifleaiidefruiil  ^  la  moitié 
en  pommês  rondes  y  Tautre  en  longues,  mmi^  >  % f  ^  /< 
M,  P'^ne  )*avois  follicité  de  faire  le  m^tne  ei&u  » 
fema  aufli  de  la  graine ,  une  partie  jiflez  tard  ;cepen« 
dut  elle  réuilit  au-delà  de  toute  attente  ;  de  celle 
itmit  le  10  mai  U  fe  trouva  une  plante  dont ,  quoi* 

3ue  le  xofeptembre  on  n^  eûtencore  apperçu  la  moim 
re  apparence.dé  fruits  il  m'apporu  le  lo  novembre 
une^<y/nmspariUte  du  poids  de  vingt  onces  m*afliirant 
qu^  la  même  plante  en  avoitoroduit  encore  douze 
autres  pommes  de  fix  i  dix  on|^ ,  fil  il  étoit  tout  glo< 
rieux  que  Ton  coup  d'eflai  eût  miieiix  réuffi  que  1  ex- 
périence du  maître  «  voulant  parier  de  L.  qui  tCtn 
eut  tout  au  plus  que  de  la  groffeur  d^un  œuf  de  poule. 
On  a  auiTi  recueilli  dans  un  carreau  de  di|[*ieptpieds 
de  long  «  de  trois  &  demi  de  large ,  des  pomnusy  auffi 
des  plantes  de  graines ,  qui  peloient  en  tout  6i  liv.  ; 
ainfi  y  quoique  d^autres  les  ayant  replantées  tard ,  fie 
fans  beaucoup  de  foin ,  ils  n'^rtrouverent  fur  la  fin 
d'août  qu'un  tort  ti(ru\le  racines  fans  finit ,  fie  en  oâo- 
bre  jufqu'à  cent  qiurante^o/7z;yi^,de  la  groflfeur  feule- 
ment d*une  noifette ,  les  plus  grofles  de  celle  d'une 
noix.  Ceci  ne  doit  pas  furprendre ,  fie  doit  avoir  la 
mêmecaufe  que  je  fol^)çonne ,'^au  même  effet  des 
pomma  Hollandoifes ,  trop  d'engrais  &c  trop  peu  de 
diftance ,  vu  que  les  unes  fie  les  autres  ont  pouffé  des 
tiges  iufqu'àfix  mêmefept^  pieds  de  haut  ;  toute  la 
fève  a  donc  commencé  par  produiret  comme  à  l'or- 
dinaire «  des  tiges»  des  branches,  dei  feuilles ,  enfuite 
feulement  àtspommts ,  par  conféquent  trop  tard  poiir 
pouvoir  gromr  à  proportion  ;  c'eft  à  quoi  il  faut  fon- 
ger  de  remédier.  Cependant  les  autres  expériences 
fufdites  font  û  frappantes^qu'elles  {Teuvent  nouscon* 
vaincre  que  cette  découverte  eft  des  plus  importan- 
tes fie  des  plus  profitables;  auffi ,  des  payfans  d'un 
certain  village ,  qui  ne  vouloient  rifquer  ni  leur  tra- 
vail ni  leurs  pommes  de  terre^  déclarèrent  d'abord,  lorf« 
qu'un  ami  oui  y  poffede  une  campagne ,  leur  eut  fait 
la  relation  de  toutes  ces  expériences,  qu'à  l^venir 
ils  s'appliqueroient  à  la  culture  des  pommes  déterre , 
puisqu'on  pou  voit  faire  de  fi  belles  récoltes  au 
moyen  des  filières,  des  branches  ou  bouture>, jk  de 
la  graine  ,  fans  y  employerle  fruit  même. 

M.  F.  fuppofe  qu'il  n  efi  pas  néceffair/  de  cueillir 
la  graine  parfaitement  muré  ^  qu'il  l|jqffit  d'en  agir 
comme  avec  celle  de  plufieurs  autres  légumes  du  jar- 
din que  l'on  coupe  avec  les  tiges ,  laiffant  mûrir  la 
grainequiy  eft  attachée;  je  né  fuis  p!U  tout-à-faît 
dans  Tes  idées  ;  il  faut  agir  avec  précaution  :  les  bou- 
les de  graine  approchant  de  la  maturité ,  peuvent 
être  traitées  fur  ce  pied  ;  mais  celles  oui  n'en  ont  en- 
core acquis  aucun  degré,  ne  peuvent  être  employées 
utilement  ;  i'ai  fait  une  réflexion  ci-deffus  à  ce  fujet , 
fie  les  Aiîglois  qui  fe  font  avifés  depuis  peu  de  femer 
de  la  graine  àt^ pommes  de  terre  ^  n'ont  d'autre  but 
que  de  les  renouveller,  par  la  réflexion^  que  toute 
plante,  légumes,  bleds,  fi'c.^ dégénèrent  peu*à-peu,fic 

Îju'il  faut  V  remédier,  par  de  la  nouvelle  graine  ;  o^  ^ 
e  propo(ant  d'acquérir  par- là  des  plantes  plus  viflon- 
reufes ,  des  fruits  plus  gros ,  plus  parfaits ,  plusuuns 
fie  de  meilleur  goût,  il  eft  inconteftable  que  pour  at- 
teindre ce  but,  il  faut  femer  une  graine  qui  le  foit  de 
mên/e  ;  celle  qui  eft  foible ,  légère  ^  mal  mûre  ,  ne 
(auroit  faire  cet  effet  •  encoff  moins  celle  qu'on  tire 
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par  iayiigedu  marc  de#bo^l«rde graine  dont  Uf^ra 
paiM érl^n li$u.  \-  i-.        ,    .     ;^    ^. 

Tem$  Je  pUmtr.htifmotiê  (etrottvbfitu  diverses 
qu'on  ne  pfMtiodiqi^i'||$tefni  fixe;  il  fout  êtréat* 
tentifaux  circônftancesVî|  ,4ft  inconcevable  qu'en 
Suedi;»  payt  :$  firoid  s  j»il  J>0  IbiU  dft  fi  J^^^ 
mpomm0j$im$y  oii  an  plante  i^fuivant  Ahlftroem 
eçmrs^  enfév^rm^e;A  la  vérité  ,fi  la  terre  ell 
dégelée  ficqu'on  ^amé  prplçpdéiiient ,  Us  pommes 
Jkune  n'ont  riei^  à  craindre  du  froid ,  comme  Ton 
peut  sVn  convaincre  par  cfMfS  qu'on  a  négligées  au 
tems  de  la  récohe ,  ^  qui  ^<^ique  fou  vent  à  peu  d^ 
profotidfur,  reparpifentjtiKoduifent  réréfuivam  ; 
par  contre  ,  elles  aurpn^  peu  de  progrès  à  efpérer  ) 
aiiifi  loogftems  que  la  chaleur  n'eft  pas  affez  forte' 
pour  y  pénétrer  fie  pour  meftre  la  fève  enmouve- 
ment^;  mais  bien  aufli-tôt  qu'on  peut  efpérerquel* 
Que  effirt  de  li^  chale^r  ;  alors  la /eve  travaille  &  fait 
ion  effet ,  fie  encore mieux  ^ït  on  vouloit  y  préparer 
la  pièce  en  U  faifant  germer  comme  cideffus  :  on 
pourra  donc  ne^pas  tant  fe  preffer  pour  les  planter , 
fans  pourtant  aller  trop  loin  ^  comme  on  le  ^x  ordi- 
nairement ,  en  ne  plantant  quVn  mai ,  fie  négligeant 
partiale  principal  effet  végétatif  de  la  fève  de  mai, 
qui  eft  pîourtant  d'une  importance  eatrême;  c'eft 
de-là  que  je  dérive  la  caufe  de  la  différence  de  la  ma- 
turité dans  les  mêmes  efpeces  de  pomma  de  urre. 

ï>t%  pay fans  qui  neles  avoîjÇfU  plantées  qu'en  mai; 
ayant  appris  que  d'auirçîs  cultivateurs ,  d  une  autre 
condition ,  en  recueitloient  déjà  è  la  faint  Jacques 
1771  pQMr  en  manger ,  effayerent  la  môme  chofe  ; 
ils  furent  furpris  de  n'en  point  trouver  ;  8c  concluant 
de-là  très- ridiculement  que  ces  plantes  ne  porte* 
roient  point  de  fruit ,  les  arrachèrent.^  M.  F.  par 
contre ,  plantant  les  nôtres  en  avril ,  nialgré  le  mau- 
vais tems  quHl  fit ,  m'envoya ,  depuis  la  faint  Jacques 
jufques  vers  Ja  fin  d'août ,  de  30  efpecesL  la  plupart 
groffes ,  mûres  fie  en  bon  nombre  ;  çej  que  je  ne 

(mis  attribuer  qu'à  cette  différence  ^  que  fur  celles-ci: 
a  fève  de  mai  a  pu  agir  ^  fie  non  fur  celles-iâ.  Autre 
preuve.  En  1771^,  je  fis  Ir  premier  effai  aveq  les 
yeux  feuls ,  non  des  morceaux  ,.fie  lès  fis  planter  en 
mai  dans  le  jardin  ;  ils  pouffin^ent  plufieiirs  tiges  vi^ 
g<^ureufes  fie  vertes,  ht  6  aoCiit)  en. examinai  une 
plante  9  pour  voir  à  quePppint  eh  étoient  les  fruits  ; 
je  n'en  trouvai  pas  la  moindre  apparence.  Xela  me 
chagrina ,  fie  je  crus  mon  effai  manqué.  On  laiffa  les 
autres  plantes  de  même  quaUté  juiqu'en  automne  ; 
alors  en  oâobre  on  y  cueillit  bon  nombre  de  pommes 
de  terre  fie  groffès  :  auffi  voit-on  que  leur  plus  fort 
accroiffement  fe  fiit  en  août  fie  feptembre ,  après  la 
fève  ou  ponffée  du  moi^d^oût.  On  comprendra  donc 
aifément,  que  fi  elles  jlMiiffent  en  outre  de  celle  du 
mois  de  mai ,  l'avantage  poitr  h  jgroffcur  fie  le  nom* 
bre  doit  être  infini.     .      . 

Je  dois  propofer  tcî  un  probMme  que  je  ne  puis 
réfoudré ,  fie  qui  né  fauroit  l'âtre  qu'après  de  nou* 
velles  expériences.  L.  féntit ,  comme  moi ,  Hmpor- 
tance  d'avoir  des  pommes  de  terrg  i^uffi  hâtives  que 
poffibles  :  il  confeilla  dont  de  planter  desj^ommes  de 
terre  en  automne  ;  fuppofant  que ,  fi  on  trouvoit  le 
mOyen  de  les  préferver  contre  les  rigueurs  du  froid 
pendant  l'hiver,  on  en  pourrait  peu-a-peu  créer  des 
efpeces  plus  préoces  qui ,  végétant  dès  la  fin  de 
rhiver ,  produir(^ent  des  fruits  mûrs  en  juin ,  en  mat 
même.  J  <en  voulus  fiiirt  Teffai  ;  )'eq  plantai  quelques- 
unes ,  par  quatre  fois  ,  pendant  tout  le  cours  de 
feptembre  1771  :  ^Ues  pouffèrent  de  belles  tiges  le 
printems  fui vant,  fie  fiirent  vigoureufes  pendant  tout 
l'été.  Je  me  flattai  d'avoir  réuffi;  fie  pour  n'y  nen 
déranger  9  je  n'y. touchai  point  pendant  tout  ce  tems. 
En  oaobre  je  voulus  Élire  ma  récolte.  QUellrfur- 

f)rife  pour  moi  de  n'y  point  trouver,  non-feulement 
t$  pommes  plantées  (car  on  ne  les  retrouve  jamais, 
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msulc  fiii|l|)i*iirt>^##t  àê^tpà^  Panoée,  que  i« 

^SnA  nCfHtm^^^  ^^«wfiif  ou  morceau»  ]»laiit^ 
bU  prtiité*li4^**H>  eut  douer  qu'un  riffu  très^fort  de 
raones  ^  dtfffjtûHÉS  Jccb  fana  Wii>bre>  &  une  infinité 
de  ftuks  ^9  ^'l't  grolTettr  dP|Ée  npUette^  tout  au 
^iiff  d'une  ttôti^^iOinmenf ji>iêmlie  foro^^ 
rouge  comme  la  blanche ,  tout  également*  A  quoi 
donc  la  nature  a'eft  -  elle  occupée  pendant  tout  ce 
tems?  Votf à  qui  mérite  d'être  approfondi;  ^  qui 
n'eft  pas  mat^aifé  en  réitérant  ta  même  opération ,  Ac 

^  <n  armdiiotidès  le  primems  futvant ,  chaque  mois^ 
iine  plante^  l^uryoir  te marcte de  la  nature j  U  la 
•prendre  fyrlt*ùâk^  ■'■^^^■-^^'^^         ^^  '  "'■?V';'^.'c- 

S  €ulwM  "utUriêmn.  Pendant  quelque  teitil  on  n^a 
beiinn  que  de  nettoyer  la  place  des  mauvaifes  herbes 
en  la  farctant  ^  fit  ce  auffi  ioMtût  qull  eft  poffible.  Il 
y  a  des  cultivateurs  q^i  comptent  tellement  fur  cette 
opération ,  qu'ils  confeillent  de  choifir  exprès  des 
tf rreins  pour  ÏHfomrkts  dt  rtm  remplis  de  chiendent 
oi  autres  nuiuvâifes  herbes  pai^fites  &  difficiles  à . 
extirper  >  fe'CroyMt  afliiréiqae  par  ce  moyen  elles 
ib'ont  pleinement  détruites;  En  fardant  il  faut  pren^^- 
^re  garde  de  ne  pas  blefler  fie  rompre  les  Jeunes  ra- 
cines îfelon  les  circonftânces.  Si  les  pommts  i^  mm 
font  ptàntéei  prc^ondément ,  U  n'y  a  rien  à  crahidre  \ 
jufqu'à  ce  que  ces  efpeces ,  qui  s'élèvent  v^t%  h  fur« 
Êice  9  y  foient  montées  fit  y  aient  formé  des  racines. 

.  Si  par  contre  on  en  remarquoit  à  peu  de  prpfon^ 
deur  t  il  faudroit  ufer  de  la  plus  grande  précaution. 
Si  les  plantes  pouflent  dans  les  buttes  ^  il  vaudroit 
mieux  en  arracher  les  mauv^ifesherbes  avec  la  main , 
ou  du  moins  agir  avec  d'autant  plus  de  précaution  « 
afin  de  ne  pas  conper  les  racines  &  les  traînafles  par 
lefquelles  les  jeunes  pommts  tirent  leur  nourriture  de 
h  maitrefle  pommt  ou  racine.  Nous  avons  dé)a  parlé 
ci-devant  de  la  néceifité  de  butter  les  plantes  du  plus 

.  au  moins«         ■'^•v'  :•'■■■-■>  ^"*^-.  //:•  '  --■ 

Si  les  di verfes  efpeces  produifent  pluiîeufs  tiges 
de  4  à  7  pieds  de  haut ,  il  conviendra  «  oii  de  les 
,  provigner ,  auquel  cas  il  faudra  IVfpace  proportion- 
né ;  ou  de  les  élaguer ,  en  ôtant  le  fuperau  èn^i^es 
&  en  branches  ;  le  tout  avec  précaution  de  ne  laire 
ni  trop  ni  trop  peu.  En  les  provignant  aviéé  foin , 
chaque  pareille  tige  produira  phiûeurs  plants  en  ra- 
cine ,  &  Ceux-ci  des  tniits  »  comme  d^autres  plames. 
On  n'^  pas  d^accord  for  la  queftion ,  ii  on  doit 
.faucher  les  tiges  encore  vertes  ou  non  ?  Il  le  faut 
faire  avec  réflexion  ,  &  fiiivant  le  tems  où  on  a 
plamé  tes  pommes  dt  ttm  ^  par  conféquent  auffi  celui 
où  la  plame  a  acquisplusOumomsde  maturité.  Au 
commencemerit  la  vegétatton  fe  tourné  principale-* 
meitt  Vers  la  tige  pour  former  celle-ci  »  de  mime  que 
les  branches ,  les  fleurs  ,  la  graine  &  leurs  boules , 
beaucoup  moins  vers  le  bas  pour  la  formation  du 
fruit.  Lorfque  la  fève  n'a  plus  tant  de  fondions  à  rem- 
plir par  le  haut  9  elle  defcend  &fe  joint  i  Pautre,  qui 
a  déW  commencé  la  formation  des  pommts  ;  alors  ^ 
agîffiiit  de  Concert ,  c'eft  une  des  caufes  qui  accélè- 
rent t^rsf  automne  les  progrèi  des  pommts  dt  ttm 
en  nombre  &  en.groffeur#  u>rs  donc  qu'on  s'apper- 
foit  «ce  qui  eft  aflTez  vifible  dans  quelques  efpeces^ 
que  la  fève  diminue  ;  ^e  dans  auelques-unes  même 
les  tiges  &  feuilles  deviennent  plur  pâles ,  on  peut» 
fans  rifque  de  (mire  du  tort  i  la  pbnte,  couper  les 
tiges  ï  proportion;  le  fruit  s'en  reflent  en  bien,  & 
on  emploiera  ces  tiges  &  feuilles  utilement  pour  le 
bét^l;  ce  qui  (six  une  nourriture  (aine  fie  agréable. 
Il  y  a  même  des  endroits  en  AUemagiie  où  on  prend 
ces  tiees  çéùpées  »  avec  leurs  boules  de  graine  »  qui  » 
pour  la  plupart»  ne  font  pas  qpcore  mûres  :  on  pile 
toutenfemue;  on  jette  cette  nuffe  danf  des  ton- 
neaux ou  cuvots  »  par  couches ,  qu'on  iaupoudre  de 


/ 


/ 


(et  ;  on  la  eoMef^  a»ir  W  ïtourrl^ât  thgfaîâer  le 
bétaiben  hiver^  Qqe  iquea-uns  s^y  prennent^  pout  les 
.  couper ,  de  la  manière  fuivnnte^  Ils  lient  lès  tiges  de 
chaque  plante  par  le  milieo  ^  40oupem  la  partie  fupé-* 
rieure.;  au  tems  de  la  fouille  ils  déchauflent  les  fruits 
de  chaque  creux  avec  un  croc  ou  autre  outil  t  un^ 
femme  tient  ce  bout  encore  lié  /fie  ttche  de  Tarra-^ 
cher  t  un  homme  dontie  un  coup  ou  deux  i  l'endroit 
qui  en  a  befoin  ^  fie  on  arrache  de  cette  ftçon  tes 
fruits^  bon  nombre  â^'la-fbis^        ^    n -^^ 

En  fiiifam  cette  manoeuvre  dé  Cotiper  cétti^ei  eil 
feptembre^  H  iâut  reiloneer  à  la  plupart  de  fat  graine 
pour  femcr  t  à  moins  d'un  été  fec  >  il  s'en  trottveroit 
peu  de  bien  mùre«  Au  refte  ^  puifque  nous  codtaoif» 
fons  à  préfiçnt  beaucoup  plus  d'efpeces  nu'autrefbîs > 
il  £iut  auffi  les  étudier  féparément ,  pour  connoltré 
fi  cette  coupe  leur  feroit  du  bien  ou  du  mal ,  s*il  faut 
la  faire  plutôt  ou  plus  tard ,  plus  haut  ou  plus  bas* 
Enfin  un  cultivâtes  qui  veut  découvrir ,  pour  fa  fa^ 
tisiaâion  &  le  bieupubtic  »  la  marche  de  la  nature: 
de  pareils  légumes  «  aura  encore  de  quoi  s'amufer  ^ 
malgré  tout  ce  qu'on  en  a  écrit. 

Je  fuis  d*avis  que  des  efpeces  qui  pouâent  beau<« 
conp  fie  de  grandes  tiaes ,  il  lés  faut  retrancher  en 
partie ,  de  même  que  les  filiolesou  jeunes  jets  pro« 
duits  plus  tard  depuis  la  racine  ;  pai^Ù  on  force  ^  à 
ce  que  je  fuppofe  ^  la  fève  à  travailler  du  côté  du 
fruit  :  d'ailleurs  tout  ce  qu'on  retranche  ^  fi  on  le 
replante  d'abord ,  produit  de  nouvelles  plantes  fie 
dts  pommts  dt  ùrrté 

Ceux  qui  ne  les  coupeAt  pas  g  tes  emploient  4  la 
récolte  ;  les  uns ,  pour  litière  du  bétail;  d'autres  qui 
les  trouvent  trop  dures,  les  brûlent  fur  la  place: 
d'une  manière  ou  d'autre  ,  elles  fervent  encore 
d*engrais.  ;  .         .^ 

Ttms  &  manlife  de  ramajjir  tes  pàmmeS  de  um.  Je 
diftingue  quant  au  tems:  jamais  je  ne  confeillerois 
d^en  faire  la  récolte  entière ,  vtAmt  des  plus  préco-* 
ces  ,  dès  le  mois  d'août,  mais  feulement  autant 
qu'on  a  befoin  alors  pour  1^  nourriture  ;  l'expé-* 
nence  prouve  que  toutes  \t%  efpeces^  lors  même 
que  les  tiges  font  feches /augmentent  en  quantité  fie 
en  groflfeur  jufqu*au  commencement  du  froid.  Il  y  a 
plus  ;  ceux  qui  préféreront  leur  intérêt  fie  profit  au 
defir  de  s'épiraner  quelque  peine  ^  trouveront  bien 
leur  compte  9  fren  cueillant  quelques  fruits  en  juillet 
fie  août  pour  la  nourriture,  ils  n'arrachent  aucuno 
pUntey  mais  b  déchauffent,  en  détachent  douce- 
ment ouelques-uns  des  plus  gros  fruits  ^  &  recoii'^ 
vrent  les  autres  de  terre;  ces  fruits  augmentant^ 
comme  nous  venons  de  le  dire  »  indépendamment  de 
cela,  vers  l'automne,  ce  retranchement  de  queU 
ques-uns  contribuera  â  multiplier  fie  groffir  les  au- 
tres ;  de  manière  que  pour  H  moins  ^  ce  qu'on  en 
aura  recueilli  (era  en  nur  profit. 

Le  tems  de  la  récolte  en  général  dépend  de  plu« 
fieurs  circonftances.  Si  cts  pommts  dt  ttrrt  fe  trou^ 
vent  plantées  fur  un  terreih  deftiné  \  être  femé  la 
même  automne ,  il  faut  bien  compaffer  le  temi  pouf 
'  cela  ;  ce  qui  eft  difficile ,  impoAmle  même.  Qui  a 
prévu  en  1768  ce  tems  çonftammént  pluvieux ,  oui 
a  empêché  d'enfemencer  la  plus  grande  partie  des 
terres ,  &  qui  a  été  la  première  fource  fie  caufe  <le 
la  difette  funefte  qi|i  a  affligé  prefque  toute  l'Eu^ 
rope  ?  Qui  a  prévu  en  1^1  aue  l'automne,  je  dirai 
prefque  l'été ,  durerott  jufqu^en  décembre  ?  Il  fau** 
dra prendre  îd ,  comme  en  tout,  un  milieu  ;  en  gé« 
néral ,  on  croit  qu'on  ne  peut  trop  hâter  les  femail^ 
les  des  bleds:  je  conmois  dei  cultivateurs  qui  l'en^ 
treprennent  en  août  ;  en  1771 ,  généralement  on  Ta 
faite  en  feptembre  comme  d^ordinaire ,  éealement 
«  en  un  mou  de  tems  ;  die  étoit  fi  fort  avance ,  qu'on 
iut  obligé  dims  les  terres  bonnes  fie  tien  eUtttvéeff^ 
de  la  fiiucher  ;  que  même  on  a  vu  fur  (a  fin  de 
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novitebreSi  ccitotflictMtiirae  dUetiifarevpsfwcly 
pir«lè  ^  tiurimie  épis  }»  i{tti  ciMtfe  {MtrdillemMit  des 
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fiifleot  potniv  lliefjie^  ics»  4^ ,  oa  €a  êvtîl  Ce  màî 


4t  ibitu^geiéet  qui  wpInitirMt  l'iotérkttr*  Il  ie 
trouve  det  coRfirées  ok^Mi  ne  ieme  tueie  qo^jà^k  fia 
de  (epteiMMre  6e  en  oâofaiif3dl^aatt&  eooMe  en  no* 
▼endireVdiécenibre ,  jinfieniêfane  ;  Aeees  feoisiUtp,^ 
ielon  le  iems  ou^il  feit^  ne  fénffiffeoc  pet  moins.  Je 
crob  donc  quen  faifaatles'récokes^/^^ei/nsi  d$ 
ttrrc  dans  le  cottrantjd^odobfe^  plm6eoii«inB  tard^ 
fuivtm  de  ^*oa  .pemf  j^Mier  de  hlfairjIbJalioà 
tems ,  ce  feroit  lé  mieds  ;  U  fieknaiUe  fe  £&  ua  jour 
après»  le  terrein  n^ai^nt  befipni  que  d'être  épSàSk 
par  la  herfe  »  vu  qu^«ibtiiUaiit  It^pommudâ  um ,  il; 
l'eft  bien  plus  qu^un  autre  ierrein  le^fera  avec  la 
charrue;  le  principal  eft  qu^on  fiifle  la  récolte  en 
tems  feç  ^  &  qu*on  tâche  de  prérénitcelui  des  pluies ,' 
îans  quoi  les  pommes  di  ttrrts  nouvelles  tifqneroient 
de  le  perdre  par  la  pourriture;  la  même  dK>(e  arrive 
XotG^t  9  comme  quelques-uns  le  font»  dn  tes  lave 
après  les  avoir  tirées  de  terre  )  ians  leslaiffier  ficher 
fiiffiOimmeot.''^-'''-  \--riihi'f''-<*^'^'*^' 


*SeByf^ptJûnêeifcw#»goift;jM^  iiiîeu« 
kajweiervef^  eolks  tMapt^nitltti^^^ 
'  XAm  vu  <i*d«ffiis  Futilité  desijMfm^  P^r  pUin*» 
ter  ^  abfaitjnhfcrvfr  umié  «^iittitfi^J^  peuvent 
fe|uodiiiffeén»p(idtt&  en  trop  fi^^^ 
il^mminieui^ei^ioftr  celles  c^4l^f|r  deftiiie  à  gcr- 
^  mes'^  l^un  jcerttMJdégrâd'hunûdké  U  4t  chaleur  ^ 
feidement  au  coinmencement  ou  jdhnsj^^ouraiit  de 

nlart^  &  les  tep^i^^  l^atitrei»  jufqii'à 

eetenisw       \y^m^"h:-  ■'• 


^ 


qu'il  y  a  à  faire  jouir  les  pommes  de  um  de  la  fève 
de  mai ,  en  les  plantant  de  bonne-heure  ;  eUes  en 
font  naturellement  phis  avancées  »  plus  grofies  que 
les  autres  ;  on  n'y  perd  pas  tant ,  pour  U  qualitl  & 
pour  la  quantité ,  qu'à  celles  plantées  plus  tard*  ^  ^r 

Tout  ceci  regarde  la  récolte  à  iaire  fur  un  terrein 
defliné  poiur  des  bleds  d'hiver  ;  pour  tous  les  au- 
tres,  on  pourra  laiffer  augmenter  Itêfommts  de 
/r/te  jufqu'à  cç  qu'on  puiffe  prévoir  un  mnd  rigou- 
reux :  il  fembîe ,  par  ce  que  j'ai  avancé  d-deffus  »  que 
certaines  efpeces  fe  trou veroient  bien ,  fi  eUes  pou* 
voieiit'jouir  d'un  fécond  été  ,  n'ayant  pas  encore 
acBevé  leur  crue  dans  la  faifoe  de  la  récolte#r  rtn 

Ouiils,  Il  n'importe  guère  lesquels  o|i  y  emjploie  ; 
c'eft  laqilalité  de  la  ^rre  »  fi  elle  eft  forteVergilleufe , 
légère ,  &  la  profondeur  où  fe  trouvent  lés  pommes 
di  terre  qui  en  décident»  Des  croa  f  pîothes ,  houes 
ou  hoyaut ,  des  pelés ,  des  fourdies ,  dont  on  fe  fert 

Siour/ouirAc  déterrer  les  carottes  ou  racines  jaunes^ 
ont  également  bons.  Ludoific  confeijU^unii  fourche 
d'un  bois  dur,  non  cafiant  ,  avec  des  fcnrchons 
droits  y  &  vers  le  bout  plus  brges  fc  plus  oranchans  ; 
au  moins  je  n'approuve  pas  U  iHéthodeli^i^us  ufitée 

S  les  payfansyde  les  déterrer  avec  Iz  charrue:  U  eA 
que  ceux  qui  les  plantent  dans  les  filions ,  peu* 
efpérer  de  les  retirer  &  déterrer  de  mâme  :  iàns 
réptéter  que  cette  métlTode  n'efi  rien  aaeiins  que 
borne  pour  planter ,  elle  l'eft  encore  motm  pour  b  n 
récolte  ;  ces  fjetis  ne  confidereat  nas  ^e  ï^ pommes  ^ 
de  utre  formant  des  racines  #  cellesfci  pénètrent  de 
toujs  côtés  i  horizontalement  &  perpendkulaire* 
ment  ;  du  premier  ^rouppe  même  deicendent  plus 
loin  y  fi  la  terre  n'eft  pas  compaâe  :  de-là  vient ,  c« 
dont  ils  fe  plaignent ,  que  l'été  fuivant  on  voit  narw 
tout  pcufler  <fes  pommes  de  terre  qui  ont  refté  en 
terre»  foit  parmi  les  bleds  ^  foit  panm  dVuHref 

Manière  de  Us  eonferrer.  Dtê  cultivateurs»  d'une 
clafle  fupérieure  »  qui  ont  la  pbce  convenable  tt  les 
moyens  d'en  dire  la  dépenle  ^les  conservent  dans 
des  tonneaux  »  couche  par  coudiez  avec  des  feuilles 
feches  »  8c  ces  tonneaux  dans  dek  lieux  iniccefihles 
au  froid,  d'autres  dans  des  grenieiv  ;  ^ouf  ceci  eft 
impraticable  pour  le  gros  ms  cultivateurs  :  il  faut 
donCsS'en  tenir  A  ce  qui  fe  pratique  aâuellement . 
&aux  réduiu  qu^ofl|y  emfrioie;  aux  caves  U  aux 
foffes.  Les  bonnes  caves  ob  le  firoid  ne  pénètre  pas» 
&  qui  ne  font  pas  humides  »  y  conviennent  parfais  < 
tement;  fi  elles  l'étoient»  l'humidité^  jointe  i  un 
Mrtain  degré  de  chaleur  ^  feroit  germer  Uê  pommes 


i(ff'-^t^-^%: 


liLea  fo%i  irifrfontt:faa  nioifl«;b0not9  ^  jpourvu 
i^'<m  lescottftriiifird'iii^inanieiv  àne  pas  manquer 
Je  imlnie  but  9  de  cnofttver  4ii|w9i  les  /Fs/m  i^ 
terres  iàrû^ùt  done  les  phcer Meadins  un  terrein 
graveleux^  mêntt^âiDeUiepo^pKiiÉU^^  une  colli. 

ne»  terreouélévatkmdegrivM^jHN^ 

On  pourra  reconnoître  dans  la  récolte  »  Tavantage  I  pfamr  au  food  de  ui  piiUn  fie  en  revêtir  la  fofle  » 


^ott  bien  dès  feniUealedief  ^  mênna  ^onucbe  par  cou-* 
che ,  les  couvrir  de  même  »  &  enfinlt  du  gravier  tire 
4e  hi  Mk  ;  bref  #  emidpyer  ton»  les  m<wens  pour 
iesjEÉfantir  de  ninmdtaté  6e^^^ 
^  On  peut  conferver  les;/iini»ss  jdl  urrt  dan$  de; 
lieux  fecs  lU  finaia  ;  ponr  gr  mieux  léuflir ,  on  peut 
les  foire  fécher  un  peu  au  foleil^  avant  que  de  les 
placer  en  pareils  endroits  droéforve*  Je  coonoîs  des 
perfennes  de  confidération  qui»  prenant  du ^out 
pour  cette  noiuriture  »  en  comervéat  pour  en  man- 
ger im  peu  duique  }Ottr  ;  ceux  qui  en  veulent  être 
aflurés»  enconfervent  hiver  &  été  dans  des  ton- 
neaux» comme  je  l'ai  dit  ci-deflus.  «>;.  v 
f.  XJne  méthode  connue  depuis  longues  années  »  & 
dont  je  parlerai  plus  amplement ^ciraprcs»  a^de 
Paint  ^  eu  ceMe  de  tes  couper  par  tranchi^  &  les 
fécher  au  four;  cel&^oit  paroître  &cile  te  utile  à 
tous  ceux  qui  fiiveniH^'on  conierve  avantageufe- 
mene^de  la  même  manière»  les  fonds  d'artichaux» 
les  haincots  &  autres  légumes.  ^     ;  :^m^;>^^^  ^ 
,; ,  Wroduk.  U  ^  fi  digèrent  »  félon  |ê  terroir  »  &  en* 
core  plns^foloiriiinianierndaf^cd        les  pomms 
de  terfe  ^  qu'en  ne  fournit  le  fixer.  Nous  avons  vu  ofit 
les  payfans  foinéans  if en  ontferiré  nue  tnns  â  qua- 
tre polttfnnf  ti  réctolte*^  bons  âdtiyateurs,  iuî- 
Tant  l'anonnne  méthode  »  Tout  eue  de  dix  pour  uo. 
On  y  <»t  ifams  le  lUtff^  d^  mimues^  U  foàki 

QUonmniqaade  BerHe »  année  ry(^^  j  At  ce  daos  le 
Mémoire  de  M.  le  comte  de  Mniateck»  que.  félon 
k  calcul  de  M.  de  Tfchoudi  »  le  premier^ia(Htutf  ur 
de  cette  fociété  »  on  a  recueilli  »  finr  un  jdeîai^aipent  » 
i8o  boiffeaux  degrofles  pommes  det/trre ,  &  70  de 
petitei(n).  M.  F,  ^  ayant  remis  à  fofl  ff^V^^% 
pour  fnn  nfoge  »  une  ptece  de  100  toîits  (  à  10 
pfoda»  ou  9  pieds  d«  loi  )»  nrêc  7  boiffeaux  de 
pmmêM  dé  tenty  ic  trois  bons  chan  dr  fouMr  »  la 
récolte  n*a  été  que  de  40  boiflEmia.  M.  F.  par 
contre  »  agîflant  fuivant  fi,  méthode  »  for  une  picce 
de  mêm^contenanée  »  fote  engrais  depuis  deu^c.ans  » 
y  a  recueilli  150  boâSeaux  :  on  voit  donc  «ue  le 
produit  ne  fonroit  être  fixé  qu'à  ptoppr^onde» 
culture  ;  mais  qu'eftce  en  comparadbp  *  M  i«pl^« 
mentionnecdnM.de  Tfchoudi  ^  &  de  celle  #At 
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Ici  or&ifeW  «f  ^ '«0«*  jwodttiftpt  des  30 ,  ^ 

.    i^fW^t  ptt.  vtm  Hi«iit  la  mau^raire  cuttuH  des  ^ 
Mf^fi»'^^  ^ft  ^^t*^  <lu  PM  dé  produit  ; 

^^'lilPWons  dit  de  it  marotte  de  que^aes- 
tUtf^etiMt  a^  )  êtfUxi  é§fémmé$^ûëft/«iààM 
îii|r|tal  €reu#|A  ce  à  peu  de  diftaiiçt^  n'y  cofitri* 
bue  p9i^  irttittr)  là  différèoee  qué^ÉKt^roduire 
eette  Witê0^>9^  t  ^  ^  toéthode  de  plaMer  t  f^ 
ao,  af*||É»4le  pièces  d!ièp  feule  /^i^«Mi>dan$ 
^  mitaat  de  OMllc  fit  à  des  iQUnces  iadij^uées  9  eft 

;  ptipabt^  "       ■■'■■••'- "*i      ^ /M^mm^m-:--}. 

^  4  Jlifi  ^Mnrrieri  de  M.  F.  dey<^ènt  olanter  4e$  yeux 
luisniicemifi  terrein,  i\  éi^it  fToient  ^  ces  gens 
ne  poviwnt  comprendre  «fd^iinTeulpût  produire  de 
homiesplaiitts  »  en  mirenrdeux  dms^haïiue  creux  : 
M*f.f^'9'm^U^  gronda ,  &  les  fit  pUmterie  reile 
à  ûirînl  par  dreux  ;  à  la  récolte  ^b  pîc^^^^^ 
aroit  jibilltér fMT  deux ,  n*avoit  pas  produit  une 
(tvàcffimm  de  plus  que  rautt;^  :  cependant  cette 
069  eiTonéelUrafte  eticorechez  piu^eurs  {encore 
tour  técfgmt^nn  kmi me  fit  vifite ,  &  me deman* 
da  iMtinria^r  cette  culture ,  difant  qu'il  Tavoit 
auffi  «Atrepitfe  dans  le  gouvernement  dont J  il  eft 
revêtu  €  j[e  ht!  fit  des  queftions  (tir  laHpéthoilb  qu'il 
employoït,  6e  il  me  du ,  entr'autres ,  qu'il  mettoit 
deux /roni/vMi  entières  dans  chaque  creux  ;  je  le  défa- 
bufai  donc  promptefiiec)[t  4c  cette  méthode  fi  pré* 
judidableif  ■  ■  •  '   K^y^.ry}:f^^^  \  '-q^f '*1^ 

0i/<8iûns.  Pourr(Mt-on  crQÎre  que  riiti^te  fi  gran^ 
de  ides  pommes  de  urrt  ^  étant  aufiî  généralement 
recoènue  qu'elle  Tefi  /il  ie  trouvât  encore  des  gens 
qui  fe  déclarent  contre  ^  &  fur*tout  foutiennent  ^ 
que  leur  culture  eft  fort  préjudiciable  à  celle  des 

bleds  ^      •'  ■•^*'i>-^-^'"'-v«Kiîi^'i^^  ^  \i^>..:;/  r-':^;..    ; 

;ftff  Briflbn  (  Mémoires  fur  U  Beau/olois  $  Avignon 
ijyQ^bi^^/pâHiio  fi^y^îv,^)  ne  leur  eft  pas  fa- 
vorable i  il  élevé  principalement  deux  plaintes 
contnr  ct^Téj^tal.  \^.  Uks  4omie  pour  caufer  une 
forte  4imiouiioQ  derengraîa^  tu  point  qi^e,  félon 
lui ,  fi  on  cultive  fuccd&vemenf  isn  arpent ,  p^rfolé 
de  vingt  arpeos^  «  en  vingt  ans^  on  fera  obKg^é 
^  d'àbai^hner  les  dta[*|ieurautres  ,^  de  dii^uef 
fli^  toufàurs  davantage  leur  engrais  I*.     '  ?f  *1^f^ 

Si  ce  «ikttl  éioir]ufte  ^  il  f^droiè  Hhï^otité  ré4 
noiicar  ipcefiâmment  i  eette^ltur^  ;  puifquèf 
îndéj>endMiiiieiitjies  bteda^^fi  UT  fol  l^e^tUlit  à  un 
tel  points  ce  iiNt>ir'rédiike  ti^^^^^^        des  terres  à 

'Ti^n^  -.   "'x. •■  •  •••■"  ^i-      '  *  «•  "  '"  "•      '  '"■'*■■ 

4!^r  l^Àtre  cl^ieâion^)^ 
lobr^é^es  pomiriei  de  nrn^  îBc^àiJè  ir  depMis  qn^on 
.#  «fédècette  nourriture  i<Ni  volt  érs  loali^^^ 
âf  optiiiflrtret,  plus  firéqueoédk  (k  plot  n^piées 
»  ^^'ÉfâStkk  ».  Je  dois  pmfliMit  reii^ 
cefttfétàMé'Briiron,  qui >Même  dtf V  clii!^  ffé 
L  ff W^*  P<^  d'ajouter  qtor  itm  rtiauxrJîîl  ppj^ le 


pofe^  Ceiae  en  4«Wl#Wffft«^i^aucoup  i  Iprfiiue  de . 
^  bons  cul^vateurs^éoiphip^  ord^  pour  les  r 

cbasaps  À  £émer  à^  cl^m^^ur  les  temi  qui  doi« 
vem:  redbvenir  d4»s  pr^t  lt.ou>a  romjM  à  ce  def- 
feio,  h«it  chars  y  f  ar^'eat^dix ,  &  nenduns  une 
iisconde^iuiée ,  ici  16  chars  an  deux  ans  I  è 

Il  eu  noioire  que  k%pommes  4i  Ufre  ne  réufiîflent 
mieux  nulle  part  que  daoi  des  nouveaux;  défriche-  , 
mens^  même  fans  engrais ,  cpmme  nous  ^vons  re- 
roaifiuéàl^cafiondirsIrUndois.     !.r  ^    %a    ^   i 

rai  auii  rapporté  que  M.  F.  â  recueilli  fiiriia  ter* 
rein  dc^  f^j^M ,  AOQk^^M  depuis  deux  aas|  1 50  - 
boifleaux,  -^^^^im  mAlÊ^^m  ■  -  • .  : .  :,,;,:-^^):^,^  ,^. ... , 
^ .  M.  de  T.  à  emplôyé^â  hi  vérité  ;  en  faiïantfiiré^ 
.  ^ohe  fi  furprenantCf  fur  1500  pieds  deux  chars  dé 
iitmier  ;  mais  il  dit  en  aiême  tems  qu'on  n'en  pouvoir' 
mettre  que  très-peu^fur  le  compte  des  pommes  de 
ierre^  parce  qu'à  la  récolte  il  s'étoit  trouvé  à-peu«. 
jprès  encore  tout  entier  &  non  confumé* 
^^  Ity  a  plus  de  deux  ans  que  je  parlai  de  cette  t>b« 
jeâ^n  k  M.  Howard  4jp  Cardington ,  très-zélé  cul- 
tivateur »  qui  a  mis  tous  (ts  (oins,  peines  &  argent 
à.fiiiredes  progrès  dans  la  culture  en  général;  il  ea 
rittdîfanr:«  je  me  garderai  bien  de  ne  pas  femer 
>  d'abord  de  bled  une  pièce  de  terre  qm  aura  été 
I»  plantée  en  pwnmes  dt  tem;  qul^même  il  plantoit 
H  de  celles-ci  en  plus  gra'qde  quantifé  j  afin  de  mieux 
n  profiter  de  ce  terrein  pour  le  bled  m.  Ceci  paroît 
fort  naturel  ;  nous  voyons  que  les  jardins ,  les  che« 
uevieres,  &  autres  pièces  qu'on  deftine  à  la  culture 
4eslégumes ,  font  beaucoup  plus  fertiles  que  les  au« 
Ires  I  non  feulement  à  caufe  de  la  quamité  de  fumier 


^^pMioiis  de  poitrine  ^  dé'^pletîréfiA  &  des . 
#  Mres  poirides  )  font  peut*ê^e  aufli  IVfl^t  4u 
/^*gemt'4d  rie  que  la  l^ricatioii  dès  toilerpitJT-^ 

.  fl^^  ttial  feh- 

^    déèi  I  Hxaiinpoos  la  premièrtf.  11  eft  vrai  qo^ofi  a  cru 


Îu'on  y  emploie ,  fie  dont  la  vertu  fenilifante  auroit 
û  être  épuifée  p%r  les  produâions  qu'elles  OAt  four« 
nies,  thaïs  à  caufe  de  leur  labour  beaucoup  plus  fré- 
quent que  c^lui' des  champs  ;  les  bons  cultivateurs 
en  font  fi  perfuadés ,  que ,  même  en  pays  étrangers, 
on  rompt  la  terre  autant  de  fois  que  la  faifon  &  les 
autres  irjp^aux  de  la  campagne  le  permettent,  fie  que 
le  fol  l'exige,,  puifque  plus  la  lierre  eft  compare, 
plus  le  labour  fréquent  y  fait  du  bien.  Si  donc  on 
veut  fu^poTer  qu'un  cultivateur  qui  préfère  le  profit 
à  la  pelne,fîiit  labourer  en  automne  9^  foit  à  bras ,  foit 
avec  la  charrue ,  le  terrein  qu'il  defline^  la  planta* 
tion  dt$ pommes  déterre;  qu'il  le  réitère  au  printems; 
qu'il  faffe  iarcler  fie  butter  autant  de  foi$\u1l  lejtige 
à  propos  ;  qu'enipn  à  la  fouille,  loriqu'oirSMmafie. 
\t%pèmmts  de  /^m  avec  foin ,  cette  terre  eft  menuifée 
au  fiiprême  décré ,  fie  que  dans  l'inftant  on  y  feme 
lés  MediU;il  eft  d'autant  itioins  pofiible  que  leur  ré- 
colteind  wit  des  plus  riches ,  qu'il  nTy  a  lîen  à  craindre 
des  matrvaitéi  herbes  f  dit  que  jpareil  ff rrein  éft  la- 
bouré le  douMe  de  ce  que  le  loitt  lef  jachères  qui 
le  font  trois  fois ,  8(  quf  cj|(  douait  ^l^m^^^^ywûi 
wi-«gi*aîsentier#-'^^:;)^,:?i^:''v  ■  *>  ■-^^''^.Ç^^\.^^.^^. 
t  Ceci  Te  confirme  pài^ci'  qu*Od  voit  en  frfand|e ,  par 
^  unie  expérience  non  interrompue  de  deux  c^  ans  ; 
oh  les  phie  beaux  nrés  â(  ehamps  doivent  leur  exif« 
te(ice  à  la  culturi  iiétendue  fie  confiante  àts  pommer 


d$Hm^i\>^^ 


■%•■ 


'ir. 


■é,  ^ 


Enfin  it  vient  demetotuMr  autre  les  mains,  après 
que  j'eus  couché  furie  j^jHiVl»  céfleij^  iti^deflus, 
iirie  br<9chnre  écrite  la  t^  février  177)  par  M,  le 
profefleur  de  Saufliird'èiGeneve  oui  paile  ainû^ 
page  iSfit  l'ocea^km  de  ces  nouvelles  pommes  An* 


ctaoo«]i  Jt'eimti$ ,  qu'on  ^^<m  employer  plus       »  donne  un  iroefliple  l»en  frappant,  de»  grandeë  rtf' 


«itileaem  0<M|r  Ik  cîdturedes  bleds  ;  de  Vons  c\x\vi' 
vateuta  flftMry^Mtt  «qrtto^'  (br  une  dtdl-pofr 
cioqdMiydtAiink^;  ft'^^pljiptiiit  que  Xtspomàtt 
«  <^^  jiyoîent  enlevé  ni^  grande  pâme ,  y  en 
•«  «b  fa«piN  trois  ém%v^  femer  les  bleds , 
«»  toih  rcixe  ffaan  par  po6  bé^  arpent'^  «•  <l«ux 
>B>;  commcor  dix  chars  Attf  niie  année  pouruné 


<i 


i 


H  fqurces  4e  la  nature  pour  ta  prbdu(Hon  des  végd-* 

»»  tmrt.  Cette 'p^nfedoime  ao^ia^liv.  de  fuUbncf 

If  £uriDtei4iR  fc  i^çyrrifliMitê ,  dans  le  même  efpacfe  de 

M  iqrraii»,^<iliiedoof^eroitque  if^  in  hled,fui-/  ^ 

i»f;vautu«  petit  ietpneid  (^)  qMi  {Mrut  l'année 

'^(l)l.VUir  dé  <k*«v^*^«ilf  avals  feami  un  oenple  de  ces 
pàfiMi/#  ir /ffr#  (pii ,  excepté  cM  moi  &  dm  Icf  iini^  à  qiu  J  •% 
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'^  éerfAÊTé.  Oo  lui  domiet^iSiidialy  cômé&l  taélfi 
I»  Jt^Hei  du  mtmrgewc  ,'faeaucoapilccukiu'e  »  cVift* 
*•  î-<ik«^  qu'elle  ^coififiow  ipr  yaode  dépeaie  àU 
jrj^erre^  Ummim  am  §tà^  U  finiâfk.  Ht  i»M^*>t 
i»  pas  qu'elle  trouve  à^m  ke  ékmens  ^ur  Ve«irî- 
y^  ronnem. 0Ofi>reuleflMiMdU quoi ^ro4uu|ftïiie  ré* 
#^éolfe  iuupfXKBgîeu£e^fi;Ap^quoi  dédomiMgtf  la 
%  ferre  de  m  e«liiilai6>iiS|MUf  qu*0Ue  kii  foumiflc 
M  encore  uoefrovîfion  pouftltt  r écokei  fui vtoui?  i» 
Je  ne  me  fonderai  pjjjttÉftljpui  Air  cette  dernière 
coniJéquence  »fiM  cHpêwtmH  J^jêmfmrnifmu  tncon 

roit  pouiK  trop  loin ,  de  mhm  que  toutes  {t%  theies, 
lorfâu'il  préteod  que  touieJa  oaurriiure  provient  de 
ces  lltmnê  bors  de  terrç  4  &  non  des  fels  &  Aies  ^" 

.  terre,  .ce  qui  eft  contraire  à  Texpérience  de  tout  tcms; 
ce  nVft  pas  que  cçu»-U  n'y  contribuent  de  beaucoup: 
j'en  ai.{^rlé  ampleineat  cuins  un  mémoire  inféré  dans 
le  recueil  de  ceux  de  la  fociété  oéconomique  de  Berne 
année  176»  ;mais  une  terre  effrifée^épuifée  disces 
felji  9  &  qu'on  ae  remplace  point  par  des  eng|j|is  t 
reftera  telle  malgré  ces  influences ,  ou  du  moins  ne 
pourra  fe  rétablir  par-là  y  &  feulement  en  panie  que 
<Uns  cent .,  difons  feulement  cinquante  ans ,  au  lieu 
que  par  Tendrais  &  la  bonne  manière  deeultiver^ 
<ela  fe  fait  en  un  an ,  fur-tout  £  y  coomie  M«  deS.  le 
Soutient,  lesfréquens  labours  dévoient  être  nuiûbles 
4  la  fertilité  ,  ce  qui  contrediroit  fes propres  princi-, 
pes ,  Cl  les  parties  fertilifantes  doivent  pour  la  plu- 
part proveiiir  dudehors  de  rathmofpbere,il  fera  clair 
que  plus  elles  peuvent  pénétrer  dans  U  «lejrre/  {>tus 
leur  effet  doit  eue  grand  ^ïc que  par  contre  la  terre 
n'étant  pas  ouverte  ,  elles  ne  fauroient  agir  que  foi- 
bleix}ent>  mais  je  dois  fonger  que  je  n'écris  point 
pour  examiner  tout  ce  que  M.  de  S.  avance  dans 
-cette  brochure  :  j'en  cilei^^pourtant  encore  un  paf- 
fage  relatif  à  mon  fujet.'  / 

Circulation  de  lafcvt  ,^  &c»  m  j'en  ai  raifonné  avec 
^  M.  Bonnet  y  &  il  ne  m'a  pas  été  difficile ,  vu  les 
m  lumières  de  ce  fa vant  acadcmiciên ,  de  le  £|ire 
>»  convenir  qu*il  y  a  utifj  forie  de  circuliftion  die  la 
#>^vc  dans  les  végétaux^  t'eû-à-dire»  qAÎfaprés 
jf  > voir  nourri  &  fait  croître  une  plante,  4a  ieve 
If  retourne  aux  racines  d'où  elle  s'étoit  élevée ,  plus 
'»>  (iicculente  même  de  bei)>UCO,Ujp  ^u'eUc  ne  l'étoit 

*  -t^  dans  (on  origine  >f»    "-■V^V?^:^.-^^^^^  ;; 

J'avoue  que  je  fus  fpri  fra^  de  voir  cpmbien  ce 
{)afrage  s'accorde  avec[ce((|ue/ai  dit  là-deffus. 
',  M.  Bpiînet  ne  fe  contente  pas  de  dpnner  pour 
avéré  ^j[}Vie,Ui  culture  des /^i^iT^^^  éU  utn  effrite  le 
urrein  »  lAlis  il  ajoute ,  qu'elles  oe  prodoifetpt  pçipt 
de  paille  ;  que  celle-ci  manquant  ^  la  quantité  de 
fumier  doit  diminuer  ^ Iptr  i:ooféf}Uffil  iuffi.  kt^ril 
^*eâfjferde  plus.ep  pkii^,  A  quoife  fijpoad^:     iv;    î 
I  %  Que  nous  venons  de  voir  qiie  la^^terpe  s'amé<- 
liore  par  la  culture  àts'ppmmts  d€  urre^m»  >\^i   ^  ;  v 
1^.  Suppofons  pour  un  moA^nt  que  c^a  ne  ioit 
pas  prouve  ^  il  faudra  examiner  à  quel  point  la  paille 

L  effet  de  1  engrais  eft  proportionné  â  la  qmntité 
d'un  f(çl  moyen ,  tel  quf?  le  falpêc^e  qui  couf i^ôt  une 
h«ile  phk>giftique  qui  sfy  trouve ,  non. jfeul^ftif nt 
une inâammabilité  externe  qui  fe  trouv^ay;^^*^^''^ 
la  paille  ymaiaquipar  fes  pjartie^  pui^e  pro4f#«  u<^c 
chaleur  &  upe  fermentation  dans  la  ii^-rf^^  ex- 
citer les  principt^s  déjà  génération  dans  les  graines 
6|^  plantes  ^  Ac  d'en  procuriei:  par  fei  partifs^tiles 
leur  accroiflement  Qp  nutrîf  ion^         .  r  s.  -    "    4,  4  v 

.  Up^MjlfJï^gne^ 

■  *      -  \- .,  Vf  "  '.    .  .._,,.■•   *...,._    .  ■■' 

al  hkpçihfOe  Cont  encore  connues  aifen  une  wûè&i  i^À»- 
detefté»  &  poên  dans  le  refte.  de  iTtirope;  tt/enétoir  fi  en* 
ffioufiafaé  9  qu^eii  décernée  1772  U  fit  pvckm  un  écrit  pour 
les  fu^jÇQfào^fi},  c'cft  4%  j^fluirp^Bie  l|L'jk>aui&irf  veut 
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l. 


U  regac  tégéttl  contient  trU-p«u  <fe  nartU. 
Wooopiâirc  coofidërer  («ulei  conne  engriU;  al 
tfli^ut^out  ccqui  (*  Ufedurtgn*  •ninwl ,  fur.tout 
UlptftiM  <^  corp*  «pwompui  U  pourri, ,  &  Jei,:: 
f xcr4fn«ns  font  wn  cfètldauible ,  comme  cela  eft 
connUt   .  %  .■v.-i.i,..!-,,  ■''i         ,vtv; ■*.■;■.■ 

U  veux  donc  fuMoftr  que  de  deus  cultivateurs 
1  uu  r««iiedbt  grande  abondance,  df  paille  m^;. 
manquât  du  bétail  Wceffaire,  &  que  vZre^Zl 
e  cas  oppofé ,  (ans  Qu'il  leur  fiit  permis  d^tthanîer 
leur  fuperflu .  auetle  fituation  dek  deux  choifiroix  ^  > 
fton  pai  celle  de  l'homme  à  paille.  Outre  que  Pautre 
peut  y  fuppléer  par  des  feuilles  feches  qui  tombent 
des  arbres  &  des  buiObns ,  ou  des  petites  branches 
de  fapm  avec  kiirs  piquans  que  Ton  hache ,  ou  bien 
avec  des  fougères  ^autres  mauvaifes  plantes  fpon- 
Unées,  comme  lé  font  plufieura  de  ceux  qui  man- 
quentde  paille  j  ceci  mêfue  ii>ft  pa,  absolument 

,f.  pea  gens  qui  ftute  de  paille  pourroïent  y  fup. 
pleer  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire,  ne  le 
font  pas  j  ayant  ordinairement  une  fontaine  proche 
la  maifon,ils  font  un  réfervoir  quîils revêtiffent de 
pierres  de  taille ,  le  rempliiOfent  dVau ,  &  y  mènent 
chaque  jour  la  fiopte  toute  pure  de  leur  bétail,  lis 
remuent  le  tout,  en  empliffent des  boffettes ,  &  le 
font  pofter  fur  lews  champs  &  prés  avec  un  tel  fuccès, 
que  les  habitans  d'un  certain  pays  fe  font  fcrvi  de 
la  même  méthode.  .  /  : 

Voilà  donc  cette  objeôîpn  de  M.  Br.  levée. 

La  féconde ,  par  laquelle  il  veut  infuiuer  rinfalu- 
brité  des  pommes  de  une  y  n'cft  pas  mieux  fondée  ; 
âuffi  il  en  parle  d^une  manière  douteufe. 

On  dit  ce  fruit  mal-fain  &indigefte  :  voici  de  quoi  * 
le  U  ver  de  cette  imputation. 
.    XJxi  auteur  qui  a  parcouru  l'Irlande  &  y  a  fait  des 
obfervationsintéreflantes,  affure  que  les  habitans, 
quoique  de  taille  médiocre ,  font  trés-robufles^ 
vigoureux, &  jouiflfént  d'une  parfeitç  famé;  que 

!>lu(ieurs  maladies  qui  affligem  d'autres  peuples ,  leur 
bnt  abfolnii)ént  inconnues  ;> enfin,  que  les^jumeaux 
y  font  aflez  communs,  qu'on  en  voit  fortir  par 
couple  -de  chaque  cabane,  &  que  pourtant  depuis 
leur  treize  ou  quiiizieme  année  ïts  pommes  de  tem 
leur  fervent  de  nourriture  unique.  ^^;^^;-^  ^r.  - 

pans  le^^verfes  provinces  de  rÀIIemagne,  & 
da^s  d'autres  pays  ,  des  millions  d'habitans  vivent 
qiiaii  uniquement  de  pommes  de  terre.  ,  ^ 

/.IM  de  mes;  amîs ,  gouverneur  d'une  petite  pro- 
>^oce ,  fe  trou  vaut  avec  moi  en  ifjx  dans  uae  corn- 
"agnie  où  00  élev^  c^^quefiion,  dit  en  riant  que 

\%  habitans  àt^  cette  contrée  n'avoient  quafi  eu  pour 
nojjrritttre  depuis  trois  ans  que  des  pommes  de  terre , 
0^ -fluejai^  on  u^vc^t  itioins  entendu  parler  de 
maEâiea.  que  pendant  iite  temi^  ,...,.,  ^  ./  . 
^  yn  auti'e  anlixlç:p>nfidération  mwiira  qui!  y 
ivoit  envirQn  quatr,f  ans  qii'il  avoif  pris  du  goût 

r^ur  Us  pommes  ^:^f4f^8f  en  avoit  mangé  toujours 
fonf6upé,peniant  que  Vil  f»n  féroit  incommodé 
oudécoûté  .'il  DOurroitxeâer  :  aue  ni  l'un  ni  i'autj^ 


1^ 


...-\  ,, 


^WzZ.  de  Bl\Hr4  I%é  tf'envîî'on  jj  ans,  fe 
ttou>raQt*dans  un  état  tfi^ ,  l'éftomac  ne  pouvant 
plus  Eure  fes. iouâiojis,  U  les  rem^i;  étant  fans^ 
éffipf ,  de  forte  que  les  médecins  prooofiiquerent 
une.  copfomption  incurable^  eut  envie  dr  goûter. 
des  pommes  de  terre;  elle  s'en  trouva  bien ,  Tappétit 
revint  pf  u-â-peu  ;  après  quinze  jours,  elle  fe  trouva 
picéî^ua  guérie  i  eue  çoôtinua^  futrétahUe^  &prit 
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0^^u^4e  ftmh&ii^  Ëii  diftfif  <{Ué  Tel  p&mmt 
M  nr^'ciUféfit  une  ifiéiyeMon  ^  on  a  miron  /fi'oa 
M  diàiMMpii  {  fi o*  s'eii  charge  trop  fiiti  (e  don^ 
0er  d#  rextreke  ^  ctb  eft  trèt-vrii  ;  fle  toutes  lei 
TtaiWlei  ttoiti^ancei  font  dini  tt  cas  :  tes  médecins 
t'acf^i^ÉKlt  fliitme  è  dire  que  mtllf  ind^eftion  eft 

S'ifigereufe  que  celle  qui  provient  du  pain  i 
on  le  prend  munodéremem  à  la  feisi  oo  ne 
\  pourtanf  pas  confeitter  pair  cette  riifonfle 
ie  point  fe  fenrir  de  patn.  ^  ^ .  -^  \. 

Cen*eft  point  que  }e  veuiNt  èàifeilkr  ti ''éiiftàfe 
àef  gommes  di  um  préférablement  à  celle  des  bleds  t 
«il  s'ett  ftrut  bien  ;  ctû  tout  le  contraire  :  les  bleds 
pMtent  être  confervés  longues  années  »  8c  vendus 
aux  peuples  éloignés  même  qui  en  auront  befoin  ; 
ce  qui  n^  pas  lieu  avec  Mfomtfns  de  ièrrê:  je  con« 
fidere  feulement  celles-ci  en  qualité  d*une  nourri- 
ture Ample»  faille  I  fiicile  à  fè  procurer  »  qui  peut 
fuppléer  à  la  dKette  des  bleds  ;  c*eft  pourquoi  j  Va  vais 
expofer  rmilité ,  foi^i;énérale  y  foit  patttcubefe* 
t  En  général»  on  peut  dire  que  fans  les  pomma  it 
terre ,  on  auroit  vu  périr  de  faim  dans  toute  rAtte- 
magnet  dans  les  pays  du  Nord»  en  SuifTe ,  â^i:.  des 
cent  mille  perfonnes ,  peut-être  des  millions  »  vu  la 
difette  extrême  des  bleds  qu'on  ne  pou  voit  pas  fc 
procurer  en  quantité  néceflairc  »  même  pour  de  Tar- 
gent;  chacun  demandoit  du  pain  ,  on  n'en  avoir  pas» 
&  les  pommes  de  terre  y  fuppléerent.  Quand  même 
ceci  feroit  leur  feule  utilité  »  cette  confidération 
deyroît  encourager  leur  culture  ;  mais  on  en  va  voir 
de  particulières  bien  conlidérables. 

ix  pain.  Il  efi  notoire  qu*on  a  fait  divers  eflais 
pour  employer  les /ram/n^i  de  um  avec  de  la  fafine 
de  bled.  Après  les  avoir  bouillies ,  pelées ,  broyées  » 
on  en  a  pétri  avec  de  la  farine ,  à  la  proportion  d*un 
quart  »  d'un  tiers  ^  même  de  moitié  pommes  de  terre 
fie  le  rëfte  en  farine  »  &  l'on  en  a  fait  un  pain  fi  fa- 
voureux^  que  les  payfibs  d'une  certaine  provinqf  fe 
font  plaints  qu'ib  ne  trouvoient  pas  leur  compte  à 
ce  mebmge  »  trouvant  ce  pain  fi  appétiflant  ^  quIU 
en  mangeoient  le  double.  Je  leur  ai  fait  voir  que 
c'étoiit  &ur  faute;  que  nos  payfans  Aiicniiinds  di- 
foienten  proverbe  :  Chaud  du  moulin  |  ehaiùi  du  four  ^ 
rend pauvrixU  payfan  le  plus  rUki  j  que  pour  ne  pas 
tomber  dans  cette  fiiute ,  ils  avoient  déjà  une  fournéi 
de  pain  prê^e/lorfqulls  achevoient  dé  manger  la 
précédente  ,  &  qu'en  entamant  celle4s  ^  ils  en  pré- 
paroient  une  autre  ;  que  d'ailleurs  les  riches  même 
iaifoient  nn^dnent  leur  pain  de  pur  froment  ou  épeau- 
tre  ;  que  chacun  »  félon  qu'il  .étpit  obligé  d'économi- 
fer  /  V  mêloit  de  l'avoine  y  de  l'orge!,  des  pois  »  des 
lentilles  ^^des  poifettes ,  du  Med  faraiûn  f&e.  Que  fi 
donc  les  plaignans  vbuloient 'manger  du  pain  de  pur 
froment  »  tout  au  plus  de  méteil ,  6c  quau  fortant  du 
four  f  ils  ne  méritoieat  pas  d'être  plamts*   /  ' 

Ovtrt  ladite  méthode  de  irhêler  les  pommks  de  terre 
avec  la  £irine  de  bled  t  on  l'en  fert  encorefd'autres. 

Celle  de  les  pouper  par  tranches  $  dé  le#/écher  6c 
ies  poudre  à  un  moulin  à  bled ,  feroit  préférable  aui 
autres ,  fi  elle  n'avoit  pas  deux  inconvéniens  ;  l'ui 

[.^acun  n'a  pas  la  cominodité  de  £écher  duement 
tranches  ;  1  autre  que  celles-d  >  à  caufe  de  leur 
fuc  gluant  t  jetant  rarement  aflez  feches  pour  ne  paf 
Rattacher  à  b  meule  ^  8c  à  en  remplir  les  creux  né- 
ceffiiires  à  la  mouture ,  de  manière  que  les  meuniers 
font  obligés  de  les  hacher  de  nouveau  à  tout  mo« 
ment;  ce  qui  fiut  qti^^  tâchent  de  fe  difpcnfer  de 
pareilles  moutures,  f      - 

f  efpere  de  parvemr  dans  peu  à  inventer  quelque 
manipulation  pour  y  remédier.  ' 

Dans  dWres  endroits  pn  a  cru  avoir  inventé  une 
excellente  machine  :  un  cylimlre  creux ,  dont  le  fond 
'  t  une  plaque  de  fer  trouée  cpmmeune  écumoire, 
lequel  on  met  des  pommes  de  terre  bouillies  6c 
Tome  ly. 


b  M 


<^^ 


j^èUés  ;  ti  au  moyen  d^uii  éultire  cyîin^e  bu- dedans  ^ 
qtt\>n  pouiTe'avec  une  barre  Oti  l>alander  de  bois, 
les  force  de  #fleirpar  ces  trous  ;  ce  ^ui  fol* me  une 
efpece  degrTeu  et  vermicelli  quel'dn  fait  fécher 
tout  doucement  »  U  lesconferve.  )e  n'approuve  pas 
cette  méthode  pour  faire  du  pain  ;  elle  ne  donne  pas 
de  la  farine.  Si  Ton  vouloit  s'en  fer vir  pour  du  pam  ^ 
M  faudroit  les  mettre  tremper  pou»*  les  aihollir  8c 
pouvoir  pétrir  ;  ce  qui  cauferort  bied  de  la  peine , 
quff  je  cherche^  faire  éviter  :  même  en  voulant  feu* 
lemebt  s'en  fervir  pour  les  apprêter  avec  du  lait  en 

Éwi^de  bouillie ,  il  faut  les  cuire  ï  petit  fcu  ou  fur 
I  braife  ,  en  les  remuant  continuellement  avec  un 
cuiller  è  pot.  Or,  fi  on  vcutrendre  ces  pommes  dé 
ttrre  utiles  au  commun  du  peuple V  il  f^ut  pouvoir 
indiquer  des  méthodes  les  plus  fim^tes  poinbles. 
'^  M.  Muftel  confeillede  (e  fervir  des /^om/nacruei 
'pour  le  pain  :  il  croit  avoir  inventé  une  machine  ou 
varKrpe  pour  couper ,  en  peu  de.  tems ,  Icspommeà 
de  terre  en  tranches  minces  ^  après  les  avoir  pelées» 
Je  ne  veux  pas  lui  contefier  un  certain  droit  de  rin>* 
venrion  ,  quant  â  la  France;  n|pisc'efl  prccifcment 
la  même  machinç  que  dans  les  endroitt  où  on  la 
connoit  (^  nomme  coupe-choux^  pour  faire  ce  qu'on 
appelle  lHJkue  krautou  choux  en  compote ,  duquel 
fur-tout  Strasbourg  iSc  les  Alfaciens  fbnt ,  depuis 


/ 


i- 


longes  années  »  un  figrand  commerce  en  France ,  j^ 
Pans  même  /oti  il  en  pa(Fe  des  milliers  de  barils 
par  an.  v 

Cette  méthode  me  paroît  très^bonne  &  préféra- 
ble, parce  qu'en  effet  le  gotit  du^jain  devroit  être 
meilleur  par  le  fuc  des  pommes  qui  fe  mêl<|  avec  l'eau 

au*on  y  iet^e  pendant  Tapération.  Enfoite ,  êri  y  ré-| 
échiflant  plus  amplement ,  j'ai  abandonné  cette  idce  , 
par  deux  raiions  ;  Tune  que  ^  félon  M.  Muftel^^n 
doit  peler  ces  pommes:  il  n  en  indiqué  pas  la  méthode* 
Je  n'^  conçois  pas  le  moyen^  à  moins^que  d'en 
rogner  la  peau  comme  on  le  fait  aux  pommes  ;  mais 
quelle  peine  infinie  f  Ceci  ne  quadre  pas  avec  moii  . 
but  ^  celui  qu'on  doit  chercher^  de  faire  toutes  ces 
manipulations  de  la  manière  la  plus  fimple,  la  plus 
prompte,  la  moins  coùteule.  -    ^      , 

.11  ell  vrai  que  M.  Multel  avoue  que  cette  précau-  . 
tionn'ell  pas  ablolument  néceflaire.:  ila.raifon.  On 
prétend  que  lar  peau  eft  d'un  meilleur  gput  que  la 
cnair  même  des  pommes.  Nous  en  dirons  ^n  mot  à 
l'article  café.  L'aiitre  raifon  eft  qu*ii  avoue  encore 

Î|ue  par  la  tranfudation  confidérable  qu'on  fait  fur  la 
ur&ce  en  cuifanit  le  pain  ,  l'extérieur  fe  brùteroit^ 
ou  du  moins  deviendroît  noir.  Il  croit  y  remédier 
en  cbaufint  moins  le  four.  Je  crois  qull  fe  trompée 
Ce  pain,  reftant  plus  long- tems  frais  que  d'autre 
pain  y  &  confervant  même  un  certain  degré  d'humi^ 
dite  ou  de  moiteur  lorfqu'il  cft  cuit  au  déeré  requis , 
ce  qui  eft  précifément  la  caufe  pourquoi  il  fe  co'n* 
ferve  plus  long  tems  frais ,  en  conferveroit  davan- 
tage 9  fi  on  cbauffoit  moins  le  four ,  &  le  pain  ne 
feroit  pas  de  là  qualité  qu'il  doit  être.  Voici  dond 
comment  i*ai  railonné.        '  •  *       .^- 

J'ai  dit  que  le  fuc  des  pommes  de  terre  ^toit  gluant 
&  favonneux.  Or  ^  nous  voyons  que  fi  les  enfans 
par  amufement  forment  ^  en  foufflânt  par  un  tuyau 
de  pailfey'^des  bouteilles  de  fa  von ,  a  quel  dcgi< 
infini  s'étend  une  demi-goutte  d'eau  de  (êron  :  le 
même  effet  eft  produit  par  \J^\iè\^.ut  du  four.  Telle 
eau  gluante  fait  lever  promp^meut  la  pâte^  &  perce 
jufqu'aux  extrémités  ,  où  elle  rencontre  la  chaleur 
plus  forte  du  four.  Ne  pouvant  s'évaporer  »  ï  caufe  . 
de  cette  qualité  gluante ,  comme  l'eau  pure ,  elle  s'v 
fixe»  0c  (es  particules  matérielles  échauffées  fe  deffé^ 
chant,  contribuent  à  faire  brûler  la  croûte  $  à  quoi 
je  ne  (ais  point  de  remède.  Jç  crois  doiic  devoir 
chercher  une  méthod^p|usrûre&i^  non  fujetteà  pa- 
reilles ou  autres  diiEcuhés .,  à  quoi  je  m'appliquerai. 

Qqq 
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En  attendant  ^iil  fiur  reo  temr  à  U  mlthodi  éoèi 
munf ,  en  y  empldyytt^  |^»^jpgpff 
j>eléei Bc  broyééi»  .,,  ;^ïf, 
Jrortiêp.  II  faut  ipf  éalablèMeiM 
lettuivantei»  >v-^'^'  -^  '■  'hv ^'  :'^a'  'v  •'^'  •  ."^.-i- ';■;-•*-:  \  ^*r*i 
V.  Un  carieiOc  »  Allemind^  .t]rtot  annoncé  éam 
tea  papiers  publics  qu'il  avoit  mTcnlé  \k  manière  de 
fabriquer  un  bon  fromage  au  moyen  des  pomma  ék 
am  t  8c  quH  encompuo^uefa  lelecret  contre  une 
honnête  récômpenfe  ^]*ài  Cfu  bien  fiiûf  e  deme  la  jpro* 
prer  »  &  je  le  donne  ici  mot  pour  mot ,  audt  futé 


ralemcnt  qù  une 


le  permet* 


'V  « 


'ft^ 


l«^ 


1*.  Que  peu  de  leaeurs  en  pourront  comprendra 
les  termes ,  parce  qulls  font  techniques ,  U  ne  fooi 

entendus  que  par  les  sens  du  métier.  ^  .>. tiv,ii 
y.  Que  même  il  eftpoflible  que  ceux  de  ta  t'rance 
ne  les  comprennent  paa ,  p^cc  qu'on  y  £ût  peu  de 
fromtige  •  0c  quf  fbuvenr  pareils  termee  font  pro  vin* 
ciaux  I  il  cnangçnt  d'un  jpays  à  Vautre  »  niml  nue 
ceux-ci  f  étant  tirés  des  miitiera  (  c'eft  ainfi  qu  on 
nomme  les  vachers  qui  s'occupent  du  laitage  )  de  la 
Suifle  françoife  »  il  elt  po^fible  que  ceux«U  le  lerveni 
d'autres  termes  :  U  par  exçmpfe»  on  nomme  com*» 
munémcnt/^mV/tf//,  le  lait  clair»  megue^  oui  reAe 
après  que  ce  qu'on  y  nomnié/V'^a  cMK^t  ou  la 
liqueur  tout-à-fait  claire ,  après  qu^on  a  fiRf  trancher 
le  lait  pour  t'en  fervir  en  médecine.  Ici  il  en  eft  au* 

%  Irement  ;  ils  nomment  cette  dernière  liqueur  cùiu , 
&  ceUes  avant  d'en  avoir  fait  leVV^  >  ^F^*  \^  ^oc* 

•  mation  du  fromage,  eft  nommée  /etit-^aû»  Voici 
donc  la  compofition.  '•;   ■ 

On  choifit  les  meilleures  Se  les  plus  groiTes/^/yy/Tiei 
de  iern  ;  roiiges  ou  blanches ,  n'imnorte;  on  les  fait 
bouillir  jufqu'^  Ce  qu'elles  folent  bien  tendres  ,^  en 
prenant  pourtant  garde  qu'elles  fie  crèvent  pas  ; 


-^, 


on  peut  faire  trois  efpeces  de  fromage ,  à  proportion 
^  qu'on  les  veut  plus  ou  moins  délicats.  Il  faut  obier- 
ver  que  le  lait  doit  déjà  être  féparé  du  petit-lait  »  & 
préparé  pour  le  fromage ,  U  ne  doit  pas  être  caillé 
(  avec  la  préfure  ordinaire  )  trop  chaud  ;  fana  quoi 
Ml/fromage  devicndroit  grumeleux  it  pas  aÂTez  corn- 
paâe  :  enfuite  on  le  verfe  dans  un  autre  bagnoût^ 
tL  9  félon  1^  qualité  qu'on  veut  donner  au^fromage , 
Au  deux  tiers  de  pommes  dt  ttrr$  le  un  tiers  dudit 
lait ,  ou  les  deux  par  moitié  »  ou  f  'dour'ies  meil-^ 
leures ,  les  deux  tiers  de  ce  lait  ;  du  fel  autant  qu'il 
e(l  néceÏÏaire  f  6c  pour  chaque  fromage ,  une  cuille- 
rée de  crème;  enfuite  on  pétrit  bien  le  tout  enfem- 
ble ,  &  l'on  couvre  cette  mafle  ou  ce  caillé ,  en  le 
laiflanc  dans  le  bagnolet ,  en  hiver  trois^  quatre 
jours  y  en  été  ,  à  caufe  de  la  chaleur  ^  Seulement 
deux  I  tout  au  plus  trois  jours  ;  après  quoi  on  le  pétrit 
de  nouveau  »  &  l'on  forme  les  fromages  dans  leurs 
ruches /ronds  ou  quarrés/mais  minces  »  afin  qu'ils 
ne  crèvent  pas  ;  enfuite  on  les  feche  à  une  chaleur 
modérée ,  pour  qu'ils  ne  fe  Undent  pas.  Si  cela  arri« 
Voit  pourtant /on  les  arrofe( en  Allemagne)  avec 
un  peu  de  bière  ;  Hc^  en  lesplaçant  dans  quelque 
vafe ,  on  Tes  peut  envelopper  de  mouron  (  alfine  ). 
On  peut  aflurerque  pareils  fromages  peuvent  difpu- 
ter  la  p(éférence  aux  fromages  ordinaires  :  plus  ils 
font  vieux ,  plus  ils  acquièrent  de  qualité  &  de  déli- 
catefle.  -  •  .-.    '  ■     t      ■  '%-/ 

Au  pain<&r  fromstgejon  peut  joindre  Viau-dâ^vU. 

LorfquVn  1771  je  me  propofai  de  faire  un  eflai, 
en  fémant  la  graine  des  pommes  de  um ,  je  voulois 
la  tirer  de  fes  boules ,  en  fuivant  la  méthode  indiquée 
par  M.  L.  d'écrafer  ces  boules ,  d'étendre  cette  ma- 
tière gluante ,  avec  la  graine  qu'elle  contient ,  fur  du 
papier  gris  ;  après  que  le  papier  eut  bu  toute  l'humi- 
diié  I  en  (ij^^u  U^  grains  qui  ^  dans  chaque  boul^ 


■:  '.V  ,«  ï-tv'' 


,  ■-% 


■^ 


■* 


-  •       -■  :,''Àfi,  V--','.- 


'-'^•■'%-^.^'-''li' 


"^     -'**!■' 


e>ot)ivéiit  Itt  nombre  de  90  &  plni.  Cette  mi 
laàon  6  ennuyante  U  longue  atie  laifla  lOviems  de 
fiùrtiaaintea  réfleoiiôM*  Comment  !penfaiJ|e  ^  il  n'y 
a  rien  dW^le dans  la  nuturei  M,  r.  aurolt  pu  ni* 
maffBT  ci^^te  année  une  cinquantaine  de  Ua  pUina 
de  ceeboiilei  :  ouelle^aantué  4e.  cette  matière  aliar- 
nue  éf.  âiuâtote  I  Me  {idurroiton  pat  en  tirer  partie 
Ce  fttC  Çui  provient  d'une  plante  £  utile,  ne  pour^ 
roit^il  nen  produire  oui  ie  Al  de  mêmei  .^ 

Je  pris  donc  la  réfolution  de  confulter  M.  Str,  qui 
s^occupe  f  depuis  lontaes  annéea ,  de  la  çhymia  ^U 

r'  a  tur-tout  .analy M  avec  foin  nombre  4e  plantea 
leurs  partiea  »  pour  en  connoltre  ta  nature  6c  lea 
verCtti»  le  hii  demandai  ail  n'avoît  jamais  fait  d'expé- 
f  lencea  fur  cas  boules  de  graine ,  6c  examiné  ce  qu^ 
en  pouvott  tirer  :  il  dit  ^uc  non }  qu'il  ny  avoit 
pas  fongé ,  mm  quIkayOït  tiré  de  reaiude-vie  dea 
pommês  de  SêmmmÊ  f  6l  «àë<m^j|^W  parle  auflfi  ; 
qu'il  voildroit  bien  faire  un  eflai  avec  ces  boules; 

3u'll en  ramaflera ^  &t^  enfuite  ilm'envoyauo eflai 
e  Feau-*de-vie  au'il  en  avoit  tirée  •  très*excellente  » 
&  m'aflura  quMie  étoit  aui&  Avilie  que  celle  de  Jie  da 
vin  ^  &  pouvoit  être  emoloyée  fans  fcrupule  pour 
la  compoJition  des  remèdes  :  y  ajoutanf  qu'on  pou- 
voit en  tirf  r  un  bon  ^fit  ;  a  éxcuûuit  en  même  tems 
de  rie  pouvoir  fatisfaire  ii  mes  defira  ,èn  m'iniSiquant 
tout  le  détait  &  procédé  ;  promettant  de  réitérer  fon 
épreuve  rannée  fuivante*  Il  réitéra  enfuite  fa  pro^ 
meffe.  Cependant^  lorfque  \t  l'en  fis  fouvenir  en 
été  1771»  il  s'en  excuia  encore ,  par  la  quantité 
d^opérations  çhymiques  qu'il  avoit  tous  main  ;  pro«> 
mettant  d'inftruire  amplement  celui  qui  l'entrepren* 
droit  j  comment  il  devroit  $y  prendre.  Je  me  tour« 
nai  donc  du  c6té  de  M.  F.  oui,  ayant  vu  avecfurprife 
Ut  réuflite  de  M.  Str.  de  1  année  précédente ,  à  voit 

Eromis  d'en  diftiller  en  grand;  de  ramafler  de  cfs 
oulé$  autant  qu'il  p'ourroit ,  &  de  s'y  prendre  en 
tout  comipe  avec  les  raifins  pour  faire  le  vin. 
Le  tems  en  étoit  arrivé  ;  il  |i'en  fit  rien  :  à  n 


mes  te* 


en  tirer  meilleur  pârtièf 

les  difficultés  qui  fepréfentment  ne  fiiifoient  qu'trr 
riter  le  dçfir  que  l'avois  d'être  inftruit  fur  ce  point* 
J'en  parlai  au  fieur  R.  die  R.  très-zélé  pour  TagricnU 
ture  en  général  6c  celle  dei  pommes  ds  terre  en  pani- 
cuCer  t  oc  qui  aime  à  fairedes  expériences.  Auffi-tôt 
il  fe  mit  en  devoir  de  faire  de  feau-de-vie  avec  cea 
graines.  Ayant  befoin  de  fecours ,  on  les  lui  refufa , 
en  le  menaient  même  de  le  dénoncer  au  gouverneur 


teilles  de  fuc  exprimé  au  preflbir  à  vin.  Après  avoir 

fermenté  quelques  jours  dans  une  cuve ,  6c  délayé 

avec  de  l'^^twQu'il  y  hvLt  mêler  néceîàairenient  ^  afin 

que  ce  fuc  ne  fSit  pas  trop  épaif  pour  être,  diftillé  ^  il 

y  ajouta  9  félon  rinftruâion  de  M^  iir.  à-peu-près 

xoo  bouteilles  de  lie  de  vtp  t  &  laifla  fenm:nter  Jo 

tout  dans  les  tonneaux^  en  prenant  foin  ^ue  cette 

liqueur  ne  s'évaporât  paa  ;  enfuite  il  la  dilhlla ,  il  eu 

fit  une  expérience  en  partie  heureufe.  M  y, avoit 

quatre  tonneaux  pleine»  des  trois  premiers  il  tira" 

une  bouteille  d'eau-de-vie  »  de  dix  de  cette  liqueur  : 

du  quatrième  prefque  rien,  ayant  négligé  de  le  bon/ 

donner  après  qu'il  eût  fermenté ,  ne  le  croyant  plui 

néceflaire  ;  6c  par  cette  négligence  l'efprtf  «'^éva^ 

pora.  ■  •  ■■"  ■  ".^  ■■; 

Cependant  M.  Gr.  de  C.  homme  trèf-cuneux, 

«voit  jreçu  Ici  mêmes  inftruâions ,  fans  le«  (*>i^'^^ 

g  samm  la  v«t«ur  4'enviroa  JM  bouMÏlkf  dS 
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tette  Itqueîir  ^'  )ê  mk  iwm  un  tonneats  ;  oti  elle 
IwfuiUomu  &  fcniif  ntyi  4  fort ,  que  auoi^ue  le  ton- 
seau  fût  vuide  d'un  quart  i  U  en  iajlliflp^c  dehors; 
.  il  crut  donc  cette  addition  de  la  lie  de  vin  Tuperflue , 
ic  ne  fcnM  pas  le  bondont  en  diftîlUnt  il  en  eut  à 
peine  huit  bouteîUei.  Si  quelqu'un  fouloit  aire  ;  que 
^falloit  ajouter  la  lie  9  le  profit  nen  (eri  pai  grand, 
tt  ie  tromperott  ;  ds  zoo  bouteilles  de  lie  il  en  tire- 
roil  10  d*etu-de-vie  ;  6c  de  8oo  de  mllé  avec  6oo 
de  cette  tau  ou  liqueur ,  il  en  aura  8o  i  6i  pliu  on  y 
jnêie  de  lie,  plus  à  proportion  cette  liaueur  rend 
d*eeu-de-vie  ,  par  coiiftquent  de  proot ,  pourvu 
^u*on  obferve  le  refte  de  Ui  inanipulation.  . 
U  ^aut  donc  recueillir  de  C«s  boulet ,  autant  qu'on 

^  iepropote  de  faire  de  l*eatt-de*vie  f  Ici  plus  mûrei 
j(bnt  les  plus  profitables  :  on  les  pile  comme  les  raU 
ftns,  ou  dans  un  battoir  »  ou  par  une  de  ces  meujies 
oji  on  écrafe  ou  broie  les  pomma  Dour  le  cidre  {f  ^>n 
yette  la  mafle dans  une  cuve,  mêlée  avec  de  Teau 
pour  la  délayer ,  nuis  pas  trop  ^  parce  que  Teau-de- 
vieïeroit  fi  foible ,  qu'il  faudroit  réitérer  la  dîftilla* 
tion  :  il  âiut  biifer  un  vuid^  dans  la  cuve  de  huit  à 
dix  pouces  f  parce  que  la  maffe  fermente  «trcs-lbr- 
tement.  Si  on  vouloit  dès-lors  Se  avant  la  fermenta- 

'  eioiT  entière ,  en  féparer  U  jgraine  dé  U  manière  que 
îe  vais  indiquer ,  on  n'auroit  pas  befoin  d'autre  eau  ; 
û  on  veut  mêler  un  peu  d'eau  chaude ,  cela  avan- 
cera &  augmentera  la  fermentation.  Lorfque  cette 
'  snafife  aura  refté  deux  jours  dans  la  cuve ,  on  la  met- 
tra fur  le  preiïeir  ;  ce  qui  en  vient  fera  mis  dans  des 
lonneaUx ,  en  y  mêlant  un  quart ,  ou  fi  on  le  peut , 
même  un  tiers,. de  lie  de  vin  :  on  y  laide  du  vuide 
i-peu-près  demi-pied ,  pour  la  place  néceflfaire  à  la 
fermentation  ;  on  pjrend  foin  d  empêcher  que  rien 

-  ne  s'évapore  ,  eh  couvrant  l'ouverture  du  bondon , 
comme  on  le  fait  avec  le  vin,  ou  d'un  chiflfon  de 
linge  ,  ou  de  feuilles  de  la  vigne ,  &  enfuite  une 
^quantité  fuffifiinte  de  fable  ;  la  fermentation  finie, 
on  les  ferme  avec  lebondon'de  bois ,  &.  on  diftille 
à  (a  commodité.  U  n'eft  pas  nécèflaire  de  dire  que  fi 
on  en  veut  faire  une  efpece  d'erprit-de-vin ,  il  le  faut 
exécuter  par  des  diftillations  réitérées  ;  maïs  par 
^contre ,  il  eft  bon  d^avertir  que  de  cette  façon  la 

'^^^gr^ne  fermentant  avec  la  matière  gluante ,  fon  huile 
Vjr  mêle  &  lui  donne  un  go&t  qui  n'eft  p«i  agréable  ; 
éii  ce  cas  on  mêle  cette  eaude-vie  avec  de  l'eau  de 
fontaine ,  à  parties  égales ,  &  on  là  diftille  à  feu  lent  ; 
fe  goftt  alors  ou  les  partie  hufleufes  qui  en  font 
lâuie ,  redent  dans Teau.v  v 
hOti  voit  par-là  que  les  grames ,  bien  loin  de  con 
tribuer  k  la  bonne  Qualité  de  l'eau-de-vie ,  y  fodit 
sttifibles.  Les  tfois  elémens  du  la  chymie ,  le  iel  ^ 
rbuileâc  Terprit,  éuntpo^r  cela  des  élémens,  parce 
qulls  différent  entièrement  entr'eux  ;  ainfi  en  vou- 
lant tirer  l'efprit  pur ,  VhwU  en  doit  être  entiérenient 
fi&parée  ;  &  en  même  tttm^  cette  graine  ayant  per- 
du fixijiuile  f  le  principe  de  fa  première  végétation 
Îcrd^  (a  propriété  de  germer  :  on  peut  donciaire 
'une  pierre  deux  coups,  en  la  féparant  avant  la 
Îermeniation  i  à  la  vérité  on  va  voir  que  cette  opé* 
ation  cauie  bien  dcf  la  peine  ;  mais  outre  qu'on  a 

*  vu  la  très'grande  utilité  du  femis  de  la  graine ,  on 
comprendra ,  qu'A  proportion  de  la  q\)ânti(é  d'eau- 
de*yie  qu'on  fe  propoie  de  faire,  il  y  en  aura  une 
conûdérabk  de  graines  dont  on  peut  exprimer  une 
huile  utile  «  comme  de  celle  de  lin ,  quoique  celle-là 
ibit  plus  petite  #  la  quantité  compenfe  la  grofifeur  : 
Ludoyiip  en' parle  ,.|nat$  auhazard.  comme  de  plu- 
iieurs*  putref  faits ,  fans  en  avoir  fait  l'expérience  ; 
^  ce  que  je  foutiens ,  parce  qu'en  féparant  la  graine  de 
la  manière  qull  1  mdique ,  je  déne  que^qui  que  ce 

^  :ioit  en  puiflfe  tirer  ca  ua  jour  plus  d'une  demi^once  ; 

'^r;$c  lliuile  qu'on  voudroit  en  tirer  deviendroit  d'un 
prixi^rieur  à  celui  de  toutes  les  épiceries  desl^ 
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I  par(fontre,  en  pouvant  ramafi!er  certaine  quantité^ 
dans  le  but  jprincipa!  d'empêcher  les  parties  huilcu^i 
{t$  de  fe  mêler  avec  l'efprit*de-vin  ,/ce  fera  autant 
<le  pgné,  ■  ;  ,  /.:  \.%'.:^;i.;  .;•■:  ,i 
r  J  aidit  aue  ces  parties  tntrtiU ,  bar  ta  fermenta- 
tion ,  dans  la  liqueur  de  flinée  pour  raire  l'eau-devie  ; 
je  parle  toujours  d'après  l'expériehce.  Voulant  fajre 
tous  les  i^is  imag'mables ,  je  recommandai  au  fieur 
R.  de  réparer  la  praine  dcx  boules ,  te  efl'aycr  d'en 
tirer  de  l'huile  ;  il  crut ,  comnie  de  raifon,  cctie 
lépiration  p)i^  facile  après  k  fermentation  :  en 
eaet,xette  of^ératioii  ^it  albrs  très^facile  ,  il  eut 
quantité  de  graine  ;  mais  peur  de  l'huile  pas  une 
goutte  :  voilà  ma  thefe  prc/uvée  ;  ne  fongeant  pas. 
^ue  ce  défaut  d'huile  en  feroit  un  pour  la  végéta- 
tion fitgerme,  il  en  diftribua  à  pluficurs  pour  ea 
fcmer  6c  me  le  marqua  ;^  ie  kii  rcconiffianvlai  expref- 
fément  de  rttirtr  toute  Celle  qa'iltvoit  diiihbuée  ; 
rien  n'étant  plus  nuifible/au  progrès  de  ra;;riculture 
que  lorfqu'un  premiereflai  manque  ;  alors  on  rejette 
tout,,  fans  prendre  la/peine  ^'examiner  la  caulè  du 
mauvais  i'ucccs.        /. 

Lorfque  U  mcthèdç  de  Ludovic  me  déplut  au 
fuprême  degré,  pui/quc  la  peine  &  le  tems  qu'il  y 
falloit  employer  auroit  dégoûté  tout  cultivateur,  & 
qu'on  auroit  abandonné  la  mcihode  fi  utile  de  multi- 
plier las  pommes  dt  terre  par  des  feinîs  ,  je  fongeai  à  . 
faciliter  ce  trava/l ,  en  y  employant  la  même  opéra* 
tion  que  pour  là  graine  des  mûriers,  des  afperges , 
du  furcau  ,  &çl  en  ccrafant  les  fruits*ou  baies ,  les 
broyant  &  lavant ,  pour  que  la  graine  fe  féparât 
des  parties  cnarneufcs  ou  glutineufcs  ;  cela  réuflit 
en  partie,  mais  pas  aflez  promptement  à  mon  gré. 
Quoiquyn  rempliffant  unefeille  de  cette  marte, 
&  U  laiuant  fermenter  pendant  un  ou  deux  jours  , 
enfuite  prenaht  une  autre  feille  remplie  d'eau  pure , 
&.  y  broyant  de  nouveau  une  poignée  après  l'autre, 
avec  les^mains,  la  graine  mure  le  prccipuant  k  fond , 
lercfte  furnageant,  on  pouvoit  ôter  celui-ci  |  il 
faut  enfuite  verfer  l'eau  parincUnation ,  laver  de 
nouyeaifla  graine^  jufaa'à  ce  que  Teau  foit  nette  ,^ 
enfin  tirer  &  ferrer  celle-ci;  alors  on  en  pouvoit 
raniafTer  une  quantité  aflVz^coniSdérabk  :  en  com- 
liauant  Ifette  difficulté^  i' ;  mon  "anciwv  jjariijinier , 
c  le  defir  que  j'avois'  de  trouver  une^méthode 
.dus  avantageufe  encore  ,  il  fit  une  autre  expérien- 
ce; il  amaua  une  certaine  quantité  de  ces  b<^lesou  , 
baies,  les  mit  ep  morfteau  fur  le  parquet  d'un^ ga* 
letas ,  les  y  lai&  jufqu'à  ce  qu'elles  euflent  eituyé 
quelques  gelées  ,  6c  qu'elles  fe  fuflententiéremefit 
amollies  par  cette  (bible  fermentation  (  cependant 
au  point  aue,  la  plus  grand*  partie  de  leur  liqueur 
aqueufe  s  en  détacha  d'elle-même  &C  s'écoula  ,  fie 
que  le  rede  en  devint  plus  aifé  à  féparer  ) ,  qui  en 
même  tems  acheyoit  la  maturité  de  la  graine  qlii 
n'étoit  pas  tout  à  iait  mûre,  ce  qui  fe  pratiqué  auili 
avec  la  plupart  des  graines  d'autres  légumes.  Je 
fouhaitai  pourtant  de  perfeâionner  cette  manipula* 
tion,fif  je  crois  qu'on  pourroit  y  parvenir  de  la 
manière  fuivante  :  je  fuppofe  préaublement  que 
cette  fermentation  foible,  qui  n'ed  pas  produite  par 
une  forte  chaleur ,  ne  feroit  pas  l'effet  nuiùble ,  dont 
j'ai  parlé,  de  faire paflerrbuile  dans  la  niaflé  de  la 
peau ,  &  de  cei|c  matière  gluante  qui  y  eA  enfer- 
mée ;  je  n'y  voudrois  faire  d'autre  changement  aue 
celui  de  prendre  une  efpece  de  baignoire  quarrée , 
bien  poiuée  ou  cimentée  dans  les  jointures  ou  rai* 
nures  des  planches-;  clouer  des  languettes  de  bois , 
foit  liOeaux  en  dedans  »  4  un  pied  de  hauteur ,  ^ans 
toute  fa  longueur;  y  placer  un  crible  tiffu  de  fil  d'ar- 
chal(<elui  de  {t%  U  rouilleroit  ficfe  confumeioit 
trop  tôt  )  ,  pas  trop  ferré,  6c  pourtant  afiez  pour 
que  la  matière  groflîere  ne  puifle  y  paffer  avec  la 

I   «raine  (à  ïOoh  ayin  ce  tiflii  devroir  l'être  en  forme 
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&  U  graine  y  pafleroit  |K>artant  plus  aiftment)» 
remplir  d*eau  cf  tce  baignoire  à  dcmi*pied  au-demit 
,  flii  kmà  ou  ciffn  du  crible ,  y  mettre  une  poignée  ou  ^ 
OTiix  de  la  maflej  l'y  laver  6c  broyer  fortement 
•vec  les  mains ,  enr  renouant  le  crible  ,  afin  que  Ja 
graine ,  en  (n  détachant ,  paffe  U  fe  précipite  :  on 
agiroic  du  rede  comme  ci*  deffus;  U  de  cette  âifon 
je  comprends  qH*on  feroit  beaucoup  de  befogne 
pour  la  mêfft  qui  reAe  avec  Teau  trouble  »  remplie 
des  particules  de  celle-^i  (  on  la  feroit  auffi  paMr , 
foit  par  un  crible  ou  um  claie  ferrée  «  qui  ne  pftt 
retenir  oue  la  peau  6c  les  parries  les  plus  gro/Beres: 
l'eau  6c  les  parties  gluantes  qui  paiTeroientieroient 
mifes  dans  des  tonneaui  avec  dés  lies ,  puis  onj^spr 
céderoit  commeil  a  été  dit  :  fi  on  y  vouloit  taifler  la 
peau  6c  le  réfidu  groflier,  pour  ne  rien  perdre  des 

fiarticules  de  ces  baies  6c  de  leur  eflence  t  il  faudroit 
es  laifiTer  encore  fermenter  vingt-quatre  heures  dans 
une  cu^ije»  les  prefler»  Se  mettre  feulement  alors 
dans  les  tonneaux  ;  de  cette  manière  on  obtiendroit 
une  grande  quantité  de  bonne  graine  6c  une  liqueur 

Îure  qui  fourniroii  une  eau-de*vie  fans  aucun  goût 
tranger, 

JW  viens  k  Tufage  des  pommis  de  urn  pour  la 
nourriture  6c  entrais  du  bétail  ;  pour  en  donner  une 
idée ,  je  traduirai  un  paflTage  de  Ludovic  qui»  vou- 
lant prouver  le  grand  profit  qu'on  tiré  des  pomma 
di  urrt  y  dans  le  marqui/ât  de  Bay reuth ,  principale- 
ment par  rapport  au  bétail ,  s*exprime  ainfi. 

M  Et  quoique  parmi  un  nombre  infiniment  plus 
f»  grand  des  habitans ,  qui  a  doublé  depub  la  guerre 
M  de  treqte  ans  6c  aii-delà ,  on  confume  beaucoup 
M  plus  de  viande ,  fans  compter  qu'en  général  on  (e 
>»  nourrit  mieux  de  no^  fbirr$  qu^auiT^fo'^^  f  6c  y  fait 
H  plus  de  dépenfe  ;  on  ne  manque  ni  de  bétail  gras^ 
n  ni  d'autre ,  d'où  il  arrive  que  nous  aivoris  abon- 
^  dance  de  beurre  f  de  fuif  âr  de  fain-doux ,  d^ forte 
H  qu'au  lieu  que  nous  étions  obligés  autrefois  d'en 
H  faire  venir  de  Hambourg^  les  beurriers  en  ont  tiré 
H  de  chez  noi\^'t  dans  les  tems  d'abondance  ^  une 
M  très-grande  quantité  pour  les  tranic^rter  dans 

>  d'autres  pays,  fur-tout  en  Saxe;  cffpuifqu'on 
^  nourrif  6cengraiflre  le  bétail ,  non*(eulement  avec 
^  les  feuilles  dt$  pomma  4$  wn^  mais  avec  le  fruit 
H  même ,  6c  que  celui-^ci  (e  multiplie  infiniment  plus 
n  Que  les  bleds ,  ne foufifre quttrea-peu dédommage 
»»  des  infeâes  6c  de  la  firéle ,  par  conféquent  eft  i 
M  meilleur  compte  que  Te  bled ,  les  choux  6c  les  ra- 
M  ves  ;  on  a  pu  nourrir  beaucoup  plus  de  bêtes  de 
>^  trait  6c  de  bétes  grades  qu'autrefois ,  6c  en  tirer 
H  un  profit  9  oue  déjà  lesandens  ont  prôné  comme 
H  le  plus  grana  6c  le  plus  fur  d^une  métair^e'bii  fonds 
M  de  ittre  n.  -        ,  .  • .,..;.      *  ,..  /.,./,>:,.>  ...v 

Il  eft  vrai  que  firenant  des  informations  fur  cet 
article  en  particulier ,  jVnai  reçu  qui  n'étoient  pas 
avantagtufes  aux  pommu  de  Ufr$\  eu  égard  à  leur 
falubrité  :dn  m'afluraque  des  bêtes  à  corne  qu'on 
en  avoit  nourri ,  en  étoient  péries ,  parce  que  ces 
pommis  di  um  empêchoient  la  rumination»   '  ^  '  ^ 

>  En  vréflichiflânt,  ce  fait  ne  me  paroit  pas  in« 
croyable ,  vu  le  peu  de  foin  que  quelques-uns  don- 
nent aux  bêtes  en  générait  6c  en  particulier  quant 
aux  pomma  dê^  une  ^  on  leur  %m  Jonne  une  grandt* . 
quantité  à  la  fois  ^  enrieres  ouen  grands  morceaux; 

{)our  peu  qu'elles  en  mancent  avidement  6i  lea  ava** 
ent  9  même  lorfqu'elles  (ont  bouillies  en  entier  oa 
en  grandes  pièces  f  il  faut  néceflairement  qu'à  leur  ^ 
diflolution  les  plis  de  redùmao  ft  de  l^efpece  de  po- 
che oh  la  rumination  doit  fe  faire ,  s'emplidfent  de 
cette  pâte ,  6c  que  la j^umination  cède;  au  lieu  que 
il  on  les  nourrit  avec  dés  pommu  d$  um  bouillies , 
bien  broyées  ^  6c  peu  i  U  fpis  ;  fi  avec  oeU  0a  leur 
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donne^  tnin  ces  repaa  ^  un  peu  de  foin  tee  tpA  dé 
barra^le  ces  plis  »  6c  les  racle  pour  ainfi  dire  |  il  nN 


dé4 

auroit  rien  i craindre.  -  •  ^.^t  ^m    ^ 

Je  me  fouviens  qu'un  de  mee  parens  tirant  bon 

Kofit  à  ik  «ampagne^  emi^autcts  |Mir  l'engrais  dea 
aufS|  ne  fe  fervoit  pour  les  eopaifler  que  des  pe« 
lottes  torméea  d'une  pflte  »  épaiiie  même ,  faite  de 
£irioe  d^atoincf  mêlée  d'un  peu  de  fel^  de  la  grof« 
feur  d^in  oeuf  d'oie  t  od  jear  en  dpniioit  au  commcn* 
cément  une  feule  t  trots  fois  par  jour^of^aU^  ^^ 
migmentaot  iufou'à  cinq  )  mi  commeocemem  il  faU 
loit  lea  leur  pNoufler  dana  Le  goiier  t  comme  on  appâte 
les  chapons t ce  qui  oe  dure  pas  longtenu;  lUen 
devinrent  fi  friaodstqu'en  voyant  arrive^  le  valet  ivec 
CM  pelottea ,  dTabord  ils  lui  préiemerent  la  tête ,  l« 
bouche  béante  i  6c  les  avalèrent  avideiMnt  ;  cette 
manière  d'engraifler  n'a  jamais  manqué;  l^i  donccea 
grofies  pelottes  d'une  pâte  ferme  »  épaiffe  ^  ne  les  a 
pas  empêchés  de  pouvoir  ruminer  ^  comment  dea 
pièces  de  pommu  d$  um  cuite ^  ou  leur  pâte  moins 
denfetpourroit-^lle  fiiire  cet  effet?  Nous  allons  voir 
une  autre  néglû^ence  qui  ^  ians  doute,  l'aura  caufé  la 
plus  fouvent.  Trop  peu  content  de  ma  foluiion  de 
en  difficultés  pour  m^y  fier  uniquement ,  je  m'adref« 
fai  à  deux  médecins  de  bétail  qu^  tous  deux  ont 
fait  quelques  études  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon  / 
je  leur  fis  part  des  objeôions  6c  de  mtt  réfle^tions; 
tousdeut  approuvèrent  celles  ci  :  l'un^ue  je  re« 
connus  pour  le  plus  habile  fi  y  en  ajouta  d*autres. 
«  Si ,  dit-il ,  on  (aifoit  bouillir  U^mnmis  de  tem  i 
^  fi  on  les  faifoit  bien  broyer  6&iés  délaybit  avec  un 
n  peu  d'eau,  janiiais  pareil  accident  n^arriveroit  ;  6c 
I»  11  par  négligence  le  bétail  en  étoit  incommodé ,  oa 
I»  n'a  qu^à  lui  donner  du  (ifilpêtrei  une  once  pour  dofe* 
^  Il  ajouta  qu'il  ayoit  guéri  par  ce  moyen  dea 
h  bêtes  qui  en  étoient  déjà  attaquées  »  6c  qu'on  no 
n  feroit  pas  mal ,  pour  fe  garantir  de  la  crainte  même^ 
>»  d'en  mêler  un  peu  de  tems  à  autre  avec  kspommio 
H  di  umi  mais  qu'il  falloit  bien  prendre  garde  de 
H  ne  leur  en  point  donner  avec  la  peau  ;^ue  c'étoic 
H  cette  négligence  qui  pouvôit  caufer  la  mort  de  In 
>»  bête  y  vu  que  cette  peau ,  fur*tout  des  pomma  en* 
i#  tieres  6c  des  grofies  pièces,  s'amaflant  6c  formant 
H  des  pelottes ,  caufoient  néceifairemem  cette  indif* 
H  gefiion on cefiàiion  de  la  rumination,  par  confé* 
>»  quent  la  mort  ^.  Je  fiiis  donc  entièrement  perfuadé 
que  toutes  les  fois  qu'une  bête  a  péri,  c^étoit  à 
caufe  qu'on  n'avoir  pas  pelé  \%ê pomma  de  urti  qu'on 
lui  avoit  données  à  manger^Cette  peau  crue  n'eft  pan 
à  beaucoup  près  fi  indiaefte  que  la  bouillie;. celle-là 
peut  être  mâchée  6c  digérée,  mais  une  efpece  de 
coriacité  dans  celle-ci  T'empêche  :  aufii  [e  confeil* 
lerois  d'efiayer  ,  fi  on  veut ,  alternativement  de 
donner  au  Mtail  des  pommu  crues  ^  9)ais  coupées 
par  tranches ,  6c  fi  on  e^a  la  commodité,  par  le 
coupe-choux  ci-devant  rontionné  ;  je  fuis  (Ùr  que  le 


laquelle  pu  auroit  délayé  àfÊi%  p^mma  di  umv&xtt  ; 
on  y  réu£Éirditï^  mon  avis ,  endore  mieux ,  fi  parmi 
cea  tranchas  de  pomma^dê  mm  on  mêloit  par  moitié 
ou  par  tiers  des  raves  coupées. de  même*  Jufqu'à 
prêtent  on  a  fouvent  eograiflé  des  bêtes  à  eornet 
avec  des  raves  fesses,  pendapC  que  la  culture  dea 
pomma  di  um  tféuM  paa  encore  pratiquée  autant 
qu'elle  l'eft  à  préfmtr  l'ai  vu  moi-même  à  la  csm^^ 
pagne  de  feu  mon  part  que  Je  graaiger  voulant  en< 
graififer  unegeniffe  pour  rapprovifiooner ,  luidoo^ 
noit  troiaifois  par  jour  une  faille  médiocre  pleine  d«^ 
ravfs  coupées ,  fiiupoudrées  de  (el^  la  bête  devin!  ^ 
îon  grafife  1 6c  la  chair  très*délicate  :  or ,  il  eA  incon^ 
teitabie  aue  les  raves  ne  font  pas  fi  fubftantiellee  f 
&  nooffiSanteSi  que  \up0mmu  é$  isr^e/  elles  exciltAl^ 
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M  contre  tii  t|Mt^  Açoo  l'mpétîr.  II  eft  Jonc 
évident  qu'en  oiêlaoC  ces  deux  lottes  de  léguilies  » 
o«  en  les  donnint  akenittivemenc  au  bétail  »  on  aura 
( f entends  tott^oun  qu^ony  mêlera  du  fei  )  l'engrai^ 
MMttffte  le  plut  parfiût  oie  le  moins  coCiteux,  ^  ,  j 
V.  C^  TOtc  par  tout  ce  <{ue  nous  avons  écrit  fu/Iéè 
pànm^  ^  ^^  f  combien  ^  elles  multiplient  &  font 
Wiifîfcables  ;  les  raves  ne  le  font^pas  moins  dans  un 
^n§  y  mi^tt'elles  proviennent  d^tfne  feconde\^ré- 
coke  de  la  anême  année.  Dans  clrtaine  province\)ti 
on  feme  beaucoup  de  feicle  pur  i  on  ne  manque  ja- 
iiatf  9  après  qu'on  a  moii^mié  ieluHci ,  de  femer  le 
champ  immédiatement  dé  raves  ;  dans  iTiutrfs  en- 
Amts  où  on  n^É  pas  accoutumé  de  cultiver  le  feigle 
pur  »  on  fiitr  la  même  cbofe  du  plus  au  moins  »  dans 
les  champs  qui  avoient  porté  de/oiye  ou  du  oiéteil. 
En  Allemagne  ^  on  fç  fert  des  pommés  df  Um  pour 
iotite  efpece  aammaux ,  dievaux ,  brebis ,  chèvres , 
codions  9  Tobilles  ;  les  poiflbns  mê(pe  8e  lès  écre* 
Tifts  <9H  engratflent  dam  les'réfervous.  Je  ne  veux 
pas  m'arrêter  à  en  donner  un  détail  ^  non  plus  que 
w  les  (Kvers  apprêu  qu'on  leur  donnepour  la  nour- 
riture des  hommes  ^  cda  me  meneroit  trop  loin , 
ce  mémoi^  /étant  déjà  accru  plus  que  je  ne  me 
rétois  propoié  ;  fufSt  que  te  commun  du  peuple  les 
mang efimplement  bouillies  à  Teau  avec  au  (et ,  ou 
tw$£9  au  lait  qui  font  une  nourriture  agréable  aux 
perionnes  de  condition  même  i  erillées  ^  frites  au 

.  beurre ,  enbeijjnets ,  de  de  tant  d^iutres  manières. 

Je  n'en  dirai  rien  non  plus  de  celles  pour  diverfes 
bolflbns  8c  breuvages  9  eau-de-vie ,  efpece  de  bière  ^ 
&c.  je  dirai  feulement  un  niot  de  la  manière  qui  sin- 

produit  de  plus  en  plus  en  Allemagne  ^  de  s*en  fervir 
en  guife  de  café  »  les  uns  y  emploient  les  pommes  de 


ligne  ou  pluS|  félon  Tefpece  de  \z pomme  ^  la  coupant 
par  petits  morceaux  &  la  féchaniv  enfmtej;rillant 
les  uns  &  les  autres  comme  le  café ,  les  paflaht  par 
lemoulinàcaféyflajes  préparant  de  la  même  ma- 
nière; on  prétend  que  celui  de  la  peau  a^lus  de 
Sofit  :  il  ttt  (&r  que  ceux  qui  veulent  s'en  fervir  avec 
e  la  crème  t  auront  un  déjeûner  Agréable  &  fain. 
(CeeamcU  ifiJi  M.  ExCtL^^^  ^ 

'Pàih  Ji  pommês  iê  urn.  Quoique  l'on  ait  parlé 
c!*deffu|  du  pain  fait  avec  des  pommes  de  terre ,  cet 

objet  eft  $  important ,  qu'il  ^^xige  de  plus  grandis  dé- 
tails   '  ■  ■'*:;:'ïO^;-:W:?|^H**,,  ••^^      ^  \-\'. 

Pour  compofer  dis  pain  avec  des  pommes  de  terre  ^ 
on  commence  ordinairement  par  les  faire  cuire  ,foit 
dansl'eau,  ibit  dans  la  cendre .  (oit  dans  un  chaude- 
ron»  ï  fec  dt  bien  couvert.  Si  Ton  a  fait  cuire  les 
pommes  di  terre  dans  le  chatideron.  il  fe  forme  fur 
l'eau  dans  laquelle  on  les  lave  après  les  avpir  écra- 
fées  »  une  huile  qui  ne  fe  troiive  point  fur  l'eau  dans 
iaquplle  on  a  lavé  celtes  qu'on  a  fait  cuire  dans  la 
cendre  :  cette  huile  s'ètt  confommée  parle  feu  /qui 
la  vdlatilife  0c  la  diffipe  ;  quand  on  retire  les  gommes 
de  tire  de  la  cendre  dans  laquelle  elles  ooc  cuit^  elles 
Jbufflent  fourent  beaucoup.  .  ; / 

,  La  plus  mauvaife  fiiçon  de  les  Aire  Cdiré ,  cVft 
dans  reiu.  Au  corttrabe  lorfqu'elles  ont  été  cuites  à 
fte  t  flt  fur-riout  dans  bi  cendre ,  elles  font  meilleures 
à  manger.       ,^^  ;^.  ».  .    ,„.^..  .; 

Après  arvo^Wf  cuire  les  M/iim#i'2r  uni^  onïes 
pelé  {  fie  pour  en  compofer  nu  pain  »  on  les  écrafe. 
Enfuite  0n  verfede  l'eau  deffus  iplufieurii  rèprifes. 
Après  les  avoir  ahiil  détrempées  dans  de  l'eau  •  il  fe 
dépofe  une  fécule  au  fond  du  vaifleau.  Cettf  fécule 
fft  une  ûùriiie  avec  laquelle  on  fait  du  pain  »  en  y 

Signant  aohnt  de  levait)  de  felgte  ou  de  nroment  ;  il 
tttquvlàptte^  pour  faire  le  1^  de/<>m/yMi  de  terre^ 
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toit  compofée  au  ihoins  d'un  tiers  dé  levain.  Après 
l'avoir  bien  pétrie  »  on  la  laifle  lever  chaudçment 
avant  de  la  faire  cuire  en  pain.         i  >  ' 

En  1761 ,  M.  Faiguet  a  présenté  ï  l'académie  des 
fcie^es  de  Paris  un  pain  qu'if  avoit  compofé  d'une 
caftai  de  froment ,  d'une  de  feigle  »  fie  d'une  d€pom^ 
mes  de  terre ,  qui  fiit  trouvé  aflez  bien  levé  ^  agréable 
au  Mûtt  fie  très*peu  différent  en  confiftance  fie  en 
couleur  »  du  pain  compofé  de  froment  fie  de  feigle  ; 
mêlés  eh  parties  égales.  ^ 

Les  commiâTaires  de  l'académie  rapportèrent  que 
cetté^nvemion  méritoit  d'être  approuvée  :  ils  juge* 
rent  qu'elle  pouvoit  remplir  l'intention  de  M.  Faiguet, 
de  f^ppléef  en  partie  à  la  rareté  des  grsins  dans  les 
tems  oe  difette  ;  mais  que  fans  cette  circonftance  oa 
enf  era  peu  d'uiage ,  à  caufe  des  manipulations  qu'ell« 
exige  pour  la  préparation  de  la  racme* 

M.  Faiguet  a  depuis  perfeâionné  la  compofition 
de  ce  pain  :  il  l'a  communiquée  à  M.  Malouin  ^  doc* 
teur  en  médecine  ^  fie  ilsien  ont  hit  Tépreuve  eh 
prenant  deux  livres  de  lefain  de  feigle  ^  deux  livres 
de  pulpes  de  pommes  de  terre  fie  déracines  de  panais , 
lé  tout  allié  avec  trois  quanerons  de  £irine  de  fro-; 
.ment.  »■  ^■■'. 

M.  Fai^et  fait  délayer  le  levain  de  feigle  dans 
unechopme  d'eau;  enfuite  il  y  mêle  promptement 
la  farine  ;  fie  après  y  avoir  ajouté  la  pulpe  pafTée  par 
une  paflbire ,  il  pêtrife  bien  le  tout  enfcmble,  fie  il  en 
forme  un  pain ,  qui  '  en  pâté  pefe  cinq  livres  fie  un 
quartei'on,  fie  cuit  quatre  livres.  » 
*  U/  faut  pafler  la  pulpe  des  pomma  df  terre  fie  des 
panab;  autrement  on  verroit  dans  ce  pain  les  filets 
des  racines  de  p^ais ,  6c  le  noir  des  potitmes  de  terre  ^ 
fi  on  ne  les  avoit  pas  pelées.  .  ^ 

'  '  Ce  pain  efl  fort  b^n  ;  mais  il  coûteroit  trop  cher 
pour  les  pauvres,  &  il  ne  feroit  pas  une  reuburce 
fufHfante  dans  les  tems  de  famine.'  Art  du  BouUhger. 

D'autres  f  fie  en  particulier  M.  Engel  \  dont  on 
vient  de  lire  un  excellent  article  fur  les /^^/n/n^i  de 
terre  ^  ont  prétendu  qu'il  étoit  plus  avantageux  do 
faire  du  pain  avec  des  pommes  de  terre  crues*.  Ils  ont 
cherché  les  moyens  de  les  couper  en  tranches  minces 
fie  égales ,  facilement ,  promptement  iSe  en  quantité  ; 
pour  poill^ir  ê^re- parfaitement  dêfTéchées  égale- 
ment fie  à  un  tel  degré  ^u'on  lie  jugera  convenable» 
Le  coupe-choux  ps^rfeâionné  réppnd  parfaitement  à 
ce  but.  Voici  b  defcription  de  cette  machine  avec 
l'explication  de  (es  parties  ^  de  même  que  du  pié- 
defiaLfie  autres  additions  que  M.  EnaeL  a  trouvées 
néceflkires  pourfiiciliter  fie  accélérer  le  travail.  Mais 
fa  plus  grande  perfeâipn  confifie  dans  la  multiplicité 
des  couteaux  qu^  a  augmenté  jufqu'ft  fix,  ce  qui 
avance  le  travail  d'une  manière  furprenante.  ^<^s{ 
la  plarufu  VI  d^ Agriculture ,  dans  ce  SuppUtnens*  a 

Fia.  /.  4  9  planche  de  la  largeur  de  15  pouces; 
qui  fert  de  foutien  au  coupe-choux ,  à  l'un  des  bouts« 

B  /B^le  î^i  du  coupe-houx  f  avec  fa  4lrlope, 

^9  ^f  ^9  ^f  ^f  ^»  lc<  fix  couteaux  ou  mèches^ 
avec  leurs  lumières. -5    u^iiï;       /;     /  V 

ap  49  df  aflts  deux  bandes  fie  liteaux  qui  cou« 
.  vrent  ces  couteaux  par  Ituri  bouts  des  deux  câtés  ^ 
tout  le  long  di' 

a  d  a  a 

bandes.    ^ 

*  OmO 


Quatre  clen  de  bois  p 


^  our  aflfermir  les 

T"^  e.  <»,  quatre  viide  fer  pour  bien  ferrer  les 
bandes  à  Tendroit  oti  les  bouts  des  couteaux  font 
enclavés  dsns  les  s  »  s  ^  s  t  s^^  rainures  des  bandée.  . 

Cp  une  planche  qui  slnchne  depuis  le  bout  du  fût  i 
vente  fond  fi(  caifle  2>  »  en  y  pouflant  les  tranches* 


on  les  tire  pour  les  porter  au  fécboir* 
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'  J? ,  le  Yecond^p^ù!  &  l'autre  .bout  dalftr  tt 

deux  pic<îSè '".''" '■•!r.  '•-:■'  ^^:^;;^.....;v''''<^^-^>^*¥:>'>î'^'*';*' 

^F  »  /*,  Touverture  c»f  rc-dcu»:  par  oti  lei  tia«|bH 
|)a(Icnt.vers  la  partie  extérieure  cela  caifli^^^:;^^     ^ 
C? ,  le  fond  de  toute  la  machine.      ,^  ^    ;^^^^V^ 
ff^  viride  à  nknmyir  pour  ce  qu^oâ  jug era  à 
propos ,  cooiaK  f^^ry  |4^^  \f  ^9^^  #V€Ç  font 
couvercle.   -^  ■  ■''"''■:-;*;î|^:"  ■•••.■ '"         '•  ■"  'i'  • 

.   y ,  /,  trscôtés  de  toute  lificaiflRr.    ^  ''^r  ; 

•\iC^  planche  pour foutenir  celle  de  C.  > 

)^ ,  Jtf  I  le  coffire  fani  fond  quW  remplit  de  pom^ 
wi^s  de  urrê ,  &  qui  court  par  les  tringles  i»  d  ^^dahs 
lesramoret  s »#  ci-dtffuit    :^ 

A ^  h^\t  ceuverde  du  coflfire ,  avec  Ton  anfe $  , 
pour  couvrir  ks/eniiiMi  dé  um  &  les  prclTer  vers  le 
mt  ou  vers  les  couteaux.  ,,         1^-.'^:, 

t  «Le  petit  coffre  A^Attt  orïinatrémeînt  ouvert  par 
le  haut  .parce  au'en  y  plaçant  les  %itt%  de  clous  i  on 
tes  prfflf  avecia  niain  contre  les  couteaux  ^  pour 

2ue  leuri  trancbans  puiflent  agir  avec  pku  dt  ftirce; 
(  U  grofleur  de  ces  sétes  empêche  Qu^on  ne  rifque 
deifffleffer  9  parc«qu*à  mefure  qu'elles  a'expédient , 
on  en  remet  d'autres  ;  par  contre»  Xttpo^mn  de  tint 
dtant  fouvent  petites  voh  ne  peut  les  prefferà*la-foiSy 
i^  on  rifqueroit  de  fe  blefler  la  main.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient ,  il  fera  néceflaire  df  faire  une 
planche  quarrée  A ,  ^  4e  bois  dur  qui  joigne  exaâe- 
ment,  &  ferme  par  le  haut  ce  petit  cof&e  :  fa  pefan- 
teur  fcrvjra  à  preflVr  cette  planche  de  là  main ,  fans 
Tjfquf  9  ou  y  placer  quelque  pierre  ou  morceau  de 
j)lomb  ou  de  fer ,  fi'i:.  ^.  .^^^:  ^^^^^^^^^  [' 

A»  moyen  de  cette  machine,  \ts pommes  de  urn 
ibntcoupées  en  uanches  minces  &  d'épaiffeur  à-peu- 
près  égale  :  on  fentira  quel  avantue  il.  en  doit  ré- 
luUer  pour  les  defféclfer  de  même  également,  &  * 
au  degré  qu'on  le  jugera  à  (#opos  ;  ce  qui  n'arrivera* 
jamais  avec  les  morceaux  coupés  par  quartiers  avec 
le  couteau ,  fans  compter  lat  différence  énorme  qui 
^  te  trouve  entre  les  deux  méthodes  pour  le  tems  qu'on 
y  emploie  U  la  quantité  qu'on  expédie. 

Il  s'agit  à  pré(cntde  trouver  la  méthode  la  plus 
avantageufe  de  les  deffécher.  Pour  cet  effet  on  peut 
difj>ofer  un  appartement  au-deffus  d'un  four  ordi- 
naire dont  on  le  hn  pour  cuiae  te  pam  i^én  faire 
un  féchoir.  Cette  chambre  fera  encore  pp  propre 
au  but  que  Ton  fe  pr€>pofe  j  s'il  y  a  deux  fours  deffous , 
un  grand  &  un  petit ,  comme  dans  les  fours  bannaux 
.  que  l'on  chauffe  ptefque  tous  les  jours.  Voici  l'expli- 
cation de  ce  féchoir  ^fig,  a ,  mime  planche. 

A  ^  A  a^  les  deux  fours ,  un  grand  U  im  plus 
petit.  ^■^■^'^^^tf  •■ 

B\  B  fV^fpace  entré  les  fouri  &:  le  plancher  du 
iéchoir,  rempli  de  décombres*        ^"^^ 
•<:,C.ledit  plancher.   "    "^^  '^  ^        ^ 

IX  ^  le  vuide  ou  intérieur  de  cette  chambre  ou 
déchoir.  ^ 

£ ,  .J^  l'étendage  ou  treillis  de  fil  de  fer^  ou 
fimples  llbies  d'ofier  pour  y  placer  les  tranches  6c 
fruits  à  fécher ,  repréfenté  dans  la  fg.  j  • 

#t  s,  fon  étase  d'en  bas;  sjr,  ex^  celui  d'en 
.  haut ,  chacun  à  deux  battans ,  qui  fe  joignent  veri  le 
poteau  ou  jambage  A ,  &fe  foutienncnc  par     ;'  ''^  '' 

/,  /»  des  gâches,  afin  qu'ils  ne  s'abaiffeiit  pif  avant 
'  qu'il foit  neceffaire.       .'     ^  s      '        :  ^        ^'.■■■. 

ï,  i ,  les  poteaux ^u  jambagjeides  quatre  coins  de 
tout  le  tréteau ,  qui  en  affemblent  &  retienne^  les 
pièces.         .  ;   ,..  _     •      .  -.,.  •/h.,..v 

iC  9  un  de  ces  battans,  incliné  8t  abattu^  pour  qu'il 
verfe  lés  tranches  feches  fur  une  toife  étendue  fur  le 
plancher  A,  A. 

i .  /,  canaux  de  cheminée  qtii ,  depuis  la  bouche 
du  four  y  conduifént  toute  la  chaleur  yen  U$  de^x 
f  fpecei  de  poeIei«  -  ^ 


X  »  X  ^  oh  oKite  cbaleiir.peuc  fe  confétver  en  partie 
ti  fe  communiquer  au  féchdir. 

M  f  cheminée  »  non  de  briques ,  ^ais  de  tuiles 
afin  qu'elles  puiffem  attirer  la  chaleur  qui  fori:  avec 
la  fttmée  du  n>urneau  y  6c  en  fiûre  participer  la  cham- 
bre OM  iéchoir.  -v;  > 

,  Nf  Tautre  efpece  de  cheminée ,  cçmpofée  de 
îùfêm  de  tôle  ou  pbquè  de  fer  non  foudés ,  pour 
pouvoir  les  décacber  u  les  nettoyer  de  la  fuie. 
^.^  n  >  ventel  pour  fermer  ces  tuyaux  en  haut ,  iorf> 
que  la  fumée  s'eft  diffipée  ^  afiii  qu*«lors  ils  confer-i 
ven^  plus  lpng-tem|U  cblMnir^  4k  la  çommuniqucni; 
a.Ja cnarnlvrer    ■r%.y.,j,^*.»rf;«v'f  ■  ...../j^'^-,.,  ...j,^.,,..^/-,,; 

:jO  ,  chaffis-couGa  mw  laI£Rrr  évaporer  ^  en  tous 

cas  I  foit  les  vj^eurs  nunydf a  des  fruitiv  foit  la  cha- 

■  ■■?•  ''  1 


i-.^'.. 


au 
comme 


l||ir  9  fi  on  k  iugeoit  trop  i^rtti 
;;/,?,  les  fenêtres.        vi^^j   . 
Vf  f  f  /  <^es  coins  ou  aiigles  Mpierî'e  avancés  fur  les 
côtés  du  four  ou  fiourneaux  de  particuliers ,  pour  y 
placer  »  au  défiOt  des  ttchoira»  des  étages  ou  treillu 
d'ofier ,  6c  y  fécher  les  fruits.  vt 

f .  fi  des  loupiraux  depuis  la  clefdu  four  jufqu' 
fufdit  plancher  9  Muyr  m  outrir  As  fermer  cbmi 

Fig.  j  /lé  trèreaiu  ou  étendage  indiqué  par  E ,  £  » 
dans  la j^.  précédente*  '-^»^^t--'s^^;k^:à.:w,\ 

A 0fJf^  A $léi  quatre  battanad^un  treillis  de 
fil  de  (et  y  dont  trois  dreffés  ÔC  J    .^ . 

A  a^  un  incliné  &  abattu^  comme  il  eu  dit  cU 
deiAis  fous  Jt.  :  ^    r       -^  :  a 

^f  A  f  j^  »  les  gâches  011  efpeces  deverrpux  pour 
foutenir  les  battans ,  lorsqu'ils  font  dreffés. 
.    c .  ^  I  la  partie  des  quadres  ou  chafils  des  battans 
oh  ils  (e  joignent.^^     *  ^^^%  , 

4f  dp  dySp  les  fiches  deces  batfans  oti  ils  fe  meu- 
vent ,  po\ir  s'ouvrir  &  fe  fermer. , 
;  djUpres  cette  fimole  explication  »  on  conçoit'quelle 
cnaleur  ces  deux  fours  poùrroient  communiquer  au 
féchoir  ;  combien  il  feroit  aifé  de  l'augmenter  par 
des  tuyaux  de  chaleur ,  ou  la  ten)pérer  au  moyen 
des  fenêtres  U  du  chaflis-couUs*     f;«^  ;  -   v^ 

*Suppofant  les  tranches  àe  pommes  de  ttrre  {eùie% 
&  propres  à  être  moulues  »  dbit-ony  pour  en  con* 
ferver  une  certaine  quanthé  pendant  ^uelq^es  an- 
nées ,  préférer  les  tranches  ou  la  fariné  i  L'un  & 
l'autre  a  fon  avantage  :  la  farine  fera  toujours  prête 
lorfqu'on  voudra  s'en  fervir  ;  &  quand  même  elle 
perdroit  de  fa  féchereffe  ^  on  pourroit  la  confervcr 
dans  les  tonneaux  »  en  la  battant  avec  un  pilon  »  & 
s'en  fervu-  égat^menl  A  faire  du  pain ,  pourvu  Qu'elle 
n'ait  pas  çontraâé  de  mauvais  goût.  U.  E,ngel  pré^ 
fere  pourtant  les  traitches  #  parce  qu'en  attirant  qucl« 

3ue  humidité;en  pçu  de  minutes  eues  feront  rétablies 
ans  leur  état  de  fécherefl[e  fur  l'étendagi;  &  il  faut  fi 
peu  de  tems  pour  ternf oudre  ^  que  cette  coniidéra* 
tion  ne  peut  influer  fur  lie  choix.  Voici  ie^  idées  fur 
la  mouture , des /^/n^#4##i#/r«.  i»:       ^ 

On  doit  efoérer  que  ces  tranches  fe  trQUvantfechea- 
&  friables ,  les  mefimiera  n'auront  plus  de  prétexte 
pour  fe  défendre  de  les  moudre.  Cependant  »  pour 
procurer  de  plus  en  plus  le  bien  public  ^  ii  indiquer 
aux  particuliers  les  moyens  de  réduire  eusc-mêmes 
^  ces  tranches  en  farine ,  M.  Engel  a  imaginé  un  moulin 
qui  a  répoiulu  parfiiitement  à  fon  but.  Un  de  cei 
moulins  i  oh  on  écrafe  le  chanvre  pour  la  nourriture 
des  oifeaux ,  lui.  a  fervi  de  premier  mpà$\$  »  tn  y^ 
(aifant  plufieiirs  chângemens  de  additions. 
Ces  moulifia  »  dans  leur  fimplicité  primitive  > 


n^ 


voient  qu'un  feul  cylindre  ou  rouleau  donnant  contro 
une  petite  planche  pofée  en  biais  i  contre  laquelle 
donnoit  le  rouleau  pour  égruger  \nv^^^  •  enluitt 
on  en  comî>ofa  de  deux  rouleaux  qui  étoient  mieux  ; 
mais  il  y  fii|loit  deux  manivelles  pour  les  faire  tour* 
ner  i  enfin  on  trouva  le  moyen  de  n'en  tfàgiopl 
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m;fm^vi$pùartM^  joutr  lei  deu«(  «tliYdiMiiè 
ré$  f  raii^ Jc/oA'^^  lAr  Dvvf  fonf  trop  grofiti  pouf 

'  Ici  réduira  cl$^td  m  fkrînt  t  U  iilloh  adapter  à  ce 
mouUn  iquttre.cylindref  teHement  imngéîy  cpie 
deux  ci)  Mur  pu0eot  réduire  lei  trenchei  enpetuee 
barcellfl  ou  ntîettes ,  lefc|uellei  t  tombant  vers  le 
militihdèi  deux  cylindres  inféiiouri  plus  ferrdp  $  Te* 
içkéî  rii^tei  iptferine.  l\  UiAoii  de  pluii  pduir  fiici- 

.  liitr  À(.  a^cil^rer  le  travail  ^  trouver  le  mojreifi  de 
dire  jouer  les  quatre  cylindrii  par  une  feule  ffiam« 
vclle  I  U  de  manière  que  ce^  loiit  dam  le  pi£me 
fcM •  Ki  Engel  en  eft  venu  i  bout  »  avec  le  fecoun 
du  fieur  BUrec,,  qui  a  la  dfreââoo  des  horloges  de 
^U  viûe  de  Berne i  de  la  oiamere  qu'on  je  i^jH^!^! 
laj^.  4  qui repréfcnte  ce  mouliiu  ■r:Ji.^''-}\i^,h'\W^ 
Il  fallou  en  outre  couvrir  les  cylindres  d^une  tète 

ou  plaque  tris-mince  de  fer  acéré  »  les  cylindres  du^ 

'  deflus p devant  («trouver \ une  tant foit peu  moindre 

didance  entr^eux  pour  laifle¥>paflrer  ces  petites  pièces 

g^igées  en  les  écraAuit.  Ces  plaques  doivent  être 

Ernies  •  de  diftance  en  diAance ,  dans  toute  leur 
ligueur  t  d*une  efpece  de  dentelage  ou  crenelure  t 
Îui  puifle  fyifir  lès  tranches ,  les  porter  vers  le  milieu 
t  les  écrafen  M.  Engel  y  a  fubai^ué  la  forme  d'une 
râpe  I  dont  Ic^poinçon  ^  en  le  pouvant ,  forme  une 
^  bavure  ;  mais  il  voudroit  que  celle-ci  avançât  &  f&t 
tranchante.  H  juse  qu'il  en  faudroit  de  mên^  fur  les 
cylindres  su-dcuous^  ferrant  de  plus  près  ;  &  que^ 
fi  on  ne  trou  voit  pas  le  moyen  de  Ûîre  des  lignes  en 
forme  de  pli  tranchant,  il  y  faudroit  bien  faire  aufli 
une  râpe ,  mais  avec  des  bavures  plus  petites  ;  le  tout 
tellement  arrangé  »  que  rien  n'y  pût  paflfer  fans  être 
réduit  eii  farine.     - 


..■£     * 


cô>e 


*      * 


Pour  perfeâionner  cette  inachine  •  il  s'a^iflToit  en* 
ire  d*y .  d'appliquer  un  blutoir  f  ann  de  féparer  la 
farine  groffiere  de  la  fine.  Cette  partie  de  la  machine 
n'étoit  pas  la  moips  difficile  à  s'imaginer,  parce  cjjl'rl 
£ilbit  que  9  malgré  les  divers  rapports  de  tout  le 
moulin  y  tpus  putTent  êcre  mis  en  aâion  avec  une 
feule  manivelle.  >M>  Engel^  a  réuffi ,  aidé  des  lu*' 
mieres  du  meWnpi^ger.  Ce  qui  ne  paflfe  point  par 
le  bluteau  n^cn  eft  pa^  pour  cela  d'une*  moindre  qua- 
lité i  étant  une  èfpece  de  gruau  très-bon  pour  des 
Éwpes  &..bovillieStf ^-^^ ;'':••'- ^.r■...  v  ^:^^;;4;^^'.^^-• 
Voici  1#  defcription  d|  jpette  efpece^  4«  moulin , 
repréfcnté  /jr.  4.      ,  :^>J^.:  r  ^  ,* , 

A^  A  a\  les  deux  planches  auFt  avec  tes  deux 
qu'on  n'a  pu  repréfenter  ici  |  formeptpes  quatre 
côtés  de  cette  machine.  '  ^    \.  *  ^ 

.  iP  f  4^.  f  depuis  le  bluteau  »  les  plaiiches  &  côtés 
delà  partie  intérieure  de  hi  machine,  j  .    v  ^        ^ 
C|(bnfbnd«   ,'•    '^^■^■^.'"^i'^'-       -H^''^^  :^'- ••■.■-■;'' 
'    PpP  f  deux  des  appuis  ou  accotoirs  qui  tiennent 
'les  deux  planches  prmcipales  de  la  machme.j  »  .  ,^ , 
£  t  La  tréeoie  du  haut ,  dans  laquelle  on  jette  les 
^anches  djptt^chéest     ^  '''^::J.-.-.:^''--s:'^^^^^ 

Fp  I4  Cylindre  du  hautllvec  fa  râpe  t  qui ,  avec 
tebii  k  côté  (  ici  invifible  ) ,  réduit  les  tranches  en 
miUkttes  »  &  les  laifle  tomber  entre  eeux  de 
:  Y ,  qui  réduifent  ces  crugéons  en  farine* 

.f  9  les  dents  ou  gouptilçs  qui  en  faififfent  d'autres 
ilQ  cyliiidre  oppoid  ^  pour  mettre  en  aôion  les  deux 
cylindres*  "         ^  '-  r        •.•'vv..-:  r.--  /  ^.^  .,*.^ .--  ,•.^. 

i»  les  mêmes  repréfentés  |  couverts  d*uii  bord 

è!\xt^  lame  de  ftr  droite  «  pour  empêcher  les  miettes 

dt  rv  lutter  ,'dl  d'arrêter  par-  U  le  mouvement. 

:  if  I  la  trémie  du  bas  ^  par  Uquelle  la  farine  tombe 

.ieni^      *  •'        ■'■•''^- .  ^ 

/  9  le  Muteau ,  oh  il  faut  rémiirquér  ^'à  l'endroit 
I  il  eft  péceflaiVe  déplacer  audtdiins  un  cercle  oui 
pùifle  donner  une  eatenfion  épie  partout  au  blu- 
teau t  comme  dans  les  moulins  ordinaires  »  afin  que 
1)1  farine  ait  afliez  dé  placej>6ar  fe  difperfer  de  tous 
|6tés  I  au  moyen  de  ibn  tort  noiSYfmeot  |  U  paffe 


rr  l'étamîne  du  bluttaudans  Ipblutotr  j^  ou  huche     * 
farine.  ';■'■  ' y  :-ry^ii^-'*ik\^^v&'^^ïï-t^^^^^^^^ 

Kfojx^  par  l'ouverture  de  extrémité  du  bluteau 
ft  »  A  ^  Telipece  de  fan  ou  ifûimi  grofliere  tombe  dans 
la  caiflie  du Jbn.    ,     «m        .-•-»/   ;       - 

Lp  le  couvercle  fur  cette  double  huche  ou  caîft)^; 
afin  que  là  farine  éne  ^  mife  eh  mouvement  par  le 
bluteau  t  ne  fe  diiTipe  pas^ 

M ,  la  partie  extérieui*  du  bfiîtoîf  ^  qu^on  n'a  pas 
pu  repréfenter  dans  i'efquifle  de  la  machine  où  fe 
'trouve  -'  ,;■  --V./ 

AT/unepeti'te  porte,  parlaquellc  on  tire ï«  farine 
du  blutoir»  <-*        ;      \ 

0  ^  la  roue  (upérieure  d^engrainage.       ' 
..^^  l'inférieure  qui  fait  tourner  le  cylindre  <r;\ 
jffPt  lep  dents  ou  goupilles  qui  mettent  en  aâiour; 

1>  f  9  la  lanterne  ou  pignon  i  celui  ci^ 
f  Tt  le  limaçon  ou  cuqueti  ou  les  ^eux  denta    ^ 
'du  pisnon»  de  même  que 

i&S\  S  p  les  deux  nUCotts  de  deux  côtés  qui 
communiquenriuur  T^T. 

Q  f  la  m^i|ivelle  qui  met  en  /eu  toutes  les  pièces 
mobiles  de  la  machine.  ^i;  j 

On  n'a  pas  jugé  néceftaire  d^ajouter  I  \ce  deffeln  - 
une  échelle^  parce  que  quiconque  voudra  faire  con«' 
fti'uire  une  pareille  manine ,  le  fera  d'une  grandeur 
à  fon  choix ,  U  pourra  alors  en  donner  une  échelle 
\.  qui  indique  la  proportion  de  fes  parties. . 

On  remarquera  aifément ,  par  cette  defcription  ; 

3ue  fi  dans  un  fens  cette  machine  eft  fort  compofée  , 
ans  un  autre  elle  eil  des  plus  (impies ,  vu^que  tous  ^ 
les  divers  mouvemens  s'exécutent  avec  une  feule 
manivelle.  ■   ^  y 

Nous  avertirons  encore ,  pour  une  pl^s  parfaite^ 
intelligetice  de  hiig,  4 ,  que  le  graveur  n'a  pas  repré- 
fenté  le  limaçon  ou  cliquet 71 ,  r,  à  pouvoir  deviner 
quela  dent  ou  pointe  cachée  vers /î,fpiis  le  bout i',    ^ 
ioit  femblable  à  celle  qui  eft  ytts  r,  &  qu'en  foule* 
Vant  à  tout  momept  ce  boiit ,  au  moyen  du  mouVe* 
,  ment  rapide  de  la  lanterne  q^q^  qui  fà  jt  a^ir  les  deux 
Veftbrts  S 9  &  de  Tautrè  côté  en  M^S ^  s ,  par-là  le  . 
blut^u  /  (oit  mis  en  aûion  par  1  UT^T^  pourblulter  ^y 
la  farine.  :: •••;;-  „.  ;.  :.. -i  :  ,.•..  ::;.,  :\  •;•  *  /v-'^.  >....;.  •  . 

Enfin  ;  il  ne  fera  paî  hors  de  propoi  de  faii'e  voit    ' 
l'avantage  de  la  farine  àti pommtsM  i^rn  feches,  fût 
la  méthoi^ie  jufqu'ici  ufitée  de  bouillir  ^  peler ,  broyer 
les  pommes  cuites ,  &  de  les  mêler  alors  avec  là  "pâte 
de  tarîne  de  bled  :  dans  cette  dernière  manipulation  ^   ' 
on  a  employé^in  quart ,  ou  pour  le  plus  un  tiers,  de 
/o/n/9iii  I/s  isrr^  ;  au  lieu  qu'avec  un  quart  de  fiirine   • 
de  bled, on  peut  mêler  juiqu'à  trois  quarts  de  celle    ' 
de  pammis  de  um.  D'ailleurs  »  te  p^ain  oii  il  entre  des 
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que  1  cii«i  MU  yéju  vah  avec;  id  larine  aps  pom^* 
mu  dé  t$m  a  prouve  que  non  (eulemen^fec,  nîaia 
dans  là  foupjH  même»  il  ne  laiflbit  pa$  foupçonner 
qu'il  y  i&t  entré^autre  mafÛere  (  ue  de  la  farine  de 
bled;  ée  qui  eft  un  avantage  &  une  qualité  très-re« 
coniihinidable.  If^uàion  Jiit  Hm  ^uttun  da  pommU 
di  tint  ^  fuondi  Paniêi- ^^  ^     '  .. 

%  POMMETE  •  ta.  ad).  (  l«riiis^i|  Blafon.  )re  dit 
de  la  ^roix  U  de  quelques  autres  "pièces  qui  ont  à 
leurs  extrémités  des  petits  boutons  arrondis. 
.  Rochas  4e  Châteâuredon  i  à  Paris  ;  itor  à  ta  croi^ 
pommêUê  de  fmêuttêyàu  chef  df{urf  chargé d* une éioitê 
du  champ.  (  &•  i>.  ^.  T.  )     *  ,^    . 

$  POMMIER ,  (  Bùi,  JardA  en  latin  malMS  ^  eA 
mig^lois  appit.  ,^.      -    \ 

>    ^î      ,  ,  ^:  ;   iparaêin  giniriiui.      .      -      ' 

^  Voiict  en  c^oi  le  pommitr  différé  du  poirier;  fet 
Aeiirs  difpofées  auffien  bouquets,  ne  le  font  pas  de 
la  même  manière  ;  tontes  les  queues  d'un  bouqueC 
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faiit  ^tachéef  for  Pextrloâté  du  pédicule  do  bouton 

^  a*où  elUi  font  fortici ,  &  uoii  pas  U  long  de  celle  de 
ce  pédkule ,  comme  ceUei  do  poirier  :  UiéchMcru* 
ttî  du  ctKce  font  ordtnairemettt  veluef  ;  le  fruit  a 

'  uoe  cavité  piMi  ou  moins profoode  où  simplante  £i 
oueue  quL$é  courte  ;  enm  les  branches  rendent  la 

'  ^uation  horizontale  ':  ces  différences  ne  paroKTent 
.|pas  confidcrables  ;  mais  le  fommîir  ^  cotmàiri  £t>us 

*^  Wautres  aft>eâs,  peut-être  plus  dignes  de  remarque  , 
paroit  différer  plus  du  ooirier  que  le  poirier  ne  dif- 
fère des  coifi;naifiers  »  des  alifierSi  des  néfliers ,  & 
même^e  Tq^ine  blanche  »  puifque  |a  greft  du  poi- 
riei(s'allie  fort  bif  n  à  ces  eipeces  »  6c  qu'elle  ne  ré- 
prend &  ne  fubttfte  que  très-difficilement  for  le 
pommur.  Dans  Tanal/fe  de  leurs  principes  on  trou- 
veroit  peut-être  des  dirpaiités  aum  fraDjpaotes ,  elles 
paroiffent  annoncées  par  le  goùr  aigrelet  de  prefque 
toutes  les  pommes ,  elles  n'ont  jamais  la  faveur  fucrée 
des  poires  :  la  diéérence  dans  les  dégrés  'de  leur 
■/  fermentation ,  n'eft  pas  moins  fenfible  /  puifque  les 
poires  molles  font  encore  douces  &  mangeables  ^ 
tandis  que  les  pommes  paflènt  tout-à^coup  â  Tétat 
df  pourriture  oii  leur  acide  eil  ûnguliéremeot  dé- 
▼e  oppe#^^^.;.  .,  ■..■     [■,^y^-y-''--'---^^,^;y-^^^^^^ 

rj  Pommur  (iwvage  à  fruit  fort  acre.  ^  i'^   *^^^^   ^ 
Maius  fylvtflns  fruSu  vaLU  acerbo.  lûfi.^  ' <    / 
V    Jdalusfàliis  avatis  fcrrafii  ,  cauU  arhono.  MilL  ' 

1.  Pommur  moyen  à  fleurs  pâles  «  ^iouàn  ou 

■ .  fichu.  ^  y:.^   \  ••  /•;,.,. "'^^^^^^^ 

\Malu$^xlgui^ pallidii  florihus.  C.  B»1^J  ,. 
3.  Pommur  nain,  dit  de/^tf/vwCi/>^  ;     '  • 
MaluipurntU  qua  potiùsfruuxquàm  arhor.  Hduê 
foliis èvatU ftrratis ^  cauUfruticofo.hlCM.  '^'-'ù  \.^-:-^^: 

.  4.  Pommur  de  Virginie  à  fleurs  odorantes  >  & 
feuilles  découpées  »  &  dont  le  fruit  cfl  pendu  à  une 

'.■   longue  queue*" -;•;.  ;   ;.  •    \:;.7-';-V  ^••v-c-.-:/-:..:"    ' 

Mdlusfylvcftris  Virginianafloritus  odoratis»  M.  C 

iiMalus  fa^^ 
'Malus  Jpliis  oblongo-diffeSis  y  p^dicuUi  fruBuum 
iongiffimis^  Hort,  Colomb. 
'      On  trouve  plufieurs  auti^es  eiMces  dans  le  traité 
4es  arbres  &  arbuflef  de  M.  Duhamel  Diimonceaii; 
mais  ce  ne  font  que  des  yariétés.  tàpommitr  (ânvage 
à  feuitles  panachées  de  blanc  9  s'obdent  ordinaire- 
ment de  (emence ,  lorfou'on  feme  beaucoup  de  pé- 
pins ;  cet  arbre  languit  «uns  les  terres  médiocres ,  & 
^  perd  fes  nuances  dés  qu'on  le  fait  pafler  dans  de 
meilleures  :  à  l'égard  du  pommitr  cultivé  élégamment 
p^acbé,  /i^«  S^  de  M.  Duhamel  j^  je  ne^rai  point 
vu;  mais  il  paroit  par  fa  phrafe  ^e  Ion  feuillage 
"Boit  être  plus  agréable  $  &  qu'il  doit  èitt  plus  vigou- 
reux ,  par  la  raiion  que  le  pommur  cultivé  forme  un 
plus  grand  arbre  que  le  vommur  fimvase* 
f  ht  pommur  k  fleurs  doubles  de  Gaipar  BauhiUf 
fi9*  j  9  de  M*  Duhamel ,  autant  que  je  puis  le  favoir , 
n'orne  que  les  catalogues  ^  il  feroit  la  plus  magnifi- 
que décoration  àt%  TOfquets  do  printems  ;  je  ra  en 
^  vain  demandé  en  France ,  en  Hollande  6c  en  An- 
gleterre.        , 

Le  pommier  ï  fleurs  A^itives^  pommitr^figut ,  ne 
^'différant  des  autres  quf  parce  que  la  fleur  eft  très- 
^    petite  f  te  que  les  pétales  tombent  dès  leur  naiflan» 
ce ,  ne  peut  pafler  non  plus  pour  une  efpece  ;  'fcn 
,    dis  autant  de  la  reinette  Dlanoie  ^  de  l'api  ^  du  cal- 
ville rouge  9  &  de  la  pomme  tranfparente ,  dont  les 
;  différences  ne  fe^trouvent  que  dans  b  forme  &  la 
'  contexture  des  fruits^  tout  au  plus  dans  le  porc  des 
'  branches*. 

L'efpece  n?.  1  croît  naturellement  dans  les  bois  fie 
les  baies ,  fie  forme  un  arbre  de  moyenne  taille  très- 


fament  ;  on  en  difttngue  deux  variétés  priiMb 
hn  à  froit  blanc  fit  un  ft  fruit  rouge  :  çemici  parole 
être  le  père  de  nos  calvilles  fie  de  plufieurs  pommes 
M0rié$  qui  leur  reflemblent  :  cetto  petite  pomme 
un  peta  abngée  eft  rayée  dVn  très-beau  pourpre  - 
liés  pépins  procurent  ^des  fujets  de  moyenne  taille 
T^9PC*I  *  recevoir  la  gr<tfe  des  calvilles ,  des  apis 
ftnouillettes ,  6^.  pépins  d'or  ;  en  un  mot  de  tous  les 
pommUrs  de  médiocre  ftature  :  rien  n*égale  le  doux 
éclat  des  fleurs  dont  ce  pommur  très-toufiii  eft  tout 
couvert  au  mob  de  nui  ;  fes  fleurs  font  en  entier  du 
roie  le  pins  vif,  au  lieu  que  celles  des  autres  efpeces 
ne  font  que  légèrement  teintes  de  cette  couleur,  j'ai 

Î|reflé  et  pommer  fur  paradis  pour  en  avoir  des  buif- 
ons  dans  les  bofquets  de  mai ,  dont  ils  font  le  plus 
bel  omemem  :  on  fliit  de  très*  bonnes  haies  avec  les 
pmnmkrs  fauvages ,  foit  mi'on  les  feme  ou  qu'on  les 
plante  »  fie  ces  rudes  croiuent  très-vîte.  C'eft  fur  le 
pommur  (ânvage  que  l'on  «efle  tous  les  pommim  de 
plein  vent  :  autrefois  on  remplovoit  aufli  pour  les 
Duiflbns;  mais  KL  de  la  Quintime  aflure  qu'on  ne 

E  eut  jamais  les  contenir  dans  des  bornes  convena- 
le/  fin  Angleterre  fi^  dans  qiielques-unes  de  nos 
provinces  on  feme  tndiffih'emnient  les  pépins  de 
foutes  fortes  de  pommes  ;  les  fujets  provenus  des 
pommes  à  couteau ,  fie  des  pommes  i  cuire  fie  è 


/ 


Ajets  au  chancre ,  pouflent  avec  plus  de  luxe,  fie  ne 
durent  pas  autant  que  le  pommur  fauvage  qu'il  leur . 
préfère  ;  Miller  penfe  de  mjême^  il  ajoute  que  les 
pommun  des  arbres  greffés  fur  ces  fujets ,  ne  confer- 
vent  pas  leur  goût  originel  f  ne  font  plus  fi  fermes , 
fie  perdent  une  faveur  vive  .fie  aigrelette  dont  les 
Aiiglois  font  fur-tour  beaucoup  de  cas»  fie  dont  le 
(défout  dans  la  plupart  de  nos  t(otct%  de  pommes^ 
eft  ùm  doute  caufe  qnlls  les  méprifent, 
-JLe  iâ.  %  ne  fe  trouve  pas  au  nombre  des  espèces 
/lans  ÏÊ^iBhnruun  de  Mitter,  mais  par  la  defcnption 
qu'il  Mme  dans  le  cours  d4  cet  article  (Sv^tiponk- 
rnitr  ^  tml  appelle  duUh  paradUi  appU^  pa^dis  de 
HollaiiBe }  on  peut  i^ê&xrtr  qui!  paurie  de  nàtrt  dou- 
cin  :  c'eft  xuipommUr  tjpii  tient  le  milieu  pour  la  taille , 
tnîrt  U  pammiir  ùurzgt  à  f^rpuge.  fie  It  pom^ 
mur  de  paradis  •  fiie  ce  n^eft  par  conféquenf  qu'un 
tr^grand  arbniSeau  ;  mais  torTqtt'on  gre&  ûu  et 
fui etnos efpeces  de  pommun  les  plus  vigoiireufes , 
ellesyy  élèvent  dans  le  terTein  on  il  (e  phdt ,  à  la 
hauteur  (ïun  pommier  fur  franc  de  moyenne  ftature: 
en  général  les  arbres  greffés  fur  doucin  font  très- 
propres  à  former  des  Mmi-plein-yént  »  de  grosbuif- 
ions  9  de  hautes  pvramides ,  îts  efpalieri^^oiir  une 
muraille  élevée.  Se  même  pour  les  treillis  d'une cer* 
faine  hauteur , des  carreaux  des  potagers,  pourvu 
dans  ce  dernier  cas  qu'on  plante  ces  arbres  I  vingt 

S^ieds  au  moins  les  uns  des  autres.  Le  doucin  a  la 
euille  un  peu  dIus  petite  f  plus  alongée  fie  plus  blan* 


jets  i  qualité  très-eftimabie  qui,  concourant  avec 
touîti  celles  qu'il  a  d'ailleurs ,  le  rend  très«précieux 
dans  le  jardinage  oh  il  n'eft  pas  aflez  employer 

La  troifieme  efpece  eft  le  paradis  ;  on  fatt  que  ce 
pommier  n'eft  qi^nn  arbriffeau  qui  porte  de  P^^^ 

Eommef  1^  douces  fie  hâtives.  qaoufieMiutr 
orne  (on  ufiiie  è  porter  la  fftdtdtê  pommiers  (fi  on 
veut  tenir  en  pots  :  nous  remployons  en  Ff*^*^  *^^^ 
fuccès  pour  des  buiflbns  fie  des  contr'efpalîers  ;  fie  les 
pommiitfs  àotA\\  nourrit  les  greffes ,  ne  Uiuent  pat 
de  prendre  une  étendue  de  dia  ou  àoui^  pieds  :  ces 
'  pommiers  ont  le  finguUer  avantage  de  ?<^^l  ^y  •* 
troifieme ,  fie  quelquefois  des  la  féconde  année  ;  leurs 
■  fruits 
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ikwtfiMt»mpùê  .  ic ,  proportion  jatiie ,  plus 
«boodans  qu«  fur  k$  auircf  iifjeti  :  il  eft  vrai  qu'As 
.  §§0t  plus  tf  orffti  At  d'usé  moins  longue  durée  ;  mais 
ceux  qui  n^aiment  point  une  chair  trop  caffiinte  6c 
un  aigrelet  trop  vit,  les  préfèrent  pour  les  manger 
crus.  Lof  (qu*on  élevé  le  paradis  de  bouture ,  il  ne 
poufle  pal  f  A  beaucoup  piis  t  autant  de  furgeons  de 
Jonpiedi  fi  l'on  femoit  les  oepins  éd  fommur  de 
reinette  nain  #  on  auroit  des  tujecs  encore  plus  pe- 
ms  f  Âir  lefquels  t^api  ne  prendroii  guère  que  la  hau- 
teur d'un  bouquet  ;  on  pourroit  tenir  ces  jobs  arbuftes 
,,dans  de  fort  petits  pots^  fc  tes  knv  fur  les  tables  » 
,*oè  les  frftons  de  leurs  fruiUit  miles  d'ambre  U  de 
.pourpre  9  feroient  une  décoration  préférable  à  celle 
des  ^urs  d'Italie  U  des  bamboches  de  porcelaine  ; 
le  paradis ,  lofrfqull  eft  1^  ménagé  »  peut  h  réduire 
à-peu*près  à  cette  taille  Les  Angiois  emoloient  pour, 
greffer  les  pommUn  fn  efpalier  U  en  buiflbn  »  un 
fommUr  qu^ils  nomipient  cadtin  ;  ce  fommur ,  natu- 
reltement  d'une  petite  fiature  ^  donne  ^  fims  avdjr 
|>efoin  d'être  greffé  \  des  pommes  que  les  Angloia 
prouvent  apparemment  fort  bonnes,  (MiiTque  le  codiin 
éftàla  tête  des  pommes  angloifes,  que  rapporte 
»  Miller  9  comme  les  meilleures  :  on  multiplie  ce /0/n- 
miêf  par  les  marcottes  •  les  furgeons  &  les  boutures. 
Miller  ne  fait  paf  grand  cas  de  ce  fujet  :  il  dit  que  les 
I  fruits  des  pommiers  dont  il  nourrit  les  greffes,  ne 
font ili  fermes ,  ni  de  garde  ;  il  cpnfeille  même  de 

Éreffer  les  codlios  fur  \t  pomrhUr  hixwzgt  ^  au  lieu  de 
)  planter  franc\  du  pied.  On  trouvera  dans  Tho* 
mas  Hiiî  f,  ckapUu  tjf  des  avis  pour  préférer  ces 
fujets  les  uns  aux  auffres ,  fuivànt  Tefpece  Ac  i'ufage 
àt%  pommièfs  quV)n/veut  greffer*    ^  ^  r^^    r  ;^^f  > 
Le  n^.  4  fe  trouve  fpontané  en  Virginie  U  dans 
quelques  autres  contrées  de  l' Amérique  feptentrio- 
naie,  oti  il  croit  dans  les  forêts  qu'il  parfume  au 
|irintems  ;  il  paroit  qu'il  n'attdnt  pai  à  une  hauteur 
cbnfidérable ,  U  ne  forme  jamais  qu'un  grand  ar- 
liriffeau;  &  ce  qui  nous  le  fait  penfer^  c'eft  que 
l'ayant  gre^  fur /^d/R/n/rr  fauvage ,  il  a  fleuri  dès  la 
'  Iroifieme  année:  il  pouffe  At%  bour|;eons  menus 
roujgeêtres ,  coudés  à  chaauejointdc  divergens;  (t$ 
feuines  font  oblongues  &  découpées  aflez  profondé- 
ment t  de  manière  qu'on  ne  lé  prendroit  pas  au  pre« 
A  mier  coup-dÉlil  pour  un  popimieri  fcs  fleurs  naiuent 
par  petits  bouquets  à  la  fin  de  mai ,  aux  côtés  des 
vtànchfii  f  orrépanouiffcnt  encore  plus  tard  que 
celles  àt$  pommiers  k  cidre  ;  elles  pendent  i  de  lon« 
;gues  queues  fort  déliées;  leurs  pétales  font  très-lar* 
iges  &  hivés  d^un  couleur  de  ro(e  tendre  des  plus 
ggréablef  ;  elles  exhalent  un  parfum  délicieux  &  in* 
compar^ible  :  en  Angleterre ,  elles  n'ont  pas  d'odeur 
fenfiple  ;  les  fruits  ne  font  ^as  plus  gros  au'une  aze<» 
rôle  i  ils  demeurent  verts  &  ne  donnent  d  autre  figne 
de  ^maturité  que  Todeur  forte  ftc  particulière  qirils 
répandent.  Nous  en  avofis  recueilb  dans  nos  jardins 
dont  les  pépins  gros  U  fiinsparoiflbient  bien  mûrs* 
T.Ce /e/nmîrr  qu W  peut  f;reffer  fur  paradis^  pour  le 
>  eémiire  à  la  taille  de  petits  buiffons  9  eft  un  desplui 
l>eèox  omemens  dei  bofquets  de  la  fin  du  printems. 
^J4nler  die  qu'il  craint  la  gelée ,  taiit  qu'il  eft  jeune  ; 
'  >i^eft  ce  dont  nous  ne  nous  fommes  point  apperçus 
1  /dans  nos  jardins.  En  Amérique ,  on  arrache  ettpom» 
misrê  dans  la  forêt  pourgreffet;  deffus  nos  pommes 
d'Europe.  Ne  poumons-nous  pas  nous  en  fervir  pour 
le  même  ufiige?  peut-être  œ  fujet  préfenteroit  il 
.  quelques  avantages  particuliers  ;  fa  taille  paroiffant 
V  un  peu  moindre  que  ce|le  du  doucin ,  il  tiendroit  le 
^  n^lieu  entre  ce  dernier  &  le  paradis  :  on  l'appelle  à 
Faris ,  éi$roUipomm$  ou  Mi$roÙUr  odorant. 

yariltis  its  pommssà  manger  crues  èà  cuites» 

Depuis  M.  de  ^la  Quintynie ,  on  a  fans  doute 

^  lioiivé  pluiieurs  poonei  oottYfUeit  Dm  t$n»  de 
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Pline  I  on  eft  comptoir  dé/a  Vlu)|[t'neuf  :  on  eft  fur« 

[>ris  de  trouver  dans  le  livfe  du  jardinier  de  Louise 
e*Grand  leur  catabgue  fi  reftreintt  tandis  nue  celui 
despoireseftûlong.  Il  neculôvott  de  préférence 
qiif  ces  fept  efpeces;  favoir,  laf  itintttif  grife^  la 
reinette  fi^nche  ,1a  calville  d'automne^lefenouiUet^ 
Tapi  &  la  violette  r  il  eft  bien  furprenant  de  ne  trou- 
ver  dans  ce  nombre  ni  la  cal  vole  blanche»  ni  U 
pomme  d'or,  qui  font  du  nombre  des  (eize  que  le 
fieur  Sauflais  t  inrpeâeur  des  jardins  de  Mgr.  le  dut^ 
de  Bourbon ,  rapporte  comme  les  meilleures  :  on  eft  * 
encore  plus  étonné  de  ne  pas  y  voir  le  nom  de  la 
nompareiUê  pomme  ^  dont  4a  réputation  eft  bien  éra» 
blie  par-tout  &  qui  paffe  même  pour  excellente  eii 
Angleterre  t  où  Ton  ne  fait  nul  cas  de  la  plupart  dfes 
efpeces  de  pommesvultivées  en  France.  Dans  la 
nombre  de  celles  que  M.  de  la  Quintynîe  donna 
comme  médiocres ,  quiTont  au  nombre  de  dix-huitf 
il  y  en  a  plufiei^rs  dont  jufqu'aux  noms  font  oubliés  ; 
(avoiriTorgeranf  le  drue-permain  par  corrupti^on  . 
po\ir  pearmain,  pomme  angloife,  la  royauté,  le 
rouvexeau ,  le  chitaigner  qui  ne  fe  cultive  plus  guère 
qu'à  Metz  ,  U  le  petit  bon  :  ces  pommes  ont  elles 
changé  de  nom?  En  ce  cas,  nos  nomendateurs  OQt 
grand  tort  de  ne  pasNrapporter  i  c6té  du  nom  noii* 
veau  celui  que  leur  donnoit  L'illuftre  créateur  dea 
jardins  fruitiers;  fi  on  ne  les  cultive  plus,  e(l-ce; 

Earce  qu'elles  ont  été  remplacées  par  de  meilleures  ï 
>ans  le  nombre  de  celles  qui  leur  ont  fuccédé ,  ne 
s'en  trouve-t-il  pas  de  moins  bonnes  ?  C'eft  ce  que 
perfonne  ne  nous  apprend.  L'hiftoire  des  fruits  étant 
encore  à  faire ^  leur  choix  incertain  ^  leur  nomen- 
clature fautive,  leurs  fynonymes  ignorés  nous  jettent 
dans  la  plus  grande  canfuhon  :  un  même  fruit  porte 
différensnoms  dans  difFérbn(es provinces  &  fur  dif- 
férens  catalogues;  tel  qu'onacnete  fou  vent  comme 
une  nouvelle  efpece,  le  trouve  èir^  très-commune ^ 
&  rarement  a-t-6n  les  fruits  qu'on^eut  avoir.  Gein 
n'arriveroitpas,  fi  Von  traofcrivpit  dans  le  catalogue  . 
tous  les  noms  que  porte  un- même  fruit,  comme 
M.  de  la  Quintynie  l'a  fait  une  feule  fois  pour  le 
mufcat  robert,  dont  il  rapporte  jufqu'à  fept  noms 
diffère^.  11  paroit  d'ailleurs  que  les  auteurs  de  jar- 
dinage^ n'oiit  guère  fuivi  aue  leur  go&t  particulier 
dans  le  choit  des  efpeces  dont  ils  font  mention ,  £c 
il  eft  bien  affuréaue  tel  fruit  inédioçre  U  même 
mauvais  dans  une  oe  nos  provinces ,  eft  fou  vent  ex- 
quis dans  une  autre ,  à  raiibn  du  terroir  û  du  climat 
qui  lui  conviennent  plus  partiçuhérement.  Nous 
avons  été  très-furpris  n'apprendre  que  la  bergamotte 
de  Pâquesqui  pafle  pour  aflez  bonne  i  Parist  qui  n'eft 
maneeable  à  Metz  ni  crue  ni  cuite,  eût  en  Autriche 
Ja  réputation  d'être  une  excellente  poire.  Si  Ton 
^  confulte  les  auteurs  Angiois ,  nouvelle  incertitude* 
Miller  ne  fait  nul  cas  de  la  plupart  |le  nos  pommes^ 
la  calville  blanche  &  l'api  ne  peuvent  même  trouver 


-^  -  que  irrauemniaDie  que  .^ 
direâeur  des  jardins  de  Loui^lje-Grand  a  jugé  lea 
pommes  angloifes  ians  en  connoitre  d'autres  que  le 
druepêarmaîn  U  le  golden  pipin,  qu'il  appelle  maU 
i-propos  gualden  pépins  f  SX  rfy  a  pas  moins  d'appa*' 
rence  que  le  jardinier  de  Chèlfea  de  fon  côté  n^eft 
pas  exempt  dlgnôratice  6c  de  prévention  dans  le 
jugement  quil  porte  de  nos  pommes:  ce  foupçon 
prend  beaucoup  de  force:^  Quand  on  confidere  qu'il 
a  omis  dans  la  notice  qui!  en  donne,  aii  nombre: 
feulement  de  bui<f  ^  calville  blanche  «^plufieurs 
autres  efpeces  généralement  eftimées  ;  ainfi  nous  'j 
^erdotis  a  ne  py  nous  communiquer  nos  fruits  f  6c 

Îuoique  nous  l^jpi^ions  pas  plufieurs  produâioni 
es  Angiois ,  nous  trouverions  peutêrre  leurs  pom«> 
fncift>rt  bonneSiPour  mettre  lepwÉ^icax  à  portée 
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dT M  fiire  Ptflat  f  f^  ^làoni  rsppoittr  ttf  noms  ék 
ccllet  que  >lîUtr  regarde  comint  Ui  meilleures  ;  . 

.^  et  ipat  \%.4ùdiinmaq^éPH  ûffU  »  ftimmêr-pêérméin  $ 
hmishJUt  ba$ku^  loâM*irp$armâin  9  quima  âppU^ 
§ÊUêM  r$nêitê  I  aronuuUk  fippim  ,  hoUan4  pippin , 
^  kiffordsIUrê  pêarmain  ,  k$ntUh  phpin^  êmhoidêrtd 
mppUf  foyal  ruffêt  twhêéUi^i  rujJêi^piUi  ruffiu  Le 
livre  de  Thomaf  Hiit  indique  quelque!  autres  ef- 
pecei  des  pommes  angloiies  dont  cet  auteur  fait  cas  \ 
mais  on  V  terra  ^u*U  n'eftime  pas  plus  no%  pommes. 
^ue/Miller.:''-'^"'V^- ■;  : 

Les  variétés  des  pommés  à  cidre  (ont  en  très« 
«and  nombre  en  Angleterre  ,  Miller  en  préfère 
sept  ;  on  trouvem  dans  le  TraiU  d$U  iuliiiin  du  pom* 
murdi Normandie  celles  d^entre  les  nôtres»  qu'il  faut 
cultiver  de  préférence  :  cette  culture  devroit  être 

./ encouragée  ;  combien  de  terres  v^aguet  eti  t*on 
pourroit  planter  de  ct%  pommUn  pour  la  claflfe  des 
travailleurs  )  ils  auroient  befoin ,  pour  réparer  leurs 
«^forces  >  de  quelque  liqueur  fpiritueufe ,  tandis  mie 
le  vin  dont  ils  ne  peuvent  boire  »  à  caufe  de  ion 
prixt  tue  ceux  qui  en  boivent  fans  travailler/ 

Noua  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de 
rapporter  les  e(peces  de  pommes  qui  fe  trouvent 
dans  le  Traité  des  arbres  fruitiers  de  M.  Duhamel 
.  du  Monceau  :  cette  notice  défcriptive  fait  mention 
de  tous  les  pommiers  ^  rapportés  dans  le  catalogue 
des  révérends  pères  Chartreux  de  Paris,  &  même 
de  quelques  autres  ;  il  n'a  omis  que  celles  auxqueller 
on  n'accorderoit  pas  même,  une  pbce  dans  les 

'    plantations  les  plus  étendues.  Nous  nous  forumes 

demandé  ce  que  Ton  aimeroit  de  trouver  dans  cet 

•article  9  fie  nous  penfons  aue  c'eft  fur -tout  une 

connoiflance  paiTable  des  pionnes  pommes  t  nous 

abrégerons  les  defcriptions  de  Fill^Are  académi- 

/"  cien  9  renvoyant  à  Tocivrage  même  ceux  qui 
voudront  être  niieux  instruits  ;  ils  n'y  trouveront 

fias  un  détail  qui  ne  doive  être  très-précieux  pour 
es  cultivateurs ,  les  curieux  en  variétés  de  fruiu  » 
fie  les  Botaniftes.  Nous  rangeons  les  pommes  dans 
l'ordre  de  maturité»      ^  ^ 

_    La  calvilU  dfiU,  Ce  pofhmier  eu  d'une  taiUe  iné« 

diocre,  très-vigoureux  fie  fertile;  fes  bourgeons 

-   font  menus  fie  comme  farineux  ;  fes  boutons  font 

gros  fie  moins  applatis  que  ceux  de  U^plupart  des 

p0mmiers:\e%  fupports  font  petits  i  le  fruit  eft  de 

Sroffeur  médiocre  fie  teint  d'un  beau  rouge  du  côté 
u  folcil  :  il  fe  nunge  en  compote  dès  la  An  de 
juillet;  il  devient  cotonneux  dans  fa  maturité  t  il 
'  mériter  peu  le  nom  de  calvilU ,  fie  narolt  n'être 
qu'un  pafle-pomme.  La  vélritable  calville  d'étéi  aflex 
commune  en  Normandie^  eft  plus  grofle  .  fie  très* 

\  rouge  en  dehors  fie  en  dedans;  ^lle  m^t  dans  le 
même  tetn%  aue  la  précédente ,  fie  pouf  roit  même , 
dans  une  faiion  plul  avancée  9  pafler  pour  une  bonne 

•    pomme.   ; 

Làpoftophi  dCiti.  Les  bourgeons  font  memii ,  les 

>  uns  verts  9  les  autres  d'un  brun  clair.  Les  boutons 
font  très-courts  :  la  fleur  s'ouvre  oeu»  le  fruit  eft 
ide  moyenne  ^roiTeur  ;  la  peau  eft  d'un  rouge  plus 
clair  que  celui  de  U  calville;  la  cbak  eft  grenue 
fie  ifbuvent  un  peu  teinte  de  rouae  fous  la  peau. 

T  ;  1^^     reflemble  beaucoup  à  celle  de  la  calvill*. 
La  paffe-pomme  rouge.  Les  bourgeons  fo^nt  menus  t 

^   d'un  rougf-brun  aflez  clair  ;  les  toutons  font  petits 

'.fie  courts,  fiie  les  fuppèrts  bien  faillans  fie  4in  psiu 
cannelés  ;  les  feuilles  font  très»grandes  ;  le  fîuir  eft 
petit  fie  un  peu  applati  par  lei  extrémités;  la  peau 
eft  d'un  très  beau  rouge  vif;^ea«^de  ce  firuif  eft 
agréable  :  on  en  a  plufieurs  fous-variétés  |  favoir 
la  pade-pomme  d'automne ,,  pomme  (^outre*pafle 
ou  générale  ;  la  p^fle  -  pomme  blanibe  9  elle  ^ 
ineilTeure  que  la  calville  d'été.  La- coufinette  ou 
cbuiinotte  qui  m&rit  en  hivers  fie  qui  a  elle-même 
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mûrit  au  mois  d'août. 

Le  fambour  front.  Ce  pommUr  eft  trop  connu 

tour  avoir  be^in  d'être  diicrtt.  On  diftiqgue  le 
laiic  fie  le  rouge.  Le  dernier  ie  aarde  plus  longnems. 
Le  pigeonnes.  Le  bourgeon  eft  jg/foêf  un  peu  coudé 
à  chaque  nosud^  rou|e-onjii{  le  boulon  eft  long 
pl|lr  pptntu  ;  les  (emÛm  hm  petitea»  longuettes  ' 
pisées  en  dedanf  en  gouttière;  les  oétales  font  beau- 
coup  plus  longs  que  lurges  ;  la  fleur  s'ouvre  peu. 
Le  nuit  eft  d'une  forme  allongée  ;  la  peau  efld'un 
rouge  aiflex  vif;  la  chair  eft  très^blancbe ,  6ne  êc 
d'un  goût  fort  a^éable  t  cette  pomme  eft  eftimée  * 
on  en  a  une  variété  êppeïïie  pigeonsies  de  Rouen.  ^ 
La  ^êinsiii  jasuu  hdei¥ê.  Ce  pommier  eft  de  mé« 
diocre  grandeur  fie  aflêa  fertile.  Les  bourgeons 
font  menus  t  d'un  brun-clair  fie  tiquetés;  les  bou. 
tons  font  courts  fie  les  fupporfs  larges,  U  peu 
faiUans  ;  les  feuilles  font  très *grslndes  ;  le  fruit  eft 
de  moyenne  grofteur;  ibuvent  il  a  des  verrues 
brunes;  U  peau  eft  d'un  jaune  clair»  tiquetée  de 
gros  points  bruns  :  c'eft  un^  des  meilleures  pommes 
de  la  faiion. 

•  Aeinette  touffe  ou  reimstides  Carmes^  ne  fe  trpuve 
pas  dans  le  fraisé  d$s  arbres  fruisUrs  ;  elle  eft  plus  ^ 

Eofte  fie  plus  ferme  que  la  reinette  jaune  hâtive. 
m  eau  eft  relevée  »  elle  dure  long*tems.  %., 
:  Le  fenouilles  jaune  ou  drap  d'or^  Cette  pomme 
reflemble  aux  autres  fenouibets  :  ia  peau  eft  d'un 
beau  jaune»  recouvert  d'un  grii» fauve  très*leger. 
Cef te  pomme»  préférable  au  tenouillet  gris^  eft  une 
i^%  meilleures.  ^ 

La  reineuedt  Bretagne.  Cette  pomme  eft  de  grof- 
feur  moyenne  fie  ordinaireihent  alonsée;la  peau 
eft  rude  au  toucher  ;  le  côté  du  foleil  eft  d'un 
rouae  foncé  »  rayé  d'un  rouge  prefque  brun  ;  le  ' 
côte  de  l'ombre  eft  d'un  rouge  clair  fie  d'un  beau 
jaune  dpréx  touf  Jes  endroits  XevMi  de  rouge  font 
tiquetés  dr fort  gros  points  jaunes,  fie  les  endroitt 
faunes  font  tiquetés  de  points  gris  ;  U  chair  eft  fine , 
ferme  »  caftante  fie  fort  odorante.  Cette  poipme  eft 
fort  bonne.        ^ 

Calville  rougi,  t^  pommier  très  »  anciennement 
connu»  fie  dont  la  réputation  eft  bienéiablie  »  n'a. 
pas  befoin  ^e  defcription.  Les  logelMe  îMteê  les 
calvilles  font  fort  grandes  »  les  pépins  fe  détachent 
dans  la  parfaite  maturité  ;  fie  lorfqu'on  fecoue  le 
fruit  »  ils  font  un  petit  bruit  contre  les  parois  des 
loges  qu'ils  frappent  :  quoique  M.  Punamel  di(e 
que  cette  calville  ne  paftie  pas  le  mois  de  décembre» 
fepuif,  afliirer  en  avoir  fouvent  mangé  jufqu'â  la 
mi»février  de  fort  bonnes.  La  calvilU  rtnuge  normande 
de  Merles  »  préférable  à  la  précédente  »  en  diffère 
principalement  par  la  couleur  de  la  peau  qui  eft  ) 
plus  foncée»  fie  pénètre  la  chair  juiqu'aux  loges  ; 
léminales»  &r  par  le  tèms  de  fa  maturité  fe  coii* 
fervent  jufqu'a  la  iin  de  mars  ;  ce  fyuit  eft  par 
conféqueiit  très*précieux  »  il  n'a  été  connu  ni  de 
M.  de  la  puintynie»  ni  de  nos  auteurs  aogloii. 

Lé  calviile  blanche  d'hiver  ou  reinesu  àcàtes.  Cette  ^ 
pomme  fi  juftement  eftimée  »  oui  fe  earde  long" 
tems»  qui  a  une  chair  fi  agréable  »  u  légère»  fi  1 
fondante»  fie  qui  eft  délicieufe  en  compotes; n'a 
pas  l>efpin  de  deii^tion. 

VfUf  ou  fenouilles  grii.  Ce  pommier  eft  de  médio* 
cre  grandeur  i  (u  bourgeons  font  menus  »  très- 
longs»  droits»  couveru  d'un  duvet  fin»qu^lque^ 
fois  irun  grif  dair  »  le  plus  fouvent  d'un  rouge 


brun  clair  »  tirant  un  peu  fur  le  violet;  fi^t  boutons 
(ont  alongés»  peu  pointus  ;  les  fupports  font  très* 
peu  faillam  :  les  feuilles  font  petites  »  longuettes  ^ 
étroites»  pliées  en  gouttière,  fie  l'arrête Tormant 
un  arc  en  dehors  ;  les  pétales  (ont  comme  cbiffon* 
aéi  rerf  l'onglet  ;  le  fruit  eft  petit  ;  U  peau  eft  rude 
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au  toudier ,  dW  grii  tiram  for  le  vf  atte  de  bicht , 
ir^*légérem(iif  coloré  du  côté  du  folcil  ;  U  chair 
^  fioct  uodri  #  Cmi  odturt  très-bonne,  lorf- 
mi*cllc  n'f|i  pas  trojp  fanée  i  Teau  eA  Aicrée  »  par* 
i^ti'vm  ou  de  fenouil  I  loriquf  lefiruit  a  acquii 
le  point  de  maturité  oii  il  commence  à  fe  fane i «  On 
trouve  en  Normandie  deux  pommes  fort  leflcm^ 
bleutés  au  gros  0c  au  petit  fenouillet  ^  fous  le  nom 
i$  gw  ^  d^  K^M  nulijtut  chair  ne  fe  cotonne 
qu$ukt!fm§fm  «nfervent  plui  ta- 

HVÙ.        'v*^'^^i5--''  ■  ■'■         •  ^  ^■^<-;^.. 

fênouiliit  rougi.  BardlnXourptndu  dtla  QuimyhU. 

\x  bourgeon  de  ce  pommier  i^ui  eft  vigoui'eux ,  eft 

£os^  court  t  droit  |  brun-rou|eAtre  foncé ,  tiqueté 
^  très-petits  points  ;  il  •  peu^ej  duvet  i  le  bouton 
eift  large  &  plat  i  le  fupport  e^/aitUnt,  large,  un 
peu  cannelé^  les  nervures ydés  feuilles  font  trèsf 
uillantesi  le  fruit  eft  de  mQ^ttiXit  groifeur  \  la 
queue  efl;  j^rofle  U  fort  courte }  la  peaîi  eft  d'uii 
|ris  plfS  foncé  que  celle  du  fenouillet  gris ,  fiç 
Ipuettée  d'un  rouse-brun  du  côté  du  foleil  \  la  chair 
eft  plus  ferme ,  ^un  goût  plus  fucré  &  plus  relevé 
dans  les  terreins  chauds  fie  légers  :  elle  eft  lin  peu 

■  marquât»  • ..  ' .  :■¥ .•:.'^''--«^'" •  ''^:'^^'^^v:..  -./-  '■^''\. 

^       doux  â  (rochit.  L'arbre  poufle  avec  vigueur 

^ite  abondamment  :  les  bpnrgeons  font 

es  Doutons  fonl  placés  fort  f>rès  les  uns  des 

tn§  :  on  diflipgue  le  gros  fie  le  petit  doux  qui 
ionî  prefmie  dé  ditfi^rence  quf  la  groflfeur/ |Ies 
leurs . coulent  rarement;  les  (fmt$  font  comme 
ra(reml|>lés  par  mafles  ou  trochées  ;  la  peau  eft  unie 
fie  ver^e  i  le  côté  dû  foleil  eft  iayé  de  f  ouge-brun , 
trèsfbiblè}  la  chair,  eft  ferme/ fie  fans  marc,  l'eau 
doiice  fie  agréable  :  ce^e  pomlme  commune  en  Nor- 
mamfie  eft  trop  rare  ailleur^   ^  -    h 

Pigion  ,  cœur  dt  pigeon  ^jjerujaUm ,  gorgi  de  pU 
fjfon.  Cette  pomme  eft  dr'  moyenne  groiteur  ,  de 
forme  plus  conique  que  le^pigeonnet  :  les  échan- 
^crures  du  calice  font  très-longuei  fie  étroites;  la 
/  peau  eft  fine  fie  lûifànte ,  de  couleur  un  peu  chan- 
geante ,  lavée  d'un  couleur  de  rofe  léger  ;  en  la 
regardant  d'un  certain  fens ,  on  apperçoit  comme 
un  petit  nuage  bleuâtre  ;  fa  peau  wAnt ,  délicate 
fie  d'un  blanc  éclatant  ;  (on  eau  a  une  acidité  gra- 
cieufe  :  elle  n'a  pour  l'ordinaire  que  qiiatre  loges 
feminales,  qui  forment  une  croix  Jk  quatre  bran- 
ches égales  ;  c'eft  une  très-agréable  pomme  :  elle 
i  une  variété  qui  eft  d'un  blanc  de  cire  du  côté 
de  l'ombre»  -  - 

Frai  drap  "d^ or.  Ce  pommier  eft  vigoureux  fie 
iruûifie  bien;  fes  boutons  font  larges  fie  courtf ; 
{€$  feuilles  font  grandes  ;  leur  dentelure  eft  arrpn* 
die;  les  pétales  font  terminée  en  pointe  ;  le  fruit 
eft  gros  f  il  diminue  un  peu  de  grofteur  vers  l'oeil  ; 
|a  peau  eft  d'un  be^u  jaune  doré  »  parfemée  de 
très  -  petits  poimi  bruns  fie  de  quelques  petites 
taches  rondes  ;  quoique .  cette  belle  pomme  ne 
]i  vsuUe  pat  les  reinettes ,  elle  (e  fait  regretter  lorf- 
*  qi'eUe  difparoît. 

\Gfo$  faros.  Les  bourgeons  de  ct,porr^miertrh%'' 
v^oureux  font  gros  ,  longis ,  fort! ,  d'un  rouge- 
brun  peu  foncé  :  les  boutons  /ont  grands  fie  larges , 
fie  les  fuoports  peu  faillans  ;  fes  feuilles  font  gran- 
des ;  les  winelures  font  aiguës  fie  profondes ,  fie  la 
plupart  ibnt  doublement  tur^dentelées  ;  lee  pétales 


,.»^' 
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teinte  prefque  partout  de  rouge  très-foncé,  fie 
chargée  de  petites  raies  ou  taches  longues  d'un  rouge 
trèarobfcur  ;  fa  chair  eft  ferme ,  fine,  blanche  ;  fou 
eair  eft  fort  bonne ,  abbodame  ^  d'un  goût  relevé: 
Veft  une  très-bonne  pomme  ;  entre  les  loges  des 
pépins ,  l'axe  du  fruit  eft  creux. 
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?r///jCr/Y^,  L'arbre  eftjiAoïftéfbrt  fe  précé* 
dent  ;  fes  feuilles  font  beaucoup  moindrei  ;  fes  bour* 
gèons  font  jaunâtres  fie  très-couverts  de  duvet  ;  fon 
fruit  de  Àioyenne  grofteur  eft  d'une  forme  alongée, 
plus  renfiée  vers  la  queue  que  vtr%  la  ttie  ;  la  peau 
eft  très*unie  fie  brillante  du  tUé  du  foieil  ;  elle  eft 
d'un  rouge-cerife  fort  vif,  chargé  de  taches  d'un 
rouge  plus  foncé  ;  la  chair  eft  blanche ,  un  peu  gre« 
nue  comme  celle  de  la  calville  :  cette,  pomme  eft 
bonne  fie  f e  conferve  au(&  long-tems  que  laprécé* 

Heineete  dorle.  Reinette  jaune  tardive.  Cette  pothme 
eftde  moyenne  grod'eur,  un  peuinépale  ftér  fondia* 
\^etre  fie  apolatie  par  les  extrc^mités  ;  (a  peau  eft 
unie  I  tiquetée  de  points  jd'un  gris  clair ,  d'un  belle 
couleur  )4une  foncée ,  imitant  la  couleur  de  Tor  mat  ; 
du  côté  du  foleil  elle  eft  légèrement  fohcce  de  rouget^ 
peu  apparent  oui  ne  fait  qu  animer  laiouleur  jaune  t 
cette  pomme  beaucbiip  trop  rare  eft  comparable  ei| 
bonté  à  ta  reinette  franche;  elle  cpmmenceà  mûrir 
eri  décembre ,  fie  elle  eft  prefqu'entiéremeni  paffte^ 
quand  la  reinette  franche  commence  à  paroitre. 
yl,%  greffe  reinette  d* Angleterre.  Vêthtt  tA  f^nni; 
beau  fie  aifez  fertile;  le  bourgeon  gros,  long  fie  fort, 
couvert  d'un  duvet  épais  ;  le  bouton  court  fie  très**  ^ 
large  ;  les  fupports  larges  fie  plats;  les  feuilles  font 
grandes ,  dentelces  &  fur-dentelées  ;  les  feuilles 
moyennes  font  trcs-alongées  ;  le  fruit  eft  très  gros , 
applati  par  les  extrCmités  fie  fur.  fondiametre  ;  l'œil 
eft  placé  dans  un  enfoncement  tres-creufé,  bordé 
d'élcvatipns  aftez  /aillantes  à  cette  ei^trémité ,  qmfe 
prolongeant  fur  la  plus  grande  parue  du  fruit ,  y  for- 
ment des  CQies  fenilbles,  mab  beaucoup  moins  mar- 
Îuées  ûue  celles  de  la  calville  blariche  ;  la  peau  eft  ^ 
'abord  verte ,  puis  çj'un  jaune-clair,  tiqueté  de  pe- 
tits points  bruns  placés  au  milieu  d'une  petite  tache 
blanche;  fa  chair  eft  moini  ferme  que  celle  de  la 
reinette  franche,  fi^  l'eau  un  peu  moim  relevée: 
c'eft  un  .fruit  Aiperb^..  ;■  :"  ■  .r:<^'-/v'-^o-:'::  v^i^-^-*^-         ■ 

he  fian^aïune  fe  trpuve  pas  dans  UTraltldes 
arbres  fruitiers  de  M«  Duhamel  du  Monceau  ;  M.  de 
Sauflay  le  tnti  au  nombre  dés  bonnes  pommes,  ^ 
les  RR,  PP,  chartreux  de  P^ris  le  cultivent  dans  leur* 
pépinières  :  c'eft  une  greffe  pojQime  un  peu  plate  ;  t 
elfe  a  l'oeil  énoncé  fie  elle  eft  tiquetée  de  petits 
pointsçris,      \  ^  v^^.^ 

Vàp$.  Celte  iplje  pomme  qui  a  le  mérité  de  ne 
pas.exbaler  d'odeur ,  fie  que  M.  de  la  Quintynie  ap-» 
pelle  pomme  de  la  bonne  compagnie ,  eft  trop  connue    • 
pour  qu'il  (bit  néceftaire  de  la  décrire.  "!" 

V api-hoir.  Vzihtt  devient  un  peu  plus  grilnd  que 
le  précédent:  les  bourgeons  font  plus  (oti%  fie  d  un 

notr  terne*  La  cotiteur  du  fruit,  qui  eft  plus  groi 
que  la  nomme  d'api ,  eft  un  brun  foncé  tiriarit  iur  le 
noir;  tes  qiâdités  fie  le  tèmi  de  h  maturité  fontL 
è-peu-près  les  mèmei»  •/ 

'  Reineeee-nain.  Ce  ppmmier  greffé  fur  paradis  t%^ 
cedei  peine  un  pied  de  giroftée  :  fes  premières  feuiU 
les  font  de  médiocre  grandeur ,  les  autres  fom  étroi- 
tes fie  très-alongées  i  fur  paradis  le  fruit  eft  gros ,  il 
reffemble  en  tout  à  la  remette  blanche ,  fie  fe  cou* 
ferve  prefque  auflilong-tenis. 

Remette  blanchi.  Ur  taille  de  ce  pommier  eft  au« 
deflbus  de  la  taille  mé£o^;  fes  firuits  font  de 
moyenne  grofteur  :  les  unrtont  applatis ,  tes  autres 
alongés  tquelqueHini  ont  Ses  côtes  peu  marquées  ^ 
la  peau  eft  d'ufi  verd-clair  ou  bUnchfttre  t|ui  tire 
furie  |auiie  très-clair  au tems  de  la  maturité  du  fruit; 
elleeftfort  tiquetée  de  très^-pètits  points  bruns  bor« 
dés  de  |jtanc>  quelquefo^ie  côté  expofé  au  foleil  fe 
lave  légèrement  de  rouge  parfemé  de  fi;reNf^oints 
d'un  bruiikfoncé ,  bordés  de  rouge  vif;  Ta  chair  eft 
blaneW,  tendre  U  très^dorante;  l'eau  eft  abon- 
daf)t^  dfiin  goftt  agréable ,  mais  moins  relevé  quf 
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Ui  booncf  reintttff  :  cent  pojnme  eft  trèl-com* 
munt ,  parce  qu^  Vêthn  charge  bica. 

Non^/mmlU.  Les  bouraeons  (ont  longs  h  dPun 
beau  clair  tirant  un  peu  fUt  le  violet;  les  boatens 
ibot  grandi  f  comme  fenckis  ou  déchirés  par  Textrê- 
'mité  i  les  Aipportr  font  larges  le  cannelés  \  le  fruit 
eft  gros 9 appla^i  la  peau  eftd'un  verd  un  peu  jaune  t 
tiquetée  de  très- petits  poims  bruns /fou vent  mar* 
quée  de  quelciue  grande  tache  grife ,  rarement  elle 
prend  une  très-légère  impreflion  de  rouge  du  cAté 
du  foleil  ;  la  chair  eft  d^un  blanc  un  peu  jaune  ;  Teau 
eft  agréable ,  re^vét  (l'un  peu  d'iCÎM  ;  CMte  pomme 
eft  très-bonne*,  -^t  \      :i''^''"';^'V^;%-*V:' 

Captndu.  Les  bourgeons  font  un  peu  coudés  aux 
nœuds;  les  boutons  larges \&  courts] les fupports 
un  peu  cannelés  fie  peu  faïUaiis  ;  V^s  feuilles  font  plus 
larges  vers  la  pointe  que  vers\  la  queues  le  fruit  eft 
petit  ;  la  peau  eft  d'un  rouge^bfcur  i  i>refque  noir 
du  côté  du  foleil ,  toute  tiquetée  de  points  fruves; 
Teau  éft  un  peu  aigrelette  Bc  a ftex  agréaDle  ;  on^ trouve 
fur  le  catalogue  des  cbartreuir  de  I^ris  Ugroscapindu 
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Hàuit-bomi.  Ctiit  pomme  eft  grofle  «applatiet 
fa  circonférence  eft  anguleufe  9  fa  peau  eft  d'un  verd 
gai,  le  côté  du  foleil  prend  cjùelquefoti  un  peu  de 
rouge  à  peine  fenfible  ;  fa  ch^ir  éft  tendre  »  délicate  ^ 
d'un  blanc  un  peu  verd ,  trop  odorantCt 

>  Pommi  fioirc.  L'arbre  ne  paroit  pas  vigoureux  : 
la^mme  eft  fort  petite  9  elfe  eft  pref(^ue  noire  du 
côté  du  roleil  :  (a  chair  eft  ut)  peu  moms  ferme  que 
celle  de  Tapi }  elle  n*a  prefciue  point  d'odeur ,  même 
dans  Texceftive  maturité  i  Veau  eft  fraiche  »  douce  ^ 
mais  prefque  infipide  9  ^H^  fe  garde  long-tems.    ' 

Pommé  d'or  •  rtinutc  XAnpturf9  9  folden  pippin* 
L'arbre  eft  fertile  Se  d*une  grandeur  médiocre  ;  (es 
bourgeons  font  gros  U  longs  ^  d'un  brun  rougeâtre 
peu  foncé  ^couverts  d'un  duvet  épaisytrèl^  tiquetés  ^ 
de  gros  points  ;fes  boutons  font.très^courts»  fie.  les 
fupports  larges  U  faillans  \  la  dentelure  des  feuilles 
eft  régulière  9  fine»  aiguë 8c  peu  profonde;  la  fleur 
s'ouvre  mal  ;  les  pétales  font  frès-concaves  fie  fron* 
ces  à  l'extr&mité  ;  la  longueur  Jto^iftU  «A  prcfque 
double  de  celle  des  étamines  ;  tf  ^^peft  de  moyenne 

frofleur  ;  les  uns  font  alongés  9  les  autres  applatis  ; 
œil  peu  ouvert  eft  placé  dans  un  enfoncement  évaféi 
très*peu  creufé  fie  uni.  Le  côté  du  foleil  eft  d'un  jaune 
vif  lavé  de  rouge-clair  tiaueté  de  ooints  fit  petites  ta- 
'  ches  d'un  rouge  de  (ang-  Le  côté  de  Tombre  eft  jaune 
mêlé  de  vert  ;  la  plupart  de  U%  fruits  font  entière- 
ment recouverts  d^un  gris  très-léger  fie  tranfparent  ; 
la  chair  eft  de  la  mkmt  confiftance  que  celle  de  la 
jreinette  franche  :  cette  pomme  eft  très- excellent^. 
^'  JUin€$t$  grifi  d$  ^hampagn$.  Cette  ppftine  eft  de 
moytnnt  groflVur  fie  très-applade  par  fcs  extrémi- 
tés ;  la  peau  eft  grife  9  tirant  uir  le  ventre  de  ^icbe  ; 
le  côii  d|i  foleil  eft  un  peu  fouetté  de  rouge  ;  Teau  eft 
fucrée  fit  fortagréable  ;  c'cft  une  très*bonne  pomme 
qui  fe  garde  long-tems  fie  qui  eft  préférée  aux  autres 
reinettes  pair  ceux  qui  n'aiment  w%  leur  odeur  fie  leur 
;jiicidité- 

Pommé 'poifê.  Ceft  ufu^  petite  pomme  griiede 
^gure  alongée  c|Ui  eft  très-d^re  9  feche  fie<dtiif  gçût 
peu  relevé,  j  mats  qui  K  le  mérite  de  ie  garder  très* 
Jong-:ema« 

'  tr^afparsnu.  Pommi  di  gfacê.  Cette  ponuhe  dans 
ffirûae  mfiturité»  df  vjeot  tranfpprente  comme  du 
melon  d'ei^ii  m^vellemeot  n^s  au  fucre  :  dans  ces 
étattlVau  eft  prefque  iniipide9mais  avant  fa  maturité» 
elle  eft  fort  bonne  cuite.  M^let  dit  qu'il  y  en  •  une 
Virié té  d'un  rouge  brun* violetf  * 

iMPommê'figuc  vfêA  guère  que  curietife.  f^qyti 
dans  le  tr^êité  dss  ërkw  ffuUi$r$  la  defcription  de  fa 
fleur  qui  eft  très-remirquable  ;  elle  n'eft  pas  appt- 
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rente  9  mais  elle  a  toutes  lesjparttes^'une  autre  fleur» 
Le  fruit  a  aofll  des  ftngulMKée, 

Rêimfiê  rewr.  Ce  pâ^miiT  eft  grand  fie  fertile  ; 
le  bourgeon  eff  gros  Jong»  tiqueté  9  vert  dans  le  bas. 
légèrement  te(nt  de  rongeâtre  vers  la  poime  ;  le  bou! 
toneft  très  ebôrt  9  très-plat  fie  comme  écrafé;  les  fup. 


groflfeur;  iT  eft  plus  raflé  vers  la  queiie  que 
y€r$  la  tète  ;  l'œil  eft  petit  9  placé  dans  un  enfonce- 
ment  peu  creufé  9  fouvent  bordé  de  quelques  boiTes 
peu  faillantesiiui  fe  prolongent  fur  cette  extrémité  du 
fruit  9  fie  la  rendent  angileufe  ;  la  peau  eft  liOe  6c  un 
peu  luifante.  Le  côté  du  foleil  eft  fortement  lavé  d'un 
aflea  beau  ronge  iemé  de  petits  pfiints  dPungris  clair* 
le  côté  dePomofe  eft  d'un  jaune  très*clair9  tiqueté  de 
trè^petits  pointsbrunsila  chair  eft  fêrme9  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre  ;  l'eau  eft  abondante  fie  d*un  aigrelet 
plus  relevé  que  celle  de  la  reinette  franche  dont  elle 
eft  une  variété  9  elle  ne  fe  conferve  pas  aufli  long- 
tems.  * 

Rambour  i^hinr.  L'arbrf  reflemble  »u  rambour 
franc  ;  fon  fruit  èO  très- gros  fie  très*applati  ;  la  peau 
eft  jaune  du  côté  du  folji^il  fie  d'un  vert  blanchârre 
du  côté  de  Kombrl  9  par-tout  tiquetée  fie  rayée  d*un 
beau  rouge  de  fang;  la  chair  eft  tendre  fie  verdirrre» 
l'eau  eft  relevée  9  tnais  elle  a  un  petit  retour  d'à- 
creté  i  les  pépins  font  petits  fie  mal  formé;  ;  cette 
pomme  fe  mange  jufques  ytr%  la  fin-de-mars ,  mais 
plutôt  cuite  fie  en  compote  que  crue. 

FiolëM.Vsirhre  eft  vigoureux  fie  refff  mbie  bc'?u« 
coup  wpommUrde  calville  d^^^é*  Ses  bourgeons  un 
peu  coudés  i  chaque  nœud  9  fom  rougeâtres  du  côté 
du(bleil  9 fie  couverts  d'un  duvet  très  épais  iSts  bou- 
tons font  larges  fie  plau  ;  les  fupports  font  gros  ;  fes 
feuilles  font  très-grandes9eltiptiaues»Ae  ont  ae  groiTea 

Î|ueues  i  les  pétales  font  fronces  par  les  bords ,  &c 
on  fenfibles  aux  vents  froids  ;  le  fruit  eft  de  moyenne 
grofteur  fie  très-alongé  ;  l'oeil  eft  aft*ez  large  fie  plaeé 
au  fond  d'une  cavité  bordée  de  pUs  v  Ia  queue  eft 
longuefie  menue 9  la  peau  eft  unie»  brillante  9  d*un 
rouge  foncé  du  côté  au  foleil  9  d'un  Jaune  fouetté  df 
roiige  dif  côté  oppofif .  La  chair  eft  flne  9  délicate  » 
de  la  même  conuftai^e  que  celle  de  la  calville  9  ver* 
dâtre  autour  des  pépins  9  dans  le  refte  9  teinte  d'un 
couleur  de  rofe  trèsi^féjier  ^  fon  eau  eft  fucrée9  douce, 
un  peu  parfumée  de  violette  ^  les  loges  des  pépins 
(ont  fort  longues  f  fit  les  nepins  font  communément 
avortés.  Celte  pomme  eftunedes  meilleures!  fie  uni** 
verfeUement  eftimées  on  en  gardejufqu'en  mai.   ; 
Pommé  4$  ro($.  Paffê'rofi  phUâ^  G  m  êfi.  V^xhti 
reflemble  entiéremfntau^e/n/niir  d^i  9  mais  toutes 
fes  parties  font  pbis  groflfes  fie  plus  grandes  ^  fon  fruit 
eft  touvent  de  la  groflEsur  d'une  petite  rainette  ;  il 
eft  très- appkti  par  les  extrémités;  fon  rouge  eft  plus 
foncé  que  celui  de  Tapi  ;  c'eft  une  pomn^e  oui  charme 
la  vue  i  elle  fait  de  liiperbes  compotes  9  employée 
avec  i#  peau  ;  fa  chair  eft  tofl^te  p( Tans  marc9  mais 
moins  nne  que  celle  du  petit  api  ;  quelques  -  uns 
croiept  trouver  ^dans  fon  eau  qui  eft  abondante  U 
agréaDle9  un  petit  p9rfum4f  rofe. 

Pommé  iioiUi ,  pommé  dUioih.  Cette  pomme  eft 
petite  9  très-applatie  par  les  extrémités  9  fie  divifée 
fenfiUement  v\  ciiM  eôtes  9  d*oh  lui  vient  fon  nom  '$ 
,  Taiil  eft  prefque  à  fleur  du  fruit  ;  derrière  les  dnq 
échancrures  qui  le  bordent  9  il  s*éleve  cinq  petites 
bofles  ou  tumeurs  lia  queue  eft  fort  longue;  la  peau 
eft  unie  comme  celle  de  Tapi  9  plus  jaune  du  c6^  de 
l'ombre  f  d'un  rouge  moins  vif  fie  plut  orangé  da 
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oui  ft  inangf  en  janvier  le  w  ftvmf.^ 

jdi/iiiri  f ri/«.  Cf f  tKtfUent  fruir  eft  trop  eonnu 
pour  avoir  befoUi  deddlcrtpiioo  :  noui  enavoQi  Cou* 
vînt  confcfvé  iii(qu>n  juin.        ^  ^^    ^ 

j^oiigiiwr  médiocrea ,  diio  rouge  brun  foncé  ti- 
f^niZïê  violet  obfcur  ^  couvert  d'un  duvet  épaii. 
le  bojAton  eft  très- large  ^  court  &  obtua }  le  (upport 
cft  l«<'g^  •  ^  feuille  eft  plate  ,  ovale ,  terminée  par 
une  petite  pointe ,  la  dentelure  eftgrande^  profonde^ 
aiguë }  la  couleur  eft  un  vert  foncd  en  dedani ,  vert 
Hanch^tre  en  dehors  i  le  fruit  eft  gros  »  applati  par 
les  extrémités ;ila  deacôtesprefque  auflilaillantef 
que  celle  de  la  calville  blanche  4  la  peiu  eft  d*un 
rouge  cerife  foncé  du  c^té  du  ïoleil  »  plus  clair  du 
côté  de  l*ombre  ;  elle  éft  très-ltfle  fit  luifantf  ;  le  plus 
fouvent  les  pepina  font  avortés.  Cette  pomme,  eft 
très-bonne ,  elle  Ce  conferve  jufqu'en  mai  &  quelque* 
fois  au-delà  :  elle  mérita  d'être  plut  comnfiun^. 
.  Rêinêtnfrénchi.  Tout  le  monde  connoit  cjette  excel* 
lente  pomme  qui  mûrir  en  février  U  itjgàtAtà^ \xnt 
gnnée  è  l^autife.  On  diftingue  plufieurs  variéiéa  de 
reinettes  franches.  L'une  eft  alongée ,  nn<  autre  9 
(a  peau  marquée  de  taches  rouges  ;  on  rappellent'* 
miUrwffi  (  ce  pourroit  bien  itre  la  remette  dea 
carmes  Jt  une  autre  eft  applatie  :(à  peau  eft  d'un 
jaune  tirant  furie  gris ,  tiquetée  de  très*peti(s  pointa 
bruns»  6c  fouvent  marquée  de  taches  d'un  brun 
foncé  :  ^lle  fe  ride  U  fe  fanne  plus  que  les  a^tres• .    ; 

Quoique  depuis  auelques  annéea  on  cuhive  plu* 
âeurs  nouvelles  espèces  de  pottimes^  comme  la 
pomme  pruÉîennf  f  la.verdante ,  la  reinette  de  la 
Kochefoucault»  &c.  nous  ne  crovons  pas  devoir 
nous  en  Mcuper  »  leur  réputation  n'étant  pas  encore 
faite.  On  nous  a  envoyé  tous  le  nom  itpomm$  con^ 
tombriêjvai  fommUr  qui  darde  de  longues  baguettes 
avec  df  s  branches-crochets  feulement  au  bout  ob  fe 
trouvent  placées  les  feuillet  f  de  forte  que  l'arbre  a 
l'air  nu  &dévaA6»  Nous  ne  ferons  pas  mention  non 
plus  cfun  grand,  nïcfmbre  de  pommes  ou  très«médio- 
ctt%  0tt  owuvaifes  quH>n  trouve  encore  dana  les  an- 
cien!/vergers.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  cM« . 
Îêcmr  d^n  diftinguer  une  fort  cultivée  dans  le  pays 
leâinoti  on  la  nommé  err'^'^i'vi.  Ceft  une  ^rofle 
poiiimf  d'un  cbiorif  admirable,  dont  la  chair  eft 
(pès^bonne U  qui  fe  garde jrèslbngtems.  L'arbre 
qi^l  eft  grand ,  vigoureux  &  lîgulier ,  charge  jufau'au 
^  ptodige ,  Ac  offre  à  la  vue  un  cpup-d'œilft  agréable 
l^f  fi  riche,  qu'un  peintre  dhoifiroit  volontiers  un 
4e  (u  rameanx  chargés  de  fruits  pour  en  couronner 
l'automne* 

CuUur$  ^  iaîlU  &  êntr$$Un  du  pommUn 

Noua  avons  parlé  an  commencement  de  cet  ar« 
ticle  des  différens  fujifts  fur  lefauels  fe  peuvent  gref* 
fer  les  bons  pommin  p  ave«  dimvens  avantages  t  (m 
trouvera  aux  âfs.  GillFrK  U  PàFittftM ,  Sup/m 
tout  citaui  a  rapport  à  leu/  gredfe  0c  k  Iwr  éduca- 
ii([n  ;  à  regard  des  foinr  qu'ils  demandent ,  ils  n'en 
ttigent  pas  plus  en  plein*vent  que  tous  les  autres 
frurtiesi^  on  les  élague  te  on  les  nettoie  plutôt  qu'on 
ne  les  taille  :  quoiqu'il  faille  prévenir,  les  progrès  des 
chancres  du  pommur^  ils  ne  lont  cependant  pas  aufts 
dangereux  que  ceux  du  poirier  ;  mais  le  poirier  peut 
réuttr  dana  dee  terroira  oti  le  p0mmi$r  ne  feroit  q|ue 

.  languir:  celtti-ci  demande  en  général  une  terre  plui 
douce  Ac  moins  compaélet  (ans  être  trop  légère  1 
comme  )*tti  eu  lieude  m'enconvaincri  par  ma  propre 

.  expérience.  Voici  les  paroles  de  Millet  i  ce  fuieiti 

;^  fi  une  arûlle  douce  de  couleur  de  noifette,  dit-il  (car 

^.  c'eft  aifliii^^on  doit  tendre  pmU  hêi$l  /ee/n),  qui 

fé  travaille  aiféinent,  qui  ne  retient  pas  rhunn<lité; 

«  li(j|iit::9envuontroif  piede  de  profondeur,  eft  celle 


qui  convient  le  mieux  mxpommiên:  ils  ne  croiflfent 
pas  ii  bien  dans  les  tttre$  fortes  »  ôc  leurs  fruits  n'y 
ont  que  peu  de  goftt,  U  ils  viennent  pal  dans  les 
terrei  fablonneuics  ou  trop  j^ierreufes  h.  M.  Duhamel 
du  Monceau  dit  qu'un  terreingna  $  profond  t  un  peu 
humide  eft  le  meilleur  pour  le /Po/n/n/Vr;  on  lent  que 
malgré  la  diffétence  des  termee  1  on  peut  aifémenc 
concilier  ces  deux  auteurs.  Les  auti^ei  auteurs  du 
•  iardioage ,  plus  occupés  des  potagers ,  où  la  terre  eft 
ordinairement  faûice ,  que  des  vergers  »  ne  parlent 
pas  de  l'efpcce  de  fol  que  le  yie/n/n/ir  préfère.  Le 
pommier  fur  paradis  demande  en  général  deetetrea 

Rlus  légères  que  le  pommier  fur  doucin  &  fur  frincr 
Tous  en  avons  cependant  qui  portent  de  très*beaux 
fruits  dans  une  t^errc  rouge  aliea  forte.      ^^  v. 

La  diftance  au\)n  doit  mettre  entre  les  arbres  dant^ 
lei  vergers  \  eft  un  article  bien  plus  important  qu'on 
ne  pente  :  le  pommUr  qui  étend  prodigieufement  (ta 
branches»  en  demande  fur-tout  une  très-grande,  6e 
l'on  peut  dire  en  générad  qu'on  lel  pUnte  en  Franco 
beaucoup  trop  près  les  uns  des  autres  ;  il  faut  nonJ 
feulement  que  fe  foleil  puifle  toujours  èmbralrer, 
pour  ainfi  dirc^^  de  fes  rayons  »  toute  la  touffe  d*uii 
iruitier,!  il  faut  encore  qu'il  pénètre  la  terre  à  Ton 

Eied  :  nous  connoiiibns  nombre  de  vergers  oli  les 
jranches  s'entrelacent  »  oh  la  terre  eft  fanf  cciTe  om« 
bragée^ils  ne  donnent  que  des  fruits  fans  couleur 
fie  lans  goût.  Miller  fie  un  «ncien.euteur  gnglois 
M.  Auften^  demandent  entre  les  pommurs  4e  i  xo  à* 
180  piedk  dediftance:  écoutoni  learaifona  qu'en 
donne  le  dernier.  «  Les  arbres  bien  efpe^és  deviens 
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I»  lei  fruits  en  font  plus  beaux  flic  meilleurs  |  mais  céL 
H  cjui  eft  encore  plue  important  »  en  plantant  les/rui- 
H  tiers  (  fie  fur*lout  ks  pommiers)  à  Une  grande  df« 
H  ftaqceyOn  fera  àrpeu-près^é  même  promît  de  Jt 
H  terre  que  f'il  n'y  avoit  point  d'arbres  plintés^f  lai; 
H  charrue  y  aurapar'tOMt  \m  libre  accèS|  on  pourra 
I  M  y  cultiver  des  grainlV  des  légumes,  ^c.  i^\  •  |^ 
Un  autre  ^uteur  anglois  nommé  Lawfon ,  dphrio 
les  mêmes  confeils , fie lep appuie  dumême^raifona 
auxquelles  il  pareil  qu'on  doitv  fe  Vendre.  Thomas 
Hitt  fe  contente  de  quarante  pieds,  qui  eîl  fans 
doute  la  diftance  convenable  lorfqu'on  ne  fe  pro«: 
pofe  pas  d'f  nfemencer  la  terrr  fous  les  arbreâ.  Ce 
dernier  tuteur  donne  dant  fa  dernière  feâion  d'ex^ 
cellens  avis  fur  la  plantation ,  la  préparation  fie  l'en- 
tretien des  vergers  :  lep  remèdes  qu'il  indique  pout 
rendre  fertile  tel  arbre  qui  ne  donne  quej)eu  do 
fruit,  en  remontent  pour  chaque  cas  aux  dinérentea 
caufes  de  cette  ftérilité,  noua  paroiflent  auffi  bons 
qu'ils  font  nouveaux  pour  la  plupart.  Nefoyona 

G  as  honteux  de  prendre  des  Angloia  des  leçons  ftif 
\%  vergejrs ,  pullque  les  leurs  fie  fur-tout  ceux  de  \% 
province  d'Hertford,  font  les  plus  beaux  du  monde. 
Souvent  les  pommiên  demandent  de  l'engrais  ;  lé 
fumier  eft  de  tous  le  moini  bàn.  Mortimer  confeillo 
le  fangde  la  boucherie»  Thomas  Hitt  préfère  la  terr» 
brûlée ,  mêlée  de  cendrée  |e  de  terre  neuve.  Tout 
ce  qu'on  peut  dired*  plue  général,  c'eft  que  chacun 
doit  choifir  rjangrais  teii  convient  le  mieux  à4a  qua- 
lité particulière  du  fol:  auel  qu'il foit.  Une  faut  pae 
le  mettre  au  pied  île  l'arbre^  comme  on  fait  dfordi« 
naire ,  mais  l'étendre  dam  un  pourtour  çonûdérable , 
afin  que  lei  racineaUtéreles^  profitent;  en  certaine 
endroits  on  e^  dana  l'ufage  de^déçbaufler  lea  fruitière 
avant  l'hiver ,  pour  que  la  gi|lée  ameublifle  la  terré 
à  l'origine  dte  racines.  Cette  pratique  pfut  avoir  (on 
avantage  (|ans  les  terrée  fionesii  maie  c'eft  un  grand 
abui  fie  dont  il  réfulte  les  pkia  funeftes  e^ets.  qut 
de  biffer  venir  une  prairi*  tous  ^n  veiner  :  il  Mut  In 
tenir  tout  entier  en  labour  fie  f  0  engrais ,  ou  pour  If 
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moins  cultiver  &  amcndtcr  dam  le  feni  des  rangée! 
une  bafide  de  ferre  de  dix  ou  douze  pieds  de  làr|g;e. 

On  fait  quel  ravage  font  fur  \wpommi$ri  certainéf 
petites  chenilles  dont  on  ne  peut  voir  les  nids:  du 
fumier  brixVé  au  pied  des  arbres  en  avril ,  cems  oit 
cUen  commencent  d'édorre ,  les  eue  par  la  fumée 
épaifle  qui  en  fort;  quelquefois  il  furvient  dans  le  tems 
de  la  fleur  une  rofée  froide  fui  vie  de  foleil,  la  âeur 
ie  ferme  &f  il  Y  ^^'^^  ^^  P^^^^  ver  qui  mange  rein" 
bryon.  Cet  accident  très-commun  dans  les  provinces 
oit  le  p^rintei^fis  eft  variable  ^  y  rend  la  récolte  des 
pommes  très-incertaine.  Nous  confeillons  donc  à 
ceux  qui  en  ont  la  commodité  i  de  planter  un  cer- 
tain nombi'e  des  pommifrs  des  efpeces  les  plus  difttn- 
guées,  contre  un  mur  à  Texpofition  du  midi,  oh 
nous  favoni  par  fxpériciice  qu«  cet  accident  n'a^-  .^ 
..rive pas.  ;;^'^*^W"   '■  ^' ''■■■■'?' ^;-^^^^  \  '  .     .--j^ 

,    Les  pommJirss*é\tyent  eh  demi-p]ein-vénf| 
buiflon^en  contrXjpalier  &  en  pyramides ^^qu'on 
appelle  aufli  quênouilUs  ;  ils  viennent-  biçif  mieux 
fous  cette  dernière  forme  oueLlea  poirier^t  ^  font 
iifi  effet  charmant  lorfque  lés  pyramids^  font  bien 

fiarnies  du  bas  en  haut.  Sous  toutes  ces  figures  déf- 
érentes i  le  pommier  a  befoin  qu'on  le  taille  :  fa  taille 
Juit  les  règles  générales  9  les  fautes  n'y  font  pas  de 
grande  conféquence  &  peuvent  aifément  fc  réparer; 
nous  allons  cependant  rapporter  ce  qu'en  dit  Miller. 
^  Le  principal,  dit-il,  ell  de  ne  jatpais  raccourcir 
ni  aucune  de  leurs  branches,  à  moina  au'on  n'ait 
f»  ab/olument  hfÇpin  de  faire  naître  des  oourgeons 
■■ff  pour  remplir  une  jplace  vuide  ;  car  lorfqu<on  fe 
f»  fcrt  fouveot  de  la  lerpette ,  elle  ne  fait  que  muli 
n  tiplier  des  pbufTes  i|lutUes  &  prévenir  leur  fécon< 
I»  dite  ;  de  forte  que  la  me)ll(eure  manière  de  gôuve^ 
fp  ner  ces  arbres»  eft  de  les  vifiter  trois  ou  quatre 

#  fois  durant  la  faifbn  de  la  végéitation,  pour  ôter 
i#  avec  la  main  toutes  les  jeunes  pbufles  qui  fe  trou^ 

^H  vent  mal  placées >  &  attacher  les  autres  contre 

^1»  kf  treillis  dans  la  pofition  convenable  là  oii 
if  elles  doivent  refter.  Si  l'on  fe  donne  ces  foini 
0  pendant  l'été ,  on  n'aura  plus  qye  très*peu  de  chofe 

V>ra  faire  durant  l'hiver,  i^otn^e  on  a  attaché  les 
if  branches  tandis)  qu'elles  érotentfouples,  on  fera 
M  plus  dani  le  cas  d'uier  de  tbrce  pour  le|s  faire 
W  loiridre,  au  rifque  de  les  |rompre«  La  diftance 
i»\^^Qu'on  doit  mettre  entre  les  branches  dea  pommUrs 
M  doit  être,  à  l'égard  4«  ceux  nui  ^portent  le  plus 
>>  gros  fruit,  d'environ fept  ounuil^pouces,  &  de 
M  cinq  ofu  fix  pour  les  petites  pommesVlous  les  pQm- 
ff  mien  produifent  leurs  fruits  fur  des  courfons ,  des 

^  jéperons  ou  branches-crochets  Qii'on  ne  doit  jai^ials 

#  couper,  puifqu'ils  demeurent  fertiles  pendant  un 
n  grand  nombre  d'anAées»>.  ., 

Ceux  qui  voudront  s'inflruire  det  règles  gêné* 
raies  de  la  taille  6c  delà  manière  de  former  les buif- 
fons flt  les  quenouilles,  confulteront  M.  de  la  Quin- 
tynie  :  ils  ne  fauroienttrop  lire  le  chêpiirê  11^  du  pre- 
mier volume  du  Traité  da  arhra  fruiuirs  de  M«  JDu« 
hamel  du  Monceau  ;  la  doârina  de  la  taille  eil  ré- 
duite par  principes  U  propofitions ,  &  oti  l'on  guide 
1>ar  la  main  le  ciiltivateur  depuis  le  moment  oti 
'arbre  efl  planté  jufqu'à  celui  oti  il  a  acquis  fa  per- 
feâion.  (  M.  h  Baron  dm  TscuàuDi.) 
>  «  POMPEl! .  {GioÊr.)  Cette  ancienne  villf 
enfevelie  comme  Herculantim ,  fous  les  cendres  du 
VeAive,  a  été  retrouvée  Comme  elle  par  haiard» 
près  du  fleuve  «fur/ie,  par  des  payfans  qui  avoieni 
creufé  pour  une  plantation  d'arbres. 

C'eft  vers  i7|f  que  l'on  a  commencé  les  fouilles 
plus  faciles  qu'à  Herculanum.  On  a  trouvé  en  176) 
un  petit  temple  entier,  dont  les  colonnes  font  de 
briques,  revêtues  de  ftuc  {  en  voici  l'infcription  i 
M  Popidim  M  F.  Çêlfinui^  mdm  Ifidis  Urra  moiu 
iojnlapfam  àfund^minêo  S.  P.  nJiiiHit^hancditurionu 


kV^'i 


ôb  UhtraRiatm/^um  êjfêê  ^nnorum  fixf.  ordini  fyo 
gratis  adUgirum.  Ci  oui  prouve  que  l'on  ne  pou- 
voit  être  décurion  qu'a  foixanie  ans.  ^  ^>^  * 

C'eft  unecbofe  biçn  finguliere ,  dit  M.  delà  Lande 
U  bien  curieufe ,  ^ue  de  fe  retrouva  ainfi  au  milieu 
à\in  temple  romain ,  bâti  il  y^  1700  ana,  devant 
les  mkmti  autels  oit  ces  maîtres  du  monde  ohtïa- 
crlfié,  environné  des  mtmes  murs,  occupé  des 
mêmes  objets;  &  d'y  W/ouver  jgut  ,à  la  même 
place ,  dans  le  ipdine  ordre,  fans  que  la  forme  la 
^  matière ,  la  ^uatipn  de  toutes  les  parHei  «ient 
éprouvé  ler^  moindre  changement.  Cette  lave  du 
Veruvri  étA  un  préfervacif  heureuy  contre  Tiniure 
duiéms  &  le  pillage  des  Barbares* 
/AÏn  remarque  fans  peine  dans  les  bâtîmens  de 
Pomjpiii  beaucoup  de  laves  pierreufes  U  vitrifiées 
dont  efl  pavée  la^yoie  Appienne ,  &  qui  prouvent 
évidemment  les  éruptions  plus  anciennes  que  celle 
de  Tan  75N''iw,#.>\.;,.,;^^^^^..,  ■••     .       .'-v^-v    ^  .■ 

Il  y  a  dans  les  appartemens  dé  Portici  un  vafe 
antique  de  marbre  drParos  trouvé  dans  ces  ruines. 
Il  efl  aufli  beau  par  la  forme  que  par  le  defTin  d'une 
fête  de  Baccbus ,  qui  v  tUt  repréfentée  en  basreliet •- 
mais  en  général  on  n'y  irpuye  pas  a^tant  de  belles 
chofts  qu'A  Hêrculanum.  */  ^  *■ 
Soixante  travailleurs  font  occupés  difls  les  fouilles  : 
cette  découverte  efl  bien  digne  des  foins  que  le 
miniflere  y  a  mi%  F<^yaa$  £m  Françoii$nMaii$. 

^  PONCTUER ,  V.  a.  t  Mtifiqui.)  GVfT,  en  terme^ 
de^cnnptffition,  maraueries  repos  plus  ou  moins 
pârfaill,  &  divifer  tellement  les  phraies  qu'on  fénie 
par  la  modulation  U  parles  cadences  leurs  com< 
mencemtns ,  leurs  chute»  &  leurs  liaifons  plus  ou 
moins  grandes,  cotnme  on  fent  tout  cela  dans  le 
difcours,  à  l'aide  de  la  ponûuation.  {S)    - 

J'ajouterai  que  pon8û$r  efl  pour  les  phrafes 
même  ,  ce  que  phtafer  efl  pour  la  pièce,  ^i  vous 
ne  phrafez  pas  bien,  Votre  morceau  de  mufique  eft 
confus  i  il  vous  phraféi  bien  (b  que  vous  ponlliiic( 
mal,  vos  phrafes  font  confufes  j  enfin  il  fe  peut  q^e 
^vous  phrafiez  6LponHui${  bien ,  U  que  cependant 
votre  pièce  ail  quelque  chofe  d'emUarraué&  de 
défagreable  i  dfina  ce  cas  vous  prononcerez  mal 
chaque  partie  de  la  mufique,  qui  repréfente  un  mot 
dans  le  difcours  I  ou  vous  ne  diffinguez  pas  les 
mots  des  uns  dés  autres.  (  F.  D.  C.) 

'POm  ^RARIUS,  (  èiogf,  êmc.)  cflplacé  dans 
Vïtinhair$  de  Bordeaux  à  Jerufalem,  entre  Nimes 
U  ArlcfS ,  à  douze  milles  au-delà  de  Nmaufus^  U  h 
h\x\i  en  de^à  à'Anlatê.  M.  d'An  ville  fait  pafTer  cette 
vole  à  huit  milles  d^  Quart,  (d$  quarto  lapidé )  si| 
paffage  d'un  caq|l  dérivé  du  Rhdne  depuis  Bea^«i 
Caire ,  Ac^iui  fe  rend  dans  l'étang  d^Efcamandre;  po 
canal  ancien  Aifant  la  féparation  des  diocefei  de 
Nimes  U  d'Arles ,  Quant  au  fpirituel  Sur  le  cstial 
j^  un  pont  dont  l'apord  a  été  défendu  du  çàii^ 
^mes ,  par  un  château  nommé  B$lUgard€i  U  de^ 
puis  le  pont  jufqu'à  Arles,  il  v  a  6000  toifes  qui 
répondent  aux  huit  m\\\$%à^*ii9^irair$.         j 

Le  nom  de  Ponj  JBrarim  vient  de  ce  qu*on  y  ï 
étoit  afTujeti  à  un  péa|e ,  en  paiTant  du  territoire^  < 
de  Nêmaufus  dans  celui  ^'^ri/tf/i..  AToi* Vi  la  Gipag* 

Pou  s  Du  MIS ,  (  Giog.  aru.  )  eflmarqué  a«n*/*  /  ;' 
table  Théodofienne  fur  Ta  voi«  qui^conduifjMt'de 
Châlona  à  Befançon.  En  fuivarit  ^ct|te  routé  t  on 
rencontre  le  Doux  près  d'un  lieu  u6mi)ié  Poiitoux , 
9J1  Ton  voit  les  ruines  d'un  pont  de  coi^ilr«««on 
romaine.  Quoique  la  diflance  foit  nilrquéè  XIIl. 
dans  la  table,  la  trace  du  chemin  fuale  local  ne  fait 
trouver  depuis  Châlons  à  Pontoux  que  onze  lieuea 
gauloifet  U  demie.  Not.  de  la  G. p.  ^^^*  (^0    , 

Pqhm  SjMArtf(Géog.  aMf.)  eft  pUcé  dans  U 
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4rabU  ChiiNbâ(nMi«ntr«i>«««fi-i'«|'i  ou  Dt«ui«,6t 
f»b$rMf  Savcrnt.  M.  de  Vabi*  flc  Cellariui .  <rom- 
p^^^.Agni(m«>l«n«fnM>d«  du  nom  de  Sar- 
}rnk  t  f  irpuTpertett  If  font  •  ^«mvi ,  dont  la  po*» 
ûtioAr  4l  Pir,  Im  diftaM»!  4(  par  k  direàiai  de  U 
vois  .  JW  ftttt ,  wnvéïjif  qu'A  Sarbourg,  oerce 
bue  'sarbruk  mr  la  Sare  eft  i  vingc  lirue t  «Muoirea 


't;.^' 
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tonifi  9^  la  Ub)e  Thebd.  l'miiiquent  entre  Turnaaum 
U  Bagaéum,  Tournai  (tc  BiVfiy  i  ç*f(t  rErcaiit- 
]ppnl  Mire  V^lenciennei  6c  Cpn4é.  ChiflliMPPRPKe 
m  4!p^^0  d*an  <ei  lUvidf  U  pr«mt«n  rKe  »  pd 
ti  T$tonum  4$  Ponu  fupir  Jiumff  'fîfff*  paroit 
convèriable  au  lieu  aâMct  quf  défigiif .  1«  f  ^iTf ge 
d'une  grande  vpie  entre  Bav^y  i&^  Tournai»  A^pi.  ^i 
làG.f.SzS.  tÇ). 

:%  PCÏNT  (,fiêw4u  )  mft.  4$  Fr^ncê^vifM  ààcïin 
de  la  deuxième  race  «  â{  au  commencement  de  la 
troifiemei^  lorfque  Tétat  tomba  dani  unf  efpece 
d'anarchie  ,  8c  quf  |ei  grandi  s'éngertiit  a  ri  fou- 
veraini»  il  n*y  avôit  plus  de  (ûreté  pour  lei  voya* 
geuriffuMouUu  pa^ajiedèsrivieres:  non*fculement 
ce  furent  des  exaâions  vioRntêi ,  mais  des  brigan* 
liage I  ;  Dour  arrêter  le  déibrdre ,  des  pèrronnes 
pieùfei  raflbcierent .  formèrent  des  contraternités 

Î[ui  devinrent  un  ordre  religieux ,  fous  le  nom  des 
mfi  du  Ponf.  La  fin  de  leur  inAitut  ^toit  de  donner 
main-forte  aux  voyageurs ,  de  bfltir  des  ponts ,  ou 
dVtablir  des  brçs  pour  leur  commodité,  de  de  les 
recevoir  dlins^  des  h6piuux  p  fur  le  bord  des  ri- 


perei. 


V; 


L^ur  premier  étabHfliiÉffht  fîit  e(i  un  endroit  des 


'S. 


%::. 


plai  dangereux ,  nommé  ^Mpgi-,  fur  la  Durance , 
^^'évlché  de  CavaUlonTTéyi  ' 


'>■■% 


'  .  •  •     ..  y-  ■ 


ffl^pt^ evecnc  ae  v^avaiuon  :  i eyeque  Us  favorifa , 
ji  &  dans  la  iuite  ce  ne  Au  plus  Muupat^  mMjSompus^ 
*    Pe-ià(bttitlai     "^  '      ^  ^ 


■/^  '  ''^■ 


nt  BjMiezet,  qiu  oommenca^vec 
lès  frères  le  pont  d*Aii^ignoii  de  dix-huit  arches ,  de 
long  dé  1340  pas I  <n  1176  »  &  achevé  en  1188. 
:  VSur  la  troideme  pilt  fut  élevée  une  chapelle  de 
V  f  ftint  Nicolas  •  oti  fut  mis  après  fa  mort  Benezet  en 
:  ^       1184.  transféré  depuis  dans  Téglile  des  Célellins 
^     'v  en  1674e  Quelc|ues  arches  dë^te  pont  furent  dé- 
molies parTanti-pape  Benoit  XIII  en  1)83.  Trois 
•      putres  tombèrent  en  160%  ;  les  alaçons  en  1670  en 
i    g  Remportèrent  d*autrei  ;  la  troiiieme  pile  du.  côt^ 
f  V  |i^  d'Avignon  s*eft  toujours  (butenue* 

Lei  i/rirsi  du  P0n$  en  entreprirent  un  autre  à 

Salnt-Saturnin  du  Port,  maintenant  Pom  du  Saint- 

^Jf/f^rit^  &  s'y. établirent  comme  à  Bonpas  6c  à 

V^vignon  |  en  1  id)*  Cet  ordre  n*a  pas  ét(^de  durée  : 

^  ,^èa  :  Tan  1 177  la  malfon  de  Bonpâs ,  oui  vouloit 

l^tijoir  aux  Templiers  I  fut  donnée  aux  Hofoitaliers 

de' Saint- Jéaii  de  Jerufaiem.  L*h6pftal   du  pont 

d'Ayiinon  ftihmi  en  1111  pir  Jean  XXII.  à  Téglife 

collégiale  devint  A|;ricole  de  la  même  ville  :  ceux 

du  pont  du  Saint  Efjprit  entrèrent  dans  la  déricature» 

de  furent  féculariiéa  en  i«ia.  Ils  ont  néanmoins 

retenu  Thabir  blanc  1  afin  de  conferver ,  au  moins , 

la  pouleUr  de  leur  jÉÎmi^i^  inftitiit.  Extrait  dé  fhifi.  d$ 

S.  Bin${$$^pér  Mafnêjigriiohjà  Aix  17  ni  voy.joHtn^ 

d§  Tnv.  Fivr.  lyiM^  pVjia.(C) 

VOHT  AlUVH  fur  Saoiiê,  (Giop.)p^\if  ville 
de  Bourgogne  à  c|ne|  lieues  de  Dijon,  à  l*eft,  enlat. 
Pontiliacuê^^ûmàSiUrut  ;  il  y  a  deux  paroiOes  «dont 
rune  eft  du  diocefr  de  Dijon  1 6c  Tautre  de  celui  de 
Befançon.  Celle  de:.;Nimf  Maurice  étoit  au  x.  fiecle 


cr^-' 


du  comté  d'Amou).  iVi  comitatu  Amauptnfit  un  des 

2 uatre  cantons  de  la  Sequanie  :  mais  à  la  fin  du  xi. 
ecle ,  elle  fe  trouva  dans  la  comté  VAuxonne ,  de 
du  doyenné  de  Bexee 

Les  rois  de  la  deuxiem»  race  ivçient  un  palais  à 
FwtéiUêr  :  une  chartre  de  la  trente-x|uatrieme  année 
'u  règne  de  Charies-le-Chauft  ^  t  n  faveur  des  églifei 
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le  Langresdr  4f  IDajoii»  eft  datée  Fomiliaco  Palaticù 
r€f^$^nn%^64}    \^f  .    .,;,.•       ,•   -; 

Pêntailiêr^  bti  pafToitune  vole,  romaine ,  6c  oti 
IWtrouve  au  pied  du  Montardon  beaucoup  de  mé- 
dailles 6c  de  vertiges  d'antiquités ,  étoit  autrefois  con* 
fidérabUfà  cau(e  du  paflage  fréquenté  fur  la  Saône. 
Mais  depuis  le  xi  v.  fiede  il  a  été  attaqué ,  pris  ,  ra- 
vagé de  brûlé  pluAeurs  foU  ;  le  chftteau  fut  ruii^é  fûus 
Pmlippe-le-Bel,  eni)oi,     •  V 

jLes  gifcons  de  les  bretons  réunît- ftccagcrcnt 
cette  ville  eA  1363.  Les  grandes  compagnies  ache- 
vèrent fa  ruine  en  ijéé ,  6c  incendièrent  fix  Villages 
volfins:  les  écorcheurs  le  pilleront  en  1444.     i., 

La  ville  commeiifoiti  le  relever  deies  rufAes» 
lorfque  le  gjénéral  Calas ,  gui  mit  tout  à  feu  de  à 
iang  le  long  de  la  Sapne ,  la  prit  6c  la  brûla  en  1 6 3  6. 
Il4uc  conftaté  par  Un  proces-verbal  du  15  février 
16^7 ,  qu'il  ne  rcftoit  A  PomailUr^k  Saint-Eloi  &  i 
'  Saint- JcanTgue  vingt-dcu^  habiians;  que  toutes  les 
maifonî  a  voient  été  incendiées  >  excepté  une  feule 
de  Saint-Jean,  les  cloches  fondues,  l'horloge  détruite, 
les  ponts  8c  le  moulin  bancal  renverYés,         : 

11  n'eft  plus  étonnantj^ue  cette  petite  ville  foit 
réduite  aujourd*huià  180  feux,  compris  les  faux* 
-bourgs  ;  trois  foires  y  entretiennent  le  commerce  , 

S|ui  elt  en  grains  6c  en  bétail ,  légumes ,  fers,  bois  de 

François  Coquet ,  fils  d'un  notaire  dePontailùr^ 
mérita  la  confiance  de  Henri  IV,  qui  le  fit  contrôleur 

S[énéral  de  fa  maitbn ,  de  confeillér  d*état.  Ce  fut  en 
a  confidcration  que  ce  prince  prit  PontailUr  fous  (a 
liiuv.e-jarde  en  j  59 5 .  Jacques  Coquet ,  fôn  frerc , 
futaudi  confeiller  d'état,  de  Gaipàtà  devint  con- 
trôleur général  de  la  maifon  du  comte  de  Soldons^ 
Menu  iomm.par  M.  Roytr^  avocat  à  PontailUr  ^  qui 
cultive l$hUttrts,.  (C)  v    ;         •   y 

S  PONTARMER ,  (  Giogr.  )  ville  de  la  Franche- 
Comté  fur  le  Doux ,  prcs  de  la  SuifTc  ,  appcllce  an* 
cienffemtnt  Pons  Atm^^  Ponuriia^  Pons  Arlià^ 
PonullU^  Ponttrlur.  M,.Drotz,  avocat  de  cette 
ville  I  depuis  confeiller  au  parlement  de  Rçlançon, 
de  fecrétah-e  de  l'acadjL^n\ie ,  a  fait  voir  dans  un  ou« 
vragefavant  fur  l'hidoire^e  fa  patrie  ,  pMblié  en 
1700 1  que  VAriarica  6c  VAhîoliu  des  Iiinéraira  ne 
convenoient  point^ar  les  diiWinces  ^Pomarlit^. 

Il  eil  certain  <|ue  du  toms  de  Céfar  ;Ja  route  de 
l'Helvétie  par  les  gorges  de  Pontariur^  n'étoitpas 

encore  ouverte  ;  mais  elle  le  fut  fous  Auguftc,  (ous  ^ 

lequel  vivoit  Strabon  ,  qui  en  parle  :  c'eft  à  cette '.^ 
époque ,  fans  doute ,  que  le  paJTage  devenant  fré**  . 

3uenté,  il  s'y  forma  peu-à-peu  une  habitation  l^ii  n 
ut  s'accroître  beaucoup^4orfque  les  Bourguignons 
furent  appelles  pour  garwnès  frontières  dltahe,  de 
placés  le  long  du  Mont-Jura ,  oii  étoient  les paflages 
principaux  entre  Bâle  de  Genâve,  PontatUêr  a  crd  \ 
divifé  en  deux  bourgs  jufqu'au  %\y.  fiecle;  l'un  por- 
toit  lit  nom  dt  Pontarli$r  ^  l'autre  de  MoriêUx^  plue 
anciennement  de  Manui  ou  de  Ahnul  ;  une  rue  de 
rii>térieur  de  la  ville  eft  encore  appellée  de  Moriêu».. 
Dès  le  tems  du  roi  Contran ,  au  vi.  liecle ,  les  moinea 
de  Saint  Bénigne  de  Dijon  avoient  un  hofpice  à  Pon- 
êarlêér^  que  la  chronique  de  Saint  Dcni^ne  appelle  ;' 
Pontim  Artic.  Les  iires  de  Salins  dc  de  Joux  étoient  \ 
proteAeurs  de  Po/f/4r/iir ,  dont  une  chartre  de  1x46. 
appelle  les  bourgeois  chêvaH$rs  &  tarons. 

Bn  lié)  il  y  avoit  un  châtelain  nommé  Gw , 
prépofé  par  le  comte  de  Bourgogne  ;  en  uio, 
Otton ,  comte  de  Bourgogne,  acquit  un  fonds  à  Pon'^ 
têrlitf ,  de  permit  quatre  ans  après  aux  Auguftini  de  . 
s'y  établir,  leur  adignant  un  lieu  fur  la  rive  du  Doux 
pouf  édifier  ut%  lêu  &firvif  Dêu. 

On  voit  par'trois  Chartres  oe  1 178 ,  1188 ,  11 8f 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  gentilshommes  en  cette 
ville  au  itil«  fiecle }  la  maifon  deSaînt^orisy  étoil 
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avant  If  xv^  fiecle ,  >docit  i^lefeend  par  les  femmei  le 
thevalief  de  Montbaf  rey ,  gouve/neur  çlc  Pom^rlier: 
on  y  voiteilco^e au  xv.  fiecle  les  Lyon ,  Lbmbart , 
Bottchet  »  Montrichard  ,  Francbet,  Fallerans,  VaU 

loreille,^^^  •  ^?=^ 

Parmi  les  geAs  de  lettre ,'  ondiflingue  Pierre  de 
la  Clufe.  jurifconfujte^àBefançon  en  i)6o^ 
-  OIïvdér\de  la  Marche ,  oocte  &  hiftorie n  ,  fit  fes 
études  ^Tit^tariier.  GuUiaume  f  etit  &  ^Humbert 
Saugçt^  profefieursà  rumyerfité  de  Etote.  N.  Mtget  ^ 
chanoine  de  Saint  Jean  cle'Befançon ,  paHa  à  Rome 
pour  |rahd  canonrifté ,  V  fiit  fait  chanoine  de  Sainte? 
Mlirîe  niaieure ,  Jbc  y  aevint  avocat  codfidorial.  En 
cette  qualité  9  il  travailla  à  la  canoni(ation  de  Saint 
François-de-Sale#.  ,  ,  .  -  ^  a*.  .  ..  ■''^■[^'l 
M.  le  Fevrc ,  profeffeurcn  médecine  à  Bèfançpn^ 
t  donné  au  «  public  différens  traités  ,  imprimés  en 

1737-  (O    ^       '      *        '  -'- 

PONT-D/AIRE ,  (  GJogr.  )  petite  ville  de  Breffe^  ' 

fur  rAirè ,  diocefe  de  Lyo|i  ^  parlement  de  Bourgo- 
gne. Il  y  a  un  fort  beau  château  fur  une  éminénce  » 
enîbélli  pài*  Ieic^ï)étabte  de  Léfdiguîeres.  L^air  y  eft 
fipur^  que  lès  princefles^^de  Savoie  y  V6hpier|t  faire 
leurs  Vouche?.^  &  yjaifoient  élever  leurs  enfansi 
LouHe  de  Savoie ,  mère  de  François  I ,  y  vint  au 
inonda  j  &  yfut  élevée^  (C.)  .  >: 

$  POnt-pe-l^ArpGHE^  {Géogr.)  ville  de  Nor- 
mandie, diocefe  d'Evreux ,  che^lieu  d*une  éleâion 
&  d!un  bailliage,  fur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  ave^d 
unponr  de  vingt-deux  arches.  Elle  reconnoît  Charles 
le  Chauve  pour  fon  fondateur ,  qui  y  bâtit  un  palais 
ôiiilaffemblaunconcile  en^6i,&tint  trois  affem--^ 
-^blées  des  grands  les  années  fuivantes.  On  croit  que 
c'eftlçjijême  lieu  que  Pifîas^  Piftie.  Il  refte  encore 
quelques  veftijges  du  fort  qu'il  fit  bâtir  mi.  bout  du 
pont ,  du  çôté^de  ïk  ville ,  pour  arrêter  les  courfes' 

des  Normands.        !    >•%  \  \-'  \-^y'- 

Rollet,  gouverneur  du  château,  en  apporta  Ijéia^ 
clefe  à  Henri;  IV  en  1^89 Jtec -donna  ainu  le  àite^ 
fnier  rexenapte  de  la  fouQiimon  ,&^  de  la  fidélité  au 
roi ,  qui  ne  IVublîa  jamais.  Lé  flux  &  refiux  de  Ù 
iner  s^fait  fentîr  foùs^le'pont^  quoiqu'à  plus  de 
cinquante  lieues  de  la  mer^  M.  de  la'xiondamine  a 
îeniarqué  qu'il  feiàit  fe^r  dans  le  fieuve  des  Ama- 
zones juf^u'à  deux  cens  lieues  de  fon  embouchure.    '. 

L'Eure,  chargée  de  TEton ,  vient  près  de  cette 
ville  groffir  la'Seine ,  après  un  cours  de  vingt  lieues. 
L'Andelle  s'y  jette  de  même» 

Il  y  a  unq  nianu&^ure  de  draps  fins ,  &'  plufieurs 
4'étofFes  de  laine.  L^éleftipn  eftldivifée  en  neuTfei- 
gtieuries  qui  ortt  foixaWe-fëize  pal>oifies.  (^O.  * 
^   PONTES^,  (Géogr,  ané.  )  Utïrierairc  d'Antonîa 

f^lace^ce  lièii  fur  la  route  d'Amiens  i  Boulogne.  En 
uivant  la  trac«  de  l'ancienne  voie  qui^ubufte  fous 
la  dénomination  de  chauffitBrunthaui^  on  rencontre 
fur  le  bord  de  l'Autie  un  lieu  dont  le  nom  de  Ponchts 
ne  perniet  pas  de  rnéconnqître  celui  de  Pontes.  Peut- 
être  le  nom  de  PonthUu^  donné  au  pays  fitué  vers 
I^mbbuchure  de  la  Sopme ,  entre  le  Boulonnois  & 
la  frontière  de  Normandie ,  viendroit-il  de-là. 

Ce  canton  eft  nommé  Ponùum  par  le  continuateur 
^i^ftéàtp^t^'tèc.Pontivuspàgus^  dans  Je  partage 
de  Louis  fe  Débonnaire  entre  fes  enfàos^M.  de 
Valois  penfe  autrement,  Not.dc  làGauU^pag.  620. 

PONTIGNY ,  {Giog^cUf.ycéUhxt  abbaye  fur 
les  froritie|-es  de  Bourgojgne  Je  de  Champagne ,  fur 
leSerain,  à  cjUatre  lieues  d'Auxerre  &  du  diocefe. 
C'eft  la  deuxième  fille  de  Cîteaux ,  fondée  en  1 1 1 4 , 
dans  une  terre  de  franc-aleu  qui  appartenoit  à  Hil-  "^ 
debert ,  chanoine  d'Auxerre.,  Saint  Thomas  de  Can- 
torbéry  &  plufieurs  autres  évoques ,  s'y  étoient 
retirés  avant  faint  Edme,  dont  elle  porte  aufii  le 


lauiii«,grd|çyêque  do  âour^i,  jr^yoîe été reK 
gieux;  '  ^  ^*' 


\ 


>* 


i 


:  ^^  ^;^.«^5*  ^«  Champigiy^  paÂ-nt  pour  le^  p,j^ 
cipaux  biejifaltfurij  ilsaveitnf  uti  palais  danslVn 
«W  ^  tft  .ujourdliui  b  Iffia  abbkt ial.  Depui,  Jl 
révolution  arrivée  ta  Atigltfertt,  cette  tbbVvlî 
be^ucpnp  ptr^  de  bienié  .  '  •  ^     ,;'  ;  -^    * 

•    lea  rois>înt  Lo«lsKPhîIjjibe*e  Valois  y  font 
Yenùs  honorer  I— -t;-:-  *-i^  /.L. ..  r  .  '^i^  Y  «ont 

empêcha  Louis 

il  fe  rétoit  propi ^^  _  ^^„.  ,„  ,^  uri-m...       -  ^ 

•tt  rémarcjïé  eue  Ite  cha^icèlîer  Algr  n  f  JS^^^^^^^^ 
fous  LoiJ  te  ôros .  eft  inhumé  dan!  le  cfir^^^^^ 

Les  Hurâetiots  pillèrent  flc  brûlèrent  cette  licKi^^k 
baye^n  tfvrier  1^6?  t  iIsjétterentaM  feu  le  corS  no; 
encore  çpnfurtié  du  biënhetitpix  Hugues  de  Mâcon 
premier  abbé  de  Po/»ri^^:,  )pi  fut  ^c^ppuis.évêquê 
d  Auxerre.  Ils  briferertt  la  figure.de  la  reine  Ade!^ 


xU  ^  ^.^.,^...  .W...W..W  fv^.iva  u  v>uauiica  ou  us  avoient 
une  maifon  confidérable  ;  mais  les  Huguenots  après 
trois  jours  de  fie^e ,  ayant  pris  la  virPe,  brûlèrent 
le  fauxbourg,  &  toute  fa  maifon  &  le  preffoir  de 
Pontigny  fuirent  enveloppes  dans  le  môme  incendie. 
Guillaume  de  ,Seignelai ,  évêque  d 'Auxerre  fut 
entérréy^n  irij,  iiPontigny  ,  auffî-bien  queRehé 
de  Donzi  ^  comte  de  Né  vers  &  d'Auxerre,  mort  *ct 
iiiz;  Pontigny  a  été  rebâti  magnifiquement.  Voy^r^ 
prifc  dlAuxcrrt  par  M.  le  Beuf,  //2-8^.  //ij,  (C.  ) 

S  PONTOISE,  {GJogr.  )  Nous  n'ajouterons  ici 
que  quelques.remarques  fur  cette  ville,  décrite  affei? 
aiL  long  dans  le  Dia.  raif.  des  Sciences ,  &c. 

Pontoifi  eft  fituéjç  de  manière  que  deux  de  fes  ruer 
font  dominées  par  un  roc  de  pierre  vive.  Slir  b 
croupe  de  çé  roc  font  établis  des  jardms ,  des  mai- 
fons ,  &  même  delix  églifes  :Je  bas  eft  occupé  pat 
des  bâtîmens.  La  nuit  du  14  au  25  novembre  1767  ^ 
il  s'eft  détaché  du  roc  ,  avec  ûri  horrible  fracas^  uit 
baiîc'de  50  pieds  de  longueur  fur  Jo  de  Hauteur  fe 
10  de  lar^iedT.  Cette  maffe  a  fracaffé  tous  Ie$  appen- 
tifs  qui  étoiéntdeflfous,  a  enfoncé  trobmaifons  & 
a  effrayé  tout  le  quartier  ^  en  ce  que  la  fuite  de  ce 
banc  paroît  fe  détacher ,  &  entraîneroit  Téglife. 

.  Dans  ç|tte  ville  efï  une  abbaye  de  bénédiàines 
Angloifes.  Dpn  Claude  Etiennot  a  fait  VHifioire  de 
tkbbaye  deSaintMarein^en'^  vol,  in-foL  manufcrit 
confèrvé  à  Saint  Germain-des-Prés  :  die  commence 
à  Tan.  1069  jufqu'en  1670/        /  ' 

Un  Gilles  de  Pôntoi/t  fut  abbé  de  Saint  -  Denise 
grand  aumônier  de  France  ,  mort  en  13x6  ,  &  in- 
humé vers  la  pointeau  cloître.  Le  doôeur  Du  val  &c 
Maurice  Matin ,  b'âmabite ,  ont  écrit  la  P^ie  de  Barbe 
Aurillot  ,  diujœur  Marie  de  tlncarriaeiom  ,  carmeii.ee 
de  Pontoife ,  morte  en  1  Ci 81  Gabriel  Coflard ,  jéfuite  , 
fameux  profefleur  de  rhétorique  au  collège  de  Cler- 
mont ,  dont  nous  avons  lesdifcours  latins  /naquit  à 
Pontoife^  en  16 14,  &  mourut  à  Paris  en  1674.  M* 
Huet  lui  fit  ces  quatre  vers  en  forme  d'épltaphe  : 


r" 


\ 


pom ,  &  dont  elle  poiTedeJes  reliques,  Saiàt  Guil-    i   «onde 


Quid  blandi  Jludiis  Côjfartus  floruif  ott j^   . 

Et  tôt  inexhaufto peSore  ciaufit  opes: 
llle  per  humanaS'f  dixit ,  fat  lujîràu^^tes ,' 

Jam  diyina  libet  vifere  terra  ^  vale.  .  ^       (  ^'  ) 

POPULATION  „(  Phyfiq.  Politiq.  Mor.)  II  eft 

difficile  de  donner  des  calculs  exaôsde  \z  populatiom 
des  différentes^  parties  du  monde  ;  majs  on  fera  bien 
aifede  trouver  ici  les  opinions  les  plus  vraifembla-. 
blés  &  les  plus  accréditées  fur  cette  popalaiionl 

M.  le  baron  de  Bielfeld ,  dans  it%  InRitution^ po* 
litiques (  ijèoypaz^SoS)  ,eftime  que l'Afie  C9ntient 
500  millions  d'halpîtans  y  les  trois  autres  parties  du 
©ondeçhaçune  1 50  ;  ce  qui  fait  pour  toute  la  furface 
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it  ta  terre /^fô  mlUi<mi  dlithitaM.  Il  en  compte  t  I 
-lillions  dans  la  Gniftle  Breiêgne ,  xo^n  FrinCjli 
,0  dans  le  Portugal  &  l'Eipaanef  8  en  Italie,  50 
ami  ÛAUeniawie  ^  la  SuUfe  &  les  Pays-Bas ,  Adans 
le  Dafiemarckt  la  Suéde  te  la  Norve«e  ^  18  en 
Ruffle  &  {O  dans  la  Turquie  d'EuJbpe  :  tê  total  fiiit 
^  fo.  P*lutres  auteurs  donnèiff  à  lltâlie  au  millions  ; 
iBiis  9  fttivant  des  perfonnes  trèi4nmruites  q^t  i*at 
confultéet  à  ce  fujet ,  U  y  en  a  de  ri i  14  millions. 
On  en  donn»  à  U  Fratice  11  ^  à  bi  Rteffie  17  »  >^  ^ 
$uede  ai ,  au  Danemarck  if  »  à  l'Erpagne  6| ,  au 
Portugal  1  j  f  à  la^  HoUande  1 6  cens  niille ,  à  la  Chine 
ftule  60  miilioni  Sur  làpt^puUiiûm  de  TAllemagne  on 
peut  voir  le  livre  de  Ki  Suflmifch.imprimé i  Berlin»  ' 
&  intitulé  Gifitlicht  ordnung^  &Cé  c'eft4^re  »  rordre 
de  la'Vie  dans  les  changemens  duKenre  humain*^On 
p«ut  cônfulter  auffi  poiir  la  popitUnon  Tes  livrées  dont 
nous  parlerons  à  la  fin  de  cet  article.  ^.i^s-H^'''^'i...  ^ 
Voici  le  relevé  que  j'ai  faitdans  divers  auteurs  ol 
dans  le  cours.de  mes  voyages,  du  nombre  dliabiians 
qu'on  attribue  à  différentes  villes  ;  mais ,  comnK  tl 
nV  ea  a  prefque  point  où  Ton  ait  fait  des  dénom- 
bremens  exi^s ,  tête  par  tête ,  on  ne  peut  regarder 
la  plupart  de^s  évaluations  que  comme  uîfe  elHm{^ 
fouvent  défeôuëufe ,  &  prefque  toujours  enflée  p^r 
les  hâbitans  d'un  p^ys.  ^ 
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308856 

48ii6j 

1361Î4 

460J9 

(^15100 

464746 
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lAmfterdam,  , 
Aiîsbourg, 
Avignon ,     ' 
Baffiir,  , 
Bergame^ 
BèriiiiV 
Bologne, 
Brandebourg , 
Breftiai   V 

BreflauV      ^ 
Brunfrick ,  -^^^ 


211  mille. 

36 
14 

10 

30 
1 16 

68 
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.m:^^ 


Buenos-Airesil^^ii 
Chamberi,     #- 
€onftantînppî|^ 
Copenhague^  %    PU 
Dantziek^  ^ 
XKjèn , 
Prefde, 
Erfort, 
Ferrare^ 
Francfort-^fur* 
i  lè-Mein , 
Florence i 
^Gênes, 
Gene^ve» 
Gotha; 
Coude, 
La  Haie,    « 
^Hambourg, 
V  Hanovre ,,  i;:Ç5^:^  <| 
:^uHaHem,  40 

KinisberrilS  56 

/Leipfick, 
^  Livoume, 

Lisbonne, 

Londres, 
•*'  Lucques, 

Lyon, 

Madrid, 
.  '  Mantoue, 
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47 

33 
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MO 

»ï 
II 

17 


'  ^-^ 


#'' 


160 

530 
10 

16 


Magdébourg,    i8  miW«» 

Mef{\pe , 

Metz, 

Mexico ,  V 

Marfeille  , 

Milan, . 

Mofcp^r, 

Munich,     ^ 

Nantes,      • 

-Naple$,m 

Nîmes,  l^vf' 

Nuremberg,, 

Padoue ,     >  ^ 

Palérme,  ^  - 

Paris, 

Pâme  , 

Pavîr,       ^ 

Peldn  , 

Pile,        . 

Prîâigue , 

Riga^ 

Rio-Janeh-o , 

Pétersbourg , 

Ragufe, 

Rome<^ 

Rotterdam, 

Rouen, 

^tockholm^^ 

Stuggard, 

Toulon, 

Turin,  .:ï;?y-^; 

TTortonc, 

Touloulem?- 

Vcnifc,     ^ 

Vérone f^pt- 

Vienne,   &* 

VeriailleSi  " 


e  Limoges,  Î0879J 

De  LoTTuinéSç 

Barrois,  641700 

DéLvon^   ^  Îfii8oo 

DeMeix^  310850 

DeMontâuban,  65  996  y 

De  Moulins,  466580 

D'Orléans,  751170 

De  Paris,     '  ^4U^1 

De  Perpignan ,  1 79450 

De  Poitiers,  71.0045 

De  Provence  ,  601193 

DelaRacbette,  47^849 

De  Rouen,   '  747956 

De  Soiffons ,  416641 

DcTours<i  i}i758i 

DelaDonib^,  .  ^^4if 

Du  Comtat 

d'Avignon,  111375 

Ville  de  Paris ,  600000 
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Varlovie  ,§3: 

Vittemberg  IS;:*'-:  -  ■  ...^ 

pèpulaiiûn  in   différentes  prof îhces  êè  ^ 
France  a  été  calculée  par  M*  Tabbé  Expilly ,  dans 
ion  grand  DiSiomudrt  4$  U  Frênic^  de  la  mamcre 


i 


on, 
D'Alftce,    -, 

D*  A  miens  V     ■ 
m  rAitoîs , 
D*Anch^w 

D'Auvergne  V 
De  Baronne , 
beBqrdeaux,  134^194 
De  Bourges  9  '3.37958 
De  Bourgogne,  10 10079 
pe  Bretagne ,  1 1 10000 
DeCaën,  ,  703717 
De  Châlons  en    ' 

Champagne,  704650 
DeDauphiné,  638175 
De  Flandres ,  366849 
De  Franche* 

Comté,  654415 

De  Haînaut  &  ,  " 

Gambrefis,  115976 
De  Languedoc,  163 1475 

-  Total  pour  la  France  ,  110143  «[7  habitans ,  dont 
10561631  mâles,  &  11451716  temelles. 

,     On  connoît ,  par  les  regiftrcs  publics,  le  nombre 
des  naifiances,  année  commune^  on.pourrolt  en 
conclure  ^e  nombre  de$  habitons  ,  fi  Ton  connoiïïbit* 
bien  le  rapport  entre  ces  deux  nombres.  M.  Halley 
penfoit  qu'il  falloit  multiplier  Tes  naiflanccs  par  40. , 
M.  Kerfeboom  par  35  ^  M.  MefTance  par  i{  dans  les 
grandes  villes ,  &  par  14  dans  les  provinces,  M. 
^impfoo  par  16.^  Ce  nombre  ymie  fans  doute  d'un 
pays  à  Tautre  y  &  même  dans  un  feul  pays;  c'eft 
ce  au'il  importeroit  de  favoir ,  pour  jugef  de  ce  qui 
eu,  tavorable  ou  contraire  à  h  population.  Il  fau droit 
avoir  pour  cela  des  dcnombremens  ,  tête  par  tête  , 
de  tous  les  habi^a^ns.d'4[ine  paroifTe  ;  mais' les  inquié 
tudes  du  peuple  fiir  là  moindre  opératron  du  gou 
,^ernemem ,  rend  ces  dénombr^mens  fuipeâs  &  dè^ 
;lors  impoffibles  ;  les  curés  font  peut-être  les  feuls  qitt    • 
putâent  exécuter  avec  exaâitudede  pareilles  opér 
tioiu  ;  mais  ils  partagent  eux-mêmes  les  inouiétiicl 
de  leurs  parpiffiens ,  ne  connoiflant  pas  Tutihté  réelle 

^de  ces  calculà^ur  le  bien  de  llmmanité. 

Il  y  a  è  Parb ,  année  commune ,  43  50  mariage  s , 

ij|f)*39  i  naiflances.,  1867 1  m^rts ,  par  un  milieu  près , 

i  entre  les  annéles  1745  ^  1756;  mats,  cbmme  la  plo- 

part  de$en&nsl{ui  y  naiflent  n'y  meurent.pas ,  il  left 

fort  décile  d^en  conclure  le  nombre  des  habitons 

de" paris*'         ^•^.:'^- '        ';:,.i:v;4iv«;.#;v/  |  , 

M.  Meffiinee,  fur  un  nombre  ^  19613  habitani; , 
comptés,  tête  par  tête,  dans  16  petites  villes  ou 
bourgs  du  Lyonnois,^a  trouvé  826  naiflances  en- 
viron Vy,  177  mariages;  c'eft  tyt  $  4ï^o  familles  ;  ce 
jfài  fait  4 1  par  perfonnes  pour  chaque  famille.  I4a 
trouvé  W  population  augmentée  en  61  ans  de  plus 
d*un  onzième  dans  le  total  de  1 18  paroiflfes ,  dont  M. 
^  laMicbaudiere,  alors  intendant  deLyon,  fît  faire 
le  relevé.  H  a  trouvé  la  durée  moyenne  de  la  vie  de 
15  ^  16  ans.  Les  mois  de  iuillet,  mai ,  juin ,  août , 
ïui  paroiflent  les  plus  Êivorable^  à  la  conception  :  les 
mois  qui  le  foÉit  le  moins  font  d'abord  novembre  , 
^  enfuite  mars ,  avril  &  oâobre.  ♦  /  ■■.'-■ 
%'K  On  peut  voir  iîir  la  population  &  la  mortalité; 
Rerfeboom ,  Ejfai  dt  calcul  politique ,  en  Hollandôis , 
è  la  Mflfe  1748;  IfS  Recherchas  de  M.  Méfiance  ft|r 
h  population  dt  quelaues  vîlles  de  France,  Paris 
1766  ;  le  Di^hfmaire  de  M.  Tàbbé  Expilly,  pour  ce 
qui  coâcemr  la  France  ;  M.  Halley ,  dans  les  Tran- 
falHons  phiM}phiaues  ;  Us  Miji^ellane^  curiofa;  l'ou- 
vrage intitulé  Eg}ty  to  efiimate  i^e  chances  ^f^J^J^  ^^ 
ratioa  cfUres';  le  fécond  vol.  du  Recueil  dedifférens 
pakis  dêphyfifUê  ^«r  M.  Deflandes ,  Paris  i7ij8; 
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XAndlyft  dts  jeux  h  hafnrâ  par  M.  de  Woftfimôit , 
édition  de  1714  ;  Vjirithmiiique  poiisiqtte  du  chera- 
lie£  Petty;  le  vol.  dt  la  ÇoU^âion  acajémi fut  f' oU 
font  1<*$  mémoires  4ê  Stockholm;  l\)\t^age  du  major 
Graunt  ;  YEjfai  fur  Us  prvbakilitis  de  U  vie  humaine 
par  M.  de  Parcieux  ;  M.  Simpfon  ,  <ians  ii^n  Traité 
Anpiois  fur  les  annuités;  M.  Maitland  «dans  les  Tra/t- 
faîtions phitofophiquts  de  iy^8 ^  &  YHifioire  rwinrelle 
de  M.  de  BnfTon  ,  011  il  y  a  une  table  de  la  durée  de 
la  vie  humaine ,  ou  de  Pefpérance  de  vivif  ^  rtfti 
à  chaouc  âge.  (  M.  de  la  Lande.)  "^ 

PORC,  f. m.  La  femelle fe  nommé  truie ^(^nrme 
de  Btafon.)Lt^ofc  6c  la  truie  paroiffent  dans  l'écu 
de  profil  Se  paflans  ;  leur  émail  td  le  fable. 

Février  de  la  Bclloniere  r  à  Paris  ;  d'argent  are  pore 
de  fable.     ^ 

De  Porcelets  de  Maillane ,  à  Beaiicaire|  eu  V^n-^ 
gM^AoQ\d^oràunenuisdefable. 

;  ,  Il  y  a  dçf  auteurs  qui  prétendent  que  la  ina  ifon  de 
Porcelets  eft  oHginaire  d*Efpaçne,  &  iiTue  aa.Wbînte 
D^ego  9  furnommé  Porcelos ,  his  de  Roderic  ,.  cbmte 
de  Caftille;âc  que  le  furnom  de  Poreelos  lui  fut 
idonné  à  caufe.  du  prodigieux  accoùchemi  mtfBes 
f$pt  garçons  que  fît  la  comte(&  (i  merf^  eii:J*ani)ié<^ 

884.  .   ^    :  •     -■■■'"'  •■..•>••  •' 

Mais  Popinion  la  plus  commune  eft  que  ceux  de 
ce  nam  tirent  leur  origine  de  Provence ,  6c:  que  ce 
fut  dans  la  ville  d*Arles ,  que  Timprécatif  >n  d*une 
pauvre  femme  caufa  une  heureufe  fécon^iit^  à  la 
pe^fonne  qu'elle  imploroit  dans  fa  mifere  ;  (  :ette  pau* 
vre  femme  ayant  mis  au  monde  deux  jum  eaux,fes 
portoit  dans  fes  bras,  lorrqu'elle  parut  dervant  une 
jeune  dame  pour  lui  demander  l'aumône  ;  el  le  croyoit 
que  la  pluralité  d'enfans  ihfpirefoit  plusdî  compaf- 
fion  à  ceux  qui  la  verroient  en  cet  état  ;  nriai^  la  vue 
de  ces  enfans  fit  un  effet  contraire;  cett  e  dame  la 
traita  d'impudique,  s'imaginant aucune hoi  >nête  fem- 
me ne  pouvoir  avoir  qu'un  Xcul  enfant  c  Tune  cou- 
che :  cette  pauvre  femme  fe  voyant  offen^iéc ,  levant 
les  yeux  au  ciel ,  dît  à  haute  vpix  :  Jepri  a  Pieu  ma- 
dame ,  pour  là  difenfe  Et  mon  honneur  ^  qu*'ii^ousfaffe 
'  mettre  au  monde  autant  ePenfansaue  cette  tr  tde  qui  paffi 
par-la  a  de  petits  cochons^  On  Jànxirt  QU*VA  an  après^ 
la  dame  accoucha" de  neuf  enfans  inâl¥s  ^ <pii  étoU  t^ 
nomt(re  des  petits  delà  truie*'  >:■:..'  '  v  ^-z'^^û-;^^^^ 

En  conûdérationde  cepnxiîgé^deii  «n£iiisfui^f 
nommés  les  Porcelets ,  &  le  nomde  JPorc  tUes  Ait  tranf» 
mis  à  leur  poftériti  >  fatj|ueUé  a  depuis  fiorté  pour 
armes  une  ttuie  eUfabU^  champ  Joré  •'  %h.U 

Quelques  hiftoriens  V,  &  Noftradarttt»  ve<i  fon 
Ififioire  de  Provence ,  ont  donné  cours  it  ces  fables , 
&  elles  paflent  pour  vraies  dans  Pidée  «lu  peuple 
d'Arles  :  on  voit  encore  eii  cette  yille  iyi<  truie  re» 
préfentée  en  fculplure  fur  Ik  façade^  dp^rancieimë 
maifon  de  Porcelets^  dans  le  quartiet  appeUé  h 

Bourg-vieux. ( (?.  D.  L.T.)    •       .  '■Sr:^y:^''^^:-^M^^ 

Porc-Épi  c  ,  f.  m.  Hy^fix ,  icisj^  (  têimi  de  ÉlafonA 
animal  ter reftre  y  armé  de  longs  ai^illoots ,  ^ui  a  quet 
que  reiTemblance  au  porc  ;  il  paroit  pWTaiic  dans  l*écu» 

Les  juges  d^thenes  fe  fervoient  de  Yafes ,  dont 
l'extérieur  étoFt  rempli  de  pointes  femblables  à  celles  ' 
du  porc-cpicy  pour  mire  entendre  qu^on  ne  ||H>uvoic 
les  corrompre  dans  l'adminiftratioa  de\la  juftijçjr  ^ 
qu1!s  étoient  inflexibles  &  intègres. 

Le  Coigneux  de  Belabre «  de BezonviUe\i  Paris; 

d^a^ur  à  trois  porc-tpics  (Tàrgene.     ,^^  ç^i^^^ 

De  Foucrand  de  la  Nouhe  9  à  LuçÀn^  d*a)^nt  i 
trois  porc- épies  de  fable.     -  " ■  ••  i^ë|?  ^'^  '"  ''' 

PoRC-ÉPic  (  tordre  rfii  )  ^  "ôïi  dtt  <^mait  A  fut 
iifhitué  par  Louis ,  duc  d'Orléans ,  deuxième  fitsX^ 
Charles  V,  Pan  13^4;  on  prétend  <ttt*il  Pinftittia 
pour  montrer  à  Jean ,  duc  de  Bourgogne  ^  qu'il  éto 
eu  état  de  fe  défendrç  contre  fes  ennemis 
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ordre étoit compofé  de  vingtquatré  cheva- 


^i 


ue  d'être^eçu ,  it  falloit  faire  preuve  de  quatre 

éerés  de  noblMe* 

.  Le  collier  étoit*une  chaîne  dipr,  d'oh  pendoit  fur 
Peftpmac  un  porc-ipic  de  mè0t  tnitàl 

Les  chevalitn  étoîent  vêtus  d'un  manteau  de 
velou/i  violet .  avec  un  çhaptron  &  un  mantflet 
d'hermine;  Us  avoitht  pour  devife  ces  mots  cominàs 

&  eminiig  |       :  •• 

On  donne  à  cet  ordre  le  nom  de  camail^  parce 
oue  la  duc  d'QrléailMi ,  9iï  recevant  uti  chevalier  /lui 
faifoit  don  d'une  bakue  d'or ,  garnie  d'un  camaïeu ', 
fur  lequel  étoit  gravé  un  porcipic 

Louis  X(I  y  iurnommé  lé  Père  du  p$uple^  fir  une 
promotion  de  chevaliers  du  pore-épic ,  X  fon  avéne- 
mtQt  à  la  couroofie  ftn  1 49S  ^6cy  nomma  plufieurs 
feiMCiurs  de  (ê  Cour« 

Cet  ordre  fiit  aboli  Ibus  le  r9fmi  de  ce  ^rincf ,  qui 
mourut  le  premier  janvier  ifif  iV^^^Ai  XXri  ^ 

Jlg,  €q.  Art  Hitàtdlque ,  l)iH.  râif  des  MeUncts ,  6cc. 

{G.ô.L.  r.) 

PORCELAINE  ué  êklE ,  (  Arts  michaniques. ) 
Nous  devons  àlM>  le  comte  de  Milly  une  excellente 
defcription  de  Fart  de  £iire  la/^o/a/ai/i#d'AUemigne 
ou  de  Saxe  ;  c't^  de  ce  favant  que  nous  emprunte* 
rons  tout  ce  que^nous  allons  dire  fur  cet  art  »  fi  long- 
tems  ignoré^en  Europe  ;  ce  ne  fut  que  dans  le  fiecle 
dernier  que  le  ha:Ëard  fit  connoiti^e  en  Saxe ,  un  fe- 
cret  que  les  Chjjnois  &  les  Japonois  prenoient  fi 
grand  foin  de  référer  bour  eux  feuls.  Un  gentilhom* 
me  Allemand,  nommé  le  baron  de  Boetichtr^  chy- 
niifte  à  la  cour  d'Augufte,  cleâeur  de  Saxe  ,  en 
combinant  enfemble  des  terres  de  différentes  natures 
pour  faire  des  crleufels ,  ât  cette  découverte  pré- 
cieufei  bientôt  le  bruit  s'en  répandit  en  Fraitce  & 
en  Angleterre  ;  .&  les  chymiftes  de  ces  deux  royau- 
mes travaillèrent  â  l'envia  faire  de  \^  porcelaine.  Les 
AngIoi|  firent  vejiir  â  grands  frais  du  Kaolin  de  Chi- 

I^o|int  les  autres  fubftances  que  les 
cette  terre  ;  au  lieu  de  porcelaine  ^ 
ils  ne  firent  que  des  brioues.  Les  François  fir^t  éga- 
lement  venir  de  Chine  ces  matériaux  de  ce  pays- là , 
pour  A  rvir  d'objets  i  de  comparaifon  avec  ceux  que 
notre  continent  poùyoit  fournir.  Un  jéfuite ,  le  père 
d'EntrëcoUes  5  joignit  aux  mÉleres  au'il  envoya  ^ 
des  ofaœrvations  lur  le  tinyaii  des  Cninois  ;  mais 
elles  étpient  fi  peu  exaâef  «  que  les  ch;^miftes  Fran- 
çois opi^rant  d'siptèi  les  faufles  inftruâions  de  ce 
miffionnaire»  ne  purent  parvenir  à  faire  de  la  vraie 
porcelaine.  On  défefpéroitr  prefque  d*y  réuflir  en 
Europe,  lotfque  M.  de TITchirnnaulèn  trouva  une 
compofition  àt  porcelaine  qui ^  félon  les  apparences^ 
^oit  la  mj^me  que  celle  doi^t  on  fait  ufage  en  Saxe  : 
iTla  coni^a  ;n  Fraiice  ait  fetill  M.  Hombj^rt  ;  mais  ces 
deux  amis  moururent  fains  tnlcommuniquer  le  fecret 
ttil^|p^blic.<M.  de  Réaumur  l^upçonna ,  à  force  de 
géiiièf  miellés  étoient  les  vraies  fubftances  qui  en- 
troient dans  la  compbfînon  de  la  porcelaine  de  la( 
Chine»  (Se  nous  donna  le^èmiçr^es  idées  très* 
juftesiur  la  nature  de  cesyubftances ,  &  la  manière 
de  les  employer.  Après  cet  académicien  »  MM.  de 
Laufagais  »  Guettard ,  Moiitamy ,  Laflone ,  Baume , 
Macquer,  Montigny  Se  Sage,  tous  chymiftes  du 
plus  profond  fa  voir»  fe  font  occupés  fruâueufement 
du  même  objet.  MM^  Màcquer  &  Montigny  ont  en* 
richi  la  manufadi^re  de  Seve\  d'une  nouvelle  corn* 
pofition  qui  réunit  toutes  les  qualités  defirables  ;  ils 
ont  trouyé  en  France  le  kaolin  ^^Tle  pe-tun-tfé,  & 
les  ont  employés  avec  autant  deîucces  que  tes  Chi« 
nois  &  les  Saxons  employaient  le  leur.  M.  de  Lau^ 
ragais  préfeotâ  en  1766»  à  l'aeai 
laine  de  fon  invention ,  elle  fut  y 
que  celle  de  Sève  &  de  Saxe  ;  nki 
n'a  point  publié  fa  compofitiofli^  V 
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It  /  a  aufourdiiut  plufteiirs  mapufi^ures  ieporci-^ 
iaini  en  AlleiiHighq ,  en  Angletec ré  ^  eii  Hollande  & 
en  Italie  :  les  plus  célèbres  d'Allemagne  font  ^après 
/   la  inSnafaâure  de  Drefde,  celle  de  Franckendat 
dans  le  Palatinat  ;  U  celle  de  Louisbour^^  prèsixti 
Stuttg4ird  :  la  première  devient  toui  les  jours  plus 
intéreffante  &  plus  dign^  de  la  protéâion  du  gran^^ 
prince  qui  Ta  appellée  dans^fes  états.  La  porceUim 
de  f  ranckendal  a  le  même  fonds  de  ricliefle  que  celle 
de  Sasre  8c  de  France  ;  elle  eft,  comme  elles^,  bien 
au-defllis  de  celles  de  la  Chine  &c<la  Jaoon  ;  elle  eft 
fur-tout  recojoim^ndable  par  Féclat  de  ror  qu'on/^) 
appliqué  en  feuille^  avec  tant  d'adreffe ,  qu'on  pren- 
droit  les  vaifes  qui  en  font  enrichis  pour  être  d'or 
0)aflif  :  cette  minufaâui'e  excejU  auili  dans  les  figu- 
res ;  elle  a  atteint  le  degré  (te  perfeâion  de  celle  de 
^^  Saxe ,  &  approche  de  celle  de  France  par  la  variété 
Se  le  dcfïïem  correâ  des  figures ,  par  la  force  &  le 
naturel  des  ftatues ,  fie  par  la  vérité  de  l'expréflîon  ; 
à  ces  bonnes  (qualités  elle  joint  l'avantage  du  bon 
marché^  l(é  prix  étant  de  près  d'un  tiers  au-deffoiis 
«  ^e  celui  des /^orf</4ii/i#i  de  Saxe.  La. matoufaâure  de. 
Louisbourg,  établie  par  la  thagnificence  du  duc  de 
Wurtemberg  »  ne  le  cède  guère  à  celle  de  Franàken- 
dal ,  la  pâte  en  eft  des  plus  rëfraâaires  ^  elle  réfifte 
-au  feu  le  plus  violent  ^  6c  foutien^  le  pafTage  fubit 
du  froid  au  chaud ,  fie  du  chaud  au  froia  fans  fe  caf- 
fer.  Les  formes  en  font  agréablesgtfc  Ton  y  exécjitè 
del  morceaux  d'architemire  poiflil  décoration  des 
deflerts  d'une  grandeur  énorme  :  le  feul  défaut  de  la 
pâte  e|i  de  n*être  pas  d'un  blanc  auffl^arfait  que  celui 
de  Saxe  fie  de  France;  elle  eft  d'uh  gris- cendré,  fit 
^  *  refte  erenae  (jtans  fa  caflure;  la  couverte  participe 
au  même  défaut,  fie  n'eft  j  amals  de  ce  beau  blanc  qui 
plaît  à  l'œil  fie  c^ui  càfaâérife  les  btllts  porcelainêt  ^ 
mais  il  feroitailé^y  remédier. 

Lés  porcctaines  qu'on  fabrique  en  Angleterre  ne' 
valent  abfolument  rien  ;  fie  les  Ânelois  j]ui  ont  per- 
fedionné  tant  d'autres  arts,  font  bien  au-deflbus  des 
Françoi$7>dcs  Allemands^  des  HoUandois  8c  des  Ita- 
liens ,  à  l'égard  de  celui  dont  nous  partons.  Ce  qu'ils 
■  appellent/rorce/a/ne,  n'eft  qu'une  vitrification  impar- 
faite^ à  laquelle  il  ne  manque  qu'un  degré  de  feu  qn 
peu  plus  fort  pour  en  faire  du  verre.  La  porcelaine 
de  Hollande  fie  celle  dltalie  font  belles,  mais  au-  / 
deQbus  de  celles  de  France  fie  de  Saxe.  Celle  de 
France  étoit ,  il  n'y  a  pas  long-tems  fi  fraeile ,  qu'on 
crai^pit  de  l'expofer  à  la  moindre  chaleur  ;  elle 
étoit  fujette  à  fe  fêler,  comme  le  verre  de  la  nature 
duqiiel  elle  partidpoit  ;  elle  eft aujourd'hui ,  de  l'aveu 
même  des  étrangers ,  fupérieure  à  tout  ce  qu'on  peut 
voir  de  plus  agréable  fie  de  plus  parfait  pour  Télév 
gance  des  formes ,  la  çorreôion  du  deflein ,  le  bril- 
lant des  coulebrs ,  le  vif  éclat  du  blanc ,  le  brillant^ 
de  la  couverte.  MM.  Macquer  fit  de  Montigny, 
chiirgés  par  le  gouvernement  de  veiller  aux  travaux 
de  là  manufdâurrde^ye^  pnttrouvé,  comme  nous 
vej^ons  de  le  dire,  t^he  ëp|Ppofition  de  pâte  qui  réu- 
nit toutes  tes  qualités  ifèclûaires  pour  taire  la  meiU 
le4re;Farc/r/d/;7e;c1leVcft  point  fujette  à  fe  fendre 
dans  la  deflîcation ,  ni  à  fe  tourmenter  fie  à  fe  défor- 
.  .mer  lorfqu'on  la  cuit  ;  elle  eft  riTex  ferme  pour 
tf avoir  pas^  befoîn  d'être  letayée  de  tous  les  côtés 
lorfqu*on  la  met  dans  1^  gafetres  relie  a  le  dernier 
degré  d'homogénéité ,  fie  foutient .  fans  nulle  pr é- 
çaution ,  le  feu  le  plus  viôtfe^m ,  fans  en  être  altérée 
tfune  manière  fennble.  La porceUim  de  Sève  obtîert- 
droit  infailliblement  là  préféreniçe  fur  toutes  lés 
autres ,  taift  dïlurope  que  de  la  Chine  ôc  du  Japon  l 
fi  le  prà  <^^  étoit  un  peu  plus  à  la  portée  de  tbut  le 
monde  ;  il-ne  Im  manque  que  cet  avantage ,  qui  eft 
cffentiel  pour  le  commerce  :  on  pem  dire  que  la 
cherté  eft  cofnpenféc  par  la  folidite.  ^ 
,  Il  eft  tems  de  paffer  à  la  dcfçribtion  des  matières 
Tomeir. 


1 


P  o  R  507 

procédés  qui  donnent  la  belle  pârce/alag  de 
*  et  principal  de  cet  article^  \ 

« ,  leur  choix ,  Uur  dofe ,  ItMf  prlparaimn^ 
Pour  la  compofition  de  la  porcel§ine  de  Saxe  on 
n'emplpiç  que  quatre  fubftances ,  l'argiUe  blanche  ^ 
le  quartz  blanc,  des  ttffons  à^ porcelaine  blanche  & 
du  gvps  calcmé  ;  TargiUe  4oit  être  exaûement  fépa- 
réede  toutes  molécule^  métalliques  fie  des  terres 
N^ngeresavec  lefquélles  elle  pourroit  être  alliée; 
le^artz  blanc ,  qu'on  nomme  caillou  à  porcelaine  , 
doit  être  dipibillédes parties  terreufcs  qui  adhèrent 
ordinairement  à  fa  furface  ^  on  le  brifc  enfiiite  pour 
en  feparer  les  parties  colorées ,  fie  les  autres  pierres 
hétérogènes  qui  pourrôient    s'y  trouver  ;  car  le 
quartz,  comme  Targille ,  doit  être  le  plus  pUr  fie  le 
plus  blanc.  Le  gyps  tranfparènt  fie  cryftalUfé  eftpré* 
ferable;  m^is  à  fon  défaut  on  fé  fert^de  la  pierre  à* 
plâtre  ou  albâtre  gy pieux  qu'on  fépareavec  loin  des 
terres  &  autres  impuretés. 

Ces  ^tieres  étant  ainfi  choîiîes,  on  leur  donne 
diverfes  préparations  particulières  qui  conviennent 
à  chacune  avant  que  de  les  dorer  fie  de'  les  mcler. 
L'^r|illc  >icn  purifiée  fe  délaie  dans  une  fuSfanfe 
qiiamité  d'eau  de  pluie  ;  on  la  broie  i  la  main  oii 
autrement,  fie  on  y  ajoureaftex  d'eau  pour  la  dé- 
layer exaûement  ;  on  la  jette  dans  une  efpece  de 

tonneau ,  yfjf.  i\Art  défaire  la  phrcelaint\  SuppL  )  , 

auquel  il  y  a  des  robinets  dç  haut  en  bas,  de  fix  en 
fix pouces;  on  emplit  ce  vaTe  avec  l'eau  dans  la- 
qwclle  l'argilleeft  délayée;  fitaprès  avoir  bien  agité  . 
le  mêtàrigé  ,.on  le  laiffe  rcpofcr  quelques  fécondes, 
pour  donner  le  letris  au  fiable ,  dont  la  pefartteur  fpé-, 
cifiqueeft  plus  grande  que  celle  de  l'àrgillir,  de  fe 
précipiter  aufônd  ;  alors  on  foutire  là  liquevir  par  le 
premier  robinet ,  ônucceflîvement  du  premier  au 
fécond ,  fie  du  fécond  au  troifieme  ,  ainfi  de  fuite , 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  au  dernier,  qui  doit 
être  placé  à  deux  ou  trois  pouces  au-dcflus  du  ^nd 
du  tonneau  :  on  met  la  liqueii^  décantée  dans  des  va- 
{ts  de  terre  cuite,  en  forme  de  cône  tronqué  ît 
renverfé  ,j%.  2  ;  on  la  laifTe  repofer  jufqu'à  ce  que. 
l'areille  qui  étoit  fufpendue  dans  l'eau  fe  foit  préci- 
pitée ;  on  yerfe  cette  eau  par  inclination ,  fie  Ton 
ramaffe  foigneufemcnt  cette  argiUe  qui  eft  extrême- 
ment fine ,  enfuite  on  la  fait.fécher  à  l'otxïîbre  &  à 
l'abri  de  la  pouffiet«  pour  la  pefer  fie  la  îofer  avec 
les  autres  matières  :  on  cOnfervera  aufli  le  fable  qui 
s'eft  précipité  dans  le  fond  du  tonneau  popr  l'ufage 
qu'on  dira  dans  laiuite  ;  fie  fi  ce  précipité  conténoif 
encore  des  morceaux  d'argille  qui  ne  fe  fuffent  pas 
détrempés  dans  le  premier  lavage,  il  faudrpit  les^ 
layer  de  nouveau  fie  les  laver  avec  d'autre  argifleT 
Le  quartz  fe  brife  en  morceaux  de  la  grofteur  d'un 
œuf  de  poule ,  fie  on  le  met  fiy  un  grand^il  de  fer, 
affez  ferré  pour  que  les  morceaux  ne  paflent  point  à 
travers  ;  on  allume  un  feu  de  charbon  deflbus  ;  fie 
lorfque  les  cailloux  de  quartz  font  rouges, on  les 
jette  dans  l'eau  froide  pour  les  rendre  plus  friables  ; 
on  ripete  cette  opération  jufqu'à  ce  que  Tort  puifle 
les  piler  aifément,  alors  on  les  porte  ait  moulin; 
quand  le  caillou  a  été  mis  en  poudre  fine,  on  le  pafle 
au  tamis  de  foie ,  fie  l'on  fepile  ce  qui  eft  rcfté  fur  le 
tamis  pour  le  paffer  de  même,      v  .^ 

Parmi  les  teffons  ou  morceaux  de  porcelaine^  on 
çhoifit  lesblancsde  préférence ,  fur  tout  pour  entrer 
dans  la  compofition  de  la  couverte,  qui  eft  le  vernis 
dont  on  couvre  la  porcelaine  ;  on  lies  pile  le  mieux  . 
qu'il  eft  poflîble  dans  un  mortier  d*agate  ou  d*autre 
pierre  dure ,  fie  enfuite  on  les  paffe  au  moulin  pour 
achever  leur  pulvérifation.        \  v  '  ^ 

On  pKle  le  gyps ,  fie  lorfqu'il  eft  réduit  en  poudre 
fine ,  on  en  remplit  une  chaudière  de  cuivre ,  &  l'on 
donne  un  feu  de  caldnation  :  là  matière  femble 
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d*âbord  bouillir ,  fur-tôut  '^uiftd  Vêtu  de  tf  <;a)fei«a- 

'  lion  commence  à  fç  diflîper  i  on  cçhtimïe  le  feu  kf- 

«u'à  çc  que  le  mouvement  ceffc  »  &  que  la  poudre 

'fe  précipite  fur  elle-même  auibqd  de  la  chaudière , 

ce  qui  eft  le  ficne  d'une  calciiiâtion  fuflifante  ;  quand 

.le  gyps  eft  remidi ,  on  le  pile  de  nouveau  ^  &  on  le 

pale  au  tamis  de  foie  commt  le  caillou. 

Ces  quatre  matières  ainfi  préparées  fe  dofent 

pour  fiiire  le  mélange;  comme  rintenfité  du  feu 

'varie  dans  les  fourneaux  dçm  on  fe  fcçt  en  Saxe  pour 

cuire  la  forulaim ,  dont  MUS  donnerons  la  deicrip- 

tion  daiis  la  fuite  :  on  fait  trois  compofitîons ,  en 

proportions  difit&r^ntes ,  félon  la  place  que  chacune 

doitHEKCuper  dans  le  laboratoire  du  fourneau ,  qui 

fe  divife  en  trow  parties ,  e^i  égard  au  diflférçnt  degré 

de  chaleur  ;  favoir,  la  partie  antérieuice  oii  le  feu  eil 

le  plus  ardent ,  le  milieu  &  l'extrémité  du  labora-^ 

toire ,  pr^he  de  la  cheminée  où  la  chaleur  eft  la 

•  moindre  :  ces  çompofitiow  diverfement  dofées  t 

•    font:  i-  -       ■    ^  '   :\ 
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Pour  bîeii  Wtiiths  ëmétèi  pvifirintêts  U  do- 
fées»  on  les  pafl>  plusieurs  fois  toutes  enfemble  par 
un  tamis  de  crin  moins"^  ferré  que  ceux  de  foie ,  dont 
'  on  s'eft  fervi  pour  les  pfemiercf  préparations  ;  en- 
fuite  on  les  arrofls  aVec  de  llrtf  de  pluie  pour  erv 
former  une  pâte  qui  puîfle  être  t^availlce  fur  le  tour 
à  potier  ou  jettée  en  moule  ;  otf  met  cette  pâte  dans 
un  fo^é ,  en  formé  de  baffin^  creufé  enterre  ou 
dans  des  tonneaux  que  Von  couvre ,  pour  garantir 
la  mafle  de4a  pouffi^re ,  avec  4«*^ouvercles  de  bois 
qui  ne  joi||nent  pas  exaâement ,  afin  de  laifler  accès 
à  Tair  ambiant  néce/Tairç  à:  la  fermetitation  :  on  s'ap- 
perçoit  Qu'elle  eft  à  fon  terme,à  l'Odeur ,  à  la  couleur 
&  au  taa  ;  à  Tôdeur  qui  fe  rapproche  de  celle  des 
œufs  nourris;  i  la  couleur  oui  de  blanche  eft  deye* 
nue  d  un  grit  foncé  ;  au  taâ ,  lamatiere  étant  devenue 
moëlleuïe  6c  douce  au  toucher  ;  plus  la  maffé  e(t 
vieille ,  mieux  elle  réuffit.  Tanf  que  la  ntatiere  fer- 
mente ,  il  faut  avoir  foin  d'en  entretenir  rhùmidité 
avec  dé  l'eau  de  pluie.  £^  Allemaghe  on  prépare  la 
mafte  deux  fois  par  an ,  aux  deux  équinooces,  parce 
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si.  Argille  blanche)      •  ^    • 
Quartz  blanc       •       •       • 
Teflbns  de  poratainc  blanche 
Gyps  cakriné        •    "  •      • 

^^  Argille  blanche 

?>uaru  blanc        •       •       • 
e (Tons  de  porcelaine  blanche 

G)^s  calciné        v      •      • 

r2  .  Argille  blanche  .  • 

Quarto  blanc        •  •  • 

Teflbns  bUncs      •  #  . 

Gyps  calciné        •  •  "  • 

Telles  font  les  dofes  des  fubftances  qm  entrent 
dans  la  compofttion  de  la  pâte  de  là  potatdim  ^  on» 
voit  que  la  quantité  d'arsiUe  eft  toujours  la  même  ; 
celle  du  quartz,  des  teu#ns  &  du  s;yps  varie,  La 
première  compofttion ,  qui  eft  la  plus  réfiraAàire  » 
eft  deftihéê  à  la  ôartie  du  fourneau  où  la  chaleur  eft 
la  plus  forte  ;  la  féconde  pour  le  milieu  ;  6c  la  troi« 
fieme  pour  l'extrémité  ou  il  y  a  moins  de  chaleur; 

Dans  la  compofitidïn  de  la  couverte  ou  vernis ,  il 
n'entre  point  d'argille ,  &  les  trois  autres  matières 
fe  combinent  aufii  diverfenient  pour  les  pièces 
deftinées  à  être  cuites  à  des  dégrés  diâférens  de  cha* 
leur;  (avoir,  ,    v 

...■'::  -    l-    .    ^      ■■  ■ 

I^.  Quarts  trcs-blanc  >       •      é 
Teflbns  blancs     .  -    .      . 
Cryftaux  de  gy|)S  calcinés 

I  I.    V 

^.  Quartz  très-blanc         •      « 
Teflbns  blancs     •      •      • 
Cryftaux  de  gyps  calcinés        • 

ni. 

B^.  Quartz  très-blanc        •      • 
Teflbns  blancs     .      •    /• 
Cryftaux  de  gyps  calcinés 

Mélange  &  maciration  des  matUres.  Lé  grand  fecret 
de  l'art  con'^&fte  à  £sure  macérer  les  matières  dans 
une  menftrue  convenable  ;  Ui  macération ,  en  q|cca- 
fionnant  un  mouvement  inteftin  dans  les  molécult? 
des  parties  conftituantes  de  lâ  mafle  ou  pâte  t  lit 
combine  ^  facilite  leur  pénétration  rédpro<|ué  t  & 
chaflfe  Tair  interpofé  entr'elles ,  lequel  ne^  manque- 
roit  pas ,  en  fe  raréfiant  dant  le  feu  »  deftire  éclater 
les  vafes  »  ou  du  moins  de  les  déformer ,  8c  de  cott« 
vrir  leur  furface  de  petites  bulles. 
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^  9  parties. 
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ferment  à  la  houvelle  ;  &c  l'on  n'emploie  pour  for- 
mer les  vafes  que  de  la  pâte  qui  ait  au  moins  dx  iiiois  ; 


'l 


s*eft  afluré  par  le  ferment;  il  travaille  dans  un  lieu 
particulier  &c  fermé  :  c'eft-U  qu'il  dofe  &  fait  fer- 
menter la  matière. 

Dans  quelques  manufaâures  d'Attemaene  on  con- 
ierve ,  comme  on  a  dit  ci-deflus ,  le  fable  qui  s'eft 
prltipité  pendant  le  lavage  de  Targille ,  lorfqu'il  eft 
pur  I  blanc  &  homogène  :  on  Je  pileuse  après  l'avoir 
umifé  on  le  fubftitue  au  quartz  i  auquel  même  on 
le  préfère^!  P^^^  m^'^^  ^^  fuppofe  plus  analogue  à 
l*argille. 

maniin  de  former  tes  vûfis  de  pàrcstaine  fur  le  tour 

&  dans  Us  moules.  On  commence  d'abord  par  hu- 

meâer  la  pâte  qu'on  veut  tourner  ou  mouler  avec 

Teau  de  pluie ,  6c  on  la  pétrit  avec  les  mains,  pour 

raihollinrau  point  qu^on  le  defire  ;  enfuite  letourneiir 

en  prend  des  morceaux  proportionnés  à  l'ouvrage 

qu'il  veut  faire  :  il  pofe  cette  pâté  furie  centre  de  la 

roue  d^gn  tour  ^  qui  ne  diflere  point  de  celui  du  po- 

tier ,  &  il  en  forme  des  vafès  eroffiers  &  fort  épais 

avec  des  outils.de  bois  ;  il  laine  ces  vafes  ainft  ébau-. 

chés  petdre  la  plus  grande  partie  de  leur  humidité  à 

l'air  ;  &  quand  ils  font  (WKfamment  fecs  ;  ille^  remet 

fur  la  roue  pour  les  tourner^ plus  délicatement  avec 
j ...A    V     .. 1^  .     tu^ 

d^s  V 
'on  , 

pafle  une  éponge  légèrement  deflus  jpour  lui  faire 
prendre  exaâement  la  forme  (lu  moule. 
.  ^  S*il  •Vfiit'Tte  faire  des  i^ures,  le  modeleur  doit 
Avoir  demner&  fculpter  ;  il  a  de  même  que  le  tour- 
neur des  moules  de  plâtre,  daps  lefquels  il  enfonce* 
la  pâte;  &  après  PV  HVoîr  hifl'é  repofer  quelques/ 
momens;^  pour  lui  donner  le  tems  de  fécher  un  peu  ^ 
il  ea retire  les  figures  moulées.  Si  ces  figures  ne  fe 
moulent  pas  tout  entières ,  il  rapporte  les  morceaux 
avc^c  de  la  même  pâte  débyée  dans  de  l'eau  ^  enfuite 
il  achevé  de  les  réparer  &  d'en  ôter  les  bavures  avec 
de  petits  outils  de  bob  ou  d'ivoire  »  un  pinceau  & 
une  éponge  ;  il  faut  pour  ce  travail  autant  de  fcience 
que  d  adrefle  pour  conferver  la  pureté  des  (omt%4 
Les  fleurs  t  les  feuillages  &  les  fl-uits  s'exécutent  de 
la niême" manière.       :   s^-  ;      v     -   5     ♦,     • 
ta  cékvêTH.  On  faït  fermenter  &  macérer  la  com- 

S>fitiott  de  la  couvene ,  f omnoe  celte  de  la  porcs^ 
irts  I  puis  on  ta  délaie  dans  un  Vafe  plem  d'eau;  elle 
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forme  une  efpece  de  cr£ine ,  c*fft  dans  cette  crème 
)  que  l'on  trempera  chaque  pièce  de  bifcuit  qui  doit 
ren  charger  d'une  couche ,  de  répaiflcur  d'une  feuille 
de  papier  à  ûlcre  \  ainfi  on  lui  donne  le  jufte  degré 
de  liquidité  pour  celjp.  Il  faut  toujours  remuer  la 
comppfition  ou  crême-^à  chaque  pièce  que  Ton 
trempe  »  fans  quoi  la  matière  fe  précipiceroit  au  fond, 
&  les  pièces  ne  s'en  couvriroient  pas  fuffifamment  » 
ni  également.  V  .• 

Cuiffondc  la  porcelaine.  On  commence  par  cuire 
une  fois  les  pièces  avant  que  d  y  appliquer  la  cou- 
verte ni  autcune  couleur.  La  porcelaine  en  tet  état  fe 
nomme  bifcuit  ^  elle  eft  Toute  blanche  &;  fans  luifant; 
dans  cette  première  cuite  on  n'obferve  point  Tordre 
des  compçifitions  différentes  ^  parce  qu'il  n'eft  que- 
flion  de  leur  donner  qu'un  degré  modéré  de  chaleur 
qu'elles  reçoiveifit -dans  un  fourneau  ordinaire  de 
faïancier  y  y^.  j .  On  enferme  les'Vafes  de  porcelaine 
dans  des  é  tuis  nommés  j:tf/ir/a ,  que  l'on  empile  les 
unes  fur  l«es  autres  jufqu^au  haut  du  fourneau  ^  8c  on 
les  lutte  avec  de  la  terre  à  potier.  Ces  ga ferles  font 
des  vafes  de  terre  qui  doivent  foutenir  le  feu  le  plus 
'  violent ,  coirime  nous  le  dirons  bientôt;  on  les  fait 
avec  trois  parties  d'argille  la  plus  plire ,  &  deux  par- 
ties de  la  mtime  argiue ,  cuite  en  grais,  plus  ou 
moins,  fuivant  la  duâilité  de  l'argille  &  du  fable 
qu'elle  conti<înt  ;  car  on  ne/e  donne  pas  la  peine  de 
laver  rargtllt.'  deftidée  àfaire  ces  vàfes  quand  elle  ne 
contient  que  du  fable  pur.  On  fait  des  gafettes  de 
divérfe5  gr^ntdeurs  pour  recevoir  des  pièces  plus  ou' 
moins  grahdiîs  ;  on  en  fait  avec  des  fonds  ou, fans 
fonds^  celle{[irci,  qu'on  peut  nommer  f«;rc/^i  J  fepo- 
fent  furun  pUteau  de  même  matière  auquel  elles  fe 
luttent,  of  or itl'avamage  de  pouvoir  faire  une  ga- 
fette  fort  haute  à  volonté ,  par  l'addition  de  plufieurS 
perdes  ;  on  leri  recouvre  d'un  plateau  quand  la  pièce 
eft  dedans.  fove{yîg.  4  $•  i. 

Pour  connoi)tre  le  degré  de  cuiiïon  néceflalre  pour 
mettre  le  bifcu  it  en  état  de  recevoir  la  couverte,  on 
en  a  des  morceaux  que  l'on  retire  du  fourneau  de 
,tems  en  tems  i  &i  après  qu'ils  font  refroidis ,  on  tes 
met  fur  la  langue  ;  s'iU  s'y  attachent  fortement  »c'eft 
une  preuve  que  Te  bifcuit  eft  afTez  cuit  :  on  éteint  le 
|eu ,  on  laifTe  le  foùrrièau  fe^  refroidir ,  on  en  retire 
les  pièces,  &  on  les  trempe  dans  la  couverte ,  comme 
on  vient  de  l'indiquerv 
.  L'opération  la  plus  difficile  &  la  plus  délicate  eft 
fans  contredit  la  culte^de  la  porcelaine  ;  il  y  a  trois 
chofes  à  confidérer ,  la  façon  d'arranger  les  pièces 
,At porcelaine  dans  leurs  étuis  ou  gafettes  ,  Tarrange- 
ment  des  gafettes  dans  le  laboratoire  du  fourneau  \ 
&  la  conduite  du  feu.  Nous  venons-de  parler  de  l'ar- 
rangement  des  pièces  dans  leurs  étuis ,  nous  ajoute- 
rons ici  que  les  pièces  ne  doivent  point  po(er  immé- 
diatement fur  le  fond  OU  'plateau  ac  h  ga|;ette ,  mais 
fur  un  peu  de  fable  bien  fec  qu'on  y  répand  ;1a  raifon 
en  eft  que  l'aâion  du  feu  feroît  adhérer  les  pièces  aux 
giîffettes  ;  par  la  môme  raifon  il  fàiit  bien  prendre, 
gdrde  que  les  pièces  touchent  ces  étuis  en  aucun 
piint.^  :  :       ^  .         ^ 

.Le  fourneau  a  porcelaine  a  trois  coifipartimens 
pour  les  trois  cotnpofitions  différentes.  .^oy#{  le  plan 
«te  ce  fourneau  ,>(f.  (?*.  Il  y  a  une  ouverture  latérale 
par  où  unhomme  s'iatroduit  dans  l'intérieur  du  four-v 
'neau  pour  le  rembUr  ;  il  commence  par  charger  (a 
partie  Jtotéfieure  / 1  avec  les  pièces  de  la  première 
compoâtsontmi  eft  h  pfus  réfraâaire  ;  il  forme  une 
colonne  de  f^ettes  jufqp'au  haut  du  fourneau  qui 
touche  à  la  .vpùte  ;  il  fixe  cette  première  colonne 
avec  des  coias>  faite  avec.de  la  même  pâte  que  ta 
porcelaine  ^  afin'queTa  violence,  du  feu  fie  du  courant 
d'air  ne  la  puifjte  pas  déraoger  :  auprès  de  ç^iXt  prer 
miere  colonne  il  enformeuae  féconde  delà  même 
^«^on  ;  les  colonnes  doivent  être  prôs  les  unes  it% 


I 
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autres ,  fanlhéanmoins  fe  toucher,  cV  iffaut  laiflcr 
un  petit  efpace  pour  que  la  flamme  puifle  jouer  en- 
tr'elles.  Quand  on  a  chargé  le  pr emier. comparti- 
ment, ip  charge  le  fécond  &  le  troifieme  avec  les 
piecèf  qui  leur  conviennent  refpeûivement  ;  quand 
tout  eft  arrangé ,  l'ouvrier  bouche  l'ouverture  laté- 
rale du  fourneau  par  où  il  eft  entré  &  lorti ,  avec 
des  briques  de  la  même  compofîtion  que  les  gafettes , 
ëu'il  lie  avec  de  l'argille  ,>iffant  feulement  un  petit 
irou  de  la  largeur  d'une  brique ,  deftiné  à  tirer  hors 
du  fourneau  les  épreuves  ou  montres. 

On  appelle  /wo/j/r^j  des  morceaux  de  bifcuit  de 
forme  cylmdrique  ou  pyramidale  qui  ont  été  mis  en 
couverte  comme  les  pièces  de  porcelaine^  &  qui 
font  deftinés  à  faire  connoître  le  dégrc  de  cuiflbn  de 
U  porcelaine.  Rour  cet  effet ,  quand  le  fourneau  eft 
chargé  ,  on  met  en  cfernier  lieu  devant  le  trou  qu^ 
Tonalaiffé  ouvert  une  gafette  d'épreuve,  laquelle 
a  une  ouverture  latérale  par  laquelle  on  introduit 
les  morceaux  d'épreuve.  L'ouverture  de  la  gafette 
doit  répondre  exaftementà  celle  du  fourneau,  afin 
que  l'on  puifTe^  quand  on  le. voudra  ,  en  retirer  les 
montres.  Avant  que  d'allumer  leSfeu ,  on  bouche 
avec  une  brique  l'ouverture  d'épr^e  ;  on  la  lutte 
avec  de  l'argille  &  on  allume  le  feu. 

On  fe  fert  de  bois  bien  fec  &  qui  s'enflamme  ai- 
fément,  tel  que  le  faoin  &  tous  lés  bois  légers , 
nommés  bois  blancs  ;  li  faut  en  avoir  une  quantité 
fuffifante  pour  entretenir  un  feu  continu.  Le  bois 
doit  ôtre  cpupé  exadement  de'la  longiîèur  du  foyer 
oui  e4  décrois  pied^ ,  afin  que  la  bûche  pofe  fur  les 
depx  repah;ç>  ii  du  foyer ,  fig.  7  &  8,  qui  font  aux 
deux  côtés  du  foyer,  &  deftinés  à  la  recevoir.  Ce 
foyer  doit  fe  fermer  avec  une  plaque  deferbat|^i, 
/i?«5'Les  bûches  coupcésde  trois  pieds  de  long* 
feront  elles-môn^es  loffice  de  cette  lame  de  fer' 
coiïinie  on  le  verra  dans  Tinftant. 

Un  très-petit  feu ,  allume  dans  le  fond  du  cendrier, 
avec  un  peu  de  bois  fec ,  doit  commencer  ik  allumer 
le  fourneau,  &  on  continue  ce  icw  modcrc  pendant" 
fix  heures.  Comme  la  partie  lupgrieurc^u  foyer  eft 
fermée  avec  la  lameou  plamie  de  fer,  z?^.  ^,  iU  que 
la  porte  feule  du>cendrier  eft  ouverte,  ti  le  fourneau 
ne  tiroit  pas  afTcz  fort  pour  allumer  le  feu«t  on  jct- 
teroit  par  la  chemi»îce,  de  la  paille,. du  papier  oju 
des  copeaux  enflainmcs  ;  ce  qui  en  raréfiant  là  cd- 
lonn^'air  qui  prcft^e  fur  la  cheminée ,  dcterminé- 
^wt  m  le  champ  un  courant  d'air  ii  fe  diriger  du 
bas  ën'haut,en  paffant  par  le  laboratoire  du  fourl- 


neau. 


AprèsTix  heures  de  ce  feu  doux,  on  ferme  exacl 
temcnt  la  porte  du  cendrier ,  &  l'on  ouvre  la  partie 
fupéneure  du  foyer, où  l'on  commence  i  faire  un 
nouveau  fea  le  plutôt  qu'il  eft  poflible,  afin  que  le 
feu  inférieur  du  cendrier  ne  s'éteigne  pas  avant  que 
^celuidu  foyer  foit  allumé. 
^  Pour  cet  effet ,  on  met  un  morceau  de  bois  coupé 
de  mèfure,  c'eft-à  dire  de  trois  pieds  de  long,  fut 
les  deux  repaires  i  i  \fig.  7  &  * ,  de  l'ouverture  fupé- 
rieure  du  foyer,  oit  il  doit  entrer  jufte  ;  ce  morceau 
de  boîs  échauffé  jpar  la  chaleur  inférieure ,  prend 
bientôt  feu ,  &  loriqu'îl  eft  bien  enflammé ,  l'ouvrier 
deftiné  au  fervice  du  fourneau  &  qui  tient  une  autre 
bûche  à  la  main;  frappe  un  coup  dans  fe. milieu  de 
celle>qui  brûle  fur  l'ouverture  du  foyer;  cette  bûche 
n'étant  foutenuc  que  parles  deux  extrémités,  fe 
cafTe  facilement,  Cc'tombe  toute  enflammée  fur  la 
pille  du  fourneau,  où  elle  achevé  de  fe  confumer  ; 
dans  rinftant  qu'elle  tombe,  l'ouvrier  la  remplace 
par  une  autre  qui  fermé  cxaâement  encore  la  partie 
lupérieure   du   foyer.  Cette  fipconde  s'enflamme 
.  comme  ta  première ,  l'ouvrier  la  précipite  de  même» 
.  tî^  ainii  de  fuite.  Il  faut  que  les  morceaux  de  bois 
foient  fort  minces ,  pour  qu'ils  puifTent  non  feulement 
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sVnflammer  aifément ,  mais  encore  fip  rompre  avrc 
facilité  ,  quand  on  frappe  dans  le  milieu  pour  les 
^ire  tomber  fur  la  grille  à\i  fourneau. 

Peu  à  peu  le  feu  ^'augmente  ,  &  plus  il  acquiert 
d'aâivité  ,  plutôt  la  bûche  ,  qui  fait  I^olfice  de 
porte  à  l'ouverture  fupérieurç  du  foyer,  s*enflamme 
aifémtsnt  ;  ainfi  il  faut  que  la  perfonne  oui  fert  le 
fQurneau  ait  toujours  une  bûcne  à  la  mam  prête  à 
Tcmplacer  celle  qui  eft  brûlée  ,  afin  que  le  foyer 
ne  reftevjamais  ouvert.  Le  feu  augmente  toujours 
de  plus  en  plus  ;  &  fijir  ta  fin  de  l'opération ,  il 
acquiert  tant  de  véhémence  ,  que  l'on  dirdit  que  le 
fourneau  va  fe  liquéfier.  Il  faut  dans  ce  ïnoment 
obferver  exaâement  la  flamme  qui  fort  par  la  che- 
minée :  elle  pafTe  fucceflivement  du  rouge  pâle  au 
blanc  étincelant;  quand  elle  eft  dans  cet  état,  fif 
que  le  dedans  du  ,fourneau  eft  abfolumènt  enflam*- 
mé  au  point  de  ne  pouvoir  plus  diftingu^r  les  ga- 
fettes  d'avec  la  flamme  qui  les  environne ,  ce  que 
Ton  peut  voir  par  l'ouverture  pratiquée  au^demis 
du  foyer ,  &  que  l'on  nomme  Toeil  du  fourneau*', 
t  ^  fig.  Sj  on  examine  les  mprceaux  d'épreuve  ; 
pour  cela  on  débouche  l'ouverture  d'épreuve  ,.  & 
on  en  tire  avec  des  pincettes  le*,  montres  qu'on 
examine  après  les  avoir  laiffé  refroidir.  Si  l'on  trou- 
ve qu'elles  ae  foient  pas  affez  cuites ,  on  continue 
le  feu;  mais  fi  ellei  ont  reçu  le  degré  de  cuiflTon 
convenable  ,  on  cefle  le  feu ,  çn  ferme  l'ouverture 
du  foyer  avec  la  lame  de  fer,  &" on  laifle  le  four- 
Tieau  fe  refroidir.'lï  faut  vingt- fix  à  vingt-fept  heu- 
res pour  la  cuifl'on  ,  &  environ  quarante  -  huit 
heures  pour  refroidir  le  fourneau.  Nous  avons  ou- 
blié de  dire  que  lorfqu'on  avoit  obfervé  l'intérieur 
du  fourneau  par  l'œil  ^  ,  il  f^lloit  le  refermer  tout 
do  fuite  avec  une  brique  exa£lement  compafTée  à 
ce  trou.  ^  T 

Quand  on  ouvre  les  gafettes  pour  en  tirer  les 
pièces ,  on  trouve  aflez  fouvent  que  la  violence 
di^  feu  ayant  fait  fpndre  le  fable  ,  dont  on  avoir: 
parfemé  le  fond  ,  ou  le  plateau  ,  pour  y  pofer  les 
pièces  de  porcelaine  ;  ce  fable  à  demi  vitrifié  s'eft 
attache  au  pied  des  vafes ,  &  en  rendroit  l'ufagie 
défagréable ,  fi  on  ne  l'ôtoit  :  ce  qui  exige'  un  deri- 
mer  travail.  Ce  fable  s'ôte  avec  le  tour  du  hpi- 
daire.'On  répand  de  l'émeri  broyé  à  l'eau  fur  ta 
roiie  de  fer,  qui  a  un» mouvement  très-accéléré , 
comme  on  fait ,  &  on  paflfe  les /^o/Yc/^in^i  qui  tien- 
nent ce  fable  vitrifié  fur  cet  émeri  »  jufqu^à|^  que 
le  fable  fôit  entièrement  emporté.  Ç'eft  pouifquoi 
les  petits  cercles  qui  fervent  de  pied  aux  afliottes 
&  aux  tafles  de  pontUint  j  ne  ioiH  jamais  cou- 
vertes de  vernis.  ^  \4 

Des  couleur s^^M  la  façon  ,it  Us  priparêf  $  de  la 
manière  de  Us  appliquer  fur  la  porcelaine.  41  y  a  plu- 
fieurs  chofes  à  obferver  dans  l'art  de  peindre  \kvor* 
celaine;  la  compofition  des  couleurs ,  les  fonda ns 
t]ui  leur  donnent  de  la  liaifon  &  de  l'éclat  ;  le  vé- 
hicule pour  appliquer  ces  mêmescouleurf ,  quieft 
un  compile  gjras  qui  en  lie  toutes  les  parties^  & 
leur  donne  allez  de  confiftance  pour  être  appliquées 
avec  le  pinceau  ;  &  enfin  le  feu  néceflaire  pour 
fondre  ces  mêmes  couleurs  fur  les  vafes  de  porc€^ 
laine  Q^\  en  font  décorés.  M.  le  comte  de  Milly, 
que  nous  nç  faifons  que  copier  en  l'abri^geant ,  eft 
entré  dans  les  détails  les  plus  exaâs  &  les^  plus 
précis  fur  toutes  les  parties  d'un  art  fi  agréable» 
Après  avoir  parlé  de  plufieurs  véhicules  dont  on 

J)eut  fe  fervir^  pour  appliquer  les-  couleurs  &' la 
iirfece  de  la  porcelaine^  il  donne  la  préférence  à 
l'huile  efl*entielle  de  térébenthine  ;  mais  (TOmme 
cette  huile  éthérée  eft  très-fluide ,  M.  le  comte 
de  Milly  prefcrit  de  la  diftiller  au  bain-marie,,  pour 
lui  donner  la  confiftance  convenable.  Par  cette  dif- 
tillation^  on  en  retire  l'huile  la  plus  fluide  scelle 
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qui  refte  dans  la  cucurbite  s'eft  épaiflîe ,  8c  eft  pro!; 
pre  à  être  employée  pour  fcrvir  de  mordant  •  fi 
elle  fe  trouvoit  trop  énaiffc ,  on  lui  rcdonne'roit 
de  la  fluidité ,  en  y  mêlant  de  l'huile  éthérée. 
'Xe  fondant  eft  compofé  de  borax  calciné  de 
nître  &  de  verre  blanc ,  dans  la  compofitio^i'clu, 
quel  Qus'eft  affuré  quil  n'eft  point  entré  de  plomb] 
M.  de  Milly  dit  qu'on  ne  peut  point  prefcrire  la 

3uantité  de  fondant  au'il  faut  enoployer,  qu'elle 
épend  de  la  nature  aes  couleurs,  qu'ainfi  il  fa^t 
les  f  flay  cr  fie  en  tenir  regiftre  pour  l'employer  en- 
fuite  avec  fuccès.  Les  doies  des  matières  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  fondant ,  font  quatre  cros 
de  poudre  de  verre,  deux  gros  &  douze  grains  de 
borax.calci^é,  quatre  gros  &  vingt-quarre  grains 
de  nitre  puriiié. 

II. y  a  plufieurs  manières  de  divifer  l'or  pour 
l'employer  dans  la  peinture,  8c  elles  réuftiffent  tou- 
tes égaleihent  :  i^.  l'amalgame  ;  l^  la  précipitation 
de  l'or  diflbus  dans  l'eau  régale ,  faite  fans  fel  am- 
moniac par  l'alkali  fixe;  3*^.  la  jdivifion  de  l'or  en 
feuille  ,  par  le  moyen  de  la  trituration  avec  du 
fucre  candi.  Lorfqu'on  a  obtenu  june  poudre  très-  * 
fine  d'or  par  quelj^u'une  deces  trois  manières  ,  & 

3u'on  veut  dorer'une  pièce  de  porcelaine  jOn^Hlc 
e  cet  or  en  poudre  avec  un  peu  de  borax  &  de 
l'eau  gommée,  &  avec  un  pinceau  on  trace  les 
lignes  ou  les  figures  qu'on*  veut.  Lprfque  le  tout  eft 
feché,  on  pafle  la  pièce  au  feu,  qui  ne  doit  avoir 
que^  la  force  néceflaire  pour  fondre  légcremem  la 
furface  de  la  couverte  de  porcelaine,  &  pour  lors 
on  éteint  le  feu.  L'or  eft  noirâtre  e^n  fortant  du 
fourneau;  mais  on  lui  rend  fon  éclait  eh  frottant 
les  endroits  dorés  avec^  tripoli  très-fin  ,  ou  avec 
de  l'émeri  ;  enfuite  on  le  brunit  avec  le  bruniftbîr. 

La  couleur  pourpre  fe  prépare  avcjc  de  l'or  dif- 
fous  dans  de  l'eau  régale  ,  &  un  mélange  d'étain  & 
d'argent  diflbus  dans  de  l'acide  nitreux.  L'eau  régale 
dont  fe  fervent  les  Allemands  pour  diflToudre  l'or  , 
fe  compofe  un  peu  différemment  que  l'eau  régale 
ordinaire.  Ils  prennent  parties  égales  d'efprit  de 
fel,  d'efprit  de  nitre  &  de  fel  amaioniac,  mettent 
cette  compofition  fur  des  cendres  chaudes ,  jufqu'à 
ce  que  le  fel  (oit  difTous ,  ayant  foin  de  ne  bou- 
cher le  matras  que  légèrement  pour  éviter  l'explo- 
fion.  On  obtient  du  violet  par  le  même  procédé , 
&  feulement  on  ajoute  plus  dedifiTolution  d'étain'^Sc 
d'argent  à  la  diilolution  d'or,  &  pour  varier  la  teinte 
de  ces  couleurs  ou  le  ton  de  couleur  de  ces  précipi- 
tés^ on  y  mêle  plus  ou  moins  de  difTohition  d'étain. 
La  couleur  brune  nottimée  en  allemand /^Wfe  fait 
avec  une  diflblution ,  â  laquelle  on  mêle  une  difTo- 
lution  d'étain  feule  fans  argent.  L'eau  deviendra 
noire;  verfez  deflfusdela  diflblution  de  fel  commun,  ^ 
&  vous  obtiendrez  un  précipitéd'une  couleur  brune 
forcée ,  tirant  un  peu  fur  le  yiolet  :  on  variera  le 
tpn  de  cette  couleur,  en  epiployant  de  Tétain  plus 
ou  moins  pur.  On  prépare  un  beau  rouge  avec  le 
fer  ;  pour  le  fixer,  il  fuffit  d'avoir  eu  foin  de  le  cal-  ; 
ciner  avec  deux  partjes  de  fel  marin.  Pour  préparer 
la  couleur  noire  >  on  emploie. parties  égales  de  ce** 
balt ,  de  cuivre  fulphuré  fie  de  terre  crombre.   Le 
brun  fe  fait  avec  de  la  terre*  d'on^bre  ,  &  le  vqd  ^ 
avec  du  cuivre.  On  tire  un  beau  bleu  du  cobalt.  Du 
(malt  choifi  fie  broyé  donne  auffi  du  bleu.^Du  fmalt 
plus  foncé  f  connu  fous  le  nom  de  Heu  Jta^r ,  fi^ 
gui  n'eft  que  le  verd  de  cobalt,  fournit  un  bleu- 
foncé.  On  fait  un  jaune  tendre  avec»  du  blanc  de 
plomb  de  Ve^ife,  calcine  au  crcufet.  On  peut  em- 
ployer auffi  le  Jaune  de  Naples ,  dont  voici  la  meil-/ 
feure  compofition  :  elle  eft  de  M.  de  Fougeroux ,  dé 
l'académie  des  fciences  :  cérufe ,  douze  onces  ;  anti- 
moine diajpiïtorétique ,  deux  onces  ;  alun  fie  fel  am- 
moniac» oe^haque  dendionce  :  On  mêle  le  tout  dans 
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^  Ain  mortier  de  marbre;  on  le  calcim  enfulte  fur  un 
teh  à  feu  modéré ,  au'on  continue  pendant  trois 
heures  »  ayant  foin*  d  emretenir  la  capfule  rouge , 
pendant  tout  le  tems  de  la  calcjnâtion.  Suivant  la 
quantité  de  fel  ammoniac  qu*on^mploie  ^  la  couleur 
du  jaune  de  Naplcs  varie. 

Quant  à  la  préparation  des  couleurs  >  on  les  pile 
^aiii  un  mortier  d*agate ,  de  jforcelaim  o\x  de  verre  ^-^ 
«vec  un  p^on  de  même  matière ,  le  plus  prompte- 
ment  poflible  &  à  l'abri  de  la  poudïere  ;  enfuite  on 
les  broie  fur  une  glace  adoucie  &  non  polie,  avec 
une  molette  auffi  de  verre  adouci  comme  la.  glace. 
On  les  broie  avec  une  petite  quantitéxie  fondant 
ou  d'huile ,  parce  que  fi  l'on  en  mettoit  trop ,  cette 
huile  en  s'évaporent ,  laifleroit  des  vuides  entre  les 
0iolécules  colorées,  &  le  deflein  feroit  imparfait  ; 
d'ailleurs  »  les  couleiirs  étant  de  chaux  métalliques , 
courroient  rifqiie  de  fe  revivifier  par  le  phlo- 
gidique  que  l'huile  leur  fourniroit  ;  c'eft  pourquoi 
n  eft  abfolument  nécefTaire  de  faire  fécher  la^peintu- 
re  fur  un  poêle,  à  une  chaleur  aflez  confidérable 
avant  que/ de  la  mettre  au  feu.  On  broie  les  cou- 
leurs  comme  celles  qu'on  emploie  dans  la  miniature, 
jufau'à  ce/ que  l'on  ne  fcnte  plus  cjl'afjpérités  (bus  la 
molette  oiious  les  doigts  :  leur  fluidité  doit  être  telle 
que  l'on^en  puifl^e  faire  aifément  un  trait  léger  &  net  . 
avec  unpinceau.  .Alors  on  prend  de,  ces  couleurs 
ainfi  préparées  pour  en  former  ce  que  les  peintres 
en /H^rce/^i/?*  nomntént  des  inveneairts  ;  ce  font  de 
petits  morceaux  de  porcelaine  ,  fur  lefquels  il^  font 
des  traits  de  deux  ou  trois  lignes  de  largeur ,  avec 
un  numéro  correfpondant  à  èelui  de  l|(  couleur,  & 
qu'ils  mettent  entiiite  fous  un  moufBe  pour  y  fon- 
dre les  couleurs,  ayant  foin  de  remah|uer  le  tems 
qu'il  faut  pour  vitrifier  ces  couleurs.  Cette  précau 
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parce  que  toutes  ces  couleurs  font  jbrunes  avant 
que  d'avoir  paffé  au  feu ,  de  lîa^  qud  fur  la  palette 
elles  n'ont  pas  le  ton  qu'elles  aurè^t  fiir  la  porcelaine 
lorfqu'elies  auront  pafTé  au  feu  ,xe  qu'on  appelle 
parfondre  les  couleurs.  Toutes  les  couleurs  prépa- 
rées fe  mettent  chacune  fur  un  morceau  de  verre 
adouci  &  non  poli  ;  fous  ce  verre  ift  un  papier 
blanc  pour  mieux  faire  fortir  la  couleur  ;  fur  ce  pa- 
ier  eft  le  numéro  de  la  couleur,  &  à  côté  du  verre, 
e  numéio  correfpondant  de  l'inventaire.  L'artifte 
forme  avec  ces  couleurs  pripiitiyes  des  teintes  telles 
qu'il  le  jugn  nécéffairc  »  ta  mettant  tou]our$  cha* 

:  que  teinte  fur  nn  ^^erre  adouci  Ceft  aihfi  qu'il  char-^ 
ge  fa  palette ,  puis  il  peint.        y. 

heê  pièces  de  porafaine  ^  au  félrtir  dts  mains  du 
peintre ,  font  cx^oiées  à  la  dialeuf  d'Utte  étuve  très- 
chaude,  pour  faire  fécher  les  |0ttleuré^&:  évaporer 
l'huile;  pour  cela  on  les  niet  (iir «fie  piaqiiè  de  taule , 
percée  de  plufieuri  trdut  ;  enfuite  on  met  ces  pièces 
dana  le  moufflé^ur  pairfondre  tes  couleurs  (x  leur 
donner  le  vernit.  Les  'motfles  font  dea  vafes  de 
terre  i porcilMim ^ t^và  doiYent  réâiler  au  feu,  (k 
dent  U  partie  fupéneure  eft  cirailaire  en  forme  de 
v^ûttyj^.  lo.  Elles  doivent  fe  fermer  ezaâement 
avec  une  porte  de  même  matière ,  <mi  eft  oppoflW 

'  à  la  partie  A,  oh  eft  le  canal  ou  tu]fku  d'obierva- 
tioiL  On  introduit  les  pièces^ dé  poraUint  peintes 
dans  ces  moufiles  ,^  de  façon  quelles  foient  ifolées , 
&  ne  touchent  point  aux  parois  de  ta  moufHe ,(  ann 
que  9  lorique  cet  couleurs  fe  fondent,  ellei  ne  s'ef- 

^  ^ent  pat  par  le  comaâ.  Cet  molles  font  de  di- 
verfes  grandeurs  pour  les  différentes  pièces.  Lorf- 
qu'elles  fdnt  diargées,  elle  fe  plaéem  fur  tés  gril- 
les ^  »  ^,  ^  y  dgHt  1^  cafet m^a^s.  d'un  fourneau  de 
briquet,  liées  aveé  de  la  terre-à-four,  tel  que  le 
repréfente  la)&.  lu  Cet  cifet  font  au{ti  de  diffcren- 
tet  grandeum  (uivant  les  moufles ^'on  y  veut  lo- 
ger* Cet  fouf^  ont  environ  cinq  à  iix  pieds  de  hau- 


teur; A  deux  pieds  de  haut  on  pratique  deux  coulifles 
pour  chaque  cafc  dans  les  parois  dés  murs  de  fépa- 
ration ,  pour  y  placer  nn  plateau  de  fer  où  de  taule 
épaifle  c ,  c ,  ^ ,  dont  on  va  expliquer  l'iifage.  A  deux 
pouces  &  demi  ou  trois  pouces  au^de^us  de  ce 
plateau ,  on  fixe  dans  le  mur  des  grilles  de  fer  b ,  ^ 
pour  y  pofcr  les  mouffles.  Lorfqu'elles  font  pdfi 
on  charge  les  plateaux  de  fer  de  charbon  de  h 
ou  de  chaîne  bien  choifi  &  bien  fain,  au  point  qu^îl 
ne  fume  pas  en  brûlant.  On  en  remplit  tout  l'efpa- 
ce  entre  le  plateau  &  les  grilles  ,'on  en  entoure  en- 
core les  moufïles  jufques  fur  le  dôme ,  enfuite  on 
remplit  les  petits  interiiices  que  les  morceaux  de, 
charbon  ont  laiflés  entt'eux ,  avec  de  la  braife  de 
boulanger  ;  fi  bien  que  les  mouffles  fe  trouvent 
enfévelies  dans  le  charbon  :  il  ne  doit  fortir  hors  du 
charbon  que  le  tuyau  ou  cannai  i,  dcftinc  à  voir  ce 
qui  fe  paAe  dans  la  moufïle  :  on  met  dans  ce  canal 
Âes  petits  morceaux  de  porcelaine^  larges  de  deuii 
lignes  ,  fur  lefqucls  on  a  mis  des  couleurs  les  plus 
difficiles  à  fondre ,  pour  pouvoir  juger  du  moment . 
où  il  fera  à  propos  de  ceffer  le  feu. 

Toutes  ces  chofes  ciaht  ainfi  difpofees ,  on  allu- 
me le  feu^vec  quelques  charbons  ardents  que  Ton 
metiflutour -deiJa  ipoiiffle  ,  &  on  les  laifle  s'embrî- 
fer  d'eux-mêmes.  On  doit  avoirla-plus  grande  atten- 
tion à  retirer  les"  charbons  qui.  donnent  de  la  fu- 
mée. Quand  tout  e(l  embraie,  6c  que  la  mouffle 
paroît  roiige  ,  on  retire  les  montres  ou  épreuves^ 
qui  font  dans  le  canal  d'obfervation  *,/^.  lo;  &  ft 
les  couleurs  font  biep  fofidues  &  brillantes  ,on  arrête 
le  feu  fur  le  champ  ,  en  retirant  brufquemcnt  les 
plateaux  de  fer  c ,  c  ,  c,  qui  fe  meuvent  pouf  cela- 
dans  des  couliffçs  ,  &  fur  lefqueU  étoient  les  char- 
bons qui  tombent  auffitot  dans  le  cendrier,  &  le 
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tion  eft  nécefl'aire  pour  en  faire  un  iifage  affuré  ,'  ^eu  ceffe.  Oa  laiflc  enluite  refroidir  le  tout,  pour 
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retirer  les  pièces  de  pofctldine.  Pour  nç  pas  perdre 
le  charbon  qui  n'eft  pas  encore, confumé,  on  IVt^int 
*'dans  des  étoufFoirs  de  t^ule  ou  de  cuivre,  &il  fert 
pour  une  autre  opération. 

Tels  font  les  procédés  que  l*on  fuît  avec  fucccs. 
dans  lés  manufactures  de  porcelaines* Ailctmgne,  Le  ^ 
fourneau  dont  nous  avons  vu  que  l'on  fe  fervoit  en 
Saxe  poiXT  cuite  h  porcelaine  y  exige  trois  compor- 
tions dificrentes ,  pour  les  trois  dégrés  de  chaleur  , 
qui  régnent  à  là  pi^rtie  antérieure,  au  milieu  &  à 
1  extrémité.  C^eft  un  inconvénient.  Le  fourneau  que 
MM.  'Se  Montigny  Se  Macquer  oiit  fait  conflruire 
polir  i'ufage  de  la  manufaâure  de  Seve^a  l'avan-. 
tage  d'avoir  psyr- tout -un  ieu  égal ,  ce  qui  épargné^ 
la  peiïie  de  ralre*^ trois  comportions  i.c'efi  ce  qui 
nous  engagé  à  en  donner  ici  la  conftfïïSiont. . 
^  Ce  four  eft  d'une  forme  circulaire;  il  eft  pe/c^ 
par  quatre  gorges  opppfées^  dont  les  lignes^  colla*^ 
térales  tendent  air  centre ,  &  par  lesquelles  on 
cf^aaflPe  égalemept  par/<{tiatre  *  endroits ,  comme  la 
repréfente  le  plan  géoitiétral</f,/jf..ij»  L'épaiflTeur  ' 
detfmurailletdoit  a  voir  trois  pieds  (MM-deMon**  ^ 
tigny  fle  Macquç{jie  lui  en  donnent  que  deux  )  »  fie.  ^ 
le  four  doit  être  cooftruit  ave<du  grçs  fcié  propre-  *. 
ment  comme  du  marbre,  afin  oue  préfentant  une  . 
furface  plane  fie  unie  •  etter  réftechiflent  également 
>.une  grande  chaleur,  u  y  a  jentre  deux  foyers  une 
porte  aflez  élevée  pour  qu^un  homme  puifie  y  paflfer; 
on  la  place  à  trois  piedt  au-deflus  de  1  aire  au  four  ,  ' 
parce  qu'elle  doifitr^-muree^  du  même  grès  après 
qu!on  y  aura  arrangé  la  /M^rc^/^/Vi^.  Quand  on  veut 
enfburner  les  pièces  ,  on  pofe  les  premières;  â  l'aide 
d'^un  muircbe-pîed ,  )ufqu^a  ce  qu'on  foit  au  niveau 
du  feuil  de  U  porte;  Ou  bien  deux  ouvriers,  placées 
l'un  fur  la  porté ,  l*autrc  dans  le  four,  font  le  fer- 
vice.  Les  gafettes  fe  pofeht  le^  unes  fur  les  autre» 
comme  dant  les  fours  de  Saxe, &  il  eft  à  propos 
qu'elles  ne  fe  touèhent  point ,  ni  aux  #iurs  4u  four# 
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Pour  connoître  te  pomc  de^cuiflon  àcta7^ow4|^«t' 
on  prat^ue  au  milieu  de  V'ti^ct  ,^ai  eften)|&eles 
gorgées  où  chauffes ,  dçt  trôiis  qiiariris  ^pour  y^pU'- 
çer  pir  des  palctjtes  des  montres  qu*on  retirera  pour 
connoitre  ié  point  de  cuiflbn  où  les  ouvrages  font 
parvenus  ;  ces  trous^  fe  bouchent  exaâement  avec 
des  pierres  de  grès  9  taillées  en  quarré  fie  parfaite- 
ment de  mefure»  pour  s*y  ajufter  ,  avec  une  faillie 
qi^i  fert  à  les  tirer  quand  on  veut  examiner  les 
montres.  Il  y  a  quatre  loupiraux  près  de  la  voûte  du 
four,  fans  compter  le  foupirail  principal 6^,/^.  li, 
qui  eft  à  la  clef  de  la  voûte.  , 

Quand  la  cuiflbn  de  h  porcelaine  eft  parfaite ,  pri 
cefle  de  mettre  du  bois  ;  &  qu3nd  il  ne  fort  plus  de 
fumée,  on  laifle  tomber  les  quatre  portes  de  fer, 
pour  fermer  exaâement  les  quatre  gorges  C^fig.  14 , 
afin  d*empêcher  Tair  extérieur  de  pénétrer  dans  le 
four.  Peu  de  tems  après ,  on  ferme  le  grand  fou- 

furâil  &  les  quatre  petits ,  pour  concentrer  la  cba# 
eur  &  biffer  recuire  \^  porcelaine ,  ce  qui  contribue 
à  la  rendre  plus  folide  &  moins  fujette^Ji^  rompre  v 
par  le  contaô  de  Teaii  bouillante".  On  pe«t  Hi^ffer  jà  J 
porcelaine  huit  jours  dans  le  four  après  qu'eltt^ 
cuite.  Cette  méthode  obfervée  t^  Saxe  paroît  utile 
àiuivre.-.,  ■"  '.    ['    ''  >■-    //^^  -^-  ' 

Pour  faire  mieux  comprendre  ta  conftruôion  de 
ce  nouveau  four ,  nous  en  àvon$  fait  graver  le  plan , 
l'élévation  &  deux  coupes ,  dont  nous  allons  don-^ 
ner  rexpliçation. 

JFlg,  /j. -4,  plan,  du  four,  dont  l'intérieur  a  qua- 
torze pie'ds  huit  pouces  de  hauteur ,  fur  huit  pieds 
trois  pouces  de  diamètre.  On  ne  donne  dans  ce  plan'* 
géométral  que  vingt  -  un  pouces  d'épàiffeur  aux 
murs;  mais  il  eft  plus  à  propos  de  leur  en  donner 
trente  fix ,  coiïimc  nous  l'avons  dit.  BBBBj  quatre 
gorges  diamétralement  oppofées ,  dont  les  lignes 
collatérales  tendent  au  centre.  Elles  fervent  à  don- 
ner partage  à  Tair  pour  animer  le  feu  des  foyers. 
ÇCÇC  ^  quatre  foyers,  chacun  d'un  pied  de 
profondeur  au-deffous  du  fçl^  ils  chauffent  le  four* 

,  neau  par  quatre^end^its  différens ,  afin  de  prdduine 
une  chaleur  plus  forte  par  la  réunion  de  la  il^mnier 
en  un  centre  commun.  DDDÙ  ^  q^éftf^  ouvçrtures 
d'un  pied  ficdemide  hauteur,  fur  un  pied  dix  jpoU- 
ces  de  large,  oîi  on  allume  le  feu  quon  entretient 
avec  du  bois  debout  pendant  quelques  heures  avant 
que  de  Iç  tranfporter  fiu-deffus  de  fa  gorge  ,  où  les 
bûches  fe  placent  en  travers:  ces  ouvertures  fe  fer- 
ment avec  une  plaque  de  fer  de  même  grandetjff. 
Le  liiur  dés  gorges  a  trois  pieds  quatorze  pouces  de 
hauteur.  E ,  porte  élevée  de  trois  pieds  au-de(ïtts  du' 
fol,  de  deux  pieds  de  largeur  fur  cinq  pieds  dix 
pouces  dé  hauteur  :  elle  fert  à  introdaire^es  gafet- 

.  tes'^dans  lè  laboratoire  du  fourneau.      ^       -       :  ; 

f^ig*  /4«  ffff  y  plan  du  bâtiment  dans  lequel  eft 
conftruit  le  fourneau. 
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Fig.  iS.  Coupe  du  bâtiment,  faîte  fur  la  ligne 
P.  Q.duplan^,/g^. /j.  , 

Fig.  iS.  Elévation  en  perfpeâive  du  four.'^  * 
Fig.  #7.  Coupegéométraledufouryprîfe  fur  ht 
ligne  AfA^,  du  i^UnJyfig.  /^.  -T,  trois  trousquarrés 
pour  placer  les  montres,  diamétralement  oppofés; 
pratiqués  au  milieu  dfr  l'efpace  qui  eft  entre  les 

§  orées  B\  à  quatre  pieds  huit  pouces  àu-deffus 
u  fol.  G ,  cheminée  au  milieu  de  la  voûte ,  d'une 
forme  conique ,  d'un  pied  fit  pouqes  de  diamètre  à 
l'ouverture  inférieure \  &  d'un  pied  à  la  fupérieure. 
HHy  foupiraux  placés  audeffusdestrousF,  dont 
la  coupe  eft  marquée  jU.fig.  18.  /,  plateau  rond 
de  fer ,  foutenu  par  quatre  piliçrs  de  même  métaL  " 
POROSZLO ,  (  Giogr.)  ville  de  la  haute  Hongrie , 
;  dans  le  comté  de  Szolnok,  au,  milieu  dé  campagnes 
très-fertiles  en  grains  &én  pâturages.  Elle  eft  erande 
&  peuplée  >  ciutivant  fes  champs  avec  fucces ,  & 


tràntjiiàAt  beaucoup  enbétail.  C/eii  aaUleurs  la  feule 
ville  confidérable  du  comté.  (  ^k^^*)  .^ 

PORT  /«,ou  ?otLroïSyPirtek^Pagus,(Géi>gr. 
inmàyen  dgij)  On  trouve  eil  France  deux  pays  ou' 
Cantons  auxquels  les  Chartres  dolïnent^  le  nom  de 
Port  ou  Portais,  i*.  Sur  la  Meurte  dans  le  diocefe  de 
Toùlfi^ui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Saint-Nicolas  à 
deux  lieues  dcf  Nanti ,  &  qui  s*appelloit  autrefois 
Port  y  d'oîi  un  des  plus  grands  archidiaconcs  Je 
réglife  de  Toul  a  pris  le  nom  de  Port^  archidiaconatus 
JPonert/ls. C^t  ârchidiaconécoinprend  cin^  doyennes^ 
lOn  trouve  dans  ce  canton  Varangeville',  f^urani 
ge/lviila  ;  Antelu  ,  Antelucum  ;  Roiieres  aux  falines 
Kofirium  ;  Blainville  ^  B lidonifvilla  ;  Vigneules ,  Vii 
neolit  ;  S.  Don ,  S.  Donatus  ;  Arc ,  Arcœ. 
'-  1^.  Le  Portois  ou  comté  des  portifiens,  Pagus 
Portenjis^  un  des  quatre  cantons  de  la  Sequanieou. 
Franche- Comté,  tire  fon  nom  du  Port  Abûcin  ,^ 
Portus  Abucinus  y  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
notice  de  l'Empire  :  S.  Valere  fuyant  de  Langres  au 
Mont -Jura,  y  fut  martyrifé  vers  404.  M.  Dunod 
(appelle  mal-à- propos  Dumod^  dans  IçDiSibnnairc 
raifonni  des  Sciences^)  place  ce  lieu  à  Port-fur-Saone 
où  l'on  voit  uiie  chapelle  de  S.  Valtier;  félon  M.Che- 
valier ,  dans  fon  hiftoire  de  Poligni ,  c'eft  Ouanche , 
'  village  détruit ,  nommé  dans  les  anciens  titres  Cap- 
trum  Portus  ^atcw/ :fonterritoîreeft  rempli  de  ruines 
de  briques ,  de  pavés .  • ..  M.  Drotz,  avantageufe- 
ment  connu  dans  la  république  des  lettres,  &  dans 
le  parlement  de  Bef^nçon,  dans  fon  Hiflvircdi  Pon'^ 
iariier  y  penfe  que  cette  partie  du  Comte  ayant  été 
affignée  aux  nouveaux  Bourguignons,  que  les  anciens 
regarrfoient  comme  étrangers,  prit  le  nom  de  Pagus 
Portijiorum  :  Porncani  .fignifie  dans  la  baffe  latinité , 
étranger  y  félon  Ducange.  »  •' 

Ce  pagus  ou  comté  Coniprenoit  le  baillUge  de 
Vezoul ,  partie  de  celui  de  Gray ,  les  tetres  de  Ltire  , 
de  Luxeu,&s'étendoitprèsdeBefatlçon;puifqu'on 
croit  que  l'abbaye  de  Bregille  qui  fut  du  partage  de 
Charles-leXhauve ,  étoit  de  cette  contrée.  On  voit 
dans  les  chroniques  de  Bcze  &  de  S.  Bénigne ,  dans 
YHiJloirede  Bourgogne  de  D.  Plancher ,  dès  les  vu  Se 
VIII  fiecles  ,les  villages  de  Gonvillers  Griffunvillà , 
lors  en  Gondoncour  Pagoniundi  Curtis  ;  AÏfvet  Avi^ 
ciacum\  Pufay ,  Arbîgni  ou  A"l>îg'^*  Alhiniacus ^ 
Villars  ViHare,  S.  Genc^oul ,  S.  G engutfttii^y  inpago 
Portinfe.  S.  Agile ,  abbé  de  Rtiaîs^aquit  au  château 
A^Honorifia ,  dans  le  Pôftoi$  :^.  DuBbd  cfoiliqtie  c'eft 
le  château  de  lltfjr ,  voi^  de  Port-fur.-Saone,  Tune 
des  plus  grandes  feîgneuries  du  comté  de  Bon rgo^ 
gne ,  qui  a  donné  fon  nom  à  une  d%  plus'  iiluilres  . 
familles  du  pays.  On  voit  encore  Loulans  Lola^ 
Flagey  Flaciacum ,  Cemboîng  CerrAihum\  cités  dans 
la  chronique  dc^eze,  comme  étant  dans  lePor-- 

PORT-DE-Vôix,  (  il/tf)ffae.J>grément  du  chant , 
lequel  fe  tnarqûe  par  une  petite  note  appellée  en 
italien  appogg^tura^  &  fe  pratique,  en  montant 
diatoniquenient  d'une  hoteà  celle  qui  la  fuit,  par  un 
coup  de  gofier  dont  l'efifet  eft  marqué  ,  fig:  4. planche 
y II.  de  mufime  y  dah  U  DiSionnàire  raifonné  des 
fciences,  &c.  (  J.  )::^^^«-^!^-    '    ^  •^^:-' 

PoRt-DE-voUCIRTTÉ,  fefait,  lorfque,  montant 
diatoniquement  d\rtié  no^e  à  fa  tierce  i  on  appiMie  la 
troifieme  note  fur  le  fon  de  la  féconde,  pour  faire 
fentir  feulement  cette  troifieme  note  par  un  coup  de 
gofier  redoublé  ,  tel  quil  eft  marqué^  fig.  4-  Z'^^^** 
Fit.  de  mufiqûe,  dans  le^,^ionnaireraîfil^ni  des 

Sciences  y  Sec.  (S.)  \ 

..  m:  de  Saint-Lambert  (Principes  du  clavecin ,  chap. 
24.  )  divife  le  port^dc-voix  j  tn  port-de-voix fimp.e  , 
tn  port'de-voix  appuyé  ^  &  en  demi-port-de-yoïx. 
Lé  pç'»'^'-^'*'*^  n*^^i^  ^a  ...^^ir^m^nr  ce  due  1  on 
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port'de-voixfimple  eft  précifément  ce  que  1  on 
ae  ordinairement  accent.  Voyez  ce  mot  {Mufiq. 
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5i^;rf.')^îi^.ib.mtr<iùc  ^tr 'lil  feiit  Crochet  qui 

!;  Jje  pùH-it'Wbc  àppuyi  fc  tnàrque  par  un  double 
crochcf  9*&îl'Confifte ,  fuivantxet  auteur ,  à  dtvifer 
la  note  qui  précède  la  marque  en  crois  autres  de 
moindre  iraleur ,  dont  la  première  vaille  autant  que 
les  deux  autres  :;  la  dernière  de  ces  hôtes  fe^coule 
fur  la  note  qui  fuit  la  marque.  Voyez  la  marque  &. 
l^et  du  port^de-voix  àppuyi ,  fif^.  3 .  planche  XI II 
JcHufiqtH,  SuppU      >  .    _       - ;•;  — .    , 

Quant  au  dcmi^pon^de^voix  ^  c  eit  préafememje^ 
coulé.  /Iiiy^f  Coulé,  (^Mufiq.  DiSionHain  raifonni 
des  Sciences  y  icc*  , 

,  Mais  fuivant  M.  LouU^e  pûriJc-volx^  mzrqwé 
par  un  trait  oblique,  confifte  à  faire  entendre  la 
flûte  f  immédiatement  au-deilbus  de  celle  qui  eft 
précédée  de  la  marque  ,  en  diminuant  la  valeur  du 
port'i^e^voix  de  celle  d^  la  note  qui  précède  ce  port- 
àe-péu  Voy  ex-en  la  marque  &  Teffet ,  y£g.  j  ,  planche 
XIII  de  M  ttfif  tti,  SuppL  (  F.  D.C.) 

PORTE -CHAPEAU,  (  Bot.  Jard.}  en  latîn 
paliurus  ,  en  anglois  ^cAri^i  ihorn  ,  en  allemand 
chnjldqrfiOXijudéndornbAUm. 

Caractère  générique. 

La  fleur  a  cinq  pétales  ranges  circulairement  ^  qui 
partent  d'entre  les  cinq  échancrures  d*un  calice  fort 
évafé ,  &  figuré  en  poire.  D^  la  bafe  des  pétales 
fortent  cinq  étamines  terminées  par  d'iflez  gros  fom- 
mets  :  au  centre  fe  trouve  un  embryon  arrondi  de 
la  forme ,d*un  dôme  orné  de.godrons  ;  il  eft  furmonté 
de  trois  ftyles  courts ,  que  couronnent  des  ftygmates 
obtusi  L'embryon  devient  une  capfule  applatie  & 
bordée  d'une  membrane  affez  large,  qui  ne  reffem- 
ble  pas  mal  aux  bords  abattus  d'uii  chapeau  :  cette 
capfule  eft  divilééen  trois  loges ,  dont  chacune  con- 
tient une  femence.  La  prodigleufe  différence  de  ce 
fruit  d'avec  les  baies  fucculentes  des  -nerpruns ,  nous 
a  engagés  à  féparer  }e  paliurus  des  efpeces  de  ce 
genre  auxquelles  M.  de  Linné  Ta  joint. 

On  ne  coniioit  qu'une  efpece  àe  porte  -  chapeau. 
[Pulmrus.  Dod.  Pempt.  84.8^ 

Le  paliure  eft  un  grand  arbriffeau  ;  "il  s'élève  fur 
une  tige  droite  &  rameufe  ,  félon  M.  Duhamel ,  "à 
quinze  pieds ,  à  huit  ou  dix  feulement ,  (elon  Miller: 
nous  en  avons  un  dans  une  terre  forte  &  affez  pro- 
fonde ,  qui  a  fait  dans  un  an  uii  jet  de  trois  pieds. 
L'écorce  eft  d'un  brun-noir  tirant  fur  la  couleur  du* 
fer ,  &  marquée  de  petites  ftries  blanches  ;  les  bran- 
ches font  grêles,8c  la  plupart  inclinées  vers  la  terre  ; 
les  feuilles  ovales  tres-legérement  ondées  par  les 
bords,  font  un  peu  échancrées  des  deux  côtés  du 
pétiole  *  la  prolongation  du  pétiole  forme  une  côte 
faillantepar  deffous,  qui  la  partage  également  ;  deux 
nervures  moins  marquées  partent-du  même  point  où 
elleà  forment  deux  angles  curvilignes:  elles  conti- 
nuent parallèlement  aux  courbes  des  bords  de  la 
feifille  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  longueur,  où  elles 
ficjffent  infenfiblement  :  ces  feàilles  dont  le  verd  eft 
agl^éable  &  gl^cé,  fotit  attachées  alternativement 
fur  les  bourgeons  :  à  leur  infertion  fe  trouvent  deux 
épilies  d'un  brun«>rouge  foncé ,  dont  une  eft  droite  âl 
menue,  l'autre  courbée ,  large  &  platej^  fa  bafe  :  ces 
épines  groffiffeht  &  demeurent  attachées  aux  panies 
tiues  du  tronc  &  des  anciennes  branches.  Les  fleurs 
naiffent  en  petites  grappes  àl'aiffelledes  rameaux  , 
elles  font  d'un  jaune  herbacé,  &ne  paroiffent  qu'au 
mois  de  juin;  . 

Le  paliure  croit  naturellement  dans  la  France  mé- 
ridionale ,  particulièrement  aux  environs  dé  Mont- 
pellier. U  le  trouve  aufli  en  Italie,  en  Efpagne&  en 
rortu^l  :  on  affure  que  la  couronne  d'épinei  de 
lefus-Œfift  étoit  faite  avec  cet  arbriffeau  :  en  effet , 
kt  peintres  &  les  ftatxiaires  en  ont  affez  bien  con- 
Tome  IV. 
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fervé  la  figure)  mais  ce  qui  rend  cette oj>înion  plus 
croyable,  c'eft  que,  fuivant  les  voyageurs,  le  paliure 
eft  très-commun  dans  les  haies  delà  Paleftine  S(de 
iilhJuH^e.*  ^         •  ^  ! 

>'  On  le  muhiplie  par  ia  graine  ^  il  faut  la  tirer  des 
loges  du  fruit ,  Scia  femer  en  automne  dans  de  pe- 
tites caiftes  emplies  de  bonne  terre  légère  ;  elles  pa- 
roitront  le  printems  fuivant  :^on  fera  paffer  l'hiver  à 
cefemisdans  une  caiffe  vitrée:  le  fécond  printems, 
vers  la  fin  de  mars ,  on  mettra  les  petits  paliurès  en 

fépiniere  i  au  bout  de  deux  ans ,  ils  fieront  propres 
être  plantés  à  demeure.  L'expérience  nous  a  affurés 
que  le  moment  le  plus  propre  à  leur  tranfplantation 
eft  peu  de  tems  avant  leur  pouffe.  Il  conviendrarde 
mettre  un  peu  de  menue  litière  autour  de  leur  piçd , . 
&  de  les  arrofer  de  tems  à  autre ,  jufqu'à  parfaite  re- 
prife.  Lorfqu'on  ne  feme  qu'ad  printems  la  graine 
du  paliure,  elle  ne  levé  d'ordinaire  qu'un  an  après. 
On  le  multiplie  auffi  en  marcotant  en  avril  les  plus 
fouples  d'entre  {es  branches  inférieures  :  ces  niar« 
cottes  bien  faites ,  bien  arrofées  &  bien  foignées  , 
feront  fuffifamment  enracinées  pour  la  fin  de  l'au- 
tomne. -  '  -'    " 

Le  joli  fe^uillage  du  porte- chapeau  c^i  demeure, 
long-tems  dans  fa  fraîcheur  ,  doit  engager  â  en  plan- 
ter quelques  pieds  dans  les  bofquets  d'été  :  comme  il 
eft  puiffamment  armé  ,  on  en  teroit  des  haies  d'une 
trèsbonnejdéfenfe  :  il  réfifte  fort  bien  au  froid  de  nos 
provincêsteptentrionales  :  dans  les.hivers  très  rigou- 
^  reux ,  il  ne  rifque  tout  au  plus  que  la  perte  de  quel- 
ques bourgeons  d'entre  les  plus  jeunes  &  les  plus  fuC- 
culens  :  dans  un  fol  fec  &  chaud .  il  n'eft  prefque 
jamais  endommagé.  (  Af.  U  Baron  de  Tschoudi,  ) 

*  PORTE^FEU  ,  f .  m.  terme  de  Chaufournier ,  c'eft 
le  canal  par  lequel  on  enflamme  le  pied  de  quelques 
fours-à -chaux. 

PORTER  ,  y.  a.  (^termede Blafon. )  On  dit  porter 
ttllts^  armoiries  y  parce  qu'anciennement  ceux  qui 
fe  préiéntoient  aux  tournois ,  y  faisaient  porter^ 
par  leurs  valets ,  leur  éou  où  étoient  empreintes 
leurs  armes,    qu'ils ^âvoient  pour  être  reconnus. 

PORTICl ,  (Géogr.anc)  village  à  deux  lieuesT  de 
Naples  ,  très-long,  très-bien  bâti,  &où  le  roi  don 
Carlos  a  fait  élever  un  château  confidcrable  :  il  eft 
entouré  de  deux  figures  équeftres  de  marbre  blanc  , 
tirées  d'Herculanum  ;  ce  font  les  figures  des  Balbus , 
-^pere  &  fils.  La  caméra  di  porcellana ,  qui  eft  une 
chambre  toute  revêtue  &  meublée  av^c  de  la  por- 
celaine àe^&âpo  di  Monte^  eft  une  des  plus  belles 
chofes  qu'on  voit  en  Italie. 

Le  pavé'^eft  une  chofe  unique ,  étant  d'ancienne 
mofaïque  Grecque  &  Romaine. 

^'emplacement  de  ce  magnifique  château  fut 
cédé  au  roi  en  1736  par  le  duc  d'Elbeuf ,  Emma- 
nuel de  Lorraine  ,  qui  avoir  commencé  à  bâtir 
une  maifon  à  Portici  ^  &  qui,  en  bâtiffant,  a  le 
premier  découvert  Içs  ruinesd'Herculanum, oii de»- 
puis  le  roi  a  fait  creufer  à  80  pieds  de  profondeur  , 
&  a  découvert  tant  de  richeffes.  Le  cabinet  de  Porticl 
ou  le  Muiaeïnpd  ,  eft  le  plus  curieux  &  Iç  plus  riche 
de  l'Italie.  Il  a  été  formé ,  en  1750,  des  fouilles 
d'Herciilanum  ,  de  t^ompeii  &  de  Strabia.  M.  le 
marquis  Tanucçi  créa  une  académie  de  belles-lettres 
qui  devoit  s'occuper  de  l'explication  des  peintures, 
des  ftatues  &  des  vàfes  qu'on  y  a  raffemblés.  Nous 
avons  déjà  6  vol*  du  travail  des  académiciens,  dont 
le  premier  contient  un  catalogue  de  738  tableaux  ; 
de  3:5b  ftatues ,  de  1647  vales  ou  meubles  remar- 
quables ,  fans  y  comprendre  les  trépieds ,  les  lampes , 
les  candélabres  ,  qui  font  comptés  féparément.  Ce 
volume  parut  en  1755  :  les  5  autres  font  pour  les 
gravures  &  les  explications  des  principales  pem- 

tures.  dont  le  dernier  a  paru  en  i  jSi. 
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Cette  belle  collcÔion  a  été  grav'ée  pat  prdrc  & 
iaux  frais  du  roi ,  qui  a  fuit  déjà  des  préfens  de  la 
moitié  de  Tédition.  On  peut  voir  une  ^onne  dcfcrip- 
tion  de  ces  antiquités  dans  le  VI1«  vol.  du  f^oyagt 
t/ tt/i  François  en  Italie.  (C.\ 
ê  PORTLAND ,  (  Géogr.  )  cattton  riiaritime  de  la 

I province  de  Dôrfet ,  en  Andeter re  :  il  s'avance  dans 
a  Manche  en  forme  de  preiqu'ine ,  &  préfente  des . 
pointes  de  rocher  qui  le  rendent  inacceflfible  de 
toutes  parts ,  fi  ce  n^eft  à  Tendroit  où  Henri  VIII.  fît 
bâtir  le  château  appelle  Ponlund  Caflle  ,  lequel  eft 
très-fort.  Ce  canton,  très-agréable  &  très-fertile, 
eft  fur-tout  reflonimé  par  les  belles  pierres  d'édifice 
que  Ton  en  tire  ,  &  qui  font  employées  en  Angle- 
terre, dans  tous  les  grands  ouvrages  de  maçonnerie» 
que  Ton  veut  faire  pafler  à  la  pouérité.  Un  lordxie 
la  famWe  de  Beminck,  porte  le  titre  de  duc  de 
Ponland.iD.G.) 

%  PORT-ROYAL  ,  (  Giogr.  eccUJiaf.  )  célèbre 
abbaye  de  Bernardines  fondée  en  rio4,-  à  frx  lieues 
de  Paris,  &  réforméeparla.mere  Angélique  Arnaud. 

M»  Rigoley  de  Juvigni,  Dljonois,  qui  joint  une 
Vafte  érudition  au  goût  le  plus  délicat ,  peint  ainfi, 
en  peu  de  mots ,  les  ilniftres  iolitaires  de  Pon-Royal^ 
dans  fon'excellent  difçours  fur  le  progrès  des  lettres , 
dont  il  a  enrichi  les  bibliothèques  Françoifesde  la 
Croix  du  Maine  &  de  Duvierdier,  en  1771. 

«  Des  hommes  que  l'amour  de  la  retraite  avoit 
>»  réunis ,  cuitivoient  en  paix  les  lettres  au  fein  de 
M  la  fplitude  &  de  la  piété  :  ils  formoient  entr'eux 
>>  une  fociété  de  fa  vans  ,  o\x  rcgnoit  le  goût  de  H 
h  bonne  littérature  &  de  la  faine  philofophie.  Occu- 
»  pcs  également  de  Tétude  des  écrivains  facrés  & 
»  profanes ,  ils  édifioiént  à-la- fois  le  monde  &  l'eclni- 
>t  roient.  Ce  font  eux  qui,  par  leurs  écrits  ,  ont  fixé 
M  les  premiers  la  laiVgi^  Françoife  ,  &  l'ont  foumife^ 
>♦  à  des  règles  invariables.  Celui  de  leurs  ouvrages , 
M  auquel  on  attribue  fur  tout  la  fixation  de  la  langue , 
.  »  font  ces  Lettres  immortelles  que  le  génie  diâa ,  & 
>^' qu'Athènes  auroit  avouées.  ' 

»  On  voit ,  ptrf  l'exemple  de  ces  folitaîres ,  com- 

»  bien  la  retraite  eft  favorable  pour  pénétrer  dans  le 

»  fanâuaire  des  Mufes  ;  &  que  c'eft  en  méditant  dans 

»  le  filence  les  oracles  du  goût,  qu'on  parvient  à  les 

»  imiter  &  à  les  égaler». 

Ceft  de  Port' Royal  que  fortirent  les  excellentes 

L  Méthodes  des  langues  Grecque  ,  Latine  &   Italien- 

j^ ,  fi  recherchées  ^  fi  fouvent  réimprimées  depuis 

113  ans.   C'eft-là  que  vécurent  les  Arnauld,  les 

Pafcal,  les  Nicole,  les  Lemaitre,  les  $acy  ,  les 

Hamon,  les  Fontaines ,  &  tant  d'autres  illuftrespé- 

nitens  &  favans  *-c'eft-là  que  fut  élevé  l'immortel 

Racirîe  ,  &  plufieurs  gens  diftingués  dans  les  lettres 

^&  le  barreau,  , 

(^we\  dommage  que  l'envie  &  la  calomnie  achar- 
nés fur  le  mérite , aient  détruit  l!afyle  des  fciei^ces  & 
de  la  vertu  !  On  fait  avec  quelle  dureté  &  par  quels 
organes,  en  j 709  ,  Port-Royal  fut  détruit  jufqu'aux 
fondemens,  les  corps  exhumés ,  &  la  charrue  paffée 
fur  l'emplacement;  mais  la  mémoire  de  Pon-Royal 
fubfiftera  toujours. 

M.  D'ufoffé ,  de  Rouen ,  a  donné  de  bons  mé- 

oires  fur  Port-Royal ^  en  4  vol.  fouvent  réimpr?- 

cs  ;  M.  Lanceloi  en  i  vol.  in-iz  ;  M.  Fontaine  en 

vol.  l'immortel  Jean  Racine  en  a  compôfé  Thiftoiré 
en  un  v^l.  que  Boileau  &  M.  l'abbé  d'Olivet  appel- 
loîent  un  chef-d'œuvre  d'une  noble  (implicite  ;  le 
dodeur  Befoigne  Ta  donnée  en  6  vol.  &  don  Clé- 
mencet,  bénédiâin  des  blancs  -  manteaux ,  en  10 
vol.  //2-/2.  Don  Rivet,  bénédiâin  ,  a  publié  le  né- 
*     crologe  de  Port- Royal  in- 4"^,  '7i3« 

L'article  de  Port-Royal  dans  le  Di3.  raif.  des 
Sciences  ,  &c.  cft  fautif,  inexad  ,  &  n'apprend  rien. 
Il  a  clé  copié  par  l'auteur  du  grand  f^ocabuUiire^ 
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PORTVS  ABUCÏm,  ÇGéoÊn  fnc.}U  notice 
des  provinces  de  la  Gaule  en  tint  ^ention  dans  la 
Sequanoife.  On  ne  fauroic  douter  que  ce  lieu  ne  foit^ 
Port-fur-Saone.  M»  de  Valois  cite  une  vie  matiufcrite 
de  S.  UrtAin ,  ëvêc|ue  de  Langres  ^  qui  porte  que 
S.  Valiefi  (on  archidiacre  iJ|.ant  entré  dans  le  ter- 
ritoire^es  Séquanois,  $'|H||ieminoit  vers  le  Mont- 
Jura  ,  &c  que  lur  cette j:emt^l  arriva  en  un  endroit 
peu  éloigné ,  que  les  babitans ,  c^  antiquo  appcfUnt 
portUnt  Bùcinum  :  il  y  fut  mis  à  mort  par  les  Vandales 
&  il  eft  particulièrement  honoré  à  Port-fur-Saone  : 
fa  ifête  qu'on  y  célèbre  le  2  3  oâobre  eft  marquée  dans 
Tancien  calendrier,  /o  kaL  nov.  apud Cajirum Buci^ 
fiHhi ,  S.  FaUrii  ,  archid.  Lingon. 

On  pertt  juger  qu'anciennement  Port-fur  Saône 
prévaloir  fur  tout  autre  lieu  des  environs,  puiiqu'il 
donna  le  nom  à  un  des  quatre  cantohs  de  la  Séquanie; 
Pagus  Ponenfis^  le  Portois.  Not.  gai.  pag.  ^2^).  (  C. ) 

PORUS  ,  (  Hiji.  anc.  )  roi  des  Indes ,  étendoit  la 
domination  fur  tout  lepays  fitué  entre  les  fleuves 
I    Hydafpe  &  Acefine.  Alexandre  ,  vainqueur  de  Da- 
rius, pénétra  julqu'aux  extrênîités  de  l'Inde ,  dont 
les  rois  s'eiriprefl^érent  d'aller  lui  rendre  hommage. 
Porus  fut  le  féul  qui  ne  s'en  laifta  point  impofcr  par 
l'éclat  de  fa  renommée.  Le  héros  Macédonien ,  lur- 
pris  de  fa  confiance  préfomptucufe,  l'envoya  fommer 
de^  venir  le  recevoir  fur  la  frontière  ,  &  de  liii  payer 
tribut.  Poriij  répondit  i  fes  députés  :  Dites  à  votre 
maître  que  pour  lui  faire  une  réception  plus  honora- 
ble,j'irai  à  fa  rencontre  à  la  tête  de  mon  armée.  Ale- 
xandre flatté  de  trouver  un  ennemi  digne  de  lui ,  fit 
(es  préparatifs  pouf  traverfer  THydafpe ,  dont  la  rive 
''  oppoiée  étoit  défendue  paî*  trente  mille  hommes  de 
pied,  cinq  mille  chevaux,  &  quatre-vingt-cinq  clc- 
phans  d'une  moftftrueufe    grandeur.    Ce   fpedacle 
d'armes ,  d'hommes  6c  jd'animaûx  devenoit  encore 
plus  terrible  pajTla  préfence  de  Porus  ,  dont  la  taille 
étoit  defept  pieds  &  demi,  &  qui  monté  fur  le  plus 
grand  de  (ts  éléphans,  paroifloit  couvert  d  or  &c 
d'argent ,  ainfi  que  tout  ce  qui  l'environnoit.  Ces 
obftacles  furent  furmontés  à  la  faveur  d'une  nuit 
obfcure ,  qui  facilita  le  pafTage  des  Màcc(]onien$, 
Plufieurs  jours  Vëcoulerent  en  efcarmouches ,  oii 
les  deux  partis  efTayererit  leur  courage.  Un  dcsfîts 
de  Porus  y  perdit  la  vie.  Ce  fut  pour  venger  fa  mort , 
que  le  monarque  Indien  fe  détermina  à  livrer  ba  taille. 
Il  y  donna  les  plus  grands  témoignages  de  courage  6c 
de  capacité.  La  férocité  des  Indiens  fuccomba  foiis 
la  valeur ,  Se  fe  précipitant  dans  leur  fuite  ,  ils  aban- 
donnèrent leur  roi ,  qui  n*eut  pas  la  lâcheté  de  fuivre 
teur  exemple«  Il  fut  contraint  de  fe  rendre  à  la  dif- 
crétion  du  vainqueur ,  en  accufant  la  fortune  qui 
avoit  trahi  fçn  courage.  Alexandre ,  frappé  de  /a 
taille  gigantefque ,  &  plus  encore  de  fa  conteÉtnce. 
fîere  &  aflurée  f  kii  parla  en  vainqueur  &  jK^t'- 
manda ,  comment  voulez- vous  que  je  voèinfaite  } 
En  roi ,  lui  répondit  le  monarque  captif  Alexandre 
répliqua,  ne  demandez-vous  rien  davantage:  non 
dit  Porus ,  tout  eft  compris  dans  ce  mot.  Alexandre 
étonné  de  fa  grandeur  d^ame ,  lui  rendit  (es  états  ^  & 
y  ajouta  plufieurs  autres  provinces.  Porus  reconnoii- 
fant  lui  jura  une  fidélité  inviolable.  (  7— jv.  ) 
^OSE,  ÉE,  adj.  (^  terme  de  B la/on.  )  fe  dit  dVn 
château ,  d'une  tour ,  ou  «autre  édifice  ;  des  lions  & 
autresanimaux;  fur  un  rocher,  un  mont ,  une  ter- 
tarte..  ♦  \ 

Caftillon  de  Saint-Viôor , .  de  Rouflas  ;  de  Bel ve^ 
(et^  proche  Uzès  en  Languedoc  ;  d'a{ur  a  la  tout 
d^ argent ,  pofitfur  un  rocher  d*or.  ' 

Fortia  de  Piles  ,  de  Baumes ,  de  Péîruis ,  «"  P*"^ 
vence  ;  d'azur  à  la  tour  d'or^po/ée  Juruneterrajje  dt 

Jinopli.  y  ^      k    '' 

Sarrct  de  Confergues ,  à  Beziers  ;  ^a{ur  a  deux 

lions  ajfiontis  £or  ^  lampajjis  &  armis  4^  gueules^ 
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potk  fut  Mi  urraffi  du  ftcond  imiUi^  ai  îîufwu  UoiU 

/jrmimi.(G.  D.L.T.)  y  ^  5 

POSITIF,  {Ijith.)  Le  po/ieifwmt  petite  orgue 
que  l'on  peutttanf^iorter  aiiement»  femblableentout 
aune  orgue  ordinaire  ^  hors  que  les  )euz  les  plus 
flraves  ne  pcuTent  y  avoir  lieu  ,  à  caufc  de  la  pcti- 
teffe  de  rinftrument.  Lefoufflet  du/H>/&*/eft  devant, 
^6n  que  le  muûcien  puiflfe  lui  -  inême  le  faire  aller 
avec  le  pied.  (  F.  D.  C.)  ^        w  - 

^  POSITION ,  {Aftron.)  Uanelè  de  po^mn  eft  celui 
que  forment  au  centre  d'un  aftre  le  cercle  de  déclt* 
naifon  &  le  cercle  de  latitude ,  ou  le  parallèle  à  Té- 

^ateur  avec  le  parallèle  à  Técliptique  :  cet  angle 
eil  en  effet  l'angle  le  pluï  remarquable,  &  qui  dépend 
le  phis  de  làpojiùùn  d'un  aMre  entre  Técliptique  U 
réquateur ,  &  celui  dont  les  aftronoiiies  fe  fervent 
le  plus  fou  vent.  Si  P  (Jigure  i6  d^pL  d*afiron.  dans 
a  SuppL  )  eft  le  pôle  du  monde  ,  &  Z  le  pôle  de 
récliptîqùe  ^  qu'une  étoile  foit  fituée  au  point  B 
l'angle  P  B  Z  eft  l'angle  étpojition. 

'.^,  Si  c'eft  le  foleil  5"  qui  ett  fitué  dans  l'écliptique, 
S  E  \t  cercle  de  déclmaifon  ou  méridien  P  S  qui 


r 


plément  de  l'angle^  5  ^ ,  ou  de  l'angle  de  Téclipti- 
que  avec  le  meric^ën  :  cet  angle  de /o/î//<?/i  eft  orien- 
tal 9  c'eft-à-dire  que  le  cercle  de  latitude  eft  à  l'o- 
rient du  cercle  de  déclinaifon  vers  le  nord ,  quand 
le  foleil  eft  dans  les  fignes  defcendans,  c*eftrà-dire 
dans  les  fignes  j.4.  5.6.7.8.  ou  dans  le  fécond  & 
fe  troifieme  quart  de  l'écliptique ,  c'eft-à-dire  quand 
il  fe  rapproche  du  midi  par  Ion  changement  de  dé- 
clinaifon :  nous  ferons  ufage  de  cette  confideratipn 
dans  le  calcul  des  éclipfes. 

Si  c'eft  une  étoile ,  l'angle  P  Z  S  eft  le  complé- 
ment de  la  lon^tude  de  l'étoile ,  car  cet  angle  P  Z  S 
èft  le  complément  de  celui  que  fait  le  cercle  de  la- 
titude Z  5  qui  paffe  par  Tétoilc ,  avec  le  cercle  de 
latitude  Z  R  qui  dû  point  Z  va  paffer  par  les  équi- 
noxes  ,  &  duquel  le  comptent  les  longitudes.  Z  5' 
eft  le  cotnpléi^Bt  de  la  latitude  de  Tartre  ,  fi  cette 
latitude  efttwiMle.  ou  la  fomme  de  90^  &  de  cette 
latitude  ^I^Mftuftrale  rl'angle  Z  PS  eft  le  com- 
plément de  iflwifion  droite ,  car  c'eft  la  diftance 
du  cercle  de  4ficUnaiibn  F  «f  au  colure  des  foiftices 
qui  fait  un  angle  droit  avec  le  colure  des  équinoxes 
P  T;  l'arc  PS  eft  la  fomme  ou  la  différence  de  90  ^ 
&  de  la  décUdatfon.  On  peut  trouver  l'angle  S  dans 
le  triangle  ^.£  S^  en  employant  P  Z  qui  eft  Tobli- 
g  quîté  de  l'écliptique  13  *  18  ',  avec  la  longitude  & 
la  latitude  ^  ou  avec  l'afcenfion  droite  &  la  déclinai* 
(on ,  ou  avec  la  longitude  &  la  déclinaifon  »  ou  enfin 
avec  la  latitude  5c  rafcenfion  droite  ;  cette  dernière 
voie  eft  en  quelque  forte  la  plus  ftmple ,  parce  que 
la  latitude  eft  coi^nte  pour  chaque  étoile  ;  elle 
n'exige  que  l'analogie  fuivante  pour  la  réfolution  du 
triangle  P£  5. 

Le  cofinùs  de  la  latitude  eft  au  cofinus  de  l'afcen- 
(  on  droite! comme  le  fmus  de  1}  ^  i8/,  obliquité  de 
récliptiqu4 ,  eft  au  finus  dil'angle  de  pofition. 
_  Cet  angle  de  pojition  n'eft  pas  abfolunient  fixe , 
puifque  Tafcenfion  droite  qui  entre  dans  le  fécond 
terme  de  cette  proportion,  eft  fujette  à  varier  par 
la  préceilion  it%  équinoxes  ;  pour  avoir  le  change- 
ment dé  Vmj^t  ât  pojieion  dans  un  intervalle  quel- 


.par  le  cofmus  delà  déclinaifon,  comme  je  Tai  dé- 
montré'^ns  mon  j4Jlronomic. 

J'ai  publié  une  table  générale  pour  trouver  les 
angles  de  portion  à  toutes  les  parties  du  ciel,  dans  la 
Connoiffancc  des  mouvtmem  çiltHcs^pour  176^  %  & 
Tomt  IK 
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j^ai  donné  dans  mon  AJlronomU  une  table  particu« 
lieré^e  Tangle  de  pofiuon  pour  toutes  les  étoiles  re« 
marquabtes.  ,^: 

Il  eft  fouvent  utile  d'avoir  Tangle  de  pofition  par 
une  opération  graphique  %  pour  calculer  les'éclipfes 
de  foleil  avec  la  règle  &  le  compas  ;  je  fuppofe  que  le 
certle  F  G  E  ^fig.  ^6dt  ce  SuppUmem ,  repréfente  le 
cercle  de  pro)eôion  de  la  terre  fKBK  feliipfe  qui 
repréfente  un  parallèle^  F  (?  H  un  arc  du  cercle  de 
projeâion  égal  au  double  de  l'obliguité  de  l'éclipti- 
que, c'eft-àdire,  que  du  point  G  où  fe  termine  le 
méridien  C  G  de  HTprojeâion ,  on  ait  pris  les  arcs 
G  F  6c  G  H,  chacun  de  i}<*  18  '  ;  fur  la  tangente 
G  fde  Tare  GF  &c  du  centre  G  ,  l'on  décrira  un 
demi-cercle  fAfJlT  qu'on  divifera  en  douze  fignes  . 
comme  l'écliptique ,  en  commençant  au  point  X  du 
côté  de  l'occident,  où  Ton  marquera  le  bélier, 
c'eft-à-dire  O*  de longitude,on  prendra  fur  ce  cercle 
un  arc  égal  à  la  longitude  du  foleil  ou  de  Tctoile  , 
)ar  exemple  -XM;  on  abaifTera  fur  le  diamètre  f^X: 
a  perpendiculaire  MN^6c  le  point  A^  de  la  tangente 
G  N  y  oh  pafTera  cette  perpendiculaire  MN^  (era  le 
point  où  Ton  devra  tirer  le  cercle  de  latitude  CS.N.  . 

En  effet,  C  A^  eft  le  cofinus  de  l'arc  A"Af  ou  de 
la  longitude  du  foleil,  pour  le  rayon  G  F;  donc 
G  y.R  :  :  G  Ni  cof.  :  long.  #  ;  c'eft-à-dire  G  N—^ 
G  FcoL  long,  mais  par  la  cohftruâion  G  V  =  tang. 
!}<*-  pour  le  rayon  que  nous  fuppofons  égal  à 
l'unité,  c'eft- à- dire  C(?,  dontC;A^=:tang.a3^7Cof, 
long.  tâng.  G  S.  Cela  revient  à  la  proportion  par  la- 
quelle on  trouve  l'angle  à^  pofition  pour  leibleil  ;  le 
rayon  eft  au  cofinus  de  la  loneitude  du  foleil  j  comme    * 
la  tangente  de  l'obliquité  de  l'écliptique  eft  à  la  tari- 
gente  de  l'angle  de  pofition ^  dont  l'angle  A^C^  eft 
celui  que  forme  le  cercle  de  la  latitude  ÇN  aveÇ^le 
m^vïdicn  C  O.  '     ^       • 

'  Ofipourroit  aufiî  fdire  une  autre  conftrufiliori  fem- 
biable  pair  les  étoiles  fixes  que  la  lune  rencontre, 
mais  leur  latitude  eft  trop  petite  pour  que  Terreur 
foit  fenfible  fur  les  figures  dont  on  fe  fert  ;  ainfi  l'on 
peut  employer  la  conftruâion  précédente ,  même 
pour  les  étoiles.  q  r-^j^ 

Les  étoiles  qui  ont  l'angle  de  pofition  égal  à  90^^, 
c'eft-à-dire ,  dont  le  cercle  de  déclinaifon  &  le  cer- 
cle de  latitude  fe  coupent  en  angles  droits ,  n'ont 
aucune  précefiion  en  afcenfion  droite  ;  tous  ces  points 
font  fur  la  courbe  que  forme  l'interfeôion  d'un  cône 
oblique,  dont  les  deux  côtés  paflent  par  les  pôles  de 
l'écliptique  &  de  l'équateur ,  &  ^ont  la  bafe  eft  tan- 
gente à  la  fphere  fur  un  des  pôles ,  c'eft-à-dire  i^per- 
pendiculairp  à  un  des  côtés  du  cône:  j'eff  ai  à^/Uàc 
une  table  dans  mon  Jfironomie. 

Pour  le  fpleit  &  pour  les  étoiles  qui  ne  font  pas 
fort  loiade  récliprique ,  toutes  les  fois  que  la  longi- 
tude eff8^  le  premier  ou  le  dernier  quart  dç  l'échp  " 
tique,  c'eft-à-dire ,  dans  les  fignes  afcendans ,  le  cer- 
cle de  latitude  eft  à  la  droite  du  méridien  CS^Us 
autres  font  à  la  gauche,  parce  que  dans  la/^.  46^  les 
troii^  premiers  &  les  trois  derniers  fignes  de  longi- 
tude lont  dans  le  quart  de  cercle  )  X ,  qui  eft  à  l'oe^ 
cidentou  à  la  droite  du  point  G  ;  cela  eft  aifé  à  ap- 
percevoiçf^r  un  globe  ,  la  direâion  de  l^écliptique 
tend  à  l'orient  dans  tous  lés  cas  :  fi  en  même  tems 
elle  fe  rapproché  du  nord ,  la  perpendiculaire  doit 
décliner  du  bôté  oppofé  à  la  direâion  de  l'éclipti- 
que, c'eft-à-dire,  a  Toccident,  quand  on  la  confi- 
dere  du  côté  du  nord.  C'eft  ainfi  que  l'on  peut  trou- 
ver, même  fans  figure,  de  auel  côté  eft  le  cercle 
de  latitudç  dans  les  éclipfes.  ( -/Vf.  de  la  Lande.  ) 

POSSEG ,  (  Giogr.  )  ville  de  l'Illyrie  Hongroife , 
dans  le  bannat  d'Eldavonie,  au  centre  de  campa- 
gnes fertiles.  Ceft  la  capitale  d'un  comté  du  même 
nom,  lequel  renferme  le  château  de  Diokovar,  la 
^  Tttij 
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rîche  abbaye  <!c  Ku»tî*ti ,  &  phifieurs  (eigneuria 

particulières.  (  -©•  ^«  ) 

POSSESSION, (.iH^.%)  rt^yiitarùcUy^^ 
CINE  LÉGALE , dans  ce  SuppUmeni.  r^v  ^     ^tà^^l^;;'*  ^ 

POSSIBLES ,  équations  fn>ffitlav  (Calent  îèifirai:) 
On  appelle  iquations  poffible;  les  équations  diâeren- 
tiélles  qui  ont  des  int&rales  finies  ou  d'un  ordre 
moindre  ;  celles  ({uine  (ont  pas  poJfibUs  s'appellent 
abfurdts.  Cette  impoffibilité  eft  diflfërente  Qe  celle 
des  racines  imaginaires  ;  en  ce  que  celles-ci  font  ex- 
primées par  une  formule  finie  9  &  que  les  autres  ne 
font  fufceptibles  d'aucune  expreffion  ;  ce  qui  les^  fait 
encore  différer  des  fondions  qui  ferojl^nt  exprima- 
bles par  une  férié  infinie  fans  l'être  par  une  formule 
finie,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  intégrales  d'une 
infinité  d'équations  différentielles  pojpblcs  font  dans 
,cc  cas*  -,'■'.%  jà  '    ' 

Le  principe  général  d'oii  on  déduit  cette  poffibifité , 
eft  que ,  fi  une  équation  qui  eft  nulle  en  même  tems 
&  qui  a  la  même  étendue  que  la  propolée  rcft  la  diffé- 
rentielle exÉâe  d'une  fonâion  d'un  ordre  moins  élevé 
d'une  ou  plufieurs  unités ,  la  propofée  tdpojpblu 

Il  faut  donc  d'abord  connoitre  les  conditions  ^ 
pour  qu'un^  fonâion  foit  une  différentielle  exaâe. 

M.  Fontaine  &  M.  Euler  font  les  premiers  qui 
aient  déterminé  ces  équations  pour  le  premier  ordre^ 
où  les  fonâi(!his  font  de  la  forme  AdxJ^Bdy^ 
C  J^.... Tous  deux  ont  déduit  leur  folution  d'un 
théorème  de  Leibnitz,  qui  eft  le  fécond  de  l'ou- 
vrage de  M.  Fontaine.  Koyei  VanicU  DiTvtKEN^ 
TiATiON  par  parties  i  dans  ce  Sùppl.  M.  Euler  a  de- 
puis déduit  de  fa  méthode  des  maximum  une  con- 
dition qui  doit  avoir  lieu,  pour  qu'une  fonâion  S" 
deux  variables  ,  dont  une  des  différences  eft  con- 
ftante ,  foit  une  différentielle  exaâe.  J'ai  trouvé  une 
démonftration  direûe  de  ce  théorème  auffi-tôt  qu'il 
me  fut  communicphé  j  &  j'ai  étendu  ma  méthode  à 
des  cas  plus  généraux  &  qui  n'avoicnf  ^pas  encore 
été  confidércs.  Je  vais  en  donner  ici  une  expofitioa 
abrégée.       - 

Soit  f^une  fonâion  des  variables  &  de  leurs  diffé- 
rences, fi  K  eft  une  diflferentielle  exaâe,  on  aura 
r=  d  B  &c  A  f^=  dd  B  ;  &c  comparant  terme  à  ter^ 
me  ces  deux  fondions  9  comme  je  l'ai  développé 
dans  l'art.  Maximum  ,  on  aura  i®.  des j^aleurs de 

r.^r,-'-'iÈ'  Uy""^'-  en  diffirences  par- 
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tielles  de  r,i<>.  l'équation  identique  ij-i<i^^ 

d'-  —. . .  .=o6c  une  équation  femblable  pour  ch^ç^ 

que  variable,    «• 

J>Dn  veut  que  5=:/f^ foit  auflî  une  difféi'entîelle 
Ile,  ou  aura  1^.  par  ce  qui  précède  uift  équation 
en  différences  partielles  de  -ff  ;  1%  les  valeufs  de  ces 
différences  en  différences  partielles  de  f^:  donc  en 
fubftituant  on  aura  des  équations  de  condition  en 
différences  partielles  de  f',  on  lestrouverade  même 

g  pur  que/5  =  dB^;  &  pour  que  V^zd^'B^le  nom- 
re  des  variables  étant  m ,  on  aura  en-tout  /s  m  équa- 
tions de  condition,  &  /z  de  moins  s'il  y  a  une  diffé- 
rence conftance. 
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dÉ     dB         : 


Lorfque  FzzdB,  on  a  ~  , 
donnés  en  V;  faifant  donc  f^^^dx  +^^dy... 


J     U  J   ft 

'^TTx^^^'^ddy  4^ y  •  •  •  on  aura  B  par  les  quadra- 
tures. 

Si  mairitenarît  on  a  ^±=0 ,  &  qu'on  cherche  fi 
cette  équation  a  une  intégrale  de  l'ordre  inférieur,  on 
fuppolera  quQj4dy=::ddBjj4  étant  un  faâeur,  &  i? 
une  fonâion  de  Tordre  inférieur  égale  à  zéro  en  même 
tems  que  f^,  on  aura  donc,  par  la  théorise  cideffus, 

réquation  ^i^- ^^  5^.f  1/*  j^^. . .  .  =  0  &une 
équation  femblable  pour  chaque  variable^  d'où  en 


éUmininf  ^4# ,  o||pSduira  les  coodttïoiis  ciierchÉi: 
I^ifant  enfuifl!^  M  5  '  =5:  J  4  iï ,  on  aura  de  n^ 
velles  équations  de  condition  fans  B^  d'oti  éliminant 
A\oxïÊlafu  les  équations  pour  qAe  J7  s:  0  foitpoc, 
fi^i^j  &  tinfi  de  fuite  juiqu'à  ce  q^'on  parvienne  à 
l^iAtegrale  finie.  Lé  propofée  a  une  intégrale  corn* 

Elette^  Iprfque  ces  équations  font  identiques  ou  ont 
eu  en  même  tems  que  f'cso,  parce  que  la  con 
dition de  ^  =  o  loHque^r eft  nul ,  fuit  Je  la  nature 
de  la  queftfon  ;  quoiqu'elle  ne  paroifle  pas  Mtrer 
davs  la  recherche  des  équations  de  condition.^b^g 
tout  autre  cas ,  ki  propofée  peut  avoir  une  intégrale 
incomplette  qurVeroit  une  équation  qui  auroit  lieu 
en  même  tems  que  Fsz  o  U  les  équations  de  con- 
dition. Le  nombre  des  Jlquations  de  condition  eft 
ici  éjgal  pour  chaque  intégration  au  nombre  de  va- 
riabUs  diminué  de  l'unité,  s'il  n*y  a  point  de  dif. 
férence  confiante ,  &  de  deu^  unités  sil  y  en  a  une. 
MM.  Euler  &  Fontaine  ont  donné  chacim  une  mé* 
thode  différente  pour  trouver  les  éouations  de  condi- 
tion ,  des  équations  différentielles  au  premier  drdre^ 
C^e  du  premier  confifte  à  regarder  i/r  4-  Jdx+B 
dyzsip  comme  la  différentielle  exaéie  de  ç  +  Fx ,  y^ 

ce  qui  donne  Téquation  de  condition  4^+ ^  ^  = 

Z;+775i;«iais  ri=5-^&-3j-:-^;donc6'i:; 
on  voit  que  cette  méthode  fuppole  que^ { -f-  Adx 
-I-  j?i/j^=  0  ou  f =0.  \/l.  Fontaine  regarde^  dx-^^ 
-^  ^J^  +  C*  rf  {  comme  Une  différentielle  exaûe ,  & 
par. la  comoaraifon des  trpis  équations  de  condition^ 
il  parvient  à  une  équation  divifible  par  C 

On  trouvera  lui  plus  grand  détail  firr  cette  matière 
dans  nos  Effais  d'ahàly/cjàdins  les  Mémoires  de  Turin^ 
tome  IK^àtns  ceux  de  Paris ,  année  1 77b.  ' 

On  .trouvera  les  équations  de  condition  pour  l'in- 
tégralité des  fonûions ,  &  des  équations  aux  diffé- 
rences finies, .part  les  mêmes  principes  que  ci-deffus 
&  par  les  procédés  développés  à  l'^rr.  Maximum 
Voy^les  Mémoires  d$r académie^  pour  l'année  1 770. 

On  voit  en  général  pour  ces  équations  comme 
pouf  celles  aux  différences  infiniment  petites  ^  que 
fi  aueùne  différentielle  n*eft  fuppofi&e^conftante ,  le 
nombre  des  conditions  eft  pour  d|Btt  int^ratioa 
égal  au  nombre  des  variables  pooHpbnâions  & 
potir  les  équations  à  ce  Nombre  diflffîué  de  Tunité  ; 
&  fi  une  dîmrentielte  eï)  confiante  ^  il^^  aura  à  cha- 
que intégration  une  condition  de  moins.  Ù  fuit  de- là 
que  lorlque  la  propofée  eft  entre  deux  variables , 
elle  eft  toujours  poffihk  daris  Thypothefe  d'une 
différence  cOnfitante  ;  cette  poflibiuté  fignifie  feu- 
lement qu'il  y  a  toujours  une  difiérentielle  exàâe 
qui  a  lieu  en  même  téms  que  la  propofée.  Mais  cette 
fonâion  ^ft-elle  toujours  fa  différence  jjTune  fonâion 
finie  dés  variiables  ?  ^oye^  les  articles  Quadratu- 
res, Intégral  &  Différences  finies  ,  vers  la 
&si^àMsctSuppl.  ^       ._:-'^j:.-..y^,.:...-.,- 

On  pburroit  trouver  pour  les  équations  aux  dif- 
férences partielles ,  dans  toutes  les  hypotbefes  &c 
pour  toutes  les  daffes  d^équadons ,  des  équations 
de  condition 9  d'après  les. mêmes  principes  que 
ci  -  defltis  ;  mais  je  ne  m'arrêterai  point  ici  i 
cette  recherche  ,  &  je  me  contenterai  de  donner 
un  moyen  plus  fimple»  une  équation  quelle  que  foit 
étant  donnée ,  de  voirai  elle  eft  poJpbU.  Soit  cette 
équation  entre  {, irïfj^S ^^.  je  mets^+xau  lieu 
de  ATI,  &  *  +>  au  lieu  de^  ^^AUB  font  id  des 
conftanffcs  indéterminées.  Je  fuppofe  enfui  te  q«e 
Vonz\t[Tza'\'bxA'b^y'\'Cx-^J^c^xy  +  c^^y^''* 
+  pxm+piX'^-iy+piix'»-iyK..+p''"\'^''y 

^  Je  iiibftitue  cette  valeur  dans  la  propofée ,  fi^  U 
propofée  eft  pàfflble ,  alors  ce«e  fubftitution  Teft 
au£Ki  il  rcftera  autant  de  coëfficicos  indéterminés 
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r^  GuSl  doit  y  avoir  4*«rjHiriifc$  daiii  Wntégrtte  :  alnfi , 
par  exemple  »  t^.  cUoi  l«s  équations  aux  difiiirences 
ordinaireft  le  nbmhf^de  ces  coefficient  fera  tou- 

^  jours  fini»  x^.  dans  kst  équations  aux  différences 
partielles»  il  y  aura  autant  de  coeffi^^iens  indétermi- 
nés dans  chaque  rang  de  la  férié  que  de  fondions  ar- 
bitraires dans  riAtégrale  ;  ce  qui  donne  le  moyen  de 
juger»  une  équation  étant  donnée»  de  la  généralité  & 

'  de  la  forme  de  la  fblution  qu'elle  admet;  3^.  dans 
les  équations  aux  différences  partielles  à  quatre  va- 
riables »  ^  à  trois  différences  où  il  peut  y  avoir  des 
fonâions  arbitraires  de  plufieurs  variables»  alors 
nyant  fait  »  fi  les  quatre  variables  font  {  j  ^  S^  i»  i^  i» 

rjci  =  jé+x,y  ^B+y,Miss Ç  +  u ,  la  fubfti- 
tution  comme  ci-deflus»  il  y  aura  autant  de  ces 
foDÛions  arbitraires  que  daîns  chaque  rang  de  la 
férié  ordonnée  par  rapport  k  u  »^e  rangs  de  termes 
en  M  »  iSc^on|)Ous  les  coefficiens  foient  arbitraires  ; 
4^'  pour  Ups  équations  aux  différences  finies  -,  les 
coëmciens  'arbitraires  feront  des  fondions  de  e/* 
</A*=  I  (  Vùyti  Vankii  Différences  finies  ^ 
Suppl^)  ;  mais  fi  l'équation  eft  aux  différences  finies 
&  infiniment  petites  en  même  tems^,^  il  faudra  faire 
entrer  dans  la  férié  (ju'dn  fobftitue  Vdes  coefficiens 
f*e/'»au  lieu  de  coefficiens  conftans>  &  félon  le 
nombre  qui  en  refiera  arbitraire»  ou  feulement  égal 
à  des  confiantes  arbitraires  »  on  jugera  de  la  forme 
de  rintégrale ,  ^c.  (o)  ^ 

POSTPOSITION ,  (  Jre  mîlit.  TéH.  dts  'Grecs.  ) 
tz  vofipojition  chez  les  Grecs  cônfifioit  à  placer 
rintanterie  légère  à  la  queue  de  la  phalange.  Voye^ 
Phalange,  (r.) 

POSTUME  (Marcus  Cassius),  ^iyf.  Rom. 
fiit  le  premier  des  trente  tyrans  qyi  fe  rendirent  in- 
dépendans  dans  les  proviaces  particulières  de  Tem- 
pire  dont  ils  avoient  le  gouvernement.  La  réputation 
defes  talens  &  de  fes  vertus  lui  mérita  la  faveur  de 
Valerien  qui  lui  confia  l'éducation  de  fpn  petit-fils 
«Salomine.  Le  jeiine  prince ,  pour  fe  former  dans  le 
grand  art  de  gouyerner  »  fut  envoyé  dans  les  Gaules 
avec  Poftume  ^  qui  fut  chargé  de  Tinfiruire  de  la 
(cience  de  la  guerre  &  de  la  politique.  U  s'acquitta 
de  ce  devoir  avec  une  exa<^itude  qui  lui  mérita  tous 
Jes  fuffrages.  Sa  modefiie  mit  un  nouveau  prix  à  fes 
talens.  U  attribuoit  au  jeune  prince  toute  la  gloire 
desfuc^^  &  jamais  les  Gaules  ne  turent  plus  à 
couvert  des  incurfioiis  de  l'étranger.  L'habitude  de 
commander  le  rendit ^enfible  aux  promefies  de  l'am- 
bition. On  le  foupçonna  d'avoir  tait  aOaffiner  Sala- 
mine  par  1|  foldateifque  »  dont  il  avoit  excité  le  mé- 
cdhtentement.  Cet  injufie  foupçon  n'affeâa  que  les 
envieux  de  ùl  gloire  »  &  fut  démenti  par  la  pureté 
de  (ts  mœurs  »  àc^zr  la  modération  qu'il  conferva 
dans  ù  plus  grande  profpérité«  Il  efi  plus  vraifem- 
blable  que  les  légions  des  Gaules  »  mécontentes  de 
Valerien  &  de  Galien  fon  fils  »*  punirent  Salomine 
d'être  formé  de  leur  fang.  Ce  jeune  prince  prépara 
lui«même  fa  ruine  y  après  fes  viâoires  fur  les  AUe-r. 
ms^ds.  Ses  foldats  étoient  revenus  chargés  de  butin  ; 
il  eut  l'imprudence  de  vouloir  fe  les  approprier ,  & 
préfera  les  confeils  de  fes  flatteurs  à  ceux  de  Pofiumc , 
■^ui  fit  des  efibrts  inutiles  pour  réprimer  cette  ava- 
nce. Les  lésions»  indignées  de  ce  qu'on  leur  enlevoit 
des  dépouilles  achetées  au  prix  de  leur  fang ,  le  maf- 
facrerent,  &C  proclamèrent  Pojlumc  empereur,  en 
161.  Ce  choix  fut  applaudhde  tous  les  peuples  de  la 
Gaule.  La  tranquillité  &  l'abondance  femblerent 
renaître  dans  les  provinces  ;  la  di^ûpline  reprit  une 
nouvelle  vigueur  dans  les  armées/Les  Germains  » 
accoutumés  à  foire  des  incuifions  dans  les  Gaules  , 
furent  refferrés  dans  leurs  anciennes  poffeflîons  ;^ 
chaguc  fois  qu'ils  renouvellerent  leiirs  hoftilités ,  ils 
en  furent  punis  par ^c  fanglantes  défaites.  Galien» 

fiui lui  imputoii  en  publk  le  meurtre  de  iw  fils, 


/(f- 


I  quoiqu'én  fecrelil  l'en  crût  innocent  »  arihiVute^ 
les  forces  de  l'empire  pour  le  précipiter  du  trône  |. 
mais  Pofiumc  »  fécondé  des  Gaulois»  dont  il  faifoit  ^ 
la  félicité  ,  gagna  autant  de  viâoires  qu'il  livra  df  ;^« 
combats.  Les  loldats ,  qui  avoient  été  les  artifans  de 
fa  fortune  »  crurent  qu  à  la  faveur  de  ce  bienfait  ils; 
pouvoient  tout  enfremdre  avec  inppunit.é.  Pofiumt 
réprima  leur  licence.  Il  s'éleva  beaucoup  dé  mécon« 
tens,  Lolius^»  qui  teiioit  le  fécond  rang  dans  lef 
Gaules,  aigrit  encore  leur  reffentiment  :  il  excita  uqe 
fédition»  &  ce  prince  bienfaifant  fiit  afiafiiné  par  les 
fildatr  qui^  fept  ans  auparavant»  Tavoient  pro- 
clamé empereur.  Son  fils  Pojlumc  le  jeune,  qu'il  avoit 
créé  céfar  &  aup;ufie,  fut  maffacré  avec  lui.  Ce  jeune 
prince  avoit  fait  de  fi  grands  progrès  dans  l'élo* 

2uence  »  que  plufieurs  de  fes  harangues  flirent  con- 
>ndues  aVec  celles  de  Quintilien.  La  critique  la 
plus  exaâè  n'a  pu  les  diftingucr.  (  T—^..) 

TOTENCÉE ,  adj.  {sermc  dt  BUfon.)  le  dit  d'une 
croix  dont  les  extrémités  représentent  une  double 
potence.  y(>yt[  pi.  IF,  fig-  i(^^  6"  iSy  dt  BUfon  ^ 
^^i^*  raif,  des  Sciences  ,  (&c. 
^lubatde  Thuilliere»  d'Efdès»  deMonfegar,  en 
Brefle ;  d'aïur  à  une  croix  potencie  ^ùr.  {G.  D.L.T.) 
S  POTERIE,  {Artsmich.)  Ce  font  en  général 
les  terres  glaifes  ou  argiUes  avec  lefquelles  on  fabri-  , 
que  toutes  les  poteries  ^  à  caufede  la  propriété  qu'ont 
ces  fortes  de  terres  de  fe  laiflTerpêtiir ,  &  de  pouvoir 
prendre  toutes  fortes  de  formes  jorfqu'elles  font 
crues  »  &c  d'acquérir  enfurte  beaucoup  de'folidlté  Ç>c 
de  dureté  par  1  aâion  du  feu.  Mais  il^  a  à  cet  égard 
de  grandes  différences  entre  les  argilles  ;  les  unes,  ce 
font  les  plus  pures ,  réfiftent  à  la  plus  grande  vio- 
lence du  feii  ,  fans  recevoir  d'autre  changement  que 
de  fe  durcir  jufqu'à  un  certain  point  ,>mais cependant 
trop  peu  pour  avoir  la.  plus  grande  compacité  &  la 
plusgrande  dureté.  Les  autres,  expofées  à  là  grande 
violence  du  feu  ^  y  prennent  une  dureté  comparable 
à  celle  des  cailloux  ^  &c  une  fi  grande  deniité ,  qu'elles 
paroiflentliffes&  brillantes  dans-leurfradurecomme 
les  bonnes  porcelaines.  Ces  argilles  refirent  maigre 
cela  au  plus  grand  feu  fans  fe  fondre  :  elles  doivent 
ces  propriétés  à  des  matières  fondantes  ,  telles  que 
du  fable  »  de  la  craie  ,  du  gypsou  de  la  terre  ferru- 
gineufe  »  qui  y  font  contenues  en  trop  petite  quann» 
tité  pour^rocurer  une  fufion  complette  de  la  terre  » 
&  (eulement  en  proportion  convenable  pour  lui 
faire  preftd|hun  comniencement  de  fufion  :  d'autres 
argilles  entfffSionunencent  par  fe  durcir  à  un  feu  mé- 
diocre ,  &  fe  fondent  etifuite  entièrement  à  un  feu 
fort.  U  efi  aifé  de  fentir  qiie  ces  dèrniefes  font  celles 

?rui  contiennent  la  plus  grande  quantité  des  matières 
ondantes  dont  nous  venons  de  parler.  '\' 

On  doit  conclure  des  propriétés  de  ces  trois  ef- 
peces  principales  d'argilles»  au'on  peut  en  faire» 
fans  avoir  recours  à  aucun  mélange  ,  trois  efpeces 
principales  ée  poteries ^  favoir,  avec  la  première, 
dts  pots  ou  creufets  qui  réfifteront  au  plus  grand  feu 
fans  fe  fondre  ,  qui  feront  capables  de  contenir  en 
fufion  des  métaux ,  &  même  dçs  verres  durs  qui  n'en** 
trent  point  dans  un  flux  trop  liquide;  mais  que  »  " 
faute  de  compacité  fuififante»  ils  ne  pourront  conte* 
nir  pendant  long*tems  en  fufion  les  fubfiances  très* 
fufibles  ,  telles  que  le  nitre,  le  verre  de  plomb ,  les 
verres  dans  lefquels  il  entre  beaucoup  d'arfénic ,  &c. 
que  ces  matières  les  pénétreront  &  pafieront  à  tra- 
vers leurs  pores.  Ces  terres  font  employées  avec 
fuccès  pour  faire  les  pots  ou  grands  creufets  dont 
on  fe  fert  dans  les  verreries  où  Ton  fait  des  verres 
durs,  tel  que  le  verre  commun  des  bouteilles  k  vin 
&  autres.  • 

Avec  les  terres  de  la  féconde  efpece  on  peut  faire 
&  on  fait  »  dans  prefque  tous  les  pays,  des  creufets 

U  autres  ponriês^  qu'ga  appcUç  comoiunément  du^ 
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pris  jFi?  /«  nrr^  cuiA  #»  |^.  Les  pourus  faîtes  aveè 
ces  terres,  lorfquVUes  font  fufHfaminent  cuites , 
font  bien  fonnantes,  affez  dures  pour  faire  beaucoup 
de  feu  avec  Kacieif  >  capables  de  contenir  toutes 
fortes  de  liquei^rs  ;  ce  aue  ne  peuvent  point  faire 
les  pre/nieres ,  à  caufe  oe  leur  porofité ,  &  nAxM 
elles  refirent  parfaitement  bien  au  nitre,  au  verre 
de  plomb  U  autres  fondans  «n  fufion ,  lorfque  la 
terre  avec  laquelle  elles  font  faites  eft  de  bonne  qua- 
lité; mais  leur  dureté  &  jeur  denfité  même  qui  les 
empêche  de  fe  dilater  &  de  fe  reflerrerpromptement 
&  ^cilement  »  lorfqu*elles  font  diautfees  ou  refroi- 
dies fubitement ,  les  rend  par  cela  même  fujettes  à  fe 
caflTer  dans  toutes  les  opérations  où  elles  font  <xpo- 
.fées  à  une  cdaleur  ou  àun  froid  trop  prompt,  comme, 
par  exemple ,  dans  un  fourneau  bien  tirant  où  il  / 
a  un  courant  d'air  rapide.  Si  ces  fortes  de  potàics 
n'avoient  points  cet  inconvénient ,  nous  n'aurions 
rien  de  plus  à  defirer  en  ce  genre  :  elles  feroient  les 
meilleures  &  les  plus  parfaites  dont  on  pût  fefervir 
dans  Tufage  ordinaire  de  la  vie  &  dans  toutes  les 
opérations  chymîques^;  &  même ,  malgré  cet  incon- 
vénient,  elles  font  les  feules  qu'on  puifle  employer 
dans  nombre  d'occafions.  On  doit  |>rendre  alors 
toutes  les  précautions  néceflair^s  pour  les  empêcher  ^ 
.de  fe  caffer ,  c'eft-à^dire ,  qu'il  fout  les  chauffer ,  tts 
refroidir  lentement ,  &  les  garantir  de  l'air  tirant* 

Enfin,  avec  les argilles  fufibles  on  fait^uffi  une 
très  -  grande  quantité  de  diverfes  poteries  d'autant 
moins  coùteufes  &  plus  commodes  à  fabriquer  , 

Ju'ellçs  fe  cuifent  avec  peu  de  feu ,  &  qu'on  leur 
orine  facilement  une  cuite  plus  ou  moins  forte,  fui- 
vant  Tufage  auquel  on  les  déftine. 

Prefque  xmitslts  pourîes  qu'on  fabrique  avec  ces 
fortes  deterVcs,  ne  font  que  très-légérement cuites; 
de-làA^ient  qae  leur  intérieur  eft  groffier  &  qu'elles 
font  fort  pbreufes  :  on  en  fait  quelques  uftenfiles 
auxquels  on  ne  met  point  de  couvertes ,  comme  des 
chaufferettes ,  des  camions  ou  pots  à  mettre  du  feu , 
&c.  Mais  prefque  tous  les  autres  vafes  qu'on  en  fa- 
brique font  revêtus  d'une  couverte  vitrifiée,  (ans 
quoi  ils  ne  pourroient  feulement  point  contenir  de 
l'eau, <&  la  kifferoient  tranfpirer  à  travers  leurs^ 
pores.  Sur  les  uns  ,  qu'on  travaille  &  qu'on  ^ilît 
avec  foin ,  on  met  une  belle  couverte -d'émail  blanc; . 
ce  qui  rend^ette  efpece  de  poterie  très-propre,  &  la 
fait  relTembler  à  la  porcela^ic  :  c'eftxelle  qju^on"^ 
tïomm^  faï(ifKe.  Sur  les^  autres ,  qui  fdl|  beaucoup 
plus*  négligées  &  d'un  travail  plus  gi0mer,  on  ne 
met  pour  couverte  qu'un  verre  de, plomb ,  auquel 
on  donne  quelquel*couleurs  verdâtf es ,  brunes  ou 
fauves ,  en  y  mêlant  quelques  chaux  métalliques ,  ou 
'  des  terres  colorées  tufibles  :  c*efl  ce  qui/ornie  les 

poteries  COVMtiuntS.^  %  ^        f  , 

Enfin  on  fait  auffi ,  avec  des  ar^^jes  ^nches ,  ou 
de  celles  qui  fe  blanchiflent  au^feu ,  une  poterie  s^ez 
fine  dont  on  vitrifie  la  furface ,  en  jettant  dans  le 
^ur ,  fur  là  fin  de  la  cuite ,  une  certaine  quantité  dç 
fel  &  de  falpêtre.  Cette  poterie  fe  nomme  terre  iArt' 
gUterrey  patce  que  c'eft  dans  ce  pays  qu'on  a  fiùt  la 
première  &  la  plus  heWe  poterie  de  cette  efpece.  La 
vraie  terre  blanche  d'Angleterre  n'eft  pas ,  à  beau- 
/^up  près ,  fans  mérite  ;  elle  eft  blanche ,  fine,  forter 
ment  cuite ,  &  au  point  d'avoir  une  légère  tranfpa-' 
rence  obfcure  dans  les  endroits  minces  :  elle  tient  le  . 
milieu  entre  la  porcelaine  &  le  grès  commun;  &^ 
t'on  peut  la  nommer  à  jufte  titre  une  duià^por^ 

ceiaine.  .       -  .'.    ..'  .  .^  JT^  ^    * 

Parmi  ces  différentes  efpeces  de  poteries ,  il  y  en 
»qui  peuvent  fupporter ,  fans  fe  cafTer,  PalternatiTe 
fubite  du  chaud  &  du  fthià  aflez  bie;i  pour  qu'on 
puiife  les  employer  à  la  cui^é  :  ori  les  appelle  par 
cette  rakbnr^r/v  à  feu;  mais  ce  font»  toujours  les 
plus  groffieres ,  les  moins  cuites^  U  dont  la  couverte 
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eft  la  plus  tendre  :  elles  font  tmtts  d'ailleurs  d\m 
très-mauvais  fcrvice,&  périiTent  oromptement  quand 
on  le^  fait  fervir  fou  vent  ;  car  c'eft  une  chimère  que  de 
croire ,  comme  bieti  des  m;i$  ,  nu'on  puille  faire  des 
poteries  folides  &  capables  de  réfifter  au  feu  comme 
un  vafe  dje  ij^tal.  Il  ^ft  très-certain  que  les  meilleures 
de  celles  qu'on  empbie  à  cet  lifage  ,  font  caffées 
dèsUpremiere  fois  qu'on  les  met  1^  feu.  À  la  vérité 
elles  ne  le  font  point  aflin^povir  fe  mettre  en  pièces 

pour 
nelit 

fort  petites  i  on  en  a  la  preuve  par  le  cliquetis  qu'elles 
font  lorfqu'on  les  chauffe,  par  le  tretiaillement  ou 
fendillement  de  leur  couverte  >  &  par  4a  perte  de 
leur  fon  ou  timbre ,  auffi-tôt  après  qu'ell<^  ont  été 
chauffées.  Cbaaue  fois  <|u'on  met  ces  fortes  de  pou^ 
ries  au  feu ,  il  ry  forme  de  la  forte  un  grand  nombre 
de  petites  fentes  imperceptibles;  &  enfin  quand  on 
s'en  eft  fervi  un  certain  nombre  de  fois ,  ces  fentes  le 
cuvent  tellement  multipliées,  que  le  vafe  ne  tient 
plus  à  >ien ,  6c  tombe  en  morceaux  par  le  moindre 
choc  ou  par  le  moindre  effort.  Ainfi  toute  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  ces  poteries  qui  vont  au  feu  & 
les  honties  poteries  de  grès  qui  n'y  vont  point,  pour 
fe  fervir  de  la  manière  vulgaire  d'exprimer  ces  qua- 
lités ,  c'eft  que  ces  demiferes  fe  caftent  d'un  feul  coup , 
lorfqu'on  les  chauffe  ou  qu'on  les  refi-oidit  fans  mé- 
nagement, au  lieu  que  les  premiers  ne  fe  caffent  que 
tpeu-à'peu  &  en  détail.  Au  refte  ces  terres  à  feu, 
tomes  imparfaites  Qu'elles  font ,  ne  laiffent  point  que 
d'être  très-commoaes ,  puifqu'elles  peuvent  fervir 
au  moins  pendant  quelque  tems. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  manipulations  qu  on 
emploie  pour  faire  les  poteries ,  parce  que  *nous  en 
avons  parlé  aux  ar/.FAÏANC£  â'PpRCEiAiNE,  Dicl. 
raif.  des  Scierues ,  &c.  &  Suppi.  &  que  celles  Aespotc-' 
ries  communes  font  les  mêmes  euetitiellement ,  & 
n'en  différent  que  parce  qu'elles  fontpius  fimples. 
Nous  ajouterons  quelques  obfervations  &  remarques 
fur  les  poteries  qui  intéreffent  le  plus  la  chymie , 
c'|ft-à-dire,  fur  les  cornues , m<^uffles & creufets. 

Toutes  les  opérations  de  chymie  qui  exigent  un 
grand  degré  de  chaleur,  ne  peuvent  fe  ^ire  que  dans 
des  vaitteaux  de  terre  cuite ,  jparce  que  ce  font  les 
feuls  qui  puiffént  réfifter  en  même  tems  à  la  chaleur 
la  plus  forte  &  à  lliâion  des  diflblvans  chymiques. 
Les  vaiffeaux  de  bonne  argille  cuite  en  grès ,  pofTe*- 
d^mt^émihemmenrces  deux  qualités  ^  &  font  lés 
meilleurs  qu'on  puiffe  employer  eii chymie  ;  mais, 
comme  ils  ont  l'inconvénient  de  fe  caffer  par  le  con- 
trafte^  du  ^h^ud  &  du  îtdi&f  &|qu11  y  a  beaucoup 
d'opératioÏM  qui  n'exigent  poiOTune  qi.grande  den- 
fité xlans  les  vaiffeaux ,  oaeft  parvenu ,  par  des  é^" 
langes^  à  faire  des  creufets  quk>n  peut  taire  rougir 
très-promptement  &  laiffer  refiroidir  de  même,  fur- 
tout  Iprfqa'ils  ne  font  pas  dés  plus  grands ,  fans  qu'ils 
.  fe  caftent ,  &  qui  ont  cependant  affez  de  folidité  pour 
contenir  les  métaux  &  d'autres  matières  en  tonte 
pendant  un  tenis  affez  long.  Les  nieilleùrs  de  ces 
creufetis  Jious  viéniient  deneffe  en  Allemaene.  Ces 
creufets  fbnt  faits  avec  une  bonne  areille  refraûaire 

S  [l'on  mêle ,  fuivant  M.  Pott ,  avec  deux  parties  de 
ible  d'une  moyenne  groffeur ,  &  dont  on  a  féparé 
le  plus  fin  par  le  crible.  Le  mélange  du  fable  avec 
l'argille ,  dans  la  compofition  des  creufets,  y  produit 
deux  bons  effets  ;  le  premier ,  c^eft  de  dégraiff^**  '* 
terre ,  &  de  Tempêcher  de  contraôer  des  fentes  par 
une;  trop  grande  retraite  en  féchant  ;  &  le  ^fecdnd  , 
c'eft  de  I^mpécher  de  devenir  trop  ferrée  &  trop 
conipaâe  en  fe  cuifant,  en  un  mot ,  de  fe  cuire  en 
grès.  Par  ce  moyen  on  a  des  creufets  d'une  denfil^ 
moyenne ,  capables  de  bien  contenir  les  métaux  oC 
beaucoup  d'autre$  matières  en  ftffio'S*,  &  infiniment 
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'  ^  Il  &at  obfef  ver ,  âù  Tulet  du  mêlahgé  du  fable  avec 
f argiffe  d^s  h  coihppmiôn  des  creufets ,  qi!*!!  eft 
beaucoup  plus  ayantdgeut  <|ue  ce  fdble  foit  d^une 
moyenne  groïïeur  ^  que  parce  que  les  clxafets  en 
font  inÇniment  moins  fuj^ts  à  fe  càfler  ^  Comme  Le 
lientarque  M.  Pott.  En  fetOnd  lieU)Cé  itiême  chymifte 
avertit  auffi,  avec  grande  raifôii ,  du*ort  doit  abfo- 
lument  éviter  de  faire  entrer  du  feblé  ,  du.caillou^ 
ou  toute  autre  matière  du  niême  genfÇi^  dani  la  corn- 
pofition  des  creufets  deftinés  à  contenir,  pendant 
lonetems,  des  verres  ou  des  fubdahces  viwfiahtes 
en  nifion  :  la  raifon  en  eft  que  les  verres  ou!fubftan- 

^  CCS  vitrifiantes  agiflent  avec  beaucoup  d*efEcacité  fur 
,    les  fables  y  fur  les  cailloux,  en  un  mot  fur  toutes  les 

'^u  matières  de  ce  genre  qui  font  difpofées  pai^  leur 
nature  à  la  vigincation  ,  &  que  les  chy^i^es  ont 
nommées  à  cSffe  de  cela  ttms  vitrifiabUs ,  d'où  il 
arrivé  que  Ces  cï'eufetsfont  bientôt  pénétrés  &  même 
fondus.  * 
Mais  on  évite  cef  inconvénieiit ,  il  on  procure  en 

.  même  tems  aux  creufets  tous  les  avantages  qu'ils 
retirent  du  mélange  du  fable ,  en  lui  fubdituant  une 
bonne argille  cuite,  pilée un  peu  grofllétement.  C'efl 
de  cette  manière  qu'on  fait  les  pots  Ou  grands  creu- 
fets dans  lefquels\oa  fond  la  matière  du  vet're  dans 
les  verreries.  Il  y^  de  ces^creufets  qui  réfiftent  au 
feu  continuel  de  verrerie  , ,  &  toujours  pleins  de 
verre  fondu,  pendant  trois (feitiaineis  &  même  un 
mois  entier.  La  quantité  d'âjrgille  brûlée  qu'on  fait 
entrer  dans  la  compofition  de  ce^^^^feufets ,  varie 
fuivant  la  nature  de  l'argiile  ente  :  elle  peut  aller 
depuis  parties  égales  jufqu'à  deux ,  deux  oc  demie  , 

^^  même  trois  parties  d'argille  cuite  contre  une  d'ar- 
gille  crue.  En  général  ç  plus  l'argiile  crue  eft  forte , 
Santé  &  difpofêe  à  fe  cuire  ferrée,  plus  elle  peut  fup- 
portér  d'argille  cuite. 

Les  creufets  que  nos  foumaliftes  fabriquent  ici , 
font  faits  fur  ces  principes  ;  ils  font  compofés  avec 
l'argiile  qu'on  tire  des  gfaifîeres  d'Iflfy ,  de  Vaugirard 
&  a Arçueil ,  qu'on  mêle  avec  du  ciment  de  po^si  à 
beurre ,  qui  font  des  terres  de  Normandie  &  de  Pi- 
cardie cuiteS  en  grès.  Ce%  creufets  réûftent  à  mer- 
veille à  la  chaleur  fubite&  à  l'air  tirant,  fans  fe  caflVr; 
&  ils  feroient  excellens ,  fi  l'argiile  crue  qui  entre  dans 
leur  compofition,  étoit  capable  de  réfifler  à  la  grailde 
violence  du  feu  ;  mais ,  lorfqu'elle  y  eft  expofée , 
elle  fe  bourfouffléific  commefice  à  fe  fondre ,  à  caufe 
des  matières  martiales  &  pyriteufès  qu'elle  contient  : 
d'ailleurs  ces  creufets  doivent  principalélnent  leur 
bonne  qualité  de  ne  point  fe  cafler ,  en  ce  qu'ils  n'ont 

^  ^u'aflez.  peu  dedenfité  ;  ce'^qui  eft  caufe  qu'ils  font 
aifément  pénétrés  par  toi^tes  les  matières  qui  entrent 
dans  une  fufion  très-liquide,  v 

On  voit  par  ces  détails  combien  il  efl  difficile 
d'avoir  des  creufets  parfaits;  il  y  a  lieu  de  croire 
mjBme  que  cela  eft  impofiible.  M.  Pott  a  fait  un  fi 
grand  nombre  d'expériences  fur  cette  matière ,  qu'il 
iomble  rif^ir  épuifée.  Il  a  fait  uti  nombre  infini  de 
compofitions ,  dont  la  bafe  éK>it  toujours  l'argiile  ; 
mais  il  l'a  mê|ée  en  différentes  proportions  avec  les 
chaux  métaliiqiies  ,  \^  os  calcinés ,  les  pierres  cal- 
,  caires  ,  les  talcs ,  amianthes  ,  *  asbeftes  ,  pierres- 
ponces  ,  tripoli ,  &  beaucoup  d'autres ,  fai^  cepen- 
dant qu'il  ait  réfulté  de  toutes  ces  çxpéri^ces  une 
compofition  irréprochable  à^ous  égards,  comme  on 
peut  le  voir  dans  fa  Difcrtation.  Il  faut  conclure 
dc-là  que^opus  en  fommes  réduits  à  avoir  dans  nos 
laboratoirSpes  creufets  de  différente  nature ,  appro- 


priés aux  opérations  qu'on  y  veut  faire  ;  des  creufets 
de  Paris  pour  lé  cas  oii^U  ne  s^agit  point  de  con 

-liquide ,  ni  d'opérer 
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des  matières  d'une  fufïon  très 


au  très- grand  feu;  des  creufets  de  Heflte  pour  les 
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ttîêmês  matières ,  quahd  elte  doivent  éprouver  un 
^  4^gré  de  feu  très-violent  ;  des  creufets  ou  pots  de 
terre  cuite  en  grès  pour  les  matières  vitrefcentes  ë^ 
d^tn  ilux  pénétrant.  ,     \     %    ;    '    . 

11  paroit  cependant  poflible  ^e  faire  des  creufets 
encore  meilleurs  que  tous  ceux  que  nous  connolf- 
fons,  &d*un  ufage  plus  étendu.  Le  point  eflentiel 
pour  V  réuffir  ,  c'eft  d'avoir  une  bonne  argille  très- 
réfraétaire ,  e)cempte  fur-tout  de  matierespyriteufes^ 
&  même^terre  ferrugineufe;  il  faudroit  çnfuite  fe 
.  donner  la  |iirtc  de  la  laver  pqgr  en  féparer  le  fable , 
là  mêler  exaèc^ent  avec  deux  ou  trois  parties  de  la 
rtiêrtie  argille  cuite  &  pilée  un  peu  grofliérement ,  & 
^n  faire  une  pâte  dont  on  formeroit  des  îyeufetg  ^ 

dans  des  moules ,  &  qu*on  feroit  cuire  enfuite  à  un  . 
très-grand  feu.  À  l'égard  des  cornues  &  cucurbites  > 
comme  ces  VaifTeaux  font  deftinés  à  la  diftiUatlon 
des  liqueurs  ordinairement  très-corrofives  &  très- 
pénétrantes  ,  on  ne  peut  guère  en  avoir  d'autres  que 
de  bon  &  pur  grès,  (-f)  *         ,      Z' 

POUCE  d'eau j  (^Hydraulique.)  mefute  des fon^ 

tairiiers  ;  c  eft  la  quantiié  d'eau  qui  fort  en  une  minute 
de  tems ,  horizontalement  d'ûhe  vîteffe  égale ,  &  par 
un  trou  circulaire  d'un  pouce  de  diamètre ,  fait  dans 
une  place  verticale  d'une  ligne  d'épaiffeur  ;  la  partie 
fupérieure  de  la  circonférence  étant  couverte  d'une 
ligne  feulement  de  hauteur  d'eau ,  en  forte  que  l'eu-         V 
verture  ait  fon  centre  de  fept  lignes  au-defTous  de  la 
fuperficie  de  l'eau  ;  cette  quantité  eft  de  13  pintes 
&   7~  mefure  de^  Paris ,  chacune  du  poids  de  2 
livres  aleau  deSeine-moinj  7  gros,  ce  qui  eft  à  très- 
peu  près  la  pinte  de  48  pouces  cubiques,  c'cft-àdire,  . 
celle   dont  ie  pied  cubiaue  en   contient  36  ^& 
dont  le  muid  de  Paris,  qui  eft  de  8  pieds  cubiques ,    • 
en  contient  par  conlequent  288.         - 

M.  Marioite,  dans  un  endroit  de  fon  traité  du 
mouvement  des  eaux,  dit  que  \epoy,ce  d'eau  fournit 
^3  j  pintes  par  minute  ;  mais  dans  la  froifieme  ex- 
périence du  premier  difcours  de  fa  troifieme  partie^ 
il  appelle  un  pouce  d^eau  d^éçoulement ,  non  plus 
13  pintes  -|  comme  dans  le  premier  paftage  ,  mais 
X^  pintes  combles ,  chacune  du  poids  de  deux  livres 
d'eau,  c'eft-à-dire,  de  ces  pintes  dont  les  3  5  font  le 
pied  cubique,  &  dont  par  conféquent  les  280  fe- 
roient le  muid. 

M,  Couplet,  dans  les  mémoires  de  173  2,remarqué 
à  ce  fujet  que  l'expreflion  Se  pinte  comble  ne  pré-  ^ 
fente  rien  de  déterminé  ,  puifqu'une  pinte  peut  être 
plus  ou  moins  comblç ,  &  le  plus  grand  comble  peut  ^\ 

.  être  plus  ou  moins/confidérable  fuivant  la  largeur 
de  la  pinte  ;  il  y  a  telle  pîSfe  dont  le  comble  eft  d'un  , 
pouce  cubique ,  comme  M.  Couplet  l*a  expérimenté 
fur  une  pinte  de  j^^^ottcw  de  diamètre,  qui  après 
avoir  été  emplie^à^taze  ,  reçoit  encore  environ- 
un  pouce  cubique  avant  que  de  répandre  ;  cela  vient 
de  la  ténacité  de  l'eau ,  ae  fon  adhérenCie  contre  its 
parois ,  &  de  la  courbure  de  fa  furface. 

Airtfi  cette  pinte-ieroit  de  49  /or^cw  cubiques  &' 
jf  i  au  lieu  de  48  poéces  cubiques.  Cette  valeur  de 
la  pinte  ^employée  dans  Ja  premigig  expérience  ^ 
devrôit,  au  contraire,  fe  trouver  plus  grande  que 
Celle  de  la  dernière ,  puifque  la  même  ouverture  a 
donné  un  plus  petit  nombre  de  pintes  dans  un  même  . 
tems.  ,  • 

Cette  Contrariété  de  réfultats  engagea  M.  Couplet 
à  abandonner  les  expériences  de  M.  Marîo^tc  à  ce    .g 
fujet ,  pour  s'attacher  à  celles  qui  avoient  été  faites 
par  MM.  tVœmer  &  Picard ,  conjointement  avec  le 

[>ere  de  M.  Couplet  &  M.  Villiard  ,  que  M.  Couplet 
ui-raême  avoit  répétées  plufieurs  fois ,  &  qiîi  toutes 
s'accordent  à  donner  pour  la  valeur  àwpouce  à'Q2LW 
I  j  pintes  j  de  celles  de  48  pouces  cubiques  ;  cette 
quantité  s'accorde  même.fei^Htment  avec  la  pre- 
mière expérience  de  M*  Mariotte,  elle  n'en  diffère 
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que  de  ^f  de  pinte,  cVftà-dirc ,  de  t  pouces  cubi- 
ques d^eaû ,  dans  une  minute  de  f ems ,  ce  qui  eft  une 
partie  prefque  infenfible  dans  ces  fortes  d'expérien- 
ces ;  \tpùuct  d*eau  évalué  à  1 3  pintes  y  par  minute , 
donne  66  muids  j  en  14  heures ,  ou  100  muids  juft% 
en  trois  jours  ;  &  en  Tévaluant  à  i }  pintes  |  par  mi- 
nute, fui  vaut  la  première  expérience  de  M.  Mariocte, 
il  donne  66  muids  j  en  X4heure!if  ou  100  mukis  f  en 
trois  jours ,  ce  qui  ne  va  qu*à  60  pintes  de  diffé- 
rence dans  un  jour^  ou  ce  qui  eft  le  même  i  à  & 
pintes  •  par  heure.  •  * 

Ainû  M.  Couplet  prenoît  pour  la  valeur  du /'our^ 
d*eau ,  récoulement  par  minute  de  i }  pintes  \ ,  me- 
fure  de  Paris  ,  chaque  pinte  de  48 /^oi/c^i cubiques; 
inais  M.  l'abbé  Bomit,  dans  le  fécond  volume  de  fon 
favant  traité  d'hydrodynamique ,  rapporte  des  ex- 
périences qu'il  a  faites  avec  le  plus  grand  foin  en 
1766  ,^Metieres  ;  il  a  trouvé  un  réfultat  moindre 
que  M.  Couplet ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  eft  préfé- 
rable. 

Dans  quelques-unes  de  it%  expërienres,  Teau  étant 
entretenue  dans  Je  rcfcrvoir  à  la  hauteur  cooftante 
de  7  lignes  au-deffus  du  centre  d'une  ouverture  ver- 
ticale &  circulaire  d'un  pouce  de  diamètre  ,  en  i 
minutés  45  fécondes ,  il  a  reçu  un  pied'cube  d'eau. 
Ce  produit  revient  à  618  pouces  cubes  en  une  mi- 
nute. •  ! 

La  furface  de  l'eau  s'abaiiToit  en  longueur  dabs  la 
direâion  de  l'orifice  ;  mais  cette  efpece  de  <fcmi-en- 
tonnoir  eft  très-peu  fçnfible.  Sî  l'ÔÀ  fuppofe  1  dit 
M.  Boflut ,  comme  on  le  fait  ordinairement ,  que  le 
pied  cube  d'eau  contienne  36  pintes  de  Paris  1  on 
trouvera  que  la  dcpenfe  précédente  revient  à  i|3  7^ 
pintes  par  minute.  M.  Mariette,  ajoute- t-il,  qui  ajfait 
la  même  expérience ,  trouve  là  dépenfe  un  peu  plus 
forte,  mais  je  crois  pouvoir,  garantir  la  parmite 
juftefle  de  mon  opération.  J'avois  une  furface  djîau 
très-étendue,  fenfiblement  immobile;  au' lieu  que 
dansTexpériencedeM.  Mariotte  l'eau  provifionnelle 
qu'on  jettoit  dans  le  v^fe  pour  l'etitretenir  plein  a  la 
nicme  hauteur ,  pouvoity  occafionnérquelqu'ébran- 
lement.  Or,  fi  la  furface  s'élève  au-deflus  des  7  lignes, 
ou  s'abaiiTe  au-defibus,  on  obtiendra  des  réfultats 
fenfiblement  différens.  De«plus ,  il  peut  fe  faire  que 
M.  Mariotte  &  moi  n'ayons  pas  employé  des  étalons 
de  la  même  grandeur  ;  ennn  j  on  doit  remarquer 
que  cet  auteur  a  varié  plufieurs  fois  dans  fes  ré- 
fultats à  ce  fujet.  .  I 

Cette  expérience  étant  le  réfultat  d^'un  grand 
nombre  d'autres  fur  lefquelles  M.  l'abbé  Bbfilit  a  pris 
yn  milieu ,  &  qui  ont  été  faites  avec  la  plus  fcrupu- 
leufe  attention ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'admettre 
ce  dernier  réfultat.'  "^^ 

On  trouve  dans  le  môme  livre  desl' expériences 
femblables,  pour  différentes  hauteurs  de  réfervoir, 
d'où  M.  l'abbé  BofTut  tiré  cette  règle  générale ,  qui 
efl  toujours  fenfiblement  vraie  pour  l'uiage  de  la  pra- 
tique ordinaire  ,  que  les  quantités  d'eau  dépenfées  » 
durant  Je  mêmetems,  par  différentes  ouvertures  « 
fous  différentes  hauteurs  dans  le  réfervoir^  font 
entr'elles  en  raifon  compofée  des  aires  des  ouver- 
tures ,  &  des  racines  quarrées  des  hauteurs  des- 
réfervoirs.  (M.  de  la  Lande. ) 

POUDRE,( Phyf.  Phofphàrc.  ) poudrccombufiibU. 
Il  faut  prendre  de  la  farine  de  froment  4  onces , 
alun  de  roche  pulvérifé  8  onces;  mêlez  cxaôement 
le  tout,  &  enfuite  le  faites  defifécher  fur  un  feu  de 
charbon,  dansuneBàffine  de  cuivre  ou  terrine  qui 
réfifte  au  feu,  en  remuant  jufqu'à  ce  que  la  matière 
foit  réduite  en  poudre  noire ,  obfervant  de  piler  li 
elle  fe  gnimelle. 

Eiifuite  prenezde  cette  poudre  à  volonté,  &  mettez 
dans  un  petit  matras  qui  n'en  foit.rempli  qu'à  moitié  ; 
siettez  ledit  matras  dans  un  grand  creUiet  avec  du 
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fable  4^fl[us  6c  deflbus  ;  plac^x  ce  creufet  dans  un 
fourneau  proportionné  f  &  lui  donnez ,  première- 
tnent  ^  un  feu  \ffiL  pendfiH  detni-heure ,  &  l'aua. 
mentp  enfuite  1  enfoçtc  que Jexreufet^rongiffe  & 
le  tenez  en  cet  ét^t  pendant  c^ironuiie  heure  ,'juf. 
qu*à  ce  quil  ne  forte  aucuoe  vapeur  ;  fiutes  enfuite 
refrphlîr;  obfervant,avantqall  foit  touti-fait  froidi 
dé1)bùcher  le  matras  avec  un  bouchon  de  liège.  ' 
Notdé  Si  la  poudre  ne  brûloit  pas  ^  il  faudroit*  la 
recalciner  dans  le  matras  »  de  la  même  manière  -  il 
faut  enfviite  mettre  ïm  pouJrt  dans  de$  bouteilles 
qu'il  faut  tenir  exaûemem  bouchées ,  &  éviter' 
autant  qu'il  fe  pourra ,  que  Tair  nV  entre.  (  AnicU 
tiré  des  pépiers  de  M.  DE  MaikanA    . 

%  Poudre  A  ch£vevx.  Elle  étoit  inconnue  à 
nos  ancêtres  :  le  premier  de  nos  écrivains  qui  en  ait 
parlé  eft  CEsçiU\  dans  fon  journal  fous  Tan  1593  > 
où  il  rapporte  qu'on  vit  dans  Paris  des  rcligieufesfe 
promener  frifées  U  poudrées  :  depuis  ce  tems  la 
poudre  fe  mit  peu-à-peu  à  la  mode  parmi  nous. 
Louis  XIV.  ne  la  pou  voit  fouffirir  »  &  il  ne  s'en  fer  vit 
qil'i^  la  fin  de  fon  règne.  De  notre  nation ,  la  poudrt 
a  paflé  chez  tous  les  peuples  de  PEùrope ,  excepté 
,  les  Turcs  à  caufe  de  leur  turiMin. 

Marguerite  de  Valois»  au  rapport  de  Brantôme , 
étoit  fâchée  d'avoir  les  cheyeux  fi  noirs  ;  elle  recou- 
roit  à  toutes  fortes  d'iutifices  pour  en  adoucir  la 
couleur  ;  fi  la  poudre  eut  été  en  ufue ,  elle  fe  ferolt 
épargné  ces  foins. 

Les  anciens  fe  teignoient  les  cheveux  en  blond, 
parce  que  cette  couleur  leur plaifoit,  quelquefois 
ilslescouvroient  de/>o«^r«d*or,  pour  les  rendre  plus 
brillans  ;  les  Bourguignons  les  oignoient«dc  beurre* 

Nuits  parif.  U  /.    i/éc).  (C) 

S  PQUGUES ,  (  Giogr.mjl.  naturelle.  )  bourg  du 
Ni vernois,  célèbre  par  une  fourced'eaux  minérales, 
froides  ,  vineufes  &  fêrrugineufes,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  DiSionnaire  raif.  des  Sciences.  Nous  ajoute- 
rons que  le  prince  de  Conti ,  qui  y  prit  les  eaux  en 
1766 ,  fît  rétablir  &  prner  la  fontaine  :  on  y  fît  cette 
infcription  fimple  &  de  bon  goût  : 

Saris  ornement  jUrrois  dans  la  contrée  ^ 
Conti  parut  ^  je  fut  brnee; 
•  Ma  fource  ne  tarit  jamais  p 
Ccjl  r image  d^  fes  bienfaits* 

En  travaillant  au  grand  chemin ,  en  1750,  près 
de  Fougues ,  on.découvrit  des  pierrespoKes,  taillées 
en  forme  de  carreaux,  très-pefantes,  &  auffi  belles 
que  l'albâtre  &  le  marbre  ;  des  bafes  de  colonnes  de 
pierres  ordinaires  ,  oii  Tordre  d  architeâure  étoit 
encore  diftinâement  marqué,  &  quelques  morceaux 
d'une  efpece  de  mâche-fer  ou  d'écume  de  métal 
fondu ,  qui  pefoient  beaucoup  »  &  qui  firent  croire 
qull  pouvoit  y  avoir  eu  là  quelque  églife  pavée  de 
pierre  d'albâtre^  te  dont  les  cloches  avoient  été 
fondues  par  un  incendie.  Les  champs  des  environs 
font  nommés,  champs  de  Bretagne  :  Ton  y  a  trouvé 
deux  tombes  qui  s'enfoncèrent  fous  la  terre  dès 
qu'on  voulut  creufer  plus  avant.  Mim.  pris  fur  Us 
lieux.  (C.) 

POUILLÉ  ,  (^Jurifp.)Onà:i\^.  icfS.  /.  coLlig.  1. 
du  Dictionnaire  raif  des  Scienus\  les  matériaux  de 
P  ouille  font  encore  entre  Us  mains  de  M,  Cabbé  le  Beuf 

Mais  ce  favant  eft  mort  en  1760,  &le  vol.  du 
Diclionnaire  n'a  été  imprimé  qu'en  1765^.  L'auteur 
auroit  donc  dû  dire  étoient  entre  les  mains  de  feu 
l'abbé  le  Beuf.  (C.) 

POUILU  ,  en  Bourgogne,  (  Géographie.)  bourg  de 
l'Auxois, bailliage  d'Arnai,  diocefe  d'Autun,  à  trois 
lieues  d'Arnai,  fept  de  Beaqne  ,  huit  de  Di]on  , 
PoUiacum^  PoiUceium.  C'étoit  autrefois  une  place 
forte ,  bâtie  fur  la  montagne ,  où  il  ne  refle  plus  que 
l'églife  &  le  presbitere.  Richard ,  comte  d  Autun  , 


'     .   ♦ 


\ 


r 


•^ 


1, 


P  o  u 


&  premier  duc  bénéficiaire  de  Bourgogne,  y  faîfoit 
quelquefois  fon  féjour  comme  dans  un  lieu  de  plai- 
Soce  :  ce  Richard  moiihie  en  Qi^; 

La  chapelle  de  Notrc-Dame^ui^ft  au  bas  de  la 
motte  fut  bâtie  en  io6i  :  le/ ducs  y)ont  fondé  un 
ftlut  tous  les  dimanches  après  vêpres ,  &  qui  s'e^é*- 
eu  te  encore.  Guy  CJioart  vendit  fes  héîitages  à 
PouillinM  duc  Hugues  IV,  en  1160.  Ce  prince  bâtit 
le  château ,  dont  il  fubûfte  encore  une  tour  quarrée. 
Le  duc  Jean  fit  forfifier  la  motte  de  PouUli  en  1411. 

Le  Siu^  de  PouUli  ^  qui  de  voit  faire  le  point  de 
partage  du  canal  projette  pour  joindre  ITône  à  la 
Saorte ,  eft  une  motte  de  terre  ovale  de  100  pas  de 
circonfërence,&  de  64  pieds  plus  haqte  que  la  plaine. 

Dans  une  largeur  de  400  toifes  fe  trouve  une 
crête  plus  élevée  que  le  relie  de  i  a  pieds ,  fur  un 
niveau  penchant  dn  fud  au  nord.  LTingéiyeur  Abeille 
y  «voit  fixé  le  point  de  partage  en  171)  ;  fon  projet 
fut  vérifié  «  6c  la  pofiibilité  reconnue  tn'  1^4  par 
M.  Gabriel  9  ingénieur  des  ponts  6c  chauffées  de 
France;  depuis  par  Ml  de  Cheu  en  1^56  p  &  par 
M.  Perronet^  ingénieur  en  chef  eW^tfo.  Le  célébré 
M«  Laurett  I  auteur  du  canal  de  Picardie ,  qui  réunit 
rOife  àrEfcaut^ade  même  déclaré  te  canal  poiCble 
en  1771 9  &  •  fdit  creufer  des  puits. 

On  ne  fait  par  quelle  fatalité  ce  projet  fi  utile  à  la 
province  9  fi  avantageuxM|iu  royaume -même,  fi  . 
dcfiré  de  tous  les  bons  patriotes ,  commencé ,  quitté  »  ^ 
repris  tant  de  fois  depuis  Henri  IV  ^  n*a  pu  encore 
avoir  fon  exécution.  MM.  Thomas  du  Morey  8ê 
le  Jolivet  en  ont  démontré  les  avantages  &  la  pof* 
fibilité  par  deux  bons  mémoire^ ,  dont  le  oremier  a 
été  couronné  à  l'académie  de  Dijon  en  1705.  M.^e* 
gtiillet  a  compofé  Thiitoire  de  ce  canal  projette , 
mais  qui  n'eft  pas  encore  publiée. 

Cependant  9  dit  éloquemment  M.  Linguet  dans 
fes  Canaux  navigables  ,  les  chemins  font  tout  faits  ; 
les  veines  de  la  ramification  defquelles  dépend  la 
vie  de  la  France  font  toutes  prêtes.  La  Bourgogne 
e(l  le  point  central ,  le  véritable  cœur  oii^la  nature 
a  voulu  qu'elles  fe  réunifient  9  pour  porter  de  la 
chaleur  &  de  Taâivité  dans  tous  les  membres  :  c'eft 
là  que  la  Saône  s'avance  vers  la  Loire ,  pour  inviter 
les  hommes  à  faire  difparoître  Tintervalle  qui  les 
fépare.  Ceft*là  qu'elle  fufpend  fon  cours  qui  la^ 
porte  vers  la  Méditerranée  9  &  quelle  marche  avec 
une  lenteur  incroyable  ^  comme  fi  elle  s'éloignoit 
à  regret  des  fources  de  la  Mofelle ,  dont  il  leroit 
fi  utile  pour  nous  de  la  rapprocher.  Le  canal  par' 
Pouilli  ùniroit  la  Saône  par  POuche ,  à  ITonne  par 
i'Af^anfon>^Cet  admirable  canal  deviendroit  la 
veine  pulmonaire  delal^rance. 

M.  de  Chezy  9  qui  a  vifité  en  1756  le  Seuil ,  la 
vallée  &  les  montagnes  de  Pouilli ,  a  jugé  que  le 
clocher  9  qui  a  65  pieds  d'élévation 9  en.avoit 
36<  depuis  le  bas  dé  la  montagne. 
'  ^  La  famille  de  MM.  Comeau,q«i  a  donné  des  con- 
feilLers  au  parlement ,  &  des  brigadiers  des  armées 
à  ifétat  9  lort  de  Pouilli  ^  oîi  leurs  ancêtres  font 
inhumés. 

Edme  Julien ,  concilier  au  parlement  de  Dijon  9 

eft  mort  en  1 5 1 9  à  Pouilli ,  fa  patrie. 

|t      D.  Louis  Machure^u  »  bénédiâin,  qui  a  "fourni 

aux  auteurs  du  Gallia  Chripana  ^  tom.  ÎV  y  les  mé*- 

moif^es  fur  le  diocefe  d'Autun ,  eft  né  à  Pouilli.  (  C.  ) 

'S  VOVLS, {Midicint.)  dans  cet  article  du  ZJ/c- 
tionnairt  raif.  des  Sciences  y  péZo  S',  col.  a,  on  a  oublié 
de  citer  l'ouvrage  d'un  lavant  Bourguienon  ,  mé- 
decin de  Louis  de  Bourbon  ^  prince  de  Condé  9 
nommé  Jacques  Geoffron ,  de  Saulieu ,  qui  publia  en 

17Ô5  un  ouvrage  en  ciiu]  livres  9  intitulé  :  Pulfuum 

DoUrina^  in-9^.  d'environ  400  f  âges.  CC.) 
S  POUMON,  f.  m.  (  Jnat.  )  c'eft  une  partie  dû 

corps  humain  9  qui  eft  compolée  de  vaifleaux  & 
Tome  IK. 
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de  véficuies  mcttibraneufes  9  &  qui  (tti  pour  la  rcf* 
piration.  ;  . 

La  pleure  eft  compofée  de  deux  facs  itlembra* 
neux 9  rapprochés  par  le  haut,  féparés  enfuite  pai' 
le  péricarde  ,  &  dont  les  adofiTemens  compofent  les 
deux  médiaftins. 

Cette  pleure  renferme  urie  cavité  exààement 
remplie  Dar  les  poumons.  Il  eft  vrai  qu^  y  a  entre 
leur  furface  convexe  &  la  pleure ,  litite  vapeur  qui  - 
fe  prend  comme  l'eau  du  péricarde  ^  &  qui  plus  pâle 
dans  l'adulte  &  plus  rouge  dans  le  foetus  9  tft  coagu- 
lée par  les  acides  &  par  les  fpiritueux.  Elle  fuintc  de 
toute  la  furfiice  A^  poumon  $c  de  la  pleitre^^rin- 
jeâion  &  fur-tout  celle  qui  fe  fait  avec  de  la  colle 
de  poiflTon  fohdue  dans  l'eau-de-vie ,  imite  fa  fecré*' 
tioA  &  fuinte  de*mâme  de  toute  la  furfiace  du  pou^ 
/7i<>4  &  de  la  pleure. 

é  Cette  liqueur  eft  remplacée  dans  tes  inflamoia-' 
tions  de  ta  poitrine  par  une  croûte  couenneufe  &  gé- 
latineufe»  qui  couvre  la  furface  àw  poumon  Se  de 
la  pleure.  En  s'épaiflifiant  davantage  9  elle  forme 
de  ta  cellulofité9  lU  des  membranes  fouvent  aiïez 
éjtendues  9  qunittathent  le  poumon  à  la  pleure  \  ou 
par  quelque  lobe  ou  nt|me  dans  toute  la.  furface. 
Dans  les  oifeaiix ,  cette  cellulofité  eft:  l'ouvrage  de 
la  nature;  elle  fie  trouve  dans  le  poulet  enfermé 
dans  fa  coque ,  &  le  poumon  n'y  eft  jamais  libre. 

On  a  cru  lone-tems  oue  ces  attaches  eaufqient  de 
l'aÀhme  &  de  l'opprefltoh  ;  mais  on  les  a  fi  fou- 
vent  retrouvées,  &  dans  des  hommes  doués  d'une 
refpiration  fi  parfaite  9   qu'on  eft  revenu   de  ce . 
préjugé.  ** 

Cette  obfervation^auroit  dû  empêchée  cy^on  ne 
fe  livrât  à  une  hypothefe  ,  avec  laqudlrelW  eft 
en  contradiûion.  lits  phyfiologift^s  oiftcru  pou- 
voir expliquer  les  phcnomehéTde  la  refpiration ,  en 
fîippofant  de Tair  entre  le /'o/^z/^o/z  &  la  pleure;  ils 
Ont  cru  en  voir  dans  les  difieâîons  des  animaq^x  vi- 
vans.  Galien  même  avoit  été  dans  cette  idée  ;  elle 
eft  vraie  dans  Toifeau ,  dans  lequel  le  poumon  a 
de  grands  trous  qui  laifTent  échapper  l'air  entre  lui 
&la  pleure* 

Des  expériences  <^\^aincantes  ont  prouvé  que 
cet  air  n'exifte  poinrV^ôc  que  le  poumon  touche  im- 
médiatement la  pleure  dans  l'animal  vivant  &  dans 
l'homme.  Le  plus  fimple  »  c'eft  de  découvrir  avec, 
précaution  la  pleiire  9  en  enlevant  les  mufctes  in- 
tercoftaux  9  fans  percer  cette  mettibrane.  On  voit 
alors-dans  Thomme  \t  poumon  placé  immédiatement 
fous  la  pleure  9  &  les  lignes  noirâtres ,  qui  font  def< 
finées  fur  fa  furface  9  paroifient  collées  à  cette  mem- 
brane^  On  apperçoit  le  même  contaâ  immédiat  : 
dans  les  jeunes  animaux  à  travers  le  diaphragme* 

Pour  fe  convaincre  encore  mieux ,  qu^aucuné 
colonne  d'air  ne  fépare  naturellement  la  pleure  âc^ 
le.  poumon  y  il  n*y  a  qu'à  percer  cette  membrane  ^ 
après  avoir  bien  examint^  la  contiguité  des  parties* 
Lair  entre  aufii-tôt  d(M^s  la  poitrine  9  le  poumon  fuit 
&  s'âbaifie  9  &  il  nak  dans  la  poitrine  entre  la  pieu* 
re  &C  le  poumon  ^  un  efpace  oui  n^exiftoit  points 
Or  9  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  1  eût  empêché  d'exi* 
fter  avant  l^ouverturè  de  la  pleure  9  fi  effeâivemeni 
il  y  avoit  de  l'air  entr'elle  fSofie  poumon.  L'air  ex- 
térieur n'auroit  pas  dilaté  un  elpace  membraneux 
déjà  rempli  d*air.  > 

L'expérience  réuitit  dans  l'animât  vivant ,  mais 
elle  y  eft  plus  difiicile  9  parce  que  l'agitiation  de  la 
refpiration  offre  la  pleure  au  fcalpel  9  &  la  met  en 
,daneer<  ;#  1 

L  air  qu^on  admet  alors  dans  la  cavité  de  la  poi* 

trine  9  comprime  \t poumon  ;  il  diminue  la  refpira* 

tion  &  la  voix ,  &  quand  on  perce  les  deux  facs  de 

"^la  pleure  ^  l'animal  ne  tarde  pas  jÉ  pér^.  0'où  vienc 
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Cet  événement  fiincttc,  fi  en  tout  tems  îly  aeu  de 
l'air  entre  le  poumon  &;  la  pleure  ?         v  /  • 

On  a  propQfé  une  autre  expérience  décifive  pour 
juger  cette  queftion.  S*il  v  a  dç  Tair-dans  la  poi- 
trine du  quadrupède»  il  n  y  a  qù*à  le  plonger  fous 
l'eau  &  ouvrir  alors  fa  plçure.  S'il  y  a  de  cet  air  , 
il  s'élèvera  par  l'eau  en  forme  de  bulles  ,  &  ces 
bulles  ne  fe  montreront  point  ^  s'il  n'y.  a  point 
d'iir.     . 

On  a  fait  &  vérifié  cette  expérience  dafxs  Tani- 
mal  en  vie  .&  djins  le  cadavre  :  aucune  bulle  n'a 
paru ,  pas  même  après  avoir  étranglé  l'animal  ;  ce 
qui  met  le  poumon  dans  l'étatrde  diftention  le  plus 
violent.  . 

Il  eft  vrai  que  cette  expérience  peut  manquer  ; 
elle  n'eft  pas  fans  diffiçulié.  On  peut  bleffer  le  pou- 
mon en  perçaflt  la  pleure ,  ie  qui  arrive  aflcz  aifé- 
ment  dans  l'animal  vivant;  l'air  fort  alors  du  pou- 
mon &c  forme  des  bulles.  On  a  vu  aufli  Tair,  atta- 
ché aux  poils  de  l'animal,  foiirnir,  quoiqu'en  pe- 
tite quantité  des  bulles  d'air  qui  s'élevôiènt  dans 


l'air. 
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Mais  il  eft  alfé  de'  fe  défendre  de  l'erreur ,  dès 
qu'on  ne  U  cherche  pas.  Pour  connoître  fi  l'on  a 
hlettLlé ppumon ^  il  tant  foufBçr.la  trachée- artère 
par  la  gueule  de  l'animal.  Si  le  poumon  eil  blefie , 
l'air  enfilera  cette  voie-^il  donnera  des  bulles ,  & 
il  n'y  en  aura  point ,  fi  le  poumon  eft  entier. 

'Pour  éviter  l'air  attaché  au  poil ,  il  n'y  a  qu'à 
bien  mouiller  l'animal  avant  de  faire  l'expérience , 
&  les  bulles  ne  paroîtronf  point.  ^  ^ 

La  chirurgie  eft.  venue  à  l'appui.  On*  à  vu  en 
Angleterre ,  l'air  reçu  dans  la  poitrine  &  retenu 
tlans  la  cavité,  caiîfer  de  l'opprelfion.  On  a  imité 
par  l'expérience  cette  extravafatipn  de  l'air:  on  a 
introduit  de  l'air  dans  la  poitrine  de  l'animal  vi- 
vant ;  (^  ly  a  fait  refter  ;  la  refpiration  ena  fouf- 
fert  à  un  défuré  éminenté  On  avoit  fait  ce  que  les 
auteurs  de  rhypothelc ,  que  nous  avons  combat- 
tue, regardoient  comme  l'état  de  la  nature. 

La  queftion  paroît  décidée  au  jefte  ,  &  on  eft 
d'accord  à  rejetter  cet  ^ir,  qu'on  avoit  placé  entre 
le  poumon  8c  h  pleure. 

Les  poumons  font  deux  vifceres  en  général  fcm- 
blables ,  qui  rempliflent  les  deux  facs  de  la  pleure.- 
C'eft  une  inexaâitude ,  que  de  les  appeller  au  fingu- 
lier  le  poumon.  Le.  poumon  dvi  côté'droit  eft  plus 
grand,  &  fesvaiflcaruJt  font  plus  <:onfidérables  : 
la  cavité  droite'  du  poumon  ei\  à  la  vérité  plus 
courté^^^ais  elle  eft  de  beaucoup  plus  large ,  parce 
que  le  médi^ftin  defcend  du  bord  gauche  du  fter- 
num.  Les  deux  poumons  font  prefqûe  çontigus  fu- 
périeurement  ;  ils  s'éloignent  l'un  d^J'autreendef- 
cendant. 

Leur  figure  eft  en  général  celle  d'un  cône  obli- 
que,  dont  la  pointe  arrondie  s'élève  au  bas  du 
cou ,  plus  haut  que  là  première  côte.  La  bafe  eft 
obliquement  tronquée*,  &  le  poumon  eft  ptu^long 
par.  aerriere:  que  par  devant.  La  convexité  ]M>fté-; 
rieure  eft  la  plus  marquée ,  antérieurement  elle  eft 
plus  applatie  ,  &  les  côtés. le  font  tout-àfait.  Le 
poumon  du  côté  gauche  eft  échancré  pouip  f^re  pla- 
ce au  cœur,  dont  il  laifie  une  partie  à  découvert. 

Les  poumons  font  abfolument  libres ,  &  ne  font 
attachés  que  par  les  vaifleaux  &  par  une  proton* 

Sation  de  la  pleure ,  qu'on  peut  appeller  du  nom 
e  ligamqit»  Des  fentes  profondes  partagent  ch^- 
qwe poumon  en  lobes  ;  colui  du  côté  gauche^n'en  a 
que  deux;  celui  du  côté  droit  a  outre  les  deux  une 
divifion  imparfaite.  On  a  vu  la  niême  divifion  du 
côté'  gauche.  Le  lobe  inférieur  eft  toujours  le  plus 
long.  *.  "*  ^ 

/"  Les  quadrupèdes  à  fang  chaud  &  àfang  froid,  les 
èétaçées  &  les  oifeaux  i  ont  des  poumons  ;  des 
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ppiflons  à  fanç  firoîd  le;  plus  grand  nombre  m\ti  a 
point,  aufii-bien  qci^es  infeûes. 

La  membrane  exwieure  du  poumon  eft  la  pleure 
même  9  oui  arrive  à  ce /^oi/mo/i  par  lesvaiffeaux& 
par  les  tégumens.  Sa  furface  extérieure  e'ftlifle;  elU 
,  regarde  la  cavité  de  la  poitrine.  La  furface  iniérieu 
Wf,t|ûicû  l'extérieure  de  la  pleure,  eft  couverte 
d'une  cellulofité  fine.  Elle  eft  foible  dans  l'homm 
&  plus  fine  que  la  pleure  :  {es  vaifleaux  font  très! 
petits. 

Quoiqu'elle  pacoiffe  délicate  ,  cette  membrane 
contient  l'air  ,  &  même  la  colle  de  poiffon  in- 
jeâée.  On  trouve  dans  les  poumon^  &  dans  la  fur' 
face  des  veflies  remplies  d'air ,  &  des  empoules 
d'eau  épanchée ,  dans  la  funefte  maladie  qui  recne 
parmi  le  bétail  à  corne.  Si  donc  l'air  qu'on  a  fouf- 
fié  dans  la  irachée-artere  n'y  refte  pas,  ce  n'eft 
pas  par  la  membrane  du  poumon  qu'il  s'échappe  , 
c'eft  par  la  trachée  même,  qui  en  fe  defféchant 
cette  d'être"  ferrée  par  le  lien.      -  ♦ 

Dans  tous  les  animaux  le  poumon  eft  d'une  fub- 
fiance  molle ,  fpongieufe  &  particulière.  Sous  la 
membrane  extériçure,  il  y  a  un  tifl'u  cellulaire  très- 
fin,  le  même  qui  couvre  par-tout  la  lubftanc^  exté- 
rieure de  la  pleure.  ^  ;,•      V         ' 

Son  enveloppe  enlevée,  le  poumon  fe  fépare  & 
fe  partage  en  lobes.  La  membrane  externe  couvre 
ces  lobes  en  paflant  par-deflfus  la  divifion  ,  comme 
le  feroit  on  pont.  Dans  l'intervalle  des  lobé^  il  y  a 
de  la  cellulofité,  elle  y  eft  plusiâche  &  plus  fenfi. 
bic;  c'eft  dansfo;i  tiUu  que  rampent  les  vaiffeàux 
du  poumon.  Quand  on  enfle  un  de  ces  intervalles, 
il  fe  gonfle,  &  le  lobe  qui  avoit  paru  fimple,  de-* 
vient  un  monceau  de  lobules  accumulés  les  uns  fur 
les  autres.  Dts  cloifons  celluleufes  s'élèvent  entre 
ces  lobules  :  examinés  pips  exaûcment,  on  voit 
ces  cloifons  fe  multiplier  entre  des  lobules  toujours 

Elus  petites,  devenir  plus  fines ,  fie  féparer  des  lo- 
ules  prefgue  imperceptibles.       .  '- 

Qu'on  fuive  au  microicopè  6c  k  l'aide  de  falr , 
un  de  ces  petit»  lobules ,  on  y  découvre  des  lignes 
fort  profondes  en  réfeau;  ce  font  len  intervalles 
des  lobules,  qui  compofoient  les  lobules  plus  (en-  ^ 
fibtes,  remplie  d'une  cellulofité  très- fine  &  fans 
graifle.  Les  plus  petits  lobules  font  compofés  de 
cellules,  qui  communiquent  très-librement  enfem- 
ble  :  la  communication  n'eft  pas  également  ouverte 
entre  un  lobule  fie  un  autre.  ^ 

Le  microfcope  découvre  à  la  fin  des  lobules  in- 
vifibles  à  l'oeil  umple ,  fie  compofés  de  cellules  mem- 
braneufes ,  qui  communiquent  enfemble ,  Se  dont 
les  membranes  foutiennent  les  réfeaux  des  plus 
petits  vaiflTeaux.  L'œil  ne  voit  pas  laTBh  de  la  divi- 
fion ,  &  ne  diftinguc  pas  une  cellule  unique.     . 

Quand  on  a  fouflié  le  poumon ,  les  lobules  paroif- 
fent  comme  une  écume  ,  ils  deviennent  en  même 
tems  plus  larges  fie  plus  longs,  ils  s'éloignent  le^ 
uns  des  autres,  ils  blanchiflent  :  qu'on  feche  îe 
poumon  dans  cet  état,  chaque  coupe  rëpréfentera 
des  petites  cellules  polygones  ;  ce  font  les  véficu* 
les  dont  le /^o/^wo/i  eft  compofé. 
'  Dans  les  grands  animaux ,  comme  dans  le  bœuf, 
Tair  foiiMé  dans  les  intervalles  des  lobes,  ne  paffe 
pas  dans  la  ftruÛure  véCculaire  du  poumon  :  &  l'air 
poufle  par  la  trachée  dans  la  fubftance  véficulaire 
ne  pénètre  pas  non  plus  dans  les  intervalles. 

Dans  les  petits  animaux,  &  dans  l'homme  même, 
l'air  pafle  des  intervalles  clans  la  fubftancei^véficii- 
laire  fie  de  celle-ci  danj  les  intervalles.  Cette  diffé- 
rence a  fait  naître  entre  les  anaiomiftes  des  difpu- 
tes ,  qu'une  vérification  des  expériences  faites  fur 
plufieurs  efpeces  d'animaux  auroient  épargnées. 

Dans  les  grenouilles  fie  d^ns  les  tortues  ,  les  ve- 
ficulcs  font  plus  grandes  fie  polygones,  elles  foiit- 
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Céoarées  parles  cïffUpps  mçmbrweufai  en  plffiewrs 
Sl«  >  1«  P*«>^  <*n  8'^^**  veffie*  font  cqh-  ^ 
vertes  d'aotres  véficoles  beaucoup  plus  fines.  .Ces 
V^om  s'enflent  &  fc  vuident  avec  beaucoup  de 
Vacilité  &  de  promptitude  au  gré  de  1  animal.  - 

rai  expofé  ce  que  la  vue  fimple  peu^  nous  ap- 
oreodre.  Les  ^lyfiologiftes  ne  s'en  font  pas  con- 
tentés i  ils  owt  aio"**  ^  ^  ftruaure  vifible  des  par- 
ticularités que  les  Cens  ne  leur  avoient  pas  réve- 
yes  On  a  cru  voir  que  les  petites  brandies  des 
bronches  fe  terminoient  après  plufieurs  fubdivîboiis 
par  des  ampouleà ,  dont  chacune  feroit  à-peu-près 
ovale,  &  terniineroit  fa.petite  branche  de  bronche. 
On  a  crû  voir  dans  les  animaux  une  gaîne  mufcu- 
^laire.  qui  recouvriront  la  face  intéiieure  de  chir 

,^^-'    ,1.       I      -./^.'-f  'v^^^""-  •*'^^*'"'*'-^'^r%-T''>  ''•'■■M  '■>■■■  '-••^      •  ^ 

^e  veficule.        *     .     ,,,        i:>  .  ;      j 

Les  véficulcs  dtf  /«i^^^/*  €ommuwf|ucnt  fans  dou- 
te avec  les  petits  raineaMX ,  qui  dé|i>fent  l'air  dans 
les  petites  cellules ,  dont  le  poumon  cfi  compote. 
Mais  CCS  véficulcs  ne  font  certainement  pas  des 
veffies  fermées  ,  ovales  ou  coniques;  fjlles  font , 
comme  daps  tous  les  tiffus  cellulaires  fans 'figure 
déterminée  i  &  ouvertes  de  tous  côtés  :  elles  com- 
muniquent les  unes  avec  les  autres,  non  par  les  ra- 
meaux des  bronches  feuls  ,  mais  par  les  ouvertures 
dont  elles  font  percées.  Cette  ftruaure  eft  bien 
cellé^cs  grenouilles ,  des  tortues^  &  celle  encore 
de  tous  les  tiflus  cellulaires  du  corps  ammal ,  qui 
rcflemblent  parfaitement  à  celui  du  poumon^quànd 

Où  les  a  (buffles.  -*  ^      ;?^i  :      . 

Je  né  cônnob  point  de  fibres  mufculaires  au  Uiiu 
itspoua^ons^ pas  même  dai»  le  boeuf. 

Les  vaifiejiux  du  poumon  entrent  pour  beaucoup 
dans  fon  économie  animale.  De  tous  les  vifceres  du 
corps  humain,  U  a  reçu  de  la  nature  les  pluç  gros 
troncs  de  vaiffeiux ,  iU  éçalent  à-peu-prcs  ceux  de 
tout  le  refte  du  corps.  1/artere  pjulmonaire  reçoit 
tout  le  fahg  du  ventricule  droit  qui  eft  plus  gros  que 
le  yeotricule  gauche  :  les  veines  du  poumon  rendent 
au  ventricule  gauche  tout  le  fing  qu'il  reçoit V«^  la 
pétitt  portion  près  qui  répond  à  une  partie  des  ar- 
tères Coronaires.  L'artère  pulmonaire  eft  plus  groffe 
que  fabfte  dam  le  fœtus ,  ellf  lui  eft  àpeu-près  égale 
dans  l'aduke,  ou  du  moins  la  différence  n*cft  pas 
d'un  dixième.  Cette  fupériorité  de  diamètre.  n>ft 
que  pour  les  animaux  à  ftng-chaud.  Lés  poumons  d^s  . 
poUfons  &  des  Quadrupèdes  à  (ang-froid  ^  ne  rc^cji- 
vont  qu'une  médiocre  brânchedé  l  aorte. 
'    Dans  te  fetus ,  l'artère  pulmonaire  reçoit  tout  le 
fang  de  la  veine-cave  qui  ne  paffc  pas  par  le  trou 
ovale  ;  l'aorte  reçbit  le  môme  fang ,  mais  elle  ne  re- 
çoit pas  dans  fon  orifice  la  portioij  très-confidérable 
du  fang,  que  le  tronc  de  rarterepùlmonaire  amené 
à  Paortc  àfcendante.^^-- ''^^-^^^^^^^F^^^'^-t^^^      . 
DansJ'adulte,  le  tronc  de  Tartere  pulmonaire  s'ef- 
face ,  &  il  ne  refte  que  les  deux  grofles  branches  de 
cette  artère  ;  la  droite ,  c'ett  la  plus  confidérable ,  & 
la  gauche  qui  arrive  thacurié  à  (on  poumon ,  qu'une 
cellblofité  confidérable  y  accompagne  >  quf  s'y  di- 
viff  &  fubdivife ,  &  qui  donne  à  chaàue  lobe  ou 
:  lobule  (on  artère.      ^^      V^^'^^  -^       v.^  ^ 
^    Elle  eft  en  général  plus  mince  de  beaucoup  &  plus 
flexible  que  l>iorte.  Une  veine  accompagne  chaque 
artère  ,&  quelqiiéftiis  il  V  a  deux  veines  pour  une 
artère.  L'uçp  &  l'autre  font  attachées  par  un  tiflii 
cellulaire  au  bron^iei  &  les  vaiffeaux  de  toutes  les 
f  lafles  font  un  paquet  qui  ne  fe  quitte  pas. 

Les  extrêkîîtés  des  artères  pulmonaiit^  font  dès 
réfeaux ,  4aii$  lefquels  le  fang  pafle  des  artères  dans 
les  veines.  Ce  pattage  eft  plus  libre  que  prefque  par- 
.tout  ailleurs,  dans  *lè  corps  animal.  Le  fuif,  l'air 
même ,  paffe  de  rartWèdîitis  la  veine.  Le  mlcrof- 
^copc  découvre  la  communication  des  artcres  avec 
les  veines,  dans  la  grenouille,  -*^ 
Tome  ly. 
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L'artère  ne  décharge  pas  toute  fa  liqueur  dans  la 
veine,  une  grande  partie  en  pafl*e  dans  la  cavité 
des  véficulcs  du /yoim<?/k  6c  dans  le  bronche.  L'eau 
pouflfée  dans  la  veine-cave  pafte  aifément  dans  Tar- 
tere  pulmonaire ,  fie  fort  colorée  j>ar  la  trachée ,  mais 
réduite  en  écume. 

/  Il  n'eft  pas  rare  que  le  fang  ^  même  dans  l'homme 
Vivant ,  fuive  cette  route ,  fie  ceUè  hémoptyfie  n'eft 
pas  fort\  dangereufe  dans  les  femmes  ,  auxquelles 
^Ue  tient  lieu  quelquefois  des  purifications  ordinai- 
res. J'ai  injeôé  l'eau  colorée  dans  la  trachée,  elle  eft 
fortie  par  l'artère  pulmonaire.  ,,  v; 

Le  chemm  eft  également  libre  du  brçnche  à  la 
veine  pulmonaire.  L'eau  colorée  injeftée  dans  cette 
veine  lort  avec  écume  de  la  trachée:  Il  eft  jilus  dou* 
ieuxfi  l'air  fuit  la  même  route,  fie  s'il  entre  dani  la 
veine  depuis  la  trachée.  Les  expériences  fe  contre-' 
difent  là-deftiis  f  fiff^îe  penche  à  préférer  celles  qui 
contredirent  ce  pafiTaee.  J'ai  vu  dans  un  jeUnc  chat 
/l'air  pafTer  de  la  trachée  au  cœur,  maisc'eft  un  exem- 
ple unique ,  fie  dans  le  plus  grand  nombre  d'cxpé- 
.  riences  il  ne  pafle  pas. 

Une  partie  dé  rhumeur  qu'amené  au  'poumon  Tar- 
tere,  exhale  par  la  furface  de  ce  vift;ere,  &  Ion 
imite  avec  facilité  ce  fuintement.  ,: 

Les  viines  pulmonaires  naiflantes  fe  réunlflent 
par  des  petits  troncs;  chaque  lobule  a  le  fien:  elles 
accompagnent  les  artères  &  forment  à  la  fin  quatre 
ou  même  cinq  gros  troncs ,  deux  du  côté  droit ,  deux 
du  côté  gauche.  Le  tronx:  inférieur  de  chaque  côté 
eft  le  plus  petit.  Ces  troncs  réunis,  ils  forment  le 
fmus  veineux  gauche  qui  eft  prefquequarré,  fie  dont 
l'oreillette  de  ce  côté  eft  comme  une  appendice. 

La  généralité  des  veines;  du  corps  humain  eft  plus 
grande  que  les  artères  que  ces  veines  accompa^ 

fnent^  fié  les  veines-caves  font  plus  grofles  que 
'aorte.  C*t te  diftcrence  paroit  répondre  à  la  vitcfiTe 
fuptrieure  avec  laquelle  le  fanjg  artériel  fe  meut, 
comparée  à  la  vitefle  du  fang  veineux. 

Dans  le  poumon  on  trouve  généralement  le  con« , 
traire.  Depuis  ;qu'u ne  focié té  d'amis  a  fait  cette 
obfervation  à  Amfterdam,  on  s'eft  accordé  afl*ez 
généralement  à  regarder  chaque  veine  pulmonaire 
comme  plus  pttue  que  l'arterç  à  laquelle  elle  ré- 
pond.;..':'-  ":  .■-i*;'-  .' 
,  Depuis  quelques  années  on  révoque  cette  fupé- 

Iridrité  en  doute.  On  prétend  même  que  les  artères 
du  poumon  ont  fur  les  veines  leurs  compagnes  \  la 
même  fupériorité  que  dans  lé  refte  du  corps  ani- 
mal, 4*autant  plus  encore  qu'elles  font  plus  nom- 

blêfBU(eS*    -î^;-t^^^;  '^ 


■X>-  -4 


■^►v« 


^#our  décider  cette  queftion  il  faut  çhpifir  les  pla- 
ces oh  il  n'y  ait  qu%ine  artère  contre  une  veine,  car 


,«^^.r.,■. 


fie  de  cinq  à  .trois.  Elle  fe  foutient  dans  pluileurs 
elpeces  de  quadnipedesi^^^^  r*^        .  .  >   i 

Le^  artères  fie  les  veines  quV)n  appelle /'2^//7/()/zji« 
re5,  font  deftiiiéti' aux  ufages  généraux  du  corps 
animal  ;  d'autres  artères  font  fautes  pour  le  poumon  ; 
on  les  appelle  bronckialfs.  Il  y  en  a  ordinairement 
deux  fie  quelquefois  davantage. 

^  Celle  du  côté  droit  n^ît  ^et  conftamment  de 
l'arteré  intercoftale ,  qui  fort  la  première  de  l'aorte 
defcendante  vis-à-vis  de  la  quatrième  ou  cinquième 
côte.  Quelquefois  cependant  elle  fort  de  l'aorte  fans. 
communiquer  avec  cette  intercoftale  ;  elle  eft  pro- 
venue encore  de  la  fouchiviere  droite ,  de  l'inter- 
coftale  fupérieure  ou  de  la  mammaire.  Elle  appro- 
che ,  en  ferpentant ,  du  bronché  de  fon  côté  ,  elle  fe 
partage ,  fie  va  accompagner  la  face  antérieure  Se  la 
poftérieure ,  après  avoir  donné  de  petites  brandies 
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à  rœfophage»  aa  médiaftin  >  mz  gbndés  bronch» 
4cs ,  au  bronche  f  à  laiîirÊice  du  foumon ,  auic  grands 
vatàcainc  du  cœur,  au  péricarde ,  anfinus  gauche 

-  -du  cœur ,  aux  corps  des  vertèbres.        *> 

f^  L'artère  bronchtale  gauche  fort  de  Taorte ,  &  ne 

^  ^ait  aflez  fouvent  quHin  même^^tronc  avec  Partere 

droite.  £lie  eft  généraleme;nt  plus  petite ,  donne  A- 

peu-près  les  mêmes  branches»  communimie  fur  le 

£iius  gauche  avec  les  urteres  coronaires  »  6c  ailleurs 

iivec  les  bronchtales  fupérieures  »  oui  n*dnt  rien  de 

commun  avec  le  ^oxr;9io/f  y  6c  avec  la  t;^ 
iîipérieure.    • .  ■;  .•^^.«^M-^  a-^..^.,-,    ^.-^^^4..  :»-/^r_  . 

Outre  ces  deux  troncs  ^  il  n'eft  pas  rare  de  voir 
•lier  au  poumon  gauche  une  féconde  artère  bron- 
chiale  intérieure  également  fortie  de  Taorte  »  &  qui 
donne<ies  branches  à-peu-près  comme  la  précéden- 
te. J'ai  même  vu  une  féconde  artère  bronchiale 
droite  venir  de  l'aorte» .  —     r    -  v^     ;&-»  i^^  &i;f  lU. - 

L'artère  bronchiale  droite  fe  partage  .dans  Ufott* 
mon  en  cino  branches ,  &  la  gauche  en  quatre  fuivant 
le  nombre  des  lobes.  Deux  ou  trois  branches  accom- 
pagnent chaque  bronche  ;  elles  ne  fe  bornent  pas  à 
pénétrer  dans  la  membrane  nerveufe  de  ce  bronche  » 
plufieurs  autres  branches  Tabandonnent  &  vont  à  la 
lubftance  cellutcufe  Awjfoumon;  elles  font  desana* 
ftomofes  afl*ez  coiifidérables  avec  les  artères  nées  de 
la  pulmonaire.  *  ..      ^^ç^/*|i|: 

t^es  ariieres  bronchiales  fupérieures ,  qui  font  des 
branches  de  la  mammaire  ou  de  la  foucla  viere  droite» 
ou  même  de  Taorte ,  &  qui  ont  à-péu-près  la  même 
origine  du  côté  gauche ,  donnent  quelquefois  des 
branches  dans  \t poumon.  Les  artères  de  rœfophage 
en  ont  fait  de  même  dans  quelques  fujetis.     r  ' 

Le^s  veines  bronchiales  font  moins  connues ,  je 
crois  même  qu'on  n'en  a  pas  une  idée  bien  complet  te 
encore.  J'en  ai  vu  deux  ordinairement  ^  la  droite  & 
la  gauche.  La  droite  naît  de  l'az^gos  ^  &  quelqiiefois 
elle  a  deux  petits  troncs.  J'en  ai  vu  uiie  féconde  for- 
tir  de  la  diviiion  de  la  veine-cave;  ^^#^         ,  •/>§?■ 

La  veine  bronchiale  gauche  naitHe  l'iniercoàiué 
fûpérieure  &jlefcend  avec  Taorre,  Eut  un  réfeau  fur 
fes  membranes  ^  fournit  quelques  filets  à  roêfo 
&  aux  glandes  bronchiales ,  8c  fmt  le  bronche 
cèté.  Je  l'ai  vu  tirer  une  fecondç  oriiâne  de  k  mam* 
maire  :  eHe  a  de^  ana(loinofes  avec  raaygos. 

J'ai  vu  une  broiichiale  fuptrficteUé  aller  aux  glan- 
des bronchiales  fie  à  la  furface  du^poma^n  ^  qui  naif- 
(oit  y  pu  d'une'dcs  vemes  pulmonaires  ^  ou  même  éa 
iinus  gauche*''"  '-  ■  >'^^»-'^.-  ^■■^^^^i'^-:-":  5^.^^.-,f 

Ces  veines  communiquent  avec  la  cavité  des 

bronches*',-  ^  ■  ^'v ■"■'"■■'' ■;.^.;.'V7-^' *>T''''J['.>'^'  ■'"■■.: 

La  furface  du  poumon  eft  couverte  pi^  un  réfeau 
de  vaifleaux  lymphatiçiues»  pUupésiba^  membrane 
extérieure.  J'ai  rempli  ce  réieau  de  cire  parlé  canal 
thorachique ,  où  elles  fe  rendent  après  avoir  reçu  des 
branches  des  alandes  broncluales*.  i^^^ 

Les  aerfi  du  /^oi^ «sais  (ont  peuleoofidérables  »  ils 
paroiflent  ne  donner  du  fentiment  qu'à  la  furfiice  in- 
térieure du  bronche^  car  le  /musdii  lui-même  en 

-  paroît  deftitué.     •    :     :  .^.■''-.^:,0$^::^.i^^^         '^ 

Us  naiflent  par  deux  plexus  dei  nerfs  de  la  huitiè- 
me paire.  Le  plexus  ponérieur  en  fort  par  plufieurs 
branches  qui  fui  vent  la  naiflance  du  récurrent  ;  elles 
accompagnent  le  bronche»  Vartere  fi(,U  veine.  Le 
plexus antéffeur  a  unêoriMneà-pen-près  pareille, 
mais  il  eft  moins  confidérame;  il  a  des  liaifons  avec 
les  nerfs  du  coeur.  Le  récurrent  y  ajoute  des  filets. 

Le  refte  de  l'hiiloire  du  poumon  viendra  mieux  à 
VarticU  Kespir  ation.  (  H.  D.  G.) 

5  POURPRE ,  (  Hift.  nui.  Ci^mmtrci.  Hanuf.  )  Je 

n'ai  jamais  entendu  parler  à  $ain^DomiQJp^e  du  poif- 

i(yti  dont  il  eddit  quff  Jl^on  tire  »  dans4es  \\t%  Antilles 

'françoifes,  la /^iM:^r^  marine ,  tel  qu'il  eft  décrit 

dags  \artUU  PoVRPRE  ^  du  DiUr  raifonni  J4S  ScUn- 


■  :.i. 


-i-.:*^.. 


€es\  Sec.  Noos  aVOias  bien  le  coquillage  àtii  ^anàâl^ 

•  turgaâ  :  ûy  en  i  deux  efpeces  qoi  fe  reffemblent  par 

«e  fie  qui  ne  do^ne 

îr<>n  ne  manje  point 

.,    .      j  ^  P/'^«<l"«  véritable, 

ment  d  répand  une  ues-miuvaife  odeur  loriquc  la 

co^mlte  €to  eft  brifée.  Celui  ci  comientla  liqucuî 

qui  produit  \tpourprt;  Y\xn  fie  l'autre  burgau  a  bi^ 

la  figiire  d'un  limaçon ,  8c  il  fe  Murroit  bien  que  le 

buràaa  puant  ffit  le  buccinûm  des  anciens.  Dans  la 

*  clafle  de  ceux-ci  il  y  en  a  de  toute  forte  de  grof- 
feor  9  depuis  celle  d'une  avelitfë  jufqu'à  celle  d'un 
osuf  de  poirit  dinde  ;  fa  coquille  eft  fort  dure ,  fie  ne 
fe  peut  rompre  qu'à  coups  de  marteau.  Le  poiffon 
qu  elle  contient  eft  d'un  blanc  fale  ;  le  réfervoir  qui 


fur  deux  d  épaifleur  ;  oc  la  hqueur  oui  y  eft  enfermée 
reflemble^éritablement  au  pus  qui  fort  des  ulcères. 
Lorfque  n>n  a  étendu  cette  liqueur  fur  un  linge  elle 
eft  faune  t  mais  quelques  heures  après  elle  devient 
d'un  beau  vérd  foncé  ;  étant  enfuite  expof^e  au  grand 
air  5  même  \  l'ombre ,  elle  fe  change  dansrcfpace  de 
vingt«quatre  heures  en  une  belle  couleur  àt pourpre 
fit  cette  couleur  ne  change  plus.  J'en  ai  autrefois 
teint  un  linge  qpii  n'a  point  changé ,  loême  en  le  fai- 
fant  mettre  plufieurs  fois  à  b  leffive  ;  &  j'ai  connu 
des  femmes  qui ,  au  lieu  de  marquer  avec  du^l  d'é* 

f>teuye9  étoient  dans  l'ufage  d'écrire  leur  nom  ou 
eur  marque  fur  leur  linge  avec  cette  liqueur .  pafce 
que  la. marque  étant  devenue  pourpre ,  ne  s'effaçoit 
jamais.  Les  inteftins  de  ce  poiflbn  ne  font  point  rou- 
ges, &  il  ne  j[€|te  point  d^écuo^^  lorfqu'il  eft 

pris.  (^Aji*  y  -i^^^:  :  .*fe| iS^ë>  %x- 

$PoURPRK^  f.  m.  (tirmt  JiÈla/on.)  Conchy^ 
Hum  ,  Un  Purpura ,  a.  Email  tirant  fur  le  violet  ;  on 
le  repréfente  en  gravui:e  par  deslignes  diagonales  à 
/enefire.  F^ti  Planche  i  ,J^.  lydiBlaJon^  dans  le 
DiH.  raif:  des  Sciences  y  icç.  ,  ;:%i-:j%^.'<  ^t:;4-^^^  ■ 

Çec  émail ,  couleur  rare  en  armoiries ,  eft  mixte, 
C^'eftrà'dire ,  qu'il  participe  du  métal  fic  de  la  couleur , 
parce  c^ùe  l'argent  qu'on  appUquoit  par  feuilles  fur 
les  apciens  écuftons  venoit  de  couleur /^irr/rrpar 
fucceflion  de  tems»  ainfi  que  le  rapporte  Vunbn 
de  la  Colombiere  »  çn  fon  livre  de  la  Science  ki- 
raUique  .*  auffi  met*on  Cf|  émail  fans  faïufleté  fur  les 
couleurs  9  comme  fur  les  ^étaox. 

Le  poufpro  fignifie  dîgMjé^^  j^^       (buvc 

-)  Pi  Gafte  »  en  Forez  ;  de  poûfjm  à  deuS  fàfca 

^4{ur.  ■  "i?"|/      \'*-^^'i^"^^''^^  ''y  ■  •    ■  ' 

Affûiard  de  la  Barre  t  en  Noimaodie  ;  ^a[ur  au 

chevrota  depàurpre  ^  ek^rp  de  crois  cro  feues  J^a^ini  p 
&  0^^mpamé  de  iréis  tnffles  X^.  ...  j^: 

:  Arboisde  Blancbefoouine ,  en  Picardie  ;^4{a^ 
aês  Uuppifféuu  dé  pourpre  ^  lu  siu  cékiournés  t  accom^ 
pagnde  en  chef  de  trois  cloches  Jtarpru.  f  (?./>•  I**  ^*  ) 
$  PQUZOL  ou  PouzxaLE»  f  Giogr.  )  %xk  latin 
PutMp  en  italien  Po{{uolii  ville  de  dix  mille  âmes , 
î  deux  lieues  fie  demie  de  JNaples ,  fondée  511  ans 
avant  J.  C. ,  ainfi  appelléedu  grand  nombre  de  puits 
pu  de  fources  minéniles  qui  y  font }  Cicéron  Vap* 
pelle  ville  municipule  t  m^  1^11^  ^t  auffi  colonie  ; 
une  infcription  (bî  tcms  de  Vefpafien  marqujB  (7ii^^ 

Plagia»  '  ^^^.:^'i^i*-.^m^\f-}m]:fti-^ï'  ' 

Lorfque  kallomrins  eurent  éâ)tittr  cb  pirage 
le  centre  de  leurs  délices  fic  du  luxe  de  leurs  cam- 
pagnes,  PoUfol  tut  une  ville  codfîdérabl^.  *  •  •^-r- 
On  ariré  en  1750,  des  fouilles  dutemplc  de  Jupi- 
ter Serapis^  des  ftatues  ficdes  vafcs  d'un  beau  travail  ; 
il  étoil  envifonné^e  quatante-deux  chambres  quar- 
.rées ,  dont  il  en  fubfifte  encore  pïufieurs^  mais  prefr* 

queruio^ês.  _  ^v&ï^/^f '^t^",^;;^*;^^^^^^  ^ 
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loât  ti  refteVtiie  {lUtcrs  At  ieiuc  ^t%  :  Aet  èmperci«( 
ioftnfé  voulant  tlkNr  eo  triomphe  for  la  riier  de  Çaies 
à  fimiplf^  coàStfWt  un  pont  de  3  600  pas  :  orSx* 
iMyaiffeaiuc  du  milieu  par  dès  ancres  ^  de  on  lesaflem- 
tla  par  dit  chunes  :  oô  y  forma  un  grand  chcaàh 
avec  dé  la  terre,  des  pavés  &  des  parapets;  ce  hx 
par  #tte  nouvelle  route  que  Caligula  célébra  fo^ 
^omp^;  Je  premier  jour  à  cbeval/avec  une  cou-^\ 
itHine  de  cMne  ;  le  deuxième  Jour  dans  on  châr'de 
triomiriie ,  fui vi  de  Darius ,  que  rès  PartheS  lui  avoieàt 

dpO|)é  en  otage,  .'^--.-v^^.:  ^i/j^^^n^'^i:^^ 

ÎM  port  endommagé  pa^  la  loer  »  ïiit  Véparé  par 
Aittomn  »  auquel  lesThabitans  éleyerearim/irc  dfe 
triomphe ,  avec  une  inlcription  »  rapportée  par  Jules 
Cap^K^f  drts  la  vie  <te  cet  cmptereuivMV^    * 

Lkmphitbéâirrdei'i»sc{<k^  appelle  le  totùfRù ,  5^n 
effet  aom  ([rand  que  lé  cornée  dé  Rome,  eft le  mor- 
ceau J^  mieux  confervé  de  toutes  les  antiquités  de 
cette  ville  9  quoique  nnné.  Suétone  nous,  appreiid 
qu'pn  y  célébra  des  jeux  «oxauels  Auguflift  amiUi*;  ^ 

priéte  de  fiûre  avec  la  chaux  »  un  dment  trèi-dur , 

Îropre  à  bâtir  dans  Teau  :  les  parties  minérales ,  bru- 
fes  &  vitrées  que  les  volcans  ont  mêlées  avec  le 
£Îble ,  font  fiins  doute  la  dureté  du  cim^t, ,  ^ 

Sût  ce  rivage  étoit  la  vafte  maifon  ae  campagne 
de  Cicéron^  quil  appelloit  acadcmia ,  oii  il  compofa 
fes  livres  intitulés  Qumfiiçn^  acadcmicm.  Fùyagt  ^un 
franfois  tn  JtalU  ^  tome  f^U.  (  C.  } 


■  '•X/^_>w- 
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PRiECENTORifeNNE  ,^^^(  Af«/4  Inflr^i^  akc.  ) 
iSolîit  nous  apprend  (  Palyhifior^  €Mp,  1 1 ,  deSicUid) , 
que  là  flûte  pracentonennc  lervoit  pour  jouer  dans 
les  temples  devant  les  çouflins  fur  lefmiels  repofoient 
les  àaàies  des  dieux.  Peut-être  auffi  Dolin  ne  veut- il 
dire  autre  chofe  ^*finon  que  la  flûte  prœc^ntoriennt 
fervott  dans  lés  temples ,  car  il  dit  ad  pulvinarU. 
Voyti^  PtU. vi£f  ÀR  (  Liuirau  ) ,  dans  le  Dict.  raif.  des 
Sckncis  f  8tc«  y<iVrK  aufli  SpoKOAr^UE  (  Muji^. 
Infir.  dêSafU.  )^  dans  le  DiB.  raif.diS  Sciences  f  &CC* 

$  PRJETOBiuMjfitùfr.  anc.  )  Çafliodore  nous 
donne  une  grande  idée  de  fa  magmficence  des  pré- 
loireS|€onftniits  par  les  Romains ,  dans  les  provinces 
de  TEinpire.  Livré  XII ^  ip.  ai;<t;^i>-^.'-r.:.:^  -^:y:f/cv^^v« 
'^  OotrauvedesUtttXyainfinommés^danslaGautéy 
dans  PEfpagne  $  en  Pannonie.  La  Table  Théodofienne 
indique  un  ptmnrimm  fur  une  route  qui  fort  iUAu'^ 
gufiormum  ^  Limoces  ^  &  qui  de  ee  prétoire  fe  divi« 
fluil  en  déux  brandies  9  tend  d  un  coté  à  Auguftonê^ 
maurn^  Clermooi»  rar  Jciiodumum^  Almo;  dc^ 
l'autre  à  Âvâmêm  ^  Bourges  ^  par  JfgensamMpifùa 
Argemon.  Ceue  portion  peut  tomber  fur  un  lieu  , 
dont  le  nom  qui  eft  Ârifusi  U  puremeni  Romain  ^ 
wûTk  été  appltoué  aux  reftes  de  quelque  vàfte  édifice 


dtoitau  xVfiecle  fl  fréquentée,  &  les  écoliers  fi 
nombreux ,  quVm  (bnnoit  une  cloche  un  quart^^heure 
avant  la  forue  des  clafles  pour  avertir  les  habitans 
de  laiffer  les  tvfit  libres» 


,v 


iflê 


Les  jéfuites  oui  y  avcMent  àe  nches  établiflemens 
en  ont  été  expulfés  en  1^7)^  L^abbaye  de  Toebel 
eft  Êuneufe  ,  Le  digne  abbé  qui  la  gouverne  vient 
d'exempter  tous  les  vaflaux  de  la  rigueur  des  cor- 
vées »  connues  en  Bohêpie  (bus  le  nom  de  robbhoth , 
moyennant  un  droit  très-léger  :  c*eft  le  même  abbé 
qui  y  pendant  la  dîfette  de  1 77 1  ^  fit  diflribuer  aux 
indtgens  une  fomme  très-confidi^rable.  (  C.  ) 
^  $ PRALON,  (  Giogr.)  ^ultmMQlognia^  PrêtUfn 


^ 
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p  il  1 


•-»  • 
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lieues  0ord*ouefl  de  DifoU  ;  où  Guy  de  Sombernon 
foada  une  afabay  e  de  bénédiâines  en  1 1 3  9,  Un  orage 
ayant  groffiie  torrent  quiy  pafle,  inonda  la  mai* 
fon^  la  détruifit  en  partie ,  &  fiit  caufe  de  la  fpp- 
prejffion  du  mônaftere ,  dôrit  les  religieufcs  furent 
diiberféesen  1744;  kurs  biens  ont  été  réunis  à  là 
cathédrale  de  Dijon  en  17^5,  M.  Robértdc  Heffeln , 
dai^^on  DA.  d$  U  France  ^  en  4  voL  177 1 ,  Jia  dît 
encore  fubfiftante.  /  %>.r 

T  Voilà  comnie  on  parle  des  provirices  du^dn  n'a 
pas  vues ,  quand  op  écrit  à  Paris.  Saint  Bernard  vifi- 
tOit  fouvent  cette  abbaye ,  y  prêcHoît  &  célébroït 
la  Mefle  ;  on  confervé  encore  à  Dijon  fes  ornement 
facerdotàux^  qui  y  ont  été  transférés  lors  de  la  dt- 
âruâion  de  cette  maifOn.  (C.)  ; 

itpRAUSNTTZ,  (  Géogr.)  viHè  de  la Siléfie  pru(î- 
ifienne  ,  dans  la  principauté  de  Trachenberg.  Elle  eft 
munie  d'un  château ,  &  pourvue  d'une  égUfe  catho- 
lique ,  &  d'une  chapelle  prôteftante.  Les  Huffites  là 
brûlèrent  Tan  1431»  &  elle  a  efliiyé  dès-lors  plu- 
fieurs  autres  incendiés.  (  D.G.) 

PRÉCISION  ,  f.  (.(Linéroittre.)  U pficifion  eft 
iâns  contredit  une  des  qualités  les  pluseflentiellesdu 
difcours.  Elle  dit  beaucoup  en  peu  de  mots  ,  &  elle 
atteint  de  la  manière  la  plus  parfiiite  au  but  du  dif- 
cours. Le  peu  oui  produit  un  grand  efiet ,  a  toujours 
quelque  chofe  de  brillant  &  d'étonnâht  :  la  précifion 
eft  pour  les  penfées  ce  que  Tor  eft  dans  les  monnoies; 
il  eft  plus  facile  à  carder ,  à  compter^  à  livrer.  Ho- 
VKt  exprime  très-bien  cet  avantage  ;7^€^  précis^ 
afin  if  tu  les  e/prits  faifijfcnt  prompremeht  ^&  reticnruns 
fidèlement  ce  que  vous  dites. 

W  faut  diftinguer  la  précifion  des  penfées  de  la  pré* 
cifion  des  expreffio^.  L'une  vient  de  la  richeffe  de 
l'imagination,  &  l'autre  d'une fage  oeconomie dans 
les  termes  &  dans  la.  façon  de  s'exprimer.  Lorfque 
Céfar  s'écria  en  s'adreftant  à  Brutus  qu'i'l  vit  au  nom- 
bre de  lt%  aflâfSns  y  &  toi  aujji^  m^nfils  l  il  dut  faire 
llmpireffion  la*  plus  vive  fur  IVîfprit  de  Brutus.  La 
précifiontd  ici  dans  la  penfée ,  car  elle  diroit  beau* 
coup  à  l'efpht  ^  quand  même  elle^feroit  exprimée  ta 
beaucoup  plus  dé  paroles ,  &  ^ême  étendue  autant 
qu'il  eft  poffible.  Nous  trouvons  la  même  précifion  de 
penféedans  ce  que  nous  dit  un  perfonnqge  deTérence 
au  fujèt  d'un  jeuhe  homme  donton  vient^e  lui  pein- 
dre les  égàremens  \  il  rougit ,  tout  efi gagné.  L*expref« 
fion  eft  naturelle  &  fimple  ;  la  penfée  renferme  ce- 
pendant la  moitié  de  la  morale. 

-U  va  une  autre  efptct  dt précifion  qui  ne  vient 
4ue  M  la  tournure  au'on  donne  a  une  penfée  :  en 
voici  un  exemple  tjj^  du  plaidoyer  de  Cicéron  en 
Êiveur  deMilon  :«««ulieu  devons  en  faire  le  récita 
#  je  vous  eh  Aifpis  la  peinture  ;  vous  verriefrtquel 
H  des  deux  eft  indocent  w.  Lldée  de  Cicéron  ^  heu* 
reufement  abrégée  par  la  tournure  de  fa  phrafe  »  eft 
qu'un  récit  exad  &  fimple  de  la  chofe,  fans  Icre 
chargé  de  reouurques  Ac  d'explications  »  feroit  coiw 
noitre  l'innocence  de  Pun-^C  la  méchanceté  de  l'au- 
tre. Et  pour  être  plus  précis»  il  repréfente  un  fimple 
récit  comme  une  peinture ,  qui  peut  repréfenter  la 
vérité  d'un  événement  fana  aucune  faufie  interpré* 
tation.  -*\-y^"  .  •';A^ ;•.:..*.;;*/•:   ..;.  ■    . . 

Ce  n'eft  »  ni  par  le  fond  d'une  idée  riche ,  ni  dans 
la  tournure' avaiitageufe  d'une  penfée  que  confifte 
h  précifion  dé  Texpreftion  ^  mâb  dans  le  chpix  heu- 
reux de  termes  expreffiB.  Xéhophon  nous  en  fournit 
un  exemole^lorfiqu'en  parlant  au  fleuve  Thelaoba  ; 
il  dit,  quâ  Uvériié  il  n*éeoiepas  grande ^  mais  beau. 
Unhifioriep,  moînsamKdela/r7c{/fa/r  que  Xéno* 
phon  ,  auroit  peut-être  dit ,  à  \a  vérité  ^  cepuvené" 
toit  pas  remarquable  par  fa  grandeur  ^  maisUfurpafioU 
les  autres  JUuves  en  beauté.  La  précifion  (oit  dans  la 
penfée  j^  (oit  dans  l'expreffiOn,  ne  peut  produire  un 
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bon  effet ,  qu'autant  qu'elle  eft  unit  )  It  pla$  grtMe 
clarté  ;  c'eibà  quoi  l'on  doit  fair^  U  plus  grande  ji^- 
tentioii.  Horace  dit  beaucoup  danl^ct  peu  de  mots; 

Paulum  fifuli^  di/Lii  inirm^^^^ 

Mais  cttXt  priàifion  eft  tnutile^i%eltti  qui  «  Beibiii 
qu'on  lui  exprime  ce  querauteur  a  voulu  dire. 

Pour  attemdre  à  la  pricijion  dés  penfées ,  il  fai^t 
pouvoir  renfermer  plufieurs  vérités  mm  une  m^ime 

5énérale  ,  &  préfenter  à  Tefprit  dans  une  feule  idée 
es  plus  riches  images  ,  comnf e  Haller ,  qui  compa- 
rant l'état  aÔuel  d,(^  rhomme  avec  (on  état  futur  ^ 
rappelle  un  itaid$  chinilU.D^ns  les  deux  cas ^^  les 
figures  ,&  quelquefois  iâ  ^onymie,  rendent  de 
erands  fervices.  On  peut  auffi  renfermer  plufieurs 
idées  dans  une  feule ,  en  choififlafit  une  image  qui  | 
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la  guerre  civile  ,•  dit  : 

Fcrîfque  rurfus  occupahltur  folutn. 

H  Cette  feule  idée  que  l'Italie  redeviendrai  lIl^Èmr 
des  bêtes  féroces ,  en  doit  neceflairement  renfermer 
«mille -autres.;  "  .-.  ■  !-.■  ■.  ;  -  ^'.n^^^^^m^^m.- 

Si  Ton  veut  par  une  tieureufe  tournure  dire  beau- 
coup en  peu  de  mots ,  il  faut  préfenter  fon  fpjet  du 
côte  où  il  peut  être  le  plus  promptement  confidéré. 
On  peut  dire  beaucoup  de  cnofes  POur  donner  à  qi^el- 
qu'un  l'idée  vive  de  rentière  denruâion  d'un  pays  ; 
mais  de  quelque  côté  qu^on  fafle  envifager  la  chofe , 
on  ne  la  faiiira  pas  toute  plus  promptement  quelorf- 
qu'on  nous  la  montre  en  ces  mots  :  ^^^ 

Et  campes  ubîTrpJa  fuie. 

Il  paroit  que  Xz.jprécljion  y  qui  ne  conlifte  que  dans 
rexpreffion  j  eitcelle  que  l'on  obtient  le  plus  difficile 
leniint  ;  car^lle  qui  fuit  delà  richefle  ou  de  la  tour 
nure  hejtreij^des  penfées ,  eft  un  effet  du  génie ,  & 
n'exige  aucuVart.  Cette  richefle  eft  un  don  de  la  na- 
ture ;  mais  le  talent  d'être  précis  dans  l'expreilion , 
s'acquiert  par  l'exercice.  Il  ne  &ut  pas  peu  d'art  pour 
exprimer  un  nombre  de  penfées  donné  ^  par  le  plus 
petit  nombre  dç  mots  ,  ,ians  autre  expédient  que 
celuïde  rejetter  tout  ce  qui  eft  fuperflu.  ici  tout  eft 
art.  Si  l'on  veut  dire  qu'il  eft  impoifîble  de  connôî- 
tre  le  caraâere  d'up  jeune  homme  qui  eft  encore  fous 
la  férule ,  parce  que  la  timidité  de  fon  âge  Tempe- 
die  de  fe  livrer  à  fon  penchant ,  &  qû^U  s'abftient 
de  bien desxhofes qui  lui  font  défendues,  en  forte 
que  fon  caraâere  n  eft  point  développé  ;  il  femble 
prefque  impoiBble  .de réduire  tput es  ces  penfées  %n 
moins  de  mots.  Cependant  J^reiicc  ks  exprime^ 
beaucoup  plus  précilément.  Commeril  vçux-tu  con- 
noitre  la  façon  de  penfer  »  tandis  que  la  jeunefte  , 
la  crainte  fie  un  gouverneur  la  tiennent  eabridei^ 

■••■■'•■■.*"*.  .r^  .        "■  >  '  '  ,   "  . 

Sidfcire  po/cis  aui  inginium^o/cirè  ffp  "^^^^ 
^ùm  a  tas  y  metus^  ma^i/Ur  prohibtni  ^0^, 

On  ne  peut  parvenir  à  cette  précijlon ,  quVn  art* 
minant  à  loifir  un  plan  d'idées  fort  étendu.  Lbrfque 
l'on  a  raflemblé  tout  ce  qui  appartient  au  Aijet  ^  il 
£iut  f  pour  être  auffi  précis  qu'il  eft  podibie^trayiil- 
1er  fur  chaque  idée  'en  particulier  «  fie  la  renfermer 
dans  le  moins  de  mots  qu'elle  le  permet.  Cieéron  ^ 
dans  fes  repréfentations  contre  le  partage  des  terres, 
prouve  clairement  que  lesDécemvirsf'tmp9rero[em 

^ar-U  de  tout  l'état ,  fie  qu'ils  pourroient  agir  au  gré 
de  leur  caprice.  Il  fait  dire  4  Rullus  »  qui  a  voit  pro-. 
pofélaloi  Agraire  9  qu^iù  Jtoiint/ort  é/oi^néi  J*aiu». 
ftrainfidê  UurcrUit.  L'orateur  avoit  trois  objectons 

'''à  faire  ^contre  cette  affurance:  i^.  jgu^il  étokJbtt 
incertain  qu'ils  h'abufaflent  pas  de  leur  poy  vo^;  i^^ 
qu^il  étoit  probable  qu'Us  en  abuferoien^î  fie  3^^ 


qiïie  pifi4  cela:ii*arriverpit  pas ,  il  ne  conviendroit 
poiord'obteiirlefiaut  fiele  repos  de  l'état  comne 
un  ^enfait  deleur  part ,  tandis  qu'on  pouvoît  lui  pro- 
curer  l'un  fie  rauirè  par  un  fage  gouvernement  A 
coup  fiir ,  ce  ne  fut  qu^après  uae<mtire  réfle!xion ,  que 
Cieéron  parvint  à  préfenter  ces  trois  objeftions  d'une 
manieM  fi  àmcife.  D'abord  cela  eft  certaicr^  je  crains 
en  fécond  lieu  que  cela  n'arriye  ;  fie  pourûiioi-con- 
fentîrois-je  enfin  à  dévoir  plutôt  notre  falut  à  leurs 
bienfaits  ,  qu'à  lafageflc  de  notre  gouvernement?  Le 
latin  eft  encore  beâjucoup  ^\^^iftèc\%:primumncJcio: 
i  dcindi  timeo  :  pofirtmb  n$n  cotnmittam ,  ut  veftro  benl 

;  CétW  éfteiée^e >^  eft  fiirtout  nécëfliiire 
dans  les  endroits  dit  l'on  multiplie  les  images  qui 

'  doiventprompteœént  produire  l'effet  qu'on  fe  pro- 
pofe  |4prplup  elles  font  ferréél^  plus  elles  opèrent^ 


une  manière  natureUc  les  fafle  toutes  anperce voir;  %  |  Ceîtipréci/ion  vient  de  la  langue  même ,  ou  dLS 

5mme  quand  Horace ,  pariant  des  funeftes  fuites  de        dé  l'orateur.  Une  langue  en  eft  plus  fufceptiblfnVe 

guerre  civile  rd»^-.  -       :•  -Jt?^^^"^^^^^        lViutra,lié1atinfielegrec,par  le  moyen  d'un  gi 
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nombre  de  participes^,  fe  prêtent  plus  à  la  concifion 
que  4a  plupart  des  langues  modernes.  Puifquon  fait 
tous  les  jQurs  quelques  çhangemens  aux  langues^vi- 
vaiites,  on  devmit  remarquer  avec  foin  dans  les 
meilleurs  écrivains  ,1es  innovations  heureufes  &  fa- 
vorables à  la/r/c^o/i^  pour  les  mettre  en  u  fage  dans 
la  langue.  Ce  font  fur-tout  les  poètes  qju'il  faut  con- 
fulter  ,  parce  qu'ils  font  obligés  d'employer  de  nou- 
velles tournures.  La  poéfien^ût-ellequecetteuiillté 
c'en  feroit  aflez  pour  qu'on  dût  faire  les  plus  grands 
eforts  pour  la  perfeûicner.Il  eft  fur  que  parles  çhan- 
gemens quy  ont  faitsles  poëtè^,  la  langue  Allemande 
le  prête  aujourd'hui  beaucoup  plus  A  h  prédfwn^ 
qu  elle  ne  taifoit  auparavant.  Cen'eft  pas  cependant 
qu'on  puifle  adopter  d'abord  dans  le  difcours  ordi- 
haîrétoutei  les  expreffions  abrèges  de  la  poéfie. 

Mai^  hprécifion^  même  dans  les  langues  qui  en  font 
les  pliî^  fufceptibles  ^dépend  beaucoup  du  gcnie  de 
l'orateur.  Celui  qui  n'eft  pas  accoutu^né  à,  chercher 
la  plus  grande  pif  rfeÔîon  que  le  cénie  feul  apperçoit 
ne  parvient  pas  toujours  à  la  plus  grande  pricijion, 
C'eft  un  avantage  particulièrement  propre  aux  grands 
génies  qui  s'attacnent par  goût  aux  fciences  les  plus 
tlevits. ÇCit article  cjttirédc  laThiori^  finirait  des 
Beaux* Jçts par  MyDE  Svlzbà.  )   j^^V  .      '  r 

;  PRÉFET  DES  Cam P^ ,  (  MilUédcs  Tlomaini.  )  Le 
/r^>ir^«4fjP^;»iyquoiqu*infériéur  en  dignité  à  celui  de 
la  légicitlvoit  un  i^mploi  conâdérable.  La  pofition/ 
le  devis ,  les  retranchèmens  &  tous  ils  ouvrages  des 
ca/Tipileregardoient.  Il  a  voit  infpe^ion  fur  les  tenter, 
les  baraques  des  fôldats  &  fur  tous  les  bagage^;.  Son 
autorité  s'étendoit  auffi  fur  les  médecins  de  la  légion, 
furlesmalades&leursdépenfes.C'étoità  lui  àpour- 
voir  qu'on  ne  maitouât  Jamais  de  chariots ,  de  che- 
vaux de  bât  9  ni  d  outils  néceffaires  pour  fclêrou 
couper  le  bois  ipov^t  ouvrir  le  foflé\  le  border  de 
--gazons  &  de  palifiâdes  ,  pour  faire  deS  puits  ou  des 
aqueducs  :  enfin  il  étoit chargé  de  faire  fournir  le  bois 
&  la  paille  à  la  légion ,  &  de  l'entretenir  de  béliers  « 
d'onagres  y  de  babftes  ijL  de  toutes  ^es  autres  machi- 
nes de  guerre.  On  donnoit  cet  em|^loi  â  un  officier 
lit  mérite  qui  avoit  fervilong-tems^  d'une  manière 
diftinguée ,  i^  qu'il  pdtC  bien  montrer  ca  qu'il  avoit 
pratiqué  lui-même.     .^  .  -"  f -'^     • 

^v  ^PaiFfiT  dis  Ouvriers.  La  ié^n  avoit  ïàhite  des 
ihenuifiers  »  des  maçons  ^  des  charpentiers  ^  des  for- 
gerons.  des  (Cintres  &  plufieurs  autres  ouvriers  de . 
cette  espèce.  Ils  étoient  deftirfés  à  conftruire  les  4o- 
gemens  ^  les*  baraques  des  foldats  dans  les  camps 
d'hiver  p>  fiibriqucr  les  tours  mobiles,  i  réparer  les 
^iiGJiariotS  &  les  machines  de  guerre^ ou  à  en  faire  de 
neuves^Diflérèns  atfelieri  où  l'on  faifoit  les  boucliers» 
ïescuiraires^leîflfchesy  lesjavelou,  lesçafques 
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&  toutes  fortes  d'armes  bflfenfives  &  défenfivcs ,  fiiî- 
voient  encore  la  légion.  Tous  les  ouvriers  dont  on 
vient  de  parler  |  étoient  ibus  les  ordres  du  préfet  des 

<gj^  \y  'j  ■'.■■tri    .-■•,.<'  :(.''■■         ■  ^  •  • 

PhéFET  i/e  At  Ugion  ^  (^j4rt  mlHiain.  Milice  des 
Romains,)  Cti  fortes  de  préfets  étoient  des  hommes 
conrulaires^^commandoient  les  armées  en  qualité 
de  lieutenans.  Les  légions  6t  les  troupes  étrangères 
leur  obéiflbient ,  tant  dans  les  affaires  de  la  paix  que 
dans  celles  de4a  guerre.  Us  commandoient/ous  Tem- 
^^pereur  Valentinien,  deux  légions  ,  &  même  des 


iégiorkqm  la  gouvemoit.  11  etoit  touj( 
la  digoitéide  comte  du  premier  ordre  :  il  repréfen- 
toit  le  lie\itenànt-généràl ,  &  excirçoit  en  fori  abfence 
un  plein  pouvoir  dans  la  légion.  Les  tribuns,  les 
centurions&  tous  les  fotdàts ,  étoient  fous  fes  ordres  : 
c'étoit  lui  qui'dohnoit  le  mot  du  décampement  &  des 
gardes  :  c'étoit  fous  fon  autorité  qu'un  fôldat,  qui 
avoit  commis  quelque  crime ,  étoit  4nené  au  Sup- 
plice plTTOn  tribun.  La  fourniture  des  habits  &  des 
armes  des  foldats/les  remontes  &  les  vivres ,  étoient 
encore  de  fa  charge.  Le  bon  ordre  &  la  difcipline 
militaire  rouloient  fur  lui ,  &  c'étoit  toujours  (bus 
fes  ordres  qu'on  faifoit  faire  toàs  les  jours  l'exercice , 
tant  à  l'infanterie  qu'à  la  cavalerie  légîonnaire.  Lorf- 
qu'il  faifoit  fontlevoir ,  c'étoit  un  chef  vigilant  qui , 
par  l'affiduité  du  travail ,  formoit  à  l'obéi^ance  &  au 
métier  de  la  guerre  la  légion  qui  lui  étoit  confiée  y 
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&il  en  avoit  tout  rhonneur.  (^.  ) 

PREOBRASCHlNSKOY ,  {Géographie.)  vieux 
château  de  la  Ruffie  en  Europe  ^  aux  environs  de 
Moskov.  Il  eft  bien  moins  remarquable  par^ui- 
mcme  que  par  le  corps  militaire  qui  porte  fon  nom , 
&  qui  ,  confiftant  en  3351  hommes,  d'infanterie , 
parmi  lefquels  font  compris  107  bombardiers,  a 
compôfé ,  dès  le  règne  de  Pierre  le  Grand ,  lé  pre- 
mier régiment  des  gardes  à  pied  des  empereurs  & 
impératrices  de  Ruine,  &  a  ejf  par  conféquent  une 
part  finguliere  aux  diverfes  révolutions  fiirvenues. 
dès-lors  au  trône  de  cet  empire.  (/>•  (j.  ) 

PRÉPARATION ,  (  Mufiq.)z&e  de  préparer  la. 
dite)nance.  ^o^r{  Préparer  ,  \Mufiq.)JDiclionn. 
ray.  des  Scitnces^  &c.  &  ^uppl.  (S)    '^:^_ 

S  PRESBOURG,  {Géegr,  )  Pofony  ,  Prefporceck  , 
Pofonium  ,  Pifonium  ,  très-ancienne  Ville  de  1^  baffe 
Hongrie  ,  dans  une  provincç  de  fon  nom  ,  au  bord 
du  Danube  &  au  pied  d'une  colline  agréable  ,  fur  la- 
quelle eft  placé  le  château  de  cette  ville.  Elle  eft  titrée 
de  libre  &  de  royale  ,^  c'eft  de  nos  jours  la  capi- 
tale du  royaume  en  entier.  Les  Jazyges  en  avoient , , 
dit -on,  jetcé  lès  fondemens  long-tems  avant  qué^ 
les  Romains  éntraflent  dans  la  contrée.  Il  eft  à  croire 
'  en  effet  que  cette  ville  fut  habitée  de  bonne  heure. 
Elle  a,  par-defliis  la  plupart  des  autres  du  pays, 
l'avantage  de  refpirer  un  air  fain.  Elle  ri^eft  cepen- 
dant bas  grande  en  elle-même  ;  à  peine ,  dans  Ten- 
ceinte  du  double  mur  &  des  foffés  qui  l'environnent, 
contîtnt^eUe  106  maifons  ;  &  dans  ce  petit  nombrç 
il  en  eft  fort  peu  de  belles.  Ses  fauxbourgs  font  beau- 
coup plus  confidérables  ;  ils  s'étendent  au  loin  à. la. 
ronde  ,  &  le  méridional ,  entr 'autres  ,  eft  géftéraFe- 
ment  Inen  bâti.  Ceft  tu  refte  dans  ce  fauxlnnirg  que 
fc  trouve  le  Mont-royal ,  petite  éminence  au  haut 
de  bquelle  il  eft  dWat e  que  chaique  nouveau  roi  de 
Hongrie  fc  rende  à  chcvttVfic  là  ,  Tépée  de  (aint 
Etienne  À  la  main ,  la  tourne  nue.vcn  les  quatre  côtés 
du  monde ,  &  par  le  maniement  figniiicatif  de  cette 
arme,  attefte,  pour  ainfi  dire,  Tuoivers,  qu'il  eft 
prêt  â  défendre  fes  fiijeii  contre  tout  ennemi  quel- 
conque. Dani  l'intérieur  de.  la  ville  ipAnlt ,  on  re- 
marque l'éalife  cathédrale  de  Saint-Mïrtin ,  oii,  dcpu  is 
f erdmandl^,  l'on  a  courj^tous  les fouvçrainsdu   I 


\ 


p  R  E 


527 


royaume;  Voh  y  remarque  auffi  le  fiegc  de  l'arche- 
vêque de  Strigonie  &ceux  de  divers  collèges  intti- 
tués  pour  rinftruâion  de  la  jeuntffe  :  il  en  eft  n^ênie 
un  de  ceux-c^i^nt  l'uiage  eft  affeâé  aux  Proteftans  : 
il  y  a  d'ailleurs  des  églifes  ôc  des  couvens  en  bon 
nombre.  L'on  tient  à  l'ordinaire  la  diète  générale  de 
Hongrie  dans  Presbourg,  La  cour  de  Vienne  y  a  forme 
rétabliffement  d'un  confuium  resium  «  itKum  tencn- 
tiaU ,  &  d'une  chambre  fuprcnvB^  des  finances.^ 

A  deux  cens  pas  au  couchant  de  cette  ville  eft  fon 
château  ,  placé  ,  comme  il  a  été  dit ,  fur  une  hauteur. 
llfert|tdans  les  occafions ,  de  logement  aux  fouve- 
rains  ,  &  renferme  ,  dans  une  de  fes  quatre  tours  , 
la  couronne  avec  tous  fes  jpyaux ,  que  l'on  ne  montre 
à  perfonne.  De  la  dcpenilancc  de  ce  château  font 
encore  les  villes  de  Varallia  ou  Schlofsberg  /qui  en 
eft  tout  proche ,  &  de  Samaria  6^  izerdakel,  ,^tuéés 
dans  l'île  de  Schutt. 

*  .        •       •    • 

'  Enfin  j  fuivant  la  dçftinée  dtm  état  fi  fouventen 
proie  aux  guerres  Inteftines,  &  fi  fréquemment  ex- 
poféaux  in  valions  des  Turcs  >  Preséourga  fouffert 
plufieurs  fieges&  inceridies  ,qui  paroiffent  lui  avoir 
donné  des  droits  particuliers  à  la  proteâion  &  aux 
bienfaits  dont  elle  jouit  de  la  part  de  fes  fouvcrains. 
Long.  ^i.  /3.  lat.  4À*.  Vj.  T />.  C  )      -  *   ' 

PREiyBOVRG  {comté  de)  j  Géogr.  province  de  la 
baffe  Hongrie  ,  aux  confins  de  l'Autriche  &  à  la 
naiflance  des  monts  Krapacks  »  fur  \^  Danube  &  la 
Morawa.  On  lui  donne  i  z  milles  de  longueur  &  8 
de  largeur ,  &  on  la  diyife  en  cinq  diftriâs ,  dont 
chacun  a  fon  juge  tiré  du  corps  de  la  nbbleffe.  L'île 
de  Schutt  en  fait;  partie  ,•  &  Ton  y  compte  30  villes 
grandes  &  petites,  35  châteaux  &  iiç^bourgs.  Les 
principales  d'entre  ces  villes  faut  Presbourg^Tirnaiî, 
Modra,  BoziA,  Saint  Gtprges,  Stntzou  Wàrtberg, 
Galantha  ,  Samarla,  Szerdakely ,  M^jlaizka,  Saint- 
Jean  6i  NVaika.  ^Le  fol  d^  cette  province  eft  fur- tout 
fertile  ^\\%  environs  dé  Tirnau  ;  il  s'en  exporte  des 
vins ,  des  grains  &  du  bétail  en  quantii'é.  Plufieurs 
rivières  l'arrofent,  &  entr'autres ,  Je  Danub;e  ,  la 
Morawa  &  le  W^g-  Les  montagnes  y  (btit  moins* 
remarquables  par  leur  prdduit'proprement  dit,  que 
par  la  ialubrité  de  Fain  qu'elles  donnent  à  leurs  alen- 
tours ;  &  (ts  habitàns  ,  (ans  parler  des  Juifs  qui  s'y 
rencontrent' de  toutes  parts  ,|tireqt  leur  origine  de 
la  Hongrie  même  ,•  de  la  Croatie  ,  de  la  Bohcnie  & 
de  l'Allemagne.  La  charge  de  comte  palatin  de  Pr  1:5- 
bourg  eft' héréditaire  dans  la  maifon  de  Palfy  dès 
Tannée  1599.  (/?.  C?.  ) 

'  PRÉSENTÉ .  ÉE ,  {terme  dfi  Généalogie.)  celui  ou 
celle<]ui  fb  pré^eitfe  pour  entrer  dans  un  chapitre  oii 
il  faut  faire  des  preuves  de  nobleffe;  ou  pour  être 
fait  chevalier  de  quelque  ordre ,  oii  Ton  ne  peut 
^tre  reçu  fans  avoir  prouvé  que  l!on  èft  d'une  race 
noble.  (  <r. -O.  i.T.  )  i\ 

S  PRESSENTIMENT,  f.  m.  {Phil^f)  Ce  mot  fe 
prend  ôfi  pour  une  prévoyance  qu'onfa  d'une  chofe 
avant  qu'elle  arrive ,  &  cela  par  les  pures  lîimîcres 
du  ra'tfonnement ,  ou  pour  ua  mouvement  naturel, 
fecret  &:  inconnu  que  nous  éprouvons  en  nous,  & 
qui  nous  avertit  de  ce  qui  nous  doit  arriver. 

Une  perception  que  j'ai  eue  fe  prefente  de  nou- 
veau  à  mon  efprit  ;  je  ^c  la  rappela  ;  je  re^onnois 
que  cette  perception  eft  I4  même  que  celle  que  j'ai 
eue  :  voilà  la  reminifcence  ïf,  la  mém<|)ire.  Lorfqu'on 
amplifie  ces  idée's ,  il  femble  qu'on  he  trouve  dans 
les  aftes  de  cçs  facultés  de  notre  ame ,  qu'une  fenfa* 
tion  continuée ,  mais  obfcurcie  pendant  un  intervalle 

Plus  ou  moins  long.  Qu'en  feroit-il  de  cet  aâe  de 
àme  qui  ferepréfente  une  fertfatibn  future  ?  Cet 
tûc  nt  fcroit-il  pas ,  à  proprement  parler ,  une  (tn- 
fation  prévenue  ou  anticipée  qui  ne  diifcrc  d'une 
fenfation  réelle ,  relativement  à^'âtac  ,  qucpar  le 
jugement  qu'on  en  porte. 
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Nous  .avons  vu  ailleurs  quil  y  «  iin  point  oh  !• 
folit  touche  ^u  bon  (ens ,  comme  il  y  en  a  un  oii  le 
fommeil  touche  au  réveil ,  qu'un  fou  eft  un  homme 
qui  rêve  pendant  qu*il  veille  »  c*eft-à-dire ,  qui  ne 

/ voiftingue  pas  les  fenfations  des  pbantômes  de  fou 

y  imagination»  là  nous  conûdérons  Thomme  envifa- 
^eanr  une  repréfentacion  quelconque  comme  iine 
lenfation  future  »  qu'il  lait  fort  bien  n'êire  point 
a^uelle ,  mais  qu'il  regarde  comme  aufli  ceruine. 

L'homme  juge  de  fon  eut  préfent  &  de  fon  état 
paflfé  avec  un  degré  prefqut  égal  de  clarté  &  de  cer- 
titude :  mais  comment  peut- il  juger  de  même  de  fon 
état  à  venir  ou  d'une  partie  de  cet  état  ?  Ce  oui  eft 
à  venir  eft  fans  doute  une  fuite  de  ce  oui  ,eit^  de 
'  même  que  ce  qui  eft  doit  éirt  une  fuite  ne  ce  qui  a 
été«  Cette  chaîne  de  caufes&  d'effets,  qu'on  ne  peut 
détruire  faiis  y  fubftitucr  un  fatalifme  cent  fois  plus 
obfcur  I  quelque  difficile  qu'elle  (bit  à  concilier  avec 
la  liberté ,  eft  ù  ncceflaire ,  qu'il  faudroit  renoncer  à 

.    tout  raifonnement  fi  elle' pou  voit  être  conteftée. 
Il  eft  môme  quelquefois  aftez  aifé  de  montrer  coni* 
ment  le  préfent  eft  lié  au  paiTé.  Quelque  forte  & 

.  extravagante  que  foit  l'imagmation  d'un  hoAme ,  il 
ne  lui  eft  pas  blpn  difficile  ,  s'il  y  fait  attention,  de 
découvrir  la  liaifon  dç  fes  idJes  préfemes  avec  fes 
idées  paffécs.  ^       ^ ■■'''■'  ' 

Si  donc  la  même  chaîtie  qui  lie  mon  état  aâuel 
à  tons  lès  états  précédens ,  le  lie  encore  à  tous  les 

,■  états  futurs ,  il  eft  bien  /Tir  que  fi  mon  état  préfent 
étoit  diflférent  de  ce  qu'il  eft  ,  tous  les  états  futurs 

,.  par  oh  je  dois  paiïer  feraient  autres  qu'ils  ne  feront 
effeilivement.  Donc  mon  état  aâuel ,  gros  de  tous 
mes  états  futurs >  doit  avoir  en  lui  des  raifons  de  tout 
ce  qui  compofera  mon  avenir.  Si  je  voyois  mon  état 
aftuêl  en  entier ,  &c  J'ctar^âuel  de  tous  les  êtres 

2ui  agiflent  &  qui  agiront  fur  moi ,  je  y^rrois  mon 
tat  ftiiur  entièrement  déterminé.  ,  •  .  ; 
Parmi  les  caufes  qui  concourent  à  déterminer  les 
-^ifférens  états  par  où  je  pafle,  il  y  en  a  (&|plus  com^- 
pofées  les  unes  que  les  autres.  Un  mêmMKet ,  pto^ 
duit  par  le  concours  de  plufieurs  caufe^pourroit ,. 
avec  d'autres  ciVconftances ,  l'être  par  une  feule  ou 
par  le  moyen  d'un  plus  petit  nombre  de  caufes.  Plus 
ces  caufes  produdrices  ibnt  compofées ,  moins  auffi 
eft*il  aifé  ae  juger  de  Teffet  qui  en  réfultera.  Voilà 
pourquoi  l'événement  trompe  les  hommes  les  plus 

i>rudens  :  la  complication  des  caufes  eft  trop  grande  ; 
'état  d'un  être  quelconque ,  fur- tout' d'un  être  rai- 
fonnable ,  eft  un  état  fur  lequel  influe  un  trop  grand 
nombre  de  caufes.  Un  homme  tient  atout,    • 

Cependant  il  y  a  des  caufes  prépondérantes  ;  il  y 
en  a  qui  agiflent  û  fortement ,  que  les  caufes  conco- 
mitantes n'y  influent  pas  beaucoup,  yû  arrive  alors 
que  cescauies  concourent  à  produire  iin  même  effet, 
il  femble  qu'il  n'y  en  ait  eu  qu'une  feule  entr'elles 

3ui  ait  été  aâive  :  fi  au  contraire  elles  tendent  à  pro- 
uire  des  eflPets  oppofés ,  la  prépondérance  de  liine 
de  ces  caufes'eft  auez  grande ,  pour  que  l'aâivité  des 
autres  foit  imperceptible.  Il  luffira  donc  en  pareil 
-^casde  connoitre  cette  caufe  prépondérante  pour 
prévoir  l'effet.  C'eft  ainfi  que  le  fentiment  l'empor- 
tant fur  le  raifonnement ,  que  les  paflions  fubjugMant 
les  goix^ë&c  les  penchans  naturels  »  il  nous  eft  aflez 
.  aifé^ de' jugelr  ce  oue  feront,  dans  de  certaii^es 
circonftances  ,  des  nommes  que  nous  connoiflons 
beaucoup*  A ■  -  .  ',^  '  •    '  .  ' ■   ''  ^^--- ù-  ■■ 

Ce  que  nous  prévoyons,  en  qous  repréfentant 
clairement  l'efTet  ^  les  caufes»  eft  un  raifonnement, 
c'eft  prévoyance;  l'habitude  de  conformer  nos 
aâions  à  cette  manière  de  préyoir  »  c'eft  pfirdence  : 
ici  c'eft  la  raifon ,  aidée  de  l'expérience ,  qui  faifant 
attention  aux  circonftances  aâuelleSi   mvine  ou 

£ré  voit  l'événement  qu'elles  préparent  owamenent. 
lais  il  en  eft  bien  autrement  de  ces  fouMons  i  qui 
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font  ou  des efpérances  ou  des  craintes;  ils  ne  font 
pas  Teffet  d'un  raifonnement  i  ce  ne  font  pas  des 
id^es  diftinâef  qui  les  ont  hit  apperçevoif ,  ce  font 
des  idées  confuies  •  enfans  de  1  imaeination  qui  les 
ont  produits.  Ce  foupcon  q^i'ona  dt  Quelque  évé- 
nement Aitutt  (^^^  quon  puifte  en  déterminer  les 
caufes  fâft  le  fruit  d'un  penchant  plus  ou  moins  dé- 
cidé à  s'occuper  de  l'avenir^!, ^  i-,,,^ 
Il  n'eft  pas  difficile  de  cotftevo|r  comment  les 

hommes,  toujours  occupés  de  deiirs,  toujours  gou- 
vernés par.  les  paffions ,  &  toujours  trop  parelen^ 

ou  trop  foibles  pour  tâcher  de  rendre  diftinûes  ces 
idées  confufes  qui  les  iAquietent;il  n'eft  pas  difficile  ^ 
dis-je,  de  concevoir  commient  ces  hommes  pren! 
nent  pour  preffeniimini  l'appréhenfion  ou  le  defir 
confus  d'ui^  événement  pojDible.  Ce  font  des  enfans 
qui  s'occupent  d'un  phantôme ,  dont  ils  n'ofent  ^ap. 
procher  :  ils  défirent ,  ils  efperent ,  ils  craignent  fans 
en  fatoir  4a  véritable  caufe  :  éprouvent-ils  api  es 
cela  quelque  chofe  d'extraordinaire ,  ils  ont  deviné 
jufte ,  ils  ont  eu  un  preftentiment  de  ce  qui  leur  eft 
arrivé,  c'étoit'une  inspiration  ;  chimère  dont  il  eft 
difficile  de  faire  revenir  ceux  qui  ne  fe  font  pas  fa- 
miliarifés  avec  un  certain  raifonnement^  que  je  fc- 
rc;s  tenté  d'appeller /r^ii/,  c'eft::à^re ,  avec  cette 
manière  de  raiionner  qui  écarte  les  images  que  pré- 
fente l'imagination.  Il  eft  bien  naturel  que  ceux  qui 
s'occupent  beaucoup  de  l'avenir  ft  contentent  de  (e 
repréfenter  des  événemens  futurs  f  fans  fonger  aux 
caufes  qui  peuvent  les  produire  ,  &  i^  la  nature  de 
ces  càuies,  pour  juger  de  la  probabilité:  ici  l'ima- 
gination ne  tait  que  peindre.  Je  comparerois  volon- 
tiers ces  hommes  appliqués  à  deviner  l'avenir,  à  des 
gens  qui  fixant  les  veux  fur  un  ciel  couvert  de 
nuages,  y  croient  découvrir  des  figures  de  toute 
efpece  ;  elles  q'>  ibnt  que  pour  eux. 

Ce  feroit  encore  une  erreur  bien  grofliere  que  de 
croire  avoir  eu  un  piiffeniîmini  toutes  les  fols  qu^un 
événement  qu'on  a  craint  ou  efpéré ,  vient  à  avoir  * 
.  lieu  :^ri  homme  qui  ne  vit  que  dans  les  mçmens  où 
il  efpere  de  vivre  encore,  ne  doit  pas  croire  qu'iP^ 
ait  eu  quelque  preffimimini  ^  fi  entre  une  foule  de 
conjeâures  frivoles  il  a  deviné  jiifte  une  fois* 

£^  extrêmes  fe  reftembleot  quelquefois  :  je 
dirai  de  ceux  qui  écartent  conftamment  j'avenir  de 
leur  efprit  ce  que  j'ai  dit  de  ceux  qui  s'en  occupent 
trop  ;  s'il  refte  dans  leur  ame  une  repréfentation 
confufed'un  événement  à  venir ,  malgré  les  foins 
qu'ils  fe  donnent  pour  l'écarter ,  qu'ils  ne  difent  pas 
que  c'eft  \xn prêjjtntimini.  Un  jeune  homme  q[ui  s  eft 
aveuglé  autant  qu'il  lui  a  été  poffible ,  auiroit-il  eu  wn 
pr^ffknnmtnt  des  'maiix  qui  viennent  l'accabler ,  fi 
s'étant  efforcé  de  s'étourdir  fur  les  fuites  funeftes  de 
fes  égaremens,  il  n'étoit  jamais  parvenu  à  étouffer 
entièrement  toute  efpece  de  crainte  de  l'aveniri 

rappelle  prtjftntimtnt  la  repréfentation  d'un  évé- 
nement à  venir  ,  dont  les  caufes  »  qui  pourroient  le 
produire,  font  ou  obfcurément  ou  clairement  ap« 
perçues  t&  qu'un  fentiment  intérieur  nous  fait  re- 
garder comme  prochain  ;  quelquefois  la  craintei 
?|uelquefois  l'efpérance,  quelquefois  même  l'indit- 
érerice  accompagne  ce  fentiment.  Cet  étal  fe  didin*» 
gue  de  celui ,  pu  ron  prévoit  un  événement  par  une 
connoifiance  exaôe  du  préfent ,  à-peu-près  comnie 
l'efpérance  frivole  d'un  joueur  c|ui  attend  &  efpere 
un  coup  de  dez  heureux ,  fe  diftingue  de  l'efpérance 
bien  fondée  d'un  habile  joueur  d'échecs  qui  conduit 
fon  adverfaire  là  oîi  il  le  veut  avoir.  Aux  échecs 
l'habile  joueur  peut  fe  rendre  raifon  de  ce  qui  lui 
perfuade  qu'il  gagnera  la  partie  ;  aux  dei  le  jo"^"^ 
ne  peut  avoir  aucune  raifon  pour  croire  «vie  le  bazard 


amènera  le  coup  qu'il  attend.  , , ,    ^, 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  fe*faîrc  une  idée  dî  la 
manière  dont  nptrç  am  M»t  pre&ntir  rayenir.L  ame 
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tft  imc  force  reprëftnttrivf  de  runîveri  relatives 
m^ntà  la  place  qu'elle  y  occupe  ;  elle  fe  repréfente 
une  foule  d'évéaemenspoflibles  ;ces  poffibles  »  pour 
£ire  aàueU  0U  le  devenir  «  ont  befoin  d'itret  détcr- 
miaèi  de  toute  manière ,  ^c  \t%  déterminations  doi* 
vent  avoir  des^aufea  qui  les  produifent*  L'ame  fe 
/fepréieote  »  îl  eft  vrai»  bien  des  caufes  diflFéreotes , 
mais  ces  caufes  peuvent  être  fufEfantes  ou  infuffi*» 
(antes*  \.:..        .  '  .  ,.  .    ,;.,i-,v  .^  ^  <.,v, 

/Pour  les  dsftlnsuer»  nous  n*a vQns  qu^un  certain 
calcul  de  probabilité,  que  nous  faifons  quclc{uefois 
fort  vite ,  it  même  fans  nous  en  appercevoir.  Cea 
caufes*  clairement  ou  obfcurément  apperçues  font 
impreflion  fur  nous ,  elles  déterminent  le  degré  de 
foi  que  nops  ajoutons  à  l'efpecc  de  prédiâion  aue 
nous  nous  faifons.  Cettç  impreffion  ne  noua  aoit 
point  paroitre  étrange  :  ne  nous  arrive-t^il  pas  dans 
le  fommeil  d*être  frappés  vivement ,  &e  de  croire 
quelquefois,  même  après  le  réveil»  que  ce  que  nous 
avons  vu  en  fonge ,  exifte  réellement  ? 

Combien  de  repréfentations  obfcures  âe  confufes 
qui  agirent  fur  nous  t  Mille  obftacles  empêchent 

Îiu*elies  ne  deviennent  claires  &  diftinâes  :  des  fen- 
ations  trop  vives  »  une  méditation  profonde ,  une 
idée  dont  refprit  eft  trop  occupé ,  tant  d'autres  rai- 
fons  font  évanouir  des  repréfentations  très-claires 
en  les  obfcurciflant  :  des  intervalles  de  tranquillité 
pourront  peut-être  les  mettre  dans  un  plus  grand 
)our;  mais  ii  ces  intervalles  font  courts  »  ce  ne  fera 
plus  qu'un  tableau  oui  paflèra  rapidement,  qu'on  aura 
:  vu ,  qu'on  fe  rappellera  à  peine ,  &  qu'une  nuitpro- 
;  fonde  nous  dérobera  de  nouveau*  Cependant  ces 
repréfentations  qïîî  n'ont  point  été  clairement  ap« 

J perçues  \  ou  qui  ne  l'ont  été  qu'un  inftant ,  agiiTent 
urnous,  fouvent  même  avec  une  force  étonnante  : 
faut-il  eri  allé{;uer  des  exemples?  Parlez  des  fpeâres 
à  des  âmes  foibles  ,  ou  à  un  poltron  qui  doit  cou- 
cher feul  dans  un  endroit  reculé  ;  allez  »  à4a  honte  de 
Tefprit  humain ,  entendre  quelaues  mauvais  {tX'- 
mons»  &  voyez  ces  eiprits  frappés,  étonnés,  faifis  9 


lainc  vu  «uminc  un  nummc  cvciuc  uuriiv  iv  r«p« 

pelle  ùn  fonge  qu'imparfaitement  :  la  tranquillité 
renaît.  Mais  ,  fi  une  semblable  impreflion  a  été  ac- 
compagdée  de  l'idée  d'un  événement  à  venir ,  pro- 
chain ou  éloigné,  alors  l'ame  conferve  un  fentiment 
d'efpérance  ou  de  crainte ,  fuivant  que  cet  événe- 
ment eft  à  defirer  ou  \  craindre.       / 

Lors  donc  qu'on  a  une  repréfentation  d'un  évé- 
nement auquel  on  s'attend  plusou  moins,  fans  qu'oii 
Ïuifle  donner  d'autres  raifons  de  cette  attente  que 
attente  même  ^  ou  le  fentiment  de  crainte  ou  d^ef- 


pérance  qui  l'accompagne ,  on  a  ce  qu'on  appelle 
priff$mlm$ni.  Là  OÙ  l'ame  cefle  de  prévoir  en  raifc 


un 
raifon- 
nant  »  là  oit  l'eiprit  cefte  de  vqr  avec  une  certitude, 
morale ,  là  commence  \t  fr$jftmim$nu 

J /«venir  n'eft  point  entièrement  cadié  à  j'homme 
s  le  tems  qu'il  raifonne,  il  ne  l'eft  pas  même  à 
l'homme lorfau'il  ne  raifonne  pas:  celui  qui  raifonne 
voit  quel((uetois  dans  la  liaifon  du  paflé  avec  Iepré« 
^ent  ce  qut  fef  a  préfent  à  fon  tour  :  i\\  le  voyait  avec 
une  certitude  complette  »  il  le  verroit  avec  un  degré 
de  clarté  fùpérieur .  il  connoitroit  les  différens  chaî- 
nona  d'une  partie  de  la  chaîne  immenfe  des  futurs 
contingensi  Ac  fi  c'eft  Dieu  même  qui ,  agiflant  fur 
fon  ame ,  lui  dévoile  l'avenir  ^  même  le  moins  vrai- 
fem}>lable ,  il  fera  prophète  infpiré  par  le  S.  Efprit.. 
Mais  l'homme,  laiffé  à  fes  facultés  naturelles  ,  ne 
peut  voir  ainfi  r|yemr.  Réduit  aul  conjeâures ,  faute 
de  connoître  parfaitement  le  paffé  &  le  préferf^l 
n'a  que  cette  prévoyance  humaine  fi  fort  fujett^ 
nous  égarer* 


.       P  R  E         ÎÎ9 

fentations  coilfufea ,  n'a  qu'un  fentiment  confus  d'un 
événemeni  poffible  ;  &  fi  ce  fentiment  eft  l'effec 
d'idées  qui  repréfentent  les  vraies  C9\x(t%  de  cet  évé^ 
oement,  cet  événement  doit  arriver  néceflalremenr* 
.Je  comparerois  aflfez  volontienle  prejftntimtnt  k 
ce  qu'on  appelleyi/u  moral ^  comme  aiiffi  à  ce  que 
nous  appelions  tacl  dans  les  affaires  de  goût ,  adrefle, 
favoir-taire  &  talent  par  rapport  à  l^xécution;  je 
m'explique.  On  pige  le  plus  ordinairement  de  la  mo- 
ralité  desaûions  par  un  fentiment  confus  ,  plus  vif 
ou  plus  fréquent  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ^ 
fuivant  aue  les  idées  claires  fur  la  nature  1  l'impor- 
tance te  la  néce/Tité  de  nos  devoirs  {  ont  été  plus  ou 
moins  préfentes  à  l'efprit ,  &  y  ont  fait  plus  ou 
moins  d'imprefiion.  Si  ces  Idées  ont  été  fréquem^' 
'ment  retracées  dans  notre  aitif,  rimprcflîon  n'a  pu 
s'eit  effacer ,  elle  renaît  à  chaque  occiifion  :  c'eft  une 
voix  baffe,  mais  fi  connue,  qu^on  la  dlftingue  Uni 
peine  :  c'eft  le  regard  d'un  ami,  qui  d'un  coupd'œil 
nous^  découvre  fa  penfée.  Ce  fens  moral  eft  foible 
dans  les  hommes  qui  ont  peu  penfé  à  leurs  devoirs; 
les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à  les  obierver 
ont  été  rarement  apperçirs ,  ou  ne  l'ont  été  qu'aveu 
des  correâifs  qui  ont  anéa|iti  une  partie  de  leur 
force:  il  eft  foible  dans  les  hommes  qui  n'ont  pas 
trouvé  dans  la  vertu  cette  beauté  fic  Cjetie,  grandeur 
que  l'honnête-hommc  y  Voit  toujours,  ni  dans  le 
vice  cette  laideur  &  cette  baffeffe  qui  révoltent  une 
belle  ame;  il  n'y  a  point  eu  d'impreftion  favor^bU 
aux  bonnes  adions ,  ou  il  n'y  en  a  eu  que  de  foibles. 
C'eft  ainfi  qu'il  en  eft  à-peu-près  de  ceux  qui  ont  des 
prejjtntimens;  accoutumes  à  s  occuper  des  é  vénemens 
avenir,  ayant  obfervé  peut-être  que  certaines  caufos 
avoient  louvent  certains  effets,  portés  peut-ctre  à 
croire  que  ce  qu'ils  défirent  ou  craignent  beaucoup 
arrivera (ûrement,  jugeant  peut-être  toujours  de  ce 
me  les  autres  hommes  feront  par  ce  qu'ils  auroient 
ait  eux-mêmes,  il  leur  eft  naturel  de  choifir  parmi 
lerévénemens  poflîbles,  &  ce  choix  eft  bientôt 
accompagné  de  ia  perfuafion  qu'ils  ont  deviné  jufte» 

J'ai  dit  que  l'on  pouvoit  de  même  comparer  le 
preffcmim^ni  à  Ce  Qu'on  appelle  favolr-fairt ,  adrcffi. 

En  effet,  un  habile  ouvrier  agit  &  travaille  dîieU 
ciiiefoisfans  être  en  état  ni  de  s'expliquer  à  lui- même, 
ni  d'expliquer  à  d'autre^  ce  qupl  faut  faire,  pour  at- 
teindre à  cette  perfeâion  otiiUparvient  dans  les  ou- 
vrages qui  fortent  de  fes  maifis  :  ce  font  dés  repré* 
fentations  tantôt  confufes  ,  tantôt  obfcures  qui  le 
guident  :  c'eft  le  coup-d'ceil ,,  le  trait  du  pinceau  ou 
du  burin ,  tréfoiir  de  l'habitude ,  qui  a  donné  le  fini 
à  ces  che6*d'oeuvre  que  nous  admirons. 

Mab  dans  ces  chefs-d'oeuvre  celui  qui  les  admire 
comment  appeirçotf-il  fouvent  les  perfeâions  &  les 
heautésquis'y  trouvent  ?  Jeoe  parle  pas  de  ces 
beautés  que  la  connoiffadce  de  l'art  nous  met  en  état 
d'analyfer ,  &  qu'il  faut  même  pofféder  pour  les 
voir ,  mais  de  celles  dont  on  a  delà  peine  à  ie  rendre 
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L'homme  qui  ne  raifonne  pa«  |  pbfédé  de  repré- 
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le  fimple  &  le  naturel  du  bas. 

Enhn ,  &  c'eft  epcore  une  comparaifon  que  je  ne 
veux  qu'indiquer,  le  jugement  que  Ton  porte  furies 
motifs  de  certaines  aâions  n'eft  fouvent  fondé  qu^ 
fur  des  idées  confufes  :  des  juges  habiles ,  des  hom-^ 
mes  qui  connoiffent  le  monde  devinent  la  vérité  au 
lieu  de  la  découvrir  :  c'eft  uni  re|;ard  perçant ,  talent 
des  grands  politiques ,  qui  dévoile  les  myfieres ,  U 
ce  regard  eft  l'affaire  d'un  moment. 

Pénétrer  l'avenir  aveeun  retour  fur  foi-cfiême» 
c'eft  donc  prtffimir.  Mais  que  dirons-nous  de  cetto 
tfftct  de  priT^fUimenif^  oik  on  ne  ^'attend  à  aucun 
mal  conrime  à  aucun  bien ,  mais  ob  fw  fe  trouve 
dans  luiétat  non  ordinaire  de  crainte  ou  d'efpérance  j 
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éortt  on  ne  fâuroit  fe rendre  raifon)  îl  y  apént-êtré 
peu  de  peribnnes  àqui  il  n'arrive  de  fe  trouver  dans 
tine  pareille  fituation  :  il  n'y  à  fouvent  rien  qu^on 
fâche  devoir  appréhender  ou  erpérêrt  &  cependant 
ime  crainte  fecrette  trouble  notre  repos,  une  joie 
inattendue  s'élève  dans  notre  ame.  Voici  comment 
-je  m'explique  ce  phénomène.  > 

11  y  a  des  hommes  qui  font  nés  avec  un  £  grand 
degré  defen(ibilité,que  la  moindre  chofeles  antOjt: 
Rsreflemblent  à  une  corde  tendue,  qui  réfonne  fans 
^tre  touchée.  Ces  hommes  font  des  efprits  douillets, 

3u'on  mepaffe  l'expreflion,  à  qui  il  eft,  fi  naturel 
'être  afFeâés ,  que  même  les  repréferïtations  obf- 
cures  les  agitent  :  pour  ces  hommes  vivre  &  penfer 
t:«  n'eft  que  craindre  &  efpérer.  • 

Une  caufe  plus  fréquente  &  plus  connue  de  cette 
«fpece  de  fnntntimcntX^  trouve  dans  le  corps.  Lorf- 

3u'pn  a  ioui  aflfez  longtems  d'une  bonne  faaté& 
'un  ufage  libre  des  organes ,  quelques  obftruâions 
dans  les  valÀeaux ,  ou  une  foiblefTe  dans  les  reflbrts 
du  mouvement ,  raltentiirànt  l'aâion  ou  la  rendant . 
plus  pénible  ,font  très^capables  d'infpirer  une  efpece 
tle  crainte  :  ce  mal-aife  devient  infupportablepar  la 
comparaifon  qu'on  fait  de  l'état  préfent  à  l'étatpaflfé  ; 
cette  fituation ,  nouvelle  pour  nous ,  nous  inouiete 
&  nous  ne  nous  donnons  p^s  la  peine  de  chercher  la 
raifon  de  notre  inquiétude.  C'eft  ainfi  que  ces  corps 
fenfibles ,  qui  fouftrent  àr l'approche  de  l'orale,  & 
femblent  revivre  au  milieu  ae  la  tempête,  pouf*- 
roient  prendre  pour  pri[j\ntimcnt  cet  étar  d^inquié- 
tude, s'ils  neTéprouvoicnt  pasfifouvent,&  que  la 
caufe  ne  leur  en  fut  pas  connue.  Le  contraire  arrive 
à  ces  hommes  foiblcs  ,  malingres  ,  ou  à  qui  deJon- 

{;ue$  maladies  ont  appris  à  foufFrir  ;  s'ils  recouvrent 
a  fanté  j^fi  à  cet  état  de  douleuf  fuccede  un  état  de 
coilvalefcence ,  ils  éprouvent  ce  qu'ils  avoient  pref- 
que  oublié  ;  ce  fentiment  de  joie  &  de  contente- 
ment eft  le  premier  pas  qu'ils  font  vtx%  des  efpé- 
rances  flatteufes  ;  les  cvcnemens  polfibles  qui  fe  pré- 
fentent  à  leur  efprit  ne  peuvent  giiere  paroitte  vrai- 
femblables  sMs  ne  font  agréables ,  &  la  joie  qui  ei) 
.  dans  leur  cœur  eft  très-propre  à  faire  naître  en  eux 
des  prcjlinnmcns  qui  leur  font  plaifir.  C^eft  fur-tout 
dans  le  paiTa^e  rapide  du  mal  au  bien ,  de  la  maladie 
à  la  fanté ,  que  cet  état  de  l'homme  qui  attend  du 
bien  ou  du  mal ,  fans  trop  fayolr  pourquoi ,  devient 
bien  naturel (Z). -F.) 

PREVOT  DE  L'HOTEL ,  (Hift.  moderne.  )  &Ion 
l'opinion  de  Dutillet  (^  )  >  qui  étoit  l'opinion  com- 
mune du  tems  de  Brantôme  {t)y\t prévit  it  t hôtel 
eft  le  même  officier  oui  s'appella  long-tetns  le  m  des 
Ribauds ,  &  qui  prit  te  nom  de  privât  de  rbàttt  »  fous 
le  règne  de  Charles  VI.  f^oye^  d-apf es  Koi  des 
'klBAVDS  9  Suppl. 

Ce  fentiment  (c)  ne  peut  fe  foutenir  ;   Paf^ 

S[uier  (  i/ )  a  prouvé  c|ue  l'office  du  roi  des  ribauds 
e  bornoit  à  avoir  foin  de  faire  fortir  des  lieux  que 
le  roi  habitoit ,  les  perfonnes  qui  n*y  dévoient  pas 
refter  ir  d'ailleurs  cet  officier  aeut  jamais  de  jurif- 
diâion  proprement  dite.  Le  prévôt  de  (hôtel  au  con- 
traire ef^  eut  toujours  une  ;  éc  le  nom  feul  At  privât 
'  l'indiaiie.  Boutillier  (c  }  nous  apprend  que  le  roi  des 
ribauds  fervoit  à  l'exécution  des  fentences  du  privât 
des  iharéchaux  de  France ,  lorfque  le  privât  fut 
chargé  delà  police  des  maifons  oh  réfidoit  le  roi 
avant  la  création  du  privçt  de  f  hôtel ,  qui  le  remplaça 
dans  fes  fonâions,  comme  on  le  verra  bientôt; 
(c'eftdonc  avilir  injuftement  le  prévôt  diVhÔtil  que 

.   .  ■'•  ■    •-     :    ..■,■■■■-■..'■.,..  ■■■■•^      \  V  ■  ■    "i  \ 

^d\  Duttllet ,  RecuiH  des  Rois  dt  franct ,  pop  2yf. 

.k)  Brintome  ♦  tom€  ! ,  p^t  atp, 

U^PsSquitr  9  Recherchés  ^pagi  840, 

\^/^  Boutillier  $SQm,  page  8  ^8.  ^ 

[c^vFaudiet , dee  Dignùi^ ,  tome  /,  cAujp.  14 ,  page  49,         ; 


i^ 


P  R  Ê  ^ 

^  If  confondre  avec  l^amâeii  oÉcter,  nomfnéU 

yoi  dêSVibétuds.    . 

Fauçhet  (f)  tu  contraire  relevé  trop  Poffice  du 
privât  de  Chôtti ,  lorfqu'il  veut  qu'il  foit  b  môme 
office  que  celui  de  l'ancien  comte  du  palais  qui ,  fous 
la  féconde  race  de  nos  rois,  jugeoitles  différends  des 


\ 


, ,  pour  ainfi  dire, 

qu'un  débris  de  celle  du  comte  da  palais ,  oue  les 
rois  de  la  troiûeme  face  n'eurent  garde  de  faire  re- 
vivre (f), 

Loîleau  a  dit  que  le  privât  de  thôtel  étoit  ancien- 
nement le  juge  établi  par  le  grand^maître,  pour  faire 
fa  première  charge  du  coipte  du  palais ,  qui  fignifie 
le  ]Uffe  de  la  maiiori  da  roi  ;  cela  n'eft  pas  exa6i,.le 
g^rand-maitre  de  l'hôtel  du  roi  connoiflbit  d'abord 
avec  les  maîtres  de  l*hôtel  du  roi ,  des  aâions  civiles 
&  criminelles  ()ui  fe  paflfoient  dans  les  maifons  roya- 
les  (A);  ce  tribunal  des  maîtres-d*hôtel ,  dont  le 
grand-maître  étoit  le  chef,  dura  fort  lone-tems ,  & 
né  fut  fupprimé  que  par  Tédit  de  décembre  n^^ , 
qui  renvoie  aux  maîtres  des  requêtes  de  rfaôtel ,  les 
CRufes  des  officiers  de  la  maifon  du  roi  &  aâions 
perfonhellés ,  &  en  défendant  feulement;  cet  édit 
nW  fon  exécution  que  plus  de  60  ans  ap^ès',  eu 
vertu  de  la  déclaration  du  19  feptembre  1406.  Depuis 
cette  dernière  époque  il  n'^  eut  plus  de  }uge  dans  la 
maifon  du  roi ,  que  les  maîtres  des  requêtes  de  \')\b^ 
tel ,  pour  les  aâions  xi  viles  ,  purement  perfonnelles 
&  endéfendant. 

Ces  juges  ne  fulvoient  pas  le  roi  hors  des  lieux  de 
fa  réfidencc.  Charles  VI ,  fur  la  fin  de  fon  re|ne , 
attachai  la  fuite  de  la  côUr  le  privât  des  maréchaux 
de  France,  qui  étoit  alors  unigue ,  pour  y  exercef 
les  mêmes  fonÛions  qu'à  la  fuite  àsi  armées  ;  mais 
ç'étoit  feulement  dans  les  marches  &  chevauchées , 
ouf  dans  les  campagnes,  quand  le  roi  voyageoit  ou 
étoit  à  l'aifnée  (1).  V 

Enfin  Charles  VU  rte  youlartjt  pas  détourner  de 
leur  fervice  ordinaire  \t%  prévôts  des  maréchaux, 
établit  un  prévôt  exprès,  tous  le  titre  de  prévôt  de 
thôttl:  nous  voyons  dès  ï4îï  (*)»  <!"«  l^W»'^^^^ 
rhôteiihzn  de  la  Gardette ,  arrêta  l'argentier  du 
roi,  à  Lyon,  Ife  roi  y  étant,  en  1458  (0-1-e  prévôt 
'■  de  f  hôtel  affifta  au  ï>rbcès  de  M.  d'Alençon  ,  en 
iKjifm  ).  Le  roi  réunit  au  titre  d\x prévôt  de  t hôtel, 
celui  de  srand  privât  de  France ,  titre  queportoit  le 
prévâicpxi  fervcMt  auprès  du  connétable. 

Lamarre  («)  &  Miraumont  (0)  font  entendre 
,uc  cette  réunion  n'eut  lieu  qu'en  i  ^78 ,  en  faveur 
e  François  Dupleffis  Richelieu,  qui  ftit  pourvu , le 
dernier  février  de  tette  année ,  de  l'office  de  prévôt 
de  rAd/^/^-maisM.DeThou  atfurc  {p)  que  ce  tut 
en  1 570 ,  en  faveur  de  Nicolas  de  Baufremond ,  ba- 
ron de  Senccey*  L'officc^e  grand /r/v<J/ ^/^  ^'A^'^' 
devint  beaucoup  plus  confidérablc  ;  mais  il  demeura 
toujours  fubordonné  au  grand-maître ,  relativement 
à  la  police  de  la  maifon  du  roi  {q) ,  ce  oui  depuis 
fiit  confirmé  parle  règlement  du  1  j  feptembre  1 574» 
fur  la  demande  du  grand-maître ,  le  duc  de  Guile. 

hts  prévôts  de  la  connétablie  réclamèrent  en  di- 
vers tems  le  titre  de  grand  prévôt  de  France  q"'i^ 


î 
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(/)  Lamarre ,  Traiti  deU  PoHee  ^tomï.pêp  iS»* 
<  M  Loifcau ,  Ai  CWw  i  c%. /; ,  no. /^. 

(jft  Umarro ,  iw»»^  i  »  f  ^^ 'p. 
(^Miraumont  ,piiff  102. 

0  idem^ép  108.  ,  .t. 

ai)  De  Thôu ,  Uv.  Ul^pa^  i;o  de  l'èdUK^û  m-^y 

[n)lMMVit,tom1ipégiiSis 

[a) Mirattmom ,  page  144,  ,   />J 

N»)  De  Thou ,  fége  1/0.   v  ^  ;;    \  ,7 

5o  Miraun|oai,f4«  #1, 
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PRE 

tvdient  porté}  maii  leur  réckinadoii  nit  fiins  fué* 

Le  /r/^^  il  l'kStii  ptèu  icrmetit  enire  les  mains 
4u  chançeiier  «  aîiifi  qu^on  le  voit  à  la  fin  des  lettre^ 
de  provifion  du  prévôt  dt  tkéttl ,  du  19  feptembre 
148 1 9  rapporté  par  Miraumont  (/)«^  ' 

Cet  auteur ,  oui  étoit  lieutenant-civil  &  criminel 
en  hjfrévété  de  thôul  y^afait  un  ouvrage  intitulé  le 
frivéi  d€  Chaut  &  grand  piyàt  de  France ,  publié  à 
Pa/is  en  iii  5  ,  in^S^ ,  dans  leauel  on  trouvera  non* 
feulement  beaucoup  de  détaib  hiftoriques  fur  les 
droits  &  prérogatives  de  cet  office;  mats  aufli  un 
crand  iK)mbre  aédits  ^  réglemens  &  arrêts  à  ce  fu« 


ieconde  partie  à  l'ouvrage  de  Miraumont* 

On  peut  voir  dans  ces  écrits  les  variations  &  ac- 
croiflemens  que  cet  office  éprouva  depuis  fon  éta- 
bliffement  ;  je  nVn  ferai  pomt  ^extrait  »  je  remar- 
querai ieulement ,  relativement  à  fa  jurifdiâion , 
l^  que  jufq[u'eQ  1 5 1 1 ,  On  voit  par  divers  arrêts  aue 
les  appellations  fe  relevoient  au  parlement  le  plus 
prochain  des  lieux  où  la  cour  féjournoit  ;  elles  furent 
attribuées  au  grand  confeil  y  par  édic  du  mois  d'oâo- 
htt  1 JX99  à  la  iréferve  cependant  des  procès  crimi* 
nels ,  K{\x^\t prévôt  de  TAo/e/ jugea  toujours  fouverah* 
nement  6i  fans  appel  ;  i^  quant  au  territoire  de  la  ju* 
rifdiâion  ^  \^  prévôté  de  rhôtels^éttnd  au-dedan^  de  dix 
lieiieS)  à  l'endroit  delaperfonnedu  roi  &  de  fa  cour. 
Lamarre  avertit  que  les  réglemens  les  plus  iin'por- 
tans  (ur  rétablinement  de  h  prévôté  de  l'hôtel^  sk  qui 
font  comn\e  le  fondement  de  la  jurifdiâion  &  des 
prérogarivesxie  ce  tribunal ,  fotit  ceux  de  juin  1 5  xx  » 
août  1 5  )6«  19  janvier  &  14  mars  1 5  59 ,  19  décembre 
1 570i  18  janvier  1 571.,  &  3 1  oâobre  1 576  ;  mais  on 
en  trouvera  bien  d'autres  dans  Miraumont  &  dans 
celui  qui  (trt  de  fuite ,  dont  j'ai  parlé  ci-defliis  ^  &c 
auxquels  je  confeillede  recourir^   - 

Grands  prévôts  de  Chétêl  du  roi  &  grande  prévôté 

de  France. 
Capitaines  dé  la  compagnie  des  gardes  de  la  /r/- 
f'tj/i;  de  l'hôtel  du  roi. 

'  Ce  font  les  plus  anciens  juges  ordiiiairea  du  royau- 
me» établis  uAis  Philippe  \\\  en  1171  ^  juiqu'à 
Charles  VI  ^  qui  leur  donna  le  titre  de  prévôt  de 
rhôtèl  du  roi  en  i4ii,v 

Philippe  ///.    Tevenot,premier juge  roy alyeh  11714 

'«*'' "-•  {  V[«  MriJk  'V  ■ 

Louis  X.         JeanGuerin.    - 
Philippe  K       Giles  Mathery; 
Charles  IK       Perrot  Devé.    ^^ 
Philippe  VU     Guillaume  Lhermite; 

f  Arnaud  Godefroy«  r 

)  Henri  Favôte. 


Itan^ 

I     *  ^ 


ChtrltsFl 


i  Jean  Paillant. 

{ 


Jean  Vernage» 
Michel  Liécourt. 


\, 


«  A. 


■e 


■I 


.,,7 


.#► 


Guillaume  Defmarets.      '^ 
Pierre  Pelleret  premier /r</v<J/  de  l'hô- 
tel du  roi/ous  Charles  Vlicn  1411. 
r  Triftan Lhermitte 9  en    '•    «  i43)* 
Charles  FU.'l  Jean  de  la  Gardctte ,  fieur  de  Fonte* 

.     "  .       /  Cruinot  de  Loutieres 
1  Yves  tfllliers    •      . 
J  Durand  Fradet 
A  Guillaume  Gua 
I  Guillaume  BuUion  «   - 
/;;:'•;,•;:,,  VJfSffPelaporte  .,/U^\.^ 

•  (/)  Depuli  là  PtffT  if%  lulirà^  M  fin  Jii1i« 


Louis  XU 


.  M7Ï- 
i  1470. 

.  M79- 
♦  148». 
.  I4«x, 


:'.'..». 


Lm$  XU. 


François  J^*''. 


51» 

148); 

Clervaux.  14944 
Jean  de  Fontanet,  Seigneur  d*AuU 

fac  •     .   i        .    ;    i*.       i    I  JOlk 

Jean  de  la  Roche- Aymond    •  M 17;^ 

Michel  de  Luppe  ,  fieur  d'Ian  ville 

•  '     •      •      *      •      •  I  ^il* 

Guido  de  GeuJTrey  ,  fieur  de  tipu- 

15x3 


Henri  IL 


Henri  ///. 
Henri  IK 


fieres 
Marc  le  Crois ,  vicomte  de  le  Mof  fe 

•        •        •        •      '  t  :  '  i    '  ï  3^* 

Etienne  des Ruauv  >  ».  '537^ 
Claude  Genton ,  fieur  des  Brofies ,  fie 

François  Pataut ,  exercèrent  cette 
.    charge  en  titre  féparément ,  fous 

François  Premier  ,  en       .   1545^ 

Nicolas,  Hardy ,  fieur  de  la  Trourfe 

•      k       .      .      .      .  1558^ 

Jean-Innocent  de  Montern    .  1570» 

Nicolas  de  BeaufFrenijont  ,  bailli  de 

Sençcey,  fous  Charles  IX  .  1^71, 

Prévôts  dt  thôttl  &  grands  prévois  de  France. 

Henri  II L        François  Dupleflis ,  feignèur  de  Rî* 

>  chelieu^  &  le  premier  grand  prévôt 
^  de  France  ë  4  ♦  .  1578b 
Le  feignèur  de  Fontenay  •  1590W 
Le  feignèur  de  Bellengreville.  1604* 

i  François  de  Raymond  ^  fieur  de  Mo^ 
dene      *       i    ,.•      >      \  161c. 
Georges  de  Mouchy,   fiéiir.d'Ho- 
quincourt    1  .      ^       ,       è  16^0. 
Charles ,  fOn  fils ,  marquis  d'Hoqitrn'- 
court      .      '•       •      .       ,  1642. 
ç  Jean  de  Bouchet  ^  marquis  de.  Sour- 
Louis  XIK  \       èhts       .       •       •       •       *  1643. 

V  L^uis-Trançols  de  Bouchet    .  i6oi, 

r  Louis  comte  de  Montporeau  .   1719. 

Louis  XV*    y  Louis  de  Bouchet^  marquis  de  Sour- 

'^      ches        ...      .      .  I747i 

'  Cei  artiett  efl  tiré  du  livre  fait  par  le  ,Jicnr  Lemeajl 
de  la  Jaiffe  defuint  -  La:^arre ,  &  ancien  officier  dt 
^^  A.  Ri  feue  madame  y  tn  ly^^. 

PREUVES  DE  KOBLESSE  ,  f .  f.  plul*.  {Ùéncalogïei) 

pour  pfduver  fa  hobleiTe ,  le  prcfenté  ou  la  préfentce 
doit  mettre  eh  évidence  fon  extrait  baptifiaire  ,  les 
contrats  de  mariage  de  fon  père,  fonàïeùl,  foii 
bifaïeul,  fon  trifaïeul ,  avec  leuts  teftaméns;  les 
brevets  9  lettres  &  CQmmiflionsj  des  fervicès  mili- 
taires ylestranfaâions ,  hommages ,  dénombrement  ^ 
aûes  d'acquifitions  de  terres  ,&  autres  aâes,  tous 
titres  originaux,      •  '  •: 

Il  doit  préfenter  fes. armoiries  jCellesjJe  fa  mcre 
&  des  femmes  de  fes  ancêtrf!S. 

*  L'ufage  eft  de  fournir  au  moins  deut  àfies  àcha^ 
que  Aijjtè.  '  f 

Celui  qui  eft  chargé  de  Recevoir  les  preuves ,  irii: 
dique  au  préfenté  tous  les  aÔés  qu'il  doit  fournir  ^ 
Se  oh  doivent  remonter  leA  dégrés  les  plus  reculési 
tic  s'il  eft  néceflaire  de  prouver  la  noblefle  des 
femmes  tant  du  côté  pattetnel  que  da  maternel  • 

(c./).i.  r.) 

PREUX  t  LES  neuf),  Hifi.  modtrne.: Il  y  a 
quelles  années  que  l'Académie  de  Befâhçon  pro* 
pofa  pour  le  fujet  d*uade  Us  prix  ,  Vhijloiredts  ntuf 
prtux.  Perfonne  n'entreprit  de  traiter  Cfite  matière  » 
&  il  eût  été  difficile  de  le  faire.  Tout  ce  qui  efi  écrit 
fur  ée  poiftt  cl'hi(loire>  fc  réduit  à  nous  apprendre 
Giie  le  nofe  de  prfùx  citB&inh  At  to\}t  fèmpi 
l^eycellence  d'un  chevalier  f  qu'il  eft  qiieftjorj  pat* 
jtôutdés  neufphiàli^qu^tl^^^^  ^^^^^y 
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du  grand  tapis  ok  Ton  >oy<nt  letmriv^  firiuxi  que  4  /V^ipili  èft  tfop  ridiculu^  pour 
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dans  le«  cérémonies  oa  les  repréientoit  comme  on 
y  repréfcote  aujourd'hui  les  anciens paijrs  ;  que  l'on 
a  voit  %}x{^\tn^%iné  mufprmts  oxxfrtufêSy  pour  réunir 
toujours  dans  la  die valerie»  llionatur  des  deux  {exes; 

?ue  le  roi  d* Angleterre  Henri  VI ,  à  fon  entrée  dans 
aris ,  écoit  précédé  de  (t%  neuf  preux  &  de  fes  neuf 
preufes  ;  que  le  roi  Jean ,  dans  les  ftatuts  de  l'ordre 
de  rétoile,  veut  que  le  jour  de  la  fiète  de  l'ordre 
'  îl  y  ait  une  table  d'honneur  oii  feront  affis  les  neuf 
plus  braves  chevaliers  ^  ic  qu'on  les  défigne  chaque 
année.  Le  même  prince  avoit  neuf  chevaliers  qui 
combattoient  près  de  hii« 

Charles  VIII  nomma  le  même  nombre  de  guerriers 
à  Fornoue ,  les  habilla  ,  4es  arma  comme  lui ,  6c  par 
cette  précaution  ^  déconcerta  &n  complot  formé 
.  dans  rarmée  ennemie  pour  le  tu.er.  La  bravoure  de 
•  Henri  IV  faifant  craindre  pour  (es  jours ,  les  chefs  * 
de  fon  armée  nommèrent  auiE  plufieurs  officiers  dif* 
tineués  pour  combattre  près  de  fa  perfonhe. 

On  fait  encore  que  les  pnux  avoient  \m  habille- 
ment particuli(;r  dans  les  cérémonies  \  que  le  duc  de 
Lorraine  allant  jetter  de  l'eau  bénite  fur  le  corps  du 
ducChdrlts  dk  Bourgogne  «^liabitla  en /ir^iu^  &:s'a* 
jufta  une  barbe  d'or  qui  tuidefcendoitjufqu'à  la  cein- 
ture. Enfin  il  efl  parlé  par-tout  d'une  hijloirt  desmuf 
pnttsà  qui  n'tfxifte  plus,  ou  qui  a  échappé  aux  recher* 
'  ches  dds  favans  d^ns  les  manufcrits  de  l'Europe.  Ces  ^ 
chevaliers  formoientiils  un  ordre  établi  par  quelque 
prince  ?  Etoitce  des  braves  aifociés  emr'eux ,  ou  aif- 
tingués  par  quelques  eicploits  célèbres  dont  on  avoit 
voulu  perpétuer  la  mémoire?  Etoit-ce  des  guerriers 
choifis  pour  environner  les  rois  dans  les  batailles  ? 
Toutes*  ces  conjeâures  font  également  incertain 
nts.       \ 

Ct  qui  prouvç  leur  ancienneté ,  c'eft  le  filence  dé 
tous  nos  Mliortens  fur  leur  origine  ;  leurs  noms  même 
étoient  inconnus  ,&  ne  fe  trouvent  écrits  dans  au- 
cun des  monum^ns  où  il  eft  le  ^s  parlé  de  che va* 
lerie.    , 

.  Après  beaucoup  dé  recherches  infruâueufes ,  M. 
le  comte  de  RoufllUon  les  a  découverts  dans  un  li- 
vre oublié  du  P.  Anfelme ,  intitulé  U  palais  tthon^ 
*-  ncur.  Il  les  jy^nnés  depuis  peu  dans  une  diiTertation 
.  fur  la  chè^^rié ,  lue  à  1  académie  de  Befan^on  » 
ouvrage  qui  fait  également  l'éloge  de  fon  érudition 
&  de  (on  coeur. 

Les  ntufpnux ,  félon  le  P.  Anfelme ,  s'appelloient 
Jofué;  Gédéon  ,  Samfon,  David  ^  Judas  Nlachabée  » 
Alexandre  ,  Jules-Céfàr ,  Charlemagne  £c  Godefroi 
de  Bouillon.  Le  P.  Anfelme  ne  dit  point  d'où  il  a  tiré 
ces  noms  ;  on  peut  s'en  rappoher  à  fon  exaâhude 
&  à  fes  vafles  connoiifances.  En  travaillant  fur  la 
maifon  de  France  ^1  a  dépouillé  tant  de  Manufcrits, 


l^*trc  tôtatat. 


noms  àt%  Mufpnux 


qu'il  a  pu  aifémem  découvrir  dos  chofes  ignorées 
&  négligéeis  avant  lui  ;  mais  ces  non 
lai(rent  de  graqdes  difficultés. 

Si  ces  chevaliers  ont  accompagné  Charfeimagne  ^ 
pourquoi  ce  prince  &  Godefroi  de  Bouillon  font-ils 
comptés  parmi  eux  ?  S'ils  n*ont  été  connus  qu'après 
les  première^  croifades  ,  comment  leur  hiftoire  eft- 
elle  reftée  dans  une  obfcurité  fi  profonde  ?  Si  leur 
date  eft  plus  ancienne  »il  faudra  fuppofer  quV>n  ait 
changé  deux  noms  pour  y  fubilituer  ceux  de -Char* 
lemagne  8cde  Godefroi  de  Bouillon.   • 

Quel  que  foit  le  motif  ou  Tévénement  qui  a  pu 
occafioMiet  leur  origine  ,  il  ne  faut  point  s'étonner 
qu^on  ait  donné  aux  fept  premiers  des  noms  écran* 
gers  :  c*étoit  affez  l'ufage  autrefois  d'en  emprunter 
chez  les  anciens.  Charlemagne  avoitformé  une  (o^ 
ciéfé^  dé  favahs  qui  nous  en  fournit  des  exemples. 
U  s'appelloit  David^  Alcuinfe  nùmmoit  FHkcus. 

le  ne  dois  pas^oublier  de  dire  un  mot  de  Téty* 
mologieidu  nom  àt  preux.  L'opinion  qui  le  tirt  de 


tue, quoique  Ducange  &  Ménage  la  rapponeor 
Procms  k  /fro€iHit0$  ne  fi^nifient  point  le  genre  de 
galanterie  dtmt  fe  piaiioient  les  çhevaUers.  Paimi? 
rois  autant  l'idée  de  lêêh  Molinet^  ^^^^-Comtoh 
qui  compofa  un  ouvrage  intitulé ,  ùu  tuufpnuxd 
%9m;flu^€  ,  U  qui  imprima  cette  plaifanterie  en 
1 5}7 ^  avec  auelquee  autres  pitceil  . 
^  lea  miMf  de  liber tÎM^^^ c'eft  ridée  que  préfente 
Procus  )  ne  feroient  pas  une  chofe  plus  gave   & 

Dugueldin  n'aurait  pas  eu  lieu  d'être  fort  flatté' du 
titre  de  di]iieme/'r<ir4r«'*V     v     .v 

Lea  deux  iavans  quête  viens  de  citer  adoptent 
l'opinion  qui  ikxtpnux  de  probust  on  la  fuit  com- 
munément ;  &  M.  le  comte  de  RouffiUon  l'appuie 
d'une  preuve  qui  jfiiit  penfer  que  du  tems  de  Charles 
VI  on  étoit  de  cet  avis,  U  rapporte  que  Tévéque 
d'Auxerre  faifant  roraifon  funèbre  de  Duguefclin 
U  qualifia  dé  pnux  ch^valUr:  qualité,  ajouta  rora-' 
teur ,  qu'on  ne  peut  mériter  que  par  la  yaUur^&c  la 

u  nnsft  pas  doitteux  que  le  titre  de  />/»«*  fuppo- 
foit  ces  deux  chofes  ;  on  le  voit  par  les  noms  des 
neuf  héro&  que  le  père  Anféhne  nous  a  donnés ,  & 
qui  défignoient  des  peribnnages  diftingués  par  U 
bravoure  &  la  nobleflie  des  fentioieni.  Cela  eft  en- 
core prouvé  par  ]sk  légiflation  de  la  chevalerie  ;  mais 
je  ne  vois  pas  comment /^r^iJiMi  fignifie  ^r^w.  Du- 
cange qui  a  femi  la  difficulté ,  s'eflbrce  de  prouver 
par  du  mauvais  latin  que  probitas  a  fignifié  quelque- 
fois Im  yëUur.  M.  Tabbé  BuUet  m'a  paru  ne  point 
goûter  cette  étymdogie ,  &  ce^çélebre  académicien 
remarquant  que  pnux  &c  proueffis  yienn^t  du  vieux 
vtrbe  prauer,  veut  que  ce /mot  foit  celtique.  Si  l'on 
s'obftineà  vouloiÉ'  dmtpnu^  foit  tiré  du  latin,  pour- 
quoi ne  pas  le  faire  dériver  de  protatus?  Ce  mot  levé 
toute  difficulté,  il  renferme  les  idées  de  bÀvoure» 
de  probité ,  de  droitures ,  dans  la  latinité  de  tous  les 
âges.  (M.  l'abbé  Talbert  ,  chanoine  de  Befançon , 
dans  (on  Précis  di  U  c/uvalene  ,  qui  eft  à  la  tête  de 
fon  £/oge  kifioriquc  du  chevalier  Bayard.  ) 

PRiAPE  À  TIGE  DiLiii,  {Hifi.  w/.)  MM.Riïfv 
fel,  Solander ,  C^ltinfon^  EUis,  de  la  fociété  royale 
de  Londres  ^  qui  ont  vu  &  examiné  ce  nouveau 
zoophyte  (  ^ayti  fy  9^  pi.  Il  d'Hift.  nai.  dans  ce 
SuppL)^\\x\  oqt  h\%  donner  le  nom  Aé^priapus  pt* 
JÀunculo  JiUfbrmi  ^  corpatê  ovaio.  Sa  forme  eft  ovale  ^ 
'  &  fa  grofleur  entre  celle  d'un  œuf  de  pigeon  &  celle 
d'un  œuf  de  poule.  Il  eft  poli ,  membraneux ,  &  d'une 
couleur  de  cendre  argentée.  Au  fommeteft  une  ou- 
verture  quadrivalvulaire  ^  en  forme  de  croix  qui 
femble  être  fa  bouche.  L'anus  eft  un  peu  au-deffus 
de  la  baie  où  le  corps  eft  attaché  i  la  tiee.  Autour  de 
la  bouche  &  de  Panus  »  la  fubftance  eft  un  peu  plus 
çalleufe  que  le  refte.  Le  corps  eft  porté  fur  uae  tige 
(ou  pédicule)  de  dix  pouces  de  longueur,  qui  eft, 
attachée  par  Ion  extrémité  à  un  morceau  de  rocher» 
Cette  tige  eft  d'une  couleur  brune-claire ,  du  calibre 
d'une  grofle  plume,  arrondies  tubulaire,  rude  au 
toucher,  &  d  unTe^ubftance  membraneufe  afin  fem« 
blable  au  cuir.  Ce  que  l'intérieitr  a  offert  de  plus  re- 
marquable aux  favans  qui  ont  ouvert  cet  animal, 
étoit  un  corps  folide  qui  defcendoit  du  haut  jufqu'i 
la  bafe,  r^ilemblant,  \  là  taille  près,  à  l'un  des  in- 
teftins  grêles,  &  attaché  à  la  furfàce  intérieure  du 
priapus,  comme  les  inieftins  grêles  tiennent  au  mé« 
fentere.  Voilà  un  zocMphyte  iingulier  qui  marque 
d'une  manière  bien  Tenuble  le  paflage  de  la  plante  à 
l'animal,  Koyfi  les  anicUs  JcTlNiA  SocUTJi 
&  ANiMAtirft,  (  Hiji.  nai,)  dans  çtSuppk 

PRIAPÔLITES  ,  priapoUiês ,  (  tiifi.  nat.  )  On 
donne  ce  nom  à  des  pierres  qui  ont  une  forte  de  ref» 
femblance  avec  le  membre  viril.  Leur  forme  eft 
uli  cylindre  de  do«lke  à  quinze  lignes  de  diamètre , 


j 


r 

« 


«> 


#♦ 


'I  ♦ 


•^ 


;*,•■.■.  ♦•     '       ,  ■■,.-■       »'■■■>■  •  ■    .  .       »  .   .  /  ■■'  ■'  ■  • 


•.  ^t 


%■ 


«î 


> 


% 


I 


) 


> 


■> 


\  ■ 


/ 


ït.. 


«1 


•      * 


-■>., 


\ 


It" 

/•■ 

t. 

•» 

le 

, 

U 

1 

u 

n 

•• 

A 


r,' 


M 


i 


\    • 


V 


t 


r^ 


aux 


pttif  'M  «oint ,  de  cîna  à  fiic  pottces  dé  iongtiêui^  ; 
U  arrondi  par  les  extrémités  ^  compofé'de  plufiét»$ 
coudiea  parallelei  bc  tenaces.  L'ue  de  ce  cylindre 
eft  toujours  rempli  d'une  cryflalliûition  fpatheufe 

Su  imite  effet  celle  des  cryfiAux  qu'on  voit  dans  la 
^  upart  dès  cailloux  creux.  Les  priappUus  ne  font 
communément  que  des  efpeces  de  Aalaûiies  y  ou  des 

iyntes.(+) 

PRICHiENSTADT,  (  Giogf.)  petite  vine  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  cercle  de  Frànconie  &  dans  les 
états  d'Anfçach,  préfecture  d'Uffenhein  ;  elle  prë- 
fide  à  un  bailliage ,  &  jouit  depuis  long-tems,  de  la 
part  des  empereurs ,  du  droit  de  (ervir  de  refuge 
meurtriers  in volomaires.  (  D.  <r.  ^ 

PRIEBUS ,  (  Giogr.)  ville  de  la  Siléfie  Pruffienne , 
dans  la  principauté  de  Sagati ,  fuf  la  rivière  de  Ney (Te  ; 
elle  renferme  une  églife  catholique  &  une  chapelle 

Îiroteftame ,  &  elle  préûde  à  un  cercle  où  Ton  trouve 
e  bourg  à  marché  dé  Freyvalde  9  avec  nombre  de 
villages.  Les  feâaires  de  Hérrenhuth  peuplent  quel- 
ques-uns de  ces  villages  ,  fous  la  feigneurie  des 
comtes  de  Promnitz  ;*  &  dans  d'autres  »  voifins  des 
forêts  qui  bordent  la  Luface ,  on  voit  les  ruines  de 
quelques  ntaifons  de  chaflfe ,  jadis  affeâées  aux  plai- 
firs  des princcsSaxôns. ( /?.  G.) 

PRIMA  INTENZ/ONE,  (  Mufii^mot  techni- 
que  italien  qui  n'a  ppint  de  correfpondant  en  fran- 
çûis  »  &  qui  n*en  a  pasbefoin ,  puilaue  l'idée  que  ce 
mot  exprime  n'eft  pas  connue  dans  la  mufique  fran«- 
çoife.  Un  air ,  un  morceau  Ji  prima  imïniionc ,  eft 
celui  qui  s'eft  formé  tout  d'un  coup  tout  entier  & 
avec  toutes  fes  parties  dans;1'efprit  d'un  tompofi- 
teur,  comme  Pallas  fortit  toute  armée  du^cerveau 
de  Jupiter.. Les  morceaux  di prima  irucn^iom  font  de 
ces  rares  coups  de  génie»  dont  toutes  les  idées  font 
fi  étroitement  liées  ,  qu'elles  n'en  font ,  pour  ainfi 
dire  j  qu^nefeule,  &  n'ont  pu  fe  préfenter  àl'efprit 
l'une  fans  rautre.  Ils  font  femblablesà  ces  périodes 
de  Cicéron ,  longues ,  mais  éloquentes ,  dont  le  fens , 
fufpéndu  pendant  toute  leur  durée ,  n'if  (l  déterminé 

2uau  dernier  mot,  &  qui  par  conféquent  n'ont 
)rmé  qu'une  feule  penfée  dans  Tefprit  de  l'auteur. 
Il  y  a  dans  les  arts  des  inventions  produites  par  de 
pareils  efforts  de  génie,  &  dont  tous  les  raifbnne- 
mens  intimement  unis  l'un^  l'autre,  n'ont  pu  fe  faire 
fucceflîvement,  mais  fe  font  néceflairement  oflfbrts 
à  l'efprit  tout-ft-la-fois ,  puifque  le  premier  fans  le 
dernier  n'auroit  eu  aucun  fens.  Telle  eft/  par 
cxenmte,  l'invention  de  cette  prodigieufe  machine 
du  métier  à  baSt  qu'on  peut  regarder,  d^  le  philo- 
fophe  qui  1^  déente  dans  le  Dicl.  raif.  disScicnas , 
&c.  comme  un  feul  &  unique  raifonnement  dont  la 
febrication  de  l'ouvrage  eft  la  conclufion.  Ces  fortes 
d'opérations  de  l'entendement,  qu'on  expliquée 

1ieine,même  par  l'analyfe,  font  des  prodiges  pour 
a  raifon ,  &  ne  fe  conçoivent  que  par  les  génies  ca- 
pables  de  Tes  produire  :  l'eiTet  en  eft  tou|ours  pro- 

{^ortionné  à  l'effort  de  tête  qu'ils  ont  coûté ,  &  dans 
a  mufique  les  morceaux  di  prima  inten^ionc  font  les 
fei|ls  qui  puiffent  caufer  ces  éttafes ,  ces  raviffémens, 
^  ces  élans  de  l'ame  qui  tranfportent  les  auditeurs  hors 
d'eux-mêmes.  On  les  fent,  on  les  devine  à  l'inftant, 
les  conjAoiffeurs  ne  s'y  trompent  jamais.  A  la  fuite 
d'un  de  ces  morceaux  fublimes ,  faites  pafler  un  de 
ces  airs  découfus ,  dont  toutes  les  phrafes  ont  été 
con^pofées  l'une  après  l'autre,  ou  ne  font  qu'une 
même  phrafe  promenée  en  différens  tons,  fie  dont 
Taccompagnement  n'eft  qu'un  rem pliffage  fait  après 
coup  ;  avec  queloue  goût  que  ce  dernier  morceau 
foit  compott,  fi  le  fouvemr  de  l'autre  vous  l^ffe 
.quelque  attention  à  lui  donner,  ce  ne  fera  que  pôUfr 
en  être  glacés,  tranfis,  impatientésTAprèsr  un  air 
diprima  im€n(ionê ,  louifi  autre  mufique  eft  fans 
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^  PRISE,  {Mufiq.duanc.)  Upfis^  uiie  des  par- 
ties de  l'ancienne  mélopée.  y^t[  Mélo  pigé 
(  Mufiq.  )  JOUSUonnain rai/,  dis  Scie/tas.  (S) 

PRITZVaLK  ,  {Giogr.)  ville  d'Allemagne, 
dans  la  Haute-Saxe ,  &  dans  le  marquifat  de  Bran- 
debourg,  province  de  Prignitz  :  elle  eft  aU  rang  des 
immédutes,  fie  donne  fon  nom  à  un  cercle  de  56 
villages,  fie  de  trois  autres  petites  villes,  favoir 
Freienftem,Meicnbourg  fie  Purtiitz ,  poffédéés  par 
des  feigneurs  particuliers.  (  Z).  (J.  ) 

^^pKVUm,{MuJlq.dcsanc.)eét^i  le  pré- 
lude des  flûtes ,  ce  qui  précédoît  le  nome  ou  Tair 
qu  on  alloit  exécuter ,  comme  le  prologue  des 
pièces  de  théâtre  ;  il  paroît  par  un  paffage  d'Afifto- 
de  (  Rhttor  lib.  ni.  cap.  ly,  ) ,  <,ue  les  ancfens 
joueurs  de  flûte  lioient  leur  proauUon  avec  le  npmc 
même ,  ou  paflbient  de  l'un  à  l'autre  lans  inter- 
ruption. (F.D.C.) 

PROBLÈME  DES  TROIS  CORPS,  (Çiom.)  On  a 
^onné  ce  nom  au  proi/éme,  qui  confîfte  à  déter- 
miner le  mouvement  de  trois  corps  pi^jettés  dans 
Tefpace,  8c  qui  s'attirent  réciproquement  ei^railbn 
direûe  de  leurs  maflTesj  &  inverfe  du  quarré  de 
leurs  diftanccs. 

On  n'a  pas  encore  de  méthode  rîgoureufe  de  ré- 
foudre ce  prohUmi  ,  &c  peut  être  même,  que  les 
équations  dont  dépend  la  folution,ne  font  pas  fyf- 
(peptibles  d'une  forme  finie*  ^oy^i  IStegral  , 
a^m  ç^t  Supplément.  , 

Les  feuls  cas  qu'on  ait  réfolus  font  ceux,  où  rap- 
portant le  mouvement  de  deux  corps  à  un  troiiie- 
me  regardé  comme  un  centre  fixe;  la  force  qui  les 
empêche  de  décrire  une  ellipfe  autour  de  lui  ;  eft 
incoinparablement  plus  petite  que  celle  qui  tend 
à  la  lui  fa[ire  décrire.  Cette  dernière  force  s'ap-  . 
pelle  foret  principale  ^  &  l'autre  force  perturba- 
irice.  "^ 

Comme  les  méthodes  analytiques ,  employées 
dans  ce  cas,  donnent  le  mouvement  d'un  nombre 
quelconque  de  cotps  qui  s'attireriit  mutuellement, 
poiirvù  que  pour  chact^n  dé' ces  corps  la  force 
perturbatrice  foit  incomparablement  moindre  que 
ta  force  principale  :  on  ^continué  d'appelkr  pro^ 
blcmc  des  trois  corps  c^wx  ok  l'on  s'eft  propofé  de 
déterminer  les  mouvemens  d'un. noinbre  plus  grand 
de  corps  tels  que  ceux  desfatellitcs  de  jupiier,  quoi-  ' 
Que  à  caufe  de  faturne,  il  fallût  y  faire  entrer 
1  aûion  réciproque  de  fept  planètes.        ^        , 

J.  Hifhirt  Ju  problème  des  trois  corps.  NeVtoil 
s'eft  propofé  le  premier  d'examiner  quels  dé- 
voient être  les  mouvemens  de  la  luncf,  en  vertu 
de  l'aâion  qu'exercent  fur  elle  le  foleil  fie  la  terre. 

»mpa« 

partie  des  inégalitésVie 
l'obferwtion  avoit  fait  reconnottre  dans  l'orDite 
lunaire;  fie  quoique  Halley  eût  ajouté  quelque 
<;hofe  aux  travaux  de  Newton ,  cette  folutioni  du 
problème  des  perturbations  fut  la  feule  depuis  1^86  , 
que  parut  le  livre  des  principes  ,  jufqu'en^i 745. 
.  Leibnitz  fie  Jean  BernouUi  avoientété  avant  cette 
époque  Ids  feuls  aoalyftes  capables  de  fubftituer 
à  la  fynthefe  de  Newton  une  analyfe  plus  cxaûe 
6c  plus  fûre  ;  mais  U;  ne  voulurent  pas  employer 
leurs  talens  à  calculer  d'après  les  principes  d'un 
rival ,  dont  tous  deux  avoient  à  fe  plaindre  ;  ils  ne 
furent  ni  aflez  grands  pour  facrifier  k  l'avancement 
des  fciences  cette  petite  perfonalité ,  6c  il^  entendis 
Ttnt  aflfez  mal  les  intérêts  de  leur  gloire  pour  per-> 
dre  leurs  tems  en  de  vaines  objeâions  contre  la 
théorie  Nevtonienne.  .  \ 

Vers    1745  ,    M.   d'Alembert  ,    M.   Euler  fie 
M.  Clairaulti  chacun  à -peu -près  en  même  tems , 
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tlonnerei^  les  premiers  eflais  de  ce^e  folytldn  aim 
litique  qu'on    a  voit  attendue   Tipiement  depuis 
foixaiye  ans;  mais  cette  foluûon  paroifloit  donnjpr 
le  mouvement  de  l'apogée  très-diftérent  de  ce  qu^l 
^  réellement.  M.  Clairault  prétendit  pendant  quel^ 
que  ttm% ,  crile  cette  différence  de  voit  obliger  de 
changer  quelque  cbofe  à  la  loi  établie  par  Newton , 
&  M.  de  Button  défendit  cette  loi  par  des  raifon- 
liemens  métapbyfiques  qu'un  adverfaire  géomètre 
n'eut  pas  de  peine  à  détruire.  Cependant ,  Mi  Clai- 
rault imagina  que   cette   contradiûion   entre    la 
théorie  U,  Tobfervation  jpouvoit  venir  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  encore  poufle  aflez  ioin  fa  méthode 
d'approximation  ;  en  effet ,  en  prenant  un  fécond 
terme  de  la  férié,  qui  donne  le  mouvement  de 
l'apogée,  il  trouva  un  réfultat  moins  éloigné  jle 
robfervation  ;  mais  la  férié  étoit  peu  convergente. 
M.   d'Alembert,   qui  auffi   bien  que  M.  Euler  « 
avoir  remarqué  d*abord  la  même  contradiâion  que 
M.  Clairault ,  poûfla  beaucoup  plus  loin  le  calcul  de 
cette  férié  ,  &  le  pouiTa  juiqu'à  un  point  où  elle 
étoit  .très•convergente^,  &  où  elle  donnoit  le  mou- 
vement de  l'apogée  conforme  aux    obfervations. 
La  Idi  de. Newton  fe  trouva  donc  hors  d'atteinte. 
MM.  Clairault  &  Ëuler  publièrent  enfuite  leurs  théo- 
ries de  la  lune»  &  M.  d'Alembert  fes  recherchés  fur 
le  fy (tême  du  monde.  Depuis  cette  époque ,  la 
plupiit  des  géomètres  fe  font  occupés  ou  à  perfe- 
âionner  ces  méthodes  ou  à  en  donner  de  nouvelles. 
Kous  allons  nous  borner  à  citer  leurs  principaux 
ouvragés. 

M.  diAlembert  &  M.  Euler  ont  donné  un  grand 
de  mémoires  fur  la  théorie  de  la  l4me  .Voyez 
ifcults  ,  les  Mémoires  de  Petersbourg ,  de  Bcr- 
lin  %  &  lie  Recueil  des  prix  de  l'académie  ^s  Sciences 
M.  de  la  Grange  a  donné  une  théorie  dé 
|ui  a  remporté  un  de  ces  prix  en  1771. 
lans  une  pièce ,  qiû  a  remporté  le  prix 
en  1775  »  '^  a  difcuté  particulièrement  la  queftion 
de  l'exiftelnce  de  l'équation  féculaire.  Il, y  a  auflij 
une  théorie  dé  cette  planète  par  M*  Simpfon 
M. l'abbé  Bpflut  a  difcuté  la  queftion  de  l'influence^ 
^e  la  réfmance  de  l'éther  lur  le  moyen  mouve- 
ment des  planètes,  &  M.  Albert  Eulèr  celle,  de  la 
gravitation  fur  ce  même  mouvement.  M.  Wals 
'Meflei  a  traité  la  queftion  du  mouvement  des  apfi- 
des.  Le  père  Frili  &  }^.  Daniel  Melander  ont  pu- 
t>fié  des  théories  delà  lune,  6c  le  célèbre  aftro* 
nome  Mayipr  en  a  ddm^é  des  tables  fondées  en 
partie  fur  Tobfervation ,  &  eh  partie  fur  une  théo- 
rie qu'il  y  a  joint. 

MM.  d'AlIpnrbert  &  Euler  ont  au/H  donné  le  cal- 
xul  des  perturbations  de  l'orbite  terreftre  par  Ta  t- 
traâion  de  la  lune,  &  M.  Euler  celui  les  perturba- 
lions  réciproques  de  mars  &  de  la  terre.  Voyez 
leurs  Opujcul\$  &C  les  Mémoires  de  Berlin  fie  de  Pe^ 
Sersbourg* 

M.  Euler  fiel  M.  de  la  Grange  ont  calculé  les\  per- 
turbations de]  Jupiter  U  de  faturne ,  en  vertu  de 
leur  aâion  réciproque ,  Mémoires  de  Turin  ^  iomelll^ 
R$0eit  des  prik  de  f  académie  de  Paris.  Le  perc  Bof- 
caritz  a  publié  une  diflertation  fur  ce  même  objet. 
M.  de  la  Grange  U  M.  Bailli  ont  donné  chacun 
une  théorie  de  mouvement  des  fatellites  de  Jupiter. 
Enfin,  M.  Clairault,  M.  d'Alembert  &  M.  Albert 
Euler  ont  donné  chacuii  une  méthode  pour  calculer 
les  perturbations  des  oômetes. 

*  Mais  il  n'a  paru  jujfqu'ii:!  qu'un  fel  ouvrage  où 
le  fyftême  du  mondé  foit  développé  dans  toutes 
fes  parties.  C'eft  l>>uvra^  du  père  Frifi ,  intitulé 
De  graviiaie,        (  '      ,. 

Dans  cet  excellent  ouvrage  où  il  règne  beaucoup 
de  méthode  fif  d'élégance,  l'auteur  a  malheureu- 
fement  fait  un  ufagc  un  peu  trop  fréquent  ^  la 


nombre 
leurs  O/yl 


de  Paris. 
la  lune. 
Depuis 


■•».   •; 


^< 


\ 


m 

f 


f^ntbefe^  enforte  cpiHf  e6  plus  propre:  à  înfiruire 
de  ce  qui  a  étf  fait  jufqu'ici  fur  le  JTyfléme  du 
monde  qu'à  mettre  les  jeunes  Réometrei  en  état  de 

Eiuati0nsdk  pMm  dis  stûh  corps  dans  Phypothért 

Cl)  ddy  +  m'/ydit in'/y'Ji^  +  m"fy  j,^  . 
rydi%  +  Jrt'/,xUi%±zo...^^  ^- 

m/i'di  »  +  /wg^  {'  rf  f  »=:  a.      "      ^  ^     ^. 

dix^^m'f.x'di^^fxde^zzo.  /' 

Jf^+m'/,/di^i.mfydi^zzo.  ^'^ 

(fi)ddi^+mf^i^il^mfidix+m^'f^dii 

^>J^f  0  font  les  coK>rdonnées  reâangles  du  corps  ;n. 
*'  9  y  '•  {'  >  font  les  co.ordonnées  reâangles  du 
corps  m*  rapportées  au  corps  ni^  qu'on  fuppofe  im- 
mobile. .       r  • 
/eftJa  puiiTance  -^  {  de  la  di((ance  entre  1»  &  /n''. 
f  la  puiflance  —  ^ de  la  diAancè  entre  mu  m''.* 
/,  la  puiflancc  -- 1  de  la  diftance  entre  m'  &  m"  & 
/efllê  tems. 

L'on  voit  que  le  coefficient  de  4//^  dans  chaque 
équation  repréi(tnte  la  force  qui  produit  le  raouve-  « 
ment  de  chaque  corps  autour  du  corps  m  "  regardé 
comme  immobile ,  8c  qu'elle  eft  compofée  de  la  force  « 
de  chaque  corps  auquel  on  ajoute  en  fens  contraire 
celles  qui  tendent  à  mouvoir  le  corps  m  ";  ainfi  dans 
d'autres  hypotbefes  on  voit  aifément.  ce  qu'il  fau- 
droirâjouter  à  ces  termes.  On  voit  aliffi  que  fi  Ton 
avoit  un  plus  grand  nombre  de  corps ,  on  auroit  un 
nombre  d'équations  fe  m  blables,  égala  trois  fois  le 
nombre  des  corps  mobiles. 

Solution  des  équations  du  problimi*  i^.  Si  Ton  fait  ;, 
que  J'orbite  des  corps  772  &  m' autour  du  çotps  m^ 
tl\  à-peu-pres  une  ellipfe,  on  commencera  pac 
ni^xiT^  dans  les  équations  1 , 1,  )  f  4»  5  »  ^»  au  lieu 
des  co*ordonnées  ,  seyy^  %^  *'>^'>  *'»  '^s  co-or» 
données  qu'on  trouvera  les  plus  commodes  pour 
comparer  la  théorie  à  Tobfervation  \  on  fuppofera 
enfuite  qu'on  cherche  la  valeur  de  ces  nouvelles  co* 
ordonnées ,  foit  en  t\  (oit  un  angle  que  l'on  puifle 
obferver  fit  aue  j'appelle  T,  fi  Ton  prend  cet  angle^ 
on  fera  la  fuoititution  connue  (  Voye{  Intégral.), 
pour  que  ce  foit  7^  &  non  r,  aont  la  diiBrence  foit 
confiante. 

%^.  On  fubiftituera  à  la  place  de  toutes  les  ordon*    ' 
nées  leurs  valeurs  prifes  dans  l'orbite  elliptique, 
mais  augmentées  chacune  d'une  q|uantité  X^XtZ, 
X'y  I^,  ou  Z'.  On  éliminera  par  lee  méthodes  con- 
hues,  fie  en  employant  des  différeotiations  fucce/Ii- 
ves,  toutes  les  co-ordonnées du  problême,  enforte 
qu'il  ne  refte  que  fix  équations  rationnelles  &  aigé* 
briques  en  Jf,  7,  Z,  JT,  r,Z',  leurs  différences^ 
fie  i  7  ou  ^  /  ;  fie  appliquant  à  ces  équations  la  mé- 
thode développée  tfri^  Approximation,  on  aura 
XrZ^XrZ\tti  fériés ,  qui  feront cpnvergcn-  ^ 
tes  tant  que  l'orbite  rigoureuie  ne  s'éloignera  point  ^ 
de  l'ofbite  elliptique  approchée. 

On  voit  qJon  âuroit  pu  faire  difparoitre  par  la 
différentiation  les  mafles  fie  les  élémens  de  l'orbi^ 
elliptique  ;  alors  on  aUroit  en  X^Y^Z  ^  X\  JT',  ^  • 
par  des  fériés  indépendantes  de  cesélémeos;  ces 
fériés  une  fois  trouvées ,  donneroient  pour  tous  les 
cas  AùProhUme  dês  trois  corps ,  des  équations  feinbU- 
bles ,  dont  les  argumens  feroient  mvariables ,  fie  dont 
les  cocffidens  feulement  changeroicnt  dans  chaque 
citf  particulier.  ^  »    -  .  .^ 

Qq  «  vu  à  Vm.  Approximation,  daMCcJwpfe  ' 
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t!i  Je  Sainte  Barhc  U  vit 
Achtyitons  ^  m  vous  difhifc. 


liull  y  avoit  d^s  moyens  de  préparer  les  équations  1 
'de  manière  qUiUnofnbre  de  ces  équations  réelle- 
^  tnenc  difTérentes ,  fût  auA  indépendant  de  Tordre 
tf approximation.         =  .  «^       ^; 

J'ai  difcuté  iVan.  Equatiok  SÉCULAIHE ,  Suppl. 
.  les  conditions  »  pour  la  convergence  de  ces  fériés. 

Si  l'on  n'a  point  une  orbitc^elliptique  qui  approche 

fenfiblement  de  rorbite  autour  du  corps  iW,  6c  que 

/f^^e[  IV^  Comète,  dans  ce  *$"///¥>/.)  on  fâche 

jquc  I9  diftance  entre  M[  ,UM^^^  eft  incomparablc- 

".  merit  plus  petite  qiie  leurs  diftances  de  M.  Au  lieu  de 

^  ces  diftances  qui  feront  par^xemple  X  6l  X\,  on 

mettra  pour  X^  X'  -^^  X "•  on  cherchera  par  Téli- 
mioation  une  iîquatîon  en  X^y  6c  Ji  ou  dT^ic  la 
mCthodedelW.  AppuOXIMATICW  pourra  s'y  ap- 
pliqueir^tant  que  la  quantité  X^'  ou  ks  puiffances 
feront  ;incomparablement  plus  petites  que  T.  (0) 

PROéKlA ,  f.  f.  {ffift.  nat.  5o/.)  nouvelle  plante 
dont  M.  B'rôwne  a  eovoyéladefcriptionà  Mi  Linné  ; 
elleeft  de  la  dûffedQS  polyandria  monogyn.  Son  ca- 
licV  eft  compofé  de  trois  feuilles  ovales;  elle  n'a 
point  de  pétales  ^  mais  un  grand  nombre  d'éramines 
qui  font  de  la  longueur  du  calice;  le  ftigmate  du 
piftil  eft  affez  obtus  ;  la  trompe  en  forme  de  fil  eft 
pofée  fur  un  germe  à  cinq  angles  ,  d'où  naît  une 
baie  à  cinq  angles  qui  contient  plufieurs  graines. 

§  PROGRItSSION ,  (  GiomitHt.  )  Solution  d'une 
diQiculti  cUnuntairt  fur  lafommc  dc^  progrejpons  géd- 
jnétriqucs.  Soit  S  la  fortme  dL\\ï\Q  progrejjion  géomé- 
trique^ a  le  premier  ternie,  b  le  fécond ,  &  i  le  der- 

mer,  on  fait  que  S:sz  ^g-  ou  -ji~''  ^^  lorlque 
tous  les  termes  font  égaux,  on  a  *  =:  #  =  a ,  &  5  = 
f.f"^.^~  -  ce  qui  ne  fait  rien  cônnoître.  Où  peut  con- 

fiderer  encore  que  -— -=  — ^^i-~-:=tf +  tf  =:ia, 

ce  (|É  aonne  une  valeur  fautive  de  S^  puifqu*en 
nommaiit  n  le  nombre  des  termes^^  on  à  Szsznà. 
'    Il  eft  aflfez  fineulier  que  le  cas  le  plus  (impleLfoit 

le  feul  qui  ne  loit  pas  repréfenté  par  la  formulb.        ^  ,,,,,  a^..uuu...  .  uu.uuu.  y 
Pour  pouvoir  1  y  réduire,  on  écrira ,#u  lieu  de  *,   , -ii^Que n'attendiez^vous  jufqu'à 
a(^i+x)  X  étant  une  quantité  auffi  petite  cjùoii        »  votre  râtelée  ?  Ma  foi ,  fi  tcuf 
^^\xàra^U  Jonzvini==iaÇi+x)'*''^^6cS:zz'^^  .... 


5(5 


% 


.  laquelle  en  faifant  x  =0  devient  =:  /i  ^ .  (O) 

^    Proqression  ,  (  Mujîq.)  proportion,  continue 
jproloriigéeau  delà  de  trois  termes  (  ^<y«{  pROPop.- 
^lôN  yMuJiq.  SuppL).  Leis  ïuites  d'intervalles  égaux 
.    font  toutes  en  progrtJ/ioHs.'  Oett  en  identifiant  les 
Ctermes  voifins  de  diSàret\tc$  progr^ fiions ^  qu'on  par* 
1  vientà  cOmpletter  Téchelle  diatonique  oc  ^hromari- 
quel,  au  moyen  du  tenlpérament.  f^oy^^  Tempe.- 
RaMent  ,  (  ifufiq.y  PiÈ.  raif.  dis  Sciences,  8cc.  (5) 
$  PROLOGUE  ,  (.  m.  (  tie/Us- Lettres^  Poéjie.  ) 
c'eftle  nom  que  les  anciens  donnoient  à  Texpolition 
dujpôëme  dramatique.  Dans  la  tragédie  elle  faifoit 
partie  de  l'açlion  i  dans  la  comédie  elte  étoit  fou  vent 
"   dééachée  ;  &  ce  n'eft  plus  qu^à  cette  efoece  d'an- 
nonce, mif^  en  fcene  ,  Ou  dirigeaient  aclreflée  aux 
fpeâateurs  ,  qu'on  donne  aujourd'hui  le  nom  de 
.prologue.       r        •    ,.•.,..,   '•••.'  >^    ;^ 

,  Nos  {Jas  andens  fpeâàcles  s'annonçoient  ainfi. 
Le  prologue  des  myfieres  étoit  commuoépient  une 
exhortation  pieufe  |  ou  une  prière  à  Dieu  pour 
Taûditoirc:  f^^.y.^:,.yii^ 


< 


•^ 


Jejus  y  fue  nous  devorii  prier  ,        t^ 
Le  fils  de  U  vierge  Marké        '     '^ 
Fji0f;^paradis  qtlro^er    ^ 
^Tw/^î  i^tlle  corr^agaiê.  1\  ,y*^ 
Seigneurs  &  dames ,  Je  vous  prie  | 
Séei-vous  treflous  à  votre  aife  ; 


S' 


^ 


\ 


Le  pwlogue  ies  moralités ,  des  fotttjes  &  des  farces 
étoit,  à  la  manière  dî^s  anciens  ,  ou  Texppfc  du 
fujet ,  ou  une  harangue  aux  fp|câateurs  pour  capti- 
ver Iclir  bienveillance ,  le  plus  fouvent  une  facétie 
qui  faifoit  rire  les  fpeûateurs  i  leurs  dépens.  Il  y 
avoit  dans  (a  troupq  un  aâeur  chargé  de  faire  l&q 
harangues  :  c'étoa  gros  Guilla(imc  y  Gaultier  Gar- 
guille  ,  Turlfipin  ,  Gulllot  Gorj^ ,  Brufcambillq ,  &:  * 
dans  la  fuite  des  perfonnages  [>liis  dccens.  Les  pro/o.. 
guds  de  Brufcatnbille  font 'd'un  ton  dé  plaifanterie    ' 
approchant  de  celui  de  nos  parades ,  &qui  dut  plaire 
dans  fon  tems.  /  ,    ^    ..    ' 

Dans  l'un  de  ces  prologius  Brufcambllle  fe  plaint  ' 
dél'impatjence  des  /(jedfircurs. .  ; .  •*  }v  vou:  dis  donc  . 
»  (^fpc'âatorés  impatient ijfimi)  qtie  vOus  avez  tort, 
»  mais  j;rand  tort ,  de  venir  depuis  vos  m;ù(\vns  juf- 
>^  qu'ici  pour  y  montrer  Timpatience  accbu[iunôe. .. . 
»Nous  avons  bien  eu  la  pa|îence  de  vo\)s  attendre 
w  de  pied  ferme,  &  de  recevoir  votre  argent  à  la  - 
»  porte  ,  d'àufii  bon  cœur,  pour  lemoins  ^qiie  vous 
»  l'avçz  préfenté  ;  de  vous  préparer  un  heau  théâtre ,. 
»  une  belle  pièce  qui  fort^e  la  forge ,  (St  eft  encore 
»  toute  chaude.  Mais  vous,  plus  impaiiens que  rim- 
»  patience  même ,  ne  nous  donnerez,  pas  le  loifir  de 
w  commencer.  At-on  commencé ,  c'eft  pis  qu'aiipa- 
'»  ravant  :  l'un  toufle ,  raiitre  crache  ,  l'autre  rit  ,  ^ 
»  6*r... ,,  Il  eft  queftion  de  donner  un  coup  debec 
w  en  partant  à  certains  pcripatétiques  qui  fe  poiirmt-. 
»  nent  pendant  que  l'on  repréfenté  :  chofe  auili  ridi- 
»  cvïle  que  de  chanter  au  lit,  ou  de  fiffler  à  table. 
»  Toutes  chbfes  ont  leur  tems',^toute   aélion  (e 
>>  doit  conformer  à  ce  pourquoi  ou  l'entreprend  :  le  ^ 
ww  pour  dormir  ,  la  table  pou/  boire,  Thôtèl  de 
«  Bourgogne  pour  ouir  &  voir,  aflîsou  debout... 
>»  Sr  vous  avez  envje  de  vouspourmeper,  ily  a  tant 
»  de  lieux  pour  ce  faire. .,  .  Vous  répôiTdrez  peut-  •* 
w  être  que  le  jeu  ne  vous  plaît  pas  ;c  eft- là  oit  je' . 
w^vous  attendois.  Pourquoi  y  venez -vous  donc? 

anun  j  pour  en  dire 
les  ânes  màno^oient 
»  du  chardon  ,  je  ne^voudrois  pes  fournir  la  compa>r. 
»^riie  pour* cent  écus  r» 

Dans  le  poëme  dida^iqùe  &  dans  le  ppëme  en^ 
récit ,  s'/eft  introduit  auifi  l  ufage  de  cette  efpece  de 
prolâgue.  Lucrèce  en  «t  orné  le  tfontifpjce  de  tous  ies 
livres;  rÀriofte  en  a'^ égayé  fes  chants;  la  Fontaine 
a  joint  trcs-fouvent  de  petits  prologues  à  le  s  ConreS  •* 
dans  les  poèmes  badins  rien  n'a  plus  de  grâce;  dans 
le  didadique  nQble  rien  n^a  plus  de  majèfi^.  Mais  je 
ne  crois  pas  que  le  poëme  épique  férteirâ  admette 
un  pareil  ornement';  l'intérêt  qui  doit  y  régiicr  atta- 
che trop  à  l'aftion  pour  fouffrir  des  digrertîons.  Ni 
Homère  ,  ni  Virgile ,  nij/r  Tafle ,  ni  M.  de  Voltaire 
dans  la  IIcnriaJe\  ne  fe  font  permis  \e^  prologues. 
Mihon  lui  feul ,  à  la  tête  d'iin  \t  fes  chants ,  au  (ortir 
des  çnfers,  s'eft  livré  à  un  mouvement  tfès- naturel, 
en  faluant  la  lumière ,  &  en  parlant  du  malheur  qu'il 
avoit  d'être  privé  de  l>s  rpypns.  / 

h^ prologue  en  forme  de  drame  étoit  connu  da  nos 
anciens  farceurs.'  Le  tfiéâtre  comiqu^  moderne  en|B 
quelques  exempks ,  dont  le  plus  ingénieux  <ft ,  fans 
contredit,  le  prologue  de  V ^mphithon  ie  Molière. 

Mai$  l'pp^ra  François  s'en  eft  fait  commç  un  vc  /u- 
bule  échtant;  6c  Quinaalt,  <^âns  cette  partie,  eïl 
un  modèle  iaimitabie.  Je  ne  parle  point  des  pf^tif  es 
chanfonnettesriju'il  a  été  obligé  d'y  mêlçr  pour  ani^ 
mer  h  danfe ,  &  qui  font  lê^  feuls  traits  qu'on  en  a 
retenus  ;  je  parle  des  itiées  Vraiment  poétiques  ^  6c 
quelquefois  fublimes ,  qu'il  y  a  prodiguées ,  4  dont 
perfonnc  ne  fcfouviçnt.  ObUgé  de  louer  Loais  XjV , 
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il  a  ennobli  Fadulatlon  ^ta  manidv  grande  8r  ma* 
}  giiifique  dont  il  a  flatté-^  béros  oïl  plutôt  Tidole  du 
^  fieçlie.  Tantôt ,  dans  its  prolo^uu  ^  la  louanM  eft 
direâe ,  tantôt  elle  eft  âUégonqufi^t  elle  eft  aUégo- 
^quc  dans  \t  prologue  de  Cdimju  ;  t'eft  T/Ëi^vie  qui , 

Kur  obfcufôr  Feclat  du  foleijii  >  fufcite  If  ferpent 

/  /''«•.•■  ■.  ',  ■     '  '    '  — ^  ■         *  *     .  *  .. 

'  ^(/?  trop  VOIT  UfiUiïhnlhf  dam  J^acam^ 
^;     ;  La  f fuyons  '^*Ulanc%  tn  tous  lUuxf 
/  .     -^    Om  trop  bï(^i  mes  ^eux. 
f^cne;^\poirs' ennemis  de  fa  vive  lumière'^ 

Joignons  nos  ir anf ports, furieux ,  ,[    ^  ..    •  -  ^ 
■'^.  . ;  Q^ue  chacun  nu  Cecortde^  -  V  ^*' 

:       '    iPar^plf  wioMtê  afnux  ;    ^^ 
'  S j^e[j  vents  JoUtenainS)^  dés  antre^Us  plus  creux  ^ 
f^olei  p  tyrans  des  air^  ,  tr^blt^  la  terre  (f  Fonde. 
Répandons  la  terreur  ;  ^^ 

.     Qu*avec  nous  H  S^èl  gironde  ;  /  ' 
Que  Penfernous  reporte  i 
\     ^  Remplirons  U  urn  ^ i^^ 
■^         :Oue  U  nature  (t  confonde»^    .    i 

lettons  dans  tous  les  cœurs  dtijnonit 
"  •  ;    ./  "*  La  j aloiffe  fureûjr  '  '   | 

Qui  dichire  mon  cœur é         ^     -        .  - 

X  EUc  s'adréffe  au  ftrpcnt  Pytîion.  ) 
Et  VOUS  y  monjllrej  armti^voûs  pour  nuire 
'    \4  cet  afirt  puiJfanM  qui  vous  a  fu  produire.  ^ 
ll^jipand  trop  de  biens  ,  il  reçoit  trop  de  V(x,ux{ 
^gite^  vos  marais  bourbeux  ; 
^^  •     JExcite^  contre  lui  mille  vapeurs  mortelles^ 
■.'\:/~'    Déployé^  r  étende^  yo^  ailes  ;  .     , 

'•  .Que  jous  Us  veinfts  impétueux 

r:.^       S* efforcera  £éuïndrefes  feu^j,^^ 
.    •'    ^p^ns.tonsobfcurcirfes  clartés  tes  plus  belles  ; 
l         ^fons^nous  oppofcr  à  fon  cours  trop^^hiureux.   V 

(  Le  fçr jpent  s'élance  dans  Taîr  ,  &  retomba  frappé 
'.,■■   /'      des  tlraits  du  dieu  de  la  lumière.  rX 

,  >    .  ►         Quels  traits  ont  crevé  U  nuage  ?      < 

'Quel  torrent  enfiammi  s  ouvre  un  brillant  pajfagc  ? 
Tu  triomphe^^foleil!  tout  cède  ^  ton  pawvoir.         v 
A.        Que  d'hànneurs^  tu  vas  recevoir  Iy( 
'..       jth  J  quelle  rage  f  Ah!  quelle  rage  l 
Quel  difefpoir  !  Quel  dejcfpoif  l      -, 

V  Dans^tous  les  autres  prologues  de  Qùînault ,  ta 
'  louange  eft  dircûe  «  quoique  le  plus  fouvent  la  fable 
i    foit  allégorique.  Dans  celui' d'^^/re/Zr  là  nymphe^de 

la  Seinç  fe  plaint  à  la  Gbire  ;de  rabfence  de  lôp 

héros  : 
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inesçùraHe^htàrs  »  pourquoi  Hchatnei^voùs   - 
Coiixinr  un  héros  vainquettr  tant  d'ennemis  jéloùxj^ 
FatitM  aue  tûmyers  avec  fiireu^  €qnfpire 
}Cçnire  le  glorieux  empire 

Dont  leféjomr  rt^  ^efi  fi  doux  K 

i    <    '  . 

•     \      .M  A^R  s. 
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^Af5  /  fuperb^  Gloire ,  ii^i  /  \  <?  "  ; 

Ai  dt^S'tu  point  être  contente  ?\f        ]('/ 
Le  héros  que  fatuns  m  reviendraft*il  pas  ?    • 
\Jt  ne  te  fuit  que  trop  dans  V horreur  des  combats  ; 
Laijfe  tn  paix  un  moment  fa  valeur  triprnphanie. 
Le  héros^  que  /.attends  ne  reyiendrait^U  pas  ?     v 
^''  -/     Serai' je  t^jfpurs  languiffantc      \  ; 

Dans  une  fi  cruelle  atteinte  ? 
Le  héros  que  fatunds  ne  reviendra-t-il  pas  ? 


L  A     G  t  O  I   R  ^. 


^ —  , —  — ,,.^^..   ttymphcy tay^ihte  eji 

vaine:  .  '-'"'--^  - 

Tu  ne  peux  voir  fans  moi  le.  héros  que^u/ers, 
^i  fan  élôignement  te  coûte  tant  de  peiriey 
Il  récompenfe  affe^  Us  douceurs  que  tu  perdsè*    . 
Vois  ceyu*il  fait  pour  iûiquand  la  Gloire  l*emment; 
^  Vois  comme  fa  valeur  a  faumisâ  la  Seine  : 

.  Lcfieuve  le  plus  far  qui  fait  dans  t  univers.    ' 

Vms  le  prologue  dtThéfée^  on  voit  Mars  &  Vénus 
égalisment  occupés  de  la  gloire  &  de^  plaifirs  de 
LoiiUXIV.  ;        .     ^ 


Que  dartsxe^beau  ft/our  rien  ne  vous  épouvante. 
Un  nouveau  Mars  rendra  la  France  triompiiante^ 
Le  defan  de  la  guerre  pi  fes  mains  efi  remis  ;  ' 
»^'^       .  Et  fi /augmente  *  ■ 

'"  ■  ■ .  Le  nombre  dt  fis  ennemis  ^         ' 
C^  pàui^  rendre  fa  gloire  encor  plus  tcUtantt. 
Le  dieu  de  la  valeur  doit  toujours  l'animjsr^ 

■'•      V  i  N  V  $.  .   '^* 

.    Vénus  répond  far  lui  tous  ce  qui  peut  charmer^ 

'  . .     JM,  A ' R  S« 

Malheur  f  malkntr  À  oui  voudra  c 
.      l/re  fi  grand  héros  a  s^ armer;* 
''^      '  V  Tout  dois  U  craindrez 

■,:'  y  tvrvt,  ' ■ 

•  '  '■.*••. 

. ;  '  \  ^         '  *  ^  -  .         . 

TcMt  doit  Vairrur. 

*  '  -    •  .  '     ■-  —    '*  "  .    ■  ■  *      ■  •  ■  • 

Dini  le  prologue  J^Atys^^  c'eft.Ie  Tèms  qiil  fait  cet 
éloge  du  ttiê/në  roi  :  ?       ; 

£/»  vMn  j  ai  refaeSé  la  célèbre  métnoire 
Des  héros  d4tfieckspaffés^; 
^    C  efi  en  vain  que  leurs  ripms  ^ fi  fameux  dans  Phijhire^ 
Du  fart  des  *noms  communs  ont  été  difpenfés  : 
Nous  v^yoni  un- héros  dont  la^  brillante  gloire 
Lés  aj?refaue  tous  effacés,  ^  '^ 

Dans  h  prologue  d7fay  Neptune  dit  à  la  Re- 

nomiùée:       .  '^ 

.'■'•''  •■  '         *   . 

Mon  empire  Or  Jirvi  di  théâtre  a  la  gutrrè. 

Publie^  des  exploits  nouveaux  : 
Cefi  U  même  vainqueur  fi  fameux  far  la  terre  ^ 
;   Qui  trUfmphtf  eiUor  far  Us  eaux.  *       \  / 

Et  la  Renommée  dît-elle^même.: 

Enrumis  de  la  pais^:^  tremble^'* 
Vous  le  verrei^  iientôt  courir  à  la  ifiBôlru 
.0  Vos  efforts  redoùlf^Us  . 

Nefiryirànt  qilk,  redoubler  fa  gloire. 

DanT  Iç  prologue  de  Prqferpine  ^  pu  voit  la  Pnîx 

âc  les  Plaiûrs  enchaînés  dans  Tantre  de  la  Difcorde. 

■,..■••'•••-,•*.  " 

L  A    ^  A  I  X. 

liéros  f  dont  fa  vamr  étonne  tûhivers  , 

Ah  !  quand  brifarei-vous  nos  fers  ?  ,     , 

La  Dif corde  nhus  tieru  ici  fous  fa  puiffoncej 

La  barbare  fe  plaît  à  voir  couler  nos  pleurs» 
Soyei  touché  de  nos  malheurs  •         / 

Vous  êtes  dans  nos  maux  notre  unique  efpérànctm 
,  Héros  ,  dortt  la  valeur  étonne  l* univers  ^ 
Ak  l  quand  briferei^votts  nos  fers  f 
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Sottpîrei ,  trjfie  Paix-y  maUuureufe  tfaptive; 

Gémiffe^  ,  &  r!efpére(;pas  » 
Qu^un  héros  que  fengage^  en  de  nouveaux  combats  p 

Ecoute  votre  voix  plaintive.    '     ^         v 

Plus  il  moijfonru  de  lauriers  ^.  -         ' 

Plus  /offre  d^  matière  À  fes  travaux  ^guerriers» 
J*ardrrie  les  vaincus  d^urte  nouvelle  audace; 

yofpofe  à  la  vivt  chaleur  . 

Dé  fan  indomptable  valeur  i  ' 
Mille  fauves  phfonds ,  cent  mon^^es  de  glace. 
La  ViSoire  empreffée  i  conduire  jcs  pas  y 
Se  prépare  è  voler  aux  plus  lointains  climain 
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P/kt  il  UJUif  plus  il  la  trouve  bttU  s 
Il  êu^HU  aifimeng  pour  tlU  , 

X^f  fàÙt^  fis  plus  doux  appas..  ^  . ,  ;  ' 

L  A    ï>  I  $  C  O  R  D  !;•    '*   ^ 

O  hruit  4u€  la  FiSoire  en  ces  lieux  faii  entenèn  ^ 
-    ■  M^avitnuqu^eUey  ya  defcêndrjt.  .     #^ 

Quil  ptaifir  de  lui  faire  voir 
Mon  ennemie  au  defefpoir  I. 

,'.  /^  La   V  I  c  T  o  I  R  £• 

Kenei ,  aimabU  Paix  9  le  Vainqueur  vous  appelle  i 
La  yiHoiri  devient  voire  guide  fidelle  ; 

Fene^  dans  un  heureux  fijour.  '^.• 

^  Vous ,  Difeorde,  affrtufe  &  cruelle  ^ 
Port^fesfers  i  voire  tour. 

t  A     D  I^S  C  O   R  D  £•. 

Orgueilleufe  KiBoire ,  ejl-ce  à  toi  d* entreprendre 
•  Démettre  la  Difeorde  aux  fers  f  - 

'    Jt  quels  honneurs  fans  moipeux-tu  jamais  prétendre  f 

L  A     V  I   c  r'^O  IRE. 
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Âh  I  qt^ il  efi  beau  de  rendra 

La  paix  i  PuniversJ    -  / 

LA      D^liiCORDEy        * 

*    Tes  foins  pour  le  vainqueur  pouyoient  plus  loin 

s^ étendre.  '  ^ 

^  ^e  ne  conduiftàs^tu  le  héros  que  tu  fers  , 
.  "'  -0«  cent  lauriers  noUve^ux  lui  font  encore  offerts  f 
La  gloire  du  bout  du  monde  auroit  été  t  attendre. 

La    y  I  et  o  I  R  E. 

Ah  î  qiUleflbeau  de  rendre     g 
•    La  paix  à  t  univers  ! 
Apris  avoir  vaincu  mille  peuples  divers^ 

Quand  on  ne  voit  plia  rien  qui  fc  puiffc  défendre  ^ 
.      Ah  l  qu*il  e fi  beau  de  rendre 
La  paix  a  Cuhivers  ! 

X  A     D  I  SCO   R  D  E,  - 

'    I .    '  "  ■  ■■ 

;  O  !  cruel  efclavage  !  '     ^"'•^— 

jje  ru  verrai  donc  plus  defang  &  de  carnage  J 

.  Ah  Ifour  mon  defefpoir  faut-il  qiu  le  vainqueur 

Ait  triomphé  de  fon  courage  ?  ■}' 

Faut-il  qu* il  ne  laiffç  â  ma  rage       . 
Rien  à  dévorer  qiu  mon  cœur  ? 

"   Dans  le  prologue  de  P<//2i,,  c'cft  la  vertu  &  la 
fortune  qui  fe  réconcilient  en  £iveur  de  Louis  XIV. 

^    tA    Fortune. 

?  Effaçons  dtipkffi  la  nUmoit;t  importune  p  ^ 
/*4i  toujours  co^re vous  vainement  comb^tu :* 
Un  aiigu/le  hérof  ordonne  à  la  Fortune) 
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Ùeuè  en  paix  ayec  la  f^ert$t. 
î-  a'   V  Ê  %  T  V- 

Ah  /  je  le  ]fUonnois  fans  peine  •  ;    .y         % 
Cejl  le  héros  qui  calmé  funiversm         ; 

/  L  A     F  OR  T  t;  N  E. 

Lui  feul^  pour  vous  y  pouvoie  vaincre  ma  haine: 
-    ;    Il  youd  révère  ^6  je  le  fers. 

le  CaimeconflfinïmeTU^^i  qui  fuis  Ji  légère;, 
Pitr-tout ,  fuîvaritfes  vceux  ^  avec  ardeur  Je  cours, 
Vv;      y^fts p^iffei  toujours fiyerè. 

Et  vous  êtes  toujôiirs.  . 

Ses  plus  chères  amours^  • 

>  L  A     V  E  R  t  UV       ' 

Mes  biens  brillent  moins  que  les  vôtres^ 
Vous  trouve^  tant  dt^muà^  qui  n  adorent  que  ^^ous! 
Pous  les  encHanteiprefque  tous.      / 
Tome  ir. 
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yous  fe^neifur  un  cœur  qui  vautftul  tous  les  autre  t. 
Ahl  sUlmeûi  voulufuivre^  il  eài  tout  furmomé  : 
TPUt  trtmbloit ,  tout  cédait  à  C  ardeur  qui  C  anime. 
,  Cefi  vous  ,  venu  trop  magnanime  ^ 

Cêfl  vous  qui  F ave[  arrêté. 

;   ^       •  ,.  .L  A     V  E  R   T  U.    / 

Son  grand  coeur  s'efi  ntieux  fait  co/inottre.: 
Il  a  fait  fur  lui  même  un  effort  généreux. 

Il  veut  rendre  (e  moàde  heureux  ;  " 
Il  préfère  au  bonheur  d'en  devenir  le  maître^  . 
La  gloire  de  montrer  qu'il  mérite  de  Cetre. 

(Enfemblc.) 

S^  ctffe  combattons  à  quiferrira  mieux  »       '    / 
'  Ce  héros  glorieux. 

-J^^^^ie  prologue  de  Phaeton  ^  c*cft  le  retour  df 
4  âge  d'or  :  '  .  . 

S  A  t  u  R  K  1.  ^    ' 

Mn  héros  qui  mérite  une  gloire  immortelle , 
Aujéjoiit  des  humains  aujourd'hui  nous  rappelle. 
.^LefiecU  qui  du  monde  a  fait  les  plus  beaux  jJur$\ 
Doit  fous  fon  règne  heureux  recommeruer  fon  cours.    ^ 
//  calme  t  univers  ^  U  ciel  lefavorife; 

Son  augufte  fitng  séternifé.  ^ 

//  voit  combler  fe  s  vœux  par  unJhéti>s  nàiffam  : 
Tout  doit  êtrefenjible  au  plaifir  qull  reffent. 
Ve^vie  en  vain  frémit  de  voir  les  biens  qu'il  caufe  ; 
Une  heureufe  paix  efi  la,  loi 
Que  ce  vainqueur  impcft. 
'   Son  tonnerre  infpire  t  effroi 
Dans  le  tems  même  qu*il  répoft. 

* 

Dans  le  prologue  A' A rrhide  ,  c'eft  la  gloire  &  la 
fagefle  qui  fe  dilputent  à  quiTaimc  le  mieux.     • 

t   A      Q   L    O   I    R    e/ 

.^    Tout  doit  céder  dans  Cunivers 
A  taugufle  héros  que  J* aime. 
V effort  des  ennemis ,  Us  glaces  des  hivers. 

Les  rochers  ,  les  fleuves  ^  les  mers  , 
Rien  n^  arrête  r  ardeur  defj^aleur  extrême^ 

L  À    Sac  \%  s  E. 

Tout  défit  céder  dans  C  univers        ^ 
A  Paugufie  héros  que  f  aime. 
Il  efi  maître  abfolu  de  cent  peuples  dive^s^  ' 
^  Et  plus  maître  encor  de  lui-même. 

.    (  La  même  &  (a  Alite.)         - 

Chantons  la  douceur  defes  loixè 

_  .  ■  '1.  ■  '  ■  »  ■ 

'      JL  A  G  Lo  IR  E  &  faillite. 
Chantons^fes  glorieux  exploits. 
\   '    .-       '  ^  (Enfemble.Jl        • 

•   D'aune  égatt  tendreffe*^  \  ■  ;^ 

Nous  aimons  le  même  vainqueur.  ' 

L  A     S  A  G  £  S  S  Sé 

FUn  gtoirtf  c'efi  vous  ; , ,  ^       "" 

,  t'A.  O  L-O  I  Ri.-  ■*'  * 

-     ^ô  ^^fi  ^^*^'  y  douce  Sagefft , 

:  (Enftmble.) 

Cefi  vous  -,  qui  parta^ei  avec  moi  fon  grand  ectur. 
Quun  vain  dejir  de  préférence  t 

N^alttm  point  fintèlligence 
Que  ce  héros  entre  nous  v  tut  former. 
Difputoris  feulement  ii  qui  fait  mieux  C  aimer. 

Dzns  le  prologue  à^Amadis  le  plus  idgénîeujr  de  • 
tous  ^  réloge  de  LoUis  XlV  fembloit  plus  difficile  à  ; . 
amener;  &le  poète  Ty  a  fait  entrer  d'une  façon 

i>lus  adroite  encore  &  plus  naturelle  que  dans  tous 
es  autres.  Cèft  le  réveil  d'Urgande  &  de  fa  fuit q 
après  uir  long  enchantement: 
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t;  R  «  A  H  D  1. 

£orfyu'Âfnêdis  périls  uni  JouUur pro/bndc 

Nous  fo  ntîrtr  dans  tes  liiux. 
tfn  tkarmt  ajfoupiffant  devait  ftrmtr  not  ytux  : 
Jufqtiau  tems  fortuné  qut  U  deftih  du  monde 
J>iptndroit  d'un^Aérôs  cncor  piuf  glorieux.- 

A  L  Q  U  I  F. 

tV  hiràs  triomphant  vtut  qUt  tout  fait  tranquille. 
£n  vain  mille  envieux  Sarment  de  toutes  paru  $. 

~     D'un  mot  y  drunfeuldefes  regards  ,  . 
Jlfau  rendre  âfcn  gré  leur- fureur  inutile. 

(EhfemWe.) 

Ctjl  i  lui  Xenfei^nér 
j4ux  maîtres  de  la  terre  y 
•        Le  grahd  art  de  la  guerre  ;     . 
Ctjl  à  lui  ^enfcigner^ 
Le  grand  are  de  régner. 

ÎVi  recueilli  ces  traits  ,^  parce  qu'ils  font  mis  en 
Oubli  )  que  ces  prologues  n'ont  plus  lieU-^  &  que 
perfonne  ne  s'avîfe •  guère  de  les  lire,  perfuadé  , 
comme  on  l'eft  ,  qu'ils  ne  font  pleins  que  d^è  fades 
louanges ,  &  de  petits  airs  doucereux.  On  y  peut 


^ 


l 


à  Textes  du  côté  de  la  gloire  de 
de  mettre  au-deflus  de  cette  gloire  même  la  magna- 
nimjté,  la  clémence,  la  juftice  flcTamourde  la  paix, 
&  que  les  lui  attribuer  comme  fes  vertus  favorites  > 
C/étoit  du  moins  les  lui  recommander, 
/  Depuis  qu'on  a  inventé  l'opéra-ballct ,  c'eft-à- 
lire  ,  unfpeôacle  compofé  d'aitcs  détachés  quant  à 
i-aâion,  mais  réunis  fous  une  idéecoUcûlve  comme 
le»fens  ,  les  élémens ,  le  prologue^  leur  a  fervi  de 
frôntifpice  commun  :  c'eft  ainû  que  le  ^ébrouille- 
ment  du  cahps  fait  le  /^ra/a^i/rdu  ballet  des  élémens  ; 
&  le  début  de  Qt prologue  eft  digne  d'être  cité  pour 
«modèle  à  côté  de  ceux  de  Quinault  : 

Les  etms  font  arrivés  :  ceffe^triflt  cêhos: 
Paroijlii  élémens  :  Dieux  j  aUe[  leur preferire  ^ 

Le  mouvement  &  le  repos.  '  ' 

T(C/2e{  les  enfermés  chacun  dans  fan,  tmpirté 
Coulei ,  ondes  ,  coule^;  yoleZj  rapides  fetiJè  i 
'  yoilc  a{uré des  airs  ,  embrajfe[  Ut  nature^ 
Terre  enfante  des  fruits ,  couvre-toi  de  verdure  ;    ~ 
Ndiffel ,  mortels  ,  pour  obéir  aux  Dieux ^ 

(^Mf  Marmontel.) 

Prologue  ,  (  Mujique.  )  {cntf^  de  p^tît  opéra 
ui  précède  le  grand,  l'annonce  &  lui  îert  d'intro- 
uâion.  Cohime  le  fujet  des /^ro/o^«ii  eft  ordinaire- 
ment élevé,  merveilleur^  ampoiflé  ,''magnifiaue, 
&  plein  de  louanges ,  la  mufique  en  doit  être  bril- 
lante, harmonieufe,  &  plus  impofante  que  tendre 
&  pathétique.  On  ne  doit  point  épuifer  fur  lepro^ 
/o^^e  les  grands  mou  vemens  qu'on  veut  exciter  dans 
la  pièce  ,  &  il  faut  que  le  muûcien ,  fans  être  mauf- 
jfade  &  plat  dans  le  déjbutv  fâche  pourtant  sV  mé- 
nager de  manière  à  fe  montrer  encore  intéreiïant  oc 
neuf  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Cette  gradation 
n'eft  ni  fentie,  ni  rendue  par  la  plupart  des  compb- 
fiteurs  ;  mais  elle  efl  pourtant  néceflfaire  ,  quoique 
difficile.  Le  mieux  feroit  de  n'en  avoir  pas  befcMn , 
&  de  fupprimer  tout-à^fait  les  prologues  qui  ne  fbn^ 
guère  qu'ennuyer  Se  impatienter  lesipeâateurs  ,  ou 
nuire  à  l'intérêt  de  la  pièce  ,  en  ufant  dWalnce  les 
moyens  -de  plaire  &  d'intéreffer.  Aufli  les  opéra 
françois  /ont-ils  les  feuls  oti  l'on  ait  confervé  des 
prologues  ;  e|Kore  ne  les  y  foufFre-t-on  que  parce 
qu'on  n'ofe  mbrmurer  contre  les  fackeur$  tlont  ils 
font  pleins.  (5)  \ 

PROMETTEUR  ,  ou  Promi^seur  ,  terme  de 
l'ancienne  JJlrologie^  qui  fignifi^  Tun  des  ailfes  dont 
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nti  iroAfiàererafpeÔ  pt)ur  en  tirer  ét%  èotoféquences. 
Par  exemple ,  le  foleil ,  ou  U  klM,  étant  pris  pour 
fignificateurs  de  quelque  événtmcm ,  fi  une  p^nete 
fe  trouve  un  peu  plus  loin ,  flc  qu'elle  doive  être' 
confidérée  à  ton  tour  ,  le  point  oii  elle  €ft  fe  nomme 
promijfefir ,  le  ûgnificateur  e A  comme  le  fujet  qui 
doit  recevoir  quelque  chofc  Au  prometteur  tn  certain' 
tems.  (M.  DE  LÀ LÀfiDE,  ) 

PROPAGATION  de  la  lumière ,  (  A^on.  )  U  Icms 
que  la  lumière  du  foleil  m^t  à  venir  jufqu'à  nous 
cft  une  découverte  qui  fut  faite  dans  le  dernier  fiecle* 
&  que  les  aftronomef  défignent  ordinairement  fous 
le   nom    de  propagation  fuccejpve    dt  la   lumUrt. 
Cet  intervalle  de  tems  eft   de  8^  7"  J    dan$  les 
moyennes  diftances  du  foleil  i  la  terre. 
'  ï^s^atetlitei  ont  fait  découvrir  aux  aftronomes  ^ 
la  pHvagatiort  fucceffive  d#  la  lumière,  celle-ci  a 
fait  découvrir  à  M.  Bradley  la  cauf#  de  rabe/r^rion- 
&  cetje-ci  déterminée  rigoureufemeni  par  les  ob- 
fervations  a  fait  connoitre  plus  exaâement  TefTet 
qui  dcvoit  en  réfulter  pour  les  fatellifes  de  jupiter 
qu'oi\  n'auroit   pas    pu  démêler,   à    une  minuie 
près,  parmi  toutes  les  aut/'ès  équations qiii compli- 
quent.les  tables  des  fatellites.  (  Af .  de  la  Lahdè  ) 

%  PROPORTION ,  (  Mufique.  )  égalité  entre  deux 
rapports.  Il  y  a  quatre  fortes  de  proportions  ;  favoir 
la  /^ro/^A-zw/i  arithmétique  i  la  géométrique ,  Thar- 
moniqu'e,  &  la  contre-f^rj^onique.  Il  faut  avoir 
ridée  de  ces  diverfes />ro/iDr//c/2j,  pour  entendre 
les  calculs  dont  lesauteur$  ont  chargé  la  théorie  de^ 
la  mufique.   ^ 

Soient  4^^tre  termes  du  quantités  a  b  c  d  ;  fi  la 
différence  du  premier  terme  a  au  fécond  h ,  e(l  égale 
à  la  différence  du^roifieme  c  au  quatrième  d^  ces 
quatre  termes  font  en /^ro/ior/io/i  arithmétique.  Tels 
u>nt,  par  exemple,  les  nombres  fuivans,i,^4^8, 10. 

Que  û  ,  au  lieu  d^avoir  égard  à  la  différence  on 
compare  ces  termes  parla  manière  de  contenir  ou 
d*être  contenus  :  fi ,  par  exempte,  le  premier  a  e(l 
au  fécond  b\  comme  le  troifîeme  t  eft  au  quatrle  me  </ , 
\^  proportion  eft  géoftiétrique.  Telle  eft  celle  que 
forment  ces  quatre  %ombres  a  ,  4  :  :  ^ ,  /(T* 

Dans  le  premier  eiâemple V  Texcès  dont  le  pre- 
mier terme  2  e/l  furpaffé  par  le  fécond  4  e^  2  ;  U 
Texcès  dont  le Jroifieme ^  eft  furpaffé  par  laqua- 
tneme  10  eft  auffi  ar.ces  quatre  termes  font  donc^ 
eh  proportion  arithmétique*  * 

Dans  le  fécond  exemple,  le  premier  terme  2  eft 
la  moitié  du  fécond  4;  &  le  troifieme  terme  8  eft 
auffi  la  moiti^^a  quatrième  iS.  Ces  quatre  termes 
font  donc  en  proportion  géométrique.         '^ 

XJnt  propoftioh i(oit  arithmétique,  foit  géométri- 
que, eft  dite  inverfe  bu  réciproque,  lorfqu'après 
avoir  comparé  le  premier  terme  au  fécond.  Ton 
compare,  non  le  troifieme  au  quatrième ,^  comme 
dans  la/>ropor/iaiidîreâé,maisà'rcbourslequarrieme 

au  troifieme ,  &  qup  les  rapports  ainfi  pris  fe  trou- 
vent égaux.  Ces  ouatre  nombres  1,4:8,6,  font  en 
proportion  arithmétique  réciproque;  &  ces  quatre  2, 
4  :  :  6,  3 ,  font  en^rûporrioi» géométrique  réciproque. 
Lorfque  dans  une  proportion  direâe ,  le  fécond 
terme  où  le  conféquent  du  premier  rapport ,  eft 
égal  au  premier  terme  ou  à  l'antécédent  du  iecond 
rapport,  ces  deux  tenues  étant  égauic  font  pris  pour 
le  même,  &  rie  s'écrivent  qu'une  fois  au  lieu  àc 
deux.  Ainfi  dans cette^/opo/tid/i arithmétique  2,4  • 
4,6;  au  lieu  d'écrire  deiix  fois  le  nombre  4»  on  ne 
récrit  qu'une  fois ,  &  la  proportion  fe  pofe  ainfi  t"  *  f 

'    De  mêpie  dans  cette  /^rcy^or/zWcéométrique ,  2 , 
4  :  :  4 ,  8  f  au  lieu  d'écrire  4  deux  fois,  on  ne  l'écrit 
qu'une,  de  cette  manière  -H-  2,  4*  ^« 
Jtx)rfque  le  coniéquent  du  premier  rapport  fert 

ainfi.  d'aptécédent  au  feçood  ragport^  *^  q"«  *f 
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f^opôrtîon(t  pofe  wtcxx<n%xttmt$%cttxt proportion 
s*appeHe  continue  i  parce  qurïl  n'jrà  pju$,  entre  ks 
deux  rapports  qui  la  forment ,  rinterriiption;^ii  s'y 
trouve  quand  on  la  poie  en  qv^ire  terme$. 

Ces  trpi/i  lermes  -r-  a  t  4  »  6f(onî  donc  eh  pro- 
«f)///^/! arithmétique  continue ,  &  ces  trois-ci  ,-?r  i., 
A  9  8,  font  tn proportion  géométrique  continue, 

Lorfqu'une/'A<?/^(?'^/io/f'Contiiluc  (e  prolonge*,  c'eft- 
i«dîre  ^  lorfqu'ellc;  a  plus*  df  trois  termes  ou  de  deux 
rapports  égaux,  efle  s'appelle /vojr''^^^/ï. 

Ainfi,  ces  quatre  te;fmés  » ,  4,  6  f  S ,  forment  tme 
progreflion  arithmétique  »  qu'on  peut ''prolonger 
autant  qu^n  veut ,  eo<  ajoutant  la  différence  au 
dçrnier  terme.  .     .    .  ■ 

^t  ces  qjLiatfc  termes  1,4,  8^16^  forment  une 

Ktàgreflion  géométrique,  qu'yn  peut  de  même  pro- 
longer autant  qu'on  yeirt,  en  doublant  le  dernier 
(erm^e,  ou  en  général ,  eh  le  multipliant  par  lequo- 

ient  ^u  fecond  terme  divifé  par  le  premier,  lequel 
qt^otieiiit  s'appelle  Vexpofant  d\x  rapport  ou  de  là 
pri^greiEon.     ;      /    :  .  ,  . 

>rfàue  trois  termes  font  tels  que  le  premier  éft 
au  trbiweme ,  comme  Ta  différence  du. premier  au 
fécond  eil  à  la  différence  du  fécond  aMftroifieme  , 
cTes  trois  térmesform^nt  une  forte  de  proportion  ap- 
^t\\ét\harmomquc^>  Tels  font,  par  exemple,^  ces 
trois  nôrt^bVes  3/4»  6  :  car  cornme  le  premier  1  eft 
la  moitié  dii\ troisième  6  ,:de  même  Texcès  r  1^  fé- 
cond furVle  premier,  eftla  moitié  de  lîexcèsjL  du 
troifieme  Vuf  jle\fecond.  -         * 

Enfin ,  W%^  trois  termes  font  tels  que  la  diffé^ 
rence  du  p^eni^e^  au  (econd^ft  à  la  différence  du 


fécond  au  troifi 
troifitn\e ,  aiW^ 
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mais ,  a 


^    plan,  & 
Upropricté\iuflylc  t  ce  n'eft  pas  Wez  d'un  plan  qui 
ni  dun.fujet  qui  affçûi 


iatis£ 


ait 


Tome  ir. 


9- 

\ 


P  R  Ô  5?9 

d'emrit ,  il  faut  encore  lîn  ftyle  qui  attache.  Mais  par 
oii(le  ftyle  prod«ifa^t-il  cet  effet  ?  Ce  ne  fer^  point 
préçifément  par  fa  correflion ,  ni  par  fa  clarté,  ni 
par  fa  facilité  &  fon  harmonie  ;  ces  qualités 


X 


mer 


>  non  comme  le  premier  eft  au 
dans  la  proportion  harmonique]; 
cûnltrair^i  comme  le  troifieme  éft  au  pre- 
mier ,  alors  c^$  trpktermcs  forment  entr'ejujc  une 
fortç  àt  p^portion  ^j^liéc  proportion  contre- harr/id' 

L'cxpérlcnce\â  faît\connoître.  que  les  ra|)portsde 
ois  cordetfonnant  enlemble  l'accord  parfait  tierce- 
ajeure,  formoierit  entr'elles  la  forte  iit  proportion 
'i  Caufe  oe  jcela  on  a  nommée  harmonique  :  mai$ 
^^4à  une  pure  propriété  dénombres  qui  n'a  auHe 
itë  avec  les  tons ,  ni  avec  leur  effet  fur  lorgane 
^Vk^iî^^itrfiyXz proportion  harmonique  &  iàpropor-^ 
//dm contre  •harmonique  n^aippartiennent  pas  plus  à 
J'àrt\qué  la  porportion  arithmétique  &c  la  proportion 
géométrique,  qyîrnêine  y  font  beaucoup  plus  utiles. 
il  faui^ tou jours  penfer  que  les  propriétés  des  quan- 
tités abftraîtes  Açi  font  point  des  propriétés  des  fons, 
&  ne  pas  chercher  ,\à  l'exemple  des  pythagoriciens , 
jene  fais  quelles  chimériques  analogies  entre  chofes 
de  différente  natareV  qui  n'odt  ^entr'elles  que  des 
rapports\ de  conventibn.  (S),  '^^ rs^  - 
.  PROÏ^kEMENT  ,  kdv.  (  3f«/fiie.  ^Chanter  ou 
jouer  proprement ,  c'eft  exécuter  lajnélodie  françoife 
avec  les  ornemens  qui  lui  conviennent  :  cette  mé- 
tkpde  n'étant  rien  par  la  feule  force  des  fons ,  & 
n'ayant  par  elle-même  aucun  caradtere*,  n'en  prend 
uii  due  par  iVs  tournures  aiFeûées  qu'on  lui  donne  en 
l'exécutant.  iÇes  tournureÀénfeignées'^ar  le$  maîtres  ^ 
de  goût  du  chant ,  font  ce  qu'on  appelle  les  agrémtns 
du  chant  François*  Poye{^  Axjrement  (  Mujiqne.  ) , 
dans  le  Z>/5f.  raif.  des  Sciencks ,  Ûf.  {S)      , 

PROPRETÉ,  iMuJiquey)  eaiiécution  du  cîiant 
François  avec  l^s  ornemens  qui  lui  font  propres ,  & 
[u*on appelle tfjfr^mAfï^di^chabt.  f^oy.  Agrément, 
Mujique.  )  daoS  le  Dis.  rdif.  ^dès  ScUnces ,  6ic. 

sy         ..'  \  '. 

PROPRIÉTÉ  bu STYl^.mcUeî  Lettres. ) Trois 
chofes  coiTtribuent  principalement  à  la  perfeûion 
..  d'un  ouvrage  ;  le  cnoix  du  fu)et  ^l'orcire  <îu 


ua  ouvrage    | 


font  nèsçflaires  ,  mais  elles  ne  (oni  pas  toujours  in- 
térçffanteisjans  elles  on  eft  fur  de  bleflcr  ;  avec  dles 
on  n'èrt  pas  fur  de  plaire.  Ceft  que  le  ftyle  ne  plaît-, 
c'ejfts^u'il  n'attache  qtle  par  fa  propriéU.  par  çtii^ pro^ 
prliti  feule  il  nous  tranfport^  ,  il  nous  teiîent  au  mi* 
fieudes  objets  qu'il  nous  repréfente;  par. cette yPr<7- 
priitc  feule,  lesobjets  qu'il nt)usrepréfentes  il  l«s 
reproduit  :  il  leur  donne  une  couléuy  qui  Iqs  rend 
vifibles,  un  corps  qui  les  rend  palpables  /  une.  ex- 
prefTion  qui  les  rend  p'arlans  \p^TcçM propriété  feule, 
la  fcene  qu'il,  nous  retrace ,  froide  ik  nforte  fur  le 

papier,  s'enfla'miite&fe  vivifie  en paflaptdan*»  notre 
imagination.  "^ 

La  propriété  du  flyle  renfe^|;me  d'abord  h  propriété 
des  termes,  c'eft-à-dire,  l'aftortiment  du  llylc  aux 
idées.  Elles  doiivent  être  rendues  dans  leur  figinfica- 
tion  préciie,  fuivant  leur  acception  reçue /Iclon 
leurs  modifications  diverfes,  avec  leurs  nuances  ca- 
radié rirti que!»,  par  leurs  fi|[nes  équivalens;%îft)[)!cs , 
par  des  termes  limples  ;  complexes  ,  par  des  termes 
cornpJexes;  nielles  d'une  perception  &C  iïnn  fcnti- 
mirent,  par  destermes-repréientatifs  d'ua  fenîimeiTit 
&  d'une  perception  ;  mêlées  d\in  fentinient  &:  Jane 
image,  par  des  termes  reprcfentaiits  d''ine  ima^e  &.C  . 
dVmlentiment;  nobles,  clans  toute  leur  nobleîre;éner- 
giques,  dan^.  toute  leur  cri  rgie.  Les  termes  lont  le 
portraitdes  idées  :  un  terme  propre  rend  Tidoe  toute 
entière  ;  un  terme  peu  propre  ne  la  rend  qu*à  !èmi  ; 
un  terme  impropre  la  rend  ^iiom  qu*il  fie  la  dcfii;ure. 
Dans  le  premier  cas  on  faifit  l'idée,  dans  le  fécond 
on  la  cherche  ;  dans  le  tr(/iliçrme  on  !a  tnéconnoît". 

La  propriété  du  fiyU  renferme  enlulte  Va  propriété 
du  ton,  c'cft-à-dirç,  ll^Obrfimentdu  (ly  c  au  ^enre. 
»l.c  genre'cft  férieux  ou  ai^rcable  ,  tonchdnt  ox\  terri- 
ble, naturel  ou  héfoi<|ue.  Le  ton  doi^t  cîtré  grave  & 
concis  dans  le  gènfe  (criéux,  facile  &  enjoué  dans  le 
genre  agréable ,  dou>t  &c  aftcâueinc  dans  le  genre 
touchant  ;  confterné  &L  lugubre  dans  le  genre  terri- 
ble ,  modefte  &  ingénu  dans  le  genre  naturel,  élevé 
&  pompeux  dans  le  genre  héroïque.  -^ 

La  ptopriété  du  /?y/^  comprend  encore  la  propricd' 
du  tour ,  c*eft-à-dire ,  l'aflortimcnt  du  ftyle  au  fujet. 
Ce  fujet  appartient ,  ou  à  la  mémoire. ,  bu  à  îefprit , 
.ou  à  la  raiibn  ,  ou  au  fentiment ,  ou  à  Timagination.: 
Chacune  de  ces  facultés  demande  un  tour  conforme 
à  fa  nature.  La  mémoire  expofe,  il  lui  fagt  un  tour 
fimple  î  uniforme  ,  rapide  ;  loin  d'elle  les  réflexior.s 
recherchée^s,  les  portraits  romantfques ,  lesdefcrip- 
tions  poétiques,  les  artifices  oratoires.  L*efpri{  em- 
bellit :  foatour  fera  vai^îé,  ingénieux ,  brillant;  c'eft 
pour  lui  que  font  faites  ralTufion  ,  Tantithefe ,  le 
contrafte  \  la  chute  épigrammatique.  La  raiion  juge  : 
fon  tour  doit  être  ferme  ^  réfléchi ,  févere  ;  elle  doit 
.analyfèr  avec  précifion,  développer  avec  étendue^ 
réiurner  avec  méthode  ,  prononcer  avec  dignité.  Le 
fentiment  exprime  :  que  fon  tour  foit  libre ,  pathéti- 
que ,  kifinuant  ;  qu'il  le  répai^de  en  apoftrophes  ani- 
mées ,  en  exclamations  vives ,  en  répétitions  énergi- 
ques ,  en  follicitati^ns  preffantes..  L'imagination 
imite  3  lajffez-lui  preiidre  un  tour  enthoufiafte  ,  ori- 
ginal ,  créateur  ;  laiflez-lui  étaler  avec  profufion  ce 
que  I9  métaphore  a  de  plus  riche ,  ce  que  la  compa- 
raifon  a  de  plus  faillant^  ce  que  Talléeorie  a  de 
plus  pittoreique ,  ce  que  l'inverfion  a  de  plus  mé« 
lodieux. 

A  la  propriété  du  tour  ajoute;^  la  propriité  du  colo- 
ris ,  c*eft'à-dire ,  Taffortiment  du  ftyle  à  la»  chofe 
particulière  que  vous  deveipeindre.  Eftelle  dans  le 
gracieux  ?  Que  vos  couleurs  foient  moélleufes  ,  ten- 
dres, fraîches,  bien  fondues.  Eft-eJle  dans  le  fprt* 
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Qa^  vos  couleurs  foient  pleines  ,  refferrëcs,  tran- 
chantes, Kardfîes.  Eft-elledanslciubliiiie?  Déployez- 
tn  d'éclatantes  &  de  fimples  en  même  teins.  Eft-elle 
dans  le  naïi  ?  Jettez-en  de'négligées  &  de  délicates 

toiit- enfembh?.  /  '    ^    ,     <  / 

Outre  la  /rop/V//  des  couleur^  ,  il  yjt\^ proprhiui 

dosions ,  c'eft-dire ,  ratfortiment  du  fty le  au  mouve- 
ment de  1  aâion  qu'on  décrit.  Point  de  mouvement 
dans  la  nature  qui  ne  Arouve  dans  le  choix  des  mot^ 
bu  dans  leur  arrang^ent,  des  ions  qui  lui  répondent  : 
à  wn  mouvement  lo/iird  &  tardif,  répondent  des  fons 
gt-a  ves^  8c  trainans  A  à  urt  mouvement  brulque  &  pré- 
cipité-, des  fons  vifs  &  rapides  ;  à  un  mouvement 
bruyant  &  cadencé,  des  fons  éclatans  &  nombreux; 
à  lin  "mouvement  léger  &  facile;  des  fons  doux  & 
coulans  ;  à  un  mouvement  pénible  &  profond  >  des 
fons  rudes  &L  fourds;  à  un  mouvement  vafte&pro- 
longé,  dcsfonsmajclhieux&  foutébus.  Cet  accord 
des  fons  avec  chaque  mouvement  qu'on  décrit  ^pro- 
duit rharmonie  imitative;  &  rharmonie  imitative 
forme  "dans  la  poéfie  fuf-tout^  une. partie  effentielle 
à^\2L  pTopnéié  du  flyU.      .  •' 

Une  partie  plus  eflentieUf  cflcqre ,  c'çfthproprîéU 
des  traits,'  c'eft-à-oire,  raHbrtïmçnt  du  ftyle  à  la 
paflîonqu'on  cxpritne.  Les  différentes  ^paifions  don- 
nent à  Tanire  différentes  fecouflfes,  qiii  le  marquent 
aw-dehors  par  différentes  figures ,  ou  ce  qui  eft  le 
même,  par  différens  traits  :  c'eft  en  quoi  confifte 
l'éloquence  cfu  fentiment.  L'admiration  entaffe  les 
hyperpoles  emphatiqueis ,  les  parallèles  flatteurs; 
rironie ,  le  reproche ,  la  menace  font  les  traits  favo* 
ris  de  la  haine  &  de  la  vcneeance.  ifenvie  cache  le 
tîcpit  fous  le  dédain  ,  prélude  à  la  fatyre  par  l'éloge. 
L'orgueil  défie,  la  crainte  invoqiïe,lareconnoiffaà- 
ce  adore.  Une  marche  chancelante ,  un  accent  rompu , 
l'égarement  de  la  pcnfée  ,  l'abattement  du  difcours 
annoncent  la  douleur.  Le  plaifir  bondit,  pétille, 
\éclate  ,  feric  descbftacles  &  defavenir ,  fe  joué  des 
cgles  &  du  tems ,  s'évapore  en  faillies ,  écarte  les 
r^ilexions ,  appelle  les  (cntimens.  Des  traits  moins 
vi^fs  &  plustoucbans,  unépanouiflcitlentmpinsfubit 
"&\plus  durable ,  moins  de  paroles  &pIusd'expreflîon 
caradcrilent  la  jpie  douce  Se  paifible.  La  mélancolie 
fe  plaît  i\ra(Temble<  amour  d'elle  les  iqagesiuneftes, 
les  tylftes  fouvenirs,  lès  noirs  prelTentimens.  L'efpé- 
i*ance  ne  s'exprime  aue  par  des  foupirs  ardens,  ^è 
par  (les  vœux  répétés  t.cjuc  par  des  regards  tendres 
élèves  vers  lécieU  Lcdé(«fpO!rç«(de  un  mbrnefilén- 
cc ,  qu'il  ne  rompt  que  par  des  imiJfrécaiions  lancées 
cpntté  la  nature  enlicrc ;  dans  fa  fureur,  il  regrette, 
il  invoque  le  néant, 

Reftc  enfin  la  proprUù  de  la  manière ,  c*cft-à-dîre , 
raffon^ment  du  llyle  au  génie  de  rauteirr.  Le  génie 
e(l  lenfant  de  la  nature  &  l'élevé  du  hazard.  11  eft 
rare  dulmoins  qu'il  ne  porte  l'empreinte  des  circon- 
fiances»!  celles  qui  ont  lur  lui  une  influence  plusmar^ 
qiiée ,  fént  le  climat  où  l'on  a  pris  naiffance  ,4ë  gou- 
vernement fous  lequel  on  vit,  les  fociétés  que  Ton 
fréquente ,  les  ledures  que  Ton  fait.  Le  climat  agit 
plus  paruculiércfnent  fur  l'imagination  ou  fur  la  ma- 
nière de  Voir  les  choies  ;  le  gouveriiement  fur  le  ca- 
raâere  où  fiir  la  manière  de  les  fentir  ;  les  fociétés 
f«r  le  jiigemeht  au  fur  la  manière  de  les  apprécier  ; 
lés  lefturés  iur  le  talent  ou  fur  la  manière  de  les  ren- 
dre.  De  toutes  ces  différentes  manières  fondues  cn- 
f«mble  ^  il  en  fort  pour  chaque  auteur  Une  m.iniere 
'  propre  qui  caraftérife  fes  ouvrages ,  qui  perfcinnifie 
en  quelque  forte  fon  ftyle ,  je  veux  dire ,  qui  l'aniw^  * 
de  its  traits ,  le  teint  de  fa  couleur  ,  le  fccUc  de  fon 
ame.  Wn-écrivai-n  qui  n'auroit  point  de  mciniere  , 
n'diiroit  point  de  ftylc  Un  écrivain  qui  quitteroit  fa 
manière  pour  emprunter  celle  d'ur^autre ,  cette  der- 
nière ,  fût-elle  meilleure ,  n'auroifjamais  qu'un  flylé  t 
uillonant ,  çtranger ,  équivoque»  Il  croiroit  s'élever   j 
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au-deflus  die  Jui^mÇmé,  &  îl  t^bCTtfît  %>^lîbiis;. 

Q^nd  ^'manière  décelé  J'auteur  i  4*>and  l^s  traits 
expûia^ent  la  paiRoif,  quanti  tes  fons  imitent  le  tnoii: 
vernit,  quand  jjes  couleur^  jP^ig'wihtl^cKofe ,  qoand^ 
les  tours  n^rquent  le  fujtt  \  quand  le  ton  répcrn^  au 
genre,  quand  lés  terme}  rendent  ridée;  alors  la  re*- 
préfentation  équivaut  à  la  réalité^  ^^^P^fsladiftrafRon 
cefle ,  i!isttcfttton  croît ,  le  ftyle  a.  toutes  les  qualitcs 
néceflaires'pour  plaire  &  pour  attacher.  (4^)  ; 

PROPUSowPRitPES,  (y^yîrt?/».  )  nom  quedd^ne  , 
Proctiiâ  aune  étoile  delà  trojficme  gi^ndeur,  fiince 
vers  la  cènftfeUation  des  gémeaujc  devant  le  pied  de 
caflor  ;  d'autres  l'ont  a'ppellée  iropus^  parce  qu'elle 
eft  voifine  du  tropique  ,  &  qu'elle  femble  indiquer 
le  retour  du  foleilpar  Tcxtrêmîté  du  pied  de  caftor. 

(  M.  DE  LALkNDÏÏ,  ) 

PROSERPINACA  ,  f.  f.  (  Hifi.  nât.  Bot.  J  genre 
de  plante  dont  nous  ne  connoiflTons  cpi'une  feule  efoc- 
ce  ,  qui  fe  trouve  dans  Ici  marais  de  la  Virginie  /& 
dont  nous  avons  la  «lefcription  daiis  les  Ephem.  nar, 
cnr.i^4Sj  n\  zj  ,&  dans  les  acl,Upf.  ly^j^  p,  gj^: 
Linné  la  range  parmi  les  mWi/r.  trigyn.  Son  calice 
jfoféfur  l'ovaire  ;'eflt.,<l^c<>^P^  en  trois  feuilles ,  les  ' 
trois  pîftils  font  drapé^  :  la  graine  qui  a  tr^is  angles 
eft  couronnée  ducalice^^Jt  partagée  en  trois  cham- 
bres. Les  feuilles  de  la  pUTite  font  alternes ,  &  le^ 
fleurs  fûrtent  de  leurs  aiflelleî.  (W.  \, 

PRO$ODI  AQUE ,  adj .  (  Mufiq.desanô.  )  Le  nome 
profodiaq^nc  fe  chantoit  en  l'honneur  de  Mars ,  &  fut , 
dit-on  ,  iWenté  j^ar  Olimpus.  (  5*  ) 

PROSODIE ,  f.  f.  (  Af^Âf- ^'^  ^^^*  )  ^^^^^  ^c  "o^e 
pour  les  mites  &  propre  aux  cantiques  que  l'on  chan- 
toit chez  les  Grecs  à  l'entrée  des  facrifiees.  Plurar- 
que  attribue  l'invention  des  profod'usk  Clona^  ,  de 
Tégée,  félon  les  Arcadiens,  &  de  Thçbes,  félon 
les  Béotiens.  (^)  .     / 

Prosodie  ,(  Mujiq.  mod,  )  La connoîffance  par- 
faite" de  la  profodU  eft  abfoliiment  néceflaire  à  tous 
ceux  qui  veulent  compofer  de  la  mufiqiie  vocale  ; 
cependant  la  plupart  des  compofiteurs  négligent  en-, 
tiérement  cette  partie  ,  &  puis  Ton  s'étonne  de  voir 
la  mufique  ne  plus  produire  d'auffi  grands  effets. 
Que  diroit^on  dun  aâeur  qui  feroit  brèves  des  fyl- 
labes  longues  ;  longues  des  fyllabes  brèves  ;  qui 
éleveroit  la  voix  oii  il  faut  rabaifler;  8c  qui  l'abaif- 
feroit  où  il  faudroit  Télé  ver  ?  or  le  trouveroit  fans 
doute  infoutenable.  La  nation  FrançcMfe  A  délicate 
fur  ce  point ,  6c  fur  une  prononciation  ou  un  accent 
y icieux,:olere  cependant  tous  ces  défauts'Â  Topera , 
tant  ferieux  gue  comique.  J'avoue  que  cette  iingu- 
liere  contradiâion  m*a  toujours  frappé ,  &  que  ;e 
n'en  vois  d'autre  riMfon  que  celle  que  j'ai  déjà  rnfi- 
nuée  à  Y  article  MUSIQUE ,  Suppl.  Le  fondateur  de  fa 
mufxqùe  théâtrale  françoife  étoit  un  Italien  ;  il  a  né- 
gligé \aprofo4U  de  la  langue;  la  nation  pr^n^nt  la 
faute  du  mufiden  pour  cçlk  de  la  mufique  oicme, 
s'eft  accoutumé  à  enrendlre  mal  prononcer  en  chan- 
tant. Les  fucccÎTeurs  de  Lulli  ne  fe  font  point  apper- 
çus  de  ce  défaut,  ou  n'ont  pas  fuie  corriger,  &  petit 
à  petit  on  en  eft  venu  jufqn'àne  pluspenferà  la/^ra- 
yb^ic  dans  la  mufique  vocale.  ^^ 

Pouèçrauver  ce  que  j'avance ,  je  fenvetrraî  à  YsÂr 
qui  fe  trouve  à  VarticU  EXPRESSION  (  Mufq.  ) ,  dans 
le  DiS.  raif.  dis  Sciences  y  &c.  l'on  y\  verra ,  vers  la 
fin,  la  première  fyllabcdunK)t/tf/w:^,qui  eft  longue, 

placée  fur  le  levé  de  la^efure  qui  eft  à  trois  ^«^^ 
&  la  dernière  fyllabe  oui  eft  très-breVc  &  forrtéc 
d'im  e  muet  fur  le  frappe ,  &  d'un  ton  plus  haut  que 
la  première ,  tandis  aue  la  voix  doit  tomber  fur  un* 
mnet  ;  le  refte  dej'air  éft  d'ailleurs  pal&blement  jufte  , 
du  côté  de  la  profodie  s'entend.  ,         \     ,  ^. 

Mais  fi  les  compofiteurs  François  font  blâmables 
de  négliger  la  /^ro/bJi^  de  leur  langue,  peu  harmo- 
nieufc  en  elle-même ,  que  dirons-nous  des  Italiens  • 
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qu'^fi  leur  imprime ,  plus  la  langue  elle-même  obéit 
aifiément  à  Toreille  cjui  la  conduit.  le  fuppofe  donc  , 
avec  M.  Tabbé  d'Ohvet ,  tous  nos  tems  fyllabiques 
réduits  à  la  valeur  de  la  longue  &  de  la  brève  :  nous 
voilà  en  état  de  donner  à  nos  vers  une  mefure  exaâe 
&  des  nombres  réguliers. 

H  Mais  où  trouver  j»  me  du-a-t-on,  le  type  des 
H  quantitésde  notre  langue?  L'ufageeneftrarbitre, 
n  mais  Tufage  varie;  Se  fur  un  point  auffi  délicat  que 
n  l>ft  la  durée  relative  des  fons ,  il  eit  mal-aifé  de 
»  faifir  la  vraie  décifion  de  Pufage  >►. 

II  tû  certain  quêtant  aue  les  vers  n*ont  point  de 
mètre  précis  &  régulier  dans  une  langue ,  (a  profodU 
n'eft  jamais  ftable.  Ceft  dans  les  vers  qu'elle  doit  être 
€onnmeetidépôt,fémblab{e  aux  mefurcs  qUeJ'ontrace 
fwr  le  marbre  pour  re£^i<ier  celles  que  Tufagé  altère  ; 
•i  fans  cebt  comment  s'accorder i  La  volubilitc  •  la 


Ils  cdmpofcnt  dani  une  langue  fî  muficale  ^  que  cha- 
que air  fournit,  pour  ainfi  dire,  la  mélodie  (jui  liii^ 
eft  propre.,  &  cependant  ces  muficiens  enfreignent 
toutes  les  loix  de  X^profod'u  &  de  la  poéfie.  Du  chaq- 
tant!  du  chantant!  crie-t-on  par-tout  ;  ôc  Texpref- 
fiortf  \i:froJodic^  pèrfonne  n*y  pénfe.  ^ 

t'eft  fouyent  encore  pis  dans  la  mufiqufe  latine. 
Le  récitatif  au  moins  paroît  devoir  être  exempt 
â,e  fautes  de  profodU;  point  datout,il  en  eft  fouvçnt 
plein.  (-F. /?vC.  )  -  ^ 

,*  §  PrOK)1>iB  ,  f.  {.(^Liitirature.  Pocfte.)  ou  les 
;,   Yons  élémentaires  de  la  langue  françoife  ont  une 
valeur  appréciable  &  confiante  ,  &  alors  la  profodU 
\  eft  décidée  j  ou  ils  n\)nt  aucune  durée  prefcrite  ^  & 
'    alors  ils  font  dociles  à  recevoir  la  valeur  qu'il  nous 
*    plaît  de  leur  donner,  ce  qui  fait  de  la  langue  fran- 
çoife la  plus  foDple  de  toutes  les  langues  ;  &  ce  n'eft . 
pas  ce  que  l'on  prétend  lorfqu'oa  lui  difpûtij  fa 
profodi^,  -       r 

Que  m*oppofera  donc  le  préjugé  que  J'attaque  ? 
'<.  Dire- que  les  (yllabes  françoifes  font  en  même  tems 
indéciles  dans  leur  valeur ,  &  décidées  à  n'en  avoir 
aucune  ,c*eft  dire  une  çhofe  abfurdè  en  elle-jneme  ; 
car  iln^  a  point  de  fon  pur  ou  articulé  qui  ne  foit 
naturellement  difppfé  à  I^  lenteur  ou  à  la  vîteffe ,  oii  ^ 
'  également  fufceptible  de  l'une  &  de  rautre;  &  fon" 
caraûere  ne  peut  Téloignef de  celle-ci,  fans  l'incliner 
vers  celle-là.  ,.  y 

Les  langues  modernes,  dit-on ,  n'ont  point  defyl- 
labes  lûui  loient  longues  ou  brèves  par  elles-mêmes. 
L'oreifle  la  moins  délicate  démentira  ce  préjugé  ; 
mais  je  fuppofe  que  cela  foit,  les  làngCies  ancienues 
en  ont-elles  davantageîEft  ce  par  elle-même  qii'une 
fyllabe  eft  tantôt  brève  &  tantôt  longue  dans  l\?s  di^- 
clinaifons  latines  ?  Veut-Oàidite  feulement  que  dans~% 
les  langues  modernes  la  valeur  profbdique  dcsfylla- 
besmanquede  précifion?  Maisqu'eftce  qui  empcche 
de  lui  eà  donner?  L'auteur  de  l'excellent  Traite  delà 
prôfodUfrançoiJe y  après  civo'irohktvé  Iquil  y  adeSy 
.  brèves  plus  brèves ,  des  longues  plus  longues  j  &  une  \ 
\  inanité  de  doUteufes ,  finit  par  décider  que  tout  fe 
réduit  à  la  brève  Se  à  la  longue  ;  en  cfF«t ,  tout  ce  que  ' 
l'o^einé  exîge^  c'eft  la  précilîcn  de  ces  deux  mefu- 
res  ;  à^fi  dans  le  langage  familier  leur  quantité  reîa- 
tivé  n'eft  pas  complette  ^  c'eft  à  ràâeur,  c'eft  au 
leâeur  d'y  fuppléer  enrécitant.  Les  La|iins  avolent 
comme  nouk  des  longues  plus  longuesj^  des  brèves 
plus  brèves ,  àjLi  rapport  de  Quintilien  ; '&  les  poètes 
ne  laiflbient  paé  de  leur  attribuer  uv  vabeur  éj^^ale. 

Quant  aux  déuteufes,  ou  elles  changent  de  va* 
'  leur  en  changeant  de  place  :  alors ,  félon  la  place 
quelles  occupent  I  elles  font  décidées  brèves  pu  , 
longues  ;  ou  réellement  indécifes ,  elles  reçoivent 
le  degré  de  lenteur  ou  de  vîteffe  qu'il  plaît  au  poè- 
te de  leur  donner  :  alorr,  loin  de  mettre  obftacle 
au  nombre,  ellei  le  favorifent  ;  &  plus  .il  y  a  dans 
une  langue  de  ce|  fyllabes  dociles  aux  mouvem^ns 
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mollene,  les  négligences  du  langage  familier  fon* 
ennemies  de  la  précifion.  F/à^a  &  lubrica  rcs  ferme 
hurtianua  ^  A\iV\^xoT\.  VouloVqu'^neJanmie  air  ac- 
quis par  Tu^e  feitl  wMproJh  "  '  "  ^ 
te  ,  c'èft  vouloir  que  les  pas 
mêmes  (ans  être  réglés  par  le 

Chez,  les  anciens  la  mufique 
à  la  poéfie  :  ces  nombres  cmpl 
communiqués  aux  paroles  ,  1_ 

leur  ;  celles-ci  l'ont  retenue  & 

langage;  les  mots  pareils  lont^d^^ter;  &7a'r  ^ 
voie  de  l'analogie  le  fyftême  profodiciue  s'eft  formé 
inlenfiblei^ent.  Dans  le§  langues/modernes  l'effet  a'a 
pu  précéder  la  caule  ;  &  ce  ne  fêta  que  long-tems 
après  qu'on  aura  pre'fcrit  aux  vers  les  loix  du  nombre 
&  de  la  mefure ,  que  hprofodic  fera  fixée  &  unani- 
mement reçue. 

j  .?".^"^'?^^'^^  '  ^"^  ""'^  »  i«  '^  ^'iis.,  que  des  reeleS 
dcfeâueufes;  mais  ces  règles ,  corrigées  lune  par 
1  autre,  peuvent  guider  nos  premiers  pas. 
/  I^  L'ufage  confulté  par  une  oreille  attentive  & 
jufte,  lui'indiqucra  ,  fi  non  la  valeur  exafte des  ( 
au  moins  leur  inclination  à  la  lenteur  ou  à 
tefle.       \       •    . 

2*^,.  La  déclamation  Ihéatrale  vient  î\  l'appui  d'- 
l'ufage,  &  détermine  ce  qu'il  laifl'ç  indécis.    - 

3^  La  mufique  vocale  habitue  depuis  lonjr-tem.'î 
nos  oreilles  à  faifir  de  jtiftes  rapports  dans  la'durce 
relative  des  fons  élémentaires  de  la  langue  ;  &  le 
chant  rtiefuré  dont  nous  fenton^  mieux  qiie  jamais  le 
charme  ,  va  rei^dre  plus  précife  encore  ïà  fuftcfl'e  de 
ces  rapports.  Ainfi  ,  des  obfervations  fiite^rfurrûfa- 
ge  du  monde ,  fur  la  déclamation  théâtrale  &  fur  ïe 
chant'mefuré,de  ces  obfervations recwillits  avec 
=foin,  combinées  cnfemblc  ,  &  redifices  l'une  p  ,1 
l'autre ,  peut  rélulier  enfin  un  fyftcme  de  pro/L/ 
fixe  ,  régulier  &  complet.  (  Aï.  AUrmontel  ) 

PROSGPIS,,  f.  f.  (  H;jt.nac,  Bot.)  nouveau 
genre  de  plantes' des  Indes,  dont  Linné  nous  donne 
la  defcriptlon  dans  la  hôu\;elle  édition  àçfonfyf}, 
nat.  1770.  Elle  cfppartient  aux  dtcandr.  monnaya' 
fon  calice.  hemiTphéroïde  eft  partagé  en  quatre 
dents  :  le  ftigma  eft  fimple ,  &  la  cofie  enflée,  ren- 
ferme plufieurs  graines^Elle  a  des  feuillesaltemes 
pinnées,  dont  laconjugaifon  eft  terminée  par  deux; 
fes  épis  étroits  &  longs  terminent  la  tige  ou  fortenr 
des  aiffelles.  Les  fleurs  font  petites.  La  feule  efpece 
de  ce  genre  qui  eft  connue  ,s'appelle/?royô/7/5 y;.;;,, 
\gcra.  Lin.  (/^.) 
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$  PROSTATE,  f.  f.  (^,7^/d;77.)  Au  fortird- 
la  veftîe,  l'ureire  naiffante  eft  cmbrafl'ée  par  une 
glande  d'une  nature  particulière,  qu'on  appelle  pro^ 
pâte.  Elle  eft  unique  dans  ThommeJ  II  y  en  a  deux 
dans  un  grand  nombre  de  quadrupède^. 

Elle  rie  reffémble  pas. pour  la  «ruflure  au  refte 
'des  glandes.  Sa  fubftance  eft  uniforme ,  fans  lobts 
&  fans  grains  vifiblcs,  &  faite  par  une  cellulofité 
fort  ferrée.  La  glande  en  général  a  prefque  la  figure 
d'un  .cteur  Vdont  Téchancrurè  &  la  partie  la  plus 
large  regaWe  la  veflîe,  fie  elle  devient  moins  lar- 
ge   à   mefure   qu'elle  s*étend    fur   l'urètre.    Elle 
eft  placée  ^ur  le  reéhim  &  fur  la  veflîe  &  fous  les 
véficules  iféminales   U  fous   Turetre  ^   du   moins 
pour  la   plus    grande   partie   de  fon   épaiffeur  : 
elle  çft  attachée  à  ce  canal  par  un  tiflu  cellulaire 
ferré.  Sa  forface  fupérieure  eft  creuféc  d'un  fillon 
vafculaire  :  elle  foit  boOe  dans  la  vefiîe.  Les  fibres 
droites  antérieures  fie  poftérieufes  de  la  veflîe  fe 
perdent  dans  la />ro/îtf/tf. 

Je  ne  lui  connois  qu'une  enveloppe  cellulaire  Se 
vafculeufe ,  fans  fibres  charnues. 

Toute  fimple  que  paroît  fa  fubftance,  elle  n*eri 
à  pas  moins  des  conduits  excrétoires  bien  vifiblcs 
ÔC  bien  rtombreux  ;  ils  dcfcendent  vers  la  parti:: 
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/  antérieure   de    l'urètre,  &  s'ouvre  dans  un  petit 

vallon  de  Titretre,  q(ii  tft  aux  deux  côtés  du  vcru 

montanum  \F.\isiC\)JL.lSsif^i^hL^SfSuppl.  ),  & 

plus  haut  que  cette  cminence&  plus  inférieurement. 

Ces  conduits  dépofent  une  humeur  blanche  un 

;    peu  épaifie  ,  coaguUble  par  refprit  de  vin;        ■■/- 

Cette  liqueur  donne  à  rhumeur  fécondante  fa 

coukâr,  &  la  plus  grande  partie  de  fon  volume  ; 

car  la  liqueur,  qui  vient  des  teftiçules  cfl  beaucoup 

plus  fluide ,  plus  verdâtre  &  ci  petîte  quantité.  Ce 

peut  être  un  des  uf^ges  de  rhiimeur  proftatique, 

d'augmenter  la  mafle  de  la  liquc;ur  fécondante ,  pour 

qu'elle  puifle  recevoir  ;ine  vîïéffc  plus  confidcra- , 

ble,  &  ie  porter  juiqu'au  lieu  [de  ia  (leiKhatioii.  ' 

>      Peut  -  être  a-t-elle  d'autres  ufages  mpins  connus, 

La  liqueur  proftatique  rie  fe  répatid  qu'avec  la 
;    femence,  &  ne  fort  pas  d%Uç!-|Ti^|me  dç|^ 
:  Le  Icvateur  de  Vénus  paroît  ^v|^m^|ialÉ^^|aufc  de 
ion  excrétion.  J'ai  lu  que  \hsJr0iiites^çS^^ 
les  eunuques.  Ne  ferqit-ce  pas  la  pro/fai^  qui  au- 
.      ^    roit  fourni  à  des  aniniaux  une  liqu<?ur^C9W^^ 
~  ^  qu'ils  doivent  avoir  rcpanmre  ^pr|^  la  càftràtion  ? 

Les  glandes  rondes,  o«Més  /?rS^)îfl'/^5  Inférieures 
*  de  plufieurs  quadrupèdes  difTererit  de   \d^  proflàu. 

Elles  font  placées  à  l'angle  que  .ftit  le  corps  C3ve,r«*A 
V,      *     neux  de  l'ureire  avec  Celui  du  pcni$.  Dans  l'hoin- ■ 
me  elles  fonr  moins  greffes  i  on  les  appelle  g/4/z^^5 
de  Cowpcr,  (//.  Z^.G.  )'^  *  /.  , 

PROSTITUÉE ,  adj-  &  f  fî  {Gramnr:)  femme- 
qui  s'abandonne  à  la  lubricité  de  '  l'homme,  par 
quelque-  rnotif  vil  &  mercenaire.  Les  profiituies" 
etoicnt  Jort  toriimunes  chez  les  Grecs  &  à  Corin- 
the;  elles  avoient  mtrne^quelaue  forte  de  diftin- 
âion.  A  Sparte,  la  licc;ncç  desTemmes  étoit  extrê- 
me; les  filles  luttoieht  contre  les  hommes ,  toutes 
.  ■  nues,,  &  elles  iilloient  dans  le(S  rues  , vêtues  d'une 
manière  fort  indccenre ,  avec  des  efpeces  de  jupes 
entr'oHvertes  qui  laiflbient  voir  leurs  cuiflcs.  Cë- 
*=  pendant  dans  toute  la  Grèce,  il  n'étoit  pas  per- 

mis aux  courtifannçs  de'  porter  de?  bijoux  ni  de 
l'or  dans  le^  rues  ;  elles  étolent  obligées  de  les  fai- 
.  re  porter  par  leurs, fervantes ,  pour  s'en  parer  dans 
les  lieux  oîi  elles  alloient.  (+)  , 

PROSTNITZ  ,  PROSTiEGOy ,  (  Giogr.;)  ville . 
du  marquifat  dé  Moravie  ,daos  le  cercle  à'Olniutz  , 
lous  ta  feigneurie  des  princes  de  Lichtet\ftcin.  Elle  ' 
cft  entourée  de  raurailles^^tc  généraleriient.  mieux 
.     V        bâtie  que  la  plupart  des^  autres  villes  provinciales  . 
delà  contrée»  ( /^Cy.  )  ^. 

PROTÉE ,  (  Hifl.  cUs  ÉsyptUns. }  Foyci  ^ETÈs 
-^  darhs  ce  SuppL      .    —^^  ^  ' 

^  ■*•  P  ROTES  IS  ^  {.  f,  {^Mufiqucdcs  anciens.)  paufe 

d'un  tems  long  dans  la  muftque  ancien^ie,  à  la  dif- 
férence ékx  !emm^  ,  qui  étoit  la  paujTe  d'un;  tems  . 
bref  (vS")  ,„  ^  ^^ 

PROVINS ,  (  G%r.  H!j?.y  Le  célèbre  préfident 


•^ 


p  R  U 
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ce  louangeur  ,&  avec  fon  jargon,  Moufii,  lui  dit  ;i 

vosn^sfaiusicmvotn  M.  Louv»  U  pire  grand  hul* 

qui  fou  dans  l^itroft;  conuntti'vous  de  nous  dtl 


■  \ 


»^,  v»'.»».»»»  .N*^..  :>^uaiiu  iM  nuiiiitre  lUt.nai'»;    :i  /• 

P^i#;l^  deliUfpcndre  fe  jufte  coK  ;i^„ 
foir,  U  va  pr omptemen^  à  Chaîllot ,  fe  mJt  '^ 
£^it>  &  réynpnt' au  coucher  du  roi. 


•  i'jt. 


^. 


fort  poli ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  d'efprit ,  il  fut 
aimé  de  Louis  XJV,  &  fit  une  grande  fortune, 
yoici  un  trait  qui»  honore  fcs  fcntimeris. 

Vittorio  Siri ,  fi  connu  par  fon  Mcrcurio ,  &  par 
les  Me/worû  ncondiu\  demeuroit  fur  la  fin  de  (es 
jours  à  Chaillot ,  où  il  vivoit  honorablement  d'une 
groffe  penfion  que  Mazarin  luï  avait  fait  donner. 
Sa  maiion  étoit  le  rendez-vous  des  politiques,  & 
fur-tout  des.minifires  étrangers,  qui  ne  manquoient 
guère  de  s'arreter  chez  lui  au  retour  de  VerfaïUes  les 
jours  qu'ils  y  alloient  pour  leurpudience.Un  jour  que 
plufieurs  de  ces  MM.  s'y  trouvant  affemblés  ,  Tua 
d'eux  mit  la  converfation  fur  la  campagne  de  Flan- 
dres, dont  îl  paroifibit  rènvover  toute  la'' gloire  à 
lu  de  Louvois  :  Vittorio  qwi  le  haiïïoit  ifiterrompit 


^«  Sire ,  lurdit-iî ,  le  fait  eft  à-peù-près  te!  ♦^..' 
^^m  rendu  à  V.  M.  ;  vous  favez  gîe  rton  ^"•°" 
^-^  un,;  méchante  We.  &  fe  met  \n  X.lfl 
>»  ment  ;  mais  il  devient  fou  &  furieux  lorï-n-l 
>,rojt<ïu'ona  blefl^la  gloire  de  vT  ^^ 
»  |Tife  en  pre<ence^des  étrangers  qui  étoiént  ch « 
»»  lui,  de  louer  M.  de^Louvois,  comme  fc  la  der 
H  niere  campagne  n'a vpi^  roulé  que  fur'  1«[;  on  l'a 

,»  voulu  faire.adn,ire^ii:esétn»nçers  comme  le  pus 
-  grand  homme  de  l'Europe  :  alors  la  tête  a  i 
»♦  ne  à  mon  paurre  ami ,  il  a  dît  que  M.  de  Lou- 
»  VOIS  pouvoit  être j^n  grabd  commis ,  &rien  ai'- 
H  tre  chofe  ;  qu'il  ^oit  àifé  de  réuffir  dans  ta 
»  métier  ,  lorfe^ù'avec  tout  l'argent  dû  royaume 
..on  navoit  quà^exécuter  des  projets -auffi  fai'- 
»  ment  formes  &  dés  ordres  auffi  pru^ctnmerit  don- 
«nesque  ceux  de  V.Mv  Ah!  ilcfiV^gé.^io 
»  roi ,  qu  U  nefau$.i>As  lui  faire  dt  pcihej^     v|x 

Voilà  un  vrai  amï  daiÉs  lih  homme  cleve>^à  là 
cour.  On  eft  charirié  de  voir  ce  que  c'eft  k.'à  pto- 
pos  toucherla  Mffidn.  3fô.  ^  dcMMchlSi- 

t'J  y   1704.   \Q)  .  :.p 

PRPYER    c«  TRUYER  ,  Ju  pRiEit ,  (  !#- 
nai.  Ornuh.  )  c  eft  un  oifeau  de  paffage  ,  dont  oix 
prend  beaucoup  au  printems  dans  les  plaines  *oii  ' 
fines  des  montagnes  &  des  forêts  :  il  a  le  pliunage  = 
de  laWuette,  .1  eft  plus  gwnd  i^yxt  le  cochevit; . 
fon  bec  eft  gros ,  xouh  &  élevé  par-deffus  ;  la  par.: 
tie  inférieure  eft<tchancrée  de  chaque  côté;  Il  n'y 
â  aucun  otfeau  qui  ait  le  bet  fendu  comme  1(? 
/roytr.  Get  oifeau  eft  pâle  fous  le  ventre,. &  un 
peu  tiqueté  de  brun  ;  il  ne  fe  perche  guère  fur  les 
branches ,  communément  il  fe  tient  contre  terre-; 
il  vit  dan?  les  prés  fur  le  bord  des  eaux ,  il  aimé» 

orge  &  le  millet  jc'eft  par  cette  raifoh.  qu'on 
I  appelle  en  latin  miliaris  :  il  fait  fon/hid  dans  les 
champs  femés*  d'avoine  ,  d'orge ,  ou  dans  ies  phés, 
&c.  On  engraiffoit  autrefois'  cet  oifeau  à  Rome 
avec  du  millet  ;  on  le  fervoit  dans  le5  fcftihs.  (r.> 

^«PRUNIER,  iBot:jard.)tn{ii:mprunui\  en 
anglois^/«/7i-/r« ,  çp  allemand  /;îij«wMV".  ' 

ÇaraScn  gininquc.  /      ^^ 

Vji  calice  campaniformé  découpé  en  cinq  fcgmcns  \ 
pointus ,  entre  Icfquels  font  inférés  un  pareil  nombre 
de  pétales  larges  &  arrondis  :  vingt  ou  trente  étami- 
nes  prefque  aufTi  longues  q\jc  les  pétales,  attachées 
de  même  aux  parois  intérieures  du  calice ,  &  termi-/ 
nées  par  des  fommets  doubles ,  environnent  un  cm- 
bryort  globuleux.  Cet  embryon  ,  qui  fupportc.un 
ftyje  délié,  courontié  par  un  ftygmtte  orbiculair'e, 
devient  un  fruit  arrondir))»  oblong,  conteOWt  UO 
noyau  de  même  form^^"^ 

':Efptcis:  * 

î .  Prunier  à  fcuîlles  de  cerifier ,  à  fruit  rouge  ; 
oblonff  &  à  calice  rouge.  Mirabolan.  Prunier  ou 
prunellier  de  Canada,  -O  ^ 

Prunus  cerafifoUo  fmUu  rubro  oHongo  ;  calUi 
rubro.  *Hort.  Colomb.  ~        ^ 

x^Pruniir  à  très -petites  feuilles  arrondies  & 
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Jttîhces  ,  à  branches  déliées ,  à  gros  fruit  globuleux 
^luifant.  Prunier  dt  Virginie.  Prune-cerile. 

Prunus  foliis  minimis^rotundioribus ,  lavibus  »  ramis 
!    ^tnuioribus ,  friMu  glohulofo  lucido.  Hort.  Colonib. 
i        3.  Prunier  nain  très-épineux.  Prunellier  des  haies. 
(fVcacia  des  Allemands.. 

Prunus  nankfpinojiffima.  Hort.  Colomb.    Acacia 
i^ojjtras  ,  frunuyfylvljiris  ,  &c.     -  ,/ 

V  \  ( .  ^  '  Vàriitis  agréables  ou  Jîngulieres, 

4.  Prunjer  de  perdrigpn  à  feuilles  maculées. 
\       ç.  Prtt/î/Vrîippérial  à  feuilles  maculées.-     - 

6.  Dam.îs0i5loné  d'Angleterre  i  feuilles  bordées 
\  : ide blanc.-' ^   "■A";"'  *■  '\-*^'  .    -  • 

7.  Prunier  à  Heur  femi- Rouble  ,  à  larges  feuilles  & 
à£ruit  rond  couleur  de  ckc. 

Variiiis  MiivéeSpçur  leui^fruii  dàhs  tordrt  de 

leur  maturitim      v 

^.  iBonne  deux  fois  Pan.        '  i''  ,     / 

9.  Prunç  ians  noyauf         '        f 
io;  Jaune  hâtive  ou  Catalogne;  '         ^: 
•      11,  Précoce  de,Tours;         ^    "    '        ;*        , 
iM^    ^1.  Monfieur  W<if     -,      v  ^  ^4    î^  2^ 

>     13.  Greffe  noire  hâtive  ou  noire  de  ÎJilqtttt'cùîi. 
.       14%  Gros  damas  de  Tours.  ^    -     , 
/      ijg  Moiïïieur.  /  •   .    .  ; 

'^     i«.  >RoyaIe  dé  ^ours* ;>  1        V      ■ 

17.  Diaprée  violette.,^ . 

18.  ^Perdri^on  hâtif:     ' 
J^  0am'as  roucè*  "    \ 

j l'S'i'^LO.  Damas  mukjué.    ' 
.,:'^^i*  Royale; 
.^■4  '  >i-  Mirabellç^^     / 

:     if.*  Drap-d'or.  ^ 
V    '    14.  Impériale  violettei 
%y  Damas  violet. 
a6.  Damas  dronet. 
]         17.  Damas  d^talie. 

.iS.'Dàmas  de  Maugeron; 
.  29.  Damas  noir^  tardif. 
30,  Perdrigon  violet.  ,^ 
.V     3t»  Pçrdrigon  Normand.      \         *.        * 
j  i.  Daul[)hirfe-reine-Claud$ ,  ou  âbrîcôt  VerU 
3  3 .  Reine-Claude  blanche^ 
XA.  Jacinthe.  "    ., 

55..  Impériale  blçLnche.    .   ■  è'      .    -  - 

|6.  Damas  de  feptembrc*  .  ;       ^         / 

Prurtt  dt  vacance  ou  aç  retenue^    ^       Vv 
*  ■    '       •  ■  ■  ,•      '* 

37.  t^etît  damas  blanc»'        '  ;'  r     *, 

38.  Gros  damas  blanc.  :  ^ 

39.  Perdrigon  blanc.  ^'' 

40.  Abricotée.  . 
'   V     41.  Diaprée  blanche  ou  jaune. 

41.  Diaprée  rouge  ou  roche-cortoni 
43.  Dame-Aubert.^  *     \ 
'^.  Ile- verte.           \  '             .   . 

.    45*  Pcrdrigon#toiige.  ,V  . 

/ '^6.  Sainte-Catherine*    /-     ;       ^^ 
47.\Prunc  de  Chypre.^      --j    - 

48.  Prune  Suiffc.  ^    "   ,       ^ 

49.  pricette.  I 
50*  Impératrice. blanche]L  /       %* 
}i.  Impératrice  violette.^  • 

A  cef  efpeces  cjui  ft  trouvînt  dans  le  traîté.des 
arbres  fruitiers  ^  nous  en  joindrons  encore  quelques- 
nues  qui  ne  font  pas  mépriikbles«  *' 

51.  Prun^  d'abricot.     *   ^    *r 
53»  Prtt/ii>r  dfî  Saint-Jean» 
54*  Prune  Datillc. 
55»  Damas  de  Raunai. 
56.  Prune  Saint-Martin. 
J7*  Pruac  d'AngcrYi%è 
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Nous  fupprîmon  j  ericôre  nombre  de  variétés ,  tant 
de  fauvages  que  de  celles  que  les  payfans  confervent: 
encore  dans  leurs  jardins.  Dans  le  nombre  de  ccllts- 
là  il  s'en  trouve  qui  font  précieufes  pour  porter  fa 
greffe  des  bonnes  efpeces  :  tels  font  le  faint-JiiIien  Çc 
la  cerifette ,  &  une  groffe  prune  jaune  appellée  dan$ 
lé  pays  Me ffin  prune-d" au/. 

Entrons  dans  quelque  détail  fur  chaque  efpéce  ; 
nous  (aifirons  ,  autant  que  nous  le  pourrons  ,  quel- 
que caraûere  diftinftif  qui  puiffc  fervir  à  îes  faire 
diftiriguer.  .  * 

^  -  Le  prunier  n^.  1.  fait  un  arbre  de  taille  moyenne  r 
il  devient  très-touffu  ;  Ton  écorce  eil  noirâtre,  :  il  fe 
charge,  dès  les  premiers  jours  d'avril,  d^unèprodi- 
gieufe  quantité  de  fleuKs  ,, dont  les  péta^^^ 
légère  teinte  de  couleur^de  èhair^  &  comme  les  feg-     . 
mens  du  calice  font  rougeâtres ,  elles.  paroifTent  de 
loin  plus  rouges  qu'elles  ne  f6nt  en  effetV  Quelque      . 

tems  avant  leur  chute, les  pétales  deviennentloijaes; 
ce  qui  donne  à  ce  joli  arbre  une  noiiveîle  panure.  On 
féi^t  bien  qu'il  doit  figurer  agréablement  dans  lés 
ilbofquets  oh  Ton  veut  jouir  des  préRiiers  fouris  d^ 
PannéeYenaiffantè.  Il  faut  rcntretacer  avec  ley^rz^;7zer 
de  Virginie ,  les  amandiers  à  fleur-rofe  &  à  fleur     / 
pâle  j  le  merifier  à  grappe  &  lesp^hersà  larges     ,♦ 
'pétales.  Ilfe  multiplie  par  les  rejetiq\i?il  pouffe  de 
fon  pied ,  paries  marcottes  &  par  la  grefff;  mais  fon 
écuffoiî  ne  prond  bien  que  fur  les  pruniers  qui  ont      "^ 
récorce  mince^  comme  le  petit  damas  noin 

Le  prunier 'n^.  z  forme  un  affez  gjrand  qrbre  & 
porte  une  belle  tête  :  îlefl  délicieux  à  la  fin  àe  mars  ^  ' 
îieS  fleurs  innombrables  dont  il  efî  chargé  ,  vous  fe^^ 
roient  croire  qu'il  efï  encore  couvert  de  neige'dônt 
•  elles  ont  la  blancheur ,  fV  le  zéphir  &  rabèille  qili  les  ' 
careffent ,  fi  la  verdure  glacée  &  tendre  doht  elles 
font  entrelaclees  ,  ne  vous  détrompoicrtc  agrcablc-    '. 
ment ,  &  ne  pi^eloient  au  plaifir  que  donne|ce  /pefta- 
cle  ,  ce  que  la.  furprijj?  &  refpérance,  qiii  iemble 
'  renaître  avec  cet  arbre  ^  ont  de,  plus  piquant  &  de    " 
plu5  doux.   Il  s'écuffonne   &  peut  s  enter  fur  les 
pruniers  k  écorce  mince  :  ^n/ le  multipliant  par  les 
noyaux,  îl  fournit  des  fujets  très-propres  îî^'cevoir    * 
les  greffes  de  certains  pruniers  &c  abricotiers.*  Son 
fruit,  globuleux  ,  gros*.  Vêtu  d'une  écorce  de  cou- 
icui-  de  cerife ,  gkcé  &  comme  tranfparen^^,  eft  très- 
agréable  à  la  vue  :  il  eltâprè  ou  fade  au  goût ,  ainfi 
que  la  prune  du,/i'*.  1  ,  qui  eft  de  la  inclihe  couleur  ^ 
mais  alongée  &  un  peu  applatie.  •    '      •;     ^  * 

Le  n^.  r  eft  le  pruneUier  j  on  eh  fait  de  bonnes 
haies  qui  réi^ffiffenr  là  où  répine^lsinche  ne  fail  que 
languir;  itiaisll  a  l'inconvénient  deïraçèrprocKgieu- 
fement.Çet  arbufte  efl:  fort  joli  au  mois  d'avril  par  la- 
prodigieufequantité  de  fes  fleurs.  Si  on  le  greffe  fur 
un  prunier  bien  droit ,  &  qu'on  lui  forme  une  belle 
tête,  il  peut  figurer  dans  les  bqfquets  printaniers  par 
fes  fleprs,  &  dans  les  bofquets  d'été  parle  grand 
nombre  de  fes  firuits  bleus  qui  font  un  fort.  bePeffet. 
On  en  compofe  un  robb  qui  fe  vend  dans  les  phar-  • 
macopoles.  r^j^rçYarticle  Viivl^iE'xÇ^MdtUre  rhidi* 
cale.  )  du  Dicl.  raif.  des  Sciences ,  &c.    ^        ;  s 

Le  n^^  4  a  les  feuilles  maci^Ûes  ^e  quelques  tâches 
blanchâtres  :  les  bourgeonnant  Ifoiiiges  ,,  marques 
delfaches  plus  claires*:  îc  fruit  eft  aufli  panaché.^' 

L'impériale  panachée  eft  d'un  effet  pljps.  agréable^ 
mais  le  frùiî;  en  eft  ordinairement  petit  6c  difforme. 
y  Le  danias  melonc  ,  ayanlt  fes  feuilles  bordées  de 
blanc  ,  a  plus  d'éclat  que  les  précédens.       ' 

Le  /i®.  .7  eft  un  arbre  viROureun  qui  rcffemble  i 
farbre  de  dauphine  par  les  feuilles  8c  le  port  ;  rtviis 
les  feuilles  font  plus  largts,  plus  vertes ,  plu^  ^of-  • 
(elées;  les  bourgeons  font  plus  gros ,  plus  violets  ; 
les  branches  s'abartdonnent  Csins  ordre  cjyand  on  n'a 
pas  le  foin  de  les  réprimer.  Les  fleurs  ont  deux  rarfp> 
de  pétales i  elles  ibm  larges  6c  d'un  fort  bel  çijax, 
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files  s*^épan6uîflcnt  au  mois  de  mw  :  le  fruit' reflcnr^ 
ble  à  une  reine-Claude  ;  oiab  U  eft  d'un  blanc  de.  cir^ 
&  d*un  goût  peu  relevé/ 

ljtn?,8  ^  quelques  fleurs  aflifes  imn\édiatement 
fur  les  branches  comme  celles  des  autret  pruniers  : 
celles-li  donnent  les  premiers  fruits-;  mais  il  pôufle 
^  enfuice  du  bout  des  branches  dé  petits  bourgeons 
chargés  d'un  bouduet  de  boutons  à  fleurs;  elles  s'épa- 
nouiffent  au  mois  de  juin  ,  &  donnent  ks  féconds 
fruits  qui  ne  font,  mûrs  que  pour  le  mois  d'oâobre. 
Ils  font  oblohgs ,  verts  fie  un  peu  lavé$  de  rouge  vers 
la  queue  :  leur  goût  eft  âpre  &  fauvage  :  les  feuilles 
font  fort  étroites  viers  la  queue  »  les  bourgeons  menus 
&  un  peu  pendans. 

Le  n^.^  forme  un  arbre  très  touffu  &  épineux  ;les 
feuilles  font  petites  &  d'un  verd  très-obfcur  :  le  fruit 
petit  ficuoir  reflemble  beaucoifp  à  une  prunelle  :  il 
n'eft^uere  meilleur;  maisilaceladeûngulierqu'on 
ti'y  trouve  quVine  amande  jiue  ,  à  Texception  d'un 
petit  croiiTant  boifèux  attaché  par  le  coté  qui  eft 
comme  le  premier  trait  d'une  ébauche  que  la  nature 
a  abandonnée. 

^  Après  avoir  jeué  ce  coupd'œil  fur  lesefpeces  pu- 
rement agréables  ou  fmgulieres  ,  occupons-nous  âe 
celles  dont  le$  fruits  chargent  nos  tables  pendant 
quatre  mois  ^  fraîches  ou  lur  la  pâte,^  pendant 
toute  Tannée  en  prupeaux  ou  en  confitures.  Il  n'eft 
point  de  genre  qui*  offre  autant  de  variétés  dans  le 
coloris  que  les  prunes  :  lès  un%s  font  noires  comme 
du  jais ,  les  autrejS  font  d'un  beau  bleu  ^  les  jaunes 
de  teintes  diâférentes ,  le  jaune  pointillé  de  rouge , 
le  blanc,  le  vert  mêlé  de  pourpre, des  rouges  doux, 
des  rouges  édatans ,  des  violets  de  plufieurs  nuan- 
ces I  toutes  ces  couleurs  fur  une  peau  unie  &  glacée , 
&  couvertes  d'une  rofée  fraîche  &  éclatante  comme 
les  fleurs  du  ihatin  ,  rendent  les  prunes  auffi  agréa- 
bles à  la  vue  qu'elles  font  délicieufes  au  goût  ^  par 
les  fenfations  délicates  &  variées  quelles  lui  don- 
nent :  il  n'eft  point  de  fruit  qui  ait  autant  d^  fucre  ; 
elles  font  très-légérement  purgatives  ;  leur  ufagé 
modéré  doit  par-là  même  être  bon  pour  la  fanté, 
mais  il  faut  avoir  attention  de  n'en  nlanger  que  très- 
peu  après  le  repas;  elles  troublent  fadigeftion:  le 
matin  elles  n'incommodent  jamais  ;  on  peut  aufti  en 
manger  le  foir ,  lorfqu'on  ne  foupe  pas  ou  qu'on  fe 
contente  d'un  bouillon  pu  d'un  morceau  de  pain. 
S'il  eft  des  prnnes  mâ3-faines,  ce  font  fans  doute 
celles  qui  ne  quittent  pas  du  tout  le  noyau  &  qui  ne 
Cipntieçnent  qu'une  pulpe  grâffe,  âpre  ôuinfipide  ; 
on  met  fur  le  compte  des  prunes  les  dyfrenteries  qui 
régnent  ordinairement  dans  ces  mois ,  &  qui  font 
campes  par  le  pafTage  fubî^d'un  tems  ^ais  à  une 
chaleur  extrême  qui  trouble  la  tran^iratiôn  :  les 
bonnes  prunes  font  au  contraire  un  des  meilleurs 
remèdes  contre  cette  cruelle  maladie ^^  ainfi  que  tous 
les  fruits  fucrés. 

Le  prunier  de  jaune  hâtîve  eft  d'une  grandeur  mé- 
diocre ,  &  rafTeinble  fes  branches  qui  pouffent  droit: 
il  eft  très-fertile  ;  fes  bourgeons  font  menus  &  d'un 
gris-clair,  là  pointe  eft  violette  ;  les  boutons  font 
petits  ;  les  fupports  peu  faillan^s  ;  les  feuilles  dente- 
lées régulièrement  &  peu  profondément,  font  étroites 
depuis  leur  plus  grande  largeur  qui  eft  à  un  tiers  de 
leur  extrémité  ;  elles  diminuent  confidérablement 
&  régulièrement  vers  la  queue  :  le  fruit  èft  alongé  , 
de  groffeur  médiocre;  fa  tête  eft  terminée  par  un 
petit  enfoncement  ;  il  eft  d'un  beau  jaune-clair  :fon 
eau  eft  fucdpSc  peu  abondante  ;  la  chair  eft  nfêlle 
&iin  peu  grWiere.  Cette  prune  mûrit  au  comm^Tn^ 
cemerit  de  juillet  en  efpalier  au  midi ,  &  vers  I£mi- 
juillet  en  plein-vent  ;  on  en  fait  de  bonoës  com- 
potes. ^  -  ' 

La  précoce  de  Tours  vient  fur  un  arbre  vigou- 
reux &  fertile;  tes  bourgeons  font  forts  &  d'uii  vib- 
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lettrii-fonc^;  Iji  feuille  eft  de  grandeur  médiocre^ 
étroite  vers'la  aueue ,  dentelée  finement  &  peupri^ 
fondéipcnt  ;  le  ft[uit  eft  petit ^j^alc ,  diminuant  éga- 
lement vers  la  t£ce  ic  vtn  la  queue;  la  peau^ft 
noire ,  très- fleurie  ;  la  chair  tire  fur  le  jaune,  &a 
quetaues  traits  teints  de  rouçe  le  long  ^  l'arrête  du 
noyau  ;  l'eau  eft  aflfez  abondante  &  au'éable.  Cette 
prune  mûrît  avant  la  mi-juillet  ^  &  eft  aflez  bonne 
poui*  une  prune  précoce.      i 

Le  prunier  de  mpnfieur  hâtif  reflemble  beaucoup 
au  monfieur  commun ,  même  par  le  fruit  ;  fa  chlir 
èft  d'un  jaune  tirant  fur  le  verd  ;  il  a  à  fon  extrémité 
un  petit  applatiflement  très-peu  enfoncé  ;  il  mûrit 
ver^  la  mi^/uillet^  &  par  ccyiléquem  précède  l'autre 
d^envirôn  quinze  jours. 

La  noire  de  Montreuil  ou  grofle  noire  hâtive  : 
cette  prune  que  l'on  confond  ordinairement  avec  le 
.  gros  dansas  eft  de  moyenne  grofleur  ;  fâ  forme  efi 
alongée  ;  fa  peau  eft  d'un  violet  foncé ,  très-fleurie 
&  très-ai^re,  quand  on  la  mâche;  fa  chair  d'un 
verd  clair  jaune  dans  fa  parfaite  maturité  ;  fon  eau 
eft  aflfez  à^éable^  &  relevée  d'un  peu  de  parfum^ 
elle  n'eft  ni  fucrée  ni  fade  ;  ette  mûrit  un  peu  après 
la  jai^e  hâtive ,  mais  elle  lui  eft  bien  fupérieure:  on 
donne  aufli  le  nom  de  ^qffe  noire  hdtive  à  une  prune 
ronde  plus  groflfe  que  la  précédente ,  de  même  cou- 
leur,  prefqu'auflfi  précoce  >  mais  d'un  goût  fade  fiç 
d'une  chair  grofliere.         ^ 

Lç  prunier  de  gros  damas  de  Tours,  devient  grand  ; 
fa  fleur  eft  fujette  à  couler,  lorfau'il  eft  planté  enplein 
vent  ;  fes  bourgeons  font  gros  &  rougeâtres  du  côté 
du  foleil;  les  boutons  font  petits ,  tres<-pointus  ;  les 
fivpports  font  gros  &  faillans  ;  du  même  bouton  il 
fort  deux  ou  trois  fleurs  9  fouvent  avec  deux  petites 
feuilles  ;  les  feuiUes  font  grandes  &c  fe  terminent  en 
pointe'àla  queue  ;  la  dentelure  èft  aflfez  fine  &  pro- 
fonde ;  le  fruit  eft  de  moyenne  eroflfeur  Se  alongé  y  il 
n'9  prefque  point  de  rainurefenuble;  la  peau  eft  violet 
foncé  ;  la  chair  eft  prefque  fa4ànche  ^  ferme  &  fine; 
l'eau  eft  fucrée  :  fa  maturité  aorive  peu  après  la  mi- 
juillet. 

La  prune  de  monfieur  eft  aflfez  connue  ,  elle  vient 
fur  un  /^r/:i;/ztirr  vigoureux  &  de  bon  rapport  ;  fon  fruit 
qui  eft  gros ,  fuperbe  &^'un  beau  violet ,  mûrit  ve;s 
la  fin  de  juillet  ;  il  eft  fort  bon  dans  les  terres  feehes 
&  chaudes ,  mais  il  fait  de  mauvais  pruneaux. 

Le  prunier  de  royale  de  Tours  eft  vigoureux ,  fleu*- 
rit  beaucoup  6C  noue  aflfez  bien  fon  fruit;  fes  bour- 
'  geons  font  très-gros ,  courts  »  d'un  vert-brun ,  rou- 
geâtres au  bout j  &  tiquetés  de  petits  points  gris; 
les  boutons  font  gros ,  en  grand  nombre ,  &  les  fup- 
ports très -renflés  ;  les  fommets  des  étamines/bnt 
d'un  jaune-brun;  les  feuilles  font  terminées  en  pointe 
aux  deux  bouts  ,  &  leur  dentelure  eft  aiguë;  les  pe- 
tites feuilles  ont  prefque  la  forme  d'une  raquette  ^ 
.fon  fruit  eft  gros  »  d'une  forme  un  peu  alpngée;  la 
tête  eft  un  peu  enfoncée  ;  la  peau  eft  d'un  violet  clair 
femée  de  très-petits  points  d'un  jaune  prefque  doré  ; 
duxôté  de  l'ombre,  elle  eft  plutôt  rouge-clair  que 
violette  ;  la  chair  eft  d'un  jaune  verdâtre ,  fine  &  très- 
bonne;  l'eau  eft  abondante  &  fucrée  :  c*eft  une 
bonne  prune,  elle  mûrit  vers  la  f}p  de  juillet. 

Le  prunier  de  diaprée  violette  eft  urf  pejit  arbre 
fort  rameux  qui  vient  mieux  en  buiflfon  qu'en  plein 
vent;  fes  bourgeons  font  courts,  gris  claiï^&  cou- 
verts d'un  duvet  blanchâtre  très- épais  ;  les  boutons 
font  triples  &  quadruples  comme  dans  l*abncoticr. 
Lefupport  eft  très-faillant  ;ie3^ feuilles  font  pentes  #! 
elles  fe  recroquevillent ,  s'étréciflfent  vers  la  queue  ; 
leur  dentelure  eft  fine  &  peu  profonde;  quelque* 
fommets  des  étamines  fe  développent  un  peu  ;  il 
n'eft  point  de /;rx//7/>r  quifleuriffe  auffi  abondaniment; 
il  eft  d'un  rapport  médiocre ,  le  fruit  eft  alongé ,  paf- 
fablemcnt  gros;  la  peaucftd'un  violet  foncé,la  chair 
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fenoc  A(  on  peo  ftcbe  ^  cettt  prun^  i|ui  mûrit  dans 
les  derniers  jours  de  juillet  ou  les  prenvers  du  mois 
d'aoftr^  tàfort  borniecme,^  excclkAff  ei^pmpeaux: 
il  faut  l^^flbnner  haut  ûtr  de  bellea^  lifes  »  â  Ton 
*veut  rélever  en  plein  veali, ^  *^)    ;>^ 

^  le  perdrigonhâtifietrouTè  furie  calalogjue  des 
chartreun  de  Paris ,  &  n'eft  point  dans  le  traité  des 
arbres  fruitiers  de  M.  Duhamel  ;  la  feuille  tft  d'un 
vert  clair  ^&  les  bourgeoM  U^oçhâtres  :  noMè  n*en 
avonli  pas  vu  le  fruit*    ,  ,;  ./i  '  i     .  m. 

Nous  ne  ferons  plut  meation  ^a  tems  dé^  ibatu- 
rtté^  il  devient  afle^iiklîffirtnt  depuis  If  s  (iremieril 
jours,  d'août  iufqu'à  la  »i-iepiemDrt  4  ttiK  où  les 
boQues  prunes  foifomieiit  :  not^s  recommencerons 
à  le  marquer  îcetté^^4<^ff>0tt^  faire  connoitre 
les  pruflos^ardifes.  -^^  '<^-^ ;    -  f->ir'^^  '    *  '* 

ht  promet  de  damas  rouge  eft  peu  Uitile;res 
l>ourçeonsf0m:  très4oii^9  ^  rougeâtres  flcp  r«fqiie  de 
couleur  de  lacque  vers  la  pointe  ;  les  boutons  font 

Iietits  f  pbintns  »  couchés  iur  U  branche  ^  peu  éloignés 
es  uàs  des  aittf ei  ;  les  fupports  font  auez  élevés  ; 
les  feuUïes  de  moyenne  grandeur  diminuent  réguliè- 
rement vers  la  queue  ;  la  dentelure  eu  fine  ^  ^iigw'é  ^ 
peuproipnde^  le  fruit  éft  dîe  moyenne  grofleur,  de 
forme  ovale  iîX  n*a  prefque  point  de  rainure  ;  ileft 
rouge  foncé  du  côté  du  foleil ,  &  rouge,  pâle  du  côté 
oppofé;  facbair  eft  jaunâtre  %  fine  &  fondant^: ,  & 
fon  eau  très-fucrée.  Il  y  a  i^n  autre  damas  rouge  plus 
petit,  moins  ^ongé  &  plus  tardif  qui  mûrit  vers  la 
mi-feptembrè  ,  &  qui  eft  connu  à  Metz  fous  le  nom 
de  noyau  quarri  ou  damas,  quarré  :  c'eft  un  friiit 
délicieux.  .  -^ 

Le  yn/zi/^r  de  dàmàs  mtifquéed  un  arbre  médio- 
crenient  grand  &c  fenile  ;  le  bourgeon  eibgros ,  aÂez 
long ,  gris- jaunâtre ,  rouge-brun  très^foncé  par  l'ex-*^ 
trêmité  ;  les  boutons  font  petits  f  pointus  ,  peu  éloi- 
gnés Tun  de  l'autre  9  prefque  couches  fur  la  braijche; 
les  fleurs  fortéinit  à  deux  ou  trois  du  même  bouton  ; 
les  feuilles  font  longue?  de  trois  pouces  trois  lignes, 
&  larges  de  deux  pouces ,  dentées  peu  profondément 
&  aiiez  finement  ;  la  plus  grande  largeur  eft  vers 
Textr^mité.  Le  fruit  eft  petit ,  applati  fur  fon  dia- 
mètre ,  &  par  la  tê^e  &  par  là  queue;  une  gouttière 
très-profonde^e  divife  fuivant  fa  hauteur  ;  fa  forme 
eft  peu  régulière  ;  la  peau  eft  d'un  violet  très-foncé  , 
prelque  noire  »  très-fleurée  ^  là  chair  jaune  &  affez 
^rme ,  l'eau  abondante,  d'un  goût  relevé  &  mufquc. 
Quelques-uns  appellent  cette  pruiie^/ri^/ze^^  Mal- 
thcoix  de  Chypmmw  la  prune  d«  Chypre  eft  dif- 
férente* 

Le  prunier  de  royale  devient  un  gnaùd  arbre  ;  fes 
bourgeons  font  gros  > longs,  vigoureux  ;  leurécorct 
eft  violette  avec  des  taches  cendrées  ;  le  plus  com- 
munément elle  eft  gris-de-^in  du  côté  du  foleil ,  & 
gris*  vert  du  côté  de  rombre  ;  fes  boutons  font  petits,^ 
très^aigua  ,  Se  s'écartent  de  la  branche  ;  les  fleurs 
font  grai>de$  6r  belles ,  elles  ont  treize  lignes  de  dia- 
mett-e  ;  fes  feuilles  font  très-vertei»  repliées  en  gout- 
tières :  fi  elles  fe  termtnoient  autant  en  pointe  par 
l'extrémité  aue  par  la  queue  »  elles  feroient  de  la 
forme  d'une  lofange  ou  rhomboïde.  La  dentelure  eft 
ronde  ôt  très-peu  profonde  ;  le  fruit  eft  gros ,  pref- 
que rond  ;  la  rainure  eft  à  peine  fenfible  ;  la  peau  eft 
d'un  violet  clair  &  fi  fleurie  ,  qu'elle  paroît  comme 
cendrée  ;  elle  eft  tiquetée  de  très-petits  points  fau- 
ves ;  la  chair  eft  d'un  vert  clair  tranfparent,  ferme  & 
afl^ez  firiTi;  l'eau  a  un  goût  très-relevé  &femblable  à 
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a  mirabelle  eft  affez  connue  pour  n'avoir  :^dji 

Woin  de  defcription  \  on  fait  que  et  prunier  eft  petit 

&  très-rameux ,  qu'il  eft  propre  à  faire  des  buiflbns; 

des  haies  &  des  bouIes,&quefonfruiteft  excellent. 

Tome  IK 


te  coihtneircè  i}b*oo^it  à  Utît  ()e1a  mirabelle  conf 
fite  en  entier  ,  eft  un  objet  cpnfidérable* 

Le  drap  d'0r  ou  mirabelle  double  a  fes  bourgeons 
jcourts  aflîpz  j^ros,  d'un  ven-brun  du  c^tëdu  foleil  ^ 
&  verts  du  coté  de  l'ombre  ;  la  pointe  eft  d'un  violet 
foncé  du  côté  du  foleil ,  aurore  du  côté  oppofc;  les 
l>outoos  font  petits  ^  pointu^  ^couchés  Iur  la  bra|iche; 
les  fupports  très^faillans ,  les]iétalesde  la  flcuc  font 
longs  êc  éh-oits  ;  la  feuille  eft  ovaie  &d'uii  vert  un 
peu  pâle  ;  le  fruit  eft  petit ,  prefque  rotld*  la  rainure 
eft  prefque  imperceptible  ;  la  peaii  eft  ine,  jaune, 
marquetée  de  rouge  du  côté  du  foleil;  la  chair  eft 
jaune  8e  trèSrdéKcate,  l'eau  fucrée  &  d'un  goût  très-fin. 

L'impériale  violette  eft  uii/>rtt/i/er  vigoureux.  Ses 
boutons  font  gros,  pointus,  très-écartés  de  la  bran- 
che ;  les  fiipports  font  peu  élevés  ;  le  ftyle  du  piftil 
eft  très4ong,  fouvent  la  fleur  a  fix,fept  ou  huit  pétales^ 
&  alors  les  uns  font  tonds  &  les  autresalongés  ;  les 
feuilles  font  de  forme  elliptique;  la  queue  eiVlongue» 
le  fmit  eft  gros,  long,, ovale,  fuperbe,  d'un  beau 
violet  ;  la  chair  eft  jaune ,  ferme  ;  ion  eau  eft  iucrcé 
&C  d*un  goût  relevé  dans  les  terres  qui  lui  conviçh*» 
nent«  Il  yauneautre  impériale  pltisgrofte  trcs-alon- 
gée ,  dont  la  queue  eft  pr^fqi^e  i  fleur  du  fruit. 

Le/7////ï/Vrdedamas  violet  eft  vigoureux,  mais  il 
eft  peu  fertile  ;  le  bourgeorfjeft  rouge  bien  fonce  ,• 
chargé  d'un  duvet  blanc  fale  ;  le  bouton  eft  couclié 
fur  la  branche ,  il  eft  fouvent  double  oii  tri[)le  dans 
le  gros  du  bourgeon;  le  fupport  eft  cannelé;  les  fleun^ 
fortent  à  deux  ou  trois  du  même  bouton  ^  &  fou- 
vent  deux  pédicules  font  collés  enfemble  prefque 
dans  toute  leur  longueur;  les  feuilles  font  étroites 
vers  la  queue  ,  &  s'arrondiflent  à  l'autre  extrémité  ; 
la  dentelure  eft  très-peu  profonde  &  forme  des  feg- 
mens  de  cercles  le  fruit  eft  de  moyenne  groffe.ur  6c 
alongé;  le  diamètre  eft  beaucoup  moindre  vers  la 
queue  que  vers  la  tcte  ;  il  n'a  point  de  gouttière  fen- 
fible ;  la  peau  eft  violette  ,  très- fleurie  ;  J^Jthaîr  jaune 
&ferme  ;  l'eau  très-fucrée,  mêlée  d'un  peu  d'acide: 
cette  prune  eft  bonne. 

*  Le  damas  dronet  eft  une  petite  prune  alongée; 
elle  n'a  ni  rainure  ni  applatiflcment  fenfible;  la  peau 
eft  d'iîn  vert  clair  qui  tire  fur  le  jaune;  lorfque  le 
fruit  eft  bien  tour  ,  elle  eft  peu  fleurie  ;  la  chair  tire 
furie  vert,  elle  eft  tranfparente ,  ferme  &  fine; 
Teau  eft  très-fucrée  &  d'un  goût  agréable  :  ce  peiit 
fruit  eft  très-bon. 

LcprfinUràe  damas  d'Italie  eft  vigoureux  ,  fleurit 
beaucoup  &  noue  bietifon  fruit;  les  bourgeons  font 
groi ,  d'un-  violet  foncé  ;  les  boutons  font' gros  ;  les 
fupports  très- faillans  &  cannelés  des  deux  côtés  ;  il 
fort  jufqu'à  quatre  fleursdu  même  bouton  ;  les  péta- 
les font  alongés;  fes  feuilles  font  rhomboiidales, 
dentelées  finement  &  régulièrement; /le  fruit  eft  de 
grofleur  moyenne ,  prefque  rond;  la  gquttiere  eft 


bien  marquée  fans  être  profonde  ;  il  eft  un  peu  ap-* 
plati  dtt'  côtéde  la  (]^ëue;  la  peau  eft  très-fleurie ,  d'un 
violet  clair  qui  briinit  beaucoup  lorfaue  le  fruit  eft 
très  muf;  la chaif  eft  d'un  jaune  verdatre  ;  l'eau  eft 
très-fucrée  &  de  fort  bon  goût  ;  le  noyad  ne  tient 
preifluepointàla  chair  :  cette  prune  eft  très-bonne* 
;  Le  prunier  de  damas  de  maugeron  eft  gtand  &  aflez 
fertile  ;  les  bourgeons  font  gros  ,  courts  ,  cannelés  ^ 
de  couleur  d'amaraiithe  ;  les  boutons  font  courts , 

Î;ros  par  la  bafe ,  peu  pointus  &  comme  collés  fur 
es  branches;  les  fupports  font  faillans  &  très-larges; 
les  pétales  font  un  peu  'froncés  par  les  bords  ;  les 
feuilles  font  grandes  ,alongées  ,  &  fe  terminent  çn 
pointe  vers  la  queue  ;  les  bords  font  dentelés  très* 
peu  profondément  ;  le  fruit  eft  gros ,  prefque  rond  f 
il  n'a  prefque  pas  de  rainure ,  mais  il  eft  un  peu  ap-* 
plati  d'un  côté  &  par  laquetie;  lapeauéft  d'un  violet 
clair,  très-fleurie  &  femée  de  irès-petits  points  fau- 
ves ;  la  chair  eft  ferme  &  tire  un  peu  fur  le  vert  ;  l'eau 
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«ft  faàrîe  8r  agréable  ;  ié  hôyiu  îîè  tieof  pditit  àîl 
chair:  cette  prune  eft  excellentes  s  t  *  ti  ^^^ 

Le  damas  noir|tardifeft  petite  de  forme  alongée'; 
la  rainure  n'a  prefque  aucune  (>rofDndeur  fit  n*eft  fo- 
marquahle  aue  par  fa  couleur  ;  ta  peau  eft  d*un  vio^ 
tettnès-fonce  ,  prefque  notre  filtres-fleurie  ;  la  chair 
ijre  fur  le  jaune  du  C9té  du  foleil  fie  fur  le  reit  du 
nôtéoppofé;  Teau  eft  abondante  fit  aflet  agréable^ 
<|uoiqu*elle  ait  un  peu  d'aigreur  ;  le  noyau  ne  tient 
point  du  tout  à  la  chair  :  ce  fruit  eft  préfi^rablç  |  plu* 
iï^ursquV>ii  cultive  davantage.        ;  ,        .  ^      ^ 

L^perdrigon  violet  eft  auez  coiinù  pour  nTaVoir 
pas  befoin  de  defcripttoa^il  ne  mûrit  fie  ne  réuffit 
très-bien  qu'eoefpalier^  au  midi  ou  au  couchant» 
yLtprunitr  de  perdrigon  normand  eft  grand  6c  vi^ 

{;oureux  ;  fpn  bois  eft  gros  fit  fort  caftant  ;  fes  feui}* 
es  font  grandes  ^épaifiestd*un  beau  vert;  fes  fleurs 
font  peufuiettesà  couler;  le  fruit  eft  gros  ^  itirpea 
alongé  ^  plus  renflé  du  côté  de  la  queue  quèi'  par  la 
tête  ;  il  n'a  pas  de  gouttière  fenfible^  mais  feulement 
un  applatiHement  ;  il  fe  ferid  par  Teffet^des  plities  » 
fans  que  fi  bonté  foit  altérée  ;  (a  peau  eft  bien  fleii* 
rie  Se  tiquetée  de  points  fauves  ;  le  côté  du  foleil  eft 
d'un  violet  foncé  tirant  fur  le  noir;  l'autre  côré  eft 
mêlé  de  violet  clair  fit  de  jaune  ;  elle  n'a  ni  âcreté  ni 
acidité  jri  amertume;  la  chair  eft  ferme,  fine^  dé1t« 
cate,  d'un  jaune  très-clair  ;  Peau  eftabondanrè,  douce 
fie,  relevée  :  cette  prune  eft  bonne ,  l'arbre  eft  trçs- 
fertile&  n'a  pas  befoin  de  Tefpalier.    .  'V 

La  dauphine/reineciaude  »  abricot  vert  pu  vecte 
bonne  ^  eft  aflez' commune  pour  n'avoir  pas  befoin 
d'être  décrite  :  onfait  cjuc  c'eft  une  prune  délicieufe. 

L'arlvre^de  petite  reine-  claude  oi^  reine  •  claudie 
blanche  produit  beaucpup  de  fleurs. fie  de  fruits;  les 
bourgeons  font  moindres  que  ceux  delà  dauphine  ; 
leur  écorce  eft  d'un  roiigeatre  foncé  dii  côté  du  fo- 
leil  &c  couverte  d'un  petit  duvet  blanchâtre  ;  les  bou- 
tons font  longs ,  très-pointus  ,  prefque  couchés  fur 
les  branches  ;  les  fupports  font  grc^s  ,  les  fommets 
Aç%  étamines  le  font  auîfi  ;  les  feuilles  font  d'un  vert 
Tuifant^un  p^u  farineufes  par  deflbus  fie  moindres 
que  celles  de  la  dauphine;  lefruir  eft  de  moyenne 
grofl'eur ,  XonS  ,âppiati,  fur  toutducôtéde  la  queue; 
là  gouttière  eft  pli44^pro£onde  que  celle  de  la  grofle 
reine-claude  ;  fa  peau  eft  coriace  ,  d'un  vert  tirant 
fur  le  blanc  ^  trèschafgée  d'une  fleur  très  blanch^; 
la  chair  eft  blanche  f  ferme  ,un  peu  feche,  quelque* 
fois  pâtéufe  ^  queLjuefois  aflez  fondante.»  mais  un 
peu  grofliere.  L'eaueft  fucrée,  mais  moins  relevée 
uê  celle  de  la  dauphine  :  elle  peut  être  mife  au  rang 
es  bonne^,  pru ries.   *  '  ^  * 

ha  prunier  dt  jacinthe  eft  vigoureui  ;  fesbourgeons 
font  longs  6c  droits ,  rougeârrcs  parlet>out,  daiis  le 
refte  comme  marbrés  de  diverfes  couleurs;  les  bou- 
tons font  petits ,  courts ,  couchés  fur  la  branche  ;  les 
fupports  iont  faillaris;lesâeursfont  très*abondantes; 
fouvent  il  en  fort  fix  ou  fept  d'un^ême^oeud  ;  les 
f^uillei  font  un  peu  moins  larges  vers  la  queue  que 
vers  l'autre  extrémité  ;  la  dentelure  eft  arrondie  fie 
peu  profonde  ;  le  friiit  eft  très-gros  fie  fuperbe  »  il  eft 
alongé  &  un  peu  p|as  renflé  du  côté  de  la  queue  cjile 
du  côté  de  la  tête  ;  la  gouuiere  eft  un  peu  fenfible , 
&L  fe  termine  vers  la  tête  à  un  petit  enfoncement  ; 
le  peau  eft  d'un  violet  clair  fie  fleurie;  la  chair  eft 
jaune  ,  ferme  ,  moins  feche  que  celle  de  Timpériale; 
l'eau  eft  aflez  relevée  fi:  un  peu  aigrelette  :  cette  prune 
reftemble  beaucoup  à  l'impériale ,  inais  mûrit  plus 
tard.    > 

ht  prunltr  d'impériale  J^lanche  produit  peu  de 
fruits  ;  il  eft  très-vigoureux^U^^s  bourgeons  fontgros, 
forts  &  blanchâtres  ;  les  fleurs  font  tnès-grandes  ;  les 
feuilles  font  grandes  fie  longues  ;  (ot^  fruit  eft  très- 
gros  9  pvale  9  de  la  forme  fie  prefque  de  la  grofleur 
d'un  oeuf  de  poule  d'Inde;  la  chair  eft  blaafbejf crsoe 
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&  fedbe;réao  eft  aqpré^ jl^&gréabte rée  fruit  eft 
«uffi  appelle  fro^  ^««  y  on  ^n  fait .  de  bçUei com- 
potes.   ...... .. .      .-     .'    ^^^■^0ê0if$;it^/-r.[. 

jU/rttnt^de  daniis  é*  ft^RWfihièe ,  pnin^^  Je  va. 
tances  ou  de  retenue^  eft  vkoureux  fie  manque  rare^ 
mei^t  ^c^donner;  beaucpup  de  fruits.  Les  bourgeons 
font  trè^-lones^  médiocrenient  gros^  rougeâtres 
ooums  d*un  duvet  blanchâtre;  les  boutons  font  pe* 
tiu ,  très-pointus  ;  les  fupports  peu  élevés;  ctprunUr 
a  des  yeux  fimplem  doubles  fit  triplés  4  les  pétales 
font  de  la  fiorme  d'une  raquette  |  les  feuilles  font 
mincea  9  dentelées  fineduem  fit  très-peu  profonde- 
menti  plus  lirges  vers  la  pointe  que  vert  la  quçue; 
fon  fruit  eft  de  tnweiMiegrofleur  »  un  peu  alongé  ; 
la  gouttière  eftfennbk  i  to  peau  eft  fine^  d'tm  violet 
foncé  ;  fa  chair  eft  iannc  fiC  caffiinte  ^  èUeaaflez  d'eau 
lorfque  les  automnes  font  fort  cbaudi  ;  fon  eau  eft 
d'un  tfôùt  relevé ,  agréable  »  fans  aigreur  :  ce  prunttr 
planté  contre  ttR  mur  au  nord ,  ne  donne  fon  fruit 
qu'en oâobrt« -  -^     -Vj^%^b*:ve---r^f  ■•■■ 

Le  petit  damas  blaïf cf  eft%iré<que  toiid;  fa  gou  ttiere 
eft  rarement  fenfible  ;  fa  chair  eft  jaunâtre  fie  fuccu*. 
lente  ;  fon  eau  eft  affez  fucrée >  mais  elle  a  \in  petit 
goût  ép'  fau vageon }  eepeiîdatit  elle  eft  agréable  : 
j^ette.prune  mftrit  au  commencemei^t  de  feptembre. 

Le  gros  damas  blanc  eft  de  moyenne  grofleur ,  un 
peu  alongé  »  plus  renflé  du  eôté  de  la  tête  que  du  côté 
^de.la  queue;  il  a  plutôt  un  applatiflement  qu'une 
rainure;  fon  eau  eft  plus  douce  fic  meilleure  que 
celle  du  petit  damas  blanc  :  elle  mûrit  un  peu  aupa* 
lavant..    ■"    -  '  '        '  •..  '  "-••'.       ".   . 

Le  prunier  ie  perdrison  blanc  étant  iiu]e^i  couler , 
il  faut  le  planter  en  efpalier  ;  fes  b^rgeons  (ont  gros , 
courts ,  brun- violets  à  la  cime , /couverts  d'une  pouf- 
fiere  blanchâtre  ;  les  boutons  font  gros  ^  peu  écartés 
de  la  branche.;  les  fupports  font  faillans  ;  1^  pétales 
^  font  plats  fie  ronds  ;  les  feuilles  fe  terminent  en  pointe 
aiguë  vers  la  queue  «  fic  en  pointe .  obtufe  à  l'autre 
extrémité  ;  la  dentelure  eft  régulière  »  aflez  grande 
fic  aflez  profonde  ;  fon  fruit  eft  petite  il  eft  un  peu 
.  longuet ,  fie  fon  diamètre  eft  moindre  vers  la  queue 
que  vers  ta  tCte  ;  b  gouttière  n'eft  prefque  pas.  fenfi- 
ble ;  la  peau  eft  d'un  verd-^ blanchâtre  ^  tiqueté  de 
rouge  du  côté  du  foleil  ;  fa  chair  eft  d'un  blanc  un 
peu  verdâtre ,  tranfparente  #  fine  ^  fondante  ^  quoi  que 
ferme  ;  fon  eau  a  un  petit  parfum  q|ui  lui  efl  propre  ; 
elle  eft  fl  fucriée»  que  lorfque  le  fruit  eft  très-mûr ,  il 
parbit  au  goût  comme  confit  :  c'eft  avec  cette  prune 
qu'on fait^es  pruneaux  féchés  tu  foleil»  qu'on  nom^ 
me  brugnotUs  »  parce  qu'ils  viennent  d'un  village  de 
Provence  qui  porte  ce  nom  :  elleiflfûrit^u  commen- 
cement de  feptembre;  lorfque  ce/nnsiereftddnsun 
terrein  qui  lui  convient  »  fon  fruit  eft  aflfez  grof. 

Le  pnmitr  d'abricotée  devient  grand  ;  it%  bour- 
geons font  gros  9  longs,  vigoureux  »  bruns ,  couverts, 
d'un  duvet  blanchâtre  ;  la  pointe  eft  d'un  violet  fon^ 
ce  ;  les  boutons  font  peu  éloisnés  les  uns  des  autres  » 
comme  collés  fur  les  branraes  ;  les  fupports  font 
larges  ;  cannelés  fic  Hflfez  élevés  ;  fes  feuilles  font 
tf  un  verd-luifant ,  beaucoup  plus  étroites  fie  plus 
pointues  ytt%  la  queue  qu'a  l'autre  extrémité  ;  ia 
dentelure  eft  fine  9  régulière ,  peu  profonde  ;  les 
feuilles  des  bourgeons  font  fi|;urées  en  raquette  cour- 
te ;  la  dentelure  en  eft  à  peme  fenfible  ;  le  finit  eft 
>lus  gros ,  plus  alongé  que  la  petite  reine-claude  ; 
-a  gouuiere  eft  hirge  fie  profonde ,  elle  fe  ^^^J^^ 
vers  la  tète  à  un  petit  enfoncement  ;  la  peau  w  dM 
verd-blanchâtre  du  «ôté  de  l'ombre  fie  firappér  de 
rouge  du  côté  du  foleil  ;  la  chair  eft  itxfCit  fie  |auy  » 
l'eau  miffqûée,  aflez  agréable  fie  abondante  lorf^e 

le  finit  eft  bien  mûr  :  cette  prune  mûrit  au  commen* 
cément  de  feptembre ,  c^eft  un  fort  bon  fruit. 
La  prw«  d'^^riwn  eft  plu»  longue querabnwrtée} 
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fa  petn  eft  fiune,  d^ittetée  dé  rl!^;  fa  chair  eft 
olus  jaune  6c  plus  (ecbe*  ^  <^  i^^  -  ••? 
^f/:  U  tfiftp^^e  blaocbe  eft  conmie  de  tout  le  monde  ; 
'^  fruit  a  un  parfum  exquis ,  fur-tout  en  efpalier. 
Hoùs  (bmmes  étonnés  que  M.  Duhamel  n*ait  pas  dit 
que  (a  peau  devenoit  jaune ,  &  qu'elle  étoit  fouvent 
j^ppée  de  pourpre  d'un  côté  :  elle  mûritauxommeiir 
cernent  de  (eptembre.  /  >J 

Marbre  de  diaprée  rouge  ou  rocheHcbrbon  eft 
beau ,  vigoureux  »&  fleurit  abondamment  ;  les  bour- 
geons font  gros ,  longs ,  bien  arrondis ,  couverts  d'un 
duvet  fin  velouté,  fenfible  au  toucher,  gris-clair  c^ixi 
cadie  une  couleur  de  brun-violet  du  côté  du  foléil , 
&  jaunâtre  du  c^té  de  Tèmbre  ;  les  boutons  font  pe- 
tits ,  larges  par  labafe,  couchéifur  la  branche  ;  les 
Supports  font  élfvés,  les  fomnlets  des  étamihes  font 
d'un  jaune  aurore  ;  les  pétales  font  prefque  ronds  ; 
les  feuilles  ibnt  petites ,  prefque  rondes ,  un  peu 
moins  larges  vers  la  aueue  que  vers  l'autre  extrémité  : 
leur  dentelure  eft  tris-peu  profonde ,  &  n'eft  qu\in 
petit  fegment  de  cercle  ;  foii  fruit  eft  de  grofleur 
moyenne  &l^ long ,  il  eft  ordinairement  applati  fur 
fon  cHametre ,  ileâ  applati  fur  les  deux  côtés  ;  il  n'a 
pas  de  gouttière ,  mais  feulement  une  ligne  qui  s^é- 
tend  de  la  tête  à  la  queue  6c  pafle  fur  Un  côté  du 

faod  diamètre ,  6c  non  pas  fur  un  des  côtés  applatis  ; 
peau  eft  d'un  rouge  cerife ,  très-tiquetée  de  points 
bruns  qui  rendent  facouleur  terne  ;  la  chair  eft  jaune , 
ferme  &  fine  ;  l'eau  eft  aflez  abondante  &  d'un  goût 
relevé  &  très*fucrée  ;  le  noyau  n'eft  point  adhérent 
à|i  chair  :  cette  prune  mùrir^u  commencement  de 
feptembre.  / 

La  dame  aub^rt  ou  groflte  luifante  eft  une  très- 
gro^e  prune  V  de  forme  ovale ,  très-réguliere  ;  la 
gouttière  eft  large  &  peu  profonde ,  la  queue  eft  plan- 
tée dans  une  cavité  étroite  &  profonde,  au  fommet 
de  bquelle  il  y  a  ordinairement  un  petit  bourrelet 
qui  embrafle  la  oueue  fans  y  être  adhèrent  ;  fa  pea\i 
eft  jaune  du  côte  du  foleil ,  6c  couverte  d'une  fleur 
très-blanche;  fa  chair  eft  jaune  6c  groiuere  ;  fon  eau 
eft  fiicrée,  mais  fade  lorfque  le  fruit  eft  très-mûrr  : 
cette  prune  n'eft  bonne  qu'en  coq^pote  avant  fon 
extrême  maturité.  \       -^  .  \ .  , 

Le  prunier  d'ile-verte  ou  île-vert  fedîftingue  au 
premier  coup-d'œil  de  tous  les/  autres ,  par  <on  air 
délicat  8e  fes  bourgeons  déliés 4  fes  feuilles  étroites 
par  la  bafe ,  (a  petite  ftature  i/tn  un  mot  par  tout  (on 
afpéâ  :  il  crdit  lentement  ;  amû  lotfqu'on  veut  l'éle- 
ver en  f^einWnrV  il  faut  le  greffer  haut ,  il  vient 
mieux  en  buiflbn  ;  la  prune  fort  alongée ,  finguliere , 
6c  fouvent  irréguiftre  dans  (a  forme  „  demeure  d'un 
verd  herbacé ,  n'eft  que  i^eu  fleurie ,  &  n'eft  bonne 
qu'en  compote  ;  elle  eft  fort  belle  ^  confiteln  entier , 
&  on  ne  la  cultive  plus  que  pour  cet  ufiige. 

\jtprunUr  At  perdr^gon-rougë  eft  plus  fertile  & 
moinsfujet  à  couler  é[ue  le  peridriçonviolet  &  le 
blanc,  par  conféqueni  il  Hz  pas  pefoin  de  l'efpali^i; 
fes  iKmrgeons  font  menus ,  trèsalongés^  bruns;  leur 
pointe  eft  d'un  rouge^oncé  du  côté  du  foleil ,  6c  d'un 
foqgf^vifdùcôtéoppofé;  les  boutons  font  petits, 
f  rès-pointus ,  couchés  fur  la  branche  ;  lesfupports 
font  peu  élevés  ;  les  pétales  font  ovales  &  plats  ;  les 
feoilles  font  médiocrement  grandes,  de  forme  ellipti- 
que, un  peu  nlus  larges  vers  la  queue  que  vers  l'au- 
tre extrémité,  où  elles fe  terminent  en  pointe  aiguë; 
elles  font  dentelées  régulièrement ,  finement  6c  aflcr 
profondément  ;  le  fruit  eft  petit,  de  forme  ovale  ,  il 
n'a  point  de  rainure ,  6c  prefque  point  d'applatîffe- 
ment  ;  la  peau  eft  d'un  beau  rouge ,  tirant  un  peu  fur 
le  violet ,  ticjuetéc  de  très^petits  points  fauves  ;  elle 
eft  très-fleuhe  ;  fa  chair  èft  jaune-clair  du  ^rôté  du 
folei» ,  &  tire  fur  le  verd  du  côté  de  l'ombre  ;  elle  eft 
fine  &  ferme  ;  l^eau  eft  très-fncrée  &  très-abondante  ; 
le  iKmiu  fe  détache  aifément  :  cette  prune  eft  exce|i< 
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lente  &  mûrit  plus  tard  que  les  autres  perdrigons. 

La  fainte  Catherine  eft  aftez  connue  pour  n  avoir 

point  befoin  de  defdHption.  M.  DuAamel  dit  que 

l'arbre  produit  beaucoup  de  fruits,  &  que  les  bour- 

ffeons  (ont  gros.  Dans  le  pays  Meffin  les^bourgeons 
ont  de  médiocre  grofleur ,  ic  l'arbre  charge  peu  ;  ce 
fruit  eft  très-bon ,  mais  il  n'acquiert  fa^  parfaite  ma- 
turité qu'en  efpalier  :  il  mûrit  vers  la  mi-feptembre. 
La  {prune  de  Chypre  eft  trèsgroflTe  &  prefque 
ronde  ;  la  peau  eft  d'un  violetclair  &  bien  fleurie  ; 
la  chair  eft  ferm;  &  verte;  fon  eau  eft  aflfez  abon- 
dante &  fucrëe;  ce^  fruit  eft  aflez  bon  lorfqu'il  eft 
très-mûr  ;  le  noyau  e^  très-raboteux  :  cette  prune  eft 
tardive.  -^ 

t  Le  prunier  de  Suifle  eft  grand  &  fertile  ;  les  bour- 
geons font  menus ,, violet-foncé  du  côté  du  foleil, 
violet-clair ,  couvert  d'une  poufllere  jaune ,  doré  très- 
*fine  du  côté  de  l'ombre  ;  les^  boutons  font  gros  , 
courts , pointus ,  placés  près  lès  uns  des  autres ,  fai- 
faut  prefque  ançle  droit  avec  la  branche  ;  les  fupports 
fontçros  &  faillans;  les  fleurs  font  ordinairement 
folitaii-es;  les  feuilles  font  ovales  ;Jeur  dentelure  eft 
à  peine  fenfible ,  elles  fe  xreufent  en  bateaux ,  oc 
fouvent  fe  recroquevillent  en  diflférens  fens  ;  le  fruit 
eft  de  moyenne  groflfeur ,  bien  arrondi  fur  fon  dia- 
mètre ,  n'ayant  ni  gouttière  ni  tipplatiflVment  ;  fa  tête 
eft  un  peu  applatie ,  &  au  milieu  on  remarqué  une 
cavité  beaucoup  plus  écrafée  ,  &  prefque  auffi  pro- 
fonde que  celle  où  la  queue  s'implante;  la  peau  c(]t 
d'un  beau  Violet  ;  la  chair  eft  d'Mfî  jaune-clair  ;  l'eau 
eft  abondante,  très-fucrée  ,  d'un  goût  plus  agréable 
que  la  prune  de  monfieur ,  à  laquelle  on  la  compare 
ordinairement  ;  cette  prune  dure  prefque  tout  le  moi; 
de  feptembre. 

Le  prunier  de  bricette  eft  vigoureux  ;  îl  poufl'e  (qs 
bourgeons  droite  &  raflemble  fes  branches  ;  lès  feuil- 
les font  petites  &  d'un  verd-obfcur  ;  le  fruit  eft  petit ,' 
jaune ,  chargé  d'une  fleur  blanche ,  &  femblable  à  la 
mirabelle;  la  chair  eft  jaune  &  pleine  d  une  eau 
aflez  aigrelette  :  cette  prune  fe  mange  jufqu'à  la  fin 
d'oâobre. 

Le  prunier  d'impéra.tricc-blanche  paroît  être  de 
moyenne  grandeur ,  il  eft  très-rameux  ;  les  bourgeons' 
font  chargés  d'une  pouflîere  blanchâtre  ;  le  fruit  eft 
aflfez  gros ,  un  peu  alopgc ,  la  rainure  lin  peu  fenfible  ; 
la  peau  eft  d'un  jaune-clair  ,  chargé  de  fleur ,  ce  qui 
la  fait  paroître  blanche;  la  chair  eft  ferme ,  d'un  jau- 
ne-clair 6c  comme  tranfparente;  l'eau  eft  fucrée , 
agréable  &  relevée  d'un  petit  parfum  qui  lui  eft  par- 
ticulier ;  le  noyau  quitte  entiéreifient  la  chair  :  cette 
prune  cçjkS^  mange  en  fepte)!di|e&  dure  quelquefois 
lufques  vers  la  mi  de  ce  mois  ^  eil  une  jles  meil* 
leures. 

L'impératrîce-vîolette  eft  aufli  nommée  prune  iTal* 
tejfe  dans  le  catalogue  des  chartreut  de  Paris  :  l'arbre 
u'ils  nous  ont  envoyé  fous  ce  nom ,  ne  diffère  pas 
c  ceux  qu'on  appelle  couetches  en  Lorraine ,  qui  y 
font  fi  communs  &  qui  nous  viennent  d'Allemagne  ," 
où  on  les  cultive  dans  la  plus  grande  abondance ,  Se 

aui  foumiflfent  au  Nord ,  oii  et  prunier ,  même  le  plus 
ur  de  tous ,  ne  peut  pas  croître  ,  tous  les  pruneaux 
qu'on  y  mange.  L'arbre  que  nous  avons  des  char- 
treux donne  un  fruit  plus  petit  qu'aucune  prune  de 
couetche  de  notre  .connoiflance  ;  apparemment 
qu'on  aura  pris  d'abord  des  greffes  d'une  variété  peu 
eftimable ,  6c  qu'on  l'aura  greffée  fur  de  maigres  fu- 
jets  ;  auoi  qu'il  en  foit  ,  nous  connoiflfons  pTufieur; 
variércs de  couetche  inflnimeni  plus  belles,  notam* 
ment  une  auflfi  groflTe  que  l'impériale-violette.  M. 
Duhamel  du  Monceau  prétend  que  l'impératricevio- 
lette  eft  une  forte  de  pcrdrigob  ;  il  y  a  toute  appa- 
rence que  c'eft  une  efpcce  bien  diftinûe ,  czr  elle  ne 
varie  pas  de  noyaux,  &  n'a  pas  befoin  d'ôrrc  greffée  ; 
les  re)etsque  cet  arbre  pouffe  abondamment  du  pied 
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fervent  à  le  multiplier  j  6t  nous  dirons  'en  parant  î 
que  la  fainte-catherine  ie  multiplie  auffi  par  les 
iioyaui^  fans  variation  c  nous  renvoyons  le  leâeur 
au  Traué  dts arbrci fruititrs  de  M«  Duhamel,  pour  la 
<lercription  de  rimpératricc-violette  :  elle  convient 
parfaitement  au  couetchier;  &  à  moins  que  cet  aca* 
<icmiclen  n*ait  cultivé  fous  ce  nom  un  arbre  différent 
de  celui  que  les  pères  chanreux  cultivent  fous  ce 
même  nom,  il  eft  très-affuré  que  c*eft  notre  couet- 
chier, dont  nous  avons  des  variétés  bien  plus  tardi- 

f  ves.  Laprune  couetche  ne  peut  être  trop  muhipUée  ; 

'  Tarbre  a  un  port  régulier,  vient  vîte,gros  &grand,& 
eft  très-vigoureux  ;  il  fleurit  également  tous  les  ans; 
comme  il  fleurit  fort  tard,  les  embryons  ne  gèlent 
jamais  ;  il  ne  manque  guère  de  beaucoup  rapporter , 
il  fe  reproduit  de  lui-même ,  il  vient  dans  les  plus 
mauvaifes  terres  &  aux  plus  mauvais  afpeâs ,  même 
à  Tombre  des  autres  arbres  ;  fa  prune  eft  la  dernière , 
elle  eft  groflfe,  belle,  ferme^diç  d'un  goût  exquis: 
elle  fe  conferve  longtems  fraîche  dans  la  fruiterie  ; 
elle  eft  excellente  fur  la  pâte^  &  délicieufé  en  pru» 
neaux  ;  &  ^es  pruneaux  l'ont  fort  gros ,  parce  que  la 
prune  étant  fort  charnue  ,  il  n'y  a  prefque  pas  de 
déchet.  , 

Enfin,  je  ne  fauroîs  trop  le  dire,  c'eft  la  prune 
qu'il  faut  à  nos  pay  fans  :  on  devroit  la  cultiver  dans 
tomes  les  pépinières  royales  du  royaume,  &  en 
faire  des  diftributions  dans  les  icampagnès.  ; 

Aurefte,  Mi  Duhamel  f^it  merition  d'une  autre 
efpece  d'impératrice-violette  ,  qu'il  dit  être  la  véri- 
table ^  &  qui  reflcmble  pour  la  forme  à  l'impératrice 
blanche  ;  elle  eft  prefque  ronde ,  violette ,  très-fleu- 
rie, aufG  tardive  ,  dit-il ,  que  la  prune  de  princefle 
qu'il  n'a  pas  dccrite  ,    &  un  peu   inférieure  en 

bonté. 

*    • 

On  nous  a  envoyé  un  prunier ,  nommé  de  fàïnt* 
Jean  y  &  un  autre  fous  le  nom  A^grojfe  vipUitc-haù"^ 
re  :  nous  n'en  avons  pas  vu  le  fruit. 

M.  Duhamel  n'a  pas  parlé  ((u  damas  d'Efpagne  qui 
fe  trouve  fur  le  catalogue  des  R.  P.  chartreux  de 
Paris  :  c'eft  uh  arbre  très- fertile  ;  mais  le  fruit  qui  eft 
prefque  noir ,  de  médiocre  grofTeur,  un  peualoogé, 
a  line  pâte  fcche  &  acide.  ,; 

La  prune  de  faint-Martin  efl  femblaUe  au  gros^ 
damas  de  Tours  &  d'un  beau\iolet  ;  mais  elle  n'eft 
pas  bien  bonne. 

La  prune  d'Angervllle  qui  fe  trouve  furtè  catalo- 
gue des;  R.  P.  chartreux,  n'eft  pas  apparemment  des 
meilleures,  puifqu'il  tfén  eft  rien  dit.  Il  y\ a  long- 
tems aue  nous  cultivons  dans  le  pays  Mcflîn  tous  Te 
nom  ae  datilUy  un/?ri//2/À,très-rameux,  à  petites 
feuilles ,  à  bourgeons  rouges  épineux,  dont  le  fruit  ^ 
Jonguet  &  terminé  en  pointe  aux  deux  bouts,  eft 
blanchâtre,  tardif,  ferme,  mauvais  à  manger,  mais 
excellent  en  pruneaux.  Seroit-ce  la  prune  dattÀdu, 
Traité  des  arbres  fruitiers  At  M.Duhamel?  Nous^cul- 
tivonsaufTi  un /^ra/z/er  très-eftimable  que  nos  pépi- 
niériftes  appellent  par  corruption  damas  drorut  0|a 
dfonai^  mais  qui  doit  s^éctir^  damas  dcAaunai:  ] 
fais  pofitivement  qu'il  nous  vient  d'un  village  d 
Champagne  de  ce  nom ,  &  où  l'on  fait  de  fon  fruit 
une  prodigieufe  quantité  de  fort  bonS  pruneaux.  Il  y 
a  plus  qu'apparence  que  c'eft  le  damas  dronet  de 
Merlet,  que  M.  Duhamel  du  Monceau  dit  ne  pas 
connoître. 

Le  prunier  de  damas  de  Raunai  eft  le  plus  élevé 
&  le  plu%^ vigoureux  que  je  connoifTe;  ildépaffe  de 
beaucoup  les  plus  grands  &  croit  très- Vite  ;  il  eft 
médiocrement  fertile  ;  fes  bourgeons  font  noirâtres , 
fes  feuilles  moyennes  ;  le  fruit  d'une  groffeur  mé« 
diacre, rond,  applati  aux  deux  extrétni tés,  exaâc* 
ment  noir  fie  fteurt  et  bleu  d'un  coté  ;  fa  chair  eft 

yerte^  ferme  I  d'un  goût  excellent  î  leoo/iU^|14* 
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tache  parfaltemeht.  Cette  pntne  très-eftimable  mftr'f 
à  la  fin  de  feptembre  ;  fouvent  on  çn  mange  tout  1 
mois  d'oâobre ,  ^  quelauefoîs  après  les  derniero! 
impératrices  violettes.  C>ft  le  Traité  des  arbres  fru 
tiers  de  M.  Uuhameldu  Monceau  qui  nous  a  fou    ' 
les  defcriptions  de  la  plupart  desefpeces  At  pruni  '^"^ 
nousnîavons  fait  que  les  abrégà; ,  elles  font  exaS 
oc  fuppofent  une  ôbfervation  fuivie  de  toutes  1 
parties- de  l'arbre  dans  ies  divers  développémens  ^^ 
Avouons    cependant  qucrla  plupart  des  trâ\ 
qu'elles préfentent  ne fontpas  aflez  conftans  pour  ne 
laifler  aucune  ambiguité  ?  la  grofleur ,  la  longueur 
des  bourgeons ,  leur  couleur  même,  le  pluf  o^i  le 
moins  de  largeur  des  feuilles,  la  groffeur  des  fruits 
dépendent  trop  du  fol,  desexpofitionsdesfujetsfur 
lefquels  les  fruitiers  font  greffés.  Nous  avons  trouvé 
entre  plufieurs  des  efpeces  que  nous  cultivons  ^ 
.les  defcriptions.  de  Tilluftre  académicien,  des  diffç- 
rences  très-notables.  Le  catalojgu^  des  RR.  pp.  char- 
treux de  Paris  tfeft  pas  non  plus  en  tout  d'accord 
avec  lui  :  il  y  eft  dit ,  par  exemple ,  que  le  perdri^on 
rouge  eft  plus  gros  que  I#iiâres  perdrigons,  & 
M.  Duhamel  dit  qu'il  eft  petit  i  chez  nous  il  eft  de 
moyenne  groffeur  :  concluons  de-là  qu^il  ne  faut  pas 
entendre  rigoureufement  ces  defcriptions ,  qu'il  n'y 
a  que  la  réunion  de  tous  leurs  traits  qui  fait  leur 
force  ;  qu'H  feroit  à  fouhaitér  qu'on  énonçât  en 
même  tems  la  forte  de  fol  oit  croiffent  les  arbres 
qu'on  décrit;  qu'on  prit  les  mefures  des  parties  des 
efpeces  fur  différens  arbres  en  difïërens  terreins; 
qu'on  ne  fe  fer  vît  que  rarement  d'expreffions  rigou- 
renfes,  fii  qu'on  rejettât  tous  les  termes  tant  foit  peu 
vagues  :  il  feroit  bon  auffi  de  faire  connoître  les  noms 
différens  ou'on  dpnne  à  chaque  efpece  dans  chaque 
province.  Par  exemple, il  y  a  quelques  apparence 
3ue  ce  que  nous  appelions  mirabelle  rouge  q*u  dcma-. 
ine^  eft  le  damas  violet  f  cependant  Tarbr^e  gue  nous 
connpiffons  fous  ce  nom  nereffemble  pas  en  tout  à 
ù.  defcription  ;  le  frjiit  de  notre  daihafine  à  fa  m^nu^ 
rjté  bien  avant  la  fin  d'ao^j6';  il  deoieuïê  ordinaire- 
ment  verdâtred'^n90té,  circonftancc  qui  ne  dévoit 

Sas  être  omifej  fa  cihair  eft  plutôt  molle  queiféroie 
ans  fa  grande  maturité,  &  il  n'a  alors  nulle  a^reiir  : 
ce  bon  fruit  feroit-il  inconnu  hors  de  la  province  i 
Lorfqu'on  feme  les  noyaux  des /nr/yî^j.  ils  va- 
rient prodigieufément,  8e  c'eft  ai^  j^'on  a  fans 
doute  gagné  nos  bonnes  efpeces  ;  mais  )ufqn'à  prc^ 
fent  le  bazard  y  9  eu  une^part  plus  {g;rande  que  l'art 
ou  l'intention.  Il  feroit  tems  de  s'appliquer  fériea- 
fement  à  perfeâionner  la  nature;  elle  nous  a  prc- 
venus  de  fes  dons»  8e  ellen'atftnd  c^ue  de  légers  ' 
fecours  dé  nos  mains,  pour  nous  offirur  toutes  fes 
richeffes.  Ces  recherches  (fevroi^nt  être  ftiites  par 
une   fociété»  &  les  expérience  conduites  avec  la 
plus  grande  exaâitudé,  &  extrêmement  variées , 
elles  ^étendroient  à  tous  les  fruits>^n  tiendroit  un 
compte  exàiji  de  tous  les  chansemens  que  la  voie  des 
femis  leur  feroit  fubir  ;  il  taudroit  un  très-grand 
terrein  ,  puifqii'iln^'y  a  pas  un  individu  qui  ne  dût 
être  planté  à  demeure ,  &  cultivé  jo(qu'â  fa  fcuâifi-- 
cation.  On  auroit  foin  de  prendre  ce's  femences  des 
vergers  les  plus  grands^  les  plus  variés,  parce 
qu^n  y  auroiit  plus  d'apparence  que  ces  fetncnccs, 
par  les  accoupiemens  fortuits  ^  différens ,  auroicnt 
iubi  des  modifications  différentes.    Quel  plailir  , 
quelle  glaire  de  voir  fortir  de  ce  Uboratoire  des 
fruits  nouveaux  8c  excellens ,  d'y  faifir  au  moin^n 
partie  la  marche  de  la  nature ,  &  de  lui  arracher  fes 
iecrets  çvec  fes  dons  !  -^  ■  ..  -    :     /       ;. 

A  regard  dés  efpeces  que  nous  pofféàpns  dqa  , 
lorfqu*on  ne  fepropofe  q^e  de  les  multiplier  telles 
qu'elles  font,  <in  fe  garde  bien  d'ufer  de  la  vote  des 
émis  qui  effaceroit  la  plupart  de  leurs  traits  dans  le 
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çontraîrcde  la  greffe  pour  le  Çxer  îftvarîablement* 
Ooo^  fcme  <\\xt\€spnuMrs  propres  k  recevoir 
les  ^effes  dts  bonnes  cfpeces;  iavoir ,  \t  faint- julien, 
la  cerifette ,  le  gros  &  le  petit  damas  noir  ^  fr^  en  un 
mot.,  les  pruniirs  (auvagesqui  ont  Técorce  mince  & 
facile  à  lever ,  &  qui  font  vigoureux  &  pleins  de 
fève.  L^  ceritettes  &  les  damas  conviennent  laux 
pruaUrs  d'une  taille  médiocre ,  &  le  faint-jiilien  aux 
ox^nj!^  pruniirs ,  &  à  ceux  qui  portent  de  gros  fruits. 
On  greffe  auffices  derniers  fur  des  abri$:otiers ,  pê- 
chers &  amandiers  de  noyaux ,  le  fruit  en  eft  plus 
beau  6c  meilleur,  &  les  arbres  rfont  pas  Tinconvé- 
nient  de  tracer ,  qui  eft  trèstîncommode  pour  les 
cfpaliers.  Les  pruniers  greffés  ftir  fauvageons  élevés 
de  noyaux ,  pouffent  moins  de  rejets  que  ççux  greffes 
fur  des  fujets  provenus  de  drageons  enracines  aux^ 
quels  les  boutures  même  feroient  bien  préférables. 
Le/'/'i'/'^/'s'accommode  affez  de  tous  les  térreins. 


pur  la  vég 

vient  dans  les  fols  les  moins  profonds ,  parce  que 
fes  racines  s'étendent  horizontalement.  Il  fe  plaît 
finguliéreraent  dans  les  terres  légères  &  fablonneu- 
fes  ;  /on  fruit  eft  excellent  dans  les  terres  mêfées  de 
gravois,  de  décombres  ou  de  petites  pierres.  Plu- 
lienrs  efpecesne  craignent  pas  rhumidité,  quand 
une  forte  argille  ne  la  fait  pas  croupir.  Lorfqi^eHe 
n'eft  abondante  qu'en  hiver  &  en  automne ,  &  qu'elle 
n'eft  que  modérée  durant  le  tems  de.  la  végétation. 
L'expofition.  du  levant.&  du  nord  &  Ir  libre  foufBe 
des  vents  font  nouer  mieux  fon  fruit.  Il  coule  au 
midi  :  le  couchant  o*a  pas  cet  inconvénient  fie  donne 
^ux  prunes  un  degré  de  maturité  qui  les  rend  excel* 
lentes  :  c'eft  le  meilleur  afpeéF  pour  Jes  pruniers  en 
efpalier.  Nous  avons  mis  des  pruniers  tardifs  contre 
des  murs  au  nord  9  ils  y  rapportent  abondaniment , 
ic  la  maturité  y  eft  retardée  d'une  quinzaine  de 

jours.  '  •  -  '•••  .r\  • ,_    .  '_  ■    ■•"s  ''   ' . 

•  On  peut  greffer  en  fente  de  ffo^  pruniers  iwx^ts 
ramifications  du  troiûeme  ou  du  quatrième  <Stàxe^ 
&roii  a  par  ce  moyen  un  arbre  qui  donné  beaucoup 
de  firuit  dès  la  troifieme  année  ;  mais  il  li'y  à  que  le 
faint- julien 9  les  ^jpas ,  la  cerifette  &  Us  pruniers 
fran»  fur  quoi  cettf  greffe  réulliffe  bien  ;  elle  périt 
ordinairement  la  féconde  année ,  ou  demeure  lan- 
guiffante  &  infertile,  lorfqu'oKi  la  fait  (ur  despruniers 
a  prunes  grades  9  c'eft*à*diré ,  qui  ont  une  chair 
inoÙafle  &  pâtetfé  9  très*adhérente  au  noyau. 

.^Ifxi  M.  Duhamel  9  ou  peut  rajeunir  un  vieux 
/r/i//M«r  dont  les  branches  fpnt  chauves  &  mourantes  9 
en  ravalant  toutes  les  branches  jufques  fur  la  tige  9 
Ott  bien  i^n  fciant  la  tige  niiêmeà  quatre  ou  cinq 
pouces  au*deffus  de  la  greffe;  mais  en  mêjme  tems^ 
il  faut  lui  avoir  préparé  un  fucceffeur  pour  le  rem- 
placer^  s'il  ne  reperce  pas.  On  peut  aufli  tranfplanter 
des  pruniers  gros  comme  le  haut  de  la  jambe  9  & 
mâme  plus  forts  9  lorfqu*on  eft  contraint  de  les  dé- 
pt^r  :  ces  arbres  ayant  de  belles  greffes  de  racines  9 
rç|rendrontt  fi  l'on  tait  ia  tranfplanution  avec  to\ites 
les  précautions  requifes  ;  mais  Ton  plante  ordinai- 
rement dtsprunUrs  de  quatre  à  huit  pouces  de  tour. 
Ceux  à  qui  Ton  a  fait  tige  avec  la  greffe  donnent 
plutôt  levurfratt;  cependant  Miller  confeille  de 
planterdepriéférence  des /^runiVn  dont  la  greffe  n'ait 
£ait  qu'unejpouffe  :  voici  la  raifon  ^u'il  en  apporte  9 
rUe  nous  (imble  fort  bonne«  Il  dit^  que  les  arbres 
dônf  ta  greffeeft  ancienne  ,  ayant  déjà  une  tête 
formée  9  Ibnt  fujets  à  ne  pouuer  que  dedc  ou  trois 
groffes  branches  qui  divergent  &  s'abandonnent  9 
au  lieu  qu'on  fait  pouffer  aux  jeunes  greffes  des 
branches  rt^ulicres,  égales  &  duement  e^acées.  La 
diftance  qu'il  veut  qu'on  mette  entre  les  prunier^  en 
rTpailiers  fie  contfefpaliçrs  |  nousparoit  prgdigieufe , 
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11  demande  trente  pleds>  fi  la  muraille  eïVbrfffe,  ainfl 
que  pour  les  co.ntr*efpaliers ,  &  pas  moins  de  vingt-» 
quatre  9  fi  la  muraille  eft  haute;  il  fe  borne  à  douze 
pieds  pour  les  pêchers  »  &  il  en  donne  pour  raifon 
que  ne  portant  leur  fruit  que  fur  jeune  bois  9  il  faut 
les  tenir  dans  de  certaines  bornes ,  au  lieu  qu'on 
doit  étendre  de  toute  leur  portée  jes  branches  des 
prtini^^rs  qpife  garniffcnt  par>tout  de  menues  bran- 
ches féniles  &  de  crochets  à^  fruit.  A  l'égard  des 
arbres  de  plein  vent ,  ilfautjiu  moins  les  elpacer  de 
quinze  pieds  ;  nous  en  avons  i  douze  dont  les  bran- 
ches inférieures  commencent  à  dépérir':  IesJ)uiffons 
«demandentHine  diftance  encore  plus  grande  :  nous 
allons  rapporter  de  fuite  ce  que  M,  Duhamel  du 
Monceau  &  Miller  difent  de  la  taille  6c  du  paliffa^e 
du  prunier. ,  ^^^^  ,   ^,.  ] 

«   Le  prunier ,  dit  Mv  Duhatnel  du  Monceau,  fe 
^  taille  fuivant  les  règles  générales  ;  mais  il  faut  fe 
n  fouvenir  que  reperçant  plus  difficilement  que  li 
»  plupart  des  arbres  fruitiers ,  il  faut  le  conduire  de 
H  f^çon  à,  éviter  les  ravalemens  néceffaires  après 
»  une  taille  trop  longue ,  &  les  vides  qui  fuivept  les 
»  retranchémens  exceffifs  :  qiie  n'aimant  i>às'l'ab: i , 
)f  même  des  murs  d'erpaliers ,  il.s'efforce  des'échap- 
»  per  &. d'élever  fiis^bourgeons  vigoureux  en  plein 
»  vent^  &  (ju'ainfi  il  eft  néceffaire  pendant  fa  jeu- 
»  neffe  9  fie  jufqu'à  ce  que  fa  fécondité  ait  arrêté 
^  fon  ardeur,  de  ravaler  la  t<^ille  précédente  fur  les 
»  moyennes  branches  ,  de  le  charger  de  petites 
»  même  inutiles ,  de  rébourgeonner  peu  9  d'incliner 
»  les  gros  jets  ;  en  un  mot ,  de  fe  contenter  de  le 
M  prélerver  de  la  confufion  :  lorfqu'il  fera  formé  &.^ 
»  en  plein  rapport ,  on  le  traitera  (uivant  fa  force  & 
»  fon  état,  »  j  ^ 

»  Les  ^n/m^ri  (  dit  Miller)   ne  produifent  pas 
>i^  feulement  leur  fruit  fur  le  bois  (de  Tannée  prccc- 
n  dente,  ils  le  portent  aufli  iiir  des  crochets  qui 
»  fortent  du  vieux  bois,  de  (ortc  qu'il  n'eft  pas 
»  néceflaire  de  raccourcir  les  branches  pour  obtenir 
>»  annuellement  du  jeune  bois  dans  chaque  partie 
»  de  l'arbre ,  comme  on  fait  aux  pêchers  :  au  con- 
w  .traire  ,  plus  on  taille  ces  arbre"s ,  plus  ils  pouffent 
»  avec  un  vain  luxe,  jufqu'à  ce  que  leur  vigueur 
>f  eft  épuifée,  &  alors  ils  fe  chargent  dégomme  &  . 
w  fe  gâtent  :  c*eft  pourquoi  la  meilleure  &  la  plus  - 
»  (ure  méthode  de  les  conduire  ,  eft  d'attacher 
n  chaque  année  horizontalement  leurs  pouffes  à  des 
>»  diftances  égales ,  Se  en  proportion  de  la  longueur 
>»  de  leurs  feuilles.  Là  où  il  n'y  aura  pas  une  quantité 
»  fuffifantéde  branches  pour  garnir  les  vuides,  on^ 
»  pincera  les  bourgeons^u  commencement  de  m^i  9 
»»  tant  que  durera  la  végétation.  Les  bourgeons  q^ii 
H  pouffent  endeva'nt ,  doivent  être  maniés  fucceili- 
n  vement;  ceux  qu'il  faut  cpnferver,  doivent  être. 
H  attachés  régulièrement  à  la  muraille  ou  au  treillage 
M  du  contr*eipalier  9  ce  qui  ne  donnera  pas  feulement 
H  à  ces  arbres  un  afpeâ  agréable  ,  mais  leur  procu- 
H  rcra  par-tout  également  le  bénéfice  de  l'air  6c  du 
»  foleil  :  ainfi  leur  fruit  fera  maintenu  dans  un  état 
H  de  croîftance  égale9;ce  bui  arrive  rarement  » 
H  lorfqu'ils  fe  trouvent  offulqués  par  les  jeunes 
pouues  dans  ouelque  tems  de  lafaifon  >  fie  enfuite 
M  expofés  tout-a-coup  à  l'air,  en  coupant  ou  en 
n  attachant  ci^  branches  qui  les  ombrageôient.  Ce 
1^  peu  de  règles  fufHra  au  cultivateur  attentif;  j'au- 
»  rois  craint  de  me  rendre^  obfcur  en  les  mulri- 
n  pliant »•  (Af.  le  Ba/on  DE  TscffOVDi.) 

^PRURHEIN  ,  (  Géogr.  )  contrée  d'Allemagne  , 
dans  le  eercle  du  bas*Rhin  Se  dans  le  Craichgau  ; 
l'éleâeur  palatin  6c  l'évêque  de  Spire  en  poflcclcnt 
chacun  une  portion.  Le  bailliage  de  Bretten  eft  dans 
celle  du  premier,  fie  la  ville  de  Bruchfal  eft  dans  cellcç^ 
du  {Second  ;  celle-ci ,  d'ailleurs  eft  remarquable  pa r  le 
fcjôur  qu'y  firent  les  armées  Be  Tempereur  fie  de 
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Tempirc  en  173  ç  ;  lors  du  (iegc  de  Philipsbourg , 
elles  s'y  campèrent  &  s'y  retrandierent  fans  fauver 
la  place  ;'«nais  fi  les  mouvemensde  TEmpire  dans 
cette  oçcafion  ne  furent  pas  efficaces,  au  nioins  font- 
ils  les  derniers  qu'ufie  guerre  déclarée  lui  ait  fait 
faire  contre  la  France:  jufqu'à  ce  jour  il  en  a  réfulté 
entre  cette  couronne  &  Itii  une  paix  d'environ  40 
^  ans  :  obfervarion  aflez  rare  dans  rhiAoïr^  moderne 
'de  l'Europe.  (  Z>.  Cr.  ) 

PRUSIAS  ,  (  Hift.  anciennt^  roi  de  BythMe  , 
fumommé  le  Ckajftur^  fut  follicûéspar  Antiochus 
d'embrafler  fa  caufe  contre  les  Romains  ;  mab  ébloui 
par  les  promefles  de  Scipion,  &  retemi  peut-être 
^fjOT  (ts  menaces ,  il  obferva  une  efpc'ce  de  neutra- 
lité ,  &  refta  fpeâateur  de  la  querelle  :  mais  quelque 
tems  après  Annibal  pourfuivi  par  la  haine  des  Ro- 
main», alla  chercher  un  afyle  dans  fa  cour.   Ce 
"^  fameux  général ,  pour  l'affocier  à  A  vengeance , 
-u  rengagea  dans  une  guerre  contre  Eumene ,  roi  de 
:  Pergame,  &  ami  déclaré  des  Romains.  Le  fénat  fe 
crut  oâFenfé  dans  la  perfonne  de  fon  alUé.  Quintus 
Flaminius  fut  député  pour  fe  plaindre  à  ^<rufias  de 
Tafyle  qu'il  donnoit^a  ce  perturbateur  des  nations. 
Le  monarque ,  intimidé  par  its  menaces ,  promit  de 
livrer  cet  illuftre  fugitif  pour  ne  pas  irriter  ces  tyrans 
des  rois.  Annibal ,  inftruit  de  ia  complaifànce  per- 
fide ,  en  prévint  TefFet  par  le  poifon.  11  mourut  en' 
vomiflant  les  plus  horribles  imprécations  contre 
PruJîaSy  &  en  invoquant  les  dieux  proteâeurs  & 
vengeurs  des  droits  facrés  de  l'hofpitalité.  Cette 
perfidie  défarma  la  cojere  des  Romains.  Perfée , 
<]uelque  tems  après,  rechercha  fon  alliance;  mais 
PruficTs^  craignant  de  le  rendre  trop  pui^Tant^'nè 
Voulut  point  entrer  dans  cette  guerre,  &  promit 
feulement  d'employer  la  médiation  pour  la  préve- 
nir. En  effet,  il  envoya  à  Rome  des  ambafTadeurs 
qui   entamèrent    des    négociations  infruâueufes. 
Tandis  que  les  Romains   étoient  occupés  contre 
Perfée ,  Prufias  tourna  hs  armes  coritre  Attale ,  fuc- 
cefleur  d'Eumeneau  trône  de  Pargame.  il  fe  rendit 
maître  de  la  capitale ,  pii  a^ifant  des  droits  de  la 
viâoire ,  il  profana  les  temples  &  renferma  les  ^ 
ftatues  des  dieux.  Le  fénat.inftruit  dé^te^  excès, étoit 
dans  riiïipiHfljince  ajors  de  Tcri  punir  ;  il  lui  envoya 
des  ambaitadeur^  qui  lui  défendirent  de  continuer 
les  hoftilités  ;  &  quoique  vainqueur ,  il  fut  contraint 
de  foufcrire  à  un  humiliant  traité.  Il  députa  fon  fils  ^ 
Nicomi^de  à  Rome  pour  en  adoucir  la  rigueur  :^1  luî^" 
^:a(Ibcia  Menas,  quil  chargea  d^afiafiiner  ce  jeune 
prince ,  pour  favorifer  les  enfans  nés  du  fécond  lit, 
-  mais  Menas,  au  lied  d'exécuter  cet  ordre  barbare, 
en  avertit  Nicomede  qui  retourna  promptement  en 
Bythihie ,  où  il  leva  retendait  de  la  révolte.  Prufias 
déteflé  de  {ts  fujets  en  fut  abandonne  ;  il  fe  réfugia 
dansuntempleoùHfutmaflacréparunfoldatifr— jv.) 
PRZEDECK,(ï;^/r^  )  ville  de  la  grande  ou  baffe 
Pologne',  dans  la  Cujavie;  &dans  le  palatinat  de 
Brzefc  :  elle  n'eft  remarquable  qu'en  qualité  de 
fiege  de  ftaroftie.  (Z>.  G.) 

PRZEDUCE,  (^Géàgr.)  village  de  Bohême  , 
dans  le  cercle  de  Leitmeritz  ,  aux  environs  de  la 
ville  dMufng:iI  a  donné  fon  nom  à  la  fanglante 
bataille  que  les  Hu/Iites ,  commandés  par  Procope 
le  Raté,  gagnèrent  en  1416  ,  fur  les  Allemands, 
commandésspar  réleâéur  de  Saxe  Frédéric  le  Belli- 
queux. La  conféquence  inmiédiate  de  cette  bataille 
t\n  le  ravage  entier  de  la  Mifnie,  delà  Franconie 
6c  de  la  Bavière.' (  Z7.  C  ) 

PRZEMISLAS  L  {Hifè. de  Pologne.)  Avic  At  Po- 
logne.  Eh  751 ,  les  Hongrois  vinrent  fondre  fur  la 
Pologne.  Leur  fureur  ne  refpeâa  rien  ,  les  Polo- 
nois  alloieiit  racheteiy^ur  vie  en  recevant  des  fers, 
lorfqu*un  homme  du  peuple  ofa  venger  fa  partie  & 
détruire  ces  conquérans.  On  prétend  qu*il  difpofa  - 
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^es  brandies  d'arbres  9  de  manière  qu'elles  reffem- 
bk>ient4,une  armée,  que  l'ennemi  attiré  par  cette 
rufe  Vengagea  dans  une  forêt ,  oii  il  fut  taïUé  en 
pièces  ;  la  reconnoiffance  publiaue  plaça  PnemifUt 
fur  le  tr^ne:  fon  reg^e  fut  glorieux  Ôc  paifible 
Il  mourut  vers  Tan  803.  ' 

i>RZEMISLAS  H ,  roi  de  Pologne.  Après  la  mort 
de  Lezko  II,  la  couronne  ducale  devint  l'objet  des 
deiirs  ambitieux  d -une  foule  de  prétendans;  zéiti' 
cinq  années  de  guerres  civiles ,  Pricmijlas  remporta 
prit  le  titre  de  roi ,  malgré  la  cour  de  Rome ,  qui 
regardant  tous  tes  fouverains'comme  fes  créatures 
prétendoit  fixer  l^à^rnes  de  leur  pouvoir ,  &  leur 
donner  ou  leur  vendre  le  nom  fous  lequel  ils  dé- 
voient régner*  Ce  prince-.digne  d'une  plus  longue 
vie,  fut  couronné  Tan  1195  »  ^  maffacré  Tan  i  xn6 
par  les  marquis  de  Brandebourg  ,  Othon ,  Jean  &c 
Othon  le  Long;  ils  avoient  été  les  jouets  de  la  po- 
litique  de  ce  prince,  Çc  n*ofant  le  coihbattre  ,  its 
raitaffinererit.  Ce  fut  à  Rogozno  que  fe  commit  cet 
attentat.  (]tf.  P£  Jwtfcr.) 

t     •  ■  #  ■  •       •        ' 
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PSALMODIE  ,  (  Mufiq.  )  la  manière  de  chanter 
ou  de  réciter  à  Téglifé  tes  pfeaumes  &c  le  refle 
de  l'office.  (F.D.C.) 

PSITHYRE,  (Af/i/f.  itt/lr.  if^  tf«c.)  Quelques- 
uns  prétendent,  au  rapport  de  Pollur,  que  h  pji" 
thyrc  &  Vafcarum  ne  font  qu'un  même  iriftrument* 
yoyei  Asc ARVM ,  (  Mufiq.  infir.  (Us  anc.  )  Suppl. 

Mulbnius ,  dans  (on  traité  De  luxu  G4.œc.  chap.jy 
attribue  rinvention  àtlz  pjithyrt  aux  Lybiens ,  & 
particulièrement  aux  Troglodites;  il  ajoute  qu'il 
étoit  de  forme  triangulaire.  (^F.D.C.y^    . 

S  PSOftATE/li  (^<^r»- )  C«  .q"i  «ft  fmgulier 
dans  cette  plante  ,xeft  que  le  calice ,  même  toute 
la  plante  eit  p^rfemée  de  petits  tubercules ,  &  que 
les  pétales  font  garnis  de  veines  çolo?ées. 

Lmné  compte  quatorze  efpèces  de  ce  genre,  qui 
font  toutes  étrangerteT' excepté  le/trifolium  b'uu" 
minopim^^  Dodon.  ptmpt.  âCS.  que  T^n  trouve 
en  Sicile  &  en  Italie  fur  les  rochers  maritime^.  Ses 
feuilles  font  en  trèfle ,  &  fes-^fleurs  font  des  épis 
ronds.  Parmi  les  efpeces  étrangères  fe  trouve  la 
pforatca  ptntaphylla  3  radiée  eraffa^  (jui  vieilt  au  Pa« 
rai,  dans  la  nouvelle  Bifcaye,  provmce  dei'Améri- 
qUp  feptentriopale.  Sa  racine  s'emploie  en  Efpagne 
en  poudre  ou  en  infufion ,  dans  les  maladies  conta- 
gieufes  &  dans  les  fièvres  malignes.  Je  crois  que  de 
bons  médecins  en  feroient  un  tout  autre  ufage» 
Cette  racine  a  une  odeur  aromatique  &  un  goût 
piquant,  femblable  à celu^  de  Tancien  contra/er* 
*va.  (fl^.) 

PSYCHOTRIA  ,  f.  f.  r  mp.  nat.  Boi.y^vt 
pfyckotrophumé  Broirhe^Jafn^.p.  iSo.  /.  XylU.f*  ^* 
Ludvig.  gêner,  plane»  117.  Ce  genre  de  plante  fe 
trouve  parmi  Xt^pentandr.  monogyn.  de  Linné.  Son 
calice  a  la  forme  d'un  tuyau  couronné  de  cinq  dents. 
Le  tuyau  delà  fleur  eft  court ,  &  fon  limbe  découpé 
en  cinq  parties  :  il  renferme  cinq  étaminês  capillaires 
dont  les  anthères  rie  le  furpaflent  pas  :  le  piilil  dans 
le  milieu  «de  la  fleur  efl:  divifé  en  deux  branches 
qui  reflemblent  fouvent  à  des  vrilles  dentelées.  La 
baie  qui  eft ronde  &  couronnée  du  calice,^  ren« 
ferme  deux  noyaux ,  d'un  côté  ronds ,  &  de  l'autre  « 
applatis.  Ces  deux  efpeces  vienriSnt  des  Indes.  (^.) 

P  T 

PTELEA  ,  (^Bot.jard.  )  en  angloîs  ShmttrefoiK 
'^  '  CarMtitn  giniriqu», 

ht  calice  êfl  découpé  co  qaaae  parties  tigués: 
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li  fleur  cft  cotopôfôe  de  quaÇrcJfitaîei  ôvîiîcs  Uti^ 
céoléSfàt  quatre  étamines  en  forme  d'alêne,  ter- 
fhinées  par  des  fommets  aippndis,  &  d^un  embryon 
kDticuladre  qui  fupporte  tib  ftyle  court,  furmonté 
de  deux  ftîgmates  o^tus.  L'embrvon  dewnt  une 
capfule  membraneufe  à  deur  cellules ,  œneà^a- 
cun^conticnt  uœ  femence  ohtûfe.Gette  capfule  ailée 

i)ar  les  bords  rcffemble  parfaitement  à    telle  de 
orme»'  ,'  •  -.,••■■»-•••         .^        ■*r.-.    :  ;  •.      , 

i .  Putca  à  feuilles  en  trèfle ,  pàlca  à  fruit  d'orme. 
,  PicUiffoliis  umaûs ,  Linn.  Sp\ptk  . 

CaroUna  fhrubtrtfoiU  '         ^,      .       ^        .^ 

a.  Ptdca  à  feuilles  fimplei.         .  \  •  • 

PttUa  foliis fimplïcïbus,  Linn.  Sp.pL 

Pulëawithfin^U  Uayes.  ^  j 

l,tpuUan\  I ,  naturel  de  f  Amérique  i^eptentrîo- 
hale ,  ne  craint  le  froid  que  dans  fon  enfance  ;  il  fuffit 
de  Ten  garantir  pendant  deiix  ou  troj^ans ,  en  le 
mettant  Thiver  fous  des  caiffes  vitrées,  ou  le  cou- 
vrant avec  de  la  paille  ;  il  fupportera  enfuite  les  h^ 
vers  les  plus  ritoureux;  il  aime  une  terre  léger 
onûucufe&. fraîche,  mais  il  vient  alTez^ien  paif- 
tout  :  ce  petit  arbre  s*élcve  à  environ  quatorze  pieds 
fur  un  tronc  droit  &  égal,  couvert  d*une  écorce 
grife  âc  polie  ;  fes  branches  s'étendent  au  loin  pref- 
4^ue  horizontalement  ;  elles  font  garnies  de^  feuilles 
à  trois  lobes  trcs-iarges  &  d*un  verdgai:  lorfqu*on 
Içs  froifle,  elles  exhalent  u^e  odeur  aromatique  un 
peu  aftlogue  à  celle  du  poivre;  fes  fleurs  qui  pa- 
roiflent  en  juin  étant  die  couleur  herbacée ,  n'ont 
nul  éclat  ;  mais  fon  beau  feuillage  qui  fe  conferve 
fort  tard  frais  &  entier,  lui  alfigne  une  place  dans 

les  bofquï^ts  d'été.  S 

Le  pteUa  fe  multiplie  de  marcottes  ;  on  le'fepror 

duit  aufli  par  des  boutures  qu'il  faut  planter  en  pot , 
dans  une  couche  tempérée.  &  ombragée  au  plus 
chaud  du  jour.  Les  meilleurs  fujets  font  jceux  qu'on   ' 
obtient  par  la  femence  ;  les  ptcUas  fruâifient  trcs-> 
abondamment  à  Colombe,  &£  laerame  y-fpûrit  bien  ; 
on  là  recutille  en  odobre;  onufeme  en  mars  ou 
en  avril  dans  des  caiflcs  emplies  de  terre  mêlée  de^ 
fable  &  de  terreau ,  que  1  on  enterre  dans  un  lieii  . 
un  peu  ombragé  :  comme  cette  graine  eft  plate.,  il 
ne  taut  la  couvrir  due  d*un  djpmi-ppuce  de  terre  au 
plus;  ileft  efl'emielde  Tarrofer  fouvcnt ,  pour  en- 
tretenir lescaifles  toujours  fraîches:  le  fécond  prin* 
temr>on  mettra  \t%  pnltas  en  pépinière  {  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans ,  ils  feront  propres  à  être  plan- 
tés à  demeure.  La  faifon  là  plus  favorable  à  leur 
tranfplantation ,  eft  la  fin  de  ^i^  Ist  racine  de  cet 
arbre  eft  parfaitement  blancheîr 
^    L'efpece  /i^.  a,  croît  dans  les  deux  Indes;  mais 
tille  eftfur;tout  très-|ommune  daris  la*  plupart  des 
îles  des  Indes  occidentales.  Ce  ptctea  pouffe  de  fa  < 
racine  nombre  de  jets  gros  comme  le  bras  ;  fouvent 
fon  écbrce  qui  fe  détache,  pend  diaprés  les  branches  ; 
Wfeuilles  lont  roides ,  lfi;ur  pointe  regarde  en-haut  : 
onja  lonjg-tenîs  fait  ^dStxtt  puUa  pour  le  vrai  tKé^ 
dans  les  jardins  de  botanique  ;  il  femultiplie  de  graine 
&  demande  le  même  régime  <^è^  autres  produc- 
tions des  pays  chauds  :  il  ne  lui  faut  néanmoins  qu'une 
ferre  médiocrement  échauffée  ;  il  convient  de  ne 
Tarrofer  que  très-fojbremeijit  durant  ThiverViorf- 
qu*il  eft  «n  peu  fort  ,*  il  eft  en  état  de  fupporter  Vair 
libre  durant  les  deux  mois  les  plus  chauds  de  Tété. 
(  Af.  U  Baron  DE  TscHoi/ûi.  J 

PTERIS  ,  r.  *  f.  (  Hifloin  naturelle.  Botanique.  ) 
c*eft  un  genre  de  foiigere  que  M.  de  Linné  met  parmi 
les  cryptoeamia.M,  de  HaUcr,  non  content  du  nom  de 

{fteris  t^i  rend  l'ancien ,  &  l'appelle  filix.  Gleditfch 
e  nomme  ptcrÛium.  La  fougère  femelle  ou  pteris 
êfuilina  l  Linn,  eft  la  feule  efpece  de  ce  genre  qui  fe 
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trouve  dafts  nos  pays:  très-difEcilè  à  déraciner j 
elle  couvre  en  peu  de  tems  une  étendue  confidérable 
parle  moyen  de  fes  racines  rampantes  qui  lont  dé*  , 
pûtantes  Se  un  peu  ameres.  La  décoâion  de  cette 
Jlante  efl  très-bonne  pour  la  préparation  du  cuir  6c 
du  corlouan  {  elle  croît  par-tout  dans  les  forêts  om« 
bragées  &i  dans  les  lieux  ftériles  &  déferts.  (/T.) 

PTEKO?HOKES, ptervphori,  {Hifi.  nat.  InfeS.)  . 
cVft  uiîe  clafle  de  papillons  qui  portant  des  ailes  di-   • 
Vifées  &  compofées  d'efpeccs  de  plumes.  Réaumur 
les  ajoute  à  la  clafte  des  phalènes ,  quoique  ces  pa- 
pillons volent  durant  le  jour.  VoyezGeof&oy,  Hijlé 
abrigie des  infect.  {C.  B.) 

PTEROSPERMADENDRON  ,  (  Botanique.  ) 
c'eft  \^  pentapetes  y  Linn. 'qui  appartient  aux  monadel" 
phiadodecanJr.  ^JT,)  /*/ 

'-■■-:  P'  U     ' 

PyCHO\V,  (Géogr.y wWle  de  la  baffe-Hongrie  j 
dans  le  comté  de  Trentfchin  :  elle  eft  fameufe  dans 
la  contrée  par  fes  bonnes  fabriques  de  draps.  (JD.  G. y 
PUÉRILE,  (  Mufiq.  infkjcs  anç.  )  'Pollux  dit  au 
ÀAp.  lo ,  /iv.  y^  de  fon  Onomajlicon ,  que  la  fliite 
"^£/m7c  étoit  propre  pour  les  enfans  ,  probablement 
elle  étoit  petite.  (/*.  Z^.:C.  ) 

PUISE  AUX,  Puttolus,  {Géogr.)  L'auteur  des 
Lettres  fur  Us  aveugUs%Sx  avoii  connu  à  Puïfeaux  un 
aveugle-né  qui  étoit  chymifte  &  muficien.  Il  fait  lire 
fon  fils ,  ditril,  avexrxlcs  caradt-res  en  relief:  il  juge 
fort  exaftement  des  fymmttries^:  il  a  la  mémoire  des 
fons  à  un  degré  furprenant  ;  &  la  diverfité  dès  voix 
le  frappe  autant  que  celle  qiie  nous  obfervons  dans» 
les  viiages.  I^pprécie  le  poids  du  corps  &  les  ca- 
pacités des  vaiffeaux  :  il  juge  de  leur  beauté  par  le 
loucher.  Il  fait  de  petits  ouvrages  au  tour  &  à  Tai- 
guille  ;  nivelle  à  Téqucrre  ;  exécute  un  morceau  de 
mufique  dont  on  lui  dit  les  notes  &  les  valeurSé 
Ayant  Un  jour  dans  fa  colère  frappe  (on  frère ^'un  ■ 
couteau  au  vifage,  &  commis  d'autres  violences  ,  il 
fut  cité  à  Paris  où  il  étoit  alors,  devant  le  lieutenant 
de  police  ,  qui  le  menaça  du  cachot  :  <yAh  ! 
¥.  fieur ^répliqua  l'aveugle  ,  il  y  a  plus  de 
w  cinq  ans  que  j'y  fuis  ». 

-On  verra  à  \art.  de  RiEUX  que  le  (îètir  Barthe  t^ 
organifte  de  la  cathédrale ,  quoique  aveugle  de  nàif- 
fance  ,  avoit  dirigé  l'emplacement  des  cloches  & 
l'arrangement  merveilleux  des  petites  chaînes  de  fil 
d'archal  qui  font  attachées  à  leurs  battans  ,  âc  vont 
'a&èutir  au  clavier  placé  âa  milieu  de  1^4Tauîeur  du 
clocher  ,  dont  le  carillon  fait  l'admiration  des  étran- 
gers. (C)  ■  ■    ■  ■    \  ■ 

%  PUISSANCE,  .(-^/^^^r^.)  La  différAice  pre- 
mière dés  nombres  naturels  i ,  i ,  3,4,5,  &c.^Çi 
confiante  &  =:  1  ,expofant  de  la  puijfdnce  première. 
La  différence  féconde  des  quarrés  ou  fécondes 
puiffances  des  nombres  naturels  i  ,'4^09  >  16,15^ 
&c.  eft  Cj^ftante  ,  &=  1 ,  p^pduit  de  l'expo  Tant  de 
la  féconde  puijfance  par  Texpofant  i  de  là  première. 
La  différence  tioifieme  déli  cubes  ou  troifiemes 
•puijfances  i ,  9  ,  17  ,  64, â'c.  eft  conftante ,  &  =^  i  X 
IX),  produit  de  Texpofant  y  de  la  troifieme  puif- 
fance  par  les  deux  expofés  précédens  i  &  1. 

La  différence  quatrième  des  quatrièmes /Ttfi^ncji 
fera  de  même  ix  1 X  3  X  4 ,  H  ainfi  de  fuite.    \  ^[^ 

Voici  la  démonftration  de  ce  théorème  ,  dont 
renoncé  fera  même  gSnéralifé  dans  cette  démon- 
ftration. '  i 

I*>En  général  la  différence  première  des  puijfances 
a^y  c*ett-à-dire  ,  la  différcnce.dt  (a  -f  i  )  «  &  de 
a  ",  eft  de  cette  forme  :  m  a  '»-^+  P  a  '»-i  +  Qa'^^ 
+  ,  &c.  P\  Q  ,  &c.  étant  des  tonilantes. 

U.  La  différence  première  des  qwrrés  tf  *  eft  =q 
a  a  + 1 ,  la  différence  féconde  =  1 V  &  '«  différence 
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troifiMiesô  ;  8c  en  gëoéral  la  éàûéfêacetêèoniÊ^i^ 
Ji  a^\R  étant  une  coniiame  telle  qu'on  voudra  )  tft 
^  /î  X  1  »  de  la  différence  troifieme  eft  si  o.   * 

III.  La  diâcrence  première  de  Pd  +  Q  (P61Q 
^  étant  des  confiantes  arbitraires  )  eft  s::  Z' ,  fie  la  dif- 
férence féconde  efl  «=  o.        '  *  > 

IV.  Donc  la  différence ieconde  de  Rm^  +  PmA- 
Q(P  fQ$  ^  ^^<nt  des  confiantes  arbitraires  )  eft  U 
Blême  que  la  différence  féconde  de  Ra^^  puirqut 
la  différence  féconde  de  /^  ii  +  Q  eft  as  o^  v         '  ' 

V.  Donc  la  différence  féconde  de  R  a^  +P  a  + 
Q  dft  =  /t  X  1  (  Théor,  II.  ) ,  &  la  différence  troi- 
fieme  eft  =^^0. 

VI.  Or,  la  première  différence  des  cubes  a  ^  eft 
de  cette  forme  i}a^  +  Pa  +  Q  (Théor.  I.  )  : 
donc  la  différence  troifieme  des  cubes,  qui  eft  4a  fé- 
conde de  ^a^  +  Pa  +  (> (ïhéor.  f^.  )  ,  =  3  X  1 , 
&  la  différence  quatrième  dei^ùbes  eft  s  o. 

VII.  De  même  la  différence  troj^eme  de  ^  ii  ^  + 
Pa^^Qa  +  RcAla  même  que  celle  die  Sa  t ,  puif- 
que  la  différence  troifieme  de  /*  ^  *  +  Q/i  -f  il  eft  = 
Q  :  donc  la  différence  troifieme  de  «^  ^  3  eft  «i^  x  }  X  i« 

VIU.  Or  ,  la  différence  première  des  quatrièmes 
pmfaiiccsca  (  Théor.  l)  4ai  +  P  a^  fQa+ R: 
donc  la  différence  quatrième  des  quatrièmes  puif-- 
fanccs  ,  quieftla  troifiefnede  4tfî-f"^^*  +  Q^"*' 
R^  eft  la  même  que  la  différence  troifieme  de  4^^^ 
c'eft-i  dire,  4  x  3  X  1 ,  &  la  différence  cinquième 
des  quatrieniës  puijfances  eft  =  o. 

Ia.  On  voit  aik'mcnt ,  par  cette  «iémoAftration , 
que  la  différence  m*  àcs  puijfancu  m  de  a  eft  t^  it  m 
multiplie  par  la  {m—  i  )  «  différence  des  puijfan- 
,  CCS  a '^ -^^  :  donc  y  &c.  {O) 

PUITS  SALANS,  (Hifl.nar.  )  Canicie]  fuivant 
ejl  tire  J*unt  Uitn  qui  a  ai  écriii  par  Af.  Bouchet  f  U 
y  fix'titr  lyiùy  &  communiquic  à  CactidimitdcS  JVun" 
ces  de  Paris.  Notes  l'avons  iiri  des  manujcriis  de  feu 
M.  de  Mairan. 
^Les  PP.  cordeli^rs  de  S^lm  Ont  \xn  puîts  dans  le 
m"! lieu  de  teur  cloître  ,  dont  Teaii  a  toujours  fervi 
poiirJcur  boiffon.  Il  y  a  environ  fix  femaines  que 
ces  PP.  trouvèrent  que^cette  eau  étoit  d*un  goût 
gras ,  fade  6f  boiicufe.  Ils  firent  vuider  le /yiri>i,  ef- 
pçrant  qu'étant  bien  curé,  Teaii  reprendrott  fa  pre- 
mière qualité  :  elle  revint  avec  aflcz  d'abondance  , 
mais  plus  mauvaiic  qu'auparavant. 

Il  y  a  hu'it  jours  que  ces  PP.  remarquèrent  que 
cette  eau  avoii  pris  un  goût  d'amertune  &  delalure; 
j'en  fus  informé  i^  y  a  quatre  jours  :  je  la  fis  éprou- 
ver  ;  elle  fe  trouva  fur  cent  livres  d'eau  à  fix  dégrés 
.forts  de  falure.  M.d'EfnauSf  averti  de  cet  événement, 
&de  la  diminution  cpnfidérabledes  fources  ,tantde 
la  grande  que  de  la  petite  falinc,  en  fit  èire  hier  lé 
melîjra^e  Su  l'épreuve  juridiquen^ent. 

Il  a  t^it  faire  de  même  la  vifite  du  puits  des  PP. 
cordeliers  ce  matin ,  i  laquelle  j'ai  àffifté ,  ainfi  qu'aux 
épreuven^^rqui  ont,  été  faites.  Il  a  dreffé  des  procès- 
verb^ax  de  ces  différentes  Opérations  dont  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  des  cppies  en  forme.  - 

Il  en  envoie  par  le  môme  coùrier  à  M.  deTru- 
daine  ^  avec  une  couple  d'onces  du  fcl  provenant* 
de  l'eau  des  PP.  dont  ott  n'a  pu  faire  qu\me  feule 
épreuve  jufqu'à  préfent ,  &  un  petit  paquet  de  la 
v^fe  qui  s'eft  trouvée  au  fond  éxipuiis ,  après  l'avoir' 
fait  fécber. 

Extrait  de  l]un  de  cefprociS'terbaux.       ^f   . 

Nous ,  &c.  Nous  nous  fommes  adreffés  au  wrdien 
de  cette  maifon ,  qui  nous  a  dit  que  raoalyfe  de 
l'eau  dç  ce  puits  ayant  été  anciennement  faite  par 
un  chyniifte  y  elle  avoit  été  réconnue  pour  une  des 
meilleures  de  la  ville  de  Salins  ;  que  cependant  ces 
eaux  avoient  été  fujettes  à  quelques  variations ,  & 
^ue  dans  le  tems  d'abondance  de  pluie ,  elles  s'étoient 


^  U  MUS  l'CKOft  déclaré  que.  depuis  environ  fiv 
firmaiocti  ces  eaux  étaient  devenues  troubles  & 
bianchâtrti  ;  qu'elles  avoient  contraâé  un  goût  Ud 
&liMikux  ,  au  potot  de^'en  pouvoir  fa,re  aucun 
ufageifequiieiavokioccaàofnié^de  faire  vuider 
&  curer  entièrement  et  puits  ^  dans  U  penfof  qu'i 
s'y  trouveroit  peut-être  quelques  matières  ou  coroV 
étrangers  qui  en  auroie/it  altcré  ou  corrompu  les 
eaux  ;  qu'après  cette  opération  faite ,  il  ne  s'y  étoit 
trouvé  dans  le  fond  qu'une  terre  ou  vafe  extrême 
ment  rougeâtre  ;  que  c^ puits  ayant  été  entièrement 
nettoyé,  il  s'éioit  ricmpli  de  nouveau,  dans  Tinter- 
vallc  de  vingt-quatre  heures,  d'une  eau  claire  & 
limpide,  à  la  hauteur  de  fix  pieds  ,  qui  portoit  alors 
un  degré  de  (àlure  confidérable  ;  &  que  dès  lors 
c'eft-à-dire  ,  vingt-quatre  heures  après  la  vuldange 
du  puiis  f  c«té  eau  s'étoit  confidérablement  trou. 
bléc,  &  avoit  confervé  un  goût  d'amertume  &  de 
faluref 

Comme  nous  avions  été  avertie  de  cet  événement 
dès  lejour  d'hier,  rtôus  auriotts  fait  apporter  de  cette 
eau  ,  dont  ayant  fait  l'épreuve  en  notre  préfence 
elle  s'eft  trouvée  fept  dégrés  de  falure.  ' 

Sur  quoi  nous  aurions  ordontié  aux  ouvriers  des 
falines,  fous  la  direâiori  du  fieur  Lepin,  dé  vuider 
entièrement  ce  puits  pendant  la  nuit ,  pour  que  nous 
puftions  en  faire  nous-mêmes  la  reconnoiffançe. 

Ce  qui  ayant  é([é  fait ,  mOMs  nous  y  fommes  tranf- 
ponés ,  accompagnés  des  mêities ,  le  préfent  jour, 
&  nous  avons  reconnu  qu«  ce  puits ,  qui  n'eft  éloigné 
que  d'environ  vingt  toiles  de  ia  rivière ,  eft  fitué  au 
milieu  du  doitrê  des  cordeliers  ;  qu'il  eft  profond 
d'environ  tr^ic  à  quatorze  pieds ,  oc  qu'il  eft  crt  ufc 
plus  bas  queie  lit  de  la  rivière  d'environ  fix  pieds  fix 

Eouces  :  il  eft  entouré  par*tout  de  pierres  de  taille  ^ 
l  l'entablement  ou  pavé  dltf  fond  en  eft  de  même. 
Y  étant  defcendus  nous-mêmes ,  nous  avons  re- 
connu qu'il  s'y  mani  f  eft  e  deux  foiirces  principales, 
l'une  du  côté  du  midi,  &  l'autre  du  nord,a  la  diftance 
l'une  de  l'autre  d'environ  dix  pieds  ;  nous  avonsïait 
lever  un  des  entablemens  dans  le  lieu  où  fe  déclare  la 
fourcf  principale  $  &  nous  avons  reconnu  Que.  la 
fuperficie  en  eft  de  terre  glaife  mife  à  mains  d^hom- 
mes ,  pour  placer  les  éntaMemens ,  dont  le  deflbûsV 
par  où  l'eau  s'échappe  ^  eft  de  rocaillès. 

Indépendamment  de  ct$  deux-  fources principales, 
nous  avons  reconnu  que  du  fond  &  des  alentours 
de  ce  puits  ^  il  fort  encore  quelques  petites  fourcc» 
qui  pr^duifenr  peir  d'eau. 

Nous  avons  enfuite  procédé  au  mefuragedu  pro- 
duit de  toutes  ces  différentes  eaux  que  nous  avons 
frfit  raffembler  dans  un  citerifbn  qui  fe  trouve  au 
milieu  de  ce  puits ,  &  nous  avons  reconnu  que  pen-^ 
dant  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ellespouvoient  pro- 
duire toutes  enfemble  environ  un  quarré  d'eau. 

Enfuite  nous  avons  fait  graduer  en  notre  préfence 
les  eaux  qui  proviennent,  tant  de  ces  différentes 
fources,  que  des  fiirrations  qui  fe  manifeftcnt  par  le 
fond  ou  par  les  mtirs  de  ce  pui^s ,  &  nous  avons 
trouvé  qu'elles  étaient  toutes  également  à  fix  dégrés 
de  falure  ,  quoique  ,.fuivant  l'expérience  que  nous 
en  fîmes  hier ,  elles  fe  fiiffent  trouvées  à  fept  dégrés. 
Le  peu  de  vz(e  qui  s'eft  trouvée  au  fond  de  ce 
puits ,  &  que  nous  avonç  ramaftée  ,  étoit  d'une  cou- 
leur rougeâtre  &  brillante.  Dès  qu'elle  a  été  expo-^ 
fée  à  l'air,  elle  eft  devenue  jaune  comme  de  l'ocre. 
L'eau  qui  fortoit  de  ces  (ources,  &  ^"^  ^^^^ 
avons  ramaftée  dans  le  citemon ,  étoit  trouble ,  6c 

tirant  fur  une  couleur  jaune. 

Comme  il  pourroit  être  que  ces  eaux  fuffent  une 
échappée  des  eaux  desfalines  qui  a'ea  font  éloignées 
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|me  <r«nvîroii  cent  ouarintf  ^cuf  toUef  ;  pour  les  | 
wuUs  ^es  granoes  hUMS ,  &  d^cniriron  deux  ceo» 
foiiante  dix-feçt  toifei  pour  les  fources  de  la  petite , 
quoique  la  rivière  fe  trouve  entre  deux ,  d*autant 
niême  que  par  la  vHite  6c  reconnoiflance  que  nous 
fîmes  le  ]àw  d'bter,  du^ produit  de  toutes  les  fources 
ialées  k  nous  y  avons  reconnu ,  dçpuis  quatre  j#ars , 
une  îiiminution  confidérabte ,  comme  il  en  confié 
par  notre  procès- verbal ,  fi'c. 

Suit  Tautre  procè$f> verbal  ^  dont  il  fuffit  de  remar- 
quer ici  que  les  eaux  des  falines  ont  augmenté  de 
quantité ,  Tans  changer  de  qualité  |  contenant  tou- 
jours une  fcrlure  proportionnelle.    .       . 

PULTIER  ,  (  Boi.  Jard.  )  en  latin  paJus^  en  an- 
glois  ,  bird  cherry  ^  en^  allemand ,  fo^d  kircfun. 

.  C^raSere  gcniriquc. 

Un  calice campaniforme  porte  cinq  pétales  targes^ 
arrondis  &  étendus  qui  font  inférés  dans  Ton  imé*- 
rieur.  Au  milieu  de  la  fleur  fe  trouvent  de  vingt- à 
trente  étamines  formées  en  atêne;  elles  environ- 
nent un  embryon  arrondi  qui  fupporte  un  ftyle  dé- 
lié. L^embryon  devient  une  baie  ronde  qui  renferme 
un  noyau  ovale  ,  pointu  &  ûllonné. 

Nous  avons  rangé  le  mahaleb  parmi  les  cerifiers, 
Sl  par  refpeâ  pour  Tancienne  dénomination  y  nous 
2vons  mis  les  lauriers-cerifes  à  leur  place  dansTor* 
dre  abécédaire  ,  en  renvoyant  pour  leur  caraâere 
gcnérique  à  celui-ci  qui  leur  convient  parfaitement. 
11  tïQVii  refie  à  traiter  de  trois  arbres,  tres-mal  décrits 
parla  plupart  des  auteurs;  nous  ne  fommes  pas  même  .  1 
contents  des  phrafes  de  Linné  &  de  Miller ,  nous 
aironi  leur  en  fubflituer  dé  nouvelles, 

Effteces, 

\.PuUier\  feuilles  étroites, inégalement  dentées^ 
terminées  en  lonsues  pointes,  à  épis  pendans.  ^Pul^ 
//Vr  commun  à  miit  noir  ^  mérifier  à  grappes.  - 

Padus  foliis  angu/lis  inaaualiur  dêniâtis  ,  m  mucrO' 
fiïm  iongum  dêfimnilbus.  non.  Cotomi. 

t.^  PuUitr  a  feuilles  plus  larges^  â  pétioles  courts; 
à  épis  droits  &  plus  courts. 

Padus la ti foira  ^  pttioHs  bnvibus ,  ffUistnciis  & brê^ 
fîoribus.  Hort.  Colomb, 

3.  PukUr  k  feuilles  très-larges  &c  unies ,  à  dents 
aîgiics  f  à  épis  plus  droits.  Padus  d'Amérique.  Phi-' 
lotaccà.  • 

Pad^sfûliis  latijpmis  glabtls  ^  acuii  dtntatii^  ffâciâ 
€rtaioribus.  Hùri.  Colotnk.  "^ 

Le /'i/Zz/Vr  n^^  #  croît  naturellement  dans  les  mon- 
tagnes dç  Voge  en  Suifle  &  dans  quelques  autres 
partieslie  rEurope^  il  s'élève  fur  une  ou  plufieurs 
tiges  à  la  hauteur  d'envifon  dix-huit  pieds  r^es  bran^- 
ches  font  couvertes  d*une  écorce  brun-rouge.  Elles 
fe  foudi  vifent  en  nombre  de  rameaux  délié$,dont  plu- 
iieurs  s'inclinent.  Le  defliis  des  feuilles  eft  relevé  en- 
tre ks  veines  ;  elles  naiflent  dès  la  fin  de  mars ,  &c 
fonï^dans  leur  primeur  d'un  tonde  vert  très-gracieux; 
les  fteurs  naiflent  en  épis  longs  &  pendent  du  côté 
débranches,  elles  font  d'un  blanc  affez  pur;  le 
moindre  fouiHe  ksbalance  ajzréablement;  le  feuillage 
gai  qui  leur  fert  de  fond,  les>»it  reflbrtir;  elles  paroif- 
fent  vers  la  fin  d'avril  ^  il  leur  (uccede  des  grappes  de 
petites  baies  noires.  -^   . 

La  féconde  efpece  vie^  plus  haute  ;  le  trône  eft 
plus  robufte  &  plus^ros,  les  branches  plus  courtes 
&  plus  groffes:  elles  font  droites  ;  leur  écorce  brune 
^ft  marquée  de  points  gris  ;  les  épis  plus  courts  ,  fe 
foutiennent  droits  ou  (oUsdiflferens  angles,  Lesiffeurs 
ont  les  pétales  plus  courts  &  d'un  blanc  moins  beau; 
^ellcs.cxhalent  une  odeur  gracieufe  analogue  à  celle 
que  répand  la  verdure  après  la  pluie;  elles  paroif- 
fent  dans  les  premiers  jours  de  mai  :  ce  pourroit 
Tome  11^. 


b^îen  êtr^  le  n^.  x  de  MiïKr ,  qu'il  appelle  torn^sh-^ 
cherry ,  &  qu'il  dit  venir  d'Arménie. 

Le  /i^3  convientaflfezau  A^.  3  de  Miller,  5  cela 
près  que  Te  fruit  du  nôtre  eft  rouge  ;  il  dit  qu'il  eft  • 
noir;  fe  feroit*il  trompé^ou  parie-til  d'une  autre 
efpece  qui  nous  feroit  inconnue  ?  ç*eil  ce  que  nous 
n'ofons  décicier.  Le  nôtre  a  récorçe  brufrnoir^  les 
rameaux  droits,  mais  moins  grds  que  ceujic  du  n^.  xi 
les  feuilles  font  attachées  à  un  long  pédicule  d'un 
rouge  vif  dont  la  prolongation  dans  la  côte  du  milieu 
de  la  feuille  eft  parle  deffus  de  (a  même  couleur; 
les  feuilles  font  larges ,  minces,  polies  ,.  douces  au 
toucher;  les  dents  font  petites,  très-àiguërfic  régu- 
lières. Lésais  font  plus  droits  encore  «(ue  ceux  du 
n^.  2  ;  les  fleurs  font  d'un  blanc  terne ,  &  s'épa- 
npuiflfent  un  peu  plus  tard  que  celles  du  n^.  %  ;  les 
baies  foni  aflez  grofles ,  d'un  très-beau  rouge ,  polies 
&  comme  tranfparentes  :  leur  bel  effet  mérite  que  cet 
arbre  trouve  place  dans  les  bofquets  d'été  :  tous  doi-  ' 
vent  ei^trér  dans  la  compofition  de  ceux  du  mois  de 
mai ,  on  les  y  peut  employer  diverfAient.         - 

Levï^.  /  eft  près  def  fleurir  quand  les  lilal'cam- 
mencent  à  déptoyer  leurs  épis  ;  ainû  il  figurera  ieul: 
les  lilas  bleus  fleurirent  en  même  tems  que  le  rf".  i  ^ 
on  peur  les  entrelacer  de  quelques-uns  de  cts  pult'urs. 

Que  \t  riS^s  nyéle  fes  épis  blancs  parmi  les  ai- 
grettes rofes du  gaînièr  ,&les  longues  grappesfau- 
nesdes  grands  cytifes  ,  foit  qu'on  plante  alternative- 
ment ces  arbres  eh  tige  ,  foit  qu'on  les  élevé  en  buif- 
fons  au  fond  des  manifs ,  ou  bien  en  \fôûte ,  en  pa- 
liftades;le  mclangede  leurs  iflcurs  qui  s'épapouiftent 
en  môme  tems ,  ^radc  reff*et  le  plus  gracieux  &  le 

Fdus  pittorefque.  Lorfqu'on  plante  les  pultiers  en  pa^ 
ifladcs  ,  il  faut  plutôt  attacher  leurs  branches  contre*^ 
un  rU'eillage  ,  que  de  Ic^  tondre ,  ou  du  moins  le  ci- 
feau  ne  dâit  être  employé  qu'après  le  pahfliage;  On 

"^peut  faire  aux /'/////«rri  une  tige  unique  &  nue  delà 
hauteur  de  ùx  à  dix  pieds.  Ils  formeront  ainfi  de  petits 
arbres  propres  à  de/finer  des  allées  étroites  :  il  fuf** 

^fira  de  les  efpacer  de  cinq  oufi«pièds. 

Lts  puUiers  fe  multiplient  par  les  marcottes ,  les 
boutures  &  la  graine  ,  6c  fur- tout  très-aifément  par 
les  furgeons  qu'ils  pouftcnt  de  leur  pied  en  abondance 
lôrfqu  ils  font  un  peu  forts.  Les  boutures  fe  font  en 
feptembre  &  dâobre.  On  doit  femer  les  baies  dès 
qu'elles  font  mures  :  ils  s'ccuflbnnent  auiUfort  aifé^ 
ment  les  uns  fur  les  autres. 

Dans  les  individus*  de  l'e^ece  n^.  i  ,  on  trouve 
quelquefois  un  petit  nombre  de  feuilles  qui  font  pa** 
nachees  de  blànc;en  prenant  le  bouton  de  ces  feuilles 
pour  l^écuflbhner  fur  un  autre  individu  ,  on  obtient 
despultiers  tout  panachés.  Les  panaches  jaunes  qui 
le  rencontrent  aufll  quelquefois  ,  font  de  peu  d'effet 

^  &fujetsà  s'eflacer  quand  l'aibre  vient  à  pouflfer  vi* 
gôureufement.  4 

Le  bois  A\xpuU'ufn9. 2  eft  veiné  de  noir  &C  de  blanct 
6c  d'un  bel  effet  dans  les  ouvrages  de  tabletterie:  il 
prend  un  très-beau  poli.  L^  bois  du  n^.'s  eft  aui]i 
fort  beau:  on  en  fait  en  Lorraine  di^crens  péntsou* 
vrages  d'agrément,  ainfi  que  ducerifier  mahaUb. 

Lorfque  le  z*?.  j  fera  plus  commun,  on  pourra 
juger  des  qualités  de  fon  bois. 

Les  pultiers  ne  font  point  délicats  fur  la  nature  du 
foi  ;  pourvu  qu'ils  foient  un  peu  frais  ,  ils  végètent 
très-iien  &  aflez  vite  :  on  en  pourroit  former  des 
taillis  dans  des  terreins vagues  ^%  incultes;  ce  feroit 
un  moyea  de  les  mettre  en  rapport*  (  A/,  le  Baron  Je 

TsCHOVDlA  %  / 

%  PUNITION  ,  (  Jurifprud.  Hifi.  )  puriltlonjtnsu' 
liere.  L'cmpcrfur  Frédéric  •  danij  une  cour  tenue  à 
foniretour  d&  Rome  ,  condamna  Arnold  ,  archevê- 
que de  Mayence  ,  &  Hçrtnan  ,  comte  palarîn,  avec 
leurs  complices  ,  à  la  peine  ufitée  autrefois  chez  les 
Francs  &  les  Sue ves,  c'cû-à-dirc ,  à  porter  chacun  un 
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chien  fur  leurs  épaules  à  la  longueur  de  quatfê  mille* 
pas.  L'empereur  touché  de  la  vieilleA^du  prélat ,  & 
par  refpea^ourfoncaraâeref  le  difpenlade  cette 
ignominie  ;  mais  le  comte  Teffuya  avec  dix  feigneurs 
ce  Ton  parti  94>our  avoir  autorifé  des  déibrdres  dans  ' 
lepalatinati  xii.iii^cle.      ^  .   o 

Le  P.  Barre,  Hijl.  iTÀlUmagnê  ^tome  V  in-^^. 
ly^S^tn  rapportant  ce  trait,  à]oute  que  cette  peine 
militaire  étoit  pour  les  nobles  ;  quant  aux  autres  on 
leur  faifoit  porter  tête  nue  une  ielle  de  cheval  :  il 
remarque  qu*un  cdïhte  de  Châlons  fubit  cette  peine. 

Sous  cet  empereur,  Frédéric  duc  de  Suabe,  la  Ger- 
manie perdit  fon  nom  ppur  prendre  celui  à*AlU^ 
magni.Journ.desfavdnsynovcmbrt  /74<?.  (  C) 

PURETÉ  du  ftyli ,  {^Belles: Laens,  )  qualité  que 
doit  avoir  la  di^ion,  &  qui  confiée  à  n'employer- 
que  des  termes  qui  foient  correÔs  ,  à  les  placer  dans 
un  ordre  naturel,  à  éviter  les  mots  nouveaux,  à 
moins  crue  la  néceffité  rexjge,&  les  mots  vieilli^ 
ou  tombés  en  difcrédit. 

Nous  nous  Sommes  a/Tez  étehdus  ailleurs  fur  la 
pureté  du  langage  ,  comme  il  eft  ai(é  de  s'en  convain- 
cre en  confultant  les  article  Correct  ,  Diction  , 
&c.  Nous  ajouteront  feulement  ici  que  l'invention 
fcdes  termes  nouveaux,  qui  ne  fut  jamais  tant  en 
vogue  <iu'à  préfent ,  exige  beaucoup  de  difcrétion» 
La  gloire  de  pafferpourcréateur  ence  genre,  ciomme 
'  dans  tout  autre,  eft  éblouiflante,  &  c'eft  contr'elle 
qu'il  faut  erre  principalement  en  garde.  So,usjjré- 
texté  d'enrichir  fa  langue  ,  onla  charge  d'expreflions 
extraordinaires  ,dont  la  durée  eft.auili  paffagereque 
rorigifié  en  eft  peu  foîidè.  Rojifard  avoit  cru  rendre 
un  important  ferviçe  à  la  notre ,  en  y  inférant  un 
gr^d  nombre de.termes inouïs, bizarrement  mêlan- 
ts de  grec  &  de  latin.  Il  fe  troiihpâ  :  ce  langage  pé- 
daritefque  n'eut  pas  aux  yeux  de  tout  le  monde  les 
mêmes  grâces  qu'il  avoit  à  ceifx  de  l'inventeur.  La 
force  &  l'énergie  qu'il  prétendpit  introduire  parla 
dans  notre  langue  ,  dégénérèrent  en  barbarie.  Ce 
n'efl  pas  que  des  mots  grecs  &  latins ,  on  n'en  puiffe 
--^.^.^as/bien  faire  des  mots  françois;  mais  outre  qu'il  fau- 
droitStre  extrêmement  précautionnéà  cetégard,c'eft^ 
moins  à  l'énergie  qu'on  4ievroit  s'attacher ,  qu'à  l'é- 
lé^aiice  &  à  la  douceur  ,  qui  font  les  plus  folides 
beautés  d'une  langue  ;  &  il  n'eft  point'  aidii^/ite  oh  t 
l'on  pût  puifer  plus  abondamment  ^  atiànt  à  ces -deux 
points  ,c|ue  dans  l'italien  &lclangueaocîèn.  Le  goût 
d'un  particulier  ne  détermine  point  celui  du  public  en 
faveur  d'un  mot  nouveau  :  celui  même  d'une  aca- 
démie ne  fuffiroit  pas  pour  en  faire  la  fortune,  parce 
que  ,  tout  arbitraires  que  foient  les  paroles ,  il  ne 
dépend  pas  néanmoins  du  caprice  des  particuliers 
de  ks  établir  ou  de  les  changer  i  leur  gr/.  La  raifon 
d'utilité  doit  toujours  être  la  première  bafe  de  ces 
.  innovations  :  ellefeuTe  a  pu  produire  dans  les  arts  fie 
dans  les  fciences  tant  de  termes  nouveaux-  qui  leur 
font  proprei  :.  çlle  feule  peut  en  faire  pafter  de  fem- 
blables  dans  le  langage  ordinaire  ,  pourvu  que  cette 
milite  foit  réelle  ,  &  qu'il  en  réfulie  pour  la  langue 
une  acquifîtion  avantageufe  ,  &c  non  pas  une4uper- 
fluité  qui  l'appauvrit ,  bien  loin  de  l'enrichir. 

J'ajoute  quelles  vieilles  expreftions  font  permifes 
dans  le  ftyle  marotique;  mais  encore  faut  il  en  ufer 
avec  retenue*:  dans  tout  autre  ouvrage  elles  formé- 
roieht  une  bigarrure  ridicule  avec  (ps  expreflions  qui 
font  eri  ufagé  ,  telle  que  la  pourpre  (i  eftimée  des  Â* 
ciens ,  fi  r<»t)  en  coufoit  quelques  lambeaux  avec  des 
pièces  de  notre.écarlate. 

Ces  règles  font  indifpenfaBles  pour  tous  ceux  qui 
fe  mêlent  d'écrire  ,  fur- tout  pour  les  poètes.  Le 
ipoyen  de  s'y  conformer  fans  peine,  c'eft  d'étudier  là 
langue  avec  beaucoup  de  réflexion  ,  &c  rien  ne  con- 
tribue davantage  à  nouis  en  donner  une  parfaite  con- 
noiftance  y  que  la  leâure  des  bons  écrivains ,  &  une 
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' ,  En  effet ,  le  choîic  des  expreflîons ,  la  variété  des 
tours ,  la  force  des  épithetes ,  la  pureté  &  ia  correc 
tion  qu'exige  la  poéfie  françoifc,  accoutu me  de  bônnd 
heure  un  écrivain  à  s'exprimer  avec  prëcifion  \ 
rejeiter  les  termes  parafites ,  à  chercher  avec  foin  ce 
qu'il  y  a  de  plus  convenable  &  en  même  tems  de  plus 
harmonieux  dans  le  latlgage  pour  peindre  fes  idées  • 
il  n'y  a  pas  même  jufqu'à  U  gêne  8ç  la  contrainte  de 
la  rime ,  qui  ne  devienne  utile  en  cette  occafion ,  par 
♦la  néce/fité  où  elle  met  de  chercher  des  exprelfions 
fortes  ou  brillantes  ,  tl'en  faire  lat:ômparai(Qn,  dVn 
pénétrer  le  vrai  fens  ,  d'en  fentir  les  différences  & 
de  les  appliquer  avec  difcerncment.  Les  grands  ora- 
teurs de  l'antiquité  n*ont  pas  négHgé  cette  iiicihodei 
&  parmi  nous ,  M.  Racine  a  montré ,  paflepecr ci'ou* 
vrages  en  profe  qui  nousreftént  de  lui ,  que  celle  ci 
tire  le  plus  fouvent  fes  plus  grandes  beautés  du 
fein  même  de  la  poéiie.  (+) 


PUSPOKI ,  BISCHDORF ,  (  Giogr,)  ville  de  la 
baffe  Hongrie ,  dans  le  comté  de  Presbourg,  &:dans 
le  diftriâ  fupérieur del'ilede  Schutts.  Elleeil inunie 
d'un  château  ^&  elle  appartient,  à  tare  de/cioneu* 
rie  aux  archevêques  de  Gran  :  elle  fe  range  d'ailleurs 
dans  fa  province  parmi  les  villes  à  pri'.ilege,  & 
parmi  celles  dont  la  population  eft  afle/ conùdéra'^ 
ble.XA^.)  ^  ,    , 

PUSTERTHAL,  (  GJogr,\)    gi-and  quartier  chi 
Tyrol ,  dans  le  cercle  d'Autriche ,  en  Alleina^ne  :  il 
couche  à  l'état  de  Venife,  &c  s'étend  du  paffage  de 
f  Mullbach  à  celui  de  Lienz ,  dans  une  longueur  cîe 
douze  milles  d'Allemagne.  La    nature    Kii   donna 
d'excélfens  pâturages  &  des  eaux  minépafes  fort  efti- 
rtées  :  les  grains  y  réufliffent  peu  ï  mais  c'eft  de  toutes \ 
,  les  parties  du  Tyrol ,  celle  ou  le  bétail  profère  da- 
vantage. L'on  partage  ce  quartier  en  quinze  jurifdi- 
ftions,  &  Tony  compte  deux  villes,  fa  voir  Braunegg- 
&  Lientz  ^  trois  boui^s  à.marché ,  quarante  villages , 
dont  quinze  font  de  paroiffe,  &  au-delà  de  trente 
châteaux.  L'évêque  de  Brixen  en  poffede  quelques 

1>orUons ,  &  le  reftc  eft  à  h  maifon  d'Autriche ,  par 
e  teftamentd'un  ancien  comte  de  Gortz,  dès  Tan 
i50o.(Z>.  G.) 

PU Y-MOISSON ,  (  Gcogr.  Hifl.  Lui  )  Capum  de 
Podio^Moiffôno  ^  bourg  de  Provèiice ,  au  diocefe  de 
Bied ,  avec  commanderie  de  l'ordre  de  Malte ,  don* 
née  eri  1150  par  Raymond  de  Bélanger ,  conite  de 
Barcelone  &  de  Provence. 

C'eft  la  patrie  de  Guillaume  Durand,  cc^lebre 
dbâeur  ,  (wt^mmiSptculator^  à  caufe  de  fon  livre 
fur  le  droit  ,%titulé  Spéculum  juris  ;  il  ftrt  envoyé 
par  Grégoire  X ,  légat ,  au  concile  de  fcnjon ,  tenu  en 
1174,  &fait  évêque  dé  Mendc  en  iift  ;  il  refufa 
^puis  l'arcjyevêché  de  Ra venné  ^  &  mourut  à  Rome 
en^i96,  âgé  de  64  ans  :  fon  Raûonaldes  offius  di- 
W/zi  a  été  imprimé  fouvent  ;  il  parut  pour  la  pre» 
mieçe  fois  à  Mayence  en  1459.  ^oyei  GalL  Chrift.  * 
tomû  ly.  Honore  Bouchû^'  Nojiradamus  ,  HijL  de 
I    Provence  &  Bartel.  (  C  )  > 

F  Y  \ 

PYCNI ,  PYCNOI ,  (  Muft<i.  des  anciens.  )  yoyti< 
ÉPAIS  dMiifiq.)  dans  le  Dia.  raif.  des  Sciences ,  ûcc. 
(S) 

PYCNOS ,  (  Mufi^.  infir.  des  ane.  )  Pollux  (  Ono- 
maft.  iiv.  IF,  chap.  /o-^parlc  d'une  flûte  fc)u'il  appOTc 
ataû  ;  probablement  elle  étoit  plus  ép^iffe  que  les 
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«ufrt«r  &  piir  poitféqueiit  dHiiivoit pa  (ongjtwe  &c 
même  (oufà.  <f.J>.C.y 

.    PYRRHUS ,  (hl/l.  M€.  mft.  d'Epin.  )  fils  d'A- 
chille &  4le  Oéufamiie ,  eue  Cfctte  valeur  icroce  &l 
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»ire  qu'il  ui^tua^I  '  cUnfcf  pyrrique  où  les 
j^anfeurs^toîen^aruiéf  decoittcî  pltces^  4  entra  le 
premier  dans  le  cheval  de  bois  ;  &  quand  la  vill<^f^c 
au  pouyoif  des  Grecs  ,  il  donna  le  (ignal  du*càriiage  ; 
ii  doèîini^  par  le  defir  d'uhe  vengeance  brutale ,  il 
maifiicraPriam  au  pied  des  autels  :  il  immola  P^lixene 
i\xt  le  tofiibtfau  d^chille  ,  &  précipita  du  haut  d'une 
four  le* jeune*Aftianax ,  fils  d'Iieâor.  Tandis  qMjb  ce 
vainaueur  fanguinaire  fe  livroît  à  la  fiérodté  de  fes 
pencnins  »  dçs  ambitieux  lui  enlevèrent  Phcritege  de 
fes  aïeuic  ;  alors  roi  fans  état ,  il  fe  mit  à  la  tâte^une 
troupe  d*9yçm^riers ,  avec  lefquels  il  fonda  un  nou- 
vel empire  dans  le  pays  des  Molofles,  qu^il  chafla  de 
leurs  ppfleflTions.  ^' ■  . 

^  (Ces  noMveaux  conquéransfurentd^abord  appelles 
Pyrrhidts  $  du  nom  de  leur  chef  ,6£  enfuite  Epyrousi 
Pyrrjms  étant  allé  à  Podone  pour  y  confulter  le  dieu 
fur  flrdeftinées  de  ion  nouvel  empire  ,  enleva  La- 
nadV/  petite-fille  d'Hercule  »  dont  il  eut  un  grand 
.  nombre  île ^HesT,  qu'il  donna  en  mariaeeaux  rois  fes 
voifins  ;  ces  alliances  affermirent  les  rondemens  de 
fa  domination  naiffante.  Après  avoir  été  le  meurtrier 
de  Priam  fie  de  fa  famille. ,  iltXit  fcnflble  au  mérite 
d'Hélénus  /fils  de  ce  roi  infortuné ,  à  qui  ilfit  préfent 
dû  royaume  de^haonie,  6c  d'Andromaque  ,  firmme 
d'Hcôor ,  qu'il  avoit  lui-même  époufée  ,  lorfqu'elle 
lui  échut  en  partage.  iPyr/Ai/j  jôuiffcitde  la  plus  haute 
cohûdération  chez  les  rois  fe^ voifins,  lorfi^u'il  fut 
"affaflîné  dans  le  tem|)le  de  Delphes ,  parOrette,  fils 
d'A^am^mnoii  :  la  couronna  d'Epire  paffa  fuccel|^« 
vement  à  fes  defcendans.  >  . 

Pyrhhus  II ,  defcendartt  d'Achille  &  du  prerfïfer 
Pyrrhus  ^  ifondatéur  du  royaume  id'Epire^  ëtoit  fils 
d'Eacide  ic  de  Troade  ;  lés  Epirotes  fatigués  de  la 
domination  d'Eacide  ,'qui  les  facrifioit  dans  Une  guer- 
re ftérile  contre  les  Macédoniens,  fecouerent  le  joug 
de  l'obéiflance ,  &  le  forcèrent  d'aller  chercher  un 
afyle  cher  les  rois  (es  alliés.  Son  fils,  encore  au  ber- 
ceau, fut  confiéàdesferviteurs  fidèles  qui  veillèrent 
fur  fa  vie  ;  le  peuplç  indigné  de  ne  pouvoir  aflbuvir 
fa  vengeance  fur  le^pere ,  demandoit  le  fang  de  fon 
fils  inriocenc  ;  il  &|lut  le  dérober  à  fa  fureur^  &  le 
conduire  en  Illirte  à  la  cour  du  roi  Glaucus  ,  dont  la 
femme  étoit  comme  lui  de  la  race  dés  Eaçides  ;  Glau- 
cus attendri  parles  careflti  enfantines,  6c  fur-tout 
par  le  malheur  de  ce  prince  innoeenc ,  brava  les  me- 
^naces  deCaffandre  qui ,  à  la  tète  d'une ^armée ,  de** 
mandoit  qu'on  lu}  livrât  cette  tendre  viAime  pour 
Timmoler  )  8c  pour  avoir  un  titre  plus  facVé  de  le 
protéger ,  il  crût  devoir  Tadopter.  Les  Epifotes ,  ad- 
mirateurs des  fentiipens  affeÛueux  d'un  étranger 
errera  un  prince  né  du  fang  de  leurs  rois  ^«éprouve* 
rent  le  remords  d'en  être  les  perfécuteurs  ;  ils  pafle- 
rent  de  la  fureur  à  la  compaffton.  Quoiqu'iF  n'et'it 
encore  que  douae  ans  »  ils  follicïterçnt  6c  obtinrent 
fon  retour  pour  le  placer  fur  le  trôné  de  fes  ancêtres  ; 
on  lui  donna  des  tuteurs  pour  gouverner  fous  fon 
nom ,  jufqu'à  ce  qu*il  eût  atteint  T|ge  de  diriger  lui- 
môme  les  rênes  de  l'empire.  Dès  qu'il  put  foutenir 
les  fatigués  de  la  guerre ,  il  manifeftafon  géiwe  véri- 
lablament  né  pour  la  gloire  des  armes  ;  quoiqu'il 
fixât  fur  lui  Tadmiration  ;  quoique  (es  traits  fuffent 
împofahs,  il  ne  put  réuflir  à  fe  faire  aimer  :  iLàvoit 
dans  la  phyfionomie  quelque  chofe  de  fier&d  mful- 
tant  qui  infpiroit  plutôt  la  crainte  que  Tamour  ;  fes 
fujets  indociles  fe  révoltèrent ,  &  il  fut  obligé  de 
incndier  un  afyle  chez  Dcmétrius,  fils  d'Antigone , 
Tçrru  IK.  ' 
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qui  avoit  ^poufé  fa  fœur  ;  il  fe  fignata  dans  les  guer^ 
f'ef  qiic  le  pHnèe-fan  proteâeur  eut  à  (oufîiùr  contre 
le  roi  d'Egypte.  Lorfque  le  retour  de  la  pîiix  eut 
j'endu  fon  courage  inutile,  il  fut  doinje  en  ot^f/i 
Ptolcynée ,  dont  U  devint  bientôt  le  favori  ;  il  rC-uirit 
à plaireà  la  rcipe Bérénice, qujjui donna  eomariage 
fa  fille  Antigone,  qu'elle  avpit  eye  dg  Philippe  avant 
d  Être  unie  à  Ptolomée.  -.^ 

Cette  alliarjice  lui  fournit  les  moyens  de  rentrer 
dans  l'Epire  Ai  la  tête  d'une  armée;  il  fut  oblige  de 
partager  le  tfrône  avec  Tufurpateur  Néoptoleme, 
dont  il  fe  défit  quelque  tems  après.  Dès  qu'il  fut  pof- 
feffeur  fans/partage  de  fes  états,  il  de^t  le  prote- 
fteur  des  rois  qui  l'a  voient  protégé  ;^il  porta  le  (en 
de  la  guerre  dans  l'Italie ,  où  une  viftoire  qu'il  rem- 
porta, lui  promettoit  de  grandes  conquêtes.  La  nou- 
velle que  Dcmétrius  étoit  mourant ,  lui  fit  tourner 
fes  armes  contre  la  Macédoinç  ;  mais  le  rctabliffe- 
ment  de  la  fanté  de  Démétrius  le  força  de  s'en  éloi- 
gner. Quejque  tçms  après  il  fut  plus  heureux  ,  il  fe 
rendit  maître  de.  ce  royaume,  qu'il  parmgéa  avec 
Lyfiniachus  ;  mais  les  Macédoniens  préférant  la  do- 
mination de  fon  collègue,  l'obligèrent  de  renoncer 
aux  droits  de  fés  viftoires.    .    -  ., 

'  i/jie  guerrepluis  mémorable  ouvrit  un  vafte  champ 
à  (^s  inclinations  belliqueufes;  les  Tareniins  &  les 
Lucaniens  opprimés  parles  Romains,  rappellcrent 
à  leur  fecours  ;  Tamour  de  la  gloire  ,  bu  peut-ctre 
r^fpoir  d'envahir  l'Italie ,  le  fit  céder  à  leurs  lollici- 
tations  :  l'exemple  d'Alexandre  ,  qui  avoit  porté  les 
armes  triomphantes   aux   extrémités   de   l'Orient, 
celui  de  fon  oncle  qui  a  voit  protégé  ces  mômes  Ta- 
rentli>s  contre  les  Biutiens ,  allumoit  dans  fon  cœur 
Pambition  des  conquêtes;  il  lailFa  le  gouvcrnenient 
de.  fes  états  à  fon  (ils  aîné,  &  fe  fit  fnivre  des  deux 
aut:res  pour  adoucir  Tennui  d'une  fi  longue  cà|)L<:!i- 
tion.  Il  dél^rqua  à  Tàrente  ,  où  leconfnl  Léviniis^, 
informé  de.  fon  arrivée,  s'avança  versHcracIce  ,  où 
les  deux  armées  rivales  difpuferént  long-tems  la  vi- 
ûoire,  àoïM  Pyrrhus  fut  redevable  à  les  cléplvans,. 
I    qui  jetterent  la  terreur  parmi  les  Romains  qui  n'a* 
voient  aucune  idée  de  ces  animaux.  Cette  victoire 
fut  plus  glorieufe  qu'utile  à  Pyrrhus  qui  Tacheta  par 
le  facrifice  de  l'élite  de  fes  troupes  ;c'eft  ce  qui  lui 
.fit  dire  ,  fi  je  gagne  encore  une  pareille  viftoire  ,  je- 
m'en  retournerai  fans  fuite  en  Epire  ;  il  eft  vrai  que 
^les  Locriens  fe  déclarer*ent  pour  lui,  &le  mirent  en 
état  de  foutenir  la  guerre*  L'ertime  que  les  Romains 
lui  infpirerent ,  lui  fit  fouhaiter  de  les  avoir  pour 
amis ,  il  fit  demander  la  paix  par  Cincas  ,  à  qui  le 
fénat  répondit  que  le  peuple  Romain  n'écouteRolt 
fes  prgpofitions  que  lorfqu'il  feroit  forti  de  l'Italie. 
Cinéas  de  retour  auprès  de  fon  maître t  lui  dit, 
Rome  mVparu  un  temple ,  &  le  fénat  une  aflfemblée 
,  deroîi. 

Fibricius  fut  envoyé  auprès  de  Pyrrhus  pour  trai« 
itt  de  U  rançon  desprifonniers ,  qui'furent  renvoyél 
gratuitement,,  afin  que  leiAomains,  aprèravoir 
éprouvé  fa  valeur ,  eulfent  des  témoignages  de  fg 
magnificence.  Le  monarque  enchanté  de  I4  (implicite 
héroïque  de  Fabricius  »  toi  promit  les  premières 
dignités,  s'il  voulgit  s'attacher  à  lui;  mais  ce  Ro- 
main defintérefifé  ne  fuccôipha  point  à  Téclat  de  fes 
promefies^  aiment  mieux  commander  à  ceux  qui. 
diipofoient  de  la  fortune  »  que  d'être  jgtand  lui- 
même. 


■■■#■ 


Les  témoignages  réciproques  d'eflime  que  fe  doii" 
'  noient  ces  généreux  ennemis  ^  ne  purent  les  déter- 
miner à  la  paix  :  on  en  vint  à  une  féconde  bataille  ^ 
dont  l'é  véhément  fut  le  môme  qpe  le  preipier.  Pyr- 
rhus  affoibli  par  fes  propres  viftoires ,  eut  cfc  obligé 
^  de  quitter /uec  honte  l'Italie,  fi  les  Siciliens  ne  lui , 
euffent  fourni  un  prétexte  honnête  de  s'en  cloi^aer* 
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.Ces  infulaire)  opprimés  par  les  Carthacinoîs ,  l'ap- 
pellcrent  pour  orifcr  leur  joug  ;  il  paflfa  en  Sicile  ,- 
après  avoir  mis  de  fortes  garnitons  dans  les  villes  de 
l'Italie  dont  il  s'étoît  emparé  ;  il  gagna  fur  les  Car-   ] 

^  thaginois  deux  batailles  qui  le  mirent  en  pofle/Tion 
d*Erex  6c  de  plufieurs  places  importantes.  Ce  prince 
qui  favoic  vaincre ,  n'avoit  pas  le  don  de  fe  faire 
aimer  :  devenu  odiêilx  à  i^s  nouveaux  fujet^ ,  il  fut 
obligé  d'abandonner  fes  conquêtes  &C  de  retourner 
tn  Italie.  Sa  flotte  fut  battue  dans  fop  paflfage  par  les 
Carthaginois ,  tl  trouva  le  mo^yeri  d'en  équiper  unt 
nouvelle  avec  l'or  qu'il  enleva  du  temple  de  Profer- 
pine  ;  &  ce  fut  à  ce  larcin  facrilege  que  les  fuperili- 
lieux  attribuèrent  tous  fes  dcIaAres.  Une  viÛoirc 
complette  que  remporta  fur  lui  Curius  Dentatus , 
l'obligea  de  fe  retirer  en  Epire,  où  \l  demanda  du 
fecours  à  Antigpne ,  roi  de  Macédoine ,  dont  il  efluya 

r  un  refus.  Pyrrhus  pour  s'en  venger ,  fait  une  invaûon 
dans  la  Macédoine,  uniquement  pour  y  faire  un 
riche  butin  j  fes  fucccs  furpaflerent  fqn  efpérance  , 
il  fe  rendît  maître  d'un  royaume  qu'il  pç  vonloit 

que  piller.  ,  ^^      \ 

.  Une  fi  riche  conquête  lui  fait  naître  Tambifion  d'^f- 
fujettir  la  Grèce  &  l'Afie  ;  par-tout  vainqueur ,  il  ne 
lui  manquoit  que  lestaient  de  conférver  les  conquê- 
.  tes.  Un  prince  iqui  ayoit  humilié  Rome  &C  Carthage , 
parut  redoutable  à  la  liberté  de  la  Grèce ,  la  conftcr- 
nation  fut  générale  lorfqu'on  vit  fon  armée  devant 
Sparte  ;  les  femmes  fe  chargèrent  de  défendre  la 
patrie  ,  &  donnèrent  l'exemple  de  l'intrépidité  la 
plus  héroïque.  Ptolomée  ,  fils  de  Pyrrhus  ^  brave  juf- 
qu'à  la  témérité ,  pouffe  fon  cheval  jufqu'au  milieu 
de  la  ville,  où  il  fuccomba  fous  le  nombre  :  fon  père 
.Voyant  fon  corps ,  s'écria  ^  il  eft  mort  plus  tard  que 
je  n'a  vois  prévu  ;  les  téméraires  ne  doivent  pas  v*vre 
il  long-tenis.  La  réfirtance  des  Spartiates  l'obligea  de 
.  lever  le  fiege  pour  marcher  contre  Argos,  où  An- 
tjgone  s'étoit  enferm^.  Cette  ville  fut  le  terme  de  fa 
vie.  Tandis  qu'avec  une  valeur  impétueufe  il  perce 
les  plus  épais  bataillons,  il  eA.  tué  d'un  coup  de 
pierre  lancée  par  une  femme  du  haUt  des  murs.  Sa 
le  te  fut  apportée  à  Antigone  qui,  modéré  dans  ;la  . 
vldoire  ,  rendit  fon  corps  à  fes  enfans'pour  ledépo- 
fer  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Ce  vainqueur  ; 
généreux  renvoya  enEpireHélénus  qui ,  prifonnier 
dans  le  combat  ;s'étoit  rendu  à  fadifcrétion.  (T— jv.) 
PÏTHAGÔRICIENS,  (  A/w/j.  des  anc.)  nom 
d'une  des  deux  feues  dans  lefquelles  fe  divifoientles 
théoriciens  danslamufique  grecque;  elle  portoit  le 
nom  de  /^yM^ig'or^  ,  fon.  chef ,  comme  Tautre  (eue 
portoit  le  nom  d'-*^A//?(?Av/î^.J^<y(.^{  Ari^ 

(  Mujiq.  )  Snppl.  ^ 

Les  Pythagoriciens  ^xolent  tous  lés  intervalles  y' 
tant  confonnans  que  diffonans ,  par  le  calcul  des  rap- 
ports. Les  Ari(loxéniens,au  contraire  ,  difoients'en 
tenir  au  jugement  de  l'oreille  ;  mais  au  fond,  leur 
difpute  n'étoit  qu'une  difpute  de  mots,  &  fous  des 
denominatiptis  plus  Amples ,  les  moitiés  ou  les  quarts 
de  ton  des  Àrifloxéhiens  ,.041  ne  fignifioient  rien ,  ou 
n'exigcoient  pas  des  calculs  moins  compofés  que 
ceux  des  limma,  descomma,  desapotomes,  fixés 
par  les  Pythagoriciens.  En  propofant ,  par  exerppic, 
de  prendre  la  moitié  d*un  ton,  aue  propofbit  un 
Arihoxénien,  rien  fur  auoi  roreille  pfit  porter  un 
jugement  fixe  ;  ou  il |ie  lavoit  ce  qu'il  voutoit  dire  , 
ou  il  propofoit  de  trouver  une  moyenne  propor- 
tionnelle entre  8  ficç:  or,  cette  moyenne  propor- 
tionnelle eft  la  racine  qttarrée  de  71 ,  &  cette  racine 
quarrée  eft  un  nombre  irrationnel.  Il  n'y  avoit  aucun 
autre  moyen  poflible  d'ai&gnër  cette  moitié  de  ton 
que  par  la  géométrie,  de  cette  méthode  géométri- 
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que  n'étoit  pas  plus  fim'ple  qu«  les  rapports  de  nom* 
bre  à  nombre  calculés  par  les  Pythagoriciens.  La 
firpplicitè  deà  Arifloxéniens  n'étoit  donc  qu'appa- 
rente ;  ç'étoit  une  fimplscité  femblable  à  celle  du 
fyftême  de  M.  de  Boifgelou ,  dont  il  fera  parlé  ci- 


des  anciens ,  &  qui  fe  trouve  décrit  aflJBz  au  long 
4ans  StraBon  flt  dans  Pollux.  ^ 

5trabon ,  dans  le  liv.  IX.  de  fa  Géographie^  article 
Phocidi  nous  apprend  que  le  nome  Pyfhien  fe 
jouoii  pendant  les  jeux  pythiques  ,  par  les  joueurs 
de  flûtes  fans  chanter.  Le  nome  /^^/Aie;^  avolt  cina 

Earfies  ;  i^.  Tanacroufis,  i^.  l'ampeira,  3**.  le  cata- 
éleufme,4®.les  iambesârdaâyles,  5 *.  les fy rinces. 
L*air  ou  nome  P  y  éfiien  aVoit  été  compofé  par  Ti- 
mcfthenes,  amiral  de  Ptolomée  II >  pour  célébrer 
le  combat  d'ApoltOAiContre  le  ferpeiit  (  Python  fans 
doute  ).  Les  cinq  parties  de  cet  air  ou  nome  lidnl* 
fioient;  ;  , 

L'anacroufis ,  le  prélude. 

L'ampeira,  le  commencement  du  combat. 

Le  catakeleufme,  le  combat  même. 

Les  iàmbes  &  daâyles^le  péan^chanté  à  rodfeifjon 
de  la  viûoire ,  &  avec  les  rhythmes  convenables. 

Enfin  ^  les  fyringes  imitoieiît  les  fifflemens  d'iui 
ferpent  qui  expire.  '  *' 

PoUux  à  la  fin  à\x  chap,  10  du  Uv.  IK  de  fon  Ong- 
mafiicon^  divifeaufl[ilenome;?yr^/<î/2en  cinq  parties, . 
dont  quelques-unes  portent  des  noms  diftércns,  & 
dont  celles  qui  ont  le  même  nom  fignirient  autre 
chofe  que  fuivant  Strabon  :  voici  ce  que  dit  Pollirx. 

Le  nome  pyehique  qui  fe  chante^ou  s'exécute  lar 
dés  flûtes  tk,  cinq  parties.  \ 

\^.  Lapeira,  danslaquelle  Apollon  fe  prépare  aix 
combat  &  cherche  fon  avantage. 

1^.  Le  catakeleufme  dans  (lequel  il  provoque  Ie~ 
ferpent. 

}^.  Le  iambe,  dans  lequel  il  combat.  Le  iambe 
cbnûeiit  encore  deux  autres  parties;  le  chant  delà 
trompette  &c  l'odontifme  qui  imite  le  grincement 
des  dents  du  ferpent  pendant  le  combat.  L'odomilme 
s'ex^cutoit  fur  la  Àûtt  ^  conune  Pollux  le  dit  un  peu 
plus  haut.  -V 

4^  Le  fpondée^  qui  repréfentoit  la  viâoire  du 
dieu.  .  ^ 

5^.  Enfin  le.catachoreufis  dans  lequel  Apollon 
célèbre  fon  triomphe ,  en  chantant  au  fon  des  chants 
de  viftoirè.  (  F.  Z>.  C.  )       v 

PYTHIQUE ,  (  Mujia.  infir.  dis  oHc.  )  flûte  dont 
on  accompagnoit  les  jpéans.  On  Tappelloit  encore 
parfaite^  &  on  s'en  lervoit  pour  accompagner  la 
chanfon  appellée/»yiAi^wi?.^i3y<{  ?Ohh\)X  ^Onomajh 
chap.  10.  livre  ly.  Pui^iie  Pollux  appelle  aurti  /ur- 
faite  là  flûte  pythique^  elle  devoit  être  une  des  flûtes  \ 
viriles  des  anciens,  ^oyei  Virile.  (  Mujiq.  iriftr.  dis 
anc*  ySupp.  (  F,  D.  C.) 

Pythique  ,  (  Mufy,  injl.  des  anc.  )  Pollux  dit 
encore  (  Onomap.  Uv.iy.  chap.  ^.  )  h  que  Tinitru- 
I»  m^nt  des  plus  petits  joueurs  de  cithare ,  que  Ici 
«  u/is  appellent  pythique ,  s'appelle  auffi  dactyli^ut.  »► 
Qubique  je  ne  comprenne  point  ce  que  fignifie  ces 
plus  petits  joueurs  de  i;i/A^r#,  je  crois  pourtant  qiJ  un 
cft  en  droit  d'inférer  de  ce  paflage.ou  qu'il  y  avoU 
auflfi  une  efpece  de  cithare  appcUéc  pythique  6c  dac- 
fi^yi^*%  ou  que  la  flûte  ainli  iurnômmv^e  écoit  propre 
k  accompagner  les  (;iihares.  «    . 

'  i'oilux  dit  encore  dans  le  chap.  1  o.  du  même  livre, 
qu*il  y  avpit  une  noirte  pytf^que  ou  pj/thicn  dont 
Sacadas  étolt  riiwenieur.  (  F.  D.  C,  ) 
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OADRAIN  ou  Quadrant, 

f;  f.  (  Monn.  anc,  )  quadrans  ' 
tn  latin ,  monnoîe  romaine , 
la  quatrième  partie  ^e  1  as ,  ^ 
la  tjiiarantieme  du  dénier  ro- 
main. Cette  dernière  pièce 
évatuée  à  dix  fols  de  noire 
monnoie,  donne  un  liard  pour  ^  ' 
la  valeur  du  ^i/tfir4//i  ou  quadrant.  Plutarque  nous 
apprend  que  le  quadrain  <Stoit  la  plus  petite  monnoie 
rie  cuivre  chez  les  Romains  ,  &  que  l'on  donnai 
Clodia  ^injurieux  fobriquet  de  quadrantaria ^  pour 
défigner  qu'elle  niettoit  les  faveurs  au  plus  vil  prix. 
yoyci  QuADRANs^J9/V7,r<///;  dcs  ScUnces  ^&Cc.  dont 
cet  article-ci  eft  lé  fupplément. 

QUADRATURE,  (Ctf/^i//  //j/^W.  )  Comme  le 
problême  des  quadratures  des  courbes  géométriques 
dépend  de  la  conno^ilanqe  de  S  Xdx  ^  AT  étant 
une  fonôion  algébrique  de  x  ,  on  a  appelle  mé- 
thode dts  quadratures  \dL  méthode  de  trouver  ces 
intégrales.  Ainfi  l'on  dit  qu'une  folutipn  dépend  des 
quadratures^  lorfqu'elle  dépend  de  l'intégration  de 
S  À'iî/jt^;  dénomination  qui  vient,  je  crois,  de  ce  que 
It^  quadratures  ont  été  la  première  application  de 
iTCtte  partie  de  calcul  intégral. 

Newton  a  donne  les  intégrales  algcbriqueç  de  plu- 
fieurs  fondions  dUfcreniiefies  qui  contenoiem  des  . 
radicaux  ;  foit  par  la  méthode  des  fubflitutions,  foit 
parcelle  des  intégrations  par  parties.  A^«>y^{  les  <2r/. 
Substitutions  &  Parties  ,  5///;/>/.  Toutes  les  frac- 
tions ratlorioeUes  s'intègrent  par  une  méhhoilc  donnée 
par  Jean  BernouUi ,  &  perfedionnée  par  M.  d'Alem- 
J)ert.  Cette  méthode  confille  à  prendre  les  faûcurs 
réels  linéaires ,  ou  imaginaires  du  fécond  degré  du 
dénominateur  de  la  fradion  ,  à  leur  donner  Tîn  nu- 
mérateur confiant  ou  du  premier  dé^rc  ,  «^  fuppofer^^ 
la  fraction  propofée  égale  à  la  fomme  de  ces  fradions 
plus  fimples  ;  ce  qui  détermine  les  cocfficiens  des 
mmiérateurs.  Si  le  dénoininateur  afcpluiieurs  fadeurs 

cgaux,  comme  .y  4- A  alors  il   ftut  prendre  les 


A 


fradions  fimples  —^  ,  jq.—»  7+7:j  •  •  •  r-ÇZ^  , 
U  les  ajoute|;.énfcmble.  Après  ces  opérations,  on 
n'aura' que  des  fradions  j^  ,  dont  l'intégrale  eft  un 


logarithme  ;  -^ 


is 


,  dont  l'intégrale  eft  — 


n  -  I 


& 


x^  ^  ax  ^h 


,  dont  rintégrale  dépend  du  cercle.  Cotes 


^ 


;i  intégré  pkifiéurs  fondions  contenant  des  radicaux 
du  fécond  degré,  &  dont  l'intéerale  renferme  des 
arcs  du  cercle  ou  des  aires  hyperboliques . 
(  Beaucoup  d'i^^jres  quantités  ont  été  intégrées  ou 
fappellécs  à  des  arcs  des  ftdions  coniques,  par  Jean 
flernoulli,  pijr  M.  d'Alembert ,  par  M.Euler:  on 
les  trouve  prefque  toutes  réunies  dans  les  traités  de 
calcul  intégral  de  M.  de  Bouçainville,  dei  l^P.  Jac- 
quier 6c  Le  Seur,  ÛCturtout  de  M.  Euler. 
"  X  peut  Être  toujours  fuppofé  donné  par  une  équa- 
tion algébrique  du  degré  m  y  ainfi  S  X  d  x  im:  peut 
fiire  algébrique  (ans  être  de  la  forme  // -f"  BX-\- 
C  X'.  ..  +  /^A:/yi-i,  j4  ,0,L\.  ..  /^  étant  algc 
briquet  &  rationnels  i  ce  qui  les  rendra  toujours 
faciles  à  trouver  |iar  la  méthode  des  cuciruiciu  indé« 
terminés.  .  - 

Si  un  veut  trouver  Timéj^rale  de  X  d  x  ^  X  conte- 
nant des  radicaux  ou  étant  donné  par.^H^*  équation 

du  dé^ré  //i ,  on  prcndia  ~^  d  x  +-^  Jx  fondion 
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rationnelle  &  différentielle  cxaôe  de  xéc  JT,  &  on 
en  déterminera  kes  coëfficiens  en  fuppofadt  qu'elle 
devientïé^ X d X ^  en  mettant  pour  AT'»  fa  valeur, 
alors  onVaura  à  intégrer  qu'une  différentielle  cxade 
&  rationnc'lle  de  deux  variables  ;  quoique  Ton 
puiffe/uppQfer  .^,  -fl,  C  d'un  dégre  tel  que  le 
nombre  des  équations  entre  les  coëfficiens  foit 
moindre  que  celui  de  ces  cocfficiens,  cependant 
on  ne  peut  pas  en  conclure  que  A ^  B  ^  C  foient 
toujours  poffibles. 

On  voit  à  l'arz/c/^  Intéxsral,  q^e  lès  intégra- 
tions fe  réduifent  toujours  fh  dernier  relfort  à  inté-  ~ 
grer  des  différentielles  exades, du  premier  ordre  &C 
de  plufieurs  variables.  Soit  donc  utie  ïov\i!t\QT\  A  d  x 
^Èdy  +  C  d  {.  .  .on  l'intégrera  d'abord  par  rap*. 
port  à  AT,  c'eft  à  dire  ,  qu'on  prendra  S  Aldx  ,  en  ne 
regardant  comme  variable  que  la  quantité  :c;  loit  X 
cette  intégrale,  on  la  différcntiêra  en  faifaiu  tout 
varier,  on. la. retranchera  de  la  propofée,  'a  ditlc- 
rence  fera  B^d  y  -^C  d^^  B'  U' C  étant  l.iiij 
AT,  on  aura  donc  l'intégrale  égale  à  X^S  B'  Jy^ 
C^  d\.On  prendra  S  B'  dy  en  ne  regardant. que  y 
comtpe  Variable,  appelant  Y  cette  intégrale ,  rL% 
tranchant  ^T de  5^  ^.y  +  Cd^l^  on  aura  pour  rcile 
C"  d  i  C"  ne  contenant  que {,&  Pint^^grafc  cherclvjc 
fera  X+  Y^SC d^.  Soit,  par  exemple,  la  diffé- 
rentielle exade. 


,?• 


ly  dx -^-ix  dy+xy4l  "^ 

^   +e        +  y 


>  , 


en  fuîvant  lii  méthode  ci  deffus,  on  trouvera  Xtt 
xyi:B'^uCr=.y  +  ^,rzz^y,cy=£i,UV}n. 

tégraIcAryî+ :J^  +  V-+'^*  '      -^ 

Si  j'ai  ;\  intégicr  une  différentielle  exade  Xd  x  ^ 
X  contenant  uqc  fondion  trarifcendante  «[dont  la 
différence  foit  A^'  d.x  du  7;^X^  d  x  ^  X'  cft  algébri- 
que, je  pourrai  à  la  pUce  de  Xdx  fuppofer  une 

*  à  A        AU 

fondion  Adx  »f-  B  di^  telle  que  j^  =  ^i  &.que 

A  +/«  AT'  -X  ou  A  +  B  iX'  =  X  ^  6c  alors 
j'aurai  à  intégrer  une  fondion  de  deux  variables,  dif-  . 
fércntielle,  exade  &  algébrique  ;  mais  j'ai  démontré 
que  l'on  ne  pouvoir  pas  dans  tou5  les  cas  ,  quelque  -^ 
degré  qu'on  fuppolât  aux  À  6c  aux  Zf  ci-deffus,  par- 
venir à  un  point  où  la  fomme  descocfliçiens  indé- 
terminés furpaffât  celle  des  conditions ,  Comme, cela 
a  lieu  dans  Ci:squadrat'ur'es  algébriques.  Op  pourroit 
auffi,  ayant/j  =  X  dx^  éliminer  la  fondion  tratlf- 
cendante  ,  &  on  aurpit  une  équation  différentielle 
.  du  fécond  ordre  dont  ilfuffiroit  de  trouver  une  in- 
tégrale du  premier  ordre,  puifqu'on  a  déjà  j^=:  X. 

Ainfi  qivelque  jiéthode  qu'on  choififfe,  U  y  a  tou- 
jours une  fonction  algébrique  de  deux  variables  à 
trouver  par  la  méthode  des  cocfficiens  indéterminés,. 
U  unejohdion  de  ^eux^variables  i  intégrer^  ^r^ 

'  Mais  dans  aucune  des  deux  on  n'eft  iùr  dé  pou*  ^ 
voir  trouver  cette  fondion  en  termes  finis.  Wôyci 
les  mémoires  de  1771  ,  théorOmcs  lur  les^w<iJ/.i- ' 
tures. 

Il  y  a  plufieurs  de  ces  intégrations  qui  peuvent 
fe  réduire  à  une  intégration   plus  fimple,  en  em- 
ployant la  méthode  des  intéf»r.rtipns  par  partie?».  C >tte  - 
inéiliode  a  été  em|)loyée  par  Newton  ;  elle  lonljile, 
lorlqu'on  cherche  S  Xdx.  ik  égaler  S  À'dx  i\  Xx 
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fuite.  Il  peut  alors  «r"verquf  *  7;  Jm^^*  47^^^  ' 
Ibîent  des  q^aniit^s  qu'on  (acbe  intégrer ,  quoique 
Ton  n'ait  point  de  méthode  qui  donne  immédiate-  • 


qui 


point 
ment  S  X dx\ 

■  ■  ■      ■!  m  ' 

Si  Pon  cherche  SdxSX  dx  ,*on  la  trouvera  égale 
à X  jJr^f-^.ri^^^,qui ^ft ^Ae  intégi^û/iûîple, 

A^wèU  SXdxiX'dx  ;:f^'XXdx.  SX'dx^ 

S  X'  dx^S  X  i  JT,  fôrmg  qui  dans  plufieurs  cas  eft 
plus  fimp4e.  ^' 

Si  par  exemple  on  a  yisiStxXdx^  on  peut 

faire  y:=^  l x  S  X d x '^  S -^ SX d x ^  q>ii  eft  une 

formula  plus  fimple  >  Iprfque  S  Xdx  eft  algébrique. 
Voyez  là-deflTus  le  calcul  intégral  de  M.  EuTer  ,  tomt 
premier^  chapitre^  &  fuivant  dt  Ja  prcmicre  fiction. 

Si  Ton  a  de  même  S  X  X^Jx^ù.  qu'après  Tavoui^v 

cgaléàA^'5-rl/A^-^^.wïi/A^r/«^fo 

^  iî  d  x^  on  ait  cette  féconde intégrarle  égale  à 
S{SXàx,Ji)x),B^  \  7 

*^  ^  SXàx,  y4dxjdB,U  que  ce  dernier  mttBbre 
(o\t  n  SXX'  dx.  on  aura  èntore  SXX'Ax^ 

pourvu  qu'<)n  Qor\i\o\fi^S  X d x  &(.S S  Xàx  Aà  xy 
ce  qui  arrive  dans  itne  infinité  dé  cas;fi  on  a^î  (^^ 
dAr+  5  dx:  )  on  petit  la  mettre  fans  cette  forme 

J'à  x  +  Sl3  --UA  d  a:  ,  le  figi^  i  fc  rapporXanf  à  la 
caraftériftique  d;  c'ell  par  ce  mo^en  que  M.  de  la 
Grange  eft   parvenu    à  trouver  les  équations  de 
maximum.  Kayelcet  aiticU.         ^ 
.    Enfin  ,  danà  le  cas  des  difféirnces  finfes,  on  a 

QUANTITÉ,  (  Mufiqtu:)  Ce  mot ,  en  mufique  , 
de  mcme  qu'en  prolodie ,  ne  figniTie  pas  le  nombre 
des  îiotes  ou  des  iyllabcs,  mais  I;a  dvirée  relative 
qu'elle  doivent  avoir.  La  quantité  produit  le  rhy  thme 
comme  l'accent  produit  l'intonatioi).  Du  rhy  thme  ^ 
&rde  l'intonation  refaite  la  mélodie,  f^oyc/  Mélo- 
die. (  Mujiq,  )  Dicl,  raif.  des  Scicmc^y  6cc.  (s) 

§  (^UARIATES,  (  Gi^r.  anc.  )  nom  d'un  peuple 
dans  la  partie  de  la  Narbpnnoife  que  décrit  Pline, 
fituce  emre  le  Rhône  &c  les  AlpeCCeft  la  vallée 
de  Queiras,  fur  la  gauche  de  la  Durance^  au-deflbus 
de  Briançon ,  &  un  peu  au- deffus.  d'Embrun'.  Dans 
rinfcripiiondeSufe,  donnée  par  lemarquis de  Maffei, 
n, trouve  le  nom  de  Quadiatium  ^  à  la  fuite  de  celui 


on 


Quadiai 
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rive  fotttfiïr,  îut^wur^h  fin  d'une  pièce,  f^ovi. 

Dans  tout  accord  dç  (ixtc-^uartc  ,  renverfc  de 
l'accord  parfait ,  de  petije  ûAt  iDajeure ,  &  de  petite 
fixte  mineure  ,  la  qïiaru  eft  cbnfonnante  &  n^ut  f  • 
j€dqubler:il  n'y  a  qu^une  lieiile  exception,  c'cft 
lprfûu*^a/aifant  un  poiot  d'orgue  on  paffc  de  l'accord 

rfa* 


Aç  ytjubianorum.  Ceux-ci  occupoient  la  vallée  de 
Barcelonnette  :  on  trouve  dans  les  titre-s  Queiras  , 
foiis  le  nom  de  Quadratium.  Il  y  a  lîeu  après  cela 
d'être  étonné  qu'Honoré  Bouche  ait  placé  les  Qua- 
ridt€s  dans  ralignementd'^«^w//*/-r*////'//7or/</7;  à  Sa- 
rona,  c'eft-à>dire  ,  en  avançant  dans  le  Piémont,  &c 
fort  à  l'écart  des  limites  de  la  Narbonnoife., 

Le  nom  de  Cherafco  fur  le  Tanaro  en  aura  im- 
ppfé  à  rhiftorien  de  Provence. .  ^o/.  Gall,  d'Anv. 

P'^S'  "^3^'  (^0 

'  QUARRÉE  A  QUEUE  ,  (MaJ^j..)  on  appelloit 
quelquefois  ainfi  la  longue,  f^^^y.  Lo^GUE,  (  Af///?^,) 
Dicl,  raif.  des  Sciences  ,  &ç.  (  F.  DyC.  ) 

S  QUARTE  ,  (  Mufiq.  )  U  quarticÛ  la  plus  im- 
parfaite des  confonnances,&  dans  plufieurs  cas  elle 
*  eft  môme  vraiment  diffonânte,  «omme  dans  l'ac- 
cord de  quarte  ^  autrement  de  quarte  &  quinte  ou 
on/ieme,  oii  elle  eft  toujours  préparée  &  fauvée 
comme  une  vraie  diflbnance;  ce  qui  provient  de 
ce  que  fondamentalement  c'eft  la  fijptieme  de  l'ac- 
cord de  dominante  ,  comme  il  eft  dit  k  Var/ic/e 
Quarte,  {Mujiq.  )  Diilion.  raijonni  des  Sciences^ 
&C. 

La*  quarte  paroît  encore  comme  diflbnante  dans 
Taccord  do  ii \ te- ^x/^tr/i ,  lor(que  celui-ci  lient  la 
place  de  Taccord  d'onzicmc,  ou  quam^  ce  qni  ar-.  / 


— , — , — ^  —  -. ^- -,  f.-- — ^  9    —  "'•  f  •^•*"  juin  U" 

pouvoir  doubler  la, ftttff/f^  on  c^oMigc  de  )-éviter 
abfolument,,  fi  l'on  veiii  confervet  i^n  )>t^t  chant 
aux  parijres  Tupérieures.  f^ojre{  fig.  4.  planche  XIII, 
de  Mujif.  SuppL     r    '      ^  ,     , 

La  quarte  diftbnante  doit  toujours  defcendrc  d'un 
dé«é,  &  devenir  tierce,  }a  baffe  reftant ,  parce 
cjuau  fond  elle  n'eft  qu'une  fufpenfion  de  cette 
tierce  ;  on  trouve  cependant  quelquefois  la  quarto 
diffonânte  fauvée  fur  l'oftave  ou  lur  la  fiXte,  par 
une  marche  de  l?affe.  Quelquefois  encore  la  ^//^iA/. 
diffoname  fe  fauve  fur  la  tierce  mineure  ,  au  lie  ti 
de  la  majeure  »  la  baffe  montant  d\jn  femi-ton  nii--  * 
neur,  Voye^flg.  3  ,  planche  XIII.  de  Mujlq,  Supp. 

Le  dernier  de  ces  exemple^  prouve  qu'on  pour- 

roit|  en.  fubftituant  la  B.  F.  à  la  B.  C  fauver  aufli 

'«la  quatrième  fur  la  cinquième ,  mais  cela  n'eft  guère 

(d'ufage,  probablement,  parce  qu'il  en  rcfulte  (a- 

cil'cment  des  fluintes  cachées. 

Remarquons  encore  quedansTaccorddefecoihfe 
qui  réfulte  d'un  accord  de  dominante  renvcXc ,  la 
'quarte  doit  naturellement  fe  fauver  en  i.ioutaiit , 
comme  le  triton  ,  parce  qu'ici  elle  en  occupe  la 
place  ;  elle  peut  auffi  refter  &  devenir  fau^le  quinte , 
dans  l'accord  fuivaift.  - 

La  quarte  diminuée  n'eft  pas  entièrement  bannie  de 
l'harmonie  ,  comme  on  le  dit  dans  l'article  du  Dicl. 
raif.  deiiScienc.  mais  on  ne  s'en  fert  que  très  rarement, 
&  elle  n'eft  bonne,  que  pour  expriiher  une  profonde 
trifteffe..  La  quarte  diminuée  fe  pratique  fur  la  noie 
fenfible  du  mode  mineur;  elle  s'accompacne  delà 
fixte,  &C  n'eft  qu'une  fufpenfion  de  la  tierce  fur 
laquelFe  elle  fe  îauve;  car  elle  fyncope  &  defcend 
d'un  femi-ton  majeur,  la  baffe  continue  1-eftant. 
Foye^  fig*  G,^  planche  XI II,  de  Muftq,  SuppL 

En  lubftituant  le  (riton  &  fon  accord  à  la  quan:^ 
confonnante  fie  à  fon  accord ,  on  paffe^brufqUemont 
d'un  mode  dans  l'autre»  K^ye\jig.  7.  planche^XliU 
de  muJiq.Suppli(^F.D.,C.) 

.  QUARTENSIS  LOCUS ,  {Giogr.  anc.  )  La  no- 
tlce  de  l'empire  place  le"c5irjmandant  général  de  la 
deu'Xieme  Belgique,  injoco  Quartenji /ive Horncn/:. 
Ôrtellius  place  ce  premier  lieu  àWert^  furla  Mcuk•^ 
au-delà  de  Tongres,  qui  faifoit  partie  de  la  11*^^^'- 
manie;  Sanfon  au  Crotoy  à  l'embouchure  de  la 
Somme  :  c'eft  (Quarte  fur  la  Sambre,  doni^  Havay  ,' 
chef  lieu  voifin,  eft  à  quatre  lieues  gault^iltî».  L.i 
voie  romaine  de  B.avay  à  Reims  paffoii  i\  Qu^ti  : 
un  titre  de  la  collégiale  de  S.  Geri  à  Cambrai ,  de 
l'an  I  iij  ♦  dcfigne  ainfi  l'églife  de  Quarte ^  altarc  dJ 
Quartd  fupra  Sambram.  Not.  GaL  d'Anvj/.  S  ]6\ 

QU ARTER  ,  V.  n.  (  Mufique.  )  c'étoit  \  thli  nos 
anciens  muffciens,  une  manière  de  procc3cr  dans  le 
déchant  ovi  contre-point  plutôt  par  quartes  que  par 
quintes  :  c'étoit  ce  qu'ils  appelloient  aufli  par  \\\\ 
mot  latin,  plus  barbare  encore  que  le  f^ançois, 
diatelJeronare.  (5) 

%  QUARTIER, f.m./»tfrj/ci//i\  {termc.de  Bhfin.) 
quatrième  partie  d'un  écu,  lorfqu'il  eft  écartcle. 

On  nomme'  auffi  quartiers  ,  les  divifions  d'unWcu 
en  plus  grand  nombre  de  parties  quarréps  entr  elks. 

Il  y  am^medes  ccus  divifés  en  feiic  &  treuie-? 
deux  quartiers,  /  ^ 

Les  quartiers  du  haut  font  blafonncs  les  premier 


r 


/ 


A' 


V. 


1-1 


^ 


/■ 


i 


^^^ 


■r»» 


Q  V  A 


entintè  lei  qùariier^  aiw!«ffou$V  puî«  oh  finît  par 
ctvtx  qHt  fe  troirrcnt  en  bas*         \  ,*     ; 

hes  péariiers  dans  Tait  héraldi^é  Ont  été  ainfi 

nommes  ,  parce  qu«^hacun  remplit  le  quart  de  Fef. 

pacede  reçu,  lorfqu*ilsfe  trouvent  formée  par  la 

ligfte  perpendiculaire  du  parti  &  la  ligne  horizon- 

.  taie  du  coupé.  ^     ^ 

Cit  de-même  par  la  ligne  diagonale  à  dextre  du 
^    tranché  •  àc  par  h  ligne  diagonale  à  feneftre  du 

taillé.    '- 
Depuis ,  un  plus  grand  nombre  de  divifions  de 

reçu  en  partie^  égales  entr*ellé$  ont  été  nommées 
quartiers,       .    •  ' 

Bonvilar  d*Aurîac ,  de  la  Yernede,  de  la  Croufile 
en  Languedoc  ;  icarttU  auxprtihitr  &  quatrième  quar- 
tiers  ^(Targent  ;  au  deuxième  d^aïuf  ,  au  troijieme  de 
gueules.  Poyei  Pa  RTI  pour  un  plus  grand  nombre  de 
quartiers* 

§  Quartier  ,  f.  m.  (^  terme  de  Généalogie.)  écu 
"^  d'iine^famille  i>oble  ,qui  dans  un  arbre  généalogique 
fcit  dept^euve.  Il  faut  plufieursi?«/<irr/mpour  prou- 
ver là  nobleflfe  ,  lorfque  Ton  veut  entrer  dans  des 
chapitres  qui  exigent  des  preuves.  t> 

Ce  mot  quartier  vient  de  ce  qu'autrefois,  on  met- 
toit  fur  les  quatre  angles  d'unmaufolée  ou  tombeau, 
les  écuffons  du  père,  3e  la  mère ,  de  l'aïeul  &  de 
laïcule  du  défunt  ;  ce  qu'on  a  augmenté  enfuite 
jufqu'à  8  ,  i6  &  31. 

^  Ces  exemples  font  frcquehs  fur  les  fépultures 
dos  maifons  nobles  en  "Flandre  &  en  Allemagne, 
{G.D.L.  T.)        ^    .    '        .: 

.QUATORZIEME,  f.f  (  Af///^«^;  )  réplique  oif^ 
oftave  de  la  fcptieme.  Cet  intervalle  s'ap-^elle  qua^ 
tor^ieme  ,  parce  qu'il  fauiforiner  quatorze  fons  pour 
palfer  diatoniqWn>?nt/d'un  de  fes  termes  à  Vau- 

§^QUATUOR  i,(  Mu/q.  )Le  quatuor  demande 
cncxue  plus  d'attention  de  l^a  part  du  poète  ^ue  le 
trio  &c  le  duo  ,  parce  qu'il  p^roît  bien  plus  hors  de 
nature  que  quatre  perfonnei  chantent  enfemblefans 
s'écouter  que  deux  ou  trois.  Il  faut  dono,  au  mo- 
ment oiiiî^oëte  pjace  un  quatuor^  un  degi^  de  paf- 
fion  de  pl«qu'au  trio.  11  faut  encore  que  m  quatuor 
s*exécute  pr  les  quatre  principaux. perfonnagcs de 
la  pièce ,  car  un  perfonnage  lubalteme  ne  rtflcnt 
;aucune  paflîon  affeir  forte  pour  un  quatuor. 

Quant  au  muficien ,  fa  peine  augmente  en  pro- 
pàriion  du  nombre  des  parties.  Au  refte,  un  quatuor  ^ 
peut  très-bien  avoir  lieu  réellement  ,  car  puiique 
tout  accord  diiTonant  a  quatre  parties  au  moins  ; 
&  puifque  le  quatuor  -ne  doit  avoir  lieu  que  dans 
les  momens  de  paflion  &de  dcfordrc,  les  accords 
diflbnans  y  trouvent  naturelUment  leur  place.  D'ail- 
leurs on  peut  faire  wn  quatuor  averdes  accords 
confonnans,  &  n'ayant  par  conféquent  que  trois 
parties  ,  *en  doublant  tantôt  Tune  6l  tantôt  Tautre 
<|esconfonnantes;  alors  le  quatuor  ç,or\Ç\({Q  au/fi  dans 
lia  différente  manière  dont  chaque  partie  proccdf, 

.  i  Mais,  dira-t-on^  comment  trou  ver  quatre  chants, 
qui  expriment  chacun  un  fentiment ,;  â<  qui  pour- 

.tant  s*accôrdent  ?  .  

Si  le  poëte  trouve  le  moyen  de  faire  avec  raifon 
chanter  à  quatre  perfpnnes  les  m<imes  paroles,  il 
eft  clair  que  c*éft  au  fond  une  n)cine;paflrion  modi- 
fiée différemment  qu'il  veut  exprimer.  Le  muficien 
modèlera  fa  mélodie  principale  \\\v  cette  pafliorf, 
&ies  différcns  dégrés  ^ie  hauteur  6c  de  gravité  des 
voix  joints  à  quehjues  autres  nuances  ,  composeront 
les  modifications  de  cette  paffiorf. 

Au  refte  ,  le  quatuor  fe  nomme  qu^rteUo  en  ita- 
lien ;fic  trouve  plus«Touvent  place  dans*  les  inter- 
mèdes 6c  dans  les  opéra  bouffons  que  dans  le  genre 
ftrîeux,^ 
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Le  vrai  qtiâtttorm^tvin^ntdX  devroit  être  à  qua- 
tre parties  récitantes  ;  cependant  i  on  appelle  affez  cw 
communément  quatuor  une  pièce  à  trois  parties  ré« 
citantes ,  accompagnées  de  la  baffe.  Il  pe.ut^  y  avoir 
de  vrais  quatuor  à  quatre  parties  récitantes,  &  dont 
chacun  auroit  un  chant  propre  ;  mais  it  feroit  fi 
CQnfusfgue  l'oreille  la  plus  exercée ,  auroit  bien 
de  la  peine  à  diftinguer  chaque  partie.  Le  meilleur 
moyen  de  fiiire  up  vrai  quatuor ^  c*eft  de  lé  mettre 
en  fugue  ou  eii  canon.  (  F.  Z>.  C.  ) 

QUESTION. ,    (  Méd.  lég.  )  yoyci  Tor ture  , 

(^Méd.  lég,  )  S-uppl.     ] 

^  QUEUDpS,  (Géogr.  du  moyen  4s^,)  village  du 
diocefe  de  Troyes,  près  de  Sezane ,  eu  Brie  S.  Urfe,. 
évêque  de  Troyes,  y  mourut  en  416.  Un' ancien 
martyrologe  manufcrit  de  Provins  annonce  la  rirort 
du  faint  prélat  en  ces  termes  :^///.  liai,  /tug.inpag'o    v 
Meldenjiin  centena  Cupedenfi^  loco  qui  dkiturLuhtas 
depofitio  heati  Uffi  Tri^ccf/T/zi.  Les  hitloricns  de  Troyes» 
ont  été  embarralfés  pour  déterminer  la  pofitioa  de  . 
ce  Cubtas  :  les  auteurs  du  martyk-ologç  de  Paris  l^^nt 
placé  à  Goupevrai,dansic..dioce(e  de  Meaux ,  à  l'en- 
trée de  la  prefque  iile  que  forment  la  Marne  &  le 
Morîn  ,  à  iept  lieues  de  Paris ,  cina  quarts  de  luues 
par-delà  Lagni.   Mais  dans  les  aâes\  le  nom   de 
Coupevrai  cil  Lurjïs  protafii^  ou  Curia^Cnrjh  pcrvcrfa.  ' 
Helingaud,  comte  de  BrLe,  ambaffadeur  de  C  harr 
Jemaghe  en  Grèce  en  811 ,  fit  à  Téglile  de  S  Mar-  > 
tin  donation  d'une   partie  de  (es  terres  ,   enir'au- 
très  du  canton  i\Q  Cupcde.  In  vic^arià  Cope^/inji:  :  les 
annates  de  S,  Bertiii  font  mention  de  Cupèdcnfcs  ;V 
l'an  858,  en  décrivant  la  route  de   Lpiiis  le  Ger- 
manique ,  qlii   ht  une  Incurlion  dans    les  ciats  de 
Charles  le  Chauve  ;  Tabbc  de  Lnnguc.ruc&  Adrien 
de  Yalois  ne  difcnt  r*\cn  fur  la  poliiion.Je  ce  cnnionV' 
D^  .Bouquet  fe  trouvant  enibarralVe  p'ôuc^la  clctcr-      . 
miner,  confulta  leijvant  ^ibbé  le  lieuf ,  qin.s'ciant . 
renJiHiir  les,  lieux  ,  fi.\a  .ct^  jiont  de  géographie  efi     ^ 
1745  >  au  village  de  Qufu.Ui  :  des  ritrcv  pol^érieurs 
rappellent  Cubiti  ^  CuOitœ -^  6c  p«»riîlfcrarioQ  CruJès^ 
6c  Codes,  Qùelç\i\cb  relies  dli  t-omkc^u  du  faint  évc-  • 
que  s*y  font  çonlcrvés  :  dans*  im  champ  ,  h  trente  ' 
pas  de  réglife  paroiiîidte  ,  irvnt   encore  les    ruifïies 
d'une  chapelle  autrefois  dédiée  à  S^  l?rfe. 

Ce  village  &  Jes  environs  font  partie  mi  diôccfe 
de  Troyes,  quoique  1a:s  mômes  lieiix  mentionnés 
dans  la  charte  du  comte  Jt^elingâud  faffent  fuués  dans 
le  pays  de  Me^ux /^T'i/jfo  Alc?/<//co;  mais  il  faut  ob- 
ferver  que  le  pi^gt^s  Mcldicus  s  etendoit  dans  le  dio-     - 
cefe  de  Troyes  jufqu'à  la  fîiiere  d'Aube.  Le  bail- 
liage de  Meaux  compreno'it  toUs  ces  cantons  ;  & 
quoiqu'ils  en  aient  icc  démembrés  depuis^ib  lui- 
vent  encore  a^iiourd*hui  la  coutume  de  Meaux.  C'eft 
un  exeinple  qu^on  peut  ajouter  à  bien  d  autres  pouç 
prouver  que  la  divifiôri»  eccléfiallique  n*eft  paç  tou- 
jours contorme  à    la  divifion    civile.    L'églife   de 
S.  Martin  de  Tours  jouit  encore  d'une  grande  partie     . 
de  ces  domaines,  voifins  de  Sezane.  \;  . 

La  terre  de  Queudes  étoii  à  la*maifon  d*Anr 
glure,  au  milieu  du  xiv.  fieclc;  elle  palia  dans  la 
fnite  à  Jean  de  Vandieres  ,  decjùi  les  chanoines  de 
Vincennes  Pont  acqmfe  en  1403.  \\s  en  obtinrent 
Pamortiffement  de  Louis  duc  d.'Oricans ,  frerc  de 
Charles  VI  ,  qui  fe  irouvoit  feigneur  luzerain  de 
Queudes  y  à  .çaufe  du  château  de  Sezane.  Mdru:  de 
l'acdd.roy.dis  injl  /,  IX.  in  iz.  lyy^o  ,  p.  ^yS.  (C)^  ' 

QUEUE  DE  CHEVAL ,  1.  f  marqui?  de  diifin- 
ôton  en  Turquie;  c'cft  Une  pique,  au  bout  de  la- 
quelle eft  attachée  une  queue  de  cheval. 

Suivant  la  tradition  ,  Porigme  en   vient,   de  .ce 
qu'en  une  bataille  ,  Pétendart  ayant  cté  pri^  par  lei  ' 
ennemis  ;  le  général  de  Parmée  coupa  la  queue  de  ^ 
fon  cheval ,  &  Payant  attachée  af  bout  dune  pique, 
il  rallia  les  troupes  qui  étoicnt  en  doiordre ,  Ic; 
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Tanima  par  h  yal^r  martiale ,  &  il  iVn  Aii?it  dne 
viâoire  complette.  En  mémoire  d'une  aâion  aufli 
éclatante,  le  grand  fultan  ordonna  qu'on  fe fervi* 
roit  de  cet  éteniàrt  dans  (es  armées  ;  on  en  a  depuis 
porté  de  fembijbles  devant  les  chefs  des  troupes , 
êc  il^  a  en  Turquie  des'backas  à  une  »  deux  & 
troU^uiu^s.  (^G.  D^  L.T.^  •  ' 

QUILANDO  ,  (Luth,)  inftrumcnr  qui  Un  de 
bafle  dans  la  mufique  des  kabitani^da  Congo.  C'eft 
une  fort  grande  calebaflfe  de  deux  empans  &  demi 
de  long  f  large  par  le  fond,  8c  très-étroite  au  fonri-  ' 
met ,  à-peu  près  comme  une  bouteille.  Cette  cale- 
bafTe  eA  percée  en  échelle  ,  &  l'on  racle  deflusavec 
tin  bâton.  Le  quilanJo  eft  une  efpece  de  kafftao. 
yoyt[  Kassuto  ,  (Luih.)SuppL  (F.'D.C) 
.  S  QUINGEY  ,  (Géogr.)  peine  ville  de  la  Franche- 
Comté,  chef-lieu  d'un  bailliage,  entre  Befançon  & 
Arbois  i  Dole  fie  Ornans ,  à  quatre  lieues  de  Befan- 
çon, fur  la  Louve.  C'eft  la  patrie  de  Guy  de  Bourgo- 
gne ,  cinquième  fils  du  comte  Guillaume  I ,  dit  Tiu* 
hardie  ,,  archevêque  de  Vienne  ,  &C  clu  pape  à  Cluni 
en  II 19,  ibits  le  nomde  Callixtell^  après  la  mort 
de  Gelafe  H.  Ce  fut  un  des  plus  favans  &  des  plus 

Eieux  pontifes  du  xii^fiecle.  L'abbé  Suger  ^  Pierre 
r  Vénérable  difent  qu'également  honoré  des  petits 
&  des  grands  ^  Callixte  fe  reiidit  recommandabie  par 
la  pureté  de  fes  mœurs ,  par  fon  zèle  &  fa  fermeté  s 
mais  il  faut  convenir  qu'il  pouiTa  trop  loin  l'indifcré* 
tîon  de  fon  zelc  dans  l'affaire  des  invenitures  à  l'égard 
de  l'empereur  Henri  V  ^  fon  parent.  Il  ne  fiégea  que 
cinq  ans  &  dix  mois  j  étant  mort  en  1 114.  Son  cœur 
fut  apporté  àCireaux  ,  6c  mis  dans  une  châffe  der- 
rière l'autel ,  où  l'on  voit  cette  infcription  fimple  & 
énergique  :  Eccc  hic  c(t  cor  nohilt  D.  Callixti  papa. 
On  n'a  de  ce  pape  Bourguignon  que  des  décréta,  des 
lettres  &  quelques  dircour&.qui  annoncent  bealicoup 
d'érudition..  Qn  voit  encore  les  tours  &  les-ruines 
du  château  où  jI  était  né  :  c'eil  de'là  qu'on  dit  en 
provcrbç  dans  la  Comté  ,  U  pàpc  dé  Q^uïngty. 

C'eiïdans  ce  bailliage  Se  à'unelieue^e cette  ville, 
qu'on  trouve  les  grottes  d'Ofelles ,  dont  M.  de  Beau- 
mont  ,  intendaru  ,  a  fait  élargir  rentrée  ,  d'où  l'on 
arrive  à  trois  fatles  fucceffivcment,  jufqu'à  une  plus 
grande ,  formée  ,  pour  ainfi  dire,  d'une  feule  pièce 
de  roc  vif ,  dont  la  voutc  plate  peut  avoir  1 50  pieds 
dans  fa  plus  grande  longueur  uiryo  de  largeur. 

Le  plafond  de  cette  grande  falle  n'a  guère  plus  de  8 

ou  9  pieds  d'élévation  :  le  fol  eft  un  fable  tres-déiié , 

.i;èifant  &  fec.  Elle  préfente  dans  it%  extrémités  plu- 

fieurs  efpeces  de  buifetsâc  des  manières  d'orcheHre. 

A  Textrâmité  eft  une.  efpece  de  lac  de  10  pieds 

de  diamètre ,  fi  profond,  qu'on  prétend  qiie  deux 

,  boulets  avec  fept  mille  brafles  de  cordés  n'ont  pu 

atteindre  le  fond  de  ce  gouffre. 

Les  décorations  font  1  effet  d'un  fuc  pétrifiant  qui 
s'agglutine  ,.&  qui  forme  par  concrétion  les  choies 
les  plus  bizarres  6c  les  plus  extraordinaires. 

Ici  ce  font  des  colonnes  ornées  de  tout  ce  que  la 
patience  &^a  fmgularité  du  goCit  gothique  a  pu  in- 
venter de  plus  délicat  &  de  plus  fingulier ,  &  que 
l'on  diroit  faites  cyprès  pour  Jbutcnir  la  voûte.  Les 
unes  ont  des  chapiteaux  d'uti'vôlume  énorme,  à  pro- 
por^tion  du  fut  8c  de  la  bafe;  d'autres  ont  une  bafe 
très-maifive  &un  petit  chapiteau^  de  forte  que  les 
imes  paroiflent  avoir  forti  de  terre  ,  &  les  autres 
4ivpir  été  formées  de  la  voûte  qu'elles  foutienneht. 
Là  ce  font  des  alcovcs,  des  réduits ,  des  cabinets, 
des  tables ,  des  autels ,  des  tombeaux  ,  des  flatues  , 
des  trophées  ,  des  feftons  ,  des  fruits  ,  des  fleurs  , 
enfin  tout  ce  que  l'on  peut  s'imaginer. 

Dans  certaines  pièces  on  voit  des  niches  finguHé- 
tement  ornées  ;  dans  d'autres  des  figureslgrotcfques 

tHDrtées  fur  des  efpeces  de  cohlolci  ;  deslefpeces  de 
)ufr<;ts  d'orgue,  descbauei^tellcs  qu'on  eii  voit  dai^s 
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nos  églircf  (  màU  far- tout  les  voûtes  font  bîzarr^b 
ment  oroéei  de  fufées,  de  pierres  luifantes,  fembla- 
blés  à  ces  glaçoAs  qui  pendent  des  gouttières  pen- 
dant lliiver.  Toutes  ces  figures  font  blanches  U 
fragiles  Unt  quVn  les  laifl^  dans  la  grotte  \  mais  ce 
que  foo  en  a  tiré  deviem  griffitre  &  fe  durcit  à  l'air, 

La  mjitierc  de  ces  fortes  de  pétrifications  eft  tran^ 
fparentf  fc  brillante.  Lorfauon  frappe  avec  une 
canne  fur  ces  efpects  de  fufées  pétrifiées ,  ^lles  ren- 
dent difTérens  fons,  dont  U  retentiflement  forme  une 
harmonie  oui  n'eft  pas  moins  finguliere  que  cette 
variété  de  rorme  dont  on  a  parlé. 

Ce  fingulier  fouterrain  ne  peut  être  mieux  com« 
paré  qu'à  un  fallon  d'antiques  &  de  raretés* 

L'air  y  a  fi  peu  de  jeu ,  que  la  fumée  des  flambeaux 
qu'on  y  porte  reftc  fufpendue ,  immobile  à  l'endroit 
où  elle  eft  î;  &  en  l'obfervant  au  retour,  on  trouve 
qu'elle  a  gardé  fa  ûtuation  &  à-peu-près  fa  figure. 

Il  y  a  lieu  de  penfer  que  fi  l'on  y  dépofoit  des 
cadavres  »  ils  iy  conferverqienl  fans  corruption ,  fie 
ils  fe  pétrifieroient ,  &  qu'aînfi  la  fmgularité  des 
momies  d'Egypte  fe  renoiivelleroit  de  nos  jours , 
fans  qu^l  fut  oeibin  de  ces  aromates  précieux  &  de 
ces  bandelettes  employées  par  les  Egyptiens.  (C.) 

S  QUINQUE ,  {Mufiq)  Les  luhens  appelloicnt 
X^auinqut  quinttllo. 

Le  quinque  vocal  exige  eticoreplus  de  pa/Tion  que 
le  quatuor  ;  il  eft  plus  diflicile  à  faire  ,  tant  pour  le 

fioëte  que  pour  le  muficien  :  cepetida^rit  il  pe^it  avoir 
ieu.  Il  y  a  des  accords  diflbnans  qui  font  cotncorés 
de  ciniq  tons;  tels  font  Taccord^de  feptieme  Uipcr- 
flue  &  de  neuvième  ,  accompagné  de  tierce,  quinte. 
&  feptieme.  D'ailleurs  la  marche  diflcrentedes  parties 
peut  fournir  cinq  chants  diflérens  avec  les  accords 
ordinaires,  tant  confonnans  que  diflbnans. 

Ce  que  l'on  a  dit  du  quatuor  inftrumental  peut  aufTi 
très^bién  s'appliquer  au  quinqui.  (  F.  D,  C  ) 

^  QUINTAINE  ,  f.  f.  (  ttrmcdcBlafon.)  mtiiWe 
qui  repréferik  un  poteau  oîi  eft  attaché  un  écufTon 
que  l'on  fup^c  être  mobile^  ^  ^ 

La  quintaff  étoit  anciennement  un  exercice  mili- 
taire que  l'on  faifoit  à  cheval ,  la  lance  à  la  main.  Oa 
venoit  en  courant  fur  un  bouclier  attaché  à  un  arbre  ; 
&  fi  la  lancrétoit  rompue ,  on  fe  t^ouvoit  en  défaut. 

11  y  en  a  qui  prétendent  que  la  qiuntainc  a  pris  fon 
nom  du  latin  quintus  ,  dç  ce  que  ces  fortes  de  jeux 
fe  faifoient  de  cinq  ans  eti  cina  ans  ;  d'autres  difent 
qu'un  nommé  Quintus  en  fut  l'inventeur. 

De  Robert  de  Lezardieres  ,  en  Poitou  ;  d'argent  à 
troh  quintaincs  de  gueules»  (C  D,  L,  T.) 

S  QUINTE  ,  (Mufiq.)  Les  Italiens  U  les  Alle- 
mands défendent  non  -  (eulemi^nt  deux  ^////r/b  de 
fuite  par  un  mouvement  femblable  &  entre  les 
mêmes  parties  (  voye[  Quinte  9  (Mufiq.  )  Dlclionn. 
raif.  des  Sciences  ,  &c.  )  ,  mais  ils  défendent  dç  pliis 
les  quintes  cachées  quand  elles  fe  trouvent  dans  le 
defTus  ;  parce  que  i  m  Vexécutant  s'avifoit  de  remplir 
Je  faut  qui  eft  entre  les  deux  notes  ,  on  entendroit 
deux  quintês  At  fuite.  Si  les  concertans  obrervoienc 
bien  exaâement  la  règle  de  ne  jamais  broder  les 
parties  d'accompagnement ,  on  pourroit  mettre  des 
quintes  cachées  dans  les  parties  de  reinplifiage ,  en 
le^^évitant  dans  les  parties  obligées  ;aufij  les  pçrmet- 
on  dans  les  parties  de  viole  &  de  bafiTe-continue.  On 
peut  même  tolérer  des  quintes  de  fuite  dans  les  par- 
ties mitoyennes  ,  quand  la  mufique  eft  à  pluficurs 
parties ,  fie  que  l'harmonie  du  defius  &  de  la  bafTe- 
continuè  étouffe  le  mauvais  effet  àtctsqùirjtts.  ^oy* 

à  l'flr/.CoNSONNANCE,  t  Mufiq,)  Suppl-  X^"^^^^^ 

u'on  peut  doone)f-de  la  défcnfe  de  faire  dc\ixiuinc^s 

c  fuite.    ^     '.,■■'  ■ 

,  Remarquez  qu'on  peut  faire  fuccédcr  une  quinte^ 
faufTe  ou  unr  faufTe-^^i/ï/^  à  une  quinte  jufte  >  tnais 
plutôt  en  dcfcendant  qu'en  montant* 
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La  qùinfc ,  quoiqim  la  pluf  parfaite  dcf  coftfon^ 
nanccs  après  To^avc ,  eft  pourtaiîl  féclUment  diffo- 
pante  daof  Us  cas  {uivant.  h  a    ^  j   r 

1^,  Dans  touf  accord  de  gfanae-nxte  ou  de  tore* 
Éuinû ,  car  c'eft  fondaroentalcmeni  une  feptkQié  ; 
aufli  la  prépare  - 1  ^  on  fouvcnt ,  &  la  fauv^vi-çn 

rouiouri.  >.  /.      i.       j    «_ 

%^.  Lorfqu'elle  eft  une  lufpcnfion  de  la  quarte  > 
dans  i'accord  de  fixtequarte  renverfé  de  l'accord 
*  parlail ,  ou  une  fufpenison  de  la  fiatc  dans  l'accord 
de  fixic  renverfé  du  parfait.  Dans^  dernier  cas  elle 
fe  fauvjc  en  montant  à  la  fixtc.  Ces  deux  fufpenfions 
(c  pratiquent  affez  rarement.         ^    V 

La  jtt//i/#  confonnante  peut  toujours  fe  redoubler 
dans  un  accord  ;  on  peut  même  redoubler  fans  fcru- 
pule  la  ^uinU'fwffc ,  parce  qu'elle  eft  cenfée  jufte, 
mais  jamais  la  (âuffc-fuinu. 

Les  Italiens  emploient  la  quinte '(upetflue  autre- 
ment que  les  François.  Chez  les  premiers  l'accord 
de  ^w//2/^-fuperfluç  n'eft  autre  chofe  que  l'accord 
parfait  majeur  avec  la  quinu  diéfée  accidentelle- 
ment ;  aufli  font-ils  monter  la  baflc  fondamentale  de 
quarte ,  comme  après  un  accord  parfait  majeur.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  la^.  i  Jt  U  XI  y*  planche 
de  Mufique  dans  le  Dicl.  fatf.  des  Sciences  ,  Sic,  oii  à 
l'accord  de«j///n/^-fuperflue  fur  \'ut  fuccede  l'accord 
defixtequarte  dérivé  de  Taccord  parfait  de//.  On 
fait  auffi  fucccder  l'accord  même  de  fa  à  celui  de 
^z///2/^-fuperflue  fur  Vue.  (  F.  D.  C.  ) 

5  QUINTE  ,  f.  f.  {Mufiq.  &'  Lu:h.).tû  aufli  le 
nom  qu'on  donne  en  France  à  cette  partie  inftru-^ 
mentale  de  rempliflage  iqu'en  Italie  on  appeU^o/^j,'^ 
Le  nom  de  cette  partie  a pafl'é  à  l'infliUmcnr  qui  U 

joue.  (S) 
Q\JliiTEfEVlllE,(.(.  (terme  Je  Blafon.)f[e\}r 

à  cinq  fleurons  arrondis  ,  ayant  chacun  une  pointe  , 

&  dont  le  centre  eft  percé  en  rond,  de  manière  que 

Ton  voit  le  champ  de  l'écu  à  travers. 

Sercnt  de  Ketfclix ,  en  Bretagne  ;  dWâ  tms  quln- 

tefeuilles  de  fabU. 

Dupleflis  de  Châtillon  de  Nonant ,  au  Maine  ; 

d'argent  à  trois  quintefeuilles  de  gueules.  (G,  D.  L.  T.  ) 
QUINTER,  v.  n.  {Mujique.^  c'étoit  chez  nos 
anciens  muficiens ,  une  manière  de  procéder  dans  le 
dcchant  ou  contre-pbint  plutôt  par  quintes  aue  par 
quartes.  C'eft  ce  qu*ilsappelloicnt  aufli  dans  leur  la- 
tin, diapentifare.  Mnns  s'étend  fort  au jong  furies 
règles  convenables  çowt  quinter  o\x  quarte r  à  pro- 
pos. (S) 

$  QUITO  ,  (  Géogr.)  capitale  d'une  grande  pro- 
vince du  même  nom  qui  faifoit  autrefois  partie  de 
l'empire  des  Yncas  ,  fie  qui  eft  incorporée  à  ce  que 
les  £fpagnols  appellent  le  no//vi;jx^  roy^/z/ra^.  Au  cen- 
tre  de  la  zone  torride  ,  fous  l'équateur  même  on  jouit 
fans  cefl'e  de  tous  les  charmes  du  printcms.  La  dou- 
ceur de  l'air  ,  l'égalité  des  jours  &  des  nuits  ,  font 
trouver  mille  délices  dans  un  paysquç  le  foleil  cm-' 
^rafle  d'une  ceinture  de  feu.  On  le  préfère  au  climat 
dds  iones  tempérées ,  dû  le  changement  desfaifons 
fait  éprouver  clés  fenfations  trop  oppofées ,  'pour 
n'être  pas  ftcheufcs  par  leur  inégalité  même,  La  na- 
ture femble  avoir  réuni  fous  la  ligne  qui  couvre 
tant  de  mers  8c  fi  peu  de  terre  ,  ui^concours  de  cho- 
fes  qui  fervent  à  tempérer  l'ardeur  dii  foleil  dans 
un  climat  qui  eft  pour  ainfi  dire  un  foyer   de  réfle- 
xion pour  les  feux  ;  rélcvation  du  globe  dans  cette 
fommité  de  fa  fphere  ,  le  voifloage  des  montagnes 
d'une  hauteur,  d'une  étendue  imménfes»  &c  toujours 
couvertes  de  neiges;  des  vents  continuels  quj  r^fraî- 
chifl'ent  les  campagnes  toute  Tannée  en  interrompant 
raàivité  des  rayons  perpendiculaires  de  la  chaleur. 
*^L'univers  entier  n'offriroii  point  de  féjour  plus 
agréable  que  le  territoire  de  Quito  ^ù  tant  d'avanta- 
ges n'ctpient  balancés  par  des  inconvéoiens  inévita- 
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bîes  ,  dans  un  pays  où  ta  terr«  f  en  équilibre  fur  foa 
centre  de  gravité ,  ftmble  participer  également  aux 
torrensdeoien  &  de  mal  que  la  nature  yerft  fur  les 
humains.  , 

A  une  heure  ou  deux  heures  après  midi^tems  où 
finit  une  matinée  preique  toujours  belle,  les  vapeurs 
commencem'à  s'élever  ,  l'air  fe  couvre  de  fombres 
nuages  qui  fe  convcrtifl'eni  bientôt  en  orages.  Tout 
reluit ,  tout  paroit  embrâfé  du  feu  des  éclairs.  Le 
tonnerre  fait  retentir  les  momagnes  avec  ua  fracas 
épouvantable  :  il  s  y  joint  fouvent  d'affreux  trem- 
blemens:  quelquefois  runiformitc  de  cette  alterna* 
tivc  eft  un  peu  changée.  Si  ce  changement  vient  à 
rendre  le  teois  conftant  pendant  quinze  jours ,  foit 
de  pluie ,  foit  de  foleil  ardent,  la  conftcrnation  eft 
univerfclle  ^Teitcèsderhuroiclitè  ruine  les  femences, 
&  la  fécherefle  produit  des  maladies  ciangereu(es.  * 

Mais  hormisi  ces  contretems  qui  font  allez  rares  » 
'  le  climat  de  Quito  eft  un  des  plus  fains.  L'air  y  eft 
généralement  fi  pur,  qu'on  n'y  connoît  pas  ces  In- 
feâes  dégoùtans  qui  aflligent  la  plupart  des  pro- 
vinces de  l'Amérique  ;  quoique  le  libertinage  &  U 
négligence  V  rendent  les  maladies  vénériennes  prel- 
que  générales ,  on  s'en  reflent  peu  :  ceux  qui  ont  hc* 
'  rite  de  cette  contagion  oii  qui  l'ont  méritée  ,  vitllir- 
fent  également  fans  danger  &  fans  incommodité^ 

La  fertilité  du  terroir  répond  à  tant  d'avantage  ^ 
l'humidité  6c  Taftion  dû  foleil  étant  continuelles  &c 
toujours  fuflifantés  pour  développer  les  germes  ,  on 
a  continuellement  fous  les  yeux  l'agréable  tableau 
des  trois  faifons  de  Tannée  ;  à  mefure  que  l'herbe 
feche  ,  il  en  revient  d'autre  ,  &;  l'email  des  prairies 
eft  à  peine  tombe ,  qu'on  le  vojt  renaître.  Les  atbres 
font  ians  cefl'e  couverts  de  feuilles  vertes  ,  oriiés  dé 
fleursodoriférantcs,  fans  cefl'e  chargés  defruitsdont 
les  couleurs,  la  forme. 5c  la  beauté  varient  par  tous 
les  dégrés  de  développement  qui  vont  de  la  naiflTance 
à  la  maturité.  Les  grains  s'elevent  dans  la  nicmepro- 
grefllon  d'une  fécondité  toujours  renaiflante.  On 
voit  d'un  feul  coup  d'œil  germer  les  fcmences  nou- 
velles ,  d'auires  grandir  &c  fe  hériflèr d'épis,  d'autres 
-jaunir  jr d'acres  enfin  tomber  fous  la  faux  duînoif- 
fonneur.  Toute  l'année  fe  pafle  à  femer  &  à  recueillir 
dans  Tenceinte  d'un  mâme  champ  ou  du  même  hori* 
zon.  Cette  variétéconftante  dépend  de  la  fituation  des 
montagnes ,  des  collines  ,  des  plaines  éc  des  vallées. 

L'abondance  duvt)led  ,  du  maïs,  du  fucre,  des 
troupeaux ,  de  toutes  lesdenrées  ,  &c  le  bas  prix  où 
les  tient  néceflairement  l'impoflibilité  de  lésçxporter^ 
ont  plongé  dans  1^  plus  grande  oifivetc,  dans  les  plus 
grands  excès  ^  la  province  entière,  fur  -  tout  la  ça* 
pitale, 

Qr///^  conquis  par  les  Efpagnols  en  1534,  Se  bâiî 
fur  le  penchant  de  la  célèbre  montagne  de  Pichincha 
dans  lei  cordillieres  ,  peut  avoir  cinquante  mille  ha- 
bitans  tous  livrés  à  un^  débaucha  honteufe  &  habi- 
tuelle. Le  jeu  remplit  les  intervalles;  cette  paflîoa' 
eft  fi  générale  , que  les  p>rfonnés  les  plus  confidéra- 
blés  y  ruinent  Uurs  aflaires  ,  que  cei>x  d'un  moind^-e 
rang  y  per^dent  leurs  habits  ,tès  habits  même  de  leurs 
femmes.  L'ivrognerie  dont  on   ne  fovipçonneroit 
pas  uncnation  naturellement  fi  fobre ,  comble  la  me- 
fure du  dcfordre.  Les  fortunes  n'étant  pas  affez  con- 
fidérables  pour  permettre  les  excès  du  vin  qui  vient  • 
de  fort  loin  ,  on  fe  livre  avec  fureur'au  maté ,  liqueur 
compofce  de  l'herbe  du  Paraguai,  de  fucre,  de  citron 
&  de  fleurs  odoriférantes.  On  joint  avec  profufion 
à  cette  boiflbn,  l*eau-de-vie  de  fucre  qui  eft  fort  com- 
munie. Les  plus  pauvres  métis  ^  les  Indiens ,  le  peu 
qu'il  y  a  de  noirs  da^un  pays  fi  éloigne  des  mers, 
noient  leur  raifon  ^Ale  ehicha.  ^ 

La  métropole  ne  cefle  d'accufcr  cette  dépravation 
de  mœurs  ic  la  mifere  qu'elle  engendra  ,  d'avoir. 
fait  tonvbcr  les  mines  d'or  U  d'argt:nt  qu'on  exploita 
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aprèi  U  coiiquite,  6t  d'âvoirfait  négti(|er  les  Sxrhuii 
veines  «trouvées  en  17x8  daas^ia  }urt(diâiorr  de 
RiKhBamba.  ■      ;      -^  ^^^- .  '''M  '        •   '  •^*'    •  t*»-  • 

Il  eA  certain  aue  le  Quito  ne  fournit  au  commerce 
dTEfpagne  que  cfu  quin(|uiiii.  L*àrbre  qui  donne  ce 
fameux  remède ,  a  rarement  plus  de  deux  toifes  fie 
demie  de  haut;  t^tx  tronc  if,  ies  branches  font  d'une 
groiîÊeur  proportionnée  :  il  croit  dans  les  forâts  ,  au 
milieu  de  beaucoup  d'aàtres  plantes ,  fie  fe  reproduit 
parles  graines  qui  tombent  Naturellement  à  terre. 
Sa  feule  partie  précieufe  eftfon  écorce  dont  on  le 
dépouille  6c  à  laquelleen  ne  donne  d'autre  prépara- 
tion que  de  la  faire  fécher.  On  a  préféré  la  plus 
épaifle  ,  iufqu'à  ce  que  des  analyfes  fayantes  faites 
en  Angleterre  9  fie  des  expériences  réitérées. aient 
^  démontré  que  la  plus  légère  avoit  plus  de  vertu» 
vv   Les  naturels  du  pays  ,  dans  la  crainted'indiqu 


uer 
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aux  ^fpagrtoU  leuri  tyrto» ,  m  remède  fi  falutaîr» 
y  «voient  renoncé  eux-m£mes ,  &  en  avoient  dJ  l  * 
le  fouvenir.  Juflwu ,  boianiac  françoii .  leur  ouvrï 
le.  yeux  »  il  y  a  environ  vingun»  ;  U  l^ur  appr^  ^  j 
Jingue»,  les  médioe^  «roeces  de  quinquina    Z 
bonqet^des  excellente» ,  fie  les  accoutuma  à  rcc 
rir  comme  nbus^l  fa  vertu  fpécifique  contre  les  fi" 
v^'imermittentei.  ^"' 


L'efpace  le  mieux  peuplé  de  cette  agréable  provin 
de  QuUo ,  eft  celui  qut  lailTent  entr'elles  les  d» 
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cordillieres  ;  ces  /nontagnes  de  plus  de  iroU  mill 
toifes  d-élévation,fontdèvenues  célèbres  dans  Thif 
toire  desfciences,  depuis  qu'elles  ont  fer vi  pour  ainfi 
dire  d'échelles  de  théâtre  pour  obfervtr  U  terre 
pourmefurer  fie  déterminer  fa  figure,  ^ovcz  U  //// 
vai.  dt  rjiifioircphilofophiqùi  &  polttiqucdu comment 
J(S  EuropUns  dans  Us  deux  Indes  i^y:\ .  (C.) 
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ABANA»  {Luth.  )  tambouVm 
à  Puûige  cks  femmes  de  Hic 
d*A|iit>oine  :  oiTprétend  que  les 
danieufes  di  Sumatra  s'en  fer- 
vent au/n.  Ces  tambourins  ou 
rabanas  font  des  cercles  de  bois 
its  d'un  empan  f  te  couverts 
d'ufr^té  feulement  d'unpar- 
chemin  bien  tendu  :  la  perfobfie  qui  en  jouç  eft  affife 
parterre  à  la  manière  des^rientaux  ^  ayant  devant 
elle  Iç  rabana  pofé  à  terre  %  &  qu^elle^appe  avec  les 
doigt|.  Voyez  le  rabana  ^  Jig.  %i  ^  j^*  Ul  de  Lutk, 
5uppL{F.DX.) 

RABATTRE ,  Uard.)  fignifie  duelquefois  tailler 
un  arbre  qui  pouffe  foiblemem.  il  faut  de  tems  en 
xttsis  rabattn  les  abricotiers  ,  fur-tout  ceux  qui  fc 
dégarniffent  par  le  ba^.  (+) 

RABBATU>  puijfanUy  (  ^<o;r»y4cr.  )  ville  capi- 
tale des  Amn\pnites ,  fituée  au  -  delà  du  Jourdain  ^ 
étoit  faméufe  &  confidérable  d^s  le  tems  de  Moyfe , 
qui  nous  apprend  qu}6i]i  y  niontroit  le  lit  de  fer  du 
roi  Og  ;  monftrabatur  liSus  cjusftrrcus  qui  cfl  in  Rab^ 
bath,  Dcut.  Il  Lu.  David  ayant  déclaré  la  guerre 
aux  Ammonites,  fit  faire  le  ftege  de  Rabbath  par  Joab, 
&  c'ell  devant  cette  ville  que  ce  prince  At  périr  le 
brave  Urie.  Kabbath  fut  prile  ,  &  -refta  foumife  aux 
rois  de  Juda  jufqu'ià  ce  que  les  rois  d'Ifraël  s*çn  ren-* 
dirent  maîtres  a  vec  tour  le  reAe  des  tribus  qui  étaient 
au-deU  du  Jourdain;  mais  fur  la  fin  uu  royaume  d'If- 
raël ,  ic  après  que  Teglathphalaiar  eut  enlevé  la  plus 
grande  partie  de$  ffraélites^  les  Ammonites  ex^ce- 
rent  des  cruautés  inouies  contre  ceux  qui  refterent , . 
ce  qui  attira  contre  Rubbaih  leur  capitale  des  mena* 
ces  terribles  de  la  part  des  prophètes.  Ces  prophé- 
ties eurent  fans  doute  leur  accompltffement  fous  le 
règne  d*Antiochusle  Grand  qui  prit  Rabbath  vers 
l'an  du  monde  3780,  Quelque  tems  auparavant  Ptô- 
lomée  Phlladelphe  lui  avoit  donné  le  nom*  de  Phila- 
delphie ,  &  Ton  croit  que  ce  fut  à  cette  ville  de  Phir 
ladelphie  que  S.  Ignace ,  martyr  ^  écrivit  peu  de  tems 
avant  fa  mort*  (+)  -      * 

Rabbath  Moab  , ^r , ^riM>/>o//i ^ (  Gio^r.  facr.) 
capitale  des  Moabites ,  fituéc  fur  rArnonqui  la  par- 
tageoit  en  deux  «  ce  qui  Ta  fait  nommer  dans  \tsKois 
les  deux  ariels  de  Moab,  ou  les  deux  lions  dé  Moab, 

£ar)âIlufion  à  ion  nom  propre  Ar  qui  fignifie  un  lion. 
csMoabitcs  enlevèrent  cette  ville  aux  Amorrhéens 
quvla  poiTédoient  t  &  en  firent  la  capitale  de  leur 
empire.  Les  Lfraélites  la  prirent  au  A  fur  les  premiers, 
&:  elle  c'iTuya  plufieurs  révolutions.  Les  roisdeJuda, 
;d'lfracl  ficd'Edon Taffiégeant  un  jour,  ëtoièm furie 
))oint  de  la  prendre  ,Jorique  le  roi  de  Moab  prit  fon 
fils  aîné  ,  &i  fe  mit  en  devoir  de  l'immoler  fur  le  rem- 
ipart.  Les  rois  afliégcans  faifis  d'horreur ,  levèrent  le 
fiege  &  (e  retirèrent.  Ce  fut  auprès  de  cette  ville  que 
|]cphtéy  après  avoir  défait  les  Ammonites ,  fit  au  Sei- 
gneur le  vœu  témcraire-d^immoler  le  premier  qu'il 
rencontrerbit,  voeu  qui  fut  iîfuncfle  à  fa  fille.  (+) 
^  RABLE  ,  f.  m.  {jtcnnedc  Chaufourni^.)  outil  de 
la,f6rme  d'un  râteau  de  fer  fans  dentr,  fervant  à 
retirer  la  braife  ou  1î>  cendre  de  quelques  fours  à 
'  chaux.        /  ,     '  .  ' 

RACE  I  f.  f.  genus  ,  crii ,  (  Urme  de  Généalogie*  ) 
génération  continuée  de  père  en  fils  ,  defcendans  & 
afcendans  d\inc  lignée  noble,  ancienne  &  illuftre. 


(CD.  X.  T.) 
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HACHAT  des  pnmUts  nés  ^  {Hijl.fact.)  la  loi 
des  Juifs  leur  ordonnoit  d'offrir  au  facrifîçafeur  Ui 
premier  enfant  que  leiu  femme  méttoit  au  monde  ; 
ainfi  que  lei  premiers  nés  de  leurs  troupeaux  ;  mais 
elle  permettoit  au  père  de  l'enfant  de  le  racheter  , 
en  donnant  au  prêtre  cinq  ficles  d'argent.  Quoique  . 
les  Juifs  modernes  n'aietit  plus  ni  prêtres  ni  facrifi- 
cateurs,  cet  ufage  fubfifte  cependant  parmi  euf  .  Lorf- 
que  l'enfant  a  trente  jours  accomplis ,  le  prêtre  fait 
venir  un  des  Juifs  qui  fe  prétendent  defcendus  d'Aar 
ron,  &  lui  remet  l'enfant..  Le  defccndant  d'Aaron  J 
demandeà  lamere^  fi  cet  enfant  eft  le  premier  qu'elle 
ait  euj  elle  répond  affirmativement  ;  fur  quoi  il  dit  , 
en  fe  tournant  vers  le  père:  h  Cet  enfiint  m'appar.- 
>f  tient  ;  fi  vous  voulez  l'avoir  ,  il  faut  que  Vous  le 
ff  rachetiez  h.  Le  père  lui  préfente  de  Tor  &  de 
l'argent  dans  un  baffin  ou  dans  une  taiïe.  Le  Jcf- 
cendant  d'Aarpn  prend  deux  ou  trois  écus  d'or ,  6c 
rend  l'enfanta  fes  parens.  Cette  cérémonie  ell  Imvie 
de  quelques  réjouiflancest  Si  les  parens  font  ^wk* 
mêmes  de  la  race  d'Aaron ,  ils  font  exempts  de  ra- 
cheter leur  enfant. 

Les  anciens  Juifs  rachctoientaufn  les  premiers  nc3 
de  leurs  troupeaux  ,  lorfque  c'étaient  des  animaux 
immondes  ;les  autres  étoient  immçlés  au  Seigneur. 
-  Si  le  père  yieni  à  mourir  avant  que  le  premier 
né  ait  les  trente  jours  accomplis,  la  loi  n'oblige 
point  à  le  racheter.  Elle  lui  environne  le  cou  d!une 

tietitciame  d'argent,  fur  laquelle  il  eft  écri|  ,  que 
'enfant  n'ayant  point  été  racheté  ^  appartient  au  fa* 
crificateurr  Loriqu'il  èD  devenu  majeur,  alors  il  ils 
racheté  lui-même.  (+)  ;  j 

RACHÉL  ,  brcbm  ,   (  Hijloiu-  facrie.  )    féconde 
fille  de  L^ban  &    fœur  de  Lia.  Jacob  étant  arrive, 
en  Méfop4tamie  ,  s'arrêta  dans  un  champ  oh  il  vit 
un  puits  ,  autour  duquel  é^oient  quelques  pafleurs 
à  qui  il  demanda  s'ils  connoinfoient  Labàn ,  fils  de 
Nachor.   Les  paiieurs   répondirent  qu'ils  le   con- 
noififoienty  &C  lui  montrèrent  la  fille  de  Laban  qui 
venoit  avec  lea^brebii^'dêTbivperé  ;  car ,  comme  le 
re(narque  l'Ëcriture ,  elle  gardqit  elle  même  le  trou* 
peau  :  G^n,  xxix,  G.  Jacob  l'avant  vue  »  s'approcha 
du  puits  ,  ô'ta  la  pierre  qui  en  fermioit  l'entrée ,  &:  Ht 
boire  les  brebis  de  Laban  fon  oncle;  puis  ayant  dé- 
claré à  iiacAc/ qu'il  croit  frerc  de  fon  père  &  fils  de 
Rebecca,  il,U  baifa  en  veriant  des  larmes.  Rjchd 
alla  auf&tôt%veftit  fon  père  qui  vint  au-devant  de 
fon  neveu  ,  6c  le  niena  chez  kii^  Jacob  aprùs  uii  mois 
de  féjour  ,  offrit  à  Laban  de  le  fervir  pendint  fept 
ans,  s'il  vottloit  lui  donner  en  mariage  Rachd^  fa  filU!' 
cadette,  qui  étoit  d'une  beauté  accomplie  :  Laban  y 
confentit ,  &  le  jour  des  noces  étant  venu ,  il  mit 
Lia ,  fa  fille  ainée  ,  dans  le  lit  de  Jacob  à  la  place  de 
RachtL  Jacob  ne  s'apperçut  de  cette  tromperie  qu^ 
le  lendemain ,  &  après  en  avoir  fait  de  grands  repro- 
ches à  fon  beau-.pere ,  il  offrit  encore  fepr  années 
de  fervices  pour  obtenir  celle^qu'il  aimoit.  Laban 
confentit  ^  la  lui  donner  à^  cette  condition  »  au(fi-tôt 
que  la  fefl^nedu  premier  mariage  feroit  paiTce  ;  & 
après  qu'elle  fut  écoulée  vJacobepoufa/l*icA«/,  qu'il 
aima  mieux  que  Lia.  Mais  Dieu  doana  des  enfansà 
l'ainée,  &(  laiffa  la  cadette  ilcrile.  La  p>ine  qu'elle  en 
avoit ,  lui  fit  porter  envie  ^  i^  fœur  ,  &  elle  dit  ua 
jour  à  Jacob ,  donnez-moi  des  enfans  ou  je  mourrais 
Jacob  lui  répondit  avec  émotion;  eft-ce  que  j^uis 
Dieu  ?'&  n'cft-ce  pas  lui  qui  vous  arefiifé  la  fécon- 
dité ,  lui  faifant  fentir  par  cette  réponfc  faj;e  Vqu'ait 
lieu  de  pqrter  envie  à  la  fœur ,  elle  auroir  dû  s^hiimi- 
lier  deviint  Dieu  pour  obtenir  la  fécondité  que  lut  - 
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fçul  peut  donoer.  Mais  Racket  U  pria  (Tépôufér  B^ 
fa  feryante  »  afin  qu'elle  lui  donnai  detcnfans.  Jacob 
pritdonrBala,&il  en  eut  deuK  fils  ,  qut  Hachil 
appella  Dan  &  Ntphtal'ù  Le  Scignf  ur  fe  fou  vint  enfin 
<le  Rachiï ,  il  l'êx^uça ,  il  la  rendit  féconde  :  elle  ac- 
coucha d'un  fils  qu'elle  nomma /o/i/iA , &  elle  ajouta: 
JÇfim  yiuilU  mê  dçnmr  un/icond  Jils.  Cependant 
Jacob  ayant  pris  le  defieindà/etoumer  dans  la  terre 
de  Canaan ,  partit  à  Hnf^u  de  Laban ,  &  emmena 
avec  lui  fes femmes  &  fes  enfans.  Rachclta  s'en  allant 
déroba  les  idoles  de  fon  père,  &  les  emporta  fans 
rien  dire  à  perfonne  {  car  <]uoiqu*on  pût  excufer  fon 
vol  par  les  pieufes  intentions  qui  îe  lui  faifoient 
commettre  ,:&  qu'elle  crût  faire  un  bien  en  volaiit 
à  fon  père  Tobjet  de  fon  idolâtrie, ^ elle  connoiifoit 
trop  Texaâe  juilice  de  Jacob ,  &  fon  averfion  de  tout 
cç  oui  |>aroi(roit  contraire  à  la  probité ,  pour  croire 
qu'il  pût  approuver  une  cbofe  injufte  par  elle-même* 
Laban  ayant  appris  la  fuice  de  fon  gendre  ,  courut 
après  lui  ^  &  l'atteignit  fept  jours  après  fUr  les  mon^ 
tagnes  de  GaUad.  Ëntr'autres  reproches  qu'il  lui  fit, 
il  le  plaignit  du  volde  fes  dieux  ;  mais  Jacob  qui  ij^no- 
roit  ce  qu'avoit  fait  Rachcl ,  confentii  que  celui  qui 
en  (eroit  coupable  tût  mis  à  morh  Laban  fe  mit  donc 
à  chercher  dans  toutes  les  tentes  ,&  entra  dans  celle 
de  Rackd  qui  a  voit  caché  ces  idoles  fous  le  bât  d'un 
chame^,  .&  s'étoit  aiïife  defTus.  Raéhd  s'excufa  de 
ce  qu'elle  ne  fêle  voit  point  devant  lui,  parce  qtC^elle 
fe  trouvoit  incommodée,  &  elle  rendit  ainfi  inutiles 
les  recherches  de  fon  père.  Il  pouvoit  fe  faire  que 
R4çhel  fût  réellement  incommodée  ,&  rien  ne  nous 
oblige  de  dire  qu'elle  mentit  dans  cette  pccafion. 
Cependant  Jacob ,  après  avoir  paflé  le  torrent  de 
Jabock  ,  alla  d'abord  à  Salem ,  puis  à  Sichem  ,  6c 
(île- là  à  3éthel;  de  étant  arrivé  près  l'Ephrataou. 
Bethléem,  /iacAc/y furfurprifepar  les  douleurs  de 
Tenfan^ment  ,  &  elle  accoucha  d'un  fils  qu'elle 
nomma  ^^'/7<?/ii ,  le  fils  de  ma  douleur;  6c  le  père 
l'appella  Benjamin  ,  le  fils  de  ma  vieilleffe.  Racket 

mourut  dans  celte  opération  ,  &  ^^^^JUÊ^^^^^^^  '^ 
chemin  qui  conduit  à  Ephrata  ,  oii  fac^  lui  éleva 
un  monument  qui  a  fubuAé  pendant  plufieurs  iiecles  : 
Gcn.  XXXV.  ao.  On  montre  encore  aujourd'hui  une 
efpece  de  dôme  foutenu  fur  quatre  piliers  quarrés 
quiforment  autant  d'arcades,  &  l'on  prétend  que 
cVil  le  tombeau  érigé  k  Racket  par  Jacob  ;  mais 
comme  ce  monument  eft  encore  tout  entier  ,  il  eft 
difficile  de  croire  que  ce  foit  Je  même  qui  fiit  érigé 

par  ce  patriarche.  f+) 
LR,v.a-c^n. 

fa  vent  pas  jouer  du  violqn ,  ou  de  tout  autre'lnfiru- 

ment  à  archet ,  c^u'ils  raclent ,  parce  qu'efieâive' 

ment  ils  en  tirent  un  fon  aigre  6c  dèfagréable  , 

r  eflemblant  à  cehii  que  l'on  produit  en  raclant  quelque 

chofe  de  dur.  Il  y  a  même  de  bons  joueurs  de  violon 

K^^  racleni  un  peu  quand  ils  jouent  fort;  c'eft  un 

défaut  qu'on  doit  éviter  avec  foin.  (  /*.  X>.  C.  )  " 

RACLEUR ,  (  Mufiq.  )  celui  qui  racle  en  jouant 
du  violon.  On  dit  par  dérifion  d'un  mauvais  mufi- 
cien  ,  c'eft  un  racleur  de  boyaux.  (F,  D.  C) 

R ADEBERC ,  (  Géçgr.  )  château ,  ville  &  bail- 
liage d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  la  haute  Saxe , 
&  dans  la  Mifnie,  vers  la  Bohème.  La  ville  députe 
aux  états  du  pays  »  âc  le  bailliage  comprend  avec 
vingt-trois  villages ,  les  eaux  minérales  appellées 
jtugujlus  Brunn^  découvertes  en  1717,  âc  la  mai- 
fon  de  chartTe  &  de  plaifance  des^éleâeur^  de  Saxe  , 
appellée  Laufsniir.  (£).  C) 

RADZYN  ou  REDEN  ,  (  G^o^r.J^  ville  .de  la 
Pruflfe  occidentale ,  dans  le  pays  de  culm.  Elle  eft 
ornée  ouliiunie  d'un  château ,  qui  Ta  jadis  iuuvent 
eifpofée  aux  horreurs  de  la  euerre.  Ôeft  d'ailleurs 
le  fiege  d^uii4ribun^l de jumce.  (D. G. y 
r\  RAFAXtS,  (ifttf,  mod.  )  c'eft-àdire  infidèles. 


RACLER«v.a.&n.(Mi^f;)Ondjtdeceu^quinè 
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Turcs  &  les  Perfans  nous  en  offrent  un  exemple  frao 

Knt,  Ceux-là,  quoiQu'anneink  des  Chrétiens  &  des 
ifi,  font  néanmoins  ptrftiadéi ,  dans  leurs  &ur 
prinaîpes ,  quijJa  démenée  de  Dieu  peut  s'étendre 
fur  cei  nation  Infidèles  ;  mats  ils  foiitiennent  qu'U 
n*y  a  point  dei  miféricorde  pour  Itf  Rafaxis 
dom  les  crimes  font  aux  yeux  de  ^Dieu  ,  foixante 
6c  dix  fois  plus  abominables  que^  ceux  des 
^«*  (+)  / 

R  AGAU  ,fon  ami ,  (Géogr.  facr.y  grande  plaine 
oii  Nabuchodonofor ,  roideNinive,  vainquit  Ar« 
phaxad  ,^  roi  dfl  Medes  :  Ohinuit  $uni  in  campo  ma^ 
gno  qui  appeUaikr  Ragau  circa  Euphraiem  &  Tigrim 
Judith  9  /.  (T.  Les  uns  croient  que  Ragautfi  un  lieu 
prè^  de  la  ville  de  Rages;  les  autres^  que  Kagaa 
eft  mis  oour  £rtfj«i,  qui  eft  une  partie  du  mont 

RAGNIT ,  ((7V.)  villp  de  la  Uthuanie  priif- 
fienne  ^  fur  la  rivière  de  Meihel ,  avec  un  château 
qui  pafte  pour  l'un  des  plus  anciens  du  pays  :  elle  eft  ' 
entourée  de  paliffades,.^  pourvue  de  magafins 
auxGuels  les  Ruffes  mirent  le  feu  l'an  k757,  C'eft 
d'ailleurs  le  chef  lieu  d'un  bailliag|e  fptile  eq  chan- 
vre 6c  en  lin,  6c  peuplé  de  nèdàire  d'émmrans , 

fortis  du  pays  de  Saltibourg ,  po^lr^caufc  (fe  rcli- 
gion.  (D.  G.) 

R AGUEL^,  (mjl.facr.  )  perj?  àç  Sara  ,  proche 
parent  &  ami  de  Tobie  le  père ,  demeuroit  à  Ecba- 
tane  où  il  poffédoit  de  srand^  biens.  Ta*.  FI,  n. 
Raguel^yoït  donné  fa  fille  à  fept  maris ,  que  le  dé- 
mon avoit  tuée:  mais  ayant  confenti ,  ouoiqu^avec 
peine,  de  la  marier  au  jeune  Tobie ,  le  Seigneur 
conferva  ce  dernier  mari  ;  &  Raguet^  aprè^l  avoir 
retenu  quinze  jours  chez  lui  dans  les  feftins ,  lui 
donna  la  moitié  de  fes  biens ,  en  lui  afluranr  le  refte 
après  fa  mort ,  6c  le  renvoya.  (+)     'r" 

HAGUN  ,  {Giogr.)  ville  d^iflemagne  ,  dans  le 
cercle  de  haute-Saxe, fie  dansb  principauté"' d' A nhalt-* 
Deffau ,  fur  la  rivière  de  k^lda.  Elle  eft  petite  & 
non  fermée;  mai^  (t%  environs  font  très-fertiles  6c 
très-rians.  Elle  fait  partie  du  bailliage  de  Deftau. 

RAGUNDAt  (CVOparoiffe de  Suéde,  dans 
le  (ÏOfdland^  6c  dans  la  Jémptie  «  ^remaf quable  par 
la  grande  cataraûe  qui  poirte  (on  r om  ^  &  qui  eft 
formée  par  le  fleuve  appelle  Indal.(D.  G.  ) 

%  RAGUSE ,  (  Giogr.)  Ville  capitale  de  la  répu- 
blique de  même  nom ,  dans  la  Palmatie ,  proche  la 
mer,  à  vingt-fix  lieues  au  nord-oueft  d^  Sçutari, 
avec  un  port  défendu  par  un  fort  appelle  i.j^coIaj. 
L'ancienne  Ragufi  a  été  bâtie  long-tem$<ijpûC  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift.  Elle^a  été  enfuite  îiiie  co- 
lonie romaine,  &  au  m*  fie'cle  les  Scythes  l'ont 
détruite.  De-là  vient  que  c'eft  aujourd'hui  un  petit 
endroit.  Anciennement  elle  s'appelloit  Raujis  ou 
Raufa  ;  au jourd'hui  les  Turcs  la  nomment  Pairovikaf 
&  les  Efclavôns  i^o^ro/iicA.  Son  enceinte  n'eft  pas 
grande,mais  elle  eft  bien  bâtie.  C'eft  le  fieee  de  la  ré^^ 
publiaue ,  6c  d'un  archevêque  qui  a  fous  jmi  les  évê- 
ques  de  Stagno ,  Trébigne ,  Narenie  ,  Brazza,  Rhi^ 
zana  6c  Curzola.  Son  commerce  eft-^  confiidérable. 
Elle  eft  bâtie  alentour  d'un  £oIfe,  0c  le  fort  S.  Lau- 
rent la  défend  auffibien  c|ue  le  por6:  Elle  feroit  im« 
Srenable  fi  le  rocher  Chiroma,  fitué  dans  la  mer , 
:  qui  appartient  aux  Vénitiens,  étoit  fortifié*  Jk^air 
v  eft  fain,  mais  le  fol  ftérile  :  c'eft  pourquoi  les  ha- 
bitans  tirent  la  plus  grande  partie  des  neceffités  de 
la  vie  des  provinces  turaues  adjacentes*  Les  ifles 
aux  environs  font  toutes  tertiles,  gaies  ,  bien  pevi* 
plées ,  ornées  de  bell^  villes,  de  fuperbes  palais , 
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&  de  magnifiauci  jardini*  Hâgu/é  eft  fort  fujette  auc 
tremblement  4e  ttttê  qui  lut  ont  caufé  plufieuri  fois 
ies  pertes  incroyable!,  entr'autrei  ceu9  de  1634 
ic  1667.  Ce  dernier  tremblement  6t  périr  6000 
perfortnes ,  fie  un  grand  incendie  s'y  éuncioint ,  la 
ville  fut  tellement  ruinée ,  qu*elle  ne  put  fe  rétablir 
ae  plus  de  10  9ns* 

"Tout  le  monde  fait  que  kagafitA  une  très-petite 
république  ,  iitûée  fur  les  cotes  de  la  mer  Adriati- 
que. Elle  fait  partie  de  la  Dalmatie.  Son  couverne* 
ment  eft  formé  fur  le  modèle  de  Celui  de  Vénife. 
Ainfi  il  eft  entre  les  mains  de  la  rioblefle  ,  ani  ce- 
pendant eft  fort  diminuée.  Lt  chef  de  la  republi- 
!|ue  s'appelle  rtfleur ,  &  il  change  tous  les  mois  « 
oit  par  la  voie  du  fcrutin ,  ou  de  manières  dif- 
férentes  par  le  fort.  Durant  fon  adoiiniftration  il 
demeure  au  palais,  &  pointe  la  robe  ducale ,  c*eft^ 
à-dire  ,  un  long  habit  de  foie  à  larges  manches.  Ses 
appointemens  ipnt  de  cinq  ducats  par  motsvmais 
s'il  eft  un  des  pngadi^  oui  iugent  des  àftatres  en 
ippelf  il  reçoit  ua  ducat  par  jour.  Après  lut  vient 
le  confeil  des  dix ,  ilconfiglio  dti  diuL  Dans  le  grand 
confeil ,  configUo  grande ,  entrent  tous  les  gentils- 
hommes qui  ont  aurdelà'dé  xo  ans,  &  qui  choifif- 
fent  les  60  qui  compôfent  le  confeil  des  pngadL 
Cespngadi  ont  le  département  des  affaires  de  guerre 
&  de  paix;  ils  diipofent  de  toutes Je§.  charges  , 
reçoivent  &  envoient  des  ambafladeùrs.  Leur  em- 
ploi dure  une  année.  Le  pçtiî con(ei\\Hf  con/igHetio^ 
qui  eft  compofc  de  trente  gentilshommes  ;  a  loin  de 
la  jppUceV  du  commerce;  il  adminiftre  les  revenus 
pupliAs,  &  juge  dans  les  aiFaires  d^appel  qui  font 
de  moindre  importance.  Cinq  proviféurs  confirment 
à  la  pluralité  cfes  voix  ,  tout  ce  que  ceux  qui  gou- 
vernent, ont  fait.  Dans  les  affaires  civiles,  &  fur- 
tout  dans  celles  qui  regardent  les  dettes ,  ûx  féna- 
teurs  ou  confuls  font  la  première  inftance  ;  on  en 
appelle  au  collège  des. trente,  &  de  celui  ci  encore 
dans  quelques  cas    au  confeil.  Il   y   a  un  juge) 

Î particulier  pour  les  affaires  criminelles.  Trois  per- 
bnnes  préiident  au  commerce  de  la  laine*  Cinq 
cofifeillers  de  fanté  ont  pour  objet  de  préferver  la 
ville  des  maladies  coptagieufes.  Il  y  a  quatre  per- 
fonnes  établies  pour  les  péages,  fur  la  douane  6c 
la  monnoie,  &c.  On  dit  que  la  république  a  eu  au- 
trefois environ  une  tonne  d'or  de  revenus.  Comme 
cllf  n'eft  pas  afl'ez  puiffante  pouffe  défendre  d'elle- 
même  ,  eue  s'eft  mife  fous  la  proteûion  de  plufieurs 
puiffances,  &  principalement  fous  celle  de  l'empe- 
reur Turc.  Le  tribut  qu'elle  lui  paie ,  y  compris  les 
frais  de.  Tambaffade ,  députée  tous  lel  trois  ans» 
monte  annuellement  à  10000  fequins.  Réciproque* 
ment  hi  république  eft  fort  néceffai^e  aux  Turcs , 

Sii  par  fon  moyen,  reçoivent  toutes  fprtes  de  mar- 
andifes  oéceflaires,  fur  tout  des  armes  fie  des  mu- 
nitions de^uerre.  Elle  pouffe  exceftivemeot  loin 
les  précautions  qu'elle  prend  pour  fa  liberté  :  de- là 
vient ,  par  exemple ,  aue-  les  portes  de  Ragufi  ne 
iont  ouvertes  que  quelques  heures  par  jour.  Elle 
l^rofeffe  entièrement  la^religion  catholique  romaine, 
permettant^  néanmoins  des  exercices  publics  de 
piété  aux  Arméniens  fie  a^x  Mahomctans.  La  langue 
vulgaire  des  Ragufains  eft  l'efclavonne,  mais  ils  par- 
lent auffi  prefque  tous  Titalien.  Les  habitans  de  Tctat 
bourgeois  font  prefque  tous  le  négoce ,  fie  leurs  ma- 
nuÉittures  font  belles*  11  n'y  a  que  le  reâeur  ,  les 
nobles  fie  les  doâeurs  qui  puiffem  porter  des  étoffes 
derfoie.r+) 

'RAGVALD,  (JSTj/î.  dt  5ii«».  Yroi  deSuedl. 
fuccéda  vers  Vin  \  100  à  lago ,  qui  tut  empoifonné , 
parce  auHl  étoit  le  fléau  des  méchans  ;  celui-ci  f\it 
iflaffmé ,  parce  qu'il  étpit  méchant  lui-même.  (  M.  DR 
Sacy,)        .  V 

RAHAB ,  largîur ,  iHiJi.facréi.)  habitante  de  Je- 
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richo,  qui  reçut  chez  elle  fie  cacha  Us  efpions  que 
Jofué  envoyoït  pour  reconnohre  la  ville.  Le  texte 
hébreu  porte  Zonack^qui  fignifie  femme  de  mau'» 
vaile  vie,  minnix^  ou  hôtellerie,  h^Jpua.  Cette 
différente  fi|;^fication  du  mfime  mot  a  donné  lieu 
à  plufieurs  mterpreteà  de  juftifitrNÂiAtf^,  de  de  la 
regarder  fimplement  comme  une  femme  qui  logeoit 
che*  elle  des  étrangers.  lU  ajoiitenr  d'ailleurs^u'il 
n'eft  guère  probable  que  Salmon ,  prinèe  de  la  tribu 
deJuda,  eût  voidu  époufer  Rahahr^  elle  eût  été 
accu(ée  d'avoir  fait  un  métier  infâme ,  ni  que  les 
efpions  fe  fuffent  retirés  chez  une  courtifanne,  dpnt 
hs  défordres auroient  dCt  leur  infpirer  de  l'horreur; 
mais  les  autres  en  plus  grand  nombre ,  fe  fondant 
fur  l'autorité  des  Septante,  fur  S.  Paul  &  S.  Jacques, 
fie  tous  les  pères ,  foutiennent  que  le  mot  hébreu  fi* 
gnifie  une  femme  débauchée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
efpions  de  Joiué  étant  entrés  chez  elle ,  on  en  dorinji 
avis  aufti  tôt  au  rçi  de  Jéricho ,  qui  envoya  dire 
à  Rahab  de  les  liîr  livrer.  Cette  femtne  les  cacha 
promptement  au  haut  de  fa  maifoà'dans  les  bottesV 
de  lin  ,  fie  répondit  qu*à  la    vérité   ces  hommes  \ 
étoicnt  venus  chez  elle,  mais  qu'ils  étoient  iôrtis 
pendant  qu'on  fermait  les  portes  de  la  yilie,  &  que 
il  on  vouloit  courir  après  eux,  on  pourrait  les  atjein-^ 
ndre.  Les  envoyés  du  roi  la  crurent,  tk  fortirent  de 
la  ville  pou(  poiirfuivre  les  deux  efpioniT.  Cepen- 
dant, Rahab  monta  au  lieu  où  ils  étoient  cachés , 
fie  leur  fit  promettre  avec  ferment,  que  lorfque  les 
Uraèlites  feroient  maîtres  de  Jéricho  que  Dieu  leur 
avoit  livré,  ils  uferoient  de  miféricorde  envers  elle 
fie  toute  fa  famille.  Les  et  pions  lui  jurèrent  qu'elle^ 
feroit  épargnée ,  elle ,  fa  famille ,  fie  tous  ceux  qu'elle 
affembleroit  dans  fa  maifon  ,  &  convinrent  qu^eUe 
mettroit  pour  ftgnal  à  uae  de  fes  fenêtres  un  cordon 
d'écarlate.  Après  cela  elle  les  defcendit  avec  une\ 
corde  par  la  fenêtre  de  ta  maifon ,  qui  éroit  fur  ies^' 
murs  de  la  ville,  &  leur  indiqua  le  cheitihi  qu'ils^ 
dévoient  tenir  pour  n'être    point   rencontrés  par 
ceux  qu'on  avoit  envoyés  à  leui;  pourfuite.  Les 
.  efpions  ayant  fuivi  exadement  tout  ce  qu'elle  leur 
avoit  dit ,  revinrent  avi  bout  de  trois,  jours  vers  Jo« 
fué,  à  qui.  ils  apprirent  le  fervice  que  Rahàb  leui: 
avoit  rendis,  fi^  les  promeiTes  qu'iUlui  a  voient  faites. 
Jofué  tint  ta  parole  qu'ils  lui avoient  donnée,  re;^ce- 
pta  avec  toute  fa  maifon  de  l'anathème  qu'il  prononça 
contre  tout  le  reAe  de  la  ville.  Rakab  épouia  Sal- 
mon, prince  de  Juda;  de  qui  elle  eut  Booz.  Qt 
dernier  fut  père  d'Obed,  fie  celui-ci  d'Ifaïe ,  de  q\ii 
naquit  David.  Ainfi  Jefus-Chrifi  a  voulu  defçendre 
de  cette  Chananéenne.  S.  Paul  fie  S^ Jacques ,  en  fai« 
fant  l'éloge  de  la  foi  de  Rahak^  no\x%  avertiiïcnt 
que  fon  hiftoire ,  méprifable  en  apparence ,  cache 
quelque  chofe  de  grand ,  qui  eft  l'ouvrage  du  S.  £f- 
prit.  Ccfi  par  la  foi  ,  dit  le  premier ,  qu$  Hahab  ,n 
uuê  fêmfnt  dt  mauvaifi  vit ,  ayant  fauvi  Us  tj pions 
d$  Jofui^  qutUt  avoit  reçus  châi  tUtt  ne  fut  point  en^ 
vtloppiê  dans  la  ruine  des  incriduUs,  Htb,  XLji.  Ec 
SJacques  voulant  prouver  que  la  toi  doit  êtreaccoiq* 
pagriée  des  oeuvres  ,  cite  IVxemple  de  cette  étran« 
gère  :  Rahab  ^  cetuftmmêdt  mauyaifi  vii^  mefut-ettê 
pas  juftifiit  par  Us  ttuvres^  tn  recevant  chei  elle  Us 
tfpions  de  Jofui  ^  &  Us  nnvoyant  par  un  autre  che-* 
min?  II.  ai.  Ainûà  la  faveur  de-cette  lumière,  nous 
voyons  dans  cette  hiftoire ,  au  menfonge  près  qui 
ne  peut^re  excufé ,  une  oeuvre  étonnante  de  la. 
miféricorde  de  Dieu ,  fie  dans  cette  femme  la  figure 
de  réglife  fauvée  des  gentils  par  le  véritable  Jofué. 
Rahak^  de  la  race  maudite  de  Chanaan  ^  d'une  ville 
condamnée  à  l'anathème  i  d'une  profefiion  infâme  ^  , 
eft  feule  choifie  pour  obtenir  miféricorde  ;  c'eft 
ainfi  que  l*s  gentils,  qui ^n'avoient  aucun  droit  aux 
dons  de  Dieu ,  qui  étoient  entièrement  féparés  dt 
laYociété  d'Kraèl ,  qui  étoient  étrangers  k  l'égard 
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^cs  alliancts  /  (ani  cfpérance  ié$  bîenl  pton&${ 
s'al^ndonnant  à  la  diflbliuion ,  &  fc  plongei^nt  daiH 
toutes  fortes  d'impuretés ,  ont  été  tout«à-coup  pré- 
venus par  la  mifericorda  dp  Oieu,  &  par  une  foi 
femblable  à  celle  de  Rêhai ,  ils  font  devenus  les 
héritiers  des  bénédiâipns  promifes  à  Abraham  f  6c 
ont  été  incorporés  dans  la  maifon  de  Dieu.  (+) 

^ AH kB ^  (Nifi.facr.)  Le  pfalmiAe  (e  fert  de  ce 
mot  pour  déligner  TEgypte ,  à  caufe  de  fan  orgueil 
pu  de  fa  force ,  >/  LXXXyj.  4.  Ji  matrai  l'Mgyru 
&  Babyhnt  au  nombre^ d$  aux  qui  m$  connoiffini*  & 
dans  un  autre  endroit,  ce  mot  hébreu  ejlt  rendu 
par  fupirbus  :  Nitmquid  non  su  perçu ffifti  fupirbum  ? 
If.  Ll.  9.  (+) 

§  RAILLERIE ,  (  MoraU.  )  s*il  y  a  des  occafions 
où  la  ratUtrU  peut  êtrepermife,  c'eft  principalement 
lorfqu'elle  renferme  une  fâtyre  ingénieufc  &  délicate 
d'un  vice  ou  d*Un  ridicule:  voici  un  trait  qui  rappelle 
en  effet  le  plus  fublime  ufàge  que  Ton  ait  jamais  de 
trpnie.  \ 

Barnevelt ,  célèbre^  penfionnaire  de  la  Hollande  t 
ayant  embrafle  le  parti  oppofé  à  celui  de  Maurice  « 
prince  d'Orange ,  on  l'accufa  d'avoir  voulu  livrer  le 
pay«  aux  Efpa^nols ,  ^  il  eut  la  tête  tranchée  à  l'âge 
de  71  ans  :  les  juges  qui  le  condamnèrent  à  mort  eu- 
rent chacun  1400  florjnsr  Quelque  tems  après  cette 
inju(te  exécution  ,  un  célèbre  avocat  dit  à  l'un  des 
juges  :  iH  On  dit  de  vous  deux  chofcs  que  je  ne  faurois 
w  croire;  la  première  que  vous  n'avez  guère d'ef- 
»  prit  ;  la  deuxième  que  vous  êtes  avare  :  la  pre^ 
♦>  miere  ne  fauroit  être  vraie  ,  car  vous  avez  fu 
"^.trouver  le  penfionnaire  coupable  d'un  crime  digne 
,ff  de  mort,  ce  que  les  plus  habiles  jurifconfultes 
»  n'ont  pu  ^iré  :  la  dev^xieme  n'eft  pas  moins  fauïle , 
»  car  vous  avez  aide,  pour  1400  florins  ,  à  rendre 
»  une  fentence  que  je  n'aurois  pas  voulu  rendre 
»  pour  tous  les  biens  du  monde  w.  (  C  ) 

S  R AISINIER ,  (  Hift.  nat.  Bot.  )  les  feuilles  de 
cet  arbre  font  fort  épaiiies  &  prefque  rondes;  mais 
elles  font  bien  plus  larges  que  la  paume  de  la  mai<i; 
la  plupart  ont  plus  de  fix  pouces  ,  ii  elles  ne  font 
rouges  que  lorlqu'elîes  font  naiflantes  ;  les  baies  font 
rafTemblées  en  fornie  de  grappes  de  i^ifin,  &  le 
ffoyau  n'eft  pasTort  dur.  Ce  qu'ily  a  de  plusintéref- 
fant  dans  les  mialitcs  de  cet  arbre,  eft  que^fa  racine 
en  tifane  eft  le  plus  puiffant  aftringent  que  nous 
conrioiflîons  à  Saint-Domingue  ;  nous  appelions  cet 
zxhxt  rqijinitr  dû  bord  de  la  mer ,  pour  le  diftinguer 
d'un  autre  arbre  que  nous  nommons  ral/irùer  de  mon^ 
iagne ,  quoiqu'il  ne  reffçmble  au  premier  que  par  la 
forme  de  fes feuilles,  lefquelles  font  cependant  plus 

{;randes  du  double ,  plus  menues ,  &  d'une  autre  cou- 
eur.  Ce  raifinier  de  montagne  eft  un  excellent  bois  ; 
mais  il  eft  auffi  rare  que  Tautre  eft  cpnimun  dans  tous 
ies  bo^ds  de  la  mer  qui  font  fabloimeux. 

RAISMARK,  (  Gifojr.  )  ville  confidérable  de 

Tranfylvanie ,  dans  la  provjnce  des  Saxons  :  elle  eft 

joliment  bâtie ,  &  fert  de  fiege  à  l'une  des  fept  jarif- 

/  diâions  dé  la  province  :  on  l'appelle  en  langue  tran- 

fylvaine  Sicrdukdy.  {^D.G.) 

RAMASSIER  ,  ère  ,  f  Ethym,  )  nom  donné  aux 
forciers',  d  un  vièqx  mot  trançois  ramon^  quiûgnifie 
balai  ;  en  Picard  efcouveue  :  on  croyoit  que  pour 
être  reçu  au  fabbat,  chaque  forcierdevoit  être  muni 
d*un  balai ,  dont  il  tenoit  la  tête  à  deux  mains  ,  &  le 
manche  entre  les  jambes.  A  la  Ferté*Milon  on  les 
dLip^K:\\o\X  ch€vaMcheurs  de  ramon  ;  k  Verberie  chevaU- 
cheurs  d*e/£o^vciee  ;  en  Bourgogne  ramaffiers.  On  iit 
brûler  ù  Nuy)^-lous-Beaune,  WïïQrarndJJiere^tti  1413. 

^  RAME  ,  (  Mariçi.)  Quoique  la  rame  (bit  une 
machine  des  plus  fimples ,  c'cft  cependant  celle  que 
l'on  a  le  moins  approtondie  ,  &  qui  a  été  le  mojns 
ken  traitée  par  la  plupart  des  auteurs  qui  en  ont 


piirli.  Cf ^  qui ,  comm©  le  dit  M.D.  Bernoulli,  iU 
n*ont  pas  commencé  Uuri  recherches  par  le  meta- 


••««  MWM«  ^rr***  %■  '•^^"^••••^"••.  ^i*#  *w»  Mv  iM  rame  une 
machine  di(térente  de  toutes  Içs  autres  &  finguliere 
dans  fon  efpecc.  Aufli  ce  célèbre  auteur  trouvé  que 
pour  traîtf  r  ce  fujet  avec  fuccès,  il  eft  auflî  néccf. 
taire  ifi  connoitce  quel  travail  Thomme  eft  en  jétat 
^c  fupporter ,  que  le  vrai  méchanifmc  des  rames\ 

Pour  avoir  une  jufte  idée  du  travail  d'un  homme 
c*eft  à  Texpériencc  qu*il  faut  avoir  recours;  or^M! 
Bernoulli I  après  ay ou:  ^it  beaucoup  d'obfervations 
là-deffus,a  trouvé  qu*il  revenoil  toujours  àcehe 
mefure ,  favoir  »  d'élever  en  une  féconde  de  tems , 
à  la  hauteurd'un  pied ,  un  poids  de  60  livres,  ou  un 
poids  de  36  livres  à  la  hauteur  dé  deux  pieds  d^ins 
le  même  tems,  ou  bien  tel  autre  ppujs/^  à  la  hauteur 
de  ^  pieds.  C'eft  fur  ce  principe  cju*il  faut  juger  de 

l'effet  des  rames  ^ic  e^n  flénéral  de' celui  de  toutes 
efpeces  de  machines  mii^s  en  mouvemeiit  par  des 
hommes  ;  car  fi  eUei^  font  conftruites  fuivant  les  re- 

fjles,  elles  doivent: revenir  à  cette  mefure,  pour 
'effet  du  travail  de  chaque  homme ,  foit  qu'il  agilTe 
en  preftant ,  tirant  ou  en  foulant.  Tout  homme  bien 
conftitué  eft  en  état  de  foutenir  un  tel  travail  pen- 
dant fix  pu  hiiit  heures  par  jour  ;j&  fi  dans  fon  travail 
il  ne  produiraiicun  effet  étranger  au  but  qu'on  fe  pro- 
pdfe  ,  l'on  ne  peut  rien  exiger  de  plus. 

Mais  pour  appliquer  aux  rames  ce  que  l'on  vient 
de  dire  de  l*eilét  du  travail  d'un  homme  en gcncral, 
il  faut  d'abord  chercher  quelle  force  il  faut  employer. 
pour  donner  au  navire  une  certaine  vîtefle ,  ou  la 
.réfiftance  qu'il  faut  furmonter ,  &c  examiner  enluite 
la  force  que  Ton  e)np^ie  en  effet  pour  cela.  Or  Ton 
trouve  par  le  calcul  que  l'effet  utile  eft  à  l'effet  entier, 
comme  la  racine  quatrée  de  la  furface  de  toutes  les 
pales  «réduite  ,  enforte  qu'on  puifte  les  envilager 
comme  fi  elles  faifoient  mouvoir  le  navire  fans  iiiter* 
ruption ,  eft  à  la  racine  quarrée  de  cette  mcnie  quan- 
tité ,  plus  la  racine  quarrée  de  la  furface  plane  ,  (|ui 
étant  mue  verticalement  &  perpendiculairement  i\  la 
longueur  du  navire  »  &  avec  1^  même  y îteffe,  éprou- 
ve ta  m$me  réfiftanteque  celfe  queJa  proue^prouvc 
réellement.  Si  l'oa  nomme  donc  la  première  de  ces 
quantités  6  ,  la  féconde  S ,  l'on  aura  l'effet  utile  k 
l'effçt  entier ,  dansée  rapport  de  v^  ^  à  V  6  +  ><  S  ; 
&  l'effet  utile  à  l'effet  inutile  ,  comme  y/  6  ell  à 

11  eft  aifé  de  voir  oue  Teffet  inutile  réfulte  du  mou- 
vement que  les  paie^  impriment  à  Tcau  qu'elles 
frappent  &  qu'elles  repouflent  en  arrière  ;  ôite  mou- 
vement eft  tout-à-fait  perdu  &  ne  contribue  point  à 
faire  avancer  le  navire.  Mais  comme  cet  effci  eft  ipc- 
vitable  ,  il  faut  au  moins  chercher  à  le  rendre 
aufC  petit  qu'il  eft  poffible  ,  &  Iç  raifonnement  de 
même  que  le  calcul  font  voir  que  l'on  y  parvient  ca 
auj;mentant  la  furface  des  pales  ;  &  même  que  cet 
eftet  inutile  deviendroit  absolument  nul,  s'il  ét9it 
poffible  de  faire  cette  furface  infinie  ;  car  en  augmea- 
ti^nt  on  affermit  le  point  d'appui  ;  &  fi  on  la  rendoit 
infinie ,  ce  point  deviendroit  parfaitement  fiable  ;  ce 
(etoit  la  mênrie  chofe  que  fi  on  appuyoit  la  pale  con- 
tre quelque  corps  inébranlable.  11  faut  donc  faire  les 
pales  auffi  grandes  qu'il  eft  poffible  »  fans  tomber 
dans  quelque  inconvénient  manifefte. 

Quant  à  U  figure  qu'il  convient  de  leur  donner; 
il  paroîi  d'abord  qu'elle  eft  affez  arbitraire,  &  q^c 
toutes  les  figures  planes  de  même  grandeur ,  plon- 
gées &  pouuées  avec  la  même  force  contre  les  eaux  » 
doivent  produire  le  même  effet.  Cependant  fil  on 
confidereque  toute  la  pale  doit  être  plongée  dans 
l'eau  ,  cette  figure  ne  lera  plus  Inuiffv'rentc.  Car  U 
rçn  veut  Içs  rendre  plus  longues  &  plws  l^^^ges  ^  oc 
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/lire  paOer  la  râmê  par  le  milieu  du  reClangl^  que  la 
paie  terme  /il  eft  évident  qu'une  partie  dç^eurera 
encore  horsxie  reau,  ll'Conviendroit  donc  de  fair^ 
encore  ici  un  changement  ;  on  pourroit  s^ugmenter 
la  largeu^r  de  la  pale  &  lui  conferver  fa  figUrç  reôan* 
rv^aire,  mais  il  faudroit  faire  palTer  la  rartit  par  la 
iiagonale  duiredahgle  ;^e  cette  façon  la  p^ile  feroit 
%otiéreni^t  plongée  dans  Teau^  H  faudroit  pourtant 
que  la  partie  inférieure  fut  tant  foit  peu  plus  grande 
que  la  fupérieure  ,  afin  que  le  centre  d*effort  le  trou- 
vât prccilcment  fur  Taxe  de  la  rame ,  fans  quoi  les 
rameurs  feroieni  obligés  de  faire  un  petit  effort  pour 
empêcher  la  rotation  de  la  ramt  autout  de  fon  axe. 
£nnn,  il  faut  remarquer  qu*il  ne  faut  laliTer  aucune 
convexité  à  la  furface  de  la  pale  qui  eft  poufleo^con- 
tre  Teau  ;  une  telle  convexité  diminue  un  peuja  ré- 
fiHande  de  Teau  qu'il  faut  s'efforcer  d'augmenter  : 
peut-être  même ,  &  ce  feroit  une  chofe  à  eifay  er ,  s'il 
ne  conviçndroit  pas  de  creufeT  cette  furface  de  la 
pale  confidcrablement  ;  car  l'eau  ramaflCée  dans  un 
grand  creux ,  réûfteroit  à. la  pale  par  fon  inertie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  longueur  de^  rames  >  tant 
de  leurs  parties  f^té'rie^ires  qu'intérieures  V  ou  la  lon^ 
gueur  du  manche ,  l'on  démontré  qu'elle  eft  abfolu- 
ment  indifférente^  par  rapport  au  produit  de  la  pref- 
lion  des  rameurs  par  U  viteffe  de  leur  mouvement , 
tant  que  l'on  ne  fort  pas  hors  de  la  fphere  de  leur 
aâivité  naturelle,  c'eft-à-dire,  tant  qu'on  ne  tes 
oblige  pas  à  fe  mouvoir  exceffivement  vite,  ou  à  . 
exercer  une  très-grande  preflSQi.  l7eft  à  cela  ùrii-, 
quement  qu'il  faut  faire  attention  /&c  la  feule  expié- 
nencepeut  décider  s'il  vaut  mieux*faire  ramer  les 
hommes  avec  plusdevîteffeen4Hcnageantleur  pref- 
fion»  ou  avec  plus  de  preifîon  en  ménageant  leur 
vîteffe.  Cependant  il  paroit  qu'il  y  a  très-peu  à  ga- 
gner de  ce  côté-là ,  pourvu  qo^ron  ne  paffe  pas  les 
fimites  convenables  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  ^  par 
e^cemple  >  fur  les  galères ,  où  le  vogue-avant  ell  obligé 
^de  travailler  avec  des  mojvemens  exceflifs ,  qui  le 
mettent  bientôt  tout  en  fueur ,  &  il  ne  fait  peut-être 
pas,  malgré  cela ,  autant  d'effet  que  celui  qui  eft  au 
milieu  du  banc  qui  fe  fs^tigue  beaucoup  moins. 


Ileft  probable  que  les.  anciens  R< 
>uvé  le  moyen  d  auemmter  le  non 


omams  avoient 
trouvé  le  moyen  d'augmenter  le  nombre  des  rames , 
&  de  diminuer  le  npmbre  aes  rameurs  qu'ils  mettent 
à  chacune  ,  enforte^u'ils  netravailloient  pasfur  des 
leviers  bien  différens  en  longueur  ;  frcçlâ  le  pou  voit 
faire  aujourd'hui  jfur  les  galères ,  il  y  a  tout  lieu  *de 
croire  qu*on  s*èn  trouveroit. mieux.  Enfin  ,  il  faut 
obferver  de  ne  pas  charger  de  matière  aucune  partie 
dé  la  rame ,  au-delà  de  ce  qui  eil  ncceffaire  pour  ré- 
fifter  aux  efforts ,  fur-tout  la  pale  qui  efi  la  plus  éloi- 
gnée du  centre  de  mouvement;  car  on  eft  obligé 
d'employer  alors  plus  de  force  pour  la  mouvoir ,  oc 
cela  confume  une  partis^  travail  dé  l'homme. 

Nous  ne  parlerons  pa^'une  autre  efpece  dt  rames  ! 

Sue  M.  Bernoulli  a  inventée  pour  fervir  particulier 
ornent  fur  les  vaiffeaux  de  hi\4t-bord  ;  ce  fujet  nous 
meneroit  trop  loin;  il  fuffit  d'avoir  donné  ici  une 
légère  efquiue  de  la  théorie  de  M.  Bernoulli  :  d'ail- 
leurs on  ne  peut  la  connoitre  à  fond  qu'en  lifant 
J^cellente  pièce  de  ce  célèbre  auteur ,  &  elle  fe 
trouve  dans  te  recueil  de  celles  qui  ont  remporté  le 
prix  à  Tacadémie  royale  des  fciences  de  Pans,  (J.  ) 
5  RAME  B  ad),  r  Urmc  de  Blafon.  )  fe  dît  du  bois 
du  cerf,  du  daim ,  lorfqu'il  eft  d'un  autre  émail  que 
ranimai. 

D'Ugues  de  la  Villehux  en  fîtetagne ,  (ta^ur  au 

rf  pajjant  d*argeni  ,  rame  £or. 

RAtAEJLy  RAUtAO ,  (  Giogr.  )  ancienne  ville 
maritime  de  la  Finlande  fuédoife,  pourvue  d'un  très- 
bon  port,  &  faifant  un  grand  commerce  de  bois 
tr^vadlé  &  non  travaillé.  Ceft  la  64*.  de  celles  qui 
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affiftent  à  la  diète  du  royaume.  Elle  cil  du  fief  de 
Biœrneborg.  (  C. /?.  ) 

S  RAMEAU, f.  kït,  ramulus^i^  (^iermc  de  Blafon,) 
meuble  de  l'écu  qui  reprclente  une  petite  branche 
d'arbre  ou  d'arbriffeau.  r    '     ■ 

Ce  terme  vient  du  latin  ramus ,  en  la  même  fji;ni- 
fication. 

Houffaye  du  Couldray,proche  Lizieux  en  Norman- 
die; (Ca\urà  trois  rameaux  dechcned^ory  'chacun  d<  fix 
Jeuilles.    : 

.  S  Rame a\j  ,  f.  m.  (  urme  de  Généalogie.  )  fe  dit 
figurément  d'une  branche,  qui  dans,  une  généalogie 
n'a  donné  que  quelques  degrés  de  ti,lration,  qui  lé 
trouve  ueinrr,  par  un  ou  pluùeufs  cnt'ans  morts  fans 
poftériie,{6.  Z>.  I.  r.  ) 

,  Ram  EAU,  (^//o/î.)  petite  conftellatlon  boréale; 
c'eft  un  ranieau  que  l'on  met  ddn*»la  main  d'Hercule, 
en  mémoire  àw-ramcau  d'or  qu'il  arracha ,  Idri'qu'il 
defcendit  aux  enfers,  pour  délivrer  Thclc^.  (!e  rojs 
m$au  ré)ond  à  la  conrtellalion  de  Cerbère  ,  que 
Hévéliu»  avoit  introduite'  pour  rafl'ehiblcr  t|iR'K]ues 
étoite  informes,  voifines  de  la contellationAl  Her- 
cule ,  Prodromus  ajlronomia  ^  p.  M 7,  Ce  rti/z/c'j//  eft 
fuué  daris  le  milieu  de  Teipace  ,  qui  eft  entre  la  1)  re 
&  la  tcDe  du  ferpentaire;  on  le  voit  fur-tout  dans 
les  planll'pheres*  de  Senex  ,  mais  il  n'cll  point  dans 
le  grand  iatla>  de  FJamlleed;  (A/.  D£  lméLànde.) 

Kameàu  d*or  ,  (  A(yrA.)que<|ifybiiIede  Cumcs 
fit  prendre  à  Encc  pour  lui  fervir  de  paffeport  aux 
enfers.  Au  milieu  d  une  épaiife  foret,  dans  Ip  fond 
d'une  ténébre^ife  vallée.,  eft  un  arbre  touffu  ,  qui 
porte  un  rameau  d^or^^  consacré  à  la  reine  des  enfers. 
Il  faut  q^u\m  mortel  qui  veut  pénétrer  dans  Tempire 
de  PUitcw,  fou  muni  de.ë#>'A/wt\zw  pour  lepréfenier 
k  la  déelïe.  A  peine  eil-il  arraché  de  l'arbre,  qu'il 
en  renaît  un  autre  de  même  métal.  .  .  .  fi  le  cjelliii 
vous  permet 'de  defcendre^fur  les4bmbres  bords, 
il  fe  lailVera  cueillir  faris  j)cine„;  jnais  h  votre  cjnrre-  > 
prife  eft  contraire  ^  la  volonté  de  Jupiter,  l^jumcau 
vous  rélittera  ,  vous^,  y  emploierez  \\qs  forces  inu- 
tiles, le  fer  incme  ne  pourra  le  féparèr  de  rarbrc. 
Enée ,  à  Taide  de  deux  colombes  envoyées  par 
Venus,  trouva  cet  heureux  rameau  \Vàxxàc\\:x  de 
larbre  fans  y  trouver  la  moindre  rclïftance  ,  &  le 
porta  à  la  fybille.  Quand  ils  furent  arrivés  au  pa- 
lais de  Pluton,  Enée  attacha  le  rameau  t^'orà  la  porte. 
Lt  rameau  iiVeft  vraiment  la  clef  qui^uvre  toute?; 
^  les  portes  ,cellesdes  lieux  les  plusinaccelfibles.  (+) 

Rameau  X  ,  dimanche  des ,  (  Hijl.  Êccl.  )  <)ii 
appelle  dimanche  des  rameaux ,  le  dimanche  qui  pro- 
cède celui  de  pâques ,  &  qui  eft  le  dernier  du  ca- 
rême. Il  eftainfi  appelle,  parce  que  les  chrétiens  y 
portent  des  palmes  ou  des  rameaux  béni^^n  pro- 
ceflion ,  pour  honorer  l'entrée  triomphante  de  J.  C. 
dans  la  ville  de  Jérufalem.  Lors  de  cette  entrée,  que 
le  Sauveur  du  monde  fit  huit  jours  avant  pâques,  le 
(>euple  alla  au-devant  de  lui ,  tenant  des  palmes  à  la 
main,  ainfi  que  le  rapportent  les  évangélirtes.(  +  ) 

RAMESSE  ouKkÛï.SSÏ.S^tomterrey{GcogrJacr.) 

pays  d'Egypte ,  fort  fertile,  que  Jofeph  donna  à  fou 
père  &  A  les  frères.  G  en.  XL^ÏI,  1  / ,  On  donne  en- 
core ce  nom  à  une  ville  forte  d'Egypte^  tjue  les 
Hébreux  bâtirent  pendant  leur  féjour  en  ce  pays. 
^xod.  l.  II.  Ces  villes  étoient  fur  la  frontière,  6c 
la  dernière  eft  mife  pouk  le  premier  campement  des 
Hébreux.j://137.(+^ 

RAMETH  ou  RAMATH ,  iUvèe,(^  Giogr.facr,  ) 
ville  célèbre  du  pays  de  Galaad ,  quiappartenoit  \ 
la  tribu  de  Cad,  fut  affignée  pour  demeure  aux  Lé- 
vites^ &  devint  ville  de  refuge.  (+) 

RAMEUR,  f.  m-  (  Hijl.  ^«c.)  celui  qui  tii:e  ^  U 
rame.  Les  Romains  employoient  à  cette  fon^Hon  les 
efclaves  qui  avoient  été  mis  en  liberté,  &  ilî>  les 
cnrôloient  comme  les  foldats  ;  S9cii>snayjUi  Ut^rtini 
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'trdirtts  r^it  TitC-^livc  i  //»  vipnti  &  iuînqnt  hâVtsi 
€x  civibHsrpmams ,  C.  Licimuf.prmioryfifiierejujpt.  ^ 
Il/prêtoicnt  le  (ern\tni  entre  les  mains  desconfuls  ^ 
tomme  les  foldats»rdinaires.  Dans  les  tems  flcheux 
oïl  le  tréfor  éroit  épuif(é|^  i  &  où  il  y  lyoit  difeHe 
d'hommes ,  on  forçoic  les  Dafrticuliers  à  donner  leurs 
cfçlavesj)our  les  imrttre  a  la  rame ,  8c  cefufa'lje  fut 
fuivî  f0U»J^5  empereurs ,  où  Von  ne  vo'^t  guère  que  • 
des  efclaveé  employés  à  ce  travail.  Il  amvoit  même 

3uj?Iquefois  que  ,' comme  aujourd'hui,  on  y  con7 
amiioit  lei^m^lfaitenrs.  Refte  à  favoir  la^'maniere 
dont  les  ;wm^i/rj*manœuvrdient  chez  les  anciens; 
d*aboTd  ,^  chaque  r^miur^voit  fa  rame ,  ou  fi  plu- 
^eurs  étoit  em^oyés  à  la  même.  Ceux  ^ui  penfent 
que  les  tfîremes  <l^  les  qliadriremés  dcs^inciena 
avbientlafor(nçde  no$galer<;s,penfent  aufliqu*une 
même  rame  étoit  gouvernée  par  cinq  ou  (ix  rameurs^ 
comme  nous  le  voyons  pratiqué  aujourd'hui ,  ,& 
môme  par  qùînie ,  vingt,,&  quarante,  à  proportion 
4e  la  grandeur  de  la  galère.  Mais  tousles  monumens 
qfii  nous  reftent  des  anciens,  font  contraires  à  Ce 
fentiment/8rprt)uvent  que  chaque  rame  étoit  con-, 
éuitepar  iinr/f^rf/r,  &  qu'il  n'y  avoit  pasp^us^e 
/flfrtf irri  que  de  rame^ L'on  conjeôure^  fans  en  avoir 
aucune  certitude,  que  dans  Içs  vaiffeaux  où  il  y  avoit 
pluèetirs p^ts,  il^y  àvpit  adfi plufieurs  rangs  de 
rames^pljllls  patinages,  mais  en  échiquier,  pour 
ne  pVs  s'embârraffer.  Quanta  la  manière  dobt  les 
anciens  manpeuvroient  avec  deuj^  &  trois  rangs  de  V 
rânies,  qui,  plongeant -toutes  en  même  tems,  8c 
-fe  relevant  de  même  ,,de voient  s'embarraffer  les  uns 
&  les  antres ,  rien  encore,  de  plus  incertain.  Il  eft 
tout  au fli. difficile  de-comprepdre  la  manœuvré  des. 
vaifle^i^x  dont  ïe  nombre  exccdoit,&  ^loit  à  dixv& 
à  vingt,  &  même  jnfqii'à  quarante ,  &  les  plus  expé- 
rimentés avoiieht  lei^r  ignorance  fur  ce  fujet.  On  n'a 
guère  plus  de  lumiére'par  rappprt  aux  galères  des 
Grecs,  &  Ton  fait  feulenignt  qu'ils  àvpient ,  comme 
les  Rproains,  des  vaiffeafRc' de  guerre  que  leurs  au- 
teurs appellent  "^navires  longs ^  doiït  les  uns  n'avôient 
\  qu'urcrang  de  rames.de  chaqué^cpté,  ^  les  autres 
'  en  a  volent  pUifîeuts.-Des  navires  Ij^gs  de  la  pre- 
mière forte,  les  uns  avpiéçft  vingt  rames  ,4es  autres 
trente,  .;^- autres  çin^ànte  ^  &  quelquê^uns  cent. 
'^T)es  vaîfleàuil  à  pliifieurs  rangs  de  rame$ ,  les  iins  en^ 
'^a voient  deu xi  les  autres  trois,  les  autres  cinq ,  & 
jiifc^  tremr  &  quarante.  Les  (Corinthiens  furent 
les  .premiers  qui  ihtroduifirent  Tufage  de  plufieurs 
rangs  de  rames.  O^  diftinguoit  les  rameurs  pîtr  de-» 
\grés;  ceux  qui  étpient  au  plus  bjs  s'appelloient  Mtf- 
/fiini>éi;ceux  du  miIieu,.£«^/Vr5;  &  ceux  du  haut 
ihràrrtiees.  Du  refte ,  oii  ne  fait  point  pofiti  vem'ent  de 

auelle  manière  étoient  difpofes  lés  rangs ''de  rames 
ans  les  vaifleaux  Id^ngs  ;  les  uns  ct'oient  qu'ils 
étoient  placés  en  lon^ ,  comme  dans. nos  galères, 
les  autres  veulent  qu'ils  aient  été  mis  les  uns  fur  les 
autre^*  perpendiculairement  ^  &  ces  deux  opinions 
font  détendues  avec  une  égalç  vraifemblance.  (+) 
^.  RAM.IRE  I ,  roi' d'Aragon ,  (  Hift.  d'E/pagnc.  )  Il 
faut  fans  doute  avoir  des  talens  fupérieurs,  des 
grandes  qi^lités pour  conferver&  illuftrer  un  trône 
récemment  érigé:  car ,  il  ett  auftî  difficile^  régner 
'  avec  glofre  fur  une  monarchie  qui  vient  d'être 
fondée  ,'  &  qui  parçi^même  ,  8^  pour  ennemis 
toutes  les  puiffarices^Wïlnes ,  que  de.  tenir  avec 
fuccés  les  rênes  d'un  état  tombé  en 'décadence  ,  & 
menacé^ile  tputes  parts  d'un  4>ouleverferaent  pro- 
chain. 'Ramirc^  cependant  ^  alla  plus  loin  encore  que 
fa  nation  ne!  Tefpéroit  de/a  valeur  &  de  fon  habileté: 
non-feulement  il  rendit  chère  à  fes  peuples  l'auio-  . 
rite  royale  ,  à  laquelle  ils,  n'étoient  point  accoutu- 
mes; mais  il  eut  encore  le  bonheur  d'ajouter  plufieurs 
provinces  k  fon  nouveau  gouveméthent ,  &  de  for- 
mer de  TAragon^  l'un  dei  plus  beagi  6c  d$$  pkso 


\ 
^ 


âendùs  i'bya^ffleiilrl'Efpagné  entière,  bon  Sanché 
le  grandi  rôi  de  Navarre  l'oaiis  le  pArtaffe  qu'il  fit 
à  les  enfima ,  des  djfKire ns  états,  qui!  poflédoit ,  foit 
V  à  ^titre  de  royatime ,  foit  à  titre  de  fouveraineté  ' 
^  laiffa  à  ÂMm&i  ,Toq  fils,  que ,  fuivantpljifieurs  hifta 
rîeos  ,  il  tvoît  eu  d'une  raaîtreflfe  ,  TÀragon  qui  ' 
n'étoit«iil«rs  qu'une  principauté  affeï  peu  étendue 
&  qui  fie  confiilpit  que  dans  cette  petite  contrée 

3ui  porte  encore,  de  nos  jours^  le  titre  de  comté 
•Aragon  |&qùi~neformoil, tout  aii  plus,  queU 
huitième  partie  de  ce  pays,  que  l'on  appelle  aujouN 
dTiui  1  Aragon.  Don  Sanche  donna  en  même  tems 
à  don^Gonçalc,  l'un  de  fes  autres  fils,  les  comtés 
de  Sobrarve  8c  de  Rebagorce  »  avecJe  titre  de  roi 
doiit  il  veiv)it  également -de  décorer  ^^m/V» ,  nn; 
pritpoffeOion  de  fon  ptût:jktzt  &  de  fon  trône  en 
1035.  Environ  une  année  fiprès  ,  lé  nouveau  fou- 
verain  époufa  la  jeune  Ermifinde,  qui  pqffoit  pour 
la  plus  belle  perfonnc  de  fon  fiecle ,  &  file  de  Ber- 
i^ard,  comte  de  Biçorre.  Lik^iiflSEince  de  Ramirr 
s'accrut  par  ce  maria«^)le  s'accrut  bien  plus  en- 
core  par  un  événeîçeSt  imprévu  ,  6e  qui  recula  de  • 
beaucoup  les  firontieres  de  fa  foijveraineté.  Don 
Goncale  ^fpn  frère ,  fut  tué  d'un  coup  d'épée  à  la 
chafle,  par  l'un  de  fes  domeftiques  ;  on  ignore  à 
quel  fujet.  <Gonçale  né  Jaiflbit  point  d'enfans ,  &  Je$ 
peuples  de  Sobrarvf  &  de  Ribagorce  ,  reconnujent 

"  pour  leul*  prince  ,  Ramirt  qui,  au  moyen  dé  cette 
proclamation ,  ajouta  aux  pofieffidhs  qu'il  teiioit  de 
ion  père  >  toute  cçite  partie  du  royaume  d'Aragon 
qui  eft  afu  nord  de  l'Ebre.  La  fucceflSon  de  Gpnçale  V 
le  rendit  fi  puiffant,  &  d'ailleurs  fà  valeur  l'avôit     ' 
rendu  fi  redoutable,  que  les  rois  Maures  deSarra- 
gcrfle ,  d'Huefca  ^  de  Tudelç,  craignant  de  l>voir 
pour  ennemi ,  fe  hâtefent  de  lui  demander  fon  ami-  ^ 
tié,  &  s'engagèrent  à  lui  payer  un  tribut  annuel. 
La  foumiflion  de  ces  princes   &  raçgrandiffement 
de  fon  royaume  enflammèrent  l'ambition  de  Ramin  ; 

'  il  s'oublia,  &  Je  defir  de  conquérir  l'emportant  figle 
refpeâ  qu'il  devoit  à  la  mémoire  de  Ion  père,  & 
fur  les  (enCimens  qu'il  eut  du  cpnferver  pour  fon 
frère  don  Garde  >  roï  de  Navarre  1  il  fe  ligua  avec 
les  trois  rois  mâhométaris ,  &  fuivi  d'une  armée 
nombreufè  ,  il  alla  faire  une  irruption  fur4es  terres  ^ 
de  Navarre ,  &  mît  le  fiége  devant  Tafella,  Les 
l]iabitans  de  pettc"  place  fe  défendirent  avec  tant  de 
valeur ,  que  leur  réfiftance  di>nna  lé  tems  à  don 
Garcie.de  raflembler  fes troypels ,  à  la  tête  defquelles 
^— il^vini  inopinément  fondre  >  pindant  la  nuit,  fur 
l'armée  de  fon  frère,  qtii  fuif  Imife  en  déroute ,  U 
en  partie  maflacrée.  Don  Garcie ,  juftement  irrité, 
ne  fut  point  fatisfaît  de  cette  éclatante^ viâoife ,  & 

.profitant  de»la  te'rreur  qu'il  avoit infpirée  ikUs^n-  ...  , 
nemis,  il  fit  lui-même  une  irruption  dans  les  états 
de  fon  frère ,  qu'il  contraignit  d'aller  chercher  un 
afyle  dans  les  montagnes  de  Sobrarve  ,&  ^'empara 
d'une  partie  de  l'Aragon::  ce  royaume  entier  eût 
vraifemblablement  pafifé  fous  h  domination  da 
vainqueur ,  fi  Ramire  ne  fe  fût  hâté  de  rçconnoitre 
fes  torts ,  8c  d'employer  la  cléhience  de  fon  frère , 
qui ,  par  la  médiation  de  quelques  évêques  \  voulut^ 
l>ien  pardonner  au  roi  cr Aragon ,  &:tlui  reftituer 
même  toutes  les  places  dont  il  s'étoit  rendu  maître , 
&  le  pays  qu'il  avoit  conquis.  Depuis  cet^e  époque , 
les  deux  rois  vécurent  en  bonne  intelligence ,  .& 
celui  d'Aragon  ^  corrigé  de  fon  ambition  , .  ne  parut 
pliis  tenté  de  ifaire  d'injuftes  conquêtes.  Mais  la  puif- 
fance  &  le  caraâere  guerrier  de  don  Ferdinand^, 
foi  de  Léon ,  lui  infpirant  des  craintes ,  ainfi  qu'à 
don  Sanche ,  roi  de  Navarre ,  fils  &  fucceffeur  de 

^don  Garcie,  l'oncle  8c  le  neveu  firent ,  coptre  le 
fou  verain  dont  ibiyiedoutoient  les  projets,  une  ligue 
défenèvc.  Ramin  étoit  âgé;  il  fit  fon  teftament ,  8c 
croyant  que  le  plus  sûr  moyen  de  fe  rendra  le  ciel 
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royauMk  11  ùifytndit  pour  quelmit  tevs  6s  ko^ 

;  fiîiités«  ft  0U<  temr  un  concilt  à  Hcui  dans  le- 
quel 9  A>t  fFait  beaucoup  de  réglemeos  coacepriiMt 
^^ipliiie  cc€léfiaftk]ue  ,  9t  ^elqûes  Ion  utiles 
iur  l><lni^ift>Wîon  civUe}  4e  le  roi  veilla  avec 

"  beaucoup  de  foin  |>eodafit  trois  ans  de  calme  ,  A 
robff rvatiôn  de  ceé  loix,  ainfi  qu'à  tout  ce  qu'il 
penioit  devoir  coacounr  à  afltirer  lar  traoûitillité 
publiqM.  pom  Ferdinaiid  »  roi  de  LeoH  ^  eoftiininé 

*  aiH&  d*un  beau  lelé^  £ii(bit  une  guerre  cHieile  aux 
Mâhoméiaoi  )  la  fituation  gênée^dl  ceux-ci  réveil- 
>  laiit  lei  iocieiis  fentimeus  de  dévodiM  daâi  TaméHe 
RamiN  «  il  fe  mit ,  qtioimiVffbibli  par  l'âge ,  à  la  tête 
de  Tes  troupes,  &  alla  former  le  iiege  de  Grao  »  qui^ 
appartenoit  ••  roi  de  Sarragofle.  Ce  grince  Maure , 
vaiTal  fie  tributaire  du  roi  de  Léon,  implora  le  fer 
cours  de  fou  fuiÉerain  ;  mau  eo  TabOence  de  |erdi«> 
Qand  t  qiii  parcouroit  alors  les  provuices  mértdio-^^ 
nales  de  fes /états  i  doti  Sanche  fop  fils ,  accompa^é 
du  célèbre  Cid,  vola  au  fecourt  dit  roi  dé  Sami- 
fofft  9 Jivra  bataîUe^  aifx  affiégearls  de  Gf ao ,  les 
mit  en  déroute,,  &  remporta  fur  eux  une  illuftre 
viâoire,  malgré  les  effbfts  héroïques  de  Ramire  I , 
qui  I  jecablé  par  le  nombre ,  niourut  les  armes  à  la 
main,  en  1063,  après ''un  règne  d'environ  a8  attl. 
Ce  toi  fe  fignala  beaucoup  puis  par  la  fagefTe  de  fe$ 
loix ,  &  par  ion  habileté  dans  l'art  de  gouverner  les 
peuplés,  qyè  par  réclat  de  fa  valeur,  quilùiayoit 
pourtant  acquis  beaucoup  de  célébrité.  Il  le  diftingua 
auffi  par  fa  piété ,  par  fon  zèle  pour  la  religion  ,  & 
fur-tout  par  fa  déférertte  au  S*  fiegè  qui,  fuivant 
plufieurs  hiftoriens ,  lui  valut.de  la  part  du  pape 
Grégoire  VIL  le  titre  de  roi  très-chrétien. 

Ramire II ,  toi d* Aragon ,  ( Hifloire  ttEJfagptt.) 
Une  couronne  eft  auffi  pour  la  tète  d*un  vieux  i^ne 
un  fardeau  trop  pefant  ;  &  ce  fut  en  Ramire  II  une 
inexçufabie  folie  cTaccepter  un  fceptre  que  fes  débiles 
mainsii'étoient  jaoim  en  état  4^^r.  Troifieme  61s 
de  Sanche ,  roi  a^tèjton ,  &  deFeu^    ,  il  avoit  été , 

^  dans  fon  enfiince  ^  omrt  par  le  roi  ion  père ,  oui  peut- 
itre  avott  dém£lé  Tincapacité  de  fon  ftls ,  à  rabbaye 
de  Saint'^PonsHie'Toihieres ,  pour  y  £tre  moine  ^  &j 
il  étott  Ûen  hk  pour  ce  genre  de  vie  »  qu'il  n'eût 
pas  d&  quittera  II  fut  élevé  fous  les  yeux  fie  par  les: 
foins  de  Pabbé  Frottard.  Où  le  crut  aflez  pieux 
pour  être  promu  au  facerdoce  ;  & ,  après  avoir  reçu  ^ 
l'ordre  de  prêtrife  ^  61  avoir  fidt  ta  profeffion  de 
moine  .dans  l*abbaye  de  Tomieres,  il  fiit,  difent 

3uelques  hifloriens ,  nomnfié  fucceflivement  abbé 
^  Sahagun  ^  évêque  de  Burros,  puis  évoque  de 
t^aimpelviue,  &  enfuite  de  Baibaifaro.  Ces  faits  .ne 
font  rien  moins  que  p^uvés;  mais  il  eft  affuré 
quil  y^gétoit  pieufement  ^  en  qualité  de  fimçle 
moine  ^  dans  le  inpnaftere  de  Saint^Pons-de-Tomie- 
rci^  quand  don  Àlphonfe  le  Batailleur ,  fon  frère,  roi 
'  d*Aagon  8c  de  Navarre ,  venant  à  mourir  fans  en- 
fans  »  &  ayailt  ibrt  flupidement  laiffé  pour  héritierji 
de^  tous  fes  états  les  templiers  ,  les  chevaliers  de 
Saint«)ean  de  lérufnlem  &  les  gardiens  du  faint  Sé- 
''   pulcre,  les 'Mavanws  &  les  Aragônois,  Çans  égard  * 
.ôouroeadiipofitionsi  8*aflemblerent  à  Borja ,  fur  les 
*  "nontieres  d^  deux  royaumes ,  pour  procéder  à 
^.^Wle^ion  d-un  voi.  H  y  eut  tant  de  cabale ,  de  divi- 
fion  k  de  méiinteUtgence  dans  cette  aiTemblée ,  que 
les  Aragonoii  ,yihant  Réparés  des  Naf  arrois  ,  alle- 
îentjifocca,  1^  y  élurent  don /ttf/^iir«,  moine  depuis 
*.WViron  41  aiis,  tandis  que  lesNavarrois  élifoient 
de  leur  c^é ,  à  Paittpelune ,  doii  Garcie  Ramircz , 
'^ilÉ'linSniinoient  roi  de  Navarre.  Ce  il'étoit  pour* 
'     wft  point  affez  d'avoir  ft^  paffer  R^mindû  fond  du 
^ï\Tomê  IF.    •.     • 
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cioltre  fiir  le  tréne ,  les  Aragônois  !e  pfefTerent  en^ 
core  de  fe  donner ,  le  plutôt  qu'il  pourroit,  un  héri« 
tier.  RMmire  étoit  prêtre  depuis  beaucoup  d'années  ; 
mais  il i^btint  une  difpenfe  d  Anaclet,  qui  fe  donnoit 
à  Avignon  le  titre  de  pape ,  &  il  époufa  Agnès ,  fœur 
de  GuiUaume ,  duc  d'Aquitaine.  A  peine  n  commen-' 
çoit  à  régner ,  qu'Alphonfe  entra  dans  fes  états ,  fuivi 
d'une  nombreufe  ar^hée.  Ramin ,  qui  n'étoit  point 
du  tout  fait  au  tumulte  des  armes ,  courut  fe  tachef 
derrière  les  forêts  &  les  montagnes  de  la  Sobrarvei 
Sa  terreur  étoit  néanmoins  fort  mal  fondée  ;  &  le 
généreux  Alphonfip ,  qui  n'étoit  point  venu  en  ufur-^ 
pateur  |  mats  en  ami ,  lui  fit  dire  quii  n'étoit  pafl*é 
lur  les  terres  d'Aragon  que  pour  défendre  ce  royaume 
contre  les  Infidèles  qui ,  enhardis  par  la  viâoire  qu'ils 
venoient  de  remporter  à  Fraga ,  avbie^  formé  vrai-    • 
femblablement  le  projet  d'envahir  l'Aragon.  Raflurd  ' 
par  la  générofité  de  ceprocédé ,  Ramire  fortit  de  foci 
afyle ,  remercia  fon  défenfeur  qui ,  après  avoir  laiflfé 
une  forte  gamifon  à  Saragoffé  pottr  défendre  fon 
voifin ,  fe  retira  dans  (es  états*  Ce  n'étoit  cependant 
pas  les  Maures  que  le  roi  d'Aragon  avoit  le  plus  à 
craindre ,  mais  la  haine  des  Nayarrois ,  dont  le  mé*. 
contentemen^t.  alloit  dégénérer  en  guerre  déclarie , 
lorfque  ,  par  la  médiation  de  quelques^  prélats  ,  les 
deux  nations  en,  vinrent  à  |in  traité  d'alliance  ,  par 
lequelinut  convenu  que  les  deux  rois  demeureroier  t 
paifibles  po^TefTeurs ,  chacun  de  fon  royaume  ;  çon-» 
dition  qui  plut  beaucoup  à  Ramire  ,  fort  ennemi  de 
la  guerre,  &  qui  ne  déplut  point  à  don  Garcie  ,  qui 
efpéroit  lui  fuccéder  ,  ne  fuppofânt  point  que  vieux 
comme  ill'étoit ,  il  eût  jamais  des enfans  :  Garcie  le 

,  trompa  ;  & ,  malgré  la  vieilleffe  du  roif  d'A  ragon ,  Ja 
reine  Agnès  fa  femme  pccoucha  de  l'infante  dona 
Pétroiiille.  Ce  n'a  voit  été  que  pac^^  un  effet  de  leur 
attachement  &  ile  leur  refpeft  pour  Alphonfe  le  Ba- 
tailleur que  les  Aragônois  avoient  élu  fon  frère, 
dont  ils  ne  connoifToient  d'ailleurs  les  talens  ni  les 
aualités  :  ils  ne  tardèrent  point  â  les  connoître  ,  &  * 
nirent  très-mécontens  du  choiji^  qu'ils  avoient  fait* 
Les  grands ,  qui  ne  voyoientqâ'un  moine  dans^leur 
fouverain,  furent  très-honteux  de  l'avoir  placé  fur 
le  trône  ;  il#ne  cachèrent  point  leur  manière  dé. 
penfeir  ;  6c  ^Ramire  ^  fort  irrité  de  la  licence  de  ces 

grands ,  imagina  un  moyenHnfaillible  de  les  punir  8c 
de  venger  foii  amour-propre  humilié.  Ce  moyen  fut 
de  convoquer  les  états  à  Huefca ,  &  là ,  de  s  affurer 
de  tous  ces  feigneurs  mécontens.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté :  ces  feigneurs  furent  tous  arrêtés  ;  &  afin  de 
Ifui*  apprendre  i  refpeâer  leur  fouverain ,  celui-ci 
les  fit  tous  maflacrer.  Cette  vengeance,  indigne  r 
même  d'un  ufurpateiir,  étoit  déshonorante  pour 
un  roi  ;  auffi  ne  réuffit-elle  point  à  Ramire  /  il  n'a-> 

_voit  <)ufqu'alors  été  que  méprifé,(ij  devint  odieux  ; 

^&  comme  il  étoit  fort  timide ,  il  craigtiit  les  effets  de 
la  hstine  publique  :  d'^Ueurs ,  il  s'étoit  dégoûté  du 
f rône  ;  il  s'étoit  auffi  dégoûté  de  fa  femme.  Il  fit  des 
réflexionsférieufes  fur  les  douceurs  de  la  Vie  mona- 
cale, furies  dangers'de  la  royauté  ;  & ,  après  avoir 
fiancé  fa  fille  dona  Pétronilte  ,'âgée  d'environ  deux 
ans,  avec  don  Raimond,  comte  de  Barcelone,  il. 
convoqua  les  états,  leur  fit  reconnoitre  Pétronille 
pour  fon  héritière ,  obtint  d'eux  le  cpnfentement 

Ju'elle  lui  fucééderoit  auffi-tôt  qu'elle  feroit  en  âge 
*être  mariée  ;  &  mie ,  fi  elle  mourbit  avant  ce  tems  f 
te  comte  Raimùnd  hériteroit  du  royaume.  Dès-lors 
le  tomte  RaimdDd  gouverna  l'Aragon  fous  le  titre 
de  prince.  Ç^ant  à  Ramire  ,  "il  fe  retira  à  Huefca  ,  * 
alla  s'enfevelir  dans  le  iitonaflere  de  Saint-Pierre ,  ah 
il  vécut  encore  pendant  dix  ans  ,  fans  qu'il  pavfit  fe 
fouveixîf  qu'il'  avoit  été  roi  pendant  trois  ans ,  qu'il 
avoit  eu  une  femme  &  une  fille,  qu'il  avoit  fait 
^g^^rger  les  grands  le9  plus  illuftres  du  royaume  ^^ 
qu'on  l'avoir  méprifé,  &  qu'il  avoit  fini  par  être 

ce  ce      . 
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détcfté.  Ce  n'étoit  point  la  peine  de  fortir  du  cloître 
pour  aller  fe  déshonorer  par  un  règne  foible  U  court 
de  trois  années.  {L.C.^  -       '  /  #.  ^ 

Ramire  I ,  roi  d'Oviédo  il  de  l^on,  (  Hiftoirê 
JtEfpagm.  )  Ceft  une  dure  exfrêmité  i>our  un  roi 
doux  &  bienfaiCanty  d'avoir  fans  ceffe  des  9Xtki%  de 
rigueur  à  prononcer  ^  des  citoyens,  illuftres  par  leur 
rang  &  par  leur  naiflance  »  à  punir,  des  fupplices  à 
ordonner,  des  rébelles  k  effrayer  par  la  terreur  de 
Texemple.  Ce  fut  pourtant  à  ces  extrémités  que  le 
lage  Ramirt  fut  contraint  d'en  venir  ;  &  ce  ne  fut 
que  par  cette  rigueur  néceflaire  qu'il  parvint  A  régner 
aufli  glorieufement  pour  lui-même  qu'avantageufe- 
ment  pour  fcs  peuples.  Ramin ,  fils  de  Vermond  J, 
&  coufin  du  roi  Alphonfe  II ,  Airnommé  U  Chafli , 
s'étoit  diftingué  par  des  fer  vices  éclatans ,  &  s'étoit 
rçnducherau  fouverain  parla  fageffe  de  ferconfeils, 

{»ar  la  juftefle  de  fes  vues  &  la  pureté  de  Tes  moeurs , 
orfque  le  bon  Alphonfe ,  couvert  de  j^loire ,  accablé 
d'ans ,  6c  n'afpirant  qu'au  bonheur  de  jouir  de  quel- 

3ues  jours  paiftbles ,  convoqua  les  états  ,  &  les  pfiii 
e  lui  donner  fon  couffin  pour  fucceflfeur.  Le  nation 
avoit  les  obligations  les  plu^  eflfentielles  k  la  valeur, 
ainfi  qu'aux  grandes  qualités  de  Ram'm.  Le  choix 
d'Alphonfe  fut  unanimement  approuvé,  fie  Râmin  I 
fut  placé  fur  le  trône,du  confentement  deS  grands  fic 
aux  acclamations  du  peuple.  Alphonfe  II  mourut, 
ficfon  digne  fuccefTeur  régna  feul  lur  Léon  fit  Ofviédo^ 
en  841.  Il  éioit  dans  la  province,  d'Alava ,  lofs  de  la 
mort  du  roi;  &  fon  abfçnce ,  infpirant  au  comte 
Népotien  ,  feieneur  aufli  puiflant  qu'audacieux ,  de 
hautes  idées  d'ambition  ,  il  fe  propofa  de  s'affcoir 
fur  le  trône ,  à  rexdufipn  du  prince  qui  en  ctoit 
reconnu  pour  léeitime  poffeffeur.  U  fe  donna  tant 
de  foins  &  fit  de  li  brillantes  promçffes ,  qu'il  engagea 
plofieurs  feigneurs  dans  fôn  projet  d'ufurpatioii.  Les 
conjurés  ,fc  ci'oyant  en  affez  grand  nomJ»re  pour  tout 
ofèr ,  prirent  les  armes ,  &  proclamèrent  tumultueu* 
fement  Népotien  qui,  fier  de  cette  ombre  d'éleûion , 
raffembla  à  force  d'argent  quelques  troupes ,  à  1%  tête 
defquclles  il*marcha  du  côté  d*©viédp.  Informé  de 
cette  révolte ,  Ramire  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée, 
&  marcha  vers  les  Alturies.  Il  rencontra  bientôt 
ror|iicilleux  Népotien  qui ,  s'ayançant  fièrement , 
préfenta  la  bataille.  Cette  aâion  décifive  fut  teriili- 
née  en  Un  inftant  ;  &  à  peine  le  fignal  du  combat  fut 
donné,  que  prefque  tous  les  foldats  de  Népotien 
l'abandonnèrent,  &  pafferent  dans  l'armée  royale. 
Effrayé  de  cette  déféôion ,  il  prit  la  fuite  ;  mais  il  fut 
arrêté  &  conduit  aux  pieds  clu  roi  ,xqui  lui  fità  l'in^ 
ftant  même  cr^f  ver  les  yeux ,  &  l'envoya  dans  un 
snonaftere  où  il  paffa  lerefte  de  fes  jours.  A  la  faveur 
.  de  ces  troubles,  une  foule  de  voleurs^dé  crand  che- 
min fe  minant  à  dévafter  les  province  :  ils  n'écha^ 
perent  point  à  la  vigilante  juftice  de  Ramin ,  qui  fit 
crever  les  yeux  à  tous  ceux  dont  on  put  fe  faifir  ;  les 
autres  fe  difperfërent  fie  ne  parurent  plus.  Une  pro- 
digieufe  quantité  de  payfans ,  égarés  par  la  fuperAi- 
tion ,  s^étoient  perfuadés  qu'ils  étoient  (orciers,  6c  s*ef- 
frayoient  les  uns  les  autres  par  leurs  fortile^es.  U  eût 
fallu  les  guérir  fie  les  éclairer'.  Des  eccléûaftjques  cru- 
rent qu'il  importoit  à  la  religion  de  les  exterminer;  fie 
rempliflant  /Z^t/n/W  de  leurs  opinions  fanatiques ,  ces 
prétendus  forciers  furent  pris  fie  brûlés.  Pendant  qu'il 
s'cccupoit  du  malheureux  foin  d'envoyer  aux  bû- 
chers des  citoyens  qui  n'étoient.que  ftupides,  fic 
qu'il  eût  pu  fie  dû  rendre  à  l'agriculture ,  les  Nor- 
mands ,  qui  alors  infedoient  la  plupart  des  côtes  de 
l'Europe. ,  firent  une  defcente  à  la  Corpgne ,  fie  dé- 
vafterent  le  pays.  Ramire  alOembla  fon  armée ,  mar- 
cha contr'eux  ,  mit  les  Normands  en  déroute  ^  en 
maflacra  beaucoup ,  fie  fut  une  très-grande  <|uantité 
de  prifoooiers  qui  réparèrent  en  partie  le  vuide,  que 

Tengit  4e  laiflo^  le  tupplice  des  forçien , >u  milieu 
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iê  Ui^  Uiçmohe ,  le  roi^Afa  perdre  la  vîe  pa*  ,- 
compiM  di  deux  fe^gneuri  ^1  avoient  conipiré 
r«n  da  iMi  Ater  la  vie ,  l'autre  d'ufuipfer  U  couronne' 
lia  furent  découvertffir^is  ;  l'un  ne  perdit  quel 
vue ,  l'autre  fut  mit  à  mort  a^ét  kft  de  ft$  gj;    il 
r^i  èhî  voulu  te  fauver  f  il  n'en  fot  pas  le  maître  • 
^hcitm  les  états  du  royaume  qui  a^icnt  prononcé 
la  (mu^nce  de  mort^  fit  qui  U  firent  exécuter  Abdc 
rame  ,  ^f  *  ^?  .foi^mie    iàlouir  de  Ja  gloire  du  fou- 
vérain  d'Oviédo  fiede  Léon ,  lui  déelarn  la  guerre 
fous  prétexte  que  cRétbit  lui  qui  avoit  fiforifé  les 
defcentes  des  Normands  fur  les  côt^s  Efpagnoles  Ce 
prétexte  étoit  a)>fuf  de  ;  tufii  la  fortune  ne  (econda- 
^-elle  point  AbderaiM  t  Ramin  le  battit;  &  don 
Ordogno  ^  fon  fils ,  ft  fitnala  par  une  fi  nn  valeur 
dans  cette  aAion  t  ^u'à  la  demande  de  Ramire    les 
grandi  pri^clémerenf  le  itune  prince  collègue  fie Vuc- 
cefeur  de  fon  pert.  Moini  honteux  de  fa  défaire 
qnVrité  delà  célébrité  éê  fnn  vainqueur ,  Abderame 
raiembla  toutes  fes  forces  f  fie.  fui  vi  d'une  armécnom- 
hrtnftf  il  vint  faire  une  irruption  fy r  les  terres  du  roi 
de  Léon  fie  d'Ov iédo.  Il  fui  encore  plus  malheureux 
qu'il  ne  l'avoit  été  II  première  fois.  Ramire  rem- 
porta fur  lui  une  viÛoire  fignalée|J'armée  prefquè 
entière  d'Abderame  périt  dans  eette  nOion  ;  fie  |^ 

Îîiecès  4^ cette  journée  fut  fi  complet,  que  tek  hi« 
loritns  contemporaine  n*ont  oas  manqué ,  fuivaitt 
TuA^e  du  IX*  fiecle ,  d'attribuer  l'honneur  de  la 
yiRoire  à  un  miracle ,  fie  qu'ils  ont  afiur^  que  Vapôtre 
faint  Jacques  ,  nionté  fur  un  cheval  blanc  ,  ne  cefTa 
de  combattre  à  ta  tête  dé  l'a/mée  chrétienne.  Cette 
hhh  n'a  pas^  laiffé  d'6tre  adoptée  en  Efpagne  ^ 
où  bien  des  getâ  la  regardent  encore  comrrie  une 
vérité  fort  refpeâable.  Ce  qu'il  v  a  de  plus  vrai , 
ç'eft  que  Ramin  J^  n'ayant  plus  ni  conjurés  S  punir , 
ni  Normands  à  éloigner ,.  ni  Maures  à  combattre , 
continua  de  vivre  fie  de  réaner  paifiblement,  jiifqu^au 
premier  février  S50,  qu'il  mourut  au  grand  regret 
de  fes  fujets,  après  fept  ans  d*un  règne  glorieux ,  fie 
non  f  comme  Je  difent  les  compilateurs  du  DiSion- 
nain  de  Moreri ,  après  un  règne  de  vingt  quatre  an- 
nées. Il  eft  vrai  que  dans  cette  longue  compilation  il 
y  t  bien  des.  érreuri^  mais  celle-ci  eft  un  peu  forte  : 
car  lenfin,  quand  même  ces  fa  vans  éditeurs  feroient  '' 
commencer  le  règne  de  Ramire  au  tems  oii  don  Al- 
phonfe il  le  fit  reconnoitre  pour  fon/uccefleur,encore 
n'auroit-il  régné  que  quinze  années,  attendu  que  cet 
événement  eut  lieu  en  8)5  :  or^  de  835  à  850 ,  il 
n'y  a  que  qutnae  ans ,  fie  npU  pas  vingt-quatre.  Mais 
c'eft  de  la  mort  d'Alphonfe  qu*il  faut  dater  le  com- 
mencement du  règne  de  Ramin ,  auquel  fon  prédé- 
cefleur  à  la  vérité  remiff^une  partie  du  aouveme- 
mei^  ,  fie  même,  fi  l'on  veut ,  le  foin  entier  dé  Tad-  . 
miniilration  ^  mais  non  le  titre  de  roi ,  qu'il  garda . 
}uf(][u'à  fa  mort^  ainfi  que  la.  couronne  &  tous  les 
attributs  de  la  royauté  ;  fic  Alphonfe  II  ne  mourut 
;  la  fin  de  l'année  841.  Comment  s'eftil  pu 


Ramire  II,  roi  d'Ovié4o  fie  de  téon  ,  (  Wi/l* 
îTEfpagru.  )  Depuis  la  mort  d'Alphonfe  III,  fùrnom- 
mé  U  Grand ,  la  guerfe ,  les  défordres ,  les  troubles , 
les  faâions  avoient  habituellement  décbif é  le  royau- 
me de  Léon  fie  d'Oviédo;  fie  le  trône  fouirent  ébranlé 
par  les  plus  vioDenteafecoufles  ,  avoit  été  tottrè  tour 
occupé  par  l'inouiet  fie  malheureux  Garcie,qui» 
avec  beaucoup  oc  valeur,  avoit  beaucoup  de  y>^^» 
fils  peu  recotinoiflant ,  mauvais  frcre  fie  foiWe  ^^^^ 
rain  ;  par  OiJogno  U ,  prince  inquiet  fi^  malheu- 
reux ,  qui  fnoifibnna  quelques  lauriers ,  fi^  éprouvm 
des  revers  accablans ,  fie  qui  fut  moins  J*.*"*?**?  ^ 
çorc  ga  roilieu  de  les  fujets ,  trop  fatigués  de  fc 
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rigueur  ^%xxkiM  pour,  ou'ili  puffedt  Taimer  j/par 
Troîla  11 ,  1«(  plus  c>ucl  dti  hommes ,  le  plysierQce 
des  tyrâos ,  6c  qui  eût  fini  par  déDcUpIer  fes  itats ,  fi 
la  tnoft  n*cût  arrêté  le  cours  de  les  hireurs.  «.de  fes 
crime$;  enfiopai  Tindolent  Alphonfe  IV , oui jfcren- 
dant  juftiçe  &  Tentant'  (on  incapacité  ^  abdiqu^ 
\couronne  en  fàvtwr  de  HamirciJ  ^  foq  frère,  com^ 
jnc lui,  fils  d'Ordogno  II,,  &  alla  porter  daiis  un 
couvent,  où  il  (t  relira  ,   les  fenlimens  i)5,opres 
aux  moifàftères ,  6c  les  feules  qualités  qu'il  tint  de 
la  nature.  Ramin  II  ^  élevé  fur  le  trône  en  017  ^ 
par-  Kâbdication  de  fon  frerc,  fc  difpofoit  à  (igna- 
fer  If  commencement  dé*  fon  règne  par  une  ac« 
tion   d*éclat  contre  les  infidèles  t  quand  il  aippric 
qu'AlpIionfe  ,  fatigué  de  fon' état  de  moine ,  comme 
il avoit  été  fatigué  de  fon  état  de  roi,  fe  repentant 
dVilleurtndl'avQu- préféré  fon  freré  au  jeune  Ordo- 
gno ,  le  feùl  fih  que  lui  avoit  iailTé  la  reine  Urraque , 
fon  époufe ,  étoitforti  deïon  couvent  ;  6c  récjajrnant 
contre  Ton  abdication >  fe  difpofoit,  fccondé  par 
beaucoup  de  feigneurs<f  à  ravoir  {iar  la^torce ,  le  / 
fceptrequcfalluDiditéluiavoit  fait  ciàer.  Ramittll  ' 
qui  coni^oiflfoit  Fincapacité  de  fon^rerè ,  &  qui  ne 
Jugea  pas  devoir  fe  prâtcr  à  Tes  caprices,  marcha 
,contre  lui  à  la  tdte  de  Tarmée  deftinée  à  combattre 
les  Maures,  &  Tafiiégea  dans  Léon  ;  .ne  pouvant 
né^motns  oublier  que  c*é|toit  à  lui  qu'il  étoit  rede- 
vable de  U  couronne ,  il  fui  fit /aire  quelques  pro- 
{^fitions  dSiccommodement ,  qui  furent  rejettees  ; 
mais  quelque  fiipcriorité  qu'il  eût,  il  ne  vouloit 
point  en  venir  aux  dernières  extrémités,  lorsqu'une 
nouvelle  révolte  ,"'ftifcitde  par  les  trois  fils  du  roi 
Troîla ,  quijïwiloient  s'emparer  du  trône ,  le  força 
de  profiler  fans. ménagement  de  fes  avantages  ;  il 
prefla  vivement  le  tege,  &  Alpjionfe  qui,  jufr 
qu'alors  avoit  parlé  avec  hauteur ,  ne  pouvant  plus 
teniryyàlla  fe  jetter  aux  pieds  de  fbn  frère,  qui  le  fit 
garder  étroitement  ;  1;ntra  dans  Léon ,  dont  il  fe  re- 
mit en  poiTefiion ,  pardonna  aux  rébelles >  &  marcha 
contre  les  trois  fils  de  Troîla ,  qui  lui  ayant  été  livrés 
par  les  Afturîens ,  eurent ,  ainu  qu'Alphonfe  IV ,  les 
yeux  crevés  ;  &  comme  lui ,  furent  à  perpétuité  çen- 
fermés  dans  un  monafte^e.  Ges  troubles  appaifés, 
&  Ramin  cherchant  à  fe  diftraire  du  chagrin  que  lui 
caufoit  la  perte  de  la  reine  Urrâqué,  fon  époufe, 
que  la  mort  venoit  de  lui  enlever ,  il  tourna  fes  ar* 
nés  contre  le$  infidèles,  marcha  vers  les  murs  de 
Madrid ,  quMl  emporta  d*aflaut ,  ravagea  les  envirôiis 
de  Tolède.  Se  rétourna  triomphant  dans  fes  états, 
chargé  qSt  Djtttin,  U  fuivî  d*une  foula  d^efclaves. 
^Abderaméi  tx>i  de  C6rd6uè,}rnté  des  fuccès,&  ja- 
loux de  la  gloire  du  roi  d'Oviédo,  out  fur  pied  une 
armée  hombreufe  ;    6c  técotkié  paMéi  troupes 
d'Aben- Ahaya ,  feigneui:  de  Sarràgoffefic  foti  yaiul , 
îl  fe  Éatta  de  répIfréeayiEic  édat  les  pei^s  to^uJ^^^^^^ 
foufrettW:  'kamire  ,^£^eine  remis  des  fauguV^dei 
dernières  hoftilités ,  reprit  lès  arrhes  U  maréhaàvee 
ia  pluj  grande  aâivité  à  la  rencontre  des  enneipls;, 
qu'il  trouva  campés  aux  environs  d^Ofma ,  dànS  liné 
v|ifte  plaine  :  TéVé/lentent  ne  jullifia  point  les  tfyé" 
Tances d*Al)deràtoë,  il  coinptoit  fe  venger ,c|c  il  fut 
complettemeUt  battu ,  pluUeurs  milliers  dé  Maurei 
jpérirent  dàils  TalEBôn ,  tdàs  les  ^iittesorirent la  faite 
Hvcc  leur  ro!  vaincu.  Ramifc  t^ùttiL  à  Léorl ,  d^oii 
quelques  jours  après  il  fe  reifHit  à  Aftorga  pour  y 
préûder  aux  états ,  pendant  teîquels  il  fit  d*utilè0.é- 
!^lemens^  &  rérait  quetqtîei  pltcd  qûll  âV'bit  Îi6n- 
qurfes  fuV)èi  Mîtif es ,  à  mêché  d*AûofffL ,  fuivânt 
1  Vâge  de  èélfiê^tè ,  Oh lesfottveraiiis ,  maîtres  dans 
leurs  rpyzuttitu^  ëtentloietit  ourefferroient ,  comme 
Ils  le  jiiteoïeiit  i  propôi  ;  lë^^bcefes ,'  fans  le  con- 
cours dér^étéqUé  de  Rtfmr.  (^  alors  n'en  difpo- 
Toit  pai  ctî[èz  les  puiflari£el  etriuigeres.  D*Aftorga. 
Rami)^  ifià  fe  mettre  &  la^  tCti  ^  (es  troupes ,  U 
m  IK 


entra  dans  TAragon ,  réfolu  de  punir  AbenAhâya,c!u 
fetfours  qu'il  avoit  fourni  à  Aderame;hors  d'état  de 
réfitter  à  un  tel  ennemi ,  Aben-Ahaya,  feigneiir  de 
Sarragofle ,  s'empreffa  cLe  fe  foumettre ,  fe  déclara 
vaflal  de  la  couronné  de  Léon,  &  s'engagea  de  lui  <• 
payer  le  même  tribut  annuel  qu'il  donnoic  au  roi  de 
Cordoue,  /Itf/ii/r^  lu-  accorda  la  paix  à  ces  condi- 
tions ,  revint  dans  fes  états ,  époiifa  dona  Thérefe  , 
.  fœurtle  don  Garcie ,  roi  de  Navarre  ;  &  pendant, 
une  année  ,  jie  s'occupa  que  dès  foirfs  du  gouverne- 
ment; mais  tandis  qu'il  feflattoit  de  jouir  aun  calme  ' 
heureux  $c  durable  ,  Aben-Ahaya  ,  in^dele  à  fes 
engagemerts ,  s'étoit^igué  avec  le  roi  de  Cordoue ,  \ 
ÔC  leurs  troypes  firent  inopirtément  une  irruption 
fur  les'terres  de  Léon ,  s'emparèrent  de  Co varrubias  , 


butin  5c  de  carnage;  enorgueilli  par  Icfucccs  de  cette 
•expédition  ,62  ne  doutant  point  que  le  tems  d'acca- 
^bler  les  chrétie^s.ne  fût  venu ,  Abderamefit  les  der- 
niers efforts  pour  écrafer  Ramin  ;  une  foule  dcMau* 
res  vinrent  d'Afrique  fc  joindre  à  fon  armée-,  déjà 
très-formidable  ;&  la  conqi^te  deLéon&cd'Oviédo 
lui  paroiflant  infaillible,  il  ne  fe  propofoit  rien  moins 

3 ue  d'exterminer  les  chrétiens,  ou  tout  au  moins 
'obliger  ceux  qui  échappoieht  au  carnage^  d'aller 
pour  b  féconde  fois  fe  cacher  dans  les  Alluries.  Ses 
projets  étoient  vaftes  ,  mais  ils  ne  réuffirent  pas  ;  au 
contraire,  /?tf/n/>^ ,  dont  les  forceVpfaroiflbient  très- 
inférieures  à  celles  des  Mahométans,alïa  à-leur  ren-- 
contre ,  leur  préfenta  la  bataille  dans  la  plaine  de 
Simancas ,  fondit  fur  eux  avec  impétuofité ,  &  maigre 
leur  réfiftance  ,  remporta  la  vi^oire   &  inonda  Ja 

f)laine  deleur  fang.  11  s'en  retournoit  triomphant, 
orfqu'il  fut  averti: qu'Abderame  raflembloîf  les  dcr 
bris  de  l'armée  vaincue  qui,  maigre  cette  grande 
défaitç^'étoit encore  très  riombrcufe.Le  roi  d'Ov  icdo, 
fans  donner  aux  infidèles  le  tems  d'être  tous  raf- 
femblés,  marcha  contrVux,  les  joignit  auprès  de 
Salamanque,  les  attaqua  &  les  défii  encore.  Cette 
féconde  vidoire  fut  plus  fatale  que  la  première  aux 
Maures  ;  les  vainqueurs  en  firent  un  horrible  car- 
nage ,  &  fe  faifirent  d' Aben-Ahaya  qui  fut  enfermé 
&  traité  en  fujet  perfide  &  rébelle.  Dans  la  vue  de 
prévenir  de  nouvelles  invafions,  Ramirc  U  donna 
ordre  aux  coiDtes  de  Caftille  de  fortifier  leur<;  places 
qui,  parieur  fituation^  ferviroient  de  barrière  aux 
Mahotnii^tai^s.  Les  Comtes  de  Caflille  qui  fe  prcten- 
doiéntindépehdans,  n'obéirent  qu'à  regret.  Le  roi 
d'Oviédo  leur  ordonna  ei)fuite  d'aiTtmbler  leurs 
troupes  fie  de  fe  tenir  pfêts  à  marcher  au  premier, 
fignal.  ÔflTenféS  de  ce  fécond  qrd/e,  ils  refuferent 
de  sV  founieUrc,  &  par  leur  réfiftance  irritèrent  fi 
forîKàmire  il  j  qu*it  marcha  côntr'eui^i^  ta  t^te  de 
i*es  ttoupès ,  &  fit  prifonnièrs  les  comtes  FerdmVnd 
6pnçalet  &  Nunno  N[uunet.  Cependant,  çommejes 
prétëûtibhs  de  ces  feigneurs  étoient  en  quelque  forte 
tbndéies^fùrime  long^f|Qui^am:e,  le  rpi  d'Oviédo 
n'ufa  poiiftt  ^e  rigueur  V  il  leur  fit  laire  au  contraire 
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promi- 
plus  mviolâlHe  fi^^Ute.  Ramin  II  ne  U  con- 
tenta point  de  leur  rendre  la  liberté,  il  les  combla 
de  bienfaits  ^  les  hondra  de  fa  confiance  j^  ^  peu  de 
tems  aprèi  il  iharia  fon  fils  dçn  Ordogèo ,  avec  dona 
Urraque  ,'fiUé  du  cojllt^.t^td^^^^  Gon^aJf!|^,&  de 
dona  S;incKè ,  .infapte  de  NaVarre.  Intimidés  par  fa 
valelUrSc  fa  puifiance^  les  Maures  lui  de^nân'dcrent 
*une  fu^enâon  d'armes  /&f4l^^'r  accorda  une  trêve 
de  fe6tiritt'ées.  Il  confaçrà  ce  tems  de  paix  aux  tra- 
vaux les  plus  utiles  ;  il  fonda  plufieurs  monarteres  , 
peut-être  eùt-il  pu  niieux  faire;  maisalors  la  fonda- 
tion d'iùi  tnonaflere  palToit  pour  U  plus  bqlle,des 
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aâions  humâmes.  Il  fit  fortifier  les  places  lés  plus  im- 
portantes ,  publia  des  foix  fages ,  &  extirpa  les  abus. 
Condamment  animé  néanmoins  du  defir  d'extermi- 
ner les  Maures  autant  qu'il  le  pourroit,  la  trêve  fut 
expirée  à  peine,  gue,  fuivi  de  fon  armée,  il  palTa  les 
montagnes  d*Avila/  &  fondit  fur  Tai^wra.  fcé  roi 
de  Cordoue  envoya  ^ntre  luiume  aombreyfe  ar- 
,  mée  ;  les  Chrétiens  &  les  Maures  fe  rencontrèrent  : 
le  combat  s'engagea  ;  Paâion  fut  décifive  &  glo- 
.rieufe  pour  Raniirc  oui  remporta  encore  une  vie- 
f3ire  fignalée.  Les  Mahométans  perdirent  douze 
mille  hommes  ,  &  en  laifTerent  fept  mille  entre  les 
mains  des  Chrétiens  qui  les  amenèrent  prifonniers. 
Ramire  II  alla  fe  repoler  à  Ovicdo  ^  fon  aeffein  ctoit 
de  fe  rendre  à  Lcon,  mais  il  tomba  malade  à  Oviëdo, 
&  on  eut  bien  de  la  peine  à  le  tranfportér  à  Céon  ;' 
la  maladie  empira  ,  Ramire  vit  fans  trouble  fes  dçr-^ 
niers  momens  approcher  :  il  <ibdiqita  la  couronne  en 
faveur  d'Ordognà  fon  fils ,  &c  mourut  peu  de  jours 
après,  le  5  janvier  950.  Il  a  voit  régné  dix-neuf  ans^ 
&  quelques  mois.  Les  Chrétiens  le  regretfernit  amè- 
rement ;  ils  perJoient  cji  lui  un  excellc'nt  roi  &  leur 
,  plus  ferme  appui.  Les  Maures  fe' rvj.oiiirent  de  fa 
mort,  tant  il  leur  avort  infpiré  de  terreur, 

Ramire  IH,  roi  d'Oviedo  &  de  Léon  (////?. 
A'Ejpdgne,  )  Dans  l^s  états  où  la  couronne  cft  c!e- 
ftive  ,  il  fembicroit  que  le  peuple  qui  ayant  le  droit 
déplacer  qui  il  veut  (ur  le  trône,  a  par  cela  mûme 
aufli  le  droit  de  dçpbier  les  fou  veraiiis  qui  ne  répon- 
dent point  h  la  confiance  publique  ,  ou  qui  abufent 
en  tyrans  du  fupi  ûme  pouvoir.  Ce  fut  ainfi  que  pen- 
ferent  &  ce  fiu  ainfi  qu*cn  agirent  les  fujeis  de /î^- 
mirc  III ^  fils  du  roi  Sanche-le-Gros ,  roi  ju(le  & 
fage ,   qui   mourut  pourtant   jempoifonné    par   les 
mains:  d'un    traître,  qu'il   aimait.    /îj/w/V^   n^àvoit 
que  cinq  ans  lors  de  la  mort  deSanche;  mais  mal- 
gré la   foiblefle  de  fon  âge  ,   les  grands  aflemblés 
pour  procéder  à  wnt  éleâion  ,  Je  proclamèrent  en 
964,  dans  l'efpérance  que,  ne  d  un  père  bon  & 
jufle,  il  en  tfuroit  un  jpur  les  refpeftablcs  qualités. 
Il  fut  reconnu. pour  roi  fous  la  tutelle  de  la  reine  fa 
;  mère  ,  de  dona  Elvîre  fa  tante  ,  &  fous  un  confeil  de 
rcgence.  Ce  confeil  de  régence  commença  par  rcr 
npuveller  avec  Alhacan,  roi  de  Cordoue,  le  traité 
de  paix  qui  avoit  étéfaitdans  les  derniers  jours  du 
règne  précédent,  entre  les  deux  couronties.  Il  ne  fe 
paiïa  rien  de  bien  important  pendant  les  premieresf 
années  de  ee  règne ,  &  le  royaume  ne  fut  agité  que 
par  la  turbulence  de  l'ancien  évêque  de  Compo- 
rtelle  qui,  dépoté^k  enferma ,  s'évada  de/a  prifon  , 
&  alla  »  les  arpies  à  la  main ,  fe  remettre  en  poflfef- 
fion  de  fon  évêché.  Sifenand  fe  fit  craindre,  &  on 
le  laifTa  tranquille  fur  la  chaire  épifcoDare.  Les  pi- 
rates Normands  qui  avoient  fait  précédemment  plu- 
fleurs  invafions  fur  les  côtes  de  Galice ,  en  firent  une 
nouvelle  &  marchèrent  vers  Cdmpoftelle.  L'évêque 
Sifenand ,  qui  favoit  mieux  combattre  que  prêcher , 
raffembla  des  troupes,  marcha  contre  les  Normands, 
leur  livra  bataille,  flit  vaincu  &  tué.  Enhardis  par 
cet  avantage ,  les  Normands ,  peuple  inhumain  dans 
la  viûoire ,  oarcoururent  le  pays,  le  ht  &  la  flamme 
à.  la  main  ;  &  portèrent  le  ravage  &  ta  dëfolation 
jufqu'aux  montagnes  de  Caftille  :  chargés  de  bytin^ 
ils  revinrent  vers  les  côtes  pour  fe  remettre  eil  mer  ; 
mais  le  comte  Gonçalei  Sanchei  fuivi  d'une  formi- 
dable armée ,  les  rencontra ,  fondit  fur  eux.,  lesba  ttit. 
les  maflacra  prefque  touj ,  fit  prifonniers'ceiix  à  qui 
les  vainmieurs  fatigués  de  carnage  «voient  iaiif^  ta 
vie ,  &  alla  mettre  le  feu  i  letir  flotte.  A  cesi«>ubles 
près ,  le  royaume  jouit  d*iia  calme  profond  >  u'  /fa- 
jnire  III  parvenu  â  la  dix-feptieme  année  de  fon  âge , 
époufa^'du  confentement  du  confeil  de  régence, 
dona  I/rraque,  jeune  demoifelle  de  Tune  des  plus 
illuftres  maifons  du  royaume.  Epcrdument  amou- 
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feux  de  fa  Jeune  ^poufé  rdoht  rambîtîon  étoit  ou^ 
tréc  &  le  c^aôere  mauvais,  il  ne  fe  conduifit  que 
d'après  fes  confeils,  &  leVconfeils  pernicieux  d'Ur- 
raque^J'engagcrçntà  traiter  avec  mépris  la  reine  fâ 
mère  &  Elvite  fa  tante.  Ramin  toufours  dévoué  aux 
fuggeftions  de  dona  ^Urraoue.,  en  agit  avec  tant  de 
hauteur  à  l'égard  de  lanoWe(re,qu*ilW  mécontenta- 
il  affefta  Air-tojutxl*offenfer  les  nobles  de  Galice  par 
les  plus  révoltansjprdcédés,  Ces  nobles ,  peu  accou^ 
tumés  àce  ton  defpoiiquc ,s'àflemblereni , jetterent 
les  yeux  fur  le  prince  don  Berpiude  ,  fils  d'Or^t 
dogno  III ,  qui  leur  parut  plus  digne  du  trjène  que 
celui  qui  l'occupoit;  ils  le  proclamèrent  roi,  &  cette 
éleftionfut  fi  favorable  au^  Galicieiïs,  parmi  lef- 
quels  le  jeune,  B^rmude  avoit  été  élevé,  qu'ils 
prirent  les  armes  ppur  foiitenir  fon  éleÔion. /{j^ 
min  m  croyant  n'avoir  à  combatte  qu\m  petit 
nombre  de  rébelles  faciles-^à  foumettreou  à  di(p  r^  "^ 
fer ,  raffembla  les  troubles ,  6c  marcha  contre  les  (Ja- 
liciens  :  ceux-ci  fe  défendirent  avec  beaucourild^ 
valeur.  Les  deux  partis  en  vinrent  Aune  aâion,  elle 
fut  vive  6c  (anglante  ;  le  Combat  dura  depuis  le  IcNlicr 
du  (oleil  jufqu'à  ion  coucher;  la  viâolfè  dcme^u] 
indécifç  :  mais  Tarmée  royale  avoit  'été  (i  maltraita 
que  Ràmirt  le  rendît  à  Léon  pour  lever  de  nouvtllts 
troupes  ;  mais  à  peine  il  éioit  arrivé  dahs  cette bpi- 
tal(5,qti'il  y  tomba  malade,  fic  mourut,  à  la  fdtjs- 
taâ;ion  publique ^v^ts  la  fin  de  Tannée  981,  dnns 
l]i' quinzième  année  de  fon  règne,  &  %c  de  vipi;t 
ans.  La  nation  l'avoit  élu  pour  qu'il  regnâftn  fou- 
veràin  vertueux  &  modéré  ;  il  voulut  gouverner  in  * 
defpote,  &  fes  prétentions  injuftesinf|>ircrerit  à  (es 
fujets  la  réfolution  de  faire  un  nouveau  choix.  Il  • 
mourut  cependant  fut  le  trône  ;  mais  s'il  eut  vécd  cn- 
'  .core  quelques  jours  ,  il  eft  vraifemblable  qu'il  feroit 
mort  ou  en  prifon  ou  dans  un  monaftere;  car  la 
nation  entière  étoit  foulevée  contre  lui,  &  failoit 
des  vœux  pour  Bermude.  (  £.  C.  ) 

RAMOTH,  éiivh,  {Giogr.  fatr.)  ville  célèbre 
du  pays  de  Galaad  qui  appartenoit  à  la  tribu  de 
Gad,  tut  affignéepour  demeure  «uj^  lévites,  &  de- 
vint ville  de  refuge.  Diut.  IF,  4^.  Cette  ville  fut 
fur-tout  fameufe  durant  les  règnes  des  derniers  rois 
d'Ifraël,  &  fut  Toccàfion'de  plufiieurs  guerres  entre 
ces  princes  &c  les  rois  de  Damas.  Joram ,  rot  de  Juda,  " 
fut  dangereufemént  BlelTé  au  fiege  de  cette  place,  ic 
Achab  fut, tué' aux  paeds  des  murs  dans  un  combit  ^ 
qu'il  livra  aux  Syrièils.  Ce  fut  aùfii  à  Ramoth  que  le 
prophète  envovë  par  Elifée ,  facra  Jéhu  pour  roi.  Il 
y  avoRauffi  au  même  nom  une  ville  dans  la  tribu 
d'Iffachar^  donnée  aux  lévites,  U  un  Hk  de  Bani.  {+) 

5  RAMPANT,  àdj.(w;we  dtfilafon.)  fe  dit  du 
chien  &  du  lévrier. 

Le  lion  rampant^  fa  pôfition  ne  sVxprime  point, 
parce  qu'il  eft  fou  vent  en  cette  attitude  j  s'il  fe  trouve 
paffant,  on  le  dit  £0/1 /^p/uir^/. 

Le  léopard  qtii  eft  ordinairement  paffant ,  quand 
il  eA  rampant  j  eu  dit  lionne»      . 

'l^t  loup  rampant  ett  dit  raviffant» 

Lecheval  ik  moitié  levé  fur  jes  jambesde  derrière, 
eft  dit  cééril;  tout  dlroit^  il  eft  dit  tffaréi       , 

Le  taMrcau  rampant  eft  nommi/urUux. 

La  licorne,  le  bélier^  le  bou^,  la  chèvre ,  le  cbar 
mois  rampans  9  font  éksfaiilans. 

Vours  rampam  t^  6it  Uré. 

Là  chat  rampant  9  effarouche. 
•Ch^elain  d^  Bedos ,  di-  la  Viallc ,  de  Trouilhaa 
enGévaudan  ;  ^ar'pntau  Uvritr  rmmpani  dé  fahUf , 
du  chef  d'azur»  J  r ,  ,.  . 

/^uderic  de  Laftours,  dîoceft  de  Narbonne;  ^a^- 
gcfft  à  rarhi  de  Jinople  ^  â  fen$^ê  un  chUn  dt  fable 
rampant^  les  pattes  de  devant  appuyU^  fi^  le  fut  de 
Parhe^  au  chef  ia^Uf^  char  fi  de  ir^is  itoiles  for. 
(G.D.L.TÀ 
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C  RAMURE/f-  f.  (  arme  dt  Bla/çn.  )  meuble  de 
l»^çy  qui  rcpîéfcntc  le  bois  du  cerf ,  chaque  côté  a 
Vu  dagues  y.  compris  celle  de  rcxtrêmijé. 

Dcmi^ramun  eft  un  côté  fcul  du  bois  de  ranimai. 

jiakacn  eft  une  ramure  jointe  au  crâne  du  cerf. 

De  Fouraire  de  Villers-la^Chevre  en  Lorraine; 
i'aturà  une  ramure  ifor^  au  centre  dci  Vécu  ,  entre  la 
ramure  une  étoile  de  mime.  / 

De  Banne  d'A vçjan ,  de  Montgros,  diocefe  d'Uzès 
en  Languedoc;  d'azur  à  la  demi-r amure  d'or  ^pofit  en 
bandeAG.D.L.T.)  /  V 

RANDERADT,  (Géogr.)  petite  viVé  d'Aile- 
'  magne ,  dans  le  cercle  de  W  eftphalie  &  dans  le  duché 
de fuliers ,  fur  la  rivière  de  )^orms  qui  s'y  partage 
éa  deux  bras.  Ceft  le  frege/uh  bailliage  (  D.  Gj  ) 
.  §  RANGÉS,  ÉES,  2^^.i^termtdeBlaJon.)/(tA\t 
des  animaux  &  autrc>/ pièces  oaificublcs/e  lon- 
gueur, pofés  fur  unrfigne  horizontale* 

De  Hdgon  du  Prat ,  de  Mafgonthierf  ert  Limoufin  ; 
•  d'a{ùridiux  lions  rangés  d*orp  lampajfés  &  armés  de 
gueules»  ''■';■    ?v 

De  CoÛblant  de  la  Touche  en  Ai)iou;\/*tf;i/iri 
-  Jeux  aif  Us  rangées  d'argent,  •  - 

De  rortiflbn  de  Roquefort  en  GuiennèiiTif^tt^  à 
deux  u^urs  rangées  £  argent.      \  '* 

De  Hiftgttït  de  ICeriffac  en  Bretag^ne  ;/#/«*&  i 
trois  éjfée^a^argint garnies  d*or,  rangées.  (G.  D^UT.) 

R ANGIEiR ,  f.  m.  ^terme  de  Bla/bn.  )falxfan!feça  ; 
meuble  de  Téçu  qui  fepréfente  le  fer  d'une  faux. 

De  Soi ny  des  Grclets,  P^*»  ^P^^'^^y  cnCham- 
.  pagne  ;  degueitles  à  uois  rangiers  d'argent  en  trois  pals 
Its  pointes  en^haut.  (^G,  D,L,T»^  .  ^ 

BANKWEIL,  {Géogr.)  bourg pririlégié  d'Alle- 
magne ,  dans  les  parties  de  T Autriche  antérieure  qui 
confine  à  la  Suiflc,  vers  le  cantort  d'Appenzel.  Il 
eft  qualifié  dé  bourg  du  faint  empire  ,Jk  fert  de 
fiTgi  à  un  tribunal  de  juftîce ,  dont  le  reffort  s*étend 
à  la  ronde  avec  beaucoup  d'autorité  ;  non  •  feule- 
ment les  fujets  des  comtés  de  Feldkirch,  de  Bre- 
gentz,  &  autres  pays  médiats  en  relèvent  ;  mais 
encore  ceux  des  comtés  de  Mohen  Embs ,  de  Va- 
dutz,  Se  autres  pays  immédiats  ;  il  prononce  au  nom 
de  Tempereur,  &  dn«en  appelle  au  confeiljmlique, 
ou  i  la  chambre  impériale.  (/?•<?.) 

R ANTZ AU ,  ( Géogr.)  comté  d'Allemagne ,  dans 
le  cercle  de  baffe  Sâxe ,  U  dans  le  Holftein ,  ayant 
environ  1 1  milles  de  longueur,  «c  i  ^  de  largeur , 
&  renfermant  i  bourgs  6c  16  villages.  L'on  y  pro- 
fefle  la  religion  luthérienne  ,  &  Ton  y  obéit  au  roi 
de  Danemarck,  dès  Tali  1716.  Avant  jcette  date, 
&  dès  l'an  1649 ,  l'on  y  étoit  fout  la  puiffance  de 
la  maifon  de  Rant^am  ,  élev^  par  Tempereur  Fer- 
dinand lil ,  à  la  dignité  de  membres  immédiats  du . 
faint  empire ,  &  diftinguée  par  le  mérite  de  plus  d*un 
perfonnage  defon  nom.  En  1711 ,  un  fratricide 
fouilla  cette  maifon ,  8c  les  (uites  de  C€  crinie  en 
Hrentpaffer  le  comté  à  la.  couronne  de  Danemarck, 
«qui  ien  paie  14  rixdallers ,  76  {  creutzers  à  Wetz- 
iar,.  8c  qui  le  fait  gouverner  par  un  adminiftrateur 
féptfré  de  celui  de  Holftein.  Le  pays  produit  des 
grains,  des  bois  8c  de  la  tourbe ^ dont  il  trafique 
lur  l'Elbe.  (/>.<?.  Y  / 

RANZ-DES-VACHES  ,  (Af^WF^.)  air  célèbre 
parmi  tes  Sutibf,8r  que  tturs  jeunâs  bouviers  jouent 


Voyet  aufli  l'eifpli 
de  cette  liture.  (S)  *  -^ 
,.  RAOUL  XXXI,  roi  de  France ,  (  Ififl.  de  France.) 
fAè^Sc  Accefleur  de  Richard ,  duo  de  Bourgogne  » 
^*eut  d'autres  droits  à  la  couronne  de  France  que 
cen  de  la  viâoire  :  Charles  te  fimple ,  prifonjpier 
de  Ah  fujets  rébelles  »  rendit  Hugues  le  Grand  ar- 
bitre du  royaume  :  ce  guerrier  politique ,  qui  pou- 
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voit  mettre  la  couronne  fur  fa  tite ,  la  déféra  à 
Raoul t  qui  futHacré  à  Soiflfons  (  an  911  ).  Le  nou- 
veau motiarque  pour  aflTurer  fon  autorité  ufurpce  , 

I  marcha  contre  le  duc  dç  Normandie  fon  ennemi  le 

/  plus  redoutable  ;  :1a  ville  d'Eu  fut  emportée  d*af- 
laut,  8c  tous  les  habitans  furent  maffacrés.  Les 
Normands  étoient  répandus  dans  les  différentes  pro- 
vinces du  royaume  :  le  monarque  eût  bien  voulu  ; 
les  tti  chaffer;  mais,  comme  il  faifoit  les  prépara- 
tifs qui  pouvoiènt  affurer  fes  fuccès ,  de  nouveaux 
ennemis  vinfent  ^attaquer.  Le  roi  de  Germanie  lui 
enleva  la  Lorraine ,  8c  rAquitaine  fecoua  le  joug 
de  fon  obéiflance  ;  il  eut  bien  voulu  ranger  à  fon 
devoir  cette  dernière  province  ,  mais  il  fut  obligé 
de  fe  rendre  auparavant  en  Champagne  ,  que  me-  ^ 
naçoient  les  Hongrois ,  peuple  féroce  alors ,  &  qui 
ne  fembloit  vouloir  tout  conquérir  que  pour  avoir 
droit  de^ tout  détruire. 

La  monarchie  n*étoit  plus  qu'un  corps  mutilé  8c 
languiflfant //t^^ii/ a'voit  aflez  de  talcns  pour  lui 

^  rendre  quelques  rayons  de  fa  première  fpkhdenr  ; 
mais  Charles  le  Simple  vivoit  encore,  &  fon  titre 
de  roi  ufurpé  fur  ce  prince  le  rendoit  odieux, 
même  i  ceux  qui  avoicut  favorifé  fon  élévation; 
Ja  rcconnoiffance  qu'ils  exigeoient  ^toit  un  hydre 
qui  dévoroir'les  richcffes  du  trône.  L'itnpuiflancc 
d'diïouvir  leur  cupidité  fit  beaucoup  de  m«5con- 
tens  ,  qui  fous  le  Ipécicux  prétexte  de  tirer  Char- 
tes le  Simple  de  fa  captiyitç  ,  cntrctcnoicnt  les  dif- 
cordes  de  Tctat.  Ce-  prince  infortuné  mourut  à 
Pcronne.  /?*iott//dtvcna  pofT'crtcur  plus  tranguille  du 
royaurtie,  ne  s'occupa  que  du  fom  d^en  taire  re- 
nyitre  les  profpcritcs  ;  les  Normands  fiers  Scindoci- 
lei  furent  réduits  dinsTimpuiffance  de  nuire.  Char- 
les^Conftamin  fil  hommage  du  Viennois.  Le  duc  de 
Gafcogne ,  qui  ne  vouloit  point>reconnoître  de  ifli- 
périeur,fut  oblige  de  plier  fa  fierté  &  de  donner 
des  témoignages  d'une  emiere  foumi/îion  r  ces  fu- 
perbes  vaffaux  étoient  les  tyran$  des  fujets  ,  ils  em- 
ployoient  à  leurs  prçpres  querelles  les  forces  de 
l'état.  Là  fubordination  eut  été  parfaitement  r^établie 
fans  une  mi«ladie ,  dont\raourut /?tf(7w/  l'an  936  ;  il 

"Taifla  !a  réputation  d'un  prince  bienfaifant  &  coura- 
geux .'ia  gloire  eût  étéAfans  tache  ,  fi  fa  puiffance 
dont  il  nufa  que  pour^e  bonheui^  public  eut  été 
fondéeTur  un. titre  légitime.  (Af—r.) 

KAPHAEL  y  médecine  du  Seigneur^  (^Hijl.facr,) 
un  des  fept  premiers  anges  qui  font  continuellement 
devant  le  trône  de  Dieu  *,  toujours  prêts  à  exécuter 
fes  ordres.  Sonftomne  fe  trouve  que  dans  r/i/y?c7/>^ 

,  de  Tobie ,  où  il  eft  dit  que  le  jeune  Tobie  ,  que  fon 
père  vouloit  envoyer  à  Rages  ,  étant  forti  pour  <■• 
chercher  un  guide^  trouva  un  jeune  homme  cruné 
mine  avantageufe ,  qui  étoit  ceint  comme  un  voya- 
geur prêt  à  partir,  &  que  Payant  falué ,  cet  homme  ' 
s'offrit  à  faire  le  voyage  avec  lui.  Tqbie  étant  allé 
informer  fon  père  de  cette  renodmre  ,  fit  entrer 
l'ange  qui  dit  au  vieux  Tobiè  qu'il  étoit  un  des  en« 
fans  d'Ifraël ,  nommé  Avarias  ^  fils  du  grand  Ana?- 
nias,  qu'il  étoit  allé  plulieurs  fois  en  Médie ,  8c 
qu'il  côiînoiflbit  Gabelus.  L*ange  qui  avoir  pris  le 
nom  &  la  figure  de  ce  juif,  pouvoit  fgns  menfonge 
agir  &  parler  comme  lui ,  de  même  que  l'ange  qui 
conduiioit  les  Ifraélites  dans  le  défert ,  &  qui  leur 
parloit  de  deflfys  la  montagne  de  Sina't ,  prenoit  le 
nom  de  Dieu  qu'il  repréfentoir ,  ou  comme  dans  nos 
tragédies  on  donne  le  nom  d'un  roi  à  l'aâeur  qui  le 
repréfente  ainit.  Ainfi  celui  qui  repréfente  Cyhis  dit 
fans  menfonffe  qu'il  eft  Cyrus.  Qaand  l'ange  ajoute 
qu'il  fait  le  chemin  qui  conduit  au  pays  des'  Medes , 
qu'il  a  voyagé  dans  ces  provinces ,  8c  qu'il  a  logé 
chez  Gabelus  à  Rages ,  il  ne  dit  en^core  rien  que  de 
vrai,  parce  que  celui  qu'il  repréfente  avoir  en  effet 
voyagé  dans  la  Médie  Se  logé  chez  Gabelus.  On 
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peut  dire.aufli  aue  Raphéil  ayolt  fait  foutf nt  ce 
chemin  pour  exécuter  tes  ordres  de  Dieu' en  faveur 
de  fon  peuple ,  &Ç  qu'il  avoit  demeuré  chezGabelus 
pour  exécuter  les  ordres  particuliers  qu'il  avoit^'eçus* 
de  Dieu  à  fon  égard  ^  pour  veiller  fur  lui  H  fur  ce  * 
Gui  étoit  à  lui ,  &  être  envers  lui  le  minière  de  la 
divine  providence.  Ce,  faint  conduâeqr  étant  partr 
avec  le  jeune  Tobic  en  eut  crand  foin ,  &c  lui  t^ti" 
dit  des  iervices  fignalés.  U  le  délivra  d'un  4>oi{ron 
inonftrueux  qui  étoit  prêt  à  le  dévorer  lorsqu'il  fc 
haignoit  dans  le  Tigre,  &  lui  ayant  die  de  le  tirer* 
fur  le  rivage,  il  lui  fit  mettre  i  part  le  cœur»  le  fiel 
2(  le  foie  ,  dont  il  devoit  fe  fervir  un  jour.  Quaiid 
ils  furent  près  d^Echatane»  il  lui  donna  d*excellens 
avis  pour  lie^  la  fureur  du  démon  qui  avoit  tué  les 
fept  maris  de  Sara,  fille  >  de  Raguël,  que  To^ie  de- 
voir époufer.  Etant  arrivés  dhez  Ragucl ,  Tange  y 
laiflfa  le  jeune  Tobie  pour  faire  les  cérémanies  de  (a 
noce,  ôc  s'en  alla  feul  à  Rages  retirer  de  mains  de 
Gabelus  (^argent  qui  étoit  |e!  fujet  de  fon  voyage. 
Quand  il  fut  de  retour,  4^  que  la  cérémonie  du 
mariage  fut  accomplie,  ilt^^priri^nt  tous  en(cmblele 
chemm  de  Ninive,  6f  loffqu'ils  furent  à  Hiirati ,  au 
milieu  du  chemin , /l4/FAâif/  perfuada  à  Tobie  de 
prendre  le  devant  pour  tirer  d'inquiétude  fesparens 

aui  comptoient  les  jours  de  fon  abfence.  lis  partirent 
onc  enlemble,  &  étant  arrivés  à  Niniye,  Le  jeune 
Tobie,  par  les  confeils  de  Tangç,  mit  fur  les  yeux 
de  fon  père  du  fiel  du  poiflfon  qu'il  avoit  pris,  *8c 
environ  une  demi-heure  après,  ce  vieillard  recouvra 

la  vue.  Apres  cela  les  deux  Tobies  ne  fâchant  corn- 
ment  recortnôitre  les  fcrviccs  que  Raphaël  leur  avoit 
rendus ,  lui  o6frircnt  comme  une  récompenfe  la  moi-  " 
tié  de  leurs  biens.  Alors.  Tangc  leur  répondit  qu'ils 
ne  dévoient  penfer  qu'à  bénir  Dieu ,  à  lui  rendre 
grâces  f  ne  ^  publier  hautement  fa  miféricMde;  & 
après  leur  avoir  exalté  les  avantages  de  la  prière,  du 
jeûne  &  de  l'aumône,  il  leur  découvrit  qu'il  étoit 
l'ange  Raphaël^  l'un  defeptqui  foiittoujôurs  devant 
le  Seigneur  ;  il  a/oiita  qu'jj  ctoit  avec  eux  par  l'ordre 
du  Seigneur ,  que  pendant  qu'ils  croyoient  qiii^il  man- 

§eoit  &  buvoit  avec  eux, il  fenourriflbit  d'une vian- 
e  inVifible  &  d'un  breuvage  qui  ne  peut  être  vu 
des  hommes.  Ces  dernières  paroles  de  1  ange  ne  veu- 
leiît  pas  dire  qu'il  neprenoit  des  alimens  qu'en  ap« 
parence,  &  en  trompant  les  yeux  de  ceux  qui  le 
voyoient.'S^  Auguftin  enfeigne  que  \t%  anges  qui 
converfoient  avec  les  hommes  fous  la  figure  yifible 
&  palpable  d'un  corps  humain,  buvoient  &  man* 
ceoient  réellement ,  mais  non  pa[s  coimme  nous  par 
befoin  &c  par  néce^ité ,  feulement  pour  fe  propor-' 
tiqnper  â(  s'humanifer  avec  ceux  pour  le  fervice 
defquels  Dieu  les  envoypit.  /^tf^A^^/dîfparut  enfuke 
&  laifTa  les  deux  Tobies  dans  l'admiration  4<s  mer* 
veilles  de  Dieu ,  Toh.  IIl^  i,  (T,  / / ,  la.  Qn  connoit 
un  fils  de  Séméias  qui  portoif  le  noip  de  Raphaël^ 
LPar.xxyj.7.  (+)     y__^  , 

.  RAPHANAo^  KAPHilKCÊ,  (Géogr^Ànc.)  eft 
appeilée/{â/'Aitf,dansle/>iâF.riii/l  des  Sciences^  &c« 
c'eft  la  troifieme  ville  de  cette  partie  de  laSyrie,qu'on 
appelloit  la  DccapoU  fie  Aoni  Da9ias,felon,PUne  étoit 
la  ville  la  plus  conûdérable.  L'Ecriture  Sainte  fait 
fouvent  mention  de  ce  pays-là.  Comme  il  coofinoit 
à  la  Galilée ,  fes  peuples  lurent  les  premiers  les  mi- 
racles que  J.  C.  y  opéroit  chaque  jour;  te  à  l'exem- 
ple des  Galiléens,  ils  lui  amenoient  leurs  malades 
pour  être  guéris.  Dans  une  médaille  de  FauAine» 
on  voit  la  Diane  d'Ephefc  &  Bacchus^deux  divinités 
honorées  par  les  Raphanéens.  Cette  médaillftil*An- 
nia  Aurélia  Fa'uftina,  une  des  femmes  d'EiagîÂ)ale , 
a  été  frappée  l'an  171  de  l'ère  d'Amioche  ou  de 
Jules  Ceiar,  ou  965  de  Rome,  ou  ai»  à%  J.  C.  On 
lit  en  bas  Raphantnon ,  en  grec.  f^9yK  '^  'wr^'. 
gravh  ^JQHrnal.  Trev.  au.  lypS.  pag.  i^S2,J(^C) 
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KAfPO^r ,  {Mufiq.)  De  même  du'en'm.tKV 
matîaueJ'on  appelle  rapport  la'  relation  do  de  ' 
grandeurs  comparées  l'une  à  l'autre,  de  mêm  "^ 
mufique  on  appelle  rapport  la  relation  de  deux  fo  ^" 
fie  comme  en  mathématique  on  a  l'ej^pafant  q„i  d  '  * 
termine  ce  rapport ,  en  mufique  l'on  a  les  mof' 
fccé^ndi,  tierce^  quinte.  Ainfi  Ift  rapport  d'ur h  ri 
s'indique  par  le  moiquirue,  en  difant  /i./  eft  I. 
quinte  dW.  /      ""^  '^ 

Mais  on  peut  encore  exprimer  par  des  nombres 
le  rapport  d  i\n  ion  à  un  autre ,  en  indiqwant  nar  dpc 
nombres  convenables  les  différens  fons.  Pour  | 
il  faut  confidérer,  pu  les  vibrations  du  corps  wVr^ 
dans  un  rems  donné ,  ou  les  dimcnfions  mCme  de  ce 
corps  ;  ou  k  c'eft  une  cordfe ,  les  différens  dcgr  ' ^  d. 
tenfion.  W  .^ 

"Si  l'on  confidere  les  vibrations  dans  un  tçms 
donné,  1  expérience  nous  montre  que  p9ur  prociu.rc 
lotlave^  il  faut  doubler  le  nombre  des  vibranons 
du  corps  fonore  ipour  U  quinte ,  il  faut  que  le  cor„s 
fonore  fafle  trois  vibrations  dans  le  mcmc  tcms 
qu*il  en  faifoitdeux  j  pour  la  quarte  quatre  clans  le 
môme  temt  qu'il  en  faifoi^  trois ^  &c.  Ainfi  lé 
rapport-d'un  (on  à  fon  ôOave  fera  dans  ce  cas  dVn 

à  deux;  k  ^  quinte  de  deux  à  trois;  à  la  quarte  de 
trois  à  quatre ,  ficc. 

Si  l'on  confidere  les  dimenfions  du  corps  fonore , 
d'une  corde  mir  exemple ,  il  faut  confidcrcf  ou  U  lon^  ^ 
gueur.l'épaiffeur  fit  ledégréde  tenfion  étant  les  mû- 
mes  ;  ou  répaifl[ebr,la  longueur  ^  )e  degré  de  tenfion 
étant  les  roèmeé;ou  enfin  l'*»i|iiir^^ 
le  degré  de  tenfion  étant  le  lïTétné ,  ce  qu'on  ne  fait 
pas ,  pour  éviter  la  compofition  lies  raifons. 

Si  l'on  confidere  la  longueur  des  cordes ,  l'expc- 
rience  nous  apprend  que  pôuf  obtenir  l'oÛave  à 
l'aigu  il  faut  prendre  la  moitié  de  la  corde  ;  les  deux 
tiers  pour  la  quinfe  ;  lés  trois  quarts  pour  la  quarte , 
&c.  Dans  ce  cas  donc  le  rapport  a*un  (on  à  fon 
oâayc  fera  comme  deux  à  un  ;  à  fa  qnintç.  comme 
trois  à  deux  ;  à  fa  quarte  comme  quatre  à  trois  ; 
rapportsjjui  font  précifément  inverfes  des  prccc- 
dens.  i, 

Si  l'on  veut  confidérer  Tépaifieur  des  cordes,  il 
faudra  en  prendre  le  quart  poifr  obtenir  l'oilavc  à 
l'aigu^  parce  que  l'ùpérience  nous  apprend  que  je  s. 
fons  produits  par  det  corps  cylindriques  égaux  en 
hauteur  I  font  comme  les.  racines  quarrées  des  dia- 
mètres» fie  ceux-ci  étaint  cymme  quatre  à  un,  les 
fons  jfctnt  comme  deux  km  ^rapport  de  l'odavc; 
pour  la  quinte,  il  faudra  prendre  le^  neuf  quarts  > 
pour  la  quarte,  les  feize -neuvième»,  &c.  en  forre 

3ue  dans  cette  fuppofition  le  rapport  de  l'oâaveeft 
e  deux  à  un;  de  la  cjuinte  de  trois  à  deux  ;  de  la 
Juacre  de  Quatre  i  trois  9  tout  comme  dans  la  fuppo- 
tion  précédente»  ;  t  . . 
Si  ron  Veut  varier  \€$  dégrés  de  tenfion  xil  ïî*"- 
dra  le  faire  par  le  moyen  de  poids  ,  parce  que  c'eft 
le  feul  moyen  de  mefurerexaâement  les  différens 
dégrés  de  tenfion  ;  alors  Texpérience  nous  enfeigne 
que  lea  fons  font  entrfeux  en  raifon  inverfe  deî  ra- 
cines quarrées  des  poUs  ;  c'eft^-à-dire  que  û  les 
poids  font^comme  un  à  quatre ,  les  fons  font  comme 
deux  à  un,  ou  à  l'oâave  j'un  de  l'autre  ;.  fi  les  poids 
font  comme  quatre  se  deuf,  les  fons  ieront  comme 
trfiiêk  deux  ou  ili4|uinte;  fi*  les  poids  font  comme 
neuf  iffcize ,  Jtes  fons  feront  comme  quatre  à  trois 
ouà/ia^quanet  *^  cVfrà-<iire  que  dans  ce  cas  les 
rapports  des  quarrés  font  iaveries  de  ceex  du  cas 

précédeon     -.;  ^  ,^y.Ki1-'r  >:  /j.      -  "It: 

Si  l'on  vouloir ^oti  poôrrbit  enfuUe  combracr  ces 
différentes  manières  de  trouver  les  rapports  des 
fons  f  ainfi  l'on  pourroii  varier  la  lonpieur  des  cor- 
das,  6c  leur  degré  de  tenfion ,  l'époifleur  reflant  la 
.  mième^  fit  au  contraire  ;  alors  il  niudroit  compofcr. 
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niere  de  tfourer  Je  r4/»/i>/^  def  fous  en  nôippres, 
c'cftdeie  fiNrvîr  de  coHes  égales  en  lonau^  & 

'  eo  diamètre  9  fluai» if  ndtief  par  des  po^ii  m^ens , 
parce  que  1*0».  peut  pa(ef .  a veo  Waqfbitp.  plus 
d'exaâitude  du*on  ne  peut  me^irer.  Il  ei!  np|e  de 
s'afitirev  de  Tegalité  parfaite ,  de  la  bn^ueur  Sc  de 

\f(ép>àifleur  des  cordes,  en^  lés  plaçant  lune  à  côté 
de  fautre^Çiir  les  mêmes  chevalets»  &  prenant  des 
cordes  pafé^  à  la  même  filière  :  il  eft  vrai  que 
1^  différence  des  poids  dimif^iera  peu  à  peu  &  inéga- 
lement les  ^mètres ,  jii(ûs  pn  peut  remédier  en 

/"grande  partie  à  cet  inconvénient,  en  ôtam  les  poids 
d'abord  qu'on  ne  s'en-  fctt  plus  i  fie  en  changeant 
fouvent  d#  cpsdes.  .     :    < 

Au  reâf  t  lleft  aSfohunent  néceiTaire  de  conve- 
m  d^arancé  de  quelle  fuppoiitipn  Ton  veut  le  fer- 
vir ,  tn  exprimant  les  rappom  des  fons  en  nombres , 
parce  quet  comme  nousTavons  déjfa  vu,  il  y  a  des 
iuppoCtipfis  qui  donnent  des  rappom  pré^ifcment 
inyerres  Tun  de  l'autre;  ordinairement  Ton  fe  i^x\ 
des fonaueurs inégales  ou  du  nombre  de  vibrations; 
rinégalité  des  longueurs  me  paroit  préférable.  CVft 
fur-tçut  quand  ifs'agit  de  divifer  un  intervalle 
harmofliquement  ou  arithmétiquemeitt ,  qu'il  faut 
bien  s'expliquen ,  parce  que  la  divifion  harmonique 
fait  fur  liip  mtervalle  exprimé  psr  le  rapport  de  la  - 
lonsufor.  des  cordes  ^  te  même  effet  qde  la  divifion 
aritnmériquè  furje  même  intei:^lle,  exprimé  par 
le  rapport  des  vibrations.  Par  exemple ,  qu  une  corde 
longue  i[le  ^ouzé  pouces  donne  un  fon  que  nous^ 
nommerons  ut^  une  longue  de  fix  fonnera  Toâave 
à  raku  ou  u$ ,  en  forte  que  le  rapport  de  ces  deux' 

.nt  eltde  douze  à  fix  (de  deux  â^uir)  ;  divifons  cet 
intervalle  harmoniquemcnt',  nous  aurons  douze, 
huit,  fix;  c'e(l-à-dire  le  rapport  dV  à  fa  quinte yb/ 
(  douze  à  huit ,  ou  trois  à  deux  )  ;  fie  de  ce  Jol  à  fa 
quarte  ut  (huit  à  fix ,  ou  quatre  à  trois.  )  ' 

.    §iippofons  à  préfent  q^e  la'^corde  qui  fpnne  Tu/ 

fa^  hx  vibrations  dans im  tenis  donné,  il  faudra 

Îti'ejle  ttï  fafle  douze  dans  le  môme  tems,  pour 
onner  Via  oâave  du  premier  ;  ainli  ces  deux  ut 
font,  eu  égarcf  aux  vibrations ,  comme  fix  à  douze  ; 
'  diviCons  cet  int4^al)e.arithinétiquement ,  nous  au- 
rons  fix,  neuf,  douze  ;  c'efià-dire'le  rapport  A^ut 
à  fà^quintey^/  (fix  à  neuf,  ou  ^eux  à  trois  )  fie  celui 
de  Hcfol  à  fa  qil^rte  Mi  (neuf  àdoiize,ou  trois  à  qua- 
tre, j   \^^  I^9i^*j  ^/^rja^   î«i'\'«^'  * '-'■■"^    Vv,  > -^ >.*:•*■»'■.- • 

Rapports  tn  /ufitu  ^  Ç  MUicine  i^^^ 

UtoEClSE  tic AtU  f  dM$  et  Supplément. 
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fRATE,f.f.  (^;i4/<;;niV 
gieux  j  d*une  couleur  rouge  foncé ,  t)u  plutôt  livide , 

Îui  réflemble  ordinah'ement  à  la  figure  d'une  langue , 
c  qui  eft  quelquefois  triângulaure  8c  quelquefois 

^arrpodi.  .,t»,^.v.vi.;;'^"'  •-,■•  i  .V  ■  ■..'■.  .  )  ■  •  .•i'':>^  -''s^'^- 
VÊ\fatt  ne  fe  trouve  pas  auffi  généralementf dans 
\^%  animaux  que  le  foie.  Ce  font  les  quadrupèdes  à 
Mh^  chaud  fie  les  cétacées;  qui  feuls  ont  une  véri- 
table rtf/<,.Dans  les  oifeaux  fie  dans  les  ouadrupedes 
à  fang  froid  ^  ce  qu'on  appelle ^la  rate  eft  plutôt  une 
glande  placée  dans^le  centre  du  méfentere ,  fort 
^ouge ,  qui  a*a  pas  de  liaifon  exââe  avec  Teflomac , 
fie  qui  eft  irop  petite  pour  être  comparée  au  foie. 
Dans  les  poî|b^s  froids  la  tifuôuce  paroit  la  même , 
mais  leur  rattQt^  attachée  à  l'e^omac ,  comme  elle 
Teft  confiammetit  dans  les  quadrupèdes  à  fahg 
chaud.  '  ;.  ^^  â,  ,^c^^^|7,^Vï'"  ♦'- 
*  *^  Il  n*y  équ'une  r«/#«aturellemênt  dans  l'homme. 
Il  n^eft  cependant  pas  rire  de  voir  une  glande  de 
la  figure  d^uneplive ,  qui  tient  fie  de  la  ratt  fie  des 
glandes  du  méfentere  :  je  fai  vu  dans  TSpiploon  ; 
^  V«^^««poiiÇj^^  deux  ratù^  trqi| 


RAT 

<)ans  le  lavaret;  fie  douze  dans  le  marfduin:  Ced 
une  reflemblanee  de  plus,  que  cet  organe  auroit 
avec  les  glandes  du  méfentere.    >^ 

$a  place  naturelle  eft  dans  Hiomme  ,d'âtre  at- 
taché au  cul  de-fac  gauche  de  Teftornac.  Comme 
Teftomac  varie  dans  fa  pofitioo  fuivaiit  quil  eft 
Vuidc  ou  rempli ,  la  ratt  en  fuit  les  variations.  Quand 
Teftomaceft  vuide,  fes  deux  courbures  font  à-peu* 
près  parallèles  fie  placées  perpendiculairement  X\xr\t 
au-deflus  de  Tàutre.  Dans  cet  état  ;^tati  eft  auffi 
à-oeu-près  perpendiculaire,  fes  extrémités  font  fu- 
périeure  fie  intérieure ,  la  face  convexe  eft  exté- 
rieure ,  fie  la  concave  eft  intérieure. 

Quancl  iVflomac  eft  rempli ,  fie  fur-tOut  quand  il 
eft  gonflé,  les  deux  courbures. font  antérieure  8e^ 
pofterieure  ;  des  deux  falce^,  l'une  eft  fupcrieuré" 
fii  raufte  inférieure.  La  >%  fuit. ce  mouvement  fie  » 
fe  place*  à'peu-p1rcshomoritalemcnt  ;  de  fes  extré- 
mités, la  pluspbtufe  eft  poftcrieure,  la  plus  pointue 
antérieure;  la  face  convexe   eft  fupcricurè,  fie  la 
concave  eft  inférieure.  '  "    ,    >^ — ' 

Dans  fune  fie  4ans  Tâutre  de  ces  pofitîons ,  là  rjre 
eft  conftamntent  plao^e  dans  ITiypochondre  gauche  ; 
elle  pofe  fur  le  i5ro]on£ement  du'méfocolon,  qui 
faiç  une  efpece  de  fangle  poiir  fout^nir  la  tàtt;  tiy 
face  concave  eft  foutenue  par  réjriploon  &  pàr'îc 
ligafhent  diaphra^matique,  la  face  convexe  répond 
à  la  dixième  fiel  la  onzième  côte  f  fit  la  face  con« 
cave  regarde  JPeftomac;  ^    -      "^   v 

^  Le  diaphragmé  influe  aufti  fur  la  pofltion  de  la 
rate»  Dans  l'infoiration  elle  eftconftamment  pouftée 
en  bas  fie  en  dey2^nt,\les  mufdes  abdominaux  la 
rçpouftent  en-arrieré  fie  en  haut  dans  l'expiration* 

Comme  dVillèuf^  la  r^/^  n*eft_foutenue  que  par 
des  épiploons  bu  des  membranes ,  il  n'eft  pas  rare 
au*elle  ^it  changé  de  place,  fie  foit  defcendue  dans 
/i hypogiftre j^^^dans  le  baffiq  même;  je  Ty  ai  vu 
/  placée  k  la  gauche  de  la  veftie.  J'ai  vu  dans  un  fa* 
vant Vune  rate  énorme  traverfer  Tabdomen  entier^ 
fie  aboutir  aux  iles-  du  côté  droit.  On  Ta  vu  changer 
de  côté  ay(^è  foie ,  fie  çccuper  l'hyppgaftre  droit. 
Sa  iituatioii|e|l  variable  dtans  les  animaux  ;  dans  que|l 
ques-ui^  ;de  A^ux  4<>nt  le  fang  eft  froid  ^  elle  eft 
placée,4pi|f'd§jtàV-'-  •  •     ;- 

Sa.&wil:t  wîç  daWles  dîverfes  clafl*es  d*animaiix, 
Jeu  Conftahtedat^  l'homme  même.  Gcfié^ 
ralem^pK parlant-^  T^^  X  ^^  P'^  ronde  fie  plus 
courte ,  comme  la  lafigue ,  le  pancréas  fie  la  plus 
|ràndé  partie  des  vifceres.  Elle. a  quelque  chofe 
d*oyale  fie  trois  faces  inégales.  Le  contour  en  gé-. 


o 


étieil 


ce  Supplément.  \      nitzl  eft  Ovite;^  il  y  a  une  extrémité  plus  large  fie 

RASADE,  f.  f.  verre  plein  ^e  quelque  liqueur.     -  plus  ai:r0odie ,  &  une  autre  plus  pointue ,  c'eft 

\€. )  vifcere mou ^  (pon-        l*initérieure.    ....-,  v      ^i,.    .  5   kJ.  ^ 


La  furfaee  cônvétè  eftJa  plus  ghinde ,  cVft  elle 

3ui  fait  la  figure  ovale  de  la  raté.  Les  deux  petites 
emi-Êices  font  concaves  ^  inégalement  grande^ ,  file 
féparéea par  une  ligne  graiflfeufe.  ,.^ 

.  Let  bords  de  la  raté  font  figurent  échancrés ,  ilà^ 
le  font  quelquefois  zlfyz  profoodément ,  pour  qu'on 
piiifle  y  diftinguer  dés  lobes.  Qo  en  à  compté  juf- 
qu*à  feph  Sa  furface  èft  foûvènt  chagrinée ,  fie  cou- 
verte de  petites  émipences  ^  elle  pone  aufli  Tem- 
preinie  dcs^ies:^  ^^  . 

:  Soii  volume  eft  fort  inégat.  Dans  le  mémefùjet 
il  varie  continuellement  :  la  irait  eft  comprimée  par 
l'eftomac  dans  fon  ^at  dé  diftenfioh ,  elle  fe  gonfle 
quand  Teftamac  eft  vuide.  Gêhée ,  comme  eHe  l'eft 
entre  Teflomac  fie  lescôtes,  elle  ne  peut  oue  perdre 
de  fon  failkv  quand  Teftomac  augmenté  ae  volume 
la  preflTe.  Dans  les  maladies  de  langueur  elle  groflit 
en  général. 

Elle  eft  grande  dans  lliomttie ,  fie  pfus  grande  dan% 
Tf  dulte  que  dans  le  foetus.  Les  maladies  la  gonflent 
prodigieufemem^  on  Ta  vue  du^ids  de  plufteurs 
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du  bas- ventre.  On  croit  avQÎrretaiirtjué  qu'elle 
groffit  «près  kf  iStvrcs  inUr^iittemes  ;  t^éft  un  iilau- 
Yjtf  rffetdcHit  dn  t  loji|wtéMs  accufé  le  tfoloquini. 
I^'eft  fpit  fujetté  aux j4^irrel ,  elte  feu  Mcôré  à 

ont 


Moins  ipopgîeufe  que  lé  poumon  ^  elté 
.  dant  trèsmoUe ,  très^aifée  à  fe  rqmpré.  Oh  a  vu 
bien  des  fois  des  jeunes  gens  périr  d*un  coup  de  ba- 
guette, qui  malheureuremenl  avoit  brifé  U  rtf/è*  Elle 
I>aroit  toute  remplie  de  ûing ,  elle  en  (iôHé  la  côu- 
eur  pliis  rou^e  diM  le  foetus ,  ellç  eft  fouyent  Uride 
dans  Taduke/^^t'  *  '     ^    . 

Sa  membrâni commune  eft double»  elle  eft  fani 
fibres  apparentes  &  aflfez  ferme.  Née  du  péritoine 
elle  a  fa  iurface ,  qui  eft  tournée  contre  la  fubftance 
du  vlfcere»  couverte  d'une  celluloûté  ooûfte,  & 
fans  graiflfe ,  par  laquelle  elle  s*)r  colle  opiniâtrement. 
Il  ny  a  pas  de  pores  viables^  à  cette  membrane , 
mais  Teau  pouflee  dansTartere  fuinte  de  toute  fa 
furface  avec  facilité ,  il  en  eft  de  nîême ,  quand  on  a 
injeâé  Les  veines.  ' 

L*artere  fplénique  eft  très-confidéràble  ^  propor- 
tion du  peu  de  volume  dé  ce  vifcere;  c*eft  Tune 
*!  dj^s  deux  ou  trois  grandes  branches  de  la  cœliaque , 
qui  rampe  le  long  de  la  ligne  fupéiîeure  du  pancréas, 
en  ferpentint ,  &  s'enfonce  dans  la  face  xroncave  de 
V^ratt  par  plufieurs  trous  conftdérables.  Cette  artère 
eft  plus  petite  que  Thcpatique  dans  les  enfans ,  •&  ^ 
.  un  peu  plus  grande  dans  les  adultes.  Mais  le  foie  eft 
cinq  &  fix  fois  plus  pefant  que  la  rate.  Cette  artère 
eft  d'un  tiffii  ferme  &  plus  folide  ,  que  ne  l'eft  celui 
de  raprte;  elle  a  réfiftéà  la  preffion  de  Tathmofphere 
multipliée  au-delà  de  fix  fois.  Les  autres  artères  fu- 

{>erficielles  de  lar^r^  font  très-petites  ;  il  eft  rare  que 
a  cœliaque  donné  une  féconde  fplénique  à  ce  vif- 
cere. 

La  veine  fplénique  eft  très-grande,  &  ne  cède 
guère  à  la  méfei^térique.  Elle  accompagne  Tartere 
dans  un  {illondu'j>ancréas,  mais  elle  eft  placée  au- 
deflous  d'elle ,  &  ferpente  moins.  Elle  produit  la 
.  veine  coronaire  gauche  de  Teftomac ,  plufieurs  pan- 
créatiques, les  gaftriques  poftérieures  ,  plufieur^ 
gaftroepiploïques ,  &  les  vaifleaux  courts  de  Tefto- 
mac.  Elle  s'enfonce  dans  la  fubftance  de  la  rau  par 
plufieurs  troncs ,  comme  Tartere  fa  compagne.  Quel- 
ques petites  veines  fujperfidelles  de  la  rau  vont  aux 
vaifleaux  phréaiques  oC  aux  rénaux.  Cette  veine  eft 
d'un  tiflu  lâche.  La  circulation  fe  fait  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  la  rau  ^  ic  toute;  les  liqueurs 

3u'on  injeâe  dans  l'arteFe,  paiTeottrèj^-promptement 
ans  lés  veines.  Comme  les  autres  branches  de  la 
veine^porte,  elle  eft  fans  valvules.    ; 

On  a  cru  trouver  de  la  différence  entre  le  fang 
de  la  raie  6c  ctl\xï  des  autres  vifceres.  Je  l'ai  trouvé 
conftamment  fluide  &  fans  caillots.  L'analyfe  doit 
y  avoir  démontré  plus  dWprits  urinetix,  &  plus 
d'exil,  mois  je  lie  crois  pas  cea^ expériences  aflez 
vérifiées.  /       '  .    .  ^ 

-  Les  nerfs  de  la  rau  (ont  petits ,  ils  accom()agnent 
lès  vâiflTeaux  :  ib  naiflent  du  ganglion  fémitunaire 
gauche,  &  de  la  partie  h  plus  à  gauche  du  plexus 
mitoyen  :  ces  nernTe  mêlent  avec  des  brancnes  de 
la  huitième  pure.  Ce  vifcere*^ft-il  prefqoe  infen- 
fiblc? 

On  découvre  aifément  les  vaifleaux  Ijrmphâtîciîes 
dans  toute  la  furface  de  la  rate  du  veau ,  en  fouflant 
Simplement  fous  la  membrane  de  ce  vifcere ,  ou  par 
la  macération.  Ils  pàrbiSent  n'être  que  fuperficiels 
dans  l'homme ,  oit  on  les  a  découverts  quelquefois 
en  ren^liflant  d'eau  l'artère  ou  la  veine  du  vifcere. 
Quelques  anatomiftes  ont  cru  voir  un  conduit  ex- 
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pàt  confirmée  :  elle  ne  dprdïLnéi  être  diflicilc  •  un 
vifcttNt  atiffi;vafcultat  pfoduiroiruii  conduit  ejtrrT 
toîre  co^érable.  "^* 
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lîftruatire  int^ ir  éT^  fc  î^  *ft  ^^ 
oi>f<urf  qu^elle  ne  Peil  dans  les  autres  vifcer 
L^eaon,  à  laj^ritt,^  démontre  daw  Phomme 


des  vaifleaux  ramifiés ,  liés  par  un  tiffu  cellulaire 
produit  par  l'épiploon^^uî  eft  d'une  mollefl'ô  ex' 
trême.  Les  dernières  bnnches  vifiWcs  des  artère 


ae  pai 
vi(ceré^.•"■' ;-  ' •  '  •.*  '^''  ^  ■-'^^*^  • 

On  ne  voit  guère  au-delà.  Les  veines  de  la  rau 
font  fi  molles,  qn>lles  ne  contiennent  ni  Tair  ni 
une  liqueur  injeftée  ,^Pîm  &  l'autre  s'épanche  aVec 
promptitude  dans  le  tiflu  cellulaire. 

Une  antre  cttlulofité  eft  on  peu  phis  folide-  ce 
font  des  filets  que  prodàtt  la  membrane  externe  de 
ia  rau^  qui  l'enfbrtcént  dms  la  fubftapce  ,'&  qui  en 
accompagnent  les  trteres.  t)ette  cellulofité  7e  dé- 
montre niiiux  dans  h  rau  du^veau;  elle  y  paroit 
fous  l'apparence  défibres  ,  qui  ner  font  ni  muiculai- 
res^  ni  vafculaires,  mais  une  cellulofité  un  peu 
plus  forte. 

Quand  on  fotrfBe  l'arterc  ou  la  veine ,  &  qu'on 
réuffit  ^  fécher  la  rare' dans  cet  état,  elle  devient 
fpongieuffe  &  cellulaire ,  elle  eft  foufeenue  alors  par 
des  fibres  qui  ont  de  la  confiftancé.  Ces  fibres ïo^t 
les  vaifleaux  eux-mêonç^  defléchés. 

Malpighi  trouvoit  des  glandes  dans  tous  les  vif- 
ceres ;  il  en  retrouva  dans  la  rau  d'un  grand  nombre  ' 
d'animaux  :  ce  font  des  grains  arrondis ,  &.qui  Te 
foutiennent  ;  la  rau  de  l'homme  n'en  msii^què  pas. 
Mais  leur  ftrudure  n'eft  pas  développée  <^ncore.N 
On  les  a  cru  creux  comnae  des  glandes  fimples. 
Cette  cavité  n'a  jaimds  été  démontrée.  Ces  grains 
peuvent  être  f^es  paquet^  de  vaifleaux  liés  par  un' 
tiffu  celhilaire.  Cétoit  le  fentiment  de  Ruyfch  & 
celui  d'Albinus.  On  ne  voit  d'ailleurs  pas  la  raifon , 
qui  auroit  pu  engager  la  nature  à  donner  des  glandes 
à  un  vifcere ,  où  il  ti'y  a  point  de  fecrétion ,  ou  ^i 
moi^  aucun  conduit  excrétoire. 

Si  la  ftruûure  de  la  ntie  eft  inconnue,  on  ne  doit 
pas  efpérer  d'en  connoître  les  fondions.    ^ 

Quelques  conjeôures  s'oflrent  fous  Jun  ppint  de 
vue  favorable.  Comme  le  fang  de  .la  rate  pafle  en- 
tièrement HfMT  le  foie ,  &  que  le  foie  eft  l'organe 
fecrétoire  drla1>ile  »  il  y  a  bien  ^Urapparence  que 
le  fang  de  la  rau  fert  à  donner  au  fabg  du  foie  quel- 
que propriété ,  qui  rende  la  fecrétïôn  de  lavbile  plus 
aifée ,  &  qui  en  fixe  la  qualitéw  Le  fang  dç  la  rau 
paroit  plus  fluide ,  il  pourroit  donner  de  la  fluidité 
à  celui  du  foie ,  dont  le  mouvement  éft  lent ,  Se 
qui  eft  mêlé  de  beaucoup  de  graifle  ;  le  foie  paroit 
avoir  befoin  de  ce  fecours  ;  c'eft  de  tous  les  vifceres 
celui  qui  eft  le  plus  fujet  à  des  obftruÛions  de  toute 
efpece."-  "•■  ■  ■    -  -"   ^  ■>-;■-■  '  ^ 

On  a  cru  que  le  fang  s'épanchoit  dans  le  tiflii 


propre  A  tenir  en  loiution  la  graifle  («es  epi- 
ploon  &  des  méfenteres ,  dont  .le  fang  du  foie  eft 
remplis.  ^  •  f> 

Cette  hypothefe  n'cÔ  pas  fans  probabilité.  Je  ne 
voudrois  pas,  à  la  vérité  ^  affirnaer  que  lei^ng  de  la 
rate  s'épaqche  dans  ia  cavité  de  fes  cellules.  Mais  il 
eft  (ùr  que  la  rate  a  uti  nombre  fupérieurile  branches 
d'artères  t  &  il  eft  très-probable  par  les'  règles  de 
Thydroftatique ,  que  le  fang  éft  retardé  parla  grande 
proportion  de  ces  branches  à  leur  tronc.  Ce  lifing  fe 
mouvant  aVec  lenteur/étant  expolé  à  la  chaleur 
fupérieure  du  bas-ven^e,  6c  penchant  de  lui-même 
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Ji  rtlkalerctnce ,  pourroit  bien  acquérir  un  cénain 
décré  àc  fluidité  4c  de  putridité  commencée. 

Un  autre  méchanifîne  eft  plus  probable  encore. 
La  fecrétion  de  la  bile^n'eft  pas  de  la  même  nécef- 
fitc  dans  toutes  les  époqbes  de  la  vie^'huoiaine.  ^tle 
Tefl  davantage  »  quand  les  alimetis  reçus  dans  le. 
duodénum  &  dans  les  inteftins  grêles ,  doivent  y 
fubir  les  changemens  (]ui  les  convertifTent  en  chile. 
Uparoitdonçtrès-plaulible^que  la  nature  ait  trouyé 
un  moyen  d'augmenter  cette  fecrétion  dé  la  bile  , 
précifément  pendant  Tcpoque  de  ladigedion.  L'ef- 
.tomac  dldendu  prelTe  h^^roie ,  il  en  chafle  avec  plus 
de  vîtefle  le  fang  vers  le  foie  :  ce  fang  s'y  étoit  ac- 
cumulé par  la  grande  proportion  des  branches  arté- 
rielles à  leur  tronc ,  &  la  rate  peut  être  regardée 
comme  un  réfervoir  qui  fe  remplit  de  fang  pour  fe 
déremplirexaâement  pendant  le  fort  de  la  digeftion.- 
Ce  furcroit  de  fang  porté  au  foie»  doit  à  cettç  épo- 
que augmenter  la  quantité  de  bile  qui  fe  prépare 
dans  ce  vîfcere. 

l'aurois  fouhaité  d'appuyer  par  Texpériçnce  une 
hypothèfe  qui  prévient  en  fa  faveur  du  premier 
coup'd'œil.  Mais  je  n'ai  pas  trouvé  dans  la  diiïeâion 
des  cofps  toute  la  lumière  que  je  paroiflfois  en  de- 
voir efpérer.  La  rate  ne  fe  eonfle  pas  toujours  en 
même  tems  avec  le  foie  ,  &  1  un  des  vifceres  paroît 
ft)uvent  en  bon  état ,  pendant  que  lautre  ei\  obf- 
trué.  ♦ 

On  a  fait  de  nombreuses  expériences  fur  Textrac- 
tton  de  la  rate;  on  Ta  arrachée  aux  chiens  &  même 
à  l'homme  ;  il  paroît  qu'en  ôtqnt  au  foie  le  fecours 
quelconque  que  lui  apporte  la.  rate ,  on  auroit  du 
trouver  là  fonflljon  de  ce  vifcere  dérangée  par  cette 
opération.  Je  n*ai  rien  trouvé  de  confiant ,  6c  le  plus 
grand  nombre  des  fujets  ne  paroît  pas  avoir  fpurfert, 
du  moins  quant  à  la  digeftion  des  alimens. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  réfuter  plùfieurs  autres  hy- 

{^othefes  fur  l'ufage  dé  la  rate^  fur  fa  bile  noirc^  iur 
e  ferment  qu'elle  doit  fournir  jkrellomac.  Ces  hy- 
pethefes  ont  eu  leur  tems  »  Se  il  eflpafle.  (  ff.  D.  G.  ) 
RXTON  t  (  Cuifint,}  efpece  de  pâtiflerie, qu'on 
fait  avec  un  litron  de  farine  fine  ^  une  quarteron  de 
beurre  frais ,  demi-OAce  de  fel  ^  demi-fetier  d'eau 

froide.  (+)  N 

RATSCHDORf  ouRETSE  ,  (Géogt.  )  ville  de 
la  bafle  Hongrie  J  dans  le  comté  de  Présbourg.^  au  * 
pied  d'une  montsiene  ,  &  fur  un  fol  fameux  par  fes 
bons  vins.  Elle  eS  fous  la  feigneurie  des  comtes  de 
Palty  ;  mais  elle  n'en  porte  pas  moins  le  titre  de 
viiU  à  privUeges!\Elle  eut  le  màlheA*  en  1732  d'ê|re 
à-peu-près  tôùtç  réduite  en  cendres*  (  Z>.  CP.  ) 

R  ATTINGEN ,  (  Géogr.  )  ville  d'Allemagne ,  dans 
le  cercle  de  ^eftphalie  &  dans  le  duché  de  Berg ,  au 
bailliage  d'Angermund  :  ç'efl  l'unique  du  bailliage  » 
èc  la  féconde  de  celles  qui  fiegent  aux  états  du  pays. 
Elle  eft  en  partie  peuplée  de  Luthériens  &  en  partie 
e  Réformés.  (D.G.)  ^ 

R  ATZ-C AN  IZ A  >  (  Gtogr.  )  ville  de  la  baffe  Hpn- 
rie  »  dans  le  comté  de  Salad.  Elle  n'eft  remarquable 
^ue  par  la  quaiuité  d*eaux  qui  l'environnent  y  6c  qui 
trop  fouvent  l'inondentt  (  /^.  G  A 

RATTEBOUK ou KATZEhUK,  {Gtogr.)  gros 

bourg  à  marché  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de 
haute  Saxe  &  dans  la  Caffubie  >  province  de  la  Po- 
méranie  Prudienne  ^  aux  frontières  de  Pologne* 
Ceft  le  chef-lieu  d'un  bailliage  cruellement  dévaflé 
dans  la  dernière  guerre  d'Allemagne.  Les  Cofaques, 
&  autres  troupes  irrégulieres  de  Farmée  Ruile^  pil- 
lèrent &  brûlèrent  en  1^^ ,  &  ce  bourg  fU  quatorze 
villages  à  la  ronde.  (X>r<?..) 

RATZKÉVE ,  {Géogr.)yi]\e  dé  la  baffe  Hongrie, 

dans  le  comté  de  Pilis  6t  dan^  l'ifle  de  Cfepel.  Après 

«Voir  été  jadis  confidérable»  elle  eft  aujourd'hui  ché- 

tive  c  MaU  niionneur  qu'elle  eut  en  1698  de  pjUfer  à 

Tome  ir. 


titre  de  feigneurie  entre  les  mains  du  prîrtce  Eugehe , 
&  le  château  magnifique  que  ce  héros  fit  alors  bâtir 
à  fes  porte^,  ki rendront  toujours  digne  de  remarque. 
(Z>.  G.)  •    *  y 

•  RAVA,  (C/ogrv.)-petite  ville  dé  la  haute  Polo- 
gne, dans  le  palatinat  de  Belz.  Elle  eft  connue  par 
les  fêtes  qu'Augufte  II  y  donna  ,  Tan  ,1698 ,  à  Pierre 
le  Grand  ,  Sf,  par  le^^ontcrences  qu'y  tinrent,  en 
1716 ,  les  commiffaires  de  Sûxe  avec  ceux  des  confé- 
dérés. (D.G.) 

RAVALEMENT,  (Af^/^.)  LêclavierouiyJjAflî^ 
à  ravalement  y  eft  celui  qui  ,  au  lieu  de  fe  bôrpér  à 
quatre  oôaves  comme  le  clavier  ordinaire  ,  s'étend 
à  cinq  ,  ajoutant  une  quinte  au-deffoits  de  l'i/r  d'en 
bas  ,  une  quarte  au-defTus  de  Y  ut  à' en  haut ,  &  em- 
braffant  ainfi  cinq  oflaves  entre  deux  fa.  Le  mot  ' 
ravalement  vient  desikâeurs  d'orgue  &  de  clavellîn , 
&  il  n'y  a  guère  que  ces  inftrumens  fur  lefquels  on 
puiffe  embrafler  cinq  oâaves.  Les  inftrumens  aigus 
paffent  même  rarement  Tw/d^n  hautfansiouf  r  faux^ 
&  l'accord  des  bàffcs  ne  leur  permet  point  de  paffer 
Vut  d'en  ba^.  {S)  . 

R  AUDJEN  RUDA ,  {Giogr.  )  ville  de  la  Silcfie   -^ 
Pruflleiine ,  dans  la  principauté  de  Glogau.  Elle  aune 
églife  ^roteftante  &  une  chapelle  catholique.  Elle 
fut  brûlée^n  1641  &  1 644 /&  elle  donne  Ion  nom 
à  l'un  dès  (îx  cercles  de  la  principauté.  (  Z^.  G.  ) 

§  RAVENNE  ,  (  Gcoi;r.  )  ville  de  14000  âmes  , 
mais  grande  ,  ancienne  &  célèbre ,  à  foixante-trois 
lieues  de  Rome  &  vingt; fept  de  V-i#nife ,  oii  réfide  le 
cardinal  Icgat  de  la  Romagne. 

Strabon  dit  qu'elle  fut  fondée  par  les  Theflaliens  y 
anciens  peuples  Grecs ,  qui  envoyèrent^  comme 
beaucoup  d'autres  ,  des  colonies  fur  les  côtes  de  la 
mer  Adriatique ,  ainfi  que  fur  celles  de  la  mer  de 
Tofcane.  Les  Sabins  l'occupèrent  enfiiite  ,  î(u  rap- 
.  port  de  Pline.  Les  Gaulois  Boïens,  établis  d'abord 
fix  cens  ans  avant  J.  C.  du  côté  de  Parme  &  de . 
Modene ,  pénétrerenl  enfuite  jufqu'à  la  mer,  8^ 
fe  rendirent  maîtres  de  Ravenne  ;  mais  ils  furent 
défaits ,  deux  cens  vingt-cinq  ans  avant  J.  C.  par  Paul 
Emile.  Cette  bataille  ,  où  périrent  quarante  mille 
Gaulois  ,  fut  le  falut  de  la  république  ;  car  ils  mar- 
choient  droit  à  Rome  ,  &  ils  avoient  fait  voeu  de 
ne  quitter  leurs  baudriers  que  lorsqu'ils  feroient  fur 
le  capitole.  *    \ 

Ravenne  étoit  à  Tembouçhure  d*un*vaUe"port  où 
l'empereur  Augufte  avoit  placé  les  flottes  de  la  mer 
Adriatique.  Les  villes  de  Ccfarea  &  de  ClafTis,  qui 
en  étoient  toutes  proches  ,  contribuoient  aulfi  à  la 
fureté  du  port&  à  la  richeffe  de  cette  côte  ;  mais  les 
attcrriftemens qui  ont  comblé  ce  port,  ont  couvert 
lesbâtimens  fuperbes<]ui  y  étoient. 

Trajan  ,  Tibère  ,  Théodorie  s'Occupèrent  à  forti- 
fier &  à  embellir  Rai^enne.  Odoacre  ,  roi  des  Hé- 
nâeSi  fofti  de  la  Hongrie  &  de  la  Pnjfl'e ,  ayant 
^^onquis  prefque  toute  l'Italie  en  476 ,  fit  fa  réfidence 
^.à  Ravenne;  mais  il  fut  pris  &  tué  par  Théodorie, 
roi  des  Ôftrogoths.  Ce  princ^,  qui  aîmoit  les  arts 
&  qui  les  connoiflbit ,  fe  plut  à  embellir  Ravenne:  Il 
fit  rebâtir ,  avec  une  magnificence  royale  ,  les  aque-^ . 
ducs  conftruits  par  Trajan  ;  &  le  tombeau  que  fa  fille  ^ 
Amalafonte  lui  fit  élever ,  eft  encore  uii  des  orne- 
mens  de  Ravenne»  .    ^ 

Sous  le  règne  de  litige  ,  Bélifaîre  ,  général  de    ' 
Juftinien ,  fit ,  en  539  ,  le  fiege  de  Ravenne ,  &  y 
entra  fans  commettre  aucun  défordre.  Le  gouver- 
neur Longin,  fous  l'empereur  Juftin  II,  choifit ,  en 
568  y  Ravenne  plutôt  que  Rome  pour  le  lieu  de  (^ 
réfidence.  Jl  la  fit  fortifier ,  &  prit  le  nom  A'exar- 
que  y  6c  4ûnna  naiftance  à  l'exarchat  de  Ravenne  ^ 
appelle  aufti  decapole  ,  qui  comprenoit  Ravenne , 
Clafle,  Céfarée  ,  Cervia ,  Céfene ,  Imolo ,  Forlim- 
popoli,  Forli ,  Faenza^  Bologne^  L'exarchat  finit  en 
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578  R  AU 

7^3  ,  à  Arrivée  de  Charlemagne  :  il  donna  cette 
ville  au  faint  Siège. 

Sous  fcs  foibles  fucccffeurs ,  elle  Jouît  de  fa  liberté. 
Elle  fut  foumife  enfuice  aux  Bolonois  :  les  Vénitiens 
a*en  emparèrent  en  1440  ;  mais  après  la  bataille 
d^Agnadel ,  gagnée  par  Louis  XII»  en  1509,  elle 
fut  reftituéc  au  pape.  -  %  * 

Ravcnni  ,  qui  dominoit  autrefois  fur  le  plus1>eau 

!>ort  de  la  mer  Adriatique ,  eft  aâuellement  loin  de 
a  mer.  L'arche  vêt  hé  eft  un  des  fieges  les  plus  diftin- 
gués  de  ritalie  V  par  TautoVité  &  le  rang  qu'ont  eu 
autrefois  fes  prélats.  Oh  voit  qu'en  666  Maur  refu- 
foit  de  reconnoitre  le  pape  Vitalien  pour  fon  fupé- 
rieur  Ml  obtint  même  de  l'empereur  un  diplôme  qui 
exemptoit  pour  toujours  Jes  archevêques  de  Ra^ 
vcnnt  de  la  dépendance  de  tout  fupérieur  eccléfiafti- 
que,  même  de  celle  du  patriarche  de  Rome.  Mais  en 
679  il  fut  obligé  de  renoncer  ^  en  plein  çpncile  ^  à 
l'indépendance  de  fon  fiege. 

La  chapelle  de  lairit  Nazaire,  aux  bénédictins  de  ' 
faînt  Vital,  fut  rebâtie  par  Timpératrice  GallaPlaï^ 
cida ,  fille  de  Théodofe  le  grand  ,  pour  fervir  de 
fépulture  à  fa  famille.  On  y  voit  en  eflfet  trois  grands 
tombeaux  en  marbre,  celui  de  Placida,  ceux  des 
empereurs  Honorius  fon  frère ,  &de  Valentini'cn  III 
fon  fils.  .  "*  . 

C'eft  fous  les  murs  dt  Ravenne  que  fe  donna  le 
jour depâques,  en  1  5  1 1 ,  une  célèbre  bataille  gagnée 
par  les  François  fur  les  Italiens  &  les  Efpagnols  ,  & 
où  Gafton  de  Foix  .neveu  de  Louis  XII  •  fut  cnfe- 
veli  d^ns  fon  triomphe.  ' 

Ravcnhc  fe  glorihe  d'avoir  le  tdmbeau  du  Dante , 
comme  Rome  d'avoiries  cendres  dfiTaffe  ,  Arqua- 
Celles  de  Pctrarqùç  ,  Ferrare  celles  de  TAriofte, 
Ceftaldo  celles  de  Bocàce.  II  mourut  en  1311,  exilé 
àRavenne  par  Charlçs  de  France,  comte  de  Valois. 
.Voilà  pourquoi  le  poëte  a  fi  mal  parlé  de  l*origine 
de  Robert  le  F^t ,  père  du  roi  Eudes ,  qui  fut  la 
première  tige  de  la  maifon  de  France. 

Le  comte  Ginani,  mort  en  1766,  peut  être  mis 
au  rang  des  gens  de  lettres  les  plus  diftingués  de 
Rayennc* 

On  a  imprimé  à  Céfana  le  premier  volume  des 
Dijfcrtations  de  Tacadémie  des  Informix  établie  à 
ScnVennt  en  1751  ,  par  cet  habile  littérateur.  Voyait 
(Clin  François  en  Italit  ,  tom.VlI.  (C) 

RAVISSANT ,  adj.  (  urmt  A  BLafon.  )  fe  dit  du 
loup  rampant.  * 

Loubens  de  Vcrdale ,  à  Reyel ,  proche  Cafte)|iau«) 
dary  ;  dt  gueules  au  loup  raviffant  d*on  (.G,D.  £.T*  ) 

RAVISSEUR  ,  f.  m.  (Jurifpr.)  c'eft  la  perfonne 
q\jj^ enlevé  ,  qui^ ravit,  ^om  Rapt,  ViS.  raif.  des 
Sciences ,  &c.  * 

R  A  VlTZ ,  {Gcogr.  )  jolie  petite  ville  de  la  grande 
ou  baflfe  Pologne,  dans  le  palatinat  de  Pofnanie.  Elle 
eft  régulièrement  bâtie  en  quarré  ;  &  de  fon  centre 
Ton  peut  voir  fes  quatre  portes.  Un  foible  rempart 
l'environne  :  cependant  Charles  XII  y  prit  fes  quar- 
tiers d'hiver  en  1 704 ,  &  y  fé}ourna  même  une  bonni^ 
partie  de  Tannée  fuivanté.  Elle  n*eft  peuplée  que  de 
iMffufaûuriers  en  laine ,  qui  tous  font  AUeniands  & 
Llithériens ,  &  jouifTent  avec  une  égale  liberté ,  tant 
de  l'exercice  de  leur  religion ,  que  du  droit  de  ne 
parler  que  leur  langue  maternelle.  (D.G.) 

RAURACORUÎA  AUGUS7A\  {Giogr.)  ville 
ancienne  des  Rauraaues ,  réduite  maintenant  en  deux 
villages  à  une  lieue  de  Bâle ,  Tun  fur  territoire  d'Au- 
triche ,  JC^/cr-rftfg/f,  l'autre  fu/territoîre  de  fiâle , 
BaJcl'Augfi.  II  y  a  peu  de  villes  eh  Suîffe  qui  aient 
fourni  tant  dereftes  des  anciens  Romains  »  &  aucune 
qui  ait  eïïTe  bonheur  d'avoir  été  fi  bien  décrittft  M. 
Bruckner  nous  en  a  donné  une  defcnption  très- 
détaillée  :  elle  forme  la  13*  partie  d^  (à  Difcription 
du  canton  dt  BdU.  C*eft  un  ouvrage  de  400  pages, 
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WfC  16  planches  &  109  gravures  en  boîs  qui  répré- 
fentent  en  tout  370  pièces  trouvées  à  Au^^ufia  R^u^ 
ratorum.  On  y  trouve  la  dcfcription  de  fa  fituatioiî 
de  cette  ville  &  de  fes  édifices,  du  temple,  de  Tarn- 

Shithéâtre,  des  rues ,  des  pavés  à  la  mofaïque  des 
atues  &  figures ,  des  pierres  gravées ,  des  vales  & 
autres  ufienfiles ,  des  médailles  ,  dés  infcriptions 
&c.  On  y  a  auffi  trouvé  des  inftnimens  pour  le  mon^ 
noyaje  ;  ce  oui  feroit  croire  que  les  Romains  y  ont 
£^t  frapper  de  la  monnoie.  Ceux  q\ii ,  faute  d'en- 
tendre l'allemand ,  ne  peuvent  profiter  de  louvraee 
de  Bruckner  y  trouveront  dans  VAlJatik  illufirata  de 
Schoepflin ,  de  quoi  fe  contenter. 

Il  paroit  que  cette  ville  eft  plus  ancienne  encore 
que  du  tems  des  Romains.  Lucius  Munatius  Plancus 
la  rétablit  &  en  fit  une  colonie  Romaine.  Elle  fleu- 
riffoit  encore  du  tems  d'Ammièn  Marcellin  ,  &  ne 
fiit  ruinée  qu'au  v«  lîecle.  (  ft  ) 

RAURANUM  ^  (  Giogr.  anc.  )  à  dqgze  lieues 
Gauloifes  de.Briffofum  ,  Brion  »  fur  la  Boutonne  en 
Poitou  :  la  table  Théodofienne  &  Titinéraire  d'Anto- 
nin  conduifent  à  Rauranum,  Ce  lieu  eft  rappelle  dans 
une  lettre  de  faint  Paulin  à  Aufone ,  de  l'an  37^  : 

Raurahum  Aufonias  hue  dcvenifft  curutes  .... 
Cpnqutrar  3  &  trabtam  vçuri  fordefcere  fano. 

Ce  texte  nous  repréfente  Rauranum  comme  un 
lieu  déjà  ancien  au  iv«fiecle.  Vtttrifano^oXx  Aufone, 
reyêtu  des  ornemens  du  confulat ,  faifolt  quelque 
féjoUr ,  c'eft  Rom  ,  près  de  Celafe ,  fur  la  Diye  qui 
tombe  dans  le  Çlain.  Il  eft  fait  mention  de  ces  deux . 
lieux  dans  une  bulle  de  Gela<é  U ,  de  Tan  1119,  ^'^ 
faveur  de  l'abbaye  de  Noaillé ,  Ecclefia  S.  Martini  de 
Coherio  ,6*  tccujia  de  Roomo,  Rom  eft  le  chet-lieu 
d'un  doyeniie  rural  du  diocefe  de  Poitiers ,  &  a 
donné  le  nom  à  un  petit  canton.  Il  y  a  aux  environs' 
de  Rom  Saint-Maixent-de-Verrines  en  Rom ,  Saint- 
Conft^nt  en  Rom.  Mim.  de  Vacad.  des  infcript.  tom. 
XXXII  y  in-iz  y  pag.  330.  ( C*.  ) 

S  RAY  -  D'ESC AR BOUCLE ,  f.  m.  (  terme  de 
Blafon.  )  meuble  de  l'écu  percé  en  rond  au  centre  » 
dtvifé  ordinairement  en  huit  rais ,  dont  quatre  font 
en  croix,  les  autres  en  fautoir  ;  ces  rais  font  pom- 
metés  au  milieu^  ic  termirrés  eh  bâtons  de  pe- 
lerin^.  \ 

Giry  de  Veillau ,  en  Nivemois  ;  tTa^ur  au  ray* 
AefcarboucU  JCor. 

Saint- Aubin  de  Vecourt,  de  Fouchette,  en  Picar- 
die; eTa^ur  au  ray  dtefcarboucle  Sor  ^  adc^tri  en  chef 
d*unt  croiftttt  d^gent.  (  Gi  D.  £.  T.  ) 

RAYMOND,  prince  -  régent  d'Aragon ,  (^ 
ctEfpagnt.  )  ambttieux ,  adroit ,  redoutable  f 
valeur,  célèbre  par  fon  éloquence  ,  heureux  Uans 
(es  projets ,  âc  plus  heureux  encore  dans  fes  reiTour- 
ces.  Ray mond ^  à  qui  fon  fiecle  rendit  jufiice,  fut 
regardé  comme  le  plus  habile  &  le  plus  éclaire  des 
fouverains  qui  régnoient  de  fon  tems  en  Efpagne. 
Ce  fut  lui  qui  par  fes  négociations  ,  fes  ïuccès  & 
fes  rares  talens ,  jetta  les  fondemens  de  la  grandeur  du 
royaume  d'Aragon  ;  fon  règne  fut  illuftre ,  mémo- 
rable V  éclatant ,  &  cepccdant  il  ne  fut  jamais  décoré 
du  titre  de  roi  ;  fans  doute  parce  que  fon  ambition 
fatis&itede  Texèrdce  delà  royauté,  s'embarraffa  peu 
d'un  vain  titre  qui  nepouvoit  rien  ajouter  à  la  réalite 
de  fa  puiflance.  Rainire  Airnommé  le  moine  ,  parce 
qu'il  ravoit  été  pendant  quarante-une  années ,  lorf- 
que  les  grands  aflembléspour  donner  unfucceffeur 
au  roi  Alphonfe  k  hatailUur^le placèrent  (iir le nonei 
Ramire,  moine  »  prêtre  ,fouverain  &  marié ,  plein 
de  remords ,  après  trois  ans  d'un  règne  ridicule  ,xi  a- 
voir  quitté  le  cloître  pour  le  fceptre ,  &  r^n^^é  au 
facerdocepour  une  femme  dont  ilavoiteu  l  inranje 
Pétroiiillc ,  accablé  des  devoirs  de  la  royauté  &  de 
ceux  de  fon  eut  d'époux  ,  impatient  de  fe  dék/reç 
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decH  déuxfa]taeaux,a(rembla  les  états  d*Ar»gon; 
&  comme  fon  incapacité  i'avoit  rendu  fort  méprila- 
ble,  il  obtint  facilement  que  Raymond  ^  comte  de 
Barcelone  épouferoit  l'infante  Pérronille  qui  n*nvoit 
que  deux  ans  alors  ^  que  julqu'à  la  majorité  de  cet 
entant  Je  comte  de  Barcelone  gouverne^oit  l'état, 
&  que  dans  le  cas  où  Pétronille  viendroit  à  mourir 
fans  enfans, fon-époux  hériteroit  du  royaume  (  yoye{ 
Kamire  i^,  roi  d'Aragon  ,  Suppl.  )  L'imbécille 
Kamireeut  à  peine  obtenu  le  conlentement  des  états, 
que  fe  dépouillant  des  vêtemens  royaux,  il  prit  l'ha- 
bit de  moine  ,  alla  s'enfevelir  dans  un  cloître  ,  lie 
employer  les  dernières  années  de  fon  inutile  vie  ,  à 
deffervir  umt  églife.  Les  con^me ncemens  de  la  ré- 

Î;ence  dM  comte  de  Barcelone  furent  inquiétés  par 
e  roi  de  Navarre ,  don  Garcict  Ràmirez  qui ,  s'étant 
fl.tité  de  fuccéder  à  Ramire  U  moint ,  fe  déclara  l'en- 
nemi irréconciliable  du  régent,  &  Ht  la  guerre  à  T Ara- 
gon. Alphonfe  VKl  qui ,  n'étant  que  rôideCailille, 

agne, 
ou  lé 
la  foeur  de  Raymond  :  il  conclut  une  ligue  avec  fon 
beau-frere*^  &  le  roi  de  Navarre  fe  ligua  à  fon  tour 
contre  les  deux  fouverains,avec  le  rçi  de  Ponugal. 
Alphonfe  VIII  commença  les  hollilités ,  &  fe  jetta 
fur  la  Navarre  oit  il  eut  de  grands  fuccès,  &  où  vrai* 
femblablement  il  en  eut  eu  de  plus  éclatahs  encore, 
fi  dans  le  tems  qu'il  porloit  la  terreurdijns  ce  royaume, 
la  vidoire  remportée  pardon  Garcie  fur  les  Arago- 
nois,ne  Teût obligé  de  ramener  au  plus  vite  fes  irt)u- 
pes  au  fecours  de  (on  beau  frerc  vaincu  &  vivement 
preffé  par  le  roi  de  Navarre.  La  guerre  continua  en- 
core pendant  environ  une  année  ;  mais  Alphonfe  fa- 
tigué defoutenir  une  querelle  qui  luiétoit  étrangère, 
fit  là  paix  avec  don  Garcie,  fans  comprendre  dans  le 
traité  le  prince /î</>'/wo/z<^  (on  beau  frère  qui  demeura 
feul  expofé  aux  armes  dcsNavarrois.  Ce  n'étoit  feu- 
lement pas  contre  cette  puifTance  que  le  régent  d'Ara- 
gon avoit  à  lutter  ,  il  avpit  encore  à  ioutenir  une 
guerre  contre  les  mahométans  ;  &  par  comble  d'em- 
barras,  il  avoit  en^^nême  tems  à  ré^ouffer  les  pré- 
tentions des  chevaliers  ^\x  Temple ,  les  demandes 
des  chevaliers  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  & 
de  Tordre  du  faint  Sépulcre  ,  auxquels  Alphon(e  le 
hatailUur^Lvdxt ,  par  le  plus  infenfé  des  teftamens , 

.  légué  tous  fes  états.  Raymond j  au  nom  de  Pétronille, . 
&  comme  régent  du  royaume ,  foutenoit  avec  railpn 
qu'Alphpnfe  n*avoit  pu  difpofer  de  (es  états  fans  le 
confentement  du  peuple  &  fans  le  cofncoursdes  loix. 
Ces  ralfons  étoieitt  très- valables  ;  mais  le  pape  favo- 
rifoit  les  prétentions' des  légataires  ,  &  danir^edecle 
d'ignorance,  les  loix  ni  la  rai(bn  n'étoient  point  une 
égide  contre  lesfoudrls  du  faint  fiege  ;  Raymond  fe 
conduifiten  cette  occafion  avec  la  plus  rare  prudence, 
&  parvint  à  ^dédommager,  du  confentement  des  états, 
les  légataires! ,  avec  de  l'argent,  quelques  riches  éta- 

I  bliiTemens  oC  pluûeurs  chat^l^tx  qu'il  leur  céda  ,  à 
condition   quilS;défendroient  les    frontières    du 

I  royaume  cotîtreles  infidèles  :  mais  taiidis  que  Ray- 
mond écartoit  ainfi  les  légataires  d'Alphonfe  U  ba- 
iâi7/<iir ,. le  roi  de  Navarre  faifoitune  cruelle  irrup- 
tion  dans  les  provinces  Aragonoifes  ,  &  maître  de 
Tarragone  qu'il  avoit  pri^  d  affaut ,  il  s'étoit  fuccef- 
fivement  emparé  de  beaucoup  d'autres  places.  Cette 
guerre  eût  nni  par  être  fiinefte  à  l'une  des  deux 
nations,  &  peut-être  à  rime&  à  Faut  re  qui ,  occupées 
à  s'entredéiruire  ,  donnoient  aux  Mahométans  la  li- 
berté de  profiter  de  leurs  divifions  &  le  moyen  le 
plus  infaillible  de  les  accabler,  lorfqu'elles  feferoient 
mutuellement  affoiblies ,  fi  l'empereur  Alphonfe  qui 
venoit  de  donner  en  mariage  une  de  fes  filles  natu- 
relles au  roi  de  Navarre ,  n'eût  ménagé  une  trêve 
entre  les  deux  puiffances.  Cet  événement  fut  d'au- 
tant plus  heureux  pour  le  prince  d*Âragon  •  que  don 
Tome  IV. 
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Raymond  Berenger,  comte  de  Provence  fon  frère, 
ayant  été  afiaffiné,  &  fa  fuccefllon  étant  difputée  à  • 
1*1  neveu  ,  il  lui  importoit  daller  aiTurer  la  (buve- 
rainetéde  la  Provence  au  légitime  héritier  de  Beren- 
ger. Cette  expédition^fut  heureufe,  &  il  n'eut  pas 
plutôt  affuré  le  comté  de  Provence  à  fon  neveu  , 
que  retournant  en^Aragon,  il  renouvella  la  trêve 
avec  le  roi  de  N?\arre,  6c  fécondant  Tempereur 
Alphonfe  contre  If  s  inhdeles,  il  contribua  beaucoup 
au  fuccès  du  fiege  d'Almeiie*  Il  ic  fignaloit  contre 
les  Maures  ,  lorlque  Ramire  II  étant  mort ,  dans  le 
couverit  qu'il  avoit  choifi  pour  retraite ,  l'infante 
Pétronille  fut  proclamée  reine  d'Aragon.  Satisfait 
du  titre  de  régent ,  Raymond  \^^a  pailiîjftment  la 
qualité  de  reine  à  Pétronille  fa  fiahcce  ,  &  pourfui-^ 
vant  fes  fuccè^  contre  lesMahoméians,  ii  leur  enleva 
Tortofe ,  remporta  fur  eux  les  avantages  les  pluscon- 
fidérables ,  employa  le  peu  de  jours  tranquilles  que 
la  guerre  lui  laifToit ,  à  affgrer  ,  par  les  plus  (âges  ré-  * 
gicmens,  la  tranquillité  ,  le  bon  ordre  &  ramoritc 
des  loix  dans  le  royaume,  &  eut  l'art  de  fe  conci'irr 
la  confiance  du  clergé  ,  au  moyen  d'une  pragfiiatique 
qu'il  publia,  &  par  laquelle  tl  dcçlàroit  que  déformais 
les  rois  d'AragonncsVmparcroîentplusdcsbiensdcs 
éyêques.qui  viçndroient  à  mourir,  comme  ils  avoicnt 
été  iu(qu'alors  en  ufage  de  s'en  emparer,  La  reine 
Pétronille  étant  parvenue  à  l'âge  <Je  quinze^ns ,  Ray^ 
mond  répou(afolemnellcment  ,  &  ne  voulant  garder 
que  la  régence,  refufa  Je  prendre  ,  comme  il  Teùt  pvï, 
le  titre  de  roj  ,  bien  alTiirc  que  ce  refus  modefte  ne 
nuiroit  en  aucune  manière  à  fon  autorij^.  Quelque 
tems  après  ce  mariage  ,Iatrcyefut  rçnouvcUce  çntre 
la  Navarre  &  rAragon./{^^wo/2<i  continua  de  com- 
battre avec  avantage  contre  les  Mahométans,  fur  Lf- 
quels  il  faifoit  d'irtiporrantes  conquctes  ;  il  les  eut 
pouflces  plus  l6in,(i  la  dernière  trêve  étant  expirée  » 
il  n'eût  cru  devoir  prévenir  les  Navarrois;  mais  avant 
que  de  commencer  les  hollilités  ,  il  fe  ligua  étroite- 
ment avecAlphbiïle  loii  heau-frerc  ,  &  par  Je  nou* 
veau  traité  d'alliance  qu'il  conclut  tivec  lui ,  il  fut 
convenu  que  l'infant  A lj)honfe  encore  au  berceau  6c 
fils  de  Raymond ^  éi)ouleroit  donna  Sanehe  ,  fille  cîe 
l'empereur.  AHuré  par  ce  traité,  du  fecours  du  roi 
de  Caftille  ,le  régent  fondit  fur  la  Navarre  ,  &  s'cnr- 
para  de  quelques  places  ;  niais  l'empereur  Alphonfe 
étant  venu  à  moiirir,  &  cet  événement  ayant  privé 
/^iiywo/Zi/JupuiiTantlecours  auquel  il  s'étoit  attendu, 
cette  guerre  lui  devint  plus  onércufc  qu'utile,  &:  le 
roi  de  Navarre  eut  ;\  fon  tour  des  luccô^  important: 
ces  vicilfitudes  fatiguèrent  également  I#s  deux  fou- 
verains'^iqiji^tcrmincrent  leur  querelle  par  \\k\  traité 
de  paix.  Don  Sanehe  ,  roi  de  Caftille  &  fils  d'Al-^ 
phon(e  VIII  ,  pénétré  d'eftime  &  d'admiration  pour 
le  régent  d'Aragon  fon  oncle,  fit  avec  lui  une  étroite 
alliance  ;  mais  tans  que  le  roi  Sanehe  voulut  fe  dépar- 
'  tir  de  l'hommage  qui  étoit  du  à  fa  couronne  ,  pour  la- 
ville  de  Sarragofl'e  &  le  pays  fitué  fur  la  droite  de 
l'Ebre  ,  que  l'empereur  Alphonfe  avoit  pris  fous  fa 
proteâion  ,  &  qu'il  ^voit  r^ndu  au  roi  Ramire  II  à 
foi&  hommage.  RaymonijL  poffédoit  en  France  des 
domaine*^  fort%étendus,  &  il  étoit  intéreflc  à  vivre 
en  bonne  intelligence  aVec  Henri  II,  roi  d'Angleterre 
&diic  d'Aquitaine.  Henri  II  étoit  palTé  à  Blaye  ; 
Raymond  fut  lui  rendre  viiile ,  &  dans  l'entrevue  des 
deux  princes ,  il  fut  convenu  que  Richard ,  fécond 
fils  de  Henri*,  épouferoit  Berengére ,  fille  du  comte 
Raynund ,  mariage  en  faveur  duquel  Richard  feroit 
déclaré^cluc  d'Aquitaine.-Quelque  tems  après,  Henri 
II  déclara  la  guerre  au  comte  de  Touloufe  ,  &  Ray- 
mond paiTant  en  France  à  la  tête  de  i^%  troupes  ,  ier- 
vit  puiiTamment  Henri  en  qualité  d'allié.  Cetceguerre 
venoit  d'être  terminée  ,lorfque  l'empereur  Frédéric 
fatigué  de  la  mauvaife  foi ,  des  menaces  &  des  fou-^ 
drcs  du  pape  Alexiindrc  111,  &  réfolu  de  dépofer  ce 
^  ^  DDddij  ^ 
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poiittfe  mqoiél ,  coavo^t  pour  prendre  des  mefurei 
.à  cet  effet ,  plufieurs  princes  à  Turin.  Raymond  qui , 
dini  foh  dernier  l^yage  de  Provence ,  ivoît  vu 
rempereûr  Frédéric  avec  lequel  il  s'étoit  lié  ,  &  qui 
xl'ailfeurs  n'étoit  rien  moins  nue  Tami  du  turbulent 
Alexandre ,  partit  aufli  pour  le  rendre  à  Turin ,  dans 
^  la  vue  de  concourir,  autant  qu'il  (eroit  en  lui,  à  la  dé- 
pafition  du  pontife  :  mais  quelques  jours  avant  que 
,  d'arriver  au  terme  de  Ton  voyage ,  il  tomba  malade 
enrpute,  &  futobtiçé^le  s'arrêter  à  Dalmace  près 
de  Turin  :  fa  maladie  fut  aufli  courte  que  cruelle , 
&  après  quelques  jours  de  fouffrance  ,  il  mourut 
à  Dalmace  le  rf  août  i  i6i,. après  une  régence  aufli 
fage  que  glôrieufe  de  vingt-cinq  années.  Il  n'eut  pas 
[  le  titre  de  roi ,  parce  qu'il  dédaigna  de  le  prendre  ; 
mail  il  remplit  avec  aiftânt  de  dignité  que  de  fuccès 
toutes  les  fbnâions  de  la  royauté ,  ic  c'eft  pour 
cela  que  j'ai  cru  devoir  le  placer  parmi  les  rois  les 

lus  itluAref^  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 

onoré  le  trône  d'Aragon.  (  L.  C  ) 

RAYON  gECTtUR  ,  (  AJironomic.  )  eft  la  ligne 
droite  qui  va  du  foyer  d'une  ellipfe  à  un  point  de  la 
circonférence,  ou  du  centre  du  foleil  au  centre  de 
la  planète  ;  on  Tappelle  ncltur^  parce  qu'on  le  con- 
çoit comme  portant  la  planète  à  une  de  fes  extrémi- 
tés, tandis  qu'il  tourne  fur  l'autre  extrémité  en  dé- 
crivant des  aires  égales  en  tems  égaux.  On  tfôuve 
Je  rayon  rc3eut  p<ir  cette  proportion  ;  le  finus  de  l'a- 
nomalie vraie  eft  au  finus  de  ranomqlifîirxcentrique , 
comme  la  moitié  du  petit  axe  e^  aii  rayon  rccltur ; 
dans  rhypothefe  elliptique  fimple  ,  lefinusdel'cqua- 
tion  du  centre  eft  au  double  de  rexcentriciré ,  com- 
me le  finus  de  ranomalie  moyenne;  eft  au  rayon 
rcclcur.  Dans  les  orbites  des  comètes ,  confidérées 
comme  paraboles ,  le  rayon  r^r7ir«r  eft  égal  à  ladiftan- 
ce  périhélie,  divilce  par  le  carré  du  cofinus  de  Ja 
raoitié  de  Tanomalie  vraie.  (  M.  de  la  Lande,  ) 

§  RAYONNANT ,  te  ,  ad^.  {terme  de  Blafon.  ) 
•  fc  dit  des  étoiles  &  autres  aftres  qui  ont  entre  leurs 
rais  des  petites  lignes  en  rayons  pour  les  rendre  plus 
lumineux. 

Joly  de  Choin  ,  en  Breflje  ;  d^^^r  à  titoiU  rayon- 
nante^ à  fciie  rais  d'or  y  au  chef  de  même  ^  chargé  de 
ercis  rojes  de  gueules,  ,    ' 

Bernard  de  Boulainviller ,  à  Paris  ;  d^a^ur  à  un 
ancre  d'argent  ,  accompagné  en  chef  à  fenefire'  ^  cCune 
étoile  d'argent ,  rayonnante  d'or^{  G.  JD.  L.  T.  )  > 

RAZIAS  ^fecretdu  Seigneur  y  (^HiR.facr:)  un  des 
plus  confidérâbles  doôeurs  deJcruialem,  fort  ref- 
pefté  des  Juiiâ,  qui  l'appelloient  leur  père  »  à  caufe 
de  l'àfFeûion  qu'il  leur  portoit.  Cet  homme  menoit 
depuis  longtems  dans  le  judaïfme  une  vie  très-pure, 
/&  éloignée  de  toutes  les  fouillures  du  paganifme.  Il 
avoit  montré  une  grande  fermeté  à  défendre  la  loi 
de  Dieu  dans  la  perfécution  d'AntiochusEpiphanes, 
&  avoit  "réfifté  avec  force  à  ceux^qui  vouloient  in- 
troduire ridolâtrie  dans  Ifraël.. /îtf^itfj  fut  accufé 
devant  Nicanor  ,  gouverneur  de  la  Judée  pour  Dé- 
métrius. //.  Mach.  xiv.  jy  ^  &  celui-ci ,  pour  don* 
ner  une  marque  publique  de  la  haine  qu'il  portoit 
aux  Juifs,  envoya  joo  foldats  pour  fe  faifir  de  lui. 
Radias  voyant  qu'il  ne  pouvoir  leur  échapper,  fe 
donna  un  coup  d'épée ,  aimant, mieipc  mourir  çoura- 
Çeufement  que  de  fe  voir  affujetti  aux  pécheurs  ,  & 
(ouffrir  des  outrages  indignes  de  fa  naififance  ;  mais 
le  coup  n'étant  pas  mortel ,  quand  il  vit  les  foldats 
entrer  en  foule  dans  fa  maifon ,  il  courut  fur  la  mu-  ' 
raille ,  6l  fe  précipita  avec  fermeté  du  haut  en-bas. 
Cette  chute  ne  l'ayant  pas  achevé,  il  fit  un  nouvel 
effort,  il  fe  releva ;&  tirant  (çs  entrailles  hors  du 
corps ,  il  les  jetia  avec  fes  deux  mains  fur  le  peuple , 
invoquant  le  dominateur  de  la  vie  &  de  Famé  ,  afin 
qu'iUes  lui  rendît  un  jour ,  &  il  mourut  de  cette  forte. 

II.  Mack.  xiy.  4 (T.  Les  Juift  mettent  Raiias  au 
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nombre  de  Iturt  (mit  iUuftrcf  mtrtyrt»  6c  regardent 
fa  mort  coniaïc  Hnt  infpiration  extraordinaire  de 
Dieu.  Ceft  ittfli  If  fugeoient  qu'en  portent  quelques 
interprètes ,  <|uî  It  comparent  à  Samfon.  Mais  iaint 
Auguftin  8c  Itt  théolofÎMs  Içt  plus  éclairés  foutien* 
nent  que  Rs^ims  étant  ua  homme  ordinaire ,  6c  en 
qui  it  n'avott  jamais  paru ,  comme  dans  Samfon ,  de 
marques  d*in(piratiofl  divine ,  fon  aâion ,  dont  Ter- 

(;ueil  humain  eft  It  premier  mobile ,  ne  peut  être 
'œuvre  de  Dieu.  L'Écriture  en  effet  ne  loue  point 
cette  aâion ,  elle  ne  fait  que  la  rapporter  fimplemcnt  : 
elle  ne  fait  l'éloge  ni  des  fentimens  p  ni  du  genre  de 
mort  de  ce  Juif;  elle  he  fait  qM'exprimer  les  vues  6c 
les  motift  qui  lui  dot  fuit  prendre  une  réfolution  ft 
barbare.  Ces  mdtiis  n'ont  rien  que  d'humain,  6c  con- 
viennent à  un  héros  du  pagafiifme  ;  mais  la  vraie  re- 
li^On  éclairée  par  l'efprit  de  Dieu,  ne  connoSr  de 
vrai  courage  que  celui  qui  combat  feton  les  règles , 
6c  qui  ne  trouble  point  l'ordre.  Or  cet  ordre  exigf^oit 

Îue  Radias  demeurât  inviolablcmentattachéà  la^loi, 
t  attendit  avec  foumiifion  le  genre  de  mort,  par 
lequel  il  plairoit  à  Dieu  d'éprouver  fd  fidciirc.  (  on* 
cluons  donc  avec  S.  Auguftin,  que  fa  mort  ne  peut 
erre  louée  par  la  fagefl'e,  puifciu'elle  nVft  point  ac- 
compagnée de  la  patience  qui  convient  aux  vrais 
ferviteurs  de  Dieu.  (  + ) 
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REBEC  ,  (  Géogr.  Hifl.  )  village  du  Miîahois ,  où 
l'amiral  Bonivptfut  défait,  6c  oii  le  chevalier  Bayjrd, 
qui  tit  La  retriiire  de  l'armcé  ,  fut  tué  en  1 5 14  ;  ce  fut 
alors  que  le  connétable  de  Bourbon,  qui  cfiimoit  ci; 
brave  chevalier ,  lui  témoigna  combien  il  le  plaignoit  : 
Bayard  lui  répondit,  ^  ce  n'eft  pas  moi  qu'ihfaut 
>»  plaindre  ,  mais  vous  qui  portez  les  armes  centre 
n  votre  patrie  >k  Ce  grand  homme  expira  âge  de  4S' 
ans  p  6c  mérita  le  iMit  dt  cktvalier  fans  peur  &Jant 
reproche*  (  C  ) 

K^BECC jÇ,engraipjt,X^Jf'  À''-  )  ^"^  ^^  *a-' 
t;huel,  6c  petite^iiUe  de  Nachor  ,  frère  d'Abraham. 

Eliezer ,  înteni^ant  de  la  maifon  de  ce  patriarche  » 

étant  allé  en  Méfopotamie  chercher  une  femme  pour 

le  fils  de  fon  maître,  apperçut  Rehecca ,  c\\n^  étant 

venue  à  la  fontaine ,  s'en  retoumoit  à  Haran,  portant 


6c  1  amena  à  Ifaac ,  qui  demeuroit  alors  à  fiéerlabée , 
dans  la  terre  de  Chanaan.  Elle  demeura  vingt  a>)S 
avec  fon  mari  fans  en  avoir  d'enfiins^  après  lyiquels 
les  prières  d'Ifaac  lui  obtinrent  la  vertu  dé  conce- 
voir, &  elle  devint  groffe  de  deux  jumeaux  qui  s'en- 
trebattoient  dans  fon  iein  :  elle  confulca  Dieu  fur  ce 
fujet ,  6c  apprit  que  ces  deux  enfans  feroient  chefs 
de  deux  grands  peuples  qui  fe  feroient  la  guerre  , 
mais  que  le  cadet  l'emporteroit  fur  l'ainé.  Lorlque  le 
tems  de  fes  couches  fut  arrivé,  elle  fe  trouva  mère 
de  deux  jumeaux ,  dont  le  premier  qui  étoit  roux  tut 
fumommé  Efaii;  l'autre  fortit  aufh-tôt ,  tenant  de 
fa  main  le  pied  de  fon  frère,  6c  il  fut  nommé  Jàcob , 
fupplamatemr.  Retecca  eut  toujours  plus  d'mclination 
&  de  tcndreflTe  pour  Jacob  que  pour  Efaii,  parce  que 
fâchant  le  defTein  de  Dieu  iiir  Jacob  ,  elle  régloit  ies 
fentimens  fur  ceux  de  la  fouveraine  8c  éternelle  jufK- 
ce.  Comme  il  lui  avoit  été  révélé  que  le  plus  jeune 
de  (€$  énfans  jouiroit  du  droit  dç  l'aîné ,  fa  foi  la 
tenoit  attentive  à  tous  les  événemens  &  aux  occa- 
fions  que  la  providence  de  Dieu  feroit  naître  pour 
l'accompliflement  de  (n  parole.  L'ouvrage  çommer»- 
ça  par  la  ceffion  que  fît  de  ce  droit  Efaii  pour  un  plat 
de  lentilles  ;  mais  il  falloit  Élire  confirmer  cette  cef- 
fion par  la  bénédiâion  de  fon  père,  6c  c'eftce  que 
fit  il.iMM  dans  le  fcms.  Quâad  eUe  fut  c^u'Ifaac  £e 
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.  prépftroîc  à  bénir  ÇfM^  «lie  fit  couvrir  Jacob  de$ 
V  MbftCI  de  ce  dcroier ,  4k  k  fiibditua  à  ion  frère ,  qui 
difU  kl  dfffrÎAS  de  Ditu  ne  de  voit  pas  être  béni  : 
Efaii  défeipéré  de  Te  voir  rupplmté  par  Ton  cadet , 
iuri  de  i«  venger  quand  liaac  (eroit  mon  ;  &  Rt^ 
^  iiitctf  le  Craignant  y  engagea  Uaac  à  envoyer  Jacob 
en  Méfopotamie  pour  y  époufer  une  des  filles  de  (on 
oncle  Laban.  Depuis  c«  tems  l*Ecriture  ne  nous  dit 
plus  rîen  de  Ktk^cca ,  iînon  qii*liaac  fut  mis  dans  le 
tombeau  avec  elle.  (+)  ^ 

.  RE  C  AREDE  I ,  roi  des  Vifigoths ,  (  Hijl.  d^Erpa- 
gMê.  )  Un  roi  fage ,  vertueux ,  modéré ,  ]u(ïe ,  bien- 
niiaat  I  a  régné  dans  uii  fiecle  d'ignorance  &  de  bar- 
barie f  fur  une  nation  à  peine  à  demi  policée,  in- 
^iufte^  violente*,  cruelle  ,  vicicufe,  corrompue  à 
^rexc^s  :  ce  fouverain ,  toujou^  environné  de  fcélé- 
raHlVmbifieax ,  s*eft  foutenu  fur  (on  trône  pendant 
prèr de  40  années  ,  malgré  lé  fanatifme  d'une  multi- 
tude égarée ,  Se  les  complots  d'une  foule  de  conju- 
t  rés  t  qui  ont  tenté  pour  l'en  faire  defcendre ,  les 
attentats  les  plus  audacieux  &  les  plus  criminels.  Ce 
bon  roi  a  fait  plus ,  il  ne  s'eft  occupé  ,  au  piilieu  de 
Torage  ,  que  du  bonheur  de  fes  fujets  ingrats ,  qu'il 
aforcés  enfin  de  rendre  iuftice  à  fes  vertui,  à  (es 
lalci^  I  &  qui  après  TaVoir  forcement  admiré ,  ont 
fini  par  Taimer  éc  refpeâer  fes  loix.  Tel  a  ë^é  jadis , 
dans  le  vii«  fiecle,  Rccarcde  I  y  illullre  par  fes 
viâoires,  fa  valeur ,  fa  grandeur  d'ame ,  &  Beaucoup 
plus  encore  par  (on  zèle  pour  la  juilice  ,  &  par  fon 
amour  éclairé  pour  le  bien.  A  peine  l'inflexible  &C 
farouche  Léovigilde,  fon  père,  fut  parvenu  au  trône 
(  f^oyrç  LÉoviGiLDE  ,  Suppi.)  que  ,  contre  la 
»conftitution  du  gouvernement  des  Vifigoths ,  chez 
lefquels  U^couronne  étoitcleôive,  il  fitreconnoître 
pour  princes  &  pour  fes  fucceflfeurs  ,  du  confente- 
ment  volontaire  ou  force  des  grands ,  Herménigitde 
ic  Rtcaredc  fes  deux  fils.  J'ai  dit  ailleurs  avec  quelle 
iojufte  rigueur  Léovigilde  perfécuta  Herménigllde  , 
&  avec  quelle  atroce  barbarie  il  le  fit  mourir.  Peu 
de  tems  après ,  les  François ,  (bus  prétexte  de  ven- 
er  la  mort  de  ce  prince ,  qui  a  voit  époufé  Jugonde, 
lie  de  Brunehaut,  firent  une  violente  irruption  dans 
les  Gaules  ;  trop  âgé  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fon 
armée,  &  d'ailleurs  fa  préfence  étant  trop  néçefTaire 
en  Efpagne  pour  qu'il  crût  devoir  s'en  éloigner, 
Léovieilde,  ancien  fanatique,  occupé  alors  à  per(é- 
cuter  les  catholiques ,  donna  ordre  à  fon  fils  Reca^ 
rtde  d'aller  dans  les  Gaulés  combattre  &  repoufl'er 
les  François  ;  cette  commidion  fut  remplie  dans  toute 
fon  étendue;  &  les  François  battus  ,  furent  con- 
traints ,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de 
leur  armée ,  de  s'éloigner  des  Gaules.  Bientôt  ils  y 
revinrent ,  &  furent  encore  vaincus  par  Recarcdc  qui 
les  défit  entièrement  :  enchanté  de  la  gloire  dont  (on 
fils  venoit  de  fe  couvrir  ,  Léovigilde  lui  fit  époufer 
Bada ,  fille  d'un  Goth  ,  illuftre  par  ïa  nai(rance  6c 
les  richefies,  courbé  fous  le  poids  des  années ,  Léo- 
Vigilde  mourut  fort  peu  de  tems  après  avoir  réuni  le 
|toyauine  des  Sueves  i  celui  des  yi(igoths.  Rccandt , 

Î|ili "depuis  bien  des  années  avoit  été  défigné  fiiccef- 
eurde  fon  père,  monta  paifiblement  fur  le  trône 
en  58 j  ;  &  comme  il  n'avoir  defiré^-dé  parvenir  au 
rang  luprême  que  pour  policer  fes  fujets  &  faire 
leur  bonheur,  ion  premier  foin  fut  d'entrer  en  né-^ 
gociation  avec  les  anciens  ennemis  d^s  Vifigoths  ; 
mais  il  ne  réuffit  qu'en  partie  dans  le  projet  qu'il 
avoit  formé  d'établir  avec  eux  une  paix  Colide»  Les 
propofitioQ^avantageufes  qu'il  fit  faire  par  fon  am- 
bafladeur,â  Contran,  roi  d'Orléans  &  de  Bourgogpe, 
furent  dédaigneufemem  rejettées.  Childebert  ,  roi 
d'Auftrafie ,  tut  plus  traitable  ,  &  la  pr<ix  fut  conclue 
entre  lui  &  les  Vifigoths.  Sisbert,  fujet  ambitieux  6l 
fcélérat  déterminé  qui,  capitaine  des  gardes  de  Léo- 
vigilde^ avoit  impitoyablement  mis  a  mort  Hermé- 
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mgildèdansfa  prifon  f  trama  une  conjuration  contre 
les  jours  du  nouveau  fouverain  ,  &  le  complot  alloit 
être  exécuté  ,  lorfqu^l  fut  découvert  &  puni  par  le 
fupplice  du  coupable.  Pendant  que  Recaredi  di(fipoit 
cette  conjuration  ,  Gontran  ,  fuivi  d'une  nombreufe  % 
armée ,  fe  jetta  fur  les  provinces  oue  les  Goths  pof- 
fédoient  dans  les  Gaules.  Didier  «  Auftrovalde,  gé- 
néraux de  Gontran  ,  eurent  d'abord  de  grands  fuc- 
cès ,  mais  Didier  fut  battu  près  de  Carcaflbnne ,  & 
les  Goths  ayant  livré  bat  aille  au  refte  de  Tarrnée  fran«- 
çoifc  commandée  par  Auftrovalde,  ils  remportèrent 
fur  elle  une  viôoiVe  co^mplette.  L'impre(rion  heureufe 
que  ce  grand  avantage  fit  fur  les  Vifigoths ,  détermina 
Recartdi  à  faire  part  à  la  nation  de  Tentreprife  épi- 
neufe  qu'il  avoit  méditée.  Il  y  ayolt  long-tems  que 
^^"^rétement  catholique ,  il  defiroit  de  publier  fa  con^ 
vrrfion  ,.&  de  faire  adopter  fa  religion  à  i«s  fujetç. 
La  circonftance  lui  parut  favorable  :  il  fe  déclara  hau- 
tement catholique,  aflTèmbta  les  grands  &  lescvcques 
ariens,  &  leur  propofa  d'accepter  &  de  lailfer  intro- 
duire le  Çatholicilme.  Les  évêqiies  &  les  grands  frc- 
mirent  ;  mais  intimides  par  la  pui(rance  du  fouve- 
rain ,  ils  fe  continrent  /applaudirent  à  Tes  vues  ,  & 
parurent  contens.  L'un  des  plus  fstnatiques  de  ces  . 
évêquesfe  ligua  avec  deux  comtes,  ariens  comme 
lui,  Granifte&  Vildigerne  ;  ceux-ci  foulevérent  la 
feâe  prefqu'entiere  ;  les  ariens  prirent  les  armes  %  ^ 
fondirent  fur  les  catholiques ,  en^maffacrerent  un 
grand  nombre  ,  &  mirent  à  mort  tous  les  eccléfiafti'- 
ques  qui  eurent  le  malheur  de  tomber  eri  leur  pou- 
voir. Les  troupes  du  roi  accoururent,  firent cefl'er 
le  défôrdre ,  &  mirent  les  rebelles  en  fuite.  L'4vô- 
que  Antalacus  mourut  kIô  chagrin  de^  n'avoir  pu  ex- 
terminer tous  les  catholiques.  Un  a^^re  prélat  arien  / 
plus  dévotement  fcroce,^unna,  c;ctpit  fon  nom, 
jadis  métropolitain  de  Mérida  ,  engagea  dans  fon 
complot lercotiites  Seggon  &AViteric  qui,  de  con- 
cert avec  ce  pr^^lat ,  dévoient  s'emparer  de  Mcrida, 
après  avoir  tué  le  métropolitain  Maufona,  &  Claude, 
gouverneur  de  la  province.  Afa'n  de  commettre  plus 
facilement  ce  meurtre,  il  fut  convenu  que  Sunna 
demanderoit  une  conférence  à  Maufona ,  &  que  pen-  ^ 
dant  qu'ils  parleroient  enfemble  en  préfence  de 
Claude,  Wite^P  f»? placeroit  entre  le  métropolitain 
&  le  gouverneur ,  &  les  poignarderoit  Tun  &:  l'autre  , 
tandis  que  Seggon  ,àla  tcte  d'une  multitude  d'ariens, 
écraferoit  les  catholiques  &s'a(rureroit  de  la  ville. 
La  conférence  fut  accordée  par  Maufona  ;  Witeric 
prit  fon  pofte,  ainfi  qu'il  l'avoit  promis;  mais  les 
hiftoriens  contemporains  aflurent  qu'il  ne  put  jamais 
arracHer  fon  poignard  du  fourreau,  lorfqu'il  voulut 
égorger  le  métropolitain  &  Claude:  au  refte,  on  eft 
le  maître  d'attribuer  cet  événement  fingulier  à  la 
frayeur  qui  vraifemblablement  (ai(ît  Witeric  au  * 
moment  de  commettre  le  crime ,  où  à  répai(reur  de 
la  rouille  qui  retenoit  le  poignard  dans  le  fourreau. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  tarda  point  à  former  une 
conjuration  nouvelle,  &  celle-ci  avoit  pour  chefs 
la  reine  Gofuinde  ,  veuve  dé  Léovigilde,  &  Ublla, 
évêqiie  arien.  Perfuadés  que  tant  que  Recarcdc  vi- 
vroit ,  l'arianifme  ne  triompheroit  pas ,  ils  rcfolu- 
rent  de  tuer  ce  prince.  Leur  fecrct  tranfplra  ;  ils 
furent  pris,  &  en  confidération  du  caraflore  facré 
dont  étoit  revêtu  Ubila ,  on  fe  contenta  de  le  bannir 
du  royaume.  Quant  à  Gofuinde,  pendant  qu'on  dé- 
libéroit  fur  le  genre  de  punition  qu'on  lui  feroit 
(ubir,  elle  prévint  l'arrêt  de  fes  juges,  &  mounit 
ou  de  honte  ou  de  défefpoir.  Fatigué  de  tant  de 
conjurations  formées  par  la  même  caufe ,  Recaredi 
fit  rama(rer  tous  les  livres  de  la  feâe  arienne  &  les  fit 
brûler,  croyant  par  ce  moyen  pouvoir  déraciner 
l'héréfie  &  étou(Fer  le^fanatiime.  11  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  fes  conjeAures  ;  il  ne  le  fut  pas  non  plus 
dans  1rs  tentatives  qu'il  fit  pour  amener  Gontran  à 


w 


H 


'.V'. 


M 


â 


,»   - 


^  V        ' 


/ 


"> 


V 


\ 


0. 


% 


y 


.  ^ 


!-     / 


'r 


*'i» 


-.  ^ 


{ 


r  J 


/ 


♦. 


\ 


/ 


(f  ■< 


'H 


•»>*'.^ 


V 


581 


R  E  C 


l 


des  vues  de  pacification.  Contran ,  pcrfuadé  que  les 
ropofitions  du  roi  des  Vifigoths  décéloient  l'a  tbî- 
lefle.,  envoya  une  armée  de  foixante  mille  hommes, 
fous  les  ordres  de  Bozoo,  dans  les  provinces  des„ 
Gaules  qui  appartenoient  aux  Vifigoths.  Rtcandc 
envoya  de  fon  côté  Claude ,  gouverneur  de  Lufi- 
tanie^s'oppofer  aux  Fratlçois ,  fur  lefquels  Claude 
remporta  la  plus  éclatante  vidoire.  Heureux  ,  aimé , 
vidlorieux  ,  le  roi  des  Vifigoths  qui  ne  fongeoit  qu*à 
ctablir  d'une  manière  inébranlable  le  catnoHcifme 
dans  fei' états /xonvoqua  dans  Tolède  un  concile, 
oii  fe  trouvèrent  cinq  métropolitains  &  foixante- 
deux  évcques.  Dans  cette  affcmblce,  la  converfion 
des  Vifigoths  à  la  foj  catholique  fut  confirmée  & 
atteftée  par  un  afte  naiicnal.  Il  s'en  falloir  cepen- 
dant beaucoup  que  tous  les  fujets  de  Rtcartde  fuffent 
convertis;  au  contraire,  les  réglemèns  qui  furent 
ftaïués  dans  ce  concile ,  fouleverent  une  roule  d'a- 
riens :  Argimond ,  l'un  des  premiers  officiers  de  la 
jnaifon  du  roi,  fe  mit  à  leur  tête,  &  trama  une 
horrible  confpirâtion  contre  le  prince  &  far  famille; 
rnais  ce  /anatique  arien  fit  entrer  tant  de  conjurés 
dans  fon  complot ,  que  fon  deffein*  fut  cotinu  ;  on  fe 
faiût'dii  coupable  &  de  fes  principaux  <:omplicer, 
&  on  les  fit  tous  expirer  dans  les  (upplices.  Depuis 
quelques  années ,  les  juifs  ,  riches  &  mëprifés,  of- 
froient  à  Rtcarcdd  une  fomme  trèsconficlêrable  ,  s'il 
vouloit  les  déclarer  capables  d'occuper  les  charges 
publiques,  leur  permettre  d'avoir  des  efdaves chré- 
tiens, 6c  des  chrctienfics  pour  concubines.  Leurs 
demandes  furent  accueillies  comme  elles  méritoient 
de  Tciré  ;  le  roirejetta.  leurs  oftVesavec  mépris,  & 
leur  refula  avec  indignation. des,  elclaves  chrétiens 
&  des  concubines  chrciiennes.  La  reine  Bada  ctoit 
morte,  & , quoique  fçrt  âgé  ,  Rtcarcdc^  moins  pour 
lui-mcmê  que  pour  le  bien  de  fes  états,  époufa  une 
fueur  d'fngonde,  fille  de  Brunehaut ,  Clodofinde  qui 
avoir  été  uromifeau  roi  des  Lombards,  arien  ,  &lur 
lequel  il. eut  la  préférence,  par  le  moyen  de  deux 
places  de  la  Gaule  Narbonnoife  -qu'il  cédai  Brune- 
haut.  Il  étoipdepuinong-te.ms  fatigué  des  demandes 
&  trac^flé  par  les  incurlions  des  impériaux  qui  pré- 
tendoient  avoir  des  ilxoits  fur  pluûeurs  contrées  tf- 
pagnoles.  Le  roi  des  Vifigoths  envoya  des  riches 
prcfens  au  pape  Grégoire-le-Grand,  &  le  pria  de 
lui  faire  remettre  un  extrait  des  traités  faits  entre  le 
roi  Aihanagifde  &  l'empereur  Juftinien  ,  afin  de 
fa^voir  quelles  étoient  les  terres  U»  lefquelles  ces 
voifins  pouvoient  avoir,  des  pi-étentions  fondées. 
Grégoire- le-Çrand  fatisfit  le  roi  des.  Vifigoths  ;  mais 
il  n^  contenta  point  le  patrice  qui ,  gouvernant  au 
nom  de  l'empereur  grec  ,  fit  faire  une  invafion  dans 
les  états  de  Rccarcde.  ,Les  impériaux  furent  battus, 
re;)Ouflcs  dans  leurs  limites  toutes-les  fois  qu'ils  ten- 
tèrent d'en  fortir.  Rccaredi  plus  fort  qu'eux,  eut  pu 
l^s  accabler;  mais  par  une' équité  bien  rare  dans  un 
vainqueur ,  il  fe  contenta  de  les  empocher  d'ufurper, 
&  ne  voulut  point  les  dépouiller  de  ce  qu'il  crut 
leur  appartenir  légitimement ,  quoique  la  conquête 
de  leurs  poflcflions  eut  paflc  pour  une  jufte  repré- 
faille  çoiiire  de  tels  a'ggrefl'eurs.  Quelques  efforts 
que  Rccdrcde  fît,  quelques  moyens  qu'il  employât 
pour  apurer  la  paix,  fon  règne  fut  encore  agité  par 
une  irruption  foudaine  des  Gafcons  qui  tentèrent  de 
5'emparer  des  contrées  qu'ils  avoient  autrefois  oc- 
cupées enlEfpagne  :  ils  furent  repoufles  avcc.4)eaii- 
coup  de  perte  ,  &  contraints  de  repaf&r  les  Pyré- 
nées. Cette  guerre  terminée ,  le  roi  des  Vifigoths 
s'occupa  tout  entier  des  affaires  civiles  &  eccTefia- 
lliques  de  fon  royaume  ,  travailla  fort  utilement 
pour  fes  fucceffeurs  &  pour  le  bien  de  la  nation  ; 
abr^ea  les  anciennes  loix  qui  lui  parurent  ou  infuf 
filantes  oy  fuperflycs ,  en  fit  de  nouvelles  trcs-fages  ; 
6c  il  mettoit  en  ufage  les  moyens  Icjs  plus  propres  à 


"k  E  c/ 

apurer  les  mœurs,  lorfqu'il  ftit  attaqué  d'uM  maladre 
qui  en  très  peu  de  iours  le  cckiduifit  i^  tqSibeau  H 
mourut  dans  le  mois  de  février  601 ,  après  un  règne 
d'environ  feize  années.  Il  n*acquii  point  la  célébrité 
de  fon  père ,  &  il  nVn  voulut  pas  ;  il  eût  pu  ,^mme 
Léovi^ilde ,  faire  de  vaftes  conquêtes,  dévafter  des 
provinces,  ruiner  des  natiôna  :  il  aima, mieux  être 
doux  &  équitable.  LéoVigilde  fe  rendit  formidable  • 
Rtcande  fe  fit  aimer ,  ne  fut  craint  que  des  ennemis 
de  l'état,  &  refpeâé  de  tout. 

Rbcaredr  II,  roi  des  Vifigoths,  (/r//î.^'£y^^^'v 
Pénétrés  d'admiration  pour  les  vertus  &  les  talens 
de^ifebut  leur  roi,  qu'une  mort  inattendue  venoit 
dfe  rèur^enlcver ,  les  Vifigoths, dont  là  couronne  étoit 
éleftive ,  crurent  devoir  la  placer,  parreconnoiffance 
fur  la  tête  du  jeune  Rtcartde^  fils  de  ce  bon  fouve- 
rain.  Peut-être  Rtcandc  II  tiiiA\yQommt{on  père 
mérité  la  confiance  ,  l'eflime  &  le  refpeft  de  fe$ 
fujets;  peut-être  aufli^n'cût-il  été  qu'un  méchant 
prince ,'  &L  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  décider  ;  car  il 
étoit  fort  jeune  &  prelque  dans  l'enfance  encore 
lorfquM  fut  élevé-fur  le  trône  :  à  peine  il  s'y  étoit 
aflis^que  la  mort  vint  changer  en  deuil  les  fêtes  & 
les  réfOuiiTances  de  fon  avénemenr.  Ses  fujets  l'a* 
voient  élu  dans  le  mois  de  mai  61 1  ^  &  il  fut  inhumé 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  fuîvant.  On 
ignore  jufqu'au  genre  de  maladie  qui  condui^t  ce  roi 
enfant  dans  le  tombeau.  (  Z,.C) 

§  RECERCELÉE  ,  adj.  f.  {termedc  Blafon.)  fe 
dit  d'une  croix  ancrée  àont  les  huit  pointes  circulai- 
res ont  chacuncdéux  circonvolutions,  yoyc^pi,  m  ^ 

fig,  iGx  at  Bldfon  ,  Dicl,  ra'if.  des  Scicnces\  &c. , 

L'étymologie  de  ce  te*irme  vient  du  vieux  mot 
gaulois  TtLcrctU  ,  qui  a  fignifié  tourné  en  Ipirale  en 
manière  de  volute. 

^  x^l^Ferlay  de  Sathonnay ,  en  Brcfle  ;  de  fable  à  la  croix - 

^    rccerceUe  iit*arpent.  (G.  D.  L^T,) 

RECESUINTHE,  roi  des  Vifigoths  ,^  {Hljlrlre 
^  SEjpagnc.  )  Le  vertueux  Chiiidaluinthe  ,  prince 
éclairé  dans  un  fiecle  fort  ignorant ,  &  chez  les 
Vifigo4iSLX]ui ,  de  toutes  les  connoiffânces  humai-. 
nés ,  n'edimoient  &c/nt  cultivoient^que  la  fcience 
militaire,  Chindafuinthe ,  accablé  fous  le  poids  des 
années  &  prefque  nonagénaire ,  obtint  de  la  nation 
que  (on  fils  JCece/uinthe  partageroit  fontrône  &  lui 
Icroit  aifocié.  11  y  avoir  eu  jufqu'alors  quelques 
exemples  de  fembfables  a^ciations ,  &  elles  avoient 
toutes  été  funeftes  aux  fouverains  qui  les  avoient 
demandées  ;  jnais  Chindafuinthe  connoifibit  les 
vertus  m  les  talens  &  la  modération  de  fon  fils  :  il  ne 
fut  point  trompé  dans  fon  attente  ;  &  le  fage  Recc- 
fuinthene  s'afiit  fur  le  trône  ,  en  janvier  649,  que. 

[>our  foulager  fon  père  de  ce  qu'avoir  de  plus  pénible 
e  fardeau  du  gouvernement.  Quelque  ttfms  avant 
cette  affbciation ,  Je  jeune  prinee>avoit  époufé  Rici- 
berge  ,  dont  on  ignore  l'ongine.  Libre  des  foins  qui 
jufqu'alors  avoient  rempli  tous  fes  momcns  ^  Chin- 
daluinthe  ne  s'occupa  plus  que  des  belles-lettres ,  des 
fdfences ,  qui  avoient  fait  jadis  les  plaifirs  de  fa  jeu- 
ne ffe,  &  qui  furent  le  charme  de  fa  caducité.  Il  fit 
condruire  auflî  le  magnifique  monaftcre  de  Sairrf-- 
Romain  d'Ornifga ,  6c  mourut  amèrement  regrette 
de  fes  peuples.  Lafiatiôn  avoit  applaudi  à  l'alibcia- 
tiofi  de  Rec):fuinihe^  mais  elle  avoit  mécontenté  beau- 
coup de  grands  qui ,  comptant  fur  la  mort  prochaine  ' 
du^  vieux  roi ,  avoient  pris  des  n^efures^^ur  qu« 
l'éleftion  leur  deviirt  favorable.  Le  plus  ambitieux  &C 
le  plus  ulcéré  d'entre  ces  afpirans  à  la  royauté,  etoit 
Froïa  qui  ,.  par  fon  iîloRre  naiflance ,  (es  fichefies  , 
fon  crédit  &  la  puifl'ance\de  fes  parens,yétoit  flatte 
que  nul  autre  que  lui  ne  pourroit  lui  difpu^^r,  après 
la  mort  de  Chindafuinthe ,  la  couronne  des  Vifigoths. 
Irrité  de  la  préférence  que  le  fils  du  dernier  louve* 
rain  avoit  çbtçnue ,  du  vivant  même  de  fon  père ,  u 
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fit  fthùhçz  point  à  fes  vues  d'élévatiôti  ;  àù  (£6h):rairé , 
réfolu  de  périr  ou  de  régner ,  au  défaut  d'élcâion ,  il 
(e  détermina  à  employer  la  force,  &  il  alla  lever 
une  armée  chei  les  Gafcons  qui ,  n'affendahc  qu'une 
oçcafion  d'entrer  en  Êfpagne  ,  pafletént  en  foule  les 
Pyrénées ,  fo4firent  fur  les  terres  des  VifioCF^hs,  &, 
conduit  par  Froîa ,  mirent  à  feu  &  à  fang  fous  les 
lieux  par  où  il  paflerent.  ktcefuintht ,  à  la  tête  d'iine 
armée  peu  nombreufe ,  mais  aguerrie  »  vint  arrêter 
ce  torrent  deftruâeor  :  il  attaqua  impétueufement 
les  Gafcons  ;JU  les  vainquit ,  en  maiïacra  la  plus 
grande  partie  »  &  contraignit  le  refte  à  prendre  la 
fuite.  Le  petit  nombre  de  Gafcons  qui  échappèrent 
à  la  pourfuit^ du  vainqueur ,  fe  hâtèrent  de  gagner 
leur  pays.  Froîa    difparut  au/Ii  avec  quelques-uns 
des  (iens  ,  &  Ton  ignore  entièrement  dans  quelle 
contrée  il' alla  cacher  fa  honte  &  fa  yîe.  Quelqu'é- 
datante  néanihoins  que  fut  cette  viâoire  ,  elle  ne 
concilia  poiqt  encore  à   Rtctfuintht  TafFeâion  & 
TobéiATance  detoi^tes^les  provinces;  il  y  en  eut  quel- 
ques-unes qui  peVfifterent  dans  leur  nffêcontente- 
ment,  &  qui  fe  préparèrent  à  fe  défendre ,  au  cas  oii 
Ton  voudroit  les  foumettre  parvla  force  des  armes. 
Mais  il  n'employa  poinhcette  voie,  &  peu  à-peu  fa 
douceur  &  fa  clémence  lui  rameneieiîf  tous  les  Vifi- 
goths.  Lorfqu'à  force  de  foins  &c  de  vertus  ce  bon 
roi  eut  rétabli  le  calme ,  il  convoqua  un  concile  à 
Torede  ;    &  dans  cette  aflemblée ,  compofée  des 
évêques  ,  des  prélats  Se  des  feigneurs  les  plus  ({iflin- 
gucsdM  royaume ,  Reccfuinthe  >  après  avoir  expofé 
l'état  aâuel  des  affaires,  demanda  que  le  concile 
fixât  une  confeflîon  de  foi.  catholique  qui  fût  inva- 
riable ;  qu'on  ftatuât  fur  la  manière  dont  il  falloit 
en  ufer  envers  les  rébelles  ,  auxquels  il  defiroit  qu'on^ 
pardonnât;  qu'il  fut  délibéré  que  dans  toutes  les^^ 
plaintes  que  j'on  pourroit  porter  contre  lui ,  il  feroit 
nommé^des  arbitres  pouV  juger  impartialement  & 
avec  équité  ;  que  les  grands  fuffent  invités  à  obferVer 
ce  qui  feroit  (latué  par  \és  évêques  aflfemblés  ;  enfin 
que  l'on  délibérât  fur  la  manière  dont  il  falloit  traiter 
:  les  Juifs  qui,  après  avoir  été  baptifés ,  auroient  apo- 
(lafié.  Le  concile  fit  fur  ces  divers  objets  plufieurs 
canons  &  plufieurs  réglemensqui  furent  jugé^rès- 
utiles,  que  le  roi  fit  exaftemehi  obferver ,  &  aux. 
quels  il  lé  foumit  lui-même.  J-'attention  de  Rcccfuin- 
*thc  à  cor^urir  ,  autant  qu'il  dépendoit  de  lui ,  au 
bonheur  de  fes  fujets  8c  à  la  gloire  de  la  nation ,  le  ' 
fit  chérir  &  refpeâer  ,  même  de  ceux  qui  s'étoient 
le  plus  hautement  déclarés  contre  lui ,  tors  de  la  ré- 
bellion de  Froîa.  11  ne  lui  reftoit  plus  d'ennemis  dans 
l'état;  &  les  ecdéfiaftiques ,  ii  faciles  dans  ce  tems 
à  s'agiter  $c  à  féHloiilever  ^  donnoient  l'exemple  dù_ 
2ele  &  de  ^foumifiion.  Leur  confiance  étoit  fi  en* 
tiere ,  que  c'étoit  lui  qu'ils  conftiltoient  fur  les  points 
les  plus  importans ,  &  que  ic'étoit  à  fon  autorité  ,  Ac 
non  à  celle  de  l'évêque  de  Rome,  qu'ils  avoient 
recours.  En  efièt ,  ce  fut  Rtctfuimhc ,  &  non  le  pape , 
auquel  même  on  ne  fongea  point  à  s'adreiTer  /qui 
rendit  à  la  métropole  de  Mérida  tous  les  évêchés  qui 
en  rele^oient  anciennement ,  te  qui  avoient  été  fuc- 
cef&vement  annexés  à  la  métropole  de  Brague»  Les 
affaires  ecctéfiattikies  n'occupoient  cependant  point 
aflezle  roi  des  VfSgoths ,  qu'il  ne  donnât  également, 
&  avec  le  plut  çrand  fuccès  ,  fes  foins  aux  diverfes 
parties  de  1  âdininiftration^pubtique.  Il  veilla  fur  les . 
|u^es  &'  les  tribunaux,  réprima  tous  les  abus  qui 
s'étoient  introduiu  fit  multipliés  dans  la  manière 
d'inftrùire  les  procès  &  de  rendre  la  juftice,  fit  ref- 
peâer  l'autorité  desloix  ;  fie  ce  qui  produifit  un  bien 
plus  grand  effet ,  donna  à  la  nation ,  qui  n'avoit  que 
des  nioeurs  corrompues ,  des  mœurs  douces  fie  hon- 
nêtes? Après  bien  des  années  d'un  règne  paifible  fie 
Inmreujt ,  il  perdit  Riciberge  fon  époufe ,  fie  il  fut 
<>bfédé  par  fts  parens'fic  par  fes  frères  qui  ^  le  voyant 
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vdif,  fans  enfans,  fie  vieux,  le  preflereht  de  parfai 
ger  fon  trône  avec  quelqu'un  d'entr'eux^  Il  connoif- 
ioit  rattachement  des  Vihgoths  au  droit  qulls  a  voicn^ 
de  s'élire  un  roi  ;  fie  comme'd'alKeurs  peut  être  il  ne 
voyoït  pas ,  dans  le  nombre  de  ces  afpirans  à  la 
royauté  ,  perfonne  qui  fût  capable  d'en  remplir  les 
fondions,  il  déclara  qu'il  vouloir  régner  feul,  fie 
laiffa  à  la  nation  l'avantage  &  la  liberté  de  lui  choifir 
un  lucceffeur.  Quelque  tranquillité  qui  régnât  néan- 
moins dans  l'état,  Rtccfuinikt  n'étbit  point  fgns  in- 
quiétude; les  progrès  des  Sarrafins  &  leurs  conquêtes 
en  Afrique,  l'allarmerent.  Le  comte  Grégoire ,  gou- 
verneur de  la  province  deCarthage,  du  domaine  des 
Vifigoths,  avoir  teiité  de  s'oppoicr  aux  ïnccès  des 
armes  de  ces  conquérans ,  Si  il  avoit  été  cruellement 
battu  ;  fes  troupes  avoient  cté.maflacrées ,  &  il  ctoit 
relié  lui-même  au  nombre  des  morts.  Cette  défaite  ^    * 
&  la  crainte  d'avoir  fur  fes  vieux  jours  une  guerre  à 
foutenir  contre  ce  peuple  dél^aftateur  ,  caukrent  uii 
tel  chagrin  à  Recefuinthe ,  que  fa  faute  en  fut  afioibiie. 
II. crut  que  Icxercice  lui  rendroit  ks  forces ,  &  dans 
cette  elpcrance ,  il  fe  fît  tranfporter  à  Gerticos  ,  lieu 
de  faynaiflancc  ,  Muivant  quelques  hilloriens  ,  &  à 
enviroh  quarante  lieues  dé  Tolède.  Mais  le  change- 
ment d'air  n'opéra  point  l'effet  (^u'il  en  .attcnaoït, 
au  contraire  fa  maladie  augmenta  ,  &  ,  après  quel- 
ques jours  de  foulfrance  ,  il*  mourut  Iç  premier  Sep- 
tembre 671,  dans  la  vingt-quatrième  année  de  (on 
règne.  11  mérita  pendant  fa  vie  les  regrets  que  ks 
^iligoths  lui  donnèrent  à  fa  mort.  {C.) 

§   KtLÏJkïlf  ,(.  m.  {.Poific  lyrique.  Mufque.) 
Pu  côté  du  muficicn  lé  ^^awr// eflTelpecede  chant . 
qui  approché  le  plus  de  Taccent  naturel  de  la  parole, 
ôc  du  côté  du  pocte,  c'ell  la  partie  de,  U  (z^m  def- 
tinée  à  cette  erpècc  de  chant.      ''        :    ' 

Lorfqu'en  Italie  on  imagina  de  noter  la  déclama- 
tion théâtrale,  lobjet  de  la  mufiquè  fut,  comme, 
celui  de  la  poéfie ,  d'embellir  la  nature  en  Timitant  ; 
c'efl-à-dire ,  d|  donner  à  fa  déc/amation  chantée 
une  mélodie  pms  agréable  pour  Toreille,  &,  s'il 
étoit  poilibhe  ,  plus  to^jchante  pour  l'ame  que  Tex- 
preffion  naturelle  delaparcHe,  fans  toutefois  con- 
trarier, ni  trop  altérer  céîte-ci;  en  forte  que  la, 
reffemblance  embellie  fît  encore  fon  illufion. 

Le  principe  de  tous  les   arts  qui  fe   proposent 
d'imiter  la  nature,  çtt  que  l'imitation  foit  quelque^ 
chofc  de  reffemblant  &  non  pas  de  femblable. 

L'imitation  eft  donc  un  mcnfohge ,  fbit  dans  le 
moyen  ,  foit.  dans  la  manière  dont  elle  fait  illufion  ; 
^ ce  qu'il  y  a  de  fmguiie^,  c'eft  que  le  témoignage' 
confus  que  nous  nous  /endons  à  nous-mêmes  que 
l'art  nous  trompe ,  eft  la  caufe  du  pl|i(ir  fenfible  & 
délicat  que  nous  éproMvons  à  être  trompés.  Il  doit 
donc  y  ffvoir  dans  l'imitation  une  reffemblance ,  afin 
qiie  l'ame  y  foit  trompée  ;  mais  il  doit  y  avoir  en 
même  tems  une  différence  fenfible  afin  que  l'ame 
s'apperçoive  &- jouiffe  cônfufément  de  fon  erreur. 

Ce  n'eft  pas  que  la  nature  même  préfentée  fur  un 
théâtre  avec  toute  fa  vérité,  comme  dans  lescom^ 
bats  de  gladiateurs  ou  d'animaux  ,  ne  pût  faire  une 
forte.de  plaifir ,  fi  en  elle-même  elle  étoit  afléi  belle 
ou  aflcz  touchante  ;  mais  ce  plaifir  feroit  l'effet  direft 
de  la  réalité ,  &  non  l'effet  de  la  furprife  que  l'art 
nous  caufe  quand  nous  admirons  fon  adreffe  ,  &  que 
femblable  k  Gatathée ,  il  fe  calfj^Sc  fe  laifTe  encore 
appefcevoir  en  fe  cachant. 

Alternativement  favoir  &  oujrfîer  que  l'imitation 
eft  un  artifice  ;  fentit  à  chaque  itTftant  le  mérite  de 
l'art  en  le  prenant  pour  la  nature  ;  jouir  par  fenti- 
ment  des  apparences  de  la  vérité ,  &  par  réflexion 
des  charmes  du  menfonge ,  voiU  le  compofé  réel 
quoiqu'ineffable  di^  plaiiir  que  nous  (ont  les  arts 
dTmitation. 

j*ai  dit  que  le  menfonge  étoit  tantôt  dans  k 
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moyen  ,  tantôt  dans  la  manière  dont  s'opéroit  tiUa- 
lion  :  dans  le  moyen ,  lorfquc  ,  par  exemple  ,  la 
peinture  avec  une  toile  &  des  couleurs  imite  des 
contours,  des  reliefs»  des  lointains,  &c.  dans  la 
manière,  lorfqvie  le  moyen  de  l'art  &  celui  de  la 
nature  font  les  mêmes ,  &  que  Tart  ne  fait  que  le 
modifier  d'une  manière  qui  lui  ell  propre  9  &qui 
donne  de  l'avantage  à  rimitation  fur  le  modèle.  Ceft 
ainfi  que  la  tragédie  fait  parler  en  vers  6c  d*un  ton 
plus  élçvé  que  ne  le  fut  jamais  le  ton  de  la  nature  ; 
c'efl  ainfi  que  la  comédie  réi|nit  dans  un  feul  ta- 
radere  plus  de  traits  de  ridicule,  &  dans  une  feule 
aûion  plus  d'incidens  &  de  rencontres  fingulieres  , 
que  le  même  efpace  de  tems  ne  nous  en  eut  tait 
voir  dans  la  réalité.  Q|ft  ainfi  enfin  que  dans  l'opéra 
on  a  permis  de-porter  la  licence  de  la  nâion  ju(qu'à 
faire  parler_^  cfiantant. 

De  même  tous  les  ans  d'imitation  ont  leurs  données, 
■>  &  les  feules  conditiomr  qu'on  leur  impofe  font  l'illu- 
fion  &  le  plalfir. 

S'il  eft  donc  vrai  que  léchant ,  comme  les  vers, 
embelliffe  l'imitation  de  la  parole ,  fans  détruire 
rillijfiou  ,  on  auroit  tort  de  fe  refufer  auf  nouveau 
plalfir  qu'il  nouscaufe  :  ce  ne  fera  jamais  un  peuple 
cloué  d'une  oreille  fenfibie,  qui  fe  plaindra  qu'on 
parle  en  chant^int. 

Les  Italiens  ont   trouve  da»  cette  licence  une 

fource  intarifldble  de  fenfations  dclicieufes,  &  leur 

imagination  afTez  vive  pour  être  encore  féduite  par 

.  une  imitation  éloignée  de  la  nature  ,  n'a  prefque  pas 

mis  de  bornes  à  la  liberté  acoordée  au  muficien. 

Les  François  ,  julques  ici ,  ont  été  plus  févcrcs  , 
par  la  raifpn  peut-être  que  leur  Imagination  ell  moins 
vive,  ou  Icurorganc moins  fcnfible.. 

Cependant,  chez  les  Italiens  même ,  l'art  timide 
dans  fa  naiffance ,  le  tint  le  plus  près  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  delà  nature.  Le  réciuiif  ^  c'cA-k-dire  ,  Une 
déclamation  notée  &  non  mefurée,  ou  quelquefois 
feulement  acçompagnce  par  la  fyiwhonie  ,  &  avec 
elle  foumife  aux  lolx  de  la  méfure  flWu  mouvement, 
fut  d'rtbord  tout  ce  qu'on  ofa  fe  permettre  :  dans  la 
fuite  ,  on  fut  plus  hardi. 

Or,  de  favoir  s'il  la Uolt  s'en, tenir  à  cette  pre- 
mière fimplicité ,  ou  jufqu'à  quel  point  Tart  pou- 
volt  s'étendre  &  s'éloigner  de  la  vérité  ,  à  condition 
de  l'embellir  ;  c'eft;  un  problême,  que  la  fpéculation 
ne  peut  réfoudre  ,  mais  dont  l'expérience  &  le  fen- 
iiment  che^  les  difFérens  peuples  du  monde  nous 
donnent,  la  folution, 

La  fcene  déclamée  eft  ce  qu'il  y  d  de  plus  ref- 
femblant  au  ton  naturel  de  la  parole;  la  fcene 
chantée  fans  accompagnement  &  fans  mefure ,  eft. 
ce  qui  approche  le  plus  de  la  déclamation  ;  le  récit. 
obligé  s'en  éloigne  un  peu  davantage  ,  foit  parce 
qu'il  eft  accompagné,  &  quecette  alliance  de  la 
fymphonie  avec  la  voix  n'a  point  de  modèle  dans 
la  nâturr ,  foit  parce  qu'il  eft  mefufé ,  &  que  l'ex- 
preftioh  naturelle  de  nos  penfées  &  de  nos  fenti- 
mens  ne  l'eft  pas  ;  enfin  ,  l'air  eft  eneore  une'  imita- 
tion plus  altérée,  plus  éloignée  de  la  vérité ,  car  la 
roiideur,  la  fymmétrie  &  l'unité  du  chant  ne  reffem- 
bient  que  de  très-loin  aux  inodulations  libres  &  na- 
turelles de  la  voix.  . 

Si  donc  on  ne  cherchoit  dans  l'expreffion  mu(ï* 
cale  que  la  vérité  de  l'imitation,  &  fi  pour  produire 
rillufion  il  falloit  que  l'imitation  tîit  fidelle,  il  n'y 
auroit  aucun  doute  que  la  mufique  la  plus  parfaite 
feroit  le  fimple  récitatif;  &  ce  récitatif  lui-même  , 
moins  naturel  que  la  déclamation,  n*en  eût  pas  dû 
prendre  la  place. 

Mais  dans  rimitation,  00  ne  cherche  pas  feule- 
ment la  vérité  ,  on-  y  defire,  comme  jç  l'ai  dit,  la 
vérité  embellie,  c'eft-à-dire  ,  une  impreifion  plus 
agréabîe  que  celle  de  la  vérité  même,  ou  de  Jfon 
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txtùt  reflemblancc;  il  s'agit  donc  ici  d'un  calcul  de 
plaifirs. 

Ne  demandez-vous  qu'à  être  émus  par  le  tableau 
le  plus  frappant  d'ulic  aâion  pathétique,  foyez  loin 
du  théâtre  oii  Ton  chante  ^  fie  allez  à  celui  oii  des 
aâeurs  habiles  donnent  aux  paf&onsAur  accent  na- 
turel: une  voix  étouffée  )  une  voix  déchirante  leî 
gémiflemenSy  les  cris,  les  faoglors  d'un  firifard 
d'un«  Dumefnil ,  vous  feront  puis  d'illufion  &  une 
impreftion  phis  profonde  que  les  éclats  de  voix 
d'une  le-Maure,  ou  que  les  fons  mélodieux  d'une 
Fauftine  ou  d'un  Farinelli  ;  &'à  l'avantage  de  Tex- 
preftion  fe  joindra  celui  d'un  poëme  oii  le  génie 
n'étant  gêné  fur  rien ,  n'a  eu  nen  à  facrifier.  Koy. 
Lyriqve  ^SuppL 

Mais  voulez- vous  joindre  au  plaifir  d'être  ému 
d'étonnement ,  de  crainte  ou  de  pitié  ,  celui  d'avoir 
l'oreille  agréablement  afFedée  par  une  fucceflion  ou 
par  un  enfemble  de  fons  touchans  ,  de  fons  harmo- 
nieux ,r  allez  au  théâtre  où  l'on  chante ,  &  demandez 
à  ce  théâtre  que  l'art  du  chant  y  foit  porté  au  plus 
haut  degré  d'expreflion  fie  de  charme. 

^u'on  fc  rappelle  donc  ce  qu'on  s'eft  propofé  , 
lorfque  de  4a  tragédie  on  a  &it  l'opéra  :  on  a  voulu 
jouir  à  la  fois  des  plaifirs  de  Teiprit,  de  l'amc  & 
de  l'oreille.  Il  a  donc  fallu  d'abord  que  la  déclaïna- 
tion  fijt  non- feulement  expreffive,  mais  encore  me- 
'  lodieufe ,  fie  tant  qu'on  n'a  pas  eu  d'autre  chant  que 
le  riâiatif^  on  a  eu  raifon  de  lui  donnertQut  fagrc- 
ment  au'il  pouvoit  avoir;  de-là  les  cadences,  les 
ports  de  voix,  les  tenùe^i»  les  prolations  que  ïes 
François  y  ont  introduites  pour  en  faire  un  thant 
plus  flatteur. 

Lés  Italiens,  plus  féveres,  fe  font  fait  un  récitatif 
plus  rapide  6c  plus  (impie;  mais  en  revanche ,  ils  y 
ont  mêlé  des  morceaux  d'un  caraâere  plus  marqué 
fie  d'une  expreflion  plus  énergique  :  dans  ces  mpr-- 
ceaux  qu'ils  appellent  riciiaitf  obligé ^  la  mefure^ 
le  mouvement  font  prefcrits;  la  fymphonie  qui  ac- 
compagne ta  voix,  la  foutient  fie  la  fortifie;  elle 
fait  plus ,  elle»  devient  un  nouvel  organe  de  la 
peniée ,  fie  dans  les  filences  même  de  la  voix  elle  y 
îupplée  par  l'expreffion  de  ce  qui  fe  paflTé  au  dedans 
de  l'ame»  ou  pour  ainû  dire  autour  d'elle,  yoye:^ 
Accompagnement,  SuppL  ' 

Mais  dans  le  courant  de  la  déclamation ,  les  Ita- 
liens fie  les  François  avoient  également  fenti  que 
toutes  les  fois  que  la  nature  indiqueroit  des  mou- 
vemens  plus  décidés ,  des  inflexions  plus  féniibles , 
il  falloit  failir  ce  moment  poiu  rompre  la  mo- 
notonie du  récit  t^'u  du  dialogue,  par  un  chant  plus 
marqué  qui  fe  détacheroit  du  récitatif  continu  ,  & 
qui  faiUant  fie  ifolé,  réveilleroit  l'attention  de 
l'oreille ,  en  lui  offrant  un  plaifir  nouveau.  Delà 
ces  chants  phrafés  Se  cadencés  que  LuUi  fie  les  Ita- 
liens de  fon  tems  emploioient  dans  la  fcene.  Mais 
quel  charme  pouvoient  avoir  des  aijsle  plus  fou- 
vent  tronqués  fie  mutilés,ou  renfermés  dans  le  cercle 
étroit  d'une  phrafe  fimple  fie  concife  ,  n'ayant  pour 
tovit  caràôere  qu'un  mouvement  lent  ou  rapide ,  ou 
qu'une  fucceflion  de  fons  détachés  oir^és  enfemble , 
tantôt  plus  adoucis  f<,  tantôt,  plus  forcés ,  prefque 
toujours  fans  mélodie ,  fans  agrément  dans  le  motif, 
fans  précifion  dans  la  mefure,  fans  fyiAmétre  dans 
le  deflein? , 

Jufques-là  il  efl  au  moins  très-douteux  que 'a 
déclamation  eût  gagné  à  être  chantée  ;  car  du  côte 
de  la  nature  elle  avoir  évidemment  perdu  de  fon 
alfance ,  de  f^  rapidité ,  de  fa  chaleur  àc  de  fôii 
énergie  ;  fie  du  côté  de  l'art  qu'avoit-elle  acquis 
pour  compenfer  toutes  ces  pertes  ? 

Mais  dès  que  le  chant  périodique  fie  fymmétriquc 
fut  inventé ,  tout  le  prix ,  tout  le  charme  de  lamu- 
iique  fut  fenti  j  l'amc  connut  tout  le  ptalfir  que 
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pouvoit  lùî  apporter  rorcillc  ;  l'Italie  &  VEwtppt 
ctidcrt  ne  regrettèrent  plus  rien. 
r  La  France  elle  feule  continuoit  à  s*ennuyer  d'une 
mufique  monotone  qu'elle  applaudiflbit  en  bâillant , 
&  qu'elle  s'obftinoit  par  vanité  à  faire  femblant  de 
chérir.  Non^feulement  elle  dédaignoit  de  connoitre 
cette  forme  d'airs  périodiques  dont  Vinci  étoit  Tinr 
venteiir ,  &  que  Léo  ,  Pergoléfe ,  Galuppi ,  Jumelli 
avoient  portée  à  un  û  haut  degré  d'expreffion  &  de 
mélodie  ;  mais  ce  r/ciraz/jT  obligé ,  cette  déclamation 
paflîohnée,  énergique ^  oii  Porpora  avoit  excellé,' 
nous  étoit  encore  étrangère;  Torchertre  étoitchez 
nous  le  feul  aâeur  qui  connût  la  précifion  d:^  mou- 
vemens  &  de  la  mefurè ,  encore  Toublioi^il  lui- 
même  ,  forcé  d'oBéir^  la  YoiJC.  Le  charme  &  le 
.  pouvoir  du  chant  nous  étoient  inconnus  au  point 
qu'on  attachoit  à  des  accompagnemens  fans  ddleia 
le  grand  mérite  de  l'artifle ,  &  que  l'on  faifôit  con* 
iifter  l'excellence  de  la  muûque  dans  les  accords. 
C'eft  prefque  uniquement  à  cette  partie  fubordonnée 
que  le  célèbre  Rameau  appliquoit  fon  génie ,  &  qu'il 
a  dû  tous  fes  fuccès.  Le  don  d'inventer  dés  deflins , 
de  les  développer ,  de  les  varier  avec  grâce ,  &  d'af- 
fortir  au  même  caraâere  la  mélodie  &c  le  mouve- 
ment, en  un  mot ,  le  don  delà  penfée  muficale ,  le 
feul  auquel  les  Italiens  attachent  le  nom  At  gch'uy 
Rameau  en  faifoit  peu  de  cas,  6ç  ne  daignoit  rem- 
ployer qu'à  fes  airs  de  danfe ,  dans  lefquels  il  a  ex- 
cellé. Injulle  envers iMÎ-même, il  fe  glorifioit de  fon 
fa  voir  &  de  fon  art  »  &  méconnoiubit  fon  génie. 
Combiner  des  accords  eft  le  travail  de  Thomme  ha- 
bile^ leschoifir;  favoirles  placer  »  eft  le  travail  dé 
l'homme  de  goCit.  Inventer  des  chantas  analogues  au 
fentiment  ou  à  la  penfée ,  &  dont  la  modulation  va* 
riéè  dans  fa  belle  fimplicité  enchante  à  la  fois  l^me 
&  l'oreille,  voilà  l'ihfpiration  qui  dans  le  muficien 
répond  à  celle  du  poëte.  6c  c'eft  ce  qui  dans  notre 
mufique  vocale  a  été  pmque  inconnu  jufqu'à  nous. 

Cependant ,  comme  oq  ne  fauroit  prendre  fincére- 
ment  du  plaifirà  s'ennuyer,  on  juge  bien  que  les 
François  n'épargnoient  rien  pour  fe  déguifer  à  eux^  . 
V  même^ila  fatigante  monotonie  de  leur  mufique  vo- 
^  taie.  Les  faux  agrémens  qu'ils  y  mêloient,  aux  de* 
pens  de  l'expremon ,  fe  multipiioient  tous  les  jours  ; 
quelques  belles  voix  ayant  excellé ,  les  unes  à  for- 
mer des  cadences  brillantes  ,<  &  les  autres  à  dé- 
ployer des  fons  pleins  &  retentifTans,  le  befoin 
d'aimer  ce  qu'on  avoit ,  fie  l'habitude  qu^ôn  s'étoit 
faite  infenûolement  d'admirer  ce  qui  étoit  difficile  in 
rare  ,  enfin  l'émotion  phyfique  de  l'organe  auquel 
une  belle  voix  plaît  comme  une  cloche  harmonieufe^ 
cette  émotion  que  l'on  croyoit  être,  fiir  la  foi  d'un 
long  préjugé,  le  dernier  degré  de  plaifir  aue  pouvok 
faire  la  mufique ,  en  impofoit  à  une  nation  qui  ne 
connoiflbit  nen  de  mieux.  ^ 

Mais  »  jufqu'à  ce  que  des  hommes  bieti  organifés 

^         &  doués  d'une  ame  (enfible  aient  réellement  trouvé 

I^  beau,  ils  éprouvent  une  inquiétude  fecrette  &c 

Sonfufe  qu'aucune  efpece  d'illufion  ne  peut  calmer  ; 
é-là  les  efforts ,  les  dépenfes  &  toutes  les  reflbur-^ 
ces  inutiles  qu'on  a  fi  long-tems  employées  pour 
fauver  Ijes  François,  du  dégoût  de  leur  opéra  :  diver- 
fité  dans  les  poëmes  ,  multiplicité  des  inachines, 
niagnifieence  vraiment  royale  ^  comme  l'appelle  La 
Bruyère  ,  dans  les  décorations  &  les  vctemens , 
ufage  immodéré  des  danfes ,  jufqu'à  faire  difparoîtrç 
l'aâion  théâtrale  pour  ne  plus  voir  que  des  ballets , 
multitude  prefque  innomorable  de  |eunes  beautés 
aflembiées  pour  en  décorer  le  fpeâacle  ;  que  n'a- 
t-on  pas  mis  en  ufage?  &  ce  théâtre  a  toujours  été 
le  feul  dont  les  entrepreneurs  fuccefiTivement  ruinés 
n'ont  pu  foutenir  la  dépenfe  »  dans  ce  même  Paris 
où  fans  fecours  &  prefaue  fans  moyens  |  on  a  vu 
fleurir  le  théâtre  du  vaudeville* 
Tom  IV. 
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La  caufè  de  cette  décadence  continuelle  de  l^opéri 
françois,  n'eft  autre  que  le  dégoût  invincible  qu'oii 
aura  toujours  pour  une  mufique  dénuée  de  chant: 
le  ricit\tif  quel  qu'jl  fçSit ,  réduit  à  fa  fimplicité  mo- 
notone V  fatiguera  toujours  l'oreille;  le  récHaiif 
obligé^  qMclqu'expreffion  que  l'on  donne  à  l'har-  * 
nionie  qui  H'accompagne  ,  quelqu'énergie  qu'elle 
ajoute  aux  accens  dont  il  eft  formé,  ne  répandra 
jamais  dans  la  fcene  affez  de  variété,  d'agrctnens  & 
de  charmes  ;  les  chœurs  muliipliés  fe  détruiront  Tun 
l'autre ,  &  ne  feront  plus  que  du  bruit  ;  les  danfes 
prodiguées  deviendront  infipides ,  comme  tous  leô 
plailirs  dont  on  a  la  fatiété.    ,  ^ 

A  te  fpeâacle,  un  feul  moyen  de  plaire  toujours 
varié  ,  toujours  fenfible  ,  toujours  inépuifable  dans 
fes  reflburees,  c'eft  le  chant,  parce  qu'il  prend 
toutes  les  formes  du  fentiment  &  de  la  pcnfçe  ; 
qu'en  même  tems.qu'il flatte  Foreille  il  touche  Tame  ; 
qu'il  parle  à  l'efprit  comme  au  fens,  &  que  dans  la 
période  il  réunit  k  double  avantage  de  faire  attendre, 
defirer  &  jouir.  Tel  étoit |e  pouvoir  que  les  anciens 
^ttribuoient  à  la  période  oratoire ,  &  fi  l'art  de  tenir 
l'efprit  fufpendu  dans  l'attente  delà  penfée,  avoit 
fur  eux  tantde  puiffa.nc(î,  qu'il  leur  faifôitvconfidérer 
l'orateur  comme  tenant  enchaînées  les  oreilles  de 
tout  un  peuple,  que  penferde  l'art  du  muficien  qui 
exercera  le  mûmc  empire,  non  pas  fur  l'efprit,  mais 
fur  l'ame ,  fie  qui  faura  donner  le  même  attrait  à  l'ex- 
prefllon  du  fentiment  ? 

Conçluoni  que  la  partie  cflcntielle  de  la  fhufiqiic 
c'cft  le  chant  \  que  le  ncuâtif  fimple  en  eft  yi^pt^e, 
foiblc;  que  le  r<c/V^///obligé  ,  qui ,  dans  lesCouve- 
mens  rompus  &  tumultueux  des  piiTions,  peut  em- 
prunter de  l'harmonie  tant  d'énergie  &  dc'puiffance, 
n'eft  pourtant  pas  ce  qu'on  dcfire  le  plus  vivement 
&  dont  on  fe  lalle  le  moins;  que  c'en  de  la  beauté 
du  chant  périodique  &  mélodieux  que  l'ame  &  To- 
reille  font  inlatiablcs,  &  que  par  conféquent  le  poere 
qui  écrit  pour  le  muficien  doit  regarder  la  partie  du 
/-^'t/Vtfr/yfimple  comme  celle  qui  exige  le  ftyleleplus 
concis,  le  plus  léger,  le  plus  rapide ,  afin  que  l'oreille 
impatiente  d'arriver  aAi  chant  ne  fe  plaigne  jamais 
^u'on  l'arrête  au  paflage  ;  la  partie  du  récitatif  ohX\^éy 
comme  celle  qui  demande  à  être  employée  avec  le 
pkis  de  fobriété ,  afin  que  le  fentiment  de  l'harmonie 
ne  foit  point  émoufle  par  la  fatigue  de  n'entendre 
que  des  ^cords  fans  defiin;  &  la  partie  du  chant  ^ 
mélodieux  &  fini ,  comme  celle  dont  îa  diftribution  * 
doit  être  fon  premier  objet ,  afin  que  le  charme  de  la 
mélodie ,  le  vrai  plaifir  de  ce  fpeûacle,  fe  repro- 
duife  fous  mille  formes ,  &  que  s'il  altère  la  vérité 
de  l'expreflion  naturelle,  cène  foi,t  que  pour  l'em- 
bellir. 

Telle  doit  être ,  je  croîs ,  ^intention  commune  du 
poète  &  du  muficien  ;  &  fi  jamais  elle  eft  remplie 
dans  l'opéra  françois,  comme  il  eft  fur  qu'elle  peut 
l'être,  c'eft  alors  que  le  preftige  de  la. mufique,  joint 
à  celui  de  la  peinture^  deç-feteà  &  du  merveilleux 
qu'y  répandra  la  poéfie,  fera  de  ce  fpeûacle  un  vé- 
ritable enchantement.  ' 

Mais  iulques-là  qu'on  ne  fe  flatte  p*|Ie  nous  faire 
goûter  un  récitatif  pur  6c  fimple,  ce  ne  fèroit  pas 
pour  l'oreille  un  plaifir  digne  de  compenfer  celui 
d'une  déclamation  naturelle  &  d'une  poéfie  afFran- 
cUie  des  contraintes  de  la  mufique.  Nous  pern||ttons 
à  l'opéra  une  déclamation  notée  ,  parce  que  la  fcene 
parlée  trancheroit  trop  avec  le  chant;  mais  ce  n'eft 
que  dans  l'efpérance  &  en  faveur  du  chant  que  nous 
confentons'qu'on  altère  la.  déclarnation  naturelle: 
ô'eft-là  je  paûe  du  théâtre  lyrique  ;  qu'il  nous  faffe 
donc  entendre  ce  qu'il  promet  ,  de  beaux  airs ,  des 
duos  touchaps,,  des  morceaux  de  peinture  &  d'ex-^ 
preflîon  où  tout  le  charme  de  la  mélodie  &  toute  la( 
puiflancc  de  l'harmonie  fe  réunifient  &  fe  déploieatî 
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non  feulement  alors  nous  permettons  au  ricitdtif  de 
(e  dégager  des  ports  de  voix ,  des  trils ,  des  cadences, 
desprolations,  &c*  mais  nous  exigeons  qu'il  renonce 
à  tous  ces  urnémens  futiles  ;  &  qu'auifi  fimple, 
auÂi  vrai ,  aufli  courant  qu  il  fera  pômble ,  il  ne  fafle 
que  rapprocher,  par  un  peu  plus  d'analogie,  la  décla- 
mation de  la  fcene  de  ces  morceaux  de  chant  quelle 
doit  amener.  Le  chant  eft  la  partie  effentielle  6c  de- 
firdf  de  l'opéra ,  le  récitatif  qïï  eft  la  partie  acciden- 
telle &  tolérée  :  il  faut  paffer  parla  pour  arriver  à 
ces  endi^oits  délicieux  oh  l'oreille  oC  l'ame  fe  pro- 
mettent de  s'arrêter  &  de  jouir  ^ais  le  chemin  leur 
paroitra  long  ,  fi  leur  efpérarice  eft  trompée,  &  l'in- 
térêt de  l'aâion  la  plus  vive  aura  lui-même  bien  de. 
la  peine  à  nous  fauver  de  l'impatience  Se  de  l'ennui. 
f^qyc{  Air,  Chant,  Lyrique ,'dahs^  ce  SuppL 

QM.  MjiKMONTEL.) 

$  RÉCITATIF ,  {Muftq.)  Il  eft  une  façon  paf- 
fionnée  de  réciter  un  diicours  ,  laquelle  tient  le  mi- 
lieu entre  la  fimple  déclamation  &  ie  chant.  Cette 
façon  de  réciter  fe  règle  comme  le  chant,  par  les 
întervalJes  d'une  échelle  diatonique;  mais  elle  n'ob- 
Yervè  ni  la  mefure,  ni  le  rbyihme  propre  au  chant, 
&  on  l'appelle  récitatif.  ;  ' 

Les  anciens  dillinguoient  îtrbis  manières  de  débi- 
ter un  difcours ,  &  ils  attribuoient  au  chant  des 
tons  féparés,  ià  la  déclamation  des  tons  continus, 
&  au  récitatif  des  tons  qui  téi)oient  le  milieu  entre  , 
les  féparés  &  les  continus.  Màrtianus  Captlla  appelle 
ces  trois  manières  gcnus  vocis  contihuuin  ^  divifum  , 
fncdlum\tl\\  ajouté  qii'on  fe  fervoit  de  la  dernière, 
ou  du  r^c/'/â/i/ pour  débiter  les  poèmes.  On  peut 
donc  conclure  de-là  que  les  anciens  récitoient  leur 
pocmcs  comme  ^os  chanteurs  le  récitatifs  &  l'on 
voit  en  nhême  tems  pourquoi  l'étude  de  la  poéfie 
&  celle  de  la  musique  écoieht  anciennement  infé- 

parables.    ^oytr    DKCLAMATION.  bfiS    ANCIENS, 

Diclionnairt  raif  dcs^ciincis  s  iiCé 

Les  anciens  notoient  cependant  auffi  la  (impie 
déclamation,  mais  ils  fe  fervoient pour  celad'accens 
&  non  de  notes.  Bjyennius  le  dit  poûtivement  dans 
{ts  ouvrages  fur  la  mufique  ,  publiés  par  Wallis. 

Le  récitatif  h  diftingue  de  la  déclamation  en.ce 
qu'il  fuit  les  intervalles  d*une  échelle  muûcale ,  qu'il 
obferve  une  modulation  foumife  aux  règles  de 
l'harmonie,  &  que  par  cohfëquent on  peut  le  no- 
ter 6i  l'accompagner  d'une  bafle  continue* 

L^  récitatif  i^àXKitigwt  à\x  chant  par  les  marques 
fuivantes.  i**.  U  n'ob(erve  pas  un  mouvement  auffi 
régulier  que  le  chant.  Il  arrive  fouvent  que  ,  fans 
changer  l'efpece  de  la  mefure,  une  mefure  entière 
&  fes  tems  particuliers  n'ont  pas  par-tout  la  même 
durée ,  &  il  n'eft  pas  rare  d'y  voir  donner  une  va- 
leur inégale  à  deux  notes  égales ,  deux  noires  par 
exemple; le  chaAt  ,au  contraire  , obferve  rigoureu*" 
femént  le  même  mouvement  ,  fan$  que  la  mêm^ 
mefure  refte.       .  ' 

1**.  Le  récitatif  Wz  point  de  rhy  thme  déterminé  : 
les  céfures  s'y  règlent  fuivant  la  poéûe  ou  le  dif- 
cours. "^     ^      ♦ 

3  ®.  Il  réfulte  de-là  que  le  récitatif  tCz  point  de  mo- 
tif mufical,  point  de  mélodie  réelle  »  quand  même 
on  voudroit  le  chanter  comme  on  chante  un  air. 

4^.  Le  récitatif  n'obferve  point  la  régularité  de 
la  modulation  «u  égard  aux  modes  relatifs,  comme 
lechiBt.  ^  * 

5®.  Enfin  le  récitatif  fe  diftingue  du  vrai  chant  en 
ce  que  jamais ,  pas  même  à  une  cadence  parfaite  , 
on  n'y  foutient  un  ton  beaucoup  plus  loitg-tems  que 
dans  la  déclamation.  U  eft  vrai  qu'il  y  a  des  >airs  2c 
des  chanfons  qui  ont  de  commun  avec  le  récitatif 
que  leur  durée  n'excède  guère  le  tems  employé  à  lés 
réciter  ;  mais  on  y  trouvera  toujours  par-ci  par-là 

quelques  fyllab^$i  oii  le  ton  eft  fouteou  loog-tçms  Ù 
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à  U  manière  du  vrai  chant  :  en  général ,  on  redc 
les  tons  d'un  récitatif  commt  ceux  du  chant"  fti- 
vant  l'échelle  ;  mais  on  leur  ^onne  une  durée'  plus 
cooète ,  &  on  les  détache  mieux,  '^ 

Le  r/ci/tf/i/ s'emploie  dans  les  oratoires ,  le$  can- 
tates  U  les  opéra.  La  poéfie  du  récitatif  ic  diftingue 
de  cdle  des  airs ,  des  chanfons,  &c.  en  ce  qu'elle 
n*eft  pas  lyrique ,  c>ft  -  à  -  dlrç  qu'elle  eft  libre 
&  emploie  des  vers  inégaux ,  tantôt  longs ,  tantôt 
courts.  C'eft  cette  diverfité  gui  a  cau(e  le  genre 
de  chant  particulier  au  récitatif.  ^ 

Le  contenu  même  du  récitatif  AiScrt  auflî  de  celui 
des  airs  &  des  chanfons.  Il  eft  toujours  paffionné 
mais  non  au  même  point ,  &  les  paftiôns  y  chani 
gent,  y  font  interrompues  &  coupées.  On  peut 
le  repréfenter  l'expreffion  paflionnée  d'un  air ,  coih- 
me  une  rivière  dont  le  couri  lent  ou  précipité,  tran- 

?|uille  ou  bruyant ,  mais  toujours  uniforme  ;  repré- 
ente  la  marché  de  la  mufique.  Le  récitatifs  au  con- 
traire, eft  uni  ruifleau  ,  qui  tantôt  coule  tranquille- 
ment,  tantôt  murmura  entre  des  cailloux,  tântùi 
fe  précipite  dii  haut  des  rochers.  Pans  le jnêche 
récitatif  on  trouve  de  fimples  récits ,  &  le  moment 
d'après  des  traits  vifs  &  pathétiques.  Cette  incgalité 
n'a  pas  lieu  dans  les  airs. 

Cependant  Qn  devroit  éviter  entièrement  le  ton 
indiffèrent  dans  les  récitatifs ^  parce  qu'il  eft  abiurde 
de  chanter  des  chofés  indifférentes.  De  froides  dé- 
libérations ,  &  des  fcenes  Tans  aucun  intérêt  ne  doi- 
vent  jamais  s'exprimer  rouficalement.  Il  eft  déjà 
choquant  de  mettre  en  vers  unv  difcours  parfaite- 
ment indiffèrent.  N'eft-on  pas  teiité  de  rire  brique 
dans  l'opéra  de  Caton  on  entepd  réciter  en  mu- 
fique Tadreffe  d'une  lettre ,  USïnato  À  Catone.  Oa 
ne  trouve  que  trop  de  pareilles  difparatês  dans  le^ 
récitétif 

Lorfque  donc  dans  le  cours  de  cet  article,  nous 
exppferons  nos  idées  fur  la  manière  de  traiter  le 
récitatifs  ce  fera  toujours  en  excluant  tour  récitatifs 
indifférent;  car  pourquoi  propofer  à  un  artille  de 
faire  quelque  chofe  de  ridicule?  Nous  commençons 
par  fuppoier  que  tout  récitatif  U  toute  phrafe  du  rici^ 
t^atij^tA  de  nature  ï  être  débité  avec  fentiment ,  & 
nous  ne  feront  par  conféquent  pas  obligé  de  diftin- 
guer  le  récitatif  tn  déclamé  &  en  débité ,  parce  que 
nous  remettons  entièrement  ce  dernier.  S'il  trouve 
place  dans  les  opéra  &  dans  les  cantates  ,  c'eft  au 
poète  à  vt>ir  comment  il  pourra  le  juftifier  ,^  6c  au 
compofiteur  comment  il  voudra  le  traiter.  Car  don^ 
ner  des  règles  au  compofiteur  pour  mettrMn  mu- 
fique des  chofes  indifférentes ,  c'eft  à  notre  avis ,  la 
même  chofe  que  d'enfeigner  au  poète  quelle  efpece 
de  vers  il  doit  employer  poClr  changer  une  gazette 
en  ode.  ^^# 

Et  que  Ton  ne*  s*imagine  pas  que  le  poète  ne  nier 
en  r^//tf///que  les  endroits  les  plus  indifférent  de 
fon  ouvrage  »  &  réferve  les  plus  paffionnés  pour  les 
airs  ;  le  contraire  arrive  &  doit  arriver  fouvent.  Les 

f>aflions  extrêmement  vives,  U  colère  ^  ledéiefpoir,. 
a  doutcur,  Ja  joie  U  rétonnement  même,  par- 
venus à  un  certain  déeré  ne  peuvent  guçre  s'ex- 
primer naturellement  dans  un  air ,  car  l'expreffion 
de  ces  feutimens  devient  d'ordinaire  inégale  &  in- 
ittxoçv^ ,  ce  qui  eft  abroluriient  contraire  à  la 
nature  uniforme.  d*un  vrai  chant.  • 

M.  Rouftèau  remarque  avec  raifon  dans  ioti  dir^ 
âionnaire  d«.  mufiqiu? ,  que^^  «  plus  la  langue  eft 
»  accentuée  &  mélpdieufe ,  plus  Je  récitatif  tA  natu- 
n  rel  U  approche  du  vrai  difcouil^H.  A  cet  égard,  la 
langue  itakenne  furpaffe ,  il  eft  vrai ,  toutes  les  lan- 
gues connues  de  l'Europe  ;  mais  des  langues  moins 
mélodieufes  peuvent  cependant  ètrt  employées  de 
faççn  à  contenir  affez  d'accent  mufical ,  pourvu  que 
le  fujet  foit  paffionné,  Klopftock  &  Ramier  nous  en 
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toit  cénvuiriéus  potir  la  liague  allcmanie-  0"*^<^"* 
que  iK  connoîtfoit  la  langue  angloifc  que  pour 
ravoir  étudiée  dans  des  dialogues  familiers ,  ne  s'ima 
gtneroit  jamais  qu'on  pût  faire  dans  cette  langue  des 
vers  auffi  harmonieux  que  les  meilleurs  vers  de 
rEnéicte  ,&  cependant  Pope  Ta  fait.  Il  dépend^onc 
dii  poète  de  wire  des  vers  propres  à  mettre  en  muû- 

ty  même  dans  unç  langue  peu  mélodieufe. 

«  Le  erand  Rouffeau  prouve  auffi  que  la  langue 
#  françoife  eft  fufceptible  d'accent  mulical  :  pref(jue 
)»  toutes  fes  cantates  font  compofées  de  vers  tres- 
)f  harmonieux.  Peut-on  voir  fien  de  plus  propre  à 
I»  mettre  en  mufique  que  la  cantate  de  Circé  ?  Et  ces 
I»  beaux  vers 

Dans  Ufiîndc  la  mortfts  noirs  enchantemcns 
Vont  troubltr  U  repos  des  ombres  : 
Les  mânes  effrayés  quitient  leurs  monumtns  ; 
Vair  reiemii  au  loin  de  leurs  longs  hurlemens'y 
Et  les  vents  échappés  de  leurs  cavernes  f  ombres  y 
Mêlent  À  leurs  clameurs  d* horribles ^fiemens. 

»»  comparés  à  ceux  qui  les  fuivent^  ' 

Inutiles  e^orts!  amante  infortunée  l 

D^un  Dieu  plus  fort  que  toi  dépend  ta  dejlinée  ; 

Tu. peux  faire  trembler  la  terre  fôus  tes  pas  j 

Des  enfers  déchaînés  allumer  la  colcre  ; 

Mais  tes  fureurs  ne  feront  pas 

Ce  que  us,  attraits  rCont  pu  faire. 

H  ne  font-ils  pas  la  preuve  la  plus  convainquante  ^ 
>»  que  non^feulement  la  langue  frahçoife,  maniée 
H  par  lin  génie ,  n'eft  pas  deftituéé  d'accent  muû- 
V*  cal ,  mais  que  même  elle  a^un  accent  très-varié  >»• 

Mais  il  eft  tems  d*en  venir  à  ce  qui  regarde 
le  muficien  dans  la  compofition  dn  récitatif:  donnons 
donc ,  autant  que  nous  le  pourrons ,  lés  règles  né- 
ccflaires. 

I.  Lerécitapfn*à  ni  rhythme  uqiforme  niniélodie  y 
il  fe  règle  uniquement  fur  la  céiuire  &c  les  phrafeis  do^ 
texte.  En  Allemagne  &  en  Italie ,  on  fe  fert  toM«^ 
fOurs  de  la'mefure  à  quatre  tems.  Dans  les  récitatifs 
Irançoisôn  rencontre  toutes  foj;tes  de  mefures»  ce  ] 

3ui  le  rend  difficile  à  accdinpagner ,  &  encore  plus 
ifficile  à  faifir. 

IL  Le  récitatif  n'a  point  de  mode  régnant ,  & 
n'obferve  point  une  modulation  régulière  comme 
les  autres  pièces  de  mnfiquê  ,  auili  ne  fiait-il  pas 
dans  le  même' mode  où  il  a  commencé.  Le  compo- 
fiteur  donne  à  chaque  phrafe  le  ton^  qui  lui  con- 
vient ,  fans  s'embarrafler  (i  ce  ton  eft  relatifau  pré- 
cédent ou  non,  ni  s'il  dure  long-tems  ou  peu;  le 
poëte  eft  Ton  feul  guide»  Les  tranfitions  fubites  dans 
des  modes  diâférens  ont  fur-tout  lieu ,  lorique  quel- 
qu'un qui  parle  d'un  ton  tranquille  ou  même  ga^eft 
brufquenient  interrompu  par  un  autre,  agité  de 
quelque  paflion  violente ,  ce  qui  arrive  louvent 
dans  les  opéra.  '  . 

I  Ces  mots  :  Le  compojiteur  donne  à  chaque  phrafe  le 
\on^  qui  lui  convient ,  fans  s^embarrafjer  fî  ce  ton  ejl 
ielatifau  précédent  ou  nqn  ^  dtmancL^nt  quelque  ex- 
plication. D*abord  il  eft  clair  que  nous  entendons 
ici  par  ton  un  mode  de  mufique.  Enfuite  cette  règle 
eR  |ufte  tx.  générale  ;  rhais  on  doit  ménager  la  tran- 
iition  d'un  mode  dans,  un  autre  fuivant  les  règles  de 
'  l'harmoiue.  souvent  une  période  du  difcours  peut 
pafler  par  deux ,  trois  &  même  plus  de  modes  différ 
rens  ;  u  tous  cèsnode^  ûefe  fuivoient  pas  naturel- 
lement «  on  fubftitueroit  Itenâure  &  l'extravagance 
i  la  véritable  expreffion.  On  fera  bien  aufli  de 
refter  dans  une  certaine  latitude ,  fans  pafler  dans 
dei  modes  fort  éloignés,  loirfque  la  paffion  n'eft  ni 
forte  m  angoifTante.  Les  pHrafes  courtes  &  coupées 
irendent  cène  précaution  encore  plus  néceflaire , 
<lueique  la  paâion  foit  forte ,  parce  que  la  brièveté 
UmelK  ^ 


il  Ë  e 


58^ 


même  de  ces  phrafes  a  déjà  de  Texprefllon  ,  qui 
renforcée  par  des  paflages  brufques  à  des  modes 
éloignés ,  peut  facilement  devenir  outrée  &  con- 
fufe.  \ 

m.  Le  récitatif  éum  proprement  fait,  non  pour 
être  chanté, mais  pour  être  déclamé  muficalemenr, 
il  ne  doit  s'y  trouver  aucun  des  agrémens  du  chant. 

IV.  Chaque  fyllabe  du  texte  ne  doit  être  expri- 
ijiée  que  pour  une  feule  note  :  au  moins  fi  pour 
augmenter  l'expreffion  Ton  y  en  joint  une  autre 
par  un  coulé  ou  une  liaifon ,  il  faut  que  cela  foit 
pratiqué  de  façon  à  ne  pas  obfcurcrr  la  pronon- 
ciation de  cette  fyllabe. 

Ce  n'eft  pas  qu'un  bon  chanteur  ne  pratique  quel- 
quefois des  coulés  ,  Jt^  liaifons  &  des  accens  (  ^z^ 
rement  ou  jamais  des  trils  )  dans  les  endroits  d'un 
récitatif  qui  en  font  fufceptibles ,  fans  ahérer  Tex- 
preffion  ;  mais  ces  agrémens  feroient  ridicules  no-j 
tés,  &  ceux  qui  ne  fpnt  pas  muficiens  de  naif- 
fance  &  de  profeflion  ne  les  chanteront  jamais  bien. 
La  fimplé  déclamation  notée  où  chaque  fyllabe  [^'a 
qu'une  feule  note,  vaut  toujours  mieux  pour  les 
chanteurs  ordinaires.  Il  eft  très-rare  de  trouver  deux 
notes  fous  une  même,  fyllabe  dans  les  récitatifs  des 
bons  maître?. . 

V.  Tout  accertt  grammatical  doit,  pour  ne  pas 
blefler  le  rhythme  du  vers ,  tomber  fur  un  tems  fgrt 
de  la  mefure ,  &  les  fyllabes  fans  accent  gramma* 
tical ,  fur  un  tems  foible.  .  " 

VI.  Le  mouvement  doit >aëcorder  avec  la  meil- 
leure déclamation  ,  enfprfè  que  les  mots  fur  lefquels 
on  pefe  quelque  terps  en  lifant ,  foient  exprimés  p.ir; 
des  notes  longi^,  &  que  ceux  qu'on  pafle  rapide- 
ment, le  foient  par  des  notes^  courtes. 

Plufieurs  tompofiteurs  prétendent  qu'on  ne  doit 
jamais  mettre  plus  de  trois  doubles  croches  de  fuite 
d^s  le  récitatif  ;  ce  qui  détrùiroit  fouvent  la  règle 
/^ue  nous  venon^fTgQnner.  Lorfquc  plufieurs  fyl- 
labes courtes  6t  fans  accent  gramiliatical  fe  fui  vent  ^ 
il  fabt  pu  mettre  tout  autant  de  doubles  croches ,  ou 
péeUfr  contre  la  règle  V.  qui  eft  inconteftable,&  s'en 
remettre  au  chanteur  qui ,  par  fa  manière  de  décla- 
Tner  le  récitatif  ^  peut  pallier  cette  faute  :  mais  pour- 
quoi le  compoûteur  n'emploieroit-il  pas  tout  ce  qui 
eft  en  fon  pouvoir  pour  indiquer  au  chanteur  la  Vraie 
déclamation?  Prétendra-ton  que  le  chanteur  doit 
avoir  plus  de  fentiment  que  le  compofiteur  ?. 
.  VIli  L'élévement  &  Tabaiffement  de  là  voix  doit, 
dans  le  récitatifs  fe  régler  fur  l'augmentation  &  la 
diminution  du  fentiment,  &  cela  tant  à  l'égard  de 
chaque  fyllabe  ,  qu'à  l'égard  d'une  fuite  de  fyllabes. 

yill;  Il  ne  faut  mettre  des  paufes  dans  le  récitatif 
que  là  oii  il  y  a  réellement  un  repos  dans  le  texte. 

pour  compléter  cette  règle,  il  faut  y  ajouter  que 
jamais  une  note  fenfible  ne  doit  pafler  à  fa  tonique^ 
ni  une  diffonance  fe  fauver  avant  que  le  fens  de  la 

f^hrafe  ne  foit  entièrement  fini.  Si  la  phrafe  ttoit 
ongue*  &  que,  vu  l'expreflîon ,  on  fut  obligé  ùe 
changer  fouvent  l'harmonie .  on  aura  foin  de  faire 
toujours  entendre  une  nouvelle  note  fenfible  ou  une 
nouvelle  diflbnance  en  fauVant  la  précédente.  Par  ce 
moyen  l'oreille  n'étant  pas  fatisîaite,  eft  toujours 
dans  l'attente. 

IX.  Lorfque  dans  un  récitatif  où  veut  abandonner 
un  mode  pour  en  prendre  mi  autre  tout-à-fait  diffé- 
rent &  non  relatif,  &  que  la  période  du  difcours  ne 
demande  pas  une  cadence  parfaite ,  il  ne  favit  pas 
non  plus  mettre  la  cadence  dans  le  deflus  ,  mais  la 
laifler  faire  à  ta  bafle-continue  après  que  le  defliis  a 

fini.  ,      .ri  , 

Voyei  les  cadences  parfaites  qm  terminent  une  pé- 
riode entière ^an$  le  récitatifs  /g:.  ^  »  «^.  '  >  ^  ^  3  * 
pi.  XIII  de  Mujiq.  Suppl.  çUes  font  les  mêmes  en 
mineur.  La  cadence  parfaite  eft  enfuite  entièrement 
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confirmée  ptr  la  bafle-contînue  qui  fêft  le  cadencé 
parfaite^  j^.  S ,  mimtpl.  après  queia  voix  s'eft  tue. 
C^mme  toutes  les  périodes  ne  fqnt  pas  des  périodes 
finales,  mais  font  liées  du  pliis  au  moins  avec  les 
'iiiivantes,  il  faut  que  le  compofiteur  y  fafle  bien 
attention ,  afin  de  ne  pratiquer  ces  cadences  par- 
faites que  lorfque  le  (ens  du  difcours  finit  véritable* 
ment ,  ou  que  celui  qui  fuit  dépeint  un  tout  autre 
fentiment  ;  dans  les  autres  cas  on  (e  contente  dé  la 
cadence  parfaite  du  deiTus  \  fuivie  d'une  paufe ,  &  la 
balTe-continue  frappe  le  fimple  accord  parfait,  ou 
Taccord  d^fixte  qui  en  dérive  par  le  renverfement , 
ou  bien  encore  la  baflTe-continue  feint  de  faire  fa  ca- 
detKe  par&ite,  mais  donne  Taccord  de  fixte  au  lieu 
du  parfait,  yoyêifig  g ,  pL  Xill  de  Mufiq.  Suppl. 

Outre  ces  trois  manières  d'éviter  une  cadence  pan 
faite  dans  la  baffe-  continue  du  récitatifs  il  y  a  encore 
une  quatrième  qui  non  leulement  eft  d'une  grande 
expref&ofi^,  mais  qui  de  p\ws  efl  très-variée  :  elle 
confifte  à  frapper  dans  la  baffe-continuê  l'accord  de 
dommanre-tonique ,  après  que  le  deflus  a  fait  fa  ca- 
dence ordinaire  ;  mais ,  au  lieu  de  faire  fuccéder 
Taccord  de  la  tonique  à  celui  de  la  dominante-toni- 
que ,  on  frappe  brulquement  un  accord  qui  annonce 
un  UâOde  tout  diffcrcnt  &  convenable  à  la  p<iffîon  ou 
au  fentiment  qu'on  va  exprimer,  ^oyc^fig,  10  ,  n^.  /, 
a  ,  3  ,  4 ,  J  ,  6  6*  7  en  finifTam  en  majeur ,  6c  n*^.  t  ^ 
^  f  3  9  4  9  '^  y  fi^^^'  XI II  <U  Mufiq.  Suppl.  pour  le 
mineur.  - 

Toutes  ces  manières  d'éviter  la  cadence  par^iite 
de  la  bafle-continue  ,  font  propres  à  exprimer  un 
fentim?nt  ;  mais  Tun  c(l  propre  à  un  fentiment ,  6c 
l'autre  à  un  autre.  Par  excm^>le  ,  le  n?*  4^  fig>  10  , 
en  majeur  ,  eft  propre  à  exprimer  un  fentiment  vif, 
&  qui  va  en  augmentant  ;  le  n?.  i^u  contraire  e(l 
propre  à  un  fentiment  qui  diminue  ;  le  /i*.  (Ta  quel- 
que cbofe  de  triOc  ik  Je  languiflant ,  fyc.  Il  feroît  trop 
long  de  vouloir  donner  un  exemple  de  chaque  mar- 
che d  harmonie  ;  les  oeuvres  des  bons  compofiteurs  9 
tcts  que  Graux  ,  Hendel  &  Haffe  ^  en  font  pleines. 
Les  cadences  parfaites  &  les  manières  de  les  éviter, 
dont  nous  venons  de  parler ,  font  itidifpenfables 
dans  l'opéra ,  oit  plûfieurs  perfonnes ,  toutes  animées 
de  feh'imens  différ'ens  ,  parlent  enfemble.  Les  com- 
mençans  doivent  tourner  toute  leur  attention  vers 
cet  objet ,  &  faire  fur-tout  attention  au  fens  des  pa- 
roles 6c  aux  fentimens  variés  des  interlocuteurs. 

a  Lorfque  la  cadence  parfait)!  du  récitatif  dnit  un 
>»  vers  ou  un  mot  dont  la  terminaifon  eft  féminine  9^ 
>»  elle  eft  de  Tefpece  n^.  /  &z,fig.  8,  plane.  XlJt 
H  de  Mujiq.  Suppl.  la  dernière  note  quî  eft  dahs  le 
>».tem$  foible,  &c  fur  laquelle  la  voix  fombe  de 
y>  quarte  ,  faifaj^  pour  la  mufique  le  même  effet  que 
>»  la/yllabe  féminine  pour  les  vtrs.  Lorfque  te  vers 
>t  ou  le  mot  a  une  terminaifon  mafculine  9  la  cadence 
>»  eft  de  l'efpece  du  n^,.  j.  Nous  appellerons  donc 
M  cadences  féminines  celles  qui  conviennent  aux  vers 
»  féminins  ,  &  mafcuUnes ,  celles  qui  convienneiit 
)»  aux  mafculins  ^. 

A  regard  de  ces  cadences ,  il  faut  remarquer  que 
les  mafculines ,  comme  fig.  1 ,  pi.  XIII dà  Màfiq^it^ 
chantent  commt  fig.  'a  ,  &  que  les  féminines,  quoi- 
que notées  par  quelques  bompofiteurs ,  comme  dans 
là  fig.  #3,  pi.  XIII  de  Mufiq.  Supplém.  s'exécutent 
néanmoins  toujours  comme  fi  eiles  étoiënt  notées , 
^;ifi  que  dans  la /g.  14,  &  que^ar  conféquent  on 
doit  éviter  de  les  noter  de  la  première  fiiçon^   ' 

Il  faut  bien  plus  éviter  encore  de  finir  uft  vers  ou 
un  ttiot  à  terminaifon  mafculine  par  une  cadence 
qui  tombe  de  quarte  comme  la  féminine.  Quoique 
cette  cadence  foit  notée  comme  dans  la  fig.  li  ^  pi, 
Xlllde  Mufiq.  Suppl.  cependant  le  chanteur  ne  peut 
s'empêcher  de  l'exécuter  comme  elle  eft  notée  dans 
hifig.  /(T;  ce  qui  rend  cette^cadence  traînante  &  dé- 
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fagréable.  Ôa  péthe  fou  vent  contre  cette  re^le    Ar 
les  meilleurs  compcfileurs  l'ont  fait  quelquefois* 

X.  Les  fortes  particulières  de  ca^dences  ,  par  Itf 
truelles  on  exprime  une  interrogation,  une  exclam 


tion  ou  un  ordre  abfolu,  nç  doivent  pas  toujo 
tomber  fur  les  dernières  fyllabes  de  la  phrafe    m"*^^ 
précifi^ment  fur  le  mot  principal  dont  le  fêns  d'^ 


termine  la  figure  de  rhétorique  renfermée  dans  1  " 
difcours.  ^  -  ^ 

Entre  lea  différentes  espèces  de  cadences  dont  o 
parle  dans  cette  règle  ,  celle  qui  exprime  Tinterroî 
gation  a  quelque  chofe  de  particiiUer  qui  U  fait  diftin. 
guer.  On  eft  convenu  ,  il  v  a  long-tems  ,  de  Thar- 
moiiie  dont  on  doit  accoitipa|;ner  l*interrogation* 
L^j^bcord  de  la  dominante.- tonique  réveille  par  luïl 
m^e  le  defir  d'entendre  ce  qui  doit  fuivrei  La  ma- 
nière dont  la  baffe-continue  parvient  à  cet  accord 
de  dominante-toniaue  &C  le  faut  du  deffus,  qui ,  au 
lieu  de  defcendre  a  la  tierce  de  la  baffe-continue 
morne  à  laquiiite,  expriment  parfaitement  lé  ton 
d'un  homme  qui  intefrroge.  ^oye{fig.  #7  ,  pi,  XJII 
de  Mufiq.  pour  le  majeur ,  &/;.  iS  pour  le  mineur. 

La  plupart  des  compofireurs  femblent  s^tre  tait 
une  loi  de  finir,  comme  on  vient  de  voir,  toutes  les 
périodes  qui  fe  terminent  par  un  point  d'interropi- 
tiôn  ,  toit  QUe  ces  périodes  contiennent  une  interro- 
gation réelle  ou  non^  &  foit  que  le  mot  principal  fe 
trouve  au  commencemeiit ,  au  milieu  ou  à  la  fin  de 
la  phraie.  Cependant  les  manières  fubtiles  d'expri- 
mer ^interrogation  ne  doivent  être  employées  eue 
lorfque  le  mot  principal  &  le  véritable  ton  intcrro- 
gatit  fe  trouvent  à  la  phrafr  ;  de  plus  ces  compofi. 
teurs  finiffent  indiftinâement  leurs  phrafes  par  la  ca- 
dence mafculine  ou  par  la  féminine  à  volonté.  Ces 
deux  abus  fontmaitre  des  contre-fens  qui  frappent 
tnéme  des  écoliers  ;  8c  outre  que  fouvent  l'accent 
grammatical  eft  bleffé ,  l'mterrogation  mcme  change , 
&  a  quelquefois  im^ fens  tout  oppofdau  vrai. 

On  ne  fé  fert  pas  de  cette  mélodie  &  de  cette 
harmonie  pouf  toutes  les  interrogations ,  maison  fe 
contente  quelquefois  de  les  exprimer  par  un  faut 
afcendant  dans  le  déffus,  &  qui  tombe  fur  le  mot 
principal  de  la  phrafe ,  tandis  que  Ilia^nonie  a  une 
marche  différente  de  cçlle  qu'on  a  indiquée  ci-deffus. 
Il  y  a  des  interrofiations  piëcifes,  &  qui  fe  pronon- 
cent avec  le  ton  de  Taffurance  ;  il  y  en  a  des  dout^i- 
fes,  &  oui  fe  prononcent  d*un  ton  incertain.   . 

Enfin  les  interrogations  qui  renferment  aufti  une 
exclamation ,  s'expriment  le  plus  convenablement^ 
en  mettant  un  faut  fur  la  fyllabe  accentuée  du  mot 
principal» 

XL  L'harmonie  doit  s*accorder  exa^ment  avec 
rexprefiion  conveniible  au  texte;  elle  doit  être  facile 
&  conibnnante  pour  un  fujet  tranquille  ou  gai  ;  plain- 
tive &  diffonante  avec  douceur  pour  un  iujet  triite 
ou  tendre  ;  remuante  &  diffonante  avec  force. pour 
un  fujet  fombre ,  vif  pu  emporté.  Il  eft  clair  que  tou- 
jours les  diffonances  ,  &  même  les  plus  dures ,  doi- 
vent fe  traiter  convenablement  aux  règles  de  Thar- 
monie.  U  faut  fur-tout  faire  attention  ici  à  la  v^iriété 
des  (Cadences  ,  par  le  moyen  dofquelles  on  paffe  d'un 
mode  dans  l'autre ,  parce  que  ces  cadences  concou- 
rent beaucoup  à  l'ekpreflion. 

•  XII.  Le  piano  j  \t  farte  &  toutes  leurs  nuatices  f 
doivent  aufli  s'obferver  convenablement  au  texte. 

Cette  règle  ne  regarde  proprement  que  le  chan- 
teur ,  parce  qu'ordinairement  on  ne  marque  ni /'/i^/w 
ti\  forte  dans  lé  récitatif:  il  vaudroit  cependant  mieux 
le;s  marquer,  aufli:bien  que  le  degré  du  mouvement, 
quand  le  fentiment  change;  cela  feroit  fur-tout  né- 
eeffaire  po^ur  les  récitâtes  de  la  mufiqtic  d'églife , 
parce  qu'on  ne  peut  guère  s'y  fier  aux  chanteurs. 
Quelquefois  on  met  dans  la  baffe  continue  ,  au  hîu 
d'un/im  une  noire  iuivie  d'un  foupir;  &  lorfque 
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]a  pafficNi  iB^adbucit  ou  devient  plus  trifte ,  on  donne 
«ne  note  longue  à  la  bafle-continue  qui  commence 
9MfMf  de  nourrit  le  ton  pendant  toute  fa  durée;  ce 
qui  dtt  en  te«  Ac  lieu  un  effet  admirable.  .    . 

XIU»  Dm  péfîodcs  tendres  ^  fur-tout  plaintives  & 
ttifteSt  aufi-oîenque  celles  qui  font  pathétiques  & 
^ergiaues ,  qui  durent  pendant  pluiieurs  phrafes , 
^  qui  demandent  un  même  ton  de  déclaination ,  doi-  ^ 
yent  être  enivc^/4i///mefuré.  * 

On  peut  ajouter  à  cette\regle  que  le  récitatif  me- , 
furé  fait  principalement  un  bon  effet  lorfque ,  dans 
lerpéribdes  dont  on  vient  de  parler  ,  la  paffidn'eft  ' 
parvenue  à  uncertain  point ,  &  y  réïte  quelque  tems. 
Souveht  une^ule  note  longue ,  mavs  accompagnée 
d'une  baffes-continue  mefurée ,  remplace  le  récitatif 
mefuiré  &  avec  fuccès. 

XtV.  Lorfqu'une  déclamation  eff  uniformç  pei^- 
dant  quelque  tems  ,  on  peut  obliger  le  chanteur  à 
obierver  la  mefure  :  cette  -cfpcce  de  chant  tient  le 
piliêu  entre  le  r^ciM/// (impie  &  le  mefuré., 

-On  trouve  quelquefois  dans  les  récitatif^  accom- 
pagnés ,  de  ces  traits  de  chants  oii  Tableur  eft  obligé 
de  mefurer  fon  chant. 

XV^  Enfin  dans  les  endroits  oii  le  dlfcours  devient 
très-paflionné ,  mais  interrompu,  &  confiffant  en 
paroles  ifolées  qui  ne  forment  pas  un  fehs  lié  »  dans 
^ces  endroits,  dis-je  «  il  faut  pratiquer  le  récitatif  ^c- 
compagne  ,  dans  lequel  les  mffrumens  peignent  les 
fentimens  dé  Taâeur  pendant  qu'il  s'interrompt  lui- 
infime, 

^ien  nVff  plus  ûlit ,  plus  contraire  au  bon  goût  & 
au  véritable  but  du  r/c^M/i/ accompagné,  que  de 
peindre  ou  dVxprimer  des  paroles  ou  des  phrafes 
qui  n*ont  rien  de  commun  avec  le  fentiment  domi- 
nant du  difcclurs. 

4<  Comme  11 ,  par  exemple,  dans  le  récitatif  At  la 
1*  cantate  dejCircé  .'''^'     : 

y^lnutlUî  efforts^  &c. 

i>  que  nous  avons  rapporté  çi-deflus ,  le  niuficien 
n  s'amufoit  à  faire  trembler  lattrrt ,  à  dépeindre  Us 
^  infers  déchainis  &  les  fureurs  de  Circé  m. 

On  ne  doit  peindre  dans  Taccompag^iement  que 
les  mouvemens  du  coeur  fie  les  fentimens  de  l'aâeur. 
C'eA  k  quoi  doit  s'appliquer  le  compofiteur  ,  s'il 
veut  toucher  par  fa  niuiique. 

Cet  article  i^  entièrement  tiré  de  la  Théorie  gérférale 
des  beaux  arts  en  forme  dt  diSionnaire  ^  par  /•  /• 
Si/LZER  ,  membre  de  l* académie  royale  des  fciences 
"^de  Berlin.  Ce  favant ,  auffl  obligeant  que  profond  , 
a  bien  voulu  me  communiquer  cet  article  fie  ceux 
Mesure  fie  Rhythme,  avant  qu 'ils  paruffeot  dans 
le  public.  Si  j'en  avois  eu  le  tems ,  j'aurois  encore 
plus  profité  des  recherches  de  ritlultre  académicien. 

Le  peu  de  paûages  marqués  de  guillemets  fon|t 
de  moi,  - 

Il  ne  pàroît  pas ,  au  moins  à  en  )uger  par  le  peu 
d'opéra  François  qui  me  font  tombés  entre  les  mains , 
il  ^e  paroit  pas  que  les  compoûteurs  François  aient 
adopté  les  cadences  ffnales  du  r^nW//,  telles  qu'elle!; 
•  font  pratiquées  par  les  Italiens  fit  les  AHen^ands  : 
cependant  elles  me  femUent  plus  coulantes  fie  plus 
conformes  à  la  nature  du  difcours  que  les'cadenees 
parÊiites  ordinaires.  11  eff  vrai  qu'on  chante  le  réci^ 
tatiftn  France ,  fie  qu!on  le  déclame  ailleurs. 

Ajoutons  à  préfent  quelques  réflexions  générales 
fur  le  rkiuuif^  tant  François  qu'itaiien  ;  réflexions 
tirées  du  DiSionnairt  de  Atufique  de  M.  Roufleau  , 
fie  qui  femblent  faites  exprès  pour  confirmer  ce  que 
Vonadéjadit.  (F.D.C.) 

La  perfeâion  du  réèitaeif  dépend  beaucoup  du 
caraâere  de  la  langue  ;  plus  la  langue  eft  accentuée 
fie  mélodteufe  »  plus  le  r«ri/«^ eft  naturel ,  fie  appro- 
che du  vrai  difcours  :  il  n'eft  que  raccenc  noté  dans 


une  langue  vraiment  muficale  ;  mais  dans  une  langue 
pefante  ,  fourde  fie  fans  accent,  le  récit^ifn^tA  que 
du  chant ,  des  cris  ,  de  la  pfalmodie/  on-nyrecon- 
noît  plus  la  parole.  Ainfi  le  meilleur  r^c/ra///eft  celui 
oii  Ton  chante  le  moins.  Voilà  ,  ce  me  fenible  ,  le 
feul  vrai  principe  tiré  dé  la  nature  delà  choie  ,  fur 
lequel  on  doive  fe  fonder  pour  juger  du  récitatif  SC 
l  comparer  celui  d'une  langue  à  celui  d'une  autre. 
Chez  les  Grecs ,  toute  la  poéfie  étoit  en  récitatif 
parce  que  la  langue  étant  mélodieuf^;  il  fuffifoit 
d'y  ajouter  la  cadence  du  mètre  Se  la  récitation  fou- 
tenue,  pour  rendre  cette  récitation  tout-à-fait  mu* 
ficale:  d'oii  vient  que  ceux  qui  verfifioient ,  appel- 
loient  cela  chanter.  Cet  ufage.,  pafle  ridiculement  dans 
les  autres  langues  ,  fait  dire  encore  aux  poètes,  yf 
chanté  ,  lorsqu'ils  ne  font  aucune  fortp  de  chant.  Les 
GrccJs  pou\fQient  chanter  en  parlaht  ;  mais  chez 
nous ,  il  faiÀ  parler  ou  chanter  ;  on  ne  fauroit  faire 
à  la  fois  l'un  fie  l'autre:  c'eft  ct:ie  diftinftion  mcme 
qui  nous  a  rendu  le  rkitatif  nécefl  îire.  La  miifi- 
que  domine  trop  dans  nos  airs,  la^oéfiey  eft  prcC*' 
que  oubliée.  Nos  drames  lyriques  font  trop  chm- 
téypour  pouvoir  Tetre  toujours.  Un  opéra  qui  ne 
feroit  qu'une  fuite  d'airs ,  ennuieroit  prefque  autant 

Îju'un  ieul  air  de  la  mcme  étendue.  Il  faut  couper  &e 
épar  A"  les  chants  par  la  parole  ;  mais  il  faut  que  cette 
parole foit  modifiée  parla  mufique.  Les  idées  doi- 
vent changer  ,  mais  la  langue  doit  rcfter  la  mcme. 
Cette  langue  une  fois  donnée  ,  en  changer  dans  le 
cours  d'une  pièce,  feroit  vouloir  parler  moitié  fran*., 
çois  moitié  allemand.l.e  paiTagç  du  difcours  au  chant, 
6c  réciproquement  ,  cft  trop  difpa»'at  ;  il  choque  à 
la  fois  Toreille  fie  la  vraifcmblance  :  deux  interlocu-  ' 
teurs  doivent  parler  «^  chanter  ,  ils  ne  fauroicnt 
faire  alternativement  l'un  fie  l'autre.  Or ,  le  ricituif 
eft  le  moyen  d'union  du  chant  fie  de  la  parojc  :  cVll 
luiqui  fépare  fif  diftin^ie les  airs,  qui  repofc l'oreille 
étonnée  de  celui  qui  précède ,  fie  la  difpofc  i  goûter 
celui  qui  fuit  :  enfin  ,  c'eft  i\  l'aide  du  récitatif  i\\\ç  ce 
qui  n*eft  que  dialogue,  récit  narration  dans  Te  drame, 
peut  fe  rendre  fans  fortir  de  la  langue  donnée ,  fie 
fans  déplacer  Tcloque  nce  des  airs. 
^  Outre  que4es  François  entremêlent  leur  récitatif 
de  toutes  fortes  de  me fures  ,  comme  on  l'a  déjà  ob- 
fervé  ^Y article  RfeciTATîF  ,  (  Mufique.  )  Dicliônnaire 
raifdes  Sciences  ,  fiec.  ils  arment  aufli  la  clef  de  toute 
forte  de  tranfpofitions ,  tant  pour  \e  récitatif  que  pouii 
les  airs ,  ce  que  ne  font  pas  les  Italiens  ;  mais  ils  no^ 
tent  toujours ie  rrWm///au  naturel ,  la  quantité  des 
modulations  dont  ils  le  chargent ,  fie  la  promptitude 
des  traiifitions  faifant  que  la  tranfpofition  cpnvena- 
bleà  un  tôn^  ne  l'eft  plus  à  ceux  dans  lefquels  on 
paffe  ,  multiplieroit  trop  les  accidens  fur  les  mêmes 
notes  ,  fie  rendroit  le  r^c/Vtf///prefqu'impoflîble  à  fui- 
vre  ,  fie  très-difficile  à  noter. 

En  effet,  c*eft  dans  le  rec//ûr//qu'on  doit  faire  ufage 
des  tranfitions  harmonieufes  les  plus  recherchées , 
fie  des  plus  fa  vantes  modulations.  Les  airs  n'offrant 
qu'un  lentment,  qu'une  image  ,"renfernn(és  enfin  dans 
qiielque  unité  d'exprefTion  ,  ne  permettent  guère  au 
compofiteur  de  s'éloigner  du  ton  principal;  fie  s'il  vou- 
loit  moduler  beaucoup  dans  un  fi  court  efpace  ,  il 
n'ofFriroit<]ue  des  phrafes  étranglées  ,  entaffées  ,  fie 
qui  n'auroient  ni  liaifon ,  ni  goût ,  ni  chant  :  défaut 
très-ordinaire  dans  la  mufique  françoife,  Se  même 
dans  l'allemande. 

Mais  dans  le  récitatifs  oii  les  expreffîons ,  les  fen^ 
timens  ,  les  idées  ,  varient  à  chaque  inftant ,  on  doit 
employer  des  modulations  également  variées  qui 
puifTent  repréfenter  ,  par  leurs  contexturés ,  les  fuc- 
ceflions  exprimées  par  le  difcours  du  récitant.  Les 
inflexions  oe  la  voix  parlante  ne  font  pas  bornées 
aux  intervalles  muficaux;  elles  font  infinies  Si  im- 
poffibles  à  déterminer.  Ne  pouvant  donc  les  fixer 
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avec  une  ceitaînc  prëcifion  ,  le  muficien  ^  pour  fuî- 

vre  la  parale  ,  doit  au  moins  je$  imiter  le  plus  qu'il 

cft  poffible^&afin  dcoonerdans  refprit  des  audi- 

'  teurs  ridée  des  intervalles  &  des  accens  ,  qu'il  ne 

^peut  exprimer  en  notes  ^  U  a  recours  à  dés  tranfitions 

Sui  lesAippofent  ;  il  par  exemple  ^  l'intervalle  du 
^mi-ton  majeur  au  mineur|uie(l  néceflfaire ,  il  ne  le 
notera  pas  ,  il  ne  fauroif  ;  mais-Uvous  en  donnera 
ridée  à  l'aide  d'un  pàfTage  enharmonique.  Une  mar- 
che de  baflfe  fufEt  fouvent  pour  changer  toutes  les 
idées  &c  donner  au  ricUaùfl  accent  &  l'inflexion  que 
l'adeur  ne  peut  exécuter. 
^  Au  refte  r  comme  il  importe  que  l'auditeur  foit  at- 
tentif au  récitatif  6i  noD  pas  à  la  baffe ,  qui  doit  faire 
fon  effet  fans  être  écoutée ,  il  fuit  delà  que  là  baffe 
doit  refter  fur  la  même  note  autant  qu'il  ti\  poflible  ; 
car  c'efl  au  moment  qu'elle  chatlglà  de  note  &  frappe 
urie^utre  corde,  qu'elle  fe  fait  écouter.  Ces  momens 
étant  rares  &  bien  choifis,n'ufent  point  les  grands 
effets  ;  ils  diftraifent  moins  fréquemment  le  ipeda- 
teur ,  &C  laifTent  plus  aifément  dans  la  perfuafion  qu'il 
n'entend  que  parler,  quoique  rharmonie.agiffe  con- 
tinuellement fur  fon  oreille.  Rien  ne  marque  un  plus 
mauvais  récitatifs  que  ces  baffes  perpétuellement 
fautillantes  qui  courent  décroche  en  croche  après 
la  fucceffion  harmonique ,  &  font  (ous  la  mélodie 
de  la  voix  ,  une  autre  miuiiere  de  mélodie  fort  plate 
&  fort  ennuyeuie.  Le  çomppfiteur  doit  favoir  pjr% 
longer  &  varier  fes  accords  fur  la  même  note  9c 
baffe  ,  &/ien  changer  qu'au  moment  où  l'inflexion 
du  A^V/'/j^  devenant  plus  vive  ,  reçoit  plus  d'effet 
par  ce  chang^ent  de  baffe  ,  &c  empêche/  l'auditeur 
de  le  remarquer. 

Le  récitatif  ne  doit  fcrvlr  qu'à  Wtt  la  conte  xture 
du  ^rame  ,  à  fcparer  &  à  faire  valoir  les  airs  ,  à  pré- 
venir IVtourdiffement  que  donneroit  la  conrinuiré 
du  grand  bruit  ;  mais"  quelqu'cloquent  que /oie  le 
dialogue  ,  quelqu'cnergique  6c  favant  que  puiffe  être 
le  récitatifs  il  nc  doit  durer  qu'autant  qu'il  ei)  nécef- 
falre  à  fon  objet ,  parce  que  ce  o'efl  point  dans  le 
r^'c//<ii// qu'agit  ie  charme  de  la  mufique  i  &  que  ce 
n'cftc^endant  que  pour  déployer  ces  cbarmes,qu'e(l 
înflitué  l'opéra.  Or,  c'eA  en  ceci  qu>(l  le^tort  des 
Italiens  ,  qui  pafTextrême  longueur  de  leurs  fcenes  , 
abufcnt  du  r/c/'/jr// Quelque  beau  qu'il  foit  en  lui- 
même  ,  il  ennuie  parce  qu'il  dure  trop  ,  &  que  ce 
n'efl  pas  pour  entendre  du  rici/tf/ï/ que  l'on  va  à  l'o- 
péra. Démoflhcne  parlant  tout  le  jour  ,  ennuieroit  à 
la  fin  ^  mais  il  ne  s'enfuivrôit  pas  delà  que  Démof- 
thenc  fût  un  orateur  ennuyeux. 

.J'ajoute  que  quoiqu'on  ne  cherchls^pas communé- 
ment dans  le  récitatif  la  même  énergie  ^*expreffion 
que  dans  les  airs ,  elle  s'y  trouvh?  pourtant  quelque* 
fois  ;  &  quand  elle  s'y  trouve ,  elle  y  fait  plus  d'effet 
que  dans  les  airs  même.  11  y  a  peu  de  bons  opéra, 
cil  quelque  grand  morceau  de  récitatif  n^excite  l'ad- 
miration des.connoiffeurs  &  l'intérêt  dans  tout  le  fpec- 
tacle  ;  l'eiFet  de  ces  morceaux  montre  affcz  que  le  dé- 
faut qu'on  impute  au  genre ,  n'eft  que  danis  la  manière 
xle  le  traiter. 

M.  Tartini  rapporte  avoir  entendu  en  1714',  à 
l'opéra  d'Anconie^un  morceau  de  récitatif  ^wnt  feule 
ligne  t  &c  fans  autre  accompagnement  que  la  baflfe  , 
faire  un  effet  prodigieux ,  non-feulement  fur  les  pro- 
feffeurs  de  Tart ,  mais  fur  tous  les  fpeâateurs.  ^  Cé- 
H  tpit  ^.difîl ,  au  commencement  du  troifieme  aâe. 
H  A  chaque  repréfeqtation ,  un  filence  profoiid  dans 
kf  tout  le  fpeâaclè  ,  anndnçoit  les  approches  de.  ce 
H  terrible  morceau.  On. voyoit  les  vifages  pâlir;  on 
H  fe  fentoit  friffonner ,  Sc  l'on  fe  regardoit  l'un  6c 
H  l'autre  avec  une  forte  d'effroi  :  câr  ce  n'étoient  ni 
H  des  pleurs  ni  des  plaintes  ;  c'étoitun  certain  fenti- 
n  ment  de  rigueur  âpre  &  dédaigneufe  quitroubloit 
p^  Tame'^  ferroit  le  cœur  &  glacoit  le  fang  h.  Il  £iut 
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franfifrire  fe  (>a(fage  original  ;  ces  effets  font  lî  «eu 
connus  fur  nos  théâtres  ,  que  notre  langue  efl  peu 
exercée  à  les  expliquer. 

Vanna  quatordecirno  dd  fccolo  pnftntt  ntl  dramma 
chcfiraprcfentava  in  ^ncona^vUrafa^l  principio  dcU* 
itto  t€r[o  una  riga  di  Ucitativo  non  accompagnato  du 
altri firomcnti  chc  dal  bajfo  ;  per  cui  tanto  in  noiprofef 
fort  ,  quantonegli  afcoltanti  ^fidcfiava  una  tal  c  tantl 
commo^iont  di  anima  ^  cht.  tutti  fi  guardavano  in  fa 
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fun  Cattro  ptr  la  évidente  muta[ioht  di  colore  cheû 
faceva  in  ciafcheduno  di  noi.  L'cffctto  non  era  di 
pian  fa  (  mi  rici(rdô  bcniffimc  chc  le  parole  trano  difdegno\ 

ma  di  un  certa  ri^ort  e  freddo  nel  fangut ,   cht  difatto 

turbava  C  anima;  Tredeci  volte  fi  récita  il  dramma  t 
femprifegue  Cèffttte  Jleffa  univerfalmente  ;  di  çhe  era 
fegnd palpabile  il  fommo  prtvio  filen\ia  ,  con  cui  Cudi^ 

taria  tuttafi  appartcchiava  à  goderne  feff^tto,  (  S  ) 
RÉCITATIF  ACCOMPAGNÉ ,  (  Mufique.)  efl  celui 

auquel,  outre  la  baffe-continue,  on  ajoute  un  accom- 
pagnement de  violons.  Cet  accompagnement  qui  ne 
peut  guère  être  fyllabique,  vu  la  rapidité  du  débit,  eil 
ordinairement  Ibrmé  de  longues  notes  foutenues  fur 
des  mefuresentieres,&  Ton  écrit  pour  cela  fur  toutes 
les  parties  de  fymphonie  le  mot  fa/lenuta  ^  principale- 
ment à  la  baffe  qui  fans  cela  ne  frapperoit  quedes  coups 
fecs  &  détachés  à  chaoue  changement  de  note, comme 
dans  le  WiV<j///ordinaire;au  lieu  qu'il  faut  alors  filer  &c 
foutenir  les  foiis  félon  toute  la  valeur  des  notes.Qaand 
l'accompagnement  eft  mefuré,  cela  foj?èe  de  melurer 
aulfi  le  récitatif  y  lequel  alors  fuit  &  accompagne  en 
quelque  forte  l'accompagnement. ( i) 

Récitatif  mesuré  ,  ces  deux  ippts font  contra* 
diâoires.  Tout  réci tatif oiiVon  fentquelqu'autre  me- 
fureque  c«IJedcs  yen  ,  n'eft  plus  du  récitatif:  mais 
fouvent  un  f^m^/z/ordinaire  f e  change  tout  d'un  coup 
en  chant  ,6c  prend  de  la  mefure  fie  dé  la  mélodie  ; 
ce  qui  (é  maroiie  en  écrivant  fur  les  parties ,  a  tempo 
ou  à  bjtttita.  Ce  contrafle.,  ce  changement  bien  mé- 
nagé ,  produit^des  effets  furprenans.  D<ms  le  cours 
d'un  récitatif  Qijbiti  ^  une  réf)!e)(ion tendre  8c  plain- 
tive ,  prend  l'accent  muficàl.,  fie  fe  développe  à  l'inf» 
tant  par  les  plus  douces  inflexions  du  chant:  puis 
coupée  de  la  même  manière  par  quelqu*autre  ré- 
flexion vive  fie  impétueufe,  elle  ft*interxompt  bruf* 
quement  pour  reprendre  à  l'inflant  tout  te  débit  de 
la  parole.  Ces  morceaux  courts  fie  mefurés,  accom- 
pagnés pour>  Tordinairls.  de  flûtes  fie  de  cors  de 
'^chaffe  «  ne  font  pas  rares'dans  les  grands  m//r////i. 
italiens. 

On  mefure  encorde  récitatifs  lorfque  l'accom- 
pagtreinent  dont  on  le  charge  étant  chantant  fie  me- 
îuré  lui  même  ,  oblige  le  récitant  d*y  conformer  (on 
débit.  C'eft  moins  alors  un  récitatif  mefuré  que  9 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut  »  iin  récitatif  accompa- 
gnant l'accompagnement,  f  «S") 

RÉCITATIF  OBLIGÉ  ,  C  eft  cclui  quî ,  entremêlé 
de  ritournelles  fie  de  traits  dé  fymphonie ,  oblige 

[>ourainfi  dire  le  récitant  fie  rorcneflre  l'un  eiivers 
'autre ,  en  forte  qu'ils  doivent  être  attentift  fie  s'en- 
tendre mutuellement.  Ces  paflfages  alternatifs  de. 
récitatif  6c  de  mélodie  revêtue  de  tout  l'éclat  de  l'or- 
cheftre  ,font  ce  qullya  de  plus  touchant  ^  déplus 
ràvifliint ,  de  dIus  énergique  dans  toute  la  mufique 
moderne.  L'aâeur  agita  9  tranfporté  d*uné  paflion 
oui  ne  lui  permet  pas  de, tout  dire  ,  s'interrompt» 
s  arrête ,  foit  jdes  réticences ,  durant  lefquellès  Tpf* 
cheftre  parle  pour  lui^  fie  ces  filences  aiofi  remplis  ^ 
aflPeôem  infiniment  plus  l'auditeur ,  que  fi  1*^*"' 
difoit  lui-même  toux  ce  que  la  mufique  ftiteotendreé 
Jufqu*ici  là  mufique  françoife  n'a  fu  fiiiregucimufage 
An  réiUMtif  obligé.  Von  a  tâché  d'en  donner-quelquc 
idée  dana  une  fccne  du  D$vin  dm  villagi ,  fie  il  paroît 
que  le  public  a  trouvé  qu'une  fituation  vive  ainfi 
traitée ,  en  derenoit  plus  intérefiQuite.  Que  ne  £eroit 
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point  le  rlcîtatlf  obligl  dans  des  fcenes  grandes  & 
pathétiques ,  il  Ton  en  peut  tirer  ce  parti  dans  un 
genre  rufticjue  &  b^din  ?  (  »ï  ) 

Il  eft  clair  due  dans  ces  trois  efpeces  particulières 
^e  îfcUatifs^\\u\xt  obferver  les  mêmes  reg;les  que  dans 
le  riàtatif  ordinaire.  Voyi^  R  écit  atif  ,  {Mufiqut.  ) 
Suppl*  Il  nV  a  que  les  endroits  du  ricitatifm€piriç\\\\ 
font  marqués  jî|/</n/yô,  où  Ton  puifle  prendre  plus 
de  liberté/(  K  A  C  ) 

llÈCITATrON  ,  (  M^figui.)  aaion  de  réciter  la 
jnufique.  f^oyei  ci-après  Réciter  ,  (  Mujique.  ) 
Sappl.  (S) 

RÉCITER ,  V.  a.  ÔC  n.  {Mufiquc)  c'eft  chanter 
ou  iouer  feul  dans  unç  mufique  ;  c'eft  eiicécuter  un 
récit.  Foyci^iciT ,  (  Mufique.  ^  Dictionn^  rdif.  des 
Sciences ,  &C.  tS  ) 

RECK!HEIM^« RECKEM ,  (  Geogr.^mod.) cornté 
d'Allemagne  fitué  dg^s  le  cercle  de  Weftphalie , 
entre  Téwché  de  Liège  &  le  territoire  de  Maftricht. 
Il  appartient  à  la  maifon  d'Afpremont ,  qui  prend 
place  k  Qp  titré  dans  le  collège  des  comtes  de  la 
Véftphalief  &  paie  51  rixdallers  45  creutxer^  à 
la  chambre  impériale.  Il  renferme  une  ville  de  fôn 
nom,  avec  quelques  villages^  &  le  couvent  de 
Hoichten.  f  J3.  C.)  ' 

RÉCOLTE  ,  f.  f,  (^Œcan.  rufl.  ) Ye  dit  de  la  dé- 
pouille que  Ton  fait  des  fruits  de  la  terre  ,  mais 
principalement  des  bleds  &  autres  grains. 

Si  h  recolle  eft  le  tems  où  le  cultivateur  doit  jouir 
du  fruit  de  fes  peines  f  c*èft  aurtî  alors  un  furcroît 
de  travail  t  &  Taugmentation  du  nombre  des  ou*-^ 
vriers  multiplie  les  frais^  Mais  oh  s*y  livre  volon 
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yNous  parlons  de  la  récolte  des  fruits  ,  dans  leurs  ar- 
H^s  r^ffpcûift  :  nous  avons  encore  eu  fdin  d'in- 
[crcrceSjui  regarde  la  r<W//dc$  divcrfcs  graines, 
clans  les  articles  de  chaque  plante.  Ce  que  nous 
dirons  ici ,  regardera  particulièrement  la  récolte  des 
grains  :on  nelaiflera  pas  d'y  trouver  bien  des  chofcs 
applicables  aux  autres  fories  de  récoltes. 

Le  laboureur  doit  ufer  de  toute  ki  diligence  pof- 
fible-  pour  recueillir  fes  grans.  La  grêle  qui  détruit 
tout ,  les  orages  qui  font  verler  les  plus  beaux  grains , 

.  le  vent  violent  qui  égraine  les  épis  mûrs ,  &  q\ii 
niçlant  enfemble  les  pailles ,  nuit  beaucoup  à  la 
commodité  &  à  Texaôitude  du  moiffonneur  ;  enfin , 
les  pluies  abondantes  qui  diminuent  la  qualité  du 
grain ,  &  qui  le  font  même  aflfe^  fouvept  germer 
dans  l'épi ,  font  des  accidens  à  redouteir  (jufqu*au 

^moment  de  la  récolte. 
.  Les  domeiHques  doivent  redoubler  eri  xe  tems 
leur  aâivitc  ,  pour  prêter  la  ^in  à  tput. 

Le  maître  doit  s'y  prendre  dei>otlne  heure  pour 
sVffurer  du  nombre  fuffifant  d'ouyricrs  dont  il  a 
bcfoin  pour  fa  récolte.  Les  uns  ne  font  que  couper^ 
d*^tres  mettent  en  gerbe ,  d*autres  font  les  tas  y 
charrient t  engrangent,  &c. 

On  convient  avec  eux  des  cooditions  de  leur  tra- 
vail ,  foit.pour  les  prendre  à  la  tâche ,  foit  à  la  jour- 

^née,'6u  pour  les  payer  en  argent  ou  par  la  récoke 
même.  - 

L'obligation  de  nourrir  tout  ce  monde  oblige  à 
fe  précauiionner  de  vivres  abondans  ,  &  fur-tout 
de  farine  :  car  dans  cette  faifon  lés  eaux  font  com- 
munément bafle^y.&il  fait  peu  deyent  ;  ce  qui  fait 

"qufj  mangiie  dé  prévoyance ,  on  (c  trouve  quel- 

aucfois  privé  de  pain,  quoique  Ton  ait  beaucoup 
c  bled.  (4-)    . 

RECONNOlSSANCE,f.f.  {Belles  Lettres.  Poéfie.) 
Dans  le  Rocme  ci)iquefii;,  dramatique  ,  il  arrive 
fouvent  ^u'un  peribnnage  ou  ne  fe  connoît  pas  lui- 
U^ême ,  ou  ne  connoit  pas  celui  avec  lequel  il  eft 
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en  aÛion  ;  &  le  moment  oii  il  acquiert  cette  con* 
noilfance  d^ lui-même  ou  d'un  autre,  s'appelle  r<- 
connoijjànct.  C'eft  ainfique  dans  le  poècne  du  Taffe^ 
Tancrede  reconiioit  Clorinde  après  l'avoir  moneU 


;f 


après 
lement  bleffj^e  ;  c'eft  ainfi  que  dans  la  Menriaie , 
d'Ailly ,  le  pef%,  reconnoît  fon  fils  après  l'avoir  tué 
de  fa  n^ain  ;  c'eft  ainfi  que ,  dans  Atkalit ,  ce^te 
reine  refconnoît  Joas  ;  que  à^ns  Mérope ,  Egifte  fe 
connoît  lui-même ,  *&  que  Mérope  le  reconnoît  ; 
que  dans  Iphigénie  en  TaurlJe  ,  &  dans  (Sdipt., 
Iphigénie  &  fon  frère  Orefte ,  (Edipe  &  jfoçafte,' 
fa  mère ,  fe  reconnoiflent  mutuellement ,  &  que  ' 
chacun  d'eux  fe  connoît  lui-même.         \ 

On  voit ,  par  ces  exemples,  que  hrcconnoijjancè 
peut  être  fimple  ou  réciproque,  &  que  des  deun 
côtes,  ou  d'un  feul^  ce  peut  ôtrie  foi  que  l'on  re- 
connoifle,  ou  uii  autre  ,  ou  un  autre  &/oi  en  même 
temsrv 

,  On  peut  confulter  la  poétique  d'Ariftote  &  le 
commentaire  de  Çaftelvetron  fur  ces  différentes 
combinaifons  de  la  reconnoiffakccjôc  fur  les  manières 
de  la  varier ,  foit  relativement  à  la  fituatioiî  &  à  la 
qualité  des  perfonnes ,  foit  relativement  aux  moyens 
qu'on  emploie  pour  l'amener,  &  aux  effets  qu'çlle 
peut  produire.  . 

La  reconnoijTance  à  laquelle  Ariftotç  dortne  la 
préférence ,  elt  celle  qui  naît  des  incidens 4c  l'aftion 
même,  comme  dar>s  Tffi J//^i? ;  mais  je  crois  pouvoir 
lui  comparer  celle  qui  naît  cl\m  figne  involontaire 
que  l'inconnu  lairte  cchd|)j)cr  ,  comme  dans  l'opéra 
de  T^hefce  ,  011  ce  jeune  prince  eft  reconnu  à  fon 
épéc  au  moment  qu'il  jure  par  elle.  Le  plus»  beau 
modèle  en  ce  genre  cil  la  manière  dont  Orefte  fe 
failoit  connbître  .\  f;i  lijuur  clans  VIphigénu  du"  So- 
phifte  Polydcs  ,  lorlqiic  ce  rpalheureux  prince ,  ' 
conduit  aux  marches  (tcM'aujcl  pour  y  être  ifmmolc  f"'- 
s'écrioit  :  h  Ce  lAll  donc  pris  aflez  que  ma  fœuç 
H  ait  été  facrilicc'  ù  Diane ,  ii  faut  que  je  le  (ois 
M  aufli  >f.        ■     '  ' 

La  reconnotffance  doit-elle  produire  fout;cVcoup  la 
révolution  ,  jom  laifler  encore  en  fu(pçns  lé  fort  des 
perfonnages  ?  Daciér^qui  prcterc  la  plus  décifive , 
n'a  vu.  l'objet  que  d'un  côte.       ,^ 

Si  la  réyoliitrbrKfe  fiii^du  bonheur  au  malheur^ 
elle  doit  être.terriole,'  &  par  confcquent  tout  chan- 
ger» tout  Tcnverfer  ,  tout  décider  en  un  inftànt.  Si 
au  contraire  la   révolution  fe  fait  du  malheur  au 
bonheur,  ôcquela  reconnoijfance  réuniftc  des  mal- 
.heureux  qui  s'aiment,  comme  dans  Mérope  &c  dans 
Iphigénie;  pour  que  If  ur  réunion  foit  attendrifTante,  . 
il  faut   que  l^venement  foit  fufpendu   &   caché*  r^ 
car  la  joie  pure  &c  tranquille^eft  le  poîfon  de  l'inté- 
rêt. L'art  du  poëtè  confifte  alors  à  les  engager;  au 
'Moyen  de   h  reconnoi^ancc  même  ^  dans  un  péril 
nouveau,  fmon  plus  terrible  ,  au  moins  ,  plus  tou- 
•chant  que  le  premier,  par  l'intérêt  qu'ils  prennent 
l'un  à  l'autre.  Mérope  en  eft  un  exemj^le  rare  fie 
difficile  à  imiter. 

Il  n'y  a  point  de  reconnoijfàmc^  fans  une  forte  de 
péripétie  ou  changement  dé  fortune  :  pe  fît-elle  ,  1 
comme  dans  la  fable  fimple,  qu'ajouter  au  malheur 
des  perfonnages  intéreffans.  Mais  il  peut  y  avoir 
des  révolutions  fans  reconnoijfance;  de  quoiqu'elles 
ne  foient  pas  aufti  bélles,les  Grecs  ne  les  dédaignoient 
pas.  .         ^ 

Jl  y  a  auffi  line  recpnnoijlance  de  choses  ,  commp 
derinnotenced'Hyppolite.,de  Zafre»  d'Aménaïde, 
de    la  perfidie  de  Cléopatre  dans  Rodogune,  de>^_ 
l'empoifonnement  d'Inès,  &c.  &c  celles-crne  font 
pas  les  moins  pathétiques.  / 

La  reconnoijfance  \  (\  précieuie  dans  la  tragédie  » 
foit  avant ,  foit  après  le  crime  ;.  avant ,  pou  r  empêcher 
qu'il  ne  foit  commis  ;  %f es ,  pour  en  faire  fentir  fout 
le  regret.  La  reconnoifonce  eft  dans  le  comique  une 
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fourcc  de  ridU^les,  comme  dails  la  tragédie  une 
fourcé  de  parkétîque  :  dans  celle-ci ,  c'cft  uite  mère 
qui  va  tuer  Ton  nls;  un  fils  qui  vient  de  tuer  fa 
mère  »  &  qui  recoônoiflent ,  Tune  le  crime  qu'elle 
alloit  commettre  ,  Tautre  le  crime  qu'il  a  commis  ; 
dans  celle-là  ,  c'eil  un  vieux  jaloux  qui ,  par  erreur  \ 
livre  à  fon  rival  (a  maitrefle ,  6c  ne  s'apperçoit  de 
fâ  méprife  que  lorfqu'il  n'efl  plus  tems  ^  comme 
dans  V Ecole  des  maris  ;  c'eft  un  jeune  étourdi  qui 
ne  reconnoit  Ton  rival  qu'après  qu'il  lui  a  confié 
tout  ce  qu'il  a  fait,  fit  tout  ce  qu'il  veut  faire  pour 
lui  enlever  fa  maitrefle,  comme  dans  VEcôlc  des 
femmes  ;  c'eft  un  oncle  fie  un  neveu  dont  l'un  veut 
faire  enfermer  l'autre  »  fie  qui  fe  trouvent  camara- 
des de  troupe  dans  une  comédie  de  fociété  ,  comme 
dans  la  AUiromanie  ;  c'eft  un  fils  diflipateur ,  fie  un 
père  ufurie/,  qui  dans  le  prêteur  fie  l'emprunteur 
qu'ils  cherchent  réciproquement ,  fç  rencontrent,^ 
comme  dans  Y  Avare.  ^  /     . 

On  fent  combien  la  méprife  qui  précède  ces  r<- 
connoifances  f  la  furprife  /l'étonnement,  l'embarras, 
la  révolution  qui  les  fuit,  doivent  contribuer  à  ce 
qu'on  appelle  le  cpmique  de  fituation  ;  fie  (i  à  la  re^ 
connoijffance  des  perforines  on  ajoute  celle  des  chofes, 
ç'eft-àdire ,  des  bévues  fie  des  erreurs  oîi  le  perfon- 
nage  ridicule  efttombé,  des  pièges  où  il  s'eft  laiflTé 
prendre ,  on  aura  l'idée  de  prefqiie  tous  les  moyens 
qui,  dans  la  comédie  ,  amènent  les  révolutions, 

(Af.   MORMON  TEL.). 

§  RECRÔISETTÉE  ,  adj.  (.(ierme  de  Blafon.) 
fe  dit  d'une  croix  ou  croifette,  dont  chaque  branche 
efl:  traverfée  d'une  autre  branche.  f^oye{  planche  III  y 
fig.  iGy ,  de  Blafon ,  dans  le  DiH.  raif.  des  Scien^ 
ces  y  Sec. 

De  Huonde  Kerullac ,  de  Kerbrat ,  en  Bretagne  ; 
de  gueules  à  cin'q  croifeetes  recroifetties  d* argent ,  pofies 
en  croix.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

§  REDORTE  ,  f.  t,  (  terme  de  Blafon.  )  meuble 
àt  l'écu  qui  repréfente  unei}ranche  d'arbre  efFigul- 
lée,  tortillée  en  plûfieurs  cercles  l^un  fur  l'auB; 
félon  Ménage,  l'étymologie  de  ce  mot  vieni^e 
retorta  ,  en  changeant  le  premier  ^  en  d. 

Nigry  de  la  Redorte  d'Ouveiilan ,  à  Touloufe  ; 
iTulur  a  trois  redortes  d^or  ^  en  trois  fais  ^  chacune  de 
quatre  cercles.  (^G.D.L.. T.)  ^^ 

REDOUBLER  ,  (  Mufiq.  )  ^oyei  REDC^aLÉ , 

(  Mufîq.^  dans  Iç  Di3.  raif.  des  Sciences  i&cc.  ^ 

Lorfque  l'on  compofe  à  plus  que  trois  parties ,  on 
efl  fou  vent  obligé  de  redoubler  un  des  intervalles, 
pour  éviter  le$  quintes  fie  les  oâaves ,  ou  pour  que 
chaque  partie  ait  un  chant  facile.  Pour  redoubler  les 
intervalles  d'un  accord ,  il  faut  en  bien  connoitre  la 

•vraie  baffe  fondamentale.  îiou$  verrons  à  l'article  de 
chaque  intervalle  s'il  peut  fe  redoubler  fie  comment. 
{F.D.C.) 

REDRESSEUR  de  Vipirie ,  (  Chirurgie.  )  machine 
inventée  par  M.  Levacher,  maître  en  chirurgie  à 
Paris,  qui  l'a  prcfentée  à  la  féànce  publique  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  en  1764,  fie  dont  elle  a 
été  accueillie  avec  beaucoup  d'applaudifTemens , 
pour  la  curation  de  la  courbure  de  l'épine  dans  les 
pérfonnès  rachitiques.  Cette  machine  réfulte  de  qua- 
tre pièces  principales  :  favoir ,  d'une  plaque  ,  d'une 
tige  ou  arbre  fufpenfoire  ,  d'une  vis  modératrice , 
fie  d'un  tour  de  tête. 

La  plaque ^ft  de  suivre  poli ,  épaifTe  d'une  ligne, 
taillée  en  forme  d'une  croix  ,  dont  deux  bras  font 

Supérieurs  fie  deux  inférieurs  ,  ayant jd|bs  la  plus 
grande  étendue  du  bras ,  deux  pouces ,  fie  de  hauteur 
à-pftu-;près  cinq.  L'extrémité  ae  chacun  des  bras  eft 
percée  d'un  trou  en  écrou ,  qui  a  une  ligne  de  dia- 
mètre. La  facepoftérieure  qui  doit  toucher  tu  corps 
de  baleine  dont  les  enfans  ufent  d'habitude,  eft  un 
tant  foit  peu  concave  ;  l'antérieure  trèi-légérement   | 
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convexe  eft  garnie  fuivarit  une  ligne  verticale  ou*  ! 
partageroit  en  deux  portions  égales ,  de  trois  douilles 
pofées  à  diftance  àrpeu-près  égale  l'une  de  l'autre 
fie  dont  les  deux  fupérieuret  (ont  quarrées  defl*  ' 
nées  à  recevoir  la  partie  inférieure  de  Tarbrcf  f 
penfoire ,  fie  la  troi(ienie  eft  en  forme  d'écrou  deft  "  ' 
a  rteevoir  la  vis  modératrice.  Les  trous  des  quatr^ 
branches  répondent  chacun  à  un  trou  proportio  ^ 
à  leur  diamètre ,  qui  fe  trouve  dans  l'épaiffeur^d^ 
corps  de  baleine,  dont  l'enfant  rachitique  doit  êtr^ 
muni ,  fie  qui  n'a  rien  de  particulier  que  ces  quatre 
trous,  lefquels  feront  placés  aux  deux  côtés  poft' 
rieurs  du  corps,  fie  partagés  par  la  commiffuïe  du 
lacet.  On  place  la  plaque  de  manière  que  les  trous 
de  l'un  répondent  exaâement  aux  trous  de  l'autre  * 
fie  avec  une  vis  d'un  diamètre  égal  à  celui  desécrous' 
on  la  fixe  fur  le  milieu  du  corps  de  baleine  ,  de  la 
même  manière  qu'une  platine  de  fpfil  fur  le  corps 
du  fût  de  l'inftrument.  La  tête  des  vis  doit  être  en- 
dedans  du  corps  des  baleines. 

La  tige  ou  arbre  fufpenfoire  eft  de  fer  trempe 
bien  poU ,  fait  en  forme  de  faucille  m  dont  le  manche 

3uadrangulaire  ayant  fix  lignes  dé  large  fur  deux 
'épaifleur ,  eft  haut  de  huit  à  dix  pouces ,  plus  6u 
moihs,  fuivant  que  l'efpace  compris  depuis  le  milieu 
du  dos  jufqu'à  la  nuque ,  eft  plus  ou  moins  confidé- 
rable  dans  le  fujet.  Toute  la  partie^courbe  de  cette 
tige  commence  vers  la  foffette  du  cou ,  par  une 
courbure  arrondie,  fit  fa  concavité  fe  moule  à  la 
convexité  d!^  la  tête.  Elle  a  dans  toute  fon  étendue 
fix  lignes  de  large  fir  deux  d'épaifleur.  Sa  pointe  qui 
vient  en-devant  menace  le  front ,  fie  eft  furmontée 
par  un  petit  ftilet  de  deux  lignes  de  haut,  qui /loir 
îervirde pivot,  de  la  manière  qu'il  va  être  dit.  Ainfi 
le  manche  de  la  tige  eft  plat  fur  le  deVant  &  fur  le 
derrière ,  fie  la  courbe  l'eft  fur  les  côtés.  La  tige  gliffe 
librement  dans  les  deux  douilles  fupérieures  de  la 
plaque ,  fit  s'appuie  fur  la  douille  en  écrou. 

Le  tour  de^ete  eft  une  bande  de  cuir ,  de  ruban , 
ou  d'autre  mirtierc  fouple  fie  réfiftante  ,  de  deux- 
doigts  de  large,  qui  s'appligue  autour  de  la  lôtc, 
comme  les  dames  font  leurs  fontanges.  A  la  partie 
antérieure ,  aa  lieu  d'un  nœud ,  il  y  a  une  forte  de 
plaquette  en  thiit  de  chiflre ,  dont  les  deux  bandes 
^font  triangulaires  de  la  largeur  de  la  hande ,  garnies 
d'un  double  aiguillon.  On  la  pofe  fur  le  haut  du  co- 
ronal  entravers ,  dé  manière  qu'en  paftant  les  deux 
chefs  de  la  bande  dans  l'anfe  qui  lui  répond  ,  &  en 
abaiftant  les  aiguillons ,  le  ferre-tête  fe  trouve  Hxp 
comme  par  une  double  boude.  A  la  face  inférieure  de 
ce  huit  de  chiffre  ou  double  boucle ,  dans  le  milieu  il  " 
y  a  une  petite  éminence  en  forme  de  mainmelon  ,  ^ 
laquelle  eft  percée  dans  fon  milieu  d'un  trou  bor- 
gne, pour  recevoir  le  petit  ftilet  qui  furmonte  Tcx-. 
trêmité  antérieure  ou  bec  de  l'arbre  fufpenfoire. 

La  vis  modératrice  eft  faite  de  fer,  grofTe  comme 
une  plume  d'oie,  8c  longue  d'environ  quatre  à  dnq 
travers  de  doigt.  La  partie  inférieure  tvi  quarrée  ou 
applatie  en  manière  de  trèfle  *,  fuivant  qu'on  Veut  la 
monter ,  par  le  moyen  de  là  n)ain  feulement ,  ou  avec 
une  clef.  On  la  patte  en  tournant  de  gauche  à  droite 
dans  le  trou  de  là  douille  en  écrou  par  l'orifice  infé« 
rieur  ;  fie  comme  le  pied  de  la  tige  appuie  fur  l'orifice 
fupérieur,  la  vis  en  avançant  levé  de  nécefltté  Tar" 
bre  fufpenfoire.  On  lui  donne  le  nom  de  vis  modéra- 
Mc$  ^  parce  que  c'eft  elle  qui  modère  l'attraâion  de 
la  tête  en  haut  ;  fuivant  qu'on  la  fait  avancer ,  la  tètt 
fe  levé  ;  fuivant  qu'elle  monte  moiiis ,  la  ittt  baiffe* 
Voici  la  manière  d'appliquer  la  machine. 

Premièrement  ^  on  fixe  la  plaque  fur  le  corps  de 
baleine ,  acconîmodé  comme  il  vient  d'être  dit.  On 
pafle  enfuit!^  la  ti^e  dans  les  douilles  fup^ieûres  f 
après  avoir  garni  la  tête  d'un  bonnet  de- laine,  de 
coton ÏM  de  Velours.  On  ferre  le  tour  de  la  tête,  fi^ 
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pn  fevc  la  plaqùtttc'cn-hjmt  •  pour  faire  paflcr  par- 
deffous  le  bec  de  Târb^e  ftiipenfoire ,  &  mettra  le 
'     Ifilet  dam  le  trou  borgne  de  cette  plaquette  en  tbrme 
^e  doubiç  bou(âe.  Cela  fait/ la  tête  (e  trouve  fufpen-» 
due  aa  bec  de  T^rbrc,  Or ,  four  la  teni^  dans  cet  à^v 
&  la  lever  davantage ,  on  engage  la  vis  modératrice 
datts  foh  ëcrou ,  &  on  la  fait  avancer  jufqu'à  ce  que 
la  tftte  foit  fuffifamment  tirée. 
*    On  peut  ^rantir  les  oreilles  du  tour  de  tête  ,  en 
coufint  aux  endroits  de  cette  pièce  de  la  machine 
qui  porteilf  deffus ,  deux  petites  plaques  de  cuivre 
.  ou  de  fer  blanc ,  conçavi  $,  qui  s*établiffent  aM-deffus 
&  au -deflbus  des  oreilles. 

Les  avantages  de  cette  machiAe  font  clairs  &  fen- 
fibles.  M.  Levacher ,  qui  en  cft  l'inventeur ,  Ta  déjà 
employée  vis-à-vis  de  plufieurS  jeunes  perforincs 
de  run  fit  l'autre Texe  ,  avec  le  fuccès  qu'il  en  atten- 
doit.  Mais  quelque  fuffifante  qu'elle  foit  pour  le  pré- 
fent,  il  la  corrige  tous  les  joufs  ,.&  la  rend  de  plus 
en  plus  commode  &  fimple.  (  P.  ) 
f  RÉDUCTION,  f.  f.  (  Mujîquc.)  fuite  de  notes 
defcendant  diatoniquement  :  ce  terme ,  non  plus  que 
fon  oppofé ,  dcduclion ,  n'eft  guère  en  ufage  que  dans 
le  plain-cbant.  (5) 

§  RÉDUCTION,  (Mu/îque.^  c'étoit^  cn  terme  de 
plam-chant,  tranfpofer  un  ton  où  il  (e  rencontrait 

•  des  if  mois  ou  des  diefes ,  en  un  ton  où  il  ne  s*en  ren- 
controit  point.  On  appelloit  cette  iiâion  riducHon^ 
parce  que  dans  le  plain- chant  tout  ton  où  fe  rencon- 
troient  Aqs  h  mois  ow  des  ^  à  la  clef,  n'cioit  qu'un 
des  tbns  diatoniques  tranfpufé  ;  ainfi ,  par  exemple , 
le  ton  r^  avec  la  tierce  majeure,  c'eft-à-dire ,  avec 
deux  §§  à  la  clef,  devient  par  la  rçduciion  «r  majeur,  ; 
parce  qu'elle  n'ét*oit  que  le  fon,d'//f  tranfpoié.  La 
TçducUon  fervoît  pour  voir  fi  l'on  avoit  bien  placé 
îeî^  ou  b  mois  à  la  clef,  &  dans  le  courant  dcja 

>  pièce.  Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  que  deux  modes  ou 
tons ,  &  que  par  çonféq^ient  les  femi-tons  fe- placent 
toujours  de  même ,  hrcdu^ioneU  inutile.  (-F.  D.  C.) 

;  RiDUCTIQN  I  f.  f.  (  chyme  MhallurgU.)  l^ôyli 
J?HlO<}XSriQVÈ\Suppl.  ^ 

$  RÉGALE ,  (Luth.)  Là  figure  de  la  régals, qu'on 
trouve  n?.i3  9  planche  J  de  Luth,  fccondc  fuite ,  dans 

,  UDicl.  raif.des  Sciences  ^  &c.  eft  celle  du/claquc- 
bois.  La  véritable  régale  fe  trouve  à  là  fig.  C)  de  la 
flanche  IV  de  Luth.  SuppL  qui  eft  conforme  à  la 
defcription  qu'en  donne  le  Dici.  raifonnè  des  Scien- 
ces ^  6cc.  à  Xla/iicle  Réoale;  ajoutons  feulement  à 
celte  defcription,  que  les  bâtons  qui  compofent  cet 
înftrument  repofent  fur  des  petits  faifceaux  de  parille; 
fans  cela  ils  ne  réfonneroient  point ,  parce  que  Us 

^vibrations  feroient  gênées.  (  F.  Z),  C.  )    . 

Régale  a  vent,(I«^A.)  A  Tarric/^  Régale, 

.  (  Mujï^j.  )  Dicl.  raif,  des  Science^ ,  &c.  on  paroît  con- 
ibr^dre  la  rcgak  a  vent  avec  le  pofilif.  La  régale  à  vent 
cil  un  înftrument  compofé  d*uh  feul  jeu  d'anèheis  , 
fans  tuyaux ,  ou  du  moins  iivec  des  tuyaux  très- 
cpurts  ;  elle  eft  fi  petite  qu^on  peut  la  pofer  fur  une 
table,  &  le  fon  en  eft  perçant  &  criard.  J'ai  trouvé 
quelque  part  le  nom  régale  à  ventj  &  je  crois  que 
c'cft  le  vrai  npm  de  l'inftrument  dont  je  vi«ns  de  par- 
ler, pour  le diftinguer  de  la  régale  de  bois.  ÇF. D\C.) 
REGLE,  f^j^{>/j.)/îor/nj,  conftellation  méri- 
dionale introduite  par  M.  de  la  Caille  {jcoelum  aujlrale 
Jteliiferum  )  ;  elle  eft  fituée  avec  l'équerre  au-deffous 
de  la  queue  du'fcorplon,  La  principale  étoile  de  cette 
cdnftellation  eft  de  cinquième  grandeur ,  fon  afcen- 

•  fion  droite  ctoit  en  i75o:#e  I43  ^  }6',  &  îa  décli- 
naifoo  de  34^  8'  ^uftrale^  ainli  elle  eft  vifiblS  à 
Paris;  (  AT. />f  i^  LAîjOE.y*-^ 

%  RÇCLEy^r^^ff^i^^Vi^^  il  *aut  remar- 

quer qu'aujoUrd^hui  le  compbliteur  met  quelque- 
fois/i  dans  réi:;hclle  du  mode  mineur  de  la  pour 
'  f^H^y  lûî  dônnartf  toujours  Taccbrd  de  fixic  ;  dans  le 
Tome  ir. 
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fond  c'eft  une  faute;  le  fol  ^  eft  trop  dur  après  le 
fa^  cela  ne  devient  fupportable  que  lorfqu'une 
phrafc  harmonique  fe  termine  fur  yii ,  &  que  la 
phrafe  fuivante  recommence  par/o/^;  dans  ce  cas 
on  pour roit  donner  l'accord  parfait  au/i. 

Lorfque  ta  féconde  note  du  mode  majeur  eft  en- 
tre la  tonique  &  la  médiante ,  ou  qu'elle  monte  fur 
la  médiaa;e,  ou  defcend  fur  la  tonique,  elle  porte 
raccord  de  6<^,  comme  il  eft  dit  dans  le  DiH.  raif.  des 
Sciences^  Uc.  ou  plutôt  celui  de  petite  fixte  majeure  ; 
mais  lorfque  la  bafle  ne  va  pas  par  degré  conjoints , 
cette  note  peut  aufli  porter  l'accord  parfait  tierce 
mineure.  ' 

La.  Quarte  du  mode  majeur  ou  mineur  n'a  l'ac- 
cord de  fixte-quinte  q  l'autant  qu'elle  monte  A  la 
dominante  ;  fi  elle  va  par  dégrés  disjoints,  ou  des- 
cend fur  la  médiante,  il  faut  kii  donner  l'accord 
parfait  majeur  ou  mineur.  Remarquez  encore  que 
quand  cette  quarte  eft  fuivie  de  la  dominante  ,  vous 
pouvez  lui  donner  indiftcremment  l'accord  parfjit  , 
majeur  ou  mineur  lui vant  le  modi?  ;  raccord  de  lixte- 
quinte,  ou  celui  de  lixte,  car  ces  tjrois  accorJs  ne 
font  que  le  même,  où  Ton  a  retranché  tantuc  la 
fixte  ,  tantôt  la  'quinte.     ^    . 

La  fixte  du  mode  majeur  ou\mîneur,  doit  encore 
porter  l'accord  parfait  (mineur  en  majeur,  &  majeur 
en  mineur  )  lorfque  cette  fixte  va  à  Ja[  féconde  du 
niode  ,  &  que  celle  ci  porte  l'accord  parfait,  ou  de 
fcptiemei  La  même  fixte  peut  auffi  porter  indiffc- 
•remment  l'accord  parfait,  ou  celui  de  fixte  quand 
elle  retourne  à  la  tonique.  "^      •  * 

M.  Roulfeau  me  permettra  malntenailt  d'expoîer 
mon  fehtiment  fur  l'accord  de  fixte  fur  la  fixieme 
note  du  ton  ou  mode:  accord  qu'il  trouve  iiàuu{:p'cir 
les  Taifons  qu'il  ran[:,orte  dans  le  Dicl.  raijùnné  des: 
Sciences^  &CC, 

11  eft  évident  que  notre  échelle  diatonique  ut  ^ 

fe  y  mi  y  fa,  fol,  l(i  -,  f  y  "^ ,  eft  compofce  de*  deux 

tétracordcs   disjoints  cnricrement  femblables  ;  cts 

deux  tétracordcs   {ot\t,.VT^,reymi\fa;  &cfofiai 

fi  ,  ut  ';  fi  le  premier  eft  en  ut  majeur  ,  néceffaire- 

ment  le  fécond  eft  ^nfol  majeur.  Cela  étant,  la  B.  F. 

de  notre  échelle  doit  être  de  droit  en  ut/ii  en  fol  ma' 

jeurs.  Mais  il  faut  trouver  un  moyen  d  ?  joindre  ces 

deux  tétracordes  disjoints,  fans    cela  le  chant Jdîi 

l'échelle  finit  fur  le  fa  ,  &  il  faut  fcjire  un  faut  d'un 

ton  pour  parvenir  au  fol  où  commence  le  feCbnd 

téfracorde ,  femblableerf-tout  au  premier.  Ce  moyen 

ne  peuiconfifler  qu'à  éviter  dans  la  B.  F.  du  fécond 

tétracorde  tout  l'on  contraire  au  mode  à\u;  il  faut 

donc  au  lieu  de  l'accord  de  dominante  tonique,  re 

fa^yla^  ut, dans  lequel  on  n'a  pas  befoin  de  prëperer 

la  7<^  ut,  prendre  raccord  de  fimple  dominante  re  , 

fa,  la  y  ut  ;  d'oh  raccord  de  fixte  fur  le  /a  eft  ren- 

verfé  en  omettant  le  re. 

En  >jdefcendant  l'échelle  diatonique ,  oii  peut  très- 
bien  laifler  Taccord  de  petite  fixte  majeure  fur  le  la^  - 
parce  que  le  fa  naturel  qui  fuccede  awfol  efface  l'im- 
preflTion  du  mode  de  Jol.  AuflTf  voit  on  fouVent  pa- 
roître  un  fa^  en  ut  majeur ,  fads  que  pour  cela  la 
pièce  paflTe  dans  le  mode  defol \  parce  qu'un  fa  tj 
efface  bientôt  l'imprefliion  de  ce  mode. 

L^ne  preuve>  au  refte  ,  que  la  force  de  la  modu» 
lation  peut  bien  ifaircpaATer  un  accord  de  dominante 
fimple  ,  pour  un  accord  de  dominante  tonique  ,&c 
rendra  la  7«  non  préparée  tplérable  avec  la  tierce 
mineur^;  c'eft  que  cette  force  de  modulation  fait 
bitf  paffer  l'accord  fi,  rt,  fa,  où  la  qumte  eft  faufle , 
un  accord  parfait.  (F.  D.  C) 
GLES,f.  f.  (  Belles- Lettres,  )  t)ans  les  lettrés  & 
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dans  les  arts ,  lesrègUs  fom  les  leçons  de  l'expérience, 
le  réfultat  de  Toblervation  fur  ce  qui  doit  plaire  ou 
déplaire.  ' 

Il  Y  a  un  inftinâ  pour  tous  les  arts ,  8c  cet  inftîoûr 
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^  airplus  haut  âégrér<r^çrgî«  6(  <ie  fagacké  s'apfxelle 

ff^'/7/V/mais  eftil  jàinais  élS^z  parfait,  affez  sur  de 
ul  même  ,  pour  avoir  droit  dt  méofil^r  les  nglif  ? 
Et  les  règles 9  de  leur  côté,  font-eiles  afle^  infaitli- 
blés ,  affci étendues,  aflez  exclufivcinent  déciiive^ • 
pour  avoir  droit  de  «aitrifer  le  génie  ? 

En  fuppoiànt  les  hommes  tels  que  les  a  faits  la 
nature  ,  6c  avant  qu^  l'imagination  &  le  fentiment 
foient  altérés  en  eux  par  le  caprice  de  l'opinion  ,  des 
modes  6c  des  convenances ,  Tmllindt  naturel  fuffiroit 
à  un  artifte  organjté  comme  eux^  pour  Téclairer  & 
le  conduire;  mais  la  natgre^eut  deviner  &  preffen- 
tir  la  nature  ;  l'étude  (éide  ,  en  obfervant  Thomme 
artificiel  &i  faâice,  peut  faire  prévoir  les  effets  de  l'art. 
Nous  coonoiiTonS  quelques  hbmmes  extraordinai- 
reSytels  qu'Homère  &  Efchyle  ,  qui femblent  n'avoir 
eu  pour  modèle  que  la  nature  &  pour  guide  que 
leurinftinâ  ;  mais  e(l-il  bien  (ûr  qu'avant  Homère, 
l'art  de  la  poéfie  épique  n'eut  pas  été  cultivé,  rai- 
fonné ,  fournis  à  des  loix  ?  Ceux  qui  regardent  ce 

f)oëte  comme  Tiiiventeur  de  fon  art ,  parce  qu'il  eft 
e  plus  ancien  des  poètes  connus ,  reflemblent  à  ceux 
qui  s'imaginent  qu'au-delà  des.  étoiles  qu'ils  apper- 
çoivent  il  n'y  a  plus  rien  dans  le  ciel,  A  l'égard  d'Ef- 
chyle,  il  eft  bien  certain  qu'il  a  inventé  la  tragédie  ; 
mais  le  modèle  de  la  tragédie  étoit  l'épopée,  dont 
les  règles  lui  font  communes  ;  6c  quant  à  celles  qui 
f  lui  font  propres  ,  Elchyte  s*en  eft  difpenfé,  ou  plu- 
tôt, en  les  obfervant'-,  quand  il  Ta  pu  fans  trop  de 
gêne,  il  les  a  lui-même  tracées,  &  c'eft  peut-être 
celui  de  tous  les  hommes  eh  qui  le  goût  naturel  a 

.  \cté  le  plus  éi'onnai^t.         * 

La  raifon  ^ft  l'oigaite  du  vrai  ;  le  goût  eff  l'organe 
du  beau:  c'eft  la  faculté  vive  &  fure  de  dilcerner 

•  &  de  preffenrir  ce  qui  doit  plaire  aux  fens  ,  à  l'efprit 
&  à  l'ame.  C'eft  un  don  naturel  qui  veut  être  exercé 
par  rétu  Je  &  par  l'habitude  ,&  ce  n'eftiqu'^près 
niilfe  épreuves  qu'il  peut  fe  croire  un  guide  (ùr. 

Il  y  a  une  raifonabfolue  &C  indépenoante  de  toute 
convention ,  comme  la  vérité  ;  mais  y  a-t-il  de  même 
xin  goût  p<ir  excellence ,  indépendant ,  comme  la 
beauté  ,  des  caprices  de  l'opinion?  &  s'il  y  en  à  un , 
quel  eft  -  il  ?  La  vérité  a  un  caraâer(î  inimitable  ; 
c'eft  l'évidence.  Y  a  t-il  aufli  quelque  figne  infail- 
lible qui  caraflérife  l'objet  du  goût  {f^oye^  Beau, 
•Sw/ï/;/.  )  ?^  L'évi Jence  même  n'eft  reconnue  qu'à  la 
lumière  dont  elle  frappe  les  efprits;  &  dès  qu'elle 
cefte  de  luire*,  on  ne  fait  plus  qui  a  raifon ,  ou  du 
petit  non\bre  ou  de  la  multitude.  En  fait  de  goiit ,  le 
problême  eft  encpre  plus  indécis.  Dans  tous  les 
tems ,  il  y  a  eu  la  raifon  du  peuple  &  la  raifon  des 
fagei;  dans  tous  les  tems,  il  y  a  eu  le  goût  du  vul- 
gaire &  le  goût  d'un  monde  puis  cultivé  ;  mais  ni  le 
grand  ni  le  petit  nombre  n'a  été  conftant  d3ns  fes 
goûts  :  d'un  fiecle  à  l'autre ,  d'an  peuple  à  l'autre  , 
la  môme  chofe  a  plu  &  déplu  à  l'excès,  la  même 
chofe  a  paru  admirable  &c  riûble ,  a  excité  les  ap- 
plaudiflemens  &  les  huées  ;  &  fpuvent  dans  le  même 
lieu ,  6c  prefque  dans  le  même  tems,  la  même  chofe 
a  été  reçue  avec  tranfport  &  rebutée  avec  mépris. 
Où  font  donc  les  règles  d\x  goût?  &  le  goût  lui-même 
eft-il  le  prcffemiment  de  ce  qui  plaira  Te  plus  uni  ver 
fellement  dans  tous  les  pays  6c  dans  tous  les  âges  ; 
ou  de  ce  qui  plaira  dans  tel  tçms ,  à  telle  dafte  d'hom- 
mes qui  s'appelle  le  monde  ^  éc  qui  plus  occupée  des 
objets  d'agrément ,  fe  feit  l'arbitre  des  plaifirs?  Voilà 
ce  femble  une  difficulté  infqluble  6c  mterminable  : 
n'y  auroit'il  'pa>  quelque  moyen  de  la  Amplifier  & 
de  lareToudre?  . 

En  fait  de  goût ,  il  y  a  deux  juges  à  confulter  & 
a  concilier  enfemble:  l'un  eft  le  bon  fens  qui  eft 
l'arbitre  des  vraifemblances ,  des  convenances,  du 
defloin ,  de  l'ordre  ,  des  rapports  mutuels ,  foie  de 
la  caufe  avec  l'eâet ,  toit  de  Tiatention  avec,  les 
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moyens  qu'on  ejmploie.  Cette  partie  du  goût  eft  du 
reflprt  de  la  railbn  j  elle  eft  fuUeptible  de  cette  évi 
dence  qui  frappe  tous  les  bpmmes  dès  qu'ils  (ont 
éclairés.  Jufques-là  les  règles  de  Tart  ne  /ont  que  les 
regUs  d^  bon  fens^  invariables  comme  lui  L'ar* 
tille  doué  d'un  efprit  [ufte  feroit  donc  en  cette  partie 
aflîtz  fàr  de  fe  bien  conduire ,  Se  n'auroit  pav  beioîn 
de  guide,  s'il  vouloit  fe  donner  la  peine  de  méditer 
lui-même  les  procédés  de  l'art,  de  les  rédiger  en 
mélhode  ;  mais  quelle  trifte  &  longue  étude  !  &c  le 
génie  impatient  de  produire  n'eft-il  pas  trtïp  heureux 
qu'on  lui  épargne  le  travail  d'une  froide  réflexion  i 
Corneille  eùi-il  paffé  fi  rapidement  de  Cliiandre  à 
Cinna,  s'iln'avoii  pas  trouvé  fa  rodtc  comme  tracée 
par  Ariftote  ,  pour  lequel  fon  refpeâ  annonce  fa  re-' 
connoiifance  ?  La  théorie  des  oe^ux  arts  refTcmble 
aux^élémens  des  fcitnces  :  l'homme  de  génie  a  de 
quoi  les  deviner ,  sMs  n'ctoient  pas  faits  ;  mais  quel 
tems n*y  emploieroit-il  pas? 

Le  ïecond  juge,  en  fait  de  goût,  c'eft  le  fentl- 
ment,  foit  qu'on  entende  par-là  l'cfflt  de  rémorion 
des  organes,  luit  qu'on  entende  l'imprcfTion  faite 
direttement  fur4  ame  par  l'entremife  des  fens. 

.Çeft  ici  que  le  goût  varie,  &  que  dans  une  lon-^ 
gue  luite  de  fiecles  6c  dans  une  multitude  innom- 
brable  d'hommes  diverfement  affeûés  de  la  me  me 
chofe,  il  s'agit  de  déterminer  quels  font  les  tems 
les  lieux,  les  peuples  dont  le  jugement  fera  loi^  & 
le  moyen  eh  elt  facile  :  c'eft  de  recueillir  les  fufTra. 
ges  des  liedes  ôç  des  nations.  Or,  d^ns  tousjcs  arts 
"qui  intérelfent  les  fens ,  la  déférence  univerftile  dé- 
cidera en  faveur  des  Grecs,  ta  nature  femble  avoir^ 
fait  de  ch  peuple  le  Icgiflaieur  des  plaifirs ,  le  grand 
maître  dans  1  art  de  plaire,  Tinventeur,  l'ariilan  ,  le  ; 
modelé  du  beau  par  excellence  dans  tous  les  genres. 
C'eft  i  lui  qu'elle  a  révélé  le  fetret  des  plus  belles 
formes,  des  plus  belles  proportions,  dès  plus  har- 
monieux eniemble  :  cette  lupcrioriré  leur^ft  atquife 
au  moins  en  iculpture ,  en  architèâure ,  &  depuis 
le  temyde  Périclcs  jufqu'à  nous  on  n'a  rien  imaginé 
de  plus  parfait  que  les  modèles  qu'ils  nous  ont  lail- 
(és;<le  l'aveu  même  de  tous  les  peuples,  en  s'éloi- 
gùa^t'de  ces  modèles,  on  n'a  fait  qu'altérer  les 
beautés  pures  de  CCS  deux  arts.  En  tracer  les  règles^ 
ce  n'eft  donc  qiie  réduire  leur  méthode  en  préceptes, 
généralifer  leurs  exemples  &  enfeigfter  à  les  imiterj< 

Lorfque  Virgile  difoa  des  Romains: 

Excudeni  alii  fpiraniia  mollius-  ara  , 

Une  croyoit  que  flattef  fa  patrie ,  &  la  confoler 

de  la  fupérioritédes  Grecs  dans  les  arts;  il  ne  croyoit 

pas  préiager  la  gloire  de  l'Iialieimoderne.  C'eft  ce-  - 

pendant  tt  peuple ,  amolli  par  la  paix  &  la  fervi- 

tude ,  qui  a  pris  la  place  des  Grecs ,  &  qui , après  euv, 

femble  avoir  été  le  confident  de  la  belle  nanire. 

Dans  les  deux  arts  dont  je  viens  de  parler,  il  n'a  fait 

que  les  imiter  ;  mais  dans  les  arts  dont  les  modèles 

.  ne  lui  avoient  pai  été  tranfmis,  comme  la  peinture 

&  la  mufique ,  fomgénie  frappé  de  l'idée  enentielte 

fie  univerfelle  du  beau,  a  fait  douter  fi  lés  Grecs 

eux-mêmes  avoient  été  aufti  loin  que  lui.  La  fculp- 

ture  , il  eft  vrai,  du  côté  fin  deflm  à  été  le  modelé 

de  la  peinture  ;  mais  le  coloris,  le  clair-obfcur,  la 

perfpeâiVéont  été  créés  de  nouveau  ;  fid  du.coté 

de  la  mufique ,  quelaues  lueurs  confufes  (ur  les  rap«> 

porfs  des  fons.,  que  les  anciens  nous  ont  tranfmi/i?Sf 

ne  dérobent  pas  au  génie  italien  la  gloire  de  l'inven-. 

tion  &  delà  perfection  de  ce  bel  art.  Ainfi  v^"^ 
fculpture,  en  architeéiure ,  en  peinture ,  en  mufique, 

le  goût  fait  où  prendre  fes  règles  ;  les  modèles  en 
font  les  types ,  l'expérience  en  eft  la  preuve,  &  le 
fuffrage  uni  verfel  de  tous  les  peuples  y  a  fcis  lefceau. 
^  En  éloquence  6i  en  poéfie,   nous  n'a^ohs  pas  » 
d'autorité  aulE  formellement  dédfive ,  auffi  unani-. 
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IMtittent  reconnue  :  pari  U  raîfoii  que  lai  objets ,  tes 
0ioyens«  les  procédés  (Ucts  deux  arts  font  ptus 
divers,  que  les  modelas^  eo  font  moins  accomplis , 
(c  quf  dans  le  Sffodts  qui  intéreiTent  refpric ,  rima- 

tiioation  &  \t  (enthnf pt  ^  ^  Air  kiquels  Topinion , 
es  mmun.  \t^in\k  fie  le  cara^ere  dea  peuples  ont 
beaucoup  d^inmieiice  »  il  y  a  plus  d'iiKonftaoce  &  de 
variété.  Cependant ,  comme  ces  deux  arts  «nt  ^  de 
tout  tedEis^  fixé  Tattention  des  hommes  les  plus 
éclairés  &  ^it  Tobjet  de  leurs  études,  foit  qu'ils 
les  aient  exercés  eux-mlmes  »  foie  qu'ils  n'aient 
fait  qu'an  jouir,  &,  qu^éronnés  de  leur  puiflar^çe , 
ils  aient  voulu  en  obierver,  en  développer  les  ref- 
forts,  il  eA  certain  que  Us  fecrets  en  ont  été  ap- 
profondisse les  moyens  réduits  en  r/j^j;  mais  il  en 
eft  de  ces  ngU$  comme  des  loix,  dont  la  Utîn  tut  & 
t tfpru  viviju  i  elles  font  de  venues  y  dans  les  mains 
des  commentateurs ,  de  lourdes  chaînes  dpnt  ils  ont 
chargé  le  génie.  Ceft  peu  même  d'avoir  mal  entendu 
&  mal  expliqué  les  préceptes  diâés  par  les  maîtres 
de  Part ,  ifs  ont  voulu  £iire  des  loix  eux-mêmes  ;  fiers 
de  leur  érudition ,  &  fanatiques  de  l'aitf  tquité  qu^ils 
fe  glorifioient  de  connoitre,  ils  nous  ont  donné  pour) 
modèles  tout  ce  qu'elle  nous  a  laifljé  ,  &  ont  mis 
fans  dilcernement  l'exemple  &  Taucorité  à  la  place 
du  fêntiment  &  de  la  raifon.  Tout  n'eft  pas  beau 
chez  les  anciens;  les  poètes,  les  orateurs  les  plus 
célèbres  ont  leurs  défauts:  les  ouvrages  même  les 
plus  admirés  fom  encore  loin  d'être  parfaits;  les 

1>Ius  grands  hommes  dans  leur  art  n'en  on|  pas  atteint 
es  limites  v  les  procédés  â(  les  moyens  ne  leur  en 
étoient  pas  tous  connus ,  &  la  route  qu'ils  ont  fuivie 
n'eft  bien  fouvént  ni  la  feule  ni  la  meilleure  qu'on 
ait  à  fuivre.  Mille^i>eautés  ont  5ut  pafler  mille  dé- 
fauts ,  mais  les  défauts  qu'elles  ont  rachetés  ne  font 
{»as  des  beautés  eux-mêmes  :  c'eft-là  ce  que  les  Sca* 
igers,  les  Daciers  n'ont  jamais  Bien  compris.  Si 
Corneille  en  avoit  cru  Ariftote ,  il  fe  feroit  interdit 
le  dénouement  àtRoiogûnt;  &  fi  nous  en  croyons 
Dacier,  ce  dénouement  eft  des  plus  mauvais;  car  il 
cft  d'une  efpece  inconnue  aux  anciens,  &  rejettée 
par  Ariftote.  D'après  la  '  même  théorie ,  toutes  les 

1)ieces  oîile  perfoonajge  intéreflànt  fait  fon  malheur 
ui  même  avec  cdnnoiftknce  de  caufe ,  feroieat  ban- 
nies du  théâtre  ,  &  l'on  n'auroit  jamais  penfé  à  y 
faire  voir  l'homme  vidime  de  fes  pafTions.  Voilà 
comme  une  théorie  exclufivement  attachée  à  la  pra- 
tique des  anciens  donne  les  faits  pour  les  limites  des 
poftibles ,  &  veut  réduire  le  génie  à  l'éternelle  fervi- 
tude  d'une  étroite  imitation.  - 

Une  autre  efpece  de  faiseurs  de  rtgieSf  ce  font 
ces  artiftes  médiocres  qui  commencent  par  compo- 
fer ,  &  qui ,  fe  donnant  pour  modèles ,  font  de  leur 
pratique ,  bonne  'ou  mauvaîfe ,  la  théorie  de  leur 
art.  La  Motte ,  par  exemple  ,  en  traitant  avec  plus 
d'efprit  que  de  goût  des  divers  genres  de  poéfie  dans 
lefquels  il  s'eft  exercé ,  femble  oioins  occupé ,  comme 
Ip  1  ai  déjà  dit,  à  trouver  des  regUs  que  des  excufes. 
Ainfî ,  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  le  poëme  épique  eft 
|>lein  des  mêmes  préjugés  qui  lui  ont  fait  û  mal  tra- 
abréger  VlliZit  :  ainfi ,  au  lieu  d'étudier  le 


de  nos  vers ,  il  ne  cefte  de  rimer  Se  de 
déclamer  contre  la  rin^e  ;  ainfi ,  fes  difcôurs  fur  l'ode  c  ^ 
&  la  paftorale  ne  font  que  Papologie  dé^uLTée  de  (es    "^ 
V^aftorales  &  de  fes  odes ,  artifice  ingémieux  qui  n'en 
^'^  impoié  qu*un  Qioment. 

lis  vrais  lé^flatenrs  des  arts  font  ceux  qui  re- 
montant au  pnncipe  deecbofes ,  après  avoir  étudié 
^  èc  dans  les  hommes  &  dans  la  nature  &  dans  les  arts 
même,  les  rapports  des  objets  avec  l'âme  &  les 
^  itns  y  &  les  impreflions  de  platfir  4c  de  peine  q^ii  ré- 
.fukent  de  ces  rapports  ;  après  avoir  tiré  de  rexpé- 
'  fience  de  tous  les  fiedes ,  iur*tout  des  ficelés  éclai- 
Hlj  des  îndMâions  qui  déterminent  U  les  procédés 
Tom  IK 


R  E  G 


595 


les  plus  fûrs  &  les  moyens  les  plus  puiffans ,  &c  les 
effets  lés  plus  conftamment  infaillibles,  donnent  ces 
réfuliats  pour  ngUs  ,  fans  prétendre  que  le  génie  s'y 
foum^rtefervilement,  &  n'ait  pas  le  droit  de  s'en 
d^ager  toutes  les  fois  qu'il  fent  qu'elles  l'appefan- 
tiflent  ou  le  mettent  trop  à  l'étroit.  Ce  font  des 
moyens  de  bien  ftire ,  qu*on  lui  projtofe  en  lui  laif- 
(aot  la  liberté  de  faire  mieux  :  celui-là  feul  a  tort  qui 
fait  plus  mal  en  s'écartant  des  rtgUs;  U  comme  il 
n'y  a  rien  de  plus  commun  qu'un  ouvrage  régulie|r 
&  mauvais,  il  eft  poffiWe ,  quoique  plus  rare  ,  d'en 
produire  un  oui  *plaife  nniverfellement ,  contre  les 
rtf^Us  &c  en  dépit  àtsngles:  le  pocme  de  l'Ariofte 
en  eft  un  exemple  ;  mais  la  licence  alors  eft  obligée 
de  mériter  à  force  d'agrément  &  de  beautés  qui  lui 
foient  dues,  qu'on  la  préÉere  à  plus  de  régularité. 

On  a  dit  que  quelques  lignes  tracéeSpar  qn h^mme- 
degénie, font  plus  utiles  au  talent  que  des  méthotles 
péniblement  écrites  par  de  froids  fpéculatcurs.  Rien 
n'cft  plus  vrai ,  quand  il  s'agit  d'échauffer  Thme  &c 
de  rélever;  mais  les  modèles  les  plusfrappàns  ne 
jettent  leur  lumière  que  fur  un  point  :  celle  des  rei;Us 
eft  plus  étendue,  elle  éclaire  toute  la  route;  il  ne 
faut  donc  avoir  pour  les  ugUs  tracées  ni  un  préfomp. 
tueux  mépris ,  ni  un  refpeâ  fuperftitieux  &  fervile. 
Gicéron &  Quintilien ,  pour  les  orateurs  ;  Ariftote, 
Horace ,  Longin,  Boileau  ,  pour  les  poètes, l'ont  des 
guides  que  le  çénie  lui-même  ne  doit  pas  dédaigner 
de  fuivre  ;  mais ,  pour  marcher  d'un  pas  plus  (iir , 
il  ne  doit  pas  cefter  de  marcher  d'un  pas  libre. 
^M.  Marmontel.)  ^      ^ 

REGLER  LE  PAPIER ,  (  Mufiq.  )  c'eft  marquer  fur 
un  papier  blanc  lés  portées  pour  y  noter  la  mufique. 
Fôyci  Papier  réglé /(  Mufiq. )  Suppl.  {S)       ■[     -"- 

RÉGLEUR  ,f.  m.  (  Aîtafiéf.  )  ouvrier  qui  fait  pro- 
feffion de  régler  les  papiers  jle  mufique.  (S) 

RÉGLURE,  f.  f*  (Af///"^.)  manière  dont  le  papier 
eft  réglé  pour  la  mufique.  fuu  réglurc  cjl  trop  noire» 
Il  y  a  plaijir  de  notzrfur  umt  réglurc  bUn  nztte,  f^oyc^ 

Papier  réglé^  (  Mufiq,  )  Si^.  (S)   / 

REGNER ,  (/fifi.  de  Suéde.)  roi  de  Suéde  ,  vivoit 
dans  le  deuxieme^ecle.  L'hiftoire  de  ce  priilce  eft. 
trop  intéreiTante  pour  n'être  pas  un  peu  tabuleufe  : 
voici  ce  que  les  anciens  hiftoriens  nous  en  ont  tranf- 
mis.  Il  étbit  fils  d'Uffon.  Après  la^  mort  de  ce  mé- 
chant prince  aflaftiné  par  un  méchant  comme  lui ,  fa 
veuve  s'empara  du  trône  ,  &  fit  conduire  le  jeune 
Régner  dans  un  dcfert,  où,  confondu  parmi  des 
paires,  il  gardoit  les  troupeaux  de  la  couronne. 
Suanvita,  princeftie  Danoife,  avoic  l'ame  (enfible^ 
elle  avoêt  entendu  parler  des  charmes  &  des  vertus 
naiflantes  du  jeune  prince  ;  fon  malheur  la  toucha 
encore  davantage.  Réfolue  de  découvrir  le  lieu  de 
fa  retraite  ,  elle  part ,  s'égare  dans  les  déferts  ,  ren- 
contre enfin  Régner ,  le  reconnoit  à  la  noblefle  de 
fes  traits,  à  celle  de  fes  difcôurs ,  l'excite  à  remonter 
fur  le  trône  ,  lui  promet  des  fecours,  $:  lui  infpire 
toute  la  paf&on  dont  elle  étoit  dévorée.  Régner  jeitt 
fa  houlette,  prend  une  épée^,  ràffemble  quelques 
amis ,  fait  périr  fa  belle-mere ,  &  partage  fon  trône 
avec  Suanvita\Lea  foins  du  gouvernement  l'appel-  ' 
lerent  à  l'extrémité  de  fes  écats.  Frothon  ,  frère  de 
la  reine  &  roi  de  Dahem^rck  ,  faiiît  cet  inftant  pour 
tenter  la  conquête  de  la  Suéde.  Il  arme  une  flotte^ 
Suanvita  mouie  fur  la  fienne  ;  la  bataille  fe  donne  ; 
les  Danois  foni  vainpi^s  ,  &r  la  gcnéreufe  princefte 
rend  la  liberté  aux  prifonniers.   D^ns  un  )fecond 
combat  Frothon  périt ,  &  «fçn  armée  fut  taillée  en 
pièces.  Sa  mort  rendit  le  calim  à  la  Suéde  &c  aux 
4eux  époux  ,  qui  ne  s'occupèrent  plus  que  du  bon- 
heur de  leur^  fujets.  Régner  niourut  le  premier: 
Suanvita  fe  donna  la  mprt  pour  ne  pas  lui  survivre  i 
&  cette  cataftrophe  donne  encore  à  cette  hiftoirt 
une  teinte  plus  romanefqiie*  (  M.  De  Sac^.  )         \ 
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^  Régner  ,  (  Hifl.  Je  Danemarck.  )  roi  de  Daiie* 
marcky  furnommé  Lodirogh^  <li(jputa  la  couronne 
au  roi  Harald  V,  vers  Tan  8 14.  La  fortune  des  armes 
fe  déclara  d'abord  contre  lui  ;  il  fut  vaincu ,  U  alla 

^écumef  1er  mers  &  ravager  des  côtes  plus  avancées 
vers  le  midi.  H  revint  avec  de  nouvelles  forces ,  &: 
détrôna  Harala ,  maljgré  lès  fecours  ûue  ^empereur 
Loufs  le  Débonnaire  uii  avoit  accordes.  Il  ne  fut  pas 
moins  heureux  contre  le  roi  de  Suéde  qui  avoit 
égorgé  Sivard  ;  il  le  1^  prifonnier  dans  une  bataille , 
&  rimmbla  de  fa  propre  main  aux  mânes  de  fon 
aïeul.  Il  paffaenfuite  en  Angleterre ,  tua  le  roi  de 
cette  contrée  ,  pénétra  en  Ecofle ,  revint  conquérir 
la  Saxe  »  ravagea  la  Livonie ,  réprima  la  révolte  des 
Norvégiens  ^  triompha  du  roi  de  Suéde ,  le  fit  périr , 
&  plaça  Ton  âl&  fur  ce  trône.  Ce  jeune  prince  leva 
bientôt  rétefubrd  de  la  révolte;  fon  père  le  vainauit 
&  lui  pardonna.  Il  porta  enfuite  (es  armes  viao- 
rieufes  en  Angleterre ,  en  Irlande ,  en  l^oflîe  ^  rava- 
gea les  côtes  d'Efpagne,  paffp  le  détroit  de  Gibraltar  > 
traverfa  la  Méditerranée  &  entra  dans  TArchipel. 
Pendant  ces  entreprifes  aufli  injuftes  qu'extravagan- 
tes I  Tulla  f  roi  d'Irlande,  que  Régner  avoit  détrôné , 

"rentra  dans  (es  états.  U  y  fut  bientôt  attaqué  par 
Tufiirpateur;  mais  il  tailla  fon  armée  en  pièces^  6c 
le  fit  prifonnier.  On  rapporte  qu*il  le  fit  dévorer  par 
des  ferpens  Tan  845 .  (  Af.  z?£  5^cr.  ) 
•  REICHELSBERG  ,  (  Géogr.  )  feieneurie  du  faînt 
empire,  dans  Je  cercle  de  Franconié  &  dans  Pévêché 
de  Wir(zb6urg ,  entre  les  petites  villes  d'Aub  &  de 
Rôtting^n  :  elle  comprend  un  ancien  château  de  foti 
nom  &c  plufieurs  villages.  La  maifon  de  Schônborn 
en  eft  invêtue  ,  &  la  repréfente  aux  dietés  dans  le 
collège  des  comtes  de-la  Franconié  ;^maisc\ft  le 
prince  évêque  de  Wurtzbourg  qui  en  perçoit  les  re- 
venus &  qui  en  paie  les  taxes  impofées  par  la  matri* 
cule.  (D.G.)  ^ 

§  REICHENAU,  (  Géographie.  )  île  fur  le  lac  de 
Confiance ,  renommée  par  le  monaftere  de  Tordre 
de  S.  Benoit,  i&4df|piié  anciennement  Sirideliiowa ^ 
fondé  au  viii^  fieclë.  S.  Pirmin  fie  Sintlac  paflfent 
pour  en  être  les  fondateurs.  Dans  peu  de  tems  cette 
maifon  devint  une  des  plus  richesen  Suiflfe;  elle  comp- 
toit  500  gei|tilshommes  entre  fes  vafiaux.  L*abbé 
avoit  le  titre  àt  prince  de  C empire.  Elle  fut  incorporée 
en  1 5  3  6  à  Té vêché  de  Confiance  ;  ce  qui  fut  confirmé 
en  1541  par  l'empire.  Néanmoins ,  nous  avons  vu 
encore ,  dans  le  fieble  courant ,  des  difficuhés  nou« 
velles  élevées  à  ce  fujet  à  la  diète  de  Ratisbonnç  par 
les  conventuels  de  Reichêeau.  Ses  poflëffions  ont  été 
fof t  éteifdues ,  fur-tout  en  THurgovie  ;  àuff\  y^a*t-il 
deux  baillifs  àe  la  part  de  Tcvêque ,  Vun  ïReickenau^ 
6c  l'autre  à  Frauenfeld.  Les  religieux  fç  vantent  aufii 
d'avoir  le  corps  de  S.  Marc  que  les  Vénitien^  difent 
poffédèr.  Cette  abbaye  a  produit  un  grand  nombre 
de  favans  &  autres  perfonnes  illuftres.  yoyn  Egon  , 
£>e  viris  illufiribus ,  mot  Augià  divitis.  On  y  voit  le 

I  tombeau  de  Charles  le  Gros.  CH.  ) 

REICHENBACH ,  {Giogr.)  y\\\t  d'Allemagne , 
dans  le  cercle  de  haute  Saxe  fif  dans  la  partie  du 
Vogtland  qui  appartient  aux  éleôeurs  de  Saxe  , 
bailliage  de  Plauen  :  elle  eft  de  7  à  800  maifons , 
prefque  toutes  habitées  de  fabricans  &  de  marchands 
de  draps  ,  de  même  que  de  teinturiers ,  dont  l'écar* 
late  entr'autres  eft  fort  eftimée.  Elle  eft  le  fiege  d'une 
infpeÔion  eçcléfiaftique  ,  fie  renferme  deux  églifes 
avec  une  gràndeécole  latine.  De  nombre  d'incendies 
dont  elle  a  été  la  proie  ,  {f  plus  cruelle  fut  celle  de 
1710  ,  qui  lui  confuma  tous  (es  bâtimens  publics , 
fie'aM*delà  de  500  maifons.  Elle  eft  poftedée  à  titre 
de  feigneurie  par  ta  famille  de  Metfch.  Il  y  a  dans  la 

.  ^aute  Luface  ,  au  cercle  de  Gorlitz  ,  fie  fous  la  f^i^ 

Sneiiriede  la  famille  de Gertdorfi. une  petiiewille 
umcmf  nom,  {D.:g^    v       ,y,^    ,     j 
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marquable  par  les  grands  villages  qu'il  renferme ,  L 
par  es  fàbnqoes  d^  tpiles ,  de  bazins  &  de  futain* 
oui  l'enncMrent.  fille  eft  ornée^dc  trois  églifes  JH 
tholiques ,  d  une  chapeUe  proteftante  &  d'une  com 
nundAie  de  l'ordre  de  S.  Jean,  La  guerre  de  trenT 
ans  fut  finguliérenient  fatale  à  cette  ville  :  les  Saxo  s 
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qm  manquoit  debois  à  brûler  en  164J  ,.y  fit  démol 
lir,  pour  fe  chauffer  y  150  maifons.  Le  16  août  1762 
il  y  eut  à  fes  portes  un  combat  de  cavalerie  ofi  le$* 
Autrichiens  furent  vaincus  par  les  Pruffiens.  (D  G  \ 

S  REICHENBERG ,  (  Ciogr.)  ville  de  Bohême^ 
dans  le  cercle  de  Buntzlau ,  vers  la  Luface  fie  la  Silc* 
fie  :  elle  appanient  au  ComtrdeGallas ,  fie  ellç  donne 
fon  nom  a  une  affairé  de  pofte ,  dans  laquelle  les 
Prufliens  délogèrent  les  Autrichiens  en  ^^1757. 

Ce  nom  de  Reichenbefg^  qui  veut  dire  Richemoni 
eft  encore  celui  de  plufieurs  endroits  d'Allemagne* 
tels  que  d'un  bailliase  fie  château  du  comté  d'Erbach 
en  Franconié ,  d'uii  bailliage  fie  château  du  comté  de 
Catzenelliibogen  ,  fur  le  haut«Rhin ,  d'une  terre  fei- 
gneuriale  dans  la  movgnne  Marche  de  Jrandebourp 
&C.XD.G.)  ^' 

REICHEhiHALL,  (  <?V-)  viUc  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  fie  (taris  réleâorat  de  Bavière,  pré- 
feôure  de  Munich ,  fur  la  rivière  de  Sal?,  fie  au  voi* 
finage  d'une  abondante. fource  d'eau  falée.  C'eft  le 
chet-lieu  d'iine  jurifdiâion  qui  comprend  la  prévôté 
de  Saint-Zenomfie  les  châteaux  ifc  Karlftein  fie  de 
Marzols.^Une  pa^e  des  eaux  falées  de  cette  vilte  fe 
retient  daiti  (^  murs ,  s'y  cuit,  s'y  épure,  &  y  laîfle 
un  fel  fort  eftimé  :  l'autre  partie  s'élève,  à  l'aide 
d'une  roue  oui  a  36  pieds  de  diamètre,  fie  arrive 
dans  un  grand  fie  haut  réfervoir,  d'oh  on  la  conduit, 
par  des  tuyaux  de  plomb ,  à  Frauenftein ,  ville  éloi- 
gnée de  KêichenhallAt  }  milles  d'Allemagne ,  mais 
ville  plus  jriche  en  bois  néceffaire  aux  falines,  fie  plus 
commodément  fituée  pour  l'exportation  des  fels. 
L'on  admiré  les  divers  ouvrages  pratiqués  de  l'une 
4e  ces  villes  i  l'autre  pour  donner  cours  à  ces  eaux 
falées  :  l'on  eft  frappe  des  montagnes  qui  ,  dans 
rentre;^deux ,  fembl^nt  s'oppofer  à  la  direâion  des 
tuyaui^^  On  loue  les  édufes  fie  les  rouages  mis  en 
jeu  pour  furmonter  lei  hauteurs  ;  fiie  l'on  fe  plaît  à 
yoirfie  même  i  parcourir ,  fur  de  petits  hateaux  ^its 
exprès  le  bel  aquedué  fouterraîn  qui  fournit  l'eau  à 
ces  rouages.  Les  dimenâons  de  cet  aqueduc,  conftruit 
déjà  depuis  plufieurs  fiedes  avec  toute  la  folidité 

f>ofiible,  font  de  11  toifes  en  hauteur ,  de  k  pieds  en 
argeur  fie  d'une  deitii4ie6e  en  longueur  :  1  eau  qui  y 
paUe  eft  à. l'ordinaire  de j  à  4  pieds  de  profondeur; 
fie  le  mouvement  eo  eft  n  rapide ,  gu'en  moins  d'un 
quart  d'heure  les  petits  bateaux  dépendent  du  haut 
au  bas  de  l'aqueduc.  Dans  cette  navigation  fou- 
terraine  l'on  porte  avec  foi  des  flambeauiic ,  fie  de 
diftance  en  diftance  orTrencontre  des  ouvertuM 
en  forme  de  cheminées  qui  raftaichiflent  Pair  de 
l'aqueduc,  fie  fervent  à  lagrément  des . paflagers.  : 

S  RÊICHENSTEIN ,  (  Giogr.  )  ville  de  la  Siléfie^ 
Pruflienne ,  dans  les  monfagnes  de  la  principauté 
de  Munfterberg ,  mais  reconnue  pour  dépendante  f 
depuis  4eui  fiecles ,  de  la  principauté  de  Brieg.  Elle 
eft  habiféê^e  Proteftans  fie  de  Catholiques,  fie  elle 
eft  le  fiege  d'un  bureau  des  mines  qui  veilM  P«»P'oî' 
tation  de  celles  de  Vknt-A*OTy  goUen$£fei ^  monta- 
gne qui  s'élève  au  couchant  fie  au  midi  de  ReUhenfteih. 
Lprig,  24:32.  Lai.  Jo.iy.  {DiG.)     '  ^J. 

REICHENSTEIN ,  (  Giogr.)  feîgneùrie immédiate 
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âù  faint  cmpiu,  fitùéetlaiis  le  ccifcle  de  Veftphalie 
&  daiis  reoceinte  du  duché  de  Juiiers  ,  au  vôiûnage 
de  la  ville  de  MpQJoy.  La  âmillc  de  fes  pofleiTeurs 
originaires  s'éraot  éteinte  en  i  )  19  ,  elle  paiTa  pour 
lors  dans  la  maifon  des  xomtes  dç  Wied,  qui  la 
vendirent ,  çn  1698  9  aux  barons ,  devenus  comtes 
4e  Neffelrode ,  .lefquels  font  admis  à  ce  titre  ,  tant 
aux  diètes  de  Ratisix>nne  qu'à  celles  de  Weftphalie. 

iD.G.)  :  • 

REIDERLÀND ,  (  Giogr.  )  canton  du  bailliage  de 
teer,  dans  la  principauté  tl'Oftfrife ,  au  cercle  de 
Xl^eftpbalie  ^  en  Allemagne.  Son  étendre  comprend 
un  certain  nombre  de  jurifdiâions  ,  fiç  fon  fol  eft  nar 
turellement  fi  fertile ,  que ,  ne  demandant  le  fecours 
d'aucun  engrab  9  fes  hiabitans  font  dans  Tufage  de 
jetter  leurs  fumiers  dans  TEmbs  ou  dan>  4'autres 
eaux  qui  Jles  bordent.  (/)•  <x/)  \ 

REIFF  ^  RIPA  ,  &  en  italien  RIVA  ♦  (  Giogr.  ) 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  d'Autriche  &  dans 
l'évêché  de  Trente  »  au  bord  du  lac  de  Gart  ou 
Garda  :  elle  eft  munie  de4ett^  châteaux ,  Qt  elle  eft 
paflablement  commerçiuite.  Ses  environs  font  riahs 
&  fertiles-;  il  y  croit  entr'autres  d'excellens  fruits 9 
teb  qu'oranges ,  citrons ,  &c.  f^D.G.) 

§  REIFFERSCHEID ,  (  Giogr.)  vUle d'AHema- 
gne  f  dans  le  cercle  du  bas  Rhin  8c  dans  le  Quartier 
que  Von  appelle  Eyffcl^  fous  la  pfote^on  des  éle* 
ôeurs  de  dplogne.  Elle  eft  munie  d'un  château ,  &« 
elle  appartient ,  à  titre  de  comté  d'empire ,  à  la 
maifon  d/er  Salm ,  infcrite  pour  cet  effet  dans  le  cercle 
du  bas  Rhin  ,8^  taxée  par  la  matricule.  (  D.  G.) 

KElFfUnZ  ,  ^Géogr.)  gros  ^ourg  à  marché 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  d'Autriche  &  dans  la 
partie  moyenne  du  duché  de  Carniole  :  on  l'appelle 
auffi  Ribcnza  :  c'eft  un  lieu  de  pèlerinage  pour  Jles 
dévots  de  la  contrée ,  &  c'eft  en  m^me  tems  une 
place  forte >  munie  d'un  château  8c  baignée  de  deux 
rivières ,  dont  Tune  porte  fon  nom  ^  U  l'autre  eft  la 
Peiftritz  qui  eotre  dans  la  terre  à  un  quart  de  mille 
au-deflbus  du  château  de  Riiffhiii.^Iy.  G.  ) 

REIKEFIQRD ,  (  Géogr.  )  place  ^itime  8c 
commerçante  de  l'iflande ,  dans  la  province  occi- 
dentale de  cette  île.  L'on  y  prépare  quantité  d'huite 
de  poiffon  »  8c  fon  port  eft  le  plus  fréquenté  du  quar- 
tier de  Strande.  (D.G.y      Y  ; 

S  REIMS ,  (  Gi(^.  Antiq.  )  L'arc-de-triomphe 
trouvé  fous  le$  remparts  de  la  ville  dej^ims^  ttt 
compofé  de  trois  arcades  d'ordre  corintnien ,  avec 
^es  colonnes  cannelées ,  dgat  il  y  en  a  encore  quel- 
ques-unes d'aflea. entière^  mais  ^ui  le  font  pourtant 
moins  que  les  bas-relieâ  qui  fe  voient  dans  les  voûtes 
de  chaque  arcade  dont  il  nYf  rien  d'e&cé»  x;<     /> 

Il  y  a  lon£*tems  que  Ton  lavoit  à  Hiims  cet  Uluftre 
monument  ne  rant^uité;  tnnis  on  neûuroif  dire  par 
quelle  âkalité  il  fut  enterré  fous  le9  remparts  de  cette 
ville  en  ^544,  après  avoir  iervi  long- tems  de  porte 
fous  le  nom  de  pont  de  Mt^rs.  U  y  en  refie  encore 

S\  auprès  un  autre  que  Ton  bâtit  à  côté  »  en  même 
s  <^e  celle-ci  fut  C9mblée.9  8c  qui  retient  encore 
mrdliot  le  même  nom*  Les  autres  portes  de  cette 
viÛe  aardfnt  de  même  celui  de  quelqui»  ^w%  du 
paumàne»  edmme  la/ons  CirH  ^  Uc.      i  r 

L'arcade  que  Ton  nomme  de  Romulus  &  44  lUmus\ 
fut  déterrée  en  1 5  9 ^  :  on  en  voit  la  figure ,  avec  celle 
des  deux  autres  »  dans  le  Uyre  df  s  AnêiquiUs  it 
Rdms  de  M,  Bergie^  ;  aiais  comme  elles  avoîfnt  ixi 
murées  »  (c  le  tout  derechef  caché  ^  elles  furetiTde 
|iouv.eau  découvertas ,  l'an  1611 ,  par  les  foins  <ie 
rilluftre  M.  d'AUier  ^  lieutei^ant  ài^%  habitans ,  8(  de 
MM.  les  gens  ducgnfeil  (k^échevins  delà  vlUe;  jBc 
M.  Rainflant  ^  fameux  médecin  ^  qui  eft  de  q%  nom- 
bre y  a  fait  graver  ce  monument  entii^r ,  à  la  priaç 
que  la  Ville,  lui  en  a  faite  :  U:^  «jouté  au  bas  des 
«ftampes  des  remarquer  iinrt  IteUesi  qui  fpot  voir 
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<}u  il  n*eft  pas  moins  habile  en  fait  de  monumetis  an«« 
tiqûcts.qu'ili'eft  dans  ià  profeftion  8c  dans  la  connoik 
fance  des  médailles. 

Oncroitquc  J.Géfer  a  fait  bâtir  l'a rc-de-trîomphe* 
L'arcade  àtsfaifons^  où  les  douze  mois  font  déûgnés , 
femblent  marquer  la  réformatidn  du  calendrier  par 
Céfar.  Il  appelle  les  Rémois  Ritni  Romanorum  ami^ 
ciJpmi^iCïl  leuravûit  laiffé  cette  marque  de  fa  valeur 
&  de  fa  magnificence*  % 

C'eft  fur  cette  opinion  que  Santeuil  a  fait  l'infcrîp- 
tion  fuivarite  •[  . 

CxBfanos  arcus  îngcntis ,  fornïu  portus  , 
Tôt  décora  alla ,  tôt  &  vicions  vtflïgia  Rom4 
Htc  agnofct  :  fiiis  Ubi  magnis  CaJarLs  umbra  . 
Caudtt  adhttc  circàm  volutans  en  au  trophais,. 
Moc  quondam  ad  Rcmos  pofitis  /am  pacifcr  arfnii 
tœdtris  aterm  ppfuii  mtmorabiU  pignus,  V 

QuelqUès-urts  Veulent  que  cet  édifice  ait  été  feu* 
lement  érigé  en  l'honneur  de  J.  Céiar ,  lorfque  fous 
Tempire  aAuguftç  on  fit  les  grands  chemins  des 
Gaules.  Il  y  en  avoir  un  qui  aboutiflbit  à  cette  porte , 
dont  ilrefte  quelques  veftiges..  Un  autre  femblabhe 
aboutiflbit  à  un  autre  arc-de-triomphe  de  même  ar* 
chixeâure  I  mais  d'un  deflin  différent ,  dont  on  "voit. 
encore  une  arcade  au  m^dide  li  ville  ;  ce  qui  s'appelle^. 
hportcRafh.  .  ' 

D'autres  attribuent  ce  monument  à  Julien^  qui 
l'auroit  pu  faire  conftruire  lorfqu'il  pafla  par  Reims 
pour  vehjr  à  Paris  au  retour  de  (ts  conquêtes  de 
Germanie. 

M.  Rainflant  1  médecin  de  Rcùh^s  ^  c\\x\  nous  a 
donné  là-deflfus  un  bon  mémoire ,  eft  de  ce  feiltiment  r 
il  croit  que  cette  manière  d'arçhiteâure  eft  plutôt 
du  bas  empire  que  du  haut. 

On  ne  diftinjgue  plus  dans  les  voûtes  que  fept  fi- 

Î jures  des  mqi%;  les-aiitres  étant  ruinées  avec  toute 
aface  qui  regardoit  le  dedatîs  dé  la  ville.  Une  femme  ^ 
aflife»  portant  dans  ks  mains  .deux  cornes  d'abon- 
dance ,  femble  marquer  celle  de  la  cité  Rémoife^  ^    . 
les  quatre  enfans  marquent  les  quatre  fàifons. 

La  deuxième  arcade  repréfente  Remus  &  l(oj])u* 
lus  tettant  la  louve  ,  aux  deux^tés  de  laquelle^ oit 
voit  le  berger  Fauftuluç  &  Accai-aurentià. 

^pans  la  clef  de  fa  voûte  delà  dernière  arcade  on 
voit  Leda  qui  embrafle  le  cygne ,  avec  un  amour  qui 
les  éclaire  de  fon  flambeau.  Journ.  du  favans ,  mai 
îÇyS^  Choix  dt  Mercure  y  tom.  XXI  ^  p.  12^  ,  '7-^5)  • 

SII  nous  étoit  pem^is  d^ajoutèr  quelques  auteurs  \ 
vivans  aux  favans  Rémois  célébrés  dans  le  DiSionn.     ' 
raif.  dh  SeUncêsn  &c.  nous  parlerions  de  M.  l'abbé 
Batteux ,  de  Tacadémie  frapçolfe  ;  de  M.  de  Bu- 
rigny  »  des  académies  franioife  U,  des  iafcriptions 
&  belles-lettres  ;  de  M.  l'abbé  de  Saulx  ^  chanoine    ; 
6c  chancelier  de  Tuniverfité  ;  8c  de  M.  d'Origni^ 
auteur  d'un  ouvrage  curieux  8t  favant  ^  intitulé  : 
V Egypte  ancienne  &  moderne* 

M.  l'abbé  Godinot  y  chanoine  de  la  métropole ,  a 
dépenfé  plus  de  400000  liv.  pdvr  l'embelUfl'ement 
de  Reims.  Les  fontaines  publiques ,  l'églife  métro- 
politaine» rhôpital»  ^^.  étemiferont  la  mémoire 
de  ce  citoyen  généreux,  i^  /; 

Philippe  Augufte  demanda  un  jour  de  l'argent  au 


pas  de  (on  argent.  A  quelquf  tems  de-li  les  biens 
de  l'églife  de  Reims  furent  pillés.  Le  cler^^é  implora 
l'alfiftance  du  roi  qui  le  feçourut  aufli  de  les  prières 
auprès  de  ceux  qui  avoiçnt  caufé  le  dommage  9  ne 
forjte  que  ce  clergé ,  n'ayant  pu  être  délivre  de  la 
vexation  dont  il  ie  plaignoit  ^  apprit  »  dit  un  hifto- 
rien ,  Pimérôt  que  réftWc  a  de  rechercher  l'amour^ 


^  <^' 


f 


k 


■^ 


«t 


^ 


\ 


V 


o 


\ 


"  „«" 


/ 


1» 


; 


éiéaÊÊiSÊ^ 


u 


\ 


I 


7 


«9 


y 


s. 


\ 


i>. 


\. 


(•  o 


V 


A 


ib-- 


\ 


«I 


\- 


/ 


598 


R  E  I 


r, 


&  les  bonnes  grâces  de  Ton  prince.  H  demanclà  par- 
don  au  roi ,  âc  le  fatisfit. 

l^e  cardinal  de  Lorraine  &  M.  le  Tcllier  font  les 
archevêques  que  réglife  deii^/ni  reconnoit  pourYes 
bienfaiteurs  après  S.  Rémi.  M.  le  Tellier  a  fondé  le 
féminaire ,  des  bourfes  au  c^ollege ,  âc  des  lits  à  Thô- 
pital.  Il  a  bâti  le  palais  où  Ton  voit  fon  portrait  & 
cçlui  de  vingt  de  ies  prédéceffeurs \  parmi  lefqueU 
on  remarque  le  fameux  Hincmar,  mort  en  085; 
Guillaume  aux  blanches  mains ,  &  le  cardinal  de 
Lenoncour.    -: 

On  cônferve  au  tréfor  le  livre  des  évangiles ,  écrit 
en  langue  Efdavonne  ou  Rufle  ,  garni  de  diamans , 
fur  lequ(;l  le  roi  fait  le  ferment  à  fon  facre  ;  une 
croix  avec  tous  les  indrumens  de  la  paflion ,  en  or, 
à^  cinq  pieds  de  haut,  large  de  deux,  don  du  car- 
dinal de  Lorraine. 

Le  portail  efttiignè  de  fa  renommée  ;  c*eft  un  ou- 
vrage du  XIII*  fiecle«  mais  trop  chargé  de  figures 
&  aprnemens,  &  auquel  il  manque  une  place. 
Il^'y  en  avoit  point  à  Rùms  avant  Téreôion  de  la 
fiatue  pédeftre  de  Louis  XV,  ouvrage  de  M.  Pigalle. 

M.  Anquetil ,  chanoine  régulier  de  fainte  Qéne- 
vieve ,  qui  nous  a  donné  l'excellent  Efpntdc  laligue^ 
a  publié  en  3  vol.  in-iz^  en  1756,  YHifioindtia 
ville  de  Reims  ^  &  nous  promettoit  un  quatrième 
volume  fur  les  ahaquités,  le  commerce  &L»  \tS  fa- 
vans  de  cette  ville],  qui  n'a  pas  paru.  w 

>  Nous  finirons  cer  article  en  déplorant  la  perte  de 
(us  de  neuf  cens  manufcrirs  précieux  confumés  par 
es  flammes ,  dans  Tincendie  qui  embrâia  la  fuperbe 
abbaye  de  S.  Reml  hfi  la  bibliothèque  ^  le  10  février 

I774-. 

'     REIN.  DE  -  MER  APPLATI ,  \  Hiji.  natunlU.  ) 

On  trouve  dans  le  tomt  LUI  des  tranfaclions  philo» 
fophiques  de  lafociétc  royale  de  Londres ,  la  defcription 
de  ce  zoophyte  découvert  fur  Içs  côtes  de  la  Ca* 
roline  méridionale.  II  eft  d'une  belle  couleur  pour- 
pre. La  plus  grande  largeur  de  la  partie  qui  aepré-^ 
lente  un  rein  (  yoye[  lafig.  y  ,  planche  II.  d  Hifl. 
nat.  dansée  Suppl.  ) ,  eft  d'un  |)Ouce ,  &  fa  moindre 
largeur  d'un  demi-pouce.  Du  milieu  de  la  bafe  de 
ce  corps  s'alonge  une. petite  queue  rouge,  arron^ 
die  dans  fon  contitir,  &  d'environ  un  pouce  de 
longueur;  elle  e(l  aW  comme  les  yers  de 

terre ,  &  le  long  du  milieu  il  y  a  une  rainure  étroite 
Gui  règne  des  deux  côtés,  d'un  bout  à  rautre:elle 
ftniten  pointe, avec  un  petit  étranglement  environ 
une  ligne  avant  l'extrémité.  Il  n^  a  point  de  trou  à 
cette  extrémité.  Le  deffus  du  corps  eft  convexe  & 
épais  d'environ  un  quart  de  pouce.  Toutç  cette 
furface  eft  parfemée  de  petites  ouvertures  jaunâtres 
étoilées ,  d'où  fortent  dçs  fuçoirs  fembfables  à  ceux 
des  polypes,  armés  de  crochets  ou  fitamens  comme 
on  voit  (ur  quelques  coraux.  Le  deflbus  du  corps 
eft  plat ,  &  tout  couvert  de  fibres  charnues  \  qui 
partant  de  l'infertion  de  la  queue,  comme  d*un 
centre  cdmmun ,  fe  partagetit  de  tous  côtés  t  &  vont 
communiquer  avec  les  petites  ouverture^  étoilées , 
dont  l'autre  furface  de  cet  animal  extraordinaire  eft 
garnie.  \ 

REINECK,  ((7w^r.)  ville  &  bourggmviat  d^Al- 
lemagne,  dans  le  cercle  du  bas  Rhin,  aux  confins 
du  duché  de  luliers  &  de  l'archevêché  de  Cologne, 
fur  le  bord  même  du  Rhin.  Des  cônttes  de  Shizen- 
dorf  en  font  en  pofleftion ,  &  réputés  à  cet  égard 
pour  membres  des  diètes.  (D.G.)  ^ 

%  REINE  DES  PRÉS ,  (  Botan.  )  Dlanie  dont  II 
raane  eft  aflez  grofle ,  longue  comme  le  doigt ,  odo- 
rante ,  noirâtre  en-dehors ,  roiiee-bruneen  dedans , 
fibreufe  ;  elle  poufle  une  tige  a  la  hauteur  de  iroil 
pieds ,  droite ,  anguleufe  «  lifle^  roiigeâîre ,  ferme, 
creufe  &  rameufe  :  h^  feuilles  font  alternes  8c  <;om« 
poféea  de  plufieurs  autres  feuilles  oblongMS  ^  den- 
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telées  à  leurs  bordf ,  vertes  en-dcffus .comme  celles 
de  l'orme ,  &  blanchêtres  en-deflfous,  epipennées  le 
loh^  4'ut»  pédicule  commun  qui  fe  termine  par  une 
feuille  impaire  plus  gi'ande  que  lés  autres ,  &  divifée 
en  trois  lobes  ^  fes  fleurs  oui  paroiiTent  en  juin  & 
juillet,  font  petites,  ramaftées  en  grappe  aux  fom- 
metS'de  la  tige  &  des  rameaux ,  compofées  chdCune 
de  plufieurs  feuilles  blancheV.  difpofées  en  rofe  £^ 
d'une  odeur  agréable  approchante  de  celle  de  la 
'fleur  de  vigne.  A  cette  fleur  fuccéde  un  fruit  com- 
pofé  de  quelques  gaines  torfj^s  &  ramaflees  en  forme^ 
de  tête  ;  chaque  gaine  contient  une  femence  aiTez 
menue.  (+) 

REINEN  on  RHEINE ,  {^Giogr.)  ville  d'Aile- 
magne  ,  dans  le  cercle  de  'Weftphaiie  ,  &  dans 
l'évêché  de  Munfter ,  fur  l'Embs  qui  y  devient  na- 
vigable. Elle  allifte  aux  états  du  pays,  &  elle  prc^ 
fide  avec  Bevêrgen  à  un  bailliage  de  i;l  paroifTc^ 

REWERTZ ,  (  <?/efiT.)  ville  des  états  du  roi  de 
Pruflc,  dans  lé  comté  de  Glatz,  au  quartier  de 
Hummel ,  &  au  cenire^de  hautes  montagnes ,  dont 

3uelques-une$  ont  le  fommet  applati ,  &  couvert 
'une  eau  qui  jamais  ne  gelé ,  mats  que  Ton  ne  peut 
traverfer  ni  à  pied,  ni  à  cheval ,  ni  en  batteau,  ni 
en  radeau  ,  à  caufe  de  fon  fond  marécageux  â:  fan- 
geux. L'on  fabrique  dans  cette  ville ,  d'ailleurs  fort 
petite,  de  très- bonnes  peluches,  &  du  papier  qui 
ne  le  cède  pas  même  à  celui  de  Hollande ,  &  qui 
fert  à  l'ufage  de  tous  les  bailliages ,  collèges  &  bu- 
reaux de  la  Siléiié  pruflienne.  L'on  y  trouve  auffi 
des  eaux  minérales  très-eftimées.  (  ZX  G,  ) 

S  REINFREW  ou  plutôt  RENFREW ,  (  Gi^r.  ) 
petite  ville  de  l'Ecoffe  du  milieu  ,  capitale  d'une 
provincç  de  fon  nom ,  &  honorée  du  titre  de  baron- 
ni^  Que  portent  les  princes  de  Galles,  &  qui  fai- 
foit  aéja  partie  de  ceux  de  la  maison  de  Stuart , 
avant  Qu'elle  nwntât  fur  le  trône  d'Ecofle.  Cette 
ville  eft  agréablement  fiùuée  fur  la  rivière  de  Clyde, 
&  fa  province 9  trés-peuplée»  très- riante,  &  très- 
opulente,  renferme  encore  les  villes  ou  bourgs  d» 
Greenbck ,  dé  Govrock ,  &  de  Paisley,  qui  tou- 
tes enfemble  élifent  un  des  membres  de  la  cham- 
bre des  communes.  CD. G.) 

REINHARDS ^  (  Giâgr. ■)  terre  feigneuriale d'Aï- 
^lemagne ,  dans l'éleâorat  de ^axe ,  au  bailliage  de 
Wittenber^  :  elle  appartient  aux  comtes  de  Lofer , 
&  elle  eft  finguUéremeitt  remarquable  par  la  quan- 
tité d*inftrumens  de  méchanique   en  général ,  &c 
d*optioue  en  particulier  qui  s'y  fabiîauent  r  c'efl  un 
établi^ement  d*atteliers  admirables ,  dont  l'utile  fon- 
dation ne  fait  pas  moins  4*honneur  à  la  libéralité  des 
comtes  de  Lo(er,qu'à  l'étendue  de  leurs  vues.(/'.^) 
$  REINS ,  (  Anatam.  )  Les  nins  font  des  vifce- 
tes  du  fécond  ordre,  qui  fe  trouvent  dans  les  qua- 
drupèdes à  fang'chaud  Se  à  fang.  froid,  dans  les 
oifeaux  te  dans  lesfK^flbns;  il  y  en  a  conftam- 
ment  deux,  dans  llicîiiime  même,  dans  leqnelon  ne 
trpuve  aftez  fouvent  qu'un  fçal  nin ,  ce  r<//>  unique 

f>aroU  être  compofé  de  deux  nins  collés  l'un  \ 
'autre  t  &  d'autre»  im  lé  fécond  rtin  a  été  dé- 
truit par  quekfue  acddeot.  Je  dis  qu'il  paroit  que  les 
^eux  nifu  fe  font  réunis ,  car  il  y  a  des  raifons  très- 
fortes ,' pour,  nous  empêcher  de  le  croire.  Il  y  1^ 
de  ces  nins  qui  n'ont  qu'une  feule  arcere  :  il  y  ^^  V 
d'autres»  dont  llfitmie  produit,  félon  l'hypothefe^ 
par  les  deux  boute  itiférieurs  foudés  l'un  à  Taotre , 
a  eu  des  artères  jpatticuliepes  aées  du  baffia  a^ê**^  s 
flc  qui  ont  remonté  exadement  i  cet  iMune* 
:  'Les  infeftes  8e  les  vers  n'ont  point  de  reins. 

Leur  fituation  eft  conftaimnefit'  la  même  dans 
tous  les  aninuiux  ;  ils  font  placés  aux  deux  c*tes 
des  vertèbres.  DaiH  Phomme ,  c'eft  depuis  la  onaie. 
mê  du  4;of  jufqu'à  k  cûsquieflit  4u  IwAm.  ^  Y 
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font  reçus  dans  une  dépre/Eoa  proportlormée ,  &  | 
appuient  fur  le  pfoas,  fur  le  <iuirré,  furie  tranf^- 
verfai  du  bas-ventre  ^  &  fur  les  chairjs  inférieures 
du  diaphragme.  ^ 

Les  r^iVu  ne  font  pas  eontenui  dans  le  bas-ventre  ; 
le  péritoine  e/l  placé  deuant  eu«  &c  devant  leurs 
vaiffeaux  :  fa  furface  extérieure  eft  couverte  d*une 

!;rai(re  très -abondante;  c'eft  le^  principal  ûege  du 
iiif ;  i'^i  vu  cette  gr^ifle  durcie  &  figurée  dans 
rhomme  même.  Ce  qu'on  a  pris  quelquefois  pour 
le  péritoine  placé  fous  le  nin  ,  c'étoit  le  tendon 
du  tranfverfai. 

Je  ne  crois  pas  qu*il  y  ^it  awcune  véritable  in- 
dation,  pour  prouver  que  le  r^i/2  droit  foit  moins 
gros.  Il  eft  conftamment  placé  plus  poftérieurement 
6C  plus  bas  que  le  rein  gauche  ;  c*e(l  au  foie  qu'il 
fait  place.  Les  anciens  qui  ont  enfeigné  léxontraife, 
ifi'avoient  confulté  que  des  animaux.  La  différence 
eft  quelquefois  d'un  pouce. 

Le  reih  droft  a  devant  lui  fa  glande  rénale,  le 
foie,  le   colon  »  le  cœ\:um ,  le  duodénum,  une 

f>artie  de  l'inteftin  grêle.  Le  r^/Vz  gauche  a  devant 
ni  la  rate,  le  pancréas,  Teftomac  placé  devant  le 
f>ancréas,le  colon,  Tinteftin  grêle.  L'eftomac  & 
es  inteftins  remplis  de  vents ,  peuvent  fupprimer 
Turine ,  ou  du-moins  la  réduire  à  la  partie  la  plus 
aqueufe  dq  fang. 

Attaché  par  le  péritoine  au  foie ,  au  colon  ,  au 
duodénum ,  au  diaphragme ,  &  du  côté  gauche  à  la 
rate,  le  rein  n^U^ffc  pas  que  d'être  mobile  ,  &  de 
fuivre  la  ref^>..  .tion.  Il  remonte  vifiblement  dans 
l'expiration ,  &  defcend  dans  Tinfpiration. 

De  tous  les  vifceres  ,  les  reins  me  femblent  les 
les  plus  compafts  &  les  plus  denfes. 

Leur  figure  eft  longue  &  étroite  dans  les  (ftia- 
drupedes  à  fang  froid,  les  oifeaux  &  lespoiftons: 
ils  lont  teripinés  dans,  les  quadrupèdes  par  une  ligne 
convexe  par-deSors  ,  &  par  une  ligne  concave  par 
fa  partie  intérieures*^   ' 

Dans  l'homme, des  deux  extrémités  la  plus  fupé- 
rleure  eft  la  plus  épaifl'e  &  la  plus  courte  ;  /l'in- 
férieure ,  la  plus  longue,  eft  terminée  par  un  tran- 
chant. Sa  furface  poftérieure  eft  la  plus  convexe. 

L'échancrure  eft  faite  par  trois  lignes  cQurbes  , 
la  fupériijèure ,  l'inférieure,  la  moyenne,  qui  tou- 
tes font  convexes  contre  l'échancrure.  Elle  eft  plus 
profonde  antérieurement.  Les  extrémités  fupérieu- 
res  des  deux  râns  font  Iq^  plus  rapprochées ,  &  les 
inférieures  plus  éloignées  Tune  ile  l'autre. 

Dans  le  foetus ,  &c  dans  le  plus  grand  nombre  des 
animaux,  le rc/'/i  eft  compofé  de  lobules,  qui  dans 
l'homme  adulte  fe  rapprochent,  &  fe  collent  enfem- 
ble.  11  \ra cependant  des  fujets,  où  la  ftruâure  lobu- 
leufe  du  fœtus fefôutient  dans  Taduhe.  Dans  l'ours, 
dans  la  loutre  ,  dans  le  phoca  ,,ceis  lobules  font  en- 
tiérenMil  féparés ,  ils  font  autant  de  ri;i/25  particuliers. 

La^nuâure  intérieiure  n'eft  pas.  uniforme.  Dans 
r^tat  original  du  rein ,  c'étoient  fahs  doute  plufieurs 

titscône^r^  dont  les  pointes  fe  réuniflbient  dans  le 
eu  contré  l'échancrure ,  &  dont  les  bafes  con- 
vekes  regardoient  la  furface.  Ces  petits  cônes  ne 
fotvt  prelque  jamais  égaux  ni  également  diftribués. 
^.  Chacun  d'eux  eft;  compofé  a  une  fubftance  exté- 
riekire  cprticale,&  du  mamelon  intérieur  ou  de  la 
p^rHefillonnée.  Les  adoftemens  de  deux  cônes  pro- 
duifent  comme, des  colonocSyaui  de  la  circonfé- 
rence extérieiire  fépirentics  deux  cônes  jufqu*à 
l'échancrure.  Ces  colonnes  font  ibuvent  divifées  en 
deux  &  en  trois  branches  ;  elles  renferment  entre 
leurs  iambes  un  mameloa  ou  deux.  La  fubftance 
corticale  eft  jaune ,  molle  &  extrêmement  vafculeufe. 
.  La  partie  médullaire  ^  fiUonnée  ou  papillaire  » 
eft  plus  fotide  ,  plus  blanche  fie  plus  dure.  Elle  fort 
<^e  la  fubftance  corticale  ^  comme  par  des  flèches    I 


R  E  I  599 

cylindriques,  qu'elle  y  envoie  alternativement, 
&  qui  s'y  plongent.  Elle  eft  cotnpofée  par  des  fi- 
bref  aifces  à  diftinguer ,  qui  viennent  fe  réunir  au 
baffin  comme  dans  un  centre ,  &c  forment  un  ma* 
tnelon ,  dont  l'extrémité  arrondie  &  plus  étroite 
nàee  dans  le  baftin. 

L'hémilphere  libre  des  mamelons  eft  tout  percé 
de  petits  pores  très- vifibles ,  par  Jefquels  il  eft  très- 
aifé  de  faire  fortir  l'urine  ,  bu  même  le- gravier  ou 
la  matière  ç^lculeufè,  qui  feroit  Contenue  dans  les 
cpnduits  du  mamelon.  Naturellement  ces  mamelons 
fcroient  des  hémifpherçs  fimples ,  mais  il  lejur  arrivé 
fort  fouvent  de  s'unir;  deux,  trois  ,  quatre  tname* 
Ions  fe  terminent  alors  dans  un  hén^iïphere  coraV 
mun,  qui  alors  devient  oblong ,  &  fait  mcme  une 
croix.  Le  nombre  des  mamelon^  varie  dans  les  ani-- 
maux  &  dans  Ihomme;  il  n'y  en  a  cependant 
guère  moins  de  huit ,  ni  plus  de  dix-huit^ 
-  La  peau  fe  conti/iue  par  l^uretre  avecla  tunique 
nerveuie  de  la  vdlie  ;  celle-ci  forme  un  canal  à-peu- 
près  cylindrique  ,  qu*on. appelle  unurè^  i\u\  entre 
dans  le  rein ,  &  qui  y'  eft  renfermé  enli^'s  fubftance 
^corticale  extériéure'de  la  grpnde  circonférence  ,  Sz 
lune  petite  circonférence,  qiii  achevé  le  coniour 
tie  la  bafe  de  chaque  cpne  rénal. 

Dans  cet  intervalle,  &  par  l'échancrure  du  rdn  y 
jTuretere  s'enfonce  dans  la  fubftance  du  j^iktre, 
oc  s'y  épanouit  pour  former'un  entonnoir;  cet  en- 
tonnoir fe  partait  lui  mcme ,  &  forme  des  tuyaux 
membraneux,  du  même  nombre  à-peu-près.que 
les  mamelons  :  il  arrive  cependant  qu'un  feul  cy* 
lindre  creux  enveloppe  deux  mainelons.  ChaqiTe 
tuy^au s'attache  à  la  fin  à  la  chair  du  rem,  autour  de 
la  bafe  de  la  partie  libre  des  mamelons.  La  partie 
fupéri«#érdu  cône  fournit  deux  ou  trois  4uyaux 
fimplesou  compofcs,  Tcxtrcmité  inférieure  le  même 
nombre  ,  le  milieu  quatre  ou  lix.  li  naît  ainfi  jidVju'à 
treize  tuyaux'men^èrancux-;,  dont  cependant  le  nom- 
bre ne  palfe  quelquefois^  pas  celui  d>^^ii^. 

Ces  tuyaux  continui;nr  i[c  fe  rcunir  &  de  former 
deux/)u  trois  groiles  branches,  qui  fe  rcunifftnt 
en  (prtant  du  A<r//2,  pour  former- cet  entonnoir,  que 
j'ai  dit  provenir  de  l'uretère  épanoui.  Cette  rcuriion 
ne  fe  fair  cependant  alfez  fouvent  que  hors  du  rein  , 
&  danî>  l'échanirure,  ou  même  à  quelque  diftance 
du  rcin^  à  une  grande  diftance  mcme ,  &  on  a  vu 
les  deux  uretères  s'ouvrir  par  des  orifices  féparés 
dans  la  vtffie.^  ^         *'      • 

L'entonnoir  Véuni  des  diffcrens  tuyaux,  qui  cm- 
brafl^ent  les  mamelons ,  eft  appelle  le  taffin  ;  il  finit 
par  un'cone,  qui  aboutit  à  ce  même  canal  à-peuprès 
cylindrique,  ne  de  la  veilie,  &  que  l'on  appelle 
uretère.  Les  oifeaux  n'ont  que  l'uretère  &  ic%  bran* 
ches,  fans  baftin. 

De  tous  les  canaux  excrétoires  du  corps  humain  i 
le  plus  gros  c'eft  cet  uretère  ,  cjuoique  le  nin  foit 
fort  éloigne  d'être  le  plus  gros  vifcere.  Sa  ftruâure 
paroit  fort  fimple;  c'eft  une  membrane  blanche  » 
nerveufe,  contmuée  avec  la  tunique  dç  la  velfie 
qui  porte  le  même  nom  ,  &  couverte  d'un  tiftii 
cellulaire  extrêmement  vafculeux. 

Je  n'ai  pas  pu  y  trouver  des  fibres  cbarnu.es  ;  ^^il 
y  a  dans  l'intérieur  dei  plis  parallèles,  ils  ne  dé«* 
montrent^  pas  des  fibres  mufculaires;  elles  ne  font 
pas  vifik^es  dans  le  cheval ,  &  je  u'y  ai  point  vu 
d'irritabilité.  On  croit  y  en  avoir  vu  ;  û  l'expérience 
eft  bien  vérifiée ,  il  faudra  l'admettre.  Jufou'ici  on 
a  vu  bied  l'uretère  rétréci  &  élargi  allcrnatiyementy 
rétréci  fur-tout  fous  quelque  pierrie  un  P^l^rge. 
Maison  voit  de  ces  étranglemeos  dans . lés  gouiies 
des  plantes,  dans  leur  port, fans  qu'on  y  ibupçoone^ 
d'irntabilité. 

Dans  l'homme  &  dans  l'homme  feul,  l'ureter^ 
n'eft  pas  exaûeroent  cylindrique  ^  il  a  entre  les  nins  ; 
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ht  la  yeïïle^deux  ô^  jtifcju'à   qtiatrc  places  pliis 
amples  du  clou^%.Onrt  en  connoit  pïs  bien  lacaii- 
fe  :  j'ai  vu  ces  ela^iffemtins  ians  aucune  pierreV 
ÔC  dans  des  places  éj^ignées  d^s  vaifleaujic  iliaque^^ 
L'urerere  auffi  bien /que  le  rûn  èll  aij:»dchars  du 
péri  tome  ;  il  defcend  derrière  le  mcldcolon  gau- 
"Chc/,  ÔC. derrière  le   paqiîét  îpefmatiqiie  ,  en  (tx- 
pentant  un  pei^,.fc*€n  avançant  toujourrc^nileda^s,-^ 
pafTe  devailt  lé  nfWs  &  deyahtlè  mitieu  des  troncs 
iliaaues ,  oâeflfeâîvemcntjl  cft  foûvcnt  comijrjiiw  . 
0c  oitâté  9usdcffus  (de  la  place  prê(rce.   Dans  le 
bafliai  il  defçend  en  fe  f approchant  dt^  luretere  de  '" 
l'autre  côt^;  irarrit^e  dans  ïe  tiflii  cellulaire,  quj^ 
eft  derrière    la  veflie   iirinaire,  ij  s*ailâchç  à  h< 
face  poftérieure  de>tetre  veflîe,  il  fait  une  marche 
'    oblique  prefquc  d'un  pouce  dans^a  cellnlodtc,  en- 
tre la  membrane  charnue  ^  l<f  nerveufe^de  la  veflie  ; 
l'orifîçe  eft  fort  proche  de  celui  de  l'autre  uretère  ; 
il  eft.  tronqué  obliquement  fans  n^ant^Jon  &  fans— 
:    valvule.        *  <  .     •        '     - 

Lès  artères  rénales  font  des  plus  confidérabies. 

Il  y  a  beaucoup  de  valûtes  &  même  plus  que  dans 

\ts  vaines.  Le^nombre  le  plus  commun  eft  de  deux  ; 

M     ,  une^arteré  du  cote  digit ,  pliftiongue  &  utîpeu  def- 

'ccnJcitnte,&  une  arte/e  gauche  plus  courte  &  plus 

tranfverfale.  Mais  il  cft.trcs-^ommun  dé  voir  deux  , 

^rois  artères  r^nale^d'un  coté,  &  même'dVa  voir 

autant  de  l'autre.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  une  ai  tere  . 

,.    ."^rempiiter  ^i  rànow  deVraorje , pu  de  l'iliaque ,  ou 

,    «îâmé  (W  Thypoga/îrique,     -]        v- 

Elles  font  des  plus  amples.  La  quatrième  partie 

duiïang  de  l'aorte  abdominale  y  entre.  Elles  ont 

plus  dé  lutBiere  entr'cllcs  deux  que  l'artère  méfentc- 

liqvie  J  Leurs  piif^is  font  des  plus  épaîfles  Ôc^despUis 

.  "  foiidesj  elles  rçfiftjent  mieux  ârJlâilatatiph  que  l'aorte: 

^y    clle^  lt>nt  fur-tout  bQaucoupp(u$  fermes  que  la  veine 

S^    rénale  leur  compagne  ;  leur  férée'^en  eft  quadruple. 

.     Auflî  route  efpecede  liquide  ,  Je  fûjipmênie  ,  paffe- 

t-il  avec  la  plus  grande^  facilité  de  llirïere rénale  dans 

la  veiné  ,  Tair  même  fuit  Cette  ï"Oute.  : 

La  graille  àtï^dris  &c  Turctcre  a  des  irterês  jdif- 

féreQtes  dès  rénales.  Celles  de  là  graifféviennenfi  des 

phréniques  ,  de$  capfiilaires  ,  de>^dernieres  intcrcof*- 

talcs,  des  lombaire,  des  fpermatîq^ 

•    che  la  plusconfidérable  feporte  à  cette  graKTe.  Lk 

rvnalé^nenvoijî  auflî.^  ^  •    V  ».      / 

ies  ùçétcriques  vienrtent  des  iénales,  des  fper- 

r    matiques^,  des  capfulaircs  ,  des  adipeufes ,  de l'aortei 

dé  la  fpermaiique:,d<î  l'iliaque,  dé  l'hypogaftrique , 

de  i'omliilicale ,  des  vefiçales;  les  plus  irtféweures. 

Les  veines  ténaleç  varient  «jûiBlquefois ,  moins 
cependant  que  lés  artères. Il  n'y  en  a  le  glus  fouyent 
que  deux.  Celle  du  côtç  dfoit  e(j[  plus  (tourte  &  plus 
en  afriere,  Elledefcend  de  la  veine-cave  à  fa  foriie 

-  du. foie.  .  '    ■•    ■      '■    .'  \  -'V  7(-v      '  '  /    ■■       ■•  ■  • 
.y     La  veirte  rénale  gauche  eft  plus  apparente  &  plus 

-  .grande  ,  plus  antérieure  ,  plus  tranfverfale  ;  elle  ac- 
^   compagne. la  partie  la  plus  à  gauche  du-duodenum  ^ 

&  paffe  avec  lui  devant  l'aorte,  on  l'a  vu  pafler  der- 
rière l'aorte.  '  ^.'.^     ",■."■ 
'■  Il  n'y  a  po^nt  de  ;vâlvule  dans  la  veine  rénale  ^ 
&  je  i)'ai  pas  pu  voir  les^comniumcations  qu'oa. 
lui  attribue  avec  les  .aifterentes  branches  de  la  veine^ 

porte.  -Nil^^.      •        ^ 

L'injeQion-paffe  avec  facilité  d^uîs  la  veihjc  ré- 
nale dans  l'artère ,  d^  l'uretère  &  même  dans  les 
vaiflfeaux  lymphatiques  y  fèlbnleè  autêfirs;  ce  qui 
ne  m'apasréuffu    /    ^:  ,      ..' 

La  graiffe  rénale  &  les  uretères  ,  tirent  leurs 
veines  particulières  de  la  veine-cave ,  des  capfu- 
laires ,  des  rénales ,  des  fpertnatiques.  Ces  capfu- 
laires  communiquent  avec  les  veines  du  foièj^ 

J'ai  trouvé  conftamment  plufieûrs  gros  vaîBeaux 
lymphatiques  qui  traverfent  le  tronc  de  la  yeiae 
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rénale  gauche.  C'cft  par  c<i  vaifleaiix  que  feu  k'i 
Salzmann  injcâoit  le  conduit  thorachique.  H  n'  o' 
pasauffi.aîfé  de  conduire  ces  vairfeapxjufques  au 
rciPis^  môme  :  quelques  auteur?  y  ont  relj/n  cepcir 
dam  par  des  ligatures ,  ou  par  des  injeâions  a.ucu! 
les  raxtrs  dami  artère ,  dans  la  veine  rénale  v^i  k- 
dah«'4'uretere,     -        ^        ^    . 

Des  plexus  nerveux  cmbraflent  les  vaiffeanv  r^.. 

d'il  'n.  --    I  -, ,  .^"iJA  rc»u™ 

es  reins  ,  mais  les  branches  cAi  ils  donnenlà  cas 
yiicferes  (onjt  fort  petites  ;  aufli^  le  fentiment  eu  1 
des  plus  obtus.  On  a  yu  plufieurs  fois  û>j  rein  détnilt^ 
par  un  ulcère,^  ou  rempli  de  pierres^  faits  que  U 
malade  fçfoit  plaint^de  quelque  douleur  confHl  ^ 
r^ble.  \  /   .  -    ^  ^'•' 

Cfcs  nerfs  au  refte,  viennent  des  ganglions  fém^.  \ 

lunaire^  ,  du  plçxu?^>mitOy en  &  des  rjerfs  (|)|anchoi- 
ques,  qui  forment  plufieurs  petits  gafiglionj,  Wpu 

a  pris  pour  des  re//2j  fuccentûrics.  ^   /  •« 

Les  artères  rénales  entrent  dans  le  rein  p/us  antc-^^ 

rieurementque  les  veines ,  &  quelquefeisj^e-niciL» 

avec  elles.  Avant  d'entrer  daiu^Je  m/i  ,  elles  ont 

\,  donné  des  artères  graiffeufcL^^scapfuiaires ,  des 

N  ur^^tériques,  de;s  branchesàux  jambes  du  diaphti^gnic: 

&  afl'ei  fouvent  des  sirterés  fpermatiques. 

Elles  fe  partagent  en  .plufieurs  branches  a\\?nt     . 
d'entrer  dans  le  nin  :  eUes-  s'y  enfoncent  &  par  l'c- 
chancrùrc  &  par  d'autres  parties  de  fa  furface. 

D^nr  \Qmn  mêW  ,  les  branches  des  artères  ac- 
compagnent les  colonnes  corticales ,  &f«  courbcit 
en  arcades  convexes  contre  la  circonférence:  ces 
;  arcades  ne fe  joignent  pasileursyoifines,  ôinelVr- 
m^nt  pas  d^s  arcades  complettes  ,  comme  dans  b 
méfentere  ;^  elleS;  fe  courbent  fimpletnçnt  autour  cIlî 
la  bafé^es  martelons  ^&'jéttent  des  branches  droites 
contre  là  furface  di4  m/ï,  qui  percent  quelquefok 
jufques  à  la  graifle  ,-après  ê^tré  (ortieS  du  rein.  D*an- ' 
;  très  branches  fortent de  la  concavité  del'arc,  &  vont  ' 
aux  colçnnes  ,  aux  mamelons  ,  au  baifin.  11  y  a  or- 
dmairemênt  fluatrc  branches  des,  artères  rénales-, 
dont  la  ftruâure  eft  à^peu-près  la  même  ;  une  cellu- 
lofité  les,  accompagne;  il  y  a  dçJa*graiffe. 
Lès  Téines  différent  des  artères*  La  veine  droiTc 
:  dohne ,  outre  là  capfulaire  ou  radipèufe ,  û,  quel- 
quefois là  fpcrmatiquc,&  razygos  du  côté  droif. 
.  La  sreine  gauche  donne  conftiiiniment  la  capfulaire , 
l'azyg^^s^ljgauche  ;&  k,  fpcrmatiqùe  ,  quclquctoi: 
même  une  veine  graifledfe. 

Dans  les  ariimaux  féroces  de 
^des  Jio/^s-^s  veines  font  un^éfèau  fur  la  furfacedii; 
rfin^  entré  fe?  lobules.  Dans  Thomme ,  elles  accom- 
pagnent  à-peu-près  le$  artères;  mais  leurs  branches 
courbées  en  ace,  font  aflez  fouvent  des  arcades  p^- 
faites  autour  de  là  bafe  des  mamelons. 

L'injeâron  fine  découvre  dans  la  fubftance  corti- 
cale àxirtin  de  nombreux  vaiffeaux  \  qui  fortis  de  la 
convexité  des  arcades  artérielles,  avancent  vers  la 
furface,  en  reviennent  en  ferpentant  ,  &  rentrent" 
dans  ^intérieur  du  vifcere  ,  dans  Jes  mamelons ,  &Ç 
s'ouvrent  à  la  fin  dans  les  vaiffeatix  de  Turirte ,  foit^ 
que  l-artere  s'y  ouvre  ,  comme  le  fait  le  can^l  cholé- 
doque dans  l'inteftin,  foit qu'elle  change  de  nature, 
&  c^ue  le  mé^e  vaifleau ,  qui^toît  une  artère  ,^  de- 
vienne un  vaifteau  u^rinifere. 

Il  eft  difficile  de  décider  fur  la  ftruâure  élcmcn^ 
taire  ;  mais  les  expériencesfcmt  foi,  que  le  pa/Tage 
dcTartere  dans  le  cobduit^excrétoire ,  n^eft  <|ans  au- 
cune partie  du  corps  animal  auffi  ouvert  ^^  ^^"^ 
le  rein.  Non- feulement  Tair  ôcla  cire  y  panent,  ce 
qiiieft  très- rare  flans  les  autres  parties  du  corps, 
mats  une  légère  fecouffc  fur  un  pavé  ,  force  le  fang 
à  paffer  des  artères  dans  Turetere ,  fans  qu'il  y  ait 
aucune  folution  de  continuiflli  Le  piisde  rempyeme, 
de  plufieurs  autres  vifcercs  abfçédés ,  des  hcvres 
^rminées  par  fuppuration  ;  paffe  trèsfouyeat  par 

■      ■  "ks 


ik 


/ 


y 


-y 


* 


V 


X 


^ 


-\ 


sy 


X 


'J 


-.1. 


f 


R£  î 


R  E  î 


6oi 


7 


\t%  urines  4  èe  foulage  &  guérit  même  le  malade  ^    \  i<f  zvtiiÇ^t  ^fn  forme  Un  fac ,  lei>a(bn  du  m/x  fe  ^ 
ce  qui  exclut  fout  foupçon  de  léfion.  ^    1    i..^    *^  ^  i.     -^-t 1:.  j^._:^. 

cette  facilité  paroitjprouver  elle  feule  que  le  paf-^^ 
fige  eft  contbu  entre  rartere  &  l'uretei^fflç  qu'au- 
cune cavité  ae  slnterpofe  entre  l'artère  &  le  crânai 
excrétoire..  Cell  cependant  une  hypothefe  farorite , 
introduite  par  Malpighî ,  que  Littre  a  cru  pouvoir 
étayer  par  le  témoignage  des  yeux^fic  queBoerhaaVe 
^  Bertin  ont  adoptée  en  partie.  On  voit  dans  un 
gra^d  fiombrè  d'aniiçaux  »  dans  lliomme  même., 
des  grainsilans  le  ftïn  ,  remplis  quelquefois  d'une 
inàtiere  pierreufe»  &  groffis,  DansHmervailedes  pa- 
quets de  cohduiti  urinaires  y  on  voit,  eo  déchirant 
le/vm,  des  grains  ronds  d'une  eroiTeurconfidérable. 

Malpigbi  croyoit  que  tout  le  nih  étoit  c^mpofé 
^e  glandes  ,  &  que  la  fecrétion  |de  l'urine  fe  faifoit^ 
uniquement  par  leur  intermède;  Ùe  petites  artères 
dépoferoient  leur  liqueur  dans  uiie^cavité  rphériqUci 
,il  en  réfulteroit  un  petit  conduit  excrétoire  j  qui 
réuni  à  fes  femblables ,  dëviendroit  un  canal  uri- 
nifere  vifible. 

Quelque  favorable  que  fut  Boerhaave  à  la  caufe 
de  Malptghi ,  le  paflage  rapide  des  eaux  minérales 
dans  les  urines ,  &  d'autres  raifons  phyfiologiques  , 
ne  lui  permirent  pas  de  recevoir  dans  fon  entier  Thy- 
pothe(e  de  Malpigbi.  Il  partagea  la  fecrétion.  La 
partie  la  plus  aqiieufe  dé  l'urine  pafle ,  félon  lut,  immé- 
diatement du  fang  dans  l'uretère ,  par  les  artères  con- 
tinuées aux  petits  conduits  uriniferes«  La  partie  la 
S  lus  colorée  ^ft  féparée  du  fang  par  des  glandes*  M  * 
ertin  a  fuivi  a  peu-prèile  même  lyftême,  fans  cepen- 
dant prendre  (es  glandes  pour  oefles  de  Malpighi. 

Je  ne  vois  pas  que  Ice  partage  réponde  aux  phé- 
nomènes. Il  y  a  des  c^s  ou  toute  l'urine  eft  chargée; 
les  artères  cependant  né  laifferi^nt  pas  que  d'en 
féparer.  Il  y  en  a  d'autres  ,  où  l'urine  eft  toute  lim- 
pide. Dans  une  perfp^nne  nerveufe ,  un  petit  défa- 
grément  peur  fendrei  burine  aufli  claire  que  de  l'eau. 
Il  n'eft  cependant  paiprobable  que  les  glandes  feules 
fouffrent-de  cetébraîilement  des  nerfs  ,  dans  le  tems 
que' les  artères  n'en! (ouflfrent  pas. 

Les  grains  du  rt^k  notant  pas  terminés  ,  n'ayant 

E  as  des  enveloppe^  particulières  »  ni  de^xavité  vifi- 
le  ^de  l'aveu  mêncie  de  M.  Bertin  ,  nfc  fauroient  ôtre^ 
des  glandes  dans  lef  iens  exaâ  du  mot.  Les  defcrip- 
tionideM.  Littre/ tiennent  |rop  de  lliypothefe. 

On  en  eft  revenu  aflez  généralement  à  la  coiitinuité 
dès  artères  avec  1^  coh(£iit$  de  l'urine ,  fur  lefquels 
M.  Ferrein  a  dooéé  d'utiles  recherches.  Il  y  a  dans 
l'héinifphere  de  chaque  mamelon  un4>eaucoup  plus 
petit  nombre  de  pores  »  &  ces  pores  ont  beaucoup 
trop  de  diamètre  pour  être  les  umples  conduits  ex- 
crétoires des  fibres ,  qu^on  regarde  comme  les  con- 
duits deTurinCy  &  dont  le  diamètre  eft  beaucoup 
plus  p^titt  &  le  nombre  plus  çrand  que  celui  des 
pores.  Les  filets  regardés  au  nficrofcope  %  font  des 
colonnes  compofées  de  pluûeurs  conduits  urinaires 
collés  enfemble.  Il  pàroît  donc  probable  que  ces 
jconduits  naiflent  des  vaifleaùx  en  forme  de  (erpens, 
Iqui  de  la  ciiconférence  du  m/i  fe  réunifient  aux  ma- 
melons. Ces  conduits  pairoi^ent  s'ouvrir  à  quelque 
diftance  de  chaque  pore ,  dans  un  canal  excrétoire 
coininun  ,  oui  dégorge  fa  liqueur  dans  un  des  enton^ 
noirs  du^baffio« 

Il  ne  lemble  pas  être  douteux»  que  i*unne  ne  foit 
apportée  aux  /i^iiiu  par  les  artères  »  dépofée  par  les 
conduits  ùriniferes  /  &  re;çue  par  Turetere.  On  la 
Élit  fortîf^par  une  légère  prefiion  des  mamelons , 
âcfuinter  par  les  pores  de  rhémifphere  libre.    . 

On  a  Élit  prendre  le  même  chemin  à  la  matière 
calàileufeouaucoaguliiiii  calleux  qui  paroît  pré^ 
céder  la  formation  de  la  pierre.  Quand  un  ^uretere 
eft  ôbftrué  »  il  f^  gonflé  infailliblement  au-defius  de 
)â  coinpreffioa  »  l'ear,  f  urine  i  la  matière  pierreufe 


late  ,  tout  le  rtin  s'emplit  d  urine. 

Quelque  fortes  que  parolftent  ces  preuves  ,  on 
a  cherché  de  tout  tems  un  autre  chemin  à  l'urine. 

La  vîtefie  avec  laquelle  les  eaux  minéfàles  pafTenr, 
la  promptitude  avec  laquelle  l'eau  froide  paroît  for- 
tir  de  l'uretère  l'a  paru  demander  un  paflâge  plus 
^court  de  l'eftomac  à  la  yeflîe^le  chemin  a  paru  trop 
*  long  par  les  artères  &  par  ruret^re,  î 

Pour  appuyer  cette  hypothefe,  on  a  allégué  de$ 
pores  dans  la  veffie  ,  qui  pulTent  conduire  une  liqueuf 
du.d^ihors  en  dedans.  On  a  même  lié  les  artères  dans 
des  animaux  vivans  %  on  les  a  coupées ,  &U  )Pa  eu 
de  l'urine  dans  leur  veille.      .  ■      7 

Ces  idées  ont  paru  commodes;  on  les  a  fouvent 
r^ouveilées  depuis  le  tems «d'Hippocr^ié  jufqu'à 
nosjoùrr^  mais  1*évidencf  s*y  oppofe. 

Galiert4e  prenriera  fait  des  expériences  décifivës; 
il  a  lié  ruii  des  uretères  dans  l'animal  vivant  ;  c€  ca- 
nal s'^ft  rempli  d'urine  au-,deffus  de  la  figature  ;  la 
veflîe  en  a  reçu  de  l'autre  uretère.  Iladéliélepremier^ 
"  &  il  en  a  vu  l'urine  t^jaillir  dans  la  veftie.  Il  a  lié  les 
de'uxureteresaprès  avoir  vuidé  la  veffie,  çUeeft  reliée 
vuide.  Illesa coupés  l'un  Scrautre^ilenaétédc  même^ 
&  l'iirine  s'eft  trouvée  épanché^eenttréle  péritoine  &t 
les'inteftins.  M.  Raft  le  fils  a  vérifié  ces  mêmes  ex* 
périençes ,  &  l'événement  en  aété  le  mêmei 

Au  lieu  de  rexpérienceaiiatomique,  on  n'a  qu'A. 
recueillir  les  nombreufes  difieâions  de  cadavres-^ 
confervées  dans  les  fartes  de  la  médecine.  Les  ure- 
tères ayant  été  bouchés  par  des  pierres  ,  où  Com- 
primés par  des  tumeurs  ,  fe  font  gonflés  prodigieux 
fèment  du  côté  des  r^//25  ,  les  rei/is  même  fciont 
remplis  cl 'urine  ,  le  malade  n'a  plus  vuidé  d'urine, 
&  on  n'en  a  trou-vé  qu'en  pc|ite  cmantité»  trèsép^lffe 
&  trcs^fétide  dans  la  ve(5e|M    H       / 

S'il  y  avoit  à  côté  des  re/Siiin^utre  partage  /qui 
naturellement  menât  l'urine  à  la  veffie,  on  auroit 
trouvé  dans  ce  réfervoir  de  l'urine  ,  i^  l'homme  en 
Ikuroit  rendu  à  proportion  de  fa  boiflct». 
^Y^ernel  a  bien  remarqué  ,  qu'après  des  rétention^ 
d'urine  très-longues  &  furieftes  ,  on  ne  trouve  pas 
l'urine  épanchée  &  acgjlmulée  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre,  ce  qui  devrQit.être  l'effet  de  l'ifchurie,  fi 
l'urine  avoit  pu  fe  filtrer  de  l'eftomaà  dans  la  veffid, 
&  qu'ellè^eût  été  empêchée  d'en  foftir. 

Jette  contèfte  pa^  des  pores  »  ni  au  péritoine  ,  ni 
&  la  veffie;  il  eft  fl^r  cependant  que  le  cheiiiin  de 
l'humeur,  qui  dévroit  paflfer  par  le jpéritoine  ,  par 
le  tiflu  celluJaire ,  &  enfuite  par  le  tiflît  de  la  veffie , 
paroit  fort  dtflicile  &  fort  embarraffé  ;  dans  l'animal 
vivant  fur-tout,  don(t  les niembranes humides  abfor- 
bentmoins  fiicilement de feoM.  Maisily  aune  preuve 
direâe  qui  combat  la  réforption.  >^^ 

Si  la  Veffie  exhaloit ,  pourquoi  fe  rempliroit-elle 
jufqu'à  crever  ;  quand  quelque  embarras  comprime 
l'urètre  :^&  pourquoi  ne  fe  dégorgeroit-elle  pa$ 
dans  là  cavité  du  bas-ventre  ?  /    ♦ 

Si  la  yeffie  abforboit,  pousquoi  trouveroit-on  fi 
peu  d*uriiîe ,  &  une  urine  fi  trouble  &  fi^  corrompue^ 
dans  une  veffie jdont  les  uretères  font  eitibarraffés  , 
&  pourquoi  l'humeur  de  Peftomac  ne  viendroit-elld 
pas  dans  la  veffie  y  délayer  cette  urine  ?  ^ 

D'ailleurs  le  phénomène  qui  faifoit  la  plus  grande 
difficulté ,  n'eft  pas  ex^âetnient  vrai.  Quand  on  boit 
de  l'eau  froide  ,  &c  fur*tout  une  eau  minérale  froide , 
on  rend  fur  le  champ  l'uriie  ;  mais  ce  n'eft  pas  l'eaU 
que  Ton  vient  de  boîre  que  l'on  rend ,  c'eft  unt* 
urine  colorée  qui  a  féjoumé  dans  la  veffie ,  &  que 
l^fecoufle  caufée  parle  froid,  en  a  fait  fortir.  t'u* 
rine  pâle  &  lympide  ne  paroit  que  30  minutes  ii 
même  une  heure  entière  après  qu'on  a  bu.  Lagran^ 
deurdes artères  rénales flc la  vîteflcdela  circulation  j 
fuffifent  pour  expliquer  le  véritable  tems  dans  lequel 
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on  rend  par  rurînc'ce  que  Won  a  pris  par  labonche. 

Les  corps  étrangers  que  l'on  a  vus  quelquefois  dans 
Turine  ,  doivent/  êirc  venus  par  quelque  ouver- 
ture ,  qui  fe  fera  faite  depuis  le  reâutn  ,  Se  qui  les 
aura  conduits  dans  la  ve^Tie  ;  des  vents ,  des  excrc- 
inens  ,  des  vers  ont  paEe  par  cettètouce. 

Les  rtiJts  paroiffent  avoir  été  faits  pour  une  fecré- 
tîbn  copieule.  Les  artères  font  des  plus  grandes , 
les  conduits  excrétoires  paroiflent  finguliérement 
denfes  &C  folides ,  le  paflage  depuis  les  artères  y  ei\ 
extrêmement  ouvert ,  6t  ces  canaux  font  des  plus 
gros  &  des  plus  vifibles  qui  fe  trouvent  dans  le  corps 
de  l'animal.  ^  ^ 

^  Cette  fecrétion  dépend  cependant  beaucoup  de 
plulieurs  chofesqui  lui  paroiiTent  étrangères ,  comme 
de  Taâion  nerveufe  ;  car  un  chagrin  &  une  peur 
.peuvent  rendre  l'urine  abondante,  &  extrêmement 
aqueiife  dans  un  moment.  La  chaleur  extérieure 
diminue  l'urine ,  &  le  froid  l'augmente.  La  fièvre 
&  toute  chaleur  extérieure  ,  portée  à  96  dégrés  de 
Fahrenheit ,  fupprime  prefcjuc  entièrement  cette 
fecrétion.  Dans  le  foetus  qui  eft  placé  à-peu-près 
dans  cette  chaleur  ,  il  fe^  prépare  unetrès-petite  quan- 
tité d'urine.  La  proportion  de  l'urine  à  la  tranipîra- 
tion  change  continuellenient  avec  la  chaleur  du  cli^ 
mat  &  de  l'année.  Dans  les  pays  chauds  ,  dans  l'ar- 
deur de  la  canicule  ,  dans  la  robude  jeunefle  ,  on 
tranfpire  beaucoup  ,  &  l'on  rehd  peu  d*urine.  Dans 
les  pays  froids,  en  hiver  ,  &  dans  la  vieilleflfe,  Tu* 
rine  e(l  abondante  &  la  tranfpiration  petite.  ' 

La  quantité  de  l'urine  augmente  avec  la  boiffon  ; 
cëta  ne  peut  pas  être  autrement ,  à  moins  que  là  cha- 
leur ney détermine  la  boiflon  à  la  peau. 

Il  y  a  des  conftitutions  &  des  maladies ,  dans  lef- 
quelles  la  quantité  de  l'urine  augmente.  Les  hypo- 
çhondres  rendent  beaucoup  d'urine  prefque  crue. 
Dans  les  diabètes  la  quantité  de  l'urine  eft  én'crrme  , 
&  elle  furpaffe  de  beaucoup  la  boiffon.  Pour  expli- 
quer ce  phénomène  ,  il  n'eft  reflé  de  reffoùrce  que 
clans  une  abiorptibn  cutanée,  qui  attirât  de  l'air  une 
abondance  d'eau  g  capable  de  fournir  des  quinze  &C 
des  vingt  livres  d'urine  par^^ipur^Sc  même  davantage. 

Pour  la  quantité  précife  de  Turine ,  on  fait  aftez 
qu'il  doit  y  avoir  une  variété  infinie.  Quelques  fu- 
jets ,  dont  les  uretères  fe  font  ouverts  dans  la  pefiu 
même ,  oru  fourni  quelques  méfures  particulières. 
On  a  vu  dans  un  homme  Turine  fortir  de  Turetcrc 
par  des  petits  jets  réitérés  pluficurs  fois  dans  une 
minut^)ILen  rendoit  dans  un  état  tranquille  environ 
trois  dragmes  par  quart-d'heure  ;  ma^cftte  quantité 
ttoit  triplée  au^d  il  avoir  pris  du  thé.  Cette  urine 
n'ayant  pas  féjourné  dans  la-^éïïie  étoit  limpide. 

Naturellement  elle  eft  retenue  dans  la  veflie,  & 
même  jufqu'à  plufieurs  heures  ;  on  parlera  k  fa  place 
descaufes  qui  l'y  retiennent.  Us'y  fait  une  absorption, 
a  partie  la  plus  aq[ueufe  rentre  dans  la  mafié  du 
mgy  le  refte  de  Turme  devient  plus  coloré ,  plus 
oVl^ant ,  plus  falé  &  plus  huileux.  Ceft  dans  cet 
état  qu'elle  eft  rendue  ;  aâion  qui  fera  le  fujet  d'un 
autre  article.  (^.2?.  <?.)    >. 

Reins  succenturiés ,  (  j4nat,)On  les  appelle 

aulfi  capfuUs  atrabilïairts  &  capJuUs  rinaUs.  Ce  font 
des  glandes  qu'on  rencontre  conftammenc  dans  tou$ 
les  quadrupèdes  &c  dans  les  oifeaux.  Les  poiflfons 
n'en  ont  pas. 

,  Je  les  appelle  glandes;  elles  ont  la  ftruûurefe 
reflemblentjjj'un  coté  aux  glandes  conglomérées, 
&  de  l'autre  au  thymus.  Elles  pofent  fur  rextrémité 
fu[^rieure  des  nins  &  fur  le  dbphragme^;  le  foie  eft 
pla  ce  devant  la  cap^le  droite,  devant  la  gauche  c^eft 
la  rate  &  le  pancréas.  -  *^ 

es  capfulcs  fe  rapprochenf^en  haut  &(eféparent 
en  pas.  Leuf  figure  &  leur  grandeur  eft  fort  diflFé- 
rente  dans  le  fœtus  &  dans  l'adulte.  Dans  le  foetus 
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elles  font  très-confidérables  ;  leur  volume  furpaffe 
celui  des  rûns ;  elles  ne  croiffent  qutJ  très-p^u  après 
qut  l'enfant  eft  né.  Dans  le  foetus  eHes  ont  quelque 
choft  d'ovale  ;  elles  s'alongent  fufKrieuremehc  : 
ceMe  du  côté  gauche  eft  cependant  plus  ovale  & 
celle  du  c6té  droit  rcflemble  davantage  à  un  cœur 
de  carte's.  '  ^  ^ 

Dans  l'adulte  ces  capfuif  1  font  i  trois  fa< 
trois  angles.  La  face  antérieure  At  applanif  ré^^ 
au  foie  ou  à  la  rate  ;  la  poftérieure  eft  concave  Con- 
tre le  diaphragme  U  les  lombes  :  elle  eft  plus  petite  * 
l'inférieure  eft  plus  grande,  concive,  elle  pofe  fur 
le  nin.  Les  trois  lignes  qtii  circomcriveht  ces  glan* 
des,  font  la  fupéheure  qui  eft  convexe,  &  pLcée    " 
fur  l'appendice  &  fur  les  chairs  du  diaphragme;  û 

J>oftérieure  r époiid  aux  vertèbres  &  au  diaphra^'me  ; 
'inférieure  aux  nini i  tHe  eft  concave  en  arriei*?6c 
en-dehors. 

La  face  antérieure  eft  partagée  par  un  filtqn  pa- 
rallèle au  borcf  fupérieur  ^  rinferieure  &  la  pQftc- 
rieure  ont  pareillement  leur  fillon.  y   - 

La  caufe  du  changement  dans  leur  figure  paroît 
^dépendre  de  ce  que  la  ptfitrine  augmente  en  lon- 
gueur ,  &  que  le  diaphragme  defcend  plus  bas  v  & 
peut-être  eftce  la  même  caufe  qui  comprimant  la 
*  glande  l'empêche  de  croître. 

La  ftruÔur'e  des  capfules  rénales  n'eft  pas  bien 
connue.  Elle  approche  des  glandes  conglomérées, 
parce  que^des  lignes  cellulaires  de  différent^  figures 
la  partagent  &  en  font  des  erains. 

La  furface  extérieureeft  plus  lâche  &  plus  liffe  , 
l'antérieure  eft  fort  molle  ô{  comme  du  velours. 

Quand  on  fcpafe  lesccllulofités  qui  lient  les  diffc- 
rens  grains  dont  la  capfule  eft  compoftfe ,  &  qu'on 
emploie  le  foufle,  il  paro^ît  entre  la  face  antérieure 
&  poftérieure  Je. la  capfule  une  efpece  de  ventri- 
cule,  par  lequel  une  groflle  veine  marche  à  décou- 
vert. On  trouve  afl'ez  fouvent  dans  cette  cavité  une 
liqueur  jaune-brune  que  l'alcohol  coagule.  Dans  ] 
quelques  animaux  Tâir  pouft[é  dans  la  veine /fort  ^ 
à  ce  que  l'on  dit,  de  fes  pores,  ôc  entre  dans  la 
cavité.  .  * 

De  très-habile$;gens  ont  cependant  des  doutes  fur 
l'exiftencedu  ventricule,  &  la  comparaifon du  thy- 
mus fai^orife  cçs  doutes.  11. eft  poftible  que  les  lobes  ^ 


cas  du  thyrtuas.  Il  y  %  bien  des  animaux  oh  cette  ca- 
vité manque ,  le  chien ,  le  renard ,  le  chat ,  la fouris, 
font  de  ce  nombre.  ^ 

La  capfule  rénale  a  beaucoup  de  vaiifeaux»  totn- 
me  toutes  les  glandes.  Il  v  a  troiS  claiTes  d'artères. 
Les  fupérieures  viennent  de  U  phréntgue;  une  partie  "^ 
en  eft  poftérieure,  âc  va  à  la  çraiiie  rénale.  L^^ 
moyennes  antérieures  H  gofténeures  viennent  ôe 
l'aorte,  &  fç  pojrtent  également  aux  RWiffes  derrière 
les  capfules.  Elles  naiffent.  guelquerois  des  fperma- 
tiques  &  de  la  cœliaque.(Les  inférieures  viennent 
des  artères  rénales  ;  elles  donnet^t  des  branches  au 
cordon  fpermatiquè ,  à  lai  graifle  des  reins ,  au  méfp- 
colon ,  au  diaphragme.  Toutes  ces  différentes  artères  ^ 
font  des  réfeàux  entr-eUes. 

Il  y  a  peu  de  troncs  veinpux ,  mais  ils  font  confî- 
dérables.  La  capfulaire  du  côté  gauche  vient  de  la 
veine  rénale  ;  elle  donne  quelauefois  la  phréniquc 
ou  hr  fpermatiquè.  Son  tronc  èli  logé  dans  lefiHon 
de  la  race  antérieure  ;  c'éft  le  même  qui  paroît  dans 
le  prétendu  ventricule,  &  qui  y  répand  un  g^and 
nombre  de  braiiches  des  deux'c6té$.  Il  n'y  a  V^^^  ^^  ^ 
\  valvules.  La  capfulaire  du  côté  droit  yi'Cfit^  ^^  '* 
rénale.  '*"      ^J 

Les  nerft  font  petits ,  &  je  ne  friÎ!^  pa^  bien  ffif 
qu'ils  pénètrent  dans  la  fubftancc  de  la  glande. 
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n  y  I  tong^^tems  qii'ôfi  i  parlé  d\in  conduit  ex- 
crétoire de  la  capfule  rénale.  Rhodius ,  qui  a  recueilli 
lef  .ob/ervacioiis  des  anatomiftes  de  Padoue/^  en  a 
parlé  »  &  Severînus  avant  lui.  VaKalva  a  donné  plus 
d'éclat  à  la  mkmt  découverte  ;  il  a  i^ême ,  avant  que 
de  mourir  »  ([ait  appetier  un  notaire  &  des^émoins 
poitr  itn  aflfu.rer  la  gloire.  Dans  içs  femelles  de  pliî- 
iieurs  an^/.ux  /  il  a  cru  voir  des  vaifTeau^c  fe  rendre 
aux  ovaire;,  &  dans  les  mâles  aux  tedicules» 

Mais  on  doit  déferpérer  de  cette  découverte^ 

fmifque  Tami,  le  disciple,  Téditeur  de  Valfalva  , 
'ïlluftre  Morgagni,  n'a  rien  pu  trouver  dans  it^  pro- 
^•pres  recherches  qui  l'appuyât. 

Ic'ufa^e  de  cesT  cabfutes  eft  entièrement  inconnu. 
Elles  paroiflent  avoir  une  fonôion  relative  à  celle 
des  rtinsy  desquels  laWtyre  les  a  rapprochées  dans 
tous  les  animaux.  Mi^is  il  eft  impoflible  de  octermi- 
ner  cette  utilité  ,  pùifqu'on  ne  connoit  pas  avec 
certitudelanature  &  même  l'exiftence  du  fuc  des 
capfulesv 

D'autres  phyfiolbgift^s  ont  cru  entrevoir  dans  le 
volume  fupérieur  des  c^pfùles  du  fœtus,  (lô'elles 
fervent  d'entrepôt  au  f 
aux  rtirii  dans  la  même 
Il  eut  été  aifé  de  faire  1 
ne  le  font  pas  dans  le  f 

D'autresont  rapport 

clandes  lym^atiques  ; 

la  liqu,euf  blanchâtre 

abreuve  les  glandes  de 
iH.D.G.)    .      ^ 

RELATIFS 

lefquçls  on  peut  paflerl 
en  y  formant  une  phral 
On  peut  pafler  i^  la 
podibles  dans  ler^ôurânt 
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auitie  doit  pas  fe  porter 
^nmé  que  dans  les  adultes. 
uns  plus  petits ,  mai$  ils 


as 


!tt 


capfules  à  la  cla{&  ^e^ 
Ion  n'y  a  jamais  trouvé 
|aIogue  à  la  crème  qui 
e^ece  dans  le  fœtus; ^ 


n  Mujlqut  (otlX  ceux  dan^ 
le  courant  d'une  pièce, 
une  cadence  parfaire»  ' 
leur  par  tous  les  modes 
\ine  pijece,  &  même  y 
former  des  caden'ces  i  ma^lil  faut  que  la  pièce  foit 
longue,  &  cela  n'eftlbon  que  pour  la  curiofué ,  ^> 
tout  au  plus  pour  exercer  un  commença^it. . 

Quand  on  parle  donc  des  modes  relatifs^  on  n'en- 
tend que  ceux  dans  lemuels  on  paflfe  ordinairement , 
&  çi\  on  eft  néccftité  ne  pafler  pour  faire  une  pièce  1 
d*une  longueur  raifonf^able. 
-^  Nous  prendrons  toujours  le  mode  majeur  d'i/r 
pour  modèle  des  majeurs  L  &  le  mineur  de  la  pour 
snodele  des  illineurs,      *  | 

On  peut  dans  le  courint  d^une  ptece  paiTer  par 
fout  mode,  dont  raccôrid  parfait  ,  foit  mineur, 
fbit  majeur  ^  eft  contenu  dans  Téchelle  du  mode^ 
principal.        '  /       /  ^^ 

Ainîi,  dans  l'échelle  m;njjnijfii^fhl^  U^fi^ut^ 
lu  mode  majeur  dV/ ,  ôtiyttypf^  Taccord  parfait 

(jeuryo/  ,y?,  re  ;  onp^fut  d^nc  pauer  en  fol  majeur , 
cVfltà^dire ,  dans  le  mode  dateur  de  la  quinte. 
1  On^t^ye  l'accord  mineur  la  i  ut ,  mi ,  on  peut 
4oncpa(rer  en  la  mineur,  ou  dans  1^  mode  mineur  de  ^ 
lafixtc.  "•      •     '    '^  /  .    ■        • 

On  trouve  Paccor^  parfait  majeur /r,  la\  utybti 
peut  donc  pafter  dans  le  mode  majeyr  de  Ja<»quinte. 

On  trouve  ràccorjd  parfait  mineur  mi  jfol  ^Ji;  on 
peut  auffi  conféqueminent  pàfter  dans  le  mode  mi- 
neur de  là  tierce.     1  *     V 

Enfin,  on  trouvé  encore  Ta ccord  parfait  mineur- 
fé\fa^  Uy  qui. montre  que  l'on  peut  pafter  dans  le 
mode  mineur  tfë^la  fec^lnde. 

Dans  l'éihelle  la  ,  Jol  ^fj,  ^  mi ,  rt  ^ui  ^Ji^la^(\\x\ 
eft  celle  du  mode  minejur^  en  defcendant  oh  trouve 
Taccotd  parfait  majeur  iir^  mi^  fol;  on  peut  donc 
paiTer  dans  le  mode  majeur  de  la  tierce^ 
.  L'accord  parfait  mineur  mi  3  fol  ^  fi ^  on  pafle  en 
conféquence  dans  le  mode  mineur  de  la  quinte« 


t*ae€ord  parfait  tm^turfol  9  fl^  ft 
pafter  dans  le  iQode  majeur  de  la  leptieme. 

L'accord  parfait  mineui*  rt^fa^la^  qui  nous  mort- 
e  qu'on  peut  paffer  dans  le  mode  majeur  de  la 
qi^rte.  ^  ^ 

Ê^^[n,  l'accord  parfait  majeur/a  y  la ,  ut  9  &  cxrt 
peut  pafter  dans  le  mode  majeur  de  la  ftxte  mi- 
neure. ^  . 
^  ^  Il  fuit  dôAc  àé  tout  cela  qu'ert  môie  majeur  on 
peut  pafter  dans  le  mode  majeur  de  la  quinte ,  de  la 
qUarte,  qui  font  les  modulations  ordinaires  ^  &dan$ 
le  mode  mineur  de  la  tierce  &  de  là  fécondé,  qui 
fpnt  les  modulatioes  extraordinaires. 

En  mode  mineur  on  peut  paffer  dans  le  mode  iteà- 
jeur  de  la  tierce,  dans  le  mineur  de  la  quinte;  ît 
dans  le  majeurde  la  feptieme ,  qui  font  les  modu^-^ 
tions  ordinai^ ,  dans  le  mode  Majeur  de.  la  fixté 
mineure  ;  &  dans  le  miiieur  de  la  quarte ,  qui  font 
leif  modulations  extraordinaires. 

On*  trouve  en  gros  ce  que  l'on  vient  de  dire  à\ 
r^mc/r  MAdulatiçn  ,  dans  le  Di3.  raifdcs  ScUn-^ 
ds ,  &c.>mais  j'ai  cru  devoir  en  préfçnter  un  taW^ail 
plus  refterré  &  plus  irtimédiat. 

Voici  maintenant  lèi^  ou  fc^qui  carlâérîfent  lei  , 
*modçs  r</<«^,  .- 

:  V        ;   ^    Enmajiut. 

{ t<f ,  par  exemple.  ) 

La  quarte  ^(/a^)  le  mode  majeur  de  la  î^<(/cîA) 
Laquinte:^(/i/^)\  ..  mineur  de  la  6««(/ij.^ 
La  feptieme  I7  (/  [7  ;  .  .  .  majeur  de  la  4"  (  la. 
La  féconde  :^  (re  ^y  .  ."".,  mineur  de  la  y  (  ml. 
la  tonique.^  &  la  7^  b  (w/  ^  &/I7)  mineur  de  la  i<^  (  n: 

.   •       '  En  mineur^    .   ' 

(  par  exemple  Az.  ) 

Ôn^îeut  paffer  du  mode  mineur  de  la  tonique  (  /^  ) 
au  majeur  de  la  mediante  (  wr),  fans  aucun  change- 
ment dans  l'échelle  ,  parce,  que  l'échelle  du  mineur 
en  defcendant,  &  çèlfe  du  majeur  en  montant,  font 
les  mômes  ;  on  connoîtra  cependant  le  mode  à  rac- 
cord de  la  feptieme  (yi/  ) ,  au  mode-  rcgnant  (/^  )  , 
3ui  pour  paffer  au  rr/i//i/ à  la  tierce ,  ne  fera  pas 
iezee  &  aura  l'accord  de  la  feptieme ,  &  par  exem- 
pie  defcendra  fur  le  relatif  Çut.)  . 

La  ouarte  K  (j'tf  1^  )  le  mode  mineur  delà  5<^  (m/. 

La  iixtc  H(fa%)     ...  majeur  de  la  7^^  (Jbl. 

La  féconde  ^  (Jib)     .  •  .  de  la  6^  Xfa. 

U  3«  *  &  la  i«  b  (  «/  ^  &/b  )  mineur  de  la  V»  (  re. 

11  faui  iu(C  remarquer  que  lorfque^lès  clefs  font 
armées  de  b  t  les  ^  deviennent  quelquefois  des  ^  ; 
&  quand  les  clefs  font  armées  de  ^ ,  les  b  devien* 
nent  à  leur  tour  des  ^é 

Ainfi,  par  exemple,  quand  du  mode  majeur  de  la 

3ui  porte  trois  dieies  yi  ^,  ut^^  fol^ ,  on  paffe 
ans  le  mode  majeur  dé  la  quarte  r^,  au  lieu  de  met* 
tre  un  |>  à  la  feptieme  ût  ^ ,  on  v  met  un'l^. 

Et  cjuand  du  mode  mineur  àut^  pour  lequel  la 
clef  eft  armée  de  trois  b ,  yf  b  ^  ^i\>y  /^  b  ,  on  veut 
paffer  dans  le  mode  majeur  de  la  feptieme  y?  b  ,  au 
Ifeu  de  mettre  un  dieze  àja  fixte  la  qui  eft  b  ,  on  y 
mex\\nh^.iF.D.C.) 

♦  REMONTURE  6*  entournure  ,  f.  f.  {terme 
de  Couturière.)  Les  Couturières  appellent  remonture 
,  ce  que  les  tailleurs  nomment  épauleiu.  Les  devant 
d'une  robe  doivent  être  de  quelqvfps  pouces  plus 
longs  que  le  derrière ,  afin  que  la  rèmoneure  puiffe  en 
enveloppant  le  deffus  de  l'épaule,  fe  joindre  à  l'ém^' 
mancbure  ,  ce  qui  fe  nomme   alors  V entournure  f 
laquelle  étant  en  place ,  c'eft-à-dire,  jointe  aux  deux 
bouts  du  collet,*  le  maintient  au  bas  de  {a  nuque  du 
col.  (  Art  de  la  Couturière  par  M.  DE  Garsault,  ) 
$  REMPLI ,  lE ,  adj.  (  tirme  de  Blafon.)  fe  dit  dg 
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la  baitele,  du  chevron ,  de  la  fafce  8c  autres  pièces 
honorables ,  qui  étant  chargées  dç  quelaues  pièces 
d'ii'n  éiiiail  (emblable  à  Tes  bords ,  le  fond  fe  trouve 
d'émail  différent. 

.*  Les  pièces  remplies  fe  diftinguent  des  pièces  bor« 
dées  ^  en  ce  que  ces  dernières  ne  font  chargées  d'au- 
cùrtepiec^.  \  ^    \        "^'^    . 

De  Bureau  de  Pargé  ,  de  là  Haterie ,  en  Bretagne;^ 
ifaiury  au  chevron  contrcpoUncéi*orj  rejmpli  de  fable  ; 
accompagné  de  trois  burettes  d*argene.  (  G,  D.  Z*.  T.-) 

RÉNALE!7adj.  (em.  (^Anatomie.)  artères  rénales^ 
veine j  rénales  ;  il  y  a  beaucoup  plus  de  variétés  dans 
ces  vaiffeaux ,  &  fur-tout  dans  les  artères,  que  dans 
loute  autre  artère  du  corps  humain. 

La  ftrufture  ordinaire  exige  urie  feule  artère  r//2ii/« 
-  droite  ,  qui  eft  un  peu.  plus  longue  ,  &  qui.defcend 
affez  confidéràblemçnt.  L'artère  gauche  eft  auflî 
unique,  8c  elle  defcend  :  c'eft  une  erreur  affez com- 
mune d'attribuer  des  angles  droits  à  ces  artères. 
H  Mais  il  n'eft  pas  fort  rare  de  voir  deux,  trois  & 
quatre  artères  du  côté  droit,  ou  du  côté  gauche; 
quelquefois  même  ,  ïVy  a  plus  d'un  tronc  de  chaque 
côte.  La  plus  inférieure  des  artères  rénales  ton  quel* 
quefois  de  l'aorte  immédiatement*  au-deffus  de  fa 
dîvifion  ,  &  quelquefois  même  de  rhypogaftrique. 
Nous  ne  parlons  pas  des  cas  iinguliers  dans  lef- 
quels  il  n'y  a  qu'un  rein  unique  fait  en  demi-lune  , 
ni  de.  ceux,  dans  lefquels  l'un  des  reins  eft  placé 
dans  le  baftin.  Les  artères  nàifteht  dans  ces  cas  ,  des 
troncs  les  plus  voifins ,  &  de  ceux^nêjne  du  baflîn. 
Nous  ne  dirons  (qu'un  mot  des  petites  artères  ré- 
nales ^  qui  viennent  des  capfulaires,  desadipeufes, 
des  fpermatiques  &  des  lombaires. 

Les  véritables  artj^rcs  rénales  font  des  plus  consi- 
dérables; elles  le  font  beaucoup  plus  que  ncTexige 
le  volume  des  reins.  La  fomme  de  leurs  lumières 
furpafle  la  fomme  des  lumières  des  deux  artères 
rtéientériques ,  &  elles  enlèvent  à  l'aorte  un  peu 
plus  du  quart  de  fon  fang;  Cela  eft  remarquable , 
parce  que  cette  même  aorte  fournit  les  parties  gé- 
nitales ,  &  les  extrémités  inférieures,  immenfement 
plus  grofTes  que  les  reins.  Cette  grande  quantité  de 
îang  annonce  une  fécrétion  très-abondante  ;  aufti 
eftelle  égale  ,  &  peut-itre  fupérieure  à  toutes  les 
autres  artères.  La  tranfpiration  fufpaflfe  la  quantité 
de  l'urine  en  été  &  dans  les  pays  chauds ,  mais  fur 
la  généralité  ,  c'eft  rurinc  qui  l'emporte.  J^ 

Les  arter^^  rénales  font ,  comme  généralement  les 
artères  desorstnes  fecrétoires,  t/csTortcs,  &  par 
l'cpàifleur  de  leurs  mémbranj*s  coimparcesjk  U  tur 
miere,&  par  laforce  avec  laquelle  elles  s'oppofenit  à 
leur  diftenfion.  Elles  font  beaucoup  plus  forteli  aue 
l'aorte  :  mais  elles  furpaflent  dans  une  bien  plus 
grande  proportion  encore ,  la  force  des  veines  leurs 
compagnes ,  qui  font  aufH  foibles  dans  leur  genre  & 
aufti  minces  à  proportion  des  autres  veines ,  que  les 
artères  font  folidesrtSc  épaiflfes.  Aufti  rinjeâionpafle- 
t-elle  avec  la  plus  grande  facilité  de  Tirtere  rénale  à 
la  veine  :  l'artère  reçoit  la  matière  avec  la  fermeté 
d'un  tuyau  inflexible ,  &  la  veine  avec  une  facilité , 
qui  ôte  toute  idée  de  réfiftance. 
.  Le^f  zTte^ts  rénales  paftent  ^u  rein  derrière  les 
veines,  &  devant  le  baftSnet;  elles  fe  divijfent  pref- 
que  conftamment  en  pluûeurs  branches  avant  d'at- 
teindre le  rein  ;  elles  donnent  des  artères  aux  cap-^ 
fuies  ,  à  la  graifle  dont  les  reins  font  entourés  &  à 
l'ureterç;  elles  donnent  fouvent  des  branches  au 
diaphragme  ou  (es  appendices  »  àc  aflez  fouvent 
même  aux  tefticules. 

Elles  entrent  dans  les  reins,  dîvifées  en  deux  »  trou 
ou  quatre  branches.  Ces  branches  font  dans  le  rein 
comme  des  arcades  prefque  parallèles  à  la  circon- 
férence du  vifcere  :  chacune  d'elles  fe  partage  en 
deu^r,  &  ces  branches,  qui  s'inclinent  autour  de  la 
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bftfe  des  mamelons ,  niits  û»*  fttire  des  cercles 
complets  &  (ans  s'unir.  Le  plus  fouvent  quelque 
branches  des  artert<y^4/«  percent  le  rem  pour 
aller  à  la^aifie  dont  il  eft  envjeloppë.  K. 

Les  veines  rénaiis  foftt  plus  conftantès  &  plu 
uniformes  que  les  artères  :  il  nV  cii  riè  piuj  j^^ 
vent Q&e deux;  la  droite  plus  inférieure,  fort  court* 
& phcée  plus  en  arrière,  naîl  del»  veinc-càve    & 
la  çauche  très-longue,  trèf-apparente,  qui    *ff 
horizontalement  de  la  droite  à  la  gauche  avec  I 
dernière  ligne  du  duodénum  ,  pardevant  Taorte  ù 
pardevant  l'artère  rénale  de  fon  côté. 

Il  y  a  des  exemples,  mais  moins  friquens*  que 
dans  les  artères ,  où  l'on  trouye  du  côté  droit ,  deux 
trois  fi^quatre  veines ,  fc  Ja  même  variété  fe  voit  au 
côté  gauche  :  elles  naiflent  également  quelquefois  à^^ 
iliaques  ou  des  hy pogaftriques.  La  veine  rénale  gau. 
che  naît  quelquefois  par  deux  branches  de  la  veiné- 
cave  :  des  auteurs  ont  vu  c^tte  même  veine  com^ 
muniquer  avec1afplénique,lk  gaftrique ,  les  licnales 
la  méientérique  ou  la  veine-porte  :  ces  variétés  ne 
fe  font  pas  priéfentées  à  nos  recherches. 

Leurs  brandies  font  diflférentes  quelquefoii  de 
celles  des  artères.  La  droite  reçoit  la  veine  azygos , 
la  fpermatique ,  ou  bien  une  de  fes  racines ,  ou  la 
capfulaire. 

La  gauche  donne  conftamment  la  fpermatique 
de  fon  côté  &  la  cstpfulaire  :  elle  reçoit  très-^buvent 
le  tronc  gauche  de  l'azygôs,  ou  feul ,  ouréyhf  avec 
une  lombaire  ou  avec  la  fpermatique.  ^     ; 

Dans  les  animaux  de  laclafle  des  chats,  les  veines 
*^  rénales  font  iïiperficielles,  &  marchent  dans  les  in- 
tervalles des  lobe>  du  rein  dans  l'homme.,  elles 
entrent  dans  le  rein ,  &  font  des  arcades  complettes 
&  même  doubles  autour  de  la  bafe  des  mame- 
lons. 

Il  n'y  a  point  de  valvules  ni  dans  le  cours  des 
veines  rénales ,  ni  à  leur  embouchure,     ^ 

Nous  ajoutons  d'autres  petits  vaiftTeaux  peu  con- 
nus  à  ceux  des  vlifleaux  des  reins,  avec  lefquels  ils 
font  liés. . 

Les  artères  capfulaires  font  de  trois  daAes  :  les 
fupcrieures  naiftent  de  la  phréniaue ,  qui  pafle  le 
lonj^  des  capfuleiv)  elles  vont  au  bord  fupérieur ,  à 
la  face  poftérieure ,  &c  de-là  à  la  graifte  rénale. 

Les  moyennes  viennent  de  l'aorte ,  elles  vont  à 
la  partie  moyenne  des  çapfules ,  à  la  hce  antérieure, 
à  la  poftérieure,  A  la  graifle .&  au  ftnt.  Les Iperma- 
tiaues  naiftent  qùelquefoisnle  Fune  d'xUes ,  oc  eiles- 
mêmes  proviennerit  quelquefois  de  la  cœliaque. 

Les  inférieures  viennent  des  rénaUs^  elles  vont  à  h  ^ 
face  antérieure  &  à  la  poftérieure  des  capfules^  elles 
donnent  des  branches  à  la  araifle  rénaU^  au  diaphrag- 
me, au  foie;  au  méfocoTon  ,  &  quelquefois  les 

fpermatiques  viennent  d*elles. 
Toutes  ces  artères  forment  des  réfeaux  dans  les 

intervalles  des  lobes  des  capfules. 

Les  capfulaires  font  plus  eraiides  &  plus  fimplei 
^ue  tes  artères.'  Les  anciens  les  ont  connues  fous  le 
npm  d'adîpeufes.  Celle  du  côté  df oit  vient  prefque 
conftamment  de  la  veine-cave  ,  à  la  gauche  de  la 
rénale.  Le  tronc  de  la  veine  eft  logé  dans  là  rainure 
deMa  face  antérieure ,  &  donne  des  branches  pref- 
que parallèles  dans  toute  la  face  interne.  Elle  n'a 
Eas  de  valvule,  Çc  les  petits  trous  qu'on  lui  a  attri- 
ués  font  imaginaires.  . 

Les  véritables  artères  ac^eufes  font  celles  oui 
vont  à  la  graifle  rénale  :  elles  font,comme  ^^^  ^P"*' 
bires ,  de  plufieurs  dafles. 

Les  fupcrieures  naiflent  des  capfulairçs  f"Ç^"^* 
res,  foit  que  l'aorte  les  produife  ,^u  que  cefoit  ou  la 
phrénique ,  ou  la  réna/e  ;  elles  vont  ordinairement 
pafler  à  la  face  poftérieure  descaofules,  &  en  les 
débordant  elles  ic  rendent  à  la  graifle*  Les  lombaires 
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Bt  lei  dernierts  înte^eëftâles  y  envoiéht  quelc^es 

filets.  ^^      .,  •  ^ 

Les  moyennes  viennent  des  rénales  ^  Btfonittït 
elles  n*en  naiflent  qite  lorfquVlles  font  entrées  dans 
la  lubftance  du  rein  ;  ellesjpercent  alors  cette  fub- 
ftance  pour  aller  à  la  graine,  elles  communiquent 
avec  les  fpermatiques ,  dont  elles  font  des  branches 
primitives. 

L'adipeufe  inférieure  eft  conilamment  une  bran- 
cfaeconfidérable  de  la  fpermatîque  :  elle  en  fort  à 
la  partie  inférieure  du'^èin ,  elle  fe  contourne  au- 
tour àe  fy.  cOnVexité  ,  &  fe  diOribueà  la  graiflent- 
;  W^  ;  elle  communique  avec  Tiléo-colique,  branche 
de  la  mcfeiitérique,  avec  les  graiffeufes  fupérîeures , 
&  avec  quelques  filets  de  la  troifieme  lombaire  » 
qui  vont  à  la  ^tSLittt rénale ,  prefque  à  la  tiiême  hau^ 
teur.  •  '   "^      J 

.  Il  y  a  des  veines  adipeufes  fupérîeures  ^moyennes 
&  inférieures  :  la  fupérieure  eft  une  branche  pofté- 
rieuré  dcTla  capfulaire  /elle  naît  cependant  quel- 
quefois  de; la  phrénique. 

La  moyenne  dutôté  droit  vient  de  la  veine  cave , . 
&  quelquefois  de  la  rénale  :  c'e(t  elle  qui  va  au  pé- 
ritoine ,  &  qui  donne  une  branche  au  foie ,  &  quel- 
-  quefois  au  duodénum.  Ceft  apparemment  cette 
veine  ,  par  laquelle  Ruyfch  a  rempli  des  vaiffe^àux 
des  inteftins  ,  qu^il  a-cru  ne  pas  être  des  brancheis 
,dela  veine- porte.  Du  côté  gauche,  cette  veine  naît 
de  la  rét:ali ,  de  la  capfulairé ,  ou  de  la  fpermati« 

;  L*inférieure  accompagne  l'artère  du  même  nom , 
elle  provient  également  de  U  fpermatique  ,.&  quel- 
q.uéfois  de  la  rénale  ;  on  a  .cru  la  voir  naître  de 
Tazygos.  Toutes  ces  veîpes  laiflent  pafler  awecfa- 
'  cilité  la  liqueur  injeflée  dans  les  cellules  de  la 
craifle.     - 

L'uretère  étant  long  a  des  artères  de  plufieurs  ef- 
peces  :  la  partie  fupcrieure  &  le  bafltnet  les  reçoi* 
vent  de  la  r//^/e  ou  de  la  fpermatiquc  ;  quelquefois 
auffi  des  àdipeufes  &  d;es  capfulaires. 

Les  uréteriques  moyennes  qui  font  quelquefois 
au  nombre  de  trois,  naiflfentde  Taorte,  entre  la 
méfocolique  &  les  iliaques,  quelquefois  aufli  des 
fpermatiques,  des  iliaques,  &  même  deshfbogaftri-. 
\  ques.  Elles  communiquent,  6c  avec  les  urétériquçs 
(upérieures ,  à  avec  les  inférieures.   ^ 

Les  dernières  viennent  de  Vombilicaire  ,.  ou  de 
quelque  artère  véficàle  inférieure,  ou  de  Tutériné 
dans  les  femmes.    .  >  -     .^ 

Les  vein^  des  uretères  nota  font  moins  connus 
que  les  artères.  (  ^.  JD.  G.) 

RENARD  ,  f.  m.  yutpis ,  is;  (  terme  Je  Blafon.^ 

animal  qui  paroit  de  profil ,'  paflant  ou  rampant  ;  il 

«b  f^  queue  levée  perpendiculairement ,  dont  le  bout 

tend' vers  le  haut  de  Técu,  ce  qui  le  diftingue  du 

loup  qui  à  toujours  fa  queue  pendante. 

iLe  renarJ  eft  le  fymbole  de  la  rufe  &  de  Ja  fub- 
té.  Ceux  qui  en  portent  dans  leurs  armoiries , 
peuvent  ravoir  pris  en  mémoire  de  ce  qu'ils  ont 
vaincu  Tennemi  ^ar  quelque  ftratagême  heureux  , 
ou  pour  faire  allufion  à  leur  nom. 

De  MaroUes  en  Valois  ;  iTaïur  au  renard  paffant 
d'or. 

Dé  Reynard  de  la  Serre  ,  de  Saint- Julien  ,  d*A- 

vançôn  en  Dauphiné;   Sa^ur  au  renard  rampant 

,     dTor.  {G.  D-  L.  T.)  ) 

Renard»  (^  ^ftron.  \  vulptculà  ^   conftellatièn 

boréale  introduite  par  Hévélius ,  pour  raffembler 

Suelques  étoiles  intormes ,  fituées  entre  le  cyene 
l  le  dauphin  ,  mais  qui  font  peu  remarquables. 

(Af.  />£  LA  L^HDE.) 

RENCHIER  ,  f .  m.  cervus  major ^  {terme  de  Blafon.) 
nieublc'de  Técu  qui  repréfente  un  cerf  de  la  plus 
bautt  taille  :  il  a  un  bois  applati ,  couché  en  ar- 
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rîere ,  bfancôun  plus  large  que  celui  du  cerf  1  oti 

croit  que  c*eft  lé  renm  des  Lapons^ 

DtÀ^  Grange  de  Villedonné^  proche  Vîtfy  en 
Champagne  ;,  d  a[ur  i  trois  rencfuers  à'or.  (  (?*  Z>4 

$  RENCONTRE  1  f.  m.  (  ar/he  de  Èlafon,  )  tête 
de  cerf,  de  buffle ,  de  bélier,  ou  d*un  autre  ani-^ 
mal  quadrupède  qui  paroît  dans  Técu  de  front^ 
c*eft-à-dirc ,  montrant  les  deux  yeux.  ■  J 

La  tête  du  lion  déKachée  du  corpir^e  l>imal  i 
eft  la  feule  des  animaux  quadrupèdes  jkiuî  ne*  peut 
point  être  nommée  rencontre^  parce  qu'elle  n'cft. 
jamais  de  front  dans  Técu. 

Le  rencontre  a  pris  fon  nom  du  verbe  reticoHtréfi 
j     voir  de  front  en  face. 

Fontaine  des  Montées;  des  Bordes,  en  Orléa- 
liois.;  d'or ,  au  rencontre  de  cerf  de  fable. 

*  Tournebulle  de  BuïTy  ,  de  VilIiers-le-Secq  en 
Champagne  \  d^ar^nt ,  a  trois  rencontres  de  buffles  dé 
fable.  {G.  D.  L.  T.      ,  ^       , 

§  *  RENFLEMENT  des  colonnes  ,  (  tertné 
it Architecture.  )  Malgré  toutes  les  bonnes  raifons  que 
Ton  a  de  regarder  le  renflement  des  colonnes  comme 
une  monftruofité  abfurdé  ^ui  n'a  point  d'exemple 
dans  l'antique ,  Tufage'de  renfler  les  colonnes  à  leur 
/tiers  a  tellement  prévalu  chez  les  modernes,  qu?on 
ne  voit  prefque  point  de  colonnes  qui  ne  foient  ren- 
flées. C'efl;^pourquoi  on  a  cherché  plufieurs  manières 
de  rendre  ce.  renflement  agréable.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  moins  il  elJF  fenfible,  plus  il  eft  beju, 
&  que  par  conféquent,  il  fait  un  très-mauvais  effet 
lorfqu'il  eft  trop  reffenti.  Vignole  eft  le  premier  qui 
ait  donné  des  règles  du  trait  A\x  renflement  des  colon- 
nes :  voici  fa  méthode  reçue  de  tous  les  architeôes. 

Ayant  déterminé  les  mefures  d'une  colonne ,  tirez 
le  tiers  .de  fa  hauteur ,  le  diamètre  D  E  {  f^oyei  la 
fig.  6  de  la  planche  IL  d' Architecture  dans,  ce  SmppL  ); 
prenez  avec  le  compas  ,  le  demi-diametre  C£^  qui 
eft  d'un  module ,  puis  portez  cette  ouverture  du 
point  6^,  &  du  point  H  au  point  /,  (ur  la  ligne  ou 
zxe  A B IXi  6c  /jtf,  laquelle  a  un  module,  ou  ce 
qui  eft  le  même,  un  demi-diametre  C  E.  Prolonge* 
enfuite' cette  ligne,  enforte  qu'elle  fe'rencontre  au 
point  F  avec  le  "diamètre  D  E  aufli  prolongé.  De  ce 
point  /tirez  un  nombre  de  lignes  F K  diftantes  les 
unes  des  autres  à  volonté ,  lefquelles  couperont  l'axe 
A  B  AeXz  colonne  en  autant  ae  points  difftrens  mar- 
qués II,  tant  au-defliis  qM*au-deflbus  du  point  C. 
Faites  toutes  les  lignes  LK  égales  à  CZ>  ou  à  CE; 
vous  aurez  tous  les  points  K  parJefquels  tous  ferez 
pafler  une  li^ne  courbe  qui  fera  le  trait  Aw- renflement 
&  de  la  dimmution  de  la  colonne*  Avec  ce  trait  il 
vous  fera  aifé  de  tracer  l'épure  ou  le  patron ,  qui 
fera  une  planche  creufée  félon  la  même  courbure ^ 
laquelle  vous  fervira  à  tailler  4e  vif  de  la  colonne  » 
lé  diminuant  aux  endroits  nécefliùres  jûfqu'à  ce  que 
la  faifant  tourner  fur  fon  axe  ^  on  voie ,  en  y  appU- 
quant  l^^pure ,  qu'elle  lui  eft  pavfsiitement  conforme; 

La  difficulté  d'avoir  des  pierres  d'une  aflez  belle 
grandeur  pour  faire  les  colonnes  d'un  feul  bloc» 
oblige  les  artiftes  de  les  filtre  de  plufieurs  morceaux. 
En  ce  cas  on  a  foin  de  tailler  bien  )ufte  les  lits  de 
pierres,  afin  qu^elles  fe  joignent  fi  parfaitement  en 
fe  pofant  les  unes  fur  les  autres ,  que  les  joints  ne 
'paroiflent  pas»  s^l  eft  poflible.  On  laifle  leur  pare- 
ment brut ,  ne  fàifant  que  le  dégroffir.  Lorfqu'elles 
font  pofées ,  on  achevé  de  donner  à  la  face  la  figure 
qu'elle  doit  avoir  :  ce  qui  fe  fait  ehj  appliquant 
1  épure  à  mefure  qu'on  travaille.  Enhn  lorTque  ia. 
colonne  entière  eft  achevée ,  on  la  polit  Lorfqu'on 
taijfe  féparément  chaque  pierre  d'une  colonne ,  on 
ne  doit  point  poufler  les  moulures  les  plus  délicates , 
dans  la  crainte  qu'une  partie  ne  fe  rencontrât  pas 
jufte.avec  l'autre  j  lorsqu'on  poferoit  ces  ditférentes 
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Î lierres  ;  on  vit  dok  Aofxc  achever  de  les  tàifler  ^  (Ai 
euf  donner  Ui  derrière  forme,  que Titr  Je  tas»  cVÛt 
à-dire  lorfque  la  colonne  è(|  placée  où  elle  doit  ^re% 

^RENf  ORCEK  ,  V.  z./^ks  tfifens  muir$ ,  (  Mufiqui.  ) 
-c^eft  paffer  du  </oi^a:  zufon^  ou  du  fort  au  trèf-fore^ 
non  tout  d'un  coup ,  mais  par  ùhe  gradation  con- 
tinue en  renflant  &  augmentant  les  fons,  ibit  Air 
une  tenue  ^  foit  fur  une  fuite  de  notes ,  jufqu^à  ce 
<iu'ayant  atteint  cette  qui  fert  de  terme  un  nnfrn^f 
Ton  reprenne  enfûite  le  jeu  ordinaire.  Les  Italiens 
indiquent  le  rtnforti ,  dans  leur  mufique ,  par  le  mot 
trtfandoovL  par  le  mot  rinfor^ando  îndiffir emment.  {S) 

J*ai  vu  dans  plufieurs  pièces  de  mufique  un  figne 
qui  me  paroit  excellent  pour  indiquer  lér</2/2»rc/; 
c*eft  un  angle  dont  le  fommet  eft  aii  point , où'  Ton' 
doit  commencer  à  renforcer  \t  fon ,  &  dont  les 
jambes  finiiTent  à  l'endroit  où  l'on  doit  finîré  On  a 
le  figne  contraire  pour  m^irquer  qu'il  feut  diminuer 
leibn;&  ces  deux  iignes  combinés  enfemble  & 
.  formant  un  rhomboïde,  indiquent  qu'il  faut  d'a- 
bord enfler  Je  fon  graduellement ,  &  le  diminuer 
enA.Hte  de  même.  (F.  D.  C) 

RENSE ,  RENS  ou  REES  ,  (C^^r.  ^petite  ville 
d'Allemagne^  dans  le  cercle  du  bas-Rhin  ,  &  dans 
la  partie  fupérieure  dé  l'éleâorat  de  Cologne ,  au 
bailliage  d'Andernacb.  Elle  efl  fameufe  par  les  diètes 
qui  s'y  tinrent  dans  le  xiv«  fiecle ,  au  teins  des 
.différends  de  l'empereur  Louis  Vavec  divers  papes, 
&  par  le  trône  impérial  qui  fe  voit  encore  à  fes 
portes  ,^&  qui  f  ft  une  forte  de  tribune  de  pierre  , 
bâtie  en  voûte  ,  élevée  fur  9  colonnes  à  la  hauteur 
de  30  à  3  5  pieds ,  &  pourvue  de  7  fieges  ,  fuivant 
l'ancien  nombre  des  éleveurs.  L'oti  croit  ce  trône 
fort  antique,  &  l'on  fait  que  jufqu'au  règne  de 
Charles-Quint,  larplupart  des  empereurs  ont  fait 
-  la  cérémonie  d'aller  s'y  affeoir  d'abord  après  leur 
éleftiori/&  de  s'y  entendre  proclamer.  (Z).  G.\ 

§  RENTI ,  Rcntica  ,  (  G^V-  Hifi*  )  ies  Efpa- 
gQôls  y  furent  mis  en  déroute  le  13  août  1^54, 
par  les  François,  commandés  par  Henri  II.  Gafpard 
de  Tavannés  ,  gentilhomme  de  Bourgogne»  eut  la 
réputation  d'avoir  le  mieux  combattu  ,  &  le  roi  Ip 
voyant  retourner  de  la  mclée ,  tout  fanglalit ,  l'em- 
braifa  ^  &  s'arrachant  le  collier  qu'il  portoit ,  4e  lut 
tnit  au  cou.^ 

La  lenteur  du  connétable  de  Montfhorenci  em- 
pêcha la  prife  de  l'empereur  ^  6c  la  ruine  entière  de 
fon  at-mée.  (  ^.)      ^ 

RENTRÉE  ,  (  Mufique.  )  retour  du  fujct ,  jfur- 
.  tout  après  quelques  paufes  de  lilence,  dans  une 
fugue  )   une  imitation  »  ou  dans  quelque  autre 
deffcîn.  {S)         /-  ^ 

RENVERSÉ ,  (Mufique.  )  en  fait  d'intervalles, 
renverfi  e(l  oppofé  à  direâ.  ^oye^  DiRECT  (A/k- 
fiqueé)  PiSiannaire  raif.  des  Sciences;  en,  fait  d 'ac- 
cords ,  il  eft  oppofé  à  fondamental,  y'cyei  FoN- 
,  D  A  MENTAL  ,  (  Mufique.  )  Diài^nnairt  raif.  des 
Sciences  ,  ficc.  {S) 

Renversé  ,  adj.  m.  (  terme  de  BUJon.  )  fe  dit  du 
chevron  qui ,  au  lieu  d'avoir  la  pointe  en  haut  &  Tex- 
trêmité  de  fes  branches  en  bas  \  fe  trouve  dans  une 
pofition  contraire.  # 

Renveifé^  fe  dit  auffi  d'un  écuffon  pofé  à  contre- 
fens. 

•  Fourré  de  Beaupré ,  du  Valbourg  en  Normandie  ; 
Je  gueules ,  â  trois  chevrons  renverfés  d* argent. 

Corville  de  Ners  en  la  même  Province  ;^r^j/<x^/€i, 
à  trois  icuffons  renverfis  Jjr.  (  G.  D.  L.  T.)    ^ 

RENVERSEMENT ,  (  J/hon.  )  manière  de  vé- 
rifier les  quarts  de  cercle  en  mettant  en  bas  la  partie 
fupérieure ,  pour  i^bferver  la  hauteur  du  même 
objet  dans  les  deux  fens  difFcrens.  f^oye^  Quart 
d^  cercle ,  Diclionnaire  raif.  des  Sciences .  &Ct  (  ilf.  DS 
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.   $  RfiNVERnMENT ,  (  ilf^^.  )  fur  rorgùefe 

,^  le  clawcin  »  les  d|iyers  renverfemeni  d'un  accord 
autant  qtiNuie  feule  inain  peut>s  faire ,  s'appellent 
faceê.  Voyei^  Face  ,  ( Mufique.)  I>iâionnaire raif.  des' 
Sciences 9  èiç.  {S  Y      .  v*^y»^.  ::  r^v^  .  '       . 

RÉPARTITIONS ,  C  f.  plun  {urme  de  BUfonA 
diviflcftit  de  TécttrOU  figiâ:es>cofflpofées  de  plû- 
fieurs  partitions*  «      >.. 

Vicart^li  eil  fait  du  parti  &  du  coupé.     ^ 

VécurteU  en  fautoir  ^  du  tranché  &  du  taillé. 

Xtgironnil  qui  eft  ordioaifement  de  huit  girons 
eft  fait  du  parti  ,^du  coupé  »  du  tranché  &  du 
tailler  •-'.;••'■•*■.. .■^-    ■;:-^t  r  .  .;:•/,,:.:         ■.;.., 

Lt%  poinis  iquipoUs  de  neufcarreaux ,  Jont  formés 
de  deux  partis  &:  de  deux  coupés.     ' 

Le  fafii  r  le  jur^U  ,  le  barUi ,  le  cotici^  le  palc^ 
le  vergeté ^Véchiquete/ltfufeU,  le  lofangi^  \^  frotte 
font  des  répartitions. 

Ce  mot  vient  du  verbe  répartir ^  dîvîfef,  par- 
tager,diAribuer  en  pïufieurs  parts,  des  efpaçes  qui 
ont  déjà  été  partagés.  (  G.  D.  L.  T.) 

RÉPONS,  f.  m.  {Mu(îque,\  efoepe  d'antienne 
redoublée  qu'on  chante  dfans  l'é^liie  romaine  après 
les  leçons  de  matines  ou  les  capitules ,  &  qui  finit 
en  manière  de  rondeau ,  par  une  reprife  appellce 
reclame.  iS) 

RÉPONSE ,  (  Mufique.  )  c*eft ,  dans  une  fugue ,  la 
reiitrée  du  fujet  par  une  autre  partie ,  après^  que  la 
première  l'a; /fait  entendre  ;  mais  c'eû  fur -tour 
dans  Une  cqnlre- fugue ,  la  rentrée  dii  fiijet  rènverfé, 
de  celui  qu'on  vient  d'entendre.  yoye[  Fugue, 
Contre-fugue,  (JÏ/ij/?y^C.)  Dictionnaire  raif, des 
Sciences.  (  »S  ) 

REPOTENCÊE  ,  adj.  (.'{terme  de  Blason,  )  fe  , 
dît  d'une   croix  potencée  dont  les  extrêmitcs  dç^ 
chaque  branche  font  encore  potencées. 
'  *  Defcoghets  de  la  Ronciere ,  en  Bretagne  ;  de  fable , 
à  la  croix  repotcncée  d  argent  ,  cantonnée  de  quatre 
molettes  d  éperons  de  mime. 

REPRODUCTION  ANIMALE ,  (  Phyfiqut.)  ce 
fiecle  a  enrichi  la  phyftque  de  découvertes ,  dont  on 
n'avoir  pas  la  moindre  idée ,  le  moindre  foupçdn , 
&  qui  y  fi  eîles  a  voient  été  propofées  comme  de 
fimples  oonjeâures  f  auroient  été  regardées  cdbme 
les  plus  abfurdes  de  toutes  les  chimères.  Tandis  que 
les  nomenclateurs avoient  caradérifé  Vanimal&c\e 
végétal^  de  manière. à  mettre entr*eux  une  barrière 
en  apparence  infurmontable ,  les  eaux  font  venues  ^ 
nous  oSrtr  une produSion  oTMXïique  qui, réunit  aux 
prindpalei  propriétés  du  végétal ,  divers  traits  qui 
ne  paroifTent  convenir  au*à  l'animal.  Le  fameux  po- 
lype à  bras  a  prodisieulement  étonné  les phyficicns, 
&  encore  plus  embarraiTé  les  métapbyuciens. 
A.  ta  fuite  ont  bîentftt  paru  beaucouf^  d'autres  cf- 

f>eces  d'aninuiux'^i  de  dattes  &  de  genres  différens , 
es  uns  aquatiques  yles  autres  terretfres ,  &  dans 
lefouels  on  a  trou^  avec  furprife  les  mêmes  pro- 

trietés.  Cp  font  ces  propriétés  qui  ont  fait  donner 
pïufieurs  de  ces  animaux  le  nom  général  de  {<h>- 
pkytis ,  nom  affez  impropre  :  car  fl  ne  font  point 
des  animaux-plantes  ;  ils  font  ou  paroifTent  être  de 
vrais  animaux ,  mais  qui  ont  plus  de  rapport  avec  - 
les  plantes  que  n'en  ont  les  autres  animaux. 

Nous  ne  retracerons  pas  ici  l'hiAoire  des  jpolypes 
.qu'il  faut  cheréher  dans  leur  article.  Qui  ignore 
aujourd'hui  que  le  moindre  fragment  de  polype 
peut  devenir  en  affez  peu  de  tems  un  polype  par- 
fait ?  Qui  ignore  que  le  polype  met  les  petits  au 
jour,à-pcuprès  comme  un  arbre  y  met  les  bran- 
che ?  Qui  ignore  enfin  que  cet  être  fingulier  peut 
être  greffé  fur  lui-même,  ou  fur  u*  polype 
d'efpece  différente ,  &  tourné  &  retourné  comme 
un  gant  ?  On  fait  encore  que ,  pendant  que  le  po- 
lypermcre  jtouffe  un  rejettoû,  celui  ci  cn'pQufle 
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(Taiiitfesj^î^i^pclits ,  ces  dcfnicrs  en  pouiTcnf  d  autre* 
encore  p. 6*^^  Tous  tienneiit  à  la  mère  comme  à  Içtir 
tronc  printipal ,  &  les  uKs  ïiiuc  autre; 'cçiiume  bran- 
chesV'Àu  comme*  rameaux»  Tout  cela  forme  un 
arbre  en  miniature  ;  la  notrrrtture  que  f  rend  un  ra^ 
flieau  paffe  bientôt  i  tout  l'aflemblage  organique. 
La  mert  Bt  les  petits  femblent  donc  ne  faire  au'un 
feul  tout ,  6c  compofer  une  efpece  fmguliere  de  fo- 
ciété  animale  ^  dont  tous  les  membr'es  participent  à 
la  mêmevie  &:  aux  mCmesbefoins.  Mais  il  jr.a  cette 
difôrence  eflentielle  ^ntre  Tarbre  végétal  de  l'arbre 
animal  ^  qye  dans  les  premiers  les  branches  ne  quittent 
jamab  le  tronc ,  ni  les  rameaux  les  branches  ;  au  lieu 
que-,  dans  le  iecond ,  les  branches  &  les  rameaux  fe 
féparent  d'eux-mêmes  de  leur  fujet  ^  vont  vivre  à 
part  1  6ç  donner  enfuite  n^iiTance  à  de  nouvelles  vé^ 
gctati(>if:pareilles  à  la  première. 

L'art  peut  faire  du  polype  un  hydre  à  plulieurs 
têtes  U  à  plufieurs  queues  ;  &c  s'il  abat  ces  têtts,&:^ 
ces  quelles ,, elles  donneront  autant  de  polypes  par- 
faits. Ce  n'eft  qu*accidentcllemeht  qu'il  arrive  quel- 
quefois au  polype  de  fè  partager  de  lui-même  par 
morceaux  ;  mais  il  eft  une  famille  nombreufe  de  très- 
petits  polypes  qui  forment  de  jolis  bouquets ,  dont 
les  fleurs  font  en  cloche  ,  &  qui  fe  propagent  en  (e 
partageant  d'eux-mêmes.  Chaque  cloche  fe  ferme, 
prend  la  forme  d'une  olive,  &t  fe  partage  fui  vant 
fa  longueur  en  deux  olives  plus  petites ,  qui  pren- 
nent enfuite  la  forme  de  cloche.  Toutes  les  cloches 
tiennent  par  un  pédicule  effilé  «à  un  pédicule^eam- 
mun.  Toutes  fe  divifent  &  fe  foudivifent  fucceffi^- 
ment  de  deux  en  deux ,  6c  multiplient  ainfi  les  fleurs 
du  bouquet.  Les  cloches  fe  féparent  d'elles-mêmes 
du  bouquet ,  &  chacune  va  en  nageant  fe  fixer  ail- 
leurs^ &  y  prt>duire  un  nouveau  bouquet.  D'autres* 
«fpecesdcrtrès-petits  polypes  fe  propagent  de  même' 
en  fe  partageant  en  deux,  malis  d'une  manière  diffé- 
rente de  celles  des  polypes  a  bouquet. 

On  découvre  dans  les  poîypeà  bien  des  i:hofes 
qui  paroiflent  ie  réunir  pour  confiater  leur  fenfibi- 
lité,  Tous  font  très  -  voraces  ,  &  les  mouvemens 
qu'ils  fe  donnent  pour  faifir  &c  engloutir  leur  proie , 
femblent  ne  pouvoir  convenir  qu'à  de  y#ritables 
animaux.  Si  les  polypes  font,  fenfibies ,  ils  onl  une 
ame  ;  ^dlls  6m  une  an\e,  kth  fait  naître  bien  des 
queftions  difficiles  à  réfoudre.  L'ame  c|é  chaque  po- 
lype a  fans  doute  été  logée  dès  le  commencement 
dans  le  germe  dont  le  çbrps  d(i  petit  animal  lire  fon 
origine  ;  9c\par  ^erme^  il  faut  entendre  toute  pré- 
formation  organique  dont  ufi  polype  peut  réfulter 
comme  de  fon  principe  immédiat.  i   v  >, 

On  découvre  dans  diffërentes  fortes  &mhfion$\, 
à  l'aide^  des  nùcrdfcôpes,  des  corpufculer  vivans; 
que  leun  mouvemens  6e  leurs  diyerfes  apparences 
ne  permettent  guère  de  ne  pas  regarder  cèqime  de 
vrais  animanx.  Ce  font  les  patagoni  de  ee  monde 
d'iofinimenc-petits ,  que  leur  eflfiroyable  peti^efle  dé- 
robe trop  i  nos  fei^  oc  I  nos  inftrumens.  Cèft  même 
beaucoup  que  mus  foyoni  parvenus  à  appercevoir 
4e  loin  les  prorhomqires  de  ce  nouveau  monde,  & 
â  entrevoir^  bout  de  nos  lunettes  quelques-uns 
des  QieupUs  qurFhabitent.  Parmi  ces  atomes  animés , 
il  en  eft  probablement  qbe  nous  jugerions  bien  moins 
animaux  encore  que  les  polypes ,  fi  nous  pouvions 
pénétrer  dans  le  (l^et  de  leur.flruâure,  èc  y  con- 
templer Tart  infini  a>ec  lequ<^  l'auteur  de  b  nahire 
a  fu  digrader  dé  plus  en  ptuà  Panimalité  fans  la  dé- 
truire*'^^  ^••''.     ^.     •      -;>;:■*..  ^^    V    ^  .      .>      •/'"'.' 

{Revenons  aux  "jpolypes.  Combien  Torgasifation 
de  ce^  petltsranimaux  qui  iemblc  n'être  qu^e  gelée 
épaiffie  ^  (Sf!ere-t-elle  de  celle  des  animaux  que 
leur  gra<ndenr  &  leur  confiftanee  foumettent  au  féal- 
pel  de  fanatomifte  ?  Si  les  polypes  ojnt  tme  znéé;  il 
faut' qur  cette  ame  reçoive  les  impreffions  qiii  (f 
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font  fur  les  divers  pûiiiti  du  corps  auquel  elle  ell 
unie*  Comment  pourroit**elle  veiller  tilîtrement  ))rRt 
cOnfetvatibn  de  fon  corps  ?  Cela  conduit  à  crbire 
qu'il  y  a,  quelque  part  dans  le  corps  du  pdlype[  un 
organe  qui  conmiunique  à  toutes  les  parties ,  &  partr 
lequel  l'ame  peut  agir  fur  toutes  Ie>  parties.  Cet  or- 
gane, quelles  que  foient  fa  place  èC  f»  ftrufture^ 
peut  en  renfermer  un  autre  qui  fera  le  véritable 
fk?ge  de  l'ame ,  que  Tame  n'abandonnera  jamais  ,  6t 
qui  fera  Tindrument  de  cette  régénération  future 
qui  élèvera  le  polype  à  un  degré  de  perfeôion  qtié 
ne  comportoit  point  rctat  préient  des  chofes,  f^ayèl 
Paungénésie,  5j</77/. 

La  reproduction  <ï/i/wj/tf,  dont  lépolype  a  fourni 
le  premier  exemple ,  eft  merveilleufe  (ans  contredit  ; 
mais  elle  n'a  élé  ,  poltir  ainfi  dire  ,  qu'un  achemine- 
ment i  la  découverte  d*urie  rcpfodu^ton'çXws  merveil- 
leufe encore.  La  ftrufture  du  polypeeft  d'une  extrcme, 
fimplicité  ,  au  moins  en  apparence.  Tout  fon  corps 

eftparfemc  extérieirrement  &  intérieurement  dime 
multitude  de  très-petits  grains  ^îpgéidans  répaiiïeur 
delà  peau,8c  qui  femblent  faire le^fonflions  de  vif-  ' 
ceres;  car  les  meilleurs  microfcdpÉs  n'y  découvrent 
rien  qui  rèfietnble  le  moins  du  mOiide  aux  vif'cer.es 
qUe  nous  connolfibns.  Le  corps  lui  -  même  n'eft 
qu'une  manière  de  petit  tac ,  d'une  confiftance  pref- 
que  gélatineufe ,  &  garni  près  de  fon  ouverture ,  de 
uelques  menus  cordons,  qui  peuvent  s'alonger  & 
e  contraâer  "iau  gré  du  polype  ;  &  ce  Cont  (es  bras* 
11  n*a- point  d'autres  membres  ;  &  on  ne  liii  trouve 
aucun  organe  de  quelque  efpeçe^que  ce  fqit,  Qu^ad 
on  fongeà  la  nature  &  à  là  fimplicité  d'une  pareille 
brganilation  ,  on  n'eft  plus  aufli  furpris  de  la  rcgénév 
ration  du  polype  ,  &  de  tontes  ces  étranges  opéra- 
tions qu'une  main  habile  a  fu  exécuter  ïur  cet  indi- 
vidu fingulier.  En  le  retonrrianr,  p.ar  exemple, 
comme^le  doïgt  d'un  gant ,'  ^ela  ne  l'empêche  point 
décroître-,  de  manger  &  dé  illuhiplier.  Si  même  on 
le  coupe  par  morceaifx^,  P^naifnt  qu'il  eft  dans  un* 
état  fi  peu  naturçly  il  ne/laifl'e  pïas  de  renaître ,  à  fort 
ordinaire  ,»de  bouture,;  &  chacjue  bouture  mange  , 
croît  &  multiplie.      '         l'» 

Mais ,  faris  déroger  à  l'eftime  due,  aux  recherches 
&  aux  travaux  de  M.Trembley ,  à  qui  la  gloire  de 
l'invention  datH  ce  genre  ne  pourra  jamais  être 
ûtéé  ,  M.  l'abbé  -SpallaMani  a  fait  de  noiTveau^c  pas  ' 
dans  cette  carrière ,  qui  font  encore^lus  furpre- 
nans  ;  il  s'eft  attaché  à  Texamen  de$  riproduHmns 
animales  ,& aucun  phyfiçien  n'avoit  pôufie  aufli  loin 
que  lui  ce  nouveau  genre  d'expériences  phyf^ologi« 
ques,  ne  les  avoir  exécutéeific  variées  ayec  plus 
d'intelligence ,  &  oe  s*étoit  élevé  aufli  ^haut  dani»  ^ 
l'échelle  de  l'animalité.  C'eft  ici  le  lieu  de.  donner  lê 
j^écis  dé  ces  expériences.  *     . 

Tout  le  mbnde  connoît  le  limaçon  de  jardin^ 
notnmévvulgairemént  <;^tff^r  ;  mais  tout  4e  nn>nde 
ne  (ait  pas  que  Torganifation  derçe  coqnilli^e  cfl! 
trèS'Compoiée ,  fie  qu'elle  fe  rappoWe ,  par  diverfes  ^ 
particularités  trèsUemarquables ,  de  celle  de$  ani*  * 
maux  que  nous  jugeons  les  plus  parfaitsr. 

Sans  être  initié  dans  les  fecrets  de  Tanatomle ,  on 
fait ,  au  moins  en  gros ,  qu^  cerveau  eft  un  organe 
extiSimement  compofé ,  ou  plutôt  un  affeihblâgç  de 
bien  des  organes  diflférens ,  formés  eux-mêmef  dé 
la  combinaison  &  de  l'entrelacement  d'Un  nombre 

Erodigieux  de  fibres  »  de  f\erfs ,  de  veifieaux  ,  &c. 
^  tête  du  limaçon  poffede  un  véritable  cerveau  » 
qui  fe  divife  comme  lecerveau  des  grands  animaux, 
en  deux  mafies  hémifphériques ,  d'un  volume  conli- 
dérable ,  fie  qui  Dortcnt  le  npm  de  ioHs.  De  hi  partie 
inférieure  de  ce  cerveau  fortent  deux  nerfs  princi- 
paux; de  la  partie  fiipérienre  en  fonent  dix ,  qui  fe 
répandent  dans  toute  ta  capacité  de  la  tête  :  quel; 
ques^^uof  départagent  en  plufieurs  branches.  Quatre 
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deces  irerft  amifient  le  s  (|uatrt^idraft  As^ccqulttag^ 
&  préfiilem  à  tou^lturs  |et|x.  On  peut  s'êm  amufé 
à  contempler  les  aiauvtmens  6  variés  de  ces  tuyaux 
fli0hiles  en  toiUt  fent  t  qiie  ranimai  fiiit  rentrer  dans 
ia  tête ,  &  qu'il  en  fait  u>rtir  quand  il  lui  plate.  On 
n'imagine  point  combien  Itsdd^x  grandeis  cornes 
ibnt  une  belle  chofe  ;  on  connoit  ce  point  noir  & 
brillant  qni  eft  à  rextrêmîté  de  chacune  i  Ct  point 
eft  un  véritable  œiU  Ceci  doit  être  pris  au  pied  de 
h  lettre  :  il  nçs'agitpasd'un^mple  corbée  d'mfeâe* 
L*œil  du  limaçon  a  deux  des  principales  tuniques  de 
notre  œil  ;  il  <n  a  encore  les  trois  humeurs  ;  enfin , 
il  a  un  nerf  optique  de.  la  plus  grande  beauté.  Sans 
s'arrêter  à  l'appareil  des  mufcles  deftinés  à  opérer 
les  divers  mouvemens  de  la  tête  &  des  cornes^ 
nous  ajouterons  feulement  que  le  limaçon  a  une 
bouche  »  revêtue  de  lèvres  ^  samie  de  dents  ,  & 
pourvue  d'une  langue  &  d'un  palais*  Toute  cette  an^^ 
tomie  feroit  feule  un  petit  volume  ;  &  ceux  qui  en 
ibnt  curieux ,  peuvent  recourir  à  la  BitJb  di  U  nature 
de^S  va  m  merda  m* 

ICrpiraH  on  à  préfent  que  ces  cornes  du  limaçon  $ 
qui  font  de  (i  belles  machines  d'optique ,  fe  régénè- 
rent lorfoiron  les  mutile  Ou  mçme  qu'on  les  i'etran- 
che  entièrement?  Cette  régénération  parfaitement 
conftaté^,  eft  en  inêmç  tems  ii  complette  &  fi  par- 
faite »  qi^fanatomie  la  plus  exaâe  ne  découvre 
aucune  différence  entre  les  cornes  reproduites ,  & 
celles  qui  a  voient  été  mutilées  ou  retranchées.  Voilà 
fans  doute  déjà  une  aflez  grande  merveille  ;  mais  ce 
qui  eft  tout  auili  vrai  ^  fans  être  le  moins  dû  monde 
vraifemblabte ,  cVll  que  toute  la  tête  du  limaçon  ^ 
cette  tê'e  qui  eft  le  fiege  de  toutes  les  fehfations  de 
ranimai ,  &C-  qui,  comme  on  vient  de  le  voir ,  eft 
raffemblage  de  tant  d'organes/divers,  &  d'organes 
la  plupaVl  fi  compolé:>  ;  cette  tête  fe  régénère  toute 
entière  ;  &  fi  on  la  coupe  au  limaçon  y  il  s'en  refait 
une  nouvelle  qui  ne  diffère  point  de  l'ancienne.  Cette 
régénération  ne  «fe  fait  pas  comme  celte  du  ver  de 
terre  &  de  ces  vers  d'eau  douce  qu'on  multiplie  en 
les  coupant  par  morceaux,  &L  danslefqueb  la  partie 

3 ut  fe  reproduit,  fe  montre  d  abord  fous  la  forme 
'un  petit  bouton ,  qui  s'alongé  peu-à-peu ,  &  dans 
lequel  on  découvre  tous  les  rudimens  des  nouveaux 
organes,  lln'en  va  pas  de  même  dans  la  régénéra* 
tion^e  la  tête  du  limaçon  :  les  loix  qui  s'y  obfervent , 
font^utes  différentes.  D'abord ,  les  diverfes  panies 
qui "kompofoient  cette  tête-,  ne  fe  montrent  pas 
toutes  ehfemblc;;  elles  apparoiffentou  fe  dévelop- 
pent les  unes  après  les  autres^  &  ce  n'eft  qu'au  bout 
d'un  tems  affez  long  qu'elles  femblent  ie  réunir , 
pour  foi'mer  ce  tout  fi.compofé  qui  porte  lé  nom  de 
uu.  .:  ^       -■'      . 

Cette  découverte  il  belle  &  fi  neuve  a  d'abord 
excité  bien  des  doutes,  qui  auroient  pourtant  dû 
céder  à  tout  ce  que  MM«  de  Réaumur  &  Tremble/ 
avoient  déjà  publié  fur  la  régénération  du  polype  , 
&  fur  celle  dej)ien  d'autres  animaux  de  la  même 
claffe  &  de  claffes  très-différentes.  Croiroit^on 
qu'il  a  paru  en  1766 ,  une  brochure  intitulée  Lturê 
it  M,  de  Rome  icCijU^  à  M.  Bertrand  fur  Us  po^ 
lypts  dcau  ^oi/r/,  où  l'auteur  prétend  démontrer 
que  M.  de  Réaumur  &  Trembley  fe  font  trompés 
en  régardant  le  polype  comme  un  véritable  animal?. 
Cette  auteur  ofe  avancer,  comme  une  chofe  au 
moins  très- probable,  que  le  polype  n'eftpokit  un 
animal,  mais  qu'il  n'eft  qu'un  fac  ou  fourreau,  plein 
^'  iftfflpiultitude  prtfque  infinie  de  petits  animaux, 
t  écrivain,  qui  n'avoit  jamais  vu  de  polypes  » 
qui  n'avoif  jamais  lu  M.  de  Réaumur  ,  ni  M*.  Trem* 
bley  ,  n'eft  que  labréviateur  de  M.  Bazin  ;  il  y  a 
dans  fa  brochure  plus  d'erreurs.  6c  Ae  méprtfes  que 
de  pages  ,  &  elle  ne  méritoit  affurément  pas  que 
M.  de  Bomarc  en  fit  un  extrait  dans  le  Sop/AW/i/ 
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4ft4f ftn  Dl^fuuun  d'kîjhik  iÊÊtunlu ,  a*  mot  ^o* 

Pour  rtvffilr  à  la  rég^ation  de  la  tète  du  ihna. 
çon ,  qutlouf fois  J  n^  fÉrou  d'abord  fur  le  col  ou 
le  tronc  de  ranimai ,  qu'un  petit  globe ,  qui  renferme 
les  rudimens  des  petites  cornes ,  de  la  bouche  des 
levrei  fc  des  dents.  D'autres  fols  on  ne  voit  paroître 
d  abord  qu  une  des  grandes  cornes,  garnie  de  fon 
<éil:  au-deffus,  oc  dans  un  endroit  écané,  on  dé- 
couvre les  premiers  traits  des  lèvres.  Tantôt  on 
n'obferve  qu'une  efpece  de  nœud  formé  par  trois 
'  des  cornes  ;  tantôt  on  découvre  un  petit  bouton 
"  qui  ne  renferme  que  les  lèvres  ;  tantôt  la  tête  fc 
montre  en  entier ,  à  la  réferve  d'une  ou  de  plufieurs 
cornes.  En  un  mot  f  il  y  a  ici  une  foule  de  variétés 
qu'on  traiteroit  de  biiarrf  ries  ^  s*U  y  avoit  dans  la 
nature  de  vraies  bifarreries.  Mais  le  phîtofophe 
n'ignore  pas  que  tout  s'y  Eût  par  des  loix  conftantes 

Îui  fe  diverûiSent  plus  6U  mtûns  fuivant  les  fujets , 
t  dont  telles  ou  telles  nproduSicns  font  les  réfuUars 
immédiats.  Malgré  toutes  ces  variétés  dans  la  rcgé- 
nératton  de  la  tête  du  lin^çon  ,  cette  régénération 
fi  furprenante*^ s'achève  ctoplettement ,  &  l'animal 
commence  à  manger  fouslesyeux  de  Tobfervatevr. 
S'il  reftoit  quelque  doute  à  cet  égard,  on  le  dil&pe. 
roit  par  la  diffeâlon  de  la  tête  reproduite ,  qui  y 
démontre  toutes  les  parties  fimilaires  &  diâimilaires 
dont  l'ancienne  étoit^compofée. 

Le  limaçon,  en  comparaifon  du  polype ,  eft  une 
efpece  de  colofle;  Tanatomie'  y  découvre  une  mul- 
titude dVrganes  dont  le  polype  eft  privé  :  cependant 
le  limaçon  ne  paroit  pas  encore  affez  élevé  dans 
Téchelle  de  l'animalité;  il  refte  touioùi:^ ,  je  ne  fais 
quelle  difpofition  à  le  regarder  comme  un  ^animal 
imparfait,  qu'on  place  volontiers  tout  auprès  de 
rinfeâe;  &  ce  voifinagé^  qui  ne  lui  eft  point  du 
tout  avantageux ,  diminue  un  peu  à  noryeux  la 
merveille  de  fa  régénération.  S'il  nous  paroiffoit 
plus  animal ,  il  nous  étonneroit  davantage»  parce 
que  nous  ne  jugeons  des  êtres  que  par  comparaison , 
6c  nos  comparaifons  font  pour  l'ordinaire  peu  phi« 
lofopbiques.    / 

C'e(l  donc  un  beaucoup  pltis  grand  fujet  d'éron-' 
hement  d'apprend];e  qu'un  petit  quadhipede  9  con- 
ftruit  à-peu^près  furie  modele.des  petits  quadhipedes 
qui  nous  font  le  plus  connus ,  fe  régénère  prefque 
tout  entier^  Ce  petit  quadrupède  eft  la  (alaniandre 
aquatique ,  déjà  célèbre  chea  les  naturaliftcs^ancî^ 
&  modernes ,  par  un  erand  prodige,  qui  n'avoit 
d'autre  fondement  que  Pamour  du  merveilleux  ,|& 
que  l'amour  du  vrai  a  détruit  dans  ces  derniers  terni; 
on  comprend  qu'il  s'agit  du  prétendu  privilège  de 
vivre  au  milieu  des^flaoimes.  La  fiilamandre  eft  ft 
peu  faite  pour  vivre  dans  le  feu,  qu'il  eft  démontré 
aujourd'hui  par  les  expériences  de  M.  Spallanzani , 
qu'elle  eft  de  tous  les  animaux  celui  qui  réâfte  le 
moins  à  l'excès  de  la  Chaleur. 

Les  infeôes  n'ont  point  d'os ,  mail  ils  ont  des 
écailles  qui  en  tiennent  lieu.  Ces  écailles  ne  font  pas 
recouvertes  par  les  chairs  g  comme  les.  os;  mais  elles 
recouvrent  les  chairs.  La  coquille,  dû  limaçon ,  fub- 
ftan^e  pierréufe  ou  cruftacée ,  recouvre  auflî  fes 
chairs  ;  &  ce  caraâere  eft  uif  de  ceux  qui  femblent 
le  rapprocher  le  plus  des  infeûes.  Ûy  a  cependant 
quantité'd'infeâes  dont  le  corps  eft. purement  cKarnu 
ou  membraneux.  Il  en  eft  d'autres  qiâ  font  prefque 

f|élatineuXf  à  cette  claffe  appartient  lanombreufe 
amille  de  polypes.  La  falamandre  a^  comme  les 
quadrupèdes ,  de  véritables  os ,  qui  font  recouverts , 
comme  chez  eux,  par  les  chairs.  Elle  a  de  véritables 
vertèbres ,  des  mâchoires  années  d*un  grand  nom- 
bre de  petites  dents  fort  aiguës  ;  &  (fs  ïambes  ont 
à-peu -près  les  mêmes  os^qu^on  obferve  dans  celles 
des  quadrupèdes  proprement  dits.  Elira  un  cerveau  » 
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«Il  eOMiff  des  poumom »  un  eftomac ,  des  inteftîos  ; 
uo  foie,  une  yéficûie  du  fiel^  6*^^  Elle  paroic  fe 
rapp^offber^par  fafomie  8c  par  fa  Oruâure^dp  lézard 
ft;  du  crapaudi  EUe  nVft  pas  purement  aouatique  i^ 
ie0e  w  ampiubie  ;  elle  pe|||  vivre  aff^  loi^  tenui 
hors  deTeau.. ,.  ^^.  ^.  ^,^....,   "^  .-■•.>■-.  ^^c^'-'.rv.r-i:-^  ■. 

Si  Ton  a  jette  un  cbUD-d^œil  fur  un  fquelèttk ,  ou 
fur  une  planche  d'oftéoiogie  qui  le  repréfente  »  on 
aura  acqùts  Quelque  notion  de  la  forme  &  de  Pen- 
finement  admirables  des  différentes  pie^s  ofleufes 
quilecompofent.  L*eflentiel  de  tout  cela  fe  retrouve 
dans  la  fàlamandre.  Sa  queue  en  particulier  eft  for- 
mée d\ine  fuite  de  petites  vertèbres,  travaillées  & 
aflfemblées  avec  lé  plus  grand  art.  Mais  ces  pièces  ^ 
quoique  multipliées ,  ne  font  pas  les  feules  qui  en- 
trent  dans  la  conftruâioA  de  la  queue.  Elle  préfente 
encore  à  rexameoiie  l'anatomifte  un  épiderme,  une 
peau^  des  glandes  »  des  mufdes, 'des  vaifleaux  fan- 
guins  9  une  moelle  Âiinale..  Nommer  fimplement  tou- 
tes ces  parties ,  c*eit  déjà  donner  une  afle^  grande 
idée  de  Torganilation  de  la  queue  de  la  falamandre  ; 
ajouter  que  toutes  ces  parties  déchiquetées^  mutilées, 
ou  même  entièrement  retranchées ,  fe  réparent/  fe 
confondent^  &  même  fe  réjeénerent  totalement, 
c^eft  avancer  un  fait  déjà  fon  étrange.  Mais  des  par- 
ties molles  9  ou.  puregiént  charnues ,  peuvent  avoir 
delà  facilitj^  à  fe  réparer ,  à  fe  régénérer  :  que  fera-cie 
donc  fi  Ton  peut  ailurer  que  de  nouvelle  vertèbres 
reparoiflent  à  la  place  de  celles  qui  ont  été  retran- 
chées ?  Qtte  fera-ce  encore ,  fi  ces  nouvelles  vertè- 
bres^ retranchées  à  leur  tour  /  font  remplacées  par 
d'autres  ;  celles-ci  par  de  troiûemes ,  &c.  6c  fi  cette 
reproJuSion  (uccctàye  dé  nouvelles  vertèbres  paroît 
toujours  fe.&ire  avec  autant  de  facilité ,  de  régula- 
rité, de  précifion,  que  celle  des  parties  moUes,&: 
qui  doivent  demeurertelles  ?       i»h 

Maïs  combien  la  régénération  des  jatftbés  de  la 
falamandre  eft-elle  plus  étonnante  que  celle  de  fa 

Sueue;  fi  toutefois,  après  tant  &  de  fi  grande  fujets 
*étonnement ,  il  peut  y  en  avoir  de  nouveaux  ! 
Qu'on  n^oublie  ppmt  qu'il  s'a^t  ici  d'un  petit  qua- 
druoede  ,*&  non  fimplement  d'un  ver  ou  d'un  in- 
feâe.  La  divifion  des  animaux  en  parfaits  &  en  im- 
parfiiitf ,  eft  fans  doute  la  chofe  du  monde  la  moins 
phiiofo{rfiique  :  cependant  elle  ne  laiflfe  pas  d'être 
affez  naturelle  &  très-çpartnune.  Or ,  dès  qu'on  parle 
d'un  animal  impar£iii ,  fefprit  eft  tout  difpoi(|  à  Itii 
sntribuer  ce  qui  choque  te  plus  les  notions  commu- 
nes dé  Taninaalité  ;  témoin  Topinion  fi  ancienne  £& 
fi  ridicule ,  que  les  infeûes  naifient  de  la  pourfiture. 
Eût-on  jamais  donné  cette' origine ,  non  à  im  élé- 
phant ,  à  un  cheval ,  à  un  bœuf,  mm  à  un  lièvre , 
I  une  belette  ^  à  une  fouris  }  Pourquoi  ?  Ceft  qu'une 
fouris ,  comme  un  éléphant ,  eft  un  ammal  réputé 
parfait,  &  qu'en  cette  qualité  il  ne  pei||i|iîtr€  de 

la  pourriture*..-'- '-  ..*,.  \  ■  .o  •^:-,^^^wrv•^'"â.• 
Q^'on  (ache  donc  que  la  falatnâadre  eft  un^  animal 
;sHiffi  parfait  qu'aucun  de  ceux  auxquels  on  accorde 
c^  caraâere;  Elle  eft  un  quadrupède  tout  comme  le 
c^codile  :  fes  jambes  font  garnies  de  doigtsarticulét 
&  flexibles  ;  les  antérieures  en  ont  quatre  ;  les  pof- 
térieurs  en  ont  cinq.  Par  jambe,  au  reile,  il  fiiut  en- 
tendre ta  cuifle ,  la  jambe  proprement  dite  &  le  pied. 
Perfonne  nignore  que  la  jambe  eft  un  tout  organi- 
que ,  compote  de  parties  ofteufes ,  grandes ,  moyen- 
nes &  petites,  fic^de  parties  milles,  très-diftérentes 
enti^elles.  L'appareil  de  toutes  ces  panies  fe  trouve 
dans  les  jambes  de  b  falamandre.  Cependant,  fi  l'on 
coupe  les  quatre  jambes  de  cet  animal ,  il  en  repouf- 
iera  quatre  liouveUes  qui  ferom  fi  parfaitement  fem* 
blables  à  celles  qu'on  aura  retranchées ,  qu'on  y 
comptera ,  comme  dans  celles-d ,  99  os* 
•  On  pige  bien  que  c^eft  pour  la  nature  un  grand 
i^vr^  que  la  reproduSUon  complettc  de  ces  quatre 
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jambes ,  çqmpofées  d'un  fi  grand  nombre  de  parties, 
les  unes  oflfeufes^  les  autres  charnues  :  àuflî  ne  s  V 
cheve-t-elle  qu'^u  bout  d'environ  un  an  dans  les  fa- 
laniandres  qui  ont  pris  tout  leur  accroiiïement. 
Mais  dans  les  jeunes  tout  s'opère  avec  une  célérité  fi 
inervetileufe,quelarégcnération'parfaite  des  quatre  \ 
jambes  n'cft  que  l'affaire  de  peu  de  jours.  Ce  n'eft 
rien,  ou  prefque  rien,  pour  une  jeune  falamandre, 

Sue  de  perdre  (es  quatre  jambes  6c  encore  fa  queue, 
^it  petit  même  les  lui  recouper  plufieurs  fois  confé- 
cutives ,  fans  qu'elle  ccffe  de  les  reproduire  toutes 
entières.  M.  Spallanzani  affure  qu'il  a  vu  jufqu'à  fix 
de  ces  nproduciions  fuccefiives  ,011  il  a  compté  687 
os  reproduits.  La  force  reproduâive  a  une  fi  grande 
énergie  dans  cet  animal ,  qu'elle  ne  paroit  point  di- 
minuer fenfibleiuent  après  plufieurs  rcproduSions  ^ 
fiuifque  la  deniiere  s'^pere  auffi  promptement  que  • 
es  précédentes.  Une  preuve  encore  bien  remarqua- 
blede  cette  grande  force  de  reproduction ,  c'eft  qu'elle 
fe  déploie  avec  autant  d'enereie  dans  les  falamandres 
qu'on  prive  de  toute  nourriture ,  que  dans  celles 
qu'on  a  foin  de  nourrir. 

On  comprend  bien  que  la  régénération  despar^ 
ties  molles;  s'opère  plus  facilement  encore  que  celle 
des  parties  dures,  ^  l'on  ne  fera  pas  furpris  d'ap- 
prendre  qu'en  obfervant  avec  le  microfcopela  cir- 
culation du  fang  dans.  Ifc  jambes  reproduites  /  on  la 
trouve  précifément  (a  même  que  dans  les  jambes  qui 
n'ont  fouffert  aucune  opération.  On  y  dîllingue  net- 
tement les  vaideaux  qui  portent  le  fang  du  cœur  aux 
extrémités ,  6c  ceux  qui  le  rapportent  des  extreiïîités 
au  cœur. 

\jox(ç{\x^\z  reproduction  des  jambes  commence  à 
s'exécuter ,  on  apperçoit  à  l'endroit  où  une  jambe 
doit  naître ,  un  petit 'cône  gélatineux ,  qui  eft  la  jam- 
be elle-même  en  miniature  ,  &  dans  laquelle  on 
démêle  très-bien  toutes  les  articulations.  Les  doigti 
ne  fe  montrent  pas  tous  à  la  fois.  D'abord  les  jambes 
renaiflantes  ne  paroiflent  que  comm^  quatre  petits' 
cônes  pointus.  Bientôt  on  voit  forrir  départ  &  d'au- 
tre ,  de  la  pointe  de  chaque  cône,  deux  autres  cônes   ' 
plus  petits ,  qui  avecla  pointe  du  premier  font  les  ^ 
rudimens  de  trois  dpigts  :  ceux  des  autres  doigts  fe 
manifefleni  ehfuîtet  ,  - 

M^is  tout  le  merveilleux  n'eft  pas  épuifé.  Si  l'en- 
tière régénération  d'un  tout  organique ,  auffi  com-    » 
pofé  queTelTTa  jambe  d'un  quadrupède ,  eft  une  ^ 
chofe  très-furprenante  ;  ce  qui  ne  l'efl  pas  moins ,  ou 
l'eft  peut-être  même  davantage,  c'eft  qu'en  quel- 
que endroit  qu'on  coupe  une  jambe  ,  la  reproduction 
donne  conftamment  une  paftie  égale  &  femblable  à 
celle  qui  a  été  retranchée.  Si  donc  Ion  coupe  la  - 
jambe  à  la  moitié  ou  au  quart  de  fa  longueur,  il  ne 
fe  reproduira  qu'une  moitié  ou  un  quart  dç  jambe  ; 
c*eft-à-dire  ,  qu'il  ne  naîtra  précifément  que  ce  qui 
aura  été  rctrariché.  Si  l'on  fait,  par  exemple  ,  la 
feâioh  dans  l'iûîticulation  du  rayon ,  on  voit  renaître    - 
une  nouvellç^ articulation  avec  le  nombre  précis  des; 
os  qui  étoient  au-defib^us  de  l'articulation.  Les  mâ- 
choires ,  les  dents ,  &  1^  multitude  des  pièces  qui  les 
compofeilk ,  fe  régénèrent  auffi  avec  la  même  facilite 
&  la  même  précinon  que  les  extrémités. 

De  pareils  prodiges  méritoient  fans  doute  d'êtiv 
tranfmis  à  la^oftérité,  &  dé  fe  trouver cohfignés 
dans  le  premier  Di3ionnaire  desfcitnces  qui  paroit 
après  leur  découverte.  Il  né  nous  en  a  coûté  que  la 

f>eine  de  les  eitraire  de  la  Pdlinginifle  de  M.  Bonnet^ 
e  philofophe  le  plus  propre  à  obicrver  6c  à  rendre 
compte  des  obfervations.  (-f-) 

REPS ,  QGéogr.  )  ville  de  Tranfylvanie  ,  dans  la 
province  des  Saïons ,  &dans  l'Attand.  Elle  eft  d'une 
aftex vafte enceinte 9  ficelle  a  un  château  pour  fa 
défcnfe.  (  Z).  (?.  )  ^ 

RÈS  ou  REIS  .  (  Monnaie.  )  mOnnoie  de  compt« 
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dont  on  (e  fcrt  en  Portu|al ,  pour  tenir,  les  Ut r^||| 
marchands ,  oéçodans  «  banquiers. ,  i;^  ,^^    /   V^: 

.Cette  monnoie  eft  la  plus  petite  qui  âK  HI  fufmil^ 
préfent  imaginée  ;  il  en  faut  un  très^^and  nombre 
pour  faire  une  (bmme  confidérabje;  auffi  iesiiipare- 
t-on  dans  les  comptes  par  milliers ,  par  millions  fie 
par  centaines.  ■ .  »      ^ .. 

Quatre  inille  ris  font  uiie  crufade  ;  les  ducats  d*or 
fin  valent  dix  mille  rit;  le  dabiô  mœda  ou  double 
piftole  quatre  mille  r^i; 

La  mœda  ou  piftole  deux  miRe ti^;  la  demi-mœdm 
ou  demi- piftole,  mille  ris.  * 

Les  crufades  d'argent  non  marquées,  quatre  cens 
riss  /.''  •  \.  - .' 

^  RESAN  ,  (  GippT)  ancienne  Ville  de  la  Ruffie  en 
'  Europe ,  dans  le  gouvernement  de  Moicow ,  6c  dans 
la  province  de  Pereflav,  fur  larivicrc  d'Oka.  Elle 
étoit  autrefois  confidérable ,  &i  elle  fervoit  de  capi- 
tale ï  la  province.  Les  Tartares  l'aflàillirent  en  1 568 , 
&  la  faccagerent  :  dès-lors  on  Ta  négligée,  fic  c*eft 
toujours  une  ville  ruinée*  (/>.(?.) 

RÊSARC  ELÈ ,  ££,  adj.  ( urmt  it  Blafon."S  (eéit 
de  la  croix ,  bande  ou  autre  pièce  honofable  chargée 
d*un  orle ,  à  une  égale  diltance  de  la  largeur.      }■ 

Les  pièces  ré/arce/écs  (ont  extrêmement  rares*  i 

De  Fumillis ,  à  Paris  ;  tfor^  a  la  croix  dtJahU ,  re^ 
farctUt  du  champ  »  chargée  de  cinq  éclifjons  d^argtni  ^ 
ayant  chacun  urm  bordure  engréUt  de  gueules,         /. 

Leduc  de  Virvodë,  dans  la  même  ville  ;  d^or  à  la 
bande  de  gueules ,  riJarceUe  de  champ  &  chargie  de 
trois  aliénons  d*  argent,  \^  G  S  D.L   T..)  ^        * 

.  ♦  RESCOJ^TREi^  i.  m.  (  Commerce,  ^potage.  ) 
V  On  appelle  refcontre ,  dans  le  comm;^ce  ou  jeu  d'^ac- 
tions  ,  répoque  ou  le  terme  pour  lequelon  acheté 
ou  véAd  les  ifonds ,  &  pour  lequel  on  donne  des  pri- 
mes à  délivrer   oU  à  recevoir  dans  lefdits  fonds 

ou    aâions.     f^oye^  ACTIONAIRE,    ACTIONISTE  , 

.  (  Commerce.  À^fiotage,  y  dans  ce  fupplémene. 

*  RESCONTRÉ ,  Éé  ,  adj.  (  Commerce.  Agiotage.  ) 
\^  Une  perfonne  qui  a  acheté  une  fomme  quelconque, 
mille  livres  fterling,  par  exemple,  dansjes  annuités 
d'Angleterre  ,  pour  un  tel  terme  ou  refcontre,-  fe 
trouve  refcontrée  lors  dçî  ce  terme ,  c'eft  à-dire  qu'il 
Jui  eft  libre  de  recevoir  effeâivement  cette  fomme 
en  en  *payant  le  prix  fttpulé  ,  foit  de  chercher  des 
arrangemens?p5uréngager  ces  mille  livres,  foitd*en 
prolonger  ou  continuer  Tachit  pour  le  refcontre 
procham  ,  fe  contentant  de  payer  ou  recevoir  ce 
que  le  fonds  a  baiflfé  ou  hauué  depuis  l'époque  de 
Tachât.  Foye^  kCTion mke  ^  AcTiONiSTE,(Co/w-^ 
merce.  Agiotage,^  dans  ce  Supplément.    . 

RESÇAU  ,  f.  m.  (  terme  de  Blafon.  )omefnentdi* 
vîfépardes  ligne^diagonaks  à  dextre  fic^ieneftre  ; 
il  imite  un  ouvrage  de  (il  ou  de  foie  entrelacé  ^  dont 
les  vuides  laiiTent  des.  mailles  en  lofanges. 

De  Mali  vert  en  BreiTe^^tf/i^  tP  argent  ffdtffteuUs^ 
au  refeau  brochant  fur  le  tout  de  Cun  en  i  autre. 

Fovet  de  Dornes;,  à  Paris  ;  tfa[ur  à  yru  bamU 
if  argent ,  chargée^  un  refeau  dcgueuIes.(G.  D.  L*  H) 

RÉSINE  ÉLASTIQUE  ,  (  Bot.  Ckirmgii.  )  corps 
fingulier  que  la  liatûre  nous  offre  dans  le  règne  des 
^gétaux  ;  elle  i^us  eft  venue  récemment  de  T/Cmi* 
ri^ue  (if  ).  On  ra  admirée ,  on  Ta  analyfée,  on  a 
fait  des  projets  pour  l'employer  dans  les  prépara- 
tions d'anatomie ,  &  dans  d'autres  ouvrages  mécha- 
niques  ;  mais  perfonne  n'en  a  fait  aucune  application 
bien  avantageufe  jufqu'à  préfent.  Sortie  de  Tarbre 
en  forme  de  fuc  laiteux,  elle  ne.reffemble  en  rien 
aux  /^/i^r ordinaires;  fie  quand  elle  eft  dur<:^  on 
.  dirpit  que  c^eft  du  cuir.  Elle  n'a  aucune  mauvaife 
odeur  ;  fie  les  Américains^ui  rappellent  caouéekomc  y 

*  i  V* 

'  »■  ■•-•       .  .      - 

{a)  On  peut  voir  M.  de  ta  CoocUoiiae ,  MA,  dt  TseaJimU 
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M  ibnt  des  bouteilles ,  des  bottes ,  tfes  pots  éle 
chambre ,  fie  autres  vafes  qui  pourroiem  être  com- 
pofés  de  toute  autre  nttiere  que  la  t4fine  ;  elle  â 
cependant  des  qualités  fi  rares ,  fie  (jui  lui  font  fi 
I^kulieres ,  qu'on  peut  en  conftmire  des  inftru- 
mens  qui  ne  peuvent  ftre  faits  d'aucune  autre  ma«- 
tiere  t  ^ahi^f  les  caraéteres  qu'on  cherch|  en  vain 
dansjous  les  autres  aprps  connus  ,  lui  donnent  des 
avamagei  très-marqués  fur  tous  ceux  qu'on  a  em- 
ployés jufqu'à  nos  jours  pour  la  fabrique  de  certains  ^ 
inftrumens  chirargicaux  :  elle  peut  avoir  à  cet  égard 
non-feulement  de  très^rands  ufages  dans  la  chfrur- 
gie,maisdansbien  d'autres  occafions  auffi  pour  la  vie 
civile,  raiconftruit  avec  file  un  grand  nombre  de 
\s^^A^m,^     A,  :»^^«*^  ^..uii«  m^n^Aw^  A^^  ferviccs 

t  ne  dois 
pasi  diflunuler  que  |'ai  ete  conduit  a  cette  heureufe 
application  par  M.  l'abbé  Fdix  Fontana ,  phyficien 
de  S.  A.  R«  le  grand  duc  de  Tofcane  (b):  c'eft  ce 
lavant  Italien  qui  m*a  fidt  naître  l'idée  de  m'en  fervir 
pour  lesJ)andages  compreffifs  ;  idée  qui  m'a  poné 
mfenfiblement  à  en  étendre  Tifûige  à  beaucoup  d'au» 
très  objets. 

le  ne  parlerai  pas  id  des  expériences  que  j'ai  &!« 
tes  pour  m'aflurer  phis  complettement  de  fes  qua- 
lités^ phyfiques ,  fie  liir-tout  de  fy  force  de  ténacité. 
Je  ne  parlerai  point  non  plus  des  épreuves  auxquelles 
d'habiles  chymiftes  t'ont  foumife;  je  me  contenterai 
de  faire  connoître  fes  propriétés  générales ,  elles 
méritent  la  plus  grande  attention. 

Les  menftrues  dont  la  chymie  dit  ufage ,  l'efprit* 
de- vin  même,  le  diflTolvant  de  toutes  les  rifines^  ne 
font  pas  capables  de  fondre  celle-ci ,  ni  dé  l'attaquer 
en  auciuie  manière  ;  l'étherleul,  ce  corps  le  plus 
léger  de  tous ,  qui  fait  fumager  dans  l'eau  régale  les 
parcelles  de  l'or ,  augmente  d*abord  coniidérable» 
meot  fon  volume ,  fie  puis  il  la  ramoliit^omme  une 
pâte  :  Qfeu  de  tems  après  ^'on  Ta  retirée  de  cet  efprit 
volatilcUe  fe  durcit  encore ,  en  confervant  fes  pre- 
miers caraâeres  ;  mais  réf her  très-reâifié  ,  fuivans 
la  méthode  de  M.  Maquer,  la  fond  tcut-à-Êût;  on 
eft  redevable  de  cette  utile  découverte  à  ce  favant 
chymifte.  M.  Trefnau  avoit  Uen  reconnu  qu'elle  fe 
fondoit  auffi  par  l'huile  de  nota  »  en  la  faifant  digérer 
à  un  feu  de  table  doua  ;  mab  U  s'en  perdoit  beau- 
coup^ fie  elle  ne  çonfervok  plus  fes  propriétés  pri- 
mium  ;  elle  efl^flexibl^  comme  de  la  peau ,  (ans  le 
moindre  foupçon  de  fragilité  :  fi  on  ui  tire  en  fens 
contraire  avec  les  deux  mains  elle  s'alonge  extrême- 
ment ;  une  bandelette  longue  d'un  pouce  9  lar^e 
d'une  ligue  fie  demie  »<&  haute  de  deux  lianes ,  je  I  ai 
alofifiée  de  neuf  pouces  ;  cep^hdant  eUe  eft  plus 
obéinante  à  l'extenfion^  aprâ  avdbr  4té  tirée  tout 
doucement  fie  (ans  violence ,  fie  être  reftéé  un  aflez 
long-tems  dans  cet  état.  Quand  on  la  quitte,  après 

l'avoir  étendue  »  elle  fe  retu^  avec  une  forcée xnren^^ 

le  rcfte 

land  on 
-^  quitte  f  près  ra  vour  tirée  tres-violemmeni  t  cepen- 
dant fi  on  rapproche  du  feu»  particultéreffientcpand 
la  bandelette  eft  extrêmement  mince ,  elle  £ut  des 
mou  vemens  de  contorfion  très-vifii ,  oui  femblent 
animés  fie  comme  volontaires ,  fie  elle  revient  à  fa 
première  loMueur  préd(e.  Qu'on  tende  fortement 
une  bande  aflef  ^hl^f  &  <in*on  attache  à  Tune  de 
fes  extrémités  no  fardeau  confidérabk  ;  dès  qu  on 
relâchera  Pwtenfion ,  l'éhftidté  de  la  r^  (era  ca- 
pable de  U  foolever  :  elle  réfifte  ▼»«Oure«fcfl^ 
aux  forces  extenfives Ouïs  ds  caflert  qi)|ifi(l(^(urnca 

(«VCttltAjlepliyficîen  a  enrichi  ce  SitpfUmeat  4a  pl-ûw 
nctUoM  irticlef  qui  fe  trouver  dans  ce  volume-  Nous  «aiW- 
fous  arec  plaifu  V^çai^  de  hii  e»  aaryisf  »<W  '«»«* 
npiJSa^t» 
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tft  unie  fans  rayur^^^  Stton  corps  dVgale  épalflçur^ 

Cir*loiit  :  on  a  de  La  peine  à  rompre  une  bandelette 
rge  de  deux  Ugnes^  oC  de  même  épaifleur  ;  mais  les 
taies  qu'on  fait  en  forme  d'ornement  aux  bouteilles , 
les  feules  pièces  dont  j'ai  tiré  des  bandes ,  diminuent 
beaucoup  fa  force,  fur-tout  quand  elles  font  pro- 
£>odes.  Le  froid  là  rend  roide ,  la  chaleur  là  relâche  ; 
l'eau  très-bouillante  la  ramollit , un  peu,  &  la  rend 
un  peu  fragile  fans  néanmoins  l'altérer;  l'ardeur  du 
foleil  n\  produit  aucun  changement  ;  le  feu  la  ré- 
duit en  himée  fans  la  fondre  :  avec  jun  feri>ien  chaud 
pourtant  on  peut  en  ramafler  oiîe  petite  quantité 
comme  de  la  poix  fondue ,  laquelle  (e  durcit  encore 
une  fois ,  âg^  reprend  les  propriétés  de  la  rifiju  après 
avoir  été  expoiée  pendant  longtems  à  la  fumée.  La 
flamme  l'aliame^  &  elle  brûle  comme  de  la  poix , 
^oiqu'avec  mmns  de  fumée;  fi  pendant  qu'elle 
brûle  on  la  pafle  fur  quelque  corps  que}ce  foit,  elle 
l'enduit  d'une  matière  femblable  à  de  la  poix ,  mais  , 
plus  fondue  que  quand  on  Ta  recueillie  avec  le  fer 
chaud,  &  elle  fe  durcit  encore  à  la  fumée.  Les  Amé- 
ricains en  font  des  flambeaux  qui  brûlent  très-bien 
îans  mèche  &  durent  long-tems. 

Tels  font  les  caraôeres  généraux  de  la  >éfin€  ilafti- 
ftû  i  mais  les  principaux ,  &  ceux  ^ui  fa  rendent 
d'une  utilité  tres-étendue  dans  la  chuiirde,  font, 
I®.  fa  propriété  de  réfifter  à  l'aûion  des  fluides ,  de 
quelque  nature  qu'ib  foient ,  &  par  conféquent  de 
ne  fe  poini^laifler  attaquer,  ni  par  les  urines ,  ni  par 
les  matières  purulentes ,  ni  par  autre  huiiieur  natu- 
relle ou  cf^iompue;  i^*  fon  extrême  extenfibilité; 
3^.  fa  granoe  ténacité;' 4^.  la  force  avec  laquelle 
elle  fe  raccburcit  après  avoir  été  étendue;  amfile 
premier  ufage  auquel  je  la  deftine,  efl  celui  de  fervir 
de  bandage  unifiant  dans  toutes  les  plaies  dont  on 
eft  obligé  de  rapprocher  les  levre^.  Je  découvris  , 
par  hafard ,  Qu'en  appliquant  fur  le  front  une  ban- 
delette de  rijinc  dans  le  tems  que  je  la  tenois  tendue* 
avec  la  direâion  d'une  liene  courbe  ;  dès  que  je  la 
relâchois,  elle  ramenoit  fortement  la  peau  des  deux 
côtés  ;  -à  mefure  que  je  diminuois  la  force  extenfi ve , 
les  deux  extrémités  tendues  fe  retiroient  vers  le 
milieu  du  corps  de'  la  bande  où  eft  le  centre ,  vers 
lequel  ces  extrémités  font  effort  pour  fe  rappro- 
cher ,  if,  entraînoient  la  peau  avec  elles  de  part  & 
d'autre. 

La  profcriptionviâorieufe  que  l'académie  royale 
de  chirurgie  a  faite  des  futures ,  a  rendu  plus  uni- 
veriels  les  bandages  uniflans  ;  mais  quelle  diftance 
entre  une  bande  de  linge  &  une  de  rifiru  ilafliquc  ! 
celle-ci  eft  une  force  vivante,  mife  en  œtivre  par 
un  corjps  mort ,  qui  agit  continuellement ,  &  qui 
rapproche  fans  ceffe  les  parties  divifi^s ,  au  li|!uque 
Vautre  n'agit  qu*autant  qu'on  l'a  bieti  ferrée;  Je  ne 
m'étendrai  pas  davantage  fur  les  différentes  manie* 
tt%  de  la  mettre  en  pratique  ;  la  defcription  que  je 
m'en  vais  donner  d'une  petite  machijle  qu^'ai  ima- 
ginée pour  le  bec-de-lievre ,  rendra  univeffttle  fon 
application  pour  toutes  les  blefltil'es. 

i  La  pratique Tumineufe  que  M.  Louis  nous  a  dotr- 
née  fur  le  bec-de-lievre ,  ne  laiile  rien  à  defirer  fur 
cette  partie  de  Tan  dç  guérir.  Comme  il  avoir  con- 
damné les  futures  à  l'oubli ,  &  qu'il  ne  trouvoit  pas 
trop  commode,ou  pas  trop  univerfelle  la  machine  de. 
M.  Quelnai ,  il  s'éfoit  contenté  ,  avcfc  raifon,  du 
bandage  uniflanti  en  faifant  en  deux  tems  l'opé- 
ration du  bec de-lievre. double;  de  manière  qu'on 
pourroit  regarder  comme  inutiles ,  &  même  comme 
dangereufes ,  les  machines  qu'on  a  imaginées  depuis  ; 
en  appliquant  un  bandage  de  rifint  iUflique ,  ]e  ne 
change  pas  la  manière  de  cet  illuffare  praticien  ,  je 
change  leulement  la  matière  du  bandage;  &  voici 
de  quelle  façon. 
Pour  arrêter  les  extrémités  d'une  bandelette  de 
Tom€  ly. 
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>^/i4|  ]*ai  fait  cônflrulre  deux  efpeces  de  boucles 
AB  ^tf^CD^  g  h  (  planche  VI  dt  chirurgu ,  dans  et 
SuppUment  ,>^  /.  )  >  chacune  d'elles  e(t  compofée 
de  deux  plaques ,  une  inférieure  e/,  gfg ,  &  rautre 
fupérieure^^  B ,  CD;  aux  extrémités  de  celle-ci  il 
y  a  deux  trous,  dans  lefqUels  pàCent  librement 
les  vis  ik^lm^U  elles  defcendéut  tellement ,  qu'el- 
les reftent  prefque  au  niveau^e  la  furface  de  la 
plaaue  fupérieure  ;  à  la  plaque  inférieure  il  y  a  pa- 
reillement autant  de  trous ,  mais  ils  fofit  fiiits  pour 
vifler  les  mêmes  vis,  afin  de  fermer  une  plaque 
quand  on  â  compris  entr'elles  les  deux  extrémités  A^. 
&  O  de  la  bande  de  réfine  NO.  La  furface  intérieure 
de  toutes  les  plaques  qui  touche  la  réfim ,  eft  cou- 
verte de  rates  aflez  profondes  pour  qu'elles  aient 
plus  de  prife  fur  la  répmc  même;.  La  hauteur  des  vis 
eft  faite  de  façon  qu'elle  qé  faffe  pas  trop  de  faillie 
de  l'aptre  côté  fur  le  plan  extérieur  de  la  féconde 
plaque,  &  cela  après  qu'on  a  ferré  par  le  fecours 
aun  tournevis  &  avec  la  plus  grande  force ,  les  bouts 
de  la  rifine  uniment ,  avec  les  bouts  P  &  Q  des  deux 
morceaux  de^ruban  PR,  QS;  le  premier  de  ces 
derniers  finit  en  /{,  comme  la  patte  d'un  col  ;  &c 
le  fécond  a  une  boutonnière  en  S  pour  recevoir  la 
boucle  Z. 

Ainfi  )  après  avoir  fait  l'opération  du  bed-delié* 
vre  ,  on  en  fait  rapprocher  les  deux  bords  par  un 
aide  ;  on  étend  la  oande  de  réjine  &  on  l'applique 
ainfi  étendue  fur  la  plaie ,  de  maniéré  que  les  deux 
houclei  A  Bef,  CD  g  à  foient  placées  à  côté  des 
oreilles,  en  les  garniflantdê  quelque  chofe  d'afTez 
mollet  pour  que  leur  compreftion  ne  blefte  pas. 
On  pafle  les  deux  rubans  au-deflbus  des  oreilles  fur 
les  lobes,  &  on  les  boucle  derrière  la  tête*  Pour 
éviter  que  cet  appareil  ne  tombe,  deux  autres  ru- 
bans qui  fqnt  fixés  à  la  partie  fupérieure  de  la  bou- 
cle T  paflent  par  les  deux   cotés  de  la  tète  j  Se 
viennent  fe  croifer  fur  le  front  ,  ou  font  arrêtés 
par  une  petite  épingle;  de-là  reviennent  fur  l'occi- 
put, Se  on  finit  quand  on  les  a  fuffifamment  fixes. 
On  fait  paffer  enfin  les  deux  doigts  indicateurs  d'un 
aide   entre  la  peau  5c   la  réfinc ,  pour  ta   foule- 
ver  &  la  tendre  vers  les  oreilles;  on  ajufte  de  nou- 
veau les  bords  de  la  plaie  &  les  rides  que  la  refinc 
avoit  faites  à  ta  peau  ,,on  pofe  adroitement  la. 
bandelette ,  &  on  fuit  le  refte  du  traitement  comme 
à  l'ordinaire.  Si  on  a  befoin  dans  ce  temslà  d'en  ap- 
procher davantage  les  lèvres ,  on  relâche  la  ^u- 
de  derrière  la  tête ,  &  fi  elles  fe  trouvent  trop 
rapprochées  &  qu'elles  aient  befoin  d'être  écahées, 
on  ferre ,  au  contraiK^rdavahtage  la  même  boucle. 
^c  ne  parle  pas  de  lalîtaniere  de  contenir  à  ni- 
veauv  l'extrémité  inférieure  du  bec  de-lievre  ,  ni 
dç  la  manière  de  panfer  la  bleflure ,  parce  que  ce 
font  des  règles  de  pratique  connues    de  tout  le 
monde.  Mais ;les  boucles  A^fi  ef,  CD  gh  ne  font- 
elles  pas  fuperflues  ?  La  fimplicité ,  {ans  doute ,  eft 
un  des  avantages  qu'on  doit  chercher  le  plus  dans 
la  conftruâion  des  inftrumetis  ;  >6c  quoique  je  puifle 
arrêter  les  extrémités  des  petites  bandelettes  de 
réfim  autrement  &  en  évitant  la  dépenfe  des  bou- 
des ;  cependant  elles  ne  laiftent  pas  d'avoir  leurs 
avantages ,  comme  on  verra  dans  l'inftant ,  &  pré- 
cifément  pour  ta  facilité  de  les  défaire  quand  on 
veut  ;  d'ailleurs  elles  font  indifpenfables  dans  les 
bandes  bien  grandes  ,  deftinées  à  d'autres  ufages. 
Pour  arrêter  donc  fans  boucles  les  extrémités 
N5l  O  ,  (Ji^.  2.)  de  la  bande  NO^  j'ai  ap))liqué 
d'abord  fur  1  une  6c  l'autre  furface  de  chacune  ex- 
trémité deux  petites  plaquel   de  fer- blanc ,  qui 
avoient  la  moitié  de  largeur  de  la  réjinc.  On  voit 
le  bout  d'une  de  ces  plaques  fur. la  f?tce  anté- 
rieure de  la  bande  dans  h  figure  j  en  A.  rai  en- 
veloppé enfuite  ces  plaques  &  la  rJfinc  d'un  petit 

H  H  h  h  i) 


\  . 


.^ 


'^¥^ 


:»>■ 


■.** 


«     ) 


/ 


^ 


«» 


I 


'4- 


^  • 


"Pn 


% 


» 


V 


<- 


\ 


^.^ 


J 


éf' 


J 


•/ 


0     . 


res 


6l2     / 

ruban  *  c  (>Çf.  j.)  »  large  de  deux  lifoes  environ  j* 
mais  je  Tai  t>refië  avec  une  très-grande  force  pour 
faire  bien  retirer  les  côtés  de  la  rlfifu  contre  les 
plaques.  Cela  étoit  nécefliiire  ^  parce  que  quand 
on  alonge  la  rifUu ,  elle  change  de .  volume ,  elle 
s'étnincit  &  elle  échappe  entre  les  plaques.  Cet 
dernières,  qui  font  inutiles  dans  les  bandés  extrême* 
tcitïiX  étroites^  fervent  aui&  pour  empêcher  la  rifinà 
de  fe  ployer  fur  elle-même  ^  ce  qui  en  changeant* 
davantage  fop  volume  la  fait  échapper  plus  aifé- 
ment.  Pour  TaiTuror  plus  fortement ,  j'ai  renverfé 
les  deux  extrémités  du  rubaiî  comme  on  voit  tuit  ^ 
&  j'aipafTé  plufieurs  points  de  cQuture  fur  le  ruban 
même ,  en  ferrant  bien  le  fit  chaque  fois.  La  der- 
rière extrémité  /g  de  la  rifint  qui  reftoit  hors 
des  plaques  iSj:  du  ruban ,  &  qui  ne  change  point  de 
volume ,  fait  aufli  qu'elle  elt  arrêtée  plus  folide* 
ment.  La  même  extrémité  eft  un  peu  plus  large  que 
tout  le  refte  de  la  bande ,  afin  ou-elle  ferve  d*un 
point  d'appui  plus  fur.  detafait  a  toutes  tes  deux 
extrémités  de  la  bande  ON  (Jig.  2.)i  je  couds  les 
deux  chefs  dt  àt  \^  figi^rt  3  au  ruban  P  R^ 
Q  S ,  qui  font  ployés  en  double  ,  de  manière  que 
chacun  d'eux  couvre  toute  l'extrémité  ^ui  lui  ap- 
partient y  &  le  petit  ruban  ne  paroit  pas  du  tout 
en  dehors.  Enfin ,  je  les  couds  aufli  3f  fie  X  ,  je  fais 
une  boutonnière  en  «f ,  fie  tout  le  refte  comme  i  ia 

figure  t. 

Si  la  bande  O N  (fig.i  &^  2.)  eft  trop  forte,  8c 
que  par  conféquent  foif  applicatiçn  fur  le  vifage  foit 
trop  dure,  on  peut  la  faire  plus  étroite  fuivant  le 
befoin;fi  celle  ci  n'eft  pas  capable  d'embrafter  toute 
la  plaie ,  ou  qu'on  veuille  l'avoir  dans  une  extenfion 
plus  ample  pendant  le  traitement,  on  pourra  fe  fervir 
d'une  double  bandelette  ,  large  chacune  d'une  ligne 
&c  demie  ou  deux  ;  mais  les  boucles  A  B  ^  C  D 
^fio'  ^O  peuvent  être  plus  fimples  avec  une  feule 
vis  dans  le  milieu.  A  [a  place  des  boucles ,  on  peut 
en  arrêter  les  quatre  bouts  ,  fuivant  qu^on  Ta  fait 
dans  IsL  figure  2  ,  6c  avec  du  ruban  comme  on  a 
repréfenté  dans  la /^wr^  i^ 

L'appareil  des  figures  1  6r  z  &c  celui  des  figU" 
res  4&5jk  peu  de  chofes  près ,  peuvent  fervir  éga- 
lement à  rapprocher  les  lèvres  des  blefTures  faites 
par  des  iridrumens  trancbans  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  fur  le  front,  fur  la  figure,  fur  la  pdi- 
trine ,  au  bas- ventre  fie  à  la  place  de  la  gaftrora- 
phie ,  aux  bras  fie  aux  membres  inférieurs.  Si  les 
bandelettes  des/gwrri  4  6*3  font  trop  rapprochées, 
ou  s'il  eft  néceflaire  d'en  employer  plus  que  deux , 
on  aura  des  boucles  plus  longues  pour  en  appliquer 
trois  ou  quatre ,  fie  pour  les  écarter  fuivant  le  be- 
foin.  Dans  le  cas  où  l'on  voudroit  voir  la  blefTure 
dans  toute  fon  étendue ,  on  pourroit  arranger  deux 
i)andelettes,comme  on  voit  dans  \zfigureC.  AB^CD^ 
font  deux  morceaux  de  ruban  qui  les  uniiTent  :  aux 
deux  extrémités  E  &c'Fï\  y  a  deux  boutonnjeres 
pour  boucler  féparément  les  deux  pattes  G  ^*H. 
Pour  les  blefTures  tranfverfales ,  à  la  place  de  met- 

"  tre  les  bandelettes  de  réfine  IK\LM  longitudinale- 
ment ,  on  mettra  deux  morceaux  d'os*  de  baleine 
bien  larges  fie  garnis  de  linge  ,  fie  tranfverfalement 
d'/  à  L  fie  de  K  à  M\  deux  bandelettes  de  rifine ,  fie 
même  trois  s'il  eft  nécefTaire  d'en  accommoder  due 
autre  dans  le  milieu.  Quand  on  doit  appliquer  ce 
bandage,  on  écartera  bien  les  deux  vergettes  de 
baleine  pour  étendre  la  fifiru  ,  laquelle  après  avoir 

.  bouclé  les  rubans,  les  rapprochera  de  nouvead', 
Ce  avec  elles  les  lèvres  de  la  plaie. 

Cependant  les  bandes  de  réjîne  que  j'ai  aâuelle- 

ment,fie  qui  ont  été  coupées  des  bouteilles  font 

«trop  épaifles ,  fie  elles  comprimeroient  avec  trop 

de  violence  les  parties  où  il  y  a  un  os  defibiis  fans 

être  couvert  de  mulcles  :  cette  coaiprcllion  trop 
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fone oottrtùitdtfpofer.b  pWe  A  a maammatîoii  «é 
a  kl  doHiciir;  mius  les  parties  charnues  font  à  l'abri 
de  cet  incpnvéoiens.  Pour  Us  éviter  en  général 
on  pourroit  fiûre  venir  d'Amérique  de  gran^ 
morceaux,  comoii  dèf  Mirs/eniiefs^  tofcîs,  fie  de 
différentes  é^fleurs;  on  peut  en  avoir 'd'auffi 
minces  ^M  du  p9pier^  dont  les  bandelettes  qu'on 
couperoit  fuivant  le  beioin  pourrpient  s'alonger  cx- 
"traordinairement  avec  une  grande  facilité  fie  avec 
trés^pCM  de  force.  Mais  il  fcroit  à  fouhaiter  fur-tout 
qu'on  y  fabriquât  des  bandes  fie  qu'on  incorporât 
les  rubans ,  s'il  étoit  poflible,  dans  la  fubfbnceda 
la  rifimi  fie  aux  extrémités  de  chacune  d'elles ,  pour 
nous  épargner  la  peine  de  nous  fervir  des  Ifoucles 
ou  de  les  coudre.  De  cette  manière^  les  Amériquains 
pourroient  augmenter  de  beaucoup  leurs  profits 
fie  alors  pourra  vérifier  ce  queM«  de  Bomare  nous 
a  dit  dans  fon  Dl^omuMire  d^Hifioirt  Naturelle  au 
volmmt  ni,  pag,  S34  de  la  troifiemé  écTitionr^e 
fem  probablement  un  objet  de  comment  txclufif  pour 
la  colonie  qui.pofed^  cetu  tfpeu  dt  trlfor^ 

Le  fécond  ulage  que  je  donne  à  cette  rifihe  t^ 
celui  d'exercer  les  fondions  des  mufçles  perdus  dans 
les  paraly fies,  pourvu  toutefob  que  les  mufcles 
antagoniftes  aient  confervé  leur  vie.  On  peut  en 
faire  ufage  dans  tous  les  membres  ,  fur  la  tête,  fur 
l'épine  du  dos  quand  elle  s'eft  déjet^e ,  fur  les  bras, 
fur  les  doigts,  lur  les  jambes ,  ^c»  Pour  ne  pas  m'ar- 
rêtertrop  long  tems  à  décrire  les  différentes  ma- 
chines ,  dont  on  pourroit  fe  feryir  dans  les  divçr- 
fes  circonftances ,  je  décrirai  feulement  deux  ban- 
dages, un  pour  la  paralyfie  des  mufcles  poftérieurs 
de  la  tête ,  fie  l'autre  pour  les  mufcles  antérieurs  de 
Tavant-hras  :  à  cette  imitation,  on  peut  en  conflruire 
d'autres  pour  les  autres  membres. 

Quand  les  mufcles  qui  relèvent  la  tête  ont  perdu 
la  force  de  fe  contraôer  par  quelque  caufe  que  ce 
foit ,  cette  partie  la  plus  noble  de  l'homme  tombe 
fur  la  poitrine  :  pour  cela,  outre  qu'il  eft  privé  de 
voir  les  objets  qui  font  au- deflus  de  lui,  fon  poids 
énorme ,  en  preflant  contin>iellen9ent  «ntre  elles  les 
mâchoires  ,  fait  bien  fouvent  tomber  les  dents  : 
ces  malheurs  afHigeans  ont  engagé  les  chiinirgiens 
à  imaginer  des  bandages  pour  relever  la  tête  ou 
pour  la  dreffer  d'un  côté  quand  elle  porte  fur  l'au- 
tre. Mais  s'ils  font  venus  à  bout  de  leur  objet  en 
la'relevant,  ils  n'ont  pas  pu  rendre  aux  malades; 
avec  les  bandes  iaexteniiî>les  la  facilité  de  rabaif- 
fer  la  tête  à  leur  gré  ;  de  'manière  qu^  fi  avant  ils 
ne  pouvoient  pas  la  relever ,  après  ils  ne  pou- 
voient  pas  l'abaifler  ;  inconvénient  bien   moindre 

3ue  le  premier, mais  qui  ne  laifle  pas  d^avoirfcs 
éfagrémens.  Avant  de  penfer  à  l'application  de  la 
rifint  pour  Tufage  des  maladies  chirurgicales  /j'a  vois 
imaginé'^une  machine  à  reffort  qui  donnoit  à  la  tere 
l'aifance  de  fe  baiffer  fie  de  fe  relever  ;  mais  elle 
étoit  trop  compliquée  ,  une  feule^nde  de  rifint 
élaftique  eft  capaole  de  nous  procurer  tous  les 
avantages  qu'on  peut  defirer  à  cet  égard  :  elle 
dreffe  la  tête ,  elle  s'alonge  fie  la  fait  baiffer ,  elle 
fe  contrafte  fie  la  drefle  de  nouveau. 

Les  extrémités  A  81  B  (Jlg.  7^  de  la  bande  de 
rifint  A  B  avec  les  deux  Vlctrêmités  C6c  Dàcs  deux 
rubans  C £ ,  D  F,  font  arrêtées  par  les  deux  bou- 
cles à  deux  vis  GH^  JK.  J'ai  dit  que  ces  boucles 
font  indifpenfables  dans  les  grandes  bandes ,  P^^^ 
que  les  plaques  de  fer-blanc  ne  font  pas  fuffifantes 
pour  la  contenir  âuï$  (es  bornes  ;  fie  fi  on  la  ^rre 
trop  des  deux  côtés ,  on  l'émincit  beaucoup  8c  on  la 
rend  fujette  â  fe  cafTer ,  comme  il  arrive  quelquefois 
dans  les  petites  bandes  auffi  :  d'ailleurs ,  on  ne  peut 
pas  palTer  l'aiguille  à  travers  la  réfim  pour  la  coudre 
avec  les  rubans  ,  parce  que  le  fil  la  coupe  fie  la  fait 
.caffe"  plus  facilement.  Je  préfère  donc  les  boucles 
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fèf  bander  Mm  lati^^  qu'on  peiti!  défaire» 
comme  Cil  Ta  déjà  dits  &  remettra  quand  on  veut , 
&  qui  confervent  bien  «{eux  hré/lni  fans  la  caiTer. 
Aiofi  j'applique  la  bande  de  répne  pour  reîev.er^'Ia 
tSte  de  cette  manière.  A  rextremite  f  du  morceau 
de  ruban  /?/•,  il  y  a  une  boucle  7  à  laquelle  eft  atta- 
ché un  autre  inotâau  de  mbap  L  Af;  celui-ci  eft  aufli 
lof^  quîl  puifle  faire  tout  le  tour  de  la  tête.  Je  pofe 
la  boucle  M  fur  Focciput  ;  je  mené  le  ruban  JL  M  fur 
la  temple  gauche  »*  fur  le  front ,  fur  Tautre  temple , 
&.de  nouveau  à  rocciput  pour  le  boucler  arec  la 
boucle  7.  On  pourra  le  cacher  fous  la  perruque ,  fi 
on  veut  9  ou  en  tout  autre  cas  il  pourra  être  de 
couleur  de  chair  ^  afin  qu'il  foit  moins  apparent.  U 
ne  fera  pas  difficile  non  plus  de  le  cacher  entre  les 
cheveux ,  dans  les  femmes  &  dans  les  hçmmes  qui 
en  om.  Tout  Tapparetl  FDBACE  defcend ,  fui- 
vant  toute  la  longueur  de  l'épine ,  par^^defitii  b  che- 
mife  &  le  gillet ,  8c  vient  fe  boucler,  avec  |a  patte  £ , 
\  une  boucle  placée  derrière  la  culotte.  On  bande 
le  même  appareil ,  de  manière  qu'il  puifle  tenir  la  tête 
droite.  Daini  cette  opération  la  rljint  s'àlonge  ;  mais 
quand  le  malade  voudra  la  baifler ,  elle  s'alonge  da« 
vantage  »  &  quand  il  voudra  la  relever ,  il  relâche 
lei  miudes  (lemomaftmdiens,  &  la  rifinÇoi  retient.  Il 
•eft  inutile  de  parler  de  fon  application  dans  les  con- 
torfions  latérales  de  la  xhxt ,  parce  qu'alors ,  au  Heu 
de  mettre  la  dernière  boucle  aujnilieu  de  la  culotte  ^ 
on  la  placera  à  un  des  côtés, 

Yzx  ap{)liqué  ce  bandage  ,  tel  que  )e  viens  de  le 
décrire  iciv  à  Paris ,  à  un  particulier  nommé  M.  le 
Moine;  qui  a  la  tête  tout-a- fait  tombée  fur  fa  poi- 
trine. U  s'en  trouvoit  d*abord  aflcz  bien,  pouvant 
la  relever  Scia  baifier  aifément  avec. le  fecours 
de  la  rijin$^  comme  je^^le  lui  avois  promis  ,  & 
Favois  eftayé  fur  moi-même  ;  mais  il  fe  trouva  que 
le  ruban  1 3f  qui  entouroit  la  tête  étoit  trop  étroit , 
&  qu'il  l'avoir  trop  ferré  avec  la  boucle  7.  Cela  fit 
)ue  la  circulation  mt  gênée ,  &  que  la  peau  du  front 
e  gonfla  avec  une  fenfation  aflez  douloureuse.  Pour 
parer  à  cet  accident  ^  )e  lui  propofai  d*emp]p^yer  un 
ruban  bien  plus  large ,  dont  les  boçds  aurotènt  été 
coufiis  de  manière  qu'il  eût  pu  s'accommoder  à  la 
figure  de  la  tête ,  ou ,  i  la  place  du  ruban  ,  de  fe 
fervir  d'une  calotte  qui  auroit  agi ,  avec;  la  même 
force  9  fur  tous  les  poims  de  la  tête ,  &  qui ,  par 
conféquent ,  auroit  diminué  la  forcé  du  premier  qui 
agiflfoit  dans  une  feule  circonférence.  M.  J^  Moine  fe 
refïifa  à  ce  changement.  Il  y  avoit  encore  un  autre 
petit  inconvénient  à  corriger  ;  c'eft  oue  quand  il 
marchoit ,  la  rijine  n'étant  pas  folide ,  a  chaque  pas 
eUe  cédoit  un  tant  foit  peu,  &  la  tête  éprouvoit  de 
petites  fecoufles.  Pour  remédier  on  auroit  pu  arrê* 
ter  l'extrémité  d'un  autre  ruban  dans  la  bduéle  fnpé- 
rieure  IK^àa  côté  ^ ,  &  en  fens  contraire  tu  ruban 
D  F^  de  manière  qu'il  feroit  defcendu  fur  la  bande 
àtréfint  B  A  jufau*à  la  culotte ,  pour  y  être  arrêta 
t}^c  unie  autre  ooucle ,  le  malade  étam  même  à 
pc|rtée  de  rarrsinger  dans  le  tems  de  la  marche  ,  & 
de*la  défaire  i  fon,^ré.  Si  on  veut  éviter  ce  îiernier 
ruban ,  on  peut  fe  fervir  d'une  autre  manière  plus 
fimple^  en  pla^t  xme  peloàe  fous  la  mâchoire 
inférieure.  ,.^    ^^ 

Le  bahdaçe  dé  la  >^.  8  eft  deftiné  pour  la  para- 
Ivfie  dermuldw intérieurs,  &  même  des  poftéricurs 
de  fïivant-bras.  Les  extrémités  ^  &  J?  om  été  arrê-^ 
tées  av^c  les  rubans  fans  boucles  ;  mais ,  afin  qu'il 
ne  puiffe  pifglifler ,  \  ^extrémité  /?  il  y  a  deux 
rubans  BZ?;  BC ^  qui  firront  fixéi^ux  côtes  de 
U  manche  du  gillet ,  prêt  de  i'extrê^hité  inférieure 
de  lliumérus  ,  par  les  agraffes  #  ,  /,  f ,  A.  Vers  le 
poignet  il  y  a  un  bracelet  avec  une  boucle  pour 
recevoir  le  ruban  AI:  celui-ci  fera  couvert  par  la 
manche  de  l'habit  dans  les  hommcs^fic  parle  gant 


i 


% 


./A 


RE  S 


*« 


613 


dans  les  femmes.  On  tend  la  bande  de  manière  que 
le  bras  foit  ployé  fi  elle  fert  pour  les  mufcles  inté- 
rieurs du  bras ,  &  quil  fcrit  étendu ,  fi  elle  fert  pour 
les  extérieurs.  Dans  le  premier  cas  la  rijint  cède 
quand  on  veut.alonger  le  bras ,  8c  elle-même  le 
retire  auand^n  veut  le  ployer  ;  tiL  dans  le  fécond 
elle  cède  quand  on  veut  le  ployer ,  &  elle  fe  retire 
quand  on  veut  rétendre. 

S'il  y  a  des  correâions  à  faire ,  tant  dans  ce  ban- 
dage que  dans  tous  les  "autres  ,  les  înconvéniens 
même  nous  ferviront^d'inflruûion.  Quand  il  s'agit 
de  faits,  c'eft  la  feule  application  qui  peut  fious 
inftniire  ;  mais  fi  elle  nous  inflruit ,  ifous  ne  devons 
pas  manquer ,  de  notre  côté ,  d'indi^ ftrie  &  d'adrefle  , 
parce  aue  les  moindres  outils  opèrent  fouvent  des 
chefi-d  œuvredans  les  mains  d'un  chirurgien  éclairé. 
Combien  n'a-ton  pas  vu  d'inflrumens  dont  Tufage 
étoit  établi  par  des  fiecles  entiers  ,  être  corrigés ,  de 
façon  que  la  correâion  a  été  plus  utile  que  la  pre- 
mière invention  ?  Mais  combien  n'a-t-on  pas  vu  de 
correâions  eftropiées  »  dont  le  défaut  nous  a  fait 
connoître  rexcellence  de  l'invention  !  C'eft- là  que  • 
font  conduits  les  hommes ,  par  l'étrange  avidité  de 
tout  innover  fans  raifon. 

Le  troi^emeufage  auquel  on  peut  employer  la 
rijiric ,  eft  celui  de  (eçvir  de  bandage  compreflif  dans 
tous  les  cas  où  il  eft  befoin  d'une  compreffion  con- 
ftante,  fans  gêner  les  môuvçmens  des  articles  ou 
des  mufcles.  Les  varices  ,  les  anévrifmes ,  les  tii- 
meurs  cyftiques  récentes  ,  les  luxations  ,  les  anchy- 
lofes  ,  les  hernies ,  &c.  font  dans  cette  daÇe.  Les 
hernies  d^s  aînés  &  de  l'abdomeh  fur-tout,  peu:^ent 
en  être  foulagées  d'une  manière  très-avantageufe. 
Quelle-gêne  né  réfulte-t-il  pas  des  reflbrts  du  fer  & 
des  machines  corrpliquées  qu'on  a  employées  juf- 
qu'ici  ?  Une  feule  bande  à^rifint  eft  capable  de  rem- 
plir tous  les  objets  auxquelles  ces  machines  font 
deftînées,  fans  gêner  en  aucune  manière  les  mouve- 
mens  du  corps.  J'ai  tracé  difterens  bandages  pour  ca 
troifiéme  ufage ,  pour  l'incontinence  d'urine,  pour 
les  peflaires,  pour  les  (otiàts  (^),pour  le  dtfaut 
des  os  palatins  Ac  de  la  cloifon  du  ne^ ,  à  la  place  des 
plaques  d'or  ou  d'argent  dont  on  fe  fêrt  oi'dmaire** 
ment,  &  pour  bien  d'autres  maladies  chirurgicales, 
(Cir  article  tfl  de  M.  TjiOJA  9  docteur  en  midt  int  de 
làfacuUl  de  NapUs  ^  chirurgien'offtjlant  de  f  hôpital 
de.  Saint' Jacques ,  &  médecin  ordinaire  de  S,  E.  le 
marquis  de  Caracciolij  ambajfadeur  de  NapUs  à  la 
cour  de  France.) 

RESPIRATION ,  f  f.  (Anat.  &  Phypolog,  )  l'ac- 
tion  d'attirer  &  de  rrpouffer  l'air. 

Nous  avons  donné ,  &  nous  donnerons  encore  la 

Eartie  anatomique  de  cette  fonâion  aux  articles 
Diaphragme, Poumon,  Intercostaux  ,  Tra» 

CHÉE- ARTERE,  dans  le  Diâ.raif.  des  Sciences  ,  &^^ 
te  ce  Suppl.  Il  refte  à  donner  ce  qui  eft  plus  propre* 
ment  du  reflbrtde  la  phyfiolo|ie. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  tirer  de  l'hiftoire  de 
Tair,  une  petite  partie  des  qualités  de  cetélément, 
fans  ces  préliminaires  on  ne  pourroit  expliquer ,  ni 
le  changement  qtie  la  refpiration  a  produit  dans  le 
poumon  ,  ni  la  caufe  qui  £iit  fuccéder  l'expiration 
a  l'infpiration  ,  &  celle-ci  à  la  première.       A 

Il  y  a  de  l'air  diftbu^  dans  tous  les  fluides  c<ifnnus, 
U  de  l'air^xe  dans  tous  les  corps  folides.  L'air  en 


(c)  M.  Maquer  avoît  formé  avec  uo  mou^e  de  cire  &  avec 
la  réjlne  fondue  dam  Tcther  •  des  ruyâux  de  la  groffeur  d  une 
plume  :  il  aroii  bien  au'ils  petnrem  fervir  de  (onàt  ;  mais  quoi- 
que la  réfifu  foU  trés-rorte  «  je  craindrols  couiours  qu'elle  ne  {9 
cadàt  &L  qu'elle  ne  reftât  dans  la  vèi&e. /'ai  con Aruit  aurrement 
àc%  foodet  qui  oc  (om  ps  fujeues  k  cet  inconvénient ,  6c  un 
inArumenc  en  forme  de  fonde  suffi  pour  dilater  Puretre  avec  la 
Voufflc  dans  les  rétréciffemcns  de  ce  conduit ,  çjeft-i-dire ,  lorf- 
/qu'on  fuppofe  qu'il  s'y  cA  formé  des  camoficés. 
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folutîon  eft  celui  dont  les  particules  iatimémeiit  mê- 
lées à  celles  de  la  liqueur  diflblvante»  n*en  changent 
_^as  la  pefanteur  fpécifique ,  ne  moVitrent  aucune  4^S; 
qualités  particulières  à  Tair  ^  ne  rendent  pas  ces  li«^ 
queurs  co;tipreffibles».nc  leur  donnent  pas  de  Té- 
laAicité  ,&  ne  fe  réuniflent  pas  en  bulles.    <^ 

Il  y  a  de  Pair  de  cette  eipece  dans  le  fang  ^  comme 
il  yen  a  dans  Teau  ;  cet  air  ne  donne  aucune  mar- 
que de  fon  exiftence ,  que  fous  des  çpnditions  par- 
ticulières :  il  fe  découvre  6c  reprend  fon  élafticité^ 
quand  on  a  enlevé  lapt'eâSon  de  l'air  extérieur  ^ 
quand  on  y  applicmeim  degré  de  chaleur  fupérîeur  » 
ou  que  la  putréniâion  ou  retifervefcençe  le  déve- 
loppent. Cet  air  eft  différent  de  Tair  élafiique ,  qui 
forme  des  bulles  dans  l'eau*  L'eau  ûmple  tient  de 
^^l'air  en  folution  ,  les  eaux  minérà^es^  en  ont ,  &  de 
Tair  ordinaire  qui  forme  des  bulles ,  qui  eft  élaftique, 
qui  réftfte  à  la  compreilion  &  force  lou vent  les  vaif- 
featux  ^  &  de  Tair  diflbus  comme  Teau  ordinaire. 
Le  fang  de  tous  les  animaux  contient  de  l'air  de 
la  dernière  efpece ,  l'air  en  bulles  n'y  paroit  que  ra- 
rement :  dans  les  animaux  à  fane  froid  on  en  voit , 
après  que  quelque  vaiffeau  conudérable  aétébleffé: 
dans  l'homme  ^  je  l'ai  vu  écumer  dans  le  cœur  par 
les  chaleurs  de  l^té. 

L'air  en  folution  n'entre  que  lentement  dans  les 
liqueurs  ;  il  n'y  perd  pas  fon  èlafticité  ;  mais  jl  ne 
l'exerce  pas. 

L'air  fixe  eft  intimement  attaché  aux  élémeiis  des . 
corps  f  même  les  plus  durs  ;  il  ne  fe  fait  aucune  dif« 
folution  fans  qu'il  paroifle  de  l'ccume  &  des  bulles. 
C'eftl'Birfîxe  qui  en  fort.  De  même  que  l'air  en 
folution  «il  conter ve  fon  éladicité  ,  mais  il  ne  paroit 
l'exercer  qu'après  la  diffolution  de  ces  corps. 

Cair  a  de  la  pefanteur  ,  &  fes  colonnes  gravitent 
fur  tous  les  corps.  On  fait  que  cette  preftion  fur  le 
bord  de  la  mer,  eft  égale  à  celle  d'une  colonne  de 
mercure  de  29  pouces.  C^ll  le  calcul  que  l'on  fait 
ordinairement.  Mais  la  pefanteur  de  L'air  eft  altérée* 
par  différentes  caufes.  Elle  eft  pliis  petite  fur  les 
montagnes,  plus  grande  au  bord  de  la  mer,  plus 
grande  encore  dans  les  mii\es.  J'ai'vu  le  knercure  mon- 
ter de  plus  d'un  pouee  dans  celle  de  la  Dorothée  à 
Claufthal.  Sur  les  montagnes ,  cet^  pefanteur  dimi^ 
nue  fui  vaut  une  loi ,  fvir  laquelle  on  n'eft  pas  encore 
entièrement  convenu.  Les  plus  hautes  montaenes 
acceftibles  du  globe,  ont  diminué  la  preflion  de  l^th- 
mofphere  de  près  de  la  moitié  ,  &  le  mercure  y  eft 
tombé  jufqu'à  près  de  16  pouces.  ^^ 

La  chaleur  peut  aufti  c^uelque  chofe  fur  la)>efan- 
teur  de  l'air  ;  fi  on  pou  voit  fupporter  dans  l'air  celle 
de  l'eau  bouillante,  cette  différence  pourroit  aller 
à  là  mohfé.  Les  e^alaifons  diminuent  la  peÊinteur , 
mais  d'iuie  petite  portion.-  ^ 

L'air  pefant  donc  fur  le  poumon  &  fur  le  Nrorps 
humain  en  général  ;  celui-ci  fera  comprimé  par  l'air,^ 
comme  s'il  éto>tpreffé  par  un  poids  au"  moins  de 
30000  livres  ,  la  furface  du  corps  ne  pouvant  être 
eftimée  à  moins  de  quinze  pieds  quarrés.  Cette  pref- 
fion  fera  augmentée  dans  les  plaines  ,  &  diminuée 
fur  les  montaenes. 

Son  effet  eft  puiffant  &  vifible.  Quand  parla  fuc- 
cion  ou  par  l'effet  du  feu  ,  on  enlevé  de-deffus  une 
petite  partie  du  corps  humain  la  preftion  de  î'athmof* 
phere  ,  cette  partie  du  corps  fe  gonfle  fur  le  champ , 
&  fe  remplit  de  fang.  L'effort  du  cœur  preffant  le 
fane  anénel  avec  u  m|^e  force  contre  toute  la 
furnice  du  corps  ,  le  fang  entrera  avec  plus  de  façi* 
lité  dans  celles  qui  ne  feront  plus  comprimées,  qui 
rcfifteront  moins  ;  c'eft  lacaufedc  l'effet  des  ven* 
toufeil* 

Mais  la  différence-de  la  preflion  fur  tout  le  corps 
humain,  ne  fait  pas  un  effet  fenfible.  C'eft  bien  à 
tort  qu'on  a  vouluV«ttribuer  des  maux  de  coeur  & 


M 


'i(0 


•■*,'■'.  '»».»'.  «  'vvyA.-v-.' 


R  E  S 


M       > 


>  \ 


«♦J 


\ 


des  crachtmens  de  fai^  à  la  fubtilité  de  l'air  furies 
hautes  montagnes,  fai  très-bien  refpiré  fur  la  Four-* 
che  &  ûir  le  Joch  »  oh  le  mercure  tomboit  à  1 9"  %''^' 
de  Zurich  ,  fcà  19"  j'"*  Les  académiciens  françois 
ont  vécu  fix  femaioes  fiyr  le  t4chincha  à  une  haut 
beauconp  plus  confidérable  encore* .; 

La  .dfference  de  la  preJÊon  de  Tair  n'eft  pas  pi^ 
fenfible  pour  la  rifpiraiWjn.  On  refpire  très-bien  de- 
pMisle  degré  de  pefanteur  qui  répond  i  16'^  de  mer- 
cure ju{q^'à  celle  qui  répond  à  jo''#     .,.; 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Pair ,  dootWpefanteur 
eft  diminuée  par  la  machine  du  vuid^;  Il  eft  étonnant 
combien  l'animal  fouffre  en  refpiriîif  un  air  dont  la 
denfité  eft  diminuée  d'un  trentième.  Les  oifeaux  des- 
tinés à  vivre  dans  uii  air  plus  léger  ,  ne  fouffrent  ce* 
pendant  pas  dans  cet  air  raréfié  une  diminution  de 
pefanteur  9  telle  que  cèlje  qui  eft^  naturelle  à  une 
grande  hauteur.  On  vit  fur  le  Pichincha  ,  mais  les 
oifeaux  péiriffent  quand  le  mercure  tombe  à  1 6  pouces 
10  lignes  dans  l'air^^lls  refpirenti^ 

Non-feulement  fâk^s  montagnes  fuffit  à  Iwre/pi^ 
cation  ,  il  paroît  même  y  être  plus  convenabljs  que 
celui  des  plaines.  Pçutêtre  eft-ce  fa  fraîcheur  /peut* 
être  auffîy  jôivit-oii  du  pur  élément  élaftique,  au 
lieu  que  dans  les  plaines  on  refpire  un  air  dont  une 
grande  partie  n'eft  qu'une  eau  réfoute  en  vapeurs. 

Les  incommodités  dont  quelques  voyageurs  fe 
font  plaint ,  paroiflent  ne  devoir  être  attrimiées  qu'à 
l'effort  avec  lequel  on  monte  à  pied  pendant  plufieurs 
heures  confécutives  ;  effort  fur^tout  prefque  infup« 

(portable  pour  des  favans  nés  dans  les  .plaines ,  au 
ieu  qu'il  n^affeâe  pas  les  habiians  des  Alpes.  Voi^s 
les  entendrez  dire  ,'ie  fuis  vieux  ,  je  ne  puis  plus 
marcher  dans  la  plaine,  au  lieu  qu'ils  efcalSdent  encore 
les  plus  rudes  rochers  &  les  plus  élevés. 
' .  L  air  extérieur  communiquant  avec  le  poumon 
par  le  laryii>^ j;râvite  ftir  ia  farface  imeme  du  vif- 
cereé  M.  /^in  ?évalu4  cette  preffipn  parTon  effet. 
Dans  une  expiration  médiocre ,  l'air  qui  fort  du  pou- 
mon équivaut  à  une  dragme  &  demjf  9  qui  dans 
une  féconde  de  tems  parcouroit  un  pouce ,  &  l'ex- 
fpiration  la  jplusforte^^Leftimée  i  quatorze  dragmes 

f bouffées  à  la  même  diïtance.  Po^r  la  preflion  de 
'athn^ofphere ,  dans  la  fuppofition  d'une  pefanteur 
moyenne,  il  a  trouvé  qu'elle  vaut  une  colonne  d'eau 
qui  tombe  d'un  10006^  c^rpouce^  &  donilabafe 
eft  égale  à  la  furface  du  poumon. 

D'autres  auteurs  ont  trouvé  là  for^  dù.foufle 
.*irop  petite  dans  les  calculs  de  M.  Jurin*  5ans  entrer 
'dans  des  détails  fur  lefquels  il  feroit  impoifible  de 
rien  dire  d'aflTuré ,  on  pourroit  être  tentt;  d'eftimer 
la  prefl5k)n  de  l'air  fur  la.  furfiice  du  poumon  par 
rattaiflTemtnt  de  ce  vifcere  ,  qui  arrive  lorfqu'on  a 
ouvert  la  pleure  :  elle  agi{  avec  beaucoup  de  len- 
teur &  éloiene  le  poumon  fans  aucune  violence , 
en  le  repou&nt  contre  les  vertèbres.  Mais  ce^eft 
pas  la  preflion  de  J'athmofphere  que  l'on  voit  dans 
cette  expériénccr  Elle  eft  pulle  ^  parce  que  le  pou- 
mon  eft  dilaté  avec  la  même  force  par  la  colonne 
d'air  qui  prefle  plr  le  larynx  fur  la  furjface  intérieure , 
pendant  que  l'air  le  comprime  par  fa  furfSice  exté- 
rieure.  On  voit  plutôt  la  force  de  la  contraâion  du 
poumon  abandonnée  à  elle-même.. 

La  preflion  de  l'air  contre  un  efpace  vuidé  d'air 
ou  renipli  d'un  air  extrêmement  atténué  ,  agit  avec 
beaucoup  de  violence.  La  moindre  différence  def  e« 
fauteur  dans  l'air^  ctUe  d'un  jfj  de  la  pefanteur  en- 
tière produit  on  vent  qui  parcourt  un  pied  par  nù- 
nute.  L'air  réduit  à  un  quart  de  fa  pefanteur  donnera 
n'àïtbiftct  k  un  vent  qui  par  chaque^ied  cuttque 
d'air,  élèvera  904  livret  a  la  hauteur  dtun  pied..  La 
vîtefle  d'une  balle  chaffée  par  l'arquebufe  à  vent 
eft  éflule  ï  celle  d'une  balle  qui  eft  pouffée  par  la 

^tonation  du  falpêtre  j  elle  porte  la  balle  à  4J00 

•^    «et 
•  ^^       ■»  ' 


V 


A. 


r 


é 


>r 


/ 


^ 


uni 
le 

ae 

bial 
l'ail 
laii 
ani 

P*' 
rail 

U 

desl 

«J 
Le 

•nii 

pi 


■»•*> 


\ 


^ 


^ 


f      -♦ 


/ 


y^ 


ï 


plddldans  tifi«  fécond».  Si  l'efpMre  itohtttléfiÉaU 

vi^  t  ic  vent  fftoit  «t'ime  force  prodigieiife.  Jean 

BmMili  i*a  comparé  à  un  vam  dont  chaque  jpiçd 

cubi^e  d'air  éleveroit  909  livres  à  5148  pieds#^  ^^/ 

Cetcalculi  auront  leur  utilité,  toute  \^rêfpir^Ao^ 

étant  iVflèt  d'un  pir  plusdenfe,  oui  préirattt  contre 

un  air  plus  rarir  |  fc  qui  par  conléguent  doit  dilater 

le  poumon.  "^^  V''^-'  /'•'  '■[  >  v-fl^^'?^^ 

V,  Je  ne  puis  me  di(pén(erde  pin^li^^ 

<âe  Tair  ou  de  la  force  expanfiVe  avec  laquelle  il  tend 

i  fe  dilater  t  dès  que  la  réfiftance  des  corps  am- 

bians  eft*diminuée.  Cette  oMité  eft  fi  effentielle  à 

Tair  |  que  hors  d'état  de  la  mettre  en  jeu^  il  ne 

lalfle  (i^  que  de  la  confep^er  pendant  plufieurs 

années.  Tendant  à  s'étendre  il  fe  latfle  comprimer 

par  des  poids  »  &  (on  élafticité  ctoft  dans  la  mime 

raii^  dans  laquelle  diminue  l'efpace  Qu*il  occupe. 

tTchaleur  jnet  Télafticité  en  jeu^  &  lui  fait  Eure 
des  çâfbrts  étonnans.  ■■----^^■^^  ..;:vj/;.,<:i;^r^,^^v.v^4,.  ■ 

Ce  n'eft  pas  l'élafticité  de  Pair  qui  fe  |^rd  par  ta 
nfpirationm^mt  j.c\^  fon  aptit\$de  i  la  nfpiraiion. 
ht  phénomène  eft  avéré  ,  que  l'air  dàiïs  lequel  un 
animal  a  vécu  At  refpiré ,  devient  abfolument  kiça«- 
pable  d'entretenir  en  vie  ou  le  même  anima^,  ou 
un  animal  quelconque.  Un  homme  qui  tireroit  i'air^ 
qu'il  refpire  d'un  grand  ballon  de  verre ,  étoufferbu 
en  pei|  de  tems ,  s'il  s'obftinoit  à  refpirer  le  même 
air.  Sans  même  qu'une  chambre  foit  fi  exaâement 
fermée  t  il  fuffit  qu'elle  foit  remplie  de  monde  ,& 
qhe  l'air  n'y  foit  pas  fuffifamment  renouvelle ,  pour 
lébdre  cet  aif  mortel  %  les  Anglois  en  ont  fait  une 
tlPrible  expérience  au  Bengale  en  fj^j.      . 

Les  expériences  les  plus  nouvelles  ne  permettent 
>as  de  rejetter  la  cauie  de  la.mauvaife  qualité  de 
'air  ^ui  a  paiTé  par  le  poumon ,  fur  la  perte  de  l'é- 
laftiaté;  elle  s  y  foutient  auffi  bien  que  la  peûm- 
teur.  L'humidité  n'eft  pas  non  plus  ce  qpi  furoque 
les  animaux.  Us  vivent  dans  Kair  des  bains  ,  plus 
buinide  encore.  On  eft  réduit  à  croire^  quil  fort 
du  poumdfi  des  exhalaifons  acres  oui  agiflentfur  la 
nfpiraiion  comme  les  vapeurs  du  ctiarboa,  8c  qui 
comraâant  les  bronches  oC  les  véficule^  empêchent 
le  poumon  de  (e  dilatet*. 

Il  feroit  trop  lonç de  parler  des  ditferentés  vapeurs 
oui  rendent  l'air  mcapable  d'être  refpiré  y  de  la 
flamme  qui  confume  ce  qu'on  pourroit  appeller  la 
partie  vivifiante  de  l'airlv  des  vapeurs  fouterraines 
mfl^mables ,  des  méphitis  dont  la  ifkture  eft  en- 
COTe  obfçure  »  &  qui  asifient  peut-être  comme  ces 
tapeurs  du  poumon  ^  de  la  pourriture^  de  Pair  non 
renouvelle  des  puits  fc  des  iÉiines  ,  de  plufieurs 
odeurs  ^  dont  quelques-unes  npus  Djaroiflent  agréa/^ 
blés.  :'.    ^  »'^'^-i?^>'^>^^^.^^^.^^ 

Et  cependant  l-airle  plurpur  que  l1ioniinVD|iifte 
refpirer ,  n'eft  jamais  fans  un  mélange  confidérable 
de  plufieurs  vapeurs ,  des  exbél^iibns  der animaux 
qui  pourriflent,  de  racideuniverfely'des  exhalai- 
fon^  minérales  ^vde  l'eau  »  des  graines  même  des 
plaiites  f  &  des  oeufs  des  petits  animaux.  La  nature 
noès  a  préparé  à  un.  élément  mêlé  ,  &  l'air  peut 
être  chargé tle  vapeurrjufqul  un  désré  conddera- 
lile  9  fans  devenir  nuifible ,  poiHqtf  quHl  toit  renou- 
velle. •  /.  '  .  ^ 

C*eft  Panr  alternativement  pompé  dans  le  poumon 
te  cha^é  de  co  vifcere»  qui  fiiit  le  jeu  df  Ja  fi/pi^ 

Le  foatus  ne  refpire  point,  il  nage  au  milieu  des  . 
eaux» Sorti  de  fa  prifon  Une  refpire  louvem  pas  dant"* 
le  moment.  J'ai  vu  de  petiti  chiens  tirés  de  la  litière 
de  leur  meré ,  vivre  un  tems  confidérable  fans  ref* 
pîrer.  La  même  chofe  arrive  aux  en&ns.  Il  eft  très- 
commun  d'en  voir  najtre  avec  les  apparences  de  la 
lAort  ^  qui  ne  reviennent  à  la  vie  que  par  les  foins 
^itilea  jpe  l'on  le  donne  poiir  ittsC  On«  iouflé  dans   1 

;   i^ 


leur  bouche,  on  a  ^lBi)>rimé  le  baf^ventfe,  oi^  a  fait 
quelque  irritation  ,  on  les  a  réveillés  par  la  chaleun 
Sans  ces  foins,  leur  éutt  d|^lan|ueur  aurait  fiiit  place 
.  à  la  mort.  '■  -^  ^^:.\'--''^\^/W&iM^M^''^^^^^  "    « 

MCe.n'eft  donc  pas  le  ii^lÉË  IVrtere  |^^ 

Emfle  dans  le  poumon  ,  qui  diUte  ce  viicere.  Cette 
ufe  auroit  anNdans  l'enfant  qui  vient  de  naîcre  ^ 
avec  plus  de  force  que  dans  Thonittie  adulte  ,  cette 
artère  étant  à  ret  Age  plus  grande  oue  l'aorte^ 

Ce  n'eft  pas  non  plus  un  mouvement  propre  au 
poumon ,  qui  certainement  n*a  point  de  wrce  dila» 
tante  qui  puiffe  attitetU'air.  ...  ^-^    ^ 

Je  n'ignore  pas  qu'on  a  cru  voir  la  reyJErini/toit  fe 
faire  dans  une  p^trine  ouverte  ^  après  qu'on  avoit 
détruit  les  c<â»^s6c  le  diaphragme.  On  ailure  que  le 

[poumon  fortfpar  la  bleflure ,  par  fa  dilatation  y  que 
'animal  ne  périt  pas  ,  quand  on  a  ouvert  lés  deux 
cavités  de  la  poitrine.; 

Ces  erreurt  (ont  des  fuites  des  expériences  mal 
fiiites  ou  mal  obfervées.  Le  poumon  fott  fans  cloute 
^ar  une  bleflure  faite  à  la  pleure  »  maisc'eft  par  les 
forces  de  Texpiràtion.  Il  peut  arriver  que^'animaL 
refpire  avec  une  ,avec  les  deux;  cavités  de  la  poi» 
trine  ouverîts ,  parc^ue  dans  les  efi%5rt^  qu'il  fait  ^ 
les  mufcles&  les  tégumens  fe  feront  placés  devant 
la  plaie  >  &  l'auront  bouchée.     '  ^^' 

Mais  en  vérifiant  les  expériences  ^  &  en  y  prêtant 
toute  l'attention  nécefiarre  ,  on  verra  ce  qu'on  a 
indiqué  à  VartUli  Poumon  ,  Suppl.  La  pleure  dé- 
couverte pofe  immédiatement  fur  ces  vifceres  ï  on 
perce  la  pleurryle  poumon  fuit  &  s'applàtit  ^  l'ani^^ 
mal  pera  une  partie  de  fa  refpirMtion  fk  de  fa  voix* 
Il  perd  entièrement  la  voix  8c  la  vie,  quand  on 
ouvre  l'autre  cavité  de  la  poitrine»  Le  médiaftin 
empêche  q|K  là  bleflure  de  Tuile  des  cavités  ne  foit 
mortelle  ;  elle  le  devient ,  quand  on  perce  le  mé« 
diaftin^-Ar  alors  les  deux  poumons  étant  devenus 
inutiles  «  le  fang  n'y  paflant  jplus  ,  &  l'aorte  n'en  re* 
cevant  plus  ,  la  mort  eft  intaillib^. 

Qu'on  lie  la  trachée ,  on  verra  le  jeu  de  Mtêfplra^ 
tion  fe  faire ,  fans  que  le  poumon  rempli  d'air  fafle  . 
le  moindre  mouvement.  L'animal  fi^itiigir  ^ec je$ 
plus  grands  efforts  f^s  cÀte$  Ac  fondiaphragine ,  pour 
chercher  l'air  «  iânsquele  poumon  contribue^  moins 
du  monde  à  ces  mouvemens* 


tjphere.  Le  poids  de  l'athmofphere  balancé  par  la  ré« 
mlance  de  l'air  contenu  dans  le  poumon ,  ne  pro« 
duiroit  rien.  Mais  dèiViue  l'air  intérieïïfjdu  jpoumoi» 
eft  dilaté,  9c  qu'il  perd  de  fa  denfité»  il  né  rénfte  plus 
à  l'èthmo^ere  avec  laquelle  la  cavité  du  yo\xxM)tk 
communique  pailla  trâcnée  9  &  l'air  ^teneur  en* 
ttc  dans  le  pQumon  par  fon  poids  ,  )ufquesà  ce  Que 
le  poumon  foit  rempli  d'un  air  auffi  dei^frque  celui 
del^thmdijphere.  >i-     ^   r,    , 

C'eft>pour  cela  que  le  poumon  eft  comprimé  9  le 
ne  faufoit  fe  dilater  ^  quand  la  pleure'  eft  ouverte. 
Il  y  a  équilibre  alors  entre  l'air  qui  pefe  par  la  tra- 
chée »  0e  entre  Pair  qui  pefe  fnr  la  pleure.  La  même 
athmofphere  dilate  le  poumon  &  le  comprime  ;  abah« 
donné  a  lui-même  il  eft  applati  par  U  force  contrac* 
tive  naturelle.  ^     ^  ^^^  *^A^*  * ,  v  , 

Le  poumon  tiré  de  la  poitrine  &  mis  dsns^|ê 
veflie  f  qui  commutuque  par  la  trachée  ai^q  nV^ 
môfphere ,  fe  dilate  piur  la  même\raifon  ^  guand  l'air 
dont  il  eft  enviroimé  ^  eft  raréfiée  >^v 

Les  forces  qui  dilatent  la  poitrine  ^  font  les  mêipes 

i  répandent  Pair  du  poumon  fur  une  plus  grande 
urface  ^  en  ailbibiiflant  la  réfiftance  en  le  raréfiapt  ; 
&  ces  mimes  caufesdonnem  alors  à  l'athynofphere 
la  fupériorité  fur  l'air  du  poumon }  il  entre  par  la 

uadiée^  U  itmplu  i*efpa«e  du  poumon,  que  ï%a 


z 


%    • 


^' 


'^ 


yl 


A 


>tj<v- 


/V 


/■ 


A 


./^ 


^ 


« 


V 


^>' 


■»**' 


/ 


\ 


% 


/> 


V- 


^, 


S, 


:♦ 


ï^ 


y 


ï 


/ 


«r 


J 


\ 


r  • 


-n 


.^     a^t 


^ 


rempli 
àtbmo- 


intérieur  i«bîbUVi  ?«  ttmpWr  (zm  perdre  de  fii 
lïenfité ,  jûfquef  à  ce  que  tout  cet  efpace  foit 
4*un  ^ir  aufli  denfe  ^  que  Teft  celui  .de  V 

iphere.  .     .         .     \      •-  . 

Le  diaphragme  en ,  du  moins  dans  rhoame  »  la 

caufe  la  plus  cooflante  6c  la  plus  naturelle  de  cette 
dilatatîoa  ;  kii  ieul  de  ians  le  lecours  des  côtes ,  fait 
la  nfpiration  dans  la  pleureiîe ,  dans  Tanlcy lofe  des 
côtes,  ou  dans  Texpenence  qu'il  eft  aifé  de  faire; 
b  volonté  &it  aûr  le  diaphracme  ,  &  ne  fidt  point 
agir  les  côtes ,  oc  la  poitrine  U  dilate. 

Le  diaphragme  nut  plus  qaç  les  mufcles  inter- 
coftaux ,  lorfqu*il  s'af^t  d'augmenter  l'air  de  la  poi- 
trine.  Des  calculs  faits  à  la  \  érité  par  à-peuprès  » 
m'ont  donné  incrément  de  l'aiire  produit  par  les 
mufcles  intercoftaux  à  6  pouces  cubiques  ,  &  Tin- 
crément  de  la  même  aire  produit  par  le  diaphragme 
de  ji,  Tai  fait  ces  cakuls  pour  le  chien.  Dans 
lliomme»  M.  de  Sauvages  trouve  Tincrément  de 
Taire  dé  40  pouces  dans  une  petite  iâfpi'ration ,  & 
dans  une  grande  ^nfpiration  de  la^o  pouces  ;  Ce  qui 
ieroit  la  portion  de  Tincrément  y.  qui  eft  dû  au  dia» 
phragme  »  environ  cpitituple  di;  celle  qui  app^r- 
particnt  aux  mufcles  intcrcoftaux.  .     -       ^ 

Par  raâiondu  diaphragme ,  le  poumon  defcend  fit 
avec  lui  le  cœur.  Cela  fe  voit  dans  Tanimal  vivant  ^ 
dont  oaa  ouvert  le  bas*vemre ,  dont  en  mhmt  tems* 
les  vifceres  font  forcés  à  defcendre. 

L'aâion  des  mufcles  imercodaux  n'eft  pas  fort 
ienfible  dans"  un  homme  tranauille  ;  elle  n'y  eft  ce- 
pendant pas  oifîve.  Quoique  les  côtes  ne  s'élèvent 
G  s  bieri  viûblement^  les  mufcles  intcrcoftaux  ne 
itcnt  pas  que  d'agir.  Ce  font  eux  qui  emp&cuent 
les  cotes  d'être  tirées  en  bas  par  les  mufcles  c'.u  b&s- 
ventre  ;  antagoniftes  du  diaphragme  ils  retienneiU  les 
côtes  inférieures, que  le  diaphragme jui-mèmc  feroit 
defcendre  9  U  dont  il  rapprOgbcroit  les  pointes  en 
rétreciflant  U  poitrine;     /^^  1        ^ 

Dans  le  fexe  f  dans  Tbomme  qui  travaille  ^  oui 
marche ,  qui  refpire  ivti  quelque  tSort ,  dans  lés 
fituations,  oti  le^diaplifaerne  agit  moins  librement , 
les  mufclf^S wlfrco^ux  (ont  un  des  principaux  or- 
ganes de  l'infpiration.  Ils  élèvent  les  cotes  inférieures 
contre  les  fupérieures ,  ils  les  tournent  en  «dehors 
'  par  le  milieu  de  le^  courbure ,  ils  les  font  rouler 
même  fur  le  ftemum  &  les  vertèbres ,  de  manière 
à  élargu*  les  intervalles  des  cartilages ,  pendant  que 
ceux  des  partie^ofleufes  des  côtes  dimmuent*  Dans 
les  oifeaux  ^s  font  feuls  llnfpiration ,  le  diaphragme 
n*étant  qu'une  membrane  purement  paffivè. 

41  eft  aifé  de  voir  comoien  la  nfpiration  foutfre  ^ 
quand  on  détruit  les  mufcles  intercoftaux ,  0c  Galien 
a  prMlMit  le  mdme  tSti  en  liant  &  coupant  ïnxt  nerfs. 
Les Sîntercoftaux  élargiflent  la^^oitriife  en  tour- 
nant en  dehors  le  milieu  de  farcade  au  côtes ,  de 
manière  que  la  partie  inférieure  fur-tout  \  s*éleve 
confidérablepient  des  vertèbres  ;  ils  redreftent  les 
côtés  •  qui  décrivent  dans  l'infpiration  des  angles 
fort  obliques  avec  le  fternum  de  avec  les  vertèbres , 
tt  qui  les  font^efque  droits  dans  une  forte  infpivaF- 
tion«  Or  i  toute  cdupe  elliptique  redrefliée  doitlk* 
venir  plus  ample,  ces  mêmes  côtes  tnit  porunt 
€n-devant  entraînent  le  ftefnum  fie  l'ébignent  des 
vertèbres.  Ceft  le  diarnetre  de  derrière  en  devant  9 
fif  le  diamètre  de  droite  à  gauche  ^  qui  eft  aug* 
mente  par  l'aâion  de  ces  mufcles.         '   /  r 

Dans  ly  grands  efforts  fie  dans  les  infpirations  la* 
borieufes ,  tous  les  mufcles  qui  de  la  tête  fit  du  cou 
vont  s'attacher  aux  cÔtfs  fie  au  fternum,  fervent  i 
aider  les  mufcles  intercoftaux  fie  à  élever  les  côtes. 
Leis  fcalenes  %  les  maft^dieis  ^  les  dentelés  fupié- 


."J  fr". 


rieurs  poftérieurs ,  les  dentelés  antérietâ'S  ^  les  pec- 
toraux concourent  à  cet  effort*. 
]U'infpiratîon  demandant  \%  cooçours  de  plufietirs 


■.i»n- 
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I  piTiflances ,  fit  fe  faifant  avec  plus  d'effort ,  eft  plu, 

I   IpngQe  que  I  expiration ,  dans  laquelle  les  parties  fe 

rmettent  d'elles-mêmes  dans  la  mon  de  l^nimal 

Les  diangemens  que  Ifmfpiration  caufe  dans  le 
poumon ,  ne  font  pas  difficiles  i  découvrir  Ce 
vifceres  ne  quittant  jamais  la  pleure  ,  la  pleure 
éunt,  attachée  aiix  côtes  fie  au  diaphragme  la 
cavité  de  la  poitrine  étant  celle  de  la  plcu^  cette 
■^  cavité  étant  alongée  par  le  diaphragme  &  élareie 
dans  fes  deux  autres  diamètres  par  \t%  mufcles  înter 
coftaux,  tous  les  trois  diamètres  des  poumons  font 
donc  augmentés  oar  rentrée  de  l'ain        *'  # 

Le  poumon  étant  un  compofé  de  cellules  ce 
font  ces  cellules  qui  font  alongées  fie  éiasgies  de 
tous  côtés  dans  l'infpiration.  \jt%  vaiffeaux  aériens 
le  font  de  même.  Accumulés  les  uns  fur  les  autres 
dans  l'état  d'infpiration ,  ils  fe  quittent  à  cette 
heure  ,  les  angles  qu'ils  font  entr'eux  augmentent 
fie  leurs  lobes  même  s'éloignent.  Cela  eft  vifible  en 
"  foufflaiit  le;  poumon.  Le  cœur  qui  itoit  pre/que  à 
découvert,  fecoi|vre  en  partie  par  les^ poumons  ; 
ils  deviennent  Uancs  fie  légers.  Le  changement  qui 
%*y  fait  9  eft  très-fubit  dans  lliomme  fie  dans  les 
quadrupèdes , «car  il  eft  lent  dans  les  oifeaux ,  dont 
les  poumons  perdent  par  des  trous  y  Fair  qui  eft 
en^ré  par  la  trachée. 

Les  cartilages  des  bronches  s'éjoignent  Tun  de 
Tautre  dans  Tinfpiration ,  la  partie  membraneufe 
delà  trachée  augmeme^r^^s  branches  du  bronche 
deviennent  droites ,  les  vaiftïaux  fan^uins  attaches 
au:^;  bronches  par  une  cellulofité  »  s^longent  avec 
eiMC,  &  s'élareiflent,  parce  qu'ils  font  moins  com- 
primés fi;  que  leurs  angles  font  plus  grands  ;  de  tor- 
tueux qu'ils  étoiçht  ils  deviennent  droits \  le  lang 
pouffé  par  le  coeur  s'y  porte  avec  plus  dé  vî- 
teffe  fie  de  force.  On  peut  compter  pour  très-peu 
de  chofe  la  preflion  que  ces  vaifteaux  t^xxiQnx  en- 
core par  Tair  des  poumons  vis-à-vis  l'alongement 
qu'ils  éprouvent  par  l'élargiflement  de  la  poitrine  8c 
par  la  diminution  de  la  preftion  dès  bronches.  Cette 
preflion  de  Tair  comparée  à  celle  du  coeur  évanouit. 
Elle  eft  poUâ'  le  moins  355  plus  petite ,  puifque  au 
lieu  de  15  grains  le  cœur  en  pdufte  960  «'  fie  qu'il 
leur  fait  parcourir  au  moins  50  pieds  par  féconde. 
La  force  du  cœur  étant  donc  la  même ,  ta  réûftance 
étant  très*  conûdérablemeht  diminuée  ^  la  viteiTe 
avec  laquelle  le  fang  eft  poufté.dans  les  vaifteaux 
du  poumon /eft  donc  trcs-confidérablement  aug- 
mentée dans  l'infpiration.  Dans  les  animaux  i  fang 
froid  y  la  marche  rapide  du  fang  dans  les  petits  vaif- 
Oiux  du  poumon  eft  vifiole  pendant  rinÂ>h'ation; 
Ceft  |K>ur  cela  que  ranimai,  par  un  initinâ  na- 
turel ffint  de  grandes  infpirations  toutes  lesl  fois 
que  le  paflage  du  (âmg  par  le  poumon  eft  ttr^ 
plus  difficile ,  fit  qu'il  bâille  lorfque  ce  vz^àit: 
eft  ralenti*  Ceft  pour  cela  encore  oue  1  animal 
mourant  reprend  dii  pouls  fic  des  fon 
foufHe  le  poumon* 

Cette  importante  expérience  a  été  fai 
modernes  par  Vcfale,  fie  enfuite  par  H 
conduit  au  chemin  k  plus  court  pour 
via  à  on  homme  étranglé  ou  noyé.  Il 
quf  de  fouffler  avec  force  dans  fa  poitrine  ;\dr  coai- 
primer  ahernativement  le  bas- ventre  fie  de  caufer^ 
une  nfpiration  «rtiftcielle.  Je  préférerois  ce  moyen 
de  fauver  les  noyés  aux  lavemens  de  fumée  de  ra« 
l^bac,  qui  ne  trouvant  point  d'accès  au  poumon, 
^ne  peuvent  pas  difliper  les  écumes  dont  les  bron- 
ches font  obiiédés  I  fie  qui  font  i^m  doute  la  princi^ 
pale  caufe  de  la  mort.  Ce^^moyen  n'a  pas  été  aflex 
empbyé  »  il  Ta  été  davantage  pour  ranimer  des  eii- 
Êuis  oui  naiffent  fans  donner  des  fignes  de  vie;  if 
y  réumt  conftamment.  On  en  a  cependant  fait  un  beu« 
rcttx  uiiigc  fur  des  noyés  en  Italie^ 
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tefang  fc  porte  fâMàOùît^vec  plwf  4c  vîteft  au 

*  poumon  par  rkifptration ,  mtii  cet  avwugc  n'c*  f^is 

Crible.  Upcififpirariofiloiig-wmicontirtuéf ,  lom 

iTaidtr  U  circulaiiôii  du  Ciiig ,  la  foppnmc  &  ftif- 


Qutlque  x:hofe  d'approchant  le  wit  dans  reftort  trop 
long-ums  foutenu.  On  y  voit  le  fang  accumule  dans 
le  poumon,  le  vifage  violet,  le  cou  gonflé  par  le 
fang  de  fe$  veines,  qui  ne  fe  dégage  plus  dans  le 
cœur  ;  parce  que  le  cœur  ne  peuj  plus  fe  dégager 
de  fon  ung  dans  le  poumon  ,  il  fe  rompt  des  vaif- 
feaux  &  fur-fout  darts  le  poumon*  Le  faM  sVngorge 
dans  les  artères  même,  les  anévrifmes  (ont  le  dIus 
fouveiu  It  funeûe  effet  d'un  effort ,  qui  lui-même 
n'eft  qu'une  infpiration  trop  forte  &  trop  long.tems 
continuée.  • 

Qu'eft-ce  qui  empêche  le  fang  de  p^ffer  des  artères 


Tune  des  caufes.  L'air  prend  dans  le  poumon  la 
chaleur  qui  règne  dans  le  fang.  Si  Tathmofpherc  eft  au 
tempéré ,  il  acquiert  donc  3  6  dé|;rés  de  Facenheit  de 
chalesr  :  il  fe  raréfie  à  proportion.  Cette  dilatation 
ne  peut  fe  faire  contre  ^'extérieur  ;  la  poitrine  eft 
dilatée  autant  qu'elle  peut  Têtre  ;  l'air  raréfié  ne 
peut  donc  fe  dilater  qu'en  comprimant  le  fang  des 
artereç,  dont  il  n'eft  éloigné  que  par  des  membranes 
extrêmement  minces.  Ces  )6  dégrés  de  chaleur  aug. 
■  menteront  fon  vqlume  d'environ  un  quinzième,  fie 
ce  quintieme  fera  la  mcfure  de  Tefpacc  que  per- 
dront les  artères ,  &  par  préférence  les  plus  petites 
&  les  plus  foibles. 

On  peut  dire  pour  appuyer  cette  hypothefe ,  que 
la  chaleur  étouffe ,  que  plus  l'air  de  l'athmofphere  eft 
chaud  >  plus  nous  avons  de  peine  à  i^fpirer ,  que  le 
froid  ratraîchit.  Mais  ce  ne  leroicnt  que  de  foibles 
raifons.  Il  s'agit  de  la  chaleur  que  Tair  acquiert  par 
le  voifinagf  du  fang  du  poumon.  Plus  l'air  que  ron 
refpire  VA  froid  I  plus  il  acquiert  de  chaleur  après  la 
ri/fiiratioM^^  pliH  il  fe  diljite  par  conféqucnt ,  &  plus 
il  deyroit  nous  étouffer.  Quand  l'air  efl  à  o  )e  fang 
eft  à  06;  la  différence  eft  alors  de  près  de  la  moitié 
de  celle  qu'il  y  a  de  o  à  la  chaleJr.de  l'eau  bouillante. 
La  dilatation  de  l'air  dans  le  poumon  feroit  d'un 
^quinzième ,  Sc  cependant  on  fe  lent  moins  étouffé  &c 
capable  de  plus  d'effort  dans  ce  froid. 

Pour  rxfAiqoer  It  phénomène,  il  iiiut  avoir  re«> 

cours  aux  expériences ,  Tfâr  refpiré  fe  corrompt ,  il 

ne  peut  plus  fefvir.  Cette  corraption  eft  TelEet  des 

vapeurs  acres»  qui  exhalent da  poumon , iit qui  fe 

mêlent  à  Vair  relies  paroiffent  lui  donner  une  qualité 

ftimulame ,  qui  excite  une  contraûion  dans  les  brom- 

ches ,  6c  qui  rétreciffant'les  caifaux  de  l'air  empêche 

la  dilatation  du  poumon ,  &c  avec  elle  le  peflagc 

libre  dufang« 

L*air  infpiré  U  retefM  U  rmfpk^tion  continuée , 

_  démiileoî  la  faêilké  du  paibge  du  fang  p  qui  naît  de 

^  la  nffirëiUm  U  ont  nt  fautoil  naître  oua  par  èlle« 

Now  atceigiiOTi  I  la  folutiM  du  problème ,  quelle 

tft  la  cauife.GRn  aous  força  à  expijrer  après  avoir 

Je  ne  réfiiterai  pu  les  idîfficens  i»é«hanifmes  que 
l'on  a  imaginés  pour.réfK>ndre  à  dlttt  que^ioi^.  U 
ne  puis  regarder  em  UoéttA  la  nfpifaiièm ,  ta  dilata- 
tion de  la  fi^trUie  flc  (à  ;ca«ipr<friofi ,  que  opmme 
des  aâes. dfU  volontés  Rmi  o'eft  i^Uii  vifiblt  dans 
les  afiimaux  à  fanfc  froid  ^  Jeli  imenaltes  dfs  deux  ^ 
périodes  de  b  njpiration  font  fi  incertains  &  fi  long^ , 
qu'il  n'y  a  que  la  volonté  c(ui  puiflTe  produire  cette 
inéjpaliié.  La  grenouille  gonfla  le  poumon  «  U  le 
vuide  vifiblement  par  un  effort  qu'elle  fait  ,  & 
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<IuWuîte  elié  fe^fle  de  Élire  poury  reyenir  à  fon 
gré.    ■■  ■■  ,.i..:.'  .       *■  :__ 

L'homme  même  peut  accélérer  la  refpiration  ^  petit 
la  «•««rder,  peut  prolonger  rinfpiration ,  peut  don- 
lier  à  1  expiration  une  force  doublée"  Si  nous  ne  pro- 
longeons pas  rinfpiration  au^dâ  d'un  certain  dé- 
gré ,  c  eft  qu'une  (enfation  infupportable  nous  oblige 
dy  renoncer  :  Panxiété  même  nous  y  force ,  $tle  eft 
I  effet  d<  l'empêchement  que  le  fàng  éprouve  dans 
ton  paflage  par  le  poumon. 

On  n'a  qu'à  faire  iine  légère  attention  fut  foi-  • 
même ,  &  fufpendre  l'expiration  un  momeqt ,  on 
fentira  bientôt  la  force  irtéfiflible  de  l'anxiété.  Il 
m'eft  arrivé  d'ouWier  par  diffra^ion  pendant  quel-  ' 
quesmomens  d'expirer ,  mais  j'ai  été  bientôt  réveillé 
par  une  fenfation  devenue  infupportabî*. 


^-._  -  w.-^.„^.^  ^v.  .<v^i«fijivaa  \f\A  \M^  I  apupiCAïc  ,  pen- 
dant laquelle  on  fuppo(e  que  fa  volonté  o'agit  pas.  Il 
eft  vrai  que  la  refpiration  défient  lente  dansTapo- 
plexie,  parce  que  la  fcnfibilité  étant  Hminuée.,  on 

neftplu$émuqueparl'accroiffementdcranxicté,qiie 
1  on  n'attend  pas  dans  Pérat  naturel.  Mais  dans  l'apo- 
plex/c  môme,  &  dans  le  fommeil,  les  fphinftcrs 
reftent  fermes ,  les  membres  font  difpofésdc  manière 
Cjue  les  flwchiffeurrfe  plient  fuivant  l'habitude  par- 
ticulière à  chaque  individu  ,  le  (on  môme  de  la  ref- 
piration exprime  dans  le  fommeil  les  pafTions  de 
Tame,  ♦• 

Le  tems  que  l'on  peut  vivre  fans  pxpirer  n'cft  pa5 
long;  il  l'eft  moins  dans  l'homme  qui  le  porte  bien. 
J'ai  noyé  des  quadrupèdes  &  des  oifeaux  ,  après  IcS 
avorr  mis  dans  l'état  de  rinfpiration  ;  ils  fe  font 
trouvés  morts  aprcsvpeu  de  minutes  ,  ôc  aucune^jri- 
tatièn  n'a  pu  les  rappeller  ùla  vie.  Je  trouve  que 
les  plongeurs  les  plus  habiles  ne  peuvent  vivre  fous 
l'eau  quepcndant  deux  minutes. 

Si  qudûuefois  on  a  rappelle  à  la  viedes  homme^s 
noyés  après  un  tems  confidçrable,  c'eft  peut-être 

3 ne  nageant  à  mi-eau  ,  ils  ont  eu  quelques  momens 
e  refpiration  àt  tems  en  tems  ;  car  l'homme  ne  pe- 
fant  euert  plus  que  l'eau,  a  de  la  peine  à  s'enfoncer 
entièrement^  &  peut-^tre  la  mort  n'eft-elle  pas  un 
état  décidé,  IlsTeroient  reftcs  fans  vie,  tels  qu*ils  le 
pai^oiffoient  être  ,  fi  par  des  fecours  puiflans  on  n'a- 
voit  réveillé  èhez  eux  là  circulation  fupprimée. 
Pour  ôtremortsirrévoeablement,il  fâlloit  appatem- 
ment  queloues  dégrés  d'écume  &  d'oppreflîon  de 
plus, que  lart  ne  peut  pas  furmonter.  On  regarde 
comme  perdus  en  Finlande  ceux  qui,  abrcs  avoir 
été  retirés  de  l'eau,  ont  une  écume  fan|;Iante  dam 
la  bouche  ;  des  vaifleaux  ont  été  rompui  dans  le 
poumon. 

Après  un  efpace  de  téms  que  l'habitude  détermine 
dit»  chaaue  individu ,  l'ame  fait  donc  fuccéder  Tex* 
piration  à  Tinfpiration  ;  c>ft  ordinairement  après 
quatre  6û  cinq  pulfationi. 

Lei  fnoyens  dont  fe  fert  rhorame  pTour  produire 
Texpiration.  c'eft  de  ceflfer  de  faire  ^gir  le  dia* 
phragm»&  les  mufctes  mtercoftaux.  Les  c6teî  natu- 
rellement faites  pour  faire  &  avec  lefternum  &avA» 
les  vertèbres  des  angtea  obliq  es,  reprennent  cette 
poftrion  dès  qu^elles  font  abandonnées  à  elles-mê- 
mes; leur  bord  inférieur  rentre  dans  la  poitrine/ 
leurs  intervalles  augmentent  »  le  fternum  fe  rappro-' 
che  des  vertèbres;  les  deux  diamètres  de  la  poitrine, 
celui  de  derrière  en-devant  &  celui  de  droite  à  gau*' 
che  diminuent.  A  llnaâion  du  diaphragme  fucçcde 
reffbrt  des  mufcles  abdominaux,  les  iTAjf\(wtr(c%  & 
les  obliques  ;  ils  repouflfent  les  vifceres  du  bas*  ventre 
contre  le  diaphragrHe ,  &  le  forcent  de  Tcnirer  dans    - 
la  poitrine  qu'il  raccourcit^.  Cette  aâion  (t  hit  fans 
effort  dans  la  rtfpiration  ordinaire  ;  elle  fe  fait  avcc- 
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pas  que  le  poumon  lie  viiide  jamais 
I  ai^^  la  vi4'cofité>de  l^umeur ,  qui  hu- 
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.  force  j  lorique  tous  voulons  foufllef  9  chanter  »  Aùffh 
ner  de  la  v  igueur  à  là  voix  ou  lanc^  aa  loin  un  poidf 
par  la  force  de  l'expiratioot      - 

La  poitrine  ta  donc  rétrecie  dans  tous  fes  dia- 
mètres* Mais  d^autres  caufes  achèvent  dt  faire  (or- 
tir  Tair  de  la  poitrine.  Les  poumons  par  la  force 
Imorte ,  innée  à  toutes  leà  membranes  ,  les  bronches 
par  la  force  vive  des  fibres  mufculaires,  qui  réu- 
nifTent  leurs  portions  cartilagineufes  ^  reflcrrent  le 
poumon ,  commç  on  te  voit  fe  refferrer  quand  on 
a  ouvert  la  pleurt,  6c  que  Tair  cefTe  d*enfler  le 
poumon  par  la  trachée^  Dans  les  quadrupèdes  à 
iang  froid  les  côtes  fpnt  peu  de  chemin ,  le  dia» 
,  phragme  n'exifte  pas  ^  la  force  contraâive  de$  pou- 
mons fait  feule  Texpiration. 

Dans  les  srands  efforts ,  &  pour  élever  fa  voix^ 
rhommefe  iertdes  mufcles  auxiliaires ,  qoi  abalf- 
fent  les  côtes  du  facrolombaire  ,  du  long  du  dos  ^ 
du  quarré  des  lombes,  des  âéchiflfeurs  du  cou  6c 
des  côtes  9  des  fternocoAaux. 

Le  premier  effet  de  Texpiration  $(  le  but  princi«- 
pal ,  c'eft  la  fortie  de  Tair  corrompu  qui  nous  oppri- 
me. Ce  n'eft 
entièrement  d 
*   meâe  les  bronchçs  &  les  véficulet  9  en  rçtient  tou- 
%*      jours  une  grande  partie  dans  le  poumon.  Il  eft  fur- 
prénsint  avec  quelle  facilité  le  poumon  denfe  du 
foetus  perd  cette  dehfitc ,  &  apprend  à  nager  ;  au 
lieu  qu'iiyaht  la  première  r<//;iV^/io/2  il  alloit  au  fond 
de  IVau  avec  promptitude.  \Ji)t  feule  nfplration^ 
\     une  feule  fois  que  l'on  y  aura  foufflé  de  Tair ,  fuffit 
pour  produire  ce  changement.  *    .      ' 

Ce  phénomène,  mcriie  d'âtre  exaâemeht  connu , 
parce  que  la  vie  des  femmes  atcufees  d'infanticide 
en  dépend.  a  '^  '" 

Le  poumon  dufœtu^  qifi  n'a  pas.refpiré  ,  eft  pe- 
fant,  compaâ  &  coule  à  fond  dans  Teati  ,  cette 
expérience  ne  manque  jamais.  Le  fœrusne  refpire 
qu  avec  un  peu  de  peine  >  &  Ton  ne  fouffle  fon 
poumon  qu'avec  difficulté.  Mais  quand  il  a  été  une  ^ 
fois  rempli  d'air ,  il  devient  blanc  &  fpobgièux  ^.^  ^ 
dès  lors  il  nage  conftammcnt» 

Delà  cette  règle  de  droit:  une  femme  efi-fuf- 
peâe  d'infanticide  ;  on  met  le  poumon  de  l'enfant 
ù^m  urte  quantité  fuffifante  d'eau  :  s'il, nage  ^  l'enfant 
a  re(piré ,  &  la  mère  eft  coupable.;  s'il  ëouile  à  fond, 
l'enfant  n'a  jamais  refpiré.  il  n'a  paf  vécu^  la  mcrc 
n'e|i^plus  fufpeûe  de  l'infanticideV 

Cette  règle  a  été  combattue  &  défendue;  on  a 
beaucoup  agité  cette  queftion.  Voici  un  précis  de 
ce  qui  m'a  paru  de  plus  conftant. 

Quand  le  poumon  eft  frais ,  U  qu'il  n'a  pas  fenti 
la  corruption ,  quand  il  n'y  a  pas  de  bulle  d'air 
attachée  à  fa  furface  ,^uand  il  ne  teiilt  pal  l'eau 
dans  laquelle  on  le  plonfle^  U  que  dans  cet  état  il  fur- 
nage  ,  le  foetus  a  refpire ,  ou  ce  qui  revient  au  même 
pour  rex|>ériencé  pnyûque,  on  a  fouAé  fon  pou- 
mon. Quand  même  il  y  auroitde  Tôdeur  &  les  com* 
mencemens  de  la  jmtréfaûiant  ils  no  U  feroicot 
pas  nager  encore. 

Si  le  poumon  a  beaucoup  dt  fang  dam  les  ant- 
res fc  l^s  veines ,  ce  fera  une  oiarqut  <|ti'il  eft  ni 
vivant. 

Si  le  foetus  plongé  dans  l'eau  fie  gardé  outlqut 
téms ,  la  teint ,  la  corrompt,  6c  fe  couvre  de  VuÛtf , 
&  (i  la  corruption  eft  avancée ,  le  poumon  nagera  1 
cj^uand  même  le  foetus  n'auroit  pas  refpiré,  AfPexpé* 
riehcent  orouve  plus  rien  contre  (a  mère/  Mais 
pour  conflater  fon  innocence ,  il  conviendra  alors 
de  lutter  dans  l'eau  le  foie  ou  le  coeur  du  fostiia.  Si 
c'eft  la  putridité  qui  a  fait  furnat^er  le  poumon  » 
elle  fera  furnager  également  leibie  00  U  cœur,  it 
fi  ces  vifceres  furriagent ,  il  eft  prouvé  que  le  pou^ 
mon  fumage  par  le  fimple  effet  de  la  pourriturt» 
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Si  le  foetus  eft  extrêmement  corrompu,  &  le  pou* 
moq  réduit  en  pâte  par  la  pourriture ,  il  fe  Onra 
déchargié  de  ion  air  »  &  il  coulera  à  fond.  Un  pou. 
mon  dîans  cet  eut  ne  prouve  pas  llnnocence  de  la 
mère  :  il  ne  la  charge  pas  non  plus,  &  l'expérience 
eft  nulle.  ^  /  L  •  ; 

Il  ne,  j(/eroit  pas  impoftible  qu^un  enfant  vint  au 
;DOode  avec  des  pierres ,  dei  concrétions  gipfeu- 
fes,  ficdesfquirres  dans  te  poumon  ;jaR  poumon  de 
cette  efpece  pourrait  aller  à  fond ,  fans  que  pour 
cçla  la  mère  fût  innocente,  cercle  foetus pourroit 
avoir  vécu.  11  arrive  bien  dans'les  adultes  ,,&  je 
l'ai  vu  plufieurs  fois  ,que  le  poumon  fquirreux,  plâ« 
treux ,  gorgé  de  fang ,  eft  allé  à  fond ,  après  mille  8c 
mille  refpitanons.  Mais  ces  cas  font  infiniment  rares  • 
daiis  les  enfans  qui  viennent  de  naître^  &  le  juge 
ne  ppurroit  pas  être  induit  en.erreur^,  parce  que 
la  caufe  qui  a  empêtbéle  poumon  de  nager  tôm*  ^ 
be  fous  les  yeux. 

Si  le  foetus  a  vécu  fans  refpirer ,  ce  qui  peut  arri« 
ver,  &  ce  aue  j'ai  vu  dam  les  animaux,  fes  pou« 
mons  iront  à  fond ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  rem- 
plis d'air,,,  &  la  mère  pourroit  être  coupable.  Mais 
ce  cas  doit  être  très- rare ,  il  u'eft  pas  préfumé ,  &. 
la  mère  n'en  doit  pas  fouAir. 

^  Si  quelqu'un  avdit  voulu  Recourir  un  enfant  né 
fans  reijpirer ,  8c  s'il  avoitvfoufflé  dans  la  bouche 
de  l'enfant ,  le  poumon  nageroit  fans  doute  ,  &  la 
mère  poi^rroit  également  être  innocente.  C'eft  un 
cas  .poffible ,  mais  où  l'affirmative  devroit  être 
prouvée. 

Le  poumon  d*un  animal  tué  par  la  force  du  vui- 
de,  pourra  nager  ou  aller  à  fond  fuivant  les  cir-  ^, 
conftances.  Il  nagera ,  fi  le  vuide  a  agi  avec  vi- 
tefTe  ,  &  que  l'air  n'ait  pas  pu  s'échapper  par  la 
trachée.  Le  poumon  fe  gonflera  alors  iufqu  à  cre- 
ver. U  nagera  conftamment  fi  l'on  a  lie  la  trachée» 
Mais  s'il  a  efféâivement  crevé  ,  ou  fi  l'air  a  pu  en 
fortir  par  la  trachée,  il  pourra/arriver  que  le 
poumon  foit  denfe  j  compaâ  ^'Vouge  ,  (k  ^u'il 
aille  à  fond. 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  bien  afTuré  fur  Tétât  des 
poumons  des  perfonnes  tuées^jÉr  lu  foudre ,  oit 
des^animaux  que  l'air  dévelbp^,  que  les  Anglois 
appellent  impropreffient  4i>/r<,  aura  tué ,  ou  ^u» 
ont  péri  dans  la  grotte  du  cljî^n.  Tout  ce  que  |'ai 
pu  recueillir ,  c'eft  que  le  poumon  dans  ces  diffc- 
rtM  cas  a  été  con^rimé  oc  blanc  |  le  fang  paroit 
en  ayoir  été  chafTé.   * 

Après  cette  digrefSon ,  ttytacmn  à  l'effet  de 
l'expiration  fur  le  poumon.  Preffé  je  toutes  parts , 
il  deviendra  plus  petit  dans  la  même  raifon ,  que  la 
cavité  de  la  poitrine  diminue.  Sn  lobea  s'accumu- 
leront les  uns  fur  1^  autres ,  les  angles  que  les 
bronches  font  entr'éux  deviendront  plus  aigus  ^  A 
les  bronchet  eujc-mêmés  plus  tourts  0t  plus  étroits , 
les  vaiflEiaux  qui  Itl  accompacntnt  reprendrons 
leur  figure  de  ferpeM ,  U  leur  longueur  diminuée 
lei  £ire  replier  fur  eux-mêmes. 

Lnv^fleauz  du  poumon  étant  ceenprim^t'^ 
.  (ang  en  reilueroit  éontH  lea  arterti ,  fi  It  torrent 
du  Iang  artériel  nt  lui  réfiftoit.  Mais  comme  la  force 
du  coeur  eft  plus  grande  que  la  force  de  l'expira- 
ti^n,li  prefEon  que  fonare  1« ^og  veineux,  It 
Ouig  mêmt  artériel  du  foetus  eft  enti£remenr  déter- 
mina centre  le  finuijEBuebt*  Je  le  poumon  fe  trou- 
Tant  déchargé,  l'anxMté  cefle.  -  ^. 

Le  poumon  en  fivufte  d'autiint  moins  »  qut  d  un 
c6té  iTfe  déUvrt  du  fang ,  &  que  de  l'autre  l'irtert 
pulmonaire  lui  en  apporte  moins  ipar^e  qui  i^ 
bcanchei  té/Mtêùi  ^  davanup  k  l'unpreflion  du 
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§tm4j^êit\ctmit  I  fo*  tôlume ,  <fat  mr  faAioo  de 
Iw  f  ^  éitnd  tet  broMhef ,  xfn  rtdrtSt  les  vaiC'- 
t^tu^  MTtiatu^  qui  €irf€if€  àt  àtffwê  Us  trterei  éa 
fomum-i»  cQpprtfiiHl'des  brcfiches  flrdtf  lobes 
tccumudèêim  mm  fur  les  autres.  L'eninatioa  ne 
tnîrok  donc  4tre  (buteni^  ton^tems ,  Ac  Famé  fent 
||#éceAcé^oe  noiive Ik  inijpirarîon  ^  qui  enfle  le 
fjfiiêécmi  jk  qiA  ouvrt  lé  pana^  au  fafig.  ^ 
s/i^Qiumd  fMf  manqué  au  p<Himoo  ^  fc  que  malgré 
lu  fAirtaidela  poitHne^  cévifeere  ne  péuc  fe  gon- 
iWr^stt  Mil  «ne  aaxtêté  îitfolérable,  Ce  la^  moit 
mlmè  y;  ftiece^e  en  pé«  idé  tems.  Ceft  le  cas  des 
ania(iau«  q«i  périment  dans  le  vuide ,  ùvt  bien  dans 
tin  e^fiacci  où  rair  eft  trop  rarMé  pour  pouvoir  ré- 
6iler  A'  la  co«traâion  naturelle  des  (btides  du  pou* 
ànÊi^êiOk'f%r  con(ëqUent  le  poumon  ne  s'enfle 
p|is.  Les  Mîmiux  ft  fang  diaud  périflent  dans  une 
mimice  oii  ée^x  ^  6c  cette  mort  eft  irrévocable.  Tai 
eiajré  (^r  ces  anunaux  la  force  du  choc  éleârxque  : 
si  i^roàluit  quéUuef  mouvemens  dans  les  Aufdes, 
mais  qui  ne  iumfent  pas  pour  rappeller  Fanimal  à  la 

:  Let  animaifx  à  fang  froid ,  dont  lés  poumons  ne 
reçoivent  quWe  artère  médiocre^  0c  dans  lef- 
quels  ie   poumon  devenu  inutile  n'artête  donc 

3 uVne  petite  portion  de  la  circulation,  l'opération 
Il  vuide  elt  beaucoup  plus  lente ,  les  poiflbns  y  fur- 
vivent  des  jours  entiers. 

Dans  Itiomme  la  néceflité  d'une  nouvelle  infpi- 
ration  revient  bien  vite  p  niais  famé  ne  l'attend 
pas  i  elle  fait  agir  les  organes  dé  rinfpiration  avant 

Îu'elle  fente  la  néceflité.  L'expiration  ne  défemplit 
onc  jamais  entièrement  le.  poumon ,  8c  llnfpira- 
tion  n'y  accumule  jamais  ce  fang  à  un  degré  încom- 
rtode. 

Plus  un  homme  fe  porte  bien  ^  plus  fa  refpiratlon 
eft  libre  »  £c  plus  elle  eft  lente  »  toute  chofe  égale. 
On  refpire  une  fois  pendant  que  le  cœur  (tày^t  qua- 
tre fois  la  poitrine  )  il  y  a  mênrie  qiielquefoiscinq  6c 
fix  pouls  contre  une  f^><i/iV>;i.  Toute  efpec^  d'exer- 
cice açc^ler^  ^  1^  pouls  6c  \jà.  refpiration ,  mais  la 
lièvre  accélère  beaucoup  plus  le  pouls.  La  volonté 
peut  prolonger  hi  nfpiratiôn  :  je  1  ai  fait  durer  pen« 
dant  l'efptce  de  feize  pouls. 

Le  foupir  eft  une  infpiAuioo  profonde  6c  fongue , 
par  laquelle  le  poumon  fe  remplit  d'une  grande 
quantité  d'air.  Nous  foupirons  pour  dégager  la 
poitrine ,  quand  le  fang  a  de  la  peine  à  y  pafler  ; 
c'cft  If  frviit  de  U  trifteile.  ^ 

Le  blillement  diffère  du  foupir  par  Touvertiire 
lente  6c  complet  te  des  mâchoires  »  par  la  longueur 
6c^la  grandeur  de  rinfpiration ,  par  lefquellcs  il  fur- 
ie foupir.  Il  en  diffère  encore  par  une  grande 
MMrttiott  qui  11  termine*  C'cft  encore  un  des 
m^ens  dont  l'animal  fe  fert  pour  Taire  paO'cr  le 
fung  par  le  poumon  ^  lorfque  ci^^paflage  eft  médio- 
cremeiit  emoar raflé ,  après  la  courfe  /avai^t  le  fom- 
fl^eil,  dpris  les  Vapeurs ,  dans  le  vuide. 
[  Lt  (ucopn  «lira  fa  place ,  elle  appartient  à  Tinf- 
jpwétion.;' 

Lchalement  eft  une  fuite  de  courtes  infpirations , 
qui  altemem  avec  des  expirations  également  çiour- 
tes«  Le  deflfein  de  la  nature  y  eft  encore  d'oif^vrir , 
le  plus  qu^l  eft  poflible  »  les  pafl^iges  du  poumon , 
pour  que  dans  im  tems  donné  »  il  y  pafle  le  plus 
de  fapg  qq'il  eft  poflible.  Le  mouvement  mufcu- 
laire  »  la  courfe  $  les  maladies  avec  obflruâion  du 
poumon  nous  forcem  dlialeter.        .  ^      -  ■ 

Ueflbrt  eft  une  lontue  infptration ,  dans  laquelle 
le  diaphragéfie  defcend  le  plus  qu'il  eft  poflible  pen- 
dant que  la  glotte  eft  fermée ,  6c  que  lés  mukUs 
du  bas-ventre  fe  comraâent.  Cet  eflPort  fert  con)- 
mgnément  ii  forcer  le  paflbge  des  excrémens  ou  du 
fcitus  ;  il  contraint  les  vilceres  du  bas-ventre  de 
Tùm$  IF. 
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dc(cendre9  6c  comprime  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  cette  cavité.  Ces  aûions  réuaiei  forcent  à  for* 
tir  par  les  ouvertures  miérienres  de  Tabdomen  ce 
que  nous  voulons  en  âiire  (^tùx^  les  excrémens , 
le  feetus. 

\3ti  autre  effet  de  l'eflbrt,  c*eil  d'augmenter  les 
forces  toutes  les  fois  qu'on  a  un  grand  poids  ï  éle« 
ver»  &  une  grande  puiflance  à  vaincre^  Il  n'eft  pas 
fi  aifé  de  trouver  le  mécbanifme ,  par  lequel  l'effort 
donne  des  forces  à  l'homme ,  6c  par  lequd  l'expi- 
ration lui  ôte  dans  le  froment  celles  que  llnfpirs^- 
tion  lui  avoit  acquifes. 

.  Oh  fait ,  à  la  vérité  ^  que  le  fang  eft  repbuflfé 
vers  le  cerveau ,  parce  que  Tentr^du  poumon  eft 
devenue  plus  difficile.  On  voit  le^vÏÏage  fe  gonfler  ^ 
le  fans  en  hauffer  la  couleur  ^  les  yeux  comme  rou« 
gir ,  oc  leurs  vaifleaux  comme  injeâés.  On  com* 
prend  que  le  fâng  repouflé  vers  le  cerveau  agit  fur 
ce  vifcere,  comme  Tinflammation  6c  comme  les 
boiflbns  fpiritueufes  agiflfent.  Danslaphréntfie/Ie 
fang  fe  porte  avec  abondance  vers  le  cçrveaii ,  8c 
les  forces  de  l'homme  deviennent  terribles.  L'ex- 
piration permettant  au  poumon  de  fe  vuider ,  peut 
relâcher  ces  forces. 

Il  m'aparu  cependant'qû'Uy  a  quelau'autre  rai- 
fon.  On  verra  à  fa  place  l'effet  que  respiration 
fait  fur  le  c^erveau  ;  c'eft  elle  qui  le  gonfle  »  oc  Tinfpi* 
pirafion  naturelle  le  défenfle.  Il  eft  vrai  qu'une  inC- 
piratiohfoutenue  le  gonfle  aufli^mais  il  doit  y  avoir 
une  i^iionnourquoi  l'expiration,  qui  certainement 
pôuuelie  (ang  dans  le  cerveau  ,  ne  donné  pas  des 
forces ,  comme  les  donne  rinfpiration  continuée. 

Il  m'eft  revenu  que  dans  la  grande  infpiration  ^ 
répine  du  dos  eft  redreflTèe  le  plus  fortement  qu'il 
eft  poflTibley  la  tête  &  le  cou  jettes  en  arrière  ,  6c 
que  l'épine  du  dos  acquiert  dans  cette  époque  toute 
la  roideur  dont  elle  eft  capable.  Les  mufcles  du 
bras I  qui  viennent  de  l'cpinè,  6c  qui  élèvent,  ou 
l'omopjate I  ou  la  clavicule ,  ou  l'humérus ,  oût^  par 
confc^uent ,  dans  rinfpiratidn ,  un  point  fixe  parfait^ 
rien  ne  fcL  perd  de  leur  force  ;  comme  Tépine  né  cède 
point,  toute  leur  force  eft  employée  à  élever  le 
oras,  6c  le  poids  que  l'on  veut  vaincre.  Les  mufcles 
n^ême  des  cuifles  tirent  leur  origine  du  baflin  ou 
dés  vertèbres^  âc  ils  acquièrent  par  le  même  mé- 
cbanifme un  uoint  d'appui  immoDilepar  la  tenfion 
des  mufcles  dorfaux.  L  expiration  relâche  les  for- 
ces oui  rendoient  Pépine  du  dos  roide  ;  elle  ôte  aux 
mufcles  une  grande  partie  de  leur  aâion ,  parce 
qu'elle  fait  céder  l'épine  pendant  que  le  bras  s'é- 
lève, &c. 

La  voix  6c  la  parole  appartiennent  A  nnfpiration, 
mais  elles  font  trop  compliquées  pour  iitt  traitées 
dans,  cti  article.  yoyi[  Voix  ,  Suppl. 

La  toux  eft  auflfi  un  dérangement  de  la  nfpira^ 
iie/i.  £lle  commence  par  une  grande  infpiration , 
une  grande  expiration  la  fuit  ;  c  eft  le  moyen  dont 
fe  fert  \%mtv^tt  pour  balayer  le  poumon  6c  les 
bronches,  du  ii^ucus  ou  de  '  tout  fntae  corpa 
incommode.  Q\x%nà  une  feule  expiration  ne  nous 
en  dcbarraflé  pas  ,  nous  y  faifons  ^  fuccéder 
plufieurs  autres /ecouies  «  toutes  ^cpmpofées  d'une 
grande  infpiration  6c  d'une  expiration  accélérée. 
Comme  c*eft  un  aâe  volontaire  6c  compofé ,  il  eft 
très-diAicile  de  forcer  un  animal  de  touffer ,  quel- 
que ftimulant  que  Ton  applique  A  U  trachée*. 

L'éternument  eft  plus  violent  encore  que  la  toux. 
Ce  ftimulus  réfide  dans  les  narines  plus  fenfibles 
que  les  bronches.  C'eft  une  infpiration  violente , 
la  tête  6t  le  cou  font  rejettes  en  arrière  avec  là  plus 
grande  force»  6c  une  expiration  égalemeni  violente 
y  fuccede  \  la  tête  6c  le  cfbu  font  mis  dans  m  état 
de  flexion .  les  cuiflfes  même  font  élevées.  Cette 
.'      -  1 1 1 1  jj 
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aâlon  fe  répète  plufieurs  fols  juiqu*à  ce  que  le  fli'*. 
mulus  foit  enlevé.  -^ 

Le  rire  comAience  par  une  iorpiration ,  plMiieurt 
expirations  imparfaites  y  fuccedent.  Loriqu'il  cft 
prolongé,  des  infpirations  s*y  ipêlent,  qiK  des  ioitef 
d'expirations  iiiferrompent;  la  glotte  étant  rétrectCi 
en  même  tems  le  rire  eil  accompagné  d'uii  Ton. 

On  comprend  que  le  rire  peut  naître  par  rirri- 
tation  du  diaphragme  ou  de  Quelques  autres  parties 
nerveufes  ;  mais  il  eft  très-dimcile  de  trouver  la  liai- 
fon  qu'il  y  a  entre  lui  &  entre  fa  caufe  morale, c'eft 
ordinairement  le  fentin^^nt  d'une  abfurdité  inatten- 
due dans  Tunion  de  deux  idées. 

Les  pleurs,  quoique  nés  d'une  caufe  morale  op- 
poféc  f  ont  de  la  reflemblance  avec  le  rire ,  les  muf- 
ties  m^Ime  du  vifagè  y  prennent  une  forme  aiTez 
femUable.  On  commence  par  une  grande  infpira- 
tion  ,  pluûeurs  expirations  accélérées  fie  infiparfaites 
y  fucced^nt,  &  tout  fe  termine  par  une  grande  ex- 
piration fonore ,  fie  par  une  profonde  in/piratipo  qui 
y  fuccede  fur  le  champ. 

Ce  n'efl  pas  un  embarras  dans  lejpoumon  qui  caufe 
les  j)leurs  ^  c'eft  toujours  une  caufe  morale ,  prefque 
toujours  de  la  triflcÂTe,  maisafler  fouvent  un  atten- 
drifTement  môle  de  plaifir.  La  liaifon^de  cet  état  de 
l'ame  avec  l'aâion  corporelle  eft  entièrement  in- 
connue. 

Le  hoquet  a  fa  cauCe  principalemenldansTeftomac 
ou  dans  l'œfophage,  fouvent  auflTi  dans  une  dépra- 
vation gangreneuie ,  ou  dans  quelque  violente  irri- 
tation nerveufe. 

Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  que  le  fôn  particu- 
lier du  hoquet  eft  produit  par  Tinipiration  ,  au  lieu 
que  les  antres  fons  généralement  font  des  effets  de 
1  expiration.  L'infpiration  fe  fait  par  une  fecouiTe.  Ce 
jnouvement'eftabrolunient  involontaire.  ^ 

Le  vomiffementappartiett  à  l'eflomac ,  quoiqu'il 
/oit  accompagné  d'un  effort  /fie  d'une  forte  defcente 
du  diaphragme. 

L'utilité  de  la  refpiration  v2l  nous  occuper  ;  cet 
objet  efl  important  &  difficile.  Avant  que  d'entrer 
dans  aucun  détail,  il  faut  féparer  avec  ipyi  l'utilité 
de  la  nfpiration  de  fa  ncceffué  ;  il  n'y  a  aucun  daute 
fur  la  dernière ,  fie  la  première  e(l  à-peu-près  in- 
connue. > 
-  C'eft  à  la  nécefTité  que  fe  rapporte  le  probldme 
de  Harvey.  D'où  vient ,  demandoit  ce  grand  hom- 
me ,  le^'fœtus  vit*il  au  milieu  des  eaux  ;  les  fœtus  des 
animaux  arrachés  avçc  les  membranes ,  y  vivent  fanii 

Sue  l'animal  paroifTe  avoir  befoin  de  nfpiration  f 
Toti  vient'eniuite ,  lorfque  l'enfant  eft  né  ^  ou  qu'on 
a  déchiré  les  membranes  du'petit  chien  »  que  l'un  fie 
Tautreont  refpiré,  que  dans  le  moment  même  la- 
refpiration  Acy'itnt  pour  eux  une  iiéceflité  abfolue  , 
qu'ils  périfTent  dès  qu'on  les  remet  dans  l'eau  ,  dans 
laquelle  ils  vivoient  avec  aifance  un  moment  aupara- 
vant, ou  qu^on  les  prive  del'ufage  de  l'air  par  quel- 
que moyen  que  ceibit  ? 

Ce  problème  a  ^té  un  peu  exagéré.  Vnt  feule 
nfpiration  ne  rend  pas  l'ufage  de  l'air  û  âbfotument 
nccefTaire.  J'ai  lié  la  trachée  à  des  petits  animaux 
tirés  du  ventre  de  leur  mère  ;  j*en  ai  mu  danade  l*eau 
tiède.  D'autres  auteurs  ont  fait  les  mêmes  expérien- 
ces. Il  a  fallu  plus  d'une  nfpiration  pour  ôter  au 
I'eune  animal  la  faculté  de  vivre  fans  ^'afagê  de 
'air.  ,  . 

Du  refte  le  problême  n*a  aucune  difficulté.  Dana 
le  fœtus  le  poumon  ne  donnoit  pafTage  qu'à  une  pe- 
tite quj^ntité  de  f^PK  »  le  trou  ovikie  fie  le  canal  arté- 
riel pafTent  de  l'oreille  fie  du  ventricule  droit  à  Taorte,; 
peut-être  les  huit  œuviemei  du  fang  de  la  veine- 
cave.     .  • 

Quahd  Je  jeune  animal  a  refpiré,  fie  (|ue  fon  pou- 
snon  a  été  rempli  d  air ,  l'artère  pulmonaire  jette  tout 


fon  fafig\lans  ce  vifcere  >  U  v^ou  ov^U  œ  i^i^e  rfiM 
paffer  qu'une  partie  de  celui  qu'il  envoyoit  àl'ortU 
lette  g^che ,  fie  prefque  t<Hil  le  faog  de  Pamml  paffj 
à  traverf  te  poumoo .  daiif  uo  tems  égal  à  celui  dans 
leauel  il  pafle  par  i^tei  lei  tmrea  ar teret .   ;. 

de  U  m^t^ii  de  l  expir^tioo.  ;  cette  quantité  de  Um 
accumulée  dans  le  pouippo  n'en  fort  que  par  IVffJ 
de  1  mfpiration ,  fie  après  l^eapiracion  une  nouvelle 
infpiratipn  eu  néceOaîre  pour  donner  paOaEa  au 
fang  que  lef  cavités  ixmt%M  cœur  ont  envoyé  au 
poumon.  U  poumon  fans  Ja  nfptratiM  ne  laifferoit 
paflfcr  au'une  portion  de  iâng  égale  à  celle  qui  v 
paffou  dani  le  tetusrpour  donner  paflageà  celle  que 
chàrioit  le  conduit  artériel ,  fie  à  une  partie  de  celui 
qui  enfilpit  le  trou  ovale,  il  faut  donner  au  poumon 
une  dilatation  que  l'air  feul  peut  lui  donner. 

Mais  qu'eft-ce  qui  a  forcé  l'animal  qui  vient  de 
naître  à  infpirer ,  à  prendre  l'air  î  Seroit-ce  une  irri. 
tation  produite  par  le  froid  de  Tair  athmofphérique 
qui  frappe  un  &rps  tendre  accoutumé  à  la  douce 
chaleur  du  fein  dé  la  mère  ?  Ce  froid  repercuteroit-ij 
le  fang  au  poumon  qui  en  feroicfurchargé?  Seroitci 
U  douleur  ou  l'incommodité^  du  paflage  au  monde , 
fie  Fenvie  qu'auroit  l'animal  de  le  plaindre,  envie 
qu'il  ne  peut  fatisfaire  qu'^n  prenant  de  l'air  ?  Seroit- 
ce  l'habitude  où  il  eft  d'avaler  l'eau  de  l'amnios; 
mifc  en  doute ,  à  la  vérité ,  par  quelques  auteurs ,  * 
mais  rendue  très-probable  par  des  expériences  faci* 
les  à  faire  ? 

Dans  le  poulet  on  a  la  commodité  de  voir  le  fœtus 
avant  qu'il  foit  expofé  à  l'air ,  fit  d'en  fuivreles  mou- 
vemt  ns;  Le  poulet  certainement  .ouvre  le  bec ,  ôclc 
ferme iong-teros  avant  qu'il  refpife;  il  avale  l'eau  de 
l'amnios  »  qui  donne  avec  les  «acides  un  ceré  coagulé, 
parfaitement  femblable  è  celui  que  l'on  ne  manque 
jamais  de  trouver  dans  J'eftomac  du  poulet.  Seroit« 
ce  la  nourriture  qu'il  cherche  qui  l'engage  à  fiiire  dea 
mouvemens ,  dpnt  la  fuite  eft  de  faire  entrer  de  l'air 
dans  les  poumons ,  comme  elle  l'étoit  dans  l'œuf  d'y 
faire  entrer  de  l'eau  nutritive? 

Pendant  le  refte  4^  la  vie ,  la  nécêifîté  de  la  rtfpi- 
ration  ell  actuellement  expliquée,  l'infpiration  txij^t 
l'expiration  ;  fans  cette  alternative  nous  fufToque- 
rions.  L'expiration  rend  de  même  Tinfprration  ne- 
ceflaire.  Nous  refpirons  donc,  parce  que  fans  la 
nfpiration  le  ventricule  gauche  fic  l'aorte^  ne  rece- 
vroient  plus  qu'une  très-petite  portion  de  fang,  in« 
capable  de  foutenir  la  circulation.       ". 

C'eft^ l'utilité  de  la  nfoirutiortç^x  va  Cure  l'objet 
de  nos  recherches.  C^Ue  qui  de  tout  tems  a  été 
adoptée  Dar  le  dIus  srand  nombre  des  phviiologi- 
ftes ,  c'eft  l'eaiirée  de  Pair  élaftique  dans  le  (ang.  Les 
auteurs  refpeâables  qui  fe  font  déclarés  pour  ctxit 
h)rpotbefe ,  méritent  fans  doute  qu'on  examiise  lea 
raifons  qui  les  ont  perfuadés. 

On  a  vu ,  à  ce  que  l'on  croit ,  Tàir  fouffié  daes  la 
trachée  paffer  dans  le  fang  veineux.  On  a  vu  T^ir  en 
bulles  fie  en  écume  dans  le  fang  des  tortues,  des  hom- 
mes même  ;  on  l^i  vu  dans  la  faignée  fortir  avec^ 
fang.  Il  eft  conftant  qu'on  voir  très*fou vent  de  l'ai 
dans  les  veines  du  cerveaii ,  fie  même  dans  d'autres 
veines  des  fujets  que  Von  dilTeque ,  les  emphyfirmca 
font  communs ,  fie  naiffcnt  fubitemeol  ;  c'eft  de  Tair 
épanché  dans  le  àffu  cellulaire.  On  a  ?  u  de  l'air  dans 
le  bas- ventre ,  dans  le  péricarde.        « 

Soumis  i^  la  pompe  pneuniatique,  tous  les  amiiiaax 
pL  toutes  leurs  humeurs fourniuent  de  l'air;  il  cA  ^^ 
très-grande  abondance  dans  le  /ang.  Je  i^'infifte  pif 
fur  cette  preuve,  qui  effeâivement  ne  démontre  que 
l'air  en  folution  qui  eft  généralement  reçu.  ^ 

On  s'appuie  de  la  rougi^ur  du  fang ,  que  Ton  croil 
être  l'ouvrage  de  la  refpiration.  On  a  vérifié  que  le 
ûmg^a  une  couleur  fombre^  lorfque  Taccès  4e  "aur 
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m  Mf^^àtpté.  Cééi^fië  Mi  febreihd  jinc  couleur 
^«  i  Ift'ja  pfeiHiet«  co^^.^un  gâtetti  de  fang 
tioirci  fe' teint  la  pFéider^,  lé^i'àtres  coapeiftçdlo* 
teot  fufccedivement.      ^     ,  ]    ?»  i    •' 

'  Poui'le  cbèniiti'  parlWne  fang  i^eoSI  Talr , 
oncf^ irifor|éfkéraIeèMt',4tie  cet  éi^^eut  pafle 
dèl  hrdHçhti  Oc  àet  vé^cùlei  daiis  lea  vtmes  pul- 

,tidflâiî«e$:^- -•.:.,•  -.■;  "  ''.:■'  .-''T'^J.--. 

'  Ctk tir t  fj^tex-Ott , confthre foa  élafticuédans 
fir  ft^e^lty  fait  des yib^anoni <]ai  éloignent  le« glo- 
bule! 1eiuil5.  des  auii'vfj  diâ  confervehi  la' flutditë 
du  nhg-j  &  qui  y  ehtrètttMifeflt  tirf  inoayeni^nt  in- 
teftin.llifyapas;  Wqu^iUinouvément  pirogrcflif 
fflême,q/6hn*aitattfifeà'r«ari^'        '  '       . 

V't^i^rpÈ  jiut€\àx$  attribuent  à  iVur  dt s  particules 
aftiVfeli,  aiw^^  àtU  vie 

def  f^PF^àiix.  Ce  phoçi^  VM^  peu  çoi^nu^  mais 
dor^Jpxjééiii^nc€  démontre  rexiftence  ,  eft  détruit 

depuif  ratnmofpliere#  y  .  :  -  -    r    4  -^ 

;   Vêp^  te  fiecle  palTé  oii  dé<;idait  plus  hardiment 

fur  lainiturede  c^e(jprit  vitajiX^ei^Ieniit^ede  Tair, 
dirpUrOif  I  QUI  eft  reçu  dans  le  fane  du  pQumon;  c*e(l 
lui^^^t^n  éulume  j^  rpuî^ur;  ç>u  lui  /à-t-on  ajouté 
dans.ccTieiplef  quHe  candehife  &  le  rafraîchit»  &  qui 
cnî^igfi<  lapouiriturci 

Je  l^ai  dit  ^  &c  je  ne  comprends  pasla  réplique  qu^on 
peut  faire  à  une  ^expérience  auffi  fimple^  LW  ne 
confervf  lAcVexerce  pas  fon  élaAi^^é  dans  le  fang, 

Îmiiquf  le  plus  grand  âroid  &  le  plus  grand  poids  ne 
e  compriment  pas.  Dà|  que  fon  élafticlté  eft  libre  , 
là  premon  &  le  froid. le  condenfent .  la  chaleur  6c 
Tab/^pnce  de  toute  comprefTion  le  raréfiant. 

Les  expériéncf  s  les  plus  exaâes  ont.  f^it  voir 
qu'une  prelfion  médiocre  ne  fait  pas  paflfer  l'air  de  la 
trachée  dans  le  fang:  c'eft.^iqe  preflion  fvpérieure  à 
la  réfiftance  d*un  animal  encore  tendre  qui  lui  a  fait 
ûire  quelquefois  ce  cb^min* 

Les  bulles  que  Tona  vUes  font  rettet  d*une  bieflure 
ou  d'une  pourriture.  Heft  très^commun  dans  les  ani- 
maux k  fang  froid ,  donc  on  a  bleflfé  quelouet  vaif-- 
feauXi  de  voir  rouler  dans  les  vaiffeaux  de  EroflTes 
bulles  d'air,  trcs-fupérieures  en  volumcf  à  celles  du 
fang,4c  qu^on  n^  voit  jamais  quand  tout  eft  refté 
dans  un  état  naturel,  ^ 

L*air  des  veines  du  cadavre  peut  entrer  de  la  mèf 
me  manière.  Il  peut  être  reffet  du-dévelbppemen^ 
natureldeVaicfixe  »  que  la  putréfaûion  rend  vifib^. 
Dans  les  eguphyfemes  c^eft  une  corruption  ou  bien 
la  bleflure  du  poumon ,  ou  l'air  reçu  par  la  plaie ,  6c 
enfermé  par  les  bandages  qu'il  faut  accufer. 

Pour  la  routeur,  il  ne  paroit  pas  qoe  l'on  puifle 
Tattribuer  i  l'air.  Le  poulet  ne  reipirc  pas ,  fon  fang 
«ft  cependant ,  dés  le  fécond  jour  »  du  plus  beau 
rouge.  Je  ne  trouve  pas  même  oue  l'air  donne  au 
(angnàmain  cette  haute  couleur,  iorti  du  p€% ,  d'une 


/ 


du  fang  de  bdstif.Jl^  a  aucun  fonds  A  taire  fur  la 
difISét'encf  4a  couleur  du  lang  veineux  U  du  fang 
vSurtérieL - •  *'vV  ■  .■  »■    .     ■       . 

Llivpofhefe^^t  attribue  pour  utitiré  k  la  /v^/m- 
ffon  p  le  rafraichiflement  6c  la  condenfation  dé  cette 
humeur  vitale  t  demande  un  peu  plus  de  détail.  Chez 
les  anciens  cette  idée  étpic  fondée  fur  le  feu  inné 

Suffis  croyoient  brûler  dans  le  coeur.  Chex  les  mod- 
ernes, cVd  furies  filif  quelle  s'appuie,  6c  fur  le 
plus  grand  diamètre  de  ehaque  artère  pulmonaire , 
compirée  à  la-veine  fa  compagne.  On  y  a  ajouté, 
mais  ayec  moins  d'afluranc^ ,  que  le  fiina  de  la  veine 
pulmonaire ,  qui  eft  celui  éeiarter ta,  m^plusdenfe 
^ut  le  Aog  de  l'artère  pulnM>oaire  |  q«i  eft  celui  de 
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la  veinè'Cave.  IVailleurs  le  froid  6c  la  denfité  s*ac<* 
compagnent  dans  toute  la  nature.    '" 

Ileft  (ùr  quele  fane  du  poumon  eft  plus'chaud  mie 
Pair  qu'on  refpire  ordinairement  ;  le  tempéré  de  1  air 
eft  kj)  degrés ,  le  fang  eft  à  96.  Il  doit  donc  paffer 
du  fane  dans  l'air  une  certaine  portion  de  fa  chaleur  ^ 
Pair  s^echauftera ,  &  Thaleine  qui  fort  de  la  bouche 
aura  àp^eu-près  la  chaleur  du  fang^  dans  le  tems  que 
le  ianafe  refroidira.      . 

Le  fait  eft  vrai ,  mais  nVt^on  pas  oublié  que  bien 
certainement  le  fang  du  ventricule  gauche ,  6c  celui 
de  Paorte  ,  n*eft  pas  plus  froid  ni  moins  den/e  que 
celui  du  ventricule  droit  Se  de  la  veine  cave.-SidonC 
le  ppumon  a  enlevé  quelque  portion  de  la  chaleur 
du  fang ,  il  ftât  que  cette  même  portion  ait  été  répar 
rée  fur  le  champ. 

On  a  voulu  alléguer  que  les  animaux  ne  peuvent 
vivre  dans  un  air  au/fî  cllaud  que  celui  du  fang.  II  eft 
fur  qu'un  air  de  96  déjg;rés  de  chaleur  eft  incommo*^ 
de,  mais  il  ne  tue  pas.  La  chaleur  du  foleil  monte 
/fouventà  100,  à  iro,  à  130  dégrés,  fie  on  y  vit  <J^ 
on  y  travaille.  M.  Tillet  nous  a  tourni  un  exemple 
beaucoup  plus  fraopant.  Une  ^lle  a  vécu  pendant  dix 
minutes  dans  un  four  oij  la  chaleur  é^oit  de  130  de- 
grés de  Réaumur  fupérieure  à  celle  de  l'eau  bouillan- 

te.  On  vit  dani  unethaleur  un  peu  moins  forte,mais  de 
beaucoup  fupérieure  à  celle  du  fang  ;  dans  les  bains 
on  fent  même  avec  plaifîr  la  fupériorité  de  la  cha- 
Igjur  de  Peau.  Le  fœtus  vit  (^ns  rejpiration ,  dans  une 
place  plus  chaude  que  fon  propre  cœur  i^e  rendroit 
fon  fang  ;  le  poulet ,  dans  un  œufi^plus  échauffé  en*^ 
core  ;  &C  le  poiftbn ,  dont  la  chaleur  naturelle  eft  de 
quatr'é,  vit  dans  une  eau  tiède  de  60  dégrés  &  au- 
delà.  Des  expériences  exaâes  ont<^att  voir,  que  les 
chiens  ne  périifent  pas  dans  la  bhaleur  des  étuves  à 
fvicre.  On  ne  fait  pas  ce  cjui  peut  en  avoir  impofé  là* 
deftus  à  Boerhaave.  On  vit  doncdaosun  air  beaucoup 
plus  chaud  que  ne  Peft  jamais  le  fang  d'un  aniifiii 
vivant,  &  le  befoin  de  Pair  n'eft  donc  pas  dans  fa 
fraîcheur.' 

Il  eft  probable  que  plus  l'air  eft  nre ,  Sc  plus,  vite 
il  eft  gâté  par  dej  vapeurs  qui  fortent  du  fang;  6t 

filus  il  .eft  denfe,  plus,  par  conséquent,  il  y  a  de 
'élément  de  |'air  dans  lé  volume  que  l'on  infpire  ,^  fic 
pluslong'temiil  réfifte  à  cette  corruption. 

Nout>  avons  reconnu  cependant  que  les  veines 
pulmonaires  font  plus  petites  en  comparaifon  des 
artères  leurs  compaenes,  que  ne  lefortt  les  branches 
de  la  veine-cave ,  vis-à-vis  de  l'aorte.  Quelle  peut 
être  la  raifon  de  cette  diflférence  ? 

Peut«*être  les  veines  pulmonaires  avoient-ellcs 
peu  befoin  de  cette  ampleur,  parce  qu'elles  font 
courtes,  6c  qu'elles fe,  dégagent  après  une  courfe 
fort  courte  dans  l'oreillette  gauche,  au  lieu  que  lea 
branches  dé  fa  veine-cave  ont  un  grand  voyage  à 
faire ,  dansleqûel  elles  peuvent  rencontrer  beaucoup 
plus  d'obflacles. 

Peut-être  leii*;branches  de  la  velne-cavé  font-elles 
faites  plus  amples ,  comme  le  font  les  grandes  veinés 
dani  les  aninuiux  à  fang  froid  ^  léi  grandes  veines 
voiûnesdu  cœur;  c'eft  pour  feryir  d'entrepôt  au  fang 
veineux ,  toutes  les  fois  que  fon  retour  eft  retardé 
par/eiTor^i  par  dei^  expirations /par  la  fituation 
droite  du  corps ,  fit  par  PaâJon  des  mufcles. 

Pour  Poreillfttc  droite  elle  tient  la  fupériorité  de 
fon  volume  de  Pétat  d»  foetus ,  dans  lequel  elle  étoit 
néceflairement  beaucoup  plus  ample  que  Poreillerto 
gauche ,  parce  qu'elle  éontenoic  le  fang  du  conduit 
artériel  que  Poreillett4  gauche  n4  reçoit  pas. 

Quelle  que  foit  la  caufedu  diamètre  fupérieur  def 

«nés  dû  poumon ,  ce  n'eft  éertsfinement  nas  la  di- 
fitédllns  ladenfité.  Cette  différence  eft  fi  petite 
elle  eft  douteufe ,  au  lieu  oue  la  fupériorité  de • 
veines  pulmonaires  par*deflus  les  artères  eft  rifible  | 
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ches  (le  raart<;^  Le  plus  4e  denfifé  du  6fig  db  U  Yf^^ 
pulmonaire^  s*il  cil  avjéré,  jjicdemapderpit  donc 
tiu*une  très-petite  fMpérionté  dans  Je  diaimettift iUi 
Veines  pulmonaires ,  ou  plutôt  nedeaVLi^derpft  qii'urt 
^^eu  moins  d^infériorité  t,n  .CPinparaiibn% Ifi  la^ff^ 
Ses  branches  de  la  vcinc-caVe  à  celle  de  Taorterj!  y 
a  donc  une  autre  raiCon  de  cette  différence  dans  Ta 
proportion  des  vaiiTeaax  des  c)eu^  çlaffei. 

Une  des  utilités  4^  poumon  p^roît  être  de  tirer 
de  Pair  quel/}ues  particules  utiles  y  dont  la  nature 
n'cil  pas  aiïcz  connue.  L'infeûion  q4i^{e;/ait  par  la 
Ttfpiruùon  de  rair  chargé  de  valeurs  fvo^rfdes  »  l*ip- 
jedHon  dans  les  artères  ,&  la  réiorption  de  Teaudanl 
le  i>ronche.,  preuve  fans  réplique  qu'il  y  la  une4X>m- 
nmnicaticin  Ifl^re  entre  l^air  de  Le  fj^ng  ,  p9^  oes  n|fa- 
tieres  dpn^  iVfl^iWité  égale  ôf&llcdeiV^u. . 

D'un  aptre côté, le pouipôp e]Khal|e conAdérâble- 
mcnt^  Dans  Kair  ordinaire  la  ^r<yi{pir^tiQn  cutanée 
nVâ  pas  vifiblc;  elle  ne  l^e(t  q^ie  d^s  Pair  d^p{e  ,^ 
peTant  des  naines ,  où  je  Tai  y  u  lo/tir  de  chaque  doigt 
^  de  toute  1^1  furface  de  ta  peau.  Mais  réxhaUtion 
des  poumons  devient  vifible ,  fies  que  l'air  eft  ire- 
/roidi  â  un  dcgrc  qui  approche  d<ï  la  cçnigclat^on  »  l/L 
que  îe  i>e  pujis  déterminer  taifte  d'y  ayoïf  fa^^  atten^ 
tion.  lJfnff)nuc<;  épaiiîe  fort  alçrs  de  U  bçt^che.  M* 
Hale$  a  rc^çu  cette  matière  cxhal^intç  dqs  poumqni 
dans  des  Q%^ti^x^%  chaudes  ;  il  a  calculé  Tuicrément  dii 
poids  qu'elle  leur  a  donoc^fic  réévaluée!  ii  r^par 
24  hçîures.  •^  /  -   -^ 

Cette  maiigre  c(l  en  glkéral  aquçufe  &  inodore 
dans  UA  honyn^  bien  portant  ;  c'eft  de  l'eau  ,  que 
B^rtholçtti  a  ran^afll^  en  êthalant  d^ns  de  grands 
vaiffeaux  de  verre.  Ce  n'eft  pas  de  Tei^u  pure  cepç/i- 
dant ,  elle  C;(ljnôlée  de  p^rticulf  s  faliries  &  pblogi- 
fliques;  eUë  a  de  Todeur  très  fênfible,  quand  une 
ifoule  de  monde  e(l  renfermé^  dans  la  même  cham- 
orë,  &  Bariholetti  en  a  tiré  des  cryftaux.     -^^  , 

Ce  font-là  les  particules  fuligineufps  cj^ue  lesjan- 
çlens  attribMoient  au  feu  inné,,^  qui,  fuivant  eux, 
s'échappoient  par  ItT  poumon.  Galien  trouvoit  dans 
cette  excrétioi)  1^  principaic^litédelaf^^/r^i/ii^iZi 
&  on  vient  de  renouveiler  ccttje  l^ypothefe* 

Je  ne  fauroi^  attribuer  ,cçf te  importance  \  Te^iha- 
lation  ;  je  parlerai  de  celle  qyi  fe  fait  par  la  peau  • 
qui  e(l  entièrement  analogue  à  oelledu  poun^on^ji 
qui,  fans*man(;tuerdVtilité,  n'e(l  pas  d'une  néce/H^é 
auiïl  immédiate  que  Ta  cru  Sanâorius,  Je  pep^e  de 
mâmc  de  celle  du  pounioo;  cç^  peut  être  uiîe  uti|^é 
fubprdonncc ,  8c  que  le  poumon  partage  avec  toutes 
les  autres  furfaces  du  corps  humain  qui,  fonts coo4- 
cuGS  à  l'air. 

On  a  cru  trouver  dans  le  poumon  une  machine 
qui  accélère  le  mouvement  du  fang  »  qui  augmenta 
la  preflfion  des  artères  fur  les  globules ,  qui  par  \^ 
frottement ,  empêche  la  coagulation  ôc'augmentp  la 
denfité  de  Thumeur  vitale. 

Le  fang ,  a-^on  dit ,  fe  porte  ^vec  plus  de  vUedjp 
dans  les  artères  du  poumon  pendant  linfpiralion  \  il 
fort  avec  plus  de  vîte^Te  par  les. veines  dans  l'expira- 
tion. II.  a  de  plus  que  toutes  les  autrçs  parties  du 
corps  animal  la.  dilatation  alternative  des  artertf, 
qui  e(l  l'effet  du  gônflemefit  du  poumon  ,  produit 

Iiar  l'air  8c  la  compref^iun  aui  y  hiccede ,  lU,  i\\x\  4:(l 
a  fuite  du  rétréciilemcnt  de  U  poitrine. 

Le  fang  coule  avec  plus  de  vitçffe  par  le  poumon , 
a-t-on  ajouté.  M.  Halei  a  cru  pouvoir  éviiluer  ik  4} 
fois  la  fupcriorité  de  fa  vile0e  fur  celle  avec  laquelle 
il  circule  dans  les  mufcics.  Cette  viteiïc  fupérie, 
feroit  fondée  1  û  l'artère  pulmonaire  étoit  un  ft 


trou.  Ou  diroit  alors ,  il  paifc  par  ce  trou  dam 
tem>  donn^  autant  dç  lang  qu'il  en  paffe  par  le  rai^ 
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«W»S  ^  €9^mhïïPW^Mf^m9^  ^. celui  du 
corps  entier,.  •  i      ^ 

Çêft^  CQ^'par^fQfi^^  ((frpU  W  j Ae.  tVtlre  ' 
f  ft  Mf  mi;  w  çtWliriw^^  lU  Uaucoup  que 
1  ap^fe*  |yfgu,e^4oiid  ^  O^  4f  l^lrte  fait ,  par 
exemple ,  huit  piedi  pour  forur  du  cœur  &  pour  v 
c^Mpir  i)ar  hymt^yt'^Sf^w  le  (|pg  du  ponmon 
ne  l>u  4fM  le  i^tù  t^^i  guV  yied  &  /emi  /  le 
fanr  ft  iMyt  flt^c  pbâ  dlinsle  poumon. 

^hWirttwe  itt^m^  à  ces  calculs; 

pans  ^  animifMX  Vly^wf\M  v»teffe  du  fang  qui 
paflc  par  les  poumons ,  eft  jkr^wprkf  la  mén\?  quç 

c«ll«.«y«  !«q««ll<  y  pa^fc  ;Mrlcf  autrespartics  du 
corps  antHiaL  H  ♦  f  quelque  variété ,  mais  en  gêné- 
rai  h  différence  A*eft  jTas  feniible.  Et  on  ne  péift  pas 
attendre  çfaventriculc^drôit  uiie  vîtetfe/ïïpfoeure  à 
celle  avec  Ij^McUe  te  fan|  jeft  pouffé  par  \c  vcntri- 
cule  gaucke  tàût  tfé'/bis  ptûS  txAuûf.  La  Ipngûeur  de 
l'aorte  parfOitcoinpenfer  cette  iupériorité  de  vite0b  i 
comme  fofi  Tantf  a  pins  de  chemin  à  faire ,  il  doit 
itre  misêiithoiwement,|>arUnej^us  grande  force. 

Là  preflîon  del'^ir  eft  très-peu^de  chofe^  L'accéié* 

ration  du  fang  veineux  dani(  Texpitetion  eft  balancée 

par  la  rétkf'djitioh ,  que  dans  le  même  tems  fouf&eJc^ 

^  fang  artériel  »  qui  pénètre  avéf  plus  de  peine  dan^ 

^un  vifceVe  plus  clenfe.         -         f 

Le  poumon  ne  differe-donc  pas.fenfiblement  du;> 
refte  du  carps  aiiimal  par  l'effet  que  produit  fur  ie^ 
fang  la  premon  du  cœur  /  des  artères  ^  la  viiefTe  du 
mOliVeiHent^  &  les  autres  caufes  que  nous  rappor* 
terons  à  Vartic/e  Sang  (mouvement  du).  Auffi  le  fang 
des  animauk  k  fang  froid ,  dont  le  Doumon  ne  reçoit 
qu^me  branche  de  l'aorte,   ne  diffère  l-il  pas  de 
celui  des^  aniktiauic  à  fang  chaud  qui  refpjrent ,  &. 
dont  le  poUmon  reçoit  aujtant  dé  fang  que  1$  refte 
du  corps.  ''^  ?.. 

La  refplration  a  une  influence  plus  marciuée  fur  la 
circulation  <lu  fang ,  con(id^rée  en  grand .  &  fuj-  ' 
tout  fur  le  mouvement  du  iang  veineux.Poor  ne  pas 
confondre  les  oUets  »  \t  vais  féparer  les  ttttts  de  la 
refpiraiion  (\xx  le  jtanff  à\x  bas- ventre  de  celui  qu'elle 
a  fur  le  fang  de  la  tête. 

La  vein»>cave  eA  comprimée  évidemment  par  le   ' 
diaphragme,  lorfqu'il  fe  contraûei  &  doit  l'être  bien 
J^plus  fortement  dans  l'animal  q^uia  coniervéfonétat 
naturel  >  flc  oii  tout  eft  pleîn.  Mais  dans  les  animaux 
ouverts  pendant  leur  vîe>  la  veine-cave  ne  laiiïev 
pas  que  d'être  vuidée  dans  l'infpiration  &  de  pâlir, 
6c  (on  fang  eft  renvoyé  dans  le  bas-ventre.  Dans 
l'animal  vivant  l'ii^fpiration  réftfte  doiic  au  reflux 
du  fang  veineux  intérieur ,  elle  empêche  la  veine; 
pave  de  fe  décharger  dans  le  cœur.  Dans  rêxpira- 
tion  la  veine-cave  eft  mife  en  liberté  ^  elle  fe  remplit 
de  fang ,  U  le  rend  avec  abondance  au  cœur. 

Le  fang  de  la  veine«porte  n'eft  que  celui  d'une   , 
branche  de  la  veine-cave  ;  le  diaphragme  le  repouffe 
é^lement  vers  le  foie  dans  I  infpiratioft  t  Ae  ce 
vifcere  fe  c^clùrge  avec  plus  de  facilité  dans  l'ex- 
piration. 

Dans  l'effort ,  fie  lorfque  ces  mufcles  obliques  & 
tranfverfes  du  bas- ventre  joignent  leur  aâioo  à  celle  ^ 
du  diaphragme ,  il  parois  que  l'aâipn  du  diaphragme 
doit  balancer  celle  des  mufcles  abdominaux.  Ilsre- 
pouffe^'oient  le  fang  au  cœur ,  le  dtapbtagniié  tendu 
dans  uAe  inljpiration  contirfuée  liri.réfiftf.  Si  leurs 
forces  Yool  égales ,  ce  faqg  fuibendu  ênit^  ^^^^ 
puiffsncei  contraires  i*arrêtera  flous  It  dispbragmr 
lans  le  rf  foMttr ,  mais  fans  avfincer.  Il  f««MU  t  dis- 
je ,  car  je  n'ai  aucune  expérience  à  prpd^i'•  >  W  4  ; 
paroit  impoffible  d'en  faire.  t         r 

Si  les  mufcles  du  bas^ventre  prévaloient,  ils  poul- 
ieroieQt  çt  môme  fang  «vec  un  furcroit  dà  viteUe 
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danal^cqiur;  U  pitroU  mé|pf  que  cette  çolonhe; 
d'iûl^u^pUis  grQUe  t  refouleroit  le  fangdcla  veiner 
cave  fuperieure ,  Ac  lerejetteroit  au  vifage  &c  au 
cervcaM ,  &  ce  ferott  peut-iSc«e  la  caufe  de  la  force 
Cji^raprdinatrc^ue  Tettort  donne  à  TanimaK     * 

Dans  la /(/^iVa/io/i  ordinaire  >  le  fâng  du  bas-ven- 
tre eil  donc  alternativement  retardé  &c  accéléré  <la;is 
fon  retour  au  coeur  ;  car  la  plénitude  des  parties  ne 
permet  guère  d'admetirelin  véritable  refQulement  g 
tel  qu'il  eft  vifible  dans  l'animal  ouvert. 

La  r^yiration  a  un  effet  bien  différent  fur  la  veine- 
cave  fupérieure.  Dans  rinfpiration  le  poumon  fe 
dilate  »  le  ventricule  d^it  Te  vuide  avec  plus  de  fa- 
cilité ;  la  veine-cave  fupérieure  fe  vuide  avec  |)lus 
de  facilité  dans  ce  ventricule  ;  la , tête  fe  défenoplit 
de  fang  :  les  ûnus  de  ll^re-mere  paroiffent  s^af- 
/aifler ,  le  cerveau  lui^mêoie  s'abaiOTe  &  defcend; 

Dans  Texpiration  c^eft  le  contraire ,  la  poitrine^ 
&  avec  elle  les  branches  de  Tartere  pulmonaire 
font  raccourcies  &:  prefltées  ,  le  ventricule  droit  a 
plus  de  peine  à  fe  défemplir,  la  veine«cave  fupé- 
rieure refte  pleiney  le  rétreciffement  même  de  la 
poitrine  refoule  le  fang  dans  cette  veine  ,  le  viiage 
le  gonfle  »  les  veines  jugulaires  grofliflent ,  les  finus 
.  de  la  dure-mere  &<le  cerveau  paroiflent  s^élever. 

Dans  Tanimaî  en  vie  tous  ces  changemens  font 
moins  confidérables  fans  doute  ;  le  fang  veineux  qui 
fuccede  i  celui  que  la  poitrine  refouleroit,  lui  ré- 
fifte;  le  cerveau  ne  fauroit  s'éloigner  du  crâne.  Mais 
il  refte  toujours  vrai ,  que  dans  l'mfpiration  la  veine 
cave  fupérieure  fe  défemplit  avec  facilité ,  &  que 
cette  facilité  difparoit  dans  l'expiration. 

11  paroit  donc  ,  en  comparant  les  faits  que  nous 
venons  d'expôfcrf  qu'il  y  a  une  compenfutionlHans 
.  le  reflux  veineux;  que  dans  rinfpiration  le  cœur  re- 
çoit plusde  lang  de  la  veine-cave  fupcrieure  66  moins 
de  rinfcriÀure^jT  àc  que  dans  l'expiration  l'inférieure 
fournit  dav^TfUge(^t^ette  confidération  (êrt  à  expli- 

3uer  régalitc  de  la  circulation  fie  da  poul^  dans  les 
iriférens  périodes  de  la  refpiraùon.  x.  • 

Le  diaphragme  pouffe  devant  foi  le  foie ,  Teftp* 
tnac,  la  rate  ,  les  reins,  le  colon ,  &  tous  les  autres 
vifceres  du  bas-v£ntre  »  ils  defcend^nt  tous  forces 
par  fapreflibp.  Dans  l'expiration  les  u^mes  vifceres 
font  repoiffl(és  en  haut  par  la  force  de^ufcles  obli- 
ques ^  tranfverfaux  du  bas-ventre.  Quand  les  deux 
rorces  sVniffeiit,  ils  font  comprimés  contre  le  feul' 
cndrpit  qui  ne  réfifte  point ,  c'eft  le  baffin. 

Le  mouvement  du  fang  reçoit  donc  dans  le  bas* 
ventre  une  force  additionnelle,  qui  s'ajoute  à  celle 
du  cœur  :  lé  foie ,  la  rate  ^  les  branches  de  la  veine- 
porte  en  général  ont  befoin  de  cette  force  ;  dès  que 
te  mouvement  mufculaire  te  ta  rt/piration  toujours 
liée  à  ce  mouvement  Teiir  manqjue,  il  s*y  fait  des 
.  ralenttitemeni  dans  le  mouvement  du  faijig  veineux , 
des  obl^ruâions  ,  des  varices  ^  que  Ton  nomme  A/- 
morrftoiJis,  L^eftomac  comt>rimé  »  &  par  le  dia- 
tjhraame  6^  par  les  mufcles  abdominaux ,  reçoit  de 
f  ffjr'W^^^  une  féconde  force  contraâiye  qui  aide 

La  v4ficule  du  fiel»  rtftomac,  le  reAuni^  la  vef- 
iiti  Tutéruf.  font  vuidés  par  les  forces  réunies  de 
finfoiration  &^de  Texpiration, 

Linfpirition  amené  aiix  narines  l'air  chargé  de 
pafriculei  odorai^ei.  Sans  elles  il  n^y  auroit  point 
d*odû^r.  / 

Livoixeft  une  aâion  qui  dépend  entièrement  de 

frfpifAtlon.  J'ai  reniarqijf^  que  tous  les  animaux 
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pour  lié  d^loppemens  niic^itâ^rés  ëes  ailes.  Dans 

Im oifea(a(W (Uoi  lei poUTooft  U  fart  à. foutcoir 
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l'équilibre  avec  Tair  athmofphérique  &  avec  Teau; 
La  veffie  particulière  des  poiffons  les  élevé  dan$ 
l'eau  quand  elle  eft  gSnflée  d'air,  &  les  faita^ef 
à  fond  quand  ils  en  expriment  Tair. 

'  Outre  ces  ufages  de  la  nfpiraùon^  il  cft  probable 
qu'il  en  refte  à  connoitrip  le  plus  important  Ac  le  plus 
univerfel,  celui  qui  reçne  fur  toutes  les  claffes  d'ani- 
maux qui  refpirent.  ravoue   qu'il  m'cft  inconnu* 

RESSERRER  rharmonit ,  (  Af//y%i/^.  )  C'eft  râp^ 
procher  les  parties  les  unes  des  autres  dans  les  moin*- 
dres  intervalles  c^u'il  eft  pofllbleMinfi,  pour  reffen^r 
cet  accord  ul/oI  mi  qui  comprend  une  dixième,  il 
faut  renverfer  ainfi  ut  mijol^&c  alor^  il  ne  com- 
prend qu'une  quinte.  f^oyi[  Accord,  Renverse*^" 

MENT,  (Mufiq.)  Dicl.  rdif.  des  Sciences ,  6cCé  6C 
Suppiément,  (S)  ' 

.RETENUE,  r^yrfrW.)Te  dit  de  ia  partie  d^rt 
càjfial  qui  cft  au-deffus  d'une  éclufe  &  qui  n'a  aucune 
kente;  ainfi  dans  le  canal  de  Larrguedoc  ,  il  y  a  près 
je  Beziers  une  diftahce  de  17505  toif^fs  au-defrus 
des  huit  édufes  deFônferane,  dans  laquelle  le  canal  ^ 
eft  de  niveau,  &  qui  va  fe  terminer  à  Péclule  d'Ar- 
gens  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  retenue  ou  la  reculade 
4e  Fonferane.  Voyez  la  deicription  du. canal  de  Lan- 
guedoc, à    Yariicle  CANAL,  dans  ce   S}ipplirnent^ 

(  M.DE  Lj  Lande.)  », 

S  RETHEL,  \Géogr.  HiJl.)Le  Dict  ratf.  des 
Sciences^  &c.  dit  que  la  confirmation  du  duché  de 
Rethtl  fut  accordée  en  1663  au  cardinal  Mazaria^* 
il  cioij(  mort  en  1 66 1 ,  ainfi  cela  ne  fe  peut.  Ç'eft  en 
Faveur  d'Armand-Gharles  de  la  Porte,  fils  du  marc- 
châLde  la  Meilleraye,  qui  avoit  époufé  en  1661 
Hortenfe  Mancini,  la  plus  jeune  des  nièces  du  car- 
dinal.  *  *  . 

.  Il  y  a  des  forges  A  Rethel\,  &  je  principal  com- 
merce des  habitans  eft  en  fer.  (C)     \  - 

-^RÉTICULE,  (  Ajlronu  )  inftrument  comppré  de 
plufieuri  fils ,  &  qui  (e  placeau  ioyav  d  une  \wn^\i^ 
pour  mefurer  les  diamètres  des  aftres  ou  pour  obfer-  . 
ver  les  différences  deile.urs  [iaflages.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  principales;  favoir  ^ïç  réùçuîe  de  45  ^.8i 
le  réticule  rhomboïde.  Le  champd'unc  lunett^  fimple^i 
tel  que  le  cercle  AÇB  É:\  fig.  ^f^des  pk  d^AJlron^ 
SuppL  eft  ordinairement  garni 'd'un  chaftis  dans  le- 

3uel  il  y  a  cfiiatre  cheveu)t'ou  quatrelils  tendus.  Un 
es  fils,  comme  A  B  ^  eft  de(\iné  à  repréfenter  le 
parallèle  à  l'cquateur  bu  la  direâion  du  mouvement 
diurne  deis  aftres.  Le  fil  horaire  C£  qui  lui  eft  per- 
pendiculaire ,  reprcfente.un  ii)éridien  ou  cercle  de 
déclinaiibn;  &  les  fils  o'bliques  tf  0  s  lAf  fontdcs 
aiisles  de  45*^  avec  les  deux  premiers..  ;       .    . 

Lorfqu'on  veut  mefurer  la  différence  dVdenfion 
droite  écàt  déclinaifon  entre  deux  aftrct  pour  con- 
noitre  la  pofit^oad'Une  planète  par  le  moyen  de  celle 
d'une  étoile  /on  incline  le  fil  ^  A ,  de  manière  que 
le  premier  des  deux  aftres  le  fuive  &£  le  parcoure 
exaâement ,  lU  l'on  obferve  IVeure  ,  la  minute  âc 
la  féconde  011  cet  aftre  paiTeauctritie  P  ou  à  l'inter-» 
feâion  des  fils»  Quand  le  fécond  aftre  vient  î  tra* 
verfer  la  lunette  à  fon  lôuri  il  décrit  une  iiutre  ligno 
fFDGR  parallèle ÏAPB.  On  compte  Tinftant  011 
Il  arrive  en  D  ,  c^eQ-à-dire  »  Air  le  même  cercle  ho- 
raire de  déclinaifon  CpPE\  oii  l'on  a  obfervé  le 
(premier  àftre  en  P ,  fie  la  différence  des  tems  donna 
a  différence  aafcenfion  droite  des  deux  aftrei.  ^  -  - 
Pour  trouver  Ié  différence  de  déclinaifon  ou  (a 
perpendicidaire  P  D.  comprif^  entre  les  parallèles! 
A  a  9t^yR  dt%  deux  aftres ,  on  comme  le  moment 
^oti  Iç  (fç^ùi  i^ftre  pafTe  en  f  &  en  G.  L*intervalle  de 
ttms  I  converti  efi  dégrés  Se  multiplié  par  le'cormuâ 
de  la  déclinaifon  de  Taftre ,  donne  l'arc  FPG ,  dont 
ta  moitié  /X7  eft  égale  k  pP%  à  caufe  de  Tangl^ 
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fiâifôn  cherchée.  '  *  ^.       ^ 

'  M.  Bradicy  &  M.  de  la  Ciillf  ont  Aibftittté  le  fU 
tUulê  rhomboïde  M  rZ/iVi^A^  de  45  ^.  Ceft  auiour« 
iliui  le  pk^i  ufité  j^prim  let  aftronomei.  Le  rétuuU 
4e  45  ^  i deiilt  inconvëiMefif  que  M.  Bradley  a  voulu 
éviter  datif  cetui-ci  ;  c*e(l ,  j^.  de  rendre  inutileuiie 
-^partie  dit  chMip  de  la  Htnette  ;  (avoir  ^  le»  deux  feg- 
fiienf  M  ex  I  iW  £  a  f  qui  fe  trouvent  en  haut  At  en 
b%i;%^.  d*émbà^rrfffer  confuiérablement  le  centre  P 
de  la  lunette  par  rinterfeâion  dejplufieurt  fiU  #  en- 
forte  que  Taure  peut  y  pafler  louvent  (nm  être 
apperçu* 

Le  réticulé  de  M.  Bradley  eft  formé  d-un  rhom- 
boïde BEDF  (Jg.  48) ,  dam  lequel  une  des  dia- 
raies  JiJDeil  double  de  VêuxttEf.  Pour  le  tracer 
rupoofe  un  quarré  ÀGHC ^  dont  lei  côtéf  AC 
6c  G  /r  foienf  dtvifés  chacun  en  deux  parties  égales 
en  D  èc.tn  B  du  point  i7  ;  Ton  tire  aux  angles  A  &c 
C  les  lignes  B  À  ,  B  C  ^  6c  da  point  iXaux  angles  G^ 
6c  H  les  Wffïtt  DG,  DÉ;  ces  quatre  li|;nes  tor- 
ment /par  leurs  inrcrreâions,  le  rhomboïde  B  E^ 
bj  :  E  F  e(l  la  moitié  de  AÇ^U  par  conféquent  la 
moitié  de  BD\  dcn  quelque  endroit  de  cnrésUuU 
on  tire  une  ligne  V  ^/p^ralletc  i  la  bafe  E  f\  la  per- 
pendiculaire B  d  feraégile  à  la  bafe  if^  comme  B't> 
ed  égal  ï  À  Ç^  c'e(l*â  diie  »  que  la  largeur  d'une 
parûc  de  ce  rhomboïde  eft  tôufours  égala  à  la  hau- 
teur ;  au  lieu  que^an»  le  rit'uuU  de  45  ^  la  bafe  étott 
double  lie  la  aidànce  au  centre. 

Lorfqu^on  veut  comparjer  avec  ce  réticule  uns  pla- 
nète k\tne  étoile  ,  on  tait  cnforte  que  le  premier  des 
deux  adres  parcoure  dans  (on  mouvement  diurne  le 
fil  qui  cft  tendu  de  £  en  F  ;  &  comme  Ton  connpit 
là  valeur  du  réûcuU  en  dt'gr^s  &  en  minutes  9  par  le 
tems  quVn  allre  ûtué  d«ins  Tc^uateur  met  i  le  jiar- 
courir ,  on  fait  combien  le  point  B  %A  éloigné  du 
milieu  du  61  E  F^ow  du  centre  de  la  lunette*  \ 

Le  fécond  aftre  venant  â  traverferauflt  lâ  lunette 
en/,  on  compte  exaâf;ment  le  rems  qu'il  a  employé 
à  Àafler  de  r  eh/;  on  convertit  le  tems  en  degrés  ^ 
inmutes  6c  fécondes  ;  on  diminue  ces  dégrés  ,  en  les 
multipliant  par  le  eofinus  de  la  déchnaifon  de  cet 
ailre ,  &  Ton  a  la  grandeur  de  #/,  laquelle  eil  é|ale 
i  Bd.  Cette  grandeur  étant  ôtée  de  BM ,  il  teûè 
Md  qui  eft  U  difFérence  en  déclinaifoit  des  deux 
ailrcs  9  ou  la  di^ance  du  parallèle  de  Tiin  des  deux 
aftres  ^u  parallèle  de  Tautre. 

Pour  pouvoir  diftinguer  dans  robfcurité  li  l'étoile 
a  paiTé  au-deflus  ou  au-delTous  de  la  ligne;£/*^u 
milieu ,  on  a  Tattention  de  confety^t  une  laifeur 
cohÂdérablc  à  la  partie  £  i?  du  réticulé ^  cVil  à  (fire, 
une  partie  pleine  LEB  ^  tandis  que  les  trois  autres 
côtés  font  lesplus  minces  6c  Ic^M^u*  évtiidés  qu'il 
foit  pofTible  Ces  micromètres  dimrent  det  réticuUs  ^ 
en  ce  qu'ils  ont  un  fil  mobile  ou  cuVfeurqui  peut 
s'approcher  ou  l'éloigner  du  fil  fixè«  'AWi(  MjCAOr 

METRE,  Suppi.  {M.  DE  LÀ  IjXp^.)  ''   '^^'0 

Rlt;ici;LE ,  conflellation  auilrale  Introduite  jpait 
M.  de  la  Caille.  Elle  eft  iituéOt^e  llivdre  fsc  ta  do- 
rade t  ^u-deflbus  des  deux  tiuages*   La  ' 


.r' 


V        < 


f  RETINE  ,  (  Anat.  Ph^Jlol.  )  Vïrli .  $a  mh§ 


frtouytmeht  par  ta  Jêulê  fafn$  dé  lumurêfulJPèfpi 
la  rétine.  Op  ûbferve  dans  les  ytuiun  «nêuliftrj^ 
nomené/  La  lumière  fait  fouft^é  heaueou|i*de  ichan- 
semens  à  Hrif  ^  qui  cependktit  tmé  ttni)ouN  immO' 
bile'»  par  tel  lAttre-  cor|^s  qii^^r  fbtt  piqué.  Q^  ml 
crohroif  pas  un  pareil  phénomeito^  s'il  ivéUÀi'i^jfti 
par  l-expéfience.  Toutes  les  partif i  ^ufeiiVatfei'  de 
ta  machme  animale  fe  rétif  ent  4U.  ki^émoutfelot ,  quel 
ijue  foit  le  corps  qui  iesirappe.  La  fingularité  d*ùn« 
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telle  ob(Sefvation  m'êhk  ndltre  "'mvit  Je  |^^|jy^]|^ 
,lief  «  Mais  auparavant  il  hnt  étkdfctr  la  nature  du  tait^ 
f  r  L'illa  Are  Mfon  d«  Haller  a  démontré  le  premier 

Kr  des  expérienees  qui  ne  laiflJsoir  pat  de  doute  Que 
MVerfiHV  de  la  prunelle  né  thange  jamais,  oîi^iu 
(fu^foit  nrritatioii  mi^c*  ùàt  fouffrlr  à  ririi  !oU 
■vec  4ai  àituiMes ,  foit  avee  tel  autre  corpi  pointu 
ou  liqueur  fcre  6c  ptcpjintt  que  ce  foit ,  c'eft-à-dirc  ' 
Tina  ne  s'abnge  m  ne  fe  contrafte.  Il  a  annoncé  cette 
vérité  dans  une  diflertation  fur  les  parties  fenfibles 
6t  irritables  f  pleine  de  découvertes  très  -  ntiin. 
(  Di^rtai.  Jur  la  finJiHL  ).  J'ai  auffi  voulu  effaveî 
les  inêmea  expériences  fur  plufieurs  différcns  ani- 
maux ^  6c  ]t  fuis  parvenu ,  non-feolement  à  tou- 
cher Piris  avec  Taigoille ,  comme  il  avoit  fait ,  après 
avoir  percé  la  coniée ,  mais  /'ai  de  plus  ôté  entiè- 
rement la  cornée  y  de  fiifon  que  l'iris  éft  refté  à 
découvert.  Je  n'ai  apperyu  aucun  mouvement  dans 
la  prunelle ,  après  avoir  piqué  Tirb  dans  toute  fa 
largeur ,  avec  une  Dcinte  de  (et  ,  6c  même  après  y 
avoir  amené  des  é(incellts  éleârîaues  avec  une 
épingle  qui  le  touçhoit ,  foit  immédiatement ,  foit 
au  travers  de  la  cornée.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
l'irii  perde  tout  mouvement  quancT  la  cornée  eft 
ôtée  >  6c  que  l'humeur  aqueufe  eil  écoulée ,  quoi. 
qu'il  foit  vrai  i^u'elle  ne  te  meut  pas  alors  avec  fa 
vivacité  ordinaire  fAc  que  même  alors  la  prunelle 
fe  contraâe  ;  6c  llris  élargi ,  plus  flafque  6c  moins 
régulier  de  contour  ^  s'appuie  fur  la  lentille  cryftaU 
line  ;  mais»  malgré  tout  cç|a ,  elle  ne  perd  pas  pour 
long  tems  fa  mobilité» Ac  elle efl  fujette  à  s'clargir  6c 
fe  rétrécir  par  l'impreillon  delà  lumière. 

Le  favantHaJIer  conclut  «d'après  h%  expériences^ 

Ïue  l'Iris  iftfï  pas  irruable  par  TeAfet  de  la  liinâere  ; 
c  pdjur  appuyer  Ton  opinion  »  U  obferve  que  quand 
le  nerf  optiauc  a  perdu  toute  fenfation  »  le  mouve- 
ment ceiie  dans  la  prunelle»  même  à  l'aAion  de  la 
lumieflt.  Mais  des  expériences  même  d'Halfer  »  Zim- 
menn^avoit  tiré  une  toute  lyjtce  conféquence  ;  il  dit 
que  (* 

aiguiw  »  on  ne  peur  pas  oeauire  a  la  rigueur  q 
ne  puiiTe  Itxtt  iititée  par  la  lomiere .  6c  que  peut^tre 
pour  la  contraâer'il  faut  ce^^rps-la,  6c  pas  d'autre. 


Diffirtat,  de  irritât .  trStt     .\j 

Les  reifons  "de  M.  Zitntnerman  font  tUsttttnmt  ù 
fortes  »  ou'elles  laitTent  indécifela^uedion.  (iriris 
eft  irritable  ou  non  par  Taâion  mêtiie  de  la  lumière. 
Mais' d'ailleurs  il  ne  parott  jias  <jue  l'argun^ent  de 
l'iris»  immobile  par  laparalyAe  du  nerfdptiquç  ^au 
par  quelque  maladie  de  la  rétin$j  (on  bien  conyain* 
cent  ipuiiaue  le  favlint  anatojmifte  Meckel  fuppofoit 
que  Clans  le  glaucome  6i^  dans  les  içaladies  de  h 
rétiitê^  llrls  étoit  incapable  de  mouvement  »  à  caufe 
du  dérantement  ou  maladie  des  nerfs  ciliairfs,  Qui 
oferoit  aflurer  que  la  nmtadie  dé  la  rétin$  pu  de  iW 
meur  vitrée  »  ne  peitt  au(tï  changer  Tétat  de  riris^ 
Ces  parties  font  trèf*délicates  6l  très-voifinei  entré 
elles»  6c  de  parkils  accldens  arrivent  aufll  dans  d'au* 
très  mikadies.  f^eut-être  tfue  la  femibilité  ds  la  ritirt$ 

eft  nécefllVire  »  pour  que  l'iris  fe  meuve  quand  çlle  eft 
frappée  par  la  lumierei  comme  le  An|  des  artères  eft 
néceflaire  dans  les  mu<e1es  »  pour  ramuer  leurs^bres 
dans  le  mouvement  volontaire  »  fans  oue  Cé(>endant 
ce  fanget)  foit  la  caufe  •  pulÇau'il  ne  mt  ((«•  mettre 
le  muiele  en  état  de  h  éohxéû(kef  ftfofllil  vô](>nté  d# 
l'hominf  f  de  niême  la  fanfibilité  ppurroff  ^ift  nieeh 
Aiif  dans  II  fiilMê  U  dans  le  nerf  ppfiMe  ;  poiif 
meifre  Tirii  eil  àat  d*^tré  remué  pér  ht^mt^  «  <i« 

éUn ,  nrlaiûft  n'en  foh  éf^e  ^(hepmTJi   ^ , 
Lei  mti^ts  ralfoos  qullôiit  ^èatar  û  niP  AM  k 

(nenriÀMédiat  de  WW»»^V|Kfcv«rtt  édifi  kfm 
^^hrre  M.  MariOtté  8c  contre  M  J^àrtifâns  de  fon 
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epMmt  Ç^^«  /^i  OÊf^f»§Êi  é$  Marions ,  ^i///.  iT/To/. 
UCat).  Il  croit  x(ilé  Viril  eft  un«  produûion  ou  àlon* 
mMOiêOî  àt  la  cboruïdi  }  qu#  celle-ci  cû  un  tifTM  de 
fthmeni  nerveut  ;  que  cet  filamens  font  à  Tirii*,  6c 
qu'cNe  en  éft  compofée*  Il  fuppofe  même  que  la 
niembrane  choraïëe  eft  Torgane  de  la  Vue  ,  que 
Tafliiurofif  ou  £outte  fereine  »  &  Ui  maladiei  de  la 
f///>r#  Ac  du  nerroptique  fïont  vraiment  dei  maUdici 
de  la  choroïde  (  que  Tirif  le  meut  ^  parce  que  la  cho- 
roïde eA  fenfible ,  &  que  auand  celle-ci  ne  Teft  plus , 
riria  aufli  demeure  immomle  t  malffr«i  qu^elle  foit 
^direâemenf  frappée  par  la  lumière.  p*abord  il  n'eil 
pal  (iir  que  l'iris  naiue  de  la  clioroïde  »  &  il  n'ed  paa 
vrai  que  celle-ci  fott  tilTue  de  nerfi ,  parce  que  les 
ciliaires  qui  vont  s'entrelacer  dans  Tiris ,  n'entrent 
pas  dans  la  composition  de  la  choroïde  ^  mais  la  tou- 
chent feulement  en  paiTant.entr'elle  &  la  fclérolique, 
&  enfin  le  vrai  organe  de  la  vue  n'eft  pesons  la  cho- 
roïde I  mais  du|  la  réiin$.  Mais  quand  même  on 
feroic  d*fiCCOrd  qtt  la  vue  réude  dans  la  choroïde  »  il 
ne  s'enfuivroit  pourtant  pas  que  Tiris  fain  n'eft  pas 
affeâé  par  la  lumière  ,  parce  aue  ^  quand  la  iwy- 
foïde  eft  dérangée  $  il  faut  que  Viris ,  que  Ton  fup- 
pofe fa  produâioo ,  le  foit  auffi  ou  entièrement  ^  ou 
dans  fes  parties  nerveufes. 
V  J(pfè$  tout  cela ,  &  beaucoup  d'autres  réflexions  ^ 
il  me  paroit  encore  indécis  ii  l'iris  ,  dans  fpn  état 
naturel ,  eft  irritable  ou  non jpar  Tefiet  de  la  lumière 
{De  fin  fit.  &  irriêabU.  épiji.  Bon.  //i^).  i'étois 
çotï&rmc  dans  mon  doute  par  Taurorité  du  Uyàni 
H.  Lagbi  9  oui  m^me ,  après  lei  expériences  contrai- 
res de  M.  oe  Hallerf  a  loutenu ,  auflî^ten  que  Zim- 
merman  t  Witt  &t  Mekel  ^  U  tous  les  anaiomiftes  » 
qu^elle  eft  irritable.  J*en  voulus  donc  recheixher  la 
vérité  par  les  expériences  fui^antes^  dont  jfe  ne^trai^ 
qu'un  récit  abrégé,  enlaiflant  aux  autres  le  foin^eiT 
tirer  les  conféquenees  qui  cependant  me  paroiffent 
déciûvei/      * 

Jf  Ai  un  c6ne  ou  cartouche  de  papier ,  dont  Vou- 
verture  du  côté  de  la  pôînte  n^excédoit  pas  une 
demi-liane  de  Paris }  |e  le  teignis  de  noir  au-dehors 
le  «U'dedans ,  pour  qu'il  ablorbât  U  lumière  «  Ac 
cju'U  ne  f^  pas  i ranfparent  ;*  ce  qui  auroit  pu  gâter 
1  expérience.  ^  Au  plus  large  orifice ,  ou  ï  la  baie  de 
ce  e6nef Je  collai  un  papier  entravers  qui  débor-* 
doit  de  tous  cbîi% ,  tesm  aufli  en  noir ,  avec  une 
OuvertMrf  de  mtme  largeur  <|ue  la  barre  du  c6ne, 

1>ir  laquelle  la  lumière  pou  voit  entrer  librement^  A 
'oriéce  plus  large  {'approchai  une  bougie  9  de  façon 


feulement  Vceil ,  tfiais  toute  la  tête  de  Tanimal  t  tf  ftoit 
dans  robfcurité»  U  ne  ppuvoit  recevoir  dViutres 
façons  oue  ceux  qui  fortoient  par  le  petit  trou  de  la 
pointe,  revois  exprès  apprivbifé  un  chat  >  ftir  riris 

Îu^uél  je  fis  tomber  les  vifs  t^yoM  qui  s'échap- 
oiehi  i  travers  la  petite  ouverture*  Tout  en  bon 
tet  qu'étoit  Hris  »  &  parfaitement  fufceptible  de  h% 
mouvemena  ordinaires ,  il  ne  fe  remua  aucune- 
ment ^n%  toutes  les  reprifes  innombrables  que  je 
répètes  cet  effai  :  si  parut  toufours  également  im- 
•  mobile  t  dans  telle  de  fes  parties  que  je  fifie  tomber 
lea  ravone  t  A(  mime  en  leur  fasfant  parcourir ,  avec 
grande  célérité  «  fou  contour.  Mais  lorfque  )a  lu- 
mière tombott  iur  la  prunelle  ^  Tiris  fe  cdntraâoit 
foudain  »  U  toujours  fl  en arrivosi  de  mime.  Quand  je 
diriceois  la  lumière  i  la  prunelle  »  it  prenois  garde 
M'ilhVn  tombât  aucun  rayon  fur  ririi.  La  prunelle 
"  ttoit  ordinairement  large  de  deux  liartès  /  &  le  faif- 
ceau  de  rayons  pas  plue 4'une  demi^'iigne.  Cette  ex- 
périence, plufieurs  fois  répétée  4c  toujours  conftante, 
prouve  évidemment  |  Mon  moi  |  que  Turif  eft  mis 

-..■       S0nt9        if\  '.-•.'■   ^        .     .   ^  ■    ■      .      '       : 
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en  mouvement  par  ceree  feule  parfîe  de  lumière  qui 

pafle  à  travers  la  prunelle  ,  &  va  au  fond  de  Tûeil , 
Ik  non  par  la  lumière  extérieure  qui  frappe  ï*u\$p 
quelque  fain  ftc  en  bon  état  qu'il  foir; 

Mais  comme  le.  premier  cône  éioit  f;fênd^  6c  en 
conséquence  malaifé  à  manier  j'en  lubflituai  un  autre 
d'un  uiagc  plus  facile  6c  |>Ius  fur  :  c'éioit  un  cône  plus  . 
court,  pi  us  large  de  bafe,de  carton  léger ,  avec  une 
bande  à  fa  ba(e  du  même  carton,  filr  laquelle  droit 
pofwc  la  bougie  ,  dont  la  mcchc  répondoit  jùOe  au 

i(rand  orifice.  Le  trou  d'en  haut  n'éloii  pas  plus 
arge  que  de  trois  quarts  de  ligne.  Avec  cette  pcrît^ 
ihachine.,  très^aifce  k  manier,  j\ii  répété  pluficurs 
fois  les  mêmes  tJ^pcricnces  ,  &  j'ai  (jit  tomber  loa 
rayons  fur  toute  lalargeur  de  l'iri»,  (ans  toucher  à 
la  prunelle.  Elle  ne  fe  contraâoit  jamais ,  fi  ce  nVft 
qudndles  rayons  fortoient  par  hafard  des  borne»  de 
lirisr&  pafioienr  dans  le  fond  de  Tivil.  Uan^^  ce 
cas,  la  prunelle  fe  contra£)oit  immcdiatcinentf  6c 
plus  encore ,  quand  on  y  dirigeoit  tout  le  flnfccali 
de  lumière  ,  en  pnnsint  toujours  (oin  de  n*ccliiifcr 
pas  m£me  Textrcmité  mobile  de  Tiris.  La  lutnii  10 
étoit  ù  vive,  que  cjuand  je  la  failois  pa^er  ioudain  à 
hkriiim  »  Tanimal  faifoir  des  efforts  pour  Tévircr,  Ik 
au  contraire  il  ne  donnoit  aucune  mar.qiu*  de  (onf- 
france,  quand  laldrnicre  ne  frappoit  que  iTtds.  il  vii 
vrai  que  dans  ces  expériences  il  peut  lé  mt'ler  qucU 
que  équivoque;  car  les  rayons,  aufortir  de  ta  petite  ; 

J|uverture  du  cône,  fc  détournent  de  la  ligne  droite  ^ 
out  teint  en  noir  qu'cft  le  cartouche  ;  mais  cela  ne  ^ 
fait  pas  que  les  faits  rapportés  (oient  moins  vrais,  il 
faut  pourtaiit  que  Toblcrvateurfoit  bien  attentif",  & 
re^rde  l'œil  de  bien  prùs ,  parce  que  te  cône  étant 
noir  6c  la  chambre  obfcure  (  pour  exclure  toute  antre 
lumière) ,  on  n*y  voit  par.  clair.  Ainfr,  pour  pouvoir 
obferver  mieux  à  mon  ai(e  ,  &  m'aiTurer  de  plus  en 
plus  d*un  fait  fi  décifif ,  je  fis  un  troifieme  cartouche, 
Cétôit  un  cônexie  papier  fubtil  &  noir  ,  pas  phis 
long  que  de  trots  pouces ,  avec  un  trou  qui  n'a  voie 
qu*une  ligne  de  larfjeur ,  mais  très-l;jrge  â  fâ  hafe  à 
laquelle  j'approchai  la  lumière  comme  i  j'ordinaire  ; 
ainiife  voyoïs  clairement  dans  la  chambre  ,d'ailleiirs 
obfcurCi  toute  la  tête  du  chat,  &c  combien  ct^it 
large  la  prunelle.  Je  dirigeâii^ilors  fur.  l'iris  tous  Ics^ 
rayons  qui  fortoient  du  cône,  tantôt  fur  une  partie 
tantôt  fureine  autre  t  ficleur  fis  parcourir  toute  U 
iurface/)e  répétai  mille  fois  cette  expérience ,  & 
la  prunelle  ne  chingea  jamais  en  aucune  manière, 
en  forte  que  \t  pus  m'aHurcr  que  ^l'iris  n'eft  pas 
irritable  par  le  choc  immédiat  de  la  lumière.  Je  m'at- 
tachai  donc  à  l'autre  recherche ,  6c  je  lis  palTer  dans 
la  prunelle  les  rayons ,  de  façon  oulls  ne  tombafTcnt 

I>omt  du  tout  fur  l'iris }  &c  tout  ipr  que  j'éioia  que 
Vii  n*eft  pas  mobile  par  l'atteinte  extérieure  delà 
lumière ,  cependanf  pour  furcroit  de  dilf|;ence  &  de 
précaution ,  je  couvris  d'un  côté  tout  Tiris  avec  un 
papier  blanc  appliqué  fur  Toail  du  chat ,  fur  lequel 
papier  je  faifois  gliflcr  tout  le  faifceau  de  lumière  ^ 
de  façon  qu'il  entroit  tout  dans  la  prunelle  fane  tou« 
cher  à  riris  :  j'ai  pu  faire  cela  encore  plus  aifément 

quand  le  ch|tcouvreriris)ufqu'à  la  prunelle,  avec 
cette  troi(ieme  paupière  commune  aux  quadrupèdes, 

2ue  les  anâtomiftes)appellent  ^i£fiM/ii ,  la  prunelle 
toit  fouvent  du  double  plus  large  que  le  faifceau 
licsVajfops ,  ainfi  je  peux  être  fur  qu'ils  ne  touchoienc 
aucunement  le  boro  ovale  de  Hris.  Daiis  cei  expé« 


arai 
Je  plufieursj&ares  cônes  plus  petits  ou  plus  gran Js, 
plus  ou  motnPlarges  à  la  pointe  Ae  à  la  bafe  ,  6c 
touioursil  eneft  arrivé  de  même. 

On  pourroit  cependant  oppofer  ,  6c  non  fans  rai* 
fon  f  que  peut-êurc  lee^ayoos  du  tê\(cj^%\i  éroient  ea 
^     ^  KKkk 
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trop  petite  Quantité  pour  produire  un  changement 
feniîble  \  puiCque  par  leur  mpy en  pn  ne  pouvoil 
édairer-i  la  foii  qu'une  petite  partie  de  riru.  Je  fit 
à  ce  fujet  un  autre  cône  de  canon  non  tranfparcnt 
dont  la  bafe  a  voit  cinc]  pouces  de  diamètre.  Je  cou- 

ai  ce  cône  veri  fa  pointe  par  une  feûion  parallèle 

fa  hà(t.  Cette  feâion  circulaire  qui  avoit  un  demi* 
pouce  de  diamètre  »  fut  couverte  d'un  difque  de 
Arton  que  je  découpai  tout  autour  de  fa  circonfé** 
ri^ncc  en  v  faifaot  une  ouverture  annulaire  »  de 
façon  qu'if  reAoit  au  milieu  un  petit  cercle  de  car-' 
ton  foutenu  des  deux  côtés  par  deux  petits  brins 
que  j'avois  exprès  laiflTéi  en  découpant  ;  ainfi  lalu- 
griiere  devoit  lorttr  du  cône  fous  la  figure  d'un  an- 
neau lumineux  ^  avec  lequel  j'éclairai  exaâemcnt 
tout  le  contour  de  l'iris  du  chkt  pendant  que  la  pru- 
nelle rclloit  dans  l'ombre  du  petit  difque  central. 
De  cette  façon  je  réitéri^ fouvent  l'expérience»  aug*- 
mentant  la  lumière  »  oi  me  fervent  de  cartouches  plus 
oumoinsgrandsAjaniaisla  prunelle  ne  fecontraiUi 
quelque  parfaitement  que  1  iris  ^i  éclairé. 

Je  voulus  aufli  eiïayer  fi  je  ne  produirois  rien  en 
augmentant  ctt*  beaucoup  la  force  delà  lumière J'in- 
troduifis  dans  un  cône  de  papier  une  lentille  plane 
d'un  côté  &  convexe  de  l'aMtre  ,  &  après  celle-ci 
une  autre  convexe  des  deux  côtés  »  de  façon.que  le 
foyer  ou  la  rcunion  des  rayons  fortoit  tout  jufte 
hors  de  la  pointe  du  cône.  Ha  lumière  y  étoit  fi 
vivt: ,  qu'on  ne  pouvoit  paiVendurer  fans  douleur^ 
de  façon  quête  chat  entroit  en  fiiretrr  6c  eiïayûft 
At  mV'chapper  toutes  les  fois  que  je  faifois  tomber 
cette  lumière  fur  fa  prunelle.  Je  fis  avec  cette  ma- 
chine les  mêmes  expériences  que  ci^deflus  ,  &  je  vis 
conOammént  que  la  lurpieré  cjui  atteint  le  fond  de 
rœil ,  c(l  la  feule  qui  fait  rétrccir  la  prunelle .  ic  que 
c|uand  la. lumière  frappoit  l'iris  »  la  prunelle  étoit 
immobile  \  6c  l'animal  ne  donnoit  aucune  marque 
de  (tndûon  douloureufe,  La  même  chofe  arriva , 
quand  je  fis  ufage  d'une  petite  lentille  de  microfcope 
iiJaptée  à  la  pointe  d'un  cône ,  laquelle  donnoit  un 
petit  foyer  f  mais  d'une  lumière  très -vive  &  per- 
çante. 

;  J*ai  répété  toute  cette  longue  fuite  dVxpériences 
en  me  fervant  de  la  Xwvàxtrt  du  foleil,  introouite  dans 
une  chambre  par  un^feul  petit  trou.  Les  eifets  font 
les  mômes, (i  ce  n*eft  q[ue  les  mouyemeni  de  la  pru- 
nelle.font  pbis  grands  qu'à  la  lumière  de  la  bougie. 
.'  Ce  que  |'ai  eUayé  fur  le  chat  «Ta  été  auiTi  fur  up 
chien  &  fur  les  yt ux  d««quelques-uns  de  mes  amis\ 
&ù  %s  obfervations  fie  lés  réfultats  ont  toujours  été 
les  mômes*  ,  - 

Je  crois  être  en  droit  de  conclure  fans  exception 
_  que  riris  n'eft  pas  irritable  parla  plus  vivp  lumière 
'  extcrinire ,  mais  qu'il  fe  meut  uniquen^nt ,  auand 
Il  lumière  par  la  prunelle  va  jufqu'au  fond  de  Vosil: 
&pnifquele  cryAallih ,  l'humeur  vitrée»  &  tout  ce 
que  la  lumière  rencontre  fur  fa  route  jufqu'à  la  fiêin$ 
eA  incapable  de  fenfibilité  6c  d'irritabilité ,  on  doit 
aufTi  convenir: que  tous  les  mbuvemens  de  l'iris  qui 
fe  remarqiiem  en  cohfé(|uence  de  la  lumière ,  naif- 
fent  de  fon  aâion  fur  Ti^time  organe  de  la  vue. 

Ces  vérités  que  j'ai  éublies  par  des  preuves  di- 
re Aes  fie  décifivea ,  concourent  admirablement  à 
expliau^r  pluficurs  maladies  fmgiilieres  de  Foeil, 
maladies  au'oD  n'a  pas  fu  connoitre  à  fond  jufqu'à 
^  préfent,  6c  qui  font  même  inexplicables,  dans  l'an- 
iiemie  hypothefe  furlesmouvemens  de  Tiris;  aufli 
cet  mi^mes  maladies  peuvent  ferv^ir  à  confirmer  de 
plus  eti  plus  les  vérités  que  je  viens  d'établir.  C'eft 
un  fait  aliex  connu  i  que  dani  les  aoiaurofes  ou  goui-r 
tes  fereineSf  quand  If  principe  du  mal  réftde  dans 
le  nerf  optique ,  l'iris  perd  toute  forte  de  mouve- 
ment «de  façon  (|ue  les  chirurgiens  admeiteni  fon 
immobilité  pour  indice  certain  du  déran|emeot  de 


». 


Torgane  de  la  vue.  Daoe  les  c^raâesauOi ,  quand 
\$  ikial  réfide  dans  le  c/ytfallin  ^  li  pt^utielle  pjerd  un 
peu  de  fon  mouvement ,  6c  elle  le  perd  en  propor- 
tioff  de  Ip  plus  grande  dilatation  de  l'opacité  (ur  1« 
cryflalliniaulfi  quand  l'humeur  vitrée  f«  trouhie  par 
le  daucome  (  maladie  tres*grey/i  de  l'œij  )  ^  Ym^ 

reite  (a  partie  &  fort  fouvei^  entièrement  immo- 
bile.  Si  donc  la  prunelle  n'eft  pas  mifc  en  mouve- 
ment par  cette  lumière  qui  frappe  liris  \  mais  fe  téi 
trecit  ou  s'élarjgit  par  le  moyen  des  rayons  oui  pj,rl 
viennent  jufqul^  1  organe  de  la  vue ,  qui  elTcapable 
d'irritabilité  »  il  en  fai^t  néceflairement  conclure  mio 
dansTamaurofu,  quand  la  ritin$  ou  le  nerf  optique 
font  affeâ^Si  elle  doit  refter  immobile.  Demilne 
dans  les  cataraâés ,  moindre  eft  la  lumière  qui  peut 
parvenir  au  fond  de  Tceil  t  moindre  doit  être  fon 
mouvement  ;  mais  plus  le  crillallin  devient  opaque 
moins  de  lumière  peut  trouver  paflage  ,  ainfi 
l'iris  doit  en  conféquénce  être^moins  mpbile. 
Dans  le  glaucome  ^  filoute  Thuini^r  vitrée  devient 
opaque  I  riris  devient  immobile  }  car  tout  paflage  e(l 
bouché  aux  rayons  de  la  lumière  »  ou  s'il  en^  pafTe 
encore  quelques-ims ,  elle  fe  meut/au/Ti  en  propor- 
tion: ainfiles  mouvemensdes  prunelles  doivent  être 
proportionnés  9  fie  à  la  fenfibilité  qui  reile  dans  l'or- 
gane I  fie  à  la  quantité  de  lumière  qui  peut  parvenir 
)ufqu'au  fond  de  l'oeil. 

D$  Niât  nafunl  dt  riris  ^  ^  j$  la  pràducflon  du 
wouyimfNs  dans  riris  ^  pat  là  lumitr$  quifrappt 
la  rétini, 

LorfcjueTa  r////ir  ed  frappée  par  la  lutpicre,  on 
voit  l'ins  fe  mouvoir»  6c  la  priuielle  fe  rétrécir  k 
la  lumière  trop  vive  t  AcsYlargir  fi  elle  eft  moindre. 
Il  y  a  donc  une  caufe  de  c^e  mouvement  fie  de  cette 
concorde  entre  la  fenfation  de  la  nlfim  fie  les  mouve- 
mensde  l'iris.  Si  l'on  eût  remarqué  quelqueconnexion 
y  dés  parties  »  elle  auroit  éclaire i  une  quefiion  fi  diffi- 
cile 9  inais  ici  l'anatomie  nous  abandonne.  On  ne 
difcerne  aucun  filament  du  nerf  optique  ou  de  la 
ritini^  qui  aboutifleà  Tidlj  t*eft  de-U  aurnait  l'in- 
certitude fie  le  filence  des  anatomifles  fur  ce  point.. 
L'hypothefe  de  M.  Mariotte^ui  9  fuppofant  ^ue  la 
choroïde  eft  IVrgane  de  la  vue»  A(  que  l'iris  fait  par- 
tie de  ta  choroïde  9  feroit  foudain  difparoitre  toute 
difficulté  9  ne  doit  fitre  comptée  pour  rien  9  car  la 
choroïde  n'étant  pas  rorgane  de  la  vuti  fon  fyfiâme 
tombe  toMt  à  la  foiii       ^  •  -  ^  ^^  '      '   ^      ^ 

Le  feuj  Morgagnif  très-favant  anatomifie  I  e/Taya 
le  premier  ce  que  perfonne  n'auroit  pii  mieux  faire 
que  lui.  Il  imagina  que  la  nature  n'avoit  pas  en  vain 
prolongé  la  fhmî  jusqu'au  corps  ciliaire  i  fie  recher- 
chant ^uel  ufage  pouvoit  avoir  le  bordde  la  retins  prài 
de  l'^ris  9  propola  la  éonjeôure  tris-fubtile  qtii  m. 
m  Nêqus  tarnsn  n$iinm  ulisriortm  proÊrêlfum  inutitm 
Cênfêo  i  imo  nijlm$  co/f/s3ara/ailis^  inJi/oriftJfê  tifS* 
ssnda  caufaêfi^  turpro  varié  usina  ab  imrttiiïo  iuminê 
agita tiom  \  continua  cilian  corpus  9  &  annexa irh  ^arid 
agitations  fi  diffonant  ^yidclicct^ut  conjunlta  rttinss 
ssnjionss  f  aut  cjusfpirituum  mottlï  alio  aliut  modOf 
graduvs  9  cum  cUjari  corpors  corfirnunicantur»  Quodji 
fionJêHuram  non  improhss  9  uianiji  non ponas  cum  Ma* 
riottOy  choroïdcm  sjjg  pracipuum  vif  as  injirumntum  f 
hahtis  tarnsn  unds  insslUaas  9  €ur  ultrb  Jfiépilla  in  ot/^ 
curiori  loco  dilatssur  »  in  ùtminê  consrahatur  :  qisod  itls 
sxpliCittti  difficilliritum  ^Jîrttina  vifûs  ftatusrstur  orga^ 
num,  C9r^il(a$n,  Èpiji.  Anat.  tj^  §  t9  9  P/f/rJ^^* 

pans  cette  conjeildre  9  on  fuppofe  9  fi  je  ne  me 
trompe  9  que  la  r^/i/9#  frappée  oar  la  lumière  liouffri 
des  trémoufTemeni  fie  des  ofcillations  »  aaiw  mot 
qu'elle  efi  irritable  i  que  ces  ofcillations  parvenues 
jufqu'à/on  bord ,  fe  communiquent  au icorps  ciliairet 
6c  de  celui-ci  à  l'iris .  fie  (^x\\M  fe  fait  la  cpntrafhon 
de  la  prunelltyiar  la  trop  vive  lumîerei  M***  riUultre 
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fftner  a  déjà  démoptfé  9ir  dei  f«!tf,  (|ue  le  nçrf 
ff%tt  pal  irritable  »  &  qu'il  m  trémoufle  m  n'pfcille, 

3uf  1  qua  foit  le  corps  dont  il  t&  frappé  ;  oti  ne  peut 
QtiC  iblvre  la  con]eâure  de  Morg)igni ,  puifque^  la 
fUinê  ell  une  moelle  nerveufc  comme  le  nerf  opti- 
que. %Ec  en  effet  9  commi^nt  peut«on  ima^ner  dei 
vibrations  U  des  trémouflemeni  llyns  iin  corps  mou 
,tC  muqueiix  (fommc  la  riùnt ,  &  d'ailleurs  environné 
de  parties  rnollcs  ?  moins  encore  peut-on  concevoir 
'  que  CCS  vibrations  puifTent  fc  communiquer  k  fcs. 
parties  les  plus  éloignées,  par  le  feul  léger  attou- 
chement de  quelques  foiblei  ravons  de  lumière ,  fur 
lefondd*une  incmbrahé  très-(uDtile  Ô^  trcs  flaique. 
Mais  quand  mâme  quelque  légère  ofcillation  pour- 
rait parvetiir  jufqu'aux  bords  de  h  retint^  comment 
pf ut-elle  Être  communiquée  au  corps  ciliaire  ?  Ses 

Elis  font  durs,  forts,  &  étroitement  attachés  â 
i  membrane  du  corps  vitré,  U  moins  en  état  de 
tranfmettre  à  l'iris  les  vibrations  reçues  par  le  mo  ven 
du  corps  ciliaire.  Quand  on  accorderoit  même 
qu'elles  y^paflTent,  Tins  n'en  ferott  pourtant  pas  re- 
mué ,  puiiqu'il  eft  immobile  aux  piquures  d'une  ai- 
Îiûlle»  (  raâion  d'une  trèsrvive  lumière»  &c  mx  . 
tinceiles  du  fçu  éleârique.  Mais  fi  cela  e(l  »  les  j;f- 
prita  animaux  même  ne  pourront  la  remuer  ;  car 
je  nVntenda  pas  comment  peuvent  être  tranfniifcs 
au  corps  ciliuirc  les  vibrations  des  cforirs  animaux, 
quelque  infcnfibles  ik /légères  qu'elles  foient.  Ce- 
pendant on  ne  trouve  aucune  connexion  ou  Clament 
de  la  ritine  au  corps  ciliaire  &C  à  l'iris  #  jamais  l'iris. 
ne  fait  aucun  mouvement ,  lorfqu  on  pique  fcs  nerfs  ^ 
ou  le  nerf  optique  tnâme  6c  la  riùnc ,  dans  les  ani- 
maux encore  vivans  ou  morts  depuis  peu ,  fk  lorA/ 
cju'on  va  jufqu'i  percer  avec  des  épingles  ces  par- 
ties ,  comme  je  l'ai  plulicurs  fois  eflayé. 

Ainfi,ce  point  de  phyfiquc  animale  eftjufqu^à 
pr^fent  entièrement  inconnu  ,  6c  il  faut  d'après  les 
expériences  examiner  comment  cette  connexion  6c 
cette  analo(ûe  dans  les  mouvemens  peuvent  exifter , 
&  quelle  eïï  l'origine  de  leurs  différences  «*  mais  on 
ne  peut  connoJtre  le  vrai  changiement  de  l'iris ,  fi 
on  ne  connoît  fon  état  naturel  ou  cle  repos;  c'eft 
dpnc  à  cette  recherche  qu'il  faut  »  avant  tout,  s'atta- 
cher. Les  anatomiOes  ont  cru  aflez  communément 
oue  Tétat  naturel  de  l'Iris  efl  fon  rétreciffement , 
c^eftà  dire,  quand  In  prunelle  edplus  large;  mais 
n^ayant  pas  trouvé  d'adex  fortes  raifoiis  pour  me 
perfuader,  je  commençai  à  douter  f  ôç  de  ce  doute 
naquit  l'onvie  de  faire  une  longue  fuite  d*obferva- 
tions.  J'avois  toujours  vu  l'iris  convexe  dans  raoa 
chat,  U  tel  il  eft  auifi  dans  tes  hommes,  /e  ne  con* 
cevois  pas  comment  il  p(Suvoit  tarder  fa  figure  dans 
ion  expanfion ,  quand  là  prunelle  fe  rétrécit ,  fi  cela 
n^étoit  pas  fon  état  naturel  ;•  car  il  paroU  qu'il  de- 
vroit  plutôt  s*applarir  dans  ce  mouvement,  par  la 
comraâion  des  fibres  circulaires fuppofées ,  comme 

Ïavoii  cru  Winflow  (  Mim.  de  facaJ.  f72i.)$(\ui 
If  a*étonne  aucunement  de  ce  phénomcntp  tout 
^ntraire  qu*il  eft  aux  théories  déjà  reçues  ;  jç  cher- 
ciiai  donc  rétat  de  l'iris  dans  le  fommeil  :  fur  de  le 
trpuyer  dans  fon  état  naturel,  j'eus  recours  à  mon 
chat  devenu ,  par  l'habitude ,  docile  fi(  patient. 
Après  lui  avoir  fait  eiTuyer  une  longue  diète  de 

J>)ufieurs  ipurs  ^  }•  lui  apprêtai  de  quoi  m^anger 
argement ,  de  façon  que  demi-heure  après  je  le 
trouvai  éiendu  Mr  terre  i  abattu  par  le  fommeil. 
)e  me  couchai  cfoucement  fur  le  lit ,  lé  tenant  tou« 
ÎQurs  dans  mes  bras  I  avac  une  paupière  que  j*eus 
19m  do  tenir  ouverte  pendant  deux  hc^ires  avec  ma 
doigts.  Quand  je  coimmencpts  erifin  àrdéfçfpérrr  de 
le,  voir  endormi ,  je  vis  la  prunelle  fe  rétrécir  h 
inefure  que  Tanimal  approchoit  de  l'état  de  (otr)- 
iiitiL  peux  minutes  i\^toient  pas  écoulées,  qu'il 
commença  k  trembler  |  «gmme  s'il  e&t  été  en  cô^- 
Tome  lk\ ,  •       -' 
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vulfion.  J'ai  obfervé  jplufieurs  fois  la  mûme  cliofc 
dans  les  animaux  enievelis  dans  un  profond  fom- 
meil, particulièrement  dans  les  chiens.  Dans  mon 
chat  endormi, la  prunelle  étoii  réduire  â  une  ciliufc 
très-applatic,  Ac  pas  plus  large  au  milieu  quuu 
quart  de  ligne;  elle  alla  toujours  décroiflfartt  jufqu'A 
ce  qu'elle  fut  réduite  en  trcs-peu  de  tems  à  moins 
d'un^iiers  delignc  de  longueur  6c  h  moinj  de  Kir- 
geur  en  proportion.  La  orunelle  n'eft  jamais  Ci  fort 
rétrecie ,  quand  elle  eft  frapj^par  la  plus  vive 
lumière  ,  réunie  par  des  lentilm  (ur  la  rJûm.  Je  ré- 
pétai cinc|  fois  en  différens  tems  robfervaiion  énon« 
cée.  Toujours  quHnd  le  chat  s'endort ,  la  prunelle 
fe  rétrécit  pardé^rés.  Dans  le  fommeil  lepluk  profond 
elle  eii  plus  étroite  encore ,  mais  jamais  entièrement 
fermée;  comme  je  lai  vue  depuis.  En  m  y  prenant 
de  la  forte  ,  il  fal|oit  beaucoup  de  tems^  &  li;  chat 
s'endormbit  difficilement  les  veux  ouvchs;  j'ima- 
ginai donc  de  le  tenir  couche  avec  inhi, gardant 
une  petite  bougie  alliuncc  à  quelque  dilluice,  le 
chat  tourné  de  telle  façon,  que  fes  yeux  ctoirnr  à 
l'jbri  de  la  lumière.  A  peine  fut-il  'endormi ,  c|uc  je    ' 
lui  ouvris  doucement  Us  paupières,  mais  avec  gr.in- 
de  difficulté  ;  cardu  moment  aue  je  lui  tonclioit 
rœil,;dela  main,  il  fe  rcvcilloit.  Je  me  mis  dune 
h  lui  tenir  toujours  une  ma'm  fur  la  4Ûtc,  6c  iViittcn- 
drc  dans  cette  podure  qu'il  fut  endornii  ,  de  fcic^on^ 
qu'avec  un  (cul  doi^c  je  Jui  ouvroisfailémcni  les 
yeux;,  fans  difcontinucr  Ij  prcffion  de  toute  la 
m.iin  fur  tii  tùtc,  La  prunelle  toujours  plus  pcniu 
dans  le  "plus   l'ort  ((^niniLÎl ,  n'étoit  pourtant  j)iij 
toujours  égale  ,  ni  de  la  mûmç  configuration ,  mais   " 
paroiffoit  toujours  fous  rlcj;  (iprcs  di^rccentts ,  le 
plus  fouvent  elliptique,  fcrmue  en  hiii'ut  6c  eu  bas , 
&  fi  tctrecie  ,  qu'il  n*yrcftoit  qi^im    petit  trou 
ovale  au  milieu,  prohMi'jçc  eu 'deux ^petites  dé-   ''■ 
coupures  capillaires.  Ku  i^cnéral,  la  prunelle  ctoit 
trois  ou  quatre  fois  plus  longue  que  large  ,  6c 
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jours beaucoup  moindre  que  x|uan(l  le  cli<ir  croit 
éveillé,  mâme  expofc  A  la  plus  vive  lumière.  Jai 
eu' enfin  deux  fois  le  pl.iifir  de  la  voir  ehiiérement 
fermée  ,  fans  qu'il  y  en  eut  d'autre  veOige  de  pku- 
ncHe ,  qu'une  efpece  d'incifion  longue  d'une  ligne  , 
&  pas  plus  large  qu'un  cheveu.  Ayant  réitéré  lob- 
fervation  avec  une  lumierr  forte  6c  vive  ^  je  vis 
que  la  prunelle  n'étoit  pas  fufceptible  d'ulieneûr 
rétreciflement,â£  toutes  les  fois  que  le^hat  couvju)it 
Tiris  avec  fa  troifteme  paupiere,en  regardant  de  coté 
à  travers  la  cornée,  on  voyoit  la  prunelle  tres- 
étroite  à  l'ordinaire  dans  l'ombre  de  cette  mcm« 
brane. 

NVtan^pas  encore  coptent  d'avoir  vu  la  prunelle 
des  chats  entièrement  fermée  dans  le  fommeil ,  je 
voulus  voir  celle  de  l'homme.  Il  y  avoit  un  petit 
enfant  dç  dix-huit  mois  ou  environ ,  qui  à  une  cer* 
tâine  heure  du  foir  dormoit  très^ profondément.. Un 
jour  au  coucher  du  foleil,  je  le  trouvai  endormi 
dans  une  chambre,  oti  à  peine  y  avoitil  afTei  de 
joiir  pour  démêler,  lei  objets  les  plus  voifms  Je  lui 
ouvris  doucement  les  paupières  de  WkW  droit  ;  il 
parut  fe  réveiller ,  mais  {^ffi  tôt  il  retomba  eudor- 
nii  :  fa  prunelle  très-rétrecie  étoit  rédiiite  «Vun  petit 
cercle  pas. plus  large  qu*un  fixieme  de  lipe ,  fie 
les bordsd^e l'iris paroinoient  flotter  dans  1  humeur 
aqueufe^  il  m'étbit  arrivé  d'obferver  lamâme  chofe 
dans  le  chat.  Pour  n^'affurer  (fuè  la  prunelle  de* 
meuroit  ainfi  rétrj^cie ,  j'év/Hjiai  l'enfant ,  6c  foti- 
dain  elle  fe  dilafa  beaucoup,  mais  .pour  peu  de 
teins,  car  elle  fei^étrecit  paruégrés  juicuniu  diame* 
tre  d*une  ligne ,  Ac  fe  maintint  cians  cet  et;it  pendant 
une  heure  Ac  clemie.  Aitifi  dans  le  f6mineil ,  elle 
étoii ,  «utant  tu'on  peut  juger  par  la  fimpic  infpe«\ 
âion,  irente^^lix  fois  plus  petite.  Ayant  examiné 
plufieurs  aulrea  fois  cet  enfant  dans  le  fommeil  | 
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)*ai  conftammefit  trouvé  la  prunelle  fimi  compa' 
raiion  plui  éiroitc  »  6c  jarraii  plut  large ,  comme 

•  dank  le  chat ,  y  reftant  toujours  un  petit  cercle 
jamais  moindre  qu^un  poim  vi(ibleJ*at  enfin  effacé 
plufieurs  rôii,  d'approcher  une  lumière  deYon  œil  » 
lahi  réveiller ,  &  alor^  la  prunçtle  ne  fe  rétreciffoit 

.  pas  |>oiir  Cila.  j'ai  toujours  obfervé  la  prunelle  très? 
ctjroitc   dans  les  perfonnes  adultes  «  quand  elles 


bougie ,  au  fond 

Il  c(l  donc  (lair ,  malgré  ce  que  Ton  a  cru  jufqu^à 
prclcnt^auc  l'état  naturel  de  riris,e(l  fa  dilatation^ 
jiuilquc  Ictat  naturel  de  la  prunelle  ,e(l  d*i)tre  fer- 
mée ;  «linfi ,  au  contraire ,  Tétat  yiolctft  de  l'iris  e(l 
le  rétreciiïement  ^  quand  la  prun;;lle  fe  dilate.  Et 
en  effet,  cette  vérité  n'cd-elle  pas  fuffi(amment 
démontrée,  fi  la  prunelle  efl  plus  étroite  dans  te 
fommeil ,  que  dans  la  veille ,  quand  1a  lum|vre  nV 
git  pas  fur  les  yeux,  &c  que  les  animaux iendormis 
ne  fouh.titcnt  pas  de  voir  ?  Qui ,  c'eft  un  fait.  %i  les 
Corps  (brtent  de  leur  état  naturel  uniquement 
quand  ils  font  mis  en  mouvement  par  c|iie  mu 'autre 
corps ,  ou  par  leur  volonté,  on  ell  forcé  Je  c6n* 
dure  néceflaircmtht  que  la  prunelle  e(l  dans  un 
état  viol);nt  quadd  l'animal  veut  démêler  les  ob- 
jcHr\&:  ciue  lalumiere  frappe  la  rétin€;6c  dans  un 
état  naturel ,  quand  l'œil  eft  dans  un  repos  parfait | 
Ik  infenfible  ii  l'effort  de. la  kimicre. 

On  pourroit  nous  objeOer  une  feule  difficulté  ; 
c'crt  que  la  lumière  requife  pour  obferver  les  ani- 
maux 6c  les  hommes  endormis,  eA  par  fon  aâion 
la  caufe  du  rétrèci(]rcment  de  la  prunelle;  mais  cela 
.  cfl  fi  faux ,  qu'au  contraire  la  prunelle  Vclargit  i 
meiureque  l'animal  s'éveille  ,  nqnobflant  que  la  lu; 
inicre  dxiive  plus  fo^cment  agir  dans  ce  moment 
du  réveil,  car  nous  (avons  iouî  par  expérience , 
combien  nous  fommcs  fcnfibles  à  cette  m£me  lu- 
mière, qui  un  moment  après  eft^foiblc  ,  qu'on  a 
de  la  pemc  h  diftineuer  les  'd^flls.  Ainfi  il  faut 
dire  que  ce  n'e(}  pas  In  lumière  qui  retient  les  pru* 
utiles  peiidant  lé  fotnmeil ,  ou  il  faudroit  admettre 
qu'une  petite  lumière  eO  plus  a£)ive  &  plus  efficace 

Su'une  grande.  Si  la  r/<//»f  dans  l'animal  endormi 
toit  fenfible  à  la  lumière,  elle  en  devroitréiTentir 
les  changcmens  &  les  dégradations  ,d<  la  prunelle 
i'clârglt  |)lus  ou  moins  cpmme  quand  il  c(t  éveillé; 
mais  (jue  la  lumière  foit  forte  ou  foibic ,  on  n'ob- 
fervc  jamaii  de  t'Js  changemens.  La  prunelle  d'ail* 
leurs  ne  peut  pas  fe  mouvoir  pendant  IV  fomiheil , 
il  tous  les  changemens^  tous  les  mouvemens  de 
l'iris  dépendent  de  la  volonté  de  l'animaf;  Af  il  a 
été  déj«i  démontré  qu'il  n'y  a  d'autre  lumière  capa- 
ble de  rétrécir  la  pnmclle  que  celle  qui  parvient  au 
tond  de  l'wil ,  &i  trouve  la  réiin$  fufceptible  de  fen- 
fatbn.  On  ne  voit  pas  pendant  le  lommeil ,  U 
']*animalnefe  foucie  pas  (les  objets  extérieurs.  Que 
neut-on  dire  enfin  après  l'obfervation  décifive  de 
la  nruncllc  e||{iéremcut  immobile  datis  le  fommeil , 
même  k  la  pfîls  forte  lumière  d'un  flambeau  ?  Dans 
ce  CHS-IA,  pourquoi  la  caufe  fi  fort  accrue  h'a-t-elle 
pas  agi?  Ou  les  eflfctt  ne  feront  plus  proportion- 
nés aux  caufcs,  ou  ce  n'étqit  pas  la  faille  lu- 
nuire  que  l'oii  nous  oppofoit ,  qui  a  voit  rétréci  la 
pnmclle. 

Aptts  avoir  édairci  U  fix^f état  naturel  de  Tiris , 
on  peut  aifément  entendre  comment  il  fe  maintient 
convexe ,  inèmt  dani  fdn  plus  grand  ëlargiflement } 

t)hénomene  que  l'on  ne  peut  expliquer  dans  aucune 
)ypothefe^  Je  façon  que  Winflow  m£me  parvint 
julqu'À  imaginer  un  nouveau  corps ,  qui  placé  der- 
rière l'iris  I  encmpfichât  l'àpplatiiTcinf nt^ui  lui  pa* 
aoiflicût  I  par  la  contraélion  d#  fei  fibreaçirçulaireii 
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•Molument  néceflalre  (^//i.  Mim.  en  Jr^h.Y  $| 
la  dilatation  eft  l'état  naturel  de  l'irii  ^  il  eft  donc 
convexe  par  natiirt»  U  plus  il  fe  dilate  en  rétrecif-. 
fantla  prunelle 9  plus  il  doit  devenir  convexe,  parce 
quil  approche  d  autant  plus  de  fon  état  naturel.  S'il 
y  avoit  quelqu'un  affe»fimple  pour  s'en  étonner  ou 
en  demander  la  raifon ,  il  n  auroit  qu'à  chercher  auili 
pourauoi  les  yeux  font  ronds  t  la  poitrine  convexe 
oc  ennn  pourmiot  toutes  les  parties  font  conformées 
comme  elles  le  font  par  la  nature. 
Je  voulus  cependant  rn'aiïurer  de  ce  phénomène  ' 

Ïui  avoit  donné  inatiere'à  beaucoup  de  recherches^ 
(  qui  même  avoir  été  mis  en  doute,& je  trouvai  par 
l'examen  le  plus  txU\ ,  non  feulement  l'iris  touioura 
convexe  daiis  les  animaux,  mais  une  particularité 
encore,  qui .ii*avoit  été  remarquée  par  perfonne. 
Sa  convexité  s'accroît  à  proportion  que  la  prunelle  ] 
fe  rétrécit  i  8c  on  voit  cela  très-évidemment  dans 
les  chats»  les  chiens  6c  plulieurs  autres  •animaux, 
La  même  chofe  arrive  aufll  dans  les  hommes,  mal- 
gré le  fentiment  contraire  de  M.  Petit ,  qui  a  fait 
plufieurs  expérieticçs  trompeufes,  en  ouvrant  dca 
yeux  glacés;  car  la  mort  oc  la  glace  peuvent  chan-» 
ger  trop  de  chofes  dani  unxviL  6c  (1  l'on  uouvoit 
en. inférer  quelaue  chofe  /  ce  (eroit  plutôt  le  con« 
traire  de  ce  qu  il  avance,  je  m'en  fuis  afluré  moi-* 
même,  en  répétant  les  inêmes  expériences  fur  det 
ye^  plus  ou  moins  frais  ,  6c  pleinaTtle^leurs  pro- 
pres humeurs,  que  j'ai  fait  glacer  en  différentes  fi;iia- 
jions.  H  f{|ut  donc  obferver  les  animaux  vivans.  Les 
^yeuxdetpetamis&  les^iensé^aminéi  aufli  atten<- 
tivcment  quSl  efl  pofTible/au  rniroir ,  6c  avec  iino 
loupe  k  prunelle  large,  aufli  bitn  qu'étroite,  m'ont 
toli|ours  paru  avoir  au^t  l*iris  convexe,  bien  qu'à 
dire  vrai  il  foit  mal  aifé  de  découvrir  cette  cor1« 
vexité,  quand  on  regarde  de  face.  Il  faut  pour  ta 
voir  clairement,  regarder  de  très  près  de  côté  dans 
la  cornée,  de  façon  qu'on  voie  s'avancer  efi-dehora 
la  convexité  de  cette  membrane  exférieiire  ,  6c 
toute  la  didance  de  la  cornée  k  l'iris,  à  travers  la 
cprnée  Af  enfin  l'iris,  &  la  prunelle  de  profil  ;  on 
voit  par  ce  moyen  cet  emplacement  tonvexe ,  dont 
la  prunelle  occupe  la  parfie  la  plus  avancée. 

Pendant  que  j'examiitôis  la  convexité  de  Tiris  fur 
mon  chat ,  je  vis  fa  forme  particulière  ;  elle  efl  fi  dif- 
férente de  ce  qu'elle  eft  dans  l'homme,  qu'elle  vaut 
la  peine  d'êire  décrite,  t'iris  des  chats  efTde  telle 
figure .  que  pour  la  mieilx  comprendre,  il  faut  la 
fuppofer  diilinguée  endeux  partie^  ou  anneaux  con- 
centri({ues,  prefaueégalementlarges, quand  elle  efl 
rétrecie  &  que  la  prunelle  efl  plus  larae^  parce 
qu'alors  tout  l'iris  s  approche  plus  de  la  figure  d'un 
anneau  circulaire.'  Leplus  arand de  ces  anneaux ,  c'e^r 
i*dire,  te  hoti  extérieur  de  l'iris  |  le  plus  près  du  Ih 
gament  ciliaire,paro!t.prefqne  immoib^j^  ^ans  tes 
médiocres  mouvemeris  dé  la  prunelle ,  Ic  cela  non 
feulement  dans. les  chats',  mais  dam  lei.  agnesiix • 
çhevrotins,  6c  plufieurs  autres  animaux  que  j*ai 
examinés»  L'autre  partie  au  contraire ,  ou  l'anneaa 
intérieur  qui  fait  le  contotir  de  la  pninelle .  efl  trèn 
mobile ,  (k  plus  convexe  que  Pautrè,  dejaçon  qu# 
ces  deux  parties  réuniea  enféhible  ,  pourroient 
être  comparéfs  à  la  cornée  réunie  è  la  fcléroti* 
que.  Quand  M  prunelle  eft  très  -  dilatée  .  l'iria 
parolt  par-tout  également  large,  6c  la  prunelle  ciiH 
culaire ,  mais  qui  redevi#nt  ovale  en  fe  rétrecifTantJ 
Mais  ce  qui  me  parolc^plus  à  remarquer ,  ce'^nt  ceM 
taifia  tours  de  pf  titei  ridai  ou  plb  qiii  nailTent  6c  in 
forment  dans  rirli  t  daKs  fa  contraclion.  (Ses  ridea( 
dans  les  animaux  dont  ta  i^runetle  eft  ovale  t  fa  'oH 
ment  particulièrement  au  milieu  de  la  largeur  der , 
l'iria  Ac  fur  l^s  coqfins  des  deux  anneaux,  6c  entou^ 
rant  toujours  le  tron  de  la  prunelle)  ellei  (ont  ron- 
dea  fl  m  eA  cirCulairi  t  flc  ovalea  il  §)i9  «A  ovalt  i 
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li$nêc$  àetnltt  x$%  upthdêni  9  tlUi  font  ptf^t(faê 
■boliti  ai  infenfiblef  priidu  deux  pointt  i  deVovilti 
^  trèi-fbrtes  aux  côféif  près  du  milieu  |Oii  royale 
cil  plue  large  (  ainfi,  i*ai  remarqué  que  les  bordf  dt 
ricli  font  toujours  moins  mobiles  près  dei  poini^es* 
On  pourroit  déduire  d^  cette  oblervalioo^ue  la 
opu(e»  telle  qu'elle  foit,  qui  met  Tiris  en  mouve- 
ment, n*agit  pas  également  dans  ces  animaux  fur 
tous  les  points  de  Tiris.  Cela  n'arrive  pas  dans  les 
yeux  des  hommes,  oti,  la  prunelle  étant  toujours 
circulaire ,  il  faut  que  la  cauic  agiiTe  partout  égale* 
mtnti  au  contraire  de  l'iris  de»  chats  fie  de  tous  les 
autres  animaux ,  doht  le  trou  de  la  prunelle  n'eft  pas  ^ 

rond.  / 

Maif  pour  revenir  à  la  convexité  de  rir Is ,  avant 
que  j'eûuc  fixé  par  mes  expériei\ces  fon  état  naturel , 
cette  propriété  de  rirts  détruiroit  toutes  fcs  hypo-* 
thefes  ou  on  avoit  imaginées  fur  fcs  mouvcmcns. 
L*iris  eft  fortement  attaché  dans  toute  fon  origine  aù^ 
ligament  ciliaire  ^  6c  celui-ci  à  la  fclérotique  ;  ainfi , 
dans  cette  partie ,  il  doit  £tre  immobUe^^nnme  dans 
1^  point  fixe  de  tous  fes  mouvemené^S^ron  pofe  le 
centre  de  la  prunelle  pour  centre  des  forcés,  puifque 
tout  le  bord  mobile  de  Tiris  y  a  fatendehce ,  elle  ne 

Îourra'^as  U  dilater  fans  s*applatir;  car  Tiris  étant 
gaiement  flexible  8c  mobile  dans  tous  (c$  pojnts, 
il  doit  par-tout  également  céder  à  cette  ibrceqifi 
Tentrainc  vers  le  centre.  y^inHpv,  dans  cette  diffii^ 
ciilté  ,  recourut  à  une  hypothefe  qui,  toute  fubtile 

Qu'elle  eft,  n*eft  pasplus  vraie;  il  imagina  que  Tiris 
toit  convexe ,  parce  qu'il  étoit  appliaué  contre 
le  cryflallin ,  dont  il  prenoit  la^ figure  en  te  mouvant 
defifus  lui.  Lieutaudaufli,  fgivanticette opinion,  nia 
rexi^lenco'de  la  féconde  chambre  de  Tœil  ;  fuppofanf 
eue  Tiris  auroit  dû  t^anplaiir  dans  fes  mpuyemens , 
iilcCit  été  librement  flottant  dans  un  fluide.  Il  n'y 
refleroit  donc  aucun  efpace  entre  Tiris  6c  le.cryflat 
lin,  pour  placer  la  chambte  poflérieure  de  I œil, 
malgré  ce  que  les  plus  favans  anatômiftes  ont  dé- 
montré. On  fait  ce  qui  a  été  dit  paf  PiAer,  Mot» 
gagni ,  Ac  fur-tout  par  M.  Petit  (  loco  citafo).  Celui-* 
ci,  après  de  longues  pbfervatioris,  fit  enfin  voir 
fans  aucun  doute,  que  la  chambre  poflérieure  ejt 
toujours  lar^e  au  moins  un  huicieme  de  ligne,  oc 
mfime  un  fixieme,  un  quatrième, U  vi|à-v)s la pru- 
ndie  un  tieri  fie  trois  quarts  tout  jufle,  oii  elle  do- 
vroit  £tre  dIus  étroite  ,  félon  lé  fentiment  de  Winf* 
loV.  Mais  le  même  M;  Petit  ctùï^  que  Terreur  e(l 
venuedece'qu^on  s*étoitfervid*yeux  qui  n*étoicnt 

fus  bien  pleins  de  leurs  humeurs,  6c  par  U  phis 
brte  preuion  faite  contre  la  chambre  podérieure  de 
l'oeil ,  par  le  corps  vitié  U  par  l*humeur  aqueufe  de 
la  première  chambre ,  quand  on  fait  glacer  ces  hu- 
meurs. J*ai  vu  moi-même,  en  répétant  ces  expé- 
rientts  t  que  dans  les  yeux  humains,  quelque  tems 
aprèrla  mort,  Tefpace  de  (a  chambre  poflérieure 
ou  efl  entièrement  tffiU  J  oU  «it  très-étroit,  fie 
4^iniloir  mêmeà  li^fin  a  été  convaincu  de  la  vé- 
44  de  Tautre  ppiriion  i^ependant  ]t  vais  démontrer 

IuT(|u*à  Tévidence,  que^ce  n'efl  pas  du  cryftallin  que 
*irii  tipf  ihrconvexité  C  ayant  ôié  la  cornée  k  deux 
çhyts,  il  s*en  écoula  Tbumeur  aqueufe  des  deux 
chambi'es .  ririi  tomba  fur  le  cj^allin ,  s'y  étendit , 
fie  l^rit  fa  forma  convèxe#  rooiervai  attentivement 
Tanimil  à  prune Ue  réirfcie ,  fie  toujours ,  malgré  le 
cryftallint  Tiris  parut  bci^ucoup  moins  çôqvt|i  que 
dahsies  yeux  intaâl  fiepteins  d'humeurilcje  ne 
vif  jamâii  laiecondf  aoM  0ti  anneau  s*élêvfr  lur  le 
oreniiier.  On  remarqfuc  la  mime  chofe^  mime  fans 
Ater  U ;Cbrné(i|  #n  fifatiquant  un  ti'ou  par  lequel 
aVcoiilè  l*bumeur  aqueuff  des  deux  «hambres.  On 
y^aifdment  d^ns  pluûeurs  Mlaiiûr^  que  Hrii  nt 
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!•  vôlonri  gji  la  cêuj$  Ms  mouvêmim  di  laprumUê. 

Aprèsayoir  fixé  TJtat naturel  de  la  prunelle,  il 
nous  refle  à  examiner  pourquoi  Tiris  fe  met  en  mou* 
vement  quand  la  lumière  parvient  au  fond  de  TœiL 
Les  théoriei  propofées  jufqu'à  préfent  font  incertai- 
nés  fie  impai-faites  ,  ^arce  qu^ellei  renferment  des 
juppofiuons  touies  nues,  8c  n^cxpliquent  pas  tous 
les  phénomènes ,  fie  mûme  il  en  reftequi  lés  détruis 
fent.  Il  ne  faut  pas  fuppofer  avoir  tout  entendu, 
quand  on  connoit  Tétât  naturel  de  Tiris ,  fit  que 
quand  la  lumière  frappe  la  ritim^V^  prunelle  fe  ré- 
trecit  ;  Il  cA  vrai  que  cetre  chofe  s'enfuit ,  mais  elld 
n  en  eft  pas  Tcflet.  Les  phyficiens  font  (ujets  *  pren- 
dre Dour  effet  néceflairè  d  une  chofe ,  ce  qui  n'en  eft 
Ïue  la  fuite  ;  il  ell  fur  cependant  qu'entre  la  rétine 
:  Tiris ,  il  n'y^a  aucune  comnninicration  organique > 
vifible  filament ,  aucun  vaiflTexiu.  Ilienne  pafle 


iris 
aucun 


de  Tune  à  Tautre  ,  fie  les  microfcopes  les  plus  forts 
les  injeûioms  Jes  pins  pénétrantes,  non  feulement 
ne  laiflcni:point  voir,  mais  m:  font  pas  mcmcloup* 
çonncr  de  connei^ion  entre  ces  parties» 


a  réti/ic 


Ainfi  les  imprc/Rpns  de  la  lumière  fiir  i 
ne  peuvent ,  mr  le  Hvoy en, d'aucun  organe ,  rctrecit 
la  prunelle;  nti«is  il  y  a  quelqûViitre  cajife  qui  U 
contraQefie  la  dilate  dans  cette  éccifion;  ces  raifôna 
me  déterminèrent  à  croire  que  les  mouvcnicns  de 
liris  ne  font  rien  moins  q4ie  méchaniquej  fie  invo-' 
lontaires ,  comme  on  a  criiiiifau'à  présent ,  d'autant 
plus  qu'à  Toccafipn  de  tant  Vobfervations  faites  fur 
les  yeux  de  mon  cfiat ,  ^nvcc  une  patience  inexpri- 
mable, j'eus  fout  le  loifir  d'examiner  tous  les  'clilTé- 
rens  mouvemtns  de  Tiris ,  parmi  Icfquels  j'en  démûlai 
plufieurs  qui ,  f^ns  aucun  doute,  étoicntindépcndans 
de  Paftion  de  la  lumii're  fur  la  rdtirti ,  fie  évidemment 
volontaires  dans  Tanimal.  Miiis  pourquoi  doi^c  na 
Tétoient-ils  pas  tous  ?  Pour  fortir  de  ce  doute ,  je  6i 
les  expériences  (iii vantes.        ;         ^  s> 

Quand  le  chat,  frappï  par  trop  de  Iirmîere  fa 
remuoitavec  violence,  Se  faifoit  toute  ftirte  d'efforts 
pour  l'éviter ,  fa  prunelle  fe  rétfeciflbit  beaucoup  ^ 
mais  jamais  ne  fc  fermoit  entièrement.  On  ne  peut 
pas  nier  qU*il  ne  reffcntît  de  la  douteur ,  ^  qu'il  ne 
rerterrât  la  prunelle  pour  s'en  cara^tîr;  car  peu  de 
tems  après ,  expofé  toujours  à  la  rnûmc  lumière,  il 
fe  tranquillifoit ,  ne  donnant  plus  ilucujic  marque 
de  douleur,  fie  la  prunelle  sVlargiiïoit  mûmc  à  une 
plus  forte  lumière ,  poiirvu  qu'oii  ncf  la  renforçilt 
pas  fubiternent  :  c'étoit  donc  la  douleur,  non  la 
feule  illumination  de  la  rétJm ,  non  la  néceffité  mé« 
chaniaued'im  reiïort  inconnfi  qui  faifoit  rétrécir  la 
prunelle  ;  car  la  lumière  éMnt  roujourip  au  mGme 
désré,  la  prunelle  aurpir  dû  fe  maintenir  également 
renerrée  fie  fe  rétrécir  davantage  en  proportion  de 
Taiigmentation  de  la  lumière.  Mais  VuiU  quelque 
choie   encore  de  plus  convainquant  ;  lorrquoj'ef. 
frayois  mon  chat ,  par  le  moyen  d'un  bruit  foudain  p 
il  élargiflToit  la  prunelle ,  maigri^  la  lumière  qui  lut 
ifrappoit  tel  yeux ,  fie  mAme  cette  dilatation  augmen- 
toit  en  proportion  de  fon  épouvante,  fi  Ton  augmcn- 
toit  en  même  tems ,  fie  la  lumière ,  fie  le  bruit  ;  ainft 
la  douleur  occafionnéa  p^r  la  lumière  cédoit  à  la 
crainte,  fie  cela  arrive  conftammcnt  de  nuit  fie  de 
jour  k  toute  forte  de  lumière.  Elle  eft  donc  volon- 
taire cette  dilatation  de  la  prunelle,  fie  dans  le  chat» 
fi<;tdins  les  autres  animaux ,  fie  îtiéme  dans  rhom<« 
me,  qui  tout  ififo^t  autant  quand  ils  font  iiiifis  par 

1  fi^  pf ndani  1|  «tdl  Uh«  auffe  obfervatibrt  ^ui 

1  trouvé  encore  oUiii  je  plaçai  péR  terre  pliilieur^  ' 
un||i|f es  trèi*pres  TUitide  Tàutre,  jéme  misdire^e*  v 
ment  au^deflui ,  tcinant  mpn  i:bat  de  f«(von  qu  'il  njl 
pftt  lei  voir^  |4l  le  retournai  fu^dain  fufpaiidu  pjir  li" 
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R  E  T 

fi  j^ViifTe  voulu  le  jetter  fur  ces  A^in-  1 
le  9  au  lieu  de  fe  rétrécir  parJKfit  de 


queue  I  comme 

mes.  Lu  prunelle ,  au  tieu  de  te  rétrécir  par 
lumière  ,  (e  Jilara  beaucoup  ,  &  fe  maiount  dans  cet 
état^  tan  aue  dura  la  peur  de  tomber  fur  le  feu.  La 
môiue  Q\\uic  arriva ,  quoique  je  tinflfe  mon  chat  de 
différentes  façons,  &  toujours  fa  prunelle  s'ëlar- 
gifîbir  tant  que  duroit  la  crainte  ;' mais  après  avoir 
calme  ces  mouvemens  de  frayeur,  fi  on  le  contrai- 
f^mn{  de  regarder  cck  mOmes  lumières ,  fa  prunelle 
je  réirecifloir.  ' 

Il  falloit  pourtant  trouver  queJqu'autre  preuve 
des  mouvemens  volontaires  /qui  ne  ï^\  pas  produire 
par  répouvante  ,  fie  heureiiiemcnt  je  la  trouvai  en 
rej^arddnt  mes  propres  yeux  au  miroir.  Toutes  les 
fois  que  j^pprochois  de  mes  yeux  une  aiguille  ou 
tel  autre  petit  objet  que  ce  ffui  la  prunelle  fe  réfi^e- 
ciffoit,  fie  toujours  de  plus  en  plus,  à  proportion 
que  )e  Tapprochui^.  Là  mênie^chofe arrive  toujours, 
quel  que  (oit  robjrt,Juininetixou  non ,  pourvu  qu'on 
rapj)roche  beaucoup  \  cet  objet  que  Ton  voit  confu« 
femeni  au  commencement,  avant  que  la  prunelle  fe 
rétreciffe /devient  chiir  6c  tres-diltinâ  quand  elle 
«rt  contrariée.  On  voit  donc  que  ces  mouvemens 
font  volontaires  &  indcpenûans  du  peu  ou  beaucoup* 
de  lumière  tranlmilé  à  Toeil  par  ces  petits  objets  ;  on 
fait  toujours  les  mêmes  mouvemens^  de  façon qu*à 
.  peine  la  lumière  la  plus  vive  en  peut  faire  autant  ; 
dims^cescas  l'i ,  î.i  prunelle  fe  rétrécit  par lanéceffité 
de  mieux  vor  le  petit  objet  ;  ç'eft  une  chofe  trés- 
cônnue  cju'it  taiit  alors  la  contradler  pour  exclure  les 
rayons  ai vergcns  &  lupei  fins. 

Les  vérités  lulqu'à  prélent  établies  nous  prêtent 
deux  autres  ar|;umens ,  pour  nous  convaincre  qu« 
tous  ces  mouvemens  lont  volontaires.  Premièrement 
la  priuiclle  fe'm  'Uten  coniéquenee  de  ce  que  Tani- 
nialeii  ienfible  A  la  lumière  fie  voit  les  objets  exté- 
rieurs ;  il  faiu  donc  que  la  caufe  de  ces  tpouvemens 
réiide  d.ms  ce  qu'on  appelle  h  principe  Jinjiùf  i  fie  ' 
que  la  lumière  ne  ibit  qu'une  condition,  puifque  ces 
mouvemens  dépendent  entiéremeiît  de  la  fenfation 
de  la  vue  ;  ainli  Tiris  ne  fera  remué  par  aucun  tn(- 
fort  méilMnique  de  cet  orj^ane.  Le  fécond  raifpnne- 
nient  que  Ton  en  peut  inférer cO  que  fi  les  mouvemens 
de  l'iris  ctoient  méchaniques,  fi(  nou  pa^s  animaux  ; 
i\  la  lumière  en  étolt  la  cauiie  immécUaie ,  Tiris  ne  fe 
dilateroit  pas,  maisferétteciroit  pluta(^«\  Papproche 
de  Ja  lumière  »  en  jiroportion  de  la  vivacité  de  cette 
même  luutiere  \  car  Tétat  naturel  ou  le  repos.de  l'iris 
confillant  dans  la  dilatation  ,  plus  il  eft  large,  plus 
il  en  approche;  &c  au  contraire,  plus  il  fe  rétrécira 
en  dilatant  la  prunelle,  plus  feront  violens  les  chan- 
^emens  f^iits  &  occalionnés  par  la  lumière  .  piirce 
qiif  je  ne  voi>  pas  commi^nt  on  pourroiiapplicjuerà 
1  a^liQu  (le  la  lutniere  le  rétreciiïement  dé  la  pru- 
nelle qui  arrive  dans  le  fommcil,  quatid  ceflTe  toute 
autre  a£lion  violente  qui  pulflfe  la  faire  mouvoir, 
oinft  on  auroit  tous  les  effets  de  la  lumière  fans  U 
préfcnce  de  la  lutniere  \^  lU  il  fatidroit  direi}ue  le  ré- 
treciiïement  de  la  prunelle  n*e()  pas  l'état  naturel  dé 
l'iris,  parce  que  dans  cette hy|30thefe  il  eft  oroduit 
par  la  lumière.,  fie  il  faudroit  dire  aufTi  que  c  e(l  foii 
état  naturel,  puifquYlle  fe  rétredc  dans  le  fom- 
mcil.  •  •         *    . 

Pour  ûter  entièrement  toute  ombre  de  doute ,  )•  , 
voulus  examiner  fi  les  mouvemens  des  deux  pru- 
nelles s*accordoient  cntr*eux  dans  les  yeux  fains, 
pour  en  tirer  la  légitime  conféquence  quMa  ont  un 
principe  mouvant  qui  leur  cft  commun  :  je  plaçai 
entre  les  yeux  de  mon  chat ,  un  carton  perpendicu-* 
taire  à  Ion  front  fie  à  fei  narines ,  en  forme  de  cloi- 
foh ,  de  façon  qu*ân  |)Ouvoii  éclairer  un  des  yeuir  | 
(k  laifler  I  autre  dans  les  ténèbres  i  ainfi  je  remar* 
q\iai  en  ajiprochant  la  lumière  de  Tun ,  que  la  pru- 

aellede  rauire  f«  rétreciifoit  ^gtlementi  U  qu'en 
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diminuant  |a  lumiei^,  (es  deux  prunelles  fe  dila. 
toient  auin  en  même  tems.  Ce  qui  arrive  dans  le 
chat ,  arrive  de  même ,  U  dans  Thomme ,  U  dans  les  ' 
autres  animaux  ;  fc  jVn  ai  ^it  ^expérience  fur  moi^ 
même  au  miroir.  En  fermant  un  feu!  œil  Id  prunelle 
de  l'autre  fe  diUte  ;  &  en  le  rWr.jiLfoi.cTain  ,  on 
voit  fg  ivune  le  auffi  dilatée  que  lautre  l  fi^  un  mo- 
ment  après  elles  fe  rétreciflejnt  également^  donc  Ici 
mouvemens  des  prunelles  font  anjilôgues  &  éi»aux 
même  quan4)a  lumière  frappe  fur  un  U\x\  ^\\ .  J 
faiit  donc  que  la  caufe  en  foit  unique  fie  commune 
niâia  cette  caufe  n'eft  certainement  pas  il  lumière 
ni  eutre  chofe  externe  9  car  elle  ne  pourroit  pas  aair 
fur  l'oeil  fermé  041  couvert  par  Tombre  du  carton 
elle  ne  pourroit  pis  agir  non  plus  par  le  moyen  do 
Quelque  connêiion  d*organe8  entre  l'ceiLouvert  6c 
\  œil  fermé ,  parc^  que  les  yeux  font  deux  machiner 
^entièrement  féparées  i*une  de  l'autre ,  fie  parce  qu'on 
voit  par  la  précédente  expérience,  aue  lès  mouve- 
mens de  la  prunelle  dans  rœil  ferme  ne  fecondVnt 
pas  ceux  de  l'œil  ouvert;  mais  au  contraire  a|f( 
de  l'œil  ouvert  fuivent  les  ahératians  de  celui  qui 
eft  fermé  Jl  y^a  donc  une  forcç  intérieure  qui  influe 
fur  ces  mouvemeiis  fie gouvertie  les  deux  yeux;  lU 
c'ed  la  pure  volonté. 

Boernaaye,  en  foulflant  dans  les  poumons  d'un 
chiei;»  auquel  il  avoit  ouvert  la  poitrine,  ob(cr- 
va  que  les  prunelles  fe  jpou voient  %  mais  redçve- 
noien^immobiles  dès  cjju'il  ceilbit  de  (bufflcr  (/>i^^« 
ium/aciins)  ,  la  riiim  incapable  de  fentiment  dans 
ranimai  à  demi- mort,  fecouvroit  fes  facultés  par  le 
moyen  de  ce  fouffle,  comme  tout  le  refte  du  col-ps 
qui  parulifoit  revivre  ;.  fie  c'eil  pour  cela  que  dcuis  ce 
moment  riria  fe  remuôit;  Il  ne  faut  pas  non  plus 
omettre  de  remarquer  que  dans  les  évanouiiïemens^ 
les  apoplexies  f  fie  les  maladies  extatiques,  ou  ii|)i;èj| 
une  forte  dote 'd'opium  ,  la  prunelle  refte  immobile 
à  tout  lîfrort  de  lumière, 

C'eft  la  règle  générale  dans  tous  les  mouveïiicn^ 
de  l'ifis  I  c|ue  qjiiand  on  reflerre  la  prunelle  à  une  trop 
forte  lumière,  oh  tâche  d*en  diminuer  la  douleur; 
fie  à  peirio  ce  fentiment  douloureux  eft-il  ceiTé  ,  la 
prunelle  s'élargit  derechef  ;  en  ce  ces,  la  lumière 
n'eft  que  l'occafloo  du  mouvement  de  la  prunelle  , 
commf|  lafrayeurfielaDointeil*uneaifiuille  proche 
de  roail.  La  j^olonté  rétrécit  ta  prunelle  ,  ou  pour 
en  exclure  le  trop  de  lumière  qui  Taflfeâe ,  ou  pour 
mieux  diftinguer  les  petits  objets.  La  volonté  làdi* 
1ate  pour  recevoir  plui  de  rayoas,  quand  la  lumière 
eft  foible;  U  dans  la  frayeur  elle  fe  dilate  aulli, 
pour  mieux  démlter  la  caufe  de  notre  épouvantrv  ' 
fie  la  meilleure  façon^de  l'éviter.  La  même  chot^ 
arrive  quand  on  veut  re|[arder  quelque  Ichofe  atten* 
tivement  ;  fie  la  prunelle  fe  dilate  alors ,  même  avec 
une  lumière ,  t]ui  en  tout  autre  cas  la  feroit  rétrccir; 
ainfi  elle  s^^argit  beaucoup  au  momrnt  du  réveil  9 
parce  quVn  veut  tout  voir  ;.  n^âis  elle  fe  rétrécit 
aulTi-tôt  par  la  douleur  caufée  par  le  premier  choc 
de  la  lumière  oui  fe  calme  en  peu  de  tems ,  6c  la  pru« 
nelle  s'élargit  derechef;  J  la  chûfe  du  jour>elle  fo 
dilate  tant^  qu'elle  peut  pour  recevoir  le  pins  de 

peut  de  la  lumière  déjà  (biole.  Le 
t  enfin  ,  If  volonté  abanflonne  l'or* 
gane  de  la  vue  1  Tirii  fe  dilate  fie  s'arranse  de  lui- 
mên^e  dans  fon  état  naturel ,  c'eft*àdire  1  â  prunelle 
rétrecie.  «■  ,V"  "  ^j^v-;; 

Tous  les  faits  nombreux  recueillis  jufqu'à  pr4« 
fent ,  oulfixé  trois  principales  vérités  ;  que  iVis  eft 
mis  en  mouvement  par  la  feule  lumière  qui  frappe  II 
riiifi$i  que  la  prunelle  eft  rétrecie  flens  fon  état  na« 
turel  •  U  que  Us  mouvemens  de  Viris  (ot\x  volon- 
taires. Je  pourroii  aifément  expliquer  ces  mêmea 
faits  I  comme  dépendàr\i  néceiTairement  des  princN  ^ 

pet  éiâWii  I  û  je  a^  Iti  «yoU  aMp^lVlp*  W»**^** 
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comint  tnoycnî  pour  découvrir  ccimêmci  principet , 
ffi  Aiivênt  li  méthode analjrtiqtif,  à  laquelle  ieiaè 
iiiis  atuché ,  de  préférence  k  la  méthode  ly nthétique 
daiîf  cet  article,  ^^i^^nj-  ■••.-„'•  :  ■  ç      ;-^.  >. 

11  ne  faut  poiirtaatpaa  né|tSgcr  de  fe  fervir  de^ ei 
véritél  pour  riiHeUigeiKe  de  qMéiques  aucrtions 
qu*ellips  peuvent  aiiément  réfoudre.  M.  Mariotte 
ioutint  (lUf  U  choroïde  »  non  la  rétine ,  étoit  le  vrai 
prganed^li  vue«  6c  il  fut  entraîné  à  cette  hypôthefe 
par  ^  phénomène  qu'il  crut  inexplicable  ,  fi  la  rif* 
iit$.4  en  eût  été  l'organe.  La  prunelle  evpofée  à  une 

[petite  lumière  fe  dilate ,  à  une  grande  fe  réitrecit ,  6c 
*irii  n  a  aucune  communication  avec  la  résine.  Cette 
opinion ,  dont  la  France  a  été  le  berceau  ,  eut 
beaucoup  d'illuilrei  feâateuri  (  le  Cat  »  Noilet» 
&ç.  )  I  &c  fut  foutenue  ^)ar  le  moyen  de  Targument 
fuivant  y  qui  fut  embelli  de  façon  à  parbitre  une  dé- 


.  foit  frappé  ;  il  faut  donc  que  Torf^aite  de  ta  vue  ré- 
îide  dane  la  choroïde ,  puilquê  Tiria  en  efl  une  partie , 
.0C eft  entièrement  féparée  de  h  réiin$.  Je  ne  peux. 

*  pat  nier  que  cette  dimculté  ne  foit  infoluble  dans  le 
ly ftéme  ancien  ;  nous  fommes  aiïurés  par  TinfpeOion 
anàtomique  »  que  la  résim  8t  l'iris  font  deux  parties 

2ui  n*ont  entrVllesaucune  connexion  ;  6c  réellement 
cei  mouvemôns  de  Tiris  étoient  feulement  mécha- 
niques  $  nous  ferions  rédints  au  filence  ;  car ,  ou  pcr- 
fônne  n*a  ofc^y  répondr<  i^dn  la  ré|)onfe  n*a  été  ni 
i&re  I  ni  catégorique  »  taui  l'ubicilion  étoit  forte. 
Cependant  il  eft  (dr  qu*on  pf ut  aiminurr  les  mouve- 
mem  des  prui>ellcs  fans  quil  y  ait  aucvme  communi* 
cation  entre  la  rétimê  6c  Tiris  ,  de  la  mâme  façon  que 
font  remuées  tant  d*atttres  parties  de  notre  machine  » 
6c  cependant  la  lumière  eft  Toccafion  d'un  teKmou- 
vement  ;  car  ranimai  rétrcc^'a  la  prunelle  pour 
mieux  voir ,  ou  pour  éviter  le  trop  de  lumière  qui 

,  frappe  la  r^iiiii;6c  quand  cellé<i  par  maladie  aura 
moins  de  fenfibilité ,  la  volonté  remuera  moins  Tiril, 
6u  enfin  la  rétin$  ayant  perdu  toute  fenfibîlité  à  la 
lumière  t  ne  donnera  aucune  raifonà  la  volonté  de 
rétrécir  ou  de  dilater  la  prunelle*  Le  feul  empire  de 
la  volonté  fuffi^  à  toute  forte  de  mouvement  dans  la 
troiûeme  6c  la  cinqijleme  paire  de  nerfs. 

La  concorde  des  mouvemens  des  prunelles  expli- 
que admirablement  pluiieurs  maladies  des  )reux.  Les 
chirurgiens  examinant  les  cataraâei  d'un  oeil ,  obfer- 
vent  auparfvant  fi  la  prunelle  eft  mobile  Mr  l'effet 
dé  la  lumière  |  6c  le  plus  petit  mouvement  leur  fuffit 
pour  en  tirer  de  bonnes  efpérances  i  6c  s'attendre  à 
une  heiireufe  liïue.  Quand  au  contraire  la  nrunelle  a 

I  perdu  entiérementle  inouvement  i  on  déclare  la  ca« 
tariâe  incurable,  ^ais  on  peut  fouvent  fô  tromper  f 
de  la  façon  dont  on  s'y  prend  pour  examiner  ces 
chofes*là  r  &  on  éSi^t  (ouvenf  de  promettre  en  vain 

'  uie  heureufe  ifliiW^n  expolant  le  patient  à  de,noi|- 
véavÂ  maux.  Si  la  ca(|raâe  a  attac^ué  un  feul  oiil , 
in  mouvemens  de  rira  ne  cefferoient  pas ,  quand 
li^me  il  s'y  feroit  réuni  une  maladie  du  nerf  opti- 

'  nue  ou  de  h  rétimê  $  car  la  lumière  qui  frapperoit 
1  oeil  fain  fuAroit  pour  réveiller  te  mouvement  dans 
l'iris  affeâé  ,  Mr  l'ancienne  habitude  de  mouvoir 
également  les  aeux  pruoelles.  On  peut  ajouter  que 
la  précaution  ordinaire  que  l'on  prend  de  faire  fermer 
l'cail  fain,  n'eft  pas  (&re,^ parce  que  lorfqu'on  le 
ferme ,  on  a  déjà  vu  que  la  prunelle  d;  l'autre  doit 
suffi  fe  mouvoir.  Ce  n*eft  donc  pas  un  argument  bien 

.  fur  I  criui  qu'on  tire  des.  mouvemens  que  Ton  voit 
faire  A  Tiris  pendant  que  Ton  ferme  l'cail  fain.  On 
devroit  plutôt  attendre  quelque  tems,  pour  s'a(I\irer 
A  Cet  mouvemens  fubféquens  naiftem  de  la  lumière 
%\xï  frauue  l>il  inllrme  i  ou  fi  ce  i*eft  ^ue  le  premier 
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mmiyemcntgui  s'enfuit  habituellement  après  ((u*on 
a  fermé  roeihain.  Tout  foupçon  de  caufe  extérieure   * 
étant.ainfi  détruit,  les  mouvemens  de  l'iris  feront 
une  marque  fùre  que  ni  l'organe  de  In  vue  ,  ni  l'hu* 
meur  vitrée  ne  font  altérés,  ^  mril  refle  quelque 
e/pérancède^guérifoh.  Cetre  obiervation  eft  utile  . 
encore  en  J*autres  maladies  des  yeux^  comnio  le 
glaucome  &  la  goutte  fercinc  ,  que  la  chirurgie  ne 
peut  pas  guérir.  On  pourra  aiuli  raifonnabicment 
juger  de  l'avancement  &  des  progrès  de  la  malaclifc ,  * 
6c  diftinguer  la  vraie  goutte  fcreinc.  Ces  précautions 
enfin  feront  cpnnoitre  quand  la  prunelle  eft  réelle- 
ment immobile  par  maladie  ;  &  frayant  une  route 
plus  iÛro  ,  étendront  le  jugement  qu^on  doit  porter 
danaceaoccafiocis.  « 

L'exaâfe  analogie  des  mouvemens  des  deux  pru- 
nelles paroit*  réfoudre  une  queftion  fameufe  qui  eft 
encore  indécife  parmi  les  philofqphcs  modernes;  . 
favoir,  fi  Ton  voit  les  objet;  par  un  feul  ix.il  ou 
par  les  deux  youx  à-la-foiy.  Les  mouvemens  con« 
cordans  des  prunelles  font  volontaires.  Celui  jilonc 

aui  regarde  s'eft  fait  une  habitude  de  fe  lêrvir 
es  deux  yeux  enfcmble,  parce  qu'il  a  eu  une 
raifon  de  les  mettre  en  oeuvre  tous  les  dcuv, 
autrement  il  ne  fc  feroit  pas  donné  la  peiivç  d'em- 
ployer  fans  befoin  un  de  fes  organes,  &  de  faire 
en  pure  perte  tous  les  mouvemens  qu'il  fait  avec 
Tautre^  comme  on  nVniploic  pas  les  deux  bras  quand 
on  voit  qu'un  /eul  fiifHt  pour  Ce  qij'oh  veut  faire. 
Cependant,  de  ce  que  les  priiif^les  fe  meuvent  d'ac- 
cord par  ancienne  habitude*,  il  faut<inférer  qu'on  s*cn, 
eil  fci'vi  dans  les  m{:nicstemsâ<  dans  les  mÔmes  oc-* 
cafions  t  6c  il  faut  qu'elles  nient  fervi  l'une  6iC  l'autre 
au  mfime  ufa^ e ,  car  elle!»  ne  peuvent  plus  fe  mouvoir 
dii{tiremment,commeJes  yeux,  qui  ne  peuvent  pas  fc 
toUtner  en  deux  dilRiWns  endroits  dans  le  mâmç  tems.  * 

On  lit  dans  les  TranfuiUorn  philojophiiftas  un  fait 
fingulierd'uncertain  Anglois  qui  voyoit  trcs-bicn 
pendant  le  jour  ,  mais  iiux  apjM-oches  de  la  nuir  tout 

fiour  lui  fe  couvroitd*un  brouillard  épais ;tf( dès  que 
a  nuit  étoit  clofc,  il  devenait  entièrement  aveugle  »' 
fans  qu'il  tut  frappé  par  la  lumière  des  flambeaux  ^  . 
de  la  lune  ou  des  étoiles,  il  rctrè^oit  pendant  le 
jour  {ii%  prunelles  à  rordinairc  quand  il  éto*^tjVa{A)é 
par  trop  de  lumière ,  mais  pendant  la  nuit  elles 
reftoient  entièrement  immobiles.  Une  maladie  11 
étrange  parut  avec  raifon  obfcure  &  difficile.  Mais, 
pour  ce  qui  regarde  l'immobilité  de  l'iris  pendant  la 
nuit ,  on  voit  que  ce  n'étoit  qu'une  conftfqûencc  né* 
ceflaire  des  trots  loix  que  nous  venons  de  fixer.  LaO 

[)runelle  n'eft  pas  rétrccic  par  la  lumière  qui  frappe 
'iris ,  mais  parcelle  qui  atteint  i  Wrétin^  Dans  ce 
cas-là  donc  ,  fi  \%  rétine  étoit  infeiifible  à  tous  autres 
rayons  qu'A  ceux  du  foleil ,  l'iris  en  conféquence 
devoit  Être  immobile  à  toute  autre  lumière ,  &  la 
prunelle  devoit  toujours  fe  maintenir  datis  l'état  oh 
elle  eft  lorfqu*clle  fe  trouve  entourée  d'une  parfaite 
obfcurité,  comme  il  arrive  dans  les  gouttes  Icreinea 
ou  dans  le  alaucome  ^tlC  dans  tous  les  cas  oti  la  rétine 
eft  infenfible  \  6c  de  m£me  que  dahs  ces  cas  Tancienno 
habitude  de  tenir  la  prunelle  ouverte ,  l'empâchede 
fe.fermer,  elle  ne  le  fermoit  pas  non  plus  dans  cet 
homme.  M.  Uriggio  a  dit  quelque  chofe  fur  cette 
cécité  noAurne  ,  mais  cela  ne  mérite  pas  d'examep. 
Bocrhaave  eflaya.d'eti  rendre  raifon  i  il  trouve  [è 
ne  fais  quelle  harmonie  entre  les  parties  internes  de 
la  rétine  U  du  cerveau ,  &  les  feuls  rayons  du  foleil  ; 
hartnonie  qui  exclut  toute  autre  lumière.  Mais  eft-il 
polfible  Qu'un  phyficien  fe  paie  d*im  mot  )  Cette  har- 
monie n  eft  qu'un  mot  trop  hypothétique  6c  trop  . 
vague.  D'ailleurs ,  on  n*a  qu'A  fe  rappeller  que  la 
lumière  de  la  lune  n'eft  autre  chofe  que  la  lumière  \ 
du  foleil  réfléchie  ;  que  fes  rayons  font  de  la  m£me 
iiature  que  ceux  du  jour ,  flc  que  lei  éieiles  £xus  fon( 
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agîant  de  folcîls  qui  ^*j|lcnt  de  jeuf  propre  lumlne; 

N'y  ayant  donc  aucune  oifférencc  de  lumière  à  lu« 

Iniere  »  fi  ce  nVA  du  plus  oiè  du  moioi  qu*il  en  par« 

^içnt  à  rcrilf  on  ne  peu(  Atendre  ce  phénomène 

tu'en  confidérant  la  grande  difl^enc|r  dei  divers 
^grés  de  liimiere.  Bou|;tier  (^fut^j€t,grêdàt.  d%  U 
'■  Uint)iï  la  fuire  de  plufiè^s  eiMriences  très-fubril^f 

!^  trouvé  Que  la  lumierejfttfoléil  efttfoii  cent  nlTillè' 
biiplus  forte  que.  celleoeJa  lune  gnand  file  eft 
^n^  Ton  plçin ,  &  \t  grand  ^ler  Ait  montée  encore 

Îlus.  haut  là  difiiifetvce.  Ceft  <p  Angleterre  ^\>n 
flaya  /  pptir  %  première  fois  »  de  recueillir  les 
rayons  deJa  lumière  de  la  lune ,  &  après  PhiQppe.de 
la  Hirele  6tenPrancefavtcje  fam^ui  miroir  ardent 
'  ;  de  Tfchirh^vftri ,  &  il  plaça ,  un  foir  deptUiric  lune , 
au  féyer  des  rayons  un  deis  plus  délicats  thermo- 
mètres d'Amontons  ;niaisi  relprît-de^vin  ne  ije  mut 
aucunement  dans  cet  iodrument  :  la  diffêrencç^  rap- 
portée devoit  réellem<int  être  calculée  (je  celte  m^* 
niere  ;  car  le  foyer  des  rayons  lunaires  fe  réduifoit 
dans  un  efpace  trois  cent  iix  fms  p|us  petit ,  de  façon 

Su'il  équivaloit  à  peine  à  un  rnlllieme  dç  la  lumière 
a  foleil.  Les  autres^'lumieres  font  ejjçojre  plus  (oi- 
bles.  Une-chandelle  ^  à  la  Hiftance  d*un  pied  &  un 
tiers  de  Parii,  renvoie  une  lumière  onze  mille  fis 
cent  foixante  -  qviatf  e  fois  moindire  ;  &  celle  -  ci , 
toute  n^êlëe  des  effluves,  fumèufe  &  impure  ,  n'eft 

f>as  capable  d'altérer  lé  thermomètre  :  au  contraire 
,     a  phfs  petite  lumière  du  foleil  fuffit  pour  éclairer  un 
|rès'-  g^'and  falbn  ,  &  colore  les  corps  beaucoup 
:mîeux  tjué  ne  pôurroîènt  faire  mille  flambeaux  allu- 
''  "mes  à-lafoi^.   En  éclairant  tant  qu'on  peut  dans  la 
^    nîiît ,  on  voit  toujours  ^u  &  mal ,  les  objets  qui  ne 
font  pas  très -près  ileTœil,  ôcmemç  ceux-ci  fe 
.voient  tpujoii^'s  confufcment.  Il  eff  cependant  vrai 
;     quelles  prunelles  fontplus  élargies  pènjd?|nt  la  nuit , 
&  On  peut  inférer  delà  combien  la  fenfation ,  octa- 
^^otinté  par  les  lumières  noâMmes,  eft  q[^  foible. 
Aipfî  il  peut  très- bien  fe  trouver  une  r^/i/ir fenfibte 
aux  effets  du  foleil  &  noq  à  d'autres'l  Telle  il  f^ut 
ilippofer  la  riiint  de  l^nglôis  qui  n'étoit  pas  ,èien 
fenfible ,  puifqii'élle  ne  voyait  goutfe  pendant  là. 
nuit.    D'ailleurs  cette  diverfité  n*e{t>pas  hors  de 
Tordre  naturel ,  puisqu'il  èrrive  naturellement  qu'un, 
homme  y  voit  mieux tju'un  autres  &  tquejes  oiléaux 
.  noâlurnes  voient  très-bien  la  nuit  ce  qùeles  hommes^ 
-ont  de  la^pèiné  à  démêler  confufément. 

On  ne  peut  pas  fixef  combien  plus  efficacement 
onpeat  réffentir  la  lumière  du  fôîéiU^On a  de  (or^ès 
railoriis  pour  fô^çonner  que  la  différente  dû  jip^^^ 
la  nuit  eft  beaucoup  p^  gftndé  qu'il  ne  pâroît  par 
les  calculs.  Les  mathé^iiçiens  ont  approuvé-,  il  èft 
vrai ,  les  expériences  de  ç&ùguer  :  ellcj  démontrent 
uniquement  queja  liiin|ere^u  foleil  eft  plus  denfe 
quç/ celle  de  la  lune  ;  mais  il^^en  réfultilpàs  omc 
cette  lumière  doive  faire  une  impreffion  d'autant  plus 
forte  ;  &  de  ce  qu'elle  éclaire  trois  millions  de  fois 

Sus^  il  ne  s'enfuit  pas  que  la  vue  en  foit  d'autant 
^  us  claire.  Cet illuftrephilôfophe  a  trouvé  lemoyen, 
en  faifant  ufage  de,plufieùrs  verres^^d^éparpiller  û 
fort  un  i-ayon  du  foleil ,  qurta  lumière ,  raréfiée  £c 
affoiblie,  ne  paroît  plus  q^e  lumière  de  lune.  Il 
compare  enfuite  l'efpace  éclairé  par  le  rayon  pri- 


,^« 


mitif,  &  le  large  champ  qu^il  occupe  cj^Épd  il  eft 
éparpillé  &  raréfié ,  iSt  il  mefureainfi  Tu  new  l'autre 
lunbiere.  Mais  qui  eft-iée  qui  peut  dire  que  là.  lumière 
agît  fur  les^orps  avec  ùije  force  proportionnée  "à  fâ 
quantité  ;  qu'en  raifon  égale^elle  éclaire  les  objets  ? 
On  peut  encore  moins  inefurer  la  fenfation  réveillée 
dans  l'œil  par  its  rayons ,  n'y  ayant  aucune  relation 
entre  la  lumière  &  l'attion  d'un^nerf  qui  fent  dans 
le  cerveau.  On  doit'  obfervçr  qU*à'peu  de  diftance 
du  foyer  du  miroir  ardent  y  on  reffent  â  p^ine  la  cha 
leur  de  la  lumière  en  plaçant  la  main  fur  les  rdyons 


U  le  thermoiâetre  fiiît  à  peint  Je  plus  petit  mouve- 
ment,  pendant  que  d«n#  It  foyer  tour  fe  fonH 


~    """•  *r"«  »i|W 

r   /.         .  t  .  <•"  foWl  accroît 

fi  fiiw  beaucoup  plus  qu  en  proportion  de  fes 
nyons ,  |e  ne  faurow  déterminer  comhitn  elle  eft 
plus  forte  que  la  lumière  de  la  lune  ;  mair  elle  Teft 
-toujours  beaucoup  plus  que  ce  ^ui  a  été^fij^é  ^t  le 
ealculinoncé.  En  I  que  pourrotcon  dire  de  lafen- 
fation  fur  Wflïiné ,  &  des  objets  plus  ou  moîn$  clairs 
pendant  if  jour  ou  pendant  la  nuit  ?  U  ne  faut  pat 
confondre  ifi  quatre  chofet  abfolument  féparèes 
lésrayonf  en  petite  ou  grande  quantité ,  forts  oâ 
foibles  y  les  objets  clairs  oiTbbfcurs ,  la  vue  "Bonne 
ou  mauvaife,     >  ^  »       "        .         *    .  ^ 

Kipanfk  aux  objectons.  On  dirhoritre  auffi  que  la  nÇ* 
pire  t  ion  &  Ntêtpumint  font  tous  des  moi 
voiomaires.^      ..     ■       '  ^         /^ 

^,  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  démontréles  ventés  établies  ^ 
il  faut"^  réfoudre  les  difficultés  qtu  poûrroient  être 
faites  avec  quelque  apparence  de  ràifon.  On  pourroit 
oppofer  que  jta  prunelle  rétrecic<à  une  grande  lu- 
mière ,  &  dilatée  i  une  petite  T  donne  à' croire  que 
le  rétreciflement  eft  fonltat  violent  Vpuifque ,  pour 
qu'il  s'eiiftîivé  ,^il  faut  une  force  violente  &  exté-  . 
rieure  ,  pendant  que  U  dilatation ,  qui  arrive  par  la 
privation  de  là^  Ijumiere ,  doit  être  fon  état  naturel  : 
mais  on  prend  ici  pour  caufe  ce  qui  n'éft  que  fimple 
occafion.  Il  arrive  que  la -prunelle  fe  dilate  quand  la 


A 
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fois  depuis  fon  enfance  i,  de  façoii. que  cela  ^li  eft 
devenu  un  mouvement  d'habitude  auquel  il  s'eft 
accoutumé,  par. un  long  exercice,  dans  le  beibin 
continuel  de  voir.  Si  la  lumière  eft^trop  foible  pout^' 
bien  voir  ,11  faut  dilater  la  prunelle  &  en  recevoir 
une  plus  grande  quantité.  Il  eft  vrai  aue  l'animal  en 
ignore  la  raifoA  phyfîque,  mais  il  voit  plus. clair  en, 
fai/^aat  ainâ ,  &  cela  lui  fuffitvTrop  de  lumière  bcca- 
iionhe  au  contraire  deux  maux;  un.fentimént  de 
douleur  dans  la  ritintj  8c  I^  vue  çonfufe  :  ainfi  la 
prunelle  fe  rétrécit  poiu:  évitée  la  douleur  ou  pour 
mieux  voir*  /  >  ^    *  .  :    ■  - 

Une  autre  difficulté  naît  de  ce  que  nous  voyons  fa 
prunelle  trèS-dHatée  dans  les  morts  ^  dans  les  ani- 
maux tués  depuis  peu  :  elle  eft  aloi^  fi  large ,  qu'à 
peine  apperçoit-on  l'iris.  Cela  pourroit  faire  croire 
que  rétat  naturel  de  la  prunelle  el(l.&  dilatation  & 
non  fon  étréciftemefit>;  car  la  mort,  entrainafiTIe 
dernier  repos  de  tous  le^  mouvemens ,  paroît  ^ar-Ià 
diffoudre  toute  contraftion  violente ,  enforte  que 
tojut  retombe  dans  fon  état  naturel  de  repos.  Pre>*  • 
miérement  ce  fait  n'eft  pas  toujours  auffi  vrai  qu'oa 
le  raconte.  J'ai  déjà  vu  le  contraire  fur^plufieurs 
animaux  ;  & /Winfloir  avoit  déjà  remarqué,  dans  les 
cadavres  humains,  la  pruneOl  médiocrement  tétfè- 
cie,  quelquefois  beaucoup,  mais  jamais  dilatée^ 
CesLobfefVations  ont  été  déjà  citées  jiar  Morgagnl 
pour  lesopppferi  M.  Meri.  J'ai  moi-même  obfervé 
queles  prunelles  des  morts  de  mialadie  étoient  pour 
la  plupart  rétreçies ,  dilatées  dans  un  petit  nombre, 
&  dans  les  autres  ni  dilatées  ni  rétreçies.  Mais  qulind 
même  les  prunelles  de  tous  les  cadavres  feroieht  di- 
latées ,  jerépondrois  avec  Morgagni,  que  la  prunelle  * 
élargie  dès  mortj;  ne  prouve  pas  la  dilatation  natu-  - 
relie,  comme*  1er  paupières,  qui  re/lent  ouvertes 
après  le  décès,  rfe  prou  vent  pas  qu'une  force  animale 
les  tienne  ouvertes  pendant  la  vie  ,^  on  n'en  con- 
clut jsimais  que  ce  foit  leur  état  naturel ,  car  on  fait 
d'aiUeigs  qu'il  y  a  des  mufclç^  élévateurs  qui  font 
,  \    ,^  •       gouvernes 
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tfouvern^ar  la  volonté.  Une  otiofe  aufll  que  j*at  ob- 
lervécréfout  en  grande  |>artie  U  dificulié.  Les  chaut  t 
lef  chiens,  fie  autres  animaux  dans  leiouelf  le  tang, 
fia  chaud ,  quand  iU  fe  noient  Ac  périqebt  de  mort 
Tiolentif ,  ont  la  prunelle  fi  dilatée  ^  qu*à  ptitie  ap- 
perçoit -on  Tiria,  Ac  elle  ne  devient  liroiile  que 
quelque  tema  après.  Donc  la  prunelle  fe  dilate  dans 
les  grands  «efforts  de  ranimai  qui  meurt  ;  fie  on  peut 
croire  <}u*ille  fait  pour  chercher  à  voir  les  objets  qui 
difpa^iffent  pour  lui  i  Ac  à  recevoir  encoi'e  cetvi 
lumière  à  Uqutlle  il  commence  à  ne  plus  Itre  feih- 
fible.  L*iris  ne  ^e  détache  pu  tout  de  fuite  après  la 
mort  I  coe^me  il  arrive  fouvent  à  plufieurs  mufdes 
Bc  autres  parties  qui  reftent  convullea  »  dures  8c  coti- 
traâé|h  comme  elles  étoient  peu  avam  la  mon ,  A 
l*a^n^^^ipiré  dans  leaçonvutfions  fie  les  dpuleun; 
lî^î^t  de  réfoudre  tout-àrfiit  cette  difficulté  y  il 
faut  en  rapporter  une  autre  èiicore  plus  forte  »  parce 
qu*il  y^  a  de|  réponfes  qui  peuvent  fervir  A  toutes 
Id^deinc.  Dans  toutes  les  maladies  du  nerf  optique 
fic^ns  le  glaucome  «  la  prunelle  eft  dilatée  :  cepen- 
dant il  paroit  qu*elle  devroit  être  rétrede  A\  extoit 
Ton  4^At  natAiret   Uobfervation  eft  généralement 
vraie  ;  mais  premièrement  le$  preuves  dé  Tétat  na- 
turel de  la  prunelle  dans  fon  rétreçiflement  font  dé* 
cifives  9  de  façon  aué  ces  objeôions  indireâes  fie  am-^ 
biguës  ne  valent  nen.  Qui  peut  aflurer  que  dans  les*^ 
cadavres  Se  par  les  maladies  il  n*arrive  quelque  chan- 
gefnent  dans  Tiris?  Quil.ne  lui  manque  par-là  le 
moy.eif  »  quel  qu'il  foîi ,  de  fe  dilater  ?  Un  peu  d'hu- . 
ineur  qui  manque  dans  Tes  canaux  très-^lubtils  ,  les 
nerfs  qui  n'ont  plus  aucune  influence ,  Se  tout  petit 
dérangement  enfin  peut  ftiffire  pour  mettrTWris  hors 
d'état  de  fe  mouvoir.  U  y  a  d'ailleurs  trop  d'exemples 
de  mufcles  Se  de  membres  qui ,  au  lieu  dî  retomber 
dan$  leurétàt  naturel,  reftent  tels  qu'ils  furent  laifles 
par  une  contraâion  violente  ou  tel  autre  mouve- 
ment accidentel.  L«es  cadavres  reftent  auffi  roides 
dans  leurs  membres  y  Se  plufieurs  fois  dans  les  mêmes 
attitudes  dans  lefquelles  ils  furent  furpris  par  la  mort, 
fans  répéter  l'exemple  des  paupières  puvenes.  On 
ne  peut  donc  inférer  àujçun<».preuve  ta  des.maladies 
_  ni  deis  cadavres ,  pour  décider  de  leur  état  na^îrrtl 
pendant  la  vie  Se  la  fanté.  Mais  pour  s*en  tenir  aux 
preuves  direàes,  ileft  vrai  que  les àvcugks  tien- 
nent la  prunelle  ouverte  ;  mais  ceux^^  qui  ont  eu  le  , 
malheur  de  perdre  la  Vue  ,  ne  ceflTent  pas  pour  cela 
de  la  fouhaiter  y^fie  de  mouvoir  tes  yeux  comme  s'ils 
vouloient  voir ,  fie  Taveugle  eft  dans  le  même  état 
qu'un  homme  qui  fe  trouve  dans  une  parfaite  obfcu- 
rité  fans  avoir  perdu  la  vue.  Celui-d  tient  la  pru* 
nelle  où  verte  par  le  befoin  qu'il  a  de  lumière  ;  l'a  veu- 
/  \  glt  auffi  la  dilatera,  non  par  l'effet  de  la  lumière , 
mais  par  une  volonté  qui  n'eft  plus  libre  ,  puifqiie 
.    Tandèmie  coutume  ^  fie  le  deiir  perpétuel  de  voir 
f^  lui  a;rendu  habituel  ce.knôuvement  ;  fie  réellement 
il  tient  les  paupières  ouvertes  comme  (j[uand  il  jouif- 
,•  ibit^ela  vue.     -i^ -'-r.  M'^vV"-^- -^f-  • '^^  ■.•^-,^■^,.■■n.• 
lOa  né  réfléchit  pas  en  faifant  ces  mouvemens , 
parce  qu*ils  font  devenus  habi^|||s:  mais  en  font-ils 
inoins  volontaires  comme iCMij^^  autres,  qui  par 
•  un  long  ufage*  deviennent  P^i^^MJl'es  ?  La  volonté 
enfanta  ces  mouvemens  iadiswiinis  ils  lui  devinrent 
enfuite  habituels.»  L'animal  ne p^Hit  plus  fe  contrain- 
"     Jdre ,  fie  les  organes  même  fe  redirent  à  ne  pouvoir 
plus  faire  d'autres  i)iou^emens  ^lÉghceuxq^^ 
,  fans  çefle  \ic  dê-lîk  vient  l'habiMlu  On  pourroit 
faire  à'cela  lïne  bbjeâiOn*  La  vOM)ik| on  a  pris  l'ha- 
.    bitùdede  rétrécir,  auffi  bien  que jc^ dilater  lapru» 
nelle,  fie  malgré  cebt  on  o'eii/ai^ pas  ufage  dans 
tes  maladies  ;  or ,  il  n'y  a  aucuhe.fîûton ,  pdur  pré- 
^  féizèrla  première  Habitude  ;  ainfi  la  dilatation  dans  les 
^aveugles  n'eft  pas  line  habitude,  ni^is^  il  faut  dire 
i  plutôt  que  c'eft  l'état  natoi^l  de  la  prunelle.  ^Je  ré- 
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ponds  qu'à  la  rigueur  il  ne  faut  aucune  habitude  \^o\\t 
rétrécir  la.prunelle,  ^ui  ne  fait  que  revenir  â  ^et  ét^t 
dan^  lequel  elle  feroit  toujours  ;  mais  l'habitude  cft 
de  la  tenir  dilatée  ,  jufqu*i  ce  que  la  lumière  n'of- 
fenfe  fli  ne  uouble  pas  la  vue.  Dans  et  caH-li ,  on 
tend  touiqurs  à  la  dilater  »  00  en  contraAt  bientôt 
l'habitude ,  fie  cette  volonté  permanf  nte  ne  ftehange 
ni  ne  fe  fufpend  .que  quand  ou  le  choc  de  trop  de 
lumierp ,  ou  le  befoin  de  démêler  les  objets  trop 
voiûns  ou  tjrop  éclpirés ,  nous  y  coDtribt.  Et  quand 
même  il  feroit  vrai  que  la  ptunelle/t  rétrécit  par 
lubitude  ,  comme  par  habitude  elle  fe  dilatig  poiur 
cala  même  les  aveugles  devront  la  tenir  toujours 
dibtée^par  le  continuel  befoin  de  vôir^  fie  feront  en 
cooféciuence  dans  le  cas  die  faire  prévaloir  l'habitude 
de  la  diifftatibn ,  fie  jamais  celle  du  fétreciflcmenf  \ 
parce  qu'il  ne  font  jamais  affeâés  par  le  trop  de  lu* 
miere ,  fie  jimars  dans  le  cas  d'en  exclure  le  fuperfla 
par  le  rétreclffement  de  la  prunelle. 

Pourquoi  donc  ne  peut-çn  pas  dilater  ou  rctrecîr 
la  prunelle  quand  on  veut?  Comment  font*ce  dea   -^ 
mouvemens  volontairer ,  fi  notre  volonté  ne  les 
dirige  pas  ?  H  n'y  auroit  pas  de  réponfe  fi  trela"  croit 
vrai ,  mais  on  fait  dcja  que  les  organes ,  accoutumés 
dès  long-tems  à  fe  mouvoir  dans  un  fens,  ne  peuvent 
plus  fe  mouvoir  dans  u|}  autre.  Il  faut  expliquer  fie 
dértontrer  ce  que  je  dis  par  la  raifon  ic  par  le  fait  : 
mais  auparavant  faut-il  relever  la  foibleffe  de  Tob- 
jeâion.  On  n'a  :qu*à  ordonnera  qui  que  ce  foit  dé  ne 
pasmbuvoir  les  paupières,  ou  l'oeil  pendant refpace 
d'une  heure,  on  tllaie  lexpcr^ence,  niais  on  n'y 
I    réuflit  pas,^  enfin  tô\  ou  tard  il  arrive  qu'on  remue     r 
les  paupières  :^  pourra-t-on  infcrer  de-  là  que  le 
mouvement' des  yeux   loit* organique  ?  Si  l'envîe 
nous  prend  de  remuer  les  oreilles  ,  c*eft  en  vain; 
ainfi  les  muicles  des  oreilles  né  font  pas  des  inflru- 
mens  d'un  mouvement  apimal,  8c  on  peut  dire  que 
le  peu  de  personnes  qui  les  remuoient  le  faifoient 
par  une- néccfiué  organique.  L^  pas  &  la  courfe 
font  volontaires,  mais  fi  malgré  cela  on  tcnoit  un  1 
homme  toujours  emmaillotré  depuis  (on  enfance, 
fit  que  l'ayant  mis  enfin  en  Uhfrté  on  lui  ordonnât 
foupain  de  marcher  ;  que  feroit- il  avec  toute  fa 
volonté  déterminée  ?  Les  ye\ix  fe  meuvent  (elon  la 
volonté ,  mais  fiJ'on  veut  les  tourner  en  direâions 
oppofées ,  on)ne'peut  pas  y  rénifir.  Les  mouvemens 
de  leurs  mufcles  n'en  lont  pas  moins  volontaires.  Il 
y  a  des  perfonnes ,  qu'un  chat ,  une  araignée  mettent 
en  fiiite ,  malgré  qu'elles  fâchent  que  ces  ,^nimaux 
ne  font  pas  nuifibles;  mais  elles  fuient  fie  ne  peu- 
vent pas  faire  autrement,  par  un  horreur  inconnue 
qui  naquit  en  elles  des  premières  idéesimal  combi- 
nées de  l'enfance  ;  elles  fuient  enfin  parce  qu'elles 
veulent  fuir  fie  fuient  fans  le  voulçir,  parce  que  la  ' 
raifon  eft -vaincue  paf. l'horreur.  Il  y  a  donc  deux 
i;enres  ^e  mouvemens  animaux  qu'il  tïe  faut  pas 
confondre ,  les  irrefiflibles  fie  les  délibérés ,  Sr  deux 
fortes  aufii  de  vouloirs  y  par  habitude  ^fic  par  raifon. 
Quand  j'ai  réfqlu  de  mé  promeoef ,  fie  que  ^e 
commence,  je  ne  pourfuivrois pas  fi  je  ne  vo^lois 
à  chaque  pas  lever  le  pied;  mais  malgré  cela  je  ne 
délibère  pdint  à  chaque  pas.  Un  muficien  ne  tireroit 
pas  d'harmonie  de  ion  ioArument ,  fi  un  confeil  de- 
voit  çhaaue  fois  précéder  le^  mouvemens  rapides  de  t 
chacun  de  fes  doigts,  qu'il  reihue  el^  tems  détermi- 
nés,  fie  place  fans  y  prendre  garde  fur  certains  en- 
droits de  fonvioloiu.  On  fait,  d'afflenrs ,  qu'il  y  a 
certains  mouvemens  que  l'on  ne  fait  pi6(.  faire  au 
premier  coup ,  ficque  tout  volontaires  qu'ils  (ont , 
il  faut  apprendre  à  les  faire  par  habitude  ;  autrement 
là  vplonté  fit  rintenti#fti  fuptoient  pour  faire  dans 
un  moment  un  chanteur  ou  un  ^anfeur  excellent. 

Un  exemple  à^  ces  mouvemens  que  l'on  ne  fait 
iaire  qu'exaâement  dans  les  mêmes  circonilances 
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Nju'on  îès  a  touïouri  faiiti  •  liôus  eft  préTeiitl  ]^rtél  ^ 
^f  ths  tmifcles  intérieurs  de  roreiil«  :  on  croit  que  la 
membrane  du  tympan  eft  étendue,  par  Paâion  du 
4>ettt  mufcle  de  la  trompe  ^'Euftache,  cmand  on 

^  «  veut  bien  entendre  de  foibles  fons  languiflkns».  de 
inême  qu'on  étend  de  oit  relâche  la  peau  d*un  tam- 
bour,  pour  le  battre  plus  doucement  ou  phis  fort* 
Il  /a  eu  fSttnt  qucl€|u*un  <^ui  a  imagiiié  que  cette 
membrane  s'accordoit  anxdifférens  ions  en  fe  met^ 
tant  à  riiniflbn  $  U  ofciUant  de  même  que  les  cdrps 
fonores  9  poar  tranfmettre  par  ce  moyen  les  foni  t 
de  rair  eicérieur  ]ufqii*aux  nerft  de  cet  orgini ^ 
dans  les  plus  ittCeiMt  cavités  de  Pos«  Et  il  parok 
réellamt nt  que  quelque  chofc  ée  femblable  doit 
•rH vér  »  perce  me  Ton  ipeut  »  fi  Ton  reut  »  entendi^a 
des  fons I  <|ue  Ion  ii*entendoit  puattpei:avaiit^  (te 
quand  la  ««flabrane  eft  telicbée  on  ne  feiit  que  peu 
ou  rien.  On  txamina  à  la  fuite  de  cela  ronce  des 
^|>etita  miifcles  qui  entourent  cette  membrane  ^  0Ç 
on  crut  9nHn  que  fes  mouvemens  étoierit  réellement 
«nimiaut  te  fpontanés.Mais  le  long  0e  conftant  ufage 
ne  lee  bilTantpM  mettre  en  oaiiVre  en  d!aatres  cas^ 
^Is  fe  rendent  inudles  à  de  noureaux  mouvemens.  Il 
«ft  vrai  que  Ton  peut  régler  la  refoiration  comme 

*      Von  veut  I  b  rendre  plus  vite ,  plus  lente^  8e  même 
la  fiipprimer  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  que  Ton  apprit 

A^  des  premiers  joiits  de  la  Vie  à  refpirer  différemment 
«n  oiffcrentes  circooftances ,  8e  non  pas  toujours 
"  dans  le  iêul  cas  de  i'opjpreffion  de  la  poitrine.  On 
chante^  on  parle,  on  louffley  onfuce^  on  fonne» 
&  mille  autres  chofes  en  modulant  ^  8e  modifiant  la 
refpiration.  De-là  vient  aufli  que  Ton  ne  fait  pas 
faire  féparément  certains  mouvemens  det  doigts  en 
fens  contraire  ;  mais  on  fe  fert  comme  Ton  veut  des 
bras  8e  des  jambes.  Les  mouvemens  uûtés  devien- 
nent il  néceffaires  qu'on  ne  peut  plus  les  changer 
quand  onie  voudrôir.  Peu  dés  gens  favent  tourner 
en  haut  les  prunelles  fans  élever  les  paupières ,  ou 
mouvoir  les  fourcils  différemment  :  on  né  fait  pas 
mouvoir  nôii  plus  les  mufder intercoflaux  d'un  feul 
côté  de  la  poitrine ,  8e  le  diapKragme  même  ne  peut 
être  abaiffé  d'un  feul  coté  ^  malaré  qu'un  feul  nerf 
frénique,  duand  il  efl  flimulé,  n'irrite  que  de  fon 
coté  ce  mutele  I  qui  par-là  peurêtre  confidçré  çoni^ 
"double*  .'v  •' ^■--  .-■  ' .  .'  ^'^''  'r;..'^.';- '■■■-  .,v-.;i4'5':^-- 
On  peut  k  préfent  accommoder  toutes  ces  ratfons 
h  notre  tnatiere.  Nous  nous  fommes  accoutumés  à 
^later  nos^^mnelles  ^  quand  la'lumiere  étoit  foible , 
-  ^u  i^our  bien  démêler  de  petits  objets^  8e  à  la  ré- 
trécir quand  la  lumière  étoit  trop  forte.  A  force  de 
eépéter  ces  mouvemens  de  Témance^  on  les  Mi 
dans  un  inflant ,  mais  toujours  par  Volonté  ,  &  nous 
pouvons  les  faire  mille  fois  de  fdirei  qband  il  nous 
plaît  9  pourvu  que  ce  foit  dans  les^circoiifbnces 
tnème  par  lefquelles  iK>tts  en  avons  pria  11iabitudé< 
On  peut  dilater,  fi  l*on  veut ,  la  prunelle,  pourvu 
que  lV>n  s'éloigne  de  la  lumière,  8e  on  petit  li  ré- 
trécir en  s'approchent  8t  regardant  de  près.  Mais 
quiconque  voudroit  dilater  ou  rederrer  fes  prntiélles 
à  fa  iàntaifie ,  hors  de  ces  cirtonfbfices ,  ne  pùiir^ 
^Toit  pas  y  réwflk.  On  ne  Pa  )aniaia  £ut  dbms  ttmt  le 
cours  de  la  vie  ,  ainfi  on  n'en  a  pas  pria  41iabitttde  ; 
on  ne<ibitdonc  pess^imer  ficela  né féuffitpa$^ 
!Comme  on  ne  réuffirott  pas  non  plus  à  tnarchçr  h 
prmiieref<ns ,  ^à  mouvoir  les  oreilles.  On  tourne 

'  ^infi  les  yeux  ^tajujours  égalemem  par  l'ufiige  con-  ' 
tradé  pour  mieux  voir  4  fon  aifè  ;  que  fi  Tofagé  le 
permettoit,  on  pourroit  librement  touTMf  les  ^eux 
féparément ,  comme  il  arrive  anx  enfisns;  taais  de 
s  ce  que  nous  fommes  habitués  à  mouvoir  les  fbxt 
enfembie  ,  il  ne  s'enfuit  pA  qne  ta  l^belté^  êC  le 

Eou-Toir  nous  foieft  ôtés  de  les  tourner  fibreiâéiit. 
>e  ce  que  doiic  la  prunelle  eft|détèrminée  à  fe 

lapuvoir  par  des  drconftanccs  uttfpnncs  &  conf^- 
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c'eft  unie  rolodté  hâbitucflt .  ou  pour  «inff'  dire 
ntie  volonté  qui  fut  libre }  aM$  pour  l'avoir  exercé» 
tant  de  fois  «  nous  eo  avons  fait  une  comparaifon 
néc^ftlire  9l  indivifiUe  dana  noa  befoiiu. 
,  Dtmàm  noot  ne  pouvoni  pai  Aftè  pafler  d'étri 
heu/èmi  {  «taif  c'eft  toa)ourf  noua  ^i  vonloni  la 
bonheur.  Is  fa|c  veut  il  béafiiude ,  naii  û  cA  con 
trdoté  la  vouloir.  Il  ftémêHè  volonté  contrainte 
à  farvi»  M«  befolM  «Il  nalHIrnt  èiaoua  det  obitta 
ntétùHi  é(  qui  ne  feik  pta  aotrf  dioii  i  on  doit 
orendre  garde  à  o«  |nm  confondra  Mtte  «ïlonié 
forcée»  ivec  Jti  iaouvemena  qui  m  fàM  ê^uitê. 
ment^oloatafrM.  Ot  eeuo  lirtf  fom  donc  ïei  aàea 
babihieia  ^  mêti  il  et  noua  «#  pu  déf«firid«  <!•  faire 
tonte  ùtn*  dfeâmi  ponr  lei  réprimer,  li  aftctpca- 
àmt  vrai  «uo  ftikm  fera  intotUe  «  à  11  Pon  y  u«r. 
vi«M  MM  ma ,  il  V  IbM  «0  travail  obrtiqé ,  êi  il 
faut  l'HBiyer  oUlli  ac  niUa  Ml ,.  le  voilà  ce  qui 
l'appelll'venu ,  êe  coihmcni  on  devient  héroi.  Dans 
notre  cai  des  prunelles ,  il  n'eft  veau  en  idée  i  per- 
foAoe  de  les  dillier  ou  rflrecir ,  I  et  a'eft  pour 
nùeux  voir ,  6( peut-ltr» ne  feroientellfa  pat fuf- 
ceptlbles  dVin  nouveau  mouvfinèntt  lé  U  n'y  auroit 
pas  à  s'étonner  i  l'on.ne  réuffiffoit  pas.  Mais  on  ne 
peutoasalTurerpar-lA  qu'il  foit  abfolumefu  impof- 
fible  de  lés  mouvoir  à  liotre  fiutttufie ,  U  de  vaincre 
ainfi  cette  habitude  invétérée. 

Ainfi  pbur  forcer  les  Stahfiens  au  filence ,  il  ne 
fuffit  pas  de  dire  que  nous  né  lavons  oii  nous»  ne 
pouvons  £ure.certaiaf  Abiiyèmens  malgré  tous  nos 


9^ 


ilîens,  qu*à  ctult  auxquels  ils  ont  été  dreffés  par  un 
ufage  continuel,  &  i^u'il  n^y  a  pas  à  s'étooher  ;  en 
conféquence  fi  fort  ne  réuflît  pas  à  réprimer  les 
mouvemens  ordinaires,  ou  i  en  faire  de  nouveaux» 
on  poutfoit ,  je  croi^,  établir  tlne  régie  nouvelle 
jpodr  difiir^ei'  les  mpuiveaie1i$  Involotlitaii^s ,  & 


de  pure  nécéflité  de  k  vie  ^  de  fcèUx  qiii  fdiit  (pon- 
tanés  U  ûeiVumt,  On  fait  généralement  que  tous 
les  mufdëi  due  font  lea  mduvémens  volontaires  fe 
retirent  loriqu^xin  pit|(tte  eu  qu^on  preffe  leurs 
nerfss  Le câeur,  au  contraire, lés inteftîns  &la veflie 
ne  fe  meuvent  audinèniént  fi  on  pique  leurs  lierh , 
^u  fi  Tônirritt  &  fi  Todi  perce  avec  dt$  iiguiiles 
le  cerVeau  &^  moelle  de  Vépiûe\  cottime  \c  Tai 
fou  vent  eflayé.  L'àmé^poàr  mouvoir  les  organes 
met  en  ééuvre  les  lierfii ,  &  le  fluide  très-fubcil  qui; 
les  remplit;  elle  s'en  feiirirdit  afalfi,  6t  dans  le  coeul 
&  dans  lés  vifcerei,  fl  ifétbk  elle  qui  les  mîteil 
mouvement,  &  leurl  ner&  étant  fiimiilés  ils  de* 
yroient  k  renm'er;  ilf  ne  le  font  pas,  donc  leur 
mouvement  eflrput^ment  snédunique^  n'eft  pas 
arbitraire  &  moins  encore  hàbitueîe  U  eft  a^ffi  très- 
(Ikr  que  IJËf  Vifce^e^  ne  loiii  paa.  itius  par  le  fluide 
nervetufi  éùtàsnt  les  autres  niitfcles ,  puifqu'ils  ne 
font  reimiés  ni  par  la  volonté  m  par  la  piquure  du 
nerf;  ainfi  doiic  lés  parties  en  gtaéraî  qui  font  en- 
tiérement  indépendimi»  de  Tame  '^  àù  n'ont  ^  dé 
ner6,  ou  font  Ôrganifées  de  façon  que  les  nerfs  qu' 
$y  îtéiàféA  font  incapables  dV  produire  aucun 
mouvement  Ces  vifcères  étant  rourms  de  fibres  ir« 
Htables  ^VfOntfe  mouvoir  par  leulr  forme  &  P>^ 
les  chdes  eifiËhnes  qui  les  touchent  &  les  {uquent, 
qudqué  4itfSlMntes  qu'elles  foient  du  fluide  ner- 
veux; ràffiTurine  fait  rétrécir  la  veflîe;  Teflomac 
&  tel  iMieftins  font  mns  par  les  alimeÀi»  ^  I^  ^^ft 
df^  ventricules  fait  battre  le  cœun  ^>  ;  4 n  j  . 
le  ''erois  donc  que  les  animaux  en  hoii  *Wt  dé 
fanf<  n'ont  aucun  organe  remué  par  «Otty?«^«^^ 
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lii44Hm<yie .  Se  fui  ouiflc  diuM  Wmktti%  tenu  iWvJr 

I  li  v#t([^te.  Il  M  ?Mt  Ml  Ottblif  r  Itl  (iiv«nf  pby- 
Jciens  (^  StroêmU .  Bàirméiavê  p  Jmàcrgir  >   Méftein , 

Itiélwigf  J^^'^*  )  t  ^  l^iifi  diCfftnitt  «piaioiu 
fiir  il  feipirpUQfi:  les  lîni  mi  imêfjfM  m'npréê 
ftnfirmon  Aâi  eflpr iu  «niiMttx  fûfçoîint  Wi  tnif* 
tlfl  i  ftirc  nn(firitiôo  ;  lei  autres  ont  « 
fIfUi'  ^     -^    -  - 

'  pirittQil 

M jptut  p»i  empéchet  le  çoiut  dti  «ouvemefti  ni^ 
.Ctnairt^ifiit  jvpduitt  par  un  choc  méchaoique  ^ 
aooioit  Ui  la  leroieiir,  leloa  llijrpoibafa  ée  cae  fa«* 
TaiMk  Oii  paiit  voir^  atiaod  où  voudni  »  la  vérité  éb 
ce  que  i*avance  { on  n  a  qu*A  piquer  quelqua  «Milcla 
irolûouire  oitla  oarf  qui  y  aboutit /ooui  avoaa  alors 
beau  v^iilok  la  cMtanir^  J  fimt  qua  le  mufcla  %*y 
nùttmêmÊ  palpré  nom.  Xa  muicla  en&n  im  paut 
ne  fe  Ma  mouroir  touiaa  las  &>if  que  le  ê^e  neiv 
taM  If  mMî  (Uha  un  éMitel  que  la  comraâiot 
éoifê  wmi^in^i  on  vait  cala  dans  lê$  coovulfions 
q«*an  nt  peut  pas  ùxppntm  ;  «  quand  il  arrive  au*on 
.    h^  reliant  t  cala  provient  de  ce  qu'elles  font  n  fei- 
\  Maa  U6  lanfiûflamef  i  que  las  mufcles  qui  s'oppo« 
fent  pfr  des  mouvemans  contraires  ^  prévalent,  for- 
cés par  la  volonté  ^^mr  pks  eAcicenient  où  il  y  a 
plus  da  beroin  die  réfiftance.  L»  convuifion  alors  ne 
cefle  f  sa  t  parce  que  il  fluide  qu^i  là  révnlla  eft  re* 
^no  I  maisjparce  qu^ailleurs  les  forces  qui  (uffifent  I 
fupprimer  la  convuifion  fe  font  accrues.  Ç'eft  un 
fsit  fur  ou'i^rès  Texpif'atiûn ,  tous  les  mufcles  qui 
doivent  dilater  la  poitrine  rèftefU  relâchés  »  mous 
&,cédanS|  &  on  ge  découvre  en  eux  aucun  effort  de^ 
fe  comraÛer  derechef ,  parce  qu'ils  ne  font  aucu» 
nement  roides  au  toucher ,  comme  doit  l'être  tout 
mufcte  quand  il  commence,  ik  fe  Coiitra^n  {'en  ai 
fou  vent   £iit  Teâai  fur  moi^ème^  en  tâtant  ks' 
.    mufcles  de  ma  poitrine  millç^  fois  pour  en  tire 
fur  ;  on  peut  aum  Teiflayer  fur  desanimaust^  6l  fur 
des  chiens  leVrièrs  en  panicuUers  q«i  font  les  plus 
maigres.  Si  les  mufcles  dévoient  neceflairement  fe 
tettrerâc  fecpAtraâer»  il  s'enfuivroit  le  contraire; 
;donc,  quand  ils  le  font,^n'eft  pas  par  néceffité 
machiimle  t  ni  par  l'a^upucc^  du  âuide  nerveut»  ^ 

pn  nPpeitt  dire  non  plus  oue  la  jpoitrine  ne  fe  di- 
late pffs^  parce  qu'elkr  en  eft  empêchée  par  Tame  ^ 


même  arrive  ibuvent  dans  las  plus  légères  diftrn«> 


pourtae 
faire  d'eiSbrt  i  ni  fe  retenir.  On  peut  voyir  fendant 
quelcjue  tems  comment .  le  «tout  eft  dans  un  repos 
parfait,  &  on  n'efluie  aucuiia  âni^oife ,  nî^jC^nvif 
flimiilànte  de>refpirer.  Si  Tinipiration  devoir  né? 
cefliirement  fuccéder  à  rexpiration ,  cettn  ttah- 
quilité  mi  dure  quelque  tems  n'auroit  pas  lieit» 
XesVnii^a  qui  abaiflfent  la  poitrine»  ne  pnnrroient 

fms  s^oppoicf  i  ceKe  dilatation  organique ,  cnnréel» 
ement  ils  ne  fe  contraâent  pas  ,  comme  on  Voit 
par  l^autouchement  extérieur.  On  les  trouve  4$ 
même  mous  9c  relftcliés  dan^  le  tems  qu'on  ne  ^ 
fait  aucune  infpirâtion.  On  pourroit  mêftto  dire  de 
ces  mufcles  dépreilettra  fie  4a  poitrine,  qn*on  ne 
les  met  )anH|is  en  oeuvre  dans  la  tranquiUe  rffpir#- 
^tion  ordinaire  ;  8c  fi  on  s'np^Çrrvoît  pour,  retenir 
rinfpirttion  ^  On  devroit  fafle^fir  les  cfibru  des 
mufcles  infpirateurs  conmi|y||  Midis ,  ^  ^ui  «e 
s'pbferve  abroluitient  point,  *.^^^ 
fD?  ce  ^e  quelqu'im  a  pu  êtamiiefiWvblèâté, 
ph  pourroit  inférer  que  t'éternument  eft  un  mou- 
vement volontaîredc  6rganii|iie  dànsie  Ââme  tamv^ 
Tom$  ly.  . 
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du  nerf 


rt  des  taédecins  le  croient  un  mouvement 
Willis  erut  tppercevoir  une  ramificatiolf 
^ialmioue ,  qui  en  defcendant  deyènoit 
intercoflaleVêc  de  là  il  voulut  rendre  raifon  de 
ll^î^ï'ïHi ment /li^^nt  imaginé  un  accord  par  lequel  , 
1  irritation  des  narthes ,  propagée  par  le  moyen  des 
nerfs  cfMAtnunicans,  faifolt  trémou^r  tous  les  muf^ 
clés  qui  le  meuvent  quand  on^  étemne*  PUifieura 
anatomifles  fuivirent  ton  opinion.  Maia  làrfqu'on 
eut  découvert  dans  la  fuite  que  les  chbfisi  n 'éloient 
pas  dans  l'étatoù  il  Ifs  fnppofoh , Hiy^ofUefetom^ui 
d'elU^même,mf((m'à  ce  que  Mcckel,ilLftreanatomi* 
fW,trouva  ennn  lélhraie  origine  du  nt rrim et coftal  {d$ 
iMPra  f iMTiytf rM«)  La  nerf  maxill^ure  fupérieurjqai 
n'eft  autre  chofe  que  ^  féconde  wntficition  de  fa 
cin^iame  paire  des  nerfs  du  cérvapu^i  peine  forti  du 
crâne ,  epiyoia  un  rameau  replié  eh  arrière  »  qiii  re« 
tourne  vera  It  crine  «  de  va  iutqu\*aua^r^anei  dt 
fouiai  de  s'appall^e  nêrfvldiên.  De  cei^i-ci  par- 
.  tant  pkifieurs  autres  petits  nerfs  qui  vipnt^ux  narU 
nés.  Un  peu  plus  en  arrière  s'en  déraéHaia  bran- 
che,  qMi  va  former  le  nerf  im^rcoftal(réui^fA^éc 
une  autre  ramification  de  la  fixienlii  paire)^  U  dit , 
Que  fi  quelqujs  chofe  irrite  les  ntrfa  des  narWs, 
IJrntation  doit  fe  communiquer  à  tout  le  nerf  in- 
tercoftal ,  te  parla  connexion  de  rintercodal  Évec 
le  frénique ,  &  j^r  fes  autres  ramifications,  devéont 
être  fecoués  le  diaphragme ,  Ac  les  mufcles  du  cou  ^ 
du  daa&  des  reins.  Mais  toutes  ces  imaginations- 
'  là  i  fi  je  ne  me  trompe  ^  ne  prouvent  rien.  On  voit 
feulejnent  que  l'étemument  vient  après  la  vettica- 
tiondesnannes;maisoniie  voit  pas  que  cette  veili- 
\  cation  en  foit  la  caufe  efficace  ^  &  on  ne  démontre 
^  pas  qu'il  foit  un  fimple  mouvement  organique.  Il  y 
a  beaucoup  d'autres  mufcles  qui  fe  remuent  feule^^ 
ment  à  Toccafion  d'autre^mouvemens  ,.fans  qiie 
pourtant  ils  en  dépendent.  Et  pourquoi  réternument 
ne  peut-il  pas  être  un  effet  de  la  volonté  qui  veut 
fe  oélivrer  de  ce  picotement  »  comme  elle  fait  dans 
larefpiratioi^?  Si  Téternument  étoit  purement  mé 
canique,  il  paroit  qu'on  pourroit  le  faire  naître  à\ 
notre  bonplaifir,  en  imitant  !es  herf^  des.jnarines ; 
mais  ^expérience  fait  voir  le  contraire  ^  Car  dans 
les  chats  ou  chiens  mourans ,  ou  morts  depuis  peu , 
j'aiûrrité  les  nerfi^  de  la  tête ,  en  particulier  la  pre- 
mière ,  &  la  cinquième  paire ,  6c  après  lés  avoir 
bien  j^iqués  6c  bleffési  jamais  Tétermiment  ne  s'efl 
enfuivi  ;  ce  peu  d'expérieoces/uffifent  pour  prouver 
que  l'étefnument  n'eft  pas  un  mouvement  n]^achi- 
nal^  parce  que  les  mufdiesfe  reurent  généralement 
toutes  les  fois  qu'on  irrite  les  nerfs  qui  y  abou- 
tirent. On  tie  peut  en  douter,  6c  il  eff  fur ùue  dans  , 
les  animaux  mourans,  ou  même  morts ,  les  m^- 
des  confervent  long-tems  leur  mobilité ,  fi  l'on  irrite 
loM-tems  leurs  nerfsi  -'^  .  v 

^; .  Toutes  les  fuppofitions  fondées  imt  le  confente» 
ment  nerveux,  fotit  fauffes  6c  démenties  par  l'expé- 
rience.  Oii  a  toujours  fuppofé  que  ^  quand  on  irrite 
un  nerf  9  |e  mouvement  péiit  orientent  fe  commu- 
niouer  iKir Joutes  fes  ramificatiotis  au-defTous  &,au-  ; 
deflus  de  Pendroit  de  l'irritation. "Mais  j^ai  vu  mille  ' 
foia,6c  avant  ttioiHaller  6c  Odér^qu'oQ^  ne  peut  jamais 
faire  retirer  d'autres  tnnfcles  <|ue  ceux  qui  font  au* 
deffous  de  Tendroit  où  Ton  irrite  leriéri,  ârjatnais 
ceux  auxquels  aboutiffenfles  reimfications  du  même 
troiK  ati'deffus  de  rendroii!derirritation;£  l'oncoupe 
la  tête  aux  grenouttte%6c<|\i'oQles\pique  légèrement 
à  l'épine  du  dos ,  |>énétrant  avec  une  aiguille  bien 
£ne  le  long  de  cette  partie  y  les  jambes  refient  im- 
mobiles; Aiais  les  mufcles  des  briis  fe  remuent  à 
'  diroite  ou  i  gauche  ^  félon  quelle  partie  on  «  pi- 
quée de  la  moelle.  Au  contraire ,  fi  1  on  coupe  l'épi; 
ne  audeffous des  bras ,  J^c  qu'on  la  perce  en  haut, 
les  bras  ne  iriqmuent  pas  jufqu'à  ce  que  la  pointe  foit 
•  LLll  ij 
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^afvéfitfé  iult  épaules ,  6c  &  Peiidroit  de  1É  tiitâ<!éâ* 
lion  des  nerÎBi  brachiaux.  Par  tes  expériences ,  & 
par  beaucoup  d'autres  faites  fiir  des  animaux  à  fang 
chaud  t  il  eA  prouvé  que  tous  les  filamens  nerveuse 
féparé^  entPeux,  n'ont  d'autre  commune  orif^|ie 
que  dans  le  cerveau  ^  de  qu'il  n'y  a  en  conréc|uence 
aucune  communication  ,  par  laquelle  l'irrit^tioa 
puiffe  paiTer  d'un  filathent  à  l'autre  »  fans  recourir 

>  au  commun  pripetpe  dans  lé  cerveau.  Et  fi  Fon  ad^* 
mcttoit  cette  commimication  imaginaire  de  mou*> 
yemensyil  s'en  devroit  faire  beaucoup  d'autres» 
On  ne  tourne ,  par  exemple,  pas  les  yeux  vers  les 
tempes  quand  on  éttmue»  malgré  que  le  nerf  de  la 
Êxieme  paire  9^ut  devient  en  partit  intercoftal 
aille  aum  aux  Mifctes  dr(^iis  externes  des  y|KiX| 
qui  tournent  l'oeil  en  dehors  ;  6c  ayant  même  \tn^ 
té  le  nerf  ifttercoftal ,  je  n'ai  jamais  vu  les  yeux  fe 
tourner  en  dehors ,  comttie  pareillement  jls  ne  s'y 
tournent  pas  quand  oti  étemue.  Enfin  ^  fi  Téterhu* 
èieat  étott  fimplement  machinal,  il  confenreroit 
%in  atcérd  exaâ  avec  VaiguUlM  qui  l'irrite»  éutre- 
neot  il  feroit  un  effet  dilproDortionné  à  fa  caufe.  Il 
yi  des  gens  qui  éternueiit  à  la  fimple  odeur  de  h 
rofe  y  il  y  en  a  qui  réfiftent  aux  odeurs  les  plus  for- 
tes, maliré  que  Tirritaiion  en  foit 'd'autant  plus 
grande  ;  refprit  de  fel  ammoniac  en  liqueur  ou  en. 
boudre ,  ne  fait  jamais  étemuer ,  quand  même  on 
le  tient  tongtems  près  des  narines ,  bien  qu'il  ^u* 
fe  dans  le  nez  une  brûlure  înfoutenabte  { il  n*en  faut 
cependant  pas  infpirer  par  les  narines^  car  alors 
il  tait  tout  de  fuite  étemuer,  quand  tn6me  on  ne  le 

.tient  pas  de  fi  près ,  6c  qu'il  n'occafionne  aucune 
brûlure.  Qui  eft-ce  qui  peut  douter  qu'une  irrita* 
tion  û  vive  ne  foit  pas  plus  forte  qu'une  odeur  liui« 

Î^uiflante  ?  J'ai  piqué  &  fi-ottéavec  unearguillede 
er  les  narines  des  chats ,  des  chiens ,  des  agneaux, 
&  fait  après  tomber  fur  les  plaies  les  plus  fortes 
liqueurs  iirdentes  &  corrofives ,  comme  l'efprit-de* 
nitre  fuihant ,  l'huile  de  vitriol ,  &  jamais  ces  ani« 
maux  n'ont  éternué;  de  fiiçon  qu'il  eft  clair  que 
,  l'éternument  n'efl  pas  proportionné  à  l'irritation 
xle^  narines.  Le  tabac  fait  éternuer  la  première  fois 
qu'on  en  prend ,  mais  après  il  ne  le  fait  plus ,  quand 
indme  on  en  prenne  du  plus  fort  6c  en  plus  grande 

3uantité.  Qu  on  ne  nous  oppbfe  pas  que  cette  pou- 
re  rend  obtus  les  ner&  des  nariaes ,  parce  que 
même  après  cette  habitude  on  éternué  par  des 
t>deurs  beaucoup  moins  fortes.      '  - 

Quelle  fert  donc  la  caufe  de  l'éternument,  fi  ce 
n'eft  pas  un  mouvement  machinal?  Il  y  a  des  expé« 
riences  qui  le  font  cependant  dépendre  du  féntt- 
ment.  Ceux  qui  font  frappés  d'une  vive4umiere ,  en 
fortant  des  ténèbres ,  éternuent  quilquefois  ;  6c 
flu  teniis  même.  d'Ariftôte ,  on  avoit  remarqué  que 
quand  on  regardoit  le  foleil  ou  autre  corps  litmi-^ 
neux  on  éternuoit  aifément.  On  ne  voudra  pas,  j'eA 

J>ere ,  avoir  recours  avec  Willis  aux  nerfs  dUairoi  de 
'iris,  dérivés  du  même  tronc  que  ceux  qui  vont 
aux  narines  ;  car  quand  la  lumière  ne  parvient  ou 
lie  fe  fent  pasfur  U  ritim ^on  n'étemue  plus,  coai^ 
sne  il  arrive  aux  aveugles  par  glaucome  t  goutte  fe» 
reine ,  ou  opacité  de  l'humeur  crifl:alline  f  malgré 
que  la  lumière  frappe  l'iris.  *  M. .  Stop  de  Trente, 
mon  refpcâable  ami ,  eft  un  de  ces  hommes  qui 
éternuent ,  firappés  par  la  lumière ,  même  quelque* 
fois  il  fe  tourne  eicprès  vers  le  foleil  pour  le  nire 
plus  aifément ,  quand  il  a  Tes  narines  irritées  par 
quelque  chofe  :  à  ma  prière ,  il  iTappliqua  fur  lef 
yeux  une  machine  qui  couvroit  feulement  la  pnh- 
nélle  ,  hiflànt  l'iris  expofé  i  la  lumière  du  foleil ,  6c 
alors  il  n*étemuoit  plus  (  4  )  ;  6c  fi  rétemument 

>  (a)  fl'paroit  étrange  que  Martin  ^chook  ih  loorena  dans  foa 
#uvrage  Diflemmathm ,  jimft.  1664  $  p.jff  que  ceux  oui  éter- 
■uent  par  n  lumière,  le  font  parce  qu'elle  va  direwoaat 
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proféltfk  di  rtrritation  de  Wiftflf  ^r^tï  dw  ^ètra 
\révfUlé  toutes  les  fofsqu»  je  IW  itritéfurfeaaS 
vmn  avec  des  pîquurel  tfaiguillel ,  6c  même  avec 
les étineelles  éleârionet t >tofi  doiicà  de  JCequ'on 
n'éternne  jamais  fi  fa  ^i/if  ne  fo^t  pM,6cdece 

Îtt^il  a^  É  teicane  commtiification  df  tar/r/^i^à  Tiris 
faut  eii  Conclure  que  rétemument  eft  volontaire' 
Si  c'eft  donc  le  fenttmeiit  qui  jfUt  éternuer ,  car  on 
n'étemuré  plus ,  quind  6n  ne  fent  plus ,  il  faut  que  ce 
foit  la  vofenté  liui  nous  détermine  à  étemuer*  6c 

2uand  6n  lé  fait  paf  Pt^tCifioD»  de  la  lumière ,  il  fe 
ât  peut-être  fur  la  réiim  une  impréfiion  analogue  en 
<||itelque  forte  à  celle  que  font  les  odeurs  fur  les  naA 
nues  1 U  Meckel  même,  tout  perfuadé  quil  eft  de 
rbvpèthefe  contraire ,  en  doute  dans  ce  cas.  ^ 
Il /eftd'aiMeurs  prouvé  que  la  rJùm  n'a  aucune 
^mmumoitioiî  avec  lliris ,  ainfi  la  lumière  ne  peut 
êtrt  caufè^  mais  feulemem  octifion  de  Téternu^ 
ment  (  doncla  vraie  caufe  eft  lu  Tolont^^  On  étemue , 
ft  oïl reAiitde  llrritatlon  dans  les  narines  ;  â  peine 
^  cette  fematioinfl^^  eft-elle  ce6Rhr ,  ou'on  perd 
aqfll  l'invie  d*À^rmilrr^â  fait  par  expérience  le 
moyen  de  chaflerdes  narines  ce  qui  nous  inquiète, 
par  un  fouffle  impÀueèx  i  ainfi  on  dilate  la  poitrine 
pou/tecevoir  beaucoup  tf air ,  on  abaitfe  le  dia- 
jihrMme,  en  (iternue^e^^  tadt  que  dure  le  cha« 
tomlieiilent  dans  li  lieri  OQ  peipt  mente  fupprimer 
^rà|miument  quand  il  eircoimnÀ^é ,  en  rév^iHajut 
^nouveau  feiitimeflt  qui  fimnontk  la  première  irri- 
ion^onn'a  qu^à  comprimer  les  c^ux  angles  des 


un 

tation^  on  n'a  qu'à  compritàer  les  ^ux  angles  des 
yetix  Vers  les  narines  ^  ou  les  firotter  rudement  ^  Tinf- 
pifUtlon  eommencée  s*arrlte,  les  c6tes  s'abaiflent 
p^u-à-peu  ;  êe  le  diiphragtne  remoiite  è  (k  place  fans 
aucune  violente  expulfiôn  d*air  6c  fa)M  la  contraâion 
des  niufcles  de  U  poitrine  6c  du  bas-ventre  ;  que  fi 
l'éterQument  n'étoit  quHin  eonfenfiu  ^néchanique 
de  ces  nerfs,  toute  li  prefiion  desdoi^uie  feroit 
jamais  que  les  ntufcles  de  la  poitrine  ne  fe^tiraf* 
fent ,  parce  due  en  cbiàj|)rinMnt  le  nez  quand  le^oc 
des  ner6  eft  déjà  arrivé  »  on  n'arrête  pas  le  fluMe 
nerveux  de  façon  qull  Aficcourre  pas  «ux  mufch 
ordinaires.  .  ■■  s^^pfii.^^:-ij::jm^^^         ■ 

L'éteitidnlénï  reÂ(É^  èuit  iuéifllM)uvemens 
vofontaifes ,  6c  eft  cfifflkrent  des  chocs  méchaniques 
qui  fe  font  immédiatement  fur  le  nerf  ou  Air  la  fibre , 

!>arce  cpie  les  mufcles  fe  cdntraâent  6c  fe  relâchent 
oudaiA;  mais  dani  lé  cii  de  rétemiitneift  on  voit 
an  contraire  ta  pohpM  élevée  peu4-pett  par  les 
mufdes  fefoutetdr  snfi  quelque  tema  ;  6c  l'Homme 
repreoaât  itouvelle^baleifie^  on  vdit  la  poitrine 
Wtevef  encore  {ufou*!  la  plus  forte  infpiration  ;  & 
les  mufcles  ne  le  rmèfaient  pas  olutdt ,  que  la  poi« 
trine  foudain^ retombe^  6c  la  même  chofe  arrive  au 
diaphragme*  ;  8c  voilà  prédfément  le  moyen  de 
mouvdtr  les  mufclès  volontaires  :  on  peut  les  retirer 
peu*à-peii ,  plut  6a  moinaj  Jies  Amtemr .  &  \^  lûflc' 
après retombeft'^^^^^^^^^^  **'  -^^-v^ç^xs.  /f  ^  : 

n  eft  d'àUleurf  ^t^ftr  ^iféë  «fltérnoé  pas  tout 
de  fuite  après  l'irritation ,  mais  au  bout  de  quelque 
teois  I  6c  même  quelfaeroia  quand  Todeur  forte  ou 
«utfe  chofe  piquame  eft  défi  aftbiblie  ;  &  au  contrai- 
re le  c^  d'Wi  iterf  6a  d'une  fibre  fidt  tout  de  fuite 
fon  eftet,  ounelefoitjanuus;  8t  il  faut  que  cela  fott 
ainfi,  car  Ie7?iêtif/ici inouvant  languit  d'autant  plof 
qu'il  s'éloigne  da  premier  choc* 

Si  l'éterwrnientne  fe  fidt  paa  ï>«  we  imtation 
fur  les  nerft  lOtercoftaux ,  il  pourra  moins  encore 
être  réveUM  par  l'irritation  du  phrénique  ;  le  dia- 
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phragHM  au<piel  ce  dcH*  gbomit  dans  1«  f'f'"^ 
nei»  l^tn ,  trop  prelliii  ou  imparÉu»»  »«  »  «I»^* 

«MMirii  ttwibnite  dMMrfcw.  l-ilhi«b«  ^^^^^^tSt 
dufimuùuoit  ruppoAr  auA  qu'on  étenw»  **^*^r^ 
Boc*  qoe  U  Imnitr*  fnpp*  la  mmbnoé  !»••*•  *•  ■«'■■*' 
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%tt£àn6meot  ou  très-tard  quaod  la  fîoitnné  th  ditâ* 
Ié0  »  ft  qu^  les  mufcles  foilf  contraâés  emre  les  cô* 
Mi  Âme  ce  mufde  ne  concourt  que  peu  ou  {>oint , 
5c  certainement  m<nns  que  tous  les  autres  â  cette 
coni^ulfion ,  hialgré  qu'on  ait  cru  iufqo'àpfièfent  qu'il 
en  étoh  rinilrument principal ,  et  que  cette  idée  ait 
entraîné  les  anatoniiites  à  rechercher  la  communica^ 
lion  entre  les  nannes  fie  le  diaphragn^e.  Oh  ne  vou- 
dra pas  enfin  recourir  Aune  communication  trop 
éloignée  &  ima|^naire  entre  les  mufcles  de  ta  poi- 
trine ,  6c  tous  ceux  4e  la  tête  &  du  col  oui  fe  remuent 
également  arec  les  premiers  4bm  rétemument; 
&  cependant  il  paroit  que  les  derniers  fc  meuvent 
rolbntairement.  ^ 

.  Je  crois  que  les  cônTuIfions  aë  fétemu  ment  (ont 
entièrement  femblables  à  celles  qui  ^ont  réveillées^ 
par  le  chatouillement  ;  fi  Ton  frptte  légèrement  les' 
narines^  les  plantes  des  otèds  ou  lilleurs ,  tôufe  la 
machine  fait  des  eonjtoraons  ^  dé  li  tête  aux  pieds  \ 
8c  peut-être  lotis  les  mufcles  font  en  mouvement; 
Dans  ct^cashlà^  on  ne  dira  pas  que  les  nerfs  irrités 
par  le  chatouillement  (ont  le  tont  ptr  cù^/tfffum  ^  6t 
par  une  impulfion  machinale»  imacSnaire,  quand  il 
--*-  a  aucune  proportion  eiftrt  le  .chatouillement  fie 
débats  de  la  machine  f  eti  mouvemens  ceflem 
miwm  <Se  devetnr  plus  forte  tjjuand  on  appuie  la 
main  ^frpttam  hidement ,  8c  mêtfte  on  peut  fouffirir 

Selquefoii  le  chatouillement  fans  fe  ^mouvoir  »  en 
fant  des  eiRnts  furfoi'^même ,  ou  on  n'y  ell  pas  du 
tout  fenfible  quand  Tame  eft  enfévelie  dans  des  pen- 
fées  profondes  ^  dans  le  fQmmeil ,  6c  dans  les  apo^ 

Iileaies }  quoique  dans  tous  ces  cas^là  les  mufcles 
oient  frappés  par  une  càuft  méchanique.  Nous  nous 
remuons  donc  quand  on  tfous  chatouille  pour  en  ' 
éviter  la  douleur  I  Ac  pàrcéxque  réellement  on  le 
veut;  mais  c*eft  Tame  qui  vè^t  ces  n^ouvèmens  ^ 
quoiqu'^te  ne  puifle  pas  toindurs  les  fupprimer  $ 

V  quand  elle  auroit  envie  de  le  faire. 

Il  y  a  encore  des  câufei  rares  &  èttfaordinairei 
de  réternument  »  par  lefquelles  on  comprend  aifé* 
ment  quie4*eme  dans  cerfitiies  circortftanees ,  qu'il 
eft  pluf  aifé  démentir  que  d^eapfimer ,  veuf  éternuer 
pour  fe  délivrer  àéquelque  incommodité  inconnue  ; 
par  eaemple  il  V  a  des  perfonnes  qui  étentuent  en 
plongeant  les  pieds  daffé Teau  j^^  Cela  ne  vierlff  cer-f 

^  tainement  pas  dé  ce  iiue  Peau  parvient  fufqu'auit 
narmes ,  ou  de  ce  qu'ellt  l'émue  les  mufcles  éloignés 

Il  eft  rrai  qu'on  ^n  ifue  rétemuMeht  ti^eft  pas 
volontaire ,  parcç^e  le  plus  fouvent  on  ne  peut 
pas  le  réprimer;  mais  peut-on  auffis*empêcher  quel- 

Jùefois  de  rire ,  mal||ré  que  cela  felGifle  par  le  ihoyen 
es  mufcles  volontaires  8c  mis  en  mouvement  par 
Tame?  On  raconte  d*Mn  homme  ^  qui  ayant  pris  déè 
fa  jeunefle  nnfurmontable  habitude  de  contreAire 
tous  les  mouvemens  le  let  grimaces  ctull  toyoit 
faire  aux  autres  enfans ,  fut  tùfin  réduit  A  marcher 
dads  les  rues  les  yeux  fermés ,  parce  qu'il  ne  pouvoir 
plis  fé  retenir  (  Tranf.  philof.  )  j  ppurra-tHon  dire 
que  tout  fes  mouvemens  étoient  organiques ,  &  que 
ce  n'étoif  qu'un  pantomime  qùif  fans  ame  &  (ans 
tolontéy  faifoiitant  dé  libres  mouvemens  par  le 
moyen  de  tant  de  mufcles  volontaires  ?     ^ 

On  n'a  fiiit  toute  cette  longue  dîgreflSonque  pour 
faire  Voir  combien  il  y  a  de  circonftances  dans  lef^ 
Quelles  notre  àrgumem  n'a  pas  moins  de  force  »  puif*. 

Se  tout  ce  que  l'on  a^^  d'une  liberté  bornée  par 
ibittt4e  I  fuflItpOur  nous  fatisfairé  fur  toutes  les 
ambiguïtés  de  l'étemument.  Ainfi  »  de  même  que 
le»  hommes  ne  font  pas  capables  d'étemuer  quand 
il  leur  phh ,  ils  ne  peuvent  non  plus  remuer  la  pru- 
nelle que  quand  les  circOfiftanoes  Texigent.  l^ous 
nottsionmies  accoutumés  à  éternuer  en  certains  cas 
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imlea^nt  «  hon  defquels  cela  m  réuffit  pas  i  ainfi      cela  fufib  pour  câuiisr  W  mouyement  des  prunelles^ 


.         É  Ë  T        hi 

Aous  avons  pr^s  l'habitude  de  dilater  U  Je  rétreciif 
^la  prunelle  au  peu  &  au  trop  de  lumière ,  jk  nous  ne 
pouvons  le  faire/hors  M  ces  circonftances.    y  - 

Je  me  fers  de  ces  mots  :  mouvtmenslibns  »  môU'^ 
fimins  volontaim j^  principe  fifiidnt ,  pour  m'acconn 
moder  à  Tufage,  &  je  n'entends  par  ces  mats  autre 
chofe  qu'une  fenfation  réveillée  4ent  le  cerveau 
avant  le  mouvement  des  mufcles  ;  je  laifife  h  d'autres 
le  foin  de  déterminer  par  de  fu|)Umès  rétherches  la 
valeur  exaâe  de  ces  mots ,  me  fQuciant  fort  peu  de 
rexplicfation  qu'on  voudra  leur  donner^  pourvu 
qu'il  foit  toujours  vrai  que  les  prunelles  fe  meuvent 
par  les  lôix indiquées,  8c que  ce  phénomène  naturel 
eft  inconteftableé 

Il  nous  refte  ertcOré  Urié  autre  Objeâion  qui  pa- 
roit  très-forte  ;  le  fait  n*eft  pas  bi^  fur,  m^ts  quand 
même  il  le  feroit,  cela  ne  prouveroir  rien.  On  dit. 
qui!  y  t  eu  des  aveugles  par  maladie  du  nerf,  qui 
pourtant  remuOient  &s  prunelles  à  la  lumière;  mais 
en  ce  cas-U  il  fuffit  que  faveugle  s'apperçoive  qu  il 
eft  expofé  à  la  luniiere  pour  qui!  remue  les  pruneU 
les /par  l'ancienne  habitude  qui  n'eft  pas  encore 
éteinte  en  lui,  At  mille  chofes  peuvent  le  lui  (aire 
deviner.  Laéhaleurfur  le  vifage^  le  mouvjpmenr  de 
4'air .  Scie  plus  petit  fenriment  du  toucher  lui  ruffic , 

[rendant  q<îe  toutesces  chofes  ne  fuffiroienr  pa%  pouf 
es  autres  qui  voient  »  4c  en  voyant  ont  T^me  occu«^ 
pée  ailleurs  ;  mais  je  yeux  fuppofer  que  ce  mouve<> 
mèiit  folt  arrivé  fans  auctm  indice  ,  pêuî-on  afliircr 
que  tft  nerf  optique  ^  en  pVrdânt  la  Ya^té  de  voir  ^ 
perd  aufti  tout  autre  fentiment  2^  Pourquoi  nepOur**  ^ 
roit-il  pas  être  dérangé  au  point  feulement  de  ne  plus 
renvoyer  les  images  au  cerveau ,  mais  de  pouvoir  y 
tranfÎYiettre  les  fecouftcs  d*un  choc  ordinaire^?  il  e(l  > 
vrai  que  touslesfentimensclcpendent  du  toucher  2 
mais  peut-ôn  aflfurer  mie  leurs  difTjiirénces  ne  dépen« 
dent  pas  aufli  de  la  différente  difpofition  des  nerfs  ^"^ 
de  façon  que  fila  maladie  a  détruit  iette organi/a-^ 
tion  qui  produifoit  le  taO  vifuel^  il  n'y  puifle  pOur««  * 
tant  niïer  quelqu'prdre  des  parties  moins  eiaâ  Se 
moins  parfait ,  mais^ iùflirant  néanmoins  pour  pro- 
duire le  fimple  taâ  ordinaire  ^  même  très-délicat  ^ 
comme  cela  arriveroit  ici  oar  le  léger  choc  de  la 
lumière  t  Dans  les  rhumes  au  cerveau  ^  ceux  qui  ea 
(ont  afFcâés ,  ne  démêlent  pas  les  odeurs  ^  mais  ils 
s'apperçoivent  qu'ils  font  touchés  par  quoi  que  co 
foit  que  Ton  introduife  dans  les.  nannes  ;  mais  fana 
^voir  recours  aua:  rhumes  9  il  fuffit  du  xas  raconté 
pluirhaut 

[larvient 
'odeur;  Leipi 

cerf  I  ou  telle  autre  Odeur  la  plus  pénétrante  fie 
la  plus  volatile,  fi  on  ne  l'infpire  avec  tes  marines ^ 
lie  produit  d'autre  fenfation  que  telle  d'une  exhala^ 
tlon  intommode  4  qui  bouche  6c  qui  pénétrant  dans 
les  narines ,  iufqu'à  /  produire  une  brûlure  infup<» 
portable  «ne  fe  fait  cépendanr  jamais  lentir  comme 
odeur  9  tant  que  Ton  contient  la  i;efpiriition.  Voilà 
done  une  circonftance  dans  laquelle  la  même  matière 
réveille  fur  le  ttiânte  or^âM  le  fentiment  du  tsfâ  ^ 
mais  non  le  feniiment  propre  de  l'organe  qui  eft 
excité  y  quand  les  particule!  8c  les  efRuves  font  por-* 
tés  par  le  courant  de  l'air  qu'on  infpire  »  Ac  qu'ellet 
parviennent  en  gliflant  fur  les  niembranes  internes 
des  narines  ;  ainfi  la  langue  brûlée  ou  écorchée  par 
hazard ,  fe  fent  touchée  par  les  n  '**    '^  lis  n'en  âé» 
mêle  pas  le  goût«  Il  eft  donc  vrai  ^ue  tout  organe 
d'un  (ens  particulier ,  éprouve  la  fraûtion  qai  lui 
eft  propre  ,  outre  le  fimple  taû  commun }  ainfi  la 
même  chofe  peut  arriver  dans  le  neif  optique  :  il  ne 
verra  plus  $  Aais  il  fentira  -la  lumière ,  non  pas  de 
telle  façon  qu'elle  réveille  l'idée  de  l'objet  f  mais  il 
la  fentira  comme  un  fimple  corps  .quil  touche  ^  6C 
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RET 

Que  le  fiit  folt  vw  ou  faux ,  cet  écUîrciffemeAt 
iuflît  &  me  paroit  t^ès-r^ifonn^blé  »  une  fois  que 
nou$fôqi0ic5  convaincus  que  iW  eft  reaiué  par 

Voilà  I|  fyftème  que  \t  mé  fuis  fait  après  pluûeurs 
expériences  Se  obfervitiont  que  je  vic^i  de  rappor- 
ter ;  6c  coMme  je  les  fis  il  y  a  neuf  ans  ^Boulogne  » 
l'y  eus  pour  témoins  plufieurs  desfavan^de  cepays^ 
&  ehfr*autres  rilluftre  îk  rare  femme  D»  Laure 
Baffi,  dont  pour  tout  éloge  il  fuffit  de  ri|pporter  le 
nom.  Si  queiau'un  yottloit  les  répéter  i  il  faut  aupa- 
ravant qu'il  s  exerce  longtemi  iur  les  prunelles  des 
animaux  vivfins,  fit  qu'il- apjjjrenne  à  diftinguéf'les 
;nouvemcn$  q^e  fait  la  ffuncHe^  quand  elle  ipft 
frappée  parla  lumière,  de  ceuxauxqiiek  llris  eft 
fujet  par  bien  tl*aatre|  t'aiifes ,  qui  foot  e;i  grarid  nom-- 
brefitfi  fréquente;i ,  Wellés  peuvent  quelquefois 
confondre  fit  embarrafler  Tobferyateur ,  au  point  de 
lui  faire  croire  que  h  prunelle  s'élifgk  quand  elle 
eft  frappée  par  la  lumière. 

Cmmini  /î  font  Us  mouvtmens  dt  Piris.  * 

Après  kvoir  fixé  fit  démontré  ces  vérités ,  il  nous 
refte  toujours  l'envie  de  Cavoir  par  quels  reflbrts 
ririsfe  dilate  fit  fe  rétrécit^  fuivant  les  Loix que  nous 
tenons  il*écsblir.  Voilà  le  point  difficile  que  toute  la 
fcienice des  Phvficiens  n'a^pu  furmonter  »  de  façon 
ue  toute  efpérance  paroit  perdue ,  de  bien  enten- 
re  ce  phénomène;  Ignorance  fatale  ^  car  fi  Ton  par* 
vchoir  a  favoir  cela  ,  il  n'y  âùroit  plus  rien  à  de- 
firer  fur  l'iris. 

L'incertitude  II  l'obfcurité  quil  y  ai  fur  cet  article^ 
font  fuÂifamment  démontrées  par  les  étranges  fie 
différentes  idées  qui  ont  partagé  tous  ceux  qui  ont 
entrepris  de  déchifirer  cette  eoigme.  Les  premiers 
furent  ceux  qui  eurent  recours  au  moyen  facile  de 
fuppofer  dans  rlritvt  un  nûifcle  en  forme  d^aoneau 
avec  A,t% fibres  circulaires:  par  le  réti^cifiement  de 
ce  mufcle ,  onexpliquoit  le  tout  fort  aifément ,  ainfi 
ils  commencèrent  tout  de  fuite  i  l'y  apperc^voir. 
Il  en  furvim  d'autres  plus  fubtits  qui  publi^eot  ilori 
des  chofes  plus  vraifemblables.Ilsfuppoferentavant 
tout  que  la  lumière  irritoit  l'iris  en  la  frappai^  im- 
médiatement ^  que  les  nerfs  mis  en  mouvement  »  ref* 
ferroient  comme  autant  de  noeuds  ies  canaux  ^  qui 
erî  conféquence  remplis  d'humeur  reténue  I  fe  gon* 
floientfit  élargiftbient  l'iris  qui  n'eft  qu'un  tUTu  de 
ces  canaux  »  &  qu'alors  l'iris  s'étendant  tout  nâtu-* 
reliemeot^  ibn^ouverrure  venbit  à  être  conféquem- 
ment  reffecrée.  Quelqu'un  auffi  fiippofa  que  les  fibres 
de  l'uvée  difpolées  en  forme  de  rayons  par  un  nibu«* 
vement  murculaire ,  mais  contraire  i  tous  ceux  des 
mufcles  connus  ^  élareifibient  l'iris  e^  s'alongeant 
dans  teuP'fâion.  Lllluftre  Haller  enfin ,  après  avoir 
foutenu  que  l'iris  fe  meut  quand  là  rùim  eft  frappa 
par  la  lumière  »  fuppofe  un  foudain  concours  dliu- 
meurt ,  produit  comme  celui  que  l'on  imagine  en 
certain  endroit  du  corps  des  anâles; 

Le  mufcle  cirtulaire  vu  par  Ruifch ,  fit  (îippofé 
par'Winflow ,  ne  fe  trouve  pas  loalgré  les  exaâes 
obfervations  des  anatomiftes;  ainfi  il  paroît  qu'on  a 
imaginé  fon  txiftencfc.,  ne  fâchant  expliquer  vire- 
ment le  mouvement  de  Tiris.  Ruifch  m^e  n'afTure 
pas  toujours^  de  l'avoir  vu  «  fit  <jfBelquefois  il  ne  le 
l'uppofe  que  par  nécéifité  :  FibrêS  illas  orhicnUêns , 
non  Imculmmr  eon/pici  ppii$  féiin  ocuU  mtntU  in 
auxitium fini Yocaii ^  fit  ailleurs, /i  iamum  circutmm 
tum  minortm  prmdimm  tti,  ijdâimarê  fehris  orHaUéi^ 
ribus.  (.Efifi.  Tkif.)  Mats  réeileflient  rii  Morgaani 
ni  Zinn^avec  toute  leur  exaâitude  fik:  deMns 
microfcopes,  n'ompUrten  trouvet,  fit  Haller,  ap/ès 
avoir  plufieurs  fois  eflâyé  ,  le  nie  forQieneoient.  Si 
Fon  ne  trouve  donc  pas  cet  fihret  circulaires,  ellet 
ne  ferom  qu'une  hypotibefe  di^fÙtuée  de  raiToà.  Le 
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fait  détruit 
les  canaux 


jt  feutre  opinion  des  nerâ  qui  refierrent 
X  ,  parce  que  l'iris  n'eft  pas  irritable  par  le 
cEoc  de  la  lumière  »  fie  U$  nerfs  ae  le  font  par  au* 
cune  chofe.  On  tfe  parlera  pas  de  Topimon  de  Meri* 
car  elle  eâ  abfurde*  Maii  ouand  même  elles  feroient 
toiites  vraifeoblables ,  ^ft  tombent  toutes  égale- 
meitt'i^fès  ce  que  nous  Venons  de  dire ,  même  celle 
de  la  plus  arande  aiffluence  d'humeur;  car  quand  la 
prunelle  efirétrecie  •  llris  eft  dans  fon  état  naturel 
dans  lequel  elle  eft  forcée  de  reftcr,  car  faÂruÛurc 
fit  fon  orgamfation  rexfgemXlris  s^efibrce  de  retour^ 
ner  è  fon  état  naturel  •  ot  y  revient  tout  de  fuite  dès 
que  la  volonté  cefle  fit  le  tenir  reflerré.  Toutes  les 
parties  dés  animaux  en  font  autant  quand  elles 
s'alon^nt  fit  s'étendent  par  force.  Ainfi  doj)c  fe  trou- 
ve rélolue  la  difficiHtédu  reâerrement  delà  prunelle , 
fans  avoir  eu  befom  de  tout  ce  que  l'on  a  iufqu'icl 
imaginé  pour  Texpliquen 

Tout  le  nœud  ènnn  fe  réduit  à  favoir  comment 
l'iris  fé  rétrécit  ;  nçtud  peut-être  indifioluble ,  .car 
l'anatomie  ne^peut  percer  fi  avant,  fie  les  fçnsfont 
fi  bornés  à  cet  éeara^  qu^ik  peine  y  a^^t^il  lieu  d'en- 
fanter des  hypotbefes  raifonnables.  On  ne  doit  pas 
patfer  fous  tilence  les  insegin^tii^ns  des  grands  ana- 
tomifte^qui  crurent  apperçevoir  dans  l'iris  un 
mufclt  tifTu  de  fibres  en  forme  de  rayons»  car  leurs 
théories  paroifloient  cxi^r  une  pareille  explicai- 
tion  9  nilis  il  eft  aufi  vrai  que  ce  mufcle  en  forme 
d'éioilf  a  été  en  vaiô  cherché  par  Mbrgagni ,  par 
Haller,  tous  les  deux  fimeux  anatomiftes  doliecle , 
fit  queZinn  fit  Fcrrein  n'ont  pas  mieux  réufli  dans 
cette  recherche  9  fie  i^il  m'eft  permis  de  le  dire  moi- 
même  après  ces  grands  hommes ,  je  l'ai  cherché  en 
vain  dans  les  yeux  des  hommes,  des  quadrupèdes  > 
des  oifeaux  fit  des  poifTons.  Il  ne  m'a  fervi  de  rien 
de  couper  fit  rompre  en  milles  fent  différent  cette 
membrane  t  fit  de Texaminer  avec  dctloupes  très- 
fines,  je  n'y  ai  jamais  rien  trouvé  qui  parût  un  muf- 
cle 9  ni  aucune  de  ces  maroues  qui  diftingutnt  de 
tout  le  ifefte  cette  forte  de^re.  L'iris  m'a  toujours 
par^uniiftii  de  canaux  de  nerfs ,,  fit  de  trèt-fubtili 
filamens  cellulairA  qui  tés  lient  fit  compofent  cet 
anneau  mobilf  ;  il  efl  vniii  que  tout  cela  ne  fufiit  pas  < 
poilr  les  nier  abfolumem:  mais  par-tout  oh  il  i^'y  a 
pat  de  preuves  contraires  9  ne  pat  voir  une  chofe  eft 
une  raiion  très-folide  pour  ne  la  pa^crou'e,  &  on 
ne  peut  pat  fuppofer  fit  ipnagijier  tout  ce  qui  nous 
accommode  9  arrangelfnt  h  nature  à  notfela(itaiiie. 
Mait  il  y  a  encore  plut  :  ce  que  nout  venons  de 
dire  eft  un  très- fort  indice  pour  croire  qu'il  n'y  a 
dant  cette  partie  aucune  forte  de  mufcle.  Il  eft  dans 
la  nature  de  chaque  fibre  de  fe  raccourcir  quand  elle 
eft  irritée9propnété  très-générale,érendtte  jurqu'aux 
polyjMS.  LW  fe  maintient  immobile  è  toute  fo^t 
de  piccotement ,  à  la  lumière  la  plut  vive  ;  Se  juf- 
qu*aux  étincelles  éleâriques  i  elle  ne  remue  pas 
mênje  lorfqu'on  irrite  les  yeux  des  animaui  vivans  9 
ou  prêts  à  mourir*  Mais  quand  même  on  accorde- 
roit  rexiflence  de  ce  muicle  ^  il  feroit  compofé  de 
toiles  fibres ,  oui  dant  le  rétrMiflemcjnf  deviendroient 
trente  fois  plus  courteff  pafce  oué  }'ai  vu  Tiris  ré- 
tréci d'autant  dans  les  chats  tués  depuis  peu  9  fit  dans 
d'autres  animaux  9  quand  au  premier  coup-d'oeil  il 
ne  paroît  pas  même  qu'il  y  ait  d'iris.  Merveille  im* 
probable  fit  inoute  ;  Car  il  n'y  a  dm  de  mu£cle  qui  la 
raccourcifie  mdme  de  la  moitiét  daoi  les  animaux 

Jttiontlefiing^duiud,  fit  tet  p#lypes  même  9  fi  ten* 
res  fit  fi  gélatineux ,  on  les  a  vue  le  raccourcir  quel- 
quefois dmiae  fi^it ,  mait  jamait  ptut«       ,    \^   j 
On  w  peut  croire  nou  jplut<|ue  Tiris  •«*de 
par  uo  pkitarand  concourt  dlHimeprSi  q^/«  ^^^ 

5onier  après  Vimprtffîon  feite  fiir  la  ^i»^^  Oh  • 
éta  o^puvé  que  cet  état  de  l'irit  eft  (on  état  naiurel  9 
fie  naft  pu  un  changement  oocaâonné  par  cette 
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altératton  du  moment;  îlxft  enfin  alors  comnfie 
il  ittdix  toujours,  s'il  n'écoit  jamais  befoih  de  le 
remuer;. même  fi  la  chofe  étoic  ainfi,  il  ne  feroit 
pas  immobile  9  étant  piq^é  &  percé ,  comme  j'ai 
plufieurs  fois  eflayé.  Toutes  les  fois  qu'on  irrite 
quelque  partie ,  on  rappelle  une  plus  grande  quantité 
d'humeurs  à  la  partie  irritée  ;  la  mêm^  chofe  devroit 
arriver  fur  l'iris.  Les  injeâions  les  plus  fines  &  les 
plus  pénétrantes ,  faites*  même  tout  d(;  fiitti^  après  la 
mort  de  Tanimal,  ne  parviennent  jamais  à  étendre 
j'iris  autant  qu'il  Telt  auand  il  le  dilate  à  la  lu- 
-  miere ,  ou  autant^qu'ii  s'epanôuit  dans  le  fommeil. 
L'exemple  donc  du  gonflement  qui  arriy^  /ur  cer^ 
taines  parties  des  miles ,  eft  en  quelque  fiiçon  coo« 
traire  à_  cette  hypothefe  du  plus  eraàd  concours 
d'humeurs  à  tiris ,  &  toutes  ces  choies  font  voir  que 
cette  Iwpotheie  n'tft  hi  prouvée  y  ni  plaufihle» 

Apres  avoir  ^clu  toutes  les  fuppofitions  rap|k>t- 
tées  jùfqu^à  préfent ,  il  me  panpit  qu'il  ne  reUe  à 
foMpçonner  qu'une  feule  chofe  avec  quelque  appa- 
rence de  raifon.  Il  paroît  donc  aue  le  changement 
par  lequel  l'iris  fe  rétrécît  ^  doit  plutôt  être  une  dimi- 
nution &:  un  écoulement  (fhumcurs*  Dans  Tir js  natu- 
rellement étendu ,  Tatutomie  trouve  des  nerfs  du 
iiffu  cellulaire /&  des  canaux  qui  (ùremeof  font  reoi^ 
plis  de  quelque  humeur.  Il  v  a  donc  une  quantité 
détermiiiée  de  ces  humeurs  dans  les  canaux,  quand 
l'iris  éft  étendu  &  qu'il  occupe  un  efpacé  plus  graod» 
Ac  tant  que  Tins  fe  maintient  étendu ,  toutes  lt%  pap^ 
ties  doiveiit  refter  dans  le  même  étal }  une  de  fes 
circonftancf  s  eft  l'humeur  dans  fes  canaux  :  or  donc» 
fi  cette  huffièur  dihiinuoit  «  il  viendroit  à  manquer 
une  des  circonftances  de  l'état  naturel  de  l'iris  ,  it 
la  raifon  de  s'y  maintenir  pltu  long-tems  ;  de  la  di- 
minution de  cette  humeur  ^  il  pourroit  donc  s'en- 
fuivre  le  rétreciffeinént  de  hris  i  fie  ra  conféquence 
la  dilatjltiôn  de  la  prunelle.  Cependant  on  ot  trouve 
dans  l'iris  que  ncriMu  tiflu  celkilaîre  &  canau|t  i^em- 
plisdliuoieursi  &  comme  des  chofes  in^'ifibli^  oo 
n'ei^  peut  lien  dur#t  il  n'y  i  aucune  raifon  p^ur  y 
imaginer  autre  choie.  Le  changement  méchanique 
doit  fe  faire  de  quelque  façon  >  mais  il  ne  fe  fiiitji 
par  concours  d'humeurs  ^  car  cette  caufe  le  rétréci- 
foit^  plutôt  que4e  l'élargir.,  ni  par  |ês  fibrel  tmifcu* 
iaires;puifqa'il  n'y  en  a  psjS  »  &  d'un  autre  côté , 
\^%  nerfs ,  le  tiflu  ceOulaire  hi  les  dinaux  font  des 
parties  folid^s,  immuab^f}  il  n'y  Afie  donc  que  le 
fluide  qui  puiâfe  s'ieiugmèfiter  ^  fe  (fiminuer,  ou  fubir 
quelque  altération*'  ^^:,:f^'<,/:^^-  >^é^^■^.'^^^._^>^.r^:.^-..^^:A>/ 

Quoi  quil  en  foit  »  il  y  a  toujours  un  fait  confiant 
qui  confirme  mon  foupçon  :  quand  lesanimaux  meu- 
rent égorecs,  llris  fe  reffirrre  beaucoup.  C'efl  un 
fait  duquel  fi  l'on  peut  déduire  quelque  chofe,  c'efi 
lie  fuppofer  que  l'humeur  fe  diminue  dans  l'iris  »  en 
proportion  <^  la  diminution  qui  s'en  lait  par-tout 
ailleurs,  Qu'on  ne  nous  oppofie  pas  im  argument 
/équivoque  •  que  la  chofe  fcioit  totu-A-fiût  à  rebours , 


• 


dinatre.  La  difficulté  fe  réduit  à  ce  i^  pomt ,  de  fa- 
voir  de  queU  mhu  on  doit  appeUer  ces  deux  itats 
difSérens  de  Tma.  Mais  quand  même  on  voudroit 
afligner  les  ytm  noms  de  ces  deui^  états,  \t  ne  fais 

roit  appeUer  violent 
canaux  font  pleins 

Gu'un  animal  t^  dans 
fon  état  naturel  quand  il  eft  epuifé  de  iang,  parce^ 
qu'alors  fes  vaifTeaux  fimguina  tte  font  plus  gonflés 
par  le  fang»  Enfin  l'état  naturel  d'une  partie  me 
p^rolt  être  tel  quand  la  partie  eft  immobile ,  de  quel- 
que manière  que  ce  (ott ,  n'importe  ;  cela  peut  ar- 
river en  mille  manières  différentes  ,  mais  toujours 

Naturelles.  Il  cft  donc  probable  que  quand  Tiris  ic 
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rétrécit ,  l'humeur  qui  remptiflbit  auparavant  (t% 
canaux  s'écoule  &  diminue.  11  ne  faut  pas  dire  que 
cette  hypothefe  foit  la  même  que  celle  ihi  concours, 
en  changeant  feulement  la  »çon  de  l'exprimer  ; 
car  l'hypothefe  du  concours  fuppofe  une  nouvelle 
humeur  qui  concoure  fie  s'introduifc  :  celle-ci  au 
contraire ,  ne  fuppofe  que  cette  quantité  d'humeur 
qui  doit  nécefiauement  y  être  par  la  nature  de  la 
partie.         /         -  ;     ^ 

Il  fuffit  que  ce  <(ue  je  viens  de  dire  foît'tirdÇ- 
bable,  &  qu'il  n^  ait  aucune  preuve,  aucun^t^ 
qui  Le  détrulfe.  Comment  cela  arrive  exactement  ^ 
je  fie  faurôis  le  dire  ;  &  on  ne  peut  exiger  autre;, 
chofe  de  moi.  On  fait  beaucoup  de  faits,  fùrement^ 
dans  l^  nature  y  fans  que  rt)n  fi^che  ni  le  pourquoi 
ni  le  comment  ||  &  malgré' ceta  ils  n'en  font  paf 
moins  vrais.  On^he  doute  plus  à  préfent  que  l'air  ne 
foit  un  corps  grave,  &  que  les  corps  n'aient  une 
mutuelle  attraâion  ^  par  laquelle  le  cielii&  la  terre 
fe  foutiénnent ,  malgré  qu'on  ne  fâche  donner  au- 
cune raifon  de  la  façon  que  les  vents  foufflént ,  &: 
que  la  lutie  agit  fur  l'Océan^  Qui  efl-ce  qui  peut  dire 
tant  de  cbofes ,  fi  notri  vue  eft  fi  foible  oçd  courte  ^ 
Que  Ton  trouve  ouélqu'un  qu|  puifle  calculer 
quand  &  comment  ta  penfée 'remue  les  filamens 
nerveux  ,  quelle  efl  l'clafiicité  de  Tiris  ;  5]ui  (ache 
exaâement  diré~~Cbmment -l'iris  efl  confiruit;  fiç. 
que  l'on  demande  à  cet  homme  comment  fe  yuident 
les  canaux  de  l'iris ,  il  pourra  faiisfaire  tout  de  fuite 
là  la  quefiion  ,  ou  ik>ur  mieux  dire ,  il  n'y  atira  plue' 
aucune  hypothéle,  (  Cet  article  tjl  dt  M.  l^abblFoN^ 
TAMÂf  phyRciia  di  S:  A.  H  J' Archiduc  Grand  Duc 
de  Tùfcam ,  &  directeur  du  cabinet  royal  £hifioirt  na* 
iurcîU  à  Florence.) 

-RETORTE ,  (.  f./t  CAj^w/V,)  forte  de  vafefcrvahi: 
à  des  àpératiQns  chVmicjues  dont  te  fond  ou  le  bas 
èil  fphériûuet  .miiis  il  le  termine  par»  une  pointe 
courbée  plus  ou  n\oins  ,  dtrnt  la  direâion  qu'oa 
nomme  liCol  ar  la  ntortc ,  feroit  la  tangente  du  point 
de  la  fphere  oit  elle  commence.  La  parrie  intérieure 
du  col  fuit  hi  direâion  du-  diamètre  parallèle  4 
cette^fangente.  Un  vafe  de  cette  figure  détermine  ^ 
naturellement  les  parties  volaules  que  le  feu  élevé  |^ 
à  entrer  dans  le  col  cylindrique  de  la  machine  «  pU 
elles  font  un  peu  arrêtées  parjbicôurburedu  tu^Ui^ 
qui  change  la  direâion  de  leUr  mouvemem*,^ette 
efpece  de  tèioru  eft  propr)i^àféparer  les  partifslSxes 
de  la  matière  fur  laquelle  "j^travai  descelles 
<|Ui  le  font  plus  »  comme  Ctwe'  voit  dans  la  diftilla* 

tion  de  l'huile  de  vitriol  tl^^MP^^  <1^' 

l'ejbrit  de  fel ,  &c.  Les  ou^^nen  verre  courbent 

ordinairement  le  col  des  'r^o^  i^u'ils  font  d'une 


fées  dans  le( récipient.  ^.«^      i..v    ^..-.s        ..^ 
Mais  dans  les  di^illation^  lentes  qui  deinandent 
un  feu  très^violent  »  &^long«tems  jsntretefiu  43our 
élever  des  particules  péfante^»  Boerhaave  recom-* 
mande  l'ufage  de  vafes  cylindriques  <  dont  te  fommec 
horizontal  s'ouvre  par  un  col  honzontal  aufii  :  il 
prétend  qu'ib  font  plus  commo<Ies  poiur  la  difiilla* 
tion  des  phofbhores  Ac  autres  matières  qui  ne  s'élè- 
vent que  dimcilement.   Après  aVoir  préparé  une 
quantité  confidérabl^  drbiitle  de  vitriol  ou  d'autres 
acides  fqffiles,  au  lieu  dtntortiSf  \[  employoit  des 
vafes  de  terre  è  Ipngs  cols  avec  àt$  becs  cylindri* 
ques  à  larges  ouvertures  ^  dans  lefqurk  il  inféroîit 
des  tuyaux  ^  cylindriques  auffi  »  bien  lûtes  aux  join- 
tures ,  qui  fe  vuidûiem  dans  des  récipifrns  de  verre  ^ 
/&  il  trouvoit  que  cette  manière  de  diibller  ëroit 
^  plus  aifée  &  plus  commode  qu'aucune  autre.  (+) 
RETOURNEMENT,  (  ^)ron.  )  opération  par 
laquelle  on  vérifie  un  quart  de  cercle  ou  w  Icâeur  | 
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en  obferyafit  une  étoUf  pr^s  du  zénith ,  le  lirn^ 
tourné  vers  rorient,  oc  vers  Toccident  altertiatiVe* 
ment  Y  M.  db  hA  LAMOfi^  )  »  ;  î  .;  v;^    ;    •  ^ 

RETR  ADIEN  t  (  Mufiq.  dts  anc.  )  nome  inventé 

?ar  Terpandrt  au  rapport  dé  BarthQlin   d'après 
ui( 


Idas  :  c'étoit  probablement  uii  nome  de  cithare 

s  RETRAIT,  TE, adj.(wiii#i/iir/^^^^ 
des. pals,  bandes^  6^c.  ^jui  mouvant  du  haut  dé 
Técu  pes^etendèntpbintjuf^u'eiibas^  &ïe  trouvent 
raccourcis.  •  ■  ■^•-■^.■■'■^-m"-''^'>^'  ■■'■■^rm.M'-:.^^^^:*^     '  -  r^ 

Âurmii  Te  dit  auffi  du  chef,  <|ui  n*a  que  la  moitié 
de  (a  largeur  ordinaire^ ,    quoiqu'il  ne   (bit  point  ;| 
âbaiii^  (bus  un  autre  cheiEl    •  ^    .  m  ;<  ■<- 

De  la  Porte  de  Li(tac,  en  Lîmofin;  fjfpfft  à 
ifois  pals  ftifiàits  de  gmcuUs;  du  chef  d'azur  chargé  de 
trois  itoiUs  éTor  ,  Joutenu  Jturu  devifi  du  Jtcond 
ém^îL  i;*--'  -^^  «/^  •  .    ,  -,  -'    ■■  ■•:^^';.,  •.>:^?^''i:'^|pî/7'" ._  ■ . . 

D'E(ïeitg  de  Saîllans ,  du  Terrall  /en  Rouérgue  ; 
d^aijur  a  uoisfi^urs  dé  lys  dtor^âu  ck^ntréU  di  mime. 
{O.D.  L.T.)        ..   ..v-v-vi-,',,      '.  /-..-.. 

§  RETZ,  o«  KAlSr(Ô/ogr.)  ftaiiacum  k  non^ 
Katiatum  ;  Ratiactnjis  &  non  Hatiaùnfis  pagus  ^ 
comme  il  eO  écrit  dans  DiB.raifonniJtsSàençts^iiC. 
Cette  pairie  sVteianit  par  la  mort  de  Pierre  de 
Gondi  en  lô^/S,  du  tems  du  roi  Théodoric  ou 
Thierri  II.  On 'batioit  monnoie  à  Ratiacum:  Pornic 
&  Berniere  font  deux  porta  du  pays  de  Rn^. 

Ceft  dans  le  pays  de  /?^/{ ,  à  la  terre  de  la  Noue, 
paroiffe  dé  Frefnai,  qu'eft  né  le  célèbre  François 
de  la  Noue  ,  furnommé  Brasde-fcr^  tué  au  fiege 
de  Lamballe  en  1591  ,  &  honoré  des  larmes  de 
Henri  IV  ,  &  des  regrets  de  tous  les  o(Eciers  Fran- 
çois. (  C) 

.  REVISION,  (  Fiihriqut  dts  armes.)  dans  les  ma- 
fiufa^ures  d'armes  établies  pour  le  fervice  du  roi , 
eH  le  lieu  oh  des  ouvriers  de  choix  &  de  confiance 
examinent  les  canons  des  armes  des  troupes  ,  véri- 
fient ieurs  proportions,  &  s'afTurent  qu'ils  n'ont 
point  de  défaut  intérieur  ni  extérieur.  Après  l'exa* 
men  le  plus  fcrupuleux,  on  pojit  &  adoucit  les 
canons  à  la  lime  douce  &  à  l'huile',  &  on  tes  dépofè 
dans  une  falle  ba(re  &  humide  après  les  avoir  bien 
efliiyés.  Ils  y  reftent  uil  mois  :  s'i)  y  a  quelque  partie 
mal  ioudée ,  quelque  fente  même  fuperiicielle-,  la 
rouille  manifefte  cé^  défauts.  On  les  viûte  de  nou- 
veau après  un  mois  de^/éjour ,  dans  cette  falle, 
en  préfence  des  oi^ciers  prépofcs  parle  roi ,  pour 
veifler  à  cette  importante  partie  du, fervice  :  c'eft 
un  contrôleur  des  armes  qui  fait  cette  vi(ite.  Les 
canons  défeâueux  y  font  rebutés  ,  &  ceitx  qui  pa- 
roiflent  d'un  fervice  fur ,  font  reçus4dé6nhivement 
pour  le  compte  du  roi.  La  rivifton  âiit  l'épreuve  des 
.canons,  &  éft  elle-même  une  nouvelle  épreuve. 


fe  décide  par  une  rivolunon  fôudaine ,  qui  pcrteJc 

{>.erfonnage  iniréreffant  d'une  èatrêmité  de  fort^^ 
'autre  :  tel  eft  celui  de  Rodogune*  ,  j^  *  *^ 
-î.  Que  la  rivolueion  déci(ive  K>it  heureufe  ou  mal 
beureufe ,  elle  ne  doit  jamais  être  prévue  par  Taâeir 
intéreffé  j  6c  lora  ftiême  qu'il  touche  à  fa  perte  T 
.  fimatioo  n'eft  jamais  fi  touchante  que  lorfqu'il  a  le 
bandeau,  (ur  les  yeux.     V   .^y: 

Mais  faut-il  que  la  révolution  foit  inattendue  pour 
ïé  fpe^iteur  ?  Non  pas  fi  elle  eft  fiinefte  ;  car  en  (a 
prévojrant  on  frémit  d'avance,  &  ta  terreur  mené 
a  la  pitié.  On  voit  dès  l'expofition  d'CEdiue .  mip  r- 
malheureux  pnnce  va  te  conitamcre  d  incefte  &  de 
parricide ,  éclaire»  l'abîme  oîi  il  eft  tombé  ,  &  finir 
par  être  en  horreur  à  la  nature  6c  à  lui-mCme  ;  & 
a  chaque  nouvelle  clarté  qui  lui  vient ,. la  terreur  Se 
la  pitié  tedoùbleYit.  U  n'eft  donc  pas  toujours  vr^i 
comme  le  croyoit  Ariftote,que  la  terreur  &  la  pml 
naiflent  de  la  furprifè  que  nous  caufe  l'événement. 
'  Ceft  lorfque  le  dénouement  eft  heureux  qu'il  ne 
doit  être  pour  le  fpeâateur  que  dans  l'ordre  des 


■^j^-,,» 


Supplément. 

.  s  KtyOlVTlOliXf' {BelleS'Lettres.P0€fie.)Dzns 
le  poëme  épique  <k  dramatique ,  lortque  la  fable 
eft  implexe ,  il  arrive  fur  la  fin  de  FaâionMn  événe- 
ment qui  change  la  face  des  chofes,  &  qui  fait  pafler 

>  le  perlonnage  intéreifant  dd  malheur  à  la  profpérit^; 
ou  de  la  profpérité  au  malheur  ;  ç'cft  ce  qu'on  ap« 
pelle  révolution.  "  .  •.  v.;-  -,. -.|^*|^:;'  ■  ■,;  ,■■•  ;l^^;!r>il:/' 
L'événement  s'annonce  quelquefois  comme  le 
terme  du  malheur,&  il  en  devient  le  comble;quelque- 
fois  ilfemble  en  être  le  comble  &  il  en  devient  le 
terme.^Ans  Inis ,  au  moment  qu'Alphonie  fe  laifTe 

.  flcchir^^que  Pedre  fe  croit  le  plus  heureux  des 
hommes  ,  Inès  fe  trouve  empoifonnée.  Dms  jél^ire 
la  mort  de  Gufman ,  qui  femble  mener  Alzire  & 
Zamor  au  fupplice ,  les  unit  &  Içs  rend  heureux  ; 
c'eft  comme  un  coup  de  vent  qui  annonço^|le  nau- 
frage &  qui  conduit  au  port.  ^r"  : 
Le  dénouement  le  plus  parfait  eft  celui  oh  Paâion 


't 


Mais  fie  la  prévoit  on  pas ,  direz-vous ,  quand  on  a 
lu  la  tragédie ,  oîi  qu'on  l'a  vu  jouej(r  ^ne.  fois  ?  Le 
foin  qu'a  mis  le  poète  de  cacher  un  dénouement 
heureux  eit  donc  alors  inutile.  Non ,  (i  fon  intrigue 
eft  bien  tifiTuc.  Quelque  prévenu  qu'on  foit  de  la 
manière  dont  tout  va  fe  réfoudre,  la  inarchç  de 
l'àdion  en  écarte  la  réminifcence  :  rimpreflion  de 
ce  que  l'on  voit  empêche  de  réflochîr  à  ce  que  Ion 
fait  ;  &  c'eft  par  ce  preftîge  que  les  fpeâateurs  qui 
fe  lai(rent  toucher  ,  pleurent  vingt  fois  au  m'ême 
fpeâacle;  plaifir  que  ne  goûtent  jamais  les  vains 
raifonneiirs  &  les  froids  critiques.  > 

Ceux-ci  portent  A  nos  fpeâacles  deux  prihcipes 
èppofés ,  Içfentiment  oui  veut  être  ému ,  &  l'eprit 
(|Ui  ne  veut  pais  qu'on  le  trompe/ta  prétention  à: 
juger  de  tout  fait  qù*on  ne  jouit  Ak  rien  :  on  veut 
en  même  tenis  prévoir  les  fituatipns  &  en  être  fur- 
pris,  combiner  avec  l'auteur^  &  s'attendrir  avec 
le  peuple,  être  daiis/)rinu(ion  &  n'y  être  pas.  L»^ 
nouveautés.iur-tottt  ontce  défavantage  ,  iqu'on  )r 
va  moins  en  fpeâateur  qu'en  critique  :  là  chacun 
des  connotfteyrs  eft  comine  double,  &  fon  coeur  .  ^ 
a  dans  fonefprit  un  incommode  &  fâcheux  voisin* 
Ain(i  le  poëte^ine  devroit  avoir  que  rimaginatiof^  ^  ' 
à  féduire ,  a  de  plus  la  réflexion  à  cpihbaitre  &  .^^ 
repoufler.  Ceft  un  malheur   pour  le  public  lui-^ 
même  ;  mais  de  fon  côté  il  eft  fans  remecle  :  ce  n'eft  ^^ 
que  du  côté  du  poëte  qu'il  eft  poftible.d'y  remédier , 
^  en  voici  lès  moyens.     *  **  ' 

tïè  premier  &  le  plus  facile  e(l  de  retuire ,  par  un 
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yoye[  ÉPREUVE  {^Fabrique    des  armes.)  cuns   ce     "^  dénouement  funefte,  le  pathétique  de  lévénenrent 

indépendant  de  la  furprife  :  le  fécond  de  faire  naître 
le  dénouement,  ^ileft  heureui,  du  fond  des  cara- 
ôeres  pa(fionné$ ,  &  par-U  fufceptibles  des  mouve- 
biens  contraires.  r    /     * 


." 


communiqu . 

prelfion  n'étoit  pas  violente,  le  contre- coup  ferait  • 
foible  &  léger.  Pourquoi  la  mort  de  Zopire»  celle  de 
Sémirainis,  celle  de  Zaïre,  telle  d*Inè$ ,  eft  elle  pour 
nous  fi  douloureofe  ?  Parce  qu'eUe  eft  dou  oureule 
à  l'excès  pour  lesaôeurs  dont  nous  P'""'**"^!,^  ?  •  !' 
Pourquoi  <e  dénouement  de  Britannicus  eft  il  h  rroid , 
tout  funefte  qu'il  eft  ?  Parce  qu'il  n'exCite  m  dans 
l'ame  de  Néron  ,  ni  dans  celle  de  Burrhus,  m  d^ns 
celle  d'Agrippine ,  une  affez  for«-iaiotion.  Jun.e 
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démanJe  vengeance  in  pé^>|t  »  &  fe  rétice  parmi 
lei  vtftalea  :  la  douleMC  n*a  rien  de  touchnt.  Mais 
Sémîramté  étofgée  imi^  \m  bras  à  fen  Hieunrîef  % 
ii  fou  meofcrier  eft  ficm  fils  ;  mats  Zopbe  fe  traîne 
vers  fes  enlafia  qui  riemient  de  Taflaffiaer  ^  hi  leor 
apprend  qu'ils  ont  plocwé  le  poignard  dant  It  fein 
de  leur  père  ;  niais  OromMnc ,  en  retirant  fa  main 
fanglante  du  iein  de  Zaïre,  apprend  qu'elle  ëtok  iooo*^ 
cente  &  qiu^elle  n'a  Januii6  aime  que  loi  ;  mais  Inès  ^ 
entourée  de  Tes  enfans ,  fent  les  atteintes  du  poifon 
mortel ,  fie  Pedre,  au  moment  qu'il  fe  croit  le  plus 
heureux  cks  époux  &  des  perts  p  trouve  £i  femme 
qu'il  adore  empoifonnée^  rendant  les  dernier I  feu* 
pirs.  VoîÛ  de  ces  événemeaà  qui ,  pouf  déchjrer 
Tame  des  fpeâateurs ,  n'ont  pas  befoin  de  la  furprife , 
&  qui  font  même  d'autant  plus  pathétiques ,  qu'ils 
font  annoncés  &  prévus  :  auffi  les  anciens,  lorf^u'ils 
préparoient  une  cataftrophe  funefte ,  ne  prenoient- 
ilsliucuo  foin  de  la  cacher  au  fpeâaieur;  fie c'eft  pour 
ce  genre  de  tragédie  on  avantage  que  je  a*ai  pas 
voulu  diffimulef.  ;  ^ 

JSi  au  contraire  le  poëte  médite  un  dénouement 
heureux,  il  faut  abfolument  qu'il  le  cache  ,  &  le  plus 
iûr  moyen  eft  de  le  faire  naître  du»  tumube  6c  du 
choc  des  pallions  :  leurs  mouvemens  orageux  & 
divers  trompent  à  chaque  inftant  la  prévoyance  du 
fpeôateur  ,  &  le  laiffent  jufqu'à  la  nn  dans  le  doute 
&  dans  l'inquiétude.  Le  fort  des  perfonnages  inté** 
reflans  eft  alors  comme  un  vaifTeau  battu  par  la.tem- 
pête  :  fera-tril  naufrage  ou  g2(gnera-t-il  le  port  ?  C'eft 
cette  incertitude  qui  nous  attache  &  nous  agite  juf» 
qu'au  dénouement. 

««Par  les  mœurs ,  dit  AHftote  ,jwi  prévoit  les  ré- 
»>  folutions  »»,;  oui ,  par  les  mœurs  habitjnf  lies  d'une 
ame  qui  fe  pôflfede  &  fe  maîtrife  ;  &^jls>ità  celles 

"^qu'on  doit  éviter ,  û  l'on  veut  cacher  unxténouement 
qui  naifle  du  fond  des  caraâerts.  Ne  faut-il  donc 

^  employer  alors  que  des  perfonnages  fans  mœurs  , 
ou  dont  les  mœurs  foiént  indécifes  ?  Non;  mars  il 
faut  que  l'événement  dégende  de  la  réfolution  d'une 
ame  agitée  par  des  fordes  qui  fe  combattent  ;  comme 
le  devoir  fie  le  penchant ,  ou  deux  paffions  oppofées. 
Quoi  de  plus  déàidé  que  le  jcara^ere  de  Cléopatre , 
&  quoi  de  moins  déci^qtfe  leparti  qu'elle  prendra , 
quand  Rodogunj^-pîopofe  .l'eflai  de  la  coupe  ?  Quoi 
de  plusiurpfenant ,  fie  quoi  de  plus  vrailemblable 
de  la  voir  fe  réfoudre  à  boire  la  première  ,pour 


toutes  les  fois  qu'on  aura  pour  moyen  le  contrafte 
des  paiHons  »  il  fera  facile  de  tromper  l'attente  des 
fpeâateurs  fans  s'éloigner  de  la  vraifemblance  ,  fie 
de  rendre  l'événement  àJa-fois  douteux  fie  poffible^ 
Pour  cacher  un  dénouement  heureux ,  les  anciens , 
au  défaut  des  paffions ,  n'avoient  guère  que  la  recon^ 
noiflance ,  fie  tout  l'intérêt  portoit  alors  fur  l'incer-^ 
tièude  oùi'on  étoit£  lef  aâeurs  intéreflans  fe  recon- 
nbitroient  à  propos  :  tcÂ  eft  l'intérêt  de  VIphigénie  en 
'tamridt.  C'eft  un  excellent  moyen  pour  produire  la 
rivoluiion;  mais^,  comme  l'obferve  Corneille ,  il  n'a 
point  la  chaleur  féconde  desThouvemens  paffionnés. 
'    Quelouefois  on  emploie  à  produire  la  révolution , 
un  caraâere  équivoque  fie  diffimulé  qui  fe  préfente 
tour-à  tour  fous  deux  faces ,  fie  laifTe  lefpeâateur  in- 
certain de  la  réfolution  qu'il  prendra.  Le  chef-d'œuvre 
de  l'art  en  ce  genre  eft  le  complot  d'Exupere»  moyen 
vifiblement  caché  du  dénouement  ^HéracUus. 

La  reffource  la  plus  commune  fie  la  plus  facile  eft 
celle  d'un  incident  nouveau  ;  mais  cet  incident  ne 
produit  fon  cflfct  qu'autant  que  ce  qui  le  précède  le 
prépare  fans  l'annoncer, 

Tcn  ai  affei  dit  pour  faire  voir  que  le  choix  que 
nous  laiffe  Ariftote  d'amener  la /^o/iirion  ou  nécef- 
Tùnu  ir. 
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«ment,  ou  VfaUeiiilïi»bleinent  ^  nVft  rien  moins 
5|u*indîffércnt  6c  bbr».  \\n  dénoucnent  qui  n'cft  qut 
vrMieaiblable ,  i^en  exclut  aucun  de  poiliblc  ;  il 
laifle  tout  craindre  âc  tottt  «rpércr.  Un  dénouement 
•ecettaure  n  en'  peut  laîffer  attendre  aucun  autre  ;  fie 
r^n  ne  doit  pas  fuppofer  qui ,  loffque  l'effet  tient 
4e  fi  près  à  la  caufe ,  le  lien  qui  les  unit  écha|^  aux 
yeux  des  fpeâateurs.  Si  donc  le  dénouemept  eft 
malheureux  »  comme  il  eft  bon  qu'il  /oit  prévu ,  rien 
o^empicbe  quil  foit  néceâaire  ;  mais  f '1)  doit  être 
beureux^  il  doit  être  caché ,  U  par  conléquenc  n*ètre 
que  vrailemblable;  t^  .    .^Mrj» 

La  même  raifon  permet  de  prolonger  uo  dénoue^ 
ment  Ainefte ,  fie  oblige  à  prefter  un  dénouemenf 
heureux.  L'un  peut  très-bien  occuper  un  aâe  fans 
que  l'aâion  languifte.  Il  y  a.  même  dans  le  thcitrê 
Grec  telle  tragédie  dont  tout  le  noeuds  eft  d^ 
IWant-fcene ,  fie  dont  toute  l'aâion  n'eft  qi^n  dé4 
nouement  prolongé  :  telle  eft  cet  (Mdipê  qu^hpus 
donne  pour  un  chef-d'œuvre  de  l'art.  Mais  fi  rautre, 
i'emends  le  dénouement  heureux,  eft  pris  de  plus 
loin  que  d'une  ou  deux  fce nés  rapides ,  1  aâion ,  dé- 
nouée lentement  8c  fîl  à  fil  ^  s'alfoiblit  fie  tombe 
en  langueur.  A^ay#{  Cat^strophi|  ,  Dénoue- 
ment ,  Intrigue  ,  RbconnOissakce  ,  SUpfi^^ 

(M.MaRMONTEL.)  jh  '      ^      - 
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RHADAMISTE ,  (Hifi.  anc.  )  fils  de  Pharafmane, 
roi  d'Ibérie ,  fut  comblé  par  la  nature  de  tous  les  dons 
extérieurs  &  féduifans  qui  ont  plus  de  force  fur  les 
efprits  que  les  qualités  du  cœur.  L'éducation  ni  l'âge 
ne  purent  jamais  adq^cir  la  férocité  de  fon  car^oere. 
Son  ambition  criminelle  murmuroit  de  la  trop  lon- 
gue vieillefle  de  fort  père  qui  »Ie  retenoit  au  pied  d'un 
trône  oii  il  étoit  impatient  de  monter  ;;  &  où  même 
il  étoit  appelle  par  les  vœux  fecrets  de  la  nation. 
Pharafmane ,  qui  n'ignoroit  ni  (es  intrigues  1^1  les  dif- 

K étions  du  peuple  ,  ij^i  confeîlfa  de  s'eéiparer  de 
Tménie  dont  il  avoit  o^aiTé  les  Parthes  V  pour  pla- 
cer fur  le  iront  fon  frère  Mitridate.  Rkadamifie  fe 
retira  en  fugitif  à  la  cour  de  fon  oncle ,  fous  prétexte 
d'être  tombé  dans  la  difgrace  de  fon  père.  Il  en  fut 
reçu  avec  autant  d'affeâion  que  s'il  eut  été  fon  fils  ; 
il  lui  donna  même  fa  fille  en  mariage.  Ces  témoi- 
gnages de  bonté  donnèrent  à  Rhadamipt  une  confi* 
aération  dont  il  fe  fervit  contre  ion  bienfaiteur. 
Les  grands  furent  corrompus  par  fe^  largefles  ;.Ie 
peuple  ^  féduit  par  fes  grâces  extérieures ,  fouhaita 
de  ravoir  pour  maître.  Dès  qu'il  eut  préparé  les 
moyens  d'une  révolution ,  fon  père  lui  fournit  une 
armée  qui  entra  dans  l'Arménie  oit  elle  ne  trouva 

3Me  des  traîtres  préparés  à  vendre  leur  roi.  Mitri- 
ate  9  abandonné  de  (e%  fujets  fie  foutenu  de  quel* 
ques  Romains ,  fe  retira  dans  une  citaclelle  où  n  fut 
bientôt  aftiégé  fie  conïtaimt  de  fe  rendre  à  la  difcré- 
tion  du  vainqueur^ui  le  reçut  avec  les  témoignages 
les  plus  affeâùeux,4'appellant  fon  père,  fie  l'aflurant 
qu'il  n'avoit  à  craindre  ni  le  fer  ni  le  poifon.  Il  le 
mena  dans  un  bécage  facré  pour  offrir  un  facrifice  ^ 
fie  pour  rendre  les  dieux  garans  de  leurs  promeflfes 
réciprooues.  Ilsfe  touchèrent  dans  la  main,  félon 
l'ufage  des  barbares  ;  ils  lièrent  leurs  pouces  enfem- 
ble  &  en  tirèrent  du  fang  qu'ils  fucerent.  Ces  céré- 
monies furent  à  peine  achevées,  que  celui  qui  préfi- 
dolt  à  cette  folemnité  renverfa  par  terre  Mitridate. 
On  le  chargea  de  fers  à  la  vue  de  fa  femme  qu'on 
trainôit  fiir  un  char  après  lui.  RhadamiJIe^  parjure  fie 
dénaturé ,  ordonna  ue  les  étottffer  dans  des  couver- 
tures. Il  choifit  ce  genre  de  fupplice,  pour  ne  pas 
violer  la  foi  du  ferment  tfu'il  avoit  fait  de  ne  jamais 
employer  le  fer  fie  le  poifon  :  leurs  enfans  furent 
égorgés ,  quelques  jours  après ,  pour  les  punir  d 'avoir 
pleuré  leur  mort.  Il  ne  refta  pas  \on%tems  pofTeffevu: 
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^àn  efii(Mrè  ùfurpé.  VofÀd^f  ^      dii  VliilNfl^ 

Îrofitant  des  ttouolet  de  rArnuénie  ,  mit  fùti  frerf 
Jtidatefur  un  trAde  autrefois  occupa  par  fet  ancl^ 
très.  Rfutdamiâi  «  trop  foible  pour  leur  réfifter ,  A 
réfugia  dans  1  Ibéne.  La  odôtagioâ  le  ferait  m\e6k 
aue  (ts  armes.  La  peflf  dëtruifit  plus  de  la  moMé  ée 
•^rarmée  dea  Pa^iiias  »  &  ceut  jq[ui  lurvécurent  à  et 
fléau  abaddonnerent  T Arménie  oh  RhaJamiJh'  ne 
rentra  que  pour  eiercer  de  nourelles  cruautés.  Ces 
peuples ,  qiioi<|ue  fanûtiarifés  avec  r«fclavage ,  fe« 
couereat  le  joug  dont  ils  étoieot  accablés.  Ils  raffié»- 

ferent  dans  fon  palais  d'oii  il  fe  fauva  avec  fai^mme 
.énobie*  Cette  princefle  étant  enceinte  9  ne  put  fup* 
porter  1^  fiitignes  de  la  itete  :  alors  ^  pr^royant 
qu'elle  alloit  fe  voir  abandonnée  aux  vengeances  des 
barbares  »  elle  pria  fon  mari  de  lui  donner  la  mort. 
Jihajamijlê  ^  dont  Tamour  étoit  uiie  fureur ,  refufa^ 
pendant  quelque  tems ,  de  lui  rendre  ce  fervice  inha- 
main.  Mais  enfin ,  tranfporté  de  ialoiifie  i  il  craignit 
|u 'un  autre  ne  ^le vînt  pofleflieur  de  tant  d'appas.  Ce 
ut  pour  prévenir  cet  outragée  qu'il  la  frappa  de  fon 
épée;  &  la  croyant  morte  ^  il  traîna  fon  corpi  dans 
TAraxe  »  d'où  elle  fut  retirée  par  des  bergers  qui  la 
rappellerent  à  la  vie.  Rhadéunifie  »  couvert  d'un  fang 
fi  précieux  ^s'enfuit  dans  l'Ibérie  où  il  pafla  le  refte 
d'une  vie  troublée  par  Ces  remords.  Il  vivoit  fous  les 
règnes  deXlaudius  &  de  Néron.  (  T-jv.  y       .. 

,  S  RHAMNdÎDE ,  (  Bbi.  Jard.  )  en  latin  rham- 
noldts ,  hippcphéLc  ;  en  anglois ,  fta  bmchkorn  ;  en 
allemand,  y<rArrir/^^or/i. 

Caractère  générique» 

Les  âetirs  mâles  &  les  fleurs  femelles  fofit  {portées 
par  des  individus  diflPérens  ;  les  fleurs  mâles  ont  un 
calice  d^une  feule  feuilleticcoupée  en  deux  parties , 
&  quatre  étamines  Courtes  ;  les  fleurs  fen^elles  ont 
un  calice  d'une  feule  feuille  ovale  &  partagée  en 
deux  fegmens  par  le  bord  ;  au  centrfreft  fitué  un 
petit  embryon  arrondi,  qui  devient  une  baie  glo* 
bule^tfe  à  une  feule  cellule,  contenant  une  feule 
femence  oblong-àrrondie.    ^  ;   / 

I.  Rhamnoide  à  Veuilles  figurées  en  fer  do  lance* 
HippophaefblmùiffCtolàtis.lÀûti.  Sp.pL 
Sea  buckthornwithawillow  Uaf. 

II.  Rhamnoide  à  feuilles  ovales.   ' 
JIippophae.faliis  avatisMlÀnn.  Sp»  pL 
Canada  feabuckthcrn. 
La  première  efpece  croît  d'elle-même  fur  les 

bords  de  la  mer  dans  les  fables  des  dunes  ;  je  l'ai 
auffi  rencontrée  le  long  de  quelques  torrens'  en 
Suifle ,  elle  s'élève  dan#Ies  bonnes  terres  à  dix  ou 
douze,  pieds  :  les  individus  mâles  parvtenàent  même 
à  quinze ,  &  peuvent  s'élever  en  arbre  fur  une  tige 
unique  &  nue  ;^  les  feuilles/pnt  étroites ,  épaiflea , 
rabattues  par  les  bords ,  d'un  verd  de  mer  par-deflîis  » 
&  de  couleur  de  rouille  par-deflbus  ;  les  fruits  font 
d'un  jaune-orangé ,  il  s'en  trouve  une  variété  dana 
les  fables  de  Hollande  dui  porte  des  baies  rouges. 
La  féconde  efpece  eft  naturelle  de  l'Amérique  lep- 
tentrionale;  fes  feurl^s  font  plus  larges  &  plus 
courtes  :  ces  arbriflfeaux  fe  multiplient  aifément  par 
les  furgeons  qu!ils  pouffent  ai>bndammeat  de  leurs 
pieds.  Jufqu'à  ce  que  le  n®.  x  foit  plus  commun ,  on 
peut  le  multiplier  de  marcottes  &  même  de  boutu* 
Tes  f  ou  le  greffer  fur  le  commun.  Les  rhamnoîdes 
méritent  une  place  dans  les  bofquéts  d'été  &  d'au- 
tomne ,  parHe  ton  fingulier  de  leur  verd  &  l'éclat 
de  leurs  baies  ;  ils  ne  perdent, leurs  feuilles  que  bien 
avant  dans  le  mens  de  décembre^  (  M.  U  Baron  dm 

TSCBOUDÏ.  ) 

%  RHETIA ,  (  Giogr.  anc.  )  La  Rhétie  étoit  corn- 
prifc  entre  lea  Alpes  Rhétiquei  U  la  Vindélide^ 
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èMt  a'étettdoît  lé  roueft  à  l'eft,  des  frontières  im 
l'Heivétâs  i  celles  de  la  MoHoue.  Le  paw^s  gÎ 

f'^l^ïS^^F^^  P«î?*  ••  J^hétie  ;  lescourfes 
quelesllbetes£réoieo'-"^    '  " 


i.iî  A       ^  '^*  c^autés  qu'ils  v 

ncdrott^,  ^Wi|eiei.r^ftc  d'envoyer  contrî 
leatMirbara ,  Drufus,  fibde  Uvie;  ce  jeune  ûrince 
rtdé^on  frère  Tibena,  vainquit  ces  LntaS  ; 
fr>rça  leurrcMteaux ,.  &  fournit  la  Rhétie.  Horace 
en  céUbnxit  ces  etploka,  tm  rapporte  la  principale 
gloire  à  Attguile.  ..^t-^^-i-^^^.    ^.      '^**'' 

j  ^igne  ijétique;^lraiii^ 
de  Vérone ,  dcymoit  un  vin  très-eftimé.  que  l'empe. 
reur  Auguile  mettoit  du^ef  us  de  tous  les  autres 
Virgile  ne  ki  ^crt  que  lea  vins  de  Falerne* 


RHETR  A ,  (  GéQrr.am.  )  ancienne  ville  d'Alle- 
magne 9  dans  le  Mecklenbourg ,  fur  le  ToUenderfce 
occuppit  le  lérrein  où  eft  aujourd'hui  le  village  de 
Prilviz  :  on  y  trouva^  i  la  fin  du  fiecle  dernier ,  un 

!|rarid  nombre  d'idoles  &  d'uftenfiles  deftinés  aux 
acrifices  »  dontraqtiquité  eft  incbnteftabie ,  &  qui 
répandent  un  nouveau  jour  fur  la  religion  des  Ven- 
des ;  ces  différentes  pièces  font  toutes  de  métal  & 
paroiflfent  avoir  été  fabriquées  entre  le  dixième 
6c  le  douzième  fiecle^  dans  Hmervalle  des  deux 

fîllates  auxquels  la  ville  de  Rheera  fut  livrée.  M. 
an- Wpgen ,  peintre  de  la  cour  de  Berlin ,  a  publié 
en  176%,  les  amiquiiis  religieufes  des  Obotrius^ 
trouvées  dans  le  temple  de  Rhéira\  deffinées  &  gra- 
vées en  taille-douce,  f^cyi^  Journal  EntycU  i  juil- 

let0773^/-5-^*  -.v  " 

Radegaft  étoit  le  premier  dieu  de  Rhetra^  il  fut 

adoré  dans  prefque  toute  l'Allemagne  :  onTappelloIt 

auffi  Lucciafici  :  ces  noms  fignifient  le  confeil  fuprê- 

me  de  dieu  unique  ;  il  eft  nud  ,  zjrtc  une  tête  de 

chien,  au-deflus  de  laquelle  eft  un  oifeau. Par  la 

lettre  d'un  Brandebourgeois  à  un  Meckletibour- 

géois,  imprimée  à  Butzov  tyjr,  on  contefte  la 

ntuation  de  Rheira  aux  environs  de  Priliritz ,  &  on 

eft  poné  à  croire  que  cette  ville  antique  fut  fondée 

fur  la  Muritz ,  dans  la  principauté  de  Guftrour;  on 

y  foutient  auffit  contre  l'ouvrase  de  M.  Mafch  « 

fur  les  anciens  monuniens  f  que  les  idoles  dont  il 

s'agit  ne  font  pas  les  mêmes  qui  ont  été  coofervées' 

dans  le  temple  de  i<U^/ra. 

Non  nofirufn  inter  vos  unies  compomrê  tites.  (  C  ) 

S  RHONE  ,  (  Giogf.anc.  &  mod.  )  Le  Dia.  raif. 
des  Sciences^  &c.  page  %So^  z  coL  tome  XIF^  dit 
que  ce  fleuve  moiulle  le  fon  de  laÇUùe;  c'eft  de  la 
Clufe  ou  de  VÈtlufe^  ttk  Bygejr  ^  enfuite  FUnne  & 
Lyon;  il  falloit  dire»  félon  (on  couas  ,  Lyon  & 
JKienno  :  on  né  dit  rien  des  bouches  du  Rhône ^  il  faut 
y  frippléen  >^ 

Les  anciens  ont  varié  fur  le  nombre  de  ces  bou- 
ches 9  comnie  fur  celles  de  plufieurs  autres  fleuves , 
qui  fe  partagent  en  divers  bras  pour  fe  rendre  dans 
là  mer.  Polybe  ,  félon  Strabon ,  reprenoit  Timée 
d'en 'compter  cinq  »  n'en  reconnoiflàat  que  deux; 
Artemidor  en cènnoiflbit  trois;  &  Pline  diftingue 
en  effet  |rôis  bouches  par  /dés  noms  particuliers. 
Lybica  appellantur  duo  khodani  ora  modica  :  ex  his 
afterum  HiJpaniênfe^erwnMetapiriufn  :  eenium  idem- 
que  amfUffimum  Maffalioticum,  Marianne  Capella  en 
parle  oé  même  ;  Ptolomée  ne  diftingue  que  deux 
embouchures  9  ^occidentale  ù  l'orientale  ;  mais  on 


ou'ir  mdiQue  avant  que    

dentale.  Les  changemens  arrivés  dans  les  embou- 
chures peuvent  mettre  de  la  difficufté  à  reconnoitrt 
les  anaennâ  :  un  bras»  foiis  le  nom  de  Païïoni 
confidérable  il  y  a  un  fiedc^»  avoit  été  abandonné 
huit  aos  avant  qu'Honoré  Bouche  compofoit  ia 
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Chr(Bf!^pnie  ,  qui  pr^cedla  fon  Sïfioîh  il  Provint^  \ 
le  fleuve  s'étoit  porté  tout  entier  dans  un  autre  ca- 
riait ïiOtamk  hras  4ê  ftr;  mais  le  Rliém  a  fepris 
depuis  fur  la  gauche ,  6c  forme  aujourd'hui  lier  canal 
disLofru.  ^^^  --y-^.:;  ■  #  v^;^^  ■-'  ■  ,: 
On  peut  retrouver  le  Maapinum  de  Pline  dans  la 
plage  fie  la  tour  de  Tarlpan:  VOfiium  HifpanUnfê^ 
reculée  Vers  TEl'pagne,  doit  être  la  décharge  du  bras 
du  Âhâm^  qui  le  détache  du  grand  canal ,  un  peu 
au-deffus  d'Arles,  près  de  Fourques ,  qu*on  nomme 
Uptùî  Rhône.  Lt  MaffaUoticum  OJlium  eft  U  grande 
embouchure  duxôté  de  Marfeille,  une  brancne  par 
divers  rameaux  «^ft  étendue  jufqu'à  Aigues-mor^ 
tes;  TiiTue  de  ce  canal  qui ,  d'Aiguës -monea  conduit 
ï  la  mer^  fe  nomme  Graà  du  Roi  ^  fans  doute  à 
caufe  de  rembarqiiement.  de  faint  Louis.  L'ouver- 
ture qu'on  a  donnée  dans  Umér,  ait-deflfous  de 
Peccais  9  fe   nomme  U  Gras^ntuf^  gradus  novusi 

.  RHUDENcMiRUTHÎN,(<7/c>jr.)vîUe du  duché 
de  Weftphalie,  dans  l'éleâorat  de  Cologne,  en 
Allemagne.  La  rivière  dé  Mon  en  baigne  les  murs, 
&  quelques  cou  vens  s'y  trouvent.  C'eft  le  chef-Keu 
d'un  comté  particulier  qui  renferme  encore  les  pe- 
tites villes  de  Warffen  fie  de  Kaldenhart ,  avec  nom- 
bre de  villases  &  de  châteaux.  (  D.G.) 

S  RHYTHME,  (Aftt/f.)  mot  grec  dontl'éty- 
mologié  eft  au  nxoins  incertame. 

Nous  entendons  dans  cet  article,  par  le  mot 
rhythmi^  un  certain  ordre  dans  la  fucceflion  des 
tons  ;  &c  pour  doniier  tout-d'un-coup  à  notre  leâeur 
une  idée  ju(le  &  générale  da  rhytkmc  en  mufique  , 
nous  remarque/ons  qu'il  y  fait  le  même  rôle  que  la 
mefiire  des  vers  en  poéfie.        * 

Comme  les  anciens  ont  attribué  une  grande  force 
eflhétique  au  rhylhme,  &  que  même  aujourd'hui  tout 
•  le  monde  avoue  que  ce  qu'on  appelle  proprement 
beau  dans  le  chant  en  dépend  ,  c'eft'ici  qu'il  appar- 
tient d'en  rechercher  la  nature  fit  TefFet.  Ces  recher- 
ches feront  d^'autant  plus  utiles ,  qu'aucun  artide  lie 
les  a  entreprifes ,  au  moins  que  je  fâche  ;  ce  qui  eft 
caufe  aue  les  compofiteurs  ont  fouvent  eux'-mcmes 
des  idées  très-confufes  du  rhythmc  ;  ils  en  fentent 
bien  la  néceffité  ^  mais  ils  ne  peuvent  en  rendre 
raifbn. 

•  Je  viens  dé  dire  qu*on  attribue  la  beauté  propre- 
ment dite  de  la  muûque  au  rhythmc.  Pour  déterminer 
plus  exaôement  le  fujet  de  mes  rechef ches ,  il  faut 
néceflairement  que  je  remarque  ici  que  le  chant  tire 
(a  force  efthétique  de  deux  (ources  très-différentes. 

Les  tons  de  la  mufiaue  peuvent  avoir  une  fignifi- 
cation  naturelle,  fie. où  le  rhythmt  n*entre  M>ur  riei?. 
On  éhtend  des  fons  qui  d'eux  -  mêmes  font  gais , 
joyeux ,  tendres ,  triftes  ou  douloureux.  Ces  fons 
ont  le  pouvoir  de  nous  remuer,  fans  queTair  y  entre 
pour  rien  ;  fie  fouvent  on  donne  aufîi  le  nom  àt^u 
ace  pouvoir.  La  beauté  quirefuhe  du  rhyihmrkÇt 
toute  autre  ;  elle  git  dans  des  çhofes"  parfaitement 
(ndiflférentes  en  elles-mêmes  ;  dans  des  chofes  qui 
n'ont  aucune  fisnification  naturelle,  qui  n'expriment 
ni  la  joie  ni  la  douleur.      ^    /. 

Pour  écarter  toute  difcuffion  étrangère  à  la  recher^ 
che  que  nous  allons  faire  de  l'origine ,  de  la  nature 
fie  de  Tetfet  du  rkythm€\  nous  ne  choifirons  d'abord 
que  des  ^émens  indifférensen  eux-mêmes ,  tels  que 
le  fon  d'un  tambour  ou  celui  d'une  feule  corde  ;  fons 
qui  n'ont  pareux*mêmes  d'autre  pouvoir  que  celui 
?mie  \trhythnu  leur  donne  :  enfuite  il  nous  fera  facile 
tflippliquer  notre  théorie  à  d'autres  élémens. 

Qu'on  fe  repréfeote  donc  les  fimples  coups  frap- 
pés fur  un  tambour ,  ou  les  fimples  U>ns  d'une  même 
corde,  fie  qu'on  fe  demande  :  Comment  une  fuite  de 
parais  fons  peutnlU  devenir  agriàhU ,  &  obtenir  un  ca* 
^aSere  moral  oupaffionnif  fie  Ton  fera  jufte  au  point 
Tome  ly. 
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ob  commencent  les  réchiirches  fur  le  rhythmc.  Ve-  ' 


.T 


nons  au  fait. 

D*abord  il  «ft  clair  que  des  coups  qui  fe  fuivent 
fans  aucun  ordre ,  ou  fans  obferver  ehtr'eux  des  tems 
égaux ,  n'oni  rien  qui  puifle  réveiller  l'attention  :  on 
entend  c# coups  (ans  y  penfer.  Cicéron  compare 
quelque  part  le  nombre  oratoire  k  l^hùte  varice, 
mais  régulière ,  des  gouttes  de  pluie  2  cette  compa- 
raifon  peut  aufli  nous  être  utile. Tant  qu'on  n'entend 
que  le  bruit  confus  des  gouttes,  on  ne  peii)^.^fi 
d'autre  finon  qu'il  pleur.  Mais  fi  au  milieu  de  C|.bruît^ 
on  entend  la  chute  de  quelques  gouttes  particu^^rcs,"^ 
fie  qu  on  s'apperçoive  que  ces  gouttes  reviennent  ^' 
toujours  dans  le  même  tcms ,  ou  qu'ivres  le  même 
éfpace  de  tems  il  tombe  toujours  deux,  trois  ou  pliis 
diîlgouttes  qui  fe  fuivent  dans  un  certain  ordre ,  fiC 
ont  parlàmême  quelque  chofe  de  périodique, 
comme  les  coups  de  marteau  de  trois  ou  quatre  for- 
ge ror|s  ,  alors  l'attention  eft  excitée  à  examiner 
cet  ordre.  Voilà  donc  déjà  un  commencement  au 

rAyiA/Ti/ ;  favoir ,  le  retour  régulier  des  mêmes  coups. 

Si  donc,  pour  en  revenir  aux  coups  detamboui-,, 
nous  imaginons  une  fuite  de  coups  égaux,  &  qui  fe 
.  fuccedent  à  égales  dillances ,  &  que  nous  les  repré- 
fentions  par  des  points  égaux  6c  mis  à  des  diflances 
égales,  *##••,  nous  aurons  une  idée  de  Tordre 
le  plus  fimple  dans  la  fuite  des  chofes  ;  ce  qui  fournit 
le  prcmie^fdégré,  le  degré  le  plqs  foible  du  rhythmc. 
Ses  coups  fofît  égaux  entr'eux ,  fiç.  fe  fuivent  à  égalas 
didances  ;  &L  ce  rhytkmc  ,  le  plus  fimple  de  tous  /ne 
produit  rien  qu  un  degré  très-foiblc  d'attention.  Car, 
comme  les  fons  qui  fr.ippent  continuellement  notre 
oreille,  n*ont  ordinairement  aucutie  régularité  femar^ 
quable,  on  devient  attentif  auffi-tôt  qu'il Ven  trouve.* 

Veut-on  augmenter  encore  l'ordre  d'un  degré  ,  on 
le  peut  en  rendant  les  coups  inégaux  en  force,  &  en 
varianr  ces  coups  fons  &  foibles  ,  fuivant  une  rpgle  . 
fixe.  La  règle  fixe  la  plus  finrple  eii  de  faire  con/tam- 
ment  fuccéder  un  coup  fort  h  un  foible  ;  alors ,  outre 
la  régularité  de  la  fucce/fion  des  coups  à  dilîarces 
égales ,  on  remarqucroit  celles  qui  réfultent  de  ce  que 
les  coups  fe  fuccejent  toujours  par  couples  ,  dont  le 
premier  coup  elt  fort  &  Tautre  foible,  comme  ces 
points  »  .  I  •  .  (  #  ;  I  Ici  coinmence  déjà  ce  que 
nous  appelions  mcfurc  en  mufique.  Cette  fùcceflion 
mefurée  de  coups  a  quelque  chofe  de  plus  peur  at- 
tirer Tattention.  On  y  trouve  une  double  uniformité, 
fie  le  premier  degré  de  changement. 

Nous  pouvons  pofer  ici  comme  un  fait  connu, 
que  l'uniformité,  alliée  au^xhangement  &  à  là  va- 
riété ,T^eille  un  fentimeiîïSgréable.  Voilà  donc 
d'où  rcfuUe  le  plaifir  que  nous  trouvons  à  des  chofes 

3ui ,  ifolécs  fit  en  elles-mêmes  font  parfaitement  in- 
ifférentes  ;  ÔC  ici  nous  commençons  à  comprendre 
commentle  rhythmc  ou  le  bon  ordre  ,  oblervé  dans 
une  fuite  de  chofes  indifféreiites  ,  peut  faire  naître  le 
beau.  , 

A  préfent  il  eft  facile  de  s'imaginer  combien  de 
changemens  on  peut  faire  dans  la  mefure;  ce  (Jui 
repd  non  feulement  l'ordre  des  coups  plus  varié, 
mais  lui  donne  auffi  un  caraâeré.  Comme  il  leroic 
faftidieux  &c  inutile  de  s'étendre  là^deflus,  je  me 
contenterai  de  faire  quelques  remarques  à  ce  fujet. 
Tout  le  monde  fent  la  différence  de  caradere 
qu'il  y  a  entre  la  mefure  à  quatre  tems  fie  celle  à; 
trois.  La  mefure  J  J  J  |  J  J  JUou  J  /  |  J  j' |, 
OU  encore  J  J  |  J  J  |  >  nous  fait  une  toute  autre 
impreflTion  que  la  mefure  J  J  J  J  |  J  J  J  J  |  ,  o\x 
que  celle -ci  J  J  J  |  J  J  #  I  •  ^  ces  deux  loncsde 
mefures  ont  un  caradtere  diftingué  8c  différer*t  de 

/JY  I  /JV  I  TS^r  '  ///  1  q"i  eft  compofé 
de  la  mefure  à  deux  tems  6c  de  celle  à  trois.  Pour 
fentir  cela ,  on  n'a  qu'à  prononcer ,  pendant  qtielque 
tems  9  les  mots  fui  vans ,  en  obfervant  h  ponft  lation: 
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un  ;  ^iM  :  tf  If*  Seuw:  inf ,  Aéjt  ;  du  c#Uf-ci  î  Éfi  dm» 

trois  :  un  Jeux  trois:  un  diux  trois  :  ou  enfin  :  un  deux 
trois  t  quatre  cin^Jix  :  un  deux  trois ,  ^uatm  cinq  fix. 
On  fent  trés^diftinâernent  la  différence  dWdre  qu'il 
y  a  dans  ces  trois  fortes  de  fuccéffions ,  où  Ton  lenf 
les  trois  fortes  de  rhythmê.  Ajoute-t-on  enlÉÉ'e  à  cela 
que  la  mefure  peut  a  voir  difFérens  degrés  de  mouvc- 
mens  que  le  compofiieur  indique  par  les  mots  a//#- 
gro ,  mndantt  »  Adagio  ^  8cct  que  dans  la  même  me- 
fure  les  coups  peuvent  fe  fucc^der  dans  un  ordre 
très  variéi comme  lorfoue pour  Jl'J^  lonmetJ.J^  | 
ou  J  J".  Jn  l;  que  quelquefois  môme  on  omet  qucl- 
tues  coups  en  les  remplaçant  par  Jesfilences  ;  qu'en* 
m  les  coups  peuvent  auiTi  différer  par  un  fon  plus 
aigu  ou  plus  grave  ,  &  qu*on  peut  les  détacher  ou 
les  lier  enfemble  /&  les  rendre  différens  par  quan- 
'  tité  d'autres  modifications  que  la  voix  humaine  peut 
fur  tout  donner  aux  fons  ;  alors  on  comprendra  faci- 
lement qu'ime  feule  efpéce  de  rffefure  eftlirfcepiible 
OVne  variété  inépuifable.  En  général  ce  que  nous 
venons  de  dire  fait.comprendreé^commcnt  liné  fuite 
de  fons ,  indifférens  en  eux-mêmes  ,  peut  devenir 
agréable ,  &  acquérir  un  certain  caraâcre  ,  unique- 
nicnt  par  Tordre  de  leur  fuccefTion. 

A  préfent  nous  pouvons  déjà  déterminer  ce  que 
,^  c*eft  proprement  que  le  rAy/A/wfd^ns  une  fuite  de  fons. 
Ce  n'ert en  général  cjuc  la  divifion  de cetiv  fuitede  fons 
en  membres  d'égale  grandeur,enforte  que  deux^trois, 
\  quatre  ou  plus  de  coups  faflent  un  d^  membres  de 
.cette  fuite  ;. membre  qui  ne  doit  pas  être  unique» 
°    ment  arbitraire,  mais  fe  diflinguer  des  autres  par 
quelque  chofe  qu'on  fente  réellement.  C*cl]i  propre- 
ment ce  qu'on  appelle  wejure  en  mufique  »  &  pieJçn 
pocfie  •  &  c'eft  la  première  efpece  de  rhythmc  6c  U 
plus  fimple.  Mais  ct-rhythme  fimple  eft  de  pluficurs 
fortes  :  il  eft  égal  ou  inégal  ;  &  le  rhythme  écal,  auflî- 
bien  que  l'inégal ,  peur  encore  acquérir  diffcrens  ca- 
raâeres  par  la  fousdivifibn  qu'on  peut  y  introduire  , 
en  y  mettant  par  exemple ,  tantôt  plus  de  noires , 
&  tantôt  plus  de  croches. 

Mais  fi  l'on  raflemble  auflî  plufieurs  mefures  pour 
en  faire  d'autres  membres,  enforte  que  chacun  de 
ces  nouveaux  membres  foit  compofé  de  deux  ,  trois 
ou  plus  de  mefures,  on  a  une  nouvelle  efpece  de 
rhythme  que  nous  nommerons  rhytHhe  compofé.Enûn 
de  ces  nouveaux  membres  compofés  on  peut  encore 
compofer  d'autres  membres  ou  périodes.  Si  ces  pé- 
riocles  fe  (uivent  auflî  en  tems  éjgaux ,  il  en  réiulte^ 
encore  un  rhythme  plus  compofé  que  le  précédent. 

Expliquons  ceci  par  le  moyen  d'une  fuite  de  coups 
telle  que  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Suppofons  que  l'on  compte  effcâivement  tout 
haut  une  fuite  de  fons ,  comme  un  ^  deux  ^  trois  , 
quatre  \  &c.  &  que  l'on  prononce  chaque  mot  aulfi 
haut  &  avec  le  même  accent  que  les  autres;  dans 
ce  cas  on  n'a  que  de  l'ordre  ou  de  la  régularité  (ans-- 
mcfure  ni  rhythme  :  mais  cette  régularité  eft  fufcèp^ 
tible  de  plus  ou  moins  de  vitefle.  Si  tous  les  fons 
étoient  parfaitement  égaux ,  &  qu'on  ne  youlùt  pas 
les  compter  tout  de  fuite  ,  mais  les  aflcmbler  (itiix  à 
deux  ,  trois  à  trois ,  &c,  ainfi  un  diUx  ,  un  deux  y  du 
Un  deux  irais  ,  u/i  deux  trois ,  &c.  on  auroitune  appa- 
rence de  mefufe ,  mais  ce  ne  feroit  qu'une  apparence , 
tant  qu*on  ne  fentiroit  pas  dans  les  coups  même  quel- 
que cnofe  qui  occafipnnât  cette  divifiôn  en  membres 
de  deux  ,  trois  ou  plus  de  parties. 
;  Mais  fi  cette  divifiôn  en  membres  a  réellement  fon 
principe  danSyJe  fentiment,  &c  fi  ,  par  exemple  ,  on 
donne  un  accent  plus  marqué  au  premier ,  troifieme , 
cinquième,  é'c.  fon  qu'aux  autres,  alors  on  fait  naître 
la  mefure  à  deux  tems  \d  f  \fl  f  \  &c.  où  les 
notes  marquées  d'un  tiret  indiquent  celles  qui  ont 
un  accent  plus  fort.  Si  ;  au  lieu  de  mettre  l'accent 
fur  la  première,  troifieme,  â'c.  on  le  met  fur  la  « 
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Meimert  V  q^afrfeme,  (eptîifiie ,  ^.  tn  ilà  friefuYè 
à  froif  tema  pi  f  p  1  »  p  (  ,  &  ainfi  des  autres 
Ici  nous  avons  ^le  la  régularité  9c  du  rhythme. 

Dam  la  mâmt,  mefure  on  a  enclore  dffcrentescf. 
peces  de  r^M/w^ ,  efpices  qui  résultent  de  ce  que  les 
fons  peuvent  former  un  même  membre  ou  un  même 
tout  de'diflKfrentes  manières.  Par  exemple  cette 
'fuira  de  fons  p>  ^  .|  f(  f  f  |  &  celle-ci  /•  ^  | 
r  i  P  {  '  ont  la  même  mefure  qu'on  appelle  . 
^  mgjurg  ê  trois  tems  ;  mais  chacune  de  ces  fuites  a  un 
%/A/iif  différent  ;  quoiqu'elles  portent  le  même 
nom  comme  mefure.  Quand  on  compare  ainfi  les 
difldérentes  parties  d'imc  mefure ,  on  ne  fait  ablolu* 
ment  attention  qu'à  la  durée  des  fons*&  à  l'accent 
qu'on  leiir  donne  ;  leur  plus  ou  moins  d'aigu  ou  de 
grave  n'y  entre  pou^rien  ;  car  dans  les  deux  me- 
ftires ,  fig.i^  fi.  Xl^de  Mujiq.  SufpL  il  n'y  a  point 
de  diftcrentrAy/A/w. 

Et  voilà  pour  ce  qui  regarde  Iç  rhythme  fimple. 

Lorfqu'on  afl'emble  plutieurs  mefures  pour  en  faire 
un  membre  ,  comme  lorfque  deux  ,  trois  ou, quatre 
mefures  font  toujours  Une  période  marquée  dans  la 
fuite  des  fons  ou  des  mouvemens  ;  alors  on  produit  le 
rAy/A/iî*  compofé.  ^ 

Tout  le  monde  fait  quel  nombre  infini  dé  chan- 

.  gemens  on  peut  faire  par  lé  moyen  du  rhythme  com* 

poli  :\\h\\i  reiffarquer  qu'en  mufique  on  n'eft  pas 

obligé  de  compofer  ce  rhythme  He  mefures  cntlé*- 
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rcs,    comme    ici    T  T  T.!    TTT\    >    mais  qu'on 
^eut   le  former  de    parties  de   mefures  ,   comme 

;.rirrri  r  i«  o»  n  rrr  h  cv^-à. 

dite ,  que  le  rhythme  compojï  ptut  commencer  au 
commencement ,  au  milieu ,  ou  à  la  fin  de  la  mefure  ; 
mais  il  faut  qu'il  finifle  à  la  partie  de  la  melure  qui 
précède  celle  par  où  il  a  commencé,  comme  on  le 
voit  dans  les  deux  exemples  précédons. 

Enfin  on  peut  former  un  rhythme  compofé  deujç 
fois  ,  trois  fois  \  &c.  lorfqu'on aflfemb le  deuxou  trois 
péi  iodes  ;  ainfi  ,  par  exemple ,  deux  ou  plus  de  me- 
fures forment  un  membre;  deuxou pibs de hiembres 
forment  une  période  ou  une  partie  ;  ^deux  de^ces 
périodes  ou  parties  toute  la  mélodie ,  qu'on  répète 
tant  que  l'on  veut.  Tous  les  airs  de  danie. font  dans 
ce  goût. 

Ce  que  l'on  vient  de  rapporter  peut  fuflSre  pour 
donner  à  un  leâeur  attentif  une  idée  jufte  de  ce 
qu'eft  le  r/ry/A/nr  dans  lamufiqu^r;  Ton  voit  qu'il  n'eft 
autre  choie  que  la  divifion  périodique  d'une  fuite  de 
chofes  iemblables  ;  divifiôn  par  le  moyen  de  laquelle 
on  réunit  l'uniformité  de  cette  fuite^^  la  variété; 
enforte  qu'un  fentiment  continu  qui  auroit  été  par 
tout  homoeene,.  de  vient  varié  &  changeant  par  le 
'moyen  de  Ta  divifiôn  rhythmi^ue  ;  mais  examinons 
encore  de  plus  près  l'origine  &  les  effets  du  /-Ax^/wr. 

Les  peuples  à  demi  fauvagesobfervent  le  rhythme 
dans  leurs.  da'nfe$ ,  &L  tout  le  monde  mè\t^  rhythme 
dans  plufieurs  occupations,  ce  qui  prouve  qu'il  n'eft 
pas  l'ouvrage  de  l'art  V  qu'il  ne  réfulte  pas  du  raiion« 
nement ,  mais  qu'il  eft  f6ndé  fur  un  fentiment  natu- 
rel. Toute  perfonne  obligée  de  compter  avec  une 
certaine  vîteffe,  ne  comptera^ pas  long- tems  d'une 
manière  imiforme  &  ininterrompue  ,  comme  un^ 
deux  y  trois  y  quatre^  &c.  ;  mais  elle  formera  bientôt 
des  membres  de  deux  ou  trois  nombres ,  &  comptera 
un  deux ,  trois  quatre  ,  &c.  ou  un  deux  trois  p  quatre 
cinqfix ,  &c.  Si  l'on  cqmpte  affez  lentement  pour 
former  chaque  membre  de  deux  nombres ,  on  cher* - 
che  à  rompre  la  trop  grande  uniformité  en  tramant 
ÔC  alongeant  chaque  mot ,  enfone  qu'il  fe  divife  en 
deux  parties ,  oC  l'on  compte  um  . .  .n^deu.**  ^*«^.f 

i. .  .  ois  y  &c.  . 

Auflîtôt  que  l'oreille  eft  frappée  de  (otïs  qui  ft 
fuccèdent  en  tems  é|g.aux ,  on  ne  peut  s'empêcher  d« 
les  compter  intérieurcniem ,  &  par  wn^q»*»^  " 
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féllnî*nget  Comme  ofi  vicffir  deledire^  Si  nous'fdr- 
mOBi  Aouf-mêmts  cet  fônè ,  en  frappant ,  par  exem* 
pU  f  nous  les  arrangerons  die  manière  que  la  Variété 
des  coups  foulage  la  fatigue  de  compter  rfiythmi- 
^ement.  Le  tonnelier  qui  cercle  un  tonneau  ^  le 
chauderonnier  qui  frappe  un  chauderoo^ceflenti^ien- 
tàî  de  donner  des  coups  ^aux  &  ifolés  ,  ainfi 
XTTJ'T  t  ^^-  Wentôt  ils  le^  aflemblent  tinfi  , 

ift  I  tt  p  si  fi-c.  ou  aînfi  flE  s  p  É  I  0f  »  S  ft  U 
O'c.  &  varient  la  force  des  trois  ou  quatre  coups 
dont  ils  forment  leur  mefure ,  afin  que  cette  diyiilon 
devienne  fenfible  à  Toreille»  v 

Il  eft  tout  auffi  fàr  qu'on  rendra  les  membres 
ifemblables  entr*eux  ;  &  quaiid  bien  même  quel(|U*un 
s*aviferoii  de  compter  lainfi  fji  9  |  ]|  f  (S I  ;^\  ne 
manquera  pas  après  deux  ou  trois  membres  iné- 
gavnc  de  recommencer  une  nouvelle  période  fem- 
blable  à  la  première ,  comme  ^s  [  0?  S  S  I 
([  1 1  dïïfif  ^^*  car  fans  cette  régularité  le 
calcul  deviendroit  trop  fatigant. 

Maintenant  qu'une  expérience  inconteftable  nous 
a  montré  que  toute  diviiion  rfytkmiqut  eft  naturelle 
&  a  fon  principe  dans  le  fentiment  ^  examinons  fur 
quoi  fe  tonde  ce  fentiment  naturel»    .         ^ 

.Remarquons  que  nous  ne  demandons  aucun 
rhythmtAdin&  une  fuite  d'objets,  qui  par  eux-mt^mes 
ou  par  leur  conftitution  naturelle ,  ont  de  la  variété, 
du  changement ,  &  entretiennent  par-là  notre  a^i- 
vitérNous  n'exigeons  aucun  rhythmt  dans  un^difcours 

uî  nous  occupe ,  foit  uniquement  par  la  narratifbn , 
bit  par  le  développement  des  idées  ;  nous  n'en  de- 
mandons pas  davantage  lorfqu'on  veut  nous  émou- 
voir ,&  qu'on  nous  raconte  uncaventure  touchante, 
de  manière  que  nous  y  appercevlons  continuelle- 
ment quelque  chofe  de  nouveati;  capable  d'exciter 
le  fentiitient.  Un  homme  qui  veut  nous  émouvoir 
de  pitié  envers  lui  n'a  qu*à  lious  détailler  la  mifere 
qui  l'opprime  ;  &  tant  que  durera  fon  difcours^Qus 
récouterons  avec  un  attendriiTement  continuel,  fahs 
qiie  fa  narration  ait  befoin  du  rhythme  pour  entrete- 
nir ce  fentiment  ;  il  Teft  aflfez  par  chaque  nouvyèÙe 
circonftance  douloureufe  que  nous  apprenons. 

La  même  chofe  nous  arrive  dans  nos  occupatîohs  ; 
tant  que  notre  ouvrage  nous  fournit  auelqu^bjet 
nouveau,  nos  forces  n'ont  pas  befoin  d'être  effitées 
par  des  caufes  étrangères.  Un  peintre  ne  donnera 
pas  un  mouvement  cadencé  à  fon  pinceau ,  il  n*en  a 
pas  befoin;  le  nouvel  objet  qui  fe  préfénte  à  (c% 

Îreux  à  chaque  trait  qu'il  forme ,  a  une  force  fuffi- 
ahte  pour  l'animer  à  continuer  fon  ouvrage  ;  mais 
celui  qui  lime  Quelque  chofe  ou  fait  quelque  ouvra- 
ge f  dont  Tunitormité  n*eft  interrompue  par  rien  de 
nouveau ,  celui-là  forme  bientôt  des  inouvemens 
rhyihmiqucs  ou  cadencés  ;  mouvemens  que  Vofllius 
a  obfervés  même  dans  la  façon  de  peigntr  &  de 
frotter  des  baigneurs.  yoyt[  fon  Traite  Dcpotmatum 
cjrutt  &  virilf us  rhyehmL  Donc  nous  ne  defirons  na- 
tiirellement  le  rhytkmcŒxe  lorfque  nous  éprouvons 
dés  fentimens  continuellement  uniformes. 

^  '  MBi%  û  It  rkyekmi  n'eft  naturel  (jue  lorfqu'il  faut 
interrompre  l'uniformité,  pourquoi  tous  les  peuples 
de  la  terre  fe  font->ils  avifes  de  donner  un  rhythme 
aux  poèmes  déjà  affez  variés  par  ^  chofes  même 
qu'ils  contiennent  ?  parce  qu'outre  ÎVfFet  q|ui  réfulte 
de  la  fuite  d^s  événemens  ou  de  la  matière  qu'il 
contient ,  &  quHl  a  de  commun  avec  la  profe  ,  le 
poëme  a  encore  pour  but  de  prSduire  un  Intiment 
gai ,  trifte  ou  tendre ,  continu  ou  homogène ,  &  dont 
on  ne  pourroit  pas  entretenir  U  durée  fanf  le  rhyth* 
nu;  ce  oui  le  prouve ,  c^eR  que  (auvent  la  plus  belle 
ode  ou  la  chanfon  la  plus  touchante ,  traduite  très- 
fidélemtnt,  perd  le  pouvoir  de  nous  entretenir  dans 
«n^otiment  uniforme.  La  traduiftîoQ  nous  fournit 
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bien  la  mêflie  fuite  d'objets  que  Tonglns^  ;  mais  fauté 
de  rhythmi ,  elle  n'a  pas  le  pouvoir  d'entretenir  en 
nous  le  fentiment  fôuteou  de  gaieté  ou  de  tendrefle 
que  réveille  l'orkinal.  Qa  lit  toujours  avec  plaifir 
riliade  &  TOdiffée  bien  traduites  en  profe  ;  mais  le 
fentiment  continu  de  grandeur  &  d'élévation  dans 
Taâion  difparoit.  ,i 

Nous  voilà  donc  convaincus  par  àne  expérience 
fiire ,  que  le  rhythme  eft  néceffaire ,  lorfqu'il  faut  pro- 
duire un  effon  ou  un  fentiment  continuel  ou  ho* 
mogene.  -    ^ 

Cela  nous  mené  à  découvrir  le  vrai  ^ndeinent 
fur  lequel  repofe  l'effet  du  rhythmt.  Toute  impref- 
fion  agréable  ou  défagréable  dirparoit^ bientôt,  fila 
caufe  qui  l'a  prodàtKn'eft  pas  répétée.  Le  fentiment 
fuit  les  loîx  du  mouvement:  la  toupie  qu\m  enfant 
a  mlfc  en  mouvement  tourne  quelques  inftatis  Sic  . 
puis  tombe  ;  pour  que  fon  mouvement  continue ,  il 
faut  que  l'enfant  lui  donne  de  nouvelles  forces  par 
des  coups  de  fouet  répétés  de  tems  en  tems.  Si  Tort 
entretient  un  fentiment  paflîbnné  en  le  noiirriffaht  *  ' 

continuellement  de  nouvelles  imprei^pns,  ihierefte 
pas  le  même  ;  Tame  refte  conftammeht  en  mouve* 
ment,  il  eft  vrai ,  mais  ce  mouvement  eft  tantôt  pluS 
fort ,  tantôt  plus  fbibie  ;  l'ame  eft  dirigée  vers  d'au- 
tres objets^  fie  fon  mouvement  change  mcme  de 
nature.  Nous  éprouvons  toutes  ces  imprefTions  en 
lifant  quelque  trait  touchant  dans  un  hiftorien  ; 
quoique  ce  qu'il  nous  raconte  foit  uniformément 
trifte ,  les  chofes  qu'il  nous  dit  font  de  nature  fi 
différente,  &  ont  un  pouvoir  fi  varié,  que  nous/" 
fommes  remués,  tantôt  doucement,  tantôt  très-dou* 
loureufement ,  &  que  même  nous  l'écoutons  quel- 
quefois avec  atfl'ez  de  tranquillité. 

Par-là  nous  voyons  que  la  répétition  continuelle 
d'une  même  impreffion,  a  fciileJa  ÎForce  d'entretenir 
un  même  fentiment  pendant  un  certain  tems  ;  ç'eft- 
là  d'où  vient  le  pouvoir  étonnant  du  rhythme  que 
nous  allons  à  préfent  confidérer  plus  particulier 
rement. 

Nous  avons  dcja  vu  que  le  thythme  diyife  unô 
fuite  d'impreflions  fimples  &  fuccefljves ,  comme  lé 
font  des  coups  ou  des  fons  en  membres  égaux  ,  &  ^ 
qui  reviennent'périodiquementdansdes  tems  égaux, 
ce  qui  nous  entretientdans  une  attention  continuelle 
ï  obferyer  le  retour  périodique  des  coups  &  des 
membres  égaux ,  &  nous  oblige  par  conféquerit  à* 
compter  tov^ours;,  or  c'eftlà  dedans  qu*eft  tout  le 
myftere  de  la  force  du  rhythmt  ;  mais  pogr  ne  pa^ 
devenir  obfcurs  par  des  obfcrvations  trop  générales, 
appliquons  d'abord  l'explication  de  ceci  à  des  ca$ 
particuliers.      . 

Le  rhythme  \t  plus  fimple  eft  celui  qui  n^eft  com- 
pofé  que  dé  membres  égaux  répétés  continaelle* 
ment;  tel  eft  celui  du  batteur  en  grange ,  du  mare* 
chai ,  d'un  homme  c^ui  marche.  Il  eft  connu  que  ce 
rhythme  facilite  les  différens  travaux  oîi  il  a  lieu  ,  & 
anime  les  ouvriers  à  l'applicatiçn  confiante  de  leurs 
forces  ;  il  ne  nous  refte  donc  qu*à  voir  comment  il 
produit  cet  effet.  Chaque  batteur  en  grange  a  une 
partie  du  rhythme  afîignée  pour  donner  fon  coup ,  & 
il  répète  ce  coup  exaûemcnt  dans  le  même  efpa-^ 
ce  de  tems  ,  ou  toujours  ^près  le  même  nombre 
d'autres  coups  :^ci  l'entretient  dans  une  attention 
coihinuelle  à  ne  pas  manquer  le  moment  de  donner 
fon  coup ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  compte  toujours;  mais 
fon  calcul  eft  foulage,  non-feulement  parce  qu'il 
entend  diftinâement  les  coups  des  autres  fc  fuccé- 
der  dans  des  fems  égaux ,  mais  encore  parce  qu'il 
diftingue  chaque  coup  par  fon  accent  particulier  ^ 
fi  |e  puis  m'exprimer  ainfi,  2c  qu'en  sénéral  les  j^ 
memmres  font  courts ,  &  ne  font  compofés  qife  d'un 
petit  nombre  de  coups;  il  n'a  donc  pas  befoin  de 
compter  réellement ,  fon  taâ  fent  les  nombres  fani 
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quli  parle.  Le  moment  de  donàer  fon  >Oup  'eft-it 
arrivé  ?  il  le  fait  avec  plaifir ,  parce  qu'il  trouve  du 
plaifir  dans  Tordre  qui  reme  dans  fon  travail.  L'at* 
tention  continuelle  qu'il  fait  au  nombre  de  coups  ^ 
.  quelque  petite  qu'elle  paroiiTe ,  l'empêche  defentir 
la  fatigue.  Il  jen  eft  de  cet  ouvrage  comme  de  tous 
les  autre$  ouvrages  pénibles  qu'on  peut  faire  avec 
une  attention  médiocre  à  l'ouvrage  mâme.l^e  voya- 

f;eur  eft  foulage  d'une  partie  de  fa  fatigue ,  parce  que 
a  vue  continuelle  de  nouveaux  objets^  ou  l'entre- 
tien d'un  compagnon  ^  dëtourne^fon  attention  de 
l'application  qu'il  cfl  obligé  de  faire  de  fes  forces. 

Or,  fi  le  rhythm^wxxt  fon  égale  mefure  de 
te/tîst  a  encore  quelque  chofe  de  caraôériftique, 
s'il  eft  g?i,  teitdre^férieux,  Timpreffion  de  ce  cara- 
âere  fe  répétera  à  chaque  retour  périodique  du  mê- 
me membre  !  c*eft ,  pour  me  fervir  de  la  comparaifon 
^^le  j'ai  déjà  faite ,  c'eft  un  nouveau  coi*p  de  fouet 
-q^ie  l'enfant  donne  à  fa  toupie.  La  mômeimçrreffion 
*de  gaieté,  de  tendrefle ,  de  gravité,  eft  contmuelle- 
ment  entretenue  ;  &  Tuniformité  du  calcul  que  l'on 
fait  en  même  tems  par  1er  feul  fentiment ,  berce , 
pourainfidire ,  Tame  datis  cette  imprêffion.  Voilà 
d*où  réfulte  le  fentiment  uniforme  &  continu  avec 
lequel  on  écoute  un  air. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  :  le  chanteur ,  le  muficien 
&  le  danfeur  qui ,  par  le  mouvement  de  fes  mem- 
bres concourt  à  produire  le  rhythmc  ,  Tauditeur 
même ,  qui  lîe  chante  que  tout  bas ,  ou  qui  afHs  dapfe 
en  idce  ,  éprouvent  à  chaque  mefure  ,  a  chaque  pé- 
riode ,  un  nouy/el  encouragement.  Car ,  comme  dans 
Texemplç  rapporté  ci-deffus ,  le  batteur  en  grange 
eft,  continuellement  aitentlf  à  frapper  fon  coup  à 
tems  ;  de  même  le  chanteur ,  le  muficien ,  le  danieur 
&  le  fpeâateùr  font  entretenus  dans  une  attention 
continuelle ,  en  obfervant  exaô.ement  les  acceris  afin 
de  rendre  le  rhythmc  plus  fenfible.  C'eft  pourquoi  à 
chaque,  frappç  de  }a  mefure,  S^au  commencement 
de  chaque  nouvelle  période ,  il  naît  aufti  un  nouveau 
d'efir  de  donner  l'accent  à  p^opos.^Avaht  donc 
qu'une  imprêffion  foit  entièrement  finie ,  une  autre 
commence  dcja  ,  &  celacaufe  en  quelcme  façon  une 
augmentation  /  un  entaffement,  de  lehtimens  & 
d'iidivlté ,  qui  enflamme  toujours  plus  l'ame  ,  & 
augmente  le  fentiment  qu'elle  éprouve.  Cela  peut 
aller  au  point  de  mettre  enfin  tout  le  fyftême  des 
nerfs  en  mouvement  ;  mouvement  qui  devient  tou- 
jours plus  vif,  comme  le  mouvement  ordinaireMe 
devient ,  quand  un  côupfuccede  à  l'autre  avant  que 
la  forcé  du  premier  foit  épuifée  :  en  forte  qu'une 
âYne  fenfiblejTeut  à  la  ffh  être  mife  entièrement  hors 
d'elle-mêm^  • 

EfFeûivement  Ion  volt  des  perfonnesqui  icom-- 
mencent  à  chanter  &  à  danfer  fans  en  avoir  une 
grande  envie ,  &  qui  peu-à-peu  s'échaufienf  &  ne 
nnirtcnt  que  lorfqu 'elles  tombent  comme  en  défail- 
lance ,  parce  que  leur  corps  n'eft  plus  capable  de 
fuppoFter  la  fatigue;  cela  arrive  fur  tout  lorfque 
les  inftrumens  qui  accompagnent  le  chant  ou  la  danfe, 
rendent  le  rhythmc  toujours  plus  fenfible.  H  n'eft  pas 
poflible  de  décrire  bien  exaâement  tout  ce  qui  fe 
pafife  alors  dans  l'ame  de  ces  perfonnes  ;  mais  ^quel- 
qu'un qui  eft  accoutumé  à  obferver  les  phénomènes 
pfychologiques  avec  quelque  attention,  compren- 
dra par  le  mo)htîn  de  ce  que  n#us  venons  de  remar- 
quer, comment  \t  rhythmc  diminue  un  ouvrage  con- 
tinuel &  uniforme,  &  comment  il  entretient  & 
augmente  graduellement  les  fentimens»  . 

Enfin ,  on  comprend ,  à  l'aide  de  toutes  ces  confi- 
dé rations  fur  le  rAy /A me,  comment  on  peut  par  fon 
moyen^  donner  à  une  Jnite  de  fons  indiflferens  en 
eux-mêmes,  la  nature  aun  difcours  moral  ou  paf- 
ficnhé.  Cet  objet  feul  mériteroit  d'être  examiné  dans 
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tmrte  fon  étendue  .ptrce  que  par  fon  moyen  on  met^ 
Upit  dw  tout  fon  jour  la  véritable  effe^ 
k  pbiâcacbée  dt  U  mufiquc.  Cet  examen  demande- 
roit  un  tniué  étendu ,  Ac  nous  fouhaiierjiaq^  d^  pou 
voir  engager  un  homme  vcrfé  dah$  la  mufique  à  le 
faire ,  parce  que  toun  ceux  qui  ont  écrit  jufqu'à  oré- 
femfttrcetarc,ompaûéprefqut  abfolument  Ls 
fileoce  ce  ooint  û  effentiel ,  &  qui  découvriroit  toute 
1  f ffcnce  de  1  art.  Nou$  (ommes  forcés  à  nous  en 

iirjà  quelques  remarques  fondamentales. 
, .  i\  Une  fuite  de  fons  diviféc  fimplemenrcn  me* 
furcs  homogènes  également  grandes ,  comme  le  font 
cfllea  qu'obferveni  les  batteurs  en  grange  &  Us  ma- 
réchaux ,  a  le  pouvoir  de  foulager  le  travail  dcaoul 
vriers  :  mais  cette  même  fuite  de  fons  eft  plus  figni- 
ficative  pour  le  fpeôateur  qui  la  confidere  unique!  • 
ment  comme  cc?mpofée  de  fons ,  &  l'examine  comme 
ayant  quelque  chofe  de  commun  avec  le  difcours  • 
car  fi  l'on  fe  repréfente  ^qu'on  entend  un  homme 
parler  une  langue  étrangère  en  obfervant  cette  me- 
fure ,  aufli-iôt  cette  fuite  d«  fons  divi(ée  en  membres 
égaux,  réveille  en  nous  l'idée  d'un  homme  qu'un 
Uxikjk,  même  objet  enjpretient  dans  une  fenfation 
où  dans  une  affivité  déterminée,  &  l'on  peut  ob- 
ferver fi  cette  fenfation  eft  vive  ou  fi  elle  eft  douce 
ou  tranquille.  On  trouvera  même  qu'à  l'aide  de  ce 
rhythmc  iimçXt^  il  eft  poffible  d'exprimer  plufieurs 
liiouvemens  de  l'ame  par  des  mots  inintelligibles  en  * 
eux-mêmes  !  on  fent  ce  qiie  no.us  venons  de  dire  » 
quoiqu'il  foit  impoflîblè  de  le  décrire  en  peu  de  pa- 
roles. Celui  qui  vt)udroit  traiter  cette  matière  à  fond, 
n'auroit  qu'à  écrire  une  fuite  de  fons  femblables  à 
ceux  d'un  maréchal,  les  divifer  fùcceflîvêment  en 
différentes  mefures ,  leur  donner  différens^  mouve- 
mens,  différens  d^rés  Je  grave  &  d'aîgu ,  de  piano 
&  de  forte ,  cotlimeî/^.  i  ^^Urtck.  XI^  de  Mufiq. 
Suppl.  &  il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  former  plu- 
fieurs  fuites  de  cette  efpece ,  dont  chacune  auroit  un 
caraâere  paflablemedt  déterminé,  par  ce^ioyen,; 
on  commer.ceroit  à  comprendre  comment  des  fons 
indifférens  par  eux-mêmïSTpeuvent ,  p^le  moyen 
^  du  rhytkmc^t  plus  fimple ,  acquérir  une  fignification 
déterminée /quoique  générale. 

1^.  Fait-on  un  pas  de  plUs  ,^  forme-t*on  de  ces 
menAes  fimples  ou  mefures  des  membres  plus 
cranos ,  enfortc  que  chacun  de  ces  liouveaùijttiem- 
^  bre&ibit  compofé  de  deux,  trois  ou  quatre  mefures^ 
alors  on  obtient  par  cette  nouvelle  divifion  rhyth« 
mique  un  nouveau  moyen  de  donner  à  ce  taqgage 
inintelligible  une  fignification  intelligible.  Par  ce 
nouveau  moyen ,  on  divife  Ce  langage  en  phrafes 
plus  ou  moins  courtes ,  &  de/ies  phrafes  on  {ortsit 
des  périodes^xléterminées  &  détachées. 

3^.  Pour  rendre  ce  langage  encore  plus  inteîiigî^-^ 
ble ,  on  peut  faire  une  quantité  innombrable  de  chan- 
gemens  par  le  moyen  des  phrafes-compofées  de 
deux ,  trois  ou  quatre  mefures  :  chacun  de  ces  chan- 
gemens  exprimera  ^elque  chofe  de  différent.  Ainfi , 
par  exemple,  von  pourra  par  ces  changemens  indi- 
quer facilement  fi  le  fentiment  eft  tranquille  ou  in-> 
quiet^  s'il  eft  homogène  &  continu,  ou  s'il  change; 
s  il  eft  foumis  à  de  petites  ou  à  de  grandes  variations  ; 
s'il  augmeftf  e  ou  diminue  en  continuant* 

JPour  fentir  tout  cela ,  faites  plufieurs  de  ces  chan- 
gement rhythmiques^dans  une  même  fuite  de  fons.    , 
Entre  la  multitude  de  ces  changefllcns ,  choififlons 
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chtffg**"*"*  ^  on  compreiiilra  d'abord  commem  ont 
peut  ptr  ce  movcd  id^Utr  dani  notre  ame  dtftieo'» 
timeos  traiii)umi^  du  inquiets  »  augmentant  oii  ààtxà* 
ouaot  uniforméfl^nt  »  continuant  quelque  tenu j  AC 
puis  (fe  dbangeant  biuiquement ,  fix.  :* ^  r  .r>^'H  vv)  A  ^ 
^  ^  .^^l^ous  n'irons  pas  plus  loin  ;  car  le  peu  tfàt  nous 
venons  de  dire  (ufEt  pour  faire  fentir  comment  le 
Qiouvement  &  Ib  rhyikmt  feuls  peuvent  fiiire  du 
chant  le  langaj^  des  paffions ,  fie  rendre  ce  langage 
paâàblement  uitelligible.  U  feroit^rt  à  fouhaiter 

Îu^un  maître  de  Tart  voulût  fe  donner  la  peine  de 
iitinguer  les  différentes  efpeces  de  rhytkmt^  de  dé- 
terminer le  caraâere  de  chaque  efpece^  &  de  mon- 
trer enfuite  ce  que  Ton  peut  exprimer  ^  tant  par 
chaquej^ece  de  rhythmt  en  partj(iculier,  que  par  le 
mélange  clés  différentes  efpeces  dé  rhythmê. 

Par  ce  moyen ,  on  poferoit  les  principes  nécef- 
faires  pour  bi^n  traiter^^e  pieée  de  mufique  eu 
égard  au  rhythmt ,  principes  qm  font  de  Wplus  grande 
conféquence  &  qui  manquent  encore  abfolument  à 
Tart  muûcat  Jufqu'à  préfent  chaque  compoikeur  s*eû  / 

fié  uniquement  à  (on  oreille,  ^.n,i  .  .  r  ^v*  X 
^  Il  faudroit  terminer  cet  ârtide  par  les  refiles  pra- 
tiques les  plus  néceflaires  pour  bien  oblerver  le 
rhythtiu;  mais  comme  la  théorie  nous  manque  en-? 
\  core ,  nous  nous  contentions  de  quelques  principes 
fondamentaux ,  dont  TobferVâtion  cil  utile  en  pra* 

^  tique.  \  . 

1^  ]^és  fentimens  doux,  tranquilles  &  continus 

demanoent  un  rhythmt  léger ,  facile  à  faifir»  &  qui 
refte  toujours  le  même  ;  c'eft  le  cas  de  toutes  les 
chanfons.Sc  de  tous  les  airs  de  danfe.  Dans  ces  piè- 
ces ,  Tame  doit  être  entretenue  dans  une  litiiation' 
éeale  &  non  agitée  ;  ainfi  le  changement  du  rhythmt 
n  a  point  lieu  dans  ce  cas.  Voilà  /encore  pourquoi 
ces  mélodies  font  courtes ,  &  ne  confident  qu'en 
flrophes  qu'on  répète  tant  que  la  fenfation  doit  durer. 
Mais  obfervons  cependant  que  lorfque  dans  les 
chanfons  même  les  fentimens  font  légers ,  &  pour 
ainfi  dire  feurement  capables  d'effleurer  la  fîWface  de 
Xusit  y  ou  qôe  lorfqu'ils  font  d'une  gaieté  badine ,  il 
faut  choiiir  le  rhythmt  le  plus  jpôurt  &c  le  plus  facile  ; 
au  lieu  que  lorfque  les  fentimens  {ont  plus  férieux 
&  pénètrent  plus  dans  l'ame  »  il  imx  choifir  ilh 
rhythmt  plus  long.  ^  les  fentimt^s  étoient  entiére- 
rojcnt  férieux  &  même  un  peu  fombres  »  alors  on 
pourroit  employer  des  membres  très-long^  &  dans 
lefquelt deux  rA[yM/iie5 y  chacun  de  deux»  trois  & 
même  quatre  mefures ,  fuflent  tellement  entrelacés , 
que  l'on  ne  s*apperç&t  du  repbst  qu'après  iix  ou  huit 
meAires.  .*  V  ^  ^ 

^  X*.  Dans  les  pièces  qui  doivent  exprimer  des  fen- 
tknens  qui  changent ,  augmentent  »  diminuent ,  en 
un  mot  ne  demeurent .  pas  lesmêmes^  ilfautauifi 
choi£r  un  rkythmt  plus  varié.^  Ici  le  rhythmt  doit  être 
compofé  f  tantôt  de  grands  membres»  tantôt  de 
pdiits  »  fie  les,  chansemens  doivent  être  prompts  ou 
leàts  t/uâyant  que  1  exigent^^s  changemens  du  fen-^ 
timentfi  I0  encore  Von  peut  inférer  un  membre  d'une 
feule  mefure  ^wmi  d'autres  mei^r^Mtolus  grands  ; 
•    on  peut  j  iiprès  une  période  compofqrde  membres 
-r-4ç  deux  mefitres  »  en  faire  fuccéder  une  compofée 
de  membres  de  tf  ois  mefures  »  &c.  Les  variations  du 
rfythmê  doivent  f  n  un  mot  (é  régler  fur  celles  du 
.  fentiflient.  1.  .''^^i  «'v^  i-!^^../.'      *    «s 

|^  On  peut  s^carter  davantage  de  la  régubrité  » 
lonque  le  fentiment  a  quelaue  chofe  de  contradic- 
toire 6c  de  particulier.  U  n>fl  pas  difficile  de  com- 
f  rendre  comment  on  peut  exprimer  l'irréfolution , 
incertitude  9  Tembarras  »  &r.  par  le  moyen  des  va- 
riations À€ rhythmt.  Noiia  p'en  citerons  qu*un  feul 
exemole  tiré  de  l'opéra  de  Rodtlmdâ ,  dont  la  mufi- 
V^  mM  M^  Graun  (  Faytifig,  x^  pt^^ju  XlFdi 
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^Jtq.  Huppl.  )*  t)ans  cet  ejrempte^  il  y  à  quatre 
phrafes.  dont  chacune  devrpit  htt  de  quatre  me^ 
Aires  9  u  U.%/A/!ne  étoit  régulier.  Mais  la  première 
fhra(e  finit  à  la  troiûeme  noire  de  U  féconde  me^* 
sure  9  âc>ia  féconde  phrafe  coimmence  ^  la  qiiairiemei 
noire  de  la  même  méfure ,  c'eftsà-dire  vuh  téms  trop 
tôti  cepepdant  cette  féconde  phrafe  cotttierU  jwfte 
huit  noires  ou  deux  mefures  ^  en  coinptant  te  Â>u* 
oir  de  la  quatrième  mefure.  La  troifieme  phrafe  finit 
a  la  feptieme  noire»  c'efl-à-dire  »  4  la  fecpnde  de  U 
fixieme  mefure  ;  ce  qui  fait  que  la  quatrième  phrafe 
commence  tout  différemment  des  autres»  favôir»  au 
milieu  de  la  mefure»  tandis  que  la  première  pnrife 
commence  avec  la  mefure»  &  les  deux  autres  avee 
le  levé  qui  précède  la  mefure.. 
,,Cctte  manière  tout-à-fait  irréguliere  d*employe^ 
\trhythmt\ti{  très  bohne  ici  oâ  régnent Tépouvante 
&  le  trouble  9  &  c'eft  pourquoi  nous  l'avons  citée 
comme  un  exemple  de  l^effct  fingulier  du  rhythmté 

4^  Dans  des  cas  extraordinaires  ^  &  lorsqu'on 
cherche  à  mettre  une  énergie  particulière  dans  un 
endroit»  on  peut,  en  changeant  le  pmouvement^ 
chatiger  auflî  le  rhythmt  d'une  manière  tïès  expref- 
^J^\^^y'fig*3r"^  h  plànch.  XlVit  Mufiq.  SuppL). 
Suivant  rarrangement  rhythmique  de  l'air  d'où  ce 
trait  de  chant  eA  tiré»  cette  phrafe devroit  être  de. 
quatre  mefures ,  &  fi  Ton  n'avoitjpas  cherché  à  don^ 
ner  au  mot  om^ra  un  air  de  trif^fie  folemnelle,  on 
n'auroit  fait  qu'une  feule  mefure  des  deux  premiè- 
res ,  comme  fig.  j  ,  î?^  2  ,  /?/.  Xiv  dt  Mufiq.  SuppU 
&  le  rhythmt  auroit  été  très-régulier.  Le  compofi- 
teur  a  voulu  être  expreflîf  ;  il  a  fâitd'uhe  mefure 
deux,  afin  qu'on  put  chanter  les  deux  premières 
fyllabes  «ne  foi^Ius  lentement  &  avec  un  accent 
égal ,  &  il  a  parfaitement  atteint  fon  but.  Celui  qui 
accuferoit  Grauri  d'avoir  manqué  ici  âu  rhythmt ,  en 
faifant  une  phrafe  de  cinq  mefures»  au  lieu  de  la  faire 
de  quatre  »montreroit  fon  peu  de  jugement.         » 

;^.  A  cette  occafion  nous  paHerons  d'une  autre 
irrégularité  apparente  du  rhythmt ,  laquelle  fait  fou- 
vent  un  effet  très-agréablé.  Cette  irrégulariCé  conc- 
fifte  à  glifler  une  mefujfe  qui  a'appartient  pas^«a 
rhythmt ,  mefure  pendant  laauelle  »  par  exemple ,  la. 
voix  fêtait»  tandis  qu'un  inftrument  répète ,ou  imite 
le  dernier  trait  de  chant  de  la  voix»  comme /g'.  4» 
plaruh.  Xiy  4^  Mufiq.  SuppL  Ici  il  fe  trouve  une 

(^hrafe  de  quatre  mefures ,  mais  qui  eft  coupée  par 
e  milieu,  tandis  que  le  violon  répète  la  dernière 
mefure  précédente.  Cette,  expreflion  ejljJei^lus 
pittorefques»  &  indique  très-bien  Paâiond^ur^  per- 
fonne  qui  écoute  »  féduite  par  une  trompeufe  eîpé- 
rartce.  La  phraf<reft  néanmoins  compofée  de  ^quatre 
mefures. 

Ceux  qui  voudront  chercher  de  pareilles  irré^«; 
larités  dans  les  compofitions  des  grands  maîtres  f 
'  dans  celles  »  par  exemple ,  de  Hendel  »,de  Graun  »  de. 
Hafle,y  trouveront  quantité  â'exemj>les  de  .la  ma-* 
niere  de  traiter  le  rhythmt  extraordmjiirement ,  it 
d'aupmenter  par  ce  moyen  l'ei^refion  de  la  façon 
la  puis  heureufe.  On  trouveroic  »  fur-tout  dans  les 
eeuvres  de  ces  grands  mnfidens  »  plufieurs  fineflTcs 
de  l'art»  par  le  mo^en  defquelles  un  compofiteur 
plein  de  fentiment  fait  couvrir  les  fautes  que  le  poëte 
a  pu  commettre  eu  égard  au  rhythnt.  {Ctt  articlt  tfi 
tiré  dt  la  Théorie  ginifûlt  dts  Btaux^Arts ,  tnformï 
dt  DiSiortnairt  y  par  M.  J.  A  SULZER.)  J^oytrlk  fin 
de  VarticU  RÉCITATIF  »  (  Mufi^.  )  Suppt.  (  F.  h.  C.  ) 
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KIBAK.  ÇCiop.)  bourg  de  la  baffe  Hongrie  « 
dans  le  diftnû  intérieur  du  comté  de  Soli  »  au  vpifi* 
nage  d'eaux  minérales  très-fameufes  ^  &  de  bains 
chauds  très-e(timés«  A  600  pas  au  midi  de  ce  boorg^ 
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dans  un  petit  vallon  fort  agréable  &  au  miKeo  d*une 
prahté  très  fertile ,  s^ourre  uhe  carême  remarquable 
^par  la  tnauvaife  aualité  de  fet  eihalaifona;  les  oi«- 
féaux  Se  antres  betes  en  meurent.  Do  fond  de  .cette 
caverne  /aillit  avec  force  Urte  eoa  très*tbbndafite  qui 
tit  fort  point  de  Penceiiite  de  la  caverne  ^  miis  s*y 
perd  en  s'engouflram  diils^  une  fiAiré  (pi'elto  ren- 
contre, te  foufre  domine  hns  doute  ààtts  cette  eau, 
puifque  fes  vapeurs  font  mortelles  Ans  être*émpoi- 
fonnées  ;  on  peut  la  boire  fkns  danger  »  fie  manger 
de  même  la  chair  des  oifeaui  &  autres  ammaux 
tués  bar  (es  vapcuri.  f  D.  G.f  •  *^  ^  ^-^^  »- 
KlCKTl  t^hnuition  4ê)  JÊ^êèn.  Caktd  huigrêl. 
Oh  appelle  imfi  une  équttîon  difi*érentitRe  du  pre« 
mier  ordre  à  deux  variables  que  le  comte  Huati 
propofii  aux  géomètres  vers  1 710  9  8c  dont  perfonne 
n'a  encofe  iiitmé  de  fohitioa^génârale.  Peut-être 

oVft*eRé  Ms  fufcepdble  d'en  avoir  tme  en  termes 

finis  '*'^^*''''^     •    '^' "*       '  ^ "'"'''■  *  •  "'  :-".,.•**.' 'f*  ••^'♦•■•y*^ '•. 

Cette  équation  eft  de  ta  forme        „  ^ 

Qn  a  tr$Mivé  que  toutes  les  ^ois  m  ^^fg^  t  ^  Itint 
u6  nombre  entier  pofitif^  k  propofée  le  rédeifoii  à 
Jy  +y'^dx'  +*'  ^»'  »  ••  tfoii  ron  tkciif  ie^s; 
**  ^^  f  P^f  '^  prouver  9  il  féffit  de  fiûfe^  èpA  i 

y^+<^Vf  +  eJc^^..&  xsïe'jc'»  .fit  on  trou- 
vera des  valeurs  de  ^ ,  r,  &c.  telles  que  la  réduâion 
ait  lieu  ,  la  valeur  de^^  en^'  &  x'  n^étant  qu'un  d'un 
nombre  fini  de  to-mes. 

:  :  M.  deja  Grange  a  trouvé  cette  même  folution  par 
uhe  méthode  particufiere ,-  &  a  donné  de  plus  une 
férié  très-commode  pour  repréfetitcr  la  valçur  dey 
'dans  tous  les  cas  oii  Ton  n*a  point  llntégrale^Voyez 
Van.  LïfiiÂmES  ,  Suppi^  Y 

Si  Ton  vouloit  ï;é(ouire  cette  équation  quelle  que 
fut  m ,  otï  la  rappelleroit  d'abord  à  une  équation 
linéaire  du  (econd  ordre ,  en  faifant,  cOmme  M.  de 
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0»         -^t         ■..,1    » 


la  Grange ,  xz^x^PScy^niJ^^  & détcrminantf  & 


/r,cnforte  qu'on  altyx'f*^+  c  x'-i^ 

aura  enfuite  fintégrale  de  cette  transformée ,  en  Aip- 
pofaht  que  multipliée  par  J ,  fonâioo  de  x'  elle 
devienne  une  différentielle  exaûe,  en  faifant  dans 
l'équation  ^^^^^sZ^^&JZ^  +  CZ^^JB^is 
o.  è  C,  D  étant  des  fonôions  algébriques  ration- 
nelles &  entières  de  x^  &  la  forme  àeBCD  étant 
données ,  on  en  ^étern^era  les  coefficiens.  Enfin 
tout  cela  étant  connu,  ii  00  a  une  valeur  de  Z ,  on 
aura  par  les  quadratures  (  vcyii  cet  article)  Une  in- 
tégrale qui ^ontiendré^'y&  4^' t  on  çiettra  dans 

cette  intégrale  pour  x'  6l^  leurs  valeurs  en^  &  x^ 
&  on  aura  une  intégrale  ea  xy'  tcy  ;  on  b  diffi^ 
rentiera  en  fubftituant  encore  pour  ^^  &jr' leurs  va* 

leurs  a  &  pour  j^  £s^  valeur  tirée  de  la  proppfée ,  on 

aiu'a  uf^  fonâk)n  algébrique  dé  xy'  icy  égale  à 
zéro,  fubftituant  dans  l'intégrale  ci-deflus  en  x , ^ , 
àcy'  la  valeur  àey'  tirée  de  Téquation  algébrique^ 
on  aura  l'intégrale  cherchée.    -    -     ^  *  -^/^    v    '■     ;. 

Ainfî  réquation  de  Rkatî  ne  ktz  intégrale  en  ter* 
mcs  finb  que  toutes  les  fois  que  B^C^D^  pourront 
être  des  fondions  fitûes  6c  rationnettes  ;  &  toutes 
les  fois  Qu'elles  pourront  l'être  \  on  intégrera  par 
hotre  méthode.  I^cyt^  les  articles  de  ce  SufpUmém^ 
Intégral  &SÎRIES.  (0) 

Richard i/<  CornouaiU*^9  (^ Hijl.  J" Allemagne.) 
fils  du  roi  d'Angleterre  (  Jean  fans  terre  )  »  &  d'Ifa* 
belle  d'Angoufôme^  fut  appdilé  au  trône  d'AHe- 
magne  pendant  les  troubles  qu&fuivirent  la  mort  de 
Frédéric  II ,  &  fot  couronné  en  1 157 ,  dans  un  faux- 
bourg  de  Francfort  ^  par  les  archevêques  de  Maypice 
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fiedeCfliQgne,  fit  wte comte  P«latin du Rhii & 
te  due  de  BeyieM^Xes  Uftoriens  tfAllemagne  pré 
teBdaBt  qu'il  nepafut  poîmdans  FEiçpire  après  fon 
laeae^  dont  tescérénomes^iurenrrépetées  à  A;^t 
Olapdla  Mait  jh  ;  fooe  rifotér  ,^  fa  chroS 
d'Angleterre  de  ThomaallHlu  Suivant  cette  chrô 
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SV^iA^  fit  trois  voyagtt  w  Allemagne  p^n- 
tMqoelf  ilyever^  to«s  ka  droits  défouve 
BBineté  :t  il  donna  à  Ottm ,  roi  de  Bohême ,  «««1.^;* 
ture  d^  ^Autriche  &  de  k  Stirie,  «c  fe  maria    e 
Bitfy^k  fiUe  d'à»  baioif  ^nommée  falkcmoruLi 
aamMcà  I^Hidres.  I^a  années  de  ce  règne  qui  n*^^^^^ 
àjrMreàlim  parkr ,  ^>ne  ««ftKie,  font  com-' 
pciles  dins  1  xmerregne  qm  fuivit  k  mort  de  Frédé- 
lie  IL  MuàéP^mofàmî  en  1171 ,  dans  fon  château 
de  MerkAat  ^  oublié  des  AUemaods  qui  ne  l'avoient 
ippeUé  QM  pMTk'dépouiUer.  Il  étoit  dans  la 
Mmme-deMieme  amiée  de  fon  fige  &  la  quatôr- 
aieflie  de  foo  feeM,  fi  cependant  on  peut  appellcr 
Mme  raMrcUela^lutiufmiliueuie.  (M^r.) 
^RltCHèN ,  (  ^irr.  Y  feigneerie  dans  le  canton 
«e  Bile  :  elle  foc  kfpoééquée  p«r  ks  évéques  de 
Bile  aiix  ducs  d'Autriche.  Ceux-ci  k  vendirent  aux 
ncMii  de  RamAtia.  L'évlché  de  Bile  Tacquit  une 
kconde  fiM(  le  k  céda  en  1518,  au  canton  de 
Bile.  Ceft  uneén  pkM  belles  contrées  du  canton 
imil  pet  fa  fituaiioo  U  fo  fertilité  que  par  l'art  ;  car 
c'eA  kî  me  kâ  Bélois  etmtnt  I  déployer  leurs  ri- 
^  chefles ,  &  on  y  voit  des  campagnes  charmantes  fie 
de  beiax  jardins  ,  éeayés  pir  de  bea|ix  jets  d'eau. 
On  y  trouveaufii quelques  antiquités  romaines.  (H  ) 
RIEDESEL  (Térris  d$) ,  Gi0gr.  Elles  fom  fituéês 
en  Allemagne,  daes  le  cerde  du  haut  Rhin ,  &  dans 
celui  de  Fraoconie ,  fous  k  feigneurie  des  barons  de 
lUidrftl  s  maréchaux  héréctttaires  du  faindgraviat  de 
Hefle  yficmembres  de  fa  noblefle  immédiats  du  Saint 
Empire ,  au  collège  4e  Franconk.  Elles  compren- 
nent  deux  châteaux  ^  trois  bourgs  fie  vingt-quatre 
viDagts  luthériens  :  Eifetdiacb  en  eft  kf  chef-lieu  ;  & 
elles  forment  aeufjorilittûions.  (  D.  G.) 

RIENECK  9  (  <fé4f0r.  )  comté  d'Allemagne ,  iit^re 
dans  k  cercle  de  Franconie ,  aux  confins  des  étals 
de  MejrencCf  de  Wirta^^ourg  fie  de  Hapàii,  ren- 
fermait ks  villes  de  ÂUneck  fie  de  Lohr,  avec 
plufieurs  villages.  Ceft  un  état  immédiat  du  S.  Em- 
pire ,  modiquemetit  taxé  pour  les  mois  romains  & 
pour  la  chambre  impérkte  ,  fie  poflîédé  en  partie 
par  les  ékfteurs  de  Mayence,  en  bartie  par  les 
comtes  de  Hanau 9  8c  en  partie  parues  comtes  de 
Noftita.  Il  avott  autrefois  fe^,  comtes  particuliers^^ 
k<quek  étoient  fort  riches  :  k  race  s'en  éteignit  en 
I  )  59  9  fie  une  partie  de  leur  fucceffion  fut  faifie  U) 
démembrée  par  Uxonr  pâktinefie  par  cellede  Wiru- 
bourg ,  qui  n'en  ont  riçn  retâché.  (D.  G.) 

RIËSENBOURG ,  (  Giogr.)  ancienne  ville  de. 
Pruffe ,  au  bord  de  la  Ue6e ,  qui  va  tomber  dans  la 
Viftule  à  Markmvèrder ,  fie  au  voifinage  de  trois  pe« 
tirs  kcs  fort  poiflonneux.  Elle  eft  munie  d'un  vieux 
château  où  les  évdques  dePomefanie  ont  réfidé  juf- 
qu'à  Tannée  1 587 ,  &  p^  Ton  tint  en  1628  un  con- 
grès infniâueux  piour  flioyenner  la  j>aix  entre  la 
Poloçne  fieia  Suéde.  Cette  ville  eft  iombre  par  le 
peu  de  larçeur  de  (es  rties  :  elle  a  foufiert  un  très- 
grand  nombre  d'incendks  fie  de  pillages^  ^s  quoi- 
que toujours  rekvée  de  fes  ruines  avec  courage  fie 
uiccès ,  on  remarque  qu'elle  n'a  jamais  été  rebâtie 
avec  roût  fie  commodité.  Elle  renferme  deux  égliies , 
dans  rune  defquellei  ou  prêche  en  allemand ,  fie  dans 
l'autre  en  polonoik  Ses  habitant  font  tous  fort  labo- 
rieux ;  ik  trafiquent  beaucoup  en  grains  qu'ils  culti- 
vent, en  bière  qu'ils  préparent,  fie  en  befliaux  qu  ils 
élèvent  :  ils  ont  à  leurs  portes  de  beaux  barras ,  mais 
qiîi  appartiennent  à  la  couronne ,  fie  font  en  ce  jgenrc 
un  modèle  d'admiiriftration,  tant  pour  réeooomie  que 
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jiifi  ea  firt  #«i^fUeMi  eMvMii.  (  /ï*  ù.  )    ^>» ^^^^^  > 

dans  lé  di»ehé  4#  SdileMrUk^  au  bailliage  df A|ip«f^ 
rade  ;  il  cft  dtjfiMifre  paroMTet  ^  l'une  dtfi)MlUa  a^ 

S  liée  Jotékà^  «ft  Vf  iMr<|udMe  i^.  ta  ce  qu'autrefois 
M  fan  eaceinit  ijïu  lieii  ëx  t/rmhW4$^^  iâ  no^ 
btelfe  <lajNiyi  »  jadis  frès*libre,  étoit  dani^^  ^ufage 
^'ailer  tenir  en  f  Icin  air  iti  içlemblées  folèaMietles. 

A  RIETBEliG  I  RITTBERG  ,  HETBBRG  , 
IGiogr.) ^  étêX  d'AlletM|;ae  à  titre  de  comté,  pof-- 
•ffdé  par  la  taaifeii  de  Kauoiti  :  il  eft  fitué  dans  le 
cercle  de  Weûpbalie  §  aux  coains  des  évécbét  4e 
l^derborn  4c  <l*Ofnabrucl(f  Bc  4^  cornés  4t  la 
Lippe  66  de  Rairepabeiy;  U  a  quatre  milles  le  étm 
de  lociauetir  4-|pe«-prèa  «-Ac  un  mille  U  demi  de  lar^ 
aeun  II  eA-artmé  4ei  rif  ieree^d'Eaibs  0c  ^  HaAen- 
berk.  Sofitfàl  pareil  A  ceMUii  pays  de  Paderborn . 
MppQrt«4v  ^raifis  U  dea  fourrages.  Sa  cafitale  eft 
JÙtdkrg  t  peute  Ville  fur  TEmbs ,  de  la  feula  du 
coaité  9  tout  le  refte  n*eft  que  viOagee.  Le  priote  de 
Kaunite I  qui  tient  cet  état  du  dief  de  ûi  mère/ Ac 
an  fief  dtti  laadgraves  de  Hefle-Caflel ,  prend  pbce 
aux  diètes  I  entre  Spie^elberg  Ac  Pyrmont  »  Ac  paie 
71  florins  poor  les  mois  fomains  »  (ic  70  rixdallers , 
49 creutcers nour  la  chambre  impériale. ( D.G. ) 

$  RIBUX  ,  {Giagr.  Amifi)  ville  épiieopale  du 
haut  Lasf  uedoc  :  dans  ce  diocefe  eft  lalpbaye  des 
Feuillansi  qui  a  donné  le  nom  à  une  congrégation 
de  moines  blancs  t  réformés  de  Tordre  de  Citeaux. 
C'eft  le  chef  lieu  de  la  réforme. 

Le  clocher  de  la  cathédrale  eft  un  des  plus  beaux 
^u  rpyautiie 'par  fa  hauteur  &  faftruâufe  antique  : 
il  eft  orné  de  beaucoup  de  fculpture  ;  le  camllon 
«u*il  renferme  fait  Tadmiration  des  étrangers  par 
ioia  harmonie  &  par  la  diverfité  des  aira»q[u*on  y 
joué.  CVft  l'ouvrage  du  fieûrBafthe,  organifte  de 
4a Jcathéi^le ,  &  aveugle  de  naiflance. 

3Ce  n*eft  pas  le  feul  exemple  d'un  mufiçlen  ôrga« 
iiifte  aveugle.  M,  Pothoft ,  quoiqu*aveugle  depuis 
rage  de  ieptSins ,  exerce  dans  la  capitale  de  la 
Hollande ,  avec  la  plus  grande  diftinâton ,  la  pro* 
feffion  d*organtfte  &  de  carriUonaeur.  Il  exécute  fur 
les  cloches  cle  lliôtél-de^ile  les  pièces  de  mufique 
les  moins  aifi^s;  mais  (on jeu,  aum  pénible  que  bril- 
lant ^^  eft  toujours  accompagné  d*abondantes  fueurs 
^îii  ToMigent  de  fe  mettre  au  lit  dès  qu'il  a  cefle. 
Voyex  JU^i^p^ifim  Js  la  mufique  c/s  Allemagne  & 
dans  les  Pays-Bas  j  par  Charles Burnsy  ,  en  anglais^ 

Sur  la  porte  de  roraqgene  du  palais  épifcopal  ^  font 
huit  tètes  de  divinités  païennes  trouvées  dws  le 
^ecle  dernier  en  un  champ  près  de  la  ville  de  Mar- 
tres, diocefe  de  Rieux.     '  '  ' .   v-  .-■;.; ^^  ■r^M.^-m.^^^.M-^ 

Entre  Monjoy  &  Audinâl  font  trois  foarces  mi- 
Dératés,  dont  la  découverte  eft  ancienne  ;  on  y 
ppend  les  bains,  ou  on  boit  dé  ces  eaux  pour  les  co- 
liques ,les  maladies  de  la  peau ,  les  rhumatifmes. 

Dans  4e  t«n^ire  de  Gailhac  -  Toubra  eft  une 
abbaye  de  bernardins  appellée  OeUrs^  > 
-  A  Alren  eft  un  pont  naturel  formé  dans  leroc^ 
creufé  par  le  miftaii  de  P^i^ ol^  $  dont  les  eaux  for- 
snem  une  cafcadeperpendicnlairement  dans  un  pré- 
cipice affreux  ,  auprit  jd^une  grotte  qui  étonne  la 
vue  par  fa  étendue  fitpar  fa  hauteur. 
«  Berat  a  une  ^ntaïae  qar  a  flux  U  reflux^  La 
communautéjde  Seix  a  pkmeufs  mines  de  cuivre  & 
de  plomb  ,  auitquelles  on  fie  travaille  pas  depuis 
long-rems.  A  Sainte-Croix  dft  une  mine  de  jayer. 

Lefetgnîmr  de  Saiift-Elixa  un  chftteau  oïagnifique 
bâti  par  ordre  de  Fran4(ob  premier  ;  le  parc  qui  eft 
fuperbe ,  a  une  orangerie.^e  300  pieds  d'orangers 

ML  de  BeauveaUyarchevêfliae.daNarbonae»  mort 
^         Tùm$  IF. 
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^^  ^7)9i  i  hti^té  lofljpems  Ce  lieu  ^e  plaifancé 
quil  avoit  aftermé.        v.      ;       ^:i; 

Monccfquiou  a  donné  iiaÛrance  à  Simon  de  la 
Loubere  en  1641,  dont  M.  de  Boze  a  faîtTéloge  à 
Tacadémie  d^^fcriptions  0e  belles-lettres  %  mais  il  lé 
fait  naître  malà-propos  à  Toulonfe.  Sa  relMon  du 
voyage  de  Siam  eft  eftimée  ;  il  étoit  deTacadémie 
franifoife  &  de  celle  des  beUes-lettrea  Jk  il  établit  à 
Touloufe  les  jeux  floraux  :  il  eft  mm  |  Montef^ 
quiou ,  le  16  mars  17x9.  V  ^^^ 

La  Garonne  arrole  une  grande  partie 'drt  Villes  8t 
vilbges^udKocefede  Rieux.  Blai&  Binet ,  médecin  ^ 
a  fait  une  defcriptioo  hiftorique  de  ce  dioeefe  9  reftée 
meiiuferite.(C)  ' 

%  RIMA,  f.  tà.X^oian.  Ècon.  rufi.)  fruit  d'utt 
atbre  qneJes  Européens  appellent  arbre-a-painé 
Cet  arbre  eld  de  la  grandeur  d*un  pommier  ou  d*un 
noyer.  La  figure  de  fa  feuille  tient  de  ce^le  du  chêne 
Ac  pliis  encore  de  celle  du  figuier^e  fruit  de  cet 
arbre  a  la  figure  d*une  citrouille ,  il  m  un  peu  o^ale 
Bc  ordinairement  de  fa  grofleur  de  la  tête  dtin  en- 
iant.  On  man^e  ce  (hiit  coupé  en  tranchés  ;  on  le  fait 
rAtir  fur  le  gril ,  ce  qui  f|it  des  efpeces  de  gâteaux. 
A  Sumatra  on  eft  (dans  Tufage  de  faire  fécher  ces 
fruits  coupés  en  m^rçèaut^pour  les  aarder  ;  &^  on 
les  manae  avec  la^vianâe^ comme  Ion  mange  du 
pain  ordinaire. 

Communément  6n  fait  cuire  It  rima  dans  un  bouil- 
lon à  la  viande,  comme  on  y  fait  cuir%  des  navets» 
Souvent  auffi  Ton  mange  le  rima  (rit  avec  deiliuile 
dans  la  poêle. 

Le  pain  de  rima  eft  la  nourriture  commune  des 
habitansdes  ides  Mariannes,  des  Moluques  fie  des, 
Rhilippifi^.  CVft  en  général  une  forte  fie'  bonne 
nourriture  qui  fuftente  oc  raffafie  promptement.  Elle 
eft  particulièrement  convenable  aux  gens  de  travail. 
Elle  fortifie  ceux  qui  ont  le  ventre  libre ,  fans  les 
échauffer* 

Il  eft  parlé  du  rima  dans  le  Voyage  autour  du 
monde  du  lord  Anfon.  Nous  le  mangions ,  y  eft-il 
dit,  au  lieu  de  pain ,  fie  généralement  tout  le  mon^ 
de  le  préféroit  à  cette  nourriture  ;  de  façon  que  pen- 
dant notre  féjour  dans  Tifle  de  Tinian^on  ne  diftribua 
point  de  pain  à  Téquipage.  j| 

Ce  fruit  doit  être  mangé  lorfqu^il  a  ^qms  toute 
fa  grofleur ,  maijs  encore  un  peu  verd.  Un  prétend 
que  lorfquHl  eft  trop  mûr  ,*^ ou  qu^il  commence  à 
jaunir ,  il  eft  mal  fain ,  fie  qu'il  caufe  la  dyflenterie. 
(^Ari  du  Boulanger  j  par  M.  Maloviu.) 

Au  foutien  de  ce  qui  eft  dit  dans  cet  article  du 
DiSiannaire  raif.  des  Sciences  ^  fiec»  on  a  cité  le 
voyage  de  l'amiral  Anfon ,  autour  du  globe  ,  ai 
fujet  de  Tarbre  qui  porte  le  fruit  à  pain.  Mais  on  Ts 
4nai  fuivi  dans  le  giiieinent  que  Ton  donne  à  Tifle  de 
Tinian:  cette  ifle  n'eft  point  dans  TAmérique  ni 
dans  le  voifinagé  d'Acapulco.  U .  s'en  faut  plus  de 
mille  lieues. 

$RIME,f.  f.  (Poé/e.)Làjime  eft  la  éonfon* 
nance  des  finales  des  vers.  Cette  confonnance  doit 
être  fenfible  à  Toreille  i  il  faut  pour  cela  qu'elle 
tombe  fur  des  fyllabes  f6nores;  fie  fi  les  vers  finiflent 
par  une  muette,  la  rime  doit  être  double  :  c'eft-à-dire 
que  la  pénultième  fie  la  finale  doivent  être  confon* 
nantes.  Quoique  daiu  les  finales  des  mots ,  les  confon* 
nés  qui  fùivent  la  yt>yelle  ne  fe  âflent  prefque  ja- 
mais fentir ,  cependant ,  pour  rimer  à  l'œil  en  même 
tems  qu'à  l^oreille ,  fie  on  veut  que  les  deux  finales 
préfenrent  les  mêmes  caraôeres,ou  des  caraâeres 
équivalens  :  par  exemple  « /«/<an  ne  rime  point  avec 
infiaru  ;  inflant  fie  aitend  riment  enfemble. 

On  appelle  rime  mafckline ,  celle  des  mots  dont 
la  finale  eft  une  fyllabe  pleine  fie  fonore;  icfémi^ 
nime^  celle  dont  la  finale  eft  une  iyllabe  muette. 
Dam  la  première,  il  fuffit  que  les  finales  foient 
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coofonnantes  ;  dans  la  féconde  »  là  coii(otiQance  doit 

Comdiencer  à  la  pénultienne  :  revirsicpimn  riment 

.   enfemble  ;  fourc$  6c  fora  ne  rimeroieot  pas ,  quoi* 

Sue  la  finale  muette  foit  la  mêoie  ;  mm  mtn^mrcê  , 
Ccour/êf^xircêôcdiviifutr:  ^■^h'^btMms^': 

On  appelle  rimi  pleine  »  celle  oti  mn*(eulement 
le  (on ,  mais  rarticulation  eft  la  même  :  comme  viriu 
&c  abattiL  ^  itudt  6c  foUtuJi.  On  appelle  rim^  Aiffi* 
faate ,  celte  i^và  n'eft  ^ue  dans  le  ion  te  non  dana 
Tarticulation  ,  comme  venu  &  vaincu  ^timUifôC  ta* 
pidt.  Quand  la  rinu  qu'on  emploie  eft  très-aboodan- 
te ,  comme  celle  des  mots  ei;  amt  ^on  regarde  comme 
une  négligence  la  rimt  qui  n*eft  que  dans  le  fdn  & 

3ùi  n*efl  pas  dans  la  confonne  :  auili  voit-On  peu 
'exemples  tlai}&  les  bons-poëtes  du  temsde  Boiieau 
&  de  Racine  f  de  rïmts  aufli  négligées  que  celle 
à! amant  6c  iHinconjiani.  Si  toutefois  il  y  a  deux 
confonnes  qui  précèdent  la  voyelle  comme  dans  la 
ûoàlt  àfifurprcnd ,  c'eft  aâei  pour  l'oreille  que  la 
féconde  de  ces  conformes  foit  la  niême  :  ain&ce  mot 
furpnnd  rimera^  très-bien  avec  grand.  La  nmt  eft 
double ,  lorsque  non  -  feulement  la  finale  ftHiore, 
mais  la  pénultième  a  lé  même  fon>  comme  attirtr , 
nfpïrtr.  La  nmt  eft  fimplçj lorsqu'elle  nVft  que.dans 
ia  finale,  comme  J/^r^r  y  re/z^i/vr.  Elle  eft  en  inême 
tems  pleine  Ar  double ,  lorfque  rarticulation  &  le 
fon  des  deux  fyllabes  font  les  mêmes  conime/prir 
.  //rirr,yi^r#r.  Du  mafculin  au  féminin,  la  diflEérençe 
ne  conmle  que  dans  faddition  de  la  finale  muette  ; 
&  rarticulation  de  celle-ci  doit  être  la  même  daiis 
les  deux  fnots  :  tfcoru  &  difcordt  né  riment  point  j 
parce  que  l'articulation  de  la  muette  eft  diflRérente, 

Deiix  fyllabes  ont  le  même  fon  &  la  même  arti* 
Ration,  quoiqu'elles  ne  s'écrivent  pas  de  même: 
ceft  ainfi  aue  rivaux  &  noUvJSuxp  tj/àis  iifuccis 
riment  frès-oien  erifcmble.  Mais  on  exige  que  les 
dernières  fyllabes  fe  terminent  par  les  mêmes  let- 
tres ou  par  leur  équivalent, 'coinme  je  Tai  dit,  quoi- 
3ue  dans  la  prononciation  oh  ne  les  faiTe  pas  enten* 
re.  Si  l'un  des  deux  mots,  par  exemple ,  eft  ter- 
"^-"^Mn/ par  uil  ^  ou  par  une  j,  le  fécond  root  finira 
demêine  ou  par  l'équivalent  :àinfi  pr^itnd  ntntxA 
très-bien  avec  inflantf  accord  avec  rt^on ,  loix  avec 
boif  ^  atâcis  avec  affci» 

A  pltR  £|rte  railon ,  lorfque  la  confonne  finale  fe 
fait  entendre ,  doit-elle  être  à  la  fin  des  deux  mots , 
finon  la  tgême  pour  les  yeux,  cki  moins  là  même 
pour  les  oreilles  :fang  ne  rimera  point  avec  inno^ 
cent ,  mais  dytcfianc  ,  dont  le  c  final  a  le  même  fon 
que  le  g.  . 

.  On  s'eft  permis  quelquefois  des  rimes  que  l'œil 
ou  l'oreille  défavoue:  par  exemple  ,  cejle*  à'encor 
zvtcfçrt ,  celle  de  mer  avec  ^imcr^At  Mf  mords  avec 
mort;  celle  de  toucher zvec  cher ,  celle  de 7&ri  avec 
foyers ,  &c.  Parmi  ces  licences  les  plus  ufitées  font  les 
rimes  de  guerre  avec  pen  i  de  couronne  &cde  inSne^  de 
travaux  &c  de  repos.  La  diflfonance  des  deux  premières 
eft  cependant  très-fenfible  ;  &  quant  à  la  dernière , 
une  oreille  un  peu  délicate  s'apperçoit  aifément  de 
la  différence  du  fon  de  l'o  clair  &c  bref  de  r«/vi ,  &  du 
fon  de  Vo  plus* grave,  plus  fourd  &  plus  long  de 
travaux.  Il  n'y  si  point  de  voyelle  oui  ne  foit  de 
même,  tantôt  plus  claire  &  plus  brève,  tantôt 
plus'  grave  &  plus  longue  ;  mais  dans  les  fons  de 
l'a ,  de  ri,  de  Vu ,  de  Voù ,  &c,  tettc^diflFérence  n'efî 
pas  auffi  frappante  que  dans  les  fons  de  1'^  &  dans^ 
les  fons  de  Vo  .vaiifli  ne  fait-on  pas  de  difficulté  (iir 
.  la  rime  d^dge  &  de  X^g^  i  ^'i/^^.  &  de  fertile ,  de  gfte 
&  d^ agite ^  dé  chute  &C  d^ exécute^  de' coûte  &c  de  re- 
doute ,  &c.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  trompette  &  de 
tempête  »  de  terre  Sc  de  myflere ,  d^ homme  îc  d^ atome  ^ 
de  pôle  &c  de  boujfole ,  dont  la  rime  ne  fera  jamais 
qu'une  licence. 

Peut  on  ne  pas  regarder  te' travail  bigarre  de  rimer  ^ 
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Q0M  et  lîtbbé  ïhAmiimmmê  U  plus  êaf$  du  fom^ 
tiens  de  Umid9anifUê  dê^lÊ^fcifiê  ?  Qu^  û  a-t-il  dit  la 
rsAmt^ékott  de  la  m^lEiife  &  du  rbytbme  des  Vers 
J^li^^  cet  conftruâions  fi 

IbigMiifeinent  travioUAiê  qui  pceupoient  Démof- 
thene ,  Pliton ,  Thucididf  oc  Xénopboii,  chez  les 

2ecr;X^ron,Tite^Uvete  Salufte  chez  les  latins 
qui  lea  occupoi^t  auffi  férieufenient  que  la  re- 
jcWcbt^feFencnuACiiieiitdjrspenfées  î  Ce  mécha- 
nifme  de  la  parole  doit  paroitre  bas  8c  puérile  à  un 
ohkf^MXiw  aufterejqw  pe  compte  pouf  rien  lé 
"^charme  de  Teirpiffliaii»  MitU  pour  l'homme  doué 
d'un^organe  fenubleAC. d'un  goût  délicat,  cette  mC- 

;  Entré  Je  travail  qu'exige  la  rime ,  Se  celui  qu'exige 
Jli»  Conâmâipn  du  vers  mefuré  ou  de  la  période 
hatmottiieufe,  Ig  ditfi&rence  ne  peuiêtre  que  dans  le 
plus  ou  k  moins  dis  pUiiirqui  en  réfuke.  Il  falloir 
donc  estaminer  d'abord  &  la  rimt  faifoit  |»laifir  \  ic 
un  {ifbifir  affex  feii^bk  poikir  mériter  la  peiné  qu'elle 
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La  rimi  peut  càùfer  tréis  (orxei  de  plaiîSrs ,  l'un 
tfiretaiif  à  l'organe,  c*eâ  le  fentiment  de  ta  con- 
foiuukocti;  &  ce  plaifir ,  jt  Tavoue  »  eft  fkâice  :  il 
reffrihblei  Tufage  de  certaines  odeurs  qui  neplai- 
feot  pas ,  qui  déplaifeiK  même  à  ceux  qui  n'y  font 
pas  accoutumés ,  &  <^ui  deviennent  une  jpuilTahce 
&  un  befoin  par  l'habitude.  U  y  aurok  peu  de  bon 
fens  à  r^ifonner  cette  efpece  de  plaiiir ,  U  à  le  dif- 

Smter  i  ceux  oui  eaiouiflent.  U  s*agit  feulement  de 
avoir  s*il eft  léel dcsileft  fenûble ; dès-lors n^turel/^ 
ou  faâice  c'eft  un  plaifir  de  plus,  de  il  nefaunoic 
trop  y  en  avoir  dans  la  nature  &  daiis  les  arts.        • 

La  ams#'intérefle  pas  feulement  foreille  :  elle 
foulage ,  elle  aide  la  mémoire  ;  de  fi  c*eft  un  plaiAr. 
pour  refprit  de  fe  retracer  fidèlement  de  fans  peiné' 
les  idées  qui  lui  font  chères ,  tout  ce  qui  rend  léger 
&  facile  ce  travail  de  1»  réminifcence ,  doit  être  ua 
agfiémfcnt  de  plus.  Or.il  eft  cei|pA  que  la  Wa»<  donne 
à  la  mémoire  des  fismuix  plus  mrqués  pour  retrou- 
ver la  trace  des  ïoétî.  rut  céf  apport  de  confon- 
nances ,  un  mot  en  rappelle  un  autre  ;  de  tel  vers 
nous  auroit  échappé ,  qui»  par  cette  extrémité  que 
l'on  tient  encore ,  fera  retiré  de  roubliè^^;^ 

La  rimé  eft  enfin  un  plaifir  pour  Tefprit ,  par  la 
furprife  qu'elle  caufe  ;  &  lorfque  la  difiiculté  heu- 
reufement  vaincue  n'a  fait  que  donner  plus  de  faillie 
&  de  vivacité,  plus  de  grâce  pu  plus  d'énergie  à 
l'expreffion  &  à  la  penfée ,  foit  par  la  fingularité  in- 
génieuie  du  mot  que  la  rime  a  fait  naître ,  (OiX  par  le 
tour  adroit  ,  &  pourtant  naturels  qu'elle  a  fait 
preiidre  àrexpremon ,  foit  par  l'image  nouvelle  &c 
jufte  qu'elle  a  préfentéeà  Tefprit;  la  furprife  qui 
nait  de  ces  hazards  réfervés  au  talent ,  où  la  recherche 
eft  déguifée  fous  l'apparence  de^la  rencontre;  cette 
furpriie  mêlée  et  joie  j  eft  un  plaifir  à  chaque  infant 
nouveau ,  pour  qui  connoit  l'iadiïçUiti^  de  ia  langue 
&  les  difficultés  de  Tart^ 
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Ce  pUifir  eft  d'autant  plus  vîf ,  que  la  r/Vwe  paroit 
à  la  f<MS  plu^  rare  &  plus  heureùfemcnt  trouvée. 
Dans  la  Ungue  italienne  oii  les  confonnances  ne  font 
que  trop  fréquentes^  la  rimé  doit  çaufer  peu  de  fur- 
prife t'elle  eft  fi  commune  qu'en  improviiant  on  la 
rencontre  à  chaque  pas  ;  de  dans  la  contexture  du 
▼ers  comme  dans  celle  de  la  profe ,  les  Italiens  ont 
plus  de  peine  à  fuir  la  rime  qu'à  la  chercher*  •  _  - 

Elle  eft  plus  dair-femée  dans  la  langue  Françoife , 
grâce  à  la  variété  de  nos  défiinances  i^  auffi  Y  a-t-»  t 
yil  m'eft  permis  de  comparer  le  poëte  aii  f"*"^*^  • 
plus  de  bonheur  à  la  découvrir ,  &  plus  d*adrcflc  à 
l'attraper.  Ce  plaifir  eft  réellement  pour  le  fpctta- 
.«...  /L^ki'.ki^  A  ^^1..:  A^  u  ^u^tTm, .  Âr  #n  fuivant  la 
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iqrpriit  duas  ,)f  rtncontre'^  Pâdrtflr0e  It 
rtiç^  tirer  ii:^.^l(!0Mline  A  U  courfe ,  f<;ftt  une 
^  c^tinaellMk  npidt  4'méablef7éflÉo^nsw  v-^ 
|%Jt|^^iure  avantaffç  €(iif  JU  pÊfime  cofii]iinûibn  fer^ 
^^lat^fa^ur  dt  U  nmt  $^^  dé  dooMc A  refprtt^ 
î  rimagioatîon  ficaufemimeni  plus  d'ardeur  b  d*ac<i 
.dvké  piur  Vaiguillon  ^t  U  difficulté  »  <iai  à  chaque 
^dkifit  Ici  prèfle  U  Itt  aninie*  L'efprit  kumaîn  eu 
juatureilement  porté  à  ^indolence  >  &  en  écrivant  en 
profty  rien  de  plus  difficile  que  de  ne  pasfe  laifler 
allerà  ^ne  indulgence  parefleu£b,  fit  aur  négligences 
)^'tllf  autorité  ;  au  Ueu  du  mU^ins  ^*eÀ  écrivant  en 
vers  9  5c  en  vers  rimes ,  la  difficulté  renaiflante  ré* 
veille  à  tout  moment  Tattention  prête  à  fe  ralentir , 
^  la tient|fi  j'ofele  dire»  en  haleine.  To^it le  mondé 
connojlt  les  vera^le  U.  Fiyeoii  la  g£ne  du  ^eci  eft 


comparée  i  ces  canaux  oui  rendent  les  eaux  )aillif> 
lantes  ;  (eroit-il  permis  aaio(^ter  oue  lamMt  ^;  la 

>  fin  du  vers,  eft  comme  l'axtrêmité  plus  étroite  en* 

1€ore  du  tuyau  d*oU  les  eaux  iailliffent  ?  C'eft  une 
attention  curieiife  à  donner  à  la  ieôure  des  bons 
j^oëtes,  ^uede  voir  combien  d'images  nouvelles, 

r;4ie  tours  oi'igtnaux  •  d'expreffions  de  génie  p  dé  pen* 
fées  qulls  nauroient  pas  eues  fiins  la  contrainte  de 
la/i/si«^  leor  ont  été  données  par  elle;  &  combien 
iÇieureufes  rencontres  ils  ont  faites  en  la  cherchant 
.Mais  Mmme  c*eft  en  même  tems  à  la  difficulté 

i  ie  Ja  rimé  f  Uk  Taifance  avec  laquelle  on  a  vaincu 
cette  diffiicultéy  que  leblaifirde  UAirprifr  eft  at« 
laolîé  ;  il  fiiit  de*U  que  ^  la  rimt  éft  trojp  commune , 
fi  les  mots  confonnins  ont  tr^  d'analogie  &  font 
trop  voifins  Tun  de  Tautre  dans  la  penfée  ,  coinme 
le  umple  8c  le  compofé ,  ou  comme  deux  épithetes 
à-peu-prèi  fynonymeSf  hi  fiais  n*a  plus  fon  effet»  De 


leau  éppelloit  rùm  d$  boius  rimes  cetle  de  S^imx^ic 
étSmmXf  $c  la  reprochoit  à  la  Motte.  L'eiclave  qui 
thune  fa  diaine  ne  ^ous  caitfc  aucune  furprife  ;  aaais 
êH  joue  avec  (et  liens  il  nous  étonne ,  &  encore  plus 
fî«  parb  grâce  &  la  dextérité  avec  laquelle  il  en 
deguift  &  la  gêne  8c  le  poids ^  il  s'en  fait  comme 
||Ki. '.ornement*  ■■^./v.^^jpwy.^^-!^'^.::'^'''''^^^  /  ••r^ 

'  On  regarde  comme  tm  tour  de  force  d^mploj^er 
desTMMj  Dtxarrest  8c  cela  eft  permis  dans  un  poème 
badin ,  comme  le  conte  8c  Tépigramme  ;  mais  dans 
le  vrai  |rieon*eft  plus  facile;  &e  rien  ne  ferqîtdeplus 
mauvais  goût  dans  un  poëme  iérieux.  De  cent  per- 
fonnes  <jui  rempUffenf  paflablement  des  bputs  ma4f 
hétéroclites  9  il  n^y  en  a  quelquefois  pas  une  en  état 
de  .Aire  qt^atre  vers  élégans.  L'extrême  diffi^lté 
dans  remploi  de  la  rimt^  eft  de  la  rendre^à  la  fois 
^heùknife^fic  naturelle  »  imprévue  Àiadle^point 
qu'elle  paroiffe  avoir  o^éi  an  poëfe,  comme  le 
â^eval  a  Alexandre  f  que  li|i  feul  avoit  pu  dompter. 
">n  ient  que  ce  mérite  exclut  également  la  rime  tri- 
'aie  8cla  fûne  forcée  :  Racine  eft  en  cela  le  premier 
,odelê  de  fart»,  rjù 4 '^i|?'^^4vi-wwi.-vs..vs,. .  .;-f»j\-<««..>r *^. •#"  ■  ^. 
Ol^ervons  cependant  qu^a  mefure  qu^un  poëme  a 
par  (on  caramre  plus  de  beautés  (upérieures/i  plus 
dé  gi^ndeur  8c  d^atérèt ,  le  foible  mérite  de  la  rimt 
y  dévent  plus  frivole  8c  moins  digne  d'attention.  Il 
eft  encore  de  mielque  conféqueoce  dans  la  partie 
defcriptive  d^épopée^  où  la  tranauille  Inajefté  du 
rédt  laiffe  appére^ivoir  i  loifir  tous  les  agrémens  ac- 
ceflbtres  du  ify1^;mais  À$  que  la  paffion  s'empare  de 
la  fçene ,  foit  <lnuni^timaf  ^feit  épique ,  LWmiQtoie 
elle-inêmé  eft  à  peine  len&ble  ;  le  vers  fe  brîfe^  les 
nombres  fe  confondent^  U  nmt  frappe  en  vdin  l'o- 
reille, Fe/prit,  n'en  eft  pins  occupé.  De^là  vient  que 
dans  pinceurs  de  nos  pins  belles  tragédie^  i  c^eft  la 
partie  la  jplns  négligée ,  4^  peribnne  encore  ne  s'eft 
'  ^  eti  laaglotant  8c  ea  Yerfauu  des  larmM  •  de  cri* 
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♦iqttcr  deux1iêfs4tABtoei/|Jkw^«trt  rfrtés  foiWe^ 
ment.  (  Af ^  M^lkMOJf^ëi.  )    içiî  Ée  ^ -  -.\  . i . 
If  $  RIOM ,  (jGUgn  Uifi.  iitt.  )  une  des  plus  jolies 
YMi^  de  France  :  la  ptusagnéable  de  TAuvergne. 

Le  rbi  Jean  ayant  érigé  en  1361  ,  eh  faveur  dé 
Jean  fç^n  <ils ,  l'Auvergne  en  duché  ^  les  àouveaux 
ducs  éttblirent  leur  fiege  8c  feur  domicile  à  Riom,  ; 
ce  C|nî  y  attira  les  feigoeurs  du  paySf  «C  fit  que  d'unç 
petite  ville  V  elle  devint  bientôt  conûdémble.  On  y 
yit  bientôt  l'hôtel  de  Montboiffier,  ce^  de  Châ^ 
teauguai^  celui  deMontmorio^  les  MiiriUaci  les 
ArnauM ,  les  Duprat^  Robert ,  Forget  ^  l'Hôpital , 
Dubourg ,  Cambrai  y  d'Arbouze  y  prirent  femmes  > 
maiions  éc  charges^  On  voit  un  Henri  Arnauld  ^ 
écuyer  de  Pierre ,  comte  de  Beau  jeu ,  qui  prenoit, 
le  titre  de  commandeur  d^Herment;  c'eft  le  trifaïeul 
de  M.  de  Pompone,  le  miniftre»        "  ,.. 

i>- Ajoutez  aux  hommes  illuftres  Antoine  Dubourg  ^' 
'chancelier  deFrancé,  fousFrançois  I ,  après  là  mort 
^  de  puprat.  Son  fils  confeiller-clcrc  au  parleincnt  dé 
Paris  eut  le  fort  le  plus  ftinefte.  Jean  Soanen ,  prctrd 
de  l'Oratoire,  célèbre  prédicateur  fous  Louis  XIV  ^ 
8c  depuis  évêque  de  Senez ,  en  Provence* 

.  Auguftin  Touffée,  non Foulitjcommt  l'écrit  le  Di3^* 
raif,  desScienc.iccSzvzni  bénédiâin.  Sa  famille  fubfi<^ 
fie  avec  honneur  dans  le  préfidial  de  Riom.Ho\xs  de-" 
vons  à  ce  favant  l'édition  des  Œuvres  de  S.  Cyrille  ^ 
publiée  en  1710  par  les  foins  de  D«  Kfaran.D.ToufFca 
mourut  i faint Gcrmain*desPrés  en  i7i8«{C.) 

RlPPIENp ,  f.  m.  (  MuÛqui.  )  mot  italien  qui  fe 
trouve  aflezfréquemment  dans  les  mufiques  d'églife^ 
ic  qui  «équivaut  au  mot  chœur  ou  tous.  (5) 

RITES  (^Congrégation  des  Y;,  Hijt.moi.  eft  celle 
Oui  fixe  les  cérémonies  eccléfiaftiques»  dans  toute 
retendue  de  la  catholicité  ^  qui  forme  les  rituels  p 
miflels»  bréviaires  9  offices  particuliers  8c  autres 
livres  employés  dans  l'iglife  ;  qui  règle  les  canoni-^ 
flitions^  les Mtes ^les proceflions , les bénédiâions^' 
les  enterremeni.,  les  prédications  »  les  rubriques  ; 


préféances  ic  des  prétentions  du  clergé 
féculier  ou  régulier^  du  culte  des  images  ;  qui  donne 
certaines  difpenfes  OU  permifliôns,  parexemple^àux 
prêtres  »  celle  de  garder  leur  calotte  en  difant  la 
meiTe  »  Ouand  il  y  a  lieu^de  le  permettre^  8e  autres 
.ychpfes  (eMblables.  # 

llbrfqu'il  s'agit  d^rts  cette  congrégation  de  traiter 
de  la  canonifanon  de  quelques  laints ,  on  tient  des 
afleniblées  extraordinaires  oii  aftiftent  plufieurs  car- 
dinaut,  prélats  8ic  théologiens ,  trois  auditeurs  de 
rote ,  et  te  proiA^téuir  de  la  foi ,  qui  éft  un  avocat 
confiftorial,  chargé  de  prôpofer  des  objeâiôns  ,  8c 

\  de  contefter  les  preuves  dètainteté  que  Ton  produit  ^  ; 

\  pour  donner  occa^ondè  mettre  la  chofe  dans  uii 

'  plus  grand' jour  (c*eft  te  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment l'^vo^r  iii  diablt\ ,  pluiieurs médecins  &  chi-  ^ 
rurgiens ,  ehargés  de  vérifier  cfe  qu'il  peut  y  avoir  do 
naturel  &  de  phyfique  dans  les  faits  que  l'on  produit 
comeile  miracles ,  p6ur  établir  la  famteté  du  bien-  ^ 
heureux  ;  plufieurs  théolog^etis  appelle^  confulteurs; 

\  li  fe  tient  diverfeS  coogrégations  préparatoires  avant 
celle  oZ.  préfide  lepape ,  pour  ordonner  la  cérémo- 
nie de  la  béatification  ou  de  la  canonifaâon.  yhy.  le. 
traité  du  pape  Betu^  'XlY.^.dt  fsrvorum  tsAtifica-^ 

klTVMÀGtfS^  (âiogr.  âne.)  maijfion  int< 
diaire  de  Rotomagus  ,  Rouen  ^  8c  de  Pctromant^um  ^ 
Magni-  Dans  l'itinéraire  d'Antonin  8c  la  table  Théo^ 
doMune  ,  c'eft  Radepont ,  à  quatre  lieueis  de.  Rouen  ^  ^ 
oîi  étoit  une  fortereffe  qui  foutint  un  fiege  dclvant  ^ 
PhiUppe  Augufte  en  iioi*  ^oti€.  des  Gaul,  d|Aû;*  \ 
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RIVIERE ,  f .  f.  ('^«i»«ft«  '^  Biafim.)  pic<e  en  forolë 
de  Champagne  au  bas.  de  Técû ,  au  déiafce  aU  mi- 
lita. On  la  dî^ng^e  par  dè$  traits  curfilignes  qui 
marquent  \t%  flots  ou  ç^uttos  d^eau  ;  Us^berges  font 
ondées.'  "^^  ^^  -  ~^-^<  ■  •  ^'^^/^^^.i^^'^J  ^  .  ■  H \ 
>/  Tr^molet  Ee  Montpeiat,  en  tinguefao^ï  iTSçâf 

au  cygne  (Cargtntfur  umêrivitre  de  mime  ^  accçmpagné 
en  chef  de  4rois4nalmes  d'iperonê  VV;  ^     -  -.  WW' 

Raitty  de  Vitté  ,  en  Poiton  ;  A  piiutùéâW^ 
d'argent  nageant  fier  une  rivière  au  ffamrtl ,  moteyantâ 
du  bas  de  pTeu  ^  eft  ehef  à  dexth  une  c^men  d'^.     "^ 

Pâlpfte  de  Çbatnbonneaa ,  en  la  mt^me  provinei^  j^ 
da^ur  à  uru  rivière  d argent  en-fkfcey  un  e^ptt  dê^ 
même  nageant  fur  Its  ondes  »  aU  chrfdor  chargé  dune 
étoile  da^ur.  (G.D.L.  TV  uo,  .  f  ^  ^  *^- 
'  $  RIZ  r{Wifl.  riat.  Bot.  Econ.  domefiique.  )  Le  W{ 
doit  être  çhoifi^iouveau  >  bien  monde ,  gras,  blanc , 
bien  net ,  ne  fentant  ni  la  poudre  ni  le  rance.  Il  n'y 
a  guère  que  le  rii  dé  Piémont  qui  ait  toutes  ces  qua- 
lités vie  r/ç  d'Efpagne  étant  ordinairement  rougeàtre 
&  d'un  coût  falé*' 


.>.*..  .*- 


Les  chinois  font  un  vin  de  >/rtîrant  fur  la  cmifeur 

vjd'ambre ,  &  d'un  gofit  de  vin  d'Efpagne,  dont  ils  fe 

fervent  pour  boiilon  ordinaire»  En  quelques  iieilx 

d'Europe  on  en  tire  aufli  une  eau-de-vie  très- forte  ; 

'  mais  elle  eft  défendue  en  France ,  auili-bien  que  les 

eaux-de  vie  de  grains  &  de  roclaflc,        '  ^-^  ir^îrcr 

Le  rii  dans  les  Indes  orientales  eft  d'un  très-grand 

commerce  ;  on  y  en  cultive  beaucoup ,  tant  oarce 

que  ta  qualité  de  la  terre  y  efl  propre^  &  celle  de 

ion  climat ,  que  parce  que  lés  rivières  y  font  nom-^ 

breufes  &  abondantes  ,  âc  par  conféquent  commo* 

des  pour  en  tirer  de  Teau ,  avec  laquelle  on  inonde 


lés  c^mps  de  ri{  appelles  riiieres  ^  qui  en  font  à 

Êortée  ;  car  le  plus  fou  vent  la  plante  de  ri{nt  ptut 
ien  croître  que  dans  l'eâu*  Le  Maliibar ,  Tile  de 
Ccylan^&c  celle  de  lava  ,  font  les  lieux  oui  en  don* 
nent  du  meilleur.  La^prefqulle  de  N^alacca  6c  le 
royaume  de  Siam  en  donnent  auflS  beaucoup  de  bon. 
Ce  grain  fiiit  la  principale  nourriture  de  tou|  les  Uit 
dicns  ;  on  Vy  mange  au  lieu  de  pain  i  U  il  n'y  •  point 
de  grain  au  monde  qui  e.ngraifte  aùtant.aueceliii^U. 
Les  femmes  Européennes  qui  habitent  aepuiijong* 
tcMTis  à  Batavia^  après  qu'elles  y  ont  été  accoutu* 
mces ,  le  préfèrent  au  pain  ^  q^oiouë  celui  ti  y  foie 
à  auûi  bon  marché  qu'en  aucun  enoroit  de  rEurope.\ 
Enfin  le  ri^  icrt  beaucoup  à  y  nourrir  les  équipa** 
gçs  des  vaiflfeaux  marchands ,  tant  des  compagnies 
de  l'Europe  que  des  autres  particuliers  y\  oc  cette 
nourriture  eft  beaucoup  plus  faine  fur  mèiTqàè  le 

[)ain  ou  le  bifeuit.  On  ne  voit  jamais  d^  fcormit  fur 
es  flortés  qui  retournent  des  Indçs ^êc  qui  nAont  alors 
que  du  ri[,;  au  lieu  que  les  vaiTeâux  quf^y  vont  ne 
manquent  jamais ,  plus  ou  mbins^d'en  avoir  avec 
le  bilcuit  dont  ils  font  pourvus.. ^^^ 
Le  rii  des  Indes  eft  beaucoup  melUeur  que  celui 
Europe.'    .        ,  -^..C  v--  4,,-^.:...,-^;|. ,,  • 

On  y  en  a  de  deux  fortes ,  dont  run  ett  mèitièàr . 
que  l'autre.  Cette  différence  ne  vient  peut-être  qui, 
des  lieux  où  on  le  cultiye.  L'une  dçces  deux  e(péçè$!^ 
fe  feme  fur  les  montagnes ,  au  côlftmencémeotoe  la 
niouflbn  fud-o.vieft ,  qui  eft  une  faifon  fort  pluvreufe 
&  qui  dure  fîx  mois.  Cette  faifop  eft  favorable. à 
celui  des  montagnes ,  parce  qu'il  fe  trouvé  âSêz  hii- 
meâé  par  la  pluie  qui  eft  alors  très-fréquente^  au . 
-  lieu  qu'elle  feroit  nuifible  à  celui  des  plainei»  à  can^i? 
des  grandes  inondations,  (i  on  le  femoit  pour  cette 
nicme  faifon.  C^t^  dans  Ta  faifon. feche  »  appellée 
mouron  nordrtft^  qui  eft  oppofée  à  l'antre  ^  8c  qui  durç^ 
aum  fix  mois  ,  qu'on  cultive  celui-ci  dans  les  liéiiit 
bas  &  unis  ,  fort  horizontaleihent.  C'eft  le  r/^  dés 
0  plaines  qui  eft  d'une  qualité  meilleure  i|uéçehii  des 
montagnes.      '  .       '      r/;,V'^^^^^^  ' 

Dans  le  Malabar  y  quand  lê//{  y  eft  devenu  cher 
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par  la  di£étlS  der  récoltes  •  di  pw  quèl^^^ 
cattfe  »  les  familles  naturelles  du  Payst;|ui  toi^t  pau- 
vres 6c  ciiargéea  d'eftjAu^^  tendent  une  partie  de 


leur  jeimeffe  en  état  de  ftrvit ,  c'éftà-dii'èi  depuis 
rflgf  dSt  u  juf^u'à  ao  ans ,  tant  peur  avoir  de  Tar- 


èntretf  nus  t  étant  eklmtés  eba^  its  Européens   que 
dtà$  leur  propre  maifon«         :  ;  :  ;^  -s  -  ^     *      * 


Enfifi  le  ri{  eft  june  bonne  nfiâi*chandîfe  dans  les 
pays  4es  Ind^  où  Ton  n^y  en  cultive  point  à^aufè 


de  l^ftratitude  du  tetreiitt  ^  ée«>ïhé,  par  exemple 
lés  Moluoues ,  l'Arabie  8c  le^gdlfe  Perfique.    >^;  -^ 


Japonoi»  n  en  laincni  lonir  que  très-peu 
de  leurs  lies*  Les  Hdltandots  en  apportent  tous  les 
ans  uii  peu  à  Batavia^  l:es  naturels  de  ces  îles  en 
font  une  liqueur  vîneufe  qu'ils  appellent  facki. 
,  fijes  Indiens  font  une  eau  ^ar  décoâion ,  ou  une 
efpece  de  tifane  avec  du  r/(  ordinaire ,  laquelle  ils 
noiniAent  carfdgi  :  eUe  iert  de  boîflbn  à  pluÇeurs  ma- 
lades^ màîs  fur- tout  elle  éft  excellente  dans  toutes 
les  efbeces  de  cours  de  ventre,  èc  en  particulier 
pour  la  dyiTenterie  :  elle  eft  univerfellement  enufage 
dans  les  Indes  pour  cela.  On  s'en  fert  de  même ,  &c 
fur-tout  dans  ceite  dernière  maladie,  fur  les  vaif- 
fcaux  des  Européens  qui  y  voyagent  de  tous  côtes. 

Il  y  en  a  de  pkifieurs  el{>eees  aux  Indes ,  &  peut- 
être  leur  nombre  eft  d^envîron  cinq  ou  fix. 

Les  Européens  réeueillent  beaucoup  de  rii  ^"  £^* 
pagne ,  en  Italie  8c  dans  leurs  colonies  d'Amérique. 
C'eft  principalement  dans  la  Caroline  ^  colonie  An* 
gtoife  f  qoewte  femence  (e  cultive  avec  fuccès.  Les 
eslculaimfntes  plus  modérés  eftimoient  générale-  . 
meiit  ^  en  1740 ,  nue  ler^  de  la  Caroline  qui  fe  dé-^ 
bitott  en  Europe ,  nûfoit  entrer  annuellement  dans  ïi  V 
Craade-Bretagne  Sodoôllr.  fterlings,  ou  t  million 
Sooooo  KV.  toiinim  environ.  Le  prix  du  fret  fie  les 
droits  de  commi ffion ,  artiele  d*un  grand  poids  dans 
la  babtfice  Ai  commerce  (TAnaletèrre ,  étoient  com- 
pris dins  cette  fomme.  Ce  calcul  portoit  fur  la  fup« 
pofition  que  quand  Tannée  étoit  bonne ,  on  recueil*  . 
loit  jufqu'à  80000  banques  de  ri^  dans  cette  pro- 
vuice ,  chaque  banque  pefant  400  livres  ;  6c  qu'en 
prenant  une  meliire  moyenne  depuis  fept  ans  ^  on 
pouvoir  établir  les  récoltes  fur  le  pied  de  foooo  ba- 
rîques.  Le  commerce  de  cette  denrée  à  encore  dft 
bcéiucouj»  augmenter  par  les  encour^gemens  gue  les 
Angloif  ont  donnés  à  iettrs  colonies.  C^efi  dans  le 
Portugal  j  la  Hollande  »  PAUemagne  &  les  paiys  du 
Nord  que  fe  débite  pre^rie^tout  ce  ri^,  (  +  ) 
^  RIZAGRAN,  ((Mhrg.)  inftrunicnt  de  dcntifte  1  , 
dont  le  nom  lignine  fir^rtfo/xs  .*  c'eft  une  efpece  de 
tenaille  dont  les  bouts  font  preique  pointus  pour 
entrer  dansfalvéble^  fié  pfi^cèr  les  reftcs  d'une  ra- 
cine qui  y  eft  demeurée..  Il  eft  fort  néceflaire  aux 
arracbeâh  de^  dent$.  Le  poùflbir  eft  toutefois  fou- 
vent  plus  néeeflaire ,  fief^rt  mietcc  dans  plus  d'oc* 
cafions.  (/\}  >iT 

ROBERT,  dit U1WH^<^^^ 
éledeu?  Palatin ,  XXV«  empereur  depuis  Conrad  I , 
né  en  1 3  51  de  Robert  Tenace  fie  de  Béatrice  de  Si- 
cile', élu  empereur  en  1401.  Onj>eut  voir  à  VarticU 
Venceslas^  par  c|uelles  vîçimtudes ,.  par  <}"«!« 
motife  lés  papes  parviarent  à  feire  dépofer  ce  prince. 
Robert  itnt  beaucoup  de  pai^  à  cette  révolution.  On 
prétend  mSme  qu'if  n"avdh  donné  fa  voit  pour  la 
dégradation  du  monarqite,  que  parce  qu'il  s'étoit 
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faôiort  lui  préfëfiereiit  cèpeiiAifiit  Fï-édérit  de  BirunC? 
triçk  ;  mats  eé)ui<i  avant  été  afffiffirië ,  JTdM^'l^ât 

{rtiw  de  çoncttiréiif;  if  fit ,  lors  de  fonlTaeré',  )fr  plos 
iautcà  l^rbinëRÏ^  V^^  n'en  put  tenir  antiillé.  Son 
reéiÇi  qui  devoit  rendre  à  la  courotojne  impériale 
fofr^remier  luftre ,  acheva  de  la  ternir^  Ses  prédé- 
ceflears  ay oient  confervé  le  droit  j^e'hautt  (tiftice 
dans  tés  teri^s  de  plufîeuri  feigneurS  :  Rùben  ié  leur 
.  céda  par  des  privilèges  particuliers.  On  compte  au 
.nodsbre  des  événeméns  mémèfiables  de  Ton  uede , 
isne  bitaiHe  qu'il  perdit  prèsdtllac  de  Garde  »  dan$ 
une  expédition  qu'il  a  voit  cè«(*pr4<'eW|taUe;^f^^ 
lajpfieredu  pape  Bonifacé  I]R^  litli^^  aiN^t  les  tatens 
d'un  grand  général  ;  mats  v^iotf  e  qt^lfiii  train  par 
les  Ffôrèntiiis^ ,  Tes  alliés  ^  il  fiit  très-mal  fécondé  par 
les  priiices  d'Allemagne  qîlt  défapprou^ient  cette 
expédition.  Le  pape^  les  rots  d'AragoOi  àt  Sicile 
&  <f^ii|téterrt  qui  lui  ||^èili||t  fourni  d^ 
reçurent  a«c  peine  ta ^^1^^  de  ce  revers.  Ils 
avoient  eu  pbur  objet  fâ0tty>liflemem  de  la  maifoh 
d'Orléans  6c  de  celle  desdàçs'dé  Milan.  Rôhfr$  mou- 
rmWt^^  après  un  ^é^ptle  viÉigt^ept lit.  lien 
avdit  foixantè*dxx.  Ses  mitiiliéréditairesftiréht  par- 
tagés entre  Matthieu,  lean  9  Nicolas  &  Robert /fes 
fils ,  q|«ti  font  les  tiges  de$;^fférentes  branches  de  la 
maifoh  Palatine*  Il  prenoit^âmfes  titres  celui  inavoué 
de  la  cour  de  Rome.  tes^fmpérçixrs\  autrefois  rois 
dltalie  •&  juges  fouverains  aes  papes ,  étoient  obti- 
fiés  pour  lors  de  fe  çG^teçtter  de  ce  titre  modefte. 

Robert,  (  Hiftydi  France.  )  fils  de  Hugues 
Capet,  couronné  roi  de  France  du  vivant  de  fon 
père,  ne  fut  qu'un  fatil^me  de  roi  tant  que  Hugues 
vécut;  mais  après  la  mqrt  de  ce  prince,  en  990  ,  il 
pfit  les  rênes  du  gotivemement  ;  ir  avbit  époufé 
Berihe,  fa  parente ,  le  ptpe  l'excommunia  :  les  fou* 
4ret du  vatrcan  étoient  alors  t'efiroi  de  l'univers, 
famour  mêipe  n^ofoit  les  braver  ;  le  prince  rojmpit 
avec  fon  époufe ,  pour  fe  réconcilier  avec  le  pape  ; 
Berrhe  (ht  répudiée ,  6l  Conftance,  fille  de  Guillau* 
me,  comte  de  Provence,  partagea  tttrdne  &la 
couche  de  Rohert.  Ce  prince  t  aprftia  ^ort  de  Henri , 
fon  oncle  ^/éuiiir  le  duché  de  Bourgogne  àla  cou- 
ronne de  France  t  malgré  les  etforti  de  Latidfl ,  comte 
de  Never^VPour  complaire  à  la  cour  de  Rome  il  fif 
briller  quelques  Manichéens,  en  loix,  oubliam 
que  fa  (qrueiuté  <#embloit  donner  quelque  vraifem- 
btancè  i  l'erreuf  èe  ces  malheureux  qui  croyoient 
^^l'exiftence  d'un  mauvais  principe.  Il  fit  des  péleri- 
nages  ;  cfétoh  ta  manie  de  ce  teps ,  oit  l'on  fembloit 
ignorer  gue  Dieii  rempliffant  le  moïkàt  de  fai  fub« 
iunce  eit  le  même ,  i  Paris  &  à  Rome  ;  liokre  eut 
les  préjugés  de  fon  tems,  mais  il  n'en  eitt  pal  làf 
vius.  Douze  fcétérats  ayant  confpiré  contre  fes 
)Our$,  il  leur  piardonna  &  tes  admit  à  fa  table  ;  il 
pbulsroit  |a  d^ence  jufqu'à  fouffrir  que  les  pauvres 
vtn0enf«rè  d^oùitler  de  fes  plus  riches  ornemehs  : 
il aVoH le câbur droit ,  l'ame  élevée,  Taccueil  pré- 
Venant  ;cèpén4!inc  lorfqù'il  fut  excommunié^  amis, 
courti(ans ,  officiers ,  tout  s'enfint  loin  de  lut  ;  il  ne 
lui  refta  ql|e  quelc[ues  doméftiqués ,  dont  le  courage 


pat  louuiees.  ^atistan  de  porter 
la  couronne  de  Franiçe,  if  rie^fa,  &  celle  de  l'eni- 
bire ,  &  celle  de  rjt^lie  r  ce  ptince  digne  de  h^rra 
daoji  uo  fieclc  moins  barbare ,  mourut  à  Melun  te  lo 
juillet  103 1  »  d^ns  la  foîxantieme  année  de  fon  âge. 

ROBERVAL,  {  Ciogrj^mjt.  Lia.)  village  du 
dioiefe  de  Beauvais ,  en  IHqirdie ,  a  donné  (^  nomi 
I  Qilles  Perfonne  qui  y  iliqliit  en  160% ,  &  qui  fut 
uâ  céleWe  académicien  des  fâcÂccSt 
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i  'f^'y*  V«^cîaffedèt^^^^  connoit 

*  encore  fous  le  nom  de  lignes  Ro^ervallUnnes  ^  dont 
on  trouve  un  .article  dans  le  Dict.  raif.  des  Scient 
ces ,  &c.  ;  &  c*eft  Toricelli  qui  leur  donna  pe  nom  , 
quoiau'it  eût  à  fe  plaindre  de  notre  favant.  H  mourut 
en  167c)  ;  fes  ouvrages  recueillis  p^r  Pabbé  Gallois, 
fon  ami ,  font  imprimés  dan$  les  anciens  mémoires 
de  l'académie.  Pafcal,  le  père,  fut  cbnftàmment 
l'ami  de  Roberval^  &  cela  leul  prouve  qu'il  avoit 
des  vertus.  •■'•■:.  ■■"■■^■:m^^^..  '  .  •;  ■ 

M.  le  i^àrquis  de  Coridorcet ,  un  de  nos  fa  vans 
collaborateurs ,  a  publié  fon  éloge  en  177 j.  (C.)- 

ROBIN I A ^{Bot.  Jard.^tïi françois/^^jc acacia^ 
en  anglois  falje  acacia  ,  en  allemand  virginisheit 
shcdendomi 

';^^y  ^.  '^^  '    Çaraélere  générât,.       "    '    '■'[   '\ 

■^  Le  calice  eft  petit,  il  eft  divifé  en  quatre  (egmens  ; 
dont  les  trois  inférieurs  font  étroits  &  le  fupérieuf 
eft  la^ge;  la  fleur  eft  papilionacée  ;  l'étendard  eft 
large  f  arrondi ,  obtus ,  &  s'ouvre  en  s'étendant  ;  les 
ailes  font  ovales  &  ont  de  courts  appendices  obtus  ; 
la  nacelle  ou  carène  eft  arrondie ,  comprimée ,  obtu- 
fc,  &  eft  atiflî  longue  que  les  ailés;  aii  centre  fe 
trouvent  dix  étamines  terminées  par  des  fommets 
arrondis,  dont  neuf  font  jointes  &  une  eft  icparée  ; 
elles  environnent  un  embryon  oblong  &  cylindrique 
quifupporte  un  ftyle  délié,  couronné  par  un  ftig* 
mate  velu  ;  l'embryon  devient  une  Clique  oblongue 
&  comprimée  qui  renferme  des  fem^nces  reni- 
formes» 


Efpecis. 


S 


1.  Faux  acacia  à  fleurs  en  grappes  ^  à  feuilles" 
conjuguées  impaires  ;  acacia  commun  à  fleurs  blan- 
che^.   -■•■'/  '  ■.  >-  ,-  .     , 

Robinia  pedunculis  raccmofis ,  foUis  impari  pinnaiis* 
Hort.  Vpf. 

Common  baflard  acacia  in  j^mirica.  Locujl^ir^e. 

2.  Faux  acacia  à  filiques  hcriflces. 
Robinia  leguminibus  çchinatis.  MIII. 

^  Bâftard  acacia  mih  pric%ly  pods.  ^ 

'|.  Faux  acacia  à  feuilles  conjuguées  impaires  ,^  à 
folioles  ovales»  à  branches  fie  pédicules  hériffés. 
Acacia  rofe. 

Robinia  foUis  impart 'pinndûs  ^  follolts  fubrotundis 
léMribus  ,  racemis  pcduntuUfque  hifpidis.  Hort, 
Colomb.        :  ~~  . 

Fal/e  acacia  with  a  rofe  colourtd  fio^er. 

4.  Faux  acacia  ii  fleurs  folitaires^  à  feuilles  à  qua- 
tre folioles ,  portées  fur  des  pédicules.  Acacia  de 
Sibérie  à  quatre  feuilles. 

Robinia  ptdmcUtU  fimpUcibuà ,  folïU  quaternaris 
periotàiis.  Ilort.  t/pf. 

Syberian  fouï  ledveiÊàûdrd  acaua. 

K.  Faux  acacia  dé  fllrie  à  fix  ou  huit  folioles  , 
oroinàirement fans  impaire. 

Pfeudoracaàa  folïïi  pàri^pinnatis  pliirïmis.  Hort. 
Colomb.  CaraganaSiUfica  afpelatht^s  p^nnis  foliorum 
crtbrioribùs  oblongts.     "71   ; 

Sybeiiàn  bajlard  âcdcîa  with  a  gre'attr  numbcr  if 
lohs.       • 


i  /     ,*'v 


-    Eipecei  tendrêSé  . 

6.  Faux  acacia  à féuîïlés conjuguées  impaires,  à 
foliolei  ovales  pointues  ,  à  branches  noueufes  , 
unies,  è  fleurs  en  gt'at>j)es.     ^  : 

RoVinia  foliis  impan-pinnàtiSj/oUalis  ovatis  acumi'^ 
nazis  ^  ramis  nodojis  glabtis^  pedunculis  ractmojis^ 
Mill.t      .^  ^  _ 

Robinia  mth  knobbed  fmoùth  branches ,  &c. 
*  -'"n.  Faux  acacia  à  feuiUes  conjuguées  impaires  f  à 
foliotés  oblon|;-ovàles  ,  à  fleurs  eb  grappes  raf- 
fembléesti  -  : 
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^yatis  ^  pcduncuUs  rdctmojis ,  ecn/enis.  Mlfti^  -;:*c^2^n'5 
;  Rohinia  w'uk  long  biinchc^  of  fiùWm  growtng  U 
i^Utâtrt»  ■  •  ■'  -^:*-'  -■•■— -..n^  -^-- -''^  '"^.■•■..  ■^••^  >^^>V  •  v.^V? 
'9.  Taux  acacia  à  feuilles  conjuguées  impaires ,  à 
feuilles  ovalenrenverfées ,  k  grappes  rafTemblées  aux 
tôtà  des  branches  ^^  &  dont  les  ûliques  6at  une 
membrane  à  quatre  aileSt  »  . .  ^    ^^ 

Robinia  foUis  imparUfinnatU^folioUs  obvtrù  ava^ 
ùsj  racemis  aggregdds  axiltarïbus ,  Uguminibus  mem* 
iranaceo-utragonis, MilL   ^       C^:  ;  :is^ 

Robinia  with  flowers  growing  in  dufiers  from  tki 
fi  Je  of  tht  brancnts  and  pois  haVingfourwingtdmêm^ 

branes»      ■  ^^'u-^  ^^^v.:;).^.  ■■r^/    '■•'■•■•:.  ^v    r-.  ^'■'^■■.■■: 

9.  Faux  acacia  1  feuilles  doubleinent  ailées»  1 
folioles  ovales  9  aflifes^  à  fleurs  en  épis  terminaux^ 

Robinia  foliis  duplicata 'pinnaiis  »  fotiolis  ovatis 
feJJilU)Us  ,  fioribus  fp'maiis  tcrminalibus,  MiU. 
Robinia  with  doubU  winged  Uavcs  »  &C^  »* 

10.  Faux  acacia  à  feuilles  conjuguées,  à  folioles 
lancéolées  oppofées  9  à  grappes  a  xillaires  »  à  longs 
.pédicules*.  .   .^,  ^. .    -^        .;^  j.^-,,.  .      ...^  v«#v^î;::rt^: 

Robinia  foliis  pinnatis ,  foliclis  lanceolatîs  »  'oppo-' 
fitis  ,   ractmis  axillaribus^  pcduncuUs  ioamnim. 

Robinia  with  fpear  shapcd  lobes  and  long  bunches 
ef  fiowers  on  thcjidc  ofthe  branches  upon  Içnger  foôt 
fialks.  ./y  V 

11.  Faux  acacia  à  feuilles  conjuguées  iinf^aires  »  à 
folioles  oblongues  pointues^  à  grappes  axillaires».  à 
filiques  oblong-ovales.      * 

Robinia  foliis  imp^ri^pinnatiH  ^  fotiolis  oblongis  ^ 
ccuminatis  ^  racemis  axillaribuSj  Uguminibus  oblongo- 
ovatis.  IM\\\.      • 

Rohinia  with  acutt  polntcd  lobes  and  bunches  of 
fiowers  proceedingfrom  thejide  ofthe  branches. 

L'acacia  ^  n'^é  1  »  eft  inciigene  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ;  c*eftM.  Robin  qui  le  premier  tranfporta 
{es  feménces  du  Canada  à  Paris  ;  oientôt  après  elles 
Àirent  apportées  de  Virginie  en^^Ansleterre  :  cet 
«irbre  »  dit  Miller ,  devient  très*grand  dans  fon  pays 
natal ,  6c  y  eft  fort  eftiiné  par  fa  durée.  On  1  em*- 
ployé  dans  la  conûruâion  de  la  plppart  des  maifons 

3u*on  bâtit  à  Bofton  ^^  dans  la  nouvelle  Angleterre  ( 
s'eft  confcrvé  parfaitement  fain.  J*ai  vu  dans  une 
cour  à  Metz  deux  acacias  aui  avoient  plus  de  qua- 
rante-cinq pieds  de  haut  9  oc  dont  le  diamètre  etoit 
d'environ  quinze  pouces  ;  ils  pouflbient  encore  très- 
vigoureufemeoc  lorfqu*oh  les  abattit  »  At  paroidbient 
être  fort  loin  de  ce  terme  oii  les  arbres  ne  font  oref- 

3ue  plus  que  s'entretenir.  Le  bois  de(racada  eft  trîtt» 
ujf  t.dVitsrain  fin ,  &  prend  le  pluslbew  poli;  £1 
couleur  eft  un  jaune-marbré ,  if,  o«oéjde  deux  ou 
trois  teinter  d'olive  ;  on  en  fait  de  fortObeaux  meu- 
bles ,  il  eft  recherché  par  It|iourneurs  ;  il  pourroit 
fervir  à  des  ufages  plus  IMps ,  (i  par  une  culture 
convenable  on  lui  procurcwtoute  la  grofleui'  dont  il 
eft  fufceptible  :  j'ai  trouvé  que  cet  arbre  aiaiok  à 
2trc  placé  fur  le  bas  des  coteaux ,  dans  des  terres 
légères ,  fubftantiellés ,  profondes  &  un  pieu  humi* 
des  :  il  y  a  beaucoup  de  terres  &  depofitions  où  il 
végète  mal  ;  comme  il  eft  trèi-fr^ile  ,  il  faut  le 
mettre  d^ns  dès  lieux  abrités  des  grands  vents  :  il 
convient  aufli  de  mettre  une  grande  diftance  entre 
ces  arbres  y  dont  les  racines  s'étendent  au  loin  ; 
comme  ib  iiiment  d'avcdr  le  pied  à  l'ombre  f  on  fera 
bien  de  les  environner  d'un  laSllis  d'arbrifleaux  de 
moyenne  llafure.  Lorfqu'on  plante  les  acacias  ^  il 
faut  avoir  g;rande  attention  de  ne  pas  trop  enfoncer 
les  racines ,  plus  ils  font  jeunes  9  mieux  ils  réuffiflent^ 
&  jplus  vite  ils  forment  de  gi'ands  arbres.  La  bonne 
faiion.pourleur  tranfplantation,  c'eft  la  fin  de  mars 
&  letf  premiers  jO}ir%  d'avril  ;  j'en  ai  perdu  beaucoup 
pour  ravoir  f^ite  ayant  l'hiver  ;  une  preuve  que 
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mfM^¥^^  f^  ccMitrairir,  c*c«  qiieçwx  tf ent* 

^mmmm^\^^  psHMHomne  qui  ont  recfcappé,  ne 

-  n^m^m^K^^^^  h  ^"^«^^«^  qwe  longTtems  ' 
;  ^npt è%jCetiE  plantéf  dtns  les  premiers  mois  du  prin- 

teiDii.  J*aî  conftmnment  éprouvé  que  rexpofition  du 
kiidi&  4ti  <;oucbant  étott  «lortelle  au  faux  acacia 
ç'ei!!^  nord  ^  U  fur-tout  le  levant  qui  lui  con- 
viennent. ^'^■■^-WzW..  '■-  -">••; v/'T''  •-■-    '^ 

JÇet  arbre  ie  multiplie  parafes  (cmetoc^,  par  les 
(urgeons  qu'il  pouiSc  de  ica  racines  latérales  fupé^ 
rieures  y  &  par  des  bouts  de  fd^s  racines  qu'on  en- 
fonce  jttfqu'a  fleur  de  terre.  Lorfc|uVn  a  arraché  yn 
acfciaj  qu'on  laifle.le  |rou  ouvert ,  il  naîtra  quantité 
de  drageons  tout  autour  de  fa  pkroi.  Les  feménces 
(ut  recueillent  en  novembre  par  un  beau  tems  ;  on  les 
tire  des  fiUques  au  commencement  de  maiis ,  &  on  les 
feme  dans  une  bonne  planche  de  terré  oîi  Ton  aura 
mêlé  du  fable  fin  &  du  terreau  :  il  faut  arrbfêr  de  tems 
è  autre ,  &  fur-tout  couvrir  le  femis  de  fileti ,  les  ci-  * 

féaux  pinceroi^ntletfeuillesféininales  dès  qu'elles 
fortiroient  de  terre  |,  &  détruiroient  toutes  les  éfpe- 
rances  du  cultivateur.  Dès  la  féconde  année ,  odf^ 
pourra  tirer  lès  jeunes  arbres  des  femis,  &  les  mettre 
en  pépinière  dans  des  rangées  diftantes  de  deux  pieds 
4k  demi|e  à  un  pied  Û  demi  les  uns  des  autres ,  dans 
le  fens  des  rangées.  Ç)n  les  v  cultivera  pendant  deux 
ans  i  au  bout  de  ce  tems  u^  feront  propres  à  être 
fixés  U  oh  l'on  veut  les  avoir.  Ceux  doilt  on  voudra 
faire  des  taillis  &  des  renufes,  refteront  deux  ans 
dans  le  femis;  on  ne  les  en  tirera  ^ue  pour  les  plan- 
ter à  demeure  à  quatre  ou  çin\  pieds  en  tout  fens 
les  uns  des  autres.  ; 

Le  faux  acacia  poufTe  très- vite  les  pnemieres  an- 
nées ,  jufques-là  qu'il  lance  quelquefois  des  baguettes 
de  fix  ou  fept  pieds  de  long  d  un  feul  7  et  de  fève  ; 
mais  au  bout  de  quelques  anûées,  fa  végétation  Te 
ralentit  prodigieufement  ;  quelquefois  même  elle 
languit ,  oc  il  faut  l^i  rendre  du  reflbrt  en  recoupant 
les  plus  hautes  branches  :  comme  cet  arbre  poi^e 
d'abord  en  hauteur ,  il  ne  prend  guère  de  corps  dans 
ces  premiers  tems ,  durant  tefqueU  il  convient  de 
l'appuyer  contre  un  fort  tuteur*  t^  ^ 

Lorfque  c'eft  par  b  ftérilité  du  fôî  que  les  acacias 
hnguiflent  »  il  faut  les  labourer  plufieurs  fois  U  en- 
terrer à  leur  pied  du  fumier  confiommé.  On  fait  que 
b  fc^e  de  cetvhre  donne  un  excellent  fourrage , 
uifi  que  celles  dt  prefque  tous  les  légumineuk  ;  il 
femble  que  Ui  provideôte  ait  fpécialement  deftiné 
cette  dafle  de  plantes  à  la  nourriture  des  be^iaux. 
(^   Lorfque  l'acacit  fe  plait  dans  une  fituation,  il 

Eend  une  toule  aflez-régâlierc  6c  aflex  étendue  : 
rfeuilles  él^|;antes  (bn|  étroites  fie  nflez  éloignées 
entr^tUes;  fluus  quand  l'arbre  eft  fort»  les  différeos 
étages  de  branches  feuUlées  qui  fe  trouvent  les  uns 
eu^eftis  des  autres  ^  ne  laiflent  pas  que  de  rompre 
les  rayons  folaires  i  la  lumière  fe  joue  mollement  à' 
travers  ce  feuilUge  léger  U  diaphane  dont  le  verd- 
dair  eft  plein  d'amémté  :  à  la  fin  dé  mai ,  U  eft  par- 
tout eatrekcé  0c  floucement  nusincé  d'une  quantité 
prodigieufe  de  grappes  de  fleurs  d'un  blanc  eitrin 

Îni  pendent  avec  grâce  ;  le  bas  du  pavillon  de  ces 
eurs  eft  tç int  d'un  jauoe-verdâtre  pâle  ;  elles  ex- 
halent une  odeur  analoffue  i  celle  oe  la  fleur  d'o« 
rançe  :  alors  cet  arbre  donne  aux  yeux  ii  i  1]^^^- 
rat  les  fenfations  les  plus  voluptueufes ,  matf  fa  A^i^ 
ne  dure  que  huit  jours  \  ainfi  pafleiît  les  mimées  les 
plus  doux  de  la  vie,  8c  encore  ne  refleuriffent.»« 
pas  chaque  année.  L'acacia  doit  £tre  prçtfiiftué  vers 
les  confins  des  bofquets  de  mai  qui  doivent  txtt  con- 
tigus  aux  bofquets  de  |hin;  car  louvent  cet  a*re  ne 
fleurit  que  dans  les.  premiers  jours  de  ce  dermer 

mois.   ,    .       *  rv  V  «^  >     ^.i-. 

Si  racacîa  n*.  2  ne  diffère  du  premier  que  par  fes 

fiUfptêfib^rîflées,  U  ne  peut  guère  p^Oc/  ^uc  pour^ 
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uM  ymnwi  je  ne  1^  jfclml^  qu'il  lît 

dl»  partîcujiântés  qiii  l€  nnâtnt  intéiyflant«  ^^^i:  - 
tViçaCM  iiS.  3  biilMie  la  Caroline,  quelquéibis  il 
,$y  itey€i. vingt pUfS  ;  len  France  &  en  Angleterre, 
il  ne  paroii  ppa  devoir  «iieiilé-e  à  cette  hauteur  ;  il  y 
fleurit  trop  jeune  pour  qii'oç  puiOe  erpérer  qu'il  j*é- 
lance  beaucoup.  Il  n>ft  pas  prudtfit  de  lui  fiomier  une 
tîgc^  nue  yi  moins  qu'on  ne  fe  planté,  danf  iine  fitua- 
tien parèiiteinent aèritée contre^ les  vents: rien nVft 
û  fragile  qu^cec  arbre  ,.fur*tOMt  lorique  fes  branche 
ibiit  cbargéea  des  épis  de  fes  fleurs ,  dont  le  nombre 
prodigieux  les  accable*^  ■vpiw  ;  ^:^.^?  ^  v 
te  Dois  ancien  de  Tacacta-rofe  eft  revêtu  d'une 

'  icorce  gris*terne ,  le  bois  de /de^x  ans  conferve  en- 
corjei^s.  poils  rigides  qui  font  devenus  blancs  ;  les 
rameau^ic  de  Tann^  préicédenKe.ont  leur  écorce  d'un 
brunnrougeâtre  &  chargé^e  poils  d*un  ton  un  peu 
plusrouge i les bour(|eOnsfont d'un  verdibrunâtre, 
6c  burines  de  ce^iépinet  molles  qui  y  font  purpu- 

"^^ines  ;  il  s'^n  trouve  aùffi^ur  les  pédicules  dt$  grap- 

£  es,  A:  même  fur  le  calice  des  fleurs  ;  elles  i:eflem* 
lent  àcelles  de  certains  rofiers.  v?^;^    . 

Pans  leur  état  hiverna) ,  les  boutons  font  pllts  ; 
vers  la  fin  d'avril,  ils  fe  gonflent  &  paroiflTem  comme 
compofés  de  plufieurs  mamelons*  Chacun  de  ces 
boulons  donne  naiflânce  à  un  bourgeon  qui  porte 
ordinairement  deux  erappes  de  fleurs  à  fa  oafe ,  âr 
deux  ou  trois  plus  haut ,  difpofés  alternativement 
ainfi  que  les  feuilles  ;  elles  confiflent  en  un  maître 
pédicule  arrondi  dans  fa  partie  fupérieure  fit  plat 
.  en-deflTous:  fur  ce  pédicule  font  attachés  par  de  courts 
pétioles  les  lobes  tantôt  oppofés,  tantôt aherneT/ètv  i 
nombre  de  neuf  à  onze  ;  quelquefois  les  Iqoes  ibnt  ^ 
en  nombre  pair,  mais  c'eft  une  anomalie:  ils  font 
oyale*ronds ,  trèsrenikrs  &  terminés  par  un  filet  qui 
paroit  être  la  prolàngaiio^  de  la  côte  du  milieu  ;  leur 
,  verd-brun  eft  teint  de  fouge  ,  ils  deviennent  plus 
verds.  à  mefure  qu'ils  s'étendent.  Les  grappes,  de 
fleurs  font  pendantes  &  ferrées  ;  les  fleurs  qui  (ont 
du  rofe  le  plus  tendre ,  ont  un  pavillon  large  6c  bien 
étendu ,  marqué  d'un  jaune  mourant  :  ainfi  oet  arbre 
chargé  &  comme  fuccombant  fous  le  pouls  &  le 
nombre  de  fes  bouquets ,  oflre  le  coup-d'u;ilj^  plus 
frais  &  le  plus  ravinant.  L'acaeia-rofe  doit  tormcr  la 
plus  belle  décoration  des  bofquets  de  la  fin  de  mai  ;  il 
fleurit  ordinairement  vers  le  15  ouïe  aos*  on  peut 
l'y  employer  fur  le  dlsvantdes  allées  ou  au  .milieu 
des  maflito ,  foit  en  buiflbp ,  foit  en  treillage  ou  en 
.  demi-tige*  J'ai  entrelacé  des  acacias  rofe  parmi  àt$ 
*  trifolium  qui  donnent  en  même  tems  leurs  fleurs 
d*iui  jaune  éclatant:  j'ai  mêlé  quelques  pyracanthes 

2 ut  font  blancs  de  fleurs  danai^même  icms  ;  la  rofe 
mple  de  couleur  d*aurore ,  tes  rofas  de  Champagne 
&  de  Bourgogne  de  diflféreiis  tons  d'incarnat  aioutent 
i  la  variété  de  cette  décoration  i  elle  eft  déployée 
en-devant  d'une  allée  de  mélcCps  dont  le  verd  tendre 
eft  6  délicieux  ;  en  devant  j'ai  une  rangée  d'ancholles 
dp  tous  lea  tons  du  blèùêc  du  violet  i  derrière  s'é- 
lève une  paliflade  de  mélefes  taillée  au  ci£eau ,  el^ 
iert  de  fond  A  toutes  ces  fleurs ,  6c  les  fait  merveil- 
^ leufement  reflbrtir.   ,^<»  ,  , 

^  L'açacia-rofeie  multiplie  par  fes  femences,  elles 

firocurent  les  meilleurs  fujeu  ^  mais  cet  arbre  ne 
niâifiant  ni  m  France,  ni  en  Angleterre ,  if  faudroit 
les  tirer  de  IrCaroline.  On  fupplee  à  Icut  défaut  par 
d'autres  moyens  de  mukîplication^ar  les  marcottes^  ^ 
les  boutures ,  des  éclau  de  racines  6c  la  arefle. 
<  Lés  laarcotes  fe  font  çn  juillet  aVèc  les  bourgeons 
de  Tannée  ;  on  les  couche  dans  un  petit  trou  qb  Ton 
-  apporte  du  terreau  coniommé ,  mêlé  de  terre  fraî- 
che Ai  onûueufe  ;  on  les  (lie  doucement  effaifant 
une  petite  coche  à  leur  courbure  inférieure  ;  loi7- 
^  qu'elles  font  placées  6c  recouvertes ,  on  plaque  de  la 
moufle  fur  la  terre  j  on  en  releva  le  bout  contre  un 
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petit  bâton ,  en  les  nouant  a^  du  fcirpe  ,  6c  en  les 
arrofant  très-fouvextt^  ailes  feront  euiTacinées  la  fé- 
conde automne.  f  :  ^^  "". 

Les  boutures  fe  plutent  en  ^irril  dans  tfes  pots  em- 

pHs  de  bonne  terre  ;  on  tient  ces  pots  dans  un  fcau 

où  l'on  met  aflez  d'eau  pour  qu'elfe  baigne  le  milieu 

du  pot;  on  tient  ces  féaux  dans  un  %^  un  peu  om- 

brasé.  Les  bouts  de  racines  fe  plantent  comme  ceux 

du  bonduc.    ^«[y^r  ^anUU  Bonduc  ,  «f^r/rp/. 

/La  greffe  fe  fait  lur  le  faux  acacia  contniun  ou  eh 

fentea  la  fin  d'avril,  ou  en  écuflbn  vers  la  fiii  d'août. 

L'ente  doit  être  bien  garnie  de  poix  :  on  repmail- 

lotte  jcnfuite  aVec  du  papier  .&  on  lie  avec  de  rofier. 

La  feule  attention  particulière  que  demande  l'écuf* 

fon ,  c'eft  de  choiwles  boutons  les  plus  faillans!^ 

<  places  ordinairement  vers  le  bout  des  bourgeons. 

L'acacia-rofe  fe  tranfplante  en  novembre  ou  en 

avril.  Il  faut  mettre  au  printems  de  la  moufTe  autour 

de  fon  pied,  &  arrofer  de  tems  à  autre  :  cet  arbre 

aime  les  terres  humides,  légères  ,  fubflintîelles  Se 

profondes;  il  y  a  apparence  qu'il  croît  en  Csrqlinc 

au  bord  des  eaux;  il  peut  fubfifter  en  France  dans 

plufieurs  efpeces  de  fols,  mais  il  en  eft  peu  où  il  fafle 

de  grands  progrès ,  &c  il  conferve  longtems  tout« 

fa  vigueur  dans  les  terres  médiocres  ;  il  fauile  furtier 

quelquefois,  &  recouper  chaque  deux  ans  les  bour- 

Î[eons  de  Tannée  précédente  de  la  moitié  de  leur 
ongueur  :  qu'on  le  foutienne  avec  de  bons  tuteurs; 
qu'on  cultive  la  terre  avec  foin  à  fon  pied  ^  c'tft  tout 
le  régime  que  deman4e  cet  arbre  délicieux  ;  oh  ne 
fatiroit  trop  s'attacher  à  l'avoir  franc  du  pied,  &  fur- 
tout  à  le  reproduire,  par  la  graine. 

Les  n^.  4  &  i  font  indigènes  de  la  Sibcriç,  oïl 
ils  ne  s'élèvent  guère  qu'à  douze  ou  quinze  pieds  de 
haut;  le /J^,  4  a  quatrtf^  folioles  ;  le  n^..5  ep  a  de 
huit'à  dix  ;  ainfi  leurs  feuilles  qui  font  conjuguées 
ne  fonÇpas  terminées  comme  celles  des  autres  aca- 
cias par  un  feuUobe.  Les  lobes  ou  folioles,  du  n^.  S 
(ans  oblongs  ,  étroits  &  terminés  par  une  très-petite 
pointe;  leurTcrd  eft  tendre.  .Lçs  fleurs  d'un  jaune 
pâle  naiflent  folitaires  aux  côrés,des  bfanches  ,  à  la 
fin  d'avril  ;  le  pavillon  eil  étroit  &  peu  étendu  ;  leuf 
nuance  fe  confond  avec  le  verd  jaune  des  jeunes"* 
pouftes  ;  mais  cet  arbre  eft  alors  d'un  afpeâ  doux  8c 

Sracieux ,  qui  variif  la  fcene  du  printems.  L'écorce 
es  branches  &  du  tronc  ^eft  verte  ;  Iprfqu'elle  eft 
d'un  verd-jaune ,  l'arbre  languit.  Il  lui  faut  une  terre 
fraîche  un  peuliprte  &.un  heu  un  peu  ombragé.  On 
muhiplie  les  acacias  de  Sibérie  par  la  graine  qu'il 
faut  lemer  en  novembre  où  eif  février.  Ils  repren« 
nent  fort  bien  de  marcotter;  les  boutures  m'ont 
réuflS  quelquefois;  fr on  les  fait  eh  pots  (ur  une  ' 
couche  tempéréSB^^flc  ombragée,  il  en  réuffira  beau« 
coup.  Les  graines  de  ces  arbres  font  une  bonne  noqr* 
riture  ,  on  les  mange  cotnme  des  petits  pois. 

La  fixieme  efpece  croit  naturellement  à  Campfi- 
cbe ,  jd'oh  félon  Miller ,  le  doâeur  Houfloun  l'a 
apportée  en  Angleterre  ;  elle  s'élève  à  trente  oiï 
quarante  pieds.  Les  lobes  font  agréabh^ment  mar- 
qués par-deftbus  de  taches  purpurines  qui  teignent 
rpiblement  le  deflus;  les  fleurs  font  petites  &  d*uti 
beau  rofV.  /       .    ' 

L'acacia  n?.  y  a  été  aùft!  trouvé  à  Caihpêche  ;  les 
lobes  font  d'une  confiftance  aflez  épâifte  ;  les  jeunes 
branches  font  couvertes  d'un  duvet  de^  couleur  de 
fer;  les  fleurs  font  d'un  rouée  jaunâtre.  .  ' 

Le  /i^.  8  eft  naturel  de  la  famaïuue,  oii  tes  colons 
Anglois  raope^lent^ofwoo^,  ilsejeve  à  quarante 
pieds  î  les  fleurs  naiflent  en  touffes  de  grappes  aux  ' 
côtés  (fes  branches ,  tandis  qu'elles  font  dépourvues' 
de  feuilles ,  de  forte  que  cet  acacia  paroit  alors  tout 
couvert  de  fleurs.  Les  bouquets  tern4naux  font  les 
plus  srands",  &  font  formés  en  pyramide  ;  les  fleurs 
lont  d'un  rofe  pâle. 
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Le  n^.  s  a  été  décourert  pir  le  pcre  Ptiifmèr.f 
dam  quelque  coacrée  des  eolofiies  Françoifes ,  aux 
Indes  occidentales  ;  les  fleurs  font  écaiiatte  ^  éc  par 
conféquent  dïT  plus  bel  effet  ;  faiVre  s^éteve  I  trente 
pieds i  récorce  eftgtife  tachée  de  blanc.  -?^^^;^ 
,>|*acacia  *•.  lo  a  tié  trouvé  à  Gampêche  :îls*éleve 
ji  vingt  pieds  ;  les  fleurs  font  Meues  ;  les  foKoles  do 
bout  des  branches  font  couverte!  d^un  duvet  d'une 
teinte  légère  de  couleur  de  fen 


^;V'  •* 


•»*^. 


Enfin  la  ontieme  efpece  indigène  de  Campêche 
l'éjeve  A  trente  pieds  ;  fes  feuiUes  font  d'un  verd 
brillant  {lardeffiis ,  fit  d*un  verd  pftie  par-deflbus  ; 
foji  écorce  d*un  gris  bmnfttre  eft  marquée  de  taches 
blanches  ;  fes  ileurs  naiffient  en  longues  grappes  aux 
côrés^  des  rameaux  ;  elles  font  d'un  rote  Date.  ^ 
.  Ces  fix  dernières  efpeces  fe  multiplient  ne  gràînes 
fuivant  Urméthpde  propre  aux  plantes  des  climats 
chauds^  8c  deiihandent  la  ferre  chaude  en  hiver. 
\M.U  BagnDE  TscxtovDt.  ) 

RpBOllM  ,  /fiace  dapiupli  ,  (  3fi^;  fief.)  fls  de 
5alon)on/&de  Naama,  femme  Ammonite ,  avoit 

auarante  &  un  ans  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père  »  Tan 
u  monde  3019.  Après  la  mort  du \>rincej  il  alla  à 
Siçhem ,  dît  tout  Ifraël  s'étoit  aflemblé  pour  l'établir 
toi;  8e  en  même  tems  Jérdboam  qui  Vétoit  fauve  ta 
Egypte  pour  échapper  à  la  iiiilice  de  Salômon ,  en 
^tétant  revenu ,  alla  avec  tout  le  peuple  trouver  i?iK» 
^tfm,  pour  le  prier  de  les  décharger  des  tributs  im- 
tnenfes  dont  fon  père  les  avoir  accablés.  Le  roi  leur 
demanda  trois  jours  pour  faire  fa  réponfe,  fie  em- 
ploya ce  tems  à  conUilter.  Il  s'adrena-  d'abord  aux 
.  vieillards  qui  a  voient  été  du  confeil  de  Salomon,  fie 
iqut  connomant  la  fituation  des  affaires  publiques  ^ 
éc  l*humeur<du  peuple^,  lui  confeillerent  del'appai* 
fer  avec  quelques  paroles  de  douceur  ^  ftijvies  de 
quelques  edên  hienfaifans.  Mais  cet  avis  n'étant 
pas  conforme  à  Us  vues ,  il  s'adreflfa  aux  jeunes 
gens  qui  avoient  été  élevés  avec  lui.;  fie  ces  témé- 
Taires^|bus  prétexte  qu'il  falloit  foutenîr  fon  autorité, 
fie  qu'il  étoit  dangereux  de |/lier  fous  une  populace^ 
mutinée ,  lui  confeillerent  nn  refus  accompagné  de 
paroles  dures,  Se  de  menaces  infupportables,^.  P^r, 
X.  i4.Rohoam6c  ceux  dont  il  lutvoit  le  confeil; 
firent  bien  voir  par  uneréponfe  fiimpérieufe ,  qu'ils 
ne  connoiflbient  ni  la  nature  9  ni  les  juiles  bornes  de 
la  puiflance  fouveraine.  Ceux  qui  en  font  les  dépo- 
fitaire?!  ne  Font  reçue  de  Dieu  que  pour  faire  le 
l)onheur  de  ceux  qui  leur  font  fournis ,  fie  pour  être 
leur  appui  I  fit  non  pour  les  traiter  en  efçlaVes. 
V^^^^tt^pl^  de  Roboam  doit  leur  apprendre  que  le 
plus  ferme  appui  des  trônes^  eft  Tamour  des  peuples  : 
qu'un  prince  doit  tou|bur$  être  prêt  à^^^coutèr  les 

{>iaintes  de  fes  fujets,  à  fùulagerleul  mifere;  que 
es  confeils  violens  font  d'une  dangereufe  confé- 
quence,  fie  qu^oti  rifque  tout  en  pouffant  à  bout  la 
patience  des  peuples.  Le 'fils  de  Salomon  en  fit  une 
trifte  épreuve.  Jéroboam  fie  tout  le  peuple  étaifl 
revenus  lé^troifleme  jour,  il  leur  donna  la  réponfe 
que  les  jeunes  gens  lui  avoient  fuggérée.  Il  n'eut 
aucun  égard  à  leur  prière ,  parce  que  Dieu  qui  vou- 
loit  accomplir  ce  qu'il  avoit  dit  par  Ahias  aeSilo  1 

au'il  ôteroit  dix  tribus  au;^  fils  de  Salomon  pour  les 
onner  à  Jéroboam  «s'étoit  détourné  de  lui.  Pour 
-exécuter  fon  deftein/ il  permet  que  ce  prince  ,  fe 
'  livrant  à  un  confeil  pernicieux ,  ponfle  à  bout  la 
patience  de  (esfujets  par  fa  dureté ,  fie  donne  lieu  i 
une  révolte prefquegénérale,  qui  facilite  à  Jéro- 
boam fon  élévation  au  trône.  Car  dix  tribus  renon- 
çant à  la  maifon  de  David ,  fie  fe  donnant  è  Jéro- 
boant ,  accomplirent  par  leur  féparation  la  volonté 
que  Dieu  avoit  d'humilier  les  defcendans  d'un  roi 
qui  l'a  voit  abandonné,  fie  il  nèrefta  à  Rohoam  que 
Judafif  Benjamin.  Ce  prince  envoya  auffi-tôt  Adu« 
ranii  fon  intendant  dcsuibusj  pour  rappellcr  les 
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s  I  mata  Us  l'aftHAmerenc  i  coîips  de  pierre  * 
fie  Roboém^tttmyi  ^  monta  fur  foa  chu* ,  fie  renfuit 
à  léffiiMefli#  Quand  il  fut  arrtvd  dans  oette  vide  il 
affembla  les  deux  tribus  qui  lui  étoieni  demeurées 
iidellef,  fie  tnarcha  éte  t«ce  de  180000  hgimnw 
popf  ^mbattra Ifraël»  fie  l€  remettre  fous  fon  obéif 
unct*  Midi  U  praphett  Semeiâs  fe  préfenta  de  la 
part  de  Dieu  ,  fie  défendit  aux  deux  tribus  d'aller 
combattre  contra  leurs  frères,  piarce  que  leur  fëpa- 
ration  fie  leur  réunion  tn  un  corps  d'état  fous  Jéro- 
boam^ étoient  arrivéef  par  (es  ordres,  6e  que  les 
hommes  eufTent  entrepris  en  vain  de  s'y  oppofer 
Uk%  que  les  foldats  turent  entendu  la  parole  du 
Seigneur  I  ils  n'avancèrent  pas  plus  loin  contre  Je» 
«oboam ,  fie  ila  s'en  retournèrent  <;lucun  dans  fa  mai- 
(bu.  Ainfi ,  le  rojraume  difrael  demeura  partagé  en 
deux.  Jéroboam  régna  à  Sidiem  fur  les  dix  tribus,  & 
JlafoèiMft  jéruiàlemftir  fildafiitM^^^^  Ce  prllnre 
t'appliqua  à  fortifier  ion  rojraunft  contre  fon  enne- 
mi.  Il  fit  entourer  de  murs  pra£eurs  villes  de  fon  état 
y  établit  des  gouverneurs ,  8c  y  amaffa  des  armes  & 
des  provifions.  Il  vit  auft  augmenter  le  nonibre  de 
{^%  fujets  par  un  grand  nombre  de  prêtres  fie  de  Xt^ 
viteS)  r^ui  ne  pouvant  exercer  leurs  fondions  dans 
te  royaume  d'Ifraël  i^  caufe  de  l'idolâtrie  de  Jéro- 
boam ,  quittèrent  tout  ce  qu'ils  poifédoient  dans  ce 
peys  fchifmatique  fie  idolâtre ,  fe  retirèrent  dans  les 
terres  de  Joda»  afin  de  fervijr  Dieu  dans  le  temple 
de  Jérufalem ,  fie  fe  réunir  k  la  vraie  égliie  oii  étoit  le 
ininiftere  légitime.  Tous  ceux  auffi  qui  étoient  atta- 
chés Â  la  Vraie  religion,  fie  qui  ne  prenoient  point 
de  part  au  fchifme  des  dix  tribus,  prirent  la  gêné- 
ftme  féfolution  de  (acrifier  leurs  biens  fie  leurs  éta- 
Miflemens  au  devoir  de  fervir  Dieu  félon  les  ordon« 
naoces  de  ià  loi.  Roiùdm  marcha  pendant  trois  ans 
dans  les  voies  dû  Seigneur  ;  mais  quand  il  fe  vit 
aflermi  iu«te  trône ,  ft  qu'il  crut  n'avoir  plus  rien  à 
craindre ,  jkbandohna  fa  loi ,  fiejfes  fujets  trop  do- 
ciles le  fuiMent  dans  (t%  égaremens  :  ils  devinrent 
idolâtres  dDmme  lui ,  fie  leurs  mœurs  fe  corrompi- 
Tent  i  un  tel  point,  qu'en  peu  de  tems  le  royaume 
de  Juda  devint  le  théttrc  des  pka  aireux  dclordres 
qu'on  eût  va  depuis  l'amrée  des  {fraétites  dans  la 
terre  de  Ctianaan.^DiM  ^  irrité  é^  leurs  excès  U 
voulant  les  punir  comme  il  avoit  puni  ceux  dont  ils 


laeances  lur  m^o^omt  oe  tnr  ion  petkpie.  Ce  prince,  ^ 
fuivi  d^nne  «rmée  innombrable,  entra  dans  le  pays, 
qu^  ravagea ,  fie  dont  il  prit  en  peu  de  tems  toutes 
les  places  de  défimic.  Jmfalem,  oii  le  roi  s'étoit 
retiré  aveclea  principaux  de  <a  cour^  îillàit  ètrt 
afliégée ,  fie  pour  leur  ^er  loute  efpérance,  Dieu 
envoya  le  prophète  Semeias  qui  leur  déclara  de  Ta 
part  que  puiiquHls  iVrviMent  abandonné ,  il  Us  aban- 
donnoit  auffi  au  pouvoir  de  Séfac.  Cette  menace  les 
toucha,  ib sliumilterefll  fous  la  main  de  Dieu,  fie 
reconnurent  la  juftice  de  fes  jagemens.  Le  feigneur , 
fléchi  par  cette  hif miliatien ,  ndoucit  U  rigueur  de 
fmrfit  porté  par  fa  fuAiee.ll'les  arracha  à  Ta  fureur 
de  l'ennemi  ;  mais  pour  leur  apprendre  la  différence 

au'il  y  a  «mre  le  fervir  fie  fervir  les  rois  de  la  terre , 
voulut  qu'ils  fiflbH  aflujettis  à  la  domination  de 
Séfac ,  //•  fmr.  xy.  #.  Séfac  fe  retira  donc  de  Jéru- 
falem, aorès  avoir  enlevé  lestréfors  du  temple  du 
feigneurw  ceux  dû  ^XMàMtolRoboam,  ingrat  aux 
bienfaits  de  Dieu ,  continua  I  Aire  Je  mal ,  fie  après 
avoir  régné  dix^ept  ans  ,  il  laift  en  mourant  le 
royaume  à  Ahia,  un  de  fes^  i\yM  avoit  «u  de_ 
Maacha,  fille  d'Ab(alon.<+)  '        .j* 

JtOËRKJ ,  (  Giùgf.  Mc.  )  ce  lieu  eft  placé  dans 
la  table  Théod.  entre  JuliomMgusw  Angers  fie  Cm^ 
farodunum  oU  Tours  que  Swïhn  place  i  Saumur , 
fie  M.  d'AaviUc  auPom  de  Longue  furloiic ,  Bngaf 
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Mflifà  t  aéfignànt  un  polit.  Not,  uaui.  û'AnyiiUi 

ROC-DÏCHIQUIÈli ,  (.m.UhkfuàliM^rup4s^ 
/  urmt  di  Blafbn.  )  meublé  d'armoiries  fait  cti  petit 
pal  alefé ,  dont  la  parrfc  ftiuérieuff  çûancr^  4  Ji«l- 
(prieure  chargée  d'une  travérfo.  ^i'  ''A,,:^-'i^'' 
'  Lei  Efpagnols  appellent  n>ci;  les  tôUni  des  échecs  ^ 
&  on  prétend  que  €*eft  de- là  qu'cft  Ytnu  le  nom  dé 

La  Roche  de  Fontehilles,  de  ftambuVe  àTonloufe  ; 

itanLtà  t^ois  rots-J^  échiquier  if  or.  ^  iy,  ;- 

Roquelaure  de  Saint  -  Aubin ,  à  I*IOe  -  Jourdain; 
Jfaïur  à  trois  rocS'd^ichiquitr  iPargefU.  (Ç,  D.  L.  7*.) 

•  ROCHE ,  f.  f.  (urmt  dcChatifournier.y  mz(lx(  plus 
ou  moins  gros  de  plufieurs  pierrçs ,  qui  dans  le  feu 
fe  foqt  unies  les  unes  avec  les  autres.  Os  roches 
ne  font  point  de  la  chaux  brûlée  ,  ain(i  que  les^ppeU 
lent  les  Chaufourniers  en  jFl^^njlrç. .  ^(tyè j  C^HAUX 
BRÛLÉE  dans  ce  SuppL  .:?^^^  V  - 

$  ROCHE-GUYON  {ti)^Céop.  Rupes  Gui- 
donis  y  bourg  du  Vexin  fur  la  Seine ,  entre  Mantes  & 
Vernon.  Il  tire  fon  nom  du  rocher  au  pied  duquel 
le  château  eft  fitué ,  &  d*un  feigneur  nommé  Guy 
ou  Guyon^  frère  de  Richard  de  Vernon ,  k  qui  le 
château. appartenoit y  &  qui  vivoit  fous  Louis  le 


.  < 


II". 


Il  y  a  un  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  Fécamp. 

Cétoit  une  ancienne  baronnie  érigée  en  duché  en 
faveur  de  là  maifon  de  Silli  &  de  Liancourt ,  & 
depuis  1679  pour  celle  de  la  Hochefoaçault»  Le 
comte  d'Anguien ,  s'y  divertiffant  avec  (fs  favoris , 
y  fut  affommé  par  un  coffre  qu'on  lui  jetta  fur  la 
tète  en  15-46.  Ce  prince  ,  vainqaei|r  de  Cerifoles  , 
l'honneur  de  la  maifon  royale  ,  écoit  frère  du  roi 
de  Navarre  &  oncle  de  Henri  IV.  Il  brilla ,  (Se  pafla 
comme  Gafton  de  Foix  \  duc  de  Nemours.  Ainfi ,  le 
tifon  de  Romoréntiii  jette  (ur  la  tête  de  Fcançois  I 
dont  il  f^t  dangereufement  bleiTé  en  1510  ,  l'œil 

[»ercé  du  comte  de  Spol  par  Brion  au  tournois  de 
'entrée  du  roi  à  Milan  en  1515»  \!^  lance  de  Mont- 
Î;omeri  qui  creva  l'œil  à  Henri  II ,  &  lui  fit  perdre 
a  vie  ;  tous  ces  jeux  qui  approchoient  trop  du  na- 
turel de  la  guerre,  firent  clrre  à  un  Turc  âvecrai- 
fon  «<  fi  c'eft  tout  de  bon  ,  ce  n'eft  oas  affez  ;  fi 
jt  ce  n'êft  qu'un  jeu^  jc'eft  Jtfop  >>.  (  C)    jjVvj^. 

*§  ïldCHÉLLE ttA  ) ,  Wlogr.  Hifl.  M.  dfe  Mau- 
repas  minlftre  ,  fit  travailler  au  port  paf  ordre 
du  roi ,  ce  qui  fit  dire  au  lecrétaire  de^  l'académie, 
u*un  miniftre  força  la  nature  pour  éloigner  la  mer 
e  fes  bords ,  un  autre  les  ouvrit  pour  y  faire  en«* 
trer  les  richefies  &  l'abondaujcef  r  i.^  >  r  <-\:,i*M; 
En  reconnoifiance  de  la  fidélité  &  de  la  bravoure 
des  Rochelois  qui  iit  font  déferidu!»  fi  vaillamment 
dans  la  dernière  giuerre  contre  les  Anglois  qui  ten- 
tèrent une  defcente.  le  roi  a  fait  ôter  l'infcription 
déshonorante  que  le  cardinal  de  RicheUe^  4VSt  %U 

Iraver  (iir  une  plaque  d'airain  en  1617^  ^l  ï;^?^ i  ■ 
Des  lettres-patentes  ont  accordé  à  une  (bciété 
c  cens  de  lettres,  le  titre  à! académie  royaU  Aotit 
M.  le  prince  de  Conti  étoit  te  proteâeur ,  en  173  x. 
M.  Jaillot ,  prêtre  de  l'oratoire,  a  commencé 
lliiftoire  de  la  Rochelle  que  M.d'Arcerè  fon  confrère 
l|  achevée  &  publiée  en  deux  vol.  in-^.- 
:  La  relation  du  fameux  fiege  de  1 573 ,  parut  dans 
le  recueil  des  pièces  de  l'académie  i/i-^^.  en  1767, 
par  ces  deux pratoriens.  (C,)*:v-^       t  .1  ^^^r - 

$  ROCHEFORT  ,  (  Gioy.  Hifi.  Lits.  )  On  pu- 
blia en  ij^TVkîx&oxttàtRochefort^  contenant  l'éta- 
bliflèment  ae  cette  ville,  de  fon  port  &  arcenalde 
marine ,  &  les  antiquités  de  fon  château  »ii3«4^.  '' 
J  Cette  hiftoire  oii  l'homme  de  lettres  conduit  la 
plume  de  l'hifiorien,  eft  écrite  igréal^leinent  •  U 
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e  dti  triitt  d'érudi^oa.  (^C.) 
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ROCHER  ^  f.  in* rupes  .  is  ^  Xtetnie  de  BUfon.) 
hieuble  de  Técu  qui  reprélemè  une  roche  ,  elle  etl 
figurée  avec  des  inégalités  pointu^i 

La  Roque  d'Olès ,  d'Ornac  ,  diôcfefe  de  Saini- 
Pons;  d'azur  au  rocher dt argent.  V        '    ^    v 
A  Roquettes  d'Atnçdes  ,  a  Paris  ;  de  gUkUtes  an  ro* 
ther  d'argent  ,  au  chefcoufu  JPai{Ur  y  chargé  de  trois 
étoiUs  d'or.  (G.  l>.  L.T.)        .    , 

ROCHER  TREMBLANT  de  la  Hoquette ,  (  Hifl. 
naturelle.  )  Un  phénomène  bien  curieux  eft  le  rocher 
fremhlane  de  la  Roqhttte ,  montagne  à  environ  une 
lièue  de  Caft.res  en  Languedoc.  C'eft  le  rocher  le 
plus  élevé  de  la  montaene  ,  fur  le  penchant  de  la*- 
lûelle  il  eft  fitué  du  curé  du  levant  ^  &  fur  le  bord 
l'un  autre  gros  rocher  qui  fort  dedeflbus  les  terrçs* 
[la  une  pente  de  6   pouces  du  côté  de  ce  pen^ 
ctiant  ,  vers  lequel  il  eft  coupé  à  plomb  au-deflTout 
d*un  petit  arrondi(remeiit*  Sa  forme  irrc^ullcre  ap<- 
proche  beaucoup  de  celle  d'un  œuf  applati  qui  porte 
fur  le  petit  bout.  Sa  plus  grande  circonférence  qui 
eft  les  deux  tiers  de  fa  hautevir ,  eft  de  z6  pieds  ;  la" 
plus  petite  qui  eft  la  bafe  eft  de  i|»&  fa  hauteur 
eft  de  1 1  pieds.    La  maffe  fait  donc  un  fôlid<^  de 
360  pieds  cubes ,  &  peut  pefer  près  de  6oo-<]uin« 
taux.  Il  fe  trouve  placé  à  un  des  angles  du  rocher' 
qui  lui  fert  de  bafe.  Il  eft  û  près  du  bord ,  que  la 
circonférence  inférieure  n'en  eft  éloignée  que  d'en- 
viron un  pied  &  demi ,  &  qu'un  à  plomb  qui  paf- 
feroit  par  lès  endroits   du   roc  les  plus  avancés  , 
tomberoit  ftu-delà  de   celui  qui  lu|  fert  de  bafe.  . 
Comme^  nous   ayons  dit  que  la  figure  de  ce  roc 
tremblant  eft  Celle  d'un  œut  applati ,  il  faut  nécef- 
fairement  que  les  diametreâ.  de  la  bafe  foient  inégaux,  • 
6t  celle-ci  eft  convexe  ;  de  forte  qu'afux  extrÊmités 
du  plus  grand  diapétre  ,  il  s'en  faut  près  de  8  pouceâ 
qu'elle  ne  touche  le  rocher  fur  lequel  elle  eft  placée. 
Mais  le  rocher  appuie  fur  toute  là  Idheueurdu  petit   . 
diarpetre  :  cette  pdfition  d^ine  maflç  de  roc  d'un  fi 
grand  poids  &  d'une  fi  grande  hauteur  dans  un  pen-* 
chant  où  elte  n'a  prefque  point  d'autre  appui  q^i  une 
ligne  ,  n'e#  pas  la  partie  du  phénomène  qui  mérite 
le  moins  l'attention  d'un  naturalifte.  La  pierre  dont  le 
roc  tremblant  eft  formé  ,  eft  d'une  nature  fort  dure 
&  fort  compare.  Feu  M.  le  régent  trouva  ce  rocher 
fi  curieux  j  qu'il  en  fit  lever  le  plan  eii  tytS.  M. 
Marcorelle,  de  l'académie  des  fciences  de  Toutoufe, 
a  obfervé  que  W rocher  en  queftion  fé  meut  vifible- 
mentSc  d'une  manière  fenfible ,  lorfqu'uné- certaine 
force  lui  eft  appUquée  du  midi  au  nord.  On  a  plu* 
fieurs  fois  réitéré  cette  expérience  ;  On  a  appuyé 
un  bâton  ou  quelqu'autre  corps  près  de  ce  rocher 
du  côté  du  midi  ;  on  lui  donne  quelques  fecouffe^ ,; 
il  fe  meut ,  &  il  exerce  des  vibrations  qui  font  que  - 
le  bâton  ne  fe  trouvant  pas  continuellement  ap- 

Îuyé  ,  tombe  par  degré  fur  la  bafe  du  rocher.- 
oute  force  ne  fufjit  p%^  cependant  pour  le  mou- 
voir, cellc^^qui  feroit  moindre  que  la  force  ordi- 
naire d'un  homme  ,ne  lui  cauferoit  point  un  ébriui* 
lement  réel  ;  mais  lorfau'il  eft  en  niiouv'cment ,  it 
ne  lui  faut  que  la  moinare  aâion  pour  Ty  confer- 
ven  II  exerce  mfefqiie  toujours  fesbalancemensdu 
feptentrion  au /midi ,  dans  une  direâion  perpendi- 
culaire à  la  coupe  de  la  pente  du  rocher  fur  lequel 
il  eft  afHs.  Ces  baUncemeni  font  tels  que  le  bord 
de  la  bafe  feïouteve  de  3  lignes,  qu'il  fe  fait  fept 
à  huit  vibrations  fenfibles ,  6c  que  la  cinde  parcourt 
environ  un  pouce  à  chaque  balancement  ;  après 


quoi%e  roc  perd  prefque  toijit  le  mouvement  qui 
lui  a  été  communiai,  &  reVient  dans  fà  première 
fituatioo.  M.  Marcomle  explique  pourquoi  quatre 


hommes agiffant de  concert «o même  tems,  ne  peib 
vent  pas  mouvoir  le  rocberila  piemier^  impulfioit 
qu'ils  lui  donnent ,  quoique  la  torce  avec  laquelle 
chacun  d'aux  pçut  agir  ^  toit  d'environ  100  livres  ^ 
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tandis  que  la  force  d*on  f^ul  KonvW  foffit  pOttî  le 
faire  après  pliuâcurs  iecoujffi^  fuçcçfliyemçtti  multi- 
pliées >  &  tandis  qiie<|uandle  rof:  eH  en  mouyement  » 
il  fait  quelque^  vÎDra|ioQ^|«pre$  quoi  il  rçvîfal  4^s 


Ibn  premier  ^tat»  r  *   ^,  -  *    ^  -^v:  '" 

Dans  la paroi^e d^UchQfi ^bailliage  de  Mohtèénis 
ç^^Autunois ,  pn-  voif  aviffi  un  rocher  mouvant  de 
7  pieds  de  haut  &  de  17  de  tour  ;  le  fommet  eft 
plat ,  6c  dahs  la  circon£érence  il  préfente  iix  fiices 
inégales.  La  bafe  de  forme  ovale  eft  pofée  fur  une 
pierre  unie ,  par  un  pivot  d'aune  fçrme  u  particulière , 
que  la  moindre  impulGoii  fufEt  pour  le  mettre  en 
^  mouvement  :  un  enfant  même  peut  ragiter  de  fes 
mains.  (  Cj  •    -  .  '    ;^ 

RODIUM ^  (  Giogr.  ancien.)  lieu  mai-qùé  dans 
la  table  Théodofienne ,  fur  la  route  de  Séunarobriva 
ou  d'Amiens  ,  à  Jugufta  Suffionum  ou  Soiflbns« 
C'eft  Roie-églife  ou  Rojglife  ,  plutôt  aue  Roie, 
fuivant  les  diftances.  L'ancienne  voie  eft  eyci^ante 
&  très-direâe  fous  le  nom  de  ChauJJie  de  J^ru" 
mhaut^  &  elle  cordait  d'Amiens  à  Roie.  <A^o/»  ^i 
CauLà'Anylpag.  i68.  (  C.)\^   /  /     '  ""rj'-y  ^ 

RODOLPHE  4c  Habsbourg^, premier  du  nom, 
dit  U  Clément f  (Hifloire  (TJUemagnc.  )  XIX*  roi  OU 
empereur  d'AUemacne ,  naît  en  1111  ^d'Albert  le' 
Sage,comte  de  HabsbQurg,&  dliadvige  de  Kibourg, 
eft  élu  en  1 1 1 8 ,  meurt  en  1 19 1 .   "  \ , 

L'Allemagne  fatiguée  de  l'anarchie^  dans  la- 
quelle elle  languiftbit  depuis  la  mor{  de  Frédéric  H  » 
çonfentit  enfin  à  fe  donner  un  véritable  empereur  ; 

.  elle  avoir  couronné  pluiieurs  fantômes  qui  étoient 
dîfparu  fans  avo'u:  pu  rien  faire,  pour  fon  bonheur. 
Lefséledeurs ,  forces  par  le  fouvcrain  pontife  (Gré- 
goire X.)  qui  les  menaçoit  de  nommer  de  fonchef 
a  l'empire ,  s'aftemblcrent  à  Francfort.  Il  fembleque 
ces  éleûeurs  fe  croyoieot  au-deflus  d'un  empereur  ; 
en  effet,  aucun  ne  concourut  pour  l'être.  Les  fufEra- 
ges  furent  p9rtagés  entre  trois  fujets ,  qui  ne  fem- 
bloient  pas  faits  pour  les  mériter  :  c^étoit  un  comté 
de  Goritz ,  feigncur  d'un  canton  du  Frioul ,  &  qui 
étoit  peu  connu  :  un  Bernard'plus  obfcur  encore, 
&  qui  n'étoit  confidéré  que  par  quelque;  présen- 
tions fur  le  duché  de  Carinthie.  Rodotpf^iXp  troi- 
fieme  n'avoit  aUcunsiiefs  confidérables ,  c'étoit  \  la 
vérité  un  grand  capitsûne  ;  fa  valeur  &  fa  capacité 
ayoient  été  utiles  à  Ottocare,  roi  de  Çohême ,  dont  il 
étoit  le  grand-maître  d'hôte.166  le  grand  maréchal. 
Comme  il  y  eut  partage  dans  les  voix ,  on  choifit 
pour  arbitre  Loms  le  Sévère ,  duc  de  Bavière  & 
comte  Palatin.  Rodolphe  étoit  occupé  à  de  petites 
guerres  que  fe  faifoient  continuellement  les  fpieneurs 

*  de  fiefs,  lorfqu'on  lui  apporta  la.  nouvelle  de  (on 
éleâion.Il  fe  rendit  aufii  tôt  à  Aix-la-Ctiapel(e ,  oii 
fe  faifoient  les  cérémonies  du  couronnement  des 
empereurs.  Le  fceptre  de  Charlemagne ,  fur  lequel 
on  avoit  coutume  de  prêter  ferment ,  s'Iloit  perdu 
.  pendant  les  guerres  civiles.  Plufieurs  feigneurs  com* 
mençoient  à  fe  prévaloir  de  cet  accident  pour  ne 
point  le  reconnoître.  /toio//?^  porte  auffi  -  tôt  la 
niain  fur  un  crucifix,  &  fe  tournant  vtrs  les  fé- 
ditieux  ;  voilà,  dit-il  aui&*tiit,  quel  fera  défor- 
mm  mon  fcepfte*  Ce  trait  de  fermeté  écarta  tous 
les  obftacles ,  &  fut  regardé  comme  un  préfsge  in- 
faillible d*un  règne  glorieux,  Rodolphe  ne  fe  hita 
pa$  d'aller  en  Italie.  Il  comparoit  Romie  à  V^nê 
du  lion;  j'ai  bien  vu  des  empereurs  aller  au-dilà  des 
Jtlpcs  ;  mais  fapperçois*à peine  Us  traces  de  Jeu^  retour. 
11  fe  contenta  d'envoyer  fon  cl^ncélier  recevoir  le 
ferment  de  fidélité  dei.viUeafu)ettei;  mais  confia 
dérant  que  la  domination  des  empereurs  dans  cette 
contrée  n'avoitifervi  qu'à  faire  le  malheur  de  l' Alle- 
magne y  4c  qu'il  faudroit  verfer  beai&çpup  de.  fang 
pour  l'y  maintenir ,  il  çonfentit  à  vendre  {t%  droits. 
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Jloreope/ut  àiç]^if  ville libr«Vjii»ymDam  out- 
rante mille  ducats  d'or  ;  Luques  eq  dpnna  douze 
mille ,  Gêoîî ^  Pojrf^ne fix  mille.  Uc^da  à Nico- 
b»iri.1«t^en'frji}^e  la  comtcQe  Matildtf  «voit  cé- 
d&s  «f  hm  UtV*  fie.  '«WÇa  à  exercer  aucun 
droit  d^zeraineté  fi^r  U  ville  de  Rome.  Mais  il  ne 
faifoit  m  cQflfelïiQnf  gue  poift  afTermir  fon  autor 
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partagée  entre  plufteurs  feigneurs 
ui  s'9b(ilio9iei^t  à  ne  point  recoaooitre  de  maître, 
>p  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  la  guerre  ,  ij^a- 
dolpHç  obtint  des  troupes  par  fa  prudence  &  fournit 
tout  par  f;i  valeur.  Ceux  ^ui  poiTédoieni  des  terres 
dans  ia  Syabe  relevoi^^nt  de  la  maifon  impériale  de 
Suabe  ,  |iprès  l'extinéHoft  de  cette  îUuftre  famille  ^ 
paf  le  fiipplice  de  Tinfortuné  Conradin  :  ils  pré- 
tendirent ne  relever  ode  de  l'Empire.  Rodolphe  les 
força  de  r^connoitre  J^autprité  d'ua  ([ouverneur ,  il 
en  mit  ùh  également  efi  Alfi^ce.  Cependant ,  Otta*  \. 
çarc  m,  toi  de  Bohême  ,  difFéroit  à  rendre  hom-  ^ 
mage  ou  plutôt  le  rei^foit  avec  aFroçance  :  fes  anv. 
baf^dei^rs  protégèrent;  in^me  en  pleme  affemblée 
contre  l'éleÔion  de  l*èmpereur.>Le  roi  Ottocare , 
difoit-il  infolemment ,  ne  doit  rien  i  Rodolphe  ^ 
autrefois  fpn  domeftique;  il  ne  liii  a  rien  retenu 
de  fes  gages  »^  Rodolphe ,  pour  réponfe .  le  fait  dé-^ 
clarer  ennemi  de  l'empire  ainfi  que  le  duc  de  Ba<* 
viere,  qu'il  avoit  attiré  dans  fon  parti.  Le  roi  de 
Bohême  voulut  efTyain  foutenir  fa  révolte  ;  attaqué 
dans  le  centre  de  fes  états ,  il  eft  forcé  de  tomber 
à  genou  devant  celui  qu'il'  a  dédaigné  comme  fon 
domeftique.  Le  fier  Ottocare  çonfentit  donc  à 
faire  hommaee  pour  fon  royaume  de  Bohême  6c 
ppur  le  duché  de  Moravie  ;  il  demanda  pour  grâce 
de  rei^dre  cet  hommage  fous  des  tentes  pour  lui  épar- 

§ner  une  mortification  publique.  L'empereur  pafla 
ans  rifle  de  Camberg ,  au  milieu  du  Danube.  Otto* 
care  vient  l'y  trouver  couvert  d'or  Qc  de  pierrçs 
précieufes.  Rodolphe  ^^oX  n'eftime  que  les  qualités 
de  l'ame ,  le  reçoit  avec  un  habit  gris ,  qu  il  por«  v 
toit  ordinairement  ;  mais  au  milieu  de  la  cérémonie , 
la  tente  fe  levé  il  laifTe  voir  aux  deux  armées  qui 
bordent  le  fleuve,  le  fuperbe  Ottocare  à  genou,  les 
mains  dans  celles  de  fon  vainqueur.  Le  roi  de  Bo- 
hême cédoit  par  le  traité  tous  fes  droits;  fur  TAu- 
triche,  la  Stirié  JU  la  Gamiole.  Cette  paix  fiit  àuflit 
tôt  rompue  que  fignée.  La  reine  de  Bohême,  prin- 
cefle  ambitieufe  ,  fit  rougir  foïi  mari  de  vivre  fujet 
de  rempereMr,qu'elle  appelloittou jours  fon  maître- 
d'hôtel.  Elle  avoit  cependant  éprouvé  plufieurs  fois 
que  ce  maître* d'hôtel  étoit  un  grand  général  :  Otto- 
care paya  de  fa  tête  la  vanité  de  fon  époufe  ;  il  fut 
vaincu  &  tué  dans  une  bataille. /ioio//^Ar^modéré  dans 
la  viâoire  ,  plaignit  les  vaincus  j  &  donna  la  cou« 
ronne  de  Bohême  à  Wenceflas ,  fils  du  feu  roi , 
auquel  il  fit  époufer  quelque  tems  après  une  de  fes 
filles.  L'empereur  fit  auffi-tôt  fon  entrée  dans  Vienne, 
&  y  fixa  fa  cour.  Louis  de  Bavière ,  qui  avoit  des 
droits  fur  l'Autriche ,  fit  plufieurs  tentatives  pour 
l'en  éloigner.  Rodolphe  fùnà(}xr  lui  avec  fes  trou- 
pes viâorieufes  &'le  met  en  fui^e  ;  alors ,  dit  Un  mo- 
deme ,  on  vit  ce  prince  que  les  éleâeurs  avoient 
appelle  à  l'empire ,  pour  y  régner  hns  pouvoir,de- 
venir  en  effet  le  c<Hiquérant  de  l'Allema^e,  &  leur 
impofer  la  loi;  mais  tandis  qu'il  afermiffoit  le  trd^ 
ne  oc  lui  rendoit  quelques  rayons  de  fonancien  ^^^f^ ,. 
il  ne  négUgeoic  nen  pour  tirer  fa  famille  de  l'oMcu^^ 
rite;  il  donna  l'inveûiture  dt  l'Autriche ,  de  Imj 
Sdrie  &  d«  la  Camiolc  à  fes  fila  ,  Albert  &  ib>doK 
phe.  Une  Tieille  chroiiique  que  des  auteurs  acculent 
d'infidélité,  dit  que  Icjeune  Rodùtpkê  wt  le  duch#c. 
de  Sitabe  ;  mais  (b  cequefea  deicendansne  le  ^90m 
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itni  pîjiis  f  ce  0 Vil  pas  unt  raifoo  de  rejétter  ce 
f  pic  t  il  f  d  probable  que  rempcreur  Q*aiira  rien  ^é-  f 
gligé  j>0ur  &ire  paflEer  daos  fa  famille  un  iief  de 

.cette  lusponaoce.  U  eût  bien  voulu  placer  foo  fils 
.    Albert /mi*  le  ifônf  d*HongKc  ,  vacani  par  Ui  mort^ 

.  ^e  Ladiiîai  UI>  |i|é.par  les  Tartares  Cuoiiiif,  Mais 
I^Iiçolas ,  qui ,  -conformémeAC  aux^rérentions  de 
£otï  ûfge>  Ibutenoil  que  tous  les  royaumes  étoient 
ifiefs  èa  Rome*,  lui  oppofa  pluiieurs  obftacles  •  & 
^lomqia  Charles  Martel,  arriere4ts  de  Charks  d.  An- 
jou. Les  Hongrois  ne  vouloient  pas  d'un  fils  d'em* 
^pereur  pour  roi.  Rodolphe  ne  crut  dm  devoir  en* 
^"^Irreprenare  une  guerre,  d'ailleurs  Oiar les  Martel 
étoit  fon  gendre.  Il  n(  pargit  cependaipt  pas  qu'il 

.  #ùt  été  fi  racila  s'il  n*avoit  pas  eu  Perpoir  d  engager 
les  états  à  nommer  ion  fils  Albert|K>ur  lui  fucceder  ; 
il  les  convoqua  même  k  M  defleia.  Il  fui  refiifé , 
fous  prétexte  que  l'empire  ne  pou  voit  entretenir 
deux  chefs;  mais  en  eflet,  p|arce  qu'on  craigaoit 
toujours  de  le  rendre  héréditaire.  Cet  Albert  régna 
après  Adolphe  de  Naflau.  Rodol^he>  mourut  peu  de  ' 
tems  après  qu'il  eut  reçu  ce  refus  dégui(é ,  laiflant 
l'empire  aam  paifible  qu'i^  étoit  agite  lorfqu'il  en 
prit  les  rênes.  Sa  famille  obfcure  auparavant  figura^ 

,  depuis  avec  les  pluspuiflantes  ^e  l'Europe*  Ses  fii** 
nérailles  furent  célébrées  à  Spire.  Il  eut  de  Timpé- 

tratrice  Anne  fa  première  femme ,  outre  Albert  & 
Eodolphe,  dont  nous  avons  parlé  i  Hartman  qui  de- 
voit  époufer  une  princfciTê  d'Angleterre ,  U  fe  çoya 
dans  le  Rhin  en  1 18 1  ;  &  Charles  qui  mourut  enfant.^ 
II  en  eut  encore  quatre  filles,  Catherine ,  Agnès  & 
^  4ledvige.  La  première  époufa  Louis  le  Sévère,  duc 

V  de  Bavière  &  comte  Palatin  ;  la  féconde,  Qtô^ 
duc  de  la  bafle  Bavière;  la  troifieme  ,  Albert  IL 
d'Anhalt,  duc  de  Saxe  ;  la  Quatrième,  Oton  Mar* 

vgrave  de  Brandebourg.  Elifabeth , fa  fécondé  fem<» 
me,  donna  le  jour  à  Judith,  qu'il  maria  &  Win-^_ 
cédas,  roi  de  Bohême,  &  è  Clémence,  femme  de 
Charles-Martel ,  roi  de  Hongrie.  On  lui  attribue  la 
loi  ^  aux  ordonne  l'ufage  de  la  langue  allemande 
dans  les  aâes  publics  ,  dans  les  jugemêhs  &  dans 
les  diètes.  Quelques  écrivains  la  lui  conteflent.  Mais 
on  conyif^nt  généralement  qu'il  ne  fe  fervit  jamais 
'  ^^aucune  langue  étrangère.  (Af^r.) 

Rodolphe  d'Autriche  >  II«  empereur  du  nom, 
fuccefleur  de  Maximilien  II ,  {HiS.  (fuéUêmagm.) 
XXXII«  empereur  d'Allemagne  oepuis  Conrad  If 

-XXVie  roi  de  Honcrrie  ^  XXXIIe  roi  de  Bohême , 
Naquit  l'an  1^51  de  Pempereur  Maximilien  II  &  de 

^^dafie  d'Efpagne.  Il  monta  fur  le  trône  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans.  Son  père  $  pour  lulaflurer  la  cou- 
ronne impériale,  l'avoit  fait  élire  roi  des  Romains 
dans  tine  diète  à Ratisbonne  (  if7J  )f  &  cette  éle- 
'    Ûion  étoit  fon  meilleur  titre.  \ix  empereurs  en  ligne 

;  direae;  favoir ,  Albert  II ,  Frédéric  III,  Maximi- 
lien  I ,  Charles  V ,  Ferdinand  I  8c  Maximilien  II  » 
ris  dans  la  maifon  d'Autriche ,  &  tçus  de  jpere  en 
Is,  n'avpient  pu  rendre  te  trône  héréditaire;  Lei 
leâéurs  ne  prenoient  des  chefs  dans  cette  maiipn , 
[ue  parce  qu^elle  étoit  la  plus  intérf  Qjj^  à  s'oppofer 
uic  invafions  des  Turcs ,  auxquels  elle  confinoit  par 
{t$  états  de'  Hongrie.  Lorfque  ,  fiiifant  allufion  au 
couronnement  de  l'arriere-fils  d'Albert  II ,  M.  de 
Voltaire  a  dit  cpi'une  couronne  éleûive  de  vient  aifé- 
^ment  héréditaire ,  quand  le  père  U  l'aïeul  l'ont  pof- 
fédée ,  il  eft  cUir  au'il  a  fait  une  mauvaife  applica- 
tion d'une  penfée  d^ailleurs  aflez  vraie.  Rodùlphê  prit 
pour  maxime  celle  des  empereurs  de  fa  m  won  :  il 
imita  leur  modération IC  leur  amour  pour  la  paix.  Il 
ht  (e  laifla  point  éblouir  par  les  noms  pompeux  de 
gTMful  6ç  d  invincible,  JLa  lenteur  politique  qu'il  mit 
dans  la  pkipart  des  affaires ,  donne  lieu  de  dipe  qu'il 
tint  d'une  main  foible  lef  f énerde  l'état.  C'eft  encore 
MA  mot  de  M.  de  Voluirii  que  d'autres  écrivains  ont 
Tome  IVm    " 
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reçu  fans  exameii.  Tel  eu  l'afcendant  d'un  grand 
nom  ;  il  fait  paffer  Ils  pen(ées  lt$  plus  faufies  pour 
des  vérités  :  mais  JB ,  au  lieu  cf^  cette  modération 
qui  convient  au  chef  d'une  nation  indépendante , 
Rodolphe  c^i  ufc  de  cette  fermeté  q^ii  fied  à  un  mo- 
narque abfplu  ,  tout  l'empire  eût  été  boule  verfé, 
dans  un  tems  où  le  vefiigc  du  fiinatifihe  6c  dé  Finto- 
lérance  inondoit  de  fang  tous  les  états  voifins.  Pour 
apprécier  le  mérite  dq  ce  prince  ,  il  faut  porter  les 
yeux  fur  les  incendies  qui embrftferenr la  chrétienté'^ 
après  fa  mort  :  d'ailieprs ,  les  exemples  dés  princes 
qui  avoient  voulu  gouverner  rAlfemagne  avec  au* 
torité  ,même  dans  des  tems  plus  favorables,  n'étoienc 
pas  féduifans«  Avec  les  mêmes  talens  des  Charte* 
magne  6c  des  Oton  I,  il  n'eût  pas  été  fur  defuivre 
leurs  traces.  Ce  qui  prouve  que  la  modération  de 
Rodolphe  étoit  autant  dans  fa  politique  que  dans  (bti^ 
caraôere  ,  c'eft  que  dMS  le  tems  qu'il  ménageoit  les' 
Allemands ,  il  augme^toit  la  fé vérité  des  ordonnant- 
ces  dans  (t%  états  héréditaires.  Il  reftreignit  les  pri**? 
vileges  des  Autrichieiis ,  &  éloigna  des  charges  lea' 
Proteftans  :  il  défendit  même  de  profefier  la  nouvelle! 
religion  dans  lés  villes,  &  n'en  permit  rexercice! 
qu'aux  feigneurs ,  &  (&Iement  dans  leurs  châteauxé5 
Les  Allemands  ne  jouirent  cependant  point  d'une' 
entière  indépendance  :  Rodolphe  fiticÉriipuleufçmenf> 
obfèrver  le  traité  de  pacification  de  Pafiau  qui  dé-^ 
fendoit  à  tout  eccléfiaftique  d'embrafifer  la  nouvelle' 
religion  ,  fous  peine  de  la\  privation  de  fon  bénéfice. 
Ci^tte  loi  fut  rigoureufement  obfervée.  Gebhart  de 
Truchfer ,  archevêque  âfeleûeur  de  Cologne,  fut 
dépouillé  de  fon  éleâorat  pour  avoir  ofé  Tenfreindre. 
Un  femblable  trait  ne  pôuyoit  pastir  d'une  main 
foible ,  ou  il  falloit  qu'elle  fut  fe  plier  à  propos.  Le 
premier  événement  militaire\de  fon  règne  fut  une 
guerre  contre  Ang|^urat  III ,  empereur  des  Turc^y ,  8c 
qui  fe  continua  fous  Mahomet  III.  Amurat,  au  pré- 
judice d'une  trêve,  a  voit  farit  une  irruption  dans  la 
Hon{;rie  &  dans  là  Croatie,  d'où  il  a  voit  emmené  une 
ilifinité  de  captifs.  Les  Turcs,  d^fcendus  des  Sc/thes^* 
n^ivoient  pomt  entièrement  dépouillé  les  mœurs  de 
leurs  farouches  ancêtres.  Ils  fembloient  moins  faire 
la  guerre  qu'aller  à  la  chàfie  des  bpmmes.  Cette 
guerre  fil t  meurtrière ,  fit  dura  environdix-neuf  ans  ^ 
pendant,  lefquels  la  fortune  paifa  plus  d'une  fois  de 
l'un  à  l'autre  parti.  Les  armées  Turque^  fe  fignale« 
rent  par  la  prife  de  Repitfch ,  de  WitiilsVt  de  >V'ef<-^ 

Ïirin ,  dcr  rtUek ,  de  Thata  ,  de  Saint-Martin  ,  de 
avarin  £c  de  plufieuts  autres  places  confidérables , 
fous  le  règne  d'Amuràt  III.  Les  lieutenans  de  cet 
heureux  fultan  avoient  encore  forcé  les  Autrichiens 
de  lever  le  fiege  qu'ils  avoient  mis  devant  Belgrade  : 
fous  Mahomet  III  elles  forcèrent  Ajria ,  &  rempor- 
tèrent une  Kfstide  viâoire  près  de  Kerefte  ;  mais^es 
fuccès  des  Turcs  fiirent^alancéspar  la  perte  de  pm* 
fleurs  batailles,  dont  cellet  de  Sifleq,  de  Belgrade  t^ 
d'Hatuan,  font  les  plus  fameufes.  Les  impériaux 
reprirentplufieursplaces  ,  &  en  enlevèrent  d'autres 
dans  la  Turquie  Ottomaoe.  Ces  deux  puiflances. 
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JÙs  au  fultan  qui  devoif  l'appeller  ion  pgn 

dans  toutes  les  dceafions  oh  ils  s'écriroient  &  fe  par- 
leroient  par  ambafiadéurs^  Les  deux  monarques 
s'obligèrent  encore  de  s'ei^yoyer  réciproquement 
des  préfens  qui  dévoient  être  renouvelles  tous  les 
trois  ans.  Rodolphe  commen^,&  envoya  deux  cens 
mille  florins.  Une  autre  condition  qui  ne  leur  flit 
pas  moins  d'hotîneur ,  fut* de  n'étabur  aucun  impôt 
ni  aucune  char||e  nouvelle  dans  les  villes  &  leis  vil- 
lages qu'ils  avoient  pris  Pun  f(|r  l'autre  pendaifit  la^ 
dernière  guerre ,  &  dont  chacun  devoit  refter  en 
pofleffiQiu  On  voit  quel  pouvoit  être  leur  amoue 
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pppf  Wrp  fiwuti ,  Piiî(^1lf  sTiitiff  (Toicm  4  ccii»  ^ 
«voient  cefli^  4c  Viirf  •  Ct  fuc  le  fiUtan  Acbqftet  # 
fuccetfeuc  4^  H^fe^^^^  lUt  9f^i  ^9^  «e  traité ,  qui 
feml^lf  plutdt  ufi  aççQr4  enirt  it!a%  {reres  pour 
{iri^v^ir  dçf  troubles  domeftiquts*  Les  guerres  de 
rçiîjpon  qui  4é«hirQieiir  rKfpagnf»  la  rranc« ,  6c 
iBieiiaçoienf  rAUemagoe  »  yéioient  Eut  fentîr  eo 
l)ongrie.^eS90M  veaux  feÛaifc^étoient  très-puifiaos  ; 
ils^vpi^  ipâipe  ^ciiitié  jes'progrès  des  Ottomaqs* 
Rodolpht  6t  avec  eui^  uo  traité  particulier  (  1604)  > 
H  s'engagea  à  laiflfer  au«  CaJviniftes  fc  aux  Luthé- 
riens le  Jibrié  f:icercice  de  leur  relij^n.  il  avoit 
rçfufé  cettç  faveur  auic  Autrichiens  lur  Ufquels  ion 
ejiH)ire  étQit  plus  aflfermt*   ]Les  états  de  Hongrie 

{^ro^t^rçnt  4i9  Cf  naofneoit  pour  faire  confirmer  leur 
ibeué^  Ils  avouant  perdu  une  grande  prérogative 
diçpuii  que  ks  {Nrincei  d'Autriche  a  voient  déclaré  la 
cpMi:<^nQe  bévéditaire  dans  leur  inaijCpn«  Ils  obtinrent 
le  pouvait  d*élire  un  gouverneur,  pendant  Pabièncc 
di|  to\  y  pQuip  rendre  la  juAice  dans  le  royaume ,  («ns 
qu'il  f^t  oéceflaire  de  recourir  au  confeil  aulit]ue 
ppur  tf^miner  les  procès  en  dernier  reflbrt.  Le* 
gouverneur  nomqué'par  fa  majefté  impériale  devoir 
continuer  l'entier  exercice  de  ia  charge  ;  maispoui 
\%  iuite  il  étoit  dit  (jue  le  gouverneur  feroit  flhoiit 
dan$  upe  àflenublée  libre.  On  devoit  drefler  des  ar* 
ticies  ppur  liouter  le  pouvoir  de  Tintendant- (général 
des  finances  commis  par  l'empereur.  La  nommation 
aux  grandes  prélatures  devoit  appartenir  aux  étals 
&;  au  fouvérain  ;  mais  à  cette,  condition  que  ceux 
qui  ieroient  nommés  par  ce  dernier  ne  pourraient 
entrer  dans  Iç  confeil  de  la  nat'ion*^  Cette  capitulation 
fait  con99Ître  l'état  de  la  Hongrie  par  rapport  à  it% 
roi$«  Cependant  rarchiduc  Matthias  nieditpit  une 
révolution.  L*?tnpercur  fon  frère  Tavoit  fouvènt 
employé  »  foit  en  FUndre  oti  il  falloit  retenir  les 
états  Gui^  en  fecpuant  le  joug  de  l'Êfpagne  ^  auroienf 

4  pu^fe^étacher  de  l-Empire ,  foit  en  Hongrie  dans  les 
guerres  contre!  les  Turcs.  Mattbias  ^  peu  fatisâit 
d'être  le  fécond  dans  l'Empire,  tfpiroijpfupplanter 
fon  frère  comme  lieutenant-général  :  Hwif  avoit  été 
facile  de  gagner  les  gens  de  guearj?  ;  il  les  avoit  flattés 

.  par  tout  ce  qui  pouyoit  les  (eduire.  Battori ,  vairode 
de  Tranfil  vanie,  qui  tantôt  prepoit  lé  parti  des  Turcs  9 

■,^  tantôt  celui  des  allemands ,  mais  dont  nnconftance 
étoit  compenfée  par  des  talens  fupérieurs ,  embrafla 
fon  parii.  Fier  de  ce  niauvel  allié ,  &  affuré  de  Tin-^ 
clination  des  proteftaiis  d'Autriche  qu'il  flattoit  d'une 
pntiere  liberté  de  icoqiciencc^  il  fit  loulever  la  Hon< 
grie,  mécontente' de  ce  aue  Pempereur  élevqî^  def 
Allemands  aux  principales  chargea ,  &  s'approcha 
de  la  Bohême  qu'il  prérendcl^  engager  dans  fa  rér 

%;  yolte*  Les  états  de  fioh£me  ne  irianquere/it  pas  de 
"^  choifir  cet  inflant  de  crife  potur  arracher  df  nouveaux 

Erivileges.  Us  paryinrent  ^exchure  le  dersé  cathp- 
que  des  affaires  civiles  ^i^  à  déclarer  nulks  toutes 
les  acquifitions  que  les  prêtres  de  la  communion 
romaine  pourraient  faire.  Les  proteftani  dévoient 
^tre  admis  dans  toutes  les  diarges.  Cti  coqceffiona 
étoicnt  coniidérables ,  mais  l'empereur  ne  pouvok 
s'y  refiifer  ,  fans  sVxpofer  à  perdre  toute  foo  au)to- 
lité  dans  ce  royaume  oui  fe  reflbuvenoitencprequ'M 
avoit  été  libre  fur  le  ctioix  4e  it%  maîtres.  Cepen-s 
.  dant  fon  frère  Mattfilàé  s^apprétoit  à  foutémr  fa  ré- 
voke.  L'empereur  9  qui  crai|;noit  les  fuites  d^une 

Êuerre  civi)e  «  &  dont  Matthus  étoit  le  plus  proche 
éritier  ,  confcntit  à  piirta^r  avec  lui  un  trOi|e  fur 
lequel  U  nature  rappelleroat  bientôt.  Rodolphe  éterk 
dune  famé  délicate ,  6c  il  approchoit  de  la  t^U 
céda  k  Matthias  la  couronne  de  Hongrie ,  IVcU* 
duché  d'Autriche  &  le  marouifat  de  Mteavie»  ft  ne 
fe  réferva  de  lés  états  héréditaires  que  ia  Bohême  êc 
-  la  Siléfie.  C'étoit  moins  fe  dépouiller  d*un^ien ,  que 
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'  arttiea ,  <(  deniandoit  f  ne  liberté  de  cônfcîence  euTl 
ne  poayoit  permettre  f,ns  s'expofer  i  l'indignation 
de  la  couf  de  Home^  ec  il  Êiiloit  confentir  à  rap« 
pelkclts  Allemands  mi  occupoient  en  Hongrie  des 
places  importantes.  Une  )ui  reftoit  donc  que  l'alter- 
native  ou  de  mécontenter  les  impériaux  êc  le  pape  * 
ou  de  Révolter  les  Hongrois  :  4'ailleurs  les  embafras 
fe  mdlfi^oient  en  Allemagne.  La  fucceffion  de 
Qtv^^  de  Berg  &  de  Juliers  y  ouverte  par  la  mon 
de  Jean-Guillaume  9  comte  de  la  Marck  fie  de  Ra* 
venshourg ,  mettoif  aux  prifes  deux  puiflans  partis 
qu'a  avoit  long-tems  pacifiés  ,  fie  ^  ,  ayant  repria 
les  armes  t  paroiffoiçnt  prêts  à  ruiner  l'Empire 
Rodolphe  fil  un  aûje  d'aucorit4  qu'il  crut  propre  à  ré^ 
tabjir  ^  calme ,  en  (équei^raot  les  états  qui  formoicnt 
l'objet  de  ta  conteftatlon.  11  en  faifit  Léopold  fon 
cpufin  9  auquel  il  doilna  le  litre  de  commiffaireim^ 
périal  dans  ces  projt^incès^  ipais  cette  fern^e té  attira 
fur  Ihî  tout  le  P^il*  Les  prétendans  \  dont  les  princi- 

Eaux  étoient  les  princes  de  Neuboura;  8r  de  Brande*. 
our^i  foutenus  par  Télfâenr  Palatin  Frédéric  IV , 
fe  réunirent  ;  6ç  publiant  pou^  Hnftant  leurs,  droits  à 
l'égard  \t»  uns  des  autres  ^  ils  implorèrent  le  fecours 
d'Henri IV  /roi  de  France ,  &  le  héros  de  fon  fiecle , 
pour  chafler  l^éopold  qui  avoit  âxé  dans  JuUers  le 
fiege  de  fon  gouvernement.  Alors  l-AUemagne  fut 
partagée  en  deu»grandes  fadions  Ù'une  »  compoTée 


des  princes  catholiques  ^  fui  voit  le  parti  de  l'empe- 
reur. Les  chefs  de  cette  ligue  éïoient  Maximilicn , 
duc  de  Bavière  ^  les  éleâeurs  f  cc|téiiaiiiques  &  tous 
les  princes  de  la  communion  romaine»  Cette  faâion 
prit  le  nom  de  ligue  catholique  :  elle  &t  fortifiée  par 
deux  princes  proteftans  oui  étoient  l^éIe£Îeur  de 
S^e  p  un  des  prétendans ,  oc  le  landgrave  de  HeiTe^ 
Darmftad.L^^utre  faâion^compofée  desCa(vintÂes& 
des  Luthériens,  foutenoit  les  maifons  de  Brandebourg 
fie  de  Neubourg  ,  &  avoit  à'  fa  tètt  Frédéric  tV  qui 


impériales  entrèrent  dans  cette  ligue  qui ,  (}our  mot 
de  rallieitient  ^  prit  le  nom  a  union  évangiliqut. 
Cette  guerre»  purement  profiiuie»  s'annonçoit  comme 
une  p;uerre  facrée.  Les  Juithofïques  mirent  dans  leur 

Earti  (e  pape  Paul  V 1^  Philippe  III ,  roi  d'Efpagne. 
'union  éimigélique  ^it  dans  le  lien  Henri  IV  ,  qui 
probablement  l'eût  rendu  viâprieux  $  s^il  n'eftt  ^té 
prévenu  par  un  afla^at.  Le  pape  iSc  le  roi  d'Efpa- 
gné  9  dit  un  moderne  t  ne  donnoient  que  leur  nom , 
'fie  Henri  tV  alloit  marcher  en  Allemagne  avec  u^ne 
armée  difiâpUnée  &  viâorieiife  avec  laquelle  il  avoit 
déjadétruk  une  ligue  catholique.  L'empereur,  qui 
voyoit  que  les  efpriu  s'aigrifloient  contre  lui  de  ce 
qu'^  a'efforçoit  de  faii'e  pafler  dans  fa  maifon  des 
biens  fur  lelquels  elle  n*avoit  aucun  droit  »  cru|pou« 
;iroir  les  ramener  f  en  adjugeant  Cleves  fiç  Juliers  à 
Féleâeur  de  Saxe  f  à  cette  condition  raifonnable  qu'il 
juflifieroit  de  fes  droits.  Les  efprits  étoient  trop  ai- 
gris »J1  y  avoit  trop  dlôtérêts  à  concilier,  pour  ar^ 
cet  9^9  d*éq||îté  pût  rétablir  la  paix.  La  ligijie  cath 
li 
d 

liqui  d'un  luA  puifant' fecQurs.  La  Châtre  ^p?rti^ 
avec  une  armée  ;  fit  força  le  duc  Léopolq  de  fortir 
deluliers.  Ce  duc  fe  retira  en  Bohême  obfés  fronpeSj^ 
niai  difciplinées  fie  plus  mal  payées  »  commireiii  de 
trèi^rgrewls  défordres.  L'empereur  eyent  témoigné 
beaucoup  d'amitié  V^^  Léonold ,  Matthiis  enconçut 
de  vives  inqi^études  9  fiela  jaloufie  fut  up riux>^if 
de  chagrin  pour  ^odol^^-éùnt  le#  états  étoieot  en 
proie  au>  «riut  des  guerres  civiles.  Matthias  éclata 
^  .d'aboid  en  murmures.  Ayant  mis  enfuiie  dans  IQA 
'  parti  le#  é^ts  de  Bohême,  il  foiÇa  l'empereur  «« 

y  «ai^fk^puromt  îil  rfen  eut  ç^pctid»nt  que 


ue 
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ioue  y  qui  redotitoit  les  armes  francoifesL  fie  des 
leasaraies  infiruâueufes  pour  priver  1  ùniob  évangé- 
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rç^w:fU  à  Rodçlphe  <jui  fe  confpla ,  dans  le  fein'rfç 

W  |a«>6u  k  (4ani  la  foixanfiéinè  afu^e  dç  fpfi 

rçjtf  I  îlf  irwtc-huiticmf  dcpfl^ 
MitQMne»  &  la  treme-feptipnie  depuis  qa^l  4tpit 
fuf  le  trône  d^  'fioHâme.  jH,odQlpk$'^^tjfowx  Iç  |^s(* 
ciag^  ubr  efpece  d'aver|iqn  qup  rien  nç  fMt  Vf îpf re. 

-  St%  cQurîif^iu  lui  propèrcrenr  pluficifrs  partU  coo(i* 
défablief  f  tntr'autr^s ,  I(4bçl|c ,  infajiitfi  d'ETbagne  ^ 
^  N^i^riç  de  NIédicis ,  fiUê  4e  Tarchiduc  Ci^rlt:^.  Le 

:    oom  4e  çc  jjrinçe  nç  peut  fijurçr  #vfp  cel|i[  dc^ 

^  bérof  ;  ooai^  il  fera  toujours  compté  au  ijpmprç  oés 
bièofaueufs  de  l^buqianité.  Heifreax  le  fiefile  0& 
ceiuc^ci  0lHiçy>droot  û  pré^rcoçe*  &  rpccrrontt 
w^  çbnt^adiâioo ,  le  iufte  (rib^t  d*é!cN^çs  que  trpp 
{buvent  on  leur  tefuie  t  l^é  avec  des  pâmons  calm^  i 

'  Rodolphe  II  écoit  généreux  fie  a&ble;  qualités  qui 
fe  tfQavepf  rarement  réparées ,  parce  qm?  hiiie^il 
prefc^ue  toujours  le  réiultat  4e  Tautre.  Afm  zélé  4l^ 
toutes  le^  vertus  ^  il  les  accueillit  dans  tous  tes  rafigs. 
Rémunérateur  éclairé  des  taleos  &  des  plro4uâIons 
du  génie  I  il  veiUa  faas  c(;fle  pour  étendra  la  Ypberé 
de  nos  connoiflances ,  &  perfeâionner  les  ans  >  fur- 
tout  les  artsiitilès.  Il  defcendoit  fouvent  de  fon  tf  ône 
pour  entrer  dans  le  cabinet  des  fa  vans  »  &  s'entre- 
^-  tenir  familièrement  avec  eux.  On  ne  petit  lire  fans 
plaifir  fa  réponfe  à  foa  frère  Matthias  qui  ti|i  repro^ 
choit  cette  grande  liberté  quHl  accordoit  aux  fa  vans. 
^  Ndtr«to|iirance  &  notre  rang  i  lui  dit-il ,  nou$  éle- 
^  vent  aurdeâiis  4'eux  ;  mais  (ou vent  ils^pus  prou- 
>>  vent  qu'us  valeiit  mieux  que  nous  :  c'eft  un  bon- 
i»  heur  que  nps  foib|efles  nous  en^rapprochent ,  8c 
^  nous  faflent  fentir  que  poi^s  ^ 
^  comme  eu?  >>.  (^— J^O 

ROpRIÔUE  ,  roi  des  Vifigoths  \  (  Bift.  d'Ef^ 
pagnt.)  )Le  même  crime  qui  jadis  anéantit  la  royapté 
chet  les  Romains ,  fit  tomber  Rodrigue  du  trôiiet  où 
fa  Yf  leur  (8^  les  ffifFrages  4e  la  nation  revoient  placé. 
Ce  crime  caufa  même  en  Efpagne  dés  malheurs  plus 
irrépara)>les  que  n'en  avoient  caufés  à  Rome  l'incon- 
tinence de  Tarquin;  caria  chute  de  Rodrigue  fut 
fui  vie  de  la  ruine  entjere  &:  dé  la  dellruâion  de  la  fn6\ 
narchie  des  VifigothS|  4u  maflaçreou  de  la  fervi- 
tude  y^jt  tous  les  babitans  des  contrées  eibagnolel^. 

/  cpnquifes»  ravagées  &  foumifes  aux  Maures.  Il 
fe&uje  l^ien  de  l^icettïtude  dans  les  récits  que  les 
hitioriens  conteniporains  fie  poftérieurs  ont  raits  de 
cette  mémorable  révolu|ioi>.  Voici  »  en  peu  de  mots  » 
ce  qu'à  travers  ^'ojbfcurité  >  les  fables  fi^  la  confiifion 
de  leurs  dtverfes  n^rratiops ,  j'ai  cru  apoercevoir  de 
moins  invr^ifemblable.  v  uiza  »  déteité  par  it%  ci7* 
mes  ^  abhorrépar  fes  cruautés  »  avpii  fpule vé  contre 
lui  la  nation  prjcfqu^eptiérç .  Rodrigue  ffih  4e  Théo* 
defrede ,  jugeant  cetie  difpo&tion  générale  des  Vin* 
gojUis  f^vora^W  ^  fes  defirs  ambitieux ,  aigrit  t  âutapt 
qinl  f^  ep  lui  »  Ip  ipécontentement  de  fes  conci* 

Ï^l^ms  çpptre  leur  bppretfeiir ,  mi|  dans  fes  intérêts 
rpl^pârjt  des  gjrands  du  royaume  #  fe  fit  un  parti 
redoutable^  arma  (c$  adhérons  ^  allumf  le^  feu^  de 
.    la  suer re  civiije,  fie  combattit  avec  fuccés  contre  la 
fafition  de  Witiza.  iTr^p  acharnés  Tun  contre  l'autre , 
«    pour  ionger  au  danger  quimen^çoit  la  patrie  tk  l',Ef- 
pagne  entière.  In  deux  parties  ne  s apperçufrent 
^    mfffiç  p^s  dek  tentatives  hpUreufes  des  Maures  d'A- 
ftiquir»  qui  profitant  de  ces  divifions ,  avoient  pafii^ 
en  foule  fur  ks  côtes  d'Efpagne,  6c  s'étoîent  em- 

{i^rés  déjà  de  quelqùe|ic3nt^  de  ce  pays  ric^he  ^ 
ct:tUe  9  oh  depuis  fort  long-tepis  ils  defiroient  4^ 
*  s'établir!  V/aife mblableme nt  la  conquête  qu'ils  firent 
^^  lors  4ç  <^et'f  e  première  4^fcente ,  ne  parut  pas  affe» 
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tçiitf S  leuts  forces ,  &  \U  ^ânnnqf^ent  ^  s'entre- dé- 
truîrp.  j^près  bif  rt  4es  cppi|biat«  qm  affoiblirent  cpn- 
jidérablcroem  la  nattoi)  »  iie^r/|[i<f  y  complettement 
vaihapepr  4e  fpp  riviil,  relia  waîtrç  du  tyône  ;  fie 
y (jfixa  ftit  tué ,  felpp  qùel<}ues*uns  »  op  41'^  ^  fui- 
vatït  ^çïcjues  aMtres ,  acbejfçir  de  yivre  à  Tfolede. 
Le  npu vfau  fôpvcrain  pro$af'  Rjrf  m^l  dé  î'^emple 

3ue  lui  dppnpit  !#  çhùte  de  fon  pré4éçeffeur ,  Schaffé 
e  (es  états  ppur  ayoir  mécontenté  {e  pf uple  pfir  le? 
vexations  fif  irrité  Içs  gran4s  par  l*e)(^^  j^utrageapt 
de  (on  incbntipence.  Le  comte  Julien  ^  rpp  des  pluf 
habiles  jtépéraui:  de  t^odrigut ,  étoit  en  À/Hgfjp  >  8ç 
pvoit  laifié  eo  Efpagpe  Çava ,  fa  fille  ^  i^^uiip  per-    J 
fonn^  d*ane  rare  beauté ,  fie  attachée  i  la  mn^^ 
Ëçilone.  Les  grâces  de  Cava  firent  la  plus  vive  im-* 
prempp  fur  le  cœur  du.  nionarque  ;  il  tenta  de  1I4 
ié4uire  9  fie  ne  put  réufCr.  ^ntramé  par  U  violencç    :,, 
4p  fâ  pa^po  9  il  arracha  par  la  force  fie  le  viol  def  '  > 
faveurs  que  fes  o0res  n  avoient  pu  lui  procurer. 
Cava  »  au  défefpoir'Vfit  avertir  fon  ^ttt  de  Toutragp 
qu'elle  avoit.reçu.  Le  comfe  Julien  «  tout  entier  j^ 
la  vengeance,  pafla  en  Efpagne,  fie  di^mutant  fon 
indignation ,  engagea  Rodrigue  à  l'envoyer,  en  qua- 
lité d'ambafladeur  9  ^près  de  Muxa,^  gouverneur 
de  la  Mauritanie  poun|e  calife,  U  de  pèrmettr|  ^ 
jf  fille  de  raccompagner.  Le  roi  IçAnt  fe  doutoit 

f^oint  des  d(oie|s  de  ce  feignéur ^  cpnfemit  à  tout  ,8^ 
.  e  comte  Julien  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Mauri* 
tanie  I  qu'il  engagea  Muza  à  entreprendre  la  con« 

Îuête  d^fpagne ,  qu'il  promit  de  lui  faciliter.  Dans 
j  piême  tems  Evan  6^  Siîebut,  fils  de  Witizd,  ne 
pouvant  fupporter  de  fe  voir  dégradés  de  la  qualité    '' 
de  princes^  fie  privés,  par  la  ruine  de  leur  père  ^ 
de   l'efpoir    de  régner,  confulterent  leur  oncle 
Oppaz,  métropolitain  dé  Séyille ,  le  plus  fourbe 
des  hommes ,  le  plus  corrompu  des  prêtres  de  fon  \ 
tems ,  fie  le  plus  mauvais  des  citoyens  ;  par  (es  avis  ^    ' 
ces  jeunes  princes  lièrent  des  intelligences  av^c  les  ^^  i' 
Sarrazins  j  fie  leur  proposèrent  de  faire  nafler  une  ar 


entrepr 

quer  douze  mille  hommes  ,  fous  les  ordres  de  Ta-  ' 
nck  Abincieir  »  qu'il  nomma  général  en  chef  de  cettp 
petite  armée>  avec  ordre  de  çouffer  fes  conquêtes 
en  Efpagne  aàifi  louTqu'il  lui  leroit  pofiible.  Ro^ 
drigue  raflembla  toutes  les  forces ,  fie  pe  put  fe  pro- 
curer qu'une  petite  armée ,  à  la  tête  de  laquelle  SI  : 
couvrit  autant  qu'il  put  fon  pays  contre  les  courfes' 
des  Sarrazins ,  qui  malgré  la  réûdance  du  roi  des  . 
Vifigolhs  p  firent  d'horribles  ravages ,   fie  exer-  , 
cerent,  guidés  par  Ip  comte  Julien^ les  plus  grandes 
cruautés  fur  les  habitan^^  la  plupart  defarmés 
fie  fans  défeiUe.  Cependant  I^  b^uilités  d^  ces 
étrangers  n'aboutiiiUot  encore  à  rien  de  décifif|^ 
Mui^a  envoya  dp  nouyeiux  fecours  à  Tarick  qui^ 
comptant  fur  la  fupériorité  de  fes  forces  ,  marchfi 
coptre  Içs  Vifigoths  »  raflemblés  fous  les  drapeau^ 
de  leurij^uveram  »  Ippr  livra  bi^aille ,  iic  remportai  v^ 
fur  eu^uné  viâoire  fi  con^plette ,  quils  fiirent  entié-* 
remenf  défaits.  Aiiimé  par  ce  grand  fuccès ,  Muza  •  ; 
fuivi  4'une  armée  fiomJbreufe  fie  forpiidable ,  vint 
achever  ce  que  fon  général  ayoit  û  beureufemenc 
commencé  ;  U  fottup^  le  féconda  d'une  manière^ 
encore  plus  niarquée  »  en  fort^u'en  très-peu  de  - 
tems,  le  rfBnveriement  de  la  monarchie  des  Vifi« 

!|Oths  fie  la  conouête  4^  l*Efpa|(oe ,  Airent  le  prix  de 
a  valeur.  A  Téfutl  4^  Rodrigue  ,  quelques  hifto^ 
riens  affurent  Que ,  trahi  dès  le  commencement  de 
la  bataille  queTarick  lui  avoit  livrée ,  par  Oppaz  fie  « 
les  fib  de  "Witixt  •  qui  paflerent,  fiiivis  d'une  ioule  dé 
Vifigoths ,  dil^ôté  des  Maures  ;  bittu  fie  hors  d'ctat . 
de  rappeller  la  fortune  qui  l'avoit  abandonné ,  il 

^^f^ç»t^t  dans  un  mftnaûerfpr*?^?  ^^^^f 
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i'où  il  fe  fauva  en  Portugal,  &  atla  finir  fes  jôuri 
dan$  un  her/nitage  près  ùt  Vifcé.  Quclquéf  aui^| 
écrivains  I  &  Ferrera»/ fur- tout ,  aflureht,  avec 

{(lus  de  vraiferpblante  »  cjue ,  couvert  des  bleflures , 
l  fe  retira  du  côté  de  Vifcé,  oti  peu  de  tems  après 
il  mourut  ,foit  des  blefllir^s  qu'il  avcHt  reçùéi,  foii 
du  chagrin  que  lui  caufa  la  fîinefte  révolution  qui 
mit  ifin  r  fon  règne  &  à  la  monarchie  des  Vifigoths. 
On  penfe  qu'il  mourut  ytx%  la  Çn  de  l'année  710  ; 
c'eft  à-pe u*près  tout  ce  qu*il  y  a  de  moins  invfai- 
femblable  dans  les  relations ,  la  plupart  fatulèuies  » 
&  toutes  très-défeÛueufes ,  qui  nous  ont  été  tranï- 
mifes ,  au  fujct  du  règne  de  ce  fouverain.  (  I.  C.  ) 
ROI  PBS  RïBAUDS ,  (  ^lyf.  /woi.  )  EcUiràffc 
mens' fur  un  officier  Jt  la  maifq/i  des  rois  de  France  , 
apHlU  le  roi  des  ribauds.  Il  eft  des  points  d'hiftoire 
&  de  critique,  dont  Tobjet  eft  fi^pçu  intéreffant, 
qu'il  feroit  avantageux ,  autant  pour  |e  public  que 

fiour  les  auteurs  ,  de  les  laiiTer  dans  l'oubli  auquel 
eur  néant  femble  les  avoir  condamnés.Telle  feroit, 
)e Tavoue, la  clj^rge^ont  j'entreprends  de  rénouvel- 
1er  la  connoi/Ta^e ,  Il  elle  ji'avoit  pas  un  rapport 
eflentiel  avec  une  des  plus  grandes  charges  de  la 
maifon  de  nos  rois ,  à  laquelle  elle  étoit  i^bordon- 
née,  &  avec  laquelle  l'opinion  populaire,  adoptée 

{>ar  un  aiiteOrtrès-verfé  dans  nos  antiquités ,  a  donné 
ieu  de  Ta'confiQ^ndre/Xé  ne  crains  donc  pas ,  en  trai- 
tant de  la  charge  d'un  officier  auflî  peu.  relevé  que 
rétoit  le  roi  des  rwauds^  qu'on  me  taxe  de  m'amufer 
à  des  redi'erches  inutiles ,  lorfqu'on  appercevra  que 
V        la  lumière  que  je  vais  répandre  fur  cette  matière  , 
\.  .  .^  jette  un  reflet  fur  l'origine' de  la  charge  de  prévôt 
de  l'hôtel,  fur  laquelle  les  favans  ont  ét^ partagés 
;  jufqii'àpréfent.     '  . 

Du  Jillet  rapporte  que  le  roi  des  ribauds  exerçoit 
autrefois  la  charge  de  grand-prévôr ,  &  qiril  fut  in- 
titulé prévôt  de  rhôtef,  fous  le  règne  de  Charles  VI  ; 
plufieurs  ont  adopté  fon  fentiment  fans  en  faire 
d'examen ,  ignorant  apparemment  qu'il  étoitcontre- 
bdlancè  par  celui  du  préfidentFauihet.  Deuxâuteifrs 
auffi  refpeftables  que  ceur-ci,  fe  trouvant  d'avis 
contradiftoirement  oppofés,  mériteroient  qu'on  fit 
ufage  de  la  critique  la  plus  exaûe  poiTr  difcerner 
lequel  a  rencontré  jufte.  Cependant  des  écrivains 
"pottérieurs  ne  voulant  pas  prendre  I4  pein^d'entrer 
dans  une  telle  difcuflîon ,  ont  a4opté  le  fentiment  du 
premier ,  fans  donner  aucune  rtilOKi  quj  le>,  y  ait  pu 
déterminer.  •  •.  ■  ^  -■■'•'v^- -j/'^-^'^^^^^^^^^ 

L'opinion  de  dn  Tillet  fcroit  bien  recevable,  fi 
elle  étoit  appuyée  de  auelqu'autoriré  ;  mais  cet  au- 
teur» dont  les  recherches  font  très-utiles  aux  per- 
fonnes  curieufes  de  nos  antiquités ,  a  quelquefois 
j  erré  comme  plufieurs  autres  ;  quoiqu'oif  fafle  beau- 
coup de  cas  de  tous  fes  ouvrages  eir  général ,  les 
favans  diftingucnt  cependant  l'authenticité  des  reai- 


>  ' 


flres,  du  parlement ,  qu'il  cite  delem&en  tems,d'av^ec 
l'opinion  particulière  de  l'auteur.  Le  flambeau  de  la 
critique  eft  toujours  ncceffaine ,  lorfqu'on  veurfaire 
iifage  d'un  paflage  d'auteur ,  qucl<|ut  diftingué  qu^il 
foit  :  c'eft  fur  ce  fondement  que  Miraumont  a  re- 
jette le  fentiment  de  dû  Tillet ,  voyant  d'ailleurs 
4"?'/^  trou  voit  contredit  par  celui  de  Fauchet, 
qui  n'étoit  pas  moins  verfé  dans  la  connoifiance  de 
nos  antiquités  que  lé  greffier  du  parlement. 

En  eflPet ,  il  eft  pi^oËible  qu'un  auteur  aufii  grave 
que  le  préfident  Fauchet ,  ne  fe  feroit  pas  avifé  de 
contredire  un  écrivain  auifi  exaa  &  auflGinftruit 

Î|Me  du  Tillet,  s'il  n'avoit  eu  de  bonnes  preuves  de 
on  côté.  Il  s'explique  en  termes  trqp  formels  pour 
que  je  puifîe  me  dilpénfer  de  rapporter  fes  paroles  : 
^  Celui ,  dit  il ,  qui  s'appelloit  roi  des  ribauds  ,  ne 
n  faifoit  pas  l'état  de  prévôt  de  l'hèle! ,  eomme  a  a- 
n  CunSjjpnt  cuidé  :  ains  étoit  celui  qui  a  voit  la  charge 
I»  de  boutex  hors  de  la  maifon  du  roi  1  ceux  qui  o  y 
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>»  doivent  manger  ou  coucher.  Il  ajoute  que  c'eft 
i^^tf'op^^'^ffurer  de  l'antiquité  que  de  dire  que  le  roi 
à  des  r^ai^i/ir  faifoit  l'étal  de  prévôt  de  l'hôtel  ;  car 
,^  pourluit-il,  dès  le  tems  même  de  Chariemagne 
^  il  y  avoit  uu  cornes  paUlii  qui  jugeojjt  (Lés  cfiffé' 
#  r^QI  des  gens  ^^ÊÊlà^^t  de  la  cour  h/;- ^^     ^ 

'' Jeiie  penfe  pas^ron  doive  s'imaginer  que 

cher  ait  prétendu  loférer^dè-là  que  le  prévôt^de 
l'hôtel  ait  fuccédé.aux  comtés  du  palais  dans  l'admi* 
Aiftrafionde  la  juftice,  aiafi  que  Miraumont  s*eft 
efforcé  dé  le  prouver  ;  il  lé  feroit  à  fon  tour  trop 
afturé  de  l'antiquité  :  ce  qu'on  peut  dire  à  ce  fujet 
(le  plus  certain  ,  c'eft^que  l'autorité  du  prévôt  de 
l'hôtel  dérive  de  celle  du  fénéchal  qui  eiifloii  en 
même  tems  que  le  comte  du  palais  ;  que  du  (éné- 
chal  elle  a  paffé  au  bailli  du  palais,  qe  cvlui-ci  au 
grand' maître  ,  du  grand-maître  aux  maîtres  d'hô* 
,ti»l,  &  de  ceux-ci  au  prévôt  de  Phôtel.  Du  f  illet 
eft  encore  relevé^uoiqu'indireûement,par  Fauchet 
&  par  le  favant  jlrôme  Bignon  ,  fur  ce  qu'il  ayance 
que  le  grand-maitre  fut  nommé  comte  du  palais, 
(ous  les  deux  premières  races  de  nos  rois ,  &  jéné- 
chai  au  commencement  de  la  troifieme  ;  je  renvoie 
à  leurs  ouvrages  ceux  qui  font  curieux  d'en  voir  le 
détail,  je  me  cgmenterai de  remarquer  ta  difTérence 
de  la  juri(dîâion  des  comtes  du  palais  dWec  celle 
des  fénéchaux  .&  du  grand-maître  :,  celle-ci  n'itoit 
qu'une  jurlîUiAion  de  difcipline  &  de  police  fur  les 
officiers  du  roi ,  &  fur  les  gens  de  la  fuite  de  la  cour , 
au  lieu  que  celle  des  comtes  du  palais  embrafloit 
tous  les  iiijets  &  le  royaume  entier.  Les  féncçhaux 
&  grands<*maitres  ne  jugeoietit  qu'en  premierig  in- 
ftance,  les  comteadu  palais  au  contraire  ne  connorf- 
foient pour  ainfi  dire  que  des  caufes  d'appel;  les 
feules  bornes  que  nous  fâchions  avoir  été  données 
à  l'àutoritS  de  ces  derniers,  c^eft  qu'ils  ne  pouvoient 
Vaqu^  au  jugement  des  caufes  concernant  Les  erands 
du  royaume  fans  en  avoir  pris  auparavant  rordre 
du  prince;  à  l'égard  des  autres  caufes  ils  ijes  expé- 
dioient  &  les  jugeoient  quand  ils  Iç  trouvoient  à 

{propos.  Tou|S  les  jugemens  qu'ils  rendoient,  (oit  à 
'égard  des  uns  t  foit  à  l'égard  des  autres  ,  étôicnt 
fouverains  &  fans  appel.  Enfin  les  fénéchaux  étoient 
aftreints  i  fuivre  étroitement  les  Ipix  &  le^  capitu- 
laires  ^  le^  comtes  du  palais  au  contraire  faiioient 
leur  capital  de  ta  réformation  des  loix  loifqu'ilsy 
remarquoient  queloues  abus,  ils  en  faifoient  leur 
rapport  aux  rois,  afin  de  les  leur  faire  interpréter, 
ou  de  leur  en  faire  rendre  de  nouvelles  1  plus  con- 
formes à  la  religion^  aux  bonnes  mœurs  ou  à  la 
fureté  de  l'état.  Enfin  ,  fi  JNavois  une  comparaifonà 
faire  ^e  la  charge  du  comte  du  palais  avec  quel- 
ques-unes de  celles  que  nous  voyons  à  préfent ,  je 
fuivroia  l*avis  du  doâe  Spelmann  ,  qui  prétend  que 
fon  pouvoir  a  pafiTé  au  chancelier  :  on  voir  par-là 
que  Miraumontvoulanttâiredefcendre  le  prévôt  Je 

1  hôtel  des  comtes  du  palais ,  pèche  par  un  principe 
tout  oppoié  à  celui  des  auteurs  qui  le  font  lucccder 
au  roi  des  ribauds  ;  ainli  l'attachement  que  les  hom- 
mes ont  pour  les  corps  &  pour  les  lociétés  dans 
lefquels  ils  fe  trouvent  engagés  ,  ne  fait  pas  moins 
dommettre  de  bévues  aux  auteurs,  qucTamourde 

la  patrie  n'a  fait  fairi^  4f  ^^"^^*  ^"^  P^^^  i^^^^ 
hommes.  \^     .    ' 

Cet  écrivain  a  fait  des  recherches  affez  abondan- 
tes fur  le  roi  des  ribauds ,  dans  fon  livre  intitulé  le 
privât  de  Chitil;  fon  état  l'engageoit  plus  que  tout 
autre  ï  faire  toija  fes  efforts  pour  effacer  la  «che 
que  du  Tillet  avoit  imprimée  fur  l'origine  de  I  offi- 
cier fupérieur  auquel  il  éioiffubordonné;  fon  livre, 
quoique  mal  digéré  &  peu  exad  en  plufieurs  en- 
droits, renferme  cependant  des  extraits  curieux 
qu'il  a  tirés  de  la  chambre  des  comptes  6i  de  la  cham- 
bre aux  deniers  I  mais  fatuPbcwcoup  de  woix  i  d 
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Nitiiarque  entrViulres  ch^cs  gîi'on  a  vu  futcedlw- 
0)eof  muze  rois  d4$  rib^mdi  i  U  cour  de  nos  rois  % 
depuis  1^71  iufqu'en  141k»  peMt*être  cme  s*il  eût 
pouâ^  UApeu  plus  loin  if  9  recherches  ^  il  en  auroit 
trouvé  quelques-uns  de  plut  :  il  ne  faut  cependant 
pas  sWrappof  ter  tellement  à  lui  que  Toit  croie  ^'il 
n'y  ait  pas  eu  dei^^'  dfs  rïbauds  avant  Tan  1171^  ni 
depuis  i4ixf  Puchefne  nous  a  confervé  un  monu- 
ment hiAoraqûe  qui  nous  indique  qu'il  y  en  avoit 
dès  l'an  1114  ;  c'efl  la  lifte  des  prifonniets  qui  furent 
faits  à  la  bataille  de  Bovines  »  dans  lâqiielle  il  eft  fait 
mention  d'un  roi  dis  rU^ud^ ,  a^iquelon  remit  un  de 
ces  prifonniers  î  d'ailleurs  Boutciiler  oui  âpriflôit  en 
r4{9,  parle  dé  cet  oflitierau  t^ms  prefent ,  fie  com*^ 
me  11  la  charge  exldoit  encore  lorfqu*il  cciivoit. 
J'aurai  pi^sai^  de  rax»>Qi|ft$r  (es  paroles  4»bi  la. 

(uîte*  ■  ■  i.'--.f  ^-■;■*^■■  '  -^i^'  ^  -r,^-  ■  *-  -vv^i  :;-v 

Lés  t>f  rfonoes  tMt  (bit  peu  verfées  dans  là  con- 
npiflance  de  nos  aîitiquités  ^  n^ont  pas  befoin  qu'on 
leur  rappelle  l'étymologie  du  n^ot  riksud*  £lles 
n'igiiOfent  pas  qu'il  dérive  de  celui  baud  »  dont  on 
fe  fervoit  pour  dire  un  homme  fort  »  âc  qu'il  s'^ft 

Eis  dans  la  (uite  en  mauvaife  part,  à  caufe  des  dé« 
uches  auxquelles  s'adonnoient  ceux  qui  le  por- 
toient,  Les  étymologiftes ,  &  môme  Fauchet  &  Mi- 
raumontèn  fourniiTentplus  d'une  preuve.  Ces  bauds 
où  ribdi^dê  ,  car  ces  deux  mots  ont  été  lynonymes 
pendant  fort  longtf ms  ,  étoient  employés  a  des 
minijftereS'  de  force.  Ç>n  leur  t  vu  faire  des  aâions 
de  valeur,  fie  le  paflage  de  Ri|#d,  cité  par  Mi- 
raumont ,  bït  voir ,  aue  du  tems  de  Philippe  Au- 
gufie ,  ils  fervoieqt  à  la  guerre  dans  les  aàions  les 
plus  périlleufes,  de  même  que  font  àpréfent  les 
dragons  &l  les  grenadiers,  v;  '    .  : 

Nos  rois  fie  lés  princes  fouveraînSi  tels  que  les 
ducs  de  Bourgogne  fit  de  Normandie  ,  fie  peut-être 
d'autres ,  avoient  de  ces  fones  <le  gens  attachés  à 
leur  fuite  9  qui  iembloient  avoir  été  tirés  j[ie  ces  corh- 
pagnies  de  ribauds.  lU  étoient  employés  à  veiller  à 
ce  que perfonne  n'entrât  dans  le  lo^s  du  roi,  fie 
faifoient  en  dehors  les  mêmes  foiiâions  que  pour- 
roient  faire  à  proprement  pAler»,  des  huiifiers. 
Roder  autour  du  logis  du  roi,  pour  en  écarter  les 
fainéaof,  vagabonds,  fie  tous  ceux  ({ui  n'avoient 
aucun  droit  d'y  entrer ,  ^arjjer  Tepictérieur  des  por* 
tes ,  mettre  hors  de  la^maifon  du  roi ,  ainfi  que  Fau- 
chet le  rapporte,  ceux  qui  ne  dévoient  pas  manger 
ou  coucher»  6c  regarder  û  quelques  étrangers  n^ 
s'y  étoient  point  cachés,  ou  n'y  auroient  point  em*» 
mené  de  nll(9#  de  mauvaife  vie;  aller,  pour  cet 
eflfet ,  une  torche  en  main ,  par  tous  les  coins  fie 
lieux,  fecrets  de  l'hôtel  chercner  ces  étrangers ,  lar- 
rons ,  U  autres  gens  de  la  qualité  fufdite  ;  c'éioir  à 
quoi  fe  réduilbient  les  fonâioni  de  ces  ribaudspa 
bâidJs  àù  de  leur  roi  ou  çluf»  >  '  ;:::;- 

Dans  l'origine ,'  ce  ch^l^avoit  à  fa  fuite  qu'un 
valet  pour  l'aider ,  cela  fe  prouve  par  une  ordon* 
ttai^ce  dU)  roi  fie  de  la  reine ,  de  janvier  iiS^.  On  y 
von  ct%  m%>t$^  lum.  Lt  roi  dsê /ibands  a  (îx  deniers 
ïe.  giig^  fie  une  provande  6t  un  varlet  à  gaise$ ,  fie 
foixante  fois  pour  robbe  par  an.  Mais  dans  Ta  fuite 
la  maifon  de  nos  rois  s'étantconfidérablemem  ac- 
crue, QOr  lui  adocta  plafieurs  autres  bauds  ou  ri- 
batub ,  dont  il  ftit  le  chef,  fie  qui  portoïentle  nom 
de  S^wni  ou  fV/fii  du  roi  du  ribéud^  ^JU  non 
celui  i'Archirs ,  jcomm#  le  rapporte  du  Tillet.  La 
preare  en  réfuUe  d^un>  compte  de  l'hôtel  du  roi  de 
Tau,  I  j8o  »  où  l'on  met  en  dipenff  quatre  livre»  de 
cu«pour  l'obi eque  de  Coquelet ,  leigneur  du  roi 
d0s  ribsëds^  qui  étoit  nK>rt  au  voyage  du  facre  du 
roi  Charles  V,  fit  d'un  autr^  compte  d'Hemon  Ra* 
guier  des  années  1410  fie  r4ii^  0*1  l'on  trouve  ces 
iQoti  1  Jean  Yvemage ,  roi  dês  ribotuls  de  l'hôtel  du 
Y9ltfn0trf  fire^  pour  lui  ôt  fea»  compegtiona  fer« 
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!èn%it  l^hôtelduditfeigneur  foixante  fols  tournois^ 
luicroatrè  fols  par  four  de  gaiges^  Les  fergens  de 
l'hâtei  du  roi  étoient,  ftiîvant  ce  compre,c6m^agnons 
du  roi  d€s  ribauds  f  c'eft^àdire  ^  d'autres  bA^ds  ou 
ribsuds  comme  lui  ^  de  forte  qu'il  étoit  ^  à  4>rO|)fe- 
ment  parler  $  le  premier  entre  fes  égauiiç/ comme 
l'on  pourroitdire  le  premier  hurffier  dans  une  ju^  . 
rifdiâion.  Car  ces  fergens  exploitèrent  dans  la  fuite 
pour  la  jurifdiâion  des  maitres-d'hôret  du  roi ,  qui  ' 
dans  fo(i  ori|ine  étoit  la  iurifdidion  du  bailli  dû 
palais,  fie  qui  apVès  avoir  paffc  du  grand  maître  aut 
maîtres-d'hôtel,  fut  tmnfmife  au  prévôt  de  l'hôtel. 
G'cA  ce  <}ûi  a  induit  en  erreur  le  doue  Guillaume 
Marcel,  fi  verfé-dans  nos  antiquités.  If  a  prétendu  / 
que  la  jurifdiâioh  du  fénéchal,  dont  la  charge  té^ 
pondoit  à  celte  du  grand  maitre  de  France ,  fut  fùp«  ' 
priftiée  fous  la  trdifiemfe  ràioe ,  fie'ctiangée  premier 
nentent  en  celle  de  bailli  du  palais ,  en  quoi  il  a 
rencontré  fprt  iufte  ;  mais  il  s'eft  trompé ,  en  difant  ^ 
que  depuis  l'office  de  bailli  du  palais  fut  cha/igé  en 
celui  de  grand  prévôt  de  l'hôtel  ou  grand  prévôt 
de  France,  premier  juge  de  ceu^  qui  font  (uiyant 
laconr:car  depuis  Tan  1301»  auauel  Philippe  te 
Bel  rendit  le  parlement  de  Parte  fedenfdire,fie  lui 
donna  fon  palâii  pour  y  rendre  ta  juftice,  lé  bailli 
du  palais  y  relia  iive ,  ainfi  que  le  parlement;  Sc 
les maitresd*hôtel  éicdrcerent  à  la  fuite  du  roi  lâ^ 
même  jurifdiâion  qu'avoiteue  le  h^lti  dû  palais  ^ 
jnfqu'à  ce  que  les  rois  euffant  tranfmis  le  droit  de 
rendre  la  juftice  aux  prévôts  de  leur  hôtel ,  ce  qui 
n'arriva  pas  plutôt  que  lous  le  règne  de  Char« 

les  VIL  ^^  ;  '    :      ' 

On  voit ,  en  effet ,'  ta  jurifdiûion  des  maîtres^ 
d'hôtel  fleisrir  dès  l'an  1 3  i^ML'ordonnance  de  Phi« 
lippe  lé  Long ,  du   1 7  novembre  de  la  même  année^ 
leur  attribue  le  droit  dé  punir  fie  défiene  les  fon« 
âions  que  le  roi^dcs  ribauds  faifort  foiis  leurs  ordres.* 
En  voici  le  texte.  lum ,  à  fçavoir  eft  «  aue  les  hiiif- 
>i  fiers  de  falle ,  auffi-tôt  qu'on  aura  crié  au  queux  , 
M  feront  vuider  la  falle  de  towies  gens ,  fors  ceux 
>>  qui  doivent  manger ,  &c  les  doivent  livrer  à  l'huis 
i<de  la  falle,  aux  varlets  de  porte  Si  les  varlets  de       y 
»  porte  aux  portiers,  fie  les  portiers  doivent  tenir^^^ 
H  la  cour  nette ,  c'eft-à<^dire  ,  que  les  poniers  ne 
>» doivent  permettre  qu'aucun  toit. fie  demeure  en 
»  la  cour  de  l'hôtel  du  roi  pendant  le  dîner  fie  fou* 
n  per  fie  que  l'on  eft  à  table  ,  fie  les  livrer  au  roi  . 
>}dis  ribamls^  fi(  fi  le  roi  dts  ribauds  doit  garder  qu'i^ 
n  n'entre  plus  à  la  porte  m* 

La  iuriidiâiondes  maitres-d'hôtel  ^  fie  les  fonflions 
qu'y  faifoient  IcroidiS  ribauds  fie  (e$  fergens,  font  * 
encore  mieux .  expofées  dans  un  compte  de  l'hôtel 
du  roi  de  1396,  au  chapitre  des  exploits  fie  amen« 
des  fie  cette  jurifdiâion.  *<  Pour  faire  exécuter  Jean 
»  Boolart  (  eft-il  dit  dans  ce  compte)  qui  pourfui-, 
M  voit  la  cour  à  Compiegne ,  fie  avoit  emblé  plu* 
H  fieurs  plats  fie  vaiffelle  d'argent  de  l'hôtel  du  roi  ^ 
H  fie  bainé  par  le  commandement  de.  mefdits  les 
H  maitrerd'nôtel  )  à  maître  Jeari  Yvprnage^  roi  des 
H  ribauds^  pour  payer  le  bbureaufic  les  aller  que- 
»  rir  de  Compiegne  à  Noyon  par  deux  ibis  fie  faire  ^ 
»  venir  à  deux  intervalles,  ce  qu'il  eft  convenu  faire  ** 
M  pour  un  appel  cme  ledit  Boulart  interjette 9  dont 
H  il  fut  deftitué ,  66  fols  parifis;      , 

Hlum^  pour  fouir  toute  viue,  Pernetle  la  Bo- 
w  mette,  pourfuivante  la  cour  qui  futj>rinfe  à  Com«    ^ 
MpieMe,leroiétiillil!eei  pour  Vaifelle  de  cburt 
H  emblée  par  elle ,  pavé  au  boureau  par  la  main  dû 

t  69  fols  parifis  ni 
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Ceci  n'étant  rapporté  que  pour  faire  voir  quelles 
étoient  lesfonAiorti<duroJ  dts  ribMdà  dans  la  jurif- 
diâion des  titaitres  d'hôtel ,  on  en  peut  inférer  avec 
beaucoup  de  vfatfemblance  »  qde  cette  charge  de 
touw  fut  inftitué#  dans  la  m^àfon  de  nos  l'ois  Ic^^^ 
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.    tems  avant  cette  jurtfilîôîoil  ^  Vèll-à-iKrè  ^  3inr  U 

-.   tems  du  bailli  du  palais.  En  efet»  cet  oCcîtr  étok 

^aiiifi  nécei&îre  pour  lors  t  qMB  les  hiyffiera  k  ibnc  à 

préfent  dans  tous  If  s  fieges ,  flc  ciette  jleroiere  ëfpece 

"^  d'officiers  portoit  alors  »  danime^aVide  partie  des 

tiibunau.x ,  cette  dénomination.  Eiifin^  ron  |>eut 

dire^fûe  lenv  Vfi  rik^muÀm  lliètel  du  roi  ^  ce4tii  de 

'  }^6rei  du  duc tle  Bourgogiie  «  6ç  celui  de  l%ôtel  du 

^  dUc.de  Norm^rodie,  nétoient  autre  cho(è  que  l)s 

premier  h€%  huifliers  de  la  jifrifdiâion  de  Vhôtel  de 

ees  princes^  de  même  que  ItrofJisribduJs  de  la  ville 

de  Bordéiuix ,  étoitlé  premier  desîiuiffiers  de  lnjuv 

rifdiâion  de  cette  v^lle  ;  car  on  voit  daiîa  ûnaûaeh 

livre  de  lanitifoiHie-villedib^ordeaury  qully  avoit 

àûtrefms  un;Mi£ri  r/^tfKdtr^dont  les.  fbnûions  pa- 

roiflbient  «voir  été  les  mêmes  que  belles  que  faiioit 

cet  officier  dansU  jnrifdiâion  des  maîtres  dliôtel  du 

roi.  Il  eft  dit  dans  ce  livre  ;  m  Que  le  moindre  nfé  doit; 

M»  être  condamné  à  mort  ^  mais  livré  at|  m  :  des  ri* 

H  iauds  ^potAflt  faire  courir  par  la  ville  avec  bonnes 

I»  Verges  &  bonites  glèbes^  dépùis4a  |K>rte  Médoque 

i»jiifqu*à  la  porte  iaint  Julien  ^  finon  que  ledit  cou- 

n  pable/e  trouvaft  avoir«é(é  mis  tfti{>aravant  en^pr^ 

•i»  fdn  ou  avoir  eu  Toreille, coupée  h.,  r   -     ,  un.t 

Pour  les diêp^nsxieiui&de^s  trois  autres,  ^A  allant 
de  Qorbeil  à  Sédanc^  ^  mener  Guiflet  »  naguère^ ,  rçi 
des  ribàuds  ^4e  Picardian  j^  fon  prévôt ,  pouréire 

mettre  içeux  au  pilori.  ,    ..  .   v 

On  troùV#  aiiffi  que  le  duc  de  Bourgogne  donna 
au  roi  dti  ribauds  »  de  Ton  hôtel ,  deux  cens  francs ,  le 
premier  décembre  1393.  Enfin ,  dans  le  compte  de 
Jean  Traîghot ,,  receveur-général  <fes  finances  de 
Bourgogne,  en  1 41 5  ;^n remarque  un Colia  Boule , 
roi  des  rihauds  de  l'hôtel  de  ce  duc. 

vMiraumont  rapporté  de  plus  un  article  de  compte 

d^'Raguier  »  del  an  1409 ,  dans  lequel  <<  il  fait  xt^ 

n  cti\t  de  60  fois  parifis  qu'il  avoit  re^s  de  Loys 

>»  Oger,  forgent  du  roi  dt^  ribaudsp^ï  les  àyoit 

jî  reçus  de  Laurent  Joiieii ,  po^ir  uii  défaut  en  quoi 

^  »  ri  avoit  ^té  condaiqmé  'en  la  jurifdiâion  deiS4naî-  . 
»  très  d'hôtel  ».  '  "*     ^r  *  \  ^ 

^  Cet  auteur  ,,&  Ducange  après  Itiiyfont  àuffi  men- 
tion  d^un  jugement  des^maitres  des  requêtes  de  l'hô- 
tel,  du  1  juillet  1536^  cônfirmatiJF  de  l'arrêt  de  la 
chambre  des  cbmpies,rendu  au  mois  de  décembredé 
1 33  5 ,  f)ar  lequel  il  avoit  été  dit  j  que  Jean  Çonvers , 
Beauix  fa  femme  &c  léun>  enfans ,  n'àvoient  aucun  . 
droit  fur*  douze  deniers  pV^fls  qu'ils  prétendaient 
fur  la  recette^e  Poiflî  ;  ce  jusement  imfpofe]  filence 
perpétuel  à  Jean ,  ÏBéatrix  &  leurs  enfans ,  aux  pei- 
nes de  Tarrêt ,  &  à  jpeîne  d'être  livré  au  roi  du  ri^ 
bauds ,  pour  les  punir  comn^e  infamf^.  Cela  prouve 
gue  la  jù[ri((iiâion  de  l'hôtel  de  ville  4c  Bordeaux, 
i^  fut  pas  la  feule  dans  laquelle  H  y  eût  un  rbi  des  ri' 
bauds  ^  &  qu'il  n'y  en  eût  noh-feulemènt  dans  les 

^  parlemens,  mais  encore ,  félon  toute  apparence  ^ 
â|ps  cb'iEique  jurifdiâion  dé  ce  royaume.  -  > 
>  Aprè^  tant  (niutorités ,  doit-on  sen  rapporter  au 
témoignage  de  quelques  auteurs  <{^  fe  font  copiés 
les  ufis  les  autres  y^fiç  am;ont  préteridu  que  le  roi  des 
ribauds  avoit  une  jurifaiâion  :  it  èft  vrai  qu'il  étoit 
chef  &  le  premier  de  fes  cainarades ,  qiie  dans  la 
fuite  même  on  lui  doima  un  lieutenanj^tti  porta  le 
nom  de  prévôt,  ahifi  qu'on  le  voit  dros  l'arrêt  du. 
]^rlement  de  l'an  117(^9  rapporté  pat  Miraiimont 
d'après  du  Tillet  »  8c  aan^Je Teftament  de  Charles 
le  Bel ,  dé  l'an  î  3 14 ,  'qui  contient  un  legs  de  vingt 
ibis  en  faveur  du  n>#  des  ribauds  9  &  un  de  dix  fols  en 
faveur  de  fon  prévôt  ;  mais  fes  fondions  fe  bomoient 
à  préfider  à  rexécution  des  jugèmens,  ày  donner 

^main-forte ,  Se  à  payer  Texécuteui:  ;  il  a  pu  arrivé^ 
qu'il  ait  quelquefois  paflé  les  bornes  de  fon  pouvoir, 

,  ainfi  que  cela  n'arrrve  que  trop  fouyent  à  toutes 

fortes  d*officiers^  foit  par  la  négligence  de~lf  ^fupé- 


;r  o  i        •  I 

riti*r,-Wwaltref  d1iêAl,foît^c^^^^^^   gV„  (^j      < 
rapporté»  à  lut  fur  li  punition  de  certaine!  fautes 
légères ,  çommifea  psr  des  gens  fans  a  veu ,  ce  oui 
aura  pu  faire  croira  dèa^es  tems-là  qu'il  avoit  quel- 
qu'autdrité  jMir  lui-même,  w  -1  ,t  i"^^* 

pirotestte  Bou telller  ^  dont  il  a  fait  ufage  ;  il  tft  vrai 
jMf  cet  auteur  ditque^^  malfeiteur.mis 

>  exécution  crMmoe«#i  par  jugement  du  préirôt  dea. 
maréchaux ,  (ont  au  roi  des  Ahauds  qui  en  fait  Texé     ^  ^ 

~?rii*''''''*^%''^  pUis,  I.  que  le  roi  des  ^auds\      V 
n  fi  fafeia,  toutefois  que  le  roi  va  en  oft.aW^^ 
I»  letétttttur  des  fentences  fit  commandem*».  j^!ïS 


.A^i.      .    ^  1  L    ~™^«"<»«mehs  des- 

^  maréchaux  8c  de  leur  prévôt ,  a  de  f^n  droit  à 
n  çaiife  de  fon  office xôgnoiflance  fur  tous  jeux  de 
H  dés  ,>dc  berlans  &  4'aulf^es  qui  fe  font  en4'oft  & 
w  cheuai^chée  du  roi  :  item ,  fur  tous  les  logis  de 
»>.J»ordèaux  &  de  femmes  hordelieres,  doit  auoir 
>►  deux  fok  la  fepmaine  xHen^ ,  \  l'exécutbnlesjcft- 
>»  mes  ^  fon  droit  lés  veftemèns  jdej(>eîce^utez  par 
>»  jùftice  crimineilement  ji»«     V      y.  . 

SiMiraumont  avoit  vu  jes  deux  articles  du  compte 
de  1 196  qui  ont  été  déjà  ^iiés^  il  auroit  remarqué - 

3ae  Jean  Y vemage  avoit  payé,  le  bourreau  de  fes 
eniers;  &:  par  conféquem  il  h'auroitps^s  pris  à  Ta 
lettre  les  paroles  de  BouteiÙer ,  qui  conférées  avec 
les  termes ^étes  deux  articles  de  compte,  nous  font 
voir  feulement  que  le  roi  dès  ribauds^xéixAiovi  à  Texé^ 
cution  des  jugemens  criminetsy  &  qu'il  y  prêtoi^ 
maïQ-forte  avec  fes  fergens.         -    *^  - 

A  l'é^id  de  céque  Beuteiller  dit  de  la  jurifdiâion 
qu^il  avoit  fur  les  bdrdeaux  fit  femmes  bordelieres  ; 
r  on  doit  auffi  entendre  que  fa  fonôion  fé  réduifoiti 
des  vifites  dans  ces  endroits-l&i  pour' V  faire  obfer^ 
ver  xmt  certaine  police;  due lorfqu'il  remar<juoit 
des  contraventions ,  yîtoit  ooligé  d'en  rendre  compte 
aux  maréchaux  ou  à  leur  prévôt  qui  lui  donnoient. 
les  ordres  coiîvenables  pour  pynir  les  coupables  ; 
que  ces  maifons  de  débaùcbe  fie  les  perfonnes  qui  les 
habitoiént  lui  dévoient  payer  une  rétribunon  de 
deiix  fols  par  femaiine;  enfin  que  les  filles  de  joie 

-  étoient  même  oUi^éèsde  faire  fa  chambre  pendant 
tout  le  mois  de  mai  y  ce  qui ,  je  penfe ,  n'a  été«dit  du 
prévôt  de  l'hôtel  que  par  une  fuite  de  Terreur  oii 

'^i'ofi  eft  tbmbéf  en  le  ûiifaiit  defcendré  du  roi  des 
ribauds^,,  :;•      .  :j-i;iv .....;..:. v:!' .  .v   ..,•  ..•.. 

Sll  en  faut  croire  te  dode  Ducangé  ^  ce  roi  des 
ribauds  avoib-tuv  droit  beaucoup  puis  étendu  que 
ceux*^  »  jmais  qu'il^devoit  occafionner  bien  fou  vent 
du  fcamlale  9  s'ifle  percevott  à  la  rigueur ,  quelques 
fois  même  des  calomnies  fie  des  vexations ,  il  confi«- 
ftoit  en  cinq  fols  exigibles  dé  ciiaque  femmé^adul« 
tere;  cependant  je  ne  puis  me  perfuader  que  lès 
lettres  de  rémifiion  dont  ce  favant  antiquaire  nous  a 

Jaifie  un  extrait^  parlent  d'un  droit  réel  plutôt  que 
de  ces  droits  imaginaires ,  tels  que  ceux  que  quel- 
ques foldats  ou  d'autres  gens  de  cette  efpece  fem- 
blent  s'arroger  dans  les  lieux  de  débauche  c|ui  font 
à  la  fuite  des  années  ou  dans  leurs  Quartiers;  en 
effet,  celui  qui  avoit  exigé  ce  droit ,  le  prétendoit 

fautant  en  qualité  de  ribaud  y  que  cpmme  baladin  ic  -.^ 
bouiion.  ^  *        >  T«:»n  ^ 

Ces  denneres  réâexions  femblent  annoter  que 

la  débauche  étoit  alors  permife  à  la  fuite  de  nos 
rois  ;  il  eft  cependant  à  re marquer qu^elle  n'étbit  que; 
tolérée ,  de  même  quel'étoient  à  Paris  les  mauvais, 
lieux  ic  les  berlans  du  Heuleu ,  du  champ  d'Albia, 
&c  du  diamp  Gaillard  ;  il  paroit  même  que  cette  to- 
lérance rn'avoit  pour  but  que  d'évijter  de  plus  PJ^ 
défordres  ,  flïaîs  elle  ne  garantiflbit  pas  du  fcandale. 
Miraumont  rapporte  i  çc  fujet  lH  termes  d'une  or- 
donnance du  1 3  juillet  1558,  qui  font  voir  combien 
ce  dérèglement  étoit  policé  :  ûy  eft  *  trcsexoreffé. 
H  ment  enjoint  U  cçmnumdé  à»  toutes  fiUcs  de  jo^ 
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^  iliÉ<iii  iinn I  lÎMifiiiUllilii  iliili itit>f  Aftlfti i 
#  .fikt I  iruUer  k  ooviriMlMtlMiit  «pfèl  kl  pttM» 

n  ^fAm  fur  te  foollt  dt  la«ilt  dafM#ifhff  ^rt€i 

1^  ncfitr^  ratîrer  ni  lo||tf  )  jurer  <e  bMpMAt f  l< 
ir  oçp  de  DitM ,  fur  penie  eu  fouet  &  d€  li  iMi^ 
»  mié  t  tfc  injortâioo  par  même  moréf^^IrtitAfM 
»  defflym^diVik^ir  <c  fuivre  ladite  dtiAè  i^lM  «lAl 
1»  eft  «ccQuiliimé,  ayecdéfti^t|  de  ne  nii)umr^ 
:b  iîir  peine  du  fouet  >>.     ■^^à^^tx-x:^^'^^.'^*'^  '^ 

Ji  ^t^  aûifi  que  je  fjn  d4)É  ttfl^^quévnébeflflif^ 
\  ment  conclure  des  paroles  de  Bouteitlèr  ^ué  ]|[ai 
.  diéesy  qu'il  y  ^voit  enMl^  un  roi  dittihàuéb  en 
1419 ,  flc  que  par  tonftcpi#nt  le  prévôt  de  PhÀtel  ne 
luLft^pôifii  fiiccëdé  en  i4ii  ;  d-ailleurs  les  hMIoriens 
"nous  apprennent  que  le  prév6t  de  lliôtel  affiftà  en 
h45^aa  jiK^ement  du  procès  du  ducrd^Aknçon; 
ainu  cet  of&ier  6c  le  roi  du  ritaudm^  édifiant  en 
fliêmestems  en  1459^  Tun  ne  peut  avoir  fiiccédé  k 
Tautrei  par  conféquent  tout  le  fyfième  injurieux  de 
^du  TîBèt  &des  auteurs  qui  Tout  copié  ^  Air  Tori- 
guie  de  la  charge  de  prévôt  de  lliôtel  f  tombe  de 
lui»même#  ^  '^^  ^  :     . 

r  Le  rùi  des  ribauds  nVtoit  donc  autre  cliofé^  dans 
/^    fon  origine ,  que  le  premier  des  fergens  de  là  jurif- 
diôion  des  maitres'-dliôtel  du  roi ,  qui  fut  établi 
après  que  le  parlement  &  le  bailli  du  palais  eurent 
été  fixés  à  Paris  ^  ce  nom  de  roi  fe  donnoit  ^ndiftirt* 
'  âement  à  c^x  qui  étoient  les  plus  verfés  dans  leur 
art  y  ou  qui  a  voient  le  plus  d*autorité  pàm^i  ceux  de 
leur  proteflion  ;  ainfi  Ton  voit  dans  xin  compte  des 
r   obfeques  du  roi  Charles  VI  ^  qui  mourut  en  1411 , . 
rendu  pv  Regnault  Doriac,  un  Facicn  raiaé,Qommé 
V    roi  dts  mtn€jlrtts;2L\xA  Ton  a  vu  dans  le  palais  un  roi  de 
la  bazoche ,  aujourd%ui  nommé  ckancélitr  dt  U  ta^th' 
du  9  qui  étoit  le  plus  habile  parmi  les  clercs  du  pa* 
lais  9  &  qui  tenoit  le  iiege  de  leur  jurifdiâion  ;  ainfi , 
difoîf-on,  le  roi  d'armes ,  le  roi  des  arquebiifîers , 
le  rm  des  merciers,  6*^,  Ce  roi  dés  ritauds  fit  les 
mêmes  fonâions  fous  leii  maréchaux  fie  fou^Jeur 
prévôt  à  la  fuite  du  roi  »  jufqu'au  tems  auquel  il  fe 
trouva  un  prévôt  de  l'hôtel  en  titre  ;  alors  cet  offi- 
'   cier  fie  fes  valets  ou  fergens  ^  reAerent  encore  quef** 
que  tems  fous  fa  charge ,  c'eft^à^ire ,  jufqu'à  ce  quie 
le  rot  Louis  XI  créa  des  gardes  fous  la  charge  de 
prévôt  de  fon  hôtel  ;  il  me  femble  plus  facile  de  le 
prouver  en  peu  de  mots  ;  ce  que  je  vais  <Ure  à  ce 
fujet  éclaircira  de  plus  en  plus  rorigine  de  la  charge 
de  prévôt  de  Hiôtel,  fie  démontrera  qu'elle  ne  dé- 
rive point  de  la  charge  de  pirévôt  des  maréchaux , 
^  ainfi  que  Ta  voulu  ridiculement  démontreir  certain 
^  r  ,  envieux ,  dont  Targument  eft  fi  peu  fuivi  fie  fi  futile , 
qu'il  fMÎfSt  pour  le  renverfer  <Fen  ùirt  appercevoir 
le  but  fans  entrer  dans  le  détail  eirnuyeux  qu^il  t^t^ 
.ferme.^^:•^••■'"'¥■^.•^^ /. '■  •^-'^'■^•>?->^^^^     '^  •"'■•ï" 

JU  eft  certain  qu'il  n'y  avoîc  autrefois  que  deux 

saaréchaux  de  mnce ,  (uivant  ^ordinairement  la 

'  c^ur,  fie  toujours  afiiftés  de  leur  prévôt ,  qui  faifbit 

toutes  exécutions  i  ta  cour  fie  fiike  >  fie  le  dIus  fou- 

vent  par  xjgdonnance  fie  commandement  ou  roi.  U 

•ft  milfi  vrai  que  Triftàn  L'hermite  »  que  Mathieu , 

;     auteur  d'une  HifiwtdtLouïs  XI ^  cité  par  Mirau- 

mont ,  nommé  eind  prévôt  du  roi  Louis ,  a  exercé 

^      fous  cf  prince  roffice  de  prévôt  des  maréchaux  ; 

;  mais  auffi  l'oit  v  pourra  dilconvenir  que  ce  Triftan 

.   ::.L'hermite  n'ait  été  le  dernier  qui  Tait  exercé  k  la 

cour  de  nos  rois  ;  on  ne  peut  pa^  dire  non  plus  que  le 

prévôt  de  l'hôtel  ùt  fwcédéypuifquk  dans  le  tems 

,  même  que  Triftan  exércoit  ibii  office ,  il  y  avôit  un 

f      préfôt  de  Hiôtel.  Que  faitrôn  même  s'il  t?y  en  atoit 

pas  eu  avant  quçLTrîftan  f&t  éourvu  ide  fai  charge  de 

Îtévôt  des  maréchau»hAuieAe»  pour  prouver  que 
i  i^révôt  de  i'faôteî  n'a  point  tiré  foa  origine  de 
Tom$  ir. 
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^M'dts  taaré^tté^  itmU  qtfl!  i  fout  au  plui  ^ 
driéifdftinftarpttIViffi  de  remarquer  que  Triftan 
{^*J»i««  vivott  encore  tu  1471,  qu*alors  il  fit 
*pn«(çn  de  prévôt  des  kWiécKaux ,  en  arrêtant  le 
diic^  Alton^a  fie  le  condtriAnt  prifonnler  vers  lé 
rei.fieqiie  Jean  de  laGardette^  chevalier  ,  ficu^ 
de  Fôatenélle ,  èxerçoit  h  charge  de  prévôt  de  Thô^ 
tel  dètfiirt  1455  ^  fie  peut-être  bien  attriaravani.  Les 
grades  chroniques  de  l'abbaye  de  5.  Denis  rap- 
portent, qu^en  cette  même  année  ce  Jean  de  la  Gar- 
dette ,  auquel  elles  donnent  le  titre  àt  prévôt  dë^ 
1  hôtel  i  arrêta  fur  le  pont  de  Lyon ,  le  roi  V  ^tant^ 
Orho  Caftellan  Floremtn,  argentier  de  fa  maiefté. 

Voij^  donc  le  prévôt  dé  l'hôtel  éfabli  dans  le  teifia 
qu'il  y  avoit  encore  un  prévôt  des^maréchaux.  Cea 
dettk  charges  étoitht  donc  diftinftès  l'une  de  Tautré 
dans  ce  téms-là,  &  puifque  l'hiftoire  ne  tait  dans  la 
fuite  aucune  mentioii  nommément  d'autre  prévôt 
des  maréchaux  qui  ait  fait  des  exécutions  à  la  fuite 
du  roi  ;  H  eft  plus  mie  vraîiemblable  que  Triftan   - 
L'hernûte  éunt  mort  le  roi  des  ribauds  qui  jufgu'alôrs 
avoit,  félon  Boùteiller ,  exercé  fon  office  fous  celui 
de  prévôt  des  maréchaux,  pafla  fous  le.prévôt  de  ^ 
l'hôtel  avec  hs  fergens.  Ceft  de-là  que  Carondas 
rapporte  avoir  vu  par^ii  les  livres  &  papiers  de  fon 
père,  qui  avoit  été  pendant  plus  de  40  ans  hérault 
d'armes  aa  titre  de  Champagne ,  un  petit  manulcrît 
qui ^traitoit  des  officiers  de  la  ra^fon  du  roi,  dans 
lequel  il  avoit  lu  que  lerôides  rihauds  ^  étoit  fous  la 
>f  charge  du  prévôt  de  ITiôtei  ôe  ordinairement  Tun 
H  de  fes  archers;  qu'il  avoit  charge  de  chaffer  îesr 
H  mauvais  garçons  de  la  cour  ;  d'empêcher  les  noifes 
»  &  querelles  pour  les  filles  de  joie ,  ôc  d'en  faire  un 
Hxegiftrepour  en  rendre  compte  à  (on:prévôt  >».  Le  .  ' 
roi  disribûHds ,  fuivant  ce  manufcrit,«  (e  trouva  f>ar 
n  la  fuite  confondu  parmi  les  archers  du  prévôt  de 
n  l'hôtel  >>.  De-là  vint  i'extinûion  de  fon  nom ,  &  en  ^ 
même^tems  de  fa  charge.  \  ^ 

Il  n'en  fiit  pas  de  même  de  fes  feràris,  ils  ftib- 
fiftoient  encore  fous  la  charge  de  prévôt  de  l'hôtel  en 
1494;  car  il  eft  parlé  d'euïjans  les  provifions  que 
eharles  VIlI.  accorda  le  ^4  décembre  de  la  tnême 
année  à  Antoine  de  la  Tour\^  dit  Turquei,  cheva* 
lier  ,  fieur  de  Giervaux.  On  y  vbit  trente  livres  affi- 
gnées  par  diois  au  prévôt  de  l'hôtel  pour  fes  lieute* 
nans,  fergens  U  frais  de  juftice.  Il  eft  auffi  parlé 
d'eux  dans  les  lettres-patentes  du  15  avril  1497  ^ 
portant  fuppreffion  de  douze  hommes  d'armes  qui 
avoient  été  créés ,  avec  14  archers  au  prévôt  de 
l'hôtel  Turquet ,  trois  ans  auparavant ,  par  fes  pro- 
vifions, pour  l'accompagner  dans  le^  monts.  Ces 

lettres-patentesréduifent  à  3oarchers1es  1 1  hommes 
dVirmes  fie  les»  30  archers ,  &  pour  indemnifer  le 
prévôt  de  l'hôtel  delà  fupçreffion  des  hommes  d'ar- 
mes parmi  iefqueb  il  prenoit  une  placé  pour  fuppléet 
à  unepartie  des  dépenfes  qu'il  lui  convenoitde  faire  , 
lé  roi  lui  affigna  700  livres  tournois  ■  par  an  pour  les 

frais  de  juftice,  ç'eft-àdire ,  aux  jtermes  de  ces  Uttrès 
dont  Miraumont  n'a  donné  qu'un  extrait ,  &  qui  font 
copiées^ans  un  vieux  regiftre  manufcrit^  mais  ini 
forme,  qui  fait  partie  des  titres  de  la  charge  de 
prévôt  de  l'hôtel,  pour  l'entretenement  des  douïe  ^ 
fergens ,  de  l'exécuteur  de  juftice  &  autres  frais 
qu'il  lui  convcopit  faii^à  caufe  de  fa  charge.  Quoi 

3u'il  en  fpit  de  ceux-ci,  l'on  voit  par  la  commiffion 
onnéc  par  le  roi  le  5  février  1475  »  *  Pierre  Sy* 
mart,  pour  faire  le  paiement  des  30  archers  que  fa 
majefté  venoit  de  i^teoir  &  de  mettr#f6us  la  charge    ' 
-du  prévôt  de  lliôtd,  on  voit,  dis- je,  que  ces  ar-*  • 
chers  neleur ont  pas  fuccédé ,  puisqu'ils  furent  CTéé% 
dès  le  teins  de  Guyot  de  Louzierei.,  qui  eft  le  fécond 
prévôt  de  rhôtel  que/ious  connoiffions  :  que  lors  de 
cette  création  le  roi  des  ribauds ,  &c  par  conféquent 
fes  fergens .  avoient  été  iufqu 'alors  tous  la  charge 
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du  prétAt  U  rh^cl  dopais  b  iMOft  U  TniU  HIN^ 
mite  !  enfin  qull  y  refti  edcoi^quelquè  f  MM  M* 
Gu'àce  qut  le  commandemeôt  de  cet  f«r|mUiiyMt 
élé  donné  à  Tim  des  ar^bf ff  |Ji  nom  d«tm  ifcf  fi» 
^éuds  (t  troun  éceim  «c  mùM.  D'aitUMi  )#  f4#é* 
rfncf  conft4ér&blequ*UyrnToi)defg«ifti4V^^ 
à  ceux  du  mdês  ritmudifUn  voir  que  ceui-d  étoienf 
regardé!  bien  au^defluedt  çukft§tp$U  de  kur  chif* 
S'il  étoic  cjonvenab^  <Uii^  une  compârttfM 
d^uh  officier  aufll  vil  âMe  Jrécoit  ce  roi  du  rikémdê  ^ 


fv 


t£ 


dans  le  ternsq^^ela  juHt4iâtiondes  maitrea  dli^el  («) 
étoit  en  vogue '«  le  m  4ff  rikéuis  fiufoit  prefqlie 
toutes  fei  lonâion)  au-dfhors  dé  la  tàmàn  du  roi, 
&rei  plus  grandes  prérogatifef  ne  $*<{ fendoitnt  w^au 
dehors^  au  lieu  que  les  maUrei^  jd*hôtel  taxûaèit  le 
prévôt  de  Thâteia  (uccédé  ayip^nt  tçute  jtMrildiâtoù 
dans  lintërièur.  LeWv/c/nî(#iiiine  pouvoir  portier 
verges  y  ni  faire  aucun  aûe  diP  jpftice  danale  togiàdu 
toi ,  fans  permiflion  du  grand  maître  0u  des  maires 
d'hôtel ,  au  lieu  mie  le  pi:éy<ôt  de  l'hôtel  a  d6  «liie 
tems  eu  le  drçit  de  porter  le  bltocUde  eonnnaiide^ 
oient  ju(ques  dans  la  chambre  du  roL  Enfin  le  m 
dês  ritauds  |  alnfi  que  Miraumont  Ta  remarqué  i  eft 
dénommé  le  dernier  dans  les  comptes  de  la  dépenfe 
da^laipaifon  du  roi  ;  ^c  s*y  trouve  employé  dans  tt 
chapitre  des  gens  du  commun  (^  )  »  au  heu  que  le 
prévôt  de  l^iôtel  a  toujours  eu  fon  ran^  parmi  lea 
premiers'Sc  les  grands  officiers  de  la  maifon  de  noa 

rois.     '    Vi.    •    '■  '      ^••.  ^^•■■•i;ï'';'./^V>  V^y^'r#-^^^ 

>>  Il  eft  ncile  de  conclure  de  toi^teequî  vient  drêtre 
rapporté  V  que  le  roi  Louis  XL  aprèsi»4B0it  de 
Triftan  THermite ,  qui  arriva  vnu*rembk£lement 
vers  Tan  147$  »  puifque  depuis  ce  tema-là  ^  il*eft 
plus  fait  mention  de  lui  dans  llûftôire,  vd^ant  de 

2uelle  utilité  il  étoit  pour  fon/trvice»  qlië  le  prévj&t 
e  l'hôtel  eût  une  force  convenable  en  main .  fe  dé> 
termina  k  faire  la  création  de  30  archers ,  dont  je 
viens  de  parler.  Longtêms  auparavant ,  le  prévôt  dé 
l'hôtel  avoit  réuni  en  fa  perfonne  iiii  pouvoir  ^1 
celui  du  prévôt  des  maf'Mdiux^  %vi^^  ma)e(ttiiii 
avoit  donné  dès  fon  origine  la  jurifdiâi^  qui  avoit 
été  jufqu'alors  exercée  par  les  miutres  d'hèitet*  On 
ne  peut  doéc  le  regarder  coiiuÂe  prévôt  (ubMairet 
pi4fque  dès  fon  onglme  9  fon  office  exiftôit  indépen- 
damment de  $elui  du  prévôt  des  maréchaux  ;  &  que 
d*ailleurl  au  lieu  de  priSter  le  %rment  ^evadt  lei 
maréchaux»  comme  cela  aùroit dû  fe pratiquer ,  s'il 
leur  eût  été  fubordonné ,  il  le  prêtoit  au  oontraire  èê 
ipains  du  chancelier  de  France  ^aiifi  q^e  le  fit  fous 
Louis  XF.  Guillaume  Gua^  cinquième  prévôt  de 
rhôtel ,  en  celles  de  Pierre  DorioUe,  chancelier  db 
ce  roi.  Miraumont  en  rapporte  l'aâe  tout  au  long , 

daté  de  Chiihay  du  15  novembre  1481.  Guillaum<|   l  ritsteleadeuxchafgesotttD^ 
de  BuUion  &ies  autres  (uccefleurs,  juiqu^au  fieurdl|  f  Une  eotrepnfeqtte  /  Aapinv.  {nrévjôt  de  la  coonéta^ 


■M^n.. 


") 


Ui  U  »»  O  fci'Mi»  »  k  h  pnwo6t<  ié 


^ t  ^?f^f^^^^  '^tl ,  noua 

Sniiv»!  17  «ni  peut** 

•ara  ht  la premStr  deitf*iid|  pfévAca^  à moinique 
•^WI-îiBWWW.  eif#f  ^flwm  wiÊÊfi^  pêiiff.  Tlitân  flc 
poafepflllaful.   ,    '  >/         * 

^  jMf^^^^  yiXWW^ilip  N^eipii  iMvatn 
tiw^^lieiirt  Mil  fit  les  dloitf  en  (nt  au  A 
rdi^  élt  feux  de  U  anUÊè  de  prévôt  de  Fbôteli' 

X  ^#9  qtie^  de  Chàndîou ,  primer  tit ufadiMi  que  nous 
WaiiK^ifiona .  m'ipàf  olua  prévôt  4e  i^ôid.  Il  eft 
même  ia#||9  que  Mooterud  pofféda  la  charg#  de 
grand  prdvôt ,  depiik  q^i'H  fe  fut  démis  de  celle  de^ 
préf^Cd^llidiel ,  iuiqu^  i$  mon  f  puifiiue  le  baron 
de  Btatffireiliont  qâ  tbi  Succéda  dans  oene  ci  ne  fbt 
iÉmU  Mupru  de  la  preroierei  ainfi  que  l'atteftént 
les  prpiôttons  du  fieuir  de  Ri(;nelieUé  Cnandiou  tx^r^ 
f  oitfU  (tbÊt§tétf/càùà]kiiét  dèi  1  f  14;  il  y  a  même 
aopfMMMi  )l)^  H  iMnédi  pendant  que  Guide  de 
GOiilfi'ey ,  Mire  le  Gfobg,  Etienne  dea  Ruaulx  , 
Claude  QaMon  dea  filt«lSl,  François  Pataultde  la 
Voulte^  $t mtfiiâà  Hardi,  fieur  de  la  Troufle ,  fu- 
rent pourvue  de  celle  de  plévôt  deThôtel.  Il  efl 
niême  vtiiiemblable  qn'il  en  étoit  revêtu  dans  les 
pirémierea  annéea  dit  fieur  de  Monterud  ;  car  Mirau* 
mont  Mm  apfnftnd  que  le  fieur  dé  la  Troufle  fe 
olmit  enfa  fin^ur  de  eelie  de  prévôt  de  Phôtel ,  ne 
privant  pMia  Tekerctr  à  caufe  de  fon  Ipe.  Cet  au« 
teur  qui  aveit  iani  doute  vit  les  provifions  de  ce 
|Viv;;(kdéfliôtel|  liWmt  pua  inanqué  de  nous  rnar* 
^tt|i  qull  étoit  gril^  {>révAt  de  France  enddceinbre 
1590  i  date  de  ces  provifiooa  »  fitette  qualif  é  y  avoit 
été  énoneéii.de  m|me  que  cettes  de.  chevalier  de 
Tordre  f  8c  de  con(eiUer  au  conf<^  privé  ^  qu'il  pof- 
iédoit  aujmravant.  ^  l'oSké  de  grand  prévôt  lui 
avott  été  donné  avec  celui  de  àrévôt  de  l'hôtel , 
comeMi  It  h  fiit  dipuia  au  fieur  de  Richelieu ,  il  en 
auroitAufifidt'iaeilIton.  4 

ÇoiÀm^Ja  çhitydefrand  prévôt  parotflbit  éteinte 
à  twfy  9>*tt  ii^  ifiÉiM  été  pourvu  depuis  la  mort 
de  Mimertid  ;  U  qvimx  termes  des  provifiom  du 
fieur  de  R^liefiat  ^  éUe^uroit  pu  être  cenfée  fup- 
primée  en  vertu  de  ^elques  édite ,  ordonnances  ^ 
ou  déclarations  doik  il  ne  doua  eft  i^é  aucune  no- 
tice »  iefoi»  par  cea^aàlmea  lettres  de  provifibn;Ia 
réid^  en  fiiveur  duleur  de  Richelieu ,  pour  la 
tenir  conbintepeitt  avec  celle  de  pifévAt  de  l'hôtel. 

i  Ce  fut  en  fil  confidéifation  quelle  fin  attribuée  fpé* 
cialement  au  pfévôt  de  Fhôtelyde  manière  qtîe  par  ^ 


\ 


\ 
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Richelieu ,  en  uferent  de  même*  Celui-ci  fut  le  pré 
mier  qui  prêta  ferment  entre  lesmaini  du  rpi  ;  peé*^ 
rogative  quiaji;^^  à  V^ 

{es(ttccefleurs»r  - -*^- 


■S-..,,   ;n 


(tfVpar  les  proyîftons  de  Guillaume  Gui -t^  que  Mirstn 
monta  înftrèes  4n^s fon  TtmU du prhét  de  Fkôul^  pam^  ai  é 

Êf.  on  v%it  que  les  prévôts delliAttl  avoiem  t  toc  Uv. de gq(es. 
date  de  ces  provifions  eft  du  1 1  norendire  i4St«    - 

{h)  Le  procureur  de  llï&tel ,  fbîiig  &  avene  nourun  chevd  » 
&  pour  fbutes  cIoTes  3  (bis  par  jour;  ]»roi  J$$  rikauds  4  fob 
partfis  par  iour ,  quand  il  fera  à  k  cour»  pour  toutes  chofes»,^ 

lum  $  il  plak  au  roi  que  fa  dépenfe  (dit  payée  premitb'efliem 
8c  avant  tes  gages  des  mahres  des  requêtes ,  que  FaninoGEie*  les 
dîxmes  &  les  gaîgès  &  hoftellages  des  phyûciens ,  chirurgien , 
du  f  ailteur  »  de  meritn  le  barbier ,  du  tapi^ocr  »  du  marediai  ^  du 
-cordonnier ,  du  rvi  ir#  rihmds  Si  des  «ntres.  (  Dems  Godefroy, 


h^pMÛàt  lei  jMérogativea  &  Pautorité  de  cette 
duurge ^  donna  heu  àrarrèt  du  coofeil  d'éat  du  ) 

'  «tr^autreadiofésfamaiefté 

^ ,^^  ,w— ^  ^meçdu»  fit  qu'elle  n'enten- 

doit  pat  qu'i  Parvenir  la  quaKté  de  grand  prévôti&t 
attribuée  a  d^autre  ou'auprévôt  de  fonhôtel  &  grand   . 
prévôt  de  France,  Il  fut  auffi  rendu  un  pareil  airêt  le 
7  mari  1609 ,  contre  Morel»  Aicoeffeur  de  Ranin»^ 
«dans  la  fuite  un  troifreme  contre  le  prévôt  de  la 
màréchaufléede  Bretagne.  Ces  deux  premiers  airêta^  ^ 
joinu  aux  provifions  idu  fieur  de  Riéhelieu  fumfent 
pour  donner  une  jufte  idée  des  droits atrachés  ^^^^ 
charge  y  dont  depuis  long-temsies  prévôts  de  l'hôtel 
iembUnt  négliger  de  faire  u(a«-         ^  >^  f  ¥. 

contientla  mufique  que  dioit  exécuter  un  coocrertant. 
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roitê  à  Topera,  Ainfi  Ton  doit  diftribuer  une  partie  k 
^haqM  imi&cien ,  Bt  un  rall#  à  fhaqse  iéMttr/  (^) 
nOUJO ,  /  tfitf f .  iSM.  liiê.  )  bourg  de  Piçtf di# 
è  %  MiMd«Jloiii3idiar  kéiê  Noyoo, yii  fe |lo. 
riii  d^tvoit  donndftiaUboM  ^  es  li^^é  t  •  AiMOific 
Caitand ,  ûivail  dane  Ita  iansuet  orientales  t  anii< 


II.- 
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Mî  t  acaddmiâen  dee  ifi<icr<|Mtfi«  <C 
beile^lettreê  en  étoi  ,  êc  qui  a  ewrieW  l«a  rirciiails 
^  de  otttt  âcaddmtede  piufieun  diflartuMPaa  iavaaMf» 
0  a  fak  croie  foie  le  voyage  de  Turquie  Ac  d*A£e  » 
a  contribué^  l'ioiprefluMi  do  la  ëiUi^ki^uê  priâàtéU 
dHtfbeloc  9  n'a  pas  on  noioi  de  part  à  l'édition 
éfOi  Mimigidné  en  4.  vàL  a  JoMEé  de  précieus  maouf* 
crite  ^  4k  eft  oioit  proMbur  royal  00  laogjue 
Arai>e  ^  âgé  db  6f  aoe.  See  œ^umfcrits  orimtaui  • 
ïaîvoiit  <ia  éawoaaci  diifoficioni  «  ont  paiGé  è  Ja  bi- 

btiothequr  dit  rai^  fen  Diflionnain  Numifmêiiiuê  k 
l'académie^  0c  m  traduâioh  de  VAkûrtm  à  NL 
TAbbé  ft|0ao  :  c^eft  avec'  tine  lortune  fi  n^diocre 
que  M^uaitaiid  a  eu  U  gloire  de  fair^  les  plus  il;^ 
liiAref  àéritÂers.  F^ytifànMof^t  dans  U  fi^^ni  vol. 
ék  t^Hifi.  d€i*acad.  du  wûrif tiens  ^  pag^^çS^  td, 

ROMAIN  ArgyM» ( Bijl. du  Bas.JEmpirs.)  que 
CôofiaAM  VIU  avoit  itféé  Céiar  en  lui  faxùûàx  ipoa-^ 
fer  fa  êtit^  tnosci  iur  Je  itrâne  de  Confiaminople 
après  la^  i^oft  de  foh  beàu*per« ,  en  10x8^  quoiau'il 
eût  des  t^teos  êc  4es  vertus  9  ion  règne  fut  agiul  de 
teinpêtes  domeftiques  qui  lui  firent  regrett0r  la  vie 
privd^.  Tbiéodora  »  iœnr  de  ^.oé^  compira  avec  le 
£is  du  i^  des  Bulgare^  pout^i  ûter.  ren)piirej&  la 
vie  ;  letHr'cooiplot  fuft  découvert /&.  Théodora  fut 
coodimnée  à  preodrie  Thabit  .monaftique  :  cette^ 
cofl^NuratÎM  éteinte  iî^fuiy;ie  d'une  aiitre  ,plus  dan«* 
géreufc»  Cooftantîn  iM^gene ,  i&ei^éu.dîe  Romain  ^  fe 
fit|>roelmiQr  ^emperMf «  oifti^ii  fut  trabi  6c  livré  par 
ceux  même  qui  l*a voient  voulu  élever  à  l*eamire  :  il 
ÉÊiîtnkrmé  dans  «une  priion  oii  U  continua  ii'empre- 
tenir  d^  lîniellîgnnrâ^xcwûna^  tous  les  mé« 
contens  ^  ic  («v-mut  avec  Xbéodora  qui  lui  pro- 
nût  Aie  matn  4c  i^Empîre,  Un  évoque  qui  étoit 
leur  roiu«(illice  I  ito  <eut  .dos  j^eoiords^  ot  il  iiu  Jeur  ' 
déntfiKÎaMur.  Piogene  fe/emaot  in^nè^d^  la  clé^« 
mem^e  de  «fou  in^is^  f^}^tM  diu  haut  d^ime 
idur^f«mriprévef^r/kbQntnd^  tcabirfes  cQtnpUces 
dont  on  exige<Mt  qiii^il  déclarât  les  noms  pour  obtenir 
fa  ^otcé»  Les  .troubles  intérieurs  étant  appaifés  //îo- 
mdin  it\xt  #i, ennemis  étrangers  à;  combattre j  les 
Senrauns  exetcerent  de  nouvelles  hoftilitésfur  les 
m^s  de  l!En|{urt  ^  ils  c^ô^er^iit  les  garnifons  de 
loiiiesles  viUesiont  ils  fé  rendirent  les  maîtres.  Ro-^ 

|ioche«  MSis  S  Jieine  «ot-jl  donné  le  %i 
bat ,  que Tes  foldats,  fàifis  (fune  terreur  papique,  fe 
écipitençf^  4aM  leur  ^fiiité.  Une  fut  redevable  dé 
vie  6l  |e  la  liberté  ^k  la  valeur  defes  gartles 
io^Xputçnant  avec  Intrépidité  les  efforts  des  bar- 
?ava^  .kimidutfirent  à  ^riAocht.^Romàih  fe  dé-^ 
^oùtn  mttit.  C^tf  j)i^éire  qui  fut Jia  pUiSLlaf- 
fixe  M  p3m&%t^é  ^  j|ë  eonfola  des  dléifains  de 
fon  main  aTetSâi 'bànquiei'^  ndmmé  Mckfl  ^  dbnt  le 
frère  étoit  le jpremiei:  eunuque  ^u  .galais ,  où  ii>a voit 
Une  grande  aurvJ^i^SEbï^isfeite^d^^^  le 

jugea  d^nè  durtrOfne  «wnme^illl'étëit^  fon-cetur. 
^[Teunuw^^  fe^dnrgéi  de' la  diébaf  rafler  de  fon  mari 
)Hirun  breuvtjjso  ^mpoifomiilé ,  ^ëout  le  vomîflMient 
jiréVint  tes  ravages,  'ileîm^ii  tomba  dans  la  langueur 
>k4e  déjfériflfeinefit.  ^Boié^iitifMiti^te  de  régner  avec 
*fenjimànt,  le^6t  étouffer  dans  Whaîn ,  &«ti6bel  fiit 
au&^tôt  proclamé  empei^eor,  pour  régner  conjoin» 
Ument  avec  ille.  Romain  fof  un  prince  éelairé  6c 
^filM^Bllfaiit  ;  il  réfornta^dfiearaabus  ^  mais^i^De  put 
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er  fa  femme  qui  |ut  impudique  jufqu'à  70  knn^ 

rut  en  10)4.^* 

DioGEMk,  ^une  fiimifla  pétnctenne  ^ 
dut  ionél^ipa  à  l'empire ,  è  Tamour  qu^il  infpira 
à  rimpérabice  Eudocie.  Otie  Drincefle  nommée 
par  la  «nftaineffÉ  de  fon  mari  Conttantin  Ducas  » 
pour  f^Mf  cmiibimemcnt  avec  (è$  trois  fiU ,  s'éroit 
enga^  par  Ment  &  par  écrit  de  renoncer  au 
^venxmeat  Ay  içUe  comraâoit  un  nouveau 
riage.  Humain  />, 
taipe  da  fon  fie^le 
Ac  à  dès  enfans  i 
cendre  du  trône 
découV)ert ,  U  6n 


ne  9  qui  étoit  U  plus  grand  capi* 
iuX  humilie  d  obéir  à  une  femniô 
rma  le  projet  dc'lei  faire  jlef« 
r  %'y  placer  ;  fon  compbt^fut 
ondamna  à  la  mort  Rudocia 
ir  avant  qu'il  fubît  fon  àrrôt| 
^  be  de  TEmpire  :  rimpcràiricd 
.frappée  de  fa  beauté  A  commua  fa  peine  en  un 
exil  dont  il  fut^bientdt\rappfillé,.fous  prétexte  de  ' 
le  noieitre  à  la  tête  de  Jf^rmee  qui  devoit  s'oppofer  ' 


1) 
eut  la  cnriofuc  de  le 
ilétoi^ieplusbel 


aux-progrès  4es«Mufulmans.  Eudocie  ,  pour  mitux 
s'aAurer  de  la  .fidélité  ^^h  général  à  qui  elle  con- 
fioit  toutes  les  forces  deyëtat,  lui  donna  fon  cœui? 


U  fa  main.  Ce  mariafge  ^fi^leva  tous  les  rf^rits  ; 
le  peuple  &  les  grands  refuferent  de  le  rcconnoître 
pour-empereur  ;  la  fédition  ne  fut  appaifée  que  par 
les  fils  d'Eudocife ,  qui  pioteilerent  que  leur  mère 
ne  s'étoit  remariée  que,  par  condefcendance  pour 
eux.  Romain  figpala  les  m-emiers  )ours  de  fon  règne 
par  des  viâoires  fiu-  les  Turci  ;  il  fut  heureufement 
fécondé  dans  toutes  fes  éntreprifes  par  un  gentil-» 
homme  Normand  nomm^  CV^/u'/t-qui  ^  conuxie  fous 
Ceux  de  fa  nation,  alloit  Chercher  la  gloire  &  la  for- 
tune cheE  Tétranger.  Cet  aventurier  qui  a  voit  toutes 
les  qualités  qui  fpnt  les  conduérans ,  fut  par-tout 
triomphant  :  après  ayoit  été  comblé  d'honneur  par 
Romain ^W^^n  efluya  cju^lque  mépris  :  fa. fierté  hu- 
iniliée  en  fit  un  rébelIe.Cr^pin  trop  foible  y  reconnut 
bientôt  l'imprudence  de  fon  entreprife  ;  il  eut  tant 
de  confiance  dans  la  générofité  de  fon  makre\ 
qu'il  ie  préfenta  devant  lui  deiarmé  ;  fa  faute  fut 
oubliée  /&ç  Romain  ne  fe  fouyint  que  de  fa'  valeur 
6c  de  fes  iervices;  mais  fon  eiprit  inquiet  &  tou« 
}ours  mécontent  |le  rendirent  pientôt  coupable  ou 
dit  moins  fufpeâi  U  tfut  dépouillé  de  tous  fes  em-. 

Eiois  :  fa  dégradation  excita  de  nouveaux  troubles. 
es  Franççisficlesi Normands ,  accoutumés  à  vaincre 
fous  fes  ordres ,  vipngerent  fes  Outrages  ^n  pillant  la 
Siéropotamie.  C'e^ft  de  ce  t^lros  aventurier  que  def^ 
œndent  les  barons  du  Bec-^Cremn&c  las  matquis  de 
Vardes  /dont  les  obrosfcuit  infci^ts  dans  d^  plus  an* 
ciens  faftes  de  la  Normandie.  Ràmain ,  après  avoir 

Sacifîé  l'intérieur -de  rEmjiîre  Jmarcha  contre  les 
•urcscju'il  obligea  de  fe  rctii-er  dàm  leur  p^ys,  i{  les 
pourfuivit^ufques  dans  la  I^erfei  oùi^s^kida^am 
derent  la  paix ,  qui|leur  futyefufee  avec  une  hau- 
teur infultante.  ifto/n^i/x ,  enivré  diune  fuite  de  fuc« 
cas  fans  mélange  de  .difgraces  »  crut  .que  pour  vain* 
ore  il  lui  ifuffiloit  de  combattre.  VCatte  confiance 
préfomptueufene  lui  peionit  pas  dmtcfidre  un  corps 
de  troupes  qui  s'avancoit  pour  le  iioindre;  il  livra 
une^batailie  oit  il  fut  Vaioqi  &  prifonnier.  Le 
fultan  modéré  dans  fa  ikîâoire , lie  <traita  avec  huma« 
nité.  Sa  détention  »fini^  par.unWaitë  de  paix  ;  il  fe 
fournit  à  payer  un iubfide  annuel  apx  Turcs,  &  de 
rtpdre  tous  les  mufutmans  qu'il  retenoit  captifs 
dans  (t%  états.  Le  iultan ,  de  foii  côté ,  s!c4>ligea  de 
rendre  tous  les  prif9bmers  chfétiens » )6Ci de  ne  plus 
faire  de  courfes  fur^laS'tacres  ^e  |]Empire.  La  déteii- 
tion  de  Romain  donna  naifTancel  aux  faâions  qui 
agitèrent  'Conftanttnople.  ;  Les  uns  vouloieni  que 
Zoé,  confommée  dans  Jes  a&ifres  ,  régnât  fans 
toUegue  ;  d'autres  étoîentd'avis  de  lui  airocierfesfilfi 
La  faôiocvla^ilus  nombreuie  fedeclara  pour  iViichel; 
elle  prévalut  ;  les  frères  &  la  mete  fwant  exclus  du 
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'gouvernement.  Romain  dégradé  revendiqua  fei 
droits' les  armes  à  la  main,  mais  il  fut  vaincu  par 
Andronic  Ducas  y  c^ui  Tobli^ea  de  chercher  une  re** 
traite  ii^ni  la  Cilicïe.  Le  timide  Michel  craignant 
qu^il  ne  Te  relevât  de  fa  chute,  lui  offrit  de  parta- 
ger  l'Empire.  Romain  vaincu  rejetta  ^tte  oflfre^aVec 
autant  de  mépris  que  s*il  eût  été  vainc^ueur  ;  il  leva 
une  noui^elle  armée ,  mais  il  fut  trahi  par  fes  fol- 
data,  qui  le  forcèrent  d'abdiquer  &  de s*enfeyelir. 
\  dans  robfcurité^d*un  cloître  :  Michel  le  lit  aflurer 

Î|u*il  ne  lui  feroit  aucun  mal ,  Ac  il  étoit  bien  ré- 
olu  de  tenir  fa  promeflfe  ;  mais  fon  oncle  Jean 
Ducas  qui  voryoit  dans  ilc/ratfiVrdéfarmé  un  ennemi 
^toujours  redoutable  ,  lui  fit  crever  les  yeux  ;  il  ne 
furvécut  pas  long-tems  à  fon  malheur  :  1  impératrice 
Eudocie  t  qui  Tavoit  accompagné  dans  (on  exil  / 
lui  rendit  les  honneurs  de  la  lépulture;  il  avoit  ré- 

5 né  environ  quatre  ans.  Les  TiiircSv  fous  prétexte 
e ,  venger   fa    mort^    ravagèrent    toute  TAfie. 
(T^iv.) 

ROM AINS  {^Miact  du ) ,  An  milit.  iUs  ênciins. 
.  Lti  Romains  y  perfuadés  que  ce  n'efl  ni  du  nombre 
ni  d'une  valeur  aveugle  qu'il  faut  attendrela  viâoire , 
&  qu'elle  fuit  prefque  toujours  dans  les  combats  la 
capacité  &  la  icience  des  armes ,  ne  fe  fervirent 
d'autres  moyens ,  pour  fubJMguer  la  terre  ,  que  d'une 
\  pratique  continuelle  des  exercices  militaires ,  d'un^ 
bonne  difcipline  dans  les  camps,  fic  d'une  attention 
confiante  à  cultiver  les  armes.  Convaiqcus,  parleur 
propre  expérience ,  cjue  les  Gaulois  Temportoient 
fur  eux  par  le  nombre  de  leurs  troupes;  qu'ils  étoient 
inférieurs  aux  Germains  pour  la  taille ,  aux  Efpagnols 
^  en  nombre  &  en  force  de  corps ,  aux  Africains  en 
rjcheffes  &  en  rufes ,  &  aux  Grecs  en  génie  &  en 
liimieres  ;  pour  s'oppofer  à  ces  avantages ,  ils  s'atta- 
chèrent à  cholfir leurs  nouveaux  foldats,  à  les  dreffer 
au\manimem  ^es  armes ,  à  leur  fortifier  le  corps  par 
l'habitude  d^  travail ,  à  les  préparer  dans  les  exer- 
cices du  champ  de  Mars  à  tout  ce  qui  pouvoit  arriver 
dans  les  batailles,  à  (^tablir  des  punitions  (éytns 
contre  lés  ^arefleux..  # 

Ils  n'a  voient  pas  plutôt  enrôlé  les  fdldats,  <iu'il$ 
les  accoutumoient  à  travailler  aux  camps,  à  marcher 
\(Bn  troupe,  à  fe  contenter  d'une  nourriture  frugale 
&  grouiére,  à  porter  dés  fardeaux,   à  ne  point 
.  craindre  le  folçil  ni  la  pouffiere  ,  à  pafler  les  n^jits , 
tantôt  fous*des  tentes ,  tantôt  à  découvert.  Ils  leur 
montroierit  enfuite  le  maniment  des  armes  ;  &c  lors- 
qu'ils prévoyoient  tpi'ils  pouvoient  en  aVoirbefoin 
pour  une  longue  expédition,  ils  lés  tenoient,  le 
jplus  lone-temi  qu'ils  pouvoient ,  dans  des  camps , 
pour  qu  ils  puffent  fe  former  Iç  corps  par  cette  vie 
militaire,  &  prendre  l'efprit  du  métieiv  il  eft  vrai 
que  dans  les  premiers  tems  de  la  république  ils  levè- 
rent les  armées  dans  Rome  ;  mais  les  folaats  ne  pou- 
voient s'amollir  dans  une  ville  où  l'on  ne  connoiflbit 
ni  luxe  ni  plailirs.  La  jeu  nèfle ,  après  la  fatigue  de 
la  courfe  &  d'autres  exercices  ,  alloit  nager  dans  le 
Tibre,  &  y  laver  fa  fueur  :  ils.ne  connoiflbient  point 
d'autres  bains.  Le  guerrier  &  le  laboureur  étoient 
alors  urunêmè  homme ,  qui  ne  faifoit  que  changer 
dans  l'occafiori  fes  outils  contre  des  armés.  Tout  le 
monde  fait  qu'on  alla  chercher  Quintius,  Cindnna- 
tus  à  la  charrue  pour  lui  offrir  la  diâature.  Ils  recru- 
toient  principalement  leurs  armées  de  gensde  la  cam- 
pagne ,  parce  qu'ilscomptoient  davantage  fur  leur 
courage ,  fâchant  que  ceux  qui  ont  mbin$  goûté  des 
douceurs  dans  la  Vie ,  ont  moins  fujet, de  craindre  la. 
mort.  '^i  ^. 

Ils  recherchbient  la  grande  taille  dans  le  nouveau 
foidjit ,  iBc  ne  recevoient ,  parmi  les  cavaliers  des 
ailes  &  les  fanrafllns  des  premières  cohortes  légion- 
naires, que  des  hommes  de  fix  pieds ,  ou  tout  au 
moins  de  cinq  pieds  dix  pouces  i  mais  dans  la  fuite 
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ils  eurent  moins   d'égard  à  la  graa(Ï€ur)qu'à  u 
forcé.'  .    ,m..->::--..--  '^''.^--    -^'ï^  T  ,    T 


li  qui  était  chargé  de  la  leyée  dfes  tVoupcs  ^ 
koit ,  fur  toutes  çhofes ,  à  connoitre .  nar^  u. 


'  Celui 
^s^attachoit ,  lur  loucesçnoies,  a  connoitre»  par  les 
yeux ,  par  les  traits  dirvifage  Ac  par  la  confoVn«ion 
des  membres ,  ceux  qui  Douvoi*t  fiâre  let^éilleurs 
foldats.  Ils  excluoient  de  la  milieeies  péi^heun  les 
^bifeleurs ,  les  pitiffiert  ou  gens  de  cuifine ,  les  tîffe 
rands,  &  en  général  fous  ceux  qui  exerçoiem  des 
profeffions  c|Ui  ne  convieMent  qu'aux  femmes.  Ht  - 
leur  préfëroient  les  forgerons  ;  les  charpentiers  les 
bouchers  6f.  les  chafleurr  de  bête  fauve.         -^     \ 

Tous  Ifft  foldats ,  fans  exception ,  apprenoient  à 
nager.  AuJAliles  Romains^  formés  à  li  guerre  par  U 

Suerremâme,  avôient-ils  choifi^  pour  leur  champ 
e  Mars ,  Un  lieu  voifin  du  Tibre*  La  jéuneflfé  por.  \ 
toit  dans  ce  fleuve  la  fueur  Ac  U  poufliere  de  Tel    - 
exercices  t  Nk  fe  délaflbit ,  en  nageant ,  de  la  fatigue 

de  ta  iourfe. 

«  ■        .  ,      ■  • 

Indépenclamment  de  la  nage ,  ils  avoient  rexercice 
cki  faut  qui  mettoit  le  foldat  en  état  de  franchir  fans  w 

Eeine  <Ms  fb^Tés  ou  des  hauteurs  embarraflantes* 
lelui  du  pieu  étoit  très- propre  à  les  façonner.  On 
leur  donnoit  des  boucliers  ronds  d'ofier  qui  pefoient 
le  double  dé  ceux  dont  on  fe  fervoit  â  la  guerre ,  & 
des  armes  de  bois  une  fois  plus  lourdes  ^ue  l'épée. 
Av^c  ces  ffpeces  de  fleurets  on  les  faifoit  efcrimer 
le  matin  &  l'après-midi  contre  un  pieu.  Chaque  f 
foldat  plantbif  fon  pieu  de  façon  iqu'il  tint  fortement, 
&  qu'il  eût  fix  pieds  hors  de  terre  ;  &  c'eft  contre 
cet  ennemi  qu'il  s'exerçoit,  tantôt  lui  portant  fon 
coup  au  vifage  ou  à  \^  tête ,  tantôt  l'attaauant  par 
l^s  flancs,  &  ^quelquefois  fe  mettant  en  poflure  de 
luî  couper  les  jarrets ,  avançant ,  reculant,  &  tâtant 
le  pieu  avec  la  vigueur  &  l'adrefle  que  les  combats  " 
demandent.  Les  maîtres  d'armes  avoient  fur- tout 
attention  que  les  foldats  portaflent  leurs  coups  fans 
fe  découvrir. 

On  leur  montrbit%rincipaIement  à  pointer  ;  car 
les  Romains  ont  non-feulement  bànu  aifément  leurs 
ennemis  qui  ne  faifoient  que  fabrer ,  ils  les  ont  tnême 
méprifés.  La  raifon  en  efl  c|u'avec  auelque  force    /- 
qu'un  coup  de  tranchant  foit  appuyé ,  il , tue  rarcr 
ment ,  [>arcc  que  les  armes  défenlives  &  leS  os  l'enït 
pèchent  de  pénétrer  ;  au  lieu  que  la  pointe ,  enfoui 
cée  feulement  de  deux  doigts  y  fait  fouvcnt  une 
bleflure  mortelle^ 
I     ^  Les  nouveaujc  foldats  apprenoient  encore  Texer* 
cice  de  l'efcrime.  Les  itp^a/ étoient  fi  perfuadés 
de  l'uti^té  de,  <et  exercice ,  qu'ils  donnoient  double 
ration  aukvmaitres  d'arntes.  Les  foldats  qui  n'avpient 
•«^as  bien  profité  de  leurs  leçons,  recevoient  leur 
ration  en  orge ,  &  on  ne  la  leur  rendoit  point  en 
bled  ,  .qu'ils  n'euflcnt  fait  preuvp  de  leur  capacité 
en  présence  des  tribuns  &  des  autres  ofliciers  de  la 
légion.  ^  : 

Ils  jbignoîent  i  Texercice  du  pieu  celui  du  jave- 
lot 2  il  conûftoîr  à  leur  faire  lancer  contre  le  même 
pieu  de  £iux  javelot^4^aucoup  plus  pefans  que  les 
véritables.  Les  maîtres  Hl'armes  leur  apprenoient  i 
le  jetter  avec  roideur^  &  les  porter  au  but.  Leurs 
bras  fc  fortifioient  par  cet  exercice^  &  ils  appre- 
noient à  aflurei:  leurs  coups.  .  '  ^ 

Ils  faifoient  encore  «ercer  la  trolfieine  ou  la  qua- 
trième partie  des«  plus  jeunes  foldats  U  des  plus 
leftes ,  i  tircf  contre  lé  pieu  des  flèches  fiiufles  avec 
des  arcs  fiiits  exprès.  Ils  les  exerçaient  suffi  à  J«".*' 
adroitement  de  à  pierres  aVéc  la  fronde  &  à  la  main. 
En  eflet  des  cailloux  ronds ,  lancés  avec  force ,  font 
plus  de  mal,  malgré  les  cuirafles  &  \€%  armures ,  que 
n'en  peuvent  faire  les  flèches,  &  Pon  itieurt  de  la 
coniufion  fans  répandre  une  gdbtte  de  fang.  U  ail- 
leurs cette  arme  n^  point  embaxratfSMite  a  porter , 
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&  ellf  iP^tit  être  d'un  grand  fccourt,  foît  qu*on 
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fgttaqM  d^une  ▼ille  ou  d'un  château. 

t'ufage  dei  flèches  plombéei  faifoit  encore  partie 
des  exercices  des  foldats  Rommns.  Ils  eurent  dans 
nilirie  deux  légions ,  composées  chacune  de  fix  mille 
hommes ,  au*iis  nommèrent  martiokartmUs  ^  parce 
qu'ils  lançoiçnt  vigoureuftment  flt  avec  adreffc  ces 
fortes  de  traiis. 

1rs  Romains  exctçotent  leurs  nouveaux  cavaliers 
à  vottig^er  »  pendant  l'hiver,  dane  un  lieu  couvert , 
Mptndèntyité  dans  le  champ  de  Mars.  Ils  avaient 
pour  cet  qlet  des  chevaux  de  hois ,  fur  lercfuels  ils 
voltigeoient  d'abord  (ans  f  rmes ,  6c  enfuite  tout 
armes.  Ils  apprenoient  à  monter  &  à  defcendre  éga- 
lemefilde  droite  6c  de  gauche  »  Tépée  ou  la  lance  à 
la  main.     /      ^  -          •      ^   ^ 

Ils  accoutuinoie.ht  encore  finfanterie  à  porter  des 
fardeaux  de  foixante  livres,  6c  les  faifoient  marcher 
ainfi  chargés ,  pour  les  accoutumer  i%  longue  main 
à  porter  enfemble  leurs  vivres  6c  leurs  armes  dans 
desexpéditions  diiSciles. 

tes  ¥itf/»4i/fjdivifpiertt/ leur  milice  en  trois  par- 
tIeSf  cavalerie  f  infanterie^  marine.  Ilsappetloient 
vixUiaiion^  du  nom  de  fès'énièignes  «  ce  qu'on  ap> 
pelloit  autrefois  aile  4^  cavaiifU.  Ce  mot  d'uiâr  vient 
de  ce  que  ta  cAvaleHe  couvroit/à  droite  6(  à  gauche 
le  corps  de  la  bataille.  Ils  appetloient  ctfvtf/icfi;  ié* 
ponnairts ,  ceux  qui  étpient  attachés  aux  légions. 

Ils  a  voient  deux  fortes  de  flottes  ,  compofées 
Funè  de  navires  de  guerre  appelles  liburna^  l'autre 
^dé  pataches  ou  barques  armées.  La  cavalerie  leur 
fervoit  à  garder  les  plaines ,  les  flottes  les  mers 
St  les  fleuves ,  &L  l'infanterie  pour  défendre  les  col- 
lines, les  villes  ,  la  rafe  campagne  ;  &€.     . 

Us  divifoientj'infanterie  en  deux  corps,  en  té- 
pons  6c  en  troupes  auxiliaires.  C'étoient  jes  alliés 
•u  les  nations  conéiédérées  quifoumifl*pient  celles-ci  ; 
mais  la  force  du  peuple  Romain  a  toujours  coniillé 
principalement  dans  la  belle  ordonnance  de  fes  pro- 
près  légioni.'  -  * 

L^  nom  àt  tiglon  vient  d'un  éaiiivalefitd*^iW, 
terme  qui  marque  l'exaâitude  6c  le  (oin  que  les  corn* 
miflaires  doivent  apporter  dans  les  levées.  Les  lé- 
gions formoient  ordinairement  un  corps  plus  conû« 
dérable  que  les  troupes  auxiliaires. 

Les  Macédoniens,  les  Grecs ,  les  Dardaniens ,  fe 
fervoient  (te  phalanges  de  huit  mille  coinbattans.  Les 
Gaulois ,  les  Celtibérieni v  *&  plufieurs  autres  peu- 

Etes  barbares,  combattoient  par  bandea  de  fix  mille 
ommes.  Les  légions  des  Romains  étoietit  cpmpoféès 


mées  d'étrangers  foudoyés ,  au  lieu  que  U  légion 
m^ine  Àoit  compofée  de  troupes  qui  lui  étoi^nt 
propres  ^  8t  réumflbit  dans  un  même  corps  l'anniire 
pelante,  i^eft-à-dire,  les  princes;  les  haftaires ,  les 
triaires,  les  avant-enfeignes ,  avec  les  légèrement 
armés,  les  ierentaires,  les  frondeurs,  les  arbalé- 
triers ,  fans  compter  la  cavalerie  légionnaire  qui  kit 
appartenoit»  ^,  v.:'r^:  r^'-^v--^**- ::>^:'^ /'•■' . 

Chaque  côfîful  ne  thenoit  autrefois  contre  les  en- 
nemb  les  plus  redoutables ,  que  deux  lésons  ren- 
forcées de  troupes  alliées ,  tant  on  comptoit  fur  la 
difdpline  6c  for  la  ferçieté  des  légionnaires.  Voici  là 
namere  dont  les  /toainins  f>rmoient  leurs  légions. 

Après  avoir  choifi  avec  foin ,  pour  faire  des  (bl- 
dats ,  des  )eunes  gens  d'une  complexion  robtifle  âc 
de  bonne  Volonté;  après  leur  avoir  montré  l'exer- 
cice tousleé  îours  pendant  quatre  mois  eu  moins , 
iU  en  ibrmoient^uiic  lég^oit  par  ordre  6c  fous  les 
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aufplces  du  prince.  Ils  commençoîent par  imprimer 
des  marques  ineflfaçablei  fur  la  main  des  nouveaux 
enrôlés  ,  8c  on^ecevott  leur  ferment  à  njefnre  qu'on 
enregiliroit  le^irs  noms  fur  le  rôle  de  la  légioii:  c'eft 
ce  qu'ils  apoelloient /i /ir/nr/»/ 4&  Ai /ni/ic#. 
^  Chaque  légion  étoit  de  dix  cohortes:  la  première 
éloit  au.defl^us  des  autres,  par  le  nombre  &  par  la 
qualité  de  fes  foldats  qui  dévoient  être  tous  «ns 
bien  nés  6c  élevés  dans  les  lettres  ;  .elle  étoit  en  pot 
feflion  de  l'aigle  qui  éf oit  r^nieignê  générale  des 
arméea  romaines.  Elle  éton  de  dourc  cens  cinq  fan- 
taflins  6c  de  cent  trente-deux  cavaliers  cuirafl'éa,  6c 
s'appelloil  cokorn  miiitain.  (|étoit  U  tète  de  toute 
la  légion,  6t  c'étoit  iuflipar  elle  qu'on  commençoit^ 
à  former  la  première  ligne,  lorfqu'on  mcttoit  la  lé* 
gion  en  bataille.    ^ 

La  féconde  cohorte  contenoitciniq  cens  cinquaiite- 
cinq  fântaffins  6c  foixante-fix  cavaliers,  6c  s'appel- 
loii  iohortê  dêiin^  ans.  comme  les  autres  fuivamcs. 
La  troifieme  contrnoii  le  même  nombre  de  cinq  ccna 
cinquante*  cinq  fantaflînsôc  de  ioix-inte  fixcavallcfs  j 
on  la  compofoit  ordinairement  de  foldats  vîjgourtux  * 

EVcè^u'elle  occupoit  le  centre  de  la  première  ligne! 
M  quatrième  cohorte  étoit  aufli  de  cinq  cens  cinl 
quinte-cinq  fontaflins  6c  de •  foixan|e-fix  cavaliers; 
La  cinquième ,  de  cinq  cens  cinquante  cinq  fantaf- 
iins  6c  de  toixante-fix  cavaliers  ;  elle  demandoit  en- 
core de  braves  gens; parce t|u'clle  fern^iii  la  gauche 
de  même  que  la  première  fermoir  la  droite.  Ces  cinq 
cohortes  formoient  la  premiere^lîgne. 

^  Là  fixiemf  cohorte  étoit  compofée  de  cinq  cens 
cinquante- cino  fantafluis  «i  de  foixante  fix  ca va- 

i: "cit-- —''^'  ^    '    "         •    •    • 

l'ell. 

pre^iiic^icr  wuiiunc  ,  oeiTiere  raigit ., 

images  des  empereurs.  Là  leptieme  &humeme  coV 
hortes  étoient  pareillement  compofées  du  mên^e  nom- 
bre de  fantaflinç  &  de  cavaliers  ;  mais  on  choififlbit 
f)Our  celle-ci  de  bons  foldats ,  parce  qu'elle  Qccupoit 
e  centre  de  la  fécondé  ligne.  La  neuvième  étoit  (^ 
cinq  cens  cinquante-cino  tantafEns  &  de  foixante  fit 
cavaliers;  la  dixième  de  même  ,  mais  elle  étoit 
compofée  db  bons  foldats ,  parce  <lH>lle  fermoir  la 
gauche  de  la  féconde  ligne. 

Ces  dix  cohortes  formoient  une  léj^on  cotnplette 
de  fix  mille  cent  fantaffins ,  &  de  ftrpt.  cens  viligt-' 
fix  cavaliers.  On  la  faifoit  quelquefou  plus  forte, 
en  7  âioutaht  une  cohorte  militaire. 
.  Les  officiers  qui  commandoient  laJégton  étoient 
le  grand  tribun,  ^ui  étoit  créé  par  un  brevet  de 
l'empereur  ;  te  petit  tribun ,  qui  le  devenoit  par  fes 
fervices.  Le  nom  de  tritun  vient  de  iri^u ,  parce  qu'il 
commandoit  lès  foldats  que  Roifîulùs  leva  le  premier 
par  tribus.  Les  ordinaires  étoient  des  officiers  fnpé- 
rieurs ,  qui  dans  une  bataille  mendient  les  ordres 
ou  certames  divifions.  Ceux  qu'Augufte  leur  jof« 
gnit  fe  nommoient  AugaftalUns ,  6c  Ton  appelloit 
Flaviins  ceux  que  Flave  Vefpafieii  ajouta  aux  lé- 
dons  pour  doubler  les  àuguftalitns.  Les  pôrt^igle s 
&  les  porte-images  étoient  ceux  qui  oortoient  les 
aides  &  les  images*  dés  empereurs.  ^  / 

Lesoptionnaires  font  desueutenansd^officiers  plus 
élevés  ,*qui  fe  les  aflbcient  par  une  efpece  .d'adop- 
tion pour  faire  leur  fenâce  en  cas  d'abfence  ou  de 
maladie.  •*  r-r-         , 

«  ^ 

Lès  porteenfeignes  font  ceux  qui  portoient les 
enfeignes  :  on  les  nommoit  aoffi  dragonaires. 

Les  tefléraifes  étoient  ceux  c^ui  portoient  l'ordre 
aux  chambrées.  -^ 

Ceux  qui  étoient  chargés  de  faire  faire  les  exer- 
cices,  avoient  deux  mots  honorables  qai  expri- 
moient  Tutilité  de  leurs  fondions. 

Les  marqueurs  de  camp  marchoient  devant  Far* 
mée  peut  choifir  les  campemcns. 
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écoit  que  il  prf  mit r  prioct 
oitau^tfiiuriofiii  4ii  priaû-* 
légion  ^  pféfii  44$  Miyi  4C 


,\ , 


Les  Wnéfici^^*  itoUi^t  ^'p/i  appelles  i  pirce 

ik$  4e5.trMwis.  \'  ;        ^ 

.  tes  i^n^iirs  de  Uvref  i^tm$nt  Ifs  livres  dt 
compte.  V 

Od  Aornom)^  armnr^^  iio^hs  peux  q^i  gy oient 
deux  raclons  ^jSc  qpi  expient  )^t>^l«(  4»n* IV^prime  ; 
Se  amj^d^  £mpi^s  wmf,  q|i4>^V  Avoienf  qu'iine» 

Les  metareurs  ^tpî^t  çî^k  qai  i^éTuf ^ient  au 
pied  dap$  les  f?mps  )^  fef rein  oii  les  foldais  de^ 
voient  dre^  leurs  tçiutesp&  qi4  faiibient  les  lo* 
gemens  dan;^  1^  g^rmibos. 

On  é^mniiwit  ch^ey  Romains  les  colliers  dou«- 
blcs  &  les  colliers  amples.  Ils  portoieat  les  unisi  4e 
les  autres  Mil cpUierd'ç^  maifiri  quiitoit  U  r^om- 
penfed\ine  i^aleur  éprouvée.  I|(^ppelloiènt <o///Vi 
doubles  çpxif.  qpi  prenoient  deux  TaUons  «  &  çoUiers 
finmlea  omx  qui  n>o  rf  cpvpîenï  quVaf .  Il  y  ^voit 
aM^Sf  par  rapport  px  rati9ns  t  dts  gnidîdfttf  dou- 
bles &  d^f  ^andi^^  lifliples.  Ils  étPitiW  Air  les 
rang«  pe^^  pti^Mt 

Le$  travailleurs 
à  tous  les  ^^V^c^l 

Aaciepneni^  lar 
dçlalégipQpwîtde 

pile.  Ygytî^/'^^/'^  ' 

prifct  4ts  pffVrUrs^ 

*  L^eqfeigne  càinmune  de  toute. la  légion  étoit 
ràigle^  ^  celle  le  chaicjue  cohorte  un  dragon  pQrté 
par  les  dragonafres. 

La  cavalerie  |Voit  fes  turmes.  f^oy.TURM Ff^^My/. 

Pour  voir  coitiment  les  Romains  rang^oient  une 
arœce  en  bataille  »  nous  prendrons  pour  exemple 
une  légion  1  dppt  la  diCpofutQn ïervira  poi»r  en  i:aa- 
ger  plufieurs  enfembleé     '  ^^v 

Ott  plaçûit  là  cavalerie  fur  les  ailes  :  IVhfaQterie 
commençpit^  fe  foraier  p^  1»  première  cohorte  à 
la  droite;  I4  féconde  fe  plaçoit  de  Alite  en  ligne  ; 
la  troiAçme^  occupôit  le  çenjtre  ;'  la  quatrième  (e 
rangeoit  à  c6i4  ;  la  cinquième  la  fuivoit  Se  fermoir 
ta  gaucne  de  (a  preR^ieri^  lî^^ae.  Les  ordinaires  ^  Iff 
autres  oiEciers ,  &  tous  \e%  (pldats  qui  combattoic^ 
dans  cette  première  ligne ,  devant  &(  autour  des  eiv 
feignes»  s^appelloient  le  corps  4esprinc$4.  Tous  pa« 
famment  arniés ,  ils  a  voient  des,  cviir'ailes  opfnpkt- 
\  tes  9  des  ^e ves  de  fçr  ^  dei  boifçUers  ^  de  grandes 
&:  de  pet^es  ép4es  9  cinq  flèches  plombées  dans  U 
concavité  de  leur  bouclier ,  pour  les  lancer  à  la  pre- 
mière charge  9  (k  deux  arm^s  de  jet ,  une  grande 
C|ui  étoit  h  kvelot ,  U  une  petite  qui  étoit  le  demi 
iavelot  ou  d^rd.  ,      v'^ , 

Le  javelot  ^içit  compofé  d'un  fef  triàh|piUii?e  de 
neuf  pouces  de  loifg  Air  une  hampe  ^de  cma.nitde 
&  demi.  On  exerçait  particuliéremeitt  les  A>ibl^4^  k 
lancerTette  ^me  vP^<^  <^u*étant  bien  jettée  ;  fU^r 

(Perçoit  également  les  cuirafl!;^  des  Cfiy^Uers  ^ 
es  boucliers  des  fj^itf^ns.         ^  ^  .(h 

j  Le  deml-javelpt  avoir  un  fer  triaiwulaire  de  cinq 
pouces^  fur  une  hampe  de  trois  pieds  fcdemi^ 

La  féconde  Ugne  oii  étoie^^  1<(S  haStains^  étçut  ^ 
met  comme  ceue  des  priAceSf  &  te  foravtif  à  b| 
droite  par  la  fixieme  cohorte  ^  U  feptieme  Çq  pla* 
coit  de  fuite  ;  li|  huit^eo^e  Qcc^pçU  le  ceiure:el|f 
4toit  fuivie  de  la  hfutieme ,  â(  U  dixieqie  formait 
toujours  la  gauche.  Derrière  ces  deux  li|pei  oq 
plaçoit  les  ^nuires  &;  Us  légèrement  ivm^  ou 
èfcarmouçheurs  i  leis  écul9anés  oui  étoient  S(nn4^ 
d'écus  ou  grands  boH^li^i.  dc^  pèches  pkieabées , 
d'épées  &  d'armes  de  jet  :  le$  archers  ^xxf^é^  4t 
jpafques^  do  cuin^es  >  d'épées  j^  d'arcs  Sç  ,4^  4e- 
ches  :  les  frondeuri^  quijettpielût  des  pienres  a^^ 
la  frondé  ou  le  fuftibaie  »  &  les  tragnwkap  qui  ti* 
roient  des  fleche$  avec  le^  a^b^W^^    ^^  . 

Après  toute  cette  aro^e^  l^if^t^^A^^^^^Kar* 
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mH  4«  boucliers ,  df  eaSawti ,  U  cuirafles  , 
pl«tf«f ,  <!♦  umb^rct^p  i»r,  4c  Tépée  âc  du  ^,. 
gnai4 ,  4f  fMb^s ,  fit-  de  deux  armes  de  jet ,  for-'  " 
moifsnt  ufe  J^roiûc^e  ligne.  Pendant  l'aâion    ils 
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demeuroientbaiflïé un  fteupii enterra,  aib  quef, 
U$mmvtushvm  et^eot  battu*. .cette  troupe 
fnKlIe  pûl  rtîMbUr  te*  a£ure.i.  Us  porte-enfeienes 

Îuojîw*  geitf4«  pied ,  avoient  des  deœi-cuiraffes  Se 
es  a%es  couverts  dt  peau  d'ours  avec  le  poil 
popr  Te  donoer  un  air  plus  terrible.  ;  ' 

Les  centurions  avoient  des  cuirafTes  complettes 
de  grands  boucliers,  &  des  caAjues  de  fer  comme 
les  iriaires  ,  avec  cette  différence  ,  qu'ils  portoient 
leurs  parques  travcsiés  d'aigrettes  argentée» ,  poiir 
êire  facilement  reconnus  de  leurs  foldatti. 
.  to((m!on  eegagceit  une  dSw* ,  les  de^jc  prel 
ipieres  lif^ei  ne  bougeoieat  point,  &  les  triaires 


/s 


gésde  céder,  ils  fe  retiroient  derrière  les  pefam^ 
ment  armés.  Alprs  ceuic*ci  re^renoinnt  le  combat , 
fie  combattoient  d*abord  dt  loin  avec  les  armes  de 
jet ,  en(uitn  de  nrès  »  Npée  à  la  awin  i  U  s'ils  met- 
toient  en  fiiite  1  ennemi ,  cVtois  à  Tinâutterie  légère 
Ac  à  la  cavalerie  i  1^  pourfuivre  :  ppor  eux ,  ilj  <ie^ 
meuroient  fermes  t  de  crainte  de  f*  rompre»  fiç> 
que  Tennemi  revenant  fout  k  coup  fur  eux ,  nt' 
proïtit  dn  leur  dé(ardre. 

De  peur  que  dans  la  isonfiifion  milée,  les  fol- 
dats  ne  vin^Tent  à  s'écarter  de  leurs  camarades  »  cha- 

Sue  cohorte  avoir  (es  boucliers  peinu  différemment 
e  ceux  des  autres.  Outre  cela ,  fur  chaque  bou- 
clier  étdit  écrit  le  npm  du  ibldat ,  avec  le  numéro   t 
de  fa  cohorte  fit  de  (a  centurie*     * 

Les  Romains  recbercl^oient  dans  les  nouveaux 
foldats  l'art  d'écrire  par  noteâ  &  de  compter.  Ils 
n'employoiem  point  auffi  leurs  foldau  à  des  fervi- 
ces  domeitiques ,  ni  au  foin  des  aiaires  privées  »  ne 
jugeant  pas  conyenable^que  les  foldats  de  Temper 
reur  fiflent  d'autre  métier.  Cependant  les  préfets, 
les  tribuns  &  même  les  autres  officiers  avoient  à 
leur  diTpoiitîoia  des  foldats  deftinés  à  leur  ferv/ce 
particukeric^étoieiri^  desfurnuméraires.  Lesfoldat^ 
en  pied.étoient  pourtant  obligés  d'aller  chercher  u 
d'aoporter  au  camp  le  bois  «  le  fourrage ,  U  paille ,  & 
c'eft  de  cette  fofta  de  fety ice  qu'on  Içs  appelloit 

X^tnk  Rofnmns  avoiént  fageqient  établi  i|ttè  la  moi- 
tié des  gratifications  qu'on  iSsifoit  aux  trouj^es ,  i\ii 
mife  en  dépôt  aux  enfeignes^  de  peur  que  les  folciats 
ne  les  dimpaflent  mi:  la  d^ucM  Sk  les  folles  dé- 

Par }  ordre  de  Uprop^uon  ^  to^ies^fotdats  rou« 
loient  de  cohorte  en  cohorte  »  de^  iiàirte  que  de  la  pre* 
âdere ,  on  foldat  qie'an  avaofokt  paMit  tout  d'un 
£t>u{^  àla  dilÂemOjt  oi»  il  prenoii  ua  meilleur  grade* 
Avec  le  leat^f  il  remoniait  par  toutes  les  autres» 
aug^q^otani  toujours  de  g^e  &  d.'ïappoioteiiient , 
0c  ravenoit  à  la  première^  ^  ^¥^^^  -     ^ 

.  Les  inAfumeni  ai^aires  de  la  lég^  Soient  la 
trompette  »  If  comot  Ac  Wbuccineou  cor.  La  trom« 
pette  fonnoit  la  diarse  fie  la  recrâike  ;  les  enfeignes 
obéifloieni  au  bruk  du  cornet  ^i  ne  donnoit  que 
pour  elles  :  c'était  encore  la  tron^Ktte  qui  fonnoit 
torique  les  foldats,  commandés  pour  quelqua  o» 
vra««  rortpifsni;  (ans  enfeimui  i  mais  dans  le  tems 
de  raâion  y  les  trompettes  fie  les  cornets  fonaoîent 


enfemble. 
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La  bttccine  ou  cor  appeiloit  i  TadCmbl^e  ;^c 
une  de%  marques  du  commandement  :  elle  lonnoit 
devaiit  le  géqéral,  fie  lorfqu'on  puniflbit  de  nsort 
dw*  foldats,  pour  marquer  que  cei^  eaicution  fe 
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faire  taàtdf^i^i  enfdgnes  K  les  faire  arrêter. 

On  tie^ço^  rxi^tin  &  fdir  les  nouveaux  (oMats,  à 
manier  tentes  fortes  d'arméi  ;  t>n  obligcôtt  auffi  les 
vieux,  thênie  les  mieuxtdreflës ,  à  faire  les  exercices 
régléntem  tttie  ibis  par  jour.  Les  armures  &wgé- 
néniletneiAft  'tous  les  foldats  y  apprenoîent  fads  cène 
les  ckerdces  de  l'efcrime.  ,  \ 

,  Les  armes  de  la  légion  étottfnt  la  balifté^  au  nom- 
bre de  cinquante-cinq,  fit  dix  onagres ,  un  par  co- 
horte. On  portoït  encore  des  canots  faits  d^une  feule 
pièce  de  boi^.  ât  pourles  lier  enfemble ,  de  grandes 
.  cordes  &  auc^uetbis  des  chaînes  de  fer.  Ces  bateau  Jc 
couverts  de  madriers  faîfoient  des  ponts  à  la  cava- 
lerie Se  k  Pinfanterie^  pour  pafler  les  rivières.  La  lé- 
iion  étoH  auffi  fourme  de  Crocs  de  fer  appelles  iâUps, 
i  de  fkax  attachées  à  de  longues  percbiék;  de 
hoyaux ,  dt  bêches  \  de  péléf  .de  pioches  ^  de  hottfi 
te  de  paniers  «  d^r.  Elle  avoit  i  fii  fuite  on^ofrM 
d*(uivfiefs  »  avec  tous  les  outils  néceflaire^  pour  la 
conftmAioo  des  tortues  ^  des  mnfcules  <tles  béliers» 
des  galeilef  d'approche  9  dès  tptih  ambulutea,  6c 
tutrèi  machines  pour  Tattaque  des  places*    .  '^ 

L'année  étoit  compofée  dTuh  certains  nombre  de 
légions^  de  troupes  auxiliaires /cavalerie  àcinfiin« 
terie  »  aflTeiîibtées  en  un  corps.  tAî'Romàins  iirèlèhK 
foirr  d*^  maintenir  ta  fanté ,  qu'elle  ne  manquât  ni  de  ) 
vivres  ni  de  fournigey  U  fur-tout  4f  choiur  dmî 
camper  un  lieu  ^avantageais  ^  '  j(i^' ' 

Les  n^efures  ^u*ik  prenmênt  pè^r  di^^^^ 
éioient  de  ne  point  engager  dans  une  afiiire  dès  gens 
fatigués  d*une  longue  marche  »  ni  des  chevaux  qui 
venoient  de  faire  une  courff  ;  d*être  bien  Inftruits  de 
ce  mie  ([enfoietiit  les  foldats  »  &:  de  la  di^er  lorf- 

3ue  les  vieux  foldats  témoi^noient  de  la  t^pugnance  ; 
e  les  haranguer  (jour  ramimer  leur  courage. 
Avant  de  mettre  une  armée  en' bataille,  iui  âVoient 
égard  à  trob  chbfef  ^  au  foleil^  i  la  ppuffiere  &  au 
vent.  Ut  fe  plaçôient  donc  de  manière' qu'ils  euflent 
le  dos  toiitÀé  à  <es  inconiréniens ,  &  querennemi 
les  eût  ea  face.  Leur  reahr  éfoit  de  mettre  en  pre* 
miere  ligne  les  vieux  ipldats  appelles  piifués  ^  de 
former  u  féconde  des  haîlaires.  i^q[ue  nomme  oc- 
cttpani  troif  pieds  dé  front  »  ils  formoiént  dans  nulle 
pas  de  teffein  tfii  rang  de  1666  foldats ,  potfr  quïls 
ne  fuffent  pas  trop  ouverts ,  6c  qu^ils  eliffeht  ei| 
même  tems  !*aifance  de  fe  fervir  de  leUÉi  armes;  ib 
donnolent  fix  pieds  d'intervalle  tTnd' rabt  à  rftitre^ 
pour  laifler  aux  combattans  la  liberté  de  feoorteir  en 
avant  6c  en  arrière ,  parce  que  lès  traini  fe  lancent 

i  avec  plus  de  force  à  Taide  du  faut  8c  de  la  couife. 
Ces  deux  lignes  étoient  coinppfées  àè  gens  d'un 
^ijmÎLr,  d^me  expérience  aflhrée/&  touspeûim- 
nem  armés.  Ils  pbçoient  enfuite  un  troifieme  corps 

^  8pf  ^  très-légérement  armés  »  &  des  bons  hommes 
de  trait  y  qu'on  appelloit  ariciennement/?/«/iM/r#i  ;  • 
fuivoitua  quatrième  corpi  mêlé  de  gens  de  bouclier 
ks  plus  letfès  9  des  plus  jeunes  krchers.  6c  d'a^itres 
foldats  drèifôs  à  fe  fervir  adroitement  de  l'épiêu  & 

.  des  mértic^àrhuUs  ^  autrement  plombées  :  ce  font 
ctvLt  qu'on  noinmoit  Ufénmiu  amis.  On  fiûfoit 
^ctqn^oisun  dnquteme  corp^des  carrobatiftaires, 
desmanubaliftaifes»  des  ftftibalaires  Bc  des  froci* 
deurs  ;  on  mettoit  dans  la  mime  clafle  ceux  qui 
n'avoient  point  de  bouCKer.  Cétoient  de  jeûnes 
foldats  furndméraires  qui  tombattoient  en  lançant 

^  des  pierres  è  la  main  ou  des  dards. 

Liitleme  corps  qui  fidfoit  H  troifième  ft  £1  dèr* 
^ete  figue  de  l'armée  «  étoit  compofé  des  foldati  les 
phn  ^»aM^% ,  armés  de  grands  boucliers  ^  8e  cùiraf- 
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fés  dèpléd  en  cap»  on  les  appelloit  irlaires.  XUzt^ 
tendaient  l'év^ement  du  combat  »  8(  fe  repofoient 
fur  leurs  armes ,  afin  et  tomber  enfuite  plus  vive» 
ment  fur  rennemi  avec  des  forces  fratcnes  8c  en-^ 
tieres.  .  •  .^ 

L'mfànterie  mifè  en  bataille  ,  on  plaçoit  la  cava- 
lerie fu^  les  ailes»  en  obfervant  que  toute  la  cavalerie 
pefante»  arméç  de  cuiraffcs  &  de  lances  »  touchât 
immédiatement  l'infanterie ,  8c  que  la  cavalerie  lé«* 
gère,  comp<^ée  d'arcfiers  ou  de  cavaliers  non  cui- 
•  raiTés'i  fut  alignée  plus  \6iïu  Ils  avoient  toujours 
V derrière  Tarmée  un  corps  dé  réferve  /compofé  de 
troupèil  d'élite. 

Le  pÉ^emier  général  fe  plaçoit  ordinairement  à 
Taile  droite,  entre  la  cavalerie  6c  l'infanterie  ;  lé 
fécond  au  centre  de  l'infanterie  pour  la  foutenir  6c 
Pencourager.  La  gauche  ^U>itileppftè  datroifieme 
général. 

Les  Rùmaîns  avoient  fept  (at\t%  de  dirpofitions 

C>ur  combattre  :  la  première  étoit  celle  du  quatre 
ng  ï  grand  front  ;  la  féconde ,  l'oblique  ;  la  troi4 
fieine  étoit  iemblable  à  la  féconde  ^  mais  différente^ 
eiijee  oue  l'on  engageoit  le  combat^  par  fa  gaucher) 
contre  la  droite  de  rennemi.  Dans  la  Quatrième  dif^ 
poition  t  Tar^^^  marchant  en  pleine  nataflle ,  lorf- 
qu'elle  ésAt  à  quatre  du  cinq  cens  pas  de  l'ennemi, 
tHi  ftifoit  doubler  le  pas  aux  deux  ailes,  laiflant  le 
centre  en  chemin ,  &  oi)  les  portoit  brufquement 
contre  telles  dé  Teunemi  p  (ans  lui  donner  le  tems 
de  fe  reconnoitre.  ^'■' 

La^  cinquième  difpofition  étoit  femblable  1  ta 
quatrième;  mais  elle  avoit  cela  de  plus  ,  que  les  lé- 
gèrement armés  8c  les  archers  fe  mettoient  en  pre« 
fpiere  ligne  devant  le  centre  pour  le  couvrir  contre 
les  eflbrts  de  Tennemi;  La  fixieiiie  avôit  beaucoup 
de*  rapport  aveo^  la  féconde  ;  l'armée  en  bataille 
s'approchant  de  l'ennemi ,  on  attachoit  brufquement 
la  droite  à  fa  gaOche ,  6cVon  y  engageoit  le  combat 
avec  ce  qu'on  avoit  de  meilleur  en  cavalerie  6c  en 
infanterie ,  pendant  qu'on  tenoit  le  refte  de  l'armée 
éloigné  delatlroite'des  ennemis,  8k  difpo(é ep long 
comme  un  javelot  qui  fe  préfente  de  pointe.  -, 

La  feptieme  difpofition  tiroit  des  avantages  de  la 
fituation  du  terrein  ;  je  veux  dire  qu'on  sppuyoit  une 
des  ailes  à  la  mer  ri  une  rivière;  8c  ayant  difpofé 
lé  refte  de  Varmée  i  rordijiaire  9  on  reniôrcoit  raile 
oui  n'étôijbWtnt  appuyée.^On  voit  ces  diipofitions 
diférejUtes  JvxU  planche  L  de  U  TaHi^âu  Ra^ 
mains p  An.  mUit.  dansa  Suppty  /.        .     "^    « 

Les  Romains  fe  fervoie^tooiir  prendre  leS  plans 
detprtuesi^  de  béliers ,  de  fauxrplemantelets^de 
mt^icolet^  9  de^  tours,  f^^r  tous  cî»  mots  à  leurs 
airtic^.  Ils  eniplo)N>ienlt  aum  les  oûnes»      ', -. 

^  peupfe  romain  ^  dans  les  premiers  tAhi ,  ne 
mettôttdes  flottes  en  mer  que  dans  la  néceflité-d'une 


jamais  pnie  au  dépourvu.  Il  y  aToIttou^oi 
à  Miiene  8c  a  Raveniie  deux  flottes  équipées ,  8e 
montées  chacune  par  une  lé^on;  On  leur  avoit  af> 
figné  cesp6rts ,  afin  qu'elles  fiiAent  affez  près  pour 
veiller  à  la  gi^e  de  Rome^  qu'elles  puflent  faire 
voile  vers  toutes  les  partier  du  monde. 

Le  préfet  de  la  ÎBotte  de  Mifene  commandoit  dans 
les  mers  de  U  Campinie  ^  8c  celui  de  la  flotte  de. 
Revenue  dans  la  mer  Ibiitenne.  Dix  tribuns  ï  la  tête 
d'autant  de  cohortes»  obéîflbient  à  chacun  de  ces 
deux  officf ers.«  Chàoue  bStiment  avoit  encore  foa 
capitaine  9  quittent  chargé  du  foin  de  la  manoeuvre  » 
8c  dTrier^èr  jènrpellement  les  timoniers  ^  les  pir 
meurs  8e  les  foldats.        \         )      ^      ^ 

Us  fe  fervoient  dans  les  combats  de  mer  t  non* 
feulement  de  toutes  les  efpeces  d'armes  qu'une  ar- 
mée de  teste  porto  à  une  bataille^  «uûl  encore  d«, 
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camps  de  provipce ,  &  plus  iU:avoiçnt  pris  àn^pùmc 
,jk  ks  ^xMçcsr^  laoiiif  Ut  cburaieiit  |lf  (igng^i  en 
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Q^*^  Of  ^fiilkMt  jamiiis  wt^fr  4cs  M4^f«AfiQ«i^ 
•bat  qu'on  m  les  eût  4proiivéà.        ,; . ,  .^i*?^  «^  î  L 
.  .Qtt'U  ir?|pîf  nsueux  r/éihiire  rennemî  j^  la  &i m  » 
par  des  rufe$  »  par  la  terreur  »  que  par  4es^l>atai)les  , 
4)ii  la  f^r^uip  ^  fouvciif  pUis  de  part  gimi  la  videur. 
Quil  n*y  avoit  pa$  de  meilleurs  deî9eins,  que 
ceux  qui  ^0ieat  igogrés  de  l'ennemi  avaot  leur  exé- 
cution*' .,.V: vtV'  -i<^ ''":., .{.  ■^'.  ;  '  ■.  -, .  ;     ■>:.;', i  ■-'^-;:  ■ 

Que  t'<|cca^on  à  la  guerre  faifc^t  ordinairement 
plus  cpif  l(|.v|ileur.    „,>.,^    ,  .^       .^^^.^  .....     .  : 

,  ..Que  l'on  gagnoit  beaucoup  i  dëbaucfier  les  Ah- 
idai(s  de  r^nnemi,  U  à  les  recevoir  joriquiUs  ie  li- 
.  YTOîent  4e  bonne-foj  »  parce  que  les  transfuges  lui 

fi^^  plus 4e  tort  que  i:eux;quonIeurtue«^^  <rv  ^^^ 
^' Q^^^  vaut  mieux  avoir  plus  de  corps  de  ré&nre 
^eiiriere  Tarmée  ^  que  de  trop  6ti;ndf|  ii^ff^got^fi, 
J^taill^.  ^  .     ■     -'r■.^r^.-•>1'^^t^0■:  .  ^  *  ■  '  ''-'v:-;^ 

.    Q<^^  fe  terrein  fait  fouvent  plus  que  la  Taleur. 

;  Que  jpeu  de  gens  naiflent  braves,  &  qiiiaiJ>eaiH 
coup  U  4iivi€nhent  par  la  force  4'u^  jbNoj^ 

:    Qu'iiQ^armée  fe  fortifie  par  le  travail^  oCf' 

par  l'oifiveté* '  ■■.  '■-  "n^'^^-  ^m^r^^i^jv  ^.■••.,, ' 

Que  la  iK>uveauté  éconnoit,  &  que  leS;  chofes 
communes  ne  faifoient  plus  d*impreffion.,,v  tt;     > 

Que  celui  qui  pourluivoit  l'ennemi  avec  def 
troupes  débanaées ,  vouloit  lui  céder  la  viâoire. 

Que  nui  ne  faifoit  pas  proviûon  de  bled  &  de 
vivres  néçeflai r es ,  é toit  vaincu  fans  coup  férir, , 

Ils  choiiiflbtent  pour  foldats  les  ^ens  de  la  cam- 
P^gi^e ,  préférabjement  à  ceux  des  villes.  Us  avoient 
lur-tout  égard  à  la  taille  p  &  ne  preûoient  que  des 
hommes  de  5  pieds  5  pouces  3  lignes»  ou  de  5  pieds 
3  pouces  7  lignes.  Us  vouloient  que  le. nouveau 
loldat  eût  les  yeux  vifs ,  la  tête  élevée  »  la  poitrine 
large  «  les  épaules  fournies  »  les  bras  longsy  le  ytû- 
Ire  petit ,  b  taille  dégagée  »  la  jambe  &  le  pied  moins 
charnus  que  nerveux.  Ils  cberchoient  même  ^  au* 
tant  qu'ils  pouvoient  »  la  naiflknce  &  les  mœurs 
dans  la  jeuneffe  à  qui  ils  confioient  la  dé&nie  des 
provinces  &  la  fortune  des  années^  &  il  n'eftpar 
jcbnf'^quent  pas  étonnant  qu'avec  de  tels  principes 
ils  foient^venus  à  bout  de  donner  la,  jm  4  tout 

^'runiveif.  ;■;  ■  ■         ..^  ,.v,  ..  ^^^:V>:^>p^'':'^•r^-;r..^ 

Levée  de  rinfanurie.  Dans  la  mêmèfamon  de f  année 
qu'on  élifoit  les  confuls ,  les  R^majpî  éliib^ent  lés 
tribuns  militaires  ;  fa  voir  ^  quatorze  parmi  les  che- 
valiers (  équités)  qui  avoient  fervi  cinq  ans  dans  le| 
armées ,  &  dix  parmi  les  citoyensqui  avoient  fait 
dix  campagnes  ;  ils  appelloient  les  pr^iiiifii  |^^ 
jwiiorcs ,  &  les 'teconds  Semoresp  .-.  ^ .  iîl"Mf  ^% '^^   ■ 

Les  confuls  étant  convenus  êiVMtl^iê\  wm& 
que  ^efa  fe  pratiquoit  tous  les  ans  dans  le  tems  de 
la  république  9  ils  publidient  un  édit  qui  enjoignoit 
è  tous  ceux  qui  avoient  dix-fept  ans  de  fe  readre  au 
câpitole  ou  dans  la  cour  du  capitole,  qui  pafibit  ce 
Îoi^i'-U  pour  l'endroit  le  pliisfacré  &  lepliiaaugufte. 
Le  peuple  étant  aflemblé  1  &  les  coi^als  ayaitt  pris 


na  c9H<nH^  lei^ 


méthode 
us  régulière  qu'on  pût 


•^ 
« 


lelpnUttr  état, 

4ea tables,  fur 

r  ooei,^  leur  âge.,ac 

.  ^.1  H^  -î4<«tpit  quatre  bom. 
X  m^  WfW$**  fe^reimeïf  uibuna  de  la  prc- 
légion  en  cboIPlf^f nt  ua^^Jes  tribuns  de  la 
K>n  «A  4tfttl»r^  ceux  i^  la  (roi£[eme  un 
4mifiemf ,  «ç  le  ^liatik^  étoit  pour  Jes  tribuns  de 
U  quatrième  lé«of .  Qn  en  tlfoit.ep^f^iti  ^g^^^  ^^ 
mm^  4Qnt  k  choix  appartenoit  aux  tiihuns  de  la 
féconde  léçk>n.  Ceux  de  ta  troifiemc  &ie  la  qua- 
Xàf^am  choif^ient  le*  autrui  à  ^eur  tour ,  de  ma- 
Qierf  que  les  tribuns  qui  avoient  cbpifi  les  premiers 
qh^fif pient  cf  ^  fois-ci  les  derniers.  Cetteméthnriiî 
éicdt  la  nlitt;iiiii£Dfi 

,obftrverj,-5A^v>|;^;i;i^^:ni^  _^^^^.^„^,_^, 
.,^s^  Romains  pffAcot  une  fuperffitioa  dans  ces 
^^  dç  levées  :  ^étoit  de  ne  cboifir  pour  premiers 
feldats  que  ceux  dofatl^iioms  leur  paroiffoient  d'ua 
^^n^ augure,  tels^^  Jfiî/wiri  »  yaUrius^  &c. 
^^^^iiejs  pterfokmes  dil^entiies  dp  fervsce  étoieiît  celles 
qui  av^nt  ^dnqu^te-cinq  ans ,  celles  qui  exer- 
jpoient  quelque  $«np]^  civil  ou  fac^é  >. celles  qui 
av<^fint  fait  vii^  cainpagnes ,  celles  qui  par  leur 
mérite  extraordiiiaîre  avoient  obtenu  la  permiffion 
de  ne  plus  ifervir  ^  tes  perfonnes  mutilées.  Suétone 
|^€;oj^  i^u'un  père  co^pa  les  pouces  à  deux  enfans 
quH  avait ,  pour  les  mettre  hors  d'éut  de  porter  les 
am|éSr*TouB  les  autres  citoyens  indiflinâement 
éioièm  obligés,  4e  fervir ,  &  ib  étoient  féveregient 
punis  torfqu^s  refufoient  de  le  faire.  11  y  avoit  même 
des  commiâaires  prépofés  pour  rechercher  ceux  qui 
|Mnquoicnt  à  ce^evoir^;^^?^  -^^  ^. 

f^^  nous  apprend  qu'il  }r  eut  un  tems 

0%  Ton  chôiiit  les  foldatsau  fort.  Appien  rapporte 

3ue  dans  la  guerre  d^pagne,  le  £éiiat  s'écânt  plaint 
e  quelques  violences  qu  on  exerçbit  A?Ji%  la  levée 
deit  troupe^.^  \t$  pères  ordoimereru  d'employer  la 
voie  dû  0n  ;  mais  qiié  ci<>q  ans  après ,  on  revint 
à  randenne  coutucne.  1 

'>Oaliiégli|eoit  lès  formalités^  dans  les  occafîons 
extraordinaires ,  fie  l'on  enrôlostindiilinûement  tous 
les  fitoyei»  fous  le  nom  de  mUim futUàr/u 

tivii  de  U  câ^àUrkp  Kom\x\a%  ay^nt  établi  le  fé« 
pat,  choifit  trois  cens  jeunes  gens  parmi  les  plus  il;* 
luftres  familles  de  Rome  pour  feryir  à, cheval: mais 
après  l'établi0ement  du  cens  par  Servius  Tullius , 
on  admit  dans  le  corps  des  chevaliers  tous  <9^ 
dont  lé  bien  fe  montoit  à  400  fefterces,  pourvu^qué 
leur  condui||r  fie  leurs  moeurs  ftiflent  irréprochables. 
Dans  ce  cas,  on  infcrivoit ,  leurs  noms ,  fie  on  leur 
doimbit  un  cheval  &  un  anneau  aui;  dépens  du  pu^ 
l^tic,  fi^  ils  étoient  obligés  de  fe  préfenter  à  cheval 
toutes  les  fois  que  fékat  avoit  befoin  de  lêiû'  fer- 
vice*  .i%--^^^#^'-         '   im-^.'M-'^'^''^'^-i^v^  ■'■■■-  -■  '  •' 

;|^>rès  que  les  chevaliers  avoient  fervi  pendant  le 
téniiii  prefcrtt  f  ils  conduifoient  en  pompe  leurs  che- 
vaux  dans  \t  forum  ^  fie  rendoient  compte  à  deux 


iieconde ,  quatre  dans  ja^roifieme,  .fic^ils^fv4àns 
la  première.'  Quant  aux  anciens  tribuQS  ^eif|^  pla- 
çoit  deux  dans  la  première  fie  la  tro^me  légion  , 
fie  trois  dans  la  féconde  fit  dans  la  ouatrieme*  On 
eppelloit  enfuite  chaque  tribu  félon  (on  tour^  fie  on 


récompenfôh 
meriie*  .    ^^..         '  '%^' .  ■f^Xi^)^/*^^^  ..  _,„.  -    „  -^  _ ,  ^.  -  - 
Les  iÉffiares  militaires  ayant  pris  Ipns  la  fuite  une 
autre face^  les  chevaliers  ne  jugerent^Iiis  à  propos 
de  fervir  comme  ils  avoient  ât  pi^  le  pape  ;  fie 


leurs  places ,  ils  difpofoient  les  vingt-quatre  tribuns 

felon^iombre  des  légions  qu'on  vouloit  lever  ^  qui  |  v  j^  chez  euf  popr  avoir  part  au  gouvernement 

étoit  Winairement  de  quatre.  On  plaç<;|it  les  jeiines       éé  l'état.  It|  mirent  un  homme  â  leur  place ,  ou  s  ils 
tribuns  dans  les  premières  lésons ,  tirois  ^mm  làlp  ij^oienty^  oVtoit  qu'autant  qu'en  leur  donnât 

quelque  coinmandement ,  ou  quelque  polte  émi- 

neot;  Les  chofes  allèrent  môme  iî  loin  ,  qne  foui 
les  empereurs ,  un  chevalier  avoit  fon  ehevajj,  en- 


tremi  atïx  dépens  du  pulblic ,  quoiqu'il  n'eût  jamais 

,  ce  qui  fut  caufjp^'on  le  leur  ou  • 


porté  les  armes 


« 


■n.'. 


N 


v'kc  ■ 


ti  qoW  oe  leur  bffî  que  Paimefta  î  qui  ëtoU  1)i 
marque  dlftiBÛive  de  leur  oiérté  •  ^  :  ^  r  ..-r  *-♦  5  ^  ' 
--  Serment  miUiâirt.  Liviê  dê$  €9nfidirh.  Les  levées 
fîutcfrlcf  tribuns  de  chaque  légion  choififlbieot  un 
{oldat  à  qui  ils  faiA>ient  promettre  par  ferment 
d'obéir  à  Ion  général  dans  tout  ce  qu'il  lui  ordon- 
tittoàV  de  de  ne  jamais  quitter  l'armée  fans  fon 
coofetitemcnc.  Chaque  foldat  de  la  légion  fe  préfen- 
toit  enfuite  à  fon  tour^  &  prononça  tout  haut  ces 
ttiOi%f  idem  inmi,       ^  'i^:':-:  .y^:/r^M- ^•^-r- 

Quant  aux  troupes  confédérées,. Polyliç  nous 
apprend  que  dans  le  iems  qu*ôn  faifoit  des  levées  à 
Rome  »  les  confuls  donnoient  avis  aux  villes  alliées 
d'Iulie  du  nombre  de  troupes  dont  iU  avoient  be- 
foin  y  &  leur  marquoient  le  ttm$  &  {e  lieu  où  elles 
dévoient  fe  rendre.  Elles  faifoient  leurs  levées  en 
conféquence;  &  après  avoir  exigé  le  ferment  des 
4  foldat8»elles  leur  affienoienl  un  commandait  eoçe  f 
&  Utt  tréibrier  gén&^al.  i  I:  H  ^  ^ ^  ^^^^  V^^^^ 

Les  fôldats,  appellés^yociir/f /ten6îènt  ICpfemier^ 
rang  dans  les  troupes,,  on  les  choififlbit  parmi  les' 
allies  &  les  citoyens,  &  ils  ne  fervoient  qu'à  la 
prière  des  confuls  Ac.des  autres  officiers;  c^étoient 
de  vieux  foldats  qui  avoient  fervi  leur  tems ,  &  qui 
^avoient  reçu  des  réconipenfes  proportionnées  à 
leur  valeur ,  d*où  vient  qu'on  les  appellott  emtrûi  & 
bemjiciarii  :  on  n*entreprenoit  aucune  guerre  fans 
les  mvtter  à  y  prendre  part,  &  ils  alloient  de  pair 
.  avec  lès  centurions  ;  c'etoient  eux  qui  gardoient  le 
premier  étendard ,  éc  ils  étoient  difpenlés  des  tra- 
vaux militaires.  L'empereur  Galba  uonna  le  même 
nom  àUvocati  à  un  corps  de  jeunet  gens  qu^il  choilit 
dans  l'ordre  des  chevaliers  {p<3^  lui  fervir  de  garde. 

L'infantetie  romaine  étoit  compofée  de  quatre 
fortes  de  troupes.,  favoir  les  velites,  les haftaires  , 
les  princes  &  les  triaires.^  ' .  « 

Les  velites  étoient  ordinairement  des  foldats  de 
bafle  extraôion ,  qu'on  armoit  à  la  légère  ;  ,on  les 
appellpit  ainû.,  i  volando  ou  à  velocitaie ,  de  la  vitelOTe 
avec  laquelle  ils  exéciitoient  les  ordres  .qu*on  leur 
dorihoit  ;  ils  ne  combattoient  point  par  corps  ou  par 
compagnies ,  mais  A  la  t£te  des  troupes»  ,jv 
>  Les  haftaires  fiirent  ainfi  appelles  de  la  lance  dont 
ils  ie  fervoient  anciennement ,  5e  qu'ils  abandonnè- 
rent parce  qu'elle  leur  étoit  incommode  ;  ils  étoient 
plus  feunes  que  les  velites.      i.  •  . 

Let  princes  étoient  des  foldats  d*ûn  âge  moyen  8c 
extrêmement  tobuftes  ;  ils  furent  ainfi  appelles  parce 
qu'ils  (tbmmençoient  le  comblât ,  'avant  qu'on  eût 
introduit  les  haftaires  dans  les  années.  ^ 
.Les  triaires  étoient  des  foldati  vétérans  qui  s*é- 
tqient  diftingués  parleur  expérience  &  leur  courage } 
on  les  appeUoit  ainfi  parce  qitlls  formoient  la  troi- 
.fieme  ligne  :  on  les  appelle  quelquefois  pibrii^  à 
cauie  de  \zpiU  dont  ilsie  icrvoîe|it.  -     ^  ^^^^^^ 

Chacune  de  ces  grandes  divifions ,  excepté  tes 
velites ,  compofoit  trente  manipules ,  chacune  de 
ddux  centuries  ôuordres,  - 

[Une  cohorte  étoit  compofée  de  trois  manipules , 

iule  dliaibires ,  la  féconde  de  princes ,  &  là  troifie* 

•  me  de  triaires  ;  la  premieiy ,  à  qui  l'on  donnoit  le 

^    nom  dé  ptumtn  cohoru ,  étoit  compofée  d'officiers 

&  de  foldats  choifis,  Scipion ,  pendant  la  guerre  de 

.^  Numance,  créa,  une  conorte  prétorienne ,  compo- 

5  fée  A'eyocari  ou  de  feMats  réformés,  laquelle  n'étoit 

deftinée  que  pour  fervir  de  carde  au  préteur  ougé^^ 

néral  :  ce  fut  fur  fon  modèle  que  ron  établit  les 

cohortes  prétoriennes  qui  fervoient  de  garde  aux 


empereurs. 


t 


Chaque  légion  étoit  compofée  de  dix  cohortes  ; 


de.400Q  du  teins  de  la  répi^îiquei  on  le  fixa  à 


;i>A 


HOM 


l 
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(000  du  terni  éc'^^efre  à^Aiinibat  ;  dit  teins  de 

Polybe  la  légion  étoit  de  4000  ou  4100  hommes. 

Elle  ne  pafla  jamais  c^  nombre  dit  terns  de  Jules^^ 
«Céfar ,  &  il  parle  lui-même  de  deux  légions  qui 
n'excédoieht  pas  7000  homm^é  .^  - 

Le  nombre  des  légions  varioii  en  tems  de  paix  ^ 
félonie  tems  &  les  occafions.  Du  tems  de  la  répu^^ 
blique  on  |evoit  tous  les  ans  quatre  légions ,  dont 
on  partageoit  le  commandement  à  deux  confuls  ;  il 

eut  cependant  des  occafions  où  on  en  leva  feize 

dix-huit  )  comme  on   peut,  le  voir  dans  Tite- 

Auguïle  entretint  vingt- trois  légioris  flir  piéd^ 
mais  on  les  réduifit  dans  la  fuite  à  un  moindre 
nombre.  '    '^ 

Oh  les  nommoit  pnmien ,  féconde  ^trolficme ,  félon 
l'ordre  dans  lequel  on  les  avoit  levées  rmais  comme 
il  s'en  tiouyoit  fouvent  plufieurs  de  premières  ou  de 
fécondes,  on  les  diftinguapar  le  nom  des  empereurs 
qui  les  avoient  créées,comme  Augufia^  Claudlana,. 
Galtiana  5  Flavià^  Ulpia  ,.,  Trajanû ,  Auranina ,  ou 
par  celui  des  provinces  qu'elles  avoient  C«>nquifes, 
comme  Panh'ua  ,  Scythica^*GaUica ,  Arables ,  &c. 
on  leur  donna  encore  les  noms  des  divinités  partie 
culieres  pour  lefquelks  leurs  commandans  avoient 
de  la  vénération ,  conwtte^intrvim  tt  JpoUinarcs  ; 
ou  celui  de  la  région  ôii  elles  avoient  leurs  quartiers  , 
comme  cnunjîs  ,  cyrenaica  ,  britanmca  ,  &  enfin 
d'autres  noms  à  Toccafion  de  quelques  accidens  qi^j^ 
leur  étoient  arrivés  ,  comme  adjutrix  y  fulminària  , 
rapax  ^  &c. 

Divijion  de  la  cavalerie  &  det  alliés^  Chaque 
légion  contenoit  trois  cerîs  hommes  dp  cavalerie , 
divifés  en  dix  turmes  ,  de  trente  hommes,  dont 
chacune  formojc  trois  décuries  ou  cofps  de  dix 
hommes. 

Ce  nombre  de  trois  cens  étoît  ce  qu'ils  appelloient 
/ujfiis  equitatus  ;  6c  c'eft  dans  ce  fens  q^^On  doit  l'en- 
tendre, Iprfqù'on  trouve  ces  expre/Hoiis,  legio  cum 
fuo  equitatu ,  ou  legio  cum  juflo  equitâtu  :  ce  nombre 
n'éft  que  de  deux  cens  dans  un  pafiage.ou  deux  de 
Titc-Live  &  de  Çéfar  ;  mais  cela  provient  de  quçU 
que  caufe  extraordinaire.    .    '.        ^^ 

Les  troupes  étrangères ,  fous  lefquelles  on  doit, 
comprendre  les  alliés  &  les  auxiliaires,  étoient  di« 
vifées  en  deux  grands  corps ,  appelles  alce  ou  cor^ 
nua ,  &  celles-ci  en  compagnies  de  même  nature 
que  celles  des /îo/wa//2^. 
/Oh  obfervera  encore  que  les  forcés  que  les  ^^- 
mains  entprùnt oient  des  états  confédérée,  égaloient 
leur  infanterie ,  &  étoient  le  double  de  leur  cavale- 
rie ,  mais  qu'ilr  les  partageoient  de  manière  à  n'en 
avoirrieri  à  craindre  ;  ils  leparoiem  la  troifieme  par- 
tie de  la  cavalerie  étrangère ,  &c  la  cinquième  de 
rmfanterie du corg^s  dje  l'armée,  fous  l<e  nom  d'^^r* 
iraordinaires ,  parmi  lefquels  ils  cboififlbient  un  corps 
qu'ils  appelloient  tfâîrai.  1 

Lés  einpereurs  dortnerent  aux  troupes  auxiliaires 
le  nom  &  la  forme  des  UgtMs  ,^mais  eRes  conferve- 
rent  prefque  toujours  cehii  &ailês ,  à  caufe  de  la 
place  qu'elles  occupoienf  dans  les  armées.  ^oy€\ 
pour  les  officiers  des  troupes  romaines  les  mots 
Centurion,  Tniuvn^&c.       -^ 

Forme  &  divijion  eTun  camp  Romain.  Foyei  la 
planche III de  la  TaSiquedes  Romairis(^Arê  militaire) 
dansctSuppLl^%  R:pil/^^^  l'attention 

la  plus  fcrupuleufe  dans  la  formation  de  leurs  camps , 
&  elle  aUoit  fi  loin ,  que  Philippe  de  Macédoine  & 
Pyrrhus  furent  furpris  de  leur  force  2c  de  Vorire 
qui  y  régtioif .       : 

Ils  avoient  deux  fortes  de  Carnps  ,  ceux  d'^té 
(  cafira  ajRva  ) ,  &  ceux  d'hiver  (  caflra  hiberna  );  les 
premiers  étoient  légers  &  mobiles ,  de  manière  qu'on 
pouvait  les  conftntire  &  les  enlever  dans  une  nuit, 
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ils  les  ipp^lpkot  fimplemeac  ^cm^rm.  tnczmps  k 
demeure  étoîenr  plus  loU<lef  &  mieux  fortifiés  ^  Acu 
ils  les  appeMoient  i:tf/îr4J*wvju4'îf  vv,«^  -^K^é^-..' 

ils  ctftbliflbîeiitf  our  rordinalre  leurs  camps^'hi- 
ver  dans  les  villes  ou4aiis  Itl  cilé|,  <>U  %  leur  eh 
donBoiefit  la  forme  &  la  folidité.  ^  4     ,  ^^^ 

Leur  calitip  formoic  un  (juarré  qu'ils  ^ivifàieiit  en 
deux  parties  »  l'une  fupérieure  ic  l'autre  in^éfieure» 
La  tente  du  géa^4  ^  -celles  des  principaux  officiers 
étoientdans  la  prjehiiefre  ^«  &  celles  des  ûmples  fol- 
dats  »  tant  cavaliers  que  fatittffini»  dans  la  leconde* 

L'appartement  du  général ,  qu'ils  appetloiçiit^/^- 
toirc^f  étoit  d'une  foi^^e  circulaire  ;  les  principiailest 
parties  étoient  le  ttibunalou  la  tente  du  général ,  & 
celle  de  faueure  (  augura/e)^  où  Ton  faifoit  les  prie« 
res,les  facripcjps^f'i:.  les  tentes  des  jeunes  gentilshom- 
mes qui  sVkttacboient  au  général  pour  apprendre  la 
guerre  )  &  qu'on  appelloit  imptraioris  ccmuhtrnaUs. 

A  droite  du  prétoire  &  près  du /^ni/ii  étoîlt  Je 
^uœjiorium  ou  ic  logement  du  quefteur  «  ou  tréforier 
de  l'armée  ;  c'ttoit  dans  le  forum  que  fe  véndoient 
les  provisions  »  que  Ton  tenoit  confeil  ^  &  qu'on 
donnoit  audience  aux  ambafladeurs  :  oora{^^e 
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quelquefois  fi;t//i/4it<i. 

,Lçs  lieutenans- généraux  ( /#f4/f  )  ëtoîent  loges 
^e  l'autrjs  côté  du  prétoire  ;  les  tribuns  étoient  logés 
au-delTous  de  fix  en  fix ,  vis-à-vis  leurs  légions  ^afia 
qu'ils  puffent  avoir  l'oeil  fur  elles.  .  ,v. 

Les  préfets  des  troupes  étrangères  étoient  campés 

V  à  côté  des  tribuns  «  vis«à^vis  leurs  ailes  refpediy  es  ; 

tierriere  ceux-ci  étoient  les  tvocan,  6t  enfuite  les 

extraordinarii  &  abU3i  e^tti/«i  ,  qur  terminoieftfla 

partie  fupérieure  du  camp.  ^  i  .   <     ^ 

On  lâiffoit  entre-deux  ufi  efpace  de  terrcin  d'en- 
viron  deux  cens  pieds  de  lone,  ^ppthé  principia  ^ 
oïl  l'on  plaçoit  les  ajiitels,  &  les  ftatues  des  dieux ,  &c 
peut-être  ies  principales  êhfeigt^p  militaires.       > 

La  cavalerie  romaine  occupoit  le  milieu  de  la 
par  Me  d'en- bas ,  comme  la  place  la  plus  honorable  ; 
fuirent  lei  triaires  »  les  prince^  ^  Its  bafiaires ,  la 
cavalerie  &  l'infanterie  étrangère.  . 

La  politique  dts  Romains  paroît  fur-tout  dans  la 
manière  dont  ils  diftribuoient  les  troupei  confédé- 
r-ées  ;  ils  en  plaçoient  une  partie  au  haut  du  camp  ^ 
&  une  autre  au  basv  mais  de  forte  qu'ils  ne  fbrmoient 
q' l'une  |igne  très* mince  autour  dés  troupes  de  k  ré*^ 
publique  qui  occupoient  le  miUi^u  du  camp. 

Les  Romains  fortifioient  l^urs  camps  d'un  (offé  &  " 
d'un  parapet ,  qu'ils  appelloient/b^  &  valUrno  ;  ils  * 
diftinguoient  dans  celui-ci  deux  parties ,  ^aggtr  &c 
Itsfudts;  Vaggir  n'étoit  autre  chofeque  l'élévation 
de  terré* qui  fornioit  le  parapet,  6c les yi^<i^x  une 
«fpece  de  fafcinage  qui  fervoit  k  la  foijténiri» 

jDd  la  paie  dtsfoldats.  Les  Romans  pay oient  leurs 
k>ldats  eii  argent ,  en  bled  6c  en  bardes;; 

Quant  à  l'argent,  il  eft  certain  que  pendant  plus 
de  trois  cens  ans,  les  troupes  feryirent  jr#vi/ii  &  à 
leurs  propres  dépens.  Dans  la  fuite  on  donna  deux 
oboles  par  jour  aux  fantaâins,  quatre  aux  centurions 
&  aux  officiers  fubaltemes ,  &  une  dragme  aux  ca- 
valiers :  il  v  a  liea  de  croire  mie  la  paie  des  tribuns 
étoit  confidérable  »  quoique  Polybe  n'ei^ife  mot, 
du  Dioins/i  l'on  en  juge  par  ce  paflage  de  Juvénal  : 

r^  A  fier  tnim^  quantum  in  UgîoHè  irîhùnî  ^      't^"- 
Accipiunt ,  donat  Calyinœ  vtl  Catitntt^    *    v  '     ' 


lewrgraiq ;  ou  avec  des^moulios  à  maià  qul!$  onW 
toient  avec  eux ,  ou  entre  deux  pierres  :  il$  en  f ' 
i  ^oient  des  gâteaux  qu'ils  faifoient  cuire  fur  du  char  ' 
^  bon  i  leur  boiffpn  n'étoit  que  de  l'eau  avec  quelqnec 

|;puues  de  vinaigre,  qu  ils  appelaient /^/ca^    ^ 
'  n  I>ts  ckdiimjns  militains.  Us  Romains  puniilbient 
It»«o«4>ablel  de  trois  façons»  ou  dans  leur  perfon 
«C.  ou  diiis  leur  honneur ,  ou  dans  leurs  biens  Lpc 
ehatimens  corpords  confiftoiçnt  dans  la  Tuftigâtio 
fie  dans  la  baftonoâde.  La  dermere,(,uoiquc  comprife  ^ 
dans  le  nombre  àts  cWmtns  civils ,  ne  privoir 
point  1^  cpupablç  de  la  vie,  mab  elle  étoit  pour 
.  iiirduiairo  capitale  dans  le  camp ,  8t  voici  comment  • 
'  OMmenoit  ie  coupable  devant  le  ttibun    qui  lui 
donnoit  un  petit  coup  de  baçuette  for  les  épaules 
après  quoi  il  le  renvoyoit ,  laiflaiit  à  fes  camarades 
IjMiberté  de  le  tuer  s'ils  vouloient ,  ce  qu'ils  ne  man* 
qiioient  jamais  de  faire  :  on  infligeoit  ce  châtiment  4  ' 
ceux  qu^jroboient  dans  le  camp,  qui  faifoient  un 
taux  rapport ,  qui  abandonnoient  leurs  poftes  dm. 
une  bataille,  qui  s'attribuoient  des  exploits  qu'ils 
n'avoient  pas  faits,  qui  combattoieiit  fans  ordre 
qui  abandonnoient  leurs^ armes,  ou  qui  retomboient 
trois^is  dans  la  mêméfeutt,  ^f  , . 
:  ^  Lortque  le  nombre  des  coupables  étoît  confidé- 
rable ,  qu'ils  abandonnoient  leurs  drapeaux,  qu'ils 
fe^  mutinoient  ,.ou  qu'ils  commettoient  quelqu^autrc 
crime  (emblable ,  on  prenoit  le  parti  de  les  dé- 
cimer»-.*-..^\  ^v^.     '..'■.,  ,-v',.^.  ■.  ' 

Les  châtimens  qui  ihfludiedt  fur  l'honneur ,  con- 
fiftoieot  à  les  faire  paffer  dans  un  pôfte  inférieur ,  à 
leur  donner  ^  au  lieu  de  bled ,  Une  certaine  portion 
d'oi^e ,  à  leur  ôter  leur  ceinture  &  leur  baudrier ,  à 
les  aire  tenir  debout  pendant  le  fouper ,  &c. 

Onlcurimpofoirauffi  une  amende,  &  on  les  obli- 
geoit  à  donner  une  caution  jufqu'à  tant  qu'ils  Teuf- 
fent  payée  :  on  leur  ôtoit  auffi  quelquefcHsicur  foldc, 
&^  on  appelloit  ceux-ci  arc  dlrmi. 

Des  ricomjfinfis  miluainSé  Les  moyen^  dont  les 
Romains  ft  fervoient  pour  encourager  la  valeur  Se 
l'induitrie,  étoienf  plusconfidérables  que  ceux  qu'ils 
employ oient  pour  châder  le  vice.  Les  principaux , 
pour  ne  rien  dire  ici  des  préfens  en  argent  qu'on  fai- 
foit aux  foldats  ,  étoient  ceux  qu'ils  appelloient  ^(?/z^ 
imperatoria  t  tels  qu«,       • 


^. 


L'hafte  fimple  f  hafla  pura  )  qui  ti'avoit  point  de 
fer ,  on  la  donn<^  à  celui  qui  avoit  tué  un  ennemi 
en  fe  battant  avec  lui  èorps  à  corps  :  cette  haile  étoit 

,  qu'ofi  fa  donnée  aux  dieux  fur  les  an< 


•i.v:,^V?'î':.;vyfc» 


Jules- Céfar  doubla  dans  la  fuite  la  paie  des  légion- 
naires;  Augude  la  fixa  à  dix  fols  par  j^ui;^  &  ^<^<p* 
tien  la  poufla  juiqu'à  vingt,    jlu     ■  ^      \^  :iùMt^- 

C'étoient  les  quefteurs  ou  trîBum  ararU  qixl  etôient 
chargés  de  les  payer  ;  indépendamment  de  l'argent , 
on  donnoit  encore  du  frobent  8c  des  habits  aux 
troupes,  que  les  quefteurs  leur  déduifoient  fur  leur 

paiei  c'étoient  les  foldais  eux-mêmes  qui  b^'oyoleot 


fi  honorable, 
,  ciennesmédailleéé 
.  Les  armillay  c'étoient  des  ejjpéces  de  bracelets 
qu'on  donnoit  i^  ceux  qui  avoient  rendu  quelque 
feryice  important ,  pouryu  toutefois  qu'ils  fuffent 
itomains.  .  ... :-y;,^^  •.*&vv  ■.,  ,-^ . ,  f./;^- .  :  ; .:  - 

Les  colliers  d*or&d*argent  (torques)  qui  n'étbîcnt  ^ 
pas  moins  eftimés  pour  Ê  matière  que  pour  la  déli- 
catefle  dit  travail*  te^y  v    ^  ^^ 

Les  phalera,  qui  conMoient  en  de  riches  har- 
nois ,  ou  pilutôt  en  de  chaiaes  d'or  qui  defcendçnent 
j«|(ques  Ar  la  poitrine.  1  l^fe  -^ 

Les  vexUla,  c'étoient  des  bannières  de  foie  de 
différentes  couleurs ,  pareilles  à  celle  dont  Augude 
^  fit  préfent  à  Agrippa  après  la  bataille  d' A^âium. 

Il  faut  ajouter  les  co^ûronçes  que  l'on  donnoit  aux 
foldats  dans  différentes  occafions ,  telles  que  : 
,^  La  couronne  civique  i  pour  celui  qui  avoit  fauve  fa 
vie  à  un  Q\toytn.;::^^-^m'.-----        ,^^^>"ç.,v.à.;*^. ....  '. i  -v.r.^- 

La  couronne  murale^  pour  celui  qui  avoit  monté 
le  premier  i  l'afiaut ,  &  qui  avoit  la  figure  d'ude  mu* 
.raille.    ,r,,«^v^-^- --,.  ,    -    >..•:;.>,  •:,.->^W,  :.,.-•■■•-;■       • 

La^ouronne^tf/^e/s/îi  ou  vaUaris\  pour  celui 
,  qui  avoit  le  premier  forcé  un  retranchement.     ;   v , 
^  La  couronne  navalé^,  pour  celui  qui  s'étoitfignalé' 

dam  ua  combat  Myal^  r,^  ^  ;•  :  ,  fv 
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Hi  couronne  obfidipoaléVdoof  les  foUatifiiiftMent 
préfeot  au  général  qui  «voit  oblige  Tennemi  à  le« 
ver  le  ilegc  aune  vUle*  ^^^  q^fe^v^^iè.  « >^>^^ 

V  Ipixouronne  triomphale^  ou'on  décemoh  aux  gé* 
nérauic  qui  a  voient  mérité  les  honneurs  du  triomphe  ; 
elle  étoitde  laurier ,  &  dans  la  fuite  on  lui  en  fub- 
|Htua  une  d'oïl ^^ ^-' '^ :  •''••■  -.^^v  .V./'^^^, .;.^-^4j:, *:r-/,-i:::v 

Oh  faifoit  ^\xÛ  préfent  aux  Toldats.de  couronnes 

durées.^  1   ^  V'-^'^"    i  "^i*- '^--^^^3^■^■^^'*^■■4J*'^■'^  *-'-^'r 

-  ?  Les  honneurs  qu  on  decemoit  aux  généraux  oui 
avoient  triomphé  de  Tenliemi^  Toit  pendant  leur  ao- 
fefice  ou  après  leur  arrivée  •  étoient  Ufaùuaùo  im" 

-  peroioris^là  fupplication)  Povation  6c  le  triomphe 
-  qui.  élevoit  un  général  au  plus  haut  comble ,  de  la 

Le  premier  conéyftoit  à  4bnner  au  ^néràl  qui 
«voit  remporté  quêlqué'avantagef  le  titré  d'ii^v'^- 
rdior.  Ct  titre iuî  étoit  enfuite  confirmé  par  le  fénat* 
v  La  fuppli^aùon  confiftoit  en  une  proceffion  folem* 
Belle  qu'on  faiCbit  aux  temples  des  dieux  »  pour  les 
remercier  de  la  viûbire  qu'on  avoir  remportée* 
Cétoit  le  général  lui-même  oui  la  demandoit  au  fé- 
nat,  en  lui  envoyant  le  récit  de  fes  exploits  dans  uifW 
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lettre  enveloppée  de  laurier. 
,    LWation  confiftoit  à 


facrifier  une  brebis  aux 
9  au  lieu  qu'on  leurfacriâoit  un  bœuf  le  jour  du 


que  hiltoire  amoureule  6C  louvent  tragique*  XJom- 
me.la  ramamc  doit  être  écrite  d'un  ftyle  fimple, 
touchant ,  &  d'un  goût  UMpeu  antique,  l'air  doit 
répondre  au  caraâere  dés^aroles  ;<  point  d'orne- 
mens. y  rieii  de  maniéré ,  une  mélodie  douce,  natu- 
relle, champêtre»  &  qui  produife  fon  effet  par  elle- 
même  ,  indépendamment  de  la  maniéré  de  fa  chan- 
ter. Il  n'eft  pas  nécefiai^e  que*  le  chant  foit  piquant , 
il  fuffit  qu'il  foit  naïf,  qu'il  n^offufque  point  la  pa- 

,  rôle,  qu'il  la  faflfe  bien  entendre,  &  qu'il  nVxige 
pas  une  grande  éteodue  de  voix.  Une  roî^anu  bien 
faite.,  n'ayant  rien  de  faillant ^  n'aifeâe  pas  d'a- 
bord ;  mais  chaaue  couplet  ajoute  quelque  cbofe  à 
l'effet jdes  précéaens  »  Tintérêt  augmente  iiifenfible- 
ment,  &  quelquefois  on  fe  trouve  attendri  jufqu'aux 
larnfes  ,  fansj>ouvoir  dire  qji  eil  le  charme  qui  a 

jiroduit  cet  erot.  Ceft  une  expérience  certaine  que 
tout  accompagnement  d'inftrument  affoiblit  cette 
impreflion.  il  ne  fiiut,  pour  le  chailt  de  la  rothancê^ 
qu  une  voix  jUfte ,  nette  y  qui  prononce  bien ,  &  qui 
'chante  amplement.  C  «^  /  ,;#x^-a  ^  v  ■•  -;*it    ^ 

€  ROMANS ,  ( GiogrJ^vJXt  du  tluphiné^  & 
U  féconde  ville  du  Viennois  :  les  guerres  civiles  de 
religion  l'ont  prefque  ruinée.  Me  eil  affez  mar- 
chande ,  il  y  a  ptuiieurs  poulina  &  manufaûures 
^ur  la  foie,  qui  occupent/beaucoup  de  bi||.  On 
[emarque  un  calvaii;e  modelé  fur^elui  de  Jérufa- 
im  ,  par  Roman  &  Boiffin  ,  qm  avoient  fait 
voyage  de  la  Terre  Saiotcr^  François  t*  y  mit  la 
première  pierre  en  i^xo»  '^''^}^^-^,^: 

.     L'églifie  collégiale  dr  S:  Bamàrf  y  ftit  fondée  en 

.  abbaye  au  commencement  du  ix<  fiedé ,  par  Bar- 
nard ,  arthevêque  de  Vienne ,  fous  ta  dépendance 

^immédiate  du  ^e  de  Rome ,  d'oh  la  ville  prit  le 
nom  de  /^omM/euéfutfeçularifée  au  dixième  ûecle. 
Lefacriftain  ej^  ta  feule  dig^ùté  c  il  y  a  14  chanoines. 

.D'autres  diféot  que Barnard  acheta,  fur  les  bords 
de  rifere,  un  tfrrein  inciUte .  d'unf  damé  appellée 
JlorMna ,  d'où  ce  lieu  prit  le  nom  de  Romans. 

%  ;  Quoi  qu'il  en  fpif ,  ^  fondait ur  y  mourut  en  841 , 
.&  y  (ut  inhumé.  11  eft  connu  dans  notre  biftoire  pour 
avoir  pris  part  à  U  révolte  des  enfans  de  touis  le 
Débonnaire.,  U  avoir  été  déposé  au  concile  de 


Tom$  m 


ThîôrtVîHe  p6ur  fa  pfévisrication  contre  fort  roi* 
Mais  après  une  abfence  de  quatre  ans,  il  obtint  fa 

Îpce  de  la  démeffcé  àfi  l'empereur ,  rentra  dans  fon 
lege ,  &  répara  fa  faute  par  une  pénitence  éclatante 
qui  l'a  fait  meure  au  nombre  des  Saints.  Ceft  à  fa 
follicitation  que  le  fameux  Agobard ,  de  Lyon ,  fon 
ami,  compola  le  traité  de  la  dignyfi  iufactrdou. 
^  On  garde  dans  les  archives  de  cette  ville,  un 
billet  de  Louis  XI ^  de  300  livres,  qui  lui  furent 
prêtés  par  les  habitans  lorfquSl  n'éioit  que  dauphin, 
&  dans  la  difgraoe  de  fon  père.  1  i  st 

Humbert  V,  général  des  Dominicains  In  11^4  ^ 
mort  à  Lyon  fimple  religieux  en  1x77,  ^toit  né  à 
Romans.  Cétoit  un  favant  théologien ,  qui  a  com- 
poié  piuiieurs  ouvrages  qu'on  ne  lit  plus. 
' y:;i^  fameux  général  de  Lalli,  <jui  a  commande 
dans  rinde  &  laiffé  prendre  Pohdichéri  par  les 
Anglois,  &  qui  a  été  décapité  à  Paris,  étoit  né  à 
Romans,  (  C*.  ) 

S  ROMARIN ,  (  Boi.  JarJ.  )  en  latin ,  rofmarlnusi 

en  anglois ,  Aj/îwtf/y  ;  en  allemand ,  dcrrofmkrin, 

-..  ■    .     *  '  .■ .  .-f       . .  '  '  ^  ■   _., 

4  CaraBin  géncnqUté 

•  La  fleur  cft  labiée;  le  calice  eft  cylindrique  éc 
comprimé  au  bout  ;  fon  ouverture  ^ft  droite  &  di-* 
vifée  en  deux;  le  fegment  fupérièur  eft  entier/ 
IWérieur  eft  fourchu  ;  le  tube  du  pétale  dépaffe  le 
calice  cla  lèvre  fupérieure  eft  courte  &  droite  ,  & 
di vifée  en  deux  parties  dont  les  bords  font  rabattus  j 
la  lèvre  inférieure  eft  pendante  &  découpée  en  trois: 
on  trouve  dans  la  fleur  deux  étamines  formées  en 
alêne  ,  qui  fe  penchent  vers  la  lèvre  fupérieure  ; 
elles  font  terminées  par  des  fommets  fimples  ;  au 
fond  fc  trouve  un  embryon  à  quatre  cornes,  fur- 
monté  d'un  ftyle  de  la  même  forme  &  longueur  que 
celle  des  étamines,  &:  fitué  de  la  même  manière*:  il 
eft  couronné  ^un  ftygmate  aigu  :  l'embryon  fe  par- 
tage en  quatre  femences  ovales  qui  œunflent  au 

fond  du  calice. 

■  .  » 

£fpeces4  # 

t.  Romarin  à  feuilles  étroite^  ,  rabattues  par 
les  bords ,  &  blanches  par  deftbus. 

Rof marinas  foliis*  lintaribus  ,  marginibus  reficxis 
fubtùs  incanis.  Mill.      . 

Gardsa  rojjmary  with  a  narrow  Itaf.      * 

X^  Romarin  à  feuilles  étroites,  obtufes^  vertes 
des  deux  côtés» 

Rofmarinus  foliîs  Unearibus  obtuJis\  uirimquc  W- 
nntib^s,  Mill. 

Bpoad  Uavtd  wild  roJlSii^ré^ 

En  Efpaene,  dans  la'  France  méridionale,  en 
Italie  81  en  Hongrie ,  les  romarins  croiflent  en  foule 
dans  les  fables ,  aux  lieux  jpierreux  &  fur  les  ^fochers 

Ïu'ils  décorent  &  d^ob  ils  parfument  l'air  au  loin. 
'*eft  cette  plante  ddnt  lés.  fleurs  fe  fuccedent  fi 
long-tems,  qui  fournit  en  Ëfpagne  une  récolte  fi 
abondante  aux  abeillé#  ;  aufli  n^ft.il  pas  rare  de 
trouver  jufqu'à  deux  cens  ruelles  dans  un  petit^pref^* 
b^teré  de  campagne.  Les  romari/ii  s'élèvent  à  ^ 
cina  ou  lix  pieds  de  haut  fur  vdes  tices  bbifeufes, 
rigides  &  aflei  rbbuftes;  quoiqu'ils  îoient  naturels 
de  pays  affez  chatte  \.  ils  fupportent  nos  hiverj 
en  plein  air  loriqu^onlês  plante  dans  des  terres  très;- 
fechest  Ce  n'eft  oue  dans  des  terreins  femblablçs 
qu'ils  ont  toute  nntènlité  dé  leur  parfunt.  On  en  é 
vu  en  Angleterre  ont  étoient  ienus  d'eux-mêmes  %t 
de  vieilles  moraillei  ;  &  qui  y  bravoient  I*|  plus 
grands  froids,  par  la  raifon  que  daps  une  C'iuation 
femblable  leurs  racine^  demeuroiem  très^^eches;  & 
nous  obfefverons  en  paflant  que  lit  plupart  'des 
plantes  aromatiques  ne  demabdi^/nt  que  très-peu 
dliumidlté;  ,  ^^  ^         . /' 

;  On  a  une  variété  a^  Ji*.  /  dpnt  les  feuilles  fom 
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bordées  aé'fefett ,  &  ufte  flu  iK»  l^qto^e(^  panacWe  îe 
jaune  ;  la  première  eft  délicate  &  demande  la  (erre, 
ia  féconde  peut  étrej»UiKé«  «a  plein  air  à  un  excel- 

lentalpcft.  -    ^;    '    ^       * 

"Les  romarins  ft  tHulfipfièrft  par  les  bouturés ,  qii'il 

^ut  planter  en  avril  un  peu  avant  fa  pouflfée  ;il  faut 
Iranfplanter  ces  arbrifleaux  vers  la  fin  de  feptembre 
"OU  au  printems,  lorfc^ue  le  tenis  eft  chaud  &  humide,  ' 
La  plantation  xlu  lAoïs  de  fepiembre  eft  préférable; 
je <rois  qu'on  peutauffi  la  faire  avec  fuccès  au  mois 
de  )uiliet  I  lorfqjjie  K  tems  eft  plovieux.  (  M.  U  Baron 
bEtscnouDi.)  ^ 

•  5  ROME,  (Géogr.)  Nous^ajouterons  îcî  un  ar- 
ticle curieux  (ur  Tétai  de  Rome  au  xvi«  fieclc  ^  tiré 
du  f^oyage  de  M^ntaignejn  Italie.  On  lira  avec  plaî- 
firce  morceau,  4o'*"*<^'^  certainement  n'apprpché^ 
tlaos  le  grand  nombre  de  defcriptions  &  de  relations, 
en  toutes  UnguesSjîTon  a  de  cette  ville  célèbre. 
Il  difoit  (Montaigne  )m  qu'^  me  voioit  rien  de  Rorne 
#  que  le  ciel  (ous  lequel  eHe  avoit  efté  affife^  8c  le 
>>  plant  de  fon  gîte  ;  que  cetwe  tciente  qu'il  en  avoit , 
M  eft  oit  Une  fcience  abftraite  6c  contemplative ,  de 
M  laquelle  il  nV  ^  voit  rien  qui  tumbat  tous  les  fens  ^ 
ir  que  ceûs  qui  d^foient  qu'on  y  voioic  au  moins  les 
y»  ruines  de  Rome\  en  difoient  trop  :  car  les  rà^es 
»»  d'une  û  épouvantable  machine  ,  -rapport erc^nt 
»  plus  dTionneur  6c  de  révérence  à  fa  mémoire  ;  ce 
H  nVtoit  rien  que  fon  fépulcre.  Le  monde,  ennemi 
^  de  f  I  longue  domination  ,  av^it  premièrement 
H  brifc  8c  fracafle  tomes  les  pièces  de  ce  Corps  ad- 
I*  mirable;  &  parce  q|u'ci<core  tout  mort,  renverfé , 
H  desfiguré ,  VlOT^ialpit  horreur,  il  en  avoit  enle- 
»  veli  la  ruiné  melmes  ;,  qite  ces  petites  montres  de 
H  fa  ruine  qui  parefl'ent  encore  au--delfus  la  bierre, 
H  ç'eftoit  la  Fortune  qui  les  avoit  conservées  pour 
H  le  tefmoignage  de  cette  grandeur  ^finie  que  tant 
»  de  (ieçles ,  tant  de  feux ,  la  conjuration  du  monde 
»  réitérée  à  tant  de  fois  à  fa  ruine  n'avOit  peti  uni- 
»  verialement  efteindre  ;  mais  quM  eftoit  vraifa^- 
»  bUble  que  ces  mambres  de(vi(agésqui  en  rcftoienr, 
»  c'eftoient  les  moins  dignes,  &:  que  la  furie  des 
»  ennemis  de  cette  gloire  immortelle ,  les  avoit  ppr-  . 
M  tés  premièrement  à  ruiner  q:  qu'il  y  avoit  de  plus 
»  beau  &  de  plus  digne.  Que  les  baftimens  dé  cette 
^  Rome  faia lia r de  qu'on  aloit  ifthure  atachant  à  ces 
>»  mafiires  antiques ,  quoiquMseuflent  de  qivoy  ra^ir 
»  en  admirattion  nos  fiecles  préiems  ,  lui  faifoient 
I»  refouvenir  proprement  dei  nids  que  les  moim^aux 
M  &  les  corneilles  vont  fufj>endant  en  France  aus 
>»  voûtes  &:  parois  des  églifes  que  les  Huguenots 
H  viennent  d'y  démolir.  Encore  creignoit- il  à  voir 
H  l'efpace  qu^ôccupe  ce^^^imbeau  qu'on  ne  lêrecon- 
I»  nut  pas  tout  &  que  la  fépulture  nt  fut^ene-mermes 
>»  pouf  la  plufpart  enfevelie  ;  que  cela,  de  voir  une 
:n  fi  chetifve  defcharge. comme  de  morceausde  tui- 
H  les  S^ pots  caiïés  eftfe  anciennement  arrivée  J^  un 
i#  monceau  de  erandeur  (i  exceflive  (  i  )  qu*îi  égale  en 
H  hauteur  &  largeur  pKifieurs  naturelles  montai- 
H  gnes  (car  ilie  comparoit  en  hauteur  à  la  Motte  de 
i»  ëurfon  &  Teftimoit  double  en  largeur)  c'eftoit 
»>  une  expreiTe  ordonnance  des  deftinèes,  pour  faire 
>>  fahtir  au  monde  leur  çonfpiration  à  la  gloire  & 
M  prééminance  de  cette  ville,  par  un  fi  nouveau  & 
»  extraordinaire  tefmoignage  de  fa  grandeur.  Il  difoit 
H  ne  pouvoir  aifémcnt  faire  convenir,  vu  le  peu 
M  d'efpace  &  de  lieu  que  tieiinent  aucun  de  ces  lept 
»  monts,  &  notamment  les  plus  fameux,  corne  le 
H  Capitolin  &  le  Palaun ,  qu  U  y  ranjat  un  fi  grand 
>»  nombre  dVdifices  \  voir  feulement  ce  qui  irefte 
fp  du  temple  de  la  Paix ,  le  long  du  forum  Romanum , 
'  n  duquel  on  voit  encores  la  chute  route  vifve , 
H  comme  d*une  grande  montaigne ,  diffipée  en  plu- 
M  fieurs  horribles  rochiers^  il  M  femblc  que  deux 
(i)CeAUM^ 
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S'en  foute fefoaee  du 
mont  du  capitole,  oh  il  y  ^voit  bien  if  ou  îq 

»  temples  I  outre  plufieursmaijfbos^priyées. 

UMais  èh  vérité  pl|ifieura  conjeaures  qu'on 
•»  prent  de  la  peinture  de  cette  ville  ancienne    n'ont 

>Çuiere  de  verifimilitude;  fon  plant  tnefmes'eftant 
n  inSffiftient  changé  de  forme,  aucuns  de  ci;s  vallons 
^  eftam  comblés ,  voire  dans  les  lieux  les  plus  bas 
I*  quiy  fuffenr,  comme,  pdfcr  exemple ,,31»  lieu  de 
n  Vitabrum,  qui,  pour  (a  lyiûeffe  , recevoU  l'efpout 
n  de  la  ville ,  &  avoit  un  tac ,  s'eftant  eftévé  des  mons 
»  de  la  hauteur  des  autres  mons  naturels  qui  font 
t  autour  de-ii  ;  ce  qui  fé  faifoit  par  le  tas  &  mon- 
n  ceaux  des  ruines  de  ces  grands  èaftimens.  Et  le 
w  Morne  Savello  n'eft  autre  chofc  que  la  ruine  à'une 
>•  partie  du  téatr^  de  Marceltus.  Il  croioit  qu'un 
n  Antien  Romain  ne  fçabroit  reconiK>iftre  Tafliête  de 
n  fa  ville  quand  il  la  vcrrcHt.  U  eft  fouvent  avenu 
>►  qu'après  avoir  fouillé  bien  avant  en  terre ,  on  ne 
H  venoit  qu'à  rencontrer  la  téfte  d'une  fort  haute 
I»  colonne  ,  qui  eftoit  encore  en  pied  au-deflbiis.  \ 

n  On  n'y  cherche  point  d'autres  fondemens  aus 
n  maifons  que    des   vieilles   mafures   ou  voûtes 
I»  comme  il  s'en  voit  au-deftous  de  toutes  ks  caves 
»  ni  encore  l'appui  du  fondement  ancien:  ni  d'un 
n  mur'i^ui  foit  en  fon  aftiéte ,  mais-  fur  les  bnïures, 
H  mefmes  des  vieux  baftimens ,  comme  la  fortune' 
n  les  a  logés  çn  fe  diifipant,  ils  ont  «planté  le  pied  de 
lé  leurs  palais  nouveaux,  comme  fus  de  gros  lopins 
n  de  rOchiers  fermes  &  aflurés.  Il  eft  ailé  à  voir  qtV^ 
n  plufieurs  rues  font  à  plus  de  trente  pieds  profond 
n  audeflbus  de  celles  d'à  cette  heure  h.  ^  ^ 

ROMULUS  ,  (  mp.  Romaine.  )  dont  l'origine  eft 
fort  incertaine',  paflaÉjkir  être  le  fils  de  R)iéiii  SyU 
via  OU  Ilia  ,  fille  de  Numitor.  Amulius  ,  roi  d'Albe 
&  oncle  de  cette princefle ,  Tavoit  forcée  de  fe  con^^- 
crer  au  culte  de  Vefta  ,  afin  qu'elle  n'eût  ppini  d  en- 
fans  qui  puffent  lui  d^fputer  un  fceptre  enlevé  à  fon, 
frère  Numitor.  La^pretrefiTe  ,  infidelle  à  fes  voeux 
&  â  la  fainteté  de  fon  état  ^/mit  aM  monde  deux  gé- 
meaux qui ,   par  Tordre  d'Amulius,  furent  jettes 
daiUs  le  Tibre,  oii,  apr'ès  avoir  long-tein's  flotté, 
il^  en  furent  retirés  par  des  bergers.  Le  nom  de 
iMf^i  qui  eft  celui  de  la  femme  qui  prit  foin  de  les 
élever ,  donna  naiflance  li  la  fable  qu^Is  avoiènt  été 
allaités  par  une  louve.  La  belle  éducation  qu'ils  re« 
curent  a  Gabie  où  l^n  ^ievoit  la  jeune  noblefle , 
fait  foupçonner  que  leur  origine  etoit  connue  de 
leur  grandpere  qui  fournit  à  cène  dépenfe.  Dès  que 
le  fecret  de  leur  naiflaoct  leur  eut  été  jévélé ,  ils  en 
juftifierent  la  noblefie  par  la  fierté  de  leurs  feniimens.' 
Leur  inclinations  belliqueufes  éclatèrent  contre  Amu* 
lius  qu'ils  firent  defcendre  du  trône  pour  y  placer 
Ni^mitof.  Ilsauroientpu  y  monter  eux  mêmes  ;  mais, 
pleins  de  refpeâ  pour  leur  aïeul ,  ils  aimèrent  mieux 
être  les  forndateurs  d'un  nouvel  emrptre.  Ils  bârirent» 
fur  les  bords  du  Tibre ,  une  ville  qui  fut  appellée 
Rome^  du  nonbde  Romtdus.  On  n'eft  pas'^ d'accord  s'ils 
furent  les  fondateurs  ou  les  conquérans  de  cène 
vit|e ,  dont  les  Uns  attribuent  l'origine  à  des  Troy  ens 
fugitifii  que  la  tempête  jetta  fur  les  côtes  d'Etrurie  : 
d'autres  en  font  honneur  i  tlomanus ,  fils  d'Uly  fie  âC 
de  Cirçé.  Cette  yft'^  fut  peuplée  d'aventuriers  &  de 
bannis  qui  la  rehdirent  bientôt  redoutable  à  fes  voi- 
fms.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  mot  Roms 
en  langue  toicane  fi^nifie  force  ou  puijfance.  Les 
deux  firercs,  revêtus  d^un  pouvoir  é|;afl ,  ne  furent 
pas  long  tems  amis.  Le^ir  haine  ne  ait  éteinte  que 
dans  le  (ang  de  flémus  ^ui  expira  par  un  fratricide. 
Une  multitude  de  Tofcans,  attirés  par  Tc^potr  du 
brigandage  .  s'établirent  dans  1-  vilre  nouvelle  oti 
ils  intrpduifirent  leuri  fuperftitiorts  &  le$  cérémonief 
religieufes  dont  ils  etoient  les  inventeurs    Ces  noU^ 
vciubt  habi^ans  furent  partagés  eu  diifircotcs  dalles» 
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it  b  fiipëriorité  fut  affignée  aux  richirfles  &  auz.tà- 
leos  mUiutres.  Romult$$  »  pour  atfierinir  fon  éiatilif- 
fementi  choifit  les  jeanes  gens  les  plus  vigouirtux  fie 
les  mieux  faits  dont  il  forma  des^  régimens  de  trois 
mille  hommes  de  pied  fie  de  trois  cens  chevaliers^ 
Il  les  appella  Ugions ,  parce  quHls  étoient  compofés 
d'bommès^d*élite  donf  le  courage  n*étoit  pas  équi- 
voque^  Il  forma  enfuite  un  fénat  de  cent  des  plus 
Vertueux  .citoyens ,  à  qui  il  donna  le  nom  de  pMirU 
cUns^  pour  marc|Uer  que  leurs  enfans  étoient  légi- 
rtimes  ;  ce  qui  étoitfort  rare  dans  ce fiede barbare  & 
licencieux.  D'autres  prétendent,  avec  plus  de  vrai- 
(emblance ,  que  ce  nom  marquoit  le  refpeû  dopt  «on 
de  voit  êtr«  pénétré  pour  eux.  Cette  ville  »  devenue 
la  retraite  de  tous  les  hommes  fans  patrie,  manquoit 
de  femmes  pour  en  perpétuer  les  habitans.  Il  enleva 
jix  cent  quatre-vingt-trois  filles  Sabines  ou'il  avoir 
Httifées  à  Rome ,  fous  prétexte  d*y  ai&fter  a  dés  jeux 
fie  des  fpeûacles.  Une  réferva  pour  lui  que  Hercilie , 
fie  il  en  eut  deux  enfans.  Les  5abîns ,  ienfibles  à  cet 
affront ,  envoyèrent  des  ambafladeurs  pour  le  fom- 
mer  de  rendre  les  filles  enlevées ,  promettant  qu'on 
les  renverroit  s'ils  les  demandoient  en  mariage, 
comme  les  règles  de  la  pudeur  Texigeoiem.  Romu* 
lus  répondit  qu'il  ne  poùvoit  confentir  ^cette  refli- 
tution;  leur  proteftant  que  bi^n  loin  d'avoir  eu  Pin- 
tention  de  leur  faire  un  outrage  ,  il  ne  s'étoit  pro« 
pofé  que  de  mériter  leur  amitié,  en  formant  une 
alliance  avec  eux.  Le  pays  des  Sabins  étoit  alors 
divifé  en  pluiieurs  petits  états, qui  avoient  chacun 
leur  chef  ou  leur  roi,  fie  qui  tous  étoient  indépen- 
dans  les  uns  des  autres.  Acron ,  un  de  ces  petits  rois, 
fut  le  premier  »i  déclarer  la  guerre  aux  Romains. 
Romulus  ^  qu'il  défia  à  uci  combat  particulier , /|e 
coucha  fut  la  poufliere.  Les  Fidenates ,  les  Cruftu- 
méviens  fie  les  Ântemnates ,  armèrent  pour  venger 
fa  mort,  fie  furent" entièrement  défaits^^v ^^^^  autres 
Sabins ,  fous  la  conduite  de  Tatius ,  fe  préfenterent 
devant  Rome  ,  Se  fe  rendirent  maîtres  du  cagitole , 
par  la  trahifon  de  Tarjpéia ,  fille  du  gouverneur  de 
cette  fonerefle.  Les  deux  armées  étoient  en  pré- 
fence  ,  lorfque  les  Sabines  enlevées  fe  jetterènt  au 
milieu  des  rangs  ,  fie  conjurèrent  d'un  côté  leurs 
parens  fie  de  l'autre  leurs  époux ,  dé  ne  point  verfer 
un  fang  qui  leur  étoit  également  précieux.  Elles  mé- 
nagèrent uii  accommodement  qui  ne  fit  plus  qu'un 
feul  corps  des  deux  nations.  Il  y  eut  alors  deux  chefs 
de  rétat ,  fans  que  la  ialoufie  du  commandement  en 
troublât  la  tranquillité,  Quoiqu'ils  euiTent  chacun 
le^r  palais  ,  ils  n'avoient  qu'une  ame  fie  les  mêmes 
affeclions.  Romulus  conquérant  eut  l'ambition  d'être 
légiflateur ,  fie  fit  plufieurs  réglemens  utiles  :  il  dé- 
cerna des  peines  contre  lès  homicides  quil  nomma 
parricides.   Il  n'en  établit  auÉunes  contre  ceux  qui 
tttoient  leur  père  ou  leur  mère  ;  fie  lorfqu'on  lui 
demanda  le  motif  de  cette  omiffion ,  il  répondit  qull 

3 'avoir  pas  préfumé  que  le  cœur  bumain  fût  capable 
'une  pareille  atrocité.  Rome ,  affligée  de  la  pefle , 
ait  menacée  d'être  le  tombeau  de  fes  habitans.  Les 
ounpagnet  fie  les  anfanaux  furent  frappés  de  fiérilité. 
Romulus ,  pour  raflfnrer  les  efprits  effrayée ,  employa 
le  feconrs  de  la  religion.  Toutes  les  villes  furent^ 
purifiées ,  fit  l'pn  fit  par  -  tout  des  facrifices.  Les 
Camerens ,  enhardis  par  ces  calamités ,  portèrent  la 
défolàtion  dans  le  territoire  des  Romains.  Leur  con- 
fiance préfomptueuie  iiit  punie  par  une  fanalante 
Vlé£iite.^t>ux  qui  fj^précurent  à  ce  défafire  Cirent 
tninfplantés  à  Romt.  Cett|  continuité  de  fuccès  al- 
larma  les  peuples  de  lltalieqm  tous  étpSent  etnbrâiiés 
du  fanatifme  républicain.  Les  Véiens  lui  redeman- 
dèrent Fidene  qu'il  avoir  ufurpé  fuir  eux;  mais  il 
leur  répondit  qu  il  étoit  în)ufte  fie  honteux  de  reven- 
diquer l'héritage  de  ceux  qu'on  n'avoit  point  afliflés 
dans  llnfortunc.  Cette  quet^Uc  Ut  décidée  par  les 
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armes  I  dont  tes  fuites  devinrent  funefles  auic  Véiens 
)uiy  après  plufieurs  défaites,  flirent  contraiatls  de 
e  ranger  fous  Tobéiflance  des  Romains.  Ce  %t  la 
dernière  guêtre  que  Romulus  eut  à  foutenir.  Ses 
profpérités  avoient  corrompu  fon  cœur.  Il  s'étoit 
concilié  l'amour  public  au  commencement  de  foir- 
règne  par  foq  affabilité;  mais  il  devint  altier  ôcfo^/ 
perbe  :  le  fénat  fut  fans  autorité  fie  les  Romains' 
eurent  un  tyran.  Il  renvoya ,  de  fon  propre  mou* 
^ment,  les  otages  des  Véiens,  6c  il  ne  confùlta 
que  fa  volonté  dans  la  diilribution  qu'il  fit  aux  foU  / 
dats  des  terres  conquifes  fur  les  enneiw*  Les  fénat( 
teurs,  bffenfés  de  it%  mépris  ,  s'affranchirent  de  fa 
tyrannie.  Ils  s^lancerent  fur  lui  dans  le  teniple  de 
Vulcain ,  fie  mirent  fon  corps  en  pièces.  Chacun  en 
emporta  un  mbrGeau  dans  le  pU  de  fa  robe  ,  afia 
qu'étant  tous  égalaient  coupables ,  ils  fifTcnt  caufe 
commune  contre  ceux  qui  voudroient  venger  fa 
mort.  Le  peuple  inquiet  fit  d'exaâes  recherches, 
fans  pouvoir  découvrir  la  moindre  partie  de  fon 
^•orps.  Julius  Proculas  ,  qui  tenoit  un  rang  diûingué 
parmi  les  patriciens  ,  jura  que  Romulus  lui  étoit 
apparu  fur  la  route  d'Albe ,  vêtu  de  blanc ,  ôe  avec 
des  armes  éblouiflantes  ,  pour  lui  annoncer  que  lesr 
dieux  l'a  voient  appelle  dans  le  féjour  de  Timmor- 
talité.  «  Dites  aux  Romains  que  je  vais  être  leurpro- 
y^  teâeur  dans  le  ciel ,  &  qu'ils  doivent  m'invoquer 
»  fous  le  nom  de  Quinni4s  >».  'Ce  fut  fous  ce  oom, 
ue  les  Romains  lui  rendirent  les  honneurs  divins. 

RONDE  ,  terme  militaire  qui  fignifîe  le  tour  ou 
la  marche  que  fait  un  officier  accompagné  de  foJdtrts 
autour  dès  remparts  d'une  ville  de  guerre  pendant  la 
nuit ,  pour  voir  fi  chacun  fait  Ion  devoir  ,  fi  les  f^n- 
tinelles  font  éveillées ,  &  (\  tout  efl  en  bon  ordre. , 
Dans  les  garnifons  exactes  ta  ronde  marche  tous  les* 

Î|uarts-d'heure,  de  forte  qit^l  y  a  toujours  quelqu'un 
ur  le  rempart.  L'pflicicr  qui  fait  fa  ronde  porte  du 
féu,  ou.il  en  fait  porter,  pour  examiner  plus  exaâe- 
ment  lesdifFérens  portes  qu'il  doit  vifiter. 

Rondt^major  eft  celle  que  fait  le  major.  Lorfque 
la  rondc^major  arrive  à  un  corps* de-garde  ,]a  fen- 
tinelle  qui  eft  devant  les  armes,  dès  qu'elle  rapper- 
çoit ,  lui  demande  qui  va- la  ?  on  répond  rondcmajojr. 
La  fentinelle  lui  crie  dcmturc-là;  caporal  hors  de  la 
garde.  L'officier  qui  commande  la  earde  fe  préfente , 
accompagné  de  deux  fufiUers  qu  il  place  derrière 
lui ,  l'un  à  fa  droite ,  l'autre  à  fa  gauche  ,  préfentant 
leurs  armes.  Il  a  auifi  avec  lui  le  fergent  poitant 
hallebarde,  fie  le  caporal  de  configne  qui  pocte  le 
fallot.  L'officier  demande  qui  va-U  ?  on  lui  répond 
ronde-major  ;  il  dit  avance  qui  a  C ardre.  Le  major 
avance  ;  il-  l'officier ,  après  avoir  reconnu  fi  c'eft 
lui*mômc  ou  l'aide-major  de  la  place ,  lui  donne  le 
nîot  à  Toreille.  Le  mjfijor  peut  compter  les  foldats 
de  garde ,  &  vifiter  leurs  armes.  Cette  ronde  fe  fait: 
pour  vifiter  Tétat  des  corps- de- garde  fi£  des  fenti- 
nelles  ;  favoir ,  fi  tous  les  officiers  fie  foldats  font  à 
leurs  poftes ,  fie  fi  le  mot  eft  bon  par-tout.  C'eft 
pourquoi  il  faut  que  le  major  vifite  les  armes  6c 
compte  les  foldats,  fie  que  l'officier  lui  donne  le 
mot  lui-même  ;  car  aulrement  comment  le  major 
peut-il  favoir  fi  Tofficief  a  le  mot ,  comme  il  a  été 
donné  au  cei;cle  ,  fi  l*officier  ne. le  lui  donne  ainfi  ? 
Non-feulement  l'oi^cier  dpit  donnerle  n)ot  au  major, 
mais  encore  dans  la  règle  le  maj<f^  ne  doit  le  rece- 
voir que  de  lui,  L'ofi^cîer  doit  bien  reconnoitre , 
avant  de  doimer  le  mot ,  fi  c'eft  le  major  ou  l'aide- 
major  de  la. place  qui  fait  la  ronde ,  &  fi,  foHs  ce 
prétexte  \  quelqu'un  ne  vient4>a$  fuiprendre  l'ordre , 
fie  favoir  l'état  de  la  earde  fié  des  lentinelles.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu'il  fait  porter  le  fallot ,  &  les 
ft^filiers  qu'il  prend  fonttiour  fa  (Tire^é  fi^celle  de  Ton 
poûc;  auifi  n'cft  il  obligç  de  donner  l'ordre  au  major 
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qu'à  la  première  ronJt  quilfaii,  &  qu'on  appelle 
ronde-major  ;  &  sll  en  Touloit  faire  une  féconde ,  il 
faudroit  qu'il  donnât  lui-même  Tordre  au  caporal  ^ 
qui  viendroit  le  recetpir  comme  une  fimple  ronde. 
Lorfque  le  major  a  fait  fa  ronde  ^  il  va  chez  le  gou- 
verneur lui  rendre  compte  de  l'état  otiil  a  trouvé  les 
poftes.  lidoitenfuite  aller  porter  Tordre  au  lieute* 
naht-de-roi ,  s'il  eft  dans  la  place  »  quoique  le  gou- 
verneur foit  préfent.        ^ 

Lorfqu'on  dit  que  le  tUBjor  fait  fa  ronde  dès  que 
l'ordre  eft  donné ,  onjèkitend  ftulement  qu'il  ne  la 
fait  qu'après  ;  car  il  n'y  a  point  pour  lui  d'heures 
précifes  :  il  eft  bon  même  qu'il  la  fafTe  à  des  heures 
incertaines,  afin  de  tenir  toujours  le  corps  de-garde 
^alerte  ;  mais  il  faut  toujours  qu'il  faïïe  la  première 
pour  Viérifier  Tordre  dans  tous  les  corps-de-garde. 

L'ofHcier  doit  aufli  recevoir  de  la  même  manière 
la  ronde  du  gouverneur  &  celle  du  lieutenant-de-roi  ; 
augmentant  le  nombre  des  fufiliers  avec  lefquels  il  la 
^  reçoit ,  en  proportion  de  la  dignité  dé  celui  qui  la 
,  fait  ;  &  s'ils  la  faifoient  pluiîeurs  fois  djpns  une  même 
nuit  9  il  doit  toujours  |a  recevoir  de  la  même  ma* 
niere. 

L'infpeâeur^génftal  qui  fe  trouve  dans  une  place , 
peut  aufll  faire  la  ro'Zi/^  ;  l'officier  doit  lui  donner  le 
mot ,  fans  que  Tinfpeûeur  foit  obligé  de  mettre  pied 
à  terre  s'il  cft  à  cheval.  L'infpcfteur-particulier  peut 
aufll  faire  la  (ienne  ;  mais  il  eft  reçu  par  un  caporal , 
comme  une  fimple  r{?/2^<./ 

A  regard  des  fimplës  rondes ,  dès  que  la  fentinelle 
qui  eft  devant  le  corps-de-garde  ,  les  voit  paroître  , 
elle  leur  demande  qui  i^a-iâ  f  on  lui  répond  ronde. 
La  feptiqfelle  leur  crie  demeure-là  ;  caporal  hors  de  la, 
\garde^  rondt.  Le  caporal  de.pofte  vient  recevoir  la 
ronde ,  &  demande  qui  va- la? on  lui réporld  ronde.  Il 
dit  avance  qui  a  Cordrc,  hzronde  avance ,  &  donne  le 
mot  à  l'oreille  au  caporal  qui  la  reçoit  l'épëe  à  la  main^ 
la  pointe  à  Teftomac  de  iàronde.  Si  le  mot  eft  bon ,  le 
caporal  reçoit  le  numéro*,  èc  le  fait  mettre  dans  la 
boite  :  il  fait  figner  celui  qui  fait  la  ronde ,  fuivant 
Tufage  particulier  de  la  garnifon ,  "ficla  laiffe  pafter. 
Si  le  mot  n'eft  pas  bon  ,41  doit  l'arrêter,  &  en  rendre 
compte  à  l'officier  qui  examine  ce  qy^e  c'eft.  > 

Lorfque  deux  rondes  fe  rencontrent  fur  le  rempart  ^ 
celle  qui  la  première  a  découvert  l'autre,  à  droit 
d'exiger  Tordre ,  à  moins  que  ce  ne  fût  le  gouver- 
neur,  le  commandant,  le  Keutenànt-de-roi  ou  le 
major  qui  la  fiflent  ;  car  en  ce  cas  on  le  leur^dçi|. 
donner.  On  fait  faire  des  rondes  dans  une  place ,  tant 
pour  vifiter  les  fentinelles&  les  empêcher  de  s'en- 
dormir, que  pour^écouvrir  ce  qui  fe  pafl[e  am* 
dehors  :  c'eft  pourquoi  dans  \t%  places  où  il  i)'y  àf 
pas  un  chemin  au-delà  du  parapet ,  il  faut  queÀlui  "^ 
qui  fait  la  ronde  marche  fur  la  banquette ,  &  qu'il 
entre  dans  toutes  les  guérites  pour  découvrir  plus  ai- 
fémcnt  dans  le  féflfé ,  &  qu'il  interroge  les  fentihelles 
s'il  )ra  quelque  chofe  de  nouveau  dans  leurs  poftes , 
&  leur  fafle  redire  la  configne. 

Plufieurs  gouverneurs  obfervent  une  très-bonne 
maxime ,  qui  eft  de  faire  une  ronde  un  peu  avant 
qu'on  ouvre  les  portes.  Comme  il  eft  déjà  grand  jour, 
cette  ronde  eft  très-utile ,  parce  qu'on  peut  découvrir 
du  rempart ,  qui  eft  très-élevé ,  ce  qui  fe  pafte  dans 
la  campagne. 

Le  tiers  des  officiers  qui  ne  font  pas  de  fi;arde , 
doivent  ûire  la  ronde  toutes  les  nuits  à  des  heures 
marquées  par  le  gouverneur  ,  fie  doivent  tirer  tous 
au  fort ,  fans  diftihâion  du  capitaine  ou  du  lieute- 
nant, l'heure  à  laquelle  ils  doivent  la  faire;  8c  le 
major  <le  la  place  a  foin  de  fiiire  écrire ,  fur  un  ré- 
gi ftre  ,  le  nom  de  tous  les  officiers  de  ronde ^  fie 
Theure  à  laquelle  ils  doivem  la  fiire ,  afin  de  pouvoir 
vérifier  fi  quelqu'iJtfy  a  manqué.  Les  officiers  doi- 
irent  la  faire  m  à  peine  1  pour  ceux  qui  y  manquent . 
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de  quinze  jours  de  prifon ,  fie  de  la  perte  de  leurs 

ÎÏÎK^J''?^?^"^P^"'*"^  ce  tem$.là,  qui  fom  donnés 
à  l'hôpital  de  la  place.  (  +) 

Ronde  des  officiers  depi^ueè,  ÇirtmiUt:)  Eh  cam-- 
pagne  le  brigadier ,  le  colonel ,  le  Ueutenantcolonel 
de  piquf t ,  font  la  ronde  dans  le  camp  pendant  la 
nuit.  Le  brigadier  reçle  l'heure  à  laqMclle  chacun 
doit  la  faire.  Celui  qui  la  fait  parcouh  la  têre  &  la 
queue  du  carnp ,  il  paffe  entre  les  deux  lignes  afin 
d'examiner  s'il  ne  s'y  commet  aucun  défordre.  Il 
vifite  de  tems  en  tems  quelques  piquets  à  foh  choix 
pour  (avoir  s'ils  feint  alertes.  Pour  cet  effet  il  dçl 
mande  à  voir  le  piquet  d'un  bataillon  :  la  fentinelle 
du  piquet  de  ce  bataiUoh  l'arrête  à  quinze  pas  en 
lui  cxizni halte- là  :  le  caporal  approche  8c  ài\t,avance 
qui  a  tordre^  afin  de  recevoir  le  mot  de  celui  qui  fait 
la  roytde.  Le.  mot  reçu  &  l'ôfficiér  reconnu  ,  le  ca- 
poral va  rendre  compte  au  capitaine,  qui  a  dû 
pendant  ce  tems ,  faire  affembler  fon  piquet  fans 
armes  ;  le  capitaine  avknce,  l'efponton  à  la  main, 
efcorté  par  aeux  fufiliers  préfentant  leurs  armes  fix 
pas  en  avant  de^la  fentinelle  ;  W  Ah  avance  à  l'^ordre:^ 
,TOur  lors  le  brigadier,  ou  le  colonel,  ou  le  lieute- 
-  nant-colonel  de  piquet ,  avance  8c  reçoit  le  mot  :  le 
capitaine  quiite  enfuite  l'eippnton ,  6c  il  fait  voir 
fon  piquet  en  bataille  dans  l'intervalle ,  prêt  à  pren- 
dre les  armes.  (-}- ) 

Ronde  che^  les  Turcs ,  (  Art milJt.y  On  fait  cl^ez 
les  Turcs,  comme  parmi  nous ,  la  ronde  pour  obfer- 
ver  fi  les  fentinelles  font  leur  devoir  :  les  Turcs  l'ap- 
pellent koL  Cette  ronde  part  du  corps- de-garde ,  & 
le  chef  n'a  qu'un  fimple  bâton  à  la  maip  ,  avec  un 
caporal  qui  porte  le  fallot.  U  eftattentiT que  la  fen- 
tinelle ,  obligée  de  veiller  à  tel  pofte  ,  crie  Jegda 
Allah  ,  c'eft-a-diré ,iS/a  Di^u.  Si  les  fervtinejles,  Ibit 
par  négligeij^é^lj^it  Qu'elles  foient  endormies ,  ne 
crient  pas  à  tems ,  on  les*tnet  en  prifon  ,  on  leui  fait 
donner  la  baftonnade.  Le  conduâeur  de  cts  rondes 
retire  une  afpre  d'augmentation  fa  vie  durante.  Les 
Turcs  n'ont  pas  l'utege  de  donner  l'ordre  comme 
nous ,  ni  dahs  les  plaCtsy-ni  dans  les^des  autour 
de  leurs  camps.  (4-)  - 

^  RONDEAU  ,  {Mufique.)  Dans  cette  forte 
d'air, on  doit  tellement  conduire  la  modulation, 
que  la  fin  de  la  première  reprife  convienne  au  com- 
mencement de  toutes  les  autres;  8c  qu^Ja  fin  de 
toutes  les  autres  convieime  au  commencement  de 
h  première. 

Les  routines  font  des  magafins  de  contre -fens 
pour  ceux  qui  les  fuivcntfans  réflexion,  telle  eft 
pour  les  muficiens  celle  des  rondeaux.  Il  faut  bien 
du  difcernement  pour  faire  \j^n  choix  de  paroles  qui  ' 
leur  foient  propres.  Il  eft  ridicule  de  mettre  en 
rondeau  une  penfée  complette ,  divifée  en  deux 
membres ,  en  reprenant  la  première  incife  &  fii^^f'* 
fant  par- là.  U  eft  ridicule  de  mettre  en  rondeau  une 
comparaifon  ,  dont  l'application  ne  fe  fait  que  dans 
le  fécond  membre ,  mt  reprenant  le  premier  &  fi- 
niflant  par-là.  Enfin  ,  il  eft  ridicule  de  fl)ettre  en 
rondeau  une  j>enfée  jgéoéràle ,  Umitée  par  uiie  ex- 
ception relative  à  l'état  de  celui  qui  parle  ;  en  forte 
qu'oubliant  derechef  L'exception  qui  fe  rapporte  à 
lui,  il  finifiTe  en  reprenant  la  pénfe^  générale. 

Mais  toutes  les  fois  qu'un  fentiment  exprimé  dans 
le  premier  membre,  amené  une  réflexion  q"j'5. 
renforce  &c  l'appuie  dans  le  fécond  ;  toutes  les  toti 
qu'une  defcription  de  l'état  de.  celui  qui  parle,  em- 
pttflTaîît  le  premier  membjrct  éclairotNiioe  compa- 
raifon dans  le  fécond  ;  toutes  les  fois  i^u'unc  affir- 
mation dans  le  premier  membre  contient  fa  preuve 
fie  fa  confirmation  dans  le  fécond  ;  toutes  les  lois  , 
enfin,  que  le  premier  membre  contient  la  propoli- 
tion  dç  faire  une  chofe ,  U  le  /econd  la  railon  de  la 
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Un  compofitenr  doit  éviter  foîgm 
fatUs  j  ou  OU' moins  s'en  fcrvir  bien  rarement;  elles 
font  (Revenues  places  à  fprce  d'entre  répétées. 

L^rofdlit  la  plus  ordinaire^  &  qu'il  faut  abfohi- 
mçnt  éviter,  cft  celle  oii  le  trait  de  chant  f«  ifait 
d'abord  dans  le  modede la  fous-dominante,  &puis 
dans  celui  de  la  dominante;  c'eft  un  vrai  pont  aux 
ftnes ,  dont  tous  les  écolien  le  fervent  pour  fortir 
du  mode  régnant  ôc  y  rentrer  incontinent. 

L^faiu  qui  fe  fait  en  tranfpôfant  le  chant  à  un 
.«gré  plus  bas  eft  la  plus  excufahle  i  elle  fait  mcmc 
;f|uclquefoi$  un  trcsbon  effet.  -^ 


hfOpoiîtîon  ;  dans  tes  divers  cas ,  &  dans  hs  fem- 
blablos ,  le  rondeau  ell  toujours  bien  placé.  («S) 

■\l,  I^QNGOS  au  FpKQOfi,  (iL«iA.) trompettes  où 
JtutôC  cors  d^'^ichaue  dTa  royaume  de  Loango.  Ces^ 
inflruinens  font  d'y  voire  &  reflemblent  aux  anciens? 
corMle-chaflfe  ;$  leur  plus  grande  ouverture  eft 
d'un  pouce  &  demi,  ou  deux  pouces;  on  en  fait 
de  plpfieurs  fortes ,  &:  probablement  les  uns  fervent 
de  deflus  &  les  autres  de  balte.  On  prétend  que  p!u- 

-  iieurs  rongos  réunis  produifent  un  effet  affez  har- 
monieux. (F.  Z).C)  ^^ 

ROQPRBRUNE,  ((;/(>^r.^//î.)  terre 4e France, 
en  Provence,  diocefe  de  Frejus.  C'eft  un  lieu  côn- 

\  iidérable  ÔC  ancien ,  dont  il  ell  fait  mention  dès  Pan 
1034,  dans  les  bulles  de  Grégoire.  VII.  Il  eft  fitùé 
près  de  Muid. 

-Beî'nard  de  Nog^ret  de  la  Valette,  amiral  de 
f rance  ,  gouverneur  de  Provence  ,  travaillant  à 
éteindre  jes  feux  d^la  ligne,  fut  tué  d'un  coup 
(d'arqucbufe  ,1e  1 1  février  1 591,  ^e^i^nt  Roqucbrunc. 
G'eloitun  homme  comparable  à  Y.çfdiguieres ,  dit 
M*  de  Saint-Foix ,  dans  fon  Hifloirt  dt  Cordn  du 
S.  Efprit\t.ILp.  lyj.  imp.  en  lyyi.  (C)     .     J 

ROQUETAILLADE  ,  ( Giogr.  Hijl.  Lin  )  befurg 
&  château  du  diocefe  d'Alet  en  Langiiedoc,où  naquS^ 
en  1654 ,  deparens  nobles  ,  D.  Bernard  de  Moncfau- 
con  ,  qui  entra  dans  U  congrégation  de  S.  Maur ,  en 
1675,  L'étendue  d^  fa  mémoire ,  la  fupérioritc  de 
{t\  talens ,  là  jufteffe  de  fa  critique,  le^  nombre  de 
feS'OuVrages  lui  ont  fait  un  nom  célèbre  dans  fôn  or- 
di#  &  dans  TEurope.  Il  embrafta  avec  une  égale 
ardeur  la  philofophie  ,  la  théologie  ^Thiftoire  facrce 
&  profane,  la  littérature  ancienne  &  moderne ,  les 
langties  mortes  &  vivantes.  Ce  favaot  eftimable , 
à  tant  d'égards,  fut  enlevé  à  la  république  des  Ict- 

.  très  en  1741 ,  à  87  ans.  Le  nombre  de  les  ouvrages 
in-fçiio  monte  à  quarante-quatre.  VAnttquiti  yÇ,X' 
pliquée  en  latin  &  en  frahçois  ,  avec  figures,  en  10. 
vol.  in-folio ,  avec  unfupplcmcnt  de  5  alitres  volu- 
mes, efl  celui  de  fes  ouvrages  qu'on  confulte  avec 
plus  de^plaifir  ,  quoique  fouvent  les  £gures*  foient 

Îeu  ex^es.  Le  pape  Benoît  XIII.  Trionora  d\m 
ref  très-flatteur ,  Clément  XI  &  l'empereur  Char- 
les VI  le  gratifièrent  de' deux  médailles,  ^oye^  (on 
éloge  dans  les  Mim»  de  Vacad,  des  Infcription^ ,  &  la 
bibliothèque  de  D.  le  Cer/,  Z'.  J  6j •  (  ^'.  ) 

RORlCott  KoDl.K\C\X  Hin.de Suéde.)  roi  de 
Sucde,qui  fit  la  guerre- aiix  Vendes  ,  aux  Finlan- 
4çis ,  aux  Rufliens  ,  aux  Efthoniens  ,^  répandit  leur 
iang  pour  le  feul  plaifir  déle  répandre,  &  abandonna 
_  *  fes  conquêtes  ^  dont  il  fut  raffafié ,  dès  qu'il  en  fut 
maître.  Il  fournit  aulfi  le  D^nemarcl^&^r'eft  proba- 
blement pour  cette  raïfon  ^e  les  hiftoriens  Danois 
difputent  ce  prince  aux  Suédois ,  comme  fi  un  tfom- 
me  qui  fut  le  fléau  de  fes  fembl^bles  t-méritpit  qu'on 
recherchât  avec  tant  de  chaleùr^uelle  fut  fîLpatrie. 
Celui-ci  réenoit, vers  le  commencement  du  troifie- 
.    tnefiecle.  (  AI.  y?£  i'^ci'.)    *  ^ 

!    ROSALIE  ,  {MuJIq.)  C'efl  la  répétition  d*un 
paffaee  danji  un  ton  plus  h^t  ou  plus  bas  dVn  dé- 


Souvent  on  voit  une  ro/j/;^  dans  le  dcffus,  tan- 
dis que  cependant  ce  n'en  efl  pas  une ,  parce  que 
la  baffe  eft  changée  &  n'ell  pa5  fimplement  tranfpo- 
fée;  d^ns  ce  cas  on  peut  s'en  fervir  fans  fcrupulc; 
(F.D.C.)  ■ 

jnOSE  ,  f.  f.  rofa  ^entiU^a  ,  (  terme  de  Blafon,  ) 
meuble  de  l'écu  en  forme  de  rofe  de  jardin  ;  elle  pa- 
roît  épâriouiç  ,  avec  un  bouton  au  centre  ,  quatre  \ 
feuilles  &  cinq  plus  ctôignces ,  avec  cinq  pointes 
•  oui  imitent  les  épines  eiitre  les  feuilles  extérieures  , 
oc  font  ordinairement  fans  tige. 

Les  rofes  ont  pour  émail  particulier  le  gueules  ; 
il  y  en  a  cependant  de- divers  émaux, 

Rofesùgéts  &feuillées,  font  celles  qui  ont  dei 
tiges  &  des  feuilles.  ^ 

Les ''o/ii  défigncRt  fe  printems.  / 

De  Nollant  de  Limbeuf ,  en  Normalidie  :  d'argent 
Àuntflcurde'lis  de  gueules  ,  accompagnée  de  trois  wfes 
de  même,     v 

De  Rofcoet  du  Mené  ,  en  Bretagne  :  f  argent  à 
Yrois  rofa  de  gueules  ,  feuilUes  &  tigé'es  de  Jinople. 
(6.D.L.T.) 

ROSEBEC,  dans  leDia.  raipdes  Sciences,  &c. 
RosBEC,  (  Giogr.  )  Nous  ajouterons  ici^quclques 
détails  remarquables  par  la  viâoire  que  les  Fran^ 
cois  &  les  Bourguignons  remportèrent  à  Rojchcc  fur 
les  Flamands,  commandés  par  ArtevcHc,  qui  y  per- 
.  dit  la  v^e,Le  fuccéi  de  cette  grande  journée  oii  péri^ 
rerit  40000  Flamatids  fut  dii  fur  tout  à  la  fage  con-, 
duite  du  connétable  de  Clillon ,  dii  maréchal  de  San-^ 
cerre,  &  de  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  . 
gendre  du_comte.de  Flandres.  ':   '  *  • 

Le  roi  Charles  VI.  dit  à  ce  comte  ,  qui  le  re- 
mercioit  de^'avoir  vengé  de  fes  fujets  rébelles; 
«i  Beau  cou^,  je  vous  ai  iecouru  tellement  que  voi 
»  ennemis  font  déconfits.  (Combien  que  du  tems  de 
w  feu  monfeign  ur  mon  père  /vous  fines  fort  chargé 
»  d'avoir  favoiilé  nos  ennemis  les  Anglois ,  fî  vous 
»  vous  en  gardez  dorénavant ,  je  vous  aurai*en  ma 
w  grâce  ».  - 

Ce  fut  le  feigneiir  Pierre  de  Villiers  qui  déve- 
loppa l'oriflamme  au  premier  rane  dans  cette  ^lâion^ 
paffée  en  i }  8  x.  Depuis  ce  tvmsjiln'efl  plusi^eftioil 
de  Toriflamme  dans  notre  hiiloire. 

On  remarque  qu'au  con)bat  du  pont  de  Comi- 
nes ,  qui  précéda  la  bataille  de  Rofcb^  ,  une  fille  de 
jpie  ,  nommée  Marie^^trud,portoit  la  bannière 
des  Flamands  ;  elle  tut  tuée  au  premier  choc.  (C) 

ROTATION,  {-AJlronomie.)  mouvement  d'une 
planète  aiitour  de  Ion- axe.  _____ — p 

La  rotation  des  planètes  eft  abfolumct>C  indépen-, 
dantc  de  lèUjrs  révolutions  ;  une  planète  peuj  iïïivre 
fon  orbite  parim  mouvement  de  rranfliâtion  d'occi- 
dent tn  orient ,  fans  tourner  fur  fon  aie  ;  &  elle  peut 
tourner  fur  un  axé  quelconque  ,  en  fens  contraire  , 
&  avec  une  vîiclTe  quelconque;  une  toupie  tourne 
fur  une  table  ou  fur  fon  pivot ,  qAioiqu'oni'au  jeticê 


en  l'air  à  njtic  affez  grande  dift^nce  ,  &  quoiqu'on^ 
tranfpôrtc  la  table  d  un  côté  ou  d'un  autre  ;  ainfi  le 
mouvenient  de  rotation  eflabfolument  indépendant 
du  mouvement  de  révolution  que  nous  avons  confi- 
dcrée,  en  parlant  des  loix  de  Kepler  &  du  fyflémedii 
monde:cen'eftaueparlesobfervationsqu'onpeutle 
déterminer,  &  cefl  ce  quçjious  allons  entreprendre. 
Jean  Bernoufli  dans  un  mémoire  de  dynHmiM||, 
oitil  confidere  les  centres  fpontanés  de  rotatidn^Wii 
voir  qu'une  fprc*  de  ^rojeâion  appliquée,  non  nas 
au  centre  de  ^a  terre  ,  mais  un  peu  plus  loin  du 
fqieil  y  &  cela  de  rn  du  rayon ,  donneroit  à  la  terre , 
fuppoféc  rondeÀ  hpmogene  ,  deux  mouvemens 
aflez  conformes  à  ceux  que  Ton  obferve;  pour  mars , 
il  trouve  ~^\  pour  Jupiter  -^  {Bem.  optra^tom.  IK^ 
P^g'  ^^J  );  pour  la  lune  on  trouve  r-hr-  ^'  l'imFnïl-* 
^  ûon  prinûtivc  eût  été  appliquée  à  de  pluj  grandes 
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diftances  de  chaque  cepfrtj  le  iDaitvemeflt  4t  roi4r 
i*M  letoit  plus  rapiW.        t     ^  •. 

Nous  ne  voyons  wcufi€  fîailbn  néceiTaire  entre 
les  durées  des  rotations  6c  celtes  des  révolutions  ; 
cependant  M.  le  Chevalier  de  Goimpy ,  dans  le 
{^foumal  dis  Saysns ,  jan¥.  ijS^  ) ,  a  donné  des 
rapports  nui  pourroienc  tenir  à  une  loi  générale ,  9l 
M.  de  Mairan  s'en  étoit  déjà  occupé.  Him.  Acad. 

Pour  déterminer  Taxe  de  rotation  d*une  planète 
6c  (on  équateur  t  on  (e  fert  des  taches  ;  prenons  bour 
exempte  cibles  du  foleil.  On  commence  par  orner- 
ver  la  différence  de  déclinaiibn  ^  ou  bien  fiTon  fe 
fert  d*qn  quart  de  cercle ,  la  différence  de  hauteur  U 
d'azimut  entre  la  tache  6c  le  centre  :  fi  Ton  a  obfer- 
vé  la  différence  des  paiTage^entre  lei  bords  du  foleil 
6c  la  lâche  D  (Jlgt  6%  dTTplarscKis  JtAttronom.  ds 
Ci  SupplÂ  par  le  pioyen  du  fil  vertical  PB  St  du  fil 
horizontal  AfC7,  on  aura  la  différence  de  hauteur 
C£  6c  M  différence  d'azimut  £D  dahs  la  région  du 
foleil ,  entre  la.tache  &  le  centre  C  du  foleil  ;  on  en 
conclura  facilement  la  diAance  CD  entre  la  tache 
6c  le  centre  du  foleil  &  Tangle  d'azimut  E  C  D^ 
Ayant  tiré  le  cercle  de  latitude  LC l  formant  avec 
le  vertical  l'anc}e  parallaâique  Af  C/,roh  abaifllera 
R  perpendiculaire  />  A  qui  fera  la  différence  de 
ïongitîhU ,  comme  C  K  fera  la  latitude  de  la  tache. 
Dans  lc\nang!e  CDK,  on  connoit  l'hypoténufe 
CD  &  Taygle  de  conjonôion    DCK   qui  tù  la 
femme"  oui  la  diffé^rence  de<i'angle  parallaftîque  6c 
de  l'aiigle/d'azimut ,  &  Ton  trouvera  la  différence 
de  longitude  D  K  6c  la  latitude  CK  de  la  tache 
pbferv^ée.  -La  diftance  CZ>  en  ligne  droite  depuis  la 
tache  jufqu'au  centre  ,  prlfe  fur  le  difque  apparent 
du  foleil ,  eft  la  projeftion  ou  le  finus  d'un  arc  du 
globe  folaire ,  dont  le  centre  eft  au  centre  même  de 
ce  globe  ;  tour  ainfi  que  nous  avons  v^u  dans  le  calcul 
des  éclipCes  dé  (bleil  que  les  arcs  de  la  circonférence 
de  la  terre  projettes  fur  un  plan  devenoient  égaux  à 
leurs  finus.  Pour  connoître  l'arc  du  globe  du  foleil 
qui  répond  à  là  ligne  droite  CD  ou  a  la  ligné  S  M 
ifig'^3)y  c'cft'i-dire  l'arc  de  diftance  ^  on  jfera 
cette  proportion  :le  rayon  du  foleil  réduit  en  fécon- 
des eft  au  cofinus  du  demi*diametre  du  foleil^  corn* 
me  la  longueur  CD  eft  au  finus  de  Parc  qui  lui  répond , 
&  l'on  aura  l'arc  ou  l'angle  fous  lequel  un  obferva- 
teur  fitué  au  centre  du  foleil  verrôit  la  tache  éloi- 
gnée  de  la  terre  V  caf  la  terre  paroit  répondre  au 
point  S  Qw  au  pôle  même  du  cercle  -^/î  05  Z?  qui 
eft  le  limbe  du  foleil  vu  de  la  terre.  v 

Larëgle  que  je  viens  de  donner  pour  cette  rédu- 
Ôion  ,  çl!^  plus  exaôe  auc  celle  qii 'a voi|  donnée 
Mayer,  dans  le  volume  allemand  des  méipoires  de  la^^ 
fociété  rofmographique  de  Nuremberg  en  ^748;  ' 
Pour  fentir  la  vérité  de  la  mienne,  il  fuffit  de  coh* 
fidérerle  rayon  TG  Çfig.  6*4.  )  qui  touche  le  dif- 

3ue  folaire  en  (j  ,  8c  forme  avec  C  AT  l'angle  du 
emidiametre  apparent  du  foleil  CTÇd'eiîviron  i  j'; 
fi  cet  angle  eft  de  i  ç' ,  l'angle  TCG  eft  de  89**  45% 
6c  c'eft  exaâement  la  perpendiculaire  G  H  y  ou  le 
firtus  de  89*^  4y'  quî^po^d  à  1 5'  ou  à  900"  que  je 
fuppofe  être  le  diamètre  apparent  du  foleil,  àin{\il 
faudra  dire  900''  eft  au  finiis  de  89^  ^5^  »  comme  le 
nombre  de  fécondes  obferyé  pour  une  autre  diftance 
J?  £  ou  un  autre  axcBA  ,  eft  au  finus  des  df^rés  Se 
minutes  de  Tare \^ A  qui  répond  k B  É.   -^ 

Nous  pouvons  aûuellement  déterminer  la  longi- 
tude hélioccntrique de  la  tache,  6c  fa  latitude  vue 
du  foIeiL  Soit  />&  £  {fig.  66.  )  les  pôles  de  l'éclip- 
tique  iur  les  globes  du  foleil  ^P  RE  K\e  grand  cer- 
cle qui  fé^àre  Thémifphere  tourné  vers  la  terre ,  de 
l'héilftifphcre  opppfc  ;  T  le  point  du  globe  folaire  oi^i 
repond  la  terre ,  c'eft-à-dire ,  le  point  qui  a  la  terre 
à  ion  wénitfOUj^i  nous  paroit  répondre  au  centre 
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même  Éa  difque  folatféi'iUlt  point  en  globe fola!r< 
oti  ^ft  la  tache  ;TiII  rare  it  diftance  déterminé  par 
le  calcnl  précMenr ,  rangle  MTP  formé  par  le  ccr- 
ele  de  btirùde  P  rac  par  le  cercle  TMtjal  jdint  le 
Heu  de  la  terre  avec  ceint  dé  la  tache ,  eft  com- 

^^^.^IV"^^  î^  '^  J^'  *  ^  ''•"g"«  «Phéri- 
Que  CTM  OUI  eft  le  mCme  tme  Pan^U  nU..  /ci/ 


ao  potnt  L  de  1  «dtpuque  ;  ron  trouv 
qui  eft  la  diftance  de  la  tache  au  fàUP 
cliptique^  d'oh  Ton  dédoin^61emc 
hériocentrique  LM  dt  cMe  tache. 


eft r«rc de dHbnce » 6c r«nelû  PTM ion cherchera 
Tanj^le  TPilqui  eft  la diMrencede longitude entt^  ^ 
le  lien  de  la  ttite  6c  le  lie»  de  1».  tache  qui  rép6nd 
an  point  L  dé  t^écfiptîque  ;  ron  trouver^  aufli  P  M 
.  .  .A  I.  ^:a ^.  ..  ...^ ^Irioréal  de  Vé' 

ment  la  latitude 
iocentnque  LM  ût  cftfe  tache.  S'il  i*agiflbit 
d'une  tache  de  la  lisne ,  il  y  jiuroit  quelques  confidé-- 
rations  de  plui|  par^  que  Vêiç  PTn^  feroitplus 

On  afoutera  If,  dtfférenee  de  longitude  trouvée , 
avec  la  longitude  de  la  terre  (c'eft-à-dire  ceUe  du 
fojeil  augmentée  de  6  fignes  )  ^  fi  le  i^oint  L  eft 
réellement  à  la  droite ,  ou  à  Poccident  du  rentre  du 
foleil  {fig.  (Tj  &  615.);  on  la  retouchera  fi  la  tache 
eft  dans  la  partie  orientale  du  foleil,  c'eft-à-dire, 
fi  elle  n'a  pas  encore  pafté  fa  conjonâion  apparente,  "< 
&i'on  aura  la  longitude  de  la  tache ,  vue  du  centre 
du  foleil ,  c*eft»à-dire ,  le  point  de  féctiptique,  oii 
un  obferyateur  fitué  au  centre  du  foleil^  verrbic  ré- 
pondre cette  tâcbe.       !'  ^  V  ' 

Lorfque  par  cette  méthode  on  a  déterminé  trois 
pofitions  de  la  tache ,  voies  du  foleil ,  on  connoit 
trois  points  A',  f^,  3f ,  {fig,  65.  )  d'un  peti^  cercle 
RXVtA^  par  longitudes  fie,  latitudes,  on  peut  déter- 
miner le  pôle  de  ce  petit  cercle,  -&  c'eft  atifti  le 
pôle  de  Téquateur  folaire  GHK^  auquel  le  cercle 
MR  eft  parallèle.-'      -^        ^^   *. 

Si  la  longitude  héliocentrique  d*une  tache  étoit  la 
même  dans  tes  trois  obfervations.,  ce  feroit  une 
preuve  que  le  foleil  ne  tourne  j(>oint  fur  fon  axe  ; 
car  le  centre  du  foleil  ne  peut  voir  une  tache  répon- 
dre toujours  au  même  point  du  ciel,  A  cette  tache 
eft  entraînée  par  la  circonférence  du  foleil  ;  la  lon- 
gitude héliocentrique  d'une  tache  que  nous  venons 
de  déterminer ,  ne  change  donc  que  par  le  mouve- 
ment du  foleil  ;  mais  elle  né  change  pas  uniforme^ 
ment,  parce  que  l'écliptique  fur  laquelle  nous  comp- 
tons les  longitudes ,  n*eft  pas  l'équateur  même  du 
foleil ,  autour  duquel  fe  fait  le  mouvement  du  foleil , 
6c  fur  lequel  on  a  des  progrès  égaux  par  la  rotaticn 
uniforme.  .--r  :y,  .  ■-•  : --■' ■^,,; •  ^^ 

Si  la  latitude  d*une^  tache  dans  les  trois  obferva* 
tions  étoittronftante ,  tandis  que  la  longitude  change , 
on  feroit  afllir&aue  la  tache  tourne  parallèlement  à 
l'écliptique ,  c'eft-i^dire ,  autour  des  pôles  même  de  '  ; 
l!écliptique ,  qui  dans  ce  cas  feroit  confondue  avec 
réouateur  du  loleil ,  &  cet  équateur  n'auroit  aucune 
incunaifon» 


I 


Si  la  longitude  fie  la  latitude  de  ta  tactje  changent 
tout-à  la-fois,  comme  on  Tobferve  réellement  ;  c'eft 
une  preuve  que  la  tache  décrit  un  parallèle  à  queU    » 
qu'autre  cercle  que  l'écliptique ,  d  où  il  fuit  que  Té- 
quateur  du  foleil  eft  incliné  fur  l'écliptique. 

Si  nous  avions  une  fuite  d'obfervations  d'une  tache 

fiendànt  une  demi-révoli^tion  autour  du  foleil ,  dans 
e  tems  oh  le  foleil  eft  dans  les  nœuds  de  (oa  équa- 
teur ,  nous  verrions  cette  tacheà  fa  plus  grande  Sck 
fa  plus  petite  latitude  ,  la  différence  de  ces  deujc  lati- 
tudes oonner^it  le  double  de  l'inclinaifon  de  l'équa- 
teur folaire  ;  car  foif  ^iï  {fig.  6j.  )  le  diamètre  de 
l'équatewr  folaire,  KE  l'écliptique,  RO  U  taoïDe 
du  parallèle  de  la  tache  i  les  latitudes  QE  SlER  de 
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fei  plus  graridei  litîciKtes) ,  diilHem  entrV^es  du 
double  <le  iT  ^i^^MNk-dîre  ^  du  douMe  d^  RhçKniâH 
ioD  de  féquiteâf  folâtre  9  puisque  des/  l^ne  et  s 
obTenretioiiii  la  letitude  J$0  de  le  teche  eft  plui 
ftnndc  me  ^O  de  la  quamhé  B£^  &  que  «aine 
Feutre  tlUtryfUÛon ,  la  latitude  X  il  eft  iu  eontraire 
pktf  petite  que  A  A  (m  90  de  la  oiême  quantité 
AK^siEB.  Si  l'une  dei  latirudea  çbferyéea  étott 
boréale^  îauire  auftrale  »  ce  feroit  la  deiiii«£>mine 
dei  deux  Utitudes^e|UrêAief  ^  ou  de  la  ^lui  crande 
&  de  la  plus  Pii^^t  qui  doaneroit  nnclioaîfon  de 
réquateur  fofaire.  Mais  au  dé£uit  des  deux  latitudes 
fxtrêmes  »  on  peut  conclure  l'indifuiibn  de  IVfia- 
teur  4f  nnégalité  des  trois  latitudes  obfervées.  ,,^,: 
'^JI  a  plufieurs  manières  de  réfoudre  ce  problème  ^ 
je  lié  ai  toutes  eapliquées  dans  moii  4fifomomiê^ 
celles'cfe  M,  Caffim  8c  de  M.  de  Hfle  etoient  ^nfuffi- 
iant<s  t  mais  on  trouvera  la  formule  ci-if  rès  au^rei 
Tache.  Quant  àpréfeott  je  ferai  remarquer  qu'il  fe< 
roit  aifé  par  de  faufles  poûuons  fur  rinclinaifon  U  le 
nœud  de  Téquateur  de  la  planète ,  fie  fur  la  diftance 
de  la  tache  à  cet  équateur ,  de  iâtifaire  aux  trois  Ion- 
itudes  &  aux  trois  latitudes  obfervées^;  je  fuis 
tonné  qu^çn  ne  ^*en  foit  pas  fervi  pluûeurs  fois 
pour  conftater»  mieux  qu*bn  nePa  fait^  la  pofition  de 
réquateur  (blaire*         -/    ,  ^  >-       > 

Au  mpyen  de  rinclinairon  &  du  no^d  de  Téqua** 
teùr  du  ioleil ,  il  f^ut  réduire  à  cet  équateur  toutes 
les  longitudes  des  taches  qui.ont  été  obfervées  par 
rapport  à  l'écHptiqUe  ;  car  ces  longitudes  rapportées 
à  1  écliptique  ne  (ont  pas  fuififantes  pour  donner  la 
durée  de  la  révolution  d'une  tache ,  ou  celle  de  la 
rotation  du  foleil  qui  fefait  dans  le  plan  de  Ton  équa- 
teur,à  moins  qu  on  n'eût  obfervé  le  retour  d'une 
même  tache  à  une  même  latitude  :Qf  mouvement 
eft  inégal  (ur  TécUptique ,  mais  il  e(l  uniforme  &  pro- 
portionnel au  tems  uir  Téquateuf  du  foleil  ;  il  faut 
donc  y  rapporter  les  mouvemens  des  tacHes.  Pour 
cela /on  les  doit  calculer  par  le  moyen  de  quatre 
anaiogiessçrdipaires ,  comme  rafcenuon  droite  &  la 
déclinaifon  ;  fuppofons  que  N  L  {^fig.  66^  fpir  Téqua* 
teur  dTune  planète,  P  le  pôle  de  Téquateur,  a  le 
nœud,  Y  le  point  équinoxial,  ML  l'arc  perpendi- 
culaire abaifle  du  lieu  M  de  la  tache  de  réquateur , 


que  :  dans  le  triangle  MNB  ^on  trouvera  M  ff  &c^ 
1  angle  MNB^  auquel  on  ajoutera  ou  dont  on  ôtera 
l'angle  B  N  Làt  7  ^»s*ils*a^it  du  foleil,  pour  avoir 
Tangle  MNL;  dans  le  triangle  MNL^  on  cher- 
chera ML  diftance  de  la  tache  à  Péquateur,  &  lj| 
diftance  NL  de  la  tache  au  nœud  N,  mefurée  le 
long  de  téquateur  de  la  planète;  ' '  '  ^^ $^  i^^^     *  a '^ 
En  faifant  la  même  tho^Te  pour  une  autre  obfér- 
ation ,  Ton  aura  le  mouvement  d'une  tache  fur 
*  l'équateurde  la  planète ,  pour  Hutervalle  de  tems 
quM  y  M  entre  deux  obfervations  y  il  fu(fira  d^une 


«.. 


impie  anilogie  pour  trouver  la  durée  de  la  rotation 
entière ,  car  te  montent  obfervé  eft  à  360*  comme 
llntervalle  dé  tems  obfervé  eft  au  tems  de  la  rota- 
r/o/i  toute  entière  mir  rapport  au  noeud  N;  or  ce 
noeud  eft  fenfiblement  ûxc  :  ainfi  Ton  aura  la  durée 
de  la  rotation  abfolUe  par  rapport  à  1  équinoxe ,  d'où 
il  fera  aifé  de  le  trouver  par  rapport  aux  étQÎles 
$xes,  mais  la  différence  eft  tn(cnUble;<^  «^  ■; 
'  Ceft  ainfi  qu'on  a  trouvé  en  obfervant  les  taches 
du  foleil  qu'il  a  un  mouvement  de  rotation  qui  eft 
de  17  jours  1 1  heures  10  minutes  par  rapport  à  nous» 
mais  qui  s'achève  réelleincnt  par  rapport  à  un  point 
fixe  dans  l'efpace  de  15  jours  14  heures  8  minutes , 
autour  d'un  axe  qui  eft  incliné  de  7  dégrés  fur  l'axe 
de  l'édiptique  i  c'eft  ce  que  Ton  a  reconnu  par  If 
'Tom€  IF.  -  ..   j^ 


miHivement  det  taches  du  Toleih  ycyit  ci-après 
Tanches.  L'équateur  folaire  coupe  récliptique  à 
deux  fignes  fie  deux  dégréa  de  longitude. 
^  La  lune  a  une  rotatim  dont  la  durée  eft  égale  à 
f»  dévolution  ;  fon  équateur  eft  incliné  d'un  degré 
fie  demi  fur  récliptique  9  fie  coupe  toujours  l'éciip-» 
tique  M  même  point  que  Torbite  de  la  lune,  f^oyt^ 

JLiBRATION  I  iSlip^A  ij  c   ;  r, 

'^Mercure  eft  toujours  trop  loin  de  nous  ^  trop 
enga|;é  dans  les  crépu(cules  ou  daiis  lea  vapeurs  de 
Phonaott/fic  troppetit  pour  qu'on  puifle  diftinguer 
des  tachea-fur  (on  difque,  fie'  examiner  la  durée  de 
fil  fouuhm  :  ||le  eft  donc  inconnue.  >^j^v    ^ 

La  rptaiion  àt  venus  eft  très-difEcile  à  obfefftr; 
VL  Cêttiûi  qui  ayoit  déterminé  avec  le  plus  grand 
foopil  Ifl  rotation  de  jupiier  fie  celle  de  marSf 
perdes  obfervations  très-délicates,  elfay a  en  ï66(E 
4*ohlerver  celle  de  venus;  ce  ne  fut  qu'avec  beau« 
coup  de  peine  qu'il  AT  apperçU  une  partie  claire  9 
fituée  proche  de'le  (eâion  de  lumière  »  file  lui  parut  ~ 
achever  foq^  mouvement  au  moins  d*un jour  (^jourm 
nal éêsfavans^Aictmhït  i667..).Quoique  M.  Cainni 
eût  obiervé  ces  taches  de  venus  eii  Italie  v  il  n'a 
jamais  pu  les  diftinguer  àJ?ariS|.  avec  les  meilleuret 
lunettes»'       •/  '•  •  ^"^  '^.    •  >.,.'#' ^rV^       ■  '  ■,• 

M.  Bianchini,  dans  les  années  1716,  1717  & 
17x8 ,  obfe/va  au(fî  les  taches  de  venus ,  &  il  jugea 
que  la  révolution  de  venus  autodrdefonaxen'étoic 
point  de  2|  heures,  comme  M;  Ca(ÇniravQit  dit^  « 
mais  de  Z4  jours  &  8  heures  du  feptentrion  vers  le 
midi ,  dans  la  partie  que  nous  voyons  ;  il  jugea  que >^ 
le  pôle  boréal  de  cette  révolution  répondoit.  à  id 
fécondes  10  dégrés  de  longitude ,  fie  étoit  élevé  de  ' 
15  ilégrés  feulement  fur  récliptique.  Il  publia  fur 
cette  matière  un  grand  ouvrage  intitulé  :  Hcfperi  & 
phofphori  nova  phtnomcna.  Mais  M,  Cadini  foutienic* 
que  ces  obfervations  peuvent  fe  concilier  avec  wixq 
rotatiohde  1}  heures  ii  minuie^  (  MJm.  acad,  173^2^ 
EUm.J^Afironomicipasc  5 1 9.  Jf,  On  croit  affez  géné- 
ralement que  M.  CafCni  a  raifon. 

M.  Cafuni  obferva  les  taches  de  mars  en  1766  ; 
&  elles  lui  firent  conpoître  que  mars  tourne  fur 
fon  axe  en  14  heures  40  minutes  ;  il  publia  pour 
lors  un  mémoife  à  ce  fujet  y  qui  a  pour  titre  :  Martis 
circa  proprium  axtm  rcvoiubilis  ohfervationcs  bono-' 
nienfts.  Bononim  \  iSSC^  in-foL  dans  lequel  on  voit 
que  l'axe  de  mars  eft  à  peu  près  perpendiculaire  à 
(on  orbite  autant  qu'on  en  peut  juger  par  des  taches 
qui  font  peu  propres  à  cette  détermination.  Il  ob- 
ferva encore  ces'taches  à  Paris  en  1670,  M^  Maraldi 
les  obferva  en  1704  fie  1706,  ^  trouva  aufti  la  durée 
de  fa  rotation  de  14  heures  39  minutes  ;  ces  taches 
de  mars  font  fo|t  grandes,  mais  elles  ne  font  pas 
toujours  bien  terminées  ,  fie  changent  fouvent  de 
âgure  d'un  mois  à  Tautre  ;  cependant  elles  font  afTea 
apparentes  po\ir  qu'on  foit  afluré  de  \z  rotation  d^ 
tmrs.Mém.  acad.  1706,  I7t9>  iT^o^Eiim.£Afiron^ 

La  dufée  de  h  rotation  de  iupuer,  indiquée  paf 
les  taches  dont  M»  Caflini  obferva  le  mouvemenif» 
en  1665,  eft  de  9  heures  55  minutes  50  fécondes; 
fie  Iprfque  M.  Maraldi  revit  en  j  713  la  même  tache  » 
qui  depuis  50  ans  avoit  difparu  fie  reparu  plufieurs 
fois ,  il  trouva  la  durée  de  cette  rotation  de  9  heures 
56  miiiutes ,  comiiie  M^  Ca(&ni  l'avoit  trouvée  en 
16^5..  On  peut  voir  au  fujet  des  taches  de  Jupiter 
fie  dea  variations  de  fes  bandes ,  différéns  mémoires 
de  M.  CaiTmi  fie  de  M.  Marald) ,  Mtm.  acad.  iS^c^  % 
iyo8  y  1714  ;  ançians  mim%  tomill.pag,  loif.  tome  X. 
pat.  t,  S13  &  yop  \.  ^        ; 

M.  Caffini  écrivoit  le  i  x  oâobre  i6<$^  à  M.  Tabbé 
Falconiers,  que  les  ombres  des  fatellites  a  voient 
cette  année^à  un  mouvement  parallèle  aux  bandes 
4e  Jupiter}  or  jupitcr  étoit  alors  dans  les  nœuds  de 
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cfpece  d'équinoxe  perpéiuel  :  mais  cette  (|utntité 

d'inclinaifon  ne  peut  robfenrer  avec  peécUion  ^  à 

caiift  de  la  petitcffi^j  de  fou  dîique.    •    •  ■  ^*t  ^  ^^  '^  ^ 

L'applatiuemcnt  de  jupitereft  une  des  conféquen* 

ces  de  fon  mouvement  de  rotaùon*  Il  fut  obunrvé 

par  M.  Caifini  avant  Tanfée  i666,  compie  on  le 

voit  dans  un  ouvrage  latin  fiir  les  taches  des  frlane* 

jes  f  dont  il  n*y  a  jaiiiais  tu  ouè  lés  premières  feuilles 

d'imprimées.  M.  Maraldi  m^a  fiiit  voir  ce  fragment , 

ift/aiio^  relié  avec  olufieurs  autres  ou vrams  de  M/ 

Caflini  |  faitsavant  (on  arrivée  en  Franeé  »  oc  lorfiau'il 

habitoit  encore  Tlialie,  M.  Picard  obferva  aufiirap« 

platiflientent  de  Jupiter  ;  depuis  ce  tems-lâ  M.Pound 

oiefura  les  diamètres  de  jupiter.  &•  trouva  rappU*  ' 

tiflement  entre  -^ M-^i  des  obfervations  encore 

plus  récentes  Ac  plus  exaÔeSf  que  M.  Shjere  m*a 

communiquées^  8c  qù^il  a  faites  avec  une  héUpAetse 

.    achromatique  »  donnent  suffi  le  rapport  de  ij  à  S4 

f  entre  le  diamètre  de  jupiter  d*un  pôle  à  rautris  »  6c 

le  diamètre  de  fon  éauateur  i  ce  rapport  eft  con*- 

forme  à  la  théorie  (  Koy€{tic^tonprincif.  pég.  41  S. 

tome  m.png.^i^  idit.  174^  ;  M.  Clairaut ^  JTif un 

de  laurn^  pag.  ic)5  6»  joi.).  Je  me  fuis  fervi  de  ce 

rapport  pour  trouver  la  figure  de  Tombre  de  jupiter 

dans  les  éclipfes  des  fatellites  dont  le  calcul  exige  là 

confidération  de  la  figure  de  jupiter.  A^ojrè^  mon 

Afironomitp 

^  "  Cet  applatiflfement  de  jupiter  a  paru  quelquefois 

moindre;  M.  Caflîni  jugea  même  que  fon  difque 

étpiiiabfoiument  rond  en  1690,  (^ancuns  mirhoins , 

'  tome  ïh  p.  108.  )  ;  maïs  les  obfervatioqs  que  je  viens 

de  rapporteront  été  faites  pluiieurs  fois ^  A(  rendent 

le  fait  inconteftàble. 

jLes  bandes  obfcures  que  Ton  voit  fur  le  difqué  de 

~^^---fupiter  furent  remarquées  d'abord  à  Naples  par  deux  v 
iéfuites,  Zuppi  &  Bartoli ,  Ac  en  1633  par  Fontana 
oui  en  figura  trois  (^Novœ  cœUfi.  &  t$rnft.  abfêrv. 
NeapoK  1646.)  ;  Hévélius  (ScUnog.pag.  li.  ).  Le  P. 
de  Elheita  ^  le  P.  Riccioli ,  le  P.  Grimaldi^  jes  ob-\ 
feryerent  auili  (  Âflron.  rcform.  pag^  tyo  \  Jof. 
Camp^  qui  fit  à  Rome  d'excellentes  lunettes,  ob« 
ferva  dans  jupiter  le  premier  juillet  1664,  quatre 
bandes  obfcures  6c  deux  blanches  au  rapport  de  M, 
CaiTmi.  Il  y  a  des  tems  où  ces  bandes  parôiflbient 
.  très-peu  ;  elles  ne  font  pas  également  bien  marquées 
da^s  toute  la  circonférence  de  fon  globe  ;  il  y  a  des 
'bandes  interrompues  (E/cm.  ^Afir.  p.  407.  ).  En 
1 691  on  vitjufqu*à  7  ou  8  bandes  okfcures  fort 
près  les  unes  des  autres  ;  fouvent  oin  n'en  diftingue 
qu'une  Ou  deux  ;  en  1773  on  en  voyoit  beaucoup  ^^ 
aufli  kipiter  étoit  périhélie  &  périgée^le  plus  près  de 
nous  quUl  fut  pofiible. 

M.  Qiflîni  ne  put  appercevôir  fur  )e  globe  de  fa« 
turne  aucun  point  remarquable ,  dont  le  mouvement  1 
lîit  fair^  diiiinguer  h  rotation  ;  nousfommes  donc- 
cet  égard  dans  la  même  incertitude  que  par  rapport 
à  mercure  9\&  nous  ignorons  même  fi  fatume  a  un 
mouvement  \^ur  fon  axe  ;  mais  il  eft  probable  que 
fa  rotation  fe  fait  dans  le  plan  de  fon  anneau,  f  AC 

ROTE  ,  {  Luth  A  Ducange  parle  d*un  inftrument 
de  mufique  nommé  rôti  ^  ^  cite  quelques  auteurs 
qui  le  nomment  dans  leurs  écrits;  il  paroit  par  queU 
ques  paflfages  que  ce  devoit  8tre  une  efpece  de 
guitare.  (  F.  D.  C.) 

*  ROUANE ,  f.  f .(  tcrm  de  tonmliér.  >  outil  de 
fer  avec  un  manche  de  bois ,  qui  fertà  marauer  les 
tonneaux  &  autres  futailles^  Ul  rouan$  eft  tellement 
conftruite  I  qu'on  peut  tracer  avec  cet  inftrumimi 


•'.f 


def  leurei  t  des  chiflffei  U  d*auires  %rrèi  paniqu^* 
'"^  (bit  po^  ffrvir  de  m%v^f  m  msîiretqui  a 
tonneau»  foit  pour  en  ioiafquer  la  jauge. 
^  ROI/ ANëR  ,  V*  a.  f  tfrm4$  Tomulisr.  )  njarquer 
av|K  Ur^pane^  Les  maures  tonnelier  ont  cbutume 
d«  /vinvr >urs  ouvrage»*  >  t  / 

i^  ROUANT,  adj.  (  terme  de  BUfomA  fcudit  du  paoïf 
oui  paroit  dans  Técu  de  front  ^  fic/emble  fe  mirer 
dans  fa  queue,  qu'il  étend  en  cercle. 

Ce  terme  vient  du  moi  rw#y  parce  que  la  queue 
de  cet  oi^emi  étalée ,  Hniitt  pér  fa  circonférence. 
De  Saint  Paul  de  Ricault  à  Paris }  éa{ur  au  paon 

roftantitor.^G.D.UT.) 


'VI  »V  ,•  ■■•<■  V,' 


$  ROUCY ,  (  Giogr.  Hip.  )  Rauciacum,  Rau. 
ciiumf  Rociium  ^  ville  ^t  ChaïQpagne  fur  i*Aifne 
généralité  de  SoijOTons ,  éle(Koo  de  Lson;  c*étoit  un 
ancien  domaine  dé  réglife  de  Reims,  qui  lui  fut 
donné  au  commencement  du  viii*  ftede ,  parTévO- 

Îue  S.  Rigobert  ;  un  firagmènt  de  la  clu^nique  de 
onjtenelle  marque  aue  Cbarles-le« chauve,  revc-» 
nant  des  environs  de  la  Meu£i  ^en  8p ,  tint  Taflem* 
blée  de  la  nation  à  R^uey ,  kétetiléu^  ^  îi  qu'il  y 
reçMi;  les  dons  annueb ,  dona  anieué. 

Retnold  ou  Renaud ,  fils  de  Herbert ,  comte  de 
'Vérmaddois,  /fit  bitir,  en  ^40 «Une  forterefle: 
elle  fut  afiiégée  par  Hu|ues*le*grand  ^  duc  de  France , 
qui  vouloit  h  venger  lur  cette  place  de  raffrom  qu*il 
venolt  dé  recevoir  devant  Soiuons,  dont  il  avojt  i\i 
oblifé  de  lever  le  fiege  ;  mais  fes  troupes  furent  re- 
pquu(ies  à  Roucy  par  les  Soiflbnnois  en  94IS  y  &  la 
paix  fe  fit  avec  Lpuis  d'Outremer,  au  parlement  de 
Soiflpns,  en  950.  • 

Les  defcendans  de  Renaud  jouirent'  du  comté  de 
Routy  pendant  450 ans;  Jeanne,  héritière  de  cette 
maifon ,  époufa ,  fous  Charles  VII ,  Robert  de  Sar- 
rebnech ,  Are  de  Commercy  ;  Catherine ,  leur  arrière- 
petite-fille,  porta  le  comté  de  Roucy  k  (on  mari, 
vVntoine  de  Roye ,  d'où  il  a  palTé  dans  la  maifon  dé 
la  Rochefoucauld,        , 

Les  anciens  comtes  ae  Roucy  (atttA  vafiaux  des 
comtes  de  Troyes,  &  au  nombre  de  leurs,  iept 

pairs.  e<^)  • 

ROUjS  f  f.  f.  ''ota ,  « ,  t  terme  de  Blafon.  )  meuble 
qui  repféfente  une^oue  lemblable  à  celles  des  chars 
^e  triomphe  des  anciens  :  elle  eft  à  ilx  rai$  dans 


reçu:    ^ 

D'Ari'os  d'Meronval  ^  en  Béarn  y  de  gueules  i  une 

roue  ctargertt.    ,  r^^ 

"    De  Kei'ouarts  de  Kermaho»  en  Bretagne  ;  d'argent 
à  la  roué  de  fable  y^accémpagnie  de  trois  croiftttts  de 
mim§*  ■:.. 
;  Roue  de  SAmT£«*pi'rkkRINE  ,  f*  f.  (  terme  Je 

Blafon.  )  roue  dont  les  jantes  par oiflent  armces  de 
rafoirs  ou  xlafers  tranchans.  "  -^ 

Elle  eft  alnû  nommée  dllne  fismblable,  qui  fert 
d'attribut  au  martyre  de  Sainte  Catherine. 

Muillouzou  de  KLeronnes ,  dé  Kereden ,  en  Bre*' 
tagne;  d^mur  au  chevron  dor^  accompagné  de  trois 
roues  de  Sainte^Catherine  de  mime.  (  Cr.  Z7.  !•  7*.  ) 

*  ROUELLE ,  f.  £  (  terme  d€  Tonnelier.  )  ceriaine 
quantité  de  rangées  de  cercles.  On  vend  ordinaire- 
ment les  cercles  en  rouelles  dans  les  forêts^  / 

$  ROUEN ,  (  GéogK.  Hijl.  Litt.JmtiiuitisA  Voici 
quelques  favans  Rouehnois  &  quelques  artiues  cé- 
lèbres ,  oubliés  dans  le  Diil.  raif,  des  Sciences /àcc^ 

Pierre  Bardin  ,   un  de  ceux  qui  furent  choifis 

fiar  Richelieu  pour  compofer  Tacadémie  fr3"Ç™7* 
es  premières  parties  du  lycée  font  de  lui  ;  c  eft  le 
premier  dont  l'académie  ait  fait  l'éloge  :  il  «ft  dans 
fonhiftoire,/>4g«j7e.   #  '*  n  r 

Jean-Baptifle  le  Brun  des  MareM««f  non  Ueima- 
rets ,  comme  l'écrit  le  DiWonnaire  raif.  des  àaeii^ 
ces ,  &c.  fils  d'un  libraire  de  Roh^^- 
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"Adrien  Auzôut >  phHofophe ,  mithétattlcleny  ha*» 
Ibilc  dans  les  langues ,  &  très-iQftruit  dans  foutes  les 
parties  de  Tantiquité ,  dans  lefquelles  il  fe  perfeûion- 
Ha  par  un  féjour  de  huit  ans  à  Rome ,  ce  ou!  à  engagé 
Raphaël  Fahreti  d'i/rbin  ^  4.  dire  de  lui  dans  fa  pre*» 
snierë  diflertation ,  d$  aquis  &  ^^um  JuSièus ,  impr, 
en  1680^  Adrianus  Au[oui  Rhotomagin/is^vir  imunHa 
fiêris  6^  no»  minus  nmm  natura  quàm  antiquitatis 
fêçaciffimus  pirfcrmmou  .11  rétablit  1 10  paflages  de 
Vitruve  qui  étoient  défefpérés  par  tous  ceu2  qui 
a  voient  travaillé  fur  cet  auteur;  il  rétablit  auffi 
rinfcription  de  Tare  de  triomphe  de  Septime  Sévère , 
po£é  fur  la  pointe  du  capitole  »  par  Tinfpeûion  des 
trous  f  percés  pour  chaque  lettre ,  dont  il  en  rétablit 
trente-deux  »  comme  a  fait  M,  Seguier  à  Nîmes.  On 
lui^it  encore  Tinfcriptioi^  entière  de  la  pierre  miU 
liairt  dt  Saquenai  »  fur  le  grand  chemin  de  Langres , 
fo  i68o.  M.  Mariotte  Ta  auffi  copiée. 

Le  Père  Bence,  doâeur  deSorbonne»  uif  des 

i^rfoiiers  perea  de  l'oratoirei  du  tems  de  M«  de  Benel* 
t  l'morc  a  Ly oa ,  plein  de  mérite  /0c  auteur  de  plu- 
fleurs  ouvra^ea.fur  rEcriture-Sainte,  :        ^ 

Jean-Baptifte  de  Mercaftel  »  prêtre  de  l'oratoire  » 
•adémicien  de  Romn ,  oii  il  eil  mort  en  1754 1  il 
prpfefladix  ans  les  mathématiques  à  Angers  avec 
célébrité  9  publia  la  TêkU  dês  nomhra  compofU  6t  de 
leurs  êêmfofuns  »  ( Arithmétique  dimonirU  ^  imprimée 
en  17)1  ;  une  vivacité  franche  6c  droite  que  modé- 
raient une  bonté  naturelle  Ac  les  plus  grands  feh* 
timens  de  religion ,  çaraÛérifdient  cet  oratbrien.  M. 
Je  Car  a  fait  fon  éloge.  ^^«(  k  Journal  de  Vtrdun^ 
movtmbn  lyS^. 

\   Jean  Jouvenet ,  né  en  16449  mort  en  17179  fa* 
;n|eux  peintre  d'hiftpirç  9  dont  le  deflin  eil  hardi  9  U 
le^  compofitions  riches  Ranimées,  f^o^tff  ce  qu'on, 
en  a  dit  à  l'iimW^  Normands  ILLUSTRES^    .. 

Éouife  Cavelier»  fille  d'uh  procureur  au  parle- 
ment\  de  Routn  9  étoit  d'une  trè^-belle  figure  •  a  voit 
un  efj^^t  vif  6c  enjoué  :  elle  a  compofé  de  jolis  ou- 
yrages^n  profe  &  en  vers  9  dont  deux  poèmes ,  l'un 
intitulé  Au^u/lin  9  l'autre  Min<t^  pièce  cpmique  & 
çauftique 9 iipprimés  en.  1737 9  &:  oubliés  mainte- 
nant ;  dile^ft  morte  à  Paris  en  1745  9  âgée  de  43 
«ns.;j,.J--:-f^^'   •     ■'••'    .^  _  :,   • 

Emma  9  abbeïïe  de  Saint-Amand  de  Rouen  ^  au 
•xif  fiecle  9  accueillit  dans  fa  retraite  tous  les  arts 
d'agrément  9  6(  la  poéfie  en  particulier  :  la  pratique 
des  études- religieufes  ne  put  éteindre  fon  génief^ 
poétique,  on  la furnonuna la  pitufs  mufi.Sx  l'oii  en 
croit  tes  contemporains  9  aucune  ne  mérita  mieux 
«m!£imna  ce  titre  glorieux.  Marfille  qui  lui  fuccéda 
a^cquH  de  la  célébrité^dans  une  autre  carrière  i  ce 
liit  à  fon  érudition  qu'elle  dut  toute  fa^loire.. 
4  Les  hommes  alors  ne  s'étdient  point  arrogé  le 
privilège  exclufif  de  penferfic  de  connoitre  :  les  fem- 
mes anioitionnoient  l'eftime  des  hommes.  Quel  abus 
des  lumières  que- celui  qui  condamne  la  moitié  du 
genre  humaiix  à  s?eh  pafler  ?  yoyt^  UTabUau  des  gens 
\^  lêtires  9  tome  V ^  page  '8S9  ^yyo* 

Pendant  <|ue  nous  parlons  des  femntes  favahtes 
de  itoMA  9  citons-en  deux  encore  Vivantes  qui  fe 
ibnt  fait  un  nom  dans  la  républiaue  des  lettres. 

Marie  le  Page  9  époufe  de  Jofepn  du  Bocage  9  mort 
eh  1767  9  eft  au  rang  des  dames  les  plus  célebretspar 
la  beauté  de  fon  efprit  &  les  produaions  de  fa  phi- 
Hie  9  &  particulièrement  par  fon  talent  pour/ la 
poéfie  épique  :  enlifa^t  (es  poèmes  on  fient  q^e  fon 
aftre  en  naiflant  l'a  formée  poëte  ;  on  y  recohnoit 
l'enthoufiafme  qui  caraâérife  les  vraisenfans  d'Apol- 
lon i  fes  idées  font  fublimes  9  la  pompe  &  l'élévation 
régnent  dans  U%  defcriptions  9  la  chaleur  dans  it% 
images  9  la  richefTe  dans  l'cxpreffion  ;  fa  profe  n'a 
pas  moins  de  mérite.    . 

jCe  que  cette  dame  raconte  de  fes  voyages  eft 
Tome  IK^ 
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petnt  avec  une  grâce  charmante  :  ce  n'eft  par-tout 
-  que  légèreté ,  fin  badinage  9  traits  d'efprit  qu'elle 
feme  comme  en  voltigeant  :  tous  les  objets  d'admi- 
ration,  tous  les  monumens  publics  font  fur  elle  des 
fenfations  9  dont  l'image,  comme  imprimée  dans  fes 
lettres9  rend  en  quelque  forte  nouveau  tout  ce  qu'on 
a  lu  en  ce  genrç  dans  les  voyageurs  :  c*eft  dans  fes 
lettres  fur  l'Angleterre  qu'elle  le  montre  toute  en* 
tiere  &  (ans  apprêt  ;  elle  y  découvre  tout  fon  goût, 
fa  façon  de  voir ,  de  pcnfer  ,  fon  difcernement ,  fa. 
julteue.  C'eft  aux  femmes  d'efprit  à  voyager  &  à 
écrire  leurs  voyages  ;  ejl|s  voient  avec  plus  de  fcn- 
timens  que  nous  ;  elles  font  des  i:£0iarques  f  ^us 
fines  t  &  font  moins  diftraites  fur  certains  objets  que 
les  voyageurs  les  plus  attentifs.  Voye^^  Efprit  des 
femmes  9  tom$  U  ^  ^7^7* 

Voici  un  joli  itiadrigal  fait  en  1763  à  madame  du 
Bocage  à  Rome  9  par  M.  de  la  Condamine ,  que  la 
France  fie  les  lettres  viennent  de  perdre  (février 
1774.)  J^ 

.  •  •  .    # 

D*  Apollon  ^  de  Finus^  riumffanties  urmes  9 
Vous  fubjugue^  C efprit ,  yous  captivei  U  cœur  ; 
Et  Scuderi  jàloufe  en  verferpit  dâî  Urmts  ; 
Mais  fous  un  autre  afpeHfontaUrU  eli  vairuiutur  ^ 
MUe  eut  celui  de  faire  oublier  fa  laideur  ^ 
Tout  votre  efprit  nà  pu  faire  oublier  yoscharmes. 

Madame  le  Prince  de  Bcaumont  9  née  à  Routn  en 
171 1 9  aréfidé  long-tems «^  Londres ,  oii  cjlc  a  exercé 
fon  talent  admirable  pour  l'éducation  des  filles  :  oit 
compte  parmi  les  produAions  de  fa  plume9  le  A/u- 
gafin  des  enfans ,  le  Maga/in  des  adolefientes  ,  VEJu- 
cation  complétée^  Lettres  de  madame  du  Montitr,  6cc. 
ony  reconnoit  le  fens  exquis  d'une  bonne  maitreiïe  ; 
une  adreife  fineuliere  pour  déguifer  le  féricux  de 
Pinftruôion  fie  l^uftérité  de  la  morale ,  fous  l'enve- 
loppe de^la  fable  &  les  agréméns  de  l'hiftoire  ;  un 
talent  particulier  pour  s'attirer  l'attention  d'une  ai- 
mable jeunefle ,  par  l'axr  fimple  9  naturel  9  infinuant 
dont  tous  fçi  petits  romans  lont  tournas  ;  le  tout  à 
la  portée  des  jeunes  leâeurs  qu'elle  veut  inftruire» 
Cette  dame  reîpeâable  s'eft  retirée  à  Avallon  en 
Bourgogne.. 

Jei(nPommeraye  9  laborieux  bénédiâin  9  qui  a 
pubiié^Hi/loire  de  f  abbaye  de  Saint^Ouen  ,  celle  de 
Saint'Amand  6c  de  Sainte-Catherine  ;  1^.  VHiftoire 
des  archevêques  de  Rouen ,  indblio;  3^.  un  Recueil 
des  conciles  de  Rouen  9  fie  Ymfioire  de  U  cathédrale  : 
ouvrages  écrits  fans  agrémens9  mais  pleins  de  re^ 
cherches  curieufes  6c  importante^. 

Pierre-Thomas  Dufoffé  9  d'une  famille  diilinguée  9 
fut  élevé  à  Port*royal  9  fie  fut  profiter  des  leçons  de 
MM.  le  Maître  fie  de  Sacy  :  nous  avons  de  lui  les 
Vies  de  faint  Thomas  de  Cantorberi^  d'Origene^  de\ 
Tertullien  9  aflez  eflimées  ;  il  mourut  dans  le  fein  de 
la  piété  en  1698  >  à  l'âge  de  64  ans». 

Jacques-François  Blondel  9  né  à  Rouen j^  mort  à 
Paris  le  9  janvier  17749  à  l'âge  de  70  ans.  Egale- 
ment fenfible  à]  fa  propre  gloire  &  à  celle  de  fa 
patrie  9  il  fe  livra  dès  fa  jeunefle  au  defiin  9  à  la  gra* 
yure  &  à  tous  les  arts  agréables.  Son  éloquence 
na(iirelle  ,  fa  facilité  à  écrire  fie  à  parler  le  Hrent 
connoitre  avantageufement  ;  (es  premières  produ- 
ôions  furent  des  changemens  cohiidérables  fie  beau- 
coup d'additions  à  l'architeâure  de  Daviller  ;  il  pèr« 
feâionna  aufii  les  élémens  deScamozzi  fie  de  Vignole. 
S'élçvant  enfuite  à  mefure  que  fon  génie,  aiguil- 
lonpé  par  de  nouveaux  fuccès ,  prenoit  plus  d'eflbr» 
il  ^t  VHiJloire  de  lUrchiteclure  françoife  ^  a  laquelfe  il 
appliqua  les  principes  généraux  de  l'architeâure  an- 
cienne fie  moderne  9  il  laifla^imparfait  ce  grand  ou- 
vrage. Si  quelque  chofe  peut  l'e^cufer ,  c'ell  le  zèle 
fie  raffiduité  qu'il  mit  toujours  à  former  des  élevés 
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5  fon  £^o&  Ai  iir^ftîtrc  honorable  qui  futunà^^l   fut  cédée  à  l' Autriche ,  oui  U  poflede  encore  ati- 
ement  donné  à  la  maifon  qu'il  occupait  alors  ^        iourd'hut  ;  Teitipereur  Maximiuea  lui  acçQxxU  le' 
dcl»Harpe,&  d'où  font  en  effet  fortis  des  ar-       titre  de  ville  ,  avec  divers  autre*  wiVïïegcs.  Le 


dans 

nimcment 
TuedelaHarp  , 

tides  habiles  en  plus  d*un  genre.  Il  fut  admis 
tard  ,  mais  fans  lollicitations ,  à  Taçadémie  d*ar- 
chiteâure»  en  17  j  5  ,  &  il  en  fut  élu  profeiTcur 
deux  ans  après.  Le  roi ,  qui  le  nomma  ion  archi- 
teâe  ,  lui  donna  un  logement  au  Louvre ,  oh  il 
tint  fon  école  dans  la  falle  de  Tacadémie  ;  il  y  conti- 
nua fes  leçons  publiques,  qu'il  ne  ceffa  de  donner 
deux  fois  la  femaine  |ufqi4*à  fa  mort.  Voulant  rendre 
utiles  les  derniers  momens  d'une  vie  languiflfante  ,  il 
cnti;<eprit  un  Cours  camplu  (TArchiuflurc  :CtX  excel- 
lent ouvrage ,  6ttïé  de  beaucoup  de  gravures  nécef* 
faires ^  faites  avec  foin,  n'eft  impsimé  qu'aux  deux 
tiers  ;  mais  Tauteur  a  laiflfé  de  quoi  Tachever. 

JeanBaptiflePeshays,  mort  jeune  en  1765  .dont 
Ics^talens  pour  la  peinture  oht  été  fouvent  applaudis 
aux  fallons  de  1761  &  1763. 

Linant  f  qui  a  remporté  trois  prix  à  Tacadémlc 
françoife ,  f^ans  en  Être  plus  çrand  poëte  ,  auteur 
malheureux  de  pluûeurs  tragédies ,  étant  fur  le  point 
de  mourir,  un  ami  lui  demanda  s*il  regrettoit  la  vie  : 
i<  Hélas,  réponditil,  ie  ne  puis  être  plus  malheu- 
p  reux  dans  Tautre  monde  que  je  Tai  été  dans  ce- 
»  lui*ci.»  '  ' 

Nicolas  Fourneau ,  maître  charpentier  à  Romn , 
ci  devant  démonflrateur  de  trait  à  Paris ,  a  publié  en 
1767,  chezTilliac||,  un  volume //i-yô/Zo  de  00 pages I 
avec  10  figures ,  fur  VAit  du  irait ,  d^  U  chêrptnurii  i 
&  la  dcu)^ieme  partie  en  1769 ,  avec  cette  épigraphe 
fahrilia  fab/is.  Cift  utile  ouvrage  ,  oii  l'auteur  a 
em{)l0yé  avec  bdaucoup  de  fagacité,  les  fcûions 
coniques ,  tant  finiples  que  compofécs ,  fupoofe  des 
connoifTances  géomctriques  peu  communes,  &des 
talens  diilingués  dans  Tart  de  la  charpenterie  i  tel 
e(h  IVloge  quten  a  fait  l'académie  de  Rau$n.  M. 
Fourneau  a  travaUIc  à  la  flèche  de  la  chartreufe  de 
Gaillon. 

* 

M.  Tabbé  Yart ,  de  l'académie  de  Routn^  nous  a 
donné  en  8  vol.  la  traduûion  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  hpoifie  angloife.  • 

Les  pays  éclairés  ont  toujours  eu  beaucoup  dlii- 
ftoriens  ;  depuis  près  de  100  ans  Romn  en  a  eu  plus 
de  quinze  ;  .&  nous  n-avons  pas  encore  une  bonne 
hiftoire  de  cette  grande  ville  ,  oh  Tabbé  Expilli 
compte  cent  mille  âmes ,  tandis  que  par  le  dénom- 
brement ,  publié  par  M.  Mézanges ,  il  n'y  en  a  que 
foixante^quinze  mille, 

La  dernière  hilloirc ,  par  M.  Farel,  prieur  du  Val, 
en  6  vol. /V/2  ,1738,  troifieme  éditioQ,  eft  mal 
écrite ,  &  n'a  contenté  perfonne*  On  er^ a  donné  un 
abrège  en  1759 ,  en  un  gros  volume  in-iz. 

Le  martyrolpgc  de  Téglifede  Rouen  ^^x\^X  in-^^ 
en  1670  ;  &  lepouillé  du  diqcefe  en  1704.    ! 

Sur  le  portail  de  la  cathédrale  de  Roum  on  voit 
,  un  arc  de  triomphe  ,  fuf  lequel  le  roi  Henri  IV  pa- 
roit  chafTer  les  lion$  &  les  loups  de  fa  bergerie;  la 
ligue  enchaînée  ronge  fa  chaîne  :  le  roi  crErpagne 
regarde  ces  trophcts  d'un  air  penfif  &  mélancolique. 
Voyages  hijl.  en  turcpç  ,  par  Jordan,  </i  S  vol.  iC^S. 

S  ROVEREDO ,  (  Giogr.  Hifi.  LiuAtn  latin , 
Rovertdum^  jolie  ville  d'environ  70ooNjabitans, 
dans  le  Tirol  ,  fur  les  confins  de  lltalie. 

M.  Andréa  Soverio-Bredi ,  fecrétaire  de  l'aca- 
démie des  -<#^i\jr/,  travaille  fur  l'hiftoire  de  cette 
ville,  qui  paiïa ,  en  1416,  à  la  république  de  Ve- 
nile  ;  elle  devint  alors  une  forterefle  confidérable 
oh  l'on  plaça  un  /yo</#/?4ii;  fes  habitans  induflrieux 
y  formèrent  un  commerce  confidérable  ,  fur-tout 
,  en  laine.  La  culture  des  mûriers  &c  la  fabrique  de 
loie  s'y  établireiit^ant  1600.  En  1609  cette  ville 
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iioùt  dçs  lettrci  iy  tSt  répandu  en  même  tems  que 
es  autres  ||enres  de  culture,  &  on  en  a  banni  la 
vieille  mamere  de  pbilpfopher;  ^ 

L'Sitàdémie  des  Àgiâii  tint  fa  première  afle[n- 
blée  en  1751  ,  de  Timpératrice* reine  s'en  déclara 
la  proteârice.  Les  deux  freree  Tartarotti ,  favans 

Khilpfophes ,  le  doâeur  Antoine  Chiofole,  OQt.fait 
onneur  à  cette  Ville.  (C.)  - 
$  ROULArDE ,  (  Mufqui.  )  La  roulade  n'eft 
qu^ne  imitation  dç  la  mélodie  inflrumentale  dans 
les  occafions  oh ,  loit  pour  les  grâces  du  chant  ^ 
foit  pour  la  vérité  de  l*image ,  foit  pour  la  force  de 
Texpreflion ,  il  efl  à  propos  de  fufpendre  le  difcours 
&  de  prolonger  la  mélodie  :  mais  il  faut ,  de  p|us , 

3ue  la  fyllabe  foit  longue  ,  que  la  voix  enjfoit 
datante  &  propre  à  laifier  au  gofier  la  facilite 
d'entonner  nettement  &  hégérement  les  notes  de  la 
roulade^  fans  fatiguer  l'organe  du  chanteur  j  ni, 
parconféquent ,  roreillè  des  écoutanSr>^<>^<{  R|ou-^ 
LAD  fi  ,  (  Mujique.)  dans  U  Di9ionn.  raif.  \dcs 
Sciences ,  6cc,  v  A 

CeA  un  préjugé  populaire  de  penfer  quiune 
roulade  foit  toujour^s  hors  de  place  dins  un  client 
trifle  &  pathétique.  Au  contraire  ,  quand  le  cœur 
eft  le  plus  vivement  ému  ,  la  voix  trouvé  plus  ailé* 
ment  des  àccens,  que  l'efprit  ne  peut  trouver  des 
paroles,  fie  delà  vient  rufage  qes  interjcéiioni 
dans  toutes  les  langues.  Voy^i  Neumk  ^^Mujîiye,  ) 
SuppL  Ce  n'eft  pas  une  moindre,  erreur  de  croire 
qu  une  roulade  cû  toujours  bien  placée  fur  une  lyl- 
laoe  oudani  un  mot  qui  la  comporte  ,  fans  confi- 
dt^rer  fi  la  fuuation  du  chanteur,  fi  le  fentimcnt 
qu'il. doit  éprouver,  la  comporte  auflii* 

La  roulade  eft  une  invention  de  la  muficjue  mo< 
derne  :  il  ne  paroit  pas  que  les  anciens  en  aienffait 
aucun  ufage ,  ni  jamais  battu  plus  de  deux  notes  fur 
la  même  lyllabe.  Cette  différence  eft  un  eflTet  de 
celle  des  deux  mufiques,  dont  Tune  étoit  aflervic 
à  la  langue,  &  dont  1  autre  lui  donne  la  loi.  (  S) 

Les  avis  font  bien  différens  fur  les  roulades  ;  les 
Uns  en  veulent  prefque  par-tout ,  en  fe  fondant  iur 
ce  que  c'eft  une  des  parties  les  plue  brillantes  de 
la  nuifiquc  vocale;  &  qu'une  roulade  peut  être  tout 
auffi  expreflTive  que  le  refte  de  l'air.  Les  autres  frap- 
pés du  ridicule  d'un  aâeur  qui  s'arrête  pendant  6 
ou  8  mefutes  fur  une  feule  voyelle ,  n'en  veulent 

[»oint  entendre  parler.  Quant  à  moi  je*penfe  que 
e  tout  dépend  de  l'idée  que  l'on  fe  fait  de  IV 
péra.  Entend-on  par  opéra  un  fpeâa«le  où  tout 
doit  être  facrifié  à  la  mufique  ?  Il  faut  des  roulades. 
Entend-on  par  opéra^in  fpeâacle  oh  la  mufique  doit 
fervir  à  relever  la-poéfie  &  à  remuer  plus  puiflam- 
ment  (es  paflions  1 11  ne  âiut  plus  de  rhulades.  Je  fuis 
du  dernier  avis,  &  ,  fi  j'en  étois  le  maître,  ]^^^ 
léguerois  les  roulades  dans  les  cantates  9  c'eft-là 
leur  véritable  place.  Le  chanteur  y  raconte  ce  qui 
s^eft  paiflpé  (car  toute  cantate  en  aÔion me  paroit 
un  contre-fens  ).;  &  tout  comme  il  eft  permis  à  un 
orateur  d'étaler  toute  fon  éloquence,  tandis  que 
cela  eft  défendu  à  l'aûeur ,  de  môme  il  eft  permis 
au  muficien  d'étaler  tout  fon  gofier,  tandis  que  cela 
eft  défendu  à  raâeur.  -  t 

Encore  une  raifon  pour  bannir  les  roulades  de« 
opéra ,  c'eft  qiàe^fi  Ton  en  permet  une ,  bientôt  on 
en  trouvera  partout,  comme  il  arrive  âujourdTiui  ; 
parce  qu'il  eft  pWs  aifé  à  un  chanteur  de  ftire  une 
roulade  que  d'être  bon  aûei^r  ;  parce  qtie  le  compo- 
riteur  fera  dix  aij^s  agréables  &  pleins  de  rouU^cs, 
plutôt  qu'un  air  agréable,  expreffif,  &quincltro- 
pie  ni  le  fens ,  ni  la  profodie**^  .  vv  j  1 

Remarquons  enéore  qu'il  ne  faut  pas  regarder 
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cofnme  une  roula J$  un  paiTage  de*  4  à  8  notes  fur 
«qe  même  voyelle  ^  fur«-tout  quand  ces  notes  font 
des  croches,  oudti  doubles  croches/  en  up  mot, 
du'elles  ne  font  qu'une  ou  deux  mefiires.  Une  roulade 
dans  ce  goùi  bien  ménagée  peut  relever  l'expreiTion 
en  ranimant  ratcention  de  Tauditenr  ;  d'ailleurs 
tout  ce  qui  tranche  fait  effet.  (  F.  D.  C.) 
Roulement,  f.  m;  {Mufiquê.)  yoyi[VioV' 

tkDE  ^  (  Mujiqui.)  Diclionn.  rai/\  tUsScUncex^  âcc« 
icSupplimcm. 

ROÎJILLE  f{£con.  rujliq,  Jgrictiiture.  Maladies 
des  bleds.)  La  rouille^  brouiflure  ou  fouiné^  que 
les  Italiens  appellent  ruggine  du  hX\n  jubigo  y  èft 
une  maladie  externe  qui  attaque  ordinairement  les 
h\t^  femés  dans  les  lieux  bas  &  humides,  dans  les 
vallons  &  les  endroits  abrités;  c'eft  une  efpece  d'hu- 
meur tenace  6c  couleur  de  rouille  q^ii  recouvre  le$ 
feuilles  &  la  tige  ;  ily  en  a  de  deux  efpeces ,  Tune 
qui  ne  fait  que  tacher  la  plante  &  altérer  fa  cou- 
leur intérieure  en  la  deiTéchant,  &  en  viciant  les 
fucr  nutritifs;  elle  a  fouvent  été  confondue  avec 
la  nielle  ,  on  lappelloit  auïli  uredo  ^  Jydei^no ,  brû- 
lure :  mais  cette  brûlure  eft  différente  de  la  nielle , 


ipii  ronge  les  plantes  &  détruit  leur  or||anifation  ; 
cette  dernière  efpece  de  rouille  td  extérieure  ,  elle 
corrode  la  plante  Ac  y  pccafionne  des  fiffureS;  ou 
pecites  fentes ,  elle  fait  détacher  répiderme  ;  U  fi 
la  plante  n'en  meurt  pas.  le  peu  cle  fruit  qu'elle 
donne  e(l  avorté,  &  plus  fu)ct  au  charbon  que  les 
plantes  faines  ;  cette  pouffiere  engendre  des  efpeco 
de  petites  chenMles  qu'on  a  de  la  peine nk  diftinguer 
^'ayec  elle  à  l'oeil  nud,  parce  qu'elles  font  très- 
petites  6c  de  la  même  couleur ,  &  qu'elles  font  iin- 
mobiles  pendant  la  chaleur  du  jour  ;  ce  font  peut- 
Être  ces  infeâes  qui  occafionnent  lesfiffurcsfic  cre-. 
vaffes  qu'on  remarque  fur  les  plantes  rouillées  ; 
Ginani  les  a  deflinéés  dans  fon  grand  ouvrage  (ur  les 
grains.  Les  animaux  rebutent  la  paille  &  le  foin 
rouillé  9  qui  leur  occafionnent  des  maladies  qu'on 
ne  peut  gueire  attribuer  qu'à  ces.»nfe£les  ,  mûlés 
en  il  grand  nombre  avec  la  poufGere  de  la  rouille. 

L'analyfe  chymique  retire  de  la  rouille  une  li- 
queur tres-acide ,  un  peu  de  fel  volatil  concret  & 
une  petite  qTfantité  de  terre ,  avec  un  peu  d'efprit 
urineux  ;  lorfqu'il  y  a  des  infeâes  mêlés  à  cette  ma- 
tière vifqueufe  ,  cette  humeur  craffe ,  qui  couvre  ks 
plantes  comme  une  efpece  dé  vernis  #eft  très-diffé- 
rente de  la  rofée  ordinaire  qu'on  ramaffe  dans  des 
Flats  découverts.  La  rouille  raffemblée  &  mife  à 
ombre  ,  fe  putréfie  en  peu  de  tems ,  &  donne  une 
odeur  infeâe  ;  fi  on  l'expofe  au  foleil»  dans  un 
verre ,  elle  fe  clarifie  6c  devient  comme  de  lurine  : 
oi|  la  voit  ,^dan$  ce  dernier  cas,  remplie  de  petits 
vers  coniques ,  qui  nagent  dans  la  liqueur  ;  ces  petits 
nlmaux  aquatiques  s^levent  enfuite  à  la  fuperficie 
de  )a  liqueur,  changent.de  ferme,  prennent  des 
ailes  &  deviennent  des  infeôés  volans ,  tels  qu'on 
^cn^voit  s'élever  des  lieux  marécageux^  defféchés  oar 
^^lachaleur  du  foleil.  Ginani ,  d'où  je  tire  ces  obler- 
vations ,  ayant  mangé  des  feuilles  attaquées  de  la 
rouille  de  la  féconde  efpece ,  fentit  une  toiblcffe  de 
•  nerft  dont  il  craignoit  les  faites.  Enfin ,  cette  liqueur 
ramaffée  de  la  rouille  humide  U  vifqueufe ,  leroit 
uiv  vrai  poifon,  ce  (^ui  prouve  l'imprudence  des 
agriculteurs  qui  envoient  le  bétail  aux  champs  dès 
le  matin  dans  les  lieux  bai  8c  humides  avaçt  que  le 
foleil  n'ait  pompé  cette  humidité  perniueufe  qui 
recouvre  les  plantes  6c  occafionne  la  rouille  ;  ceuv 
.  même  qui  marchent  à  pieds  nudi  dans  des  champs 
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rouilles ,  s'apperçoivent  de  Tâicreté  de  cette  liqueur 
qui  corrode  la  chair  6c  y  occafiônne  des  ulcères  :  ces 
mauvaifes  qualités  de  la  rouille  prouvent  qu'elle  eft 
plutôt  due  aux  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre ,  6c 
oui  fon4condenfées  fur  les  plantes  par  la  fraîcheur 
d^s  nuits ,  qu'aux  pluies  6c  aux  rofées  qui  tombent 
d'en  haut  J  au  furplus ,  la  pouffiere  de  1^  rouille  peut 
être  employée  par  les  peintres. 

Nos  anciens  confondoient  \z  rouille  avec  la  nielle  ; 
rubico  velftrugo ,  ni/îfallor^  ejl  quam  nuillam  noftraus 
agrico/(f  vocani ,  dit  Buder ,  fur  les  Pandeûes.,  foK 
I48.  GalUnellam  quafi  nebulum  yocant^  dit  Gode- 
froy  ;  la  nielle  ou  nouille ,  félon  M;  de  la  Quintinie  , 
eft  une  efpece  At  rouille  qui  s'attache  aux  feuilles 
des  bleds  6^  du  melon  ;  les  latins  la  tonnoiflbient 
mieux  fous  le  titre  de  rubigo/rugum:,  dont  ils  avoient 

tait  une  déeffe  en  l'honneur  de  laquelle  ils  avoient 
inftitué  rubigalia. 

J    Parceprecorfcabrasquemanusàmeffibusaufcr^ 
Ne  teneras  Jegetes  ,  fcd  dururn  ampUcierefirrum. 

'   y  ,  *  ovid. 

Dans  lé  dernier  fens  que  donnent  Buder  &c  la 
Quintinie  au  mot  de  nielle  y  en  la  confondant  avec 
la  rouille ,  il  faut  remarquer  que  ce  n'cft  point  la 
même  maladie  dont  je  parlerai  plus  bas  fous  le  nom 
dtniille  ,  &  qu'ils  ne  donnoieht  à  la  rouille  le  nom  " 
'dts^ielle  ou  nouille ,  ncbula ,  nuilla ,  que  parce  Qu'ils 
ne  la  croyoientoccafionnce  que  par  des  brouillards 
ou  brouines. 
/  C'eft  principalement  fur  la  fin  d'avril  &  en  mai 

3ue  la  rouille  attaque  les  blcds  6c  qu'elle  eft  le  plus 
an^creufe,  fur-rout  fi  les  bled^font  en  n^u^s,  car 
alors  tout  eft  perdu  ;  ce  (|ui  a  été  remarque  par 
Pline  bc  par  Varron  :  //  in  hoc  tempore  incidem  fmgis 
6f  omnia  qua  jlortburnlxjï  ncitfftejl.''         , 

Selon  l'opinion  commune , Ta  rouille  n'nnaqnç  que 
les  liMMjLas  &  humides  ,  &  non  pas  ceux  qui  font 
élevflPKxpolcs  aux  venfî».  FriqutntiJJima  (rubigo) 
inroJudotraÙu conyalUbusque ac per fldtumnonhdbtn*  . 
iibùs  e  divelfocartntezcyentojo  (Sf-excelfa.JfWn.  Xyill. 
chap.  17.  Théôphiifte  dit  la  même  chofe ,  mais  il 
fe  contente  d'oblervèrque  les  lieux  élevés  &i  battus 
des  vents  y  font  moins  (ujcis;  mais  Ginani  a  obfervé 
qu'elle  ^e  trou  voit  dans  toutes  les  exportions,  6c 
qu'^  devoit  fa  caule  première  à  la  grande  difpofi- 
tion  qui  fe  trouvoit  en  avril  Sf  en  mal  entre  les  froids 
fouvent  très-vifs  de  la  nuit  &:  la  chaleur  du  jour ,  6c 
que  c'eft  après  ces  variations  des  extrêmes  de  la 
température  de  l'giir ,  que  la  rouille ,  fe  manifefte  d'un 
jour  à  l'autre  dans  les  plus  belles  moiftbns ,  6c  prin- 
cipalement la  première  efpece  de  roMiAV,  en  arrêtant 
trop  vite  la  tr^nfpiration  infenfible  des  plantes ,  ce 

3ui  occalionne  le  trop  long  féjour  de  la  lymphe 
ans  les  vatfleaux  oii  elle  fe  corrompt ,  in  y  caufe 
des  obftruâions  plus  oulmoins  grandes,  fuivant  la 
difpofition ,  la  force  ou  la  foiblefle  de  la  planfé  6c 
des  parties  attaquées.  L'imprefliorv  de  cette  pre-* 
miere  efpece  df^  rouille  eft  quelquefois  fi  légère  que 
fouvent  les  tachés  s'effacent  6c  la  plante  reprend  fa 
couleur  naturelle  ;  la  panachure  oc  la  jauniiïe  dont 
j'ai  parlé  plus  haut ,  font  des  fortes  de  rouilles  de  la 
première  efpece. 

Dans  le  DiS.  raif.  des  Sciences  ,.o{i  il  y  a  un  exceN 
lent  article  fur  la  rouille  tranfcrit  d'après  les  élémens 
de  M.  Duhamel ,  on  n'y  diftingue  pas  les  efpeces 
dont  je  viens  de  parler  ;  on  n'y  fait  mention  que  de 
la  rouille  gramileufe  qui  fe  manifefte  par  une  fub- 
ftance  de  couleur  de  ter  rouillé  pu  de  gomme-gurte  * 
fi  peu  adhérente ,  que  quand  il  fiirviént  une  phne 
abondante  qui  lave  les  fromens  qui  en  font  atta- 
qués ,  la  rouille  eft  prefqu'entiérement  di/fipé^  i  6c 
les  fromens  en  fouffrent  peu  ;  on  y  attribue  la  caufp 
de  cette  maladie  à  l'extravafation  de  la  fève  ou  d*ua 
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inc  gras  &  oléagineux  qui  (t  convertit  en  une  pouf- 
fiere  rouge  ,  (oit  que  la  végétation  ait  ^té  fuljpendue 
&  arrêtée  par  un  défaut  de  tranfpiration ,  loit  que 
râcreté  des  1)romllards  ait  commencé  à  brifejr  le 
tiflu  des  feuilles  &  des  tuvaux.      ,  • 

I  La  rouille  gramileufe  cle  la  féconde  efpcce  peut 
dévoir  fon  origine  à  plufieurs  caufes  ou  à  rhinn&ur 
vifqueufe  du  uic  propre  extravafé  qui  s'eft  dené- 
chée ,  ou  aux  brouillards  gras  qui  fe  font  attachés 
fur  4a  plante ,  pu  aux  vapeurs  &  exhalaifons  de  la 
terre  que  la  chaleur  fait  élever  après  les  brouil- 
lards ,  Ôc  qui  fe  condenfent  avec  eux  en  forme  de 
vernis  fur  la  tige  &  les  feuilles  du  bled  ;  mais  c'eft 

{)lutôt  la  réunion  de  ces  caufes  qui  occafionne  cette 
econde  forte  de  rouille  :  en  effet ,  le  vernis  formé 
par  les  brouillards  &  les  exhalaifons  bouchant  les 
pores  de  la  plante  &  empêchant  fa  tranfpiration 
excitée  par  Tardeur  du  foleil ,  alors  les  yaifleaux 
gQnflés  nrifcnt  Tépiderme  qui  les  recouvre,  le  fuc 
.  propre  sVxfravafe  en  forme  de  miel  noirâtre ,  & 
devient  parila  dellication  cette  pouilierepernicieufe 
qu'on  notntne  rouille  &  qui  donne  vraifçmblable- 
ment  naiflfance  à  ces  petites  chenilles  de  même  cou- 
leur,  obfervées  &c  décrites  par  Ginani.  On  a  très- 
bien  comparé  cette  maladie  a  la  lèpre  qui  attaque 
les  animaux ,  &  aux  maladies  cutanées  dont  la  ver- 
mine  qui  s^  engendre  fe  nourrit  ;  aum  ,  Pline  qui 
l'attribue  aux  roiécs ,  lui  donnet-il  Unomiefcabies^ 
tores  fculpunt  fcabic  ;  c'eft  par  une  femblable  extra^ 
vafation  du  fuc  propretés  frênes  qu'on  recueille  la 
manne  de  Calabre.  A 

Comme  c'eft  dans  les  niois  de  mai  &  d'avril  que 
les  rofées  &  les  vapeurs  font  les  plus  abondantes  , 
c*eft  aufTi  dans  ces  mois  que  la  rouille  eft  plus  fré- 
Guentc  &  en  même  tcms  plus  dangereufe ,  fur-tout 
il  les  bleds  font  en  fleur  ou  en  tuyaux»  M.  de  CM- 
leau vieux  croit  que  les  bleds  ne  tout  frappés  de  la 
rouillé  que  dans  des  temt  de  fécherefle ,  MJkrfqiie 
la  roCée  leur  a  manqué  plufieurs  jours,  jlNI  que 
la  privation  de  cette  humidité  fi  favorable  à  la  vé- 
cétation,  peut  être^apabkde  caufer  aux  tuyaux 
oc  aux  feuilles  un  dçuéchement  qui  en  défunit  les 
parties,  &  oui  en  ouvre  le  tifliî par  oti  fe  fait  Tex- 
'  travafation  de  la  fève  ;  mais  ce  fcntiment  n'eft  pas 
fonds,  puifque  la  rouille  arrive  principalement  en 
automne  Kc  au  printems  dans  un  tems  où  les  vapeurs 
&\les  rofées  font  abondantes ,  6c  qu'on  a  d^ailleurs 
omervc  de  to^t  tcms  que  la  rouille  attadue  princi- 
palement les  champs  bas,  humides  &  abrités,  & 
3ùe  les  fols  éleyés,  acres  Se  expofés  aux  rayoAs, 
u  foleil  y  font  moins  fujets ,  quoiqu'ils  n'en  foient 
pas  exempts.  V  '         ^ 

C'eft  par  te  mélange  des  vapeurs ,  des  brouil- 
lards &  de  cette  fève  extravafée^  que  la  pouffîere 
de  la  rouille  acquiert  une  qualité  (i  acre  &  fi  corro- 
five ,  qu'elle  attaque  la  chair  de  ceux  qi^i  marchent 

fûedstiuds  dans  les  champs  rouilles.  En  effet, dans 
es  vapeurs  qui  s'élèvent  du  terrein ,  il  y  a  fouvent 
des  matières  arfénicales  volatiles  qui  font  Agées  fit 
condenfées  avec  la  rofce  fur  les  feuilles  ;  c'eft  Cf<|ut 
rend  les  vapeurs  marécageufe^  nuifibles  aux  plan- 
Ces  fie  aux  animaux.  A  mefure  que  l'eau  pénètre 
dans  la  terré,  elle  y.difTout  les  fels  vitrioliques  ar- 
fenicaux,  les  foufres  6c  airtres  fubftances  nétéro- 
gènes  que  Teau  rend  volatiles  comme  elle.  Ce  font 
ces  vapenrs  nuifibles  condenfées  par  la  fraîcheur 
de  la  nuit  qui  s'attachent  aux  plantes ,  rendent  la 
rouille  fi  dangereufe  pour  les  animaux  quienman- 

Î;ent ,  au  point  qu'on  les  voit  fouvent  périr  de  mort 
ubite  ou  couverts  de  puftules  contagieufes ,  fur-tout 
dans  les  pâturages  marécageux.  Si  les  brouillards 
oui  attaquent  les  bleds  ne  font  pas  gras ,  ic  que  la 
chaleur  du  jour  puifTi  deflécher  les  plaptes  ]^ns 
^qu'ils  y  forment  une  forte  de  vernis  qui'fixç  lei\»- 
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peurs  du  fol ,  alors  la  tranfpiration  ne  fera  pas  in« 
terrompue  ,  fie  il  n'y  aura  point  dé  rouille^  parce 
qu'il  n'y  a  point  d*c«trtvaiation  de  la  fève. 

Il  ne  faut  pas  aufli  confondre  avec  cène  féconde 
efpece  de  rouiUi  la  brûlure ,  appellée  carbunculàtio , 
Jinderaîio  ^^9lx  les  latins  lOCcafionnée  par  un  foleil 
vif,  après  de  fortes  ondées  de  pluie  >  ce  qui  arrive 
fort  fouvçnt  4^n]S  les  moiis  de  juif»  fie  de  iuiller/fic 
a  été  très-bien  remarqué  par  le  doâeur  Haies  d'ans' 
fon  excellente  Stae.  des  végétaux  ^  parce  qu'après 
la  pluie,  la  forte  chaleur  du  foleil  rend  brûlantes 
les  vapeurs  qui  s'élèvent ,  fie  qui  font  fouvent  Teifet 
d'un  miroir  ardent  pour  échauder  lés  plantes  fuivant 
leur  divers  j|;enres  ;  mais  ces  fortes  de  nielle  n'occa- 
fionnent  point  la  rouille  ci-devant  décrite ,  à  moins 
qu'on  ne  veuiMp  la  rapporter  à  la  première  éfpece , 
comme  je  Tai  cRt  j>lus  haut  ;  mais  ce  feroit  eikorc 
improprement  9  ce  font  fur«tout  les  vents  bmians 
du  midi  oui  deffechent  les.  plantes  fie  Tépi ,  en  font- 
fiant  fur  les  bleds  des  vapeurs  enflammées  quilles 
brûlent ,  ce  qui  n'a  aucun  trait  à  la  f0«i//r.  ^ 

Pluiieufs  auteurs,  fie  entr'autres  le doôeur  tan-^ 
in  I  fembleni^attribuer  la  plupart  des  autres  mala-^ 
ie$  du  grain  en  herbe  à  la  rouille ^  qui  eft,  dit-il, 
la  première  caufe  du  charbon ,  de  la  nielle  &c  de  « 
l'ergot  :  A  durit  hac  {ruHgo^  plarttas  &  macuiis  ru^. 
bieurtdis  yel  luteis ,  vel  nigrisjîgiùu  ocutos  arborum  v 
fruSiferarum  corrodit  vel  acrimoniajua^  yel  mediaml*  / 
bus  vermieulis  ex  fe  exclujis  ,  fpicas  frumentorum 
corrumpit  &  in  pulverem  nigricantem  tranfmi/tdt  piclo* 
ribus  in  ufum  cedentur ,  ^uùd  rnalum  ujlilaginem  vo- 
cantyfruftus  non  maturoi  débilitât^  ut  vel  ad  maturation 
nem  pervenire  nequeant  vet  vermibiù  fcateum  erucus 
aliafue  inferta  cumulât  plantas  fruHufque  veneno  in^ 
ficitf  fieç.  Defcript.  morbarutn  ex  ufuclavorum  Jica* 
linorum  eiim  pane  à  Langio,  C.  'j.  v)n  ne  peut  faire  v 
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une  peinture  plus  affreufe  des  effets  de  la  rouilU^ 
mais  ces  effets  fi  pernicieux  ite  font  pas  tous  confir- 
més par  l'expérience*  H  eft  feulement  cefiain  que. 
l'il^preflion  de  \%  rouille  ^  tn  viciant  en  quelque 
manière  Içsfucs  nourridiers  de  la  plante»  elle  ne 

groduit  que  peu  de  grain  fie  U  donne  petit ,  maigre 
[retrait;  c  eft  toujours  une  maladie  extrêmement 
fâcheufe,  puifque"  lei  fromens  de  la  plus  grande 
beauté  font  tout-â-coi^p  réduits  prefqu'A  rien  pur 
cet  accident  imprévu.     .  *  , 

Plufieurs  auteurs  anciens  fie  modernes  ont  partie 
des  moyeôa  d'empêcher  là  rouille  des  bleds  ;  mais 
ces  moyens  font  d  ridicules  fie  fi  peu  analogues  ^ 
l'effet  qu'on  en  attend,  au'un  phyficiefi  roueit  de 
lesrapporter|Pline  Jrf7//.^./7.confei|le  de  planter 
fur  les  bords  du  champ»  dés  branchei  de  lauriers  qui 
attireront  tout  le  mal  ;  d'autres,  comme  Colùmelle,* 
Palladius ,  Charles  Etienne ,  &c.  confeillent  de  por* 
ter  de  la  paille  humide  près  du  champ,fic  dV  mettre 
le  feu  du  côté  du  vent ,  que  la  fumée  répandue  fur 
le  champ  diffioera  le  brouillard  fie  la  rottille  ;  d'autres, 
comme  Cha|moèrs ,  confeillent  defemefdutabac  ou 
d'afperser  les  grains  avec  du  fuc  de  cette  plante. 
Le  doûeur  Haies ,  Stat.  des  végétaux  f  p. ^^Jf  ^^""^. 
un  autre  remède  qiii  ne  vaut  guère  mieux  fie  qui 
n'eft  *pas  plus  praticable*  D'autres  prefcrivent  d'ar- 
rofer  fortement ,  tous  les  foirs ,  les  bleds  lorfqu'ui 
font  en  fleurs,  ce  qui  empêchera  l'effet  des  vapeurs 
graffes fie  pemicieufes :  ce  reoiede  ne  feroit  pasfans 
doute  le  plus  mauvais  s'il  étoit  pratiquable.  Dans 
les  expériences  de  M.  Bonnet,  le  bled  fortement 
arrofé  paroît  moins  fuiet  aux  maladies,  D  autres 
enfin  confeiUent  de,  tendre  une  corde  fur  la  largeur 
du  champ,  fit  de  la  faire  couler  fur  les  grains  pour 
en  fair*  tomber  l'humidité.  r\    jtr 

Le  comte  Ginani  propoif  un  fecret  plu«  fur  fie 
plus  facile ,  c'eft  de  (emt r  moins  épaU  U  de  farder 
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Mauti^i^^  ^  ap  prifiUfmft4t  manière  qu^on  afra- 
^  I QUtfs  I01  iiauv«i£|»  t^erbes  exaôçmeqt  »  6c 
qu'iOtt  ampn^eU  U  Itrre  %\x%  j^ds  de»  my^aux  i  il 
(dft  ^^in  ^uf  ifi^v'U  n^  r«ftcra  que  le  bled  feul  » 
les  Vf  {H9urs  ii?J%oes  s'y  attacheront  maîna  iacile- 
fheiHt  tUti  iiirom  un  plat  libre  cours  au  dehors» 
({ les  ventf  mi  agitentHes  juereù  auront  une  plus 
],ibi>9  ciircuUiioii  pour  agiter  6c  deflicher  ks  tuyaux. 
Cet  e^cceUent  auteur  %S\xr0  due  rocpérience  l'en  a 

cOnvaîfieUf  In  moin  lucghi  iM$  mit  offirvaiiomi  ho 
faii0  0f4r$  fUêfionnudio  €  v^ho  quimli  trovaio  btnfi 
f^rmini  »  fiUghê  %  êd  4Ur$  mëlauie  n^ala  rugginc  quajl 
gUmmâi:^44ù^  i^^^*  d^tk  mdlaitiê4(/  g^afêo ,  p.  372, 
Cette  pratique  ett  conforme  «aix  eiicellen$  précep- 
tes  des  anciens  qui  $>n  (ervoient  fOur  prévenir  la 
romiU»  S4£âi€S  qu4,  humipH  moviri  poffuni ,  mtU^s  Ut 
mtnficckfarMumur^  quonUm  fie  traâai^  non  in/ijian^ 
iur  rubigint.  W^to.  Mb.IL  c.  /a. 

Palladius  le  dit  aufli ,  Hb.  II.  iit.  ^^fificcMs  figt-^ 
tisfanuUvms  aliquid  ^omîra  rubigintm  prmftiiifli^&CC. 
Le  farclige  des  bleds  a  d'ailleurs  une  infinité  d*autres 
avantages I  comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs»  foit 
pour  faire  taller  les  bleds,  foit  pour  rendre  le  chau- 
me &  Tépi  plus  forts  &  vigoureux ,  d;ç.  Ce  n*eft 
qu'en  travAllant  les  bleds  comme  les  vignes  &  les 
jardins ,  qu'on  pourra  tirer  de  ragriculture  un  pro- 
duit relatif  à  la  prodigieufe  multiplrcation  du  grain. 
Mais  cet  ufage  fera  ihipraticable  tant  que  les  poiref- 
fions  ne  feront  pas  plus  divifées»  &  qu'un  labou- 
leur  voudra  façonner  feul  cent  journaux  de  terre. . 

M.  de  Chateauvieux  à  propofé  un  moyen  qu'il  a 
expérimenté  pour  arrêter  les  progrès  de  la  rounU 

ydes  bleds.  Après  avoir  remarqué  que  le  corps  de  la 
/plante  dans  la  terre  eft  fahs  aucune  altération,  fie 
que  fes  racines  fom  parfaitement  faines ,  il  a  retran*» 
ché  fur  laiinJ^e^ep^mbre  toutes  les  feuilles  des 
plantes  rouilléei.  Quelques  jours  après ^cette  opéra- 
tion ,  de  nouvelles  feuilles  parurent ,  les  plantes  fi- 
rent des  progrès  confidérables ,  àcii  l'entrée  de  l'hi- 
ver elles  étoient  belles  »  fie  en  pleine  vigueur  ;  après 

Hiiver»  elles  tallerent  très-bien  Ac  proouifirent  de 
fort  erands  épis  qui  parvinrent  eh  maturite|La  romUê 
continua  fes  ravagés  fur  les  plantes  dontli  n'avoit 
pas  retranché  les  feuilles ,  6c  elle  les  fit  périr  à  tel 
point  qu'clies.ne  produifirent  pas  un  feul  épi.  Voilà 
encore  un  remède  certain  dont  on  peut  faire  ufage 
pour  détourner  cette  funefte  maladie.  A  la  vérité , 
il  ne  peut  l'appliquer  que  lorfqu'eUe  fe  maniftde 
eiiautomne  Aciu  printems,  car  lorfqu'eUe  attaque 
les  bleds  en  tuyaux  le  près  d'épier,  ou  lorfque  leur 

'  végétation  eft  arrêtée  »  6c  ^Ms  font  en  fleur,  alors 
'  le  mil  eft  fans  remède.  M.  cle  Chateauvieux  a  en- 
core obfervé  que  les  bleds  qu'on  feme  de  très-bonne 
heure  font  plus  fujets  à  la  r^uUU  qpt  ceux  qu'on 
feme  tard  :  en  évitant  de  tomber  dans  le  premier 
cas  |.  on  aurpit  encore  une  reflburce  en  automne 
coétre  cette  maladie;  mais  les  femailles  hâtives 
ayant  une  infinité  d'avanteges  fur  les  tardives^^^  il 
Verèit  plut  utile  d'ufer  du  premier  moyen  en  cou- 
pant la  fiinne  des  j|>led8;  ce  qui*  les  fait  multiplier 
prodi^ieufement  »  ic  les  garantit  des  gelées  fortes 
de  l'hiver,  (^M.  Bêgviliet.) 

ROUF»  (  Monn.  )  monnoie  d'argent-,  frappée  au 
coin  du  rôyde  Pologne»  au  titre  des^piaftres  d'£f- 
pa|ine.  C'eft  aufli  une  monnoie  d'argent  qui  fe  fa- 
brique 6c  qui  a  CQun  dans  qucH^ues  provinces  de 
l'en(ipire  du  grànd^feigneuri  particulièrement  à  Er- 
'  zerum  eu  Arménie  :  le  roup  vaut  environ  un  quart 
de  piaftre  d'Efpagne.  (  ^)       ^ 

ROUPIE f.(Afo^/t.^  monnoie  qui  a  cours  dans 
les  états  du  grand  Mopl ,  ^  en  pluUcurs  autres  liçux 
(c  royaumes  des  Indes  orientales.  ' 

11  y  a  des  roapUs  d'or  &  des  roêtpiis  d*iÀ^ent  »  tes 
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'    IMÉS&  les  autres  avec  leurs  dimiautlons  en  denfî- 

rmpits  ^  &c  tn  quMTts  d^  roupii» 
}  ta  roupie  d*or  pefe  deux  gros  trois  quarts  8c  onze 

Srains,  ce  qui  revient  à  frcnte-huit  livres  un  loi  un 
enier ,  monnoie  4e  France,  en  comptant  l'once  à 
quatre,  vinçt- trois  livres  fept  fols  onze  deniers,  &c 
le  inarc  à  lix  cens  foixantefept  Kvres  trois  fols  fept 
deniers,  comme  les  piilolt^s  du  Pérou*      - 

La  roupU  d'argent  eft  d'une  valeur  fi  inégale  ,  fon 
prixflépcndant  &  de  fa  Mialité  &  des  lieux  où  elle 
fc  fabrique,  qu'il  eft  diifficile  d\n  fixer  u;n  certain , 
&  par  conféquent  d'en  foire  une  certaine  t yaluation , 
foit  par  rapport  à  la  roupU  d'or,  foit  par  rapport 
aux  roonnqies  d'Europe. 

Les  nouvelles  roupUs  d'argent  font  rondes ,  bcau-v 
coup  des  anciennes  ïbot  auarrceSK;  les  nouvelles  & 
les  anciennes  font  toutes  de  mûme  poids ,  mais  non 
pas  toutes  du  môme  mérite. 

En  général  les  AOi//i/Vj  font  toujours  ii\)Iushaut 
prixdanslelieuoiiellesont  été  frappées  qu'aijleurs, 
&  les  roiip/ej  nouvelles  valent  toujours  plus  que  les 
anciennes.  .     '    » 

La  raifon  de  cette  différence  vient  de  ce  (|iie  les 
Indiens  airnant  beaucoup  Targent ,  prennent  grand 
foin,  pour  le  conferver ,  de  l'enfouir  en  terre  ,  auflî- 
tôt  qu'ils  ont  amaffé  quelques  rqupies.  Les»  princes 
6c  rajas  ,  a6n  de  prévenir  ce  délordre  qui  épuife 
leursétats  d'efpeces  &  de  matières»  fontbartre  to\is 
les  ans  de  nouvelles  rou/Hcs^  dont  ils  augmentent  le 
prix,  lans  en  augrtienter  le  poids;  enibrte  que  ne- 
ce(îairement  les  nouvelles  diminuent  à  mehuc 
qu'elles  vieilliffetit. 

Outre  cette  différence  de  vieilles  &  de  nnuveires 
roupies^  les  Indiensibnt  encore  trois  claflifStfèsHnes 
&  de.s  autres  ;  les  premières  font  celles  qu'ibl^p- 
pellent  roupies  Jicias  ;  les  fécondes  font  les  roupi^^ 
de^Surate  ;  'les  troifie'mes  les  roupies  de.  Madras.  Ce 
qu'on  appelle  roupies  courdkuu  ce  ne  font  pas  cHfcs 
qui  ont  plus  de  cours,  mais  celles  qui  font  de  vieillêv 
marque  ,&  qui  diminuent  de  prixj'^'pôurainfidire, 
à  force  de  frayer  ;  cc;|les'là  font  les  moins  eftiméfs , 
par  exemple.  Les  roi/rùi  ficelas  valeur  au  Bengale 
jufqu'à  trente-neuf  lois,. celles  de  Surate  p^fqu'à 
trente-quatre ,  (^  celles  de  Madras  jufqu'ài  trente- 
trois  fols ,  ce  qui  s'entend  toujours  des  roupies  non* 
vclles. 

A  régSrd des  roi^/^iVi  courantes  ou  vieilles  roupies , 
cèllesde  Madras  ne  pa(rentj}4is  vingt/ cinq  fols\  celles 
de  Surate  vingt-fix,  ni  lesndhis  vingt-huit  pu  trente 
fols,  toujours,  comme  il  eft  dit  ci-deffus,  ai^Bchga(e. 
Ailleurs  )e  rang  ou' le  prix  eft  diffcre-nt':  à  Surate 
celles  qu'on  appelle  roupies  de  Surate ,  &  oui  y  ont 
été  fabriquées,  font  les  premières,  les  nccas  leà. 
fécondes^  ficies  madras  les  troifiemes.  • 

C'eft  au  contraire  le  long  de  la  côte  de  Coro- 
mandel;  les  madras  y  ont  le  premier  rang,  les  ficcàs 
après,  &  les  furates  les  dernières.  «Ati  Mogof  |c 
coihmerce  fe  fait  principalement  en  \oupics  ,.  on  y 
compte  les  richeffes  par  lecks  de:  roupies. 

Généralement  la  roA/'if  pefe  deux  cens  dix  huit 
de  nos  grains ,  au  titre  de  onze  denier^ quinze  grains 
61  demi ,  &  vaut  cinquante  &  un  fols  environ  de 
France.  (  +  ) 

ROUPONÎ ,  (Monn.)  monnoie  d'or  de  Tofcajie 
fixée  à  Livourn^  à  quar'iinte  livres  bonne  monnoie  ^ 
faifant  fix  piaftres,  dix -neuf  fols  un  denier  de  huit 
•réaux,  du  poids  de  113  grains  poids  de  Livourne  | 
&  196  crains  j  poids  de  marc,  au  titre  de  13  Ca- 
rats f} ,  &c  oui  vaut  3)  (ivres  I4^^k  1  denier argçnt 
de  France.  (+ )  "  ^ 

ROUSSILON,  {Giop.Hifi.)  chfliêau  des  comtes 

de  Tournon  en  Dauphini ,  près  de  Valence ,  oti 

I   féjourna  Charle^iX  en  1)641  &  où  il  donna  le 
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fameux  édit  ^  appelle  de  Roujfilon  »  pour  fixer  le 
commencement  de  rannée  tu  premier  jaiivitr. 
v^    On  faic^u'elle  commençotc  auparavant  à  Pâaues, 

# lus  anciennement  à  Noël  »  ou  à  la  S.  Martin.  (C) 
ROUVRE,  ou  RouvnAi ,  ( Giogr. )  U  y  a  en 
^France  plufieuri  bourgs  fie  villages  de  ce  nom.  Nous 
ne  parlerons  que  de  deut.  Rouvri  ^  MtoxSt  du  Di* 
jonois ,  diocefe  de  Châlons ,  dont  l'égfife  ëtoit  defler- 
vie  autrefois MT  lia  curé,  un  vicaire  ficfept  mé- 
partiftes,  r  k;/^  ^   ' 

c.  Eudes  IV  &  Jeanne  de  France  »  fa  femme ,  y 
fondèrent  quatre  chanoines  en  i  )40« 

Le  château  autrefois  confidérable  ^  féjour  ordi- 
Djiiire  des  duca  de  la  première  race  y  où  naquit  Phi« 
lippe  de  Rouvrir  dernier  duc  de  cette  race  i  &c  ob 
il  mourut  en  1361  ;  oii  Louis  XI  fit  enfermer  la 
^  dûcheffe  de  Savoie,  fafoeur,  &  fut  orefaut tota- 
lement détruit  par  Galas  en  i6}6.  Ce  général  ennemi 
init  le  feu,  dans  le  bourg  >  dont  plus  de  600  maifons 
furent  dévorées  par  les  flammes.  Rouyri  h*ia  pu  fe 
relever  de  cette  perte,  &  n*a  plus  que  70  feux.  Ufut 
affranchi  par  le  qiîc  Eudes  lit  en  i  it  5* . 

Après  la  mort  de  Charles ,  dernier  duc ,  Louis  X 
devenu  maître  de  la  Bourgogne,  engagea  la  terré" 
de  Rouvre  à  Jacques  Coitier  ou  Cœtier  de  Poligni , 
fon  médecin  :  c'étoit  le  feul  homme  qui  avoit  lu 
fe  faire  craindre  d'un  roi  fi  abfolu.  m  Je  fais  bien, 
^  lui  difoit-il,  qu'un  beau  matin  vous  me  renverrez 
{ir  comme  les  autres;  mais  par  la  mort-dieu,  vous 
W  nt  vivrez  pas  huit  jours  après  h.  ,w*ij^^;.m 
V  'Louis  (buèroit  tout  par  l'amour  de  la  vie,  & 
douiy^lbit  (es  bienfaits ,  iufqu'à  lui  payer  1000  écus 
V  de  gage'pr  inpis.  Cet  infolent  médçcin  fut  dépouillé 
de  toutes  (es  terres  (bus  Charles  VIIL   - .  #0^: 

Oit  dif  que ,  content  dje  fç  voir  échappé  du  nau- 
frage ,  &  rendu  à  fa  première  profeifion,  ilfit  fculpter 
fur  la  porte  de  fa  maifon ,  rue  Saint- André-des^Arca , 
up  abricotier  ?vec  cette  devife ,  à  PAbri^CoiUr.  Il 
fut  inhumé  en  cette  paroiffe  dans  la  chapelle  de  faint 
Nitolas  quMl  avoit  fondée ,  &  qui  vaut  Moo  livrea 
de  revenu.  L'amiral  Chabot ,  le  maréchal  de  Biron  » 
le  duc  defielleearde ,  le$  princes  de  Condé ,  made- 
moifelle  de  Çharolois  ont  fucceffivement  joui  ^t 
cetie  châtellenie.  Le  roi  Ta  retirée  des  mains  du 
comte  de  la  Marche  çii  1767,  &  en  eft  feigneur 

a^iel.  Mémoires  pris  fur  les  iieux,(^C) 

RouvRt ,  ou  flutdi  RouvRÀi ,  en  latin ,  Rou* 
Mum  iRovirieienumy  Rohreium,(^  Géogr.  anc,  )  bourg 
d^*Àuxois ,  diocefe  d'Autun ,  entre  A  vallon ,  Semur 
&  !$aulieu ,  fur  la  grande  route  de  Lyon  à  P^ris  |  à 
17  lieues  de  Dijon,  lod'Autun.    ^  ^  " 

'    l\  y  avoit  un  château  fortifié  du!  a Ifté  démoli, 
&  qui  a  long-tems  appartenu  à  la  maifon  de  Jau- 
court;  &  auJQiird'hui  au  prince  de  Robec,  grand 
i'Efpagne.  -         , 

Leterroir  n'eft  pas  fertile  itatit  coupé  de  mvines , 
de  mbnticules  &  couvert  de  bois.  Un  chirurgien  du 
pays  adreifé  un  catalogue  des  plantes  des  environs^ 
cil  il  en  niarque  plusdejool 
^  La  voie  romaine  d'Autun  à  Aiixerre  paflbit  fur  le 
finage  ;  on  en  voit  des  ve(U|;es  à  fainte^Masneme  9 
annexe  de  Rouvrai.  Cette  (àinte  qui  fulvit  Te  corps 
de  f^int  Germain  depuis  Ravenne ,  fiit  inhumé  en 
ce  lieu,  ia  afgere  publico^  eft-il  dit  dans  ces  aâes. 
François  Bertheau ,  né  à  Rouvrai  en  1690 ,  avocat 
à  Semur,  06  il  mourut  en  17x4,  adonné  aM  public , 
///.8^,  CUvis  utriùfàuejuris ,  Mim,  prisfUr  les  lieux. 

(C)  •  ^  • 

ROXÀNE ,  (  ffift.  aneienne.  \  eut  la  gloire  de  fub- 
jugiier  le  coeu|  du  conquérant  de  fa  naiion.  Alexan^ 
dre  parcourant  la  Perfe  dont  il  venoit  de  fidre  la 
conquête  ,  fut  magnifiquement  reçu  par  Oxartç  qui 
lui  donna  un  feflin  où  Ton  vit  briller  tout  le  luxe 
iifiatiqûe.  Trente  mille  filles ,  diftinguées  par  leur  rare 


^ ...- 
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beauté  |c  Féléganlce  de  leur  pâture .  (uf em  deftinées 
à  iffvir  le  héroi  tt  |ef  convivei»  La  fille  d*Oxarte^ 
4iomimée  ilpjrM#,furpaflbit  (Ws  compagnes  en  grâces 
U  en  beauté.  Alexandre ,  ébi^ui  de  tant  de  charmes 
fe  détermina  k  la  flirt  puer  dans  fon  lit.  Son  union 
avci^«  U  fille  dHin  barDafit  pouvott  fcandalifer  les 
Macédoniens.  11  fit  ceflTer  les  murmures  ^  ^n  difant 
Que  le  mariaae  des  Grecs  avec  les  Petfans  étoit  le 
(eul  moyen  aaffermir  leur  empire  naiifiint,  &  de 
diffiper  les  antipathies  qui ,  Jufqu^alors  »  avoient  fé« 
paré  les  deux  nations.  Au  refte ,  aioutM-il,  Achille 
dont  je  defcends  époufa  une  captive.  Je  ne  croi^ 
point  déroger  à  la  noblefle  de  mrnaiflance ,  ni  vio- 
ler les  loix  de  mon  pays,  en  fuivant  l'exemple  de 
ce^  demi-dieu.  Auffi*tôt  U  ordonna  d'apporter  du 

Eain  ;  & .  après  Tavof r  coupé  en  deux ,  il  en  donna 
i  moitié  à  fa  nouvelle  éppufe.  Cette  cérémonie 
étoit,  chez  les  Macédoniens  #  le  figne  de  l'union 
conjugale.  Ce  fut  pafmi  la  licence  du  feftinquele 
conquérant  de  l'Afie  epouia  une  captive  dont  le  fils, 
par^n  caprice  du  défiin ,  devint  le  roeitredes  con- 

2uérans  de  fa  patrie.  A  la  mort  du  héros ,  Roxanc 
toi;  enceinte ,  U ,  quelque  teàis  après ,  elle  mit  au 
monde  un  prince  qui  fut  nommé  AUxëndrt.  Le  bar- 
bare Caflandre  le  fit  maflacrer  dans  la  Éite  avec  fa 
mère  pour  régner  dans  la  Macédoine.  (T-JV.) 

%  ROYE ,  (  Giogr.  )  ville  capitale  du  Santerre  en 

Picardie  fur  TArye,  elle  e^  ancienne  i  on  voit  prè^ 

de-là  une  pièce  de  terre  que  Ton  prétend  avoir  été 

autrefois  un  camp  de  Céfar ,  &:  qui  porte  encore  le 

nom  de  vieux  catiJf  par  corruption  de  vieux  chd^iau. 

Cette  ville  a  efluyé  onze  ueges,  dont  le  dernier 

eft  en  i6n  :  elle  fut  brûléei  fous  Charles  V  par  les 

ducs  de  la  Marche  &  de  Bretagne  jm^i  373 ,  &c  fous 

Louis  XI  eh  147  j.  Trois  peftfïs  coMRdéruks  Tont 

défol|e  en  1636,  1668,  1669.  ;         ' 

fut  réunie  à  là  couronne  avec  le  Vermân- 

Philippe-AuguAe  ea^  i8<  :  depuis  cetems, 

ijours  rele  védu  roi:les  hapitans  ne  payoient 

point  de  droits  feignèuriaux  pour  les  biens  fuués 

dans  la  ville ,  iâuxbourg  &  bi^nÙeue ,  en  vertu  de 

rarticfe  91  de  leur  coutiAie. 

&n  réparatif  le  chemin  de  X^ys  à  Moqtdidier  en 
1 76  i,on  a  trouvé  quatre  grands  Squelettes  dans  deux 
cercueils  de  bois ,  cloués  avec  des  clous  de  bandes 
de  roues  ;  un  de  ces  fquelettes  avoit  un  grand  col- 
lier pendant  jufqu'à  la  ceinture ,  fait  d'anneaux  de 
fer,  couverts  d'un  fil  de  laiton ,  &c  un  pot  en  forme 
d'urne  avec  une  lampe  de  verre  :  les  trois  autres 
aypieot  un  pot  fur  la  tôtf.(C)  ''  . 
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RUCH ,  (  Giofr.  JmiqA  bout^  \  trois  liefies  de 
Sàiiite-Foi  en  Agénois ,  &  a  une  lieuc  de  la  Dordo-^ 
gne,  du  côté  de  Cailillon.  On  y  trouva ,  en  i74^,t 

Srand  nofnbre  de  tombeaux  tournés  d'orient  en  occi- 
em,  avec  la  couverture  en  forme  de  toit  :  dedans 
étoîent  des  agraflfes  de  diverfes  formes ,  àts  boucles 
d'oreilles ,  des  anneaux ,  quelques  glands  d'or ,  des . 
ttùt%  de  fil  d'or ,  quelques  lames  d'épée  &  poignards  • 
confumés  par  la  rouille ,  ù  divers  ornemens  pareils. 
.On  déterra  dans  i/e  voifinage  un  aflez  grand  nombre 
de  njédailles ,  tabt  du  haut  que  du  bas  empire  :  u  y 
en.àvoit  de  Trajan ,  d'Adrien ,  de  Conftantin ,  de 
Décentius,  de  Julien,  même  \\tït  monnoie  de  Louis 
le  Débonnaire.  A  quelque  diftanA  de  ces  tombeaur 
on  découvrit  un  pavé  à  la  mofaïque  qui  s'étend  dans    . 
*efpace  de  plus  de  vingt  toifes.  j^ 
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célèbre  poète  de  Bordeaux ,  ii  une  partie  des  biens 
de  fei  ancêtres. 
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;  le  nom  de  /i^/ii»  étoil  commun  dbnf  la  ftmilft 
jl'Attfonf  f  U  celui  àtlMcinui  dUm  celle  ^e  fa  femme.. 
Qt^  pn  trouve  aux  envirooà  de  it^Uy  JuiUac,  JplU'' 
^fo;  PuioU 9  ^Oé^ÂMn  JiUiii  Lugagiiac ,  lucmi^cum , 
cités  daoi  ks  lettrei  cfAuloiie  6c  Je  S.  Paulîf  ;  Dou- 
laufon  ^  iTijoAu  Âufomi  •  petit  édifice  terminé  en 
4ôme  t  cooftruit  par  Aufoiie.  ilK^A  pourroit  bien  fe 
rapporter  à  cette  idée ,  &  fe  dériver  de  Rufculum , 
çsnployé  par  Aulugelle  pour  figmfier  une  petite 
terre.  Auione  lui-même  donne  le  diminutif  d  Art- 
JifilMm  à  la  terre  ob  il  fc  rendoit  car  eau,  &  qui 
Vétoit  j  dit-ily  qii  trop  près  oi  trop  loin  de  Bordeaux, 
£n  effet  il  n'y  a  que  fix  lieues  de  cette  ville  à  Ruch , 
2c  huit  lieues  de  Bazas  &  du  diocefe  de  cette  der?» 
nierc  ville,  Foyê{  l$$  hUm.  i$^  l'4f^9  4h  i^^f^* 
4.XUI,  idii.  in-iz,  i^yo.  (^)  ^    ■     >    ^ 

RUCHE ,  f.  I.  (  urmt  di  Binfon.  )  meuble  de  Técu 
aui  rèpréfente  la  ruchi  où  a'attemblent  les  iibeilles 
pour  tai^e  1(1  nueu  -y,-A-...,.:,_r....-.r^^r^-:i-.: 

^  Brton  de  Houppeville ,  en  Normandie  ;  d^aïur  au 
ihêvron  d^^f  t  accompagné  di  trois  ruches  d'argent* 

^  ♦  RUÛENTER  ,  V,  i.  {terme  dUrchittàure.) 
Rudentet  les  cannelures  d'une  colonne  ou  d'un  pi- 
la(^re  y^c'eft  tailler  dàiïs  le  creux  de  ces  cannelures 
'  des  ornemcjfU  en  forme  de  cordes ,  de  bâtons  ou  de 
baguettes  ;  ornemens  que  l'on  nonime  rùdentures 
(  royei  à  mat  dans  le  Di^.  rajf^désiciences  \  Scc.  )• 
Nous  nous  bornerons  ici  à  fuppléer  ce  qui  paroît 
manquer  à  cet  article.  Quand  on  fait  des  colonnes 
ou  des  pilaftres  (cannelés  fans  piedeilaux7&  pofés  à 
crû  fur  le  rez-de-chauflée  ,  ou  du  moin$  fi  peu  éle- 
vées qu'on  les  peut  Coucher  de  latnaini  il  faut  rw 
denteijAts  cannelures  iufqu'au  tiers  de  leur  hauteur , 
c'eft-î-dire ,  qu'il  fout  les  remplir  en  partie  jufqu'i 
cette  hauteur ,  de  baguettes  ou  bâtons  pour  en  i^prti- 
fier  les  côtei&  les  rendre  moins  fujett^  à  $tre  bri- 
iées;  car  c*eft-là  leur  objet.  ''---■■■■-- -^-^p-^^r '^-■ 

Ces  Tudentures  qui  furent  d'^ord  imaginées  pour 
l'utiUté  f  ont  donné  enfuite  occafion  d'en  faire  des 
orqemens  pour  enrichir  les  cannelures  :  ainû ,  au 
lieu  de  ces  rudenturea  fortes  fie  fimples  •  on  en  fait 

Juelquefois  de  tres-légeres  «miton  travaille  en  forme 
e  rubans  tortillés ,  de  feuillages ,  de  fleurons  fie 
autr^a  ornemens  déliçati  U  foa  riches;  mais xes 
fortes  de  rùdentures  ne  doivent  çtrc  mifes  en  ufage 
que  fur  les  colonnes  ou  les  pilaftres  de  marbre  fie  de 
bois  qui  font  hors  la  portée  des  mains  du  pubfic , 
lî^ar  exemple ,  dans  fintérieur  dea  édifices.  ^^ 

l-orfqu'on  taille  de  ces  ornemens  dans  les  canne- 
lures ,  on  diminue  le  nombre  de  celles-ci  pour  don* 
ner  plus  de  dé|agement  aux  rùdentures»  c'eftà-dire , 

"  ^u'au  lieu  de  vingt-auatre  cannelures  on  n'en  fouille 
que  vingt  d^ns  le  vit  de  la  colonne  $  fie  l'on  ^  donne 
au  liftel  que  le  quart  de  la  largeur  de  U  ^nnelu^w 
Du  refte  on  difpofe  ces  ornemens  de  di^érent^S  ma^ 
nierei  »  où  on  les  fait  fortif^  rOfêàu  d|Ia  longueur 
4iu  tiers  du  fût  »  comme  aa^cplofines  ioniques  de< 
Toileries  à  Paris ,  ce  qui  eft  jieutr^tre  U  meilleure 
minière  9  ou  en  les  efpaçant  ians  rofeaux  «  comme 

\\  lorfqu'il  n'y  a  dans  chaque  cannèlure^qu'unf  branche 

au  bas,  une  autre  au  tiers  ou  à  la  moitié  1  fiC  une 

troiûeme  au  haut  «  ou  enfin  par  petits  bouquets 

mêlés  alternativement  dans  les  cannelures,  yoyei  la 

fig.  première  dé  la  pi.  JI  etÀrchiuSure  dans  ce  SuppL 

RUEL ,  (  Géogr.  Hifi.  )  bOurj;  du  Mantois  dans 

rifle-de-France.  Ce  Uçueft  ancien  fie  remarquable 

par  la  réfidence  que  nos  rpis  de  la  pre^i«fre  race 

Y.faifoien^ quelquefois.  Il  fiit  donné  à  l'i^bbaye  de 

5aint-Denis  par  Charles  le  Chauve.  Ce  fut  aùfli  le 

i<éjour  du  fameux  cardinal  qui  gouverna  pendant 

vingt  ans  le  toi  fie  la  France  ;  qui ,  d'une  main  terri* 

V  ble;  en  écrafant  la  tête  des  grands,  rétabliiToit  le 
calmepar  la  tempête  \  qui  fit  couler  le  (jiog  fur  les 
Tome  If^ê  /-..-^  .•  v; '•.  •; 


éehafouds  pout  ne  plus  le  voir  couleur  dabs  les  guerres 
civiles  i  enfin  qui  m  tout  pour  le  roi  fiiC  rien  pour  la 
«uuion.  Il  etnbellit  Âuek  Ç'eft  dana  fo  maifon  de 
Ruel  qu'il  fit  transférer   l'infortuné  laaréchal  de 
Marillac ,  arrêté  au  milieu  de  l'armée  qu'il  alloit 
commander  çn  Piémont.  Le  gardc-des-fceaux  Cad- 
teoimeuf  qui  éioit  fous-diacre  U  gros  bénéficier, 
inftruifit ,  à  la  têt^  d*uiie  commiflioa  >  le  procès  cri- 
minel, ayant  eudifpenfe  de  Rome;  fie  Marillac^ 
chargé  de  bleflures  fie  dé  quarante  années  de  fer  vice  ,  > 
fut^candaniné  à  mort  par  des  commiflaires ,  dans  la 
propre  maifon  de  foq  ennemi ,  fous  le  même  roi  qui 
avoit  donné  des  récompénfes  à  trente  fujets  rébellea. 
i  Louis  XIII  difoit  qu  il  y  ayoit  parmi  les  juges  de 
Marillac  un  barbon  qui  vouloir  condamner  le  rdi  aux 
dépens: c'étmt  de  Philippe  Berbis,  mort  doyen  du; 
parlement  dé  Dijon ,  qu  il  entendoit  parler ,  parce 
qu'il  étoit  fort  aufteré^fi^quil  portoit  toujourl^^fiç 
jpngue  barbe.  Il  ne  fut  pas  aavis  de  la  mort.        ■  ^  ' 
;,,:^  La  mère  de  Louis  XIV  fe  retira  à  Ruel^  en  1648^ , 
durant  les  guerres  de  la  Fronde.  Après  piulicurr 
'  conférences,  la  paiif  y  fut  conclue.  Le  réfultac  de 
la  négociation  du  parlement  Se  des  grands  fut,  i^que 
le  quart  des  tailles  feroit  fupprimé  ;  %K  que  la  liberté 
feroit  rendue  aux  prifonniers  &c  aux  exil|és  ;  3^.  que 
le  roi  retourneroit  à  Paris  ;  4^.  qu'il  ne  feroit  permia 
I  d'emprifonner  aucun  citoyen  Qu'il  ne  fut  au  pouvoir 
de  fes  juges  de  Tinterroger  aans  les  vlngt-quatro 
heures  ;  5^.  qu'il  ne  feroit  jamais  établi  d*impôts 
fans  fctre  enregiftrés  au  parlement. 

Mais  cette  déclaration  f^meufe,  l'ouvrage  des 
princes  fie  des  magiArats,  concertée  avec  tant  de^ 
peine  fie  de  (oins,  qui  ,  félon  le  témoigna|;e  de* 
Talon  ,  fameux  jurifconfulte,  ne  renfermoit  que 
les  privilèges  de  la  nation  ,  reconnus  fie  confirmé! 
par  uneiongue  fuite  de  rois  ,  qui  devoit  faire  éva- 
nouir jufqu'au  moindre  nuage  de  la  tempête  dont 
l'état  étoit  menacé  depuis  long-téms ,  fut  enfreinte 
par  Mazfrin ,  fie  devint  inutile,  dit  M.  Peformeaux  ^ 
tom.  Il^e  û,  f<ie  de  Conde\         v         \    *' 

Le  fameux  capucin  Pierre  *  Joieph  Leclerc  ctu 
Tremblai ,  fils  d*un  préfident  auxréauètes  ,  inftitu* 
teur  des  dames  duCalvaire,  mourut  a  Ruel  en  i6)8« 
Comme  il  avoitété  nommé  au  cardinalat ,  Richelieu 
voulut  que  fon  corps  fîit  porté  en  caroiTe  à  fix  che* 
vaux  aux  capucins  de  Saint-Honoré.  Le  t'.  Bon , 
carme ,  prononça  Toraifon  funèbre  en  oréfence  des 
princes  ,  des  ducs  fie  du  parlement  >  oui  afiinercnt  à 
fesobfeques.  Il  fut  inhum^  devant  liutel*  proche 
frère  Ange  de  Joyeujfe.  '^V^'''--'-'-^'-''^-'P^-:'^ 

Il  a  paru  deux  Vies  du  P.  Jofeph ,  l'une  par  l'àbbé 
Richard  ,  chanoine,  depuis  do^en  de  Sainte-Op« 
portune.  On  ju^e  que  la  deuxième  eft  du  même 
auteur.  La  première  rèpréfente  ce  capucin  tel  qu'il 
aùroit  dû  être ,  iiL  l'autre  tel  qu'il  étoit.  .^ 
j  .  Ma^  f  prétendu  fiU  du j'oi  d  Ethiopie ,  furnommé 
Zaga-Cê^êfi^  mourut  i^  Ruel  en  .l6|$|||^  de  18  ansi 
On  luiit  cette  épitaplj^ ,,,  ^    ^^     ^  - 


'•i-':r>ï.' 
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:* 


Ci  '  gif  le  roi  d'Ethiopie  * 
fait  original  ou  copie  i    ;î^iH^„i 
■,k  *  ''  ^  F^i  -*  il  roi  ^  ne  le  fiée  •  ifpdi  A 
i     ^itf  mort  a  yuidi  les  débats.^  y 

A  Rûel  e(t  une  hiaiion  des  foeurs  de  ta  Crpix,  éta« 
hlie  par  madame  la  duchéfle  d'Aiguillon ,  nièce  du 
cardinal  de  Richelieu ,  pour  inftifuire  \ti  jeunes  fillesi 
c'^  la  deuxième  maifon  de  cette  consrégation  ^ 
dont  la  pi^mier^^à  Paris,  à  l'hôtel  desToiirnelleSé 
Il  y  en  a  d'autrtM^ouen ,  à  Moulins,  à  Narbonne, 
jufqu'en  Canada,  elles  reconnoifient  pour  infiitu* 
trice  Marie  THuillier ,  veuve  de  Claude  Marcel  1 
feigneur  de  Villeneuve-le*RoL  ^^M'-'^-''':^'^;^'- 
Ruel  ht  aufii  le  berceau  dés  dames  de  S.  Cyr*  ' 
La  defcription  du  tumulte,  arrivé  entre  les  vigne 
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rons  de  Ru$I8iU$ afchm de  farîi,  faîte  par  Frejr; 

A^  intitvilée  Jlêcims  tcnt^Hiis  Jh/nr  arrikli  ifmium 

^atifiorum  dêiUêUiê^  fil  une  des  meillcurei  piecei 


Oficaroniquf  s  que  nous  ayons.  Ducatiana\  pnmm  -     juf(|t|i'alors  inconnues.  L^  modeftê  aftronome 
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fan.  pag'  ^ 

Le  duc  de  Richelieu  «  héritier  du  cardinal  y  nt 
élever  uneftatue  équeftre  du  roi  en  16851  pour 
laquelle  Lederc  U  le  P.  Comire  firent  des  initrip- 

Les  châteaux  de  Malmaifon ,  de  Bufanval  &  de 
Fouilleufe  déebrent  ce  bourg.  Le  premier  eft  remar- 

Suable  par  fes  eaux  «  fes  jardins  &  fon  orangerie, 
^n  vient  de  conftruire  près  de  Kml^  de  belles  ca- 
iernes  pour  fervir  dé  logement  aux  Suifles.  {C*  ) 
RUMIGN Y ,  (  Gioif.Hif^.  lia.)  bourj;  de  Cham- 
pagne ,  dans  le  diocefe  &  Télè^ionde  ReimK  ob  na* 
mut  en  1713  Nicolas-Louis  de  la  Ci^tte>^j^|nmé 
1 4érgus  di  VAfironomît ,  fils  d*un  capiWaé^f^fhaffes 
de  laduchefle  de  Vendôme,  tlnepermif  jam^aisqu^on 
recherchât  fon  origine  :  il  difoit  que  la  vraie  nobleffe 
fe  déclare  par  Je«  ientimens ,  &  qu*on  ne  doit  jamais 
remonter  à  rorigine  de  >(esaieux  par  rameur  d\in 
Tain  titre,  mais  feulement  pour  fe  foutenir  dans  le 
chemin  dé  l'honneur  par  ^des  fxemples  de  probité 
&  de  vertus.  '  ;  —  ^^^-r 

Li^ollege  Mazarin  ohilétoit  profeiTeur  demathé- 
matîqhes,  aura  dans  l'hidcite  de  TAdronomie  la 
gloire  de  lui  avoir  fervi  d*afyle  pendant  10  ans ,  & 
d'avoir  été  comme  autrefois  le  portique  d^Alexaftr 
drie,  confacré  par  les  ouvrages  les  plus  fameux,  ^ 
'  La  mort  de  cet  illuftr<;  abbé  en  1761,  a  été  fui- 


R  US 

(ïf'^Mhoîffancés.  L*érudltion  couloît  de  fa  louche 
fans  qu'il  sVn  apperçûr*  Dans  l!efpace  de  deux  ans 
qu'il  voyagea,il  détermina  ta  poiition  de  9800  étoiles 


vie  de  circonAances  qui  ont  occafionné  la  dégrada*  ^ ,  tout  attaché  à  une  chaîne  d'or.  (  G.  D.  I.  T.  ) 


tion  totale  de  fon  oblérvUtoire  devenu  le  plus  célè- 
bre de  TEurope.  Ayant  reçu  ,  fans  les  demander , 
looo  liv,  pour  fon  voyage  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  en^  1750,  il  en  acheta  un  magnifique  quart  de 
cercle  9  commandé  pou'r  le  préiident  de  l'académie 
de  Petersbourg,  dont  le  décès  avoit  réduit  l'artifte 
à  la  néceflité  de  garder  rinflrûment  ;  notre  favant  le 
p^ya  comptant  ^&  déclara  par  écrit  iigné  de  fa  main 
qu'il  appartenoit  à  l'académie  oti  il  avoit  été  admis 
en  .1741.  Il  étoit  autant  diftingué  par  un  i^ble  dé- 
fihtéreffement  q\ie  par  fes  lumières  ;  favant  dins 
prefque  tous  Jes  genres >  excellant  dans  plufieurs  « 
unique  dans  fa  partie ,  ilfe  diffioiulpit  l'étendue  de 


voit  immortalifer  fes  découvertes ,  en  donnant  mn 
noiniux  nouvelles  conftelUtions  qu'il  avoir  obf^ 
véeettn«is  >1  aima  mieux  leur  donner  celui  des  di 
férens  inftrumens  d'aftronomie.  | 

Nous  ne  parlons  pas  de  fes  ouvrages  fur  cette 
fciencfe:  us  font  entre  les  mains  de  tous  les  ifavans 
Le  roi  hii  avoir  accordé  119  appartement  au  château 
de  Vincennes.  Trois  mois  avant  fa  mort ,  il  avoit 
réfolu  de  s'y  fixer ,  afin  d'avoir  |ii\e  eniierç  liberté 
df  fe  livrer  au  travail. 

Trois  chofes  lui  eaufoient  de  l'humeur ,  les  louan- 
ges 1  les  propos  inutiles ,  U  la  préfence  des  gens 
Sull  foupçonnoit  d'avoir  manque  à  la  probité  &  à 
honneur.  Il  fut  fe  contenter  de  peu.  Saprobitéfaifoic 
fon  bonheur  »  les  fciences  fes  pfaifirs  ,«^  l'amitié  fes 
délaflemens.  On  trouve  fon  élo|e  à  la  tête  de  fon 
Journal  hiftorique  au  Cap ,  imprimé  en  176]^  (C.Y 

RUPERT  (  l'ordn  Jêfal^i  )  fut  inftitué  par  Jean- 
Erneft  de  Thun ,  archevêque  oc  Saltzbourg  en  Alle- 
magne f  en  I70l«.:;7"r-M:-  ¥:^^'^-  :'^';v-^ 

La  croix  m  à  huit  pointes ,  émaillée  de  blanc  ;  au 
centre  eâ.une  mldàilU  d$  guiuùs  ^oU  fe  trouve  la 
repréfentation  du  faint  prélat  fondateur  ^  vêtu  de 
fes  ornemens  pontificauir,  la  mitre  fur  la  tête,  la 
main  étendue ,  comine  pour  donner  la  béné<liâion , 
8c  tenant  facrofle  dé  la  main  feneftre.  Sur  le  revers 
de  la  croix  eA  au  centre  um  cr^ifttu  Ji  gutuUi  ;  le 
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RUSTRE ,  f.  {.rhumtusj^  orhm  foratus  ^  (tcrmt  de 
Blafon.^  meuble  de  l'écu  en  forme  ce  lofange ,  perce 
en  rond  au  centrf  ,  de  forte  que  l'on  voit  le  champ 
4c  l'éiui  à  travers.  ^>'-^-*-'^?Hîp^^^^^ 

On  fait  venir  ce  terme  de  rauu.  mot  Allemand 
qui  fignifie  un  petit  morceau  de  ter  en  forme  de 
lofange  percé  1  tels  que  ceux  qui  fervent  ii  arrêter 
les  gros  clo|^i|  yi|^  forg^  des 

portes,,......  v--^-:--:-^:ST^"^^  •>  'f.-'::,  .  ■     • 

Souinèret  d'Eflenan,  à'  Lille  en  Ptaiidréi^^  fahU 

à  trois  rujins  (Tor.  '^^  "   •     • 

Montfort  de  Taillant  en  Franche-Comté;  ^ar- 
gtntâ  trois  ntfirts  tk/atU  nmptiis  Jfêr.  (  G.  D.L  T.) 
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V  (  iMby%.  y-Cetti  tettre  ïcrUé 
i«ttl«  <»ns  fai  parti*  récitante 
d'un  concerto ,  fignific  fàlù ,  te 
alors  elle  Hft  alternative  aVcc  le 
7 1  qui  fignific  nwri.  (<$} 
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SAÂHÀNÎM,  moMVMii/ii  »  f  Gioer.ficr.  )  yiltfe  ou 
petîtt  cootrét  ^  frontière  de  la  tribu  de  Nephtali  : 


cette  reine  \  quelquei-uns prétendent  qu^etït  régnoit 
en  Arabie  j  &  d*aatrei  en  Ethiopie.  Ckux  qui  f^lvent 
ce  dernier  fentiment  difenique«f4iuieftrancien  nom 
de  la  ville  de  Meroii ,  ainfi  nommée  de  la  fœur  dt 
Çambvfe  ;  aue  111e  de  Meroë  eft  quclauffo^  cpm^ 
prifedani  l'Ethiopie  ;  qu'elle  eft  au  ntid)'4e  1«  P^"^ 
leftine ,  &  que  l'eunuque  baptifé  par  Philippe  ^  étoit 
officier  d'une  princefle  du  même  pays.  Ceba  qui  la 
font  venir  d'Arabie ,  outre  pluûeurs  raiforis  qu'Ut 
apportent  de  leur  fehtiment ,  fe  fondent  fur  ce  que 
leipréfens  d'or»  d'argent ,  d'aromate ,  de  pierrea 
précieufes  que  fit  cette  princeflfe  àSalotnon ,  (e  trou* 
vent  plus  nicilement  dans  l'Arabie  que  dans  111e  de 
Mttpc,//.PiiM>.5.  (+) 


SkKVik\U\umfh$^{Ghfr.f^^^ 
tribu  deluda  qui  fut  depuis  cédée  à  celle  de  Siméon. 

SAARMUND  ^  (  Ghgr.  )  ville  d'Allemagne ,  dans 
la  haute-Saxe,  &  dans  la  moyenne  marche  de  Brafi- 
debourpi  au  cercle  de  Zaucb*  Elle  eft  ajgréablement 
fitué^  a  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  $aar 
dans  U  Nudei  U  die  donne  ion  nom  à  un  bailliage. 

SABAi  ttpùsi  {ffiÛ./acr.)  Ce  mot  défignedans 
l'Ecriiure  quatre  diflferentes  perfonnes»  dont  deux 
.  font  de  la  race  de  Cham,  &  deux  de  celle  de  Sem. 
i^.  Sêka  I  fils  de  Chus  qui  peupla  111e  de  Sata  ^  con- 
nu|  depuis  fous  le  nom  ae  Merci ^  Gtn.  x.  y.  C'eft 
de  lui  que  font  defcendus  les  Sabéens  ^  dont  il  eft 
parlé  dans  Ifaïe,  If,  xUiJ.^.  m  J'ai  livré  au  liei^i  de  vous 
»  l'Egypte,  TEthiopie  &  Sata  pour  être  comme  votre 
Il  rançon.  >i  i^.  Le  fils  de  Jecfan  »  &  petit^fils  d'Abra- 
ham ,  dont  les  defçendahs  habitèrent  à  l'entrée  de  • 
l'Arabie  Heureufe,  près  des  Nabathéens,  Gen.  xxv.j. 
3^.  Saha^&h  de  Rhe^ma  &  petit-fils  dé  Chus,  qui 
a'emparade  cette  partie  de  l'Arabie  ^eur^eufe  qui  eft 
voiiine  du  çolfe  Perfiaue ,  /•  ParJ.  ^.  4^.  Le  nW  de 
Jeâan,petit-fiU  d'Hebertque  l'on  met  encore  dans 
rArabie  Heureufe ,  vers  la  mer  Rouge..«S'tf^4  fe  prend 
,  pour  l'Arabie  Heureufe  toute  entière,  If.lx.S*  * 
^  La  reine  de  Saba  ayant  oui  parler  de  la  grande  far 
geffe  de  Salomon ,  vint  elle-même  pour  en  faire  l'ex- 
périence 1  entendre  la  vérité  de  fa  bouche,  lui  pro* 
pofer  fes  doutes ,  fie  s'inftruire  par  fes  lumières,  Aoii,  ; 
X,  I.  Cette  princeiTe  rendit  vifite  à  Salomon ,  fie  lui 
propofa  tout  ce  qu'elle  a  voit  dans  le  coeur.  Lq^roi 
répondit  à  toutes  les  queftioha  i^  8c  éclaircit  fes  dif- 
ficultés; fie  la  reine  voyant  l'étendue  ae  fa  fageffe, 
la  ina|;nificence  de  fa  cour  fie  le  bel  ordre  qui  y 
jrcgnoit,  ne  pouvoit revenir ^e  fon étqnnement.  «Je 
'.jt  ne  vouloir  pas  croire ,  lui  dit-elle ,  ce  qu'on  me  rap- 
:  «(  portoit  de  votre  fagefie ,  mais  ce  que  je  vois  au^ 

Ïourd'hui  de  mes  propres  yeux ,  paflfe  tout  ce  que 
la  renommée  en  publie  m.  Cette  princefle ,  après 
avoir  fax  è  Salomon  de  magnifiques  préfens  ^  fie  en 
avoir  reçu  de  ce  prince ,  prit  consé  de  lui  fie  retourna 
f  dans  fes  états.  Le  Sauveur ,  dans  l'évangile ,  fe  iert  de 
l'exemple  de  cette  reine  contre  les  doâeurs  de  la  loi , 

Î;  le^  phariûens  q^i  rèfufoient  d'écouter  fa  parole  « 
uç  ixj.  j /.  Cette  reine,  fur  le  bruit  de  la  fageâe  de 
Salomon  i  entreprit  un  long  voyage  pour  écouter 
;  les  paroles  qui  lortoient  de  fa  bouche,  fie  les  phari^ 
fiens  qui  avoient  au  milieu  d'eux  celui  dont  Salomon 
n'étoit  que  Tombre  .fie  la  figure ,  qui  le  voy oient  de 
leurs  yeux ,  c{ui  étoient  témoins  de  fes  miracles  1 
1  qu'il  prévenoit  lui-même  par  les  invitations  les  plus 
engageantes ,  s'obftinoient  à  ne  vouloir  point  Técou- 
ter.  Les  fentimens  font  parcages  fur  le  pays  d'oii  vint 

'■li'V  .1    •  '.••.'.■,.     \  ..:.-.i  .  .vh->.'-.,  '^•■'   .•■■■^■ 


parmi  les  couleurs»  comme  on  le  dira  plus  bas)  ; 
email  qui  fe  repréfente  en  jgravure  par  des  lignes 
horizontales  fie  perpendiculaires  ,  croifées^  les  uncà 
fur  les  autres.  Voyc^  planche  I ,  fig.  i5 ,  de  Blafon  ^ 
^ïïslt  DiS.raif.  des  Scunccs\6cc. 

Le  fahi$   lignifie ;7^ic/?c^  |   modffiU  y  .afflicliqn  ^ 
àhfcuritL     -     ?' 

Les  fentimens  des  auteurs  fur  l'étymologie  de  ce 
terme  font  partagés  ,,*les  uns  le  font  venir  Qt-JabU  ^ 

aul  eft  une  terre  noire  fie  humide  i  fur  ce  quM  y  a 
wfahU  de  forge  qui  fert  aux  peintres  ^Our  le  noir  « 


] 


î  ^ 


après  qu'il  a  été  plufieurs  fois  cuit ,  mouillé^&c  féch 
d  autres  avec  plus  de  vraifemblançe  le  dérivent  des 
martres  libclines  ^  dont  les  plus  noires  font  les  plus 
belles,  qui  font  nommées  en  latin  latuia  où  fabula^ 
fie  en  françoisya^/^.         :         V  ^ 

Defgabels  d'Ombale ,  à  Paris  ;  plein  defahU. 

De  Caulincourt  de  Beauvoir,  près  Noyon  en 
Vicatdk'fde  fatle  au  thef  d'argent* 

Lopriac  dg  Coetmadeuc,  en  Bretagne;  de  fable 
au  (jhef  d^ argent  ^  chargé  de  trois  rcfes  de  gueules  m 

^  Ceux  qui  ont  écrit  du  Blafpn  ne  donnent  le  nomr 
Ae/hurrures  qu'à  l'hermine  Se  au  vair  ;  Se  ils  ont  mis 
\t  fable  au  nombre  des  couleurs  ,  parce  qu'ils  ont 
isnoré  la  véritable  fignificatiqn  de  ce  inot  %  Se  quIJs 
lx>nt  pris  pour  du  noir  ordinaii'e ,  tel  que  le  fable  de 
forge ,  ou  une  terre  noire  ^  huntide  Se  iablonneufe. 

Les  martres- zibelines  (^ ) ,  dont  les  plus  noires 
f0nt  les  plus  belles ,  fe  nomment  quelquefois  en  latin 
[obula  ,  en  allemand  {able ,  en  anglais  Se  en  françoia 
fable. 
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VHifioire  finir  aie  dts  voyages  i  par  M*  l'âbbé  Pré* 
voft  i  tome  y  ^  page  i8y;  ^1  Hiftoire  naturelle ,  par 
IA\  de  Bi^fibn ,  tome  II  9  page  14^  ,  idition  de  iyjo  ^ 
s'accordent  à  dire  que  le/a^^^  ou  la  martre  font  le 
même  animal  :  c'eft  donc  la  robe  du  fable  qui  fait  le 
noir  en  armoirie,  conrime  les  mouchetures  de/^i^/it 
feméés  fur  argent,  font  les  pointes  noires  de  queues 
d'hermiûes.        •  ,; ,    -*  ^^     '        - 
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(tf)  Zi^/pii ,  mot  tiVé  de  lltatien,  81  It6m  d*une  fone  de 
manrc  qu«  les  feptentrîonaux  nçmmeoc  iskelUoufaàie^  dont 
la  peau  eft  eitrimement  cfiimée  ppur  les  fourures  ^'^  les  plus 
lioirçs  font  les  plus  pricieufts ,  Msnuêl  Uxique^  édit.  cfr  i7^f^ 
.    La  peau  vsudhi  quelquefois  fotiame  éçus  «  auoiqu  elle  n  aie 
que  quatre  doigts  de  largeur.  1^  différence  qu  d  y  a  de  cette 
tourmre  à  toutes  les  autres,c*cO  qu*en  quelque  fensqu^on  pouiTo   -«  ^ 
le  poil,  il  obéit  igaleeient  ;  au  lieu  que  les  autres  poils  pris  ||  /    '  > 
rebours, font  feniir  quelque  roideur  par  leur  réûrtance.  /^ij/|^      .    ^ 
«jl.  de  M.  de  Bafm ,  tome  XJ  ,0. 2$, édit.  in-ii  di  1770-  Voyel 
r^/ivfc  ZiatUM ,  ( /iafKTï.  )  daas  le  pl^.raifdet^iiimcti^.tA::    . 
8tc/    .  ,    .  .,  J •^,.  ^.      j/-?'--^i^,r?^;f   :4|' 

.-;^^,'^^y^iM^^^^^^^^        ,  $S$s  u  ^''^^.'-^i'^;^^^-;;,-.! 
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Cette  aflercioo  eA  conféquente  8(«o*«  rien  «Parbt- 
traire  »  comme  pour  le  rair  »  leauel  eil  faâiee  &  de 
t;onventtoA  »  auam  à  la  figure  &  à  la  couleur  de  rani- 
mai qu'on  déqg^ne;  car  deà  pièces  variées  dVrgent 
&;  d*azur ,  en  forme  de  cloche  de  melon  ou  de 
beffroi  hM  battant ,  n*oflfren(  ()oint  d*elles*n9!^|^f  |p[, 
<léooiiille  d'un  écureuil  ou  |>etit-gris«'  .^^  V  T^  ^ 

.  Le/aHi  cft  donc  une  troîfiemc  fourrure  eii  pTa"* 
(on,  Mcmorial  ?4ifonni  pour  Us  idÎM^  /féiranfcsdp^ 
£H(t.  rélf.  dit  ScUnits  ,  &c*  ?  > 

SAOAR  NAGARA ,  (  $îrmt  dt  U  MUia  turqut.) 
Les  Turcs  appellent  ainft  les  deux  petites  caiiTes  qu 
timbales  qui  fervent  de  fignal  pour  la  marche.  Les 
bâchas  à  trois  queues  ont  deux  timbalier^  ;  les  tim- 
bales font  à  chaque  côté  de  la  fejlé,  64  on  les  bat 
comme  chez  nous,  f^oyeifig,  iz^  plancha  JI^Ari  mi- 

iiiairc.  Milice  d$f  Turcs,  Sh^pL  (r  .y       \       ;   /      \ 

^  SAD-DER  j  (  ffifi.  afic.  )  un  des  livr^  qui  con- 
tiennent la  migion  des  Parfis  ou  Guebres.  iL^^l 
nommé  ^y^i^-^^r  ou  les  cenhpôrca^  parce  qaiVd^^ 
vifé  en  cent  chapitres  ou  articles.  Cet  ouvr)i|U^(l 
d%in  prêtre  Guebre,  &c  écrit  en  Perfan  moderne.  Il 
ne  fait  point  partie  du  Zi^ud^aveflà^  dont  il  eft  un 
mauvais  abrégé.  L'abbé  Renaudot  tn  défignoit  fau- 
teur par  <^es  mots  ;  putiJij[jltnu$  authorlibri  qui  vocH'^ 
turSad-dc}>^\\^^6i\  effet  rempli  defuperftilions  d(!« 
goûtantes^  au  rclte,  on  y  trouve  d'aflcz  bonnes 
maximes  de  morale.  La  charité,  la  piété  filiale,  la 
iidélité  auxferniens,  font  les  principales  vertus  que 
ce  livre  recommande.  Il  déclame  contre  les  principaux 
vices  auxquels  les  hommes  font  fujet^  ,  tels  que  le 
menfonge  ,  la  calomnie,  l'adultère,  la  fornication, 
le  larcin,^  recommande  de  fe  purifier  fréquem- 
mei>t  des  fouillures  quon  eft  fujet  à  côntrafter  pref- 
qu'à  chaque  inftant.  (  +  ) 

J  ADOC  Jujlt ,  (  kfijacr.)  fils  d' Achitob ,  grand- 
prêtre  de  la  race  d'Elêazar ,  qïii  fut  fubflitué  à  Achi- 
melecou  Abiathar ,  de  la  race  d'Ithamarj  mis  à  mort 
parles  ordres  de  Saiil.  Le  fil^Jj^^^t  Achimelech 
s'ctant  réfugi^  vers  David ,  fut're^u  du  facerdoce 
par  ce  prince ,  tandis  c{i\t  Sadoc^  en  faifoit  les  fon- 
dions auprès  de  Saiil  ;  6c  après  la  mort  de  ce  malheu- 
reux roi,  David  ayant  confervé  cette  dignité  à  ce 
dernier,  quoiqu'il  eût  fuiviJe  parti  de  Saiil,  il  y 
avoir  dans  Ifraèl  deux  grands  prêtres,  Sadot\  de  la 
famille  d'Eléazar ,  &  Abiathar  de  celle  d'Ithamar. 
Sudoc  demeura  toujours  depuis  fidèle  à  David.  11  lui 
rendit  fervice  dans  la  guerre  d*Abfalon,  en  Tinfor 


maiU  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui  daM  le  cohfeil 
de  ce  iîls  rebelle  ;  &  lorfqu'Adonias  voulut  fe  pré- 
valoir du  grand  âge  djefpnpere^oiirfe  faire  dcclarei' 
roi  V  S  a  doc ,  par  les  ordres  aé  David ,  donna  Tonâion 
royale  à  Salomon.  Celui-ci ,  pour  reconnoitre  le  zélé 
de  Sdjoct  le  déclara  leul  ^rand  prêtre  après  la  mort 
dii^roi,  &  dépouilla  de  fa  dignité  Abiathar,  qui 
s'étoit  mis  du  partijd']|VdoniaSi  fie  c'eA  ainti  que  tut 
accompli  ce  que  Dieu  avoit  prédit  à  Héli  plus  de 
cent  ans  auparavant,  qu'il ôteroit  k  fa  maifonUfou- 
veraine  facrificature  pour  la  tranfpbrter  dans  une 
autre  :  l.rois^iij,  /a.  Le  Seigneur  avoit  dit  audi  qu'il 
fe  fufciteroit  un  prêtre  fidcle  qui  agiroit  félon  fon 
cgei\t>  qu'il  lui  établiroit  une  maifon  Oable  •  fic^qu'il 
marcheroit  toujours  atiprès  dejfon  Chrifl;  /.  rois , 
ih  3^.  Le  premier  fens  de  cett|e  pron/elfe  l'egarde 
Sadoc^doxM  les.deTççndans  conferverent,  la  iouve- 
rainè  (acrificaturt  juiqù^àlat^.ine  du  ten)lple  par  les 
Romains,  Il  y:a  encore  êirdf  ce  nom  Sadoc^'^Àh 
'd'Az^ i  quifut  MO  des  ajeux  d«  Jcfus-Chri'ft i  SW(?<:,, 


*/  v,  ^      fils.d'Achitob,  &  père  de  SeUiifçii ,  grand-pretre  de,$'  ' 
'  ^^îv!  : rJ^i^  ,?tin d*  cêuKfluï caniribuerc;^t  àiebâtir  le  tem-i " 


SjA 


en  mjdaciçt  I  &  m 

&  décrit  la  manière  donf  on  cultive  fiTprépârVle 
fyfran  dans  la  province  deXIambridge ,  qui  etl  celle 
'Angleterre  oti  ronlecujgvedavantage.  &  Jepuio 
n  plus  long-tems  ;  après  «voir  fait  choix  d'un  terrein 


d 
un 


mpêc  qMi  s'eft  ;epofé  wpïfam  unjiir,  onle  laboure 
vert  If  tonunenccff  eni  d^ayiil,  en  traçant  des  filions 
plus  ftirés  U  plus.pKQfonds.que  pour  aucune  autre 
efpèce  de  grains;  on  y  r*pand  dans  le  mois  de  mai 
depuis  vingt  jufqu'à  trepte  charges  de  fumier,  pré-* 
paré  exprés  pour  chaque  afcïfi^de  teri-e;  enfuitcon 
entoure  ce  terrein  de  haies  fort  ferrées,  afind'en 
écarter  les  befliaux ,  &  fuptout  Us  lièvres  qui  ne 
manqueroient  pas  de  Pi^ng^l  U^  feuilles  dwjafran 
pendant  Thiver.  ^^  ^  T^ 

En  juillet  on  plante  les  racines  dans  des  trous 
placés  à  environ  trois  pouces  dé  diftancejesuns  des 
autres  ,  on  en  plante  ordinairement  391040  ou  en* 
viron  dans  un  acre  de  terre,  on  les  laiiTe  fans  y 
toucher  julqu'au  commencement  de  feptembrè  que 
Ton  rompt  la  terre  avec  la  pioche  ,  pour  faciliter  U 
fonie  de  la  plante  qui  dA  prête  à  paroitre,  &:  alors 
on  arrache  toutes  les  rnauvaifes  herbes  avec  foui; 

Peu  de  tems-  après  les  fleurs  paroillenr ,  on  les 
cueille  le  matin ,  il  Vimporte  que  ce  ioit  un  peu* 

avant  ou  un  peu  après  leur  pai  faite  matiiritç^cniuite 
on  fépare  de  ces  fleurs  les  filamens  atrtffomines,  & 
avec  eux  une  bonne  parrie  du  pidil  auquel  ils  font 
attaches ,  &  on  jette  le  relie  comme  iqutile  ;  il  ne 
relie  plus  qu'à  lécher  ltfqfrani\  ce  qui  demande 
bien'  du  loin  &  de  Tindullrie';  il  faut  fur-tout  prendre 
garde  en  le  féchant  qu'il  ne  fc  brûle  ;  il' décret  dans 
cette  opération  de  quatre  cinquièmes;  &  un  acre  en 
produit ,  l'un  portant  l'autre ,  en  trois  années  vinot- 
fix livres;  la  dernière  récolte  eil  de  beaucoup  la  puis 
abondante  ;  après  cette  troifieme  récolte  on  tire  jes 
racine»  de  terre  pour  les  replanter.  Après  avoir  fc- 
paré  les  vieilles  enveloppes ,  ces  racine*  augmentent 
ordinairéiinent  d'un  tiers.  M.  Douglas  fuppute  qu'un 
acre  de  t^rreplanté  de /2/>a«  rapporte  cinq  livres 
fte^tling  de  rente ,  toutes  charges  dédnites, 

f  SAGOU  ,  f.  th.  CiBotan.  Econom.  Dom:ji, 
MidccirH;  )  Le  fagou  éf  une  gomme* farine  ,  une 
efpece  de  gruau  que  produifcnt  des  palmiers  dans 
les  Indesorientàles;  on  trouve  par-tout  des  palmiers 
dans  cette  autre  partie  du  monde ,  comme  l'on  trouve 
des  ^ra/«ir/w  dans  là  nôtre.    ..       ^ 

Ç'dl  du  tronc  de  certains  palmiers  que  fe  tire  le 
/agou  ;  c^eft  la  moelle  de  <e$  arbres  v  qui  font  creux 
&  remplis  de  cette  groffe'  farine,  avec  lacjuelle  on 
fait  lé  pain  dej'agou ,  &  divers  autres  alimens. 

Quand  ces  arbres  paroificnt  avoir  pris^tout  leur 
accroiiïemepi^  qui  eft  le  tems  oîi  leur  moelle  fil 
la  plus  farineuîe  ;  on  en  fait  rcpreuve,eB  perçant  le 
corps  de  l'arbre ,  d'oh  Toti  tire  un  peu  de  la  moelle  f 
que  l'on  détrempe  avec'  de  l'eau  dans  là  main  :  fi 
l'on  voit  qu'elle  fe  diffolve  en  mucilage  (ans  dcpofer  . 
de  fécule  olanche ,  on  juge  que  la  moelle  e(l  plus 

Sommeufe  que  farineufe^  oc  qu'elle  n'eft  pas  encore 
ans  fa  maturité. 
Si  au  contraire  elle  eft  pleine  de  filandres  mu  ne 
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fe  difiblvent  pas,  c'eft  qu'elle  fe  paffc,  c'eft  qua 

l'arbre  eft  trop  vieux  ;  alors  la  moelle  contient  peu 
.  de  farine,        ii  ?  ,  . 

Enfin ,  on  connoît  que  la  moelle  eft  prife  à  propos  ^ 

qu'elle  contient  bien  dela/arine,fi  la  diflbluiion 
•qu'on  en  fait  eft  blanche,  &  s'il  s'en  dépole  beau- 
^coup  de  fécule  dans  la  malffi  :  en  un  mqf  »  "  "^^ 
K..  prtfndre  cette  mpëlle  la  plus  farineufe ,  fi  P^""  ^9^* 

féquertf  la  moins  gommeufe,  fif  fe(?Mtla  moins 

fiUdreu^  qu'il .i^ft'polfibl<!l%.f:.   .        \ 
^   ^  •  '      -    -^        Tt     «      abat  1  «''>''«  ^"^ 

I  en  morceaux, 
.  Enfuite  on  en 
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prépare  Ujagou  eh  le  batmnt  dans  IVaù  ;  on  v  verfe' 

Ecu-à*peu  de  Teau ,  ti^it  quMIe  en  reiforte  blanche, 
ofin,  on  coule  cette  dinolution  en  preflant. 
U  f«  dépofe  au  fond  du  vaifleau  dans  lequel  on 
Ta  reçue  y  unc^ciile  qui  eft/la  farine  dafagou ,  qu*pn 

.  CeclUirefte<eftunee^pecede^onydontonno^rrIt 
les  baftiaux  rbn  nommt  ila  ce(onAtfagou. 
^  On  verfè  i  clair  l'eau  qui  fumage  U  fécule ,  8( 
on  la  rainaife.  Pour  que  ceyiij^M  nouveau  ne  fé  gâte 
pas  en  s'échau^ant,  on  Parrofe  quelquefois  d*un 
peu  d*eau  froide  ,  ou  bien  on  le  fait  fécher  pour  le 
cohferver.      i  ^ 

Au  contraire ,  on  ne  le  fait  point  fécher^  ni  on 
ne  Tarrofe  »  lorfqu'on  n*eri  veut  point  faire  du  pain  : 
on  le  laiiTe  un  peu  fermenter  avant  tle  le  faire  cuire 
en  pain.''-  l^f  •••••'^ '■ 

Ceft  dans  de  petits  vaiffeaux  de  terre  qu*on  a 
coufumc  de  W$  faire  aiire  ,  foit  au  four ,  foit  dans  le 
fùfi.  Ces  vaiijTeaux  font  quarrés  U  de  grandeurs  dif*. 
férentes ,  félon  les  divers  pays.  Us  font  partagés  en 
cafés  f  oucèfont.dçimoiues  îfolés  fiftlétachés  les 
uns  des  autres. 

On  fait  aivificulre  le  pain  de  fagou  fur  des  plati- 
nes ou  fur  des  pierres  f  comme  Ton  fait  le  paîn  de 
caflave.  Le  pain  de  yiif  an  fe  nomme/iFotf  mcrucar 
c*eft  la  nourriture  commune  daiis  les  Indes»  comme 
le  nain  debledPeften  Europe*  /"  • 
^  On  varie  de  bien  des  façons  diflTérentes  dans  les 
différons  pays ,  la  fabrication  du  pain  At  fagou.  Dans 
tquelques  endroits ,  on  fait  féchei\au  foleiî  le  fagou 
mima  avant  d'en  compoler  du  pain  ;  &  après  l'avoir 
fait  fécher  ainti ,  on  le  met  en  farine^^  qu'on  tamife 
§ufqu*à  troisi  Yois.  ' 

Sk  Ton  fait  griller  la  moelle  do4)almier ,  telle  qu'elle 
eft^du  après  ravoir  mouillée  feulement  avec  de 
Teau,  elle  etl  bonne  à  manger.  Il  y  en  a  oui  la  ré*- 
duifent  en  poudre»  après  l'avoir  Vinfi  grillée  »  8c  ils 
la  mêlent  en  cet  état  avec  h  fagou  mtnta  i  pour  faille 
le  paini  ce  qui  donne  z\a  faeou  mcruca  ^  ou  pain  de 
fagou ,  une  couleur  brune  »  &  un  petit  goût  de  rôti 

3ui  n'eft  pas  défagréable.  Ou  bien  après  avoir  trempé 
ans  de  1  eau  la  moelle  dupflmîer  »  on  la  met  à  fécher 
dans  la  cheminée.  On  la  conferve  après  l'avoir  ainfi 
fumée^}  &  dans  je  lïefotn  on  la  man^e  grillée  ^  ou 
Uèn  oh  la  fi|ik  entrer  dans  la  compoiition  du  pain  de 

Xfs  Indtçns  font  aufli  de  la  bouillie  avecle/iç<w; 
mais  iU  en  emploient  la  plus  grande  partie  à  taire 
du  pain.  Vtfai^u  fe  conferve  uès-long  tems  en  pain 
jans  ^gâter.'^l':"''"'   -r  r^^v'^^'^'»;r-*-,-»'#iv:' .:■■••■:  ■■'■)  ; 

Le  pain  dt  fagou  e(l  meilleur  îorfquHl  eft  chaud, 

3ue  lorfqu'il  eil'froid;  il  devient  fi  dur  en  le  gar* 
ant ,  que  fouvent  on  fe  trouve  plutôt  fatigué  que 
raflafié  cille  mangeant.  Le  pain  deyà^m  peut  tenir 
lieu  de  bifcuit^:  les  HoUandois  en  font  uiage  tomme 
^e  bifcuit ,  fur  la  mer  nour  lès  voyages  de  long 
cours,  tt  pour  leurs  foldats  dans  leurs  colonies. 
":  It  pain  ie  fagou ,  quoique  très-dur  ^  mitonne  ai- 
tément ,  Ac  il  enfle  en  trempaiit, 
'  Les  Indiens  compofent  avec  le  fagou  plufieurs 
fortes  d'alimens,en  les  préparant  de  diflférentes  ma- 
nières :  ils  y  mettent  divers  aflfaifonnemens.  Ils  le 
«langent  aum  en  foupes ,  comme  Ton  mange  ici  des 
foupes  au  riz.  Lorfqu'iU  prennent  \e  fagou  à  Teau, 
ils  y  ajoutent ,  quand  il  eft  cuit ,  du  firop  de  fucre  & 

d^'eau-rofeJ'aiappçisdeM.  le  Marquis  de  f4ont; 
morency ,  qui  a  vu  une  partie  des  Indes ,  que  les 
babitans  de  ces  pays  eftiment  en  général  que  le 
fagou  eft  rafraichiflant  ,&t  qu'il  croientle  falep  échauf- 
fanii  Communément  ils  prennent  le /â^cn  pour  la 

Soitrine,  &le  falep  pour  reflomac.  Us  en  font  or- 
inaireînent  leur  louper  ,  p<^rce  que  c'eft  une  nour- 
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âans  Ce  pays  aux  indigeflions  du  fôuper  ^  fie  les  In^ 
digeitions  y  font  particulièrement'  dan|[ereufçs. 

l^fagê  Ju  fagou.  Depuis  que  j'ai  fait  connoitre 
Tufage  dufaaou  enFrance ,  011  mVfouVent  demandé 
là  manière  de  le  préparer  6c  de  s*cn  fervirj  c'eft  ce 

3ui  m'engage  à  rexpUc[uer  ici  en  traitant  du  pain 
.    tfikgOU.  ^  :/'         ;      «  ^  ,> 

Pour  faire  ufage  du  fagou  tranfporté  en  Eulope  i 
il  faut  d'abord  répoudrer  &  répluçher  comme  on 
épluche  des  lentilles,  eh  choiiiifant  les  grains  les  plus 

f;ros  &  les  plus  blancs.  Enfuite  on  le  Javeifonf  da 
^  'eau  qui  fou  tiède  fèMlemènt  ;  fi  Teau  étoit  trop 
chaude  ,  elle  amolliroit  la  furface  des  grains  d# 
fagou  ,  fié  la  pouiliere  s'y  côUeroit.      ' 

Quand  on  veut  faire  cuire  du  fagou  ^  on  en  mer^ 

f>ar  exemple,  plein  une  cuiller  ordinaire  dans  un^ 
ivre  d'eau  chaude,  c'eft-à-dire,  dans  un  Uemi- 
fetier,5c  on  l'y  laitTe  fans  y  toucher ,  tcemperpeh^ 
dant  une  heure>:à  un  feu  égal,  qui  ne  faiTe  pas 
bouillir. 

Enfuite  l'on  augmente  le  feu  par  degrés,  jufciu'i 
faire  bouillir  l'eau ,  fie  on  continiie  de  faire  bx^mllir 
doucement  pendant  une  demi-heure.  Durant  cette 
demi-heure,  on  wrafe  le  fagou  aVec  une  csuiller, 
afin  de  le  bien  délayer  en  une  efpece  de  gelde  rou« 
geâtre;  fie  pour  le  diffoudre  cnsiéremenc ,  on  le 
paffc  par  un  taipis  en  preffant  avec  le  bout  de  la 
cuiller ,  6c  en  y  verfant  peu  à  peu  de  Teàu  bouil- 
lante.. ■."".,.■    v'-   ■  ***   '  "•     ■  ':■•■'  ^■ 

Enfin ,  on  remet  au^f^u  le  fagou  ainfi  délayé  Si 
paffé,  fie  Ton  y  ajoute  pcvi  à  peu  du  lait ,  fi  on  te* 
prend  aii  lait  ;  il  faut  employer  moins  d'eau  pour  la 

{Kép^ration  du  fagou  lorfqu'on  veut  y  mettre,  du 
ait,  que  lorfi^u'on  veut  le  prendre  à  l*çau ,  &c  même 
on  peut  le  faire  cuire  entièrement  dans  du  lait  fai^^ 
eau.   •    •  ^   ,.  .    ;     ■       ■         r 

On  peut,  en  cuifant  le yi^rûi^,  y  metM-e  de  ^ 
canneHe,  ou  du  fafran,  ou  de  l'ccorcc  de  citron  coti^ 
fite;  fie  lorfqu'il  eft  cuit,  oti y  ajoute,  avant  de  le 
,  retirer  du  feu,  ou  du  fucr^,  bu  du  miel.  Lorfqu'il 
eft  hors  de  deftus  le  feu  ,  fie  que  Pon  e(t  prêt  a  le 
manger,  on  pourra  Taromaiifer  avec  de  l'eau  de 
fteurs^'orange,  ou  avec  de  l'eau-rofe ,  qui  convient 
ordinairement  dans  le  caS  oî\  Von  donne  It  fagou.   1 

On  péutauifi  faire  cuire  le/iij^(7ii  dans.de  l'eau  de 
veau  ou  de  poulet,  ou  dans  du  bouillon  ordinaire 
nouvellement  fait,  U  qui  n'ait  §!^s  même  eu  le  tems 
de  fe  refroidir.  On  fait  cuir|le  fagou  avecdu  bouillon 
comme  on  fait  çuire  la  femoule  6\x  lé  riz  au  gras  ;  on 
l'y  fait  bouillir  pendant  une  dçni-heure  ou  trois 
quarts  d'heure ,  en  remuant  doucement ,  fie  en  y  re-* 
verfant  du  bouillon  bouillant ,  qu^on  a  tout  prêt  à 
varier ,  à  médire  au'il  $*en  conUime. 

Enfuite  on  ceifTe  ne  le  faire  bouillir ,  en  dltpinuant 
lé  feu,  fie  on  le  lai6fe  pendant  encofe  une  demi** 
heure  i^  un  feu  doux  fans  le  remuer. 

On  fait  aufti  le yir^ott plus  ou  ^oins épais,  félon 
te  befoin,  fie  félonie  goût  de  qeux  pour  lefquela 
on  le  prépare.  -  '   -i  '  ^ 

'  Un  peut  Aire  une  quantité  At  fagou  pour  plufieurs 
prifes  à  la  fois  ,  comme  on  fait  dans  un  même  p6c 
du  bouillon  pour  plufieurs  prifes  :  on  met  à  chauffer 
dans  le  befoin  du /<i^ok  cuk,  comme  on  met  à 
chauffer  un  bouillon,  fiiC  même  U  fagou  à  Teaa  vaut 
mieux,  lorfqu'il  y  a  quelque  tems  quHl  eft  fait  ;  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  bouillon. 

Dans  le  cas  oii  ]%  fais  prendre  le  fagou  froid» 
comme  lorfque  les  fibres  desyaiffèaux  du  corps  font 
trop  fiches  pat  les  fuct  qui  les  entretiennent,  je 
confeille  de  mêler  uu  fagou  un  peu  de  vin ,  que  I  on 
choifit  fel^p  la  circonftance  dans  laquelle  on  prend 
le  fagou  ^  6c  félon  le  tempérament  fie  le  gou^  de' 
celui  qui  en  ufe. 
:5«  géaérali  U  fagou  çi|  boâjCOiUrf  Us  nuladif  i 
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&  les  âùxiôni  fu>  quelque  partie  du  corps  que  fe 
faflfe  la  fluxion  de  lliumeur ,  depuis  la  poitrine  d*oti 
réfulte  quelquefois  la  piilaionie ,  jufqu^ux  pieds  ob 
(t  forme  fouvent  la  goutte^. 

*  ht/agcm  eft  unalimentdc  unmédicamenli  pré- 
ftrvatifs  de  la  phthifie  Se  de  la  goutte  1  comme  eft 

,  le  (lait»  auquel  il  n*y  a  rien  de  luàérieur  contre  ces 

•  maladies  ;  mais  tout  le  monde  n  a  pas  le  bonheur 

de  s'accommoder  du  lait»  U  il  ne  convient  pas  dans 

tous  le)s  états  des  maladies»  aM  lieu  que  ces  incon* 

yéttietunefe  trpuvent  point  par  rapport  vifagou. 

J'ai  vu  des  malades  à  reitrêmité  9  qui  ne  pouvant 

i>lus  fupporler  ni  le  Imt ,  ni  le  bouillon ,  ni  la  gelée 
a  plus  nâe, ont  été  entretenus  encore  longtems  eh 
viè|  parle  moyen  feàl  du/y^«  >  cuit  à  Têau  fie  un 
peu  ftiçté;    -  - 

M,  Fitzes,  médecin  de  Mt.le  duc  d*Orléalls ,  m*a 
dit  &  à  MM.  de  Juffieu,  qu'ayant  fa  mère  décré- 
pite U  la  poitrine  très^a^^tée,  il  en  a  prolongé  la 
vie  pendant  deux  ans  par  Tufage  àafagou ,  dont  il 
lui  taifoit  prendre  trois  prifes  chaaue  )Our,  ' 
.  Pour  préparer  le  /^«[t  ce  médecin  le  liifoit 
mettre  dans  de  Teau  bouillante  »  &  il  Vy  laiiToit 
pendant  une  demi*heure  ;  enfuite  il  retiroi^le  fûgou 
de  cette  eau  »  &  enfin  il  le  jettoit  dans  du  bouUlon  » 
&  l*y  faifoit  bouillir  doucement  pendant  deux  heures* 
Art.  dm  Boulanger. par  M.  Malovin. 

SAILLANT,  TE,  adj.  tamu  d$BUfonA  fe  dit 
du  chevreuil ,  du^bouc ,  de  la  chèvre  »  de  la  ucorne  1 
qui  paroiiTént  debout  ou  rampant. 

*  Capriot  de  Pechaflaut^en  Languedoc;  /tf{fi^iitf/>< 
thtrrc  faiiianu  (for. 

Morlat  de  Doyx»  en  Auvergne,  iPaïur  à  un$  Ucorne 
faillanu  d'argent.  /  G.  D.  £.  T,  ) 
^SAINT.AMAND  ,  {Géog.  Hifi\  eccLÀntiquieis. 
Hift.  nai.y  petite  ville  de  la  Flandre  fràncoife  fur 
laScarpe,a  3  lieues  de  Valenciennes,4 de  Tournai, 
6  de  uouai,  8  de  Lille  :  elle  doit  fon  origine  à  fa 
fameufe  abbaye  de  Bénédiâins,  fondée  en  6)q  par 
S.  Amand ,  évêque  de  Maftricht,  &  dotée  nar  le  roi 
Dagobert ,  dans  un  lieu  nommé  Elnonenfe  ad  Scar* 
fam.    '  .       •'..   .      -  •  *     .  ' 

Ce  monaflere  eft  magnifiaue  Ù  fon  églife  d*unè 
grandeur  furprenante  ;  c'eft  Vun  oes  plus  rares  mo* 
numens  jque  nous  ayons  en  Europe^  conftruit  par 
rabbé  Dubois  «;n  1648.  En  £iifant  les  fouilles  né« 
ceifaires  dans  la  colline  de  Haute-Rive,,  oh  étoit 
bâti  le  premier  oratoire  ût  Saim- Amand  ^  fur  les 
débris  ae  l'idole  de  Mercure ,  on  trouva  des  fépul* 
tures  romaines ,  des  oflemens  brûlés ,  des  cruches  à 
cendres ,  fioles ,  bouteilles  1  plats  de  terre»  iniroirs 
d'acier  poli ,  figures  de  cOca ,  des  médfiilles  de  Do« 
mitien ,  Vefpanen ,  Néron ,  il  de  tou|^  les  empereurs 
romains  qui  ont  réfidé  à  Tournai.  ^ ^^        ^^ 

Louis  XIV  s'étaut  emparé  de  Sdm^Amand ,  Ta 
réuni  à  la  France  avec  (on  territoire  )  €«  qui  a  été 
confirmé  à  la  paix  4*Utrecht. 

A  trois  quarts  de  lieuç  de  cette  abbave  fe  trouvent 
des  fources  minérales  connues  fous  le  nom  J^umx 
&  houadi  Saint' Amand  :  on  les  a  rendues  très-pro- 
pres &  commodes  en  1765.  Elles  fontprécieufeé  Ac 
véritablement  efficaces  (Kiur  plufieursYortes  de  ma- 
ladies :  on  peut  voir  Pniftoire  de  ces  eaux  fie  hiurs 
propriétés  daq^  l'excellent  ouvrage  de  M.  Defmille- 


ville  1  médecin  à  Lille,  intitulé   Effai  kijknin$  & 

u-Jmamd^ 
fon  examiné  Umrs  principes ,  Uurs  vertui. \.kk  Vaieil- 


anafyfiiquê  dés  ennx  &  houes  dé  Sains^Jtmamd  f^ 


ciennes  1767.  M.  Robert  de  Hefleln  en  a^publié  un 
bon  abrégé  dans  fon  Vl*.  vol.  du  DiSionnaite  de  la 
France^  i/r-8*.  1771,  auquel  nous  renVoyoïuu  '  • 
M«  Morand  a  donné  à  Tacadémie  des  Sciences» 
en  1743 ,  un  mémoire  fur  les  propriétés  de  ces  eaux , 

2ui  fe  trouve  inféré  dans  les  volumes  de  cette  aca- 
émie.  il  y  eft  dit  qu*oa  a  trouvé  un  petit  autel  de 
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bronte  avec  te»  principaux  traits  de  ITiiftoire  d# 
Remue  8c  de  Romulus  en  relief,  dont  ce  favant  fir  ' 
Tacquifinonjune  M^^  dieu  Pan,  plofieur 

de  Cupidon ,  quantité  de  fragmens  de  vafes  imique s 
faits  d'une  terre  bolaire,  fii^e  U  rougcâtre .  ?clle 
que  celle  de  Bucakos,  ;     •  -^        '  ^^'*^ 

iirdécouverte  de  ces  moriumens  fcmàUroît  îndî 

Suer  que  les  Romains  avoient  connu  &  ftje  ufa^r 
s  ces  eaux.  U  S«« ««•  %'^•^Po^rrpitm  avoir 
leirvi  à  la  décoration  de  la  fontaine. 

Elle  ont  été  en  réputation  depuis  quefarchid 
Léopold ,  gouverneur  des  l^ays-Bas ,  y  fot  parfaite! 
ment  guéri  en  1^48  ,  d'une  colique  néphrétique  & 
du  gravier,  dont  ce  prince  étoit  attaqnjS/M,  d'He 
ro(|uellê  fit  revivre  la  réputation  de  ces  eaux  par  un 
traité  quHl  publin  en  ié(i5.fur  leurs  vertus  cufati* 
ves.  On  commença  par  ordre  du  roi,  en  1697    i{ 
entourer  d'une  bonne  maçonnerie  le  baffm  de  la 
première  fontaine  afin  d'en  écarter  les  eaux  ctran 
gères,  ...a      '  ■  ;         ,:^-:    ..     wV'    . 

Les  boues  de  Sair^-Amand  ont  depuis  7  jufjj'à 
10  dégrés  de  chaleur  au-dcflusdu^tenipéré  ;  mais 
le  degré  4e  leur  furfaceeft  foumis  aux  variations  de 
l'atbmoiphere.  (C.).'  •^-         , 

SAINT^AMBKOISE,  (  Char,  ttift.  Lia.)  petite 
villf  du bb- Languedoc,  fur  la  Cjpze,  au  diocele 
d'Uaès  i  ç'cft  la  patrie  de  Samuel  Sorbieres ,  né  de 
pareils  proteftans ,  deveftu  priiicipal  du  collège  d'à 
range  Ml  fé  fit  catholique  à  Vaifon  en  i65j;lepap« 
Alexandre  VU,  Louis  XIV,  lecardinal  Mazarin  &  le 
clergé  de  France ,  lui  donnèrent  des  marques  publia 
ques  dé  leur  eftime,  Aè  lui  accocdercrit  quelques 

bénéfices.  Clément  IX  (Rofpigtiofi  y  9.  tvec  lequel 
il  étoit  en  relation  de  lettres ,  ne  le  traita  jamais  que 
comme  ion  ami  «  fansavoir  foin  de  fa  fortune;  Sor« 
bief  es  s'en  plaignoit  plaifamment ,  en  difant  qu^il 
avoit  plus  befoin  d'une  charretée  de  pains  que  d*un 
bafiin  de  confitures  t  on  envoie ,  difoit*il  ^  Ja  man^ 
eheiys  à  un  homme  f  ai  nUpoim  de  ck^mi/ls.  U  n'étdit 
pas  favant ,  maisïl  entretenoit  Uaifon  avec  des  fa- 
vans,  tels  que  Hobbes ,  Gaflendi ,  &c.  il  appelloic 
les  relations  des  voyageurs  les/oai4iM4/#i/»Ai/c)/c>/«.Wi. 
Le  Sorèeriana  p'eft  pas  de  lui  »  il  a  traduit  WiopU 
de  Thomas  Morua  t  8e  eft  mort  en  1670.  %^{ 
An$cdo$uHtHr.iomeI.  iySo.{C.\  ? 

SAINT-AMOUR.  (  Gêogr.Hyf.  Zi/i.)  petite  ville 
de  la  Franche-Comté  f  au  bailUage  d^Orgelet ,  fur 
les  frontières  de  la  Brefle  1  avec  un  chapitre. 

Guillaume  de  Saim^ Amour  ^  chanoine  de  Beau- 
vais ,  un  dès  premiers  profeffeurs  du  coUejje  (le 
Sorbbne ,  célèbre  doàeur  ,  U  défenîeur  intrépide  . 
des  privilèges  de  Tuniveruté ,  avoit  été  envoyé  à 
Rome  avec  trois  autres  doâeurs  pour  plaider  la 
caufe  de  l\iniverfité  contre  les  religieuse  mèndians  ; 
xaptès  bien  des  vexations  il  eut  une  défenfe  exprefle 
du  pape  Alexandre  I V»  de  revenir  en  France ,  avec 

iiriere  au  roi  de  ne  Vy  pas  laifler  entrer.  Guillaume 
é  retira  à  SainhAmour^  fa  ville  natale ,  qui  pour  lors 
ft*étoit  pas  du  royaume  de  France  :  il  avoit^compofé 
contre  les  mèndians  fon  Wvrt  dvk  pM  des  dernUrs  ^ 
Hms.  Il  mourut  dans  fa  patrie  en  1 171  >  très-regretté 
deTuniverfuéikdetous  les  gens  de  bien.  Un  poète 
contemporain  parle  de  la  perfécution  qu'il  fouffnt 
comme  d*une  perfécution  inique  i 

Mut  hémni  de  ee  royaume  f 

^A  tort^  com'/ut  maure  Guillaume 

I)eSaint.Amout^fu'kyppo^rifié 

^M^  êxiier  par  enrh* 

i"/**» A /••«V«(/fti  1770, *«fi4i> »**'»*(./  .,, 
AlNT .  ^N&ot .  { ^«ipkit.  )  pet««  vJU 

du  bas-Lanniedoc ,  tris-p«uplé« .  d'JV^i*.  J*  '** 
yitn ,  au  conauent  d*  TArdrêche  &  d«  RhO"»»  »  • 

OliarAwltol,  çoinM|non  da  iawt 
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|eiil|9e  &  de  fiint  Aiidoclif ,  qui  y  fut  oiirtyrîfé 
Wr^ran  108  i  (qa  IMilitau  cft  dans  U  principale 

Ceft  la  patrie  de;  François  de  PauleCombaUi^r  9 
méîlecin  da Paris,  mort  en  1761 ,  auteur  de  plufieurs 
OMvrigei  ;  ce  lieu  s*appeUoit  B^rgajjiaM  #  Èurgagia- 
$$s  I  ^«/yoiaiM  ;  dans  un  aâe  de  1 108 ,  il  eft  encore 
jMVD^tfki^BurgUs  i  d*oii  peut«£tre  il  a  pris  enfuite  le 
noni^  hourg  Sainhjtndtoi:  près  de  la  ville  eft  une 
Coàtaine  appellée  tourm ,  dont  le  baffin  eft  vafte  & 
fort  profond  î  elle  déborde  quelquefois  avec  tant  de 
violence  qu'elle  emporte  les  moulins  fil  les  ponts 
qui  font  à  la  cbûte  même  de  fa  fource  :  on  y  taifo^ 
autrefois  l'épreuve  des  ladres;  à  vingt  pas  eft  ua 
rocher  fur  lequel  eft  une  figure  humwe,  montée 
fur  un  lion ,  avec  une  infcriptioiu  prefque  indéfri- 
j:hablç  :  on  y  apperçoit  encore  ces  lettres^    ' 

^  tvvm.  N...\  nS9im.        ■. 

fOn  entrevolt  dans  ces  lettres  moii/os^h^imi  ;  les  der- 
nières p.  /.  f  •  ne  font  autre  chofe  que  la  formule 

«ufitée  dans  les  infcriptiont  fépulcrales  Jifuo  po/àh. 

Le  pereGuillemeau,  provincial  des  barnabites  , 

fit  pn  .1714  une  diflertation  pour  prouver  que  le 

monument  repréfeiite  le  dieu  Afi0/if4«  fV^^^M^. 

îWv.  Ay^Ur  i7%4  ,  page  a^>        " 

"  A  la  porte  de  l'égliie  principale  dt  Sainte jindêol , 
pn  lit  cette  infcription  fur  une  pierre  à  moitié  rompue; 

Fahus  Zoiluifki  û^ 
Om  fuajêtlia  pr'un. 

S%  T.  Hahirtmus  F4<i..\u 

W/î.   mcaél.   dès   infcrip.  tome  If^ ^  pagi  373  9,^i4if. 
j/i-ia.  (C  ) 

SAINT-ANTOINE  (o^Jré  di  )\:HiJl.  mod.  ordre 
militaire ,  inftitué  en  Hainaut  en  1  ]  81  ;  par  le  comte 
Albert  de  Bavière ,  à  Toccaûon  de  la  maladie  appel- 
lée/<a  S aint' A ntoint  :ct\xx  qui  en  étoient  attaoués 
allèrent  viûter  une  chapelle  dédiée  à  ce  Saint ,  dans 
le  bois  d'Havre ,  près  de  Mons.  Cet  ordre  n'étoif 
compofé  que  de  gentilshommes  ou  de  gens  du  pre- 
mier mérite  :  on  prétend  que  lespremiers  che^aners 
fe  diftinguerent  par  lejur  empreflement  à  aller  com- 
battre les  infidèles  dans  la  Pru(fe  6l  dansl'Aftique  ; 
mais  cet  ordre  ne  fubfifta  pas  Içnstems  :  il  ténoit 
fcs  aflfemblées  dans  la  chapelle  dl^avré  ,  pii  Ton 
iftablit  en  1415  des  religieux  de  Saint- A  moine  ^9i\  te 
un  hôpital  pour  recevoir  les  pèlerins.  La  marque  de 

'    Tordre  étou  un  collier  fait  en  forme  de  corde  d'her* 
mite ,  auquel  pendoit  un  bâton  à  s'appuyer  fie  une 
petite  cloche.  (C)     ■       '    ^-* 
1:  Saint-AhTOWI  d$  rUnne ,  (  Hifi.  tccUf.  )  L'ab- 
baye régulière  de  S^jAntoinê  ^  chef  d'ordre  »  foiis 

r^  règle  \de  iaint  /^ftin/à  deux  lieues  de  ffint^ 

f  Mareelllh  «  dioceie  de  Vienne  »  fut  fondée  eh  1090  " 
pbw  des  h^fpiralîers  i  p^,un  gentilhomme  »  nommé 
^afloH  i  elle  hxx  approuvée  aurondle  de  Cltrmont 
en  109 1{  VégtiOr  ne  fut  achevée  que  vers  le  milieu 
du  XI  v*  fiecle  :  en  1 141  le  dauphin  Guignes- Xndré 
mit  cette  maÎJbn  fous  fi  proteOion.  Aymond  de 

*  Montagny  ,  dhhleptieme  graad*maitre ,  qui  fut  le 
premier  abbé  de  tordre .  obtint  l'union  du  prieuré 
4i  Saint- Amoii^kM  maitrife .  que  le  pape  Boniface 
Vlir  érigea  en  «bibjire  en  tti}7f  en  la  foumettant 
.  iaimédiatement  tu  (aintfiege,  Louis  XI  y  fit  plufieurs 
fondations  pour  les  maladcten  1478  fie  1481  ;  elle 
fot  ruinée  durant  les  guerres  dé  religion  en  1 56 x  &c 
M67  :  on  commença  de  la  réoarer  t  A  1^73»*^^*^*^ 
iâuellement  l'un  des  nlus  neauv  '  monafteres  du 
royaume.  Uabbé  général  y  réfide  •  U  fa  maifon  eft 
compofée  d'environ  foUante  pèrfonnei  x  cet  ordre 
.  I  eu  du  établiflemens  en  France ,  en  Allemagne  , 

^    ^  «-»_  .-!'' 
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en  Italie ,  en  Efpagne  «  en  Angleterre  «  en  Lorraine  ^ 
en  Piémont ,  même  au*delà  des  mers |  comme  à  faine 
Jean  d'Acre ,  à  L  onftantinople ,  en  Chypre  »  dans 
la  Morée  ,  8c  iufquesdans  l'Afrique. 

L'Europe  étoit  alors  afligée  d*un. fléau  terrible  » 
incurable  à  la  médecine ,  que  faint  Thomas  appelle 
ignis  infirnaiis  ,  fie  qui  eft  connu  fous  le  nom  de^ia 
Saint^Amtoim  y  parce  que  le  peuple  crut  que  rintcr- 
ceâion  de  ce  iaint  étoii  le  feul  remède  oui  en  arrêtât 
les  funcftes  eflfets  :  on.  àccouroit  en  foule  à  bi  Afo/Ài- 
y4//ii-/>i</j|4;r  /  où  furent  dépofées  les  reliques  de 
faint  Antoine ,  que  Jofl*elin ,  ilTu  dès  comtes  de  Poi« 
tiers  I  de  rilluftre  maifon  de  Touràtne ,  avoit  appor* 
tées  de  la^erre-fainte  ;  bientôt  lé  nom  de  X^Motke 
fut  changé  en  celui  de  Sainte  Antoine  ^  qu'i)  porto 
encore  aujourd'hui.         O^"  *• 

^  Les  pourceaux  de  cette' abbayt  avolent  le  pri« 
vilege  d*<i|ler  le  17  de  janvier  ,;  avec- une  clo- 
chette au  cou  dans  les  maifons ,  oh  on  les  rcgaloic 
en  rhonneur  de  Saint^^ntoint  ^\yiti\  loin  d'otcr  les 
chaflfer  :  delà  ces  proverbes  qui  font  allùfion  aux  pa^ 
rafites ,  m  aller  comme  le  pourceau  de  Sainte Antol^ 
.M  /!# ,  de  porte  en  porte  ;  faire  comme  le  cochon  de 
n  Sétint- Antoine ,  fe  fourrer  par-tout  ».  (  C.) 

SAINT- AUBIN  du  Cormier  .  {Géographie. 
Hifi.  ^  ville  de  Bretagne ,  diocefe  de  Rennes,  bâtie 
)ar  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Bretagne  «  en  1 1^1.  Ce 
ieu  eft  célèbre  par  la  victoire  Kmpoiftée  fur  lesBre* 
tons  fie  leurs  alliés,  par  larmee  de  Charles  Vlll  ^ 
fous  le  comniandement  du  fire  de  la  Trcmouille. 
en  1488  :  le  duc  d'OrIcans  «  depuis  Louis  Xll .  y  fut 
iàW  prilpnnieo 

,  Le  général  va'inqueur,  dit-on ,  invite  à  fouper  ce 
pringet  celui  d'Oragginfr  tous  les  capitaines  pris  avec 
eux  ;  à  là  fin  du  repas  on  le  voit  donner  des  ordres  fe^ 
crets'à  un  officier  qîii  tort  auili-tôt  ,2(  qui  peu  après 
rentre  avec  deux  cordeliers  ;  à'xet  afpeél  les  princes 
pâlirent  fif  voulurent  fe  lever  de  table  :  Princes  leur 
dit  la  Trcmouille,  raflfurez-vouSyilne  m'appartient  * 
pas  de  prononcer  fur  votre  deftinée ,  elle  eft  réfer^ 
vée  au  roi  ;  mais  vou»,  dit  il ,  aux  caphaines  »  qui 
avez  été  pris  en  combattant  contre  votre  foiu^erain 
fie.  votre  patrie ,  mettez  ordre  promptemeiïrwx 
affaires  de  votre  confcience.  Les  princes  voulurent 
vainement  intercéder  pour  les  capitaines  «  la  Tré- 
mouille  fut  inexorable  :  ce  trait  paroit  injufte  Se  bar- 
bare ;  cette  invitation ,  le  fouper ,  cet  airde  fcte  fic 
d*atnitié  font  autant  de  circonftances  de  perfidie,^ 
jointes  à  une  violence  atroce  ;  fie  c'étoient  autant 
d'inlultes  pour  le  duc  d'Orléans.  Mais  cette  prétendue 
anecdote  tiu  fouper,  qu'on  ne  trouve  que  dans  une 
vie  latine  du  duc  d'Orléans ,  compofée  par  un  prieur 
de  Bonnes  Nouvelles,  à  Qrléai>s ,  n*efl  qu'une  fable 
'  mal  conçue  ,  fie  fondée  fur  des  rapports  que  l'auteur 
a  mal  arranges;  c'eft  ce  que  M.  I^obé  Foucher  a  dé* 
montré  dans  un  Ménnoire  lu  à  l'académie  des  infcrir 
tions ,  oh  il  ven|e  la  mémoire'  d'un  des  hcros 
notre  nation.  (  ^.  ) 


SAINT- BRI  »  {Giogretpkie)  petite  ville  de  Bour-^ 
,  i  deux  lieues  d'Auxerre  «  fur 


gogne 


la  route  de' 


main  V  trouva  latite  de  S.  Pnx,  fii  y  bâtit  uneégme 
dans  le  lieu  thème  pour  Ty  mettre.  S.  Didier ,  autre,  \ 
évéque  d'Auxerre  «  y  découvrit  le  corps  de  S.  Cor  9  * 
fie  le  plaça  dans  un  cercueil  de  pierre,  proche  la 
tête  de  S.  Pr]x«  Lta  offamens  de  ce  dernier  ont  cté 
en6n  mis  dans  une  châfle  de  bois  en  1480,  par 
révoque  Jem  Baillet ,  en  1059.  Uug\ies,  fils  de  Ko« 
ber^ ,  pi^emier  duc  de  Bourgogne ,  conduifant  l'armét 
de  fon  père  contre  Guillaume,  comte  d'Auxerre» 
força  Suint  $^iAt  ruina  fie  le  biûU,  U  donatioa 
des  églifes  de  ^MMi-Bri  «u  chapitre  d*Auxerre  | 
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vient  de  lallb^ralité  des  évêquèt  Hugues  dé  Mohtai- 
^u  &  Guillau0iedeTpud,c|ui  vÏYoicnta5j;,xii,fiiecle; 
cVft  un  pays  dç  vigi)bble«  Tcyr^  le  Bœuf  ,  fnft 

d'Auxtrrt.  in^S\  17I}.  (C)  f  - 

SAINT- BRIEUC.((?^^0  en  Utin  Qppiéhim 
iriocinfc  o\x  SanHi^moci^  ville  épifeopale  de  la 
liautc  Bretagne,  doit  fc^ npm ^  Saim-Éritiu ^vAtn^  -: 
dois  f -ion  premier  évêquéau  vii.  fiêcle  »  felon^il- 

/  Jet.  Cette  orjgine\eft  infiniment  plus  noble  &  plus 
illuftre  que  celle^^  tant  de  villes  çijebrcs  ,^quif* 
fe  vantent  d^avoir  eu. pour  fondateurs  »  ou  des  né-  - 

r  ro}  fameu'x  ,  ou  d^li}(lres  brigands.  Le  mdnaOefe 
fondé  en  rht>nheur  de  Sai/u  Bruuc  ^  fut  établi  en 

>  évèéhé'en  844 ,  par  Numenonius,  prince  Breton. 
Sanfon  croit  que  le  di^cèfe  de  *^4i/i;-if^(M^  tépond 

.  >Friïnçois  Duaren ,  célèbre  pr^ftïTcur  en  droit  l  ï 
fiourgeSyOti  il  moufut  en  ^559,  étoit  de  S àinh 
Srltuc.         '  -   -,  ?/■'•'•-'.. 

On  a  imprimé  eii  177 1  les  À^nëysBnochines  \ 
ou  zhré^  dt  yffi/loin  EccUfiafliiiut  cifUt  &  litif^ 
rain  du  diocete  de  Saint-BrUuc^  ayéc  dtB  nofes» 
par  M.  Ruffcltt ,  auxquelles  on  peut  avoir  recours. 
L'inondation  qui  a'caufô  tàint  de  ravages  le.>  19* 
août  177)  en  cette  vilU  Ô^jiux  environ^,  a  donné 

i,  ïreu  à  plufieurs  ades  dliiimanité  &  de  bienfaifance 
ou'it  eft  bon  de  trairfmettre  à  la  pôflérité.  L*évêque 
s  eft  diftingué  par  une  àâirité  cdurageufe  ,  qui  dé- 

*  çcle  &  honore  à  la  fois  Thommé  fenfiblè  &  le 
pafteur  zélé.  Quatre  malheureux  alloient  périr  dans 
une  papeterie  à  demi  renyérfée  :  le  généreux  pr éUt 
vole  âPleur  fecours ,  &  les  rend  en  qUclque  forte  à 
é.  la  vie.'M.  Péroud ,  ingénieur,  quoique  en  proie 
à' une  maladie  cruelle  &  daneeréuTe, s'arrache  des 
bras,  des  médecins  &  d*unê  famille  éplorie,  &  fe 

.  '  fait  iranfporter  pïr-tout  oh  fon  miniûere  eft  nécef- 
iiire.  (C)  \; 

'  SÂINT-CHAMAS  ,  (^Gio^:AmiquiUs.)\\\\z%t 
de  Provence ,  à  quelque  diftarice  de  la  petite  rivière 
de  Touloubre  ,  uir  laquelle  fuhlHte  encore  eh  fon 
entier  ua  pont  antique  (l'une^conftruâion  romaine , 
appelle  par  les  gens  du  pays  le  P^nt-Surian.  11  eft 
bâti  en  plein. cëiotre  entre  deux  rocheiT,  ÔCjiev  ni- 
%'eHu  avec  le  chemin  qui  va  d'Adès  à  AixVCc  pont 
n'a  cju'une  feule  arche  de^  loifes  de  diaAvetWf 
conftruite  de  %rps  quartiers  de  pierre  de  trois 
pieds.  Le  pont  a  onze  toifés  de.  longueur.  L'arc  qui  '  J 
<  îe  préfé^nte  du  côté  d'Aix  a  une  frite  donties  brne- 
niens  o^ccupent  les  deux  tiers^  &.  ce  qui  refte  eft 
rempli  pfair  fcef t e  infcriptiqn  ': 


d*édifices  utiles.  Voyei  ffijl.  de  tacai.  ^tMcrip] 
/.  yi.  p.  ^y4.  i/Mi.  oU/le  monument  eft  gravé. ili 
Martiniere  qui  n'en  dit  qu'un  mot ,  Taitribue  à  Ce. 

C^ltmmjAnBi  Tktuitfu^  doit  Ion  origine  à  une  an- 
cienfifabbayer,  fondée  par  $,  Theiidcre  ,  évêque 
de  Vienne^âns  une  forêt  jufqu'âlors  inhabitée,  près 
Boorgôineif  Dauphiné.Elle  a  ftibfifté  plufieurs  fiecics 
en  forme  d'abbaye ,  dont  les  chanoinel  étoient  Hc^ 
par  des  voeux  v&  vivoient  fous  la  direâioh  d'un 
abbé  régulier,  fiarnoin ,  archevêque  de  Vienne      ' 

40drma  ce  chapilrr  de  Quelques  moines  réfugiés  dans 
on  diocefe.  Le  pape  rormofc  confirma  cet  établif- 
fçmeni  en  S9&,  &  promît  à  ces  moines  dt  (e^choi- 
fi r  yn  abbé.  Louis I  fils  de  Bofon,  £t  fon  fuècefleur 
(  au  royaume  déBoiirgogne ,  en adiprifa  les  privilé- 
ges  actordés  par  le  jyyic  &  l'archev^oue.  Long-tems 
après  Jean  XXU.  voulant  réprimer  tes  abus^liflt^ 
dans  plufieurs  chapitres,  déclara  par  une  biillç; 
Tjirchevêque  de  Vienne  ,  chef  &  abbé  perpétuel  de 
l'abbajre  de  i'a/'/i/C^/,  à  la  place  de  l'abbé'rcgulrer.  \ 
François  I  y  en  ij'31  ,  le«r  accorda  un  brevet  pour 
changer  d'ét)ii ,  oç  con^rma  leurs  privilèges  &  fta. 
tilts;  Paul  in^paruneblille  de  1 53 ^  ,  les  exempta 
de  l'obligation  de  Taire  des  voeux  ,  &les  mit  fur  le 
pied  dés  chanoines  des  é^lifes^collégiales, avec  cette 
diftinâiori  pour  le  corps ,  qu'on  ne  pourroit  y  être 
reçu  qu'après  avoir  lait  preuve  de  noblefl^e  an-  ^ 
cîenne,  tant  du  c6té  paternel  que  du  côté  mater- 
nel ,  ce  qui  $*oh(erve  encore  aujourd'hui.  Les  di- 
gnitaires font  le- doyen ,  chamarier ,  facriftain ,  bu-  . 
vrier,  refeâurrer,  infirmier,  aumônier»  hôtelier, 
chantres  &  dix  chanoines, ^&  un  théologal  avec  troi^ 
prêtres  habilgés.  DiSioîKGéogr.  de  d'Expilli,  r.  IF. 
^/o3o.(C\)        •  '        ^^        -        *^         ^ 

SÀINT-CHAUMONT,  (Ciogr.  Hifl.  nat.)  ea. 
latin  Oppidum  SanclUAneifiunJi ,  ville  du  LyOonois 
furleGier,  |i  trois  lieues  de  Saint  Etienne  ,  fix  de 
Lyon,  avec  ùrt  château  fort  &  ùh  chapitre.  Elle 
eft  bien  peuplée  2  lé  ihoirtfnage  d(es  foies^la  fabri- 

3ue  des  rubans,  les  fonderies  ,^  les  manufaâures 
'étoffes  de,  coton ,  de  teintufe  'd'Andrihople ,  d'a- 
cier, de  clous,  rendent  cette  ville  très-commerçanre; 
c'eft  la  féconde  du  Lyonnois  avec  titre  de  mar- 
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Vers  les  pîtâilrêi^bon  voit  des  aigles,  &  la  face  îri- 
térieure  de  là  frné  eft  cou  verte  ^  d'ornemens  fans 
ip(cription;  . 

Bergier  &  Bouche  qualifiant  lés  arcs  du  pont 
^arcs  de  triomphe;,  mais^  contre  toute  vraifem- 
blance  :  ce  moiiument  ne  peut  être  qu*un  de  ces 
arcs  que  les^ancieniTaifoîent  fervir  de  couronnement 
à  des  ponts  &àdfautres  ouvrages  publics;  teîs'fbnf 
ceux  quiïe  voient  à  Saintes  fur  le  pont  df  If  Gha- 
-wnte.,    ■  .  ;:;  •  •■:^.V--':t;^!'^.^    ■ 

Il  jmrou  aflez  finguUèr  tiue  le  tyiphum^nt  de 
Saintes  &  celui-ci  aient  été  élevés  par  dés  prêtres 
ou  flamines  die  Romie  &  d^iguftef  maisoncefte 
d'en  être  étonné ,  quand  on  conTidere  dVm  côté , 
que  te  facerdocé  né  fe  ^onifioit  qu'à  des  per- 
fonnes  diflinguées  par  leur  naiflance  &  leurs  ri- 
chefleis;  &  de  l'autr^^ùe  les  Citoyens  ppulens  fe 
ponoient  avec  émprelfement  à  dégtrer  leur  patriç 


M,  de  Juftieu  a  trouvé  aux  jenvïrons  de  Sainte 
Chaumo^i  une  gfande  quantité  de  pierres  écailleu- 
fes  ou  téuilletées,  dont  prefque  toutes  les  feuilles 
^  porto^ient  fur  la  fujpe^cie  l'empreinte  ou  d'un  bout 
dt;îgeT^OU  d'une  teuillÇyOU  d'un  fragment  de  feuitfc 
de-  quelque  plante  ;  les  -repréfentations  de  feuilles 
étoient  toujours  exaâemén^^étendues ,  comme  fi  oti 
avoit  collé  ces  feuilles  fur  les  pierres^avec  la  m^n , 
ce  qui  j^rouve  qu'elles  avoient  été  apportées  par 
l'eau  qui  les  avoit  tenues  en  cet^tat;  elles  étoient 
en  différentes  fituations»  &  quelquefois  deux  ou 
trob  fe  croifoient  :  les  deux  lamés  ont  l'empreinte* 
de  la  même  face  dt  là  feuille,  l'uiié en  relief 6c- 
Tautre  en  creux,  phénomène  obfervé  par  M.  de 

^^Toutes  les  plantii  ^gravées  d^ns  les  pierres  de  • 
Saini-Chaumont^  font  étrangères  i  non  -  feulement- 
elles  ne  fé  trouvent  point  èins  lé  Lyonnois  nî^ans. 
le  refte  de  la  Fran&e,  i^ats  elles  ne  (ont  que  ^^^^^^^ 
Indes  orientales  &  dans  les  climats  chauds  de  l'Ame- 
rique;  ce  font  la  plupart  dès  plantes^capilla»'^^^^ 
fouvent  en  particulier  des  fougères;  leurtiffu  dur 
&  ferré  les  a  rendues  plus  propres  à  fe  graver  &  à  fCL 
conferver  dans  lés  moules  autant  de  tems  qu'il  % 
fallu  :  quelques* feuilles  dé  plantes  des  ïjodcs,  impn- 
roées'iians  des  pierres  d'Allemagne ,  ont  paru  éton- 
nantes à  M.  Leibnit*.  Vdd  la  même,  merveille  in- 
finiment  multrpUéei  il  femble  même  qu'il  y  au  à 
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cela  une  certaîne  aSeâatipn  de  la  nature  daoa  fou- 
.  tel  les  pierres  de  Sain$'Ch4umont  ^  on  ne  trouve 
pas  une  feule  plante  du  pays.    ' 

Ce  qu'on  ne  peut  expliquer  qu*en  ruppo^ant  qife 

le  flicr  a  cpuvert  le  ^obe  »  après  ipême  qu'une 

.  partie  en  a  éié  découverte,&  qu*il  y  a  eu  de  grandes 

inondations  qui  onttranfporté  des  plantes  d*un  pays 

dans  d'autres  fdrt  éloignes. 

«  Par  quelqu'une  dé  ces  grandes  révolutions , la  mer 

des  Inies ,  foit  orientales,  folt  occidentales  ,  aura 

été  poufTce  iufqu'én  Europe  ,&  v  aura  apporté 

'    df  s  pl.intcs  étrangere5  flottantes  fur  (es  eaux  ,  elle  les 

ayoit  arrachées  en  chemin  ^  4c  les  alloit  dilpofer 

•  dôi^cemcnt  dans   les  lieux  oui  IVau  n'étoit  quVn 

\  petite  quantité^  9c  pou  voit  s'évaporer.   Mim,  it 

'    Cacad,  koy\  dii  Scitncts  de  Paristan.  iyi8,£*  ^.(jCX 

SAINT-CLAIR,  Çijiogk^ffijl.  Lift.)  bourg  du 

Laneuedoc,  au   diocefe  de  Touloufe  ,  oti  naquit 

r    P.  Raimodon  de  la  Motrhe,  diftinsué  dans  la  con- 

^  ^rc^ation  d^  S.  Maurpar  fon  efprit  ÔC  fa  icience  :  * 

:    il  aiJa  M.  Spond  /cyôque  de  Pamierf  «dans  fes  an- 

n^tts.  Il  avoit  entrepris  de  donner  au  public  le  mar- 

N^roJQçe  de  la  France  ;  mais  ayant  m  que  M.  du 

oariCTai  y  alors  curé  de  S.  Leii  à  Paris ,  &  depuis 

''évcquc  de  Tulles ,  avait  le  même  deffein ,  il  lui 

conha  fes  remarques  ;  ils  travaillèrent  enfemble  ,  fie 

ccda  à  M  du  Saulf;ii  la  gloire  de  le  publier  en  fon  nom. 

Il  travaila  avec  D.  Mabillon  les  aâes  des  faints. 

Ce  iavant  religieux  mourut  au  monaflere  de  Saint 

André  d'Avignon  en  1643  ,  à ^45  ans.  ^oyei  BikL 

^    dtDltCof,{CA 

SAIN  r-CLAUDE ,  ( Giogr.  )  ville  épifcopale  de 
la  Franche- Comté  dans  lesmohrs  Jura,  entre  Lyon» 
Salins  &  Gène  ve  ;>lle  doit  fon  origine  à  une  célèbre  & 
ancienne  abba v  e  ,  fondée  au  v«  fiecle  par  SS.  Romain 
&  Lupicin^  frcres  Bugifles  \  daps  un  lieu  affireux/ 
^ommé  Condatt  ou  Condatifconç  ,  depuis  appelle 
Sa'int^Oyant ^  A\\  nom  du  quatrième  abté  Engende, 
enfuite  Saint-Claude  ^  parce  que  ce  fut  le  lieu  de  la 
retitite  &  de  la  (epulture  de  ce  faint  archevêque 
de  Befançon  ;^  on  y  pofftde  fes  reliques  derrière 
l'autel,  qui  attiroient  ain  refois  un  grand  concours  de 
peuples.  Cette  abbaye  a  été  fécularifte  6c  érigée 
en  évêché  en  1741.  Le  chapitre  hobfeLeft  compofé 
de  10  chanoines  qualifiés  du  titie  de  cûmus  :  Téglilé 
eft  belle  &  riche.  t' 

On  eft  feulement  fSché  de  ce  qu'ils  tiennent  les- 
malheureux  habitans  de  ces  montagnes  dans  la  fer- 
virude.  Touché  de  Tetat  miférable  de  ces  efclaves  , 
M.  de  Voltaire  a  fait  une  DiJJertaeion  fur  ritabli(fc^ 
ment  de  cette  abbaye ,  fes  chroniques  ,  fes  légendes  9  fes 
Chartres ,  fes  ufurpaùons  ,  6*  fur  Us  droits  dis  habitans 
de  l^  terre  de  Saint^Claude  y  imprimée  à  Neuchatel 
en  1771,  &  un  mémoire  préfenté  au  confeil  du  roi 
par  les  habitans  du  mont  Jura  ;  le  confeil  a  déjà 
rendu  un  arrêt  qui  renvoie  cette  affaire  au  parle- 
ent  de  Befançon ,  pour  U  jifger  en  dernier  reflbrt 
après  les  titres  &  Chartres  produits,  &  dfprès  la 
bofleflton  en  tant  qu'elle  n'aura  rien  de  contraire 
lux  titrei  :  cette  claufe  de  lllrrêt  femble  affurer 
d'avance  la  liberté  nàturelfe  à  ces  infortunés  main- 
mortables.  Us  éppiiuverit ,  en  effet ,  Tefcla  vage  de  la 
perfonnej^jcebrifaes  biens  ,  &  celui  de  la  perfonne 
&<re>bïens.     . 

n  voit  dans' le  mémoire  que  quiconque  occupe 
une  maifon  dans  renipirjB  de  ces  moines ,  fit  y  de- 
meure un  ari^  devient  ïcur  fcrf  pour  jamais.  Il  eft 
arrivé,  quelquefois  qu'un  négociant  françois  ,  père 
de  famille,  attiré  par  fes  affaires  dans  ce  pays  bar- 
bare, y  ayant  pris  un^  maifon  à  loyer  pendant^me 
année ,  fit  étant  mort  enfuitè  en  fa  patrie  ,  dans  lïne 
autre  province  de  France ,  fa  veuve ,  fes  epfans  ont 
été  tous  étonnés  de  voir  les  huiflîers  venir  ^emparer 
de  leurs  meubles  avec  àtspariâtis  ^  les  vendre  au 
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nom  de  Saint-Claude  f  8c  cb^flef  une  famille  en« 
titre  de  la  maiton  de  leur  père.  Les  inconvéniens 
d'iui  pareil  droit  font  établis  avec  chaleur  dans  ces 
métpoires  ,  dit  le  journal  des  favans  ,  fîyritr  lyy^ . 

Dans  la  première  requête  des  habitans  du  mont 
Jura  au  roi,  nous  remarquons  avfiC  plaifir^./»ii^.  /a, 
ce  qui  fuit  ;  ^  Ç*efl  dans  le  pays  <[«  Lonchaumois 
>»  &  des  Rouffes  que  fa  majefté  bienf^ifanie  s'eft 
»  propofé  d'ouvrir  un  chemin  i  travers  les  plus 
^effrayantes  montagnes  pour  communiquer  de 
I»  Lyon  ,  de  la  Brefle ,  du  Bugcy ,  du  pays  de  Gex  , 
n  à  la  Franche-Comté  ,  fans  pallir  par  la  Sniffc.  Les 
M  habitans  de  ces  montagnes  qui  font  tous  jlaborieux 
>».ficcommerçans  vont  voir  un  nouveau  ciili^ès  que 
>»  ce  grand  projet ,  digne  du  meilleur  des  rois ,  fera 
»»  rempli.  Mais  ne  le  verrôient-ils  qu'en  efclaves  fic 
^  efclaves  de  moines  ?  Plus  le  roi  les  mettra  à  portée 
M  de  connoiire  (i'aiitres  humains,  plus  l.i  comp^^raifon 
H  qu'ils-feroijkrnt  de  ces^auit-es  fujets  du  roi  leur  rcn* 
i»aiu)it  leur  fort  infupportable  M, 

On  lit  à  la  page  \  5  de  la  Dif[$rtation  fur  Sainte 
Claudia  de  M.  de  Voltaire  ,  que  Bqqut't ,  jii^e' de 
ces  terres,  auteur  d*un  hvre  fur  Iti  lorcicrs,  im- 
«primé  i  Lyon  en  1609*  (^  vante  m  d^avoir  tait  brûler 
>»  en  10  ans  600  forciers  dans  ce  petit'  pnys,  6C 
H  qu'il  confeiHe  à  fes  confrères  de  f.iire  pen  Jrc ,  par 
>r  provifion,  ceux  qui  feront  prévenus  de  ce  crime^ 
n  lauf  à  leur  f|ire  énfuîto  le  procei  »>.    ; 

Les  Ouvrages  de  buis  font  4e  principal  commerce 
de  cette  ville,  peuplée  d'environ  1 0000  âmes  :  plu- 
fieurs  fontaines  publiques,  avec  de  larges  bafTins,  font 
rornemeiit  des  places.  La, promenade  pratiquée  dans 
•le  rocher  eft  fort  agréable  ,  à  caufe  de  la  rivière 
'  qui  murmure  au  bas  :  elle  aboutit  à  deux  grandes 
routée,  dont  Tune  va  à  Belançon,  l'autre  à  Ge- 
nève. .       ' 

A  la  bibliothèque  jclg  chapitre  eft  une  bil^l'e  qui 
a  bien  800  ans  d'écriture,  ^  un  nianufcrit  de 
Saint  Eucher  quii  a  près  dsi  i  loô  ans,  dix- huit  abbcs 
reconnus  pour  faints  ont  gouverné  ce  monaPtcre. 
Louis'Xl ,  qu'on  fait  avoir  été  aufli  dévot  que  duTi- 
mulé,  vini.deux'tois  à  Saint-ulaude  en  pcl/iinsge. 
Le  bon  Philippe  de  Coniines  dit  f-qu:  lui  nëmejouloit 
tous  les  ans  vjfiter  motàeignitur  Saint- Clà ude.c.^. 

Les  Jaillot  ,\géographes  à  Paris  ,  font  Apf Saint" 
Claude.^  .    ^       \    '         V 

La  tèf  re  de  Saint- Claude  qui  rapporte  4Q000  écus 
de  devenu  au  chapitre  ,  eft  le  pays  le  plus  pauvre, 
le  plus  affreux  qu'il  y  ait  en  France  :  c'eft  ïé  viai  ta- 
bleau de  la  mifère.  Il  faut  que  Tinduftrie  des  habi« 
tans  foit  auffi  aâive  qu  elle  Teft  pour  qu'ils  y  puiifent 
fubâfter.  Les  fromages  qu'ils  exportent  dans  les  pro- 
vinces ,  font  prefque  leur  feule  reffource. 

Il  paroit  qu'avant  les  moine^  le  pays  étoit  habité, 
puifqu'on  a  découvert  au  lac  d'Autre,  au  pont  des 
Arfher,  au  grand  Villars  fi^  Jeures ,  fur  la  fin  du 
fiecle  dernier,  dès  médaillef ,  des  marbres,  des 
ftatues  <  des  infcriptions  des  portiques^,  .des  aque- 
ques  ,  des  ruines  a  un  théâtre ,  des  ftatues  du  dieu 
Pan,  dans  les  décombres  d'un  temple;  ces  monu* 
mens  prouvent  qu'il  y  avoit  dans  ces^cantons  une 
colonie  confidérable  (ous  lès  empereurs  romains. 
\S aint'Claude  eft  au  13  dég.  3i'^3"  de  longitude, 
fie  au  46  ,  13'  45"  de  latit.  Jtf^'/ifi.  pris  fur  les  lieux. 

SAINT- CLOU  D  ,  (  Géogr.  )  bourg  iè  France  , 
à  1  lieues  de  Paris  »  fur  Û  Seine ,  appelle  autrefois 
Novigentum  ^  Novicntunè ,  Nagent.  Ce  fut-ïà  que 
Clodoald  ,  ou  S.  Cloud  ,  troifieme  fils  du  roi  ClodO'- 
mir  ,  rpi  d'Orléans  ,  ayant  vu  égorger  (es  deux, 
frères  par  fes  oncles  ,fe  retira  fôlitaire ,  pour  éviter; 
la  mort.  Au  fixîemè  fiecle ,  l'abbé  Dubos  dit  qu'il 
voudroit  voir  dans  nos  annales  dix  viôoires  de 
moins .  fie  n'y  pas  voir .  i^.  cette  aftion  horrible  des 
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-enfans  àe  Clovb  qui^  fouillèrent  du  fâng  d«  Wiift 
lié veuti  1^  les  croiAdes  ;  1®.  là  Saint  Barthelf  mî, 
n  eût  pu  ajoutât'  À  ces  ttrocltél ,  te  fûfrrtrt  affireut 
de  notre  bon  Henri  IV»  Le  double  aflaffitiat  des 
Gui(es  à  Bioii  f  ti  produifit  lus  feutre  Tannée  Aiivinte 
1 589  ;  celui  de  Henri  UI  ^  1  Sâim^CbuiL:  A  ce  du*U 

Ïeut  alors  de  plus  étrange»  ce  fiit  Péloge  mime 
e  l'afla^.  Il  feut  ou'on  fa£he  dans  tous  les  fiecles 
que  ce  Jecques  Ctéthent ,  Ddimiidcam  6t  parrickfo  » 
tut  loué  publiduemènt  dans  Paris  fie  dans  Rome  ; 
le  fanaiifmé  qttithfpira  le  lAeuttre  fit  l'apothéoTe  du 
]|ieurtrier.  SaiHi^Çlomd  éft  célèbre  auj^ordliui  par 
^M  itianufafiure  dé  porceUune  »  fine  u  commune  » 
éc  une  autre  de  filieiice;il  y  a  auflr  une  verrerie  » 
Aine  tannerie  6c  deux  fblfes.    ' 

Le  magnifiùuf  chlteau  du  duc  d'Orléans  1  fa  fitua- 
tlon  a vantagëlift ,  le  ghand  parc  »  le  bon  air  qu'on  Y 
\  réfpire  »  Oi  proxidilté  de  la  capitale  fie  les  Ates  brii-* 
'  lantes^  qu'y  donné  le  prince ,  y  âttireiA  un  grand  con- 
cours de  peuple  I  fit  font  pref<]ue  oublier  au  public 
&  aux  étrangers  ^nll  y  a  d'autres  maifons  de  plai- 
fancedans  les  envux)ns  de  Pferis.  (C) 

$A1NT-DI£Z  ou  DiET.  f  O^r.  )  ville  de  Lor^ 
raine  »  dans  les  \t>(gt$  »  Air  la  Meurthe ,  à  dix  lieues 
4e  Luneville»  neutde  Colmar ,  quinze  de  Nancy; 
elle  doit  foU  ôriaine  i  Tabbaye  du  même  nom.  Ce 
Heu  s'appeHoit  JunSurmj^  les  Jointures  :  c'étoit  un 
affreux  défert ,  Itfrfque  faint  Déodat  ou  Théodat» 
Thioiatus  ^  %^y  retira  U  y  fonda  un  monaAere  vers 
670.  Les  moines  fe  relâchèrent  fi  fort  fit  devinrent  fi 
fcandaleux ,  que  le  duc  Ferri  ou  Frédéric  »  mort  en 
^84,  les  chaflfa  fic^» mit  en  leur  place  des  chanoines 
ou  clercs  fécuUers.  L'égUfe  avec  la  maifon  fit  les 
'  titres  ayant  été  brûlés  au  xi*  fiècle ,  les  chanoines 
s^adrefferent  au  pape  Léon  IX  qui  avoit  été  évêque 
de^oul ,  6c  qui  confirma  en  1049  ^^^  privilèges  6c 
exemptions  de  cette  collësiale  avec  lès  droits  quafî 
épifcopaux  du  grand-prévôt  du.  chapitre ,  dans  tout 
'  fon  territoire. 

Cette  églife  vient  d'être  érigée  en  évêché  ;  M.  de 
la  Galaiûere,  prévôt  ^^  en  a  été  nommé  premier 
évêque  en  1774.  ' 

Cette  églife  fut  encore  confumée  parles  flammes 
.  en  i554»aufll  bien  que  celle  de  Notre-Dame.  La 
ville  fouffrit  beaucoup  d*un  incendie  confidérable 
arrivé  en  1756  ou  1757.  C'eft  le  fiege  d*un  grand 
bailliage  oti  Ton  fuit  la  coutume  générale  de  Lor- 
raine. La  vallée  dans  laquelle  la  ville  eft  fituéê  s'ap- 
pelle^ félon  l'abbé  de  Longuerue ,  le  vûl-GaHut. 
Mattîueu ,  duc  de  Lorraine ,  fit  commencer  l'en* 
«  ceinte  des  murailles  qui  furent  achevées  en  fiSx 
fous  Ferri  II.  .^i  ^.  ^ 

Il  croît  beaucoup  de  lin  dans  la  déjpeildance  de  la 
ville  ;  on  en  £iit  des  toiles  quî  s'v  blancHiâent  aifér 
ment  parla  pureté  fit  l'abondance  des  eaux;  on  trouve 
des  mines  de  cuivre  à  Lufle ,  dans  le  val  de  Saint'». 
Dici^  fie  àFraixe,  à  Chipai,  une  carrière  de  marbre 
de  diverfes  couleurs.  La  mine  de  Lubine  fut  con- 
cédée au  iGeur  Girard ,  françofs,  en  1715;  dès  h 
preniiere  fie  deuxième  année ,  il  fondit  15  cruintaux, 
iant  en  aident  qu'en  cuivre  rafiné.  Le  bailliage  reur 
ferme  les  abbayes  de  Moyenmoutier  fie  d'Etival» 
avec  le  prieuré  de  Liepvre.  . 

Catherine  Batre ,  appellée  la  mère  MiShildc  ^  in- 
fiitutrice  des  BénédiÔines  de  l'Adoration  petpé* 
tuelle,  naquit  à  Saint^-Dit^^  en  16 10.  Jean  Her- 

3UeI  dit  Hcrculanus^  chanoine  fie  hiftonen  de  l'églife 
e  Saint'3U[ ,  au  XVI*^  fiecle  ^^toît  né  à  Pleinfauis, 
à  deux  lieues  de  cette  ville  ;  fie  fa  famille  y  fubfifte 
encore.  - 

L'hiftoîre  de  l'églîfe  de  ^4//i/.i?/€î  a  été  publiée 
par  J.  CI.  Sommier,  grand-prévôt  y  en  i7l6>  iVia'^ 
lur  le  manufcHt  qu'en  avoit  làifle  fon  prédécefleur , 
M.  de  Rignet,  mort  on  1^99.  (C.) 
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Pênéêi  ofviinm^  ,  (Petite  ville  dq  «tînoU  fur  le 
Louain  (  Lupa  amms  ) ,  pHncipale  du  pays  de  Pui- 
faye  :  c'eft  le  F*ri0iai /kpirÉmplum  l^pé .  que  ya^aj 
que  finnt  Didier  dimna  n-égllf?d«  S,  Germain 
fA^if^ri.  Antoine  de  Chabannes .  comte  de  Dam- 
martin ,  v  ibnda  un  cfiapltre  fous  Louis  XL  '  * 
Le  château  fut  biti  par  Iscques  Coeur  '  argentier 
de  Ckarlef  VII.  Mais  ce  friiMàr  êyênt  été  di{racié 
fc  fes  bi^ns  vendus  par  décret ,  la  terre  fiit  achetée 

f^ar  Antoine  de  Chabannes ,  fous  Louii  Xl.  Son  fils 
.  de  Chabannes ,  époufa  Sufanne  de  Bourbon    une 
dès  aïeules  de  mademoifeHede  Montpenfier ,  qui  en 
Mrle  avec  éloge  dans  hi  Mémoires.  Les  armes  d<^ 
Qiabannes  font  par-tout  dênê  cette  maifon.  (CS 

SAINTOALMIER,  (  Géogr.  Hifi  Un,  Vin  latin 
SantH  t^êldom$rii  opflium ,  petite  ville  du  Fo/fz  ,  à 
fept  lieues  de  Lyon.  Il  y  s  ries  cordellers ,  urfuRnes , 
^n  hôpital  fie  un  prieuré  de  letigjeufes  de  Fonic' 
vraut.  Elle  tire  ion  nom  d'un  {%\fï\  diacre  de  t'églife 
de  Lyon  Oui  v  mourut  au  vii«  fiecle.  De  Waldcmer 
on  a  hûX  Galiniir^  comme  ^  dit  M.  de  VaMs ,  de 
Varnâcaire  de  Warnairt  on  a  ikC armer ,  de  Wai- 
fere  Gaifi%r ,  de  Waltere  Oauiiêr ,  de  If^afifon  Qé^on. 
Cette  ville  eft  lli  oatrie  de  Clément  Dupuy ,  tieul 
des  illuftres  frères  Pierre  0e  Jacques  Dupuy ,  aux- 

Îuels  la  littérature  de  lliiftoire  de  France  0|it  tant 
^ 'obligations.  (C.)         % 

^  SAINT-GERMAIN-EN-UYE  ,  ((?Ay^.  ma) 
ville  aaréable  ,  marchande  de  bien  peuplée ,  dont 
Tair  efi  eicellent ,  doit  fon  commencement  au  roi 
Robert  9  qui  y  tonàà  t  il  y  a  plus  de^  fept  cens  ans , 
un  prig^ré  ,  fous  le  vocable  de  Saint  -  Giermain 
d'Auxerre.  La  forêt /pliis  ancienne  que  la  ville/ 
porte  le  nom  de  Layt ,  de  Ltdia  ou  Lida. 

Charies  VI  y  bâtit  uii  château  où  fut  reléguée  \  en 
141 4,  la  dauphine  fa  bru  »  fille  de7ean,  duc  de 
Bourgogne  ^  princefife  aimable  autant  que  vertueufe. 

Les  Anglofs  s'en  emparèrent  fous  le  même  roi  : 
Charles  Vil  fe  retira  de  leurs  mains;  Louis  XI  le 
donna^à  Jacques  Coitier ,  ion  médecin  ^  qui  en  fut 
dépouillé  par  arrêt  du  parlement  (f7>xs{  Rouvre). 
François  1  releva  l'ancien  château  :  Henri  IV  éleva 
le  nouveau  vet^  la  rivière  ;  il  étendit  les  jardins  fou- 
tenus  par  de  belles  terrafl'es  :  Louis  XIII ,  qui  Tha- 
bitoit  iouvent  »  l'embellit  encore  r  Louis  XIV  »  qui 
y  naouit  le  5  feptembre  1 6  3  8 ,  ajouta  les  dnq^ands 
pavillops  qui  flanquent  les  encoignures  du  vieux 
château. 

Cette  maifon ,  oh  mourut  |/>uis  XIII  »  fe  gloxifîe 
d'à  voirdonné  naififance  à  trob  de  nos  rois ,  Henri  If  > 
Charles  IX  &  à  Louis  le  Grand  (  la  ville  a  fondé  \xn 
panégyrique  qu'elle  fiût  prononcer' tous  les  ans  en 
l'honneur  de  ce  prii^e  )  i  6e  d'avoir  fervi  de  retraite 
à  l'infortuné  JaraueVlI  qui  y  finit  fes  jours  agités  en  ' 
1701  y  à, Marie  STtiiart  fa  fille,  décédée  en  17 ri»  & 
à  Marier d'Eft  fa  femme;  morte  en  1718.  Madame 
de  Caylus  y  dans  fes  Souvenirs  9  dit  que  cette  '"''"^' 
s'étoit  fait  haïr  en  Angleterre  par  ialiauteur 


rcme 
autant 


que  par  fa  religion ,  qu'elle  profefifoit  en  Italieniié^  » 
c'eftà-dir^  9  qu'elle  y  ajoutoit  une  infinité  de  petites 

f>ratiquesVi3[artout9l)ien  plus  en  Angleterre  qu'a»!- 
eurs,mal  placées.  Cette  princefie  pourtant  avoit  de 
l'efprit  &  de  bonnes  qualités  quUui  attirèrent  une 
eftime  &  un  attachement  de  la  part  de  madame  de 
Maintenons  qui  n'a  fini  qu'à  leurs  vies.  •  f    / 

/  .M*  Defniabis,  dans  fon  voyage  charmant  fjpirl^ 
ainfi  d^i  roi  Jacques  &  d'Hamiuon  durant  leur  fé] 
k  Sâini'Gtrmain  :  ■'    .  ,  ■ 


I: 


C^ft  ici  qu€  Jacques  ficond  f 
Sans  minijhx  &  fans  mattrtffi  y 
Li  matin  altoit  à  la  mejfê^^ 
Et  U  foir  au  ftrmon.    ^ 
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^ffi^défiii  tketumm  BmmUimè  ^ 

Téimféi  kê  n¥ii  du  Petmtfê  ^ 
4fi  $^m0f  €€lk$  dm  (Àgi9omé, 
a  /0é0Hi  U  fêâi  ém  gémêf 
Il  tfi$0i  pmru  U  fo$f$  manh     ^ 
P*icnfê  f9ur  f$  jfkifê  un  nom  ^ 
£i  m  quitta  jmmnti  U  itai 
Dé  U  miUlêMê  cùmpagniu 
SêMâ:  doua  à  tomkrt  d$s  hàls^ 
Sur 'tous  duns  €is  ooutês  /ecritt$S\ 
Sous  cêiiUiul  qui  fapp^rçois  g 
^l  ygnoit  révir  auiifui/ois 
Avoc  un  livré  &.d€S  iubUtteu 
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Toi  nfU  dedans  Saint  -  Cermaiii 
D$  mts  longs  travaux  ^€  fàléùn  % 
JU  roi  dtyiem  tn*À  pnt^vtirty 
Tant  il  tfi  courtois  &  htâràin. 
i^il  peut  garantir  de  la- faim 
Mon  corps  ainji  que  mon  image  p 
Tattêfiê  U  courteau  Romain, 
Je  ferai  plus^hêunux  que  pige. 
Ktfns  9  Tacite  ^  Sallujle ,  é  toi 
Qui  ejl  Êone  loui  dans  Padoue  / 
\      Vene[  faire  ki  la  moue        ^:- 
Jtu  coin  du  Jardin  comme  moi. 

,  .  .^  l  :'■■■  ■,;'-^:->..^ii.-'^->^  •.  .  ,•""■•  ^  ■  ,••; 
;  Vtn  à  Saint'Germain  que  la  cotir  »  le  Ç  janvier 
1649 ,  fe  rendît  en  ftriflfe  équipage  pour  éviter  tes 
ftreuri  de  là  Fronde.  Les  premières  têtes  dé  l'état 
a*échapperént  de  M  capitale  comme  des  fugitifs  :  la 
cour  aitriva  âuis  officiers,  fans  meuble ,  fans  linge  Se 
iani  amnt.  Le  roi  qui ,  dans  la  fuite  ^  étala  tant  de 
nkgcuficence ,  ne  jouifrott  pas  des  commodités  d'un 
ricM  particulier.  On  vit  des  dames  de  la  première 
^MiKté^  des  princéfles ,  être  obligées  de  coucher  fur 


\ .' 


•0 


%h  effet  Afitoine  ÎTanûrton  ^  Irlandoil  9  a  v^cûi 
long-temsi  fie  tù  tçàn^  Saint^Germain-en^Laye  en 
1716  •  âgé  de  ji  ans.  11  avoit  fuivi  le  roi  Jacques 
4tt  i6$t  »  était  ami  du  duc  de  Ihfevers ,  de  Boiléau , 
de  lialexitux  8ç  de  Chapelle.  II  a  trés-Uen  écrit  en 
£rançotk  »  en  profe  8c  en  vers ,  avec  beaucoup  de 
hcmii.  On  a  imprimé  tous  fes  ouvrages  ep^6  yo* 
lûmes f/i-ra.  ,         ^  ,    ,.,        ,* 

Il  fe  tint  en  cette  ville  t  en  1 561 ,  une  aflemblée 
générale  des  députés  de  tous  les  parlemens  du 
royaume  t  convoquée  ^r  le  chapcelier  de  THÔpital  : 
c>A  hi  ft^ûl^  fois  qu'on  ait  ainû  réuni  tous  les  maaiftrats  , 
de  la  Praiicepour  en  appaifer  les  troubles.  Le  fruit  fut  * 
fédit  de  jainfier  oui  nxoit  le  fort  des  Proteftans  »  fie 
leur  permettoit  de  s^aflembler  hors  des  ailles.  Cet 
édit  excita  un  murmure  général,  parmi  les  Catholi- 

3ues  9  fie  acheva  de  perdre  le  chancelier  dans  refprit 
upape.  ><" 

Le  clergé  a  tenu  pluCeurs  aiTembléçf  en  cette 
ville;  la  première  en  167)  ;  la  deuxième  eivi68o  ; 
la  troilieme  en  1 68 j  ;  la  quatrième  en  1690  ;  la  cin- 
quième en  1 69^  fie  la  ûxieme  en  1 700.    ' 

On  ne  voit  plus  i^^'/iz-^eiWi/i  les  itatues  qii*y 
avoit  placées  Henri  IV,  parmi  lesquelles  étoit  te 
buûe  du  préfident  Fauchet ,  favant  dans  les  recher- 
ches fie  dans  les  antiquités  de  la  nation ,  mais  pauvre. 
Sur  la  promeiTe  que  le  roi  avoit  faite  au  duc  de 
Bouillon 9  de  fe  reflbu venir  de  ce  préfident,.  Faucher 

Îkvoit  Eût  faire  fon  biifte.en  marbre  »  fie  n'ayant  pu 
e  payer  au  ftatuaire,  le  roi,  qui  pafla  devant  fa 
boutique  ,  l'acheta  fie  le  fit  placer,  avec  d'autres 
figures,  dans  le  jardin  de  Saint-Germain.  Il  répondit 
«M duc,  qui  lefuppli<Mt  de  fe  fouvenir  de  Fauchet : 
«Ventre-faint-gris  je  m'en  fuis  fouvenu  ;  je  l'ai  fait 
s»  mettre  dans  mon  jardin  m  ;  fur  quoi  le^réfident  fit 
vers  qui  coururent  la  France  : 


puMt ,  dans  ta  faifon  la  f^lûs  rigoureufe.  Côndé 
fc«l «par  fi  gaieté  fie  fa  confiance^  rafiiirti  les  efprits  i 
ai  bientôt  par  le  éombat  de  Charemon>  il  fit  rentrer 
le  roi  fie  la  reine  à  Paris.  '  **^*^  *^ 

Il  y  a  à  SâiHt^Germain  un  hôpital  royal.  M^  Ballet^ 

li4f  SIf  >  a  donné ,  en  1761 ,  iVia ,  la  Fie  de  la 
Frtfîçoife  flony ,  fille  de  la  charité  .  fie  ïupé*  ^ 
rieuteet  cette  maifon ,  morte  en  i75^«  ' 
^     M.  Garfaut y^dans  VArt  du  cordonnier^  publié  ett 
^17^8  >  remarque  «Jue  le  tuir  de  bteuf ,  préparé  à  là 
chaux  où  à  Torge ,  fervaht  à  faire  les  femelles  dé 
fouliers  d'homme  ,  fe  tire  de  Saint-Germainren-Laye^ 
de  Sedan ,  de  Namur ,  de  Liège  ,,8e  que  le  meilleuif 
vient  d'Irlande.       ,  ,    >        v   .  ■ 

Madame  de  Gomet ,  fi  connue  pai»  fes  Jdkmlei 
amu/antei ,  (ts  Cint  NouvtUes  nouvelles  .^  8e c.  aWécii 
à  Saint  *  Germain  détachée  du  monde ,  fie  y  a  fait* 
l'agrément  d#  tous  ceux  qui  laiconnoiffbient.  \EHé 
avoit  85  ans  quand  je  fai  vue  en  1768.  Elle  cftifille 
de  Paul  PoilfOn /ancien  comédien  du  roi,ficfoeur  dé 
François  Poiflbn  qui  jouoit  les  rôles  deCrifpin/avee^ 
tant  de  d^fccès.  Elle  ivoit  époufé  D.  Gabriel  dé 
Gomet  I  gentilhomme  Èfpagnor,  dont  elle  eft  Mée 
veuve  fans  enfans.  Elle  a  gardé  ce  nom  ,  quelque 
mariée  en  fécondes ^bces  à  ifn  nommié  Bonhomme^ 
à  l'exemjple  de  madame  de  Villedieui       '    T 

Chriftine-Antbinette  Defmares ,  urte  des  plus  ce* 
lebres  aârices  dé  France,  eft  morte  à  Salnt^Gttmaià 
le  ta  feptembre  ii6^  %  âgée  de  71  ans.  Ellelétoit 
petite-fille  d'un  préfident  du  parlement  de  Rouen, 
nièce  de  la  fàmeufe  Champmelé  fie  tante  de  mad»ie 
Dangeville.  Elle  ioignoit  aux  talens  du  théâtre  le 
don  de  plaire,  un  cara£tere  (pxcie lient  fie  un  cœur 
admirable.  On  lui  attribue  des  aôions  d'une  géniéro*» 
fité  héroïque.  Elle  étoit  retirée  du  théâtre  depuis 
i7it,    -  ^  T 

Le  pieux  fie  favant  abbé  François -Philippe  dé 
Meaenguy ,  fi  connu  par  (ts  écrits  fur  Tancien  fie  le 
nouveau  Teftaifïent ,  y  eft  mort  le  9  février  1763  , 
âgé  de  85  ans.  Il  s'étoit  retiré  en  cette  ville  depuis 
1749.  Le  roi  même ,  connoifiant  fon  mérite  »  eut  la 
bonté  de  sWormer  pli|(ic!urs  fois  de  fon  état  durant 
fa  dernière  maladie.  ' 

Au  bas  de  Saint-Germained  Maifons  ,  beau  cnâ^' 
teau  fur  la  Seine ,  avec  un  grand  parc  appartenant  à 
la  famille  de  MM*  de  Longueuil ,  dont  on  trouve  les 
nomsfameux  fous  la  fronde.  Le  préfident  de  Maifolns 
fut  «intendant  des  finances. 

'  Le  poëte  Abraham  a  célébré  ce  château  dans  ion 
Majbnéum.  Le  dernier  préfident  de  Longueuil  a  fait 
en  ce  château ,  bâti  par  Manfard ,  un  jardin  des 

filantes  en  17)  i ,  fie  un  laboratoirje.de  chymie ,  dans 
equel  il  a  fait  urt  bleu  de  Pruâe  parfait.  De  ce  jardin 
eft  forti  le  feul  café  qifi  foit  parvenu  en  maturité ,  fie 
on  aflure  qu'il  étoit  auflli  bon  que  celui  de  Moka* 
Mémoires  pris  fur  les  lieux ^  (  ^*  ) 

SAINT- GENGOUL  ou  GengouX-lk-royaiJ^ 

(^Géojir.y  SanSi  Gengulphi  fanum  ,  ,  Gangulphenfe 
oppidum ,  appelle  dans  les  vieux  titres  Jangon^  Jen^^ 
gonf  Jangoult^  Jengoul^  petiterVille  du  MâconoisL 
fituée  dans  les  montagnes  ^  fur  la  srande  route 
d*Autun  à  Mâcon  fit  Tdurmes ,  diocele  de  Châlohs* 
Ses  vins  font  réputés  les  meilleurs  du  Mâconois* 

Le  bailliage  fie  fiege  principal  du  Mâconois  fu 
établi  en  cette  ville ,  en  11 66  ,  avant  que  le  comt 
de  Mâcoh  fût  réuni  à  la  couronne  par  S.  Louis  ys  e 
ii3'8.  Le  cofntè  de  Mâcon,  Ce  fes  fujets /efiToni 
foient  à  la  châtellenie  royale  de  Saint-Gengoux ,  ù 
bailliage  royal ,  iuffi-bien  que  l'évêque  fie  le  cha 
pitre  de  Mâcon ^  l'archevêque  de  Lyon  fie  fon  cha-^ 

Sitre ,  révêque  de  Châlons ,  les  abbayeis  de  Tourmes 
:  de  Cluni ,  de  mime  que  les  ducs  de  Bourgogne  ^ 
te  comte  de  Foret ,  les  fires  de  Beaujeu.  A  la  réunioti 
du  Mâconois  à  la  couronne  par  S.  Louis,  le  bailliage 
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die  SaintGingoux  fut  transféré  à^MAcon  :  ftlftSi  ht 
cpmté  ^  Mâcon  ayant  éié  dowié,  en  f^yf^mà 
comte  de  Poiuers.»  âls  di|  roi  k«n  /le  bajiiii|fc:de 
iSaini'Gengaux  fut  rétibli ,  <^:  il  »#,  ffli»  T)fcif  à 
Mâcdn  gue  Ton  ancien  veflTprt.  U  roLietn  ^  à  ^n' 
retour  d'Ajnglelcrrc  ,  ayapt  fait  Jf»^  ton  ft^^ùlde 
Berry  &  d'Auvergne  ,  ctlHÎ-ci^^Qnfa  9¥éf^^'^ 
Mâcon,  dont  le  roi  cc^njàiina  iei  ftkyàeg/H  êci/> 
bailliage» 


'\iÉiJhVf\i  c'-iff 
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Saint  Oittigoux  fut  forcé  Je  licCMé  ^'tp  li46#  ptr 

les  Huguenots  «  commandée  fi^t  jr^tm^x  i  M  la 

ville  rédiiTte  en  cendres.  On  voit  dans  Téglife»  qui 

^tH  belle ,  une  infcriplion  fépulcrale  de  iiSo.i   ^  >^ 

Elle  a  pris  fon  nom  d'un  antiien  feigneur  qui  y 

,  reçut  naiéincç ,  fie  qui  fut ,  en  66} ,  avoué  ou  pro- 
tefteur  de  l'abbaye  de  Bexe ,  par  lettres  de  Clotaire 
IU9,  quil^appelle  yU.illuJirU  Gandulphus.  Il  périt  par 
les  arti4c4^  4ii^  fa  femme,  qui  a  voit  profité  de  fort 
abfènce  pour  fe  livrer  au  dérordre.  Deux  villages  du 
nom  de  f^unnnês  ^  Tun  en  ëarroii^  y  Pautre.^n  Bour« 

.  gogne ,  fe  diijputeot  fes  reliques.  L'infigne  toUégtaie 
de  Toul  eft  fous  le  vocable  de  ce  fainté  (  C  )      t-  , 

S       SAINT-JEAN-DE-I-AONE  cw  Une  ,  (<?Ayr. 

^-^ift.LittAftuxt  ville  du  duché  de  Bourgogne ,  lur 
la  Saône ^dbcei'e  de  Dijon  #  noncle  Chfllons,cohÉiïie 
le  dit  la  Martiniere  &  tous  fes  co)>iftes ,  mème^.  de 
HeiTeld  »  €0  1771  ;  tn  \dX\T\/anum  SanSi  J^dhmis 
de  i^io/iil.Frédegaire  rappelle  t<f/oii« , d'un  temple, 
de  Lttont.  Dagobert  y  tint  fon  litde-iudîce  #n  i%^ 
Flavent  1  maire  de  Bourgogne,  y  mouriiCéiV  J4i»  U 
|V  tint  une  célèbre  conférence  ^-ta  i  i$i,  m  (ujf) 
du  fchifme  qui  d^ifoloit  réglife.  Uuis  Vil  fit  Tempi^ 

"^  reur  Frédéric  Barberoufle  s*y  trouvèrent;  matarab^' 
fence  du  pape  Alexandre  lU  rendit  ces  conférences^ 
uifruâueufei.  ^  ^^ 

En  If XI  les  dépi/tés  de  François  I  &f  ceux  de 
Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays  Bas , 
y  arrivèrent.  La  neutralité  entre  les  deux  Bourgo-^ 
gnes  ,  époque  glorieufe  pour  la  ville  de  Saim-Jtsn* 
iU-Lônt ,  devant  laquelle  vinrent  échoiier  les  infra- 
âeiîrs  de  cette  trêve  qui  avoit  été  religieufemenl 
obfervée  pendant  cefit  quatoig^e  ans»  E(iie6fet  le  gé- 
néral Galas  afliéçea  en  varti  avec  une  armée  de 
plus  de  foiixante  mille  hommes  &  une  nombreufe  ar- 
tillerie ,  cette  place ,  pu  il  fit  brèche ,  fi«c  qui Vétoit 
défendue  que  par  fes  habitans  fie  une  foible  garnifon 
de  cent  cinquante  foldats  qui  parloient  de  fe  rendre , 
la  regardant  comme  incapable  de  défeufe  :  mais 
Pierre  des  Grafiges  8c  Pierre  Lapre  ,  échevins , 
maîtres  des  clefs  &  des  portes  ,ieur  déclarèrent 

Îiu^ils  pouvoient  faire  leurj:apitulation  ,  fie  qu'eux 
euls  {^  défendroient.      •  .    ^ 

Le  fiege  commença  le  %^  oûobre  i6}6  :  la  ville 

eiTuya  deux  rudes  affauts,  le  défendit  vaillamment , 

força  Galas  à  fe  retirer  le  j  novcittbre. 

Ce  fait  mémorable  eft  trop  peu  célébré  :  on  en 

aWoit  inftruit  notre  enfance ,  s'il  fe  fût  paffé ,  il  y  a 

dëux-mitle  ans ,  dans  la  Grèce.  •  / 

Ajérôme  Jolydef c ,  l'un  des  capitaines  de  la  ville, 
les\Boifot|  Martenne,  Vaudrey,  Pbuflis»  Tbou- 
louygr,  Delcttre,  Robin  >  fe  diftinguerenti  parmi 
jcs  bourgeois.  Louis  XIll,  touché  de  la  bravoure 
des  nabitans ,  accorda  à  cette  ville  Texemption  des 
taillé^  fie  de  fianc-fief.  Elle  jouit  encore  de  ces  pri- 
vilèges. ^  '  M'  V^j^'  î 
•  LeÀ  lettres-patentes ,  dans  lefquelles  II  roi  doâne 

lui-même  la  valeur  fie  la  fidélité  des  citoyena  4n 
Saini-Jeéut^dc-L&ne  pour  exemple  i  tous  les  Fraii<» 
çois  y  firent  préfemées  au  parlement  par  Charles 
Fevfet  ,\  illuftre  auteur  du  Traité  dt  tabus.  s  r,  , 
.  L'hiftqiredu  fiege  fut  écrite  par  l'abbé  de  Chemes, 
citoyen  de  cette  ville ,  prefque  conteniporaio.  Le 
.  grand  Cotidépegnitqu'elle  lui  fût  dédiée.  Elle  alloil 
ôire  imprimécTwrfquè  le  feu  prit  dans  la  maifon  de 


tlmprimeur.  Le  rtimielll^^^i^^ 


if  trouve  dans  Je  cahpëc  tir  III.  '^fiptt^t  f  kvdcat  à 
Lyon  ,  defcendaar  ^  capitodfie  JohrdtrkHtoiit  on  a 
P^lé.  Il  a  auffi  le  pU||toy«l'  de  Cb»#Ie§f  evr^ ,  pièce 
pleine  de  graviré  ^  d^  |énKr»fité  4i  d'élbqueÀcé 

Le  fi^vant  Phiiibert4Me*«àflf  b  ^xmttqitt  de 
la  suerre  de  BourÉogat  iir>\t<3ÇV^  la^Jn  •  ^\^^ 
ftyle  digne  du  fiecU  d^Aiigirfte«'  L'wVrage  eft  inti- 
tulé Commtntarius  dt  hiU^  Bêrj^ndiio  t  lé-fiege  de 
SaJMt'-Jian'de'Lôm  y^iêptiine jiiace tréshonorable 

M.  Boifot ,  profêfleur  eh  i'univerftté  d^  Dijcn  * 
fie  M.  Tàbbé  V audrey,  doyen  des  faWiiHers  de  Saint^^ 
Jean-de-Laont^qui  joint  àlVpnt  de  ïbh  éfajf  le  goût 
de  la  littérature  ,  domterent  un  abrégé  cOuH ,  iftais 
bien  écrit ,  de  Thiftoice  de  ce  flége,  imprimé  en 
1736^  à  roc<:afion  des  fêtes  de  l'année  féculaire  de 
cet  événênient.         •        r'    .  % 

Don  Edmond  Martenne  \,  fa vant  bénédiâin,^!)^  à 
Sédnt^handt'Lônt  en  1654,  â  fait  une  mention  di-, 
ftiirtguée  de  ce  fiege  dans  fort  yoyafê  littéraire  ,  $:  / , 
p.  /^j.  Ce  religieux  ,  tilus  r«<omihâflciàblc  encore 
par  fa  ttiodeftie  fit  fa  piété ,  que  pàf  f<^  érudition  ^ 
eft  ntàrtii  Sainf-Gennahidés-Pres  éh  1^39. 
^  M^Béguillet ,  nouire  des  états  à  Dijon  ^  a  publié  / 
efi  1  vbL  1 7^  1 ,  Vttifioln  du  ûutmê  4U4  deux  Bout. 
gogms^  fit  a  décrit  foft.âU  lotigle  flegé  dé  Saint  Jean^ 
de^Uki.  Où  attendfi  fUite  de  totte  hiftViife  întéref- 
famé  prbi|iîfe  en  6  vdh  Enfin  M.  Duifieui  vient  de 
fairè^immimèr  à  Paris ,  i/i-t^  .^7741  ^ti  drame  en 
prpfe  9  intitulé  hs  trois  itéras  frartçùis ,  oà  h  fitgt  de 
StJtanêU'LSm.  f7^/^  ci-devant  LA  Nivelle.  {cS 


SAINTJUST-DÊ-LUSSAC.  (Céogr.  ttUi.  Lu.^ 

faroiflfe  près  de  firouage  en  Saintonge»  ou  naquit 
eân  Ogier  de  Gombaud  ^  l'un  jd^s  premiers  de 
l'académie  Françoife  »  tfès-eftimé  de  ta  reine  Marie 
de  Médicis ,  qui  lut  Ht  ane  penâon  de  1 100  écus  : 
mais  les  guerres  eiTitei offrent  qu'il  n>n  fut  pas  payé 
lons-téms  :  aufli  difoit-il ,  dans  fon  épitâphe  de  MaU 
herbe:  ;  / 

Il  S  fi  mort  pa9¥n  »  ^  mai  je  ris  toimm  il  9/I  mort. 

Cependant  le  chancelier  Séguier  le  gratifia  d'une 
penfioti  fur  le  fceau. 

Mayitard  fait  bieû  de  lliotinèur  i  ce  poète  daas 
ce^  deux  vers  d'un  foilnet  qu'il  lui  adrefle  : 

Gombaud ,  l* honneur  du  Pindt  &  U  digne  héruur 
De  cês  illufirts  morts, dont  Uf avoir  nous  guide, 

mais  le  févere  Boileau  en  parle  diffiremment  en  fon 

Jrtpoétiftttfiham  4: 

.  Zt  Gombaud  tant  vanté  garde  encor  Us  boutiques. 

ilmounit  à  Paris  en  1666  »  âgé  de  près  de  cent  ans. 
St(t  épigrammes  oarurent  en  1 657^  Voyez  Para. 
Franc,  de  M.  du  Tilltt^p.  iS/.  (C)  " 

SAINT-LEGER  de  Foucheret,  (C^V) P*" 
roifle  du  Morvandf  bailliage  de  Saulieu,  diocefe 
d'Autun  9  entre  Sautteufic  Ayalon>dont  1 1  hameaux 
dépendent  ;  ce  qui  peut  former  185  feux  fie  700 
communiant.        ' 

On  trouvé  dans  cette  parolfle  une  mine  de  miça 
ou  poudre  d'or>  découverte  il  y  a  }o  ans,  ex- 
ploitée fit  enûiîte  abandonnée.  On  débite  beaucoup 
à$  cette  poudre  dans  lès  villes,  voiûnes  f  pour  fé- 
cher  récriture.       -^  . 

Mais  ce  village  eft  fur-tout  diftiosué  pour  avoir 
donné  n^iflancc  au  célèbre  Sebaftien  Lepretre  da 
Vauban  •  fi  bicn^araaérifé  w  «  vers  de  la  Hen^ 


R  •'i:;-' 


C^  Fauban  :.  (*tf  tmid*s  vtmi  f  .jffî*"'' 

n  Ait  iUvi  comme  ttenri  ly  parmi  Iw'pâyfao». 
prit  chez  M.  de  Toniaioe» ,  prieur  de  SiM-fen^ 
S«fflur»le«^rcflfier>  élémeos  de  Ugéométtie,  pon« 
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les  arati  t  t7  tni  dans  le  fégiment  de  Coftdé, 
coutDtgnie  d*Arceiii}«  cnAiite  dans  celui  de  la  Ferté , 
te  f  éle^a  de  fimple  foldat  au  |;rade  de  maréi^l  de 
frafice;:^^"  %:^^^^  \       '  «^r   'A        ■■  •  '■  .  ■^'^    . 

Ceft  It  feirt  ikHrime  de  ëieire ,  dit  f  6iiféiêH< , 
pour  quila  paix  ait  été  auffi  faborieufe  que  la  ||ii«rre 
même }  il  4i  réparé  }oo  ^lacei  anciennes ,  4e  é^n  a 
fait))  MMvetjtt  a  conduit  J3  fi^g^»  dont  yofoua 
lei  yeux  du  roi  9  &  s'eft  trouvé  à  140  a^ion^  de 
vigueur;*^-   ;->r,  ♦■>•..      -  ;     .\:^^,  •■  .   ,■       .»■'..'. 

C^étoit  un  rometn  qull  femUoit  que  notre  ftecle, 
eût  dérobé  aux  plus  heureux  tems  de  la  république  } 
il  acheVjB  fa  glorieufe  carrière  à  P^lris  en  1707  ^  ho- 
noré des  regrets  de  Louis  XIV  ^  des  officiers  &  des 
favans.  Son  corps  6it  porté  en  fa  terre  de  Bazoche 
en  Nivemois ,  Oii  il  ayoit  placé  4  canons ,  donnés 

.  par  le  grand  dauphin  ,  après  la  priCe  de  Philisbourg 

^  en  1688  ;  récompenfe  vraiment  militaire  ,4>rivilege 

unique  qui  convenoit  aii  père  de  taiat  de  p]ices 

fortes.  V 

Outré  fa  Dimt  foyatêy  imprimée  iii«4*»  &  iV  1 1 , 

s nous^ avona de  lui  ta.  volumes mamifcrits  intitulés 
mts  Oïfi^êtis;  i\\  étoit  jpoffîble  que  fes  idées  s*èxér 
cutalfen^  fesOf/?v<//i  leroient  plus  utiles  que  fes 

V  tr^vani^  -r  V  ^^  ■ 

La  maifonarès-iimplet  qui  fut  le  berceau  de  et 
grand  homme ,  fupfiite  encore  à  Sainte  Léger  \  elle 
eft  occupée  par  un  ^bottier  :  en  la  voyant ,  tranf» 
porté  d*admira(ion ,  j*euflfe  voulu  pour  la  diftinguer 
dea^autres  graver  ce  vers  fi^r  la  porte  : 

Has  Magnui  parvas  coluit  Faubantius  mdes. 

SAINT -MARTIN  du  Puy  ,  (GUg.Nifl.  Un.) 
paroifle  de  TAutunois  fur  les  contins  de  li^B^ourgb- 
gne  6c  da  Nivernois  #  06  naauit  Gabriel  Madelenet 
ou  Magdelenet  2  Ménage  s*eft  trompé  en  le  croyant 
thampenois.  Il  fut  reçu  avotat  à  Paritir  U  le  cardinal 
de  RicNlîeu  l'honora  de  la  charge  de  fon  inter- 

Ertte  foyal  en  latin  «  avec  une  penfion  de  1500 
vrea;  fon  poëme  fur  la  prife  de  la  Rochelle  lui 
eft  ralut  un  autre  de  700  livres.  Baltac  difolt  qu'il 
fiiifoit  dea  vers  latins  comme  HorKe»  6c  desfran- 

Îoir comme  du  Morein ,  poète tîréf'fliiéprifable.  Selon 
ierre  Petit ,  auteur  de  fon  éloge  p  à  ia  tête  de  fotr 
recueil  de  poefies  ^  il  a  voit  plus  d'art  quede  sénie. 
Baillet  aflure  qu*il  avoit  fait  une  heureufe  alliance 
des  vertus  mdrales  &  poétiques,  ce  qui  èft  rare. 
Nicolas  Bourbon ,  grand  poète  6c  d*un  coût  ^flicile , 
a*écria  la  première  fbi'f  qu*il  vit  de  tes  Tera,  uH 
iêndiu  Uemiti  /  Oii  aveivous  été  fi  long-tems  caché  ? 
Son  recueil  de  ppëfies  latines  fut  imprimé  après  fa 
«lort  chea  Cranioifi  en  1661, 6c  depuis  chez  Barbou 
avec  celles  de  Sautel  en  1715  • 

Ce  poète  mourut  en  166 1 ,  Igé  de  71  ans ,  à  An- 
^ terre,  dont  M,  Lebetif  le  dit  origineire,  6c  fut 
inhumé  k  Notre-Dame  La  d*Hors  ,  où  Jean  Made» 
lenet  I  fon  neveu, lieutenant  atipréfidial  d'Àuxerre , 
l|ii  fit  ériger  une  épitaphe  :  on  lit  ces  mots  •  •  •  « 
'  €ardUeétimm  Perranii ,  Richélu  &  Ma^arini  fiudium 
fovie.  DoSiomMls  colMere  ^ptamus  pôrrovirpti  iêneos 
këbuii  Mttfénfm  fmantm  fautons  l  ficc.  Vovet  BibL 
des  mutêufi  de  ê^gagme  ,  iom.  IL  Parnajfe  français 
de  M.duTillet.fC.y 

SAINT-MARTIN-L&BEAU ,  (  Gi^gr.  )  5.  Mar^ 
sinus  à  Beltù ,  pivoiffe  fur  le  Cher  près  de  Tours , 
ainfi  nominée ,  non  de  la  bacaiMe  que  Charles  Martel 
jKgacna  contre  lei  Strraciw  Tan  734,  mais  parce 
que  les  Normaads  repouflés  de  Tours ,  le  11  mai 
841,  furent  défiiits  en  ce  lieu. 

On  y  bâtit  une  chapelle  en  l'honneur  de  faînt 
Martin»  auquel  00  attribuoit  cette  viâoire.  Il  fe 
donna  encore  une  autre  bataille  à  Noui ,  ï  la  vue 
^  Saimi^iiksrùm^lê^hém ,  le  i»  tout  1044  entre  les 

•  ê  •         '••  ■    .  ■ 


\ 


% 


V    s  AI  701 

Angevins  &  les  Champenois  !  ceux-ci  y  furent  dé« 
faits  par  Geofroi ,  comte  d'Anjou. 

On  trouve  aux  environs  de  Noui  beaucoup  de 
tonibeiMtx  ;  cette  maifon  &  le  château  4^  la  Bour- 
daifiere  étoiçnt  au  marquis  de  Dangeau,  l'ami  de 
Boîleau.  (C.)  '       - 

SAINT  .  MAUR  -  LES  i  FOSSÉS,  {GioguHifi. 
Andquitis,  )  bourg  près  de  Fàris/ur  la  Marne,  s'ap- 
pelloit  autrefois  Fojja  CafSis  ^  fBTC9  que  Ccfar  y 
éoiblit  &  fortifia  fon  camp ,  lorfqu'il  voulut  mettre 
leficgé  devant  Luteci^  Il  fut  enfuite  appelle  Cafirum 
Bagaudarum  .-parce  que  les  Bagaudes,  XTQxxot  de 
pâties  &  de  laboureurs  Gaulois ,  forcés  par  la  du* 
reté  des  exaOions  à  prendre  les  armes  pour  fe  dé* 
livrer  de  la  tyrannie,  en  avoient  fait  leur  place 
d'armes.  LesruAres  transformés  en  foldatsimit oient 
par  leurs  ravage^  les  fureurs  des  barbares  :  conduits 

fiar  Alianus  &  Amandus  qui  avoient  ofé  prendre 
e  titre  d'Auguftes,  ils  afliegerent  Auiuo  pendant 
fept  mois ,  fous  Claude  II,  £csVn  rendirent  maîtres.  ' 
Us  foutinrént  un  iiege  dans  leur  forterefle  des.foiïét 
contre  Maximien;  mais  ils  furent  forcés,  &  leur 
château  rafé,  dont  le  vainquetir  neiaifla  fubfiAer 
que  les  foffés.     ,    > 

Ce  lieufaifoit  partie  d'abord  delà  fôfclt  ap^ellée 
Filcenia  ,  qui  dans.la  'fuite  a  été.  coupée ,  &  dont  le 
nom  s'eft  infenfiblement  changé  en  celui  de  Vih- 
cennes.  On  y  éleva  dans  la  fuite  Un  temple  confacré 
au  dicuSilvain,  &  un  édifice  pour  les  oificiers  de 
ce  temple  qui  Ait  qualifié  (C0//rfr./L'infcnption  ro- 
maine trouvée  dans  le  lieu  eft  d'environ  l'an  100 
de  J.  C.  On  la  voit  dans  le  cabinet  des  antiquVf  de 
l'abbaye  de  Saint-Gérmain-des-Prés,  6c  a  mérité 
l'attention  de  D*  Montfaucon ,  qui  donna  en  1734 
k  l'académie  des  infcriptions,  des  remarques' faites 
à  ce  fujet  :  la  voici  telle 'que  je  Tailue  en^Tcpt 
lignes» 

COLLEGIUM. 
SiLVANI.    REST- 

.  Ituerunt.  m.  • 
aurelius   auo, 

LiB.  HitARUS 

-— ST  MA<ifNi;s.  Cryp 

^'         TARIUS.    CURATORfiS* 
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nus  Aure* 
Uilarus  (jt 
le  collège  de 


Ceft^à-dire ,  félon  cet  antiquaire, 
/riii,  affranchi  d^Àugufie  ,   &  furnom 
Magnus  Crypearius  ,.  curateurs ,  one-ffeaUi 
Sylvain^  ou  lafociiti  &  confrairie  du  dieu  Sylvain. 
Ce  mot  rétabli  annonce  que  le  temple  fubfiftoit  an- 
ciennement. 

"^  Des  chrétiens  retirés  en  ce  lieu  v  furent  mis  à 
mort  par  Attila  en  45  i.Ufuard,dans  (on  martyrologe^ 
ne'nous  a  tranfmis  que  les  noms  de  trois  de  ces  mâr"- 
tyrs,  Félix,  Agoard  &  Agiibat.,  *      / 

fitidegifile ,  archidiacre  de  Paris ,  obtint  de  Clovis 
Il ,  la  prefqu'ifle  nommée  Caj^elUo  le  Fort ,  'à  caufe 
des  fottés  f  le  refle  de  la  peninfule  appellée  la  Fa^ 
renne ,  oh  on  a  vu  jufques  dani  le  dernier  fiecle  ,  Ja 
cave  de  S.  Félix ,  y  fut  auffi  comprife  :  il  y  bâtit 
un  monâ Aère  fous  le  titre  de  la  Saatte  Vierge»  de 
S.  Pierre  &  <Iè  S.  Paul,  fous  la  règle  de  S.  Benoir. 
La  chartre  de  Clovis  II  eft  de  la  première  année  de 
fon  règne ,  &  fignée  de  lui  6ç  de  la  reine  Na mbil ,  de 
fa  mère  &  tutrice.  S,  Baboleo ,  tetigieux  de  Luxeu 
en  fut  le  premier  abbé,  flc  nfiounit  en  661  après 
avoir  gouverné  les  Fojfls  11  fins/ 

Sous  Louis  le  Débonnaire ,  ce  monaftere  étoic 
compté  au  noinbre  de  ceux  qui  ne  devoietu  au  roc 
que  des  prières.  L'abbé  Benoît  affifté  du  comte  Be|;on. 
réédifia  au  ixe  ftede  l'églife  &  lemonaAere  prefque 
entièrement  détruits  ;  Pépin ,  roi  d'Aquitaine,  dans 
-dne  chartre  appelle  cette  mâiCon  de  Fofatis  en  836^ 
d'où  depuis  on  a  dit  Fofoiên/s^  mais  la  tranOatioa 
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ies  relîquds  de  S.  Maur  de  Tabbaye  de  Glanteuîl  tA 
•  Anjou  f  àux  Fojps  en  96%  pendant  les  raVages  dea 
Normandsyfit  prendre  àce  monaftere  le  nom  de  S^im- 
Maur,  Les  Mif^ïtvkx^  pour  éviter  la  férocité  des  Nor** 
tnands^fe  réfugièrent  «y ec  le  corps  de  leur  S.  patron 
lufqu'en  Bugey,  dans  la  nouvelle  abbaye  de  Seiflel  ^ 
fondée  près  du  Rhône,  par  Aurelien,  archevêque  de 
Ly dh. ils  né  revinrent  z)xxFo£ïs  qu'après  la  paix  faite 
avec  RoUon^  chef  des  Normands  \  &  l'abbaye  fut 
rebâtie  en  911.  S.  Mayeuî,  abbé  de  Cluni^  y  mit 
enfuite  la  réforme  ,  à  Ir  prière  de  Bouchard,  comte 
de  Melun  &  de  Corbeil ,  dont  Odon  écrivit  la  vie 
en  1058  /que  Sèbaftien  Bouillarda  traduite  £^  im« 
primée  à  la  fuite  de  fonhiftoire  de  Melun  en  i6i8. 
La  chapelle  de  !S.  Nicolas  fut  érigée  en  xure  par 
Guillaume  d'Auvergne ,  évêque  de  Paris  en  iii8« 
S.  Louis  vint  deux  fors  loaer  en  cette  ""abbaye  en 
11x9  &  1259;  &  il  en  coûta  pour  fôn  fejour  fix 
vingt  livres.  Le  duc  de  Bourgogne  foupa  aux  Fojfis 
avec  la  reine  en  i  )63.  Le  roi  Charles  V  àc  Temp&r 
reùr  Charles  IV,  fon  onde,  vinrent  eii  pélerinagf 
k  Saint' Maur  en  1377.  L'empereur,  à  la  meflcj 
donna  à  l'offi-ande  100  fra^s«  .  -       - 

^  Sauvai  dit  qu'il  y  eut  à  Saine-Maurun  fort  bâti  & 
entretenu  par  les  religieux  durant  les  guerres  des 
Angloi;^  &  des  Navarrois  contre  la  France. 

Jean  de  Caftel ,  abbé  de  Saim-Maur ,  fils  de  ChriC- 

:tîna  de  Pifan ,  fut  chroniaueur  de  Louis  XL  Le  fond 

de&f  chronique  fcandaUufc  eft  de  lui.  Le  favant  Budée 

avoit  en  i  510  une  maifon  de  campagne  &  une  vigne 

in  S^ammauritano  paga, 

Enfince  monàftere ,  après  avoir  fublifté  900  ans, 
eut  un  abbé  commendataire  au  xvi*  fi^cle^enEtiénoe 
4e  Poncher,évâquede  Paris,  qui  le  remit  ^  fon  neveu 
François  dé  Poncher,  fon  fucceflfeur ,  mort  en  1531. 
..^^Jean  du  Bellai,  troifieme  abbé,  obtint  de  Cle- 
lliemyil  unepulledcfcculartfationen  is3),runioa 
dirs  biens  de  l'abbaye  à  la  mahfe  épifcopale  de  Paris , 
J^  l'cre^^ion  d*une  collégiale.  Le  fameux  François 
Rabelais,  im  des  neufre|i^ieurx  fut  fait  chanoine,  & 
Jean  du  Bellai  devint  dwenis      5 

Philenton  -  Louis  Sav«^  chanoine  de  l'égtife 
royale  de  Saint-Maur ,  grand  prédicateur ,  travailla 
pendant  trente  ans  i  râiser  les  mémoires  furie 
commerce  que  lui  foUrniUoit  fon  frère,  Jacques  Sa* 
vary  des  Brûlons.  Ce  font  ^  ces  mémoires  qui  ont 
orme  /r  DiSionnairt  uHivtrJel  du  commerce^  dont  les 
ux  premiers  volumes  in-folio  parurent  en  17*3 
par  fes  foins ,  fept  ans  après  la  mort  de  fon  firere.  Il 
mourut  lui-même  en  1717  âeé<le  73  ans,  laiflant 
un  troisième  volume  pour  lervir  de  fupplément , 
lecfuel  parut  en  j730i  il  y  en  a  eu  unf  deuxième 
édition.  y^     *  c. 

M.  de  Beaumont ,  archevêque  de  Paris ,  qv!ator« 
zieme  &  dernier  doyen  de  Saim-Maur  ^  a  réuni  en 
if49  cette  collégiale  à  celle  de  Saint  Louis-du-Lou- 
vre;&  les  reliques  de  S.  Maur  &  d^  S.  Pabolen  furent 
transférées  à  5aint-|âermain-des-Prés,  le,  30  août 
j  7  5  o.  Voy.  tHiJloîrt  it  S.  Maur^  abbe^  par  D.  Anûut ,  "* 
Unid^  /772,i/i-ii. 

Le.  prince  de  Çondé  a  un  magnifique  château  à 
Sdnt^Maur-dts-FoBis ,  dont  les  jardins  font  d'aprèa 
les  defleins  de  le  Nôtre.  (  C.  )  • 

SAINTMELOIR-DESBOfe  ,  (  Ghfr.  Anùq. ) 
abbaye  de  bénédiâins ,  à  quelques  lieues  de  Saint* 
Malo ,  oii  a  été  transportée  une  colonne  milUaire , 
trouvée  dans  les  environs.  D.  Lobineau  qui  Pa  pu 
bliée  dans  fon  Hifi.  de  Biuagnt ,  l'a  prife  poii^  ui 
autel.  Voici  ce  qu'on  lit  deflui  : 

IMP.    G  JE$. 

•     AvoTnio  Victorino. 

P.  F*  P I. . .  So .0  <4 


un 


Lt  no  A  enHer  de  ViÔoriti  ^  qui  fut  reconm"!  pendanf 
quelque  téms  dans  la  Gaule  ,  eft  Piavonius^Kiaçri- 
niu^\C^      4     '    «;4  *.>M*^^v  •■.  ■■    .->••■... 

SAlNT.OUÊ^f  Ikf  Sùm ,  (  Giçgr.  )  paroîffe  à 
une  heiie  U  demie  de  Pans ,  &  maifon  royale  i  où 
mourut  faini  Ow^/»,  évêaue  de  Rouen,  en  681 1 
fottt' Charles  Martel  on  y  bâtit  une  églifc  ,  qui  fut 
appeUée  captlla  SlÀudoeni ,  &  depuu  ulla  S.  Au- 
^yo#/uVHilduin,  abbé  de  Saint-Denis ,  en  fait  men- 
tion à  l'an  86 X  :  des  moines  de  Marmoutier  aux* 
quels  le  comte  Bunhard  avoit  donné  en  1004  cette 
chapelle ,  elle  jpafla  aax  chanoines  dé  Saint-Benoit 
de  Paris,  qui  étoienf  patrons  de  la  cure  en  1110. 
La  dédicace  de  Téglife  fut  faite  en  1 538  par  Olivier* 
évêque  d'Angers ,  avec  la  permiflion  du  cardinal  du 
Bellay ,  évêque  de  Paris* 

^  Les  religieuk  de  Saint-Denis  veno^ent  autrefois 
en  proceâlon  à  cette  églife ,  aux  fêtes  de  Pâques  U 
de  Pentecôte.       . 

Catherine  de  Courtenay,  héritière  de  l'empereur 
de  Conftantinôple ,  femme  de  Charles  de  Valois  »  y 
moifrutle  9oâobre  1307.  Le  roi  PhiUppe-Ie-Bel, 
étant  à  Saim^Oucn  eti  13 1 1 ,  fit  expédier  aux  J.uifs 
l'ordre  de  fcHlir  du  royaume.  .  <"  »  v 

Le  comte  de  Valois ,  dans  le  partage  de  fes  biens, 
laifla  à  fon  fils  aîné ,  Philippe  de  Valois,  qui  régna 
depuis ,  la  maifonde  •f^fi/i^^On^/i,  qui  appartient  aux 
rois  de  France  fes  defcendans;  ily  avoit  taitjconftruire 
une  chapelle  de  faint  Georges,  dont  il  ne  r^fteplu^ 
de  veflige  qu'une  croix  de  bois  plantée  proche  les 
.murs  d'un  jardin ,  le  fervice,  ayant  été  transféré  à  la 

f>aroiflei  le  revèrlu  en  eft  de  plus  de  Soo  livres.  M. 
eTpumeux,  pieux  auteur  de  V Année  chriticnne ,  eo 
a  été  titulaire.   ^  — j 

Le  roi  Jean ,  en  établiflant  Vçrdrt  di  NtoiU  pour 
cinq  cens  chevaliers ,  voulut  que  le  lieu  de  leur  aliem- 
blée  fût  dans  la  nobU  maifon  de  Saini-Ouên ,  à  la  mi- 
août.  Dans  la  grande  falle  chacun  avoit  fes  armes  & 
le  timbre  de  fa  famille  au*deflus  de  fa  place  :  la  pre« 
miere  de  leurs  aflembléesfetint  en  1351  ;  Charles, 
^  régent  du  royaumej^agarandit  cette  maifon  en  1 3^8. 
Le  /oi  Jean ,  au  fortir  de  Londres  1  y  vint  féjourner 
en  ijâi.Xharles  V  la  donna  au  dauphin,  depuis 
Charles  VI ,  en  1 374  ^  pour /on  isbaumim.  La  reine 
Ifabeau  de  Bavière  avoit  un  hdtel  à  Saini-Ouen , 
qu'on  appelloit  Vhdul  d*$  b$rgiria  ^  6c  qu'elle  Iceiu: 
i  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  1431 ,  i  la  charge  a  un 
obit  pour  elle  &  fon  ouiri.  Louis  9  diîc  de  Guvenne, 
dauphin  Vieàhois ,  y  avoit  auffi  un  hôtel ,  qpll  avoit 
acquis  en  1410,  Ac  oui  revint  à  tï^couronne  ,  étant 
mort  cinq  ans  après  fans  poftérité.  Charies  VIII ,  en 
1481  y  fit  don  aux  religieux  de  Saint- Dents  de  la 
Hoble  maifon  de  Saini^Ouen ,  qui  depuis  ce  tems  oat 
été  feigneurs  dé  la  paroifle  ;  ce  qui  pouvoit  refier 
de  ce  palais  Ait  détruit  dans  le  tems  de  Ja  Ugue  en 
1500  :  cette  terre  fut  échangée  en  1640  par  Maurice 
le  tellier ,  abbé  de  Saint-Denii ,  &  cédéeâ  Séraphin 
Mauroy,  confeiller  d'état ,  intendant  des  finances. 
Le  nouveau  feigneur ,  deux  ans  après ,  y  fit  établir 
deux  foires ,  &  paver  les  mes  du  village  ;  il  peut  y 
«voir  130  feux  &  600  habitans. 

Les  fœurs  de  la  eharité  y  font  établies  depuis 
16  u  ,  par  les  foins  de  Françoife  de  Launay ,  veuve 
de  Pierre  Cloùet  garde  du  corps. 

Le  II  oâo^re  1 4 14 ,  fix  champions,  trois  Por* 
gais  &  trois  Gafcons  s'y  battirent  en  champ  de 
laiUe,  en  préfence  de  Charles  VI,  de  toute  la 
cour,  damés  ^  juges  &  autres  ;  les  Gafcons  foitirent  . 
viâorieux  du  combat.  fVyrç  le  Beuf ,  dioc.  de  Pans, 

tome  IL  (  C)  n 

SAIHT-PAPOVL,  {Géogr.)Pappiàtm;/WO' 

lum,  S.  Mapuli  Fanum ,  ville  de  France ,  en  Ungue- 
doc,  dans  ^-  » -i^-r-^  /iriaiae  à  un 
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Hkbayf ,  <pu  Alt  éngi»  eo  évêcb^  par  ie«o 
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)Ot^;#iiit.  Bernard  de liTotif,  àbb^,  èhfilt 
le  premtet  érfqm.  Le  diâçfàte  ne  fut  fécùUrifé 
quxn  1670  Dtr  dément  X  :  ce  fiege  a  été  rentpli 
par  fept  carcnnaiixt 

Vêthàyc  tîrtnt  foti  nôni  de  celui  de  Salài^àpout^ 
niartyr ,  compagnon  de  faint  Sattil^niri.  Le  diocefe 
ne  comprend  que  56  pajroiflTes.  (C  ) 

SAINT: PAUUEN ,ou Paulian ,  (  Géorr.  Anti- 
quités. )  petite  ville  d^Auvergnc ,  diocefe  du  Puv , 
éleâion  de  Briôude.  M.  l'abbe  le  Beuf  croit  que  c  e(l 
l'ancienne  Rutffi»  oit  RueOium^  on  Revijfio ,  capitale 
des  peuples  f^iUavi ,  0c  nege  de  révêché  de  ce  peu< 

f^le.  Saint  Evode ,  évêque  de  /tire^iri^,  en  transféra 
e  Aege  au  v^  fiede  à^/i£i  ou  Anicimm,  Puy  en 
Velay  :  <^P^  on  ippella  Rutf^um  Ciyita$  Vetula , 
pour  la  didinguér  de  la  nouveUe  ville  d'Am[i  ;  en- 
fuite  elle  prit  le  nom  de  Snint^PauUtn^  d'un  de  (es 
anciens  évêques ,  qui  y.  eft  honoré  comme  Tapôtre 
du  nays  &  qui  y  a- été  inhumé  :  comme  le  nombre 
de  les  habitans  diminuo^t  à  mefare  que  la  ville  du 
Puy  s'augmentoit^  on  commença  à  la  démolir ,  & 
à  enlever  les  merres  &  les  marbres  vers  le  ix*  iie- 
de.  Lorfque  la  nouvelle  ville  eut  befoin  de  fe  for-_ 
tifier  contre  les  Normands  ^  on  y  tntrîfporta  beâu-^ 
coup  de  débris  des  temple^  f  des  tombeaux  &  des 
autres  antiquités  :  Polignac»  Ppdimniacum^  qui  n'en 
eft  qu'à  une  lieue,  en  aiira  eu'  f<{  part  j*  de  U peut- 
être  Pinfcription  qu'on  y  lit  : 
<■  —       ,      •       *"•-'. 

Tl.    CLAUDIUS     C-tS.    AUG.   GEAl^^kNICUS. 

Pont.  Max.  Trib.'potest.  V,  I^k 
XL  P.  P.  Coss.  IIIL  ) 

On  découvre  de  tems  en^tems  à  Saint-PauUcn  des 
médailles  &  des  petites  figures  de  bronze  des  an- 
ciennes divinités ,  &  quelques  infcriptions.  f^oyci  h 
tomt  XI l  dis  Mémoires  de  Cacad.  des  infcriptions^ 
page  240  ,  id.  iràiz ,  t^/o.  (  C  )  - 

SAINT-POLDE-LÉON  ou  Léon  ,  (  GJogr. 
Hift.  litt.  ^  Legio  y  ville  épifcopale  de  la  bafle-Breta- 
gne,capitalf  du  Lioncis;  une  des  premières  baronnies. 
de  la  province^  poffédée  dépuis  lon^-tems  par  les  ducs 
de  Rohan  ^  qui  à  èaufe  de  cette  vicomte  ont  éifmt 
de  préfider  alternativement  aux  états  de  Bretagne  / 
avec  le  duc  de  la  Trémouille ,  baron  de  Vitré.   . 

Paul  ou  Pol  Aurélienf>  daiis  le  vi^  fiecle ,  fut  lé 
fondateur  fit  le  premier  éyêque  de  cette  ville ,  ce 
qui  Ta  fait  appeller  depuis  Saint^Paul  ou  Pol-dt^ 
Lion  :  il  y  établit  le  fieg^des  Ofimiens ,  peuples  de 
rArmorique.  ' 

.  kquinârd  Baron ,  qui  profefle  le  droit  à  Bourges 
avec  beaucoup  de  réputation ,  6c  duauel  nc^us  ayons 
un  Commentaire  fur  tes  injtitutsde  Juftirûen ,  étoit  na* 
tif  de  Léon ,  8c  mourut  à  Bourges  en  i  { 5  4  j  âgé  de 
jf  ans.  (C.) 

SAINT.PONSDETOMMIERES,  (C^O  ville 
épifcopale  du  bas- Languedoc  ^  doit  fon  commence- 
mont  à  une  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoit ,  fon- 
dée en  936 1  fouf  le  règne  de  Louis  d'Outremer ,  par 
Rs^mopd  Pons ,  premier  comte  de  To#Ioufe  :  elle 
ftit-érigée  dTévêché  par  Jean  XXII  en  1318.  Le 
chapitre  ne  fut  fécularifé  qu'en  161 5  par  Paul  V. 

Saint- Pons  efl  La  douzième  ville  ^i  envoie  (%n 
premier  conful  aux  états  de  la  province  »  outre  un 
autre  député.        ;,     •  ^ 

Sdvetat,  Olarf^nes»  Ceflenon^  Crufy^j  Olonzac, 
la  Liviniere  fie  Angles  ^  fent  les  villes  du  diocefe  qui 
envoient  par  tour  un  dé{Mbté  diocefain^ 


.'  • 


Ce  diocefe  eft  couvert  de  montagnes  oh  l'on 
nourrit  des  beftiaux .  fie  oh  l'on  recueille  très-peu 
deble<L(C)         ^       n  "^ 

SAINT.REMI»( <7/pfr.^/i/*y.  ffiJIM^i.)  Caflrum 
ou  fttnum  S.  Remgii ,  ville  de  Provence  ^  diocefe 
d'Avignon,  parlement  d'Aix^  rctettje  de  Tarafcon. 
Honoré  Boudic  Ac  plufieurs  «atres  auteurs  ont  cru 
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qUé  fc  étoit  rancîen  Glanbm ,  ville  des  Satiens,  dont 
Ptolom^e  fait  mention  ;  fie  oui  fe  trouve  nommée 
dans  Y  Itinéraire  d*Antonin  >  dans  la  Table  de  Peutin- 
jer  ;  dans  Pline  8c  dans  Mêla  ;  rtiaîs  ce  GlanUm  étoit 
fitué  plus  haut,  au  pied  de  la  n^ontagne,  à  mille 
toifcs  de  5(^tf /Vf r-/le/ni,  8c proche  deimonumens  d'an* 
tiquité  romaine  qui  fubfiftent  encore  .aujourd'hui  ; 
c'eft  un  maufolée ,  à  huit  toifes  trois  pieds  un  pouce 
de  hauteur,  bien  confervé  :  il  eft  compofé  de  trois 
parties;  la  premieri^àrez-de.chauflrée,  eft  unebafe 
quarrée ,  chargée  de  bas-reliefs ,  ma*  fi  cf&cés  pai^ 
Jes  injures  des  tems ,  Qu'on  n'y  apperçoit  plus  que 
des  veftîges  de  batailles ,  repréfentées  légèrement 
dans  ledeffin. 

Au-defTuS  eft  un  bâtiment  quarrç ,  beaucoup  plus 
élevé,  en  (!îanîe«e  de  portiaues ,  &  percé  à  jout^ 
des  quatre  côtés  par  aÀtam^  d  arcaties ,  dont  les  an- 
gles, en  forme  de  pila  Aires  d'ordre  Corinthien ,  font 
cannelés  U  chargés  d'ol-nemens  ;  on  y  remarque 
même  à  Pendjoit  de  la  clef,  une  tête^ou  efpece  de 
mafque,  avec  des  guirlandes  &  des  feuillages  en 
Das-reliefs  fur  les  ceintres.  Siir  la  première  frife  on 
lit  une  courte  infcription  en  ^fftres  majufcules  ,  la 
plupart  initiales  : 

Sex.  L.  m.  Juti^  L.  C  F.  Parentibus  suis. 

Plufieurs' favans  ont  cherché  à  l'expliquer  :  M.  Mo- 
rèâu  drMautour^rt  a  donné  en  1719  cette  expli- 
cation ;  il^^attribue  ce  monument  à  un  Sextius  yàt'M 
famille  de  Caius.Sextius  C(2i^inits,Ae  fondateur  de 
la  villed'Aix  en  630.  Le  C.  L.  par  Caius  Lucîus  , 
L.  M:  par  MaHtus  :  la  voici  entière ,  félon  ce  favant. 
Caius  Sextiu's\Lucius  Maritus  Julia  inco/n/far^bilis 
curavit  fitri  panntibus  fuis,  J^oye^ Mém.  de  Cacad,  dà 
infcriptions  ^  toine  y  11^        - 

Tout  |yroche\font  les  reftes  d'un  bel  arc  de  triom- 
phe ,  coiipofé  diihe  feule  arcade ,  mais  fans  inrcrip- 
tion ,  ornté  feulement  au-dehors  de  figures  en  bas- 
reliefs  qui  repréfenfent  des  prifdnniers  ou  des  captifs. 
Cet  arc  de  triomphe. eft  gr^vc  dan6  les  Antiquités  du  ' 
Pcre  de  Moiftfaucoh ,  tome  l^ du  Suppléments  ch:^ , 
page  j8.  Vdye\  aufti  le  tome  y  'de  t Antiquité  expli- 
quée ,  première  partie ,  [page  /  j  2 . 

La  ville  de  Salnt-Remi  contient  environ  600  mai- 
fons  &  4600  amcs^  La  collégiale  de  Saint  Martin  a 
été  fondée  par  lé  0ai>e  Jean  XXII.  — 

Ceft  la  patrie  oe  Miichel  (loftradamus,  auteur  des 
-dm/f^iVi ,  l^abile  médecin  &  faméîhc  aftrologue ,  hé 
en  i503,ScihortaSa1on  1 566  2.  on  fait  le  cas  que 
les  rois  Henri  II  &  Charles  IXfailolentde  cet  hom* 
m(B  fingulier;  le premier^lilut  le  voir;  lui  donna 
aoo  écus  d'or ,  Se  l'envoya  Vîfitér  Ips  princes  (es 
fils  à  Blois.  Charles  lA  ^  en  paflant  pzr  Saint-Remi  ^ 
lui  donna  auffi  dés  mài'ques  publiques  de  fon 
eftime.   -  *  *    ^       ^      '  ^    ; 

Jean  No^radamus,  frère  de  Michel ,  &  auteur 

des  yies  des  etnciens  poïies  Provençaux ,  dits  Trouta-^ 
doursj  étoit  né  également  à  «î^ti/iz-Ac/nfl     ' 

Ces  ^oftradâmus  étoient  iftus  d'une  famille  au- 
trefois Juive^fic  que  Michel  Noftradamiis  prétên- 
doit  lui-même  être  de  U  tribu  d'Iflachar  :  c'eft  pour 
cela  qu'il  appliquoitcçé  paroles  des  Paralipomeities , 

/•  I^ch.iX^Vi;^  xy^ Juiii  quoqtu  Iffachof ,  yiri  eru^ 
ditiqutnovera\ftJmptUt€mpofm. 

C*eft  encore  fa  pfatrie  du  ùvant  &  laborieux  abbé 
Expilli ,  tréforier  de  Tarafcon ,  qui^  enrichila  ré- 
publique  des  lettres  it  plufieurs  ouvrages  géogra- 
phiques :  fon  ManuePfA  entre  lea  mains  de  tout  le/ 
monde  ;  fon  grand  H^iS.  des  Gaules  &  de  la  francsK 
lui  fait  beaucoup  d'honneur;  il  n'eftpasTxaâ  en 
bien  des  articles ,  &  il  enfle  trop*^  la  population.  On 
ne  fait  pourquoi  le  public  ne  jouit  pas  encore  des 
deux  demien  volumes ,  quoiqu'ils  ioieat  imprimés 
depuia^deux  ans.  Mémoires  pris  fur  Us  lieux.  (^  C.) 
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SAINT- RUF ,  (Giogr.&  «ifi,  ê^Mf.)  .nbbiyc 
réguUcirc ,  chef  d'ordre  jrVi^leiite»  fous  U  regi* 
de  S.  Augtfilidt  fondée  vert  ria'ib38  ^  ^l'abord 
hors  des  murs  d'Avignon,  par  quatre  chanoines 
de  la  mctropoie  ;  comme  ils  fe  retirèrent  dans  régUfè 
et  Saîffi'RMf  ou  Ràux^ptès  de  la  Duranp ,  le  |iom 
leur  en  eArefté.  Cette  égUfe  ayant  été  ruif>^  durant 
la  guerre  des  Albigeois  ylei  religieux  vinrent  s'éta- 
blir près  de  Valence,  dans  rifle  Eparviere,  que 
Raîmond  avoit  achetée  de  Eudes  ;  eyêque  dé  Va- 
lence ,  où  il  fit  bâtir  un  beau  monaftere.  Il  fiit  ren- 
verfé  en  i^âx,  pendimt  les  guerres  de  religion: 
alors  ils  fe  réfugièrent  dans  leur  prieuré  .le  Valeq* 
ce ,  qui  eft  devenu  chef  d'ordre.  Henri  iV  appro^r 
va  cette  tranflatipn  en  i6oo.  Quarante  abbes  gé- 
néraux ont  gouverné  cette  congrégation  depuis^ion 
établiflfement.  Les  pifpes  Anaflafe  iV, Adrien  IV  ^ 
Jules  II  ont  été  chanoines  de  Saint* Ruf.  Les  cardi- 
naux Guillaume  de  Vergy,  Amadée  d'Aibret ,  & 
Angélique  de .  Grimoald  de  Grifac ,  fondateur  du 
' collège  de  Saint-Ruf  ^  }l  Montpellier,  en  1365  , 
avoient  été  de  cette  congrégation.  Mim.  pris  fu^ 
Us  lieux.  Les  biens  de  Tordre  de  5'fl//7/-/î«/viennent 
d'être  réunis  à  l'ordre  de  S.  Lazare  ,  &  Vabbaye  à 
l'évêché  de  Valence.  (C.)  ^     . 

SAINT-SAULGE ,  \Giogr.  Hlft.Lm.) petite yille 
du  Nivernois ,  avec  un  prieuré  de  bénédiûins  ,  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  S.  Martin  d'Autun.  C'eft  la 
patrie  rft  RavifiUs  Textor  ou  Jean  Tiffier,feigneur 
de  Ravi(i  en  Nivernqjs.  Il  fut  élevé,  au  collège  de 
l^^avarre  »  dont  il  devint  un  grand  ornement, félon 
iSÇjJ*  Launoi  :  Guy  Coiquille  l'appelle  en  fôn 
jrijloirc  du  Nivernois- i  Grammatiquc  excellât  en  Cuni- 
vtrfiti^  dont  Teftor  devint  refteur  çn.  1 500.  Il  mou- 
rut en  1 511  à  l'hôpital ,  félon  M/  de  la  Monnoye  ,  & 
fut  inhuftié  en  la  chapelle  du  collège  de  Navarre. 
Oii  Ut  ces  ytts  à  la  fin  de  ks  lettres  imprimées  : 

Q^uid  tamis  lug^s  lacrymis  ?  Cur  impia  claîhas 
Numina  ?  Textorem  fie  ptriijfe  putas  ?       , 

Num  periit,claufâ  rcfovtnt  quernfidePitsJorte  r  ^  ^    * 
Dtfint ,  Textoris  mollittr  offa  cubant.  ^,  j      "^  : . 

SAINT  ..SIGISMOND.  {Giogr.Hijl.  )  bourg 
&  paroifle  de  l'Orléanois  ,  OJA  ce  roi  de  Bourgogne, 
après  avoii*  été  défait  &  pris  par  Clodomir,  Chil- 
debert  &  Clotaire,  fils  de  Clotllde,  fut  jette  dans 
tin  puits  en  514  ,  malgré  les  prières  &  les  menaces 
de  S.  Avit,  abbé  de  Miel  ou  S.  Mernin.  iTe  lieu  de 
la  mort  de  Sigifmbnd  a  été  controverfé  parmi  les 
favans.  Les  uns  ont  placé  le  Columna  de  Grégoire 
de  Tours  ,  &  depuis  Calumnia ,  d'Aîmoin  à  Côul- 
iniers  ,  d'autres  à  Coulmelle  ;  &  A(J.  Baillet  à 
Saint-Pere-Avi-la-Colomne.  Tous  ces  endroits  font 
à  quatre  ou  cinq  lieues  d'Orléan$  ^  ytx^  le  nord- 
Oueft. 

En  confultant  le  local ,  on  trouve  dans  le  bourg 
de  Saint-Sigifmondla  chapelle  du  Champ- Rofitr^  re- 
gardée comme  l'ancienne  églife  du  lieu  :  cette  cha- 
pelle, fituée  à  480  toifes  de  l'églife  parôifiiale ,  eft 
en  ruines  ;  mais  dans  le  choeur  on  voit  encore  le 
puits,  où,  fuivai)t  la  tradition  ,  furent  jettes  les 
corps  de  Sigifmond,  de  fa  femme  &  de  fes  deux 
fils  Gifelade  &  Gonde^bàud.  Ce  prince  ayant  été 
mis  au^ombre  des  faints ,  le  puits  devint  l'objet  de 
la  dévotion  des  peuples.  L'eau  qui  s'en  tire  encore 
aujoiyrd'hui  ne  lert  qu'à  l'eau-bénite  :  on  la  diftribue 
aux  malades  ai  la  fièvre  ,  qui  s'y  rendent  des  lieux 
voifins.  Au  nordeft  &  à  1140  toifes  de  Saine-Si' 
gjpnqpd  cft  réglife  de  Saint- Père- A vila-Colomne. 
Î^IpP^cette paroi/Te ,  à  800  toifes, on  trouve  le  lieu 
nommé  Coulmelle  ^  ii  àt\M  lieues  au-deffbus  de 
Saint'Sigtfmnnd  ,  eft  la  paroifle  de  Coulmiers  , 
que  les  WP.  ){e  Cointre  &  Daniel  prétendent  être  le 
Columna  de  Grégoire  de  Tours.  Mais  ce  Coulmiers 
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^  P<>?»»t^  5*/iW^*^  iUps  \c$  a^es^  Saint.Per  e- 
^  A^ï  f  ^^u^Sntrétniê  M  vicumCôlumna;  la  chapelle 
*  nbmmie  Puitus  San8i-S^gifmondi  e^èvenue  de- 
puîf  éjjlife  paroiffiale,  fous  le  uutéfTiintcSi^if: 
mond^  6c  depuis  •  été  transférée  plut  au  centre  de 
la  jp«roiffe  ;  iT«is  Tancienne  fubfifte  &  êtt  toujours 
fréquentée.  C'eft  donc  là  le  vrai  Columna  de  Gré- 
gaire de    Tours.   Voyei  l*s  Mém.  de  Cacad.  des 
Infcr.t.  tX^p.  44^,44.  ifirlX^  ^77o,&Not.  Gaul 
êAyal.p.  i3(.  (C>  .|>,T.<r:./.;^  ,•-,,.,..,;,.:>.•     .    ,  , 
.^SAINT-VANDRILLE,  (  «^  ^ift.^^ccUf.) 
village  d'environ  quatre-vingts  feux  dans  la, haute 
Normandie  ,*  près  de  Caudebec,  à  fix  Vteues  de 
Rouen.  Il  doit  ion  origine  à  une  célèbre  &  nche 
abbave  de  BénédiAins,  établie  en  654,  par  farnt 
Vandrille,  né  à  Verdun, dans  un  lieu  appelle  Fon^ 
tenelliy  i  huit  cens  pas  de  la  Semé,  li  y  mouruc 
en  6^9  ,  à  rige  de  96  ans  :  elle  devint  h  confidc- 
rable  que  l'on  y  chantoit  l'office  )Our&  nuit.  S.  Lam- 
bert ,  fon  deùxiemie  abbé ,  fiit  élu  évêque  de  Lyon 
en  666  ;  S.  Ambert,  le  troifieme ,  fut  nommé  évê- 
ue  de  Rouen  :  S.  Crambert ,  de  ample  religieux., 
lit  choifi  pour  gouverner  Téglife  de  Toulouie  >  & 
revint  mourir  dans  \f  monafiere  en  67^.  S.  Vol- 
franc ,  évêque  de  Sens,  lui  donna  fa  terre  de  Milli , 
en  Gâtinois ,  qui  eft  revenue  au  feigneur  du  lieu  , 
&  y  retourna   finir  fes  jours  après  fa  miifion  de 
Frîfe.  S.  fiain  quitta  fon  évêchéde  Terrouenne,& 
fut  abbé  de  Saint4fandrilleà\x  vill.  fiecl^. 

C'étoit  la  terre  des  Saints,  fous  le  gouvernement 
des  trente-quatre  premiers  abbés ,  dont  trente-trois 
font- dans  nos  facrces  dyptiques.  Théodoric  ou 
Thierri ,  fils  de  Childeric  III,  auquel  Pépin  fuccéda 
en  750,  fut  rafé  &  enfermé  dans  cette  m;iifon,& 
élevé  dans  l'obfcurité  :  fon  père  mourut  à  Sithieu , 
aujourd'hui  Saint*Bertin  9  en  754  ,.&  fa  mère  devint 
religieufe  du  monaftere  de  Conchuiac.  ^ 

L*abbé  Anfegife  Picard  eut  beaucoup  dç  part  au 
renouvellement  des  études  fous  Chârlemagne ,  qui 
Tboifora  •  d'une  amitié  particulière  •;  il  jouit  au flî 
de  la  faveur  de  Louis  le  Débonnaire:  en  reconnoif- 
fance  dés  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  ces  deux  prin- 
ces, il  recueillit  en  un  feul  corps  les  capitulaires 
jufqu'alors  cprinus  de  tous  les  rois  de  France  :  il 
mourut  en  S 3 4:  r^"' 

Le  ^lebre  Eginhart ,  hîftorien ,  ami  &  gendre 
de  Chârlemagne ,  le  Mécène  de  fon  tems,  quitta. 
la  cour  &  vint  s'enfevelir  à  Fontenelle.  Il  «'y  ^bn-^ 
facra  Tefpace  de  fept  ans  à  la  réforme  de  la  difci- 
pline  ,   qui  commençoit  à  fe  relâcher  dan^  cette  • 
abbaye ,  oc  fut  mourir  à  line  des  terres,  donUfein- 
pereur  Louis  avoit  récompenfé  fes  fer  vices  ea837. 

Le  moine  Anfgrade  écrivit  la  vie  de  S.  Lambert 
de  Lyoa,  mais  qui  n'eft  point  parvenue  à  fa  pofté- 
rité,  &  celle  d'Ansbcrt  de  Rouen  a  été  corrigée  par 
une  main  étrangère:  cette  hiftoire  aflex  méthodi- 
qutî  fait  honneur  à  la  piété  de  l'auteur  ;  mais  le  ftyle 
en  eft  pitoyable.  Il  mourut  en  709.  , . 

Le  moine ,  auteur  de  la  Chronique, de  Fonttntlie , 
vivoit  en  834  ;  deux  autres  l'ont  continué:  le  moios 
ancien  des  deux  écrivait  en  ip40.  Ces  moines ,  dit 
M.  l'abbé  le  Gendre ,  t.  L  p.  24  dtfm  Hifioin  dt 
Trançt  y  tn  ^  vol.  in- fol.  n'écrivent  pas  mal  &  par- 
lent affez  librement.  Ils  ne  s'étehdent  que  fur  ce  qui 
regarde  leur  monaftere,  &  ce  n'eft  qu'en  paflant 
&  par  rapporta  leurs  affaires ,  quIM  touchent  quel- 
que chofc  de  notre  hiftoire.  Ils  datent  quclgu^tois 
ar  les  années  de  J.  C  8c  le  plus  fouyent  par  celles 
u  règne  des  rois ,  ce  qui  peut  fiurc  embarras.  A 
cela  près ,  }e  leur  pardonnerois ,  continue  le  oen- 
dre ,  s'ils  étoient  plus  exaÔs  qu'ils  ne  le  fonuen 
beaucoup  d'endroits.  Je  ne  fais  pourquoi  ils  atte- 
aent  de  traiter  d'E^ar'aut  Charles  Mattel.  Cette 
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fkrP^SUft  /ommenM  pwr  rorîtiot^  de.  faint  Vàq^ 
clr(Uc  f  Ats  4u  4uç  Valchîlr  fc  d^  la  princcflt  Oode  » 
fœai:  d^Aatçbifef  iâ<ul  de  Charles  Martel.  Voyez 

>  Cette  abbi/e  éprouva  )  comme  les  autres  »  lafu- 
Itiur  iinpif;  4ftl  Horaiands ,  &  fut  rétablie  par  le  rM 
Richaf 4f  QuilUaiiie  le  Conquérant ,  au  xi.  iiecle^  y 
£t  beaucoup  de  bien.  Sous  Ton  règne  fuirent  établies 
en  Noriiiandie  douze  abbaves  de  moines  &  ûx  de 
filles  :«(f¥e  font,  difoit-il  9  des  citadelles  dont 
>i'ai  pris  plaifir  a  munir  la  Normandie;  fi  je  ne  les 
fi  ai  pas  toutes  fondées ,  je  les  ai  enrichies  par  mes 
I»  libéralités  >».     *'■  v  ^    , 

.Celb  4e  Smnt  •  FandrilU  a  ia  présentation  de 
(bixaate-feixe  cures  ,  dont  une  à  Rouen ,  celle  de 
Caudebec  »  d*Acques  t  d'Argentan ,  &c. 

Près  de  cette  abbaye  &c  de  la  Seine ,  étoit  la  forêt 
d*^^i^|iUOii  iaujourahui  Bfofome  ^  nommée  dans 
la  chrpnique  de  Fontenelle  Anllaunofylva  »  Arlaw 
no  fortfia  »  ArciaurHnfh  faltus  :  c'eft-là  ^  (elon  les 
PP.  Mabillon  &  Ruinard  ,  &  ïelon  M.  de  Valois  ^ 
que  Clotaîre  9  roi  de  Soiflbns,  brouillé  avec  Chil* 
debert  »  roi  de  Paris ,  fe  voyant  trop  foible  pour 
hafarder/la  ^bataille  ,  fe  retrancha  en  faifanf  abba- 
tre  une  grande  ({uantité  d*arbres  autour  de  (on 
camp  :  fon  frère  &  Ton  neveu  Theodebert ,  roi  de 
Metz,  intimidés  pag un  orage,  firent  la  paix  avec 
lui  en  537  ,  félon  Grégoire-  de  Tours ,  /.  ///.  c.z9» 

Cette  même  forêt  fervit  de  retraite-en  6oo  à  Clô- 
taire  II,  après  a v^  perdu  une  bataille  fur  TOuaine 
en  Sénonois ,  contrlej  Thierri  &  Théodebert ,  rois  de 
Bourgogne  &  d'ÂjBftrafie ,  fes  neveux:  il  s'y  retran-r 
cha  par  d^m:aads  abatis  d'arbres ,  comme  avoit  fait 
fon  aïeul. 

M.  PoUuche  d'OrléansY^dont  rérudition  eft  con- 
nue j  prétend  contre  ces  fa  vans  que  ces  deux  évié- 
nemens  fe  font  pàfTés  dans  la  forêt  d'Orléans ,  parce  . 
que  Aimoin  dit,   confugiunt  in  AurtlUnJi pago  ou 
Auriliano, 

Pendant  les  troubles  du  calvihifme  ^  une  igno-  , 
rance  profonde  6cle  libertinage  des  mœurs  ^voient 
fùccédé  dans  cette  abbaye  à  la  fcience  &  à  la  piété 
qui  y  avoient  fleuri  avec  tant  d'éclat.  Le  facriâain 
abandoqnanf  fon  cloître  en  1 580,  emporta  avec  lui 
les  plu^  beaux  manufcrits  qu'il  vendit  à  vil  prix  ;  une 
grande  partie  tomba  entre  les  mains  de  MM;  Bigot 
&  Duchêne ,  qui  ont  fu  s'en  fervir  à  l'avantage  de  la 
républiaue  des  lettres. 

D.  Cnarles-François  Touftain ,  Normand,  béné- 
diâin  profès  de  Jumieges ,  a  donné  avec  don  Tafiin , 
fon  ami,  habile  dans  les  langues ,  l'hiftbire  dé  l'ab- 
baye AtSaint-yandrilU:  û  eft  mort  àSaintDenis 
cni754.(C)    / 

SAINTE-CATHERINE  de  Fierbois,  {Giogr. 
Hijl.^  bourg  de  la  Touraine,  à  une  lieue  de  Saint e- 
Màure ,  renommé  pour  les  excellentes  prunes  de 
Sainti^Catherine.  «  En  l'églife  de  ce  lieu  le  trouve- 
»  l'ent ,  dit  Savaron ,  pluueurs  épées  qui  là  ^voient 
Mj^é  données  le  tems  pafie,  parmi  lefquelles  étpit 
>»  .cette  épée  fatale  qui  chaiTa  les  Anglois  de  France , 
»  &dont  s'arma  la  pucelle  d'Orléans  m.  On  Ta  portée 
depuis  au  fréfor  de  Saint-Denis  :  on  dit  qu'elle  la 
trouva  dans  le  tomber  d'un  foldat.  (C.)  . 

SAINTOIS  (  LE  )  ,  Giogr.  du  moyen  âge.  Pagus 
Stginunfis  ,  iigunnnfis  9  Sancltnfis  ,  Sutnufiumi 
M.  de  Cordcmoy  &  autres  ont  pris  le  S  aimais  pour 
le  pays  de  Sunt^au  .♦  mais  le  père  Benoît  fait  vpir 
que  c'eft  un  ancien  canton  du  diocele  de  Toul ,  le- 
quel a  donné  fon  nom  à  un  doyenné  fous  Tarchidia- 
coné  de  ^itet.  Ce  doyenné  comprend  60  paroifies 
&  bon  nombre  d'annexés.  Fredegaire  parle  d'un 
Aënovalans  ,  Comte  du  Saineois.  Le«  partage  de^ 
Charles  Je  Chauve  &  delLouîs  le  Germanique  fait 
fû  870,  en  fait  aufii  mention  ^  aufii-bien  que  les 
Tçmcir. 
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annales  de  S.  BèrtiifvÀi'in  834.  Hugues  lï,  mari  de 
la  comtefle  Eve ,  étoit^eomte  de  Chaumootois  &C 
de  Sainiois  ;  6t  Riquin  ,  père  de  l'évèque  Udon , 
jouifibit  de  ce  dernier  comté  au  commencement  du 
xitfiecle.  » 

Le  ^aiatois  changea  fon  nom  en  celui  de  Vaude- 
mont  furla  fin  du  xic  fiecle;  car  Théodoric,  duc 
de  Lorraine ,  ayant  donné  les  terres  du  comté  5ai/i- 
tais  à  Gérard ,  fon  frère ,  l'empereur  les  érigea  en 
titre  de  comté.  Se  lui  donna  le  nom  de  Vaudemoiit^ 
à  caufe  du  château  que  le  prince  Gérard  avoit  fait 
bâtir  fur  une  montagne  qui  portoit  déjà  ce  nom  :  il 
y  a  encore  une  partie  du  comté  de  Vaudemont  que 
l'on  continue  toujours  d'appeller  Sainiois.    -,  r 

Vaudemont ,  Vadani  mons ,  autrefois  capitale  de 
ce  comté ,  fut  défendu  par  un  château  &  une  tour 
bâtie  par  le  comte  Gérard  :  Henri  111,  comte  de 
Vaudem.ont^  y  fonda,  en  1315  ,  un  chapitre  qui 
fubfifte  encore.  René  d'Anjou  affiégea  cette  forte- 
reffe  ;  mais  {t%  troupes  en  levèrent  le  fiege  après  la 
bataille  de  Bulgne ville  en  143 1. 

Sous  le  rpgne  de  René  II ,  duc  de  Lorraine ,  na- 
quit en  1475,  Pierre  Gringore,  félon  la  biblio- 
thèque abrégée  de  Loraine  par  M.  de  Chevrier  ,  en 
deux  volumes  1754.  Ce'poëte  eut  la  qualité  de  Hérault 
d'armes  du  duc  dy  Lorraine  ;  voici  un  qyalrain  de 
Gringore  qui  mérite  des  éloges  :  > 

Quibienfcmircybicnfeyoïi; 

Quf  bienfc  vh'ù  ,  bien  fc  congnott ; 
^ui  bienfc  cofignoit ,  peufc  prije  ;  , 

\uipeufe  prifc  ,  fage  e/i.  <$ 

Le  duc  René  fut  un  des  plus  grands  &C  des  meiU 
leurs  princes  de  (on  tems  :  Bahhafar  d'Hauflonville 
lui  lifoit  un  jour  la  vie  de  Titus ,  &  lorsqu'il  tut  par- 
venu à  cet  endroit  remarquable  où  ce  prince  adoré> 
ayant  paffé  un  j.6ur'fans  accorder  quelque  grâce , 
s'écria:  amis  jf ai  perdu  la  journée,  René  interrompît- 
le  leâeur,'en  difant  avec  cette  bonne  foi  qui  part  du 
cœur  :  A  Dieu  grâces ,  yj  n  \n  ai  ^Ificune  perdue. 

Vezelife  fur  la  rivière  de  Brenon  ,  ell  devenu 
depiiis  la  ruine  du  château  de  Vaudemont  ^  la  capi- 
tale du  comté  jde  ce  nom  5  avec  un  bailliagCé 

La  montagne  de  S\on^  S emita  y  que  les  Roinains 
avoient  fortmée ,  où  les  religieux  du  tiers-ordre  ont 
une  églife  qui  fe'rt  de  paroiiTe  à  quelques  villages  , 
étoit  AM^Saintois.  le  P^  Vincent  Tiercelin  a  donné  ' 
l'hiftoiré  de  Sion.  Le  prieuré  de  Vandelainvillé ,  .ScN 
Pont-Sjaint- Vincent ,  étoient  auifi  dans  ce  canton  : 
on  y  voit  encore  Eftreval ,  StriSa  vallis  ;  Ormes  ^ 
Ulma  ;  Ondre ville  ,  Audriata  villa.  (  C  ) 

SALAGRAM AM ,  (  Hijl.  naturelle.  Superftitlon.  ) 
efpece  de  caillou  vermoulu  ,  de  la  rivière  Gandica. 
Ce^te  rivière  de  l'Indouftan  defcend  des  montagnes 
au  nord  de  Patna ,  &  fe  jette  dans  le  Gange  près  de 
cette  vIUca  Le  Gandica  n'efi  pa;s  moins  facré  pour  les 
Indiens  quBle:Gange  ;  l'un  &  l'autre  ont  été  l  objet 
de  leur  poéfié ,  &  font  le  terme  de  leur^pélérihages.  ^ 
Ce  qu'il  y^a  de  fingulier  dans  le  Gandica ,  ce  font 
des  caillouit  qu'on  ditêtre  percés  par  un  ver  ,  lequel 
s'y  loge|  s'y  roule  &  forme  en  s'y  roulant  des  figu- 
res orbiculaires  qui  ont  quelaue  chofe  de  furpre- 
nant.  Les  Indiens  en  font  grand  cas,  ils  les  achètent 
fort  cher,  &  en  font  commerce  d'un  bout  de  l'Ihde 
à  l'autre*  Les  brames  les  confervent  dans  des  boites 
de  cuivre  ou  d'argent  ^  &  leur  font  un  (acrifice  tous 
les  jours4  11  s'agit  de  démêler  fur  ce  fujet  le  naturel 
iL  le  myftique ,  le  réel  &  la  fable.  r  ■ 

.  Le  caillou  percé  de  la  rivière  Gandica  fe  nomme 
communément  falagramam  ;  fes  différentes  espèces 
ont  donné  lieu  à  quantité  de  noms  différens  qu'on 
lui  donne  :  oaen  compte  jufqu'a  foixante  qui  ne  font 
j;uere  connus  que  des  favans^  &  qu'il  (eroit  affei 
inutile  de  détailler.  Tous  ces  noms  ont  rapport  aux 
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/ftbles ,  &  {Turtouf  auv  trob  prîoei|iiiés  JIBi^tli  \t 

rinde.  UifAHmm  géikmmt  matrice  d^or  «  tft  mïe  «f^^ 

iftctAtfaUgràmam  qui  a  des  veiiieè  cTor  ;  elle  ap» 

pan ient  i  Kr^ima.  Ckiramakmm ,  qui  veut  dire  moment 

di  Ckivoudou  ,  eft  da  reflbrt  du  dieu  de  ce  nom  ; 

^es  deux  divinités  n'en  ont  que  quatre  ehactin  qui 

leur  ïoieni  attribués.  Lek  mïtte%fMlaMmams^  à  la 

f  éfef  ve  de  deux ,  ont  tous  des  ikmbs  de  Vickaou  0C 

.  >de'(es«éti|morphofca»'^*^^-^-:*vÀ^^^     '■'  .     - :^:'^-'--  -'^ 

V  Le  faUgrMmam^û  UÉ  càitlou  dur ,  poli ,  coflUimi* 

te/ihenlr  noir^  quelquefois  marbré,  &  de  diiTérentes 

couleurs,  de  figure  ronde,  oblonguet  ovale,  ap- 

plaii  queiauefois  d*un  o6té  ou  même  des  deuy.  Ces 

xailloux  ie  forment  dans -la  rocaille  des  rives  ou 

,  xafcadcs  du  Gfndica,  d*oiionefi  obligé  de  les  ex- 

'  traire ,  en  caffiint  la  pierre  qui  les  enveloppe  du  moins 
':  en  partie.  Ils  confervenf  la  nuirque  de  leur  pofition 
par  un  médiocre  applatiiTement  d'un  des  côtés  ;  c'eft 
dans  Teau  ou  à  portée  du  flot  quTils  naiflent.  LW 
feâe  qu'on  y  trouve  eft  appelle  ver;  dens  4a  langue 
des  Indiens  on  lui  donne  trpis  notMifimvJHnMkitém^ 
le  ver  d'or;  vajirdiuam^  le  ver  de  diamant;  itprêt- 
jUrMîam^  le  ver  de  pie/re.  Une  fable  qu'on  débite 

'  vers  le  nord,  porte  que  c'eft  une  méramorphore  du 
dieu  Vichnou  arrivée  de  la  manière  futvantê:  Vich- 
nou  alla  rendre  vifite  à  ta  femme  d'un  pénitent  &  la 
fuboma  ;  le  pénitent  déshonoré  fe  vengea  par  une 

rinalédiâion  conçue  en  ces  termes:  puijfts^u  naitn 
ver^  &  n* avoir  à  ronger  ^ut  iaj^Um,  La  malédiâion 
eut  fon  effet  ;  ainfi  naquit  Vicbnou«\    ëi^/ 

On  rapporte  ailleurs  d'une  autre  manière  la  mé- 
famorphoiede  Vichnou:  les  trois  divinité^,  Brama, 
Vichnou,  Chtvoudôut)ui  forment  la  faufle  trinité 

:  des  Indiens  /  ayant  ouï  parler  d*unedan(eufe  nom* 
snée  Gandica  ,  non  moins  (ameufe  par  fa  dopceur 
que  par  (ii  beauté,  furent  la  voir,  Remirent  fa  pa- 
tience à  l'épreuve  par  des  manières  inciviles,  & 
fout-à-fait  propres  à  la  fïicher.  N'ayant  pu  altérer  fa 
belle  humeur ,  ils  furent  (^  contens  de  fa  pèlite/fe, 
qu^après  s'être  fait  connohre ,  ils  lui  promirent  de 

(  naître  d'elle  tous  les  trois ,  &  pour  cet  effet ,  ils  la 
"^  fnétambrphoferent    en   riyiere.   C'eft    la   rivière 
Gandica  ,  où  ces  trois  divinités  renaiflent  fous  la 
forme  du  faia^ramitm. 

\  Ces  deux  fables  conduifent  par  divers  chemins  au 
même  point ,  qui  eft  de  faire  r«potnéofe  de  l'infeâe, 
lequel  ft  1oge1>u  naît  dans  ^ette  rocaille  :  faut-il  le 
nopimer  ver  ou  poiflbn  ?  En  s'écartant  df  fyftéme 
des  Indiens  ,  on  croiroit  plus  volontiers  que  c'eft  un 
>ôi(rpn,  ou  plutôt  un  coquitlaee^  un  limaçon;  on 
e  conjeâure  dé  fa  figure  &  de  fa  pofitionY  telle 
qu*on  la  voit  fur  les  cailloux  les  plus  diftinâs.  La 
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2uéue  eft  au  centre ,  le  vè^itre  dans  lar partie  la  plus 
vaifée  de  fonrfit ,  la  tête  au  bord,  oà  l'iolcâe  reçoit 
la  nourriture  que  le  flot  lui,  apporte. 

Dans  l'efpace  qu'occupe  le  corps^de  rinfcâe^ 
on  voit  à  diftances  égales  des  lignes  profondes, 
parallèles ,  &  régulièrement  tracées ,  tomme  fi  elles 
partoient  du  centre  à  la  circonférence,  coupées  ce- 
pendant ou  interrompues  d'un  orbe  à  l'autre.  Lei 
U|;nes  font  la  partie  par  laquelle  ranimaltient  à  la 
pierre,  &  dut  fuppofe  que  l*infeâe  a  divers  plis , 
ainfi  que  le  ;^er~&  la  cnenille.  L*o(Mnion  qui  a  cours 
parmi  les  Indiens ,  efl  que  c'eft  un  ver  qui  ronge  la 
pierre  pour  s'y  faire "i^ne  loge  ou  pour  s'en  nourrir. 

L'admiration  eft  la  mère  de  l'idolâtrie;  l'Indien 
qui  examine  peu  &  qui  n*eft  rien  moins  que  pbyfi- 
cien ,  ayant  remarqué  dans  ces  cailloux  des  loeea 
artiftement  travaillées ,  a  donné  de  l'efprit  à  nn- 
ùSte.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  fonder  Papo- 
théofe  parmi  des  gens  fuperfiitieux  à  Tetcès  :  il  leur 
a  plu  défaire  dilparoitre  le  ver  &  d'y  fubftituer  leur 
idole.  Queiques-uns  parmi  eux,  jlur- tout  Vers  le 
nord  ^placent  même  à  diftances  r^lées  les  dieux  fu* 


• 


qui 
un 


M^U  _    , 

lu  ciel  le  ViShMMi  ;  les  dékdrapmUhJhk 
ou  les  portière  font  à  l'entrée  »  U  hbA  dès  aatres 

Je  ne  foudroie  pas  nier  abfotument  qtie  la  fiaurè 
CPU  les  cavités  de  cenaitis  cailloux  qui  paroifleot 
rongées,  ne  fuffent  fout réM  de  cgtetque  ver;  mais 
ce  ver  doit  «tre  différent  dé  Pinlieaequi  fidfles  orbes 
dont  fai  parlé ,  encore  («eut-on  ftt  me  fembic ,  ex^ 
pttquer  ainfi  h  phiçart  des  cavités  irré^lieres.  Le 
fiUagramûm  étant  uni  étroitement  au  roc  dans  lequel 
M  fe  forme ,  il  eft  naturel  que  les  pointes  du  roc  en- 
trant fans  ordre  dans  le  caillou  qui  cr^t  avec  lui  ' 
cet  pointes  concaffées  laifièot  le  creux  dom  noua 
cherchons  la  caufè^.  «4^  '^r^^l^^k-  ■  •"^^/■■^■>'^^i! 

fl^  a  auffi  une  efpecè  àéfrlm^ttnèÈm  appelle  dla. 
trûfûni ,  plat  des  deux  c6tés,  qui  a  huit  ou  dix  loge^ 
femblabies  fur  une  dei  faces,  à  diftance  égale ^  6c 
.  par£iitement  régulletes«  le  ne  fKiis  douter  qu'il  n*y 
ait  eu  lin  petit  «D<Mffon ,  mais  différent  de  ceux  ( 
font  difpofés  en  limaçon  ;  ainfi  le  chacrâpani  fera 
coquillage  pierreux  ou  péifrifié.  Cependant  il  ne 
diftere  pas  du  marbrf'  par  ta  couleur  &  la  dureté. 
Pourquoi  les  autres  jfe/ifjfrwfi«/iur  ne  ferôieht-ils  pas 
de  mdme  des  coquillages  ?     >  «^^^  :^:  >^  . 

J'ai  vu  fur  les  rochers  de  llfle  de  France  des  coquif- 
lages qui, fans reffembleraux/i/ffl'/viifi^rmi,  peuvent 
.nous  aider  à  les  fiii'r^  coonoitre.  C'eft  un  aflemblage 
dé  petites  loges  dans  le  creux  ou  fur  les  pointes  c^s 
rochers  battus  par  la  vasue.Chaàue  loge  eft  une  co* 
""quille,  &  toutes  enfembie  font  un  bloc  qu'on  appelle, 
xe  me  fembie ,  U  b^m^utt  dt  mtr.  Le  poinon  s'y  nourrit 
de  la  graiffeide  la  mer,  ou  de  l'eau  filtrée  au  travers . 
d'une  peau  qui  couvre  hi  furfiice^  a-peu- près  comme 
les  coquillages  qui  s^iattachent  au  gouvernail  du  vaif- 
feau  t  ce  bloc  de  coquillages  qui  /l'en  font  qu'un ,  a 
quelque  rapport  au  chacrâpani  décrit  ci-deiTus  ;  il 
eft  enchâffé  dans  là  pierre ,  qu'il  faudroit  caflTer  pour 
l'en  extraire.  Se  pétrifie-t-it  avec  le  tems?  c'eft  ce 
que  je  ne  puis  décider  ;  mais  s'il^fe  pétrifioit ,  on 
pou^roit  en  faire  une  nouvelle  efpece  de  falagramam. 

Parmi  Xesfalqgrémmms  que  l'on  voit  fur  la  planche 
III  d^Hifi,  tmt.  dans  et  Sy/flimêru  ^  celui  qui  eft 
marqué  fig.  1  ^  de  la  première  grandeur,  &  appelle 
anamumûurgi ,  eft  rare  &  précieux  ;  On  le  confervoit 
dans  une  bcâte  d'artent.  La  fi^re  du  flmaçon  y  eft 
fi  diflinâe ,  tant  au-defiRii  qu*au\dedans, qu'il  prouve 
feul  l'explication  aue  j'en  ai  donnée.  Le  gopala- 
mourtifj^.  a  >  eft  le  fecoiid  ou  de  la  féconde  gran- 
deur;il  n^qti*une  loge  fit  n'avcat  qu*un  limaçon. 
Le  chivanabàm ,  J^.^  ^  eft  le  plus  rond  ;  il  eft  diftin- 
;ué  par  une  figure  cuculaire  queles  Indiens  appel- 
ent  npmhil.  Je  n'en  ai  yu  qu'un  de  cette  efpece^  U 
)e  ne  puis  l'expliquer,  à  moins  de  dire  que  c'eft  un 
caillou  ênchâué^par  la  partie ,  Q^*ils  appellent  nom» 
trïl^  dans  un  creux  circulaire  cju  roc  ou  il  s'eft  for- 
mée Ce  qui  paroit  inégal  fie  rongé  tout aurour,  peut 
£tre  Tefiet  des  inégalités  de  la  pierre  qui  Tenviron- 
noît.  Je  ne  vois  pas  par  quel  ^rt  un  ver  formeroit 
un  rond  fi  régulier,  fie  comment  en  rongeant  la  pierre 
inégalement ,  il  feroit  attentif  ï  ne  pas  endommager 
le  cercle  qui  fait  la  rareté  du  caillou.  Le  quatrième , 
figuri  4,  mémg  planché  9  ou   le  falagrâmam  de   la 

Juatrieme  grandeur,  a  fur  le  côté  plat  la  figure*- 
e  limaçon  fort  bien  gravée  ;  on  pourroit  fnôme 
croire,  après  avoir  vu  le  caillou,*  que  le  linwçon 
marche  en  portant  fa  maifon  fur  le  dos.  Le  cinquième 
fatagramam ,  fig.  i  ^  qui  eft  le  plus  petit ,  eft  nommé 
Cacha  mûurti  ;  il  a  deux  loges  fie  un  lien  par  lequel 
elles  communiquent. 
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te  facrifice  que  les  brames  font  au  ^aùigr<ii^J"* 
eonfiftc  i  y  appliquer  la  raclure  de  boi$>de  f*"°"* 
dont  iU  ont  coutume  de  s'omw  eux-n»ê«"**»  *.'* 
rxmpUr  ou  frotter  d'huile,  à  le  laver,  à  Taire 
deffut  des  libations,  à  lui  donner  une  efpece  de  re- 
pu 4'iiae  coflDpofitMO  de  beurre,  de  cailM» de  lait, 
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:    Jle  Âiert  &:  de  %ue$  bàfiants,  «ppeU^e  pam 

i^fMMi ,  ou  TanirfkfU  du  cinq  mets.  Hs  accompa* 

gnettt  la  cérémonie  ém  fMrolei  du  vedam  à  Phon- 

ncur  de  Vichnoa^  parmi  lefquetles  ils  lui  adfefleat 

~^^  j:eiks^  ;  Hvimd  à  mîiie  ii$cs  ^  à  miihymx  ^à  mille 

jptiMpftMriu   par  allufion  à  la  quanrtfé  de  loges, 

de  Qous  ic  de  lignes  qu'on  voit  dans  quelques  fala- 

'    *  frâmanûyj^ecucildts  Uitrts  €uritufcs  &  idifiàhits»  ■■■■: 

; T  SALAM\AHI)RE \ f.  f  fiUmandrM ,m,\ arme  Je 

'    Bl^fan^  )  tfçièèt  de  lézard  qui  a  le  dos  afrondi ,  le 

col  long  »  la  langue  terminée  en  pointe  de  dard , 

quatre  pattes  aiTei  femblablei  à  celles  du  griffon. 

hàfûlémandn  paroît  de  profil  dans  TécH ,  &  pofée 
au  milieu  d'un  feu  ardent ,  &  environnée  de  hautes 
flammes.'ille  a  la  tête  contournée  ;  fa  qneue  eft 
levée ^ur  le dos^  ^oyiipl.yil yfijg. ^Sg dt Blafon , 
Di9.  mifi  des  Scknces ,  fcc* 

On  ne  nomme  les  6amme€  que  lorfqu^etles  font 
i^nti  autre  émail  t\\xtÏMfalamandr€.  '  ' 
/^  Ce  qui  a  fait  croire  aux  anciens  que  \z  faUmandre 
,<vivoit:d^ns  les  flammes  ^  c'eft  qu'elle  jette  une 
jéaun^ froide ,  qu'elle  étiole  leu  quand  il  n'eft 
pas  trop  violent.  *  ^* 

Defpieres  de  Brécourt ,  à  Paris  ;  d'or  a  U  fala- 
mandre  dt  gutulcs  ^  acccmpagnic  de  irais  çroifeiHs  de 
JîrwpU.  ;       . 

De  Jobelot  en  Franche-Comté  \dé  fabU  à  la  fa* 
lamandre  couronnée  d'or  dans  des  flammes  de  gueules. 
XG.D.L.T.) 

SALATHÎEL,  pris  de  Dieu ^{HiJl.facrée.)Ûs 
de  Jéchonias  &c  père  de  Zorobabel  ,  prince  des 
Juift  ,  qui ,  après  la  captivité  de  Babylone ,  pré(ida 
au  rétabliiTement  de  la  ville  &  du  temple  de  Jérufa- 
lem:  Sal^thiel  mourut  à  Babylone.  Son  nom  &  celui 
de  Zorobabel  Ton  fils ,  fe  trouvent  dans  S.  Matthieu 
&  dans  S.  Luc  «  à  la  fuite  des  ancêtres  de  J.  C.  &  ce 
dernier  le  fait  fils  de  Néri  ;  ce  qui  a  firit  douter  à  quel- 
ques-uns gue  le  SaUthiel  de  S.  Luc  fut  le  même  que 
celui  des  rarali pomenes  ;  mais  on  accorde  cette  con- 
tfadiôion ,  en  difant  qu'il  étoit  fils  de  Jéchonias  félon 
la  chair ,  conrme  il  eft  dit  dans  les  Paralipomenes ,  & 
fils  de  Néri  félon  la  loi ,  par  adoption^  ou  comme 
ayant  époulié  Théritiere  de  Néri,  ou  comme  étant 
forti  de  la  veuve  de  Néri  mof  t  (ans  enfans.  Il  y  àvoit 
encore  de  ce  nom  un  des  ancêtres  de  Judith,  (-f  ) 
,  SALAVAT ,  (  Hifl.  mod.  )  Ce  mot  s'entend  de  la 
confeflion  de  foi  preicrite  par  l'Akoran ,  &  qu'aucun 
^es  Mahométans  ne  doit  .omettre  ou  négliger.  C'eft 
tm  des  préceptes  d'une néceffité  abfolue.  Aufli  toutes 
les  fois  que  les  Mujéfims  ont  convoqué  le  peuple  à  la 
{nriere  »- chaque  Muiulman  fe  xénd  à  la  mofquée ,  & 
commencefes  ades  d'adoration  pditUfalmPdt:  Celui , 
difent  les  doâeurs ,  î^ii  maaquei^oir  à  un  devoir  aui& 
,  iaint  9  foufiîroit  danr  Tarai  ou  purgatoire  [e$  peines 
dues  àcettetraiifgrefliom(;+7  . -y^':^^ 'r'- 

^LBIAii  y  {GéogrA  ville  de  là  Suéde  ^roj)!^ 
rem  dite;'  dans  la  Weifapanie^iur  4a  rivière  de  Sag, 
t  âtt  voifinage  des  mines  d'ai^ent  jadis|kès-riches. 
^idhrpie* Adolphe  la  fit  bâtir  eai6i4,  &  lui  conféra 
nomhiède  privilèges*  Elle  eft  la  quarante-fixieme  de 
celles  qui fiegèoit  à  la  diète  du  royaume.  (  D.G.  ) 
:  ^  SALEBIM  -f.  q^U  ngërde  It  caur ,  (  Géogr.  fâchée.  ) 
vîlte  de  la  Palaftine dansla  tribu  de  Dan  ,  auprès 
4*Aïloii&4eHn4t  :  UMsavisque  ià  Aïlon  &  Sele- 

:>*  SALECHA  y  quiMfi3^4mvi:rpie^^{G4èp.fikrï) 

fie  fituée  à  rextpëmité  r^ifptentrionale  du  parta^ 
Maoaffé  ^  au-^elè  darlMtéiin  :  Ihùverfum  Bafan 
êffym  âd  Sïïlecktfi  /^i«r/Vfii(-f.)  »  *^  ♦ 

'  SALENCY,  {Giogr.«â.jSmkniiacttm,  village 
de  la  haute  Picamie  prêt  de  Noyon,  remarquable 

Cur  tvobr  été  la  patrie  de  S.  Godard  fit  de  S. 
Mird^  ^fl'eres  ^  tous  deux  fils  de  Neââr .  gentil 
JMannée  François ,  feigneur  dû  Ueu^  defeettcw  d'une 
Toms  ir. 
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ancienne  famille  des  Romains  établie  danâ  tes  Gau^ 
les.  <îodard  fut  élu  archevêque  et  Rouert  velrs  la  fin 
du  v*  façle^aflifta  au  premier  concile  dK^rtéanscfi 
5 II ,  6l  mouiiit  en  530.  Une  des  parôi^es<te  Rouen 
eft  fous  le  vocable  de  ce  fkint.  Médaré  foii  fiere  / 
évêque  de  Noyon ,  mourm  en  569.       *;  '*  >■ 

Ce  bon  évêque ,  feigneur  de  SéUtnfy\  avoir  Imtt- 
gîné  de  donner  tous  les  ansjk  celle  des  filles  de 
fa  terre  oui  }ouiroic<  de  la  pres  grando  vertu ,  )Xf\t 
fomme  ne  15  liv.  &  une  couronne  on»  cflipeaii  dé 
rofes.  On  dit  Gu'it  donna  lui-môme  le  prlu  glorieut 
à  fa  focur  que  la  voix  publique  àvoit  nontmée  pOut" 
çtreTrtfiere.  On  voit  encore ,  audeffus  de  l'autel  de 
la  chapelle  de  S.  Médard ,  fituée  à  une  des  extrê*- 
mités  du  village  ,  un  tableau  oit  le  faim  prélat  eft 
rcpréfenté  en  habits  pontificaux,  mettant  une  cou*- 
ronne  de  rofes  fur  la  tête  de  fa  fœur  qui  eft  coëfFée 
en  cheveux  &  à  genou^Tv  :       S        ;  , 

Cette  réconjpenfe  devint,  pour  les  filles  de  Sa^ 
hney  ,  un  puiflant  motif  de  fisigefte.  Indépendam- 
ment de  Thonneur  qu'en  retiroit  la  rofiere,  elle 
trouvoit  infailliblement  \  fe  marier  dans  l'année.  S* 
Médard  ,  frappé  de  ces  avantages ,  perpétua  cet  cta* 
bliflement.  Il  détacha  desdomamesde  fa  terre  douze, 
arpens ,  dont  il  affeôa  les  revenus  au  paiement  des 
15  liv.  &  des  frais  acceffoires  de  la  cérémonie  de 
la  rofe.       • 

Parle  titre  de  fondation,  il  faut  non-feulement 

que  la  rofiere  ait  une  conduite  irréprochable,  mais 
que  tous  fes  parens  ,  en  remontant  jufqu'à  la  qua- 
triem,e  génération  ,  foient  eux-mêmes  irrépréhenfi- 
bles.  Le  feigneur  de  Salency  a  toujours  été  en  poflcfwj 
fion  dechoifir  la  rofiere  entre  trois  filles  natives  du 
lieu ,  qu'on  lui  préfente  un  mois  d'avance.  Lorfquil 
Ta  nommée  ,  il  eft  obligé  de  la  faire  iannoncer  au 
prône  de  la  paroiffe^  afin  que  les  autres  filles  ,  fes 
rivales  ,  aient  le  téms  d'examiner  cetrhoîx,  &  de  le 
contredire ,  s'il  n'étoir  pas  conforme  à  Ja  juftice  la 

{)lus  rigoureufe.  Ce  rt'eft  qu'après  cette  épreuve  que 
e  choix  du  feigneur  eft  confirmé.  » 

Le  8  juin ,  jour  de  la  fcte  de  S.  Médard ,  vers*  les 
deux  heures  après-midi ,  la  rofiere ,  vêtue  de  blanc  , 
les  cheveux  ftottans  en  groffes  boucles  fur  les  épaules^ 
siccompagnée  de  fa  famille  &  de  douze  filles ,  auflî 
vêtues'Be  blanc ,  avec  un  large  ruban  bleu  en  bau- 
drier ,  auxquelles  douze  garçons -du  village  donnent 
la  main  ,  fe  rend  au  château  de  Saleficy  ,  au  fon  des- 
tambours,  des  violons,  des  mufettes,  &c.  Le  fei- 
gneur va  la  recevoir  lui-même,  Elle  lui  fait  un  petit 
compliment  pour  le  remercier  de  fon  choix  ;  enfuite 
le  feigneur  &  fon  bailli  lui  donnent  chacun  la  main  ;  • 
Jtc  précédés  des  initejl^ns  ,  fuivis  d'un  nombreux 
cortège  >  ils  la  menenTl  la  paroiflè ,  ^oii^  âpres 
vêf^res,  on  va  oroceftionnellement  à  la  chapelle  de 
S.  Médard.  C'eft-là  que  le  curé  bénit  la  couronne  fur 
l'autel  :  elle  eft  entourée  d'un  ruban  bleu  ,  &  garni 
furie  devant  d'un  anneau  d'argent  depuis  le  règne 
de  Louis  Xm.  Ce- prince  fe  trouvant,  il  y  a  150 
txï% ,  au  chftteau  de  Varennes  près  de  Salency ,  M.  de 
Belloy ,  alors  feigifeur  dé  ce  dernier  village  ^  fiipplia 
le  rot  de  donner  en  fon  nonl  cette  récompenfe  de^la 
vertiK  Louis  y  confehtit^'di  envoya  le  marquis  de 
Cordes ,  premier  capitaine^  de  fes  gardes ,  qui  fit  la 
cérémonie  de  la  rofe  au  nom  de  fa  majefté,  &  qui  ^ 
par  fes  ordres ,  ajdcita  aUK  fleurs  une  bague  d'argent 
&  un  cordon  bleti^^fi  V  -  •• 

Le  curé ,  après  h  bërtédi^^bn ,  pofe  H  couronne 
fur  Ui  tère  de  ta  rofitffé»  8c  lui  remet  les  \<  \W.   ' 
EHe  eft  enfuite  reconduite  ,  par  le  feigneur  ic  (on 
fifcat ,  à  là  pafoiflfe ,  àk  l'oQ  chante  le  Te  Deum ,  ait 
bruit  de  la  moufqfueterie  des  jeunes  gens. 

On  donne  encore  à  la  rofiere ,  après  la  collatioit 
fournie  par  les  cenfitffires ,  par  forme  d'hommage  * 
uni!  fledl# 4  deux  balles  de  paume  &  un  fiflet  dt 
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corne.  De-U  tdut«  Taflemblée  f€  rend  4  \ïï  coor  du 
châleaii ,  fous  un  gros  arbre  9  où  ie  feigneur  danfe  le 
premier  avec  la  rôûere,  Ge  bal  champêtre  finit  au 
coucher  du  foleiU  Le  lendHivain  la  roûere  dorihe  la 
coHiition  â  toutes  les  filles  di|  yillaee»  * 

^Ced  une  diofe  admirlbleS:ombien  cetëtabtiflc- 
4ment  excite  à  SaUncy  rémulation  des  mœurs  6t  de 
la  fagefle.  Tous  les  habitans  4e  ce  village,  compofé  de 
cent  aùarante*huit  feux/ont  douv,  honnêtes,  fobres, 
laborieux.  Us  font  environ  cinq  cens  :  ils  n*ont  point 
de  charrue  ;  chacun  bêche  fa  portion  de  terre ,  & 
tout  le  monde  y  vit  fatisfait  de  fon  fort.  On  aflure 
qu'il  n*y  a  pas  un  feul  exemple ,  non^feulement  d'un 
crime  commis  à  SaUncy  par  un  naturel  du  lieu  ,  mais 
même  d'un  vice  groifier,  encore  moins  d'une  foi- 
blefle  de  la  part  du  fexe.  Quel  bien  produit  un  feul 
établiflement  fage  !  Et  que  ne  feroiton  pas  des  hom- 
mes ,  en  attachant  de  l'honneur  &  de  la  glcnre  au 
mérite  &  à  la  vertu  1 

Nous  devons  ajou^r  que  M.  Pelletier  de  Morfon- 
laine ,  intendant  de  Soiflbns ,  s'étant  prêté  avec  plai- 
lir  ,  en  l'abfence  du  feieneur,  à  être  le  parrain  de 
Marie  Caué ,  qui  a  dléîa  rofiere  en  17669  a  eu  la 
génërofité  de  la  doter  de  40  écus  de  rente  pour  fe 
marier  >  &  y  a  ajouté  une  fomme  pour  les  frais  des 
noces  &  pour  Tacquifition  d'une  maifon.  Après  la 
mort  de  Marie  Caué  ,  qui  toute  fa  vie  touchera  les 
40  écus  par  an ,  cette  rente  fera  réverfible  aux  filles 
rpfieres  qui  en  jouiront  chacune  pendant  leur  an- 
née, f^oyei  U  /2**.  /9  dt  C Annie  liturairt ,  ijSG. 

Nous  avons  remarqué  pa^reils  traits  dans  un  éta- 
bKffement  femblable  d'une  médaille  d'argent  fondée 
à  Neuilly  en  Bourgogne  ,  en  1768,  par  Kl.  Fyot 
de  la  Marche,  comt^  de  Neuilly.  Voyti^  ci-devant 
Neuilly  dans  le- Dijonois. 

Cet  ufage  fi  refpeâable  a  fourni  à  M.  de  Sauvîgny 
le  fujet  d'un  roman  fort  agréable  ,  à  M.  Favart  le 
plan  de  la  comédie  de  la  rofiere  <)ui  a  été  jouée  à 
Fontainebleau  en  1768  ,  &  à  M.  le  jnarquis  de 
J*^*,  la  nouvelle  Rofiere^  en  quatre  aâes ,  en 
vers  ,  mêlée  d'ariettes',  repréfentçe  à  Paris  en  fé- 
vrier 1774  \  dont  la  mufique  eft  de  M.Grétry.  (C) 

SALINjE  ,  {Géogr,  anc.)  ville  que  Ptolomée 
donne  aux  GueuL  Spon  rapporte  cette  infcription  : 
Decc.  civifaùs  Salin.  Seiliàns ,  dans  la  partie  lepten- 
trionale  du  diocefe  de  Fr^jus ,  peu  loin  de  Fayence , 
paroit  répondre  à  Satina.  Bouche  fi^e  ce  lieu  à  Ca- 
,  Aellane  ,  félon  une  colonne  milliaire  qu'il  cite ,  mais 
qui  fe  rapporteroit  plutôt  à  Sénez  qu'à  Caftellane. 
M.  d'Ânville  penche  auffi  à  rapporter  à  Seiilans  le 
Civitas  SoUinenJium  de  la  notice  des  provinces  de  la 
Gaule ,  &  rejette  l'opinion  de  ceux  qutfranchiflent 
les  Alpes  &  fortent  des  limites  de  la  Gaule ,  pour 
placer  5'tf//>2«  à  Salnces.  (C^  , 

§  SALINS,  (Géogr.)  en  latin  «ftf //m,  féconde 
ville  de  la  Comté  ,  eft  dans  une  fituation  agréable  & 
riante.  St%  bâtimens  font  modeftes  mais  commodes  : 
on  y  voit  de  belles  places  ornées  de  fomaines  6c 
des  rues  larges  &  bien  entretenues.  Le  commerce  y 
fleurit  i  hs  fources  d'eau  falée  dont  fon  terroir 
abonde  y  ont  fait  élever  des  habitations  &  des  ma- 
chines ,  dont  la  ftruâure  fait  l'admiration  des  étran- 
gers :  le  climat  eft  doux  &  tempéré. 

Le  fort  Bracon  eft  fameux  par  la  naiiTaocç  de  S. 
Claude ,  ifiu  des  comtes  de  SsUns ,  au  vi  fiede; 

Salins  fut  pris  par  le  duc  de  Luxembourg  en  1 668  f 
&  repris  par  M.  de  la  Feuillade  en  1674.  Le.patle- 
ment  de  la  Provence ,  les  états  généraux  fous  Lottis 
XI ,  en  1484 ,  fous  Louis  XII ,  en  1 506 ,  les  fynodes 
dioèefainsen  1 5 17  furent  convoqués  i  Salins.  Cette 
ville  fut  maintenue  dans  la  pofiefiionde  la  préféance 
aux  états  généraux  fur  Dole ,  par  arrêt |>rovifionnel 
tenui  Dole  même  en  16  j8.  Le  collège  eft  régi  par 
MM.  de  rOratoIre ,  dont  les  S^linois  demandèrent  la 
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leur  mérite  6c  de  leur  défiméreffemeni.  La  ville  tn 
effet ,  ne  leur  donne  depuis  leur  étabUffeaiem  aii!! 
1000  livres  pour  fept  ou  bttifprofeffeurs.  La  maiU 
tombant  de  vétufté ,  les  Jéfuites  éiaMis  à  Salims  cru 
rent  ti  moment  fiivorablt  pour  leur  enlever  l'éduca 
tion  de  la  }eunf  fTe  :  ils  firent  bâtir  une  belle  maifon  * 
qui  devoit  ferrir  de  colkft  ;  elle  n'étoit  pas  finie  ' 
qu'ils  ont  été  expulfés  de  Salims  tn  1764,  «i  qu^  u 
ville  &  le  parlement  y  ont  placé  les  Oratorienl 

Lt  puiu  à  muire  ,  ou  d*eau  graffe  6c  pleine 
de  fel,  eft  une  chofe  curîeufe  à  voir  ;  tes  détours 
longs  Ac  étroits  »  les  ténèbres  épaifies  de  ce  fou. 
terrein ,  les  vapeurs  condenfées  oue  les  flambeaux 
allumés  ont  peine  à  percer,  le  imiit  éloigné  des 
chiites  d'eau ,  celui  des  roues  6c  des  pompes 
femblable  au  sémiffement  6c  au  cri  plauuif  des 
perfonnes  ^ui  fouffrent ,  font  une  inuige  aflez  vive 
de  ces  defcentes  fabuleuses  aux  enfers ,  <|u*on  trouve 
dans  les  poètes.  L'eau  falée  eft  rendue  par  des  po m- 

Ks  foulantes  dans  les  chaudières  oh  l'on  fait  le  fel  ; 
au  dpuce  eft  rejettée  dans  un  canal  fouterrein  qui 
la  rendlk  la  rivière  nommée  Fariêufi ,  doat  la  fource 
eft  dans  la  ville  même.  •^ 

M.  l'abbé  d'Olivei,  de  Tacadémie  fratiçoifc ,  ria- 

it  à  Satins  en  1681 ,  &  eft  mort  à  Paris  en  1768; 

a  donné  un  petit  poème  Ukin  en  1738  inûiulé: 
Orig(LSalitearum  BurgunJîm. 

Pierre  Mathieu ,  né  à  Salins  en  1 5  6  )  /fut  principal  ' 
du  collège  de  Verceil ,  en  Piémont,  avocat  à  Lyon, 
ligueur  fort  attaché  aux  Guifes.  Henri  IV  lui  donna 
la  place  d'biftoriographe  de  France  après  ta  mort  de 
du  Haillam  :  il  iuivit  Louis  XllI  au  fie^e  de  Montau- 
ban ,  où  il  tomba  malade,  £c  mourut  a  Touloufe  f  n 
1 61 1 .  Il  cultiva  auffi  la  poefie ,  &  il  a  donné  Clirm- 
neprt ,  Ejiher ,  en  cinq  aâes  eni  5  8x  ;  Se  la  Guijiade 
ou  maÛacre  du  duc  de  Guife  en  1 5  89 ,  dont  il  dcdia 
la  troiiieme édition  au  prince  Charles  de  Lorraine, 
proteâeur ,  lieutenant  général  du  royaume  pour  le 
roi  Charles  X.  Ces  pièces  (ont  d'une  verfiHcation 
badbare,  ridicule,  6Cj/iL\xm,  longueur  aflbmmantc. 
*^.  du  Tljiidin  français  ^  /.  /, 

M .  l'abbé  Guillaume  a  publié  en  1  Volumes  in  4^. 
lliiftoire  des  lires  dé  Salims^  ouvrage  curieux  6c 
plein  de  recherches.  (  C.) 

$  SALISBUR Y  au  SARISBERY ,  NEVSARUM , 
(Géogr.  )  ville  d'Angleterre  9  capitale  delà  province 
de  wilt ,  fiege  d'un ^êque  fuflfragant  de  Cantorbe- 
ryj  &  comté  particulier,  dont  le  titre  fe  porte  par 
un  lord  de  la  famille  de  CeciL  Les  rivières  d'Avon , 
de  N^dder  &  de  Willis ,  fe  rencontrent  fous  les  murs 
de  cette  ville ,  &  donnent  à  fes  rues  des  canaut  très- 
commodes.  Elle  eft  généralement  bien  bâtie,  fort 
commerçante  6c  fort  peuplée.  L'on  y  compte  au- 
delà  de  dix  mille  habitans  :  Ton  y  trouve  de  âorif- 
fantes  ^briques  6c  manufaâures  de  flanelles  &  de 
draps ,  dont  les  métiers  occupent  tous  les  pauvres 
de  la  ville ,  &  dont  le  débit  principal  fe  fiit  en  Tur- 
quie. U  y  a  une  très-belle  place  de  marchés  publics,, 
abondamment  fournie ,  deux  fois  la  femaine ,  de 
toutes  fortes  de  denrées  &  de  provifions  de  bouche. 
U  y  a  un  hôtel-de-ville  de  très-bonne  architeâure  ; 
il  y  a  trois  grandes  écoles  gratuites ,  quatre  égUfes 
paroiffiales,  &  une  cathédrale  magnifique ,  environ- 
néle  de  cures  prébendaires  9  &  furmontée  de  l'une 
des  plus  hautes  tours  du  royaume  :  Ton  dit  de  cttte 
cathédrale,  élevée  dans  lexiiit  fiede  »  fit  beaucoup 
plus  frappante  par  fon  extérieur  que  par  fon  inti\ 
rieur ,  qu'elle  a  autant  de  portes  qu'il  y  a  de  mois 
dans  rannée ,  autant  de  fenêtres  qu^il  y  a  de  jours ,  SC 


autant  <le  piliers  qu'il  y  a  d'heures  :  fa  tour  a  4 1  o  pieas 
de  baufeur ,  mais  les  murs  en  font  fi  minces  que  ron 
rfaofé  V  fufpcndre  qu'une  feule  cloche,  laquelle  en- 
cve  ctt  fon  petite  »  &  m  ^  fonne  que  rarement  î 
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eêtteè  qui  (errent  à  rordtntire  étant  placées  dans  une 
tour  faite  txprès,  bâûa  à  côté  de  la  cathédrale.  Au 
rcftc  cette  vîUf ,  qui  tft  |oaveniée  par  un  maire  & 
par  des  aldermans ,  nVulle  que  depuis  le  regnè  de 
Henri  III.  6c  nVnvote  aucuns  députés  au  parlement^ 
Le  prîvUege  de  cet  envoi  »  aufli  bien  que  Thonneur 
de  rancienneté  »^particnnent  au  vieux  Sarum  >  le 
Sorbiodunum  des  anciens  »  qui  eft  un  bourg  fitué 
fur  ttttt  hauteur  voifine,  6c  qui  déjà  du  terni  de 
JulesXéfar  paiTutt  pour  une  des  fones  places  du 

Eiy s.  jk>tts  rheptarchie  pluûeurs  princes  Saxons  ha- 
rerent  ce  bourg  «  6c  kmis  le  roi  Edgar  en  960 ,  il 
s'y  tint  une  aflemblée  nationale  qui  s'occupa  de  plu* 
fieurs  réglemens  relatif  à  la  couronne*  L*an  1078 
Ton  y  transféra  le  fiegê  épifcopal  de  Sherburn,  & 
Fan  1 1 16  Henri  ly  jEonvoqua  les  feigneurs  eccléfîaf- 
tiques  6c  laïques  de  fon  royaume,  à-peuprès,  dit- 
on  9  de  la  même  manière  qu'ils  ont  été  dès4ors  cités 
aux  parlemens.  Sous  le  roi  Etienne  9.  il  y  eut  dés 
brottilléries  avec  Tévêque ,  &  la  cour  mit  garnifon 
dans  la  place  :  alors  pour  la  première  fois  ^  les  ha- 
bitans  parurent  fonder  à  fortir  du  lieu ,  6c  à  fe  fixer 
dans  un  endroit  moms  fort  &  mieux  abreuvé  que  ne 
rétoit  te  vieux  Sarum;  ils  ne  portèrent  pas  loin  leurs 
vues  ;  le  pied  de  leur  colline  leur  offrit  ce  qu'ils  de- 
firoient  ;  trois  rivières  y  joignoient  leurs  eaux;  &c 
nulle  fortification  n'y  pou  voit  tenter  Tennemi  ou 
cèner  Thabirant.  L'on  commença  donc  fous  Richard  I, 
a  quitter  le  vieux  Sarum ,  &c  à  bâtir  le  nouveau  ;  mais 
les  troubles  de  rérat  firent  làiteuir  l'entreprife ,  )uf- 
quesaprè^rafTermifTement  de  Henri  III  fur  le  trône: 
.  &  tout  anéanti,  pour  ainû  dire ,  qii'ait  été  dans  la 
fuite  l'ancien  Sarum ,  il  a  toujours  confervé  le  privi- 
lège de  députer  au  parlement  :  fes  citoyens  munis  du 
•  droit  d'élire  font  à  peine  au  nombre  de  dix,  &  ils 
élifent  ;  tandis^que  les  milliers  qui  font  fleurir  Saii/-- 
bury n'élifent  pas.  Long.  tS  y4o,  lat.St  ^2.{  D.  G. ) 

$  SALIVAtRE ,  adj.  (  Anat*  )  ce  qui  éft  relatif  à 
lalalive.  La  falive  a  pliifieurs  fources\La  principale 
pour  le  volunie  eft  fans  doute  la  parotide.  £'e(l  une 
glande  conglomérée ,  formée  de  grjains  glanduleux, 
ués  par  un  tilTu  cellulaire ,  6c  couverte  d*une  enve- 
loppe cellulaire ,  mais  très-forte ,  hc  dont  les  fibres  ^ 
ont  un  luifant  prefque  tendineui^. 

Cette  glande  remplit  un  grand  efpace  irrégulier 
entre  Tangle  delà  mâchoire  inférieure,  l'apophyfe 
maftoïdienne  &  l'oreille  :  elle  fort  de  cette  cavité 
pour fe prolonger  à  la  furface  antérieure  du  (khaffeter, 
&  de  la  branche  de  la  mâchoircT.  Son  terme  fiépérieur 
eft  Tapopby  fe  aygomatique ,  rinfiirieor  eft  le  mufcle 
.digaftrique«i>ir  /  i  ^i   ^  . 

Elle  a  comme  deux  apophyfes  antérieures,  dont 
la  fupérieure  fuit  l'apophyfe  zygomatique ,  6c  fait 
quelquefois  une  glande  diftinâe«  L'apophyfe  infé* 
neure  eft  plus  courte;  elU  eft  pbcée  un  peu  plus 
bj^s  que  la  branche  de  la  mâchoire  ;  elle  paue  devant 
la  iveine  iugulaire ,  le  mufde  digaftrique  6c  maftoïf 
di^n ,  6c  finit  par  être  contiguë  à  la  glande  maxil- 
laire. Une  veine  fépare  les  deux  glandes.  :  - 

ÏJt  corps  dé  la  slanden'a  point  d'autre  figure  que 
ceÛe  des  panies  t  «qui  font  comme  un  logement  pour 
elles.  Elle  fft  plut  étroite  fupérieurement,  elle  eft 
Élite  en  croiQant  6c  embraffe  le  conduit  de  l'oreiUe-^ 
auquel  elle  s'atucha;  une  autre  face  appbtie  rem- 
plit une  cavité  ntt^deflua  de  l'apophyfe  ftyloïdienne  ; 
elle  eft  aeufée  par  un  fiUon,  qui  loge  l'artère  tempO; 
raie,  &  elle  remplit  également  tout  l'efpacc  ibus  le 
^  conduit  de  roreille  encre  l'oreille  t  le  condyle  de  la 
"  mâchoire  autour  de  Tap^hyfe ,  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  6c  celui  qui  eft  entre  rara^latlon  de  la  mâ« 
choire  8c  le  C(pnduit«  L'apopb]^ie  âyloide  la  termine 
poftérieurement  ;  le  bord  inférieur  te  partage  en  plu 
fieura  canes  glanduleux.  n:ikfr^M       .:    ;  >  ,  <    ., 
,  ttn«|i^t  pas  lui  attribuer  plM&!eurs|;lii04es  lym 
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phatiqùf!(,  placées  autour  d'elle.  Elle  d  de  nombreux 
vaiffeaux ,  (e$  artères  naiffent  de  Tartere  temporale  ^ 
delà  tranfverfaledu  vifage.  Plufieurs nerfs  delà  por^ 
tion  dure  de  la  (eptieme  paire  6c  de  la  cinquième  le 
traverfent,  fans  peut-être  s'y  arrêter.  Ces  nerfs  ren* 
dent  (t%  gonflemens  ôc  fes  abcès  douloureux. 

Cette  glande  a  un  conduit  excrétoire ,  qui  porte  le 
nom  de  Sunon.  lien  fit  la  découverte  n'étant  qu'étu* 
dianten  médecine,  logeant  chezBlafius,  6c  s'y  exer- 
çant à  diflëquer  des  animaux.  Ce  canal  eft  affez  grand^ 
il  eft  blanc ,  6c  plufieurs  petits  ^aiffeau*  rampent  fur 
fa  furfaipe.  il  nait  par  de  nombt eufes  racines  de  tous 
les  grains  de  la  glande;  elles  fe  réunifient  peu-à-peu 
dans  un  canal ,  qui  remonte  le  long  de  la  glande  par 
fa  furface  pofténeure  ,  qui  fe  contourne  à  fa  partie* 
fupérieure, a>  fort  avec  l'apophyfe  fupérieure  en* 
veloppé  de  qiiêkuies  nerfs,  traverfe  le  maiferer,  re- 
çoit le  conduit  dé  la  glande  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  qui  s'unit  au  conduit  de  Stenon  fous  un  angle 
fort  aigu.  Après  s*être  uni  avec  ce  conduit  ilabanr 
donne  le  mafleter ,  plonge  dans  la  partie  pharyngien- 
ne du  buccinateur  (fn  deicendant  un  peu  en  arrière^ 
Eafle  entre  les  fibres  de  ce  mafcle,6c  perce  la  mem<> 
rane  de  la  bouche  par  un  orifice  tront]ué  fansma* 
melon  ;  cet  orifice  eft  un  peu  plus  étroit  que  le  canaf  ^ 
&  placé  defius  la  dent  molaire  moyenne  fupé- 
rieure. 

La  glande  maxillaire  a  été  connue  de  tout  tcms 
avec  fon  canal,  du  moins  quant  à  fa  portion  fuper« 
ficielle  ,  qu'on  nomme  \>vopvtmcni  maxiliain.  Elle 
eft  plus  petite  que  la  parotide;  &  cette  partie  fiiper- 
ficielle  eft  placée  dans  un  angle  entre  la  mâchoire  fu- 
périeure &  le  digallrique ,  &  dans  celui  du  premier 
6c  du  fécond  ventre  de  ce  mufcle ,  couverte  en  par» 
tie  du  myloïdien  &c  le  débordant  en  partie.  Cette 
glande  eft  arrondie  ,  divifce  en  lobes,  réunis  par  de 
la  cellulolité  &  des  grains  ;  ,un  tifTu  cellulaire  plîis 
robuftc  là  recouvre'cxtcricurement. 

La  partie  profonde  a  cfc  regardée  Cprame  une 
glande  particulière  ;  6t\  Ta  appelles fuâ/i/jgua/c ;  mais 
elle  commence  conftammsnt  par  une  apophyfe  de 
la  inaxillaire  ,  qui  eft  cachée  par  le  mylohyoïdien 
6c  placée  le  long  du  bord  extérieur  du  geniohyoï* 
dien. 

La^partie  fublinguale  même  eft  couverte  par  le  my- 
lohyoïdien ,  &  en  partie  par  le  ceratogloile,  plus  ex- 
térieurement que  le  genioglofie ,  plus  intérieurement 
que  le  ftyloglofte  ,  fous  la  membrane  qui  ferme  la 
cavité  de  laoouche.  Elle  eft  longue  6c  devient  plus 
étroite  en  tendant  à  fa  fin.  Ses  grains  font  plus  nns  ; 
elle  fe  termine  près  de  l'orifice  du  canal  de  la  maxil- 
laire. Les  nerfs  qui  la  traverfent  viennent  du  nerf 
lingual  dé  la  cinquième  p^ire. 

Le  canal  excrétoire  principal  de  toute  la  glande 
maxillaire ,  6c  le  canal  unique  de  fa  partie  cutanée^ 
a  été  connu  de  Galien  ,  des  Arabes,  de  Berenger;  6c 
de  plufiçurs  autres  modernes.  Il  fut  cependant  oublié 
dans  la  fuite ,  6c  Wharton  en  ayant  donné  la  defcrip- 
tion  d'après  le  veau ,  on  lui  eh  attribue  la  décou* 
verte.     • 

H  fort  de  la  gUnde  maxillaire^,  en  réunifiant  les 
petits  conduits  que  produifent  les  lobules  6c  les 
grains;  ils  accompagne  l'apophyfe,  6c  eft  un  peu 
plus  petit  que  le  canal  de  la  parotide.  Il  traverfe  le 
ceratoglqfte  entre  ce  mufcle  6c  la  glande  fublinguale  ; 
il  atteint  cette  glande ,  6c  l'accompagne  fupérieure* 
ment  ;  il  eft  plus  extérieur  que  le  géniogiofle  ;  le  my- 
iohyoidien  Se  le  digaftrique  le  recouvrent  ;  il  avance 
vers  la  pointe  de  la  bngue  <,  mais  il  trouve  un  peu  en 
deçà  de.  çeue  pointe  un  mamelon  membraneux,  fait 
en  corne  d*efcargot,  qui  peut  s'aloneer  6c  rentrer 
dans  la  membrane  de  b  bouche ,  dont  il  eft  formé ,  6c 
iV>uvre  i  l'extrémité  antérieure  de  ce  mamelon  à 
c6té  du  jfreîa  de  la  langue.       -^    "        . 
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Les  canatir  excrétoires  d«  la  glande  (ubKnguaW 
font  plus  oiodernes.  Le  plus  grand  de  ces  canaux  eft 
une  découverte  de  Duverney  ,  publiée  paf  Cafpar 
Bartholinf  le  petit  fils.  Les  petits  canaux  ont  é|^  4^-* 
couverts  par  Rivinus,  ;      i  *  ^  : 

Lé'^grand  canal ,  celiû  de  Bartholin ,  eft  prefque 
euffi  long  que  la  glande  fublineuale  »  &  s'ouvre  un 
peu  en  deçà  de  celui  de  la  partie  maxillaire.  Cela  eft 
rare  cependant,  &  j'ai  vu  prefque  toujours  un ,  deux 
&  trois  canaux  excrétoires  aaître  de  la  glande  fublin- 
guale,&  s'ouvrir  dans  le  canal  de  la  maxillaire,  à 
mèfure  qu'il  futria  longueur  de  la  glande  fublin- 
guale.  •-- 

Les  petits  conduits  de  la  fublinguale  font  courts  » 
ont  peu  de  racines,  &  font  nombreux.  Ils  s'ouvrent 
dans  ta  membrane  de  la  bouche  le  long  d'une  ligne , 
qui  du  freiti  de  la  langue  va  en  arrière  le  long  de  la 
langue.  J'en  ai  compté  jufqu'à  vingt.  Ils  s'ouvrent 
dans  de  petits  mamelons.  • 

Comme  il  y  a  le  long  de  cette  glande  dts  grains 
détachés ,  qu'on  peut  prefque  à  fon  choix  regarder 
comme  appartenans  à  la  glande ,  ou  comme  faiiânc 
des  grains  féparcs,  ces  grains  produifent  aufli  des 
canaux  excrétoires  plus  proche  de  la  langue,  &  dans 
|ine  ligne  qui  fait  la  limite  de  cette  membrane  &  de 
la  langue. 

On  peut  regarder  comme  des  glandes  auxiliaires 
desfalivaircs  des  glandes  très- nombreufes,  ovales  & 
bien  terminées ,  placées  dans  les  joues  Se  les  levrés, 
&  dont  les  conduits  percent  la  membrane  de  la  bou- 
che. Les  plus  grofTes  de  ces  glandes  font  celles  qui 
font  placées  à  l'embouchure  du  canal  de  Stenoh.  On 
Jes  2L,^çpc\\écs molaires  ;  elles  font  de  Mery.  D'autres 
glandes  de  la  même  claiTe  occupent  tout  le  palais  of- 
feux  ,  &  leurs  pores  font  faciles  à  décjouvrir.  Il  y  en 
a  de  placées  en  étoiles. 

Les  ghndcs/a/ivaircs  de  Nuck ,  placées  dans  l'or- 
bite ne  fe  trouvent  pas  dans  l'homme ,  &  celles.de 
Cptfchwiz  font  des  veia^esqui  font  une  arcade  entre 
répiglotte  &  la  langue. 

La  liqueur  exhalante  artérielle  d|e  la  bouche  aug- 
mente la  quantité  de  là  falive.  L'injedioa  en  imite 
aifémentla  fécrétion. 

La  falive ,  dont  je  viens  de  déerire  les  fources,'fa2t 
une  liqueur  qiir^'évaporè  à  la  chaleur,,  &  qui  ce- 
pendant a  quelque  vifcofité.  Elle  eft  fans  goût  & 
fans  odeur,  &  plus  pefante  que  l'eau.  Elle  eftfalée 
dans  les  animaux  Carnivores ,  8c  empoifonnée  dans 
la  vipère  &c  dans  d'autres  ferpens,  quoiqu'elle  pa- 
roifle  infipide.  Elle  devient  acre  dans  l'homme  par 
l'abftinence,  par  I4  falivation  nlercurielle &  par  plii- 
-fieurs  maladieUiumorales,  fur-tout  dans  le  ikorbut. 
Elle  n'eil  certainement  pasacide  dans  Uniiommequi 
fe  porte  bien  &  qui  ne  boit  pas*  de  vin. 

Il  n'y  a  point  non  plus  d'alkali  développé;  En  s'é- 
vaporant  à  l'air  ,  ellelaiffe  un  peu  de.mucofité  &  de 
fel.  Elle  diflout  le  baume  de  Pérou.  Les  acides  mi- 
néraux la  coagulent  en  partie  auffi  bien  que  le  fubli- 
me.  Elle  écume  beaucoup  fur  le  feu  &  dans  le  vuide. 
Diftillée ,  elle  donné  en  petite  quantité  de  l'huile  6c 
de  l'efprit  volatil  alkalin.  Dans  les  cendres  il  y  a  un 
peu  de  fel  marin  &  de  terre* 

Il  eft  difficile  d'en  déterminer  la  quantité  ,  car  la 
falivation  en  produit  fans  doute pluiieurs  livres  par 
jour ,  maùs  cet  état  s'éloi|ne  de  cehii  de  la  nature. 

Lafalive  agi^  comme  l'eau  mêlée  avec  un  peu  c)e 
mucus.  L'eau  lui  dooAe  la  fluidité ,  Ui  facilité  de  pé- 
nétrer dans  la  cellulofué  des  ilimens,  ceHe  de^  ré- 
foudre les  fels ,  de  fe  mêler  avec  l'huile  par  une  tri- 
turation. La  mucoiité  la  rend  plus  réfotucive  ;  elle 
difTout  les  gommes.  On  la  croit  capable  d^ccélérer 
la  fermentation  plus  que  l'eau  fimple.     "    «^        >• 

Elle  concot^  efientiellemeiit  a  la  faculté  de  dî- 
flinguer  les  faveurs,  C'cft  à4prt  qu'on  U  rejette; 
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on  fe  privé  d^un  dés  mehftruei  néceffaires  de  la  dî 
geftionquiaioufertv^^^^ 

seft  perdue,  ou  par  l'Iiabitude  de  cracher,  ou  par 
«ne  Ueflure  d'un  conduit  falival.  CH  D  g\         \ 

:  $AL1J  dtfp^U^iAnlùtcHunJn/ranktX  ^ 
Uè  (^t^%c\t%  dramatiques  font  fans  contredit  un  - 
de  noi  plus  grands  amufemens,  &  c'eft  peut-être 
le  idus  grand  des  avantages  de  la  capitale  fur  les 
vUles  du  fécond  ordre,  que  d'avoir  trois  théâtres 
ouverts  toute  Tannée.^  Avec  le  goût  de  notre  nation 
pour  ce  genre  de  plaifir ,  &  pour  tous  les  arts 
qui  concourant  à  le  rendre  plus  piquant,  il  eft  fin- 
gulier  que  parmi  nous  l'architeôure  théâtrale  ne  foit 
pas  encore  fortie  du  berceau.  Dans  le  fiecle  précé- 
*  dent  nous  étions  excufables  à  cet  égard  ;  jufqu'au  tems 

de  Louis  XIII ,  on  a'avoit  pour  ainfi  dire  joué  la  co- 
médie  que  fur  des  trétaux  :  On  établiffoit  un  théâtre 
dans  U  plus  grande  pièce  d'une  maifon  ,  &  on 
appelloit  avec  raifon  cette  pièce  UfalU  de  la  comé- 
die. Quand  on  voulut  s'étendre ,  oh  trouva  commode  1 
de  prendre  lin  jeu  de  paume  ;  on  n'eut  point  de  murs 
à  bâtir ,  mais  feulement  des  cloifons  de  bois  &  des 
planchers  ^  faire  pour  établir  un  théâtre  :  un  orcheftre 
&  des  loges  qu'on  adofTa  quarrément  aux  côtés  & 
au  fond  de  la  fafu  ;  à  peine  arrondit-on  un  peu  les 
angles  intérieurs  &  l'amphithéâtre  :  c'eft  ainfi  que 
furent  conflruites  lesfallcs  des.  deux  troupes  de  co- 
médiens François  du  fauxbourg  Saint-Germain  &  du  *^ 
marab ,  &  celle  des  comédiens  Italiens. 

On  conçoit  que  la  falie  du  palais  royal ,  le  premier 
bâtiment  peut-être  que  dans  fa  conftruéion  on  ait    • 
deftiné  parmi  nousà  des.repréfentations  théâtrales,.^ 
ait  été  conftruite  fur  les  modèles  qu'09  a  voit  toujours 
fuivis  ,  &  qu'elle  ait  confervé  la  forme  d'un  quarrc-  . 
long  à  laquelle  les  yeux  étoient  accoutumés  ;  on  iî^ 
foupçonna  leùlement  pas  qu'il  y  eut  rien  à  changer  ' 
dans  lMî5r4e;  niais  eft-il  poifible  qite  depuis  un    , 
iiecle  on  n'ait  pas  eu  le  tems  de  s'appercevoir  que  de 
toutes  les  formes ,  la  moins  avantageufe  pour  un 
théâtre  eft  celle  d'une  galerie  ou  corridor ,  beaucoup 
plus  long  que  large ,  où  la  meilleure  place  pour  voir  - 
eft  la  plus  mau^»le^  pour  entendre,  &  récipro- 
quement ?  ^         •  ^      '-  i        ' 

li  eft  d'autant  plus  étonnant  que  dos  idées  ne  fe 
foient  pas  étendues  en  ce  genre  ,  que  les  anciens 
nous  en  ont  laiffé  des  niodeles  ,  qui  même  ont  été 
imités  en  quelques  endroits  de  rita%^  mais  à  peine 
a-t-oa  fait  en  France  quelque  tentatii^  pour  s'écar- 
ter de  la  forme  qui  femble  confacrée  par  l'ufage. 

Quand  Louis  XIV  lit  achever  le  palais  des  Tuile- 
ries, on  deftina  une  place  pour  les  fpedacles,  ic 
l'on  déploya  beaucoup  de  magnificence  dans  la  dé* 
coration  d'un  quatre  long ,  qui  fut  appelle  falU  des  ^ 
machinés  :  on  étoit  accdofumé  à  regarder  tous  les 
ouvrages  de  l'art ,  &its  fous  ce  règne  >  comme  des 
chefs-d'œuvre  ;  auffi  la  falU  ordinaire  de  la  comédie 
à  Verfailles  fut-elle  conftruite  dans  te  même  goùç — ^ 
que  celle  des  Tuileries  :  l'emplacement  réfervé  à 
rextrêmité  de  r|ule  feptentrionale  du  château  de 
Verfailles  pour  une  falU  d'opéra ,  eft  encore  un 
quarré^long  en  forme  de  gakrie.  On  n'a  rien  eii  à 
changer  aux  proportions  dn  hianege  pour  en  faire 
une  faUê  de  (peftade  au  mariage  de  M.  le  dauphin , 
eo  J745  :  toutes  hs  faites  de  comédie  des  maifons 
royales  font  faites  ^r  le  même  modèle  ;  ce  font  des 
JfitUs ,  comme  le  nom  l'indique ,  qu^on  a  prétendu  ^ 
faire «cqu'ona faites, c'eft-è-dire,  des  pièces  pl"S 
longues  que  larges;  mais  St  ne  font  pas  des  théa- 

Ult9é   .  >.  *->^-r*  ^  .•  •  .V    .'•.  .-^  y'.        .  .     , 

Combien  de  formes  diveries  n'aVon  pas  doanées 
i  noi  voitures ,  depuis  celles  des  antiens  cochies  ju^ 
qu^i  «elles  que  nom  voyoua ,  &  qui  varient  encore 
tous  les  jours  ?  Oonibien  de  métalttorpto*'^^  n  ont 
pai  tubî  nos.  meublée  las  plus  ordinaires  ^  ms  Hts , 
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'fi(Stàiies\no$ûc^^1fHà  tibafieres,  6os  mon- 
tftt^4^^:?  La  diftrtbucion  dé  oosbâtîmensnioderiits 
ne  HB^iembfa:  nMÛtmMtt  celle  des  maifojis  du  der- 
nier âficle^  L^  Fi^ençoié  fi  changeant  dans  Tes  modes^ 
ffiniÂé^^avôir  réfervé  fa  çonilance  ^ue  pour  Yàr- 
diiceâure  théâtrale  :  la  forme  de  tesftdia  de  fpem*- 
dt$  Im  cft  chère  ;  elle  denieùre  invariable  »  comme 
s^l  a  voit,  atteint  la  perfeétion  en  ce  genre*  Tout  ce 
que  Foaipettt  dire  de  plus  favoradile  à  notre  nation  , 
qttunt'àParcktteâure  théâtrale  «  ç'eft  que  le  problè- 
me JTttivant  a  été*parfaitement  biehréfolu  en  France. 
^  Vm  f^m  dtpiiuài  ^  pn  tnuh^iSu  um  géhrit  Uàmion- 
nés  ^  en  iirtr  U  mnUmr  fMrti  pnfitie  pour  um  falU  de 
xomidk.  au  i9pira.  Quant  à  cet  autre  preMème: 
un  tfp^tt  Ubrt  éfufifani  tiàlu  donné  ^  y  cwftruiri  u/i 
thiiut  M  unt  fàtii  dt  fptSack  de  le  fçrme  la  pins 
a^iuHaÊitdê  :  \\  ne  feii^le  pas  qu'on  ail  feulement 
~~{enaé  de  le  réfondre  ;  ce  problême  a  fans  doute  fa 
difKcuteé ,  mais  les  principe^  qui  doîveàt  conduire  à 
fa  fotution  ibxiti*la  portçe  de  tout  le  monde ,  &  fi 
dairea  ^e  je  ne  puis  a&t  m'^sumner  q^u'on  tCtn  ait 
pas  encore  lire  les  conférences. 

Il  eft  évident  que  de  toutes  Itsfalles  de  fpeâacles 
(je  me  fers  ici  du  terme  reçu) ,  la  place  (m  celte 
qui  dans  la  même  enceinte  contiendra  le^plus  de 
monde  9  &  oii  tous  les  fpeâateurs  feront  leyplus 
également  placés  pour  voir  &c  pour  entendre.  Ces 
deux  principes^  l'un  &  Tautre  évidens ,  fufEfent 
pour  faire  lentir  le. défaut  de  toutes  nos  fallu  de 
K  théâtre  ;  défaut  qui  va  jufqu'au  riâicule ,  tant  leur 
:  conftruftions*éloigne^dubut  qu'on  a  dû  s'y  propofer: 
belles  ne  contiennent  pas  à  beaucoup  près  tout  le 
monde  qu'elle^  pourroient  contenir  fans  augmenter 
leur  enceinte  ;  les  fpeâateurs  font  fort  inégalement 
placés.  De  l'amphithéâtre  &  des  loges  du  fond ,  oii 
l'on  voit  bien,  on  entend  mal  ;  des  deux  ou  trois 
logeis ,  les  plus  voifines  d^i  théâtre,  on  entend  bien , 
.  mais  on  voit  les  aâeurs  par  le  côté  ;. dans  les  fuivan- 
tes ,  il  faut  fe  donner  le  torticolis  pour  voir  Taôeiir  ; 
dans  les  dernières  on  entend  niai  &'on  ne  voit  pas 
mieux  ;  darts  le  parterre ,  oîi  l'oii  voit  ôc  oîi  l'on  en- 
tend bien  v  il  faut  rcfter  debout  furies  pieds  pendant 

troiç^heures.  •^  -    • 

Le  remède  à  tous  ces  incbnvénieos  feroit  la  forme 
circulaire  :  premièrement  il  eft  démontré  qi^e  le  cer- 
cle efi  la  figure  qui  contient  le  plus  de^place  fous 
une  même  enceinte  ï(aufii  tous  les  amphithéâtres  an- 
tiques font- ils  circulaires  ;  deftinés  aux  combats 
d*animaux  ou  de  gladiateurs  qui  pouvoient  être  vus 
^  également  de  toutes  parts ,  ils  étoient  compofés  dt 
gradins  circulaires  qui  environnoient  l'arène  :  il  n'en 
cfi  pas  de  même  d'une  fcene  de^  comédie ,  l'adeur 
doit  être  vu  en façe,6cil feroit ndicule qu'il  tournât 
le  dos  aux  fpeâateur^  il  faut  donc  retrancher  la 
moitié  du  cercle  dans  lea  théâtres  ,  &cOhferver, 
comme  put  fiiit  les  anciens^  b  forme  demi-circulaire 
à  Tefpace  Que  les  fpeôateun^ doivent  cfocupec,  c'eft 
le  moyen  d'en  contenir  un  plus  grand  nombre  dans 
kine  enceinte  d'une  long\ieur  déterminée  ;  de  plus  en 
augmentant  l'efpace  d^né  au  parterre  9  on  auroit 
plus  de.terrein  pour  y  placer  des  fieges ,  JSt  remédier 
aiwnoins  en  poinie  â  l'ufaee  incommode  &  barbare 
de  tenir  la  moitié  des  fpeaateursVbout.  Quant  à  la 
fcene ,  elle  peut  refter  d'une  forme  quarrée  »  mais  fa 

Srande  profondeur ,  au-delà  de  celle  qu'exige  le  jeu 
es  aâeurs ,  e(l  au  moinsinutile  ;  &  àl\)n  dit  qu'elle 
aide  à  l'illufion  des  d^écorations  »  je  réponcls  que  cette 
Ulufion  doit  être  réfervée  pour  la  perfpeâive  de  la 
toile  dû  fond ,  fous  peine  de  choquer  la  vraifemblan- 
ce  d'une  façon  révoltante  par  le  ïpeâacle  ridicule 
d'un  aâeur  ;  dont  la  tête ,  auand  il  fort  du  fond  du 
théâtre ,  eft  de  niveau  arec  les  chapiteaux  d'une  co- 
lAade,  &  dont  la  taille  femble  décroître  à  vue 
4*oeil ,  à  meiure  qu'il  avance  vers  les  ipeâateurs. 
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Outre  le  but  de  renfermer  le  plus  de  fpeftatenrs 

Îu'il  eft  pofiible  dans  unèvmoindre  enceinte  ,  on 
oit ,  tn  conftruifant  une  fclh  de  théâtre ,  fe  propofer 
de  les  placer  tous  le  pl^t  également  q^•il  fe  peut 
pour  voir  &  pour  entendre ,  &  l'on  fent  que  la  for- 
me circulaire  y  eft  la  plus  propre  9  puifque  chacun 
p^s'v  trouveroit  *  la  mê^e  diftance  de  l'aûeur.  (  Ces 
réflexions  d*un  excellent  connoijfeur  avoient  déjà  paru 
dans  un  ouvrage  périodiique.  Nous  nouJfi  femmes  crus 
d* autant  plus  autori/es  a  les  remeure  ici  fous  les  yeux 
du  USeur,  fu^ttUs  le  préparent  à  r  article  T  HÉ  AT  RE  , 
&  au  plan  d'aune  nouvelle  falle  de  fpeclacle  que  l'on 
trouve  dans  les  planches  (TArchittHure  de  ce  Supplé- 
ment. ) 

.  *.SALLON,  iArchiteclure.)LtfaUonS^\nohy 
exécuté  à  Gênes, fur  lesdeflînsdc  M.  de  Wailly,ar- 
chiteâe  françois,  eft  fans  contredit  un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  Europe.  Avant  d'en  donner  la  defcription 
nous  dirons  un  mot  de  l'illuftre  maifon  des  Splnola* 

La  famille  des  Spinolaeft  une  des  quatre  plus  an- 
ciennes de  Gênes  :  lonilluftration  remonte  jusqu'aux 
premiers  tems  de  la  république;  mais  ce  fut  vers  la 
fin  du  treizième  fiecle  qu'elle  commença  à  fe  mon- 
trer avec  plus  d'édat.  Bientôt  elle  fe  forma  une  puif- 
fante  faûion,  fous  prétexte  d'embraff^r  le  parti  de 
J'empereur  Frédéric  II ,  contre  le  pape  Innocent  IV, 
&  contre  les  Guelfes  de  Gênes.  S'uniflaiu  aux  Do- 
ria  ,  autre  famille  ancienne  &  illuftre,  elle  (e  mi^à 
la  tête  des  Gibelins  de  cette  république  ,  elle  y  régna 
long-tems  avec  un  pouvoir  prefque  defpotique  ;  6i 
tant  qu'ellfi^ut  en  poffeffion  de  la  fouveraineté  , 
Gênes  fut  heureufe.  Les  Spinola,  citoyens  zélés 
pour  rhonncur  ,  les  intérêts  &  la  liberté  de  leilr  pa- 
trie ,  s'oppoferent  conftammertt  aux  efforts  des  PI- 
fans,  dfis  Vénitiens,  &  de  Charles  I.(  d'Anjou), 
roi  de  Naples ,  qui  vouloit  Taffervir  4  avec  Tai  Je  des 
Guelfes.  Mais  lorfque  la  fadion  contraire  obligea  les 
Spihola  de  quitter  cette  ville  inconftante,  alors  ci- 
toyens redoutables,  ijs  s'armèrent  contre  elle  ,  ou 
plutôt  contre  leurs  ennemis  qu'elle  renfiermoit  dans 
fon  fein;  &  comme  fi  le  defiin  de  Gênes  eut  été 
attaché  à  leuiiipuifiance  ,  elle  ne  put  s'y  fouftraire 
qu'en  tombant  fous  la  domination  ^ùa  prince  étran- 
ger,  Robert ,  roi  de  Naples.  '^ 

Ubert  &c  Cônrard  Spinola ,  père  &  'fils ,  fv^ent 
fucceffivement  capitaines  dû  peuple ,  vers  la  fin  du 
xiii^  fiecle;  &  par  une  modération  qu'on  ne  fauro^it 
trop  exalter,  ils  fe^mirent  volontairement  de  cette 
place  ^  lorfqu'ils  virent  la  liberté  &  la  tranquillité^ 
de  Gênes  amirées  par  leurs  foins.  Confard  devint 
depuis  amiral  des  ilottes  dçs  rois-ile^icile  &  d'A- 
ragon. •  ' 

Obizzo  Spinola ,  fils  ,de  Conrard ,  fut.aufii  revêtu 
de  la  dignité  de  capitaine  du  peuple  en  it66  ,  ce 
porta  fa  famille  au  plus  haut  degré  de  fplendeur. 
Fameux  par  (es  fuccès  âc  fes  revers ,  alternativement 
vainqueur  &  vaincu ,  Obizzo  domina  long-tems  dans 
Gênes ,  &  pafla  pour  le  plus  puifranr&  je  plus  riche 
partici^ier  de  toute-Htalie.  U  maria  fa  fille  Argen- 
tine à  Théodore  Paleologue ,  fils  d'Andronic  ,  empe- 
reur d'Orient;  & ,  fuivant  le  témoignage  de  plufieurS' 
hifioriens ,  il  mit  fon  gendre  en  poffeffion  du  marqui- 
fat  de  Monferrat.  Lié  particulièrement  avec  la  plu- 

f>art  des  princes  de  ton  tenis,  fpécialement  avec 
'empereur  Henri  VII ,  il  reçut  un  grand  nombre  de 
fouverains  dans  fon  palais  à  Gênes ,  avecui^j^agni- 
ficence  vraiment  royale^  • 

Nicolas  Spinola ,  autre  fils  d'Ubèrt,  fameux  par 
(es  exploits  contre  les  Maures ,  fut  amiral  deTem- 
pereur  Frédéric  lî.  Un  autre  Nicolas  Spinola  fe 
diflinçua  dans  le  même  fiecle  par  fes  viâoires  fur  les 
Vénitiens.  ^ 

Thomas  Spinola  fut  amiral  de  l'infortuné  roi 
Conradîn.  ^ 
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fe ,  eut  ta  pitts  grande  part  à  ta  prife  de  Sifiot^Jeaii- 
^'Acrt iir  l€S  SarraziiM.  A  r «*#  i^r: *4f-^H;  ^>«f  r  «i-^ 

Gérard SpiDota ,  fitmeta^phef  des  Gibcfitif  »  fut 
quelque  î€fns  fouverain  de  Liicqaes*  ii    *   <«  ^  i^    , 

Franfoff  SpinoU ,  fumoèMné  ta  Maure  ^  à  caufe 
de  fe>  explpiticontre  tasSarraztti^  9  fiit  duc  ou  gou-» 
vcrneur  deBreftta.     -  kiïVw^  :^i^i^«.. -,^  .-.    »  >  ^    ?     * 

Un  autre  Françoii  Spinola  fe  dittingua  beaucoup 
pendant  la  guerre  des  Génois  contre  Alphonfe  VI , 
roi  d*Ara||on  ^  Si  contribua  à  délivrer  la  patrie  en 
1436 ,  du  joug  de  Philippe-Marta  Vifcontl,  duc  de 
Milan;  ^     •- 


S 


1* 


ï.?  ^\y 


Je  pourrois  citer  plufieurs  autres  héros,  dont 
ThiAoïre  a  confacré  les  noms  &  les  aâions  ;  iHais 
Ambroife  Sptnota  répand  un  nouveau  luftre  fur  cette 
fuite  nombreuie  de  nobles  &  glorieux  ancêtres. 

Frédéric^  fon  frère  v qui  étoit  général  des  galères 
du  roi  d*Efpagne ,  aux  Pays-fias,  Fengacca  à  venir 
fervir  en  Flandres ,  oii44entôt41  fe  iignaia  ià  la  tête 
de  neuf  mille  Italiens.  Le  iiege  d*Oftende  traîne  en 
longueur  j  on  défefpere  prefque  du  fuccès  ,  &  Fré- 
déric eft  tué  entre  Oftende  6c  F£clufe«  Ambroife 
Spinola  eft  chargé  du  commandement,  &  ta  ptace  fe 
rend  Tan  1604  '  ^^^  fcrvices  le  firent  nommer  géoé* 
ràl  des  troUpes  d'Efpagne  dans  les  Pavs-Bas  :  il  doit 
combattre  avec  Maurice  de  Nailau ,  le  héros  d«  (on 

'  fiecle  ;  &  il  fe  montre  auftl  bon  capitaine  que  lui.  )1 
a  ordre  d'entamer  une  trêve  avec  tas  Etats-Généraux, 
&  il  la  conclut  Tan  t6o8.  A  Toccafion  des  troubles 
qui  s'éievereht  pour  la  fucceflion  de  Cleves  &  de 
Juliers  «  il  reprend  les  armes  &  fe  rend  maître  d*Aix* 
la-Chapelle  &  de  Wcfel  ;  il  s'empare  enfuite  d*Op« 
p^heim,  de  CreunCactf,  &  de  plus  de  trente  antres 
places  :  s'il  échoue  au  fiege  de  Berg»op-tcom  ,  il 
emporte  BredaTan  1635,  au  grand  étonnement  de 
toute  l'Europe.  L^Eibagne  le  rappclta  Fan  1619, 

-  mais  il  pafle  en  Italie  l'année  fuivante^  ficRfefignale 
dé  nouveau^  en  s'emparant  de  Cafal.  Ses  opérations 
furent  gênées  par  les  ordres  qu'il  recevoir  de  Ma* 
drid  ;  &  la  citadelta  demeura  entre  les  mains  des  en* 
nemis.  Rempli  de  gloire  il  en  meurt  de  fchagrin  JBc 

ré: 

niu(^  Le  prince  Maurice  étant  interrogé ,  quel  étoit 
le  premier  capitaine  de  fon  ûede ,  répondit  i  Spinota 
eft  le  fécond. 

Aux  héros  de  la  guerre  fuccéderent  les  héros  de 
lapais.  Parmi  le  grand  nombre  des  prélats  .&  des 
cardinaux  que  cette  illuftre  famille  fournit  en  t6ut 
tems  au  faeré  collège  &  à  l'églife,  on  diftingue  ta 
cardinaKïeorge,  dit  Spinoloncy  feçrétaire  d'âat  de 
Clément  XII.  Dominiaue  Marie  Spmota,  renom- 
fnéppr  fa  prudence  &  (afagelte,  avecMaquelle  il 
gouverna  la  Corfe  dans  des  tems  très*difficiles  ,  fut 
le  gra'nd  oncle  du  marquis  Chriftophe  Spinota , 
héritier  des  talens  &  des  Vertus  de  fes  iincêtres , 
qui  a  fait  élever  ce  fuperbe  monument  à  ta  mémoire 
d'Ambroife  Spipola ,  dans  le  fallon  de  fon  patata  i 
Gênes  ;  la  courte  defcription  que  nous  allonsen  faire 
fviffira  pour  donner  une  jufte  idée  d'une  décoration 
magnifique  dans  le  plus  beau  gen^e. 

Ge  falion  a  la  forme  d'un  parallélogramme,  (f^cye^ 
planent  1 3  Sallon\  dans  Um  planchés  d*ArcUtmurê  de 
ce  Si/ppUmcn£.)  6c  eft  compofé  d'un  ordre  corin-^ 
thien ,  richement  orné  ;  l'attique  qui ,  en  vQiifliire 
k  couronne,  eft  décoré  d'omemens  analogues  au 
fujct,  telsoue  des  cariatides,  que  Ton. peu tfuppôfer 
être  les  efciaves  vaincus  par  Ambroife  Spinota.  Son 
chiffre  eft  gravé  fur  un  bouclier  à  une  des  extrémités 
du  plafond;  &  celui  de  Chriftophe  Spinota  eft  à 
Tautre.  :'  %  . 

JLa  peinture  du  plafond  (  planék.  j[I.^  repréfente 
rapothéofc  d'Ambroife»  Ce  héi'OS  y  paroit  acçom- 


de  défefpoir,  en  fou^irànt  après  l'honneur  ,  6c 
pétant  jufqu'au  dernier  foupir  :  ils  niont  ravi  Ch 


IJlpié  de  ît%  irertus  à  ^  oénta  qui  jpôrte  ft s  ar4 
aèa  i  Miotrva  ta  conduit  à  T Immonalîté  v  l'Envie 
-af^ppoTe  en  vaÎB  à  fon  paffiiM  j  ta  ViOoirc  publta 
set  exploits.  Sur  le  prentar  plan ,  au  bas  de  tabor« 
dure,  t  ft  reprélenté  un  autel  où  fontencbaiiiérBeux 
efctavts ,  l'un  fous  ta  igure  d*un  foidat  &  l'autre  fous 
l'habit  d'un  «atelqt, pour  défigntrqo^ commanda 
avec  fuccès  fiur  tttti^  imttytg.  Un  coup- d'oeil  jette 
Air  cette  fuperbe  décoralioii^  eat  fera  mieux  fentir 
les  beautés  Que  ta  deferîpdonrta  pIusdétaiHcé.;^oyrr 
pUn^k.  WêclK  W^-  .  r^'^m^K^s^f-  ^ 

Aflyttans  n'eft  conml  que  pp  nos  annales  iacrées  à 
fon  avènement  à  ri^ire,il  tourna  fes  armes  con* 
tre  Ofée,  riM  deSamiMrie,p6ur  le  forcer  de  lui  payer 
le  tribut  auquel  tous  les  rois  ifraélites  étoient  aflU. 
jetiis.  Oféc ,  fortifié  de  l'alliance  des  Égyptiens ,  fe 
crut  aflex  puifiant  pour  ferirer  dune  indépendance 
humiliante.  Salmamaférle  £t  btanf6t  repentir  de  fa 
préfomption,  il  marcna  contre  lui  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée,  &\fe  rendit  maître  de  Samarie 
après  trois  mois  de  iiege.  Ofée ,  chargé  de  chaînes , 
fut  tranfptanté  avec  tourna  fu)ets;dans  ta  Médie.  Le 
monarque  vainqueur  9  ppur  les  i^mptacer  ^  peupta 
le  pays  de  Saourie  de  filby Ioniens  &  de  élufieurs 
autres  peuplcl,  dont  il  avoit  éprouvé  ta  fidélité.  Les 
Satnarttaina  ne  revirent  mus  leur  ancienne  patrie. 
On  n*Y  (envoyé  qu'un  prmrefour  y^établir  le  culte 
primitif,  dont  Tabolition  aWott  attiré  tas  vengeances 
céleftes  fur  tas  nouveaux  babitana  ^  des  trçu  peaux 
de  lions  afifimiés  portoiént  ta  déibtation  dans  ta  cam-^ 
pagne  Ce  tas  bourgs.  Tobie,quiavoit  été  mené  en 
captivité  avec  ik  femme  6c  wn  fils ,  s'infinua  dans  la 
faveur  du  prince  Affvrien  Qui  lui  confia  tas  plus  irn* 
portans  emplou  de  1  eut.  ùàlmané^dr^  enfle  de  (es 
premiers  fuccès^  poufla  plus  lom  fes  opnquêtes. 
jes  armes  tiwombantes  détnimrent  le  royaume  d'If* 
raël,  qui  avoif  lubfifté  deux  cens  cinquante  années 
depuis  Cà  féparation  de  celui  de  Juda  ;  il  enleva  le 
veau  d'or  que  Jéroboam  avoitf ait  ériger  en  BetheL 
*  Quoique  ta  conauête  des  dix  mbus  euflent  rendu 
fon  nom  redoutable ,  Exechias  k 'roi  d^  Jerufalem^' 
plein  d'une  confiance  peut  W  être  préfomptueufe 
refiifa  de  lui  payer  le  trirat  auquel  u  étoit 
fournis.  Les  Tynens ,  pmibmmt  leurs  richefles  fit 
leurs  forces  maritimes ,  embraflerent  fa  querelle. 
Leurs  intérêts  étoient  communs.  Ils  étdient  commes 
lui  tributaires  des  AfiraeiiSy  àmi  taur  diîputoient 
l'empire  de  .ta  mtt ,  oc  mettoiec|t  dés  entraves  k 
leuj*  commerce  par  terre.  L'avantage  de  I9  fituation 
de  leur  ville  en  afiuroit  llndépenjance  ;  mais  avec 
leurs  monCeaux  d'or  qu'ita  étaloient  comme  fignea 
de  leur  puiflance ,  ii;$ne  pouvotant  protéger  leurs 
pofleffioos  élpigoées  ni  leurs  alliés.  Salmanafar  leur, 
fit  bientôt  éprouver  û  venceance  :  ta  territoire  de 
Samarie  fut  ravagé,  ta  Phénicta  6c 'ta  Syrie  eurent 
la  même  deftinée.  Sidon  &  plufieurs  autres  villes  'i 
épouvantées  d'un  torrent  prêt  à  fe  débordeV  iur, 
eux,  s'en  garantirent  par  une  prompte  foumiflion,0C 
en  reconn^flânt  Salmanmfar  pour  fOuverain.  Ce 
prince  voûtant  ne  taiiGtar  auctms  veitiges  de  la  puif* 
lance  des  Tyriens,  équipa  une  flotte  de  foixante 
vaiflfeaux  dans  Tis^'oir  de  ravir  à  (ti  ennemis  la 
fouveraineté  des  mers  ;  mais  tous  ces  vaifleauxm- 
rent  coulés  &  fond.  Il  fe  flatta  d'être  plus  heureux 
fur  terre  :  Tyr  fat  afliégée.  U  crut  s'en  aflurer  la 
conquête ,  en  détournant  tas  eaux.  LinduArie  des 
âfliégés  leur  fournit  laréflburce  des  puits.  Les  Ainf* 
riens ,  après  un  fiege  de  cinq  ans ,  furent  obligés  de 
reiioncer  è  leur  èntreprife.  Salmanafar  mourut  avant 
d'avoir  terminé  cette  guerre*  (  T-^M.  )  * 

SALMANSWEIL,   {Oiogr)  état  eccléfiaftique 
&  cathoBque  d'Allemagne^  dans  ta  cercle  de  Suabe , 

aux  coofliH  de  révêché  de  Conûapcc ,  d^  ^^^)^  ^^ 
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Hm^MAer^  »  &  de  la  rilh  toip2iMe  d^berlrn- 
^.  U  ne  renferme  aucune  ville  ^  mais  il  eft  tom- 
pottie  dUvers  bailltaget  «  remplb  de  rillages,  & 
4*an  <loflMHiie  propre  uBtr  étendu.  Il  obat  è  un 
abbé  de  Tordre  de  csteaux^  lequel  eft  commune* 
ment  i^itaire  général  de  Tordre  dans  les  provinces 
4e  la  haute- AUemecne,  6c  date  fa  fonaatîon  ^u 
milieu  du  xii«.  iiecT(^  Ce  prélat  prend  place  aux 
dietea  entre  Qchingen  9i  'W'eingarten  «  &  if  eft  taxé 

rla  mafftcule  à  76  florins  pour  les  mois  romains  : 
chambre  impértâle  tire  de  lui   169  rndaliers 
S  creutaers.  (jé^.  ff.)  ^^  ^ 

SALMONA,  tomhrt ,  {Giofr.facrii.^  campement 
des.  Ifraëliies  dans  le  défert ,  Nom.  xxxiif.  41» 
QuelqueS'Uns  prétendem  que  ce  fut  à  Sabnonu^ 
où  le  pea^  dégoûté  de  la  manne  »  murmura  con- 
ire  le  Seigneur  #  Hum.  xtj.  S.  &  que  Dieu^;  irrité 
de  leurs  rmirmures ,  envoya  contPeux  des  ferpens 
qui  leur  firent  des  morfures  cruelles ,  dont  Ils  ne 
purent  £tr^  délivrés  que  par  la  ?ue  du  fetpent  d'ai- 
rain que  Moîfe  éleva  par  Tor4re  du  Seigneur, 
tfom.  xxj.  8.  D'autres  placent  cet  év^ement  à 
Kmnon.  (+)  - 

SALOMÈ9  pacifique  »  (i^/K  facm.)  c'eftlenom 
<iM  Von  donne  à  la  danfeufe,  fille  d*Hérodias,  qui 
aanfa  un  fOur  avec  tant  de  grâce  devant  Antipas  » 
que  ce  prince  ,  dans  Tivrrfle  de  fa  joie,  lui  promit 
de  lui  donner  tout  ce  qu'elle  lui  demanderoit,  fùt- 
cela  moitié  de  fonroyaume,  Mtfrc,«7«  23.  Salâmes 
confeiilée  par  fa  merè  ,  demanda  la  tête  de  Jean- 
Baptifte,  oui  ne  ceflbit  de  crier  avec  raifon  cotitre 
le  mariage  tnceftueux  d*Hérodiade  &  d* Antipas  ;  & 
le  roi  qui  avoit  du  rcfpeô^  pour  le  faint  qui  le  cen- 
furoit»  fut  fiché  de  cette  demande  ;  mais  comme  il 
avoit  donné  fa'  parole ,  il  fe  crut  obligé  de  tenir  un 
ferment  injufté,  6c  il  envoya  couper  la  tête  de 
JiM  ^  iHd.  2S.  (+) 

Salomé  ,  {Hifi.  facrii.)  femme  de  Zébédée,  U 
mère  dé  S* Jacques  le  majeur  »  8e  de  faint  Jean  Yé^ 
vangélifte^  une  des  faintes  femmes  qui  avoit  cou^ 
fume  de  fuivre  ie  Sauveur  dans  fes  voyages ,  6^  de 
fe  fervir.  Ce  fut  elle  qui  demanda  à  J.  C.  que  (t% 

eux  fils ,  Jacqties  8c  Jean  fuiTent  aflis  Tun  à  fa 
*  Tautre  à  fa  gauche ,  lorfau*il  feroit  arrivé 
^  ywmt^Mai$.xx.29.  Salomi  accompagna 
Jefiài  au  Qihraire,  8c  ne  Tabandonna  pas  même 
lia  ci<oix»  Marc^^xv.  40.  Elle  fut  aufli  au  nombre 
de  ctms  qui  achetèrent  des  parfums  pour  Tembau- 
mef.9  8c\|ui  vinrent  pour  cet  efiet  le  dimanche  dès 
le  matin  au  fépulcre  ,  Marc  ,  xvj.  t.  Quand  elles 
furent  arrivées  9  elles  virent  la  pierre  du  tombeau 
qui  À6it  ôt(|e ,  &  étant  entrées  dans  IHutérieur  du 
tombeau  9  elles  y  virent  un  ange  qui  leur  npprit 
<|ue  J.C.  étoit  ireflufcité  ;  8e%omme  elles  revenorent 
à  Jémfalem  »  Jéfus-Chrift^fe  fit  voir  à  elles  dans  le 
chemin ,  8c  leur  dit  d'annoncer  à  fes  frères  de  Ga- 
lilé^^'ib  le  verroient ,   Maet.  xxviij.  10.  Ç*eû 

Source  que  Tévan^ile  nous  apprend  de  Salomi ,  ^ 
outvce  que  Ton  ajoute  de  plus  eft  apocryphe.  (4-) 
S  SALOMON  {Us  ilis  d$),  Géogr.  ties  de  la 
mer  du  fud ,  ainfi  nommées  par  Alvaro  de  Menda^ 
gna,  oui  les  découvrir  en  i  ^67 ,  cVft  un  archipel 
confidérable  par  le  nombre  oc  Térendue  des  iles 
qui  le  compofent.  La  navigation  de  Savedra ,  6c  un 
vaiiTeau ,  qui  allant  du  Mexique  aux  Philippines  , 
avoit  rencomré  des  terres ,  ou  il  avoit  trouvé  de 
Tor  9  donna  occ^uon  à  la  recherche  de  ces  iles.  Le 
,  marquis  de  M^ndoze  en  reçut  Tordre  de  la  cour 
d*Efpagne.  Il  chaf|;ea  Alvaro  de  Mendagna^fon 
couun  y  de  Texpéditiôn ,  qui  partit  de  Ca lias  en  1  )67, 
8c  eut  pour  premier  pilote  Galluo.  Après  avoir 
fait  16  à  1700  lietîes ,  valant  95  à  100  dégrés  de 
longit,  il  attéraau  nord  de  llle  de  Sainte- Elifabeth', 
dont  la  part  je  feptentrionale  doit  être  par  les  6  dé- 
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bif^Ua  enfuite  dans  un 
nt  ces  cdtes  vers  le  fud- 
„  ,  in.  9c  nomma  le  pon  J$ 
FEioUc^  d'oii  il  envoya  reconnokre  jufqu'ft  Textrê- 
miié  ffiéridionale ,  c^^u'on  appelle  le  ori^  Priio  fous 
ïf f  9  dégrés  jo  mm.  On  efttma  fa  longueur  95 
lieues.  Il  découvrit  plufieurs  autres  lies,  entr'au- 
^t%  une  très-grande  ,  <^*il  nomma  Gmadalcémar^ 
dont  H  ne  vit  que  la  partie  voifine  deSainte-Elifabeth» 
avec  un  volcan  par  la  latit.  fud  de  9  degrés  4^  min. 
La  foiblefle  de  1  équipage  que  des  malàmes  avoienc 
diminué  beaucoup ,  torça  Mandagna  de  s*eajretour* 
«er  fans  faire  lin  étaUiflement, 

La  crainte  du  fameuxjprack,qm  le  premier  trou- 
bla la    profonde   tranquillité  dont  les  Efpagnaj^ 
jotriObient  dans  la  mer  du  fudf  fit  remettre  des  éta« 
bliftemens  qu'on  rejettA  d*abord  ;  ti  des  change^ 
mens  ffiéquehs  ^  viceroi  du  Pérou ,  les  troubles  8e 
lo  révoltes  des  Chilieiis  firent  perdre  enfin  toutà- 
nft  dfc  vue  les  îles  de  Salomon.  Ce  ne  fut  que  i8 
ans  après  1595  ,  que  Mendàgna  obtint  des  vaifleaux 
fur  lefquels  il  embarqua  ^es  femmes»  8c  tout  ce 
qu'il  croyolt  nécefTatre  pour  établirune  colonie  :  il 
eut  Zviros  pour  premier  pilote.  #^rès  avoir  fait 
depuis  Lima^i794  lieues  de  chemin,  par  les  10  à 
M  dégrés  de  latit.  fud,  il  abordjal  llledeGuadaU 
cahar  ou  Sainte-Croix  ,  qu'il  trouva  être  enviroé  de 
60  lieues  de  lonj;&ieur.  Il  y  mourut  ou  {%  perdit  avec 
le  vaifleau  amiral  après  s'y  être  arrêté  i  mois  8 
jours.  Sa  mort  rendit  le  fécond  voyage  au/Ti  infru- 
âueuK  que  le  premier  ;  &  depuis  ce  tems ,  la  mohar* 
chie  efpa^ole  tomba  dans  ii#état  de  bneueur  |, 
^  qui  ne  lui  permit  pas  dé  penfer  à  de  nouvelles  di*^ 
couvertes  8c  à  de  nouveaux  étaMiflemens.  La  def- 
cription  de  ces  iles  &  de  leurs  habitans  n'a  jam'ais 
été  rendue  publique  en  entier.  On  enyie  aux  autres 

?i  bien  donton^e  peut  pas  jouirV8c  la  fciblefie 
toujours  mis  ta  plus  grande  iXkxtxi  dans  le  fecret. 
On  fait  en  général  qu'eues  ont  l'air  tempéré ,  qu'el- 
les  font  très-fertiles  6c  excellentes  pour  y  faire  des 
établifiemens,  abondantes  en  épiceries  ^  bétail  8c 
toutes  les  fortes  de  fruits^  Le  volcan  qu'on  y  a 
trouvé  prouve  qu'elles  font  élevées  8e  montueu* 
fes ,  8c  qu'on  doit  y  trouver  toutes  les  chofes  pré- 
cieufes  qhiie  la  nature  produit  dins  les  climats  fous 
lequel  elles  font  fituees,  8c  qfii  répondroient  au 
nom  faftue^x  que  les  Efpagnols  leur  ont  donné.    . 

Les  habitans  de  ces  iles  doivent  être  blancs  » 
noirs,  roux  jQc  blonds ,  fort  doux  8c  fort  dociles.  Je 
remarauerai  à  cette  occafion  y  qu'en  général  les  ha- 
bitans des  terres  de  la  mer  du  fud  font  très-différens. 
On  en  trouve  de  toutes  les  couleurs  '^  de  fort  doux 
8t  traitables ,  8c  d'autres  plus  fauvages  6c  farouches. 
Il  paroit^que  cela  dépend  des  colonies  de  différen- 
tes nations  de  Chinois ,  de  Japonnois ,  de  Moluc- 
quois ,  de  Nègres  de  la  nouvelle  Guinée,  &c.  dont 
le  hafard  lesi  a  peuplées.  Tous  ces  peuples  vivent 
encore  dans  l'état  d#la  première  nature  8c  fans  dé^ 
fenfe ,  n'ayant  d'autres  armer^que  les  bâtons  8c  la 
première  pierre  qu'ils  ramaflent.  Ces  iles  font  au 
nombre  de  18  ,  favoh" ,  Sainte-IfabVUe pu  Elifabcth 
de  300  lieues  de  tour;Guadalcanar  ou  Sainte-Croix^ 
un  peu  moins  grande  au  fud-oueft  de  la  premi|re  ; 
Saint-Marc  8c  Saint-Nicolas  de  10  lieues  de  tour^u 
fud-eft  de  Sainte- Elifabeth;  Arracifc  de  la  même 
grandeur  au  fudeft  de  Sainte-Elifabeth;  Saint- Jérôme 
à  Teft  de  Sainte- Elifabeth  de  la  même  grandeur; 
Biiena  Vifla^,  Saint  •  Diemar  8c  Floride  de  10  lieues 
chacune  de  tour  ;  Malaita ,  Attregada  6c  les  trois 
Maries  n'en  font  pas  loin;Sàint- Jacques  de  200  lieues 
de  tour  au  fudde  Molata  ;  Saint-Chriftophe  au  fud- 
eft  de  la  précédente  »  de  la  même  grandeur;  Sainte- 
Anne  Y  Sain  te- Catherine  ti  Nombre  de  Dios  au  nord, 
petites  8c  éloignées  de  la  mer.  (+) 
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'  SaloWon,  {Hip.Ua^)  fils  ic  Dâvîd.at  le  fhiii 
de  fon  adukere  avec  BeflKbée ,  lui  fuccéda  au  trône 
d'Ifraël  »  &  fit  un  des  plus  grands  rois  dont  Tli^loirei 
môn^e  profane  ♦  faffe  mention^ 

David ,  accablé  de  vieilleflfe  »  étoit  fut*  le  bord 
du  tombeau.  Adonias^Tun  de  fes  fils,  jeuae  homme 
qui  ioignoit  à  une  anJ>itibn  d^mefurée  des  Qualités 
brillantes  &  fur  tout  une  figure  féduifante  «iiféfolut 
de  profiter  de  la  foiblefle  de  fon  père  pour  s'empa- 
rer du  trône.  îi  fe  faifoit  Voir  tous  les  iours  au 
peuple  y  monté  fur  un  ckar  qu'il  condui(oit  avec 
adrefle ,  &  précédé  de  cinquante  hommes  qui  cou* 
roient  devant  lui.  Les  grâces  de  fa  perfonne ,  le  feu 
delà  jeunefTe  qui  brilloitdans  fes  yeux ,  lui gagnoient 
les  cœurs  de  la  multitude  quinejugequefuYl.es 
apparences.  Il  entretenoit  en  même  tems  une  étroite 
liaifon  avec  Jôab ,  le  plus  grand  capitaine  des  armées 
.  de  David ,  U  avec  le  grand-prêtre  Abiathar*  JLorf- 
Qu'il  eut  pris  toutes  fes  mefures ,  il  raflembla  un  jour 
(es  partilans  dans  un  certain  endroit  ^immola  un 
grand  nombre  de  viâimes  au  feigneur ,  &  en  fit  en- 
fuite  un  feftin  magnifique ,  dans  lequel  il  fut  pro- 
clamé roi  par  tous  les  convives.  Le  prophète  Kathan 
en  donna  aufli-tôt  a  vis  à  Bethfabée ,  mère  de  Sàlomon^ 
, .  auquel  le  trône  étoit  deflihé.  Il  lui  confeilla  d'aller 
trouver  le.roi  ^  dei'infoi'mer  de  tout  ce  (][ui  fe  paf- 
foit. Bethfabée  obéit;  tlle.rappella  à  Dayid  le  fer- 
nient  qu'il  avoit  tait  de  placer  i'^i/cimo/i  fur  le  trône. 
David  le  conficgia  ;  6c»  in^iigné  de  l'audace  d'Ado- 
nias,  il  fit  venir  le  prêtre  Sadoc,  le  prophète  Na- 
than &c  le  capitaine  Baiiaïas ,  &c  leur  dit  :  <<  Condui* 
»  fez  mon  fiU  Salomon  fur  mes  mules  à  Gihon  »  qu'il 
»  y  foit  facré  roi  d'Kracl  par  les  mains  de  Sadoc  &  de 
M,  Nathan  »  &  que  chacun  crie  :  vive  le  roi  Salomon. 
M  Ramenez-le  enfuite  à  Jériifalém,  faites-le  aflfeoir 
«)  fur  nion  trône  ;  Qu'il  y  récrie  en  ma  place,  je  lui 
H  remets  l'autorité  fouver^ine  n.  Ses  ordres  furent 

f)romptement  exécutés.^a/a?ta/i^^près  avoir  reçu 
'on/lion  fainte,  fut  placé  fur  le  trône  de  David» 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple  qui  le  combla  de 
bcncdiâions ,  &  fit  mille  vœux  pour  la^rofjpérité  de 
fon  règne.  David  voulut  rendre  lui-même  (es  bom^ 
mages  à  fon  fils,  &  s'écria:  m  Béni  foit  le  feigneur 
.  >»  qui  me  fait  voir  aujourd'hui  mon  fils  ailii  fur  le 
f»  trône»».  Adonias  apprit,  au  milieu  delà  joie  du 
fedin ,  ce  qui  fe  paffoit  àJérufalem.  La  frayeur  i^tm* 
para  au(fi-tôt  de  tous  les  convives  qui  prirent  la 
fuite.  Se  voyant  feul ,  il  fe  réfiigia  auprès  de  l'atitel, 
&  ne  voulut  point  fortir  de  cet  afyle  que  Salomon 
n^t  juré  quM  ne  le  feroit  point  mourir.  Cependant 
David  termina  fa  carrière.  Avant  de  mourir,  il  re-, 
commanda  à  Salomon  de  punir  Joab,  général  de  fes 
armées,  meurtrier  d'Abner  &  d'Amafias  ^  &  Séméï 
qui  Tavoit  autrefois  maudit  dans  fa  fuite. 

Salomon  ayant  pris  pofiefiion  du  royaume ,  com- 
mença par  immoler  l^mbitieux  Adonias  qui  avoit 
voulu  lui  ravir  la  couronne.  Ce  prince  ayant  ofé 
demander  pour  femme  Abifag  ^ctte  jeune  Sunamite 
u'on  avoit  donnée  à  David  pour  le  réchauffer  dans 
a  vieillefie  ;  Salomon  juseant  qu'une  pareille  de- 
mande couvroit  des  deueins  pernicieux ,  envoya 
Banaïas  avec  ordre  de  tuer  Adonias;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Il  fongea  enfuite  à  exécuter  les  dernières  vo- 
lontés de  fon  père  ,  au  fujet  de  Joab  &  de  Séméi.  Le 
ëremier  fut  égorgé  au  pied  de  l'autel  par  la  main  de 
anaïas.  La  punition  du  fécond  a  quelque  chofe  de 
parrictifier.  Salomon  ayant  fait  venir  Séméi,  lui  dit: 
M  BâtiiTeî-vous  une  maifon  àla  ville  &  v  demeurez; 
»  je  vous  défends  de  fortir  de  Jérufalem,  ôc  je  vous 
»  déclare  que  le  jour  même  que  vous  pafierez  le 
»  torrent  de  Cédron ,  vous  ferez  puni  de  mort  h. 
Sénféi  promit  d^obéir  &  demeura  eh  effet  trois  ans  à 
Jérufalem  fans  en  fortir.  Mais  (qs  efclaves  ayant  un 
jour  pris  la  fuite  &  s^étant  fauves  chez  Achis ,  roi  de 
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Geih,  Séméi^  fatis  fonj[er è la  déftnfe  de  Salomon 
monta  promptement  (ur  fon  âne ,  Ôc  alla  cherche^ 
fe>  tfdaves  dans  le  paya  de  Getb.  Le  roi  en  fut  in' 
formé ,  Ac  ordonné  en  conféquence  à  Banaïas  de  le 
nire Qst>urir,  ■HM^i.^,:f^-xi^  ^:l..-^-^-j .:  ^** 
-,  Ce  prince  ,,«prii  avoir  a&nm  fon  frône  parle 
Aipphcc  4e$  «nnemu  de  fon  père ,  époufa  la  fille  de 

^V^^^»!  •  ~»  J  ^yP^^  •  «*  P?»«-«a  profpérité  de 
cette  umon ,  il  fit  couler  le  faog  de  mille  vidimes  fur 
un  autel  élevé  à  Gabaon.  La  nuit  qui  fuiyit  ce  jour 
folemnel ,  le  feigneur  lui  apparut  en  fonge  &  lui  dit  • 

PfmanJc'moi  et  que  iu  vaudras  ,  y  *  u  r  accorder J 
Salomon  demanda  la  fagefle  &  le  dîfcernement  nécef- 
faire  pour  juger  les  peuples  avec  équité.  Cette  de- 
mande plut  au  feigneun  Non  feulement  il  accorda  à 
Salomon  la  fagefle,  mais  encore  il  lui  donna  les  au- 
très  biens  au'il  n'ayoit  pas  demandés ,  comme  les 
richefTes  &  la  gloire.  Salomoif  retourna  le  lendemain 
àJérufalem ,  &  donna  un  grand  feftin  ^  dans  lequel  il  • 
fit  le  premier  ettaî  de  cette  fagefTe  dont  il  venoic 
d'être  doué.  Deyx  courtifannes  vinrent  fe  préfenter 
devaat  lui.  L'une  d'elles  prit  la  parole  &  dit  :  «  Sei- 
H  cnetir ,  nous  demeurions,  cette  {tmmé  Se  moi^ 
»  leules  dans  la  même  chambre  ;  nous  y  avons  ac* 
>r  couché,  à  trois  jours  d'intervalle  l'une  de  Tautre. 
H  Cette  femme  a  étouffé  fon  enfant  là  nuit,  en  dor- 
m  mant.  Dès  qu'elle  s'eft  apperçue  de  ce  malheur 
n  elle  sVft  levée  tout  doucement  pendant  que  je  dor- 
j*  mois ,  elle  a  pris  mon  lenfant^à  mt%  côtés  &  y  a 
H  fubfiitué  le  fien  qui  étoit  mort.  Le  matin,  je  me 
H  levé  ^ur  albiter  mon  enfant ,  &c  je  le  trouve 
I*  mort  ;  pais  en  l'examinant  plus  attentivement,  j'ai 
>»  découvert  <;|ue  cen'étoit  pas  le  mien.—  Cela  eft 
H  faux  \  reprit  l'autre  femme  ;  votre  eir^t  eft 
>»  mort ,  &  le  mien  eft  vivant.  -^  Vous  mentez , 
pf  reprit  vivement  la  première;  c*eft  votre  enfant 
n  qui  eft  mort ,  le  mien  efi  vivant  >».  Salomon ,  pour 
terminer  cette  cooteftation  ^  fit  apporter  un  aiaive 
&  dit  :  f  m  ton  coupe  in  diux  Ctnjant  qui  cisfemma 
fi  difpuUni  y  &  qu^ontéur  in  donm  à  ckacum  lamoi^ 
///.M.  A  cet  ordre,  les  eatraillef  de  la  véritable  mère 
furent  émues.  «<  Je  confeoi  ;  s'écria-t-elle  ,oue  fna  ri- 
>»  vale  ait  l'enfant  toul  entier  ,^plutôt  que  de  le  voir 
n  périr.*.  L'autre  femme  difoit ,  au  contraire,  que 
>»  l'enfant  ne  fait  ni  à  toi,  ni  à  moi,  mais  qu'on  le 
n  partage  w.  Alon^Salomon  décida  que  la  preiniere 
femme  étpit  la  vériuble  mère  deil'enfiintf  U  le  lui 
fit  donner. 

Ce  srtnd  prince  donna  quantité  d'autres  exemples 
defa  lageflè,  particulièrement  dans  l'économie  & 
dans  l'ordre  adimirable  qu'il  établit  dans  fa  maifon. 
¥  La  fagefle  de  Salomon ,  dit  l'écriture ,  remportoit 
M  fur  toute  celle  des  Orientaux  ôc  des  Effvptiens  i#. 
Il  fut  le  plus  fage  de  tous  les  hommes.  U  compofa 
trois  mille  paraboles  &  cinq  mille  cantic|nes.  Il  écrivit 
des  iraiiis  lur  touteSiles  plantes ,  depuis  le  cèdre  du 
Liban  jufqu'à  l'hyfope,  fur  fous  les  quadrupèdes^ 
les  volatiles ,  les  reptiles-^  les  poiflbns. 

L'ou^age  le  plus  glorieux  &  le  plus  important  du 
règne  de  Salomon  tut.la  conftruâion  du  fameux 
temple  de  Jérufalem.  Dieu  l'avoit  choifi^  pour  lui 
bâtir  une  demeure ,  pr^férablemejiti  fon  père  David  » 
parce\|ue  fes  mains  ne  dévoient  pas  être  trempées 
dans  le  fang ,  &  que  fon  règne  de  voit  être  paiiible. 
Le  trône  de  Salomon  eft  encore  un  de  fes  ouvrages 
le  plus  vanté  dans  l'Ecriture.  Ce  trône  étoit  d;i voire, 
revêtu  d'or.  Il  y  avoit  fix  dégrés  ;  &  des  deu«  côté^ 
de  chaque  degré,  il  y  avoit  un  petit  lion.  Le  fiege 
étoit  foutenu  par  deux  mains  ;  &  il  y  avoit  deux  lions 
auprès  de  chaque  main.  *c 

L'Ecriture,  pouf  donner  une  idée  de  la  njjjignin- 
cence  de  Salomon  &  du  bonheur  de  fes  peuples^ ,  dit 
c^,  pendant  tout  le  tems  de  fon  régné,  chaque 
Ifraélitc  dcmeuroit  fous  fa  vigne  ,&  fous  fon  figuier  i 
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UiJAtpà^  les  pierrtt  ^,  if  ]^iie  les  cèdres  y  étoîeoc 
«ufi  comAUfii^que  lu  fyaoniorei.  La  reîoe  4t  Siba , 
'  •jrMt^ateadu  vaaier  lé  fmgefle  de  Salom^m^i^intlt 
le  trouver  ^  dam  le  defleio  de  lui  propoicf  <lêi  ënig- 
met  Ac  des  paftbolei.  Elle  entra  dans Jirvfalein  avec 
lui  mvi  magn^c^ue  )  fuivte  de  plufieurs  chameaux 
chargés  d'or,  de  pierre%précîeufes  6c  d*aromates  »  6c 
U  rt0dit  Éu  pdais  de  Smtomom ,  auquel  elle  propofa 
ce  qtt*eUe  avok  médkéu  Le  roi  répondit  à  tout ,  de 
la  '  manière  la  plus  iâtisfiuûuite.  il  n*^  eut  aucune  des 

gueflions  de»  la  reine  qu'il  n*éclairctt  pleinement, 
ctte  princeffe  #  éealement  furprife  de  la  Tagefle  c|ui 
édatoit  dans  les  dilcours  de  SéUom0n\  dç  la  magnifi* 
cence  qui  brilloit  dans  fa  cour  \  &  de  Tordre  admi- 
rable qu'elle  voyoit  régner  dans  (on  palais  U  parmi 
{t%  officiers  fiféoria ,  dans  un  tranCport  d'admiration  : 
«f  je  ne  voulois  pas  croire  ce  que  oiToit  la  renommée 
y#.de  fotte  fsgefle  &  de  votre  magnificenct  t  je  ne 
'  w  voulois  m*en  fier  qu'à  mes  propres  yeux  ;  je  fuis 
n  venue  ;  j'ai  vu ,  &  je  reconnois  que  la  renommée 
n  efl  bien  au-deifous  de  la  vérité.  Heureux  vos  fervi- 
'    n  teurs  qui  jouilTent  continuellement  de  votre  pré- 
i«.fence  w  !  |£1|U  s'en  retourna  eAfuite  dans  fon  pays  » 
chargée  de  riches  préfens  que  lui  a  voit  faits  Sdhmon. 
La  fagefle  de  ce  prince  fe  brifa  contre  un  écûeif 

Îui  fouvent  a  été  funefte  à  plufieurs  grands  hommes, 
/amour  des  femmes  corrompit  ce  coeur  jufques-là 
^  fi  droit  ;  &  »  ce  oui  doit  étoimer  davantase ,  ce  fut 
dans  un  âge  où  les  paffions  refroidies  &  prefque 
éteintes  femblent  faire  place  à  la  raifon  :  ce  fut  dans  la 
vieiUefle  que  Salomon  fe  lailTa  féduire  par  les  femmes^ 
au  Doint  de  tomber  dans  l'idolâtrie  la  plus  groffiere 
&  la  plits  honteufe.  Il  eut  jufqu'à  trois  cens  concu- 
bines,  fans  compter  les  femmes  légitinres  >  qui  por- 
toiint  le  nom  de  nina.  Ces  femmes  choifies ,  la  plu- 
part» parmi  les  nations  reprouvées  du  Seigneur*» 
a  voient  chacune  leur  culte  &  leurs  idoles.  L'une  ado* 
roit  Aftarté  ;  l'autre  »  Moloèh ,  &c.  Salomon  »  pour 
leur  plaire  »  éleva  des  autels  à  toutes  ces  idoles  ; 
&  l'on  vit  ce  monarque  »  le  ^lus  ùi%t  des^ommes  » 
courber  fa  tête  blanchie  devant  ces  vains  fimula- 
crea;&»  d'une  main  tréml^Unte,  brûler  de  Tencens 
en  leur  honneur  :  grand  Ae  terrible  exemple  de  la 
fragilité  humaine  1  l/Ecriture  ne  nous  apprend  point 
fi  SéUmon  fe  repentit  »  avant  fa  mort  »  de  fes  éga  re- 
mens. Elle  dit  feulement  qu'il  Rendormit  avec  fes 
pères  »  fie  nous  laifle  dans  une  trille  incertitude  fur 
le  fiitut  de  ce  grand  prince.  v 

SéUomon  eft  l'auteur  du  livre  des  Prov4rh0f-à^ 
Cantique  dts^Cantiqua ,  fie  de  VEccUjiafti »  qui  tont 
partie  des  livres  de  l'ancien  Teftament ,  que  Ton  ap-, 

Eelle  Japiiniiaux.  On  lui  a  auffi  attribué  le  livre  de 
i  ^^^jtf  f  ^ui  porte  fon  nom  dans  la  verfion  grecque 
de  là  Bible  ;  mab  on  ne  convient  pas  qu'il  en  loit 
l'apteor.  (+)  -  - 

SALTO ,  ( Mujtq.)  c'étoit  ci-devant  le  nom  d'iine 

3gure  du  chant  ;  il  y  avoit  deux  fort-es  de /if//i  |  ou 
e  (autsr.^  ^.^    .  •       C 

\  Le  faiio  fiàpfict  ^  Q}x  le  ûiut  fimple  ;  c'étoit  un 
,  faut  d*une  noti  à  une  autre  plus  haute  ou  plus  baiTe  » 
mais  éloignée  au  moins  d*une  tierce.  \jt  falto fimpUu 
employé  dans  la  mufique  vocale  »  fe  faifoit  fur  une 
f&ulc  fyllabe.   r-*^  '  .   ^ 

htfaUi  compop  ^  les  fauts  compofés  ;  c'étoit  lorf- 
oue  Ton  paflbit  quatre  notes  de  peu  de  valeur ,  fie 
formant  trois  iauu  fimples  (bus  une  fcHle  fyllabe. 

SÀLVINGTOM»  (  ÔéHy.mp.  Lus.  )  ville  de  la 

^  province  de  Suflex  »  en  Angleterre  »  oii  naquit ,  en 

1 584 ,  Jean  Selden ,  quife  confacra  à  l'étude  du  droit 

'  fie  de  l'antiquité  facrée  fie  profane.  Ce  favant  auroit 

pu  être  élevé  aux  plus  grandes  places  d'Aiigleterre^ 

Tom$  IK. 
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sH  n^eût  préféré  (bn  cabinet  i  tous  les  emploU.  Aprèl 
avoir  menénine  vie  douce  fie  appliquée  $  il  mourut 
en  |4f  4;  La  république  des  lei|tres  le  compte  parmi 
ceux  de  fes  membres  qui  ('ont  le  plus  0nrichie* 
,.  gr>Tous  fes  ouvrages  ont  été  tflfipnmés  à  Londres  en 
(7^  j  ^^  trois  vol.  irk-foL  On  reproche  |itilement 
à  Tauteur  un  flyle  un  peu  obfcuf.  (  C  )  ' 
»  SALZTHALe»  S  ALZDÀLUM»  ((?^^a)  bailUagiS 
fit  château  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  baife- 
Saxe  »  dedans  le  duché  de  Bru^fi^ich^  principauté  de 
WoitfenbiitcL  Le  bailliage  comprend  auelques  vil- 
lages avec  des  falines  confidérables  »  aéja  connues 
dans  le  JUii«  iiecle  :  fie  le  château  bâti  à  Ui  moderne 
le  ctk 


conflruûion  que  par  leurs  ^ornemens  :  aucunes 
proponions  dans  1  étendue  »  ni  aucunes  commo» 
dites»  dans  l'ufage»  n'y  font  â  deûrer ,  &  les  xsl^ 
bleaux  des  plus  grands  maîtres  les  rempliflent.  L'an 
compte  d'ailleurs  par  multitude  »  dans  les  divers  ca« 
binets  de  ce  château»  les  pièces  de  porcelaine  &c  lea. 
vafes  émaillés  :  il  y  en  a  plus  de  nûilé  de  ceux-ci  »  fie* 
plus  de  huit  mille  de  celles-là  ;  fie  le  tout  eft  dans  l'or« 
dre  le  mieux  entendu  pour  l'agrément  du  coup  d'œiU 
Aux  portes  de  ce  château ,  fie  pair  les  foins  pieux  de  la 
princelTe  ElifabethJulie^  éjpoule  du  duc  Antoine  Ulric^ 
eft  unç  fondation  religieul^  de  quinze  filles  fous  la  di« 
rêâion  d'une  dame  de  qualité^  fie  fous  l'infpeâioa 
d'un  prévôt  ou  prieur^  membre  des  états  du  pays  ;  ces 
filles  appeltées;  fans  vœux  ^  à  faire  la  prière  deux  fois 
par  jour  dans  la  chapelle  du  château»  trouvent  dans 
les  avantages  de  cette  fondation  »  ceux  du  logement  t 
de  rhabillement  fie  de  la  nourriture.  (  D.  G.  ) 

SALZUNGÈN  ,CGio^r.  )  ville  d'Allemagne  »  dans 
la  Frjmconie  »  fie  dans  la  portion  du  comté  de  Henné- 
berg»  affignée  aux  ducs  de  Saxe  Meinùngtn.  La 
Verra  baigne  les  murs  de  cette  ville  ;  de  bonnes  eaux 
falées  y  font  mifes  à  profit  ;  fie  un  bailliage»  que  les 
évêquesde  Fulde  réclamenr  »  en  dépend.  (A  G.\ 

SALZWEDEL»  (.Giogr.)  ancienne  yijle  d'^tk^ 
macne  »  dans  la  haute-Saxe  »  fie  dans  la  vieille  Marche 
de  Braf^bour||»  au  bord  de  la  rivière  ddjeeze.  Ceft 
la  féconde  des  villes  du  pays  »  qui  né  reffortiflant  d'au'» 
cuii  bailliage  »  mais  relevant  direâement  du  prince  ^ 
(ont  par  cette  raifon  appellées  i^m/iîa/tfi.  Elle  donne 
fon  nom  à  un  cercle  particulier  »  fie  elle  partage  ^ 
dans  l'opinion  des  favans  »  avec  un  village  qui  n'en 
eft  pas  éloigné  »  l'honneur  d'avoir  jadis  fervi  A  la  réfi« 
dence  de  quelauA  margraves  de  Brandebourg.  Elle 
eft  coropoiée  de  deux  patfies»  dont  l'une  eft  dite  la 
vieilli  yiUi  »  fie  l'autre  lànouvtUc  :  chacune  a  fon  en* 
ceinte»  fes  portes  »  (es  rues  fie  fes  temples  à  part; 
mais  toutes  deux  font  gouvernées  par  unt,  feule  6c  " 
même  magiftrature.  Il  y  a  de  même  une  grande  école 
commune  aux  deux  viUes  :  mais  il  y  en  a  deux  autres 
qui  font  particulières  à  la  vieille  »  à  raifon  de  deux: 
couvens  qu'elle  renfermoit  autrefois  »  fie  oui  a  voient  • 
fondé  ces  écoles»  les  réformateurs  de  la  contrée 
ayant  eu  le  bon  fens  de.  pourvoir  â  la  confervation 
desi  établiftemens  utiles.  Dans  le  xiii^fiecle  cette 
ville  entra  dans  la  hanfefous  le  nom  de  Sal7wcd$ti 
dans  les  xviP»  xvn«  fie  xviiit,  elle  a  efiuyé  de 
cruels  incendies.  De  nos  jours  »  elle  fleurie  par  fes 
fabriques  fie  manufaûures  de  draps»  de  bas»  de  toiles 
de  fer^  fie  de  frife.  (  Z>.  <;.  ) 

SAWTaRIA  »  SUMAREIN  »  SCHOMÔRW; 
(  Giogr.  )  ville  de  la  baife  Honarie  »  dans  le  comté 
dePresbourg»  fie  dans  le  diftriâ  fupérieur  de  Tifle 
de  Schutt  ;  c'eft  la  plus  conûdérable  de  rifle  en  en- 
tier: elle  eftanciennefie  encore  bâtie  à  ranticjuej'oil 
y  fait  beaucoup  de  commerce  fie  l'on  y  tient:  wno 
cour  de  iuftice  provinciale.  Elle  eft  du  nombre  des 

villes  à  privilèges .  mais  9a  uAmt  tems  elle  eil  de 
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celles  oii  I  (lit  défaiit  de  pdiice^  ^on  ooflfipte  le  plus 
il'incendies.  {If.  G.)   ^^..^i^-rm,^^^^^^t^P- 

SAtABLAUCEAVX,(Ciogr.  Nifl.)  ou  SMiJoa^ 
ce^ujc  ;  ëbbâwe  à  trois  lieues  6c  demie  de  Saintes ,  fur 
im  terrein  iaolonfieux  ^  d^eh  (brtetst  pkiiieurè  fources 
d'une  eau  la  plus  limpide ,  la  plus  légère  &  la  meil- 
leure du  royaume  :  elle  tire  ion  nom  dcfabhns  àc 
dViSif^r.  Elle  fut  fondée  par  ^Guillaume  d'Aquitaine^ 

mort  en  1 1 ^7*  '■  "••..  -''.jj**'/**!?*'"''.,  •-■.  -  .'^-';■'^^;^'•" 
Les  religieux  fuivent  la  règle  de  S.  ÀuguÊn  ;  leur 
premier  abbé  régulier  fut  Gaufredas,  &  le  quinzième 
&  dernier  Martel.  M.dê  Sourdis,  un  des  premiers 
abbés  commcndàraires  ,  y  introduifit  la  tMormt  de 
chancelade  faite  par  Ht  pieux  abbé  Alain  ae  Solnû** 
niac  ,  depuis  célèbre  évêoùede  CahorsT;  ^'i-  :•  •• 
Cette  abbaye  a  été  pillée  pendant  les  guerres  de 
religion  ^  en  1559  &  en  1611 ,  par  le  prince  de 
Soubife  f  qui  ^  avec  xooo  hommes  &  trots  pièces 
de  canon ,  Taffiégea  ^  la  prit ,  Oc  y  commit  toutes 
fortes  4e  dégradations.  •  ^-^ 

Ilparoît  que  les  ducs  d'Aquitaine  faifoient  cfë  tems 
en  tems  leur  réâd'ence  dans  ce  canton.  On  voit  en* 
core  à  l'abbaye  VâJalU  des  pages;  &C  à  un  quart  de 
lieue  on  trouve  des  mafures  que  les  habitans  ont 
toujours  appellces  le  Château  Guillaume.  •  •  \ 
On  voit  encore  près  de  Samblanceaux  un  camp 
romain  ,  qui  pafTe  d^ns  le  pays  pour  un  camp  de 
Céfar.  M.  it  cnevatîer  de  la  Sauvagere  a  donné  une 
defcription  détaillée  &  exade  de  ces  monumens  dans 
le  recueil  in-4^.  des  antiquités  de  Saiiftes. 

Mefficurs  de  Sourdis , archevêque*  de  Bordeaux , 
dePerefixe,  archevêque  de  ParîSf  &  de  la  Hoquette, 
archevêque  de  Sens ,  ont  été  dans  le  dernier  fieclc 
abbés  de  Samblanceaux.  MJm,  pris  fur  Us  lieux  (C) 
S  SAMBRACirANUS  SINUS ,  (  Giogr.  anc.  ) 
non  Samblacltanus  ,  comme  Técrit  le  Dicl.  raif.  des 
Sciences  j  icc^  L'itinéraire  maritime  indique  ce  gol« 
phe  entre  Forum  Julii ,  Fré/us ,  &  Id  pdution  d'une 
Héraclée   furnom'mce  G/irc4^aaa.    C'eft  le  golphe 
vde  Grimaud.  Il  e(l  nommé  dans  les  titres  de  Péelife 
de  Fréjus,  C^ambraàtanus.^  &  il  y  eft  dit  qu'if  fut 
inféodé  vers  900 ,  par  Guillaume  I ,  comte  de  Pro« 
vence ,  à  un  Grimaldi ,  61s  du  feigneur  de  Monaco, 
comme  on  peut  lé  voir  dans  Honoré  Bouche.  Not. 
6\i//// d'Anville.  (  C.  )  .      • 

S AMBUQUË;  (  Mufiq.  inflrum.  des^  anc.  )  Mufo- 
nius,  dans  (on  traité  De  luxa  Gracor.  dit  que  ,  fui- 
vant  Mafurius  ,  \à  fambuqne  qu'il  nomme  yâ/7/Âyc#  ^ 
étoit  uninftrument  qui  rendoitun  fon  aigu.  Il  ajoute 
qii*Euphorion  rapporte  que  les  Parthes  &  les  Trogio*- 
dytes  faifoicnt  ulagc  dcsfambuques  à  quatre  cordes. 
Plus  bas  le  môme  autcurnousaHurei  d'après  Suidas, 
que  Xcsfambuques  étoicnt  it%  inllrumens  de  muiique 
triangulaires  ^  au  fon  defquels  on  chitatoit  des  verj 
ïambes. 

Enfin  Mufonius  nous  apprend  encore  que  layif/n- 
^nf^e ,  efpece  de  cythare  triangulaire ,  fut  inventée 
par  Ibycus ,  fie  que ,  fuivant  Semus  de  Délos  /la  fy- 
bille  fut  la  première  à  fe  fcrvir  de  cet  infiniment  ap- 
pelle fambyce ,  du  nom  de  fon  inventeur*  (F.  />.  C.) 
.  §  S AMB VQU E  9  f.  f.  (^Art  milit.  des  anc^  Machims.) 
hz  fambuque  eft  une  machine  que  les  anciens  em- 
ployoient  dans  les  fieges  des  places.  Lorfque  Mar- 
cellus  attaciua  TAchradine  de  Syracufc  ,  fa  flotte 
étoit  compofée  4e  foixante  galères  à  cinq  rangs  de 
rames  ,  qui  étoient  pleines  d'hommes  armé^PTarcs  , 
de  frondes  &  de  dards  pour  nettoyer  les  murailles. 
Il  avoit  encor^  hiiit  galères  à  ci^iq  ran^s ,  d'un  côté 
defquelles  on  avoit  ôté  les  bancs,  aux  unes  à  droite , 
aux  autres  à  gauche ,  &  aue  l'oaavoit  jointes  enfem* 
ble  par  lr|^côté!froii  il  ny  avoit  pas  de  bancs.  Cô- 
toient ces  galères  qui,  poupées  par  les  rameurs  de 
l'autre  côté  ,  approchoient  des  murailles ,  &  qu'on 
appelloit  des  Jambuqucs  ,  dont  voici  la  conftrudiou. 
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jirmHir  Mm$kêtus  êUfÊ^^  r^Vpi.  Foy^i  suffi  iv/ 
SKUBXHi^}miJ>iM.fiêtf.  4êM  Sci$nc€s^  *c.  NownJ 
noua  permettrons  ICI  qm^  tti  répétitions  indifpeh 
Ables  pour  r«plicttioti  de  h  figure  que  nous  en 
donnons.  Q«  h  coychoit  «t  tout  fon  long  fHr  les 
côtés  de  deux  galères  CD  jointes  eofenible ,  de  forte 
qu'elfe  paffoit  de  beaucoup  les  éperons.  Au  haut  dis 
mâts  de  ces  galères  étaient  des  poulies  &  des  cordes 
E  F.  Le  jeu  îc  l'ufage  enibm  fiiffifamment  cjcoliaui^s 
àmÈUBia.mif.dis  Scwu^s ,  «ce.  ^^^::.:t^^^ 
.  U  chemlier  de  Folard  propoft ,  em7ti ,  u^ç 
fi^M^  jfy'3f  ^«  ">a  invention  ,  pour  f  efcalade 
du  fort  de^ta  Kénoque;  Elle  étoit  compofée  d'unei 
écheHe  A  4e  près  de  30  pieds  de  largâir,  &  dont  la 
hauteur  étoit  proportionnée  à  celle  de  la  muraille 
Elle  dioit  pofée  debout  6c  fur  le  milieird'une  delan- 
dre  3.  L'échelle  étoit  attachée  à  daux  mâts  U  aux 
deux  extrémités  de  la  deUndre  par  deux  cordages  D 
C|ufpaffoient  chacun  par  deux  poulies  £.  Lor^uon 
etoit  arrivé  au  pied  du  mur^  on  lâchoit  les  deux 
cordages ,  St  l'échelle,  tombok  fur  le  haut  du  para- 
pet» Lt$  deux  extrémités  étoient  armées  d'agrafFes 
de  fer  ou  de  pattes  d'ancre  F  qui  empêchoient  que 
le  poids  des  hommes  qui  dévoient  monter  deflus  ^ 
ne  repouflât  le  bâtiment  en  arrière^. 

Cette  y^i^afiif  avoit  cet  avantage  Air  celle  des 
anciens  9  que  les  aflaillans  fe  préféntoient  fur  un 


f>lus  grand  front  »  6c  qu'il  étoit  difficile  de  réûfter  à 
'impétiiofité  de  leur  choc.  (  f^  ^ 
§  S AMOS  en  lonU  ,  (  Giogr.  )  Nous  ajouterons 


à  cet  article  bien  fait  dans  le  DiH.  raif.  dus  Sciences , 
&c«qtie  cette  île  appanient  aux Turc5, 9^  n'a  guère 
plus  de  douze  mille  habitans ,  tous  du  rit  Grec.  Il  y 
a  peu  de  maifons  de  Turcs.  Le  vice-conful  de  France 
demeure  â  Carlovaffi. 

Les  Samiens  virent  heurèufement ,  &  ne  font  pas 
tnaltraités  des  Turcs.  On  recueille  environ  3000  ba* 
rils  de  mufcat  à  5/t/iidJ.  On  y  charge  ordinairement 
tous  les  ans  trois  barques  de  troment  pour  la  France. 
Les  pins  donnent  3  ou  400  quintaux  de  poix.  La  foie , 
le  miel  t^  la  cire  ^  y  font  aMiirables. 

Hérodote  a  célébré  les  trois  merveilles  de  Sàmos  : 
l'une  étoit  une  jettée  haute  de  10  toifes  ,  &c  qui 
avantoit  plus  de  XKO  pas  dans'la  mer  ;  la  deuxième 
étoit  le  temple  de  /unon  ;  la  troiiieme  un  cenal  pra- 
tiqué à  travers  des  montagnes ,  dans  Tefpace  d'un 
demi-mille  f  pour  conduire  à  la  ville' l'eau  d'une 
rivière.  Il  reife  du  temple  de  Ji^n  quelques  bafes , 
dcsniedeftaux  6c  des  parties  de  colonnes  enterrées. 

Toiuf s  let  montagnes  de  l'île  font  de  marbre 
blanc.  (C.) 

S AMSON  t  puii  foUU^  (  Hift.  facriê.  )  étoit  fils 
de  Manlié ,  de  la  tribu  de  Qaii  »  8t  naquit  d'une  ma- 
nière miraculeufe  t  d'une  mère  qui  d'abord  étoit 
ftérile«  L'ange  du  feigneur  apparut  â  cette  femme  « 
lui  promit  qu'elle  deviendroit  enceinte ,  6c  qu'^'^ 
auroit  un  fils.  Il  lui  défendit  de  ricji  boire  de  ce  qui 
pourroit  enivrer ,  parce  que  Tenfiint  ^ont  elle  ierqit 
mère  (eroit  Nazaréen ,  c'eft-â-dire ,  confacréà  Dieu , 
&  obligé  à  la  vie  des  Nazaréens.  C'eft  lui ,  ajouta 
l'ange  ,  qui  commencera  à  délivrer  Ifraël  de  1  op- 
preffion  ^es  Philiftins*  Jug.  xilj.  6.  Un  an  après 
cette  apparition ,  la  femme  de  Manué  mit  au  monde 
un  fils  qu'elle  nomma  Samfrn^  fie  l'efprit  de  Dieu 
parut  bientôt  en  lui  par  la  force  extraordinaire  dont 
il  fut  doué.  11  n'avoit  que  dix-huit  ans ,  lorfqu'étant 


dcrent  s'il  n'y  avoit  point  de  femmes  parmi  fe$  frères^ 
les  Ifraélites,  pour  vouloir  prendre  une  femme  étran- 
gère d'entre  les  Philiftiits ,  qui  étoient  incirconcis. 
Mais  Sam/on ,  qui  agiffoit  par  le  mouvement  de 
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f(^f  4t  Dtttt  €^iemn<Uftt  lia  femme  iiiK<jetté  ; 
Impfff  lu  déf<eo(f  4t  U  lot  ^  {Mlitftt  à  la  vcmloif  ians 
^iv^Uqiitf  ëavMiiaft»  &  lt«.ptfttn$  àlkœnt  avec 
Imî  ta  wrc  la  dtwiMe.  Oiwla  sfute  SmmJ^n^^  qui  , 
Itok  un  peu  él*(li|tié  d'eus  «fit  venir  i  lui  un  lion 
lurtMl^  <)ii*il  Aûil  f  q|Uoiqiul  fôt  f ansiurines  «  6l  le 
imi  f»  puffn  0  obuoc  la  fille  quîil  ibubaitoit  ;  &r  « 
quelque  teflii  après  ,  retournant  à  Thamnatt  pour 
célébrer  foa  mariage ,  il  voulut  voir  le  corps  du  lion  ^ 

S'il  avoii  tué  »  U  il  v  trouva  un  eflaia  d'abeilles 
utt  fayon  de  miel,  fi  tira  de  Icatte  découverte  le 
£ijjrtd*uae  énigme  Qu'il  propofa  aux  trente  jeunes 
hommes  que  fes^babitans  de  Thamnata  donnèrent 
au  nouvel  époux  pour  lui  faire  l|onneur ,  4  condi* 
tion*  que  s^ils  pouvoient  venir  V^^t  de  l'expliquer 
pendant  lei  iept  jours  du  feftin^  il  leu^  dpnneroit 
trente  robes  oL trente  tuniques;  mais  que  s'ils  ne 
pouvoient  l'expliquer  »  ils  leroieot  tenul  de  lui  en 
donner.autant.CNr»  vo^ci  quelle  étoit  rénigme  :  La 
nourrimn  tfl  fifrtU di  c^lui  quimangtou ,  &  la  douceur 
tfifonit  du  fort.  Ils  fe  tourmentèrent  en  vain  jufqu'au 
ieptieme  jour,  à  cbercber  le  (tns  de  ce  problême  ;  / 
&  déîe^érant  d*/  parvenir  ^  ils  s'adrefierent  à  la' 
femme  de  Samfon ,  qu'ils  preflerent  par  prières  & 
par  menaces  de  tirer  de  lui  le  mot  de  rénigmê. 
SamfQi^  fe  défendit  d'abord  des  importunités  de  (a 
femme  ;  mais  enfin  »  yaîncu  par  (ts  larmes  ,  il  lui 
apprit  le  fensde  Tcnigme,  que  cette  femme  infidelie 
alla  fur  le  champ  découvrir  aux  jeunes  gens.  Alors  * 
ceuac-ci«  vers  la  fin  du  Teptieme  iour,  vinrent^lui 
dire  qu'il ji'y  avoit  rien  de  plus  doux  que  le  miel,  & 
de  plus  fort  que  le  lionf  Samfon  leur  répondit  que 
s'ils  n'euflent  pas^  labouré  avec  fa  genifle  y  ils  n*au- 
roient  jamais  trouvé  le  lens  de^fon  énigme;  leur 
faifant  entendre  ,  par  cette  façon  ne  parler  figurée  , 
qu'ils  a  voient  agi  de  mauvaife  foi  avec  lui  «  en  enga- 
geant fa  femme  à  le  trahir  6f  à  leur  révéler  fon  fecret; 
6l  il  vint  à  Afcalon  ,  ville  des  Philiftins  »  où  il  tua 
trente  hommes ,  dont  il  donna  les  habits  à  ceux  qui 
a  voient  expliqué  l'énigme,  Enfuite  il  fe  retira  chez 
fon  père  »  laiuant  fa  femme  dont  il  étoit  mécontent, 
&  qui  fut  donnée  à  l'un  des  jeunes  gens^ui  l'a  voient 
accompagné  dans  la  cérémonie  de  les  noces.  Quand 
il  eut  appris  ce  nouvel  outrage  de  la  part  des  Phi* 
liftins  y  il  réfolot  de  Us  punir.  U  trouva  trois  cens 
renards ,  il  les  lia  par  la  queue ,  deuxi  deux  »  y  atta- 
cha des  flambeaux,  &  les  Iflcba  au  milieu  des  terres 
des  Philiftins,  dont  les  bleds  ,lesoliviers &  les  vignes 
furent  réduites  en  cendres.  Ceux-ci,  défeipércs  de 
ceëégftt&enayant  apprislacaufe,  prirent  la  femme 
de  Samfon  6c  iQn  beau-pere,  &  les  brûlèrent  tous 
ideux  ;  ils  aflemblerent  enfuite  une  armée,  fondirent 
iàt  la  tribu  de  Juda  &  demandèrent  qu'on  leur  livrât 
Samfon^TfOii  mille  hommes  de 'cette  tribu  furent 
envoyés  dans  (a  caverne  d'Ethani ,  oii  Samfon  s'étoit 
retire ,  6c  lui  dirent  l'ordre  qu*ils  avoient  de  l'arrêter. 
Samfon i  après  leur  avoir. fait  promettre  avec  fer- 
iOien^qu'ils  ne  le  tueroient  point ,  fe  laifla  prendre, 
fib  le  lièrent  avec  deux  groiïes  cordes,  &  l'emme- 
^herem  hors  de  la  caverne.  Les  Philiftins  l'aDperce* 
^  vant ,  jpouflerent  des  cris  de  joie  ;  mais  Samfon  rom- 
pant  les  lient,  tomba  fur  fes  ennemis,  &  avec  la 
mâchoire  d'un  âne  qu'il  trouva  par  terre ,  il  tua  mille 
Philiftins  &  mit  les  autres  en  fuite:  Après  cette  vic-«i 
toire ,  il  jetta  la  mâchoire,  &  donna  à  ce  lieu  le  nom 
de  Ramai'Le^hi  ou  l'élévation  de  la  mâchoire  ;  en- 
fuite  preifé  de  la  foif,  il  cria  vers  le  feigneur  qui  fit 
fortir  une  fotirce  d'eau  d'une  des  grofles  dents  de  la 
mâchoire.  Quelques-uni  prétendent  que  le  mot  hé- 
breu machtis  y  TtnA^Ji  par  dtnum  molarêm'tn  latin, 
eft  le  nom  d'un  rocher  oui  fe  trouvoit  au  lieu  nommé 
JLêchi.  Après  cela ,  Samfon  cherchant  encore  quelque 
occafion  de  faire  du  mal  aux  Philiftins,  alla  à  Gaza, 
&  fe  logea  chez  une  courtilanne  ^  ystbcz  laquelle  il 
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dormolt  tranquillement,  quoiqu'il  (bt  que  fes  enne- 
mis avrtcnttaitj  fermer  les  port  es,  &  veiîlloient  pour 
le  tuer  le  lendemain  ;  mais  s'étam  levé  vers  le  milieu 
delà  tiuit,  il  arracha  les  portes  de  lar^ille  avec  les 
ferrures  &  les  poteaux,  les  chargea  fur  fes  épaules 
&  les  porta  jufques  fur  la  montaene  voifine.  Les  Phi- 
liftins ne  fâchant  comment  fe  délivrer  de  ce  terrible 
ennemi  qui  feul  levir  failoit  plus  de  iDaux  que  tous 
les  Ifrajélites  cnfemble ,  gagnere^it  Dalila  que  Samfon 
jvoit  épou(éc  ,  félon  quelques-uns  :  ils  promirent 
une  grande  fomme  d'argent  à  cette  femme  avide,  fi 
elle  pouvoit  leur  découvrir  la  caufe  de  cette  force 
extraordinaire  de  Samfon.  Dalila  mit  tout  eii  deuvre 

I>our  tirer  ce  feçret  ;  elle  employa  lés  reproches , 
es  larmes  &  les  carefiTes  :  elle  fatigua,  elle  importuna 
tant  Samfon ,  que  celui-ci ,  après  Tavoir  trompée  trois 
fois  &c  avoir  (outenu  trois  attaques  ,  iuccomba  enfin 
à  la  quatrième.  Son  amt  tomba  dans  une  angoijfe  mor^ 
ulUy  dit  l'Ëcritifre;  tLiX  avQua  à  Dalda  que  le  prin- 
cipe de  fa  force  confiftoit  dans  fes  cheveux ,  parce 
qu'il  étoit  Nazaréen  dès  le  ventre  de  fa  mère ,  à  que 
fi  on  lui  coupoit  la  chevelure,  il  dcviendroit  foibte  ' 
comme  un  autre  homme.  Dalila  tenant  le  fccret  de 
Sam/on  ,  l'endormit  fur  fes  genoux,  &  lui  ay^mt  fait 
couper  fes  cheveux ,  elle  fit  avertir  les  Philiftins. 
Quand  ils  furent  venus ,  elle  évçlUa  Samjoncn  crianr 
que  les  Philiftins  allôient  tomber  fur  lui.  vÎ^z/t/ô/i  crut 
d'abord  fe  dcbarrafl^er  de  fes  ennemis  comme  à  Tor- 
dinaire  ,  mais  il  ne  fa  voit  pas  que  le  fcigneur  s'cioit 
retiré  de;  lui.  Les  Phiiiftms  le  prirent  donc  ,  &  lui 
ayant  arraché  les  yeux  ,4ls  le  chargèrent  dt?  chaînes 
&  l'enfermèrent  dans  une  prilbn,  où  ils  lui  firent 
tourner  la  meule.  Quelque  teftiis  ai>Tès,  les  princes 
des  Philiftins  firent  une  grande  fcte  en  Vhonneur  de 
leur  dieu  Dagon ,  &  il  y  ^t  un  feftinJe  r^ijouiflance 
>dans  une  grande  falie  où  le^  peuple  ^aftembla  juf- 
qu'au nombre  de  trois  mille.  On  y  fit  venir  Samfon 
pour  divertir  Taflemblée.  S^$  cheveux  avoicnt  eu  le 
temsde  croître  &  ^a  force  commençoit  à  revenir.  11 
fe  (it  donc  conduire  vers  les  deux  colonnes  qui  fou»-* 
tenoient  tout  l'cdifice^  fous  prétexte  de  s'y  jepofer , 
&  invoquant  le  nom  du  (eigneur,  il  le  pria  de  fe 
fouvenir  de  lui ,  de  lui  rendre  fa  première  force ,  afin 
qu'il  pût  fç  venger  des  Philiftins  pour  la  perte  de  fes 
yeux.  Alors  faijifl'wnt  les  colonnes,  il  s'écria  :  que  je 
meurt  avec  U$  Philifiins ,  &  les  fecouant  de   toutes 
fes  forces ,  il  fit  tomber  la  maifon  &ç  mourut  en  fai- 
fant périr  plus  d'ennemis  qu'il  n'eA  avoit  tué  pen- 
^ant  fa  vie.  C'eft  ainfi  que  ce  grand  homme ,  après 
avoir  cherché  pendant  toute  fa  vie  les  occaiions 
d*aiFoiblir  les  ennemis  des  Juifs ,  en  fit  encore  le  fa« 
crifice  volontaire,  non  par  un  defir  aveugle  de  very 

Î|eance  ,  mais  pour  concourir  au  deflein  de  Dieu  fur 
on  peuple  iBc  iur  ceux  qui  Topprimoient.  L'Ecriture 
nous  offre  dans  l'hiftoire  de  cet  homme  extraordi- 
naire,  non  feuleiheat  des  adUons  d'une  force  fur- 
naturelle  &  divine,  mais  encore  un  mélange  appa- 
rent de  bien  &  de  mal  qui  pourroit  bleffer,  fi  l'on 
s'arrêtoit  à  la  furfacê.  Hya^ertains  traits  dans  la 
vie  de  Samfon  qui  paroiuent  ne  pouvoir  fe  conci- 
lieravec  la  préfence  de  l'efprit  de  Dieu  ,  que  l'Ecri- 
ture nousftit  avoir  toujours  éié  en  lui.  Il  faut  donc, 
pour  fixer  le  jugement  qu'on  doit  en  porter ,  favoir, 
1*^.  que  plufieurs  faints  de  l'ancien  Tcftament  &  du 
nouveau  ,pnt  fait, "par  un ttiouvement  de  Tefprir  de 
Dieu ,  plufieurs  aâlons  qu'on  ne  pourroit  juftficr 
par  les  règles  communes ,  mais  que  l'on  ne  peut 
blâmtr  fans  témérité  ;  i^.  que  Samfon.z,  été  wn  des 
faints  de  Tancicn  Teftament ,  puitque  Dieu  le  pré- 
vint de  fes  bénédiâions  dès  fa  plus  tendre  jeuncire» 
&  que  faint  Paul  le  met  au  nombre  de  ces  grands 
faints  qui  doivent  recevoir  avec  nous  la  récompenfc 
dans  l'éternité  ;  que  tout  ce  que  nous  voyons  d'ex- 
traordinaire dansla  vie  de  i^^rj/î^/i  eft  un  fecrct  fr 
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uninyftere>  félon  les  paroles  même  de  PEcritûrêV 
^  qu'il  n'a  marché  dans  une  route  n#uvelMi  6c  fin- 
guliere  »  que  par  les  ordres  de  Dieu  qui  eil  fouye- 
ninement  libre  dans  fes  voies.  Ceft  ainfî  qu'en  fui^ 
vant  le  ^ns  hiftorique  &  immédiat,  on  ftut  )ufti* 
iier  tour  ce  qui  paroit  d'irrégulier  dans  la  vie  de  ce 
Yaint  homme.  ^  '* 

Cependant  les  incrédules  font  fort  révoltés  de  ce 
que  .ftf/»/:^/!  tua  trente  Philiftins,pouren.d^her  les 
robes  à  ceux  qui  avoient  explique  fes  énigme^  Mais 
ils  ne  font  pas  attention  au'H  tA  dit  dans  l'Ecriture , 
cu*il  futfaiiid'une impuUionfurnaturellequi lepouf- 
ioit  à  faire  des  chofes  extraordinaires.  Sam/on ,  con- 
fidéré  comme  un  particulier ,  n*auroit  pas  eu  droit 
de  le  faire  ;  mab  1  efprit  de  Dieu4'ayant  faifi ,  il  en 
eut  le  droit  &  le  pouvoir.  D'ailleurs,  i^.  les  Philif- 
linsétoient  cenfés  dans  un  état  de  guerre  avec  tes 
Ifraélitet;  ils  étoient  leurs  opprefleurs,  leurrtyrans. 
iP.  Samfon  étoit  aûuellement  le  |;énéral  dlfraël, 
choifi  du  ciel  pl6gr  punir  les  Philifims.  3  ^.  Il  ne  fut 
dans  cette  rencontre ,  que  Tindrument  dont  Dieu  fe 
fervit  pour  châtier  des  coupables. 

L'aventure  des  trois  cens  renards ,  raiTemblés  par 
famjon  pour  brûler  les  bleds  des  PhiliAins,  choque 
encore  plus  nos  petits  raifonneurs.  Mais  il  faut  être 
i>ien  incrédule  pour  douter  d'un  fait  qui  n'eft  pas 
auffi  dénué  de  vraifemblance  qu'on  pourroit  le 
croire.  ■  \    • 

■m  ■  •  '  .       •   '      * 

i^.  Il  eft  certain  que  les  renards  étoient,  &  font 
encore ,  très-communs  dans  la  Paleftine,  où  l'on  en 
trouve  en  très-grand  nombre  iufqûes  dans  les  haies 
&  dans  les  ruines  d^bâtimens. 

1®.  L'Ecriture  en  parleJur  ce  pied-là.  On  y  trouve 
que  divers  Tieax,  dans  fe  pays  de  Canaan  ,  y  pre- 
noient  leur  nom  des  renaUis  qui  y  abondoient. 

3®.  Ajoutez  que  fous  le  nom  de  renards^  oncom- 
prenoit  encore  les  thoas  y  animal  qui  tient  du  renard 
&  du  loup ,  &  qui  eR  (\  commun  dans  la  Paleftine , 
fur-tout  vers  Céfarée,  qu'on  y  en  voit  quelquefois 
des  troupes,  de  deux  cens. 

4**.  Qu'y  a-t-il  de  fi  incroyable  à  voir  trois  cens 
renards  rafiemblés  par  Samfén ,  quand  on  a  lu  dans 
rhiftoire  romaine  que  Sylla  produifit ,  dans  les  fpec* 
tacles  qu'il  donna  au  peuple  romain,  cent  lions; 
Céfar  quatre  cens ,  dont  trois  cens  quinze  avec  leurs 
crinières;  Probus  mille  autruches ,  6e  *^une  infinité 
d'autres  animaux  ?  Qu'on  life  fur  tout  cela  les  vaftes 
Rtcudls  àt^QÙizn. 

Si  rhiftorien  facré  difoit  que  Samfon  rafiembla  ces 
trois  cens  regards  dans  un  jour  w  ou  dans  une  nuit , 
on  pourroit  fc  recrier.  Mais  qui/'empêcha  d'y  mettre 

3uclques  femaines,  d'v  emplover  plufieufs  maiTO, 
cs^  pièges ,  des  filets  il  toutèsUes  rufes  de  la  chafie  ? 
Enfin,  fi  l'on  demande  pourquoi  il  employa  des  re- 
nards* plutôt  mie  des  chiens  ou  y  es  chats  au  defifein 
qu'il  fe  propoibit ,  il  eft  bien  ailé  de  fatisfaire  ceux 
qui  propofcnt  cette  auefiion.  Car ,  outre  que  la  lon- 
gue queue  des  renards  favorifoit  fon  deflein ,  que  cet 
animal  eft  fort  vite ,  qu'il  craint  extrêmement  le  feu , 
fié  que  fon  inftinâ  le  porte  à  sagner  la  campagne  fie 
à  fe  ietter  dans  les  bleds ,  plutôt  que  les  animaux 
domeftiques  ;  outre  cela,  disje ,  Samfon  opéroit  deux 
biens  \  la  fois.  Il  détivroit  fon^^ys  de  trois  cens  ani- 
maux incommodes  fie  nuifibles ,  fie  il  les  jettoic  dans 
le  pays  ennemie 

\jà  mâchoire  d  âne ,  dont  le  héros  Ifraëlite  s'arma 
pour  défiiireles  Philiftins,  a  été  une  fource  de  plai- 
fanteries  pour  les  mêmes  incrédules  ;  mais  leurs 
railleries  font  bien  déplacées.  Il  eft  aifé  de  conce- 
voir comment  Samfon ,  animé  de  l'efprit  de  Dieu  , 
rendit  cette  arme  fatale  à  la  vie  de  fes  ennemis.  Les 
Philiftins,  étonnés  à  Tafpeâ  du  héros  qui  brifoit  hs 

chajpçs  I  étçUnt  ÇiRfiçrç  djin»  tQutc  IVmQÛQa  dç  la 


Aifprife  ^  Ibrfque  fbndflrnt  fur Wxfcomme  un  lion  ' 
il  profita  de  leur  trouble  pour  leur  porter  des  coups 
auuréi.  Une  terreur  panique  s*empara  d'eux.  Us  cru-» 
reat  voir  apparemnent  ceux  de  Juda  féconder  leur 
redoutable  ennemi  ;  fie  aucun  n'ofant  réfifier,  il  i^e 
porta  fur  eux  que  des  coupa  moftels.  Ainfi ,  pour 
n'al^égurr  qu*un  feul  exemple  d'^ine  valeur  extraor* 
dinaifie  ,  l'empereur  Apréhèn  ,  dans  la  guerre  qu'il 
fit  aux  Sarmates ,  leur  tua  dans  un  jour  de  fa  propre 
main,  çiuarante-buit  hommes ,  Jk , en  divers  autres 
jours ,  }ufqu'à  neilTcens  cinquante^ 

Nous  le  dirons  néanmoins:  il  y  a  ici  plus  que  d'une 
valeur  humaine.  C'étoit  ^elui  qui  oie  le  courage  aux 
forts ,  fie  qui  fortifie  les  mains  des  foibles ,  qui  a(&f. 
toit  Samfon  dans  cette  rencontre.  C'étoit  l'efprit  de 
Dieu  qui  accomptifibit  en  lui  Ja  promefie  que  Dieu 
a  voit  faite  autretois  aui^  Kraëlites:  Pcrfonm  ne  pourra 
fubjlfier  disant  vous ,  &  unftul  dt  vous  tn  pourfuivra 
milU.  Lévii.  xxvj.  ê.  L'incrédule  qui  doute  que  le 
Tout-Puiflfant  commande  à  la  nature  iu(ques-Ià 
n'eft  digne  que  de  mépris. 

Comment/,  difent  nos  nouveaux  philofophes  ; 
Samfon  ^'X^^  pu  ,  en  fecouant  deux  colonnes,  faire 
tomber  un  temple,  fie  écrafer  tous ' ceux  qu'il  ren- 
fermoit  ?  Pour  répondre  à  cette  difficulté,  il  faut  être 
inflruit  des  ufages  antiques  ,  fit  nos  raifonneurs  fu- 
perficiels  les  ignorent.  La  maifondont  il  s'agit  étoit , 
fuivant  l'opinion  la  plus  probable,  çonftruite  dé 
'  boiS|  à  la  manière  des  te^mples  égyptiens.  C'étoit 
proprement  une  rotonde ,  une  vaue  falle  bâtie  ec^ 
rond ,  fie  de  manière  qu'elle  repofoit  fur  deux  co- 
lonnes. De  grands  portiques  lui  fervoient  d'entrées  ; 
fon  toit  étoit  en  plate*fi>rme  avec  une  large  ouver- 
ture au  miUeu ,  par  où  l'on  voyoit  dans  le  temple. 
Samfon 9  après  avoir.fervideip^âacle  au  peuple, 
qui  étoit  defius  fit  defibus  les  galeries  dans  les  por- 
tiques, fut  apparemmcfnt  mené  dans  le  temple ,  oit 
les  principaux.des  Philiftins  avoient  >  félon  la  cou* 
tume ,  mangé  en  préfence  de  Dagon ,  leur  dieu. 

Le  toit  étoit  chargé  de  fpçâateurs.  Et  comme  fans 
doute  l'édifice  étoit  bien  connu  de  Samfon.^  il  nVut 
pas  befoin  de  deviner  pour  fouhai ter  d- être  conduit; 
vers  les  deux  colonnes  quilefoutenoient.  Onremàr- 

Îue ,  aureftef  que  le  fameux  temple  d'Hercule,  ù 
y  r,  fie  un  autre  aufii  d*Hercule ,  en  Afrique,  avoient 
deux  colonnes  comme  celui  de  Dagon.  Mais ,  quand 
il  ne  feroit  pas  certain  que  les  temples  fuflent  con- 
ftruits  en  Egypte ,  comme^on  le  fuppofe  ici ,  &  que 
le  temple  du  fameux  Dagon  fût  fur  ce  modèle ,  on 
peut  luppofer ,  avec  la  foule  des  interprètes.  Que  la 
maifon  en  queflion  étoit  une  forte  de  théâtre  de  oois , 
appuyé  fur  des  piliers  de  matière  ,  fait  à  la  hâte , 
maisapparemmentxOhftruit  à-peu-près  comnie  ceux 

Sue  les  Romains  bâtirent  dans  la  fuite.  Au  milieu 
efédifice,  dévoient  régner  deux  larges  poutres  fur 
lefquelles  prefque  tout  b  refte  portoit ,  fie  qui  repo- 
foient  elles-mêmet  par  une  de  leurs  extrémités,  fiir 
deux  colonnes  prelque  contiguës  9  enforte  que  ces 
colonnes  ne  pouvoient  pas  être  ébranlées  Tans  qtio 
rédifice  croulât.  On  dira  peut-être  qu'il  êft  incon- 
cevable qu^n  pareil  édifice  eût  étéaflex  folide  pour 
foutenir  plus  de  trois  mille  âmes  ?  Mais ,  qu'on  life 
ce  qu'attefte  Pline  des  deux  théâtres  que  C.  Curion 
avoit  fait  conftruirei  Rome ,  fie  qui.,  afiez  vaftes , 
com^e  parle  cet  auteur  ji  pour  contenir  tout  le  peu- 
ple Romain ,  étoient  d'une  ftruâure  fi  finguliere , 
qu'ils  portoient  chacun  fur  un  feul  pivot.' Il  y  a  P^^"J^ 
tant  une  grande  difficulté  dans  ce  ^ntiment  ;  c'ell 
que  rédige  de  Gâta  avoit  un  toit  capable  de  po>^^^ 
jufqu'à  trois  mille  perfonnes.  Il  faut  donc  que  ce  fut 
un  édifice  d'une  ftruûure  finguliere ,  comme  la  fallc 
égyptienne  de  Vitruve,  fie  nullement  femblablc  aux 
théâtres  des  anciens  Grecs  fie  Romains. 
M.  Shair,  ce  voyageuj:  fi  écrire  &  û  digne  de 
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créance  9  Croit  avoir  pris  en  Afrique  une  juile  idée 
de  la  Ihuâure  du  temple  de  Dagon. 
«(  Il  y  a,  dit-il,  dans  Ce  pays*ci  t  plofieurf  palais 
:>  &  dou  -  v^nn  (c0mm«  ils  appellent  les  cours 
vh  dejuAlc^,  qui  font  bâtis  ^  comme  ces  anciens 
H  enclos  qui  étoient  entourés  les  uns  en  partie  feulc- 
H  ment ,  les  autres  tout-à  fait,  de  bâtimens  avec  des' 
H  cloîtres  par-deflpus.  Les  jours  de  fêtes ,  on  cou- 
H  vre  la  place  de  fabl#,  afin  que  les  pello-van ,  ou 
j#  lutteurs^  ne  fe  faflfenl;  pas  de  mal  en  tombant  ;  pen- 
H  d'ant  que  les  (oits  des  cloîtres  d'alentour  fourmil- 
.'  H  lent  de  fpeâateurs.  J'ai  fouvent  vu  à  Alger ,  plu- 
^  >»  fleurs  centaines  de  perforïnes  dans  ces  férties  d'oe- 
il cafions ,  fur  le  toit  du  palais  du  dey ,  qui ,  de  même 
>^  que  pluûeurs  autres  grands  édifices,  a  un  cloître 
>»  avancé  qui  refTembleià  un  grand  appentis,  n'étant 
^  H  foutenu  danslemilieuou  iur  le  devant,  que  par 
»  un  oii deux  piliers.  G*eft  dans  de  femblables  bâti- 
j*  mens  ou  verts,  que  les  bâchas,  les  cadis,&  autres 
^  grands  officiers  ,  s'aflfemblent  &  s'aflTeient  au  mi- 
n^  ueu  de  leurs  gardes  &  de  leurs  cônfeillers ,  pour 
iè  adminidrer  la  jufticé  »  &  pour  régler  les  affaires 
V  publiques  de  leur  province.  Us  y»  font  aufli  des 
.  n  teftins,  comme  les  principaux  d*emre  les  Phiiif* 
I»  tins  en  faifoient  dans  le  temple  de  Dagon.  De 
if  forte  qu'en  fiippofant  que  ce  temple  étoit  conftruit 
9»  comme  lesbatinïens  dont  je  viens  de  parler,  il 
H  eff  aifé  de  concevoir  comment  Sam/on ,  en  faifant 
I»  tomber  lf$  piliers  qui  foutenoient  ce  cloître ,  le 
.M  renverfa,  &  tua  plus  de  Philiftins  par  fa  mort, 
»  qu'il  n'en  avoit  fait  mourir  pendant  fa  vie  >». 

Samjfdndït^en  invoquant  le  Seigneur  pour  l'écroule- 
ment du  temple  de  Dagon  :  Que/è  meure  avec  Us  Phi- 
/iftins^  On  demande  fi  ce  fouhait  étoit  innocefit  ?  Sa 
conduite  ne  favoriferoit-elle  point  le  fuicide  ?  Nous 
ne  croyons  point  que  ces  quedions  puifTent  embar- 
raflerles  perfMnespieufes  &  éclairées,  i^.  La  prière  , 
que  SamjQ^^nc^  d'adrefler  à  Dieu ,  prife  dans  fon 
vrai  fens ,  ne  laide  aucun  doutefur  la  droiture  de  fes 
.  intentions.  ^Ce  n'eft  ni  le  dégoût  de  fa  vie^  ni  l'impa- 
'  tience,  ni  le  défefpoir,  ni  rien  de  femblable  qui  le 
poufle  à  demander  à  Dieu  qu'il  lui  permette  <le  s'im- 
moler, i^.i^ous  répétons  de  nouvea\i ,  aue  Samfon 
étoit  animé  d'une  façon  finguliere  de  Lc(prit  du  Sei- 
gneur, qui  l'avoic  fait  naître  pour  desfCtiôns  héroï- 
ques &c  extraordinaires.  }^.  Dès  qu'on  le  conûdere 
comme  le  chef  &  le  libérateur  d'Ifraël ,  on  ne  doit 
plus  voir  dans  le  vœu  qu'ifl  forme ,  &  dans  l'aâion 
qu'il  commet,  qu'un  eitbrt  d'héroïlme  &  de  vertu. 
Ce  oui  nous  interdit  d'attenter  fur  nos  jours,  fa- 
voir  le  bon  tifage  que  nous  pouvons  toujours  en  faire 
pour  notre  propre  falut,  &  l'obligation  où  nous 
lommeadé  lesconferver,  tant  qu'ils  peuvent  être(ie 
quelque  utilité  pour  notre  patrie,  k  Vétat,  â  Téglife 
&  à  nos  familles  :  ces  raifoni^  U  même  ,  doivent  dif- 
pofer  un  général  vaillant  &  fidclrà  fe  dévouer  à  la 
mort ,  dès  qu'il  peut,  par  ce  moyen,  rendre  un  fer- 
vice  eiTentiel  au  public ,  &  cootribuef  à  la  gloire  de 
Dieu\  La  première  intention  de  notre  héros  fut  de 
v^nser  la. gloire  diiSeigpeui*  ;  fit  la  féconde ,  de  don- 
ner Ta  vie  pour  cela  ;  s'il  ne  pouvoit^rénipltr  autre- 
tfitut  fa  vocation.  C'eft  un  guerrier  intrépide  qni 
préfère  de  s'immoler ,  plutôt  que  dé  manquer  l'oc- 
cafion  de  porter  un  funefte  coup  à  Tehnemi.  (+) 

♦  SÀMUM  ,  (  Phyfiq.  Hifl.  des  mUianu  )  Il  règne 
dans  la  Syrie,  &  quelquefois  dans  TÀr abic  Heureufe , 
des  vents  fi  brûlans ,  que  ceux  xjuï  les  refpirent ,  au 
moment  qu'ils  frafppent  le  vidage  tombent  morts  fur 
le  champ.  M.  Michaëlis  ,  dans  fes  queftions  aux  fa- 
vans  tnvoyés  en  Arabiepar  ordre  deS.  M.  panoife , 
*  demandé  des  éclairciffemens.  fur  ce  vent  ;  la  mort 
qui  a  enlevé  prelque  tous  ceux  qui  ont  entrepris  ce 
^^yage,  ne  laiffe  guç/e  efpérer  des  réponfes  à  ces 
queftions.  M.  Bufching,  dans  U  cinquième  partie    j 
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de  fa  nowhlU  GiographU^  a  cru  devoir  y  fuppléer  ï 
quant  au  famum ,  vtîci  ce  qu'il  dit  à  ce  ui jet. 

Les  Arabes  appellent  le  vent  brûlant  famJSh  ;  les 
Turcs  lui  donnent  le  nom  de  Jam-ycti  &  de  ngnc  ; 
M.  RufTel  le  nomme /îi/yi^r/;  il  fouffle  dans  les  mois. 
de  juin ,  de  juillet  S  d'août ,  &  furtout  dans  les 
contrées  fituées  fur  les  bords  du  Tygre  ^  quoiqu'il 
ne  fe  fafTe  pas  fentir  fur  le  fleuve  même.  Thevenot 
rapporte  qu'en  quatre  jours  te  vent  a  fait  périr  qua- 
tre mille  hommes.  Tous  ceux  à  qui  ce  voyageur  en 
t  parlé,  lui  ont  dit  que  quiconque  refpire  ce  vent, 
tombe  mort  ^  quoique  quelques-uns  aient  le  tems  de 
dire  quUls  fe  fentent  confumés  par  un  feu  intérieurw 
Cependant  Bpullàye-Ie-Gouz  rapporte  que  les  pep 
fonnes  qui  refpirent  ce  vent ,  reftcnt  bouche  béante  ^ 
&  meurent  comme  enragées.  Selon  Thevenot  ^  ceux 
<(ue  ce  vent  tue  deviennent  noirs  comme  du  char- 
bon  ;  Ac  quand  on  les  touche ,  la  chair  fe  fépare  des 
os.  On  prétend  qu'il  y  a  dans  ce  vent  un  feu  très- 
délié,  te  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  l'avalent  qui  pé* 
riflent  :  ce  feu  volant  vient  des  vapei^rs  fulfureufès 
enflamn^ées,  dont  ce  vent  s'imprègne,  en  balayant 
Us  montagnes  fulfureufès  qui  font  fous.Moful,  dans 
le  voifinage  du  Tygre.  On  dit  que  ce  vent  forme 
uhe  efpeçe  de  tourbillon,  &  dure  peu  de  tems.  Lorf- 
que  les  Arabes  Tapperçoivent  de  loin  ,  ils  fe  jettent 
le  ventre  contre  terre,  s'enfoncent  le  vifage  daqj 
le  fable  ,  &  s'en  couvrent  le  (nieux  qu'ils  peuvent. 

Ce  vent  ne  tue  pas  les  animaux  à  poil ,  il  leur 
caufe  feulement  un  grand  tremblement  &  une  grande  * 
lueur.   Tout  cela  »    dit  M.  Boufchii^g  ,    pourroit 
'fuffire  pour  répondre  aux   queftions  de    M.   Mi- 
chaëlis; il  demande,  i°.  en  quoi  diffère le/j/zw^/z  du 
ventd'éft,  âuffi  très^ardent  &  très-fec?  Selon  M; 
RufTel,  ces-deux  vents  font  de  même  nature  ,^Sc  ne 
différent  qu'en  ce  que  celui  d'eft-n'eft  pas  charge  de 
vapeurs  uilfureufes,  du  moins  en  fi  grande  quantité 
.que  lcfamufn:i6c  que  par  çonléquent  il  n  a  pas  de^ 
reu  volant  ;  c'éft  peut-êcre  p.ame  que  Thevenot  n'a 
pas  fait  attention  à  cette  différence,  qu'il  a.çru  ob-  . 
ierver  ïej'umum  fur  le  Tygre  ;  quoiqu'il  dife  qwé  le; 
vent  qu'il  a  fenti  fur  ceflëuvenlctoit  que  chaud  ,*  & 
qu'il  déclare  ailleurs  que  U  famum  ne  louffle  que  fur 
la  terre  ferme.    '  '  **  *- 

M.  Michaélis  demande  enfuite  de  quelle  région  il 
vient?  M.  bufching  répond  qu'itvient  du  nordoueft, 
quoiqu'il  foii  plus  probable  que  c'eft  un  vent  d'eft  * 
comme  le  dit  M.  Ruffel  &  l'écriture  ,  qui  lui  donne 
le  nom  de  kadifn.  M.  Bufching  fe  ifonde  fur  ce  que 
dit  Thevenot  »  en  parlant  du  vent  qu'il  a  obfervé  fur 
le  fleuve,  V         ' 

M.  Michaëlis  deniande,  3^.  fi  \t  famum  fouffle 
aiiifi  dans  l'Arabie  Heureufe  ?  cela  nrp9rbitpas  pro-  ' 
bable  ^  parce  que  le  vt^x  d'cft  ne  pafle  pas  fur  des 
montagnes  fulfureufès  pour  venir.dans  ces  pays,  6c 
qu'jl  fe  charge  plutôt  d^xhalaifons  aquéufes^en 
trâverfant  l'athmofpliere  de  la  mer ,  que  de  particu? 
lei  ignées.  ^-,  .. 

Le  fujet  de  la  quatrième  aueftipn  e(l  de  favoir  fi 
le  récit  de  Chardin  efi  fondé.  Cet  auteur  rapporte 
que  les  hommes  que  \t  famum  ^l  tués  paroiflent  long- 
tems  vivans ,  6£  comme  plongés  dans  un  profond 
fomf|iteil;  &  que,'k)rfqu'on  croit  les  éveiller,  les 
membres  fe  détachent  au  irefie  du  corps ,  à  caufe  du 
feu  intérieur  qui  a  confumé  leurs  cadavres;  on  peut 
répondre  à  cela  que  le  ieu  avalé  xlifibut  les  corps.  . 
dans  l'intérieur.  Il  fe  peut  donc  que  les  viôimes  oe 
ce  vent  ne  perdent  pas  leur  couleur  naturelle ,  quoi- 
ue  par  la  uiite  ils  deviennent  noirs  (  &c  comme  ce 
eu  ne  les  réduit  pas  en  cendres ,  la  partie  touchée 
ne  tombe  pas  en  poufliere  ;  mais  elle  fe  détache  du  ^ 
corps  fi  on  la  tire  à  foi.  L*effct  Aw  famuni  diffère  en  ^ 
.  cela  du  vent  d'eft  ordinaire ,  qu'il  ne  d^eche  pas  les 
corps  comnw  celui-ci  |  mais  qu'il  les  diflaui  &  Us  ^ 
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fond ,  pour  aînfi  dire  ;  cet  ejSet  vitnt  i9%  i^peurs 
fulfureufes  qui  (t  rencontrent  dani  Itfimum.  Comme 
nous  ne  nous  propoibns  paHterSFutkr  les  oeinions 
4e  M.  Bufching  I  néus  nous  contenteroos  d*obfer- 
ver^  en  paflant  ^  ipie  fon  explication  eft  emcofe  plus 
obfcurequela  queilian. 

Dans  la  cinquième  queftioniM.  MichaëUs  de» 
mande  fi  le  famum  ne  tue  que  les  hommes  «  ou  tl'ii 
fait  également  périr  les  betiaux?  Les  bétesàpoU 
'  n*en  perdent  point  la  vie  ;  (k  c*eil  peut-être  parce 
que  la  chair  de  ces  animaux  ne  fe  diflbut  pas  fi  faci» 
iement,  &  que  le|  eifirti  du  famum  (t  borneni  à 
^citer  en  eux  une  forte  fueur. 

La  réponfe  h  la  fixieme  miefiion  eft  reiifennée 
dans  ce  que  nous  venons  de  dire. 

De  quelle  manière  lue  Xtfâmum  »  U,  ouel  eft  fon 
venin ,,  deitiande  i^  M.  Michaëlis?  M.  Bufchkig 
ff  épond  <]ue  (e  venin  eft  ce  feu  ,  ces  vapeurs  fiiifu- 
reufes  qui  étant  refpirées ,  diflblyent  du'dedans  au- 
dehors  les  parties  du  corps  humain ,  &  donnent  par 
conféquent  la  mort;  mais  quelle  preuve  a-f  on  de 
rexiOencedeceJeu^de  ces  exhalations  fulfureu- 
\  fes?  Comme  un  feu  avalé  peut-il  diffoudrc  toutes  les 
parties  (blides? 

SANDAUv(  Giogr.)y)\\t  d'Allemagne ,  dans  le 

cercle  de  baHe-Saxe  »  fie  dans  le  duché  de  Magde* 

bourg  y  au  bord  de  TEIbe.  Elle  eft  habitée  de  luth^- 

_  riens  fié  de  réformés.  Elle  prcfide  à  une  {urifdiâion 

^  de  fix  villages  I  fie  elle  fait  partie  du  cercle  de  JA-i- 

cho.(/>.C.) 

SANDERSLEBEN ,  (  Giogr.)  château ,  bourg  fie 
Bailliage  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  haute-Saxe , 
^  &dans  la  principauté  d'Anhalt-Deflau,  fur  la  ri- 
vière de  wiper.  Ce  château  eft  fort  ancien;  mais 
dans  les  tems  modernes  on  Ta  réparé ,  fie  il  eft  afTigné 
paur  réiîdence  aux  princefles  douairières  du  pays. 

§  SANG ,  f.  m.  (  Anat.  &  Phyjiol^.  yOmpptMe 
du  nomdtfang  la  liqueur  rouge  qui  fe  trouve  <lanS^ 
les  artères  fie  dans  les  veines  des  quadrupèdes ,  dés 
biiïtaux  fie  des  poiftbns.  Cette  liqueur,  donk  naiftent 
Joutes  les  autres  humeurs  du  corps  humain  \  fait  un 
des  objets  principaux  de  la  phyfiologie.         \     ' 

Sa  quantité  n^eil  pas  aifée  à  déterminer  :  quand  on 
égorge  un  animal flefang n'en fortpas entièrement, 
une  grande  partie  en  refte  dans  les  petits  vaîflfiè;aux. 
Les  artères .  fie  les  veinés  §*en  déchargent  un  peu 
mieux  par  des  hémorrhagies  partiales  fie  réitérées  ; 
^lés  gros  vaifleaux  étant  vuidesjes  petits  vaiiTeauxs'y 
^décnargent,  6c  les  humeurs  de  tout  le  fvftÂme  animal 
remplacent  leyj/7^perdu.Dansunnombred*obferva« 
fions  tirées  des  meilleurs  auteurSyje  crois  avoir  trouvé 

2 ne  le  plus  grand  poids  de /à/ij^  perdu  %fi  14  heures  a 
té  de  ^6  livres.  Ceftaufii  de  30  à  ]6  livresque  je 
mettrois  en  gros  la  quantité  de/^/ig  d'un  homme,  car 
un  calcul  exaâeft  impoftible.  Denfant  en  a  davantage 
à  proportion  ,  fie  l'homme  maigre  plus  aue  celui  qui 
elt  chargé  d'embonpoint.  Les  animaux  a  fafig  froid 
en  ont  fort  peu  :  les  pôiflbns  fie  tes  ferpens  eUiOnt  cinq 
fa(S  moins  que  les  quadrupèdes  i^fang  chaud. 

htfang  de  Tanimal  me  paroit  être  uniforme,  fie 
je  ne  trouve  pas  des  différences  conflantet  entre 
celui  des  artères  fie  des  veines.  Le  fentiment  reçu  des 
écoles ,  fie  qiii  a  pris  naiftance  d'Erafiftrate ,  portoit 
que  Ufang  des  artères  étoit  plus  chargé  d'efprits  que 
celui  des  veines ,  plus  chaud  par  conféqucnt,  plus 
atténué  fie  plus  rouge. 

Les  modernes ,  par  une:  fuite  de  leur  hypothefe 
fur  l'ufage  des  poumons,  ont  cru  leya/ig artériel  plus 
dènfe  fie  plus  pefant ,  fie  un  auteur  moderne  croit 
aVoir  t'rouvé  quil  eft  plus  frpid,  ce  qui  à  la  vérité 
répugne  à  l'opinion  générale.  Il  y  a  cependant  des 
expériences  qui  le  font  plus  aqueux  fie  plus  léger.  ' 
bans  les  vaitTeaux  on  croit  diftinguer  la  couleur 
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Harvée  iyoit  raifiM  d'abhndonner  U$  écoles  fur 
^«Cte  différence  du  fsmg  ertéritl  d'avec  celui  des  vei 
tieajtadfcuUtkHieirfifa^^^ 
ou  tl  puiile  y  avoir  de  diffdrenoe  permanente   Le 
/iwf  ,-dii  mollis  un  poids  de  fmg  égal  à  celui  d'un 
munal ,  paile  trewe  foa  ptr  heure  par  le  ceeur  au 
aaol  4ê  foirebaque  pareeUe  de  ce  fang  §  été  aîter 
MtivemMt  artérielle  le  veipeufe ,  fie  il  eft  impoffiblc 
<le  croire ,  que  malgré  cette  alternaiive  perpétuelle 
il  puiffe  y  avoir  une  différence  effentielle  fie  perma* 
fiente  de  Tun  ft  l'autre. 

Dans  les  expériences  oue  j'ai  faites ,  je  conviens 
que  j'ai  cru  voir  quelquefois  plus  de  rougeur  aji^/i^ 
trt4riel.  Dans  les  vaifleaux  cette  différence  ne  prou- 
voitriea,  elle  étoit  umquement  l'effet  du  plus  grand  ^ 
nombre  de  |;lobules  ,  entaffés  dans  les  veines.  La 
rougeur  devient  foncée ,  comme  nous  allons  le  voir 
k  proportion  que  If  s  couches  des  globules  fe  multi* 
plient.  D'ailleurs  le  poumon  a  fi  peu  de  part  i  cette 
diverfité  de  couleur,  qu'on  la  retrouve  dans  le  pou- 
let .|ui  ne  refpire  pès ,  fie  dans  la.  grenouille  qui  ne 
refpire  que  par  intervalles ,  fie  dont  le  poumon  ne 
peut  agir  q|ue  fur  une  petite  partie  de  la  maffe  du 
fang.     .  ,  I 

Les  écrivains  les  plus  dignes  de  foi  n'ont  pu  voir 
de  différence  dans  la  couleur ,  fie  n'ont  pas  trouve  le 
fang  artériel  plus  pefant.  Une  différence  dans  la  cou- 
leur  du  fang  le  rencontre  affez  fouvent  dans  Ujang 
tiré  des  mêmes  vaiffeaux  k  dont  une  partie  eft  plus 
haute  en  couleur,  fie  unrautre  plus  morte. 

J'ai  encore  moins  de  foi  à  la  différence  d^fang  de 
la  carotidei  celui  de  la  fplénique.  Il  y  aurcbt/'plys  de 
vraifemblance  daiis  celle  de  deux  veines  :  I^>^de 
la  veine-portef  pdurroit  être  plus  chargé  de  graiffe 

?ue  celui  de  la  jugulaire ,  parce  que  la  sraiife  des 
piploons  fie  des  méfenteres  eft  repompee  dans  la 
première  de  ces  veines ,  fie  que  la  jugulaire  n'a  point 
de  Vfifte  à  rendre  à  la  Yeine*-cave.  DansPexpérien- 
ce  nlme,  cette  différenceei'a  pas  paru  bien  affurce^ 
fiei^udroit  la  vérifier  bien  des  fois  pour  s'aiïurer 
d'une  différence  conftante  fie  démontrée« 

La  couleur  ordinaire  dnfang  eft  rouge  ;  dans  les 
Nègres,  on  la  dit  noirAtre »  mais  on  ifeft  pas  d'ac- 
cord de  ce  |ait«  Hj^m 

Cette  rougeur  parott  être  au  fonds  du  jaune  exal- 
td.  Les  globules  du  >l^f  paroiffjent  jaunâtres  dans 
l'àpimal  encore  jeune  ^fur«tout  dans  les  animaux  à 
fang  froid  ,  avant  leur  grande  transformation*  Ils 
font  jaunes  encore  dans  les  animaux,  après  qu'ils 
ont' été  Aial  nourris,  ;     ^     '    v/^ 

>  Dam  l'animal  bien  portant ,  bien  nourri ,  fie  aduf« 
te,  ils  font  rouges ,  les 'globules  folitaires  même  , 
qui  marchent  ^la  file ,  £  un  à  ^my  dans  les  petits 
vaiffeaux  I  font  d'un  iouge  moina  ibncé,  mais  vé-' 
ritable.v'O  '^  .  ^-  '^^''' j-:- ■■  ■    '^  ' 

Dans  le  poulet  la  couleur  jaune  fe  conferve  lorf« 

Î|ue  rincubation  va  mal  /  fie  que  le  poulet  n'eft  pas 
uffifamment  échauffé  par  la  poule  :  le  rouge  eft  très- 
vif»  lorfque  Tanimal  eft  vigoureux.  .^ 
•Je  n'ignore  pas  quefon  a  voulu  attribuer  ces  phé- 
nomènes t  ou  au  jaune  qui  paroiffoit  à  travers  les 
globules  f  ou  à  la  lumière  réfraûée  ;  aucune  de  ces 
excufes  ne  faùroit  être  admife.  ta  même  lumière 
réfraûée  montre  un  globule  folitaire  très- rouge ,  fie 
en  montre  des" monceaux  très-jaunes^  fgivant  que 
'ranimai  eft  robufte  ou  languiffant;  8c  la  tranflpa- 
rèncedu  jaune  jauniroit  également  leselobu^  du 
poulet  échauffé,  fi  la  couleur  jaune  desglfibwW* 
refroidis  dépendoitdu  jaune  de  Toauf.      ,  ^ #  t, 

Ltfang  reprend  la  couleur  jaune  en  fe  deffccliant 
dans  les  échymofes  j  on  Ta  vu  jaune  après  une 
grande  hémorrhagle,  fie  M;  Dayies  a  retrouvé  la 
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cDuItur  jaune  dans  It f  caiiloti  de  fang  ;  qui  fe  pr^ 
cipicent  au  fond  d*un  vaff  •     ii>     ..  .       . 

f  Entre  les  couleurs  du /ir/rf  H  faut  ^mpter  la 
biaocheur  ;  elle  eft  aflfex  ordinaire ,  quand  on  ou* 
yre  une  veine  peu  dlteures  après  un  bon  repas. 
Cefl  le  chyle  qui  nage  avec  le  fattg.  On  e  voulu 
dire  palier  ce  chyle  pour  une  féroftté  ;  mais  certai- 
ocment  le.férum  n*a  pas  la  blandieur  laiteèfe  6c  opa^ 
que  du  chyle  y  êl  je  ne  vois  pas  ce  qui  eoipêcherott 
le  chyle  d'être  vifible,  après  l'avoir  vu  na^er  par 
ondées  dans  la  veine-cave  d'un  apimali^e  j*avois 
ouvert  en  vie.        •  '^   *     . 

Toute  la  maéTe  du  fang  ^  qui  fort  fluide  de  la  vei« 
'ne  ouverte ,  où  qui  vient  de  quelques  artères  des 
narines  dilatées ,  6c  qui  tombe  goutte  à  goutte  p  fe 
prend  en  fort  peu  de  tems ,  &  en  d'autant  moins 
de  tems  que  Thomme  eft  plus  fain  &  plus  robufteV 
Il  forme  dan^un  demi-quart  d'heure  un  caillot  rou- 

{;e  f  également  dans  les  chaleurs  de  Tété  «  fie  dans 
e  froid  de  l*hiver ,  lorfqu'il  n'a  que  Tair  à  parcou* 
rin  Si  Itfaag  tombe  dans  l'eau  ^  il  faut  poulr  le  call- 
1er,  quVUe  ait  un  certain  degré  de  chaleur,  6c 
même  confidérable ,  comme  de  8o  &  de  loo  dégrés 
de  Fahrenheit.  Dans  la  veine  liée  d'un  animal  yi« 
vant ,  il  fe  prend  également  fans  le  fecours  de  l'air, 
U  on  en  découvre  le  méchanifme  dans  le»  animaux 
kfang  froid,  les  globules  s'attirent  6c  s'amoncelenu 
il  eft  vrai ,  que  leurs  amas  ne  font  attachés  que  par 
un  foible  Uen ,  6c  qu'il  eft  aifé  de  les  féparer ,  en  tai- 
fant^^cQuIer  dans  les  vaiffeaux  une  nouvelle  onde  de 
fing. 

La  partie  blanche  féparée  des  globules  forme  un 
brouillard ,  dont  la  confiftance  augmente, 6c  aplus 
de  ténaeité  que  le  caillot  rouge. 

ht  fang  de  tous  les  animaux  fe  change  en  maflfe 
fûlide  6c  tremblante  ,  depuis  rhomi^e  jusqu'aux 
poiiTonsrU  eft  vrai  que  ce  coagulum  eft  plus  ten- 
dre dans  les  aniipaux  à  fang  froid ,  comme  il  eft  plus 
lent  à  fe  fprmer ,  6c  plus  foible  dans  un  homme 
d'une  fanté  peu  ferme.  U  eft  plus  prompt  à  fe  former 
&  plus  folide  encore  dans  les  maladies  inflammatoi- 
res, il  y  a  mêmet  des  exetnples  que  Ufang  s'e^  pris 
dans  des  vaift^eauxan^me.  (!ela  arrive  conftamment 
dans  les  anévBimefjjoù  le  mouvement  du  fang  eft 
retardé ,  6c  après  les  bleflures  des  artères,  qui  fe 
ferment  par  le  caillot  naturel  Dans  des  cas  plus  ra- 
res oif  a  vu  des  croûtes  membraneufes  6c  ntamen- 
teufes  remplir  les  grands  vaifleaux  ,  6c  occuper 
même  tout  le  calibre  de  la  veine-cave  i  de  la  jugu- 
laire 6c  des  artères  carotides.  ^  ,* 
,  Les  polypes  font  des  caillots,  ounAiy^/iiiren  mafte, 
ou  du  moins  de  la  lymphe.  Je  ne  les  crois  pal  auili 
communs  qu'on  l'a  cru  dans  le  fiecle  précédent, 
6c  même  de  tios  jours ,  que  plufieurs  médecins  les 
ont  regardés  comme  la  caufe  de  plufieurr  morts 
fubites.  Il  y  en  a  cependant  de  véritables;  on  les 
reconnoh  par  les  alonsemens  qu'ils  produifent  dans 
!epœur,dont  ils  diUtent  les  cavités,  6c  par  les 
fympt6mes  qu'ils  occafionnent ,  les  palpitations , 
leranxiétésy  les  pouls  intermittens  6c  interrompus, 
.;  Après  ces  phénomènes  fort  fuperficiels  ^  qui  fe 
présentent  d'eux-mêmes  dans  \tfang\  nous  allons 
entrer  dans  la  recherche  des  élémens  dont  il  eft  com« 

pofé*  '  y*'ïm  i  ■  1  r  •'  '  ■'    •*'■  ■  -4  ''•  ."'^ .  •-  ■  ■ 

Celui  qui  s'échappe  le  premier  ,  c*eft  la  chaleur. 
le  fang  eft  naturellement  chaud  dans  l'homme, 
dans  l'oifeau  6c  dans  les  poiflbns  cctacées.  Sa  cha- 
leur a  une  mefure  aflex  confiante  dans  ces  claffes  , 
elle  eft  dv  96  dégrés  de  Fahrenheit  dans  Thomme,  6c 
elle  n*a  pas  beaucoup  de  latitude,  e^e  ne  tombe 
guère  qu'à  88,  6c  monte  à  1 10;  au-delà  dé  ce  dé- 
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gré  ranimai  pérît»  L'oifeau  eft  de  quelques  dégrés 
l^lus  chaud  que  l'homme. 


V.' 


Juea  animaux  à  fang  froid  ont  dainl  U/kng  une 
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chaleur  de  très-peu  fupérieure  à  celle  de  Tathmo* 
fphere ,  elle  la  furpafle  depuis  un  degré  jufqu'à  huit. 
Les  animaux  ifang  chaud ,  dans  leur  aflbupiflement 
d'hiver ,  ont  le  fang  aulTi  froid  que  l'athmofphere  ; 
tels  font  l'hirondelle ,  le  hériflbn.  Les  infçûes  fie 
raroiflent  pas  avoir  de  la  chalcur,pas  même  ceuxqui 
font  ^'une  erandeur  fupérieure  a  celle  de  plufieura 
animaux  iifangjchaud ,  comme  les  bômars.  Un  mou*  ^ 
vement  foible  de  quelques  infeûes  amoncelés  pro- 
duit cependant  une  chaleur  très-confidérable,  com- 
me celui  d'une  ruche  d'abeilles;  cette  chaleur  égale. 
fi(  furpafle  même  celle  du  fang  humain.  Les  gulpef 
n'en  produifent  point 

La  chaleur  du  fang  eft  aflfez  généralement  fupé- 
ieure  à  ce)le  de  l'athmofphere,  on  a  cru  mêm^ 
u'elle  ne  tomboit  jamais  au-deflbus  de  ce  dcgré^ 
t  que  l'animal  ne  pourroit  refter  en  vie  dans  un 
air ,  dont  la  chaleur  feroit  ésale  à  celle  du  fang» 
C'eft  une  erreur ,  la  chaleur  de  la  Caroline  a  été  de 
1^6  dégrés,  de  r 46 au  Sénégal ,  de  167  même  à  un 
mur  fur  lequel  dônnoient  les  rayons  du  fûleil.  Je 
l'ai  vue  de  *i  50  dégrés  à  Roche  dans  une  fituation 
pareille ,  &  expofée  au  foleil.  Dans  ces  énormes 
chaleurs,  il  périt  chaque  année  des  perfonnes,  mais 
le  peuple  furvit^il  travaille  6ç  voyage.  MM.  Duha- 
mel 8c  Tillet  ont  vu  une  fille  foutenir  une  chaleur 
fupérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante ,  6c  les  étuvea 
Rufles  vont  à  101  dégrés. 

C'eft  une  conftance  qui  a  étonné.  Le  même  hom-  - 
me  peut  vivre  6c  dans  le  Sénégal  ySc  k  Jénifeisk  ,  . 
où  le  froid  a  été  de  1 10  degrés  de  Fahrenheit  au- 
deflbus  du  zérp ,  ce  qui  fait  une  échelle  de  150  dé- 
rés ,  dans  laquelle  la  vie  humaine  peut  fubfifter^ 
C  qui  pafle  de  beaucoup  la  chaleur  de  l'eaù  bouil- 
lante. Et  l'on  fe  plaint  que*  la  machine  animale  eft 
foible ,  6c  facile  à  déranger  ! 

Un  autre  élément  volatil  du  fang  ,  c'eft  une  va- 
peur  qui  monte  du  fang  nouvellement  répandu ,  6c 
qui  tti  vifible  même  en  été  ;  mais  bien  plus  en  hi- 
ver. Cette  vapeur  a  de  la  chaleur,  elle  eft  aqueu- 
fe,  mais  avec  une  petite  odeur  fétide,  qui  appro- 
che de'la  çlafle  urineufe;  elle  eft  plus/orte  dans 
lefan^des  animaux  carnivofeT^&c  plus  douce  dans 
les  herbivores.  Quelques  .animau^j^^andcntune  / 
vapeur  fort  acre,  âc  qui  enflamme  les  yeux ,  ^6Ç|  * 
celle  du  fang  acquiert  de  la  putridité  dans  les  fiè- 
vres malignes.  Elle  n'eft  cependant  pas  alkaline. 
Quand  elle  s'eft  diflipée ,  le  refte  du  fang  devient 
plus  pelant.  .  i 

Nous  avom'vu  que  le  fang  tiré  â'une  veine  fe  : 
prend  en  peu  de  tems  ;  il  paroit  alors  iolide ,  mais 
mou ,  il  reçoit  l'impreflion  du  doigt  »  6c  l'efBico 
bientôt  après  ;  mais  cette  mafle  ne  tarde  pas  à  fe  ré- 
parer ;  elle  fue  des  gouttes  d'eau  jaunâtre ,  qui  s'a<*  < 
niafl*ent  6c  formerit  une  liqueur,  dans  laquelle  Im 
partie  rouge  fe  n^eut.  On  lait  par  des  expériences 
exades ,  que  cette  partie  rouge  du  fang  eft  plus 
pef^nte  que  l'eau  jaunâtre ,  6t  conûdérablement  plus 

rifante  que  l'eau  ,  à-peu-près  dlins  la  raifon  de  i% 

Quand  cette  partie  rouge  eft  en  petite  quantité  i 
elle  forme  dans  le  vaifleau  des  lames  rouges  gela- 
tineufes;  quand  il  yen  k  une  quantité  confidéra- 
ble ,  elle  forme  un  gâteau  qui  s'évapore  peu  à-pisu. 
6c  dont  il  ne  refte  qu'une  croûte  de  peu  d'épais 
ieur ,  rouge-noire ,  feche  6c  friable,      ^  .  ^ 

La  partie  rouge  du  Jang  ne  forme  jffliais  qiie 
des  caillots  tendres ,  moins  fer^nes  que  <;eux  qui 
roviennent  de  U  lymphe.  Dans  les  faux  germes,  le 
f  forme  'de^m 
eloppé.  p^ 

[^s  ;  il  devienf  comme  def  fibres.  La  chaleur  rend 
afte  plus  dure,  celle  même  4|p  1# J^^vre  fuAt  '^ 


forme 'de^membranes  molles,  dont l'qsuf eft 

les  anévrifmes  6c  dans  les  ecchy- 


pour  lui  domier  de  la  (pliditéi 
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Éxpof(éc  à  P^irt  U  paitio  fouM  diu  j^^f  ff  dil/- 
fout  continuellcoitni ,  oi  une  rti#.<te  tout  le  |^ 
teau  ,  quf  ta  ci>oût«  noirâtre  <)ue  |Vî  citée.  Dans  ie$ 
ecchymofes  »  le^on^  fe  caille  à  U  vérité ,  &  forme 
des  caillotf ,  man  cei  mdoies  caillots  fe  fondent ,  & 
paffetït  par  différens  dégrés  de  brun  »  de  verd  & 
de  jaune ,  pour  reprendre  entièrement  une  conû- 
pitance  fluide  }^ elle  eft  repompée  alors  dans  les  veines. 
J'ai  vu  d'énormes  eccbymofea  rendre  le  vifage  tout 
noir  ,  &  former  fur  la  tête  une  tumeur  d*un  volu- 
me très-confidérable ,  &  tout  ce /2f/i^  épanché  fau- 
nir  U  difparoitre  dans  peu»  dé  jours.  Cette  diflblu- 
tion  naturelle  au  fang  épanché  arrive  dans  \tJ0ng  y 
qui  circule  par  la  force  de  la  fièvre.  Ceft  une  re- 
marc|ue  très-commune,  que  lé  fang  des  fièvres  in^< 
termittentes  devient  d'une .  iluidité   evceflive  ,  & 
qu'il  perd  entièrement  fa  cbnfiftance  ;  j'at  vu  ce  phé^ 
nomene«V  Dans  le^^maladics  aiguës ,  il  n*eft  point 
ral-e  de  voir  Uf^ng  couvert  dans  les  premiers  jours 
du  mal  d'une  cro&te  tenace  >  devenir  fluide  au  bout 
de  quelques  jours  >  &  perdre  pref(tj|iie  la  faculté  de 
feVoaguler.  Dans  les  fièvres  pufrfdes ,  pétécMales 
ou  variole«fes ,  le/i/ijf  devient  quelquefois  aflTez 
fluide  pourtbrtir  paroles  sepcivcs ,  le  nez,  let  în- 
teftins^  le vomifTcment ,  les  eellulofités  du  corps» 
&  c*cfl  fur-tout  dans  la  fièvre  jaune  des  Anglois, 
«  •     connue  des  François  fous  le  nom  de  mat  it  Siam^ 
que  cette  dégénération  Ayi/ang  eft  eflentielle.  On  a 
même  cru  remarquer  qurla  iunplé  chaleur  de  Tété 
diiTout  \tfang^  qui  reprend  fa  denilté  en  hiver.  Plue 
un  pays  eft  chaud,  &  plus  le  fapg  s'y  diffout  avec 
facilité,  ' 

La  proportion  de  la  partie  rou^e  du  fang  à  là 
partie  jaunâtre  ,  eft  difterente  fuivant  Tâge  &  le, 
'/^  tempérament.  Dans  les  fujets  les  plus  robuftes ,  le 
gâteau  de  yi///^  eft  plus  rouge  &  plus  folide,  &  fe 
^rme  plus  vite  :  il  en  eft  de  même  des  grands  ani- 
maux/comme du  cheval,  &  des  animaux  carnivo- 
res; comme  du  chien ,  dont  le  fang  tA  beaucoup  \ 
plus  ccwpaô  que  celui  de.  l'homme;  ,    . 

Dans  I  homme  affoibli,  la  proportion  de  la  féro-' 
iité  devient  plus  grande ,  il  en  arrive  de  môme  dans 
les  animaux  qu'on  nourrit  mal;  les  arterei  .y  pa- 
j^oiftbnt  arides  ;  elles  ne  le  font  pas,  maiilf  n'y  a 
qu'une  liqueur  tranfparente.  On  a  vu  le  même  évé- 
nement dans  rhomme.  L'enfance  augmente  la  pro* 
portion  du  ferum ,  6c  la  vieillefle  celle  de  la  partie 

rouge..     .•;î-' •^"».;,.j'-v:    ~\\  .  >  r\  -i''  "f^-^"^---:':  ^.  .;■  \  ^('r    /  ;;■ 

Cette  partie  rouge^  eft  cômpofée  de  globules, 
que  le  microfcopea  démontrés^  j'en  crois  la  dé- 
couverte duc  à  Malpichi  ;  Leeu w^enhoeck  les  a  fui- 
vis  davantage  ,  mais  il  les  a  contemplé^  principale- 
ment dans  les  tuyaux  capillaires }  cetie  méthooe  eft 
in<waife;  il  faut  les  ooferver  dans  les  vaifleaux 
niêmede  l'animal  vivant;  cela  eft  très -aifé  dans 
les  animaux  à  fang  froid ,  cela  n*eft  pai  diikile 
dans  le  poulet  &  dans  les  vaififeaux  des  membranei 
de  rœur.  Car  les  animaux àyd/i; chaud,  qui  ont  vu 
le  jour ,  ont  les  membranes  trop  épaifiei ,  6c  on  y 
difîingue  mal  les  globules.  v         Hii  . 

Ces  globules  font  des  parties  efTentielles  du/iM , 
leur  figure  éft  conftante  ;  et  fie<  font  paadefimpks 
amas  de  gfâifTe,  ni  des  globukt  comme  ceux  du 
mercure ,  ils  font  eifconfcrits,  terminés  de  folides , 
ils  ne  fe  lèvent  q|ue  dans  la  pfoportiàf  rouge  du 
yjj^f  6(l*u^êtredanslelalf/    i>  -A'^  »  <  ;; 

La  figure  des  globules  a  été  diil\iiifëê.  Dint  Kmiii- 
me,  dans  les  animaux  à/tn^ chaud ,  dana  IWeau^ 
comme  dans  lé*  poulet  encore  enfermé  dana  l'oeuf , 
leur  figure  eft  certainement  fphétique ,  les  diamètre 
.  de  longueur  &  de  largeur  font  égaux;  Ae  quoiqu'on 
ne  puiflepas  auffi  exaftement  y  comparai^  Pépaif- 
feur,,il  eft  fur  qu'ill  font  ^èa*épaîa  fie  millemenr 
planes. 
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Deaa  1m  wimaux^à>if  froid ,  Leeuirenhoeck 
lui-mime  les  a  appelles  pa/timiu  fUan^yaUs  •  il  -« 
m  cepeodaftt  décrit  des  phénomènes  qui  ne  Dûment 
être  vraiaque  daMdes  P^rticulesépaares  6c  folides- 
leUe  eft  la  compofiuoa  de  fia  globules  pôtri$  L 
«tt'fcul ,  qi/il  croit  avoir  vus'dans  Us  écreviffes 
D^utres  auteurs  ont  cru  voir  des  gbbules  oblongà 
qiiOKlue  ÉMIS  être  planes  ,  àc  d'*uires  encore  des 
globulea  àqueue.  /e  les  ai  vus  mUle  fois  dans  les 
poiflona  &  dans  les  grenouiUes  ;  )e  n'ai  jamais  rien 
vu  qui  m  engageât  à  les  croire  ovales  ou  applatis 
6c  les  meilleurs  obfervateurs  modernes  en\ont  narlék 
fur  le  nèose  pied.  Je  traiterai  bif  ntôt  de  leur  chan 
gement  de  figurer  ;;^.^,.. 

Dans  les  aninuiux  que  j'ai  fournis  au  microfcope 
ik  m'ont  paru  ^trc  de  la  même  grandeur ,  &  la  plus 

Kande  partie  des  obfervateurs  en  parle  de  môme 
.  Spalaozani  eft  le  feul  qui  dans  les  léurds  aquati' 
ques  a  cru  voir  deux  efpeces  de  globules,  les  uns 
ob^ongafic  ventrus,  les  autres  ronds  k  de  Umoiiié 
plus  petits.  Ce  ùàt^  befoin  d'être  vérifié.  | 

.     On  a  évalué  leur  diamètre  à  7^  de  pouce ,  & 
même  à  jj'^^.  Je  les  ai  comparés  aux  plumer  des  pa- 

EiUons,Je  les  ai  trouvés,  de  beaucoup  plu$  pctirs,: 
e  micmlcope  groffifianf  lés  diamètres  x^oo  fois 
ils  ne  m'oat  pas  paru  plus  grands  aue  d'un  vingtième 
de  pouce.  Ils  ne  paroiflent  donc  être  à  ce  diamètre 
d'un  pouce ,  que  ccmime  l'unité  à  environ  5000. 

Leur  couleur  eft  rouge  dans  un  animal  parfait  & 
rObufte:  un  feul  globule  dans  les  vaifteaux  trop 
étroits  pour  en  laifler  pafler  deux  de  frbqt,  eft  ce- 
pendant rouge,  vu  foi«is  un  certain  jour,  quoiqu'il 
wparoifife  d'autres  fois  blanc  &  luifant.  Sa  rougeur  cil 
pâle,  elle  fe  renforce  dans  des  vaifleaux  un  peu  plus 
gros  ;  elle  eft  du  plus  beau  pourpre  dans  les  grandes 
artères  de  la  membrane  ombilicale  du  poulet. 
,  pans  un  animal  exténué,  les  globules  font  piiles 
&  jaunes  ;  ils  lé  font  encore  4an#  les  premiers  coni. 
mencemens  du  poulet.  \ 

Dans  les  vaifteaux  des  animaux  vivant ,  il  y  a  queM 
ouefois  une  lioueur  invifible  qui  cependant  tombe 
fous  les  feos.  Quand  on  ouvre  le  vaifteau^  la  li- 
\]ueur  en  fort  6i  tbrme  un.  brouillard  fous  la  phûe 
qui  s'épaiifii  6c  qui  le  ferme  bientôt  après. 

pans  cet  état ,  les  parois  des  artères  font  plus 
épaifles  6c  la  lumière  en  eft  plus  étroite.  On  trouve 
quelquefois  dans  les  artères  de  petits  amas  de  glo- 
bules  ilblés  environnés  de  ce  qui  paroit  un  vuide. 
-  pana  les  petiu  vaifteaux,  vl  eft  fort  ordiri^ire  Je 
voir  Ï€$  globules  avancer  à  la  file ,  avet  «da  grands 
intervalles  qui ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  font 
remplis  par  un  fluide  invifible  ;  car  on  voit  les  glo- 
bules arrêtés  fe  remettre  en  mouvetnent  par  une  fe* 
confie  du  coaur,  oe  qui  paroît  ne  pouvoir  être  attri- 
bué qu'à  l'impuUion  du  fluide  qui  communique  à  des 
globules  ifolés  l'aâion  du  coaur*     u  r 

On  peut  rétablir  le  nombre  des  globules  (tans  ces 
artères  t  ^prefque  vuîdes ,  par  uiie  blefllire  faite  à  un 
tronc  qui  communique  avec  Tartere  ainindonnée.  La 
force  de  la  dérivation  1  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler ,  y  amènera  de  tous  côtés  des  globules  rouges  ; 
l'artère  externe  ne  changera  pas  de  diamètre,  mais 
le  calibre  intérieur  s'élargira  6c  fe  remplira  de  ^lo« 
bules,  6c  les  parois  perdront.de  leur  épaifleur.  ^ 
Dans  l'état  d'une  jwfaite  famé  t  les  artères  &  lea 
Iteines  des  animaux  i/ang  firoid  »  comme  de  ceux  à 
fmjg  chaud  »  font  entièrement  remplies  de  glol>»|^| 

3ui  occupent  >  à  en  joger  à  l^il ,  toute  la  capacité 
u  veMeaii,6i  qui  Ar  meuvent  iîir  pki£surs  nies. 
De*là  la  haute  coulew  de  ces  vaiflisaux.  r^;^!^'^  ^r 
Sonr-iia  élaftiquee  ces  globules,  6c  changent* 
ils  d#  %ure  ?  LeMwmk>eck  ,  6c  un  i[f and  nom-  ^ 
^re  d'auteurs ,  font  pouif  l'aftrmatlve.  Ht  oM/¥\à^ 
difont  ^  i\tr  du  motos  dàne  le  poumon  du  leiard 
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aquifi^pa ,  les  globulef  »¥MCir i  la  me  othi  mpt^ 
lits  vaiibaux ,  dont  le  c$Jih$ê  a*a4inet  qu'un  gUn 
bula.  lia^ont  vu  c«s  ulobulis  <L»  rondi  dt  v«imii  oUbttga 
en  heurtant  contre  kii  aogWa  àfs  divifîont p  ilt  tes oipl 
vus  df  venif  oUlong^  pour  furmonier  et  pe tif  d^trûk 
des  vaiq«au»(  iU  ka^  «ni  mâmt  vus  fe  |pi(f  #(  Um 
eemmt  un  croé.      .     '    -^  •-'-  '       '  ;•  Vvjt:^':^-^  l 

J'avoue  que  j^âl  de-Ia  peiBe  à  me  prlt4f^à  cea 
^dées.  J*ai  vu  conAammeni  la  figure  fpMn^fuedea 

Ilobuleafe  ibutenia  conue  TafUon  des  ùdê  lea plii# 
cretf^  J*ai  vu  leftàg  paitoirre  coagulé  It  cbanoé  oana 

^  une  èfpece  d*huUe  viCq^eiife  i  un  courant  M  /i/i|r 
sdmis  dans  le  v^UIIeau  mêflatt  oh  la  figure  4«s  (glo- 
bules peroiflbi^  détruite^  co  ê  féparé  laglobuitay 
&  a  fait  voir  qu'ils  avoienc  con(eivë  leur  fphéricité. 
D'un  auire  cdcé  ^ai  vu  à-peu^près  comme  les  autres 
obiervaieurs.     f'^-^^  -    • - 

J'ai  vu  des  parëcules  luifances  enfiler  les  angle» 
des  flexions  des  vaifiêauy ,  U  j'ai  cru  même  voir  ces 

s  globules  s'alonger  ic  fe  courber.  Mais  je  Q^ai  jamais 
pu  me  falisfaire  einiéiement  Cur  ce  changement  de 
figure ,  qui  ne  m'a  paru  qu'une  illuûon  d'optique. 
C*eft  à  de  nouvelles  recherchés  qu'il  faudra  donner 
fa  confiance,  d'autant^plus  qu'il  paroit  très-peu  vrai- 
femblable  que  bi  fHlaoHiadre  foit  le  ieul  animal ,  & 
que  fon  poumon  (oit  la  feule  place  oti  l'on  ait  vu  les 
globules  changer  de  figure»  -^ 

On  ne  s'eft  pas  contenté  de  donner  de  l'^lamciti 
aux  globules,  on  les  a  remplis  d'air,  ce  feroit  un 
moyen  fur  de  les'rendre  ëlafliqùes.  Mais  cette  hypo^ 
thefe  eft  infoutenablë.  Les<globules  font  plus  pelans  ^ 

""que  l'eau,  &;  ces  globules  ne  fe  condcnlcnt  p?r  au-  . 
cun  degré  de  froid. 
Une  autre  hypothefe ,  qui  a  étendu  fes  fuites  fur 

'  la  phyilologie  6i  fur  la  pathologie ,  c'eft  la  compo- 
fition  Se  la  décompofiiion  des  globules.  Lçeuwen- 
hoeck  a  cru  voir ,  &  dans  les  animaux  à  fang  froid 
auifi  bien  que  dans  ceux  dont  lejang  a  de  la  chaleur , 
que  chaque  globale  eft  compoié  de  fix  p^ts  glo- 
bules ,  que  chacun  de  ces  petits  globules  l'eft  en- 
core de  fix  autres  g  que  chaque  globule  rouge  étoit 
donc  cOmpQt^  de  36  globules  pétris  enfemble ,  de  ma^ 
niere  à  neiormer  qu'un  feul  glohuk.  Il  «cru  lebalot- 
tement  du  fang  fuflifant  pour  former  ces  grofles  pi- 
lulea;  d'un  autre  côté  il  les^a  vus  fè  décompofer ,  fie 
enfix,&  en  )4 globules;  le (el  volatil,  a*t-il ajouté, 
aide  ce(te  décompofitiant    •-    "^  "  •  ^  • 

Boerhoave  airavaillé  fur  ces  expériences.  U  a  trouvé 
des  globules  jaunes  plus  petits  que  les  rouges ,  &  des 
glolHiles  tramperens  encore  plus  petits  que  les  glo* 
buUa  jiHiii^Si  U  a  donc  enfeigné  aue  les  vaiifeaux 
rouges  étoieht'  faits  pour  les  granas  globules ,  que 
d'autref  vaifleaux  jaunes  reçoivent  des  globules  jau- 
nes tdao^lefquels  les  rouges  fe décompofent ,  &c  un 
troifieme  PI dre  de  vaiflif aux ,  les  globules  ,  dont  il 
faut  ]i  pour  compofer  un  glovulea  rouge.  U  a  ajouté , 
que  peut-être  cette  fuite  de  yiifleaux  plus  petits  les 
;t}nà  que  lea  autres,  Ac  peacés  pour  des  gbbules  tou- 
ioikri  pluf  fins,  alloient  beeucoup  plus  loin  par  des 
déqompc^tîons  fucceilives ,  donc  lea  efprits  animaux 
étoient  U  tfnne.  (j  théorie  de  l'inilainmadon  (p  fon« 
doit  fur  CfC(e  U^^  de  vaifleaux  U  de  globules  :  il  y 
avpit  ioflan^fy tîèo  fanfuiae  qMand  les  globules  rou- 
ges étoient  fourrés  dans  Tembouchure  des  vaiiTéaux 
launes  ^  ijoâeisnniitttpn^  jimoe  ou  éi^éibele  1  qMand  les 
.globules  jaunmpfIfiiifiHdmip  l|;i,v4i^iux.iyn^- 

tiquei/fiV.  j.     •  V,  .r.,^rLJ::y:H^M 
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dei  pelotons ,  (ja$nd  le  mouvement  da/ang  eft  ar« 
rtU  t  il  efl  vrai  qu'Us  forment  un  amas  irrégulier , 
&  non  pas  \m  globule  diiUngué  par  fpn  volume  9  mais 
ce  fera  encore  ce  que  Leeuweohoeck  aura  vu» 

Dans  toute  cette  hypothefe ,  il  n'y  a  rien  eu  refte 
àii  puifle  fatisfaire  un  examen  exaâ«  U  n'y  a  point  de 
globulesi  jaunes;  les  obfervateurs  feapUis  modernes» 
en  multipliant  les  obOi^rvations ,  n'ont  jamais  ap^ 
perçu  quelcs  globules  rouges  &  ceux  qui  paroiflent 
Jaunes  fuflent  de  la  mâme  grandeur,  de  b  même 
fiffure  e»  toute  manière ,  que  les  globules  rouges 
d  un  animîd  bien  nourri. 

Les  amas  qu'on  a  vus ,  ne  font  pas  un  globule  p£tri 
6c  réuni  de  hx  elobules  :  il  fe  refolvent  à  la  vérité 
6c  deviennent  des  alobules  fimples  par  Timpulfion 
d\xfang  ;  mais  ces  globules  fimples  n  a  voient  jamaii 
perduTcur  rondeur  ,  ils  étoient  ijphériques  dans  Ta^, 
mas  ,  comme  ils  le  font  dans  leur  état  folitalre ,  flC 
ces  globules  déiunis  ne  font  pas  dans  leur  volume 
difidérens  des  globules  rouges. 

Un  élément  du  fang  reçu  généralement  par  les 
anciens ,  &  fur-tout  par  Ariftote ,  ce  font  les  fibres  ^ 
que  les  écoles  ont  cru  être  le  fondement  de  la  nature 
coagulablè  du  fang.  On  les  a  vues  dans  le  gâteau  p 

3ue  le  fang  abandonné  à  lui-même  ne  manque  jamais 
e  former  f  fie  qui  paroit  être  effeâivement  une  ef- 
[lece  de  réfeau  tait  par  de  petites  membranes ,  que 
'on  peut  féparer  de  ce  qu'il  a  de  fluide ,  âc  que  Ton 
voit  alors  à  découvert. 

U  fe  forme  encore  du  fang  d'une  faienée  du  pied , 
de9  fibres  tranfjparentes  ;  dans  l'eau  uoide  oii  Ton  * 
laiiTe  jaiUrrcejfa/ijr,  elles  s^amaiTent^  s'attachent  les  f 
unes  aux  autres  &  vont  au  fond  du  vafe.  On  obtient 
des  fibres  Se  des  merhbrcincs  du/a/ijragitfpdaîisreau  ; 
il  y  a  môme  des  auteur;^  qui  ont  cru  ybir  les  libres 
dans  leyli/i^  qui  n'avoit  pas  charigé. 

Borelli,  le  mathématicien,  a  le  premier  refufé 
d'admettre  les  fibres  enti'e  les  clémens  du  fang.  Boer« 
baave  &  de  grands  hommes  lont  fuivi.  ^ 

Si  les  auteurs  onf  voulu  nous  dire  qu'il  y  a  des 
fibres  dans  le /i/i^ ,  co^me  il  y  a  des  globules,  ils 
ont  certainement  tort,  car  les  globules  font  conf«* 
tamment  vifibles  dans  tous  lef  animaux,  &c  après 
mille  obfervations  microfcopiques,  oh  ne  fera  que 
plus  convaincu,  que  ces.  fibres  n'exiflent  pas  fous 
une  apparence,  vifible  dans  un  fang  qui  circule.  Il, 
parpit  même  au  fimple  raifonnement ,  que  des  fibres 
vifibles'à  l'oeil  défarmét  plus  grofles  donc  de  beatf- 
coup  que  des  globules ,  ne  pourroient  jamais  enfiler 
de  pttus  vaifteaux ,  qui  évidemment  ne  font  perces 
que  pour  un  globule  feul;  que  fes  fibres  qui  ne  rece- 
vroient  le  mouvement  du  cœur  que  par  leurs  pointes , 
6c  qui  feroient  comprimées  fie  prefTées  dans  toute 
leur  longueur,  ne  pourroient  jai^ais  acquérir  uno 
direâion  flable,  fie  parcourir  les  petits  calibres  des 
vaifleaux  ,.fans  fe  puer  fie  fe  pelotonnen 
,  Si  les  auteurs  Pnt  voulu  dire  qu'il  naît  dans  le 
;  fing ,  fous  de  certaines  circonftances,  de^  filets  fie  des 
lames ,  je  n'ai  rien  à^objeûer  »  SI  ]c;mt,  contente 


remarquer  que  ces  fibres' fie  ces  lames  me  paroiflent 
plutôt  naître  de  la  lymphe  que  de  la  partie  rouge  dvi 


it  crois  avdir  vu  ce  Qui  aufiâ  autorifi  , n-T- 

nôeck  à  admettre  des  globules  fimples ,  jaunçs  & 
çompofés.  Ua|lobulea  dr*uv  emuel  peu  notitrLfic  > 

languiflent- paroiiTf  rn  çerteinen^ Qp  )àunf p )  4u«ia  ilf  : 
ne  le  feroiwt  fêq  efliâiy#pif^^^  cette  appifcirency 
auroir  fuffi  A  UeuirenhoiM^  ^  4  Boerhaave.  ^ 


i**'  ^^ 


) 


—  FTous  f  vons  (ietlé  ((ei  élémens  vifibles  duy^/ijf  ;il 
y  en  a  d'autres  que  l'œil  fie  le  microfcope  ne  décou* 
yrent  jamais ,  fie  que  les  analyfes  chymiques  feules 
peuvent  nous  faire  connoitre.  Il  eft  vrai  que  Le  eu** 

r  ^enhoeck  a  cru  vpir^dans  le/^/igfte  plufieurs  ani** 
maux ,  des  cty^aux4c  fel  Rien  de  pareil  rte  s'efi  ja«  ; 
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couleur,  oc  en  augment^fiF  platAt  la  fluidité  oulla 
ne  la  dimi^uenr .  Le  nirre  eft  celai  de  tous  le|  uh  , 
qui  donne  la  plus  belle  couleur  au  fang.  Il  eft  remar- 
quable que  les  folutions  de  ces  Tels  fi  propres  à 
embellir  le/ang^  tu^nt  les  animaux  quand  on  les 
in)eô#ian(les  veines.  *   ^  ^  ^     '  ^/^  rfe  J 

Lti  alkalis  fixes  diflblvfnt  Itfang ,  &  en  hauffent 
la  couleur ,  du  moins  dans  mes  expériences.  Lliuile 
de  tartre  m*a  paru  y  faire  naître  des  caillots  mem 
bràneux &  laminés.        ^  •.     .^^^'■^^'^^^  ^^^/r^ 

Les  alkalis  yolatili  nTagiflent  pas  de  m£me.  LVf« 
prit  de  fel  ammoniac  conierve  la  couleur  6c  la  flui- 
dité du  fa  fiff;  mais  refprit  de  corne  de  cerf  le  noircit, 
&  produit  des  caillots  peu  durables ,'femblables  à  des 
nuages  âc  à  des  membranes. 

Lacide  végétal ,  comme  Ip  vinaiere ,  donné  au 
fang  une  couleur  brune  très-déragréaDle  fans  le  coa- 

f;uler;  le  f^\  effentiel  de  Palléluia  produit  à-peu-près 
a  même  couleur.  La  crème  de  tartre  a  câufé  une 
précipitation ,  &  la  partie  inférieure  s'eft  coagulée. 
Des  acides  minéraux,  T^Mn  confcrve  li^xouleur 
rouge ,  qu'il  rehaufl*e  généralement  dan|  les  fucs  des 
végétaux  :  à  grande  dofe  la  poudre  d'alun  coagule  le 
fang.  La  folution  de  vitriol  fie  le  fel  de  mars  le  coa* 


'        ,      '    '  •  ^^*-     .  ■  ■  "'  .       ta         .. 

qui  précèdent  réruptîon  fes  milialres ,  de  l'acidité  de 
la  fliifmr  ùh  de  Teau  abdominale  ;  des  fujets  dont  les  os 
s'éloifût  ramollis ,  e£fec  aue  Pon  attribue  à  l'acide 


nt  qui  a  diffous  la  terre  abforbante  des 


os. 


quoiqu'ils  tuent  les  animaux ,  mais  ils  lui  donnent 
une  couleur  terreufe  fie  une  apparence  de  boue. 

iMs  erprits  acides  concentrés  le  coagulent,  fie 
tuent  l'animal ,  quand  ont  les  injeâe  dans  unie  veine. 

Les  efprits  inflammables  caufent  le  même  épaif- 
fiflement ,  ils  font  ànfangxxnt  efpece  de  parenchyme, 


„     ^  ,  annoncées  par  une  acidité  bien  marquée.  L'alkalcf- 

pareil  au  foie  dVn  jeune  animai.  L'huile  de  térében^  /^  ^  cence  diffère  de  la  putridité  :  les  corps  alkalins  font 
thihc  fait  le  même  effet ,  aufli  bien  que  l'huile  ie  ^       efFervefcence  avec  les  acides ,  ils  verdifliem  le  fyrop 


bans  les  maladies,  et  fur-tout  dans  celles  des  cnh 
nns  ,  l'aigreur  eft  fouvent  remarquable  ,  on  la 
retrouve  wns  la  galle  1  dans  le  cancer  même. 

ta*ptltréfaaion  commence  par  le  développement 
dé  Pacide.  Je  me  fouviens  encore  que  dans  ma  icu- 


le  cœur  &  les  mûfcles.  On  â  vu  encore  l'acidité  fub- 
fifter,  en  même  tems  aue  la  putridité ,  dans  la  chair 
mife  en  macération.  Mais  la  preuve  la  plus  fuèpre- 
nante  de  la  oart  que  faigreur  peut  avoir  à  la  pour" 
ritufe,  c'eft  la  relation  d^une  obfervation  que  M 
Cadet  a  eu  le  courage  de  faire.  U  a  fait  déterrer  un 
cadavre,  qui  avoit  été  Tnîs  dans  le  plomb  150  ans 
auparavant.  Le  plomb  avoîl  été  rongé ,  fie  il  s'^toit 
formé  du  fel  de  laturne.  Une  liqueur  épanchée  avoit 
le  goût  de  ce  fel,  fie  en  même  tems  de  racide  marin  : 
U  fel  volatil  étoit  caché  fous  cette  acidité  prédomil 
nante,  fie  il  fallut  recourir  au  fel  de  tartre  pour  le 
mettre  en  liberté,  v*^ 

Cette  difpofirion  des  animaux  à  Tacide  n'éfl  ce- 
pendant  pas  de  durée ,  elle  cède  en  peu  de  tems  6c 
généralement  k  la  putridité ,  dont  les  commence- 
mens  font  accompagnés  de  ralka|e(cence. 

Les  propriétés  qui  marquent  ladomination  de 
ralkali ,  ne  tardent  pas  à  fuivre  l'acidité  :  elles  fe 
montrent  même  afl*ez  fôuf  enjt  fans  qu'elles  aieiht  été 


\-  -J. 


nievre.    ^  ,   '  • 

Par  ce^xpérlences  nous  n'apprenons  pas  encore, 
fl  Ic/ang  penche  à  la  nàtnre  acide,  bu  bieii  à  l'alka- 
/line;  il  ne  fait  eflêrvefcence  ni  avec  les  acides  f  ni 
avec  les  alkalis  ;  car  l'huile  de  vitriol  fait  à-peu^près 
le  même  cflet  fur  l'eau  qu'ellfcÀit  (urU  fang  :  elle  j 
Y  caufe  de  la  chaleur.         '^f9t^  ^ 

Il  y  a  des  animaux ,  qui  fans  le  fecours  de  Tari  8c 
fans  celui  de  la  pourriture  trahiflent  ce  penchant  î 
Talkâli.  Les  fucs  de  certains  animaux  vivâns ,  font 
d'une  âcreté  corrofive  fie  bKilent  la  peau ,  tçl  eft  le 
fuc  que  fue  la  falamandre  fie  le  lézard  gecko ,  fie  le 
fuc  dont  plufieurs  chenilles  font  pénétrées.  L'urine 
du  ti^re  a  l'odeur  des  cantharides;  le  bouillon  des 
écrevifles  verdit  le  fyrop  violât,  il  y  a  le  long  de  la 
moelle  de  l'épine  dorfale  des  grenouilles ,  de  petits 
amas  d'une  eipece  de  chaux  1  qui  fift  eflêrvefcence 
avec  l'acide.      .  y         f 

S'il  y  a  des  animaux  oh  Talkal!  eft\)refquê  déve- 
loppé ,  il  y  en  a  d'autres  oti  l'acide  l'eft  cncorç  da- 
vantage ;  telle  eft  la  fourmi ,  qui  donne  une  quan- 
tité prodigieufe,  kc  prefque  deux  tiers  de  fon  poids 
d'acide  aceteux ,  ce  que  4*iUtres  infe£les  ne  font 
pas.  J    ' 

Les  humeurs  des  animaux,  fie  (ur-tbùt  de  ceux 
Cjui  ne  font  pas  fortis  de  l'état  de  ]wt\tffe ,  portent 
1  empreinte  évidente  de  Tacide.  Le  bouillon  de  veau 
amaigrit.  La  graifle ,  la  moelle ,  le  beurre  font  enité*» 
r.ement  acides ,  fie  donnent  au  feu  des  principes  de 
la  même  nature.  Il  en  eft  de  même  de  la  thaiieré  pu- 
rulente. La  chair  fermente  avec  du  pain  fie  d«l*eau. 
La  tranfpiration  de^  enfans  fent  fouvent  l'aigre ,  fie 
cette  odeur  pafle  dans  la  /ueur.  Le  ftng  même  dif- 
tillé ,  donne  une  liqueur  rouflTe  fie  acidt;    *' '  ^^^^'' 

Il  y  i  donc  dans  les  animaux  dea^élémens  qui 

1>enchent  à  l'acide  ,  il  y  en  a  qui  fe  rapprochenf  de 
a  nature  de  l'alkali.  Ces  élémens  fe  développent  par 
lc$  maladies  fie  par  la  putréfaâion.  .        '        '  "  * 
Tous  les  méaccins  ont  parlé  dei  fueurs  aCidei  p 


de  violettes  fie  répandent  une  odeur  piquante  &  fin* 
guliere ,  très-diflerente  de  l'odeur  ae  la  putridité. 
L'air  fe  développe  en  même  tems  ,  il  s'élcve  des 


i  'AJl 


cette  nature  alkaline  fe  cohferye  aflez  long-tems  ; 
mais  à  Pair  ouvert ,  elle  fe  diflipê  bientôt»  fie  dès  que 
l'eflcrvefcence  avec  les  acides  eft  à  fon  plus  haut 
degré,  elle  fediflipe,  elle  diminue  fie  la  puanteur  y 
fuccede.  L'odeur  ae  la  putridité  eft  infupportable, 
elle  fait  vomir ,  elle  eft  même  un  poifon  mortel,  lorf- 
qu'elle  eft  bien  concentrée  ;  les  alkalis  ne  font  rien  de 

{>areii.  La  putridiié  détruit  peu-à-peu  le  corps  fur 
equel  elle  agit ,  fpn  odeiir  ni^ême  diminue  ;  l'air 
épuifé  permet  au  corps  putréflé  de  retomber  au 
fonds  de  Teau  ^  fie;  il  n^en  refte  qu'un  peu  de  terre 
fHable.  '^vv...  '  ••■^••r<'^/^^" /.rt-- •?■:••  j|i-;<:;V'  a. 

Ce  ne  font  pas  les  animalcules  qui  cauferit  la  pour^ 
riture ,  leur  préfence  n'empêche  pas  certaines  infu- 
Bons  d'être  antifeptiques  ;  la  putridité  fe  hit  dans 
desvaifleaux  fermés ,  lors  même  qo»  If  s  petits  ani- 
maux n*y  ont  point  d'accès.  1^  ;^  V 

Lliumidité  fie  la  chaleur  fa vorifent  la  putréfaâion. 
Dans  les  corps  folides»  ce  font  les  dégrés  de  90  à 
100, fie  dans  lesfluideàde  loctà  iioqui  Taccélerent 
le  ptus  puiflihnmenf ^  Elle  eft  bien  diflérente  de  la 
fermentation  qui  fe  fait  à  ube  chaleur  beaucoup  plus 
foible.  rai  fait  dans  les  crandes  chaleurs  de  Tété  des 
etpériences  fur  la  putréftaion  des  cadavre!  que  je 
m'obftinois  à  vouloir  difléquer  ;  îe  ne  finirois  en  don- 
ner  le  détail  fant  infpirer  au  leÔeur  te  dégoût  que 
i*ai  refllinti.  En  vingt-quaitre  heures  U  A^V  eft  allca- 
lefcent,  8c  toutes  les  tndflka  font  devenues  une 
huile  fluide.       ^*       ^  ^  lé-  -^ 

Les  maUdIes  prodoifent  danrl1it>m*ie  vÎTant  un 
trê^frand  degré  tficreté  fic  tfalkaléfceiice.  Des^che- 
vaux  attaqués  de  la  morviT  ont  domié  unj^^g  t*t»de 
qui  teignoit  en  verd  le  fyiop  de  violettes ,  fie  où  00 


qui.teignoit 
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vofoh  Air  dei  bulles  d*air  tel  couleurs  du  prîfme.  La 
(iliv^rion  produit  dans  toutes  les  humeurs  un  degré 
d'alkakfcf  HCC  conûdérable  ;  la  bive  de  ces  infortu* 
nés  verdit  le  fyropdf  violettes,  &  fait  effervefcencc 
avec  les  acides.  Oq  a  vu  dans  les  fièvres  putqoes 
0i3Ugoes,  leyknf  iïe  mauvaife  odeur  &  Tunne  faire 
effervf  îcaiice  avec  les  acides*  Dans  les  Sevrés  ina^ 
lignes ,  on  a  vu  Talkali  vojf  til  fc  développer  »  quand 
on  lavott  les  mains  avec  du  fa  von ,  pu  bien  avec  une 
{blutioo  d'alkali  fi^xe.  On  a  vu  l'urine  retenue  déco* 
lorerTargent,  &  faire  effervefcecice  avec  les  acides^, 
Les  eaux  des  hydropiaùes  donnent  fou  vent  de)  m|^ 
ques  évidentes  d'alltalefcence.  Le  poifon  du  cant^ér 
a  teint  de  verd  le  fyrop  de  violettes. 

La  putridité  fe  produit  encore  plus  vifiblement 
par  les  fièvres.  Une  odeur  de  cadavre  tranfpiroit  d*un 
homme  robuftCf  malade  d*un^evre  mibaire  :  il  en 
tira  tui-même  un  préfage  niortel ,  que  je  vis  accom- 
pli, après  avoir  fait  la  même  obfervation.  Ltfang 
tiré  à  des  malades  de  cette  claflfe,  fe  putréfie  plus 
vite  que  ley^Md^un  homme  fain  ;  il  en  eft  de  même 
de  la  mie  •  dé  rurine ,  des  excrémens  &  des  chairs  en 
général.  Rien  n*eft  plus  pénétrant  que  Todeur  de  la 
petite  vérole  confluente  &  mali|;ne,  elle  m'a  paru 
réunir  le  piquant  de  Talkali  volatil  avec  le  nauféeux 
delà  pourriture.  ^    : 

Les  corps  des  perfonnes  qui  ont  été  enlevées  par 
une  fièvre  maligne  ou  par  la  pçfte ,  fe  corrompent 
très-vite«  La  vapeur  de  la  matière  d*unh|ubptt  piûv^ 
lentiert  foumife  à  Texpérience  ^  diftillée  ,  a  ren- 
verfé  le  médecin  audacieux  qui  a  ofé  s'-expofer  à  ce 
danger.  La  même  chofe  eft  arrivée  à  des  cnirùrgiêns 
qui  ont  ouvert  des  cnarbons,  «^^ 

Le  mouvement  mufculaire  qu^  accélère  la  circula- 
tion JÉ-peu^près  comme  la  fièvre ,  produit  les  mêmes 
effets.  Les  oaleines,  qui  fuient  avec  une  rapidité  ex- 
trême devant  le  fer  des  harponneurs  ^  répandent  une 
mauvaifeodéur,  même  pendant  leur  vie  ;  biUfahg 
des  cerfs  pourfui  vis  par  des  chafleurs ,  qui  fortoit  de  la 

t^laiefétoit  d'une  très* mauvaife  odeur.  On  fait ,  dans 
es  offices  même  ^  que  la  chair  d\in  animal  forcé  à 
la  chafle  devient  molle,  qu'elle  fe  déchire  fousMes 
doigts,  &  qu'elle  décolore  l'argent.  Lafaiin  Ait  le  , 
même  ciFct  fur  nos  humeurs^  "*^  j,  /  ^  ^       - 

Le.yanff  devient  alkalefcent ,  &  pafie  jufqu*à  la 
pourriture ,  par  Tabus  des  fels  atkalis  ou  fixes.  Les 
remèdes  de  Mlle  Srephens'ont  rendu  quelquefois 
le  fang  affez  âcré  pour  élever  des  veffies.  î'  ?^^  ^v 
3  un  connoit  lliorrible  odeur  de  Thaleinc  de  plu-* 

fieurs  perfonnes  fcorbutiques ,  rachitiaues ,  phthyfi- 
ques  :  elle  approche  fouvent  àt  celle  du  cadavre.     ^ 
Toutes  ces  expériences  rapprochées  paroijfTent 

'  prouver  qu*il  y  a  dans  le  frng  de  la  difpofition  à 
s'aigrir  I  &  des  parties  qui  pafifent  à  une  acidité  acé- 
teufe  i  que  généralement  cependant  cette  acidité 
n'eft  pas  duraole  t  Ac  qu'elle  fait  place .  en  peu  de 
lems ,  i  l'alkalefcence  :  que  If  putndité  fuit  de  près  ; 
qu'elliifubfifte  bientôt  feule  «près  avoir  détruit  l'aU 
kélefcence  ;  qu'elle  eft  le  dernier  période  de  la  cor- 
rilDtiofi  des  humeurs  &  des  parties  animiles.  ^  M^m' 

;r.iMo(ka  noua  arrêterons  moins  à  l'analyfe  qui  fe  fait 

.  avec  leiettiaUa  cba««  trop  rapidement  &  trop  vio- 
lemment l#/)Mif^  {k  Tes  humeurs  ;  &  nous  ne  fau- 
rions^dmettfr ^Ims  erreur  t  qu'il  y  a  dans  le  fûnm 
des  felà  U  des  htiUts  »  \feis^que  la  diftillation/en  fait 
naître.  Ces  mêmes  felatc^  mêmes  huiles  ^fc  tous 
Wélémens  qu'on  aura  retiréa  Au  fang  par  la  force 
duisii^  mêlés, esifemble'V^dw  ferom  jamais  quVine 
liqueur  Acre  »  très-différetise  de  la  nature  bénigne  6c 

^  tempérée  du  fang. 

,  :  L'élément  du  jkng  ^i  eo  compofe  la  plute rànde 
partie,,  c'eft  l'eau  quis^dleve  d&  le  iio*  degré  de 
Fahrenheit  :  elle  n'eft  pis  pure ,  mais  fon  goût  Ac 
fon  odeur  font  foiblf f*  La  propottion  de  cette  eau 
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augmente  dans  les  maladies  dans  léfq^lles  le  fang 
eft  difibus ,  comme  dans  la  chlorofe ,  ^dans  les  lon- 
gues fièvres  intermittentes  :  elle  dimimie  dans  le 

Icorbut  p 'dans  la  fièvre.  ,  '    '^^'^ 

Après  l'eau&  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  & 
au-deiIbuS|S^élevent  des  vapeurs^qui  réuniés,formenc 
ce  qu'on  appelle  ifpnt-dt-fMg ,  lioueur  mêlée  d'eau  ^ 
dliuile  <c  de  Tel  volatil ,  dont  rapparence  eft  hui* 
leufe,  quieftamere»  rouffc  U  alkaline.  Ce  même 
efprit  ne  laifle  pas  de  jretenirdes  veftiges  d'une  na- 
ture acide  :  il  teint  en  rouge  le  papier  bleu  ^  &  Taci* 
dite  fe  développe  par  l'évaporatioa^  quand  on  a 
donné  i  l'alkali  volatil  le  tems  d'exhalef  en  partie. 
Cet  acide  paroît  èxtt  de  la  clafle  végétale  :  il  fe  dé- 
truit quana  on  mêlt;  de  la  chaux  ^wfang^  &  Tefprit 
qui  monte  dans  cet  état  eft  tout  de  ^u. 

Le  fel  volatil  An  fang  monte  ftvec  lui  &  après  lui  ;. 
il  eft  en  forme  d'arbrîneaux ,  &  d'une  odeur  cxrrê^ 
mêment  pénétrante;  C'iR  un  alkaK  volatil  un  peu 
différent  des  autres.-  , 

Il  s'élève  deux  huiles  du  fang.  La  première  accom- 
pagne les  dernières  portions  de  fel  volatil;  il  eft 
jaune  y  &  plus  fluide  &  plus  léger;  Thuile  noire  , 
tenace  9  fembiable  à  de  la  poix  ,  monte  la  dernière. 
Elles  font  alkalines  l'une  &  l'autre  ;  il  y  a  cependant 
encore  Quelques  veftiges  d'acidité.  £lle  paroît  naître 
en  erande  partie^es  gtobules^  rouges  qui  font  inflam- 
mables iq^uand  elles  (ont  feches.    \/ V         i 

Ce  qume  s'élève  pasl^u  feu  devieQt  fpongïeux, 
fe  bourfoiifflepSc  fait  urte  maffe  noire,  poreufe, 
légère  ,  friable ,  falée ,  alkaline  &  inflammable. 

pans  ce  ch^bon  on  trouve  ,  en  le  calcinant ,  un 
fel  fixe ,  en  partie  alkalin  &  mêlé  de  fel  marin.  Ce 
fel,  préparé  fur  de  grnndes  quantités  de  fang  ^  &c 
pétri  avec  du  bol  &  même  aveqdu  fable  pilé  ,  donne 
un  efprit  acide  oui  paroit  être  mêlé  d'un  acide  végé* 
tal  ficde  celui  du  lel  marin. 

La  terre  eft  abforbante ,  elle  bouillonne  avec 
l'acide  ,  &  peut  fe  changer  en  craie.  La  terre  dufer 
eft  mêlée  avec  elle  ;  je  l'ai  vue  bien  dçs  fois.  On 
calcine  le  charbon  du  fang  humain,  on  approthe 
l'aimant  de  la  chaux;  il  en  attire  un  noiiibre  de 
miettes ,  qui  réunies,  en  y  ajoutant  du  phlogiftique  y 
&  foufSées  à  la  lampe  fur  un  charbon  ,  donnent  un 
véritable  globule  de  (et.  La  terre  du  fer  tirée  du 
fang  fait  de  l'encre  avec  les  galles ,  &  on  peut  s'en 
f(àrvijr  pour  faire  le  bleu  dç  Pruffe  /  fans  cmplbycr 
d'antre  vitriol.  • 

yÛn  ne  doit  pas  mettre  en  doute  l'exiftence  de 
cette  terre  ferrugineufe  qui  fe  trouve  dans  ta  partie 
rouge  du  fang  de  tous  les  animaux ,  quoique  plus 
abondamment  dans  l'homme ,  fie  en  plus  petite  quan- 
tité dans  les  poiflbns.  Elle  eft  uniquement  fournie 
par  les  glpbules ,  6c  les  liqueurs  aloumineufer  n'en 
donnent  pas.  :•■'•■■   i-.  -;  ,^\*:*>*r^  ^é^*^.    ^ 

Cette  propriété  particulière  des  globules  a  donné 
lieu  de  conjeâurer  que  leur  rougtur  poinrroit  bien 
venir  du  fer ,  dont  la  couleur  Vouge  paifoît  dans  la 
pierre  hématite,  dans  le  colcothar^  dans  les  tuiles 
6c  eo  pluiieurs  autres  occafiona.  :  r  l^-.v  • 

Il  tn  prefque  inutile  de  tappellér  encore  une  fois 
que  dans  l'homme  vivant  il  n'exifte>^ns  le  /^/7^  ni 
efprit ,  ni  huile ,  ni  fel  volatil ,  6c  que  tous  ces  élé- 
mens  font  l'effet  de  l'aâion  du  feu  fur  des  élémens 
beaucoup  moins  acres ,  beaucoup  moins  décidément 
huileux.  On  ne  doit  donc  pal  chercher  les  différens 
tempéramens  da{9i  la  proportion  de  ces  fels  &c  de 
cesnuiles.         A* 

;.  .Tout  ce  qu'on  ]pem  dire  Urdeffus  de  proballe/ 
^eft  que  la'  quantité  de  slobules  rouges ,  6c  leur 
proportion  eux  liqueurs  albumineufes ,  augmentée 
aQ'defftts  de  la  médiocrité  j  paroit  faire  ce  qu'on  ap- 
pelloit  un  tempérament  athlétique.  Plus  |rt  animal 
eft  robufti  0c  mieuiL  aourn  j  6c  plus  (on  fang  paroit 
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n^ôtft  cooipofé  que  d^^  glôMie»  roti|e^.  Hirts  cet 
eut  ks  parois  des  vidfleaiuc  foac  excraMmeiii  mia» 
cts  ^  &  leur  lumière  f rès-cociiî4^rabU.  ""       -^  ' 

Dans  les  amitnHux  fôiMcs ,  daas  les  ^les  délicates , 
U/anàtom^t  dans  un  défaut  opposé,  fie  bien  plus  à 
craindrb;  c'eft  le  petit  aombffi^de  globulette  la  fu- 
rabondancï^  de  la nérofité  :  cVft  une  fuite  des  grands 
épuifemens  ic  des  hémorrhagiçs^  11  paroit  quM  faut 
une  certaine  proportîonitUm;  les  globules  pour  en 
former  d'autres^  ;:  car  on  a  vu  des  perfonnes  ne  ja- 
mais  recouvrer  leur  coiiLeur  naturelle  ,  après  avoir 
perdu  beaucoup  iefang.  La  foiblefle  éc  le  relâche- 


-> 


i 


ment  de  tous*  les  iblides,  fie  une  grande  difpofitioa  / 
aux  œdèmes  fie  à  Thydrop^^  (bnt  les  eflEet»  de  cette  ^ 
diminution  du.  nomnre  des  globules.  « 

.  Sans"  être  alkalines  ni  putrides  encore  %  il  peut  y 
avoir  dans  le /i/ig  des  particules  difpofées  à  Talkar 
lefcencis  fie  à  l'aiçrimonie.  C'urioe  y  les  excrémens , 


>'\ 


lelait  même  des  animaux^carnivoret»  font  des  preU' 
ves  évidentes  de  cette  di^ofition  ;'â{  il  v  a  des 
hommes  qMÎ,  en  fe  nourriuant  de  chair ,,  &  en  fe 
donnant  beaucoup  d'exercice  ,  peuvent ,  avec  le 
fecours  de$\folides  élaâiques ,  acquérir  une  difpo* 

.  iition  aflfez  analogue  dans  leurs  humeurs  :  la  forte 
odeur  de  la  fucur  9  de  Turine  fie  des  excrémens ,  efi 
prefque  Umême  :  c'eft  le  tempérament  diolérique* 
Dans  l'excès  oppofé  le  fang  trop  aqueux  eft  dé- 
pourvu de  cçs  particules  difpoiees  à  devenir  des  fels 
par  la  force  du  feu.  Telles  iont  les  humeurs  dcsani* 
maux  herbivores  ô(  des  benjanes.  Ils  font  foibles  fie 
fujets  à  la  peur;  leur  urine  eft  pâle»  leur  peau  porte 
Tempreinte  de  Tabondance  des  parties  aqueufes. 

Les  anciens  ont  travaillé  fur  des  idées  que  je  n*ai 
fait  qu'ébaucher  ;  ils  ont  cru  trouver  quatre  tempe- 
ramens ,  dont  j^ai  nommé  trois  :  ils  ont  ajouté  le 
Quatrième ,  apparemment  pour  afTortir  un  à  chaque 

-élément  de  là  matière,  fié  i  chaque  qualité  primitive 
un  tempérament  particMlier.  lis  ont  appelle  un.de 
xes  tempcramens  milancoliqm ,  du  nom  d'une  hu- 
meur oui  n'exiAe  pas  dans  l'homme,  fie  ils  l'ont  attri- 
bué à  Fabondance  de  la  terre.  Ceïl  cependant  la 
fermeté  fie  le  ton  qui  manquent  aux  foliqes  des  mé- 
lancoliques ,  dont  les  nerfs  font  trop  facilement 
ébranlés, fie  dopt  le  mouvement j)éri{laltiqueafi)ibli 
contient  mal  la  force  expanûve  jde  l'air. 

Les  humeurs  font  variables  ^les  folides  le;  font 
beaucoup  moins  ;  c'étoit  chez  euxvqu'il  auroit  fallu 
chercher  les  tempéramens.  Lirritabilité  augmentée , 
alliée  à  la  dureté  des  folides ,  donne  le  cholérique  :  i 

\  affoiblie  ,  elle  cauferoit  le  tempérament  phlegmati- 
que  :  combinée  avec  trop  de  fenfibilité  des  folides , 
elle  deviendroit  le  tempérament  mélancolique  :  le 
fanguin  feroit  un  tempérament  heuceui^  fie  fans 
excès.  Mais  je  ne  jette  ou'une  idée  ^  paflant. 

Chaque  élément  du  fanp  a  (ans  doute  fon  utilité. 
Une  feâe  puiflante  a  voulu  »  dans  le  fiede  paffé , 
réduire  la  perfeâion  de  la  fanté  à  une  fluidité  fie  à 
une  ténuit^fupérieure  des  humeurs.  Dr-là  i'ufage 
du  thé ,  des  aikglis.  Les  auteurs  étotent  bien  éloignés 
du  vrai.  Il  faut  de  la  denfité  auyi/rjr  potir  donnel-  de 
la  force  à  l'homme.  Le  plus  vigoureux  des  motels 
deviendra  d'une  foiblefle  étonbante ,  quand  des  hé- 
morrhagies  réitérées ,  des  ftignées  dépucées  mâme , 
aviront  épiiifé  la  partie  roilgt  du  Jan^  ^  .Ar  quiB  les 
vaifleaux  ne  feront  prefque  remplis  que  Atjkmg^^ 
bumineux  :  It  même  homine  reprendra  des  *i^ccs 
avec  le  fang.         ^  .v3^J?îri  r  v 

Il  paroit  que  les  particules  (phériques  pféfeÉ>ent 
moins  de  furface  à  la  friâion ,  fie  aux  oaufes  qui  iroii- 
bleroientla  direâionde  leur  mouvement ^  fie  qu^eltes 
reçoivent  du  cçèur  une  foroe  crue  des  ^articuleâplus 
légères»  plus  volumineufes  oc  d'une  AgureiÉoins 
réguliers,  font  incapables  de  recevoir.  UnfufiJ  fait 
partir  une  balle  de  plomb  i  elle  perce  une  planche  : 
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un  morceau  de  Uege>  pouffé  pir  le  mè^e  Ul  avec 
b  ia£iiic  charge  de  pou<fre ,  ne  feroit  aucune  imDr..f 
fioo  fur  le  boU.  U  eft  probat.le  auffi  ,u'uo^  iTZt 
plus  denfe  irrite  mi«u«  le  cœur ,  fc  c'eft  une  obfeï- 
vanofv«of)ftante  des  pracicicai ,  que  le  bouls  p<t  Z 
ble loriqiie  1^-1  eif di^^  "  e\proCett 
OUf  i^s  globulesfigurés  fie  denfesproduifent  plus  de 
dBaleur  par  le  frottement,  fie  qu«  lûs  globules  font 
nécefiaires  pour  conferver  le  calibre  d^^i  petites  ar 


teres  fie  des 


Pouryrefter; 


tu  Utu  que  l'eau  s'échappêroit  par  tocts  les  pores  & 
laiOerOit  les  vaifleaux  s^iflaifler.  Unefinjeaion  fo 
lide  confcrve  la  rondeur  des  vaiflèauaû  :  une  iojeaion 

^  ^^^<^^'îï?:^^2"'*^^^"^^  «^  ^  vaifleau  qu'elle 
remphflbit  s'ai&ifle  fie  fe  ride.  ,  .^ 

Le  fer  donne  fans  doute  aux  globules  plus  de  den 
fité  fie  plus  de  difpoâtion  à  s'éçhauflel.  Le  métal  du 
fer ,  prw  en  médedne,  ajoute  vifibteaicnt  aux  forus 
du  corps  animal,  au  tondes  folides  fie  à  k  couleur 
du/ang.  ^  ; 

L'huile  eft  néceflalre  pour  la  formatiottJgdiffé- 
rentes  humeurs  animâtes^ V  c'eft  elle  qui  Hffans 
doute  le  principal  élément  des  gtobules  :  elle  com- 
pofe  avec  l'eau  la  colle  qui  unit  les  élémens  terreux 
de  la  fibre  animale ,  fie  qui  lui  donne  de  la  foliditc 

L'eau  fie  les  liqueurs  albumineufes  ne  font  paî 
moins  nécefiaires*  La  fluidité  de  toutes  les  humeurs 
la fécrétion  de. liqueurs  fines,  lé  ténuité  néceffairê 
pour  couler  par  les  vaifleaux  les  plus  étroits ,  exi- 
gdnt  l'élémenrmôme  de  Teau  ,  fie  la  nature  albumi- 
neufe  eft  r^quife  pour  ajouter  à  la  denfitc  des  hu- 
meurs ,  fie  pour  les  empêcher  de  fuînter  par  la  peau , 
&  d'abandonner  les  vaifleaux.  Laiymphe  ne  pafTe 
jamais  dans  Turine  :  la  néceflité  du  mucus  e(l  des 
plus  fenfibles  ;  il  défend  les  nerfs  contre  Taflion  de 
rair  fie  des  parties  falées  fie  acres  de  Turine ,  des  ali- 
mens ,  de  Vai^  même. 

La  terre  donne  aux  folides  du  corps  humain  la 
confifknc^  fie  la  folidité.  Les  particules  difpofées  à 
deveiiir  des  fels  ,  font  néceflaires /pour  entrer  dans 
la^ompofition  de  plufleurs  liqueurs  qui  exigent  ua 
degré  d'acrimonie  j  de  la  bile  ,  du  cérumen ,  de  la 
liqueur  fécondante,  qui  doit  apparemment  à  ces  par- 
ticules la  prérogative  particulière  de  pouvoir  mettre 
en  jeu  le  cœur  aflSoupi  de  Tembryon.     . 

Le  feu  entretient  k  fluidité ,  fie  cDnc(3urt  puiffam- 
ment  à  la- formation  des  liqueurs  acres. 

'Mouvcmeni  JHfmng.îioas  parlons  ici ,  non  pas  de 
la  circulation  du7«/if ,  m  des  mouvemens  évidens 
dw jfang  qui  coule  dans  les  artères  fie  dans  les  veines, 
mais  des  mouvemens  plus  cachés  que  Ton  ne  dé- 
couvre que  par  des  exnériences  fie  par  le  microf- 
cope ,  fie  qui  font  le  réfuîhit  dos  travaux  de  quelques 
modernes^;.    ;\r;, '.:•:•.  ^r/-..:.f:  .k^/a;.  ,•■ 

Dans  les  animaux  à>SMf  chauil,  comme  dans 
ceux  dont  le  y^jr  oft  nacurellemenc  froid ,  les  glo- 
bules dwfyng^  comme  nous  Tavons  dit  ci  deflus ,  fe 
meuveni|  avec  beaucoup  de  rapidité  fil  d*nn  mouve- 
ment untforme  fie  r égl ^  )  ils  avancent  par  Taxe  des 
vaifleaux  fie  par  dfes  lignes  parallèles  ï  Taxe.  La 
vitefle  de  ce  mouvement  eft  eonfidérable  ;  Tœil  a 
peine  à  le  fuivre  quantf  cinYe  ferr,{i^  la  loupe.  Qn 
fit^mé  de  révaliiei,  Sans  prétendre  fixer  les  yérr- 
Jlabtes  nombres ,  il  parait  cependant  que  cette  viteHis 
va  à  )0  pieds  environ  dans  la  minute  au  fortir  du 

.Elle  fi'eft  pas:  égale  daqs  soute  la>  colonne  du/f^ 
j^i  ç6ule  par  une  arfere  ôu  par  une  veine  :  elle  eft 
vifiblément  plus  grande  dans  Taxe  du  vaifTeau.  0\ 
diftîngut  cette  fupérionié  dans  les  animaux  vivans 
desileilicclafl'éf  fournis  au  microfcopè.  '  '' ,' 
La  vîtefl'e  dw  fang  eft  610s  doute  la  plus  grande 
p^ibk  i  la  foriia  du  cœur ,  .fie  elle  ne  peut  que  di- 
minuer daQS  les  petites  artères.  Comeie  les  lumicrcs 
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jointes  da  deux  branches  font  toujoitrs  plus  grandes 

Îiie  la  lumière  du  tronc  dont iceji  branches  font  nées  » 
c  comme  une  artère»  tyMi  que  de  fe  réfléchûr  pour 
devenir  veine ,  £9  divife  plus  de  vingt  fois,  le  fyilême 
entier  des  artères  »  pro^kiites  par  1  aorte  ,  peut^tre 
regar<|ié  eooune  pn  cône  doiu  la  bâlé  elt  U  fomme 
des  lt|miefea  de  toufes  les  branches  artérielles ,  & 
dont  l|a  pointe  efl  la  lumière  dé  l'aorte  à  fa  fortie  du 
coeiti^  jCétte  fçule  ca ufe  paroit  devoir  retarder  très- 
conA^rablement  If /Ii/igr dans  les  dernières  divifions. . 
On  eft  allé  iufqu'à  ne  laîfler  aux  petites  branches 
qu'une  ykefle  qui  feroit  à  celle  dé  l'aorte  naif- 
lante  comme  1  à  5000  &  au-delà.  Ceft  trop  ^  fans 
cloute  «attribuer  à  la  dilatation  des  artères.  U  eft  {^i 
cependant  que  Ufaagne  peut  pas  conferver ,  dans 
un  canal  immenfe ,  la  vitefle  avec  laquelle  il  a  coulé 
diinsun  très- petit  capal  :1e  petit  nombre  des  globules 
^rtis  du  cœur ,  diftribue  la  viteflfe  qu'il  a  reçue  de 
cet  organe  >  fur  un  nombre  très-fupérieurde  globules 
qui  coulent  par  les  branches, &  le  tout  fe  réduit  à 
une  livre  qui  doit  mettre  enlmou vemènt  mille  livres  » 
.  &  qui  ne  lauroit  certainement  donnée  à  chaque  livre 

*  de  ces  mille  la  même  viteflfe  aVec  laquelle  elle  a  été 
animée  elle*mêrne. 

*  La  loi  hydroÂatique  s'étend  du  moins  jufqu'à  un 
certain  degré  fur  lefangdes  animaux.  J'ai  vu ,  d'au* 
très  obfèrvateurs  ont  vu ,  lé  fang  couler  avec  plus 
de  viteflfe  dans  la  partie  d'une  artère  rétrecie,  &  fe 
retarder  vifiblement  dans  un  anévrifme  qu'il  t(jt  aifé 
de  produire,  en  détachant  Tartere  du  tiflu  cellulaire 
qui  J'environne.  De-là  le^tpembranes  muqueufes^ 
qui  doublent  la  tunique  de»  «scteres  dans  les  anévrif- 
nies  :  dtAk  les  polypes  qu'on  y  trouve. 

La  friflion  doit  avoir  fon^ effet:  Toute  liqueur  qui 
fe  meut  par  un  canal  quelconque,, diminue  de  vitefle 
par  la  friâlon  de  la  limieur  contre  les  parois  des 
tuyaux  quint  donnent  jamais  dans  les  eaux  jaillif- 
fintes  ou  coulantes  la  quantité  d^au  que  demande 
le  calcul  fondé  fur  la  largeur  du  réfervoir  3c  fur  la 
viceffe àcquife  parla  chute.  Ueûit  tuyaux,  dont  la 
fomme  des  calibres  eft  éjuale  au  calice  d'un  tuyau 
plus  ample  ,  donnent  le  double  moins  d*eau.  Cette 
obfervation  ,~étaiu  avérée  dans  des  tuyaux  trè^- 
amples ,  doit  être  encore  plus  vraie  quand  le  fang 
doit  parcourir  des  vaiflTeaux  dont  le  calibre  eft  i* 
peu-près  le  même  quFe^celui  du  globule.  Cette  retar- 
dation  paroit  devpir  être  très-cçnfidérable  ;  ce  font 
auiE  les  plus  petits  vaiflfeaux  capillaires  dontU  fang 
perd  le  premier  le  mouvement ,  pertdant  qu'il  conti* 
nue  de  traverier  les  troncs.  En  s'arrêtânt  dans  ces 
petits  vaiflTéMx ,  le  fang  ^  qui  n*y  trouve  pas  un  paf- 
faee  facile  ^  force  l^famg  des  v^i^i^Mx  médiocres  jk 
aller  &  venir  ;  àc  cette  ofcillation  gagne  peu-à-pèU 
les  plus  gros  troncsr      ^»»»4  *»^'-  •*  i^ii^#  ^>l  y*h    '■ 

La  longueur  des  vaiflfeaux  augmente  la  friâion.  M. 
BryanRobinfon  a  reconnu  cette  vérité  dans  des  fyf« 
têmes  de  tuyaux  aoéfijaieU  ;  les  éeoulem^ns  augmen- 
tent en  raçcourcinm  les  tuyaux ,& diminuent  en 
lel  gloA^eant.  Dans  le iyftême animal,  cefontiei 
plàs  Mtite  vaiffiiauN  8e  >s  plus  éloignés  du  c&è\Éi  ; 
dan$  lefquels  le  y^/ij^  s'arrête  le  premier.  Lesgfand^ 
animaux,  leS' géant,  ont  le  nombre  de  "pouk  plus 
petit  que  les  i^tits  animaux  9  Ac  que  les  hommes  or- 

dinai/ei»'*'^'^^;«Çr^^  .,ff^;^-.-.ui.,^i  c.k^^  .  ,.;..vV-.;  '  ri 

On  a  «ru' pouvoir  adoîiterei^  , 

laretardatiônqulifatfrdfsblisdfiYaiflfeaux  t  il  eft 
lïir  quei'aivu  dans  innjeéMéii;  te  mltierc  très^oon'^ 
ftdérablenient  rtKardée  datisr  les  artères  du  bras  i  par 
un  fimpWpli  que  je  (aifidislUre  au  bras,  en  le  ra- 
menant  fur  le  co^v»^  Quiconque  a  injtâérépidi- 
dyme,  coimoît  la  réfiftanee  que  let  plis  Mâltipliés^ 
de  cee  vatflbaux  fonUprouv^r  a»  mercure,  làùt 
éminenvment  fluide  quM  e(k  •  ' 
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La  figure  cQtûque  de  chaque  «r^ere  eu  particulier , 
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doit  diminuer  la  vitefle  du/ang^  parce  qu'une  gran« 
départie  des  colonnes  de  ce yif/ijr choquent  contre* 
les  parois ,  les  dilatent  Ae  confument  une  pariio  de 
leur  viteflfe  dans  la  friètion  que  caufe  ce  changement 
défigure.  *  <  ;    ,    .^r  t. 

Les  grands  angles  &  les  angles  rétrogrades  del. 
artères ,  parbiflent  devoir  diminuer  la  vîteffe  que  le 
fang  a  reçu  du  cœur.  Son  mouvement  peut  être  con- 
iidéré  comoie  un  compolé  de  de,ux  mouyemens ,  l'un 
parallèle  à  l'axe  ,  &  l'autre  qui  s'éloigne  de  Taxe  à* 
proportion  que  l'angle  de  la  divlfion  de  Tiirteré  s'ag- 
grandil  :  .ce  dernier  mouvement  elt  perdu  pour  la 
viteâe  du  tronc  au-deflibus  de  la  divilion. 

Les  anallomofes  oppofent  au  torrent  naturel  du 
fang ,  un  courant  oppoié  ;  ce  cbo,c  paroit  devoir  dé*  . 
truire  unf  partie  de  la  vîteffë  du  fang.  Comme  cettd 
humeur  eft  des  plus  difpofées  à  fe  prendre  par  le 
repos,  le  mouvement  feul  paroit  foutenir  cette  flui-  . 
dite  t  en  détachant  les  globules  les  uns  des  autres  & 
en  détruifanfleur  attradion ,  dont  nous  donnerons 
des  preuves.  La  viteflfe  qui  détruit  cette  attraûion  , 
eft  perdue  pour  la  vitefte  générale  avec  4aquelle  le 
fang  fait  du  chemin." 

Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  paroit  fi  yraifcni- 
blablé,  qu'il  eft  difficile  de  fe  perfuader  deja  con« 
tradiâionoii  la  nature  fe  trouve  avec  des  raifonne* 
mens  prefque  géométriques.  11  efl  avéré  cependant 
par  un  grand  nombre  d'expériences ,  que  le  fang  ne 

f)crd  que  peu  de  fa  viteflfe  en  paffant  sles  troncs  dans, 
es  branches ,  &  des  branchés  4ltps  les  vaifleaux  ca- 
pillaires. Je  fus  bien  furpris  après  les  expériences  de 
Keil  &  de  Haies,  furla  hauteur  oîi  s'élève  Xefang- 
qui  jaillit  .d*unc;  artère  ouverte ,  de  voir  de  très-pe-   > 
titçs  artères  j^t^Ucs que  les  branches  mufculaires  de' 
la  mamaire  quife  portent  à  la  peau,  vaiflTeaux  d'à-   ' 
peu^*près  un  quart  ërtl^ne  de  diamètre ,  fournir  ce- 
pendant un  jet  de  fix  pieds  &  demi  de  haut ,  au/lt 
haut  que  celui,  qu'on  a  afllgné  aufetng  de  la  carotide 
à  Montpellier,  6c  plus  mié  double  de  celui  que  Keil 
dit  avoir  meluré  dans  le  fang  de  l'artère  iJiaque.> 

Je  fus  bien  plus  furpris  encore  de  voir  la  vîteflfc' 
avec  laquelle  Uf^/^s  traverfe  les  vaifleaux  capillai- 
res, dans  lefquels  les  globules  fe  fuivent  wTt\  un  &C 
à  la  file,  &  même  à  quelque  diftance  les  uns^^s 
autres:  à  peine  pou  vois- je  remarquer  unpeudïlu- 
périorité  dans  la  vitefTe  des  troncs.  Les  petites  veines 
capillaires  d'un  feul  globule  pUées  &c  divifées  à  de 
grands  angles  »  font  un  réfeau  que  \efang  parcourt 
avec  une  rapidité  que  Toeil  a  peine  à  fuiv/e.  Le  mou- 
veipefit  dans  les  vemes  médiocres  ne  me  paroit  guere^ 
moins  vif  >  &  M.  Spalanzaini  a  jugé  la  viteft'e  dufang 
des  veines  égale  à  celle  du^tf^j^des  artères. 

Il  falloit  trouver  un  paralogifme  dans  les  calculs 
qui  paroiifent  démontrer  la  retardation  du  fa/§f,  La 
première  de  mes  remarques  fut ,  que  le  plus  grand 
nombre  des  yaiflfeaux  que  parcourt  le  fang ^  ^Ppar-  ; 
tient  k  la  <laiTe  des  vaiflfeaux  capillaires ,  dont  les 
branches  ne  paroiflfent  pas  être  plus  amples  que  le  ' 
tronc ,  que  d'ailleurs  les  divifions  de3  troncs  étoient 
eompofées  par  la  réunion  de  deux  branehes  en  un 
feul  tronc  9  qui  plie  dans  uinréfeau  autant  de  fois 
que  la  divifion^  •  '♦  '»«»^^-',J'!f  >*'^*»    '^A••  •  -^  • 

Malgré  la  prol>4>ilité  <][ue  nous  trouvons  en  fa* 
yeur  dtt  pquvoir  des-plis  4^  des  arrgles ,  il  tA  fùr^ 
encbre^que  darisles^aMÂiHUK  vivanS|  le  microfco* 
pe  ne  nous  a  fait  voir  aucun  eiet  des  uns  ou  des  . 
awtrètf  Air  la «ifculâtîom    «   V    t        f  .^<  ^ 

Y  aurdrf^il  ouèlque  caufe  fecrette ,  qui  remplaçât 
la  vttisflfe  que  Ie/a«/a  perdue  par  les  caufes  que 
Mu^i^ris  eirpbf^es  }  La  pefanteur  a  certainement 
du  ppjifvéir  fur  ^ette  vîtetle  fit  fur  la  direâion  du  ^ 
fang.  Ou'U  vu  un  bras  perdre  le  mouvement  &  Im 
gangrené  y  naître ,  parce  qu'on  Tavoit  laiffé  oendro  ^ 
perpendiculâiremeot  pendant  le  fommeil.^  La  têtf 
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tenue  dw>ite  fur  un  cou  perpendiculaîiic  »  reçoit  cer- 

tainemcm Jeyi/»# avf c  moins  â«  force,  que  lorfque 

- '-C^le  èbrpf  cft  i-peu-prcs  horizpntal. 

■  '^    '•  Nj^.  "^  AiHaktofcope  U  pcfâfiteur  opère  plus  fur  le  Jang^ 

'  >^9nd  il  «  p,crd,u  d<i  u  vkeflfe ,  &  fur  Icyi/i^  vemeuiQ 

^     '  èilc  fjlit  moin^,  d'effet  que.  fur  les  artères ,  dans  leCv  '' 
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dans  l«s  veines.  Qu'on  réfléchiffe  iiir  ce  phënomene 
on  fentini  aué  l'aftion  des  artères  devant  être  la 
même  dans  1  animal  affoibli  que  dans  l'état  de  fanté 
puifqu'eUe  eft  ou  l'efet  de  réUicité ,  ou  celui  d'une 
force  innée ,  h  langueur  du  cœur  ne  devroit  pas 
opérer  ,  ce  que  cependant  l'obfervation  nous  fait 
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poids 

.    de  la  dérivation.  '     V  ^     ;      ".  / 

Mais  la  force  de  la  pefaoteur  ne^peut  pas' étfe  re* 

gardéç  comme  un  movcto  d'accélérer  le  Jang  ;  j(i  elle  ' 

;     aidé  ^ufang  veineux  à  revenir  de  lîT^têté ,  elle  s*pp* 

pofe  à  celui  qui  revient  d&  pied$  ;  de-là  ies  œdèmes 

,  &  les  Ararices  t  ravantâge  eft  à^peu-près  égal  au  dé- 

fmntage.    .  '  »     "•    ._ 

On  a  eu  recours  aux  nerfs;  on  a  allégué'  raltéra- 
tion  indubitable  de  la  circulation ,  qui  éft  IVffet  des 

f^afTions  deVame,  Taccélérâfion  que  ^produit  lacô- 
ere ,  la  retardation  qui  fuit  la  peur\  Taugmenta-  . 
«/  tiondes  pouls  qui  fuivent  la  douTeur,  l'inflaïAmation 

Jui.eft  une  fuite  dVne  irritation  méchanique,  & 
ans  laquelle  ta  pulfatioç  eft^fenfible  dans  des  ar- 
ides, qui  dans  Tétat  narurel  né  paroilTent  pas  avoir 
de  pouls.  On  a  même  cru  découvrir  une  des  caufes 
^.  méchaniques;  de  Tinfluence  dçs  nerfs.  Les  artères 
^paffent  piefque  [partout  par  des  lacs  fprniés  par  des 
nerfs.  On  a  luppofé  que  ces  nerfs  irrités  fe  contrac- 
tent; on  expliquoit  aifément  comment  Itfang  peut 
;    êtrç  accéléré  dans  l'inflammationrou  dans  Tenthou- 
liafme  amoureux  î^'ou  retardé  par  la  peur  &  par  la 
.  "trifteffe.  ^  . 

v .    Lcsé^périencesne  novîspe'rm.cttçDtpas  d^admettre 
\  cette  puiffance  dans  les  nerfs'  :  ïcf'"mouvèmeqt  du 
fàng  dépend  du  cœur,  Se  cet  org^ni^paroit  à-peu- 
^     près  in4épendant  de  l'influence  nerveuîé.  L'irritation 
des  nerfs  qui  vont  au  cœui^,  ceHe  de  la  moelle  de 
,  ^  répine ,  le  retra^hement  dé  la  tête  ,  ne-changçnt 
pas  U  mouvement  du  cœur ,  neie  détruifent  pa^  & 
^    ne  le  réveillent  pas  quand  il  a  çe^  d'agir.  Il  arrive- 
quelquefois  que  rijfitation  de  la  moelle' de  l'épine  * 
'  caufe^ine  fecoufle  dans  les  mufcles ,  qui  pour  un 
;  moment  trouble  la  circulation  ;  mais  cette  fecoufle 
ne  dure  pas,  &  le  mouvement  du  fang  reprend 
bientôt  fa  régularité.  ';^ 

J *ai  fouyent  vu  des  feirimes  liy (tériqucs , ^ans  les  . 
convulfidQS  les  plus  àfiVeufes.;  le  ppulS  n'^etoit  ni 
dur ,  ni  fréquent,  ni  fort.  Dans  dei très-gfabdes  dou- 
leurs, il  eft  commun  de  voir  le  pouls  natureJ.  L'ar- 
tère d'un  bras  paralytique  bat ,  comme  fa  compagne 
^    bat  dans  le  bras  qui  a  conferv^  fa  force  nerveufe. 
J  Les  lacs  nerveux  ne  peuvent  pas  agir  fur  les  artères, 
puifque  les  nerfs  ne  font  pôitft^rritabl^&qu'ils ne  ^ 
fe  contraâent  pas ,  lors  même  qu'ils  produifent  dans 
^  les  nlufcles  les  mouvemcns  les  plus  violens. 

Là  forcexontraâîve  des  artères  &  rofcillatiôn  , 
comme  on  a  voulu  Tappeller  ,^és  petits  vaifleàux, 
.a  été  employée  comme  une  puiiTance  auxiliaire  de 
.celle  du  cœur.  Nous.qe  nous  refufons  point  à  la 
contradiâioh  des  artms ,  dont  nous  allons  bientôt 
donner  des  preuves.  Mais  il  eft  (uf"  ^^llepeut  ajou« 
ter  pendant  la  ^iaftole  du  cœur  à  ll^îteile  àafang  ^ 
que  d'un  autre  côté^elle  réfifie  à  ceinouvèment  du 
eœur  pendant  fafyOblç,  &  qu'une  patrie  de  la 
vitefle  imprimée  aw/ang  par  le  cœur,  fe  perd  à  di- 
later l'artère.  Il  y  à  plus-:  dans  la  çontradion,  Tartere 
repouffe  également  leyi/?^ contre  le  cœur,  comme 
elle  l'achemine  vers  les  vaifleaux  capillaiccs. 

Dapslà  circulation  réglée ,  le  mouvement  du  long 
.  eft  uniforme ,  &  la  vitefle  eft  la  tûèmt  pendant  la 
/   contraâion  du  cœur    " 
dans  le  mouvement 

l'accélération^  duy^j^fe  fait  fèntir  à  chaque  ^ftole 
du  coeur  &  dans  Içs  arteçes  capillaires^  ^  mémo 


ble.  La  vitefle  du/^/xjr  devroit  être  afFoiblic  dans  la 
^ftoU  du  cœur,  parce  que  le  cœur  à  perdu  de  fa 
•  force;  &cet  affoibliflemcnt  devroit fcndte  moins 
fénfible  l'élévation  de  l'artcre,  qui  certaipemeiît  ne 
fe  dilate  que  par  l'excès  avec  lequel  I^  force  du  cœur 
furpafle  la  réfiftance-  *^  ^  -^• 

L'ofcillatioo  des  petits  yaifleaux  eft  une  chimère^ 
ils  ne  fe  dilatent  6c  ne  fe  contraôcnt  pas  ;la  fefite  U 
plus  fine  d'une  artère  du  méfeijtere  de  la  grenouilîe 
ne  fe  dilate  pas<;pmme  elle  devroit  le  faire ,  fi  U  fub- 
ftançe  de  Târtere  fe  contraOpit* 

Une  puifliince  fortii(iguliére,  &  qui  agit  puiffam- 
ment  &  fur  Itfang  des  veines  &  /ur  celui  des  artè- 
res ;  c!eft  celle  qui  naît  de  là  dérivation.         /^ 

J'ouvre  une  artère  dans  le  n^éfentere  de  la  gre- 
fioUilk^;  ^1  fe  forme  fur  le  cha;np  deux  torrêns  de 
direâi<9ns  bppofées ,  &  le  yi/ig  vient,  &  depuis  le    '^ 

tronc  de  l'artère,  &  depuis  les  branches,  fe  prccipiter 
dans  la  bleiflure.  D.ans  le  confluenides  deuxiorrens. 
il  fe  fait  une  l^gncl  mitoyenne ,  dans  laquelle  le  fang 
de  l'une  &  de  l'autre  fe  précipite. 
^  SW^fang  avoltceffé^e  fe^niou voir  ji^  i'ou vertu rç 
de  l'artère  réveille  le  mou vemenr,  &  le /i/?^' vient 
avec  une  vîtefle  nouvelle  fejetter  dans  la  plaie,  té 
même  phénomène  a  lieu^quand  le  cœur  a  été  arra- 
ché,  ou  que  le  troQC  de  l'aorte  a  été  lié  de  maniera^ 
que  le  cpeur  ne  peut  avoir  d^  part  à  ce  môuve^ncnt.  - 

La  force  de  là  dérivation  eft  afler  grande  pQur 
furmonter, celle  de  la  pefanteur ,  ÔC  k  yi»^^  remonte  . 
perpendiculairement  pour  fprtir  par  la  plaie. 

Quand  au  liea  de  1  artère  on  ouvre  une  veine ,  le 
même  phénomène  a  lieu,&  le  fang  vient*fe  précipiter 
Ats  deux  côtes  du  tronc  &  des  branches,  dans  la 
bleflure.  il /urmonté  dr  même  la  réfiftance  de  la 
pefanteur  ,  quoique  quelquefois  avec  uii  peu  de 
peine*  .  •   j    '      .     ^ 

"^  Après>bîe(î  des  expéi^ences,  il  a  été  vérifie  que  '  ; 
la  faignée  de  la.  veine  n'accelere  pas  uniquement  le  ^ 
fang  dans  toutes  les  veines  qui  communiquent  avec 
"  la  veine   ouverte  ;    mais  dan»^  les  artères  mcme  ^ 
dont  les  ironcs  répondent  aux  racines  de"la  veine 
blefllee*  Cette  observation  eft  de  la  dernière  impor- 
tance pour  expliquer  l'effet  de  la  faignée ,  qui  bien 
fùrement  produit  une  dérivation  très-confidérable  de 
toutes  les  veines  d'une  partie.  Cette  ainfi  que  la  fai-    - 
gnée  de  la  jugulaire  doit  défempUrpuiffamment les, ^ 

veines  du  cerveau.  -^    *       .      ^         .  ,  ^î  ^ 

Quand  on  retrancne  le  cœur  d'un  animal  en  vie , 
le  fang  reprend  de  inêm^  le  mouvement  quand  il  Ta 

f)erdu ,  &  vient  fe  verfer  dans  ]a  bléflure ,  non-fe^ 
ement  par  les  veines  ,^mais  auffi  par  les  artères  &C 
l'aorte..  "  ^ 

L'expérience  ne  nous  apprend  pas  la  caufe  de  cette 
puiflance  motrice  :  je  n^aijaipais  apperçudfe  contrac- 
tion fénfible  dans  l'artère  que  j'avois  ouverte  ;.  " 
paroit  cependant  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'autre  caufe. 
Je  ne  puis  me  di^enfer  d'ajouter  que  tout  ce  de- 
rangement  de  la  circulation ,  ne  dure  que  peu  d  mi- 
lans dans  ^animal  vivant;  des  globules  rouges  s  amai* 
fcnt  dans  la  fente  de  l'artère ,  ile  eft  enveloppée  par 


N 


,  ^ dehors  par  un  nuag^e  formé  parla  lymphe  coagulée  ; 

,  Cependant  fa  dilatation.  Mais  elle  fe  ferme ,  &  la  circulation  reprend  ion  tram 

languiflarit  de  l'animal  affoibli ,  ordinaire;  ce  qui  en  refte,  c'eft  le  mouvement 

"  '^  '   '     -^    •  -  -  lorfque  la  faignée  l'a  réveillé,  après  que  le  fang 

rayoit  pçrdu.  •    ■ 
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'  Comme  la  fal^née  n'opère  fu^en  ehleyfiit  li  ré^ 
ftAtnce  d'une  partie  de  IVcere  oC  de  It  vcioe  ;  d'autres 
moyens»  qui  affolbliflent  une  partie  du  corps  humain^ 
doivent  produire  le  même  effet.  Tel  eft  le'bain  de 
pied  I  qui  relâche  les  vaifleaux  de  l'extrémité  infé-^ 
r^éure»  &  qui  décharge  fouvept  tTès-promptement 
la  t£te  &  la  poitrine  ;  tel  eft  encorç  le  jeu  des  ven- 
toufes  :x>n  prive  une  partie  de  la  pea^  de  la  compref^ 
(iotide  TathmoCphere ,  dans  le  tems  que  cette  corn*-; 
preffion  fubfifte  pour  le  refte  de  la  furface  di|  corps. 
La  force  du  cœur  agiflant  avec  la  m6me  force. ,  à  la 
place  privée  du  poids  de  rathmofphere,il  n*y  trouvé 
pas  la  même  rétiftance /remplit  bientôt  à^fajng  lés 
vaifleaux  de  cette  panie  de  la  peau.  ;   î      ■ 

Par  une  raifon  analoeue,  quoique  tiré^e  dVné 
pulflaxice  contraire  au  relâchement ,  le  fang  fuit  une 
.partie  comprimée  ou  reflerrée  par  le  froid  ^  &  fe 
jette  dans  les^  vaifleaux  libres  ou;  dans  les  parties  du 
corps  ^uîontconférvé  leur  chaleur.  TeUceft  Talion 
du  trpid  fur  la  peau  qui  fe  ride^  fe  durcit,  &  blan- 
chit à  1|  fin  y  fie  dont  le  fang  eft  repoufTé  vtis  le 
cœur  ,  U  par  les  vaines ,  fie  par  les  artères./ 
\  Le  mouvement  des  mufcles  eft  une  caufe  focon- 
*  daire  du  mouvement  du  faaff^  que  la  naturip  emploie 
le  plus  fouyent ,  fie  le  plus  mnocemment.  Iteft  aff^z 
indiffiérent  quels  mufcles  on fafte  agir,  in||israâion 
réunie  de  toutes  les  chairs  du  corps  anipïll  fait  le 

{>lus  grand  effet.  La  danfe ,  le  faut,  la  côiirfe  accé- 
erent  vifiblement  le  mouvement  du y^/Éj^,  redou- 
blent le  nombre  des  pulfations ,  échauffent  le  corps , 
&  font  aflez  fouvent  crever  des  vaiffeaux  ,  qui  ne 
fe  prêtent  pas  avec  aflez  de  pronif>titade  à  cettQ 
nouvelle  viteffe.  Le  vomiffement,  &  mêmeàquel- 

3ues  égards  ,  la  ûmple  indigeftion  des  alimens  pro- 
uic  un  effet  analogue  :un  émétique  eft  un  des  moyens 
les  plus  (ur$  &c  derplus  prompts,  donll^  médedne 
puiffe  fe  prévaloir,  pour  rendre  le  mouvement  pref- 
que  éteint  à  des  malade^  épuifés. 

/  Faute  de  mouv^meht,  leyi/ig^veineux^HJ  reflue 
qu'avec  peine ,  les  pieds  deviennent  œdémateux  ,  la 
tranfpiration  diminue,  fie  le  cœur  feul  ne  fuffit  pas 
pour  entretenir  dans  la  circulatiQnduy^/7^1a  vigueur 
néceffaire.  ' 

Cette  puiffance  du  mouvement  mufculaire  ne 
vient  pas  de  Timpulfion  du  fane  6c  de  la  pâleur  des 
mufcles  qui  fe  contraâent  ;  car  ils  ne  pâliflent  point , 
fie  le  microfcope  ne  découvre  aucune  différence 
d%ps  la  viteffe  des  vaiffeaux  du  mufcle  qui  agit ,  fie^ 
du  mufcle  qui  eft  en  repos.  Ceft  apparemment  la 

,  tompreffion  des  troncs  veineux  fie  artériels  qui  opère 
tette  nouvelle  viteffe  :  placés  dans  les  intervalles 
cellulaires  des  mufcles  ,  ils  fon^  comprimés  dans 

'toute  leur  toncueur ,  fit  le  fang  en  eft  pouffé  contre 

^  les  parties  fur  lefquelles  aucun  mufcle  n'a  de  pou-. 
voir,  ce  font  les  troncs  veineux.  Les  artères  louf- 
fretit  moins  d»  cette  preffion ,  ^arce  qu'elles  font 
plus  fortes  fie  placées  plus  profondément. 
I  Avant  que  dç  prendre  le  mouvement^  le  mou- 
v^ement^dvifang  fe  dérègle  peu-î^-peu.  11  commence 
à  devenir  plus  lent  j  fie  c'eft  principalement  alors 
«que  les  fecoûffes  du  cœur  fe  diftinguent  le  mieux. 
he  fang  (e  meut  un  moment  avec  lenteur,  fit  ce 
mouvement  redevient  plus  aftif  par  l'effort  que  fait 
le  cœur  irrît^  pat  le  yÀ/jj^ ,  dont  il  ne  peiît  pas  fe 
décharger.  ,  .      , 

Un  mouvement  contraire-à  celui  de  la  nature  fe' 
mêle.à  la  diredionnaturçUe.  Le  yi/xg  reflue  fou  vent 

,  des  artères  cpntre  le  cœur,  c'efl:  apparemment  ce 
qui  arrive  dans  lesvmourans  lorfqu'ils  pâliffent,  Se 
que  les  veinesjierdeht  la  chaleur  naturelle. 

Après  cette  rétrogredatidn ,  fouvent  obfervée  par 
Leeu venhoeck  i  fuit  l'ôfcillation  ,  efpece  de  mouye- 

^^nient  très-ordinaire  dans  les  animaux' affoiblis.  Le 
Jang  refliue  v^rs  le  cœur  par  une  art^e ,  un  mpm^ 
Tome  lP\ 
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•prk  te  çoaùr  la  repoufle  fie  lui  rend  fa  direâion  na^ 
turelle.  Dans  quelque  veine ,  qui  unira  deux  troncs  ^ 
le /2u^  balancera ,  il  ira  un  moment  du  tronc  droit  au 
tronc  gauche ,  fie  il  reviendra  up  moment  après  dt 
gaïuche  adroite.  j 

Le  repos  fucccdc  à  rofcillatîott  i^  commette*  paf 
les  petits  vaiffeaux ,  fie  les  extrémités  de  l'artère  per-' 
dent  le  mouvement ,  cnfuite  celle*  du  méfeatert 
pendant  que  l'aorte  bat  encore.  Le  repos  gagne  p^u^ 
à-peu  les  troncs ,  pendant  que  d'autres  vaTffeauxont 
confervédu  mouvement,  mais  le  nombre  des  artères 
immobiles  augmente  peu-à-peq^  le  cœur  par  un 
effort  redoublé  lui  rend  quelquefois  le  mouvement  ^ 
mais  Icjepos  gagne  bientôt  le  dèffus. 

Avec  le  repos  les  vaiffeaux  fe  défempliffènt ,  It 
npmbre  des  globules  diminue ,  ils  fe  vuidert  tout-à* 
fait,  fie  après  la  mort  les  vaiffeau^c  font  entièrement 
vuîdes^. 

Un  auteur  rcfpeâable  refufe  de  croire^  ces  déré» 

f|lemens  dans  le  mouvement  duyi/i^ ,  il  n'a  rien  ob- 
ervé,  dit-il ,  que  le  ralentiffement  uicceflîf  du  mou^^ 
vement.  Et  cependant  fes  propres  expériences  font 
pleines  d'exemples  de  la  rétrogradation,  de  1  oftilla* 
tipn ,  du  mouvement  ranimé. 

Nous  avons  dit- ailleurs  que  le  cœur  eft  Tunique 
moteur  dwfang.  Quoiqu'il  puiffe  recevoir  quelques 
fecours  de  quelques caufes  leeondaires,  il  s'enpaffe, 
fie  ces  caufes  n'agiffent  pas  conftamment  comme  lui, 
II  y  en  a  qui  impriment  au yi/?^ quelque  mouvemerïi , 
après  la  deftruâicn  mcme  du  cœur.  La  force  de  la 
dérivation  agit  plus  d'une  demi-heure  après  cette 
terrible  opération,  à  laquelle  l'animal  kfang  froid 
furvit  quelquefois  un  jour  entier.  '/ 

La  force  de  la  dérivation  agit  puiffamihent  appela 
la  deftf  uâibn  du  cœqr,  elle  porte  vers  la  plaie/ le 
fang  des  troncs  artériels  fie  veineu^»  celui  même  jfleS 
artères  capillaires.     .         :  | 

La  force  de  la  pefanteur  n'agît  jamais  plus  ftnfî- 
blement  qu'après  la  deftil^ion  du  cœur,  &c\efang 
fuit  fa  direftion  fie  dans  les  grandes  artères,  fie  même 
dans  les  artères  médiocres ,  car  les  vaiÔeapx  capil- 
laires ne  ibnt  pas  affeâés'i 

Le  froid  agit  de  même  ;  c'eft  lui  qui  en  partie  re- 
pouffe le  fang  de  la  peau  fie  des  parties  extérieures 
vers  le  cœur ,  oli  il  s'eft  conferve  une  grande  cha- 
leur.      ,  '  j     ^  , 

L'attraâion  des  globules  cntr'eux.eft  un  phéno- 
mène fuffifamment  vérifié.  Par*to^t  oii  il  y  a  une 
maffe  de  globules^,  comme  dans  un  anévrifme  ,  ou 
même  dans  fe  tiffu  cellulaire ,  les  globules  des  (vaif- 
feaux du  voifiqage  y  accourent.  Il  eft  vrai  que  cette 
force  agit  avec  mgins  de  vîtefte  qijie  la  dérivation^ 
mais  elle  dufe  autant  qu'elle. 

Je  n'ai  pas  vu  dans  les  animaux  là  force  de  l'air 
fixe  développé , Inaisje  l'ai  fouve'nt  vu  cet  air  dans 
lés  animaux  iifang  chaud ,  c'eft  lui ,  fans  donte,  qui 
a  fouvent  preffé  leyiwg',  après  la  mort  par  les  petits 
vaiffeaux  du.nez,  de  la  bouche",  des  reics ,  de  l'uté* 
rus,  fie  caufé  des  hémorrbagies  long-tems  après  le  ^ 
repos  du  cœur.  C'eft  encore  à  cet  air  que  j'attribue 
le  phénomène  célèb^  des  vany^lres  :  ce  qu'il  y"^a  de 
vrai  dans  uneobfervation  qu'on  a  trop  ornée  ,  c'eft 
u'on  a  trouvé  la  bouche  ple)be  dftfang  fluide  dans 
es  fujets  morts  de  quelque  fièvre  maligne. 

J'ai  parlé  jufqu'ici  du  mouvement  progreffîf  du 
fang  ,  je  viens  à  celui  qu'on  appelle  pnffion  La-- 
tcralé. ,  •' 

Les"  artères  font  toujours  pleines  dans  l'homme  . 
vivant,  elles  \e  font  dans  les  animaux  fournis  au 
microfcope  ,  pendant  que  lexxvfang  ie  meut  avec  un 
peu  de  force.  Il  eft  vrai  que  dans  les  animaux  épuifés 
fie  mourans ,  ces  vaiffeaux  fe  défempliffent ,  fie  qu'ils 
y  font ,  ou  vuidçs  |  ou  mal  remplis.  Mais  dans  ces 
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inimiux  éAmt  ce  né  font  c(tte  lei|tobulef  qui  nian* 

Juenf ,  Se  il  rerte\cUnt  Itf  pliff  pctiii  .vaiflcaux  un 
uide  indivitiblt  Mb  vérité ,  fsrct  qu'il  tft  tranfpa- 
rent  ^  fiiâif  donc  Vèjiiliciioe  oc  peut  6t|i  révoquée 
en  clônre.  On  y  voit  des  globules  fe  inbuvoir  avec 
rapidité  fani  qit'il^  (t  touthcm  »  uo  vuide  paroic^ei 
i'iiparer,  ÇqtnmM  leur  mouvfinent  vient  du  coaur,  U 
ne  lauro^i;  leur  être  communiqué  ^  s'il  n'y  tvoit  en«* 
tre  les  deux  globules  il'oléa  une  liqueur  qui  ait  reçu 
rirnpulfion.  du  coeur  par  le  premier  globule ,  fie  qui 
Tait  tranfipiif  .Mi/eoood. 

Je  trouve  une  autrt  raifQn  de  ne  pas  admettre  de 
vuide  dans  les  artères  /oit  on  feroit  tenté  d  en  (up- 
pofer.  Ç*eft  TépaiAiflement  des  parois  de  l'artère  qui 
acco  Jpagne  la  din^inution  du  calibre  ou  \:elle  de  la 
colonne  4^  globules.  Les  parois  de  l'artère  font  très^ 
minces  daM  l'art eje  bien  pleine  ,  elles  deviennent 
fort  épaiues  dans^les  animaux  qui  ont  perdu  une 
grande  pvtie  de  leur/iz/ig'.  \    ^ 

Le  phénonrene  dont  je.  vais  parler  n*eft  pas  fenfi- 
ble  dans  ks  animaux  en  vie.  La  vitefTe  avec  laquelle 
\t\xxfafi^  fe  meut  eft  fi  grand'? ,  que  l'œil  n'en  fent 
parles  petite;^  dinÛDutions.  On  ne  peut  pas  -Te  con- 
vaincre dans  un  animal  robufle  de  la  vîtefTe  fupé- 
rieore  dnfang  qui  part  du  cœur ,  &  qui  furpaffe  celle 
avec  laquelle  il  fe  meut  dans  les  extrémités ,  le  mou- 
vement paroit  uniforme,  &  la  vitefle  égale  dans 
toute  la  longueur  de  l^rtere.  /^  ^  ■  \ 
-■  La  raifon  cependatlt  nous  porte  à  croire  queTpnde 
qui  ta  dernière  eft  fortie  du  cœur ,  coule  avec  plus 
de"  vîteffe  que  ne  coulent  les  ondes  qui  ont  quitté  le 
•cœur  avant  elle.  Quoique  le /^/îg  ne  perde  pa<i  au- 
tant de  fa  vîteflfe-  originaire  que  l'ont  calculé  les 
iTieilleui^s  auteurs,  il  ell  certain  qu'il  doit  en  perdre. 
"Toute  la  vîteffe  dpnt  le  fàng  eft  lufceptiDie ,  eft  cer- 
tainement dans  l'onde  qui  vient  de  fortir  du  Ventri- 
cule gauche ,  s'il  ne  gagne  pas  de  nouvelle  vîteffe , 
s'il  [ierd  quelque  chofe  de  la  fienne,  les  onde?  qui 
précèdent  la  dernière  fortie  du  cœur ,  doivent  fe 
niouvoir  avec  un  peu  plus  de  "lenteur. 

Quoique  le  raifbnnement  foit  plus  jufte,  il  eft 
,  encore  plus  concluant  parie  coricours  de  l'expérien- 
ce. Nous  l'avons  dit ,  le  fang  perd  une  partie  de.  fon 
mouvement  dans  les  petits  vaiffeaux  capillaires ,  il 
le  perd^i^oùtà-fait ,  au  rifqu^  de  périr  :  c'èft  plus  tard 
^u'il  le  perd  dans  les  autres  médiocres,  &  ce  mou- 
vement fe  foutient  le  plus  long-tems  dans  les  tron^ 
vbifins  du  cœur  :  cétte^expéffence  facile  prouve  que 
ley^/igfe  ralentit  en  s'cloignant  du  cœur. 

Il  y  a  plus ,  dans  l'animal  vigoureux ,  on  ne  diftin- 
gue  pas  la  vîteffe  fupérieure  d\x  fang  qui  arrive  nou- 
vellement du  cœur  ;  une  artère  parpît  un  fleuve  y 
dont  tout  le  courant  eft  uniforme  ;  ^mais  dès  que 
l'animal  s'affoiblit ,  cette  égalité  difparoît ,  &  on  voit 
alors  très  diftinâèment  la  vîteffe  fupérieure  de  là 
nouvelle  onde  qui  arrive  la  dernière  du  cœur  dans 
l'artère.  La  fecouffe  qu'elle  donne  z\x  fang  qui  la. 
précède,  n'eft. plus  douteufe  alors. 

Si  le  fang  nouvellement  arrivé  du  co^ùr,  coule 
phft  vite  que  celifi  qui  le.précede  ,  ce  dernier  fang 
oppofe  donc  une  réfiftance  au  fang  nouvellement 
arrivé,  &c  cette  réfiftance  eft  égale  â  la  différence  des 
vîteff'as  :  ëUn?  feroit  parfaite,  c'eft-à-dire ,  que  Itfang 
qui  précède  recevrou  tout  fon  mouvement  de  Tonde 
nouvelle  ,  fi  le  fang  des  extrémités  avoit  été  en  re» 
pos  ;*elle  eft  moins  grande ,  plus  cette  onde  voifine 
îles  extrémités  a  confervé  de  fa  viteffe  originaire , 
mais  enfin  elle  exifte. - 

L'artère  recevant  plus  Aefang  dans  fa  partie  la 
plus  voifine  du  cœur  qu'il  ne  s'en  échappe  pariVx* 
trèmité  qui  regarde  les  veines^,  ne  peut  manquer 
d'être  plus  remplie  qu'elle  ne  l'étoit  :  le  premier  effet 
de  cette  plénitude,  c'eft  qu'elle  s*alonge.  C'eft  un 
phénomène  aifé  à  appercevoir ,  plus  fenfible  dans  les 
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îtrpei^f  ^  riniiAtofi  imiui  Mict  a^ori  dtN|^  nature 
U$  êfum  cylindfiqiiti  •••lonterttauffi,  quoique 
moins  Vifiblement ,  parct  qut  littir  (ktrémit^  vei- 
neufc  n^  donnant  plus  mf^^g  un  écoiritment  èuffi 
prompt  quf  ne  TtA  la  DOavtUt  furdhar|t  )i| 
jfàng  tburnté  par  1«  imut^  «Ut  pttn  êtft  regardé 
comme  une  artère,  donr*rextrlmité  éloigne  dic 
c*b^r  eft  plue  étroîte.  ":  \    J 

K4ais  le  chiingemehf  l#  pf ut  vifibtiP  de  Vartere  c\(j[ 
fa  dilatation  ou  U  preAon  pêrpendiculaiff ,  que  lé 
fang  exerce  de  l'axe  à  tous  les  points  de  la  circonfé- 
rence. Elle  e|i ,  comme  l'alon^ement  »  plus  fenfibhe 
dans  les  coudes  £c  dans  les  .nlii  des  artères ,  on  IV 
apperçoit  dans  le  tems  qu'elle  n'eft  pas  fenfible  dan$ 
le  refte  de  l'artère.  Elle  eft  très-confidérable.  Ou  ai 
voulu  depuis  quelque  tems  larejetter  ou  én'tout, 
ou  en  partie.  DJun  côté  on  calculoit  que  le  peu  de 
fang  qu'à  chaque  pulfation  le  cœur  pouffoit  tians 
Taoxte ,  ne  fuftifoit  pas  pour  produire  une  dilatation 
fenfible  dans  le  fyftême  des  artères  infiniment  plus 
ample.  Et  de  l'autre  on  a  nié  que  dans  l'animal  vivant 
l'artère  fe  dilate  de  tous  côtés ,  &  on  a  fputenu  qu'en- 
vironnée d'un  anneau ,  qui  np  U  ferre  point  dans  fa 
fyftole  f  elle  n*en  eft  ^as  preffée  de  tous  côtés  dans  fa 
dilatation.  ^        ^  * 

Il  eft  vrai  que  la  pulfation  n'eft  pas  vifible  dans 
toutes  les  artères.  Dans  le  même  animal  elle  eft  évi- 
dente danf  les  vaiffeaux  du  méfentere  ,  &  nulledans 
l'axillaire  ;  dans  la  brebis  on  ne  Ta  apper<;ue  dîrtin- 
âement  que  dans  les  flexions ,  &.généralement  les 
petites  artères  n'ont  pas  de  pulfation  vifible ,  quoi- 
qu'on y  apperçoive  la  fecouffe  que  produit  la  nou- 
velle onde  dernièrement  arrivée  depuis  le  cœur. 
Cette  remarque  diminue  dé  beaucoup  la  difficii4(6 
qu'on  atirée  du  calcul,  puifqu'en  effet  il  n'y  a  que  les 
artères  d'un  certain  calibre  qui  fe  dilatent. 

Le  pouls  des  artères  eft  cette  même  alternative 
de  la  dilatation  produite  par  le  fang^  qu'y  envoie  le 
cœur  ,  &  de  la  conftriûion  qui  eft  l'ouvrage  de  la 
force  mufculaire  des  artères ,  afiiftée  par  l'elafticité 
naturelle^  leur  tiffu. 

Comme  nous  vivons  dans  un  fieclç  où  les  opinions. 
les  plus  généralement  reçues  ne  trouvent  aucune 
fureté  contre  la  critique  y  il  eft  bon  de  dire  que  l'on 
voit  à  Tœil  &.  dans  une  très-grande  artère ,  cette 
aâionducœur:  c'eft  dans  l'artère  ombilicale  ;  qu'elle 

n'eft  pas  difficile  à  voir  dans  les  animaux  fournis  au 
microfcope  ;  gùe  la  dilatation  de  l'artère  eft  toujours 
la  fuite  d'une  nouvelle  onde  du  fang  ;  que  la  ligature 
détruit  efficacement  le  pouls  ;  que  l'artère  liée  con- 
tinue de  battre  entre  le  cœur  &  la  ligature,  6^  rentre 
dans  le  repos  entre  Ija  ligature  &  rcxtrêmi<é  de  Tar- 
tere  ;  qu'en  ôtant  la  ligature  ou  la  compreffion  orf 
rend  à  la  portion  de  Tantcre  inférieure  à  la  ligature 
la  faculté  de  battre.  ^       .       ; 

Le  pouls  rentre  dans  les  mouvemens  manifeftes 
du  fang\  &  qui  s'obferventf^ns  microfcope  &  fans 
expériences  ;  je  n'en  parlerai  pas.    ' 

Un  autre  changement  qui  accompagne  la  dilatation 
de  l'artère ,  c'eft  la  diminutionde  répalffeur&  1  aijg- 
mentation  de  la  denfiié  des  membranes.  Elle  eft  très-, 
vifible  au  microfcope.  Seroit-ce  une  confedturc 
déraifonnable,  fi  l'on  fuppofoit  que  rdafticite  du 
tiffu  cellulaire  forcé  par  cette  compreffion  clt  une 
des  caufes  qui  rétreciffent  l'artère ,  dès  que  1  impul- 
fion  du  cœur  a  ceffé  d'agir?  L'e  tiffu  cellulaire  que  c 
fang  avoit  comprimé  ,  reprend  alors  fonetat  naturel , 
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Ir  ie^tttetl  du  c«néte  ^  né  |iolr  ^ûe  fe  ^r  enclr  e  fur 

li  lumi^  de  rtrtf  re  tnritrtk    ''^ 

Il  nous  refte  à  conitdét'tr  Ici  effet i  du  mouvement 
dè/k/if  irtériel,  Lt  premier  qui  s*ofre  cVft  UfVjâion 
des  flôbutet  Iti  uns  confré  rei  autrei ,  la  friAion  de 
ces  mêmei  gTobulei.contrci  les  parois  ^  fif  |ft  firiûion 
des  parors  oontfaâëes  contre  tes  |[lobule|. 

Il  fiiuf  avouer  mie  rien  de  tout  ééta  n*e(t  (rSfîbte  aU 
inicrôfcope.  Les  globules  y  paroifTent  couler  comme 
des  boules  jettées  dins  une  rivieft  tranquilter  elles 
•vancent^n  lignés  droites  parallèles  à  Pâte ,  fans 
s'arrêter  ni  fe  mêler  îes  unes  aux  autres  8||pfans  fe 
tchôquer.  On  n*appcrçoit  pas  non  plus  de  choc  entre 
les  éperons  de  Tartere  divifée  ,  ni  contre  lei'parois. 

Il  eft  difficile  cependant  de^e  refufer  à  lldé^  d'une 
ifiriâion^du  moins  des  gloBulef  contre  tes  parois. 
Dans  Tartene  dilatée  la  paroi  çedt  zù  fan^ ;  &  conr- 
tne  Tartere  refte  pleine,  les  globules  la  fuiyent  pour 
conserver  cette  plériitudcu  9 

Les  parois  de  Tartcre  rie  ft  dilatent  qu'après  l^fm- 
puUion  éwfang;  ic  cette  impulfion ,  outre  l^a  dilata- 
àon  totale  I  rétrecifTant  répai(revtr<ies  membranes , 
on  ne  peut  fe  difpenfef  d'admettre  un  frottement 
€on(idérable  entre  les  globules  qui  choquent /&  les 

rois  qui  réfiftent. 

Dans  la  cOntraftioh  de  l^artere,  tes  membranes 

fetoi^nent  vers  l'axe ,  &  chafTent  devant  elles  les 

lobuI^^;  c'eft  un  fécond  frottement  plus  confidé- 

le  peut-être  que  le  premier^  parce  que  les  glo- 

c^s  ont  nu>insde  facilité  pour  céder  au  choc  des 
paroi^.        \  *        -^^  '■     \ 

Si  elflf^âivement  les  globules  changent  de  figure 
days  les'^aîiTeaux  capillaires,  ce  fera  une  preuve 
decifive  eiï  faveur\d'une  friftion  trcs-confidérable. 

Les  courbures  fro)|uentes  de  Tartere  ne  parbiffent 
pas  permettre  >ux  globules  dé  confervei:  leur  ligne 
droite ,  elles  reppuffent  les  globules  de  la  ligne  la 
plus  voifine  des  parois  contre  les  lignes  les  plus  voi- 
fmes  de  Taxei  les  globules  doivent  fe  mêler  6c  fe 
frotter*       '*,   \       \- 

^  Dans  les  ânam^mofeV^  comme  dans  tes  deux  tôr* 
j*éns  Oppofés  qui  n^flent  de  la  tlérivation  des  coU'* 
l^ns  Contraires ^' des  jglobules  (e  choquent,  &  ce 
frottement  doit  être  èonfidérable  :  il  eft  des  plus 
tomAïuAs  t  toutes  les  airereS  au-deflbus  d'une,  cer- 
taine grandeur  communiquent  entr'elles  par  mille 
ânaftomofes.  Les  réfeaux  célébrés  par  BelHni  ne  font 
que  des  anaftomofes  multi^iées  entre  de  petits 
vaiffcauX^,^  V         ^.  ^  ^\ 

Ces  friâions  doivent  diminuer  le  mouvement 
l^rôgreflîf  >  tOMiXtfang  a  pour  mot(pur  le  cœur ,  &  la 
vîteiTe  que  les  friâionsconfunj^entfe  perd  aux  dépens 
de  la  vîtefle  générale*   '        ^  Wt^^\ 

Les  friâions  peuvent  ert  mènlé  tems  entretenir  là 
fluidité  ^  en  empêchant  les  globules  d'exercer  les  uns 
contre  les  autres  leui"  force  d'attraâion ,  en  rendant 
la  figure  fphérique  réguliete^  &  è^  détruifant  les 
inégalités  qui  augmeikeroient  les  points  de  cohéfion , 
'en  mêlant  les 'particules  grailTeufes  aux  a^^iesrf- 
^  tn  réfiibint  à  l'attraâion  naturelle  des  pa|ticu1es 
homogenea*  /  i*     > 

Il  eft  a(re;c  probàole  que  ces  mêmes  trottemens 
Câufent  lu  chaleur.  Elle  dépend  abfolument^du  mou- 
vement, elle  ceffe  avec  lui  dans  le  cadavre ,  elle . 
fcvientavec  lui  dans  Thomme  noyé  qu'on  appelle 
à  la  vie  *  en  remettant  la  circulation  dans  fon  jeu 
ordinaireè  \ , 

Je  n'ignore  pas  qu*ort  préfère  de  nos  jours  d*attrî- 
buer  kl  chaleur  animale  à  une  efpece  de  fermenta*, 
don  ou  de  putréfeâion.  Mais  on  n'explique  pas^ 
pourqjioi  le  mouvement  ptogreffif ,  très-inuiile  à  la 
confervation  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  changemens 
chymiques  ^  eft  d'une  néceflité  fi  parfaite  pour  Ten* 
tretien  de  la  chaleur  animale*  ' 

Tome  IVé  .  _ 


s  XM 


k 


»71I 

es  cadavres  deviennent  froids  dans  le  climat  )è 
plus  chaud,  ils  redent  froids  dans  la  pourriture  là 
plurparfaite.  Les  baleines  faventrécfiaufTer  léur/<i/i^  « 
dans  di^^ctimats  glacé^,  od  aucun cadayre  ne  pour-  . 
rit ,  oii  alicj^ne  liqueur  ne  fermente.  D'ailleurs  cei 
ferméntaripns  &  ces  pourritures,  commencées  dit 

♦yi/^  des  animaux  ,  rft  dt  /roient  pro^iuire  qu'un  effet 
aum  folble  qu'elles  le  font.t!lc;5-mêmjps  :  oc  ctened-^ 
dant  la  chaleur  des  animaux  cd  fupér^ure  «\  celle  Aà  \  , 
la  fermentation ,  &  mCme  \  celle  de  la  putréfa6tion  ^  \  ^ 
lefeidcas  excepté,  dans  lèqwcl  de  crandes  martes 
de  matière  putrefcible  fontamoncclces.    ^    ?^ 

La  fermentation  ne  prodoiroit  jamais  ni  de  îa ^ 
graifle  ni  du /tf /î^  ;  là  putréfadion  ne  feroii  pas  du 
.chyie.  Lé  frott^cnt  produit  de  la  chaleur  dans      ' 
toute  là  nature.^       ^      ^  / 

C'tîftune  conjeâureaflTç,?: probable,  que  d'attri-i 
buer  la  iîguré  fphérique  desglobules  aux,  riioulcs    \ 
qu'une  m^iete  flexible  eij  forcée  de  parcourir ,  ce   . 
font  les  vaiiTeaux  capillaires ,  dont  le  diamètre  n*ex- 
cede  prefque  pas  celui  des  globules.  -^,. 

Nous  avons  dit  ci-deffiis  ,  que  nous  notions  pas 
perfuadés  encore  que. la  couleur  rouge  du  fang  loît 
dlie  à  l'air  :  feroit-elle  l'effet  du  mouvement  vital  } 
Il  eft  fur  qu'èl|e  périt  avec  la  vie ,  qu'elle  fe  perd 
de  même  dans  lèyi/2g épanché,  quoique  Tair  y  cort- 
ferve  de  l'accès  :  qu'elle  diminue  dans  les  perfon- 
nes  foibles  &  délicates  ,  qui  font  peu  d'exercice  ,  &t^ 
qu'elle  devient  parfaite  par  l'exercice  continuel  du 
corps.  Il  eft  lûr  encore  que^l'embryon  eft  blanc,  '  ^ 
&  qu'il  refte  blanc  tahr que  fon  cœur   refte  dans 
un  état  de  langueur  ;  mais  que  ce  yii/?g  devient      . 
rouge  après  qkie  le  cœur  a  battu  avec  quelque  force 
pendant   quelques  jours.   Je   comprends  encore  ^ 
qu'une  -particule  fort  mince  du  /ang  pourroit  être 
pâle,  &  n'avoir  qire  les  premiers  commencemens 
du  rougé ,  inais  que  ^ette  même  matière  accumu- 
lée &  pétrie  en  forme  de  globules ,  pourroit  deve-  • 
nir  d'un  rouge  vif  par  la  iimple  multiplication  des 
plans  colorés. 

Cette  rougeur  foible  &  naiffante  feroit-elle  l'effet 
du  fer  mêlé  avec  la  graiffe  animale?  Il  eft  fur  du 
moins  ,  que  la  couleur  rouge  &  le  fer  font  intime- 
ment unis  ,  &  que  dans  tout  quadrupède  il  n'y  à 
ni  globule  rouge  fans  fer,  ni  fer  fans  globule  rouge. 

Le  fang  eft  plus  denfe  que  l'eau  ,  que  le  lait  dont 
il  eft  originairement  formé,  «&  que  la  graifl'e.  La 
caufe  de  cette  denfité  nouvelle  paroît  être  dite  à  \ 
la  formation  &  à  l'abondance  des  globules  \ 
qui  font  fans  contredit  la  partie  la  pluS  denfe  2^  la 
plus  pefante  de  nos  humeurs. 

On.  comprend,  qu'en  pétrifiant  la  terre  cîu  fet 
avec  la  graiffe  animale  ^  en  en  fép^rant  par  des 
compremons  réitérées  l'eau  &  les  matières  plus  lé- 
gères i  en  ramaffant  cette  matière  dans  une  figure 
fphérique  l  où  peut  lui  donner  une  denfité*  fupé- 
rieure.  Plus  il  y  aura  de  terre  de  fer,  plus-elleiera 

"intimémeni  liée,  avec  la  graiffe  animale,  plus  elle 
fera  nettoyée  de  la  férofité  fuperflue  ^  &  plus  il  y  aura 
de  denfité  dans  chaque  ^obule,  plus  il  y  aura  de 
globules  dans  une  onçè  de  fans  ^  plus  leur  propor* 
tiori/era  erande  à  celle  de  îa  férofité  >  plus  le  fang 
en  général  fera  denfe.  Il  l'eft  eil  effet  dans  les  corp^ 

'  robuftes ,  qui  font  beaucoup  d'exercice  ^  &  la  den- 
fité  fe  rétablit  après  des  hémorrhagies  ou  des  fueurs  ^* 
qui  auront  appauvri  le  fang  par  ces  mêmes  exerci* 
ces  joints  à  l'ufage  du  fer.  On  appelle  appauvri  ^ 
le  fang  dont  les  globules  foht  en  petit  nombre. 

On  oublie  généralement  dans  les  phyfioloeies  le  - 
mouvement  veineux  du  fang.  Il  a  cependant  les  at- 

^  tributs  &  feS  cffeta>  &  fi  la  pùiffance  motrice  eft 
moins  graftde  dans  les  veitles,  la  maffe  Awfan^  qui 
Réprouve  eft  plus  grande  dans  la  même  prdportion,la 
\  ZZtt  ij 
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•généralité  des  veines  étant  beaucoup  plus  grande    1 
que  là'foirime  des  calihccs  d^s  artères.      * 

{.es  veines  d'un  feul  globule  font  fort  apparentes 
dans  les  ifinimaux  à  faiig  froid;  on  volt  dans  le  mé-' 
féiitere  de  la  grenouille  un  réfeau  très-conûclérable 
de  cèr  veines  «parmi  lefauélles  il4i*yll  pas  unr'ie^lt 
artère  de  mêlée  ,  puifqu  en  les  fuivant  des  yeux  on 
les  voit  toutes  fe  terminer  dans  des  veines  médiocres, 
pans  ces  veines  lés  globules  vont  comme  dans,  les- 
;  (Petites  krières  fta  file  U  à  quelque  didiioce  les  unes 
deijutrei.  Ils  coulent  avec  rapidité  &t  fc  tirent 
faits  difficulté  de  toutes  léi  courbures  U  des  «nyle^ 
de  ces  petites  veines: je  fie  dirai  pas  que  UA^f 
""  y  cbùle  plus-  vite  que  dans  les  petites  artères ,  ni 
que  fa  vltefle  fott  égale  à. celle  des  troncs  yeineuit; 
mais  ce  mouvement  eft  fort  éloigné  d*dtrf  lent. 

Dans  les  vcineti  médiocres ^  8c  dans  les  grandes 
veines ,  le  motîvement  eft  à-peU*près  le  même  que 
'daqs  les  artères,  très-réguller  &  trcs-itniforme  :  let ^ 
globules  y  marchent  en  files  qu'ils  n'interrompent, 
&^dont  ifs  ne  fortent  point,  &  il  n'y  a  aucun  frot- 
.  teiheiritviûble  contre ips  parois  des  veilles,  ni con-  ' 
tre  lea  éperons  des  divifions.  *  ° 

A  mefure  que  les  troncs  veineux  grandiiTent ,  le 
mouvement  acquiert  une  nouvelle^  vîtefle ,  ce  qui 
répond  parfaitement  aux  principes  de  l'hydraulique, 
puifque  les  troncs  font  plus  étroits  que  la  fomme 
'  des  calibres  des  branches.  Cette  vîtefle  airgènente 
'  en  approchant  du  cœur ,  &  elle  eft  la  plus  grande 
dans  la  veine-cave. 

Le  mouvement  du  fang  veineux  eft  puiflamment 
^  accéléré  par  Taflion  des  remèdes.  On  fait  que  les 
'  animaux  qui  paffent  l'hiver  dans  un  état  d'affou- 
piffement  &  fans  aucun  eitercïce ,  deviennent  froids , 
que  leur  cœur  bat  trcs-farcmem,  ÔC  que  leur  état 
ne  diffère  preCque  pas  dç  celai  de  la  mort.  Réveillés 
par  une  violente  irritation  quelconque,  les  animaux 
faifant.  ufage  de  leurs  muiclss  ,  reprennent  bientôt 
leur  chaleur  naturelle ,  le  nombre  des  pulfations  &: 
la  vîteffe  duya/zg'.  . 

La  dérivation  agit  fur  les  vekies  comme  fur  les 
,  artères.  \  •         ^  *    . 

Je^e  parle  ^as  ici  de  Tinfluence  de  la  refpirisition 
fur  le  mouvement  du/<i/2g^veineux. 

L'oreillette  trouble  le  inouvemerit  veineux  par 
fa  contradion  f  elle  repouffe  dans  la  veine-cave 
Tonde  la  plus  proche.du  cœur  :  la  veine-cave  prête 
à  s'ouvrir  dans  rorcillette,  fait  refouler  une  partie 
de  fon  fahg  dans  fa  partie  plus  éloignée  du  cœur. 
Les  artères  peuvent  comprimer  les  veines  voiii» 
'    nés ,  &  en  troubler  la  vîtefle. 

L'eifet  des  ahaflomofes  eil  le  même  dans  les  vei* 
nés  que  dans  les  artères.  à 

La  perturbation  du  mouvement  du  fang  veineux 

eft  plus  fréquenté  que  celle  duyi/ijf  artériel,  j'y  ai 

vu  conftamment  avant  la  mort  de  Panimal  le  rar 

;    lentiffement ,  là  rétrogradation,  le  balancement 

Pour  comparer  la  vîteffe  Au  fang  dés  gros  trônes 

veineux'avec  celle  des  artères  ,  il  ne  faut  que  corn- 

f^arer  leurs  lumières  ;  comme  celles-ci  font  inéga- 
es ,  &t  due  cependant*  les  artères  n'ont  de  yâ;i£ 
^ue  celui  que  les  veines  leur  rapportent ,  il  eft 
évident  que  les  viteffes  doivent  être  en  raiibn  réci- 
proque des  lumières  :  cVft  le  feul  moyen  de  four- 
tiir  une  quantité  conftanté  de/i/ijrau  cœur  &aux 
artères ,  qui  ne  reçoivent  que  le  Jang  que  les  vei- 
nes ont  ramené  au  corps.. 

La  pefanteur  agit  puiffamment  (v^rle  fang  veineux. 
Quoiqu'il  n'y.  ait  pas  de  pulfation  vilible  dans  les 
veines ,  il  y  a  cependant  une  preftron  latétale ,  puif- 
que  fes  branches  font  plus  amples  que  les  troncs  , 
&  que  la  veine  cave  eft  plus  étroite  que  la  fomme 
des  lumières,  des  veines  qui  la  compofent. 

Il  y  a  dans  les  veines  une  preffion  latérale ,  puif 
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mif  dans  bien  des  ciircon^ncet  on  y  aperçoit  li\ 
fccouOc  produite  pM^  Ig^  TOigMJemè^^ 


depuis  le  cœur..,;-»  L  y; 


.^  Oo  a  beaucoup «aferté  <iir  ta  caufe  Je  cette  non- 
pulfation  des  veioo  r  «Ml  g  voulu  TaitriBiSet  à  b 
vélocité  cboftante  impniMe  au/^ee  veineux  dans 
la  dia/loU  par  le  cOMr  ^  dent  U  Yyflole  par  |«  force 
contraâive  neturelle  dei  irterei.  Ces  deux  puiffaiw 
cet  refuei  comme  vraies  îfc  comme  égales  4tvroient 
dgaicmeiit  empêcher  les  efteres  de  pulfer.  r^ 

h  ny  irouved'kuirei  ^fons  que  révanouifle./ 
ment  d^  fupénorité  qu'àVoit  la  vltelTe  de  l'onde 
fk>ttvellMient  chafliée  du  ceiniUMr^leflus  les  onde» 
qui  U  orétédoieat.  Cette  Aip^ribrité  faifoit  It  pouU  • 
tlte  s^éveoouit  dâiii  les  jrterea  capillaires ,  o(i  U 
Vélocité  djis  oodei  imérif urcs  ae  diminue  pliii. 

Les  artert I  font  cylindriques  ;  U  lumière  dei 
troncs  eft  i-peu-prii  ég^le  à  la  fomme  des  lumie^  - 
tes  des  branches ,  6c  la  décharge  ailée  de  ces  artè- 
res y  facilite  le  mouvement  du  yiiiif  ;  comme  elles 
tranlmettent  leur/2Myji  des  veines  beaucoup  plus 
dilatables^ie/n/i^  a  paffé  avec  une  facilité  qui  dé- 
truit les  caufes  de  retardàtion  qui  pouvoient  encore 
agir  fur  le  fang  désaltères* 

On  a  vu  quelquefois  battre  les  jugulaires.  Ccue 
efpece  de  pulfation  peut^  dépendre  de  la  refpira- 
tion,  &  fur-tout  du  fang  ^  que  lavVeine-cave  rejette 
dans  les  veines  y oifmes,  lorfau'il  trquye  de  la  rcfi-f 
ftance.dans  le  cœur.  (^.  Z)..u.)  '^\ 

T     Sang  (  Cordrcmilitaiu du  PRÉCIEUX  )  ^  înftîtué 
par^ Vincent  de  Gonzague  IV,  duc  de  Mantoue,  en 
j6o8  ,  à  l'honneur  ^e  trois  gouttes  de  fan^  de 
lefus-Chnft,.  qui  y. fuivant  le  rapport  de quelGU|S 
""hîftôfiçns  9  font  dans  la  cathédrale  de  S.  André  de 
Mantouè,  oc  que  l'on  dit  ayôir  été  trouvées  dans 
.cette  villis  du  temsdu  pape  Lepn  X I^  en  avril  1605. 
Le  collier  de  l'qrdrc  eft  compofé  d'ovales  droits 
&  couchés  àlternativetnent  ,   entrelacés  par  des 
chaînons ,  le  tout  d^or.  Les  ovales  font  émaillés  de 
blanc ,  les  cçuches  fe  trouvent  chargés  du  mot  J!7o- 
minc^  dont  un  fur  la  médaille  eft  chargé  du  mot 
ffrobafli  ;  les  autres  ovales  levés  font  chargés  cha- 
cun d'un  creufet ,  environné,  de  flammes  ardentes 
de  pueules  :  au-deftous  du  mot  probafUf  eft  une  mé- 
daiUe  attachée  par  trois  chaînons ,  uir  laquelle  font 
repréfemés  en  émail  deu^c  anges  de  carnation  avec 
leurs  robes  ,  tenant  un  ciboire  couroifné ,  terminé 
par  une  petite  croix  avec  ces  mots  à  VenXour  iNihil 
hoc  triflt  rtçtpio ,  qui  veulent  dire  qu'il  n'arrive  rien 
de  fâcheux ,  quand  on  eft  décoré  de  cet  ordre* 

Les  chevaliess  portent  la  médaille  fur  l'eftomac 
journellement,  &  .ne  prennent  le  collier  de  leur 
ordre  que  les  jours  de  cérémonies  ;  ces  jours  ils  ont 
une  robe  de  foie  cramoifte ,  femée  de  creufets  d'or 
en  broderie ,  traînant  à  terré ,  ouverte  par -devant» 
&  brodée  tout  au  tour  d'omemens  fymbolic][ues  à 
Tordre  ;  fous  cette  robe ,  ils  ont  un  pourpoint  de 
toile  d'argent  à  bandes  brodées  d'or  ;  leurs  bas  font 
auflidefoie  zx^mox^t.Pl.JQCV.fig.  St  dcSlafo^t 
dans  le  DIS.  raif  des  Sciences^  &c.  fÇ./?.  ^«  ^0 

SANGERHAUSEN  ,((?/o^>.)  yllle  d'Allemagne, 
dans^le'cçrcle  de  haute  Saxe  &  dans  la  Thuringe , 
vits  la  (ofèt  du  Hartz.  Elle  appartient  à  l'éleÔeur 
de  Saxe ,  elle  préfide  à  un  bailliage  fort  étendu ,  &C 
elle  a  féance  oc  voix  dans  l'aftemblée  des  états  du^ 
pays.  Ceft  une^des  Jplus  anciennes  villes  de  la  con- 
trée i  des  ïucs  de  flrunfvich ,  des  marcgraves  de 
Brandebourg^,  des  landgraves- de  Thuringe  &  des 
feigneurs  particuliers  T'ont  fucccffivemeni  poflc- 
déc,  avant  qu'elle  parvînt  à  b  maifon  de  Mifnie, 
&  cette  maiion  la  tient  déjà  dèsl*an  137**  ^^^^? 
même  année  elle  fut  à*peu-près  détruite  par  un  parti 
de  forcenés ,  membres  de  la  fociété  des  étoiles, 
/<//iif<r/,  &  dès-lors  elle  s'eft  encore  vue  trois  fois 
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IpccodÙc*  £He  xtmtmt  luiourd'hui  près  de  7ÔÔ 
itYgiibns  /  avec  un  vieux  d^teâu»  déuk  ëgUrespa- 
roi&iles»  tVôis  bô(>itaut ,  avec  chacun  teUt  fein* 


\ 


I^îe  t  ^  ^f^e  (école  latine  de  réputation  t  elte  eft  auffi 
e  fief^  d'ube  furimendah<e  ecc1é(\a(tique.  (Ù.  C) 

SiPÏCLIJÉR  ,  f.,  m.  Hj^)-,  '^^.   (  i^rmt  dé  Blafon.  ) 

Auva|é,  qui  paroit  de  profil  &  piflkftt  dans 
i'ii  eu  debout ,  on  le  dit  ramoant.  ,:. 
X  éijfkndu  de  fa  den^ou  àtttnlt ,  àUuml  At 
,  lorfqu'ils  font  d*un  autre  émail  que  Ton 

$ouiot\(%  dhdu  bout  du  fitt  duy^/i^/f^}',  foit 
qui!  fe  trouve  d*uQ  émail  différent  ou  tQymé  vers  le 
haut  de  Pécu.  ]  " 

La  tite  fe  nomme  Air/#  J  8c  éft  fouirent  détachée 
dû  corpi  de  ranimai. 

Lc/ii/if ffir  efl  rembléme  du  cotirage\Ac  de  ttintré- 

Iridité  t  parce  qu'au  lieu  de  s*enfuir  comme  le  cerf^ 
e  daim^  Ac  autres  animaux  fauvages  »  il  fe  préfente 
devant  les  chafleurs  pour  fe  défendire. 

Cujai 8c  Ménage  font  venir  le  mot  fângUtr  àw  la- 
tinyT/ifM/tffvii  qui  eft  unique»  feul  en'  fon  èfpèce;  le 
fangUif  ayant  cela  de  particulier  \  que  dès  quîl  a 
atteint  Tige  de  deux  ans  ^  it  marche  leuljufqu*à  la 
fin  de  fes]ours«  /       ' 

Lamotte  de  Pont-roger ,  m  Normandie  ;  (Tàrgtnt 

AU  fûnglUr  ié  fahlt.     /    -^    ' 

^  Nogent  de  la  Pciricfc  en  ta  même  province,  JCar* 

fgtnt  aufangVur  rampant  dtjaïle!(^  G.D.  L*T.) 

$  SANG-SUE,  (Hijl. na^.Jhyf.)U hafard vient 
de  faire  découvrir  à  un  curé  ^t  campagne  des  en- 
virons de  Tours ,  une  efpecè  de  baromètre  vivant 
dans  une  fang-fuc  ^ ,  enfermée  dans  un  bocal  de 
verre  à  plus  de  moitié  plein  d'eau ,  qu'il  plaça  fur 
h  fenêtre  de  fa  chambre.  Le  curé  allant  tous  les  ma- 
tins vifiter  fa  prifonniere ,  obferva  qu'elle  changeoit 
de  pofition  à  chaque  varriation  de*rathmofphere  ;^ 
en  redoublant  fôn  attention  fur  qe  .phénomène  fin-^ 
gulier  y  il  parvint  à  connoître'*^^.  quç  par  un  tems 
lerein  8c  beau  »  la  fang-fut  reftoit  au  fond  du  bocal» 
fans  mouveinent  &  roulée  en  ligne  fpirale:  z^.  que 
s'il  devoit  pleuvoir  avant  ou  après  midi  »  cet  in- 
feâe  montoit  jufqu'à  la  furface  de  Teau,  &  y.reftoit 
jufqu'à  ce  que  le  tems  fe  remît  au  beau  13^.  que 
^orlqu'il  devoit  venter ,  h  fang -^fue  ffarcouroit  fa 
prifon  liquide  avec  une  viteffe  furprenante ,  &  ne 
ceflbit  de  fe  moirvoîr  ,  que  lorfque  le  vent  com-xi 
mençoit  à  foufler  :  4^.  que  lorfau  il  devoit  furvenir 
qudque  tempête  avec  tonnerre  5c  pluie  »  elle  refioit 
prefque  continuellement  hors  de  Teau  pendant  plu- 
fieurs  jours  ;  qu*elle  paroiffoit  mal  à  l'aile ,  &  épfou^ 
▼oit  des  agitations  &  des  convulfions  violentes  : 
5^.  qu*el!e  reftoit  conftammenc  au  fond  du  bocal 
pendant  la  gelée  Se  dans  la  tpême  forme  qu'elle  pre- 
non  en  été  dans  un  tems  clair  &  ferein  »  c^eft  à-diré 
qu'elle  fe  rouloit  en  fpirale.  6^.  Enfin ,  que  dans  les 
tems  de  neige  ou  de  pluie  «  elle  fixoit  fon  habita- 
tion à  i'embouchure  même  du  bocal.  En  été»  le 
Oiré  changeoit  l'eau  une  fois  la  femaine  »  &  dans 
1|S,  autres  faifons  tous  les  quinze  jours  feulement 
Le  bocal  qui  a  fer vi  $  finir  cette  expérience  eft  de 
verre  ordinaire  ^  du  poids  d'environ  huit  onces  ; 
il  étoit  rempli  d'eau  aux  trois  quarts ,  Se  l'entrée 
étoît  couverte  d'un  linge*  jin.  Lia.  Févr.  1774.  (C.) 

S  s ANTOL^E ,  {JarJ.  Bot.  )  en  hûnjantotina , 
en  allemand  <y/re^/i^>4iii« 

^  ,     CoTûStn  giniriqut. 

La  âeur  de  la  claffe  de  celles  à  fleurons ,  porte  Un 
calice  écailleux  hénlifphérique  :  les  fleurons  font 
formés  en  entonnoir»  plus  lOngs  que  le  calice  »  6c 
découpés  par  le  bout  en  cinq  fegmens  qui  fe  reri- 
verfent ,  ils  ont  les  deux  fekes  ;  ils  comiennent  cinq 
étamines  capillaires  très^ourtei ,  terminées  par  des 
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fommets  cylindriques  ;  au  4>nd  eft  fitué  un  ethbryoa 
ôblong  à  quatre  corties,  que  fupporte  Un  ftvle  délié  t 
couronné  oar  deux  ftiemates  obloi]gs»  aDàifles  & 
déchirés  i/1'eml^r  y  on  le  change  en  une  femèncd 
oblong-qtiadrahgulaire  qui»  tantôt  eft  hue  »  tantôt 
couverte  d'un  duvet  très-court  j  cette  femence  mûrit 
datis  le  (Galice  commun*  \ 

) .  ianioltni  à  fleurs  foliaires  dont  les  feuilles  font 
dentées  de  quatre  manières/ 

Santolina  piduncuUs  unifions  ^  foUïs  quadrifariani 
dinfétii.  Non.  Ctijfi    . 

Cofnfhon  iavindit-cottoH»  ^«^ 

%,  Saiiiolinik  fleurs  folitaires ,  h  calices  gtobuteulit ^ 
dont  les  feuilles  dentées  de  quatre  manîcrcs  font 
Vflues.' 

Smntàtinà  pidunculis  unifions^  calUibus  giohjis^ 
folils  quédrifariam  dintatit  lo/ra</l/^i.  Mill. 

Wootfy  luvtndêr^cotton.  , 

'^.  Santolim  A  fleurs  folitaires»  à  tiges  tombantes; 
^  â  feuilles  étroites  dentées  de  quatre  manières. 

Santolina  ptduncutis  unifions  ^  cauUbusdtcumbtnti^ 
bus  f/oliis  lintaribus  quadrifariam  dgntatis.  Mill. 

Lavindir-cotion  with  deilining  fialks. 
^4.  SaniQlineii  fleurs  folitaires»  à  feuilles  étroite^ 
très-^longuès ,  dentées  de  deux  façons.  ^ 

Sahtolina  ptdunculis  unifloris  foUis  lintaribus  Ion 
gijp-mis  bifariamAmtatis.  MilL     -«»  ' 

Lavindèr^cottori  with  vcry  long  tineaf  Uavis  whitft 
afctwo  wctysindented.,  / 

5 .  Santohnt  à  fleurs  ifolitaires  »  à  tête$  globulçufes  ^ 
à  feuilles  i^Croites  &  entières.    /        1^^® 

.Santoliàd\pcdunculis  uniftoris  ^   capii^^M.  ghbojis 
foliis  lïncanbus  inugcrrimis.  Mill.       ?  \  f  Â  ;     > 

Lavcndcrcoiton  with  lincar entireUav^^éf  <.    .^^-  y, 

6.  Santolinc  à  une  feule  fleur  (^r  uri|pédicule  ^  à  ;  !^^^  1/f  ^ 
feuilles  étroites ,  obtufes  &  ë^o\xppé^ià^^(-;^,r.  *       / 

Santolina  pcdiinculis  unifions  ^  Jfliii  Jinearibus 
confcrtis  obtuïis.  Mill.  \      •  ' 

,  Lavtndtr^otton  with  îinéar  obtuftUaycs  growing 
in  çlujler.     >-- -  v^    "'r--  ,  '  '■■-'■■' .■■•^i' '  '  '     >^- ■  ■ 

^^Sanioiinck  uije  fçule  fleur ,  fur  un  pédicule ,  à 
'  feuilles  plus  longues  8c  velues  »  denjté^s  &  fur* 
dentées.  ■?      "" 

Santolina  ptdunculis  unifions  r.  foliis  longioribus 
tomtntofis^duplicaÈO'dtntatis.lAxW. 

Lavcnder^cotton  with  longer  woolly  leavcs  whicharc 
twice  indenitd. 

%.  Santolinc  à  corymbès  fimples ,  fermées  par  té 
bout  »  à  feuilles  formées  en  pointe  d'ailes  &  dentées. 

Santolina  corymbis  JîmpUcibus  cOarSàtis  ,  foliis 
pinnatifidis  dcntatis,  lAnn.  Sp.  pL 

Lavcndcrcoiton  with  fimplc  corymkurcs  of fiowcrs 
which  arc  clofcd  togcthcr  at  thc  top  and  wing-poinfcd 
indtntcd  Icaves.  ' 

9.  Santolinc  à  corymbes  amples  Fermées  par  lè 
bout  »  à  feuilles  à  trois  lobes  formés  comme  des 
coins.    /  •       ^       '    ,       . 

Saruotîna  corymbis  Jîmplicibùs /afligiatls ,  foliis  trU 
Icbis  cunsiformibiis.  Lmn.  Sp.fU 

Lavcndcr-cottpn  Whofc  Icàvcshavc  thrct  wcdgc  shapcd 
lobes.  V  "     • 

10.  S^ahtotinc  à  corymbes  Smplés  fermés  par  le 
bout»  à  feuilles  éttoitesj  à  moitié  découpées  en 
trois  pointes. 

Santolina  corymbis  àmplicibus  fafiigiatis  ,  foUii 
fcmi'trifidis  lincaribus.  Linn.  Sp.pl. 

Làvindcr^'Cçiton  iPiih  iincar  Uavcs  halfdividcd  into 
thrcc  points. 

îi.  Santolinc  à  coryihbeS  Compofés,  rafTeniblés 
pat-  le  bout  »  dont  les  feuilles  inférieures  font  étroites 
ocdentéeli  fie  les  fupérieu^es  ovales»  dentées  ea 
fcit» 
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Safîiolinu  torymbls  <ompoj[itis  fafilgïatU  ^  follis  In 
fcrioribus    lïncanbus    dcntatls  ^  jlfiptÛ0ribu$   *<^yan{ 

ferrati$.\    ',,  .    '  .  .    '^  '   '     ;;,   ;.^  ,.  /   ;    _   ;''  \-    '•x 

Lavtndtr-totton  wUh  compoiinÀ  cdr/mBufci ,  &C. 

La  première  efpece  s;*éleve  à  oeMv  ou  trois  pieds 
fur  plusieurs  tices  ligneufes;  fes  feuilles  confiftent 
dans  un  court  met  charnu  dui  a  de  cjuatr'e  côtés  des 
pointes  foriiiéesen  dexni-écnelôqis.  C-eft  en  donner 
uneidée  partielle  que  de  dire^qu'elles  font  dentées  de 
quatre  côtés  ;  elles  (ont  <d*ûn  verd  terne  8c  grifâtre, 
&  exhalent  une  odeur  forte  &  fingulierè  ;  la  fleur 
cft  de  couleur  de  foufre ,  &  paroit  en  juillet  &  en 
août  ;  cet  arbriflTeau  eft  alorf  d'un  effet  iprt  agrëa^ 
ble,  il  peutfervir  4  la  décoration^esbo(c|iiétsd'écéi 
mais  il  demande  une  terre  feche»&  veut  Çtre  abrité 
\éntre  les  plus  grandi  vents  &  le  froid  le  plus  âpre  ; 
il  fe  multiplie  très-facilement  de  marcottes -^  qu'on 
peut  faire  au  printems' ou  au  mois  de  juillet;  Its 
boutures  fe  plantent  au  mois  d'août  dans  uri  pot  fur 
une  douche  récente^  ombragce  ;  &  (i  pn  Ie>  arrofe 
convenablement  ^  elles  feront  enracinées  au  boVit  de 
iix  fema^|hrs  :  cetteyiW//>frcrt  originaire  de  TEurope 
^méridîoiyjê.^  ;  '  v 

^'  ï%9L(t^^^t^\ff^Qt  cft  naturelle  d*E(pagne\  elle 
sMteVj|moint'haut  que  la  première  ;  les  feuilles  fpnt 
plus  colarte»l;lcsdent>  en  font  plus  rapprochées  ;  le 
ycrd  en  eft  plus  grilAtrc  ;  les  fleurs  font  d'Mné  cou-' 
'  leur  de  foufre  plus  animcCf  ^ 

.Le  >ï^.  J  ne  scleve  guère  qu*à  quinze  ou  feize 
pouccç  ;\lès  branches  s'ciendent  horizoïitalemcnt 
près  de  terre  ;  Jçs  feuille^ font  plus  courtes  que  celles 
de  l'efpccV  prâîcjdcrite  ;  les  dents  en  font  fines,  leur 
verd  eft  bljincÉ^lre  ;  les  fleurs  plus  larges  font  d'un 
grand  brillant.    \      ^  ,  . 

La  quatrième  éfpece  s'cleve  plus  haut  qu'aucune 
des  précédeptes  ;yes  branches  unies  &  déliées  font 
plus  étendues;  Ici  feuilles  font  longues ,  minces , 
d'un  vérd-obfcMr ,  \&:  dentées  feulement  de  deux  cô- 
tes  ;  les  tiges  font,  nueis  ye^s  le  bout  ^  les  fleufs  font 
de  couleur  d'or.   *  \    3f  V  1        %         >\ 

Le  /ï°.  i  s'élève  à  environ  trois  pieds  ileOe^uifles 
font  des  filets  fimples  ;  les  fleurs  font  d%ie& 
de  foufre  pâlef.  '■  ■•^•'^•#-'-  '1^4^ 

La  fixieme  efpece  reflfemble  à  la  p^réMere ,  \^!?!^^ 
près  que  les  branches  font  plus  courtesjj^|us  épaiues 
&  plus  garnies  de  feuilles  qui  haiflent  parl)ouquets; 
les  fleurs  font  petites  &  jaunes.  '^       \ 

Le  n^.  y  a  trois  pieds  ;  les  feuillesfont  plus  larges 

3u'aucunes  de  celles  des  efpeces  précédentes  ;  les 
ents  font  plus  éloienées  &  ^double  rang ,  elles  font 
blanchâtres  &  exhaUnt  une  odeur  analogue  à  celle 
de  la  camomille;  Iç/tiges  à  fleurs-feuilles  parle  bout 
fe  diviferit  en  deux  ou  trois  pédicules,  doiit  chacun 
foutiint  une  aflTezgrande  fleur  de  couleur  de  foufre. 

L'efpecé  n^.  8  n*eft  qu*une  plante  anhuefle  qui 
croît  fur  les  bords  de  la/Méditerranée. 

La  neuvième  eft  indigène  du  cap  de  Bonne-Efpé^ 
rancé ,  elle  s'cteve  fur  une  tige  ligneufè,  à  cinq  ou 
fix  pieds,  les  fleurs  font  difpofées  en  un  corymbe 
très- ferré ,  &  naiflTent  au  bout  des  branches. 

Le  /x^.  /  o  eft  de  la  même  contrée  ;  le?  feytlles  font 
étroites  ti  coupées  à  la  moitié  de-leur  longueur  en 
trois ,  &  quelquefois  en  cinq  pointes.  ' 

Le  n?.  n  croît  fpontané  dans  cette  même  contrée 
de  l'Afrique  ;  fa  tige  eft  bafle  &  forme  le  buiffon  ; 
ces  dernières  efpeces  fe  multiplient  aifément  par  les 
boutures  dans  tous  les  mois  de  Tété  ;  elles  nç  de* 
mandent  l'hiver  que  Fabri  d'une  ferre  ordinaire ,  & 
Padmifllon  d'autant  aair  que  Ton  pourra. 

Les  fept  premières  efpeces  font  des  plantes  aflez 
dures ,  elles  doivent  être  employées  fur  le  devant 
des  mafllfs  des  bofquets  d'été  &  d'hiver  ^  oii  elles 
feront  d'un  effet  fort  agréable ,  fur-tout  fi  la  terre  eft 
maigre  ;  quand  le  fol  eft  trop  riche^  elles  ppuflent 
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contour  aeréable  :  on  les^nfplante  en  feblembre 
avec  fuccès>  toutes  fe  HÏultiplient  comme  le  h^   > 
Miller  nous  a  fourni  une  l)artie  des  détails  de  cet  ^rtf 
c\t.{M.U Baron  ï>èTschovdi.\ 

*  5APHYLETOME ,  f.  m.  (  a;^;;.  )  inrtrttment 
propre  à  j:oupcr  la  luette.  Les  maladies  de  la  luette 
exigent ,  dans  certaines  occafions  ,  que  l^ôn  fafle 
l'extraâion  de  cette  partie.  Lorfqu'elle  cft  fimple- 
ment  gonflée  par  un  engorgement  pituiteux ,  qui  eiî 
rend  le  volume  embarraflfant  &  préjudiciable  à  la 
déglutition  ;  lorfquVl^e  eft  fquirrheufe  ;  chancreufe 
ou  menacée  dfe  gangrène  >  cette  opération  cft  abfd* 
lument  nécefTaire.  Ok>  ne  peut  pas  dire  qu'elle  fe  fafle 
t€|jùjours  aifément  :  la  luette ,  quoique  peu  fenfible 
p^  elle  même,  excite  des  nàufées  au  moindre  yi; 
toiLçhemeat  rude  qu*on  liii  fait,  par  l'irritation  con- 


tion  dévient  fouvent  très-difHcile ,  (juclq<iefpis  m(ime 
împofTible  par  les  méthodes  ôrijir^aires.  Il  y  a  des  cas 
ou  les  cifeaux  &lâ  ligature  n'ont  aucun  pouvoir  firr. 
elle,  6l  où  l'ufage  du  biftouri  eft  dangereux.  L'ol)- 
f^ivation  fuivanie  fournit  la  preuyç  de  ces  vci;itc$  ; 
elfe  enfeigne  le  moyen  fimple  de  r^ufCr  avec  faci- 
lita-   '  " 

En  Tannée  1761  viin  homme  de  40  ans  eut ,  entre 

fdufieurs  fytnptomcs  d'une  vérole  confirmée  à  la 
uite  d^uhe  gonorrhée,un  endurciflTement  fmiitrhciix 
de  la  luette.  Il  ne  me  fut  pas  pofnble  de  la  couper 
avec  les  inftrumens  ordinaires.  La  ligature  fut  uu 
moyen  également  inutile.  M.  Lapeyre ,  chirurgien  à 
Londres ,  fut  témoin  que  les  cifeaux  glifToientdeiriii, 
COirim^  Usj  aiïroient  fait  fur  un  morceau  de  bois.  Le 
l^tftllâiiil  çôurp^  &  boutonné  me  parut  l'inftrument  le 
pj^sfcotjyena^^  m'en  fervir,  mais  mes 

tèrtï^Éry^S'  dévinrent  i|mtiles.  Le  chatouillement , 
que  ^^|nftiçui|ie^^  Içs pincettes  ca\iferent aiigo- 
fier,  ^ci^kué  mouvement  convulfifficonfldérable, 
que  je;  manquai  de  faire  u(ie  très-grande  plaie^àla 
langùéMi^me  prc^mis  de  ne  jamais  employa  ce 
moyen  4ineereux  :  je  tentai  la  ligature;^  mais  après 
bien  des'^pe]!fies ,  elle  devint  inutile  ;  la  luette  ctoit 
trop  dure  pour  qu'elle  put  céder  à  U  prefTion  du 

lien-"   */^*^'tfî^^     1  *   •      '        ^'^■■■"- 

Je  (toiifultar  M.  Mîddleton  ;  quand  il  fe  fut  aïTuré 
de  la  fingularîté'du  cas,  il  convînt  qu'aucun  des 
moyens  ordinaires  ne  pouvoitavoir  lieu.  Cependant 
le  malade  étoit  dans  un  état  qui  exigeoit  un  prompt 
fecours;  il  étoit  près  de.fuSbquer  toutes  les  fois  qu'il 
étoit  obligé  d^avaler  les  alimens  même  les  moins 
folides  :  il  n'y  avoît  que  les  plus  liquides  qui  pou- 
voieixt  paflTer ,  &  encore  avec  beaucoup  de  peine  : 
Ja  plus  grande  partie  revenoit  par  le  nez.  L'organe 
""de  ta  voix  en  étoit  fi  altéré  qu'on  ne  pouvoit ,  qu'avec 
difficulté  f  entendre  ce  que  difoît  le  malade. 

Je  penfai  à  l'inftrument  décrit  par  Scultet ,  mais 
outre  qu'il  eft  trop  compofé ,  il  eft  trop  difficile  à 
exécuter ,  parce  que  le  méchanifme  n'eft  eft  pas  ex- 
pof^i  d'une  maniéré  affei  claire.  J'imaginai  l'inftru- 
ment fuivant ,  c)ont  la  fimplicité  favoriîe  fon  exécu- 
tion i  elle  ne  demande  que  fort  peu  de  tems. 

Cet  inftrumcnt,  vu  en  fon  entier,  pi.  l^fis*  ^  y, 
nos  planches  di  Chirurpe,  dans  ce  Supp/.  eft  compolc 
de  deux  parties 

La,lame 
gueur,  Se  ^ 

chante  que  par  fon  extrémité  4 ,  qui  cft  fort  arron- 
die. Elle  eft  un  peu  concave  dans  toute  fa  longueur 
ep  dcflbus  ^  &  un  peu  convexe  en  dcfius ,  pour 
mieux  s'appropritr  à  la  fgrme  de  U  laog"«  *  ^  ** 
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-  ^ofttf  4ii^iHilais  û  à  Tarchè  db  voiJk^  (fui  foiitSetit 
ru vui/i)$itU  porte  dans  lemtiiéti  defa  pdlme  cpncave 
;u^e  pWÙ^te  d'4ci«r.  c^  qiiîja  tient  fîxeèvdans  fà. 
gain^ A  M^M  4iftanoe  cQiivena|2iis  de  l'oi^ehur^if  > 
de  fa  gaine /^.  S.  Cette  lame  ,  à  Ton  ëxtrênuië  ^^ 
^(l  coupée  (fuafrémcnt  &  d'équeri^  avec  ia  gahie. 
Cette  extrémité  *,  entre  dahs^im  manche  rf^par 
(oie  pareilleâ  celle  qui  foistiieAt  la  lame  d\iii  coit- 

teaiN  ^^n^j^î-^---'-''-'-^'  ••::* .  ■"^,  •''■'  'h:"-'."  v.  •■    •  '^  *■••.• 
/  te  manche  V/,  n*a  qu'uni  pouce  delonguetiir,  & 

feteriniiH^^^ftr'inte.Airface  plato^  rdont  Tufage  e(l 

,   de  4i|rvir  à  appuyer  le  pouce  pour  faire  agir  Wflftru- 

oient  r:^i9A  vei :i09Éime  cette  ipiirtie  pi<tcti  dcpou&t.  *\ 

La  gaî^ejc^ufoiirreau  eft^'atgeiit  :  elle  eftucon^ 

ilrui(ed)?fa9<ui  (pfe^la  lamepuiffe  la  remplir  emîére* 

men%  i  Q}^^  ci\)Dç  manière*  aifée ,  prbur  qu'elle  glifTe 

^  iaçitement ,  &  afleiî  jufte  pour  qu'elle  ne  vacille  ni 

d'uhx!Dté.ni  de  Tartre;  elle^ft  par  contequcot  la 

même  forme  qae' la  lame;. elle  eA  un  peu  concave 

endeflbiui»Clc  un  peu  convexe  eridelfiis.  Sa  longueur 

.    rftégaleà  celle  dje  la  bime4,  exceptai  à  fon  extré- 

'  mité  c^y  où  elle  a  deux  lignes  de  plus  que  lalaitie, 

pour  que  le  tranchant  n'en  (bit  pas  émoulTé  ,  ce  qui 

\,nc  manaueroit pas  d'arriver,  s'il  touchoit  au  fond. 

de  la  gaine*  ' 

Un  anneau  c  ^fig.  G^  fixé  verticalement  deflbus  il 

!)rcs  dé  l'entrée  ie  Ja  %Mn^^  fuivant  fa  lotigueur, 
ért  à  pafler  le  doigt  |[m:dius  dafns  fon  centre  ,  con- 
Yéquemment  par-defTous  l'inftrument  \  tandis  que 
rindex  pofe  delTus.  LindrumorH  ainfi  afliiré^^enire 
ces  doigts,  e(l  porté  avec  alfance  &  fureté  dans  ]|a 
bouche  I  en  le  gliffant  (ur  la  langue  qu'il  force.de 
's'applatir.    .         ^^ 

i  L'extrémité  tf  ^  de  la  g^tfig.  6\  eft  percéêpar 
une  ouverture  ronde  <i  de  huit  lignes  de  diamètre  , 
pour  laifTer  paflfer  la  luette.  Lorfqiron  veut  le  fervilr 
de  rinftrument,  on  retire  la  lame  dértiere  le  bord 
poftérieurde  Cette  ouverture ,  de  façon  qu'elle  refte 
entièrement  libre.  On  conduit  " lé  yi/^Ay/c/ofx^  dans 
la  bouche,  &l1orfque  fon  ouyertu»-e  ell  parvenue 
à  la  luette  ,  on  élevé  uapeu  la  main  pour  faire  baifyr 
^  fer  la  partie  de  l'inilrument  cù/e  trouve  fon  ouver-y 
ture,  afin  d'y  faire  rencontrer  l'uvule.  Lorfqu'elle 
eft  exaâement  perpendiculaire  k  Touverture^  on  \ 
levé  horizontalement  l'inftrument  pour  y  faire  en-  ' 
trer  la  luette,  &  de  fa^on  que  le  dos  de  TinJtrument 
touche  âréleve  le  voile  duojilais.  Alorsen  appuyant 
le  pouce  fur  le  talon  e,  du  manche,  on  le  poufle 
avec;  force, &  le  plus  vice  qu'il  éft  pôflible  pour 
amputer  la  luette  d\in  feul  coup.'  Si  l'on  faifoit  ce 
iftouyement  mollement  &  lenteipent,    oni  feroit 

E'  lige  de  lefaireàpluûeurs  reprifes,  parce  que  la 
ne  ne  feroit  que  mâcher  la  partie,  ce  qui  rendroit 
pération  aufli  défagréâble  pour  le  malade  que 
décréditable  pour  le  chirurgien.' 
*    Cet inftrumenta^lufieurs  avantages;  le  premier 
"^  eft  qu'étant  fort  fimple ,  il  peut  être  exécuté  en  dieux 
fteures  de  tems  ;  Secondement,  c'eft  qu'il  eft  aifé  à 
.  àianier 4  en  tfoifieme  lieu ,  c'eft  qu'il  ne  donne  aucun 
•    embarras  au  chinirgien ,  qu'avec  lui  feul  il  abailfe  la 
langue ,  &  qu'il  peut  fe  paiTer  de  pincettes  pour  aflfu- 
îettir  la  luette;  quatrièmement,  c'eft qm  le  malade 
ne  fç  méfie  de  rien ,  fi ,  comme  je  fis  à  celui  mention- 
né ci-^deûus,  on  lui  dit  que  l'on  veut  examiner  l'état 
de  ia  maladie,  &  que  eet.inftrument  eft  fait  pour 
*  mœux  affujettirlalançue-jque  tout  autre.  Alors  on 
.   fait  agir  l  inftrumetït  ians  que  le  malade  s'en  apper- 
.  çoive ,  &  par  ce  moyen  on  lui  épargne  la  fraveur  & 
les  inquiétudes ,  qui  ^ufcnt  pkis  de  mal  qtie  l'opéra- 
tion mêhie  y  car  la  luette  eft  fort  înfenfible  ;  de  plus, 
la  luette  refte  priie  dans  la  rainure  de  la  gaine ,  fie 
elle  fort  de  la  Douche  a ve(f  Tinftrument. 

Pour  m'afl^urer  du  fuccès  de  Ice  fàphyUtomc ,  je 
Teflayai  fur  un  morceau  de  porc  ùXé  ,  fort  maigre  U 
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defleché  ,  qùî  fut  cou 
Le  tranchant  de  la 
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Um 


avec  la  pfils  grande  ftciiité. 
edoit  être  extrêmement  fin, 
lorfque  la  luette  eft  ^onttée  par  un  engorgement 
pituiteux  qui  la  rend  mollaMb\&  fpongîeufe. 

j'aitrouvé  que  *es  avantages  decetinftrument  ne 
febornent  pas  à  la  féreflionîte  la  luette;  il  peiTt 
fervif  également  à  celle  des  gfande ^amygdales ,  en 
donnant  à  fon  ouverture  une  étt;ndu<îprQiiiN'tioflnéç 
à  leur  groffeur.  .  •  ■  /■  ■      -v 

11  eft^encore  d'une  utilité  fup^'rieur<  à  Ik^ut  autre 
inîftrument,  pour  emporter  certains-corps  ébangers 
.^ui  végètent  quelquefois"  dans  le  vagm  &  dans  te 
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Je  m'en  fuis  fervi  pour  couper  un  condylôme  qitt 
prenait  fon  origine  dans  le  fondement  à  doux  travers 
de  doigt  a«-deflU$  de  Ja  marge. 

La  malade  étoit  ime  i^une^fiHe,  figcc  de  feîife 
ans  ;  elle  a  voit  un  condylôme  qiii  ïortoit  par  Ta  nus 
de  îatongueur  dVm^pouce  ;  il  en  avoitun  demi  de 
Jargeur ,  &  avoir  trois  lignes  d'épaifTeur  :  je  Tdvois 
coupé  trois  fois  c^  fluur  de  l'anus ,  dans  TefiJace  de 
d/ux  mois  que  j'avois  tenu  la  malade  dansKulagc  du 
jnèrèure,  mais  il  fe  trouva"  dix-hutc  oii  vingt  jours 
"^ après  l'avoir  coupé-,  au' fîi  {;ros  &aûftî  ^onp  (-M'aii^ 
paravant  ;  il  me  fut  impofTible  de  porter  les  ciiiaux 
iiansie  reâum  p^ur  en  taire  la  réfection  a  ^a  racine; 
la  ligatureyu£pg;^lenitnt  in>^>oflible,  mais  je  parvins 
à  le  détruite  par  ly  moyen  du /nph^hfomt  ;  l'opéra- 
tion en  fut  fq^rt  ait(ic.  ' 

Le  corps  étranger  étoit  ifotc,  &  ne  tenoit  à  la 
partie  an^rieurc  dè^  redhitn  que  par  un  pédicule  de 
la  groflciir  d'une  |)liime  à  ccrire  )u(qu*à  la  marge  dé 
l'anus ,  ou  il  comm^nçoit  Aie  gonfler  pour  prendre 
la  forme  d'une  p(5titè  i\^uç  applatie.  Je  prévins  1a 
malade  que  je  lui  iutrqduiroiVcct  ihllçument  «élans  le 
fondement,  fous  quelc^if  autre  prétexte  que  celui  de 
couper  dadsjcette  pa'rtii  ;  xomtîie  elle  n'en  vit  pas 
le  tranchâni  *  elle  conféntit  à  fpn  introduÔion.  Je  fis 
ufage  de  l'iriftrumenx^dans  la  âi''^^i^n^ontraire  à 
xelle  dont  je  m'ctois  fervi  poif|f  la  luette  :  je  tournai 
fa  partie  concave  en  dciTus,  &:1a  parlie  convexe  eii- 
deftoiÇ;  j^introàuilisMe<:ondylô.fpexlansl^ouvertvire 
de  rinftrument  de  dêffbus  eri-deffiis  ;  6c  tenant  avec 
-les  doigts  ce  corps  étranger  au-deflUsdji  trou  ,^je  gliffai 
dans  le  fondement  le/i//i>/«î^é>/»^,  bien|^railVé il'fvujle, 
"  jufqu'à ce  que  i[e^fuîreparvéryi.i  à  la  raci[i£. Je  ce  corps  : 
je  m'en  affurai  avec  le  doigr,  je  coupai  le  corps 
étranger  ,&^il,refta  pris  dans  la  ramvire  de  la  gnîne 
lorfque  je  retirai  rinftrumerit  ;itjny  eut  aycune«efru- 
iTon  de  fang ,  &  je  neus  pas  la  pe^ne  d'y  faire  de* 
panfement.  Jeporpi  lè.doigr^quelques  jours  après 
dans  le  fondement  fans  y  appercevoir  la  moindre 
marque  de  végétation;  la  malade  n'en*a  jamais  été 
incommodée  depuis.  .,        *         * 

Je  vieni  de  couper,  avec  cet  înftriMnent,  une 
*héniorrhoïde*eonfidérable  d'un  feul  coup ,  6c  pref- 
qi|e Tans  doiileur ,  ce  que  je  n'aurpis  pit  faire  avec 
les  cifeaux  ,  en  moins  de  trois*  coups  &  f^n$  exciter 
beaucoup  de  peines,  i^  Mémpires  Je- Chirurgie  ^  p^t 
M.  George  Arnaud ,  mùnbre  dt  la  fociiU  iLé  chiruf 
gicns  de  Londres,  ) 

§  SAPIN ,  ( Bot,  Jd^.) en  latîii  ables^en  angloîs 
jCr/r^^,  eti  allemand-/^/ï«/7i<iii/w, 

Caraclere  gincnque.  ^ 

Le  même  arbre  porte  cies  fleurs  femelles  &  ie% 
fleurs  mâles.  Les  dernières  ont  un  calice  de  quatre  * 
feuilles  fans  pétales,&  plufieUrs  étamines  à  fommett  ' 
nuds;  les  fleurs  femelles  font  grouppces  fur  un  cont  ( 
écailleux  ;  chaque  écaille  couvre  deux  fleurs^dépour^ 
vues  de  pétales^&  d*étamir)es,  &Tie  confiilant  qu'en 
un  embryon  furmonté  d'un  ftyle  court,  qut  devient 
.  une  lemence  ailée.  La  différence  la  plus  efleiitielle 
des  /Vw  d'avec  les  pins,  c'eft  que  les  feuUl^s  des 
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J»remiers  tarent  une  à  une  »,  &  que  edieides  pi 
bot  au  moins  à  deux  r^m>jW*  pv  leuf  bafe. 


'  I .  ^ii///>  ^  feuiifes  ghuquf  s  psir-dçffou$  ^  &  c6oes 
droits  &  affis  ;  fàpin  proprement  dit^  à  feuillet  d*if. 

Hortk  Cab/71^.  jfbics  tàxi^/qÛo^ruSu  furfiimfptSéUHê^ 
Th€juvcr^rycwUav*dfir. 
%.  Séipin  ii  feuilles  en  forme  d*adêne  pointue»' 
entourant  les  branches  à  cônes  pendans.  Sapin  de 
Nonrege  ;  fapin  pcfle  ;  epiœa  ;  épinette. 
.  Abics  foUis  fubutatis  f  mucronaiis  uuinque  difpoji* 
^  ils  ^firvbilis  pênéUmibuf^  MtU» 

The  fpruu  or  norw^  fir  or  pitch  itte^ 

,  .  ^  y.  Supin  à,  feuilles  jformées  en  alêoe  glauque 

par-deflbus  ||jptourant  les  branches  à  cônes.  Sapin 

noir  d'Amén^ue.  *' 

*  Abics  foUis  fubulatîs  9  fubiàs  gUtuii  ^  utrinqui  iif*^ 

pojîus  9  firobilis  uncialibus  Uxis  ^  utrinquê  difpofiUs. 

Mill. 

TTufmaUconidAmcricénfprucC'fir. 

4.  Sapin  à  feuilles  courtes  glauques  par-defloos , 
entourant  |^s  branches  à  cône.  5iipm blanc  de  la  nou- 
yeile  Angleterre. 

Abitsfotiis  brcvibus  yfmbeùs  glaucis  ,  utrinquê  di/po*- 
fitis  y  firobilis  uncialibus  Iaxis.  Mill. 

The  white  fpruci  fir  of  notth  America ,  called  neMf 
foundland  fpruce.  * 

5 .  Sapin  à  feuilles  difpofëes  aux  deux  côtés  des 
branches, à  cônes  arrondis,  à  rameaux  grêles.  Hem<- 
lock.    Veiiî  fapin  à  feuilles  d'if. 

Abie^oLiis  bifariam  difpofitis  yflrobilis  fubroeundis , 
ramis  ttnuioribus.  Hprt,   Colomb. 
The  American  hemlock  fir. 

6.  Sapin  à  feuilles  d'it  à  odeur  de  baiime  de  gi- 
lead. 

Abïts  taxi  folio  ^  pdore  balfamkgihfldenlis. 

Il  fe  trouve  dafis  la  première  &  grandfe  édition 
de  Miller  mu  fapin  ^  teflemblant  à  ce  dernier  qu'il 
regardcit  comme  une  autre  efpece ,  &  qui  eft  tran- 
fcrite  dans  un  catalogue  hollandois,fous  cette  phrafe  : 
abits  Firglniana  folio  tenuiore  odorato.  Je  ne  fars  pour« 

3uoi  Miller  Ta  retranché  dans  fa  dernière  édition  ; 
n'y  fait  pas  mention  non  plus  de  notre  n^.  G;  c'eft 
une  efpece  très-diflférente  des  autres ,  &  q^e  nous 
avons  fous  les  yeux.  À  regard  desfapins  de  la  Chine 
&  d'Orient  qu'on  trouve  tranfcrits  dans  certains 
auteurs  i  perionne  ne  les  poffede  en  Europe  ;  ne 
ierolent-ce  pas  des  êtres  de  raifon?  Cependant  Tour- 
hefort  dit  avoir  rencontré  fur  le  Mont-Olympe  un 
fapin  k  rouilles  d'if,  &Tangées  comme  les  dents 
d'un  peigne ,  dont  les  cônes  font  pendans ,  ce  qui 
caraâérileroit  une  efpece  véritable.  A  l'égard  du 
fapin  reffemblant  au  pin  qui  fe  trouve  tranfcrit  par- 
tout,  je  l'ai  cherché  en  vain  par  toute  la  terre.  Après 
bien  des  conjeâures  &  des  comparaifons,  j'ai  ima* 
giné  que  ce  devoit  être  le  pin  d'Amérique  à  cinq 
feuilles;  pin  du  lord  Weymouth,  dont  les  cônes 
font,  longs  &à  écailles  lâches  &  coriacées  comme 
celles  des /^T^/'/ii.  . 

Les  fapins  croiflent  fur  les  montagnes  expofées 
au  nord,  on  en  trouve  cependant  plus  par-delà  la 
Norvège.  Les  n^.  1  6c  1  parviennent  à  une  hauteur 
prodji^fe  fur  des  troncs  parfaitement  droits,  qui 
portJi^une  tête  conique  terminée  par  une  flèche  : 
t:es  arbres  croiflent  très-près  les  uns  des  autres,  & 
bravent  par  leur  réunion  les  coups  de  la  tempête. 
J'ai  vu  un  bois  defapins^  en  Siii{re,dont  les  bran- 
ches naturellement  entrelacées  formoient  un  toit 
Sue  couvroit  une  épaifleur  conftdérable  de  neige  : 
n'en  étoit  point  tombé  au-deflbus  ;  on  y  relpiroit 
une  douce  chaleur  ,  c'étoit  au  mois  de  janvier  :  on 
y  voyoit  la  terre  garnie  ^  bien  verte  &  parée  de 
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'«fet^jùesfleurs.Ctfldans  ces  bois  fbmbriA  tuloîn 

feliU0;es ,  où  Von  refpir^  l'encens  des  réfiHes,  qu'un 

Jàun  frémiffemeat  avertit  de  la  préfence  de  la  divi 
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^If'  *?  f\x  ^V^^  *<fr*«hie  des  Uens  des  fens 
s'élève  luîqu'è  ette«  '^^ .  -  .      ?      ,.  ^         '  ^^ 

U  fapin  n^.  1  «* j*  pl«s  commun  dans  les  mon. 
taBnes  de  h  Voge,  «cie  plu,  rare  en  SuifTe  &  au 

^Zi  '  il  -F' •  '  ^T  "^^  ' V  •  ^  •  ^  ^o"  boii  eft 
préférable  ;  il  aine  les  terres  fortes  &  neeroît  «ucre 

que  fur  les  pentes  rapides.  ^. 

Le  n®.  2  croît  dans  des  terres  aiTez  légères  aime 
ITiumîdité  8c  fe  troure  Quelquefois  dans  les  marais  • 
tous  deux  veulent  un  fol  profond  ;  on  fait  combiert 
ces  ^uiu-es  font  utiles  pour  Tarchiteôure  navale  là 
charpenterie  8c  la  tnenuiferie.  C'eft  du  n^,  1  qu*on 
tire  la  térébenthine  de  Strasbourg  ;  le«*.  1  fournit 
la  jpoix  grafle.  f^oyiZ  dans  le  Traieé  desarbre^& 
kifles  de  M.  Duhamel^  les  procédés  par  lefqlels 
tire  6c  l'on  prépare  cesfubftances  refineufes. 

Leêfapins  d'Amérique  donnant  du  fruit  de  très- 
bonne  heure ,  ne  paroiflent  paS  devoir  atteindre  à 
la  hauteur  des  n^es.  Les  n**.  j  &  4  forment  de 
très-jolis  arbres ,  dont  le  verd  bleuâtre  diverfifie 
agréablement  les  fpeâacles  de  l'hivçr.  Leurs  jeunes 
cônes  d'un  pourpré^olet  qui  pardiffeiit  au  mois 
.d*avril  &  qui  entourent  les  branches  ,  font  un  aflez 
bel  effet  ;  c'eft  des  bourgeons  de  cesfapins  que  les 
fauvages  de  l'Amérique  compofent  une  forte  de 
bière. 

Le  n^.  4{c  di((ingue  de  tous  les  autres  au  pre- 
mier coup-d'œil ,  par  fes  rameaux  fouples  &  in- 
clinés ;  il  paroît  être  dç  petite  ftature  ;  il  craint  les 
terres  fumées ,  ainfi  que  le  /i®.  i  ^-  il  faut  Télever  & 
le  planter  dans  des  terres  franches  &  puises.: 

Le  n^,  3  forme  un  arbre  charmant  j  fes  feuilles 
font  marquées  par-deffous  de  ftriesd'un  verd  d'oeillet 
plus  brillantes  que  dans  les  autres  efpeces  ;  elles 
font  forinees  comme  celles  de  l'if,  mais  elles  ne 
font  pas  obtufés  comme  celles  du  n:i ,  &  leur  bout 
eft  incliné  ;  elles  font  très-rapprochées  6ç  difpofées 
par  quatre  ou  cinq  rangs  de  chaque  côté,  des  ra- 
meaux ;  tes  boutons  font  gros ,  obtus ,  jaunâtres  & 
couverts  d'un  vernis  de  réfine  dont  l'odeur  reflem- 
ble  à  celle^du  baume  de  giléad  que  donne  un  arbre 

3ui  habite  la  Judée.  Les  boutons  qur  terminent  fa 
eche  forment  une  étoile.  Ce  fapin  craint  auiTi  les 
terres  fumées  &  les  terreaux  ;  il  eft  très-lent  daiflj^ 
croiflance  les  premières  années ,  mais  enfuite  il  poi^iie 
très-vite ,  fur-tout  dans  les  terres  qui  ont  beaucoup 
de  fonds.  '  * , 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  nmiltiplication , 
des  femis  &  du  régime  des  melefes  ,  foit  en  petit  ^ 
foit  en  grand,  convient  ZMxfapins  (Voyez  Melese, 
Suppl.).raifait  reprendre  desfapins  de  marcottes; 
on  eft  parvenu  en  Angleterre  à  les  élever  de  boutu- 
res ,  mais  je  ne  l'ai  pas  éflayé. 

Jettons  encore  uni  moment  les  yeux  fur  le  fapin 
n^.  2  ;  on  en  peut  faire  divers  mages  pour  la  dé- 
coration des  jardins  &  bofquf  ts  d'hiver  ;  ainfi  que 
l'if ,  il  (>rendra  fous  le  cifeau  toutes  les  formés  ima-- 

Îûnables^  mais  le  bon  goût  bannit  toutes  celles  qui 
ont  trop  contournées  ,  ou  qui  préfen^nt  des  figures 
d'hommes  ou  d'animaux.  L'obelifque  Scia  pyramide 
me  paroiffent  toutefois  produire  un  bon  effet ,  <^oa 
les  place  avec  entente  jamais  rien  n'eft  plus  fooip- 
tueux  qu'une  haute  paliffade  d'épicfca  ;ils'en  trouve 
une  double  de  près  d'une  lieue  de  Jong  fur  la  chauf- 
fée qui  va  de  Berne  à  Fribourg,  qui  fiait  l'admiration 
de  tous  les  étrangers  ;  autour  des  bofquets  d'hiver, 
ces  murs  verds  feront  d'un  très-bel  effet ,  &  dimi- 
nueront le  froid  en  brifant  les  venrt  ;  placés  au  nord 
&  au  nord-eft  ,  non  loin  des  ja<^ris  &  des  vignes, 
ils  les  pareroient  de  l'effet  de  la  gelée  &  y  adouci- 

roient  la  température  ;  ce  qui  mettroit  à  Portée 
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ë^élever  cbhs  ces  bofquets  des  arbres^rerds  délicats  ^ 
dont  on  feroit contraint  de  les  priver;  faute d*un  ps^ 

reil  abri. 

Ce$  palîfladesfe  plantent  au  mois  d'avril  avec  des 

fapins  hauts  de  deux  ou  trois  pieds  enlevés  en  motte. 
On  en  formera  deux  rangs  en  les  mettant  en  échi- 
quier à  huit  pouces  en  tout  fens  les  uns  des  autres  ; 
la  fecoqde  année,  au  mois  d'oâobre  ,  on  les  taillera 
au  cifeau,  ce  que  Ton  continuera  d*anj)é:e  en  année. 
Lorfque  lapàliflade  aura  acquis  la  lîauteur  qu'on 
veut  lui  donner ,  on  t'arrêtera  en  la  coupant  égale- 
ment par  le  haut.  J*en  ai  une  plantée  depuis  trois 
ans  quia  déjà  huit  pieds  d'élévation.  (  M.  U  Barondt 

TSCNOUDI.) 

.  SAQUENET  oi/Sacqueney,  (Gcogr.  Antlq.) 
vilhige  à  rextrêtnité  de  la  Champagne  &c  de  la 
.  Bourgogne ,  diocefe  de  Langres  ,  près  de  Beze  &  de 
Fontaine- Françoife  ;  le  chemin  romain  de  Langres  à 
Bçfançon  par  Pontailler  y  paflbit. 
"  On  y  déterra  en  1701  une  colonne  millialre, 
qui  a  été  tranfportée  au  cimetière. 

M.  Moreau  de  Mau(our  ,de  Beaune,  de  Tacad. 
des  infcriptions  &  beiles* lettres ,  en  donna  l'expli- 
cation en  170}  dans  le  Journal  de  Trévoux ,  feptembr/e 
pas.  16^4^^  &  rinfcription  en  même  tems  :  elle  à 
été  auffi  donnée  par  Gratter  &  Muratori,  qui  ont 
fort  varié  en  la  copiant.  MM.  les  Abbés  Nicaife  &c 
le  Beuf  ont  corrigé  ces  deux  auteurs ,  Muratori  fur- 
tout  qui  a  fait  autant  de  fautes  que  de  dates  :  la  voici 
fur  l'original  ;  la  date  répond  à  la  quarante*deuxieme 
année  oe  Terc  chrétienneT* 

Tt.    ClaUD.  DrVSI.   F.    CiESAR.    AUG. 

Germanic.  Pont.  Max.  Trib.  potest.  . 

11.  IMP.   III.   PPé  COSS.  II.  DESIGNAT.   III. 

.     An.  m.  p.  XXIt. 
Ce  que  M.  de  Mautour  rend  par  cçs  mots  : 

'Tibtrius  Claudms  Drufi  filius  ^  Cotfar  Auguflus  ^^ 
Germanicus ,  pontifcx  rnaximus  tribunitia  poujtauft" 
cundum  f  ^comful  ftcundùm  ^  defigriatùs  Urtiùm/  Pai. 
patria^  Andomatunum.  Millia  pajfuum  vigirui  duo. 

Cet  endroit  eft  en  effet  à  près  de  fix  lieues  de 
Langres.  Cette  colonne  avec  fa  bafe  eft  d'une  feule 
pièce  de  huit  pieds  quatre  pouces  de  hauteur. 

Le  fuft  eft  de  figure  ronde  :  elle  fut  pofëe  vrai- 
femblablement  quand  l'empereur  Claude  paffa  dans 
ks  Gaules  pour  fe  rendre  dansCla  Grande-Bretagne  ^ 
la  troifieme  année  de  fon  .empire. 

On  voyoit  encore  en  i6ii  ^  fur  le  grand  chemin 
de  Nimes  à  Arles ,  une  infcription  du  tems  de  Claude 

2ui  a  voit  fait  rétablir  ce  chemin  :  Bergier  en  parle  ; 
i  une  autre  trouvée  au  Perche  fur  une  colonne  mil- 
liaire  au  nom  du  même  empereur,  f^oy.  les  Antiq* 
de  Dijon  ^  par  M.  le  Gouz,  où  cette  colonne  eft 
gravée  ,/>.  /63  jin-/^^.  L'imprimeur  a  mis  ad.  pour 
AI^D.  &  p.  67  ,  Pontarlicr  pour  Pohtal'ur.  (  c.  ) 

SAKA.J  princeffc  ,  ou  SARAI,  maprinccjfc^  (^^» 
J\acric.  )  femme  d'Abraham ,  naquit  l'an  du  monde 
1018  ,  d'Aram ,  frère  d^Abraham,  &  étoit  par  con- 
séquent petite-fille  de  Tharé  ^  mais  elle  n'étoit  pas 
petite-fille  de  la  mère  d'Abraham ,  parce  qu'Aram 
fon  père  étolt  d'une  autre  mère  ;  elle  étoit  la  même 

auéîefcha.  Gcn^xx.  10.  ^^r^ifuivit  Abraham  quand 
quitta  fon  pays  pour  venir  dans  la  terre  de  Cha- 
naan;  Sc  la  famine  les  ayant  obligés  defe  retirer  ^n 
ï^gyP^^»  i'*  convinrent  que  Sara  >  qui  étoit  extrê- 
mement belle  ^  paiTeroit  pour  la  fœur  de  fon  mari  y 
afin  que  les  Egyptiens  ne  fuflent  pas  tentés  de  le 
tuer  9  sWf  favoient  qu'elle  (ût  fa  femme,  pour  pou- 
voir en  jouir  librement.  Abraham  ne  fit  point  de 
yneofonge ,  en  difantqu'elle  étoit  fa  fœur  9  puifqu'elle 
étoit  Ta  nièce  I  &  que  les  Hébreux  appelloient/r^rr/ 
iijatàrs  les  proches  parens.  Il  ne  fit  donc  que  Tup- 
primer  uqi^  vérité  dans  une  occaûon  o\x  il  lui  étoit 
Tonu  ir. 
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dangereux  de  la  dire.  Il  avoit  deux  chofes  à  confer- 
ver ,  f^  vie  &  l'honneur  de  fa  femme  :  en  avouant 
cju'il  étoit  fon  mari,  il  ne  pouvoir  éviter  de  perdre 

I  une  &  l'autre ,  &  pouvoit  au  moins  conferver  fa 
vie,  en  fe  contentant  de  lui  donner  le  nom  de  faur. 

II  prend  donc  ce  dernier  parti,  &  abandonnant 
l'honneur  de  fon  époufe  au  foin  de  la  Providence ,  il 
fefert  d'un  moyen  qu'elle  lui  préfentoir  pour  mettre 
fa  vie  en  fureté,  fans  attendre  un  miracle.  Lorfqu'ils 
furent  entrés  en  Egypte ,  Pharaon ,  roi  du  pays ,  que 
Ton  inftruifit  de  la  beauté  de  Sara ,  la  fit  enlever,  & 
conduire  dans  fon  palais  :  mais  Dieu  appéfantit  fa 
main  fur  ce  prince  criminel ,  &  lui  fit  entendre  qu'il 
,Le  puniffoit  pour  avoir  enlevé  la  femme  d'Abraham. 
Pharaon  fe  feniant  frappé  de  DW,  !k  craignant 
encore  de  plijis  rudes  châtimens ,  fembla  condamner 
l'injuftice  de  fa  conduite  ;  &  renvoyant  Sura  à  fon 
mari,  il  fit  quelques  reproches  à  celui-ci  de  cc  qu'il 
lui  avoit  dit  qu'elle  étoit  fa  fœur,  &  Tavoit  expofé 
par- là  à  commetfrele  ci^imede  la  piençlrp  pour  fâ 

femme.  Gen.  xi/.  'S'  H 'es  renvoya  f  un  &  Tautre, 
&  les  fit  accompagner  jufques  fur  la  frontie/e,  dé 
crainte  qu'on  ne  leur  fît  quelqu'infulte.  Cependant 
Sara  infprniée  de  la  p^Pameffe  que  Dieu  avoir  faite 
à  Abraham,  démultiplier  fa  poftérité  comme  les 
étoiles,  &  perfuadée  qu'à  caufe  de  fon  âge  avancé 
&C  de  fa  ftérilitc ,  ce  n'ctoit  point  par  elle  que  tette 
promefle  devoiictre  accomplie,  propoia  à  fon  mari 
d'époufer  Agar  ;  &  Abrah  ^m  qui  ne  douta  pas  que 
cette  penfé«  n'eut  été  infpirce  d'en  haut  à  Sara  ,  fe 
rendit  à  fondefir,  &  épou(a  Agar,  afin  d'avoir  de 
cette  féconde  femme  des  enfans,  en  qui  les  promef- 
fes  s'accompliffent.  Mais  Agar  étaiît  devenue  en- 
ceinte ,  commença  à  mépriier  fa  maîireffe  ,  qui  fé  - 
vit  forcée  d'humilier  ion  efclave  ,  &  de  rabattre  fon 
orgueil.  Quelque  tems  après  ,  Di^  ayant  envoyé 
trois  anges  fous  la  forme  d'homîhes  à  Abraham, 
pour  lui  renouveller  fes  promeffes  ,*ce  fainr  h^mme 
qui  les^apperçut  venir,  courut  au  devant  d'eux  ,  & 
les  força  d'entrer  dans  fa  tentti ,  où  Sara  &  lui  leur 
préparèrent  à  manger.  Apres  le  repas,  ils  lui  dirent 
quQ Sara  auroit  un  fils  ;6cSaru  qui  l'entendit,  con- 
iidérant  fon  âge  avancé  ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  ' 
d  une  manière  à  marquer  fon  doute  &  fa  défiance  :  N 
alors  le  Seigneur  dit  à  Abraham  , /7(;z//'y//oi  Sara 
a-t-elU  ri  ?  y  a-^t-il  ricnd'impoffibU  à  Dieu  ?  Et  11  lui 
répéta  une  féconde  fois,  que  dans  un  an  Sara  auroit 
wn  fi\%.  Sara  comprenant  alors  que  fa  faute  étoit 
grande  d'avoir  douté  de  la  parole  de  Dieu,  fut 
faifie  de  trouble ,  &  en  commit  une  féconde  en  em- 

fdovant  lemenfonge pour  la  défa vouer.  Le  Seigneur^ 
a  lui  fit  connoître  iiir  le  chaipp,  en  lui  répétant 
qu'elle.avoit  ri,  Cr^/j.  ;rv//>'.  /i.  Au  refte,  comme  le 
doute  de  Jû/yz  Venoit  plutôt  d'un  défaut  de  réflexion  ^ 
que  d'un  fp'nd  d'incrédulité  ,  il  fut  bientôt  après 
diffipé  par  là  foi  qui  prit  le  deffus ,  félon  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  faint  Paul.  Hib.  xj.n.  Peu  de 
temsaprjs,  Abraham  quittant  la  vallée  de  Mambré, 
alla  demeurera  Gerare,  ville^es  Philiftiris,  &  prit, 
par  rapport  à  Sara^  les  mêmes  précautions  qù,'il 
avoit  prifes  en  Egypte.  Abimelech,  roi  de  ce  pays  > 
qui  ne  les  croyoit  pas  mariés,  fit  enlever  Sara  qu'il 
vouloir  prendre  pour  fa  femme  légitime.  Mais  Dieu 
lui  apparoiffant  pendant  la  nuit ,  le  Imenaça  de  le  i 
punir  de  mort  y  &  de  &ire  tomber  fa  colère  fur  toiit 
fon  royaume,  s'il  ne  la  rendoit  à  fon  mari.  Gen.  xx. 
7.  Et  Abimelech  la  résidant  à  fon  majri ,  lui  repro- 
cha d'avoir  fait  tomber  fur  itii  &  fur  fon  royaume 
un  fi  grand  péché,  M  l'expofant  au  danger  de  le 
commettre.  Crr/r.  xx*  5;;  \\  dortna  enfuite  de  grands 
préfens  à  Abraham  ^  fi(  offrir  mille  pièces  d'argent  à 
Sara  pour  acheter  un -voile  ,  afin  qu'une  autre 
fois  elle  ne  s'expofât  plus  à  unfemblabledahger.  Le 
Seigneur  vifits^  enfin  5^r4i  félon  fa  promefiTe  ;  quoi* 

-  AA  aaa 


'r 


\ 


.» 


T» 


y 


[ 


^ 


i 


■'\ 


11 


^ 


f\ 


•  f 


\ 


/  r 


!• 


K 


i 


X 


"N     I 


•  • 


N 


■î  • 


•V- 


-• 


i 


! 


^ 


1^*^ 


■I 


/ 


I 


738 


S  A  R 


•V 


queftérile  &  hors  d*âge  d'avoir  des  enfons  »  elle  cou* 
çut  &  mit  au  monde  un  fils  au  tems  que  Dieu  lui 
avoit  marqué.  Sara  le  nourrit  elle-même, â^'Ç^a*» 
fondra ,  par  (on  exemple ,  au  jugement  de  Dieu , 
toutes  les  mères  qui  »  pour  fe  délivrer  d'une  affiduité 
qui  les  gêné  V  pervertirent  Tordre  du  créateutr»  en  \ 
refurant-à  leurs  enfani  un  lait  dont  il  ne  remplit   ' 
leurs  mammelles  qu'afin  qu'elles  les  en  nourrirent. 
Lprfque  l'enfant  fut  tin  peu  grand ,  Sara  ayant  vu  le 
fils  d'Agar  qui  le 'maltraitoit  en  jouant  avec  lui  ;  ob- 
tint d'Abraham  qu'Agar  8c  fon  fils  fortiroient  de  la 
maîfon ,  parce  qu'Ifihliël  ne  devoit  point  être  héri- 
tier avec  Ifaac.  Gcn.  xxj.  to,  Abraham  eut  quelque 
peine  à  s*y  réfoudre  ;  mais-Dieu  lui  ayant  fait  con- 
npitre  que  c'étoit  fa  volonté  »  il  fit  ce  que  SaradC'- 
«landoit.  Cette  rigueur  que  «fixrj  exerça  envers  Agar 
&  fon  fils  ,  l^ordre  que  Dieu  donne  à  Abraham  de 
sY  conformer,  la  manière  dont  il  l'exécute ,  l'aban- 
don où  il  laiflfe  une  mère  &  fqh  fils ,  tou$  ces  dehors 
fi  choquans  couvrent  un  myftere  que  faiht  Paul  nous 
a  développé  dans  fon  Epîtrc  aux  Gelâtes,  L'apôtre 
^ous  fait  voir  dans  Sara  &  Ajgar ,  les  cleux  alliances , 
dont  la  première  établie  fur  le  mont  de  iSina ,  &  qui 
n^enfante  que  des  efclaves ,  efi:  figurée  par  Agar;  & 
la  nouvelle,  repréfentée  par  S  ara  y  ne  fait  que  des 
cnfahs  libres*  G^iA/v.  1^4.  L'Ecriture  ne  nous  apprend 
plus  rien  de  Jiira  jufqu'à  fa  mort^  arrivéeiquelques 
années  après  la  fameufç  épreuve  que  Dieu  fit  et  la 
foi  d'Abraham,  en  {ui  commandant  de  lui  immoler 
Ifaa.c.  Elle  étoit  âeée  de  127  ans,;^  mourut  à  Arbé, 
depuis  appelle  Hibron.  Abrahain  qui  étoit  à  Berfa- 
bée ,  vint  à  Hébron  pour  pleurer  fa  femme ,  &  il 
Tenterra  dans  un  eham|5  qu'il  avoit  acheté  d'Ephron 
rAmorrhéen.  11  y  avoit  dans  ce  champ  une  caverne 
dont  il'fit  un  fépulcre  pour  lui  &  fa  famille.  (-(-) 
•*  SARAA,  Uprc^  (  Giogr,  facrit.^  ville  de  Juda  qui 
fut  bâtie  ou  fortifiée  par  Rcboam.  Il  y  avoit  une 
a^tre  vijle de  ce  nom  daiis  la  tribu  de  Dan,  oît  na- 
quit Samfon  ;  cette  dernière  n'étoit  pas  loin  d'EfHiapl. 
Fuit  tcrminui  pofftjjionis  ejus  Saraa  &  EJlhaot.  Jofuc  y 
xix.  41.  Ses  habitans  s'appelloient  Saraïus.  (+) 

S  SARAGOSSEwSARAGOCE,  ÇGeographu.) 
en  latin ,  Cafénajiugujiàow  Cafar-Augujla  ;  en  ef- 
pagnpl ,  Zarago^a  ,  ville  d'Ëfpagne ,  capitale  du 
royatkme  d'Aragon ,  fur  PEbre ,  à  ia  jonâion  l^ec  le 
GalleguQ  fie  la  ôuerva  ;  elle  eft  à  1 1  lieues  comn\u- 
nes  d'Efpagne  au  nprd-eft  de  Catalaïud,  à  1 1  de  Ta- 
raçone ,  à  16  de  Lérida  ,  à  11  au  fud-oueft  de  Pam- 
pelune,à  40  au  coucHant  de  barcelone,  à  j8  au 
nord^ft  de  Madrid.  /  * 

Cette  ville  éfi  grande  6c  belle ,  fes  rues  longues 
&  larges,  mais  très-mat-propres  6c  mal  pavées.  La 
plus  belle  6c  ia  plus  laree  eit  celle  que  I  on  nomme 
Ca//c  jfànta  ou  Cala  dfil  Cofo  »  6c  c'eft  le  lieu  ordinaire 
où  les  perfonne^  de  diftinâion  vont  fe  promener  en 
voiture.  On  compte  dsin^Saragoffe  14  grandes  pa- 
roiflTes  6c  3  petites,  3 3  couvens  d'hommes  fie  13  de 

rs,  fie  I 

%  riche 

régulié/emçnt  bâtie.  L'églife  collégiale  de  N< 
tre-Dame  du  Pilier  eft  \gL  plus  remarquable  de  toutes  ; 
on  y  voit  une  iinage  miraculeufequia  donné  fon  nom 
à  l'églife.  Cette  image  eft  très-petite ,  prefqu 'entière- 
ment couverte  d'ornemens  précieux ,  fit  élevée  fort 
haut  fur  une  colonne  de  jafpe  très-fin.  Le  nombre  pref- 
que  infini  de  lampes  d'argent  fie  de  cierges  qui  brûlent 
continuellement  dans  la  chapelle  où  cette  image  eft 
placée ,  éblouit  comme  le  foleil  lorfqu'on  veut  la 
confidérer  attentivement  >  fie  la'  réverbération  que 
caufent  les  dorures^  les  pierres  préeieufes  fie  les 
luflrèi  d'or  qui  brillent  de  toutes  pai|S^  augmente 
encore  beaucoup  cette  éblouiflantc  clarté ,  de  ma- 
nière que  l'on  ne  peut  pas  toujours  appercevoir 
)'image<  Parmi  les  coqveos,  celui  d^s  Francifcains 
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eft  un  des  plus  remarquables,  à  caufe  de  fa  belle 
églife.  L'archevêque  de  S aragofc  a  50000  ducats  de 
revenus  *     "  "^  ^ 

Huefca 

baracm  fiC  ûe  l  eruei.  L'univerfité  fui  fondée  en 
1474  *  &  confirmée  en  1478.  Philippe  y  a  fait  con- 
ftruireiinc  atadelle  autour  du  palais  de  l'inquifition 
Uaudience  royale  d'Aragon  a  pour  chefs  le  gouver- 
neur, le  capitaïae-général,  fie  eft  compofée  de  huit 
confcillers ,  de  quatre  officiers  de  juftice ,  de  deux 
fifcaux  fie  d'un  klquaxil-major.  SaragoJJc  contient 
beaucoup  dé  noblefle  ^  fie  le  commerce  que  &it  cette 
ville  eft  très-confidérable.  Les  Phéniciens  qui  ont 
jette  {t$  premiers  fondemens  de  cette  ville  /  U 
npmmoîecit  Salduha;  les  Romains  y  envoyerent^une 
colonie  fous  l'empereur  Augufte ,  fie  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'on  l'appella  Cajarta  Augufia ,  d'où  eft 
venu  par  corruption  le  nom  qu'elle  porte  aujour- 
d'hui. L'archiduc  Charles  remporta  en  1710,  près 
de  cette  ville ,  Une  viâoire  fur  les  troupes  de  Phi- 
lippe V.  S  aragofc  eft  le  lieu  principal  d'un  diftria 
qui  contient  105  bourgs  fie  villages. 

Le  gouvernement  dé  cette  ville,  foit  politique, 
fpit  judiciaire ,  eft  bien  différent  de  ce  qu'il  étoit 
autrefois.  Elle  a  un  vice-roi ,  un  capitaine-général 
du  royaume,  fie  une  audience  royale  qui  décident  de 
tout.  Il  n'y  a  plus  de  grand  jufticia  d'Aragon^  Il  étoit 
difficile  de  trouver  une  plus  belle  difpofition  que 
celle  des  loix  de  cette  ville  dans  les  tems  antérieurs. 
Tout  y  marqûoit  Téminence  dHinê  prudence  Icgifla» 
tive  ;  mais  cette  belle  économie  fut  entièrement 
changée  en  1707,  par  l'abolition  des  privilèges  de 
r  Aragon ,  que  le  roi  réduifit  en  province  du  royaume 
de  Càftille ,  dont  on  lui  donna  les  loix.  La  cour  des 
jurés , femblable  à  celle  de  la  Grande-Bretagne,  fie 
encore  plus  parfaite,  a  pafie  à  des  régîâors  qui  font 
à  la  nomination  du  roi ,  fie  qui  ont  pour  chef  un  in- 
tendant du  prince  en  qui  toute  l'autorité  réfide. 

L'air  eft  tort  pur  fie  fort  fain  à  Saragojfc  ;  tous  les 
vivres  y  font  en  abondance  fie  à  bon  marché.  On  y 
pafle  l'Ebre  à  deux  ponts ,  dont  l'un  eft  de  pierre  &e 
l'autre  de  bois.  Cette  rivière  fournit  aux  habitans  de 
l'eau,  des  denrées  fie  du  commerce  ;  elle  y  eft  belle 
fie  navigable  :  auffi  les  Carthaginois,  les  Grecs  fie 
.  les  Romains  l^remontoient  juiqu'à  Saragofft.  Elle 
coule  autour  de  la  ville  j  de  manière  qu'elle  en 
baigne  le  pied  des  édifices  en  quelques  endroits ,  fie 
fes^prd^  y  font  ornés  d'un  quai  qui  fert  de  prome- 
nade aux  nabitans.  ÇUe  n'avoir  pas  autrefois  préci- 
fémenr  le  même  lit  au'elle  a  «aujourd'hui  :  comme 
elle  caufoit  de  grands  dégâts  fur  fa  route ,  loriqu'elle 
venoitâ  s'enfler,  on  y  a  porté  remède, -en  lui  ou- 
vrant un  cours  avec  tant  de  fuccès,  qiie  quelque  dé- 
bordement qui  lui  furvienne ,  elle  s'étend  paifi- 
blement  fur  le  rivage  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la 
ville;  fie  quoique  le  courant  foit  fort,  à  caufe  dt 
tous  les  ruifleaux  qu'elle  reçoit ,  elle  ne  fait  aucun 
ravage  Éans  les  vergers  fie  les  jardins  de  fon  voifi- 

nâge.  (-t-)  . 

SARBOURG,  {Glogr.  )  ville  d^Allemagne  ,dans 
le  cercle  du  bas  Rhin ,  fie  dans  l'élcdorat  de  TreVcs, 
au  bord  de  la  Saar.  Çeft  de  Rodolphe  d'Hapsbourg 
qu'elle  tient  fes  franchifes;  elle  eft  munie  d'un  châ- 
teau très-fort ,  fie  elle  préfide  à  un  bailliage  de  80 
villages , châteaux  fie  couvens.  (  D.  G.)  ' 

$  SARBRUCKoii  SAARBRUCK,  (<?f^^^0 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  du  haut  ,Rhin ,  » 
dans  un  comté  de  fon  nom ,  au  bord  de  la  Saar.  Con- 
que fur  les  François  par  les  Impériaux  en  1676, 
elle  fut  alors  démantelée  fie  réduite  en  cendres:  de- 
puis ce  tems-là  on  l'a  rebâtie ,  mais  fans  laiortilier  , 
fie  elle  renferme  aujourd'hui  100  maifons,  un  cna- 
teau  de  réfidence ,  une  églife  luthérienne ,  fi:  une  r^ 
formée.  Au  bord^ppofe  de  la  riVicre ,  vis-à-vis  de 
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Sariruck ,  cft  une  autre  vîîle  qui  coiÀmumque  avec 
elte^  par  un  pont ,  &  que  Ton  appelle  Saint- Jean. 
Celle-ci  qui  eft  entourée  de  murs  &  de  foffés,  ^^ 
delà  même  grandeur  ;  mais  des  deux  ëglifes  qu'elle 
contient,  l'une  eft  aux  catholiques  &  l'autre  aux 
proteftans.  Quant  au  comté  de  Sarbruck ,  il  eft  aux 
frontières  de  la  Lorraine,  du  pays  de  Deux-Ppçts 
&  de  divers  autres  territoires.  H  appartient  |;Ia 
maifbn  de  Naflau-XJfingen ,  &  comprend  avec  les 
deux  villes  ci-deftus  ,  une  commanderie  de  Tordre 
Teutonique,  l'abbaye  de  Waldegaft,&  nombrçde 
villages.  Il  e^e  la  religion  proteftante.  Son  fol  eft 
généralement  fablonneux,  cependant  on  tn  tire  des 
bois ,  du  fer  &  de  la  houitté.  (  D.  G.  ) 

SARKE ,  (Géogr.)  îledii canal  de  Saînt-Georgss , 
fur  la  côte  de  Normandie  f  iliais  fous  la  domination 
de  l'Angleterre ,  faifant  partie  du  petit  Archipel  de 
Jcrfey  ,  Guernefey ,  &c.  Elle  eft  de  fort  peu  d'éten- 
due; on  n'y  compte  pas  au-^delà  de  3oohabitans, 
leiquels,  alacrité,  trouvent  fuftifamment,  dans 
la  bonté  de  fon  fol ,  de  quoi  pourvoir  à  leur  fubft- 
ftance.  (D.G.)  ' 

•  SARRANE  ,  \MuJîq,inpr.  des  ane.\  efpece  dç 
flûte  ancienne,  ^oyei  FitTE^  ( Liiurae.)  Dict. 
raif.  diS  Sciences ,  &c.  &C  r LÛTE  ,  (  Mujiq.  inflr.  des 
une.  )  SuppUmtàui^     \* 

Turnebe  (  Advertv  llbl  XXVIII,  chap.  j  4.  )  veut 

3ue  le  nom  de  ce^te  flûte  vienne  de  ce  qu'elle  ren- 
oit  un  fon  aigu  &  femblable  à'  celui  d'une  fcie 
{fcrm).  D'autres  veulent  que  le  nofn  farrane  né 
foit  que  VàdjC^^f  farranus  y  farrana  ,  ÔCC.  qui  fignific 
Tyrien.  (/.  Z?.C.) 

§  SATELLITES,  (^Àjlronom.)  Les  révolutions 
moyennes  des/atellites  de.  Jupiter ,  dont  on  trouve  la 
table  dans  le  Dicl,  raif,  des  Sciences,  &c.  font  affeftées 
&  troublées  par  toutes  les  inégalités  qui  dépendent 
du  mouvement  de  la  terre ,  de  celui  de  jupiter ,  &  de 
celui  de  chacun  des  fatelUus  qui  eft  dérangé  par 
tous  les  autres.  . 

La  première  &  l^  plus  grande  inégalité  qu'on  ait 
Iremarquée  dans  les  révolutions  dcsjaullieesjpar  rap- 
port au  difque  de  jupiter  ,  eft  celle  qui  eft  produite 
par  la  parallaxe  annuelle  ;  foit  S  le  foleil  (jig.  4g , 
//.  d'Anron.  dans  ce  SuppL  )  ,  /  le  centre  de  jupiter , 
-ffun  fatellite  décrivant  VorbiteBG  ff,  &  en  con- 

J'onôion  fur  la  ligne  des  centres  ou  fur  l'axe  de 
'ombre  /  5 ,  Tle  lieu  de  la  terre ,  T  ï  G  le  rayon 
Inené  de  la  terre  par  le  centre  4e  jupiter,  l'angle 
r/5égalà  l'angle  B  JG  ^  éft  là  parallaxe  annuelle 
de  Jupiter  ,  qui  peut  aller  à  11^  :  il  faut  alors  que  le 
fatellite  arrive  de  B  en  G ,  &  parcoi^re  1 1  ^  de  fon 
drbite,  pour  nous  paroître  en  conjqnôion  fur  la 
ligne  T I G  ^  quoique  fa  véritable  conjonâion  ou 
celle  qui  règle  les  éclipfes  1  foit  arrivée  au  point  B. 
Ces  il  <^  font  i  •*  25  '  de  tcms  pour  lè  premer ///<;/- 
///«  de  jupiter ,  i^  Ko\  *i^  44' ^  6c  i}^  !B|'  pour 
les  trois  autres*.  Telle  eft  la  difFéVence  qu'il  peut  y 
ivoir  entre  une  conjonâion  vue  de  la  terre  &  celle 
bui  eft  vue  du  foleil ,  6c  qui  décide  des  éclipfes  des 
JatcUitts. 

La  plus  grande  inégalité  qui  ait  lieu. par  rapport  à 
Jupiter ,  6c  qui  a  entré  dans  le  calcul  des  éclipfes 
eft  celle  qui  vient  de  l'inégalité  même  de  jupiter  dans 
fon  orbite  ,  qui  eft  de  5  <i  34' ,  en  voici  une  idée. 

So'iiJBP  (fig.  io;  l'orbite  elliptique  de  jupiter, 
S  le  foleil,  F  le  foyer  fupérieur  de  l'ellipfe  ou 
Féquant ,  autour  duAuel  le  mouvement  de  jupiter 
eft  fenfiblement  uniforme  ,  fqjvant  l'hypothele  el- 
liptique fimple  ;  foit  un  fatellite  K  dans  fon  orbite 
KHj  &  qui ,  dans  une  période  de  jupiter  ,  fafle  un 
nombre  complet  de  révolutions  péridioques  ;  fup- 
pofons  que  jupiter  ait  fait  le  quart  de  fa  révolution 
en  tems ,  c'eft-à-dire ,  que  l'angle  A  FB  c\ui  espri- 
me  l'anomalie  moyenne  dans  l'bypothefe  elliptique 
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lïmple  fd^lt de  ^o^  fU fatelllie  doit  auffi  avoir ache* 
vé  le  quart  des  dévolutions  périodiques  qu'il  peut 
faire  pendant  une  période  de  jupiter  ,  &  doit  être 
parvenu!  au  point  H^  qui  répond  dans  le  ciel  au. 
même  point  que  le  lieu  moyen  de  jupiter  ;  mais  le 


premier 
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orbite,le  fécond  i h  19'  M  Metroifieme  ih  39' '41  "; 
lequatrieme.6ïT[  11'  59"-Telle  eft  la  quantité  cfont  les 
éclipfes  doivent  avancer  au  bout  îde  trois  ans*  6c 
telle  fut  la  première  inégalité  que  M.  Caflîni  apper- 
çut  ;  mais  il  vit  bientôt  qu'elle  étôit  mêlée  avec  plu* 
fieurs  autres,  quoique  plus  petites. 

La  féconde  mégalitéeft  Tcquation  de  la  lumière' 
qui  eft  de  8'  7"  avec  la  petite  équation  de  la  lu- 
mière de  2/  i",  &  qui  viennent  du  tems  qu'il  faut 
à  la  lumière  pour  parvenir  jufqu'à  nous.  Voyet 
Vkov KG kjlô^fucceffive  de  la  lumière. 

Les  autres  inégalités  qui  font  pariiciilieres  â  cha- 
que fatellite  nt  font  pas  encore  parfaitement  con- 
nues. M.  Bailly  ,  dans  fon  Effài  fur  U  théorie  des 
fatelUtes,  public  en  1766  ;  &  M.  de  la  Grange  > 
dans  une  belle  diflertation ,  qui  a  remporrc  le  prix 
de  l'académie  en  1766,  ont  tâché ,de  les  déterminer 
par  le  calcul  des  aitrafliohs  réciproques  des  yi* 
teliitis  les  uns  fur  les  autres  ;  il  paroît  quant  à  pré- 
fent  que  toutes  les  inégalités  fenfibles  du  premier 
fatellite  font  dues  à  l'adion  du  fécond  /mais  que  la 
plus  confidérable  de  toutes  eft  de  3  '  }o"  de  tems  , 
comme  l'ayoit  ttouvç  M.  Wargentin  par  les  obfer- 
'vations  ,  aVec  une  pcriodc  de  437  jours,  qui  ra- 
mené les  trois  premicrs7T;rt'////5ià  une  même  confi- 
guration entr'eux  &  par  rapport  au  foleil. 

/Le  {aconà  fatellite  eft  celui  qui  a  la  plus  forte 
inégalité;  Texcentricitc  de  fon  orbite  peut  bien  y 
enirer^£Our  quelque  chofe;  cependant  on  approche 
beaucoup  de  robfervairion  par  l'équation  feule  de 
16'  7,  dont  la  période  eft  de  437  jours  10  ^,  & 

ui  paroît  provenir  de   Tattraftion  du  premier  & 

u  ir oiûçttiQ  fatellttes.  M.  Bradley  en  indiqua  le 
premier  cette  période  de  437  jours,  en  afli.rarit 
qu'elle  ramenoit  les  erreurs  des  tables  à-peu-près 
dans  le  même  ordre  ;  il  ajoutoit  cependant  qAie  les 
dernières  obfervations  indiquoient  encore  uitc  ex- 
centricité dans  cette  orbite  du  (tcond  JatelUte. 

^ï:étroifleme/tf/^////tf  eSft^-cejui  dont  les  inégalités 
font  Jes  moins  connues  ;  il  paroît  qu'il  y  en  a  une 
qui  dépend  de  fon  excentricité  ,  &  d'autres  qui  dé- 
pendent des  attrapions  du  premier,  du  fécond  & 
du  quatrième,  tout  cela  fait  environ  8'  de  tems  en 
plus  &  en  moins:. mais  on  partage  cette  quantité 
en  plufieurs  équations ,  dont  les  périodes  font  de 
437  jours,  de  11  j  ans  &  de  14,  pour  les  ajufter 
aux  obfervations;  du  moins  ç'eft  le  parti  qu'a  pris 
M.  Wargentin  dans  (es  nouvelles  tables  que  j'ai 
publiées  dans  mon  jijlronomiè  en  1771.. 

L'inégalité  du  quatrième  fatellite  qui  va  jufqu'à 
i^  de  tems,  ne  dépend  que  de  l'excentricité  de 
fon  orbite;  &  les  attrapions  des  zmrçsfatellites  n'y 
font  pas  fenfibles. 

Les  éclipfes  des  fattlUtes  de  jupiter  que  les  aftro- 
nomes  obfervent  tous  les  jours  font  un  des^phéno- 
menes  les  plus  importans  pour  l'aftronomie  &  la 
géographie  :  les  cartes  géographiques  ont  été  per-» 
feûionnées  depuis  un  iiecle  par  le  fecours  des  éclip- 
fes. des  yir^////«  plus  qu'elles  ne  l'avoient  été  fans 
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dégrés  de  longitude  entre  Paris  &  le  lîcu  de  robfer- 
vaiion.     /  .       ^    '    / 

*  La  première  chofc  qu'il  faut  eonnoitre  pour  cal- 
culer les  écliples,  c*eft  le  diamètre  derombrede 
Jupiter  en  tems  »  ou  la  durée  du  paffage  de  chaûue 
J'aulitu  au  travers  de  Tonibre  de  Jupiter,  quand  il 
h  rraverfé  par  le  centre  ;  la  moitié  de  cette  quan- 
tité ou  le  djernidiametre  de  Tombre  fe  trouve  dans 
la  table  /ijointe  en  heures,  minutes  &  fécondes 
pour  les  qdàiri  fatclUtts.   • 
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Sî  les  orbites  des  faullins  étoîerit  toujours  dans 
le  même  plan  que  l'orbite  de  Jupiter  autour  du  fo*» 
leil ,  chaqu'e  fattUiu  feft)it  éclipfé  à  toutes  fe»  ré- 
volutions ,  &  la  demi-durée  de  chaque  éclipfe  feroit 
toujours  comme  dans  la  table  précédente;  mais 
auffi-tôt  qu*on  eut  obfervé  plufieurs  fois  ces  édip- 
{ç%^  on  s'apperçut  bientôt  que  la  durée  n'en  étoit 
pas  toujours  égale;  quelquefois  le  troifiemcyi/^/- 
litc  n'eft  éclipfé  que  pendant  i**  17  ' ,  quelquefois 
3  h  34'.  On  vit  mcme  que  le  qmttitme  fateiiue  dans 
certains  tems  s'éclipfoit  à  cKaque  révolution,  & 

Îu'aprcs  quelques  années,  il  pafloit  au-deffus-ou  au- 
elTous  de  Jupiter  fans  être  éclipfé  :  cela  fit  juger  que 
les  orbites  des /i/<f///V«n'étoient  pas  couchées  dans 
le  même  plan  que  l'orbite  de  Jupiter;  car  fi  cela  eût 
été, tous  lesfaullites  auroient  été  éclipfés  à  chaque 
révolution, &  toujours  pendant  le  même  tems;  ces 
différences  dans  la  durée  des  éclipfés  font  la  feule 
méthode  qu'on  emploie  pour  connoitre  les  iricji- 
naifons  des  orbites. 

Soit  S  O  (fg.  St.)  la'  ligne  des  noeuds,  ou  la 
ligne  fur  laquelle  étoit  Jupiter  quand  le  plan.de  l'or- 
bite Awfdtcllite  étoit  dirigé  vers  le  foleil ,  &  que  les 
/i/e//i/«  traverfoient  l'ombre  par  le  centre  ;  fuppo- 
fons  que  Jupiter  ait  avancé  enfuite  de  O,  en  /  avec 
l'orbite  ABC  D  du  fatclliee  autour  de  lui ,  cette  or- 
bite reliera  toujours  parallèle  à  elle-même,  puifque 
rien  ne  tend  à  la  déranger  du  parallelifme  ;  la  ligne 


plus  dans  la  commune  feéfion 
des  orbes  de  Jupiter  &  àufaeclliu;  donc  Içfatcl/ue 
venant  à  fe  trouver  en  oppofition  au  point  A/,  ne 
fera  pas  dans  le  plan  de  l'orbite  de  Jupiter,  &  ne  fera 
pas  fur  la  ligne  des  centres ,  mais  au-a«?ffu»  ou  au-àef- 
îous;  il  faut  fa  voir  de  combien,  c'eil-àlire»  calculer 
la  latitude  duyi/////«au-deflus  de  l'orbite  de  Jupiter, 
dans  le  tems  de  fa  conjonâion.         .  -^ 

Quand  Jupiter  eftdans  le  nœud  d'un  àtXtsfatel^ 
l'ues^,\\n  obfervateur  fuppofé  dans  le  foleil fç  trouve 
dans  le  plan  de  l'orbite  au  faulUtt^  &  il  la  voit  en 
.  forme  de  ligne  droite  ;  pour  qu'il  la  vît  toujours 
droite,  il  faudroit  qu'elle  paffât  toujours  par  fon 
oeil,  &  que  la  commune  feâion  ou  la  ligne  des 
nœuds  paffât  toujours  par  le  foleil  ;  pour  cela  il  fau- 
droit qu'elle  fît  le  tour  du  ciel  aufli-bien  que  Jupiter 
en  douze  ans,  ce  qui  n'arrive  point;  la;  ligne  dés 
nœuds  eft  à-peu-pres  fixe  dans  le  ciel,  c'eft-à-dîrc,. 
parallèle  à  elle-même,  &  dirigée  fenfiblement  vers 
le  m1?me  point  duciel;  quand  jupiter  y  a  pafl'éune 
fois,  il  s'écoule  fix  années  avant  qui!  revienne  à 
l'autre  nœud. 

Soitdonc  A^C/^la  ligna  des  nœuds,  ABCD 
Torbite  àujaullitc  qui  traverfe  en  A  &  en  C  le 
plan  de   l'orbite  de  Jupiter  ,  îf  faut  concevoir  que '^ 
i  orbite  du  fatdiiu  eft  relevée  en  B  au-ddlus  du 
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plan  de  la  figure ,  &  fc  twjive  ua  peu  ytn  le  nor.! . 
au  contraire  .  «iZ?el  eeft un  peu  vers  le  midi,  ou 
au-deflous  du  plan  de  la  figure.  '  "** 

Puifouç  B  efl  la  Jifaite  &  le  point  de  U  ph„ 
grande  latitude  ou  de  la  plus  grande  c^lévation  du  fà 
ttUitt  au  deffu»  du  plan  de  Forbe  de  juDÎter  r»  /  7 
U$f  ^x\M  en  M  dans  fa  conipnaion  fupérieurc  dv 
il  eft  éclipfé ,  ne  ferapas  encore  à  fa  plusgrande  la- 
ticude  ^ ,  &  il  fera  d'autant  moins  éloigné  du  plan  de 
la  figure  ou  de  l'orbite  de  jupiter ,  que  l'angle^^  /  a/ 

qui  t&  la  diftance  AujanlUte  à  fon  nœud  eft  éa:»i  ^ 
Pang\/ J  O  ,  ou  i  la  diftance  qu'il  y  a  entre  le^Jeu 
/  de  ju(Mtcr  «c  la  jign^  ^  O  fuppoféê  fixe  ,*à  laquelle 
la  ligne  des  nœuds  INreite  toujours  parallèle,  quel 
que  foi/ le  lieyle  jupiter  ;  ainfi  la  latitude  du'f!itd^ 
iiie  t^Ai  dépendra  4c  l'arc  A  M^  ou  de  l'an  !« 
lOS^  diftance  de  jupiter  à  la  ligne  des  nœuds  fo 

2ui  répond  toujours  vtrs  le  milieu  de  l'onzici.ie 
gne  deiongitude. 

La  quantité  dont  le  point  Af  s'élève  au -defliisdi 
plan  de  l'orbite  de  jupiter ,  eft  à  la  quantité  dont  b 
point  B  s'en  éloigne ,  comme  le  finus  àt  AM  eft  m 
cofinus  de  l'arc  ^£,c'eft:-à-dire,au  rayon;car  fi  deux  ^ 
cercles  fe  coupent  en  A  ic  en  C,  leur  diftance  cri 
difFérens  points  tels  aue  Af ,  p«?pendiculairement  au 
cercle  iifcliné ,  ou  à  1  orbite  du  /aulliie^  td  comvA:: 
le  finus  de  la  diftance  au  point  >/f,  c'eft-à-dire  ^ 
rinterfeâion  des  deux  cercles ,  par  la  propriété*  la 
plus  commune  des  triangles  fphériques;  ainfi  la  lari- 
tude  du  fauUite  en  M ,  eft  comme  le  &|us  de  ladillaii- 
ce  de  jupiter  au  nœud  àû' fatcUia. 

Lorfque  par  le  mouvement  de  jupiter  dans  fou 
orbite ,  le  rayon  SI  eft  devenu  perpendiculaire  i  la 
ligne  des  nœuds  50  ou  /A^,  le  point  Af  de  la  con- 
jondion  fupérieure  coiufourt  avec  le  point  B  qui  cil 
la  limite  de  la  plus  grande  latitude  ^  alors  l'angle  Je 
l'orbite  avec  le  rayon  folaire  SI  M  eft  égal  à  I  incli- 
MxfotïAufaulliU;  par  exemple,  3^.;  &  1  orbite  vue 
du  foleil  paroit  fous  la  fi>nnetf  une  ellipfe,  dans  la- 
quelle le  grand  axe  eft  au  petit  comme  le  rayon  eft 
au  finus  de  5^,  en  ne  coniidérant  pas  le  éiouvemei.t 
.  de  jupiter  pendant  la  durée  de  la  révolution  Au  faut- 
liiff  ou  bien  en  conûdëiànt  le  îaiiluu  foujen^cnr 
.  par  rapport  à  jupiter  ;  foit  5  le  UAvAifig.  ^^S%  ^  '^ 
centre  de  jupiter ^  iHlc  rayon  de  rorbîce d'un/j/^/- 
liu  ^  vu  de  profil ,  ou^  rayon  C{ui  eft  dans  un  plan 
perpendiculaire  4  l'orbite  de  jupiter  #  &  qui  en  in- 
cliné fur  le  rayon  folaire  de  la  quantité  de  l'angle 
SIH;  omursiI/i:KH::R  a  fin.  -ff'/X,  donc 
K  11=1  H.  fin.  Kl  H,  cVft  la  quantité  dont  hfdul" 
/liu  paroîtra  s'élever  au^delTus  du  plan  de  l'œil , 
dans  le  tems  où  rellifffe  fera  la  plus  ouverte.  Dans 
les  autres  pofitions  de  jupiter  par  rapport  au  nœud , 
cette  quantité  diminuera  comme  le  nnus  de  la  diâan-    • 
ce  de  JMpiter  au  nœud  ;  ainfi  appettaot  /  la  plus  grande 
latitude  ou  l'inclinaifon  àufaulUu^  D  la  di/lance  de» 
jupiter  au  nœud  dùfàuUiUy  comptée  fur  l'orbite  de 
Jupiter,  &  R  la -diftance  IHAufauUiu  à  fa  plancte , 
ou  le  rayon  de  fon  orbite ,  on  aura  R  fin,  /  fin.  D 
pour  la  quantité  dont  ItfaitUut^  paroîtra  clevc  au- 
deifus  du  plan  de  l'orbite  de  jupiter,  perpendiculai- 
rement à  l'orbite  du /i/r////^ ,  dans  le  moment  de  fa 
conjonâion  fupérieure  ;  iloi'en  faut  pas  davantage 
pour  calculer  les  durées  des  éclipfés  à  une  diftance 
quelconque  des^iiœuds.. 

Cène  élévation  du  yi/^/ZT/e  au-deffus  de  jupî^^,|^* 
eft  égale  à  fon  abaifTement  dans  If  point  oppole; 


plus  large  que  le  cône  d'ombre  que  forme  jupitcr 
lejfj/^////e  palTe  au-deflus  de  l'ombre ,  comme  oj 
voit  d^nsla/^,  ia,  c'eft  ce  qui  arrive  toujoià 
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qdZixîcmt/atcUui  de  Jupiter ,  envîrçn  deux  ans  après   1  faulllus dévoient  avoir  un  mouvement,  tantôt  dlreft 
le  paflfage  de  i upiter  dans  les  nœuds  des  fauUius.       6c  tantôt  rétrograde ,  &  qu'il  eri  réfultoic  une  varia- 


Quand  [upiter  eft  k  30  dégrés  de  la  ligne  des  nœuds ,  ^ 

rellipfe(/j.  .<j  )»  a  la  moitié  de  l'ouverture  d'un 

cercle  >  parce  que  le  ftnus  de  )o  dégrcs  eft  la  moitié 

du  fiiiius  totale  afors  le  yîi/«^|^  tra verf^  une  partie 

de  Tombf e  malgré  ToblirmHé  ^  fon  orbite.  Pour 

calculer  rimmerfion  &  rémerfion  dafaectlit^f  on  fuit 

la  même  méthode  que  pour  les  ccUpfes  de  lune.  La 

fcûionde  Tombi^e  de  Jupiter  dans  la  régidn  du/z- 

.  lelliu  eft  repréfentée  par  le  cercle  E  lÏD  B  F  {fig. 

ii.  )  >  que  je  fuppofe  perpendiculaire  à  la  ligne  des 

centres  du  foleif  fiC  de  Jupiter;  il  eft  traverfé  par  un 

diamètre  (>  CB\  qui  eft  une  portion  de  l'ôrbiie  CN 

de  Jupiter;  EDNtft  une  portion  de  Torbite  du 

fatcliuc^  N  le  nœud  ou  rinterfeftion;^-^  <ft  la 

perpendiculaire  fur  Cette  orbite ,  c*eft%«f-arc  qui  Vu 

?  du  centre  de  Jupiter  >  n*eft  autre  cKofe  quela  latitude' 

du  fatcUiu  :  (on  finus  feroit  égal  à  fin.  /,  fin.  D  , 

par  la  propriété  ordinaire   du  triangle  fphérique 

reQaoglc  Cj4  N, 

Quand  on  connoît  C4^  îl  faut  la  comparer  au 
rayon  CP  ou  CB^  donc  li^  valeur  eft  connue  par 
robferl^ation  en  fécondes  de  tems,  '^aixe  que  cVft 
.  le  demi-diametre  de  Tombre ,  c*eft  â^dire ,  la  demir 
durée  des  éclipfçs ,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes , 
&  qui  eft  exprimée  par  CB^  dont  on  a  vu  la  valeur 
dans  la  table  cideuus;  ii  faut  exprimer  même  la 
diftance  dii  fatelliu  à  jnpiter/ou  le  rayon  de  fon 
orbite  en  parties  fémblabres,  on  en  fécondes  de  ce 
tems ,  en  mettant  au  lieu  de  R  le  téms  c\\xtM  fautUu  ^ 
emploie  à  parcourir  un  arc  de*  nîên>e  longueur  que 
le  rayon  de  fon  orbite ,  c*eft4à  dire ,  un  arc  de  57 
.dégrcs,  ou  106165";  cafiliî'importe  pas  que  cette 
diftance  qu^onpr^nd  poux  unité*,  foit  en  tems,  en 
dégrés  ou  en  aemi-diam1?tres de  Jupiter,  ni  même 
que  le  mouvement  de  jupite«p|^iide  plus  long  le 
tems  des  57  dégrés,  parce  que  nous  ne  cherchons 
que  le  rapport  entre  la  diftance  &  Ùarc  parcouru 
pendant  Teclipfe.  Pour  connoître  le  tems  quiTcpohd 
z  un  arc  d'environ  57  degrés,  il  fuftît  de  faire  cette 
proportion  ,360  dégrcs  font  à  la  révolution  fiiiodi- 
que  comme  ^7  dégrés  font  au  tems  cherché  que  j'ap- 
pelle /,  ayant  multiplié  fin.  /7,  par  ce  nombre  de 
fécondes  cte  rems ,  on  aura  CA  en  fécondes  de  tems 
=  r,  fin.  /fin.  g:  on  a  auffî  le  rayon  CD  en  fccon-^ 
des  de  tems ,  c*eft  la  demi-durée  de  la  plus  grande 
éclip(e ,  celle  quia  lieu  quand  Jupiter  eft  dafis  le 
nœud  du  /ugstlUc  ;  erjfin  c*eft  le  demi-diamétre  de 
Tombre  en  tems  ;  on  cherchera  donc  le  côté  A  D 
exprimé  de  mSmeen  fécondes  de  tems ,  &  Ton  aura 
là  demi-durée  de'Véclipfe. 

Ainfi  la  durée  des  cclipfes,  exprimée  par  AD  ^ 
elle  eft  la  moindre  de  toutes  ,  fait  tourner  rinclinai*    1 
fon  de  Torbite,  c'eft-à-dire ,  1  arc  C^  ou  Tangle  A^; 
fie  quand  el^e  eft  la  plus  grande ,  elle  nous  apprend 
le  lieu  dii  nœud.  l 

Mais  un  phénomène  bien  fingutier ,  2c  qui  a  long- 
tjtms  exercé  1^  aftronomes ,  c*eft  un  changement 
infidérable  dans  les  inclinaifons  du  fécond  &  du 
ttoifieme/z/^////r.  La  première  change  depuis  1^  48' 
jufqu'à  3d  48^  &  la  période  de  cette  incgalflkAr^ 
de  30  ans;  le troifieme/Ii/^/Z/re  change  depuis  }^r 
jufqu*à  }*^  16'  :  il  paroît  que  la  période  ell  de  131 
ans ,  &  que  Tangl^  étoit  le  plus  grand  en  1765.  x 

Il  y  avoir  lone-teras  que  les  aftroodmes  chcr- 
çhoien^  là  caufe  de  ces  variations ,  on  ne  voyoir  pas 
îju'clle  put  être  un  effet  (||s  attrapions  réciproques 
des  fatdiius ,  &  M.  Bràdlev  révoquoit  m§mc  en 
dout^  le  mouvepient  direa  gu'on  avoir  obfervé 
dans  les  nœuds  du  quatrième  fatelliu,  parce  qu*on 
ne  voyoit  point  la  manière  dont  Tattraâîon  pouvoit 
le  produire,  ce  mouvement  étoit  pourtant  inconte- 
ftable  ;  ni^is  je  reconnus  en  1761  que  les  noeuds  des 
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tion  dans  leurs  inclinaifons  fur  l'orbite  de  jiipiter 
(  M^m.  de  ratadimiè  iy6% ,  page  2 Jj .  Hijloire  ,  page     ^ 
'33^  )  »  ^  c'eft  la  première  idée  qui  ait  été  donnée 
de  la  caufe  d*un  phénomène  fi  fingulier;  bientôt 
après  je  parlai  dés  inégalités  de  Tinclinaifon  du  troi- 
ùetïiejaf dliu  Çaux pages  10S2  &  //30  de  la  première 
édition  de  mon  Aflronomie)  ,  en  indiqpant  le  mou- 
vement des  nœuds  pour  les  expliquer  ;  enfin  je  dé- 
montrai'des  variauons  toutes  lemblables  dans  les 
inclinaifons  &  dans  les  nœuds  des  ^anetes  ,  aux 
pages  S07  ^  Si^;  ainfi  la  caufe  de  ces  inégalités  fut 
réellemen|trouvéedès  1 761,  &  développée  en  1764. 
Il  étoit  naturel  d'examiiier  s'il  y  avoit^n  effet 
dans  lesnœudscfcs  yi/e/Z/Ve^  obferyés de femblablesi 
variations  ;  M.  Maraldi,'que  les  plus  vaftes  recher- 
ches fur  la  théorie  des  Jatellîtes  avoitnt  fendu  cé- 
lèbre, ne  pouvoit  manljuer  défaire  le  meilleur  ufage 
de  la  nouvelle  découverte  ;  il  reconnut  par  les  ob- 
fervations  ce  que  j'a^vois  trouvé  âpnctri ,  &  dans  na- 
mémoire  préfente  à  l'académie  le   ij^avril  1765  , 
M.  Maraldi  annonça  des  variations  qu'il  avoir  tc-i 
marquées  dans  le  nœud  dw  (tcondfaulliu  :  la  diffé- 
rence étoit  de  plus  de  10  degrés,  ce  qui  indiquoît 
une  libration  ou  un  changement  alternatif  de  10  dé- 
grés enplus  en  moinsdansce  nœud;encon(cqucnce. 
M.  Bailly  rechercha  la  manière  d'aflîgner  les  quan- 
tités des  changemens  d'inclinaifon,par  le  moyen 
des  attraftions  réciproques  des  JatdUus  Tes  uns  lur 
les  autres  ,  en  faîfant  mouvoir  leurs  nœuds- plu4-ou 
moins  vite ,  d'une  manière  qui  put  convenir  avec 
les  obfervations   de.  M.  Maraldi ,  enforte  que  ma 
découverte  a  été  parfaitement  conftatéè. 

L'inclinaifon  du  premier ///^////^  eft  toujours  ^cn^ 
fiblemcntde  3^  18'  j^"  ;  le  Iccond/i/i;////*;  change  de- 
puis 1*^48'  jusqu'à,  V^  48';  ré  troifieme/i/tV///^ change  . 
depuis  3<*i^jufqu'à  3^26%  l'angle  étoit  le  plus 
grand  en  i7<îj.  L'inclinaiion  du  quatrième  eft  de 
1**  36'o".  Le  mouvement  des  nœuds  moyens  fur 
l'orbite  de  jupitcr  paroit  nul  pour  le  premier  &  le 
troïûemc  fatdiius;  il  cftde  1'  3  ''  par  année  pour  le 
fécond  fatcïlite ,  &  de  4'  14  ''  pour  le  quatrième; 
mais  ce  mouvement  eft  (iijet  à  des  incgâhiés  analo- 
gues à  celle  de  l'inclinaifon. 

Les  configurations  des Jatel/ites  entr'eux ,  font  mar- 
quées polir  tous  les  jours  dans  la  Connoijfance  des 
tem»;'on  les  trouve  facilement  avec  le,  compas  par 
IÇmoyen  dujovitabe  repréfenté  dans  mon  A(lronomie^ 
le  numéro  i  de  disque  orbite  fe  place  dans  la  di- 
reâion  du  degré  de  longitude  calculée  pour  le  pre- 
mier jour  du  mois  ;  l'alidade  fe  place  fur  le  degré  de 
la  longitude  de  Jupiter  vu  de  la  terre;  alors  les 
diftancesde  tous  les  autres  points  des  jours'^dtmoi.s  ^ 
à  cette  même  alidade  indiqueht  les  diftances  appa- 
rentes des /i/«////«  par  rapport  au  centre  de  jupiter, 
telles  que  nous  les  voyons  de  la  terre» 

Révolutions  desfatellites  defaturne.Oa  détermine 
les  révolutions  desfatellites  en^comparant  enlemble 
des  obfervations  faites  lorfque  faturné  eft  à-peu-prcs 
dans  le  même  lieu  de  fon  orbe  &  les  fatellites  à  même 
diftance  de  la  conjonâion  ;  on  choifit  aufti  les  tems 
où  leurs  ellipfes  font  les  plus  ouvertes,  c'eft-àdire, 
011  faturtïexeft  à  ^o  dégrés  de  leurs  nœuds,  parce 
qu'alors  la  réduûion  eft  nulle ,  ft  le  lieu  du  fatcï- 
lite fur  fon  orbite  eft  le  même  que  fon  vrai  lieu  ré- 
duit à  l'orbite  de  fatume  ;  c'eft  ainfi  que  M.  CafTini 
détermina  en  171 4  leurs  périodes  vues  de  faturne  ^ 
l'égard  ^îTl^équinoxe  :  j'ai  mis  dans  la  table  ci-joinre , 
1^.  les  révolutions  jperibdiques  ou  les  retours  à  un 
point  fixe  comme  réquinoxe  ;  i*.  les  révolutions 
fy  nodiques  moyennes  ou  les  retours  à  Jeurs  conjonc- 


^tions  vues  de  (aturne  par  rapport ^au  folcil ,  d'après 
les  moyens  mouvcmens  reflinés  par  M,  Caflini ,  dans 
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les  Mémoires  de  tpS ;  3^.  JV  ai  joint  Pépoquc  de  la 
longitude  moyenne  ,  en  1760;  4®.  les  diftances 
moyennes  en  minutes  &  en  fécondes ,  déduites  de 
celle  du  quatrième  que  M.  Pôund  mefuraen  17191 

avec  unelunette  de  1x3  pieds. 
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Ré  vol.  périod,   1    Révol.fynod. 
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2    17   44  S* 
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En  comparant  les  futtlUttszyéc  l'anneau  dé  fa- 
turne  en  divers  points  de  leurs  orbites  ,  &  en  exa- 
minant Touverture  de  ces  elIipCes ,  on  a  vu  que  Jes 
qtiatre  '^rçmieres  paroiffoient  à  Toeil  y  décrire  des 
.  ellipfes  femblables  à  Tanneau ,  j&c  fituces  dans  le 
même  plan ,  c*eft-à-dire  ^  inclinces  d'environ  3 1  dé- 
grés Se  demi  à  Técliptique^  ou  dé  30  dégrés  fur  Tor- 
bite  de  faturne.  En  efTet^le  petit  axe  des  ellipfes  que 
décrivent  ces  fateltius  ,  lorsqu'elles  pafoiflfent  les 
plus  ouvertes  ,^ft  à-peu-prè$  la  moitié  du  grand 
axe ,  de  même  que  le  petit  diamètre  de  l'anneau 
eft  alors  la,  moitié  de  celui  quî*^paffe  pai*  les  anfes; 
ctsJuteUius^  dans  leurs  plus  grandes  difgre (fions, font 
toujours  fur  la  ligné  des  anfes  ;  tout  cel^  prouve 
qu'ils  fe  meuvent  dans  le  plan:  de  l'anneau.  Or, 
M.  Maraldi  trouva  en  1715,  que  le  plan  de  l'anneau 
de  faturne  coupoit  le  plan  de  l'orbite  de  faturne 
fous  30  dégrés  d'inçlinaifon.  f^oye[  AlffiE AU  ^  S uppt. 
Ainfii'angle  des  orbites  des  quatrepremiersya/^/Z/rw 
af  ec  l'orbite  de  faturne ,  eft  de  30  dégrés.  ' 

A  l'égard  du  çinquiemeyà/^/Z^V^  ,  NL'Caffini  le  fils 
reconnût ,  en  17 14  j^ que  fon orbite  n*étoit  inclinée, 
/bit  fur J'orbite  de  Saturne,  foit  furleplan  de  l'an- 
neau, que  de  15  dégrés  iSc  demi  (^Mim.Acad,  1714)'^ 
&  il  vil  Ce  fatdlitc  décrite  une  ligne  droite  qui  paf- 
^foit  à-péu-près  par  le  centre  de  faturne,  penaant 
que  les  autres  s'enécartoientfmifibl^ment  au-deflfus 
éc  au-dtflbus  ;  aii^fi  l'orbite  du  cinquième  7^/^////^ 
étoit  inclinée  de  m  à  16  dégrés  fur  Técliptique ,  6c 
autant  fur  le  plaii  de  l'anneau  ^^^ir  celui  des  orbites 
des  tiix^trç  Jaul/ùes  intérieurs  y  Ùiais  dans  un  autre 
fens. 

M.  Maraldi  détermina,  eti  17 16  ,1a  longitude  du 
point  d!ihterfe61ion  de  l'anneau  fur  l'orbite  de  fa- 
turne, à  5*  I9«*  48'  i,  &  fur  l'écliptiquevs*  i6^y  ;  * 
telle  eft  la  longitude  du  nœud  des  quatre  premiers 
JatcUitts.  On  ^  cru  reconnoîtré ,  en  1744 ,  que  les 
noeudi^  de  l'anneau  ^voient  en  un  moment  rétro- 
gradé ;  il  eft  difficile  d'en  juger  fur  un  û  petit  inter- 
valle c(^  tems ,  cependant  il  eft  naturel  de  croire  que 
les  attrapions  A^s  fatcUltcs ^  (wv  cet  anneau,  y  pro- 
duifent  un  lemblable  effet ,  puifque  U-lune  le  pro- 
duit fur  le  fphéroïde  terreftre  ;  on  pourra  s*en  auurer 
mieux  cette  année  1774,  faturne  ie  trouvant  dans  le 
nœud  de  l'anneau  &c  des/atellius ,  en  forte  que  leurs 
orbites  paroitront  des  lignes  droites ,  leurs  plans  paf- 
fant  par  notre  œil.  Dans  tout  autre  tems  \tfaulUu 
paftant  dans  la  direâion  de  la  ligne  dei  anfes ,  eft  i 
une  certaine  diftance  du  centre  de  faturne.  Mais  les 
parties  de  rellipfe  qu'il  paroit  décrire  ,  fe  rappro- 
chent peu  à  peu  ,  bi  viennent  enfin  fe  confondre  & 
pafleisparle  centre  de  faturne  lorfque  nous  fommc;> 
dans  la  ligne  des  nœiras  ou  dans  le  plan  de  l'orbite  du 
fdicUiic. 

Le  nœud  du  cinquième  yiffr//i/f  de  fatut^he  fut 
trouvé  en  1714  par  M.  Caflini  à  5  •44  fur  l'éclipti- 
lie ,  c'eft'à-dire ,  moins  avancé  de  1 7  d  que  le  noeud 
es  quatre  autres  fatclliies  fur  l'orbite  de  faturne 
qu'il  luppofoii^  5 ,  n  d  fur  TécliptiqUc  (Af//ii.  acad. 
1714  f  p*  374' )•  M.  Caddni  4e  détermina  ainfi,  en 
obfçrvant  le  lieu  de  faturnç  lç$  6  &  7  niai  1794  î  le 
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cinquième  fauUiu  paroiffoit  alors  fe  njouvoir  eiT 
ligne  droite,  &  nous  étions  par  conféquent  dans  fon 
plan  &  dans  le  nœud  de  fon  anneau  ;  on  croit  auffi 
W*îl  y  a  un  mouvement  dans  ce  nœud  du  cinquième 

■,  Le /i/#////e  de  vertus,  que  M,  Caflînî  avoit  cru  an 
petcfeVoir^  à  été  foupçonné  par  M.  Short  &  par 
d'autres  aftronomcs  (  Hijl.  de  C acad.  pour  1/41 
philof.  tranf.   iI^  4^9fDia.  raif.  des  Sciences    icç 
tome  XFII,  pag.  837,  ),  Mais  les  tentatives  inutiles 
que  j'ai  faites  pour  l'appercevoir ,  de  m^  qut 
plufieurs  autres  ol?fervaieurs ,  me  penfUadcnt  que 
c'eft  une  illuiion  optique  formée  par  les  verres  des 
télefcopes  &  desiunettes;  c'eft  ce  que  penfent  le 
père  Hell ,  à  la  fin  de  fes  Ephémirides  pour  ty(S6 
&  le  père  Bofcovich ,  dans  fa  cinquième  Dijfcrtation 
d'optique  M.  Short,  à  qui  j'en  parlai  à  Londres  en 
1763  ,  me  parut  lui-même  ne  pas  croire  l'exiftence 
d'un yi/^////<  de  venus,  \ 

On  peut  fe  forftier  une  idée  de  ce  phénomène 
d'optique,  en  çonfidérant  l'image  fecondaire  qui 
paroît  par  une  double  réflexibn,  lorfqu'àn  regarde 
au  travers  d'une  feule  lentille  de  verre  un  objet  lu- 
mineux placé  fur^in  fond  obfcur,  &  qui  ait  un  fort 
petit  diamètre  ;  pour  voir  alors  une  image  fecon- 
daire femblable  à  l'objet  principal ,  mais  plus  petire 
il  fuffit  de  placer  la  lentille  de  manière  que  l'objet 
tombe  hors  de  Taxe  de  verre  ;  cette  image  fecon- 
daire qu'on  a  prile  ^oyxxwn  fat cUit^  de  venus,  paroît 
du  mcme  côté  que  l'objet ,  pu  du  coté  oppofc  ,  & 
elle  eft  droite  ou  renverféé,  fuivant  les  diverfes 
fituations  de  la  lentille,  de  l'œil  &de  l'objet.  Si  Ton 
joint  deux  lentilles ,  on  a  'plufieurs  doubles  rér 
flexions  de  la  même  efpece;  du  moins  dans  certai- 
nes pofitions:  cites  fout  infenfibles  la  plupart  du 
tems,  par^ce^ue  leur  lumière  eft  épdrf(i&  que  leur 
foyer  eft  trop  près  Me  l'œil ,  ou  qu'elles  tombent 
liors  du  champ  de  la  lunette  ;  mais  il  y  a  bien  des 
cas  cil  ces  rayons  fe  réunifient  &  forment  une  faulîe 
image  qu'on  a  pu  prendre  pour  \xnfateUite  de  venus. 

SATHMAR-NEMETHI ,  (^Gi&f.  )  yiUe  de  W 
baffiè- Hongrie,  dans  le  comté  de  Sakmar^  fur  la  ri- 
vière de  Samos.  Ellp  eft  titrée  de  libre  &  de  royaJc  ^ 
&  comptée  parmi  les  place&^ue  le  feu  de  la  guerre- 
a  le  plus  fouvent  maltraitées  dans  le  pays,  pcs  l^n 
15}  5  a  1 68 1  elle  a  fouffert  fept  différens^gcs ,  tant 
de  la  part  des  Allemands  que  de  la  part  de^Tiircs, 
&  de  celle  des  métontens  clu  royaume.  Les  reformés 
y  tinrent  en  1646  l'aflemblée  d'un  iynode  national. 

SATURNILABE,  (Jffron.)  nom  que  j'ai  cru  c 
pouvoir  donner  à  un  inUrument  que  J'ai  propofé 
pour  trouver  aifément  les  configurations  des  farelli- 
tes  de  faturne  ,  il  eft  femblable  au  jovilabe  qui  fcrt^ 

trouver  celles  des  fatellites  de  Jupiter;  mais  le  /i- 

turnilabe  renferme  cinq  cercles  au*  lieu  de  cjuatre; 
ils  font  plus  iaég^x  qiie^ceux  de  Jupiter,  &  d  n*y  a 
qu'une  partie  it  la  circonférence  des  cercles  exté- 
rieurs qui  foit  divifée ,  parce  que  cet  inftrument  fe 
d^l^e  pour  le  premier  jour  de  chaque  mois,  & 
ipRes  derniers  fatellites  ne  font  pas  une  révolution 
entière  en  un  "mois  :  on  voit  la  figure  de  cet  inftru- 
m«it  fur  \9L  planche  y III  (TAfiron.  dans  ce  Suppl. 
(  M.  DE  LA  Lande.  ) 

%SATYK%,Ll{Belles^Uttres.Poifie.)^tinWC   ' 
du  vice  i  du  ridicule ,  en  finrplê  difcours  ou  en  aftion. 
]^  Diftinguons  d'abord  deux  efpeces  defatyre ,  I  une 
politique  &  l'autre  morale  ;  &  Time  &  l'autre ,  ou 
générale ,  ou  perfonnelle.  \ 

La /tfiyr*  politique  attaque  les  vices  du  gouver- 
nement :  rien  de  plus  jufte  &  de  pIms  falutaire  dans 
un  éxzi  démocratique  ;  U  lorfqu  un  pc^P'^  ^"*  î^ 
gouverne,  eft  affei  fagc  pour  leniir lui- môme  qu  il 
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peutf  ou  fe  tromper  9  ou  ft  laifler  tromper  ;v  qu'il   | 
peut  s'amollir  ou  (e  corrompre ,  donner  dans  des 
travers  ou  tomber  dans  des  rices  qui  liî^  iifroient^ 

[pernicieux  ;  il  fait  très-bien  d'autorifer  des  cenfear^ 
ibret  &  féveres  à  lui  dire  (es  vérités  ,  à  les  lui  dire 
publiquement^^  par  écrit  j  8c  fur  la  fcene  ^à  l!aver- 
tir  de  la  décadence  >  ou  de  fes  loix  ^  ou/de  Ces 
mœurs;. à  lui  dénoncer  ceux  qui abufenc  de  fa  foi- 
blefle  ou  de  ùi  confiance,  fes complaifan^  fes  adu- 
lateurs, fes  corrupteurs  intéreffés  ;  l'incapacité  de 
(es  généraux ,  rinndélité  de  ^  juges ,  les  rapines  de 
fes  mtendans ,  la  mauvaife  foi  de  fes  orateurs,  les 
folles  dépenfes  de  fes  miniftres ,  les  intrigues  &  les 
manèges  de  fes  opprefleurs  âomeftiques ,  &c.  &c. 

Le  peuple  Athénien  eft  le  feul  qui  ait  eu  cette 
fageflk,  ;  non- feulement  il  avoit  permis  à  la  comédie 
dîTcenfurer  les  mœurs  publiques  vaguement  &c  en 
général,  mais  d'articuler  en  plein  théâtre  les  faits  . 
repréhenfibles ,  &>de  nommer  ,.de  mettre  en  fcene 
ceux  qui  en  étoient  accufés.  Ce  q^ 'avoit  été  qu'un 
badinage ,  qu'une  licence  de  l'ivreflTe  fur  le  chariot 
de  Thefpis ,  devint  férieux  &  important  fur  le  théâ- 
tre d'AnHophane^  y 

Ç*eft  une  chofe  curie  ufe  de  voir  ce  peuple  aller. 
en  foule  s'entendre  traiter  d'enfant  creclule  ou  'et 
vieillard  chagrin ,  capricieux,  avare.,  imbécille  &c 
gourmand;  s'entendre  dire  qu'il  aime  à  être  flatté , 
carelTé  par  fes  orateurs  ;  que  fes  voifinsfe  moquent 
de  lui  en  lui  donnant  des  louanges  ;  qu'il  ne  veut  pas 
vpir  qu'on  Tabufe ,  qu'orale  vole ,  &  qu'on  le  trahit  ; 
c^il  vend  lui-môme  fes  fufFrages  au  plus  offrant ,  & 
que  celui  qui  fait  le  mieux  l'amadouer  eft  Ton  maî- 
tre, &c. 

On  jugé  bien  que  4a  fatyn^  autorifée  contre  le 
peuple,  n'avoit  plus  rien  à^'ménager  :  delà  Tau- 
dace  avec  laquelle  Ariftopbane  ola  traduire  en 
plein  théâtre  ,  d'un  côté  le  peuple  d'Athènes ,  com- ^ 
me  un  imbécille  vieillard  ,  trompé  &  mené  par 
Cléon;  ^e  l'autre  ce  même  Clépn  ,  tréforier  de 
l'état ,  comme  un  impudent ,  un  voleur,  un  homme 
vil  &  déteftable.  -^ 

Athene^^n'avoit  pas  toujours  été  auflî  facile ,  aufTi 

fiatiente  envers  les  poètes  fatyriques.  Ariftophane 
ui^même  avoué  que  pfus  timide  en  commençant , 
le  fort  de  fes  prédéceffeurs  les  plus  célèbres ,  tels 
que  Magnés, ^Cratihus  fi^/Cratès ,  lui  avoit  fait 
peur  :  ce  qui  feroit  entendre  qu'on  les  avoit  punis 
pour  avoir  pris  trop  deiifence.  Mais  enfin  le  peuple 
ayoit*^enti  \t  befoin  d'être  éclairé ,  fepris  lui-même 
avec  aigreur ,  &  de  donner  aux  gens  en  place  le 


pruden 

£c  de  dignité  remarquable  :  ils  vouloient  bien'^qu'à 
portes  cloïes ,  lorfqu'ils  étoient  feuls  dans  la  ville , 
comme  vers  la  fin  de  l'auton^ne ,  la  comédie  les  tr^ii- 
tât  fans  ménagement ,  &  les  rendit  ridicules  à  leurs 
ropres  yeux  ;  mais  ce  qui  étoit  permis  aux  fêtes 
énéennes,  ne  l'étoit  pascaux  Dionyfiales,  tems 
uquel  la  ville  d'Athènes  é\pit  remplie  d'étrihgers. 
Lofique  le  gouvernement  pafla  des  n^jy  du  peu- 
ple dans  celles  d*un  petit  nombre  de  cnr^reni ,  & 
penéha  vers  Variftocratie  ;  l'intérêt  public  ne  tint 
plus  contre  rintérêt  de  ces  hommes  puiflfans,  qui  ne 
voulurent  pas  être  «xppfés  à  la  cenfure  théâtrale  : 
dès-lori  la  comédie  ceOa  d'être  untf^iyrê  politique , 
&  (Uvint  par  dégrés  la  peinture  vague  des  mœurs* 
A  Rome  elle  fe  garda  bien  d'attaquer  le  gouver- 
nement. OU  firumoi  a^t-il  pris  que  Plaute  ait  quel- 
que relTemblance  avec  Ariûophant }  Le  pocte  qui 
auroit  bielfé  l'orsueil  des  patriciens  ^  U  qui  auroit 
ofé  éft  au  peuple  qu'il  étoit  la  dupe  »  refclave  fie  la 
viûime  du  lénat  ;  que  celui*<i  eograiifé  de  fon  fang , 
Actitrichi  par  fes  conquêtes ,  nageoit  dans  i'opu- 
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lencc  U  lui  refufoit  tout  ;  cm'on  le  jouolt  avec  des 
paraboles,  qu'on  l'amçrçoit  par  de  vaines  promeffes  ; 
que  les  guerres  pcr^pÉtuelles  dont  on  l'ocçypoit,  au 
dehors ,  n'ctoient  qif  un  moyen  de  le  diftraire  de  fei 
iimjres  &c  de  fes  maux  domertigues  ;  qu^en  lui  faifani 
upenéce(Md'jBtre  (ins  cefl^  ^us  les  armerf  i  on  lui 
env^pit  même  le  travail  de  (es  mains  ;  qu'en  l'appel- 
lànt  le  maître  du-^monde  ,  on  lui  préféroit  des  clcla-. 
ves  ;  fie  que  dans  ce  monde  qu'il  avoit  fournis  ,  le 
foldat  Romain  n'avoit  pas  un  toit  où  repofer  fa 
vieilleffe ,  ni  le  plus  petit  coin  cje  terre  pour  le  nour- 
rir fie  l'inhumer  ;  un  poète  enfin  qui  auroit  ofé  parler 
comme  les  Gracches ,  auroit  été  affommé  comme 
eux.  Il  n'en  falloit  pas  tant;  le  feul  crime  d'être 
populaire  perdoit  à  jamais  un  conful;  il  payoit  bien- 
tôt de  fa  tcte  un  mouvement  de  compallion  pour  ce 
peuple  qu'on  opprimoit. 

La  comédie  grecque  du  troifiemelge  ,  celle  qui 
h*attaquoit  que  les  mœurs  privées  en  général ,  (ans 
nommer,  fans  défigncr  per(onne ,  fut  donc  la  feule 
qu'on  admit  à  Rome ,  on  rappçiloit  palliata.  Tcrcn- 
ce  l'imita  d'après  Ménandre,  &  Plaute  d'après Cra- 
tinus  ;  mais  aucun  n^fut  aflfez  'hardi  pour  imiter 
Ariftophane,  fi  ce  n'eïl  peut-être  Naevius,  qui  fut 
chafTé  de  Rome  par  la  fattion  des  nobles ,  fans  dou^e 
pour  quelque  licence  qu'il  avoit  voulu  le  donner, 

Ldifatyrc  politique  auroit  eu  fous  les  empereurs    - 
une  matière  encore  plus  ample  que  du  tems  de  la 
république;  mais ;une  (eule  allu(ion,à  laquelle ,  fans^ 
y  penfer ,  un  p^cte  donnoit  lieu ,  lui  coûtbit  la  vie  : 
Emllius  Scaiirus  en  hit  l'exemple  (bus  Tibère. 

Parmi  le^  rîàiions  modernes^  la  (euie  qui,  fuivant' 
fon  génie,  auroit  pu  permeirrc  la  yj/yre  politique 
fur  Jon  théâtre-,  c'ctoit  la  nation  Angloile  ;  mais 
comme  elleeft  toujours  divi(ée  en  deux  partis ,  Il 
auroit  fpllu  deux  théâtres  ;  &L  (ur  l'un  fie  l'autre ,  des 
attaques  trop  violentes  auroient  dégénéré  en  dif- 
corde  civile.  Xa  petite  guerre  des  papiers  publics 
leur  a  paru  moins  dangcreufe  fie  fuffiiamnfisnt  dé* 
fenfive. 

Ce  qui  doit  étonner ,  c'ed  que  dans  iime  monar- 
chie, hfatyre  politique  ait  paru  fur  la  iceney  Louis 
XII  l'avoit  permife  ;  fie  en  effet,  lorCqu'il  y^  dans 
les  mœurs  publiques  de  grands  vices  à  corriger,  une 
grande  révolution  à  faire  ,  c'eft  un  moyen  pui(rant 
dans  la  main  du  monarque ,  que  le  fléau  di^iidicule. 
Ce  fage  roi  l'employa/done  contre  les  vices  de  fpn 
fiecle ,  (ur-tout  contre  ceux  du  clergé  ;  &c  afin  que 
perfonne  n'eut  à  s'en  plaindre ,  il  s'y  (oumit  lui  mô- 
même.  Utile  &c  frappante  leçon  !  Mais4e  monarque 
qui ,  comme  lui ,  voudroit  donner  cette  licence ,  au- 
roit à  s'aflTwer  d'abord  qu'il  nV  auroit  à  reprendre^ 
en  lui  qu'une  économie  exçeflive  :  beau  défaut  dans 
un  roi ,  quand  c'eft  Ton  peuple  qui  le  )uge« 

Le  caraâére  général  de  la  comédie  eltdonc  d'at-*^ 
taquer  les  vices  fie  les  riciicules,  abftraâion  faite, 
des  perfonnes^  fie  en  cela  elle  diffère  de  la  y^/yre  ^ 

f^erfonnelle  :  mais  ce  qui ^éidiftingue 'encore,  c'efl 
eur  manière  de  procéder  contre  le  vice  qu  elles  at- 
taquent. Chaque  ligne,  dans  Ariftophane  ,  eft  une 
inlulte  ou  une  alluiion  ;  fie  ce  n'eft  pas  ainfi  que  doit 
invcôiver  la  véritable  comédie.  Elle  met  en  fcene 
fie  en  fituation  le  caradere  qu'elle  veut  peindre , 
le  fait  agir  comme  il  agiroit.  Se  lui  fait  parler  fon 
langage  ;  alors  c'eft  le  vice  perfonnitié ,  qui^dlj^- 
même  fe  rend  méprifîj)le  fie  rifible  :  tel  fut  le  comi-» 
ue  de  Ménandre,  fie  tel  eft  celui  de  Molière,  fyti^ 
ophane  le  fait  fouveht  âinfi  ,  maif  toujours  en  . 
poëte  fatyrique ,  fie  non  pas  en  pocte  comique  :  car 
ruil  diffère  encore  de  l'autre  par  l'individualité  ou 
la  généralité  du  caraâere  qu'il  expofe.  Traduire  en 
ridicule  un  tel  homme  ,  Cléon,  LamaChus ,  Dcmo- 
flhene ,  Euripide ,  ce  n'eft  pas  coropofer ,  c'eft  copier 
un  caraûcre.  La  comédie  Invente,  fie  là/dtyn  per- 
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fonnelle  contrefaîr  en  exitérinf.  L*oripnil  ée  la 
comédie  eft  le  vice  ;  Poriginalde  lë/diyn  perfonnelle 
eft  tel  homme  vicieux.  Tout  homme  atteint  du 
même  vice  peut  fe  reconnoitre  dans  le  tableau  co- 
mique ;  &  dans  le  portrait  fatyrique  un  feul  homme 
le  reconnoit.  L*avare  de  Molière  ne  reflemble  pr^- 
çifément  à  aucun  avare;  le  corroyeur  â*Ariftophane 
ne  peut  refTembler  qu*à  Cléom 

{jàfâiyrê  générale  det  mœurs  fe  rapproche  plus 
de  la  comédie  ;  mais  il  y  a  cette  différence  que  j*ai 
déjà  remarquée  :  le  poëte ,  dan$  l'une,  peint ,  comme 
Juvcnal  &  Horace  »  le  modèle  idéal  préient  à  fa 

fienfée,  &  en  expofe  le  tableau;  le  poëte ,  dans 
*autre ,  perfohnifie  (on  original ,  &  l'envoie  fur  le 
théâtre  s'annoncer ,  fe  peindre  lui-même.  Horace  dit 
ce  que  fait  l'avare  ;  Plaute  &  Molière  chargent  l'a* 
vare  de  nous  apprendre  ce  ou'il  fait.  . 

Dans  lafatyre  perfonnelle  ,  le  premier  des  hom- 
mes eft  y  fans  contredit,  AriAophane  ;  farceur  im- 
pudent ,  groffier  &  bas  ^  mais  véhément ,  foft ,  éner- 
gique ,  rempli  d'un  fel  acre  &  mordant ,  d'une  fé- 
condité ,  d'une  variété ,  d'une  rapidité  injcpnceva- 
ble  dans  les  traits  qu'il  décoche  de  toute  main  ;*  & 
li  y  avec  l'aveu  de  fa  république ,  il  n'eût  attaqué 
que  )a  mauvaife  foi ,  l'infolence ,  l'avidité ,  les  ra- 
pines des  gens  en  place ,  leurs  infidélités  ,  leurs  lâ- 
ches trahifons ,  &  Taveugle/acilité  du  peuple  à 
fe  laifler  conduire  par  des  fripons  &  des  brigands  ; 
Ariftophane  eût  mérité  peut-être  les  éloges  qu'il  fe 
dotinoit:  car  la  très-grande  utilité  de  la  délation 
l'emporteroit  fur  l'odieux  du  caraâere  de  délateur. 
Mais  qu'avec  la  même  impudence  &  la  même  rage , 
il  fe  foit  déchaîné  contre  le  mérite,  &  l'innocence,  & 
.  la  vertu  ;  qu^il  ait  calomnié  Socrate  comme  il  a  poûr- 
fuivi  CJéon  ;  voilà .  ce  qui  fera  éternellement  fa  hon- 
te &  celle  d'Athenes^ui  Ta  foufFert. 

Je  l'aidit.dans r^r/ic/^  Allusion, &  jelerépete: 
en  fuppofant  même  que  h  fatyre  perfonnelle  foit 
utile  5cju'fl« ,  le  métier  en  eft  odieux ,  &  le  fatyri- 
que  fait  alor^la  fbnâion  d'exécuteur.  Un  voleur 
mérite  d'être  flétri;  inais  la  main  qui  lui  applique  le 
fer  brûlant ,  fe  rend  infâme»    ^ 

Molière  s'eft  permis  une  foishjatyre  perfonnelle 
dans  la  fcene  de  TriiTotin  ,  mais  fur  un  fimple  ridi- 
cule; encore  eil-il  bon  de  favoir  que  l'idée  de  cette 
fcene  lui  fut  donnée  par  Défpréaux.  Depuis ,  on  a 
voulu  fe  permettre,  avec  l'impudence  d'Ariftopha- 
jfï^j  &  fans  aucun  de  fes  talens,  lay^/yre  perfon- 
nelle &  calomnieufe  fur  le  théâtre  françois  ;  &c  un 
opiprobre  ineffaçable  a  été  la  peine  du  calonuîia- 
Jteur.  '  '^   • 

Quant  à  la  fatyre  générale  des  vices  f  rieii  de  plus 
innocent  &  rien  de  plus  permis  :  elle  préfente  le^ta- 
bleau;  mais  il  dépend  de  chacun  de  nous  d'en  évi- 
ter la  reflemblance.  Elle  a  été  d['u(ajge  dans  tous  les 
tems  ,  mais  plus  âpre  ou  plus  modérée.  Les  poêles 
grecs  du  troi^eme  âge  la  mirent  fur  la  fcene  ;  les 
latins,  en  les  imitant,  lui  donnèrent  auflijla  forme 
dramatique  ;  mais  dénuée  d'aâion  &  réduite  au  fim- 
ple difcours ,  elle  eut  encore  des  fuccès  4  Ronie. 
Horace  y  mit  fon  caraâere  épicurien ,  facile ,  pi- 
Quant  &  léger.  Il  ie  joua  du  ridicule,  &  quelque- 
fois du  vice  ,  fans  y  attacher  plus  d'importance  ;  fa 
}|hilofophie  n'étoit  rien  moins  que  févere  ;  il  s'amu- 
bit  de  tout,  il  ne  voyoitles  chofes  que  du  côté 
plaifant  :  lors  même  qu^il  eft  £érieux^  iln'eft  jaoïais 
paftionné.  . 

Juveoal ,  au  contraire ,  doué  d'un  naturel  ardent 
&  d'une  fenûbilité  profonde ,  a  peint  le  vice  avec 
indignation  ;  véhément  dans  fon  éloquence ,  plein 
de  chaleur  &  d'énergie  ;  ce  feroit  le  modèle  (deaia* 
ty riques ,  s'il  n'étoit  pas  déclanf^ateur/ 

Dans  Horace  trop  de  moUefle ,  dans  Juvénal 
trop  d'enfportement  :  voilà  les  deux  excès  que  doit 
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éviter  lêfnêyri.  Ugtre  dans  les  fujets  légers ,  elle 
peut  fe  jouer  de  la  vanité  fc  aVmufer  du  ridicule  • 
mais  lorfque  c'eft^^tm  vice  férieufement  nuifiblc 
qii'elle  attaque ,  lorfque  €*tft  un  eicès  ou  un  abus 
criant ,  elle  doit  être  alors  févt re  fie  vigouréufe 
«aisiu^e  éc  mefurée  :  Hyperbole  affoibPiroit  tout! 
.  Ltêfsiyrtsdê  Boileau  furent  fon  premier  ouvra- 
ge V&  on  le  voit  bien.  11  m  plus  d'art  ^p|q$  d'éié- 
Sance ,  plut  de  coloria  que  Régnier ,  mais  moins 
e  verve  9  de  naturel  &  de  mordant.  N'y  a  voit- il 
donc  rien  dans  les  mœurs  dufitde  de  Louis  XIV,  qui 
pût  lui  allumer  la  bile  ?  Il  n'avpit  pas  encore  vu  le 
monde ,  il  ne  çonnoiflbtt  que  les  livres  6c  le  ridi- 
cule des  mauvais  écrivains  ;  fon  efprit  étoit  fin  Hc 
jufte ,  mais  fon  ame  étoit  froide  &  lente  ;  6c  de  tous 
les  genres ,  celui  qui  demande  le  plus  de  feu ,  c  c(l 
la  faiyn.  Boile|iu  s'amufe  à  nous  peindre  les  rues 
de  Paris  !  C'étoit  l'intérieur  &  l'intérieur  moral  qu'il 
^  falloir  peindre  ;  la  dureté  des  pères  qui  immolent 
'  leurs  enfansfà  des  vues  d'ambition ,  de  fortune  &  de 
vanité  ;  l'avidité  des  enfans ,  impatiens  de  fuccéder, 
&  de  fe  réjouir  fur  le  tombeau  des  pères;  leur  mé- 

(»ris  dénaturé  pour  des  parens  qui  ont  eu  la  folie  de 
es  placer  au-defllis  d'eux  ;  la  fureur  univerfelle  de 
fortir  de  fon  état  où  l'on  feroit  heureux ,  pour  aller 
être  ridicule  &  malheureux  dans  une  clafle  plus  cla> 
vée  ;  la  diflipation  d'une  mère  que  fa  fille  importu- 
neroit ,  &  qui  n'ayant  que  dë'mauvais  exemples  à 
lui  donner ,  fait  encore  bien  de  l'éloigner  d'elle,  en 
attendant  que  rappellée  dans  le  monde  ,  pour  y 
prendre  un  mari  qu'elle  ne  connaît  pas ,  elle  y 
vienne Jmiter  fa  mère ,  qu'elle  ne  va  <jue.  trop  con- 
noitre;  l'infolence  d'un  jeune  homme^nrichi  par 
les  rapines  de  fon  père  ,  6c  qui  l'en  punit  en  difTi- 

f)ant  fon  bien ,  &  en  rougiffant  de  fon  nom  ;  Téniu- 
ation  de  deux  époux ,  à  qui  renchérira ,  par  fes  fol- 
les dépenfes  &  par  fa  conduite  infenfce,  fur  les  tra- 
vers ,  fur  les  égaremens  $  fur  les  vices  honteux  de 
l'autre;  en  un  mot,  la  corruption  ,  la  dépravation 
des  moeurs  de  tous  les  états  où  l'oifiveté  règne ,  où 
le  défœuvrement,rennui ,  l'inquiétude > le  dégoût 
de  foi- même  &  de  tous  fes  devoirs ,  la  foif  ardente 
des  plaiiirs,lebefoin  d'être  remué  pardeijouifiances 
nouvelles^les  fantaiûes,le  jeu  Vorace,le  luxe  ruineux 
Caufent  de  ù  triftes  ravages  ;  fans  compter  tous  les 
fanûuaires  fermés  aux  yeuxdelayi/y/»,  &oii  le 
vice  repofe  en  paix  ;  voilà  ce  que  l'intérieiir  de  Paris 
préfente  au  poëte  fatyrique ,  &  ce  tableau ,  à  peu  de 
chofe  près ,  étoit  le  même  du  tems  de  Boileau. 

Boileau  afFeôe  l'humeur  âpre  &  févere ,  pour  être 
flatteur  plus  adroit  ;  &  en  même  tems  qu'il  bafoue 

3uelques  mécharis  écrivains,  auxauéls  il  ne  rougit  pas 
e  reprocher  leur  mifere ,  il  proaigue l'enoensde. i^. 
louaçÉe  à  tout  ce  qui  peut  le  prôner  ou  le  P/^/^' 
ger  àîa  cour.  Le  généreux  courage ,  gue  celui  d'at- 
taquer Cotin ,  Caflagne  ou  Chapelam  !  Et  contre 
Chapelain ,  qu'eft-ce  encore  qui  l'irrite  ?  Qu'il  fou 
le  mieux  fthti  it  tous  Us  beaux  efpriis  !  Paffe  eMore 
sHl  l'eût  voulu  punir  d'avoir  ofé  fe  déclarer  ^our 
Scuderi  contre  Corneille,  &  de  s'être  mêlé  de  juger  e 
Cid.  Boileau ,  je  le  répète  encore  ,  a  voit  reçu  de  la 
nature  un  fens droit,  un  jugement  folidé  ;  &  l'étude 
lui  avoir  donné  tout  le  talent  qu'on  peut  avoir  fans 
la  fenfibilité  6c  la  chaleur  de  l'ame.  Mais  il  lui 
manquoit  ces  deux  élémens  du  génie  :  car  il  eft  trcsc 
vrai ,  comme  l'a  dit  le  yertueux  &  fenfible  Vauve- 
nargue ,  quie  lec  grandes  peofées  viennent  du  coeur. 
Un  l^ne  poëte  de  nos  jours  s'eft  effaié  dans  le 
genre  de  h  faiyn  ;  il  en  a  Ait  une  contre  le  luxe ,  oc 
dans  ce  cpup  d'effai  il  a  làilfé  loin  en  amere  celui 
ue  les^pédâns  appellent  /f  Sa^rique  fianf^^  n^  K 
it  voir  de  quefftyle  brûlant  un  boaigf  P^<>^?"' 
dément  bleffé  des  vices  de  fon  fiecle,  m  les  Pein- 
dre &  les  attaquer  ;  il  a  montré  qu'on  pouvoit  avoir 
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a^ApÊtit  d'ArifloiAÉKflaM  imminence  8t  fflui  noi^ 
CMf»  u  véhéiBtiict  dk  Ittvtoal  fans  déthmation  ; 
rag rémcfit  ^  Ift  (Mii  ^Horact  avdc  plut  d'élo*^ 
qtttMt  t  da  fevn  il  d*4Mrg^  ;  U  vmê  toiiriiura  de^ 
Mff  ayffi  corrtâa  aitt  Boîleau ,  ivec  ploi  de  fàciliiét 
dt  mouvtiMM  Ac  da  chaleur,  {M.  Mjmmomêtml.) 

'4  SAUGE»  (J^-  >^'^)  eh  latMi»  /li^M;  en 
flDigbb  t>Sif»^;  en  aUemand  » /U^*  7 

-  i4U  Cilice  aft  £gviré  entubadfMit  feule  feuille  9 
lifie  i  ion  ouverture  ric  ddcoupé  en  quatre  {Parties  ; 
k  fleur  eft  de  la  clafle  des  labiées.  La  partie  infé- 
rieure eft  formée  en  tube  ;  la  partie  iUpérieure  eft 
large  de  comprimée  i  la  lèvre  inférieure  eft  larg^  fie 
liécoupée  en.  trois  fegmens,  oA  y  trouve  deux  éta«t 
mines  courtes  Xfui  font  fituées  tranfvetiiitement  à  « 
regard  de  la  lèvre  »  fie  font  fixées  au  milieu  du  tube  : 

j#lles  (ont  termina  par  des  corps  glanduleuse ,  au 
deffus  de(quels  fe  trouvent  des  fommets*  L'embrvon 
il  quatre  pointes  ;  il.  fupporte  un  fty le  délié  2c  long 

3U1  eft  fitué  entre  les  étamines  fie  terminé  par  un 
igmate  '  fourchu.  L'embryon  fe  change  en  quatre 
^  femences  arrondies. qui  mûriiTent  dans  le  calice. 

^       !•  Saugi  à  feuille^  lancéolées,  ovales  »  entlieres^ 
légèrement  crénelées,  à  fleurs  en  épis  verticillés. 

SalyiafoliisUnceolaiis''oyatis  rime  fris  ^  crçnutatiSy 
fiçnbusv€nicUUtO''fpicati$.  Mill. 

Sagt  wiihfpiar^shaped  oval  entirt  Uavts ,  fieç* 

%.  Sauge  dont  les  feuilles  inférieures  font  cordi- 
formes,  les  fupérieures oblong- ovales ,  dentées  & 
velues,  Se  les  épis  de  fleurs  verticillés.  *  ' 

Salvia  foUis  infinds ,  cordaiis%  fummis  oblongO" 
,  cyaiis  ,  Jerratis  •  tomintojis  ,   fioribus    venicillaiO' 
Jficaiis.  MiU. 

Sage  with  fpear'shaped  lower  leayes^  Src. 
.3.  Sauge  à  feuilles  lancéolées,  le  plus  fouvent 
découpées  en  orillons,  velues  pardeflous ,  à  fleurs 
en  épis  verticillés  fie  à  calices  enflés. 

Salvia  filiis  lanceolaiis  fapius  aniculatis  fubtus 
tomtntojis  y  Jloribus  fpicato  '  verticillatis  ^  caiicibus 
yen$ricofif,iA}^c  .^ 

Sageo/vifiuê,^  V        /       • 

4.  Sauge  a  feuîDes  lancéolées ,  étroites ,  entières  y 
y  élues ,  i  fleurs  en  épis  ^  à  calices  très'-courts ,  enflés 
fie  aigus.  ,.....- 

SalviAfoliis  lineari^lanceolaiis ,  itUegerrimis ,  tomefi' 
iofa  y  fionbui  fpicatis  ^  caiicibus  brevijpmis^  yentri^ 
cojis  acutis.  Nlill. 

Sage  with  lineêf  fpeap'shapeâ  Uavei^  Scc.  ^ 

5.  Sauge  i^  feuilles  inférieures  ailées ,  à  feuilles 
Supérieures- ternées  fie  rudes,  à  fleurs  en  épis,  à 
tige  d'arbrifleau ,  velue. 

Salvia  foliis  infiniis  ,  pe^naeis ,  fummis  ternatis  $  ru* 
gojis  y  fioribus  fpicads^  cauUfruiicofO'tomemofo.  MiU. 
S^ge  wieh  wihged  lower  feaves  y  6cc, 
lémJS^ugt  à  feuilles  lancéolées,  ovales ,  entières , 
lé^ement  aénelées  »  à  fleurs  en  épis ,  à  calices 

■  ^^^^Q^^^^^^^  ;;     :    ■^~--  ■ .  ■  ■  ••  • 

Salytk/ottts  lanceolatO'Oyaiîs^  inugrîs ,  cnnulatis , 
fioribus  fpicèiis  ,  caiicibus  obiufis.   Hort  Clif. 

Sage  wifh  tpuut^àlmpei  aval  eruire  leaves  ^  fiec. 

7.  Sauge  a  feuilles  ailées  fie  compofées.-^ 
^    Salvia  fo^  compeifitU  pïnnatis.  Hort  Cliff. 

Sage  with  compouni  winged  leaves. 
*  8.  Saujge  à  feuilles  inférieures  ailées,   dont  les 
fupérieures  font  Amples  fie  crénelées,  àfleurs  ver- 
ticiUées  9  à  tiges  tonÂbantes  très-velues. 

jSéUvia  foliis  injimis  ,  pinnasis  ^fummis  fimpUcibus , 
crtnoHS ,  fioribus  veriUiUatis  ^  caulibus  procumbentibus 
iirfuriffimis.  MiU»  ^  ^y, 

u  Sage  with  mofi  hairy  Itrailing  fiatks  ,  fiec. 
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.9.  Sauge  k  feuilles  cordiformca  f  obtufes ,  créne-* 
lée^ ,  un  peu  velues  p  dont  le  pétale  eft  plus  étroit 
que  le  calice.   ' 

Sahia  foliis  cordaiis^  obtufiSf  cfe/uuis  ^  fubiomen»» 
sofis ,  coroUis  calice  angufiioribus.  Lin.  Sp.  //. 

Sap  with  hemrfhaped  blunt  cfUUtted  leavêS ,  fitc. 

to.  Sauge  à  feuilles  arrondièiyfnticrjs»  coupées 
fie  dentéel  à  leur  bafe. 

Salvia  foliis  Jkbrotundis  yintegerrimls^  hfi  truncatii 
deutatis.  JiortClif. 

Sofê  with  roundish  eniue  kavts  whick  été  torm 
amd  tndentid  at  thâir  baft. 

ii«  Sauge  k (t\x\\\t%  arrondies  légèrement  dente- 
Ides ,  tronquées  fie  dentées  à  leur  bafe. 

Salvia  foliis  fubrotundis  ^ferraûs ,  bafi  truncads  dsn^ 
iatis»  Hort  Cliffl 

Sage  with  roundiM  fdiktd  liaves  which  are  torrt 
aud  indented at  their bafe.^ 

II.  Sauge  à  feuilles  oblong-ovates V  entières ,  à 
calices  étendus  fit  colorés. 

Salvia  foliis  oblongo-oyatis  fù^tigerrimis  ^  caiicibus 
patulis  coloratis.  Mill.  ^      •  -% 

^  Sage  with  oblong  ovales  entire  leayes^  aniprcading^ 
colourcd  cmpalementSm 

De  la  première  efpeçe ,  on  cultive  en  Angleterra 
les  variétés  fui  vantes  :  hfoffge  verte  commune,/^ 
worm-woodfage ,  la  fauge  verte  à  feuilles  panachées  ^  ^ 
fie  h  fauge  rouge.  La  féconde  efpece  eft  celle  dont  ^Êh\ 
on  préfère  les  feuilles  en  infufions  théiformes.  La^^  ^ 
troilieme  eft  la  fauge  de  Provence  à  feuilles  étW- 
tes.  La  quatrième  croit  naturellement  en£fpagne  : 
4es  Jâiilles  des  parties  fupérieures  de  la  tige  font 
plus'1^roitj$;s  que  celles  d^s  romarins  :  les  fleurs  ^ 

riatflent  ^  épisferrés,  6e  font  d'un  bleu  cUir*  La 
cinquième  croît  naturellement  dans  les  environs  de 
Smyrne;  elle  s'élève  à  quatre  ou  cinq  pieds  fur 
plusieurs  tiges  droites.  Les  épis  des  fleurs  ne  foiit 
pas  interrompus  par  des  feuilles.  Les  fleurs  font 
grandes  fie  couleur  de  chair.  Le  n^  6.  habite  la  Cretei 
fa  tige  boifeufe  s'élève  à  quatre  ou  cinq  pieds.  U 
vient  fur  les  branches  de  cette  fauge  f  àts  protu- 
bérances 4)ccafionnées  par  despiquùresd^inf)sÔe  , 
femblables  aux  galles  des  chênes,  fie  aufll  grofles 
que  des  pommes.  Lé  n^  7.  eft  naturel  du  levant  ; 
c'eft  une  plante  annuelle.  Le/i^  8.  eft  originaire  des 
environs  de  Smyrne  ;  c'eft  une  plante  vivàce.  La 
neuvième  efpece  eft  une  plante  annuelle  qui  croit 
aux  environs  de  Mexico.  La  dixième  eft  indigène 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  où  elle  s'élève  à  fepc 
ouhuit  pieds  ;  les  fleurs  font  d'une  couleur  d'of  fon- 
cée. La  onzième  efpece  eft  des  mêmes  contrées  ; 
elle  ne  s'élève  qu'à  quatre  ou  cinq  pieds  ;  les  fleurs 
font  d'un  beau  bleu,  elles  font  plus  grandes  que 
celles  dé  h  fauge  commune,,  fie  (e  fuccedent  pen- 
dant tous  les  mois  de  l'été.  La  dquzieme,  naturelle 
du  même  pays ,  reffemble  à  cette  dernière ,  à  plu^» 
fleurs  égards  ;  mais  les  branches  font  plus  fortes  it 
yidtnent  plus  droites  ;  fes  feuilles  font  moins  larges 
fie  plus  longues  ;  les  fleurs  fi)nt  d'un  bleu  pluf  dair^ 
fie  leurs  cahces  font  auffi  de  cette  couleur. 

Les  ouatre  premières  efpecés  réfiftent  aux/roids 
de  nos  ni  vers;  ils  les  bravent  fur-tout  lorfqu'on  les 
plante  dans  des  terres  feches  fie  ftériles  ;  on  lés  mul-> 
tiplie  aifément  par  les  boutures  qu*il  faut  p4anter 
aux  mois  d'avril ,  de  juin  pu  de  juillet.  Les  efpeces 
[ ,  6  fie  7  font  plus  tendres  ;  il  convient  de  leur 
aire  pâfler  l'hiver  fous. une  caifle  vitrée  ;  elles  de- 
mandent d'être  fouvent  arrofées  durant  le  olus  grand 
chaud  de  l^té.  Les  efpeces  7  fie  9  fe  multiplient  fie 
fe  gouvernent  comme  toutes  lés  plantes  annuelles. 
Les  trois  dernières  demandent ^  durant  l'hiver,  Tabri 
d'une  ferré  commune  ;  elles  le  niultiplienî  aufli  de 

boutures.  i        *     .  . 

La  plupart  des /kxrjrii  fleariflent  en  juin;  ainfiil 
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convient  de  ks  pbfltérfilriMai1rMfli!€s1>6f(p3tft^ 

de  ce  mois.  le$/augts  panac^hées  méritent  p  par  leur  iroi«  mmqM$  aib^lUf  M  pMrroit  rtcoonoltr^  que 

éclat ,  une  place  dans  les  bofauets  d*été  f  noui  en  Tonâioa  i^^il  vcooit  dt  fccevwr,  éiott  confirmée 

'  avons  une  à  ftuilUs  maculées  de  mane,  une  bordée  jpa^f etnomé  diiiiie<r>#^^M  dtr^'^^  rencontreroîc 
de  jaune ,  &  une  autre  (|ui  a  une  raie  de  cette  cù\p^ 
leur  au  milieu  de  fa  feuille  <)ui  eft  étroite,  (i^*  A 

.    Baron. VM  TsCUqUDl.)  .^v/^:  .v^.'    :  .:  ''^^ -V.^;,!?^.';;^.  -f  \ 
SANIGNYLEX-BEAUIflVC<î%^*^  ^^«i!i^.î> 

beau  village  de  Bourgogne  d'environ  150  feux  i 
renommé  par  Texcellence  de  fes  vins  b  fon  cM^ 
teeu;  le  feigncur ,  M.  le  tnarquis  de  Migieu.  qui 
joint  ^  bon  goût  à  l'érudition ,  y  a  raflenuble  une 
ricbecoUeâion  d'antiques  •  tels  que  vafes  étnifques , 
grecs  y  romains ,  pulois ,  ftatues ,  figures ,  lampes  9 
armes ,  pierres  gravées  p  médailles  p  clefs  p  fceaux 
anciens  9  &c.  >  • 

La  voie  romaine  d'Autun  à  Be&nçoq ,  traverfoit 

ce  finage  :  l'empereur  Conftantin  venant  de  Trêves 

k  Autun  en  3 1 1  «  fuivit  ce  chemin  pour  fe  retidrren 

'  cette  dernière  ville  «  oti  Torateur  Eàmene  prononça 

devant  luiïbn.  ditfcoûrs  pour  le  rétabliflemeot  des 

^  écoles  MctnUnms.  «  ,.•  V '^ 

,  M.  dM n ville ,  dans  h%  Eclair cijfimens  ghgréplur 
quu'p  fixe  au  mont  Batt ois  le  FUxu$  via  ^nt  parle 
Eumene;  mais  M.Pafuinot  ,  dans  un  Atémoiri  fur 
cette  voie  romaine ,  publié  en  176  5  ,  place  ce  FUxus 
viak  Fidubia^  à  la  (edti.on  des  deux  routes  de  Châ-. 
Ions  &  de  Befançon  :  on  trouve  fouvent  pris  de  ce 
chemin  ancien  &  daQsles  vignes,  des  tombeaux , 
des  fabres ,  boucles  de  ceinturpns ,  des  médailles  du 
haut -empire  :  on  m'en  donna  douze  de  brontecn 

On  en  déterra  un  pot  entier  en  1770  fur  la-mon- 
tagne,  dite  P^rn/cAor ,  rempli  de  1500  petites  mon- 
noies  d'Aurélien ,  Commode  >  Maximien ,  Prqbus  p 
des  femmes  de  Catien.  (C?.) 

SAVINCATES,  (  (;/c)^r,  ^72^^  )  dans  Knfcrîption^ 
de  farc  de  Suze  p  qui  fait  le  dénombrement  des  J^Cil-* 
pies  fournis  au  gouvernement  de  Cottius»  le  nom 
àt  Savincatifim  eft  placé  à  la  fuite  ii  Adartatium  p 
Seine,  au  diocefe  d'Embrun,  fur  les  confins  de  celui^ 
de  Digne.  Le  nom  de  Savincatts  parQÎtfubûfter  ,dan$ 
celui  de  Lavine,  près  de  la  Duradce , -au  deffbus 
d'Embrun,  Not.  da  GauL  J'Any.pagi  S84.  (C  )  : 

5  AÙL ,  demandé  ,  ([  Hifl.  facric.  )  premier  roi 
d'Ifrael ,  étoit  fils  de  Cis ,  homme  riche  &  puiffant 
de  Gabaa  ,  dans  la  tribu  de  Benjamin.  Cis  ayant 
perdu  fes  ânelTes ,  les  envoya  chercher  par  fon  fils 
Sa'ùl ,  qu'il  fit  accompagner  d'un  domeftique.  Après 
avoir  parcouru  un  afiez  grand  efpace  de  pays  fans 
les  trouver,  ils  étoieni  uir  le  point  de  revenir  à 
Gabaa,  lorfque  le  domeftique  propc^fa  à  «^lî^/ d'aller, 
à  Ramatha,  dont  ils  n'étoient  pas  éloignés,  pour 
confulter  Samuel ,  qui  pourroit  leur  donner  quel- 
que lumière  fur  ce  qu'ils  cherchoient.  SaUlyconfeth 
tit ,  &c  étant  arrivé  à  Ramatha ,  il  rencontra  Samuel 
qui  allolt  offi'if  un  facrifice ,  &  que  le  Seigneur  a  voit 

f  prévenu  de  fan  arrivée  &  du  choix  qu^l  faifoit  de 
ui  pour  régner  fur  IfraëL  Le  prophète  Tarant  donc 
apperçu  ,  le  rafTura  fur  fes  êxietits  &c  lui  dit  de  le 
fuivre  aulieu  du  facrifice ,  après  lequel  il  le  fit  entrer 
dans  la  fa(le  du  feftin^  &le  fit  afièçir  à  là  tête  de 
tous  les  conviés.  Ils  revinrent  de  là  dans  û  ^le ,  6c 
Samuel  fit  préparer  un  lit  à  Saiil  fur  le, toit  de  fa 
maifon,  où  les  Hébreux  avoieiit  cputume  de  cou- 
cher pendant  les  grandes  chaleurs.  Le  jenfleqiain  ils 
fortirent  enfembley  &lorfqu'ils  furent  îm,ba$  de  la/ 
ville,  il  dit  à  Saiil  de  faire  avancer  fon  valet  »  parce 
qu'il  vouloir  lui  faire  favoir  les  ordres  du  Seigneur. 
Alors  il  prit  une  petitepl^iole d'huile  qu'il  répandit 
fur  la  tête  de  Saiil:  \\  le  baifa«  &C  Uijt  dit  qjie  le  Sei* , 
eneur.»  par  cette  onâion  ,  lé  facroit  pour  prince  de 
Ion  héritage,  &  qu'il  délivmpi.t  fofl  peuplf  de  la 


dfitt  hommes  près  du  ilépulcre  de  Rachel,  qui  lui 
diroient  que  les  âneffes  de  fon  Pert  étoient  retrou* 
¥é»iHfÊ$  trois  «nues ^  ail  chêne  4e  Thabor  •  lui 
préfemeroient  croia^piine^  «e  :qitt  dans  l'endroit 
appelle  la  ^o//i/M  if /Wiir,  iirencoiitrerpit  une  troupe 
de  prophètes  p  parmi  lefqncit  il  fe  mêleroit  pour  pro» 
vhiùkrp  &  qn'aiofs  il  feroit  changé  en  un  wtre 
hoimne*  Ces  figues  ||tte  SaMitl  donnoit  à  SéiUàt  fon* 
éle Aton^  ne  poiivoient  êfvt  prévus  de  quelqu'un  qui 
n'eût  pas  été  éclairé  de  rafprh  de  Dieu.  QuoiWits 
foient  peu  confidérables  en  tu -mêmes ,  ils  Veh  ^ 
marquMtt  que  miew  |#  certitude  iniaillible  de  la  >^ 
prédi^on  p  parce  quèv  détaillés  &  variés  comme 
ils  rétoiene  p  une  feule  citconftance  venant  à  (e  dé- 
ranaer,  auroit  convaincu  de  Cmm  Samueb  Tous  ces 
éyMemens  s'accompUrenf  le  même  jour.  Saiii  ne 
douta  plus  de  la  volonté  de  Dieu ,  qui  lui  cKangeii 
le  cosur,  &  lui  en  donna  un  aatre;  il  lui  Ata  hi  baf« 
fe^e  des  fentimens  groffiera  qu'il  avcét  |»ris  dans  fa  . 
première  condition  ;  il  lui  éelaira  ï^tfyiitp  lui  re-' 
naufla  le  courage  p  6c  lui  accorda  le  ulenttle  conu 
mander  aux  autres.  Quelque  temps  après,  Samuel 
fit  fflembler  tous  les  ef^ms  dPlfraël  à  Mafpha  pour 
nieâion  d'un  roi  qu'ils  avoient  demendé  ;  6c  quoi- 

3ue  tout  fut  ffit  de  la  part  dé  Dieu ,  par  f  ordre 
uquel  le  prophète  avoit  facré  Saiil  ^  il  jetta  le  fort 
fur  toutes  les  tribus.»  Il  tomba  fur  la  tribu  de  Ben- 
jamin, puis  fur  la  famille  de  Mét.ri,  61  enfin  Air  la 
perfonne  de  Saiil  p  filt  de  Cis.  Aufli-tôt  on  le  cher- 
cha ;  mais  Saiil  qui  p  voyant  la  couronne  de  plus  • 
près  p  avoir  frémi  des  dangers  dont  le  trône  eft  en* 
vironné/des  foinây  des  fojlicitudes  dont  fe  charge  / 
celui  qui  y  monte,  n'avoit.penfé  qu*^  ^ter,  parlai 
fuite,  un  fardeau  dont  il  fent|>k  toute  la  pefanteur^  . 
Le  Seigneur  p  que  l'on  confultà  V^répondit  qu'il  étoit 
caché  dans  fa  maifon  :'  on  y  courût  au0i«^t6t ,  on  le 
pntf  &  on  ramena  ;  &  IcHnqu'il  fut  au  milieu  du 

{>euple  9  il  "IIMiiit  plus  grand  que  les  autres  de  toute 
a  tête.  Samueldit  alors  à  tout  le  peuple  ^  que  c'étoit 
là  celui  que  le  Seigneur  avoit  cboiu  pour  i€re  leur 
roi  ;  &  tout  le  peuple  cria  :  viviU  roi.  %aùàiu  p  après 
a  voir  prononcé  le  dhFoit  du  royaume^  3  congédia 
l'afleniblée  ;  &  «Ftf if/ reviftt  à  Gabaa  avec  ceux  dont 
Dieu  avoit  touché  le  cœur.  Quelques-uns ,  oui  n'a- . 
voient  aucuM;|iNfaiii|tg^^^d^  Dieu  p  mépiifoient  ce 
prince  &  nelÉé^eitt^  de  péfens.  Mais  i^i^ 
diflimula  avec  modération  leurs  difcoufsinfoiens;  & 
l'éclat  de  fil  dignité  ne  changeant  rien  dans  fa  manière 
de  vive  fimpfo  61  étoisnée  du  fafte»  tlVetouma  f^iirt 
valoir  |is  terres.  C'eft  dans  cette  occîipation  que 
le  trouvèrent  les  couriers  dtisbabitans  delabèseri 
Galaad,  qui  ^e  voyant  prêtés  par  Naas  ,  roi  des 
Ammonites  y  envoyèrent  demander  du  fecoursdans 
•tout  Kraël.  Saiil  rcvenoitalors  des  champs  en  lui- 
vant  fes  bœu6  ;  6c  l'efprit  du  Seigneur  s'étant  falfi  . 
de  lui,  il  prit  fes  deux  bàéufii  ^  les  coupa  en  ^or- 
ceabx ,  &  les  envoya  dans  toutes  les  terres  d'ifraël  p 
en  menaçant  de  traiter  ainfii  les  bœufs  de  tous  ceux 

Îui  ce  fe  mettroient  point  eacampagne  pour  fuivre 
aiil  6l  !iamuel.  Le  peuple  s'affembla  donc  en  foule 
pour  fecourir  les  habitans  de  Jabès  ,  6c  Saiil  p  avec 
cette  armée  nombreufe ,  fondit  fur  les  Ammonites  p 
les  tailla  en  pieçett  6c  délivra  La  ville.  Enfinte  Sa- 
miiel  tint  une  aflemblée  i  Gal^;ok  il  fit  confirmer 
l'éleâion  de  Saiil  p  qui,  deux  ans  9pr^9^^^'^ 
contré  les  PbiliiUns.  Ces  ennemis  du  peuple  de  Die^t^ 
irrités  de  auelqties  fuccès  que  Jonathas,  filide i^^^^t 
avoit  eus  fur  eux-,  vinrent  camper  à  MachowJ  «^^^ 
30000  charriots,  6000  chevaux  fii  une  multitude^ 
innombrable  de  gens  de  pied,  tea  Ifruélitcs,  effrayes 
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HieniéiAt  abattus.  SeMtLtvait  ordonné  h  tt  ptiacé 
litf  1  Vtimirti  j^MdiM  |lpl  îoiif»,  po^  M^n»  dts 
>aioca«iUi  M  4ii  lioftitft  plwU^pitH  mis  le  fep- 
lî^me  fonr  éiifit  fert  atmoé  faoi  qpi04e  Ét^phett 
r|^Hk>  le  r^  fil  voyant  prdK  par  une  année  forinK* 
dibla  9  abandonné  de  font  le  peuple^  Bck»  le  point 
;^i^étfe  attaqué  par  fémumii  crut  quHl  dévoie  Dten* 
A^e«oofeîl  des  dfCOnÉMicee  3c  otirir  à.  Dieu  les  h- 
erîfices ,  Ans  aiiendio  raifivéa  de  Samuel^  Mais 
Piefi  poru  un  |uaeuieiu  Um  ibitéreni  de  la  défiK 
béifancè  de  iiwA  Le  propice  qui  arriva  au  m^^ 

re  le  iicrtfice  étoic  adievé .  iui  reprocha  h  tiiute 
lut  prédit  qo*eu  puukioa  *  le  rotraitme  qui  devOit 
km  eferuii  *  januiis  dans  Ik  maiMHPv  aVoic  en  être 
têk  Dieu  ne  larfbpaed*eecorder  à5M<une  riftoire 
fi|aalée  liar  les  HiiliftiM  »  ^ue  Ipnatbas  de  (on  écuyer 
tturont  dfbboré  en  déroute  |c  que  Dieu  irappa  d'Une 
Crayour  i  gtnnde  quVs  Ai  pe^oient  les  uns  les  au«* 
liue  de  leuie  épées.  Alors Inii/»  i|u  Heu  de  bénir  le 
Sainpiatir  d\io  fucèèei  ineTpéré ,  croyant  qu'il  étoit 
aécfAito  de  iaire  intervenir  tê  prudence  pour  rtth 
4m  la  défiiitt  compUney  fit  une  imprécatton.  ik 
notiudit  celui  qui  mangerait  avant  ({ùli  fe  At  eiitié«» 
lement  vengé  de  fes  etneïnis.  Mais  Dieu  ^  )al<^x 
de  ie  gloire  I  confondit  les  defleins  d^une  prudence 
bumame;  ce  que  «S^ir/  propofeit  comme  un  Moyen 
de  hâter  la  déroute  ^  y  devint  un  obftacle.  L^armée 
épuifée  de  fuigue  6c  de  fiiim  »  ne  put  pourfuivre 
lcs«nnemis,  qui  par-là  échappèrent  à  une  entière 
défaîte^Xe  loir  étant  venu ,  après  que  les  ïfraélites 
eurent  pris  cpieique  nourriture,  Saulj  qui  Te  pro« 
pofoit  de  recommencer  la  pourfuite  pendant  la  nuir , 
^nfulta  le  Seigneur  pour  favoîr  quel  en  feroit  le 
fuccès  ;  0C  Dieu ,  en  refufant  de  rendre  fes  oracles  » 
fit  juger  à  ce  prince  que  quelqu'un  Tavoit  offenfé«  Il 
fit  doné  jetter  le  fort  pour  découvrir  le^  coupable , 
ic  jura  de  noirveau  qu*il  mourroit ,  quand  même  ce 
feroit  fon  fils  Jonathas*  Le  fort  tomba  fur  Jonathas  ; 
Bc  Séàil  lui  ayant  demandé  quel  étoit  fon  crime ,  il 
avoua  qu'ignorant  la  défenie  qu'il  avoit  faite  »  il 
avok  pris  un  peu  de  miel  au  bout  de  fa  baguette* 
iâtm  S$M  étoufanr  les  (êntimens  de  la  nature  » 

Sir  la  crainte  de  violer  un  ferment  téméraire  U  qu'il 
Oif  eeMfîîbfo  d'agir  ftit  ^  vouloit  punir  de  mort 
icm  fils  innocent ,  le  vainqueur  des  ennemiide  Dieu» 
te  libérateur  du  peuple  i  mats  l'anyiée  sV  oppofa 
|c  l'i|rratha  dVmre  les  iDains  de  ce  père  dénaturé , 
^V  c*^ipi^  lui-méoie  d\uie  déibbéiOÎMice  réelle 
imr  oréiree  de  Dieu  ;  pourfuivoit  dans  fon  fils  un 
jfirâtie  imagiiiaire.  Alors  SuiU  (t  redra  fans  pour* 
^tlt^i^im'^im  lee  PWiiAins  i  ^  quelque  temps 
lértliSMHiei  vint  i  de  \m  part  de  Dieu ,  lui^ordonner 
d^aUer  ftire  b  suerre  aux  Amalédtee  »  ê^  d'exécuter 
l'arrêt  de  fii  iumce  {Ironopcé  depuis  ^f^xt  cens  ans 
"contre^  eé  piniple  maudit  l  qui  avoit  voulu  imerdire 
rentrél  de  le  terre  promife  aux  Uiraélites*  pt  pro** 
pheie  Wcèttlnianda  donc  à  SM  d^eaterminer  tous 
|es  IMflA^  ic  de  détrlnre  fout  ce  qui  leur  ap* 
fiirtèi^oîi,  km  en  rien  épargner  ;  ce  {Mmee  marcha 
«outre  les  ennemis  »  les  tailla  en  pièces  t  mels  inter^  , 
prêtant  à  fa  fantaifie  b  commandement  qu^il  avoit 
liéçu  de  Dieu  9  U  «Nifentit  qu^dn  épargnât  ce  qu'il 
y  avoit  de  inellleur  dens  les  troupeaux  i  <c  fauve 
Agag  leur  roi.  pi^n^^nité  de  li>témérité  de  ce 
pnnce ,  qui  ofoit  é)ùder  |[infi  fes  o;:doonances  ^  lui 
envoya  Samuel  poui-  lui  reprodier  fa  défobéiflance  ; 
Je  prophète  le  tencomra  a^^  |^  tk  fa  vanité  le 
portoh  i  ^^^  dés  ttpphées  pour  ime  viûoire  à 
laqueRe  proprement  ^  nVrott  point  de  part ,  &  oui 
étoitTouvrage  de  Diein  Samuel  hii  garant  rappelle 

Se  Dieu  IHivpit  tiré  de  la  JKe  dlfraiil  pour  le  faire 
eC  de  fon  peujpte  ^  M  détmtoda  potprquoi  il  avoit 


p^  àfes  yè^xi  eA  lui  défebéffiant }  ^aiii  tâehaht 
de  déguifer  fa  fiiuté ,  la  rejetta  fût  te  peuple  ^  oui^ 
âvw  confeirvé  ce  qu'il  y  avoit  de  AiéUleur  dans  les 
troupeaux  ^ur  nmn^oler  au  Seigneur  t  mais  le 
prophète  lut  dit  que  Dieu  ne  demanJoit  point  de 
viflâmei  ^  fnaif  l'obéiffance  A  ft|  ordres ,  qui  Vaut 
Éiieux  que  les  lacrifices.  Il  hil  annonça  entuite  de 
h  part  de  Dieu ,  qu'il  éioit  condamné  à  perdre  fé  . 
couronne  y  6c  que  fon  royaume  dUc^b  être  donné 
à  un  autre.  Alors  SaiU  avouant  fOn  ^dakÇ  »  dit  qu'if 
«voit péché  par  la  crainte  du  peuple.  Croyant  avoir 
^Sk%  mt  par  cet  aveu .  au  lieu  de  s'huminef  fogs  la 
isain  de  Dieu  ^  il  ne  chercha  au'îte  juftificf  devant 
les  hommes^  &  pria  le  prophète  de  l'accompagn^iT 
l^our  adorer  Dieu  avec  lui.  Auffi  Saknuel  qui  vdyTii: 

Cr  une  lûmiejre  divine  que  fa  pénitence  n^a voir  rien 
fincere,  lid  déclara  que  Dieu  ne  lui  pardonnerdft 
point  9  le  quil  ne  révoqùeroit  pat  l'arrêi  prononcé 
contre  lui.  Cependant  cédant  aux  indances  de  ct\ 

Kince,  il  le  fùivit;  (k  alla  adorer  le'Seiuieur  avetf 
i  ;  6t  après  avoir  mis  en  pièces  Aga^ ,  il  ic  fépara 
de  Sêiil^  nui  retourna  à  Gabaa  <hi  il  demiuroirj  '^ 
Cependant  t'efprit  de  .Dieu  s'étant  retiré  de  lui,  il 
fut  aulfi-tôt  faifi  de  réfprit  maliiti  auouel  la  judicé 
divine  le  livra  pour  punir  fe  d^^béiflance.  Cet. 
efprit  I  exécuteur  des  juftes  jugemehs  de  Dieu 
fur  ce  malheureux  prince ,  mettant  en  rnouvemcnt 
fer  humeurs  6c  fa  mélancolie  i  Tagitoit  par  des  mou* 
vemens  violens  6c  déréglés.  Sel  officieri  qui  regar* 
dosent  cet  événement  comme  les  accès  d'une  mala- 
die toute  naturelle-,  lui  confeillerent  4e  chercher  du  ' 
foulagement  dans  U  mufique  ^  très*propre  à  rét«i- 
blir  1  harmonie  entre  les  parties  du  corps  humain  ^ 
en  arrêtant  Fimpétudûté  des  efprits»  ou  en  les  dé-« 
terminant  peu-à-peu  à  prendre  leur  cours  ordinaire 
6c  réglé.  Ils  firent  donc  venir  David ,  qui  favoit 
parTaitement  jouer  de  la  harpe  ;  6c  toutes  les  fois 
qu'il  en  jouoit ,  Saiil  fe  fentojt  foulage  ,  &  refprit 
malin  (c  retiroit  de  lui.  Cette  fuite  du  démon  n'était 
pas  un  effet  naturel  de  la  muiique,  mais  une  opé- 
ration de  Dieu  miraculeufe  V  que  tout  autre  que 
David  n^tùt  pu  produire  par  dejs  fons  vuides  &  ina« 
nimés  »  qui  n  ont  aucun  pouvoir  fur  le  démoii.  Ce-  ' 
pendant  les  Philiftins  ayant  de  nouveau  déclaré  U 

Î|uerre  aux  Ïfraélites ,  vinrent  camper  en  leur  pré- 
ence  dans  la  <vallée  de  Térébinthe  ;  &  un  géant 
nommé  (7o/c4rA ,  venoif  tous  les  jours  défier  le  plus 
brave  de  Parmée  ennemie,  Sa  taille  extraordinaire 
&  fon  air  menaçant  faifoient  trembler  le  plus  hardi* 
Saiil  avoit  efi  vain  promis  fa  fille  en  mariage  ii  celut 
qui  le  tueroit ,  oerfonne  n^avost  ofé  fè  préfenter* 
Enfin  David  s'omît  à  combattre  ce  redoutable  Phi* 
liftin  ;  il  paria  à  S^iil  avec  une  confiance  oui  étonna 
ce  prince.  IlaHa^,  de  armé  fimplemen^de  u  fronde^ 
iltenraflfa  ce  géapt' énorme  qui  étoif  la  terreur  6c 
Vtitfroli  de  tout  le  camp.  Dès  ce  jour^là  même  ^  Saiit 
vpnlut  avoir  aapjrès.de  lui  ce  \i0é  héros  ,^  6c  po^r 
fe  Rattacher,  il  lui  donna  le  comniandement  d'une 
troupe  de  cens  de  guerre  ;  mais  le$  apphudifiemens 
que  David  recevoir  (ïir  fon  paflB|ge  ,  changèrent 
Inentôt  le  cp^ur  de  SaiiL  H  jTe  laifla  aller  à'  un  mou« 
vemcnt  de  ja)ou£e  contre  hdj^  fur  ce  que  les  femmes 
foitoiem  de  tout)es  1rs  viUes  iqr  leur  route,  en  chan-» 
iant  6(,  en  dan^au  fon  des  indrumens  5  ^  que  le 
i^ein  de  leurs  ^^fons  étoit  ^  S^Ul  en  4  fui  mille  « 
&  Vavld  àix  mtU^  Ctttt  parole  ntoférée  iàns  def^ 
feiki ,  mais  indtfqrétement ,  pépiât  tort  à  S4kl  &  èx- 
dra  bientôt  une  haine  mor^Qé^dui  lui  fit  ^erçhtf 
tous  les  moyens  d^6ter  la  vie  à  m  innocent  qui  ver 
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cbup  en  fe  dé^onrhant.  fi  ^â<^^  enfuitf  de  lie  tt^ 
pjottrir  par  lâinaWi^fs  Philiftjijs^  en  le  mettant  (bi 
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vent  aux  prifei  avec  mii'  Uiuî  AV<nt  promis 
(a  fille  ainé(^ .  m  mifM^l^  i  îl  La  doana  à  un  aiïtrt  »  te 
lui  oÀit  Michpl  »i  Piaettiî ,  à  coptUûo^  quil  nicroîc 
cem  mliftiiWf  tî  Payjd  en  tua  4?»«  cens.  If»  àlpire 
dont  cjclui-cî  Te  couvre^  de  plus  en  plus  »  ne  ^oît 
qu*augmentcr  Tanusçiité  de  ^Saiil  qui  ne  dîâii9iil#« 
plus  (c  deffein  qu*U  avoît  de  sVn  défaire,  fonlthaa^ 
oui  ^(oit  bien  éloîgpé  d^c^ntrer  dans  U  piaffion  iniuftfr 
de  fpn  peré»  ne  craignit  pas  de  parler  en  faveur  d 
llnnocence  »  &  réMiCt  pour  <|uelqùe  teins  à  calm 
la  fureur  de  SaiiLM^  ce  prince  étant  tombé 
fa  noire  niélancoUe  «  tenta  encore  de  le  tuer 
quil  iouoitde  la  harpe,  &  Dayid  s'étant f enfui fU 
renvoya  inveftir  dans  fa  maifon  piendant  Ja  nuit«[ 
Michol  (a  fille,  femme  de  David ,  nt defceodre  Ahi^ 
mari  par  une  fenêtre ,  &  le  lendemain  les^arcbers  ne 
trouvèrent  dans  le  lit  qu'une  ilatue  qiïe  Michol  y 
avoir  mife.  Il  le  pourfuivit  à  Naïoth  »  oa  il  ii'étoit  re« 
tiré  ai^  milieu  d*une  troupe  de  prophms»  i'^fÀV,  Air 
le  chemin ,  fut  faifi  d'un  efprit  prophétique ,  &  lorf- 
qu'il  fut  arrivé, il  continua  déparier  par  Tinfoira* 
tion  divine  ,  couché  par  terre  ^ud ,  c'eft-A;dire  ^ 
B'ayan^que  les  habits  de  defloué.  Il  ne  put  fe  diffi« 
inuler ,  apçf  s  un  tel  miracle  jOpéré  fur  lui%iême  9 . 
eue  Ilnnocent  qu'il  perfécutOit  étoit  fousla  protec-  ' 
tion  de  Dieu;  mais commejl  faut,  pour  convertir 
le  cœur  de  lliomme .  d'autres  miracles  que  ceux  qui 
frappent  les  fens,  celui-çi  ne  fit  que  fufpendre  pour 
un  peu  dé  tems  fa  mau  vaife  volonté  fans  la  rendre 
meilleure.  Elle  éclata  bientôt  après ,  lorfqu'i)  apprit 
)ar  Doiiç  l'Iduméen  ,  que  le  grand-prêtre  Achim^ 
ech  avoit  bien  reçu  David  à  Nobé ,  &  lui  avoit 
donné  des  rafraichiflfemens  &  une  épée  ;  car  auffi- 
tôt  il  envoya  chercher  le  grand-prêtre  6c  tous  les 
prêtres  de  la  même  famille  ;  &  après  leul*  avoir  fait 
d*injaftes  reproches,  il  les  fit  tous  mafifacrer  impi* 
toyabicment  par  Doèg ,  qui  feul  ypulut  fervir  de 
minière  à  fa^fureur;  puis,  emporté  par  fa  colère 
brutale,  il  alla  à  Nobé,  où  il  fit  tout  paffer  au  fil  de 

I  epée ,  fans  excepter  les  enfans  qui  étoient  à  ki  mam- 
melle.  Ayant^ppris  que  fon  ennemi  étoit  dans  la 
ville  de  Ceila ,  il  je  préparoit  i^aller  Vy  forcer  ;  mais 
David  fe  retira  dans  le  d<^fert  de  Ziph;  il  étoit  prêt 
à  le  furprendre  dans  le  défert  de  Maon^  lorfqu*il 
apprit  que  les  Philifiins  avoient  fait  une  irruption 
dans  (pn  pays  »  ce  qui  Tobligea  de  venir  au  fecours 
de  fes  fujets*  Après  qu'il  les  eut  chaflfés  ,  il  alla  cher- 
cher David  dans  le  défert  d'Engaddi  ^  &  étant  entré 
dans  une  caverne  de  ce  défert  pour  quelque  néceflilé 
naturelle ,  il  fut  apperçu  de  David  &  de  (es  gens  qui 
étoient  cachés,  fans  qu'il  les  apperçût  eux-mêmes^ 
foit  par  un  e/Tet  naturel  du  pafiage  fubitdelalu* 
miere  à  un  lieu  fombre ,  foit  par  un  mîrack  que  Dieu 
fit  en  faveur  de  David  pour  dérober  à^Saiil  la  vue 
de  ceux  qui  étoient  en  ce  lieii  ;  ce  prince  y  auroit 
couru  fifque  de  fa  vie,  fi  David ,  plus  religieux  que 
ceux  qui  i'accompagnoient ,  n'eut  reibeâé  dans  ion 
plus  cruel  ennemi ,  FonÛion  divine,  &  ne  fe  fût  dé- 
claré fon  proteâeur  contre  la  violence  de  (t$  gens. 

II  fe  contenta  de  lui  couper  le  bord  de  fa  caiaquet 
pour  avoir  en  main  de  quoi  le  convaincre  qu'il  avoît 
été  le  maître  de  fa  vie  ;  &  Saiil  fenfible  à  cette  mar^ 
que  de  générofité ,  ce  put  retenir  fes  larmes.  Il  re* 
connut  l'injuftice  de  fon  procédé.  (BesHanocence  de 
David ,  parut  être  convaincu  de  la  fincérité  de  foa 
afFeâion  &  cefia  pendant  un  tems  de  le  pourfuivre* 
Mais  fa  haine  qui  h'étbit  que  fufpenduey  reprit  bien- 
tôt Iç  (jeflus  »  &  l'ocçafion  oui  lui  fut  offerte  la  ré-r 
veilla.  Il  apprit  qu^  David  s  étoit  retiré  dans  le  dé- 
fert de  Ziph ,  &  il  courut  le  chercher.  David  ayant 
appris  fon  arrivée  y  entra  de  nuit,  par  un  mouve« 
ment,  de  l'efprit  de  Dieu ,  dans  la  tente  de  Sëutp  U 
ayanf  trouvé  tout  le  monde  endoriBi ,  il  prit  la  coupe 
&  la  lance  du  roi  &  fortit  du  camp.  Ayant  paflé  de- 
là fur  une  hauteur  un  peu  éloignée  »  il  appeU»  à 
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geià  ^êêÊt^'pim  leur  reàrodier  ta 
né^ig«oc0  avec  Ifqnelk  tla  gardoitnt  U  roi.  Ge 
fmdt^  aTévetllMt  au  hfuit  »  reconnut  la  voiv  de  Da^ 
14  4c  frappé  da  ca  Wiyaiu  trait  de  grandeur  d'ame 
1»  pan  tf  ui^hoœm*  qu^il  perfécutoit ,  il  avoua 
icore  ffs  torts,  ik  promit  de  ne  lui  &ire  aucun 
aiaV  èHmoir»  Enfin  arriva  le  moment  où  Dieu 
dtvoit^xerccr  fes  )ulba^  mcompréhenfibles  ium^ 
mens  fat  SaiiL  Les  Pbiliftîns  entrèrent  fur  les  terres 
d'Jfraë  1  avf  c  «ne  ouiflante  armée ,  &  U  vue  de  leurs 
troupes  formidables  reimplit  d?efix>i  et  malheureux 
Mînte  ^  tjiti  voyoit  fat  main  vengeref eie  Dieu  prête 
al'écrafen  U  ionfulta  le  Sei^euir  qu*U  avoit  raâifA 
d'écouler  tant  de  fois,  &  Dieu  à  fon  tour  g^rda  un 
profond  filtnce  oui  acheva  da  le  précipiter  dans  le 
défefpoir  I  il  voulut  chercher  dana  Tart  des  démons 
ce  qu'il  ne  pouvoic  obtenir  du  ciel  ;  &  par  la  plus 
étrange  contrariété  de  J'çfprit  humain,  ce  prince  qui 
avoit  eitermifté  les  ma{picif  nsde  fon  royaume ,  félon 
le  commandement  de  la  loi  »  ne  fit  pas  difficulté  de  les 
confttlter.  U  chargea  fes  officiers  de  lui  chercher  une 
femme  qui  eût  l'efprit  de  Python  )  U  ces  lâches  mi« 
niftres  ^  toujours  prêts  à  ftrvîr  las  paffions  les  plus 
criminelles  de  leur  maître  ^  lui  dirent  qu'il  y  en  avoir 
unt  à  Endor.  n  alla  doiiic  è$  nuit  déguifé  chez  cette 
femme ,  à  qui  il  dit  de.coofuittr  l'eTprit  de  Python 
tk  d'évoquer  Samuel  qui  étott  mort  depuis  deux  ans. 
Auffitdt  qu*eUe  vit  U  prophète ,  elle  jetta  un  grand  cri 
U  Ait  troublée ,  parce  Qu'elle  conmit  que  €*étpit  le  roi 
qui  la  confulroit.  SaiilVwMt  raffiirée>U|i  demanda 
ce  qu'elle  avoit  vu  9  Si  elle  lui  répondit'^'elle  avoir 
vu  lortir  de  terre  un  vieillard  couvert  d*un  maïueau. 
Le  roi  reconnoiflant  que  c'étoit  Samueli  fe  profterna 
le  vifage  comre  terre  ;  &  le  prophète  »  après  lui 
avoir  reproché  de  venir  troubler  (on  repos,  lui  dit 
que  le  Seigneur  s'étôir  retiré  de  lui ,  &  qtiHl  alloit 
exécuter  en  faveur  de  David,  fon  gendre  ^tout  ce 
qu'il  lui  avoit  promis;  que  lui  &  fes  enfans  feroient 
tués  dans  la  bataille,  &  que  k  camp  d'Ifraël  feroit 
livré  entre  les  mains  desPniliftins.Cesparçks  épou* 
vantèrent  tellement  Saiil ,  qu'il  tomba  aufiitôt  U 
demeura  étendu  fur  la  terre*  Quand  il  eut  reprbfes 
fens ,  il  ree^gna^fon  camp ,  8c  la  bataille  s'étant  don-» 
née ,  les  Ikaélites  furent  vaincus ,  les  trois  fils  de 
Saiil  y  périretit,  fie  ce  prince  qui  n'attendoit  que  le 
moment^de  l'exécution  de  l'arrêt  prononcé  contre 
lui ,  fut  frappé  d'une  fieche.  Livré  alors  à  la  plus 
cruelle  Jdouleur  &  au  défefpoir ,  il  pria  fon^éoiyef' 
de  le  tuer ,  de  peur  qu'il  ne  tombât  vit  entre  les  mains 
dés  PhiliAins;  mais  celui-ci  ayant  refiifé  de  le  &ire  ^ 
ce  prince  malheureux  mettant  le  fceau  à  fa  réproba* 
tion  ,  fe  tua  de  ùl  propre  épéf ,  &  finit  (t$  jours  par 
le  plus  ffMd  de  tous  les  crunet  qui  te  précipita  dana 
les  fupplices  éterneU,  auxquels  la  Juftice  divme 
l'a  voit  condamné.  /.  Pan  x.  1  j .  Us  PbilifUns  gyant 
trouvé  le  corps  de  ce  prince ,  lui  coupèrent  la  titc 
qu'ils  attachèrent  dans  le  temple  de  Dagon,  «  pen- 
dirent fes  armes  dans  le  temple  d'Ailaroth;:  pour  le 
corps,  ilslependirentila  muraille  de  Betb<^<^  t  ^^^ 
les  Habitans  de  Jabès  l'enlevèrent  U  ^'^^^^^^^f 
fous  un  chêne;  &  plufieurs  années  après,  Davul  tit 
tranfponer  les  os  de  ce  {mnce  infortuné  à  Gabaa 
dansie  tombeau  de  Cis.(+}  %  .  . 

S  SAULE,  iBoi.  Jêti.)  en  Unnfalix,  en  anglois 
wUlim^  irte  or  fallait  en  allemand  wM^. 

Les  fleun  mâles  &  les  fleurs  femelles  fe  trouveue 
féparées  fur  des  individus  ditférens.  Les  fleurs  mâles 
font  grouppée^  fur  un  filet  commun.  Chaque  écaïue 
de  ce  chaton  contient  un/5  fleur  dépourvue  de  pé- 
tale. U  i^y  trouve  deux,  &  dans  quelques  rtPfJ» 
quatre  à  cinq  éumines  à  fommets  jumeaux  teparc» 
ra  quatre  ceUule^  Elles  partent  d'un  p«tit  corps 
coteré  U  cylindrique  m  peu  j*wu^  «ppcU*  ^*^- 
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|jlilft%  JUi  ttiin  firatllet  iioiic  iull  éifpl>féel  en 
chMiili  <  ctllcs-ct  a'oot  iii  pétales  9  ni  éiamines  ^ 
ipâti  (tulemcnl  na  to^biydn  obloog  réirtci  »  qu'on 
éMnfà^  à  peÎM  #11  ftylt  qi|î  eft  couronné  par  deux 
ftv|aiates  droili  jk  éfux  pointci.  Cet  embryon  de* 
vient  une  capAile  orale  n^urée  en  al6ne  qui  s'ouvre 
en  4fux  ralvet  »  6c  contient  un  grand  nombre  de 
irèsHietim  £imences  ovales  pourvues  d'aigrettesi 
Le  fiuii^  i&ifere  du  peuplier  par  la  forme  du  neûa^ 
tium  »  le  nombre  dis  étaiaines  ^  &:  par  le  ftygmate  ^ 
(|p  àim  le  Ipeupler  eft  dîvifé  en  quatre^ 

I.ir4ir/!ir  à  teuîlles  lancéolées  I  pointues  >  dente- 
lées» velues  des  deux  côtés,  &  pourvues  de  grandes 
fous  les  dentv  LtfauUhhnc  commun. 

Sdlix  foIiù%m4olatu ,  ûcuminatis^ftrrans ,  um'ii- 
N  tu$  puhêJctfifitHs  sfirraturis  injimis  glanduhfis.  Mort 

ciiff: 

C^mmon  whiéê  $m  wiltow, 
■   %^  54iii/f  à  feuilles  denteh^s»  unies ,  dont  les  fleurs 
iBi  trois  étamines*^ 

SëUx  foliis/itTâtisf^kis  ^JUritus  manJrkk  Lin. 
fL    ■      -^  ■    . 

ïUaw  wkh  fmootk  favêd  Uavù  aud  fiowtrs  ha'- 
ying  $rêê.jUminéi. 

)•  iéutê  à  feuiUes  dentelées,  unies .  dont  les  fle^s 
ont  cinq  étamines.  SauU  à^  feuilles  larges  unies. 

SdUxfiUii/îrrûiUglmbm^^^  Lin. 

\  4»  SauU  à  feuilles  dfentelées ,  ovales,  pointues , 
>^  iinies ,  à  dents  cartil^agineufcs ,  &  dont  les  pétioles 
opt  des  poinu  glanduleux.  SaùU  jaune. 

Saiij^foliis/enaiis ,  ôvatu  ^  acutis  ^  gUbris ,  fara^ 
iàfis  carsiiaginiis  p  puiolis  rallcfo^j^nàatis.  Horu 

^  •  5m/<  à  feuilles  dentelées ,  unies],  lancéolées , 

r^ur vues  de  pé  tioles ,  i  ftiputes  trapéziformes.  SauU 
feuilles  d'amandier. 
/  '    Si^lix  foUis  ftrratisf  gUbris  ,  Uiif$ùlat\s^pitiolaus  , 
fiipulis  irap€[iformibus.  Flou  lAyd.  Fri 
/  AUnoni  Uavti  witiowk 

if^.SauU  ji  feuiliis  dentelées ,  unies  ,1 6vale-lan- 
éép^esVi  pétioles  garnis  de  glandes  dentées.  SauU 

fragile.     '  ■  ,  I 

S alix  Joliis  ferrons  glabris  ùvatà^UnUùlaiU  y  p«-    | 
jàoiis ,  dtniaiO'gUndulùfis.  Flor^  ^^pp^     \ 

7.  Saule  à  feuillcl|i  dentelées ,  unies ,  linèéotées  ^ 
dont  les  inférieures  ion  toppofées.    ,,,:    1    ^ 

0pptjftis,  H.  Scan.  1  T 

%.  SauU  à  Quilles Wefque  entières ,  la^éolées^ 

ctroites^très- longues  (K  aigMcs,  ibyèufes  partdeflbus> 

^iil  dont  les  branches  s'élancent  en  baguettes. 

I     Salix  folus^fuUnugerrimis  ,  lanceolaiô-Unearibus , 

I  hngiffimU  acutis  p/uttus/eriais ,  ramis  virgatis.  Flar» 

Suée,  •■        •■••*'. 

Willow  wUh  ihe  longeft  linear fpear-shaped  leàve^^ 

9.  Saute  à  feuiUes  dentelées  ,  urnes ,  lancéolées 
^  toutes  alternes  ;  yàjk/<  dont  l'écorte  tombe. 

Sàlix  fàliU  ferras  is  glabris ,  lanceolasis  ,  omnibus 
alternis.  Mill.      \  ^^    j;  /      . 

Mmond  leaved  filloé  whUh  eafU  its  barfk. 

1.0.  Saule  à  feuilles  entières ,  lancéolées ,  très« 
lonaues  »  vertes  des  deiix  côtés.  Petit  fauU  fragile» 

Salix  foliis  imegerrimis ,  laneealasis  ,  langiJpmU  , 
isiîinqûê  vireruibus.  Mill.  #     ^ 

TUUaflbriuU  willoyi        ^  j 

,.  |i,  .ftfi^ à  feuilles  deàtelées^  unies |iancéolée|, 


s  A  tJ 
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étroites ,  à  raiAeaux  pendais  ;  faille  tombant  ifaaU 

piirafol  ; /a«/r  du  Levant. 

r.  Salix  foliis  ferraifs  glabris  lineari'la/Keolatis^  tdmis 

fêpdulis.  Hon.  Cliff, 

:     Weepingwillàw.         .   ,%     ;        % 

ia.«fai//c  à  feuilles  dentelles  unies ,  lancéolées  i 
^étroites ,  dont  \ti  fupérieures  font  oppçfées  & obli« 
ques  (  faute  jaune  ^  nain. 

Salix  foliis  ferratis  glabris  tanceoiatô4ineÀribus^  fiil^, 
perioribus  oppofois  ^obliquis.  Flor.  Leyd^  . 
^Tke yUlow  dwarf  willow.  ' 

13.  Jfi«/e  à  ^feuilles  ovales ,  ru^es ,  Ondéeà,  vé«    ^ 
lues  par-deflbus ,  &  dentées  vers  le  bouti  Marfault; 

Salix  foliis  ovans  ,  rugofis^fùbtus  tomtntofis ,  un^ 
datis^fupernedenticulatis.Flor.Ltyd. 

14.  SauU  à  feuillesHoblong-ovalés ,  pointues,  fis 
rudes,  velues  par<-de(fôus,  Ec  blanchâtres.  Grand 
mariauit  de  marais. 

Salix  foliis  oblongorovatis  acuminatis^  rugo/is  ^ 
fub/us  tomentcfis  ,  albicamibus;  Horf.  Colomb. 
Çommon  fallow. 

xySauU  rampant  des  Alpes  à  feuilles  rondes  ;   . 
cendrées  pardeilous. 

Salix  alpina  pulmila  rotundi  /bli^  ,  repehs ,  infcrnlt  ^ 
fubcintfea.  C.D.P.^ 

16;  Grand /4i//#  de  montagne  à  feuilles  de  lau*^; 
rier  ;  fauUd%  Saint-Léger. 
^    Salix  montana  major  foliis  laure'aceis.  H.R.  Par. 

ly.  Saule  à  petites  feuilles  rondes,  à  écorce  pur**, 
purine.  Petit  marfault  de  marais. 

Salix  foliis  minimis  rotundioeibus  ^  eoriice  purpu* 
refcente,  :^ 

i8.  Saule  ii  feuilles  de  buis  argentées  8c  luifan tes  i 
à  chatons  rouges.  *  ^ 

Salix  buxi  folio  argtnuo  fpUndintc  y  fiore  rubroi 
If  on.  Colomb. 

19.  SauU  à  feuilles  étroites  &  ondées  à  chatons 
d'un  jaune  vif.  ""       . 

Salix  foliis  linearibus  nudaiisy  flore  luuô  fpltndentc^ 
Hors.  Colomb.  • 

Il  n'y  a  point  de-partie  de  la  terre  oh  la  bienfait* 
famé  nature  n'ait  offert  à  Thomme  des  reflburces 
pour  (q%  befoins,  Se  des fcenes riantes  pour  fes yeux. 
h^sfaules  s'élancent  du  fein  des  eaux  f  &  les  cou« 
vrehtdes  voûtes  de  leurs  feuillages.  Les  plus  grandes 
espèces  abandonnées  à  elles-mêmes  s'élèvent  com- 
me des  colonnes  aux  bords  des  rivières ,  Se  portent 
jufqu^aux  nues  leur  cime  pyramidale  Se  régulière^ 
Les  efpeces  moins  élevées  s'inclinent  aux  bords  des 
ruiflfeaux ,  ou  s'étendent  fur  les  marais  qu'ils  déco- 
rent^ Ueneftquiornent'les  coteaux  arides;  Se  les 
plus  petites  efpeces  croiflfent  au  plus  haut  des  mon- 
tagnes, là  oîi  toute  végétation  eft  près .  d'exjSirer* 
Leur  nombreufe  famille  o^re  des  variétés  fac^s  nom-* 
bre;  il  s'en  faut  bien  que  nous  ayons  décrit  toutes 
lese(peces  i  mais  comme  la  plupart  font  mal  carac« 
térifées  dans  les  auteurs ,  nous  n'avons  voulu  rap^ 
porter  que  celles  dont  nous  avons  une  idée  didinâe. 
Ce  feroi^un  ouVrage  affez^cônfidérable  pour  un 
botanifte  f  que  de  donner  unie  exaâe  nomenclature 
de  tous  Its  fauUs. 

,  Les  grands /Ifi//#s  donnent  des  planches  aufTi  bon- 
nés  que  celles  de  peuplier  &  de  tilleul.  ^Qu'on  les 
écime,  ils  fourniront  tous  les  cinq  ans  des  Bgots^ 
des  perches,  des  cerceauk  8c  des  échalats  ^  qui ^ 
û  on  ne  les  emploie  qu'au  bout  d'un  an ,  feront 
d'un  auffi  bon  uuige  que  ceux  de  chêne ,  qui  ne  font 
pris  ordinairement  que  danf  Paubjeré  Les  efpeces 
fiantes  fervent  aux  jardinieit ,  aux  tonnelliers  &  aux 
vanniers  :  la  culture  àtgfauUs  eit  donc  très-intéref-* 
faute.  , 

fai  élevé  des  fauUs  de  graine  ;  il  faut,  dès  qu'elU 
eft  mûre ,  la  battre  danfde  l'eau  pour  la  détacher  dut 
duvet  «  U  la  femer  dans  une  terre  fraîche ,  en  la  cou« 
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trant  feulemeot  d'une  ligne  à'ifmtknt  ié  f crreihs 
tamifé;  qu'on  découle  de  U  moufle  pftf-deflbi  »  it 
qu'on  arrofc  tous  Itf  lours ,  elle  lever»  affex  bien  an 
bout  de  r^ois  femaines.  Les  fauia  obtemif  par  ce 
moyen  deviennent  fajperbes^  U  i*élaacen|  à  UBi 
hauteur  étonnante.         ^  / 

La  voie  la  plus  ordinaire  eft  àê  U$  repfodmrt 
par  les  plançons }  il  convient  de  les  couper  (nlÉ^e  bii 

fvefque  horizontalemeiit  y  de  relever  $xût  pieds  ^ 
orfquMs  font  pUntés ,  un  petit  foSi  dont  la  terré 
fert  à  butter  leurs  pieds ,  &  de  les  épiner  avec  foin 
les  trois  premières  années;  avec  ces  précautions  fim- 
ples  I  on  iera  certain  de  former  de  fupçrbès  planta* 
tions  dey4i«/i  »  dont  le  rapport  tÛ  excellent. 

Pour  former  des  oxéraces,  il  n'eft  pas  néçeflaife 

^ue  le  terrein  foit  aquatique;  il  fuffit  que  Ja  terre 

oit  humide  8c  d'une  qualité  médiocre.  On  les  corn* 

pofe  de  difTérélftes  efpeces  liantes.  L'ozier  jaune  de* 

mande  une  culture  plus  attentive  ;  ilfaut  le  tenir  net 

'  d'herbes ,  fans  quoi  il  languit.  Les  autres  oxiers  n'ont 

befoiit  que  d'un  feul  labour  en  automne  ;  il  font  d\in 

Eroduit  au^  confidérable  que  les  meiUenis  terres  à 
leds*  Combien  de  terréins  perdus  auxquels  ils  don« 
neroient  une  valeur  confidérable* 

htsJauUs  marfaults  forment  tréivite,d^eircenens 
taillis  »  qui  viennent  bien  là  où  le  chêne ,  le  hêtre , 
&  le  charme  ne  peuvent  réu/Gr.  Us  fe  multiplient 
auâi  fort aifément  par  les  plançons.  Nous  arrêterons 
nos  yeux  fur  quelques  yài//«j  que  leur  agrément  ou 
leur  fingularite  rendent  intéreflans  pour  Iad^cora<- 
tion  des  jardins. 

Léjaulc  tombant,  du^evahtou  de  Babylone*  s*é* 
leveiur  un  tronc  droitj  0c  vient  aflfez  haut  ;  fes  bran- 
ches fimpics  6c  grêlées  s'inclinent  &  pendent  jufqu*à 
terre  où  elles  coulent  6c  prennent  racine.  Le  port 
de  cet  arbre  produit  dans  le$  formes  une  variété 
piquante  ;  il  verdoie  dès  la  fin  dé  mars  j  6e  ne  quitte 
fes  feuilles. que  fort  tard.  Il  aime  les  bonnes  terres 
humides  ,  6r  eft  fujet  à  périr  par  l'écorçe  ;  il  fe  mul* 
tiplie  de  boutures  qu'il  faut^pour  bien  fiiireiphinter 
à  demeure. 

Le  /auii  à  feuilles  étroites  6c  ondées ,  &  à  fleur 
d'un  jaune  brillant  »  a  un  beau  port.  Son  ftuillage 
demeure  firais  bien  avant  dans  1  automne  :  fes  cha- 
tons qui  fleuriflent  à  la  ^n  d'avril  le  rendent  propre 
à  la  décoration  des  bofoueti  de  ce  motSé  Ley^ii^  à 
feuilles  de  buis ,  par  réçlat  de  fes  feuilles  araentées , 
e(l  très-propre  à.  jetier  dans  les  bofquets  dl%té  une 
wriété  agréable  dans  les  nuages  des  mafles  de  jfeuiU 
lag^e.  Le  faulê  à  feuilles  odorantes  ^  6c  celi^^^qui 
ipitte  fon  écorce ,  doivenr\au$  y  trouver  place: 
rien  de  plus  frais  que  fes  fquilles  ^  d'un  verd  vif6t 
gtâçé ,  qui  font  toujoiirs  imprégnées  4!une  humidité 
odorante  ;  fes  chatons  d'un  beau  jaune  fleùriflent 
vers  le  1 5  de  mai. 

Le  fâutê  de  Saint-Léger ,  par  Tes  ftuilles  larges  , 
femblablesàcellesdu  laurier ,  eft  affez  agréame  i 
la  vue;  fes  très*k>ngs  chatons  ,  d'un  verd  glauque 
qui  paroiflent  en  avril ,  lui  donnent  alors  un  a(peâ. 
aflez  fificulier.  On  a  une  efpece  ét/âuU  qui  vient  de 
la  Louiuane,  d^t  les  feuilles  font  prefque  auffi 
épaiâeS  que  celles  du  launer-rofe  |  6c  qui  eil  d'un 
bel  efet. 

Le  petit /rW€  lîiarfaulf  panaché  fiiit  très-bien  dans 
les  bofquecs  d'été.  Ses  feuilles  bordée»  d'abord  de 
couleur  de  rofe ,  fe  tetgnem  de  blanc  brfqu'ellfi 
font  par£iitement  déployées.    ■.  -^  '-. 

Les  abeiAes  font  des  récoltes  aikmdantes  fur  les 
faulêê ,  dans  le  fnof|  dl  mars  6c  d'avril  :  c'eft  h 
preiimert  noarrifure  qu'elles,  trouvent  lorfque  les 
premiers  zéphirs  les  appellent  aux  champs.  Cette 
raifon  feule  fuffit  poui^  eiraager  le  cultivateur  à 
en  planter  des  mmes  conficKrables  autour  de  foii 
habitation.  {M.  it  Bar^m  dm  TêCBOirDi.) 
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^  fbtt  KM»  d*  MM>n  éitrft  totrefeu  le  chef- 
pM*n  ditfêyti  In  MIN»  de»  mhx  ûtées  qui  Iw 


isùmmi t'oaie  la  SeHfe qui Farrofe.  Aknok! ftï 


mention  dv  SéHitoU ,  dam  le  {Miùge  ime  Louis  k 
Ddbomif ire  fit  à  fc$  enAi»  à i^ix-bCbàpctte  Le 
c«mtc  Rerimbau  ou  Raimbtu  ^ornia ,  en  oc  8  k 
l'abbaye  de  Saint-Arnouk  de  Metz ,  le  i^Hage  de 
lêotyiù\ttMaunviU«mmUmi$MuSaiitunâ.  Fubade 
abbé  de  Saint-Denis ,  en  parle  auA  dans  fon  teft»! 
ment  :  SiiHUinr  inSahiuHfi^Bçc.  M.  de  Valois  place 
le  Saliiu  entre  lariviere  de  Nid  ou  Nied ,  qui  (e  perd 
dans  la  Sarre ,  U  celle  de  Seille  qui  fe  jette  dans  la 
Mofelle  i  Meta.  F0nunat ,  parlant  de  la  Seille  dit 
qu'elle  tire  fon  nom  des  fels  dont  elle  abonde  :  ' 

Hinc  dtxtrd  d$  féru  put  qnli  J^Uià  fum 
S  m  qui  Mu$m  adis  ^  jk  fak  nomm  Mtns. 

Snlom  eft  appellée  dads  des  Chartres  de  Charle- 
magne  6c  de  Œarles  le  Chauve  ,  SaUma  in  pagà 
^_,  ..    t,  .      ,         foit^'^  ""  •       '    '   -^  * 

à  l'ai 

^        petit  vuiagc _,  .^.. 

plus  de  fel.  Chlèeau-Sahns  »  qui  tftn  eft  pas  loin  ^  6c 
dont  le  puits  falé  s'eft  trouvé  ineilleur  ,  fopplée  à 
(an  défeut.  Salivai  »  abbaye  de  Tordre  de  Prémontré^ 
dans  le  voifmage  de  Saione  ^  a  été  fondée  par  une 
comtefle  de  Sami ,  au  commencement  du  xïu  fiede. 
On  V  voit  les  tombeaux  de  cette  illuftre  maifon. 

Marfal ,  place  forte,  dans  un  marais  que  forment 
les  eaux  de  la  SeiHe  6c  de  Pétaii^de  Lindre ,  e^p- 
pellée  ,  dans  le  TêSamim  de  FuTrade  »  fous  Cbarle- 
niagne  .  vUm$  Boiaimm/im  MûrfmUum^  Charles  le 
Simple  le  nomme  vUus  Bodêfiui.  Jacques  de  Lomine  • 
évêque  de  Metz  »  fit  feirt  »  vers  le  milieu  du  xnr, 
ftede  I  les  premières  forttftcations  de  cette  place. 

Dieuie  |  à  deux  lieues  de  Maffel ,  eA^  le  Dum* 
Pagi  des  anciens  :  il  en  eft  parlé  dans  Utinéraire 
d'Antonin ,  dans  Amien  MarcelUn ,  Ac  dans  Paul  de  ^ 
Lombardie  qui  dit ,  dans  fon  Kijhin  du  érijua  dé 
Mur  f  qu^Attila  devint  plus  triitable  en  ce  lieu ,  8c 
qu'il  renvoya  révêque  Autour  avec  les  boorteqis  de 
Mett  au^il  retenoît  pjrifonniers.  Les  felines  de  Dieuze 
font  d  un  wtoi  revenu.  *' 

MoienWe  »  entre  Vie  6e  Mar&t ,  eft  cité  dans  une 
chartre  dlJdon  i  dvêqiie  de  Toul ,  à  Fan  ro6  j  :  Cn « 
ârum  d^cU  éfud  Vicum  itUêr  Kumtà  et  MarfaUum. 
\h  fidines  appirtenoient  autrefois  aux  chanoines  ^ 
de.Saint-Gengoul  de  Toul,  comme  il  paroit  par  des 
titres  de  1065  »  1  lo»  6£  i  toé.  Us  en étqient  encore 
en  pofleffion  en  1380  ;  mais  ils  les  abandonnèrent  à 
révêque  de  Toul,  9ux  Religieux  de  la  Crefte  6c  de 
Notre-Dame  des  Vaux ,  mQyennant  cinq  muids  de 
fel  par  an.  Elle*  font  à  préfent  au  domaine.  La  tra<^ 
dition  porte  que  S.  Gonderbert ,  évêque  de  Sens , 
fut  emerré  i  MàîenVic,  dans  un  prieuré  qui  dépend 
de  Saint-Manfui  de  Toul.  K^i^^  Mifi.  d*  Toul  par  le 
P.  Benoit  Picart.fC.) 

SAUTER^  V.  «•  (  Afa/îfe  )  On  fAtfauur  le  ton , 
loVfque ,  donnant  trop  de  vent  dans  une  ftftte^  ou 
dans  lin  tuyau  d'un  inftmment  à  vent ,  on  force  1  aur 
à  fe  divifer  6(  à  fiiire  réfonner  p  au  lieu  du  xo^  pl^i^ 
de  la  flûte  ou  du  tuyau  /quelqu'un  feulement  de  les 
harmoniques.  Qufnd  le  faut  eft  d'une  oûave  en- 
tière, cela  stippetle  pBayUf  (rayer  OctaviIR;* 
U  eft  clair  que  pqur  varier  les  fons  de  la  trompette 
6c  du  cor-de-chaffe ,  il  fiiut  néceffairement/tf*^^; 
U  ce  n'eft  encore  qu'en  faut«qt  Won  fiût  des  ofla— 
▼esrurhiftûte.fi)  ^^  -       Vn/r^^ 

SAUTOIR ,  f.  m.  d€cu0$,l$ .  (i€rm  ds  BUfi?.  ) 
pièce  honorable  en  forme  de  erott  de  ûint  AA^c  : 
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&  lirgMr  eft  df  dwx  ftpttmnet  de  U  uir|eiir  de 
fécu  ^  &  fes  brandies  f»  ttratinent  tûic  angles.  fV#t 
pLhfy^S  4€  Bta/km^4^Bfl.  6*  //.  /f^, jjjf.  loo  /« 

vi  tty 4ldf s/SMplWr* fi^es ,  d'autres  ^4if|fÀ ,' W 
l^nflé  ^aamfmgnés ,  s^^r//& ,  ^incA/i ,  khiiuais  ^ 

»,  Lee petkiyin/oi/ar (ont  femmes jli^Wf; >^'«^^^ 

I«e/Mfi#ir  étoit  anctènnement  un  cordon  d^  foie 
In  d»  corde ,  èoilvert  d'unir  étoffé  précieiife  k  étoit 
attaché  à  la  felled'un  cheval }  il  fervoitd*étrier  pour 

mpntef  deflus  j  ce  gai  lui  j  fiMt  donner  |e  nom  de 


Longaulnaf  de^hdttcvllfe  |  |*i  Wipkndîe| 

^  Cherité  de  la  Tçul*  de  Voifins ,  em  Anjou  ;  itaïur 
éHi /kmêiHf  4ti0fjl0mt4^^  quatn  croiJen$s  p^^ 

Boullaye  de  Feffanvaiîers,  en  Nqrimiidiie  ;  (Fam. 

n.  en 


PelaGuûftedeSfintGèfin;  éiiBdif^ 

De  cette  maison  étoit  I#ibert  de  la  Quiche ,  fci- 
gneur  de  Châumont ,  chevalier  de  Tord^  du  roi , 
gottverneuf  du  Bourbonnots ,  Lyonnois,  Forez  & 
Beauiolots.  Henri  III  aimoit  ce  courtifan  d'une  fi 
grande  aflMKôn  .qu'il  dit  un  iour  :  Si /étais  U 
Qui€k€  i  /  U  GuUkê  iioii  roi ,  j$  fir^isfir  Jfiîn  auJR 
aimi  d€  M  fttU  Ftfl  ii  moi.  Ce  prince  lui  donna ,  en 


mais , 
fcrvir  } 


tiondu  iiv  décembre  de  la  même  année  1578.  Il 
mourut  à  tjw>fterf  1607.  (G.D.i.TA      •     * 

SAUVEMENT>  {M»fy.)  On  me  pardonnera, 
f^fp^i  1-ufage  que  l'ai  fait  daifs  quelques  endroits 
de  l'mpreflion  inufitée  fittyimint  Je  la  di(fonancê  , 
pour  indiquer  {'aâion  de  fauver  une  diflfonance.  Vy 
ai  été  forcé  pour  éviter  les  circonlpcutiohs  qui , 
fouveni  obfeurciflent  la  matière*  Le  motfauvê- 
wrn  p  mioioue  françois  ,  parott  peuyfité  ; 
aHI  eft  dans  ta  langue  •  pourquoi  nepas  s'en  1 

^  SCENE  9  t^fil'  )  ^^  diOpuigue  en  mtifique  ly- 
rique Uft$n$  du  monologue ,  en  ce  qu'il  n*y  a  qu*un 
feul  aâeur  dans  le  monologue  9  fie  qu'il  y  a  dans  la 
fuMê  au  moins  deux  interlocuteurs  :  par  conféquent 
dans  le  monologue  If  ^^raâerê  du  chant  doit  être 
un,  du  moins  quant  à  la  peribnne;  mais  dans  lei 
fuw  k  chant  doit  avoir  autant  de  cara^eres  diflPé- 
rens  qu'il  y  a  d'interlocuteurs*  En  effet  t  comme  en 
parlant  chacun  garde  toujoiirs  la  même  voiv ,  le 
jnême  accent ,  ie  même  tymbre ,  ic  communément 
1<|  même  âyie ,  dans  toutes  |es  chofes  qu'il  dit ,  ^ch^- 
leaâeur ,  dans  les  diverfes  paffions  qu'il  exj^rime, 
ut  toujours  garder  ua  car^âere  qui  lui  fpit  propre 
&  ^ui  le  diftingue  d'un  autre  aâeur.  La  douleur  d*un 
vieillard  n'a  pas  le  même  ton  que  celle  d'un  ieunë 
homme  ;  la  colère  d'une  femme  a  d'autres  accens 
que  celle  d'un  guerrier  :  un  barbare  ne  dira  point  je 
vous  sTime ,  comme  un  galant  de  profeffion:  Il«£iut 
donc  rendre  dans  lêi  Jiênu^  non-leulement  le  cara- 
âere  de  la  piiffion  qu'on  veut  peindre ,  mdis  celui  de 
Isperfonne  qu'on  tait  parler.  Ce  cara^ife^f 'indique 


tj  ^t  '  A"' 


(4)  Quand  une  vitit  affilée  a  laîfll  tirer  le  canoo  9  8c  au*elle 

î  guerre  en  cuivre 

airain  ,  apfMiniennenc  au  |rand  maltrt  d  artillerie  «  &  les  ba- 
.b«9AS  ba^L  obligés  de  les  rscheter  d*iBoe  fomiae  «fargeot.        • 


tfl  enTiutc  obligée  de  Te  renore  »  tpUies  les  cloches  de  fes  ^glifes 
&  autres  cloches ,  tous  \p%  uftetmles  de  auerrè  en  cuivre  oc 


en  panîe  par  ta  forte  de  voix  qu'pii  approprie  à  cha* 
que  r6le  ;  car  le  tour  éê  chant  d\ine  haute-contre 
eft  différent  de  cehii  d'une  baffç-taille.  On  met  plft 
de  gravité  dans  les  chana  des  bas-defliis  9  81  plus  de 
légèreté  dans  ceuit  des  voix  plus  figues.  Mait .  outre 
ces  différenceit  l'habile  compoiiteur  en  trouve  d'in- 
dividuelles  qui  caraâérifent  fes  perfonnages;  en^ 
forte  qu'on  connohra  bientôt  k  iWent  particulier 
du  récitatif  fie  du  chant ,  fi  c*eft  Mandane  ou  Emire , 
fi  c'eft  Olinte  ou  Alceftè  qu'on  entend.  U  conviens 
qu'9  n'y  a  que  les  hommes  de  génie  qui  fentent  fie 
marquent  ces  dt^érences  ;  mais  je  dis  cependant 
que  6f  fi*cft  qu'en  les  obfervant  »  fie  d'autres  fem^ 
niables vjju'on  parvient  à  produire  rillufion.  {S) 

liCEPTRE  &  MAIN  DE  JUSTICE,  (jiftronom.)    . 

fcê/ttrum  9  çonftellation  placée  par  Royer  entre 
céphée ,  pégafe  fie  andromede,  11  trouva ,  en  con- 
ilruifant  (es  cartes  céleftes ,  en  1679 ,  qu*il  y  a  voit 
17  étoiles  qui ,  par  leurs  difpofitions,  repréfentoient 
aflez  bien  le  fceptre  royal  fie  la  msuo  oe  juftlce  qui 
fe  croifent ,  fie  qui  fprit  un  des  attributs  4e  nos  rois.  - 
Il  en  fit  hommage  à  Louis  XIV ,  dans  le  tèms  qu'il 
veiioit  de  donner  la  paix  à  l'Europe  ,  après  les 

viûoires  les  plus  éclatantes,  en  faifant  remarquer, 
dans  fon  épitre  dédicatoire  ,  que  )a  main  de  juAice 
paflbit  au  zénith  de  Paris  ,   comme  autrefois  l'on  * 
remarqua  oue  la  tête  de  médufe  paflbit  au  zénith  de  \ 
la  Grèce ,  lorfqu'elle  fuccomha  unis  la  fçrvitude  8c* 
la  défolation.  Les  étrangers  n'avoient  garde  d'adop-- 
ter  une  conÀellation  qui  faifoit  allufion  aux  triom- 
phes de  la  France.  Hévclius  y  mit  ui;i  lézard  qui 
répond  à-peu-près  aux  mêmes  étoiles  que  Xtjceptrc 
fie  l^  main  de  juftia.   Flamfteed  a  confervé  cette 
dénomination  d'Hévélius ,  comme  il  le  devoit  par  - 
refpcâ  pour  ce  célèbre  agronome.  L'étoile  de  .qua- 
trième grandeur.»  qui  eft  fur  le  milieu  dé  la  Ynain 
dejuftice ,  avoit ,  en.  1701 ,  fuivant  le?  catalogue  du 
P.  Anthelme,  0^6<*o'  de  longitude ,  fie  $34  m  '  de 
Titntude  boréale,  i Mi.de  LA.lAnfDi.)  l      * 

$  SCEPUS,  ZIPS,  (  G^^.  )  province  de  la 
haute-Hongrie,  à  titre  de  comii ^  iituée  aux  fron« -' 
tieres  de  Pologhe,  fie  dans  les  monts  Crapacks,  ^  la 
droite  de  la  Theifs.  On  lut  donne  environ  18  milles  ,■ 
d'Allemagne  de  circuit.  Elle  tire  {on  jioi|i  dSjn  an- 
cien château  fort  élevé,  qui  commande  la  yille  dé 
Kirchdorf ,  rf>rtf ///«  ,  fie  qui  a  dans  fon  voifinage 
une  fource  n'eau  pétrifiante.  L'on  trouve  dans  cette 
province  15  villes  fie  nombre  dé  bourgs  fié  de  diâ- 
teaux ,  dont  les  habitanspour  la  plupart  font  les  uns 
4*origine  allemande ,  fie  les  autres  d'origine  bohé- 
mienne, n'y  a}rant  que  lefgentilhommesqui  foient  d'o- 
rigine hongroife.  Dix-fépt  villes  de  cette  province  fu- 
rent hypotnéqoécs  à  la  Pologne  par  le  Toi  SigîÀnond  < 
en  141  z  9  elles  en  ont  été  dégagées  de  nos  jours  par 
l'empereur  Jofepb  IL  Sa  capitale,  eft  Leutfchau«  bon 
fol  prodqit  des' grains ,  des  légumes  Ac  du  fourragé  ; 
il  n  y  croit  pas  de  vin  :  les  monts  Crapacks  y  lont   ' 
plus  hauts  que  dans  tout  le  refte^le  leur^haine  ,  ils 
Y  renferment  quelques  mines  de/er  fie  de  cuivre ,  fie 
ils  y  donnent  naiflance  à  une  miiltitad'e  de  rivières  » 
dont  les  plus  confidérables  font  le  Popper ,  la  Duna- 
▼etz,  le  Kundert  (Hernat)  fie  U  Golnitz.  (D.G.) 

SCHACKENBOURG  ,  (Géogr.)  province  de 
Danemarck,  dans  le  duché  de  Slefvick ,  ériaée  en 
comté  l'année  167^,  en  finreur  de  la  famUle  de 
Schaick  9  qui  en  pofiede  la  ieigneurie.  U  nV  a  pas. 
de  villes  dans  ce  comté  ;  mais  il  y  a  un  aflez  1>on 
nombre  dé  villages ,.  oh  ron  cultivé  avec  grand  fuc* 
ces  le  grain  fie  le  lin,  fie  oh  l'on  fait  fur-tout  quantité 
de  dentelles ,  prefqu'auffi  fines  que  celles  de  Flandres.  * 

SCHiERDING,  (Gi(^.y  yWU  d'AUêmagne,  dans 
la  haute  Bavière ,  fie  dans  la  préftâi^  de  ifurckbau- 
(en,  fur  l'ihn.  Elle  eft  munie  d'un  grand  fie  fort  chfl- 
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teauT^  elle  pi^fide  è  une  junfdi^oii  qulcomprend 
'  Durgs  &  ferres  feigneurialet.  (^P.  G.  ) 
SCHAFFOUSE ,  ÇGH AFHAUSEN ,  (  Giogr.) 


%Â  bourgs  &  ferres  feigneuriales.  (^P.  G.  ) 
«  SCHAFFOUSE ,  ÇGH AFHAUSEN ,  ( 
ville   &   canton  de  la  Suifle  »  fitués  hors    des 


anciennes  limites  de  f  Helvétie  en  de-là  du  Rhin  ^ 
dans  le  pays  occupé  anciennement  par  les  Lato* 
brigcs  9  enclavé  dans  le  moyen  âge ,  dans  le  du- 
ché d'AUemanie  U  la  Souabe ,  &  ndfant  alors  une 
portion  du  Heuir  &  du  Klettgav.     ^  ^  r^^^^^^ 

La  néceffité  de  débarquer  à  quelque  diftance  au«^ 
deflus  de  la  grande  cataraâe  du  Rhin ,  les  marcKan- 
diCes  qui  deicendoient  ce  fleuve ,  éc  le  tranfit  de  hi 
Suifle  en  Allemagne ,  ont  £uis  doute  occafionné  Té- 
labliflement  des  premières  habitations  dans  ce  lieu. 
Un  aâe  du  règne  de  Charlemagne  indioue  le  )>ourg 
de  Scafkufitum^  Un  comte  Ebernard  de  rlellenbourg 
y  fonda  en  1105$ ,  un  monaftere  fous  la  règle  de 
laint  Benoît ,  qui  iut  dédié  à  tous  les  faint^.  Il  fit 
ceflion  à  qe  monaflere  de^ous  les  droits  feigneuriaux 
utiles  &  de  police  fur  le  bourp*  Cette  fondation  y 
Wtira  des  artîûins ,  la  populauon  s'étendit  ;  le  lieu 
fut  entouré  de  murs  \trs  le  milieu  du  xiii*  ûecle. 
On  voit  par  des  documens ,  que  vers  le  m^me  tems 
il  exifloit  un  pont  fur  le  Rhin  au-deflus  de  la  ville.  ' 
Succeffivement  la  bourgeoifie  obtint  des  immu* 
nités  ;  elle  fe  racheta  &  fe  dégagea  de  divers  droits 
attachés  au  monaflere  ;  Scha^oufc  devint  ville  impé- 
riale ,  fon  adminiftration  ont  la  forme  d'une  ariflo* 
cratie  bourgeoife  qui  fubuflê  encore  ;  nous  en  indi- 
querons les  traits  les  plvs  caraâériftiques.  Sa  liberté 
*"  naiflante  fut  corn  prife  par  le  droit  d'hypotheque^que 
rémperèur  Louis  IV  accorda  aux  ducs  d'Autriche 
Albert  &  Otton.  Elle  lut  relevée  pour  le  prix  de 
6600  florins ,  par  rempereur  Sigifn|ond  en  1 415  9  à 
V  l'époque  où  le  concile  de  Conftance  ppurfuivit  le  duc 
Frédéric.  "" 

^  Lts  dites  d'Autriche  tentèrent  la  voie  de  la  négo- 
ciation &  celles  desiioflilités  pour  fe  remettre  en  pof- 
feflion  de  Schaffoufc;  mais  cette  ville ,  appuyée  par 
diverfes  alliances ,  tant  avec  d'autres  villes  impéria- 
les qu'avec  quelques  cantons  SûiflTcs  9  fauva  fon  indé- 
pendance  &  obtuit  enfin  l'aflociation  à  la  ligue  hel- 
vétique en  1 561.  Par  fon  rang  9  elle  eft  le  douzième 
des  treize  cantons.  Son  territoire  a  été  formé  par  di- 
verses acquifltions  à  prix  d'argent  9  des  terres  de  la 
noblette  toifine  &  même  de  celles  de  la  maifon 
d'Autriche.  Sa  réception  dans  la  ligue  la  fait  partici- 
per au  gouvernement  des  quatre  bailliages  9  fitués 
fur  les  confins  du  Milanois  9  conquis  par  les  troupes 
des  Suifles  confédérés.  Elle  jouit  auffi  de  tous  les  bé- 
néfices des  traités  de  paix  ou  d'alliance  9 .  faits  tant 
par  la  nation  helvétique ,  que  par  lejs  estons  protef- 
t^ns  en  particulier  avec  d'autres  pui^nces.  1  ^  > 

Après  d'aflez  longues  agitations  parmi  les'habi- 
tans  9  la  réformation  fut  publiquemhit  embraflée 

{)ar  le  gouvernement  en  1 5  29  9  &  établie  dans  tout 
e  canton.  Les  anabaptiftes  &  quelques  autres  feâes 
_i?xciterent  de  nouveaux  troubles.  Ceft  à  cette  occa- 
fion  que  fut  élevé  le  château  fort  qui  domine  fur  la 
ville  9  &  dans  lequel  eft  le  dépôt  de  l'artilleriet    •- 

Schaffoufe  eft  une  jolie  ville ,  fituée  fur  la  rive 
droite  du  Rhin  9  entourée  de  vignobles  &  de  tertes 
bien  cultivées.  Elle  renferme  environ  7000  âmes. 
;  Le  pont  fur  le  Rhin  9  qui  fait  la  feule  communication 
de  ce  canton  avec  le  refte  de  la  Suifle  9  a  été  entraîné 
plufieurs  fois  par  les  débordemens  du  fleuve;  en 
eu  i7f  4  il  fut  en  partie  rumé  par  les  eaux ,  en  partie 
démoli.  Il  a  été  conftruit  de  nouveau  en  bois  9  d'un 
feul  arc  ou  ceintre  d'une  rive  à  l'autre.  L'archtteûe 
de  ce  nouveau  pont  9  qui  peut  pafler  pour  un  chef- 
d'oeuvre  en  charpenterie  9  eft  un  nommé  Gmcbmann , 
'd'Appenzçll.     ;    ••   ,'  •  v  i_  ^^-î,;  .  ^.èur^! -■ ''^'f^*  "\:.''^  ■ 

Le  gouvernement  municipal  dans  ion  origine  9  eft 
dc^yenu  une  ariftocratie  bourgeoife.  Dans  le  tems 
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oue  la  ville ,  aliénée  de  Pempirt ,  étoit  foumifeaux 
ducs  9  cettx»ct  nommoiei^t  um  MUf  pour  y  réfîder 
en  leur  nom.  Un  avoyer  aflifté  d'un  confeil  adminif- 
troit  la  juiKce4Ua  police.  La  duc  Léopold  ordonna  en 
I  )7 j  oue  le  petit  confeil,  >réfidé  par  un  avoyer 
feroit  de  feine  9  &  le  grand  confeil  df  trente  mem- 
bres^ ohoifis,  la  moitié  parmi  la  nobléffe  domiciliée 
dans  la  viUe  ,  IWe  parmi  \t%  bourgeois  artifans. 
Douze  ans  après  le  duc  Albert  augmenta  ces  nom- 
bres à  Vbgt  CNû^ur  le  petit ,  U  à  foixante  pour  le  grand 
confeil.  Le  duc  Frédéric  leur  accorda  en  141 1    j^ 
diftribuer  la  bourgeoifie  en  abbayes  ou  corps  de 
métiers  9  dont  chacune  formeroit  un  nombre  égal  de 
ftiiets  pour  les  deux  confeilst  C'eft  la  forme  qui  fub- 
fifte  encore  auiourd'hui  9  avec  quelques  cbangemens 
adoptés  en  1689^ M    ;  4^-^^^^r^^\-.- ,'■-  .  9-,  • 

Les  douze  abbayes  ou  i^fie^  donnent  chacune^ 
cinq  membres  pour  le  grand  confeil  des  foixante  ic 
deux  membres  pour  le  fénat  ou  confeil  des  vingt- 
quatre  :  de  forte  que  le  confeil  combiné ,  y  compris 


chaque  abbaye  ^  à  la  pluralité  des  fufirages  ;  la  loi 
veut  que  chaque  vacance  foit  pourvueauatre  heures 
après  le  décès  ;  l'ufage  efli  de  £ûre  Peleâion  dans 
l'après-dînée  ^  quand Jb  vacance  arrive  If  matin ,  £c 
le  lendemain  quand  elle  arrive  le  foir.  Huit  jours 
après  l'éleâion  9  le  nouveau  élu  eft  giabelé  par  k 
petit  confeil  ;  s'il  n'y  a  point  d'objeôion  légitime; 
contre  le  fujetyil  eft  admis  au  ferment ^e  purgation; 
de  n'avoir  ni  corrompu  les  éleâeurs  9  m  employé 
l'intrigue  pour  parvenir.  Les  charges  de  bourgue- 
maitre  9  de  ftatthalter  ou  lieutenant  9  &  des  deux 
éforiers  9  fe  donnent  dans  le  confeil  combiné  9  à  la 
■  raUté  des  voixi  ■  ^' ^^''^^^^^^  ■-^;'.-.: 

n  appelle  bourguemaitre  9  bourgermàtltr^  lesdcux 
efs  ou  préfidens  du  gouvernement*  Us  alternent 
dans  leurs  fonâions  d'une  année  à  l'autre;  au  moyen 
de  cette  nouvelle  éle|9ion  ^  ces  charges  peuvent 
refter  i  yie»  Chaque  ^née  9  le  lendemain  dé  la 
pentecôre»  les  confeils  en  corps  fe  rendent  de  la- 
maifon  de  ville  à  l'églife  de  faint  Jean  9  pour  pré- 
fenter  à  k  bourgeoifie  aflemblée  leur  nouveau  chef« 
Celui-ci  jure  publiquement  l'obfervation^es  conf- 
titutions  de  l'état  &  des  immunités  de  la  bourgeoifie^ 
les  confeils  8c  les  bourjgeois  prêtent  fernlient  à  leur 
tour.  Le  ftatthalter  ou  keutehant  a  le  éoifieme  rang» 
il  fait  les  fonâions  des  bourguemaîtres  dans  leur  ab- 
fence.  Les  deux  tréforiers  ont  la  direôion  des  finan* 
ces  9  la  furveillance  fur  l'arfenal.  Comme  les  niiem* 
bres  du  petit  confeil  font  pris  à  portion  é^iale,  deux 
de  chaque  tribu  9  celle  de  laquelle  eft  pns  le  bour* 
guemaitre  régnant  9  lui  fubroge  un  lieutenant ,  qui 
affifte  pendant  l'année  de  U  préfcdure  aux  aflem- 
blées  du  fénat.  Les  deux  fénateurs ,  chefs  de  chaque 
tribu  9  font  appelles  obhirn  &  lunftfhtif^r ,  préfident 
&  tribun.  ^'' -  ^^•^-^A^'--^-'  ■'"  '^>-^.v^-:ii-^*:*..'^'^^  •  #-  '  ■-*-■:  ■'- 

C'eft  dans  le  grand  confeil  combiné ,  qu'en  vertu 
des  loîx  conftfturionnales  réfide  le  pouvoir  fu- 
prême.  Les  diverfes  parties  du  pouvoir  exécutif  9  la 
police  9  la  jurifdiûion  crimineUe  &  civile  9  1  écono^ 
mie  publique  »  le  département  militaire  9  la  police 
ecdéfiaftique  ,  &c.  tant  diftribués  entre  les  confeiis 
&  les  commiffions  fubordonnéei ,  où  les  débbéra-s 
tk>ns.font  préparées  de  la  içêçie  manière  àpeuprj» 

3ue  dans  les  autres  cantons  ariftoçraiiques  de  la 
uifle  9  il  feroit  fuperflu  d'entrer  là-deflus  dans  de 

plus  grands  détails»  ^Nk^*    '"^^Ô^ 

La  population  du  canton  de  maffouft^  indépen- 
damment de  la  capitale,  eft  eftiméelde  ^S»^*^^': 
n  eft  fubdivifé  en  vingt  bailliages.  Les  «icmbres  Ju 
petit  confeil  ontfeuU  droitd'afpuer  àcespréfeaures^ 
dMt  le  terme  u't^  point  fixé.  U  pay«  ^^^^l^^ 
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é,  l>bi«t  le  pins  ifitércflant  de  tout  ce  diftrlâ  eft  la  h^ 
r  -îneufe  cattraâe  du  Rhin  ;  à  une  petite  lieue  au-deflbus 
de  Schaffoufi ,  ce  fleuve ,  dans  toute  fa  largeur  fe  pré- 
^  cipite  aun  roc  d'entiron  (quatre-vingts  pieds  d  élé- 
vation ;  immédiatement  au^defibus  de  fa  chute  »  le 
Rhin  devient  de  nouveau  navigable.  (  />.  .^.  ) 

SCHAKEN ,  (^Gioir.)  fondation clauftrale  d'Al- 
lemagne y  dans  le  cercle  du  haut  Rhin  »  &  dans  le 
comté  de  Waldeck  y  au  bailliage  d*£ifcnberg  :  elle 
•ft  de  filles  nobles  fc  luthériennes ,  i  la  tête  def* 
quelles  doit  toujours  être  une  prihceflede  la  mai- 
ion  de  Waldeck  ;  Pou  exploite  dan#  fon  voiiinage 
des  mines  de  cuivre.  (1>.  (?.)     .    - 

SCH  ALKAU,  ((7^^.)  ville  d'AUeinagne ,  dansle 
cercle  de  haute  Saxe^&dans  la  partie  dii  pays  de 
Cobourg  que  poflede  la  maifon  de  Saxe  Moitiungen. 
.  I^  rivière  d'Itfch  en  baigne  les  murs ,  &  le  très«an- 
cien  &  très-délabré  château  de  Schaumbere  eneft 
fi  proche  »  qu'il  va ,  ftmble-t-il ,  Pécrafer  lous  les 
ruinas  ;  aufii  les  gentilshommes  feigneurs  de  ce  châ- 
Ijeau,  partagent-ils  par  moitié  avec  le  prince  la  ju- 
ridiâipn  de  cette  ville ,  fans  avoir  cependant  rien 
à  commander  :  au  grand  bailliage  i{ui.  en  reflbrtit. 

$CH  AND  AU ,  (  Gloir.  )  petite  ville  d'Allemagne , 
dans  réleâoràt  de  Saxe ,  &/lans.le  cercle  de  Mifnie 
aux  bailliages  réunis  de  Hohenftem  &  de  Lohmen  , 
fur  TElbe.  Elle  a  féance  &  voix  dans  les  états  du 
pays  ;  elle  ed  pleine  d'ouvrier!»  en  fil  &  en  laine ,  & 
de  gens  occupés  au  tranfport  d'une  partie  des  grains, 
&  au  flottage  d'une  partie  des  bois,  dont  la  ville  de 
prefde  a  befoin  ;  elle  a  fouflfert  depuis  cent  ans  deux 
incendies  confidérables*  ( i?.-  G,)  , 

SÇHALISEHIM,(A<ii/îf.  injir.  des  Hib.)  Les 
uns  font  de  cet  inftrument  une  efpece  de  fiflre  ;  les 
autres  un  ini^ument  à  trois  cordes ,  parce  que  la  ra- 
:  cinre  de  ce  mot  fignifie  trois.  D.  Caimet  me  paroit 
avoir  raifon  d'en  raire  TinArument  à  percuifion ,  qui 
fe  trouve  fig.  24  ^  Planclu  It.de  Luth.  DiHy  raif.  des 
Sciences  y^c.fousle  nom  de  cimtale  triangulaire  f  6c 
qu'on  appelle  vulgairement  7r/a/2^/i;.  Cette  opinion 
concilie  les  deux  autres  ;  l'infirument  étant  une  ef- 
pece de  fiftre ,  &  ayant  trois  côtés.  CF.  D.  C.)      . 

SCHARZFELD  ou  SCHARZFELS  ,  (  Géogr.) 
ancien  cnâteau  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  baflfe- 
Saxe,  &  dans  la  principauté  de jGrubenhaguen ,  domi- 
nation de  Hanovre.  Il  efl:  très-fort  par  ùl  fituation , 
&  très-important  par  le  bailliage  qut^en  reffortit.  Il 
efl  fiir  l'un  des  monts  du  Hartz  ,  au  haut  d'un  ro- 
cher  élevé  de  80  pieds  au-deflus  du  fommét  de  la 
.montagne*  Une  grofl*e  tour  ronde  bien  fournie  de 
icanons ,  &  quelques  barraques  à  l'ufage  <les  foldats 
\/ompofent  la  place,  laquelle  eft  à  l'ordinaire  aux 
]  ^rdres  d'un  commandant  particulier  &c  fert  quelque- 
rois  de  prifon  aux  criminels  d'état.  Proche  de  là  eft 
'  une  grotte  fameufe  remplies  de  ftalaâtites  fingulie- 
res ,  &  qui  confiAe  eh  cinq  cavernes  placées  l'une 
derrière  l'autre,  la  preiniere  étant  la  feule  oii  le  jour 
perce.  Le  bailliage  de' 5^Atfr/;/^/i  produit  peu  de 
grains,  le  fol  en  eu  trop  montueux  f.m^ais  il  eft  riche 
en  Un  «  en  chanvre,  en  mine  de  fer  ce  de  cuivre ,  &c 
«n  carrières  de  bonnes  pierres.  Il  comprend  le  bourg 
de  Lauterberg  avec  plufieurs  villages  ;  &  après  avoir 
«y  jadis  des  comtes  de  fon  nom ,  vaflaux  des  ducs 
de  Brunfvick ,  il  eft  retombé  fous  la  puiiTance  immé- 
diate de  ceux-ci ,  en  dépit  des  m'étenttons  des  comtes 
ddSchvartzboyrg.  {D.G.)  .,..*^  a  i 

SœASSlK,SAS  VAR,  ((;/(>j^f.) vîlïi deïabafle 
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Hôilgrie ,  dans  le  comté  de  Ne'utra ,  &  dans  le  dif* 
tria  de  Szakoltz ,  fur  la  rivière  de  Mijawa.  Elle  eft 
munie  d'un  château,  &  enrichie  d'une  image  de  la 
vierge  »  dont  la  réputation  lui  attire  fans  ceiïe  djes 
pèlerins  par  multitude.  (D:G.)  ^ 

SCHAuEN,  {Géogr.)  feigneurie  immédiate  du 
Saint-Empire ,  fituée  dans  la  bafle-Saxe ,  aux  confins 
de  la  principauté  de  Halberftadt  fie  du  comté  de 
Wernigerobe  ,  proche  d'Oftervick  :  elle  appar* 
tenoit  originairement  aux  abbés  de  \(^alkenried  » 
des  mains  defquels  elle  paiTa  aux  comte^  de 
Stolberg,  puis  aux  ducs  de  Brunfwick,  qui  dans 
le  fiecle  dernieren  firent  préfent  aux  comtes  » 
faits  princes  de  ^aldeck ,  en  reconnoifiance  des 
fervices  rendus  par  ceux-ci  à  ceux-là,  lors  de  U 
réduâiondelavilledeBrunfwicî:.  Dès  l'année  1^89 
des  barons  de  Grofen  la  pofledent,  en  vertu  de 
l'achat  qu'ils  en  ont  fait  de  la  maifon  de  Waldeck  , 
fous  l'agrément  de  Tempereur&de  l'empire.(CZ)4' 

SCHAUENSTEIN,  (Géogr.)  château ,  ville  & 
bailliage  d'Allemagne  ,  dans  la  Franconie  »  &  dans 
la  principauté  de  Bareith,^  fous  la  capitainerie  de 
Culmbacn  ;  c'eft  une  des  acquifitions  que  les  burg- 
graves  de  Nuremberg  firent  delà  riche  famille  de 
Riegel ,  dans  le  courant  du  xiv«  fiecle.  (D.  G.) 

f  SCHAUMBOURG  ,  SCHAUENBOUfii^  ; 
(  Géoar.  )  étal  d'Allemagne ,  à  titre  de  comti^,  fitué 
dans  le  cercle  de  Weftphalie ,  &  borné  par  le  Wefer, 
par  les  principautés  de  Calenberg  &c  de  Minden ,  fie 
par  les  comtes  de  la  Lippe  &c  de  Ravensberc.  Il  tipe 
ion  nom  d'un  vieux  château ,  placé  fur  une  hauteur 
au  bord  du  "Wefcr ,  entre  les  villes  de  Rînteln  &c 
d'Oldendorf,  &  déjà  fondé  comme  on  le  conjeâiire , 
par  Drufus ,  beau-fils  d'Augufte. 

Montueux  en  nombre  d'endroits ,  ce  comté  ren- 
ferme de  bonnes  falines ,  d'abondantes  carrières ,  &c> 
quelques  mines  d'or ,  d'argent ,  de  fer  &  de  cuivre  : 
il  e|l  riche  en  bois  &c  en  pâturages  :  fie  il  a  quelques 
campagnes  afl*ez  fertiles  en  gra^n^  L'on  y  trouve  fept 
vîjTes  ,  dont  les  principales  font^tadthagen,  Buc-> 
kebourg  6c  Rinteln ,  avec  trois  boikg|jSc.npmbre  de  , 
villages.  Il  eft  peuplé  de  luthériens  &c  de  réformés  ; 
&c  il  eft  çompofé  de  fept  bailliages ,  dont  les  trois 
plus  confidérables  appartiennent  à  la  maifon  de 
Heflfe  -  Caflel  ^U  les  quatre  autres  à  la  maifon  de  la 
Lippe.  Oh  croit  Que  le  total  de  fcs  revctnus  monte  à 
la  iomme  annuelle  de  cent  mille  rixdallers.  U  eft 
taxé  par  l'empire  à  176  florins  pour  les  mois  ro- 
mains, fie  à  75  rixdallers  43  -^  creutzcrs  pour  la 
chambre  dé  wetzlar. 

Les  langraves  de  Hefie-Caflet,  ôc  les  comtes  d^  la 
Lippe  qui  pofledentce  comté ,  fie  qui  ont ,  à  ce  titre , 
chacun  un  fuf&age  à  donner  aux  diètes  d'Allemagne , 
ont  pris  la  place  de  l'ancienne  maifon  de  Schauen-^ 
bourg  y  éteinte  en  1640.  Cette  maifon  déjà  connue 
dahs  le  xie  fiecle  ,  avoit  été.  invôtue  du  Holftein  S^ 
de  la  Stormarie  dans  le  xii^  fiecle ,  fie  élevée  en 
16 19  à  la  dignité  de  prince  du  S.  Empire.  Elle  fut 
longtems  ridie  par  {t%  domaines,  fie puiflante  par 
fes  alliances.  (/?.  G.^  >  *     - 

ScHAUMBOURG ,  (Géogri)  feigneurie  immédiate 
du  S.  Empire ,  fituée  dans  le  cercle  du  haut  Rhin , 
vers  le  comté  de  Holtzapfel ,  fur  la  Lahne.  Elle  ap« 
partient  à  une  braniche  des  princes  d'Anhak  fierne* 
bourg,  fie  ne  renferme  qu'un  château  avec  quelques 
villages.  Elle  eft  taxée  par  la  fhatricule ,  fans  cepen« 
dant  jbuîrjtu  droit  de  fuffirage  aux  diètes.  Il  y  a 
dans  l'Autr^le  fupérieure ,  au  quartierde  Hunfruck, 
un  comté  particulier  du  nom  de  Schaumbourg  ou  * 
Schaumberg  ^  qui  eft  pofledé depuis  100  an;,  par  la 
maifon  de  Stanremberg  ,*après  avoir  éti  précédem- 
ntent  un  état  immédiat  d'Allemagne,  fie  après  avoit 
compris  dans  fon  enceinte  une  des  plus  fortes  placea 
de  la  contrée.  (/?•<?.)  ^-^^ 

V     ^  CCccc 
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SCHELLENBERG,/(7/(>gf.)feîgncur}e  cTAUt- 
magne  ,  dans  le  cercle  cfe  Souabe  ,  en^re*!a  Suïfft , 
le  lac  de  Confiance  y  le  comté  de  Feidkirch  &celui 
de  Fludentz  î  elle  compo(e  arec  celle  de  Vadutz  la 
principauté ,  çn  vertii  de  laquelle  ot\  voit  la  maifon 
de  Lictlrtenilein  prendre  place  dans  les  diètes  djr 
rÈmpîre  &  dans  ccÙei  de  Souabe.  * 

Le  nom  de  Schtlltnitrg  eft  encore  celui  d*une  pe- 
tite ville  de  Saxe,  dans  TErtzgeburg^  ;  celui  d'une 
autre  dans  les  états  de  Berchroldsgaden ,  Ac  celui 
d*une  hauteur  aux  environs  de  Donawerth  en  Ba- 
vière, fameufe  par  les  retrançhemens  que  les  Sa* 
varois  y  avdient  conftrvuits  en  1704;  &  que  les 
alliés  forcèrent  ^ix  femaines  avant  que  d^allei:  gagnée  * 
la  grande  bataille  6^  Hochftedt.  {D.G.)    v  v 

SCHENE  ,  mefure  itinéraire  que  M.  d^Anvîlle 
croit  être  correfpondante  à  3000  toifes.  AUmoira 
Ji^  infcrip$ions i  tom  XXFl ^pag$8i.  ^M.ÛM14 

SCHÊNING  ;  r  (7^^0  v%>l'AHéniag^^^ 
le  cercle  de  la  baife^Saxe ,  &c  dans  la  princ/jpauté  de 
Wolfenbuttel ,  donnante  ion  nom  à  un  dmriâ  qui 
comprend  avec  elle  lés  villes  de  Helmfiedt  &  de 
Konigstutter,  Se  plufieurs  bailliages.  Elle  a  des  (ali- 
nés  Mes  portes ,  &  elle  eft  ornée  d'un  palais  des 
ducs  de  Brunfvick ,  &  d^ui^  bonne  école  latine  fon- 
dée IVn  1751,  (Z),  C.) 

SCHEPPENSTEDT,  CGiogr.)  ville  d'Allema- 
gne  9  dans  le  cercle  de  baue-Saxe  ,  &c  dans  la  prin- 
cipauté de  Wolfenbuttel ,  fur  l'Altenau.  Elle  eft 
ancienne,  à  titre  de  bourg  ;  mais  elle  n'eft  que-dc 
trois  fiecles ,  à  titr^  de  vilU  ,  &  elle  a  foliffert  plu« 
fieurs  incendies  ,  dont  le  dernier,  arrivé  Tan  174}  , 
a  fait  qu'on  Ta  rebâtie  avec  régularité  &  fotidité. 
Elle  eft  le  fiege  d'une  furintendance  cccléfiafViaile^ 
aufli  bien  que  d'une  jurifdiâion  civile.  (  D,gA  ^ 

SCHIEVELBÈIN ,  {Giogr.  )  vil|e  .d'Allemagne , 
dans  la  haute-Saxe ,  &  dans  la  Mztché  de  Brande- 
bourg ,  appellée  la  nouvtlU ,  au  bord  de  la  Rega ,  2c  . 
aux^ontieres  de  la  Pologne  &  de  la  Porhéranie. 
Elle  donne*  fon  nom  à  un  cercle  d'environ  trente 
villages ,  dont>le$  uns  font  poflfédés  à  x^t^û^  fkignïu^ 
riis  parades  gentilshommes  de  la  contrée ,  &  les 
autf  es  appartiennent  au  commandeur  de  ScUivilbein , 
membre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem ,  fous  la  maitrife 
de  Sonnenbourg,  lequel  tient  un  château  dans  cette 
ville,  &  y  juge  en  première  inftance  de  toutes  les 


caufes  qui  (e  débattent  dans  les  deux  cercles  dç  ;  ^  ^  tantôt  des  phrafes  toutes  compofées  d'oâaves  £c 

«    ,*         ÊÊ     •.   A.    i_    r^ I y  •^     »^    IL      I  J^ î^^__      ■  •      ^     y»        f      j  •  «.  •     ^1  X. 


SckUviliiin  &  de  Drambourg.  (  G,/?.) 

SCHLAWE ,  (  G^ogr.  )  ancienne  ville  d'AlIema- 
gne ,  dans  le  cerclé  de  haute  Saxe ,  fie  danil  la  Po- 
méraniepruflienne,  au  pays  des  Venedtes ,  fur  la 
rivière  de  Wipper.  Elle  eft  du  nombre  des  immédia- 
tes; elle  eft  le  fiege  d'une  prévôté  ^ccléfiaftique; 
&  elle  donne  fon  nom.  à  iin  diftriâ  qui  renferme 
avec  elle  les  villes  de  Polno  &  de  Ruiiu|ielsbourg. 

(D.  G.)         -■'  ■■■■  .      ^v-...^;j/:- 

SCHLEITHEIM  ,  (  Giogr.  )  bailliage  du  caiiton 
deSchafbaufen  enSuifte.  Le  canton  acquit  ufie  partie 
p^r  échange  en  15)0  «  &  unis  autre  appartenoit  déjà 
depuis  1438  à  1  hôpital  de  cette  ville ,  qui  la  lui 
vendit  en  1554.  On  y  remarque  le  Randen,  qui  eft 
une  chaîne  de  montagnes ,  fur  lefouelles  oh  trouve 
beaucoup  de  pierres  figurées ,  fie  fur-tout  des  échi* 
nites.  (/f.)  ^,; 

SCHLEITZ  ou  SCHLEVITZ,  (Giogr.  )  vîlle  éc 
feigneurie  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de.  haute- 
Saxe  ,  6c  dans  les  états  des  campes  ReufS}  au  Vogt- 
land.  Une  branche  de  ces  comtes  en  porte  lefurnom. 
Ua  ville  eft  joliment  bâtie  ,  &:  confidérablement 
peuplée  :  elle  eft  ornée  d'un  château  de  réfidence , 
de  plufieurs  églifes ,  fi^  d'une  bonne  école  latine. 
Elle  renferme  une  grande  manufaâure  de  draps ,  fie 
elle  eft  I9  ûege  d'une  furintendaflcç  eçcléfiafu^ç  : 


la  fcîgneurle  de  Schtihi  eomprevd  ù  viUe  de  Taiir«r 

de  Bâie ,  il  eft  fépaf*  du  reâedes  terres  de  cet  év^ 
ch..  Il  eft  ^aifemblable  que  l'évôché  l'a  obtenu  en 
dédomiiia|ement  du  droit  davoyerie  qu'il  avoit  fur 
?'l'?.**  deSainlBlaile,  à  laquelle  Oitlieb.  évêmie 
de  Bâle ,  renonça  en  1 141.  Ltbaillif  réfid^ivî^/î^. 
g*/i.Upaysefttrès-fertUeeii  grains,  ei^vios,  en 
pâturages,  en  frutts  fie  f n  lardmaees,  A  lûeîn  ^1  y 
avgr  un  monaftere  de  religieufc s  de  l'ordre  de  Saiii 
François  aâuellement  changé  en  prieuré.  La  ville 
de  Bâle  y  établit  le  prieuç,  en  vertu  du  Siroit  de 
proreâion au'elley  a. {ff. ^  m-  1 1    ; ^     -^  ^ 

SCHUTZ ,  (  Gioy.)  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
eerele  du  haut-Rhin^  capitale  d'une  feigneurie 
fituée  eiitre  J'évéché  de  fulde,  la  principauté  de 
Hirfchféld  flelepays  de  Hefle-Darmftadt  ;  elle  appar- 
tient  à  des  comtes  de  fon  nom ,  qui  en  prennent  droit 
defiégerjiarmi  tes  nobles  immédiats  de  l'empire 
aux  cantons  de  Rohne  Qe  de  Wcrra,  fur  le  banc  dé 
Franconie.  (  D./G.  )    ^  -  '    i  -^  ^>       ^ 

SCHLIÎSSELBOURG,  (Géo^.  )  fortereffe  de  la 
Ruflie  européenne ,  fituée  dans  1  Ingrie ,  fur  une  île 
formée  Dar  la  Neva ,  proche  du  lac  de  Ladoga ,  à 
40  vérités  de  Petersbour|.  Les  Novogrodiens  qui 
la  bâtirent  en  1 3  «  i ,  Favoient  appellée  en  leur  lan- 
gue OnjcJuck^  la  Noifette,  à  caufe  de  fa  figure 
oblongue  ;  fie  les  Suédois  qui  la  conquirent  en  1617 , 
luiavoient  corifervtJ  ce  nom  en  latraduifant  par 
Notebourg  ;  mais  Pierre  le  Grand  s'étant  emparé  de 
la  place  en  lyox ,  fie  l'envifageant  comme  la  clef  de 
fes  nouvelles  conquêtes ,  lui  ôta  fon  ancien  nom,"" 
fie  lui  donna  en  allemand  celui  de  Sçhlùjftlbourg ,  qui 
veut  dire  s  cndtiaur  fe/yant  4i  cUf.  C'eft  une  forte- 
reflTe  à  l'antique ,  dont  les  murs  font  d-iine  ébàifffeî' 
extraordinaire  ;  elle  couvre  le  bourg  de  Polad  ;  & 
de  rios  jours  l'on  1  encore  ajouté  beaucoup  à  fon^ 
importance  ,  par  les  nouveaux  ouvrages  dorit  on  fa 
munie.  Deux  perfonnages  fameury  (ont  morts  pri- 
fpniiiers  ^  l'un  In  1 7 1 5  ,'  fie  l'aut/e  en  1 764.  Le  pre- 
mier eft  le  comte  Piper ,  principal^  miniftre  de 
Charles  XII ,  fie  le  fécond,  Ivan  III ,  couronné  em- 
perèiéf  de  Ruftie,  en  1740.  (/>.(?.) 

SCHNAKADE ,  ^  Mufiqui.  )  J'ai  trouvé  quelque 
part  qu'on  appelle  aifffi  une  pièce  de  muISq^einftru* 
mentale ,  oii  le  trouvent ,  tantôt  de  bonnes  pRraf es. 


V 


de  qjuintes.  Le  mot  Jcl^kadt  qui  paroit  inventé  à 
plaifir ,  vient  fans  douté  de  l'alleiiiandyî^Wil^ ,  q^^ 
fignifie  plaifam^rU.  (/l  D.  C.  y  v^r  ï  4  ?     ' 

SCHRYARI ,  (  Luih.  )  cfpece  d'inftrument  à  vent 
fie  â  anche ,  dont  on  fe  lervoit  encore  dans  les  fei- 


Î|Ou verner  a  fon  gré  :  cet  inftrumenr  avoit  un  toi> 
ort  fie  perçant,  parce  qu'il  étoit  ouvert  par  le  bas, 
excepte  celui  qui  fonnoit  le  deffus ,  lequel  étoit 
fermé  en  bas  ;  mais  autour  du  pied  de  rinftrument 
ëtoient  plufteurs  trous  pour  donner  iffue  au  fon.  Le 
Jfchryariétoitptfci  de  plufieurs  trous  Uféraux ,  inais 
il  ne  produifoit  pas  plus  de  tons  ||u'il  n'avoit  de 
trous.  (/\  U.C.  ) 

'  SCIWDAPHE,  (  MaJIq.  hjlr.  M$M<^)  Mufonius, 
ans  fon  traité  D$  luxu  Grmcor.  ne  nous  rapporte 

?ue  le  nom  de  cet  inftrument  de  mufique  ;  tnaïf 
ollux ,  dans  fon  Onomafiicon.  le  met  au  nombre 
jdes  inftruméns  â  cordes  ;  car  je  penie  quéyiî'jt»^ 
pkos  fie  fcindapfos  ne  font  qu'un  môme  moi  aiiere 
par  un  des  auteurs  ou  des  éditeurs.  Athénée  nous  mt 


»" 


le 


pofitivement,  au  livn  F  dtfon  Dtifui  t  <{»< '^ 
fcinJaffe  ëtoit  un  inftrument  à  quatre  cord^,  flc 
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SClNTltLATIQlli:  (  Aprok.  )  mpu^ént  d# 
lumîfTf  qu'oç  «ppefçoif  dâfii  les  étoïl€$itfÏM  ftt- 
mier^  grandeur ,  comme  fi  ettes  lançaient  à  cha^ie 
^lliAuit  dei  rayons  qui  fuflent  rf  mplaojfs  |^  d^autres^ 
:  avec  une  cfi^çe  de  yibrition.  Les  planètes ,  quoi- 
'  que  fouv^nt  pluf  brillantei  #  n*ont  point  ce  mpuVe^ 
iÂtfïl  AefcintàUaMn^  èicepti  v^nus  dims  certains 
tems  :  cela  fert  ili|me  à  diftfnguer  les  étçUes  d^  pla- 
nètes. L(|diametre  a))parei>t  d'une  étoile  n'etèat  pis 
d^une  fécond)^  ^  f  ft  fi  petit ,  que  les  moindres  mbié* 
ciîUs  de  matière  qui  paiTem  entr'elle$  &  nom j  la 
font  paroitre  &  difparoirre  aUêrnativentjeni,  Si  ron 
côn*0ît  que  èf s  alternatives  (aient  %&%%  fréquentes 
&  aflez  courtes  pour  qu*à  peine  notre  œil  puifi*eiès 


V^^L^f^*  \  ^^^^  I    l^^-Dm  veu| dire  fimplement  k  ^niriê  de  l\4iAi 
'vk  *!r •  ^  ^!  )  ^^ffi^  l  P!« .  «'étcndoit  vers  le  nord ,  fur  une  partie  de» 

■'''-':''.'f^^M;'^,.         ,1  baiUiaEesdeSalint^Arboift  PAi;«fi;  rM<.u.c...i«;..^ 


HUijagei  deSiliij»»ArboU,Poligni,  Loiu-leSauloie^ 


îm''^^*i 


.K 


çfimt  pour  faire  bctttr  le  tremb^ment  apparent  de 
in  lumière  dfc$  étoiles  »  cela  tte  fuSroij  miMUfM-: 


uoinroii  I  iMi  isander- ADaiii  9  TO  tameux  au  colite 
Perfique  y  écrivoit  à  M*  di6  Kéaumur  qull  vivoit 
dîîis  un  pays  tout-à-fait  exeMpt  de  vapeurs  :  la  fé- 
|;^erefl*e.  des  environs  dij^^l^fe  Perfique  eft  telle  » 
ipf  jaon-feulement  on  9*y^yç^  jamais  f<{rtirai|cune 
yapeur  de  terre,  maisqu*oh  n  y  apperçoit  Dasmèoiç 
Un  Drifi  d*herbe  i^ndant  les  jtrois  fai/ons  chaudes  de 
l^umic^  du  mbiQS  dans  les  lieux  découverts  8c  ac* 


]^*  4e  la  Cond^n^iine  9  remarqué  de  mimt^  dain  la 

partie^ du  Pérou  »  qui  eft  le  lon|  de )a  c^^  ojif  il  ne 

DJeut  )|tf^is  I  que  ta  y^//i/i/^^ 

bièii  piioins  fenfible  quç  d^ivs  Qos  çlii 

Gentil  ni*a  aflufé  qu  jli  Pondipt^ri,  pc,,^-,,,^  .•w  „.w^ 

de  janvjer  &  de  février ,  it  ij*;^  a  prefqne  poi^itde 

J^//i^i7/e/i<>/i,  parce  qij*U  p^y  k  pomi  Ât  v^peun. 


les  moi^ 


IDC)       ' 

SÇOPINC  C  U  )  »  6^ 
"ijScùJiiigçnum  s  ce  "iif^) j!|^ Jl»  B'unet  ^  ^ibe  en 
Celtique ,  ^%f>l  4^i^(f*^|É.AUe&;lM*  ^^o» 

i  4ef  iutrés  par  leurs 


iflct^  Mgpîfie 
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I4  Boyg  d'Arîiitos  entre  Cî|ni,Mpîrans  6c  Or* 
geletp  fui  le  lieu  pii^ipal  du  iipton  des  S^din^ 

t^^rédèjtaîre  dît  que  Protade v  maire  du  palais, 
au  vift  fiede  ,  avoit  été  patrice  de  la  Bdurgogné 
Tf  aiis)urane4  &  de  la  contrée  de  Scodin^.  ^     . 

Màon,  à  qui  les  reliques  de  (aint  MàUr  jfurent 
confiées  durant  les  ravages  des  Normands,  éioit 
comte  de  Scoding.        v  v^  #Jr     ' 

Ramnelene,  frère  de  ftiht  Donât,  ârdieVêqut 
de  Befançon^  qui  fonda  plufieurs  monafteres,  étoijt 
patrice  de  la, haute-Bourgogne ,  &  delà  contrée  dé 
«^1^^//^»  régie  alors  par  le  même  gouverneur.  C* 
pays  hit  détaché  du  comté  de  Bourgogne,  pou^ 
former  avec  le  comté  de  Mâcon  le  partage  d'Othon  i 
6ls  de  Guy  de  Bourgogne  *  en  1030  ;  mais  ce  Guy 
s  étant  hii  moineà  Clunr,  le  comte  Guillaume^ 
fon  coufin,  dit  le  Grande  réunit  cette  partie  de  la 
province,  &  je  Mâconois,  fous  fa  domination  en 

t^eihperetir  Lothaîre  fendît ,  à  faiht  Nazaîre  , 
d'Aiifun,  à  la  prière  de  Véyèqup  Jonas ,  la  terre  de 
Vohuans  ou  VolneuS,  in  pago  Scudingis  ,  dont  le 
comte  Albert  avoit  difporé  en  faveur  de  Rôlfridè  » . 
fon vaflat,  en  853  ;  ceft  Wlvoy  ou  V;4vaux  ,  dans^ 
la  grande  judicâturedé  Saint-Claude.  Munier,dans 
k$  antiquités  d'Auiun  ,  trompé  parla  refleinblance 
du  mot ,  dit  que  c'eft  VoJenaî  dans  1*  Beaunois. 

Savigni,  au  comté  de  Scod'mg\  fut  donné  en  930 
par  le  comte  Albert,  à  Saint- Vincent  de  Mâcon ,  eu 
éçhaiige  de  Saint^Amour.  • 

^^  Par  un  chartre  de  Rodolphe ,  roi  de  la  Ôourgo- 
gne  Transjurane  en  faveur  de  Tabbaye  de  Gigni.  On 
voit  que  Baume  ,  feiU  Balmà,  uii  fiuvius  Sallim 
JUrgii^  que  ChavaJine,  Cavannum^  Clemencey^ 
Ciemenciécum  y  étoient  in  eomnatu  Scutingis  ,  en  9044 
^Château  Châlons  &  Baump-Ieç Moines ,  étoient 
suffi  de  cç  canton ,  fuiyant  une  chartre  de  839.  Ab* 
^atiam  Carnonis yCaJImm ^  &c  Cella  Balma\inpago 
^codihgis.  Louis ,  fils  de  Bofon ,  céda  en  901  à  Al. 
valon,  archevêque  de  Lyon  ^Morges  danslehail- 
liage  à'OrgfXtt,  Morgas  m  éofhiiatH  Scuungis.Uon^ 
tagni  près  de  Lotihaiis,  Mominîacum^  étoit  àudi  de  ce 
canton ,'afuffi  bien  que  Selcrièe*  pris  d'Orgelet. 

SpOTIA  >  (GJcgtanc.  &  dumayendgt)  Les  hî- 
ftpriens  Romains  des  deux  premiers  îiecles  donnent 
à  cette  partie  feptentrionale  de  la  Grande* Bretagne 
le  nom  de  CaUdonie ,  &  aux  habitans  celui  de  CaU^ 
doniens.  Les  armées  Romaines  y  pénétrèrent  pouf 
la  première  fois  fous  le  commaqdemem  d^Agricola^ 
beau-p^re  de  Tacite,  du  tems  de Dèmitien.  Severt 


frftuyée  à  Calder ,  apprend  que  la  f ecimie  légion 
^«jirif/le  acoiiflruit  trois  niiÙ^  ^e  <e  mur  ^  une  autre 
k  UunnotYi^  fait  connoitre  que  la  vingtième  légioa 
appellée  ri^W,  a  ctmtinué  cette  murïiîle  refpacf 
de  tfois  autres  milles*  Près  de  ce  mur  ^  daps  le  çan^ 
ton  àt  Siiêrtmg^  font  deuX  petii^ea  iHont^gpes  que 
lei  aoc^ns  liommoient  Pu$H  p^fh^Sc  une  efpecf ^ 
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Ïi  noua  a  les  anc^ns  liommoient  piuH  p§$U^JLymt  efpeefr>       j 

tend  que  de  jpyraGiiide |  ipaântenanf  appellée  raêtr  XAnur^'^ 
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^nhur^s  ùxên.  qu*ofl  croit  ifoir  tti  utt  iettp^  lil  1| 

Dieu  TêfndnMM»    "^  '  .^  *r;^'t:':'%"t!^-^'*''^i5:^^-  iiiïin- «.tj^^Mfe- '^«<^lj 

On  voit  dam  la  oroviiiee  de  Clydefilai! ,  pendant 
plufieuri  milles,  des  reftes  d^un  grand  chemin  Rou- 
main ,  connu  fous  fènem  de  WaSindlmi^  te  dans 
ta  canton  de  Fivedail  des  veftiges  éScMtàp  Romain; 
on  en  remarque  de  même  à  Ardoch. 

Quelques  {Mrovinces  de  TEcofle  offrent  des  èo- 
numens  de  pierres  rangées  en  lignes  circulaires,  8c 
prodigieufement  longues ,  qui  ivraifemblablemeni 
ont  été  des  monnmens  funéraires ,  ou  des  lieux  oti 
les  Druides  célébroieni  des  «âes  de  religion.  ^*  - 

Les  Bretons  Calédoniens ,  habitant  la  partie  me 
ron  peut  appeller  ^jrhs/v^  par  rapport  à  la  Âo^ 
^aim  ^  paroment  poftérieurement  fous  le  nom  de 
PiSi ,  qui  fe  lit  DOur  la  première  fois  dans  le  pané- 
gyrique de  Conftance ,  par  Mamerttn«  L'ufage  qu*a« 
voit  cette  nation ,  U  qui  lui  étoit  commun  avec 
les  Thraces  fie  les  lllynens»  de  slihprimer  fur  If 
peau  des  figures  colorées ,  les  a  fait  nomitier  ainfi , 
PiSêê  on  Peints  ^  me  falfo  Homine  piSoi  ^  ;^  ClfU* 
dien.'  •.  .'*  '      -      ■  ^-^•^%i  :..^ 

Quelques  corps  de  milice  du  tcmsd*HonorIuS| 
&  que  la  notice  de  TeHipire  diftin^ue  par  le  nom 
de  ffonoriani ,  étpient  tirés  de  la  nation  oe^  Piâes. 

Les  Sci>eSf  (elon  quelques-uns  ,  étoient  une  colo- 
nie  de  Scythes  venus  du^ord  de  la  Germanie; 
félon  d^aùtres ,  ilsL  foi toient  des  côtes  de  la  Galice 
^  de  la  Bifcave  ,  &c  vinrent  s'établir  dans  THiber- 
ili'e ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Scotia:  de 
Hrlande,  ils  paiTerent  en  Ecofle,  vers  Tan  4)1.  Ce 
que  polTédoient  les  Piûes  ou  Calédoniens  compo* 
(oit  un^etit  royaume,  qui  (ut  délniit  versràl840 
par  K^noeth ,  fécond  du  nom ,  roi  de  Sept  :  la  dé« 
faite  des  Pjiâes  après  une  longue  guerre  1 8c  la  perte- 
de  deux  batailles  fut  alors  fi  complette,  qu'elle  a  fait 
oublier  leurs  noms.  Celui  des  Scou  ne  prévalût  pas 
néanmoins  fubitement  dailile  pays  oh  le  nom  d*Al- 
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banle,  plus  général,  faifi^ippdler  le  peuple  M- 
labani  te  nom  qui  étoit  DarticuUfsr  aux  Scots  n'eft 
donc  point  encoTe^lui  de  Scotia  on  d'Écofle ,  que 
Ton  ne  trouve  empl6y4^(|uedans  le  xi,  fiecle  par 
Adam  de  Brème,    v    ^''^^^  ;.      ^^   "^.^ 

La  puiflance  des  Scots  reçut  un  nouve)  accroii- 
femeiit  peu  de  tems  après  »  vers  l'an  870,  enprefi 
nant  fur  les  Bretons  le  pays  fvfué  auWidi  du  Qyd 
Gallway ,  &  lé  Cumbertand.  Ils  pénétrèrent  chez 
les  Saxons  Nprt-Humbres  que  des  diviûons  intefti* 
nés  a  voient  afFoiblis.  La  rigueur  ébnt  ufa  Guillaume 
le  Conquérant  9  dans  fon  souvejfnement  en  Angle- 
terre,  fit  paffer  de;;  Antlo-Sax^  dans  les  provinces 
reculées,  &  particuli£'emenrde la nobleff#i  dont 
celle  d^Ecofle  tire  en  partie  fon  origine^  delà  vient 
que  le  langage  y  eft  plus  Angibis  qiriKlleurs,  6c  que 
les  Ecoffois  y  font  appelle?  Saffons.  '-  h^^*^/ 

Les  Ecoffois  on  été  alhés  U  amis  de  la  Prançf 
dès  le  règne  de  Charles  V.  L'union  de  rEcofle  avet 
TAngleterre ,  pour  ne  faire  qu*une  feule  monarchie 
fous  le  titre  de  Grande-Bretagne ,  a  été  confomteée 
fous  le  règne  d^Anne  Stuard^  tille  de  Jacques  IL  La 
,^  maifon  |Stuart  qui  afinide  régner  dans  la  reine  Anne , 
a  voit  conuhencé  k  régner  en  EcoiTe  ^èn  *  1 3  7a  ^  j^ar 
Robvrt  Stuart ,  qqi ,  tfiQuhit im  ^31*6.  ^w.  Û  JWùr^ 
..  tinierr ,  tfArtvlllé!  (^  V'^H^  r^^  .^^ f^ 

•^  ;,  .S9/QBACH  ,  CO^  W«ïi^  P^^ 

^berg^en  Alleiâia||ne,  ohiaquit  JesjpPliiiltppe  BèVa- 
tf|ri>t  mon  eiî  1746,  âgé  de^jitji^yétant  deUfi^^- 
fitfré^r^^  &  ayant  déjà  publié  omI^ 

"  '  ques  <M|vnH|él ,  ilpii»  qàelques-dni  furent  înlipriiirféi 
4^  h*aVQlt  nue  biixe  ahs.  Lek  |>rinci^au^  «  ionè> 
1^90*  ^J^i' Bifijamln^   iraàuits  de  l^Hebrteu  v 

0é^m^  fip^iTertntens.  t  w/-i^*^V^/^^^ 


'1  •« 


;    #    W  È 

tiàttjécëtfM,  iscf ucE,  iùfu  ubimonh 

rêijbnnl  dts  Scanciê^  ficc.  (Géogr.  ancA  ville  du 
«ildi  de  ritalie ,  dans  le  Bn$tium ,  aujourcTbui  SquU^ 
laci  y  dani  la  Calabre  ultérieure •  .  ;  "^  '  7 
;  U  havigation  du  goift  étûi}t  dangereufr ,  ^omme 
il  paroit  par  1  épithete  Myuragtm^  que  les  poètes 
lui  donnent.     -^  ; ,  ^:  ,^  ,  ^ 

Caflbdore  qui  l|quît  à  %/if^*  d^^^ 
fait  une  belle  defcnptioh  de  fa  patrie.  ËIU  s'éloigne 
du  rivage  en  s'élevant  doucement ,  baignée  de  la 
mer  d*un  côté,  &  entourée  de  Tautre  de^  campa.* 
gnes  les  plus  fertiles.  On  découvre  de  la  Ville  des 
côteaut  chargés  de  vignes  ,  des  aires  pleines  de  ri- 
ches aaoiflbnsy  &  des  campagnes  couvertes  d'oli- 


viers;  rarement  les  nutf^eslui  dérobent  la  vue  du 
foleil  I  8t  l'air  y  e(|  tdu|owrs  tçmpéré.  (C.)    \ 
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SEB  ASTIEN,  roi  de  Portugal.  (ffiJl.iU  Portugai:f~" 
Une  imagination  ardente^  une  intrépidité  à  Tépreu  ve 
des  dangers  les  plus  eff^ajrans,  un  courage  héroïque; 
un  defirlmmodéré  de  gloire  &  de  célébrité ,  fou- 
tenu  par  des  idées  fortes,  outrées ,  romanefques, 
peuvent  aire  un  j^uerrier  formidable ,  un  général 
entrepiKénant  ;  mais  ces  (|[ualité$n|  fùnt  pas  celles 
qui  forment  les  grands  rois.  Tenfut  pour^nt ,  pour 
ion  malheur ,  &  pour  celui  du  Portugal ,  le  fameux 
SebaJUtn  9  le  (ilus  mtrépid^  des  hdmmes  9  &  le  plus 
bizjjrre  des  rois.  $*il  fût  né^lins  les  fiecles  héroïques  ^ 
il  eût  été  peut-être  aulfi  lo|n  qu'Alexandre;  il  en 
avoit  toute  Ù  foufijue  ^  toute  l'impétuofité.  Mais  dans 
le  x\'i^liecle ,  TEurope  étoit  trtp  éclairée  pour  que 
la  valeur  d'Alexandre  fhffit  â  un  fouverain  ambitieut 
de  doiré.  Cette  ambition  exceffive  étoit  en  lui  un 
démit  qu'il  tenoi^  de  l^éducation  ;  car  il  avoit  reçu 
de  lajns(turel0i  plus  aimables  qJalitéf  :  il  étoit  bon, 
libéral ,  ma^^nifique ,  amt  ^e  ta  juftice^  ardent  »  inca- 
pable de  crainte:  fie  fé(in0rùâeurs  abiifantde  cette 
rare  ini;répidité ,  lui  a  voient  perfuadé  qiJe  rien  n'étoic 
l^liâ  b^att  y  plus  gr^tld  8c  pWfublime  aue  d'exter- 
miner lés  infidèles ,  fie  d'aller  d'un  pâle  àTautre» 
inoiider  la  terre  de  leplr  fang.  Le  zèle  malentendu 
de  Sétà/Kên  pour  la  rj^figion ,  lui  fit  regarder  cette 
opinion  meurtrière  comme  une  vititi^  iacrée ,  &  fa 
vilent  ne  (eebndànt  que  trop  fon  zèle  religieux,  il 
ne  fut  plus  d'obffacle  capable  d'arrêter  fes  projets 
infenfes;  Cf  |lrince  ç^t  vraifemblablement  penfé 
difféi^miAéilr,  jSc  il  fe  iftt  conduit  avec  plus  de  fa- 


mort  imprévue  lui  eiileva  Jean  III  ,^^  il  n'a  voit  ja< 
maistonnu  don  lean ,  prince  de {{ortugal ,  fon  père  » 

J|ui  étoit  mort  avant  mime  que  dona  Jeanne,  fon 
pottfe;  fille- de  l'empereur  Alphpnfe ,  donnât  le 
jour  à  Sitafiiimé  Pona  Jeanne,  peu  de  teM^pres 
avoir  perdu  fon  époux,  fe  retira  en  Efpagnej  en 
fortie  que  le  jeune  prince  monfp  fur  le  trône  fous  la 
rég^cede  la  reine ,  donna  Catherine ,  fa  grand'mcre, 
veuve  de  don  Jéaq  fîl,  8c  fdiur  de  renjpercur  Char- 
tes-QiHnt.  Pendant  le  peu  dé  temk  que  cette  prmwffe 
ftHila  tête  de  fadmftiiftratlon,  elle  gouverpalétat 
avec  «iitantde  prudenéé  que  de  modération.&IIé  figna^ 
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bon  théologiens ,  maîf  i^pt»  capables  d'élrr ef  & 
de  former  un  rot.  Diù^t»  Ç*i^  les  fotiiijiacifiaues 
du.  cardinal  9  le  royauiÉt  de  vint  tout,  suffi  flpriflant 
q^il  pou  voit  Têire}  K  auflttôtque  SiUfiitn  fut 
Mrvtnu  à  fa  auatorziraie  année  »  le  cardfaitl*infant 
fe  dépouilla  de  la  réience»  &  lui  rein^t  Tamorité 
ifuprénie.  ta  nature  a^oit  donné  jau  jeune  monarque 
im  ffpfit  vif|^  ic  un  igoût  décidé  pour  les  fciences  ; 
nMit%  inftruâeursl  mu  lieu  de  profiter  de  ces  dif- 
pofitions  heureufes/pour  en  faire  un  grand  prince  t 
avoif nt  fi  fort  gàtl  tes  bonnes  qualités ,  tjfxt  leurs 
foins  n'aboutirent/qu'à  lui  donner  les  opinions  les^ 
plus  bizarres.  En/enet»  ils  lui  perfuaderent  que  la 
qualiti'lr^lus  «Éentielle  d*un  fouverain  étoit  le 
courage  ^  u  quelle  «courage  confifioit  à  t>e  craindre 
aucMP  danger , là  lejl  chercher  au  contraire  ^^  à  les 
)>raver  t  &  que  la  religion  fe  réduifoit  à  nourrir  une 
haineimplacable  contre  les  infidèles ,  &  àfaifir  tous 
les  moyens  de  les  exterminer.  Nourri  dans  ces  fauf- 
Us  idées ,  Sikajàin  brûla  dès  fa  plus  tendre  jeunefle, 
du  defir  de  fignaleria^  valeur  par  les  exploits  les  plus 
éclatans ,  &  luri tout  d ^anéantir  les  infidèles.  Le  ca^ 
dioal  n'eut  pas  aflez  de  foin  de  corriger  ces  dange* 
i^eufes  opimons  i  aufli  fiit^l  la  viâime  des  adulateurs 
du  prince  f  qui  bientôt  lui  rendirent  fon  oncle^le 
cardinal  fifpèâ ,  6c  tentèrent  même  de  le  faire  dé^ 
pofer  de  fon  an^hevêché.  La  cour  du  jeune  monar» 
que  étoit  reniplie  de  faûions  i  d'intrigues,  de  cabales. 
14  reint  dona  Caàierine  étoit  très-éclairée  f  le  car* 
dinal  a  voit  de  bonnes  intentions  ;  mais  ils  fe  détef* 
soient  l'un  Tartre ,  U  ne  ch^rchoient  mutuellement 

Sil'i  fe  perdre^;  Martin  Gonçales  de  Caméra,  frère 
Il  précepteur  du  roi ,  de  vint  Ton  favori ,  6c  en  flat* 
tant  fes  deui:  pafitons  ,  la  gloire  6c  la  haine  des 
Maures,  iW  parvint  à  fiiirè  dif^racier  Alcaçova, 
miniftre  intelligent ,  habite,  6c  dont  la  retraite  fut 
funefte  à  pdminiOnition.  Don  Alvare  deCafitiro  s'in- 
finuoit  dans  l'efpril  du  roi ,  aux  dépens  des  jéfui tes 
qu'il  détefioit ,  &  qui  étoient  prefmi'âufli  puiiEuis  j^ 
Ui  ÇQUf^^i  qu'ils  defirôienti^erêtrje.  Don  Alvare ,  dans 
un  v(^age  qu'il  fit  féal  ^ecle  roi ,  dévoila  fi  bien 
le  m^ùttc  intrigant  fcambitieuit  des  jéfuites ,  que 
'^i#/i  devint  aufli  violemment  leitr  ennemi ,  quil 
_.  été  docile  1  leurs  confeils  avant  fpp  dépar^. 
yare  de  Cafiro  fe  rendant  jufiice  ^Vappérçut  qull 
avoit  point  le  talent  dés  affaires^  6c  Alcaçova  fiit 
ippeUi.  Au  milieu  de  ces  btrigues  l^état  profpé- 
roit^  (k  le  comimerceavoit  âir  les  pbs  heureinc 
progrès,  .(«^it^mi  fil  publier  un  abrégé  des  lois ,  qu'il 
avait  faite  lui«mâme,  &:  qu'il  eut  foia  de  Aire  obfer- 
ven  Toujours  dévoré  du  defir  de  (a  fignaler  par  les 
armais  f  il  forma  lé  projet  d'aller  lui-mémp  nire  la 
guerre  dans  les  Indes  i  omûs  Padroit  Alcai(ova  lui  fit 
«lindonner  ce  deffain.  toutefois  il  ne  put  le  fisiire 
renoncera  celui  d'ailef  teotar  disscooquàtes  en  A&i- 
«111.11  fit  partir  qnflquea  troupes  ibus  la  conduite 
dl  don  Antoine, 'prieur  de  Cralo ,  te  il  slembarqua 
l^ft  brufquement  lui-même  enfuite ,  aVco  Malques 
(iaifaaim  da  fa  cour  (  aborda  fur  les  côtes  d'Afiique  ^ 
fit  aâeainfiruûueufement  quelquat  courfes,  fe  remit 
en  mer,  fiit  accueilli  par  une  violente  tempAte  6c  eut 
beaucoup  da  peiaéàtekourner  en  Portugal*  L'inuti- 
lité de  ce  voyafl|a  eût  éft  le  guérir  de  ces  romanef- 
ques idées;  maisUfiicroyoit  trop  obligé  de  détruire 
Us  infidèles  pour  renoncer  fi  facilement  aux  defirs 
qn^ilavoit  fi  loog-ttms  cot^fervés}  il  M  cherchoit 
qu^ufia  occafibn  de  repafifer  en  Afrique  tic  ion  mal'^ 
,Miif  «oulut  qu'ellafa  préfeniAt#^  Muley  J4ahamet , 
laital*  Fea  I  de  Marae  6c  de  Tamdaat ,  détrôné  par 
Miiley  Molacb,  fon  onde ^  paflfa  ao  Europe,  ajla 
dsesander  du  fecours  au  rai.d'EfpMue ,  qui  n'eut 
larde  de  lui  ea  accorder^  pois  s'adratta  wroi  de  Por« 

Aniilf  I  jadis  conquis  fur  lus 
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l^ortugaisv  Stbêpékf  perfuadé  que  c^étoit  là  ùné 
occafion  d'aller  étendre  fes  conquîtes  en  Afi'iaue  ^ 
s^engaaea  à  fournir  les  plus  grands  fecours  à  Maha« 
met,  ic  fit  tous  fes  efforts  pour  s'affurer  ^  dans  catt« 
guerre  »  de  l'alliance  de  Phdippa  H  ^  h>i  d^ÏKfp^gne  ^ 

3ui  tenta  tous  les  moyens  pofiUiles  de  le  détourner 
e  cette  folle  fie  téméraire  entreprife.  Il  futpuiffafm 
ment  fécondé  par  la  reine  Donà  Catherine  t  6c  pa^ 
le  cardinal  Henri  ;  mais  leurs  remontrances  ne  firent 
que  l'affermir  encore  plus  dans  fon  projet.  PhiUppè 
II,  n'ayant  pu  rien  gagner  fur  fon  neveu  «  promit 
de  lui  fournir  cinquante  galères  6i  cinq  mille  hom-> 
mt%\  Animé  par  ce  petit  fecours ,  StbaJiUa  ufa  dé 
toutes  les  refiources  pour  fe  procurer  les  fonds  oé^ 
ceffaires  à  cette  expédition  ;  il  leva  une  armée  aufli 
nombreufe  qu'il  lui  fut  poffible  ;  il  refta  inébranlabif 
malaré  toute  la  vivacité  des  follicitations  du  ro|. 
d'Èipagne,  des  grands  de  Portugal  Se  du  peuplèrent 
nis  pour  le  conjurer  de  ne  point  entreprendre  cette 
guerre.  Le  roi  de  Maroc,  lui-même ,  in Aruit  des  pré* 
paratifs  de  Stbafiun^  lui  écrivit,  &  après  lui  avoir 
expofé  les  raifonsqui  l'avoient  contraint  de  détrôner 
fon  neveu ,  qui  par  fes  vices  6c  fa  tyrannie ,  avoit 
foule vé  fes  fiircts ,  lui  confeilla^  de  ne  pas  entrepren* 
dre  de  le  rétablir ,  &  fit  prier  par  des  atiEkbaiFadeurr 
le  roi  d'Efpagne  ,^  de  détourner  fon  nev^u  dé  cette 
guerre  $  quii^i  ferptt  inévitablement  fiinefle.  Stba^ 
fi'um  ne  ^t  feulement  point  de  réponfe  à  Molach ,  fie 
s'embarqua  avec  fes  troupes ,  quelques  efforts  que 
ron  fit  pour  l'en  empêcher.  Ce  qu'on  avoit  prévu  ar- 
riva ;  Muley  Morach  ;n(!riiit  de  fôn  approche,  fé 
mit  à  la  tête  d'une  armée  de  foixante  mille  chevaux , 
6c  de  quarante  mille  fantaflins  ,  fie  marcha  contre  les  ^ 
Portugais.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  aux  en- 
évitons  d'Alcaçao-Quivir ,  prèsdu  gué  de  la  rivière 
de  Luc.  La  plupart  des  officiers  Portugais  opinèrent 
pour  la  retraite ,  par  rimpoffibilité  .qu'il  y  avoit  de 
forcer  une  armée  aufli  nombreufe  6c  ppAée  au/fi 
avantageufement.  Quelques-uns  dirent  qu'il  faltoit 
donner  la  bataille ,  non.  qu'ils  fufifent  aOlures  de  Vain* 

cre,  mais  parce  qu'ils  regardôieot  le  combat  comme 
néceffaire,  ne  doutant  point  que  les  ennemis  ne  les 

!f  forçaffent  bientôt.  Le  général  de  Mahamet ,  you- 
oit  que ,  fans  combattre ,  ni  fe  retirer,  on  fe  retran* 
chat  dans  le  lieu  qu'on  occupoit ,  de  manière  à  ne 
pouvoir  être  attaqués,  parce  qu'il  fe  flattoit  que  fi 
Molach  t  qnii,  ouoiqu'à  la  tête  de  fon  armée,  étoit 
malade ,  venoit  à  moirrir ,  la  plupart  des  Maurel  qui 
coqibattoient  pour  lui ,  s'rniprdTeroient  de  recon- 
noitre  Mahamet ,  fie  de  lui  rendre  la  couronne.  Cet 
avili  étdit  le  plus  fage ,  mai|  il  fiit  rejette  par  Seiaflien  \ 
Ml  voulut  qu'à  rinftant  même ,  on  donnât  le  ^naî  ' 
di|  combat.  Le  cherif  le  pria  du  moins  de  différer 
jufqu'à  quatre.heuns.de  1  après-midi,  afin  qu'en  cas 
d'événesnentmalh^ireux ,  on  pftt  fe  retirer  à  h  fa« 
veur  des  ombf  es  de  la  nuit.  Le  roi  de  Portugal  traita 
cette  précaution  de  lâcheté,  6c  perfifta;  le  lignai  Ait 
donne;  les  deux  armées  s'ébranleteiit»  fie  en  vinrent 
aux  mainiDèsle  commencenientde  VàBdon^Sebafticd 
reçut  un  coup  de  ftu  à  l'épaule  ;  nuiis  ^quelque  vive 
que  fût  la  douleur  t  elle  ne  l'empêcha  point  de  chaf* 
ger  à  la  <ftte  de  la  cavalerie^  Molach  monta  aufTi  à 
cheval ,  fie  le  f^bre  à  la  main ,  tenta  de  fondre  fur  les 
chrétiens  ;  mais  i)  s'évanouit  »  fie  fes  gardes  le  reçu- 
rent'dans  leurs  bras;  on  le  porta  dans  fii  litière,  oii 
il  expira  un  moment  après,  portant  le  doigt  à  fa  bou- 
che pour  recommander  le  fecret  ;  fa  mort  ne  raUenrit 
point  le  feu  du  combat  ;  fon  armée  enveloppa  celle 
de  Mahamet  ;  les  Allemands,  les  Italiens  fie  les  CaA 
tillans  Te  battirent  très^oura^eufement  ;  Sibajiun  ât 
des  prodiges  de  valeur ,  mais  fot  très-mal  (ecc^ndé 
|M|r  rinfanterie  Portugaife ,  qui  ^  difent  tous  les  hiito*  * 
riens  qui  ont  parlé  de  cette  aâion ,  fit  fort  mal  foil 
deyoirk  Ltdéfordre  femit  dans  l'armée  des  chré*   ; 
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tifiuiiislftdierrat  Ufki ,  fe  débaiiiercAt  ^tt  forent 
eiitiérement  dihkii  la  plupart  Airtot  ititflacrés  »  foik 
dans  U  combat  t  fott  dini  leuf  fuite.  .ffé4i/ti#«  entouré 
de  quelques  feigneure ,  Ce  défcndoit  avec  la  plus 
héroïque  valeur  i  mau  k  la  ^  les  Maures  Tenve- 
loppercnt  i  le  ferrereof  de  fi  prêt»  qu'Us  lui  ôtereot 
ion  épée/fes  armes  y  6c  (t  difputerent  entr'eux  à 
qui  Tauroit  en  fa  puifliince  t  un  de  leurs  piénérgux 
accourant»  flc  furieux  de  ce  qu'ils  fe  battoient  pour 
uo  prifonniçr»  déchargea  un  fi  terrible  coup  de 
eimeterre  fui:  SihaJUimp  qu'il  le  blefia  à  la  tête ,  au* 
deflbus  de  Toeil  droit,  &  le  renverfa  de  cheval; 
enforte  que  les  Maures ,  furieux  de  fi'avoir  pu  fe 
rendre''  maîtres  d^u^  priionnier  dont  ils  dvoient  ef- 
péréunegrofle  rançon,  achevèrent  de  le  tuer.  Ceft 
ainfi  que  racontent  la  mort  de  ce  fouverain  quel- 

Îjaes  hiftoriéns  judicieuiu  la  plupart  des  autres  di« 
ent,  mais  fans  preuves,  ni  vraifemblance,  qu'à 
force  de  valeur,  il  s'étoit  fait  jour  à  travers  les  vain^ 
queurs  ;  qu*enfuite  fait  prifonnier ,  il  fût  dégagé  par 
auelquei  ufii  des  fiens  ;  qu'il  prit  le  chemin  de  la 
rivière  •  &  que  ce  fut  U  que  les  Portugais ,  échappés 
au  mafiacre  le  virent  pour  la  dernière  fois.  SiU&ih 
fut^il  tué  ,ou  furvécut41  à  fa  défaite  ?  Cette  queinon 
n'a  jamais  été  décidée ,  quoiqu'il  y  ait  la  plus  grande 
jipparence ,  que  fougueux  &  intrépide  autant  qu'il 
l'étoitj  il  fc  fit  mattacrer.  Cependant,  l'opinion 
contraire  prévalut  fi  fort ,  quHl  parut  dans  la  fuite 
plufieurs  impefieurs ,  qui  prirent  le  nom  de  StbaftUn , 

Eerfiiaderenc  le  peuple  &  excitèrent  des  troubles, 
a  fuperfiition  s'efi  mêlée  à  cette  folle  opinioyi ,  & 
ilexifie  encore  des  Portugais  qui,  quoiqu  ib  ne  don* 
nentd'ailleurs  aucune  preuve  de  démence^font  pour- 
tant  fort  intimement  perfuadés  que  SêbaMUn  ytt ,  & 
qu'il  eft  miraculeufement  confervé.  A  la  vérité ,  ils 
ignorent  oiiil  exifie^mais  ils  n'en  croient  pas  moins, 

Su 'un  jour  il  paroitra  &  remontera  fur  le  trône, 
iette  fede  très-abfurde ,  porte  le  nom  de  Siba/Ha- 
ni  fia  ;  fans  doute  elle  fe  fonde  furce  que  S^j^aftUê , 

I)erfuadé  de  la  fainte  fureur  d'exterminer  lek  infidcr 
es,  adifparu  dans  une  bataille  livrée  coiotre  les 
ennemis  de  la  foi.  Au  refle,  Stbaftitm  périt  en  1 578  , 
dans  la  vin^^t-cinquieme  année  de  fon  âge ,  &  dans 
la  vingt*troifiemç  de  fon  règne  ;  fon  imprudente 
valeur  l'engagea  k  fe  facrifier  oc^facrifier  lesfujets; 
il  épuifa  fon  royaume  en  hommes  8c  en  argent  ;  |1 
fit  périr  la  plus  grande  partie  de  1^  poblefle  Poriù- 
«ife,  qui  l'a  volt  compiaifamment  fuivi  en  Afiriqut, 
et  fa  rare  valeur  aboutit  à  reiidre  ui)  objet  de  pitié 
^e  même  royaume ,  qui  étoit  .fi  floriifant  &  fi  riche 
à  la  mort  de  Jean  III,  fon  prédécefleur.  (  £•  C  )  1; 
SECHEM , /^orm,  (^1/7.  ^^féi.)  fils  dé  Galaad, 
&  chef  de  la  fiimiUe  des  Secheniiltaa  t  iuhêm  4  fue 
familia  Sichimiiamm.  Nom.  xsfvJ^^i.fiMyoit  un  au- 
tre homme  de  même  nom ,  fils  de  Seinida ,  que  Pon 
croit  être  U  fi^ndateur  de  la  ville  de  Sichem  en  Sa- 
inarie  :  irakt  aui$m  filii  Simida  ^  Âhin  &  Sukim. 

SECHISIGETH ,  (GioÊr.)  vïÂt  delà  bafle-Hon- 
|;rte ,  dans  le  comté  deSalad,  fc  au  iqilieu  de  €im|^ 
pagnes  très-riches  en  grains  U  en  vins.  (D.  (?.V.  ■£ 

SEGHRON  A ,  ivriji.  {Giogr.  ^éi)  ville  de  la 
tribu  de  Juda ,  qui  fut  cédée  avec  ||luf[etti|  iiUffS 
à  la  tribu  de  Siméon.  (+)  '  '    '  -  :     '^i^  '};> 
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troifieme  accord  Aeficondê ,  qui  efl  celui  de^cMi^ 
&  quinte,  f^oyei  ACCOED.  (Mu/iq.)  DiSiontu  têif* 
dts  Sciifu.  &C« 
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On  peur  pratiauer  Paccord  de  fêconjâ  fur  tous 

les  tons  de  Péchelle  en  majeur  &  en  mineur  en  def- 

.  Cendant ,  ic  unt  qu'on  n'altère  point  ces  tons,  qu'on 

ne  clianee  pas  la  carte  en  triton ,  &  qu'on  fauve  la 

fuondê  w  un  des  tons  naturels  de  l'échelle  on  refte 
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çora  dt  ficè^pnmaté  for  U  foasHloihiMnte .  toui 
les  awtrM  (MmrtM  d'«ccor4s  de  dominent^  i«Jver! 
(Hi  l'sccorddc/M*«^  fur  le  «édiante,  à  la  vérité 
dérive  dVo  accord  de  feptieme  .vecijerce  maieure! 
•naw  «Ojpnif  1»  ftptieme  de  cet  accord  eft  mSeuré 
auffi^ceue  peut  être  on  accord  de  dcihinante  toni- 

^LayScoi?*  dérive  par  le  renverfemtnt  de  la  fen- 
tiemé  d'un  accord  de  dominante  fimpU  ou  tonique 
eft  toujours  accompagnée  de  la  fixte  &fde  la  quarté 
ou  du  triton  ;  elle  fe  fauve  par  une  marche  de  la 
bafle  qui  defcf iid  d'un  ton ,  ou  d'un  fcmiion  fur 
l'accord. de  fixte  qui  fuitj  d'un  femi-ton  fi  l'accord 
àtftconde  dérive  d'un  accord  de  dogiinante  toni- 
que ou  de  dominante  avec  feptieme  mineure  ;  d'un 
ton  fi  cet  accord  dérive  d'un  accord  de  dominante 
avec  feppeme  majeure  ;  cir  b  fepticnic  mineure  fe 
f^uve  en  defcendant  d'un  femi*ton ,  &  la  majeure  en 
defcendant  d'un  ton  ;  l'acicord  qui  fuccedei|Itelui 
àt  ficondê  eft  naturellement  uii^  accord  de  TaufTe- 
quinte  pu  de  gtande^fixte^  donfon  retranche  fou- 
vent  la  fattfle*quinte4  Si  Uftcondi  eft  accompagnée 
du  triton,  l'accord  qui  fuit  efl  un  accord  de  fixtç 
mineure  en  majeur ,  6l  majeure  en  mineur,  Puif^ 
qp'on  peut  (  par  licence  dans  le  fyftême  de  Ra- 
meau )  pafler  d'une  dominante  k  une  autre  domi-i 
njpte  diatoniauemenf  au-defliis  ;  on  pourra  aufll 
fauver  l'accord  étJftcotuU  fur  un  accord  de  petite- 
fixte  ma jeure  ou  mineure.  Sila  fuite  eft  mineure  na-^ 
turellement ,  on  peut  fbrtir  brufquement  du  mode 
régnant  en  la  rendant  majeure.  On  fera  bien  de 
retrancher  la  quarte  de  l'accord  de  petite^fixte,  parce 
qu  elle  n'eft  pas  préoarée ,  &  qu'excepté  dans  l'ac-^ 
çord  coftfoiidant  de  fixte -quarte,  toute  quarte 
qui  n'eft  pas  préparée  dans  la  bafle  ou  dans  le  deffus 
eft  toujours  durb;  Lorfque  par  le  inoyen  de  la  petite- 
fixte  majeure  on  pafle  en  mineure ,  on  pourra  don- 
ner U  fauffir-ouii^te  au  lieu  de  la  tp^arte.  Voyez/|;.  6w 

j-  On  peut  encore  après  IViccord  AtfMndt  faire 
une  ellipfe  (K#>rf {  EllipiS  ,  {Mufy.y^uppL)  ;  m^is 
c'eft  un  ouvrage  qu'il  faut  pratiquer  avec  prudence 
U  raremeoc  i  «ous  n'en  donnerons  qu'un  exemple 
quiefi  le  plua  uMyoyfiify.j.pùnc/XlLdiAlu/f. 
SuppL  pè  cette  ellipfe  fe  trouve  de  la  première  à 
Ui  féconde  mefiire.  ■  ï^  -^-^  xlm'^^■^  •  .:■  "■-  ■ . .. 

U  fiiut  bien  faire  attention  qu'outre  les  accords 
par  fuppofitîon  ou  fe  trouve  Xuficondê  /elle  peut 
«ncore  féfiiker  d'une  fitfjpeofipn  de  la  bafie;  )e  cas 
le  plus  paiticulier  oàçek  puifle  arriver ,  t'eft  Itfi^ 
oue  la  7«re«ir  ainfi  fnfpendue  eft  accompagnée  de 
fixte  fc  quarte  comme  fai  ytme  féconde  ;  on  ri^connoît 
cet  accord  àtficondê  fimulé  à  ce  que  la  bafle  feule 
defcend  d'uftdé^é  fur  ua^ccord  de  fiiptieme,au  lieu 
que  dans  le  réfitaUe  acMrd  deyi<p/ii^ ,  non-feule« 
ment  hi  baOecontinue  dèfeend,  mais  auffi  la  quarte 
ou  le  triton  monte  d'im  degré  (f^o^i{  ce  Aiax  accord 
d9fuomU,fig.  /.piamt^XUri  dêMujSf.  SuppL)  fU 
remarqaea  qtte;€etta  fu^peafloa  m  doitïe  pratiquer 
que  raremtoti  k  toujours  hx  un  accord  de  domi- 
nante tonique*  ^Wî  v*f    r^  H*"  4  '-*  » 

.Encore  une  remarque;  dans  l'accord  Ao  ficïtfèdf 
ou  de  triton ,  ^eft  U  bafiê  qui  diffonne ,  &  oui  doit 
fe  fauver  en  defcendant;  les  autres  notes  de  raccord 
n'ont  pas  une  marche  forcée  |  hors  le  triton  qui  doit 
mqnter  comme  note  fenfible  ;  lorfque  c'eft  un  véri- 
tjék  accofd  dmJkomdi^  lêfieomdê  peut  refter  il  de- 
venir tierce  |  eue  peut  auA  monter  de  quarte  ou 
defceodre  de  tiuime ,  ce  qui  eft  au  fond  fa  véritable 
marche  ;  U  quarte  peut  refter  de  devenir  «une- 

Îuinte;  elle  peut;«um  monter  d'un  ton  &  ^^^^ 
xte  ;  à  toute  foeee«Ue  po^troh  defceodre  de  tierw: 
mineure  df  faiiel|tieccf  defaccord  futvant  :  quant 
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4.(4  fil9^  I  ftle  peut  ipQOter  à  Toâsve ,  pourvu  que 
(1^  fyïi  pas  la  noM  fenTibleyOU  défcendre  k  ta  fixte , 
^  même  (auter  à  laiierce«:^^v^  &^/      i^  v  ^^ 

i  Dans  tout  véritable  accord  de  féconde  ^  on  peut 
4PM)4<{r  U/«<;i7ii^9  la  quarte  Aclafixtet  qui  font 
les  xoqfoanances  de  l'accord  ;  )'ai  dit  v^riuble  ac- 
'  ford  AtJHQnde^  parce  que  dans  l'accord  àtficond^ 
ave/c  l<s4ritoo\  on  ne  doit  jamais  doubler  le.  triton , 
qiâ^A  U  bote  fenfible*  Lorfqu'on  a  doublé  un  in-^ 
tefvallet  on  lui  donne  deux  marches  diffiîrentes, 
pour  éviter  les  oûavcs  de  iiiite.  îmviT/M^f  - 
.  Dans  raccord  àQf€cond€&m\x\éfiLx\\xi  n'eO  qu'une 
iufpenfion  de  la  baife-contiiiue  on  ne  peut  doubler 
que  ia  quarte ,  car  hfiçonjc  eil  ta  note  lenfil>le  qu'on 
ne  doulîle  point »&  la  fixte  eil  la  feptiemede  l'accord 
de  dominante  tonique  qu'on  a  fu(Dead|yi  $  |cia  diflb- 
napçe  ne  (c  double  jamais.        -      .    v.    •  \ 

Dans  l'accord  dt  féconde  &  quintet  on  peut  dou- 
bler là  féconde  &  la  quinte  lorfqu'on  compofe  à  qua- 
tre parties  conféra  mieupc  de  doubler  la  quinte  que 
\jSL  féconde  ^  ifzxct  que  la  quinte  qui*  devient  iixte, 
4ans  }  'accord  fuivant ,  eft  la  véritoole  fondamentale 
^IP  V^ccord. 

L'accord  dé/ii^/s^/tfruperflue  peut  fe  fau ver  de  trois 
façons.  La  première  &  la  plus  naturelle,c'eft  lorfque 
la  note  de  ta  baflfe-contînue  defcend  d'unfemi-ton 
majeuT#  en  ibrte  que  l'accord  de  dominante  toni- 
que^du  mode  mineur  fuccede  à  celui  de  féconde  fu- 
perflue.  La  féconde  prefqu'auffi  naturelle  que  la  pre^ 
miere  ,  c'eft  de  faire  deicendre  la  bafle-contmue  com- 
me ci-deflus;mais  en  dor^êfu  à  lafecondc  noce  l'accord 
de  fixte-quarte ,  renverfé  de  l'accord  parfait  mineur, 
i^nfîn  ta  troilFeme  façon  de  fauyer  If^  féconde  fuperflue, 
c'ed  de  la  faire  monter  à  la  tierce  majeure  i  la  bafle- 
continue  reilant  furie  même ton.yeye{  ces  trOis  ma- 
nières de  fauver  \9  féconde  fuperflue,/jf.  S.n^.i2j. 
planc.XJKAiu/iq.SuppL  Dans  le  premier  cas,la  note 
delà  baiTe-contmue  n'eft  qu'une  fufpenûoa»dans  te  fé- 
cond l'accord  deyè^on^cfuper^ue  eft  renverfé  de  ce- 
kii  de  feptieme  diminuée  ;  mais  nous  avons  mis  l'ac- 
cord de  la  dominante  tonique  à  la  baflefondamentale 
pour  lès  raifons  qu'on  trouvera  kV  article  SY$TtfdE  ; 
Sun  le  troifieme  cas^l 'accord  de  lay2?c<7/z</(fup&rf]ue 
n'eft  qu'une  iufpenfion  dans  le  deiTus  de  l'accord  par- 
fait majeur.On  nrpeut  doubler  que  le  triton  dans  cet 
accord  ;  car  ta  fe^nde  fuperflue  eft  note  fenfible ,  & 
la  fixte  fondamentalement  une  diifonance.  (F.  D,  C.) 

S£CORouSJCOR'PORTC/S,{Géogr.anc,)e(ï  inr 
dlqué  dansPtoloméeyen  deçà  de  l'enfibouchure  de  la 
Loire  »  &  au-delà  du  fleuve  Camentelus' ou  laXha- 
rente  ;  c-eft  peut*être  le port  des  Sables  d'Olonne. 
Noi.G4ul.d'Anv.p.SSQ.(C.) 

C  SECRÉT10N  ou  SECRETIONS ,  f.  f.  (  Mcd.  ) 
fedit  propremedt  de  t'aâion  par  laquelle  un  fluide 
eft  féparé  d'un  autre  fluide  f  &  plus  particulièrement 
de  la  féparatiûji  des  différentes  liqueurs  répandues 
dans  te  corps ^Pmal,  de  ta  mafle  commune  de  ces 

iiqueurs,  c  efl-àdire  du  fang.  C'efl  cette  im))ortQnte 
bnâion  de  l'économie  animale  que  les  anciens  fai* 
oient  dépendre  delà  troifieme  coûion ,  &  que  les 
fcholailiques  rapportent  aux  aâiqns  naturelles. 

C'efl  plutôt  pour  éviter  des  erreurs  que  pour  en- 
feiçner  des  ventés  inftruâives ,  que  je  réforme  cet 
article.  La  caufe  de  la  diverfité  aes  humeurs ,  que 
chaque  organe  prépare  «  n'eff  pas  fuffifammcnt  con- 
nue encore  :  à  la  place  de  cette  vérité  inconnue ,  on 
a  propofé  plufieurs  hypothefes ,  mais  elles  n'ont  rien 

qui  fatisfafle  un  ami  du  vrai,        '  "'       .^j^ — 

Nous  avons  donné  à  VanUU  HvMEUR's,tes  qua- 
tre ou  cinq  claffes  d'humeurs  du  corps  humain. 
Elles  naîflent  fans  doute  du  fang  ,  &  te  lang  doit  en 
entretenir  tes  matériaux.  Aufli  trouve-t-on  dans  la 
mafle  du  fang  des  parties  qui  ont  bea^aoup  d'atfiai- 
té  avec  les  humeurs.     .^  *KW 
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*  n  y  a  l'huile  ou  la  graiflc  ^  il  ^  a  la  lirmphe  albu- 
mineufe»  il  y  a  l'eau ,  il  y  a  des  particules  difpofée^ 
à  devenir  ,des  fels  alkalis,  U  d'autres  qui  teiident  à 
la  nature  du  mucus.  La  matière  odoritere  de  ta  li- 
queur fécondante  niême  eil  répandue  dajLs  toute  la 
mafle  des  animaux  mâles.  '     ,ri  - >;  j     - 

C'eft  à  cette  efpece  de  préexiflence  y  qu'il  faut 
attribuer  ta  facilité  avec  laquelle  chaque  dâfle  d'hu- 
meurs eft  féparée  par.  les  organes  d'upe  autre  hu- 
meur,  C'eft  ainfi  quêta  matière  de  la/tranfpiratioh 
fe  jette  fans  difficulté  dans  les  vaifleaux  des  reins  & 
dans  ceijix  des  inteftins^  Le  mercure  qui  fait  baver 
&  cracher  par  les  conduits  ialivaires^unefalivefé-  • 
tide  &  corrompue,  la  tranfmet,  aiiéiiient  aux  intef- 
tins.  On^vomit  rurii>e ,  on  la  rend  parles  fellés,par 
la  fueuT:  d^ns  les  grands  obftacles  des  eaux  urinai- 
res/on  t'a  vue  couler  par  les  canâuiic  laiteux  ;  on  en 
a  retrouvé  l'odeur  dans  la  vapeiyr  cc^agulce  àts  yen^ 
tricules  du  cerveau. 

Rien  n'êft  plus  commun  que  dk  voir  dahs  leâ 
rhumes ,  l'eau  pure  fuccéder  au  mucus ,  &  dégoutter  ; 
des  narines;  &c  j'ai/Vu  après  des  injeâions  acres  la 
lymphe  rougeâtre  (ortir  des  (^nus  muqueux  de  IV 
retfe.  Le  fang  pafle  dans  de  certaines  circonflarices 
par  tous  les  conduits  fecrétoires^du  corp$  humain; 
l'eau  prend  la  place  de  la  graiflé  épanchée  dans  le  , 
tiflu  cellujaire  ;  la  bile  paife  dans  les  njines,  dans 
la  falivê ,  dans  toute  Thabitude  du  corp^.  Le  lait 
repoufl'é  depuis  les  mamelles  s'eft  jette  lur  les  pou* 
mens  &  fur  les  tuniques  ccH^JàireS ,  il  eft  forti  fous., 
la  forme  d'une  diarrhée ,  ou  b/ien  avec  l'urine,    ' 

Tous  ces  exemples  prouvent  qu'A  n'Iy  a  pas  entre 
les  orgahes  fecrétoires  de  chaciue  humeur  ,^&  les  par^ 
ticules  de^cette  humeur  une  liaifon  abfolument  pc* 
cefl*aire;  ils  nous  fyt  entrevoir  que  tout  ce  fei^ret 
eft  beaucoup  pru  *nmple  q/fon  ne  l'a  cru.  j 

'  S'il  y  avoit  une  liailon  infcparable  entre  Ja  flru- 
ôiïre.  ae  l'organe  &  rhunièiir  qui  y  eft  préparée  i,  il 

Iwroît  que  ce  ferpitv  un  pas*  de  fait  pour  découvrir 
a  caufe  delà  conflancc  lavec  laquelle  dans  l'état 
naturel  chaque  organe  (cbare  du  liang  une  hume^ur 
plutôt  qu'une  autre.  Les  t  iiais  que  j'ai  faits  ne  m'oiit 
pas  mené  bien  loin.  '■    [    '  *  t;; 

Les  humeurs  aqueufes  paroiflent  fonir  imJnédîa- 
tement  des  orifices  ouveris  des  artères.  Tetté  eft  Ja 
fecrition  de  la  matière  dej  lu  xranfpiration  »  celle  de 
la  vapeur  qui  fort  des  poumons,  des  reins ,  de  l'hu- 
meur aqueufe  de  l'œil  »  des  larmes;  la  colle  de  poif- 
fon  injeâée  dans  les  artères  paflfe  avec  la  plus  grande 
facilité  par  ces  canaux  &  fort  du  ooumon  ,  des  ma- 
melons ,  des  reins  >  de  la  furface  de  la  peau  :  ces  li« 
queurs ,  le  mercure  mêuiie  ne^|umchent  dans  aucu- 
ne glande  &  dans  aucun  référyoir  avant  que  de  for-  ' 
tir  par  les  petits  pores  excrétoires;  ># 

Il  y  a  cependant  des  humeurs yiaueufes ,  qui  font 
préparées  par  les  glandes  conglohfiérées ,  telle  eft  la 
falive ,  la  larme  glanduleufe  »  le  fuc  pancréatique.  U 
eft  remarquable  que  l'injeâion  a  beaucoup  plus  de 

!>eine  à  enfiler  cette  route  que  celle  des  artères  exha-  . 
antcs;  il  eft  diifBcile  de  la  faire  paflef  daiis  les  ca- 
naux falivaires  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  injeâé  en« . 
core  lés  conduits  tacrimaux  par  les  artères;  les  li- 
queurs fixes  s'épanchent  dans  le  tiflu  cellulaire ,  & 
ne  parviennent  pas  jufques  dans^çs  conduits. .  ;  ^j 

*  La  mucofité  n'eft  jamais  préparée  par  des  glandei 
conglomérées,  elle  left  prefque  toujours  par  des 

S  landes  »  ou  Amples ,  ou  plus  çompofées,  ou  par  des 
nuSt  r.^*.T..-.-.sv.  *i     ,\  ..  ^-  ...V. .  •  ■;.  :" ..  ^ 

Les  humeurs  albûmineùfes  paflent  des  anerer. 
dans  tes  vaifleaux  lymphatiques  immédiatemenr  en 
partie  f  8C  en  partie  après  avoir  exhalé  dans>dei 
tiflius  cellulaires.  Elles  (ont  préparées  encore  par  des 
lirteres  exhalantes ,  c'eft  ainfi  que  nalflent  \c%  va* 
peurs  albumineufes  du  péricarde,  de  la  pleure  »  du 
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|>éritolne.  Elles  ne  font  pat  prodoitet  par  des  gjin- . 
/    des  conglobées*  mais  çUes  ont  unelUîfon  partitîi- 
^    liere  avec  ceil'gtandes ,  qui  fonï  des  paquets  de 

vaifTetuix  lymphatiques  ^^  ramaflés  par  une  cellu*» 

lofité.         :       ^       /  > 

Les  glandes  articulaires  mû  font  en  partie  fim- 
-  pies,  U  en  partie;cbnglomer^es préparent  au/fi  la 
^artre-albuiuioeùfe  d'ane  liqueur ,  dont  la  graifle  fait 
un  autre  élément.     -  .-     - 
'  'Xes  lioueurs  huileufes  font  en  grande  partie*  dé» 
pofées 'Clans  la  ^elfulofité  ^  c'eft  ainh  que  nailt^  la 
graifTe.  L4t'bile  e ft  préparéie  dans  un  vifcere  gldndu-, 
feux  ;^  le  cérumen  fie  le9i,^i^érentes  pommades  de  la 
peau  fe  préparent  pa/d^s  glandes  limplâ'ou  com* 
''-    polies'  de  iimples.      '  .  •       %'  '        -    v 

-De  ce  détail  je  n*aÀ  pas  pu  tirer  Jes  lumières  :  il^ 
\n*y  a  que  la  mucoCité  qui  ait  un  oçgane  afFeilé ,  ,cn-^ 

•  .'Coré'  cet  organe  ne  diffère -ty;  il  pas  d'un  organe 
qui  préparc  des  liqueurs  vnflammabl.es  &ç  des  li^ 

Îjueurs  albunrineufes.  Comme  la/même  humeur  eft 
éparée  dés  organes  tout-à-fait  différens  entr'eux  , 
on  ne  découvre  point  de  liaifon' entre  une  liqueur 
déterminée  &  fon  organe.       m 

Me  pardortnera-t-on  r4Jc  n'offre  guère  que  des 

cdnjeâures?  oh  mVxcufera  Ans^doute  ,  parce  que  1;^ 

je  n*offreces  conjeftnres  que  pour  des  çonjedures. 

:.    ^    Le  fang,  dontdoit  être  féparée  une  certaine  hu- 

meur ,  peut  arriver  à  Torgane  fecréioire  chargé  de 

*  particules  analogues^  cette  liqueur.  On  entrevoit 
^  .  que  c'eft  le  cas  du  foie ,  dont  le  fang  tout-à*Tait  par- 
ticulier eft  rempli  de  graiffé  reforbee,  de  particules 
volatiles  repompées  des.grôsjnteftins  ,  &C  d'eau 
albuRiineuJe-abdoniinale;;  / 

Les  vaifleaux  qui  fép'arent  une  liqueur  détermi- 
née ,  peuvent  être  uniquement  ouverts  à  une  cer- 
taine dâffe  4?  pai'ticliles  ,  à  re^clufion^  de  toutes 
autres.  L'hiimeiir  aqueufè  eft  préparée  par  \ks  ar- 
ter<»s  de  ruvée  &  du  corp3  ciliaire  ,  &  ces  artères 
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ne  contiennent  pas  de  f^ne  t  elins  font  remplies  d'une^ 
liqueur  tranfparente  :  c'eft  ce  que  Boerhadve  appel- 
loxidtsvaiffeàuxdufuoridou^troijitmtdijgri^ 

La  viteffedû  fanjgtha(nge(^rtainementlesbumeurs« 
X*urine  d'un  hômme'cui  eft  fatiguélfa^f^  tran- 

fpiratipn,  eft^ien  différente  ^e^ceTC  d*ûniîomtne  qui* 
t  négligé  réxercicë  du  corps;  Si  donc  la  vîtéffe 
du  fang  peut  changèif  W  najttlre  dés  humeiirs y  &  f  ar 
le  même  orgaiïe.en  faire  naître  de  dIus  huileules, 
^e  plus  acres  I  il  paroît'queU  vîteile  cohftamment 
plus  grande  d^.fang  dans  un  organe  fav^rifera  con- 
^  ftamment  la  âi^àratiôn  d'un^  humeur  douée  de  ces 
qualités.  La  lenteur  fait  des  effets  contraires  ;  elle  v 
rend  muqùeufes  les  humeurs  aqueufesl?.      *     ^ 

Gftvcomprerid  qu'ùttc  artère  née  de  l'aorte  dans  le 
voifinàçè  du  cœur ,  une  grande  artère.,  une  artère  • 
cylindrique ,  peut  conferver  plus  de  vîteflc,  &  que 
.  les^piis  répètes  la  rètardenbàuffi-bien  que  l'éloigne- 
inentducœur.     , 

Les  injéâions  avoîent  ag^pris  à  Ruyfch  que  les  pe- 
.  .  tites  artères  dnî  un  port  8c  une  divihon  particuKere 
.dans  chaque  organe»  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  prefque  par- 
tout c^jes  réfeaux  ;  mslis  Ruyfch  a  voit  découvert  des 
cercles  dans  les  yeux ,  d^  arbriffeaux  dans  les  in- 
teftins  i  des  pinceaux  dans  là  rate ,  des  ferpens  dans 
le  rein.  Les  angles  des  divifions  étoient  aigus  dans 
quelaues  places^*  plus  arrondis  dans  d'autres^  droits 
&  même  obtus  dans  quelquesendroits.  On  a  cru 
voir  dan^les  différentes  ftruâq|k's  dés  caufes  de  dif- 
férens  dégrés  de  vîtêffe  ,  &  on  s'eft" flatté  que  Pob- 
fefvation  exàâe  de  ces  différences  qpus  meneroit  à 
découvrir  le  «^méichahifitye  qui  feul  éft  proprç  à  pro- 
duire de  certaines  humeurs. 

J^ai  abandonné  cette  efpérance ,  depuis  que  j'ai 
vu  que  les  veines  avoient ,  comme  les  artères,  leurs 
réfeaux  y  leurs  cercles ,  leurs  arbriûeaux,  leurs 
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ingiti  plu<  on  moins  ouvtrii.  Comme  les  veines  ne 
font  pas  faites  pour  féparer  des  humeurs  :  toutes  cea 
différences  dans  les  ramifications  ont  donc  un  ailtre 

tt(age«  *>  *  ^•^'*î^?*'^^'-:'"''  ■  ■'.  -^  / .  '    •'  ■  7      ■ 

V  11  grandeur  du  calibre  des^aiffeaux  fecrétoîres 
prometioit  beaucoup.  On  fcnt  que  fa  feule  diminu- 
tidn  dc^e  cleihbre  peut  exclure  les  globules  rouces  & 
les  particules  les  plus  volumineufes  du  fang  ;  qu'elle 
feule  fuflit  pour  ne  permettre  dtficriiioii  que  d'une 
humeur  dont  les  particules  foient  tii|.(ines. 

En  raffinant  Un  peu  fur  cette  idée,  on  a' trouvé 
qu'elle  ppuvoit  fervir  également  à  expliquer  la  /e- 
à^iioi^  des  humeurs  fines  Ac  celle  des  humeurs  irbf-  - 
fieres  ;  les  premières  fimplement ,  eq  leur  préparant 
{les  vaiflfeaiix  qui  excluent  les  particules pfus  vdu- 
minc\ifcs ,  6c  les  groffiexes  ,  en  donnant  à^'artcre  de 

rofganefecréroire  une  fuite  de  branches  uniquement 
percées  pour  recevoir  les  humeurs  fines,  dc^maniere 

que  le  tronc  de  l'artère  ne  retieiidroit  vers  fon  ex- 
trên^té  -^  qu^  Ijcs  panicul|^les  plus  groffes. 

Dans  le  fieclc  précédent  oiîa  beaucoiip  fait  ufagfe  . 
de  la  figure  des  particules  &  des  orifices  (eçrétoires 
uniqitîement  proportionnés  à  une  figure  déterminée! 
On  a  cru  que  dés  particules  triangulaires  n'entre- 
roient  que^dans  des  canaux  dont  l'orifite  feroit 
iriangulaife;  On  a  réfléchi  enfuite  que  l'on  ne  con- 
noiffoit  iufquHct  d^àutres  particules  &  d'autres  ori- 
fices d'artères  que  de  figure  circulaire;  Ton  a  fait 
vt>ir  (jue  ,  pour  peu  que  la.  particule  non  fphériquc 
efit  d^s  côtés  inégaux ,.  il  y  aufoit ,  dans  la  fuppo- 
iiti|m  des  artères  de  la  même  figure  ,  plufieurs  cas 
oîi  elles  feroienr  exclues  de  ces  orifices  ;  qu'elles 
n*y  entreroicntqu'en  préfeniant  les  côfés  analogues 
aux  côté^  analoj^uçs  des  v^fleaux  fecrétoîres  ;•  que 
d'un  autre  côté,  fi  les  particules  étoient  beaucoup 
plu$  petites  que  ces  orinces,  elles  pafteroient ,  avec 
une  égale  facilité ,  par  lïes  yaifteâux  d'une  figure 
différeniede  la  leur.        .  ^#   •         *     :      1_ 

La  denfité  différente  des  ibrifices^tles  canaux  fe- 
crétôires  a  été  prife  en  confidération  par  d'autres 
auteurs.  Plus  denfes,  moins  dilatables ,  ils  n'admet- 
tront que  des  particules  dont  le  mpmèntuhi  foit  con- 
iidérable  &  le  vokime  petit ,  \^  fecrétion  fera  plus 
pure^  inpins  copietîfe.  L'utérus  deMà  verfié  ne 
trani^met  aucune  efpece  de  lait  ;  les  vaifleaux  de  cet 
organe  ^  dilatés  par  la  pubei^té ,  tranfmettem  du  fang*. 

L'irritabilité  des  vàiffeaux  fecrétoires  poîirra  in- 
fluer efficacement  fur  la  ftçrtnon^  L*irritatiôn  la  plus 
fimple  fait  couler  le  fait  dans  les  mamelles ,  la  liqueur 
fécondantes  des' véficules  féminales  »«  le  mucus  des 
finusde  Puretre.    a  V 

;  Lwitation  fait  mcçéder  à  ce  mucus  une  lymphe 
jaunâtre ,  pre(que  fanglante  &  fluide.  L'irritation 
dans  le  rhume  de  cerveau  fait  naître  une  eau  un  peu 
âùreàulieudumuçus/Lafuméeaugmenteles  larfneSf 
l'âcreté^des  remèdes  {purgatifs,  la  liqueur  exhalante 
dés  inteftins ,  &  l'iriSpagination  feule  fait  jaillir  des 
jets  de  falive  ;  Taffeâictn  nerveufe  fait  f^iccéder  une . 
eau  prefque  pui'é  à  TuriÀe  acre  &  dorée.  * 

Il  eft  donc  démontré  que  TaffeÔionnervéufe  opère 
fur  les  fccritions  ^vec  beaucoup  de  force  ;  &  î^eft 
probable  qu'un  oreane  plus  irritable  pourra  différer 
dans  fa  fecrénan  d  un  organe  plus  relâché  &  moins 
doué^e  force  contraâive.  Les  organes  fort  fenfibles 
&  fort  irritables  paroiffent^levoir  exclure  lei^rti- 
ciiles  acres ,  §C  cdles  dont  la  figure  irrite  les  parais 
des  vàiffeaux  :  les  orifices  des  organes  relâchés' & 
peu  fenfibles  s'ouvriront  à  Ces  même;  particules ,  oc 
favori  feront  la  fecritiqn  des  humeurs  acres  &  des 
particules  rameufes.         ^  .- 

Le  canal  excrétoire  petit  être  court  &  droit ,  u 

^peut  être  long>&  pliffé.  Dans  le  premier  cas  Uftcri^ 

rid/i^ft  abondante  ;  l'humeur  pourr^être  gromere- 

Dans  le  fécond  {^ficrition  fera  leiite ,  elle  lera  peu 

,  >  ~   ,  abondante  9 
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abèddmté  ;  elle  deviendra  vi(queufe  ptr  le  rètar"> 
(Iftitttiit  qu'elle  fouifrira.  j    î^  ^ 

Les  glandes  &  1m  réiarVoirs ,  plus  amples  que  les 
artères  iiecrëtoirat  ^  font  un  grand  effet  fur  les  hu- 
meurs :  ce  font  des  lacs  oii  la  vrtelTe  du  fana  artériel^ 
Ce  perd  ennéremeni*  Lliumeur  pourrji  Itéjourner 
dans  le  réfervoir  des  mois  &  des  années  entières ,  fi 
l'orifice  eft  étroit  &  embarraflfé. 

Dans  ce  repos  les  particules  fimilaires  l'attire- 
ront 9  il  Te  fera  dés  humeurs  plus  purei  &  plus  ho- 
mogènes, des  mucus;  des  eraiflfes  :  la  partie  la  plus 
fluide  fera  repompée  par  des  veines  abforbanres  ; 
rhumeurretenueen  deviendra  plus  vifqueuîe  &  plus 
pure  encore.  Elle  s'y  amaflera  ,  &  fera  prête  à  6fre 
fournie  plus  abondamment ,  quand  l'oreane  aura 
foufFert  la  preffion  néceflfaire  pour  fe  déiemplir. 

Il  pourra  arriver-,  par  le  moyen  des  réfçrvoirs  , 
des  changemens  conûdérables  dans  les  fluides.* Des 
particules  volatiles  pourront  s'exhaler  ^  &  le  refte"^ 
de  l'humeur  devenir  plus  vifqueux*  U  pourra  au 
,  contraire  fe  faire  dans  Vhumeur  une  efpece  de  putré- 
faâion ,  dans  la  chafeur  fur-tout  du  corps  humain , 
qui  fiivorife  cette  aâion  de  la  nature.  D'autres  li- 
queurs pourront  fe  mêler  dans  le  réfervoir,  &  l'hu- 
meur compofée  pourra  acquérir  de  nouvelles  qua- 
lités, La  maffe  ahmentaire  eftmn  exemple  inftruâit 
du  bouvoir  du  réfervoir.  La  liqueur  principale  qui 
y  eft  dépofée ,  eft  la  mafle  alimentaire.  Le  chyle  \ 
qui  en  eft  la  partie  la  phis  grafte  &  la  plus  acefcente , 
eft  enlevé,  par  les  vaifteaux  laâés.  La  bile  ,  le  fuc 
pancréatique ,  le  mucus  inteftin^l  &  la  liqueur  ex- 
'  nalanté ,  s'y  mêlent  ;  la  chaleur  &  la  putréfaâion 
opèrent  fur  la  mafle  »  &  les  excrémens  iortent  de 
l'anus  infiniment  diftérens  de  la  mafle  aUmentaire, 
telle  qu'elle  eft  au  fortir  de  l'eftômac. 

Tai  expofé  plufieurs  càufes  qui  peuvent  détermi- 
ner en  effet  les  humeurs  fécernuées  à  prendre  un 
ciert^in  caraâere  :  une  partie  de  ces  caùfes  exerce 
réellement  ce  pouvoir  dans  le  corps  animal  ;  c'eft  à 
elles  qu'il  convient  de  s'arrêter ,  en  négligeant  celles 
qui  n'ont  pour  elles  que  la  théorie. 

Ces  caufes ,  difteremment  combinées ,  peuvent 
produire  des  humeurs  très*diftérentesentr'elles.  Les 
particules  grafles  paroiflfent  naître  préfërablement 
par  des  orifices  larges  &  des  canaux 4i^t  courts  : 
elle!  font  dépofées  dans,  des  cellules  &  dans  desf 
glandes  ou  dans  des  réfervoirs. 

Les  humeurs  albumineufes  paflent  dans  dés  ori* 
fices  un  peu  plus  étroits  que  ceux  des  pahicules 
graifleufes.  Les  canaux  de  ces  humeurs  font  plus 
larges  ;  elles  n'ont  befein  ni  de  cellules  ni  de  glandes. 

Les  humeurs  muqueuies  fortent  du  fang  par  des 
canaux  plus  étroits  quîe  ceux  de  la  graifle  &  de  la 
lymphe  ;  car  ce  n'eft  que  par  une  vélocité  augmentée 
que  la  lymphe  &  le  iarig  paflent  dans  les  finus  mu- 
queux.  Elles  font  prefque  toujours  dépofées  dans 
desglahdfes  ou  dans  des  réfcirvoirs. 
.  \  Wha  naroît  pafler  préférablement  dans  des  tuyaux 
étroits  ^  droits ,  fermes ,  &  avec  toutes  les  conditions 
qui  prodbifent  la  vitefli^;  elles  n'ont  pas  befoinde 
glandutes  ni  lie  réfervoir. 

Les  humeurs  compôfées ,  ta^'hite ,  le  lait ,  l'axonge 

désarticulations,  font  cdmpofées  des  clafles  précé- 
-dentés.  '*•■',>•   '''-r'^^  k^'-./  :    :  .,    ■•■.-•■'•■ 

Je^ne  fais  que  nommer  Ites  fermens  attachés  à  de 
certaine^  parties ,  &  capables  de  changer,  dans  leur 
artère  particulière,  les  humeurs  qui  y  feroient  dé- 
pofées ;  l'attrà^dion  dei pïirticules  analogues ,  ou  les 
filtres  que  réfute  la  vari^^  des  liqueurs  aii'^un  même 
organe  prépare  fuiyant  la  différence  dérâge ,  de  la 
viteffi^  du  (ang ,  de  la  décitration  ;  Talialogie  de^  la 
pefanteurdes  paMiculeravee  ta  pefantebrfpécifique 
des  organes  ;  nypothefe  qui  répugne  éntiéremenrà 
Vanétôniië>&  qui  4  dans  jie  cerveau>  fièroit]  naître ,  | 
Tom$  IK.      ^  / 
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au  Heu  des  efprits ,  une  humeur  plus  peiante  que 

Peau,  dont  le  poids  eft  beaucoup  pluf  petit  que  celui 

du  cerveau ,  fie  d'autres  hypot^eies  nées  de  l'envie 

de  fe  diftinguer  ,  d'inventer  ou  d'éclaircir  des  ma- 

•tierés  fur  lefquelles  le  refte  du  genre  humaio^raanqùe 

encore  de  lumières.  Ce  n'eft  pas  à  Une  ame  que  je 

recourrois  non  plus.  Il  fe  £iit  dans  les  plantes  des 

yi^r^rio/ii  parfaites ,  &  du  même  fuc  nourricier  de  la 

terre  le  tithymale  produit  un  Lit  blanc  &  caufticpe  ; 

la  chélidoine  un  lait  jaune  acre ,  U  l'orpin  un  )us 

'^nitreux  rafraîchifliant ,  6c  d'autres  plantes  des  fuçs 

aromatiques.  (  H.  D.  G,  ) 

SÉDECI AS  ,  jupe  de  Dieu  ,  (  Hift.  facrie.  )  fils 
de  Jofias ,  frère  de  Joakim  ou  de  Jcchonins  ^  roi  c{a 
Juda.  Us'appelloit  Mathanias;  fie  Nabuchodorfbfor, 
en  le  mettant  à  la  place  de  fon  neveu  ,  l'affoiblit 
autant  qu'il  put ,  pour  le  mettre  hors  d'état  de  fe 
r^oher,  fie  changea  fon  nom  en  celui  de  SiJéciaâ^ 
pour  le  faire  fouvenir  de  tout  ce  qu'il  avoir  à  crain- 
dre^, s  îL  viôloit  le  fcrjnerit'  de  fidélité. cjuM  exi- 
gea de  lui,  au  nom  du  Dieu  tout  -  puifiant.  Ce 
prince  avoir  alors  vingt-un  gns,  &c  il  en  régna  onze , 
pendant  lefquels  il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur,  imi- 
tant,en  tout  rimpicté  de  Joïikiiti.  Son  peuf)le  fiiivjt 
fon  exemple  ,  parce  que,  fuivant  l'expreffion  de 
l'Ecriture;  Dieu  ,  par  un  jufte  jugement  que  méri- 
toient  leurs  iniquités  précédentes  ^  les  avoit  aban- 
donnés à  la  malice  &  à  la  dureté  de  leur  cœur  \  ôc 
que  rien  ne  pouvoit  plus  les  rappelller  à  lui.  Jérim. 
lij.  j.  Dieu  leur  fit  en  vain  parler  par  Ip  prophète 
Jérémie  ;  ils  ne.furent  touchés ,  ni  des  avenidl-mens 
les  plus  preffans,  ni  des  menaces  les  plus  efFrayahtes , 
ni  des  plus  févefes  châtirnens.  Ils  continuèrent  à 
s'abandonner  à  toutes  les  abominations  des  gentils  , 
fie  profanèrent  la  mailon  du  Seigneur  :  enfin  lU  mi- 
rem  le  Comble  à  leurs  dé(brdres,  6l  la  colère  divine 
ne  tarda  pas  â  éclater  contr'eux.  Sidiàas  ^  là  pre- 
mière année  de  fon  règne  ,  envoya  à  Babylone  deux: 
députés  ,  pour  y  porter  fany  doute  le  rribuf  auquel 
il  etôitaflujettt  ;  fia  Jérémie  profita  de  l'occafion  pour 
écrire  à  tôiw  les  Juifs  de  l^i  captivité  une  lettre  ,  où 
fl  leur  màrquoit  ce  (qu'ils  dévoient  faire  dans  la  fitua-- 
tionoii  Dieu  Jes  avoit  mis^les  avemiflbit  de  fe  tenir  en 
garde  contre  les  faux  prophètes,  fie  leur  découvroit 

le  deffeiii  de  miféricordj^ue  Dieu  avoir  fur  cux,aprè$ 
que  les  foixanferdix  anîde  la  captivité  feroient  expi- 
rés. La  féconde  année  du  régné  de  Sidfcias ,  ce  prince 
ayant  reçli  des  ambaftadelirs  de  plufieurs  rois  voifins 
de  la  Judée,  en  apparence  pour  le  complimenter  fur 
fon  avènement  à  la  couronne ,  mais  en  effet  pour 
tramer  une  ligue  contre  le  roi  de  Babylone  ;  Jérémie  , 
par  l'ordre  du  Seigneur ,  fe  fit  .un  joug  fie  des  liens 
qu'il  mit  à  fon  cou  ,  8c  en  donna  à  chacun  des  am- 
bafifadeurs  pour  leurs  maîtres.  Le  prophète  vouloir 
leur  faire  enteiidre,  par  cette  aâtpn,  que  leurs  com- 
plots étoient  vains,  &  qu'ils  feroient  tous  alTajettis 
au  roi  de  Babylone,  parce  que  Dieu,  foîiverain 
maître  des  éta^s,  les  avoit  ,toos  livrés  à  ce  prihce , 
qui  n'étoitque  l'exécuteur \le  fcfs  ordres,  AV.  xxvij. 
6.  Jérémie  exhortaen  particulier  Sjedkias  à  demeurer 
affnjetti  au  roi  de  Babylone  ,  fie  à  ne  point  écouter 
les  avis  contraires  que  lui  donnoient  de  faux  pro- 
phètes qui  n'avoient  auame  miftion  du  Seigneur 
pour  lui  parler.  Mais  ce  prince ,  flatté  par  les  pro- 
meues  de  ces  impofteurs ,  méprifa  tous  les  avis  de 
l'envoyé  dç  Dieu  ;  ôc ,  impatient  de  feçouer  le  joug 
d'tine  puiflance  étrangère ,  il  fit  alliance  avec  le  roi 
d'Egypte ,  fie  fe  révolta  contre  Nabuchodonofor,  vio- 
hnt  ainfi  le  nom  de  Dieu  qi'il  avoit  pris^à  témoin  de  fa 
fidélité  :  aufii  le  Seigneur ,  indignement  outragé  par 
cette  perfidie  .  déclara  par  fon  prophète  que  le  cou- 
pable ne  lui  échapperoit  pas,  fit  ^u*il  feroit  tomber 
fiir  fa  tête  le  imépris  diï  ferment  qu'il  avoit  violé* 
Erich.  xviL  iS*  L'effet  fuivir  de  près  la  menace  :. 
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Nabuchodonofor  J  pour  punir  ta  iniuviîfe  Wiéi  Ci 

^v. prince  ic  celle  des  Ammoilites  qui  s'étoient  aufli 
révoltas  contre  lui.,  fc  mit  en  niat che  avec  unt 

-  puiffameaîmée ,  &  arriva  à  la  tête  ^un  chemin  qui 
le  partageoit  en  deux  ^  dont  Tun  condu^foft  i  Habbath  ' 
9c  rautre  à  Jérufalem.  Ce  prince ,  incertain  de  quel 
côté  itdevoitd*abord  tourner,  voulut fe  décider  par 
le  fort  des  flèches  ;  6c  ayant  écrit  Jérufilem  fur  Tune 
&  Rabbath  fur  Tauue,.  Dieu ,  qui  faifoit  concourir 
toutes  chofes  à  l'exécution  de  fori  deflein ,  fit  fortir 
la  première  de  fon  carquois ,  celle  qui  portoit  Jéru- 
falem. Nabuchodonofor  alla  donc  en  Judée ,  oti  il 
«  mit  tout  à  (e^  6c  k  Ukug;  8c ,  après  avoir  factage 
toutes  h%  placel,  il  vînt  affiéger  la  capitale,  (^'étoit 

^  Tannée  fébbatidue  ;  6c  ^éMcias^  pour  faire  un  afle 
éclatant  de  reli£ion  qui  pût  déidrmer  la  colère  du 
Seigneur ,  fit  a/lembler  le  peuple  dans  le  temple^  6c* 
là  tous  les  mait^es  s'engagèrent  à  affranchir  leurs 
elclaveipour  c^éir  â  la  loi.  On  im^iola  un  jeuné'^ 
.  taureau  que  fon  partagea  en  deux ,  81  lès^çontraâans 

^^  paflerent  tous  entré  les  deux  moitiés  de  la  viâime  ; 
cérémonie  qui  fignifioit  que  s'ils  vioioientlescondi* 
tians  du  traité  ,  ils  conlentoient  d'être  cdupés  en 
âelix  comme  la  viâime.  Ce  ppnce ,  fe  flattant  que 
Dieu,  appaifé'par  une  telle  (atisfaâron,  fe  décla*» 
reroit  hautement  pour  les  Juifs  ,  &  feroit  quelque 
prodige  pour  obliger  les  ennemis  de  fe  retirer,  en- 
voya prier  Jérémie^de  le  confulter  à  ce  fujet.  Li 
réponfe  du  prc^phete  fut  foudroyante  ;  elle  annon- 
çoit  les  derniers  malheurs  à  Sidicias  ;  8c  pour  qbe 
le  roi  ne  foupçonnât  pas  fes  députés  de  lui  avoir  tait 
un  rapport  infidèle  ,  Jérémie  eut  ordre  d'aller  lui 

""  dcdarer  eivperfonne,  de  la  part  de  Didu ,  quel 
feWit  fon  fort  6c  celui  de  la  ville  aflîégée.  Jcr.  xxxiv. 
2.  Sedéciafj  dont  les  oreilles  étoient  accoutumées^ 
à  la  flatterie,irriié  d'entendre  des  vérités auflTitriftes, 
^î^  mettre  le  prophète  en  prifon.  Cependant  le  roi 
d'Egypte ,  en  exécution  du  traité  qu'il  a  voit  fait  avec 
Sédîcids  ^  entra  clans  la  Judée  avec  de  nomhreufes 
troupes;  &  Kabuchodonofor ,  forcé  de  lever  le 
fiege,  alla  à  fa  rencontre  pour  lui  livrer  bataille. 
Sidicias  fe  flaîtoîtque  les  Chaldéens  feroient battus, 
&  contraints  de  reprendre  le  chemin  de^etirpays. 
Mc^is  Jérémie  lui  fit  dire  tout  le  contraire  ;  8c  que 
quand  même  il  viendioit«à  bout  de  tailler  en  pièces 
l'armée  de  Nabuchodonofor ,  Jérufalem  n'en  feroit 
pas  moins  détruite  ,  parce  que  Dieu  l'avoit  réfolu  , 
^  qu'en  vain  l'univers  entier  s'ôp^oferoit  à  l'exécu- 
ti<)n  de  (es  décrets.  y^V.  xxxij.  a^j.  Sidicias  8c  fon 
peiiale  n'en  voulurejit  rien  croûte  ;  mais ,  comptant 
qu  ils  étoient  hors  de  danger ,  fis  reprirent  les  efcla- 
ves  auxquels  ils  avoient  donné  la  liberté,  Seuils  les 
afliijettirent  de  nouveau  au  joug  de  |a  feryitude.  Le 
Seigneur ,  irrité  de  ce  qii'ils  violoientiin  engagement 
contraâé  fi  folemnellement ,  leur  en  fit  faire  de 

Srands  reproches  par  fon  prophète ,  qui  leur  annonça 
e  fa  part ,  que  puifqa'ils  pretendoient  fe  décharger 
du  joug  de  la  loi  $  qui  leur  ordonnoit  d'atfranctiir 
.  Içurs  frères ,  il  ne  les  reconnoiflbit  plus  pour  fes 
ferviteurs ,  te  qu'il  les  abandonnoit  à  eux-mêmes 
pour  être  en  proie  à  l'épée,  à  la  famine  8c  à  la  peite. 
Jinxxxiv.  /7.  Cependant  Nabuchodonofor  battit  le 
roi  d'Egypte  ;  fie  ayant  ôté  aux  Juifs  l'efpérancei 

3u'il:  avoient  en  fqn  fecôurs  ^revint  à  Jérufalem; 
ont  il  commença  à  prefler  vivement  le  fiege.  Siiii\ 
cias  conlteméfe  fit  amener  Jérémie ,  8c  lui  demanda 
s'il  |voit  quelque  chofe  à  lui  dire  de  la  part  de  Dit«^) 
Le  prophète,  quoique  fatigué  des  rigueiirs  d'une  l^H^ 
gue  prnon ,  ne  fur  point  tenté  d'acheter  (a  liberté  par 
un  peu  de  complaifance  ;  mais^fanschapgerde  langa- 
^e ,  il  répéta  au  r^i  qu'U  feroit  livré  à  Nabuchodono- 
ibr;  8c,  a  près  lui  avoir  r.eproché  fa  confiance  aveugle 
pour  fes  faux  prophet^s.il  lui  reprocha  vivement  l'in- 
)uiUc«t  de  ion  emprifoiuieiDQent.  Jinxxx^yij.  1  (S.  Di«tu^ 
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aaf  tîeîtf*  en  (a  main  le  cotur  des  roii .  inrfîn^  fiil«tf 
e  SUiûoi  à  la  douceur.  «  accord,  la  SndîS 
Jérémie  ,  le  fit  transférer  dans  le  veOîbute  de  la  orl 
fon  du  palais  ;  «f  comme- U  cherté  At%  vivres  Ut 
arande  dans  U  ville  il  doivna  ordre  qu'0,1  pourvût 
l  fa  no-rriturt.  A  la  ftmine  ,1  ft  jc%nit  une  grande 
moftaHié^dont  It  Se igMar  frappa  U,  habitans  ;  6l  le 
nombre  des  morts  fut  fi  granë ,  qu'on  ne  pouvoir 
fuffire  à  les  enfevtlir.  Uaft  cette  extrémité  le  roi 
confulia  de  nouveau  le  Dropkiete ,  pour  vdir  s'il  n'en 
recevroit  point  une  réponfe  plus  conforme  à  itÊ. 
defirs  qiie  les  trécédtmes.  Mais  Jérémie  ,  touiours 
fidèle  à  fon  mimftere^  ne  eefla  de  l'exhorter  à  prendrey 
te  parti  de  la  fonmiflion  ,  le  feul  qui  pût  le  fauvrr  / 
au  lieu  ^rnie  réfiftsnce  opiniiire  attireroit  fur  lui/ 
fur  fa  famille  «c  fur  Jérufalem  les  dernii^rs  malheur*; 
xxxyiij.  If.  Mais  cemalheureus  prinrt,  entraîné  par 
la  multitude,&  féduit  par  la  dépravation  de  foo  cœur 
perfifia  dam  fa  révolte  opinrâtre,  N  vif  venii^ic  mot 
ment  oti  Dieu  vérifia  (u  mtnUn  contre  lui  &  comre  ' 
Jérufalem.  La  onzième  Mttée  de  fon  règne  la  ville 
fut  prife  t  «C  les  Chaldéens  y  tmtÊTftm  en  foule.  *îf- 
dicias ,  dont  le  pplais  éi oit  fur  |^  montagne  de  Sion 

>ne  voyant  point  d'efpérsncé  d'arrêter  l'ennemi' 
chercha  fon  lalut  dans  la  faite ,  &  tâcha  de  l'écljapper 
la  nuit  par  une  briéche  qu'il  fit  faire  à  la  màraiJIe  de 
fon  jardin.  Il  gagna  la  campagne  ,  fuivi  de  fes  offi- 

'  ciers;  mais  il  fut  bientôt  atteint  dans  la  olaine  de 
Jériclfp.pat  un  corps  de  cavalerie  que  les  chaldéens 

'  détachèrent  après  les  fuyards;  fie  Dieu  accomplit 
ainfi  la^arble  qu'il  avoit  dite  par  Ezéchiel  à  fon  fujet  : 
Ecct  txpandam  fuptr  ium  nn  mcum ,  &c0mpnhmdttur 
in  fagtnd  mei.  E{€ch.  xri/.  zo.^  Il  fut  chargé  de 
chaînes ,  fie  mené  à  Nabuchodonbfor  qui  étoit  à 
Rcblatha ,  au  pays  d'Emath.  Il  eut  la  cruelie  douleur 
de  voir  égorger  l'es  deux  fils  qui  furent  immolés  à  la 
vengeance  dir  roi  de  Babylone^  après  quoi  on  lui 
arracha  les  deux  yeux,  fie  il  fut  conduit  dans  cette 
capitale  d'Afifyrie  /  où  il  fut  «nfermé  dans  une  pri- 
fon ,  félon  cette  autre  parole  d'Ezéchiel  :  Et  ad". 

.ducam  iim  in  Babylomm  in  urram  Chaldmorum^  êÊh 
ipfam  vidtbit ,  ibique  morijuun  xij.  IJ^  Il  y  mourut  ei» 
effet;  fic  c'efi:  par  lui  que  finit  le  royaume  dé  Juda. 

SEGÈSSJERA  i(GU0êm)}ié^^^ 
àanihTdbJi\ThéodScffiennÊ^  entre  CorbiUumj  Cor- 
beil ,  fie  Andomatiinum  ^  Langres  ;  fie  paroit ,  félon . 
.  les  diftai^es^  répondre  à  'BaMtir«Aub^i^o/.  Gaui. 
d*Anville,/Mjsi5>o#(Cl<^iv  *n/    ;',/  0,*, 

SEGOBODIUM ,  (^G4ogr.  anc.  )  t>li^  la  Table 

Thiodêfiénài ,  on  trouve  ce  lien  fur  la  trice  d'une 

route  qui  conduit  d'j^/r^£>ifiÉkaMim»^  Langreifâ  f^^' 

I  foritiè^  Befaitçon  ;  en  partant  de;  cette  dernière  ville, 

;  la  direâion  vers  Langres  6iit  rencontrer  fur  le  bord 

de  la  Saône  un.'lieu  nomim^  Jarsiiir^  oùM.Dunod 

.  ip\zce\e S4gobadi»m\  (<^y   *r>!y  \;     :^    ■     ;       -^^ 

SEGOR  fpctiti^l  Géo^.jkcr.)  ville  de  la  Panta- 

pole  ,  fituée^  rettrêmité  méridionale  de  la  mer 

Morte  J  pr^s  Sodome  8c  Gomorrhe  $  deftinée  comme 

les  autf <s  i  périr  par  les  flammes  ;  mais  confervée  à 

la  prière  de  Loth ,  qui  foubaita  s'y  retirer.  Elle  s'ap- 

:  pelloit  d'abord  iftf/a^  fie  fon  nouveau  nom  lui  fiit 

I  donné,  parce  que  Loth  infiâa  fbuvent  fur  ia  peti- 

I  teffe ,  en  demandant  à  range  la  permiflîon  d$  s'y 

retirer  :  dlcivitûs  hacjumà  0d  fnam  p&fum  fi^g^^  f 

parvdf  ^  fmlifûkpr'in  $d  :  nnmquid.non  modica  efi^ 

vivu  anifnm  mmf^\.  id€if$é\¥9$kV'méfi'iom^'^^^^^ 

S£GaMGIIo\xSêQoàâiGtir{(^^g^\^/^ry 
anciens  peuples  de  la  Gaule  Narbonoife,  quj  wbt- 

teient  rorifent  du  Rhône ,  près  de  la  men  J^^^f 

tir.  XLltU  fait  mention  deces  peuples,  à  Toccafion 

,  de  rarfivéedes.Phocéensen4:cs  quartiers ,  pour  y 

;  fonderlavilte^cMarfoittajUiapportequeSenan,. 
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y  chef  des  Phocëeni*  i  t ^l  ^^    ï^» 

Fibrt,  émê  fdti  PéMifyrîqui  ik  !\à  vitte 

imDriaié««n  174)4  t^c'it  S^^'  neûut  pas' 
atilMrf  la  capnpie  du  roi  StiMn^  i|u*à 

3 ut  PttttaMiMr  fwce  fur  le  bord  ihi  Rhône  y 
e  la  mer»  Geiti  irîUe  iiçk  dé^i  puiflame  du 
Aâfiibal ,  puifqu'eUe  arréra  ce  tenéral  fur  le 
Ué^  |<^  IkAtie  ;  eli  fêtonnoUTanc*  Mint  affocia 
Afla^il  ioff  iTéaat  H  eux  préf#|atives  de  fcs  habi« 

UË|  \  ^•W-^  On  (Nitt^é  ' 4Mrtlp|itfob  ce 
Hkm  Iralteoy  qtii  vient  du  vefbe /iàinf/^»  w«ui  figni- 
îie  UMt ,  pour  indiquer  qui!  ii\xx .  é^htiniiéf  lé 
IttlIÉfe  irait  de  diant  ou  piffiigt  ^  àmiH  eit  Tàdaptant 
i  dwtrea  ncfts  qui  font  marq^uéés*  On  ié  fert  prîn« 
.«^-k- — m  de  cette  ibréviation  dlinsles  arpêfgé$. 


^     Jté    ^'%J 


prttprti  obfervaf ioii  I  le  cuivre  tA  en 

é  aâuellemeot  à  i'imtirinierie  royale  ^  &  Tpn  nVii 

tiré  que  peu  d'cxempuitrea  :  ell«  ta  trouve  plus  en 

petit  diaos  ItiHuiciens  Mémoires  th  raauUmli  pour 

lé^ÉV  avti  UM  explication  de  M«  Caffini  ^  à  Tocca^ 

fion  de  réclipfe  de  lune  qui  devoit  arriver  le  17 

)utUtt  léoi.  J'en  ai  fait  graver  une  femblable,  mais 

màwe  plus  cxaAe  jk  plut  détaillée  p^  la  tonnôif^ 

fâtUêiks  iêmâ  de  177  J.  ■■  yhy^-%j'^<^ 

Parmi  tes  ouvrages  confidémÙes  qilè  rbii  dut  i 
^k  magnificence"  du  grand  Colbert  ^  &  à  la  confiance 
qmld  avoir  dans  M.  Caflin) ,  on  doit  compter  lès 
pgureade  la  lune  que  M.  Caffini  fit  defliner  en  itf7i  ^ 
8e  dans  les  années  fuivames ,  fiç  oti  l'on  marquoit  m 
phtfes  de  jour  en  jour.  Le  deffinâteur ,  pommé  Pa^ 
iifin\  fe  (ervolt  oe  la  lunette  de  )4  pieds  ,  qui  eft 
à fobfervatoire tces phafes  deflinéesen grand, avec 

^^  \  •  >    ^     ~^n       "^"^  î;;  >  M^       «Nims  de  M?^affii|t  de  Thury  ^  qui  m'en  a iait  voir 

i^deffins  au  ctay on  fort  détaillés» 

M«de  la  Hire  qui  étoit  lui-même  fort  bon  pein* 
tre»  vdulut  foire  de  fon  côté  un  ouvrage  femblabl^ 
ilobfe^v^la  lune  avec  foin,  il  en  forma  une  figure 
coQipl^tte  de  11  pieds *de  diafl^tre ,.dont  M.  Doiis'- 
en-Bray  fit  eniuite  l'acquifition  ;  elle  a  été  apportée 
à  l'académie  le  lâ^écembre  t77i%,  par  M/du 
Fournis  I  qui  propofoit  d'en  faire  racquifuion  ,  ou 
d'obtenir  qu^eile  ftlt  faite  pour  le  compte  du  roi  ; 
mais  on  n'a  pu  y  parvenir. 

M.  de  la  Hire  avoit  fait  conifruire  aufli  uii  globe 
lunaire  ,  ter  qu'Hévélius  le  propofe;*il  eft  entre 
les  mains  4e  M*  deFouchy^  qui  le  retira  lorfque^ea 
machines  de  l'académie  furent  tranfportées  en  1745 , 
de  Tobfervatoire  au  jar4in  royal  \  M.  Robert  de 
Vaugondy  en  a  le  creux.  Mayer  avoit  aufli  entrepris 


iGUSfeïW ,  If  inr.  pt*  j[  C^  ï^fj  |*eiip!ès , 
des  Eduett|i||i/s  ctimuU  MduQrum\  Comm. 
\fr  :  ce  guerrier  hiftorien  ajouté  qu'ils  étoient 
émiers  au-delà  du  Rhône,  of  les  plus  proches 

Îrovince  Romaine;  ils  furent  rendus  indépea* 
es  Eduens,  fous  l'empire  d'A^gufte  p\Zc  Pline 
'-pelle  Lâhiri,  C'cft  dans  leur  terhtoire  que  Mu- 
Phincus  bâtU  la  ville  dé  Lyon,  colonie 
Rofliàinë  :  leur  càj^itale  étoit  Feurs^  fur  Loire» 
Worum  Segujlanôrum ,,  tfoir  s'eft  formé  par  la  fuite  je 
JP^M  Fortf^ ,  <^ài  a  doriné  foîi  nom  à  Forez.  Léâ 
iguÈins  occiipoient  le  Forez ,  le  Lyonnois ,  le  Beau- 
olloiyi  ;  d'autrçs  les  mettent  dans  la  Bi-efle.  (  Mr 

LtmGtk1>^,{Aflron.)A  de 

9  6c  des  taches  ou  points  refnjurquables  qu'on 
diftiJiiguê  :  ce  mot  vient  de  ^^^i^n^KJ^^  l^y^^f^f 
Ji^kicm.  Aufli-tôt  que  Galilée  eut  Hrdes  lunettes 
pproche  en^6o9»  il  ^^^  que  la  ïune  av|;>it  des 
ontagnes  &  ût&  cavités  ,  dont  T^pCÔ  n'étoU  pas 
ujjb^rs  le  même  par  rapport  â  nousV&  qui  lui 
nt  ^ppercevoir  fa  libration  ;  dès-lors  les  afirono- 
%  ont  fait  un^  étude  particulière  de  la  defcription 
dëi  tnches  de  la  lune  ;  &  Hévélius  en  a  fait  le  fujet 
^^ùn  grand  ouvraee^  intitulé  StUnographia^  où  la 
tune  eft  repiéfentée  dans  toutes  ies^afes,  &  fous 
tous  les  ^omts  de  vue*  .        "      *  ^^  a 

On  croit  fouvent  appercevoir  dans  la  lune  une 
efpece  de  figure  humaine ,  mais  en  l'examinant  avec 
plus  d'atieifition ,  on  n'y  voit  aucune  formé  décidée  ; 
aum  les  anciens  varioient  beaucoup  dans  leurs  opi- 
DÎbiM  à  ce  fujet  ;  Cléarque  &  Argéfinax  y  crurent 
appercevoir  l'iinage  de  Tocéan  fie  de  la  terre ,  comme 
pat  la  réflexion  d'un  miroir  :  on  oeut  voir  là-deiTus 
toutes  les  opinions  desr  anciens  dans  le  vafte  Trai$i 
dtiéY^llus  lur  cette  matière  »  U  dans  PUitaraue  «  de 

trouve  dans  Ï^Juinograpiai  d'Hévéllus»  deux 
randés  figures ,  dont  l'une ^epréfente  la  pleine  lune» 
'aulr^  la  repréfente  lorfqu'eUe  eft  en  croiflant  ou  en 
découira.:qes figures,  au  jugement  de  M.  Mâyer^ 
font  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  ie  genre  ;  celle  que 
RiccioU  donna  enfuiiê  dans  fon  Jlmagtfi^ ,  eft  mal 
eravée  L  mais  on  y  a  ravanti«  de  trouver  Yqr  la 
figure  même  y  |es  noms  delà  plupart  des^oints  lu« 
mineuxUju'il  faut  deviner  dans  Hévélius,  oii  il  n'y 
a  pas  même  de  lettres  de  renvoi ,  fi  ce  n'eft  dans  une 
ilieure  aftez  bizarre ,  où  il  a  donné  à  la  lune  la  forme 
d une  cairte  géoeraphique* v4^^  i^x^^..  ?  ^ - 
^11  y  aldes'aSronomes  qui  refuirdent  comme  les 
meilleures  figures  de  la  lune ,  ceUf^  qui  fiirent  gra- 
vées par  Mefian  pour  M.  Peire^c,  en  1634  &  16)5. 
Nous  avons  en  France  une  erande  &  belle  figure  de 
^.  ^eine-lune ,  que  M.  Camni  fit  graver  en  1691  ', 
Tomi  IK 


'X 


à  Gottihgen  ua  globe  lunaire  d'après  fes  propres 
obfervatipns,  en  partageant  l'hémifphere  vifible  de 


la  lune  en  douze  iegmens.  La  mort  de  Mayér,  arri<^ 
vée  en  1761 ,  ne  lui  a  pas  permis  de  l'achever. 

Dans  la  nouvelle  figure  aue  j'ai  fait  graver  pour 
la  cpnnoifTance  des  tems  de  1775  ,  j'ai  réglé  les 
principales  téchesifur  l'état  des  moyennes  libratioiîs 

3ue  j'avoisyobfervées ,  8c  qui  mettent  une  grande 
i/^erfité  dans  Tafpeâ  &  la  fituation  refpeâive  des 
taches  delaluae^  j'y  ai  employé  les  noms  que  RiccioU 
a  donnés  aux  taclies  de  la  lune ,  en  négligeant  ceux 
qu't^véliusy  à  fubftitués  ;  le  premier  employa  les 
noml^  des  hommes  illuftr es  ;  le  fécond  des  noms  de 
l'ancienne  géographie  :  je  préfère ,  à  l'exemple  de 
NL'  Caffini  »  les  noms  de  RiccioU  ;  c'eft  un  hommage 
que  nous  rendons  à^,  la  mémoire  desaftronomes  les 
plus  célèbres^  ce  que  nous  appelions  Tycho  eft  appelle 
en  Allemagne  le  Mom-Smàï  ;  Thaïes  6c  Ëndvmion 
font  Montes  Sarmatici  &  Lacus  hyptrbom  ;  Scnikar^ 
dus  s'appelle  Monjhicus ,  Zucchius  eft  Lacus  m$ri^ 
dloàaiiSfàCC* 

On  croit  évidemment  qu'il  y  a  dans  la  lune  des 

les  autres ,  &  des 
qui  réfiéchiftent 
celles-ci  le  nom  de 
mers ,  mais  il  me  paroît  certain  jqu'il  n'y  â  point  de. 
véritable  mer  dans  la  lune ,  parce  que  le  fond  même 
de  fes  parties  jobfcures  préfente  encore  des  inégali^ 
-<  tés  ;  d'ailleurs  nous  ne  voyons' point  d'apparence 
^  d'athmofphere  dans  lalline  ^  Ce  qui  femble  indiquer 
qu'il  n'y  a  pas  de.  fluide  d^Jta  nature  de  l'eau ,  m  de 
ces  vapeurs  élaftiques  qui  en  (croient  une  fuite. 

A  regard  des  montaeries ,  non-feulement  il  ^ft 
certain  qu'il  y^en  a  dans  là  lune ,  mais  nous  fommesL^ 
en  état  d'eil  calculer  la  hauteur  :  on  v  obferve  des 
fommets  de  mbntagnes  qui  foitt  quelquefois  éclai* 
rés ,  quoiqu'éloignés  de  la  ligne  de  lumière ,  de  la 
trobieme  partie  du  rayon  delà  lune  ;  de-lâ  il  fuit  quo 
ces  montagnes  ont  de  hauteur  la  3]Se  partie  du 
.  .      *  /  DDcfdd  ij 
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;>ayoïi1tiha!rc  oo  lirié  flf ue  de  h^fif^  1m  eISgf  ^ifeift 

Jî  Ar(/f.  ^(^^t  j^UtnchtéfAfifpn.  Smpl,  ) ,  1«  rayon 

'    folaïre  qiri  éclaire  la  Urne  en  quadfÉtare)  J  JT,  le 

côté  éclairé  ;  BH^Xt  cèfé  obfcur  ;  ^ill ,  une  n)on- 

ragne  de  la  lune  :  miaiid  le  raydflr  SM  eft  77  du 

rayon  oirôi  07691 ,  la  fecante  CAf  eft^t,  001953  ; 

comme  on  le  peut  voir  dans  les  tables  ordinaires  de 

fintts  y  oh  font  les  tangentes  &4^s  fécani^s^  dont  la 

hauteur  perpendiculaire  ^Af  eftiégUle  Wr^Hhz  oit 

Yx\  du  rayon  ;  or  le  rayon  de  la  lune  eft  -^  de  celui 

de  la  terre,  ffiultipliant  donc  |e  fayôn  de  \kïetxà 

3 18 looostoîfes  par -^flC -^,011-1164)  vdfmfl 

c'eft- à-dire ) plus  d'une tteiie  commune  de  France^ 

*  ou  à-peit^près  trois  milles  dltalie  ^  comme  le  tr^ve 

Hévélius:^  ■  ..S-  '^-  ■        ;>t*^'-r:'r.r  .,-..i^^i% 

Galilée  fuppofcît  èttte  hiitrtéttt  Ait  irtoritàj^él 

de  la  lune  encore  plus  grande,  car  il  difoit  aVoir 

-   pbfervé  la^iftance  B  M  des  points  lumineux  de  -^  ttn 

rayon  de  U lune  ;  mais  on  doit  préférer  iictt  égÉtéT 

les  obfervations  d'Hévéli^s.  Dans  fes  phaf)?s  30 , 

31  &  )i(iui  Te  trouvent  aux  environs  de  la  qtia- 

drar.ure,  il  a  remarqué  les  plus  grandes  diftanCei 

Qu*il  y  ait  jamais  entre  la  li^ne  de  lumière  &  cei 

_>>  lommets  les  plus  élevés  ;  tels  font  ceux  cfa'HévéliuS 

appelle  Morts  Dldymuii  ou  Altategnius  ^  (itué  vetS 

^extrémité  de  Mare  Nukium ,  fort  près  du  centre  de 

"la  lune;  Mons  Apptnninus  ou  Tratàrth$H€S  ;  Mons 

Taurtts ,  bti  Walihcrus  ,  fitué  "à  côté  de  Tycho ,  du 

coté  de  l'occident  ;  ce  foni-là  te^  plus  |iau tes  moit^" 

tagnes  de  la  lune.  -♦-- 

Il  paroît  que  parmi  les  montagnes  (3e  la  lune  il  y 
a  autant  d'hétérogénéité  que  dans  leë  nôtres  ;  il  y 
en  a  qui  font  d'une  matière  plus  denfe  que  les  au- 
tres ,  tl  qui  réfléchiflent  plus  fortement  la  lumière*; 
cela  lie  doit  pas  venir  de  leurs  différentes  hauteilrs^, 
car  au  tems  de  la  pleine  lune  elles/ont  tontes  égale* 
ment  éclairées  de  faCe  ^  &  cependant  elles  n'ont  pas 
toutes  la.  même  teinte.  Hévélius  fotipçonne  même  . 
Ariflarque,  qu'il  appelle  Mon^ porphyritts^  d'être 
une efpece de  volcan  embrafé (^SeUnog. page ^64^ ;. 
:  ên^eti*  fa  couleur  paVoit  toujours  puis  rouge  que 
celle  des  autres  parties  de  la  lune,  &  cela  dsuis 
toutes  les  polirions  de  cet  aftre  ;  mais  cette  couleur 
ne  vient-elle  point  de  la  delifité  de  cette  mbnrame 
ou  de  fa  couleur  naturelle ,  plutôt  que  de  la  matière 
du  feu  ?  eft-il  probable  qu'il  y  ait  tin  volcan  qui  foit 
perpétuellement  embrafé,  fans  changer  enfin  de 
forme  ou  de  couleur  ? 

S'il  y  avoit  une  athmofphere  fenfibledans  la  lune , 
l'afpeé  des  taches  changeroit  probablement  par 
l'interpofition  des  nuages  ;  mais  il  paroit  par  iV/i-  ; 
fiexion^  qui  n'eft  que  de  jqqatrè  bu  cinq  fécondes, 
que  l'athmofphere  de  la  lune  eft  abfolument  infenfi- 
ble.  (M.  DE  LA  Lande.) 

SELEUCUS ,  qui  coule  comme  un  fleuve ,  (  ffifl. 
facrie.  )  furnommé  Nicanor  ,  capitaine  d'Alexandre , 
devint  après  fa  mort  roi  de  Syrie,  &  fut  le  chef  de 
la  race  des  Seleucrdes.  Ce  prince  h'eft  connu  dans 
l'hiftoire  des  Juifs,  aue  par  la  haute  confidératipii 
qu'il  ciit  pour  eUx.  Il  leur  accorda  les  mêmes  pri- 
vilèges 6c  les  mêmes  immunités  qu'aux  Grecs  fie 
aux  Macédoniens;  c'eft  ce  qui  en  attira  un  très« 
grand  nombre  dans  fes  états ,  fur-tout  à  Antiocbe 
^a  capitale.  (  +  )• 

Seleucus  ,  {HiJl.fàcrie,)fA%  d^Antiochus  le  Grand , 
fuccéda  à  fon  père ,  &  fut  (wvnomvsiipkilopator.  Ce 
prince,  par  le  refpeô  au  il  eut  pour  le  grand-prêtre 
Onias ,  tburniftbit  tous  les  ans  ce  qu'il  falloit  pour 
les  facrifices  du  temple;  mais  comme  c'étoit  un 
prince  qui  avoit  l'efprit  fotble,  &  qui  fe  laiftbit  aifé- 
ment  perfuader ,  v'Uis  fimul &  ifïJignus  decert  regio  , 
Dan.  xj.  a o.  comme  l'appelle  Daniel,  il  céda  aux 
^ follicltfttions  de  fes  flatteurs,  qui  rengagèrent  à  en-* 
voyer  Héliodore  piller  le  temple  de  Jérufalem, 


ne 


fonna,  (+ Y 

d  Ephnâm  fort  fombrfe|e  fort  couverte  :  iWv*  £au 
habunmrmSttmofum.  Pf.^v,j:,S.\,\\t  deviendront 
»  plus  bUnc»  q«e  la  neige  du  mont  Sttmon».  Cette 


nirtita jne^oh  ^rcfque  tonjotin couverte  de  neige. 
^  SfeLONOET,  {CUir.ml)  SôUngiacm .  ^m. 


■■:*.. 


bou^g  de  Bourgogne  fur  Ig  Venelle ,  emre  DijoS  & 
Lanéres  :  le  terroir  eft  fertde  en  ^ains  fie  vins  qui  naf. 

fiwtjiottf  Inmiitteursdcla  mert^e^tede  Bou/go£^ 

C*\b^tll|  •  eu  pour  feigneurs  les  anciens  fires 
de  Grkncrj  ptèfidant  pUis  de  )oo  ans,  &  il  a  fait  / 
partie  au  eomiéde  Granccy  pendant  plus  de  «00 
ans.  Le\prévAt  de  Selongey  a  droit,  de  tems  immé- 
morial, d'embraifer  la  mariét  le  Jour  des  époufailles  % 
h  la  pprte  de  l'églife,  &  de  l»i  pr^fenter  10  deniers  ; 
la  QMiriée  lui  en  doit  rendreio  »  une  pinte  de  vIp  U 
un  plat  de  viahde.  En  1 43 1 ,  Guillaume  de  Château« 
.  yilàia,  felgneur  4e  Seton^ ,  ayant  quitté  le  parti 
du  duc  de  Boiii|ogrte,  pour^prcndre  celui: de 
Charles  VII ,  léa  Bourguignons  ravagèrent  fes  teN 
res  8c  (t%  cTîÂteaux.  Grancey  Âc  Selongey  furent  pris , 
&  leurs  fomftçations  démolies/' 

Un  parti  dëip  troupes  du  général  Galas,  atînom-  ; 
bre  de  6000  hommes ,  vint  en  1631  afliégcr  Sdon^ 
ge^  y  dont  les  bdbitans  foutinrent  les  efforts ,  &  ne 
vouliirent  pas  fe  rendre  après  cinq  fommations  :  les  ; 
ennemis ,  pour  fe  venger  4$  kur  réfiftance,  pillè- 
rent le  bourg  fie  mirent  le  feu  aux  premières  mai- 
fons.  Un  procès- verbal  drcffé  en  i6}8 ,  fait  monter 
le  nombre  des  maiîbns  incendiées  à  504,  fie  celui 
des  morts  à  to,  à  la  défenfe  des  portes  fie  des  barri- 
cades ,  M  blefli^  ,  fie  41  prifonniérs. 

La  pefte  ^ui  furvint  après  ce  fleaii ,  Si  qui  dura 
deux  ans  ,  H^va  de  dépeupler  ce  bourg  qui  étoit 
confidérable.^^  • 

C'eft  la  pilrië  de  Pierre  Perchet  qui ,  par  fon 
mérite  êc  les  talens  exercés  à  Paris,  eft  devenu. 
premier  chinirgienaccoucheur  de  I^  reine  de  Napies . 
fie  chirurgieif- major  de  l'armée.  D.  Carlos»  en 
allant  prendre  pofieffion  du  trône  d'Efpagne,  l'em- 
mena avec  lui^  8c  lui  à  accordé  les  mêmes  grades 

fie  honneurs.  ( C:^     ^    ^^    v^     ^    ^    ^ 

SEM,  non,  (jffip./acrée.)  m  des  fils  de  Noè, 
T]ui  naquit  près  de  cent  ans  avant  le  déluge.  Gen. 
^•3''  Quoique  Sem  foit  nommé  le  premier  ,  on 
croit  cependant  qu'il  étoit  plus  jeune  que  Japhet: 
il  entra  dans  l'arche  avec  fon  père  ;  &  lorfqu'après 
que  les  eaux  fe  furent  retirées,  Noë,  qui  avoit 
planté  la  vigne ,  en  eut  bu ,  fie  fe  fut  endormi  indé- 
ceminent  dans  fa  tente ,  Sem  fie  Japhet  n'itiiitant  pas 
^imprudence  dit  Cham ,  prirent  un  manteau  ,  & 
marchant  à  rjeculons,  41s  couvrirent  la  nudité  de 
leur  père.  Noë,  &  fon  réveil,  ayant  appris  la  ma- 
nière refpeâueufe  dont  5«m  s'étoit  conduit  à  fon 
égard,  lui  donna  une  bénédiûion  particulière  : 5e/«- 
Jiaus  Dominus  Ehus  Sem  ,  fle  Chanaam  fervus  e/us. 
Gen.  ix.  iS.  Par  ces  paroles ,  Noë  faifoit  entendre 
que  de  la  poftérité  de  Stm^  il tireroit  le  peuple  chet 
gui  fe  conferveroit  la  eonnciiflance  fie  le  culte  du 
iaint  nom  de  Dieu  ;  fie  qtté  de  Sem  par  Abraham , 
devoir  defcendre  le  Méffiè.  Sem  mourut  âgé  de  fix 
V  cens  ans ,  laiflant  cinq  fils ,  Elam ,  Aftur ,  Arphaxad , 
Héber,  Aram;  qui  eurent  pour  partage  lés  meil- 
leures provinces  de  TÀfie.  ITArphaxard  defcendi- 
rent^  en  ligàe  direôe ,  Saléi  Héber,  Phaieg,  Reu , 
Sanig ,  Nachor  fie  Tharé  ,  icre  d'Abraham.  (  ^7 

^EMAILLO,  f.  m.(E}oà.  ruftique.)  fiaorfie/ 
i^  ropération  de  femcnleskrÉins.  Dans  ce  fcnson 
dî  t ,  /«  ums  tft  propre  pour  Us\f€maiUes ,  ilfdui  en  pro- 
fiter. 

1^.  On  hommtftmfiiUts  ,iâ  faîfon  où  Ton  a  cou- 
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nvmt  tt  femer  direrfei  ftMetik  fr^ififi  le  pnitd- 

'ptlt0l€iit  Ict  bleds*  .4î^'--.V4vf**^v'^r  -^iî-T  v'y, .  • , 

Relativement  4  wtt»  f^mÂeiitioâ  »  ron  diAir^ue 
leifiniMêélis  d'tuflÉfiiit ,  Ac  ccllet  dit  printemps. 

U  ]r  a  ties  pays  où^  dès  la  fin  4^  môfs  d'août  «  on 
tommcftae  i  Ibre  itwfemailks  du  ^•îflle  ^  principale- 
nient  dans  les  psiys  froids,  afin tjuil att  le  tems da 
fe  fonifiar  avant  Thiver^  pour  pouvoir  réfifter  an 
froid ,  autrement  il  courroit  grand  rifque^ie  périr. 
^  â-tôt  que  le  mois  de  feptembre  eft  venu ,  on  ne 
tarde  plut  à  jetter  ce  gi'ain  en  terre ,  Ac  il  n^  a  ^ue 
le  tnauvati  tenis  qui  puiffe  eïi  empêcbetv  >f  , 

Après  ctxxtftmaUU  ^  vient  immédtiteflMrit  cellf. 
"^de  Votf/t  d'automne  ou  orge  miarrée»  C^t  fimaiUê 
ne  dure  pas  lona-tems,  è  cauie  qu'ion  n'en  feme  que 
fort  peu ,  &  ieuiemént  pour  fuby enir  de  boime  heure  . 
à  la  nourtiture  de^^domeftiques  ^  fur-tout  lorfque  le 
bled  eft  chef ■i^9^^^f:■^^^yi^' ■■■'■'■  ,\  y ■:  ..,.^^^^1^%^'. .-,■■■'', 
^  Le  méteil  ife  fenre  aifuite ,  puis  le.  firomeni  qui 
^éfiftè  mieux  att  froid  qu^aucun  autre  graine  (4t) 
i  SEMAINE,  {Ckronfik}  efpace  de  fept  jg^rK 
M. 'Gogiet ,  (kins  fon  fafhim  ouvrage  fur  l^aHfi/xe  ^cs 
ioix ,  £i  faêhas .  &c»  penfa  quHniWilament  l'on  à 
voulu  propbfer  plufieur^  con)e£|uresJ^  les  motifs 
iqui  ont  pu  déterminer  autrefoit  les  ditterens  peuples 
à  s'accorder  fur  cette  manière  primitive  de  partager 
le  temi,  At  qu'il  fa^t  la  rapporter  à  une  tradition 
générale  des  iepf  jburs  qu'avoit  duré  la  création  du 
monde*  U  e  A  fitiginier  que  ce  favant  auteur  n'ait  pas 
vu  que  cet  ufage  VeAbit  des  phafes  de  la  lune ,  qui  ne 
fe  montre  que  pendant  ouati^é  femainés  ou  i8  jours, 
ce  qui  a  fervi  à  régler  le  tems  chez  toutes  les  han- 
tions i  ces  phafes  changent  à-peu-près  tous  les  fept 
1*^ours  ;  At;  fi  l'on;  avoit  voulu  faire  des  femainés  de 
mitjours  ,  on  eût  trouvé  un  excès  de  trois  jours 
auiibut  du  fiiois.  D'ailleurs  ,  les  années  folaires  de 
365  jours  fe  partagent,  à  un  jour  près,  an  femai* 
nés  de  fept  jours ,  au  lieu  qu'il  y  auroit  eu  cinq 
fours  de  refte ,  fi  l'on  eût  fait  les  femainés  de  huit 
jours;  ainfi  l'ufage  des  moi)  Se  des  années  paroit 
avoir  dû  entrainer  celui  d'une  femaine  de  fept  jours. 

La  feule  chofe  fur  laquelle  qn  puiffe  difputer , 
c^eft  la  dénomination  des  jours  de  la  femaine  tirée 
des  fept  planetesi,  &  fur  l'ordre  dès  planètes  dans 
la  femaine.  Il  paroït  d'abord  que  cet  ordre  a  du  rap- 
port avec  celm  des  14  heures.  Le  dimanche ,  au  lever 
du  foleil ,  la  première  heure  étoit  potu-  le  foleil ,  en- 
fuite  venoient  venus ,  mercure ,  la  lune  qui  étolent 
fuppofées  au  deffous  de  lui  dans  l'ancien  fyftême , 
puis  fatume ,  jupitçr  &  mars  qui  étoient  au  deflus  ; 
par*là  il  arrivoit  que  le  leddemain  comniençoit  par 
la  lune,  &  voilà  pourquoi  te  jour  de  la  lune^  c'eft- 
à-dire  le  lundi ,  fut  placé  à  la  fuite  du  jour  cônfàcré 
au  foleil.  (C/4viai in  SphMcram^fagt  4S,)  M.  l'abbé 
Rouffier ,  dans  un  favant  mémoire yàr  U  mufiqut  dts 
anciens  f  croit  que  cet  arrf  ngement  des  jours  &  des 
heures  vient  des  imeryallés  de  la  mufique ,  comme 
rmCnua  Xiphilin,  d'après  Dion  (  L.  XXXVl ,  ih 
IPompiio ,  )  te  it  en  a  donné  des  preuves  qui  paroiflent 
itrès^fortea,  dans  les  mimoirts  Jt  Trévoux  q\x  journal 
des  beaux  arts  &  des  fciences ,  novembre  &  décem- 
bre 1770,  •<€  août  1771. 

L'ordre  des  doutiémès  ou  des  quintes  juftes  eft 
expjffmé  par  les  termes  de  la  progreffion  triple, 
^  Il  3 1 9  9  ^7 1  ^  I  «  ^4)  f  ^^9«  auxquels  répondent  les 
fons/f,  mi ,  la ,  ri  y  fol  ^ut^fa^  dont  on  a  formé  U  férié 
des  fept  tons  diatoniques  y?  fui^rijfnl^fayfolr  la; 
tÉûL ,  félon  lel idées  modernes,  ar ,  ri^mi.fa ^fàl^  la , 
fi.  Dion  Caflius  nous  dit  que  les  jpura  de  la  lemaine 
forment  entr'eux  une  confonnamiè  de  quarte  ;  or  fi 
Ion  applique'  aux  jours  de  la  femaine ,  la  férié  de 
quartesX ^'  »  '<«  ♦  ^^  ^^^  ^f%f^ *<ltii  en  eft  le  réfultat , 
•  il  nous  fera  très-aifé  d'en  déduire  l'ordre  que  les 
Egyptiens ,  ou  pour  mieux  dire  »  que  les  Cbaldéens 


)■ 


.  ér 


chez 
pour 


àWiént  mis  entré  lès  plànetëa.  0  nt  faut  pout  èèla 

3tie  difpoferMes  fons  de  cette  férié V/içIôn  rordrè 
iatonique  qu'ils  Ont  dans  le  fyflâme  dib.  0recs  t 
(avoir ,/,irt,W,mi,j^jJ/, il,  6c  nou^^^ 
par  les  plahetcs ,  l'ordre  fuivant  :  faturne^l|piter . 
mars,  k  foleîL  venus,  mercuffLf  la  lune.  Ce ft  en 
effet  l^'ordr<  des  planètes,  fuiVant  les  Eeyptiçna, 
en  partant  de  iatUttte^  qui  eft  la  plus  éloignée.  ^  :  v^ 
^  On  fait  quela  qufrte  a  été  resard^é  de  Vôiil 
temps,  chez  les  Grecs,  comme  ht  preniie^e  des 
cônionnances;  mais  ilf^Mt  obferver  que  cetlç  quarte;  ^ 
eux ,  fe  ^renoit  en  dèfcendant ,  ce  qui  revient 
lorf  à  notre  quinte  en  montant  ;  fi  1  on  abaifle 
chacune  dé  fes  notes  d'une  ou  de  plufieurs  Graves  ; 
ce  qui  ne  change  point  la  naturiis,  des  tons ,  à  cauft 
de|identité  des  oâavès,  l'on  retrouve  le  fyftème 
-dtatpnique  des  Grecs  :  Uyoïx ^J^  ut ^  ri ^  ^^^rf*^f 
fol  y  la ,  qui  donne ,  pour  les  platietes ,  Tordre  ancieii 
des  planètes ,  faturne,  Jupiter,  marj^,  le  foleil ,  ve- 
nus, mercure^  la  lune.  C'eft  cet  ordre  qui,  appli- 
que  périodiquement  aux  vingt -quatre  heures  du 
jour  ,  produit  à  fon  tour  l'ordre  oes  quartes  qu'on 
remarque  entre  les  jours  de  la  femaine  :  faturne ,  le 
foleil,  la  lune,  mars,  mercure,jupiter,  venus;  6c 
cet  ordre  de  la  femaine  commencé  par  Sabathe , 
Sabaï  ou  Saturne,  le  plus  ancien  des  dieux  ^6c  là 
planète  la:  nj[us  grave ,  la  plus  lente  £c  la  plus  èloi* 
griée.  \4i^fc|âonc  l'ordre  des  planètes  correfpondan- 
tes  aui^joùrs  de  la  femaine  ,  avec  les  fons  qu'ellçi 
défignérit,  &  les  nombres  qui  fixent  à  ccji  fons  leut 
intonation  radicale. 
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Les  Chinois  qui  paroiflent  avcfir  reçu'dcs  Egyp- 
tiens leurs  fciences  &  leurs  ufages,  fie  fervent  du 
xcAta^  mot  /«,  pour  exprimer  les  fons,  pour  les 
nombres  de  la  progreflîon  triple ,  &  pourries  douze 
lunes  de  l'année  ,  ce  qui  forme  une  trace  du  rapport 
que  l'on  confidéra  autrefois  entre  les  tons  &  les  pla- 
nètes, &  il  femble  que  les  Egyptiens  n'eufTent  di- 
vifé  le  TOdîaque  en  douze  parties,  qu'afin  de  lei^ 
faire 'correfpondre  aux  douze  termes  de  la  même 
progreflîon  triple ,  qui  doivent  fournir  les  douze 
demi-tons  d'une*  oâave.  Le  père. Amiot ,  dans  des 
manufcrits  fur  l'andenne  muhque  des  Chinois,  qui 
furent  envoyés  en  France  en  17J4,  paroîten  avoir 
eu  la  même  idée;  Voici  ce  qu'ilen  di^  à  la  page  7 
des  prélimltiaires. 

»  L'art  de  produire  leS  véritables  tons  ,  difem  les 
Chinois  modernes,  fe  trouve  dans  les  nombres.  C'ed 
des  nombres  que  les  anciens  ont  tiré  la  méthode  & 
les  règles  de  leur  mufique  ;'  méthode  &  règles  qu'ils 
ont  fuivies  pour  leur  astronomie,  pour  leurs  céré* 
morlies ,  pour  leur  politique ,  pour  leur^  mefures , 
&  pour  toutes  les  autres  choies  qui  font  les  plu^ 
ordinaires  dans  l'ufage  delà  Vie  ;  de  forte,  ajoutent 
les  Chinois  modernes,  que  celui  qui  fauroit  parfai- 
tement cette  mufique  des  anciens,  feroit  inHruit  de 
leurs  manières  de  faire  la  guerre,  de  leiirs  facrifices , 
de  Jeurs  ufâges  dans  les  repas ,  &  de  leurs  autres 
cérémonies.  Tout  fe  rapportant  ainfi  à  la  mufique , 
H  ne  faut  pas  ôtr^  furpris  que  les  auteurs  qui  font 
^venus  dans  la  fuite  des  teins  ^:aiént  donné  à  la  mu- 
fique de  fi  grands  &  de  fi  magnifiques  éloges  »». 

Mais  eft-ce  de  la  divifion  mi  jouf  eh  vingt^quatrô 
heures  que  réfulte  cet  ordre  de  planètes  que  nous 
avons  entre  les  jdursde  la  femaine,  ainfi  que  Dion 
CafTuis  le  fait  entendre  dans  Tuive  des  deux  rairotl^ 
qu'il  rapporte  à  ce  fujet  ?  Ou  bien  eft-cc  cet  ordre  i 
eftce  la  femaine  planéuire  elle-même  qui  a  déter* 
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Aline  les  Egyptf^à^^llS^1l|bttrent^^ 
heures?  Il  faroît  oue  ces  dethc  Inftitutiom  ont  d(k 
.  marcher  de  (niir.  Mail  il  ftmMcfcJuel'obiet  principal 
qu'eurent  en  vtte  Ici  ayt€ul^de  ces  deux  ancteniie» 
inftitutions^  fîit  la  femaios/planétaire ,  c'eft-à  dire, 
ttx  ordre  de  qttirt€«  entre  les  plainetei ,  que  préfen-* 
ittii  les  ^aurs  de  U  fraiâne  ;  ordre  qui  devott  cor^ 
refpondre  à  la  pfogrefllon  triple.  On  voit  une  rai» 
Ion  naturelle  pour  les  fept  four»;  on  n'en  voit  au- 
V^une  pour  le;^  nombre  de  vingt-quatre  heures.  Celle 
que  l'on  a  voulu  âréri}tiCynocéfale»qiii  urinoir  9t 
^ui  çrioit  vingt-quafl;e  fois  dahs  le  joUr ,  eft  aflet 
ridicule  pour  faire  connoitre  que  Ion  li-en  a' pu 
trouver  de  raifon  llobte  ;  tnais  la  progréffion  des 
quartes  9  utie  fois  àditiife,  conduit  naturellenDent  à 
la.divifion  des  vingt-quatre  heures.  Il  eft  Vrai  qu'on 
aurbit  pu  y  en  fdïvant  le  même  arrangemeht,  divifer 
h  ioiir  en  dix  portions  ou  en  dix-fcfpt  i  comme  l'ob* 
ferVe  M.  l'abbé  Rouflier  (à  la pagejS de fon mé'» 
moire).  Mais  ces  deux  divifions  nt/k  prêtent  pas ^ 
avec  la  même  fertilité  aux  fubdivilions  ;  le  nombre 
de  vingt-quatre  heures  peut  fe  diftribuer  fans  frac* 
lions,  foit  eh  deux  portions  de  doute,  comme  le 
pratiquent  la  plupart  des  Européens ,  foit  en  quatre 
portions  de  fix,  félon  la  divifion  que  fuppofent  plu*  ^ 
fieurs  cadrans  d'horloges  publiques  tBrn  Italie,  qui  ne 
font  que  de  fix  heures ,  bien  que  les  Italiens  Comp- 
tent par  vin^t- quatre  ;  enfin  vingt-quatre  heures 
peuvent  fe  (ous-  diyifer  en  huit  portions  de  trois, 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  douze  heures  peuvent 
être  fous  diyifées  en  quatre  portions  de  trois,  comme 
on  Ta  fait  ïorfqu'on  comptoit  pour  prime ,  tierce , 
fexte  8c  none.  Mji$  une  observation  que  M.  Rouffier 
n'a  pas  lailTé  échapper ,  c'eft  que  dans  le  total  de  la 
iemai/le,  Tordire  des  fept  planètes  eftparcouru  vingt- 

Jjuatre  fois.  Or  vingt-quatre  fois  les  fept  planètes ,  <^ 
ont  les  cent  foixance-huit  heures  qu^  contient  la 
^femaine ,  nouveau  motif  qui  a  pu  déterminer  les  an* 
ciens  précepteurs,  du  genre  hitmain ,  au  nombre  de' 
vingt-quatre ,  pour  la  divifion  du  jour.  (  M.  dm 
LA  Lande.) 

SEMANTERION,  (  Itf/A.)  efpece  d'inflrument 
de  bois  à  perctiffion ,  dont  on  parle  légèrement  à 
Y  article  SemaNTRUM  :  (  Hik.y  DiS.  rai/,  du 
Sciences,    ,  '    ■•  '  '   "..;   '  '  '^  ■      *  r^'  ''' 

J'ai^iré  la  figure  dufemanterion,  qui  fe  trouve  dans 
la  plane.  II.  de  Luth.  Suppl.fiff.^^ ,  du  mufée  romain 
de  Caufeus(de  la  Chauffe; qui  décrit  d'abord  ainfi 
cet  inftrument.  «  C'e(l  une  planche  de  bois  avec  des 
>i  manches  de  fer  mobiles,  &  on  s'en  fert  en  Italie 
»  (  où  on  l'appelle  yirtf/i^o/if  )  pour  convoquer  te 
M  peuple  à  Tcglife ,  dans  les^.tems  oti  les  cloches  fe 
»  taifent  H.  **         "^^ 

Le  mêmeauteurajoute,  unpeu  plulbas^qu'aujotir- 
*  d'hui  lesGfecytnodernes  s'en  fervent,  &  frappent  le 
yf/ntf/7/erfonfuivant  de  certaines  règles  rouficales,  en*-' 
4^rte  qu'on  peut  avec  raifon  mettre  cet Jnftrument 
au;  nombre  des  inftrutnens  de  mufiqùe.  Enfuite 
Cauieus  ajoute  la/ defcription  fiiivante  Aw  fimart" 
terion ,  defcription  tirée  de  Léon  Allatius  par  le  car% 
dinal  Bona. 

*i  Les  prêtres  grées  feTenrent  d'un  inftrumentde 
M  bois  pour  appeller  le  peuplé  il^alife.  C'eft  une 
»f  pièce  de  bois  longue  de  vingt  pieds  (  H  faiitt  proba- 
>»  blement  lire  /o«ifi)  épaiM  de  deux  pouces  & 
>  large  de  quatre.  Un  prêtre,  ou  un  autre ,  tient 
>»  cet  iriftrument  de  la  main  gauche  par  le  milieu 
»  &  il  le  frappe  de  la  droite ,  avec  un  maillet  du 
>»  même  bois,  en  le  parcourant  avec  viteflfei  êc  le 
li  touchant  de  fon  maillet,  tantôt  d*un  côté,  tantôt 
n  de  l'autre;  tantôt  près  de  la  main  gauche ,  tantôt 
M  loin ,  de  façon  que  les  coups  fendent  un  fon  plein , 
w  grave  ou  a^gu ,  font  précipités  ou  lents ,  &  frap- 
^  pent  Tore ilie  d'une  mélodie  agréable  ». 


E-M  ■  ■    ■■■' 

iriii«quJlyavoitdes/.««ig. 
urèom  très-grands ,  enforte  qu  ils  étoient  larset  d* 
jlt  palmef ,  ipali  é^  longs  de  trente;  on 

les  peodott  danadat  tojirs  par  des  chaînes  de  fer 
k  on  4es  frappott.iwwMtinent  avec  un  maUlet     ' 
Hoos  avons  dit  a^itAis  qu'a  fiiUoit  probable- 
tten^llre  ^ingi  Pimm  Wrinp^uis^  Uinarum 
duemfèiéfum^  «*«  *««l«n«**  )  voici  nos  raifons 

l/oe  pUnche  J/i*;^^  fur  qulitre 

pouces  de  large  «c  deti»  d'épaifleur ,  paroît  peu  pro- 
portionnée »  &  encore  moms  propre  à  être  maniée 
par  un  homme  ;  d'ailleurs  cette  proportion  ne  s'ac* 
corde  M^isnent  avec  celle  des  grands /«^wiwio« 
pendus  dms  les  tours  >  ni  avec  la  proportion  appa. 
rente  de  la  figure  qui  fe  trouve  dans  nos  planches 
de  Luekéfié.  SuppL  {JFé  D^:CA4  \;,^^y 
^1^^  SEMBRADOR  0m  SPÊRMATOBOLE  d'Ef. 
^agnif  {Agriculture.)  Les  laboureur^,  tant  anciens 
que  modernes ,  conviennent  que  la  perfeâîon  de 
Tagriculture  confifte  à  placer  les  plans  dans  des 
efpaces  proportionnés ,  oti^  racines  puiflent  trou- 
ver  une  protbndetir  fuffifa^jjf  pour  s'étendre  &  tirer 
de  la  terre  afin  de  oournttire  pour  produire  du  fruit 
dt  l'amener  à  maturité*^  :^  <  w  v^i^-^  -^  ^u  ^ 
'^Qm^  donné  aucune  attention  i  la  pratique  de 
cette  partie  importante  de  l'agricultute ,  dit  J'inveiv 
teur  dià  fpermatobole  i  on  ^  s'eft  contenté  jufqu'à 
préfent  ééfemer  par  poignées  toutes  fortes  de  bleds 
Ac  degraines ,  en  les  jettaitt  devant  foi  inconfidéré- 
ment  &  au  hafa^d,  parce  qu'il  feroit  fott  fatigant  ^ 
de  lés  femer  un  à  un  dans  de  grands  efpaces.  D'oii 
il  arrive  que  nous  voyons  que  le  bled  fe  trouve  femé 
trop  épais  dans  des  places  Ac  trop  clair  dans  d'au- 
tres ;  6c  que  la  plus  grande  pa^rtie  n'efl  pas  couverte 
ou  n-eft  pas  fufiifamment  etiterrée  :  ce  qui  l'expofe 
non-feulement  à  être  mangé  par  les  oileauxT'niais 
auili  à  être  endommagé  par  les  gelées  dans  les  pays 
froids ,  tk  par  Tardeur  du  foleil  dans  les  climats 
*  chatids^  Ces  confidérations  déterminei^ent  à  la  fin  du 
dernier  fiecle  le  chevalier  Lucatello ,  après  plufieurs 
expériences,  à  perfeâionner  un  inftrumdit,  qui , 
étant  attaché  k  la  charrue ,  puifle  fervir  en  même 
tems  à  labourer  ,^mer  8c  herfer  :  par-li  on  épar- 
.  gné  lapeinedsfemer,  Scie  grain  tombant  à  mefure 
dans  le  &n&  du  fillon,  fe  trotive  tout  placé  à  égale  ' 
diftance ,  fie  dans  la  même  profondeur  de  Ip-re  ;  de 
forte  que  de  cinq  parties  oe  femence  #  00  en  épar- 
gne quatre,  flc  quavec  cela  la  récolte  eft  encore 
abondante#'- K^'-i    ■■^■^•»'r^''^''*^^^^^:^'^^        -^.^   "*■    '. 

3*.  Llnveoteur  de  cet  infiniment  le  préfenta  k 
fa  majefté  catholique  ,  qui  en  fit^  faire  refi*ai  k 
Buen-Retiro,  où  il  a  réum  k  fouhait,  malgré  la  fé- 
cbereffede  Taïuiée ,  qui  caufa  alors  un  grand  domr  , 
mage  à  tous  les  bleds.  Un  laboureur  ordinaire^  y 
ayant  femé  ,  à  la  fiiçon  ufitée,  un  terrein  dont  on 
avoit  mefuré  Tétendue ,  y  recueillit  j  1  ij  mcfures , 
tandis  qu'au  même  endroit ,  dans  un  efpace  égal , 
où  l'on  s'étoit  fervi  An  fimhrmdor  i1^  récolte  fut  de 
8i75  mefurès,  outre  ce  ou'on  avoit  encore  épargné 
de  grain  par  cette  nouvelle  façon  de  femer.    *^  ^ 

4*.Sur  cette  épreuve  ^  famajefté  catholique  ac-  » 
corda  k  l'inventeur  &  à  fes  afibciés  rie  privilège  de, 
diftribuer  cet  ioftrument  dans  tous  les  royaumes  de 
cette  monarchie  eofEorope ,  aux  prix  de  14  '^^  ^  * 
chacun ,  fc  de  )a  réaies  poitr  ïts  pays  hors  de 
l'Europe,  dont  le  cinquième  feroit  perçu  au  profit 
du  roi  ,  avec  défaifes  k  toutes  autres*  perfonnes 
de  fabriq^r  cet  inftiumilni  Ik;.  de  s'en  fervir  tous 
différentes  peines.  \\  mjt*  / 

j®  Avant  que  l'inventeur  parût  à  la  coar  f  Efpa-^ 
gne ,  il  avoit  fait  de  grands  cflTais  de  cet  inftrument 
devant  l'empereur ,  dans  fes  terres  de  Luxembourg, 
où  il  uvoit  réufli  à  merveille,  comme  il  paroit  par 
un  certificat  donné  à  Vienne ,  le  premier  août  i66j, 


0 


-v 


% 
> 


♦ 


'K 


r" 


«h  *    *  û. 


> 


n 


":) 


-V 


u- 


s  Eî  M 


» 


|K)Uveau  ftvle ,  par  un  officier  de  Vempérenrl  qui 
«voie  été  chargé  de  voir  fiiire  cette  expérience. '^ 
f  #f  Ce  privilège  ayant  été  expédié ,  il  rendit  pu- 
btiqûe  la  defcription  A^  finibraàcm^ytc  dei  ioftrii« 
ûions  comme  il  A^  :         ;     .  ^v        '     * 

L  Lafig.  i .  ^/.  /,  £  Agncultûn^SapfL  repréfente  une 
botte  de  bois  :  a.  b.  c.  d.  le  couvercle  de  la  partie 
de  la  boëte  oiife  met, le  grain;  (  W.  ce  couvercle 

3ui  eft  levé  dans  Ja  fegi^rc  a.  )  6ç  r./  k.  g.  k,  L  les 
eux  côtés  de  cette  partie  de  la  bocte,  où  un  cy- 
lindre rond ,  garni  de  trois  rangs  de  petites  cuillers , 
tourne  (ur  lurmême ,  pour jetter  le  bled au-dehors; 
ces  côtés  de  la  boëte  font  fupprimés  dans  la/t^.a.  pour 
laiffcr  voir  le  cylindre  R.  S.  avec  les  cuillers  x.x.  jç. 
La  forme  intérieure  de  ces  côtés  eft  repréfentée  dans 
\z  figure  j  y  où  on  peut  voir  quatre  pièces  triangu- 
laire! di  d,  d.  d.xm  fervent  à  conduire  le  bled ,  qui 
étoit tombé  dans  les  cuillers,  8c à  le  décharger  è  la 

f jointe  du  cylindre ,  afin  qu'il  puiflfe  tomber  préci- 
ément  par  les  trous  qui  font  fous  la  boëte.  La  place 
d<  ces  troui  correfpond  à  la  partie  de  là  figure  f^ 
relativement  aux  lettres.  T  tù.  Tune  des  'roues  ; 
^  eft  l^autre  bout  du  cylindre,  fur  lequel  l'autre 
roue  doit  être  placée. 

IL  Le/emhâdor  doit  être  fermement  attachd^à  la  " 
chtrnie,  de  la  manière  qu'on  le  voit  dans  hfig.f^ 
cnforte  ^e  le  bled  puifTe  tomber  dans  le  fiUon ,  & 
que  les  oreilles  dé  la  charrue ,  è  mefure  qu'elle 
tourne  ^  puiitent  couvrir  dé  terre  le  bled  dufiUon 
précédent.     .      * 

III.  Comme  le  grain  qu'on  a  femé  avec  cet  in* 
firument,  fe  trouve  place  au  fond  du  fiU^,  &  à 
une  profondeur  convenable ,  au  lieu  que  leTfemen- 
ces  répandues  àr  la  façon  ordinaire ,  font  bien  moins 
enterrées  ,  ou  tout-à-fait  découvertes; il  eft  à  pro- 
|)os  par  conféquent  d'avancer  un  peii  fes  femailles, 
&  que  le  laboureur  qm  f e  fcrt  du  fembrad^r^  pré- 
vienne de  huit  pu  dix  jours,  le  tems  ordinaire 
de  femer ,  en  commençant  à  la  mi-feptembrc  ,  pour 
ïnir  au  milieu  du  mois  d'oftobre;         * 

IV.  pans  les  terreins  durs,  la  profondeur  des 
iillons  doit  être  de  cinq  oU  de  (ix  pouc^;  dans  \t%  . 
ferres  de  médiocre  qualité ,  de  fix  ou  fept  ;  &  dans 


celles  qui  font  légères  &  fablonneufes,  de  fe^à 
huit  pouces;  &:enfuivant  ces'proportions,c'eitau 
laboureur  à  juger  par  Uifmême  du^ilus  ou  du  nloins  _ 
Jcprofondeur ,  qu'il  doit  donner  au  labourage ,  ftfi- . 
irW  la  qualité  d^s  terres.        \.:-       .      *  'r^ 

V«  il  faut  fur- tout  avoir  fdin  que  les  roues  qui 
ibnt  fur  les  fcôtés  de  cet  iofirument ,  tournent  tou- 
îours  rondement ,  que  jamais  elles  ne  traînent  fans 
tourner /&  que  les  oreilles  de  la  charrue  foîent  un 
peu  plus  grandes  qu'eMé^  fit  le  font   ordinaire* 

V)#  |1  eft  à  propos  aùffi  que  les  grains  Toienr 
bleii  criblés \6c  nettoyés,  afin  que  les  petites  cuil- 
lers pvjffient  les  jetter  fans  obftaçte^.flc  les  mieux 
Îiftru>i|er#«'-  ;'    '-■  7-^'\''         ■■■^'  ,v.\-^\    • 

Vi^A  l'égwd  de  rorgc,,il  faut  aull  foit  biçn 
ettoy#  9  4$  me  les  pailles  &  les  barbes  foient  fé- 
parées  4^  train ,  d*aufti  près  qu'il  fera  poflible, 
afin  que^Ma^ipe  l'empêche  pas  de  fortir  dn/em^^ 

irador.    ,  ^ }  ip,^,,(,^  ^^   u  .  /  \     ' 

.  ^^llh  Apres  les  ietn»iues  faites,  il  faudra  prati- 
quer un  ftlloo  pour  aflUnir  je  ttrrein'iSc  en  tirer  les 
eaux,  en  fuivam  IWagt  du  pays,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'y  rien  faire  despios  jufqu'à  la  moitton. 
^  InJUuclionsm  i^,  Ay mit  ^^e .  d'enfemencer  un  ter- 
^in^  il  6utluidonnerautaat.de  labourages, qu'il 
eft  dy^lge  dans  les  pays  où  on  laifte  repofer  le; 
•erras»  :,ryw^-ii  -  'm^  rf^*        ■;.'^^'- 

2^  Qliao4Ie  teiffs  Aei  lemailles  eif>enu,  le  la- 
boureur doit  commencer  i  ouvrir  un  fillon  avee  la 
kchamtc  iur  un  ou  deujy  pai  de  long  ;  fc  quand  la 


.« 


•  ' 


charrue  eft  dans  la  terre  à  une  profondeur  conve^^^l 
nable,  ilfaut  attacher  alors  le flmbradôr  ^u  train 
de  la  charrue,  de  telle  façon  que  les  clous  des 
roues  puiffent  s'accrocher  à  la  terre  ^  6c  les  faire 
tourner  uniformément. 

-.1*.Lei  oreilles  de  la  charmé, "étant  plus  larges 

3u^>n  ne  les  a  faites  jufqu'à  préfent ,  il  en  réfuhera 
eux  avantages  ;  premièrement  ellj^s  donneront  plus 
de  largeur  aux  filions ,  pour  reçcj^f  Tes  iemences , 
Se  elles  recouvriront  mieux  ceîrtc  qui  (om  enfemen-» 
ces  ;  fecondement  elles  empêcheront  que  les  grof- 
.  fes  mottes  de  terre  &  les  pierres  ne  donnent  des 
coups  contre  le  fembraJor  ,  au  cas  que  ces  mottes 
n'aient  pas  été  brifées  &  les  pierres  enlevées.  Mais 
s'il  y  avoit  dans  un  terrein  une  fi  grande  quamlté 
de  pierres,  que  la  charrue  ne  pût  y  pénétrer ,  alors 
le  laboureur  doit  paflfer  outre ,  en  enlevant  la  char** 
rue,  jufqu'à  ce  qu'il  r.etrouve  une  terre  praticable; 
iKfaut  enlever  en  même  items  Xefcmbrador ,  dont  le 
poids  très-léger  ne  fait  pas  Un  granit,  embarras  ait 
labourer.      ,  ^    •  '^ 

4®.  Çjuand  jiitie  feule  paire  d'oreilles  ne  fnfHc 
pas  à  la  charrue^^  pour  écarter  le^  rnottès  de  terre 
&  les  pierres,  on  pourra  y^ajouter  une  autre  paire 
d'oreilles  de  quatre  ou  cinq  pflîices  plus  hantas  que 
les  premières  &  de  mêiiie  grofleur;  que  T^n  pla^ 
cera  dans  jun  endroit  convenable  du  triin  de  la 
charrue ,  &  cependant  un  peu  en  arrière  des  autres,  ' 
oreilles y>ar  ce  moyen ,  lè-femArador  fera  parfalte- 
mem--garanti  &.  défendu  contrc^les  pierres  &  les  . 
mottes  de  terre  ,  comme  l'expérience  l'a  fait  voir/ 

5**.  Au  rapport  des  fermiers  les  plus  expéririieh- 
tés  ♦  le 'tems  propre  aux  femailles  eft  quand  la  fleur 
de  la  terre  eft  w'^e ,  ou  qu'elle  approche  un  tant 
foit  peude  rhumiditc;  daris  l'un  ou  l'autre  de  ces 
ca^,  les  roues  cie  ce  nouvel  inftrumént  tdurnerohr 
fans  obftacle  ,  &  les  trous  par  oit  tombent  les  fe- 
mences  n/e  feront  pas  fermés  parla  boiie. 

-6°.  Quand  onfe  fef^îra  du  Jcmhrador  comme  îl 
convient,  on  femen-?  en  fro^iient  trois  celamines  oa 
environ  unquart^e  boiflcau  ,  &  en  orge  ,  cinq  ce», 
lamines  ou  un  demi-boifleau^  dans  autant  de  terreia 

3u'il  en  faudroit  pour  femer  environ  y^  boifleau  & 
emi  fuiyant  l'ufa'ge  ordiîaif4,^Si  dans  cette  propor- 
tion il  fe  trouve  plus  bu  ÉfflemAè  f^ence ,  cela  pro- 
viendra  de  quelque  4é£pt^$^  ,  ou  de 

la  négligefîcé  du  kbourèur'^llv,^^  \     ;, 

7*.  Il  faut  prop^iionner^ft^  cuillers  aux  graihes^ 
&:  en  faire  taire  exprès  pour  cha<|ue  efpecede  fe- 

mence.    '  ''.-  '  :-y  v--"'--         /-^-^^  ;  .  "    ■'•   .,•  :' 

8"*.  On  doit  taire  les  /riions  très-^rès  les  uns  des  •^ 
autres ,  enfbrte  que  U  charrue  en  repayant  puiile  * 
mieuxv.  récouvrir  le  précédent  .fillon  qu'on  vient 
d\>uvrir  &  de  ftmer.  ]v-     J  v  Jv      ^ 

9*^.  Après  avoir  enfemencé  un  terrein  V  on  doit  te 
rendre  aufti  uni  qu'il  eft  poftible^i  l!ex<eptioo  des; 
filions  quion  a  faits  pour  récôulémêht  des  eaur| 
comme  cela  s'eft  pratiqué*  jufgu'à  m-éfent^  méiis  il 
^fuffira  d'en  laiffer  un  à  chaque  diftançe^de  quatre 
verges,  car  rexpérience  nous^ appris  qu'un  tecrein 
6ii  on  n'a  laifté  aucuns  filions  oùven|,  rapporte  plus 
de  bled  que  celui  oii  on  en  a  laiflé.beaucoup ,  par  la 

ir  la  fé^ 
quoi  l'on  0oit  luj^tout  prendre 
garde  en  Efpagne  p  qiû  eft  l'une  des  plus  fech^  con- 
trées de  l'Europe*  .     \  >•  ^^  / 

V  lo^  On  a  obleriri  en  1664^  ààM  plufieur^  ea^ 
drôiu  de  l'Efpagne^  C|ue  lés  terres  ensemencées  suc 
mois  de  feptembre.  «voient  produit  de  meillfui;^ 
grain  que  celles  qui  Tavoient  été  en  oflobrc;;  &  celfeM 
emblavées  en  ciâobre^  du  bled  mieux  condirionriéi 
que  (fUes  fcnées  en  novembre  i  ce  qui  prouve  qu'ils 


M 


■'.!•■ 


/ 


\^.fi,  . 


*■ 


;ii,i 


^ 


*   ^1 


/ 


S 


•  >>• 


'\. 


i-  1 


':^ 


] 


.1  '■-  <.  : 


•4 


\' 


U\ 


Y 


i 

■S, 

I 


r 


\ 


I    \ 


,/■ 


/ 


1 


< 


{ 


y 


-  * 


i. 

>5 


'•rt- 


/ 


y 


r 


« 


e. 


»  ;« 


1  ^ 


)■ 


"  r.-' 


/ 


»       .  4 


• 


r 


\ 


•  •  • 


y 


M 


\ 


•-*        .1 


^ 


'  ♦.■•' 


*« 


^ 


ù. 


%\ 


^.f> 


^ 


.{ 


> 


.  > 


r 


V,. 


■*•-'♦. 


»    ' 


•^ 


,5  ;:E.-Al 


■r' 


•A  plus  trantageiu  de  femer  tôt  que  tird.  (  l^êcuêH 

5  SEMÉ,  kfL^tè:].{i$mi4UBUfànA%AtA'^ 
écu  pu  pièce  honorable ,  charge  d^ttiteurs  fleurs* 
de-Us ,  trèfles,  rofe^,  étoiles  j^lcroiflins  ou  autres 
meubles ,  tan^  plein  Cj^ue  vuide  en  un  nohibre  incer- 
tain.  dont  ceux  dès  extrémités  meuvent  des  bords 
du  champ.  .  ^  v^ 

De  Châtêaubriant  des  Roches ^  en  Bretagne;  de 
.fU€uUsf€mi'd€JUur$'dê;'ïiSiror.         t 
\  .  Trelon  de  la  Tour,  en  Bourgogne ;^  d*a{urfmiJê 
inflesd^or.  ,      ^ 

Anglure  de  Cpublanc,  d'Amblife,  de  Sy^  en 
Champagne  ;  i or ftmi  dt  croiffans  dt  gàéuUs^  chaf{u 
croijfantjiirmontt  d'ungrilUt  d'argent, 

Oger' de  Saint-Cheron  époufa  Helvinde  d'An- 
glure,  dame  d'Andure,  héritière  de  fa  maifoa;  il 
mourut  en  1256.  Les  ancêtres  d'Helvinde,  dame 
d'Anglure ,  avoient  accompagné  Godefroy  de  Bouil- 
lon aies  conquêtes  d'outre-mer,  &  il  eit  dit  dans 
rhiûoire  de  ce  t'ems:  4<qu*un  feigneur  d'Anglure 
'  étant  prifonnier  de Satadin ,  foudan d'Egypte,  s étoit 
attiré  les  bonnes  grâces  de  ce  prince  &  en  étoit  con* 
fidéré  ;  pour  marque  de  fon  eftime ,  il  lui  permit , 
iîir  fa  parole,  de  venir  en  France  chercher  fa  ran- 
çon :  il  partit;  mais  n'ayant  pu  trouver  l'arçent  qu'il 
falloit  pour  la  payer ,  ii'ayant  qii'une  légitime  de 
cadet ,  il  retourna  vers  Satadin ,  lequel  admirant  fa 
foi  &  fa  fidélité  en  la  tenue  de  fa  parole ,  lui  quitta 
fa  rançon  ,  le  combla  de  préfens  &  le  renvoya ,  avec 
des  regrets  de  le  perdre  pour  toujours  :  il  le  chargea 
de. prendre  pour  armes  des  croiffans de gueu/es p/ur- 
montés  de  grille t s  d* argent  ^en  un  chamji  £or^  au  lieu 
des  armes  de  fa  maifon  qui  étoicnt  d'or  a,  la  croix 
aricrit  de  fable  ;  ce  foudan  voulut  auffi  qu'en  mé- 
moire de  ce  qu'il  le  renvoyoit  libre ,  il  C\l  porter  le 
nom  AcSaladin  à  tous  les  aînés  mâles  qui  defcen- 
dro^nt  de  lui  ».  Ce  qui  a  donné  lieu  aux  feigneurs 
d'Anglure,  d'ajouter  à  tous  leurs  defcendans  mâles 
aines ,  le  nom  de  Saladin ,  précédé  de  ceux  de  bap- 
terne.  •  ^  *  . 

Depuis  que  l'hérîtiere  d'Anglure  a  pris  alliance 
avec  la  maifon  de  Saint-Cheron,  les  feigneurs  de 
Saint -Cheron  ont  quitté  leur  nom  &  pris  celui 
d*JnglureSL  les  armes  de  gette  maifon,  éteinte  &: 
fondue  en  la  leur,  qui  font  d'orfeméde  croiffans  de^ 
gueules ifurmontés  d'autant  de  grillets  d'argent;  &  ils 
ont  continué  d'ajouter  aux  noms  de  baptême  de 
leurs  defcendans  mâles,  celui  de  Saladin,{G.D.L.T.) 

SÈMEÏ  qui  écoute,  {Hifi.  facric.)  L'Ecriture 
jnpmme  jufqu'à  dixrfept  perfonjiages  de  ce  nom  , 
dont  un  (eut  ef^fôrt  connu  ;  c*eft  Sémel^  fils  de  Gé- 
ra ,  de  la  famille  de  Saiil ,  qui  mauditJD^avid.  II ^  Rois 
Av/V  3.  Ce  faint  roi  ayant  été  oblîfeé  de  fortir  de 
Jérufalem  ,  à  caufe  de  la  révolte  d'Abfalon ,  vint  à 
Bahurim  y  &  Sémeî  en  fortit ,  &  commença  à  mau- 
tiire  David  &  à  lui  jetter  des  pierres ,  en  lui  repro- 
chant d*avoir  verfé  le  fang  de  la  maifon  de  Saiil  , 
que  le  Seigneur  faifoît  aôuellement  retomber  fur 
lui  y  &  d'avoir  ufurpé  le  royaume  de  ce  prince ,  dont 
Dieu  alloir  le  dépouiller  pour  le  donner  à  Abfalpii 
fon  fils.  II  y  Rois  xvj.  j.  &  S.  Ahifai,  frerc  de  Joab, 
plein  de  zcle  pour  fon  roi ,  ne  put  fouftir  l'infolence 
de  Simeiy  &  demanda  à  fon  maître  la  permiflTion  d'aller 
lui  couper  la  tête  ;  mais  David  à  qui  il  étoit  facile  de 
venger  fur  leçbao(ip  Foutrage  fanglant  qu*il  recevoir . 
inftruit  des  voie^de  Dieu ,  &  reipeâant  la  main  qui 
faifoit  agir  un  fujet  rébelle ,  dit  à  Abifai  de  le  laiuèr 
faire,  parce  que  le  Seigneur  Kii  av'bit  conjmandé  de 
miudire  David,  xv/.  10.  Ce  n'tft  pas  que  Simtï  eût 
W^  un  ordre  exprès  de  maudire  David ,  car  il  (ëroit 
louable  d'avoir  obéi  ;  mais  il  n'agiflbit  pas  avec  tant 
d^ntolence ,  qoe  par  une  fecrette  difpofition  de  la 
îuftice  ilivine ,  qui  voulant  punir  David  de  fon  crime 


•▼te  Beiftbée ,  avoit  choîfî  Simeï  pou  r  nrêt ^t»  u  ^- 
mftere  d^  fti  gaffions  iajuftes  à  rexéïution  de  fi 
i^^iomé.  Ce  fj^t  m^  que  fon  orgueil 

mémoii  un  telle  humiliation  fe  fouiniOLcet  Ircès 
d  ppprobres ,  &  contwua  fop  chemin  faST^nondr/ 
JAwii,  devenu  plus  hirdi  par  l'impunité ,  redoubla" 
fiM^ouerages ,  &  marchant  vis-à-vis  de  fon  maître  en 
côtoyant  la  montagne,  il  ne  ceffa  de  le  maudire,  de 
lut  |ejter  des  pierres ,  &  de  feirfc  voler  la  pouflîere 
peûdàut  au^il  oaflbit.  MaM  David  ayant  triomphé 
du  parti  dAbialon,  &  retournant  vlaoricux  à  Je 
mfalem ,  Simï  craignit  le  juAf  reffentiment  de  foii 
fouveram  ;  il  courut  au-devant  de  lui ,  ficfc  icttant 
ajix  pieds  de  cchiî  qu'il  avoit  fi  cruellement  outragé 
a^^  implora  humblement  fa  miféricorde,  ^rir.  ?g* 
Abifai,  toujours  ardent  pour  l'honneur  du  roi  exi 
citoit  David  à  la  vengeance ,  &  le  prcflbit  de  punir 
celui  qui  aVoi*  maudit  Toint  du  Seigneur.  Mais  ce 
bon  prince  foutenant  fon  caraâere  d'une  douceur 
inaltérable  envers  ceux  qui  Tavoittit  offcnfé ,  ré- 
prima le  zèle  d'Abifaî,  «  promit  avec  ferment  à 
Simèi  qu'il  ne  mourroit  point,  xix.  2j.  II  le  jaiffa 
efFeûivemènt  en  paix  tant  qu'il  vécut ,  &  il  remplit  , 
auffi  le  dévoih  de  pécheur  pénitent  :  mais  comme  il 
avoit  agffi  à  remplir  celui  de  roi ,  &  qi^il  eût  été 
daiîg^rreux  de  laifler  ilhpuni  un  tel  attentat  contre  la 
majesté  royale ,  il  crût ,  avant  fa  mort ,  devoir  re- 
commander à  Salomon  de  faire  portera  ce  féditicux 
la  jufte  peine  de  fon  crime  ,  lorique  fa  fageffe  lui  en 
feroit  naître  une^ccafion  favorable.  Salomon  étant 
donc  monté  fur  le  trône, fit  appeller i^Wi ,  lui  or- 
donna de  fe  bâtir  une  maifon  à  Jérufalem  po\ir  y  de- 
meurer ,  &  lui  défendit  d'en  forrir  fous  quelque  pré- 
texFe  que  ce  fut,  l'afTufant  que  s'il  venoit  à  paffer  le 
torrent  de  Cédron  qui  étoit  fur  le  chemin  de  Jéru- 
falem à  Bahurim,  oiiSémeî  avoit  tous  fes  biens ,  ille 
feroit  mettre  à  mort  fur  le  champ.  SimcKt  fou- 
mit  à  cette  peine  qui  étoit  beaucoup  plus  douce  ^ 
qu'il  ne  méritoit  :  il  vint  s'établir  à  Jérufalem  ;  mais 
à  peine  trois  ans  s'étoient-ils  écoulés ,  qu'il  en  fortit 
pour  courir  après  quelques-uns  de  (ez  efdaves  qui 
s'étoient  enAiis.  Salomon  l'ayant  appris,  le  fit  venir , 
&  après  lui  avoir  reproché  les  indignes  outrages 
dont  îHlvoîî  accablé  fon-roi ,  &  la  défobéifiance 
dont  ilvenoit  de  fe  rendre  coupable  envers  lui- même  ^ 
il  iejit  tuer  pour  accomplir  la  promefle  qu'il  lui  avoit 
faite.  X+)  •       . 

SÉMEIAS ,  qui  écoute  le  Seigneur ,  (^Hifljacric) 
prophète  que  Dieu  envoya  à  Roboam  ,  pour  lui 
dire  de  ne  poipt  fe  mettre  en  campagne;  &  de  ne» 
point  marcher  contre  les  dix  tribut  qui  s'étoient  ré- 
parées de  lui ,  parce  que  c'étoit  le  Seigneur  lui^^ 
même  qui  avoit  fait  cette  féparation  &  qu^voit 
élevé  Jéroboam  fur  le  trône;  ce  qui  doit  s'entendre 
ainfi,  que  quoique  ce  fut  par  un  mouvement  très- 
libre  de  leur  volonté ,  que  les  Ifraélites  avoient 
abandonné  Roboam,  & choifi  Jéroboam  pour  leur 
roi ,  Dieu,^  néanmoins  ,  comme  çaufe  première  ot 
univerfelle^  avoit  conduit  toutes  leurs  démarches , 
&  lâchant  la  bride  à  leur  reffentiment  contre  Ro- 
boam ,  il  avoit  réuni  les  volontés  de  plus  d'un  million 
d'hommes  vers  le  feul  Jéroboam  fans  aucune  con-» 
tradiûion.  Les  Ifraélites  ayapt  entendu  l'ordre  que  v 
Dieu  leur  donnoit  par  la  bouche  du  prophète ,  na- 
vaçcerent  pas  plus  loin ,, /Se  s'en  retournèrent  «ez 
eux.  Quelques  années  après',  les  crimes  de  Juda 
ayant  atriré  la  colère  de  Dièu ,  Séfac,  roi  dfEgypte , 
vint  avec  uac  armée  innombrable  pour  en  prendre 
vengeance.  Dieu  en  voya^  en -même  tenis  Sémeus^^ 
Roboam  fit^ux  j>rinciptuxde  fon  rçyaume  q?*  *5- 
toient  retirés  â  Jérufalem  ,  pour  leur  dire  que  puu- 
qu'ils  i'a^îent  abandonné ,  il  fes  livreroit  entre  les 
mains  de  Séfac.  //.  Par.  xîf.  3.  Le  roi  &  »es  princes 
oonAemés  de  ces  menaces  terribles ,  iTiumilierenr 
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ubattMi  9  voulue  bien  a^^KÎ^  fai  riflucur  de  fa  feu- 
tance  :  U  leur  ik  dif«  Mria  prophète  ^u'ii  ne  les 
ferait  pas  mourir»  fic^  il  ne  tes  livreroit  pas  encié- 
fcttènt  à  la  fureur  de  leura  ennemis,  xif.  y.  Ceft  tQut 
ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  de  ce  SémeîMs  qui 
écm'^  lltiiioire  du  re£ne  de  Robolm.  Il  y  en  a  eu 
quinze,  autres  de  ce  même  nom ,  dont  les  plus  con- 
nus  font  1 1^.  un  &UX  prophète  »  fils  de  DalaiaSi  qui 
vif^  du  tems  de  Néhémie ,  &  qui  t'étant  laiffé  ga- 
ner  par  Sanaballat ,  voulut  perfuader  à  ce  généreux 
fraélite  de  fe  retirer  dans  le  temple ,  fous  prétexte 
qu'on  lui  tendroit  des  embûches,  i^.  Un  autre  faux 
(frophete  qui  vivoit  à  fiabylone  pendant  que  Jéré- 
mie  prophétifoit  en  Judée.  Cet  miipafteur  vovant 
que  lérànie  avoit  envoyé  une  prophétie  aux  Juifs 
captif  9  ebt  la  hardiefle  d^écrire  aii  peuple  de  Jéru- 
salem f  pour  demander  que  Jérémiefiit  puni  comme 
un  entbonfiafte  &  un  fourbe»  &  fe  plaindre  aux  prê- 
tres d'un  ton  d'autorité  i  de  ce  qu^ils  ne  l'avoient  pas 
fait  mettre  dans  les  fers.  Jirem.  xxix.  Jérémie  ayant 
eU  connoiflance  de  cette  lettre ,  écrivit  à  fon  tour 
aux  captifs  de  Babylone ,  que  puifque^^/mkii  avoit, 

Srophétifé  fans  orare  du  Seigneur  »  Dieu  le  vifiteroit 
ans  fa  colère ,  qu'aucun  de  fapoftérité  n'auroit  part 
au  bonheur  dont  Dieu  devoit  combler  fon  peuplé  ^ 
piiifqu^il  avoit  prononcé  des  paroles  de  révolte 
contre  le  Seigneur,  opcr/x.  j2.  (-+7 

SEMELLE ,(  Af(f/7/toir.)  poids  imaginaire  qui  re- 
préfente  les  vingt-quatre  karats  de  Vox.  La  ftmclU 
repréfente  ordinairement  le  poids  de  douze  grains  , 
(c'eft-à-dirc ,  la  trois  cent  quatre-vinçt-quatrieme 
partie  du  marc  réel  &  effeâif  fur  ce  p^d  ; 

Chaque  grain  de  poids  repréfente  deux  karats. 

Chaque  demi-grain ,  un  Içarat. 

Chaque  quart'de  grain^  un  demi  de  karat  où  feize 
trepte-deuxiemes. 

Chaque  huitième  de  grain,  un  quart  de  karat  ou 
huit  trente-deuxièmes. 

Chaque  feizieme  de  grain ,  quatre  trente-d<;u- 
xiemes. 

Chaque  trente-deuxième  de  grain ,  deux  trente-  ' 
.deuxièmes  de  karat. 

Chaque  foixànte-quatrieme  de  grain /un  trente- 
deuxième  de  karat. 

Les  èflayeursfe  fervent  ordinairement  de  ce  poids 
pour  les  euais  ;  ainfi  fi  l'eilayeur  a  pefé  douze  graiiis 
d'or  pour  en  faire  eflài ,  8c  qu'après  l'eflai  le  bouton 


fi;rams 
à  vingt-un  Icarats  &  demi  ou  feize  trente-deuxièmes.  ' 

LàfcmtUc  repréfente  auffi  les  douze  deniers  de  fin 
de  Targent  ;  elle  repréfente  alors  le  poids  de  trente- 
fix  grains ,  c'eft-à-dire  ;  la  cent  vingt-huitieme  partie 
du  marc  réel  Steffeâif.  ^  ^ 
I  Sur  ce  pied  chaque  grains  de  poids  repréfente  huit 
crains  de  fin.  '  \ 

\  Chaque  demi-grain ,  quatre  grains. 

Chaque  quart  de  grain ,  deux.    ' 

Chaque  huitième  y  un  grain. 

Chaque  feizieme ,  un  demi-grain  de  fin. 

Si  l'eflayeur  a  pefé  trente-fix  grains  dVgent ,  & 
qu'après  l'eflai  le  boSton  ne  ueie  que  trente-trois 
grains  «  Pargent  fera  à  onze  deniers}  car  3x8=14=  i 
den.  doncj&c.  / 

Si  le  bouton  ne  pefe  que  trente-deux  grains  un 
deuxième  »  l'argent  fera  à  dix  deniers  vingt  grains  ; 
sll  ne  pefe  que  trente-deux  grains ,  Targent  fera  à 
dix  deniers  feize  grains  ;  ainfi  du  refte.  (-f) 

S  SEMENCE ,  f.  £  (  Pfy/^l.)  dans  VEconomii 
^nmkêU^  humeur  épaîffr  9  Uaache  &  vifqueufe  1  dont 
Tom  ir. 
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k  tkrétlon  ^e  Ait  dans  les  tefticules ,  tc  qui  elî  def^ 
cinét  au  grand  œuvre  de  la  vénération. 

La  liqueur  fécondante  naît  dans  le  tefttcule  ;  elle 
eft  dépofée  d^  les  véfitules  féminalés»  elle  en  eft 
duffée  &  pouflée  dans  les  organes  appropriés  de  la 
ftmme ,  oèi  la  conception  d'un  nouvel  nomme  fe  fait 

{|ar  fon  fecours  :  dans  d'autres  animaux  les  organes 
bac ditférens »  la  fonCKon eftia même. 

Cette  Uqueur  dans  l'homme  bien  confiitué  eft  à 
demi  tranfparente  &  blanchâtre  :dans  l'homme  af- 
foibli  ^  elle  devient  plus  aoueufe  &  perd  de  fa  blan- 
cheue,  qui  d'ailleurs  eft  allez  conftante  dans  les  dif- 
Inférantes  clafles  d*ahimaùx.  Elle  eft  aufli  générale^* 
ment  vifqueufe ,  telle  Qu'elle  fort  des  parties  de  la 
génération  ,  l'air  la  rend  plus  coulante.  Elle  coule  à 
fond  dans  l'eau  :  il  y  a  des  phyficiens  qui  la  croientLé 
plus  pefante  des  liqueurs  animales ,  5c  deux  fois  plus 
pefante  que  le  fang, 

Verfée  dans  l'eau.,  la  partie  la  plus  légère  fbrine 
des  peaux  arrondies  qui  furnagent  :  la  partie  itiu<^ 
q^eufe  ,  qui  eft  plus  confidérable  coule  à  fonds ,  & 
la  premierit  partie  la  vient  joindre  aprçs  quelques 
heures;^ns  dès  hommes  chaftcs,  on  y  voit  des 
globules  lymphatiques ,  luifàns,  &:  qui  ont  de  la 
confiftance  &  de  la  dureté  :  ces  particules  fe  pctri^ 
fient  même  dans  quelques  fujets.  Wahimerdam  a  vu 
des  grains  dans  la  Hqueur  fécondante  des  papillons. 
Cette  humeur  exhalé  une  odeur  particulière ,  un 
peu  fétide,  qui  l'eftj^vantage  dans  quelques  ani- 
maux,  &  qui  reflemble  affez  à  celle  des  bulbçs  des 
orchis;  La  .chair  des  animaux  en  rut  eft  de  niauvaife 
odeur.    . 

Mêlée  aux  différentes  liqueurs  5  l'humeur  flcon- 
,   dante  fe  coagule  avec  l'efprit  de  vin ,  fe  diffout  avec 
les  acides^  &  s'épaiffit  avec  l'alkali  volatil.  Diftillée , 
elle  donne  les  elémens  ordinaires  des  parties  ani- 
males. 

r-C'eft  uniquement  dans  la  liqueur  fécondante,; 
qu'habite  une  efpece  d'animaux  analogues  à  cei/x, 

Sue  Ton  découvre  par  le  microfcope  dans  les  infu- 
ons,  mais  qui  en  diffère  par  fà  queue  fine  conf* 
tamment  attachée  à  un  corps  plus  épais.  On  les 
trouve  dans  tous  le$  animaux  ;  ils  font  très-petits ,  & 
beaucoup  plus  petits  que  les  plumes ,  dont  les  ailes 
des  papillons  font  couvertes.  On  ne  les  apperçoit 
pas  dans  la  liqueur  muquçufe  des  véficules  féminales 
avant  l'âge  de  puberté  :  on  dit  âufii  qu'ils  difparoiflent 
après  wti  Certain  âge ,  &  après  de  certaines  ma- 
ladies. *  \^ 
Je  ne  crois  pas  qu*on  ait  retrouvé  de  ces  animal- 
cules à  longue  queue  dans  les  autres  humeurs  de 
l'animal  ;  je  n*en  ai  du  moins  jamais  vu.  Ils  différent 
par  cette  queue  conftante  &  par  leurs  fignes  de  vie 
plus  décidés,  de  ces  petits  animaux  microfcopiques^ 
&  ne  font  certainement  pas  des  particules  orga- 
niques,  qui  pafient  de  la  vie  végétale  à  la  vie  anî* 
maie.  Ils  n  ont  jamais  végété  ;  ils  croiftent  &  donnent 
toutes  les  marques  d'une  véritable  vie  :  ils  ne  quittent 
jamais  leur  qtiéue,  quieft  une  ps^rtié  effentielle  d'eux-  ^ 
mêmes.  Ils  ^aroiflent  être  les  habitans  naturels  de  la 
liqueur  féminalc  :  d'autres  efpeces  d'animaux  ha-^ 
bitent  dans  d'autres  infufions ,  pe  les  infeâes  ont  très-^ 
fouvent  une  plante  qu'ils  aiment ,  8c  dont  ils  fe  nour- 
riffent  préférablement. 

La  hqueur  féminale  eft  dîi  genre  compofé.N^a 
partie  la  plus  eflentielle  vient  du  tefticule ,  elle  me 
paroît  jaunâtre,  opaque  &  plus  fluide  que  la  maffe 
entière.  La  nature  y  ajoute  apparemment ,  dans  les 
véficules.  féminotes ,  quelc|ue  hqueur  aqueufe  &  ex- 
halante ,  qui  répare  ce  qui  s'en  eft  féparé  par  la  re« 
forpôonveineufe;  cette  reforption  eft  confidérable , 
elle  mené  aux  vaifleaux  lymphatiques. 

Une  partie  du  volume  de  la  liqueur  fécondante 
tient  de  la  proftate  î  c*eft  l'humeur  née  dans  ceue. 
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glande ,  aui  lui  donoe  la  blanchetor  &  TépaifliÉir»  . 
Elle  paroit  bien  eflentieUe  ,  puifque  tous  lés  qiiadnr«>  ,^ 
pedes  ont  des  proftatcs ,  &  que,|>lufieurf  fit  ont 
.  pnême  deux  paires,  Uefprit  de  vin  coagule  cette  but 
ineur,elle  paroU  dp^tr  au  fptPiiieic  volume  Aa 
le  poids  néceiTaire  pour  être  lancé  à  quelque  ^t 

;  tance.'  '  ■  -  ■:;y-.?^r^^'^4^-  i-ti,^r-  h;^^%;^y-^-:'Kf^^ 
On  a  cru  pouvoir  atir^bi^r  la  foiblefleinfigne  qui 
fuit  rémiAon  de  la  liqueur  fjécondaiite.»  à  des  efprits 
qui  s'y  mêleroient/ Le  fait  efi  vrai,  &  la  foibleâe 
vient  de  la  perte  de  ta  liqueur  &c  non  pas  de  la  coif* 
viilfion  des  nerfs  |^ar  la  toibleiïe  eft  lamême  ^  qyand 
cette  liqueur  s^'eft  perdue^par  une  gonorrhée  6c  (ans 

cette  émotion  ^erve^ïe.  .  .>^  ;  ; .>   ,       ^  ^^-i^î 

La  véritable  liqueur  fécondante  paroît  être  celle 
,  Wengendrent  les  tèfticules.  Qu^nd  ces  organes  ont 
été  retrancha»  ou  que  leurs  artères  comprimées 
ou  écrafces  f  ont  perdu  le  pouvoir  de  fournir  le 
jfjpermic ,  Taiiimal  n  engendre  plut,  lors  mêihe  qu'il 
fait  (es  efforts  pour  y  réuflir.  Il  lui.reftcî  le  fuc  des 

*  prodates,  mais  ce  fuc  ne  contient  pas  ce  qui  efln^  ' 
jceflfaire  pour  la  fécoiîdation.        ;  r    ..;,*. 

Pour  y  rcuffir ,  il  faut  que  le  mâle  lance  fa  liqueur 
dans  Torgane  de  la  femelle;^  ne  fuffit  pas  que  Ton 
arrofe  les  œufs  de  la  liqueur  du  mâle  ;  rexpérience 
a  été  faite  dans  le  papillon  &  n^'a  pas  réuili.        r    ^ 

Le  fpcrnpiie  cil  retenu  naturellement  dans  les  vé* 
ficules  férnf^ales  ;  la  cauié  qui  Ty  renferme  nVft  pas 
bien  connue.  Il  eft  vrai  que  le  conduit  excrétoire 
eft  étroit,  &  qu'il  fait  un  coude  avant  de  s'ouvrir 
dans  Turetre ,  en  fe  détournant  tout  d'un  cou)  en 
dehors.  Peut-être  la  fubflance  ferrée  de  la  prolfate, 
que  ce  conduit  travcrl'e  ,  contribue-t-elle  à  le  fer- 
mer. Pour  le  f^it ,  il  eft  certain  ;  il  faut^^  dans  Tétat  de 
famé,  une  contraSion  cpnvulûye  du  fphinûer,  de 
Fanus  &  du  léyateur  pour  faire  fortir  le  fperme  ,  ce 
*qui  ne  fêlait  qu'après  que  féreftion  eft  parvenue  à 
fdn  fermer' dégrç.  L'accélérateur  fait  le  refte^  & 
c;âufe  1$  jet  d^  la  liqueur  fécondante. 

Outre  la  féconjdation ,  qui  eft  Touvrage  de  cette 
liqueur  y  elle  3  une  utilitéperfonnelle  )  &L  qui  opère 
fur  le  mâle  même,  dans  lequel  elle  eft  préparée.  La 
réforption  qui  s'en  fait,  donne  une  vigueur  finguliejre 
au  mâle  :  pour  en  juger ,  on  n'a  qu'à  comparer  les 
forces  du  cbeval  entier  à  celles  du  cheval.  Dans  lef^ 
pece  humaine^~^te  même  liqueur  repompée  ^  8c 
*réndue  au.  fang,  produit  la  barbe ,  qui  n'atteint  ja- 
mais la4ongueutLoa'urelle ,  quapd  ûi  fecfétion  de 
cette  précieufc  liqueur  eft  fupprimée.  Elle  grofïït 
lé" larynx,  &  fait  avancer  le  cartilage  ttiyroïdien, 

•  d'une  manière  à  diftinguer  elle  feule  les  deux  (exes. 
Dans  les  cerfeelle  fait  poufter  les  cornes. 

Il  paroit  aftez  probat>le  que  la  barbe  peut  être 
l'effet  d'une,  plus  grande  vigueur  ;  tout  homme  ro- 
bufte  eft  vdii ,  &  il  a  lés  poils  de  la  poitrine  plus 
épais ,  plus  ours  &c  plus  longs.  Mais  il  eft  bien  difficile 
d'expliquer  l'élar^ifTemènt  du  larynx  ^  fie  la  fortie 
des  cornes,  partie  org^nifée  très-fingulieré,  qui 
renaît  toutes  les  années  dans  le  cerf  mâle ,  &  qui  ne 
tombe  plus ,  quand  on  a  détruit  les  tefticules  à  un 
cerf  dont  les  bois  ont  déjà  poufte.  Je  préfère  de 
n*expofer  que  le  phénomène  aux  vains  efforts  que 
je  feroisi  pour  trouver  la  liaifon  mécanique  de  la 
liqueur  fécondante  avec  ces  parties  de  l'animal. 

Cettë4iqueur  fécondante  n'a  qu'un  tems  dans  la 
vie  humaine  ;  elle  ne  fe  forme  qu'avec  la  puberté; 
elle  paroît  cefler  de  fe  préparer  dans  la  vieiltede , 
du  moins  eft- il  un  âge  après  lequel  elle  ne  fort  plus 
des  véficules.  La  puberté  rcunii  la  préfence  du  fpe^rme 
à  celle  des  poils  dujpubis  &  de  la  barbe.  Dans  les 
femmes ,  le  même  âge  à-peu-près  décore  le  fein 
d'une  nouvelle  beauté ,  &  décharge  le  corps  mé-* 
diocrement  d'une  partie  de  fon  (kng; 

Je  n'expliquep:)int  ici  la  maoieye  don^la  liqu^ût 
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**?"W  *'^^»»"«^  5»^  M  amportame  fonôion. 
Le  iy nâme  deLeeuveiihoeck  eft  à  pt u^rès  abari- 
donné;  00  ae  croit  plus  que  des  vermiOeâux  vivans 
&  agile»  |Hiiflent;-entrer  diinf  U  repoii  &  en  fortir 
une  itcoade  fois  pour  paioitrb  fous  la  forme  fupé- 
rieure  de\Vhomme#  Ht-^^«  *uu  >*iiM  _vji  * 
i^ijMooieaure  qui  me  parotf  Ja  plus  fuppomble 
c*ft  OMeJa  p^tie  volatile  delà  Uqueur  fécondante  ' 
réMc^Ue  le<  toéur  ifToupi  de  Pembryoh  ,  préexif^ 
tant  cfa*  Je  mère  I  &  qu'il  iwi  redouble*  la  force* 

$£\iI;nCANi9  r^pMiâfimi^canius^  (  Mu  fia,  ) 

On  tiKOUvej^itelquefois  ces  mots  pour  indiquer  le 
de(tuii<;^;idwt  la  clef  eft  fur  la  féconde  ligne;  on  ne 
fe  fertjpHfSfde  cette  clt£.>(jtt.  JD^  C  )  j'j  , 
.  SEMTtGROME  ,  (  Aftt/fy.^aiot italien  quj  fignifie 
douUts^cr^ckês^  &  qui  mis  fous  des  rondes,  des 
blanches  pu  des  noires ,  indique  qu'il  faut  le^  di vi* 
fer  en  doubles*croches^  comme  le  mot  crémt  figni- 
fie qu'il  fiui  lés  divifer  en  croches,  yoytr  Crome. 

SEMI.piTON ,  (  ^^*-  )  ^^«t  Sbmi.  {Mufiq.) 
Dicl.  raif^  disSdtncts ,  &c.  {F.  D.  C.) 
/  SEMlNARiA f  {GiogréHifi.)  bourg  du  royaume 
de  Naple#\d9fis  la  Calabre  ultérieure,  près  de  la 
mer,  du  cpté  de  la  Sicrle.^xv;.,  '     ' ^ 

«  Qr'Aubigni  »  général  firançois  »-  y  fût  battu  le  ven* 
dredi  11  avril  150),  par  Ferdinand  Andrada ,  & 
Antoine  de  Leuc. 

•On  croit  que  c'èft  depuis  la  perte  de  cette  bataille,, 
que  le  peuple  en  France  a  regardé  le  vendredi  com- 
me un  jour  malheureux  &  Imiftre. 

Le  même  d'Aubigni,îix  ans  auparavant,  avoit 
vaincu  kScminara  avec  beaucoup  de  gloire  Fcrdi^ 
nand  d'Aragon  \  roi  de  Naples ,  &c  Gonfalve,  joints 
en(emb*e.(.C)     ,.      .,;.  .....  r  r 

SEMIS,  {AgrUiilt.  JarjA  Ce  mot  fignifie  à  lai 
fois  l'art  de  faire  venir; les  lemejKCs  des  arbres  &c 
arbriifeaux,  &  l'efpace  de  terre  oît  on  les  a  répan- 
dues^ lequel  contimie  de  porter  ce  nom ,  juiqu'à  ce 
qu'on  en  arrache  lé  jeune  planta  pour  le  mettre^en 
nourrice  ou  en  pépinière*    < ';  j 

La  reproduâion  par  les  femences  eft  la  plus  natu- 
relle ,  la  pKis  univerfell^^  Ja plus  féconde  6i  la  plus 
utile  de  toutes.  */     ■  ,      •  ^    - 

^Xen'ett  guère  que  par  cette  vole  que  les  arbres 
(e  mukiplientdaiis  les  campagnes,  La  feménce 
nait  de  Ùcinion  des  fexès  végétaiix  $  ce  n'efli^que 
pour  la  produire  qiiVn  voit  Te  prihtèrosfe  couron- 
ner de  fleurs ,  s'abreuver  de  rolée  ^  ÔC  répandre  le 
doux  éclat  de  fes  rayons ,  4^i)S  la  fBte  magnifique 
&  touchante  que  lui  prépare  b  nature.  Cette  chau: 
même  qui  enveloppe  laTemence,  qui  dans  plu- 
fieurs  fruits  flatte  u  délicieufement  le  goût,  &que 
recouvre  une  peau  (i  délicatie  t .  où'  brille  encore 
l'émail  des  fleurs,  n'eft  qii'uq  péricarpe  ftit  pour 
nourrir  ,  pour  protéger,  pour  mûrir,  peut-être 
pour  couver  ces  oeuff  du  végétal.  «i 

Cette  multiplication  eftlapiusUnîverfelle.  Sues- 
arbres  fe  reproduifent  quelquefois  d'eux-mêmes  pai: 
les  marcottes ,  ce  n'eft  ^ue  fortuitement  :  il  n'y  en  a 
qu'un  petit  nombre  qui  pouffent  des  furgeons,  oC 
pas  un  de  ceuht  que  ron  connoit,  ne  fe  perpétue^ 
par  les  boutures  d*Aine  manière  fpt?ntai]ce;  rien  n  é- 
gale  la  fécondité  4e  la  reproduction  par  les  femen- 
ces;  un  gros  orme  peut  enfanter  plufieurs nnllio^ 
d'ormes  dans  un  feul  prtwim  ••  cette  ypic  efl  aufli  . 
la  plus  utile  :  lès  arbres  provënus  desfctnehccs  font 
les  plus  élevés ,  les  plus  dniîts,  lesptus  él^ns, 
ceux  dont  la  croiflfance  éfHâ  plus  prompte  f^^^ 
s'habituent  le  plns'aiféfifm  i  la  nature  de  la  ^«^^  * 
^de  la  température.  Doiï-bttV»  étonner  f  LarDrc 
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^  >tft:|iMit  ft>rfné  dini  k  femtnce  9  U  m  iéilut  émier 

r  '  jivit  fes  juftès  prq>ortions  ^  &  dès  fofi  fcin  même 

wjl  a  déjà  fubi  quch^ues  modifications  de  la  part  du 

if^l  &  du  climat }  Itl  marcottes  &  les  boutures  étant 

^Àttes  avec  le  bois  d*un  arbre  d*un  certain  âge,  ne  it 

prêtent  pas  autant  à  ces  circonftances  »  faute  de  gra- 

^-^  dations  ruffifanteSi  &  doivent  par-là  m£me  fe  natu« 

ralifer  plus  difficilement  ;  du  refte  t  on  fait  que  leur 

cime  ne  s^élance  jamais  droite  &  vif^otireufe  par  une 

,    flèche  unique ,  iaute  d*un  pivot  qui  y  réponde^  & 

d'une  belle  &  régulière  courohne  de  racioes||térales 

qui  leur  manque  également.   >-  >■ 

,^  Voulez-vous  avoir  des  principes  fimplès  8c  eer** 

tains  fur  la  meilleure  manière  de  feiheries  arbres  flt 

arbnâeaux  ;  voyez  comme  la  nature  dirperfe  &dé* 

pofe  leurs  (emences  ;  dès  qu'elles  (ont  mûres»  avant 

que  Tarbre  ne  fe  dépouille  »  elles  tombent  ou  volent 

de  fes  branches  fiïr  cette  couche  de  terreau  végétal 

3^        ue  forment  par  {eyrt^purriturefucc^flive  les  lits 
es  feuilles,  quitomb^nMinnueUemen|t;lé  feuillage 
^i    die  Tété  que  l'automne  va  jetter  fur  ellei  eft  toute  la 
S^  couverture   qu'elles  ai^ront.   La   tendre   radicule 
'     ^qu'elles  pouflent  dans  leur  germination ,  pénètre  ai- 
lément  ce  terreau  meuble  oh  elles  font  pofées;  tan- 
""  dis  que  la  plantule  foible  qui  vient  à  leur  bout  fupé^ 
rieur  /écarte  avec  la  même  facilité ,  pour  fortir  &  à 
s'élever  \  les  feuilles  légères  ou  le  duvet  des  inoùfTes. 
La  fraîcheur  balfamique  des  arbres  voifins ,  Tomlfre'. 
proteôrice  des  feuillées»  achèvent  de  procurer  au^ 
arbres  embryons ,  tous  les  fecours  que  demande  leur 
extrême  délicatefle.         ■  ;■  " 
,"Les  fcmences,  pour  le  plus  grand  aohîbré,  font 
enfermées  dans  des  filiques  »  des  brous ,  des  écailles , 
des  cupules ,  des  calices ,  &c.  Si  donc  on  attendoit 
trop  pour  recueillir  les  plus  petites  d*entre  ces  fe«* 
menées,  oa  ne  trouveroit  plus  que  leurs  logemens 
/  yuides»  11  faut  épier  leur  maturité,  &  prévenir  de 
quelque  tems  leur  dii^erfion.  Alors  on  les  tirera  de 
leurs  diverfes  enveloppes ,  pour  les  confier  tout  de 
fuite  à  la  terre,  comme  auroif  fait  la  nature ,  &  fi 
queiques«^unesdemandent  d*être  confervées  juiqu'au 
printemsr  dans  du  fable  fec  ou  dans  du  fable  humi- 
de,  fui  vant  les  efpeces ,  ce  n'eft  que  par  des  raifons 
particulières  dont  nous  parlerons.       .         ;      ^ 

Pour  ce  qui  concerne  les  femenbes  qui  ont  de  la 
chait,  de  la  pulpe ,  dt;l*  gelée  polir  enveloppe  , 
lorfqu'elles  y  font ieufes ,  8c  que  les  fruits  font  pctiis , 
il  ne  faut  pas  craindre  de  mettre  ces  fruits  entiers  en 
ferre  ;peui-*être  ieroit-ce  bien  faitd'en  ufer  de  même 
pour  les  gros  fruits  à  femence  folitaire ,  fur<*toui  lorf- 
qu'on  fe  propofe  de  gagner  quelque  nouvelle  va- 
iiété;imais  pour  les  fruits  charnus  qui  renferment 

. jplufieurs  iemcnceSi  ^'V^^  ^^^^  9^  ^^  1^^  X  laifle^^ 
^mivatjt  les'  cas»  '  -i-^  y^f>*?M  ,^fi-  u  j^':fur:^j  :'}  . 
fîA  l'égard  des  plus  ^rcls  tf entre  ces  miîts ,  îl  parent 
iadifpenlable  de  les  en  tirer ,  à  moâns  qu'on  ne  latffe 
pourrir  le  fruit  pcjttr  Tenter rer  par-morceaux  :  en 
.vmci  la  raifon.  Si  on  l^ehterroit  entier^  comme  les 
lemences  auroient  Htt^deJflfusd'elUs^une  épâiâeur  de 
Ictu^r i|{às-«rodûdérable  /  cette  éjpai£our  iâoiote  à  la 
terre  î^cpfttecouyricoit  le  fruits teroît  quefes  femen- 
ces  &  tebtt«»aroient  trop  enfoncées  ^  il  faùdcoit  auili 
tro^  de  tèint^pour  opérer  la  deftruâion  de  cette 
chair  ,  &  petniettre  de  fe  développer  aujcfemences 
groap{>ées  au  milieu^^Ôc, quelquefois  enfermées  dans 
des  alvéoles  nxembraiieiiles  ;  pour  ce  qui  concerne 
Us  petits  fruits  cbanuiarpol]r4>^fn9^s  9  loriqu'on  n'en 
a  qu'en  pjtâequamito^^cîtiltqite  t'efpece  efi  rare  ic 
prtci^ul&^sir  convient  d!ewkrer  les  noyaux  ou  pépins 
pour  les^mer  un  à  ùaA*desdiftaaces  convenables* 
On  feot^îen  qu'en  enteiraoC  Je  J^nît  entier ,r  ce5  fe« 
ineoces  qoifrouppem  &  /ebaifeot  anitetteu^feroient 
pou»|ifiii^ut.trop  preiMMv  &  trop«aJL  difpofées  « 
Ce  qtâ»efluéi^oitjque  jt.ùitts  petit  nombre  «  ce 
Terni  ir. 


\ 
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Îui  fetôk  une  perte  regriettable  ,  quant  à  ta  manière 
e  tirer  les  femences^s  baies  ou  petits  fruits  char- 
nus. Voyei  /V/iV/r^Axâ.TEaNfi ,  SufpL 

U  y  a  cependant  à  l'égard  des  baies ,  des  néfliers  f  * 
aul^pines,MuX|  £'f,  un  avantage  à  les  femer  entières, 
qui  baUn^  l'^bnomie  d'en  féparet*  les  noyaux  ;  ces 
npvaux  étant  dhrs  ficofîeux  ne  lèvent  ordinairement 
quaHex^d  la  féconde  année.  Cette  pulpe  qu'on 
laifle  autour  fie  qui  s'y  pourrit ,  les  numeâe,  les  pé- 
nètre &hâte  leur  germination  ^led  encore  plufieurs 
moyens  de  l'accélcrer.  Voyl^  Us  artUles  Houx  & 
Néflier  ^SupfL  &  les  obftrvations  fur  le  jardinage 
de  Bradley.  ^    .       ,  , 

Il  y  a  des  femences  qu*it  faut  femer  avec  leurs  cap* 
fuies;  telles  font  cefles  des  frênes  6c  des  érables | 
d'autres  q^i  font  terminées  par  des  aigrettes ,  comme 
celles  des  faules  Ac  des  platanes,  doivent  être  au 
préalable  fi'oiffées  dans  les  mains  ou  agitées  dans  l'eau 
pour  les  débarrafler  de  ce  duvet  qui  les  feroit  fe 
pourra-.  Les  côn^  des  fapins  Se  de  différens  arbres 
réfineux  s'ouvrent  d'etix-mêmes  au  printem^,  &  jet* 
tent  leurs  femences.  Comme  il  faiit  les  cueillir  avant 
cette  émiflion^  on  eft  contraint  d'expofer  ces  cônes 
au  foleil  ou  à  la  douce  chaleur  d'un  four  médiocre^ 
ment  échauffé ,  pour  faire  bailler  lés  écailles ,  &  en 
tirer  les  femences  (  Voyez Vei  ariicUs ,  Pin  ,^ S aVin  •  ^ 
MÉLESE,  ^tt/T?/.).  Lts  cônesdesaulnes&  des  bou- 
leaux s'ouvrent  en  automne  ;  il  faut  les  garder  à 
vue,  pour  prévenir  la  difperfion  de  leurs  lemences  ^ 
qui  le  fait  très-promptement  :  les  amandes ,  les  noiv  , 
les  piflaches  ,  (yc.  ont  une  coque  qui  n'eft  point  inu- 
tile à  la  germination  du  corps  farineux ,  il  faut  fe  bich 
garder  de  les  en  tirer  pour  les  femer  ;  il  n'eft  point 
de  femencedont  le  corps  farineux  ne  foit  recouvert  ; 
dans  le  plus  grand  nombre  ^  ce  n'eft  que  d'une  peau  ; 
mince  &  membraneule  ,  dans  celles-ci ,  c'eft  une 
boîte  épaiffé  &  ligneufe  ;  voilà  toute  la  diffiérence 
qui  s'y  trouve  ;  mais  ^ette  coque  n'en  eft  pas  moins 
coaftitut«ivedela  femence  dont  le  brou  eft  le  véri- 
table péricarpe.   . 

Nousavons  vu  que  les  femences  des  arbres,  qui  fe 
répandent  d'elles-mêmes ,  trouvent  dans  le  fond  des 
bois  un  terreau  très-léger.  C'eft  de  ce  même  terreau 
végétal,  ou  de  quelque  terre  mêlée,  ténue  &  per- 
méable ,  qu'il  faut  mettre  un  lit,  autant  qu'on  le 
peut ,  immédiatement  fous  les  femences;  tout  Iç 
mieux  feroit  que  Ifcs  différentes  couches  inférieures 
fuitent  mêlées  de  ces  terres  légères ,  dans  une  pro- 
^refliondécroiffante  jufqu'à  là  couche  du  fond  qu'on . 
tiendroit  plus  épaiflfe ,  &  qui  ne^  feroit  faite  que 
d'une  terre  commune  &  grofCere ,  &  pour  bien  faire  , 
prife  des  lieux  mêmes  où  l'on  fe  propoie  de  planter 
4ans  la  fuite  les  arbres  venus  de  ces/amis.  C'eft  ainfi^ 
jgu'onimiteroit  parfakgii^nt  le  procédé  de  la  nature, 
fie  qu'on  donneroit  paravance  aux  jeunes  arbres 
qutplque  habitude  de  raUment  qui  leur  eft  deftiné^i 

On  vient  de  voir  auflî  que  les  femences  qui  font 
tombées  des  arbres  ne  fe  trouvent  que  très  légére-> 
ment  couvertes  ,  C'eft  encore  ce  qu'il  faut  imiter  ;  & 
fi  l'on  eft  contraint  de  les  couvrir  uii  peu  plus ,  c'eflî 

3u'onne  petit  pas  toujours  leur  procurer  Téqulvalent 
eiiVmbrie  &  de  la  douce  «loiteur  des  forêts  ^c'eft: 
qu'étant  fi  peu  enterrées  V  elles  courroient  rifc|uc  de 
fe  deiTécher  avecknMnce  fi\râice  de  terre  qu i  ne  feroit 
que  les  cacher ,  &  ne  pourroit  les  protéger  contre 
les  rayons  duibUil^  ou  même  contre  la  feule  fe*-? 
çherefle  de  raîr;;im«is  c'eft  une  reglç  générale  de  ne 
ies  couvrir  que^'uLte  terre  mêlée  infiniment  légère, 
iî^f^Ies  arfj^^ifrtpliis  fouveitt.ouà  mettre  des  me- 
ijues  paiire$  d^of ge  ou  de  froment  par^deffus  le  tout  >  ' 
çlk;i  s'entend  léesyJiNU  de  peu.  d'étendue.  •  > 

i'  «ÇjBp^Qdaâf  liljfMdû  très-jpetit^  femences  ,.conJme 
celles  des  boiiîeai^x  &  des  faules  qu'il  faut  fe  conl 
tiçtt^r  4c  répKOviiie  fur  une  tertre  douce  &  fraîche 
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fani  lef  tnUfm  ?  du  w  $èrtca«?fi  qit  tfuo  po» 
de  fable  &  àe  tstmëu  métét  de  moufle  bichée  ,  ou 
feutement  d'un  peu  dememie  pmlle;  mats  eeêfimiè 
daivenc  ê^fe  ombragés  6f,  lenai  comihutUtmtiit  fraU 
par  dc«  arrofcmeiii  légats.^  ^i}^^v 

En  général  U  faut  enterrer  les  femences  j^us  ou 
moins  fuivant  leur  aroffeur  ;  les  grotfes  (ei^encea 
pouffent  une  planfub  plus  robufte,  <|ui  perte  aifé^ 
ment  une  couche  affez  épaifle  de  terre ,  dont  pn  les 
peut  couvrir  ;  ce  que  ne  pourroit  fiiire  la  frêle  plan- 
tuta  des  petites.  D'ailleurs  comme  on  plante  les  grof* 
ies  femences  plutôt  qu*0É  oe  les  feme  ^  on  a  l'atten- 
tion de  mettre  en  bas  le  parrie  qui  doit  pouffer  la 

*  radicule ,  &  en  hao|  celle  d'oii  la  tendre  tige  doit 
s'éiancer.  Amfi^  Torigine  de  cette  tige  ne  fe  trouve 
guère  plus  enterrée  date  les  grofles  iemences  que 
djjyas  les  petites,  ouoiqu'on  enterre  davantaEe  les 
ftmenceS)  à  cauie  ae  leur  hauteur  qui  occupé  m  plus 
grande  partie  de  la  profondeur  des  trous  où  on  les 
a  placées  ;  ce  n*eft  pas  que  les  groffea  femences  ne 
puiffient  germer  6c  enfoncer  leur'fadicule  y  fimple* 
ment  potées  fur  une^erre  fraîche  (k  parmi  des  feuil- 
les ,  comme  les  marons  d'Inde  en  fourètffent  fouvent 
Texemple  ;  mais  con^ne  on  peut ,  fans  inconvénient 
pour  la  germination ,  les  couvrir  d'un  pouce  de  terre 
&même  plus,  il  ne  faut  pas  héfiter  de  leur  donner 

•cette  fituation  qui  les  protège  contre  la  fécbereffe, 
&  met  leurs  racines  dans  la  pofition  là  plus  favora- 
ble :  au  refte ,  les  dégrés  de  profondeur  où  l'on  doit 
mettre  les  femences,  doivent  ericore-varier  fuivant 
la  nature  des  terres ,  la  faifbn  où  Ton  feme ,  &  le 

Îlus  ou  le  moins  d'ombrée  naturel  ou  artificiel. 
.>ans  les  terres  légères  &  feches,  auprintems  t  dans 
les  lieux  éxpofés ,  il  hux  les  enterrer  davantage  ; 
dans  les  terres  compares  Se  fraîches,  en  automne, 
dans  les  Heux  ombragés  ,  il  convient  de  les  en- 
terrer moins  ,  fauf  à  les  recouvrir  de  terre  lé- 
gère yers  le  printems,  fi  les  pluieS  &  les  gelées  les 
ont  découvertes:  ceci  ne  doit  s'ehtendre  que  dès 
Jemis  d'un  médiocre  efpace  faits  en  pleine  terre  ou 
encaiile;  il  ne  feroit  pas  pfopofabie  de  recouvrir 
lesgraûnes  fur  une  étendue  de  plufieurs  arpens  femés 
en  plein.  Nous  allons  jetter  les  yeux  fur  les  diffé- 
rentes cfpeces  deyi/w/i. 

Ltsfemis  Aem  efpeces  rares  ou  délicate  fe  font 
dans  des  pots  ou  des  calffes,  fuivant  qu'elles  font 
plus  ou  moins  tendres  ;  on  met  ces  pots  ou  catffes  fur 
des  couches  où  on  les<«enterre  fimpletiient^:  les  ef- 
peces les  plus  tetidres  doivent  être  femées  dans  des' 
pots,  &  ces  pots  doivent  être  enterrés  dans  des  cou- 
ches de  tan  très-chaudes  ;  celles  oui  ne  font  que  mé« 
diotrement  délicates ,  fe  fement  aans  des  caiffes  que 
l'on  inet  dans  des  cpuches  de  fumior  tempérées.  L.es 
moins  délicates  d'entre  les  exotiqufs  doivent  être 
femées  dans  des  caiffes  que  l'on  pbntera  en  pleine 
terre ,  mais  à  différentes  exportions ,  fuivant  la  déÛ- 
cateffe  relative  de  ces  efpeces  entr*elles,  &  dans  des 
lieiix  plus  Où  moins  ombragés,  fuivant  le  degré  du 
befoin  qu'elles  ont  de  l'omise  ou  des  rayops  fMaîres; 
enfiifles  efpeces  dures  d'entre  les  exotiques  (à  l'eiB» 
ception  de  celles  dom  les  femences  offeufes  ont  bê* 
foin  Qu'on  hâte  leur  germination  par  la  chaleur  ar- 
tificiole  )  ,  ces  efpeces ,  ainfi  que  les  indigènes,  doi- 
vent être  itmée$  en  pleine  terre  :  CMfimis  fe  font 
de  différentes  manières. 

On  les  fait  en  rigoles  ou  en  plein  ,  dans  4es  plan- 
ches ou  plates,  ou  cfeufées,#ulimibées,  ou  en 
ados  ;  dans  des  terres  rapponéas,  dMMrramient 
mêkfi^géea,  ou  danaia  terre ^Mturatte  du<fie«:  oÉ 
choifit  différenrea  wpofitions;  on  les  proteftepnr 
divers  abris  naturels  ouartifiaieb,  amant  de  détails 
relatifiLià  la  mmvt  des  efpeces  :r&  qm  St  trouvent  à 
leur  place  dans  leuasartides  nrfpeâi6.  r  ^f^  * 
Eflayons  xlVélabUr  quelques  psiMipes  ûnples  & 
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fmnls  qiii  puifl^t  guMirle  cultivateur  Intelliieni 
qui  veut  créer  des  bois,  par  le  m^y^n  des  ftmi  en 
grand  «c4  demeure.  LTEuropt  s'efl  occupée  pendant 
un  grand  nombre  de  fiecles  à  défricher  les  forêts- 
en  cela  çommt  en  tout ,  on  a  été  trop  loin  :  la  no* 
pulation  qui  augmente ,  le  luxe  qui  dévore,  les  bel 
roips  des  arts  U  dtp  ufinfs^ rendent  à  préfent  indif- 
penfable  de  les  repeupler  U  de  les  augmenter  •  c'efl 
la  plus  belle  opération  de  l'agriculture ,  celle  qui  fun- 
pofe  les  vues  Icè  plus  nob^  U  les  plus  défintéref- 
fées.  CMIitme  les  bois  poiif  fes  enfans  8c  pour  la 
poflériré  :  U  eft  vrai  que  c'efl  un)  grand  plaifir  de 
futvr#  les  progrès  de  leur  croiflailce ,  de  voir  fous 
fes  yeux  le  déployer  ces  maffes  immenfes  àfi  Ver- 
dure dont  on  a.revêtu  fa  terre  ;  de  la  voir  couverte  ^ 
de  cette*  foule  jprodigteufe  d'êtres  dont  on  efl  l'au- 
teur ;  mais  qu'il  efl  plus  flatteur  encore  pour  un  père 
tendre,  pour  un  citoyen ,  pour  un  homme  qui  étend 
fbn  Miflence  f  u-de)à  du  trépas ,  de  fentir  qu'il  a  fait 
un  bieti  oufTe  perpétuera  dans  la  fuite  des  uecles:  ne 
jceffoks  de  répéter  ces  paroles  divines  4e  notre  im- 
mortel l&bulifte.    / 

N,  £h  bUn!  dtftnJUi^yous  au  fagi 
Dêfê  dopmr  JiS  foins  pour  Us  pfyifirs  ^autrui  A 
Cita  rnihii  ijt  un/rùk  quêji  goûu  aujourd'hui. 

!«.  Que  la  nature  dt  la  terre  &  la  fimation  du 
terrein  conviennent  k  Tefpece  d'arbre  qu'on  fe  pro« 
ppfe  4V  femer  ;  que  lé  fol  foit  afféz  profond  pour 

3ue  les  arbres  y  puiffent  acquérir  ce  qu'il  leur  fauf 
e  groffeur  &  de  hauteur,  pour  être  employés  aux. 
ufageslesplus  utiles  ;  lorfqu'on  ne  veut  tonner  que 
des  taillis  pour  le  chauffage  Se  divers  petits  métiers , 
on  peut  fe  fervir  d'un  fol  moins  favorable^  &  moins 
profond  :  on  aura  toujours  beaucoup  fait ,  fi  Ton  eft  \ 
parvenu  à  vêtir,  ne  f&t*ji:e  qi|é  de  gêné vriers,  de  buis 
&  de  bouleaux ,  des  côtes  rafes  A^  arides  qui  affli- 
geoient  les  yeux  par  leur' nudité,,  êc  faifoient  dans 
une  terre  une  non- valeur  abfolue*  .* 

x^.  La  natufe  de  la  terre  pourroit  convenir  à  Tef- 
pece  d'arbre  qu'on  y  veut  etablir,.c*efl-à«dire ,  qu'il 
pourroit  Vy  trouver  encore  <k  ces  arbres  en  bon 
état ,  &  ^^^  t>n  y  ei^plan|oit  de  la  même  efpece , 
ils  y  réufuroient  bien,  fans  que  cette  terre  fUt  pour 
cela  propre  à  la  germination  de  leurs  femences  &  aux 
premiers  prpgrâ des  plantules;  c'eff  le  cas  de  prefque 
toutes  les  teirres:  alors  il  fiait  les  fouinettre  à  toutes 
les  oréparadona  capables  de  les  atténuer  &  de  chan*  J 
ger  leur  fuperficte  :  tels  font  les  laboiurs  réitérés ,  les 
cendres  des  landes^  des  broffailles,  des  gazons,  les 
gaaons  mis  par  tas ,  espôfés  i  la  gelée  U  réjpandus  au 
printema ,  les  marnes ,  les.fables ,  en  «n  Inpt  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  divifer  la  teirre.  ,  -  ^-   "        -, 

3*.  Comme  il  efl  effentiel  de  rfenteïter  \t%  fe- 
mences qu'en  proportion  de  leur  groffeur ,  on  la- 
bourera plus  ou  nioim|rrsifbndément ,  félon  1^  ef- 
pecds  de  femences.  La  becba  #  dans  bien  des  cas 
préférable  à  la  charrue  qui  iak  Asa  filions  trop  jiro* 
fonds  ft  des  mottes  trop  groAe|&  trojp  compaôes  ;  ^ 
les  labours  a  bras nf  fompoîitf  chers  du»  k^a^ 
de  nos  ptovinees ,  U  ilaiiomTiffeiit beaucoup  diu>m| 
mes  qui  n^oot  point  d*aiitres  reffonrces^  m  aT 
avoir  une  fîtpernde  légère  de  terre  meuble  9  u  »i»- 
droit  fe  bien  garder  de  labourer  inême  à  la  bêche, 

on  fe  contenterai  de  houer  ;  lotfqu'on  voudra  ré- 
pandre de  petites  femences ,  il  fiMidra  heifer  fur  les 
ikbours  au  préalable ,  &sie  recouviîr  as$knxMC% 

qu'en  tnânamms  Agw:  d'épioes  par-delbii  ■      ^^ 
4r.O»adegrands  enaamiaà^mbatm,  les  ptaiH 

teebarafitetfc  les  mulots ;4Qffqtfoii  Ait  k» /^Jj 
pleiir ,  il  V^ft  pas  pofiUa  de  prévenir  Vmv^^t^^ 
mauvaifesherU,  nidji^les  rép«4»er;41«  «*«^ 

C>digieufement«tt  pMgvte  des  petits  a*res^  « 
.imoffMâ^m  ^»vtc  beanooiip  de  p«»e:  au 
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J>9ttM^*4^^"^  tnnéei  ^  îlf auilrii  rtcàupér  )t  fenne 
fprltf  Miiie  Kii  donner  m^c€  dt  ie  débirrafler 
d#  li  foule  4es  grameni»  &  cette  opéretion  doit  être 
réitérée  plufieiirt  fois  dent  11  fuke  y  fi  Pou  veut 
qu*fUt  Acquien^  ififio  effes  de  vigueur  jpQAr  les 
étottCn-. ,   .  •■•^-  yfS-  ■  '   •  ' -  ^^  ■ ."  ':^f;:<>'' . 

A  ré{|ard  des  mulots  &  autres  aniiminc  de  eette 
nature,  il  faut  leur  £iire  une  guerre  coniinudle  en 
leiir  tendant  dèl  piégés  :  il  y  en  a  de  fort  finiples  & 
peu  dtfpendieux  qu'on  peut  mettre  en  quantité  dans 
xt^ftnusi  mais  il  y  a  des  précautions  dont  on  a  dû 
faire  u&ge  auparavant  poMr  prévenir  les  dépréda* 
lions  de  œs  aaimauit,  &  eu  réduire  ks  rifques  au 
moindre  tems  poflible  ;  la  principale  coufiftf  A  ne 
femer  jqo'au  pnntems  :  cette  faifoa  convient  %  cer* 
taines  efpeceide  lemencesicelles^Jà^on  iç 'contente 
de  les  conferver  l'hiver  dan$  du  fable  fec;  k  Tégard 
des  autres,  on  lef  IbsktUie  en  automne  nvec  du  ter- 
reau &  du  fable  9  dans  des  caiflfes  ou  des  trous  creufés 
en  terre;  elles  ne  perdent  point  leur  tems  pendant 
lliiver,  elles  sy préparent  à  la  germination  :  on  doit 
les  vifiter  fouvent  pour  épier  le  bon  moment  de  les 
femer  qui  eft  quelque  tems  avant  qu^elles  ne  ger- 
ment. Les  femences  ofleufes  des  houx ,  aubepins, 
neffliers  »  comouilliers ,  6tt.  ont  befoin  d'être  plus 
humeâées  (que  les  autres ,  durant  cette  préparation 
qui  doit  fe  prolonger  depuis  là  maturit^oes  Daies  de 
ces  arbrifleaux  ju(qu*au  fécond  printems,  parce  que 
cesfemencies  ne  lèvent  qu'au  bout  de  cet  e(ipace  de 
tems  ;  mais^comme  les  mulots  n'en  font  pas  avides , 
on  peut  fans  beaucoup  d'inconvénient  les  femer  dès 
la  féconde  automne ,  c*eft-à*dire  un  an  après  leur 
cueillette.  Voyt^  les  artUUs  Nefflier  &  Houx  ^ 
Suppl. 

5^.  Il  ferolt  à  délirer  qu'on  fiàt  procurer  aux  jeu- 
nes plantes  tin  peu  4c  proteâion  contre  l'ardeur  du 
foleil  ;  le  feul 'moyen  pour  Xtsjimîsk  plein ^  c'eft  de 
répandre  avec  les  femences  des  arbres  des  graines 
dé  genjèt  &  d'ajonc  qui  croiflent  vite^  &  qnt  n'étant 
m  trop  touffus  9  ni  torts  en  racines  \  procurent  de 
l'ombrage  au  ftmp  fans  l'offufquer  ni  iSiffiimer. 

6^.  Il  eft  de  la  dernière  importance  de  défendre  le 
ftmis  de  boi#di  la  dent  des  beftiaux  ;  il  faut  Jes  iclorre 
exigeaient.  Les  clôtures  peuvent  ètrt  dîyerfes ,  fui- 
vant  les  lieux  6c  les  commodités  :  lin  foffé  fle  fix  pieds 
de  large  bien  fait  &  bien  relevé  ^  une  haie  de  jeunes 
peupliers  d'Itlj^ie  fur  fa  berge  ^  foutenui  par  des  per- 
ches tranfverftleSf  eft  une  des  meilleures  que  nous 
connotfioits  :  on  peut  planter  derrière  une  haie  vive 
àdeuxrangsenfautoir.   i  '        y^ 

;  ^  Mais  pour  parer  â  tous  les  incTonTémens  ^  pour 
procurer  Mxjtmis  de  bob  tous  les  plus  grands  avan- 
tages ,il  ne  faut  pas  les.fjttre  etl  plein  ,  il  fiiut  enfe^ 
mencer  le  terrein  par  rigoles  ou  planches  étroites 
efpacées  dé  quatre  a  cinq  pieds  ^  ou  par  petits  quar- 
rés  de  deux  pieds  également  efpacés  ^  outre  que 
cette  méthode  économie  des  travaux  éc  des  frais , 

[^qu'elle  réduit  la  préparation  du  terreia  à  moins 
Tua  qulHt  9  elle  met  le  àMtivateur  à  portée  de  dôn- 
^r  plut  dé  ibins  à  fes  fimis  ^  en  les  concentrant  fur 
un  moindre  efpace;  elle  lui  fiirîlite  encore  fes  foins  : 
terre  miléell  rapporter,  pour  £ivorifer  la  germina- 
tion des  femtaétef;  initffMs  à  planter  autour  ou  le 
long  deeespetits/iimiydom  l'enfemble  en  forme  un 
crand  9  ufti  de  leur  pixicurer  un  ombrage  falutaure; 
fierbes  parafites  i  arraehér  autour  »  jneges  à  tendre 
luxamimittxdeflniâeurs  ;  tout  jufqvniux  arrofemens 
dans  les  cas  d'une  éxti^teie  fecherefle  éevknt  au 
noiiÉ  poffibte  par  cette  méthode.  Nous  ne  nous 
^  létenwiw  pas  fur  fes  «vautagea  ni  fur  fet  iMtails ,  on 
les  trouvera  dans  les  oêj^mUm'^ïh  »  Samii  ,  Mblese  , 
if a/Ipt  aituquels  nous  renvoyons  le  lemiir.  {M.  k 

^MilXMIQUfi ,  adj^ f ^^ 
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ionifui  eu  chromatique,  f^çy^i  Échej^le  ,  (  Muf^.  ) 

Dia.  raif.  des  Sciences,  ^C.  {S) 

J  SEMOIR  if  une  nouvetU  conJhuSion  pour  femer 
les  pois  &  les  fèves  ,  (  Agricult.  )  On  voit  dans  nos 
planches  iFAgricultHre\^fig.  3  Je  la  pl.  l  fVOï  inftçu- 
ment  dont. on  fe  fert  dans  la  vallée  d'AvKsbury  jiour 
femer  les  pois  &  les  fèves ,  qui  réumt  au  mieux. 
L'infpeâion  feule-  fufÇt  pour  apprendre  à  ie  con- 
ftruire  ;  &  voici  quelles  doivent  èttc  fes  dimenfions. 

Latoue  eft  de  fer ,  &  a  lo  pouces  de  diamètre. 

La  longueur  de  la  botte  y  depuis  ji  jufqu'à  B ,  eft 
de  10  pouces* 

Sa  Jargeur  i?  C  de  10. 

Sa  hauteur  CD  de  5  pouces  &  demi. 

Le  cylindre  de  bois  qui  eft  aù-deflkis  de  l'axe  de  là  ' 
roue  »  a  4  pouces  de  diamètre.  Ce  cylindre  eA  percé 
de  14  trous  de  3  lignes  de  profondeur  &de  6  lignée 
de  diamètre*- 

La  Jtg.  (S  cffla  lahguette  qui  couvre  le  cylindre  : 
elle  a  6  lignes  d  épailTeur»  7  pouces  de  long ,  &  un 
pouce  trois  quarts  de  large.  Lorfqu*il  fe  préfente  une 
fève  plus  grofle  qu'à  Tordinaire ,  la  languette  s'élève 
&  retombe  enfuit<^  d'elle-même.  £  9  %".  J  ,  ed  la 
languette  avec  fa  c^che,  laquelle  répond  exaâemeht 
aux  trous  du  cylindre. 

Cette  boîte  a  un  couvercle  \  lequereft  arrêté  dans 
l'endroit  marqué  F.  ' 

Un  homme  conduit  cet  inftnîment  devant  lui 
icommeune  brouette,  après  la  charrue;  il  répand  la 
.femence  dans  le  fiUon  ;  &  elle  fe  trouve  couverte 
au  fécond  tour.  ' 

Ccfemoirefl  de  l'invention  de  M.  EUis ,  qui  a 
donné  plufieurs  ouvrages  (ur  Tagricutture  ,  riche 
fermier  de  Gaddensden  ,  dans  la  province  de  Jierf- 
ford  y  fi  connu  par  plufieurs  bons  ouvrages  fur  Tagri* 
culture.  Gtnt.  Mag.  Feb.  /770. 

Autre  femoir.  \^^fig>^  de  la  mimept.  repréfcnte  un 
femoir  de  l'invention  du  doâeur  Huntel  d'YorcJc  ^ 
avec  lequel  on  peut  femer  telle  efpece  de  grain  que 
l'on  veut ,  pourvu  que  celui  qui  s  en  fert  ait  de  l'in-» 
telligence.  Lorfqti'on  veut  s'en  fetvir^  on  commence 
par  nerfer  le  terrein-  le  plus  uniment  qu'on  peut  ^ 
après  quoi  on  prend  une  herfe  plus  grofle  &  plus  pe- 
fante ,  avec  laauelle  on  trace  les  filions  de  la  difiance 
qu'on  veut*  un  homme  remplit  enfuite  le  yimoir; 
6c  Tayantattaché  autour  de  fon  col ,  î}  fuit  les  filions , 
tournant  la  manivelle  4;  au  moven  de  quoi,  &  à 
IVide  d'une  petite  roue  10 ,  percée  de  trous  proppr* 
tionnés  ,  la  femence  tombe  dans  le  tube  f  •  Le  iac  i 
6c  1 9  dans  lequel  on  la  met ,  peut  Âtre  de  cuir ,  de 
cannevaSf  ffc.  Il  eft  entouré  dun  anneau  de  laiton 
dans  lequel  la  roue  tourne  ^  lequel  eft  garni  tout  au- 
tour d'un  morceau  de  peau  d'ours  10,  figi  ip ,  qui 
enlevé  la  pouftiere  de  laroue  à  mefure  qu'elle  to^rpe, 
6c  facilite  le  paflage  de  la  femence.  On  recouvra 
enfuite  les  filions  avec  une  herfe  ordinaire.  Getèh 
Mag.FeS.17yo..         r    ^^       ,^,,^^ 

Autre  femoir  y  de  l'invention  de  M*  Ruodall ,  An« 
glois.  yçye^fig.  4  de  la  pL  H^AfOéC.  de' ce  SuppL 

Le  principe  j(|ttia  forvi  ft  la  CQoftniâion  de  cette 
machine  eft  aou^e^u  6c  cufieux*  Son  ufage  eft  d'en- 
femence  r  trois  fiUeos  è»la-fois ,  eu  les  efpaçam  à  vo* 
lonté.  EUe  eft  cooftruite  de  naiiiere^e  les  trémies 
6c  les  timons  fe  trouvent  tou)ours  parallèles  à  l'ho- 


rizon 9  au  moyen  de  tpi^  its  f§main  fe  trouvent 
également  eofoocéa  wmH  leire;  6c  à  l'aide  d'un 
méchamime^pn  W«  oufqui  eof^nce  celui  du  milieu  » 
'X)n  peut  s'en  fervir  pour  labourer  les  terres  qui  ne 
fo«t  point  4e  Myeau* 

^^'  j#9  h|  chriue  qui  doit  être  proportionnée  ^  ^ 
groflfeurdu  cheval  pour  tirer  le  l^luS  également  qu'il 
^ftp^ffible.-  ^^*»''"  •  '^  '.:;     ^    ''';  ^-^  ' 
^    BDy  ooutres arrêtés  dans  la  fraverle. 
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£  I  timon  du  milieu  ^  dut  lequ^ï  eft  tmhilK  le 
toutreCV    ^''"'^■■■■•/■v  ----■''•    ''%rf^-''''.)-'\^f:xK 

Il  y  en  à  un  autre  parallèle  à  celui-ci ,  dans  lequel 
font  enchâffés  lesfimoirs  F  G  fur  la  même  ligne  que 

^,  Jtfj  traverfe  qui  Tert  à  affermir  la  macmhe.   -. 
"*¥Sx^'-^  continuauon  du  limoh  du  milieu.        r       i 
•D,travcrie,  '       **      ^' 

JÇT,  roue  dentée, 
V  PP  ^  trous  pratiqués  dans  l'axt ,  pour  recevoir 
les  roues  qui  tracent  les  filions»        ,^ 

/ ,  bord  de  la  trémie  dans  laquelle  on  met  le  grain. 
Il  y  a  dans^^le  milieu  un  c6ne  renyerfé  K  ,  par  le 
moyen  duq\i(^  il  tombe  par  une  ouverture  en  talud 
dans  une  autre  trémie  oit  ed  un  fragment  de  cdne 
dans  iMi  fens  contraire.,  fous  lequel  efi  une  diagonale 
dont  le  fond  efi  ûxe^àc  où  ^nt  trois  ouvertures  qui 
répondent  aux  femgirs ,  d*ou  le  grain  paffe  dans  des 
boîtes  &  des  entonnoirs  qui  le  répandent  dans  la 
terre.-  .•:  ,<  .  ■  .   .  ''      ■-.'••    ./ 

.'  (,es^6uvertures  font  proportionnées  à  la  groiTeur 
du  cjrain  qu*on  veut  femer ,  depuis  uh  grain  de  mou- 
tarde jufqu*è  tine  petite  pomme  de  terre.  (  f^) 

*  $  SEMOULE,  f.  f  (£co/i.  Jprhi/l.  CuiC.  Boulang. 
Virmialier.  )  gruau  de  froment  quV>n  ODtient  très- 
pur  eh  le  faifant  paffer  par  plufieurs  tamis ,  fas  & 
Cribles  de  "différentes  fineffcs.  C*eft  aveé  de  la/i- 
viokU  de  différentes  iineffes  ou  faffées  que  les  vermi- 
teliers  fabriquent  toutes  leurs  pâtes.  yoyt[  Vermi% 
QtUtKiSupp/.  Vous  y  trouverez  la  manière  de  faire 
\afcmoulc  fimple  &  naturelle  dont  il  efi  ici  queftion , 
&  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  efpece  de 
pâte  compofée,  coupée  en  petits  grains ,  tk  qu^on 
nomme  àufli/^mow/«  ert  France,  quoiqu*impropre- 
ment.  Ceft  de  cettç  femoule  compofée  que  parle  le 
/)/3.  raif  des  Sciences^  &c.  &  dont  nous  avons  parlé 
nous-mêmes  dans  ce  Suppl,  à  \an,  Pates  d'Italie  , 
Pâtes  com>osées  ;  rtais  il  s*agitiei  de  la  véritable 
fcmrnilt  qui  eft  le  pIUs  purgrUau  de  froment,  fa  partie 
la  plus  leche  fie  la  plus  nourriffante«  ' 

La  iimpIcyemoi//e  n'eft  point  intimeme,ht  attëiiuéé  % 
tomme  elle  Teft  après  avbrf  été  briée  {yoyt\^  BrieA  , 
^S^tppl.  )  ,  quand  on  en  fait  des  pâtes,  ni  comme  la 
farine  l'eft  lorfquV>n  la  pétrit^  pour  â[ire  le  pain  ; 
c!ell  pourquoi  \k  ftmoult  qu'on  mange  fans  apprêt . 
refte  plus  long- tems  dans  lejy?rps,  avant  ^ue  d*y 
avoir  fùbi  toutes  les  digeftions  ;  &  c^eft  ce  qui  fait 
qu'elle  fuftenre ,  en  quelque  forte,  plus  long-tems \ 
éc  qu'elle  convient  dans  le  cas  oii  Ton  eft  habituelle- 
ment exténué  par  le  befoin  de  prendre  de  la  nour- 
riture; c'eft  pourquoi  aufli  hjimoule  pyeut  ô^er  la 
faim  ;  la  prévenir^  ou  en  foulager ,  foit  à  la  chaffe 
ou  en  voyage,  Ceft  encore  ce  qui  f|it  que  les  fari- 
neux prii^dans  cet  état ,  ou  fimplepent  rôtis  i  con- 
.  viennent  mieux  qu'eil^p^in ,  dans  les  famines  furtout  • 
fi ,  pour  les  avoir  plus  nourriffans ,  on  les  rend  glu- 
tineux  ou  collans ,  en  les  maniant  beaucoup  en  pâté 
avant  dé  les  faire  cuire  dans  de  Teau  ^  dans  du  lait 
oudanf^du  bouillon,  '  \  '  *  ,  >  -- 

La  brie  ne  détruit  pas  dans  la  f$mouU  la  partie 
'  collante  ;  au  contraire  c'eft  le  pâtriflàge  qui  fî|it  dans 
le  ÊMrine  qu'on  pétrit  &  dans  la  ftmouU  qu'on  brie  ^ 
cette  partie  collante  ;  &  c'eil  une  bonne  chofe  à 
faire  f  parce  quoia  fiirine  fie  Ufemouli  font  dails  cei 
état  plus  nourriffantes  ;  mais  il  faut  en  (il ire  diftbudre 
cette  partie  collante  par  le  levain  ^  par  la  fermenta- 
tion 6c  par  la  cuiffon ,  hors  les  tems  de  fiimine ,  pour 
en  filins  une  plurprompte  digeftion  k  une  àmilkrure 
ni>urpture4  -  •-'  '^l^  *'  ■  •  •■  •  •  ■'•'<  ^^« vv«  .^•'  *  <-  ^^i-^^i'-^"'  > 
Pour  faire  cuire  UfcmouU ,  il  faut  mettre  par  pe* 
lires  parties.,  d^m  u|i4feîmi-fetier  de  bouillon  bouil- 
lant fortement  fur  le  feu ,  deiix  cuillerées  étfemoul^ 
que  Ton  fait  tomber  peu-à-peu  dans  les  bouillons 
snême  de  ^e  bouillon  ;  eofuitc  oo  diminue  le  feu  ^ 


û. 


pour  qû*ll  M  &ffe  pltu  boutllir  que  foiblemcnt  fe 
Ton  remue  doucement  <i«o»  le  fond,  pour  que  U 
fimouU  ify  |ieenne  poiat. ':St  elle  ne  bofTiIlou  pas 

«lit  prendroit  eu  fond.  On  y  ajoute.de  tems  en  tcml 
«un  fii^  bouillon  ,  encore  ^n  demi:A!tier  àpeu 

près,  fclonque l'on veutmangerla/,fl,o«/, plus  ou 
moiiM  épàiue* v-%."!^  -aà,^-  ^v-,^         .     -^ 

r^  ^ne  doit  point  fe  fervîl  de  vieux  boullfon  &  ^ 
pour  bien  Élire,  il  ne  faut  pas  même  qu'il  foit  ré- 
chauffa, «C  on  doit  le  verfer  bouillant  lorfqii'on  en 
ajoute.  En  général ,  pour  que  hfimoule  foit  bomïe* 
il  vaut  mieux  la  faire  plus  douce  que  plus  falée  II 
faut  faire  le  bouillon  avec  de  la  tranche  de  boeuf  fii 
de  la  rouelle  d«  veau  ;  plus  de  veau  que  de  bœuf. 
On  eft  environ  une  heure  à  faire  la  femouU\  fi  l'on 
obferre  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Vjtrt  du  Bou-^ 
langir^  p0r  M.  MAl^OUin. 

SENECEY ,  ^Giotr.  Btl^!^  bourg  U  marquifat 
du  Châlonois  en  Bourgogne  ,  entre  Tournus  fie 
Chllons ,  avec  titre  de  marquifat.  Cette  terre  a  ap- 

fiartenu,  près  de  quatre  fiecles  >  à  une  branche  de 
*illuftre  maifôn  de  Beauiremont ,  du  nom  de  Senc-* 
Ciy  .dont  la  devife  étoit  :    ,   .  *  - 

Jn  yifiuH  &  honore  Senefcer 

Guiilaum^  Sehecey ,  s^étant  ren Ju  caution  de  Phi- 
lippe de  Rouvre  pour  le  traité  de  Guillon ,  alla  en 
otage  à  Londres  en  1359.  Revenu  en  France^  il 
Vert|agca  ,  par  aâe  du  irj  février  1361  ,  en  qualité^ 
de  procureur  fpccial  des  quinze  autres  nobles  &*^ 
bourgeob  Bourguignons  ,  de  payer  au  roi  d'Angle- 
terre y7000  moutons  d*or  (|ui  lui  ctoient  dus  lur 
tooboo  liv.  ' 

Claude  de  Beaufremont,  un  delfes  defcendans, 
porta  la  parole  aux  états  de  Blois  devant  Henri  \\\ , 
au  nom  de  la  noblefte.  Il  y  parla  avec  la  liberté  d'uny 
Gaulois  &  I»  dignité  d'un  grand  feigneur.  D*Aiihi- 

f;né  ,  dwi^le  i*  vol.  de  fon  Hijloîre  ,^nous  a  conlervé 
a  fub!Unce  de  ci^  difcours. 

Son  rils,  Henri  de  Beaufremont ,  marquis  de  5^- 
ntcey^  rendit  à  la  Bourgogne ,  étant  élu  en  1605 ,  un 
fervice  iignalé ,  dont  M.  de  la  Mare ,  dans  Tes  mé- 
moires manufcrits^nous  a  confervé  le  fouvenir*  . 

Henri  IV  ayant  adreflé  au  parlement  de^our|o-  : 
\gne  un  édit  i  en  1605  »  P^^^  augmenter  de  x  écus  le 
minot  de  fel  «  les  états  députèrent  auÉ-tôt  Tabbé  de 
Cîteaux-&le  baron  A^ Seii^ey i^OMtfmt  révoquer 
redit  fij>ré)udiciable  à  la  province.  L'éloquence  de 
Tabbé  ht  peu  d'impre(&on  fur  Tefprit  di^i  qui  fit 
fortir  les  députés  de  fon  cabinet,  &  y  retint  te  baron , 
en  lui  demandant  comment  alloient  fes  amours  avec 
mademoifelle  de  Rendan  qu'il  recherchait  alors  & 
qu'il  épouia  depuis.  ^  Sire  ri*efpere  bon  fuccès,  puif- 
)»  que  votre  majefté  veut  bien  s'en  niêler.  Mais,  lui  dit 
n  le  roi  ^  n'avç^?you4  pas  plus  à  cœur  votre  mariage 
»  que  l'uitérêt  de  la  provmce?  Faites-moi  la  juftice 
»de  croire,  téifonà)).  Senecey ^  que  Tintcr^Mie  la 
n  Bourgogne  m'eft  plus  fenfible  que  le  mien  propre  ; 
»  &ft  votre  majefté  me  permet  d'ajouter  une  raijon 
n  à  toutes  celles  de  M.  de  Citeaux ,  je  pourrois  raffu- 
n  rer  avec  vérité  que  (1  l'édit  avoir  lieu ,  il  arriveront 
I»  i(\failliblement  que  b  moitié  des  habiùns  des  vil* 
i#  lages  de  votre  duché  limitrophes  de  la  Franche- 
#>  Comté>!y  Tetircroieni  pour  y  trou  ver  le  fel  à  mcil* 

»  leur  marché-  & .  prefque  pour  rien.  Déjà  ,  fite  f 

-K  on  a  reconnu  unellinunution  notable  dans  la  vente 

*  W  des  grcij^ei%4  fel  de  cetiai^^qAtiererlà  >•.  ?7i        - 

.A  ces  mot!  les  larmes  tombèrent  déiyçux  du  r« 

ff  rHiettant  conune  en  colère,  dit  t  •<  Ventre- 


qui 


n  iuntrfri^^  je  ne  ve«K  paa^qu'il  foit  dit  que  mes 
m  fojets  quittent  met  états  pour  aller  vivre  lous  un 
n  prince  meilleur  que  moi  1^  ;  «^  à  l'infiant  il  appclU 
Mrë^SuUy ,  lui  ordonna  de  £ûri  dreflèr  un  asrct 
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^tRVoquât  cet  édit  ;  ce  (fui  fiK  txkùté  te  tende* 

*^^-rTleI  eft  le  fervlce^  crtt*  Wttdît  Senecèy  à  fa  patrie. 
*èe  trait  fi  touchant  du  bon  Henri  IV  nVft  iniprimé 
nulle  part.  ♦»'^^  .f^^i*>* 

.    Le  nom  de  Seructy  $*ëteignît  dans  Henri ,  devenu 
^trt\\x\%àt  Sentcty^  fué  à  la  bataille  de  Seda^  en 

-^^  Ces  feîjpneurs  avoîcnt  leur  hôtel^  pijon,  place 
Saint-jfean  ,  du  iemsdes  ducs  de  Bour|;oçne.  H  fut 
vendu  au  premier  préfident  Brdlart  qui  montra  tant 
de  fermeté  fous  le  cardinal  Mazarin ,  &  préféta  Texil 
à  renregiftrement  Je  treM  édits  onéreux. 

Au  retour  de  fon  .exïT,  en  1660,  le  prince  de 
Coridé  rapporta  les  mômes  édits  ,  en  preflant  leur 
enreglfirement  :  ù  Prince ,  ri^pondit  Brulart ,  je  vois 
n  encore  d'ici  IcJ  tours  de  Perpignan  ».  Ce  mot  fu- 
bliaie  arrêta  tout.  (C,  )     -A 

^    SENESTRE,  f.  fjcutjfcnepa,^^^^^^ 
côté  gauche  de  Técu  où  Ton  met  quelque  pièce  ou 
meuble.        -/^  ^      , 

On  Ait  à  fine/lrc  ,  pour  di\^  gauche  ,  de  même 

que  Ton  dit  â  dcxtre  pour  la  droite.  "^ 

Dufrefoe  de  la  Roulliere ,  en  Normandie/  J*a{ur 

àlafafu  d* argent  ^  accdmpagnee  de  trois  fer sJde  cheval 

d^or  tournis  àftntflrc^i  ^ 

CoUardin  du  Boisôlivier ,  en  la  même  proVince  ; 
Jta^ur  a  lafafced*or^  chargée  àftntjlrd  d'un  tourteau  de 
^ fable  ,  &  acampagnie  à  dextre  en  chef  d^un^  fleur-dc» 
lis  du  ftcond  email.  ^ 

SENEStRÉ,  ÉE,  ;^dj.  (terme  de  B  la  fan.}  (ed\t 

"d'une  bandé,  d'un  chevron ,  d'un  pal ,  d'une  croix, 

d'une  fafce ,  d'un  arbre  ou  autre  pièce  de  l'ccu  qui 

eft  accompagnée  à  fenedre  de  quelque  meuble. 

.  ^    Villiers  de  Laubardierc ,  en  Anjou  ;  d^ argent  à  la 

bande  de  ÊUtules^fenejlrie  en  chef  d^urie  rofe  de  même^ 

Charité  de  Ruthi^  ;  çn  baffe  Navarre  ;  y ^rg^/î/  à 

t arbre  de  Jinoplc  fcnejlrè  d* un  ours  di  fable  ;  le  tout 

foflfuT  une  terrafft  du  fécond  imaiL  (^G,D,  L,T»^ 

$  SENESTROCHERE/f.  m.  (/cr/ii^  de  Blafon.) 
ht^  gauche  mouvant  du  fland  dextre  de  Técu. 

Le  dextrochere  eft  toujours  n^uvant  du  flanc 
feneftre. 


j    Le  ferteflrochert  eft  beaucoup  plus  rare  que  le 
jdextrochere.        -"  :.  ' 

.  ^  Broflfard  de  Bazinval ,  des  Aunetre^ ,  de  Rîge- 
courte  à  Paris;  d'a^uryau fenejlrochere  d'argent ,  ganté 
iCor'iueaant  un  ipervier  du  fécond  émail ,  accompagné  ^ 
de  trois  mouchetures  de  mime  jfurmontées  chacune  d* une 
JUu^de^lis  du  troijieme  émail.  (G.  D.  L.  T,) 

SEI4NACHERIB ,  {HiJÎ.  dei  jiffyriens.)  fils  & 
fucceflenr  dé Salmfànazar ^  exigea,  comme  foi^  pere, 
le  tribut  (c  l'hommage  q[ue  le  royaume  de  Juda , 
depuis  Achaz,  s'étoit^bligé  de  payer  aux  Afiyriens. 

^£zécbias,  humilié  de  cé^te  dépendance  Trefiifa  le 
tribut.,  Sennaçherib  punit  bientôt  fa  témérité.  Il  fait 
marcher  (on  armée  dans  la  Judée  ,  &  fe  reniTi  maître 

[  de  Lachis  ^  dont  la  conquête  lui  afluroit  celle  de  Jé« 
rufalem,  Ezéchias  ^  étonné  de  la  rapidité  de  fes  fuc* 
cèSf  81  touché  des  malheurs  de  fon  peuple,  fe  fournit 
à  toutes  les  condiâons  qu*a(i  daigna  lui  {/refcrire.  Le 
monarque  Afly^ien  9  fous  le  voile  de  la  it^^cration  , 
n^exigea  qu'une  ibmihè  d'areent  qui ,  ^épuifant 
'lès  Juifs  9  les  meftoient  dans  nmpuiflance  de  renou* 
veller  la  guerre.  Mais  y  infidèle  à  fes  promefles  &  à 
ies  fermens  »  il  recomotença  les  hoftitifés  avec  plus 

•  de  violence  qu'aupitcvaot.  Toute i  les  places  de  la 

^  Judée  furent  çontr^iintà^  fe  ranger  fous  fon  obéif- 
iance  ^excepté  Jértifalem  dont  il  forma  le  fiege ,  & 
qu'U  fot  obligé  d'abandonner  pour  aller  à  la  ren- . 
.contre  des  Ethiopiens  qui  s'avançoient  pour  délivrer 
JérufiJcoift  Leur  projet  étpit  de  faire  leur  jonâioo 

#■4  '      ;  ^ 


avec  les  Égyptîens  con/mandés  f^arr  leur  roi  Sabbâce 
qui  réuniflolt  celui  de  prêtre  de  Virlcain.  Ccri>i 
pontife  ,,  fans  capacité  M  fans  expérience  dans  la 
^uerro ,  n*étoit  propre  qu*h  préfider  aux  cérémonies 
religieufes.  Sennaçherib  ,  avec  uihî  armée  aguerrie  , . 
fe  répandit  dans  TEgypte  qu'il  pa;  courut  en  vain- 
queur ,  &  dont  il  enleva  de  riches  dépouilles  :  il 
Mj  retourna  triomphant  devant  Jémfalem.  La  foibleflTe  » 
l  des  afliéffés  privés  de  i'ecours  étrangers  lui  en  prp- 
mettoit  la  conquête  ,  lorfaue  fon  armée  fut  mirah 
culeuf^ment  détruite  par  range  exterminateur  jqui , 
dans  une  nuit,  frappa  de  mon  cent  quatre-vingbcinq 
mille  Aflyriens.  Les  interprètes  font  partagés  fur 
l'explication  de  ce  prodige.  Les  uns  prctendent'que 
cet  ange  dedrudeur  déngne  la  foudre  ou  la  pefte, 
ou  quelqu'un  de  ces  vents  brûlans  qui,  dans  ces  con- 
trées ,  portent  les  ravages  &  lamortalitc.  Sennaçherib^ 
avec  les  débris  de  fon  armée,  fe  retira  avec  précipi- 
tation dans  fes  états  ,  où  ,  aigri  par  (çs'  pertes,  il 
fe  vengea  fur  h$  fujets  des  outrages,  de  la  fortune. 
Ses  cruautés  le  rendirent  odieux  à  fes  peuples  &  . 
même  à  fa  famille.  Il  fut  égorgé  par  les  propres 
enfans  ,^  tandis  qu'il  immoloit  des  viôimes  à  fef 
dieux.  On  prétend  que  ces  fils  dénaturés  ne  fe  fouil- 
lèrent de  ce  parricide  ,  qu'après  avoir  été  indiuitg 
qu'il  avôît  réloliijc  les  facrifier  pour  éteindre  danS 
leur  fang  la  colère  du  ciel.  Cette  auertion  eft  fans 
Vraifemblance  ;  jamais  les  Aflyriens  n'offrirent  de  ' 
facrifices  humains.  Les  deux  parricides  fe  réfugiè- 
rent en  Arménie,  .pour  fe  dc^robcr  au  châtiment 
que  méritoit  leur  crime.  Eferhaddin ,  trolfieme  fils 
de  Sennaçherib ,  fut  fon  fuccefleur  au  trône  d'Affyrie. 
Ceux  quitrelmcttent  deux  Sardanapales  ,  croient  re- 
connoure  le  Sardanaplc  conquérant  dans  ce^  Efer- 
hzddU\.\T^N,) 

§  SENS  (  orga/ms  i/ds)  f  Phy^ologie,  On  peut  por- 
.ter  à  VM^dégré  de  vraifembiancequi  approCrhcbeau-* 
coup  de  la  démonftration  ,  la  proportion  fuivante. 

"Les  org.ane's  denosfcris  pe^uvent  être  fenfiblcme nt 
ébranlés  par  des  particules  de  matière  qui  ne  (ont 
tout  au  plus ,  par  leur  groiïeur  ,  que  la^millionicme 
p;irtie  de  la  millionième  d'un  grain  de  fable; 

Suppofons  le  grain  dq^  fable  de  la  grofleur  de*  la  j 
partie  d'uneiigne  cubique.  >       x: 

On  fait  par  expérience  ,  &c  d'après^s  obferva- 
tions  de  M.  Boy  le,  qu\m  morceau  d'aflafœiidan'eft 
pas  plutôt  d^ns  une  cÉambre, -qu'il  la  remplit  d'une 
odeur  très- forte  &  très-pénétrari>c  qui  dure  des  ten^s 
confidérables  9.  fanique  la. portion  daffa  fœtida  ait 

f^erdu  fenfiblement  de  fon  poids.  On  fait  aufli  que  (ï 
'on  ôte  l'afla  fœtida  de  la  chambre ,  l'odeur  qu'il  y 
avôit  répandue  s'affoiblit  &c  fe  djffipe  enfin  en  pen 
de  tcms^  / 

Dexe  fait  on  petit  conclure  ,  i®.  qti'jl  fort  contî- 
miellement  de  cette  matière  odorante  des  particules 
qui-  fe  répandent  à  b  ronde  ,  par  une  cfpece  de  ra- 
diation dont  elle  eft  le  centre, 

1^.  Que  ces  parties  font  fi  petites ,  que  toutes  cn- 
femble,  dans  l'émiffion  quiVcn  fait  pendant  long- 
tems ,  dans  un  mois  f^r  exemple ,  ne  font  pas  la  j 

S»artie  d'iine  ligne  cube ,  ou  la  gitofleùr  d'un  grain  de 
able ,  puifque  cette  quantité  a  un  poids  fenfible/ 
3*«  Q"^  »  félon  toute  apparence  ,  l'organe  n'eft 
pas  ébranlé  fenfiblement  par  ime  feule  de  ces  parties 
à-la-fois ,  mais  par  ptufietir;  milliers ,  &  qu'ainfi  ce 
fera  mettre  leur  denfité  fur  le  plus  bas  pie^^e  fiip- 
pofer  que  dans  uiiechaipbrede  10  pieds  ([rM^fens, 

foetida  nefoi 


^ 


par  exemple ,  les  p^icules  d'aiTa  tipetîda  ne  lont  pas 
plus  loin  l'une  de  Tautre  que  d'une  liene  i/àu^  ce 

aui  revient  au  même,  qu'il  n'v  a  pas  d'efpace  ciîbique 
'une  ligne,  dans  lequel  il  ny  ait  tout  au  moins  tine 
particule  d*aiTa  fœtida.  La  denfité  doit  être  très  grande 
auprès  de  la  ofiatiere  odorame ,  en  comparaifon  de  ce 
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qu'elle  eft  aui  extrêmitéi  de  la  diimbre  ;  mais  00 
prend  ici  une  denfité  moyenne  pour  la  commodité 
du  calcul.  Si  Voo  fait  attention  aux  exhalaifons  &  aux 
^  vapeurs  fenfibles  à  la  vue ,  dont  la  denfité  furpafle 
înhniment  celle  que  nous  fuppofons  ici,  on  verra 
({lie  nous  l'aurions  pu  prendre  beaucoup  plus  grande , 
&  d'autant  plus ,  que  la  petitefle  des  parties  dont  il 
s'agit ,  échappe  plus  partaitement  à  la  vue ,  &  que 
par-là  une  même  quantité  de  matière  peut  fe  répandre 
dans  un  plus  grand  efpace. 

4^.  Que  nous  pouvons  fuppofer ,  fans  erreur  ferl- 
fible ,  que  Témiffion  des  corpufcules  odorans  fe  re* 
nouvelle  à  chaque  minute.  Si  c'eil  trop ,  ce  trop  eft 
fuffifamment  compenfé  par  le  court  efpace  d'un  mois 
que  nous  fuppofons  dans  ce  calcul ,  tandis  que  nous 
aurions  pu  prendre  des  années. 

Cela  pofé,  je  trouve  que  la  chambre ,  fuppofée 
cubique  de  ao  pieds  de  côte ,  contient  8000  pieds 
cubes. 

Chaque  pied  cuh^^dnticnt  1718  pouces  cubes  ; 
chaque  pouce  cube  1718  lignes  cubes  ;  donc  le  pied 
ci/be  contient  1718  X  1718=?!,  985,  984  lignes 
ciibes.  ■     ■    '  ■   '     ^  ■ 

Lefquetles  étant  multipliées  par  le  nombre  de 
pieds  cubes  que  contient  la  chambre  ;  favoir  ^  8000  ^ 
donnent 

13,887,871,060. 

Il  faut  encore  multiplier  ce  produit  par  431QO  , 
qui  efl  le  nombre  de  minutes  d^un  mois  ;  ce  qui  fait 

t  y  oji  y^^6/oppi  y  400  9  000. 

Pour  la  commodité  du  calcul  je  fais  grâce  de 

31^956,070,400,000. 


Refte 


1  ,  000  ,  000  ,  000 ,  000  ,  000  *, 


qui 
I 
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donne ,  par  chaque  particule  d'aiTa  fœtida ,  la 

de  — — ■  c'eft-à-dire,  une  peti^ffe  mille  fois 

100,000,000,  1^ 

plus  grande  que  celle  qu'il  falloit  prouver. 

Sur  quoi  il  faut  encore  ajouter,  i^.  que  l'odeur  de 
Taffa  fœtida  étant  tnî^-fortè  ,  on  pourroit  peut-être 
diminuer  cette  force ,  &  par-là  la  groffeur  &  le  choc 
des  particules  qui  en  émanent,  plus  de  1 00  fois ,  fans 
leur  ôter  la  vertu  d*ébranler  ces  lames  offeufes  dans 


lefquelles  on  croit  que  conûfte  Xtftns  de  l'odorat. 

1^.  Que  ctfcns  eft  vraifemblablement  beaucoup 
plus  groiTier  &  plus  difficile  à  ébranler  que  celui  de 
la  vue ,  lequel  réfide  dans  les  fibrilles  de  la  rétine  ou 
de  la  choroiâe  f  qui  font  des  expanfions  du  nerf  op- 
tique d'une  délicatefle  inconcevable  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  û  l'on  vouloit  fuivr'ë^ette  queftion  en  rigueur  ^ 
&  eii  en^loyac(t  tout  ce  qui  favorife  l'hypothefe  , 
on  trouveroit  peut-être  de  quoi  augmenter  la  peti- 
tefTe  dont  il  s'agit  par  d'autres  millionièmes  de  mil- 
lioniemes, 

Xa  proçreilion  de  petiteiTe  des  genres  deiplâhtës 
&  des  animaux  peut  aller  infiniment  plus  loin.  Ctt 
article  cfi  ciré  des  manufcrits  de  feu  Af.  D£  MaiRAN, 

S  SENSIBILITÉ,  {Phyjiol.)  Ufenfitilieéhhlc 
caraâere  eflemiel  de  l'animal.  Ce  qui  fent  eft  un 
animal ,  ce  oui  ne  fent  pas  ne  Teft  point. 

Sentir ,  à  regard  de  l'homme  ,  c'eft  apperçevoir 
dans  Tame  un  changement  à  Toccaûon  de  l'imprei^ 
fion  que  les  corps  qui  nous  environnent  font  fur  les 
nerfs. 

/^'organe  du  fentiment ,  c'eft  le  nerf.  Tout  ce  qui 
blefte  le  nerf,  l'aâion  même  de  l'air  fur  le  nerf  d'une 
dent  dépouillée  de  fes  enveloppes ,  caufe  un  fenti- 
ment que  nous  appelions  douleur.  La  convulfion  en 
eft  très- fou  vent  la  fuite ,  &  elle  s'étend  fur  toute  la 
machine  animale  quand  l'irritation  eft  violente» 

On  ne  doute  point  de  lafiriJiUlité  du  nerf:  mais 
,eft-ce  la  feule  partie  du  corps  animal  qui  fente  ?  Et 
sll  Teft  y  les  nerfs  ne  font^ils  pas  répandus  fur  toute 


la  machine  animale  t  de  manière  que  les  objets  esté* 
rieurs  ne  peuvent  agir  fur  aucune  partie  du  corps 
humain ,  ians  frapper  un  nerf  &  faos  exciter  du  fen! 
timent  ;  tout  comme  on  ne  peut  blefter  aucuQe  partie 
de  l'homme  fans  ouvrir  quelque  vaiàfeau  fie  ians  ^ 
^  faire  couler  If  ianç?    • 

Galien  recoonoiftoit  pour  Infenfible  la  graiffe  qui 
chezlesanciens,comprenoit  letifTu  cellulaire   une 
partie  des  glandes>la  moelle,  les  parenchymes  des 
vifceres,  puifqu'il  n'y  a  point  de  nerfs,  le$  ps    les 
ligamens ,  les  cartilages.  r         ,        '    ^ 

En  confultant  l'anatorate ,  on  trouvera  que  plu* 
fieurs  parties  du  corps  humain  n'ont  point  de  nerfs 
'&'qu'un  plus  grand  nombre  n'en  a  pasd'affez  ftnfil 
blés  pour  être  démontrées.  Le  placenta  ficle  cordon 
font  fans  nerfs. 

.  Les  os  &c  les  cartilages  (ont  înfenfibles.  Dans  k 
dent ,  le  nerf  remplit  la  cavité  ;  c'eft  lui  qui  fent  : 

Ïuand  il  eft  détruit,  la  dent  ne  fent  plus  rien.  J'ai  vu 
:  à  loifir  trépaner  le  crâne  extrêmement  épais  d'une 
femme  qui  attribubit  à  du  mercure  épanché  fur  la 
dure-  mère ,  un  fentiment  de  froid  perpétuel  au  haut 
de  la  tête  dont  elle  étoit  tourmentée  : Idans  laûion 
du  trépan ,  elle  ne  fentoit  rien.  .  •    '^ 

La^  moelle  eft  une  efpece  de  graifle  ;  elle  fera  Ih- 
fenfible  comme  elle  :  l'expérience  en  eft  difficile  à 
faire;  car,  pour  la  faire,  il  faut  blefler  tant  de 
parties ,  qu'il  eft  difficile  d'affigner  à  la.  douleur  fon 
véVitaSle  fiege.  Si  efFeâivement  l'artère  nourricière 
des  os  eft  accompagnée  d'un  nerf,  il  y  aura  un  fen- 
timent proportionné  à  ce  nerf.  Je  n'ai  pas  fait  c^e 
recherches  làdefliis;  mais  de  très-habiles  gens  ta^ 
Italie  fie  ailleurs,  ont  trouve  la  jnoèlle  infenfible. 

Il  y  a  eu  de  vives  difputes  fur  l'infenfibilité  des 
tendons.  Galien  diftinguoit  dans  le  tendon  la  partie 
ligamenteufe  véritablement  infenfible»  fie  la  partie 
proprement  tèndineufe  ,  qu'il  croybit  cependant 
moins  fenfible  que  le  nerf.  Plufieurs  chirurgiens  du 
fiecle  précédent.  Se verini  lui-même  fie  M.  Meekren, 
fie  d'autres  chirurgiens  du  fiecle  préfent,  mais  qui 
ont  écrit  avant  les  dernières  controverfes ,  ont  re- 
connu que  les  tendons  n'avoient  qu'un  fentiment 
très-obfcur. 


Le  tendon  d'Achille  rompu  dans  le  danfeurCb-  ' 
çhin  fie  dans  l'anatomifte  Monro ,  fe  décÉiira  fans  la 
moindre  douleur.  Atkins  axonfirmé  cette  infenfibi- 
lité  au  fond  de  la  Guinée.  On  avoit  fait  la/future  des 
tendons  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  fans 
apperçevoir  des  douleurs  ni  des  accidens^  qu'une 
piquûre  devoit  produire  dans  une  partie  nerveufe. 
■/  D'innombrables  obfervations  ont  conftaté  que  les 
bleflures  des  tendons  ne  caufent  aucun  accident  ^ 
n'excitent  pomt  de  convulfions ,  fie  guériffent  fans 
la  moindre  difficulté.  J'ai  découvert  le  tendon  d'Ar 
chille  à  des  chiens ,  je  l'ai  piqué ,  brûlé ,  j'en  ai  retran- 
ché la  moitié,  jamais  les  chiens  n'ont  foufFert  le 
moins  du  monde.  Uotiflu  cellulaire  bleuâtre  f<f  X<^^* 
moit  d'une  glu  épaiffie,  fie  réuniflbit  les  extrémités 
divifées  du  tendon.  Les  chirurgiens  incifent  tous  les 
jours  les  grandes  aponévrgfes ,  quand  un  épanche- 
ment  de  fang^demande  un  libre  écoulement  ;  ib  n'ont 
jamais  vu  leur  opération  fuivie  d'aucun  fymptôme; 
fie  cependant  ils  avoientfait  ce  que  l'on  ree^e 
comme  la  manière  de  blefler  les  tendons  laplu^f» 
nicieufe,  puifque  l'aponévrofe  n'étoitquà  demi-, 
divifée.  »     . 

Les  anatomiftes  avoient  vu  les  oifeaux  vivre  avec 
des  tendons  oflcux ,  le  même  changement  furvenir 
affez  fouvent  aux  tendons  de  l'homme.  Véfale  avoit 
révoqué  en  doute  l'cxiftençe  des  nerfs  dans  les  ten- 
dons ;  Leeu venhoeck  n'en  avoit  point  trouvé ,  en  le 
fervant  du  microfcope  :^on  a  pris  le  méatewiùtn 
Italie,  &  on  n'en  a  jamais  vu.  Il  eft  vrai  que  de* 
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Mrft  tM^nt  dans  le  tiflu  cellulaire  qui  couvre  les 
tendon» ,  maïs  ils  ne  font  pas  deftinés  aux  tendons  ^ 
ils  n'y  fournifleni  Aocufic  branche,  6c  ils  paflfent  à 

•»       iapeau.      ^  "^^  n 

Ce  fut  en  175 1  que  M.  de  Halter  publia  fes  pre- 
mières tapértences  furTinfenfibilîté  des  tendons.  H 
y  avoit  été  appelle  pour  un  jeune  homme  bleffé  à  la 
main ,  8c  qui  perdoit  beaucoup  de  fang.  Un  autre 
tnédedn  avoit  arrofé  ]^  bleffure  d*huile  de  térében- 
thine chaude  pour  fupprimer  le  fang  :  le  Uf^Té  avoit 
^foufiert  des  douleurs  extrêmes;  le  tendon'du  long 
fiipinateur  paroiflbit  à  découvert  dans  le  fond  de  la 
plaie ,  &  n'avoit  rien  fouSert.  M.  de  Haller  hafarda 
de  Je  preflTer  avec  un  âilet  ;  & ,  voyant  que  le  jeune 
homme  ne  fe  plaignoit  pas ,  il  irrita  ce  tendon  en 
différentes  manières ,  fans  caufer  ni  douleur  ni  acci- 
dent. La  bleffure^ne  put  être  guérie  que  pu*  une  in- 
cifion  qui  mit  Tartere  radiale  à  découvert  ;  on  la  lia , 
&  lliéinorrhagie  cefla. 

M.  de  Haller  fit  des  réflexions  fur  cet  événement  ; 
H  fit  des  expériences  nombreufes  fjur  des  chiens  :  plu- 
^iieurs  autres  anatomiftes  limitèrent:  il  y  eut  plus 
de  trois  cens  expériences  de  faites  ;  &  les  tendons  ^ 
irrités»  en  quelque  manière  que  ce  fût ,  ne  cauferent 
jamais  de  douleur  ni  d'accident.  EnharcK  par  ce 
fyccès,  M.  de  Haller  Se  plufieurs  autres  anatomiftes , 
firent  les  mêmes  expériences  fur  des  hommes  ,  dont 
différens  accidens  avoient  découvert  des  tendons ,  & 
révénement  fut  le  même.  M.  Hunter ,  ce  erand  ana- 
tomifte ,  fe  convainquit  de  ces  vérités  par  les  propres 
expériences.  J  .  v 

On  a  fait  des  expériences  fort  nombreufes  fur 
l'homme»  prefque  dans  tous  les  pays.  M.  Ranby, 
premier  chirurgien  du  roi  d'Angleterre ,  s'Vft  coupé 
à  lui-même  un  tendon  d'entre  les  premiers  fléchiffeurs 
des  doigts»  avec  des  cifeaux,  fans  refTentir  de  douleun 
M.  Tekel  fit  la  même  chofe  fur  un  tendon  mis  à  dé- 
couvert, auffi-bien  que  M.  Bromfield»  un  des  pre- 
miers chirurgiens  de  nos  jours.  En  Italie  »  M.  Cal<^ 
dani,  premier  profefleur  de  médecine  à  Padoue ,  a 
fait  de  nombreufes  expériences  dans  le  même  fens» 
aufii^bien  que  le  chirurgien  de  Riviera,  MM.  Sichi» 
Vbrna,  Mofcati,  &  MM.  Pagani  &  Bonnioli.  On 
a  vérifié  ces  expériences  en  Prufie ,  en  Çanemarçk 
&  eKAlleinagne  ;  &  M.  Falrion  en  a  fait  dans  une 
école  contraire  à  cette  découverte ,  comme  elle  l'a 
été  à  la  circulation  du  fang.  MM.  Portai,  Holn^ 
Anbaud  ,  ont  irrité  des  tendons  avec  le  même  fuccès 
à  Paris»  à  Dijon,  à  Nimes. 

Pour  y  réuflir»  il  faut  découvrir  le  tendon  pour 
""  le  reconnoître  »  &  ne  pas  lé  confondre  avec  les  chairs 
des  mufcles.  Il  faut  donner  du  tems  à  l'animal  pour 
fe  calmer  »  &  pour  perdre  Timpreifion  de  la  douleur 
qu'il  a  reflentiede  la  divifion  des  tégumens  ;  avec  ces 
précautions  »  on  peut  piquer ,  couper  »  taillader, 
brûler  le  tendon  entier  ou  en  partie»  &  s'afllirer  de 
la^ranquillité  de  Tanimal.  On  peut  rifquer  la  m^e 
^lofe  fur  l'homme  »  puifqu'il  n'y  a  point  d'exemple 
u'aucun  accident  quelconque  ait  fui  vi  la  léfion  d'un 
tendon.  Il  ne  convient  pas  de  fe  fervir  de  liqueurs 
corrofives ,  parce  qu'elles  coulent  &  qu'elles  peu- 
vent aller  irriter  les  tégumens  ou  quelque  chair  »  6c 
inonder  un  nerf  yoifin  du  tendon.  Jamais  »  au  refte  » 
vérité  expérimentale ,  pas  même  la  circulation  du 
fane ,  n'a  été  foumtfe  à  tant  d'épreuves. 

Il  ne  mt  convient  pas^de  diflimuler  que  d^autres 
expériences ,  quoi^u'en  beaucoup  plus  petit  nom- 
bre, faites  en  Allemagne»  en  Italie,  en  France  & 
en  Hollande ,  ont  eu  des  événemens  contraires ,  & 
que  l'animal  a  paru  fouffrir  des  léfions  du  tendon  » 
qu'il  s'eft  démené  &  qu'il  a  crié.  La  vérité  ne  pVut 
être  oppofée  àelle-iiiême:  comment  accorder  des 
événemens  contradiâoires  »  &  auquel  des  deux  ré*' 
fiiltats  donnera-t-on  la  préférence? 
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l^remiérement  à  ceux'  qui  ont  été  faits  fans  aucun 
deflfein  de  voir  un  événement  plutôt  qu'un  autre. 
On  ne  peut  difconvenir  qu'à  Prague,  I  Montpellier^ 
à  Paris  ,  à  Leidc ,  à  Turin  1  à  Bologne  ,  ceux  qui 
ont  vu  des  réfultats  contraires  à  Tinfenfibilité  des 
tçodons»  n'aient  entrepris  des  expériences,  dans  le 
defietn  exprès  de  contredire  cette  infenfibilité  :  leur 
ftyle ,  leurs  ouvrages  trahiffent  ces  auteurs. 

Les  anatomiftes  qui  ont  trouvé^^les  tendons  infen* 
^  fibles»  &  M.  de  Haller  le  premier,  avoient  été  élevés 
dans  f  opinion  commune ,  &  il$  croy oient  avec  leurs 
précepteurs,  lefentiment  des  tendons  auffi  avéré  que 
celui  des  nerfs.  11  y  en  a  même  qui  ont  entrepris  leurs 
expériences  avec  l'intention  de  réfuter  par  les  faits , 
ce  qu'ils  appelloient  h  nouvelle  opinioTi.  Si  donc  ces 
artiftes  ont  trouvé  dans  leurs  e*{)érienc«sJes  tendons 
infenfibles»  ils  ont  furjnonté  leurs  propres  préjugés^ 
&  n'ont  pu  êrr^  convaincus  que  par  l'évidence.  * 
^Les  foins  &  les  précautions  ont  été  fort  inégaux 
dîns  les  deux  partis.  Les  patrons  de  rinfenfibilite  ont 
conftamment  travaillé  fur  les  fendons ,  mais  à  nud  » 
&  dépouillé  de  toute  leur  ^Ilulofité ,  ils  n'ont  piqué 
&  bleffc  cjue  le  tendon  :  ils  ont  donné  à  l'animal' 
quelquefois  des  heures  entières  pourfe'tranquillifer 
après  l'incifiôn  de  la  peau. 

Les  dcfenfeurs  de  \^  fcnJihUiU  ont  fait  fervir  le 
même  animal  à  un  grand  nombre  d'expériences  ; 
après  avoir  rèçu^ix  bleiTures»  le  cri  de  l'animal ,  à 
la  fuite  de  la  onzième ,  ne  pou  voit  èxrt  attribué  avec 
confiance  à  cette  dernière  injure.  l\s  ont  répandu 
trop  libéralement  les  câuftiqjics  ;  ils  ont  brûlé  les 
chairs  en  approchant  le  feu»  &  très-iïirement  at- 
taqué le  muicle  même ,  quand  ils  ne  dévoient  blefljet 
que  le  tendon.  Us  n'ont  pas  découvert  le  tendom  » 
&  Tont  laiffé  couvert  d'une  cellulofité  dans  laquei|e 
il  y  a  des  nerfs ,  mais  étrangers  au  tendon.  Quelques 
anatomiftes  ne  fe  font  fervis  que  de  manœuvres  très^ 
ifral-adroits.  Mais  ce  qui  doit  faire  pencher  la  ba- 
lance, c'eftqiieces  adverfaires  de  l'infenfibité  qnt 
prefque  tous  vy  les  mêmes  phénomènes,  qu'ils  en- 
treprennent de  réfuter.  Cela  eft  arrivé  à  MM.  Laghi, 
Maeneven ,  de  Haen,  à  M.  V.  Doeveren  lui-même  ; 
&  il  eft  fingulier  que  ce  fayànt ,  d'ailleurs  trés-efti- 
mable,  ait  pu  trouver  le  plus  fouvcnt  les  tendons 
fenfibles,  &  ne  les  ait  trouvés  qu 'infenfibles  dans  les 
expériences  qu'il  a  faites  en  préfence  de  M.  Hahn , 
témoin  de  délies  de  M.  de  Haller.  M.  Ramfay ,  en 
-faifant»  fous  les  yeux  de  M.  "Witt ,  les  expériences 
néceflaires  ,  a  confirmé  l'infenfibilité  des  tendons, 
&  ceux  qui  ti'ont  pas  voulu  la  reconnoître  entière- 
ment, fe  font  bornés  à  réferver  aux  tendons  du  (qh^ 
timent  dans  l'état  d'inflammation.  Cette  partie  de  la 
difpute  fur  les  parties  infenfibles  ,  paroit  terminée. 

Lés  ligamens  avoient  été  déclarés  infenfibles  par 
Galien  :  &  Aretée ,  à  fon  grand  étonnement ,  'avoit 
reconnu  qu'ils  paroiftbient  quelquefois  manquer  de 
fentiment.  0«  pouvoit  s'y  attendre ,  vu  la  dureté 
extrême  de  leur  ftruâure ,  qui  fait  fou vgit  nuance 
avec  celle  du  cartilage.  \       -.> 

On  a  confirmé  ^par  de  nombreufes  expériences 
cette  mA^âfibilité ,  &  fur  les  animaux'éc  fur  l'homme 


mêntfe.  Il  eft  étonnant  devoir  la  facilité  avec  laquelle 


qui  rend  cette  guér] 
dans  l'homme  :  feroit-ce  l'envie  de  conferver  le  mou- 
vement, &  par  conféquent  de  contenir  la  liqueur  ar- 
ticulaire ,  au  Keu  que  les  animaux  la  laiftent  écouler, 
&  permettent  à  la  pe^u  de  s'attacher  aux  05? 
,  Le  périofte  a  la  mêpe  ns^ture  çompaâe  »  dure  & 
prefque  canibginèufe  que  \t%  ligamens  ,  &  les  cap- 
(ules  articulaires  ne  font  effeûivertient  que  des  pro- 
duâions  du  périofte.  Plufieurs  chirurgijens  d'entre 
les  modernes ,  onV reconnu  dans  les  différentes  opé* 
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rations  à  faire  fur  celte  enveloppa  »  qiiVIle  9if  nque 
de  fentiment;  4i^  Arthaud  citç  }es  expértCMM  de 
M.  Petit,  dont  les  réfultats  font  les  mêAies  que  dans 
^  les  animaux  9  que  ML  de  Halles  6ç  (t$  amis  ont  f^u? 
mis  à  leurs  exp^rîeiKes.  11  ^-      ■.-'  n^  -H^ 

D'autres  expériences  ont  eu'un  événement  tOii* 
traire.  Peut-être  ne  feroit-ii  pas  (i  difficile  d'accprdef 
cette  contradiûion  apparente.  Le  période  en  lui* 
même  fera  infenûble;  il  eft  trop  dur  ppur  être  un 
organe  du  fentiment ,  mais  il  eu  parcouru  en  ptiH 
fieurs  endroits  par  des  nerfs  profonds ,  oui ,  fans 
être  deftinés  aCt période ,  vont  à  des  mufcles  ,  mais 
dont  le  fentimeifjtoe  peut  être  diftii^uéde  celui  du 
période ,  dans  les  bteflures  de  cette  enveloppe.  Je 
penfe  à-peu-près  de  même  fur  le  périçrane  »  qui  na- 
^turellement  ed  infenfible^  &  fur-tout  dans  Thomme. 

iU  dure  «mère  ed  un  véritable  période;  elle 
donne  au  crâne  des  artères  &  des  veines ,  qui  depuis 
la  dure- mère  fe  rendent  dans  le  diploë«  Elle  ed  évi- 
demment un  période  dans  les  poidbns  ;  elle  y  ed , 
cpmme  dans  les  quadrupèdes ,  attachée  au  cr&oe  ; 
mais  il  nV  a  aucune  liaîfon  avec  le  cerveau  ,  une 
graifle  à  demi  fluide  Ten  fépare  :  elle  y  ed  prefque 
cartilagineufe.  D'ailleurs,  le  fçntiment  appartient 
.  aux  ndrfs ,  &  cettjp  méninge  n'en  a  point.  EUeed  û 
ample  ,  qu'il  ed  aifé  de  fè  convaincre  de  Tabfence 
^es  nerfs  dafis  tout  l'hémifphere  fupérieur.  Dans  la 
partie  qui  ed  collée  à  la  bafe  du  crâne ,  quelques  au- 
tcUrsWot  cru  voir  des  nerfs  fortis.de  la  cinquième  , 
de  la  nu^ieme  ,  de  la  huitième  &  de  b  dixième 
paire,  h^is  des  recherches  plus  exaûes ,  aidées  par 
l'injeâion  8c  par  le.  microfcopc ,  ont  fait  voir  qu'il 
ne  fore  pas  un  feul  filet  de  ces.  nerfs  pour  aller  à  la 
dure-mere.  Ce  que  Valfalva  avoit  cru  voir,  c'ed 
une  branche  <:ommunican^e  entre  les  nerfs  pala- 
tin de  la  cinquième  paire ,  &  le  nerf  dur  de  la  fep- 
tieme*  Les  nerfs  qu'jl  a  attribués  à  la  cinquième 
paire ,  font  les  artères  du  réfervoir ,  ridées  ians  in- 
jeâion.  M.  Lobdein,  très-habitç anatomide  à  Stras^ 
bourg ,  a  mis  ces  faits  hors  de  doute ,  par  les  diflec- 
tions  les  plus  exaôes.  v 

Malgré  ces  préjugés,  on  a  cru ,  &  de  tout  tems, 
que  la  dure-mere  étoit  douée  d'un  fentiment  exquis , 
que  fes  bledures  caufoient  des  convulfions ,  fon  in- 
flammation la  frénéfie,  fa  compreffion  Taffoupide- 
ment.  Cette  opinion s'ed çoniêrvée  de  nos  jours, 
&  dans  des  expériences  fort  recelâtes.  Peut-être  le 
voifioage du  cerveau  aurat-H'doiïhé lieu  à  cette  hy- 
pothefe  :  il  peut  arriver  bien  facilementquela  com- 
^preflîon  des  méninges  paroifle  produire  des  ac- 
cidens ,  parce  que  le  cerveau  ed  compriihé  par  la 
mcme  caufe  ,  &  que  l'inflammation  eft  commune  à 
la  meninee  &  au  cerveau*  •*  ^ 

'  Les  chirurgiens  auroient  pu  fe  fouVenir  cependant 
des  observations  fans  nombre  de  blefllires  de  toute 
'  efpece ,  de  fragmens  du  crâne ,  de  pierres  engagées 
dans  la  dure-mere,  d'une  inflammation  &c  d'une 
fuppuration  très-coc^dérable  de  tant  de  léiions  de 
cette  méninge ,  dont  aucune  n'a  caufé  ni  douleur , 
ni  le  moindre  fymptômè.  Le  précepte  généralement 
reçu  d'ouvrir  la  dure-mère ,  quand*  il  y  a  un  fluide 
quelconque  fous  elle,  les  auront  dû  convaincre  que 
Usl  bledures  de  cette  méninge  ne  caufent  pas  de 
aonvulfion.  Mais  le  pouvoir  des  préjugés  a  toujours 
été  bien  grand  fur  Tefprit  des  hommes ,  &  les  a  por- 
tés à  défendre  le  parti  de  l'erreur  dans  des  occa* 
iions  bien  plui  iniponantes. 

Des  expériences  innombrables ,  faite^  fur  les  ani- 
maux ,  &  d'autres  très-nombreufes ,  raites  fur  les 
hommes  par  d'habiles  chirurgiens  »  par  M.  Vema , 
,  Ri viera  &  d'autres  auteurs  ;  d^autres  expériences  des 
.  adverfaires  de  Tinfenfibilité ,  de  MM.  V.  Doeveren 
&  Laghi,  ont  condaté  au-delà  de  toute  réplique^ 
gue  la  dure-mere  ed  aufli  infeii^le  qu'elle  ed  peu 
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douée  de/ifif^*  Auffi  MM^iHuotcr  »  LobAoki  8c  plu. 
{%€fxr$  mtf^  iUuttres  «n  JMtOmie  ifc  en  cbirtirgic 
ib^lfpn vaincus  4iQ  çe^f^P^oûbiliitfcyij^v,,  .^  y  °   ^ 

Il  ed  plus  difiicile  de  faire  des  expériences  fur  la 
pî«:npere4  fteUesqueifoi»  niOies  paroifle  la  ftire 
mfentiJble  ^«iiàC«  que  a^w  dirons  fur  UiWeioppcs 
des  ncffe ,  bous  confirme  dans  ces  idéei^^  -      y  jf 

.Les  membranes  en  général  font  ^  comme  le  pé- 
riode^t  çomn^e  la  dure*mere ,  un tifl^ Cellulaire  plus 
conipa^A  piuf  ferré  ;  Un'y  en  a  aucune  à  laquelle  on 
ne  puiflEerendre  par  b  macération  fi  preiliier^  con* 
dition  de  cejtuleufe.  Eilratiellement  elles  aW  point 
de  nerft  qui  Imir  foient  prpprei»  ; 

Les  expériences  faites  iîir  le  fac  herniaire  9  fur  le 
méfenterf ,  Car  la  membrane  externe  ,  même  des 
intedms ,  &  dans  les  animaux  &c  dans  l'homme , 
s'accard^nt  à  .5iirecirs  m^oibranes  in^ndbles.  ^î  ' 
quelquefois  la  pleure  enflammée  ou  fuppurée  ed 
actompagnée  de  douleur^  car  elle  ne  IVd  pas  toW 
jours,  il  y  a  fur  la  pleur« »  entr'etle  &  les  mufcles^ 
interçodaux ,  de  gros  troncs  nçrveux ,  que  l'inflam- 
mation &  l'abcès  ont  pu  intérefl*en  .,  \ 

La  tunique  cornée  de  l'œil  %  paru  infenfible  à 
M.  X>aviel ,  qui  a  eu  tant  de  fois  la  meilleure  occa- 
iion  d*en  oblervçr  ie  fentiment  ;  je  l'ai  trouvée  in^ 
fenfible  dans  les  animaux.  Des  chirurgiens  qui  ont 
fait  ceiit  fois  l'extraôion  du  cryftallin ,  Tônt  perché 
ians  que  le  malade  ait  fenti  de  la  douleur.  Il  ed  vrai 
^'eliè  ed  recouverte  |^  la  conjonfHve;  <,&  que 
cette  membrane  a  des  nerfs  ;  mais  ces  nerfs  ne  s'é- 
tendent peut-être  pas  jufqu'à  la  comité ,  &  peut-être 
les  filets  y  font-ils  trop  petite  &c  trop  rares  pour 
faire  une  fenfation.  -<  ^  -  ^ 

Les  vifceres  ne  féntent  que  foiblemenr,' Galien 
s'ened  déjà  apperçu  ;  ils  font  très;  fou  vent  détruits 
par  des  abcès,  fans  que  le  malade  s'en  apperçoive. 
Le  feul  poumon ,  qui  a  des  branches  nerveufes  dans 
la  membrane  nerveufe  des  bronches  continuée  avec 
la  peau ,  ed  très  fenfible  comme  elle. 

Le  même  Galien  a  compté  entre  les  parties  infea- 
fiblès  quelques  glandes  ;  je  n'ai  ms  fait  d'expériences 
fur  elles  ,  mais  jeibupçonne  auez  que  le  fe^itimeut 
des  glandes  conglobées  ed  fort  obfcur^  n'y  ayant 
jamais  remarqué  de  nerfs. 

Les  artères  &  les  veines  font  infenfibl.es ,  foit 
^'on  les  lie  ou  qu'on  les  irrite.  Il  ed  vrai  que 
les  gros  troncs  des  artères,  du  cœur ,  du  méfentere , 
&c.   fervent  de  foutien  à  des  nerfs  fenfibles  fans 
doute ,  mais  qui  font  étrangers  à  ces  artères.  Il  ed.  . 
vrai  encore  que  les  grandes  artères  ont  des  fibres 
mufculaires ,  &  ces  fibres  auront  apparemment  leurs     ^ 
nerfs  ;  mais  ces  nerfs  proportionnés  au  peu  d'épaiî^ 
feur  des  chairs  auxquelles  ils  font  dedinés ,  font  sppa-  ^ 
remment  très  petits  ^  &  neproduifent  qu-ca  fenti- 
ible.-  ■    ^  •;.' ■•■■'^  ■      ;  •■•'    • 

Je  ne  parle  pas  des  cartilages»  des  ongles ,  des 
poils ,  de  l'épiderme  ;  on  convient  affex  générale-^ 
ment  de  leur  natureinfeiifible  ;  il  n'y  a  eu  que  de- 
pui#peu  ^'années  des  gens  prévenus  contre  l  iiv 
fenfibilité  de  quelques  parties  du  corps  humam ,  qui 
aient  tenté  de  doiîner  du  fentiment  à  l'épiderme.^ 

Le  tiflii  ceUuJaire  n'a  de  fentiment  qtt*à  raifon  des 
n^fs  cutanés  dont  il  eft  traverfé.  ^     > 

On  n'eft  pas  encore  d'accord  fur  le  cervçau.  La 
moelle  paroit  devoir  être  fenfible ,  car  les  njrfs ,  en 
tant  qu'ils  fentent ,  ne'font  que  la  moelle  du  cenreau 
prolongée/  Il  eft  fur  cependant  que  dés  blefiures 
de  la  partie  fupérieure  dû  cerveau ,  des  abcès  »  des 
corps  étrangers  même  perdus  dans  I^  cerveau  ^  "  ^ 
fouvent  fait  aucune  fenfation  ;  mais  il'^cd  vrai  auui» . 
&  par  les  Obfervations  des  blefTés ,  &  [fr  des  ex- 
périences anatomiques ,  que  les  bIeflures>rolônaes 
du  cerveau ,  celles  qui  pénètrent  jufqu'aux  corps  ca- 
oelés ,  aux  couches  optiques,  à  la  moelle  aloogée , 
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U  ctUes  do  cervelet  font  trèf^fenfibie^  à  l^ântmit  » 
qde  les  convuUioos  m  ttrdent  pas  à  furvtnir ,  Ac  que 
la  MOipreffion  aâbapti  Vwtàttiaïé^  ^  irv;  .c\ 
'  h^  ftnfiHUki  It  voh  donc  bornée  à  uoeMrtiedu 
corps  humain  y  à  celle  ^ui  reçdit  des  nefts.  Telles 
font  entre  les  membra^ies  la  peau  &  toutes  fes  pro- 
duâions,  les^  tanit|aes  nerveufes  de  feftomac  ,  des 
inteâins  ,  de  Puretre  «  de  la  re^e ,  d^  vagin ,  Tu- 
térus ,  la  membrane  pnuîtaire  ,  la  membrane  qui  fa- 
piâe  les  bronches  y  la  conjonâive,  la  membrane  ner- 
veufe  des  canaux  biliaires  ,  de  Turetere,  du  conduit 
de  l'ouïe.  La  plus  leniible  des  meinbranes  ç'ed  ta 
rétine ,  que  la  lumière  àfieâe  vivement,  8c  dont  au^ 
cune  autre  membrane  ne  fent  rimprefflon.     , 

La  langue  eft  très^rterveufe  &  très-fenfible ,  ainfi 
que  le  glaod  dufénis  &  du  clitoris.  En  général  la 
ftnJibUitc  paroit  dépendre  du  nombre  des  nerfs  &  de 
leur  nudité*'  '■■  y  '>' *'-^'^'*^**ui'^>'^  i^-%^''''it<^'t'*^^ÊÊk\»^         ■ 

i  Les  enveloppes  des  nerfs  ne  paroiffent  pas  avoir 
de  iemitnent.  Elles  sVxfolient  fans  qu'il  en  réfulté 
de  douleur  9  &  le  nerf  irrité  pendant  quH  eft  couvert 
defa  cellulofité  ,  ne  paroit  pas  avoir  de  fentiment. 
Un  nerf  touché  avec  le  beurre  d'antimoine  n^a  pas 
excité  de  douleur ,  le  fcalpel  en  a  produit ,  parce 
qu'il  a  pénétré  lufqù^â  4a  moelle.  C  eft  pour  cela^ 
que  parlent  les  extrémités  des  nerfs  font  les  plus 
fenfibles  ;  cVft  le  cas  de  la  rétine ,  elle, eft  la  moelle 
même  du  nerf  optique ,  dépouillée  de  la  dure  &  de 
la  pie-mcre:  Et  généralement  dans  les  nerfs  on  trouve 
^oins  de  fentiment  dans  toute  leur  longueur ,  &  da- 
vantage à  leur  extrémité.  • 

G*eft  apparemment  la  dernière  de  ces  remarques  ^ 
oi  a  fait  croire  que  l'ame  fent  dans  les  extrémités 
èa  nerfs  &  dans  les  organes  même.  U  ift  cependant 
bien  fur ,  .qu'aucune  partie  du  corps  animal  ne  con- 
(et ve  de  fentiment^  quand  ta  liaifon  avec  le  cerveau 
eft  interrompue.  Quand  on  lie  un  nerf ,  la  douleur 
eft  atroce ,  mais  eKc  fait  bientôt  placj?  à  une  ftupeur 
infeofibU.  Quand  Ofr  coupe  le  nerf  d'une  partie ,  elle. 
devient  ihfenfible.  Quand  une  tumeur,  ph  os  dé- 
plaeipoAiprimek  herfi  le  fentiment  eftjperdu  pour 
tMtt«r4tt*fMftîes  auxquelles  ce  nerOionne  des 

>^  j^'^é  du  tèùdief  te  nerf  eft  rinftniment  d^In 
autre  Ittis-f  ce  fens  périt  de  Inême,  quand  le  nerf  en 
eft  compilé  <Mi  di vîféi  Ufte  tumeur  qui^  comprimé 
Wàeif%^tiqut^j«dS^ai^  épanché  fait  !^  mêtne  effet  » 
&  le  crâne  tuiMéléo*4^timé  produit  également  la 

.^JQuasndlediéft^  pitis  étendu ,  &  que  rori- 

^1^  Ai'  phiâeutis^  tkt^  è  kmflfert' ,  oi^  a\  vu  ^us 
d'iiiie>^f<)ûi  manque^  «Hr^  h)ê^  teîh»  Fenie  &  la 

i  lM\Ukki*i  du'iWV^  orti  de^eSto enjpore  pks" 
géi»«rauir it  phis  ëttèdii^.^^  Le  fai^f  réjff MA  ëàté  fèf 
WnMedleî  ^  bu^éft^^^^ftH^cé  eitéiiietitié  mrêine  ;  W 
Asv^tiM  àf  fei  baf«  dvr  è^f¥ieàu ,  les  J(ftJbbi^éS^tf9t|(fiî¥^ 

eétfrM|)»«ttibl»^fe  v^t^.  XesTé^  mièhntnii 
i^x^fétè^  M  MkfV«r  la  cMi'qiA  eonipiMié 
le^^vetftï^i^leWttf  portion  dû  ct^4b^^^  fd¥^ 
le  cerveau  ;  ou  donné  un.  écoulement  au  ùï^i 

épiliehë<''  /  "^'»»p  A^%iT.;M'A.  "•?£  :)ic3:ii.à  ."s  ^ 

#  Péiir  tf**ii  (é^ùtÉehm^  féfl&^n ,  il  faut  mlé 
w««pie*itérieur^ffcaè  le  iierf;-^^  netf ^  '^^ 
àÈÊ^mÊm^  ^f(àt<mtàntAc9ttï<ià99nc  te  çerv 

«i«#'VM^i^'^  la  p^fâ^  dn  èt^  dans  l«i 

qtt»llété#ié)>t«fliom  de^  Objets  e«téi9euH  ftmt  tiè^ 
ffékwtêm  ftiatift  qui  penfe,  Ctt  Bien  $ffMf 
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réplne  peut  ftre  comprimée ,  (ans  que  les  fens ,  & 
fans  que  les  fondions  de  Tame  en  fouffrent,  Elt-ce 
irae  piytie  déterminée  du  cerveau  ?  Ce  n'eft  pas  la 
fubftance  corticale  qui  eft  un  tiflii  de  vaifTeaux  & 
de  celubfité ,  dont  Tun  *  l'autre  font  infenfibles. 
Ceft  dans  la  moelle ,  &  fur-tout  dans  la  partie  de  la 
moëllQ^qui  comorend  le  cervelet ,  les  couches  opti- 

«ques,  la  moelle  alongée  ,  que  réfide  Tame.  Car 
ce  n|eft  que  ces  parties  qui,  vivement  afFeôées , 
paVoiftent ,caufer  des  convulfions  ^  des  paralyûes , 
des  ftupeurs  de  la  deftruâion  des  fens. 
.  L^aine  ne  réfide  pas  dans  la  généralité  dU  corps  , 
car  alors  elle  fentiroit  quand  même  le  cerveau  feroi» 
bleflé,  ou  la  communication  de  Torgane  avec  le 
c^ïrveau  interrompue. 

•^Rien  ne  preuve  que  le  corps  caUeux  ait  la  moindre 
prérogative  fur  les  autres  partits  de  Tencéphale.  Ses 
bleftures  n'aflfeâent  pas  plus  particulièrement,  ni  les 

^  fens ,  ni  la  vie.  (  AT.  Z>.  C  ) 

SENSIBitiTÉ  ,  f.  f.  {  Mujique.  )  jdifpofiilon  de 
l'ame  qui  infpire  au  coifnpofiteurles  idée5V!Veî>  dont 

.  il  a  befoin  ;  à  l'exécutant ,  la  vive  expreffion  dé  ces 
mêmes  idées;  &  à  rauditèur,  la  vi^ve  impreiîion* 
dés  beautés  &  des  défauts  de  la  mufique  qu'on  lui 
fait  entendre,  royci  GouT  (  Mu/ique.)  dans  le  Di3. 
rai/,  des  Sciences ,  6Cc.  {S)       •  \ 

SENSIBLE,  adj.  {Mufique»)  KccoAfinfibU  eft 
celui  qu'on  appelle  autrement  accord  dominant. 
f^oyez^  AtCORD.  11  fe  pratique  uniquement  fur  la 
dominante  du  ton  ;  delà  lui  Vient  le  nom  i! accord 
dominant  y  &  il  porte  toujours  \i  noit  fcnfib le  pour 
tierce  de  cette  dominante  ;  d'où  lui  vient  le  nom 
a  accord  fenfible.  Voye^  Accord,  Ç  Mufique, y  d^i\s 
le  Dis.  ràifXde s  Sciences ,  &c.  &  SuppL,  A  l'cgard 
de  la  noxtJinfibU.  Voye^  Note,  (  Mufique.  )  daa*>  le 
Di3.  raif,  des  Sciences  y  &c. 

SENSITI VE ,  (  ffi/l.  nul.  Botan.  )  La  fenjinve  (e 
cOntraâe  un  peu  aux  odeurs  ,  par  exemple ,  de  . 
l'efprit  volatil  des  gouttes  d'Angleterre,  du  vinaigre 
radical,  du  fel  volatil  ammoniac,  &c.  ÇAnicle  tiré 
des  papiers  de  M:  DE  Mairan.^ 

SENTZ  ou  SEMPTZ  ^  &  en  allemand  WART- 
BERG,'(  Géogr.)  ville  de  la  baffe-Hongrie ,  dans  le 
canton* extérieur  du  comté  de  Presbourg  :  elle  eft 
ancienne /proprement  biUie,  &:  confid^rablement 
peuplée.  Elle  â  rang^armi  les  villes  à  priviWes  du 

J  comté  ;  Ai  elle  appartient  à  titre  de  feigneuhé  à  la 
matfon  d'EJliérhati.  /  Z7.  G.^ 
.^^ÉON ,  ituit ,  Xàcûgr.facrU.)  Ville  de  la  tribu 
d'Iflachar  ;  une  aautre  de  Moabites  qui  aliré  fon  nom 
dvtfoiSéon:  Jtr.  xlvUj.i^.  Il  fortira  lin  feu  de  la 
ViHe  de  Héiëbon ,  &  une  flatiime  dp  milieu  de  Seon^ 
m>br  marquer  une  vengeance  qui  alloit  éclater  con- 
{relcsMoabi?es.(+f  ^^  ^^^^^^--^  ^-^  ^^^^^ 

î^SÊPHAAT,?!//  attend,  {Giogr.facrie.  )  ville  tfé.îa' 
trilMr  de  Siméon  ,  appellée  Horna  ou  Jnathme  , 
cfepifl<  fa  ViÔoire  que  remportèrent  les  Ifrâélitei  fiw 


.  /*^3;rr^r,  ^t><^r./tf^]r^e.; nom  dune 
vflfèdcSyrré  ig^rbôt;ntrtt  ïi :terr^  jiromlfe  du  côté 
doyittit^t*  HtMtiicxViv.io.  On  él^Oit  qoe  te  pou rroic 
'ôtte^Wpiméè. f  +^^  ^  '    ^^^ ^^»>i)''>:-?^  •' •  T^;  •  *^  ■ 

SÉPHAMpTHv/e/iîW&V^  vlUc  î 

laàtfdle  D^tid  fit  part  dei  douilles  qu'ii^voit  pri- 
fe^filr  les  ftëal^tes;f^ï^''    :    >  o.  >.  i .  f 
'  'SÉPHATA^-i)itB<k*^ 

V«éedkQS  WtHbWdéHdàM     donna  la  bataille 
eiftw  Aft7rèîlx!e^Jttda,&  làz!^  roi  d'Etliigpie. //. 

àPm^\kw^  de  la  Wbu  de 

iflMtàkf'.Wmnedt  tël>îe%voit  à  fa  aaucbe  U 
vmé  èk^ifhii.tab.j.  h  Cette  dëcbiere  fe  bîtit 
fur  une  montagne  d*ua  très-diffitîlè  àctèi.(+) 
-sê^mklIiP,  krûfnpéiii,  {^J^JI;  facriè.)  m  de. 
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Jethro  I  prtcre  du  pa/i  de  Madiatt.  Mot&t  oUifé  4« 
fe  faufer  de  rÉgypte ,  arriva  daas  le  pavs  de  Madian 
oii  il  ferepofa  près  aun  puîts^  Let  fillei  de  Jethro 
étant  Venueif  à  ce  puits  pour  y  abbreuver  les  trou* 
peaux  de  leur  père ,  des  bergers  les  en  chaiTereof^ 
mais  Moïfe  les  dépendit  contre  ces  bergers^  &  fit 
boire  leufs  brebis.  Quand  elles  furent  retournées 
chez  leur  père ,  elles  lui  apprirent  ce  qui  venoit  de 
fe  paflfer  ;  &  Jethrc|  en vovîxfidrcher  MoïTe ,  le  reçut 
chez  lui  »  &  lui  do|;)na  en  mariage  Siphoru ,  une  de 
fes  fept  filles ,  dpnt  il  eût  deux  fils ,  Gerfon  &  Elié- 
zer.  Plu  fieurs  années  après^  le  Seigneur  ayant  or- 
donné à  Moïfe  de  retoutv^er  en  Egypte  ^  il  partit 
avec  Siphora  &  fes  deux  fils  ;  &  fur  le  chemin ,  Dieu 
lui  apparut ,  &  le  menaça  de  le  tuer^  parce  qu'il 
n*avoit  pas  circoncis  Tun  de  (ts  deux  fils;  menace  qui 
montroit  par  avance  le  caraâeredii  miniftere  dont 
il  alloit  être  chargé  ;  minillere  de  terreur  &  de  mort 
qui  alloit  impofer  aux  Ifraélit'es  une  loi  effrayante , 
qui  fç^oit  accompagnée  de  menaces  de  mort  contre 
lesprévaricateurs.  Aufli-tôt  Siphora  prit  une  pierre 
tranchante,  &  ayant  circoncis  fon  fils ,  elle  jttta 
aux  pieds  de  MoiTe  la  chair  qu'elle  avoit  coupée,  fie 
lui  dit  :  vous  m*êtcs  vraiment  un  é|>oux  de  fang , 
c'eft*à-dire  ,  j'allois  vous  perdre ,  &i  Dieu  vous  rend 
à  mpi  ;  mais  il  m'en  coûte  le  fang  de  mon  fils  pour 
recouvrer  mon  époux.  Exod,  iy,  zS.  11  y  a  appa- 
rence que  Moïfe,  preffe  d'aller  en  Egypte,  conti- 
nua fon  chemin  ,  &c  ^ue  Siphora  fut  obligée  de 
s'arrêter  à  caufe  de  la  circoncifion  de  fon  nls,  fie 
qu'après  la  guérifon  de  l'enfant ,  elle  retourna  chez 
fon  père  ;  car  l'Ecriture  dit  que  Jethro ,  ayant  appris 
li  manière  dont  Dieu  avoit  tiré  fon  peuple  de  l'op- 
preflion  des  Egyptiens ,  vint  trouver  fon  gendre  au 
mont  Sinaï ,  &  lui  amena  fa  femme  Se  fes  deux  fils. 
Il  n'eft  plus  parlé  de  ^^/^Aorit  qu'à  l'occafion  de  la 
difpute  qu'eurent  avec  Moïfe,  Aaron  fie  Marie  ;  fie 
il  paroît  ç\\xe  Siphora  y  donna  Y\ç\x.^Nom.  xij.  #. 
L'Ecriture  donne  encore  le  viQmàt\Siphora\  tine 
des  fages-femmes  des  Hébreux.  Eacad.j^  iS.  (-J^  ) 

§  SEPTIEME,  (  Afij/%«^.  )  II*  y  a  cinq  fortes  d'ac- 
cords dtJcptUmc,  > 

i^.  L*accord  de  dominante  tonique  ^  d^ns  lequel 
la  fepiiêmt  mineure  eft  accompagnée  de  ^ierce-ma** 
jeure  fie  de  quinte.  »v      j-       n- 

L'accor^dè  dominante- tonique  ou  fénnbie ,  monte 
naturellement  de  quarte  çu  defcend  de  quinte  fur  la 
tonique  ;  dans  ce  cas  hftptieme  fe  fauve  fiir  la  tierce 
dé  l'accord  parfait.  On  peut  faire  monter  par  licence 
la  b'kfle  d'union  après  l'accord  fenûble  ;  êltû  ce  Qu'on, 
appelle  une  caderue  rompue.  Foyci  Cadençe  ,  (^M»» 
fiqut,  )  dans  le  Di<i*  raif.  des  Sciences ,  A(c.  dans  ce 
cas  lafiptieme  fe  fauve  fur  la  quinte  dél'accprd  fui-T 
vant.  Enfin  l'on  peut ,  mais  raremenf ,  fie  avec  pré- 
caution ^  pratiquer  la  cadence  interrompue  ou  rare 
defcendrela  baffe  de  tierce  fur  une  nouvelle  dooii»^ 
nante  ;  dans  ce  cas  la  prcmierc/epeiemc  fç  fauve  fur, 
Toâavedu  fécond  accord  :  cette  dernière  marchei 
n*eft  pointpratiquée  pa|^  les  Italiens  ai  les  Allemands  ; 
quand  ils  veulent  faire  deTcèndre  la  b^iTe-fondamtft*; 
taie  de  tierce,  ils  le  &At4'un  accord  parâk  à  unauts^, 
fans  Jeptieme  f  parce  que  celle-ci  ne  peut  point.  îjlt^. 
iauver  convenabiemeot  dans  ce cat. if , ; > /  ..^ •. . '-^  -" 

Quelf^uefoisaufli  <û>  fait  fuccéder  'à  f accord  Un- 
fible ,  l'accord  de  fixte  rehverfé  du  parfait  ;  alpr^  la 
baffe  dçfçggd  4^  tierce ,  îe,  la  /iptUmêmotm  à  la 
tierce  de  ce  clernw  ^§ôf^,^i\^^^ 
du  fauvement  de  la  diUonance.  i^^^  ^Ch 4NGgp 

MENT  ou  SAVVEM^NTOE  DISSOMANC^  (Mu/îf,) 

Suppl.Ufig.^.pUnfh^^JCfrdei^^^  , 

On  pourrait  aufl!  k,  toute  force  iaurer  raccord- 
fenfible  fur  celui  dé  ^xtc-quarte  ^  reoverC4  du  par- 
fait, (a  baffe  reffant.     :  '  -5^^^^?*  j: 
%n&n  lt%  grandi  maîtres  iauteot  mtlatte&îi  le 
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j^aveiMm  de  hfipùimê  par  tlUpfei  la  plus  uàtéé 
de  cci  cllipfes  fie  û  moins  dure,^  a  lieu  lorfque  la 
baffe  monte  d'un  ton  $  (ar  uû  accord  de  petite  fixte^ 
maieure.  fV*{ /#•  3 1  p^ff^l^XUde  Mufy.  Suppl. 

Dans  raccord  de  doœinaiiie-tonicjue ,  on  ne  peut 
doubler  que  le  ton  fondamental  fie  la  quinte ,  car  la 
tierce  eA  note  fenfible  ;  fouvent  même  on  eft  obligé , 
pour  éviter  le  mauvais  chant  ^es  parties  ^  d'omettre 
U  quinte  de  cet  accord  ^  fiie  de  Uiuver  Tôâave  «à  fa 
place.   ....  'v.,^'-:-';^-,.  ■  ■   rv--.   ^-^      ■■  ^^  v'. 

a^.  L*accord  de  umple  dbininante ,  dans  lequel  la 
fepêiemt  eft  mineure  ,  fie  la  tierce  aufli  ;  cet  accord 
U  tmite  comme  le  précédent ,  à  Texception  que 
dans  l'accord  de  fimple  dominante ,  la  ftptieme  doit 
toujours  être  préparée ,  fie  que  dans  celui  de  domi« 
nante-tomque  ,  tela  n'eft  pas  abf^ment  nécef-* 
laire.         .  , 

5^.  L  accord  de  finrple  dominaiite  ou  hfepiUme 
eft  majeure  auffi-bien  que  la  tierce  ;  dans  cet  accord 
la  force  de  la  modulation  6ùt  prendre  la  feptiemt 
pour  mineure. 

4^«  L'accord  de  fimple  dominante ,  ou  la  fepûtme 
fie  la  tierce  font  mineures, 'fie  la  ouinte  une  fauffe 
quinte  ;  dans  cet  accord ,  la  force  de*  la  modulation 
mt  prendre  la  âuffe  quinte  pour  jufte.  F.  Quii^te 
(  tàufiqut.  )  dans  \tDiU.  raifannides  Sciences ,  fiec. 
Suppl.        .  • 

,  5^«  Enfin ,  l'accord,  de  fimple  dominante  ou  la 
feptienn  mineure,  eft  accompagnée  de  tierce  ma- 
jeure  fie  fauffe-quinte  ;  ce  n^eft  proprement  que  Tac* 
cord  précèdent  dans  lequel  on  a  diezé  la  tierce 
accidentellement.  > 

Dans  l'accord  dont  on  vient  de  parler,  la  fauffe" 
quinte  Êiit ,  avec  la  lierce-majéure  une  tierce  dimi- 
nuée ,  intervalle  que  l'oreille  confond  avec  le  ton 
majeur  ;  c'eft  pourquoi ,  pour  feïervir  de  cet  accord , 
on  le  diftribuera  de  façon»  que  la  fauffe-quinte  faffe 
une  fixte  fuperfiue  avec  la  tierce-majeure.  Voyeifig. 
jOyplancke  XIK  de  Mujiq.  Sséppl.  Dans  la  baife- 
fondameiiitale  de  cet  exemple ,  ppus  n^vons  ppint 
marqué  la  tifrce^n^ajeure ,  parce  qu'elle  n^^  qu'ac-* 
cidentelle  ,  fie  que  la  même  fuite,  d[barmonie  peut 
avoir  lieu ,  fans  que  cette  tierce-majeure  y  foitè 

Outre  les  accords  dont  nous  venons  de  parler,  fie 
çt\m  àt  ftptume  fixte  dont  parle  le  DiS.  réf.  dei< 
Sciences  ^  6tc.  il  y  a  encore ,  t^.  l'accord  dc/eptiem 
fie  féconde  où  fe  trouve  auffi  la  quarte  i  fuivaot  M« 
Rameau^  c'eft  un  accord  de  neuvième  renverfé} 
quant  it  nous,  cVft  une  fufpenfion  dans  la  baffe,  com-*- 
me  nous  le  verrons  à  VaracUSrsjtHU.;  quoi  qu'il  en 
(oit  9  àpxHctt  HtOiàp  la  Jballt-tontintte  defcend 
d'un diégré,  enforte  que  la  féconde  devienne  tierce^ 
la  quarte,  quinte ,  fie  ia/epiiemi^  oâave  ;  or ,  cette 
dernière  inanîerB  de  iauvc  r  U^fipiienu  eft  invdS^ée  ^ 
caufe  de  fiempeu  d'harmonie }  c'e$  pourquoi  Ton  r»# 
tranche  lifêptUm,  k  l'accord /fe  réduit  à  la  féconde 
fie  à  la  quarte  :  on  fera  nAtm  bieti  d'éviter  cet  ac-* 
cord ,  <m  du  moins  de  ne  s^m  fervir  que  com«»eitti 
fur  le  fécond  Umê  fort  de  îa>meAvf  i  ^  9^  c#Qié^ 
qpintavoc  des  noires  ^;  moins.  Quelqueirtos  •• 
chiffirent  pas  cet  accord  »  tuais  y  mettent  un  trait  qui 
Ta  tu  chiftre  iuivant,  comfùitfaijkmtfig*n^^  a  ^  cela., 
a^  paroit  plu%n^.  ifs^  u  ,  n^*  #  ^  ^  $  P^^^] 

cAl  jtlF diiJ»ilufit.  S^plf   . î,n,^o  .    »«.    t  ^-^i .  '  *"  ' 

a**.  L'accord  de  fepiUme  èc  quarte  qui,  fuiwtnt 
M^  Rameau ^r:#ft  renverféd»  celui  d^onzieme;  on 
mmiMuvtihifiptime  de  cet  accord  fur  la  û»t«fj* 

eft  celui  de  lUte-quartç  rettreriâdufaffait.:;«oP^, 

encore  lauverl^iJV^^^^J^  M  ^*^(°^  * 

mineime  ) ,  &  U  qiiaf}eiur  U  aerce ,  la  Wfc^«"»^' 

alprs  ce  deriûer  accord  é^  un  aciçpi^  de  »^  ^^^ 
y^féé  tf W  ycord  o^ait  majeur  ou  '^^^^ 

dw^  accord ptutiufliêffe.çfliu  de  doiP«aw> 

•  t    .  ..  .  ) 
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\j>^i^9 OU fimple.  ypy^fy*  4z^M\i  et iftàhiki 

Xl^dê  Mujiq.  Suppl.     .^v,  î^^^  . 

. Enfin,  Ton  pourtm  if  (erytr  de  U  f$pû$wu  dans 
lousîei  accoros  ou  U'uxiefe  trouve  i  fi  ^f^  fait 
jittention  qu'elle  peut  n*ê(re  qu*^nc  fufpeniion  de 
la  fixtew  '         .  ^ 

Dans  Taccord  de  ftpti%mttc  quarte  qui  JTe  fauve 
îur  Taçcord  confonnant  de  fixte-qdarce ,  on  peut 
éàvblekr  la  fondamentale  ;  &  la  quarte  datt$  celui  ôii 
la  quarte  fe  fauve  fur  la  tierce,  on  ne  peut  doubler 
que  le  ton  fondamental,  Dans  tous  les  accords  ob  la 
ftpùtmt  fiifpend  la  fikte  ^  on  double  les  mêmes  inter- 
valles que  dans  Taccord  de  iixte.  (^F.  Z).  C;  ) 
'  SEPTIER ,  mcfun  fcche ,  (  Comm.  )  Le  fiptuf  de 
froncent ,  mefure  de  Paris,  contient  7946^ pouces 
(rubes;  c^ft  par  erreur  que  Dripnam  ^  le  ol,ond, 
Colombat  \  i&c.  orit  fuppofê  que  le  ftptUr  étoit  de 
4  pieds  cubes  ou  6011  pouces  cubes ,  en  prenant  le 
inmdtpourun  piedcube.  Le /^/'mr  eft  la  mefure 
dont  ôb  fe  fert  aans  les  livres  de  commerce ,  de  po- 
litique,  d'aÉricultùre ,  6(1  il  s'aeit  du  prix  ou  du 
commerce  des  grains  ;  le  poids  aun  ftptïtr  de  bled 
peut  varier  de  105  à  140  livres,  thaïs  on  le  fuppofe 
communément  de  140  livres  ;  il  rend  par  la  mouture 
dix  boifleaux  de  farine ,  qui  pe(ent  chacun  1 1|  livres 
&  font  chacun  feize  livres  de  pain.  La  confômnpâr 
tîon  moyejuie  eft  de  ttois  feptiers  par  an  pour  cha- 
que homme. 

ht  prix  d\x/eptièrAc)Acà  à  Parts ,  année  commu- 
ne,  eft  de  17  livres;  en  1739,  1740, 1:^44, 174J, 
1748  &  1749 ,  il  ai>aifl(é  ju|qu*à  1 1  livres  ;  mais  ^n. 
i7i4ilctoit  à  34  livres,  en  1717  à  29,  en  1751  à 
^4,  en  175}  &  1760  à  20  livres;  entre  1754  & 
1764,  le  prix  moyen  a  cte  de  18  livres  ;  depuis 
Î768  à  1774  il  a  prefque  toujours  paffé  24  livres. 
f^oyei  VÈjJaiJur  Us  monnaies  ly^Gjin^^^.;  les  /î«- 
chtrkhcsjur  la  popHlation  j  par  M.  Meffance  ,  Paris 
.1766  ;  YEJfaifur  la  police  des  ^ains^  par  Ijlerbert , 
•1750  fXArt  duMeûaiiric  àwjBçulanger ,  par  M.  Ma- 
louin ,  à  Paris ,  chez  Defaint  &c  Saillant  ;  êc  VArt  de 
la  mouture  teconomique^  P^^^.  Beguillet ,  aâuelle- 
tnent  ious  pré&t-  --—  ^l  !  -  --i^^       - 

En  1 3ç^  le  icniirc  i4^àrgent  fiVon^  envi* 

ton  6  livrés  ,  le  feptier  du  meîlleut  bled  fut  fixé.pat' 
ordonnance  âe  Philippe-le*J^el ,  à  40  fols  parifis , 
c*e(l  le  tiers  de  la  valeur  du  marc  d'argent  ;  le  rap- 
w^f%  tSuttkoï^  à-peu-prèslen^me  ^jpui£que  18  eft 
le  ttcri  d(e,54^  or  le  prix  de  l'argent  hn  eft  de  5 1 11  v. 
^  Ip^ts ,  Iftivafit  letanf  de  la  monnoie ,  mais  il  coûte 
tov^ôurs^davantage  dans  le  commerce  ;  &  Targent 
«U  titre ]de  onze  deniers  dix  grains,  a  valu  à  Paris  , 
en  177^^^  51  liv.  17  fols  ,  par  un  milieu  entre  les 
prix  de  toute  Tannée.  (Af.  Q^  ^4  LdNpé.) 
•  8  SÉRIES,  (Jlee^re.  )  On  tWûVdpa  dans  Vanicle 
SÉRii  du  Di8.  raij.4ês.Scîehces  ,iu.  des  réflexions 
lumineufes  fur  la.nat^c  â#  cts  ex^eflioo/aitaly ti* 

ues  ;  nous^KH)}  bArnerupf^. d<HH:  ici  jt  i#e  <eule  ob- 
vatioa.  Oa  peut  rf gprder;  Mfie T^tm  fous  d^ux  af- 

e^  ^d'iibo^d  comme  4tfinlU  yâlcur  d'une  certaine 

ttant90^  «Ipr^U  ùm^W^hf^  ^*^  convergente  i 

c  danis  ce  cas,  plus  01^ en  prend  de  termes 9 plu6  leur 
iboune  approche  de  laj^andeur  cherchée.  On  oeut 
encore  regarder  uiie^»  CQQune  rexpreflion  aune 

"■        ttujett^e  à  une 

l^nàent 
,  _,^ ^„    ,,Oiç$de 

keftaiheloi,'«  ^fft^çjî^^^^  de  cette  loi 
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iiéreotieile  donnée.  Nous  nous,  propoibns  donc  dans 
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formes  At  Jeries  les  plus  commîmes,  voir  pour  cha^ 
cune  les  différentes  formes  de  leur  loix  relative  à  cha* 
que  forme  de  leurs  fondions  eénérâtrices  ;  &  nous  le 
terminerons  par  la  manière  de  réduire  en  fériés  des 
fonâions  indéterminées,  parce  que  ces  yEri«i  font 
utiles  dans  une  infinité  de  queftîortS  d'iinalyfe.' 

La  première  fefpece  dt  férié  eft  celle  de  la  féknt  ' 
f-k-t^x  +  cx »  +  ex'  &c.  quelle  que  foit  une  éqiia* 
lionen  j^  &  x\  en  y  faifant  x'zta'  +  x,  on  auray 
égal  à  xuntférit  de  (Cette  forme;  de  même  (i  au  lieu 
dé  X  on  met  e-^^,  on  aura  une  ferie  a  +  t  i^^-i^ 
^  «  *  A  ; . . . .  àc  fi  on  fubftituc  une  tclIe/^//#  dans  uhe 
équation  différentielle  quelconque  oÛ  {  ne  fe  trouve 
^Sj  on  aura  ;j^  en  i  par  une  férié  de  cette*  formei 
ybyej^k  YarticU  LiNiAiRE ,  dans  ce  SupplAKfoxmt 
générale  que  doit  alors  avoir  cette  firic. 

On  vou  que  fi  on  zy  par  une  équation  en  j  '  &t 
Jr',  on  aura  en  faifant.  x  '  =  a '  +ir ,  &  {'  =  i*'  + 
{;f>=  ^  +  **^  +  ^  î  +/^*  &c.  &ainfi  de  fuite  pour 
un  plus  grand  nombre  de  variables.  Dans  ces  yZri«  ^ 
Texpreffion  générale  du  coefficient  de  o:'»^'»  s'appelle 
le  terme  général  de  la  férié, 

Sionaj^sEtf  +b  x-^c  x"^  -^^éx^  &C.  &qu'on, 
iaCe  X  =:  1 ,  on  aura  yzza+t  +  c  +  e  &c.  d  oî^ 
l^on  voit  que  la  fommation  des  fériés  en  nombres  eft 
un  cas  particulier  de  la  recherche  de  la  fonâion  de  x 
qui  eft  égal  iy;  la  fj^mme  de  laj^We  numérique  eft  * 
une  valeur  particuhere  de  cette  fonâion  >  mais 
qui  dans  bien  des  cas  eft  plus  aifée  à  trouver  que  la 
valeur  générale.  ^ 

De  même  encore ,  fi  l'on  cherche  la  fomme  d'un , 
nombre  indéfini  m  (  m  étant  un  entier  )  des  termes 
d'une  fuite  4+  *  +  c  +^. .  • .  •  dont  on  connoit  le 
terme  général,  on  aura ,  appellant  X  la  fonction 
génératrice  de  h  férié  j  a4-  lfx+  ex^ ., ..  6cX'  la,. 
4ommè  de  Ixferie  a*  •\-b'  x^c' x'^..'h.\férie  qui 
fuivra  la  même  loi  que  la  précédente ,  à  l'exception 
que  les  premiers  termes  feront  les  cbëfficiens  dé 
jc»,  x^+S  f^^"*  dans  la  première  y?ritf*  )  ;  on 
aura,  dis-je,  la  fomme  cherchée  égale  à  la  valeur 
ét(^X-*X'  )  x'"j  loffque  a:=i. 

Lorfque  m  n'eft  pas  un  entier ,  la  même  formule 
à  encore  lieu.  L'expreffion  (  AT—  AT'  jx  ^  peut  être 
i^egat'dée cçmihe  une  Fonâriôn  finie  de  m  eh  général; 
mais  la  fomme  de  4  +  A  +  c  +  «  ♦ . . .  ^ .  ^  +  j  , 
q  étant  le  coefficient  de  x  ^  trouvée  en  général  ^ 

I  quelle  que  foit  m,  eft  la  même  chofe  que  2  ^ , 
q  eunt  fbnÛion  de  m  (  y^^{  Différences 
FiHiES  ,  Suppl.y.  d'où  l'on  voit  que  l'on  a  encore 
ici  im  moyen  de  faire  dépendre  la  recherche  de  2  q 
de  problêmes  de  TanalyTe  aux  différences  infiniment 
peutes ,  &  réciproquement ,  puifque  fi  Ton  connoit 
xqx^90^dutza.+  tx+cx^  +  €x\..é*.  en  fai-r 
faut  dans  z  f  Jtf* /n  infini* , 

Au  c;efte  #  ces  cpnfidér^tions  ne  font  que  de  pure 
curioâté,  &  il  eft  plus  aifé  en  général  de  trouver 
xq  (jue  la  valeur  générale  (  AT^  JT  '  )  ;t  *• ,  où  pouf 
avoir  S  ^ ,  il  faut  »ire  jt  zc  i  ;  ^de  pi^m^  on  trouvera 
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plutôt  X  tn  i^ral  .que  £  9  jv  " ,  dont  X  eft  une 
iraleurparticiuiêrè  répondant  à  m  ih^^ 
la  (econde  ef^e  Azfhits  eft  eetle  à  produits  in«^ 

firiisvtellïqtie  tt^?/,!? V"'lt''^''^  Cette 
efpece  de  jfZr/ci  que  WalBs  a  confidérées  le  premier, 
&  par  laauelle  ÎK  a  repréfenté  la  circonférence 
ou  la  (îirfacp  du  cerclé ,  a  été  traitée  par  M.  Euler, 
d'après  des  priQÔjM^  plua  généraux.  Voyez  les  Infi- 
^Mrm  caUuIji  i^^nniialis^ 
^  Soit  don4^  VLpiefiriê  telle  que  le  numérateur  de  la 
précédente ,  fuppofoiis  que  le^  a.  U  b  fuiveat  en- 
tr'eux  une  certaine  loi,  nous  aurons  en  prenant  leë 
logvahmes,/^''^" -  +  **"'•*  <iuifera  Ic/i'  ttimt 
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manière  qutflcoiM|H«,  on  titra  « + *  «  X  r+ r  * .  •  »  f   -  ï*.  Si  «elle  fcniié  èoÉvicnt  à  une  fonaio 
K**'«+*'"»*..«.*4#»'*''*'+^"*"  5  or,  nous   [  ^"<iy«»  «npoumrftprendre  encore  pour  les 


+  -^ 


mil      > 


+* 


rf. /---■-♦»•- -*\g^-'^«^:':^" 


<•  \i'.. .  .i 


Si  mi  lieu  (it  ctli  on  m  «  ^' •  te  i  ^^*  doiméN  l^at 
desfonaiofls&n^dC  M  éi"^— »>'''— *&c  en 
nombie<^ ,  on  wn  encore  faifâni/  a'*^  ■+*"'■  xrx: 
"^  •  »  #  ptr  une  équation  aux  différenceiâ^s  entre 

Votif*  '.r-'ii'  /.',■•■•'         \,     '"    •■•■•■.  v-    _  , 

On  pourroit  même  fe  dirpenfer  de  cette  irani- 
formation  en  logarithmes,  conferyant  en  effet  le 
numérateur  &c  le  dénominateur ,  &  appellent  •  la 
yaleur  du  produit  de  n  —  t  termes  »  on  auroit 

^  ;  ce  qui  fe  réduit  îmmcdîttte*- 
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i/t/t 


I  -^  4 


ment  à  des  équations  aux  différences  finies ,  &  fi  on 
voulait  les  avoir  en  firies ,  on  auroit  Ç  f^àyt^  çîn 

deffus    &   i;iw/^DlFFÉREWCE3FmiES^  •î^/îPfv) 

s=  o  y  équation  qui  reûe  à  réfoudre  en/Zr/e^.  On  Voit 
donc  que  la  fonunation  indéfinie  4e  cette  éfpéce  dé 
firics  dépend  encore  du  calcul  des  différences  finies. 

Si  on  cherche  comment  une  équation  en  >"  tt-xà 
pu  donner  pour  y  cette  valeur  eh  produits  infinis  ^ 
on  trouvera  que  ,  foit  fait  y^  s=  o,  cette  fine  iloit  ètfé 
le  produit  de  toutes  les  racines  de  ce  qUe  devient 
alors  cette  équation  en  x  6cy.  H  fuit  de4ii  que  dans 
rétat  aâuel  de  Tanalyfe  il  n^  a  que  quelques  cas 
particuliers  oti  l'on  ait  le  moyen  d'avoir  cesiprôduits, 
de  manière  que  fhaque  terme  fôit  ibus  une  ibrme 
,  finie.  Vo^ezies  InditAionsde  M.  Euler,déja  dcées. 

La  troifieme  forme  deySfr/Vieft  celle  par  lerfrac<^ 
tions  continues.  f^oycT  cet  ariicU  dans  ce  Supf4^  ^  :. 

Si  Ton  cherche  à  réduire  eh  fraâlon  continue  une 
fbnflion donnée  paruneéqtiationyon  fera  d'aboré 

y-^:^  f  on  cherchera  {  foriâton  donnée  foqs  ^  formé 
a  +  f^  x-^^cx^  +cxK...  Q/ï|  Ar*é...  Sc  Ot^  aura 


ï^e  Si  <iietle  ferme  tonyîent  H  une  fbnaîon  alir<^ 
aénU ,  c'eft  que  Poo  doit«Toir  •      ■  •* 

^i^  ^°*f*  ««««.^Mtion  tû  iin4aW.  8c 
wlrJ", ,  donnent  le  eocftcieot  de  v  -  dans  l*^u.t:«« 

coefiaens  des  puiflànces  de*  4bs  le  coefficient  de 
y\  les  Jf  les  coëfficicns  des  puîfcnces  de  *  da«! 
le  terne  eny(/i)>«,^)^&cdéiigaentle 
de«"dins/«^.^,:.,,X:;j..:,,:i ;    „ 

Mais  jui<)u1d  on  n*a  pwat  de  méthode  générale  de 
cUftto^r,  le  terme  général  étant  donné  par  une 
équanotf ,  fi  on  peut  le  rappeller  à  cette  forme 
Voyez  tes  InfiÙMÛms  de  M.  £uler,&  le  premier 
volume  de  Yacadimit  d*  Maiint  qui  condcnt  fur  cette 
matière  un, (airi(n|tinémoîi«,  de  M.  le  chevalier  de 
Mareuerie. 


Ml  là  riauaion  du 


.  .  _    lions  ïndiurmînics  </i 

finu. Soit  léquauon ^—  A:  +  ^jr  =  o;^jp  ^ç^i 

gnant  une  fonaion  quelconque  de  ;r ,  &  que  je  cher- 

che  une  valeur  iit^  x^  aiitre;  fon^n  de  nç  tûy^ 

}*aurai  par  le  théorème  de  M;  d'Alembert|       . 

par  le  même  méorême     j 


A-*-hx-k-€X^-^  €Xy.  ^  .. 


\^'>:^ 


•#fc,#>^iiiiia+^*,,+&c.  / 


»    X- 


ainfi  ée  fiiîte  ;  j'ai  v  en  ordonnant  par  rapport  aux 
puiflancel  de  4  >"&  de  fes  différences j 


..      ->v        ••  **        / 


^%'i. 


enfuiteau  liei^e  cx^+€xy..4.6tç.  on  ptèhani, 

/^«..^>,  &  ainfi  de  (iiitco       *  '  ::»  .^^  ^!  ^^^  1^ 

.  Maintenant  |e  dois  examiner  le  rapport  qully  a 

encre  la  forme  du  terme  général  d*une jlfiiSc  lafonc* 

txon  génératrice^'  c  i\:  '--i-  ^^^  ii/   > 

i^%.  Si  le  terme  général  eft  pour  un  terme  xi  de  la 

forme  (/i*+4f*^*"^'..0*{^+(^'**'+*'^'^'M.) 

^  La  forme  génératrice  fera  Ufie  ytf/lir  dorft  le  dénb'» 
minateur  fera  i  -  /*- "^l»  X  ï  ^  /'  jc^'^''^  «  '&c. 
6c  le  numérateur  dépendit  <des  premiéra  ktniifél  de 
layS^  eniiombrefni);  •  •^' .  *  V  .-*<  v.?  > 
St  le  terme  général  eifl»  M^penant  (n%c/àr  un 


: 


•    —  .  ^        i  j   ;  +  &Cé    : 

fubfiituant^donc  ces  valeiif^  dàiùt^ceflè  #  ^;r^  on 
aura  t  '  en  ordipnnant  pi^r  litppprc  itax  |>ttiâknces  de  ^ 
^y iic*y  éc  de  leurs dîflKrences »^ .  :. j,  ^j.  :^ 

&  réiuiant  '^^^^^  |t«;:iiv;.;  ;^!và  t-;^yiî#|.  ♦  ?    ^^ 
fbrmttfo  aom  th  lot  eft  adie  I  itmi^-^^''  '>^'  '        ^ 


.en 


Cette  formule  eA4ii^àMf4«ll^  OmUik^^ 

pli1<0it  <|à*  fivé  «MtflM^»  m  ridant  Im/ 

cotiteM»  dens  «  Connue  <6nfbns  dan».ii  fonâieil 


> 


?r!r**Vji  ^Î1^"J°*  ^r.jî*rrri/''.  iô«>iâ       d-4«ÉuES,  on  attr^éatetaiM0lé> valeur  ilf^*'^  *' 

la  fooâioo  génératrice  fera  la  vtllrar  de  y  ùs^^  de 
i:équ«tion^=iry +  'j2^f0+  ""-V  Ti-/ 


•-I 


:e< 


&  ainfi  de  Alite.  ;^  ^.  >  ,. -..v^m^  v  -ui^ 
Ainfi ,  toutes  le!  fols  que  TéquaHon  éh  y  fici  f)ri'«' 
algébrique ,  UjMi  fera  de  cette  fohue  ;  mais  ItMsll 
pas  vrai  réciproquement  que  taiot  que  le  terme  fera 
de  cette  forme  lay^ftrt  algébrique.  j. -r^-- 

Ainfi 9  ilreftera  ces  deux  ûpeftions  ï  examiner; 
I®.  fi  le  terme  géftéral  d*une  fpn^on  étant  (tonné ^ 
il  tfft  fufceplîble  de  cette  (bnlié.  ^  '  '  ;  >^ 
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MJt^^  m.  /SiaM)  tollM  iraUurs  qu'oa  reac , 

^uis avoir befoin  <i*éUmtnitîon..iiui;n.}i>«^uv^u;  f^^^' 

>fAlli44#  M.  d^Alfoibcrt,  pour  neJe.pa»4émontret 

;  ^jWl  f*^  fccmt  je  cherche  la  vainif  da^^^f + a  jt 
HQ  jplif>^f  donoec  gjar  iBf  port  à  A  «  t f  *idè  x&  A  F  ^ 
^f  *4A*.+  *A4P>4iiAji^8U.,niiintaiift«  iltft 
aiftidUiVoir  que  &  |€i  dyfokntitfJa^Wc^^^ 
pVi^PP^  à  A  «I queV  la  divHe  par.  i a«  &  que 
lafaQt  enfuite  AJTÀPQilii/^^feréiiiuiàtf;  done 

remiéedcu*  foîrpaTîriçibrt  à  4  :^  éîani^e- 

gavddxomme  coaîlaat  olus  divifée  pêt%a  a  x  \  \ox{* 

qo^y  fart  A  xiro;  dcrnc  *  =  .  -  „.,,..  . ,  Torique 

Jç#*r&|  donc  *=  iî^f  il  en  ftra  dk  'ç^jêroe  des 

■autrç?  terme?.  Ç^},.,,:^,,^^^^^^^  '^ 
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S^RmmmAM  (  Giogr^afic.  )  La  table 

Th^odpftrnne  décrit  uo  cheoiin  romain  t|iii  (e  détar 
choi?  près  d*Aun^i en  Poitou  (jividênahtm)  ,  de  la 
gr^^ie  voie  de  Bordeaux  à  Tours  •  6c  paflant  par 
Augujhvkum»  limoges  9  il  conduitoît  k  Âugufio' 
Bcmetum,  Clermont  eo  Auvergne.  Il  commençoit 
-pdiT  Aurêdiic  Scrmanicamagus  :  ceft  Cbermez ,  litué 
entre  deux  petites  rivières ,  au  nord*oueft  de  Mande , . 
éleâioa  d'Ançoulême.  Ce  lieu ,  afle^  confidérable> 
cil  compofé  de  10a  feux.  Le  nom  Sirmanifomagus 
a  dû  être  abrégé  dans  le  moyen  âge ,  comme  la  plu- 

f^art  des  noms  anciens»  Sermagus  a  de  Tanalo^  av^c 
e  npm  moderne  Ckermi{  ;  &  ce  qui  afliire  cette 
pofition  \  dit  M.  Tabbé  Belley ,  c'eft  que  la  voie 
ronvaineoiafl^it  à  Chennez  y  comme  on  le  voit  dans 
une  chaimiC  Bernard ,  àbbéde  Nantenil  en  Angou*' 
mois,  de  Tan  m7z  :  A  Defirufjuc  ad  viam  qua 
dicitur  la  chaMcaJa*  Ce  lieu  de  Défens  e^  très-voifin 
de  Cbermez ,  comme  Salas  ^SMes ,  Juliacum  \  Juil- 
lei,. lieux  nommés  dans  la  charte.  On  fait  qu^on 
donnoit  aux  anciens  chemins  romains  qui  étoient 
clevés  ,  le  nom  de  calciaia  \  calctia^  d'où  cft  venu 
le  nom  de  chauj[i$ ,  de  cauckiê^  dai^les  provinces 
qui,  (ont  en-deçà  de  la  Loire  ;  &:  dans  celles  qui  font 
au  midi  4e  cette  rivière ,  où  la  langue  romaine  a  été 
moins  altérée  ,dec4/cia/tfonaformé  ehaucada^  eau-- 
fadiij  d*où  dérivent  les  noms  dés  lieux  de  chaujjadc , 
tta^ad$  I    placés  ordinairement  iur   d'anciennes 


quantité  de  médaiUes  des . empereurs ,  depuis  Au* 
gufte  jufqu'à  Conftantin.  Qn  y  voit ,  dans  le  lieu 

Sommé  iMfijas  ^  un  vafte  fouterrain  conftruit  de 
riques  &  de  pierres  de  taille  »  dont  un  des  murs  a 
J^piedidelong  &  7  d'épais.  yoy.UsMim.  detacad. 
du  infcrift.  toin.  XXXII ,  idii.  in- 12  ,  lyyo.  (  C  ) 

SERRÉ, adi.  (Mu/q.  des  anc.)  Les  In^rvaUes 

/iftis  dans  les  genres  épaia  de  la  muûque  grecque, 

font  le  Dremiïr  8c  Je  fécond  de  chaque  tétracorde. 

Fojrn  ^PAIS  ,  (  Mmfiif.  )  DiSioHnain  raifonni  dts 

Soincis,  Uc.  (S) 

•SERRURERIE,  (^w«^cA.)  Nous  devons 
avertir  ici  que  cet  important  article  fe  trouve  dans 
le  petit  SuppUmini  qu^eljl  à  la  ïin  du  iomi  Xyil  du 
l>i8hnn.  raif.  da  Sctinas  y  &C, 

^  SERVIUSTULLUS ,  (>j/î.  /î^wit ,)  inonta  fur  le 
tr^ne  de  Rome  après  la  mort  de  Tarquin  l'Ancien. 
S  n*ayoit  encore  rien  fait  t]ui  pû|^i|i  mériter  ce 


t*-*»é    ^ 


3: 


i;ang,  &  l^jUche  de  (on  origiiit  femUoli  dievoir 
iff^  exclure^  iUtm  fih  d'ymfimme  efcU ve  qui  > 
Mr  la  (o\Af\t(l[§4a<ki^tfytki^¥iWM4sin$  U  faveur 

<f  T^o«qw4»ip»me  WiT^  Celtc  pri0cefl0 

IV^^'^eJçfVR;^  d^jfo/avoriieuteédoK 

<fti^  qui^tcôinme  le  préÂff  ^  fa  grandeur  lu* 
tui;e.  Tarquin ,,  charmé  de  U;W![«tiid  de  fooTèforic 
6c  4^  laidaMçaurde  ion  caradeae^  lui  donna  fa  uilo 
<i^  giarifigff  i  flcjif  ftit  c^ue  aU«inçe^  qui  }iti  fraya  le 
c^inia  ai^  pouy^r  Aiprêm^K^eprince ,  enniourant , 
lé  ^omma  tuleur,  de  ffa  wf9%  U  fagfefft  de  fa.' 
régence  prouvff.  qu'il  étoit  véritablement  digne  de 
qçi^ni^Mérf  tç  poids  des  ia^pôts  fut  adoucît^  te  le: 
dro^  de  propriété  fut  refptÔ^^  Irabpndance  q^*tl4§ 
régqçr  banpii;  le  fpeâade  devla  pa.uvteté.  llacc^^uitST 
de  fp$  propres  deniers  les  dettes  des  pauvres  mki*] 
varies.  Ç^te  générofité  toucha  le  pep^ple  qui  vçiiliiar 
l'^ycùr  pour  toi.  Le  fénat  qui ,  jufqu^alors ,  lui  îivoit 
n^rquebea^coup  d'pppofition  f  r^nit  fa  voix  à  celle 
de  la  multitude  dont  il  redoutait  la  fureur.  Dès  qû^it; 
fut  revêtu  de  la  puiflânce  fouveraine,  il  s'occupa  du 
(pin  de  répartir  les  impôts  av<Q  éelilixé  ;  ^&: ,  pour 
y  rëuffir,  il  et  un  dénombrement  a^s  citoyens ,  qui 
Uii  fil  connoître  les  reflburces  de  Tétat ,  &  le  trouva 
plusde-quatrervingt-dixmilleohçts  de  famille.  Une 
ii  prbdigieiifê  population  ne  lui  parut  pas^  encore 
iliffifante  pour  être  redoutable au-dehors  ;  c'elt  pour- 
quoi les  affranchis  furent  gratifiais  du  droit.debour* 
geoifie*  Après  avoir  rétabli  la  fureté  fur  les /routes 
ui  étoient  infeflées  de  brigands^  il  forma  le  defiein 
e  former  une  puiflance  fcdérative  de  tous  les  états^ 
dltalie  dont  Rome  devoir  être  le  centre.  Ce  fut  pour  . 
en  favorifer  i'exécutiqn  qu'il  fit  bâtir  en  rhonneur 
de  Diane  lin  temple  fur  le  mont  Aventin ,  oii  les 
différentes  .villes  &  provinces  dévoient  envoyer 
leurs  députés  pour  y  expofer  leurs  prétentions 
avant  d'en  venir  aux  hoftilitcs.  Ch  établiflement 

tiacifique   alla^ma   fes   voifins;    le^i  Tarqurniens ,  , 
e^  Véienf  &  les  Tofcans  prirent|lcs  armes  >  6c 
commencèrent  une  guerre  oh  ils  perdirenf  qua-i 
rânte  mille  hommes.    Leur  faute  fut  fuivie  d'un 
prompt  repentir  :  ils  implorèrent  la  clénience  du- 
vainqueur  qui  eut  la  gcocrofité  de  leur  pardonner^ 
Dès  que  le  calme  fut  rétabli  ,^il  orna  Rome  d^édi* 
fices  magnifiques  ;  il  en  étendit  Tenceinle  ,  jen  r«n- 
fet-mant  dans  fes  inuràilles  les  «noms  Quirinal  8c 
VÎTîiinal  qui  en  étoiept  IcpaTifs.  Sitvius  z\oïi  deux 
filles  qu'il  Ipiaria  aux  deux  fils  de  Tarquin  rAncien. 
Cette   union  répàroît  riQJjuftiàe  faite  à  ces  deux 
princes  qu'il  avoir  écartés  ^uttrône.  L'ainée  ,  qui 
étoit  dVn  caraâere  altier  &  féroce ,  époufa  Lucius-* 
Tarquin,  auili  méchant  qu'elle.  Ces  tfeux  époux  ,  . 
également  ambiiîeux  tSt  corrompus ,  ne  purent  at- 
tendre la  mort  d*un  toi  décrépit  pour  TeCueillir  foa 
héritage.  Tarquin  fit  aiïembler  le  fénat ,  où  if  accula 
Sirvius  'd^être  l'ufurpateur  d'un  trône  que  lui  feul 
avoir  droit  d'occuper.  Le  roi  fe  rendit  au  fénat^,  otî 
fon« gendre,  fans  refpeâer  fa  vieilleffe ,  le  fàifit  par  ^ 
le  corps ,  &  le  précipita  du  haut  de  l'escalier  en  bas. 
Il  tâcne  de  regagner  fon  palais  ,  6c  dani  le  même 
moment  il  eft  environné  d'afiaffini^qui  le  percent  de 
leur  poignard.  Tullie,  inftruite  d'un  parricide  oui 
élevoit  ion  mari  fur  le  trône  ,  s'empreifa  de  Taller 
féliciter.  Son  charriot  fut  contraint«de  pafler  dans  la 
rueoii  fon  père  étoit  étendu;  Au  lieii  de  fc  détour* 
ner ,  elle  ordonna  à  fon  cocher  de  pâflfer  fur  le  cada- 
vre ,  dont  les  os  furent  briTés  par  les  chevaux  &C 
le  charriot.  Il  fut  aflfaffiné  l'a^  de  Rome  deux  £ent 
vingt-un.  (T— ^.)    . .  \        . 

SÉSAC^  (  m/f.  Jttgypn.  )  Ce  roi  d'Egypte  fut 
un  prince  dont  le  nom  leroit  re^é  dans  l'oubli ,  s'il  * 
n'eût  été  configné  dans  les  annales  des  Juifs.  Le  fi^ 
lence  des  hiftoriens  profanes  eft  une .  preuve  qu*il 
n'eut  ni  de  grandi  vices  ai  de  grandes  vertus.  Le$ 
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écrivMfit  iacréf  nouf  «wrtnaem  m^l  âôffint  tm 
afylf  à  Jéroboam  que  Stâouiofi  pourfliivcNft  pour  le 
faire  mc^mix.  Sifitc  lui  foitmit  dfSf|i^ii^ijMiiif  rentrer 
dant  la  Hàkt  après  le  iiMirt  drion  pevftcuteiir.  Gf 
jRit  par  fon  fecoun  qu*tt  Mleva  è  RoMeto  dix  tribut 

3tti  le  rtcoMUfeM  pMfMi.  5^  fut  nnftnimetit' 
ont^eu  fe  fefTÎe  pouf  "punir  let  prévari|catiôDrde 
fon  peuple*  Il  entra  deM  la  Judée  «ree  iluie  armée 
de  Lybieiu,  de  Trogtodicea  hL  d^tbiopiem.  L^fan- 
terie  éioii  ii  uoflAbrenTe  qu'on  ne  po«v6tt  hi  compter. 
11  y  avoitdouze  cents  eharriots  en  guerre  &  foixante 
nulle  chevaux.  11  n'étoit  pas  néceflaire  de  tant  de 
combattans  pour  fub)ii|uer  une  natioji  fans  &Ki* 
0ne  &  devenue  e^nmiée.  Sifac  fe  rendit  maître 
de  Jérufalem.  Il  conierVa  la  vie  aux  habitans.  Mais , 
phis  avide  de  richefle^  qu'ambitieux  de  commander 
à  des  étrangers  >  il  enleva  les  tréfors  du  temple  8c 
ceux  du  palais  du  roi  :  il  n'oublia  pdint  les  trob 
cens  boucliers  d'or  que  Salomon  avoit  ^it  faire. 

SESSIA  (les  vallées  de),  Ghgr.  Ct  petit 
pays  eft  fitué  fur  les  bords  de  la  Se/pa  »  rivière  qui 
prend  ùl  fourCe  dans  les  Alpes  ,  vers  les  confins  du 
VaUis  ;de-là  elle  vient  tomber  dans  les  i^allées  aux- 
quelles cet^e  rivière  a  donné  fon  nom ,  &  dont  el|e 
eft  bordée  des  deux  côtés.  La  Seffiâ  coule  enfuite 
vers  les  confins  du  Piémont  »  oc  vient  fe  jetter 
dans  le  Pô  âu-deiTus  de  Cafal.  Le  bourg  de  Seffla  , 
borgo  di  Stffia^  6c  Romagnano  ^  qui  font  les  deux 
endroits  principaux,  n*ont^rien  de  remarquable. 

Ç  SEVE ,  {Bùtan*)  M.  Cortî ,  profeffeur  à  Reg^o , 
a  découvert ,  dans  le„fluide  de  certaines  plantes  ,  un 
mouvement  inconnu  aux  obfprvateurs  qui  Pavoieht 
précédé.  Tous  ceux  qui  (ont  exercés  dans  les  obfer* 
vatipns  tnicrofcopiques ,  conviendront  aîfément  de 
l:ette  vérité ,  oui  ne  p(;ut  6tre  combattue  que  par 
Tenvie  ou  par  1  ignorance.^  A  peine  j'eus  lu  l'ouvrage 
de  M*  Corti ,  je  remarquai  ce  mouvement  fingulier 
dans  différentes  plantes  aquatiques  que  je  fus  alors 
^  portée  de  me  procurer.  Ce  mouvement  me  fembUi 
à  la  vérité ,  fort  différent  de  celup  qu*a  décrit  ce  pro- 
feffeur ;  n^ais  il  n'en  étoit  pas  moins  un  mouvement  y 
&  cela  n'ôte  rien  à  la  découverte  de  cet  ingénieux 
obfervateur  ;  car  enfin  c'eft  lui  qui  le  premier  ^  » 
non  pas  imaginé ,  mais  obferyé  dans  les  plantes  ufl 
fluide  réellement  en  mouvement.  • 

■  Puifquè  vous  voulez  favoir  ce  que  j'ai  obfervé 
dans  le  peu  de  tems  que  j'ai  eu  pour  examiner  ces 
plantes  vJ€  vais  vous  fatisfaire;  &,  au  défaut  de 

franches  néceffaires,  jeVais  tâcher  d'y  fuppléerpar 
es  obfervations  que  )e  vais  rapporter ,  qui  pour- 
ront, non-feulement  reâifier  ^  mats  entore  étendre 
&  fixer  celles  que  M.  Corti  a  déjà  publiées  ;  car  ce 
mouvement  n'eft  point  une  véritable  circulation >  &: 
ces  plantes  ne  font  pas  douées  d'un  double  fyftême 
ou  genre  de  vaiffeaux  ,  comme  M.  Corti  l'avoit 

La  plante  fur  laquelle  j'ai  fait  la  plupart  de  mt% 
obfeçvat^ns  Veft  Iç  char  a  fiexUisàt  Linné  (  4  ) ,  le 
"^ême  due  y  aillant  appelle  chara  tranftûcMS  minor 
':  ftixiUs (b).  Or ,  AIrGorti  nous  annonce  fes  décou- 
vertes comme  étant  faites  fur  le  chara  de  Vaillant  : 
ajnfi  j'ai ,  fans  contredit ,  obfervé  la  même  plante 

?"  ~uc  M.  Corti  9  quoique  la  figure  qu'on  en  voit ,  pL 
Ilffig*  ïT'defo^n  ouvrage^,  ioit  très-différente ,  fans 
qu^t^n  fâche  pourquoi.     • 

.    Cette  plante  n'eft  pas  la  feule  que  j*ai  examinée  » 

mais  je  ne  parlerai  ici  que  d'elle,  parce  que  tout 

'  reft  dans  celle-ci  plus  marqué  &  plus  décidé  que  dans 

'  lei.autresp  d'ailleurs,  paries  expérièncei  que  j'ai 

•     -  ,  *'■,  *    "^  '  :•       ■      ,     I  ■.■_'••'  .      ■       mp     .  r    ,         .'    ''      '■•'     ■ 

. .  ^-        ■  '  •  .  '  ■  '  ^  , 

(a\L\nn.  Spec, plant.  Tome  fl^éMi.^,  Vinéùkoàx^pagi  1624, 
\\b)Mcm,d€l'acadnd€sJiiunc€S^4nnéii7tg. 


ÊBtes»  imfMHià4aliâte^fts#  t«r  iiMitf  cbaraâ  je 
n'ai  remarq^d^^iMâun  d'em^  incufttdjfféreict 
QUI  mérite  attention.'  •  »  -'''"'^^^'.■^r, 

\  Ott  veai daâs  Joutes  ba  fnrties  du  ekait,  cVd- 
à^dite^  dnpa  les  raooaf  ^daiis  Ws  tiiee  principales 
de  fifcoodairea  »  dans  les  branebet  plus  petites  qui 
couronnent  les  tiges  y  &  qu'en  attendant  j'appellerai 
fêuiUts ,  on  voit  9  dis^e  j^  efiigé«éral ,  un  fluide  ou 
de  petits  corp#  plus  ou  «loim  irrégulitu  1  plus 
ou  moins  gwnda ,  plus  ou  moins  agglutinés  enftm- 
hie  #  qitt  fliCMitepl  &  defcendent  entre  lés  noeudè  * 
car  cette  plante  eft  fiinfi  dlvifée.  Les  efpace^  compri) 
tnift  les  ncauds  »   U  ptrtieuliéren>ent  ceux  des 
feuilles,  ne  font  autre  choie  oue  des  cyUadrea 
émouftés  y  compoféji  d'une  fimple  membrane  très- 
mince  ,  dtiu)iiané ,  repliée  en  dedans  aux  deux  extré- 
mités »  &  fermant  la  cavité  du  cylindre.  Ce  cylindre 
n'eft  donc  qu'u^  fac  fait  par  une  ieuk  meinoraoe 
continue  &  fermée  de  tous  l^es  côtés  :  on  ne  fauroit 
mieux  le  coipp;arcr  qu'à  un  tube  de  cryftal  fermé 
hermétiquement  aux  deux  extrémités  oppofées.  Re- 
préfentez  vous  ,  dans  ce  tube  de  cryllal ,  un  fluide 
rempli  de  corpuf^ules  plus  ou  moins  nageans  :  repré- 
'  ientezvous  ce  fluide  continuetleihent  pouflé  ^  fuivant 
la  Longi4pur  du  cylindre ,  par  une  force  agiflante  feu-^ 
lemeiit  fur  la  oMÛtié  de  la  colonne  fluide ,  fans  qu'il  < 
pafle  jamais  par-deflous  l'axe  du  cylindre.  Il  eft  cer- 
tain que  cette  demi-colonne  fluide  doit  fe  mettre  en 
mouvement  /fuivant  la  dtreâion  de  la  force  qui  la 
poufl'e  y  enfuite  fe  plier ,  lorfqu'elle  eft  parvenue  au 
bout  fermji  du  cylindre  ,  6t  par  la  continuation  de 
fon  mouvement  t  pafteirjpar-deflbus,  pou(Tant  tou- 
jours l'autre  moitié  du  fluide  en  avant.  Suppofez  à 
préfent  la  première  force  toujours  agiflante ,  il  eft 
très-clair  qu'une  moitié  du  fluide  doit  néceflfairement 
defçendre  le  lona  du  tube  ,  pendant  que  l'autre 
moitié  monte  par  le  côté  oppofè.  Voilà  précifément 
le  mouvement  qu'on  obierve  dans  le  bharaypourvU 

Sue  Ton  fe  donne  la  peine  de  ïj^tn  l'examiner,  &  de 
iftinguer  la  réalité  d'avec  l'apparence.»  &  l'illufion 
dis  yeux  &  du^microfcope  ^1  peuvent  bien  aifé- 
ans  nous  induire  en  erftuW  "  ^ 
JjEe  fluide  qui  monte  eft  donc  le  même  qut^  un 
moment  après ,  defcend  y  df^il  ne  defcend  que  pour  ; 
-monter  de  nouveau;  ■■-■;;/ ■^>^''-'^^^  • 

}t  puis  aflfurer  que  dlUcun  de  ces  cylindre^ ,  ter- 
minés par  deux  noeuds  Oppofés  y  eft  abfoliiment 
S  rivé  de  vaifleaux^.  11  n'y  a  point  ici  de  double  fyflême 
'artères  &  de  veines ,  c  eft-à»dire ,  de  vaiiïeaux 
3ui  fervent  à  faire  monter  ou  defçendre  \(  fltfide 
ont  les  deux  courans  font  toujours  en  contaâ  >  &c 
np  mêlent  cependant  leurs  globules  que  irès-rare- 
ment.  A^  y^^;....^:v;.;.  •;.y-..-«'V:'--^^  ^, ,  ■  ' 

Cela  nous  fait  voir,  dairetnent  que^  c|uelle  que 
foit  la  caufe  de  ce  mouvement /elle  eft  toujours 
également  appliqué^  au  fluide ,  &  féparément  à  cha« 
cun  des  cylindres  compris  entre  les  nœuds  :  de-là 
ce  mouvement  du  fluide  à  l'inftar  de  celui}  d'une 
roue^  tout-à*fait  indépendant  des  cylindres  çonu- 
gus  ;  car  il  peut  bien  fubflfter  dans  Tun  pendant  qu'il 
eft  éteint  dans  les  autres  :  de»là  cette  conftance  tou- 
jours dans  une  même  direâioui  c'eft-à-dire ,  d'af- 
cenfion  par  le  côté  convexe  »  ou  plus  long  du  petit 
cylindre  végétal,  &  de  defcente  par  le  côté  concave 
ou  plus  court  t  quoique  cependant  j'ai  cru  voir  chan- 
ger cette  direâion  deux  fois  dans  les  feuilles,  &  plu- 
Seurs  fois  dans  les  tiges  principales*    v  -  y^   .        . 

11  eft  trè^certajn  que  chacun  de  ces  cytÎMres  vé- 
gétaux eft  terminé  par  deux  ndeuds  on  membranes 
extérieurement  convexes ,  lefquelles  font  la^^^pnti- 
nuationdu  même  cylindre ,  comme  je  vous  I  ai  w^ 
obferver  :  ainflji  quand  un  cylindre  adhère  à  un 
autre  ,  les  petites  membranes  des  deui  nœuds  co^ 
refpondans  font ,  par  dehors  ,  collées  enfemble  , 
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eomme  par  un  gluten  fort  tenice*  Là  oit  obfenre  les 
deox  nœuds  former  enfeinble  une  efpece  de  dia- 
phragme ;  car  dans  la  plante  vivante  &  faine  on  ne 
voit  ce^  nœuds  quiB  comprimés  enfembl^  &c  formant 
unfeul  plan  qui  s*oppoie  orefque  de  front  i  la  dire* 
âion  du  mouvement  du  duide  ;  &  fi  Ton  regarde  de 
;ôté  ce  diaphragn^e  apparent ,  la  diaphanéité  de  ces 
brties  fait  que  Ton  croit  voir  le  fluide  d'un  cylindj^e 
Circuler  fie  paf&r  mutuellement  dans  Tautre  cylio4<'^  \ 
ce  qui  n  eft  qu'une  fauflc  apparence.    ■  :  '' 

il  eft  pourtant  vrai  que  lorfqu'tin  Cylihdre  eft 
mort  y  fie  que  le  fluide  de  ce  cylindre  sVft  éloigné 
des  parois  &  des  nœuds  »  on  voit  très-çlairement 
le  bout  de  l'autre  cylindre  adhérant  fe  prolonger  en 
manière  d'hémifphere  dans  le  cylindre  mort ,  8£  le 
fluide  du  vivant  fe  porter  dans  le  mort^  fulvant 
loute  rétendue  decet  hémifphere.  *  ' 
V^  Ceft  donc  la  force  du  fluide  encore  circulant  qui > 
dans  ce  cas  9  à. prolongé  fon  nœud;  fie  agiflant  ainfi 
fur  l'autre  no^ud'qui  eft  adhérant,  elle  lerepoufle 
fie  le  retourne  en  dedans  de  ion  cylindre  mort ,  fans 
qu'il  fe  détache  pour  cela  du  nœiid  ûiin;  car  on 
continue  toujours  de  voir  le  même  anneau  ou  cercle 
extérieur  au  même  point  oii  ib  étoient  auparavant 
collés  eniemblc;    ^^^f 

Mais  je  reviens  au  mouvement  du  fluide ,  fie  je 
vais  rendre  compte  d'une  obfervation  tout-à-iait  fin- 
^ufiere ,  que  \t  viens  de  faire ,  fie  telle  que ,  quand 
\t  n'en  aurois  pas  d'autres  ,  elle  fufliroit  feule  pour 
conftater  que  le  mouvement  du  fluide  du  chara  n'eft 
point  une  véritable  circulation. 

Si  on  arrache  donc  entièrement  les  feuilles  d'une 
tige  ou  d'une  branche fecondaire^enlbrte  qu'il  n'y 
en  refte  pas  la  moindre  partie ,  On  découvre  à  Ten* 
droit  où  chacune  des  feuilles  aclhéroit,  un  petit 
creux  prefque  circulaire  »  toi^  renipli  d'une  fubftance 
blanchâtre  fie  tranfparente.  Que  l'oni^ferve  enfuite, 
avec  une  loupe  tres-forte,  le  dedans  de  ce  creux; 
V  on  j  verra,  pour  ainfi  dire,  une  fourmilliere  de 

(grandes  boules  tourner  en  tout  feus ,  fie  caufer  à 
'pbfervateur  une  confiilion  très-agréable.  Que  l'on 
fuivé  ces  mouvemens ,  au  premier  coup  d'oeil,  ii 

I  différens,  fi  variés ,  on  les:  verra  peu- à-peu ,  deve- 
idV  réguliers^,  cdnftans,  harmoniques.  On.  y  voit 
quatre  ou  cinq  petites  veflies  prefque  rondes,  plus 
ou  moins  applaties  i  remplies  de  globules  fie  d'un 
fluide  qui  les  tait  tourner  en  rond.  Une  de  ces  veflies 
ordinairement  occupe  le  centre  tki  creux  dans  une 
fituation  horizontal^ ,  lyù  en  largeur  qiiand^on  y  re- 
gardé de  haut  en  bas  ;  ellf;  eft  entourée  des  autres , 
qu'on  voit  plus  ou  moins  df  travers  /  fie  comnté  de 
chanip  y  le  creux  étant  trop  petit  pour  qu'elles  pàroif^- 
ient  eii  entier,enforte  que  les  bords  opaques -du  creuk 
cac^çrit  la  mpltiédç  (Chacun de  ces globbles.  Ceux-ci 
font  réguliers  fie  bien  plus  arrondis  que  ceux  qu'on 
Voit  tti  mouvement  dans  lévfluide  des  autres  parties 
duchâra.  Ils  fontaufliengé^éral,  d'un  volume  aflez 
lionfidérsble ,  fie  fouvent^n  en  voit ,  dans  quelquel- 
unea  de  ces, veflies  placées  de  champ,  de  fort  ^rôs , 

^  «fîèn^  j^iif  j^  ,  fi^  qur  marquent  évidem- 

inentdetnc^iffpeceis  de  mouvement;  lavoir,  un  de 
rotation  autour  de  leur  propre  axe  qui  varie,  fie  l'au- 
tre de  progrëlfioh;  ceinoa^ement  eft  commun  à  tout 
lé  fyflieme  du  fluide^  Pour  peu  qu'on  fafl'e  attention 
au  ihouvemént  du  fluf de  de  chacune  de  ces  veflies , 
on  voit  clairement  qu'il  eft  le  même  par- tout,  quel- 
que^ £flfif  rence  qu'on  y  cjnoie  obfervçr  par  leur  di- 
•  yttit  pofitîoft.  , :  ,  ■■;  -  ; '■  . -. •  v^ >'^  . .c, ,-;.■. .  /:  ^ . 
On  ne  fauroit  mMt  é^b^arer  fé  mbuveinent  de 
celle  du  milieu ,  qu'à  celui  qu'on  produiroit  en  toi^- 

,    nantun  doigt  dans  un  ^âbelet  de  ery(bl  applati  t 

^  rempli  d'eau  fie  de  corpufctiles  légeri^  ou  bien  de 
globules.  Ces  globules  ne  cefleroient  pas  de  tourner 
toujours  du  mêmis  côté  I  pendfiit  <|u#  le  dgigt  con- 
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tlnueroit  de  fe.  mouvoir  du  mimt  (tn%,  Sî  on  rcgar^ 
doit  alors  le  gobelet  de  côté ,  jl  eft  évident  eue  Ton 
verroit  les  courans  des  deux  fluides  Tun  fur  l'autre , 
fie  If  s  globules  tourner  fie  lécher  plus  ou  moins  tes 
parois,  fans  que  iamais  les  deux  mouvemens appa-»^ 
rens  foient  confondus.  Voilà  précifément  le  mouve- 
ment réel  du  fluide  des  petites  veffies,  ^^  ce  fait  eft 
inconteftaBle.  ^       ^^^^^         .  . 

Ce  mouvenient  eft  d'ailleurs  toutà^fait  femblable 
à  celui  des  autres  parties  du  chara  ;  car  le  cylindre 
végétal ,  terminé  par  deux  nœuds  ,  ou  pour  mieux 
dire ,  les  différens  morceaux  qui  compofentla  planté, . 
ne  font  au  fond  oue  de  petites  veflies  plus  alongées  f 
^plus  rétrecies,  fie  réduites  en  forme  de  cylindre  ou 
de  tube  :  mais  ce  font  toujours  des  veflies.  Le  lAou- 
vement  eft  par-tout  le  même ,  fie  dans  chaque  tube 
du  chara  ,  on  trouve  toujours  les  deux  courans  l'un 
fur  l'autre.  Il  fuflit ,  pour  s'en  aflurer,  de  tourner  le 
tube  fous  le  microfcopç,  ou  bien  d'approcher  Javan* 
|age  la  loupe ,  du  fluide,  pour  en  voir  le  courant 
inférieur.  ' 

On  peut  encore  mieux  le  voir  dans  les  racines  de 
cette  plante ,  parce  qu'elles  font  beaucoup  plirs  tranf- 
parentes ,  fie  j'ai  evf  même  occafion ,  quoique  rare- 
ment, d'obfervet:  de  longs  tubes  des  racines,  dans 
lefquels  on  voyoit  très- clairement  le  ;nême  courant 
du  fluide  ,  après  avoir  monté  un  cert.ain  efpace  , 
commencer  peu-à-pçu  à  defcendre;  enfin,  pafler 
tout-à-fait  en-deflbus  ,  fie  de -là,  remonter  de  nôu^ 
veau,  allant  toujours  en  avant,  tandis 'que  l'autre 
courant  del'cendoit  pendant  que  le  premier  mbntoit, 
changeant   alternativement  de  direâion  ;    fie.  Ton 
voyoit  ainfi ,  en  diffcrens  endroits  du  tube ,  deux 
courans  s'avancer  comujc  en  fpirale.  Cepcn  Jant,  on 
pourroitfoupçonncr  qiicc'cll  en  portant  Ifc  tnb^  fur 
le  porte-objet ,  qu'on  donne  au-mouvement  cette 
apparence  de  fpirale;  mais  je  ne  le  crois  pas^  &  je 
penfe  qu'on  s'en  appercevroit  facilement  au  microl^ 
cqpe.    .•■■■•  ,        -•  "  \  "... . 

On  obferve  d'abord  ,  comme  je  viens  de  dire  , 
dans  le  creux  de  chaaue  feuille  ,  quatre  ou  Cinq  pe- 
tites ;rvefîies;  mais  elles  nç  font  pas  lej  feules;  car 
de%us  les  premières,  il  y  en  a  d'ai^ir^qui  fe  pré- 
Tentent  fie  qui  ne  tiennent  point  aux  autres  creiu 
de  forte  que  les  branches  du  chara  ne  fe 
compofées  d'autre  chofe  ,  que  de  petits  (açs  rciïipa!» 
d'un  fluide  circulant ,  fie  de  globules  entraînés  cir- 

Iculairement  par  le  fluide. 
J'omets  ici  bien  d'autres  obfervations  que 
faites  fur  le  chara ,  fie  je  me  borr^e  à  dire  ,  pour 

f)reuve  de  ce  que  j'ai  avancé  fur  l'économie  &  fur 
a  vraie  nature  de  ces  mouvemens ,  que  j'ai  ren- 
contré une  fois  un  vaifleau  ou  tube  très-tranfparent , 
rej>Ué  en  forme  de  gi.mbictte  ,  fie  couché  fur  un  côté 
4-une  racine  ,  où  eue  fembloit  être  variqueufe  ,  fie 
fermer  une  efpece  de  ganglion  ^ros  fie  tranfparenr. 
On  ne  voyoit  ni  mouvement ,  ni  globules ,  m  fluide 
dans  le  ganglioii^  mais  lagimblette  étQit  toute  rem- 
plie d'un  fliHde  à'  petites  glob&les ,  fie  ce  fluide  fe 
mouvoit  toujours  du  même  côté,  ou  dans  la  mâme 
direâion ,  en  un  mot»  fans  les  deux  courans  qu'on 
obferve  dané  les  tubes  droits  ;  enfin  ce  mouvement 
étoit  tout-à-fait  femblable  à  celui  des  petitesVeflies , 
lorfqu'on  les  obferve  dans  un^  pofition  horizdntaîe , 
jiinfi  quViu  mouvement  de  toutes  les  autres  parties 
de  la  plante  ,i  l'exception  de  la  tige  principale  fur 
laquelle  je  n'ai  pas  fait  direâement  dei  obfervations^ . 
-j  }\  me  refteroit  à  vous  dire  qi^elle  eft  mon  opinion 
fur  la  caufe  du  mouvement  de  ce  fluide  ;  mais  je  ne 
veux  point  hafarder  d'bypothefes ,  ni  préfenter  des 
obferyationMw  ne  font  pas  aflezconftatécs.  Cepen- 
dant je  puiswus'afliirer  c|iie  je  n'ai  jamais  trouvé 
de  mouvement  ni  d'irritabUité  dans  les  parois  des 
Cylindrcf  dam  lefquels  U  fluide  fe  meut ,  ni  dans  \m 
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diaphragma  qui  réparent  {cl  cyliodrei  l#s  uns  <!ei 
autres  ,  ni  dàni  lei  fiiobules  du  fluide  même.  Ce 
fluide  reiTemble  enti^ement  à  une  iubftance  gelafi^ 
neufe  leg^rementoblai^e  ;  &  lorfqtt*il  perd  Ton  mou- 
vement y  il  fe  reflerre  ffèa^^fort  en  s'approchant  de 
'  Taxe  du  cylindre  »  &c  entraîne  avec  lui  les  globules 
enrafl;*és. 

Voilà  ce  Que  j*ai  obfervé  jufqu^iei  fur  cette  nu* 
tiere  ;  mais  u  jam^ii  ^  comme  je  m*en  flatte  »  j*ai  le 
tems  de  revenir  fur  cec  examen  »  je  ne  défefpere  pas 
^  tout-à-fait  de  donner  quelque  chofe  de  (atisfaifant , 
même  fur  U  caufe  du  mouvement  ;  ce  qui  eft  le 
point  le  plus  difficile  &  le  plus  obfcur  de  tout  ce 
qui  nous  refte  à  faire. 

En  attendant  ^  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe ,  ce  me 
femble ,  d'avoir  déterminé  le  vrai  mouvement  de 
ces  plantes  aquatiques  q>ie  Vaillant  aTdéfignées  fous 
le  nom  de  chara  »  &  dans  lefquelles  M.  Corti  nous 
annonce  qu'il  a  Êrit  le  premier  ces  obfervations. 
Ainfî  ,les  phénomènes  de  ce  mouvement  étant  fixés 
&  réduits  à  un  principe  certain,  il  fera  bien  plus 
?ifé  d'en  rechercher  les  caufes.  * 

Je  vois  déjà  nombre  de  fpéculateurs  partir  de-là 
fans  autre^  examen  ,  tirer  de  ces  obfervations  dée 
conféquences  à  pe't'ie  de  vue  ;  & ,  d'après  ce  qui 
fe  voit  dans  le  chara  %  on  ne  manquera  pas  d'établir 
un  femblable  mouvement  dans  les  autres  plantes , 
conduits  en  cela  par  le  grand  argument  deVanalogie  \ 
toujours  fraifëe  à  contenter,  &  toujours  fi  prompte 
à  jetter  dans  Terreur.  )àmais  découverte ,  jamais 
obfervation  nouvelle  ne  fut  publiée,  qu'elle  n'ait 
ouvert  la  porte  à  de  nouvelles  vérités  &  à  des 
erreurs  nouvelles.  L'envie  de  poufTer  plus  loin  nos 
découvertes  ,  &  d'en  faire  valoir  l'importance ,  en 
les  rendant  générales  ,  nous  jette  bien  fou  vent  dans 
les  abfurdites  les  plus  groflieres.  L'analogie  la  plus 
foible,  les  induâions  les  plus  éloignées,  fuffifent 
alors  pour  nous  contenter,  &  nous  croyons  voir 
par-tout  égalité  de  caufes ,  uniformité  d'effets ,  con- 
formité de  parties  j  enfin  une  entière  &  parfaite  tti»» 
femblance. 

Harvée  découvrit  la  circulation  du  fkng ,  &  tout 
aufli-tôt  des  philofophes  fpéculatifs  ,  à  Taide  feule* 
nient  de  l'analogie  ,  en  fuppQferent  une  pareille, 
même  dans  les  plus  petits  animaux,  pendant  qu'elle 
n'eft  ni  générale  ni  éeale  dans  tous ,  tant  l'analogie 
eft  trompeufe  :  ils  nrent  plus,  ils  tranfporterent 
l'analoeie  du  reçne  animal  au  règne  végétal ,  &  fe 
perfuadèrent  qu'il  exifloitune  vraie  circulation  dliU- 
meurs  dans  les  plantes  ainfi  que  dans  les  animaux  : 
il  nous  a  fallu  un  Halles ,  un  du  Hamei ,  pour  nous 
faire  voir  les  erreurs  dans  lefquelles  nous  étipni 

Cela  n*a  pas  empêché  M.  BaifTe  de  voir  toujours  ' 
des  coeurs,  toujours  des  poumons,  toujours  des 
artères ,  des  veines ,  enfin  une  vraie  circulation  d'hit- 
meurs  dans  les  plantes ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
fon  excellent  Mimoirc  couronné  par  Tacadémie  dt 
Bordeaux,  &  que  l'auteur  a  énricni  d'un  grand  noii* 
bre  d'expériences  tout-à-fait  originales,       ' 

Cependant  M.  Bonnet ,^ce  céleoce  observateur  èe 
Genève,  a  combatte  avec  le  dIus  grand  fuccès  cette 
opinion.  Il  exifte  fans  doute  ,aBns  toutes  les  plantes» 
un  mouvement  d'humieurs  ;  mais  ce  moiivemeit  » 
loîA  d'être  femblable  à  la  circulation  du  fang  des  ' 
animaux,  n'eft  qu'un  mouvement  de  ftoiple  afcen* 
fion  &  dé  defcyénte.  Une  eau  toute  fimple  s'ou vrant 
un  chemin  par  les  fibres  ligneufes ,  monte  des  raci- 
nes jufqu'aux  feifilles ,  d'oii  la  partie  la  plus  aqueufe 
s'étant  évaporée  par  la  traiifpiration,  le  refte ,  enri- 
chi &  devenu  plus  fucculent  par  Tair,  par  k  £eu  âc 
par  d'autres  fubftances  qui  vpénetrent  par  les  feuilles 
&  par  le  tronc ,  defcend  le  long  des  vaifleaux  de 
l'éeorce  îiifqu'aux  racines  qu'il  nourrit  &  prolonge 
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à  fon  tour ,  ii  va  enfin  U  perdre  dans  là  terre.  Cettt 
nouvelle  humeur,  déjà  devenue  nourriflfante,  donne 
dans  le  tems  qu'elle  defceod ,  par  des  vaifTeaux  la* 
tiraux ,  l'aliment  à  la  plante  entière ,  &  ^eft  alors 
qu'en  France  on  l'appelle  la«/i Vf . 

Tel  eft  le  fcul  U  vrai  mouv^ement  du  fluide  dans 
1er  Fentes ,  U  l'on  voit  par.là  qu'il  ne  reffemble  en 
rien  à  la  circulation  du  lang  dans  les  animaux.  Ce 
n'eft  pas  aflTez  qu'un  mouvement  quelconque  dans  ua 
fluide ,  pour  pouvoir  l'appeller  mouvement  ic  ùrcu* 
Utioa  9  il  faut  encore  un  tel  mouvement  particulier 
&  non  un  autre ,  tel  fyftéme  de  vaifleaux ,  tels  or^ 
garies  &  telles  parties  bien  déterminées  en  un  mot  * 
mais  le  mpuvement  du  fluide  du  chara  ne  reflemble 
iii  à  la  circulation  des  fluides  dans  les  animaux  ,  ai 
au  fimple  mouvement  d'afcenûon  &  de  defcente 
dans  les  plantes.  D'abord  il  ne  reffemble  en  rien  à  \^ 
circulation, 'parce  qu!il  n'y  a  point  ici  le  double 
fvftêmede  vaififeaux  pour  monter  &  pour  defcendre. 
Il  reflemble  aufli  peu  au  mouvement  du  fluide  dans 
les  autres  plantes ,  parce  que  le  fluide  dans  le  chara  » 
revenu'  au  point  d'où  il  étoit  parti ,  recommence 
tout  de  fuite  à  remonter  de  nouveau  par  le  même 
chemin  ;  le  mouvement  du  chara  eft  donc  tout-à-^ 
fait  particulier ,  &  n'ef)  point  du  tout  analogue  aux 
fiutres  mouvemens  connus  des  corps  orgamfés. 

L'aiîalogie  du  mouvement  du  chara  i^^urroit  être 
appliquée  avec  probabilité  aux  autres  plantes ,  fi 
Tor^nifation  en  étoit  la  même  que  celle  du  chara  t 
pour  cela  il  ne  faudrait  en  général  aux  plantée  que 
des  cylindres  feuls  %  iL  entre  un  cylix^dre  fie  un 
autre,  des  diaphragmes  ;  d'ailleurs ,  point  de  vaif- 
feaux  entre,  un  diapnragme  &  l'autre,  mais  par-tout 
un  fluide  gras,  gélatineux  &;  rempli  de  globules; 
pendant  qu'onze  voit  au  contraire ,  au  moins  dans 
un  très-grand  nombre  de  plantes,  qu'un  tifTu  de 
fibres  &  de  vaifleaux  qui,  des  racines ,  fe  diflribuenc  ^ 
au  tronc,  6'f.  Joignez  à  eela  la  belle  expérience  de 
M,  Muftel  \  inférée  dans  lés  TranfaUions  fhilofoM,^ 
qtui ,  par  laquelle  il  fiiit  voir  l'impoflSbilité  de  la  cir- 
culation du  fluide  dans  les  plantes»;  4  ^ 
Mais,  ce  qui  prouve  combien  il  eft  aifé  d'ctre^ 
,  trompé  par  l'analogie ,  c'eft  qu'elle  n'eft  p^s  menic 
fûre  dans  les  chofes  où  elle  lemble  devoir  kxxt  in- 
faillible ,  .puifoull  y  a  même  des  plantes  qui  ^  par 
leur  ftruÛure  oiténeure ,  font  analogues  au  chara , 
&  qui  n'ont  pourtant  pas  le  même  mouvement  dans 
leurs  fluides.  J'ai  examiné  nombre  de  plantes  aqua- 
tiques également  tranfparentes ,  &  encore  beaucoup 
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mêmes  cylindres ,  les  mêmes  di whragmes,  les  tahmtg 
fluides  »  les  mêmes  globules  »  &  encore  plus  léftei^ 
(k  plus  na^éans  qu'ils  ne  font  dans  le  chara.  ^^.'|^ 
cela ,  je  nVu  jamau  pu  appercevoir  dans  leurs  fluides 
aucun  mouvement;  il  ne  me  icroitcenainement  pas 
écliappf ,  (ur-tout  lescirconftances  étant  ipof  p  (Ijus 
fiivorables  que  dans  le  cbgra  mêmet  ■•^i  ^  >  i, 
Je  me  fuis  donc  afliifé;  par  mes  obferv^ions, 

Îue  ce  mouvement  du  cbara  n*eft  que  dans  ufcs-pf  u 
e  plantes ,  fi  même  il  iix  trouve  ailleurs. 
:  Si  la  circulation  du  )(eng  nous  a  tromt>és  par  rap- 
port à  certains  anii^ux,  certainement  la  même  ana- 
logie nous  trompe  ici  relativement  à  prelque  toutes 
les  plante^  :  le  fluide  circule  fans  'doufc  dans  m 
plantes  oii  on  l'obfijrve  drcwler  ;  mais  il  n'y  «  ^^^\ 
de  raifon  de  le  fuppôfer  dans  celles  dans  lelqueilcs 
onue  k  voit  point.  Telle  eft  la  nature  dci^  corps 
phyfiques ,  qu'eau .  de^k  des  obfervations  aâuellcs 
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vk/tft  ) ,  fitnée  ^tns  un  bc  fc  munie  llwichittau 
fortifié ,  «c  ec41#<le  la  SUlkkov ,  proche  4e  laqudlt 
font  4«s  ^nÎM i  é^argmc.  Cm  évêquct  dft  Gncowh 
f«i^#t|it  4Mlt  j>ibvtncé  4èt  faonée  i44)>  Us  en 
portent  le  ytrç  de  duc  f  ^^  iU  y  exercent  UttJx>uyoîr 
ùii^mmùy  même  en  n^iî^s  €kvih$.^(:JÊf.^.  ) 
^^lÊMÉlUfiNS  V  <  M^  #c^  )  béfétlquei  Àifi 
*  iiô  auBÉi  t  ipnice  quwgpotènt  pour  chef  «a  certain 
^im^quî  t*fmMnçaidovniiÀfef  varafaiilitdau^ 
£§ck.  La  grande  queâîon  unr  l'origint  dll  hiet6e"4a 
mal  iermeiiMt  beaocoap  ^étÊà  lea  €(ùAi$i  Sé/fnt 
votàm  imÊpommn  Mémiê  é<M  VmmftitvUu 
fyftAme  fot  une  héréba^  11  p^éteèdît  w/m  b^  jnonde 
4loii  fournît  à  en  pmidpef  oppoiét  ^oit  4et  uns 
éfoienc  boas,  lai  aubéi  tÉéchani;  maia  qwt  Mkà 
tf toienC  folMMtlottiièi  à  un  £ire  fo^râteev  Mi  réfî- 
idoit  au  plus  haut  des  cieux.*  Salon  lui  $  cet  èons  v 
cet  mauvais  prioeipes  avoient  fiût  entr^àm  une  dV 
pece  et  paâe  ou  da  Mnmtion ,  par  laquette  ifs 
dbvoiem  introduire  dinl  le  aK>nde  une  é^ile  quan* 
tité  de  biens  &  de  maniai  A^ec  le  (ecours  de  ces 
fumofitions  abfurdds ,  Sévère  préteadoit  expliquer 
miainé  du  bien  8c  du  nul ,  4c  le  mélangée  4de  Tun  U 
de  vêMire ,  qui  fe  trouve  prefqae  jpar^out.  Il  diftin- 
guoit  dans  rbômme  deux  propriétés  principales  6c 
eflentielki  «  la  raifon  &  la  (enfibilité.  Il  diioit  que 
la  première)^ qui  procuroit  toujours  des  pbiûrs  trèib 

Îuilles  6i  purs,^toit  l'ouvrage  des  puiffances  bienfai-' 
Mes  ;  6c  que  )a  féconde  \  qui  étoit  là  fourcé  i€^ 
toutes  les  palfioni  6C  de  tous  les  malheurt  de  llio^* 
me,  étoit  1  ouvrage  des  pu iflances  i^aUfaifantes.  Il 
en  çoncluoit  que  le  V^i'ps  buiinain ,  depuis  la  tête 
jufqu*au  nombril,  avoit  été  créé  par  le  bon  principe , 
6cu  refte  du  corps  parle  mauvais.  Paflani  enfuite 
ft  tout  ce  qui  environnéi^homme ,  il  enfeignoit  que 
TEtre  bienfaifant  avoit  placé  autour  de  lui  des  ali« 
mem  propres  à  entretenir  rorganifatlon  du  corps , 
ians  exciter  les  paâlons;  Bç  que  TËtre  mal-fiiiâint , 
au  contraire ,  avoit  mis  autour  de  lui  tout  ce  qui 
pou  voit  éteindre  la  raifon  &  allumer  les  payions* 
V-  L'eau  qui  çonferve  rbommc  ^  calàie  &  n'altère 
pcÎDC  fa  raifon  »  étoit ,  félon  Sévère ,  iin  don  du  prin* 
cipe  bienfaifant  ;  mais  it  attribuoic  âii  mauvais  pHh«> 
cipe  deux  produâions ,  qui ,  fouverlt  en  effet ,  ont 
fbe  funeftes  à  Thomme,  le  vin  &c  les  feiitmès«  (4-) 
4  SEXARD,  (Giogr.)  ville^  la  baifle  Hongrie , 
dans  le  comté  de  Tolno ,  fur^kiviere  <te  Sanrits* 
Elle  eft  munie  d'un  château,  £c  conûdérablement 
peuplée.  Elle  renferme  une  dbbayo  du  S.  Sauveur , 
£imeufe  dans  la -contrée ,  &  l^on  tire  de  fes  environs 
d'excellens  vins  rouges.  (Z>.  G.)       ,n  ,.  >^  ,       t  ^ 
$  SEXE  dis  planas  ,  (  Hi/L  nat.  Bo$.  )pUntantifi^ 
ffxus.  Tous  les  botaniftes  injiicuits  avoieiit  déjà  dif- 
.  tinguéles  plantes  en  mâles  &  femelles.  On  s^étoit 

Î perçu  ^ue  lorfque  les  parties  fexuelles  itoient 
ns  des  mdividus  didférens  &  féparés  ,  comme 
ns  let  animaux  ,  la  plante  demèuroit  ftérile ,  fi 
,  la  proximité  des  deux  genres  ne  la  mettoit  à  por- 
tée d'être  f(écondée.  Les  pavfans  même  favent  bien 
diftinguer  dans  le  chanvre  le  mâle  &  la  femelle.  Ils 
fo  trofmpcAt  feulement  en  donnant  le  noni  dé  mâU 
au  chanvre  femelle,  4c  celui  de  femelle  au  chan- 
vre mille.  Car  Ik  plante  femelle  eft  toujours  celle 
r  mil  porte  graine  ou  friitt.  ht%  jardiniers  diftingueilt 
de  même  répinard  femelle  du  mâle,  le  houblon 
femelle  du  ihâle,  parce  que  les  genres  font  maiîi- 
fetftement  (îéparés.  »    x         ^/    ' 

Plme  le  naturalifte  avoit  déjà  parlé  A\xf€xi  dts 
planus.  Rai  &  Camerarius  ont  tait  mention  des  par- 
tte|  mâles  &  des  parties  femelles  des  |iUntes«  Cae- 
(illpliiavoit  connu  la  pouilicre  fécondante  des  éta* 


•;>  #7  wï 


•2  "'' 


■^• 


V  # 


s  EX 


(  J 


^87 


«lUi  t  U  Gnér  in  «voit  fliii .  vfftaSimÊht  iUter« 

Rnodpileaieot  l«rvi  à  îWM^Dft  pour  dosncr  d* 
«•uvtUc$  loix  4c  OR  nouvf  1  çtàf  à  h  botanîfuc.  U 

Sic  h  aeu»  pMir  4étcfmtiier  praMiMlement  la  cliA 
V  le  fruit  pour  foudivUer  les  «k»H  co  (eùioat  » 
Muket  1m  pMies  4e  la  fru^^catton  povr  ^(«bUr 
Ujê  fcoTM  i  te  Mqu'elles  ne  (uëSmt  pu  ^  jl  Oûfil 
fâm^fét^  4e  la  plaote,  ou  «Ime  )«ur»^ua. 
Mes  paiticulieret.  Eohn,  il  diftiogue  ici  erp^ce*  par 
la  i^^ôfldétarfatn  de  tout  ce  qui  li'appartieiit  pas  i  la 
fruâttcatioa ,  ceauae  tiges ,  feuilles ,  racine» ,  cett» 
l«iln,.6vctir»  «deur,  tf-*.   .  ..  .        ;  ,^    .„, 

Le  chevalier  de  Linné  ,  éclairant  de  ion  Béni« 
k*  ObOirTalioa»^  4e  fes  pfédécefleurs ,  faiût  plus  dif> 
linâement  Mi.4iféreficedcs/<XM  dans  les  plantes  « 
pour  en  déduire  toute  Cà  méthode.  On  a  appelle  fort 
(fÛkAi  t  It  r3^oic  fixuel  »  parce  qu'il  «ft  fondé 
«1  Jioérai  fur  la  diflirencc  des  parties  mâles  &  des 
paraei  ftmelles  des  plantes  t  c'eft^-dire  i  fur  let 
étamines  6c  les  piftils,  qui  font  les  agens  immédiats 
4«  la  £icondatioa^  Ult$  vrais  organes  dif  la  fruôi- 
fication."'.  -^t^ii  "[:..-  ■.■       ..,;"i, *„.•■'    ■'         ■•f- 

•  "1'   '     ■        ■  ••  *  •■■       •'•-»■ 

U  appelle  JuurimdUs ,  celles  qui  ont  une ,  deuk  i 
ou  plufieurs  éumines  hn$  fSmsij/liurs  fim^iUesi 
celles  qui  ont  un,  deux  ,.  ou  plufieurs  piftils  fanrf 
étziatiitïti  ifiiurs  ktrmaphrodita  ÔMêndrogyncs ,  ceU 
les  qui  renferment  en  même  tems  les  étamines  U 
les  piftils.  .^  '      ,  \  < 

Les  jardiniers  nomment  les  fleurs  mâles  ^  fauiïià 
fleurs  ;  bcfiiUrs  nouées^  celles  dut  ponent  du  fruit.  ^ 

L'étamine ,  partie  mâle  des  piatites ,  a  ordinaire- 
ment la  figure  d'uia  filet  furmonté  d'un  bouton^ 
qui  l*enferme  une  pouffiere.  Le  ooutoiï  fe  nomme 
ànthen.  Qn  Voit  ces  parties  diftinâement  dans  là 
tulipe.  :■  •     ^. 


-/ 


.  Le  piftil ,  partie  femelle^  vai:ie  en  nombre, com- 
me les  étamities  ;  il  opcMpe  le  centre  dé  la  corolle  U 
du  réceptacle;  fa  forme  ordinaire  eft  une  efpecc  de 
mammelan,  qui  fe  termine  en  un'ftilet  ,  fouvené 
perforé  àfon  eitrêmit^  fupérieure^Ce  piftil  eft  com^ 

i>ofé  de  trois  parties ,  le  germe  ôu  ^mbryon  qui  eft 
a  partie  inférieure,  portant  fur  leiréceptable  ,  6t 
qui  fait  leiJbnâiofWoe  matrice.  Le  fiylè  eft  ordi- 
nairement nftuleua  i  on  le  compare  au  vagin  ,  6c  il 
po^te  furie  serme.  Le  fti|;mate  termine  le  ftyle, 
îantOt  arronai ^  tentât  pômtu,  long,  eftilé,  quel- 
quefois divifé  éfi  plufieurs  parties.  On  le  compare 
aux  lèvres  du  va^in.  Il  reçoit  la  pouffiere  fécondante 
du  fommet  des  &mines ,  &  la  tranfmet  par  le  ftyle 
(ians  l'intérieur  du  germe,  pour  féconder  les  (tmtti" 
ces.  Dans  les  fleurs  qui  n'ont 'point  de  ftyle.  lé 
fligmate  adhéré  au  germe ,  8c  on  le  nbmme  alors 

Sous  ee  nouvel  afpeâ ,  le  ^rand  iiaturalifte  fué- 
dois  ne  vit  plus  dans  Taâe  de  la  fhiâification ,  que 
raâe  de  la  génération.  Ce  quéTournefon  dvoit  en^  s 
vifagé  comme  des  vaifleaux  excrétoires ,  paçAt  aux 
ycUx  du  célèbre  de  Liriné  des  parties  fervent  à  1^ 
génération  &  à  la  propagation  invariables  des  efpe- 
ces.  Linnài phylofo.  Éduh.p^gi,  Le  règne  végétal 
-a  (es  noces  au  moment  que  le,s  pouffieres  fécondan- 
tes des  étaminei  frappent  les  j>iJtils.  La  corolle  for- 
me le  palais ,  ôii  fe  célebrebf  ces  nâces  Alèrveil- 
i^ufes.  Le  calice  eà  le  lit  coajuaaL  Les  pétales  fon^ 
les  nymphes.  Les  filets  des  étaininai ,  font  les  vàiG 
féaux  fpemiatiques.  Leurs /fonimets  bu  anthères 
font  les  teflicules.  Là  pouffiere  des  ânther||p  eft  la 
femençe ,  ou  liqueup  féminale.  Lf  ftigmate  du  piftil 
devient  la  vulve.  Lt  ftyle  èft  te  vagin ,  ou  la  trompe; 
Le  germe  eft^ovaire»  La  péricarpie  eft  Tôvaire  fé-f 
condéi.La  irainieft  Tosuf.  La  concours  des  m4}ei  ; 
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à  la  fécondation  de  toutes  les  pUntes.    y^*' 

Ci  jftft  pamc  M  le  Mt  ^ 
iénî  4et  ûAfê  éicm^vmt  it  dénioficréi  ûmfém'^k4 

fer#MiMf  MdAéréi^éf  MttéftefléeifiigéiiîeufM 
Lt  jnrii^e  dtf  femétiM  ffééimamé  ^bff  ^  gerift^ 
n*eft  déretdppée  tt^ejèr  U  fécondatioii  ({ai  réfulté 
dd  contiâ  det  MuflUres  (h:  4es  éiMiineé  Itir/él 
pMHl/oii  t«  tt||iÉi€t;  Si  ane  fefMiii^  f^ilé^#p^ 
pt  ^  partie  »  fàWs^M  fec<mn ,  etW  fVtè  fctféoonde^ 
Inc'apaMede  repradii^é  Ton  eipèoê^'^^i  ^  ^  i^^si  ^f^^'^'^ 

Si  des  mfeAei  »  fi  une  gelée  <bt4té, #  4t  lè^fil» 
]rftiies  àltefent  té  ftigmatedftiil4eftfni^^4«4éHii^ 
ion ,  la  femence  avorte^  W  le'  bnk  «ode  ^  ârloii 
Texprefion  derîwdloteri.  ^^aii  tU  i^i't   -     ::i 

On  pâment  m«ffiàrendi«^nefltttf  AérUf  (iak 
châtram^  ou  enutoupant  ^^othtiMà^irti^Mt^^i^ 
pouffiere  en  fait  lettié*    ^  u  ^^/^îi  s^i^iv^  'fi  t4/ri<i 
.  Sî  Mprèî  enoic  coupé  Iés<cmi<êt^<>fS' «acIm^ 
on  fidt  tomber  iiir  le  ftigmacé  le  pouAeft^ . d^f 
plante  diffirrenlei^  Je  (êmencer  ^  <|bi  eil  pr^TieMra^i 

I^rodatra une  plante  ,^<|iii  tiendra. tnielque  ehoifii4l0 
'cfpeee  fécondante  &  dei^eipefte  ttcondécrfiefsek 
un  mulet.  Mais  il  faut  qu'd  y  ait  déjà  entre  Inc^fiÊm 
tesyjppmmf  entre  les  animaux  »  une  tei||w^^«i^ 

gic<rorgani(^on,   ^       V,    vi^i^^ii  ».^  aiiîç  u^ 
La  caftretion  réuflit^ur-toi^  fur  Tes^Miittee  fut 

{sortent  forées  les  âçurs  mâles  4c  les  fleurs  feii^J; 
et»  comme  If  «lebn.  L^opératbn  éâ  plus  délicatf 
fur  les  fleurs  hermaphrodites.  Il  faut  encore  que  là 
pl$ntt  châtrée  foit  éloignée  de  toute  autre  de  fon 
efpect,  afi^  que  le  vent  ^t ^mJk  Pi*jr.»PpP^H| 
des  pouuleres  fécondantes.  ^      ,  mm   J     ' 

Lorfqu'on  cultive  des  plantés  dé  même  génrç 
dans  un  jardin  9  les  poumere^  confondues  par  le 
vent,  donnent  lieu  â  ces efpecef  t>^t^ji[es  4c  va|^/Mj 
û  recherchées  des  curieux.   *  * 


ou 

fécoi 

diftant  d'uxie  lieue^de  ce'^^tnp. 

Si  les  éramjnes ,  quetq4||'bis  les  ptdils  »  par  ntJiiÉ 
abondance  de  fucs,  prennent  trop  d'embonpoint^, 
comme  il  arrive  jtux  anioMu^x  •  la  plante  refte^é^ 

Le  chevaUer  de  Linnèi  ayiiit  èlaMl  j^  éëtf  ob^ 
fefvations  6(  une  multitude  d'autres,  la  diâférence 
des  fixes  ,  en  a  tiré  Attnélho4f  botanique/^   '**'^'^ 

Les  étamines  »  ou  parties   ii)âles^  lui  fervent 
pour  former  fa  première  divifion  ,  qui  eil  celle  des 
•  clafles.     •■        ■■■■  \  ^^  •  .  •'- '^^''^^■>-.. •:■"-/'. "•:^ 

Les  piftils ,  ou  parties  femetlel|  établiâ^èAt  la  pre^ 
itoiere  fubdivifion  ^  qui  eil  c^Hé  ay  ordres  qui  ri* 
pontdent  aux  feâions  de  Tournefort.    ;,  \ 

La  confidération  dé  toutes  les  parties  de  la  gêné* 
ration  conftitue  les  genres.  *  •^'^  V>  • 

De  Linné  »  éomme  TournefortV^eftraint  les  ca» 
raÔeres  des  efpeces  aux  parties  villbles  de  la  plante  > 
comme  tiges ,  feuilles  /racines ,  ^c.  admettant  ce* 
pendant  encore  ici ,  jpour  la  diiKnâion  de  ces  efpe- 
ces les  parties  de  la  nruâifîéation  même,  lorfqu el- 
les n*ont  pas  été  employées,  &  qu'elles  ne  font 
pas  néceflaires  pour  la  diftinôiofi  ou  la  détermine* 
lion  du  genre.  (B.C.)        •  ^  '^  ^  >^    ^  v,  ,v^  ^^t  ^ 

SEXTANT ,  (  JJlron.  )  inflniinèfff  dbiielês  aÉfo- 
nomes  fc  fervent  ^rès-fou vent  »  iifft  compofé  dW 
arc  de  6o  dégrés  ou  la  Oxieme  partie  d'un  cerdt^i 
Svec  des  lunettes  à  îfi^les  droits,.  Offtr  / (7, J^;. 
Sy^ptanc.  iA^rù)\\  it  ($  iuppl.  L'uhe  dé  c^  lu 


Î mettes  (Vrt i pf emlre  lei'iiïuteuri  des  aftres  depuis      *. -  Ti  -f  >  •t?.:^^^;  '  ^        v 
•horizon  juiyà  «6  Mpi^i  îk  Tautre  depuis  \o    ^  :.d  -       't^iJ^^M:.    g    I 


;^  ..  '^'  v';..>r:-;\  :....:-^;;v;i>"f.s^'  .^J.^l^^^^^  %v:^/^'^>ïrf>:  •*  m^ 


àiÊi4'mtamimm^/Ê^.l^  quarts  de  «rde 
mmm,  VÊmkmtM^Uh  nei^  4è  tin ftxu. 
iMii;^||afe»  oey%ieiit  leséh^ 

Oèfepprilleên&àJe:^  le  qHartier .  de 

!???S*^ÏÎ^  ^*W»^>4Mi«l  Au  lieu  de 
9ommm4^^*àéfp^^^.Amé.mmémm,ik^,,  comme 

êmppi.^<^i  wy^yw  ¥i>M  i*>/f*  sf>  >vfrMl  /,  ./ 
^ee/ikr)oir>iM»j eAiiiMoai  ^^tiQmji^^ 
teMettoai4bèféde(  intMdâiià  pat  Hé^éHiii/,  pour 
eeifesmMr  ti»  étoiles  qu'il  ami  obferv^iet)iiel*hyw 
dse  te  l0>lte  I  te  fiMiéi  eeeeMeaaatt 
t^aéht^éréi^MattmmàU^fwM  i^aei  qui 
Mr^tfniîniNi«eeihinÉi|ipi  <c  ims  iiftitmaa  le^$ 
fepiéielit|rM9i9i,  er^ia  M*i/êe.fliatti^/^^, 
qui  efPoWéi#éorgé«s4ntfi  lltmrailM  wec  en  foin. 
tncre^iaMrtioof  fftmré^bémr.toiisesi^  étoiles. 
^/W/enfifJtwMreA.  /4  isi.  (Jtf«  ne  l^  Ldffpt.  ) 

Lef«7weseppellem:Màfi4e  pteeiier  ^ 

ta.  11  tOMwaÉiie .  won^iittteaicnt  lea  iifitffjsîres  Sey^^ 

éoej^t^'paèii'epcare.  tofyia  &iga  marche  en  caoï- 

[>sgi|i  i^  il  preed  le  iime  é^JLaimokân ,  ou  de  (do^ 
ieuténant  è  CeMiAamloofieu  U  peut  mettre  fon 
pit^phicadéllbrlfftmilrea  qu'il  expédie»  6c 
e0fliétanMe:^epi«  tesiiarders  ou  colonels  de  fon 

Sou veMeietet  ^  fana  eompeer  qu'il  a  l^Linaniment 
e  eeutf  s  les  aftaires  ées  janidatrea.  (^.^  ' 
*  SÈtlM  f  (  €éoar.  AnUquisi$:\S$Unutnf  ville  de 
7  i  8ooaNà«ies  ,  fituée  w  la  hauteur ,  en  face  des 
Marina  Ponôits ,  à  lé  liieiieede  Rome.  Titç-Live  ea 
parle  à  Toccefion  d^une  révolte  d'efdaves  q^tha* 
ginoii.  Martial  célebce  le  borné  de  fes  vinà«.. 

'    Sfiînufnj^  domin^qui  nivts ,  denfique  trienus^ 
QuàHdo  igo  vos  msdiconùn  prohibenti  Hbam  ? 
V  ^r^   ,  ,  Mart.  VL8o. 

.  im^MiUsoSiibmm 

dit  Jeveéal.  ■  é^ -^  ^v:  > *îi;Ri|..^A^ 

-  ^Onf^m^  éonfid^rables  d'un  ancien 

temple  de  Saturne  :  on  ne  peut  centrer  t  parce  que 
l'entrée  en  enfermée  par  destuines;  mais  en  jettant 
une  pierre  die  deflus  de  la  voftie ,  jTat  reconnu ,  dit 
M.  de  là  Landel  f^oyags  fun  Tràhçois  en  Italie^  T.  VI^ 
qu'il  y  avoit  environ  i)r pieds  de  hauteur,  caria 
pierre  mettoit  3  fécondes  à  tomber.  Derrière  la  ville 
eft  ime  fente  de  rocher ,  qui  forme  un  précipice  très- 
dangereux  $e  très-profond  appelle  Ofiô. 

I/églife  des  francifcaiiu  (éformés  a  un  beau  ta- 
bleau de  Lanfranc\  doiît  on  fait  le  plus  grand  cas.^ 

if#{;{^  manque  de  fources,  on  rfy  boit  que  de  l'eau 
dé  citerne  :  les  fqinmei  y  font  très-fécondei ,  &  ojni 
les  mammcllès  d*une  j;roflreur  fingutiere. 
JjpLa  cominunauté  paie  17000  livres  à  h  Caméra^    ♦ 
qui  lui  donne  le  droit  de  picH^  dans  les  marais, 
celui  de  oUtitrases  dans  les  montagnes  iç5^^^*  t  *^    7 
l'impôt  uir  le  vin;     "^  '  *^  ^ ''^  '  — 

La  dîmj  eft  volontaire  ^  8c  n'eft  fou  vent  qu'une 
poignée  de  bled  qui  fe  partage  entre  le  curé  6l.  Té-    ; 
vôque.  (C*.}    V^;        7^  -  *    .  ' 

'  SHEALS  ou  SHIELDS ,  <  Giogr.  )  lieu  marltinre 
d'Analeterw,  dini  la  province  de  Durham ,  à  1  ctn* 
bouchura  de  la  Tyne.  Il  cft  rtcnarquable  par.<<*  "'■ 
litaei ,  U  fiir-tout  ptr  Ton  port ,  oii  ftaiionncnt  à  |  ot*.^ 

vdiiuiir«  lei  bâtimens  prefquc  faas  nombre ,  deAmc*  < 
•}|1  tpinfpon  du  charbon  de  Ncvcafte.  Ç_D.G.) 
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m  ifiCtMH  au  50  éipé  émk^ibàSe^  eâ  un  éitktt 

drokiHl#^#t|ibeëtmo»ée4i^  fie 

plofliutr  voy<|enf» ont  paHé^lti  hfbitaii^f  «h 
yiroM'toiitiliiiiM  d^pvit  plufitiir^Miiétftà  di^nàrr/ 

^  iM^liMdftt  II  ht  ai  itc  cadavnt  ^antM 

,  dVÎjMt  t  d#  cimta  ,  aînA  qtit  ^ët»  Mignéts 
jdè  Aft^B  ^  4ii  •rmiircf  y  dc«  omenicsf  dëintle^  cbf 
hfîM^lmtHtmrÊom^ii^^^càA  méfànitmax  ^  flc 
en  |Nirt{ciiHirird^<ét#pbMfé  4 1*4.^  .«vi/iv  .«  ;^A«.^Ji.   . 
''  Ijremtf  éè'4lilA«,mforj[ited€«eid^ 
tbronkiM^der  générai  4Miec  rni  coiff  dttMopts 
poutimvtk  ceux  <ks  tambaaax  auxi^cidaimn^ivok 
pas  nktfhe  ttNiché,  ic  recuetlUr ,  au  nom  daJa  cou*- 
TOHiké  ^  '4be  t|li1Mf  tomàenâ^oiinu  Cec  pflkier  cxanai- 
nni'îlêt  in<Mlm««ient  fiMi 'iM>0ibra  liiiparfés  dana  ce 
irgAr^dMHëit,  conclut  OM  le  plut  groa  teMra  étoic 
îtméplwtéiê  répulmte  d'un  prince  oii^helÈr? 
*  ^  En  êtfet  »  après  renlércmcm  4ea  serres  &;Mes 
pierres ,  M^^puipriers  par?tfirent  à  troîa  vailles  prof» 
tttéméni  tri^tàWétif  lie  corpi  du  princf  étoïc  au 
centtte  r  en  té  reconnoifTott  aiféfxiettt  au  moy^eo  du 
fàbre ,  de  la  lance  ^  de  Tare;  du  carquois  de  de$ 
flèches  qui  étoient  èYes  côtés.  Sous  b  voûte  Suivante 
on  troavafon  cheval  fia  Mlc^  iabride  &  (issétriers. 
Le  corps  dtt't>nnce  étoit  couché  fur  une  feuille  d'or 
ëteitalùe  dé  la  tête  aux  pieds^^c  couvert  d'une  jiutre 
f  euiSe  d*or  de  ta  aiême  dmeniion.  U  étoit  enveloppai 
d'un  fiche  manteau  arranges  d*or  &  ^rni  de  dia» 
mdns  :  il  a  voit  U  téie^  le  col  »  la  poitrine  &  les  br^s 
nuds,  6e  fans  aucun  ornement.  La  dernière  voûte  ren- 
fermoir  le  ^rps  é^uhè  femmadiftinguée  par  les  orne* 
mens  de  fon  fey;e  :  elle  portoit  autour  du  col  une 
chaîne  à^qt  de  ptUfieurs  anneaux ,  enrichie  de  rubis, 
&  des  bracelets  d'or  autour  de  fes  bras  ;  fa  t£te ,  fa 
gorge  ic  (es  bras  étoient  nuds  ;  fon  corps  couvert 
d'une  belle  robe  ,  étoit  placé  entre  deux  feuilles 
d'or  fin  ;  ces  quatre  feuilles  pefoient  40  livres.  Les 
f  obes  du  prince  U  de  la  pruiçefle  femUoient  en- 
core brillantes  &  entières ,  mais  elles  tombèrent 
en  pouffieredès  qu'on  les  touchp.  On  fouilla  dans  la 
plupart  des  autres  toi^beapx  :  celui-ci  étoit  le  plus 

remarquable*^'^'  '  '  ■''-'■  -'  v'  "'"  '  **'"'''^  '  '  ' "'  ' 
Cette  defcription  paroitroit  romanefque  $  û  elle 
n*étoit  atteftée  par  une  lettre  de  Paul  DemidoflT,  à 
M.  Collinfon  ,  écrite  de  Pétcrsbourg  le  1 1  Sep- 
tembrè  ijfij^  Ces  fiiiu  font  tirés  de  Traitis  relatifs 
à  eaniiqutil\  publiés  ï  Londres  ,  1/1-4^ ,  en  deux 
volumes  9  1773.  fVy'fl  U  Ga^ttiê  dt  litttratuH  ^  nP .  S 

pag.  (T,  1774.  ''  >'^' '      •■•    '•■^ *•  -'■■■''   "'  ''■■  ■  ' 

Les  tombeaux  répandus  aux  environs  de  cetre 

aine»  étoient  probablement  les  lieux  où  a  voient 
ité  enterrés  d'anciens  héros  Tarf  ares  »  morts  dans 
les  combats  :  mais  on  ignore  abfolument  nipoque 
fc  rhiftoire  de  ces  événeihenf.  Quelques  Tartares 
ont  appris  de  M.  Bill  que  cepays  avoir  été  le  théâtre  y  ^maires  ne  permit  pas  de  connottre  toute  la  portée  da 


lî? 


^^^* 


pAfieurs  batailles  entre  Tamerian  te  les  Tartares 
^aimoucks  I  que  ce  conquérant  entreprit  en  vain  de 
^bjuguer.  On  lit  en(tiitedans  l'ouvrage  Anglois  cité, 

3 uelques  observations  fur  les  antiquitéspar  M.  Fur- 
^  #r,  qui  a  demeuré  long-tems  dans  la  Tartarie. 

M.Hellant,  académicien  de  Stockolm,  conclut  la 
falubrité  de  l'air  du  climat  de  la  Sibérie ,  des  regiftres 
de  Kufamo ,  fous  le  carde  polaire ,  oti  le  nombre 
des  morts  pendant  tf enta  ans  n'a  été  que  la  moi- 
tié du  nombre  des  naiâânces;  tandis  qu'ailleurs 
il  eil  ordinairement  les  deux  tiers.  La  population 
y  a  augmenté  dans  le  rapport  de  100  à  175;  dans  des 
pays  plus  peuplés  fie  plus  fertiles  il  faut  50  &  quel- 
quefois 100  ans  pour  produire  certa  proportion. 

Dans  la  paroifle  de  Sodankile  ^  fituée  plus  au 
nord  ,  le  nombre  des  morts ,  pendant  fept  ans ,  a  été 

àjsahii  d0  oaifliMCi  1  çomm^j^  |  ijj^  |  de  de 


iO)^ante*dix  perlbaMs  i|  o'pn  ^  wrf  qa*une  (eula^ 
$£4^  ittda  1  quf  JWW  4o<iD»  *tw5?J  4e  %fm^  t 

4$l^io  rMomU  filiôTum  Juda..j^r  SiaUg.  J[9/f 
ifi>,  a-i.  Elle  fut  dans  la  fuite  op^^f  par  Arfu?;^ 
JVi  it  Gftb ,  qiM  la  d4»nna  à  D^vicl  jpqiir  retraite. 
Wriqu'il  fuyoit  Satil  ;  &  ainû  elle  rentra  ipua  le  Jo^ig 
4m  fois  de  Juda  t  d^it  ii  Achtsia  dûUU^içtki^ 
pntpttr  quam  t^fif^m  jïçuiA  tfi  Siceleg  ^  rsfiwift  jlu4^k 
A  A^is  %  xaf^wtf4)ff.  Lt$  Amalécites  la  p&llereot  iât 
la  brûlèrent  (w  l^rïçe  4e  David.  (+)  1^  f^J 
.  «ICyRNOTYRBE ,  (  MufyiuMs  ancUni.  )  air  ft 
daofe  des  anciens  ,  qu'on  exécuroit  fur  des  flûtes* 
Dans  les  ranwqucs  de  DaUcbamp  ^  fur  le  XJ^''  Uv, 
duZX«i/rA0{4l'Atq^née«on  trouve  qu'on  appelloirauâi 
cet  airy&//»<j(yr*<  %fibinotyrbê  6c  fitnotyrbc.  (F.  D.  C.) 

SIGEBERT  II ,  CLOVIS  II ,  rois  de  France ,  le 
premier  en  Auftrafiet  le  fécond  en  NeuArie^  âc.  en 
Bourgogne ,  fils  &  fuccefleurs  de  Dagobert  l. 

Le  règne  de  ces  princes  eft  la  véritable  époque  de 
la  dégradation  des  rois  de  la  première  race  &  de  Té* 
lévation  des.maires  du  palais.  U  étoit  facile  à  ces  . 
derniers  de  confommer  Tédifice  4a  leur  j^randeui^ 
fous  deux  rdis^enfans ,  &  dont  le  père  s*éroit  rendu 
odieux  aux|;ran^ds9  par  un  excès  de  févérit^.  Si^ebert 
l'ainé  ei^roit  dans  fa  huitième  anpée  ^  &  Clovis  dans 
fa  cinquième.  Dagobert  ne  s'étoit  point  fait  illufion  • 
fur  la  puiiTance  des  maires  du  palau  ;  n-avai^t  pu  l^s  « 
fupprimer  dans  un  règne  trop  court,  il  uia  au  moins 
du  droit  de  pouvi>ir  l<;s  deftituer  :  ce  prince  ne  man- 
quoit  pas  de  politique  t  sjétant  apperçu  que  Pépin  I. 
tendon  à  la  tyrannie,  il  lui  avoit  retiré  la  mairie 
d'Auftrafie  :  lorfqu*il  donna  le  gouvernement  de  ce 
royaume  à  Sigehn  H ,  il  femble  qu'il  craignoi;  le  ref- 
fenttment  de  Pépin.  En  çffet  »  il  employa  les  plus 
grands  ménagemcns  ;  il  feignit  un  grand  attachemi^nt 
pour  cet  o/Hcier ,  &  le  retint  auprès  de  lui  fo us To-*  : 
bligeant  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  fe  pa'iTer  dii;  fes 
confeils  :  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  n'étoit  qu'un  prc« 
texte  fous  lequel  il  déguilbit  fes  craintes.  5i  les  con- 
feils de  Pépin  étoient  au (Ti  falutaires  qu'il  s'effbrçoit 
de  le  laire  croire  ,  c'étoit  un  motif  pour  n'en  point 
priver  Sigibtn  11^  qui»  comme  nous  l'avons  obfer vé^ 
étoit  encore  dans  la  plus  tendre  enfance  i  dès  que 
Dagdbert  fut  mort ,  c'e  courtifaii  força  auili-tôt 
Adalgife  de  lui  rendra  la  mairie  d'Auûr^fie.  Cet 
homme  faux  fe  montra  fous  les  traits  les  plus  fédui- 
fans  ,  6c  tandis  qu'il  témoignoit  le  plus  vif  intérêt 
pour  les  jeunes  princes ,  iis'effbrçoit  de  Pétrir  la 
mémoire  de  leur  père,  Ega  ,  maire  du  palais  d'Auf-« 
irafie,  adopta  le  même  play  :  l'un  &  l'autre  ou- 
vrirent les  tréfors  du  prince  défunt,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  fait  différentes  ^ifurpatipns,  &  qu'il  étoit 
i  propos  de  reftituer.  ^  L41  mort  inopinée  des  deux 
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leurs  projets  2  mais  fi  on  en  iu|;e  par  celle  de  Gri-» 
moalde ,  fils  &  fuccefleur  de  Pep|n  ic  d'%chinoalde^ 
ou  Arcbambâud,  on  pourra  croire  mi'îls  dévoient 
âtre  très-funeftes  aux  deux  rois«  Sigilin  mourut  en 
6^6  figé  feulement  de  %6  ans ,  pendant  lefqùels  tou« 
jours  enchaîné  par  les  maires,  il  n'offrit  qu'un  fan« 
tome  de  royauté  ;  il  laiffoit  de  la  reine  Imnrchilde 
un  fils  au  berceau  ,  nommé  l^agob$n;  il  le  recom^ 
manda  i  Grimoalde ,  U  lui  en  confia  la  tutelle.  Ce 
maire  lui  avoit  infpiré  des  feniimens  fi  tendres  pour 
la  religion,  que  le  pieux  monarque  auroit  regardé 
comme  un  aros  péché  s'il  eût  mis  des  bornes  k  (à 
confiance.  Grimoalde  mit  |e  jeune  Dagobert  fur  l# 
trône  d'Auftrafist  nuiisil  l'en  fit  defcendre  prefqut 
alifiitôt  f  il  lui  fit  couper  les  cheveux  de  le  relégun 
fecrétement  en  Ecoffe.  Le  ttànt  ne  refis  pas  lona^ 
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fâidTe  ou  YérMblf  oft^en  ftyoit  Aut  Sig$hri  H^  en  tas 
fttll  mourAt  au  déniu  <1«  poftérité  mifciilttit  »  f é^ 
Véocaiem  ftglilaii  ^re  itl  pir  riclipfe  de  DsKp- 
bttt4o0t  »  êf6h  fngnnà  {om<fe  taki  li  dltANaM  t 


^Ivoienl  i  6t  mt  <tuf  ia  vi^iivt  de  Siivt^i  //Jfi  pl^ 
tiqiiâc  fecrétentehtt  (oit  que  CloVif^iir  eftr  Ah  ties 
propofitiofii  avantagftifef^pour  tesungiger  àrthmir 
Te  rôytfume  d*Atiftra%e  à  celui  de  I^caftm»  ou  que 
leur  imour-proptre  Af  hlttti  d^àbék  au  fils  d*afi  fujet 
^fait  pour  ÀDéir  comme  eux^^  ils  detrènereiit  Ctntde- 
bert ,  fie  fe  ftifirent  de  la  perfonoe  de  Grimoalde 
qu'Hs  préfeoretent  à  ÇioVis  II  »  dans  la  pofture  d'un 
crimineL  Les  fétgneùrs  A^AùAvÊdh  l^tcufoietn  % 
Ifmnichilde  demandoit  vehgearice  :  Clovîs  »  dans 
cette  caufe ,  avoit  celle  de  fop  fi^ng  jBc  la  fiefine 
propre  à  venger.  La  condamnation  du  coupaUe  nt 
pottvort  point  être  diffiirée  ;  mais  on  ne  fii(t  quel  f<.»t 
le  gehre  de  Ton  Aippi)ce/L*auteur  des  Obfirvatlùni 
fur  ThiUoht  de  France  loue  la  modération  d*Ar- 

(iévir  contre 


ESif  iSsf  ^^^  <^jp  *- 

MiM  4»é  c«p«ble  d*«A  àtituâ  l«  «f*Spw.  On  n« 

l'biftoirti  lU  en  ont  hu  tascdc  un  pomptiixélou  & 

JMflmoifiit  ftMvant  quati  in  r«cevoi«nt  d«c  bi«afaits 
ou  ^u'îti  swyoimt  «voif  4  j'en  pfaindrf.  OovU 
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"dialnbaud ,  qui  le  porta  » fiiivant  luit  à  (évi 
Vufurpateur ,  lorf^u*il  étoit  de  rimérêt  de  fon  ambi» 
tion  de  le  favonfer ,  6c  que  ce  fuccès  du  maire 
d'Auftrafie  fut  devenu  un  titre  pour  fui  en  Neuftrie; 
On  voit  que  cet  auteur  regarde  la  cataftrophe  de 
Grimoalde  &  de  fon  fils,  comme  l'ouvrage d*Ar^ 
t:hambaud,  &  Thiftoire  atcefte  qu'elle  fut  opérée 
par  les  feigneurs  de  l'autre  royaume  qui  iouiuoient 
^'^'une  grande  liberté  fous  un  gouvernement  où  Tau^ 
torité  du  monarque  étoit  tempérée  par  celle  (d^ 
maire  ;  au  lieu  qu'ils  a  voient  lieu  de  tout  craindre 
d'un  prince  aui  n'auroit  pas  manqué  de  réunir  dans 
ifa  DCffonne  ic  la  royauté  6c  là  mairie  :  on  préfume 
aifemènt  quel'ufurpateuraurok  fupprinié  une  charge 
qui  lui  avoit  fervi  de  degré  pour  monter  fur  le 
trône ,  6c  pour  en  précipiter  le  légitime  pofifefleur  : 
gardons- nous  bieii  de  penfer  qu'A'rcbambaud  fut 
défintéreffé  du  c^té  de  l'ambition  (  fes  démarches 
femblcnt  avoir  été  mefurées fur  celles  de  Grimoalde , 
6c  s'il  montra  moins  d'atidace ,  c'eft  qule  les  conjonc- 
tures ne  furent  pas  les  mêmes ,  la  cbftta.de  fon  col- 
lègue devoit  le  rendra 'fage  ^il  s^étoit  rendu  maître 
abfolu  des  afiaires  du  gouvernement,  en  tournant 
toutes  les  inclinations  du  ieuneprince  du  côté  de  la 
religion  :  femblable  à  Sitihin  tf^  fon  frère  Clovis  II 
mit  tous  fes  foins  à  fonder  ou  à  gouverner  des  mai- 
fons  reli'gieufes  :  mais  ce  qui  décelé  plus  particuliè- 
rement Archambaud,  ce  Ait  le  matiaee  du  jeune 
monarque  avec  l'efclave  Batilde ,  qui  fut  incontef- 
tablemcnt  fon  oXivrage  ;  il  ne  la  lui  fit  époufer  que 
pour  l'avilir  aux  yeux  de  la  nation?^,  6c  pour  le  tenir 
clans  fa  dépendance  :  car  enfin  que  ne  devoit-il  pas 
fe  proinettre  de  la  reconnoiflance  d'une  femme  qu'il 
avoit  tirée  de  Pefdavaffe  pour  la  mettre  (w  le  trône  ? 
Batilde  avoit  fervi  à  table  le  maire  du  palais ,  6c  ce 
fut  cette  femm^  que  le  traître,  fit  époufer  à  fon 
roi.  Mais  1^  fe  trompa  :  car  Batilde  fut  non  feule- 
ment une  grande  famte ,  mais  une  grande  reine. 
Tout  fert  donc  à  démontrer  que  fi  Archambaud 
conferva  quelque  refpeâ  extérieur  pour  le  trône , 
c'eil  qu'il  étoit  pérfuadé  ciue  le  rems  ^étoit  point 
encore  venu ,  6c  qu'il  ialloit  Tabaifler ,  le  miner  in- 
fenûblement,  6iC  non  pas  le  renverfer  ;  c*eA  au  moins 
ce  que  la  politique  autorife  à  croire ,  6c  ce  que  la 
conduite  ûH  fuçcefleurs  d'Archambaud  change  en 
démonftration.  Clovis  mourut  dans  l'année  i^i  fui- 
vit  l'iifurpation  6c  le  fupplice  de  Grimoalde  ,11  latf» 
foit  trois  fils ,  Clotaire ,  Childeric  6c  Tbierri ,  qui 
furent  élevés  fous  la  tutelle  de  Batilde  leur  mère. 
L'hiftoire  militaire  de  «fij^sri // 6c  de  Clovis  II , 

f'^erifa4eméfwr||Hfitfprfffflîi|Uyndtux  1  ytmmi^iàÊ^mi^^ 


cbé ,  il  eft  ivroffiei  c'e|l  unibruul»  un  voluptueux» 
vit  Ifttbe.  Accordc-t•tllV|M^ù'hnmumté  il'abbaye  : 
c'eil  un  prinee  débonoaîee^  un  grand  roi^  dont  la 
fafreffc  égale  la  bravoure ,  aimant  la  ifàfUMlc  la  n^ 
Hi<m  i  «nfin  c'eft  un  faint.  Un  txcè|  df  d?lbtion  le 
pôrtv  à  détacher  un  bras  d»  faint  I^em^s  pour  le  pla« 
cerilaos  fon  prétoire  :  le  lableau  change  une  troû- 
fieme  fois  A^^  bras  enlevé  4iminuoit  Ul  vénération 
dii  peuple >our  l'égUfe»  nlots  c'étolt  un  imbécile  v 
un  impie  digne  de  toute  ia< colère  cétefie.  Tel  a  été 
"^  le  A>rt  de  notre  hiftoire  dans  lès  premiers  fiedesde 
^  monarchie^  en  proie  à  des  mornes  igi^rans ,  fu* 
pfrftitieux  6c  intéreflés  :  devons-nous  être  furpris  ù 
nous  nunauons  fi  fou  vent  de  lumières  pour  marcher 
dans  des  champs  aufii  féeoiAl ?  (Atf^r.y   , , 

SIGEFROl ,  (Hift.  du  Danemarck.)  roi  de  Da^ 
nemarck.  Ce  fut  uq  roi  pacifique ,  vertu  rare  dans 
tt%  iifcles  de  fang  oii  la  profeAioii  deq  armes  étpic 
la  feule  hènoréç  :  il  donna  ia  fille  en  mariage  au  ce- 
lebrd  Vitifi^nd,  duc  des  Saxons  f  qui  feul  lut  tenir 
tête  a  Charlemagne.  Vitikind ,  dans  les  diffdirens  re- 
vers dont  fa  vie  mt  agitée ,  trouva  un  afyle  à  la  cour 
de  fon  beanpere  ;  celui  ci  fit  alKahce  avec  Charlé* 
nfigne  afin  de  Tappaifer  en  favieur  df  fon  gendre  : 
on  ignore  le  tems  6c  le  genre  de  fa  mort  ;  on  fait 
feulement  qu'il  vivoit  jlans  |jÇ  huitième  fiecle. 

{M.DBfACr.y    .   •■'"':  ■-  •    ■,,,),- 

SIGISMONO  It  (/7i^.i/sPo/i9^^#.)  roi  de  Polo- 
gne, fikit  fuccefleur  d^lcimndre  ,  il  fiit  élu  Paa 
1 507  :  ^es  foins  pacifiques  1 6c  fur-tout  le  rétablifle* 
ment  des  finances ,  occupèrent  les  premières  années 
de  fou  règne  ;  il  trouva  dans  Jean  Bonner ,  le  plus 
rare  préfent  au'unroipqilTe  demander  aux  cieux  , 
un  mimftre  défintéreffé  ;  mais  bientôt  Bafile ,  grand 
duc  de  Mofcovie ,  vint  troubler  fon  repOs  6C  iacca* 
ger  la  Pologne  :  S igijmond  if àVMçt^  les  Mofcovites 
tuient ,  il  les  pourlutt  ;  la  bonté  de  leurs  chevaux  les 
dérobe  à  fa  vengeance,  mais  leurs  villes  devinrent 
le  théâtre  de  tous  les  maux  que  la  Pologne  avoit  ' 
foufieru.  Les  Mofcovites  ofept  enfin  lui  pr^lfenter  le 
combat  »  ili  font  Vaincus  fur  les  bords  du  Borijlhene. 
Albeirt ,  m$iiqm$  de  Brandebourg ,  grand-mâitre  de 


l'ordre  Teutonique«voyant  S igijmond  occ\xpé  à  cette 
guerre ,  lui  réfuta  l'hommage  qii'il  lui  devoit  ;  le  roi 
tourna  {9$êrmt:%  contre  lui ,  6c  la  Prufle  fut  con- 
quife*  Le  marquis  de  Brandebourg»devenu  luthérien, 
confentit  à  partager  la  Pruife  avf  c  la  Pofogne  ;  par- 
tage qui  dans  la  fuite  fiit  également  funefte  aux  deMX 
nations.  Une  viÛoire  remportée  fur  les  Valaques  » 
de  nouvelles  eonquttes  en  Mofcovie  »  illuArerent  la 
vieillefle  de  Sigifmond:  fon  règne  ne  fut  qu^une  fuite 
dé  triomphes,  6c  fa  fortune  ne  fe  démentit  pas  un 
moment  ;  il  mourut  l'an  1 548 ,  figé  de  i<x  ans  :  il  tut 
un  des  pluÉ  scands  sois  dont  la  Pologne  s'honoi 


brave 


s  pluÉ  gcandsfois  dont  la  Pologne  s  nonorc  t 

fans  imprudence  ,  clément  fans  foiblefle  :  de- 

pu  ffii  biinfaui  df  (|0tt  au  milieu  d'un  peupU 
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^t  IViimer  éo  triTtiUant  à  ia  détruire.  > 

SlOISMOND-AVOVftTi  M  SlOI.SMOHtt  H^  avOïc 

ité  reconno  roi  de  Poiogne  ^  du  vivant  de.  Sigif- 
n^onàip(onipn\%\  ce  prince,  avant  de  fermer  les 
yeux  %  ïiii  donna  dHtnportantès  ieçoni  Air  la  myiierîe 
degouverMrun  peuple  libre.  L*hiftoire  de  fa  vie 
lui  offi-oit  des  ejceinpiet  plua  frappans  encore  i  trois 
*  batailles  gag  nées  f  le  refus  de  trois  couronnes,  la 
renaiiTance  deVarts ,  l'ordre  remis  dans  iea  finances , 
jeaàilampagnes  défrichées»  les  villes  enrichies  & 
enrocliies,  nelaiflbient  à  Sigifmànd'AugHfic  que  la 

■\  gloire  de  confcrver  l'ouvrage  de  Ton  père  (  ilétoit 
violent  dans  fes  paffions ,  6c  lent  dans  les  affaires. 
Elifabeth,  fille  de  Ferdinand  t  rôi  des  Romains, 
rayant  laiflii  vf  uf  à  la  fleur  de  fon  ftge,tl  avbit  époUfé 
lanUedeGeorgesdeRadtieril;ee  mariage  contraâé  à 
l'inf^  du  fénat ,  de  la  nation  &  de  fùn  ptte  même , 

.    tiVtoit  pas  encore  confommé  lorfqu*on  lui  apprit  que: 
la  Pologne  venoit  de  perdre^dans  Sigifmona  I,  un  de 
les  plw  grands  rois.  Le  jeiine  prince  monta  donc  au 
Irôae  en  M  48,  ^  y  |]4aça  près  de  lui  fa  jeune 
épouft  I  beUe ,  mais  dont  U$  charihes  n*a voient  au* 

•  cun  empire  fur  un  peuple  libre  Ac  farouche ,  qui 
vouloit  difpofer  du  coeur  de  fon  mbkre  &  diriger  ies 

*  pençbans.  Le  peu  dcrefpeâ  que  ce  prince  avoit 
témoigilé  pour  les  coutumes  de  Téglife»  avoit  déjà 
aigri  les  eiprits  :  cette  alliance  acheva  de  les  foule- 
Ver  ;  les  nonces  échauffèrent  cette  première  fermen* 
tationi^  les  ennemis  du  roi  élevèrent  la  voix  avec 
audace ,  Ac  le  menacèrent  de  le  dépofer  ;  poofavbir 
ofé  faire  fon  propre  bonlyur  «  comfne  li  un  prince, 
né  pour  rendre  ion  peu^i.  heureux ,  n'a  voit  pas  le 
droit  de  l'être  lui-même*  Amgufif  étoit  amoureux ,  il 
brava  ces  menaces  ^  fk  l'irruption  desTartares  fit 
fentir  à  la  nation  qu'elle  avoit  befoin  d'un  prince 
courageux  U  verfé  dans  l'art  de  la  guerre')  on  lui 
pardonna  Ton  amour  en  faveur  de  les  viâotres.  La 
conquête  de  la  Livonie,  la  foumiffion  forcée  des 
chevaliers  pone-glaive  ,  Us  duchés  de  Conrlande 
&  dt  Semigalle ,  devenus  féudaiaires  de  ta  couron- 
ne }  tant  de  luccès  remportés  dans  Tefpace  de  trois 
années ,  .firent  aifément  publier  en  faveur  de  Slgif^ 
Mofêdf  les  égaremens  excofables  d'iuie  /euneffe  trop 
bouillante»''^  ^^    » ^.i^:vvt';tfiî.tw!'* •.'•'' -r  ■  r.!*'ff*v'*>*t;-  .  •  •' • 

^^  Il  reçut  en  1  )6B\  L*hommage  d*Albert- Frédéric  $ 
duc  de  Pruffe  ,  oufTïuccédoit  à  fon  père  Albert.  Le 
réunion  de  la  Litnulinie  à  U  Pologne  ^  fat  n  chef* 
d'oeuvre  de  fpn  régné  &  la  dernière  d^fesaâions  t 
il  mourut  en  1 57  r }  cil  Ivi  l'éteignit  ta  r^cedeé  Ja-  ^ 

Selloni ,  qei  oendant  prèade  deux  fieelea  avoit  donné 
es  rois  à  la  Pologne.  Le  peuple  qui  l'avoir  perfécuté 
le  pleura  ;  ion  génie  étoii  letil ,  mais  vaAej  &n  ju* 

8emeill  Aiin  4  ion  efprit  orné ,  fon  eotu?  bienfaifant , 
ouvrit  à  l'héréfiè  l'entrée  de  ies  étatt.  Les  fdins  de 
l'amour  ne  le  déf ountôieni  point  4e  ceux  du  gouVer^ 
nemcnt  i  efclev e  de  fes  mattreffea ,  il  fut  makre  dt  ' 
y  Vaut ,  du  fea  v^ia  di  de  fes  ennemisi  (  M.  dm 

A  $WHêMôni>  Ht  t  tec  de  Pologne  fie  de  Suéde  1 
.  il  étoit  filsdelaÉnj  r^i  de  Suéde  :  un  parti  puiffant 
l'appaBe  a^  iir6nrde  t^>logM  I  après  la  mort  d'Btien* 
ne  Bettorii  MaâiaaWert  le  lui  difputa,  mais  une 
viaoire  tefmina  l#dlférend  »  U  Sipfmoné  triom<- 
phant,  par  les  foine  ém  Zrnnosfcr ^  fur  couronné  l'an 
1987.  Uerohidue  futpils Uii«rmesàrhi  n^^MkvSigif 
fMisi#  M  raiidlcls  ia>ené»4cii^e«|ea  pour  fil  rançon 
;  fu^ewrenoncfaiiion  forsIeXe  àf  b  couronne  de  Polo^ 
^  gne.  1m  premierts  années  du  règne  de  Slgifinond 
turent  palnbles ,  il  aflbupit  les  querelles  des  carholi* 
ques  U  dee  proteftana ,  eii>  acoordam  aux  uns  fie  aux 
autres  le  libre  axereiee  de  leur  religion,  fit  laiffa  aux 
Cofaques  le  foin  de  repoufTer  tes  Tartares  il  les 
7nrea«  Jean  1  roi  de  Suéde ,  mourut  fur  ces  entre- 
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faites  ^  fie  laiffa  le  iceptir^  à  fon  fila  SigifinoHi^  qui 
ella  en  prendre  poffeniQn.  Il  fut  couronné  à  Upfal  ^ 
l'an  15944  il  étoit  catholique  V fie  un  exigea  de  lui^ 
à  fon  (acre^  le  ferment  de  protéger  la  cimfeflioii 
d*Ausbourg(  il  ne  regardoit  cette  promeffe  que 
comme  un  moyen  plus  fur  de  rétablir  unjeur  le 
catholicifme  dans  fa  patrie  :  il  eut  Pimprudenee  dé 
laifferappeivevoirfesdeffcins;  il  eil  commit  une 
plus  grande  encore  en  confiant  la  régen'ce  du  royau>> 
me  à  Charles ,  duc  de  Sudermanie ,  fon  onde ,  pnncé 
retiipli  de  talent  >  dévoré  d'ambition ,  iSc  qui  àvoit 
l'art  de  fe  faire  adorer  des  hommes  qu*il  aimdit  peu* 
Charles  prit  bientôt  le  titre  de  vice-roi  :  Sififmondk 
qui  des  réflexions  trop  lentes  avoient  fait  reconnot* 
tre  fa  faute ,  voulut  lui  oter  les  rênes  du  aouverne* 
ment  ;Ja  nation  s'y  oppofa.  Le  vice-roi  lut  div^ei^ 
les  deumations  au  (ujet  de  la  Livonie ,  la  guerre 
s'alliHiia  :  quelque  parti  que  prit  Staifmond,  il  falloit 
qu'il  combattit  contre  fes  fujets»  &  qu'il  e3(po(3t^* 
ou  la  couronne  de  Suéde ,  Ou  celle  de  Pologne  ;  il 
voyoit  les  jjifprits  des  Suédois  déjà  aliénés  par  les 
intrigues  de  Cnarles ,  fie  tout  le  royaume  conquis  » 
ou  par  (t$  bienfaits  9  ou  par  fes  armes  ;Jlfe  déclara 
en  faveur  des  Polonbii,  mais  le  trône  qui  lui  refloic 
n'étoit  pas  mieux  affermi  fur  fes  fondemens  :  il  a  vôil 

f^rétenou  régner  en  maître  fur  un  peuple  libre;en  vou- 
ant accroître  fon  autorité,  il  la  hàziirda  toute  entière. 
Deux  partis  fe  formèrent  >  l'un  pour  faire  valoir  les 

[>rétention^  du  roi ,  l'autre  pour  défendre  Tantique 
iberté  :  on  en  vint  aux  mains ,  les  roValiiles  furent^ 
vaincus  iSigilmànJ  qui  avoit  d^  perdu  la  couronne 
de  Suéde,  alloit  perdre  encore  celle  de  Pologne  ^' 
lorf^'une  viûoîre  remportée  par  fespartifans  ,  réi- 
tablit  le  calme  fit  l'obéiffance  en  i6oe*  Une  chofd 
prefque  ineohpevable ,  c'eft  qu*au  lieu  de  réconqné* 
rir  la  Suéde ,  ou  de  défendre  au  moins  la  Livonie ,  il 
enira  fans  fujet  en4#6ffcovie ,  s'arrêta  deux  ans  de- 
vant Smolensko,  y  fit  périr  inutilement  deux  cena 
miUe  Mofcovites,  y  perdit  luî^ménle  la  moitié  de 
fon  armée  ,  entra  d?ns^  Mofcôu  ,  dont  on  lui  ouvrit 
les  portes ,  y  fit  mettre  le  feu,  n'en  fortit  qu'aprèa 
avoir  vu  la  oerniere  maifon  réduite  en  cendres  ,  fie 
ramena  en  PoIomc  les  débris  dé  fes  troupes  déla- 
brées :  il  prétendoit  difpofer  de  le  couronne  de  Mof« 
covie  en  faveur  d'Uladiflas ,  fon  fils ,  lui  qui  n'ajvpit 
pn  oonferver  pour  lui-même  celle  de  Suede^-GAifta- 
ve*  Adolphe  avait  été  proclamé  en  1 6 11  ;  ficles  hau« 
tels  qualités  de  ce  prince ,  les  faccès  ^u'il  avoit  déjà 
eés  dans  la  guerre ,  ne  laiffoient  à  Sigifmond  aucune 
efpérhntDe  de  rentrer  dans  fei  états*  Sigifmbnd  en 
16X0  fournit  è  l'enipereur  des  troupes  auxiliairea, 
contre  les  Turcs  ;  fon  mdifcrefté  amitié  lui  attira  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  l'empire  Ottoman  )  ce<^ 
pendant  lé  génie ,  l'expérience  f  le  courage  dèa  064 
nérauoi  Polonoiai^  arrêtèrent  tout-à«cotI]^  cei  rapideé 
eonquérans  ;  on  fit  le  paix ,  fit  elle  ne  coûta  pas  cher 
à  k  Pologne  \  Sigèfkomd  rèftitueChoczim ,  fie  l'enu-  . 

Sereur  fe  réferva  le  droit  de  nommer  le  vaivode  de 
loldavie*  Pendant  cette  expédition^  Goftave  avoit    ' 
conquis  toute  la*  Livonie  ^  fil  fai  Pologne  ne  put  obte- 
nir de  lui  qu'une  trêve  de  cinq  ena  eti  1624:  elle 
expire  en  1619 1  fie  SigifiMné  ^ri  craifnoit  d'être     . 
forcé  de  i^eprendf  e  let  érolea  contre  le  Iio/i  du  nord , 
obtint  par  la  médiation  de  la  France  une  nouvelle 
trêve  de  fix  ana;  mais  il  Ait  contraint  de  céder  k  ^ 
Guff ave  toutet  foa  conquêtes  en  Livonie»  Tant  de 
revers  fudceffifa  acoeUerent  enfin  Sigifinond ,  6c  le 
chagrin  éteignit  pea«è*peu  le  principe  de  (a  vie  ;  il 
mourut  Pan  163»  ton  ne  lui  reprochera  point  lea 
maux  qu'il  s'eft  faits  à  lui-nkêma  t  ce  font  des  fautes  .' 
fie  non  pas  des  crimes  ;  mais  de^uel  oeil  la  poftéritd     J 
peut-elle  voir  les  maux  qu'il  é  faits  à  l'humanité^ 
deux  cenf  mille  Mo(bovltes  maffacrés  dans  unfiegei 
cent  flAille  maifona  fil  des  rieheffti  immenfei  devee 
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nues  la  proie  des  flammes  dansMofcoV!  (  hi,  DÉ 
S^cr.)  -  .       ' 

r^      SIGNAUX,  (  Afiron.  )  ïc  font  avec  des  feux  pouf 
jnkT^ucr  les-tems  à  dé  grandies  ciiftanceS  »  ^.  ?vec 
des»  arbres  dlfpofe^çn  cône  pour  prendre  des  angles:, 
on  en  a  çu  rur>tout  befoin  pour  les  grandes  opéra- 
:  *     fions  dèia  médire  des  dégrés,  Fic^v^jTerre  3ans  ce 

.-  ^S^pplimtj^t  i  &iles  ouyrîiges  de  M.  de  Maupertuis, 
d^  \J.  Bouguer  ;'^deM.  de  la  Cond^mine^fur  la 
iîgure  de  la  terre.  (  Af*  dj^  la  LAND^.y ' 
:  SIGN IFIC ATEUR  ;  Ç  ^flrolQgU,^  \'uir  des  points 
•  *  dcl^écliptique  dont  pn-fè  (érvoitppjLir  fignifierquel- 
qxies  événeme'ns  par  rapport  au  pronuinur  ;  p^r{ 
exemple^  fi  la  lune  étant  «prife  pour  Jignlficatéur^de 
quelqu-es  événemens,  par  rapport  à  une  autre  pla- 
nète ,  le  poirit  où  eft  la  planète. fie  nomme  promit-, 
teur ,  Me  point  où  eii  la  lune  fe  nommé  fignificauur  : 
le  tcms  qu'il  faut  pour  que  le  prometteur  arrive  dans 
le  cercle  de  pofitioa  dû  fe  trouve  le  fi^nlftcàttur ^  eft 
mefufée par  l'arc  de  direâion.  ^M.  de  la  La^dè.^ 

.^       SIGTRUG,,#^//  ^^^^  vî- 

voit  vers  la  fin^cuipremier  fiecle  de  l'eré  chrétienne  ; 
bon  prit\ce \fiigc  légillateur,  père  malheureux»  il 
voulût  laver  dans  te  fang  de  Gram  &  des  Danois  , 
raffront'q^ie  ce  prince  lui  a  voit  fait  en  enlevant  fa 

•  fille;  ,ffiais  trahi  par  (es  foldats ,  il  expirafousSà 
mc-j^Uiê  de  Gram.  (  A/. />/i  A./f;r.  )     • 

SJMEkON  i  qui  ijhxaucé ,  (  ffijifacrée.yie  fécond 

;  ^  fiU  dé  Jacob  ÔC  de  Lia  :  Lia  le  npmma ^iWo/i ,  parce 

.  c(ue  le  Seigneur  l'avoit  exaïicce.  Il  étoîr  frère  utérin 

.  <J'e  Dina,  &41  eut  avec  Lcvi  la  principale  part  à  l^ 

;    vengeance  cruelle  que  ies  enfans  de  Jacob  tirèrent 

:     de  raflfront  fait  à  leur  fèeur.  Jacob  leur  témoigna 

l'horreur  que  lui  cavvfolt  çe^te  aûior^  déteftable,  & 

leur  reprocha  qu'ils  rexpioifoifiiHluiScfa  famille  à  la 

haine  &C  au  reiren'timcnt  d^  peuple?  du  pays.  Ce 

faint  patriarche  ci>jfâr(Ja  jufqu'à  la  mort  le  fouvchir, 

&le  tems  n/î^ptit  eftacét  de  foliiefprivrhorfeuli d'une 

^  telle  barbaUi^'^/wec?/?  fut  a^^^^^^  en* 

voya  en  Egypte  pouV  y' djter<îhcr  du  bl^d ,  &  Jofépli 

..  le  retint  poujôtâgçj^u^  Tes  autres  fteres 

/cuflent  amené  Bcitja^pSlJ  O  convient  pas  ciu 

•  lîibnf  qui  portaj^febh  à^ traiter  Simion  avec  tant  de 
^     rigueiir  ;  &  la  çonjeaure  de'ceux.qui prétendent  que 

c'eii^parce^guç  JiwA^rt-^^^^^^â^ 

.    ôoiir(iuyre/a  Imort  f  B*eft  pjis  recevabie ,  parce  iqir ol^ 

jKr^^qu'eîlle  n'ai  point  d^^  rEcrîture, 

c^eft  prêter  gratuitement  à  ce  patriarche  uo  motif  de 

.  vengeance  qui  parbit  bleffe^^  fur  le 

.  point  de  mou r|[r,  n^audit;la  fureur  dé  Lévi  &  de 

i  Simcor^&c  téirioîgna  toifte  l'indignation  que  lui  càu- 
foit  la  violente  qu'ils  avoient  exercée  contre  les 

.  Sichlmires.  Ejfï  effet ,  If s^ tribus  de  S.'0ieon  &de  Lévi 
furent  difperfées  dans  Ifraèt.  Dieu  changea  depuis  à 
regard  de  Lévi  cette  malédiâion.en'bénédiôion ,  à 
carffe  du  zèle  que  marquèrent  ceux^de  cette  tribu 
pour  veiiger  l'injure  de^Dieu  après  l'adoration  du 
veau  d'or  :  s'ils  furent  dîfperfés ,  ce  fut  par  honneu;*^ 
&  vivant  de  l'autel  comme  fervant  à  l'aùtçL  Pour 
Simion  il  ne  r^çut  pour  fûnlotqti^un  canton  que  l'on 
démembra  de  la  tribu  de  luda  ^  &  quelques  autres 
<)ue  leinSiméonites  alleréniflBnauièrir  dans  les  mon* 
tagnes  de  Séir  &  dans  le  défert  de  Gadeif.  (+) 
SiM^ON  ^Hiji,facrie.)àié\x\  de  Mathatiés ,  père 

'   des  Macclfabées»de  la  race  des  prêtres,&  défcendant 
"de  Phinées.  Uii  autre  de  ce  nom  fut  dii  nombre  de 
ceux  qui  répudièrent  leurs  femmes  après  ta  captivi- , 
té,  parce<ju*el|es  étoient  étrangères.  (  +  )'  :V 

SiMÉ6Ny(Jïifi.facré€.)  homme  jufte  &  craignant 
Dieu  9  qui  vivoic  à  Jérufalem  dans  l'afknte  du  ré- 
dempteur  d^Ifraçl  ;  le  S,  EQ) rit  l'avoit  aiTuré  qu'il  ne 
mourroif  point  fans  Pavoir  vu.  Il  demeuroit  prefque 

r  toujours  dans  le  temple  ;  &  le  S.  Efprit  l'y  condui-. 
ût  •  daas  le  i^ofn^nt  que  Jofeph  â(  Miuie  y  préfcn*    I 


•     ■■■-;$  I  M  :■.'■- 

tcrent  Jefus-Chrift  pour  obéir  à  la  loiMIors  ce  vîcîl 
'  J^^d  •  ;prenant^enfant  entre  fes  bras ,  rendit  grâces  k 
Dieu,  fie  lui  témoigna  fa  reconnoiffance   par  un 
admirable  /cantique  ,  qui  eft  un  exceUent  modèle 
d  aûions  de  grâces.  Après  cela  Simépn  bénit  le  père 
&  la  njf  f  »  &  Pfé<!»^>  Marie  que  cet  enfant  feroit 
etpofd  à  la  comradiôion,  &  qu'elle-mêînè  relTehri- 
\roit.le  i?ontrc-coup  de  tputeifes  fouftrances  CWft-là 
tout  ce  que  l'Evangile  nous  apprend  d^  ce  faint  hom- 
me  ;  ce  due  l!on  y  ajoute  de  plus  n'a  aucun  fonde-  *. 
m^jf^  folide.    On  trouve  encore  dans  l'EcritUre 
)Siméon ,  filsde  Juda ,  ^  père  de  Lévi ,  un  des  aïeux 

deJefus.Clvrtft.(  +  )     '        -   '^      ' 

SIMICQN ,  (  Mujia.  infif^Jcianc)  Mufonius  nous 
rapporte  qu^  cet  inftrumçnt  avoir  }|  cordes;  on 
jprétend  que  SimuS  en  ^oiçrinyenteûr  A  (ui  avojt 
donné  fon  nom.  (F.  D,C.  )        .  ^       (^ 

SlMILOR  ,  f.  m.  (  Comm.)  c'cft  une^ompo^tion 
qui  reflemble  àTor  par  h  couleur  jaune,  &  qui  eft^  ^ 
moins  fu]fette  à  s'altérer  qu«  celle  des  autres  compo- 
fitions  ;  voici  çommcon  la  fait.  Le  détail  que  j'en  * 
donnerai  fera  (cirtonilançié^  parce  que  jufqu'à  pré-/^ 
fent  le  procédé  en  af  été  un  myftere;  on  fe  fert 
d'abord  pour  cela  d'écaillés  de  cuivre  que  l'on  fo 
pr^Kure  de  la^nianicre  fuivahté  ;  on  prend  quati^ 
^ncés  de  nitrcVtrois  onces  &  définie  de  fel  amitio- 
niac  ,  trois  onces  de  vcrd-degris  ,  quatre  onceJ 
d'alun ,  quatre  onces  de  (el  marin  ;  on  rvduit  toutes 
cis  ma{ier.es  en  poudre;  on  vcrfc  pardcffus  une  pinte  ^ 
d\irine,une  dëmi-pintè  de  vinaigre,&  une  demi-pinte 
4'eaU  claice;  quand  laJiqueura  été'ainfi  préparée,on 
fi^it  rougir  des  lames  dé  cuivre  ,^  on  les  é^ieint  dans 
cette  liqueur  ;  on  réitère  la  même  chofb  jufqu'à  ce 
qu'on  aitaiTezd'écaitlesdectiivreij  on  réduit  enfuire 
cii  cuivre  ct»s  mêmes  écailles  ^  par  'le  moyen  d'une 
addition  dé  trois  parties  de  nitre^  &  d'une  partie  de 
tartre  :  on  fait  fondre feul  dans,un  creufçt  le  cuivre 
ainû  réduit  ;  6c  pendant  qu'il  eft  en  fuGon;  on  met 
fu^  huit  onces  de  cuiyre  trois  ohtes  &  demie  de 
zinc  ;'on  rl^mue  la  matière  qui  eft  dans  lé  creufet  ; 
on  la  tient  pendant  quelque  tems  dans  un  égal  dégrc 
dé  chaleur  ,  jufqu'à  ce  que  le  zinc  commence  à  s'eh* 
ftammer  ;  alors  on  verfe  le  mélange  fondu  dans  un 
moute  frottéàveé^dufuifiOnpeut  faire  toutes  fortes 
d'ouvrages  avec  cette  compoution%  &6n  lui  donne 
ic^^liavec  la  poudre  fuivaiitei;  on  prend  quatre 
/  ortceS^'antiinoine  ,  trois  onces  de  tripol^,  ^ijn  fei- 
*  zieme  d'once  de  foufrç^  6c  deux  dragmes  de  corne 
decerfi    .;"■  t'    ;  ••.  . .. -  .;'■  <s-^- ■  .   \ 

^n  petit  auffî  avoir  ^u  7f;.v7or  M^faifant  fondre 
deu3ç  onces  de  cuivre  avec  cinq  drachmes  de  laiton;  , 
mais  cette  dernière  compofttiohfe  couvre  de  rouille  ; 
au  lieu  qu'on  prétend  que  la  première  nVft  point 
fu jette  à  cet  inconvénient.  Minéralogie  ie  Wàllerius , 
tome  I  fpage  24^.  (^-^y    ■>         '  *  ^^      \ 

SIMMENTHAL,  {Géogr.  )  vallon  de  11^ à  ij 
lieues  de  longueur,  fur  un  quart  de  lieue  de^argeur,: 

fitué  dans  le  canton  dc3crne  «n  Sùiffe.  Il  eft  reffçrré 
dés  deux  côtés  par  une  chaîne  de  montagnes  y  la  plu- 
part fertiles.  Cette  chaîfte  commence  à  ^^^«n®^*  &  '■ 
s'étend  jiiCqu'a^x  frontières  du  Valais.  Il  eft  arrofc 
de  la  Simmen.  Les  babitans  n'ont  prefque  tfautfei 
occupatioqls  que  de  foigncr  fe  bétail.  Ils  epi  entretien-    • 
rient  un  très-grand  nombre,  &  ils  font  une  quantité 
dé  beurre  &  d'excellens^fromaees ,  qui  font  autant 
d'objets  d'exportation  confidérables.  Ils  ne  cultivent  • 
pasaflez  de  grain  pour  leur  entretien,  ils  fcoour- 
xiffcnt  ^n  grande  partie  de  laitage  &  de  pommes  de 
terre.  Ils  ont  aum  tifi|ucoupde  firuits,  d'excelicns 
poiflbns /&  du  gibieTen  abondance ,  des  chamois , 

dfs  daims>  des faifans,  des gelinotes,  ^^^^  "v^"! 
généralement  bien  faits,  cultivant  les  fciencesW  les 

arts}  d'pn  commerce  fort  agréable  ,*avec  une  eio-- 

<iueoçe  naturclU  i  ilsfont  tjès-éclatfésfur  Icu^ 
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Zl  leurs  privilèges ,  bienfaifans  ^  8c  capables  de 
belles  aâions.  Dans  leurs»  chaumières,  on  trouve 
communément  les  livres  les  plus  nouveaux  &  les 
mieux  choiûs»  même  quelquefois  des  bifUiotheques 
aflfez  confidérables.  Ils  favenç  tous  très-bien  écrire^ 
&  calculer. 

;  Cette  heureufc  contrée  eft  partagée  en  deux  châ- 
tellenies.  Ceft  ainfi  qu'on  y  nomme  lès  bailliages  , 
&  le  bailtif  a  le  nom  de  ihHtelain.         ' 

Le  Nidzr  Simmcntkal y  ou  la  partie  inférieure  ap- 
partenoit  ci-devant  aux  barons  de  Veiffenburg  ,  & 
enfuite  aux  maifons  de  Brandcs  &  Schai^achthal  ;  la 

Êrenriere  vendit  fes  droits  en 
erne»  &  la  féconde  en  1449 
chef-lieu  &  la  réfidedce  du  baillif.  C'étoitune  petite 
ville,ruinceparlef  Bernois  en  ii86&èn  1303.  Le 
château  cft  très-élevé  &  bien  agréablement  fituc.  A 
Reuttgen  &  à  Erl^nbach,  il  y  ade  grands  marchés  de 
chevaux  ;  on  compte  que  l'exportation  en  va  à  dix  . 
mille  pièces  par  an,  ce  qui  (ait  un  objet  de  deux 
inillions  fie  au-delà,  - 

-^  Cette  contrée  efttrès-curîeuféauflî  pour  les  ama- 
teurs (rhiiloire  naturelle.  Deux  grandes  montagnes 
très-bien  cultivées  6c  voifmes  Tune  dé  l'autre  atti- 
i^ent  leur  attentiot^ ,  c'eft  le  Stockhorn  ^  le  Niefen 
décrits  par  Rhellicanus,  Ar^tius  Sc  Rebmành.  La 
première  eft  terminée  par  un  rocher  droit  fie  prefquè 
rond  I  qui  a  sTU-delà  de  deux  mille  pii^s  de  hauteur. 
Sur  la  pointe  de  ce.  rocher ,  il  y  a  Ji^^morceau  de 
rocher  gris  qui  n'a  aucune  liaifoiiiavec  le  rocher 
même.  Le  Niefen  eft  ,  pour  ain(i  dirr»  taillé  en  py- 
ramiàe,  ileil  plus  haut  que  leJStocicfiorn,  fie  cepen- 
dant plus  fertile.  A  Diemtigen  il  y  a  des  fources 
imprégnées  d'une  matière  favonneufei  Mais  ce  qui 
eft  le  plus  remarquable  dans  ces  contrées  ,  ce  font 
lesbains  de  W'eiffenburg ,  fitués  dans  un  antre  affreux^ 
fie  cependant  très-fréquentés  à  caufe^e  leur  falu- 
brité.  Les  fources  de  ces  eaux  font  ios^i  jprès  des 
frontières  du  canton  de  Fribourg.  Les  eaux  lont  clai- 
res ,  Wttes^  l'oSeur  un  peu  vitrioUqye  %.  graffe  au 
goût.  L^ùr  chaleur  naturelle  eft  de  14  degrés  de 
Fahrenheit.  Leurs  vertus  font  balfamiqucs,  vulné- 
raires fie  diflblvantes.  Dans  les  environs  on  trouve 
du  petrol  ^  de  l'afphalte ,  du  foufre ,  du  vitriol  fie  du 
lac  lunct»    V 

La  partie  haute  ùwVObtt  SlmmtfUhal  le  norilme 
aufli  la  chduUcnlt  de  ZwtyjînMin ,  chef-tieu  de  cette 
partie  ;  mais  le  baillif  refideau  château  deBlaiicken- 
burg.  Cette  châtellenîe  eft  plus  étendue  fie  plus  peu- 
plée que  l'autre.  Elle  fut  vendue  au  canton  de  Berne 
en  1391.  A  ZVeyfimmen  on  a  établi  une  maifon, 
dans  laquelle  on  donne  une  très^bonne  éducation  aux 
pauvres  orphelins ,  &  où  on  entretient  auflî  charita- 
blement des  vieillards  hors  d'état  de  gagner  leur  vie. 
Il  y  a  de  très-belles  glacières  du  côté^  de  la  Lj[|i|g , 
fur-tout  celles  du  Raetxlisberg ,  montagne  <^ouvérte 
dé  glaces  d'un  côté ,  fie  de  l'autre  côté  très-fertile  fié- 
^xpbfée  aux  plus  grandes  chaleurs;  fie  d'autres  eu- 
tiofités  natvirelles.  Voyez  Larighans,  defcriptioà  du 
nautSimmtnthà[:  Gruntr  ^  dijcripùon  dis  glatUres  : 
Bertrand  ,'  ufàgc  des  montagnts.  (  ^.  )      - 

SlMON  I ,  \  Hifi.J^crie.  )  grand-prêtre  deis  Juifs , 

Sue  fargraiîde  piété  6tfurnommer  kjujle^  étoit  fils 
'Dnias  1 9  auquel  il  fuccéda  dans  la  grande  facrifi- 
catUYel'an  370Z.  Le  SàintEfprit^  par  la  bouche  de 
]efus ,  nls  de  $iracb  f  fait  un  éloge  magnifique^  de  ce 
pontife  des  Juifs.  Il  répara  lé  temple  de  jcrufalem 
qui  tomboit  en  niioey.le  fit  environner  d'une  double 
muràUle,  fie  y  fit  conduire  de  Teau  par  4es  canaux, 
pour  laver  les  hofties.  Or  gr9nd;prêtré  làifia ,  en 
mourtni^^n  filTunique  en  bas  âge  ^  nommé  Ovai^i , 
qui  »  étant  trop-jéune  pour  exercer  la  fouveriine  fa- 
crificature  y  ne  jouit  de  cette  dignité  qu^après  au'Eléa- 
zar  fon  oncle ,  fie  Mainaffé  fôn  gtan^-çncie  ,reurent 


Cicereée  pour  lui^  4^.  Xi/vw/i ,  petit-fils  du  premier  ^ 
fucccda  à  Onias  fon  peré,  l'an  du  monde  3785. 
C'eft  fous  fon  pontificat ,  que  Ptolomée  Philoparor 
vint  à  Jérufalem  ;  fie  après  avoir  fait  des  dons  con* 
fidérabiesau  temple,  il  voulut  entrer  d|ans  l'intérieur^ 
fie  péncrrei^  même  dans  lefaintdes  faints,  où  le  feul 
grand-prêtre  pouvoit  entrer  une  feule  fois  au  grand 
jour  des  expiations.  Mais  le  grand-prêtre  s'oppofa 
avec  force  à  cette  cntreprife  (acrilege ,  fie  représenta 
au  roi  là  fainteté  du  lieu ,  fie  la  loi  formellexle  Dieu 
qui  lui  en.défftndoit  l'entrée.  Ptolomée  ,  inflexible 
dans  fa  rétolution  ,  s'avançoit  toujours  pour  entrer, 
1 4J9  au  cantonade  .  t  jorfque  Pieu  étçndit  fon  bras  vengeur  fur  ce  prince 
.  \vimmis  en  eft  le        impie  ,  fie  punit  fa  profanation  en  le  renverfant  par 

terre -fans  force  fie  fans  mouvement.  Quelques  au- 
teurs appliquent  à  ii/no/^^ll  l'éloge  du  SalntElprit, 
que  nous  avons  rapportée  à  Simon  1.  (  +  ) 
^  Simon  MACcKABÉE,(/^^./iicriî^.)  fils  de  Matha- 
tlas,furnommé  TA^yî",  fut  prince  fie  pontife  des  Juifs, 
•■dépuis  l'an  du  monde  3860  jufqii'en  3869.  Son  pcre 
étant  fur  le -point  de  mourir,  le  recommanda  à  fes 
autres  enfans  comme  un  homme  «de  corifcii  »  qui 

I»ouvoit  leur  tenir  lieu  de  père.  Simon  fignàla  (a  va-^ 
eur  dans  plufieurs  occasions  j  fo^sl  le  gouvernement 
de  Judas  &  deJonathas  fes  frerei.  Le  premier,  l'ayaut 
envoyé  avec  trois  mille  hommes  dans  la  Galilée , 
pour  fecourir  les  Juifs  de  cette  province  contre  les 
habitans  de  Tyr  ,  de  Sidon  fie  de  Ptolémiïde ,  Simon 
défit  plufieurs  fois  les  ennemrs ,  fie  revinttriomphànt 
fie  chargé  d'un  grand  butin  ,  auprès  de  fes/reres.  Il 
battit  Apollonius  ,  conjointement  avec  Jonath^s  ;  fie- 
celui-ci  ayant  été  arrêté  par  Tryphon  ,  Simon  alla  à 
Jérufalem  pour  raflurer  le  peuple,  que  cette, déten- 
tion avoit  allarmé.  Il  luitit  un  excellent  difcours, 
dans  lequel  on  voit  éclater  Tamour  de  la  religion  fie 
de  la  patrie,  le  détachement  delà  vie,  fii  la  ferme 
réfohition  où  il  éioit  de  ren^pUr,  à  rexem^le  de  fes 
frères,  fa  vocation,  en  comB^ttant  jufqu'à  la  mort 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  fie  pour  le  falut  alfraël. 
Ces  fentimens  hérojiues  rendirent  le  courage  à  tout 
le  peuple,  qui ,  né  voyant  perfonne  plus  digne  que 
Simon  ^'èiït  à  la  tête  des  affaires  ^  Velut  tout!  d'une 
_  voix.  "S/'/wo/i ,  deven;i  père  de  fa  natipn  par  celchoix 
unanime ,  fit  bien  voir  ^  par  la  (agefte  de  fon  gauver« 
nement ,  que  Dieu  avoit  préfidé  à  cette  éleâipn ,  il 
fit  3*abord  aftembler  tous  les  gens  de  guerre,  repara 
en  diligence  les  murailles  fie  les  fortifications  de  Je-* 
rufalem  ,  fie  fe  difpofa  à  marcher  contre  Tryphon  ^ 
qui  s'avançoit  avec  une  grande  armée  dans  le  pays 
de  Juda  ,  réfolu  de  lui  livrer^ataifle.  Mais  celui-ci 
lui  envoya  des  ambaftadeurs ,  pour  lui  dire  qui! 
n'avott  retenu  JonathaSj  que  parce  qu'il  ^toit!  rede« 

■  vable  de  quelques fomme^s  au  roi  ;  mais  que  sil  vôu- 
ioit  lul.remettre  cent  talens;  Seles  deux  fils^de  Jo« 
nathasenoi'age,ilrendroit  la  liberté  au  père.  Quoique 
Simon  reconnût  que  le  perfide  ne  parloit  ainfi  que 
pour  le  tromper ,  il  fe  trouva  cependant  dans  U 
cruelle  nécefiité  de  mettre  fes  deux  neveux  à  la  merci 
de  cetraîjtre  y,  de  crainte  qu'en  lui  refufant^  ce  qu'il 
demandoit^  Ifraël  ne  le  rendit  coupable  de  la  mort 
du  père.  Ce  qu'il  craignoit  arriva  :  Tryphon  ne  ren- 
voya point  Jonathas  ;  mais  défelpére  de  ce  que 
Simon  faifoit  échouer  fc^  deftein  Uir  Jérufalem ,  il 
aftafiina  le  père  fie  les  d^ux  fi^lsT,  Se  reprit  le  cfhemin 
de  fon  pays.  Simon  envoya  chercher  les  os  de  fon 
frère,  fie  les  fit  enfevelir  honcfrablement  à  Modin , 
dans  le  fépulcre  de  (^s  pères  /  qu'il  fit  orner  de  cot 
tonnes,  de  pyrirhides  fie  de  trophées.  Après  cela, 

.  il  s'appliquai  réparer  les  places  de  la  Judée ,  fie  à  les 
fnettre  en  état  de  défenfe.  Il  envoya  enfuitc  des  am- 
bafladeurs  à  Démé.triuis ,  qui  avoir  fuccédé ,  dans  lé 
royaume  de  Syr^e,  au  jeune  Antiochus,  maflacré 
par  Tryphon,  fie  pria  ce  prince  de  rétablir  la  Judée 
daas  les  franchies,  fie  de  l'exempter  de  tributs; 
:•      .       ^^-^    '  HHhhh 

■  ■  ,     ■ .  -  •      .    • 
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Démétrius  accorda  plus  qn*on  ne  lui  demandait  ;  îl 
affranchit  la  Judée  du  joug  de$  Syriens,  laifl^  aux 


Juifs  les  places  fortifiées ,  &  les  exempta  de  toutes 
I  chdfr^s;  &  Ton^comnlença  en  ceftc  année  d'écrire 
regiftres  publics  :  la  première  année .  fous 
,  grand  pontife,  clicf  &  prince  jles  Juifs.  Un 


fur/  les 

5/-        _         . 

an/après  que  la  liberté  eut  été  rendue  aux  Juifs ,  les 
Syriens  fortirent  de  la  citadelle  de  îérufalem  i  ïjuVls 
X)rfcupoient  depuis  lorig-tems  ;  ÔiSimon ,  après  l'avoir 
p/irihée ,  y  entra  en  Cérémonie ,.  &  établit  une  fôte 
îèlemnelle  en  mémoire  de  cette  rédufti6n .  Il  s'appli- 
(ua  enfuite  à  faire  le  bonheur  de  fes  peuples;  il 
tablit  par-toul  rabondancei  la  joie,  la  fécurité  6c 
*|a  paix  ;  il  fit  ilcurir  l'agriculture ,  protégea  Ceux  qjw^i 
:ultlvoicnt  la  terre  ^-foulagea  les  pauvres  i  réprima 
*injufticê ,  rétablit  la  pureté  du  culte  divin  ,  &  fit 
bfcrver  les  loix  4e  Dieu.  Toute  la  fuite  de  fon  ad- 
iniftration  nous  trace  l'image  8c  le  modèle  du  plus 
heureux  gouvernement.  Il  renouvclfa  avec  lesLa- 
céaémonierts  &  les  Romains,  l'alliance  que  ces  deux 
peimles  ayoient  faite  avec  fes  frères,  «  il  envoya 
aux  clérniers  par  Mummius^  un  bouclier  d'or ,  qui 
îu^reku  avec  la  pjus  grande  fatisfaâion.  Les  Juifs, 
onr  donner  à  ce' généreux  chef  un  témoignage  de 
recmnoiffance ,  firent  dreffer  un  aôe  public  des 
atîons  qu'ils  avoient  à   Simon  ic  à  toute  fa 
famîUe;  lui  confirmèrent  pour  toujours  la  dignité 
de  prince  fic\de  pontife  de  la  nation,  pour  en  jouir, 
lui  &  l5ss  dcfc\ndans  ,  à  perpétuité  ,  jufqu'à  çe^qu'il 
fe  levât Varml  eux  un  pontife  fidèle.  Ces  dernières 
paroles  marquent  l'attente  oîiétoieht  les  Juifs  du  r'e- 
gne  du  Meffie.  Cette  déclaration  fut  écrite  fur  une 
table  de  cuivre  ,  placée  dans  les  galeries  du  temple; 
&  bn  en  mit\jne  copie  dans  le  tréfor',  pourfervir 
^Simonie  à  fe\enfans.  Ce  tranfport  de  la^ignité 
pontificale  dans  ik  maifon  de  Simon .,  qui  étoit  de  la  ^ 
tribu  de  Lévr,  paroît  d'abord  donner  atteinte  à  la 
famèufcprophéti^y  Jacob ,  quipféditgquêle  fceptre 
ne  fortifa  point  de  Juda,  j,ufqu'à  c^q\ie  celui  qui  doit 
éire  envoyé  (oit  venu.^Maisil  faut  faire  attention  que 
les  defcepdan^  de  Judàlfeiifoient  alors  la  plus  con(i- 
dérable  partie  du  peupleJuif,  en  qui  réfadpit  l'au- 
torité du  gouvernement  ;  ot  que  ce  peuple  np  faifoit 
qu-ufer  de  fon  droit ,  en  trWportant  à  5i/^^   toute 
la  puiflance  publique.  AinfîJa  tribu  de  Judà  ne  fe 
dépouilloit  point  du  fcept^eielle  ne  faifoit  que  le 
mettre  à  la  main  de  Simon  &  èe  fes  fucccffeurs  pouf 
vivre  fous  eux,  dans  Tefpérance  du  Chrift  tant  de 
fois  promis.  Antiocnùs  Sidétes,\oi  de  Syrie ,  ayant 
propofé  à  Simon  de  joindre  fes  troupes  aux  fiennes 
pour  chaffer  l'ufurpateur  Tryphon\  le  grand  prêtre 
y  confentitj  à  condition  que  le  roi  ôpnnrmeroit  aux"^ 
Juifs  les  privilèges  que  fes  prédéeeflïurs  leur  avoient 
accordés.  Antlochus  promit  tout ,  &  beaucoup  pKis 
même  qu'on  ne  d^fnandoit  ;  mais  quaiid  il  crut  pou- 
voir fe  pafler  duleiïburs  dt  Simon ^  il  neWrda  aucun 
dès  articles  du  traité  ;  &  il  voulut  mêmme  forcer  à 
lui  rendre  plufieurs  places  qu'il  prétenobit  lui  ap- 
partenir ,  ou  à  lui  payer  en  échange  mille  talens 
d'argent.  51/720/2  lui  ayant  fait  une  réponfê  peu  fatif- 
faifante ,  il  envoya  Cendébée,  fon  HeutenanL  avec 
une  puiffante  armée ,  pour  ravager  la  Judée,  ^mon^ 
que  fon  grand  âge  mettôit  hors  d'état  décommander 
Ie#troupes  ,  envoya  Jean  &  Juda  fes  deux  fils  Avec 
vingt  mille  hommes ,  pour  combattre  lés  Syrièifis. 
Ces  deux  guerriefs  obéirent  ;  &  ^près  avoir  dé&it 
Cendébée ,  &  diflipé  fes  trdtipes^  ils  retoumerem 
triomphans  en  Judée.  Trois  ans  après  cette  yiâoire) 
Simon  employant,  pour  le  biende  Pétat,  tout  ce 
quiluireftoit  de  vigueur  ,  s'appliquoit  à  vifiter  les 
villes  de  fon  état,  &  à  y  régler  toutes  chofes ,  lorf- 
qu'il  arriva  au  châteâii  de  Doch ,  oîi  demeuroft  Pto- 
lomée,  fon  gendre.   Cet  ambitieux,  qui  vouloit 
s'ériger  en  fouveraia  du  pays ,  méditoit  depuis  long* 


\ 


tems  1  affreux  pro^t  de  fe  défaire  de  ceux  quî  pou- 
voient  mettre  obftacfeà  l'élévation  de  fa  fortune 
Il  crût  en  avoir  trouvé  l'occafion ,  &  ce  monïîre  fê 
livrant  fans  remords  à  tout  ce  que  l'ingratitude,  la 
perfidie  ,  la  cruauté  ont  déplus  noir  ,fi|  inhumaine. 
me«t  iMfljcrer  Simon  U  dt.u  de  fes  fils,  au  milieu 
d'un  feftin  quil  Ifur  donna.  Ainfi  mourut  ce  grand 
prince,  par  la  trahifon  d'un  gendre  dénaturé    c/ans 
le  temi  o{i  fa  valeur  &  fa  fageffe  affermiffoient  de 
pivis  en  plus  la  liberté  du  peuple  juif,  U  l'exercice 
de  la  religion  ;  aprèi  avoir  fervi ,  comme  fe^  frcrcs 
Dieu  &  fon  peuple  ,  il  devoir  éprouver  le  même 
fort  qu'eux  ;  il  y  étoit  préparé  depuiilong  rems  par 
la  viveexhorrano/iutff  Ma(hariai,au  lit  dfja  mort 
fit  à  {t$  cnfan$.(-f)  ^  ' 

SIMPLE,  f.iïl.  (Af/z/Ty///.)  Dans  les  doubles  & 
dans  les  variations,  leprtmier  couplrr  ou  IVïrori' 
rinal ,  tel  qu'il  eft  d'abord  noté ,  s'apiielle  le  fim/^/c, 
Voy.  DovBilî,  Variations.  (  Mujij.  )/Dicl  nui 
des  Sciences,  6lc.  {S)  '         ^^.^-^  *     -'V 

S  SIMPLIC;TÉ,  MODESTIE ,  ( Grammjynon) 


La  jihiplicitl  coniide  à  montrer  ce  que  l'oir  eft    il 
mo^^/V  à  le  cacher,  /    , 

l^ffimpliciU  tient  i)lus  au  caraûerc ,  la  modeftit  à 
la  réflexion.  ^ 

hzJimpliciU  plaît  fans  ypenfer^  la  mode/lie  chçr- 
che  à,  plaire. 

•   LnfunpUciti  n'eft  jamais  faufle ,-  la  modtftic  le  peut 
être.  ^  ^ 

Une  vanité  connife  dfplaît  moins  quand  elle  fé 
montre  zstcfimpliciii ,  que  quand  elle  cherche  à  fe 
couvrir  du  voile  de  la  mode  (lie.  (0)\ 

SINOPLE  ,f,  m.  (^  terme  de  Blafon  S co\\\twr  vertei^ 
qui  fe  repréfente  en  gravure ,  par  clés  lignes  diago- 
nales à  droite,  f^oy.fig.  i^.  planche  /.  de  Blaf.  DuL 
raif.  des*ScienceSfSlc.        -- 

Leyr/zo/^/^eft  un  émaîl  qui  fignifie,  amour ,  Jeu- 
neffcj  beauté  y  abondance,  liberté,  jouijfance ,  exemption. 

Les  évêques  ont  pris  le  chapeau  àtfinople  fur  leurs 
armoiriei^*,  pour  marque  de  leurs  privilèges  & 
exemptions  de  droits.     /      - 

Le  Xttmt  firiople  vient  de  la  ville  de  Sinope  en 
Afie,  oit  Ton  faifoit  autrefois  trafic  de  cette  couleur. 

Dufrefne  du  Bois ,  en  Normandie  ;  M  piople  ou 
chef  denché  d^ or  y  chargé  de  trois  tourteoftx  de  gueules. 

Vergezed'Aubuârargues,en  Languedoc,  i/^yî>r(7/'/^ 
au  lévrier  d'argent  f  ayant  un  collier  de  gueule,  borde 
^r  ;  quatre  rqjes  du  fécond  émail  aux  cantons  de  Cccu. 

(  (^  jy  I  T  \  •  .   .  "  -  ' 

S  SINTZHEIH,  (  Géog.  ma.  s  petite  ville  dij.  Pa- 
latinat  ^  entre  Philisbourg  &  Heiibron  ,  oii  fe%nna 
un  fanglant  combat  entre  M.  de  Turenne  &  té  duc  : 
de  Lorraine ,  uni  avec  le  comte  de  Caprara.:  Le  gé- 
néffl  françois ,  quoique  moins  fort,  défit  les  Iibpé- 
riaux.,  &  les  força  de  repafler  le  Nekre  &  le  Mè"'» 
£c  d'abandonner  le  Palatmat*  (  C.) 

$  SINUS,  (  Géométrie.)  l.  Soit  ^  un  angle  quel- 
conque ,  fie  nombre  dont  le  logarithme  hyperboli- 
que cft  I  i  fc  l'on  aura  #     \     . 
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♦  Ces  deux  beaux  théorèmes  fe  trouvent  démontrés 
dans  plufieurs  excellens  ouvrages  qui  font  entre  les 
maitis  de  tout  le  monde  :  néanmoins ,  pour  épargner 
à  quelques-uns  de  nos  leôeurs  la  peine  de  p»ner 
dans  des  fources  étrangères ,  nous  repréfenterons 
ici ,  en  peu  de  mots ,  la  démonftration. 
SoitrfA=  -r=rMi  chapgê  d'abord  cette  équa- 
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f îon  en  cell^cl ,  ^i  |/  •^ 
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cnfuite  v^  «  »  -  i  «  «-*,;«  trouve -^  Jjo^i  ?=^ 
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cof.  (  •  -  V  *  V  -^ 


•w^ 


LV<yi|i  tîon  if  i 


-A=r.  »  dbnttef ûh ,  eil  (vivant 
It  même  procédé,  la  valeur  de  coC  f  ^  '..  ^m^ 


..<.„ 


I. 


mail  if  eft  pluâfimpMe  ro|)tenir  éctip  y^c"»^!  fA  | 

ftifaiftitijant  dans  )/  ir-J^n^^f^  cfWt  dtjin.fÀl]^ 

trouvée.  CcU  ppfé**  j^  ?!    -  ^ 

~  '      ^»  •  •  »  •■  •  •  « . . .  • 
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*    IV.  ProbUmt  li.  Sommer  ia  fuite  S  ==  cof.  «  + 
^(.  («+^)^  cof.  («.+  X|«)  +.;..•••!*•  + 

Jo/j^idn.  Oq  trouvera  par  un  calcul  femUable  au 
préciîient  J'=  f  (.  -^^n^., (•^*}^^^+... >..'.•  + 


.  ^^ 


"C0f>(^*-f  t  /•)      /f.  (^  Hh  /•  I-  J  il)  -yîn.f.  -1  fi)_^  cof. 
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s::  î  cof. .(  « + i*  )  +  i  cof.  (  •  T 18  ).  Par  up  fembl^blé  | 


i^ 
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•i   J- 


'— Z* -.    )  =  i  COf.(c*-)8)^|cof,  (a+^)  ;    ! 

donc  cof.  («t  +  i3)  =  cof.acof.  i8-*-//2.  «t/n?.  ^  &c.  | 
Il  fera  facile  de  trouver,  par  le  moyen  que. nous  * 
venons  de  mettre  en  œuvre ,  toutes  les  autres  for- 
mules de  la  théorie  Atsjinui.  Ce  détail  eft  trop  eu- 
riciHc , pour  en  dérober  le  plaifir  à  mes  leôeurs  :  mon 
but  principal  dans  cet  article^  eft  de  donner  une 
méthode  fimple  &  dire%  pour  fommer  les  fuites , 
dont  les  termes  font  tfésjpuiflances  femblables  de 
finus  ou  cofinus  d'arcs  qu?5i|rmedt  une  prpgreflîçn 
arithmétique.  ^  • 

m.  Problème  /•  Sommet  la  fuite  S  t=  fin.  «  +jfif. 

Solution.  Je   donne  à_la  fuite   propofée  cette 

*.  .         '       ^ ,  &  Je  remarque  aum-tot  que 

les  expoiîantiellea  ima^naires  pofitives  fe  fucçedent 
en  progreffioa  géométrique ,  ainû  que  les  négatives  ; 

on  a  donc  5  ==  -4=r  |  '  ,  ^l 1 


^'  "  .   '  1— , — — ï-f  «       -■ 
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.  ProbUmt  ni.  Trouver  1$  .flmme  de  la  férié 
.?=/«.  »  «  +>,  ^  (««+i8) .  ,x  %ijï.?t{-4'  («-0  «)  ? 
__  Jo/ww/,,  Pdifgue  (ï)M*i=^-i-i-(i*V*^  + 

»-';''^^jViI  eft  clair  que7-'=|-*;t»^ 

/   vn       i/^C5jf.(l.i-(n- 1)0  )/«.»*  Y 

njtn.|8-cof./ a  •  +  (n  -  I  )  e^jtu.  a)8  .         ~ 

VI.  Problénk  IF.  Trouver  la  fommé  S  de  la  férié 

cor.»«  +  cof.îC«+-S)  +..  .+cof.»C«+(«-i);8')  ? 
-■.>-■•  ,  V  ..  -^..- _■    y - 

Solution.  S  =  ^  ■'        y    • 

VIL  Problème  K  Quelle  eft  la  fommc  d*  1^  fuife 

Solution,  S  s={i)^J-=.i^r*^^^+t'^"-^\^^+ 

VIII.  Problème  VI.  Quelle  eftla  fômme  de  la  fuite 
S  =i  cof.5  *  +  cof.'  («+18)  + ..;  +  cof.'  («  +  {n- 1)^)? 

^o/«non.  (4) S^  L|^  ,      V^:.,  + 

;.     Ai*  .     ..    /    *        ^'\,. 

'  IX.  Problème  VII.  Sommer  la  férié  ^  =//7.  *eof. 
«  +/a.  («4-)8)  cof.  («H-jB)  + . ..+/«.  («-^^/2_i)^ 

C0f.(«+(n-l)i8)? 

Solution.  On  changera  (  i  )  Texpreflion  de  cette  fé- 
rié en  celle-ci:  j        * 

jp;=;:^»    •  +•  •  +  ........+ 
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5<»/b«o».  On  â  (i)//i.»  ^  cof.  1= -l»^/l  » '>>— 
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;..,  .,-.,-(»-  +  »("-«)0*^^,  &  Ton  auraiminé- 

X.  ProMme  FI  II,  Trouver  U  fomme  S  de  !«  ftrie 
fin.  »  «  cof.  »  «  +fin.  »  («  +  jl  j^of.  »  («  -»•  I»)  + . . . .  + 

//f.>(«+<n-l))B)cof.«(«+(«-l)ji)^ 

Solution.  S  =  •  -  JL  ( ,  4  «  Klî  ^  ,  (4  •  *  <  'X^  ^ 

XI.  ProhUmt  /X  Sommer  la  fuite  5"  =^n.  »  «  côf.» 
«  +//I.ï(«+j8)C0f.  >(,+j8)Tf +/«.! 

Solution,  fin.  J  <p  cof.  '  ^  ==  jj^^kf  3  •  *  •^:^  — 
propoféeL  dévient  donc.u  J  =       V-r.***^  + 

•  •••••  ^~i    •  N     ■  M 


•  •  •  • ^  •  •.     •    >        .     ^  ,    '    /         J  z^ 

.    -        /,.^4«  +  »(»-l)i8)j|B».  i»(iX   ■ 
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/£«.i/l 


'  XV.  Problème  Xllf.  Sbmmer  la  fuite  S  =Jîn.  » 
coT.J-f  >.  (ie+)8)  cof.J(*  +  j8)  +.......+ 


.(6«*6(*-.)fl)^-zr_,-6.vor_,-6(.H-)?),/_,_ ; .; ;_  i:^„. (-+X«-ï )i«)cof.' («4-(«-i )*)? 


^K 


5^«.  (i«-<-(«-T)«)//i./ij8^yî«.(6^-»-3^(«-i)/e)>£i.J«i8N 

XII.  Problème  X.  Trouver  la  fomme  ^  de  la  férié 
//i.^M  cof.tf +/'ï.*(«+/8)  cof.  («  +  j8) +..... + 

/n.i(«  +  («-0^)cof.  («  +  (/i^)i8)?     ^ 
^ «  (  •  V (n-i) /e )  v^Z7)  ^  ir. 3  *>^- 1  + ,'(  3 •  ^  3  ^) »/.-x  ^ 

XIII.  Problémt  XL  Sommer  la  fuite  S  szjîn.  «  cof.* 
'.  +./«.( «+i8ycof.  »  (*  +  ^)  + .. ... . . . . .  +  /«. 

Solution.  Si  l'on  chprche  (i)  la  yaleur  de  Jîn.  ^ 
çof.»  ^ ,  on  trouvera  qu'elle  a  pour  expreffion  g-j— 

/.^^;T ._,-»»/"  +  , î»/^-t-î'^'^;  d'où  l'on 
concl«ra5  =  3-p^(.-*^+.t-*^)^-jt......+ 


50/«/i«R.'Puifque^/z.  ^  cof.  '  ♦  =  ^  '_  f  »  *  r  ^'-'^ 
,  (4  -^  4^>vcr^  ^.  ^  ^  •(4*-*^.4(«-0Ov:t_ -4  k/rr_ 

-(4*-^4^;|/ri  .      r4x-^4(«rl>ï|/rr^        ' 

.  (3) 


■n^- 
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On  fommeroit  de  la  même  manière  les  puiflances 
fupérieures  àesfinus  &  des  cofinus  ;  mais  le  léfteur 
s'épargnera  la  monotonie  de  ce  calcul,  en  générali- 
fant  la  folution  des  problêmes  précédens.  La  route 
qu'il  doit  fuivre  eft  toute  tracée^ 

XVI.  Les  quantités  angulaire$7î«.  ^ ,  cof.  ^ ,  tang. 
p ,  cor.  ^y^c.  étant  des  ^antîtés  variables ,  font  fuf- 
ceptibles  de  différentiation.  Pour  trouver  delà  ma- 
nière là  plus  fimple  la  loi  qu'il  faut  fuivre  en  les 
djfférentiant,  j'appelle^  VarcAM^fig,  ^pLdc  Gio^, 
rnitrUp  Suppl.^ ,  &  je  repréfente  par  i  Ton  rayoït 
CA;  puis  menant  les  àcuxfinus  MPj  m  p^  &c  Iz 
ligne  Af  rparaUele  à  Ppy,]t  trouve ,  d'après  la  fimi- 
litude  des  triangles  M  P CMrm^  ijin.  f  =  d  ^  cof. 
.pyScd.  cof.  ^  =:  -*•  d  p  fin.  p ,  d'où  if  eft  a 

dure  d.  tang..^  =  jjjnr-*  •  •  •  ^.  cot. ^  =  — 

j.fcc.  f  =^î^.'. ..  d.  cofec.  ♦=  ^J^(L* .... . 

^  COI.»  r  >«.  *  ♦ 

d.Jin.  V.  ^  =1  dp  fin.  p..  .d.  cof.  V.  p  zz-^d  p  cof.  ^. 

équatioils  qm donnent  pour  la  différentielle  de  l'arc 
^,^^  =  .4^J«=:_4i^=:cof.^  f.^.  tang. 


cçn- 


/n.* 


_  Ji^^±^ ÏÎl£?î^  =  . ..  &c.  (Cil  articU 


tang.  »  f  I  -»-  cot.  »  f 

cfi  di  M.  fabhi  9 En,  TRJlfÙ.  ) 


5  Sinus  ,  (  Chlrur.  &  Anau  )  En  chirurgie ,  c'eft 
e  forte  4ç  lac  ,  de  clapier ,  de  cavité  détournée  » 
qui  fc  forme  dans  le  fond  d'un  ulcère,  &  .dans 
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iMiiéne  îl  fe  nmi^e  du  put  qu'on  a  bien  et  la  peinfc 
à  faire  fortir  fans  incîfion.  Il  y  a  cjuelquafois  plu- 
6euf sfintês  dans  un  même  ulcère  qui  le  rendent  trèa« 
dtfltdie  à  guérir  II  faut  débVider  tous  Itsjîhus  autant 
(|U*il  eil  poffible  avec  le  bîAouri  /  pour  donner 
îffue  à  la  matière  qui  y  féjourné. 

En  anatomie  9  on  donne  le  nom  de  finus  à  difTé- 
rentes  parties  :  i^.  à  des  cavités  oflfeufes  longuettes , 
deftinées  à  recevoir  une  partie  du  fang  veineux  qui 
retourne  au  coeur  par  te  moyen  des  veines  qui  en 
font  les  {uites;  i^m  à  dcf  angles  qui  sVnfoncent  entre 
.quelques  parties  voiiines.  Tels  iont  : 

I*.  Sinus  Je  ia  dunmen.  On  appelle  y?/7iri  dt  la 
iurt-mtn  de  véritables  veines  minces  &  cylindre 
ques  limais  qui  font  reçues  dans  des  gaines  parti- 
culiers de  la  dure-mere  V  quelquefois  trîanguiaires  : 
on  appelle  aufliyTxtfii  de  fimples  in.tervalles  de  ces 
lames,  remplis  dfe  celtulofité  &  de  iar^g.    lic;^  ..U    r 
'     I^  plus  long  de  ces/n«i  &  le  jilaii^  ^pai^^  eft 
celui  de  la  faux.  Pour  recevoir  la  veiiuj  M*  é<)î>?     , 
i^i  dure-mere  forme  un  intervalle  triangidaîre.  Sala- 
nie  extérieure  fe  continue  de  gauche  à  drbite  &  fait 
lapafe  un  peu  convexe  du //i</j;  la  lame  interne 
defçènd  dans  rintcfyalle  des  deux  hémifpheres  du 
cerv*aMc  du  ^ôté  arbït  &  dij  coté  gauchç ,  &  ces 
deux  laixiies  fe  rejoignent  fous  irn  angle  très-aigu 
pour  formelle  faux.  Cett  dans  cet  intervaire  qu'eft 
reçue  la  veine,  qui  s'étepd  le  long  de  la  faux.  Dans 
fa  partie  inférieure ,  des  fiSres  rôbuftes  pafleht  tranf- 
verfalement  de  gauche  à  |roite  ,  &  forment  quelr 
quçfois  une  cloifon  parfaite,  qui  fépare  la  partie 
lupérieure  àwjlnus  de  f^  partie  inférieure;  &  de 
•  cette  même  partie  inférieure,  il  fort  quelques  fibres 
attachées  à  la  dure-merè,  dont  les  paquets  fibreijx  . 
fe  croifcnt  fous  la  veine.v^^ 

Cejinus  commence  au  trou  aveugle,  qui  eft  au- 
devant  de  la  crête  de  coq  t  il  eft  très-étroit  à  cette 
place,.  Il  remonte  par  la  partie  la  plus  (upérieure 
de  la  cdbjonâion  des  deux  hémifpheres  ,  s'élargit , 
fe  porte  continuellement  en  arrière ,  defccnd  vers 
la  droite ,  &  fe  termine ,  ditmoin^^ordinairement , 
.dans  le /T/ittj  tranfverfal  du  côté  droit. 

Ce  dernier  ^/iM5  eft  reçu  d^ns  une  rainure  de 
Vos  Occipital  entré  la  lame  externe  de  la  dure- 
xnere ,  &  les  deux  pages  de  lame  interne,  qui  font 
Supérieure  &  inférieure  j  il  paife  par  des  fofles  de 
Tos  des  tempes ,  &  encore  une  fois  par  Tos  occi- 
pital, pour  letermi.ner  à  la  foffe  jugulaire,  qui  eft 
jjénéràlement  plus  large  du  côté  droit.  Qtjinus  eft 
triangulaire,  mais  plus  obtus  ;  fon  compagnon,  lé 
fnus  tranfverfal  gauche  eft  placé  de  même,  & 
vient  depuis  la  foffe  jugulaire  jufqu*à  la  réunion,  de^ 
la  faux  avec  les  pavillons  du  cervelet ,  pour  fe  ter- 
miner dans  lejînus  tcanfverfal  du  côté  droit ,  quel- 
quefois par  deux  embouchures.  ^ 

Cette  ftriiûure  eft  la  plus  ordinaire ,  elle  n'eft 
cependant  pas  conftante.  J'ai  vu  le  Jinus  de  la  faux 
^e  partager  en  deux  Jinus ,  dont  chacun  devenoit  le 
jtranfverfal  de  fon  côté.  Il  n'eft  pas  fans  exemple  de 
trouver  le  tranfverfal  gauche  plus  grand  que  le  droit, 
^  Lt  Jinus  de  la  fa,ux  reçoit  les  veines  Supérieures 
du  cerveau,  leur  angle^avec  le  finus  eft  aigu  en 
arrière  &  obtus  en  devant; il  y  a  cependant  des 
branches  dont  Tangle  eft  aigu  en  devant,  &  d'au- 
tres où  Tangle  eft  droit.  Ces  veines,  lorfque  les  an- 
gles font  inégaux ,  rampent  prcfque  parallèlement 
au  finus  avant  d*y  arriver;     ;        *  ■ 

lïy  a  dans  l'embouchure  de  ces  veines  quelque 
chofe  de  valvuleux,  ce  font  les  parois  même  des 
veines  obliquemeht  tronquées ,  dont  la  partie  extc-  ^ 
ricure  Ce  prolonge  &  dont  Tintéricure  manque.  Les 
angles  rétrogrades  ne  paroiftent  pas  mettre  d'obfta- 
cle  au  mouvement  du  fang  ;  Tair  pouft*é  dans  les 
veines  enfle  également  &  avec  facilité  \tsfinus. 
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Les  veines  de  la  dure-mere,  celfet  de  la  faux,  & 
lesveinesdu  diploë  du  crâae ^^'ouvrept  dans  le 
ni«ne/>2i/j  de  la  fiiux.  ,       ^      ^^ 

A.t%  Jtnui  tranfverfaux  reçoivent  les  veines  des 
tentes  du  cervelet  &  de  fa  dure-meredes environs; 
mais  Ils  reçoivem  ïur-tout  des  paqUcik  des  veines 
nées  du  cerveau ,  &  d'autres  qui  viennent  ducer- 
vclet.  Les  vemes  de  la  moëUe  allongée  s'ouvrent 
dans  ces yîWiij,  près  des  fofles  jugulaires. 

Il  y  a  des  fibrel  tranfverfalcs ,  obliques  &  croi- 
icesmeme,.dansle//ïi/ideia  faux. 

Un  gros  trohc  veineux  vicnrde  la  partie  centrale 
du  cerveau,  de  la  cloifon  tranfparen te,  des  corps 
cannelés,  des  plexus  choroïdes  ,  des  ventricules 
antérieurs.  Ces  yemes  forment  Un  plexus  mitoyen  ^ 
placé  entre  les  deux  plexus  choroïdes  ;  elles  fe  réu * 
luffcnt  efi  un  tronc  ,  ou  en  deux  troncs  parallèles  . 
quipaflent  fous  la  glande  piné.ale,  &  defcerident 
vers  les  tentes  du  cervelet  :  cette  veine  reçoit  quek 

3ues  veines  des  éminences  jurhelles  du  cerveau  8t 
u  cervelet,  &  lejronc  ,  placé  entre  la  liime  fupé- 
neurf  &  la  lame  inférieure  de  cette  tent^.prend  le 
npm  de  quatrième//»//!,  dont  Tembouchurfe  eft  dans 
!v^elm  des  finus  tranf^erfaiat,'qui  a  le  moins  de 
n^î^"^^^^^i  <^'eft  ordinairement  celui  du  côté  eau- 

'^^    V         •  ■  V:''  \  ■  -^      r.  .     ^  ■'"■■ 

.Une  autre  veine  eft  placée  entre  les  deux  lames 
:  de  la  faux  ^  à  quelque  diftance  du  tranchant,  auquel 
elle  eft  à.peu.prc^  parallèle  ;  cette  veine  reçoif  des 
veines  de  la  faux  ,  du  cerveau  &  du  corps  calleu^, 
&  va  s'ouvrir  à  l'extrémité  antérieure  de  la  tente 
dans  le  quatrieme/zzas.  Cette  veine  porte  le  nom  de 
cinqiiieme//2tti.  C*eft  une  découverte  de  Vefale^ 

Les  veines  inférieures  du  cerveau  ^  &  fur-tout  des 
lobes  poftérieurs,  s'ouvrent  dans  ks^ni^s  pierreux 
lupérieurs,  que  nous  allons  décrire.  Le  même:  fi^us 
reçoit  à  Ion  extrémité  poftérieure  lei  veines  infé- 
rieures du^cervelet ,  de  ia  moelle  alongée  ,  &  du 
pont  de  Ararole,  celles  des  tentes  du  cervelet,  de 
la  dure-mere  qui  revêt  la  cavité  moyenne  du  crâne, 
&  de  f  os  pierreux ,  &  quelquefois  mcme  la  veine 
o^hthahnique. 

Qn  ^ppeUe  finus.  pierreux  antérieurs  des  veines 
cyliadriques  placées  dans  une  rainure  du  dos.  de 
Tos,  dont  ils  prennent  le  nom;  elles  ont  peu  de 
diamètre ,  quoique  plus  larges  à.  leur  partie  pofté- 
«•icure  ,  &  placées  au^deffus  du  nerf  de  la  cinquiè- 
me paire.  Leur  extrémité  antérieure  s'ouvre  dans 
le  réfervoir  de  la  felle  ,  il  communique  auftî  avec 
le  Jinus  pierreux  inférieur ,  avec  l'occipital  anté-^ 
rieur  &  avec  le  circulaire.  Leur  embouchure  porte- 
rieui-e  eft  dans  le  coude  An  Jinus  tranfverfal,  au 
commencement  de  fa  defcente>,  &  quelquefois  dans 
le  pierreux  inférieur.  Ce  Jinus  i  été  découvert  par 
Fallope,  négligé  dans  la  fuite ,  &  renouvelle  par 
Vieuflfens.  ^  • 

Le  finus  pierreux  inférieur  eft  plus  court  &  plus 
ample,  il  eft  placé  dans  l'angle^e  la  bafe  de  l'os  pier* 
retix,  réunie  à  l'os  occipital  ;  fon  extrémité  anté- 
rieure eft  dans  le  réfervoir  ,^vec  lequel  il  commu- 
nique, &  par  le  canal du^nerf  de  la  cinquième  paire, 
&  derrière  l'apophyfe  clindide ,  fous  un  ligament 
trcs-robufte  tormé  par  la  dure-mere  :  il  communique 
auflî  avec  Voccipital  antérieur.  J'ai  vu  fon  extrémité 
poftérieure  former  un  culde-fac  fermé  ,  fans  com- 
munication avec  le  tranfverfal.  Le  mèmejinus  reçoit 
quelques  veines  de  la  duremere,  &  du  commcn- 
cément  de  la  moelle  de  l'épine. 

La  felle  eft  couverte  de  deux  lanies  de  la  dure- 
n#çre  ,  mais  qui  font  affez  éloignées  l'une  de  l'autfe. 
L'intervalle  de  ces  deux  lames  renferme  la  clando 
pituitaire  &  les  carotides;  le  retieeft  rempli  d'un 
peu  de  tiflii  cêllufaire  Se  de  fang,  qu'y  amènent 
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.  quatre  ou  cinq  reinei  cks  lobes  iintérieur|^4tt  ^r- 
veau^  8c  quf  vienjiAiQt  de  la  fofle  de  ^Iviiu  /  fi^aii 
Gui  s'ouvrent  quelquefois  dans  \^  finus  ^mxtftfjof, 
itipérieur  ;  la  veine  ophthabniqUe  s'ouvre  au^  ^ans 
ce  réfervoir^  avec  une  veine„  df  làdure-nieré,  Çt 
même  réfervoir  comnmniqué  àVéC  les  Quatre  Jtni^ 
pierreux  »  avecleTf/ztfi  circulaire, 8cavec  Toccipital 
antériejur ;  ce  fang  qui  eft  contenu,  accompagne  la 
carotide  dans  la  partie  fûpérieure  dé  (on  canal  }uf- 
qu'à.fon  coudé;  Le  Sierf  intefcoftal  &  la  fixieme 
paire  font  enfermés  dans  le  réfervoir  ^  mais  la  cin- 
quième paire ,  la  fixieme/la  quatrien^e  &  I4  troi* 

'  fieme  en  font  féparées^  &l  pafTént  par  des  canaux 
particuliers  de  la  dure-mere.,  tl  .  , 

|.  ^Lefinus  c/Vci^/i^ir<^environne  la  glande  pituitaîre  ; 

^  '|1  étpit  connu  à  Brunner ,  ihais  Ridley  lui  a  donné 
UQ^nom.  U  ti\  compofé  de  deux  deilii-anneâux  rTari- 
tqrieur  plus  étroit  eft  place  au  devant  de  la  glande 
pituitaire  ;  le  poftérieur  placé  derrière.!  elle  eft  plus 
ample.  Dans  Vendroit  où  ces  demi-cercles  fe  ren- 
contrent ,  \ei Jinus  circulaire  s'ouvie  dans  le  réfe,r* 
voir.  Il  eft  quelquefois  plus  ellipciqueique  circulaire. 
U  communique  avec  les  quatre  finus  pierreux  6c 
rocdpttal  antérieur.  Il  y  a  beaucoup  de  i^ariétés ,  flc 

., l'un  des  demi-cercles  manque  aflez  fouvent.  11  eft 
aftez:  ordinaire  aiix  réfervoirs  d'être  réunis  par  àtt 

•  yîV/«j  tranfverf[il.  -  -^^     '^i 

Les  finus  occipitaux  antirieurs  font  des  vcîties 
prefque  ifahs  règle ,  qui  font  placées  entre  les  deux 
lames  de  la  dure-merc ,  dont  eft  tapiftéc  fapophyfe 

*  de  l^cçipital  qui  va  fe  côUer  à  lalellé.  H  y  apref- 
'  qu^:ti|a)ours  une  grande  veine  tranfvcrfale  à  cette 

place,  qui  joint  les  deux y?/itfi  pierreux  inférieurs. 
Lesy2/z(/5  occipitaux  antérieurs  communiquent  avec 
les  réfervoirs  y  les  finus  pierreux,^.^  leur  veine  ve^- . 
tébrale  par  un  émiuaire  qui  accompagne  le  nerf  de 
la  n^uvieme^  paire ,  &  qui  reçoilèdes  veines  de  la 
..moelle  alongée  &c  du  commencement  de  celle  de 
répine.  Poftériéurem^entiiji  communiquent  avec  les 
finus  de  la  moelle  de  l'épine.  ^^  ;.         ' 

Les  finus  occipitaux^  'paftérieurs\  découverts  par 
du  Vernay ,  font  plus  conftans.  Morgagni^en  a  don- . 
né  une  defcription  complette.  Ces  dtux  finus  ont 
ou  .deux  embouchures,  ou  bien  une  Ouverture  uni- 
que, dans  le ^/zi/5  latéral  le  plus  petit,  à  Tunion  de 
la  faux  du  cervelel  avec  la  tente.  Ils  embraffent  en- 
^  fuite  des  deux  côtés  le  grand  trou  occipital ,  8c  sll 
n'y  en  a  quVn  feul  fuperieurement ,  il  fe  partage 
pour  embrafl'er  ce  trou  :  les  deux  finus  occipitaux 
poftérieurs  fe  terminent  dans  les  tranfverfaux.  Ils 
communiquent  avec  les  pierreux  iitférieurs  ôc  avec 
le  premier  fi/fus  circulaire  de  la  moelle  de  l'épine. 

Tous  CCS  finus  font  de  pures  veineS  ;  les  artères 

ne  s*y  ouvrent  que  par  le  ntoyendes  petites  veines 

[  qtiii  communiquent  avec'les  artères  capillaires.  Us 

n'ont  aucune  pulfâtion  qui  foit  à  eux,  &  le  fang  en 

fort  fans  jaillir  ,^omme  il  fort  d'une  veine  bleflee. 

Il  faut  ajouter  un  mot  fur  les  veines  qui  établifl^nt 
une  communication  entre  les  veines  extérieures  de 
la  tête  &C  les  finus.  Santorini  les  appelle  imijfaircs  ^  Se 
nous  adopterons  ce  nom  ppur  être  pkis  précis. 

On  a  i^nnu  de  tout  tems  les  veines ,  qui  réunif- 
ftnt.  les  branches  d'un  réfeau  veineux  placé  fur  le 
/^éricrane,  &  qui  pcrcentros  pariétal  à  chaque  côté 
de  la  future  fagittale ,  &  s'ouvrent  dans  le  finus  de 
la  ^ux.  On  les  trQuve  dans  Berenger ,  dans  C.  Etien- 
ne, dans  Mafla ,  dans  Vefale. 
'  Un  émiftaire  fort  du  réfervoir  à  côté  de  la  fellc , 
il  accompagné  la  carotide,  il  fort  dp  crâne  avec 
cette  artère  ,  6c  s'ouvre  dans  le  plexus  des  veines 
ptérygoïdiehnes. 

La  principale  veine  de  la  durê-mere  ^  compagne 
de  l'arrere,  s'ouvre  d'yn  côté  dans  le  réfervoir  ou 
dans  le  finus  pierreux  fupérieirr  ^  fie  de  l'autre  dans 


! 


le-p|ex^idM  TeUieiptérygoïdieiinM.  Une  autre  vel 
ne  de  U  dure,»f  re  fort  du  réfervoir ,  &  a'ccampa- 
«neX  féconde  hrncht  de  la  cinquième  pairei  une 
aytrc».%  mrP^a«  pour  fe  rendre  au  même 

Santonni  parïe  ffun  ëimflaire  place  dans  le  canal 
ptéfy|oidien.  La  veipe  àt.ty,iif^nf;oUyre  dans  la 
fofle  jugulair*.    ^ ,     Jv^^-^j.  ,    ,^- 

Le  principal  de  tous  let  ^miffaîrês  ,  c'eft  la 
veine  maftoidienne ,  née  de  la  jugulaire  externe 
ou  feule  ,  où  réunie  avec  la  Vertébrale  ou 
avec  la  jugulaire  interne;  elle  perce  l'os  des  tem- 
pes, &  entre  dans  \t  ûnm  tranfverfal.  Cet  émif- 
.  faire  fç  ferme  avec  Page.  On.  Ta  vu  double  & 
triple.  ■■■•■-■'•■.  ••^■■-    •        ".'   ■■  ,      .      . 

■  \}ti  autre  émiflairé  confidérable,  ^cfce  l'os  occi- 
pital par  un  canal  ;  il  s'ouvre  dans  la  fofle  jugulai- 
re. Cet  émiffaire  manque  aflez  fouvent,  il  eft fup. 
pléé  ouelquefpis  par  une  veine  »  qui  accompagne  le 
nerf  de  la  neuvième  paire.         .       .  .i^giii .  j  , 

La  veine  ophthalmique  eft  un  véritable  émiffaire. 
Elleramafie  le  fang  des  veinés  dé  Toeil^fic  commu- 
nique d'un  côté  avec  le  réfervoir  >  fie  de  Tautre 
avec  les  veines  du  viftge;'  '    *  •  -     ^ 

\jtsfiriHs  d'è  la  moëttjs  de  Tépine  font  înt îmément 
lies  avec  ceux  de  rencéphale.  Ce  font  pareillement 
des  veines  qui  rampent  entre  les  lamçs  de  la  dure* 
mererlly  en  a  deux  troncs  principaux,  rùn  à  droite 
fie  l'autre  à  gauche.  Ils  accompagnent  dans  toute 
leur  longueur  fie  lai  moelle  fie  la  aueue  du  cheval. 
X3ti  finus  tranfverfal  les  unit  à  cnaque~întervàlle 
des  vertèbres  ;  Tun  de  ces7f/îi«  eft  antérieur  i  l'autre 
eft  poftéricur  ;  réunis  avec  les  finus  longititdinaux  , 
dont  nous  venons  de  parler  ^  ils  font  un  anneau 
compljet.  Chaque  anneau  donne  une  branche,  qui 
fe  terinine  dans  la  veine  vertébrale,  dans  les  ih- 
tercoftales  ,  les  lombaires^  fie  les  faerées.  D'autres 
branches  vont  à  la  moelle ,  fic  communiquer^t  avec 
la  vein^  i^irale  antérieure  fit  poftérieure.  Le  plur 
fupérieur  des  ajnneaux  communique  avecles7?/z//5 
occipitaux  antérieurs  ,  fic  avec  les  fofles  jugulaires. 
Tbus4esy?/ztt5,  toutes  les  veines  du  cerveau  fie  de  ' 
la  moelle  de  Tépine  ,  font  dépourvus  de  valvules;' 
Le  courant  naturel  du  fanjg  mené  aux  fpfles  jugulai- 
res tout  le  fang  de  Tencephàle,  par  !e  moyen  des 
finus  de  la  faux,  des  finus  pierreux  ,  deroccipital 
antérieur  ficpoftéricut.       -^\\        ^^ 

Les  émiftaires  peuvent  donner  une  dlreaion  con^- . 
traire  au  fan^,  le  Ion  la  fituatiqp  de  la  tête.  Les 
émiflaires  panétaux ,  à  la  vérité^  jrie  peuvent  gue^ 
décharger  leur  iang  ailleurs ,  qile^  j^ans  les)inusde 
la  faux.  Mais  la  veine  ophthalmique  peut  fe  déchar- 
ger ou  dans  les  veines  de  la  tête  «  quand  elle  penche 
en  avant ,  ou  dans  le  réfervoir,  quand  la  tête  eft  ^ 
inclinée  en  arrière  ;  fic  dans  le^premicr  de  ces  cas, 
le  réfervoir  fic  les  finus  qui  communiquent  av^  le 
réfervoir ,  peuvent  verfer  leur  fang  dans  les  veines 
du  vifage.         *     -  . 

Les  émiflaires  de  Santorînî  ont  prefque  tous  une 
pente,  qui  Favorifc  le  courant  du  fang  du  cerveau, 
aux  veines  extérieures.  * 

Les  finus  de  la  dUre-mere ,  paroirfent  être  placés 
dans  les  intervalles  des  deux  lames  de  cette  mem- 
brane,  pour  acquérir  de  là  torce.  L^exercice  vio- 
lent ,  l'eflfort  détermine  quelquefois  le  fang  avec 
beaucoup  de  force  vei^  la  tête  ;  Tafpiration  peut 
faire  le  même  effet  dans  le  vomiflcment.  Les  veines 
du  cerveau  par  elles-mêmes  font  très-foibles,  le  fang 
peut  y  être  refoulé  par  les  caufes  que  je  viens  de 
nommer  (foy^{  Respiration)  :  elles  feroicnt  dans 
un  danger  continuel  de  céder  à  la  force  du  Utif  U 
de  fe  rompre;  ce  qui  mettroit  fin  à  la  vie  de  l  am- 
mal.^Xa  force  extraordinaire  de  la  durc-mcre  rclilte 
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I  riinpuirion   du  fang  p   &•  diminue  ce  danger. 

IIh.d.g.) 

$SIjNVS  GALLICt/S^  (Gcogr.  ànc.)  Strabon 
appelle  Golfe  Gaulois  cette  partie  de  la  mçr  Médjf* 
jerranée  qui  borde  au  midi  là  Gaule  Narbonnoile  ; 
c'cft  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Golfe  Je  Lyon  ^ 
qui  commence-à  la  mer  de  Gênes,  &  fe  termine  en 
Catalogne.  Les  Bollandiftes,  (/.  / ,  Apr.p.  #7/.)  rap- 
portent Toriginc  de  cette  dénomination  au  nom  de 
Ja  ville  de  Lyon  ;  mais  cette  ville  eft  trop  éloignée , 
de  la  côte  pour  y  avoir  aucune  forte  de  rapport. 

II  ell  plus  vraifemblable  de  dir^  que  les  daneers 
que  Ton  court  liir  cette  mer  par  les  bas  fonds  dont 
elle  eft  remplie,  par  les  tempêtes  qui  s'y  élèvent 
fréquemment*,  par  Tasitation  prefque  continuelle 
de  les  flots,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  mart 

^  Lcpnis  :  c'eft  lefentiment'de  Guillaume  de  Nangis  ; 
il  dit  que  S.  Louis  s^étant  embarqué  à  Aiguës  -  mor- 

,  tes  j^n  ,1^69,  il  fut  trois  jours  après  battu  d'une 
jçempête  à  l'entrée  de  cette  mer ,  nommée  mer  de 
Lyorif  k  caufe  dès  bràges  dont  elle  eft  agitée, 
mare  Ltonis  nuncupatur  quodftmper  efi  afperum  ,  flu* 
Suofum&  crudele.      *  »         •     •         .» 

•  Xc  golfe  commençoit,  félon  Strabon,  vers  un 
promontoire  affez  confidérable,  qui  étoit  au  cou- 
chant &  à  cent  ftades  de  Marfeille,  &  fe  tèrminoit 
au  promontoire  des  Pyrénées,  appelle  Aphrodifion, 
Le  premier  de  ces  deux  promontoires  ne  peut  être 
que  le  cap  Couronne;  celui  d'Aphodifion,ainfi  nom- 
mé d'un  temple  en  l'honneur  de  Venus,  conlme  le 

•  ditPtolomée,  eft  aujourd'hui  le  cap  Creuz  ,  ap- 
pelle dans  les  monumens  du  moyen  âge,  ^aput  de 
Crucibus.      .^  ' 

.  Strabon  ajoute  aue  le  Golfe  Gaulois  eft  partagé 
en  deux  par  le  mcmt  Sigit^s  &  par  l'ille  de  Blafcou  ; 
que  le  plus  grand  dé  ces.  deux  golfes  ,  qui^conferve 
en  particuUer  le  nom  de  Golfe  Gaulois^  eft  celui  oîi 
le  Rhône.fe  décharge;  &  que  le  plus  petit  s'étend 
<}u,côtéde  Narbonne  jusqu'aux  Pyrénées.  Lé  mont 
Sigius  n'cft  autre  que  la  montagne  xle  Sette,,  nom- 
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.  >r  niée  'Setius  Mans  par  Ptolomée  &  par  Feftus  Avie- 
;'';  nus.  L'ille  de  JBlafcou  eft  celle  de  Bréfcou/Jconhue 
"  ^'v  pai[  tous  les  anciens  géographes.  Fêftus  Àvienus  la  dit 
ar^uâble ,  &  elle  l'eft  encore  en  effet  par  Témi- 
icelprcfque  ronde  qu'elle  forme  dam  la  mer. 
^<<vj^^^artie  orientale  de  ces  deux  golfes ,  c'eft-à- 


'>• 


"  ■■À '4 


Si.' 


% 


e^^jg^i(<p  qui^  s'étend  depuis  Agde  jufqu'au  Rhône , 
cftà  préfèntbçauc^up  plus  petite  que  l'autrei  ;  les 
grands  attérijdeoiens  quHe. font  faits  fur  cette  pcirtie 
4es  côtes  de  Lcyiguedoc,. ont  feuls  pu  produit^!  un 
df^notable  changement  ;  l'infpeâion  des  lieux  le 
prouve  afle^;  la-^mer  s^ea  eft  retirée  fi  confidérable- 
'  ment  qu'on  n'y  reconnoît  plus  l'état  Qii>étoit  xette 
côte  lorfque  Strabon  écrivoit.  Les  différens  étangs 
qu'on  y.  voit  aujourd'hui  depuis  Aiguës  -  mortes 
juiqu'à  Agde ,  &  qiù  ne  font  féparés  de  la  mer  aue 
par  un  banc  de  fable  ^qu'on  appelle  /«x  plage  ^  fai- 
l  foient  autrefois  part^è^e  la  mer  mâme^fic  prouvent 
d'une  maiiiere  indubitals^le  les  attériffemens  fucceffifs 
^  de  pifes  de  1000  ans ,  qui  ont  fi  fort  diminué  la  par- 
tie orientale  du  Golfe  Gaulois.   »v 
'       Aimarqiies ,  qui  eft  une  petite  ville ,  appellée  Ar- 
majanicm  dans  let  monumens  db  moyen  âge ,  fe 
trou  voit  en  81  )  ^  fituée  au  bord  de  la  mer  ^  in  Lit^ 
^  ioraria ,  félon  une  charte  de  cette  année  là  ;  elle  en 
eft  maintenant  éloignée  de  trois  lieues.  P/aZ/no^i  oii 
fut  bâti  wn  mona^n^e  confid érable  ,  étoit  en  815 
une  ifle  du  côté  du  midi  4  &1I  eft  cbnftant  que  te 
cantOf\  eft  aâuellement  à  deux  lieues  de  la  mer. 
Il  n'y  a  pas  eo^de  femblables  attiifiifeinens  dans  la 
^rtie  occidentale  du  golfe  ,^  depuis  Agde  jufqu'au 
cap  de  Creuz  ;  le  golfe  y  èft  enfoncé  aufti  avant 
que  du  tems  de  Strabon  t  la  ville  de  Narbonne  eft 
encore  à  ix  milles  ou  )  lieues  diiUnfe  de  nU  mer  ^ 


'Tomme  du  tems  des  anciens  géographes.  Voyez  /e/ 
tom.  XI l.  des  Mem,  de  CAcad.  des  Injfcr.  p.  //a.  idie. 
1/1-11.  lyyo.  (C.)  f.  t 

SIRENE ,  t.  f.  fircn\  enis  ,  (  terme  de  Blafon.  ) 
monftrè  marin ,  ayant  la  tête,  le  fein,  Jes  bras  &  le 
corps  jufqu'au  nombril  d'une  jeune  fille ,  le  refte  ter- 
miïi^n  queue  de  poiffon  ;  elle  tient  d'une  main  un  | 
miroir  ovale  à  manche ,  &  de  l'autre  un  peigne. 

Ohvpit  peu  de //V'îw  dans  les  armoiries,  elle* 
fervent  quelquefois  de  tenans  aux  écus,  / 

Selon  la  fable,les7?Af/îeî  croient  trois  filles  du  fleuve  ' 
Achcloiis  &  de  la  mufe  Calliope  ;  ellesétoient  nom-  . 
méçs  Parthénope,  Ligée  &  Leucofe  j  le  nombre  & 
le  nom  des  ttoisfirenes  a  été  inventé  fur  la  triple 
volupté  des  fens ,  V amour ^  la  mnfique  &  le  vin. 

De  Seré  des  Landes  ,  au  pays  Nantois  en  Brcta* 
gne  ;  de  gueiitcsa^la  firent ,  fe  peignant  de  Li  main 
dextrey&  fc  thirant  delà  main  gauche  ^  pofctjur  des  . 
ondes  'mouvantes  duybas  de  Cicu ,  le  tout  d'argenté 

{g.d.l:%)>^  ;  ; 

SIRiO ,  (  GJogr.  ahct^  Heu  fur  une  route  qui  con- 
duit de  Bgurdeaux  à  Agen,  Aotïi  les  itinéraires  font 
mention ,:  c'eft  le  pont  dq^^/r(?/i,  près  jcle  l'cmbou-- 
chure  d'une  petite  rivière  de  ce  nom  ,  dans  la  Ga*  : 
ronne  ,  à  i75oo*toifes  de  Boufdeaux.  (  C.  ^ 

SISIPHE ,  {Mytfu  )  fils  d'Eole  &  pe(it-fi!s  d'Heî- 
len,  bâtit  la  ville  d'Ephyrc  ,  qiufut  dans  ja'luirc^,' 
iiopiTTice  Co/'//2/A^.1l  époÏÏfirAlérope  V  fille  d'Atiis  ^' 
&  en  eut  Glaiiciis,  dont  naquit  Béllérophon , par  )~- 
thiorï,  THerfandre  (&f  Almus. 

SibiPHh  ,  (3/yr/r.  )  defccndant  id'Eole  ,  &;^frcre  . 
de.  Salmonée,  régna  à  Corinthe ,  après  que  Mcdée 
fe  fat  retirée  :  oh  dit  ^^^A.  âvoit  enchaîne  la  rnort ,  Se 
qu'il  la  retint  jufc|\rà><ie..cjue  Mars  la„ délivra  à  li 
prière  de  Fluton^doî^r l'empire  étoit  délert,  à  caufe 
<}ue  Les  hommes  ne  mouroicnt  plus.  Homère  expli-. 
que  jcommeni  Sjfiph.c  avoîc  lie  la  mort;  c'efl  [wrce 
*   qu'il!  airaoit  la  paix"^  &  c][^e^"non•feulement  il  la  gar- 
ddît  avec  iés  voiiîns  »  mais  twîvailloit  encore  à  la 
maintenir  entre  fes  vbifini  même  ;  c'étoit  suffi ,  dit 
le  poijte  ,  le  pliîs  iage^  le  plus  prudent  des  mortels. 
Çepe4idant  les  ;poëtes  unanimemèiiit  le  mettent  dans 
les  enfers ,  &  le  (condamnent  à  un  fupplicê  particu- 
lier ,  qui  eft  de  rouler>inceffait^ent  qhe  groflé  roche 
au  haut  d'une  montagne  ,  d'où  ç|le  retomboit  aufli- 
tôt  paî  fon  propre  poiâs,  &  il  étoit  obligé  fur  le     *" 
champde  la  remonter  ,^par  un  travail  qui  nelui  don-    ": 
noit  aucun  rélâphe.  Ùxi  donoç^  plufieurs  ralfons  de     >~ 
ce  fupplijcc.  Les  uns  ont  dit  que  c'étoit,  pour  avoir 
révélé  les  fecrets  des .  dieukV  Jupiter  ayant  -enli^vé 
Egine,Ja  fille  d*Afojpâ^^y celui-ci  s^adrefTa  à  Sifiphe*^  . 
pQ^ur  favoir  ce  qu*ét6it  devenue  fa  fille  :  Sifiphe  qui^ 
avpit  connoifiance  de  l'enlèvement ,  promit  à  Afope 
de  l'en  inftrùire ,  à  cond^ition  qu'4l  donnerôit  de  l'eau 
à  la  citadelle  de  CorinthiJ.  Sïfpkeï  ce  prix  révéU  ion 
fecivel,  &  en  fut  puni  dans  les  enfers.  Selon  d'aptres, 
ce  fut  pour-avQij  débouché  Ty*o  la  nièce ,  fille  de 
Safmpnée.    '       -        •  u-       "^    ..    ^  ;-  "^ 

yNocl-le-cofnte  eh  do/ihe^une  autre  raifon  pîus 
finguliere ,  d'après Dfcmétrlus^  ancîejxcomrnentateur.  ' 
de  Pindare ,  fur  les  olympiqUes.''»S//f/?Atf  étant  prêt  de 
mourir,  dit-il ,  ordonna  à*  far  femme  de  jetter  fon    ^ 
corps  au  milie^^^  la  place  fans  fépulture  ,  ce  que  la  ^  . 
femme  exécuta  trcs-ponâuellenient.  «SZ/î/^Ae  l'ayant 
appris  dans  les  enfers  ^  trouva  fort  niauvais  que  fa 
femme  eût  obéi  fi  fidèlement  à  un  ordre-<|u'it  ne  lui 
avoit  donné  que^pour  éprouver  fon  amour  pour  lui. 
Il  demanda  à  Pluton  la  permifiion  de  retourner  fur 
la  terre ,  uniquement  pour  châtier  fa  femme  (de  fa 
dureté.  Mais  quand  il  eut  dé  nouveau  goûté  l'air  dt_ 
ce  monde,  il  ne  voulut  plus  retourner  en  l'autre  ,T^; 
jufqu'à  ce  qu'après  bien  des  années.  Mercure,  en^^'^" 
exécution  d'un  arrêt  des  dieux ,  le  faifit  au  collet ,  8ij 
It  ramena  de  force  aux  enfert ,  oh  il  fut  puni ,  pour 

^ .         •  •  j»  ■        i-       ••  '  «i 
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avoir  manqué  à  Ipi  .parole  qull  avoit  ddnndè  &' 

Pluton.:  '    .;.'  '■\^'-;  -  ' ,  •'.,..  ■•:'■'  ■•^"'■:' ^^- 

D*aut^c$  mythologue^,  fans  avcnr  égard  $u  por- 
trait avantageux  qu^Honiere  fait  de  Sijlphé,  ont  dit 
qu'il  exerçoit  toutes  fortes  de  brigandaj^esdans  PAt- 
.  tique ,  &  qu'il  faifoit  mourir  de  divers  iupplices'tous 
les  étrangers  qui  tomboient  entre  fes  mains  :  que 
Théfée,  roi  d'Athènes ,  lui  fit  la  guerre  &  le  tua 
dans  un  combat,  6c  que  les  dieux  le  punirent  avec 
raifon  ^dans  Le  Tartapé  t  pour  tous  les  crimes  qu'il 
•voitcommis  fufla  terre.  (  +  )  - 

$  SISSEG  otf  SiSEK  y(  Ôéogr.  Anilqu!tés.)Sifcia^ 
ç'étoit,felon  Pline^une  bonne  ville  autrefois,  aujour- 
d'hui bourg  dansiaCroatie,au  confluent  de  la  Save  & 
du  Kulp  où  Culp  :  cette  place  ayant  été  ailiégée  par 
les  Sarmates  ,  commandés  par  leur  roi  Raufimode  « 
en  311  ;  Çonftantih  leur  en  fit  lever  le  ficge ,  les 
défit ,  tua  leur  roi ,  &  fit  périr  leur  armée.  Les  babi- 
tans ,  en  reconiKiiffance ,  nrent  frapper  upe  médaille  ^ 
fur  laquelle  on  lit  : 

Inocnihishvç.  '  ■ 

VlRtVS    EXER  C. 

«  .  VoT.  X.  Sise. 

Le  ?cre*H»rdouirv  explique  aiofi  cette  infcription  : 

Imptrator  nojler  ppdmus  Conjlantinus 

Nupcr  in  ho  fies  irrumpetis 

Sifcinenftm  hanc  urbcmconfcrvaviif 

yirtus  cxtrcitus  y  fxculifclUitas  y 

^      Fotis  dccennalibus 

Sifcicnfcs. 

f^€l  Journ,  dt  Triv.  décembre  lyoS  ,  page  2/5/  >  oh 
la  médaille  qu'on  croit  unique  eft  gravée.  (  C.  ) 

SITUATiOM,  f.  f.  {Belies'Lettres.  )  Dans  la poéfie 
dramatique?,  on  appelle  ^/^^//o/? ,  un  moment  de 
Pââion  théâtrale  ,  où  de  la  feule  pofition  des 
perfohnages ,  réfulte  pour  le  fpeâateur  un  faififife- 
ment  de  crainte  ou  de  pitié  ,  fi  hjiiuaiion  eft  tragi- 
que ;  de  curiofité ,  d'impatience  ou  de  maligne  joie, 
{ilz^fudtion  eft  comique.  C'eft  dans  l'un  &  dans 
Fautre  genre,  le  plus  infaillible  inoy  en  de  l'art» 

Pour  bien  juger  ai  une  foûatlon  ^  il  fautfuppofer 
lesadeurs  muets  dans  ce  moment  critique ,  &fe 
demander  à  foi-même  quel  mouvement  excitera 
datîs  lé  fpeâaclt  la  feule  vue  de  la  fcene.  Si  le  fpe- 
âateur ,  pour  être  ému ,  doit  attendre  qu'on  ait 
parlé  ,  il  n'y  a  plus  à^Jituation. 

Le  père  de  Rodrigue  outragé ,  dit  à  fon  fils  :  j'ai 
reçu  un  foufflet,  mon  bras  affoibli  par  lès  ans  n'a  pu 
me  véngtr  ;  voilà  mon  épée ,  venge-moi.  —  De  qui  ? 
<-  du  père  de  Chimene.  Rodrigue  dès  ce  moment  n'a 
qu'à  refter  immobile  &  muet  d'étonnement  &  de 
douleur;  nous  fentirons,  avant  qu'il  le  dife>  le  coup 
terrible  qui  Taccable.  .  \ 

Ce  même  Rodrigue  fe  préfente  aux  yeux  de  Chi- 
mene, l  epéenueôcfanglanteâ  la  main  :  l'impreifion 
de  cet  objet  n'a  pas^  befoin ,  pour  être  fentie ,  des 
paroles  qui  vont  la  fulvre.  s-    . 

Chimene ,  à  fon  tour ,  vient  fe  jetter  ajux  pieds  du 
roi,  &  demander  vengeance  contre  un  coupable 

au'elle  adore  :  ces  mots  jjirc ,  firt^jufiicc  !  nous  en 
ifent  affez ,  &  tous  les  cœurs  j  comme  le  fien ,  font 
déchirés  dans  ce  moment* 

^j^a/î/M/id/i  tragique  eft  tantôt  ce  (^ue  les  Latins 
appelloient  rcrum  angufliœ ,  un  détroit  dans  lequel 
l'aâeur  fe  voit  comme  entre  deuxécueits,  ou  furie 
bord  de  deux  abymes  :  telle  eft  hjîetiation  du  Gd  ; 
telle  eft  celle  de  Zamore  ^  lorfqu'on  lui  propofe  le 
choix  9  ou  de  renoncer  à  Ces  dieux ,  ou  de  voir  périr 
fa  maitrefle;  telle  eft  celle  de  Méropé  ,  réduite  à 
l'alternative ,  ou  de  donner  fa  main  au  meurtrier  de 
foB  époux  p  ou  de  voir  immoler  fon  fils  ;  telle  eft  la 
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hiAtMCt  Jîtuatîon  de  Pliocas  dans  Héraclîiis ,  ïôrf* 
qu'entre  (on  fil$&  fon  ennemi ,  &  ne  pouvant  dVcer* 
2!/  ^*r  «^r^Iî»^*  t  >i  «^'f  «'  vers  fi  beaux  &  tant  de 

■loii  eue» rr, •'■:■■:- 

0  malheureux  Phocas  !  6  trop  heureux  Maurice  ! 
Tu  ^urouvis  deux  fils  pour  mourir  apris  toi 
Etje  n*en  puis  trouver  pour  régner  apris  moi! 

Tantôt  elle  reffemble  à  la  pofition  dWvaiffeau 
battu  par  deux  vents  oppofés,  ou  au  combat  de 
deux  vents  contraires  :  c'eft  le  choc  de  deux  paffions 
oii  de  deux  puiflans  intérêts  :  tel  eft  dans  l'ame  d' Aga- 
memnon  le  combat  de  Faml^tion  &  de  la  nature 
de  la  tendreffe  &  de  l'orgueil  ;  tel  eft  dans  l'ame* 
d^Orofmane  Ir  combat  de  l'amour  &  de  la  veiigean* 
ce  ;  tel  eft ,  entre  Orefle  &  Pylade .  le  combat  de 
Tamitié  ;  entre  Agamerbnôn  &  Achille ,  celui  de 
l'orgueil  irrité;  entre  Zamti  &  Idamé,  celui  de 
l'héroiCme  &  de  l'amour  maternel. 

Tantôt  c*eft  un  fimpW  danger,  mais  preffanl , 
terrible ,  inconnu  ^celoi  qui  en  eft  menacé,  L'aûeur 
reftemble  alor«  au  voyageur  qui  va  marcher  fur  un 
ferpent,ou  oui, la nuit^^^atomberdans un  précipice: 
telle  eft  hjiiuation  de  Britannicus  lorfqu'il  fe  confie 
à  NardflTe;  tellç&  plus eiffroyable  encore  eft  la/rz/^- 
/io/s  d'CEdipe  9  cherchant  le  meurtrier  de  Laïiis; 
telle  eft  X^Jîtuation  de  Mérope  &  d'Iphigénie ,  fur  fe 
point  d'immoler,  l'une  fon  fik ,  l'autre  fon  frère. 
"Tantôt  c'eft  comme  un  orage  qui  gronde  fur  lah 
tête  du  perfonnage  intéreffant ,.  ou  un  naufrage ,  au 
milieu  duquel  il  eft  au  moment  de  périr  :  Thorreur 
du  danger  lui  eft  connue ,  mais  fans  e(i5olr  d'y  ëchap- 

§er  :  telle  eft  Xzjîtuation  d'Hécube,  d'Àndromaquef 
e  Clytemneftre  à  qui  on  arrache  leurs  enfans. 
Les^rttiii/£?»i  comiques  fontlesmomerisdel'aûioa 
qui  mettent  le  plus  en  évidence  radrefia  des  fri* 
pons ,  la  fottife  des  dupes ,  le  foible ,  le  travers ,  le 
ridicule  enfin  du  perfonnage  qu'on  veut  jouer.  Pour 
exemples  de  ces  Jîtuations  comiques,  fe  préfentent 
en  foule  les  fcenes  de  Molière  ;  &  ces  exemples  font 
la  preuve  que  le  comique  Aejituation  eft  prefqu'in- 
dépendant  des  détails  &  du  ftyle  ,  pour  en  rire  juf^ 
qu'aux  éclats ,  il  fuflit  de  (e  rappeller^^ême  confufé-» 
ment ,  les  Jîtuations  Ae  l'Ecole  des  Maris ,  du  Tartuffe , 
de  l'Avare ,  des  deux  Sofies ,  de  George  Daiidin ,  ^. 
Le  premier  foin  du  poëte,  dans  l^un  ou  rautrc 
genre ,  doit  don^  être  de  former  fon  întrigued^/:^^^- 
tions  touchantes  ou  pTaifantes  par  elles-mêml^s ,  fans 
fe  flatter  que  les  détails ,  l'efprit ,  le  fentiment  8c 
^éloquence  même  puiflent  jamais  y  fuppléer.  Son 
aôion  ainfi  difpofée,  qu'il  prenne  foin  d'v  joindre 
les  développeniens  que  Ufituaticm  demande  ^  &  que 
la  nature  lui  indique  ;  qu'il  y  emploie  le  langage  pro- 
pre au  caraôere,  aux  mœurs  ,  à  la  qualité  des 
perfonnes;  il  aura  prefqu'atteint  le  but  de  Tart  ; 
mail  ce  n'eft  pas  affez  ,  Vil  n'a  de  plus  obftrvé  les 
paflageSy  les  gradations  d'une  jf/iw/zV?/*  à  l'autre;  & 
c'eft  la  grande  difficulté*  %     ;  '     ' 

On  réuffit  plus  communénfienti  inventer  desjieua- 
lions  qu'à  les  bien  amei^çr  &  à  les  bien  lier  enfem- 
ble*  La  crainte  d'être  froid  '&  languiffant  fait  quel- 
quefois qu'on  les  brufque  &  qu'on  les  entaflle  ;  alors 
le  naturel ,  la  vraiferoblance ,  l'intérêt  même  n'y  eft 
plus.  Ce  n'eft  point  par  fecoufles  que^Tàpie  des 
fpeâateurs  veut  être  émiie  :  un  coup  de  tagdreimj| 
prévu  les  étonne^ mais  ne  feît  que  les  étourdir  r 
pour  que  Porage  imprime  fa  terreur ,  il  faut  gu  elle 
foit  graduée  ;  qu'on  l'ait  vu  fe  former  do  loin ,  & 
qu'on  l'ait  entendu  gronder.  i 

Ceft  peu  même  de  favohr  amener  lespuauonf 
avec  vraifemWance  6c  les  graduer  avec  art  ;  qnand 
le  perfonnage  y  eft  engag£^il  faut  favoir  l'en  faire 
îbrtir,  foit  pour  le  tirera  péril  ou  detpei 
momem  que  l'aÔion  l'exige  y  foi^  po"f  \^" 
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Jatii  utie  Atilaclon  ^  ou  j/ijU  tragique  i  M  p||s^rUIb^ 

'  Lorlqire  dans  le  PhUoSuê  *de  SophoclA^Niéopto-nr 
leme  a  rendu  àPhiloâotciîss armes jpp  i^itfiipande :: 
comment  par  la  feuije  perruafioA  ce  'C^ur  ulcé/é 
f(gra-t-U  açlQuci?  &  on  attend  ce  prpdigç  »  pu  de  la 
vertu  de  Néoptoleme  «  ou  de  Téloqu^eiKe  d'UlyflTe  ; 
mais  d^ipsja  pièce  de  Sophocle ,  qi  l'i^ie  9  ni  Tàutre 
ne  Topere  :  yoilà  une  Jitu^tion  ma^^ée^  Dans 
Gnnay  RoJogune^  Al{ircj  lariqu^Emilie' &  finna 
font  convaincus  de  trabifon  i  lorfquç  Z^more  a  tué 
Qufman  &  qu'il  eft  pris ,  lorfqu'Antip<çbus  a  le 
poifon  fur  les  lèvres ,  on  fe  demande  par  quels  pro«» 
diges  échapperoient-ils  à  la  mon }  &c\^  cUmeoce 
d'Auguile ,  la  religioA  de  Gufman  ,  l'idée  qui  fe 
préfente  J^  JÇodogune  ifi  faire  ifaire  TeCEài  de  1^ 
coupe  f  viennent  dénouçr  tout  naturellement  ce  qui 
paroiflbit  inibluble.       ..',..       <     ;  »    ..    ' 

Quant   a]XK^tuacions  paflàgereSy    la  r^po/ife 
d'Emilie  ,  /  ;,  >, 

..    Et qfCitckoififfc aprh tnifcM nton ^ moim 

'' La  réponfg  de  Curiàce , 

*    Dis-lui  {ut  tàmitic^Callïanct  &  ramoury 

Nt  pourront  empêcher  que  Us  trois  Cutiaccs       a     ' 
Ne  fervent  leur  pays  contre  les  trois  Horaces^ 

.  La  réponfe  deChiméné,. 

Maigri  des  feux  fi  beaux  qui  troublent  ma  coUre  p 
Je  ferai  mon  poffiblt  à  bien  venger  mon  père  j 
Mais  maigri  langueur  £un  fi  cruel  devoir  ,  ' 

Mon  unique  fouhait  eft  de  ne  rien  pouvoir^ 

La  rëpbrife  d*Alzire , 
Ta  probiti  teparUy  il  faut  ri  écouter  quelle  ^ 

r-  .  ■  ^  t.  , 

font  des  modèles  accomplis  des  plus  heureufes  fo^ 
lut  ions.  • 

"  Dans  lecomique ,  un  excellent  moyen  de  fortîr 
d'une  fituation  qui  paroît  «fans  reffpuree  ,  c'eft  1h 
rufe  qu'emploie  la  femme  de  George  Dandin  ,  lorf-- 
qu'elle  fait  femblant  de  fe  tuer ,  &  qu'elle  réufllt  par  { 
la  frayeur  qu'elle  lui  caufe ,  à  le  mettre  dehors ,  & 
à  rentrer  chez  elle. 

Le  moyen  qu'emploie  Ifabelle  dans  V Ecole  des 
Maris,  pour  empêcher  Sganarelle  d'ouvrir  la  lettre , 

Lui  voulei'Vous  donner  à  croire  que  cefi  moi  ?  . 

n'eft  ni  moins  naturel ,  ni  moins  ingénieux  ,.&  il 
eu  d*un  plus  fin  comiaue. 

Mais  le  prodige  de  l'art ,  pour  fe  tirer  d'une  fitua- 
tion  difficile ,  c'eft  ce  trait  de  caraâere  du  Tartuffe  : 

Oui ,  mon  frère  y  je" fuis  un  méchant ,  'Ufï  coupable  , 
Z/n  malheureux  pécheur ,  tout  plein  d* iniquité  ^ 
Le  plus  grand  Jcilirat  qui  jamais  ait  iti. 

Ce  feroit^à  le  dernier  degré  4^  perfeâion  du  comi^  \ 
que ,  fi  dans  la  même  pièce  &  après  cette  fituation  y 
I  on  n'en  trouvoit  une  encore  plus  étonnante  :  je^ 
[parle  de  celle  de  la  table  9  au-delà  de  laquelle  on  ne 
\  peut  rien  imaginer.  (  M.  Marmontel.  ) 

SIVARD  It  {ffifi.  de  Danemarck.)  roi  de  Da- 
nemarck  ^  monta  fur  le  trône  vers  l'an  341.  Un  am- 
.  bafladeur  Suédois  qui  venoit ,  au  nom  de  fon  maître  y 
demander  en  mariage  la  fœur  de  Sivardy  fut  attaqué 
par  des  artaffins.  Gothar  y  roi  de  Suéde ,  crut  ou 
feignit  de  croire  que  cet  attentat  s'étoit  commis  par 
l'ordre  de  Sivard ,  &tfai£lt  ce  prétexte  pour  lui  dé- 
clarer la  guerre;  il  battît  fa  flotte ,  prit  plufîeurs  de 
(es  vaiflfeaux ,  lui  enleva  la  Hallandie  y  conquit  la 
Scanie ,  &  époufa  la  fœur  d'un  prince  qu'il  avoit  dé- 
pouillé d'une  partie  de  fes  états  y  &  qu'il  foupçonnbit 
être  l'auteur  d'un  aflaflinat.  Les  Vandales  s'unirent 
aux  Suédois  pour  porter  à  Sivard  les  derniers  coups  ;* 
ils  furent  vaincus  dabord  ;  iinais  ils  revinrent  avec 
*         Tome  ir. 
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de  nouvelles  forces  ^  s'emparèrent  de  la  Cimbrie  ; 
Jarmeric ,  fils  de  Sivardy  6c  fes  deux  fœurs  y  tombe-» 
rent  entre  lesiM)P$.fle  cesbarbare^,  qui  les  vendirent 
à  l'encan.  5iv4r^r eptra  dans  laScanie^à  main  armée  , 
réfolu  jde  péfir  ou  4e  vaincre,  8c  fut  tué  dans  un 
conibat  vers  l'an  34^.  < /'^^  / 

»y      Sivard  II  part;agea  le  royaume  de  Danemarck 
avec  Ringon  veiy  l'an  8 1 1  ;  ce  partage  fut  la  foùéce 
des  plus  grands  maux  ;  les  deux  princes  fe  firent  une\^ 
guerre  cruelle  ;  Sivard  fufpendit  les  boftilités  poiir , 

;  marcher  contre  les  Slaves/  qu'il  fournit  ;  Rin^oii 
avoir  profité  de  fon  ahfence  pour  s'emparer  de  tout 
le  Danemarck.  Sivard  revint  fur  une  flotte  nom- 
breufe,  &  lui  préfenta  la  bataille  :  Ringon  fût  tué 
dans  le  combat  ;  Sivard  fut  bleflfé  £<;.  mourut  peu.  de 
jours  après.  {M.  de  Sact.)'  ! '"' 

;  $  SIXTE ,  (  Mufiq.  )  Dans  l'ai-ticle  du  Dic7.  rai/l'  ^ 
des  Sciences ,  on  parle  de  fept  accpfds  dcfixfe ,  &  l'on . 
n'en  nomme  aue  fix;  de  plu$>  j)ar  une  faute  d'im- 
prefiion  ,  on  dit  fleux  fois  le  cinquième  ,  pour  le  cin^' 
quieme  &  le  fixieme.  Nous  ^Ipns  remettre  ici  les 
fept  accords  en  faifant  des  remarquies  néceffaîres  à 
chacun.     ^  ./ 

1^.  L'accot^  defixtc  peut  fe  placer  auflî  fur  la 

fixieme  note  du  ton. 

■  ■  ......  ._ .     .  ^ 

'  On  peut  commencer  une  pièce  par  l'accord  de 
fix  te  rcnverfé  dç  celui  de  tonique  >  mais  non  la  finir; 
Iprfquc  l'accord  defixte  eft  renverfé  d^  la  tonique 
ou  de  la  fous-dominante ,  on  peut  y  doubler  le  ton 
fondamental ,  la  tierce  ,  ou  la  fixte  à  volonté ,  &C 
fuivant  rexigence  des  Cas. 

Lorfquç  l'accord  de yîjc/e  eft  renverfé  de  celui  de 
dominante  tonique, dont  on  a  retranché  la  feptieme, 
alors  on  ne  peut  doubler  que  la  tierce  &  h  fixte  ,  le  ' 
ton  fondamental  étant  note  fenfible.  ' 

L'accord  d^fixu  majeure^ avec  tierce  mineure, 
comme  re  y  fuyfi 9  peut  fe  d2duirç  de  deux  accords 
différens,  ce  qui  lui  donne  aufli  plufieurs  marches 
naturelles. 

2^  L'accord  de  yJlr/^  majeure  &  tierce  mineure 
peut  n'être  qu'un  accord  de petiteyîlr/d majeure  dont 
on  a  retranché  la.'quarte;  alor§  il  eft  renverfé  de 
l'acciird  fenfible,  &  fe  traite  comme  tel.  Dans  cet 
accord  on  né  peut  doubler  que  le  fondamental ,  la 
tiercé  eft  au  fond  la  diflbnance ,  &  laTîjc/ej  linote 
fenfible.  Voye^fig.  tj;\^n^^iy  Planche  XIFde  Mufiq. 
SuppL  ,  ' 

3*^.  Ce  même  accord  peut  être  renverfé  de  l'ac- 
cord de  tierce  mineure  &  quinte  faufle ,  où, ''comme 
l'on  fait ,  la  quinte  eft  réputée  jufte  &  traitée'comme 
telle  ;  alors  cet  accord  de  yJV/^pafte  à  Taccord  par- 
fait, majeur  ou  mineur ,  qui  eft  un  degré  au-deffus  ^ 
ou  à  quelqu'un  de  fes  renverfemens.  Remarquez  que 
'  ce  der^er.accord  eft  celui  de  dominante,  foit  fim- 
ple  ^ifôit  tonique ,  &  qu'on  peut  dans  l'accoVd  de 
fixte\ç^i\e  précède,  doubler  l'intervalle  qu'on  veut, 
parce  qu'ils  font  tous  confonnans  ou  réputés  tels. 

\  Une  obfervation  importante  c'eft  qu'en  chan- 
geant une  fixte  mineure  en  majeure  ,  ou  une  fixrc 
majeure  en  fuperflue,  on  pafle  brufquen^ent  dans 
unautremode. /^cjyer/^. /4, /20.  /  6*  2. 

4°.  L'accord  de jèr/f-quarte  :  cet  accord  peut 
être  confonnant  &  diflbnant. 

L'accord  de  fixte-ç^uarte  confonnant  eft  toujours 
renverfé  de  l'accord  parfait  y  majeur  ou  mineur ,  ou 
d'un  accord  de  petite-/?jc/^.  majeure  ou  mineure, 
dont  on  a  retranché  la  tierce.  L'accord  de/x/^-quarte 
dérivé  du  parfait,  eA  moins  confonnant  que  l'accord 
de  fixte  ;  aufl^Jje^ut-pn  commencer  ni  finir  urie 
pièce  ou  uneMÉ^^j^cet  accord.  On  peut  dou- 
bler la  quarte  iSH^^k^  volonté  dans  Taccor^l, 
confonnant  deyTiH^quarte, 

L'accord  de  fixte-c^uatte  dîHjpnant  n'eu  qu'une 
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fufpcnfion  de  la  qiiîntc  &  de  la  nércé  ^  €n  foite'^è 
dans  cet  accord  UJixu  &  la  quatre  (ont  préparées 
ou  fyncopent,  paroiflent  dans  le  tiethà.^it  de  U 
mefure  comme  dlffbnatices ,  &  fe  fauveitt  en  dèf- 
çendant  d'un  Aéffi  A^tA  le  tetniibible;  oh  peut 
donc,  dans. cet  accord j^  fubftituet  la  q(iintje  ildlj^xit, 
&  la  tierce  à  là  qûâfte»  éh  ôtantltrmfpenfioh^  fans 
ricnchaAgei'  à  la  niarcbe  de  llialmionie  fonda* 
mentale.         •  .       \'''^-  . 

Puif^ju'îl  y  a  un  accord  confonnant  deyîV/e*quarte , 
&  un  diffonànt ,  Il  fk ut lei;  pouvoir  diftinguer  ;  voici 
kurs  marqueSi4iA^nûiv^s,  tirées  de  ce  que  nous  vé- 
*    nons  de  dire.  ■ 

L'accord  confôdhài'ft  de^îx/^-qùarte  peut  paroîtte 
également  dans  le  levé  &  dans  le  frappé 'de  la  me- 
^fure  ;  le  difTonant ,  non. 

Dans  raccord  confonnant  de^îx/^-quarte,  \zjixu 
ni  la  quarte  ne  font  pas  préparées  ;  dans  le  diifonant 
elles  le  font  toujours,  au  moins  la  quarte. 

Dans  Taccord  confonnant  déyÎA:r^-qùarre ,  on  né 
'  peut  changer  Tune  ni  l'autre  fans  changer  Tharmonie 
fondamentale ,  mais  on  peut  fouvent  ajouter  la  tierce 
mineure  à  cet  accord,  qui  dans  ce  cas  n>ftqu*ufl-ac- 
cord  de  petite-yÎArr^  ;  d^s  l'accord  de  y&:/^quarte 
difTonant ,  on  peut  au  contraire  fonner  la  quinte 
pour  \^  JixtCf  la  tierce  pour  la  quarte ,  fans  rien 
changer  à  Tharinonie  fondamentale  f  mais  on  ne 
peut  point  ajouter  la  tierce  mineure  à  cet  accord. 
}^oyti.fig.  iS  ♦ /ï^.  /  y  planche  XIV^  \y  de  MuJiq.SuppL 
Ici ,  le  premier  accord  deyJlr/^-quarte,  dans  la  fé- 
conde mefure,  eft  confQnna'nt;car  il  tient  lieu  de 
J'accord  parfait  ;  àuffi  laJÎA/<  ni  là  quarte  ne  font 
préparées;  on  ne  pçut  lei^r  rien  fubftituer  faris  chan- 
ger rharmonie  fondamentale;  enfin  cet  accord  eft 
nir  le  levé  delà  mefure.  Le  fécond  accoVd de yZr/^- 
quarte,  qui  fe  trouve  da^  la  troifieme  mefure,  eft 
difToaant,  car  Toreille  attend  l'accord  de  la  domi- 
nante tonique  qui  eft  fufpendu  par  celui  de  yî!r/<« 
quarte  ;  auffi  lajîxu  &  la  quarte  lont  préparées ,  on 
pe^ut  fubftituer  la  quinte  à  h  fixée  j  commt  fig.  i5^ 
n^.  2 ,  fans  rieii.  changer  à  l'harmonie  fondamentale; 
^  enfiri  cet  accord  eft  fur  le  frappé  de  la  mefure. 

Dans  l'exemple,  fig.  ty^rP.^! ,  l'accord  A^Jixte^ 
ouarlelTur  léyb/neft  confonnant ,  car  il  eft  xenverfé 
de  l'accord  parfait  d'i/r;  cependant  ici  ia  quarte  eft 
préparée  ;  mais  on  peut  a'fouterla  tierce  mineure  à 
cet  acconl,  fans  changer  l'harmonie  fondamentale  , 
comme  on  voit ,  fig.  ty^  n9.  2. ,  &  par  conféquent 
cet  accord  deT^xre-quarte  eft  confonnant. 

L'accord  de  fixn  &  cjuarte  majeure  ou  triton ,  qui 
réfulte  ^e^accord  de  tierce  &  quinte  fauffe  ,  parte 
,  pour  confonnant  ;  fa  quarte',  quoique  majeure , 
paffe  pouf  jufte ,  &  on  peut  l'employer  comme  tel , 
comme  nous  verroiîs  pli^s  bas  en  parlant  des  accords 
de  ^QXn^fixtei  ^ 

5^.  L'accord  de  petite-yJlr/^,  qui  peut  être  mineure, 
majeure  ,  &  même  fuperflue  par  accident. 

Tous /les  accords  de  petîte^>r«  font  des  accords 
de  feptieme ,  dont  la  qumte  eft  portée  à  la  bafte  ,  &, 
par  conicquent  nous  aurons  autant  d*accord$  diffé- 
rens  de  petitc-7?A:r<  aue  de  feptieme  ;  &  l'on  dou- 
t)lera  dans  l'accord  d»^  petite-yîlr/^  les  mêmes  tons 
que  dans  celui  de  feptieme ,  dont  il  eft  renvferfé. 

La  march*  naturelle  de  tout  accord  de  petite- 
fixte ,  majeure  ou  mineure ,  c*eft  de  defcendre  d'un 
degré  fur  un  accord  parfait,  ou  de  monter  d'un  de- 
gré fur  un  accord  àtjixtê;  dans  ce  dernier  cas  il  faut 
prendre  garde  à  ne  pas  doubler  la  note  fenfible  qui 
peut  fe  trouverdans  le  fécond  accord  Atjixte. 

L'accord  de  ^tùxt-fixu  majeure  diézée  par  accî-  * 

^  dent ,  que  nous  nommerons  accord  de  petite-/?^/^ 

fuperflue ,  &  qui  eft  renyerfé  de  l'accord  de  feptieme 

r    mineure  ,  accompagnée  dé  tierce  majeure  &  quinte 

faufTe^  doit  néceuairement  defcendre  d*unfemi-ton 


^  t 


/ 


>  M  » 

rtajeur,  1k  me  not^  cfiï  porte  accord  de  domi  ^ 
name  tonique.^ijy.^^r^  '^^Pi^XirdeMufiq.SuppI  - 

nK^Î!!!^'':?'^^''-'''^^^^  ^^^"g^^"^  danJ 

uh  ^f^àzJixujatitM^  mineure  en  majeure , 
&  cell,e.d  en  fuperftie ,  on  peut  pafTer  brufquemenî 
ckns  un  autre  mode;  la  même  chofe  a  uiu  dans 
lacconkle  petite/x/^  qnd  qu'il  foit 

On  peut  encore  faire  une  ellipfe  a'près  un  accord 
de  pctitc;^/^ ,  comme  après  celui  de  fenticmi. 

XIF,  de  MMfiq.  SuppL  U  noire  dans  la  balTe  fonda-  ' 
menta  e  indique  la  fondamentale  de  l'accord  omis 
par  elhpie. 

foire  defcendre  la  baffe  d'un  degré  en  donnant  l'ac- 
cord àt  fixée  à  cette  dernière  note  ;  cette  marche  ré- 
sulte d'une  cadence  rompue. 
•  6^  L'accord  de/rr^-quinte ,  ou  grande /Er/r,  eft 
d'autant  de  fortes  que  Taccord  de  feptieme  dont  il 
eft  un  renverfement ,  &  par  conféquent  on  y  peut  • 
doubler  les  mêmes  tons.  La  marche  naturelle  d'un 
accord  de/r/e-quinte ,  ç'eft  de  monter  d'un  degré 
fur  un  acjcord  parfait,  ou  fur  un  accord  de  fixu  par 
licence  ;  il  n'y  a  que  l'accord  de  /.w-majeure  & 
faufle  quinte  renvferfé  de  celui  de  feptieii^e  diminuée 
à  gui  cette  dernière  marche  foit  naturelle  ;  on  pour' 
roit  auffi  faire  defcendre  l'accord  de  yf^cr^-majeure  & 
fauffe  quinte  d'un  degré  fur  Taccordf parfait  mineur- 
maft  aldi-s  la  fauffe  quinte  fe  fauveroit  fur  une  quinte 
jufte ,  ce  qu'il  faut  évijçr ,  au  moins  dans  les  par- 
ties fupérieures. 

L'accordde  grande /rre  monte  quelquefois,  par 
hcence,  d'un  degré  ,  fur  un  accord  àtfixu.  Enfin  rc- 

marquons  que  l'accord  de/T/r  mineure  accompagné 
de  fauffe  quinte  &  tierce  diminuée  n'eft  pas  bon  à 
pratiquer  à  caufe  de  la  tierce  diminuée. 

7^.  L'accord  de  y&:/«-ajoutée.  Les  Italiens  ni  les 
Allemands  n'emploient  point  cet  accord  dans  Thar- 
monie  ;  on  le  trouve  quelquefois  dans  la  mélodie, 
commtfig.iSjpUncheXIFdeMufiq.  Suppl.  mais 
cela  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  des  mouvemens  vifs, 
&  avec  des  notes  de  courte  durée  ;  &  par  confé-  " 
quent  on  les  regarde  comme  fimples  notes  de  gôùt ,. 
&  on  ne  les  chiffre  pas.  .  j 

8^  Le  fixieme  accord  dçjTjr/^  eft  celui  de/r/^- 
majcure^&  fauffe  quinte ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  au  n®.  4  de  cet  article. 

9®.  Enfin  le  feptieme  &  dernier  accord  qui  pprte 
le  nom  àt fixée  eft.telui  à^Jîxte  fuperflue  ;  nous  en 
avons  déjà  parlé  fous  le  nom  de  petite-^;r/«  fuper- 
flue  :  il  devient  accord  dtjixu  fuperflue  fimplemenf, 
en  retranchant  la  quarte. 

Nous  avons  déjà,  vu  que  la  Jixte  majeure  & 
mineure ,  quoique  confonnante  naturellement ,  de- 
vient diffonante  lorfqu'elle  n'eft  qu'une  fufpen^ 
(ion  de  la  quinte  dans  l'accord  diffonant  de  Jixte-- 
quarte.  Cette  viAmt  fixée  eft  auffi  diffonante ,  lorf- 
<m'on  s*en  fert  pour  mfpendre  la  quinte  dans  un  âc* 
cord  parfait ,  majeur  ou  mii^ur  ;  fufpenfion  qui  fe 
pratique  rarement  fans  la  quarte  :  on  peut  encore 
fufpendre  la  quinte  par  Xajîxee  dans  un  accord  de 
feptieme  ;  éette  fufpenfion  eft^dure  &  peu  ufitée , 
hors  dans  les  points  d'orgues.  Lz  Jixte  eft  encore  dif- 
fonante, dans  l'accord  de  grande-yfx/^ ,  d'où  elle 
monte  à l'oûave de  l'accord fuivant.  (F.D.C.)' 

S   M     • 

SMILAX,  iJard.  Bot.)  en  anglois  rough  hind- 
wttiy(cmVitvaaa.Afitchwindc. 

^      CaraSere  générique. 

Les  fleurs  mftles  &  les  fleurs  femelles  naiffent  fur 
des  individus  diflérens  ;  lespremieres  oiït  un  cahcc 
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campamforme,  compofé  de  fix  feuilles ,  &  font  dé* 
pourvues  de  pétales ,  mais  elles  portent  fix  ctamines 

3ue  terminent  des  fommets  oblongs;  le  calice  des 
eurs femelles eft  exaâement  femblable  à. celui  des 
fleurs  mâles ,  excepte  qu'il  n'eft  pas  permanent  ;  au  * 
lien  de  pétales  &  d*ét^lk)ines ,  elles  renferment  un 
embryon  ovale  qui  fuptjorte  trois  ftyles  très-déliés, 
couronnés  par  des  {ligMÉtés  oblongs  &  recourbés  ; 
Tembryon  devient  unèT^aïe  charnue  &globuleufe  à 
deux  cellules,  contenant  chacune  un  petit  noyau 
arrondi.  ;'^' 

Efpcces  dures. 

1.  Smih{x.k  tige  épineufe  &  anguleufe ,  à  feuilles 
cordiformes,  à  dents  terminées  en  épines,  d'Italie. 

Smilax  caulc  àcuUato  angulato  ^foliis  dcntatoacu* 
Uatis  j  cordatis.lÀhn,  Sp.pl.      . 

Smilax  withangular  pricklyjlalk  and  hcart'shapcdj 
prickly  j  indcnud  Uaves. 

2.  5/ni/aA;  à  tige  épineufe  &  anguleufe ,  à  feuilles 
cordiformes  inarmées  „  de  Syrie. 

Smilax  caulc  acuUaco  angulato  ^  foliis  cor  dans  incr- 
mibus,  Mill.  ' 

Smilax  with  an  angular  prickly  flalk  and  fmooth 
hcqrt'shaped  Uaves. 

3.  Smilax  ii  tige  épineufe  &  anguleufe,  à  feuilles 
.  inarmées  cordiformes  renverfées ,  de  V^irglnie. 

Smilax  taule  acuUato  ^  angulato  j  foliis  inçrmibus 
rctufo'cordatis.  }^lïl\. 
,    Smilax  with  rctufchcayt'Shapcd  unarmcd  Uaves. 

4.  Smilax  à  tige  épineufe  pyramidale  ,  à  feuilles 
îiiarmées,  corditormes-oblongues  &  à  plufieurs  ner- 
ylires ,  de  la  Caroline. 

Smilax  caulc  acuUato  tcreti  ,  foliis  inermihus  corda" 
tiS'Oblongis  ,  mu/tinerviis,  Linn.  Sp.  pi, 

Smilax  with  à  tapir  prickly  flalk  and  ob  Ion  g  hcart- 
shaped  unarmcd  Uaves  with  many>veines. 

^\  Smilax  à  tige  inarmée  pyramidale  ,  à  feuilles 
inarmées  ,  ovale-cordiformes ,  à  trois  nerfs,  à  fleurs 
difpofées  en  corymbes  ,  de  la  Caroline. 

Smilax  caulc  inermi  tertiti^y  foliis  inermibus  ovato- 
cordatistrincrviiSffloribuScorymboJis,}A\\\. 

Smilax  with  a  taper  unarmed  flalk ,  oval ,  heart" 
shaped  ^  unarmed  Uaves  andfiowers  in  a  corymbus. 

6.  Smilax  à  tige  inarmée  pyramidale,  à  feuilles 
inarmées  lancéolées,. de  la  Caroline. 

Smilax  caulc  inermi ,  tereti ,  foliis  inermibus  lanceo- 
latis.  Mill.       .  ^ 

Smilax  with  a  taper  unarmed  flalk  and  fpear -shaped  ^ 
Unarmed  leaves.     \       "^ 

Efpcces  tendres.  . /^ 

7.  Smilax  à  tige  épineufe  un  peu  cpnique'',  à  feuilles  ^ 
inarmées ,  ovale-cordiformes^ 

Smilax  caulc  aèuUàto  teretiufculo  ,  foliis  inermibus 
ovato-cordatis.  Liiiln.  Sp.  pL^. 

Smilax  with  a  j taper  prickly  flaljkftnd  oyàl,  hcart- 
shaped ,  unarmed  Uaves. ^ 

8.  Smilax  à  tige  conique  un  peu  épineufe ,  à  feuilles 
tnarmées  cordiformes  a  trois  nerfs,  '  i 

Smilax  çaule  fubacuUato  tereti  ,  foliis  inermibus 
cordaeis  erincrviis.  Mill. 

Smilax  with  a  taper  flalk  having  a  ftw  fmall  rhorns 
and  unarmed  hean^^haped  Uaves  with  threc  veines. 

9.  Smilax  à  tige  épineufe  conique  ,  à  feuilles  inar- 
,  mées  en  forme  de  flèches  un  peu  obtufes  &  à  trois 

nerfs.  •  ■ 

Smilax  caulc  acuUato  tereti jfoliis  inermibus  fagittatis 
obtufiufcuUs  trinerviis.  Mill. 

Smilax  with  a  prickly  taper  flalk  and  blunt  halberd 
'  pointid  y  unarmed  Uaves. 

10.  Smilax  à  tige  épioeufe  conique  ,  à  feuilles 
ovale-lancéolées ,  à  nerfs  épineux  par  le  deffous. 

Smilax  caulc  acuUato  tereti ,  ^foliis  ovatO'lanceola^ 
•fis ,  nervis  foliorum  infetnï  aculeaeis.  Mill, 
Tome  IKm 
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Smilax^ith  a  taper  prickly  flalk  ,  and  ovalfpear^ 
shaped  tiaves  whofc  veines  on  thc  under  jide  are  prickly. 

II.  Smilax  à  tige  anguleufe  &  épineufe,  à  feuilles 
lancéolées  ,  inarmées,  terminées  en  pointes  aigucs. 

Smilax  caule  açuUato  angulato  ,  foliis  lanceolaùs 
inermibus  acuminatis.  MiU. 

Smilax  with  an  angular.  prickly  flalk  ^  and  fpear^ 
shaped  acutC'pointed  unarmed  Uaves, 

IZ.  Smilax  à  tige  inarmée  conique,  ù  feuilles 
înarmées  ovalc-cordiformes  à  cinq  ncrfs,&  à  fleurs 
en  corymbes.  ^^^* 

Smilax  caule  inermi  terçti ,  foliis  inermibus  ,  ovato* 
cordatis  (juinquenerviis ,  florîbus  cprymbojis,  Mill.      .v 

Roughbindweed  with  à  taper  unarmed  flalk  ^  ^'^^^ 
heart'Shaped  unarmed  Uaves  ^  and  flowers  in  a  co^ 
rymbus.        v       .       '         '' 

13.  Smilax  i  tige  conique  inarmée ,  à  feuilles 
inarmées  ovales  à  trois  nerfs.  '         0 

Smilax  caule  inermi  tereti  ,  foliis  inermibus  ovatis 
trîncrviis,yL\\\.  ; 

"  Smilax  with  and  unarmed  taper  flalk  ^  and  oval 
unarmed  Uaves  with  three  veines.         .,J^ 

14.  Smilax  à  tige  inarmée  conique,  à  feuilles 
iharmées  oblong-cordiformes  à  trois  nerfs.      *    # 

Smilax  cault  inermi  tereti^  foliis  inermibiis  oblonZQ^ 
cordatis  trinerviis,  MiU.    .  " 

Smilax  with  a  taper  unarmed  flalk^  and  oblonjg  heart- 
shaped  unarmed  Uaves  with  three  veines. 

l^.  Smilax  A  tige  inarmée  conique,  à  feuilles 
inarmécs  cordiformes-oblongues  à  irpis  ne^^s  &C 
terminées  en  pointe. 

Smilax  cuuU-  inermi  tereti ,  foliis  inermibus  cordato^ 
oblongis  trinerviis  cam  acuniine,  MiU.  ^  -       '      * 

Smilax  with  a  taper  unarmed  flalk  ^  and  heart^ 
shliped  oblorig' Uaves  having  three  yeinti  cnding  widi 
acute  points.  -  ^ 

16.  Smilax  a  tige  inarmée  conique,  à  feuilles 
inarmées  corcliforincs  fur/ les  petits  rameaux  ,  !ji 
grouppes  de  fleurs  ovale-oblongues.  * 

Smilax  caule  inermi  tereti  ,  foliis  inermibus  ,  caull^ 
nis  cordatis  ,  raccmis  ovato-oilongis,  Linn.  Sp,  pi,' 

Smilax  with  an  unurmed^ taper  flalk  unarmed  heart^ 
shaped  leavcs^  on  thc.  letter  branches  and  oval-oblong 
bunches  of flowers,  - 

La  première  efpece  eft  indigène  de  l'Italie  &  Je 
rÈfpagne  ;  c'eft  un  arbriffeau  volubile ,  pourvu*e 
mains  ou  vrilles,  au  moyen  defquelles  il  s'accroche 
aux  fupports  voifms ,  il  monte  à  leur  aide  à  fix  ou 
huit  pieds  de  haut;  fes  racines  traînantes  fontcom- 
pofées  de  pffffiiSiirs  phalanges  charnues  ,  c'eft  de 
leurs  nœuds  que  s\nèvent  les  tiges  qui  Ibnt  anguleu- 
fcs  ;  les  feuilles  font  étroites  &  pointues ,  leurs  bords 
&  quelquefois  la  veine  du  miliey  font  garnis  par  le 
deflbus  de  petites  épines  rougé3tres  &  courbées  par 
le  bout  ;  le  bas  fe  termine  en  deux  orittops ,  le  verd 
en  eft  foncé  &  maculé  d'une  teinte  daîtc^;  les  fleurs 
petites  &  blanches  naiflent  en  petites  grappes  des 
côtés  des  farmens  dans  les  individus  fen\clles ,  il  leur 
fuccede  des  baies  rouges  qyi  mùriflent  en  automne. 
La  feconde^-efpeop  croît  naturellement  en  Syrie  ; 
les  tiges  font  quadrangulaires  &  épineufes  ;  les 
feuilles  n'ont  point  d'épines  par  les  bords  :  cet  ar- 
brifleau  fafmenteux  s'élève  jufqu'à  la  cime  des 
arbres  ;  les  fleurs  &  le  fruit  font  comme  dans  l'çf- 
pece  n^.  /.  . 

Le  n^.  3  eft  naturel  de  Virginie  ;  fes  fleurs  naiflent 
en  grappes  longues  &  lâches  aux  côtés  des  bran- 
ches ;  ies  baies  font  petites  &  rouges. 

Le  /2*.  4  habite  la  Caroline  ;  les  tiges  font  rondes 
&  épineufes  ;  les  feuilles  fans  armes  ,  oblonf:ues  fie 
cordiformes,  ont  des  veines  longitudinales  par-del- 
fous  ;  les  fleurs  naiffent  comme  celles  de  Tefpece 
précédente  ;  les  baies  font  noires. 

Le  /!**.  i  cïOïX  dans  les  mômes  contrées  ;  les  tîgés 
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font  rondes  &  fans  cpines ,  &  ne  s'élèvent  qifà  trois 
x)u  quatre  pieds;  les  fleurs  uaiffeat  aux  côtes  des 
branches  de  chaque  joint ,  elles  font  portées  par  de 
,-»4fès-ccM4Tts  pédicules  ,  &  grouppces  en  bouquets 
ai^firiitljs  »  il  leur  fticcede  des  baies  rouges  :  c*eft  aufli 
dans  la  Caroline  quefe  trouve  Tefpece/î^.  6*;  la  tige 
eïl  grofle  ,  ronde  Scinarmée  ,  elle  s'élevê  à  la  faveur 
des  buiflpns  &  des  arbres  voifins  à  dix  ou  dpuze 
pied^;  les  feuilles  font  épaifles  ;  les  fleurs  naiflent 
en  bouquets  arrondis  aux  côtés  des  branches;  les 
baies  font  noires.    '    . 

Si  ces  fix  premières  efpeces  foufTrent  quelquefois 
de  nos  hivers  les  pluf  rigoureux ,  du  moins  leur  fur- 
vivent-elles  par  leurs  principales  tiges ,  &  leurs  raci- 
nes ne  périront  jamais  j  (i  Ton  met  de  la  litière  par- 
defl'us  ;  ainfi  ces  fmilax  y  à\x  petit  nombre  des  arbrif- 
féaux  grimpans  ,  à  feuilles  pérennes ,  font  précieux 
pour  l'ornement  des  bofquets  d'hiver,  foit  qu'on  les 
îaiffe  fcrpent>er  après  le  tronc  deji  arbres,  ou  fe  ré- 
pandre lur/Tes  touffes  des  buiflbns  ;  qu'on  les  attache 
après  des  tuteurs ,  Qxi  qu'on  en  garnifle  des  cintres 
&  des  tonnelles.  On  peut  les  multiplier  parles  baies 
qui  ne  lèvent  que  la  (econdè  année  ;  cette  voie  eft 

,  longue ,  la  plus  expéditive  &  la  plus  fûre  eft  de  par- 
tager au  commencement  d'oftobre  les  racifies  des 
pieds  les  plus  forts,  &  de  planter  à  demeure  les 
furgcons  qui  s'en  élèvent ,  ayant  foin  d'arfofer.  de 
tems  à  autre ,  pour  bâter  avant  Thiver  le  développe- 
ment des  nouvelles  raciq^s  ,  ou  mettez  tout  de  liiite 

\de  la  menue  litière  autour;  &  fi  le  froid  devenoit 
exceffif,  il  firoit  bon  d'envelopper  les  tiges  de  paille, 
en  leur  donnant  de  l'air  néanmoins  ,  toutes  les  fois 
que  le  tems  le  permettroit  ;  car  ces  plantes  fouffrent 
infiniment  de  la  privation  de  ce  fluide  :  il  ne  faut  faire 
{oh ir  skiix  f mi lax  le  retranchement  des  tiges  de  leurs, 
pieds  que  tous  les  trois  ou  qu^tfe  ans  ,  autrement 
on  les  dégarniroit  de  manière  à  leur  ôter  tout  leur 
efTet,  que  le  faifceàu  de  leurs  tiges ,  garnies  de  feuilles 
d'un  beau  verd  glacé ,  rend  trcs-agréables. 

Les  autres  efpeces  font  naturelles  de  la  notivçlle- 
Efpagne  &  de  la  Jamaïque ,  comme  elles  ne  produi- 
fent  nul  effet  par  leurs  fleurs ,  on  ne  les  cultive  que 
pour  le  complément  des  collerions  de  botanique; 
elles  demandent  toutes  Tabri  dans  un«  ferre  très- 
échauffée.  On  ma  envoyé. ^  fous  le  nom  de  falfe- 
pareille  f  un  fmilax  y  que  je  crois  être  Jiotre  n^.  i. 
I^oyei  Salsepareille  (^  Matière  médicale)  j  dans  le 

JDiclionnaire  raij\  des  Sciences  ,  &c.  (  MtU  Barori  D£ 
TSCHOUDI.) 

^        -    SN      - 

SNIÔN,  {Hift.  de  Danemarck.  )  roi  de  Dane- 
marck ,  commença  fon  reene  vers  l'an  778,  ou  plu- 
tôt il  réçnoit  en  effet  du  vivant  de  (on  père  Sivald , 
prince  toible ,  qui  fe  repofoit  fur  forTAls  du  far- 
deau du  gouvernement ,  &  que  les  Danois  ne  ref- 
peftèrent  que  parce  qu'il  fut  le  père  d'un  grand  roi. 
Snion  trouva  la  monarchie  démembrée  par  des  voi- 
fms  puiffans  ,&  déchirée  par  des  fââions  inteftines; 
il  appaifa  les  troAd)les  £c  reconquit  ce  que  fes  prédé- 
cefleurs  avoieqft  perdu  :  il  demanda  enfuite  la  fille 
du  roi  de  Got^ie  en  mariage  ;  celui-ci  fit  pendre  les 
ambaffadeurs  chargés  de  cette  propofition  ;  Snion 
prit  les  armes ,  conquit  la  Gothie ,  tùa  le  roi ,  &  fit 


iiLja  nanccv  au  roi  ae  ^ucac ,  eue  s  eniuic  avec  lOll 

nouvel  aiiCant.  La  guerre  fut  bientôt  allumée  .entre 
les  deux  royaumes ,  &  les  peuples  furent  les  viôimes 
des  extravagances  de  leurs  princes.  Malgré  cçtlte 
aventure  iinion  fut  regardé  par  (ts  fujcts  comme  un 
grand  roi ,  parce  qu'alors  on  ne  conmMflfait  dans  le 
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Nord  d'autres  vertus  que  la  force ,  Taâivité  &  \t 
bravoure  :  c'eft  à  fon  règne  qu'on  rapporte  l'époque 
de  la  migration  des  Cimbres,  qui  allèrent  fonder  en 
Italie ,  le  royaume  des  Lombards.  (  M.  de  SaCy  \ 

S    O 

...» 

SOBIESKI  (  Ecudc  )  l^iftron.  fcmum  Jobiefcia^ 

/ii^/ix,  conftellation  introduite  par  Hévélius,  pour 

raflembler  des  étoiles  qui  font  entre  l'aigle- antinoiis 

&  le  ferpentaire ,  près  du  capricorne;  il  y  a  fept 

étoiles  principales,dontplufieursfont  de  la  quatrième 
grandeur.  Hévélius  qui  étoit  de  Dantzic ,  c'eftà- 

dire  ,  prefque  Polohois ,  voulut  confacrer  le  nom 

de  Jean  III,  roi  de  Pologne,  de  la  maifon  Sobieski , 

qui  avoit  délivré  la  ville  de  Vienne ,  aflîégëe  par  leç 

Turcs  ,  ô^dequi  ilefpéroit  auflî  des  fecours  après  \ 

.  le  funefle  incendie  qui  lui  avoit  fait  pei;dre  fes  inftru- 

mens  &  fes  livras.  (/?.  1.  ) 

S  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  LONDHES ,  (  ffiJI.  Lite. 

Hijl.  des  Académies  mod,  )  Commue  plufieurs  favansi 
défirent  d'être  aditiis  dans  cette  fociété ,  fans  en  ' 
connoître  lesloix  aâuelles,  .nous  inférerons  ici  le 
règlement  fait  à  c0  iiijejt ,  le  6  février  1766.       / 

i<  On  ne  pourra  élire  aucun  étranger,  qu'après 
avoir  préalablement ,  fix  mois  à  l'avance,  préfenté 
au  préfident  de  ladite  fociété,  en  pleine  aflembl^^ , . 
un  certificat  en  fa  faveur ,  figné  du  moins  par  trois 
membre?  domeftiques,  &  par  trois  membres  étran- 
gers. Leditxertificat  fera  affiché  dans  la  falle  d'aflcni- 
blée  ,  depuis  le  30  novembre  jufqu^au  30  mai  ;  &c 
les  candidats  férom  propofés  dans  les  féances  de  la 
fociété  pendant  ce  tems-là,  aufli  fouvent  que  le 
préfident  le  jugera  >à  propos,  * 

Toutes  les  aiînées,  à  la  fcance  hebdomadaire  qui 
tombera  au  50  mai ,  ou  à  celle  qui  fuivra  ce  jour , 
on  réduira  \è  nombredes  candidats  à  deux ,  de  la 
manière  fuivante. 

On  donnera  une  lifte  des  candidats  à  chacun  des 
membres  préfens  à  Jadite\/éance  ;  chag^^ue  membre 
marquera  deux  des  noms  de  cette  lifte  »  &  l'on  re- 
cueillera les  liftes  ainfi  marquées  clans  une  boite. 
Après  les  avoir  examinées  ,  Ton  propofera  pour 
l'éleâion  les  deux  candidats  qui  fe  trouveront  avoir  ^ 
le  plus  grand  nombre  des  fuffrages.  Ce  règlement 
cependant  n'aura  point  lieu  pour  les  princes  étraa-    , 
gers,  ni  pour  leur^  fils ,  non  plus  que  pour  lès  étran- 
gers qui  9  réfidensXians  la  Grande  Bretagne ,  ou  y 
ayant  réfidé  fix  mois ,  defireront  d'être  admis  dans 
ladite  fociété ,  aux  mêmes  conditions  que  les  mem- 
bres domeftiques,  en  payant  les  frais  de  Tadmiffion , , 
&  If  s  autres  frais  indiqués  pa^r  les  réglemens  de  là 
fociété  I».  {A  A.^ 
"  §SOLEIL,(/(/îro/i.)c'eftlecentrederattraflion 

&  du  mouvement  de  toutes  les  planètes  de  notre 
fy  ftême  ;  il  eft  au  foyer  de  tïmtes  les  orbites  elliptx* 
ques  des  planètes  8c  des  confères ,  il  eft  143  501  y  fois 
plus  gros  que  la  terre  ,  fon  diamètre  étant  de 
31315  5  lieues  ,113  fois  plus  jgrand  que  celui  de  la 
terre  ;  mais  comme  la  denfite  du  fo/eJl  n'eft  que  le 
quart  de  celle  de  la  terre ,  (zmzffe  ou  fa  pefanteur 
réelle  eft  feulement  365411  fois  plus  groffe  mie 
xelle  de  la  terre.  LefoleU  étant  mille  fois  plus  pelant 
que  Jupiter,  qui  eft  la^plus  gfoffe  de  toutes  les  pla- 
nètes ,  il  n*eft  pas  étonnant  qu'il  les  retienne  toutes 
par  fa  force  attraûive.  j  . 

Le  diamètre  apparent  du /i/<i/ varie  depuis  trente- 
une  minutes  &  trente-une  (econdes,iufqu  à  31'  36  > 
à  raifon  de  Texcentricitc  ou  de  la  diftance,  entre  le 
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ïôngîtuàc  moyenne  diî  foUU  au  commeoGcment  de 
la  roême'^annce  <)$  10^0^43  . 

La  parallaxe  du  foUil  cft  de  huit  fécondes  &  demie, 
foivalit  les  dernières  obfervations  de  1769.  /qx«{ 
pASS  A  G  E  fur  le  fottil  (  Afiron,  ) .,  SuppL 

On  toittfTez  que  WfoUit  eft  la  fource  dîi  feu  &  le 
iréfervoir  de  la  lumière;  mais  il  eft  difficile  de  déci- 
der fi  le  fluide  lu^iineux  forme  fa  fubftance  toute 
entière,  oivsll  ne  fait  qii^  couvrir  fafurface;  il 
femble  parla  manière  dont  les  taches  du y(>/^// chan- 
gent de  figure  fans  changer  de  place  ,  qu'il  y  a  dans 
le  foUilun  noyau  folide  &  opaque  ,  environné  d'une 
couche  de  fluide  3  &  dont  les  éminences  étant  fuc- 
ceffivement  couvertes  ou  découvertes ,  forment  les 
diô'érentes  apparences  de  fes  taches.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  toutes  les  étoiles  fixes  font  à  cet  égard 
lemblablesau  foUil;  voilà  pourquoi  Ton^n  a  vu 
diiparoître  totalement ,  ou  diminue^ de  lumière.. 

Leyo/<r#/ étant  l'objet  le  plus  frappant  de  la  nature , 
fon  mouvement  fert  à  mefurer  tous  les  autres  ;  les 
années ,  les  jours ,  les.heures ,.  les  minutes  fe  comptent 
par  les  révolutions  annuelles  ou  diurnes  du  Joleil^ 
f<3yr{TEMS.  Les  pjSjtfts  équinoxiaux  que  le  yoA// 
marque  dans  le  ciel ,  en  traverfant  l'équateur ,  fer- 
vent à  compter  les  longitudes  &  les  afcenfions  droi- 
tes ;  la  trace  qu'il  nous  marque  par  fa  révolution  eft- 
l'écliptique  à  laquelle  on  rapporte  toutes  les  autres 
orbites  planétaires.  Les  aflronomes  pbfervent  fans 
cefle  des  hauteurs  correfpondantes  du  foUil  pour 
avoir  Theure  de  leurs  obfervatiops ,  ils  fe  fervent  de^^. 
fon  diamètre  pour  évaluer  les  parties  de  leurs  mf?^^ 
crometres;  leséclipfes  du  foUil  leur  fervent  à  trou- 
ver les  U)ngitudes  géographiquer^ ,  &  les  lieux^de  la 
lune  aux  tjemsxle  (es  éclipfes.  Les  paflages  de  venus 
fur  le  foUil  fervent  à  trouver  la  parallaxe  du  foieil , 
&  de-là  toutes  parallaxes  des  planètes.  On  rapporte 
au  centre  ^u  foUil  toutes  les  obl'ervations  faites  fur 
les  planètes  &les^metes  (f*ox^{ Oppositions)  ; 
fa  diftarrce  fert  d'échelle  pour  itiefujer  toutes  les 
autres  diftances  ,  leur  rapport  étant  donné  par  la  loi 
de  Kepler.   .   . 

Pour  obferver  le  foUil  les  aftronomes  fe  fervent 
d'un  morceau  de  glace  pâflîé  fur  la  fumée  d'une  chan- 
delle ou  d'une  lampe,  qu'on  recouvre. d'une  autre 
glace  femblable  ;  cela  peut  tenir  lieu  d'héliofcope  ou 
d'oculaires  colorés  :  on  a  fait  auflî  des  hélioftropés  j[ 
compofés  de  quatre  petites  glaces,  non  polies  par 
derrière  ,  renfermées  dans  untf  boîte  de  cuivre  bien 
noircie  ;  elles  font  placées  de  manière  que  la  lumière 
du yo/e/7  n'arrive  à  l'oeil  qu'après  çjuatre  réflexionsl, 
qui  fufEfent  pour  aflbiblir  l'image  duyb/«i/  &  rendre 
fa  lumière  fupponable  à  l'œil  ;  fans  ces  précautions 
les  aftronomes  courrôîent  rifque  de  perdre  les  yeux. 
Galilée  &  Caflini  foift  morts  aveugles ,  mais  M.  de 
Ufle ,  àl'âge  de  80  ans ,  lifoit  continuellement  &  fans 
lunettes ,  ce  qui  prouve  l'utilité  des  précautions  que 
nous  venons  d'indiquer ,  fur  la  rotation  du  folcil  & 
Ip  mouvement  de  fts  taches  autour  des  pôles  &'de 
Téquatcûr  folaire.  F'oyei  Rotatiqn  &  Taches 
dans  ce  Supf^I.  (  M.  de  la  Lande.  ) 

§  Soleil,  f.  m.  {^urmc  de  Blafon.^  meuble  de 
l'écu  >  dont  le  vifage  avec  un  nez,  deux  yeux^  une 
bouche  ,  eft  un  cercle  parfait,  entouré  de  feize 
rayons ,  huit  droits ,  huit  ondoyans ,  pofés  alterna- 
tivement ,  un  droit  fie  up  ondoyant  ;  (on  émail  par- 
ticulier eft  Tor,  il  y  en  a  cependant  de  diffcrens 
'  cmaux. 

Soleil  levant  eft  «lui  qui  meut  ^  l'angle  dextrc 
du  haut  de  reçu.  ^  ^       ,     (^.  -       . 

Sqlùl  cotàhant ,  celui  qui  meut  de  l'angle  feneftre 
du  haut  de  l'écu.         . 

Ombre  de  foieil  y  cii\xnfoUil  qui  n'a  ni  ycux,  ni 
nez  ^  ai  bouehck 
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iFeU^es  delà  Renaudie,  en  Lîmofiii;  (Taïur  att 

foieil  d'or.  \: 

Pouffard  de  Lhommeliere  ,  en  Poitou;  di^aïur  à 
trois  folciU  d'or.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

§  SOLFIEH  ,  {Mufiqui.  )  Ariftide  Quimilien 
nous  apprend  que  les  Grecs  avoient  pour  folfier^ 
quatre  lyllabes  ou  dénominations  des  notes ,  qu'ils 
xépétpient  à  chaque  tétracorde,  con^menous  en  ré- 
petons fept  à  chaque  ôftave;  ces  quatre  fyllabes 
étoient  les  fuivantes  j  te^ta ,  the ,  iho  ;  la  première 
répondoit  au  premier  fon  ou  à  l'hypate  du  premier  . 
tétracorde  &  des  fuivans  ;'  la  fo^onde  ,  ïla  parhypa- 
'  te  ;  la  troifieme  ,  au  lichanos;  la  quatrième,  à  la 
nete  ;  &  ainfi  de  fuite  ,  en  recommençant  :  manière 
ÙQ  Jolfier  qui,  nous  montrant  clairement  que  leur 
modula^ioo  étoit  renfermée  dans  retendue  du  tétra- 
corde, &  qtie.  les  fons  homologues ,  gardant  &  les 
mêmes  rapports  &:  les  mêmes  noms  d'un  tétracorde 
à  l'autre ,  étoient  Ccnfés  répétés  de  quarte  en  quarte , 
comme  chez  nous  d'oftave  en  oâave  ,  pro,iA«e  en 
même  tems  qitc  leur  génération  harmoniquë^^rf  avoir 
aucun  rapporfala  nôtres  &  s'établiflbit  futées  prm- 
cipcstout  différons.  .  ^  * 

Gui  d'Arezzo  ayant  fubftitué  fon  hexacofde  au 
trétracorde  ancien,  fubftitua  auflî  ,  pour  ïe  fo/Jicr^ 
fix  autres  fyllabes  aux  quatre  que  les  Grecs  em- 
ployoient  autrefois  :  ces  fix  fyllabes  font  les  fuivan- 
tes, ut yre^mi^fa^fol /l$,^  tirées^  comme  chacun 
fait ,  de  Thymne  de  faintJean-Baptifte.;,;mais chacun, 
ne  fait  pas  que  l'air  de  cette  hymne,  tel  qu'on  \ç 
chante  aujourd'hui  dans  l'cglife  Romaine,  n'eft  pas 
.^^xadement  celui  dont  Arctin  tira  fes  îyllaêes,  puif- 
qùe  les  fpns  qui  les  portent  dans  cette  hytnne,  ne 
font  pas  ceux  qui  les  portent  d^ns  fa  gamme.  On 
trouve  dans  un  ancien  manufcrit ,  confervé  dans  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  Sens ,  cette  hymne ,  telle 
probablement  -qu'on-la  chantoit  du  tems  de  l'Arétin  p 
$C  dans  laquelle  chacune  des  fix  fyllabeç  eft  exafte- 
ment  appliquée  au  fon  corrcfpondantde  la  gamme  , 
comme  on  peut  le  voir  (/^',  2  ,  planche  X de  Mujîque  \ 
dans  le  Dicl.  raif.  des  Sciences ,  &c.  )  où  j'ai  tranlcrit 
cette  hymne  en  notes* de  plain-cbant. 

Il  paroît  que  l'iifage  des  fix  fyllabes  de  Guy  ne 
s'étendit  pas  bien  promptemcnt.  hors  de  Tltalie, 
puifque  Mûris  témoighe  avoir  entendu  employer 
dans  Paris. les  fyllabes  Pro  to  do  no  tu  a  ,  au  lieu  dj 
celles-h\  ;  mais  enfin  celles  de  Guy  l'emportèrent, 
&  furent  admifes  généralement  en  France  comme 
dans  le  refte  de  l'Europe.  11  n'y  a  plus  aujourd'hiii 
que  l'Allemagne  où  Vonfolfie  feulement  par  les  let- 
tres de  la  gamme ,  &  non  par  les  fyllabes ,  enforte 
que  la  note  qu'en  folfiaitt  nous  appelions  /^,  ils 
l'appellent  A  ;  celle  que  nous  appelons  ut,  ils  l'ap- 
pellent Ç  Pour  les  notes  diefées ,  ils  ajoutent  un  s  à 
la  leîire,  &  proiioncept  cet  s^  zj;  enforte,  par 
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cft  béquarre  ^  il  eft  /^  ;  ils  ne  cpnnoiflent  enfol/iant 
de  bémol  que  celui-là  feul  ;  au  lieu  de  bémol  de  toute 
autre  note,  ils  prennent  le  diefé  de  celle  qui  eftau- 
deflbus;  ainfi  poxir la  bémol,  ïls  folfient  Gs,  pour 
mi  bémol  /^i  t  &c.  Cette  manière  defolfiered  fi  dure 
&c  fi  einbrouillée ,  qu'il  faut  être  Allemand  pour  s'en 
fervir >  SRievenirtoutefois grand  muficien. 

Depuis  l'établiffemeat  de  la  gamme  de  i'Arctln  on 
a  effayé  en  diffcrens  tems  de  fubftituer  d'autres  fyl- 
labes aux  fiennes  :  comme  la  voix  des  trois  premiers 
eft  alTe^  fourde ,  M.  Sauveur ,  en  changeant  la  ma- 
nière de  noter,  avoir  auflî  changé  ccMe  de fol/ier ^ 
&  il  nommoit  les  huit  )vptes  de  l'oâave  par  les  huit 
fyllabes  fuivantes  :^^fa)Gadafo  bo  lo  do ,  ces  noms 
n'ont  pas  plus  pafllé  que  les  notay;  mais  pour  la  fyl- 
labc  do^  eUc  étoit  antérieure  à  M.  Sauveur;  Ici 
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Italiens  Tont  toujours  employée  au  lieu  d^ut  pont  fol- 
y  .  fer  ,  quoiqu'ils  nomment  ut  &c  non  pas  do  dans  la 
gamme.  Quant  à  l'adiiion  du^?,  vi?/c{  Si  (Af/^y.  ) , 
'^  wdans  le  />/5.  raif  des  Sciences  ,  6tc. 
'  A  regard  des  notes  altérées  par  diefe  ou  par  bé- 
01OI,  elles  portent  le  nom  de  la  note  au  naturel ,  & 
cela  caufe ,  dans  la  manière  de  folfier^  bien  des  em- 
barras ,  auxquels  M.  dç  Bôifgelou's*eft  propofé  de 
remédier ,  en  ajoutant  cinq  notes  pour  completter  le 
fy ftême  chromatique ,  &  donnant  un  nom  particulier 
à  chaque  note .:  ces  noflis  avec  les  anciens  ,  font  en 
tout  au  n^Mbre  deidouze  ,  autant  qu'il  y  a  de  cordes 
dans  ce  lyftême;  favoir  »  ut  de  re  ma  mi  fa  fi  fol /te 
la  fa  fi  ;  au  moyen  de  ces  cinq  notes  ajoutées  ,  & 
des  noms  qu'elles  portât ,  tous  les  bémols  &  les 
diefes  font  anéantis ,  comme  on  le  pourra  voir  dans 
l'expofition  de  celui  de  M.  de  Boiigelou.  Voyc^rcx- 
pUcaùon  de  la  planche  XII  de  Mufique ,  dans  le  l^ict. 
raif  des  Sciences  ,  &c.  \ 

On  a  en  Italie  un  recueil  de  leçons  ii  folj 
appelléesyb//^^^'/  :  ce  recueil ,  compofé  par  le  célèr 
bre. Léo  I  pour  Tufage  des  commençans  ,  efVtrès- 
eftimé.  (^,)  . 

La  manière  de /?)/^er  avec  les  fyllabes  de  l'Aréti 
eft  effeÔivement  longue  &  embarraffante  à  appren- 
dre, mais  elle  eft  utile,  cncequeceluiquilapoflede 
bien,  a  déjà  les  premiers  principes  xle  la  compoli- 
tion  ;  elle  eft  encore  utile  pour  déterminer  la  réponfe 
d'une  fugue  :  enfin  j'ai  entendu  moi-même  unlimple 
amateur  qui ,  par  le  moyen  de  cette  manière  de 
folfier ,  chantoit  jufte  &  fans  hcfiter ,  à  livre  ouvert. 
Un  jQur  un  fort  habile  muficien  lui  donna  exprès  à 
chanter  des  intervalles  défendus  en  compofition ,  à 
caufe  de  feur  difficulté  &  de  leur  durçté ,  &  il  en- 
tonna très-jufte.;  J'ai  été  préfent  à  cette  expérience  , 
&  elle  m'a  plus  démontré  en  faveur  de  cette  riiétho- 
^.  de  que  tousrles  raifonnemenjs  du  monde  ;  ajoutez  à 
;  "ce  que  j'ai  dit,  que  cet  amateur  chanioit  très-ra- 
rement. '  , 

iM.  Roufleau  ^  rapporté  ci-deflus  la  manière  de 
folfier ^z  la  plus  grande  partie  des  Allemands;  ma- 
nicre  qui  lui  paroît  dufe  &^  embrouillée  :  elle  Teft 
efFe£livemeift  telle  qu'il  l'enfeigne  ;  mais  quand  on 
la  connoît  mieux  ,  il  ne  lij^jreile  que  la  dureté. 

Les  Allemands  folfient  effeftivement  les  tons  na- 
turels fie  diefcs  de  la  gamme  ,  Comme  on  l'a  vu  plus* 
haut ,  mais  ils  connoiffent  plus  d'un  h  mol;  \çfi  h  fe 
nomme  b  tout  court ,  comme  qui  diroit  le  b  molçiàx 
excellence  ;  pour  les  autres  ils  ajoutent  la  lettre  s  & 
la  prononcent  es,^  quand  le  nom  de  la  note  è(t  une 
confonne.  Pour  mettre  toiit  d'un  coup  le  lefteur  au 
fait  ,'iious  avons  mis  toute  la  gamme  allemande  dans 
.      noiïQ planche  Xf' de  Mufiq.  SuppLfig^2. 

Plufieurs  Allemands  yc)//î^/2/ comme  ledit  M.  Rouf- 
feau  ;  1;  plus  grande  partie  le  fait  ,par  ignorance  , 
mais  quelques-uns  le  font  parce  qu'ils  trouvent  cette 
mivkiplicité  de  noms  embarraffante  ,  &:  qu'ils  difent , 
avec  raifon ,  que  quoique  Ton  nomme  du  même  nom 
un  :^  &  un  ^  mol ,  on  ne  prendra  jamais  l'un  pour 
l'autre  en  chantant ,  l'échelle  diatonique  guidant  tou- 
jours l'oreille. 

Les  difficultés  qu'on  trouve  dans  toutes  les  manie^ 

res  àt  folfier  ^  ont  fait  venir  dans  l'efprit  d'un  jeune 

muficien  A^Uemand  (M.  Schulze),  qut  le  mieux 

ferpit  de  noter  tous  les  airs  au  naturel ,  les  majeurs: 

en  wr,  &  les  mineurs  en  la ,  en  écrivant,  commeaû 

^    cor-dcchafli^  le  mode  à  côté  ;  cela  me  patoît  eflfe- 

âivement  trcs-fimple  &ç  très-facile,  d'autant  plus 

que  ceux  qui  fa  vent  déja/o^r  dans  tous  les  tons , 

^     n'ont  rien  de  nouveau  à  apprendre ,  mais  peuvAit 

•,,  au  contraire  oublier.  . 

'%       Quelques  rigoriftes  Allemands  folfunt  le  fa  t  ^ 

fes  au  lieu  d'e  ;  6c  Vutb ,  ces  au  lieu  de  h  ;  mais  la  plus 

gr<]ad^  partie  regarde  cela  comme  inutile ,  parce 
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que  dans  notre  (yftême  on  n*a  d'autre /^  b&nuif.' 
que  le  mi  &c  le  fi.  (F.  D.  C.  )  '^   V^  "'  ^  > 

1^?^^^;^^^'.    .     Vi^  ^''Sr:  ^r^c.)  «  lieu  eft 
placé  dans  1  itinéraire  d'Antonin  ,  fuy  la  route  d'^n 
domatunum,  ou  de  Lahçres  à  Tullurà  Leucorum 
Toul,  entre  Af(j/iMeuvi&r////z./7i;  c'e/lSouldaie 
qui  conrferve  quelque  analogie  avec  l'ancienne  ^dé- 
nomination. La  trace  de  la  voie  romaine  fe  fait  en 
core  remarquer  en  plufieurs  endroits  par  fon  éléva- 
tion ,  &  en-deçà  de  Souloufe^  comme  au^^^ëtî    en 
tirant  vers  Toul.  D'AnviUe,  Not.  GaU.  page  Vt" 

SOLLICITATION  ,  f.  f.  (  Philofophie  moraU  1 
On  appelle  amfi  les  démarches  que  font  les  plaideurs 
.ou  par  eu^.mêmes,  ou  par  leurs  amis ,  auprès  des 
juges ,  pour  fe  les  rendre  favorables. 

Quelqu;un>rioit  Agéfilas  d'écrire  à  fes  amis  en 
Alie  de  lui  faire  bon  droit  :  Mes  amis  ^i^f-^il^  font  ce 
^qui  efi  de  droit  Jans  que  je  leur  écrive. 

Ou  le  juge  qui  fe  fait  folliciter ,  veut  laiffer  croire 
qu  û  depead  de  lui  de  faire  pencher  la  balanfe 
quoiqu'il  foit  bien  perfuadé  qu'il  efi  efclavc  de  là 
4oi-,-^  qu'il  foit  même  bien  réfoluà  ne  s'en  écarter 
jamais;  àlorsf  fa  vanité  en  impofe  &  le-caiomnie  • 
plus  juft^u'il  ne  veut  le  paroître,  il  aime  mieux 
être  craint  qu'eftimé  ;  il  confent  même  qu'on  le  mé^ 
prife,pourvu  qu'on  le  ménage  &  qu'on  le  confidère; 
&  l'infulte  réelle  des  follicitations  le  flatte  par  l^ap! 
paro^ce  des  refpeâs  qu'on  lui  rend.  Ou  fe  croyant 
libre  de  prononcer  comme  il  lui  plaira ,  il  fe  met 
lui-même  à  la  place  des  loîx  ,.prêt  à  céder  à  la  fedu- 
ftiori  des  prières  &  des  hommages,  à  l'impulfion  du 
crédit  ou  des  afFeûions  perfonnelles  ;  alorril  elt 
réellement  inique  &  livré  à.l^  corruption. 

Pans  l'hypothefe  même  la  plus  favorable .  la 
follicitation  ell  ofFenfante  pqur  le  juge  follicité,  -Qîie 
denupder  à^  un  homme  intègre  ,  incorruptible, 
a^lftiué  à  s'ipflruire ,  &  tel  qu'on  doit  le  fuppofer^ 
à  moins  de  lui  faire  un-outrage?  Son  attention ;c'eft 
lajTioins  malhonnête  des  formules  que  Ton  emploie, 
&  celle-là  même  dl  une  injure.  Démander  à  un 
Jtiomme  qui  va^ecider  de  la  fortune ,  de  l'état,  de  la 
vie  dés  citoyensTlui  dem^M^er  d'être^atteptit  !  il  . 
faut  être  bien  defîreux  d*un  crédft  ufurpé  &  d'une  ' 
confidcration  faufTe,  pour  s'expofer  en  face  à  da 
pareils  affronts  ;&  tel  ^  cependant  l'empire  de  la 
coutume  6c  de  l'habitude ,  que  cet  ufage  honteux  ell 
devenu  honnête  &  paroît  innocent,  "fondons  jultîce 
'  toutefois  aux  niagiflrats  qui  fe  refpeâent ,  &  qui 
favent  quelle  eft  réellement  la  dignité  de  leur  état. 
AçceffibleS:  pour  leurs  cliens  quand  ^eur  inrtruffi'on 
l'exige  ;  acceffibles  aux  avocats  interprètes  de  leufs 
cliens  ,  ils  fe  dérobent ,  autant  que  les  égards  &  l^es 
bienféances  le  pçrmettent ,  à  tout  ce  que  la  faveur, 
le  crédit ,  l'amitié ,  &  des  fédùftions  encore  plus 
indécentes  peuvent  entreprendre  fur  euX^  ou  fi  la 
pourfuite  obflinée  des  recommandations,  à  la  fin 
force  leur  répugnance  ,  ua  froid  accueil,  ua  hlence 
auftere,  &  l'afiurance  laconique  d'être  attentifs  6c 
d'être  jiitès  ,  eft  tout  ce  qu'en  obtient  celui  qui  les 
^ a  fait  rougir.  (  M.  MarmonteL,  )  ^  '     ' 

SOMMÉ ,  ÉE ,  ad  j,  (  t^rme  de  BUfon.  )  fe  dit  des  ^ 
petites  tours  ou  donjons  qui  fe  trouvent  pofés  fur 
une  tour  ou  chdteau. 

Sommé  fe  dit  auffi  des  orncmens  extérieurs  de 
i'écu ,  foit  des  couronnes  ,  cafques  ou  autres. 

LC/termeyô/TZATir  vient  du  vieux  vathcfommei^  q"i 
a  fignifié  mettre  le  fjmmci ,  le  couronfteracnt  à  quel- 
que chofe. 

DornantdesVilléc$,lJe6efniere,  en  Norman- 
die  ;  de  gueules  à  la  tour  £oKfommée  Sun  don;on  de 
même.  (G,  D,  L.T.)  ai»' 

S  SOMMEIL ,  f.  m.  {Phyfiol.)U  veille  eft  U- 
tat  de  l'animal  dans  lequel  les  imprcffions  de* 
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va  dormir. 

^  Dans  làfommeil  parfait ,  les  fens  ^;je  nous  frap- 
pent plus,  les  irritations  intérieures  iF  font  plus 
apperçue.s  >  on  ne  fent  plus  les  néceflités  naturelles , 
le  mouvement  périftaltique  s'afToiblit ,  Tappétit  ne 
revient  pas  dans  le  nombre  d'heui^s  dans  lequel  il 
revient  pendant  la  veille. 

Tous  ces  phénomènes  annoncent  un  aflfoiblifle- 
ment  de  la  fenfibitité  &c  de  rirritabilitë  ;  il  e(l  plus 
fenfible  à  mefure  que  le/ommcU  devient  &  plus  prch 
fond  &  plus  long.  Le  pouls  devient  plus  rare.  Dans 
le  hamfter  il  n^  a  que  douze  pulfations  par  minute 
entière,  il  y  en  a  cent  cinquante  dans  la  veille.  Le 
corps  fe  refroidit  dans  XtfommiU;  Tbomme  le  plus 
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objets  ektérieur^  fe  repr^fentent  à  Pâmé  ^  ftc  en  (ont 
apperçues.  Ced  Tctat  fla^s  lequel  ranimai  fe  trouve 
pead^t  \ine.moitié  d|i  U  vie.  Mais  il  y  a  up  autre 
état  dans  lequel  ces  impreffions  ne  font  pas  repré- 
fentées  à  Pâme  ^  &  n*en  font  pas  apperçues, Ceft  le 
fommdL^  dont  ilcft  difficile  de  diftingucr  Tétlit  d'af^ 
foupiffeTâept  naturel  d*un  grand  nombre  d^ànimaux^ 

Le  v4fitableyô;ii/;2^i/ règne  parmi  les  quadrupèdes , 
les  poiflbns  à  fang  chaud  tf^  les  oiCeaux.  L'aflbupiflfe- 
ment  tient  lieu  defommcilààns  les  quadrupèdes  ex- 
pofés  aux  rigueurs  de  l'hiver  t  &  tranfîs  par  le  froid 
fans  périr  ;  c'eft  l'étatip^ns  lequel  paflent  Thiver  les 
ours ,  tes  marmc^es ,  les  hamfters ,  plufieurs  ef- 
peces  de  rats ,  les  nériflfoiis ,  le  blaireau ,  la  chauve- 
fouris,  la  marte-zibeline.  Les  oifeaux  furpris  par  le 
froid,  les  hirondelles,  fur- tout ,  paflTent  l'hiver  dans 
l'eau ,  ou  ^iaos  la  boue ,  dans  le  même  état  d'aflbu- 
pi(remeht..Uen  eft  de  ipême  des  poiflfons  à  fang  froid 
aifoupis  par  l'hiver  ;  on  leur  attribue  même  un  véri- 
table 7^/ixma/«;  plus  analogue  à  celai  des  quadru- 
pèdes ;  mais  je  ne  crois  pajQ%bfervation  affez  exac- 
tement vérifiée.  Les  ferpens  6c  lel5  grenouilles  paîT- 
fent  l'hiver  dans  l'a ffoupifle ment,  ainfi  que^  plufieurs 
infeâes ,  &  fur-tout  des  fourmis ,  des  aoeilles.  L'é- 
tat dans  leqviel  Tanimal à  roue  &c  l'anguilte  de  la^otle 
fe  trouve ,  lorfqu'il  eft  privé  d'eau ,  paroît  êtt^equel- 
que  chofe  de  plus  :  l'animal  ne  donne  aucun  ligne 
de  vie,  fan^ltre  mort ,  car  il  reprend  l'ufage  de  fes 
organes  dès  qu'on  rhumeâe. 

DansPefpece  humaine  ,  le  fommùl  eft  ,  comme 
dans  les  quadrupçdcs ,  naturellement  attaché  à  la 
nuit  :  le  fœtus  eft  aflbupi,  l'enfant  dort  beaucoup,  le 
vieillard  à  un  certain  âge  dort  prefquè  toujours.  Feu 
M.  Moivre ,  le  calculateur,  ne  veilloit  que  quatre 
heures  fur  les  vingt-quatre.  Parré  qui  mourut  dans 
fa  cinquante-unième  année,  paftbit  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à  jdormir.  Les  grands  animaux 
dorment  peu ,  &  ne  fe  couchent  que  rarement. 

Lcfommeil  eUh  fuite  de  la  fatigue  &  de  Tépuife- 
mem  qui  fuccedent  aux  travaux  du  jour  ;  plus  on 
a  travaillé  &  plus  ]efommeU  eft  preflfant  Se  doux  ;  il 
fuit  ceux  qui  ne  s'occupent  pas ,  &fiui  ne  font  pas  agir 
leiï)«  mufdes.  L'homme  qui  va  dormir ,  commence 
à  fentir  un  engourdiffement  dans  les  mufcles  longs , 
&  une  ftupeur  aïTez  défagréable  autour  des  genoux  ; 
il  eft  obligé  de  bâiller ,  le  pouls  de viept  plus  rare  &c 
plus  foible ,  les  (otûis  de  l'âme  fe  relâchent ,  la  eu- 
riofité,  l'attachement,  l'attention,  nous  abandon- 
,nent  ;  les  impreflions  des  fens  deviennent  plus  foi- 
b1es,,la  vue  le  trouble,  la  mémoire  tféjtjt^pas  fideHe , 
là  fuite  de^  penfées  fe  dérègle ,  orTapperçoit  une 
chaleur  à  la  paupière  fupérieure ,  les  yeux  fe  fer- 
ment d'eux-mêmesz.  la  tête  tombe  en  ayant;  on  la 
redrefte ,  mais  elle^tombe ,  la  mâchoire  devient 
pendante ,  la  néceftité  de  dormir  nous  fifrmonte.  Le 
fentiment  de  l'ouïe  fe  fôutient  encore,  lors  même 

Îue  les  yeux  ne  s'acquittent  plus  de  leurtfonâion. 
lais  bientôt  l'imagination  prend  le  dcffus  fur  les  im- 
preflions des  fens.  On  voit  les  images  des  chofes  au 
Keu  des  fignes ,  ôc  dès-lors  on  peiit  s'aflurer  qu'on 
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laîn  prend  frdîd  en  dormant ,  s'il  n'étoit  pas  hiiçux 
couvert  que  dans  la  veille  :  il  périt  bieh  fûrcment 
•  dans  un  froid  de  3 1^ ,  au  lieu  cju^il  fupporte  un  beau* 
coup  plus  grand  froid  quand  il  veille.  Le  cœur  dé- 
vient également  froid  dans  la  marmotte,  le  hamfter, 
le  hériflbn.  L'animal  devient  infenfibje ,  même  à  de 
violentes  irritation^,  fes  mufcles  font  roides,  &  la 
refpiration  né  s'apperçoit  plus.  La  graifte  s'amafle  , 
là  tranfpiration  diminue,  le  mouvement  du  fangfe 
ralentit;  on  a  vu  la  léthargie  fuccéder  à  unfommcil 
prolongé  par  volupté.  ^^.;^ 

Dés  auteurs  frefpeftables  nous  aflurent  d'im  autre 
côté,  que  \t  fommtil  échauffe,  qu'il  augmente  le 
pouls  ,  la  refpiration ,  la  digeftion  ,  qu'il  enflé  les 
chairs,  &  donne  aux  vifages  des  enfans  cette  fleur 
de  beauté. 

On  a  confondu  les  effets  propres  ^u/ommeUavec 
ceux  des  couvertures  &  de  l'opium.  Nous  nous 
couvrons  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour  :  la  tranf- 
piration arrêtée  fous  des  tapis  de  laines ,  fous  des 
duvets  &  des  plumes,  fait  un  bain  de  vapeur, 
qui  attendrit  la  peau  &  qui  y  attire  les  hum'urs. 
L'opium  (nous  y  reviendrons)  augmente  en  effet  le 
ppuls  &la  chaleur.    ■■       ' 

Les  caufes  duyb/;/;72<r/7  ne  font  pa^  faciles  à  décou- 
vrir :  elles  le  font  d'autant  moins,  €\ue  le yfomtneU 
eft  appelle  par  des  caufes  qui  paroiffent  en  contra- 
didion  les  unes  avec  les  autres,  par  l'émulfioi)  ra- 
fraîchiffante ,  &  par  l'efprit  ardent  du  vin ,  du  cam- 
phre ,  de  l'opium. 

Pourx^flîr  dans  cette  recherche  /«cueillons  Am- 
plement les  caufes  qui  nous  obligeât  à  dormir.  La 
première  &  la  plus  naturelle ,  c'ctt  le  travail  j  celui 
des  mufcles  ,  celui  même  des  fens  ;  cette  caufe  eft  fi 
puiffajite,  qu'aucune  irritation  ne  peut  lui  réfiûer. 
On  tourmenté  des  infortunés,  on  les  accabloit  dé  ' 
coups  dès  qu'ils  fommeilloient  ;  la  néceflîté  àw/om- 
meil  â  furmonté  la  puiffance  de  la  douleur  dans  ces 
infortunés ,  ils  apprirent  à  dormir  au  milieu  des 
coups,  &  j'aiiru ,  ayant  été  obligé  par«ma  charge  &  ' 
en  qualité  de  chef  de  la  juftice  d'aflifter  à  des  quef* 
tions,  Ieyi/w/72^/7  faifir  le  criminel,  avec  les  poids 
attachés  aux  pieds.  ^  ^    .   v 

;  Une  autre'caufe  auflî  naturelle  &  pfew  générale  en- 
core ,  c'eft  la  nourriture.  Tout  animal ,.  &  fans  ex- 
ception, dort  quand  il  a  fatis&it  fa  faim  :  le  tigre 
gorçé  du  fang.qu'il  fuce  avec  ayidlté^'endort  fur  la 
proie*;  le  ferpci^^meme  qui  aura  dévoré  le  tigre , 
dort  après  cet  étrange  repas ^  &  fe  livre  fans  défend 
aux  coups  des  Nègres,  Je  ne  crois  pas  que  ce  foit 
rapplatiffement.de  l'aorte  comprimée  par  reftomac 
dilaté ,  qu'il  faille  regarder  comme  la  caufe  de  ce 
phéhQmene;la  nature  ne  pri veroit  pas  le  bas-ventre 
de  fon  fang,  pour  le  renvoyer  à  Id  tête',  dans  leieins 
même  que  le  bas-ventre  a  le  plus  preffant  befoin  des  ' 
fucs  qui  fervent  â  la  digeftion.' On  fait  d'ailleurs  que 
dans  l'homme  l'eftornac  diftendu~  ne  preffe  pas 
Taorte,  &f  au'il  s'en  écarte,  fa  grande  courbure  va 
toucher  }fç  peritoine.,^raorte  eft  comprife  dans  Tin- 
tervalle  des  deux  oriflces. 

'  Seroit-ce  le  bien*être  qui  fuccede  au  befoin ,  6c 
la  fatisfaâion  qui  appellent  le  fommcil?  Je  ne  parle 
pas  de  la  volonté  de  l'ame.  Le  fommiU  eft  certaine- 
ment très-fouvent  fort  involontaire ,  les  enfans  en 
font  un  exemple  fréquent,  quand  ils  font  tourmentés' 
d'un  côté  par  lanéceffité  irréfiftible  de  ^Knir,  & 
de  l'autre  par  l^s  chafmes  d'un  conte  \lomls  vou- 
droient  entendre  la  fln.  Le  fommtil  n'eft  donepas  un 
aâe  de  l'ame,  qui  fent  prudemment  que  fon  corps 
s'épuife  ,  ic  qui  en  fiifpend  les  niouvemens. 

Les  voluptés  douces  invitent  à  dormir ,  la  frai-  ^ 
cheur  d'une  cafcade ,  une  lumière  tempérée.,  des 
fons  doux,  l'efprit  dégagé  de  toute follicitude  ,  nous 
affoupiffent*  Dans  le  corps^  le  repos,  la  fituation 
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dans  laquelle  les  mufcles  ne  travaillent^  pas  »  &  qui  ^ 
eft  celle  d*un  homme  couché,  la  fin  d'une  j^evre  oui 
cefle  de  nous  dévoiler ,, les  bains  de  pieds  oui  dé- 
chargent la  tête  d'une  partie  de  (on  fan|; ,  le  lait  rd-  ' 
fraîcniflani  des  amandes  9  des  pavbts,  la^^faîgnée  rap-/ 
pcllent  leyô/n/wW/.  ':" 

Les  caufes  que  j*ai  expofées ,  produîfent  xxtifom^ 
meil  tranquille  &  qui  rétablit  les  forces.  Une  caufe 
bicndangereufe  concourt  avec  elles  à  joindre  une  en-' 
vie  irréfiftiblc  de  dormir  au  fentkiTeht  le  plus  doux , 
lorfqu'on  s*y  e(l  livré,  mais  qui  mené  à  une  mort 
certaine;  c'eft  le  froid  »  &  qui  nous  {aiiit,qui  ref* 
ferrant  toutes  les  veines  des.tégumens  ,  retbule  le 
fang  au  cerveau  &  le  remplit.  Boerhaave  a  été  fur  ip 
point  de  périr  par  le^  charmes  enchanteurs  de  ce 
fommiU;  &  Solander  n*a  été  airaché  à  la  mort ,  fur 
les  montagnes  de  la  terre  de  Feu  ,  que  par  la  vio- 
lence amicale  de  fes  compagnons.  J'ai  lu  des  rela- 
tions d'unpiaifir  à-ped-prèsfemblabje,  qu'ont  ref- 
fenti  des  perfonnes  fuffoquées  par  uiie  mofette  ,  ou 
éçranglées  par  une  corde ,  mais  dont  on  a  fauvé  la 
vie.  La  graiffe  trop  accumulée  agit  à-peuprès  de 
même  ,  &  fur  les  animaux  ^  fur  Thomme  ;  on  l'a 
vu  réduire  des  perfonnes  à  ne  pouvoir  être  réveil* 
lées  que  par  de  violentes  d^ttleurs.  J'ai  vu  un  goitre 
produire  un  affoupiffemeiit  continuel ,  en  compri- 
mant les  veines  jiigulaires('Une  autre  clafle  de  caufes 
produit  également  leyô//i/n«7,  mais  unfornmeilpe' 
tant ,  mêlé  d'engourdiffement  &  fouvent  de  délire  ; 
ce  font  de  ces  vapeurs  de  différentes  efpeces  répan- 
dues fur  la  furface  de  la  terre ,  &  dont  l'efFet  eft  vio- 
lent ,  lorfqu'elles  peuvent  agir  fans  être  difperfées. 
L'efprit  de  vin ,  Sz  en  général  l'efprit  ne  par  la 
fermentation  ,  le  camphre  ,  l'odeur  concentrée,  des 
aromates ,  le  gas  de  la  fermentation ,  le  feu  blanc  & 
amer  de  plufieurs  plantes  ,  &  fur-torit  celui  des  pa- 
vots, le  champignon  dont  on  fe  fert  en  Europe 
pour  tuer  les  mouches  ,  toutes  ces  fubflapces  végé- 
tales contiennent  un  principe  vaporeux  ,  qui  enivre 
&  qui  aflbupit  à-peu-près  de  mênfie.  Cet  'effet  eft  fi 
effentielàcette  vapeur,  qu'elle ^git  uniformément 
fur  l'homme  &:  fur  lesanimaux,  fur  les  infeâesmê- 
me^qui  n'ont  ni  véritable  cœur ,  niyaiffeaux  ,  car 
l'efprit  de  vin  enivre  les  abeilles  &  leur  infpire  de  la 
fureur.  Cette  obfervation  peut  fervir  à  réfoudre 
une  queftion  pour  laquelle  M.  Monro  le  fils  s*eft 
*)nne  beaucoup  de  peme.  Il  vouloit  déterminer  par 
les  expériences ,  fi  l'opium  agit  par  les  vaiflfeaux ,  ou 
par  Icstierfi.  lia  cru  trouver  qu'ilVagit  que  par  les 
nerfs ,  puifqu'il  faifoit  le  même  e|Fct  fur  les  gre- 
nouilles, après  qu'on  leur  a  voit  arraché  le  cœur. 
Mais  puifque  des  animaux  fanscœur  &fans  vaiflTeaux 
reffentent  également  la  force  de  l'efprit  né  par  la  fer« 
mentarion ,  il  eft  clair  que  c'eft  fur  les  nerfs  que  cet 
éfprit  opère  ;  &  l'opium  dont  les  effets  font  en  tout 
les  mêmes  que  ceux  de  cet  efprit  ne  peut  qu'agir  de 
même.  *  , 

L'opium  agit  prefque  également ,  foit  qu'on  ap- 

filique  fa  teinture  à  la  peau  ,  foit  qu'on  la  verfe  dans 
a  cellulofité  fous  la  peau ,  qu'on  en  fomente  le  péri- 
toine, qu'on  l'injeûe  dans  lé  bas-ventre  ;  qu'on  en 
fafle  avaler  à  l'animal ,  pu  qu'on  cn'injeâe  dans  l'in- 
teftin,  ou  dans  les  veines ,  ou  qu'enfin  l'on  hume  la 
vapeur.  On  a  cru  môme  remarquer ,  qu'injefté  dans 
le  bas -ventre  appliqué  à  la  peau  &  au  péritoine , 
l'opium  agit  plus  puiuamment  que  lorfqu'il  a  été 
pris  parla  bouche  ou  injefté  dans  lesveincs.  La  feule 
manière  dont  il  n'agiffe  point  du  tout ,  c'eft  lorf- 
qii'ôn  l'applique  au  tronc  des  nerfs  ;  auflî  augmente- 
t-il  la  douleur  au  lieu  de  la  diminuer,  quand  on  en 
applique  au  cancer^  aux  maux  de  dents. 

L'opium  réunit  deux  forces ,  le  principe  narcoti- 
que,  &  le  principe  ftimivlant.  LÎe  premier  agit  fur  les 
nerfs  &  fur  ce  qui  dépend  des  nerfs.  Il  émoufle  la 
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fcnfibitîté-J  iMétruit  la  douleur  &  force  le  yi/n/TieiV. 
Ce  même  principe  agit  avec  force  fur  Tirritabilité 
des  îriteftins ,  &  détruit  le  mouvement  périftaltique 
^dc  reflomac^&  des  inteftins;  les  cxcremens  aban- 
;  donnés  à  eux-mêmes  deviennent ,  aprèl  Tufage  de 
l'opium ,  d'une  odeur  infupportable.  Il  porte  fa  force 
julqii'à  détruire  la  contraâion  dé  l'iris  ;  un  chien  qui 
a  avalé  de  l'opium ,  ne  rcfferre  pas  la  prunelle 
'  quand  mêmfe  on  approche  une  liuniere  de  fes  yeux  * 
elle  reftc  auffi  immobile  que  dans  un  poiffon.  C'eft 
le  plus  puiflant  fecours  qu'on  puiffe  oppofer  au 
fpafme  cynique  6c  aii  tétanos. 
\     On  n*eft  pas  également  d'accord  fur  la  puiffan 
ftimulante  de  l'opium.  L'odeur  pénétrante  de  ceu^ 
fubftance ,  les  élémens  volatils  qu'on  en  tire  par  la 
chymie,  &  (ur-tout  fa  portion  réuneufe  préviennent 
en  faveur  de  cette  force  :  l'analogie  des  effets  de 
l'efprit-de-vin  &  des  autres  narcotiques  eft  entiére- 
'  ment  pour  elle. 

On  a  cm  cependant  prouver,  &  par  des  expé- 
rienfes  faites  lur  des  animaux  fournis  au  microf- 
cppe ,  que  l'opium  en  quelque  manière  qu'on  le 
fafle  agir  fur  l'animal ,  diminue  les  forces  du  cœur 
&  la  fréquence  du  pouls ,  retarde  &  arrête  même  la 
circulation  ,  &  rend  la  rçfpiration  plus  rare.*  * 
•  II  eft  bien  difficile  de  concilier  ces  expériences 
avec  ce  que  nous  allons  rapporter.  Le  vin";  le  chan- 
vre ,  l'opium ,  tout  narcotique  ,  pris  à  petite  dofe , 
élevé  le  pouls  ,  le  rend  plus  fréquent  &  plus  anime , 
fait  rougir  le  vifage  ,  gonfle  les  vaiffeaux  ,  doniTe  à 
l'homme  une  gaieté  &  une  vivacité  dans  les  penfces 
&  dans  les  fenfations,  qu'aucun  autre  remède  ne 
pourroit  lui  donner  ;  ces  narcotiques  pôuflTent  par  la 
fueur ,  caufent  des  hémorragies.,  &  dilpofent  à  Ta- 
mour.  Ces  effets  fontii  connus,  que  les  Mahométans 
s'enivrent  avec  l'opium  ,  pour  jouir  de  cette  gaieté 
&  de  cette  vivacité ,  qu'ils  ne  fauroient ,  à  ce  qu'ils^ 
fe  perfuadent ,  acheter  trop  cher,  même  parle  dan- 
ger auquel  ils  expofènt  leur  fanté. 

De  I  aveu  même  de  M.  Whytt ,  l'opium  rend  le 
pouls  plus  plein  &  donne  une  nouvelle  chaleur  ;\ 
l'homme;  le  pouls  eft  grand  &  fréquent  dans  ley^>/;;- 
meil  que  caufe  l'opium.  Ce  puifftfnt  remède  ranime 
les  forces  vitales  &  animales  dans  le  boeuf:  le  pouls 
lorfqu'il  a  paru  s'affoiblir  >  fe  déveloDpe  par  Ion 
ufaee  Se  devient  plus  fort,  if  a  rappelle  quelquefois 
la  cnaleur  des  agonifans ,  &  caufé  l'apoplexie. 

La  différence  de  ces  réfultats  vient'en  partie  de  la 
maniéré  dont  on  s'y  eft  pris  dans  les  expériences 
dans  lefquelles  l'opium  a  paru  affoiblir  le  cœur.  On 
àfait  fur  les  animaux  des  opérations  compliquées ,  6c 
qui  ne  peïmettoient  pas  de  tirer  de  juftes  cônclufions  ; 
car  il  n'ett  pas  étonnant  que  raniinal  paroifle  lan- 
guir ,  lorfau^on  lui  a  coupé  la  tête  ou  détruit  la 
moelle  de  répine.  Et  peut-être  at  on  confondu  les 
effets  immédiats  de  l'opium  avec  les  fuites.  Lorfqu  il 
eft^  donné  à  une  dofe  médiocre ,  il  eft  indubitable 
qu'il  ranime  &  qu'il  échauffe  ;  mais  lorfque  Ja  dole 
en  eft  trop  forte  ou  trop  fouvent  réitéréj^il  «^'^{^  Pj[^ 
étonnant  que  l'animal  languiffe .,  &  qu'il  s'affoibhffe 
avant  que  de  périr.  On  connoît  la  langueur  qui  luit 
Hvreflç.  \^  .        .. 

Les  effets  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici ,  agil- 
fent  fur  la  généralité  de  l'animal  :  mais  Topuim  prp- 
duit  un  troifieme  effet ,  qui  fait  le  but  principal  de 
cet  article ,  c'eft  d'affoupir.  Une  petite  prife  même 
ne  caufe  qu'une  tranquillité  aaréable  &  une  l^remte 
(ansfommeil,  c'eft  l'effet  le  plus  ordinaire  quiHaïc 
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p'mmiitptknt  ,Viû(tn{Misti  i  la  mon  mdme.  Dans 
\fi$  cadavres  on  a  upH^é  le  (ang  engprgé  dans  les 
Vaifleaun  du  cerveau  &  de  la  dure-mere*  T^top  fou- 
vent  réitéré^  ropium  afbiblic  la  inén\oire  / rend  hé- 
htîi  f  cai»i«^une  langueur ,  aue  de  pJu$  fortes  dofes 
feules  peuvent  furmonter ,  (tes  paralyljies  ^  des  apo- 
plexies»-'-r<^.*f  '     .    '■     «    V  i. 

La  tlofefunefte  eft  inégalé,  L^opium  agit  beaucoup 
plus  viplemment  fur  un  homniie  qui  ù'y  eft  pas  ac- 
coutumé. J'en  ai  reflenti  un  eiFet  èxtrôme  en  prenant 
trente  gouttes  dé  laudanum  dans  un  lavement,  il  me 
difpofa  zwfommtU^  pendant  trois  fois  vingt«>quatre 
heitres  entières.  Plus  accoutumé ,  je  ne  ftntis  aucun 
tjBTet  d'une  dofe  plus  forte.  On  a  vu  des  perfonnei^ 
en  prendre  habituellement  une  dragme  &  demie  & 
deux  dragmes.  Le  chien  fupporte  quatre  dragmçs 
fiios  mouiûr,  '  .\ 

Toute  p'eflion  du  cerveau  en  général  aifoupit, 
le  fang  épanché  »  une  portion  du  crâne  enfonc4e , 
Veau  amaflée  dans  les  ventricules,  le  fang  engorgé 
dans  les  (inus  &dans  les  vaiffeaux.  Ceyo/n/u^i/eil 
pefant $  Qc  prefque  toujours fansfouvenir. 

.Après  avoir  e^pofé  les  caufes  qui  procurent  du^ 
fçmmeiï^  il  ne  lerit  pas  inutile  de  rappcUer  celles  qui 
rempêchent.^a  faim  empêche  de  dormir ,  Tindigèf- 
tion  f  toute  caufe  irritante  qui  agit  continuellement 
fur  quelque  partie  du  corps ,  le  froid  d'une  partie  du 
corps ,  des  pieds  par  exemple  ,  pendant  que  le  refte 
eft  couvert  »  les  ions  violens ,  les  foUicitudes  6l  les 
chagrins ,  l'attention  trop  forte ,  la  mélancolie  ,  la 
manie,  la  douleur,  une  grande  partie  desfievi'es,  les 
boiflbns  chaudes  aqueufes ,  bues  de  teAis  en  tems ,  \c 
thé  I  le  café  »  ()lufieurs  maladies  du  cerveau  qui  ne 
font  pas  encore  bien  déterminées  ,  écartent  le  yb/n- 
i»<i7  aM^Ti  bien  ;  car  des  cau(ls  prefqu'analogues  cau- 
fent  l'afloupiflement.    - 

En  comparant  toutes  ces  caufes  qui  appellent  le 
fimmcil  ou  qui  Tempêchent,  il  eft  étonnant  combien 
les  caufes  du/o/nmii/  font  oppoféis  les  unes  aux  «j^ 
ires.  Il  fuit  la  diminution  du  mouvement  du  fang  acR 
fe  porte  au  cerveau ,  il  en  fuit  l'augmentation  :  la  ne- 
vre  caufe  Tinfomnie ,  elle  produit  l'aftoupiflement , 
une  petite  différence  dans  la  dofe  du  vin  éveille  ou 
i^pupit  ;  Texcès  dès  efprits  fie  le  manaue  de  cette  li* 
queur  nerveufe'aflToupit  également.  Mais  le  mécha* 
nifme  qui  paroit  réunir  toutes  les  caufes  àwfommtiU 
c'eft  l'aiBuflement  de  la  moelle  du  cerveau ,  foit 
qu'elle  (bit .  confirmée  ou  qu'elle  foit  moins  rem- 
plie. 

Comme  dani  le y^/yi/T»//  naturel  les  forces  vitales 


s  O  M 


retarde  le  développement  fie  prolonge  la  vie  de  l'a- 
nimal. Les  pouls  font  généralement  en  plus  grand 
nombre  le  foir  ,  ils  dimmuent  pendant  lefommciiôc 
/font  en  plus   petit  nombre  au  réveil.   Lt  fommtil 
^diminue  le  mouvement  périftahique  ,  il  expofe  plus 
^long-tems  la  maffe  alimentaire  fit  aux  forces  de  la 
digeftion ,  fie  à  la  réforption  du  chyle  :  en  ralentif- 
fant  le  mouvement  progreflif  du  fang  il  favorife 
l'embon(R>int ,  la  nutrition  fie  la  réparation  des  pi?rtes 
du  corps  animal.  Il  paroit  donner  le  tems  au  cerveau 
de  réparer  la  perte  de  l'efprit  nerveux  qu'ont^caufée 
les  travaux  de  la  veille. 

^  Boerhaavé  croyoitque  l'homme  ne  feréveilloit 
que  par  quelque  ftimulus  ,  foit  que  les  excré- 
mens  lui  loient  i  charge  ,  que  des  fons  violens 
frappent  fon  organe  de  PoMie ,  ou  que  la  faim  fe 
faffe  fentir.  Je  me  rappoHrque  les  hommes  aftbupis 
par  une  compreffion  ddrcerveau  ,  fe  réveillent  tout 
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de  fuite ,  quand  on  a  enlevé  le  faiig  épanché  ou  le 
crâne  dépnmé  »  qui  faifoit  la  compreffion.  Je  ferois 
Tom$  If^%  * 


I 


<ionc  pof  té  à  croire  que  Phommeie  réveille ,  dès  qu^ 
la  caufe  àwfompiiUz  ceffé,  dfeiqiie  la  moelle  de 
l'épine  affaifli^ej^  été  releva,,  fiç  que  (ts  petits  ca- 
naux fon»  remplis  par  le  4^i3e  fierveux  ,  qui  sVft 
fornjé  pendantle  re^^^ 

.Xi/ans  lefommcule  plus  parniit^  dans  celui  qui  ac- 
compagne la  convalefcènce  dé  qMçlque  fièvre  vio« 
lente  (]ui  a  écarté  lejfb/nm<i7  pendant  plujQeur^  nuits, 
je  croiroisafiezque  rien  ne  fe  repréfenteà  Phomme, 
du  moins  ne  fe  fduvient-on  de  rien  ^  fie  les  grands 
dormeurs  n'ont  crii  àvéi r  donné  au  Jommtil  qu'un 
tems  ordinaire^  après  avoir  dormi  quatorze  à  quinze 
jours  fie  autant  de  nuits. 

Mais  dans  unye)m/7M27  ordinaire /Tc^me  eft  prefque 
toujours  occupée  de  fonges  ,  ou  de  repréfenta'» 
tions  de  fes  propres  idées  ,  donf  les  images  paroif- 
fent  devant  elle  ,  auxquelles  elle  prend  le  plus  d'in* 
térêt,  de  la  réalité  Vlef(}ucll€S  elle  eft  fouveqt  inti^ 
memeht  perfuadée.  f    ^ 

Les  fonges  ont  leur  fource  quelquefçls  dans  des 
fenfations  préfentes.  Ua  embarras  dans  la  circulation 
du  fang  fait  le  cochemar;  l'aftbciationdes  idées  four* 
nit  à  J'anje^'une  fille  l'image  d'un  fpeâre  ,  &  quel- 
quefois d'un  objet  qui  l'occupe  plus  agréablement. 

Quehjue  embarras  moins  violent  m'a  mille  fpis 
inquiété  Ven  me  faifapt  pafter  fous  des  Voûtes  qui 
alloient  er^s'abaiftant,  par  des  maifons  fans  i/riie, 
par  des  chemins  qui  devenoîenr  impratiqùabl|i^ 
Une  indigeftion,  des  flatuofitcs  renfermées  dai^fcs  ^ 
inteftins^  la  tête  trophorizontale ,  une  doutcur  quel- 
conque ,  fait  naître  des  fonges  défagrcables. 

Les  imaijges  font  toujours  plus  vives  que  les  fenfa-» 

tions  dont  elles  naifl'ent.  La  famé  fie  la  facilité  dans  la  ^ 
circulation  s'expriment  fous  l'image  du  vol.. 

D'autres  fonges  naiiïcnt  des  lenfations  paficcs  , 
des  aventures  de  la  veille  ,  des  livres  qu'on  a  lus , 
des  payions  qui  nous  ont  émus  ,  de  nos  foucis.  Va 
ami  que  nous  avons  perdu  ,  paroit  longtems  encore 
dans  nos  fonges.  Les  idées  s'aftbcicnt  dans  cett€ 
clafte,  comme  dans  la  précédente ,  fie  la  nature 
fournit  tout*  un  aflbrtiment  pour  chaque  fenfation  . 
orig4|)ale;  il  y  a  quelquefois,  fie  fur-tout  dans  la 
parfaite  famé  ,  beaucoup  d'ordre  dans  les  fonges , 
même  des'leâures  fuivies,  des  calculs  faits. 

Les  fonges  font  donc  des  reftes  de  l'état  de  veille , 
mêlé  à  celui  dufommiil^  le  repos  règne  dans  la  plus 
grande  partie  du  cerveau ,  uneieule  partie  du  ma* 
gafin  des  fenfations  paroit  avoir  une  provifion  d'ef- 
prits  qui  coulent  par  fes  canaux  fie  qu,i  repréfentent 
a  l'ame  l'image  yiâorieufe.  La  repréfentation  doit^* 
être  d'une  certaine  force  déterminée  ;  trop  vigou- 
reufe*  elle  éveilleroit ,  fie  termineroit  le  fommcil  ; 
trop  foible ,  elle  ne  feroit  pas  apperçue  par  l'ame. 

Danif  Iffommeit ,  le  cerveau  ne  repbfe  jamais  en 
entier.  Le  cœur  continue  débattre ,  les  inteftins  ne 
fufpendent  pas  entièrement  le  mouvement  périftal- 
tique ,  Teftomaç  digère,  le  diaphragme  &  les  muf* 
clés  intercoftaux  agiftent.  IPy  a  puis  ,#Djine  peut 
guère  difconvenir  que  de  certains  mufcles  ne  fe  con- 
traâent  dans  \t  fommcil ,  de  la  clafle  tnâme  qui  eft 
évidemment  fous  l'empire  de  la  volonté,  èalien  a 
déja^emarquéque  les  fphinâers  s'acquittent  de  leurs 
fonûions,  quoique  bien  certair?ment  foumis  aux 
ordres  de  l'ame.  Les  enfans  qui  n'ont  pas  encore  ac- . 
quis  aflcz  d'expérience ,  fentent  Je  ftimulus  de  l'u- 
rine ,  ils  font  agir  les  forces  qui  l'impulfcnt ,  ils  re-i 
lâchent  le  fphinôer,  fie  ce  n'eft  qu'à  force  de  repré- 
henfions  i*  fie  quelquefois  de  châtimens  ,  qu'ils  ap- 
prennent à  faire^ufage  dufphinôer.  Dans  l'homme 
adiHle ,  l'expérience  fie  l'habitude  ont  appris  à  la 
volonté  à  continuer  cette  aûion ,  &  cet  aéle  eft  de- 
venu fi  i^turel  fie  fi  facile ,  qu'il  n'émeut  pas  lame ,   . 

'  fie  qu^il  nVhs^ft  pas  apperçu. 
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'  Be«iito\i(i  èe  pe'rtonnes  parTèfit^^^ofd^i'y^^ 
f  4velent  leurs  penféct  les  plus  fecretef  «  tl  y  a  eu  ((del- 
ques  individus  qui  font  allés  plus  loiii|«  qui  en  dor- 
mant profondément; '8c  lèsyc^xfëttnés,  fe  fon^  ' 
levés  U  nuit ,  £f  ont  hit  des  thph^  tfè^-raiibA|iëes 
&  très-compliquées.  Dans  ces  perfonnes ,  une  partie 
du  cerveau  dpit  avoir  été  libre V&  ta  iHoëlle  en  iîài 
de  fourninux  mufcles  les  êfprit  néceffaires  pour  les 
Élire  agir.  (^  2).  G.>  v  ^*  i 

iSOMMONA-CQDOM,  (  J5f?/  Jis^âiius  r$Iif. 
Pagan.  )  Koémpfer  a  une  opimon  fmguliere  furl^pn- 
gîne  de  Soémonn^C^âowk^  ùyxSommona'Khuumê^ 
^çomme  il  écrit.  Çefi.rinftituteur  de  la  relfsiott  de 
prefque  tous  les  peuples  àtVh^^y  au-delà  de  rinde , 
connu  des  Çhingulois,  fous  le  nom  de  Budhum^ 
Budha^a)o\x  Buddou;  &  des  Chinpis^â^  des  Japon 
nois  fpus  celui  de  Saka  ou  Siaka,  Toi^  Ces  peuples  ne 
s'accordent  point  fur  le  pays  de  la  naiiTance  de  ce 
dieu ,  héros  ^  faini ,  impofieur  pu  légiAateur  ,  tout 
comme  on  voudra  Tappellcr.  Kœmpfer  cônjcÔurc 

Îiii*il  étbit  Egyptient>u  Maure,  chaaé  d'Egypte  par 
lambyfe.  Voici  les  raifpns  quïl  aUçgue  en  faveur 
de  fon  opinion,  elles  ne  nous  paroiuent pas defti* 
tuées  de  yraifemblance. 

i  ^  La  conformité  fur  dSiFéren$  points  efleiitiels  y  ' 
entre  ce  paganifme  oriental  &  celui  des  anciens 
Egyptiens  :  l\m  6t  l'autre  très-dilTérens  de  celui  djr^ 
Chaidéens  U  des  Perfes,  qui  étoient  placés  entre 
les  Egyptiens  &  les  Indiens.  Deut  des  principaux 
articles  de  la  reli^ibades  Egyptïens,  &  qui  fubfi(- 
tent  encore  parmi  les  Orientaux  ,c'étpit  la  tranf* 
migration  des  âmes ,  dont  une  conféçiurthce  aitez 
naturelle  eft  le  (crupule  de  faire  mourir  aucun  ani- 
mal &  Tadoration  des  vaches.  Ce  qu*il  y  a  de 
remarquable,  c*e(t  c^ue plus  ces  païens  font  proches 
de  l'Egypte ,  dIus  ili^ront  paroitrf  île  lele  fur  cep 
deux  articles.  C^eu  jk  qufhabitent  k  Toueft  du  Gange  ^ 
n'ofefoient  tuer  les  mfe^es  les  plus  chétifi  4k>  les 
plus  nuifibles  ;  &  dajns  leffùradmes  les  plus  orien- 
taux ,  les^prêtres  même  ne  font  aucun  fcfupule  de 
manger  de  la  chair  de  vache ,.  pourvu  qu'ils  n'aient  ^ 
pas  donné  occafion ,  ni  cpnfenti  au'on  les  tuât. 

1^.  5^3.6  ans  avant  Têre  cttretienne ',  CainWfe 
tua  Apis  &  perfécutale^. prêtres  :  or  Tere  des  Sia^ 
mois ,  qui  commence ,  à  ce  qu'ils  difent ,  à  la  mort 
de  Sommona-Codom.^  eft  plus  reculée  que  Tere  chré*  . 
tienne  de  54}  ou  544  ans;  d'où  notre  auteur  infère, 
que  ce  légijlateur  étoit  quelqu'un  de  ces  prêtres 
égyptiens  fugitifs  qui  établit  dans  les  Indes  la  feue 
qui  y  fubfifte  encoret 

Pour  que  cette  conjeûure  foit  recevable  ,  il  hùt 
fuppofer  quelque  erreur  dans  l'un  pu  dans  l'autre 
de  ces  nombrétj,  fans  quoi  S onfmona'Cpdom  feroit 
mort  7  Pu  8  ans  avant  la  mort  d'Apis  &  la  perfé- 
cution  dé  Cambyfe.  Il  y  plus  encore,  (/eft  que 
fuivant  toute  apparence  ,  l'époque  Siamoife  eft 
purement  {b)  agronomique ,  &  n'a  aucun  rapport 
avec  la  mort  de  Sommona^Codom  qu'en  vertu  d  une 
tradition  plus  que  fufpeâe.  Enfin ,  les  Japonois  , 
iuivant  notre  auteur  même ,  placent  la  mort  de 
Siaka  près  de  950  ans  avant  Jèfus-Chrift,  &  nous 
avons  vu  qu'il  prétend  que  Siaka  8c  Sommona-Codom 
lie  font  que  des  nonlh  différens  du  n^mt  homme. 

3°.  Ce  fa^nt  eft  repréfenté  avec  des  cheveux 
crêpés  comme  un  Maure ,  d'où  Ton  peut  conclure 
^u'il  étoit  plutôt  né  en  Afrique ,  que  uans  les  Indes , 
dont  les  peuples  odt  les  cheveux  longs  ,  droits  & 
très-peu  frifés.  ^  ' ^^ 

SON  FIXE,  (  Mufiqui.  )  pour  avoir  ce  que  l'on 


*.Jw 


ia\  Voyez  la  Relation  J<  CevUn  «  par  Kaôx. 

{t)  Ceft  le  fcmimcni  de  MM,  de  la  Loubcre  &  Caflini. 
Voyci  le  Foyagf  de  Siani^  de  la  Loubece ,  Tôm,  l  ^^ag.  t^j^ 
&'  fume Ilipjg.  20 p,  .     .    -^ 


f  •ppfelle'HïH^*-^  ;  fl  flWrffblr Vf  «Mrer  que  c^fin 
feroit  léitiéuM  le  même  dus  tous  les  tems  Se  dans 
tous  kl  Heux*  Or  il  ne  faut  pds  croire  qu'il  fuffife 
Mur  èila  Ravoir  un  tuy^u,  par  exemple  ,  d'une 
longuetir  déterminée  t  car  premiéremont  le  tuyau 
ftÛMpf  toujours  le  audme  i>  pefanteur  de  l'air  ne 
refterâ  pas  pour  cela  toujours  la  môme  ;  le  >/• 
changera  fie  deviendra  plut  j^rave  oa  plus  aigu ,  fé- 
lon que  Tair  deviendra  plut  léger  ou  pha  pefant. 
Par  la  même  raifon ,  leyia  du  même  tuyau  changera 
encore  avec  la  colonne  de  l'athmofphere  ,  (elon  que 
ce  même  tuyau  fera  porté  plus  haut  ou  plus  bas 
dans  les  montagnes  ou  dans  les  vallées.  tJ^  >« .t^ 

^  En  fécond  lieu ,  ce  mênfe  tuyau ,  quelle  qu*en  foit 
la  matière ,  fera  fuie)  aux  vamtibns  qbe  le  diaud 
ou  le  froid  caufe  dapi  le»  dimenfions  de  tous  les 
corps  :  le  tuyau  fe  raccourciflfant  ou  s'ialongeant , 
deviendra  proportionellemedt  plus  aigu  ou  plus 
grave  ;  8c  de  ces  deux  caûTés  combinées,  viem  la 
difficulté  d'avoir  un  fon  fixe ,  8c  prefque  l'impoffl* 
bilité  de  s'aflurer  du  mêmeyâ^  dans  deux  lieux  en 
même  tems,  ni  dans  deux  tems  efli  même  lieu. 

Si  Ton  pouvoit  compter  exa£kment  les  vibrations 
que  fait  lin yc^ii dans  un  tems  donné,  l'pn  pourroit , 

Eir  le  même  nombre  de  vibrations,  s'aflurer  de 
ndentité  du /on  ;  mais  ce  calcul  étant  impoiCble, 
Pn  ne  peut  s'aflurer  de  cette  indentité  du  fon  que 

{\it  éiilt  des  inftrumens  qui  le  donne  ;  favoir , 
e  tuyau ,  quanta  fes  dimenfions  ^  Stl'air,  Quant  à 
fa  pefanteur.  M,  Sauveur  propofa  pour  cela  dea 
moyens  ,  qui  ne  réuflirent  pas  A»  Texpérience* 
M.  Diderot  en  a  propofé  depuis  de  plus  pratica« 
blés,  U  qui  eonnftent  à  graduer  un  tuyau  d'une 
longueur  uiffififite  pour  que  les  divifrons  y  foiènt 
juftes  6c  fenfibles ,  en  le  compofant  dé  deux  par- 
ties mobiles  par  lefquelles  on  puifle  Taloiiger  8c 
raccbordr  félon  les  dimeniions  proportionelles^ 
aux  altérations  de  l'air ,  indiquées  par  le  thermo- 
mètre,  quant  à  la  température  ;  6c  par  le  baromètre, 
quant  à  la  pefanteur.  Voyei  là-deflus  les  Principes 
XAcoufiiqu$  de  cet  auteur.  («^) 
Son  fondamental;   yoye[  Fondamental. 

(  Mujiqut.  )  Dis.  raif.  des  Sciences  $  6cc.  (  «î  ) 

;   Sons  flijtés.  f^oyei  Sons  harmoniques, 

(  Mtijlque.  )  DiS.  raifdes  Sciences  •  &c,  (i*  ) 

SONNER  ,  V.  a.  &  n.   (  Mufique.)  On  dit  en 
compofition  qu'une  note  fonne  fur  la  bafle ,  Mf- 

au'elle  entre  aans  l'accord  &  fait  harmonie  ;afla 
ifférence  des  nptes  qui  ne  font  que  de  goût ,  & 
ne  fervent  qu'à  figurer,  lefquelles  ne j5)«/î^/i/ point. 
On  dit  zwSifinner  une  note ,  un  accord ,  pour  dire 
frapper  ou  faire  entendre  le  fon ,  l'harmonie  de  jette 
jiote  ou  de  cetUccord.  (  »y  ) 
^  SONORE ,  adj.  (  Mufiq.  )  qui  rend  du  fon.  Un 
mii^Xfonore.  Dé  là  ,  corps  yo/ior<.  ^oyei  Corps 
sonore ,  (Mufiq. )  Di&.  raif. des  Scicnw,^  Uc.  &C 
Suppl.  (5^ 

SOPHISTE  ,  {Mufiq.  des  anciens.)  MufonîuSt 
dans  (on  traité  De  luxu  Gracor.  rapporte  ,  d'après 
Afhénée ,  que  les  anciens  appelloienl  àuffi/^Jj/"^ 
ceux  qui  s'appliquoient  à  la  mufique.  (  F.  />.  C;) 
SORBIER  ,  {Bo{.  Jard)  en  Uxxn  fortus,  en 
angloisyi>ric#-/r#<,  en  allemandy/»*^*^^***^^»- 

CaraStri  génériqilif^  •* 
Le  calice  eft  étendu  ,  concave  ,Apermanent  * 
découpé  en  cinq,  il  foutient  cinq  pétales  arrondis  « 
concaves  ,  6c  environ  vîngf  étamiqes  formées  en 
alêne ,  terminées  par  des  fommets  «rrondis,!  em- 
bryon eft  fitué  fous  la  fleur ,  il  fupporte  trois  ttyic» 
déliés ,  couroiinés  par  des  ftygmates  droits  &  ««'fon- 
dis ,  8c  devient  un  fruit  mou  à  ombilic ,  conicnani 
trois  ou  quatre  pépins.  A 
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I , Sofhw \  feuiUimil<(» if^m^\it%  4Mt  côtés; 

*-  ^:%^0(rlm9  faits IkprA  ennêtù-^dim^il^l  Maté- 
^jiC^<5ii.  ^tfjt.  Coitfrtt.  Shhui  MAiiéu        ^  ^    '4 

W<»  cultiver;  Ipalrpiifjlrék  lyt'i^p.^^ 

les  bmbcUes  det  ileurt  blfnchf s  MHS^  W  lâit^  ih 
moîtéft  lOfi;  \1<$  liMllf  <0i^      dilhiitsfiii  leur 

^^  ;  i^  U  oui  dM^  €0 

'  orami  au  mois  ae  juUlH  »  drvît^^  ^caf« 

ilta  II  plus  ponceétt  /Itc  /uIÉ^it^  jlRf^  b^  #a  dt 

décembre  ;  ce  fout-U  dcfs  a^inens  quwi  ae  trouva 

guère  Tfboii  dans  le  mêoie  affart«  Çiln!*çî  doit  être 

,  «mpto^.pour  les décoradonides  bolqueis print»- 
idiers  »  |(«aceoji  d*aiKomne  U  dliivea  vil  a  eucort 
le  mérite  très  grand  aua  yeuyde  bien  dè^perfoonèt  ^ 
d^attiret  par  fcs  baiei  dai  puéea  d^oifeaux.  Lea  giivts 
tu  fou  trèa^friaudet^  4^  £;>rte  ou'oa  en  tue  unt 
qu'cin  veiit  Tur  les  aHbwtSt  1  ii  nn  die  rautomnet 
après  la  yendang|^  :  on  peut  aufli  fe  fc^vir  des  gra«> 
pliions  de  ces  baies  {j^ouraflaoccer  las^«illttt  &  a^^ 
très  fartes  jde  pièges^-!' .-;  tcui:ji^v'-'a;hti.v  '-t^i  '      k 

LêforHir  des  oifeleurs  eff  lin  des  arbrel  tfu  monde 

2ui  réfifte  jiu  plus  grand  froid  ;  il  fe  crcnive  encore  en 
aponie^^  de  mâmè  dans  le- Groenland;' (es  ntu* 
veaux  bourgeons  n*ont  oas  fouflert  ^du  tout'de  la 
gelée  du  i^àvril  176%  :  n  fe  multiplie  par  les  grai« 
•es ,  Us  Aii]^jcona  «^  *?  Vt^VÏ^ 
-\  Lorfquie  Ut  baiéiTontbifin  maries ,  d?eQ  fait  ùnt 
leffive» fil  les écrafant  dans vm  viùl^^aii ;  eniijute on 
lès  pane  ;  on  fah  flécher  If  luarc  ^'  f)^  pA  km^  en 
novembre ,  dans  des  planches  de  boinne  ttrrc  bien 
prépaiie  ;  on  recouvre  tes  f(çmenc^s  d*un  peu 
moins  d'Un  demt<-pouce  d*un  aselance  de  terre  lo- 


s  Q<T 


h\\t  arroîer  de  tem^  à  autre.  |^  fecoMjT  automne 
on  arrachera  les  jeunel  arbres  poi^r  l«i  qiçttr<  en 
pépinière  à  deux  pieds  8c  demi  en  tous  fenk  les  uns 
des  autres  ;  fi  on  les  cultive  convenablement  9  ils 
feront  a^  bout  de  trois  ans  c(9  état  à'èpft  plantés  à 
demeure.  Comme  c$s/9rUifs  des  oifeleurs  ne  font 

Îuere»  pour  la  erand^ur ,  que  dejr  arbres  du  troi- 
eme  ordre,  il  luffira  de  Içs  efpacer  de  huit  à  dix 
pif^dsi^  Il  ne  faut  pas  retr^nch«r  la  flfch^  de  cet  arbre 

f||e  plantant  ;  on  fi$  cd^tei^tera  dt  rapprocher  les 
rànt^es  latérales  les  plus  fortes  ;  on  peut  arracher 
les  furgeoos  qui  nuifent  à  (on  pied  1 4C  les  planter  en 
pépinière;  mais  Içi^  f rbr<(ji  quIU  procurent  font 
moins  Uen  venans  atit  ceux  obtenus  de;  graine»  Le 
foriUr  des  olftleurs  s  éçuflbnne  fur  IVrlifij^  i  feuilles 
blanches  par^deflbui  «  Çc  y  fait  tff  s«bieo  \  il  déviai^ 

fqu  il  vit  fur  fn  propre  racine  ; 

Ijifie' blanche^  6  y  donne  de 

>  de  fruit;  il jprend  auffi  fur 

leurs  années  (ur  le  pommier 

Jçgulier ,  il  rebute  le/ofW 
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en  a  obtenu j^piyrjiii  voie  desiemii,plufieurs  variétés 

}l|ll  différent  entffeUfs  par  la  (Qjfjkfi  ^  ^^  groiTeur 
tn  fruits;  lai^^^ins  fom figiurés  coinaiit  une  poire»  les 
aMres  ibnt  ipplatis  epni#e  Ua  p<&nmes  ;  an  doit 
f'^ftac^^  à  mukipUçr  Ifi  plus  belles  ^ipeces  pai;  la 
|ni^l«Ue  fe  ùk  en  écuflbn  |ui(/^«r  comnn»|i/SuU 
tÊétt  (ur  i^irier.  Ceft  mânst tH&iSyoyen  de  mettre 
plutôl  à  fru«f  ces  arbres  qui  sftjy^lcment  ne  rap- 
[  portent  que  û  UrAx'A  prend  auffi^fur  Tépine  bbnchei^ 
Vf^Sfi^  fruit^iy  e(l  pas  û  boo^Pd  peut  mulfipHer  le 
.^leftiV  des  oifeleurs  comme  len"^  1.  par  fes  pépins  « 
mailJlMlewlàufrp^s  une  terre  fi  fraîche»  &  il 
ftuaJes  hmfti  fort  dair^fsfns  auoi  tes  jeunes^plsintes 
fe|WMirriroient  vlorfq^-on  çil  à  portée  d'en  tirer  des 
bois,  on  peut  y  faire  arracher  de  jeunes  fujets  d*en- 
ififût  un  pouce  de  tour ,  &  les  cultiver  trois  ou  qua* 
tre  a^  en  ^lépiaiere;  cet  arbre  eft  très  préciauxpae 
fon  bois  qui  tÛ  tout  cceur  ^  il  eft  f>récfcux  pour  des 
moyeux»  jdes  vis  de  pre(foirf  »  fie  eft  propre. à  bien 
d*autres  ufages.  Le  ycir^ûr  devient  prodigieufement 
gros  Ac  Jrà%!éf endu ,  maia  il  cr^r  lentement ,  fie  fa 
perfaâion  éft  Pouvrage  des  ^clef.  Ce  qui  ne  doit 
point  empAcher  If  père  de  famille  de  la  bon  citoyen 
d^tn  finrt  des  (plantations  ;  cetlt.  afpeoe  de  bois  eft 
infiniment  trop  rare.  Le  bois  du  fodiér  des  oifeleurà 
n*aft  pu  d'une  qualité  médiotrt*  Cet  arbre  forme 
dt  belles  cépées  lorfqu'on  le  cultive  en  taillis ,  & 
tOMmit  de  triée  «bons  fagoii*  (Af.  1$  B^^on  dk 
TscuouDiJ) 

SOREC  ^vignê ,  (  GJ7sr.  )  vallée  célèbre  dans  la 
Paltftine  oh  demeuroit  Oalila  :  Âm^yii  mùUinm 

Imm  kêHtabâ$  im  vulU  Sonc.  Jug$s  $ny.  4.  Elle  étoit 
ituée  entra  la  tribu  de  Dan  6c  celle  de  Siméon  »  fie 
traverfée  par  un  torrent  qu*on  appelloit  le  torrent  de 
iarvr.  Il  y  avoit  dans  cette  vallée  le  plus  beau  vi- 

Î noble  de  toute  la  Palcftine  ;  fie  Ton  croit  que  c^ed 
i  là  que  fut  rapportée  la  fiimeûfe  grappe,  qui  de« 
*"  voit  donner  aux  Israélites  une  idée ii  avantageufe  de 
la  terre  promife.  (+)  V' 

SOREZE  ,  {Gcogr)  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc I  dioceie  de  Lavaur ,  dans  le  Lauragais ,  fur 
le  ruifieau  dg  Sor ,  dont  elle  a  pris  le  nom ,  à  ,cieux 
lieues  dé  Saînt-Papoul,   &c  k  une  demi-lieue  du 


mftne  plus  fort  qu 
il  prend  biei^  fifr 
bonne  heure  b 

Soirier  :  il  fub 
ouic  ;  fid  ce' qui!  ^  ^ 

cultivé  malgré  fa  très  «proche  parenté  aVec  cet 
arbre.'^     ^'    ■^^^-^-''     "  -^-^    ^     •    .    .. 


4      f'o 


Û. 


'M'^. 
•■«*■ 


_  Le/e/iiir  qui  eft  no^  m^.z.  t^tq^  naturellement 
en  Italie ,  dans  la  France  méridionalt  tdans  les  bois 
fie  fur  les  môntagfies  ;  i|  fe  trouve  m^  fpontané  en 
Angleterre  9  ^MS  la  Lprmint  &  le  mvs  Meftin  :  on 
Tmê  ir. 


par  un  collège  rCnommé  de  plus  de  310  penfioo- 
naires.  Les  Eipagnols  même  y  envoient  leurs  enfans  ; 
on  y  enfetgne  les  mathématiques ,  riralien  ,  Tan- 
glois  »  l'allemand  ,  le  latin ,  le  grec  ^  récriture ,  le 
manège ,  le  deffin  6c  la  mufique.  Cet  érabliffement 
utile  fut  formé  en  lyâopar  dom  Foiigeras,  fie  il  eft 
dignement  foutenu  par  dom  Defpeauir  »  prieur  de 
l'abbaye  ,  aidé  de  vingt-fia  religieux  &  de  vingtfix: 
maîtres  étrangers ,  choifis  avec  foin,  11  y  a  une  fon« 
dation  pour  douze  pauvres  geritilshqmmes.  Les  bé« 
nédiâinsont  encore  deux  autres  penfions,  où  ils 
élèvent  lea  jeunes  gens  à  Pont«le<»V.pis ,  diocefe  de 
Blois  t  &  à  Ambournas ,  di^ctfe  de  Lyon.  (  C  ) 

SOSTENJUTO,  (  Muff. }  mot  italien  qui  (Ignifie 
Jhutênu.  On  trouve  ce  mot  deftbus  une  note  longue 
ou  tenue 9  pour  avertir  le  muficien  qui  joue  cette  par- 
tie de  nourrir  ^  de  foutenir  le  ton  pendant  tout  le 
tems  de  fa  valetir*  Le  mo^V/f</9f//o  eft  principalement 
d'ufage  dans  leS  parties dl^aecompagnement,  comme 
la  baue  fie  la  viole  ^  parce  ^ue  (ans  ce|a  l'accompa- 
gnateur fe  contente  de  doil^ner  le  ton,  8c  le  laiife 
éteindre.  On  trouve nuffi  uàuto,  f^ày^  Soutenir  » 
(  Mufy.  )  Dia,  rai/.  4$s  Sàincts  ,  ficc.  (  F.  D.  C.  ) 

SOTHIAQUB.  ad).  (  JJ{r^^)  La  période  yi, 
thia^uê  on  caniculaire  de  i4($o  atns.eft  celle  qui» 
fuivant  les  anciens  »  remenoit  les  faifons  aux  marnes 
jours  de  Tannée  civile  des  Egyptiens,  qui  étoit  de 
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365  jouifs  ;  cette  imnce  vatue  «fifflrott  4e  f  b  48'  ^f 
de  Tannée  aftronomiquc  oc  naturelle  t  8c  de^  9' 
11''  de'  Tannée  fidérale  ou  aftraUr»  oui  devok  tt^ 
menet  le  lever  de  firiusou  delacaiticuleaupr<fiAfé)^ 
)our  de  Tannée  ou  au  premier  jour  du  mois  thoth  ^f* 
ainfi  elles  ne  deyoieo^/<9ii^inencer  enfcmUe  qu*uncf' 
fois  dans  lé  cours  cVune  période  (  Voyex  les  Mkn^y 
dti  InfcHf  lions ,  tonL  XXÎX;  Cënfovenûs ,  ckap.iMi 
RiccioU,  Mmég:i.\Lpâg.  ii<^i  Pttârii  Vêts  Difert. 
/.  Ili  chap.  4.) ,  i  caleiHàr  plut  exademenK  la  période. 
fothiaqiie  devoiliètré^t^tàs  longue  qu'on  cro^oit,  car 
il  faut  1415  années  égyptiennes  iK>ur  fairÀi4a4^ 
innées  fydéralca  I  &  1508  années  égypt  tenues  ooiur^ 
faire  i  ^07  années  tropiques  »  ou  retours  des  faiidiis. 

SOTTISE  ou  SOTTIE  ,  (.  l  (  SêttéutiaM.) 
dpe^e  de  drame  t  qui  fur  la  iin  du  ^tmîeme  fieclt 
&  au  commencetnentdu  feiiiemeVfailbilxhes  nous^ 
la  fatyre  des  moBurs.  La /^ij/i  répondok,  à  li|  corné- 
die  grecque  du  moyen  âge  ;  non  qu'elle  At  une  fa* 
fyre  perfenneUe ,  ifiais  dte  attaquoit  -let  étala  ^^Êt 
plus  exprelTémenC  IVf  Ufe.  La  plus  ingénieufe  de  oet 
pièces  eft  fans  contredit  celle  oit  VAntim  mêndê^Ài[%. 
vieux  I  s*étanc  endormi  de  fatigue  1  Mm  s'aviCcr  dVn 
çréci^Vn  nouveau ,  dans  lequel  il  diftribùe  à  chaqw 
vice  &  à  chaaue  paflion  fon  domaine  »  en  forte  que 
la  guerre  s'allume  entr*eux  ,  8c  détruit  le  monde 
cfà^jibus  a  créé  ;  alors  le  vieux  mondofe^i^eilleyft 
reprend  fon  train.  •  v     a  M 

Dans  cette  fatyre  le  clergé  n*eft  point  épargné  ;  U 
Tell  encore  moins  dans  h/otiU  du  Néurtau^mofulê  f 
dont  les  perfonnages  font ,  Pragm0tiauê  ,  Bin^Uê 
grandy  Binificç  ptnt  ^  Peu  Jailit ,  U  Ugé^  ^  f^^^* 
lieux  t  &c.  Btncjiu  grande  à  qui  Ton  tait  violence 
pour  fe  livrer  à  Amhu'uux ,  fe  mi^t  à  crier  piaiiam^ 
ment ,  yoiins  nolo ,  noUns  volo.  "^  . 

Mais  la  plus  célèbre  de  toutes  Us/ouUs  eft  cette 
de  Miré  Sotu ,  compoféè  &  repréfentée  par  or* 
(lreext)rès  de  Louis  XII.  Dans  cette  pièce  le  prince 
des  (bts  s'informe  de  Tétat  de  fes  fujets«  Le  premier 
yb/ lui  répond: 

f^o^  prélats  nefoni point  ingrats^/ 
Quelque  chojc  qu^on  en  habitU  ;  , 

.    Ils  ont  fait ,  durant  Us  jours  gras  , 
Banquets  ^  htigmts ,  &  telsfracés^ 
\   '  .        j4ux  mignonhiS  dt  ente  vilU.  ^  ' 

Sottt  Commune  (le  peuple)  fe  plaint  au  roidts,  fots  » 
qu^elle  dépérit  de  jour  en  jour ,  &  que  Téglile  en— 

,  levé  tout  ion  bien.  Merc  Sotte  paroit  alors ,  habilUe 
par-deffous  en  Mère  Soue ,  &  par-dejfus  ainji  que  /*£• 
glife.  En  entrant  fur  la  fcene  elle  déclare  à  Sotie  Of^ 
cafion  &c  à  Sotttf  Fiance^  (es deux  confidentes ^  qu^cUr 
veut  ufurper  le  temporel  des  princes.^ Pirpofea  de 
>i  moi ,  lui  dit  Sotte  Siance  ^  je  cpnfens  à  éblouir  le 

.  H  peuple  par  vos  simples  promefles,  &  en  cela  je 
H  rifc|ue  peu  d?  chofc.»  :  •  , 

On  dit  que  vous  M^ave^  point  d^ honte 

Ot  roinpre  \otre  foi  prornifu  .     '    .  ^^- 

SO  TTE  Oc  C  ASION.. 

Ingratitude  vous fii^rmontt.  -"     ,   ' 

I}e  promejfes  ne  tenei  compté^     '..  .'-^^^ 

Non  plus  que  hourJierxJe  f^cni/iy  *  — 

Mère  Sotte  dit  d*elle-mên\e^(ar  la  prédiâion d'un 

Juffi'titquêiectjftrai  ^     . 

ITitreptryerjer  je  mourrai.  v' 

Elle  déclare  aux  prélats ,  fujets  du  prince  des  foi^% 
que  le  fpirituel  ne  lui  fuffit  pas ,  &  qu'elle  y  veut  join- 
dre le  temporel  :   ;  . 

Je  jouis  ainjî  qu^il  trie  fituklê  :  '■ 
Tous  Us  deux  viuit  rnitêr  tnftmHê^ 
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W!^  A*ew.  Jtértm/^ianmt   ■■^^... 

-Le  jprincè  dk  Ibts/^jliiit  te eombat^^ééri^^ 
Mère  50tte^4i  U  iait  conaohffe  pour  ce  quelle  tùé'^ 

SOVTCM^OCfit  a^  (Jfi^.)  Ce  mot italieii 
marque v^ans'lei  Veux  où  il  tll  écnc ,  au*il  ne  fimt 
chanter /^"à  èmm-roin  ^  «u  jouer  qui  ^emi.i«u. 
Mêap  -/f9 1  df  tm^  to$$  fignifiem  h  mime 

choie. (^).,i-.-.i>*^nf/,-'%^.-  ...,     -M.v.^-V  ^ 

meuble  deTéctt  qui  reprâenfeune  fleur  oefouci. 
Voyex  Mi.  VUL  fy.  4»ft  é^  JHéf  Dimoanain  rai- 

f0niUiÊk^çimcoêytcc%    '^'^^^      '  f 
Ce  moc  viem  du  \9X\nJh^iiktm\ii^  toumefoft 

fiarce  oue  b  fleur  de  cette  pltAie  fe  ferme  quand  le 
bleil  i#  couche,  fie  s'ouvrt  le  matin,  quand  il  (• 
levé.     ■  **   :  ■,.  -  y  •    ■    ' 

Le  Matflbre  de  Fenîtet  li  Faris  :  W*^ {«r  i  im/5 
foucis  Jtor.  Ces  armes  font  parlantes»  ^ifant  allufioh 
au  proverbe  :  fi  Us  v0^ta$  om  U  peiné ,  U  maiiri  a 
Us  foucis.  (G.D.l.T.) 

SOUDURE  ^n  fif,  (  MiuUurgîé.  Fabrique  des 
»  armes.  Fufil  d$  munition.  )  eft  Tunion  &  la  pénétra- 
tion intime  flÇ/ réciproque  de  deux  ou  plufieurs 
morceaux  de  fer  jchauftés  au  roug^  blanc  très- vit» 
amolis  I  réduits  en^pâte  &  prefqu*eff  fiifion:  ces 

Siorceaux  de  fer  battus  les  uns  fur  les  autres ,  à  co 
égré  fle  chaleur  »  &  à  coups  préciDités  &  redou- 
bles I  fe  pénètrent ,  s*incorporem  &  s  uniflfent ,  &  ne 
jfont  plus  qu'un  feul  &  xnkmt  corps. 

Il  y  a  trois  chofes  à  obfêrver  pour  que  Ufoudure 
foit  completté  ;  en  premier  Ueu't  le  degré  de  cha« 
leur:  il  raut  que  le  fer  foit  prefqu'en  fiifion  :  i^»  la 
chaude  doit  itre  promptement  foifiei  c^eft«à*dire  qu'il 
faut  battre jprécipitamment  I  &  ne  pas  donner  au  fer 
le.tems  de  ie  refroidir.  Il  faut  enfin  éviter  que  quel- 
île  corps  étranger  ne  fe  glifle  entre  les  morceaux 
e  fer  que  Ton  foude  enfemble.  Une  de  ces  pré- 
cautions négligée  fera  manquer  Ufoudure,  m  la 
rendra  incomplette  &  occafioimera  des  doublures 
(  f^oye[  Doublure  t  Suppl.  ). L'acier  fe  foude  fort 
bien  avec  le  fer  comme  dans  tous  les  eros  outils 
^anchans  oii  il  nV  a  que  le  taillant  qui  foit  d'acier*    ; 

11  n'eflf  pê$  neceflfaire  de  Qofer  Tun  fiir  Tautre 
6c  de  faire  croifer  deux  morceaux  de  fer  que  Ton 
veut  fouder  enfemble  :  )*ai  fait  faire  des  canons  de 
fufils  avec  des  tubes  fondés  bput  à  bout  »  &  avec  des 
morceaux  de  barre  de  fer  auffî  foudés  bout  à  bout. 
Ces  cimons  ont  réfifté  aux  plus  violentes  épreuves: 
cette  manière  de  fouder  exige  de  l'intelligence  &  dà 
Tattention  de  la  part  dé  l'ouvrier,  qui  ne  peut  faire 
prendre  U  fouder  ces  tubes  &  ces  barreaux  qu  en 
chauftint  &  refondant  à  propos.  Je  ne  c>^t(?^9  » 
que  pour  montrer  quHl  n'efi  pas  de  néceffiiS  indil- 
penfable  de  faire  croifer  deux  morceaux  de  fer  q<i« 

l'on  foude  enfemble..  (</tf^.)    .  v  ^    ,,    - 

SOUtFLEUR,  (Alii>|.)  celui  qui  foitaUer  les^ 

foufflets  de  Torgiie.  ( /*.  C  2).  )  ,, 

SOUFFLURE ,  f,  /•  (  Diof  trique.  )  On  appelle 
ainfi  dans  le  verre  •  &  en  particuUer  dans  les  vitres , 
certains  défauts  où  la  matiçre  du  verre  a  pns  dans  \t 
ifufion  une  figure  eourbe  au  Ueu  d'une  figure  pU()e% 
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Paris:  tfaobitMieirilmteur  préteodqit^iiVer  qa«. 

ëroitlitmicmip  plus  rar^  4»  Vw ,  «  qftpea^iat  une 
fottt  tâMHwrt  qu'on  o^tMMok jM'dk  ilbff  ^^  de  ' 


lieu  qa.efu^wit  toutes  |eé  |aix  a(toitiM'}ù6|tt'io  oa^ 
lél  éptidisAs ,  elle  paroltrc^t  4evo»  ie^^iàrtàr  de' 
la  mêflM  perpendkttlabe.  Houi  tHoâTMimÉ^ir 
cette  <M«AiM  bar  le  celeàl*  iM  liMMAai  eue 

vil  TtitQ  mÊn  dti  dtis  iomu  cw  om  ijifl  prai» 
niira  t  à  trivert  h^tXk  tft  tamlert  MMl'i^  mi« 
dcdai»  <fe  1i<{U€Ue  tl  y  •  yM^Am^  JFfVfiéticav^ 
M  conve^t  p  comaM  mui  l^lf1t  dt  cHimm  figurek. 
Soit  >#  ll|  flisûtfrf  rwCtrmée  entrt  kt  Ikrfiif fi  9 

cfitriies  furficcs  Clf;PU  rapport  du  ilmit  d^inci* 
dençc  au  finm  de  réfiraâion  p  en  paflàiit  de  l'air  dans 
la  niktiare  A%pit  rapport  oulL  y  aurolt  entre  le 
fiauid*iiicîdencç6c  celui  de  aefîcaâion  ^  fi  U  kimiere 
Mffqit  4e Tairdans  la  <natiere  4;  enfin  ir\  ri%  r ui, 
r^^if^  cayons  des  ftir&ces  p  f  lu,  diftance  AB  àé 

Vol^et  81  il  Uâiftance  focale  J[^  il  1  pu  folt  que  ^  =; 

fixx)      é"^  V 

Si  f'&  fï^  5=  00 ,  c*eft-à-dîre ,  fi  Icfe  deux  furfa- 
ttsB  U£  font  planes ,  &  fi  de-  plus  i"  tû  infinie  ou 

cenféeteBeVoh  aura  -^^  (^-0/--  "à  +éi)+ 
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à*.  ^îr>  ^^- 


Tutyi^'MWf'^'^^ 


P*oiiréfiihem  lesconféquences  fuivantes:  t^  $ 
4  eftpofitift  Ufiiudra  ^tf^jfïoiX pofitif ,  c'eft- 

.  à-dire ,  f  >^  pour  que/t  ibit  pofinf ,  c^-à-direp 
pour  que  te  ^yer  (oit  du  c6té  de  K^  &  ^^"^'^  i^é- 

.  gttif  p  il  &udra  au  cbotîraire  ^e  F  folt  </»»  pour 

<i)u^^ibupofiti&'-'  <'^i''\'w^^'^^^-'^'^'  ^n'\:<: 

>/J|  étàntVfitîf^r^^^éi^ 
quand  même  ?  feroit  >  ou  <  /  p  pourvu  que  dans 
le  premier  cas  dp  foit  >  i^^  dans  le  fécond  i/  < 
^P;  fuppofition  qui  n*a  rieh  de  contradiâoire:  car 
/  pourroic  être  >  ou  <  /,  tandis  que  iP  feroit  < 
mi  >  dfi  du  moins  c*eft  à  rexpérience  feule  à  nous 
éclairer  furçe  point  :  car  il  pourroit  y  avoir  telfe 
matière  pkii  refirtngente  que  telle  autre  pour  les 
ny ons  moyens  p  &  dans  laquelle  pourtant  la  diftii« 
rence  de  refirangibiUté  feroit  moindre. 

Donc  fi  au  milieu  d^un  uérre  plan  ^^  i?  CZ>  p  il  y  a 
\fig.  ^0  ^^^f^fi^^^  ^P%  6c  que  ctnc  foufflMn  foit 

bÛconvexep  alors  comme  r>u  eft  n<gatifp-j  Teft 

iuffi  ;  donc  pour  que  le  foyer  ïoii  pofitif ,  c*eA4* 
dire 

gens, 

rayons  s'approchent  de  la  perpendiculaire  en  paflant 
du  verre  dans  layêir]fbi«;  et  oui  mbic  d'autant  plus 
fingulier  que  la  matière  à^Ujimjfitên  paroit  plus 
rare  ^ue  Pair  même  |  6c  à  plus  forte  raifon  quQ  le 


lire ,  pour  que  les  rayons  parallèles  fortent  conver^ 
(ens  »  il  faudra  que  P  foit  <  /p  c*eA-à-dire ,  que  les 


j:,«^#mear$, 
fc 


Verre.  Maii  il  hé  faut  pas  fe  liâtir  de  tirer  eette  con- 
féquence  avant  de  ^être  aflbré  fi  la  ikure  £Fdii  la 
Ésaïkrr  qui  Ifllfernie  h/oùfiàBê^di  bifconvexe, 

^  àl^  ^  3«!  :vi;5r  f àl!?i^  négatif;  ca^ 
fi^lbétott  pofitive,pir  exemple,  fi  la  figure  de  M 
>«i!^Ei^  f^^  comiai  4êm  U  Jg,^^ 

oii  etf  |to»^  étok  >  ;4,^irtbtt  Jt  pourroit 

^poAiifpfiwque/^m^  T  «iV 

-•'^OTH  fi  lei  fcirfaces  du  verfe  A9.  CJf,  ne 
.1    1^  jfMâement  pUues  p  ce  dôm  il  eft  fort  diffin 
^  4a  s  affurerp  alors  il  faudra  ajouter  i  U  valeur 

de  ifc  5j«^<  I» .. ,  )  Ç±  .  J-)  ;  &  n  devlelit 

Ciurflpre  pluf  difficile  dé  décidcir  fi  ?«>  cû  nig-it'du 
.^S  la  figuré  d%l«yi«^  «^  t«U«  qw«  les  rayons 

ii|Mtot  diveigeas«slofa,coaHn«.4^  eft  nt^^atif,  il 
QMidhii  pour  plus'de'çommodty      pour  traiter  il 

:miDe  pofitif^ëcnre  jj-s:  CPr-/)x--5.p  le  fc^ 
nd  membre  étant  pofitif  ^  &r  W  aura  iiT  >l  = 

p'oii  il  eft  aifé  de  conclure  1^^  que  fi  /t  eft  po<> 
fitif  &  dR  pofitif ,  on  aura  ,  en  fe  plaçant  à  une  aflez 

Erande  diftance  du  foyer,  une  lumière  circulaire 
lànche  au*dedans  ,  6t  entourée  audehors  d*ua 
cercle  coloré  »  dont  l'extérieur  fera  rouge  &  Tinté- 
rieur  violet.    " 

a^  Que  ce  fera  Iç contraire,  fi  il  eft  pofitif^ 
v/ii  négatif.  ^F^^  ' 

3^.  Que  fi  les  rayons  font  diveraeiis ,  te  que  dR 
foit  pofiuft  le  violet  fe  trouvera  a  rej^térieur  &  le 
rouàe  à  rintcrieur,  &  au  contraire  (i  d  R  eft  né- 
gatif. . 
«4  Eu  général,  R  étant  regardé  comme  pofuifj^ fi 
dPj^  dp  eft  du  mcme  fignc  quç  P— />,  dK  fera  né- 
gatif, c'eft-àdire,  le  foyer  des  rayons  violets  plus 
proche  du  verre  que  celui  des  rs^yons  rouges  &  au 
contraire;  doiK  fi  les  rayons  fortent  divergens,lo 
cercle  violet,  fî^ra  intérieur  &  le  Touçe  extérieur, 
&  s'ils  fortent  convergens  p  le  cerclé  violet  fera  ex« 
teneur  &  1^  rouge  intérieur,  ou  au  contraire  feloa 
qu'on  recevra  Timage  en-deçà  ou  au-delà  du  foyer. 
.  Mais  encore  une  fois  p  ces  conféquences  fuppoient 
que  lesïurfiices  ^iï,  CZ>  foietit  planes, ce  qu'il 
n  eft  pas  facile  de  vérifier.  Si  elles  font  fenfiblement 
courbés  p  comme  elles,  le  paroiflent  fouvent  à  la  vue 
fimplep  il  fera  fiicile  d'avoir  égard  à  cette  circôn* 
fiance  dans  les  formules  précédentes»  &  de  déter- 
miner les  phénomènes  qtii  doivent  en  réfulter.  (O) 

$  «PUUERp  (An  Mick  C9rdanMUr.^  m  y  a 
plufieurs  efpeces  de  foutiirs  tant  pour  homnie  qucf 
pour  fe»nme.  A  Tarticle  Coroqnnier  ,  Supplément;^ 
nous  avons  dopné  la  conftruétion  du  foulitr  ordi« 
naire  pi>ur  homme:  nous  parlerons  ici  des  autres 
formes  de  cbaufiures  d'hommes*  Novis  y  Sommes 
d'autant  plus  obligés,  qu'au  flAoi  Escahpik  dans 
U  DêSiosmairi  nuj.  dês  Scifiê^Uy  on  renvoie  à  tankU 

Soulier  p  oh  Ton  s'étend  beaucoup  fur  les  çhauiru« 
res  anciennes  ^  fans  dire  un  mot  de  Tefcarpin  mo- 
derne, ni  même  des  chaufl\iresd*au)ourd!hui.Nou's 
parlerons  enfuite  ét%Jouliên  de  femmts* 

L'efcarpin  eft  une  chàufiure  légère.  On  le  diftin* 
gue  en  efcarpin  retourné  ,&  efcarpin  non  retourné. 
Cfilui-cia  n'eft  autre  chofe  qu^un /àMiitr  ordinaire 
trct-léger.  11  fe  tnvaille^omme  nnfouiUr  ordinaire» 
excepté  ciu*on  n*y  met  point  de  rrépointe ,  Jk  qu'il 
eft  à  double  eouture  à  la  lemelle  6c  au  talon,  fi  le 
talon  eft  de  cuir  ^  fit  qu'on  y  ctefire  une  féconde  cou* 
ture.  Pour  faire  lea  deux  coutures  de  la  femelle , 
on  trace  deux  gravures  fur  la  féconde  icmelle« 
La  première  couture  percera  la  gravure  d*eR 
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dedans  «e  «i-<l«âbs  4«  It  ^fm^,  Um^  *  co«# 

M«|  pour  «<4p^r  4»  if«oa4«i  «onturt  qtffjiWk 

liiîte  qu'après  »**îr  rrtàré  ï«^fortM ,  j[  fe^jg»;^ 
1  h  gravure  le  pli»  ]>ro<he  do>ont  df  |i|ij||||tt| . 
pài»  en  dedans  du^A*^»  •»  comaMÔçiiit  «Kndi 
çwvi^urc  "nn  liàMbnvt;.  AIm»  l'ouvtrtOM.ilil 

mail  à  mefure  liifi  l^ni  t vtac*  i  CeoipfupM  orthpnt 
ta  béibgiic  I  on  ttfiMf  ^i  tpptrttvliîr  «N  WMtit 
Paléné.  f<Mlr'rtm(MI«r  à  «tf  iiiOMtéthni»  1i|y»> 
àvôiir  tiré  la  foît  I,  /iRlr.  ^.  fH.  t.  éifCénl^tmiêr ^ 

tvoir  une  lonfUCfir  df  fit  ;  ott  ptfce  avec  raiêM 
un  trou  au(  travers  èê  et  fil  ;  cib  fiflEa  dwiàU  wm 
la  foîe  H  i  M k plie  ènfuift»  k  t>n  la  couche  le 
loiig  Ju  fil  l|  «  Too  $ûc  xétfogfader  li;ibie 
&  U  pil  I ,  jufqu^à  et  que  ceitejoit  U,  arue  le  fil 
améoé avec  lui^ibrté en  IH ;  auffltât qu>fle  eft de- 
hotr^  on  It  preodl^  en  la  dégagetnt  de  Ton  trou ,  & 
r^i<eiSe  de  tirer  If  fil  I.  Lt  foie  I  refte  en  ^tdani, 
on  va  la  reprendre  t  on  tire  [es  deux  foiffli  &  le 
point  le  fait  en  lU.  Cette  manaeuvtl?  fe  rëpetede  point 
en  point  autour  éxfoutUr^  jufqu'à  ce  que  Toapuifle 
revoir  ^  de  Vautre  côté»  les  trous  que  fdk  rallne. 
La  conftruâion  de  l'efcarpin  refouvipé  a  quelque 
cfaofe  de  plus  particulier.  On  )e  commence  à  l'en* 
vers ,  &  lorfqu^on  Ta  conduit  è  un  certain  point , 
on  le  retourne  comme  un  gant  pour  Tacbever»  d^oii 
lui  vient  fyi  nom.  On  commence  pai^travaiiler  la 
féconde  femell^fur  la  forme.  Lorfc|u*e1le  y  eft  fixée 
par  quatre  poimes ,  on  fait  une  raie  avec  le  relevé- 
gravure  9  tout  autour  à  deux  lignes  des  bords ,  puis 
à  quatre  lignes  de  cette  raie,  une  petitç  gravure  avec 
le  tranchet,  fuivant  le  même  contour.  On  perce  ^ 
avec  Talêne  à  femelle  «  en  effleurant  le  cuir  delt. 
raie  dans  la  gravure  fans  coudre  >  efpaçant  i|S  tfo^ 
de  deux  lignes.  ^4  >>  ^       ^    ^^*i<t»^l- 

Le  cordonnier  »  ayant  monté  &  affiché  fur  U 
forme  Tempeigne  U  les  quartiers  »  comme  k  Tordis 
naire,  i|^ais  à  Tenvcrs»  le  noir  en^edana,  coud 
rempeigne  à  la  femelle  »  paflant  par  les  trous  aua 
communiquent  de  la  raie  à  la  gravure.  Otant  ley&i* 
liir  de  demis  la  forme ,  il  coud  à  points  fimplet ,  au 
bcmrde  la  femelle  du  cèté  du  uton ,  un  morceau  de 
cuir ,  A  fig.8.  aopelléitf  iînnc^  qui  aidera  &  remet- 

^  tfe  Tefcarpin  fur  la  forme  quand  il  aura  été  retourné. 

*  Pour  retourner  Tcfcarpini  il  en  fait  entrer  le  bout 
en-d<^dans  en  mâmeJtems  qu'il  contretire  Tempei* 

?ne  &  la  femelle  pardefliis  avec  foret;.  L'efcarpin 
tant  retourné ,  on  le  remet  fur  la  formé  pour  nra« 
vailler  cette  fecondelfe^elle.  On  rehtbffe  les*«Utr« 
tiers  avec  le  releve^quartiers^,  qur  eft  une  elpece 
de  chauiTe-pied  très-pletit»  »  a^m^^^  \,^-  à 

Pohr  afficher  la  première  femelle  eiî  dedans  de 
l'efcarpin t  on  déforme^  afin  d*appUauer  cette  fe* 
conde  femelle  feule  ifur  la  forme;  on  t'y  arrêt* )  on 
la  pare  en  la  mouillant  avec  de  l'eoioou  bletic  ;  ot 
poie  le  cambrillon  et  fon  lieu  (^ey#{  Càmbr  iujOH) 
Suppl.yih  comme  alors  il  ne  tient  à  rien  t  il  finit 
l'arrêter /au  talonnée  deux  clous  vers  fon  bout 
large»  On  renforme  alors  l'efcarpin  fur  cette  pre^ 
mierr  feinelle  «  ens'aidant  de  la  tirette.  On  coud  à 
grands  points  lacés  le  ulon  de  cette  premiett  ie* 
melle  au  bord  du  bas  des  quaniers  •  on  6tt  la  ti^ 
rette  »  &  l'on  couche  l'endroit  où  eUt  éatil^  (fui 
fait  partie  du  talon  de  ieconde  femelle  »  fiir  It  pat» 
miere  femelle  au  ttlot.  On  met  tnfuite  un  talon  de 
bois  ou  de  cuir  aue  INm  travaille  fuivant  les  «ia« 
noauvres  expliquées  tu  ■K>t  CoRDOKNittt  ^iffW« 
On  peut  faire  une  dodblt  couture  tut  talons  de . 
cuir.  Pour  cela  on  fait  deus  «avurea  ibua  k  der- 
nier bout  de  talon  I  Tutti  neux  lignes  du  bord  ^ 


»  cette 

k  t|lo«  £|tolém  ÎBm^Iîïoùturî" 
^  rfDd  w  Jfi  «MCI  du  xi^ ,  -, 

tiatllii  f|t>l»»bnt|ltowoiirs>  déapuvect.  £lb 
f^tjSÊ,^^  boUou  de  aiîr.  S 

^*i#*^*^*^  W  couvre  iedefusdu  taloa 
•RPw«^><«*i^  «ttl  moecetu  de  cuir  de  veau 
b.i^mflhwm  ranm  Al  Itl^n»  &  tji^rfniné  quar. 
féiMlIHUiyftatilK)^  l'empeigoe  en- 

dedafft:^À#l||^  tolW  firr  It  planche  »  It  fleur  code- 
k)ra,iy>t  ireoudunnaffe-talon^que  Ion  retour- 
ne tciaiftt  fur  le  talon  de  bois  commei  Tordinaire, 
Pour  twtf  nîr  la  pièce  de  dcffus  rii  fa  place;  on  la 
coud  et  travers  vers  fon  extrémité  quarrée ,  en  la 
perçant  avec  les  deux  fipfneltes  le  long  du  pli  de  la 
cambiure.^-  ^•"':«^-^'^v'  ^;-;^-  •   .     /^.  ,./ 

4*efabot  ou  lajnule/ç.  ii.  eft  un/ow/w  înaparfait^ 
p'aysint  ni  oreilles ,  ni  pièce ,  mais  il  a  des  quartiers 
qu'on  taille  ordinairement  en  pente  jufqvies  vers  le 
bas  de  l'empeigne  d  «  de  chaque  côté,  où  on  les 
coud  par  une  rpfettei.       \  , 

La  claque /ji^.ia.  eft  encore  une  autre  efpcce  de 
yo/^/iff  imparfait  dans  lequel  on  fait  entrer  le  vrai 
Joulitr^ pOixr  tenir  le  pie^d  fec  &  chaud.  Cdmmr  elle 
doit  être  jufte  auybi</iVf ,  il  eft^à  propos  de  la  tra- 
vailler fur  le  fouliêt  même.  Pour  cela  on  rentonne 
Ufouliit^  &  Ton  fiiit  tenir  la  première  femelle  de 
la  claque  à  trois  clous  au  travers  de  là  féconde  fe- 
melle duyêt/r^r/Si  le  talon  du /oir/iir  eft  bar,  on 
coupe  cette  femelle  tçut  net  ad  fond  de  fa  cam- 
brure ;  s'il  eft  haiît ,  on  la  relevé  lè  long  du  devant 
du  taion  ;  aprè^  quoi  l'on  affiche  l'empeigne  xterdef- 
fus  celle  iufauliir ,  fans  mettre  de  pleçe  ni  qe  quar« 
tien  On  pofe  &  coud  la  trépointe  ;  on  la  renverle  & 
l'arrête  par-deflbus  cette  oremiere  femelle ,  tout  du 
lon|  >  piar  un  bâtis  de  fil  ftniple*  On  pofe  la  feconJe 
femelle  à  i'ordihaire\  la  coupant  nci  au  fond  de  la 
ctmbrure  fi  le  talon  eft  bt$ .  &  It  relevant  s'il  eil 

'haut.  --^  •  ^-. -^v.''^      -.-^Y'--'»-   ' 'vi'  ,    ^.■■,.\ '. 

Le  cordonnier  tourne  ènfnite  autour  du  talon  du 
/ôn/iVr^Jerl^e-talon  deU  claque t^.j^.  ^2. qui  eil 
plus  ou  moins  haut^  fuivant  la  hauteurdù  talon  dit 
JèëUtffU  doit  eue  d'unir  fort  de  vach^e.  11  le  coud 
à  TempeigAe  par-dehors  tviec  une  rofel^  <^  de  chè«- 
què  c^té  vers  la  cambrure.  11  pofe  foui  ce  pafle^t^ 
Ion  deux  Inauts  de  talon  I»  qui  fc  coufcnt daborJ 
au  pafie-ta^on  »  tt  (QUture  ptrçant  dans  une  gravure 
faite  fouale  fécond  bout  de  talon  1  puis  dans  les  deuj: 
Ifmelles  le  long  4e  la  cambrure»  fi  elles^(oot  rele- 
vées i  finon,  elle ft  fcit  de  dehors  en-dedans,  w 
trtvttf  dc$  deux  femelles  ;  fi  le/oa/w  eft  i  talons  de 
bois,  on  relevé  chaque  femelle  de  la  claque  le  long 
de  la  ctmVure  du  talon  »  après  les  avoir  amincis  » 
puis  on  fait  la  couture  fufdite.  Par  ces  opérations, 
le  pafle-ttlon  acquiert  aflei  de  profondeur  pour  re- 
cevoir U  talon  du  fomiiirmki  doit  s'y  emboîter  jut« 
qu'au  deflbus  des  quartiers-  la  fy.  la.  fiut  voir  une 
claque  achevée*  *  ^r    .   ^v  ^ 

Paflbns  wx/oulim  de  fiimmes.  Ils  différent  bcau^ 

coup  de  ceux  des  hommes.  -v  r  ^  rr    ~r-\,  t^ 

iJempeigne  /•//.  //.  du  C^Hhmmir ,  Iw'-  f  ^^ 

qutrtieic ,  fe  taillent  à  l'or  dintif  e  fur  des  Pe^;^^ 

2t  papier.  On  bûche  le  ttlon  C,poar  lui  doana  ^ 
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tottié  $t  les  pTùpétébmùùnfànthUi'D.  On  ébâu^ 
chtcofiritele  ptA^M^  eft  otiRiMiictimiii  i& 
ptiu  de  fmmtoii  bltudik  m  eolùtéc.  P^rV^uja^; 
eher  ,É^  ènvelotpe'derfkill  le  tâlon  de  iM^^  excepté 
à  Â'MlnbMM  1 8c  Pou  eèitpe  à  Tuè  #«11  <è  qui  dé- 
f^àfi  CéHè  éi(Mi^d^»  iililMânglè  déiKle^  kiut  eft' 

Ces  Meeïiéti#t  àiçfi^U^^s»  lé  tb^lbnhlef  pofW 
,  fuHi^  dèffols  d6<tll^fl'^dé^lHm^ou*db  AotaMttè  e# 
fUnèkê^JBi  la  piHiede^lâ^eini^'4metle^^1l  veut 
formé*  en  ttloii  1 11  i^iriWe^'it^c^  ddu  #ii  mHieir 
de  Ikdif^  planche ,  U  lé  éoupe  «▼«€  lé  tratichet  àtt^i 
f^ir  dviortd  du  talon  éAi  qu'elle  ett^iuinf  lufle  le< 
tQur  jiirqM*àfa^mbrurev Portant  ce  talon  delà  (é\ 
melle  a^  afficfié^fobsja'fbhne  en  fon  liev^i  il  j^  ar- 
rête f  6iitë4a  femelle  aVéc quatre  cUhiS  îtbHk  le  j^ritl 
.   paiôn  i7fur  le  bout  du  pied  de  la ibme ^  &  Ty  fait 
tenir  avec  quelquespôtnttéi}  oufi  Tonnèteut  point 
de  paton»  met  ^out  de  fuite  Tempeigne  fie  Farrête.  It 
colle  par-deflus  deux  ailettes  /  (une  de  chaque  côté) 
amiitctes  pal*  le  haut«Toiit  cela  doit  feryirde  dou«; 
Mure  à  retoiFe  qu'on- fuppofè  taillée  convenable-^ 
ment«  li  enduit  Tempeigne  de  cqllei  &  y  pofe  Té^^ 
toffequi  s*y  colle;  il  attache  le  tout  fur  fa  femelle^* 
comme  on  Ta  expliqué  â  l'article  Cordonnier^ 
'Suppl.  eh  parlant  des  yoM/iVri  d'homme.  Il  colle  de 
tnême  Tétoffe  fur  chaque  quartier  G ,  aflemble  les 
deux  quartiers ,  pofe  la  couture  jufie  au  milieu  du 
talon  de  la  forme  »  &  amenant  les  quartiers  le  long  de 
ces  côtés  £)  il  les  cloue  à  mefure  par  en  bas,  arrête 
leur  retour  K  en  haut  vers  le  coup-derpied  par  une 
pointe ,  6c  bAtit  une  bride  au  bout  du  pied ,  comme 
aux  fouliirs  d'homme.  Il  coud  enfuite|la  trépointe 
blanche,  en  la  redoublant  à  mefure  d'un  tiers,  6c 
perçant  au  travers  du  redoublement.  Elle  fe  coud  à 
grànds^mts&à  fleur  de  forme.  Reprenant  le  ta- 
lonrde  pal|<;-talon  itf ,  il  le  mouille  pour  le  joindre 
plus  exaâement  au  talon  dé  bois.  JL  y  ayant  appll^ 

3ué,  il  fait  aux  extrémités  qui  dépaiTent  la  cambrure 
eux  entailles  nn^U  une  a  derrière  r  elles  fervent  à 
donner  de  la  prife  pour  mettre  le  talon  de  bois  en  fa 

Îilate.  Il  coud  le  paffe-talon  4  l'envers  du  cuir  à  la 
emelle  &  aux  quartiers ,  confM|ençant  fa  couture  au 
défaut  de  la  trépointe  6c  laç#t  à  grands  points, 

1*ufqu*au  tournant  du  talon.  Ici  Ton  peut  continuer 
e  point  ordinaire,  ou  le  Quitter  pour  fe  fervir  du 

\  point  à  rangloife,  tant  que  Von  travaille  fur  le  rond 

.^du  talon.  Voici  la  manœuvre  particulière  de  ce  point. 
Etant  arrivé  au  tournant  du  talon,  après  le  der<» 

.  nier  point  ordinaire ,  le  cordonnier  perce  en  avai^t 
av^c  Talêne  le  pafle-talon  Af  éi.  Jig.  S.  pt.  /.  par 
IVnvers  en  A^Jk,  dirige  Talëne  de  manière  que 
fans  fortir  du  trou  qu'elle  vient  de  faire ,  elle  fafle  par 
fa  pointe  une  marque  j?,  vis-à-vis  dudit  tfou;  Talene 
ôtée ,  il  paiTe  la  foie  &  fil  en  entier  par  ce  trou ,  vis- 
à-vis  de  la  marque  /f, en-dedans  fur  la  femelle,  à 
trois  ou  quatre  lignes  de  ladhe  marque ,  le  pafTe-ta- 
Ion  entre^deux  en  c;  il  perce  avec  l'alêne  en  ef&eu** 
tapt  le  cuir  de  la  femelle ,  de  manière  au^elle  refTor- 
te  à  la  marque  B  ;  pafle  les  deuJi  foies  croifées  dans 
cette  conduite,  UU  point  prêt  à  ferrer^  iL  re« 

.  pique  I  alêne  dans  le  premier  trou  A  fait  au  pafle* 
talon  pour  le  rouvrir,  puis  il  y  fait  pafler  la  (oxtD , 
&  ferre  tout-à-fait ,  obfervant.de  repoufler  toujours 

j^vec  l'alêne  le  point  vers  le  rond  du  talon,pour  Tem^ 
pêcher  de  finir  trop  en  dedans.  Cette  manœuvre  fe 
continue  de  point  en^point  en  tournant  4e  talon  ,juf** 
qu'à  ce  qu*on  reprenne  le  point  ordinaire  pour  nnir 
la  couture  de  Tautre  côté ,  vis-à-vts  d'où  Ton  avoit 
commencé.  *    .     *  ' 

Cette  couture  du  pafle-talon  étant  terminée, 
Tou vrier  le  retourne ,  6c  y  collole  talon  de  bois  avec 
de  l'empois  blanc  (^<y{  ^^/f.  AI,  pUncke  IL  ) 
tirant  avec  la  pince  les  côtés  du  pafff^taloa  pour  le 
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I  mèh  étendre  ^«oupint  enfUtè  eo/i|ut  débordé  W%% 

t  côtés  flc  à  U  pilote ,  de  fimflittt  pif  le  Ittlrer  en  W 
I  frottant  avec  la  |uînçhef  onla.dem  dvloMpT.  11 
bride  enfuite  le  talon  avec  une  lanière  de  ^cint^  A'  a^> 
rêtéejpar  une aSinte  vers  le baadcchabue t^artieti 
pbur  fe  tenir  ferme  nendailt  que  JU  colfc  feehew>.;i7-i 
On  pofe  la  féconde  femelle  J£  Ira  bouts  de  XtA^r 
comme  auxybir/Mri  d'homme.  Qntertmne  Ut^llir 
pm  la  couturé  Uadché  qui  ^«ômmenyant  à  Tei^droîi;' 
où  finit  le  talon, faut tpat le  tourdu  fautiêr^  paeianc 
d'abord  la  trépoiiiteâclaiecdilde^femelle^nuîatkt 
retour  de  li|dite  iedielle  àyecle  pafle*ulou»  Jd^egf 
de  U  cambruf  e,*retnonie  de/raiérb.càté ,  6i  vkâbo^. 
tié  eii  elle  a  coâimencé.  En6n  cta  6te  U  bride  <  A^t  dta 
talon 9  6n  déforme,  on  coud  les: oreilles 4  au  boue, 
des  quartiers  t  ^fig.  # ,  on  borde  d\m  ruban  ou  d'uai 
gabn  le  tour  cfes^quartiers,  les  oreilles  6c  le  bautr 
de  l'empeiane  ,  6c  le  fauiier  O  e4  achevé.    :  y.     -^  - 
On  fait  desefcarpins  retouiroés»  des  fabotsj.dea^ 
mules  6C  des  claques  pour  Ie3  finîmes,  en  fuivsAtW 
peu-près  les  mêmes  procédés  que  pour  les*  chaué(\<^" 
res  clè  même  nom  pour  les  hXAilfneS  ;  oii  fait  auiH 


^ 


claque  de  femme  un  peu  di^ente  de  celle  qi 

Jig- 19*  pL  1%  du  Dictionnaire  râif.  4$s  SciencêS  j  {kc« 

Art  du  iordamùtr  par  Af.  DE  GjiJkSAUlT.  ^ 

SOVLOSSOIS  (le) rGêogi.  dû  moyen  agi.  Pagus 
SoUtenfis^  pavs  confidérable  entre  le  Chaumonioist 
le  Saintois ,  le  Toulois  &  le  Bafligny  %  dépend  en 
partie  de  l'archidiaconé  de  Vite! ,  compofé  de  ci/iq 
doyennés.  Le  Souhjfois  a  quaton^e  lieues  de  lon« 
gueur ,  &  il  tire  fon  nom  de  ^ancienne  ville  de  So^ 
ismariaca ,  dont  fait  mention  Titinéraire^  d'Antonin^ 
&  qui  fut^ruinée  au  ve  fieçJe  par  les  Huns.  Elle  étoit 
fur  la  rivière  de  Verre  ,  près  .Me  fon  embouchure 
dans  la  Meufé.  On  voit  encore  près  de-là  lesTeftes 
du  chemin  militaire  dé  Langres  à  Metz ,  I&  les  ruines 
dé  cette  ville  à  cent  pas  de  cette  rivière  >  fi(  un  pea 
au«deflbus  le  village  de  Souloflç.  .  ;.*  - 

Neuchflteau,  qu'on  crojt  être  lé  Nomagiii  qyxNovl* 
magus  de  l'itinéraire  d'Aniomii;  onTà  appelle  depuis 
Ntocafirum.  Dans  le.  voiûnage  font  les»yeftiges  d'un 
camp  fortifié  que  le  peuple  appelle  U  ciU  de  Juli$^ 
rjpoftai.  ,  , 

A  Pont^ pierre  fur  Mei^fe ,  que  don  Ruinart  pré« 
tend  être  le  Pojii^Peiriiii  dont  parle  Grégoire  de 
Tours,  fe  fit  la  fameufe  entrevue,  ôii  le  roi  Gont^an 
adopta  fon  neveu  Childebert,  en  lui  mettant  la 
lance  à  la  main.  1 

Le  Châtelct ,  Cajhilum ,  forterefTe  pluiieurs  fois 
afliégée^  qui  ar  donné  le  nom  àJHlîuftce  maifon  du 
Châtelet ,  dont  le  P.  don  Calmet  a  publié  l'hifloiro, 
in-folio.,'  ,  -         •  .  .         , 

Châtendi,  Caflimuum^  boiira,  chef- lieu  d'une 

C  revoté.  Les  premiers  ducs  de  Lorraine  y^ont  unu 
lur  cour.  Le  vallon ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  vallée  de 
l'abbaye  de  l'Etanche  ,  s^appelloit  ^ciennement 
la  vaiUi  du  duc.  Cette  abbeyè  a  été  fondée  pae 
Matthieu  I ,  duc  de  Lorraine,  vers Panii48.  Adé« 
laide ,  mère  de  ce  prince ,  religieufe  du  Tart^  y  cft 
enterrée.    :  \  , 

La  Motte ,  Motet ,  pedte  ville  du  duché  de  Bar  ; 
a  été  affiégée  plufieurs  fois  $  8c  enfin  rafée  par  Louis 
XIII.  Vasbourg  dit  qu*eUe  i*appelloit  aunrefois  tii^^ 
iairmont  ^  Alfcir-Mons.  *     ^      ^.  *  ' 

Bourmont ,  Brunonis^Motu  ^  peiïiê  ville  avec  fé- 
néchàuilée  de  bailliage ,  a  un  couvent  d'Annoncii^^ 
des.  Bulgneville ,  oii  fe  donna ,  en  1431,  une  Xèn^ 

Jlante  bataille,  Ac  où  fut  fiùt  prifonnicr  René  d'Anjou  « 
uc  de  Bar  fie  de  Lorraine ,  par  les  Bourguignons 
qui  le  renfermèrent  dans  le  château  de  Talaot  3e  en* 
niite  de  Dijon  ^  d*où  il  ne  fortX  qu*en  1 4 j  5  par  le 
traité  d'Arras»   * 
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MaUmont  a  unt  mbbm  di  Rf^MOptfé  9  fond^ 
ti»  f  ti^i  par  Ici  rajeuni cl'AU;reiiioot.  Brfacci,  Bme^ 
tUtik  I  fur  Mtuiirv  ëcbil  imtiorttrtffi  fouvcAi  pniii' 
terè)>rUtvik  tniiéi^aiefif  niinée  dkivani  la  gucirt 
dit  duc  df  Cflibfe  ooacrt:  Antoinild^  Neucnâtêl  4 
dvéquedo  Tdul.  Le4}t|ipitre  ,  fondé  par  Gilles  da^ 
Sovcnl-M  1161 1  ditliiiiiàu  féminaire  de  Toul. 
^fViikmty  a  été  un  pataii  de  noa  rok  an  804»  1^ 
1ûi4Êk,l^VU  MigtiÊreta  le chef^lieu d'une  prévale 
du  d<Mi«ioe  du  ichdpirra  de  TouL  Uftalroit  &U9  du 
Salntow.  Chilien  larChau^^  fit  Louît  l^e  Germanique 
pptMn  ^  cc^  caMOfi  $9utoûoii ,  dans  le  partage  du 
rayabcne  |e  LoriaiM;^  Aubeft  le  Mtce  te  ConD|(iittv 
CM  chi  ^ie  le  SûUkfêis^  Soiumfa  pMgui  ^  étoit  le 

Cys  de  5iifi/rfii  en  Bourgogne ,  diôcefe  d^Autun. 
.de  Véloii;  qulUèt  dl^iÇcâ  »  croit  que  ètAStUi 
fur4é  Rhin.  Mais  Téndroît  oii  nous  Favons  placé» 
,  après  les  meiljeurs  géographes  »  eft  comme  au  milieu 
des/  deuir  y  «éanmoina  à  plus  de  cjuanipce  ficues ,  tant 
dicSaulieu  que  de  $ehx.  f'ey^i  HiJUéê Tpul^im^^. 

^yo^i  \C^»  j  ' '.  *Xs.  *  •'■•"'  •*-■        '■**•  ^ *■•.*:*•/♦  .•''*^  ■' •♦  '*  ■' 

-  SOURCE»  f.  f. (^P^yfyui,)  eft  une  eau  <|^t fort 
iift^hl  terre  en  plus  ou  moins  grande  tjuanuté  »  dit 
qui  forme  les  puits ,  les  fontaines  »  les  rivières*   Hi  i 
•  Jl  y  a  dans  la  te^e  beaucoup  àçfourcu^  mimé 
afleiS  oofifidérablef;  dont  les  eaux  t  fans  être  éloi- 
gnées de  fa  i\xthctyWy  paroiflfent  cependant  point , 
tellement  que  Ton  croit  que  des  endroits  font  tota- 
lement dépourvus  d*eau ,  tandi&au^il  y  en  a  fouvent 
beaucoup  fous  la  terre  fur  laauelle  on  marche  »  ic 
peu  éloignées  défà  furface.  Chacun  fait  combien  il 
eft  important  qu'une  ville  ou  tine  habitation  feule«^ 
ment  toit  pourvue  de  bonne  eau  &  abondamment  ; 
&  quahd  on  n*én  trouve  pas  dans  le  voifinage  y  les 
villes  quioiitpu  en  faire  la  dépenfe,  enonifait  veair 
de  fort  loin  par  dçs  aqueducs  vc'eft  auffi  ce  qum 
engagé  à  rechercher  s'il  n'y  auK>it  pas  quelqA 
moyen  de  découvrir;  Its/ounts  cachées  »  fans  on 
obligé  de  fouiller  la  terre  au  hafard;  ce  qui  eft  tou- 
jours difpendieux.  L'on  a  déjà  indiqué,  à  YanicU 
Abreuver  ^j;i//FW.plufîeurs'ugnes  eue  l'on  remar- 
<pie  à  la  furface  de  la  terre  ,  &  dpnt  rapparition  eft 
pour  l'ordinaire  une  marque  <\^*il  7  <  de  l'eau  fous 
terri*  dans  ces  endrotts*ià.  Voici  ce  qu'on  peut  ajou- 
ter à  ce  qu'on  a  dit  furce  fujet  dans  l'endroit  cité/ 
Lorfqu'oh  veut  chercher  ùiie/ewrc*,  il  faut  d'abord 
examiner  la  nature  du  fol  df s  quartiers  où  I'qo  a 
V  deflein  d'en  chercher.  Si  c'eft  une  terre  fabtonneufe/ 
snêlée  de  gravier  qui  occupe  la  furface ,  âc  qu'au 
d^ftbus  il  n'y  ait  pas  une  couche  de  quelque  terre 

Siropre^A^êter  les  eaux  qui  filtrent  à  travers  ces 
ables ,  on  ne  trouvera  point  deyo«ir^i  dans  ce  terrein. 
Fay,  fur  l'origine  des/oarai  fan.  Fqktaine»  DiS. 
raîf.  dis  ScUnas , Jkc.  De  mêmeon  ne  trouvera  pas 
defource  dans  les  montagnes  compofées  dé  pierres 
calcaires  qui,  pour  l'ordinaire  ,itbnt  remplies  de  fen- 
f  es ,  &  ne  forment  pas  de  lits  continuai  tiellemént  que 
les  eaux  filtrent  à  travers  fans  être  àrrltées  :  c'eft  ce 
<|ui  arrive  dans  une  partie  du  mont  Jura.  Dans  Cfir 
•snontagnes  on  fe  trouve  dans  des  vallées  formées  parV 
des  hauteurs  aflez  confidéral)les  U  a^ez  vaftes  9  pour 

^  efpérer  de  trouver  au  pied  quelquesyoïiriitfi  /  cepen* 
dbint  il  n'y  en  paroît  point ,  8c  en  fouiltant  la  terre  on 
n'en  découvre  pas  non  plus  :  tela  vient  de  ce  que  ces 

.  montagnes  ne  (bot  formées  que  de  pierres  calcaires 
oui  \  comme  l'ofl  vieiît  de.  le  dire  »  font  pleines  de 
fentes  ^  tellement  que  l'eau  qui  tombe  fur  ces  mon* 
tagnes  ,  filtre  prefque  jufqu'au  pied ,  où  elles  font 
enfin  arrêtées  par  une  couche  de  marne  ou  de  terre 

f;laifè  que  l'on  y  trouve  eiv  effet  ;  U  c'eft  auffi-là  où 
'on  trouve  ûesjburcfs  en  creufant ,  U  où  d'ailleurs 
^ U  enfort  plufieurs.  ;    7  ^    r 
'Si  l'endroit  où  l'on  cherche  wM/oura  eft  fitué  fur 
une  hauteur  qui  eft  commandée  par  une  autre  p6£û 


^ 


j.  r  ■■    »■ 


S  Q  U        . 

le«  «ffuchetdf  terre  ae  fo^^iî  ttop  légiHÉJlUsob 
compares,  akuteUes  font  propres  à  reeeîSHw 
à  laraffeipbler  .ma^  ,jpp  pj,  ^  iVrlter,  ^mme 

ffrwtupf.«#çkid'^ll%  Cqmme  il  eftrwed^n 
tiiou  w  df  ffd^  danilti  li^  ejoot  nom  iwloni  ^ 
«u  aM i9Qin« dunjpeu  (qn^.^ Mm £iut  paiîfpérçr 
fr  trouver  des  réïervoirs  pu  de  grands  amas  KaV 
('^^«C  PWÎAmfc) ,  OMS biM des/parc|i  vi vei  !& 
wcoieplus^QMvei^t^dèf  v«in^^  ç^  ^,  «j^t,  j^^^^, 
,,Da|^^ea,*ndrolt|bWrf  4»^^  (çnt  cependant  pM 
en  plaiat»in|i»qui/oat,f4Qaifs  cpnlra  uàe  mootaV 
gM  »  UmU  lt%<Q\|ch«s  ig%Î9uret  du  fçl  font  dea 
wrrea  fp|tfft^«^  doit  y  trftMVcr  fréqi^émiifwc  dea 

On  ^pikmmfin  trpMVAr,«  de  de  la  memeure  ef- 

Eecf  t  dM«lfi;mdroiti4oi|iU)és.par  des  collines  fa* 
lonneuffs  gyîifrttM vent  les  fwx  de.  tpm  c^t^s 
mais  il  faut  qu'elle^  aient  jm^f  bafes  des  çoucbcs 
de  tene  c<uiipaâ6e.  :\  >j.r^^ 

04  troMVf  iii«  de  grands  «qi«i  d'eaw  dans  les 
grandes  plaiçcs  1  fur-tout  lor^u'elles  font  traverses 
par  Mne  rivière  où  il  y  a  ordinairement  des  couches 
de  fableiO^  de  gravier ,  de  fous  elles  des^ (iu  impénc- 
Vablei^  de.  terre  glaife  A(  d'àrgille<         y  , 

.  Pans  les  endroits  bas  te  humides  il  y  itovijou 
de  jQndtl  couches  d'argille  &  de  terre  glaife;  c'cil 
aum  fous  uiijbnd  marécageux  pii  toflfeux  que  Toa 
rencontre  Qr^Tinairement  de  grands  réfervoirs  d'eàu. 

Sur  les  fur/aces  couvertes  demoufies  quicedeac 
fous  le  pied  &  qui  tremblent  $  il  y  a  des  couches 
d'argille  qu  de  terre  glaife ,  6c  aurdeflbus  d^s  rcfér- 
voirs  d'eau  oui  jailliiTeqt  d'eux-mêmes,  dès  qu'on 
perce  ce  fol  d'argille  ou  de  terre  glaife.  ^^ 

Ainfi  l'on y^it ,  par  ce  qu'on  vient  de  dire  ,.qu'eit 

t;énéral  on  dioit  efpérer  de  trouver  de  l'eau  dans  i oiks 
es  endroite  où  le  fol  eft  compofé  de  couches  de 
.  terre  légère ,  dl  îfable  ».  de  gravier,  de  m^^uflc  ou. 
même  de  tuf ,  U  où  il  fe  trouve  audeflous  d'autres 
couches  plus cpmpaôes,  comme  d'argille,. de  terre 
glaife  V  de  marÀe,:&  autres  de  cette  nature, qui  font 
impénétrables  o{^  qui  reçoivent  l'eau  qui  filtre  depuis 
le  haut  :  au  contraire  Ton  n^  trouvera  point  defoura 
là  où  il  n'y  aora  que  des  couches  de  la  première  ef- 
pecë  ,  fans  couches  de  glaife  pu  autre  au-deflous , 
foit  qu'elles  fojent  à  line  trc^  gr^inde  profqndeur 
dans  la  terre  >  ou  qu'eUes  miinqu^nt  tout-à-fait  dans 
cet  endroit4l*  j  ^ 

Mail  fi  le  terreîii  eft  de  naturWfaîreé(pérer  qu'on 
peut  y  trouver  de  l'eau ,  &  fi  d'ailleurs  le  local  cil  - 
tel  qu'on  peut  diriger  (es  recherches  de  di/Krens 
côtésj  il  vaut  cependant  mieux  fe  tourner  du  côré^ 
du>couchant,  jk  fur-tout^u  midi,  on  y  trouvera  ' 
plutôt  des  /oi^ur  que  vers  le  nord  ou  Teâ  t  ou  au 
mpins  on  y  en  trouvera  de  plus  abondantes ,  parce 
qui!  y  tombe  plus  de  pluie  &  de  neige  que  dans  les 
autres  expôfitious. 

Quoique  le  terrein  foit  de  nature  à  promettre 
qu'on  y  découvrira  dts  fouras ,  cependant  il  pour* 
roit  arriver  qu'on  en  chercheroit  dans  plufieurs  en* 
droits  fans  en  trouver ,  fi  l'on  ouvroit  la  terre  fimble- 
ment  à  tout  hafard;  car ,  à  moins  de  fe  trouver  placé 
fur  un  référvoir  d'eau  d'une  grande  étendue ,  on  ije 
doit  pas  fe  flatter  de  trouver  ^e  Teau  en  ouvrant  la 
terre  fous  fes  pieds  »  vu  i^u'uneyeiir<;<  ne  touk  fes 
-eaux  que  dans  des  conduits  aftei;  refierrés.  Il  »u< 
donc  cohiioitre ,  kvant  que  de  twvaîUer ,  où  une 
/oiinra  pafle ,  ou  bien  où  il  s'eft  fi>rmé  quelque  réfer- 
voir.  Pour  cet  effet  on  peut  fiiire  ufage  des  indices 
que  roo  a  donnés  à  YmicU  Abreuvm.  Pa^/»*»* 
pie ,  fi  l'onremarquoit  t  dans  un  petit  efpace,  des 
plantes  adnatiqueSf  telles  que  le  trèfle  d^"»  *• 


^» 


îwchtt ,  le  fouci  d*«»u ,  Wpi  d*«au ,  1«  creffon  des 

té» ,  h  rtine  des  pris ,  la  prêle ,  le  lofcw  d  eau , 

.  qu'il  n'y  en  ait  point  »leniour,  U  que  W  Wf  »J 
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Îfibit  (ce  .  tandis  qu^au  contraire  il'eft  bmnide  à 
"endroit  on  fe  trouvent  cea  plantes  ;  on  a  -un  indice 
Aiffifant  pour  ouvrir  la  terre  dans  cet  endroit ,  4^ 
l'on  cft  prefaue  afluré  d'y  trouver  ce  qUe  Ton  cher- 
che. Cependant  il  peut  y  avoir  4t9 /auras  cachées 
dans  de  certaines  places  ,  fans  qu'aucune  de  ces 
plantes  sV  trouve  :  cela  arrive  lorfqu*!!  y  a  de  la 
terre  glai/e  ou  de  Targille  au«>deflus  de  Teau  qui  em* 
pêche  les  vapeurs  iie  s'élever. 

On  peut  de  même  faire  ufage  des  autres  indices 
donnés  à  VanicUdté ,  6c  k  ceux-là  on  peut  y  ajouter 
les  deux  fuivantes.  Si  Ton  fait  le  foir  tort  tard  ou  le 

Î|rand  matin ,  lorfque  tout  eft  tranquille^  autour  de 
oi ,  tih  trou  dans  la  terre  »  à  l'endroit  6ù  l'on  efpere 
trouver  de  l'eau  i  &  qu'on  y |>lace  l'oreille,  oU  bien 
la  plus  large  ouverture  d'un  entonnoir  de  papier, 
dont  la  plus  petite  doit  entrer  dans  l'oreille  ;  alors 
s'il  y  y  quelqu'eau  qui  roule  fous  terre  dans  cet 
endroit  ou  près  dc-là,  6c  qu'elle  ne  foit  pas  à  une 
trop  grande  profondeur ,  on  l'entendra  facilement 
snurmurer  ;  mais  fi  l'eau  eft  trai^quille ,  cet  expé«* 
dient  ne  fera  d'aucune  utilité.     " 

Un  autre  indice  eft  celui  que  l'odorat  peut  four- 
nir; car  une  perfonne  qui  a  Todorat  fin ,  peut ,  dans 
tine  matinée  ou  une  foirée ,  lorfqu'il  fait  fec ,  diftin- 
guer  un  air  hunû'de  de  celui  qui  ne  l'eft  pas ,  fur- 
tout  en  ouvrant  la  terre  dans  diflTérens  endroits  ,  6c 
en  comparant  entr'eux  Todeur  de  ces  différens  airs« 

Maille  moyen  le  plus  fur  pour  trouver  des/oiirrc^i, 
/  eft  de  fe  fervir  de  la  fonde.  Il  paroîj^d^abord  que  l'on 

fîourf oit  fe  pafter 4es  autres,  celui-ci  étant  le  meiU 
eur.  Cependant,  fi  l'on  fè  rappelle  ce  qu'on  a  dit 
auparavant ,  que ,  quoique  la  nature  du  fol  foit  tel 
quil  lé  faut  pour  renfermer  dcs/ourcts^  il  pourroit 
arriver  qu'on  trayailleroit  encore  long-tems  avant 

3ue  d'en  trouver  ^  en  ouvrant  la  terre.  On  ne  doit 
onc  pas  ,  à  plus  forte  raifon ,  fe  fervir  de  la  fonde 
Îmreitient  &  Amplement  ;  car  fi  une  terre  ne  reg- 
erme que  des  fourcts  vives  ou  des  filets  d'eau  qui 
coulent  àans  un  petit  efpace,   comment  feroit-il 

Îioifible  de  les  trouver  d'abord  fans  un  efiet  du  ha- 
ard;,  avec  un  inftrument  qui  ne  fait  qu'un  trou  de 
deux  pouces  de  diamètre  ?  Il  faut,  donc  découvrir 
avant  que  d'en  faire  ufage,  au  moyen  des  indices 
'  précédens^les  endroits  par  où  paifent  des  fourcts  vives 
ou  des  filets  d'eau  :  alors ,  en  faifant  agir  la  fonde 
dans  cet  endroit-là  ,  on  peut  être  afTuré  que  l!on 
trouvera  l'eau  après  quelque  opération ,  fur^tout  fi 
c'eft  un  petit  filet  d'eau  qui  occupe  peu  de  place  ; 
car  s'il  y  avoit-là  quelque  réfervoir  un  peu  étendu , 
on  ne  manqueroit  pas  de  le  ttqpKt  à  la  première 
fentative. 

Suppofant  donc  qu'onfott  afluré  qu*ily  a  \xntfoUrc9 
dans  un  endroit ,  il  convient  de  connoitre  différentes 
chofes  avant  que  de  peniçr  à  creufer  la  terre  ,  pour 
la  chercher  oc  la  conduire  où  on  la  voudroit. 
i^«  Il  importe  de  connoitre  de  quelle  efpece  eft  la 
/Qur€$ ,  fi  c'eft  une  eau  qui  coule  ou  qui  eft  arrêtée  » 
^  fi  c*efl  untfourcè  vive ,  ou  un  filet  d'eaii ,  ou  un  ré- 
fervoir ;  1^  A  quelle  profondeur  elle  eft ,  pour  voir 
fi  elle  ne  feroit  point  plus  bafle  que  le  lieu  oii  l'on  a 
deflein  de  la  mener  ;  y.  enfin  de  quelle  nature  eft  la 
couche  dans  laquelle  elle  fe  trouve.  U  eft  bon  de 
connoitre  tout  cela  pour  prévenir  des  dépenfes  inu- 
tiles ;  &  la  féconde  eft  up  moyen  très-mr  f^our  y 
parvenir;  dar  elle  met  fousi$s  yeux  la  nature  du 
terrein ,  d'un  pied  à  un  autre  Se  à  une  grande  pro* 
fondeur.  ^ 


SOU 


^, 
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Ainfi.,  pour  connoitre  de  quelle  efpece  eft  la 
fourcê ,  ce  qu'il  eft  très-néceflaire  de  (avoir ,  afin  de 
diriger  fon  travail  en.  conféquence  «  il  fiiut  fe  fervir 

de  la  fonde  de  cette  manière.  Après  Tavoir  fait  def-       fera  ésal  à  la  panie  de  la  fonde  çB^h  en  terre  ;  ce 
cendre  jufqu'à  la  profondeur  o^  l'on  conje^Mre  que  U  i    c^ui  détermine  précifément  |  non- feulement  le  poin( 
Tome  If^é  'X**  ^  JLliiU 


I 


/oura  fe  trouve ,  ou  que  la  terre  que  l'on  $  fortie  fait 
déjà  connoitre ,  on  attache  une  éponge  à  la  cuiller  de 


en  laiflantie  vuide  au-deflus.  Quand  on  eft  arrivé 
à  l'eau  ,  fi  c*eft  une  foura  vive  •  abondante  •  peu 
profonde,  ou  qui  ait  affea  de  chute,  6C  fur-tout  fi 
elle  eft  couverte  par  une  cpuche  d'argille  ou  de  terre 
glaife  ,.elle  montera  par  l'ouverture ,  comme  Vlans  un 
tuyau.  Mais  fi  c'eft  un  filet  d'eau ,  l'éjponge ,  placée 
dans  la.  cuiller  de  la  fonde ,  fe  remplira  entièrement 
d'eau  :  fi  c'eft  un  réfervoir  d'eau ,  l'éponge  fê  rem- 

{>lira  aufli  d'eau;  mais  en  même  tems  il  fe  fourrera^ 
ur«tout  dans  la  partie  iùpérieure  de  la  cuiller  qui  eft 
reftée  vuide ,  de  la  terre  de  refpece  de  celle  lur  la« 

3uelle  ce  réfervoir  d'eau  fe  trouve  aflls.  Toutes  ces 
éçouvertes  mettent  en  état  d'exploiter  ces  fourcts 
de  la  manière  la  plus  avantageufe  6c  la  moins  ditpen« 
dieufe.  S*il  s'agit  d'une  foura  vive ,  peu  profonde  t 
qui  ait  une  chute  fuffiiante  ,  on  peut  la  taire  lortir 
par  fa, propre  force',  comme  par  un  tuyau  ,  fans  y 
rien  faire  de  plus.  S'agit*ii  au  contraire  de  divers 
filets  d*eau  ?  On  peut  )uger ,  par  la  fituation  du  terrein 
&  par  la  pente  de  la  furface  oui  eft  au-delTus ,  d'oii 
ils  viennent  &  où  ils  vont ,  par  la  pente  6c  la  dir^dion 
de  la  furface  qui  eft  au-deflbus  ;  ce  qui  met  en  ctat 
de  décider  de  l'endroit  où  l'on  peut.creuf<;r  avec  le 
plus  d'avantage  6c  le  moins  de  dépenfe.  S*agit-il  d  un 
réfervoir  d'esM  ?  On  lait  qu'il  faut  le  percer  de  coté , 
par  le  moyen  d'une  galerie  qui  y  meni  ,  6c  le  mieux' 
fera  de  la  prendre  par  Tendroit  où  il  y  a  plus  de 
pente  ;  &  dans  ce  cas  il  ne  feraj>as  néceiTaireque  la 
galerie  foit  auifi  exaâçment  inefurée ,  que  fi  hJourc$ 
étoit  un  filet  d*eau.' 

En  fécond  lieu,  il  eft  nécefiaire,  pour  faciliter  l'ou* 
vrage ,  de  fa  voir  à  quelle  profondeur  la  foura  fe 
trouve.  Eft- elle  fur  une  petite  éminence  ?  Il  faut 
'  fàVoir  fi ,  lorfqu'elle  fer^^eufée  ,  on  pourra  lui 
donner  aftez  de  chute  pourk  conduire  au  lieu  de 
fa  deftination ,  fans  cela  on  s'ej(^t^ie]pit  à  dei  dépen- 
fes inutiles.  Eft-etle  fur  un  terretn  très  élevé  ?  11  faut 
prendre  garde  de  pratiquer  une  galerie  qui  réponde 
exaôement  à  cette  hauteur  ,  6c  qui  aille  rencontrer 
iufte  h  foura ,  fur-toiu  fi  c'eft  un  filet  d'eau  ,  6c^|ui 
foif  dans  la  même  direâion  avec  elle  ;  car  fi  l'on  va  » 
ou  trop  haut ,  ou  trop  bas ,  ou  de  côté  ,  on  ne  fait 
plus  ou  l'on  en  eft ,  8c  il  faut  fouvent  fouiller  toute 
une  colline. 

C'eft  ici  encore  où  la  fonde  eft  d'an  grand  ufage  » 
6c  l'on  découvre  cette  profondeur  en  même  tems 
qu'oas'aflfure  des  différentes  couches  de  terre  6c  de 
la  Mt\xx;e  de  hfource^  fans  que  l'on  ait  befoin  d*uQ 
nouveau  genre  de  travail. 

Si  l'on  veut  connoitre  la  nature  d'une  foura ,  il 
faut  aufii  faire  defcéndre  la  fonde  jufqu'à  ce  qu'elle 
l'atteigne.  En  même  tems  que  l'on  parvient  au  pre- 
.mier  but ,  on  atteint  le  fécond ,  &c  l  on  connoit  exa« 
âement  cette  profondeur  en  mefurant  la  lon^^ueùr 
de  la  fonde.  Dès  que  l'on  a  cette  profondeur ,  on 
peut ,  par  fon  moyen ,  tirer  auffi  une  ligne  horizon- 
tale qui  répoiide  exaâement  à  cette  profondeur ,  de 
manière  que  l'on  dirigera,  avec  la  plus  grande  pré- 
cifion,  la  galerie.  Rien  n'eft  plus  facile  oue  de  taire 
cette  opération  quand  la  profondeur  n'eft  pas  confi- 
'  le.  On  prend  pour  cela  une  longue  perche , 
pofe  horizoï^talement  6c  perpendiculairement 
onde ,  contre  laquelle  on  l'aopuie  à  l'endroit 
où  eHe  fort  de  terre.  On  attache  \  Textrêmité  de 
cette  perche  un  i^nlomb  qui  fera  avec  elle  un  angle 
droit ,  6c  formera^in  parallélogramme  dont  les  côtés 
oppofésfont  égaux,  6c  par  conféouent  l'a- plomb 
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oh  îl  faut  commencer  à  çreufér ,  maïs  encore  la  di« 
rcdion  qu'il  faut  donner  à  U  galçrie«r    .    *    v  »îv  * 

En  troifieme  lieui  U  importe  oeauc^up  de  fa  voir  ^ 
non-feulement  quelle  eft  refpece  de  terre  dai^  la* 
quelle  la  /oarct  k  trouye  ,  mais  encore  de  quelle 
nature  font  le$  couches  au-delTus  fie  au-deuous, 
dans  lefquelles  elle  eft  enfermée.  De  cettcrconnoif*^ 
fance  dépend  le  degré  de  certitude  qu*on  a  du  fuccès , 
&  elle  (ert  à  régler  le  plus  ou  le  moins  de  dépenfe  ; 
^ar  fi  Ton  pratique  9  par  exemple ,  une  galerie  darts 
une  terre  légece  ou  graveleufe  ^  eUe  ne  fera  jamais 
jfftre  ni  de  durée,    -  l 

En  eénéral  les/ources  font  dans  tes  endroits  m£lés 
de  fable  &  de  gravier  1  fous  lefquels  il  y  a  toujours 
une  couche  d'argtlle  I  ou  de  terre  glaife,  ou  de  quel- 
qu'autre  efpcce  de  terre  ferme  ,  parce  que  fans  cela 
Teau  n'auroit  pas  pu  fe  raHembler  :  c'eft  ce  que  la 
fonde  fait  toujours  connoitre  avec  la  plus  grande 
exaâitude.  Mais  lorfqu'on  approche  de  hfource ,  il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  percer  les  couches  iti* 
fériefires  ou  Iç  lit  iu!r  lequel  Teau  repoie  ;  car  fans 
cela  it  feroit  à  craindre  qu'elle  ne  s'ëchàppàc  par 
cette  ouverture ,  &  qu'elle  ne  fe  perdit%.    ,        ;  *sii 

Les  couches  font  parallèles  à  la  furface ,  ou  elles 
font  ^horizontales  fur  les  côtés  ,  fur^tout  des  monta- 
gnes lin  peu  rapides  Scefcarpées  du  côté  de  la  vallée  ; 
ce  que  Ton  reconnoit  trèsaifément  en  enlevant  le 
gazon.  Or ,  cette  connoîdance indique  au  fôntainier 
Comment  il  doit  percer^la  galerie,  pour  la  rendre 
fure  ;  car ,  dans  le  premier  cas,  il  faut  paflfer  au  tra* 
vers  de  toutes  les  couches  que  Ton  creufera  de  biais 
jul'cju'à  hfourcfi  :  il  n'y  a  pas  d'autre^  règle  à  fuivre, 
MaiS)  dans  le  fccond  cas ,  le  fontaipier  doit  exa« 
sniner  s'il  ne  convicndroit  pas  d'puyxir  la  galerie 
dans  les  couches  d'argille  ou  de  terre  glaife ,  qui 
fervent  de  lit  à  hfourae  ^  &  de  prendre  par\conlé- 
quent  h  fourcc^at-àcffows^  parce  qu'une  galerie, 
pratiquée  dans  le  fable  ou  dans  le  gravier  oh  iàfouru 
fe  trouve ,  ne  fauroit  être  ni  fûre  ni  durable. . 

Cherche-t-on  des  Jourccs  dans  une  plaine  oit  l'on 
en  trouve  fréquemments  parce  que  les  eaux  s'y 
raiïemblent ,  non-fculement  des  hauteurs  voifmes  & 
des  collines  éloignées ,  mais  auiTi  des  rivières  qui 
traverfent  les  plaines  ?  La  fonde  eft  encore  très- 
propre  à  les  découvrir ,  à  connoitre  leur  profon- 
deur I  leur  fituation  &:  les  couches  d^ns  lefquelles 
elles  font  placées  t  à  leur  donner  iSuç  6c  à  les  faire 
fortir  d'elles-mêm^îs.  ^  *      h'; 

Si  l'eau  vient  des  collines  voifines  ,  &  qu'elle  ait 
une  grande  chute,  ibuvent  alors  Ufourcc  jaillit  par' 
fa  propre  force  *  dès  que  la  fonde  a  fait  ouverture. 
Ceft  ce  qui  a  lieu  principalement ,  lorfqu'uoiç  cou- 
che d'argille  ou  de  terre  glaife  couvre  le  réfervoir 
d'eau  &c  le  preffe  par-deflus  ;  ce  que  lV)n  connoit  en 

t  encrai  «lorfqu'on  marchant  par-de(fus,  le  fond  cède 
i  tremble.  11  y  a  des  grands  réfervoirs  d'eau. de 
cette  efpece  à  Dantzick  où  l'eau  jaillit ,  depuis  une 
profondeur  de  dix  pieds  ,  6c  à  Modene  depuis  en- 
viron foixante  trois  pieds  hors  de  terre,  aui&-tôt 
que  l'on  y  a  fait  la  plus  petite  ouverture. 

Si  l'eau  d'un  ruiffeau  ou  d'une  rivière  voîfine 
abreuve  ce  réfervoir  dont  le  niveau  n'eft  pas  plus 
élevé  que  le  fond  de  la  rivière ,  il  ne  faut  pas  beau- 
coup de  façon  pour  la  fortir  j  la  (onde  fera  encore 
le  moyen  le  plus  abrégé  pour  connoitre  toql  ce  qui 
a  rapport  à  fon  exploitation. 

Cet  admirabletinilrument  fert  aulH  au  même  but 
dans  les  endroits  humides  6c  marécageux.  Pour  l'or- 
dinaire fouis  la  première  couche  il  y  a  dès  réfervoirs 
où  l'eau  jaillit  d'elle-même ,  aulfitôt  que  Ton  a  fait' 
une  ouverture  au  lit  fupérieur  ;  c'eft  ce  que  la  fonde 
apprendra  en  peu  de  tems.  Souvent  il  y  a  fous  ce», 
lits  fupéricurs,  pu  mêine  au-dedans  ,  dçs  fourc€S 
cachées  qu'on  voit  fuintcr  ici  delà»  fait  direitemeat 
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au  bal  ^  foît  de  côté  ,  U  qui  rendent  la  fuperficîe 
du  terrain  m^récageufe.  Avec  un  peu  d^atteniion . 
les  y  eu^  ,  fana  aucun  autre  fccours ,  les  font  connoî! 
tre ,  &  la  fonde  fùflit  pour  faire  fortir  cçsfourccs 

Dans  les  pays  qui  n'out  pas  de  foura  ,  parce  que 
les  premières  couches  de  la  terre  font  de  la  glaife  ou 
que/qv^'autre  terre Jortrgui  retiennent  les  eaux  de 
pluie  j  les  empêchent  dfpénétrer  dans  rintéricur 
6c  de  former  des/piirc« ,  il  eft  cependant  un  moven 
très-fimple  de  s  en  procurer  d^artihciellet.  Ilconfifte 
à  faire ,  dans  quelcjue  lieu  favorable  ,  un  étang  affer 
vafte  ppur  contenir  autant  d'eau  qu'on  peut  en  avoir 
b^efoin ,  ôc  même  au  del^  :  il  convient  de  le  placer 
sîl  eft  poâible,  fur  ^ne  hauteur  qui  doit  être  do- 
minée par  quelqu'autre  |  parce  qu'on  eft  obligé  d'y 
amener  Teau  de  pluie  qui  tombe  dans  les  champs  des 


qu'on  emplit  de  fable  &  de  gravier  :  l'eau  filtre  à  tra^ 
vers  ces  graviers  I  te  on  la  prend  au  bas  du  puits 
avec  des  tuyaux ,  pour  la  conduire  où  on  le  juge  <\ 
prcpos.  Du  refte»  il  eft  évident  qu'on  ne  doit  i^s 
laîffer  couler  cette  eau  dès  qu'on  ne  veut  pas  s'en 
fervir  ;  car  il  faudroit  un  étang  bien  vafte  pour  iour« 
n]f  aflez  d'eau  de  quoi  former  une  fontaine  qui 
coulât  toujours.  (  7.  ) 

SOURCIL,^  f.  m.  (  Jnat.  )  On  donne  ce  nom  à 
une  éminénce  en  forme  d'arc  aue  l'on  apperçoii  au- 
deiTusde  chaque  orbite.  Elle  eft  recouverte  drpoiU 
auxquels  on  tait  aufli  porter  le  nom  de/ourcUs.  Ces 
poils.fônt  forts ,  épais,  couchés  obliquement ,  ^le 
manière  que  leur  racine  eft  tournée  du  c^c  du  nez  » 
6c  leur  pointe  vers  le  petit  angle.  La  parue  qui  ré^ 
pond  au  grand  angle  ne  Tœil ,  s'appelle  la  ftu  Jn 
fourcil ,  8c  celle  qui  eft  voifme  du  petit  angle ,  la 
queue.  Le%/ounils  ont  deux  mouvemons:  parle  pre- 
mier,  leurs  têtes  fe  rapprochent  l'une  de  l'autre \ 
6c  Ta  peau  qui  eft  dans  Imtervalle  fe  ride.  l'ar  ce 
mouvemérit  on  écarte  la  trop  grande  clarté  du  jour , 
ôt  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'on  fxotxcclii  Jourdl , 
quand  on  çfi  ébloui  par  une  lumière  trop  vive.  Par 
le  fécond ,  ils  font  portés  en  haut.  JLeur  ufage  ett 
d'écarter  la  fueur  qui  coule  lé  long[  du  front ,  ^  de 
l'empêcher  de  tomber  dans  les  yeuiç.* 

Sourcil ,  cartilage.  Ori  donne  ce  nom  à  un  rebord 
cartilagineux  en  forme  de  bourrelet,  qui  environne 
les,  cavités  des  articulations  ,  &  les  rend  plus  pro- 
fondes, il  arrive  ibuvent  de  là  qu'une  cavité  qui  eit 
cotyloidc  dans  le  cadavre ,  devient  glénoïcie  dans  le 
fquelette,  parce  qwt  wjoural  fe  trouve  dciriut. 

S  SOURDINE,  (  Mujîqut.)  L^fi>urdinc  en  affoi- 
bliflant  Içs  fpns  ,  change  leur  tymbre,  &  leur 
donne  un  caraôere  extrêmement  attendnffant  oC 
trifte.  Les  muficiens  François  qui  penfent  qu'im  |éu 
doux  produit  le  même  effet  que  hjourdint  ^  «  qut 
n'aiment  pas  l'embarras  de  la  placer  6c  déplacer  ,^ne 
s'en  feront  point,  mais  oa  en  fait  ufafte  avec  un 
grand  effet  d^ns^ous  les  orcheflres  d'Italie  :  ^^ 
parce  qu'on  trouve  fouvent  cemàxfordini  écrit  daos 
les  fymphonies ,  que  j'en  ai  dû  faire  u<i  article. 
Jl  y  a  àtsfourdinis  auOi  p%W  M*  çori-de-chalie  , 

pour  le  claveffin ,  &c.(S  )      '     V  ^  >  v 

SOUS.MÉDlANTEoiiSouMiDiANTE,(A'W 

Ceft  dans  le  vocabulaire  de  M.  Rameau ,  te  «J<>«^J*J^ 
iaUxieme  note  du  ton  ;  mais  cette  /ous-médianu  w- 
vaut  être  au  même  intervalle  de  la  «omque  enoei- 
fous,  qu'en  eft  U  médiame  en-deffus ,  ^^^J^^. 
tierce  majeure  fous  cette  tonique,  &  par  E<>^*?A  r^î 
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c^tte  analogie  que  le  même  M.  Rameau  ëtablît  |c 
principe  du  mode  mineur  ;  mais  il  s'enfuivroic  de-là 
que  le  mode  majeur  d*unf  ionique ,  (kl«n^ode  mi- 
neur de  fa  lous-dominanrt  9  devroient  avoir  une 
grande  affinit^é  ;  ce  qui  n*cft  pas,  puifqu'au  contraire 
n  eft  très- ract  Qu'on  pafle  d'un  de  ces  deux  modes  à 
rautre ,  &  que  réchelle  prefque  entière  eft  altérée 
par  une  telle  modulatiotu 
Je  puis  me  tromper  dans  racceptibn  des  deux  mots 

{>récédens  ;  favoir^  Sous-dominante  qui  eft  dans 
e  JDici.  raijl  disScitnc$t ,  âec.  &  $OU$«m£qiante, 
(  ^^^l  ^^  ^"  ^^  c^^  article)  n*a)rant  pas  fous  les  yeux 
en  écrivant  cet  article,  les  écrits  de  M.  Rameau  ; 
peut-être  entend-il  Amplement ,pàr/p4«i-^diii//i4iiK,U 
notequi  eft  un  degré  au*deflbus  de  la  dominante;^ , 
ifwcfous-midianu ,  la  note  qui  eft  un  déjgr^  au-deffbus 
de  la  médiante  :  ce  qui  me  tient  en  fufpens  entre  ces 
deux  fens ,  eft  que ,  dans  Tune  &  dans  Tautre  ,  là 
fous-dominante  eft  la  même  nottfa  pour  le  ton  à^ui; 
mais  il  n'en  leroit  pas  ainfî  de  la  fous-midianu ,  elle 
feroit  la  dans  le  premier  fens ,  &  n  dans  le  fécond. 
%t  leâeur  pourra  vérifier  lequel  des  deux^  eft  celui 
de  M.  Rameau  ;  ce  qu*il  y  a  de  fur  eft  que  celui  que 
je  donne  eft  préférable  pour  Tafage  de  ia  compofi- 
tion.(5)     /      V  * 

Après  avoir  feuilleté  les  (Buvns  de  M.  Rameau , 
que  j'ai*  entre  les  maiiis ,  fans  y  trouver  le  terme  dont 
il  s'agit  ici ,  j'ai  pris  le  parti  de  mettre  cet  article  tel 
qu'il  eft  dans  le  Diclionnairt  de  Mujiquc  de  M.  Rouf- 
Yeau.  Dansfon  Code  de  Mufi^uc pratique ^^.  Rameau 
îiommtfu' dominante  la  fixieme  note  du  Iton ,  &  fu^ 
ionique  \a{çcouie.\  F.  D.  C.)  1 

SOUTENANT,  adj.  {urne  de  Blffon.)  le  dit 
d'un  ou  de  plufieurs  animaux  qui  paroiftent  foutenir 
quelques  pièces  ou  meubles. 

S'il  fe  rencontroit  dans  un  écu  une  figure  humaine 
qui  foutint  quelque  pièce, il  fàudroit.fe  fervir  du 
ter^e  tenant.  Les  figures  humaines  font  fi  rares  fur 
le  champ  dé  Vécu  en  France,  qu'il  eft  difficile  d'en 
trouver  des  exemples  ;  niais  il  y  a  beaucoup  de  par- 
ties du  corps  humain  ,  particulièrement  des  dextro- 
chères,  qui  tiennent  diftc rentes  pièces. 

De  Marches  de  la  Saigne  en  Condomoîs ,  pays  de 
Gafcogne  ;  X argent  à  deux^  lions  de  fable  affrontési^ 
foutenant  un  croijfant  d*a{ur. 

De  Saint' Jean  de  Màiïaguel,  de  BouifTe,  en  Lan- 
guedoc ;  d^a^ur  à  deux  lions  ajfrontis  <£or^  lampajfis 
de  gueules  ^  Joutenam  une  elççhe  d^arfen$  ba^^iUée  de 

De  Saint-Brieuc  du  Guerne  ,  de  Pembulfo  ,  en 
Bretagne  ;  d'azur  au  dextrochere  d^or^  tenons  une  J^eur^ 
de  lys  de  même.  (^G.  D.L.  T.')  ^         •     ' >. 

SOUTENU,  adj,  m.  {terme  de  BUfonAit  dit  d'un 
échalasqui  foutieiU^un  cep  de ^ vigne,  fôrfqu'il  eft 
d'émail  difierent.    \  — ^  -^ 

Soutenu  fe  dit  auffi  d'un  chef  qui  paroit  pofê  % 

une  divife.        ^_:>/  i 

(  Ces  termes  tiennent  du  verbeyô«/</iîr,  dérivé  du 

hxxnfuftimere. 

Guyon  de  Vauguion ,  de  Saultay ,  en  Normandie  ; 
^argent  t^u  eep  de  vigne  pampre  de  finôple ,  fruité  de 
gueulesyjfi>utenu  d'un  ichalas  de  mble ,  èr  pàfljur  une 
ierraffidufecQndémaiL     *<l{|LJ^^j 

SoulfpuF  de  Gouiangr^yeh'  la  mdiiie  province  ; 

J^a^ur  à  trois  bandes  d^arger^i ,  au  ehef  couju  de  guèu^ 
Us  t  chargé  de  trois  lofenges  dujecofui  émail,  &foMienu 
f  K/t«  divijé  <<^,  (Çr^  P,i,5f.) 
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SÎPADIX ,  {Mafiquje  in/lr.  de^  ane.  )  PoUiix,  danf 
(on  Onamafiicon ,  mçt  le  fpadix  au  nombre  des  in- 
ftrumens  à  cordes. (JF. D.C.)        4v^  ti#s  >     ^ ^  > 

SPARSILES ,  td|l  pi,  {Afiromomi^,;^!^  4m^ 


fpdrfiUi  ou  informes  font  celles  qui  ne  font  point 
comprifes  dans  les  grandes  conftellations ,  auxquels- 
les  les  aflronomes  ont  donné  des  nqms  ;  les  modernes 
ont  fait  plufieurs  conftellations  moindres  pour  rai- 
femblcr  ces  étoiles-  Voye^^  Etoiles  6*  Constella. 
TIONS ,  dans  le  DiU.  raif  des  Sciences ,  &c.  &  Suppl. 

(At.  DE  LA  LjÊNDE.) 

SPART-GENÊT, ( Jard.Bot. ) en latin/z^^^n^^/w,  ^ 
en  àtïgloxs  broom-iree,  en  allemand /i/aù/w^/ï.-t 

Caractère  générique*  * 

La  fleur  eft  papilionacée  ,  fon  calice  eft  cordîfor- 
me ,  l'étendard  eft  grand ,  prefque  figuré  en  cœur , 
&  entièrement  renverfé  ;  les  ailes  font  oblonguei  & 
plus  courtes  que  l'étendard ,  &  jointes  aux  étamines  ;  . 
la  nacelle  ou  carène  eft  oblongueSc  dépaffcles  ailes  ^ 
{ts  bords  velus  font  joints  &c  renferment  ies  ctami- 
nés  ,  elles  font  au  nombre  de  dix&  inégales  entr'el- 
les,  neuf  font  unies;  celle  d'en  bas  eft  fcparée, 
elles  environnent  .un  embryon  oblong  &t  velil  qui 
Supporte  un  ftyle  en  forme  d'alêne  qui  s'élève,  &  au 
bout  duquel  eft  attaché  un  ftigmate  oblong ,  velu  8c 
tourné  en  dedans;  l'embryon  devient  une  fiUque 
longue  ,  cylindrique  6c  obtufe  à  une  feule  cellule  ,  ; 
s'ouvrant  en  deux  valves  qui  contiennent  plufieurs 
femences  globuleufes  &  réniformes» 

Efpeces.:  .  . 

i.Spart'genét  à  branches  oppofces  cylindriques, à  - 
bouquet  terminal,  dont  la  pointe  fleurit ,  à  feuilles 
lanccoléesi  genêt  d'Elpagne  commun.  ^       . 

Spartiuni  ramis  oppofnis  terétibus  ^  apicejlorifais  f 
foUis  lariçeotatis.  Hon.  Cliff.  Genifia  juncea. 

Spanlsh-bràotn.  .      f~ 

%.  Spart-genêt  à  branches  oppofées,  anguleufes; 
à  feuilles^  ojîpofées  4  formées  en  alêne. 

Spartiûm  ramis  oppojîtis  angulatis  ^  foliis  oppojttis 
fubulatis,  Lxï\n.  Sp.  pi. 

Radiatedorjlarrybroom.    ' 

3.  ^S^^r^-û^^/a/r  à  raiiîeauj(  anguleux,  à  bouquets  de  . 
fleurs  latéraux,  à  feuilles  lancéolées. 

•Spartiûm  ramis  anguldtis  jracemis  lateralibus  ^foliis 
lânceolatis.  Hort.  Cliff. 

Broomwith  angular  branches  yflowers  in  bunçhes 
fromthejtdeyandfpeâr^shaptdleaves.         ^ 

4.  Spart'genét  à  branches  un  peu  cylindriques ,  à 
bouauets  latéraux ,  à  feuilles  étroites  lancéolées. 
Genct  d*Ëfpagne  à  fleur  blanche,       '  ^ 

Spartiûm  ramis  fukieretibus  ,  racemis  lateralibus  ,* 
foliis  Untari*  lânceolatis.  Mill. 
White  fpanish  broom* 

y.  Spàre- genêt  à  feuilles  tefnées  folitaires,  à  ra-, 
meaux  inarmés  anguleux.  Genêt  conunun. 

Spartiûm  foliis  ternatis  foUtariifque  ,  ramis  înermi^^ 
hts\  angulofis.  Hôte.  Cliff.  ^     *•      , 

•  Common  green  èroom  with  avellQwûower. 

6.  Spart'genét  à  feuilles  ternées ,  à  folioles  formées 
en  coins ,  à  rameaux  inarmés^angukHY.  Genêt  de, 
Portugal  à  grande  fi^n         v  rtf^vs-        ;> 

Spartiûm  foMU  ternatis  ^  foUoUs  cun^ifori/nHus^ 
ramis  inermibus  angulatis.Wxïi.  u^'^»^^,      ^  -  n 

Portugal  broom  with  a  large  ficwerj^  '  '        ^-     ' 

7.  Spart- g^ét  ai  f euiUe£||roées ,  pourvues^  de  pé*'- 
tioles,  à  folioles  étroites  ,4éncéolées  flc  velues ,  à 
rameaux  inarmés  anguleux^;.:-  .v;^ .  •  .,^,,4/;...  v:a<  .:::,«•'■    ■  -  i^:v,'|; 

Spartiûm  foliis  tereli^iis  puiofatiÉ^  folietiis Jineark  >| 

ianceolatis  hirfutisi  ramk  wrmihiix  et^f^ektis,  Mill.  ^  f  ;  if  > 

Broom  with  tri/iti^te  kairy  leavH  Ufion  foot-fit\ls  i^y] 

%.  Spart^pftte  à  i«uilles/ter^ées,  unies  ,  imméf^ 
cliateme«t  attachées  »  à  rameaulc  âiiiuleuic  inarméai 
I  filiques  littes« 

Spartiûm  foliis  taruâiis , 
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Brod/n  wii\  trlfoiiau  fmooth  liovêS  /ning  eïofh  êo 
ihc,  branckfs  whick  arc  annulât  and  umarmui  and 
ff^ooih  pojs, 

9.  Sj^art  gtnii,  à  feuilles  ternes  foHtaires  »  k  ra« 
iï\,n\\x  »  à  fix  puns ,  à  lommiiés  fleuries,  Sfart-genét 

d'Orient. 

Spartiu/fl  foiiisfolitarus  ttrnatifquc  ^  ramisfixangu^ 

Idtti^us  apict.fionjkris.  Linn.  Sp.  pi. 

Eajlcrn    hivom    wUh    round  ,  fmooth    comprtffid 

'  10.  Sparhgtnét  à  feuilles  temées ,  à  ra- 
rne^ux  anguleux  ,  épineux  ,  çytife  épi- 
neux. 

Spartium  foids  urnaùs  ^  ramis  angulatîs 

fpinofis.H6rt.CUff. 
Prukly  cytijus. 

u.  Spart'gcnit  à  tige  d'arbre  rameufe^ 
épineute,  à  ftuilles  formées  en  coins  &C 
grouppées,  à  fleurs  folitaires  latérales. 
Spart-gcn€t  des  Indes  orientales  à^feuilles 
d'arroche.  •  . 

Spartium    cauU    arhorijccntc^   ramofê  % 
acuUdto  \  foliis  cunciformihus  cpnfcrtis  y 
fioribus  folitariU  latiraiiius,  Mill.  : 

Prickly  broqni  with  purjlain  tcaUs^or 
cbony  of  thi  w: fi- Indus. 
La  première  elpece  ell  le  genêt  d'Efpagne  com- 
mun, dont  on,  fe  fert  depuis  très-long-tems  pour 
rornement  des  jardins;  les  hivers  rigoureux  qui  fe 
font  fuccédés  depuis  quelques  années  ayant  fait  çérif 
les  pieds  qui  éioient  expl)fés  à  tous  les  vents ,  Vont 
rendu  moins  commun  qu'autrefois;  on  Connoît  reflet 
agréable  de  ce  grand  arbrifleau.,  lorfqueibs  branches 
fouples  &  inchnécs ,  femblables  ati  fcirpe ,  appelle 
communément yo/îj,  font  cliareées  des  bouquets  de 
grandes  fleurs  d\m  jonquille  brillant ,  oui  mêlent 
ime  odeur  fi  douce  aux  parfums  de  Tête;  on  en  a 
deux  variétés,  runrjiiciennemeot  connue  nouseft 
venue  d'Efpagne  »'^1p|&'e  a  été  apportée  du  Portu- 

f  al.  Le  premier  de  ces  y^ar/-jf»/i/i  a  de  phis  groflfes 
ranches ,  des  feuilles  plus  larges  »  de  plus  erandes 
fleurs,  dun  jaune  plusibncé^ue  le  (econd;  tous 
deux  s'élèvent  à  huit  ou  dix  pieds  8c  donnent  des 
fleurs ,  qiiand  la  faifon  n^eft  p^s  brûlante ,  depuis  lé 
mois  de  juillet ,  quelquefois  depuis  la  mi>juin  juf- 
qu^en  feptembre  ;  on  les  multiphe  par  leurs  graines, 
<ju*il  faut  femer  a\i  printems,  dans  une  planche  de 
terre  ombragée^  elles  lèvent  très-ailément  :  Vau- 
tomne  fuivante  on  tranfpl#tera4es  petits  genêts  en 
pépinière ,  à  un  pird  les  uns  des  autres ,  dans  des 
rangées  diflantes  de  deux  pieds  ;  on  fera  choix  d^un 
emplacement  bien  abrité,  ayant  foin  de  les  enlever 
avec  la  bêche  ou  la  truelle ,  o(  de  ne*  pis  bleifer  leurs 
racines  ^ui  fo-déchirent  aiiement  ;  ils  pourront  être 
plantés  à  demeure  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  car 
plus  âgés  ils  ne  fouflrent  plus  la  tranfplantation.  Si 
au  lieu  d'établir  ce  femis  en  pleine  terre  ,  on  le  fait 
<]ans  des  caifles  portatives ,  fon  fuccès  fera  plus  afluré 

£ar  la  facilité  qu'on  aura  de  les  mettre  le  premier 
iifer  fous  une  caifle  vitrée  ;  la  petite  pépinière  doit 
;  :ètirf  ^ouvert^  durant  le  froid  d\ine  charpente  légère 
^  ïuif  lia^quelle  on  pofera  de  la  fane  de  pois  ;  lorfque  ces 
t /iirbrifleaux  férat^t  plantés ,  il  conviendra  de  mettre 
;    loutef  |k^  liti<U^  autour  4i  l^^s 

'"  :    On  çmuveyepuU  Quelque  tems  un  genêt  d'Efpa- 

Îne  à  fleur  double  de  la  plus  grande  beauté  ;  les 
èurs  dans  Itfquelles  on  réçohnoit  à  peine  la  forme 
':.     papiHonacée ,  par  la  quantité  des  pétales  qui  jail* 
':  'f  ;  ft^  tbnfauflî belles  que  des  j[onauille$, 

-^•^^;&  liront  rien  perdu 4ç  leur  (uavè  odeur;  elles  oqt 
^^.  fhème  le  ôié^^^^  phis  loa|-tems  que 

^^^lles fimpks}  mérite  particuKtr  aux  fleurs  doublet. 
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J.I  V  îj*^  •  7  PUT  *"•  ^^^  *■  ramiUe  des 
plantes  légumineufesn^re  prefoue  point  de  fleurs 
doubles  :  cette  précieufe  variété  le  multiplie  par  les 
marcottes  6c  m^c  par  les  boutures  ;  mais  pluç  fûre^ 

""'ï  'A^l\^''^fr  V^'f^^r  •n  fente  fur  des 
eenêts  d  Efpagne  i  fleur  fimple ,  de  la  même  manière 
^ont  on  »eflfe  les  ja(mms  (  f-oyc^  VankU  Greffe, 
Suppi.Y,  lU  doivent  former  un  des  plus  beaux  orne' 
men$  des  bofquets  d*été. 

La  féconde  efpece  naturelle  de  l'Inde  ne  laifle  pas 
que  de  fubfifter  en  pleine  terre  dans  nos  climats 
rarement  s'éleve-t-clle  au-deflus  de  trois  pieds;  les 
tiges  difperfen^au  loin  leurs  branches  &. forment  un 
gros  buiflbn  ;  les  feuilles  formées  eA  alêne  font  dif- 
polées  en  rayons  autour  des  branchés  ;  à  leur  bout 
naiflent en  uetits  bouquets. ff s  fleurs  jaunes^,  mais 
de  moitié  plus  petites  que  celles  du  n^.  1  ;  éfles  font 
inodores ,  i}c  il  leur  fuccede  de  petites  filiqucs  velues 
contenant  deux  ou  trois  petites  femences  rénifor- 
mes  ;  cette  elpece  veut  être  femée  en  automne  ;  fi 
Ton  attend  julqu'au  printems ,  les  graines  ne  lèveront 
le  plus  fouvent  qu'un  an  après,  à  moins  qu'on  ne 
les  contraigne  à  la  germination ,  en  les  traniportanl 
fucceflivement  fur  des  couettes  récentes,  * 

La  troificme  efpece  s'élève  à  fix  pu  fept  pieds  de  ^ 
hîiut  fur  des  tiges  grêles  &  flexibles  qui  pouffent  des 
branches  meuMes  femblables  au  fçirpe;  les  fleurs 
font  très-petites  &  d'un  jaune  foncé,  il  leur  fuccede 
des  Cliques  courtes  Se  enflées  qui  contiennent  une 
feule  femence  large  &  réniforme  :  cette  efpece  croît 
naturellement  en  tfpagne  &  en  Portugal,  ainfi  que 
la  fuivante  ;  celle-ci  s'élève  fur  une  grbffe  tige,  dont 
récorce  de  la  troifieme  année  devient  cannelée^grife 
&  comme  fpongicufe ,  à  ta  hauteur  de  huit  ou  neuf 
pieds  ;  il  part  de  cette  tige  nombre  de  branches  dun 
verd-blanchâtre ,  très- grêles ,  fcirpacées ,  garnies  de 
loin  en  loin  de  très-étroites  feuilles  argentées  ;  ce&^ 
feuilles  fortent  quelquefois  au  nombre  de  trois  de 
l'aiflelle  des  dernières  ramifications  ;  les  fleurs  naif- 
fent  aux  côtés  des  branches  en  très-petits  bouquets, 
elles  font  blanches  &  petites,  il  leur  fuccede  de 

Îiroifes  foliques  qui  contiennent  une  feule  greffe 
emence  ;  le$  femences  font  fujettes,  ainfi  que  les 
haricots  va  fe  pourrir  in  terre ,  pour  peu  que  contra* 
riées  par  un  tems  froid  elles  ^  demeurent  oifives  ; 
c'eA  pourquoi  il  ne  faut  les  lui  confier  qu'en  avril , 
U  attendi^même  plus  long-téms ,  fi  l'air  n'eft  pas 
encore  fufEfamment  échau^  ;  il  faut  les  plantera  un 
pouce  de  diftatice  les  unes  des  autres  dans  des  caiffe^ 
emplies  de  bonne  terre  légère  >  on  fera  paffer  l'hiver 
à  ces  caifles  fous  des  ma(&^;  le  printems  d'après  on 
tranfplanter^  ces  içwnçsfpart  gênées ,  chacun  dans  ua  , 
pot,  qu'on  abritera  les  hivers  fuivans.  La  troifieme  : 
ouquatrietne  année  on  en  peut  tirer  les  arbuftes 
pour  les  fixer  k  une  bonne  expofition  ;  mais  à  tout 
événement  on  en  coofervera  toujours  deux  ou  trois 
individus  dans  des  pots,  afin  d'êue  affuré  de  n'en,  . 
pas  perdre  Pefpece.  ; 

Le  n\  S  eft  le  genêt  commun  de  nos  bôis ,  il  mé-. 
rite  d'être  cultivé  dans  les  jardins  ,  il  fait  un  effet 
charmant  pendant  tout  le  mois  de  mai  par  fes  gerbes 
de  fleurs  d'un  fi  beau  jaune  ;  lorfqu'il  eft  cultive ,  jj 
s'élève  fuç  un  tronc  robuite  à  près  de  neuf  pteds;  il 
faut  en  jetter  des  buiflbns  vers  le  milieu  des  mattits 
des  bofquefs  printanieri,  *  en  border  les  tauus 
dans  les  déferts  à  Tangfoife  6ç  les  allées  des  parcs  j  ^ 
il  fait  un  point  cfe.vuec»»rmant  lorfqu  U  ett  plante 
ea  mafle  au  bout  dWli^  droite,  <j^ufc  continue 

par  un*  wnircitioi».       «^  n    ;..™,i 

U  fixieme  efpece  croît  naturellement  en  Portugal 

«o  EfuMoe  i  &  tige  çft  plvw  tobm  que  ««"S  «'^  -■ 
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{eoêt  précèdent  ;  les  branches  viennent  blui  droites 
(  foutcreuiees  de  cannelures  plus  protondes  ;  les 
feuilles  qui  ont  toutes  trois  folioles  font  beaucouo 
plus  larges  lainfi  que  les  fleurs,  dont  le  jaune  eft 
plus  intenfe ,  &  oui  ont  de  plus  longs  pédicules  i  mais 
ce  genêt  n'eft  1^  fi  dur. 

Le  m^.  y  nous  vient  de  Portugal ,  il  a  là  même 
^le  &  le  même  port  que  le  précédent  ;  mais  il  eft 

Kliîs  garni  de  feuilles  qu'aucune  des  autres  efpeces; 
îs  fleurs  font  plus  ferrées ,  plus  grandes  &  d'un 
jaune  pliis  fonce.       .    à 

'  Ceft  la  même  contrée  qui  produit  la  huitième 
efpece  ;  fes  tigt^s  &  Tes  branches  font  grêles;  angu- 
leufesi  unies  &  garnies  du  bas  en  haut  de  feuilles 
<ftroites ,  ternécs  &  aififes  \  tes  fleurs  naiflent  en  longs 
épis  au  liout  des  rameaux  ;  elles  font  grandes  &  d'un 
jaune  éclatant  il  leur  fuccede  d^petites  fiUques 
comprimées  ;  ^tfpwttgmit  eft  un  cytife  dans  Tour- 
«e(brt«  h%         % 

Le  ii^^o  habite  T.Orient  ;  fes  tiges  &  (t%  branches 
relevées  de  ix  arêtes,,  font  grêles  &  fouples  ;  elles 
font  garnies  feulement  vers  le  bout  d'un  petit  npq)- 
bre  de  feuilles,  tantôt  fimples ,  tantôt  à  trois  folioles  ; 
les  fleurs  font  petites  «d'un  jaune  pâle  i^naitfent  en 
épi  lâche,  terminal. 

La  dixième  efpece  eft  une  produAioa^maritime 
des  côtes  d'ItuUe  &  d'Efpagne  ;  ift%  tiges  s'élèvent  à 
cinq  ou  fuc  pieds  ;.  elles  povtifent  4es  branches  flexi» 
bles  &  anguli^ufes ,  armées  de  longues  épines  qui 

{sortent  d^îs  feuilles  ternées  ;  les  fleurs  pourvues  de 
ongs  pédicules  naiiïent  en  grappes  au  bout  des 
branches  ;  elles  font  d\in  jaune  brillant ,  &  font  fui- 
vies  de  fillques  courtes  &  ligneufes,  qui  ont  une 
bordure  épaifle  fur  leurs  arêtes  fupérieures  ,  elles , 
contiennent  trois  ou  quatre  femences;  cet  arbrifl'eau  ' 
ne  peut  fubiifter  en  plein  air  dans  nos  contrées  fep- 
tenthonales  &  occidentales.,  à  moins  qu'on  ne  lui 
donne  un  emplacement. très  chaud  ;  il  faut  en  tenir 
quelques  pieds  en  pots ,  qu'on  placers^  l'hiver  avec 
les  myrtes  &  les  lauriers. 

Le  ii^.  Il  eft  très-coiDimun  à  la  Jamaiquj^  &  dans 
pluûeurs  autres  contrées  des  Indes  occidentales;  ce 
petit  arbre  s*éleve  à  douze  ou  quatorze  pieds  fur  une 
tige  couverte  d'une  écorce  brune  &  rude ,  elle  fe 
divife  en  pluûeurs  branches  prefqu*horizontales ,  qui 
font  armées  d'épines  courtes ,  brunes  &.  courbées  ; 
les  feuilles  font  roides  &  fortent  par  bouquets  ;  les 
jfleurs  naiflent  folitaires  aux  côtés  des  branches  fur 
des  pédicules  déliés ,  elles  font  d'un  jaune  brillant, 
il  leur  fuccede  des  ftliques  lenticulaires  qui  contien* 
nent  une  feule  femence  qui  fert  à  multiplier  ce  fpan^ 
g€nit;il  demande  la  mime  éducation  &  lé  même 
régime  que  les  plantq^  des  pays  lés  plus  chauds  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  le  femer  dans  des  ppts  fur  une 
couche  de  tan ,  6c  le  tenir  conftaniment ,  même  au 
plus  fort  de  Tété ,  dans  la  ferre  chaude,  fix  femaines 
après  que  les  eraines  font  levées  ;  ili^ut  mettre  cha- 
que individu  dans  un  pot  particulier ,  qu'on  plongera 
pans  une  couche  chaude,  ayant  foin  de  les  ombrager 
convenablement  iufqu'à  parfaite  reprife  ^  cet  arbrif 
feau  demande  d*itre  arrofé  tous  les  deux  ou  trois 
jours  ;  fon  bois  fournit  Vébene  d'occident  qui  eft 
d'un  beau  bruâ^-vt rd ,  il  prend  un  poli  très-agréable  ; 
on  Ven  fert  pour  pluûeurs  ufages ,  &  les  lutniers  en 
font  grand  cas ,  étant  trèsdur  fie  très  duraUe  :  Tébene 
noir  vient  d'orient ,  6c  c*eft  un  arbre  d'un  çenre  dif- 
férent ;  nous  devons  à  Miller  les  détails  qui  concer* 
nent  les  efpeces  de  ce  genre  qui  nç  font  pas  fous  nos 
yt\\x.(M.l<BarwùâTsciiovpi.)     .         '    » 
/^  $SFEeVL(/M  CTTEHl,  {Ckirur^U.)  L'objet 
';  à^fptcêdum  uori  eft  de  trouver  pluûeurs  puiflances 

2 ui  écartent  8c  foutiennent  uniformément  les  parties  ^ 
e  Toriyfice  du  vagin ,  U  le  vagin  même  à  une  cet- 
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cette  efpece  (jul  nous  paroît  avoir  désavantages  fur 
celui  de  Scultet ,  &  lès  autres  qu'on  a  inventés  JAif<^ 

q^i-  .  I  c 

Ct /p€cùlum  ^  très-fimpt^en  cnacune  de  fes  par- 
ties i  ne  paroit  compofé  qu'à  l'afpeâ  de  toutes  les   ' 
pièces  réunies.  Ces  pièces  font  toutes  femblables  tc 
ne  font  qu'au  nombre  de  fix,  qui  fe  meuvent  par 
un  feul  &  même  moyen  fix  fois  répété. 

La  façon  la  plus  lîire  de  m'expliquer  clairement  / 
eft  de  ne  conUdérer  qu'une  pièce  a  la  fois.  ^^,  i« 
pUpclulL  dtckirurgu  dans  ce  SuppL 

Il  ne  faut  voir  d'abord  qu'une  branche  droite  d^  . 
deux  pouces  trois  lignes  de  roi  de  longueur ,  infinuéc 
dans  le  vagin  ;  &  par  quel  fecours  on  peut  la  remer  • 
ner  du  centre  à  la  circonférence.  ^ 

(  Pour  les  perfonnes  maigres  ou  celles  d'un  em- 
bonpoint ordinaire  ,  les  branches  doivent  avoir  un 
peu  plus  de  deux  pouces  de  lôngueilr;  mais  pour 
celles  qui  font  fort  grafles,  dont  les  lèvres  de  la  „ 
vulve  font  extrêmement  épaifles  ,  les  branches.  doi« 
vent  être  d'un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  plus  / 
longues.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  penfer  qu'il  faut  en 
avoir  de  trois  longueurs^  &  les  monter  à  vis*  ) 

Cha^iue  branche  de  cette,  efpece  bien  proprement 
arrondi^  dans  fa  longueur^,  ii  pa|  le  bout ,  a  deux 
lignes  de  diamètre  réduitei  à  unie  ligne  à  fon  extre- 
mite..  •  .  v^'  ".  ,  .••  • 

En  tirant  la  branche  courbe  h\  par  la  chaîne  d^ 
qui  paiTe  fur  un  tourillon  Cy  cette  branche  courber 
vient  fe  noyer  dans  la  portion  «du  cercle  creux/, 
dont  on  voit  le  .profil  ij^ ,  PU  IL  jig.  i  &  z. 

11  ne  s'agit  plus  qiie  d'expliquer  coifimtnt  les  fix 
chaînes  des  fix  branches  droites  feront  tirées  égale-* 
ment,  &  enmêmevtems.  Ceft  une  féconde  idée  à 
réunir  à  la  première  j  âc  alors  tout  le  méchanilme 
eft  rendu  fenfible.  / 

Sur  les  tourillons  où  paÛfent  les  chainçs ,  fe  place 
un  fécond  cercle  plein ,  qui  loge  l'épai^eur  de  cha- 
que chaîne  dans  une  rainure  intéxieure ,  où  elles 
iont  toutes  attachées  fépare^menc.  Le  cercle  a  refte   | 
fixe ,  le  cercle  b  eft  mooile ,  pL  ll*fig.  j . 

Le  cercle  a  eft  tenu  d'une  main  y  &c  de  Tautre 
on  fait  mouvoir  le  cercle  i».  \ 

On.aura  une  jufte  idée  d^  ce  mouvement,  fi  l'on 
prend  dune  main  le  fond  d'u\ie  tabatière  ronde  ic 
fermée ,  &  que  de  l'autre  bn  fafle  mouvoir  le    * 
defl'us.  V  ^  . 

Une  troiûeme  &:  dernière  éxpîicatiQn ,  c'eft  le 
moyen  d'arrêter  le  fécond  cercle  au  degré  qu'oa 
juge  à  propos.  Lç  premier  cercle,  toujours  teha^ 
fixe,  porte  les  pas  irun  cliquet  fur  un  quart  de  ff  ^ 
circonférence,  étendue  bien  plus  erande  que  tout 
le  développement  poflible.  Le  cliquet  polé  fur  le 
cercle  mobile>n  fuit  &  en  arrête  fuccemvement  le 
mouvement.  Pour  le  relâcher  après,  tout  le  monde 
connoic  l'ufage  d'un  cliquet  à  queue.         ^ 

Qn  voit/;.  4,1e  développement  entier  du  i^e- 
cuium  uuri  dont  l'intelligence  eft  facile.  Ces  princi* 
pes  déterminés ,  on  jpeut  coni^ruire  Ije  même  inftru* 
ment  de  différentes  laçons.  Celle  dont  je  donne  It 
deiTein  m*a  paru  la  moins  compofée.  Mais,  pour 
plus  d'aifance  &  dé  force  ,  on  peut  ajoviter  un  ba« 
rillet  fur  leqviel  une  chaîne  fe  dévide  par  le  moyea 
d'une  clef  pareiUeà  celle  d'une  montre.  Cette  chaîne 
'  de  trois  pouces  de  longueur  eft  arrêtée  à  l'extérieuc 
du  cercle  mobile  par  une  de  fes  extrémités ,  &  par 
l'autre  au  barillet.  Le  barillet  porte  un  rochet ,  avec 
fon  cliquet  ajufté  fur  le  cercle  immobile  qui  en  ar- 
rête le  mouvement  à  Tendroit  où  Ton  veut  borner 

la  dilatation  du  y%am.  C'eft  ainû  qu'eft  conftruit  le 
modèle.    '      V^^v.  .      •    y-r^         v    ,  y 

Les  branches  Ac  le  cercle  qui  les  fupporte  (ont 
d'acier ,  &  le  cercle  mobile  eft  de  cuivre  jaune.  Je 

pe^le  ^ue  It  iqiuff  roû  o^eux  en  argent^  les  i^A^ 
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cxpofées  à  l'humidité  ne  ftfaient  pis  fuiettei  à  ta 
rouille.  Qn  fe  trouveroit  dédommijié  de  la  dépenfe 
par  la  main-d'œuvre  qui  feroit  moindre  ;  toutes  les 
pièces  étant  en  acier  demandent  beaucoup  de  tems 
pour  les  forger  »  ic  plus  encore  pour  les  polir*  En 
argent  t  elles  peuvent  être  jettées  dans  des  moules. 
Impoli  en  eft  infiniment  moins  diliicile.  t^  ^  \^ 
nette  à  m*expliquer  fur  la  manière  de  porter  la 
lumière  au  fonid  du  vagin*  Je  me  fers  d'une  pente 
lanterne  de  la  forme  des  lanternes  fourdes ,  bien 
argentée  en  dedans  i  &  garnie  d'un  verre  rond^ 
convexe  feulement  en  denors,  plats  en  dedans,  6c 
d'ufijK>uce  &  demi  de  diamètre ,  au  moyen  duquel 
je  dirige  les  rayons  lumineux  fur  les  parties  que  je 
vçux  examiner.     »  «^ 

Par  le  moyen  de  ct/peculum  ,  l'entrée  du  vagin 
étant  dilatée  «  fes  parois  foutenues  par  lés  branches 
qui  tbnt  ce  feryice ,  &  éclairées  par  la  lumière  qui 
y  eft  portée ,  qir^eut  paivfer  lès  ulcères  qui  fc  trou- 
vent dans  fa  cavité  >  lier  les  bypbrfarcofes  qui 
s'élèvent  fur  fa  furface,  ou  les  couper  avec  des  ci^ 
féaux  ou  autres  inftrumens  convenables.  Celui  qui 
me  paroit  le  plus  propre  à  cec  eflfet  eft  le  faphyfe- 
tome  dont  on  trouve  la  defcription  &  les  ufages  au 
mot  Saphylbtome  dans  ce  SuppL  (  Mémoirts  de 
Chirurgii^  p%jr  M.  G.  Arnaud  «  doditur  en  midtàn^^ 
mtmbn  de  la  focUtc  du  chirurgUns  de  Londres,  "^^ 

$  SPER M  ATIQU  E ,  en  AnaiçmU ,  eft  ce  qi\i  a 
rapport  à  la  femence  ou  fperme.  ^         )►  : 

Depuis  les  reins  jufqu'aux  tefttoûles,  ou  jufqu^âux 
ovaifes  dans  l'autre  fexe ,  on  découvre  fur  le  muf-- 
cle  pfoas  un  paquet  mêlé  de  quelques  artères  &  d'un 
nombre  prouigieux  de  veines,  accompagnées  de 
quelques  nerfs  >  &c  de  quelques  y aiffeauxy/>«r nîiaii- 
quts;  c*eftle  çotAoxï  fper/naiiqfie^  Ce  paquet  defcend, 
croife  Turetere  &  les  vaifleaux  iliaques,  atteint 
l'anneau  du  mufcle  obliqUCt  &  continué  fa  route 
derrière  le  péritoine,  fans'^percer  cette  membrane. 
Le  canal  déférent  remonte  depuis  le  baflin,  &  f e 
joint  aux  \ aiff^âwx /pcrm^tti^ues  ;  le  cordon  continue 
Va  marche  derrière  les  fibres  éparfes  du  grand  obli*^ 
que.  Se  devant  fa  colonne  pofterieure ,  fort  de  Tan- 
neau,  &  s'éloiçne  du  péritoine  en  paiTant  devant 
le  mufcle  peftiné.      ■  .    ' 

Ce  cordon  reçoit  de  la  cellulaire ,  qui  environne 

extérieurement  le  péritoine  $  une  gaine  lâche  Se 

mclée  de  lames ,  qu'on  îrappellé  le  proajjui ,  mais 

qui  eft  très*diiférent  de  la  véritable  appendice  du 

péritoine ,  qui  dans  le  chien  âc  dans  quelques  her'* 

oies  defcend  jufqu'au  fcrotum. 

*    Dans  l'état  ordinaire ,  le  cordon  fpirmat!qu$  eft 

placé  hors  du  fac  herniaire ,  qui  eft  un  prolonge* 

ment  du  péritoine.  11  faut  être  en  garde  contre  les 

defcriptions  des  anciens ,  qui  ont  {ranfporté  dans 

la  delcription  de  l'efpece  humaine  le  proceiTus  des 

quadrupèdes. 

L'artère /^<riia/ij«<  fait  la  partie  principale  de  ce 

/cordon»  quoiqu'elle  ne  foil  pas  à  beaucoup  près 

■  aufli  grande  que  la  veine  du  n^ême  nom,  . 

Cette  artère  eft  à  proportion  de  fa  longueur  une 

des  plus  petites  artères  au  corps  humain;  les  deux 

artères  fpinales  feules  peuvent  lui  être  comparées. 

Je  parle  oe  V^xttrt  fpermëiiqut ,  que  les  auteurs  ont 

(décrite ,  fie  que  les  anciens  mx  coMue  i^alfré  (a 
petiiafle,  :        ^■-'  ••'  '  •■-'  '■^^^''■■■^^,^^ 

Elle  fort  ordinairement  de  Taorté  fous  les  réna- 
les,  8c  les  d^yxxfpirmailifua  naiflfent  ti^emble  de  la 
furface  antérieure  de  cette  grande  arter^  Mais  il  y 
a  beaucoup  de  variété*  Les  deux  artères  fp€rmuti^s 
forteot  quelquefois  de  Taorte  à  des  hauteurs  tort 
inégalés.  L'une  d'elles  fe  contourne  autour  de  l'ar- 
tère rénale.  D'autres  ibi^  l'un  des  j^tma/i^iKi,  8c 
3uelquefois  l'une  ifi  Tautrt ,  fort  de  Taortc  au-deffus 
e  la  rénale.  .«.         .»•        ^  jr^^^  -    *• 
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D^utresfois,  mais  plus  rarement  du  cété  droit  ; 
lanere//^r«.âiif«f  vient  de  la  rénale ,  ou  bien  de 
la  réunion  d'une  branche  de  la  rénale  .&  d'une  autre 
branche  de  raorte. .  '       '  | 

,  Il  n'cft  pas  rare  de  voir  la>#fiiiiff/^^^^^^ 
capfulaire ,  de  1  une  desjiois  claftes.  - 
^  tPautres  fois  !«?  «rterw^n^^riiiici  fortent  de 
raorte  beaucoup  plus  iijféi&urement ,  &  de  la  di- 
vifioB  de  Paortc,  oit  de  l'ihaque,  ou  même  de 
ftriquer  i     ^     .    _j^tMr>v^. 

très-ordinaire ,  8c  peut-être  eftce  la  ftnic- 
turc  la  plus  commune ,  de  vSir  dans  le  cordon  une 
féconde  ^xX^xq  fptrmutiqut  de  chaque  côté ,  diffé-^ 
rentf  de  la  commune;  elle  eft  généralement  plus 
petite  ;  elle  tire  fon  origine  de  la  rénide,  d\ine 
capfulaire ,  ou  de  l'aorte.  « 

Vartere  fpirmati^ui  principalei  pâffe  devant  !| 
veine-cave  «  ftc  quelquefois  derriere^ette  grande 
veiné ,  elle  eft  jointe  par  la  y^intfperman^ûç  devant 
le  pfoas.  Elle  eft  »  généralemenlt  parlant  t  affez 
droite,  avec  des  courbures  qui  i^|ft)mpenfçnt^  & 
qui  iont  plus  confidérablcs  dans  la  femme  ;  elle  ira- 
verfe  des  anneaux  du  plexus  veineux ,  6c  arrive  au 
tefticule  divifé  en  deux  branches.  Avant  d'y  venir» 
elle/  donne  plufieuts  petites  branches ,  dont  la  prin- 
cipale fort  du  tronc  audeftbus  du  rein ,  8c  fe  con- 
tourne au'deflbus  de  fa  convexité,  elle  fe  diftribue à 
la  grailTé  rénale.  D'autres  branches  vont  au  foie  près 
^del^fortie  delà  veine-cave  à  Turetere,  aux  glandes^ 
l6mbaires«aux  glandes  méfocoliques,  au  méiocolon, 
au  duodénum,  au  colon  gauche,  au  péritoine.  Toutes 
ces  branches,  ne  diminuent  p?s  fon  calibre,  qui  s*aug* 
mente  quelquefois  en  s'éloignant  de  l'aorte.  Elle 
donne  encore  au-deflbus  -de  l'anneau  des  filets  au  ^ 
cremafter,  à  la  tunique  vaginale»  à  la  cloilbn  prc< 
tendue  dii  fcrotum.'  •/ 

>^  Arrivée  àutefticule ,  ta  y^^r/n^ir/fii^  envoie  un 
paquet  de  branches  à  la  tête  de  Tépididyme ,  au  haut 
du  tefticule  :  elle  donne  enfuite  dans  toute  la  lon< 
gueur  du  tefticule  des  branches,  qui  vont  en  ler« 

f>éntant  Se  tranfverfalement  fur  les  deux  faces  de 
'albuginée  ;  ces  branches  percent  cette  tunique ,  Se 
pénètrent  dans  la  fubftance  du  tel^cule,  elles  ao 
conipagnent  les  petites  cloifons  des  lobules  de  cet 
organe  touiours  çp  ferpeiîtant,  8c  finiflent  en  donnant 
des  branches  très*fines  aux  tuyaux  féminaux.    . 

Un  fécond  paquet  de  branches  de  Vdittex^  fperma^ 
iiqu4  moins  confidérable  que  le  premier ,  accompagne 
le  canal  déférent  8c  fe  partage  au  tefticule  U  Tépidi* 
d^me,  le  long  de  l'attache  de  la  vaginale  i  Talbu* 
gméte;  ces  branchies  communiquent  tivec  celles  du 

Î caquet  principal ,  8^  pénètrent  de  même  dans  la 
ubftance  du  tefticule.      *    ^ 

La  petite  jf^fatoiifn^  née  de  la  capfiilaire  ou  de 
la  rénale ,  fe  termine  le  olus  fouvent  aans  le  cordoâ 
au-deiTus  de  l'anneau  ;  elle  forme  un  réfeau  de  pe* 
tites  branches ,  .qui  enveloppent  les  veines ,  elle 
fournit  dès  filets  à  la  graifte  8c  aux  glandes ,  8c  elle 
communique  avec  la  fpcrmatique  principale^         ^ 

Le  cordon  reçoit  d'autres  petites  artères  de  Tept- 
gaftrique ,  elles  vont  quelquefois  au  tefticule  ^^^^% 
d'autres  filets  nés  d'une  autre  branche  dé  l'épigaftri- 
que  vont  à  la  vaginale.  Ces  communications  tont 
que  l'on  peut  lier  les^ viùffeaux  j^rwa/'V<^<^  fao^  ^^^ 
périr  le  tefticule.     \^-     ,  " 

On  a  cru  depuis  Berengér  ^  qu'il  y  •▼oit  entre  les 
artères  Se  h%ytixkf%J^€rmuùqii9S  une  communîcatioa 
plus  ouverte  8c  plus  ample  quedansle  refte  à\  corps 
animal.  Euftache ,  fi  mftcoient  renommé  pouMoa 
exaait^de ,  a  fait  deflTiner  ces  anaftomofcs.  w  a 
bâti  pouî^  ce  fait  des  théories  phyfiologiques;  on  a 
cru  que  po\ir  produire  i*e  liqueur  plus  fine  dans  te 
tefticule  rrarîere//^ri«a/if«#  fedécharecoit  de  fon 
fan|  dans  la  veina  fa  compagnie ,  8c  que  ks  wan^W 
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qui  pitaetrfnt  dans  la  iubftance  du  tefticuîc^  n^y 
portoiaul  guW  li(|ueur  tr^  ^ae  ,  pour  être 

11  n'y  a  de  particulier  dans  le  cordonjftrniàiiiu^ 
que  dei  petite^  artères  innombrables ,  ^iHont  col- 
lées fur  toute  la  furfacc  des  veines  »  fie  qu'on  a  re* 
gardées  comme  ouvertes  dans  ces  veines  ,  parce 
qvi'cITeâivement  la  même  cire  rouge  inieâée  dans 
les  artères  remplit  fie  ces  branches  artérielles  fie  les 
veines.  Et  ponr  îinir  tout  d'un  coup  la  difpute ,  il 
fufiit  de  remarquer  que  les  altères  font  rouges  fie 
pleines  de  fang*  * 

Les  ve\ns$J^ermatiqu(s  font  très-confi durables  en 

'  comparaifon  des  artères  leurs  compagnes  :  elles  va* 
lic^nt  moins;  la  veine  du  côté  droit  vient  prefque 
toujours  de  la  veine-caye,  fiç  celle  du  côte  gauche 
de  la  veine  rénale,  Quelquefois  cependant  uhe  de 
ces  veines  comi)[iunique  -  avec  l'àzygos ,  avec  une 
veine  càpfulaireiOu avec  une  lombaire:  d^autresfois 
U  switfpcrmatlq^  forf  plus  inférieurement  de  la 
cave»  fie  la  veme  du  côté)  gauche  fort  de  -cette 
veine ,  au  lieu  que  la  droite  vient  de  la  rénale; 
l\ine  8c  Tautre  eft  formée  d'autres  fois  de  deux  , 
trois, qnatrebranchesmême, qui  fortent  delà  veine- 
cave  fie  de  la  rénale  |  pouf  {produire  une  \eiaejf<r- 
,matijHêi^  ' "  j'    ■   -.' ■  ■  :'.  \ . ':.       '^'       .^ ;  . 

J'ai  vuriUaque,  rhypogaftrîque  même  produire' 

^  celte  yeinef         #*;-,,  \. 

*  JVi  vu ,  comme  dans  les  arteresT^tne  petite  veine 
fp^rmatiqut  de  chaque  côté  s'ajouter  au  cordon; 
i:Ue  verioit.de  1  laire  ou  de  Tadipcufe  >  elle 
étoit  parallèle  à  \à  fptrmatiquc  ordinaire. 

Le  cordon  /pcrmaùquc  appartient  prefqu'entiére- 
mènt  à  la  ytxtxe  fpirmaùquc  :, cette  veme  commence 
à  former  audeilbus  du  rein  un  plexus  de  branche% 
innombrables  ,  divifées  Se  réunies  fous  toutes  fortes 
crangles.  Ce  plexus  >  qu'on  appelloit  pampinifQtme^  " 
devient  plus  gros  fie  ph\s  épais  à  mefure  qvi*il  s*ap- 

.  proche  du  tefticute.  11  en^nait  deux  paquets  de  vei^ 
nés,  (uù,  comme  les  deux  paquets  d'artères  »  mais 

^  .en  biéJi^plus  grand  pombre»  pénètrent  dans  les  cloi- 
fons  du.  tefticule»  elles  font  pleines  de  fang.  Les 
autres  petites  branches  des  yextins  Jpf^rmdticju^s  ré- 

{►ondent  à  celles  des  artères.  Pour  les  femmes ,  voy<i 
es  articles  NCatricb  6-  Hypogastriqves  ,  5«/Y»/, 
Les  \c1t\tsjp4rmatiqucs  font  capables  d'une  énorme 
dilatation;les  varices  font  fréquentes^fie  j'ai  vu  cette 
veine  tenir  lieu  de  la  yeineTCave  »  fie  ramener  tout  le 
.  fun|;  des  iliaques  dans  un  fujet  «  dï>nt  la  veine-cave 
étoit  bouchée  au-deflus  de  fa  divifion  par  des  fibres 
fie  par  une  efpece  d<  moelle.  ^ 

•  Les  veines  y^<r/»an^MCi  avoient  donc  befoin  de 
valvule  «  pour  Ibuteiùr  ce  fang,  qui  fe  ferait  refoulé 
fie  auroit  détruit  entièrement  la  circulation  dans  le 
teOicule.  Ces  veines  en  font  pourvues  dans  Uur 

^ ,  lons^eur^ar  il  n'y  en  a  pas  dans  leur  embouchure. 

Il  y  a  ^tpraifleaux  lymphatiques  dan^  le  tefticule 

Sf  dans  le  cordon  ;  6n  peut  les  injeâer  par  les  veines 

fii  par  le  canal  déférent  ;  j'ai  vu  .un  de  ces  vaiiTeaux 

ià  uétacher  du'paquet  de  Tépididyme  »  fie  remonter 

;  dans  le  cordon  :  on  a  réufli  à  fuivre  les  vaiflcaux 
lyni^hatiques  du  tefticule  iufquesdans  le  canal  tho« 
rachique  :  cela  eft  plus  aifé  dans  les  animaux. 

Il  y  a  des  nerfs  «  fie  le  cordon  eft  fenfible  :  la 
caftration  a  plus  dSint  Ibis  caufé  des  convulfions 

'  mortelles ,  fie  un  fp^fîne  cynique.  Ces  nerfs  vien« 
nent  des  plexus  rénaux  nés  des  gangliom  fémilunai* 
rti  fie  de  quelaues  nerfs  lombaires*  D^autrea  y  ar* 
rivent  depuis  le  grand  plexus  méfentérique.  Ils 
aident  aux  vaifleaux  à  compofer  le  cordon  Jpc rmaù" 

f^^t  fie  pénètrent  dans  le  tefticule  .  dont  le  lenti- 
ment  eft  obtus^  mais  profond»  fie  capable  de  produire 
les  plus  violens  effets. 
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ta  peute6[e  de  Tarure  ffim*iùfu4 ,  fa  Icùpcueur 
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foii  élargiiTement  produit  par  les  fréquentes  bran- 
ches ,  dans  lefquelles  elle  le  partage  ^  le  vafte  ca^ 
libre  des  veines ,  favorable  au  paflage  des  humeurs 
contenues  dans  l'artère ,  tout  concourt  à  diminuer 
rabondance  de  la  fecrétion  de  la  liqueur  fécondante  , 
fie  d^  l'homme  plus  encore  que  dans  le  plus  grand 
nombre  des  animaux.  Le  fage  Auteur  de  notre  ftruc- 
ture  a  voulu  fans  doute  ,  que  Tefpece  fe  confervâr^ 
cuie  la  liqueur  fécondante  ne  manquât  point  ^  qu'elle 
tut  aiTez  copieufe  pour  le  befoiiv,  fie'  pour  donner 
la  force  de  le  fatistaire.  Mais  l'homme  avo^t  moins 
b^foih  de  CCS  defirs  fufcités  par  le  méchanifme  îrréfi- 
ftible  du  corps  «  que  les  animaux  qui  n'ont  pas  d'autre 
fource  de  defu.  L'homtnè  en  a  dans  la  préférence 
perfohndie ,  dans  les  charmes  vrais  où  imaginaires 
de  la  perfonne ,  dans  la  vanité  »  dans  plufieurs  idées 
collatérales  9  oui  fe  réunifient  pour 'augmenter  fa 
pai&on.  Elle  n  eft  que  trop  forte  pour  fon  repôs^&c 

f>ouF  fon  innocence;  en  diminuant  la  fecrétion  du 
perme ,  la  nature  a  modéré  ks  defirs  >  fie  les  a  rendus 
plut  gouvernables.  (Ii.D.Ç.% 

SPERTIS;( /r^.  i/«  Xacc  JcWyj/^/^^ 

dans  ce  SuppL  (T-jv,  )         ;  >'    "'  - 

SPHÉCISME,  (Mufy.  disant  )  fuîvant  Bullen- 

•ger  jW^Mia/.  tiv.  IL  cLip.  ii€^  le  fphécij m  étoit  Mit 

air  de  mue  qui imitoit le  bourdonnement  des  guêpes. 

(^i).c)  ..  .         ;.  A 

-,  SPHERE ,  f.  m.  fp^^^  •' «>  (  urmc  de  Blufon.) 
meuble  dé  Vécu  qui  repcfcnte  la  fphcre  çiUjif.  \, 

Ce  mot  vient  du  htiix  /pkarj^wn  globe,  dérivé  dii  - 
grec  T^ipai  en  la  même  fij;nificati6n»  -    *  '  < 

;  D^rticao  de  Lepine  de  Lan^livifiau,àPar\s;  <r*2{:^r 

àlafphtn  (Jtargtnt  cintrée  d'un  ($rcU  ou  zodiaque  d9 

JabU  t  accoriiJili/gnéc  en  chef  d* une  itoiU  (tor  &  en  points  ; 

(Tun  ^rand  vol  de  même  dont  les  bouts  des  aiiess^ élèvent 

êU^de(fus  de  la  jphert^*  (  G\  Z>.  L^  T,  )  ^ 

^  SPHINCTER  DE  L'ANUS ,  (^/m#.)  UfphlrM.r 
épargne  à  Thomme  le  dcfagr^iment  infupportable'do 
vivre  dans  l'ordure,  ôc  dans  une  mauvaife'Qdeur^ 
qui  lui  rendroit  la  vie  amere.  ^  ^  ^ 

Les  .excrémens  acquièrent  dans  l'homme  le  plus  '!' 
faîn  ,  une  odeur  dont  la  fimple  idée  fouleve  Tefto- 
mac.  Si ,  comme  les  oifeaux  fie  les  poiflons ,  Thomme 
étoit  obligé  de  laiifer  à  la  matière  tccale  la  liberté  de 
s'écouler ,  il  feroit  odieux  à  lui-mcme  ,  fié  la  fociét4< 
feroit  place  à  une  horreur  mutuelle.  Ce  mulcle  a  cci* 

Ïiendant  d'autres  avantages  encore,  il  contribua elr 
èntiellement  à  la  propaj-aiion  de  l'elpece.  '^ 
On  diflingueavec  raifon  deux//^Ai/?^(pr^^*j«wj» 
Comme  le  reâum  eft  très-charnu ,  il  a  des  libres 
longitudinales  très-fortes ,  fie  trèsiupérieures  à  celles 

Sue  Ton  trouve  fur  les  autres  inteftins.  Il  a  encore  des 
bres  circulaires  qui  forment  un  bourlet  épais  autour 
del'extrénmé  del'inteftin,  quienrefferre  l'orifice^  . 
'.empêche  de  fortir  les  excrémens  qui  y  peuvent  être 
contenus ,  fie  achevé  de  chaifer  ceux  qui  font  enga«  v 
'  gés  dans  l'ouverture.  .  ,    ",  \  ^^ 

h^fphincler  extérieur  eft  beaucoup  plus  confidera« 
ble ,  Quoique  pUle ,  fie  mêlé  de  beaucoup  de  graifle^ 
Il  n'e A  pas  circulaire ,  ce  font  deux  colonnes ,  dont 
chacune  fait  la  moitié  d^une  ellipfe  fort  àlongce, 
dont  les  6bres  font  prefque  droites  ;  <lles  fe  mêlent 

Sar  quelques  oaquets  à  celles  du  fphineler  interne.  Les  . 
eux  tiers  de  la  partie  poftérieure  àwfphinSer  exter? 
ne ,  reçoivent  les  fibres  du  releveur ,  qui  fe  mêlent 
avec  elles.  Ces  colonnes  au  refte  font  placées  entre 
la  graifle  fie  rcxtrdnùté  de  Tinteftin ,  ^tes  font  plus 
larges  que  les  colonnes  du  jÎ^Ai/KÎ*?^  intérieure    ^  > 
Dextrémité  antérieuredu  j^^^m?*:/'  de  l'anus  donne 
de  chaque  coté  un  paquet  de  fibres  ;  ces  deux  pajjuets 
forment  un  mufcle  prefque  triangulaire ,  qui  ya  s'af    ;  w 
tacher  dans  la  (uture  entre  les  accélérateurs ,  au  mi^^ 

liçu  du  bulhç  d€  Mètre.  Un  autre  MQuçt  prd'que 
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femblablç  fort  de  celui  aae  je  viens  de  dire  ^ fe  réu«  1  "'cTtiMnoîfii  dna  eflnbiyons  funnbntét  d'iuttiit  d«  It 
nit  à  fon  cotnpagnOa  de  1  autre  côté .  &  s'attache  à  la       les  menus  :  il  erf  couronné  de  vingt  qu  même  d'un  T  ^ 
oeau  du  oériné.  Deux  cordons  de  hbres  plus  robuf*       frand  nombre  d'étamines  déli^»» .  t%]...  u^..^.^^ 
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'  peau  dtr  périné.  Deux  cordons  de  hbres  plus  robuf* 

'    tes  (bnenf  encore  latéralement  du /pAi/i  Air  i^ffiMMi  y 

&  couverts  des  mufcles  tranfveruiux  de  l'urètre  « 

yoni  fe  mêler  à  l'accélérateur  dont  elles  font  If  prin- 

*  cîpale  origine. .    - 

IJe  refte  den  fibres  du  fphinStr  fe  cpiitoiirM  an^ 

.  toiur  de  I  extrémité  antérieure  de  l'anus ,  &  joint  la 

...    colonne  droite  à  la  gauche  plus.en  ifrriere  que  le  hul- 

be  de  l'utirtre.     ^   ^    /*, 
^        jL'extrêmitépofténèure  du  y^AiaAr  donne  de  nè-^ 
tne  deux  paquets  de  fibres  ^  qui  s'attachent  à  la  peau 
qui  couvre  ft  coccyx ,  à  la  graifle  culleufe  qui  en  def- 
Icendi  flr^èlquefois  au  coccyx .  même. 

Le  refte  des  fibm  de  chaque  colonne  fe  conlOttr- 
^/neautour  de  rextfétoiitépofterieure  de  l'anfif  ifitréu^ 
nit  la  colonn^gauçl)^  à^  ilroile.         :;    '     ' 

-Les  fibres  droîiês  du  j>Ai/iAcr,  en  fe  gon^ 
f€T%c<màSànu  diminuent  le  diamètre  de  l'anus^  qui 
va  de  fil  partie  droite  JHé  gpuche:  les  ^res  contour- 
nlte>i[  reflerrenr  le  diamètre ,  qui>a  dt  rextrêmté 
antérieure  de  Tanus  i  la  poftériéiire.  Ctftte  aâibn  eft 
/fi  exaâe ,  qu'i^e  retient  l'eau  U  l'air,  ;    ^  ■ 

Ce  mufcle  en  fe  refierrant ,  devient  té  point  fijie 
du  Énufcle  acicélécatlfâr  &c  lut  dohfie  la  réfifta  ncé  né- 
;  ceflaire  pour  déterminer  fon  aâion  ï  la  compref- 
fion^u  bulbe  de  Tiyretre.  Le  fpKinSer  eft  très-néceP 
iaire  jpour  l'expulfion  de  l^urine  &  de  la  liqueur  fé- 
condante; il  fe  tend  &  durcit  dans  cette  adioii.it 
tiré  4a  peau  à  lui  pour  empêcher  Tinteftin  de  s'en  '*- 
^éloigner.  '     - 
-    C  êH  un  mufcle  très-robufte,  très-irritable.,  qui 
bleiTé  &  inclfé  fe  ^aéri^aveà  facir^éV&  dont  l'aÀ^ 
quoique  évidçoi^ent  volontaire^  n^eft  pas  fufpeiidue 
*    par  le  ibmipeii,  (tjK  Z>.  <?•)  r  ^       v    .  "^ 

qui  repréfente  ce%}<^/s/?/«  &buleux  que  Jes  poètes  ont 
feint  avoir  été  engendré  par  Thvphon,  0C  que  jfunon 
fit  naître  pQurfe  venger  d(é.Tbâ>ains  :il  avoit  la  tête 
\  &  le  fein  d'une  femme ,  (es  grifies  d'un  lion  &  le  refte 
du  corps  ifàpt  en  fomiè  dexhien  ;  il  propofoit  à  tous 
les  pamns  des  queftions  éQigmatiquès|À  s'ils  ne  les: 
éxpKquoientj  il  les  déVoroit  auffi<6t/ 

Ce  tnonfire  ne  put-être  détruit  que  loffquXEdipe 
eut  expli^é  l'énigme  qu'il  avoit  |propo(ée  :  pti  iiôu 
ranimai  qui  le  matin' ft  itftoàfurfts  quatn  ^ainlM  ,  i 
màdifiirdtu^j  8t  Ufnr fur  trois;  Œdipe  répondit  que 
c^itoit  thommty  qui  en  venant  au  monde  fe  tenoitfurfts 
mains  ^fesjamhes  ^  aumititu  dmjourfnrfes  deux  pieds  ^ 
>  &  le  foir^fur  un  id^^  fui  ptlfir^oit  d*m^  eroijleme 

garnie.  Le/ghiàfc  de  défefpojr  sAla  fe  hynfer  la  tête* 
'i^fitre  un  rocher  »  &  les  Thébaios  feu  fiirent  dé- 
Uvrés.  ..  Z  .    -•- 

Sa  valeète  de  Magnanville  à  Pkrîs  ;  ttaimr  aufphinx 

.    d*argene  ^  accompagni  en  chef  f  une  itoiU  d^or.  Voyez 
pL  VIL  fig.  744.  d€  Blafpn.  DiSionMàire  raif.  des 

,    Scienceà.6iîc.{G.D.lL,TA  % 

SPHKkGlS'^ÇMuJiqtu  des  anciens.)  feptieme  partie 
dii  mode  des  cithares,  fuiyant  la. divifion de  Ter- 

Eandre»  fPollux ,  Onomafi.  lir.IKckap.  5^.);  proba« 
lément  leypArtf^  ( clôture ,  fin)  étoit  véritfblê^ 
snent  la  fin  4e  ce  mode ,  étant  entre  l'bmphalbs  & 
répilogue.^oyc^  OmphuôS  &  EpiLOGUi  (  Atu^ 
ffuédesanc.)Suppl.{EJ^.e.) 

WIRiE^,(-lant  jfc«.>en  hpnjpiréem,  £n 
gloîs  ^M  ir»s«  Ea  aUemand^iir/liuu^ 

'  *  CaraBere  générique.       : 

Un  cafice  apolati,  permanent, d'une  feule  feuille 
divifé  en  cinq  loties  découpures ,  foutient  cinq 
pétaleaarroodis.  Le  piffil  eft  ordinairement  çompofe 


mnd  nombre  d'éttmiiie.déliéef,  plus  iourte»  SuJ 
retpénle».  ac  terfliiiiée«par  des  fommit, fpbér™! 
de».  Les  ûyXt»  dépaflcnt  fes  étamine s ,  &  (6at(nl 
montés  de  iiygmatet  figurés  e«-tête  de  clous.  U 
gfouDp^  d  embryoos  devieot  «ne  capfule  oWon«- 
poin£ueàcmq  loges  fadlantes quiVoivrent  en  aï-' 
tinl  de r>lvcs  à deu pointes, U  laifent échapper 
dei  fcmences  pointues  «c  ordinaiitmeni  très-ie- 
nues.     ;■     ■.       ■■   ■  •^.5.»^^'  -  ^^,  ,  ,™  • 

I.  Spirma ,  ail^rifleau  à  feuilles  lanléÀlé«t  ob^ 
tufes.  ï^méee  &  menues  ,•  à  épia  furcompofé,. 
Grand  fpirmm  a  fcuilles  de  (àule. 

SpumafolUs  Unceolasis.  ^iu/tsJerratU  nudis.  florin 
UisdupkcaUhr($umo^.  Hort.Ùijf^ 

Commonf/irnaffusexi': 

V//i>3m  à  feuilltt  découpées  eiiplufieursfe^^^ 
dentées ,  à  fleurs  ràflemblées  en  Mrymbe  termmai 
5>fV4i  à  fenilles  d*obier,  '     \ 

Spirma  foliis  loiatis  fêrratif  ^  corymhis 
XSlU.Sp.pL    "  . 

yirginian meUer  roji  witha  currant  leaf. 

\ .  $pirma  à  fejuUes  entières  êc  &  bouquets  aflis  im- 
inédiatement  aux  cdtés  des  branches.  Spirma  à  fcuiU 
tes  de  millepertuis. 

affirma  fiUUs  imeàerrimis^,  um^Uis  ftJJUihus,  Uori^ 
tr^falJll^pericumfritêx.:  -,  >': 

Spirma  witk  entire  baves.  6cc.  .     ' 

4r  Spirma  k  filles  un  peu  oÛongues  dont  le 
bout  eft  denté  à  cory^ibes  latéraux.  Spirma  à  feuiU 
les  de  millepertuis  dentées.  Spirma  d'JEfpagne< . 

'SpirmarfoUis  bttongiufculis  ,  apiclferraùs  ^  corymbis 
iàijralihus.  lÀn.  Sp.  pi. 

Spirma  wiik  ohhugUàvet  whofe  points  arefawid. 

5*  Spirma  à.  feuilles  lancéolées ,  inégalement  den- 
tées, velues  Mrd^flbus»  à  ép^furcompofésV^/»^^^^ 

à  fleur  d'un  beau  rougiv^^ 

'}'^Sfirma  foliis  lamtmi^  Umfua^  ,  fubtus 

Wéimofisj^âorUms  éÊ»ttcaio*racemons.  Un.  Sp,  pi. 
Jiedjpirmm.  :         /^ 

V  6.  Spirma  k  feuilles  ailées  dont  lés  folioles  font 
'  régulièrement  dentées ,  à  fleurs  ra^emblées  en  pa- 
nicufco^.Mi.^^-    .     '^'- ::■'-.;':.;-,..:  V; ,-,  '  .-/ ■ 

Spitmafo6iS  pinnatii  ffoUôBsunifortnikusfcrtatis, 
CêuUfiu^cofo  yjbribus  pàmiculatis.  ^ 

fSpinemwiikf^iti^tdleares. 

j.  Spirmkk  fetdUes  lancéolées  »  dentées  au  bout  » 
^erveufesy  bUnches  parWleflbus»  à  fleuts  en  pani- 
ailles. .  '      N  ^-.T-    -•'.'.;■  ••••   e    '•    '' 

Spirma  foliis  lanceciatis  yfupemï  ferratis ,  nervo/is  ^ 

fubtùs  incanis  ^Aorihus  racemojts  ,  coule  fruticofo.  m\L 

Spirma  witk  Jpeankaped  ^cim^  leavei:  which  art 

"Juwed  toward  their  points  and  kairy  on  their  underfide^ 

^8.  Spirma  à  feuilles  hncéolées  ^  à  dents  aiguës , 

&  fleurs  en jpaniculesi     • 

Spirma  foliis  lanceolatis ,  aciuS  ferratis  jjloriius  pa^ 
rùcuiatis  ^  caule  fouticofo.  MiUL 

Spirma  witkfpear  fhapjd  Uaves  lAick  are  sharpty 
fawed.   y       .   ,  ■••:..    .:^'-*' 

■'*  Plantes^     .  '     .y*.    .•  . . 

•  ••  •        ■•-.■•••'    ■■•/■.•■  '  •    • 

-^^.  Spirma  ifeuillea^ernées,  dent2eSj!^refqu'éga- 
les,  dont  les  fleurs  font  rafiE^oiblées  ejn  une  forte  de 

panicule.^  v    ^       ' '.    ., 

.     Spirma  fo0iirnàtisferr^fui^qU4tii9is,Jloritus 

fubpaniculafiu  Lin.  Sp^  pL  \ 

American  hêrtaceotufpirma  with^  trifoU^  fawed 
leaveSf  &Cm 

;  10.  Spirma  à  feuilles  aîléesV  à  folioles  égalés  &  ; 
^dentées,  à  tige  tierbacéct  à  fleurs  terminales.  Bar- 
be de  chèvre. 
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Mut/i  hêrhactù^jlQnèÊfi  ibéofii*  Lin.  5/».  /k/»         . . 

:  il*  J>itf««  à ItttilUt aUées  cl#nt  le  lobt  Itrminal 
eft  le  ptiif  hir|[e  ^  i  fleuri  termioales  ;  reine  des  prés. 
.  \Sfamm  fohU  pimàéttis  ^  impsti  m4/pm  Mûf ,  JU^ 
fHus  àmojis.  Flor.  Lap.  Ulmarid. 
fMtâidomfwut  pr  wtmm  §^j$  mnÊdaws. 

;  ta*  Spirma  à  hmlltê  compoCées  4c  ftuilleg  dou- 
blement ailées,  à  épis  en  panicule,  donc  les  fleur»  TonC 
miles  8e  femelles.  ^ 

Spirmm^iusfupràJicùmpoJliiSf/pkispémkmlMiis^ 

fioniusiknfis.lÀïi.SpkpL    . 

Spirmm  wUh  mon  ikan  dêCompoMndêâ  lêmvis  ^  8cc. 

Les^i^M  compofenc  une  des  plus  belles  8c  des 
plus  nombrcufes  tamillrs  des  plantes  qu^il  y  Ait  ;  ils 
relèvent  la  plupart  fur  des  tiges  élancées  8c^fvelt«i  ; 
pluûeurs  inclinent  leurs  nmeaux  avtc  grâce.  Tous 
{portent  des  épis  ou  des  ombelles  de  fleurs  très-mi^-^ 
«oonet  p  d*uai#  coulettr  tendra»  Ils  font  garnis  dt 
wuilles  éléfiQtes  9  d^un  verd  plein  d^aménité.  Ils  dé- 
corent les  rfves  des  niifleauxi  8c  fe  penchent  fur 
le  bord  des  fontainm  \  8c  le  botanifte  égaré  dans  let 
liions  frab  »  leur  accorde  toujours  un  coup  d*eail 
de  préférence.  Ils  font  un  des  plus  piécieux  ornemens 
dm  bofqueti  fleuris  )  point  délicats  fur  la  nsifuredu 
fol,  bravant  les  plus  grands  froids  de  nos  climats,  fe 
•  multipliant  d*eux  mêmes ,  leur  cukore  eft  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ;  8c  Ton  voit  déjà  tes  efpeces  les 
plus  rares  croître  dans  les  petits  jardiriidù  villaseois 


s  P  I 
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droites,  isienues,  égales, diminuant  iniSeniiblement „ 
vers  le.hautqureftaniiuleux ,  8c  fe  termine  prefqu'en 
pointe.  Ses  maitrefles  tiges  pouflent  de  petites  bran- 
.ches  latérales  8c  grêles  dont  Quelques-unes  font  in- 
clinées. La  féconde  écorcé  t|k  peu  épaifle  6c  d*un 
verd  éteint  ;  fe>  racines  font  fibreufes  8c  noirauds  ; 
répiderme  eft  très-mincef  gercé  8c  glacé  de  cx>uleur 
.de  noilÛBtte ,  8c  fe  détache  par  intervalles  ;)^sfçuiUes 
d'un  verd  tendre  font  près  les  uf\es  des  autr ei^  8c  rap- 

froçbées  de  In^tîgei  les  fleurs  naiflent  au  bout  des 
fanch'es  eh  longs  épis  com|>Qi^  de  petits  bouquets  \ 
où  font  f  âflemblees  environ  huit  petites  ilc^rs  dont 
les  pétales  font  dVa^l^outeur  de  chak  nnimée  ;  au- 
tour delà  We  dei oétales,  eft  un  peut  prcle  glan- 
duleux de  c6uleur  d^  tofe  f  cVft  auffi.U  couleur  des 
^ftyles  qui  occupent  le  milieu.  Cej^irM  fleurit  à  la  fin 
;4^  |uin  6c  en  juiUeti  les  jeunes  baguettes  qui  naiflent 
^  autour  du  pied  ne  portent  ibuvent  leurs  épis  qu'au 
.mois  4*«out,ce  font  les  plus  grands  8c  les  plus 
beaux.  Comme  fos  biÉnms  font  triés- pliantes ,  on^ 
Ven  fert  pour  terminer  lei£gnes.  Ce  i>el  arbrifleau 
V^  inuhipiie  par  les  furgeOni;  |ciu*il  poufl^é  en abondan- 
'i^pn  peut  auffi  te  reproduire  par  les  marcottes,les 
,  ^(ÇH^tures  reprenaient  t^- facilement  \  il  faut  les  plan^ 
^fériàu  moi;i  d^pâdbre  ,^|prnir  la  terreau  printems  de. 
Vmoi^  6il  ^t  memié  litière  ,  lès  arrofer  de  tems  à 
fnutffj^  ftHéi  tenir  on^bragés  par  de^  pàAlaftortS  au 
-plus diatid/du  jours" ^"'^--^^^  *-  u^^.i«^v^?<. t^-^ïi^^^ /  , 
Vti^^.]ii  oriMrè  de  la  Virginie  s'élève  i 
vit;on  d)i|it  tbifos  £mil  les  bonnes  terres  un  peii, 
Immtdes;  il^ak  é^fta  pied  qui  eft  robufte  un  grand 
nombrêde  braneheèyii^courbentàJêurinfertion. 
CHea  foift ettuvtérttftWlHrti  ou  q1ligtrl^  épidermes^ 
dontle  pkiniek  <pti^MÉfi4«  «flez  éi>éiâ,pènd  ordi- 
ittir«mèntt)èrlinhBe|toxi^foeM      gerce  U  fe  dé- 
*tn4«  aulB  qëétqulfois  delOl^même^  il  ei^  de  cou- 
leur de  noifette,ainfi  que  ceux  de  deflbus  { ces  bran* 
dieé  ik  raflèéUsle^  trégùliécenient^,^^  un 

ImifôB  éiégant!^tMnn|^  de  foià^  font 

4*mrvërdt!éndlre  leftmbnbln^  cenéSrÇungrofeiner. 
iiea  flèuifoltti  graite  :t|ne  cdles  éujpitmâ  n^.i. 
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tiaiflSmt  au  bdUt  de  toutes  les  branchés  pHhcipales  8£ 
des  crochets  ;  elles  for  mentdea  cory  mbes,c*eft-  à-  dire 
des  bouquets  exaâement  ronds  6c  û  ferrés  %  aue  les 
Détalas  des  fleurs  fe  toudient,8c  même  s'entrelacent^ 
MS  pétalo  font  dTun  blanc  de  perle  ;  mais  lé  groujppe 
de  fes  étamines  nombreufes  dont  les  fommets  ioni , 
rofa  ,  forment  en  derlans  une  aréole  de  cette  cou* . 
4eur.  Ct  fpims  flemît  au  commencement  de  juin  t 
il  fe  multiplie  comnie  le  précédent.  Au  corymbe  dea 
fleurs  fuccede  un  bouquet  de  capfules  à  cinq  pans 
bien  marqués  qui  font  d'abord  d'un  rouge  àflez  vif» 
8c  font  un  bel  eflet  par  leur  réunion.  Ces  capsule  s 
font  bien  plus  grandes  que  celles  des  iptres  efpeces  t 
6c  contiennent  de  bien  plus  greffes  femences  |  cet 
femences  qui  font  arrondiel ,  au  lieu  que  celles  det 
autres  fpirmm  font  longuettes ,  lèvent  très-aifémcnt  ^ 
6c  foumiflent  du  plant  d*une  Qualité  fupérieure. 
Au  refte  ce  beau/^^ir/fa  fe  multiplie  comme  l'efpeci 
i>récédente.  Ses  racines  principales  font  blanchâtres 
6c  ofleufes.  Il  faut  lé  placer  vers  le  fond  des  bofquets 
de  juin,         , 

Le  /l^  j.  nous  eft  venu  du  Canada  :  cet  arbriffeif^ 
s*éleve  à  environ  une  toife  dans  les  bonnes  terres  t^ 
il  poufle  de  fon  pied  nombre  de  branches  droites 
très-grêles ,  couvertes  d'une  écorce  rougeârre  6c  (ou 
mànt  comme  i|n  faifcêau  :  dans  les  vieux  pieds  cer- 
taines branches  fleuries  s*en  détachent  agréablement 
6c  fe  courbent  en  volute.  Les  feuilles  (ont  petites , 
cunéiformes,  entières  8c  percées  de  petits  trèus 
comme  celles  du  millepertuis.  Les  fleurs  qont  le  blanc 
eft  éclatant ,  naiflent  «n  petits  bpuauets  proche  les 
uns  des  autres:  elles  font  inmiédiatement  afllfes 
fur  les  -côtés  des  biranches  de  Tannée  précédente , 
qu'elles  gamiflent  depuis  leur  infertioB  jufqu*à  leur 
bout ,  8c  paroiffent  vers  la  mi-mai.  Cefpiraà  éft  un 
des  plus  beaux  feftons  du  printems,  il  le  multiplie 
comme  Tefpeceii®  /. 

L'efpece/i^.  4.  quoiqu'indigene  d'Efpagne,  ne  dif** 
fere  de  celle-ci  que  par  (es  feuilles  pUis  larges  au 
bout  où  Ton  voit  deux  ou  trois  dents  profondes. 
Lorfque  ctsjpiraa  font  trop- âgés  ^  il  faut  lés  reçjj^u* 
per  pour  donner  plus  dVffbr  à  leurs  branches  nou- 
velles. On  en  forme  avec  le  cifeau  des  boules  6c  des 
paliflades  cha|iian^es  par  l'extrême  rapprochement 
de  fes  très*  petites  feuilles.  Gomme  leur  feuillage  ^ 
l'un  verd  obfcur  ^  demeure  frais  bien  avant  dans  Pau- 
tàmne,  on  peut  les  faire  entrer  dans  la  compofition 
d^s  bofquets  de  cette  faifon. 

La  cinquième  eipece  croit  naturellement  dans  les 
environs  de  Philadelphie  :  elle  ne  vient  pas  ii  haute 
oue  les  précédentes.  C^/pirêa  jette  du  pied  plu- 
ueurs  tiges  grêles  que  recouvre  une  écorce ,  tantôt 
purpurine ,  tantôt  noirâtre ,  avec  une  efpece  de  fa- 
rine grife  pardf  fltts  qu'une  impreffion  légère  du  dOigt 
efface;  Les  fekines  font  un  peu  plus  larges  8ç  plus 
.  Courtes  que  celles  du  m^.  i.  le  déttous  eft  blanchâtre  , 
légèrement  cotonneux  8C;Veiné;le  deflus  eft  d'un  verd 
cl^r  :  les  branches  font  terminées  pat  de  larges  8c 
U^np  épis  de  fleurs  qui  fo  fnbdivifenc  en  plufieurs 

Srapiilons  par  le  bas  ;  tes^fleurs  font  ^très-petites  &c 
'un  rou^e  éclatant.  Il  paroit  que  ce  fpiraa  aime  les 
lieux  frais  8c  un  peu  ombragés.  C'eft  un  arbufte  char- 

Le  jfpiraam^.  (T.  croit  dt  lui-mime  dans  les  terres 
bumides  en  Sibérie  i  dans  no|  lardins  U  ne  s'élève 
guère  qii'^deux  pied||  8c  demi^au  p^s.  Ses  feuilles 
ailées  compofées  de  trëb  ou  quatre  paires  de  lobes  le 
diftinguent  aflem  datons  les  autres;  fes  fleurs  d'un 
bUnc  pur  naiflent  en  épis  au  bout  des  branches. 

Le  n^.  7«  fome  un  bui(roi^q\ii  s'élève  i  cinq  ou 
flx  pieds  ;  fes  t^es  couvertes  d'ui^e  écorce  brune  fe 
divilènt  en  plufieurs  branches  robuftes  dont  la  partie 
fupéricurc  porte, une  touffe  de  feuille;;  lancéo^> 
lées ,  veinées  j^bUnches  par  deflbus  &  dentées  feule* 
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tïktnt  veirt  U  pointt.  Ses  fleurs  qui  néICtàt  teroî&ii* 
les  en  épU,  rçflemblent  à  celles  du  précédent*  Cetlé 
efpece  eft  indigène  de  TApiérique  feptentrîoAilé. 
Le  /i^  t*  nous  vient  des  mêmes  contrées  ^  U  s*é« 
levé  fur  plufieurs  tiges  qui  fortent  de  terre  aiqlfi  que 
les  premiers ,  mais  il  vient  plus  haut  ;  Ton  écorce  eft 
plus  jaunâtre:  il  Doufle  des  branches  btérales ,  me- 
nuesrSc  inclinées.  Les  dents  de  fes  feuilles  font  ai|;uës , 
le  bas  drfes  épis  en  darde  d'autres  prefqiChorizon^ 
talement.  Les  pétales  font  blancs  ;  mais  le  cercle  co- 
loré qui  eft  à  leur  hafe,  ainfi  que  lés  embryons  qui 
occupent  le  centre ,  font  d'un  rofe  pâle«^/'en  ai  une 
variété  dans  laquelle  eu  :  parties  font  d'un  jaune 
herbacé, 

Sfiraas  plantes* 

La  neuvième  efpece  eft  une  plante  dont  la  racine 
eft  perenne  U  la  tige  annuelle  :  elle  s*éleve  à  enviMn 
un  pied.  Les  fleurs  naiflentau  bqut  des  branches  en 
piniculéi lâches.  Il  faut  femer  fa  graine  dèsqVelleeft 
mûre  fur  une  plate-bande  ombragée.  Cette  plante 
^e  Tombre^c  Thumidité. 

Le  k^.  /o.  eft  U  èéràm  cspra  de  Toiirneforf  »  qui 
croit  ordinairement  dans  les  terres  iqui  couvrent  U 
craie ,  ob  elle  s'élève  k  un  peu  plus  d*un  pied  dans 
ces  fortes  de  fols.  Mais  j*en  ai  vu  dans  lés  Alpea  qui. 
a  voient  près  de  trois  pieds  de  haut.  Les  fleurs  naif« 
fent  en  bouquets  lâches  au  bout  des  tiges.  Les  racine| 
confiftent  dans  des  corps  glanduleux  ^enfilés^ar  des 
fibres  déliées;  elle  pafle  pour  diurétique. On  en  a 
trouvé  une  variété  croiflant  natureUemenidaés  l'An- 
gleterre  feptentrionale  »dont  les  fleurs  font  doubles  t 
c'eft  une  trés^^Ue  plante.  La  onzième  ne  lui  cède 
pas  en  beÉité  ;Teft  rornement  des  près  humides  où 
elle  s'élève  fur  des  tiges  droites,  rbbufles  &  demi-li- 
gneufeSf  à  pi'ès  de  trois  pieds.  Les  ombelles  ferrées 
de  fes  fleur^d'un  blanc  un  peu  verdâtre  y  font  d*un 
\efiet  gracieux ,  &  exhalent  une. ode^rdôuce analo- 
gue à  celle  de  l'amande  :  on  en  a  une  efpece  à 
fleur  double  qui  eft  charmante.  Les  pétales  font  fi 
petits  &  en  u  grand  nombre  ,  que  l'ombelle  né 
préfente/ à  l'œil  nddque  l'afpeôae  ptufieurs  fran- 
ges réunies.  Cette  plante  fera  très-bien  fur  les  de- 
vants désmaflifs  dans  les  bofquets  d'été ,  elle  fleurit 
en  juillet.  On  la  multiplie  aifément  en  partageant 
fes  ra<iines.  La  reine  des  prés  eft  cordiale ,  fu- 
ie de  vulnéraire. 

Ènfî!n  la  douzième  efpece  croit  naturellement 
fur  les  montagnes  en  Autriche.  Les  feijiilles  font 
fingulierçs  par  leur  complication ,  les  fleurs  naif- 
fent  au  bout  des  branches  en  épis  déliés.  Cette 
plante  ainte  rombr9^&  l'humidité.  CM.  U  Baron 

DE  TSCNOUDI.)  ^  t^ 

SPONDAÏQUE ,  (  Mufy.  infirum.  Jes  anciens.  ) 
PoUux  \(  Onom.  tiv.  IF ^  chap.  io.)  parle  de  la 
ûiite  fpokdai^uc  comme  propre  à  Taecompagnement 
des  hymnes. 

Apparemment  que  la  ûxitt/panJaif  ut  itoit  Celle 
dont  le  fervoit  Xtfpondaula ,  &  que  celui-ci  exécu* 
toit  les  fpondalies  fur  cet  îpftrument.  ^oyet  SPON- 
DAVLA ,  DiS.  raif.  des  Sciences  ,  &c.  SpONDALIES  » 
{Mufy.  dti^nc.  )Suppl.  ôthjlg.  izdê  la  planché  // 
du  Luth.  '^1  _ 

Peut-être^  ià  flûte  T^H^m/^If ire  étoit-elie  la  même 
que  la  précéntorienne ,  l'une  étant  le  nom  grec  ^  Ac 
l'autre  le  laiin  ;  ce  dernier  tire  fon  origine  de  pm 

SPPNDALIES»  (Mujlf.  des  anciens,  y  CoAïuM 
Rhpdiginus  nous^  apprend  (  LcSionwn  amiquarum\ 
cap.  S^  lit.  /X)  que  lt% /pàndaliis  étaient  des  eirs 
compofés  fur  lia  meûire  Ipotulaïque  dont  on  fe  fer- 
voit dans  les  Wâes  de  religion  pour  confirmer  les 
dieux  dans  leur  bonne  volonté  par  des  mékxJiet 
longues  i  ce  pajÛfage  peut  fiûre  foiip^oaner  que  les 


jUnéatUs  l^eÉI  Ui  ikt^ym  eoÉipoTés  deiKMei 
loitgues  U  éfalea.  #^«1  •^onirAiQvi,  (Mmâoéu 
infr.  du  aneHns.)  Sappl  {F.  U.C.)  ^^^^^ 
SPONDiÉ ,  CJIiJEr.  ia  as^.)  eà^  ^  ^ 
vani  Poilmt ,  la  quairieiM  M#ift  du  nome  pythien. 

SPONDÉASME ,  f.^.  (M^f.  da  anàans.  )  c'é- 
toit  f  dans  les  plus  anatiMti  mofiques  trecquei 
une  altération  dans  ^•V^^  Nrauffiioue  »  torfqiFune 
corde  étoit  acddenteUement  élevée  de  trois  éiefea 
au-defifus  de  fon  accord  ordinaire  ;  de  forte  que  le 


fûondiafm  étoit  précifémeot  le  contraire  èi  l'^lyfe,^ 

S   T 


STABLE  !U].  (  MajIfmA  IbM  m  cordes /leMif, 
C'étpit ,  outre  la  c#rde  proflambcnociene ,  les  deus 
extrémei  de  chaque  létracorde ,  dciquels  extrlmee 
foonant  enfemble  le  diateiaroa  ou  la  ouarte  i  rac- 
cord M  çiuin|eoit  jamaii  i  comme  hkum  celui  dte 
cordes  du  ouieu  »  qu'on  tendoit  ou  relilchoit  fui- 
vant  les  genres  »  Ac  qu'on  aMclloit  pour  cela  foos  ott 
cordes  mobile.  (J)  '    '  >  ^^ 

STACCATO ,  (  Mmhnê. }  r^ 


(Afa/fl)  Dië.r0if.  dês SêiêncêS ^  Ut.  ^ 

S  SXADÈ ,  {Mijhn  Ulnirain  d9$ anciens.)  il  v  eti 
a  eu  de  plufieurs  e/peces.  Pline  dit^ue  It/ladêtn  d# 
615  pieds  ;  or  ^  le  pied  romain  étoii  de  10  pieds  10 
^^IMt  7L  ^  par  un  milieu  pris  entre  tous  les  veftiges 


.\ 


qu'on  en  a  pu  retrouver;  éonç  Itjlade  étoit  de  95 
toifes  »  ou  plus  exafiement  9^^  toitei  9  65^).  C*eft  la 
liuitieme  partie  du  mille  romain. 

M.  de  la  Barre  9  dans  le  tome  XIX  des  Méoioires 
de  l'académie  des  infcriptions .  établit  deux  eibecea 
de  flades  grecs ,  Tun  de  400  pieds  romains ,  1  autre 
de  13  )  pas  romains  &  deux  ttérs. 

M.  dAnv^lle,  dans  fon  traité  des  mefures  itiné- 
raires 9  ptibké  en  1769  ^  iii-8^  croit  que  le  âadt  pj* 
thique  à  Delphes ,  ftoit  de  lit  toifes.  Il  tait  voir 
aum  qu'ily  avoit  un /Ws  qui  n^étoit  que  la  dixième 
partie  du  mille  romam  ^  ou  76  t<^f  s.  M^noirts  des 
^inlcripi.Ébifi.XXX.paii.^êi4^\.^^^V^^ 

htfiadis  de  Xenophon  t  àà^  <^  retnute  des  & 
mille  ;  de  c^ui  d^Alexandrie  f  paroiflem  avoir  été 
de  même  efpece  »  ou  d'environ  76  toifelfM.  d*An« 
ville ,  /vig.  79  &  81.    1  *      4  * .    j 

^  M.  d*Anvillé  croit  auttl  trouver  dink  Ahfiote  la 
trace  à^tuifladi  de  )  i  toiféf  •  mais  il  fuppofe  pour 
cela  que  la  mefure  du  dégre  rapportée  dans  AriA , 
tote  fat  mfte,  &  je  crob  ^e  ceue  fnppofition  efl 
fort  éloignée  de  la  yriufembtance  ;  cependant  il 
trouve  encore  dansThifloi^e  d'autres  prcurcs  du» 
fiadc  auili  petit ,  &  fur^tout  ett  Egypte.  (  M.  i>*  *^ 

Lande.)  ^  :  -'  ^^  V  •-•-■-''-'•"' ^  ■■^^'  "'^''^  ■ 
STADOMISOS  e»  StADINISOS  PAGUS^ 
(  Géogr.  ancienne.  )  Ce  lieu  déîfigoé  dans  les  cwitu^ 
laires  de  Charles- le-iChauve ,  eft  placé  par  M.  de 
Valois  à  Stenai ,  ou  i  Aftenois  ou  Eftaïnois  »  «os  « 
territoire  de  Châlons-fiir.M«me  :  M.  le  Beufiemble 
avoir  prouvé  que  ce  Pa§nf  doit  être  placé  a»  boui^ 
de  Stonne ,  dans  le  diocffe  de  Reims ,  à  feixe  heuea 
de  cette  ville ,  &quitre par-delà  VcHoi, deux  heu<^ 

en-deçà  de  la  Meufe-  DtSuHhmm  •,«9»  P™^^ 
du  ?tf«#,  on  a  fenné  en  laçiiif  .Tulgaire  £/4*^ 

puis  Suom,  Scénfiiité  ^iwm|s-^V^*  -^^'.^  T 
MJm.  de  CMEd.  dis  infcfi0rPH-  3^ s  «^  ^!^ 

STADT^AMHOF ,  (<^>,^^.?c^^ 
Baviens  en  Allemagne  ,^anefc#ijéfeai^^^^ 

bing ,  & /ur  le  vUSabn^  **^^  A^*&f: 
EU?  eft  eVintaie  un  fi^ge  éèfmfdiflioa.  ibus  U 
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Cd|0euiif  dks  chevalifri4e5.HBtorge,  8c  e^le  r 

^  ferme  deux  couTem^  un  h6phai,  fie  une  chabélle 

ivtogéliqttf  :  (on  hôpital ,  dont  les  revenus  enliueb 

'   i  flKMfitenr ,  dit-on,  i  quatre- vingt  mille  florins  d'eni'* 

pire  I  e(t  iodUKnûement  ouvert  aux  pauvres  prWf^ 

tans  fie  aux  paunei  cat)^liques ,  Se  la  direûion  ei^ 

#ft  partait  antre  des  membresde  l'une  fie  de  Tautre 

coaMiunion.  Les  Autrichiens  prirent  cette  ville  d  af- 

^Êiai ran 1 704 ^ fit  lt|f|»nçois s'y retrancherentl'an 

17411.  (D.G.)      -J  ^  > 

Ûvltas  Indaginis ,  ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle 
^e  ^efiphalie ,  fiç  dans  la  portion  du  comté  de 
Schauenboure ,  qui  appartient  à  la  maifon  de  la 
i^  Lippe.  Ceft  Ta  plus  ancienne  des  villes  du  comté , 
fit  avant  la  guerre  de  30  ans  c'en  itoit  la  plus  confi- 
dérabic.  Elle  eft  fituée  dans  une  belle  plaine  ^,  Se  en* 
tourée  de  foflfés  fie  de  remparts  :  elle  eft  ornée  d'im  . 
palais  de  réfidch)cf,afligné  aux  comteiTes  douairières 
^  de  li  Lippe.  Sa  grande  Ji(||life  luthérienne  renferme 
pluûeurs tombeaux magmfiques ,  fit fiimaifon d'or- 
phelins eft  inftituée  futile  modèle  de  celle  de^Ialle 
.  •  M  Saxe.  L'univerfité  qui  eft  à  Rint^eln  fut-d'abord 
fondée  dans  i'WiA^^Mr«)C*eft  d^ailleurs  le  fiege  d'un 
bailliagt  fie  d'une  furintendance  ecctéfiaftique  ;  la 
plimart.de  fes  habitam  font  agriculteurs  fie  braâeurt  . 
debiere.  (/7«  <r.y  ^^ 

*      STAbKiUE ,  f.  i.  fcêpui  ^tJMiUCHS^  énchora ,  {tirmê 

de  BUJm*)  meuble  de  Técu , Mrepréfentant  la  tige 

'  droite  d'une  ancre  de  navire  ;  étte  eft*traverféè  en  fa 

partie  fupérieure  vers  l'anneau  d'une  pièce  que  l'on 

nomme  im^i. 

.  l^J^Mguê  n'eft  nommée  en  blafonnànt  que  lorf« 
^'tlle  ^<^  trou  ved*un  autre  émail  que  l'ancre; 
La  pknfu$  d'éinail  différent  eft  rpre  en  armoiries; 
Dupamz  de  Montcollain ,  en  Noi^andie  ;  ^ar^ 

rnt  à  tancrt  dt  fahU  ^  la  fiangut  &  U  trâbs  Jta^u 

ST  ANKLAS  LEStCMNSKI ,  (  Hift.  dt  Polognt.) 
ffoide  Pologne ,  duc  de  Lorratoe  fie  de  Bar  ;  il  naquit 
%  Léopold  le  20  pÔobre  1 677  ;  une  éducation  dure» 
snâle  fie  fimple  »  lui  donna  les  forces  que  la  nature  lui 
avoit  frefufees  ;  mais  en  prenant  foin  du  corps  on  f 
li'oublia  pas  la  culture  de  l'efprit  ;  le  droit  public  de 
Pologne  fut  fa  principale  étude  ;  fon  amour  pour  fa 
patrie  dirigea  celui  qu'il  avoit  pour  les  fciences  ;  il 
^  en  en  Italie;  1  fon  retour  il  trouva  le  grand 
ki  fon  aïeul  maternel  ^  prêt  à  defcendre  dans  ^ 
|i  MMine»  il  reçut  fes  derniers  foupsrs  ;  fa  mort  fut  - 
fiiM^^^   interrègne  orageux  ;  les  prétendans  à  la 
coufpmi^  lie  furent  point  efiray es  par  le  £irdeau 

Ïu'U^  s'impofoient  en  fuccédant  à  Sobieski  :  enfin  ^ 
rédé^ic  Augufte ,  életteuir  de  Stx^>  l'emporta  fur 
iS^iriraux\  «fut  couronné  le  if^tembre  1607. 
|jKniêa«e\ année  la  Suéde  pefdit  .Charles  XI 9 
plaça  fur  k\trôiia4^^  fie  ledé^ 

cbra  mafeur  à  qubxe  ^wm  Lea  lOié  de  PtologM 

ÊdeDânémarclc  ficela  iMair  de  Rnfie  ne  crurent 
«it  que  cette  majoritéprécoce  ddéi)ét  par  les  états 
une  preuve  des  talens  jprématuréi  de  Charles  ;: 
Ééfoltta  oe  le  dépouiller  d'une  partie  de  fas  domain 
oes»  ils  fi^rmarent  une  ligne^  offenâvè:  contre  iui; 
Charles  attaqua  lea  Danois  dans  leurg  foyers^  écrs^fii 
les  Mofçovites  à  N^r^a  y  fielburnâ  fes  armes  contré 
Frédéric-Augufte^  Li^^^^ique  n'avoit  point  ap-^ 
prouvé  les  projet;  amhiùi^x  de  çejiui-ci  >  Charies  » 
Pff|r.«tpiit  vauiqueur  fi^  cç^ju^rant ,  t^  aifénien^ 
en  Pologne  une  faô^on  cbntie  fon  ennemi,  fie  U^ 
diète  ài&mbléc  ï  y«jf9v}e  It^  w  février  1 704 ,  dé- 
dara  Augûfte  déchù'dii  trône.  Quurles  qui  avoit  eu 
affei  de  rorce  pour  6ter  uki  roi  aiU|<ll^lonoi$ ,  pré- 
tendjit  avoir  le  droit  dé  Vur  en  dômiet  un  autre  ;  il 
avmt  nommé  d'abord  l«oqaes  Sohieèki ,  mais  ce 
(|iiice  fie  Conftanitâ?  ^  freit  forent  «cités  par  des 
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fc.  ^rtifans  d'Augufte  \Siémiflàif  eflt|agea  Charles  àmon- 
'  ter  furletrône^cefuten  Vain  (le jaune  Alexandre So- 
bieskijnontra  le  même  définii^retfcMeat  ;  Stanijlas  \ 
député  près  de  Charles ,  a  voit  \nfpiré  %  ce  prince  une 
eftime  fentie  ;  fes  manières  douces  (St  nobles  %  fon  ^ 
efprit  aaif  fie  pénétrant ,  la  {ufteflh  avec  làqhelle  il 
apprécioit  les  nommée ,  fon  éloquence  mâle  fie  (àiïS 
art ,  U  candeur  qui  régnoit  dans  Âîs  réponfcs  ;  touicJ  ^ 
oes  qualités  li'éteypient  ^'autant  plus  au-defTus  de  fes 
rivaux,  qu'il  ne  vouloit  être luinhiômè  le  rival  de 

fierfonne  :  il  n'avoit  point  brigué  le  fceptre ,  fie  Char- 
es  le  mit  dans  it%  mains  :  «  voilà  ,  dit-il ,  le  roi  qu'au* 
»ront  les  Polonois  1»^  Jirtffri/Z^i  objeâa  que  leè 
princes  Jacques  fie  Conftantin  étoient  abfens ,  fie 
qu'on  ne  pouvoit  faire  une  éleâion  fans  eux;  a  il 
iDrfaut  une  éleûion  pour  fauver  la  république ,  ré- 
»  pogdit  Charles  XII  ».  Le  primat  qui  avoit  intérêt 
de  d^rer  ^'éUâion  pour  perpétuer  fon  autorité  y  " 
eflaya  de  perdre  A ian^/Ias ,  fie  dans  refprit  de  Charles 
fie  dans  l'efprit ^e  la  noblefle  polonoife.  >^^/2/77itit 
-^iîejui  oppbfa  d'autre  brigue  qUè  l'eftime  p%>^ 
/ Le_prélat  jie  put  la  détruire ,  ni  même  l'affaiblir  :  on 
s'aitembla  au  Colo  :  Charles  s'y  gUfla  (ccrete* 
ment; cria  i^hai  Stam(las\  fi^à  ce  cri  le  prince 
fut  proclamé  ]iar  toutêJ'aflemblée  ;  le  prima|  fie  fet 
autres  ennemu  vinrent  lui  rendre  hommage.  Le  roi 
ne  fit  paroitre  aucun  reffentiment  dans  fes  difcours , 
parce  qu'il  n'en  avoit  aucun  dans  le  cœur* 

Siamjlà4  étoft  élu ,  mais  il  n'étoit  point  couronné  ; 
epape^ qu^AugUfte avoitmis  dans  fet intér^s^ voulut  -^ 
traveri^r  cftte  cérémonie.  La  Pologije  fut  iitondëe 
de  bre^i  par  lefquels  tous  les  prélats  qui  affifteroient 
au  facré ,  étQient  menacés  des  foudres  du  Vatican  : 
La  nouvelle  Rome  a  cru  longtems  avoir  hérité  de  ^ 
l'ancienne  du  droit  de  donner  fie  d'ôter  les  couronnes. 
Le  primat  rehifa^de  couronner  Stanijlas  ^  m^s  il 
mourut  peu  de  joursaprès  ;  l'archevêque  de  Léopold 
remplitJes  fondions  du  primat:  ce  fut  en  préfence 
de  Charler  Xilqu'il  couronna  5/<7/i//Zcij  fie  Cnarlotte^ 
Catherine  Opalinska ,  fon  épouie.  Augufte  vaincu 
partout  n'obtint^la  paix  qu'en  renonçant  à  la  cou* 
rc^nne  :  Charles  Xll  le  força  de  féliciter  Staniflas  fur 
fon  avènement  au. trône  ;  ce  prince  lui  répondit  eil 
ces  termes  : 

^  Mbnfieur  fie  freire  y  la  cdrréfpondance  dfe  vôtre 
majeflé  ef^  uhe  nouvelle  obligation  que  j'ai  ai^  roi 
a  de  Suéde }  )e  fuis  fenfible ,  comme  ie  le  dois ,  aux 
M  complimcni  que  vous  me  faites-fut*  mon  avéne*^ 
n  ment  :  j'efperer  qiié  mes  fujets  n'auront  point  lieu 
m  de  me  manquer  de<fidéliré ,  parce  que  j'obferveral 
w  les  loix  du  royaume  h.  -^-  ' 

Tandis  qu'Augure,  par  des  intrigues  fecrette^» 
eflayoit  de  foumettre  des  places  ^Staniflas  idonqué^ 
roit  des  cœurs  par  fes  bienfaits;  il  fiit  bientôt  tini- 
verfellement  reconnu  ;  les  cours  d'Allemagne  ,  dé 
•  France ,  d'Angleterre  fie  de  laTlPorfé  i  joignirent  leui^ 
fuffi-ages  à  ceux  des  Polonois  \  mailbientôt  l'appareil 
effrayant  désarmée  du  czar,  les  menées  fourdes 
d'Augufle  ,  l'or  que  fes  émiffairf  s  verfoient  à  plei* 
nés  nuains,  aliénèrent  cjuélques  fiiâieux  qui  don« 
noient  leur  e^iaiei  Stamflai^^Xtar  fang à  fon  rivah  " 
Pour  comble  de  malheurs  i  Charles  XII  fut  battu  à 
Fultava,  \e  x^^ièxi^Vft^  Turquie* 

Tous  les  i>tinees  du  Nord  fé  Iknerent  pour  partager 
hi dépouille  du  vaincs;  AugiiAe  rentra  en  Pologne , 
Se  réclama  contre  la éedlofH  forcée  qu'il  avoit  foire 
de  la  oouronnei  cètiil^idôrsqulievr/tfM/j^ 
toute  la  nobleflt  dé  fon  amé  ;  abandonné  pâ>  des 
amis  foib|es^Jl^eyÉM  plus  de  6hances  pour  achetée 
des  créaturea*)  H  tê  retira  en  Poméranie ,  pour  dé'' 
fendre  les  états  de  fon  bienfaiteûiS.  Jufqu'alors  on  l'a* 
voit  connu  prince  généreux il^^  citoyen 9  atnî 
fidèle;  àStralfltud^iStetin;  à  Ro(lock,iGuftroir  ^ 
on  le  vit  f«ldal  iiiti:épîde  ,  habile  général  ;  ne 
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Îauvant  plus  fe  iiMinMÛr  tndpQmétriiiiétil  Mfla  w 
uede  pour  rairnr«r  1«  fidélité  du  p«uplt ,  éoranlét 
par  les  malhauri  fc  par  rgbftoce  de  fou  miitre  ^  fé<» 
loluf  enfui  te  de  reodrife  la  paqc  à  la  Polcmie  |  ep  ûèù 
cendanf-du  tMne  t  il  courut  à  Bender^R>ur  ùà^téh^ 
fentir  Ckpriés  XU  à  celle  abdication,  mail  il  fiti  |)r« 
riti  ea  Moldavie  /conduiit  de  prifopi  eo  prifona»  tc 
ne  put  voir  Charles  XU  :  dès  <|mM  6it remis  en  liberté^ 
il  cnverfa  TAU; magne  »  arriva  à  Deuit*Ponts  fÙLf 
fit  venir  (a  famille.  Ce  fut  U  qàe  la  mort  lui  enleva 
fa  fille  ainée  en  1 7 1 4  ^  cette  perte  lui  fut  plus  fenfible 
que  celle  de  ta  couroime.  La  fortune  n  avojt  point 
changé:  mais  le  czar  avoit  changé  de  deifeinsiSi  d'ini 
térêts.  LVnnemi  de  Charles  étoit  devenu  Ion  allié , 
&  tous  deux  vouloicnt  replacer  Sdanijlas  fur  le 
trône ,  où  Augu(le.étoit  monté  une  féconde  foisîLes 
ennemis  de  Stsnijlas  eflayerent  de  Tenlever;  mais 
la  confpiration  lut  découverte  ^  le  roi  fit  venir  les 
coupables^  fe  vengea  par  un  pardon  généreux ,  & 
leur  donna  de  Targent  pour  retourner  daYis  leur  pa-t^ 
trie ,  tandis  qu'il  en  manqupit  lui-mêm^pbur  foute*" 
nir  famaifon.  Lé  mort  de  Charles  Xllren  ver  fa  ton  tes 
les  efpérançes'que  lès  amis  de  5irMi^iijiàvoienf  co» 
f  ues  pour  loimtme  ;  il  fe /étira  à  Veiflenbourg  Vàn 
171 8  9  &  ^^demeura  jufqu^au  mariage  de  Louis.  XV 
avec  Marie  fa  fille  »  célébré  à  Foniainebleau  hi  y 
ieptembre  171)  :  Stanjflas  lui  donna  les  confeils  les 
plus  fages  t  il  nt  pouvoit  lui  en  donner  un  plus  be^u 

2 ne  Texemple  de  fa  vie/ Ce  prince  fixa  fa  cour  A 
ihambordi  oii  Louis  XV  lui  donna  de  quoi  foi^tenir 
fon  rang ^  fie  fatisfdire  la  douce  KaMtttdfe  qu'il  ayoit*^ 
teede  faire  des  heureux.  Surtts  entrefiiitea 


contraâée 


giiifé  à  Vai  fovie  »  fe  montre  au  peuple  fie  eft  encore 
proclamé  roi  par  plus  de  cent  mille  bouches  ^qiiel- 

Î|ues  palatins  rafiemblerent  des  troupefe  pour  travers 
er  cette  éteâion  ;  on  prefia  Siéutiûas  de  prendre iee 
armes  poiir  difiî^  cet  oreg^.  ^NotTi  tionvdiî^il^ 
H  je  ne  fuis  pas  yeiiu  pour  faire  égorger  mes  campât 
n  triotes  f  mais.^ou  t  les  gouverner  :  sM  faut  que  eioa 
#  trône  (bit/imenté  de  leur  fapg  ^  j*atifte  mieux  jr 
f»  renoncer ^pour  jamais  *>•  ^  ^ii  * 

Cependant  Frédério-Ausufte  ni ,  éledeur  de  Ènt 
&,  fils  de  ,^rédéric*Au|uite  II ,  fut  élu  (»r  un  uàrxi 
puiffant  :  il  avoit  époiifé  la  nièce  de  <|hl$tesVl^  fie 
cet  empe^r  joignit  fcs  armes  à^elles'^  Ruffie  pour 
captiver  les  fufiirages  des  Polonob.  Le  itii  de  France 
liîi  déclara  la  guerre;  Dantzik  fiit  afiiégé  par  lea 
Mofcovit^s.  Les  habijtans  de  cette  ville  idolâtfpièni 
StanifUs  f^  il  fe  jeM»  parmi  eux  ;  ils  cnontrerent  sihfi 
que  lui  un  courage  au-deifus  des  p(|isgrai^  périlii; 
mais  tn^ti  voyantlefecours  ou*il  ettendoît  de  France 
intercepté,  la  Ville  démantelée,  la  garmibo  mena* 
çée  d'une  mort  certaiiilQ,  les  biens  des  habitant  pr£ts 
à  être  livrés  aupilbge,  enfin  fa  tête  mifeàprîx, 
(fie  ce  dernier  malheur  étoit  cdui  ipîîle  toudioitle 
sncins ,  )  il  réfolut  4e  s'enfuir  ppiir  oifler  anx  Dant- 
vkoU  la.  liberté  de  capituler  ;  il.  piirtit  déguiféen 
P^yA%  i  ^^  centumvir ,  en  appWMttt  (a  Ifiûte  , 
tpmbia  mort  fur  les  genoux  dii  coiite  de  Pqmi*^ 
tov^^  Il  eft  ^u  de  rois  fans  idoute  A  qui  00  ait 
donné  ^c.  pareilles  preuves  d'attachement  :  mais  II 
en  eâ  mqins  encore  qui  les  aient  autant  mérités  qui 
S  unifias^  fie  vou$  ttnbhUTe  tous  Men  tendrement  i 
M  écn^vAi^*îl i^  feapMii^, 4c  je  vgtti  conjure jptr 
1^  vpus-inèoié  fie  par  çofféo^ent  4>àr  ce  qnej'iîide 
y»  pluacher,  de^vous^|Ulir  plus  <)He  japtis  p6ar  foun 
^  tenir  les  intM(s4#4<KiKre  patrijt  qiiin'a  d*autm 
11^  appuis  ^u^fA  voua  Iwl  :  les  jam^et  <iiii  eftce^t 
»\j|ion  écriture  m'obligent  de  nnir  i».  Il  donne  eux 
D^ntzîkot^  les  même  témoignages  dei^econnpitfanfce 
<|cd*amitié  :  fesJttftgrcs.ûnftqHcfes^/tlifofura^^^^ 
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Tempreinte  ^ 

lens  Une  lui  manquait  que  celui^  de  trbmper ,  fie  sîî 
av^it  eu  celui-là  ^  il  n'annoit  peut-itre  jamaii  perdu 
la  couronne.  Les  b<yiw  de  cet  article  nf  me  per. 
mettent  fut:  îde  le  fnivn  dai^ia  fiMfif%ant  au 
milieu  de  ies  ennemis ,  à  la^Aerei  de  quelques 
guidv  Witdnaires  fie  peu  fidèles ,  êxpofé  i  toutes 
les  injures  de  Ifair ,  cencontrant  la  mort  à  chaque 
pas ,  trahi  quelquefois  par  cet  eîr  de  noblefle ,  qui 
lefaifoit  reçonnoitre  fous  lès  haillons  qui  le  cou<> 
vroient,  toifhiant  ians  ceffe  ftik  retards  attendris 
vers  Daiuziki  enfin  reçu  dans  tjbs  étSts  du  roi  de 
Prufle  avec  tous  les  égards  qu'on  devoit  à  fon  ring  ^ 
à  fes  malheurs  ^  fie  fur-tOMt  àik  vertu ,  il  quitta  bien- 
tôt fon  fioùvfj  afyle  pour  revenir  en  France.  Epfin 
<^  la  paix  fut  fignée  ;  on  laifla  à  SténtJUs  le  titre  fie  les 
honneurs  de  roi He  Pologne  fie  de  grand  duc  de  Li« 
^thuaniti  il  abdiaua  lacouronne  «  fit  entra  ai  poiïef- 
fion  des  duchés  de  Lorraine  fie  de  Bar,  qui  dévoient 
après  fa  mort  être  réunis  ila  couronne  de  France.  11 
fe  forma  depuis  un  parti  en  Pologne  pour  le  replacer 
fur  le  trône ,  nniis  il  fej^ta  de  difliper  cette  faâion 
par  une  lettlre  où  il  fiiit  éclater  fie  le  jpatriotifme  le 
plus  pur  fie  le  défintéreflVment  le  pluS'  héroïque; 
il  ne  s'occupa  plus  que  du  bonheur  de  fes  nouveaux 
fujets  /fie  ne  (|  permit  d'autre  délaffement  que  Té- 
tude;  des  hôpitaux  fondés,  deséglifes  bâties,  des 
nianufiiâures  établies ,  It  ville  &  Nancy  ornée  \ 
celle* de  ^aint-Diex  ruinée  par  un  incendie  fie  re- 
conftruite  par  fes  foins  ;  lés  établiffemens  les  plus 
fages  pour  l'éducation  de  b  jeunefie,  font  autant  de 
monuftiens  de  fa  bienfaifiince  fie  de  fon  goût  pour, les 
arts  :  enfin ,  il  félicita  le  comte  Poniatovski  fur  (on 
avénement-au  trône  l'an  176) }  cette  démarche  fut 
libre  ,  fie  fiut  plua  d'honneur  à  la  mémoire  de  Sië* 
niflas  qu'une  pareille  lettre  diâéf  par  Charlei  XII  ne 
lait  de  tort  à  celle  de  FrédéHc-AiaguAe.  U  fit  plut ,  il 
engagea  les  cours  de  France  fie  de  Vienne  à  recon* 
Jioîm  le  nouveau  roi  II  favott  que  fa  nation  avoit 
iUl  im  dwix  ëclairé|  fie  que  le  mérite  de  ce  prince 
avoitfetiiDrigué  les  lufi-ages*  La  mort  de  (on  époufe 
'fiecelle  de  monfeigneur  le  dauphin  jetterenc  une  amer- 
tume profonde  fur  fes  dernières  années*  Perfécuté 
long*  tenu  ^  frappé  dans  ce  qu'il  avoit  de  pfcis  cher , 
il  fit  des  heureux  fie  ne  le  fut  pasMméitie*  Enfin  il 
tomba  dans  le  feu ,  fie  mourut  le  1)  février  1766, 
au  milieu  des  douleurs  les  plus  cuifantes.  H^éi  louf- 
fiit  avec  cette  fiDfce  qui  Vi^t  du  courage  fie  oui 
deiit  plus  itt  tàoral  qu'au  phyfiqjae;  la  reine  lui 
ayant  recommeadé  de  fe  munir  contre  le  froid, 
t  |i^f  ous  iifriea  dtù  plutôt ,  lui  dit-il ,  me  recommander 

■^      '  •  contre  le  c*^"     "^      ' '*'^'' 

ugen^ntfa 

cœur  <iroic  œ  fenfible  14I 

Vdit  :  fa  piété  n'avoir  deH  d'âpre  fie  de  fiiroMche# 
Clément  tans  ofletitaclon it^sjprdo^  faut  efioit  ^ 
fie  ne  s'en  fiiifoit  pas  un  mérite  ^fon  amc  natnrelle- 
fiïtm  belb  nVm>ic  pes  befain  de  l'école  du  malheur 
pours'éparert  meh  fes  4fl^ceile  re^doient  nlua 
intéreifcàt;il  liarloit  notre  langue  «irec  pureté  fie 
même  avec  élégance  5  fes  écrits  enfont  une  preuve; 
ceux  fur-tout  oèfl  rf  conte  fes  malheurs  portent  ua 
earaaere  de  vérité  ^  lea  fera  fiiryiflf  ^^^^-^^^ 
à  leur  auteur.  (M:  dm  ArfCr.)  i*^  ;  il 
'  STAPHILÊE;HtiK:bpH  ex  tad^ietACHtf  *; 
(Jérd.  Bbi^)  en  latin  f^phUmà  ,  fiaphihdindrùn^ 
en   anglob'  W»*r««<*  ea  idleinand  i«^*!WfS 

.  Un^cidiee  coloré  long  aicy«ndrique,d*ç^ 
cinq  parles  bords,porte  0»  phitètirenfcrmeeiw  P^ 
les  oMongs  fiC  dnyits  qui  paroiffriit  etitrejes  «cjaft^ 

cnuti  du  celkeiwtlto  fetectto  à^^^^y^ 
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|ft>urè  tu  (bod  un  neûarium  coi^iVe  fdrme  comme 

^line  cruche  qui  fupporte  cluif  éiamines  ou  ftylés 

droits  terminés  par  dtsibmmets  fimplèTt  8c  un  gros 

embryon  divifé  fil  trois  qui  fupporte  autant  deilyles 

.CWrônnés  ds  IHgmates  obtus.  L'embryon  fe  chan- 

l0i^Èn.}m$  Teffie  à  deui  ou  trois,  angles  ronds  ^ 

femplie  d^air ,  partagée ,  fuivant  les  erneces ,  en  deux 

IHi  trois  loges,  8c  iépafét  par  un  placenta  auquel 

(doit ent  être  attachés  aumtre  noyaux  comme  cou^ 

pés  par  leur  bafe  »  opnt  un  avorte^  ordinaire- 

.ment.  L41  veffie  fe  termine  par  autant  de  petites 

;- cornes  divergentes  qu'il  s'y  trouve  de  loges. 

^  x.Sêti^hiUêii  feuilles  ailées. 
Siaphil^é^/bUis  pinnoiis.  Hort.  CUff. 
*BÛdd€rkutwuh  wingêd  Uavis.        % 

%.  SiaphiUt  à  feuilles  ternécs  pendantes^  à  pétioles 
'^pKti  courts.     '  .        /   *^  ;     . 

SiapkiUafitiis  ternàîis  penjehtitus^penolis  brevio^ 
pbus^fiorihus  minimis.  Horu  Colomb. 

t^irginian  bUddernut4\r 

)•  SeapkUUà  feuilles  ternées  plus  droites/  à  plus 
longs  pétioles  6c  à  petites  fleurs.  Nez  coupé  de  Pen- 
filvame.  « 

Siêphiima  foliiitirnaib  ênSiorihus ,  pejiolis  longuh 
fUms ,  ûoribm  minimis.  Hort.  Colomb. 

Pu^lvéUliém  bUddirnui. 

.  Cette  troiCeme  eQ>ece  ne  (e  trouve  ni  dans 
M.  Duhamel  ni  dins  MÙler  (  ce  dernier  auteur 
tvoit  tranfcrit  dans  fa  premieVe  édition  trois  autres 
cfpeces  dêflaphiliii  mais  il  sVft  trouvé  que  Tune 
•ppartenoft  au  genre  royenap  8c  Tautre  éloit  le  pte- 
Ita.  A  rég»rd  de  la  troiUeme  »  ie  né  fais  à  quel  gen- 
re elle  appartient*  Ceft  un  arbre  d^  ferre  chaude  » 
puifqy*N  eil  Mturel  de  Campêche. 

VafMCê^mKê.  croit  d*elie-m(me  dans  quelques 
IbrIuM  t'Eiirope  occidentale  t  elle  forme  un  arbre 
dhi  ^  quaCrieeM  ordre  qui  s*éleve  à^eiiviron  vin|t 
|Meda  dans  les  bonnes  terres  fur  un  tronc  droit  &  uni. 
PkifieMffS  Jardiniers  le  cultivent  fous  le  nom  de  ^i^^o* 
tkf.  0  fft  «Ibi  confltt  pour  n*avoir  pas  bejfoin  de 
dcferiptiott.D  porte  an  mois  de  mai  des  grappes 
pendantes  de  fleurs  blanchâtres  qui  ne  font  pas  d  un 
frand  eiet.  et  ne  peuvent  être  admifes  dans  les 
K^ets  pruMniers  Qu'en  fiàveurdcU  variété.  Ses 
TeÎMS  n*ont  que  deuk  loges  féparées  par  une  paroi 
^  M  fe  rompt  pas  par  le  miliett**     •  ^         ^     . 

La  feconde  eipece  parvient  à-peu-pris  i  la  même 
kauteur.que  la  première  »  le  vent  des  feliilles  en  eft 
iplna  gracieux ,  les  fleurs  font  plus  grandes  8t  d*un 
jblaiiic  plus  yur ,  ainfi  elle  doît  être  préférée  pour 
fofiiement.  Sa  veffie  eft  féparée  en  trois  loges  »  dont 
lei  côtés  intérieurs ,  en  ft  i^piant  au  milieu  ^ 
forment  les  palt>is.  de  fixation  où  font  anachées 
Iffmîmndcs*  •  ■■-f^^-^-'^s^'^''^^'^'^--Y-^:r'^*v^<^    *y  ^ 

|Lt«*.  J.  paroit  ne  devoir  ^former  ^*un  buiflbn 
moyenne  taille  ;  en  vain  vci|t*<ki  le  contraindre  à 

,  cooferver  qu*une  feule  tige  nue  ;  fon  inclinatioi| 
lelpoeieè  poufler  de  fon  pied  nombre  de  branchef 
qui  le  font  buiiTonner.  D^adleurs  fa  tige  fil  plus  foi- 
ble  •  fcs  tranches  plus  grêles  que  celles  des  autr^ 
c^jpeces.  Aux caniâereadiftinâifir  exprimés  dans  fa 
phnUcf  nous  ajouterons  que  la  foliole  terminale 
nft  plus  éloignée  dea  InkpH  latéraux  que  celles  des 
autres,  que  fon  écOrce  «ft  plus/ftriée ,  8c  que ià 
âeûr  eft  lé|érement  teinte  4i  rouge  i  il  fleurit  diui| 
la mêmefaiibft*.^"''*'    • '^* '•  :"vk. ^     -^^. 

pn  multiplie  ordinaircmanc  lia  féffdlits  par  les 
irqets  quMs  pouffent  aflex  abondamment  de  leurf 
pieds  i  las  plus  forti  fe  plantent  tout  de  (iiite  à  de*' 
amure  dans  tes  maififs.  Cens  qu'on  veutélever  en 
arWea  fe  mettent  en  pépiniem  en  oâobre  à  unediiï> 
|P>«BtÇQnispWe|i^ 
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cette  iaifon'qu*on  le  reproduit  par  les  boutures.  Il 
faut  choifir  un  bourgeon  de  Tannée^  pourvu  d'un 
peu  de  bois  de  Fannée  précédente.  Les  arbres  qui 

jen  proviendront ,  feront  préférables  i  ceux  formés 
ydelurgeons»  ils  feront  moins  inclinés  à  buiflbnner 
du  pied  ;  mais  les  fiaphilits  ilevés  de  |^nines ,  font , 
fuivant  la  loi  générale,  encore  plus  dfoics  ,,plus  vîtes 
&  mieux  venans;  il  faut  femer  la  graine  des  Qu'elle 
eft  mûre  ;  fi  on  la  foîgne  convenablement  ^  oc  que 
le  tems  foit  favorable,  elle  lèvera  pour  la  plus 
grande  partie  le  printems  fuivant  ;  l<>rl*qu'on  attend 
cette  faifon  pour  la  confier  à  la  terre ,  elle  ne  pa- 
roit jamais  qu'un  an  après.  Les  d^uxjlaphiléis  d  A^ 
Ibérique  fe  greitent  très-bien  eri  écuilon  lur  le  n\  i« 
Ceft  par  ce  moy^n  que  nous  les  avons  d'abord  ipul- 
tipliés.  Les  religieuies  font  des  chapelets  avec  les 
noyzMX  à\x  firàphiiii.  Lesenfans  les  mangent /ôh  re« 
tire  par  expreflton  de  leurs  amandes  une  huile  qui- 

^paflepour  réfolutivé.  Je  ne  fais  pour^upl  M.  Du* 
hamel  dit  qu'elles  mûriiTent  mal  daiis  nos  provin- 
ces  froides.  Elles  acquièrent  dans  nos  jardins  une 
prfaite  maturité  ,  8e  aucun  de  ces  arbres  n'eft  ori** 

{;inairedes  p^ys  chauds.  Le  n^.  /.  fe  trouve  dans 
es  bois  en  Angleterre ,  8c  je  trois  eH  avoir  ren«> 
contré  dans  les  torêts  de  la  Vôge.  (  Af.  U  Baron  de 

tsCHOVDt.  V  .    \    ■ 

STASIMON  ,  (  Mujiq.  dis  anc.  )  nom  que  don- 
noient  les  Grecs  à  l'air  ou  cantique  que  chantoit  un 
chœur  après  les  facrifices  :  les  perfonnes  qui  com- 

Kfoiênt  ce  chœur  fe  cénoient  tranquilles  devant 
iitel.  (K/?.C.)     : 

S  STATURE ,  f-  f.  (  Pkyfiol.)  eft  fa  grandeur  ou 
hauteur  d'un  homme.  \jà  pâture  humaine  a  >demCme 
que  celle  des  animaux ,  une  mefurc  8(  des  termes  » 
entre  iefquelselle  fepernicrd^  varier  t  ifCiis  qu'elle 
ne  paft*e jamais.  Les  quadrupèdes  varient  de  mcme» 
8c  peut-être  plus  encore. 

La  flaiurê  la  plus  commune  d'ua  homme  euro- 
péen, eft  de  cinq  pieds  &  demi*  de  Paris.  Les  na« 
tions  chafterefles  qui  font  beaucoup  d'exercice,  ic 
qui  fe  nourriflent  de  leur  travail ,  font  générale- 
mêi^de  la  plus  }^^^Mt  (laturt  ^  tels  étoient  lesGer« 
inains ,  tels  font  encore  l^s  habitans  de  quelques 
vallées  de  la  Suifle.  L'aifance  (0c  la  liberté  me  pa- 
roiftent  contribuer  à  XzJUtur^iXAt  arts  fédentaires^ 
le  mauvais  air ,  la  mifere  ^U  dégradent  :  les  femmes 
ont  généralement  quelques  pouces  de  moins  que 
les  hommes,  8c  les  montagnards  font  moins  grands 
que  les  habitans  de  la  plaine.  ^ 

. .  Il  arrive  quelquefois  qu'un  homme  s*éleve  évnî 
defliis  de  la  flaiurc  ordioàirl^  4e  fes  concitoyens 
{Voy€[  GiKHT  ^  SifppL)  ;  mais  ces  individus  font 
rares, 8ci^o0t. jamais  formé  dé naiion.'^^  ^l^  ^ 
'  Les  premiers  hoinmes  ne  paroiftent  pas  avoir  été 
plus  grands  que  nous  :1e  farcopha^  de  la  grande 
pyramide  fuffiroit  à  peine  à  recevoir  le  oadavre  d'un 
européen  bien  fait  :  les  armes ,  lep  ciiirafles ,  les 
portes ,  les  proportions  des  hommes  aux  animaux^ 
8c  aux  arbres  exp.rimés  par  les  fculpteurs,  ne  per« 
mettent  pas  de  croire  que  hftaiur$  fdt  diminué  en 
général  relie  peut  avoir  diminué  pour  quelaues  peu^^ 

Îles  devenus  vicieux ,  mécaniques  bu  malneureux. 
es  cuirafles  confervées  dans  nos  arfenaux  depuis 
trois  cens  ans ,  ont  été  pjiitôt  trop  petites ,  quand 
dans  une  ftte  militaire  la  leuneAe  m  a  touIu  en* 
dofler.,N*  .->  ,j^  };,  'u yr.V^-:;.:v^î».^**'.  •  .  -■  -    • 

fi  II  y  a  des  nations  iTilne  taille'  un  peii  pins  avan- 
Ugeufe ,  ce  font  les  habitans  des  cliiaats  plus  froids 
que  chauds,  fam  que  le  froid  foit  extrême.  Il  7  en 
a  d'autres  qui  ^t  aénéralemeht  d*une  iftûit  fiaimrt. 
T^Les  Grecs  ont  placé  à  la  partie^^néndionaie ,  8c 
à  la  côte  occidentale  de  la  mer  R<bge ,  une  nation 
^de  petits  hommes  au'ils  ont  appelles  pyg^J^  »  ea^ 
Àppofant  que  leur /ttfraff  ne  pafibitpas  une^coudéc^ 
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Les  voytgetiri  lei  pKit  modemef  Vont  ntû  trouva 
<|ui  autoruir  cent  relifioii.  Ltt  Abyffimens  font 

f  ranîds  &  bien  ftits.  -        ^  r 

On  n'a  pas  trouvé  jufqu^tcî  de  nation  <io'on  p&t 
•appellcr  iitfi/if*  Les  plus  petits  des  hommes  font  dt$ 
habirans  des  côtes  de  la  mer  Glaciale ,  les  Samoje- 
des,  les  Oftiakes,  les  Jakùtes;  mais  <|uoiaue  pe^ 
jtits  ,  ils  font'foit  éloignés  d*ttre  des  nains.  Lesjia-» 
bitansdêr  hautes  montagnes  du  Màdagafcar  ne  font 
apparemment  petits  que  par  proportion  ^  comme 
généralement  les  |iabitans  des  Alpes  font  moins 
grands  que  ceux  des  vallées  fertiles  entre  les  mon- 
tagnes. ^         V  ^ .  -y 

11  y  a  des  nains  comme  il  y  desgéans,  mais  de 
font  des  individus ^  qui  nés  de  parens  ordinaire^, 
frères  quelquefois  d'autres  hommes  bien  faits»  n'ont 

Î>as  atteint  la  fiaiun  convenable  à-  leur  climat. .  C'eft 
buvent  une  maladie  qui  produit  ces  nains.  On  a 
trouvé  leurs  têtes  hydrocéphafiques  &  d'qne  grof- 
feur  énorme»  leurs  épiphyfes  gonflées  &  tacniti- 
ques»  8c  ces  nains  ont  iouvent  été  ou  ftupides 
ou  baflfement  malins. 

Je  nre  parle  pas  des  nains  accidentels  »  qui  d'une 
^tf/tfre  ordinaire. ont  été  réduits  par  dès  maladies  à 
celle  d'un  nain  à  38  à  40  pouces  ;  on  a'vu  de  ces 
exemples.  \ 

On  feroit  tenté  de  croire  que  la  diminution  de 
raceroiiTement  doit  être  J'cfFct  d'un  vice  corporel» 
comme  un  ^rbre  mal-fain  refte  aù^deflbuis  de  la 
hauteur  de  fes  pareils.  Bébé  pourroit  nous  inviter 
à  cette  prévention.  Il  étoit  boliu ,  décrépit  dis  Tâge 
de  II  ans,  fie  mourut  à  trente. 

On  courroit  cependant  rifque  de  fe  tromper.  LV 
cadémie  a  publié  la  relation  authentique  de  deux 
frères  &  d'une  fœur  d'une  famille  noble  Polonoife» 

2 ui  n'ont  pas  paflfé  les  11 1  les  ag  fie  les  34  pauc<^s. 
les  petits  nommes ,  nés  de  partnsbif  n  fsits»  étoient 
bien  pris  dans  leur  taille  »  n*avoient  rien  de  difpro- 
portionné  »  étoiei^t  fpifituels»  gais  fit  dociles  »  «  ne 
^aroilToicnt  pas  être  viciés  dans  l'efféntiel  de  leur 
i^uâure.Un  pygméë»  doâeiir  de  Pavie  #  fie  doâeur 
(aVant  »  à  été  connu  de  Settala.  >  ^;  \ 

Tfi  recueilli  différentes  mefures  de  oains;  le  plus 
petit\que  j'ai  trouvé»  n'avoit  que  (eize pouces dAn» 

ii;ietefre  à  Tllge  de  37  ans.  Birch  en  a  donné  la  fé- 
atibn  dans  les  extraits  des  reg^ftrea  de  la  Société 
Royale  de  Londres*  .     *      ^^    '      .    %     . 

Pour  les  pygméea  des  Cirecf  ^  ce  pourroit  bien 
être  des  ftnges»  dont  kfice  méchante  fe  fera  plue 
è  ca(Eer  les  œufs  des  oifeaux ,  fie  s'en  fera  attirée  l'ini« 
Otttié.  Ces  animaux  malfâifans  abondent  dans  les 
climats  oîTles  Grecs  ont  placé  les  py^mécl.  *i^  ; 
Pour  prier  au  réfte  ij^ec  exaâituck  dehjtainn^ 
il  faudroit  nommer  l'heiîre  du  jour  oh  Von  en  pren- 
droit  la  mefure.  L'homme  eft  toujours  plus  long  au 
fortir  du  lit;  il  s'affaifle  par  les  travaux  du  jpur»  8c 
fe  tf ouve  pM  court  d'un  pouce  entier  en  fe  cou- 
chant. Ce  iont  les  fesmens  ligamenteux  fie  le)  car- 
tilages élaftiques ,  placés  entre  les  vertèbres  »  qui 
font  lacaufe  de  cette  inégalité  ;t  les  inférieures  font 
comprimées  par  les  fiipérieurs  »  elles  cèdent  »  ren« 
trent  m  elles-mêmes  »  6c  la  fiatttn  diminue.  Dans 
le  repos  du  fommeil  ces  mêmes  cartilages  font  agir 
leur  élafticité  »  ie  repoufTent  mutuellement  »  éloi- 
gnent la  tête  du  badin ^  fie  rendent  à  Phomme  hi 
taille  qu*il  paroiffoit  avoir  perdue.  (  N.  D.  G.  )  '  < 

STENCHILL  MILDE  »  (  Hifi.  dêSuêdt.  )  fol  de 
Suéde;  il  régnoit  vers  la  fin  du  neuvième  fiecle. 
L*évangile  &  peine  intrbdtiit  dans  le  Nord  ychan* 
celloit  encore.  Deux  parcis  divifoient  alors  la  Suéde. 
L'un  tenoit  pour  la  nouvelle  religion  ,  l'autre  pour 
l'ancienne.  Le  roi  rènverfa  le  temple  d'Upfal»  fie' 
brifa  les  idoles.  Le  peuple  furieux  le  mauacra  fur 
leMébris  du  ceipple  »  fit;  fe  priva  d'un  bon  roi,  p<l[itr 
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Veklger  Àe  mauvaîfes  ftatuet  :  ù  éodtéikr  lui  iivoit 
fait  donner  le  furnom  de  Ditonnëin.  (M.  de  Sacy  \ 
•  STEENSTURE  I ,  (Hift.  4i  Suidt.y  adminlftrai 
reur  en  Suéde  ;  au  milieu  des  troubles  qui  aeite- 
rentla  Suéde,  fous  le  règne  de  Charles  Canutfon 
{y^ryn  ce  mot) ,  Sian/lun  fut  proclamé  adminiftra^ 
teur  par  un  parti  puiffant  1  an  1471,  L'autorité  atta- 
chée à  ce  titre  n  étoit  bornée  auepar  l'ambition 
de  celui  qui  en  étoit  revêtu  ou  parrmdocifitédu  peu* 
plé.  Stun/lurt  auroit  defiré  pem^tre  de  réMcr 
ibus  le  nom  de  roi  ;  mais  Charles  lui  confeilla  dé 
conferver  le  titre  modefte  d^adminiftrateur  pour 
donner  moins  d'ombrage  à  la  xiobleffe  »  fie  s'empa* 
ter  plus  fièrement  du  pouvoir  fuprêm^  auquel  il  af- 
piroit.Charles,avantiamort»arrivéeJe  13  mai  1476 
défigna  Sutnfiun  pour  fon  fucfeifeur  ^  une  partie  de 
la  nation  approuva  ce  choix.  La  Dalécarlie  fit  écla- 
ter  fur-tout  pouH*admini(lrateur  un  zèle  à  J'épreu- 
ye  des  évenemens  ;  une  partie  de  la  nobleffe  avoit 
embraflféla  défenfe  de  Chriftiern  I  »  roi  de  Dane- 
'marck  oui  prétendait  à  la  couronne  »  en  verru  de 
Tunion  de  Calmar  (  yoyû[  MA^RGUeniTE  ,  dans  ce 
SuppUmtnt.).  Sucnflun  marcha  contre  lui,  rem* 
porta  une  viâoire»  fie  fe  vit  du  moins  un  mo- 
ment  maître  de  la  Suéde.  ChriAiern  mourut  en 
1481 ,  on  tint  à  Calmar  uiie  affemblée  des  dépurés 
At%  trois  royaumes»  pour  rétablirj dans  cette'^  ville 
même  le  fyftême  politique  qui  y  avoit  pris  nail- 
failte  f  Jean  »  fik  de  Chriftiern  fut  proclamé  ; 
SHenJfufi  eut  l'art  de  lui  impofer  des  conditions 
,  qu'il  favoit  bien  que  ce  prince  ne  rempliroit  pas. 
Amft  fon  ambition  ne  manqua  point  de  prétextes 
pour  l'écarter  du  trAne  de  Suéde.  Si  5/#?iv/?tfr€  n'a  voit 
eu  que  des  étrangers  pour  ennemis»  il  efit  rencon- 
tré peu  d'obftacles  dans  le  cours  de  fes  prb(péritei| 
mais  au  fein  de  la  Suéde  Yvjir-Axelfon  »  autii  ambi* 
tieux  mats  moins  habile  »  fotmoit  des  cabales  fie  s'ef- 
forçoit  d'arracher  à  fon  concurrent  l'autorité  mie  le 
peuple  lui  avoit  contée.  La  plus  grande  partie  du 
peuple  fe  déclara  hauteinent  pour  SMnftun  ^%l  Yvar 
s'enfuit  dans  le  Gotbiand»  il  y  régna  en  brigand  » 
exerça  la  piraterie»  8c  acheva  de  mériter  la  haine 
de  fa  nation;  il  eut  la  lâcheté  de  céder  cette  ile  au 
roi  Jean  »  qui  nomma  un  autre  gou/vemeur  malgré 
la  parole  ou*il  lui  avcdt  donnée  »  fie  le  fit  tr^ei  erf 
DanemarcK  où  il  mourut  dans  Tindigence  i  le  roi 
Jean»  qui  commençoit  à  fentir  combien  il  étôitdiffi- 
cile  de  réduire  radminiftrafeur  parla  voie  des  armes» 
effiiva  de  le  vaincre  par  les  bien^its*  Mais  celui-ci 
fe  défioit  des  careiTes  du  prince  Danois  »  ic  d*une 
main  il  acceptoit  fes  préfens»  de  l'autre  il  Jlignoit 
avec  la  république  de  Lubec  un  traité  de  lieue  con- 
tre levpanemarck.^Les  RufleSt  animés  par  le  rot 
Jean»  caufoient  dans  la  Finlande  les  plus  aflïeux  râ* 
vages  ;  Suante  Nilfon  commandoit  l'armée  dina 
cette  province»  Siunfiurt  eut  avec  lui  une  querelle 
très*vive  ;  il  fe  vengea  en  calomniant  Suante  Nil- 
fon; il  raccufa  de  lâcheté;  celui-ci  fe  défendit  avee 
tant  d'éloquence  »  que  le  fénat  indigné  contre  radmi^. 
niftrateur  le  dépofa  l'aln  14074  ta  noblefle  ficle  cler- 
gé »  jaloux  deia  grandeur  de  J/w/t/fo/»»  applaudirent 
à  h  chftte  ;  mais  le  peuple  l'adoroit  %  fie  vint  lui 
offrir  fon  fang.  Ce  ramas  de  troupes  mal  difcipb- 
néea  ne  fervit  qu'à  aécélérer  fa  décadence;  apr*« 
avoir  perdu  pliifieurs  batailles  »  il  ft  vit  contraint 
de  céder  la  Suéde  in  roi  de  Danemarck ,  qui  lui 
laiffâ  la  Finlande  Jes  deux  Bodmiea»  le  q^^^^* 
autres  domames.  ,n  ^  W  ^      ,   t 

On  régla  qu'il  ne  ïtiidWit  auèûrt  Winpte  de  fon 
admini(bation  »  fi^  cetie  ordonnance  faite  pwr 
étouffer  les  murmures  de  l'envie»  rend  peut-être  R)n 
défmtéreffement  un  peu  fufpeâ.  l^ean  le  nomma  Ma- 
f^çhil  de  fa  cour»  dès  qu'il  ftt  cdiiro^é  roi  de  Sue- 

^mi»ette<fi«nîté,  après  lé 
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rdle  (JÉit  Sitinfiun  avok  }Mi4  ém  Ci  patrie»  ^Àok 
moiot  un  honneur  potr  M||«^ine  homilittion  véri- 
tîMe  ;  il  oe  ttrda  fàê  è  iehiufltr  les  effrki  »  4e  à 
rendre  le  roi  Jeeii  ôdietix  ao  peuple  |  ee  fM  en 
f  tcFi  due  \t  cM^fSifnnoh  éebti  :  llofiriÉâfiofli  Ai  trai- 
te de  Calmar  en  éioit  le  prétexte.  Si$4njlmti  fat  reçu 
triompiMMK  daasStockholnli  U  rqetta  av#c  hauteur 
les  propootvE>ns  de  paix  que  k  wk  lui  fitoftir.  La 
reine  iioii  renfermée  dam  le  château^f  M«/bf«  s'eiii- 

Cnrde  cette  place;  mais  il  manqua  à  (a  parole  » 
fil  jetter  la  prioceffe  dans  un  courent.  Bientôt 
après  il  lui  rendit  la  liberté  ;  il  moiprut  au  milieu 
de  (es  prorpérités  Tan  15a).  Si  Smnftmê  n'airoit  pas 
Ci^mnié  Suante  Nilfon ,  s*il  n*avpit  pas  violé  une 
capitulation ,  &  6ut  fendr  aueiqucfois  à  fes  deflein^ 
des  moyens  que  llionneur  défavoue  «  on  ne  verroit 
en  lui  qu^im  citoyen  armé  pour  la  défenfe  de  fa  pa- 
uie  »  Ac  àui  cherchoit  â  détruire  un  traité  utile  au  roi 
feuL,  &  funefte  aux  trois  nations.  Il  laifla  trop  entre- 
voir Pambition  dont  ilétbit  dévora  11  refuûi  le  titre 
de  roi  (|ne  le  peuple  lui  o0roit  t  mais  il  en  conCsrva 
l'autorité  que  le  fenat  vouloir  enlever.  Il  fé<i^ifit  le 
peuple  ^  s'en  fit  aimer  en  Topprimant ,  rsflervit  eà 
criant  liberté ,  8c  fut  le  Cromvel  de  la  Suéde.  Du 
refte  favant  dans  la  suerre  comme  dans  les  négocia- 
tions 9  capable  dé  créer  de  bonncfs  loix  alors  mêmf 
qu'il  les  violoit;  roi  ,  miniftrè.  magiftrat,  généfal 
tout,  enfemble  ,  il  |ut  tous  lef^ttlens  des  grands 
hommes  9  mais  il  ji:<n  eut  pas  les  vertus. 

STEËNSTURÇ  II,  admmiftrateur  en  Suéde.  Il 
«étQit  fils  de  Suante  NiUpnSture«  &  &it  élu  après  fa 
mort  Tali  1 9 1  ) ,  pour  ||ouvemer  la  Suéde  au  milieu 
dés  difcordes  cibles  qui  la  déchiroient.  Chriftiern  II 
veiioit  de  monter  fur  le  tr6ne  de  Danemarck  »  & 

J^réieqdoii  monter  fur  cehii  de  Suéde,  en  rétablif* 
antrunion  de  Calmar.  La  cour  de  Rome ,  vendue, 
i  ce  prince  ^  excommuma  Tadminittrateur  8c  (es 
ptrtiiiiQS,  pour  avoir  défendu  la  liberté  de  leur  par 
tffie  ;.  Guftave  Trolle  »  erchevique  dlYpIal  >  attifa 
flurax  encore  le  feu  des  guerres  civiles ,  ouvrit  au 
roi  de  JDenémarck  Pentr^  de  hi  Suéde ,  malgré  une 
trêve  concilie  avec  4e  prince  par  Smnfiurê.V^Ammr 
ftrateur  remporta  d'abord  quelques  avantages  fur  les 
Dahois  ;  jl  niardha  au  iecouradf  $toc|diolm ,  affiégéb 

gir  ChrHUern^y  6e  fiit  vainqueur  dàMjun  combai 
ette  i^éMre  fat  finvie  d'un  traité  qu'il  viola  iuS 
tdt  t|Ull  lut  figne.  Trolle  avoit  confpbé  contre  1â 
patrie.  Sêmn0un  le  fif^époftr^  la  cour  de  Rome 
exeommùiiik  tous  les  Suédois  pour  tvôîr  puni  un 
traître  1 8c  les  condamna  I  piver  une^amoide  de  cent 
fliillé  d»àats.  L'an  1 5  ao  t  ChriiKeni  pirnt  dans  la 
Cothie  i^4entaléàbi  tête  d'une  àrmëe;  radmi- 
niArateur  marcha  contre  lui  ;  iiiàts  fei  ftcrets  étoient 
vendus  I  Chriftieni.  It  fut  eomraiAt  de  fuir ,  il  fé 
blefla  tolà  jdace»  ft  usétit^  de  ia>leflarè.  (  M.^b 

m!kl|.tTft ,  (  MUkint  ttgaHYr^eaftieié 
MIolciNt  Lie  au',  é»9»c9  SuppUmtnt^  "^  ' 

WTKW  àSLllk ,  (Bptààéy        '       :       ' 

mçifiq  ftoMM*  ovales  Ae  coacavct ,  foutSent  ttà 
pende  dmlt  '  éfl  cm^  ptrtici  uron^icli  pir  te  bout , 
le  qui  i*ët«iHlem  s  «A  ||raaé  nombre  é'/teinines  dé. 
I&éct  oui  coaroAaefMî  4ik  ftiMieit»  «nonilis  fij:  incU- 
«ét.  Se  qui  Axn  H**  c<»mM  que  le  péMie  «  font 
MKriMées  en  cAn«  éànit  penCi  Uiiléiieûre  ob  elles 
i^iAiÉNdt.  Leùtf  toutfi  cache  a*  ertibryon  velU  U 
■rttHMfi  mi  porte  cinq  (lyict  auA  lottgs  que  les  éta* 
aûiiet ,  6e  couroon^  |Mlr  é«l  ft  vgaikes  obtus.  L'emk 
bryoti  devfeot  une  capfùM^à  cinq  ^ip»  qui  s'ouvre 
en  cinq  cclHiles  clofe««.Mit  chàcMè cOMtieot oH* 
niMKi  onic  6c  compriàiét.      V  ^^''' 
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Cea  dommage  que  ce  tn^l  ârbrifleaû  Kk  iocotê 
fi  rare  en  Europe.  La  graine  qu'on  envoie  d'Amer 
nque  efl  ordinairement   vuide  pour  la  plupart* 
parce  .qu'eUe  a  (ans  doute  été  reèueiUie  zwuit  i 
matunte.  Le  peu  de  plantes  qui  en  provient  tft  trèa* 
difficile  *  conduire  les  pren?ieres  années.  Miller  dit 
que  le  feul  moyen  de  les  entretenir  (car,  malgré 
ces  précautions .  elles  ne  font  que  peu  de  pit>grès  j ,  * 
eft  de  les  tenir  dans  les  pots  ou  les  caîflesiïi  on  les 
a  femées ,  fous  des  cloches  ou  un  vitrage  ombragé 
de  paillalTons,  au  plus  chaud  dû  jour  ;  il  faut  encore 
mettre  de  la  moufle  fine  erttre  ces  plantes ,  fur  Ut 
fur&ce  de  la  lefre ,  afin  de  la  tenir  conflammen.t 
fraîche.  Nous  ne  doutons  pasqu^on  ne  trouve  dans  ' 
la  fuite  une  méthode  plus  fimple.  Une  bonne  rela- 
tion de  ta  nature  du  fol ,  de  remplacement  &  tie 
rexpofitioii ,  que  cet  arbriffeau  fe  choifit  en  Vîrgî- ^^ 
nie^  fcroit  d'un  jp*and  fecours  pour  nous  mettre  fur  #^ 
la  route  de  fa  meilleure  ^éducation  ;  il  s'élève  dans    - 
cette  contrée  fur  des  tiger  robu^es,  à  la  hauteur 
de  dix  ou   douze  pieds.  .Les  branches  (qm  cou-- 
verte^  d'une  écprce  brune  ;  les  grandes  fleurs^<ftu 
naiflent  à  leurs  aiflelles  font  blanches ,  à  cela  pria 
ou'un  des  fejgmens  eft  Jaché  d'un  jaui^e  herbacé^:  \ts^ 
etauiines  font  purpurines  ,  &  terminées  par  dés 
fommets  bleus  qui  torme^r  à  fon  centre ,  par  leur  réu- 
nion ^  une  houppe  de  cette  cpkifeur  qi^i  tranche  agréa- 
/blèment  fur  le  bhnc é  (M,  ^^aron  dt  Tscaouot.) 

STILLIA ^(^Gioy.ani.JLz  table  Théodofienne  ^' 
place  ce  lieu  entre  Aqua  É^rnfofds  ^  Bourbpii  I'Aé*-' 
cbamhauty  Si Poc^'teiir/n,  Par rgny.  Oh  croit  teconi* 
noiire  le  nom  de  Stïllia  dans  celui  de  Triel ,  &  le 
paflhge  de  la  route  dans  un  lieu  vpîfin  nommé  le 
fajfagi.  D'Anville  ,  Nôt.  Caul.  p^gj tfio.  (C) 

S  STRASBOURG  ;  (  Glo^rapkit.  Hijl,  )  Feu  U.K 
Schoepflin  «  hiftoripgraphe  du  roi ,  des  di/férentes  " 
académies  de  l'Europe  ^  a  donné  une  belle  hifloire 
de  l'AlA^ce  &  de  fa  capitale ,  en  175 1 ,  i/i /iZ/d ,  foua 
le  titre  à'Alfatim  îttujlraia  ,  CtUica  ,  Romand  Ftàn^ 
tiié  ;  ainfi  trois  étau  de  TAlface ,  le  premier  fous" 
les  Celtes  9  le  fécond  fous  les  Romains  ^le  troiûeme 
fous  leji  Francs.  Hoùs  ne  nous^ccuperons  que  des 
deuxdernieftétah.  ^  'v. 

I4  domination  Romaihe^^mmence  fous  Céfar: 
4g  açs«yani  L  C.  6c  s^éten^  jufqu'à  Cloyis.en  496. 


éois \  6c  en  inférieure  qiiiappaHêDoit aux  TriboceSo 
Selon  Strabon  ;  Auçifte  rie.  détacha  point  lel  Se- 
quanôis ,  les  Rauratiens  &  les  Helvétieils  :de  la 
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Gaule-Celtique  t  pour  les  attribuer  à  la  Befgique 
^comme  Ta  cru  Plipe/La  grandelprdvince  des  Séoua^ 


npit^  Maximd  itquanorum^  appanint  toujours  ï  la  Cel- 
tique ou  Lyonnoife  »  ainfi  hooimée  par  Augufle ,  à 
caufe  de  Lyon  qu*il  àimoit^  oii^inivort  demeuré. 
Les  Triboquer,  peuples  de  Germabie ,  s'établirent 
dans  rAUacc  inArieure  duraW  la  guerre  de  Céfar 
&  de  PompéeOl  faut  rapporter TétabKflrement  de  la 
province  appellée  Gêrmami  éti-deçà  du  Rhin  (  Gef^ 
mania  cîs  AienaM  )  ,  à  tan  716  de  Rome ,  16  ans 
avant  J.  C.  Auguite  par  là  voulut  faire  voir  que  les 
Germains  ,  qui  Va  voient  «lié  fous  aucun  prince, 
étoient  devenus  fes  fujets:  il  voulut  donner  cet  éclat 
i  fon  règne»  j^  ^  ^      ..  v 

*  Dans  PAlftCé  droit  la  célèbre  colonie  AniMÛà 
Jtta/ti^eniriii,  appellée  au)burd1iUl  Astg/I,  &  qui  n*eft 
o|us  qu'une  bourttde  à  deux  mltle^i  de  Bâie ,  fit  qui 
eioit  la  filétrdpcrte  des  Rauraques.  AuguAe  la  fit 
^  j^écorer  du  ûttt  de  cohma  RomaM  pêt  MonV 
,    Plaocus  I  Ta»  de  Rome  740.  Son  théâtre  étoit  pfoa 
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^  y  diAÎDCûc  êitffi  ^lle  cottage  atMt  lé  V«  Ét^e.    ,  *  -  Cf  ciNiibat  #|ii|p|im  ll^/aoglam  ne^t  pts  déci. 
jir4Mwf  f  <^^  ne  fdt  (Snfidértble  que   f^  if:lctir«îtfbMixiktioitiftrempluide  359oa(co^^ 

d«  «wii  Jl^W  fclobUgé  <U  dérivée  devant  4 

STRUMSTRUM ,  ( Lmik.)  efpece  de  guiftmdes 
Indieof  ;  c^  ordmatremeni  une  momé  de  dm)uUle 
cottveftc  d>ne  (Mite  planche  mince ,  fiur  laquelle  ils 
tendent  des  cordes.  f^^y^lGviTAmglLmikSsupmii 
&jlg.  8\plM€kê  ni  dé  Lmik.  {F.  D.C.  )    k>  T^  , 

5  STYRAX  à  (  Janl.  ^i*.  )  en  latin  Jl^mrj^  an- 

glois  ihi  flûrux  irt€ ,  en  MMk%nà  Jloraxiiamm. 

Un  petit  calice  cyKndnque  d'une  ieule  pièce  »  it 
divilé  en  cina  p^le  bord  »  (butient  une  fleur  mono* 
pétale ,  fig^urée^  entonnoir,  dont  le  tube  eft  petit 
&  cyKndncflie  ^  &  les  bords  découpés  en  qna  feg- 

m  larges  &  obtus  ^i  s'étendent  ;.  dix  ou  douze 


Vdi'fa  fin'^  4^  ma*  t  elle  avôit  alors  fou  comte , 
âticoit  la  feule  Vttieic»  Gaoleé  oii  Ton  ftbtmMnt 
t6tttel  fortes  ifaniiçi;  àMâCon  on  £ûfott  dès  fle<»cs , 
à  Àmno  des  cohraiiet'v  i  Trêves  des  boucliers  fit 
^  baliftes.:  StrâMtn  iiwt  luk  nUsàX  complet  fie 
«nTrerretH,:  ^«':^^  %;.  ^\-  V'  Tf*.  f  ' 

t:!  j/rtfiA0ir/|r\  vëriTlfA  407  y  (ut  ravagée  ^  dm^ite 
nsême  parles  Vâûdà^eSt  U  fes  habitans  iranfportés 
en  Anemanie.  Saint  Jérôme  marque  ce  défaA/îedans 
une  de  feslettreSt  écrite  vers  Tap  409  ;  ledejwieme 
deftruâeur  fut  Attila ,  en  4)  1  ;  un  propréteur  (|ou- 
yerpoit  la  Li^oonoife  &  la  haute- AUace  quLen  fiufoit 
partie  ;  la  baffe*  AUace  étott  du  diftriâ  du  sou  ver- 
neiir  de  la  haute-Germanie  »  à  laquelle  elfe  étoit 
joiote.  Sous  Conftantin  ,  on  oartaçea  les  provinces 
en  quatre  préfeâures  »  qui  fe  4i vifoient  en  dîocefes , 
&  les  diocdfes  en  plufieurs  provinces  :  ainfi  la  Gaule 

Sortoit  le  nom  de  dioçifi  »  U  dépendoit  d'un  vicaire 
u  préfet ,  réfident  à  trêves*        /^  .  v    \ 

Avec  les  loix  romaines  y  T Alface  reçut  la  religion 
de  fes  Vainqueurs  »  c*eft- à-dire ,  les  dieux  de  toutes 
les  nations;car  Rome  étoit  le  centre  (du  polythéîfme  : 
les  Vofees  virent  les  (acrifices  de  Mitra  &  d'Ifis, 
ony  éngea  des  autels  de  pierre  »  au  lieu  de  ceux  de 

falon  .qu*av6ieot  connus  les  i^aciens  ;  on  y  adora 
lercUle ,  Apollon ,  Vénus ,  Palla$,  Mercure.  Saint 
Irenée  ne  Uifla  pas  fans  inftruôion  )es  cantons  voi- 
fins  du  Rhin  ;  iLdit  même  que  de  fofi  tems  Tévan- 
ile  étoit  connu  parmi  les  Celtes  &  1^  Germains, 
ans  tés  aâes  du  condle  de  Cologne  ^  on  voit  en 
346  le  nom  d'un  évêque  àt  Strasbourg;  du  tems  du 
concile  de  Sardique  >  faint  Servais  étoit  évêque  de 
Congres.  \  \^^^'^ 

^  Il  eft  (Ûr  que  les  Francs  fe  rendirent  maîtres  de 
l'Alface,  fous  notre  grand  Clovis  :  conquête  Ibite» 
non  immédiatement  mr  IcjS  Rùmains ,  mais  furies 
Allemands ,  qui  s'en  étoient  eihparés  dès  les  prenuè* 
Tts  années  du  v*  fiede.  Les  Francs  font  venus  d'au- 
delà  de  l'Elbe ,  ils  fe  font  répandus  de  proche  en 
proche  dans  la  baflerG^rmanie  ;  avec  le  tems  ils  ^ 
ont  pafle  le  Rhin ,  8t  fe  font  emparés  des  Gaules. 

L'Alface  fut  comprife  dans  le  royaume  d'Auftra- 
fie;  &  en  843  elle  tomba  eii  partage  à  Lothaire^ 

':.  empereur  &  roi  de  Lorraine }  en  870  Louis  le  Ger- 
manique en  acquit  la  poffefiion^  &  la  réunit  à  fon 
royaume  de  Germanie. 

■'"]  Jtrgthiorattts  fervoit  d'entrepôt  à  ta  Gaule  &  à  la 
Germanie ,  diftinguée  fur- tout  ^r  Parfenal  qu'on  y 
entretefioit  ;  les  Allemands  la  rtÛ0ereA.air  v^  fiecle  ; 
&  à  la  placé  de  ces  ruines  ils  ne  bâtirent  que  des 
cabanes  »  étendant  ainii  à  la  Gaule  les  ufages  de  leur 
nation^  car  il  n'y  avoit  point  de  villes  au-d<elà du 
Rhin  ;  tes  Allemands  y  yivbient  par  peuplades  ^  &c 
erroi(^flt$à&  là.  Les,  Francs.,  malitres  de  rAlface,^ 

fonderont  j^xksà^  Jrguuoraius  ^  Sirastufpun^  Siras^^ 
tour^y^icome  dans  fes  commeneemens ,  mais  au 
içi^isi^  eUe  étoit  d^ja  la  capitale  de  rAliacè  :  qc^ 
roisylvoient  un  palais  9  l'enceinte  étoit  fort  petite^ 
^iîaisCtovis  fit  la  capitale  de  foa  empire ,  dès  raft 
jfô^,  de  Paris,  renfermée  dans  une  ile  de  la  Seine,qiii 
h'avoit  qu'eAvJrpri  40  arpehs  de  terre. 
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étamines  formées  en  alêne ,  6t  terminées  par  des 
ibmmets  oblongs ,  font  attadiées  drculairementà  fa 
paroi  intérieure  du  pétale  ;  elles  environnent  un 
embryon  arrondi  qui  repoie  au  fbnd^  il  eft  furmonté 
d'un  feut  fty le  /  courodr^  d'un  ftygmate  li^nié; 
Tembryon  devient  une  baie  arrondie ,  un  peu  char- 
nue, contenant  deux  noyaux  qui  renferment  une 
àipande  affez  groffe  ;  ces  noyau;x  ibnt  applatis  d'un 
côté  &cooi^es  de  l'autre.'  ,  / 

^     Styrax  à  fe^HIes  de  coigbaffier  ^  en  Provence ,  aK« 
boufier.  ^       ^ 

Styrax  filiis  mail  cotohtL  C.B.  P. 

Ltjfyrax  s'éleivéi  la  hauteur  de  douze  à  quatorze^ 
pie<k  ;  fon  écorcé  ëft  g^fe  8t  unie  ;  ies  feuilles  ar^n- 
dies ,  entières  ,  alternes  &  couvertes  d'un  duvet 
blanchâtre  par  le  deffous ,  &  attachées  par  de  courts 
pétioles ,  reffemblent  parfaitement  à  celles  du  coi- 
gnaffier  k  fruit  rond  ;  des  c6tés  de  (t%  branchés  nom- 
breufes  &  grÀles ,  naiffent  au  priiitems  fur  des  nédi* 

^  s  rameux ,  des  bouquets  de  cinq  ou  fix  neurs 
ches  d'un  eftt  fort  agréable.  . 
Duhamel  du  Monceau  a  trouvères  Z^'»^  qui 
croiffoient  naturellement  eo/Proveii^e ,  près  de  la 
Chartreufe  de  Montrien  :  on  ép  n  envOve  à  M.  de 
luffieu  des  firuits  de  la  Loittfiane ,  dont  les  noyaux 
étoient  plus peots  que  cetti4u7?xri»-de  Province; 
c'eft  peut«>ëtre  un  autrç  efpece.  :  cet.arbre  croit  aufli 
naturellement  en  Syrie  &  ea  Qlide^  op  te  ciil^ve 
aux  enviroQS  de  Stanchir ,  &  on  l'y  i|||ldpUe  par 
les  marcottes.  Un  voyageaient  à  IL  Ipubamel 
quHl  avoit  rencontré  U$J^rax  en  Etluopie;  enfin 
Miller  aflu^ç  qu'il  croît  fpontané  auxjçnvirons  do 
RomeV<Iansla  Paleftinc  &  dans  plufieurs  déciles  de 
r  Ai:chipei  ;  <ea  cej  arbre^  j^fournit  krftorajc  foudc 
qu'on  ta  tire  r*  indiîoÀ  J^;eft,d'une  odeur  forte , 

mais  agréable  ;  6ft  VappjSfe  v^M^  J?^  • 

parce  qu'on  nous  Tapporte  dans  des  cannes  cfcufes  : 
il  nous  vient  de  Turquie  ,  mais  fort  altéré  par  des 
mêlaé^gcs  qp^^on^j  ajpuM^B  fraude  :  pour  être  r^- 
lép  bonne  ^.qette  Somn|e-jféfinj?  >^tJtte  nette  j, 
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Kitbàfd  obferve  i|ue  Loub  tè  ^  Gçf it^mquê  iSl^ 
,fchSlî-tes^leXhaùvc^^  s'étarit  troûyis  i,  Strasiouff 
npur  Élire  une  ligue  contre  Loth^ire ,  ff^firere.  ayipe , 
nrenides  t6urnob,^c'<^-âHUre,  dé^cou^ 

cetiç île  que  ic aoma micofiiMt  naval  q«i  du^.j}^ 
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leurs  qualités ,  fontai,iïg$  .i^\<pcm  t  ^^ 
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;  ^^#Î0iite-t7iL  r  Iw  éft  û  %ttenùcl\tp  qiran  ne  peut 
'M:«iér^  Ifl^j^cver  c(u*api|^jujiyaat  fpui  de  grtnds  erji 
?^^  v^^Nî^^  M"'  ob]eâ)Q)|s  gu!^  eÛ  feofi^eau  froio^ 
^lÉ  9e  l^uf /jMÇÉ^QUMl  ?iâ  eii|ilaceaie« 
les  nUmp^^^à  jquincances  4c  les  pareil 
<ms  en  j^oiiîfi^iieilce  qulï  conviemlroit  de 
le  planter  devant  dés  haies  d*arbrêt  toujours  verdi; 
qui  le  Darlfleot  du  oord*nord-eft  6c  nbfd-oueft ,  U 
dii  il'ie  Irotiveroit  onibragé  pa^  ^elquet  èedres  de 
Virginie  oq  arbres  fembiaUé^ ,  dope  te  feuillage 
lÀ|ertte pfoètire  pas  une  tttà^e  d^otubre  trop  épMe. 
KUlepr:iiMe^Qfmt  pat  que  lesyt^riu^atMibeipin  d'être 
ombragés  t  puitqull  pfpfçnt  de  les  pumter  en  efpa- 
lier  contre  un  mur  eapofé  au  midi|  &  delesy  palifler 
comme  dts  arbres  fruitiers  ;  il  aflure  aue  dans  une 
pofition  femblablef  âvéc  Tattentiofr  de  les  couVrilr 
4e  paîUaflfoos  par  les  j^s  grands  froids ,  ils  fleuriront 
«imuellement  &  donneront  même  des  fruits  mûrs  ; 
les  nôtres  ne  font  pas  encore  aflez  forts  pourries 
planter  à  demeure ,  nous  les  tenons  en  pot ,  eue  nous 
entetroas  Tété  au  pied  d*un  mur  e^poié  au  levant» 
L  Occupons-nous  maintenant  de  ion  éducation;  il 
faut  tirer  (ts  noyaux  de  Provence,  &  recommander 
Qu'on  lès  envoie  immédiatement  après  leur  ptiaturité  : 
n  on  les  feme  à  la  fin  de  Tété  dans  des  pots  emplis 
de  terre  légère  ^  qu'on  mette  ces  pots  fans  délai 
dans  une  couche  commune ,  &  qu*on  les  enterre 
pendant  lliiver'dans  une  couche  tempérée  faite  avec 
vdutan  :  les  graines  lèveront  ordinairement  dès  le 
commencement  de  l^  belle  faifon  ;  qu'elles  foient 
levées  ou  non ,  il  ^t  au  mois  d^avril  placer  ces  pots 
dans  une  couche  ordinaire  récente ,  les  ombrager  au 

Îitts  chaud  du  jour,  &  les arrofer  convenablement; 
la  fin  de  juin  on  ôtera  ces  pots  de  deffus  la  couche 
pour  les  enterrer  en  plein  air  à  une  bonne  expofi* 
tion;onlesen  tirera  vers  la  mi-oûobre  pouf  les 
mettre  fous  une  bonne  caille  à  vitrage>  où  ils  pafle^ 
ront  l'hiver  :  auprintems  on  mettra  chaque  arbre 
dans  un  pot  particulier  ;  ces  pots  feront  placés  dans 
une  couche  tempérée  :  en  juin  on  les  remettra  en 
plein  air  à  quelque  bon  abri  »  pour  les  renfermer  en 
automne  dans  une  couche  vitrée  »  ce  qu'on  conti- 
nuera jufqu'à  ce  qu'ils  foient  aflea  forts  pour  être 
plantés  à  demeure  :  fi  on  en  garde  quèlaues-uns  en 
pots ,  ils  n'auront  befoin  l'hiver  que  de  l'abri  d'une 
bonne  ferre  commune  on  de  l'onmgerie.  (  ilf.  U 
Bàfùm  dêTscBOVDi.  ). 
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SUANTE  NILSOlJ  STURE,  {Hifl.  4$  SëeJi.) 
adminiftrateur  en  Suéde.  Jeap ,  roi  de  0anemarck  ^ 
prétendoit  à  la  couronne  de  Suéde  en  vertu  du 
tttÂé  de  Calfiiar  &  fontenoit  fes  droits  les  armes 
alla  fliaim  L'adminiftrateur  Steenfiuriif  lui  fermoir 
rentrée  du  royaume.  Jean  excita  fécrettement  les 
Rufles  à  le  jetter  fur  la  Finlande  ;  on  leur  oppoia 
'  une  armée  commandée  par  Suante  Ni^c^Siure. 
Ce  général  defiecadoit  d^lne  des  plus  anciennes  fa« 
milles  du  Nord  te  dont  le  fang  fe  mêlbit  avec  celui 
des  rois  :  fier  de  fa  noUefle,  il  refiifa  d'obéhr  à 
Steenfture  :  cet  idmifiifintceur  pouvoit  l'accufer 
d'indocilité ,  mais  il  l'accuia  de  lâcheté  &  de  tra* 
liifoo  ;  Suanu  ^Upon  comparut  devant  le  fénat 
Tan  1497 1  fe  juftifia,  .&  nt  dépofer  Steenfiure 
(i^cr  ce  mot).  Celui-ci  fut  cependam  remonter  au 
faîte  des  grandeurs  dont  il  étoit  tombé  ;  mais  il 
mourut  l'an  1503  »  &  la  nation  lui  nomma  pour 
fuccefleur  dans  l'adminiftration  ^  ce  même  Suanu 
Niypm  Satn.  Celui,-cî  fnivit  le  plan  que  fon  en^ 
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otmt  tui  cvûJf^^elV  kV^pppréiv  rîtaiitiâeihe^^ 
4a  ,fimm  ^  çiinuur  ^  fit  ip  «^trr*  nu  roi  Jeaç  # 
êf/re>Ép6cha  4e  régner  i  pPur  régner  l|ii  fnê^é 
fyus  les  titres  modèles  U  f^jf^^fUur  U  d'mdmiéif^ 
Uéuttr.  Le  peuple  le  re|j|arda  cofume  le  défetifeur 
de  la  liberté  publique  ;  d  montra  cii  e6Fct  det  tuei 
plus  droites  .  un  patriotifoÉie  pli|i  vrériubje  ^  ^a 

['ambition  dégmfée  de  Steenftus<^^Mfl#:l>lavoil 
plu^  de  venus  q^e  fon  prédécefletiri  sia^VQK  tnokna 
de  talensy  &  la  Suede^  foui^  foo  admi^iftration  ^  > 
éprouva  de  plus  grands,  ravages  que  fous  «file  à€y 
Sieenfture.  tl  mourut  l'an  1511.  CM.  dm  Séêfr.\ 
i.  SUBJOl^CtlÔN ,  f.  f.  (.ArumiUi.  Taaifs^  du 
Gncs.)  Elle  confiftoit  chez  les  Grecs  ^  à  mettra 
les  armées  à  la  légère  fous  tes  ailes  de  1$  phalai»^ 

Se  ;  ce  qui  donnoit  à  l'ordonnance  généraU  U 
gure  d'une  porte,  {i^oy.  fig.  22.)  PL  de  CArt^ 
tniiii.  TaSi^iii  dts  Grecs  M^mfpL  Voy.  PHALANGli 
dans  ce  SuppL  (^ 

<  SUBLIME ,  adj.  &  f.  iù.  (jBelUs-Leuris.  Poi^ 
JîeS)  Ce  au'on  appelle  le  fixUfublime  appartient 
aux  grands  objets ,  à  l'efibr  le^lus  élevé  des  f^ 
timens  &  des  i^ées.  QueJ'exprcfiion  réponde  à 
la  hauteur  de  la  penfée^  elle  eh  a  la  fublimité»v 
Suppofez  donc  '  aux  penféesvun  hau^t  degré  <rélé-i> 
vation  :  fi  l^expreffion  eft  juiie,  1«  ftyle  eft/«M-, 
me.  Si  le  niôt  Cpplus  fimple  eft  auffi  le  plus  clair 
&  le  plus  fcnîSile,  le  fublimc  fera  dans  la  fimpfi- 
cité  :  il  le  terme  figuré  embrafie  mieux  Tidée  £c 
la  préfente  plus  vivement ,  \tfublmt  fera  dans  Ti-*. 
mage.  «  Tout^/étoit  Dieu,  excepté  Bien  même 
n  \B6ffutt\^  :  voilà  le  fuhlime  dans  le  fimple, 
«  Uuniyers  alloit  s^enfonçant  dans  les  ténèbres  de 
it(  ridçmtrie  (id.)  »  ;  voilà  \tfubUmc  dans  le  figuré. 

.Le  rôle  de  Cornélie  &  celui  de  ioad  font  dans 
le  ùylt  fubiime  ;  &  pour  fê  monter  à  ce  haut  ton^  . 
il  faut  commencer  par  y  élever  fon  ame.  *  Il  n'y' 
H  a  point  de  ûyle  J'ubl/mc  ,  dif  uù  philofophe  de 
n  nos  jours;  c'eft  la  chofe  qui  doit  l'être.  £t  com- 
I»  ment  le  ftyle  pourroit-iMJètrc7«^//W  fans  elle 
H  Ou  plus  qu'elle  ?  h  En  eÀet,,  de  grands  mots  6c 
de  petites  idées  ne  font  jamais  que  de  renfiuré.  La 
force  de  Texprefiion  s'évanouit,  fi  la  penfée  eft  trop. 

foible  ou  trop  légère  pour  y  donner  prife. 

■-  .    ■  .    .'       ,_i 

Ventus  ut  afnittit  vires  y  niji  robore  denfé 
Occarrant  Jflvœ  j  fpatio  diffufus  inani.  (Luçret.J 

De  cefublime  conmnt  &  foutenu  qui  peut  régner 
dans  un  poème  comme  dans  un  morceau  d'élo*' 
quence  »  on  a  voulu ,  en  abufant  de  quelques  paf«^ 
âgés  de  Lonçin  ^  difiinguer  un  fublinu  inftantan^ 
qui  frappe ,  dit-on ,  comme  un  éclair  ;  on  prétend 
même  que  c'eft  là  Iç  carââere  du  vrai  fuHUne  ^ 
&,  que  la  rapidité  lui  eft  fi  naturelle ,.  qu'un  mot 
de  plus  l'anéantiroit.  On  eu  cite  quelques  exem- 
ples» que  Ton  ne  cefle  de  répéter^  comme  le  moi 
de  Médéj  9  .le  fii'i/  mourut  du  vieil  Horace  ».  la 
réponfe;:de  Porus  ^  le  blafphênie  d^Ajax  ,'le  jfia$, 
/lexdevu  Genefe  ;  encore  n'eft-on  pas  d'accord 
fur  l'importtote  queftion^  fi  tel  ou  tel  de^ce;;^  traits 
tStfyblimet  Laiflbns  là  ces  difputes  de  mots.  Tout 
ce  qui  porte  nos  idées  au  plus  haut  degré  pofiible 
d'étendue  &  d'élévation ,  tout  ce  qui  fe  f^fit  de 
notre  ame  6c  l'afFeûe  fi  vivenlent  que  fa  (enfibi-^. 
lité  rémiie  en  un  point  laifle  toutes  fes  facultés 
comme  interdites  oc  fufpendues;  tout  cela,  dis-jcf 
foit  qu'il. opère  fuccefiivement  ou  fubitement ,  eft 
fublimiàzns  les  chofes  ;  &  le  (èul  mérite  du  fiyla 
eft  de  le  pas  les  affoiblir ,  de  ne  pas  nuire  à  l'ettet 
qu'elles^rodtiirpient  feules ,  fi  \^s  âmes  fe  €om-< 

l'entrémife  de  la  parole. 
)S  nuUd  re  propiùs  accédant  qucm 
andd  (Cij:.)  Il  y  a  peu  de  pcn- 
ent  exprimées  »  ^  certainemènl( 
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»i  fëroce^ei  «Himiiiit  ll'Mtr  là  ^  f  ilump^hte 
4  qu'MK  dfèiM  H  ëUli  MU  ée  llè0ÉM|eh  i»  Cl 
Itoarirtit 'ffArtïlUM  fit  )^r  if AVbit'  y^ië  befèih 
Il  fociéHé'll  ftHt  «tH;  afrDien  o«  Mie  EWMle  #;# 

Macauir  q^e  fevi tMMXè é été  fik'fki  6^  ^ùe  Mifi-' 
beth  y  liait  maibcèér <ft  9mm  fkiit  eofaJii. 
Macâu#  fohibe  Ans  ânfe  ^ohleùr  fMôniè  :  Sm  ami 
veut  lètonfetèb;  il  ne  Técoute  poîm,  &  niéd^ 
tâht  Atr  tes  ttioyens  à«  As  Vengei*  dt  Mtcbeth,  H 
ne  dit  qi#é  ^el  lîiots  rérriblaâ,  U  n'a  pàiM^  d'cffahfl 
£)â^s  lopfibcte  .Œtipe ,  à  qv^i  rohamtftie  le»  ^ 
fans  qnM  a  eilii  de  fa  ineit  ^  Itur  tend  les  bràf 
&  leur  dit  :  approdu^^  embrafpg^  yoirè  ..\.  ïi  t&^r, 

chtvt  pà^ ,  &  kJkHim  tû  dans  la .  réticence,  f  ■ 

ufve  pètveptiôn  rapide  j  kimlneufe  &  pfofohde ,  uh 
réfulrëf  foadainement  faifi  de  fentimens  ou  de  pfn- 
fées,  il  eft  pins  dans  ce  aà*il  fait  eiitei^rt  (^ 
dans  ce  qu'il  ékprime.  C*ett  quelquefois  le  y%^ 
èc  rimmenfirë  dé  la  penféé  ou  de  Hmage  dtti  en' 
fait  la  force  &  ta  fublimîté.  Telle  e|l  cette  pieinti^f 
dé  rëtat  d(à  pécheur  après  fa  mort,  n^i^ant  ifi$ 
fon  picki  entrt  fon  Dieu  &  lui^  &  ft  trouvant  A 
toutts  parts  environné  de  CiterniU  (  La  Rue  )  ;  tell*  eft 
cette expre^ion  de BolTuet, déjà  citée^pour  peindine 
le  régne  de  ridolfltrie  ,  tout  étoit  Dhu  excepté  DUà 
Sterne;  tel  eft  Vertavit  fini  vact  dolor  Jk  le  ncc  ft  ito-  ^ 
mm  fertns  de  la  Pharfale  ;  tel  eft  Yutinam  timtrtmî 
.d'Andromaque  i  éc  ctxxz  féponfe  encore  plus  belle 
de  la  Mérope  de  MaiFeï: 

O  Carifo  y-non  auriaii  pa  mai  gh  dd  ^.,,   ^^    ; 
Cio  commtndato  âk  ttna  madn.  \  t     .  .. 

.Dans  un  voyage  de  Pihtô^  je  rtiè  fouVîéfis  d'à*- 
Voir  lu  ce  récit  terrible  d'un  naufrage.  «<  Au  milieu 
d*une  nuit  ora|eufe  nous  apperçûmes  ,  ditrii,  à  là 
lueur,  des  éclairs  Un  autre  vaifleau,  qui^  comtlht 
nous  luttoit  cotitre  la  tempête;  tôut-à-coup,  dans 
robfçurité,  nous  entendîmes^uncriépoùventable  ; 
&'pûis  nous^entendines  plus  rien  que  le  bleuit 
àts  vents  &  des  ftots.  n  .^ 

Quelquef(HS  même  le  fuUi/ne  fe'afle  de  paro- 
les :  1%^ feule  aôion  peut  Texprimer  :  le  filence  alors 
reftemble  au  voile  qui,  dans  lé  tableau*  de  Thi« 
niante,  couvroit  le^vifage  d*Agaiitemnon  >  ou  à 
ces  feuiMets  déchin^  par  la  4nufe  d»  lliiftoire, 
dans  le  'Ihmeux  tableau  de  CHantillyl  C'eft  par  le  . 
filence  que  dans  les  enfers  A)ax  tépd^nd  à  Ulyffe , 
&  Didoti  à  Ënée  ;  &  c'eft  Texpreffion  la  f  lus  jutti^ 
me  de  TiDdignatioh  &kdu  méptis.  Cela  prouve^me 
\tfubHfni€  iveft  pas  dans  les  mots  :  PetpreiEon  y 
peut  nuire  fans  doute ,  mais  elle  o*y  ajoute  famais. 
On  dira  que 'plus  elle  eft  ferrée  plus  elle  eft  ^p- 
pante/;  j'en  conviens ,  &  Ton  en  ddit  conclure  que 
la  précifion  eft  eflentielle  au  ftyle  fubUmt  comipe 
âa  ftyle  énergique  &  pathétique  en^  général  ;  fliais 
la  précilion  n'exclut  pas  les  gradations  »  les  déve- 
loppemens  npn  font  eux-mêmes  quelquefois  le  /if* 
Hime.  Lorfque  les  idées  préfentent  le  |>lus  haut  dé- 

fré  concevable  d'étendue  8e  d^élévation  &  ^é 
expreflion  les  foutient ,  ce  n*eft  phis  un  mot  qui 
eft  fublimi  9  c'eft  une  fuite  de  penlées ,  comme 
dans  cet  exemple,  «i  Tout  ce  que  nbus  voyons  du 
n  monde  n'eft  qu'un  trait  imperceptible  dans  him- 
>»  pie  fein  de^la  nature  :  mille  idée  n'approche  de 
n  l'étendue  de  fes  efpaces  :  nous  avons  beau  en* 
h  fier  nos  conceptions  >iiout  n'enfontons  que  déi 
•>  atomes  ait  prix  delà  réalité  des  chofes  :  €*cfl  on 
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flioirdrlttéHf  efvdte  ne  .pas  liftiirë'  àw^  fcih  im  \ait  ^ir 

cette  lâ<»Wtér^  ^^.^;>^-,*:^:MV^:^.r#^:     -' i-      ™ 

Non  9  jicys  g^  «  M  potion  vûus  trompa  ^Jgtki 
Kom  n'i/f  l^/iipmé^  mon  fils  tfi  fiuu  Wc* 
Jt  C0nn0ismiê$ix  tnomfimgf  UJtifit  mUuxfon  devoir; 


On  Ptflkrt  Mie  ff  Vdjrilk  ftul  «  s»èft  écfcèppé 
du  cbiAbâK  ](Hli%  à  4a  ^Mititàftée  troMpée  fucctde 

FindijUalion.  •  'Vf  ■;;^>:t5«#^f^i^t^^  - 

.   Et  noifoO^tî  irahiS  m  fom  pms  atXeylJ^    ,  ^ 

Camilte^  préfente  an  rét%/ donne  dek  latmei 
a~ief  frètes».        ^  ,*»'****'?:4*^*^r'*<-*»*?i'^^*^^^^ 

ihtà  itmiffeni  fuhfm  dakt  kur  père  ^  jàtokx. 
Otti  éks  plus  nobUs  fiturs  kkt  tùtribt  Jhit  couverte  .* 

La  gloire  di  ttmr  mort  nia  p0yé  de  Utu  perte. 
Pkum^  f autre ,  pleure^  ^  tutipkrabïe  afràru 
Que  fit  fuite  honteufe  rmprimt  À  notre  front  ; 
Pleure{  le  dishonneur  de  toute  ttotre  race , 
£t  t opprobre  étemel  qttHl  iaiffe  au  noih  it Horace. 

;'.  :/,:;;/^''"ri^j,i^.,'.-,.  "•■■.'■••■.':.'^  '  ,  ■ 

-  Que  toulié{;vùUs  qu'il fé  ùimtire  troisi? 

.  H  o  r'ac  e.    ■■  ./  /,•: . 

■    :  .^■.  •  :■••■■  ;  -  >^:^..: ::'^-;'<:^  •■■  -v  >     SL^  U  mourut, 

Cc.qtit  mjkùmt  dtns  cette  iceoe,  ce  A'eft  pas 
Yeuieineat cette réponfe;  <feftloutela  Ccene,  c'eft 
le  gradation  de*  lentimeni  da  vieil  Horace  •  &  le 
détek^pement  de  ce  gnod  ceraâera  doat  le  qu'il 
tMUtàt  n'eft  qu'un  dernier  éclat.      '  ;   ;    .  ' 

On  voit  par  cet  exemple  ce  qui  difiingue  les 
deuK  genres  dé  fiMimt  »  on  plutôt  ce  qui  les  réu- 
nit en  uh  letdi    ■■.ir-i.t^m.-i^:.  ir  .j.  ?    ■. -, 

On  attache  eomiltuhéméM  l'idée  de /ît^itmi!  à  la 
grandeur  phjfique  des  objets ,  «c  quel<|tiefois  elle 
y  co9tty>ue  ;  mats  ce  n'dl  qtie  par  Kadent  &  en 
vertu  de  nouveaux  rapp<Mts  «  ou  d'un  càraâere  fin- 

f;ulier  8c  fir^pant  que  l'imagination  ou  le  fentiment 
eur  imprime;  leur  point  St  vue  habituel  n'a  rien 
d'étonnant  ^ni  pour  l'ame  ni  pour  l'imagination  : 
la  familiarité  des  prodiges  toiSme  de  la  nature  les 
a  tous  avilb  ;  &  dans  une  defcription  qui  réunirait 
fous  les  i^nds  phénomènes  du  ciel  &  de  la  terre , 
il  feroit  juis-poSble  quil  tCy  eût  pas  un  dtot  de 

Ce  qui,  du  côté  de  l'expreffion  eft  le  plus  effen- 
xveim  JMim^\i^t&  l'énergie  &  fur-tout  la  préci- 
fion ;  ceqni  lui  répugne  le  plus,  c'eft  l'abondance 
«d'oftentation  des  paroles  \M.lAdtLU«vtii.:) 

SUBSTANCE  RÉSINEUSE»  {fi*^  ««•  9"*!* 
pt.)  L'aide  RâsiNfc  éiAStIQVE  étoit  de|a  impri- 
mé dans  ice  volume ,  qi|attA4e  hazard  m  oÇnt  un 
autre  moyen  plus  ftcile  &  pto  frécieux  d  avoir 
des  lanières  plus  mmces  «C  eonwquemment  P»»'» 
convenable»  à  certaine»  opérarions  cWrurgica^s. 
Mats  avant  que  de  Pexpofcr,  quil  me  foit  permis 
de  calcuterla  force  de  «ompreflion  d  uoe  bande 
de  cette  fubftance  :  une  bandelftte  unie  «^MW 
hues,  large  de  quatre  lignes  &  d-toe  bgne  «je- 
mie  dV^eurKft  eJ*>  l'adion  d^m  poidb 
de  ta  livras  9  onces  5  |ros  ;  par  «>ofe9««««  '« 
téMcité  ét^t  de  aj  Bvi  |  oo«e»  a  grt»,  V^ea  «0» 
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«iCMtMx  adipt^  &  collél  fiifMiMc  ne  Te  font  df 
îêàïé$  que  par  un  poids  di  éeuv  livres.  La  por- 
tion de  la  bande  qui  reAc^  au-delà  des  boucles  à 
deux  vis ,  dont  )ù  nie  fois  fervi  dam  cette  expé- 
rience  poiir  en  irtlter  les  ettrêmités  wec  la  plus 
grande  force  (^e^  BlSiNl  tL4STiQU|  Supplia 
rnern)^  és^longuf  deS  lignes.  Lefeut^ids  d'une 
livre^iilit^  once  fix  gros  Ta  voit  along^  Vivant 
qu*sdBe  fe  caflSr ,  de  i  %  lignes ,  c'eft-à-dire  d*tto  tiers 

Ehis  que  (a  longueur  naturelle  ;  un  autre  poids  fem- 
lable  Tavott  alongée  de  feire  lignes ,  c'eft-à-dîre 
di^  moitié  ;  fc  un  troifieme  de  14  lignes ,  ç*eft- 
àdire  de  deux  tiers.  Par  tonféquent,  fi  Pon  a  voit 
appliqué  cette  bande  de  réûne  alongée  d*un  tiers , 
fur  quelques  parties  du  torps,  elles  m  auroient 
été  compriméesi  preffées  avec  une  icfrce  de  1  fiy. 

3  onces  4  gros  »  c*eft-à*dire  doul|>lè  de  h  force 
que  ^ette  bande  pourroit  avoir  dans  fon  état  na- 
turel. iSi  oa  Tavott  àpplicjâée  ter^ue  de  la  moitié» 
elles  aùroietit  été  comprimées  ^avec  une  force  de 

4  Bvres  7  onces  :  enfin  fi  on  Tayott  ajppliquée  ten* 
due  de  deux  fiers ,  elles  auroient  été  comprimées 
avec  une  force  de  fix  livres  10  onces '4^gros.  Cette 
compreffion  trop  ibrte/comme  j'ai  dit  dans  le  même 
articleR&siNK  ÉLASTIQUE,  pourroit  difpofer  la  plaie 
à  rinflammation  6c  à  la  douleur  dans  les  enc&oits 
où  îl^/k  deflbus  un  point  d*appùi  dur,  c'eft^àr 
dire  un  os  :  j'ai  dit  en  même  temps  que  les  par* 
lies  tharnues  étoient  àTabri  de  cet  inconvénient» 
&  que  pour  parer  au  premier  cas  je  ne  comptois 
que  fur  la  facilité  d'avoir  d'Amérique  de  la  réfine 
plus  mince.  Mais  pour  J'àmincir  artificiellement  » 
j'ai  pafifé  fur  la  furface  des  raies  une  plaque  de 
fer  rougi  jufqu'à  tant  que  toutes  les  inégalités  fu« 
rent  détruites  &  que  cette  furface  fût  unie  ;  j'ai 
enfuite  efluyé  ce  peu  de  ini^ere  qui  s'etoit  fon- 
due, afin  qu'elle  ae  fût  pas  faliflante ,  ôc  j'ai  trouvé 
qu'en  l'appliquant  tendue  de  ce  même  côté  fur  la 
peau ,  elle  fe  collott  fortement  &  de  manière  qu'on 
pouvoir  fe  pafler  de  ruban  parce  qu'elle  reftoit  ainfi 
toute  feule  en  place.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s*ima« 
^iner  qu'on  puifle  fe  pafler  toujours  de  ruban  pen« 
oant  tout  1(^  traitement  des  bJefiures  ou  du  bec  de 
lièvre ,  parce  que  quoiquéTa  îîfiiie  gagne  la  peau 
de  cette  manière  avec  une  grande  force,  elle  doit 
être  foutenue  afin  qu'elle  ne  foit  pas  décollée  par 
raâiqn  des  mufctes.  Il  fiiut  que  l'aâion  du  feu  toit 
égale  par-tout ,  parce  que  fi  une  partie  de  la  réfine 
ett  plus  affoiblie  qu'une  autre ,.  célle-d  entraine  la 
moins  forte  &  la  rend  de  plus  en  plus  foible  :  il 
Êiut  joindre  à  cela  que  l'avion  même  du  feu  afFoi- 
blil  eh  général  la  ténacité  de  toute  la  réfine.  Cette 
force  de  fe  coller ,  acquife^ar  le  feu ,  dure  très-^ 
long-temps  :  mais  quand  eliç  fiera  diminuée ,  pour 
la  ranimer,  on  l'approchera  du  feu  ou  on  repaf- 
fera  deffus  légèrement  une  plaque  de  fer  bien  chaud. 

Pour  le  bec  de  Nièvre  ,  il  eft  infiniment  plus 
af  antageux  de  fe  iervîr  tcMijours  d'une  bande  de 
néfine  préparée  de  la  manière  que  f^  viens  de  dé- 
crire. J^ivois  propofé  pour  cet  accident  les  deux 
bandelettes  des  figures  1  &  "5  de  la  planche  in- 
diquée dans  Tanide  Résine  élastiqve  ;  jnais 
l'utage  m'a  appris ,  que  la  fur&ce  du  vifage  étant 
inégale ,  «lies  rooloieot  fur  elles-mêmes ,  fur-tout 
quand  elles  ét<netit  tt'op  djinûfies  ,  &  ne  conte* 
noient  p^s  exadement  lt$  lèvres  de  la  plaie  :  elles 
peuvei^cependant  fervirdtos  les  bleffures  de  tou« 
tés  les  autres  parties  du  corps  ,  elles  font  même 
indifpen^jbles  dans  les  grandes  pbies.  J'ai  dit  enfin 
que  )'avois  conftniit  des  fondes  avec ia  rifint  iUf- 
^qu€  ;  les  Amériquains  en  font  iBe  toile  cirée  ^ 
ic.  ces  fondes  font  conilruites  aveclla^tafetas  ^iré 
de.  la  même  réfine.  J'ai  fait  l'applicatioâ  de  tous  les 
bandages  fur-moi-même  fie  fur  quelques  malades  : 

fom€  ir.  < 
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}e  continuerai  mes  obfervatIdÉi  fie  )Vn  ferai  pai¥ 
au  public  dains  un  ouvrage  Italien  tque  je  me  pro» 
poie  de  donner  après  en  avoir  perftâionné  la 
pratique.  CCh  ankU$ftdê  M.  TkojaX  ^"'  ■ 

SUBStiTUTIONS,  (  CâkuUntii^Â  >  l^/iAe* 
Ms/uhJHiuMms,  Cette  méthode  eonfifte  en  Jénéral 


telles  qu'après  hfiitftuution  »  la  propofée  devienne 
d'une  forme  donnée  oc  pour  laquelle  on  àitane  mé«i 
thode  particulière  d'intégrer.  '' :f*^'  ' 

Cette  méthode  a  été  employée  I^  parJ^|rilCôft 
géomètres ,  Sc  particulièrement  par  M.  d'Alembert  » 
pour  rappeller  aux  firaâipns  rationnelles  des  fonâiodè 
d'unelfettle  variable  ^a?  qui  contenoit  des  radicaux^ 
fit  tela  eft  Doifible  toutes  les  fois  que  la  fonâioh 
propofée  eu  U  fomme  de  fondions  qui  ne  contien- 
nent que  ^^^  fous  un  radical  quelconque ,  ou 
a  +  bx^cx^  fous  lé  radical i ;  dans  le  premier  cas^ 
on  fera  ^^-^  =s  t  *,  fie  dans  le  fécond ,  tf + *4r + c  ;t»  ss 


c  -^  es 


V^i  «  +  ;;.  Si  on  vouloit  rechercher  en  général 
dans^uels  cas  les  fondions  fous  le  figne  étant  plus 
compofées,  on  peut  rappeller  la  fonûion  propofée 
aux  fraôions  rationnelles;  on  commencera  par  exa- 
miner fi  en  faifant{=jr  m, ta  propofée  contient  de 
nouveaux  radicaux  quel  que  foit  m ,  pourvu  qu^il 
foit  entier,  enfuite  fi  cela  a  lieu  ,  onfuppofera  x  = 

V4?4^tOU  fi  le  contraire  arrive  ç=^;t4i^^ 

ic'û  faudra  que  la  fondionqui  muhiplie  dx  foit 
aufii  de  cette  forme  ;  ainfi  en  fuppofant  x  ou  ^gal 
à  une  fuite  infinie,  &  par  conféquent  la  fonâion 
propofée  à  une  autre,  il  faudra  que  toutes  deux 
puiflent  à  la  fois  être  fuppofées  récurrentes  ,  ce  qui 
n'arrivera  pas  toujours.  Je  ne  crois  même  pas  qu'on 
puifle  par  ce  mo)nen  rappeller  aux  fraâions  ration- 
nelles la  reâification  des  ferions  coniques ,  celui 
que  j'ai  indiqué  à  Varticic  Quadrature  ,  Sup^^ 
pUmenty  eft  plus  général.  On  pourra  aui[ïi  riappeller 
des  fondions  irrationnelles  à  des  fonâions  ration-* 
nelles,  fi  on  peut  faire  iciVi=  T-^^i^y^,  U 

le  coefficient  Atd:^  égal  à  une  fonâion  Y'  ^^/"V/'-: 

r.  Y'  étant  des  fonôions  de  y  telles  que  TJp'  eii 
foit  une  fonâion  rationnelle.  .Voyez  le  premier 
volume  du  Calcul  intégral  de  M.  Euler.  '    0 

1^.  La  méthode  des  fubftitutions  a  encore  été  em« 
ployée  par  M.  d'Alembert ,  pour  trouver  la  forme 
des  différentieDes  dont  l'intégration  dépend  de  la 
reôification  de^^ûions  conioues.  L'utilité  de  ce 
travail  eft  très*gr|f^  ,  quoiqu^on  ne  fâche  pas  rec- 
tifier ces  courbes,  parce  qu'on  a  I  très-peu  près  la 
mefure  de  leurs  arcs,  fit  qu'on  peut  en  déduire  im- 
médiatement les  intégrales  approchées  des  autres 
fonôiqns ,  fans  avoir  befoind  une  nouvelle  approxi- 
mation» Voyez  Le  premier  volume  du  Calcul  intégrai 
de  M.  de  Bougainville ,  fie  le  quatrième  volume  des 
0/tt/itt/ei  de  M.  d'Alembert.     **  ; 

3^,  C'eft  pât^  la  méthode  étsfutfiitutions  qu'on  a 
trouvé  les  cas  cçnnus  d'intégration  pour  l'équation 
de  Ricati,  l'intégration  des  équations  homogènes, 
celle  des  équations  linéaires  du  premier  ordre ,  quel- 
ques cas  particuliers  de  celles  du  fécond.  Voyez  tes 
Œuvres  de  Itan  Bemoiilli,fic  les  articles  Ricati  , 

Homogènes  ,  LiNiAiRËS ,  ÂVi/yy/.        i 

4^.  On  s'eft  encore  fervi  des  fuhfiitutions  pour 
rappeller  à  ces  différens  cas  des  équations  qui  paroif- 
fent  s'en  élo^ner ,  pour  féparer  difiSirentes  éauations 
particulières ,  6t,  pour  trouver  des  cas  d'intégration 
pour  beaucoup  djiutres. 

Plus  les  formes  des  fondions  propofées  font  géné- 
rales ,  les/iiiyîi/iaia/w  ûmples  ,  &c  la  fonftion  qui  en 
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^  plus  ta  méthode  •  de  mérite  &  4*iiU|gtàQe.  Ju  Q*y  a 
«uçiiM  règle  i^némhr  qMi  puilC:  fcrnr  à  déttrmmer 
\t%  fi^fiituihns  conveiMibles  daûs  lei  différenteiNcir» 
conftanccs.  Scmvent  il  paroit  au  prenfitet  cou^WI 
ou»  ce  choia  cft  l*effet  d'une  forte  de  divloatton  ré* 
ittvit  au)c  grands  maîtres;  oiais  en  examinai^ ayftc 

^  attention ,  on  troui^era  toujours  quelle  chatne  d^idées 
lit  a  conduits^  Ainfi^  ouand  le  père  Caftel  repro«> 
clH>it  aux  analyftas,mpoerBei  de  preicrire  des  o^^ 
rations  dont  ils  nfdMpieflt  pas  lesraifonsi  ï  prou^ 
voit  fans  le  favoir  qu'il  ne  voyoit  dans  leurs  livres 
"cjue  le  inéchailique  du  calcul ,  &  que  Tefprit  de  mé- 
tnode  lui  avoit  échappé.  Voyez  fUr  ce  fujet  les  exem* 

iilés  qui  fe  trouvent  dans  Touvrage  de  M.  Euier, 
iir  les  ifopérimetres  1745 ,  &  }es  Œurns  de  M.  d'A- 
lembcrt ,  lur^tout  pour  ce  qui  re|;arde  les  différeo^ 
ces  partielles,  (o)  ,  :  :.  -.bi;.:.,  ;  ^'\  ii^j^^l'-y-  • 
SUC  MOELLEUX,  (^M/^imii.)  (Rappelle /tfi: 
1110^04^  cette  (fCubdance  huileu(e  qui  fe  trouve  ré-^ 
pandue  dans  les  cellules  des  os  »  8t  On  donne  le 
nom  dé  mùUie  à  celle  oui  fe  trouve  raflemblée  dans 
les 'grandes  cayités  cylindriques  des  os  longs  ;  mais 
l'une  ne  diffère  de  l'autre  que  pour  la  place  qu'elles 
occupent ,  &  elles  font  comprifes  fousle  nom  com- 
mun de  moelle  ;  cependant  cette  diRiaâion  nVft  pas 
inutile  ;  te  fuc  moilietix  hrpzffk  en  quantité  la  (ub- 
ihince  même  de  Tes  dans  fes  èxtrêmitiés  ;  mais  fon 
corps  a  bien  plus  dç  matière  que  la  moelle  y  com- 
pris leyi^c  moel/cuxtpxKt  trouve  dans  les  interftices 
de  fes  lames:  il  faut'isn  dire  autant  des  autres  os 
extrêmement  compaâs,  tels  que  le^  bs  lemporaux. 
Cependant  le/i/c  moétUux  eft  bi^n  plus  abondant  que 
Ifi  moelle,  &  Tun  &  Tautre  furpaiTent  en  quantité 
toute  la  fubftance  de  Tos  prifeien  général,  comme 
on  verra  dans  l'inilant  :  ce  qui  doit  s'entendre  des 
0%  frais ,  parce  que  les  os  diifous  jpar  la  durée  du  tems 
ou  par  la  calcination  ,  fembleni  être  compofés  d'une 
très-petite  quantité  de  terre ,  de  mapiere  qd'on  diroit 
que  la  plus  grande  partie  de  Ai  fubftance  primidve 
étpit  formée  de  parties  fluides.  Comme  j'étois  par- 
venu à  faire  régénérer  des  os  longs ,  entiers  »  dans  les 
animaux  vivants  par  la  feule  deftruâion  de  la  moelle 
(  ^^y^l.  Tibia  SuppUmtnt.  ) ,  je  voulus  voir  de 
quelle  manière  perfpiroient  le  (uc  moïlUux  &  la 
moelle  dansles  os  e^ore  frais  des  cadavres  humains  ; 

Î|uellc  étoit  leur  quantité  &  celle  de  la  fubftance  of- 
eufe  ;  queÛe  impreftion  l'air  faifoit  fur  eux  y  &  s'ils 
abforboient  dV  rhumidité  athmofphérique. 

Le  4  du  moï^^  de  mars  1774 ,  je  pns  les  deux  tibia 
d'un  homme  qui  étoit  mort  etique  le  jour  précédent, 
)e  les  dénuai  exaâement  du  période,  des  ligamens  & 
des  autres  parties  molles ,  &  je  les  laiflfaiji  Tair  libre 
&  au  foleil.  Je  trouvai  la  furfaor^extérîeure  de  cha- 
cun de  57  pouces  quarrés,  de  le^ poids  d'une  livre 
une  once  quatre  gros  vingt-deux  grains ,  ou  de  1 01 01 

Kains.  Le  premier,  qui  relia  entier,  perdit  dans 
fpace  de  quatre  jours  639 crains  rdans  ce  tèms  la 
chaueur  de  rathmofphere  étou  le  matin  de  5 1  dégrés 
du  thermomètre  de  Fahrenheit  ;  i  midi,  au  loleil ,  de 
80  •  &  le  foir  en  diminuant  de  63 ,  61 ,  51  ;  c'étoic 
à  Naples  que  je  faifois  ces  obferyations.  Dans  qua- 
tre  autres  ]ours  le  même  os  perdit  415  grains ,  &  la 
chaleur  étoit  le  matin  de  5 1  à  57  dégr^  ;  à  midi  de 
64  à  76;  le  foir  de  61  à  64.  Un  même  efpace  de 
tems  lui  fit  perdre  encore  367  grains:  le  thermome- 
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tfeè^t>maiui^J^ 
foir  de  59  à  «a- Att  boitfip^tte  auites  |oura  Pos 
aymt  p^du  %iftfmmgmu  dans  ce  dernier  tems  il 
plût  tou}ours.  La  nuit  fuivante  il  perdit  encore  dix 
gain^  donc  la  perte  totala  <mi1I  fit  dam  l'tfpace  de 
ftisc  iours  H  UM  mue ,  SéàlU  1619  grains* 
H  P<wi«^^  fc  paflbit  ènt^e 

les  aeuK  extrémités  qiufoiic  Iponçeufe, ,  &  le  corps 
d^  i'oi  qui  eft  compèa ,  je  fciai  et  dernier  iour 
rextrftmité  fupérieure  de  la  longueur  dt  4  pouces  ù 
'  Impies  :  elle  pefok  7  or  ^ 

4404  grains;  le  corps 


ou 


poids  étoit  dt  4  bcicet 
X  00s  6c  ao graine,  ou  de  i46«  graiM;  l'extrémité 
inférieure,  qui  reftoit,  étoit  longue  de  1  pouces  6 
lignes  :  elle  pefoit  1  onces  6  gros  7  graips ,  ou  159 1 

}|rains.  En  additionnant  ces  tfpîs  quantités,  dk  en  les 
Uftraytat  du  dernier  poida  de  fos  entier ,  on  voit 
qu'ont  perdu  a o  grains  par  lafci^re.  Quatre  jours 
après  la  ôremiere  ponionaosavoit  perdu  1 3 1  grains 
la  fecoode49,&  la  troi&eme54.Cependant  bchaleur 
dt  cette  Ûion  tempérée  fiit  bien  moindre  dans  ces 
quatre  jours,  crue  ceUes  des  trob  fuivans.  Dans  ce  der- 
nier  emace  de  tems ,  qui  finit  au  17  du  mois  de 
mars,  la  première  étoit  diminuée  eiKore  de  358 

(;rains ,  la féconde  de  71,  &  la  troifieme  de  78.Ainfi 
e  poids  qui  reftoit  à  la.  première  ,^ans  ce  même 
^ur,  étoit  de  3914  grains,4^kfccondede  1347 
6c  ^  la/roifieme  de  14)9. 

"^Je  laiflai  au  foleil  ces  trois  portions  d'os  pendant 
tout  l'été  fuivant  qui  fîit  bien  chaud.  Je  les  tranfpor- 
tai  avec  moi  à  Paris ,  &  je  les  r$pefai  le  13  du  mois 
d'août  I7^f  :  l'oa  n'étoit  pas  encore  bien  deff^ché. 
Je  trouvai  la  première  de  axoo  grains,  la  féconde 
1748  &  la  troifieme  864:  elles  avoient  donc  perdu 
depuis  le  17  du  mois  de  mars  jufqu*à  ce  tems.  Tune 
1714  grains,  l'autre  599,  fie  la  troifieme  595.  E;i 
addittonntnt  de  nouveau  les  trois  quantités  xicx>, 
1748 ,  864,  trouvées  à  ce  teraiie,fic  en  le  ibuftrayant 
du  poids  primitif  10101  trouvé  au  quatre  du  mois 
de  mars , "on  trouvera  la  perte  totale  de'5190  qui  eu. 
plus  conifidérablé^que  la  moitié  de  ce  même  poids 
primitif.  Il  réfulte  que  lé  /iÊ€  mmitltux  8c  b  moelle 
furpaffent  en  Quantité  la  (ubftaace  totale  de  Tos* 

L'autre  tifaii  6it  également  fcié  d'abord  en  trdis 
portions  éomme  le  premier,  &  cliacune  d'elles  en- 
fuite  en  deux  autres  portions  daM  leur  longueur  :  ce 
qui  me  donna  fix  mocceauaii  le  ae  parlerai  que  de 
la  moitié  drre^êmité  fupérieure  qui  étoit  lonpe 
de  4  pouces  1  ligne  ;  de  la  moitié  du  corps  de  Tos 
qui  étoit  long  de  5  pouces  9  lignes  ;  fie  de  la  moitié 
de  l'extrémité  inférieure  qui  étoit  longue  de  3  pou- 
ces 7  lignes.  Quant  aux  deux  premières ,  on  vmt  les 
réfultats  des  expériences  dans  la  table^fiii vante,  oii 
ces  deux  portions  d'os  font  indiquées  Amplement 
par  les  mou  prtmUrt  Scfitaidg.  Je  les  pefai  tous  les 


la  nuit  1^  os  fiiflent  couverts  d'une  planche.  Le  poids 
de  la  féconde  augmeatoit  très-fouvent  à  mefure  qu'il 
tomboit  plus  ou  moins  de  rofée.  Ce  furplus  de  poids 
fie  la  quantité  plus  abondante  de  rofée  ont  été  mar» 
qués  dans  la  table  avec  le  figne  4-.  La  première 
pefoit  4  onces  16  grains,  ou  a 3 îm)  grains:  fie  la  fe* 
conde  a  onces  I  grès  19  graiw^oo  ia53  grains* 
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n  feut  f  eiiiarq«*?l%  que  mpî|^^ 
y  idliaM  qu\ifi  «Ptre ,  diès  t!rmt{Ârem)t  ptui  ooi^olAt 
1 1  tUfbn  des  rditt  qttl  régnenrat  avec  foror  dans 
j' cette  iaiA>n.  6f  iuivafit  que  te  teins  étoit  pluttu 
<  moins  faumiée  ;  ik^.  ^ue  la  nuit  du  neuirleiée  jour  ftM; 
i  (ans  rofée  bien  fenûbte  »  &  qde  je  laiffiu  les  deux 
morceau^  <jle  Tes  k  découvert^  )^  que  quand  la 
prenûere  pordon  a  voie  pf  rdu  une  bonne  ii|aanlîté  de. 
f  fuc  moeUtuxp  elle  aii|tnentoit  auffi  de  poids  pendant 

^   la  nuit*'   1'".   ■'■'/■;   '  ^p  ■'  ^•••'' -/yv^-^v^  ■^:>v7^^W:î^'^^^^^ 

i  j  Je  lef^  peféMe  àouveau  le  13  d'août  1775  : 
^  je  troilvà  la  preitiiere  de  936  sralns:  fon  poios  pri* 
mirif  étoit  île  1  jio  grains  :  elle  livolt  donc  ocrdu 
1 384  grains  y  fi^  Itfuc  moélUux  furpaiToit  la  (obftance 
ofleuledè  44flr0rains  ^a  féconde  le  trouvoit  de  8x1 
grains»  fon  poins  primitif  éteit  de  1151  grains:  elle 
àvoit  donc  perdu  43 1  grains  ^  &  la  fubftance  ofleufe 
fitrpaflfoit  le  fuc  rhoelieux  6c  la  moelle  de  39 1  grains* 
.  La  troiiieme  portieA  de  cet  os  >  qui  étoît  la  moitié 
de rextrêinité  inférieure,  pefoit  i  once  l'gros  &  66 

Srains/ou  8^6  grains.  Je  la  renfermai  dansoin  vafe 
e  verre  q|fïï  fut  fermé  avec  uç  bouchon  de  liège  & 

::;  iVée  dé  la  poix.  Dans  les  premiers  jouit  le  verre 
ëtoit  bbfcurci  par  de  très-petites  gouttes  cjui  fuoient 
de  Vos  fous  la  forme  d'une  ei|U  très-limpsde  qui  fe 
ramailbit  enfuif  e  au  fond  du  vafe.  Versle  huitième 
jour  &  les  fuivans ,  on  voyoit  fur  |a  furface  exté- 
rieure de  Tos  une  grande  quantité  de.  très-petites 
Î|Outtes  de  fang  ;  les  mêmes  fuintoient  des  petits  vaif- 
eaux/lefqueh ,  pour  être  gonflés  de  fang  1,  fe  mon- 
trôient  au  travers  des  plaques  oiTeufes,  comme  s'ils 

'  euflent  été  injcdcs  d'une  matière  colorée:  on  les 
voyoit  aboutir  aux  pores  dont  la  furface  de  l^os  étoit 
garnje^  C'etoit  Tair  de  Vos ,  développé  &  raréfié^ 

.  qui  aVoit  pouflTé  le  fang  hors^  de  Tos  même  ;  il  fit  aufli 
une  fwtc^ii  verre  le  dixième  jour:  on  avoit  vu  la 
moelle-  jufqu'à  ce  tems  très-blànche  &  même  plus 
blanche  que  celle  des  autres  portions*  qui  étoient 
reftées  à  Tàir  libre;  mais  dès.que  le  verre  fut  fendu 
&  que  Tair  extérieur  y  pénétra ,  elle  devint  d'abord 
d'une  couleur  foncé<^,  néirâtre  &  enfin  noire.  Au 
vingtième  jour  je  retirai  l'os  du  vafe*  L'eau  oui  étoif 
ramaflfée  au  fond  ne  fe  ^ndenfoit  pas  à  l'aàion  <jki 
froid;  elle  pefbiti  53  grams»  qui  font  la  perte  de  cette 
portion. Je  repefai  ce  même  fragment  l'année  fuivante 
avec  les  autres  portions  ^  &c  je  le  trouvai  de  418 
crains  ;  fon  poids  primitif  étoit  de  886  grains  ;  donc 
b  perte  totale  du  fuc  moilUux  étoit  de  468  crains  r 

Quantité  qui  furpàflTe  de  50  grknns  le  refte  aé  Tos. 
CitarticUe^JcM.TRdJjÊ.) 

.  SUCCION.  (  Phyjiologi )  Je  commence  par  Tor- 
gane  de  cette  adion. 

Les  quadrupèdes  ont  fculs  du  chjrle  blanc  ^  & 
feuls  ils  ont  des  mammelles.  Cenx  qjfti  n^en  ont  point 
de  viiibles  les  ont  cachées  dans  des  réfervorrs  formés 
pat  des  replis  delà  peau^cotnmel'opaflumile  phoca. 
Le  nombre  de  mamelles  eft  toujours  proportionné 
au  nombre  de  fœtus  de  chaque  animal.  Les  animaux 
I  herbivores  ne  font  que  deux  petits,  ils  n'ont  que 
^  deux  mammelles  bu  tout  au  plus  Quatre.    .     ^ 
La  cha^ve-foùris  ^  qui  feule  de  la  clafle  des  louris 
ne  fait  que  deux  petits ,  n'a  que  deux  mammelles. 
T      Les  animaux  carnivores  ^ont  plufieurs  petits  «^  ils 
]  ont  des  mammelles  nombreufes  :  le  cochon  eft  caijii- 
yore  pfir  Ptme  8e  ptc  l'autre  de  ces  propriétés. 

Je  ne  c6i|nois  point  d'exception  à  cesf  ègles  ^  ^i 
font  foi  dlin  concert  entre  la  ftniâure  8c  les  beioms 
des  animaux  »  que  la  feule  fagefle  a  pu  ûiifir  il  exé- 
-  Cuter.       »  !        ..      V  ^ 

L'homme  defKné  à  mardier  droît^a  tes  mammelles 

placées  fur  la  poitrint  ;  les  quadrupèdes  les  ont  aflez  ' 

généralement  placées  pr^  des  pieds  de  derrière. 

Lj^maniere  dont  l'homme  jouit  de  la  femme  eft 

différente  de  celle  ^ès  animaux  i  ell^  a  exigé  cette 
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fon  «  mjivj^  m  cnplKeiiMm  «ibcot  i^iH 
des  auî^iuoipaïa.-  f  iTr  ''F*  " 

druptdct.  Ces  HMarniellct^dontlc  mile  fait 


rërp^httinatiie  ,  te  dut  W  Vei«  des  mum.u>  qu». 
drupcdct.  Ces  nMnmelln^^oiit  le  mâle  fait  nr*. 
neat  uiige ,  font  cepeodànt  une  re(l««rcc  Am  les 


**  t"2.  ^fi^.  «"rê«e.  U  aummék  du  mâle  • 
tout  reffeoucl  de  b  numittclle  de  U  femelle  El^  l 
«M  riudet  ac  (es  CMduitt«  cHe  •  velt|tttfoi.  I« 
pif  e ,  QUI  dmiae  à  1»  n^imoiçUe  entieie  uoe  figure 
heaufplH(ri«ie.  U  foetus  nlle  aipporte  en  VeSant 
au  «mide  tn  matmaeneMb^vées  d'un  lait  hlm- 
chiuë  le  dans  rhomme  6t  dans  l'animal.  U  eA  vrai 


roiflent  s'eoiployer  à  goinflcr  le  larynx ,  à  âoufler 
barbe  8c  à  rendre. les  orkanes.dé  la  génération  ca^ 


j  /ir^      - 


l 


pables  4e  prépaitr  6c  dé  verfier  lar  fiqueur  fgcon- 
dante»^  _p^---  .'"•■=  rW.:.-*':f*r"' x'-a.'^  ■•■'., 
\  Dans  la  femelle  tts  mêmes  mouvemens  dilatent 
la  matrice ,  l'arrofent  et  ÙLtifi  8t  font  gonfler  les 
mammelles.  Mais  cominela  finiâure  eft  effentielle-^ 
ment  la  même  ^  une  irritation  continuée  du  marne* 
b>n  peut  produire  dans  l'homme  &  dans  le  quadru- 
pède mâle  affez  de  lait  ^Oiir  nourrir  un  enfant.  J*ai 
vu  dans  lui  homme  de  lettres ,  fans  autre  irt-itation 
ue  celle  d'ôter  la  crafle  qui  couvre  le  n^ameloa 
u  lait  très-blanc  &  reconnoiffable  inonder  le  ma- 
melon y  8c  obliger  ce  vieillard ,  car  il  l'étoit ,  de  ré- 
primer ce  lait  par  Tufage  des  remèdes  faturnins. 
Xa^nammelle  n  eft  donc  pas  inutile  dans  le  mâle,elle 
fen  de  reflource  conime  les  mufdes  du  grand  or* 
teil^-  dont  ordinairement  on  ne  fait  aucun  ufage^ 
niais  qui,  dans  des  hommes  deftitués  de  mains» ont 
fait  feryir  cet  orteil  à  remplacer  lés  offices  du  pou« 
ce,  &  à  donperau  pied  les  fondions  de  4a  main. 

La  mammetle  eft  faite  di^remmenrdai^  l'homme 
&  dans  les  animaux  9  ceux  du 'moins  dont  je  con- 
hois  la  ftrufture.  Les  quadrupèdes  ont  une  cavûté 
dans  chaque  divifioirrde  la  mamelle  ^  dans  laquelle 
un  grand  nombre  de  conduits  laiteux  vont  verfer 
leur  liqueur.  Dans  l'homme  il  nV^  aucune  cavité 
pareille.  La  mère  elle-même  peut  aider  de  fes 
mains  fon  petit  rejetton ,  &  lui  fournir  en  preflant 
la  mammeile ,  une  quantité  fufÊfaQte  de  lait,  fans  le , 
iecours  dHin  réiervoir.         j^  " 

Dans  la  femme  la  peau  devient  lâche  dans  fes 
plans  les  plus  intérieurs  ,  elle  dégénère  en  cellulp*  . 
mé;  de  grandes  lames  blanches  couvrent  la  graifTe 
&  la  glande.  Cette  fubftance  cellulairrf^  doit  paf 
être  regardée  comme  une  tonique  muiculaire  ca- 
pable dVxprimer  le  lait*  -  ^  "^^ 

La  graine  eft  placée  en  abondance  fous  la  peau» 
elle  enféloppe  la  glande,  fie  fe  place  fiême  entre 
fes  lobes;  il  n'y  a  que  l'arédle  (oui  laquelle  il  nV 
ait  qu^un  tiffu  cellulaire  affex  ferré.  Ceft  cette  graiffir 
qui  fait  la  plus  grande  partie  du  volume  de  la  mam- 
melte ,  &  qui  augmente  confidérablement  au  tems 
de  la  puberté.  Bie*^es  hommes  doivent  à  la  graifc 
feule  ime  apparence  de  iein,  dont  ks  anciens  ta 
croyoient  fi  l;Men  deshonorés  »  qu'ils  faifoient  eitir* 
per  avec  bien  des  douleurs ,  une  i^embUnce  dt 
l'autre  (exe  4'aiUeocs  bien  innocente* 

La  glande  de  la  maàimelle  eft  la  bafe  de  cette 
partie.  tUc  eft  formée  dahs  1^  foetus ,  dimmue  plui 
qu'elle. ^augmente  après  ^uHl  a,  vu  le  jour,  fc  gpn- 
fte  au  tems  d«  la  puberté,  «C  groffit  (^r-to^^J^nlc 
quatrième  ou  cinquième  mou  de  U  groflefle.  tue 
eft  de  U  cMe  conglomérée,  à  gros  lobes  arrondis 
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fdpilMfc  de  fiûtt  m 

àiMmU^    ^«P^Ut  point  de  caiM  ^^nni* 

te^BlNMIpkïlqpMM     àmki  la  eAtesuÉM  iwifMMp 
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couvrir  daos  une  feminte  gi'ofle ,  4afir«M#%oirv«tti 
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t  <Ie  It  ifaiMit Ue  V  Im  ^  p&d}înintieiit ,  fes 
conduits  laiteux  fe  développent^t^dimmnem  droi^^ 
tôy t!  It  liamokM  devient  rouge  '^  blus  chaud  /  &  le 
hit mfofî f  ir ftôl flràme  oit  fetir|lti cette  ériûioik 
A^fiut,  Mr  un  iDéelteiâûne  diffircai  de  cehâ  %sr|iae« 
ti}|^!géuielei,  le  fapg  m  s'émm3ke\pUd*mmmi^ 
Méft  vtfiUef  îe  n'eo  ai  iamdif lyâldéobutririér 
Cftctf  f  connue  cki  tn  découvre  attteiéBt  daoè  ie 
plilerîs  t^  petit  ipie  le  maorebn.  téïwoà  paro!f 
utd^MQilrnt  fe  îeiter  avec  plus  de  foeca  vent  les 
iwuéiux  du  iMODieion  &  le^  étendre.  CMfr  aà 
rffie^yifierfa<|ue  cette  éreaioni(tdue.  L0«MMiie- 
Ion  eA  extrêmement  fenfible,  &c  dans  quelc|i|e^  ai4-» 
tEDàf  irf  comeiedeiii  la  baleine ,  les  houpes  nèr^ieu* 


déCÊÊfflbUffpi  bftmè  dans  em^  femme  4111  er  inis  au  ^    ||l  Ibiit  extrèneiAèat  grofles.  Dam  quelques  m» 
mowi<i«rHiflmt  plujetirs  mois  iupaiyiate iie  lah    '  - — *- -* — ^^i^^^^i.^--    1 1-      ^.    .-. . 

s>%roMMMfeiiieix>  6è  f  parok JM^'fltoperen- 
ee  dûtiberé  jaunâtre  r^eè^in^sMi  cdM^  letrou^ 
veiit  daiia  If  nllle,  Mais  ih  font^rèî^iëtrc^l 
i  Ite  fone  n^-^àomhrtntyj^ïcênî  Maâchfltres  # 
k|iBi%e'ifMfjMrehS4UiK  dilatent  tiillÉfem ,  «t 
koff  éuutietfe  eft  plus  grand  dans  uis'iM^  que 
daeslUiit^e;  remplît  d\me  liqueur  Ut  pM^^ent  avoir 
jusqu'à  trois  lignes  de  diaitietreé  Iltibm  £insvaU 
vuiea^y  ik  fié  féuniffeiic  en  petits  troncs  conune^del 
veîws  ;  mais  ces  troncs  font  plutôt  moins  larges  que 
les  racines  dont  ils  font  fortite^  -  ^^    «.^^^t  «  .^^  «   .1  m, 

Oa  coiivtr§ent  de  tout  côièi  contre  l^atéole  1  &  y 
fprflient  un  cercle,  dont  Paire  iiuâm»ten  q[iie  la  cir- 
conférence cil  pleine  de  conduits  laiteux.  Cer  troncs 
font  beaucoup  plifs  nombreux  que  ne  Tindiquent 
les  nuteursf  je  ne  les  ai  pas  comptés  ;  mais  ils  ne  fau* 
soient  être  eii  plus  petit  nombre  que  quarante. 

Ils  p^tftm  en  ligne  droite  par  le  mamelon  6c  %*j 
oovfetit  par  de  petits  oriâces  cachés  j^ar  les  pUs  de 
la  peau  qui  enveloppe  le  mamelon. 

Ces  conduits  né  s  ana(U>mofent*pas  entr*eùx  8c 
ne  forment  pas  un  cercle  entier  autour  de  Taréolci 
conkme  Vont  cru  plufieors  auteurs.' x>i'>'^#     ^ 

U  eft  liian  naturel  d'en  trater  Porlgine  dans  let 
artères ,  quoique  l*in)etton  fiiire^ans  ces  vaifleaux 
nepi|Â  pu  vifiblement  dans  les  conduits  laiteux, 
lia  communiquent  plus  mahifeflement  (k  avec  les 
veines  rouges  te-^vec  les  veines  lymphaitiques  des 
tnemmélleSé  Le  mercure  injeâé  dans  les  conduits  lai^- 
tenx  paÂ  (dans  les  UMS  fie  dans  les  autres  de  ces 
veines ,  mais  plus  facaénfent  dans  les  veines  rouges. 
Il  n*]r  a  donc  aucune  obfcurité  dans  la  tefforption 
di^  lak  qui  rentre  dans  le  faiig  \  ouandla  nouvelle 
ftiere  ne  veut  pas  nourrir  foo  enranV""^     '  ^ 

Il  y  a  long^tems  que  j'ai  vu  des  vaifleaux  fortir 
dee  condttita  liûteux,  que  j'avoîs  injeâés  i  &  fe 
continuer  daiu  bi  glaner  qui  coimpofe  la  bafe  de 
la  mattitnelle.  Ces  conduits  donnent  deto  branches}  je 
ne  les  ai  vues  que  dans  df  s  mammelles  délacbées  ,fi(C 
je  liÛ  pu  en  fuivre  que  lea^commencemenâ^  ce  font 
ippnremnient  dfes  lymfihatiques  nés  des  conduits 


'■^ 


^^^      -J! 


.1*  .f 


f  ♦^ 


É  ^crit  affei  généralement ,  que  ces  conduits 
m  tJby vroient  dans  i^  glandes  fébecées  de  Vm^ 
^..J.fnetoiaétre  en  droit  de  direvOulUs  ne  s^ 
«sntttt  I  JÊià$k  ;  Ua  ne  feroient  pas  fumb  alors  aux 
^  eibs  quto  produit  for  eux  l'irritation  du^mamelon , 
êc  te  1m  ft  répandruic  continuellement» 

Le  ménielon  éû  «ai  cylindre  obtus ,  qui  $*éUve 

.  en  éantr^  de  lamammeile.Ueftcompoféde  Tépider- 

Me  ^  du  corps  réticulaîre  »  de  là  peau  même  8c  d'un 

"^  tMi^tluUûrèi  SaforAiee  eft  ri<We  dans  toute  fon 

hemifphere ,  fie  forme  une  infinité  de  petits  plis. 

Dans  rétat  ordinaire  le  mameWn  eft  affainé  fur' 
lldHAème,  les  conduits  laiteux  y  font  repliés,  fie 
^laun  orifices  compriniéa  par  les  tégumens. 

Le  ^touillement  des  levrei  de  Tenfant ,  ées 
^4o^.fli£iiie  9  redreflc  le  mameloo  r^  fort ,  pour 


4nai«i.^  ;dana  ta»  phoca ,  le  mamebn  ffi,  invifible; 
ilefi  eaché  danawe  cavité  cutanée^  mais  l'éreôioA 
le  £|it  fortir  ^  iriet  le  petit  animal  en  état  d*y  appft- 
querlaboudieii;^i  ^  .V'     ^  ■'  »^-  u  •     -  < 

L'aréôIe  eft  un  cercle  d'une  couleur  différente^ 

Su  enVtronaele  mamelon  ;  il  eft^rougeâtre  dans  lea 
leS|i  wixfË:  bien  dans  les  bruiies  que  dans  les  bk>i>- 
ides  ^  il  devientùlus  brun  avec  Tâge.  On  7  trouve 
beaucoup  de  hiKrcules  percés ,  couverts  de  elan*- 
deafébacées^qui  préparent  une  pomnudé  néceâ'aire. 
^our  défendre  -du  frottemem  la  peau  extrêmement 
t  tendre; de  ces  parties  :.des  poils  fortent  de  la  posons 
de  tes  tubercules.  Il  y  a  dans  le  mamelon  mime 
des  graiiis  fébacésde  la  même  efpece. 

Une  hypothefe  fort  applaudie  nous  oblige  'à  êtns 
unpeuplnsexaâs  fur  les  vaifTeauxdesmamihelies: 
ils  font^e  pluiieursclaftes.  L'artère  mammaire  inter- 
ne f  Ilui  du  tronc  de  la  fouclaviere  defcend  le  long 
des  ^rtilages  des  vraies  côtes  ,  en  fournit  en  effet 
une  partie.  Elle  ^nne  par  le  premier  intervalle  des 
côtes ,  par  le  fécond ,  par  le  troîfieAie ,  le  qiutrieme 
fié  le  cinquième,  par  chacun  de  ces  intervalles  une 
branche  à  lamammèile. 

,  Celle  du  fécond  fie  du  quatrième  intervalle  m'ont 
paru  les  plus  coq^érables.  Ces  artères  communi- 
quent avec  celles  que  je  vais  ajouter. 

Elles  naiftent  de  la  plus  longue  derthorachiques 
externes  fie  (àe  la  brachiale.  Cette  deeniere  artère 
qui  fort  de  fon  tronc  fous  le  grand  dorfal  eft  géné- 
ralement la  plus  grande  des  artères  de  la  mammelle. 

L'épigaftrique  ne  remonteras  jufon'â  la  poitri- 
ne ;  mais  un  de  fes  troncs ,  qui  eft  placé  entre  le 
péritoine  fie  le^mufcle  tranfverfal  ^  communique 
avec  les  branches  de  là  mammaire.Une  autre  branche 
qui  va  au  noin^ril  fie  mêfne_a!i__foie ,  fié  d'autres 
braiiches  même  qui  rampent  fur  la  fur&ce  pofté- 
rieure  du  mufde  droit ,  communiquent  de  même 
avec  les  branches  deicendantes  4^  la  mammairéfCe 
font  ces  dernières- dont  les  autenrs  ont  parlé  ^  fie 
fur  lefqùels  on  a  fondé  une  hvpotbefo.    *         ^  ^^ 

Les  veines  de  lamammèile  vont  à  te  faphene ,  à 
l'axillaire  fie  à  la  thorachique  externe;  il  y  a  dans 
la  manuelle  mênicriin  cercle.  >cioeux  parallèle  à 
l'aréole,  ii  ..'-*:  .'  >.rf.:;>->h*>ts»-.    •      •.     . 

-  On  y  découvre  des  vaiflbiux  lymphatiques ,  qui 
couimuminent  avec  les  condnita  laiteux  fie  qui 
vont  au  plemia  axiUaire  6tk  te  fouclaviere. 

Les  nerfs  de  te  mammelle  font  oonfidérables.  Ils 
naifient  des  trontk  dotfonatniiie  avec  les  racines  du  ' 
nerf  intercoftal.  Les  nerfs  extérieurs  perqM^l'inter* 
valle  des  côtes  ^  te  troîfiemn  fitr^tout  v^  aVgUnde 
cte  te  mammelle  »  fie  te  quatrième  à  te  ponsy 

Les  ner&  internée  ^fenl  les  cxtrénméa  des  nerfs 
coftaux  qni  reviémmm  à  te  partie  antérieure  de  la 
poitrine: il  yen  a  quatre  paires^  dont  celle  du 
cinquième  inttrvalte  eA  te  principal  des  nerfs  de  la 
mammelle  fit  mmiasamelon.  Celuï\du  (ixieme  inter- 
valle va  à  tepean  de  tenumunelte  vqui  reçoit  auffi 
^elques  fiktt  ihi  quatrième  n«rf  i^  te  nuque.  Le 


X 


'!«'- 


'*(. 


f     • 


4' 


\ 


-J 


A 


'V- 


/ 


m: 


\ 


./^ 


A 


L       • 


/ 


«^- 


/>- 


^, 


\, 


•ni 


•  »  • 


9 


/ 


\,lé^'' 


-.1    f»u'.     .' 


or 


^ 


J 


r 


n. 


^"■^ 


«♦„ 


-A 


\ 


\ 


<*.! 


•■#- 


846 


-     Il 


I 


4 


\ 


•    l 


nombre  &  h  îM^nir  Je  tes  nfrft  npCque  U  Ye 
tM^  des  mammeUif^^^  fn^> 
'  Ceft  cette  fenfibUtté  qm  cmfe  fécoulement  du 
tmih  La  munnieUe  le  prépare  mtttreiiemeitt  d|wi  le 
foetus  partenu  à  fii  maturité  »  &  dans  Tenfanij  miis 
il  leotre  dans  leiiMirfrns  s*écotiler ,  &  on  w  l\ip^ 
perçoit  plus»  Ows  la  froiletfe  ^  apirès  letroifienM 
moii^  la  glandé  àt  la  mammeUe  fe  tonfle  extrèoM* 
ment  »  (es  vaiffeaux  Ac  fes  conduits  le  dévêloppMt  ^ 
6c  il  fe  forme  du  lait»  dont  toute  la  glande  eft  ab« 
breuvée  ;  mais  Ce  lah  relie  comme  enfermé  dans 
les  conduits  y  ilVen  échappe  feulement  quel^efpis 
quelques  gouttes.  :  .^*       .-.cî^t:ifcif:i^i^  .^^t 

A  ia  délivrance  les  mammelles  fe  trouvent  ptus  ' 
remplies,  &  le  lait  plus  formé»  Dèfs  ^ç  la  mère  ap«> 
plique  fon  eiifant  à  la  mammelle^il  faifît  le  mamelon, 
'il  l'irrite  par  de  petits  attouchemens,  &il  lefuce 
«n  niême  tems  en  dilatant  fa  ^itnnti  àc  en  faifant 
naître  d^ns  fa  bouche  un  vuioe ,  dans  lequel  le  lait 
"  fe  répand  avec  fiiciKté ,  &  de  luî*même  &  par  la 
preffion  de  Pair.  Il  faut  pour  y  réuffir,  que  ren£mt 
-ciefiée  le^voile^ du  palais  abaiffé  »  qu'il  ^nre  le'aia-^ 
melon  entrt  les  lèvres ,  de  que  l'mtervalle  de  ces 
deux,  parties  ne  laiflTe  point  pafler  d'air.  Ceft  une 
de  ces  fondions ,  que  la  nature  apprend  à  Pei^&nt , 
dfqii*iifiut  fans  tâtonnement  f  &fans  êtrf  infiruit 
par  l^périeoce» 

Ceft  la  manière  ordinaire  dont  la  mammelle  fe 
décharge  du  lait  :  elle  n*eft  pas  la  feule;  (ans  grof>- 
fefle^uins  accouchement ,  la  feule  irritation  réitérée 
caufée  par  le  fucement  d'un^nfant ,  peut  faire  nai- 
trt  du  lait  dans  le  fein  d'une  vierge  t  d'une  vieille 
femme. incapable  de  concevoir^  d'un  homme  mê« 
me  ^  ïc  dansPefpcce  humaine  &  dans  celle  des  ani- 
maux; il  y  a  là  -deifus  des  exemples  avérés  fie  nom* 
breuxT^quine  laiflent  aucun  doute. 

Le  Int  formé  dans  ces  perfonnei,  fi  peu  difpo- 
fées  en  apparence  à  en  fournir ,  eft  parfaitement 
femblable  à  celui  qui  fuit  l'accouchement ,  &  égale- 
^ept  capable  de  nourrir  un  en&nt.  Il  paroitdooc  que 
pour Jkire  naître  du  lait,  il  ne  faut  qu'irriter  dou- 
cernent  le  mamelon  pendant  un  certain  tems  ,  fie 
quej  cette  même  caule  fuffit  pour  le  Élire  écouter. 
^n  feroit  tenté  de  conclure  que  le  lait  naît  con- 
tinuellement dans  la  vieree  npême ,  inais  qu'il  rentre 
auffi-tôt  dans  le  fai%  par  la  communication  aifée  des 
conduits  laiteux  avec  les  veines  rouses.  Pour  Tem- 
pêchej^d'y  rentrer,  il  femble  au'il  raut  rendre  fon 
écoulement  par  le  mamelon  plus  aifé  que  la  rcf- 
forption  dans  les  veines  j  fie  I  on  obtient  cette  faci- 
lité en  redreflant  le  mamelon,  en  donnant  une  di-^ 
reâ^on  reâiligne  aux  conduits,  fie  en  dégageant 
leurs  orifices  des  rides  qui  les  ferment.  - 

Cextt  influence  de  llrritarion  fur  le;  màmmelles  ne 
doit  pas  nous  furprendre  ;  Taâion  des  nerfs  feule 
peut  fupprimer  en  un  moment  le  cours  du  lait ,  il  ne 
faut  qu'un  effroi  pour  fécher  les  mammelles  d'une 
nourrice  fie  pour  y  £ûre  naître  des  obftruâions  dan- 
gereufes  à  caufe  cle  la  facilité  avec  laquelle  le  lait  & 
caille,  fie  forme  une  efpece  de  ceré. 

On  entrevoit  l'effet  d'une  irritation  excitée  dans 
lamammelle  même.  Il  paroît  plus  difficile  d'expliquer 
la  manière  dont  la  groffeffe  fie  l'accouchement  peu- 
vent influer  fur  elle,  fie  augmenter  la  formation  du 
lait.  ^  ,    . 

On  a  cherché  cette  caufe  dans  les  ânaftomofes  des 
artères  épigaftriques^  avec  les  mammaires.  Par  une 
féconde  communication  les  branches  de  TépigaAri- 


quçrédpi 

quement  le  lait  fe  jettoit  dans  les  lodiies.  : 

it  ne  v(MS  dans  les  ânaftomofes  desmammaîres  avec 

J^épigaibriquci  que  la  ûruâure  générale  de  toutes  les 
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mtm  ToîfittfS.£IWitt»)iiiriDquettt  jamais  de  Mm 
immoii^M^^  ne  fonl 

pu  fépiréea:Mr  ouel^ue  cloifon.  Ces  ânaftomofes 
mêmer&vantiaifont&pefitek^  &  eUéruc  peuvent 
ajoutetiu  Cm  des  mmim^es  qu'un  fi  petit  nrtnbre 
4t  Cûttttea  #  ian|;  qu'U  bft  entièrement  impoflible 
de  JeiirjctribMr  dé  grands  effets.  -j  ^^m^ 

;  L'analogie  de  l'utérus  ivec  la  mammeUeÛifl^t  peut- 
WKt  pour  expbquer  ce  phénomène.  Leur  ûruâure 
ii^erM  doit  avoir  beaucoup  de  reffe«)bbncr^  puif^ 
que  la  matrice  d'une  jeune  fille  fépare  une  hqueur 
blancheirèsnreffemblante  au  lait,  fit  qu'une  Uqueur 
pareille  fiiccede  aux  règles  ronges  «ns.  un  grand 
nombreidé  fimunea» .  -j^^ '^tit.y, . i  n,-S':^^...:,  ^ 

Comme  le  lait  eft  un  véritable  chyle,  fit  que  U 
fecréiion  '4*une  liqueur  analogue  fe  hiit  fie  dans  la 
matrictific  dans  la  manimelle,^  eft  affez  probable  que 
le  chyle  (tjesitt  avec  abondance  dans  celui  des  deux 
organes  qui  eft  le  plus  libre,  fie  qu'il  s'y  jette  avec 
puis  d'abondance  f  lorsque  l'autre  de  ces  organes  eft 
embarraffé  dans  fa  fecrétion.  Le  foetus  rempliftknt 
Futénis ,  fie  les  vaiffeauxde  cette  partie  s'attachant  à 
ceux  du  chorion,le  fimg  mdme^paflant  4e l'utérus 
aufisarus ,  la  fecrétion  de  llmmeur  laiteuf^  de  l'uté- 
rus n'a  pas  lieu  dans  la  groffeffe,  fie  le  chyle  n  y 
Uon^fnt  pas  de  fortie  fe  jette  fur  l'organe  analogue  ; 
ce  font  les  mammelles.  Quand  l'utérus  eft  vuide^fie 

5|ue  la  nouvetta^mere  réprime  le  lait  en  refufant^  le 
ein  à  fon  enfant,  le  mteie  chyle  reflue  à  l'utérus  « 

Sfe  mile  aux  lochies,  fi?;  A  <7Ô 
iUCULJE ,  ÇAfiron^  nom  des  hyades  ;  la  plus 
le  étoile  des  hyades  e(i  aldebaran  ,   appsUée 
Z}jS^  péUilieium\    Umpadias  ,  fulgens  fucularum^ 
OU  r^dil  du  Uureau.  (Af.  dk  la  Ljnde.) 

SU^DOMINANTE  ,  (Ma/^.)  Suivant  M.  Ri. 
meau,  c'eft  U  note  immédiatement  au-deffus  de 

Li  dominante- tonique,  c'eft-à-dire  la  fixieme  note 
du  fon  régnant.  (F.  D.  C.) 

SUENON .  (Hifi.  dé  Danémarck.)  roi  de  Da- 
nemarck ,  il  étoit  nls  de  Harald  fie  d*£fo.  Ce  prince 
avoit  introduit  le  cbriftianifme  dans  fes  états ,  Sut^ 
non  impatieiit  de  régner  ,  ne  laiffa  pas  échapper 
cette  occafion  de  prendre  le:s^  armes  contré  fon 
père;  la  défenfe  de  l'ancien  culte  fut  le  prétexte 
de  (a  révolte.  Harald  périt  dans  un  combat  ;  nais 
fon  armée  fut  viôorieufe;  fie  avant  de  couronner 
Suénohy  lui  impofa  les  conditions  les  plus  dures. 
Il  fut  bientôt  s'en  affi-anchir  ;  ce  fût  vers  i'an  980 
qu'il  monta  fur  lé  trône.  Politique  aufli  rufé  que 

{;énér4  habile,  il  rompit  l'alliance  projettée  entre 
a  Norvège  fie  la  Suéde  en  promettant  fa  foeur  ^u 
roi  de  Norvège  à  qui  il  la  refuia  enfuite  avec 
mépris.  Celui-ci  voulut  venger  les  armesi  la  main 
l'affi-ont  qu'il  a  voit  reçu;  mais  fon  armée  (vit  taiU 
lée  en  pièces.  Vainqueur  des  Norvégiens,  Smnon 
defcendit  en  Angleterre  ,  força  le  roi  Etfaelrede  à 
lui  payer  tribut ,  revint  en  Danemarck ,  jeparut 
dans  la  Grande-Bretagne;  conquit  des  provinces. 


ic  pro|ei  quii  avoii  lorme  ae  rangcir  ivut«ï  ^'^î* 
gleterre  fous  fes  loix.  Ethelrede,  par  des  foumlA  , 
fions  humiliantes ,  parles  contributions  énormes, 
crut  détourner  Toraae  :  il  fe  trompa.  S^on  re- 
çut fes  préfens  fie  lui  arracha  fa  couronne.  Ce 
prince  avoit  Eût  alliance  avec  Richard  j  duc  de 
Normandie  :  il  tenta  le  fiege  de  Londres",  mais 
en  vain  :  il  pénétra  dans  l'Ecofle,  fournit  quelques 
provinces  ,  fié  fiit  reconnu  roi  d'Angleterre  par 
une  faaion  puiflànte  ;  mais  il  ne  régna  jamais  (ur 
toute  la  Grande  Bretagne.  Il  mourut  vtr^  !*««  »^*4* 
SuENON  II ,  roi  de  Danemarck  fie  d'Angleterre, 
étoit  fils  d'Ulph  fita'Eftrite,  fœur  de  Canut,  prc^ 
IX  du  nom^  Après  U  mort  de  fon  oncle  il  le  ftt 
^  .'*^^    —  -    -    >    *îr        rcconnoiirc 
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reconnoître  roî  de  la  Grande-Bretagne  ,  que  les 
Danois  avoient  •  conquife  depuis  long  -  temps  , 
Edouard  fe  reconnut  fon  tributaire  ;  mais  tandis 
qae  Sucnon  étoit  occupé  à  foumct^re  le  Dane- 
iljiarck  donc  Magnu^  »  roi  de  Norwege,  s*ér6it  em- 
paré »  Edouard  fit  égorger  toutes  les  gaîtsiibns  Da- 
noiles  Tan  1043.  La  rufe  parut  à  Sutnan  une  voie 

Elus  iûre que  celle  désarmes  :  pour  arriver  à  fon 
ut ,  il  gagna  d'abord  la  confiance  de  Magnus  qui 
le  fit  régent  du  royaume  ,  puis  celle  du   peuple 

Î|ui  le  proclama  roi  de  Danemarck  l'an  1044*  La 
ortune  ne  le  féconda  pas  auffi  bien  que  la  nation  : 
Magnus  leva  des  troupes  6c  remporu  fur  lui  une 
*viâoire  fignalée  ;  Sucnonf\M  contraint  de  paiTer 
quelque  temps  dans  l'obfcurité  ;  mais  Magnus  étant 
mort  Tan  40*479  Sutnon  remonta  fur  le  trône.  Ha- 
raid ,  fuccefleur  de  Magnus  en  Noi^vege ,  ne  tarda 
pas  à  le  lui  difputer  ;  le  Danemarck  fe  vit  de  nou- 
veau en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
Le  peuple  ne  ceflbit  de  crièrqu'il  étoit  là  viâime 
'des  débats  des  deux  rots ,  &'qu*il  iàlloit  que  Sut- 
noji  les  terminât  par  une  viâoire  dé^ifive  ou  qu'il 
renonçât  au  trône;  un  rendez*vous  fut  indiqué 
pour  les  deux  flottes  ;  mais  au  jour  marqué  Sutnon 
lîe^arut  point,  Harald  éclata  en  reproches ^  &  le 
peuple  en  murmuies,  on  fe  donna  un  nouveau 
rendei-vous  ;  ce  fut  Tan  105 1 ,  fie  à  Tembouchure 
du  Gothelbe ,  que  fe  donna  cette  bataille  navale , 
Tune  des  plus  fangtahtes  dont  Vhiftoire  ait  parlé; 
Suênon  fut  vaiijfcu  &  s'enfuit  en  Zélande.  Mais 
comme  les  vainqueurs  n'a  voient  tiré  de  leur  triom- 
pha d'autre  avantage  que  celui  de  demeurer  maî- 
tre de  l'embouchure  du  fleuve  ;  il  fallut  en  venir 
à  un  accommodement  ;  fie  Sutnon  demeura  fur  le 
trône  de  Danemarck.  On  prétend  que  dans  un 
accès  de  colère»  il  fit  égorger  au  milieu  de  l^églife 
de  Eofchild  des  courtiians  qui  l'avoient  infulté  ; 
aue  lorfqu'il  fe  préfenta  pour  entrer  dans  l'églife , 
1  évêque  Guillaume  lui  donna^dans  la  poitrine  un 
coup  de  fon  bâton  paftoral  en  lui  difant:  Arrête, 
bourreau  y  l'entrée  de  ce  temple  t'eft  interdite  ;  on 
ajoute  qrue  le  roi  fit  une  pénitence  publique ,  re- 
mercia révêque  de  la  clémence  av^cc  laquelle  il 
xKavoit  traité  »  kii  rendit  fes  bonnes  grâces  ou  plutôt 
lia^emanda  les  fiennes  ;  fie  qu'ils  vécuf ent  enfuite 
dans  la  plus  grande  intimité,  i'x^/io/z  voulut  en  1069 
tenter  la  conquête  de  l'Angleterre,  il  fit  partir  le 
général  Osbern  ïuivi  d'une  flotte  nombreuse  ;  mais 
celui-ci  fe  laifla  gagner  par  les  largefles  de  Guil- 
laume, roi  d'Angleterre,  fie  rentra  dans  les  ports 
de -Danemarck.  Sutnon  mourut  l'an  1074  après 
avoir  afluré  la  couronne  à  Harald ,  Taîné  de  fes 
enfans  naturels  fie  réglé  l'ordre  de  la  fucceffion 
entr'eux.  11  ne  laifla.  point  d'enfans  légitimes, 
mais  les  grands  fervices  que  Harald  fie  Canut  avoient 

Îendus  à  l'état  fembloient  eâacer  la  tache  de  leur 
laiflance.  , 

iSuENON  III  furnommé  Grattnhtdt^  roi  de  Da- 
nemarck, Eric  ayant  abdiqué  la  couronne  en  1 147» 
eHe  devint  la  proie  de  plufieurs  concurrens  ;  mais 
Sutnon  9  fi.is  naturel  d'Eric  Emund,  fut  préféré  à  fes 
rivaux;  Canut,  fils  de  Magnus  ,  leva  une  armée, 
la  guerre  civile  s'alluma  ;  le  jeune  Waldemar  I 
embraiTa  la  défenfe  de  Sutnon.  Celui-  ci  ayant  fait 
enfermer  l'archevêque  de  Lunden  ,  fut  contraint 
de  lui  rendre  la'^liberté ,  fie  donna  de  grands  biens 
à  l'églife  poâ>  appaifer  fa  colère.  Après  avoir 
confacré  fes^  armes  aox  progrès  de  la  religion 
dans  les  contrées  du  nord  encore  idolâtres ,  Sut- 
non les  tourna  contre  Canut,  gagna  fur  lui  trois 
batailles  célèbres  ;  Canut  s'enfuit  à  la  cour  de  l'em- 
pereur ,  dont  il  fe  coafefla  être  le  yaflal  afin  d'in- 
tércflTcr  l'ambition  de  ce  monarque  à  le  placer  fur 
le  trône  de  Danemarck.  L'empereur  attira  Sutnon 
Tomt  IK. 
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fie  Valdemar  à  fa  cour  l'an  1153  fous  le  prétexte 
féduifant  d'un  accommodement.  *^Mais  il  les  força 
de  fe  rec&nnoitre  vafiaux  de  Tempire  comme  Ca- 
nut  l'a  voit  fait.  Quel  que  fût  le  roi  de  Danemarck 
peu  importoit  à  Frédéric  pourvu  qu'il  lui  rendit 
hommage.  Les  princes  réclamèrent  bientôt  contre 
un  traité  que  la  force  leur  avait  arraché  ;  Sutnon 
de  retour  en  Danemarck  fit^avec  Canut  une  paix 
fimulée  qu'il  viola  prefque  auffi-tôt.  Waldemar  inr 
digne  de  fa,  perfidie  ,  abandonna  fon  parti  fie  fe  jctta 
dans  celui  de  Canut.  Sutnon  voulut  faire  arrêter 
>^aldemar,  mais  il  oe  trouva  point  de  foldats  allez 
hardis  ou  affez  méchans  pour  ofer  porter  leurs 
mains  fur  un  prince  fi  généreux  ôc  fi  brave.  La 
guerre  fe  ralluma  ,  Sutnon  vaincu  alla  mendier 
des  fecours  chez  les  peuples  voifins ,  fe  fit  recon- 
noître par  ces  rtiômes  nations  qu'il  avoir  opprimées 
au  nom  d'un  Dieu  de  paix  ,  fie  trouva  affez  de 
force  pour  recouvrer  une  partie  de  fes  étais  ;  mais 
il  fallut  en  céder  la  plu3  belle  moitié  pour  confer- 
ver  le  refte.  Le  royaume  fut  partagé ,  &  Waldc* 
mar  fut  l'arbitre  du  paVtagç.  Le  fombrc  &  perfide 
Sutnon  réfolut.d'affaflîner  deut  concurrens  qu'il- 
n'avoit  pu  vaincre.  Les  miniftres  de  fa  vengeance 
égorgèrent  Canut  ;  mais  l'intrépide  Waldemar  f( 
fit  jour  à  travers  les  affaillans ,  leva  une  armée 
fie  préfenta  la  bataille  à  Sucnon  qui  périt  dans  l4 
déroute  de  foîr^rmce  l'an  1 157.  C'étoit  un  de  ces 
rois  que  là  ciel  donne  dans  îi  colère,  cruel  par 
penchant,  commettant  quelquefois  par  plaidr  dei 
crimes  dont\il  n'attendoit  aucun  fruit  ;  fans  reconi. 
noifiance  pour  (es  amis  ,  fans  cefpeâ  pouf  les  loix 
Son  nom  devint  fi  odieux  qu'après  lui  aucun  r 
de  Danemarck  ne  voulut  le  porter.  (Ai.  de  S^aci\ 

SUERCHER  I ,  {Hifl.  de  Sutdt.)  roi  de  Sutdé 
fut  le  premier  qui  fit  bâtir  dfs  monafteres  dans  la 
Suéde  fie  les  peupla  de.moines^fangers.  La  Sué- 
de ,  long  temps  barbare,  lui  %  laçigtemp^  gré  de 
cette  jniTitution.  Sutrchcr  avoir  pour  Jean  ion  fils 
cette  tendreffe  aveugle  dont  les  effets  reffemblent 
fi  fort  à  ceu]^  de  la  h4ine.  Son  indulgence  pion-» 
gea  le  jeune  prince  dans>  les  plus  infâmes  débau- 
ches ;  il  viola  la  femme  ôiT  la  fœur  d'un  fcigneur 
Danois  :  une  guerre  fanglanfe  fut  la  fuite  de  ce 
crime.  Jean  périt  en  brave  fcélérat,  6l  Sutrchcr  fut 
affaffiné  l'an  1 144.  C'étoit  un  prince  bon,  mais 
foible  ,  ^ui  ne  fut  gouverner  ni  fes  états,  ni  fa  fa- 
mille ,  ni  lui-même.'  ï  . 

SuERCHER  11%  roi  de  Suéde.  Il  étoit  fils  de 
Chyles  Suercherion.  Cette  famille  fut  cruellement 
pèrfécutée  par  Canut  Ericfon,  Cependant  >y/z^rc;t«r 
lui  fuccéda  vers  Tan  1 191 ,  fie  fut  contraint  de  dé- 
figner  pour  fon  fuccefleur  Eric,  fi^s  de  Canut.  U 
carrefla  d'abord  la  famille  de  fon  perfécuteVir.  Mais 
il  ne  la  laifla  quelque  temps  tranquille  dans  fa 
retraite  qi^fe  pour  lui  porter  des  coups  plus  ffirs. 
Tous  les  defcendans  de  Canut  furent  maffacrés:. 
Eric  feul  échappa  au  .carnage  ;^  les  Uplandois  fe 
fouleverent  en  Ya  faveur  ;  le  feu  de  la  révolte  fe 
communiqua  bienfôt'à  toute  la  'Suede  ;  Sucrchtr 
vaincu  s'enfuit  en  Gothie  ,  il  réparut  „  à  la  lêre 
d'iyje  armée  Danoife  fie  eut  le  même  fori^  fou 
courage  ne  l'abandonna  point;  rien  r»e  lui  femWoit 
digne  de  lui  que  le  trône ,  la  viâoire  ou  la  mort. 
Il  vint  près  du  même  champ  de  bataille  en  pré- 
fenter  une  féconde  à  fon  ennemi  :  maïs  il  fut  tué 
combattant  au  premier  rang  ,  comme  tous  les 
anciens  rois  du  Nord.  Ce  fiit  le  17  juillet  de  Tan 
iiio  »  que  fa  mort  afiTura  la  couronne  de  Suéde  à 
Eric  Canutfon.  (M.  de  Sacy.) 

SUETRr^  (  àiogr.  ancitnnt.  )  Pline  parle  d^ 
5i/^/ri  au-deflfus  des  Oxybii ,  ÔC  ceux  ci  etoient  voi- 
fins de  la  mer  J^entre  Fréjus  ôc  Antib'es.  Les  Suttri 
font  aufli  ndmmés  dans  l'infcription  du  trophée  des 
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Alpes  9  oii  ils  rermiÏTcht  réfium^tution  it$  peuples 
oumis  par  AuguAe  à  robéiflance  romaine.  M»  d'An 
ville  détermine  leur  emplacement  dans  ta  partie  Cep* 
tentrionale  du  diôcefe  deFréjus.  D*Anv.  M»/.  Gaul» 
/tf^.  (tJ'20.  (C.) 

$  SUEUR  ,  f-  l  (Phyjtolog.  )  La  fueur  eft  «ne 
humeur  comporée,  mais  viûble  ^  qui  fuinte  de  la 
peau.  Le  fonds  de  cette  excrétion  eft  une  vapeur 
exbalantei  qui  fort  d'un  nombre  infini  d'arteres,donl 
les  orifices  (ont  ouverts  de  tous  côtés  dans  la  peau. 
Off  imite  aifément  cette  excrétion,  après'  avoir  en- 
levé Tépiderme  parla  macération,  Ofi injeôe dans 
l'artère  de  la  colle  de  poiflbn  colorée  avec  d%la  co- 
chenille; cette  liqueur^  dont  la  couleur  eft  vive , 
fort  de  toute  lafurface  de  la  peau  eh  petites  gouttes, 
qui  formeroient  de  Urges  ampoules ,  fi  on  avôit 
lai^é  répiderme  à  fii  place  :  car  dans  le  cadavre  Tin- 
jeâion  a  de  b  peine  à  pafler  par  les  pores  de  Tépi- 
derme ,  rétrécis  apparemment  par  le  froid-,  &  par  la 
diffipation  de  l'humidité.  ' 

Je  ne  refufe  pas  d'admettre  entre  les  humeurs  qui 
compofent  hfsuur,l&  pommade  que  fourniflent  des 
glandes.  Mais  ces  glandes  ne  font  pas  démontrées  en« 
core  dans  toute l^étend^e  de  la  peau ,  &  toute  la  peau 
:  peut  fuer.La  fecrétion  glanduleufe  eft  d'ailleurs  eflen* 
tiellement  vifqueufe  :  elle  fé  délaie  dans  la  liqueur 
.aqiieufe^  mais  elle  feule  ne  feroit  jamais  une  liqueur 
auifi  claire  &  àufii  fluide  que  la  fueur.  Ceft  elle  qui 
donne  à  la^^ii^  de  la  vifcpfit.é ,  de  U  couleur  jaune 
&^de  l'odeur. 

La  graifte  y  contribue ,  elle  fuit  les  pores  des  che- 
veux fSç  revient  fe  mêler  à  h  fueur.  On  a  vu  le  fang 
dans  de  certains  fujets  ,â^  dam  de  grandes  maladies  ^ 
{e  mêler  à  la /f/riir.  • 

Lsifueur  n*eft  pas  unefonâion  perpétuelle  ;  elle  eft 
toujours  l'effet  d'un  excès ,  ou  dans  le  mouvement 
:du  fang'ou  dans  le  relâchentent  de  la  peau  ;.  elle 
prend  alors  la  place  de  la  tranfpiratibn ,  qui  eft  Phu- 
meur  que  la  peau  exbale  naturellement.  Dans  let 
pays  extrêmement  chauds  on  fue  prefque  fansoefle^ 
mais  on  y  languit.  Elle  accompagne  un  certain  degré 
de  chaleur  au-deffusde  166  de  Fahrenheit^  ficelle 
paroit  diminuer  la  chaleur  ardente  6c  la^fréquence 
du  pouls,  quand  ellefuccede  à  la  chaleur  feçhe.  Les 
boifTons  aqueufes ,  aidées  de  l'exercice ,  portent  la 
fmur  auffi  loin  que  le  P^rfai^^  repos  d'un  homme  bieii 
couvert  ;  la  peau  eft  alors  rechauffée  &  relâchée  par 
la  vapeur  qui  en  exhale ,  2t  due  les  couvertures  re- 
tiennent ,  fur-tout  lorfqu'eHes  font  tirées  des  ani- 
maux. Le  vifage  fue  plus  que  le  re{|e  du  corps ,  &  le 
front  jufqu'^u  nez  plus  que  le  reficdu  vilage.  Lès 
plantes  des  pieds  &  les  paumes  des  maj/is  ne  fuent 
*  prefque  jamais.  t  .    -       i 

Naturellement  aflez  claire  &  un  pe\i  trouble ,  la 
fueur  fe  teint  par  la  chaleur,  par  l'exercice ,  par  la 
mal  propreté  qui  retient  &  accumule  Tonguept  des 
glandes ,  Se  par  lésnevres  :  elle  prend  aufir  une  tein- 
ture des  alimens.  Elle  prend  de  la  mauvaife  odeur 
parlescaufes  que  je  viens  de  nommer  »&  plus  en- 
core par  les  crifçs  des  fièvres  humorales  putrides  , 
dans  lefcjuelles  elle  contrââe  une  odeur  paniculiere, 
qui  trahit  U  crife  avant  qu'elle  fe  fafle.  La  fueur  fou- 
lage alors  lorfqu'elle  a*  été  préparée  par  plufîeurs 
jours  de  ^^vre.  &  par  la  coâiçn  des  humeurs  qui 
itaufent  la  maladie.  Elle  eft  fymptomatique  &  tout- 
i-tait  fans  utilité  dans  l(ps  commencemens  des  fièvres , 
&  dans  leur  crudité.  Hippocrate  conffoiftbit  cepen- 
*dant  la yi^^ttr  critique ,  &  la  provoquoit,  lorfqull  la 
jugeoit  falutaire.  Mais  on  eft  allé  beaucoup  trop  loin 
dans  le  fiecle  pafte  ^  on  vouloir  guérir  toutes  les 
fièvres  aiguës  par  h  fueur  ^  on  échaufFoit  fans  fç_ 
fouvenir  que  les  remèdes  augmentoient  l'irritation 
&  le  mouvement  du  fang.  (^ff.D.G.) 

$\JF VOCATION,  {MU  lég.)  On  peut  entendre 
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P^fflifoçMtlên  dans  le  fens  vulgaire  ,  llnterceptioii 
du  oiécanifme  de  la  refpiration  comme  caufe  de 
mort ,  quand  même  elle  ne  dépendroit  immédiate- 
ment que  de  Tengorgement  des  vaifleaux  du  cer- 
veau, conime  il  arrive  le  plus  ordimirement  dans 
ceux  qu;on  étrangle  ou  qu'on  #pêche  de  refpircr. 
•  Poûi'rêmpUr  l'objet  du  minifter^  d'expert  en  juf^ 
tice ,  il  fuffit  d'éublir  la  caufe  de  la/n/oco/iou  ou  les 
moyens  qui  l'ont  procurée ,  6ç  dès-lors  on  apper. 
çoit  la  différence  miioeurfe  trouver  entre  les  filnci 
du  fuicide,  de  l'afiaffinat  &  de  la  mort  accidentelle. 
Datas  les  morts  fubites  caufées  par  certains  vices 
intérieurs,  comme  abcès,  polipes,  anévrifmes  & 
quelques  autres  maladies  qui  attaquent  notre  exif^ 
tence  par  une  marche  d'autant  plus  à  craiivire  > 
qu'elle  e^  plus  cachée  ;  la  feule  ouverture  du  cada- 
vre produit  la  plus  entière  conviâion.  Il  en  eft  d'au-* 
très  pour  l'apoplexie,  là  fyncope  mortelle  ,  quiïie 
font  pas  caraâérifées  aufii  évidemment  par  l'ouver-. 
ture  du  cadavre  ;  elle  eft  même  quelquefois  inutile  : 
on  voit  en  effet  affezxonfbmment  fur  le  cadavre  dea 
apopleâiques ,  une  écume  fanieufe  qui  fort  par  la 
T)ouche  &  par  le  nez ,  la  face  eft  livide  ,  les  yeux 
exceffivement  gonflés ,  toute  la  tête  &  la  poitrine 
tuméfiées  ;  en  un  mot ,  on  remarque  les  mêmes 
fignes  qui  s'obfervent  (ur  ceux  qui  fe  font  étouffés 
ou  qui  l'ont  été  par  d'autres.  IlnV  a  donc  dans  ce  ra 


l'y  a  donc  dans  ce  cas 
queues  ^gnes  commémoratifs  de  l'état  primitif  fie 
hàlMtuel  de  la  perfonne  dont  on  examine  le  cadavre , 
&  labfence  des  fijnes  qui  annoncent  violence  exté- 
rieure comme  blemires,  coups,  lacdrations  d'habits . 
6^c.  qui  puiffent  éclairer.  x  * 

Il  eft  mêtne  des  eipeces  d*ajpopIexies  dJarîs  lef- 

auelles  on  ne  trouve  ni  vaifleaux  du  cenreau  difUn- 
us  par  le  fang  ^ni  férofitéf  épanchées  dans  la  ca- 
vité du  crâne ,  on  ne  voit  métne  à  rextéri eur  ni  rûii*f 
geur ,  ni  enflure  du  vifage,  les  yeux  font  dans  l'état 
naturel ,  4^e,  Ces  morts  fi  fubhes  fie  fi  (incutierci 
font  dues  à  un  déga[|ement  de  Tair  qui  drciué  dant 
nos  humeurs ,  fie  qui  fe  ramâflâm  en  qudique  quan- 
tité dans  nos  vaiffeaux  é  y  jouit  de  fon  élafticité  or-» 
dinaire  fie  s'oppofe  au  cours  du  fang.  Cette  circon- 
ftance  omife  par  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité 
de  l'apoplexie  fie  des  morts  fubites  kn  général ,  elè 
néanmoms  confignée  dans  quelques  obfervateurs , 
fie  eft  appuyée  par  des  expériences  triviales  que  j'ai 
répétées.  On  peut  voir  à  ce  fu)et  deux  observations 
de  Santorii  fie  de  Morgaoïi  (  De  cauf.  &  ftd.  mor^ 
borumperanûu  injagand.\  fie  particulièrement  celle, 
de  Philippe  Conrad  Fabrice.  Enfin  les  expériences 
de  Wepfer ,  Bruner ,  Camérarius ,  Sproegel  !x  Iftf 
miennes ,  prouvent  quVn  injeûant  de  l'air  ûatisks 
vaiffeat)x  fanguins  d'un  animal  vivant,  on  le  tue 
très-promptement.  .  .^ . 

On  peut  ranger  parmi  les  caufes  accidentelles  d« 
ft^ocatian ,  les  vapeurs  du  vin  fermentant ,  du  char- 
bon allûmé^es  moffetes  fie  autres  exhalaifons  pçfti- 
férées  ou  fuffocantes.*' Il  eft  encore  certaines  épidé- 
mies régnarites  qui  peuvent  caufer  les  mêmes  effets. 
X  Voye^  MiD€CiNE  LicArLE ,  Supptà^CtA  (mt 
d'avoir  eu  é^rd  à  toutes  ces  circonuanDW  ouJon  * 
quelquefois  commis  de  très-graiidés  fautes 

On  a  obfervé  que  les  cadavres  de  ceui  qui  méti- 
rent  de  la  vapeur  du  charbon  allumé^  ont  ordinai- 
rement le  corps  plus  gros  d'un  tîefi  que  dans  l'crat 
naturel;  le  vifage,  le  cou  fie  les  bras  font  gonflés 
comme  s'il  avoient  été  foufflés ,  ôe.Ja  machine  fcm- 
ble  dans  un  état  de  violence  qu'auroit  éprouvé  quel- 
qu'un qu'on  auroit  étranglé ,  fie  qui  aurait  long-tems 
copnbattu  avant  que  de  (uccomber.  Ces  fignes  prou- 
vent l'extrême  difliculié  qu'il  y  auroit  à  àicii^r  par 
la  fimple  infpeâion  du  corps  ,  fi  c'cft  à  une  violence 
extérieure ,  ou  à  quelque  vapeur  pareille ,  qu  ou 
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ji»il  Utribwtr  la  mort  ^  U  faut  aloriif  T^^gard  «nx 
^«01  oh  s^çÛ  trouvé  le  cad#yrf  ,  iSc  $  afiftircr  s'il  y 

îur  IMIÎAI^M  capable  de  produire 


■•.^ 


^  B  «ft  encore  des  morts  fubites  qtu  foilt  ciuxfée^ 
ptr  violence  extérieure^  fans  qu'il  palroifle  aucun 

li  pnUTe  liodîqiier..  Telle  eâ 


£gM  fur  le^eadavre  qui 

robTervaiion  rapportée  par  M.  Littre  ^  dans  les  mé^  « 
•OKMerde  Tacadémifiè  des  fciences.  Un  ieuile  crïmi* 
nel  »  pour  éviter  le  fupplice  auquel  il  avoit  été  con* 
'  damné  »  fe  précipita  contre  le  Mur  de  iîà  prifbn  ^  la 
tête  eir  avant  ^  aviic  tant  d'inipétuo&é  qu^  en  mou- 
rut fur  le  champ  i  ayant  ouvert  le  d-Ine,  on  nV 
trouva  aucun  dérangement , point  de  ianrextravafe^ 
point  de  fraâure  ;  on  vit  feulement  que  fos  oariétal 
i'étoit  un  peu  écarté  du  temporal  avec  léauel  il  s*ar* 
ficttle  f  d'oi^  Ton  jugea  qu'il  étoit^nort  d'un  fimple 


attaiflement  du  cerveau* 
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"  Les  eommotibns  ou  ébranleitiènl  du  Cerveau 
tuent  fubitement  lorfqu'elles  font  violentes ,  &  ne 
lasflent  effet  ibuveht  for  le  cadavre  kncun  veftige 
^qui  puiffe  les  faire  foupçonnen  Les  çaufes  les  plus 
légères  en  apparence  peuvent  auffi  donner  la  mort 
félon  les  différens  tempéramens  ou  les  diverfes* 
circonftànces  ;  telle  eft  lobfervatioh  d'Hippocrate 
au  fujet  d'une  fille  qui  mourut  d'un  foufflet  qu'elle 
reçut  en  fe  jouant  avec  une  de  fes  amies.  . 
^  "  Oii^a^  encore  vu  des  perfonnes  tué^s  par  la  fini* 
pie  commotioi^  excitée  par  le  choc  ou  la  chute  d'un 
-  corps  mou ,  telle  qu'une  botte  de  foin ,  une  maffe  ou 
une  balle  de  laine  ^  (fc.  Enfin  on  voit  des  hommes 
qui  tombant  d'un  peu  haut  t  fur  des  corps  mous  ^  tels 
que  de  la  paille,  du  foin,  &c.  périffent  par  la  corn* 
motion  ou  l'affiûffement  du  cerveau ,  faa«.  qu'on  re* 
marque  au  dehors  la  moindre  contHifion  ou  la  phis 
légère  plaie»  Tout  paroit  au  contraire  dans  l'eut  le 
plus  naturel    '  ^ 

Dans  \%  ruffocétion  par  aflal&hat  ou  vloletice  tx^ 
térieurë ,  les  fuites  font  pareilles  à  celles  qu'on  6b« 
ierve  quelquefois  à  la  fuite  de  l'apopleiie  &  des  au- 
tres maladies  de  ce  genre.  On  trouve  le  vifipge  livide 
&  gonfté  ainfi  que  lajpoitrine;  les  veux  tuméfiés , 
^  ondquefiois  ènfevells  (ous  les  chairs ,  la  langue  épaiffe 
oc  ootreyilibrt  parla  bouche  &  par  le  nezune  écume 

Elus  ou  moins  abondante ,  la  langue  fort  quelquefois 
ors  delà  bouche ,  le  cou  te  toutes  les  parties  fupé- 
fieuresfom  parfeméeid'équitnofes,  ^t.  comme  tous 
ces  fignes(quoiqiieplus  particnliers  à  raffaffinàt^peu* 
Veotït^  communs  à  quelques  autres  cas ,  il  eft  fort 
p<>ffl>le^{|u^ils  en  unoofent  ;  mais  fi  à  ceux-U  fe  joi- 

{;nentdes  marques  oe  violence  fur  le  corps,  comme 
es  dents  cafiées  oii  enifoncées  »  les  lèvres  meurtries , 
la  luxation  de  la  mâchoire  iniërieute ,  le  déplace- 
ment des  cartilages  4u  nez  ou  feiir  diftorfion  ;  fi  l'on 
apperçoit  des  conps ,  des  meUrtriffures  dans  les  au- 
tres parties  du  corps,le  déchirement  des  habits  ou  du 
linge  ;  alors  la  preuve  de  f  âflafiinat  e(l  completté , 
:  tant  parce  qu'elle  eft  démontrée  direâementj^ar  c<;^ 
iàgé^s;que  parce  qu'elle  Teft  négativement  pari W 
Iclufion  qùUls  donnent  aux  deuxCautrçs  poiHibilités. 
Vùy€\^  Us  snictes  MÉDECINE  LÉGALa  é  Suspent 
TION  fSuppl.  (^Article  de  M.  DE  LA  Ffûissii ,  JoSiur  in 
miduïne  de  U  Faculté  dt  Montpellier.  ) 

SUINTHILA , jfoi  des  Vifigoths ,  (  Bifi.  d'Effa^^ 
gne.  )  Vnt  mort  prématurée  avoit  fait  tomber  du 
irône  le  jeune  ReçVf  de  II  ;  après  quatre  mois  dç 
règne ,  lorfque  les  Vifigpdis  lui  donnèrent  pour  fuc« 
jpeffeur,  en  6ii  t  UhnykSainthUa ,  que  (on  mérite 
perfoiihel,  fa  valeur^  (es  rares^ qualités  rendoient 
di|^ne  de  ce  haut  rans  ;  queloues  hiftorien$  affurent 
eue  ce  prince  étoit  1  un  des  fifs  de Kecarede  le  catho- 
lique ,  oc  de  la  reine  Bada  ;  quelques  autres  le  nien^^ 
mais  M<  conviennent  tous  de  les  vcrtuiéc  d^s  fervices 
^:   '  Tpmi  ly.  -> 


quil  aVoit  rendus,^  la  natîoi»>  av$nt  que  la  tttoitk^  ■ 
Qoiflance  publique  e(it  placé  la  itoiironne  fur  fa  tâte  I 
il  commença  fon  règne  par  des  réglenyns  util^l ,  « 
réprima  les  abus  ({ui  ^'étoieni  introduits  dans  l'aijk 
mmiftratton  de  la  luftiçci  qu'il  vpulut  que  l'onrendijt 
déforotats  avec  impartiaU^ik  li|fisacceptioé  de  pefw  ^ 
ibnnes.  Sa  fageffe  &  fa  vijulance  ^voient  ramcfi^le 
calme  dans  l'état ,  lorfque  les  Navarrois ,  faifant  tine 
irruption  foudaine  dans  le  royaume ,  y  portèrent  le 
ravage  |6c  la  défolation  :  Suinthila  ra^embla  toutes^ 
(c$  troiqies ,  arrêta  dans  leur  cdurfe  ces  ennemis 
dévaftàteurs  ^  les  battit ,  &  rendit  leur  retraite  À. 
difficile  &  fi  danger eufe^  qu'ils  lui  envoyèrent  des 
députés  pour  implorer  fa  clémence  :  il  fe  laifla  flé-^, 
chir,  mais  ne  leur  permit  de  fe  retirer,  qu^apcès 
lavoir  rendu  tout  le  butin  qu'ils  avoieht  fait  t  Qc. 
qu'après  avoir  aidé  les  Vifi^lhs  à  conflri^re  iinm 
ville  nouvelle ,  qu'il  fit  bâtir  fur  U  frontière ,  pour/ 
empêcher  des,  incurfions  femblables.  On  ne  £ait; 
quelle  eft  cette  ville  ;  les  anciens  Hiftoriens  lui  don- 
nent <^e  nom  à^Oligito ,  d'autres  di(ent  que  c'eit 
Fontarabiiy  &  quelques-uns  fWWo/ii;  quoi  qu*il, 
en  foit ,  cette  place  fut  conftruite^  &  Suinthila  reo* 
tra  triomphant  à  Tolède.  LeHiupériaux  poffédoienc, 
encore  en  Efpagne  une  petite  contrée ,  aux  environs' 
du  cap  Saint-Vincent  ^  Suinthila  fatigué  de  ce  voifi* 
nage ,  réfolut  de  les  eachafter ,  &c  marcha  contr'eux  ^ 
fuiyi  de  toutes  fes  trouves  :  le  patrice  (^ui  gouver«. 
noit  dans  ce  canton,  n  avoit  qu'une  petite  armée  4 
oppofer  aux  Vifigoths  ,  &  Pempereur  Héraclius 
avoit  trop  d'aâfaîres  à  Conftantinople  pour  donnée 
du  fecours  à  fes  fujets  établis  en  Efpa^ne.  Suinthila 
ne  voulant  pas  profiter  de  fa  fupérionté ,  propofa 
au  patrice  de  le  dédommager ,  lui  6c  les  Impériaux  ^ 
de  ce  qu'ilsabandonneroient ,  s'ils  vOuloient  évacuer 
le  pays  ;  la  propofition  fut  acceptée ,  &  par  le  départ 
de  ces  étrangers ,  Suinthila  devint  feul  roi  de  toute 
l'Efpagne.  La  gloire  dont  il  s'étolt  couvert  ,& l'atta- 
chement qu'il  avoit  infpiré  à  (t%  peuples,  1  engage* 
rent  à  demander  aux  grands  qu'il  lui  fût  permis 
(Fafibcier  fon  fils  Licimer  à  la  royauté,  ils  y  confen- 
tirent  r  Suinthila  ne  trouvant  »  ni  dans  (t$  entrepris 
fes,,.  nidaoi  l'exécution  de  fes  volontés  aucune 
réfiftance ,  ^e  laifliai  éblouir  par  les  faveurs  trop 
confiantes  de  la  fortune  ;  fon  oonheur  l'enivra ,  fie 
oubliant  quç  t'étoit  à  la  laaeffe  8c  à.U  bienfaifance. 
qu'il  devpit  fes  fuccès ,  il  changea  de  conduite  &  dé 
manierç  de  penfer  ;  fon  ame  devint  dure  &  fon  cœur 
corrompu.  11  avoit  iufqu'alors  été  iufte  8c  modéré, 
il  fiit  tyran  £(  perfecuteur  :  il  maltraita  les  grands , 
foula  le  peuple,  &  l'eccabla  d'impôts:  fa  cruauté, 
iiss  vexations  excitèrent  un  mécomcntement  géfié- 
rai.  Sifenaud ,  gouverneur  d^  la  Gaule  Narbonnoife; 
homme  éclairé ,  guerrier  recÔQHPandable  par  fa  va* 
leur  &  fes  viftoires ,  mais  rempli  de'  l'ambition  la 
plus  outrée,  apprit  avec  joie  le  chansement  qui 
s'étoit  opéré  dans  le  caraâeredufQi,&rimprefiip4 
défavorable  que  ce  changement  faifbit  fur  la  nation , 
il  crut  qu'il  ne  lui  feroit  pas  Impoffibje  de  hâter  la 
chute  du  tyran ,  &  de  s'élever  lai«même  au  trône  : 

f^lein  dç  ces  idées ,  il  entra  eUfcqrr^fpbndànce  avec 
es  principaux  d'entre  les  mécofitens  d'Efpagne; 
mais  Ceux-ci,  que  la  valeur  de  5ji//z/Ai/a  intimidoit  ,- 
n'ofoient  fe  déclarer  &  lecc^  hautement  l'étendart 
de  la  rébellion.  Sifenaud  s'adrefla  à  Dagobert,  roi 
de  France  :  Dagobert  étoit  ui^trés-illuftre  fouverain, 
mais  il  avoit  un  goût  décidé  pour  le  fafte  &c  l'often^ 
tation  :  Sifenaud  p^ofitanl  dé  ce  foibte.,  lui  offrit , 
s*il  vouloit  le  féconder ,  une  fontaine  d'or ,  du  poids 
de  cinquante  livres,  qu'Aë^è^' général  Romain,* 
avoit  jadis  donnée' à  Torifmond ,  &  qui  étoit  depuis 
dans  le  palais  des  rois  des  Vifig([>ths  :  Dagobert  ne  ré* 
fifta  pomt  à  cette  offre ,  il  fournit  une  armée  à  Sife- 
naud ^  qui  fe  mit  à  la  tête  dt  cf  s  troupes ,  pafia  ei^ 
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Eij^gne ,  &  péflétn  ;iifi|tte$  dam  Stm^oAe  ;  S$iH^ 

ikitéi  ptnit  de  vam  les  tmrs  $ë  cetletitte .  fitivi  dTune 

ii6fnbreuÂ  'wmét  t  les  deax  riviint  fe  (uipofoîeiit  à 

vukler  letir  querelle  par  une  bataille  décmy  e  ;^iiiab 

«u  tncmi^t  où  le  cbtnbit  alloit  coarmeQcer»  Strif^ 

^tkiia  èitt  h  douleur  de  Toir  toutes  fes  troupe)  paffliet 

fous  les  drapeaux  de  Sifenaud ,  fit  fuivre  rexêmple 

/      de  Geilan ,  ton  propre  frère  p  par  les  confeils  daquèt 

'        il  avqit  irrité  la  nation  qui  ^  dans  ce  moment  criti- 

3ue ,  donnoit  le  fienal  de  la  défeôion.  Abandonné 
e  tout  le  monde,  le  roi  des  Vifigoths  prit  la  fuite  » 
fit  fe  retira  fecrétiement  »  ne  cherchant  plus  qu'à  Tau- 
ver  fa  vie  ,jpuiiî|sll  avoir  irrévocablement  perdu  la 
couronne.  On  ignore  dans  quelle  contrée  il  alla  fe 
cacher ,  &  Ton  ne  fait  pas  plus  combien  de  terni* 
encore  il  furvécut  à  fa  ciiùte.  Il  étoit  devenu  tyran 
fie  cruel  ;  fa  couronne  étoit  éieâive ,  il  mérita  de  la 
perdre ,  comme  il  fit  en  63 1 ,  après  un  règne  glorieux 
en  partie ,  fie  en  partie  détectable ,  de  dix  années. 
(Z.C.) 

SU ITE  ,  (  Mu/iue.  )  royei  SONATE  ,  (  Mi/^tti. ) 
dans  le  Di3.  raÛl  dts  Sciences ,  fitc  (  *î  )    • 

SULti  ,  {Giogr.  anc.  )  La  table  Théôdofienne 
place  ce  lieu  fur  une  route  qui ,  de  Danorutim ,  ca« 
pitale  des  Fentn<,  conduifoit  à  Textrêmité  la  plus 
reculée  de  la  Bretagne ,  vers  le  couchant.  La  diftance 
XX  vient  aboutir  à  Funion  qui  fe  fait.de  la  petite 
rivière  Sevtl^  avec  celle  de  Blavet;  fit  le  nom  de 
Sevd  concourt  avec  la  diAance ,  à  nous  faire  çonnoî- 
tre  SiUis.  D'Anv»  Not.  Gaul.  page  Six.  (  C*.  ) 

SUMAC ,  CJardi  Bot.  )  ^n  latin  ihu$ ,  en  anglois 
fumachytnàuetnmdgcrbcrèaufn^farttrhaum» 

Caractère  glniriquim 

Un  très-petit  calice  permanent  ^divifé  en  cinq 
fegmens  ^  (oûtient  cinq  petits  pétales ,  une  fois  plus 
grands  néanmoins  que  ces  fegmens^  ils  font  ovale- 
pointus,  droits  dans  certaines  efpecei,  fie  étendus 
dans  d^autres  ;  au*dedans  de  la  fleur  fe  diftinguenti 
^  peine  cinq  étainines  courtes ,  terminées  dans  la  plu* 
part  des^fpeces  par  de  très-petits  fommets,  dans 
d'autres  par  des  (ommets  très-vifiblès  i  rœil  nud  ; 
Tembryon  eft  aflfez  gros ,  on  n*y  voit  prefque  point 
de  ftvle ,  mais  feulement  trois  ftigmates  :  il  devient 
une  baie  velue  peu  charnue  fie  arrondie ,  q[ui  renfer- 
me  une  femence  oflcufe  de  même  figure^  «.^ 

Bfp$us. 

^i.  Sumac  \  fieuillet  ailées  1  dont  les  lobes  ovale- 
hncéolées  font  entourés  de  dents  obtufes  fie  velues 
par-de0bus.  Sumàc  â  feuilles  d*orme» 

Thms  foliit  pinnaiis  ohmJUUcuU  firrâêii  p  ^aio^ 
UncêoUiis  f  fubtus  yilhfis.  Mm. 

Elm-Uavêdfkmach.  .    ,  ^       - 

2  •  Suwuic  à  feuilles  ailées ,  ï  foKoles  t]%s<tmieres  ^ 
eordiformes-oblongues  pointues  ,  k  ;pétiolei  fic  à 
bourgeons  très-vehis.  Bois  de  cerf. 

Thus  folui  pinnatis,  integtfrimis  ^  toriatchahlofigis  -, 
acuminatis  9  ramis  poioUffui  viU^ffimis^  MilL 

FirpnianfumacK 

3«  Sumac  à  feuilles  ailées ,  à  folioles  lancéolées , 
dentées ,  unies  des  deux  côtés.  Sumnc  de  Penfil* 
vanie.-'^^'    ^  ■  ■*  .  i  ■ 

.   "*■  Tkus  foliis  pinnatis  fcrratii  îanccolatis  p  utrihqtu 
.    glabris.  Mill.     . 

Pinjylvanianfumach.  ^ 

4.  Sumac  à  femlles  ailées ,  Ji  fôUoles  lancéolées, 

unies  des  deux  côtés»  glauques  par*deflbus  ^  à  paiâ* 

cules  oblongs  ramafléSé  ^ 

y        Thus  foliit  pinnaiis  p  foliolis  tanceolatisutrinattê 

^      ^gtabris  fuitus'glaucis  ^  panicuUs  oHongis  compamSp 

/i^  4  de  Mill. 

Caroâna  fumach.  .    ^ 

;;    {.  Sumac  k  feuilles  ailées^  à  folioles  lancéolées , 


.ïii^î^.;; 


.  •*.  »   •■»  i 


rs.  SmauÊC  de  Canada. 
'ktufoàis  pi^MaïUyfùliélU  UnkêoUttis  ùkfi^tÊÀJ^ 
rêtis  utrinfuc  gàitriSpjHUiicmliscompofiiisfparJb. 
•  1^  SuaiMck  éf  CoHmdm^  -  *  M^v^^m  -^-^  ' .  « .  ^.;?^:j*ia-.ini  :;  i  '  :; 
,r6.SumMciL  feuilles  coo)uguéei»  à  folioles  entiers 
dont  le  pétiok  eft  accofipané  d'une  membrane 
aiiticdéar  jp^-^m}%i-Âi^M'>^m^^ë^^        ^  ^/ 

4:  TkusjfiMs  piàmis  iMigirrimisp  jktiàS}  mmbrmHo^ 
Cio  mnîculéuo.  Flor.  LcyJ.  prod^ 
i*\Narr9W  lêavid fumach 

-  7.  Summc  à  femles  Conjuguées  ^à  folioter o^les 
entourées  de  dents  obtufes  ^  à  pétioles  accompteaés 
d%ine  inembrane  velue,-i>^'-^>;>,^a  - 

TkusJoHis  pinnatis  f  fM^Us  ^¥Aiis  ,  cbtusiftrratisp 
p4iioiù  mctnblaMéCio  viihfo^^^ '^^  ■  \ 
:  Sumach  wiik  joinud  mêmêfams  to  ths  foot  ftatks 
wich  arc  hakty  and  oval  Humfyfawtd  lobes.  ' 

t.  Sunutc  à  trois  folioles  ovales»  velues  par- 
deffpus,  ,  ; .    -:   -  ^ 

Thus  fyliis  umatis  fotioRs  ^adsfubtus  tomcntofis^ 
.Miil.- ^   .'-'    •:•  •*■      •■s'y-,'..' -f 

Thfêt^Uavcd  fumach  wiih  ùvuI  Umvcs  which  an 
downy  on  thcir  undcrfide*     .  i 

9.  Sumac  k  trois  folioles  ea  rfaombes  anguleux , 
velOs  pi|r-de0bu9tfie«tucliées  par  de  courts  pé* 
tioles.        \  '    ^  • 

Thusfoliis  Urnatîs ,  foliolis  Juhptiiclatis  ,  rhçmbeis 
angulatis  pfubtus  tomcntojis.  Linn.  Sp.pl. 
'     7>rs  Tcaycd  fumach   with  anguUrd  rhomboid  lo* 
beSy  &CC. 

10.  Sumac  k  trois  folioles  j  fans  pétioles  »  en  forme 
de  coins  fic  unies.  .  .     V 

Thus  foliolis  ternaiis  fcjplibus  ,  cunciformibks.  Vir. 

Thnc  Uavtd  fumach  whofc  lobes  are  fmooth  wtdge^ 
sh(ûLped  uni  fit  clofe  to  the  flalks. 

1 1.  Sumac  à  trois  folioles  ovales  nerveufes,  dont 
les  bords  font  le  pluç  ordinairement  dentés  »  vertes 
des  deux  côtés*  "  - 

Thus  fotiis  ternatis  p  foliolis  ovatis  nervo/Ss  ,  margim 
nibus  fmpitts  dentatis  f  utrinque  yiridibus.  MiO. 

Summch  with  trifoliàte  Uaves  j  havùtg  ofol  veiçed 
lobes  9  ècc. 

11.  Sumac  i  trois  lobes  $  pourvus  de  pétioles 
étroits  lancéolés  »  entiers  ^  velus  par-deflbus* 

Thus  foliîs  ternatis  p  foliolis  pettoUiis  f  limearf^lan* 
ceolatisp  imegerrimis  ^  fubtus  tomentojSs.  Hort.  Cliff. 

Sumach  wii^  trifoliàte  UnverhnvUeg  liMearJpear* 
'  entiredowny  lobes. 


«|.tf»«i»ii»  •  »•«/«•  4wajvi^  entières  ^  lancéolées 
ét^'Oites  9  aflifes  fie  vertes  des  deux  côtés. 


^ 
•     t. 


Thusfoliis  ternatis  linutri-'lanceolatis  ^  integerriaH$f 
fijllibus  u trinque  viridibus.  ^ill«: :^..-: 

Sumach  with  trifoliaie  Uéms  ïtavinf  linear  fp^^* , 
skâped  entire  lobes  fitting  cloji  to  the  footjlâlks  gtee0 
on  bothfidis.      ./  /y.  ; 

14.  Sumac  k  trois  follolip^  ovales,  polhmes,  en* 
tieres  »  pourvues  de  f  éûples^  à  fleur  en  panicule 
terminal*.      .  .,^^   ,.,.    .  .       b        '■    \ 

Thus  foliis  nrruttis ,  folioUs  oyaèts  ,  acuminatiSp 
integerrimis  ^  ^euolatis  p  Jiojiius  paniculatis  terminale 
bus.  Mill.         /  I    • 

Sumac  with  trifoliàte  iLves  and  flowcrs  growing 
in  panicUs  which  termina^  fhe  branches. 


touoies  nom  même  que  pen  œ  rcucnwMinv^  -'•- 
les  feuUlcs  de  IVmne.  Cëfuméc  fe  divifc  du  pied  en 
plufieurs  branches  diver£|»nitnt  courbées ,  qui  $  élè- 
vent à  U  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds  ;  fon  écorce 
velue  eft  d*un  brumverdàtre  ;  les  feniUes  font  corn- 
pofées  de  fept  ou  huit  paires  de  lobes  ,  eUes  iont 
ff  on  térd  jaunâtre  j  les  «eurs  d*un  blanc  herbacé  oc 
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hiwlliiltiiiiiiit  attidiéM  fur  lài  p<àcùtéf j  ÂaîiTent 
JUbcMU  ëet  bninclwt  co  ptoicuies  épar$ }  chaque 
M<initf  éftM  coBippCé  <>f  ptiifieurs  épis  efpacés.  Qo 
If  îén  co  médiecuif  4ti  fruiliet  &  des  fetnenccs  de 
cet  arbufte  comwe  aflrifigfiiies  &  lUpti^iu^elles  font 
propres  à  arréctr  leib  flux  &  les  hémorrhaguMVinté* 
muremem  ^  ettérieuremem.  Les  prépafations  de 
Ctfumaf  combattent  la  putréfaûion ,  &  s*oppofeiK 
aux  prô||rès  de  la  gangrené  ;  les  grappes  bouillies 
dans  le  vin  calment  rioiammationdesbémorroides; 
leur  dëcoôioh  eil  employée  à  préparer  les  étoffes 


su  M 
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tout  le  cuir  de  Turquie  a  été  tanné  avec  ckfufMc , 
qui  croit  fpontané  dans  cette  partie  de  rOriei%^ainfi 
qu'en  Italie  &  en  Efpagne  :  il  eft  ^onnii  aum^fous 
lé  nont  dè/ifiii4c  XUalU^  il  eft  un  peu  moins  dur  à 
la  gelée  que  la  plupart  des /u/ncci  de  T Amérique 
feptentrionale  ;  mais  lorfqu'il  eft  planté  dans  une 
iituation  un  peu  abritée ,  &  (}u*il  eft  fort  &  ligneux  y  \ 
ilenreçoit  rarement  des  atteintes.  / 

L^fumaen^.  2  croît  naturellement  dans  la  plupart 
des  contrées  de  rAmérique  feptentrionale  ;  (on  tronc 
fe  divife  en  plu(ieMrs:bl^nches,  ordinairement  tor- 
tues fie  diftbrmes;  les  plus  jeunes  font  couvertes 
d*uii  duvet  très  dotix;  les  branches-crochets  reftem* 
blent  fingùliérement  aux  andouillers  d'un  bois  de 
cerf;  les  feuilles  font  composées  de  fix  ou  fept  paires 
de  folioles  ;  les  fleurs  d^une  couleur  herbacée  naiflent 
en  paiiicules  compaâs  au  bout  des  branches  ;  il  leur 
fuccedc  des  femences  couvertes  d'une  chair  pourpre 
obfcure  que  recouvre  un  duvet  de  la  niême  cou» 
leur;  cette  efpece  fert  en  Amérique  aux  mêmes 
ufa^es  que  le  n^.  1  en  Orient  ;  le*  bois  en  eft  fuperbc- 
ment  veiné  de  pluiieurs  verds.  ^    - 

'  Le  n^.  3  eft  indigène  des  mêmes  contrées  :  on 
rappelle  à  Londres  fumnc  dt  la  houvtlU  AngtiUm; 
fon  tronc  eft  plus  gros ,  plus  droit ,  6c  s*éleve  plus 
haut  qite  celui  du  précédent;  les  branches  s'éten- 
dent plus  horizontalement ,  elles  ne  ibnt  pas  auffi 
Veines ,  fie  le  duvet  eft  brunâtre  ;  les  feuilles  font 
compoféet  d*un  plus  grand  fK>mbre  de  folioles  :  on 
y  en  compte  onhnairemenr  dix  paires  ;  elles  font 
unies  des  deux  côtés  «plus  profondément  dentées , 
fit  d*utt  verd  obfcur  fit  brillant  par-deflus;  les  épis 
des  fruits  font  pKu  (erres  (  li  du  moins  nous  avons 
bai  une  }ufte  application  d'une  efpece  que  nous 
cultivons  9  à  celle  repréfentéè  par  la  phrafe  de 
Miller.) 

Les  iardiniert  Anglois  diftinguent  le  n®.  4  par  le 
nom  Atfmmac  ieërUu  di  (s  C^roUm;  M.  Catesby 
en  a  donné  la  figure  dans  fon  HUhin  dés  fUnus  de 
cette  contrée  ;  c'eft  un  des  plut  oeaux  arbres  de  ce 
genre ,  il  s*éleve  ordinairement  à  la  hauteur  de  huit 
ou  ncmf  pieds  «  fe  fubdivifant  en  plufi^urs  branches 
moins  divergentes  que  celles  de  refpecequi  fuit; 
eUes  font  couvertes  aune  écofce  brun-rouge  unie; 
cell^  des  bourgeons  eft  d'un  verdclair  fie  cou  verte  ^ 
ainfl  que  les  pédicules  d'une  efpece  de  craie  blanc 
de  ^erle  ^'quia'eflEice  avec  le  doigt  comme  la  fleur 
des  prunet  frakhes  ;  les  feuilles  font  compofées  de 
fept  ou  huit  patres  de  lobes  qui  font  quelouefois* 
alternes ,  le  deflus  eft  d*un  verd-obfcur ,  &c  le  deflbus 
de  couleur  glauque  ;  les  fleurs  naiflent  au  bout  des 
branches  en  longs  paniades  très^ferrés  ;  les  fruits 
fie  non  pas  les  fleurs ,  comme  le  dit  Miller  »  font  d'une 
belle  couleur  écarlate  ,  au  boM  de  quelaue  tems  ils 
fe  chargent  d'une  elpece  de  rofée  grifatrc  ;  cette 
efpece  eft  un  peu  moms  dure  quelesdeux  précéden- 
tes fit  les  deux  fuivantes*  ,    -     ;  -   ^^^  , 

La  cinquième  efpece  croit  dans  le  Canada ,  le 
Mariland  fie  autres  contrées  de  l'Amé^iue  fepten- 
trioiiale  :  fi  nous  ne  nous  trompons  pu  dans  Tappli-  | 


cation  que  nous  ûifohs  d*Mqe  efpece  que  noua 
cultivons ,  à  celle  repréfentéepar  la  phrafe  deMilîer  ; 
cette  efpece«ci  reflemble  preique  en  tout  â  la  précé* 
dente  »  excepté  qu'elle  forme  un  buiflbn  moins  haut  ^ 
que  (es  branches  (ont  plus  courbées  &  plus  diver- 
gentes ,  6c  que  fes  fleurs  naifleiit  en  pédicules  larges 
fie  compofâ  ;  les  fleurs  qui  paroiflfent  en  juillet  (ont 
d*un  blanc  herbacé  &  exhalent  une  odeur  de  vanille 
fort  agréable;  les  abeilles  y  viennent  en  foule  ôc  y 
font  d^amples  récoltes  «  dans  une  faifpn  o^  les  fleurs 
deviennent  rares  :  c'eft  un  motif  pour  multiplier  cet 
arbre  aux  environs  des  ruchers;  comme  il  trace 
beaucoup^.il  ne  fera  pas  difficile  de  S'en  procurer  en 
peu  de  tems  iio  grand  nombre. 

L'efpece  n'\  6  vient  àufli  naturellement  daiis 
rAmérique  feptentrionale,  où  les  colons  Anglois 
rappellent  bttch-fumach ,  apparemifïFnt  parce  qu'elle 
y  croît  pàrnii  les  bêtres  i  et  fumac  ne  vient  pas  fi 
haut  qu'aucun  des  précédens ,  rarement  s'éleve-t-il 
au-deflusde  deux  ou  trois  coudées  ;  (on  pied  fe  divife 
en  nombre  de  branches  étendues ,  dontl'écorce  eft^ 
unie  fie  d*un  brun-clair;  la  côte  qi^^l  foutient  les  fo- 
lioles a  de  chaque  côté  une  feuille  qui  la  bordç ,  fie^ 
qui  eft'^articulée  fous  chaque  paire  de  folioles,  qui 
(ont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq ,  étroites ,  noa 
dentées  8ê  d'un  vcyrd-clair  par-deifous ,  ainfi  que  par^ 
defl^Lis  ;  les  fleurs  d'un  jaune  herbacé  ncûiTent  en  pa* 
nicules  lâches;  ces  fix  fumacs^  dont  la  plupart  (ont 
très-durs ,  réufliflent  tous  en  plein  air  ;  ils  fe  multi- 
plient aiférpi^tpar  les  furgeons  qui  naiflent  autour 
de  leurs  pieds  dès  qu'ils  (ont  un  peu  forts.  A  l'égard 
des  cfpèces  qu'on  ne  pofledepas  ,  fie  dont  011  pourra> 
fe  procurer  de  la  graine,  il  faut,  s'il  eft  poflTible,  la 
femer  en  automne  ,  dans  de  petites  ^ifl*es  ,  emplies 
de  bonne  terre  légère  ôe  fraîche  :  onTera palTer  Thi- 
ver  à  ces  caifles  fous  un  vitrage  ;  au  printems  on  les 
enterrera  dans  une  couche ,  &  on  les  arrofer^  con-^ 
venablement;  on  verra  bientôt  paroître  une  partie^ 
des  graines  I  le  refte  peut  lever  encore  le  printems 
(tiivant  ;  fi  Ton  ne  pçut  femer  Içs  baies  des  fummcs 
que  danscettefaifori,  quelque  moyen  qu'on  emploie 
pour  hâter  leur  germination ,  elles  ne  lèveront  qu'au 
bout  d'un  an.  Les'y]i^m<2cjr  enfans  feront  tentas  fecs 
depuis  le  mois  de  iuillet  jufqu'en  automne  pour  dur« 
cir  leurs  poufles ,  qui  pourroient,fans  cette  précau* 
tion ,  être  pincées  par  les  premières  gelées  ;  on  en 
tranfplantera  une  partie  dans  dçs  pots  le  fécond 

Erintems  ;  il  taut  (eur  faire  paflfer  les  deux  premiers 
ivers  fous  une  caiflfe  vitrée  9  en(uite  on  pourra  les 
planter  en  pleine  terre,  fe  réfervaat  de  couvrir  avec 
de  la  paille,  le  premier  hiver  après  cette  transplan- 
tation,  les  efpeces  a^.  1  fie  4;  il  ny  en  a  pas  une 

i  dufejfra 
tée  dans  U 

[quets  d'ete  dc  d'automne  ;  il  convient  de  difpofc. 
les  plus  grands  en  maffifs  dans  les  fonds  9  à  cinq  ou 
(ix  pieds  les  uns  des  autres  ;  ils  formeront  par  leurs 
bf anches  entrelacées  un  plafond  rerd»  impénétrable 
aux  rayons  du  foleiL  Les  efeeces  les  plus  baffes  ^ront 
placées  au  milieu  des  maffia;  cetiri  dont  les  épis  de 
frjLiits  écaiiites  ^  pourpres  fie  blanca,  dardent  de  tou<» 
tes  parts  audeflfus  des  touffes  de  leurs  grandes  feuilles 
ailées ,  font  d'un  effet  trèspîttoreftqûe ,  fit  plaifent 
autant  que  des  fleurs ,  dans  une  ûûfon  où  celle^  des 
arbres  fie  arbuftes  font  paflîées.     \    /■ 

L'efpece  n"".  y  s'élève  à  fijc  ou  huit  pîeds,  fie  fe  di- 
vife en  plufieurs  branches  inégales;les  jeunes  poufles 
fie  les  côtes  des  feuilles  font  couvertes  d'un  duvet 
doux ,  brun  fie  vehi  ;  les  feuilles  fout  compofées  de 
trois  ou  quatre  paires  de  folioles  ovales,  (katées.  fie 
velues  par-deflbus  ;  celles  du  bas  font  petites ,  mai»^ 
celles  de  la  partie  fupérieure  (ont  grandes;  le  lobe 
terminal  eft  cordiforme  fie  terminé  en  pointe  aiguë  ; 
la  côte  qui  les  fouticnt  eft  bordée  d'une  feuille  ou 
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côté  f  la  reffemblan 
mêflne'du  moî  fump 
viepr  parfaitement  bi 
inftrttment  eft  d'une  in 
Cornemuse  {LMik.) 


Tes  &:  éloignées  :  entre  les  modernes  il  y  a  des  |ens 
de  Tart  qui  les  rejettent  :  ils  allèguent  que  Tenfice 
de  la  matrice  eft  fermé  dans  la  groffefle  ;  que  les 
trompes  y  font  trop  droites  &  trop  courtes ,  6c 
qu'elles  ne  peuvent  pas  embrafler  les  ovaires;  que 
le  placenta  occupe  toute  la  matrice  |  &c.  Ils  cou- 


a 


*>*■ 


Membrane  m!  Vétebd  d^dne  fiiiéiiilttkt^  t 
en  s^élargtffant  graduetlement  jufiju'à  h  fém^*^ 
lobes  Aipérîeure  qui  la  difconiiiiue  ;  la  gmne  if 
eette  efpece  a  été  aabord  ent oyée  é*Orient ,  Wàh 
eik  eft  mdigeneihélardin  Royal  de  Paris  ;  éife  eff 
un  peu  moins  dure  que  le  is^.  f  dr  4  ^  mais  elle  peut 
foutenir  en  plep  air  le  froid  de  nos  hi?ers  let  mcws 

froids/  '■■■^■*-r^^  .:>'i-;^è^^•^^^■■*^^■■'v;>  :.^v•t^^î|.>..%    -^ 

Les/l^  *,-5V^ttiï^>  »a  6»  fj  foiirmdÎEenés  do: 
eap  de  Bonne-Efpérance  ;  l*hiver  ils  demandant  Tabri 
d'une  bonne  ferre  non  échauffée  ;  comme  ils  confer* 
vent  leurs  feuilles  toute  Tannée,  ik  y  feront  un  bel 
eflêt  ;  on  les  multiplie  de  boutures  qu'on  plante  au 
mois  d'avril  dans  des  pots  ;'  ces  pots  doivent  être  en* 
ferrés  dans  une  bonne  couche  nouvelle ,  couverts 
de  cloches  9  dmbragés  au  plus  chaud  du  jour,  6c 
arrofés  de  tems  à  autre,  mais  fobrement. .  .      .^/ 

La  quatorzième  efpece^qui  eft  naturelle  de  Pîlè  de 
Ceylan^fe  multiplie  de  même  ;  mais  elle  demande 
durant  l'hiver  l'abri  d'une  ferre  chaude  tempérée. 

{  M.  U  Baron  DB  TSCHOUDÎ.  ) 

s  SUMMUS  PYRENjEUS,  (Géogr.dnc.) outre 
tt  paftage  des  Pyrénées  qui  eft  1^  col  dt  Pcrtus  com- 
mandé par  le  château  de  Bellegarde^  lefeul  dont  frfle 
mention  le  DiS.  raif.  des  Sci€nc€S^6cc.  il  eft  parlé  de 
deux  autres  dans  V Itinéraire  d'Antonin^éealement  ap*» 
pelles Summus Pyrtnaus.ht (tconà de^eléd dans  la 
vallée  d*Afpe  qui  conduit  à  //irro ,  Ôloron.  C'eft  le  . 
cours  du  Gave  d*  Afpe  dans  le  fond  de  la  vallée.  Vers 
la  fource  du  Gave  on  rencontre  deux  paflages  dans 
la  montagne^  l'un  fur  la  droite  fe  nomme  Upon  d$ 
Bernere  &  conduit  à  Aragues;  l'autre  fur^hi  gauche, 
nommé  U  port  M  Canfranc^  defcend  à  Jaca^  ville 
d'Aragon.  • 

ht  troifieme  paflfage  de  Summus  Pyrtnaus  entre 
Pomptlo ,  Pàmpeiune ,  &  Aqua  TateUica ,  Acqs ,  eft 
le  port  par  lequel,  pour  entrer  en  Elpaen  e ,  on  defcend  ^ 
à  Roncevaux.  Le  fotnmet  des  Pyrénées  étoit  diftin- 
gué  par  une  croix  nommée^riMP  Caroli^  qùirappelloit 
apparemment  le  fouvenir  de  la  défaite  d'une  partie 
de  l'armée  de  Charleipagne  par1esGafcôns,à  (on  re- 
tour d'Ëfpagne.  D'Anv.  Noi.  Guukp.  Sz4é  (C  )  ' 

SUMPÉONEU  ,  (^Mufiq.  htftn^  des  Jfféirî)  D. 
Calmet  veut  que  la  fumphoneia  t^^JvmphonU  foit 
la  vielle  ;  mais  je  crois  ce  dernier  imtriiment  d^lne 
invention  bien  plus  récente«Je  frib  plus  porté  à 
être  du  fentiment  de  Kircher  fie  de  Bartoloccius  qui 
en  font  l'efpece  de  comemufe  la  plus  fimple,  ap« 
pelléé  encore  aujourd'hui  Zampognu ,  ou  Séuapaignë 
par  les  luliens.Tout  ^étermine  à  fe  ranger  de  ce 

les  noms  «  8c  la  fignification 

in  (plufieure  tons)  qui  con- 

à  la  comem|if(^:  ée  dernier 

ntioa  tràMcieniie.  yoyéi 

S\}}^MA^Umrckétnpmênt^(Giog.facri€^  ville  dt 
la  tribu  d'iflachar ,  jprès  de  laquelle  les  PhUiftins 
vinrent  camper.  Abiiag,  que  David  époufa  dansfà 
vieilleffie ,  étoit  de  Sunam.  La  iemme  chez  laquelle 
logea  Eliféc ,  &  dont  il  refliifciu  le  fils ,  étoit  aufti 
Sunamite ,  c'eft-à*dire  »  de  Swum.  (-f)  "*  *  ^  <  ^  ' 

$  SUPPFÉTATION  ,  f.  (.  (Pkyfiol.)  Les  ju- 
«seaux  font  conçus  dans  le  même  moment  »•  Ae  on  4 
Mpptllejiiperfitationj  quand  deux  f«tus  naiffent  à  de 
grandes  diftances  Pun  de  l'autre ,  6c  avec  des  cir- 
conftances  qui  nous  perfuadent  qu'ils  ont  été  con- 
çus en  différens  ten>$.         : , ,  ^  r      -         *  '  v 

Les  anciens  adoiettoient  ces  conceptions 


..-•if.,- 


^;^ 

^à:^^ 


llftflM^  qu'il  peut  ft  fluré 

concepcioif ,  raid  le  foetus  conçu  le  premier'fe 
nouffithors  de  la  matrice,  dans  la  trompe  oq  dans 
la  cavité  du  bas-ventre  ;  ib  *  conviennent  aufti 
pourles  femmes  dont  rutérus  eft  partagé , comme 
il  reft  naturellement  dans  lim  <{uadrupedes  J  *^^  1     . 

9l^^^nprend  Ans  douté, quand  le  (àt^ \^ 
pas  cpnteiiu  dans  la  matrice,  que  toute  la  furface 
intérieure  de  cet  organe  eft  ouverte  &  libre  6c 
que  rien  n'en^pêche  un  nouvel  œuf  d'y  arriver  de- 
puis fautre  ovaire  fie  de  sy  attacher.     V  ;    v,4      V 

pn  ne  peut  pàk  dUconvehir  non  pliilf  qu^' j^^^ 
les  cas,  à  lu  vérité  affex  rares ,  de  deux  utérus 
Tun  des  deux  ne  jefte  libre  quand  même  l'auùe? 
^ntient  un  foetus,  6c  rien  n'empêche  alors  que  cet 
utérus  Gbre  ne  conç<MVe.  M.  Macbride  a  vu  â  Du- 
blin un  double  utértif  attaché  à  un  vagin ,  féparé 
par  une  doifon  imparfiute  ;  Tuu  des  ut&us  conte* 
noit  un  foetus ,  pendant  que  l'autre  étoit;  vuide. 

La  quei^on  fç  réduit  donc  à  fa  voir ,  fi  dans^n 
utérus  fimple  oc  ordinairi/ après  une  conception 
faite  9  il  peiitfe  Êùre  u(ie  féconde  conception,  fur- 
tout  iquand  le  premier  fœtus  eft  d^a  d^un  certain  vo- 
lume. Ce  n'eft  pas  par  it$  raifonnemens  ^u*il  hm 
répondre  â  cette  queftion  t  <;^eft  par  des  ùats. 

Je  ne  citerai  pas  des  foçrtus  ineî^aux  en  grandeur, 
rendus  par  Ja  même  femme  9  j'ai  vu  ce  fiiit  :  mais 
le  petit  foetus  peut  avoir  été  conçu  en  même  tems 
que  le  grand  tœtus  :  il  peut  avoir  été  reti(rdédans 
(on  accroiflement  par  quelque  vice ,  pu  dans  fa  fi;p- 
pre  firuâure ,  ou  dans  celle  de  l'utérus  :  il  pebt 
avoir  été  comprimé  par  une  tumeur  de  la  matrice , 
par  un  ancien  placenta  ^  ({ar  quelque  difformité  de 
fbnfrere. 

Je  ne  citerai  pas  nopplus  des  fœtus  nés  à  quel- 

*ques  jours  l'un  de  l'autre,  ce  fait  eft  affez  commun , 

6c  peut  dépendre  du  plus  d'acqx>iflemeiit  oue  l'un, 

des  deux  jumeaux  ^ura  pris ,  du  moins  d  attache 

de  fon  placenta  »  ou  de  quelque^i^tre  oêuit  acd* 

dentelle*'   ï^-V;,,,      n. /.;:■;■;..  ..  v^.■.>.,  :\.o.i;.^.\;;x,...^|v..-. 


Les  animaux  ayant  des  utérus  ^itx  &  fembla- 
bles  peuvent  concevoir  après  avoir^xçonçu  ^  & 
mettre  au  jour  des  fœtus^paiiaits  fie  d^authss  jaspar- 
faits.  Ariftote  a  vu  ce  fait  dans  le  lièvre^  raôs  en 
rejettent  ces  raifons ,  je  trouve  qu'il  eu  refte  aflez 
pour  s'àflurer  de  la  poffib^ilé^e  U/ugif^fui^ian  dans 
l'eipece humaine. ' ^  .,■-  ^ ..i...,;:;:;;/ ■;;:.jj:-f  , 

Deux  foetus  paifttts  Tun  6c  l'autre  fie  ^afaix  en- 
tr'eux,  nâiflent  Cependant  à  deux  6c  à  trois  mois 
Tun  de  l'autre  ;  il  parait  difficile  alors  de  donner 
une  bonn^/tiifon  f  qui  aura  retemi  }'ua  des  Ibetus 
dans  le  tems  que  foo  frère  étoit  né«  Ce  ^fm  étant 

Sarlàit,  le  jumeau  retardé  auroit  dû  avoir  dins  fa 
ruâure  »  dans  fes  onglea  t  {t$  cheveux  ^  fca^ien- 
cives ,  ûi  fontanelle  ^  quelques  maniues  de  b  Supé- 
riorité de  fon  âge.  On  e  vu  même  un  fostusparfiiit 
naître  le  it  de  )uiUet»fic  oa  autiele  9  ^  r^^^  * 
il  eft  preUpie  horr  de  conCefte  que  le  dernier  a  dû 
avt^ir  été  con^  dans  le  tems  qu9  la  premier  avoit 
déjà  vécu  80  jours  dans  le  fein  de  (â  rnere^  ^*  '  •  ^ 

Mais  ce  qui  met  fin  à  toute  difpute  «  ce  (bot  les 
nombreux  exemples  des  fœtns  conçus  fie  nés  vivans, 
pendant  que  leurs  mères  gardoient  dans  leun^orps 
d'ancienhes  conceptions  form(fei  »  dont  Ici  ofle- 
mens  font  fortis  par  quelque  abcès  après  la  nail- 
fance  du  nouveau  fœtus.  U  y  a  plufieurs  de  ces  exem- 
ples ,  «c  le  grand^pcre  de  mon  époufe  en  a  donn*^ 
une  relatian  dans  une  brochure.  "T  -;  ^ 
Si  une  femme  peut  concevoir  lorfqu'ellcportç 

dans  fon  fein  un  œuf  rempli  d\in  fqueictte  «•^jjf  lîn  * 
.  pourquoi  ne  pourroit^elle  pas  concevoir  quanti  elle 
porte  dans  fa  matrice  unfœtus  plus  petit ,  mau  lain, 
fie  qui  affeâe  moins  la  JWtrice  que  nc.te  tait  un 
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(ïkfttl  tnort»  dont  les  partictic^aurnuci 
tel  par  h  pourriture  }    ^  ùj  ^^  ^  ;  i*.^  .  .^ 

1  L'orifice  de  l'utérot  ae  fe  ferme  )amaii»  8c  U  plat- 
cenca^pAi s'attacher  par-tout ,  à  rorihcc  môi^c  de 
Tiicérus  :  il  cft  dooc  très-pofilble  que  t  malgré  la 
préfence  d*uo  oeuf  humain  qui  occuperoitiine  par* 
tie  de  la  matrice  9  Ig  nouvel  œuf  peut  trouver  une 
place  d^poiëe  à  fouffrir  fon  attache.  (M  Z>«  G.) 

SfffÈkll/Sj  (Mufiq.)  On  trouve  quelquefois 
ce  mot  dans  d'anciennes  pièces  de  mufique  pour  in- 
diquer le  dtflus.  (i?^  ,1>.  C.)  -1 

SUPER-SUS „  f. m. (  Mt^qui.)iiom  qu'on  don- 
Boit  jadbaux  deflus  quand  ils  étoient  très<4iigùs.  (5) 

SUPPORTS,  fc^plur.  {arme  A  BtafonT)  lions  ^ 

iffons^  Uvriirs ,  aigUs  &  autres  animaux  qui  fcm- 
lent  foutenir  un  éctt  d'armoiries.  >' 

Il  y  a  ordinairement  deux  fuppons  enfemble  &  ils 
font  affrontés  i  il  y  en  a  aufli  en  diverfes  autres  atti- 
tudes. ^  •  ^      .      ' 

Qtï  diftingue  Itsfuppons  dts  ttftans:  ces  derniers  font 

àestfnfci,  des/tf»v^^,  &  autres  figures  humaines. 
Le  moifuppon  vient  du  y ttht /apporter  ^  porter , 

Voyez  BiaÇon ,  //•  voUimt  des  planches.  PL  XXIL 
l)ia.  rmifi  des  Sciences,  Uc.  {G.  D.L.  T.) 

SUPPLINBOURG  ,  (Géogr.)  commandene  de 
Tordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  fous  la  raaîtrife 
de  Sonnenbourg.  Elle  eft  fuuée  dans  le  cercle  de 
baffe  Saxe ,  8t  dans  le  duché  de  Brunf^ick  Vt^olCen- 
butel ,  &  elle  rapporte  annuellement ,  dit;on ,  deux  , 
mille  rixdallers.  Lt  grand-maître  de  Sonnenbourg 
en  eft  collateur  alternativement  avec  1^  duc  de^ 
Brunfrick  ;  mais  c'eft  toujours  à  un  prince  de  la 
maifon  dé  celui-ci  quelle  (e  donne.  (Z).  G.) 

S  SUPPOSITION!,  {Mufique.)  on  dit  dans  cet  ar- 
ticle ^^i^.  ^/.  des  Sciences ,  &c.  que  ^  les  accords 
^  par /'v/'^/Èrf^,  bien  examinés;  peuvent  tous  patterr 
n  pour  de  pures  fufpenfions  ^.  j'a)Oùtçrai  aue  fi  lion 
veut  éviter  les  difficultés ,  &  s'accoutumer  à  une  mr- 
monie  pure  &  régulière,  on  ri'admcjtra  point  d'ac- 
cords ^tfippofmon,^6L  on  les  regardera  tous  corn 

d*s  fufpenfions.  ^.  \ 

^  En  effet  prenons  Taccord  de  nei|rieme  accompai 
«lé  de  feptieme ,  quinte  &  tierce  ,&  plaçons  cet  ac- 
cord fiir  la  dominante  tonique  yo/.  Si  cet  accord  eft 
un  accord  pzr fuppofiiion ,  la  fondajmcntale  en  eft^ 
avec  raccord  de  feptieme ,  qui  par  confé<|uent  doit 
aller  à  un  accord  de  feptieme  fur  mi;  mais  au  con- 
traire le/(>/ portant  accord  de  neuvième ,  paffe  ï  Tac- 
cord  de  la  tonique  ui  ;  donc  cVft  bien  et  fol  qui  eft 
U  fondamentale  de  l*accord,  U  par  conféquçnt  la 
neuvième  n'eft  qu'tfee/it/>^>«*^    i  / 

Dira  t-on  qu  ici  Taccord  de  feptieme/,  rejaja^ 
«loate  à  U  tonique  ut  par  Ucence  X  JeTepUquc  que 
bien  loinde  là  ce  feroit  une  licence  prefque  uicoléra* 
blede  fauver  la  neuvième  de  TaccotdM^f  ^»/it  ^t 
far  la  tierce  de  Taccbrd  de  dominante  fur  le  nu;  ]t 

ute,  qu'on  e^trouve  aucun  exemple  dans  un  om- , 

S  reconnu  pour  bon  harmonifte.  Cett^  marche 
urroit  avoir  lieu  fi  U  feptieme  fa  ne  fe  trouvoit 
pas  dans  Ta^cord  de  neuvième  pratique  fur  le>A 
(F.D.C.y  . 

>  SUR ,  CERTAIN , (  Grdmm.  Sjrnon. )fttr,(e  dit 
dles  chofes  ou  des  perfonnes  fur  lefquelles  on  peut 
cort^tcr  »  auxquelleson  peut  fe  fier  ;  cerr^i/i/des  cho- 
(e$.  qu'on  peut  affurcr.  Exemple  :  Cate  nouvelle  eft 
certaine;  car  elle  me  vient  d'une  voie  trifJÉr€.On  dit, 
un  ami  fur ,  un  ejpion  fur  j  &  non  pas  un  ami  certain , 
un  efpion  certain.-  '     .     ' \.  '     .  ^, 

Certain  ne  fe  dit  que  des  chofes ,  a  moins  qu  il  oe 

foit  queftion  de  laperfonne  même  quia  la  certitude. 

Je  fuis  certain  de  ce  fait  ;  ce  fait  eft  tris-certain  ;  ces 

hifiorien  eft  un  témoin  tris-fâr  dans  les  chofes  quUra^ 

conu  pttrcc-qtfitfiêdit  rien  dont  il  nefoiiùien  certain  ; 


.mais  on  ne  dit  point  un  MûorieneertaÎM ,  pou»  dire  un 
biftorien  qui  ne  dit  que  des  chofes  certaines. 

,.,  SAr^  tt  conftruit  avec  dH  6^  ayec  dans;  certain  ft 
coi|(faruit  avec  de  ftulement.  Je  fuis  fâr  de  ce  fait;  /Àr 
darts  le  commerce  :  Je  fuis  certain  difon  arrivée.  « 
.  En  matière  de  fcience,  certain  fo  dit  plutdt  out 
f&r.  Les  proportions  de  glomitriefone  certaines.  {  O) 

SUR ABOURG ,  (6%.)  vilU  ou  bourgde  Sued« 
dani  la  Weftmanie;  fon  nom  originaire  étoit  Thti^ 
rabourg;  &  dès  la  plus  haute  antiqujréj  c'étoit  un 
lieu  confacré  par  la  religion  aux  ojfFrandés  6c  aux 
facfifices { aujourdliui  même ,  &  fur  les  ruines  tant 
dés  idoles  que  du  catholicifitie  renvérfé  par  les  Luthé* 
riens ,  c'eft  encore  pour  ceux-ci  un  lieu  de  dévotion 

f  particulière  :  peu  de  voyageurs  y  pafient  fans  y  al^ 
er  encore  àVoffrande»  &  il  eft  peu  de  malâiles  eil 
Suéde,  qui  ne  fe  croie  appelle  à  faire  prier  Dieu 
pour  lui  aans  Téglile  de  Surabourg.  (Z).  G.) 

SURAIGUËS,  {Mujique.)  tetraiiorde  des  farai^ 
gtf^i  aiouté  par  PAretin.  P^oye^  Système  C^^/f-) 
dans  le  DiS.  raifi  des  Sciences.  (5) 

SURAN,  (  ôiogr.  )  ville  ruinée  <le  la  baffe  Hon* 
grie,  dans  le  comté  &c  diins  le  diftriâ  de  Nitra  :  elle 
^it  nombre  parmi  celles  qiie  les  calamités  nationales  * 
ont  tant  fait  déchoir  dans  le  royaume.  (  D.  G,  \ 

SURCHARGÉ,ÉE,  adj.  {terme de Blafon.)iti:\t 
d'une  pièce  honorable  ou  autre  chargée,  où  il  s'en . 
trouve  encore  une  ou  plufieurs  brochantes.         \  * 

Combeau  d*Aureuîl  ^  proche  Beauvais  en  Picardie , 
d*or  à  trois  rherlettesde  fable  ^  au  chef  de  gueules ,  char  g f^ . 
à  dextrt-d^un  icujfon  du  champ ,  furchargi  £un  lion^ 
ceau  de  gueules  &  de  huit  coquilles  de  mime  en  or  le* 

\g.p.i^.t.)  ^ 

SURDASTRUM ,  (Luth.)  efpece  de  tambour 
qu*on  frappoitpar  devant  &  par  ^derrière  avec  dés 
baguettes  cte  bois ,  &  dont  on  fe  fef voit  avec  une 
flûte. pu  un  chalumeau  pour  guérir  les  perfonnes 
mordues  de  la  tarentule ,  comme  le  dit  Kircfaer  Z># 
artemagnetica»  CF.  jD.  C.)  .    •  .     * 

SUREAU ,  (Jard.  Boe:)^n  latin  fambuclis^  en 
anelois  elder-tree  «  en  allemand  holtunder. 

C^taçtere  générique,^    "       ' 

Les  fleurs  des  fléaux  (ont  compofées  d*un  feut 
pétale  figliré  en^roue  ou  rofette,  découpé  en  cinor 
fegmens  arrondis,  concaves  &  rabaiJfTés.Ce  pétale  eft 
porté  par  un  petit  calicepermanent  découpé  en  cinq^ 
au  fond  eft  ûiué  un  emoryon  ovale  furrnonté  au  lieu 
de  ftyle,d*un  corps  g&hduleux  enflé  que  couronnent 
trois  ftygmates  obtus  ;  de  la  bafe  de  cette  glande  ^ 
6c  d'entre  les  échaocrures  du  pétalet>ù  elles  font  àt-* 
taehéef  t  fortent  en  divergeant  cinq  étamines  figu- 
rées en  alêne ,  précifément  àu/&  longues  que  ces 
éc^ncrures  ':  êïhrs  font  terminées  par  des  fommets 
oBlong-pointus  ;  Tembryon  devient  une  baie  fphéri»' 
que,  fucculente ^ 'à  une  feule  .cellullt ,  renfernianfi 
trois  femepces  arrondies  «  plat^  d'un  côté,  &  tran- 
chantes du  côté  oti  elles  fe  touchent.  Les  fleuts  font 
rafTemblées  eta  omi)eUes  pu  en  grappes. 

V  Efpeees. 

■  »  ■   ' 

t  •  Sureak  tn  arbf e  à  folipl^i  ovale-tancéolées ,  à 
fruits  noirs. 

Sambtuus  caltle  àrhàreo  ,  /bliolis  ovato-lartceoUtis  ^ 
fruUu  nigro.  Horï.  Colomb.  <«  ' 

Sambucus  caul'e  arboreo  ramofo  ^floribus  umbellatis^ 
flor.  Leyd.  Pl^od.     ^ 

CommoH  elder  wiih  btaek  berries.  "**  . 

1.  Sureau  en  arbre  i^  folioles  ud  peu  arrondies ,  Jf 

dents  courbée!  &  rentrantes  par'  la  poifltf ,  à  fruit  v 

verd  ♦  en  ombelle.  ^  ^  ^  ^     ^ 

Sambucus  caule  arboreo  ^  foliolïs  fubrotundis  f  demie 

cuits  mucronatim  recuryis  ^  fructn  fitidi,  umbellat0i , 

L  Hort.  Colomb. 
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}•  «iTttfMtf  en  arbrifleiu  à  foliotes  tom^fées  de 
lobes  irré£uli^reaiem  ^cmU^iyaresm  à  f<çiiille  de 
perfil*  ^ "     '.^ ■'■' "  -^^^^ z*^' '•  '•  /^  ''" -  ^.'^■^^^■•"■^•■'*  »rct^fe%^>>-.:' 

SMfnkucus  cauh  friiiicojiffiliolis  ex  Mis  inèquiR-' 
Hr laciniàiis  compofitis.  Ifori.  Colomt»'  n^,^^^..^/, 

,  ^amkucus  foliis  pinnaiifidis  yjloribus  umb$lliui§  ^ 

Pawty'Uavis  eUer.'        \  ^^  ^^f 

4.  ^Kz-^Aii  en  arbre  â  folioles  lancéolées  aux  deux 
bouts  y  &  terminées  par  de  longues  pointes  ^UfÀ" 
tes ,  à  fruit  rouge  en  grappe.  ?,*    ^;  v  : 

Samtucus  cauU  arhorio  ^  foliotis  utrinqite  tânctota^ 
tis ,  inmucronem  longijfimum  Jlriclumquc  difimniibus  ^ 
fruSu  racemo  rubro.  Hon.  Cohmh. 

Sambucus  racemis  cempojiiis  ovàtis ,  cauU  arborto. 
Lin.  Sp.  pL  ; 

fé  Suhau  en  arbre ,  à  feuilles  très-larges ,  ovales  • 
condifornies  »  obliques  p9r  le  bas  ^  â^p^tiobs  robuN 
'  tes ,  &  A  fruit  en  grappes  larges.  Sureau  d*Amérique 
à  fruit  rouge;  ;i  ., 

Sambucus  eauUarboreo^folioUs  ovath,  laits  in/irni^ 
obliqué  cordaiis ,  peùolis  robufiioribus ,  r^cemis  Idiiori^ 
bus.Horf.  Colomb. 

6.  Sureau  dont  les  feuilles  font  composées  d'un 
plus  grand  nombre  de  folioles  étroites  ^  à  petit  fruit. 

Sambucus  cymis  quinqucpartitis ,  foliis  fuppei^natis. 
Lin.  Sp.  pi. 
'■     American  elderwïth  leay es  almojl  winged. 

Il  nous  en  eft  venu  plupeurs  individus  de  graine 
qu'on  nous  É  envoyée  d  Amérique,  qui  paroiflent  dif; 
.férer  de  celui  ci;  ils  font  encore  trop  jeunes  pour 
ppuvoii:  leur  aflfigner  un  caraâere  bien  diftinâif. 

7.  Sureau  à  tige  en  herbe,  à  grand  nombre  de  fo- 
lioles dont  les  fupérieurés  font  jointes  par  leur  bafe. 

^  Yeble  des  pharmaçopoles. 

'-Èambucuscaulé  herbaceo ^foliolis plurimis fuperio^ 
ribùs  bafladjunStis*  HortiCvlomb.^ 

JDwàrf  elder.  i  ^ 

8.  Sureau  à  tiges  dlierbe  dont  les  folioles  étroites  | 
lancéolées  ont  des  dents  aiguës. 

"  Sambucus  caule  herbaceo ,  ramofo ,  foliolis  Uneari 
lanceolatis  acuti  dentatis.lAiWtt.  N**.  5, 

Elder  withariherbaceus  Jlalkwhofe  lobes  are Piarply 
fawedé    '-'  " 

Ltfureau  s'élève  à  environ  vingt  pieds  fur  un  tronc 
robufte  qui  fe  divife  en  plufieurs  groffes  branches  ; 
elles  font  garnies  de  feuilles  larges ,  d*un  beau  yerd 
foncé  ;  les  loufFes  épaiiTerde  fon  feuillage  fe  déve- 
loppent au  commencement  de  juin.  Les  larges  &  ren- 
brunies  ombelles  de  ces  fleurs  font  d*un  blanc  cfitrin  : 
lesfureafix  font  alors  du  plus  riche  effet.  Placés  dans 
le  fond  des  maflifs ,  ils  arrêtent  agréabl^ent  la  vue  ; 
l'odeur  qu'ils  exhalent  ne  déplaît  pas  à  tout  lè^monde. 
La  prodigleufcquantité  des  grappes  de  leurs  fruits 
noirs  &  lui(ants  forme  une  nouvelle  décoration 
qui  n'eft  pas  fans  agrément.  Us  attirent  des  nuées 
droifeauxifîir-tout  des buvettes  &  dés  becfigues  qui 
en  détachent  les  gt-aines  avecavidiié  :  mais  la  beauté 
À}^fureaule  cede  de  beaucoup  à  fon  utilité.  On  fe 
fert  en<aiédècine  de  fon  écorce ,  de  fe^euilles^de 
fes  fleurs ,  de  fes  baies  &  de  fes  pepins^^  Sa  féconde 
écorce  eft  im  bon  remède  pour  Vhydropiiie;  les 
feuilles  appliquées  extérieurement  dimpent  Tinflam- 
mation  &  tirent  le  feu  des  hémorroïdes.  On  fait  qiic 
les  fleurs  font  employées  avec  fuccès  pour  l'éréfi- 
pele;  le  jus  des  fruits  eft  un  excellent  gargarifme 
dans  les  maux  de  gorge.  On  compofe  avec  Técorcè 
moyenne  de  cet  arbre,  lés  fleurs ,  le  iuc  des  ten- 
drons de  cette  plante  ^  Thuile  d'olive  &  la  cire  neuye» 
un  excellent  onguent  pour  la  brûlure.  C'eft  tout  ce 

?jue  nous  dirons  des  vertus  fmguliçres  Sa  nombreu- 
es  de  cet  arbre.  Voyez  fon  analyfe  chymique ,  (ts 
propriétés  &fes  difTcrentespréparation^  dans  Vm/- 
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$oîr$  dei  ptânks  des  tmlrtu  *  ^5^  de  notre  Mut 
trc  ToMimefon  »  cinquième  herborifation.  On  vend 
affei  cher  «ux  viiuigriérs  les  baies  à%$furuux.  On 
nit  i?ec  des  iKHitures  dt  ces  arbres  plantés  en  fau- 
toirs ,  des  haies  d'une  trèf*vite  croiflance ,  U  d'une 
défenfè  du  moins  aflex  bonne  pour  protéger  pen- 
dant 1er  premières  années  une  hait  d'épine  qu'il  eft 
boo  de  planter  derrière.  Le  bois  des  vieux  fureaux 
eft^  extrêmement  dur  ;  les  tourneurs  en  îotk%  des 


Le  bétail  n^attai|ue  pas  du  tout  la  feuille  du  fureau 
dont  le  goût  lui  eft  défagréable  :  tinfi ,  on  peut  dans 
les  lieux  qull  fréauente  9  plaûiteir  des  mam&  de  cet 
arbre  pour  fervir  de  retraite  au^iibier,  fans  qu*ilfoit 
befoin  de  les  environner  de  haies  ou  de  fbflés. 

Le  /i^.  2  n'a  été  long-tems  regardé  que  comme  une 
variété  :  cependant  nous  avons  trouvé  dans  fes 
feuilles  des  différences  eflentielles  ;  &  comme  les  ia- 
tlividus  nés  de  la  graine  lui  reflemblent  parfaitement 
&  fans  variatioà^  nous  avons  cru  devoir  le  mettre 
au  nombre  des  véritables  efpeces  :  fon  feuillage  eft 
d'un  verd  plus  clair  que  celui  du  fureau  commun  : 
c'eft  un  mérite  qui  doit  donner  entrée  à  ce  funais 
dans  les  bofquets  &  les  parcs.  Il  fleurit  un  peu  plus 
tard  que  le  k^.  1»  Ses  ombelles  font  larges  &  d'un 
fort  bel  eflet  ;  nous  n'avons  jamais  vu  \t fureau  à  fruit 
blAïc  K^.  6  de  M.  Duhamel.  Les  ombelles  de  fes 
baies  feroient  d*un  afpeâ  fort  agréable  :  nous  crai- 
gnons que  cette  variété  ne  foit  notre  n^.  x  traveftî 
loiis  une  autre  phrafe.  On  ne  voit  que  trop  dé  ces 
doubles  emplois  dans  la  nomenclature  de  la  bo* 
tanique.'  ■.-...■^...''.•..••■•--■•■■'■■■.' 

Le  71^.  j  abandonné  à  lui-même  a  plus  d'inclina- 
tion à  former  uni  buiflbn  qu'un  arbre.  Il  pouflfe  du 
pied  nombre  de  tiges  très-droites  &  fort  rameufes , 
elles  font  moins  grafles  que  celles  des  /x^.  1  &  2  ;  leur 
écorce  grifeeft  plus  gercée  encore  dans  les  branches 
moyennes  oùil  fe  trouvé  des  tubercules  brunâtres 
^farineux  ;  fon. feuillage  touffu  &  d'un  verd  vif  &: 
^k  f  eft  d'un  effet  très^pittorefque  par  fes  jolies  dé- 
coupures; la  feuille  porte  à  la  place  dès  lobes  pleins 
des  autres  efpeces  de  pédicules  qui  fe  fubdivifent  en 
d'autres  qui  foutiennèl|t  des  folioles  profoifdimexic 
découpées  en  fegmens  longs  &  pointus;  à  l'endroit 
où  les  pédicules  du  (econd  ordre  font  oppofés  &  cm- 
braflent  parleur  bafe  le  maître  pédicule ,  il  ioxi 
.ordinairement  au  fécond  rang,  à  compter  du  bas» 
deux  petites  folioles  comme  lurnuméraireS  auili  la- 
ciniées  &  qui  fe  portent  en  avant.       ,     . , 

Ct  fureau  doit  être  un  des  principaux  om^™^"^ 
des  bofquets  de  juin,  il  faut  le  placer  dsns  Je  fond 
des  mafli6  ;  il  ve^t  être  planté  fort  petit ,  &  ne  de* 
vient  très-haut  que  dans  les  terres  profondes  &  fer- 
tiles ;  fon  beau  teuîllage  doit  auffi  lui  donner  entrée 
dans  les  bofquets  d'été.  Les  ombelles  de  its  fleurs 
font  d'un  effet  agréable  ;  il  faut  placer  dans  les  mêmes 
bofquets  lesy«rM»:rpanachés  de  jaune.  Cette  variété 
du  il*.  I  préfente  un  coup  d'oeil  très-aeréable.  Ce 
fureau  a  des  branches  entières  dont*  l'écorce  &  les 
feuilles  font  d'un  beau  jaune  &  les  fruits  blancs  ;  il 
s'y  en  trouve  de  toutes  vertes:  d'autres  ont  l'écorce , 
marbrée  de  verd  &  de  jaune  ;  les  feuilles  de  celles-là 
font  tantôt  toutes  vertes ,  tantôt  fouettées  dç  jaune, 
tantôt  compofées  de  folioles  dont  il  s'y  en  trouve  qui 
font  entièrement  de  icette  couleur,  &  d'autres  qui 
fontexaûement  moitié  vertes  &  moitié  jaunes,  tes 
ombelles  des  fruits  portent  des  graines  blanches ,  des 
noiees  &  des  panachées  ;  itfaut  retrancher  de  tems  a 
autre ,  de  ces  arbres ,  les  branches  entièrement  ver- 
tes qui  attireroient  topte  la  fève  aux  dépens  des  au- 
tres. Je  n'ai  pas  vu  U  variété  panachée  «••  -f-  ^^  J^- 
Duhamel  \  il  y  a  apparence,  fi  elle  exi««  » ^^"/^^^ J 
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rihacikês  font  blaocs  &  réguUtff  »  fuiiqu^on  f oppoft 

Lç  nVl  habite  le  bii  des  moijtagnes ,  on  le 
trouve  fréquebment  dans  celles  de  la  Vôge  ;  Ton 
txonc  eft  robufte,  il  Te  fubdivife  en  nombre  de  erof- 
|es  branches  couvertes  d'une  ëcorceunîe,  d'un  brun 

;rougeâcrt:  elles  divergent  plus  (^ue  celles  dit  fureau 
commun,  &  les  plus  Couples  s'inclinent.  L'éA>rce 
à€$  bourgeons  eft  d'un  ton  plus  jaune;  Ses  belles 
feuilleSyfes  grappes  de  baiesd'un  rouge  clair  &  vif  qui 
siftriflfent  au  commencement  de  juillet,  le  rendent 
très-agréable.  Il  fait  un  bel  etfet  dans  les  bofquets 

'd'été  ;  (e$  fleurs  font  d*un  blanc  herbacé  oui  ne  dé* 
plaît  pas  à  la  fin  de  mars  qu'elles  s'épanouiflent ,  tan- 
dis qu'il  eft  encore  fi  peu  d'arbres  neuris  ;  d'ailleurs 
leur  couleur  tendre  oppofée  aux  nouvelles  feuilles 
qui  font  prefque  d'im  verd  rouge, font  un  conrrade 
agréable;  les  feuilles  froiffées  ont  une  odeur  puante 
analogue  à  celle  de  la  jufquiame  ;  la  moelle  eft  de 
couleur  de  rouille;  fes  boutures  reprennent  un  peu 
[dus  difficilement  que  celles  des  deux  précédentes 
efpeces.  Les  marcottes  s^enracinent  très- vite  :  fi  l'on 
feme  la  graine.»  dès  qu'elle  eft  mûre ,  elle  levé  le 
printemis  fuivant  en  abondance ,  &  forme  dès  la  troi 
^eme  ^née  des  arbres  de  huit  ou  dix  pieds  de  haut  ; 
ils  aiment^les  terres  profondes ,  mais  il  craint  les  fois 
trop  humides ,  &  ne  vient  pas  du  tout  en  maflSf  par- 
mi d'autres  arbres  qui  l'étoufieroient  en  peu  de  tems. 
J'ai  ethyé  en  vain  de  le  tranfplanter  fort  gros  ;  plus 
on  le  plante  petit ,  mieux  il  vient. 

Le  fureau  n9.  S  n'a  pas  encore  été  décrit  :  il  m'eft 
venu  de  graine  envoyée  de  l'Amérique,  feptentrio* 
siale  ;  fes  folioles  font  une  fois  pluslarges ,  plus  ova- 
laires  que  celles  du  n9, 4.  Les  fleurs  font  blanches  & 
ont  au  mîUeVi  fi  je  me  le  rappelk^bien ,  un^  glande 
violette  ;  les  pétales  font  étroits  &  fort  étendus:  la 
première  année  de  fa  tranfplantation  il  a  fleuri  aii 
snois  d'août,  8c  fes  graines  ont  rougi  ;  la  féconde,  fes 
fleurs  ont  paru  dès  le  commencement  de  mars  :  on 
verra  parla  fuite  s'il  eft  de  fon  eflence  d$  fleurir  deux 
fois^  Les  grappes  de  ces  fruits  font  plus  compofées  que 
celles  du  nP.  4.*  elles  portent  en  bas  deux  grappillons 
oppofésen  croifilions  obliques;  les  baies  font  plus 
petites ,  d'un  rouge  plus  foncé  ;  elles  font  fpbériques , 
au  lieu  que  celles  du  n*.  4  font  oblongues.  Les  pé- 
<ticules  des  feuilles  &  des  (ruits  font  teints  d^un  vio- 
let bbfcur,  récorce  du  tronc  eft  gris-brun ,  6c  celle 
des  bourgeons  eft  plus  brune.  Les  feuilles  ont  l'o- 
deur &  le  goût  de  l'ofeille  ;  fon  fruit  eft  aigre*doux 
avec  un  petit  avant-^oût  déiagréablet  v  ^v 

Le  n9.  S  eft  aufii  mdigene  du  Canada  %  nous  avons 
pris  fa  phrafe  françoife  de  la  defcription  qu'en  fait 

.  Miller  ;  nous  ne  l'avons  pas  fous  les  yeux:  il  dit  qu'il 
eft  tendris  à  la  gelée ,  tant  qu'il  eft  jeune  &  herbacé  ; 
mais  qu'il  la  prave  ^  dès  qu'il  eft  devenu  un  peu 
boifeuxr-^rv'"'-  ■'"  ■        '•■^':"\  '■'■•'■--^■^^^'■^^-^^— ^ 


f»4       "'  .      •. 


V  ,JLe  «•.  7  eft  ryeble  des  pharmacbpolés  ;  ph  veut 
/cjuvént  it  fureau  coitimun  pour  ryeble;  mais  qu'on 
ip^eoiie  garde  au  nombre  des  folioles  des  feuilles  Se 
l'iin  ne  pourra  pas  s'y  laifier  tromper  :  l'yeble  en  a 
fix  ou  fepc  paires ,  &  Xtfunau  n*en  a  qu^e  deux  ou 
trois;  les  feuilles  de  l'yeble  amorties  fous  la  braife 
font  employée!  en  catapiafme  poigp  la  goutte  lU, 
pour  toutes  fortes  de  tuiiieurs.  Les  tendrons  &L  Té* 
corce  font  purgatifs  ;  ot^^n  fait  une  émulfion  avec 
fix  gros  ou  une  once  de  fa  graine  pour  purger  & 
foulager  les  hydropiques;  oH  guérit  les  tumeurs  des 
jambes  âc  les  rhumatiimes  ;  on  fait  un  bain  vapo- 
reux avec  les  feuilles,  d^yebVe ,  la  tfnaifie ,  la  fauge 
&  femblables  plantes.  LViile  expr^ée  de  la  (e^ 
menced'yeble  eft  adouciiràniç  &  réfolutive.  Voyez 
VHiftairê  dis  plantes  diî  enif  irons  Je  Paris  deTourhe- 
.  ion ,'  fixieme  herborilHtion.  Miller  dit  <|iie  le  jus  de 
cene  plante  eft  trèsriïilatairf  aux  fcoîbutiqacst 
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La  cîitijuieme  efpece  eft  auiS  un  fàfeau  à  tige 
xl'herbe  ;  il  i^e  trace  p4i^  auli^nt  que  le  précédent  ; 
fes  tiges  ne  s'élèvent  pas  fi  haut ,  &  font'plus  garnies 
de  fcMilles  qui  n'ont  ordinairement  dans  le  oas  de 
là  tige  c|ue  fept  lobes ,  6c  feulement  cina  vtn  lés 
(pmmités  :  elles  font  plus  longues  ,  plus  étroites  & 
plus   profondément  dentées.   (  M.   U  Baron  ifM. 

TSCUOVDt.) 

0  SURENA,  (,Hi(l.  Romaine.)  général  des  ^arthes 
fe  rendit  célèbre  par  la  viâoire  qu'il  remporta  fur  ^ 
Craflus.  Les  détails  de  fâ  vie  fo^t  tombés  dans  l'ou- 
bli ,  parce  que  les  barbares  n'avijjjènfjpAllpi  d'hifto- 
riens  pour  tranfmettre  à  la  poftéhté  le  nom  de  leurs 
héros.  On  fait  qu'il  étoit  d'une  naiflaneejtluftre,  it 

3ue  fa  famille  te.noit  le  fécond  rang  dans  fa  nation  : 
foutenoit  par  féclat  de  fes  grandes  richefies  la 
fierté  de  fon  origine  :  il  paflbit  pour  le  plus  habile 
général  des  Pannes,  pour  le  plus  capable  dr<gou« 
verner.  Orodes  lui  fut  redevable  de  fon  rétabufie- 
ment  fur  le  trône ,  &  ce  fervicé  qui  devoit  infpirer 
une  reconnoifiance  éiernelle,  fut  payé  de  la  plus 
lâche  ingratitude.  Le  monarque  jaloux  de  ion  auto- 
rité craignit  d'être  un  jour  abbattu  par  la  niaiji  çjui 
Tavoit  relevé.  |^a  fidélité  de  Surena  lui  devint  fuf* 
peâe ,  &  il  le  fit  afiainner:  On  prétend  qu'il  n'eut 
d'autre  crime  que  de  s'être  concilié  l'amour  des 
peuples ,  qui  le  regardoient  comme  leur  bouclier 
contre  les  attentats  de  la  tyrannie  &  les  inyafions 
des  étrangers.  Quoique  perfonne  ne  lui  cdnreitâi  la 
fupériorité  des  talens,  il  vécut  aiTervi  à  (^s  fens.  Il 
vivoit  au  milieu  d'une  troupe  de  concubines  dé- 
vouée^ à  fesplaifirs ,  il  s'hdbllou comme  elles,  &  à 
l'exemple  de  Sardar  ap,«le ,  il  confacrolt  à  la  ttiollefte 
&  aux  voluptés  les  mgmens  qu'il  dtvoit  donnçr  aux 
affaires.  Il  eut  tous  les  vices  qu'on  reproche  aux 
barbares.  Sans  foi  dans  ks  traités  6c  les  dégocia* 
tions  ,  il  donna  un  exem,>le  de  (es  perfidies  dans  la 
codduite  qu'il  tint  avec  Crafiiis.  h  l'erygagea  à  une  ' 
entrevue  pour  y  traiter  d'un  accommodemenr.  Le' 

(général  romain  s'y  rendit  (ans  défiance  S^  dè$  qu'il 
'eu|.en  fôn  pouvoir  il  lui  fit  trancher  la  tête  ,  ilinful-  • 
ta  çêmeà  Craflus  après  fa  mort  ;  le  j[our  de  fon  entrée 
dans  Ctefiphon,  il  força   un  prifotvnier   romain  à 
faire  le  rôle  de  Craflus  pour  jouir  mes  outrages  ' 
que  la  populace  fit  à  ce  général  fupl^ofé.(r—A^.) 

SUR' LE-TOUT,  f.  m.^umiedt  hàfim)  écut 
.fon  pofé  fur  un  écu  écartelé  ;  il  doit  avoir  en  lar- 
geur X  parties  i  de  7  dé  la  largeur  de  l'écu,  &  en 
hauteur  3  parties  des  7.  ^oy.  i^L  fii.fg»  4^  &  4^  de 
Blaf  ^upp^*  àt  PL  IX.fig,  3oa.  Dici.  raif  des  Sciences. 
,  Lefur-ie-iout  eft  deftiné  pour  lés  armes  propres 
de  la  famille,  &  les  quatre  quartiers  de  i'éc4rtelé 
pour lesalli'^'^c^^S.  ^  v^^^i  > 

En  blafonnant ,  on  commence  par  les  quartiers  de 
Técartélé  &  on  finit  par  ley«r-/e-/o«/;&  s'il  y  a  un 
fur-le-toutrdu'tout ,  il  eft  blaionné  après  le  fur'U  tout. 

RoflTet  de  Fieùry  ,  de  Ceiihes  «  en  Languedoc  ; 
icar^eii  au  premier  quartier^  d^arger\f  au  houquetdc  trois 
rofcs  de  gueuies  ^feuilU  &  tige  JifinopU  qui  cil  de  Rof* 
fcl  ;  au  deuxième  <Ûa\ur  au  Lion  i^'or^qui  eft  de  La/Tejt  ; 
la  Zude ,  dé  Ganges  ;  au  quatrième  £a\ur  à  trois  roc* 
d'échiquiers  /«i^qui  eft  de  Rocozel  ^J^rlejout  d^a^ur 
fj  (rois  rofes  £or  ^  qui  eft  de  Fleury.  (^.  Z).  X.  T.) 

SURLE-TOUT  DyrTOUT,f.  isi.\termedeBlafon^ 
petit  écuflbn  brochant  fur  un  fur  le  tout. 

X^cfur-le-toui^du^iout  doit  avoir  en  largeur  1  par- 
ties \  des  7  de  la  largeur  du  furie  tout ,  &  en  hau- 
teur 3  parties  des 7  de  la  même  largeur.  Foy^PLl^L 
fig.  So  de  Blg^ot^  ^  Suppi.    .     r  v^^, 

De  Ville^j^e  deTrans  ,en  Prèvence  ;  écartelé  , 
au  premier  quartier  »  contrée  arfeli  (Tor^  à  trois  pjis  de 
gueules^ S^^^  deEoiM «^ ^^^ ^ ^^"^  vtf t A^j de gueu^ 
^      \miUu%  atcoUes d'axer ,  qui  eft  dc^ 
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Béarn  :  au  dcuxUmedcgmuUsauxchattusJtor^poJUs 
tn  croix  ^Jktuoir,  doublt-orlc  y  um  imcraudt  mu  Cêntr$  , 
qui  eft  de  Navarre  :  au  troifinnt  icandi  cnjkuioir^ 
aux  pnmier  &  quàtntmt  d^or  à  quatnpals  dtaimUs, 
ui  eft  d'Aragon  ;  aux  deuxième  &  troifitme  d  amm  À 
aigle  de  fable  »  qui  eft  de  Sicile  :  au  quatrième  &  det' 
nier  quartier 9  ita{uràlabande  componnie  Xargeru  &  de 
gueules  accâtie  de  deux  fleurs  de  Us  i!'or,qui  eft  d'Evreux, 
Sur-le-toue  de  gueules  jreti  defix  laaces  eCor ,  les  claires^ 
voies  remplies  chacune  £un  icuffon  de  mime.  Sur-le- 
tout  -  du  -  tout  ;  ita[ûr  à  une  fleur  de  lis  £or. 
(G  D  L  T^ 

§  SURMONTÉ ,  Ie  ,  adj.  (terme  de  Bla/on.)  fc 
dit  des  fafcesy  chevrons,  jumelles  ou  autres  pièces 
de  longueur  de  Técu  ,  qui  étant  au-deftbus  de  leur 
pofition  ordinaire ,  fopt  accompagnés  en  chef  de 
quelque  animal  ou  meiible. 

Bazan  de  Flamfrnville ,  en  Normandie  ;  iFaïur  â 
'  deux  Jumelles  d'argent  furmonties  d*un  lion  llopardi 
de  même  ^  couronne  &  lanipajfi  £or.  {G.  D,  L.  T.) 

SUS  ANNE,  fys,  (Hifl.facrée)  fille  d'Helcias  & 
*  femme  de  Joakim  ,  de  la  tribu  de  Juda,,  eft  célèbre 
dans  TEçriture  par  fon  amour  pour  la  chafteté.  Elle 
demeuroit  à  Babyîone  avec  fon  mari ,  qui  éfoit  le 
plus  riche  &  le  plus  confidérable  de  ceux  de  fa  na- 
tion ,  &  ils  y  avoient  faiis  doute  été'  tranfportés  par 
Nabuchodonofor  en  même  temsque  Daniel.  Quoi- 
que les  Juifs  fe  regardai^ent  comme*  captifs  dans 
ce  pays ,  parce  qu'ils  etoient  fous  une  dominarion 
étrangère ,  ils  y  viyoîent  cependant  dans  une  grande 
liberté,  avec  le  pouvoir  dacqtiérir  des  fonds ,  de 
fe  gouverner  félon  leurs  loix  ,  &  d'avoir  des  juges 
de  leur  nation  pour  régler  leurs  différends,  Cett  ce 
que  Ton  remarque  dans  Thiftoire  de  Sufanne ,  dont  il  , 
eft  dit ,  que  le  mari  étoit  le  premier  d'entre  les  Juifs, 
chez  lequel  les  jujges  du  peuplt/alloient  très-fou- 
vent,  &  où  fe  rendoient  tous  ceux  qui  aroient  quel- 
que affaire  à  juger.  Les  charmes  de  «S  <(/^/2A;e  qui  étpit 
f parfaitement  belle ,  firent  naître  une  paifion  vio- 
ente  &  criminelle. dans  le  cœur  de  deux  vieillards 
qui  étoient  alors  juges  drlfraëi ,  &  lelir  amour  s*é- 
tant  fortifié  par  l'habitude  qu'ils  avoient  de  voir  ' 
Sufanne  (t  promener  dans  Iç  jardin  de  fon  mari, 
quaqd  le  peuple  étoit  retiré,  ils  ne  furent  plus  maî- 
tres d'eux-mêmes  ,  &  fe  livrei^ent  à  tout  !'excès 
de  leur  folle  ardeur  :  ces  deux  vieillards  corrom- 

{ms ,  rougirent  long-tems  de  fe  découvrir  l'un  à 
'autre  la  plaie  honteufe  de  leur  cotûr ,  mais  enfin  • 
ils  franchirent  les  barrières  dé  la  pudeur,  &  fe  com- 
fnuniqueren.t  le  feu  dont  ils  brûloient,  pour  concer- 
ter  enfemble  les  moyens  de  furprendre  Sufanne 
feule  dans  fon  jardin.  Ils  s'y  cachèrent  donc  un 
jour ,  &  cette  vertueufe  femme  y  éfànt  entrée , 
voulut  fe  baigner ,  parce  qu'il  faifoît  fort  chaud , 
&  envoya  fes  femmes  chercher  ce  qui  lui  étôit 
néceftaire.  Les  deux  vieillards  profitant  de  l'occa- 
fion ,  coururent  à  elle ,  lui  déclarèrent  leur  pafilon 
déteftable,  &  la  menacèrent ,  ii  elle  ne  ferendoit 
à  leurs  deiirs ,  de  dépofer  publiquement  qu'ils  J'a- 
voient  furprife  en  adultère  avec  un  jeune  homme. 
Sufanne  réduite  à  être  opprimée  par  la  plus  atroce 
calomnie  fi  elle  refîifoit  de  confentir  à  l'infâme  pro- 
pofition  de  ces  méchans,  ou  à  donner  la  mort  à  fon 
,  ame  fi  elle  fe  livroit  à  leur  ardeur  impudique ,  s'é- 
le  voit  par  la  foi  au-deflus  des  fendmens  de  la  nature , 
&  ne  Connoififant  d'autre  malheur  que  celui  de  pé- 
cher contre  fori  Dieu ,  elle  fe  détermina  à  fouflrir 
le  déshonneur  public  pour  conferver  fon  ame  pure  : 
l'amour  des  vieillards  fe  changea  auffi-tôt  en  fu- 
reur ,  &  fe  livrant  au  plus  noir  excès  de  méchan- 
ceté ,  ils  devinrent  les  accufateurs  de  celle  qu'ils 
aimpient  é^erdument»  &  la  chargeront  publiqye- 
.   n^ent  du  cnme  d'adultère  qu'elle  n'a  voit  pas  voulu 
commettre.  Le  lendeinaia  le  peuple  étant  à  Tordii- 
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mure  chez  Joakim ,  l<i  deux  viei^ards  citèrent  5^^ 
fanne^  qui  vint  accompagnée  de  toute  fa  famille" 
Alors  ces  impofteurs  menant  la  main  fur  fa  tête  * 
affurerent  qu'ils  l'avoieat -furprife  dans  fon  jardin 
avec  un  jeune  homme  qu'ils»  n'avoient  pu  arrêter 
parce  c^u'il  étoit  plus  foit^  qu'eux  ;  ainû  Sufame', 
quoiquhnnocente  .  accufée  par  deux  hommes  de 
poids  ôc  d'autorité  qu'elle  ne  put  ni  reculer  ni 
convaincre  de  faux.  Se  n'ayant  aucun  moyen  de 


^\« 


pour  oppofcr  fon  témoignage  à  celui  de  fes  calom* 
hiateurs  :  Dieu  exauça  fa  prière,  &  il  fit  voir  dans 
cette  occafion  éclatante  que  Vil  laifle  quelquefois 
triompher  là  calomnie  y  ce  n'eft  ni  par  diftraâion 
ni  par  impuiffance  ,  mais  par  une  profonde  fageffe 

Î|ui  fe  cache  à  nos  yeux  pour  exercer  notre  foi.  11 
ufcita  le  jeune  Daniel  pouf  faire  tHompher  la 
chaftejté  de  Sufanne ,  &  dévoiler  la  malice  de  fes 
accufateurs.  Ce  jeune  hpmme ,  que  Dieu  avoit  rem- 
pli de  fon  eiprit ,  eut  le  courage  de  fe  récrier  con- 
tre le  jugement  cju'on  venoit  de  portéré  II  parut 
comme  on  menoit  Sufanne  au  fuppliçe,  &:  perfuada 
au  peuple  de  retourner  à  l'examen  :  le  peuple  y 
confentit ,  fr  Daniel  imerrpgeant  féparément  les 
deux  vieillards,  les  convainquît  de  faux  par  leur 
propre  bouche ,  en  les  faifant  tomber^en  contra- 
diûiont  II  leur  demanda  à  chacun  fous  quel  arbre 
ils, avoient  furpris'5i</âif/xf  avec  le  jeune  homme, 
&  Dieu  les  aveugla  tellement ,  afin  qu'ils  fufient 
condaTnhés  par  leiii^  propre  aveu ,  que  l'un  répon- 
dit fous  un-yi^ufe ,  &  l'autre  fous  un  lentifque  ^au 
lieu  qu'ils  àurôient  pu  éluder  la  queftion,  endifant 
qu'ils  n'y  avoient  pas  pris  garde.  Aufiii-tôt  tout  le- 
peuple  )etta  un  grand  cri ,  &  bénit  Dieu  qui  fauve 
ceux  qui  efperent  en  lui  ;  les  deux  vieillards  con* 
vaincus  d'impofture,  ibuffrirènt,  comme  la  loi  l'or- 
donnoit ,  le  même  fuppliçe  qu'Us  avoient  voulu 
fiiire  fouffirir  à  Sufanne  ^  6c  furent  lapidés  :alln&  li^ 
iang  innocent  fut  fauv^  ;  les  calomniateur/^furent 
punis ,  &  toute  la  famille  de  «fi/^/i/i^  rendit  g|:aces 
a  Dieu  de  n'avoir  pas  permis  qu'elle  fuccombât 
fous  les*  traits  de  l'impofture,^  (+) 

S  SVSE  ou  SUZE  en  Piémont ,  {Géoffr.  Hijl.) 
Le  pasde  if</{e  fut  forcé  par  les  François,  com- 
mandés par  Louis  XIII ,  le  cardinal  de  Richelieu  , 
les  maréchaux  de  Créaui  &  de  fiaffompierre ,  le 
6  Mars  16I9.  Cette  aàion  de  vigueur  m,  prendre 
Suze  oh  logea  le  roi ,  &  lever  le  fiege  de  Cazal.  (C) 

SUSENBERK  ou  SEISSENBERG,  (Géogr.)  bourg 
à  marché  d'Allemaj;ne ,  dans  le  cercle  d'Autriche, 
6l  dans  la  baife  Carnible  ^  au  bord  de  la  rivière  de 
Gurk  ;  il  eft  muni  d'un  château  placé  fur  un  roc  fort 
élevé ,  &  il  appartient  à  titre  de  feigneurie  à  la  mai* 
fon  d'Auersperg.  (Z>.  ^.)  v      \ 

$  SUSPENSION ,  iMujSj.)  Lt$  fufpenfloas  chif- 
frées ne  fe  réduifent  point  toutes  à  des  accords  par 
fuppofition ,  comme  il  eft  dit  à  VarûcU  Suspension 
{Mufiq.)  Dia.  raif.  des  Sciènces.Scc.  De  quel  accord^ 
par  Uippofition  dorivera-t-on  l'accord  de  neuvième  ac» 
compagnie  de  fixte  &  quarte ,  qu'on  trouve  cepen- 
dant employé  dans  ka  pie^  des  n^ilkurs  harnio- 
niftes  }  On  fera  mieux  d'abandonner  wtiérement 
les  accords  par  fuppofition  &  de  s'en  tenir  wniaii^ 
ment  wxftifpenfiems  comme  «cwis  l'avons  deja  dit  *^ 

nous  ie  montrerons  encore  mieux  à  Y  article  Syste- 

^^{Ml 

berger. 

SuSPgNSIQN      ^ 

dans  hfiifpenfloâ  bu  l'étrangle 

der ,  1^  fi  un  homme  dont  on  examine  *«  <^«^*^^^  • 
9  été  peaau  mon  ou  yiy|gt ,  i^  s'il  s'eft  étrangle 
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i  Towlei  auteuiv  <jte  piÉfitliit  n|ilr  |  dont  léi 
cunKp^ies  foot  ptrMpiflwrà  liou»,  <t  (btit  bor« 
net  è  oli((Brv€f  fij9p«iiiM  dont  ils  «aminetent  le 

.«db^mvi^i^  ou  ifivànt  Vpr<^€^ 

ims  qu*U  é|pi^  des  icélerats  affez  lukok^four  élu* 
.4er  lea»^|l»iuribitasw4e  la  juiKce^iii  fiibftituapt  4ei 
maJNlMi'de^fitkide  à  éaUéi  qui  pourro|em  déceler 
liyaffttBnat  Je  ne  connots  que  MMvPetic  ^  Loub 
qui  tient  porté  leurs  vues  fur  le  fuidde  &  Atr  les 
Émysos-de  le  diâimoi^  dans  un  homme  pendu 

1^  Il  fà  utile  1^  de  rafleaodiler  lel  figfierpafle%e!s 
on  diflingue  fi  un  homme  a  été  pendu  mort  ou  vu 
vmupésqii  ces  iignes  ^  il  en  eft  dedomeinr,  il  f  n 
Util  ÎTaiiIres  qui  font  dédfift.      x  ^^ ^ 

.^.^  Oo  obferveyJelon  les  auteurs  t  dans  ceux  qui 
bot  été  pendus  vivans ,  l'impreffion  de  la  corde  au* 
toiff  du  cou  ^  avec  un  cerele  rouge ^  livide  ou  noir  ; 
la  peau  ifui  eâ  auprès  de  cette  impre£Sopi ,  eft  ridée  f 
siKComiey  quelquefois  excoriée;  lanl^ce,  les  bras 
ie  k s  épautes  font  livides  ;  on  voit  aufli  plufieurs 
équimoies  fur  les  dîfieremes  parties  du  corps ,  no- 
tamment aux  bras\  à  la  poitrine  ^  aux  cuifles  &  au- 
tres extrémités  :  latité  m£me  &  la  poitrine  font 
très^fouvent  enflées  au  delà  de  leur  état  naturel, 
on  voit  fortir  par  le  nez  &  par  la  bouche  ixn§  écume 
plus  on  moins  fanglante;  la  langue  eu  enflée ,  noire 
ou  livide ,  e^e  fort  le  plus  fou  vent  hors  de  la  bou« 
che  ;  lef  yeux  font  tuméfiés  ^  quelquefois  à  un 

e^iatexceffif  (telle  eft  Tob^rvation  dcChriftophe 
urgmann  9  qui  vit  fiir  le  cadavre  d'un  peiîdu  qui 
avoit  refté  lorig-tems  attaché  au^j^t»  unechdte 
des  globes  des  yeux  en  forme  deUrnie  ^m  def- 
cendoit  jufques  fur  la  mâchoire)  i  les  pamieres. 
gonflées  &  à  demi  fermées ,  ^les  levr^  livides , 
tuméfiées ,  le  corps  roide ,  les  doigts  contraâés. 
Oh  trouve  aufli  le  larynx  fracaflé ,  ce  qui  arrive 
Ipri^ue  rimpreflion  de  la  corde  a  été  faite  fur  cette 
'partre.  On  b)>ferve  dans  d'autres  la  luxation  ou  la 
fraâure  des  premières  vertèbres  du  cou  ou  le  ti* 
railletnent  &  Textenfion  de  ^eurs  ligamens,  Tex- 
pulfioi»  ÎQYQlpntaire  des  ur«|||^  d^  nBtteres  fi|- 

;  Fortunatus  Piaeiis  exige  rouvènuré  dé  la  pàU 
trine  dans  laquelle  on  trouve  y  dit'^il  t  les  poumons 
farcis  d'une  écume  comme  purulente  &  même  af« 
iez  fouvent  extravafation  oe  fana.  ^Quin  imb  adfkh- 
iatum  tft  in  hi$  viriU  mimtrum  êngi  ûc  têndi.^  jorà 
§f^UmnU  ^ffluvium  aliquandb  c0mMgtr$  0  non  ifi 
mbfurdum^  quodin  ipiàpticis  fiiti  nôii^m  eft;  ajlim 
JlrangulaHon4  Jpafmum  JUri  qmh  JuHeat.^  Z2(cch«. 
Quatft.  Med.  Leg.  Ot/ervatum  pmareÀ  milita  in  acie 
proùnià  cànfojfos  ,  jacir$  anto  vtniro.  Cette  même 
obfervatipn.  eft  confirmée,  par  VaUalvavi  Morga- 

/.^  Il  eft  ennn  quelques  aufires  fignes  rapportés  pat  . 
les  auteurs  :  mais  outre  qu'ils  font,  moins  imérçflans  ''' 
l|Uf  ceux-ci  »  ila  paroiflent  plutôt  le  fruit  des  fpé-* 
ieulations  théoriques  ^  que  de  la  bonne  obfervation 
oudiTexpérience.  a^^^a'  .■       iif^'m'.^m,::h-- 

Que  fi  l'on  n'apperçoit  aucun  de  ces  âgnes ,  que 
l'impreffiott  de  la  corde  foit  fans  rôu^ur  ^  noirceurs 
bu  hviditéy  <|u'il  n'y  ait  ni  plis»  m  rugofiités  dans 
lès  parties  voifinciSy  que  le  viiage  ne  foit  ni  tuméfié 
ni  h  vide  y  &c.  on  peut  aflurer  pofitivement  que  ht 
pe^rfonne  doi^t  oiri  examine  le  cadavre ,  n'a  pas  été 
pendue  vivant^/  '  ^;^^,.'mb:.^^^-^>\ 

V  11  faut  obferver  que  la  plupart  de  ces  fignes,  quoi* 
que  très-pofitifil^^our  prouver  qu'un  homme  a  été 

Kndu  vivant ,  ne  prouvent  point  Ifc  contraire  par 
ir  abfence.  ^Aiofi  lalacératifi^  des  cartilages  du 
larvnx  qui  paroit  aflfex  décifi v«  ftir  ce  point ,  lorfr 
qpi^^Ue  eft  accompagnée  deTimpr^piOû  de  k  xar- 
^,   J\nn$in      :    '•  -^'  ^-     ■ 


j 


^  t  ne  s^oWerVe  pas  dans  tous.  les  cas  i  )>ùtfqu*oik 
peut  étrangler  un  homme  plein  de  vie  #  fiins  oué 
cette  lacération  ait  lieu«  pourvu  ^uir  l<»i  iecoufles 
ne  foient  pas  confidérables  6c  oue  la  corde  foit 
placée  entde0buaeu  au-defius  du  larynx.  Plufieurs 
reftriûions  pareilles  que  je  pourrois  faire  fur  la 
phipart  de  ees  fignes ,  prouvent  qu'ils  ne  doivent 
être  confidérés  que  colleôivemem  ;  6c  ce  n'eft  qu'à 
la/  combinatibn  de  plufieurs  d'entre  eux  qu'il  appar* 
tient  d'établir  quelque  chofe  de  pofiti&  'nu-: 
,  les  éc]uimofes  confidérables  qu'on  obiTerve  fuf 
ceux  qui  ont  été  pendus  vivans  t  petiveot  étic  con^ 
fondues  avec  celles  qui  furviennent  quelquefois 
après  la  mort  fur  un  cadavre ,  foitque  par  la  pente 
naturelle  des  humeurs  le  fang  fe  ramafle  dans  quel^ 
que  partie  déclive  fur  laquelle  le  cadavre^auroit 
repoie,  foit  que  par  quelque  vice  intérieur  ou  queU 
que  maladie  antécédente ,  i|l  fe  foit  fait  des  tachea 
à  la  peau.  11  paroit  que  lorfque  l'équimofe  a  été 

Eroduite  par  une  caufe  extérieure  &  mécanique  fur 
)  corps  vivant ,  comme  un  coup ,  une  chute  1  le 
fang  qui  fe  trouve  ramaflé  fous  la  peau  eft  concret  i. 
fa  couleur  eft  livide  ou  noire  9  &  les  vaiflTeaux  d'oîi 
ileftfortip  f^nt  déchirés  &contus.  Si  au  contraire / 
cette  éi^imofe  provient  de  caufe  interne ,  alors . 
comme  il  n'y  a  point  lacération  des  vaiflTeaux ,  mais 
que  la  feule  fluidité  du  fang. l'a  fait  échapper  par, 
leurs  ouvertures,  i)  eft  naturel  de  penfer  quon 
trouvera  ce  fang  encore  fluide ,  même  long-tems 
après  fon  extravafation.  On  peut  encore  obferver 
,avec  Félix  Plater  que  les  équimofes  qui  proviennent 
des  coups  ou  lacérations  des  vaifleaux ,  n'ont  lieu/ 
que  dans  les  endroits  du  corps  qui  font  expofés  à 
ces  coups ,  au  lieu. que  les  taches  qui'tirent  leur 
origine  d'une  caufe  interne,  ont  Heu  dans  toute 
l'étendue  du  corps  humain  6c  dans  les  parties  qui 
paroiflent  le  plus  à  l'abri  de  violentée  extérieurei^ 
Il  me  paroît  que  les  équimofes  qui  fe  forment* 
fur  k  corps  d'un  Homme  à  l'it^ftant  qu'on  Tétran* 
glCf  fe  font  avec  rupture  ou  crevaflfe  des  vaiflTeaux 
trop  diftendus  par  Je  fang  ;  cette  extravafation  eft 
donc  la  même  que  celle  qui  arrive  conféquemmenc 
à  un  coup  ;  ce  fang  fera  (îonc  concret ,  comme  je 
l'ai  dit  ci-deflus  t  les  équimofes  au  contraire  qui  fe 
ibnt  fut  le  cadavre ,  foit  par  la  pente  naturelle  des 
humeurs ,  (oik  par  quelque  coup  ou  froiflement 
(comme  il  arriva  au  cadavre  de  Calas  fils,  fur  la 
poitrine  duquel  on  remarqua  dans  la  (uite  une  ta'che 
qu'on  n'avoit  pas  apperçue  dans  le  premier  exa- 
men) ,  ces  équimofes ,  disrje ,  font  produites  par  un 
fang  diflbus,  ou  pour  mieux  clire ,  par  une  fanie  pu- 
tréfiée qu'il  eft  fiicile  de  diftinguer  du  vrai  fang  alors 

concret. ^■■^^■p .-i^'^fe:  *  ■iy  *^-,'i^:w-^-'i$  ^iJff^i'îs^.y^.w:ri.     ■ 

w  Si  le  concours  des  fignes  étabht  positivement 
qu'un  homme  a  été  étranglé  vivant ,  le  genre  de 
mort  eft  connu ,  &  l'on  n'a  ^ue  l'alternative  du  fui- 
cide  &  de  l'aflaflinat  à  décider.  Dans  ce  cas  11  eftr 
permis  de.  combiner  toutes  les  induâiôns ,  de  rap- 
procher les  fignes  commémoratiâ  ou  anté.çédens  ; 
mais  il  fiiut  apprécier  tous  ces  àioyens  à  leur  jufte 
valeur  0c  ne  leur  ajouter  que  la  foi  qu'ils  mé^ 
ritent.^"*^^^t^'^^-!^r''-''^^^^^  -V/  -.'•■■'  '  ^  v-f''>'  •■-■• 
Il  femble  que  ce  foit  étendre  le  reflbrt  du  méde-> 
cin  aux  dépens  de  celui  du  juge  :  les  chofes  qui 
ont  précédé,  les  circonflances  qui  ont  concouru, 
ne  font  pas  pour  l'àrdinaire  foumifes  au  tribunal 
des  médecins  flt  des  chirurgieet ,  on  exige  d*eux 
qu'ils  examinent  le  fujet  du  délit  Ac  qu'iÇ  faflent 

!>art  de  leur  décsfion  ou  de  leurs  conje^res.  IJné 
èule  réflexion  prçttvera  combien  (;e|,ufâge  eil 
abufid  ,.^,  "-^^   y  -K.,:ï;:i"  /'j  .g  't'.' 

Dànt  tous  les  repportt  dreflf^s  par  des  médeciiiÉ 
&  ijles  chiruraiens,  on  les  voit  décider  qu'un^a* 
davjre  ttouvé  UeflSi  •  pendu  ou  noyé ,  a  àé  pendu |:^     yy-^ 

PfPPPM      "^  *" 


■r 


,.^ 


I 


«t   - 


<  A 


In' 


•f-:.. 


«    '• 


I   «I 


> 


'  )   ' 


\S' 


r.r 


V- 


t  v 


♦»     •  ^', 


.1»  » 


S-^, 


•v      .',v>' 


)   I 


.  u 


J 


\ 


l 


o 


"^  K 


€i/ 


« 


i. 


.r"' 


> 


t 


^  1» 


'/' 


./ 


[V. 


rw 


I    J!- 


),. 


.ft 


*.  • 


..V, 


tT* 


y4f 


^^^ 


'»  ,* 


ï 


^'fe: 


•-»■♦ 


•  *";'*  "  ■  .■'■'   */•''-'■      ■■.'■■■    :■-  ■■ 


- 11% <l^     ^/  •tMn'  '.'.t 


f',.;''».'';*'».^^';>; . 


y^ 


^^ 


%  ^ 


.■  ■•  ■    ■♦■■        . 


,?:'    t. 


is»oit;r«Cfiii0tif«^te    ^  ^   ^ 

«ikméerifiii  r<*}iÀ  lit  liiiré|y<AKi  M^ilM» 

fim  ynwÈnî  >  ^cfi  «lois  fît  tMi^Nmntf  OQjwltfilf 
«pei^  <fu#  le  omit  #:fit  irtmÉÉittiM  ;  m  fttgNi 
«u  cootrabe  c{ii#  l»r  bkAirei v^lt  /iiji^i^fiM  #i|:  1* 
ifbmèvfimi  ow  éti  «éoéééti  ^iw  ui  iMto  di&  çâm 
pfribMe ,  Hi ff fvtlMt^ It  poOkilMé  4è  iinali«i 
^tabHflTeiit  VêàMs^piè  «T  c'eft  iMtt  déctfioM  lÉi 

'  tiéfermioe  r6ti}tNMife  ït s  pom^ncn;  Or  if9  fi 
tÉBfécédciK ott-^ o<»mméinofitifr fcrvant  à  cm' 
OU' è'ttAilier  M^t  et  mt  fobfenratioii  do  et 
%d^iiicertM  (JÎIyir^^^  tM&tff 

néccAiiremenr  y'  avoir  égard*  «  Il  cft  des  arrêts  tfé 
m.  défcttdew  aii«  joui  d^informer dff  «riti  &  mima» 
i^  des  acoftfér%H'  TOt  de  folie  i^  en  lear  enjoignatir 
i^  delei  )«|;tràk  ncueur»  &m WHfid éfûàlVg- 
0  Xékiatioii  d'efj^it  Je  i«(^aecofiiiiie)e*k  4oiÉ 
f»  les  décifiOQS^  des  cours  ;  niais  font  nV  par  <MHf^ 
n  trtfiilir^  }#  me  récuferois  ptutdt  mille  JÙs  (^ 
f^  éé  lié  pas  iiifermer  à  charge  8e  à  décharge  dfeii[ 
j»  ie  cas  de  fotie  comme  dans  tous  les  lautres  i^t. 
#  ftC'jt  doute  qu'il  fe  trouvât  d^autres  juges  Mt 
H  voulfifleft t  iaire  autrement ,  fit  même  des  témoll^ 
,^^i  touMIbnt  dépofer  du  crime  ftins  parler  dt^ 
>»  iacauiei#.Seif»iIIôn  ^  Codé  crimintl ^I pan,  article. 

des  rapports. -^f^y^^^  ■«■  -^^J^i'^/-  •  .:tut?'>it(gr'^:^:iT^a^ï^ 

H  eif  poffible,  çonune  TobCerve  M.  Louis  danl^ 

foa  mémoire  iur  line  queftion  anatomiqtie  retaiive 

à  la  jurii^rudence,  qu'un  homme  qui  veut  fe  défaire 

d'un  autre  commence  par  Tétrangier  8c  le  fufpende 

enfuitè:  ^eituneadion  réflécMe  mii  fliit  le  iikhi 

menf  violent  qui  avoit  porté  à  raflaffinat)  dàf» 

casil  eft  de  ta  dernière  importante  d'examiner  s'il 

n')^a  pas  deux  impreffiôns  au  cou  Mîtes  uar  le  coiw 

de»  lune  circulaire  Aite par torfion  fyr le  vivant; 

Pâutre  oblique  vers  le  noeud  ^  i|lii  isfroit  reffeé  dU 

poids  du  corps  après  la  fy^mnmn.  H"  eft  utile  et 

faire  cette  ^marque  dàs'^flpbimt  même  qu'on  e^ 

arrivé  fur  le  lieu  du  délit  fif  qti^oil  a  le  CMÉvreà    I  vaust^^imi  iemme  qufoii  tii^uva  pendue  Se  qui 

fa  difpofition  :.on  peut  placer  la  corde  fur  Fim^l  f'^^.^ <>wim  dlefigoef  de Tétranglement 

pre^on  qui  fe  trouve  autour  do  cou  ^  fit  bien  exe-' 

miner  quelle  a  été  fadireôion  &  fur-tout  la  pofi» 

tion  du  noeud.  Faut* il  cependant  rej^er  avec  M. 

IJouis  la  fuppofition  qif on  poiffe  fu(][^odre  un  hom^ 

me  plein  de  vie)  L'appareil  qu'exige  cette  aâion 

la  rend  peut-être  diAciie  t  mais  elle  n'en  eft  p|S 

moins  poffible.  Un  homme  peut  £(  laifler  fiirpren- 

dre  par  une  troupe  d'aflaftins ,  il^mut  être  timide 

Se  foible ,  il  peut ,  félon  les  circonftaiices ,  perdre 

du  premier  abord  tout  efpoir  de  ialut  6c/e  réfou«* 

dre  à  fubir  un  genre  de  mort  ddot  il^'a  par  le 

choix  )  avec  toute  la  réfi^ation  que  produit  là 

conviftion  dé  fa' propre  foibleffe  ou  de  rinvpoffibi» 
i  lité  du  fecours.  Il  Aiut  d'ailleurs  pour  que  la  corde 
j  ait  fait,  diUt  le  cas  fuppofé  par  M.  Louis,  deinr 
!  impreffions  dtftinâtSy  que  réihmglement  ait  M 
I  Ait  en  premier  lieu  par  torfion ,  oonniie  fi  l'on  eût 
1  applique  un  tourniquet  ;  il  eft  cependant  très^poMflSh 


droit/ tImpreiSoo  oblicpit  drvi^*de  plus  aîid^ 

pendit  Mb  ifcwfH..^  :  k:  n        .    •.    t^^: 

Si  VMft^^      Ik  ecitd^eiliipeMièa^  ekcos 

cott:^^d3i|t  d^^  «laie  ne  dai*  ce 

cas  e&fftsimt  pceuve  tfafpffnat  ooft4»^uivoquêv  ^ 
puifqut  e^e  cpiittftnite^  que 

dans  lai  tc^Mi  iaim  imm#dj|ipent  fiir  h  pain^ 
en  ft>rme  de  Joproiàaaa'j(pop^  fuSoo  ait  trou^^^ 
le  cadevf e^lu^ewki).  Ilweitiideooiieevoîrqui'uii' 
homme^jot  fiiinfpen4  »  Wcsftupaa  \^  mtàut  de>$ver 
la  corde  ^ess  la  {wrtie  sofiirîaure  du^cou^  tdus 
éfaurgie  que  ^  iiipérieitre  ;  «Jm  fuppoÊint  qu'il  IV 
eût  placée oÉ»  premier  liée  ti  eUegMbroit  néeeffai- 
remem  mrt  les  péitice  fupésimif ea  im^fie^ 
tant  dePéllmoemenl.  B'ametiBiiilfoic^^^ 
lieu.faiie/i(^/#ir^  qootfif  IKtraÉ^tmem  foit  la 

teaeo<i|M  8c  les  maièu^  dk^vidleoee  extérieure 
<tomme  tas  contufiona ,  leé  bléflîires  »  les  habits  dé* 
chirés  ^  h  fang  répanda  »  {ont  des  preuves  d'aflafli- 
nat  note  éqeiveques.  Telle  eft  l'obier vation  de  cette 
femme  ^  dW  parle  Bohe  ,  qu^on  trouve  pendue  8c 
fur  le  cadavre  de  Ikq&ieile  on  vit  les  deux  côtés  de 
I  Tabdomen  8e  toutes  les  parties  poftérieures  meur* 
^  i^es  fie  livides  »  ùm$  ^pfelfe  viftge  8i  lee  extrémités 
tuflSmtibutftn  la  nuiu^hre  altère       fans  même 


qu'on  apperçût  rtmpreffionde  k  corde  qui  eût  fervt 
à  l^ékmghu  Telle  eft  encom  l'obfervatkm  de  De< 


laquelle  on  trouva  une  petite  plme  pénétrante  q^it 
avoit  piefijé  le  coeur  8c  qui  éteit  cidiee  pat  Vimii- 
iement  de  le  mammeUe  drabe. 
-Va  Ut  dans  le  méàioirede  M.  Louis ,  que  Pèxé« 
cutèur  de  bj^jâiM  de JiNtnss  tovoyé  pour  enlever 
le  corps  d'un  hémme  qu-on  avoit  trouvé  pendu  ^ 
trouva  leliM  fiin|(lant^  fittt  dont  Uw  tira  aucune 
aonféM^ence^  oMiy  qwpar  la  rumeur  qu'il  excita 

•      "    -  .  -     .    v6îro 

Louis 


parmi  le  P^nplè^  fut  le  moyen  qui  fen^  à 
découvrir  Jîauaffin.  Jfe  veux  convenir  avec  M.  1 


^ 


(|ue  dans  ce  cas^là  ce  figpe  fut  utile  en  ce  qu'il  donne  ^^  ^^ 
heu  aux  recherchés  qui  fiieet  déc^vrir  fîaflà/Hii  i|;^ 
mais  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  ftir  un  pa- 1  v;^ 
reil  figne^  fima^ewtft  exameii^  on  6»it  en  droit  d'ac-  "^  ; 
cufer  qodeu^un  d'afladinat  8t  de  ne  plus  avoir  * 
égard  à  If  poiBbiKté  du  fiiidde.  Oe  fait  qu'i^fe  fait 


'■•<•■.  ».  -• 


attez  foovent  dam  rétraii|lement  »  des  écorchurei 
ou  excoriations  à  l'endroit  du  cou  qui 
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-rr-1 -- ^-.^. , .j^^- I —    I   ^^ qui  répond  à 

ble  qu'un  affaffin,  après  avoir  pané  b  corde  autour       TmnpreiEoir  de  hi  corde ,  il  peut  fortir  de  ces  par* 
J  A> i.î  -...*.! 1^ ■..    j'^ —  %ji.     li  ^j^j  quelque  peu  de  fang  qui  enfanglame  le  hen, 

fur^tout  lorfoue  les  vaineiux  ^oot  diftendus  è  un 
tel  point  qe^d  ïe  fait  des  erevaflea  dans  le  cerveau 
8e  dans  phifieun  antres  pmies.  Ainfi  lorfqu'on 
trouve  U  corde  teinte  de  fang,  jevoudroîs  qu'on 
j  s'aflurftt ,  avant  tout ,  qu'il  n'y  a  aucune  écorchu* 
re»  aueen  déchirement  dans  tout  le  trajet  de  lim- 
preffion  de  la  corde  ;  fi  l'on  n'en  trou  voii^  aucuae , 
ce  lien  enfimglanté  feroit  on  témoignage  qH^l /  '^ 
roit  eu  du  fang  répandu  4l|ns  l'aeécudon ,  ocfàt 
COoCfiqetnr  quTly  ameit  eu  violeece  extérieare. 
1  La  eoeftnâiM  vio^nte  du  f»ti>  peut  ètnMm 


I  ' 


du  cou  de  cdui  qu'il  veut  étrangler  ^  fetre  légère- 
ftient  le  noeud'  de  cette  corde  8t  fe  eomente  de  ûl' 
tflitr  violemment  à  lui,  après  avoir  renverfé  àterre 
1^  malheureux  qu'il  affaifine.  Une  pareille  impre^ 
fion  fera  oblique  comme  celle  qui-  réfuhe  de  le 
ûmplêfyû^M  »  8c  le  cadavre  ful^ndu  après  Vdd^ 
ikinéat  n^onrira  i  dana  l'examen ,  m^'uneleuie  im*» 
preffion  doni  l'obliquité  fctoit  priie  mal«4-pr(^i^ 
pour  une  preuve  du  fuicide. 
'  Ou  refté,  il  cfft  certain  ((ut  fi  l'on  obferve  les 
deiux  irapréiions,  l'aflailinar  eftelors  par&irement 
pTonvé;  il  peut  mèm^  h  lairf  <f^  lorfque  .1'^    [ 
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^MoAiii«'j>è^  bMUMOp 


ÏWWMl 

^iiiM4*iAiffiMr  oii4a  MiiflHAilMtë  été  fiolvit^ 

2M  iteNfiraiiraflifiat .  il  y  É  pkifièitlf^MMa  laMf 

0iM#kNft^         è>  peine  et  éMIt^ftrtices^ «cf 
délilir-<)lW  iMrfs^p^lM  iH^pUM.  11^^  fùtMt^ 

£nim|te^^|IÉIhf  petidtte»  It»  feul»  t^^Mbefts^  éWûiHit 

JÉufoU»^  1ë  Ikrytm  fitttui  <oiip#^  ftT;!»  tercle 
décrkitMii<  &  éorde  iNrtftf  tûai  aii  ptu^  dêthr  jKmt«>i^ 

l^ee  «ÉMlbiges  du  lavyînx  M«és  ou  i^chii^é^  >  i«y 
ireMribiî^^Mii  roittp^  %at(éèiVia«noiMrefit 
une  violence  qui  ne  peut  euere  avoir  lieu  dàn^  le' 
ikieidë;  Oiii|} mèatt  regéidé  hi iM^tÏM-cfe  b pre- 
tùïttm  vertèbre  du  cou  i  comme  également  impoili- 
ble  dhti)  éè  tt#  à  cduft  ée  l^rdMe  fti^dieté  de  ibfi> 
articukitidff }  mais  quoiqu'il  lait  eANftivement  trè^ 
diffi^le^qué  èctte  luxation  aie  lieu  dMf  un  homme 
qui  sVft  peiidu  lui-m6me ,  ileft  cependint  quelques! 
ctr0orni{laiiees  qui  peuvent  la  rendre  poffibte ,  8t  dis- 
Ion  ce  fiene  qé*dk^  a  unanimement  regardé  comme 
très^pti!fiùf,  devieâc  évidemmenii:  émj»  ^^^^^^  te 

n  eil  des  hommes  û  bieit  conftifués%  que  letf^  Ueiijr" 
dé  leurs  vertèbres  réfiftent  ausreflforts^  lès  plus  oonfi* 
déraUes  ;  il  en  eft  d' autrea  cHez  qui  \è  tiffu  dee  fibres 
eft  fi  Uche,  que  le  feul  poids  cm  corps  Suffit  pour 
rompre  lei  Ugeiliew»  luxer  leeVertfbres  ou  les  fra- 
âures  :  ceox^  font  à  peine  lancés iqu'ib  expirent; 
&  comoie  au  moment  de  leur  mort ,  hTmouvement 
circulatoire  cefle»  leur  vifa|(êtte  fe  bouffit  point  fil 
ne  devient  point  rouge  ;^n  un  mot  »  il  refte  à^peu- 
près  tel  qu^il  étoit  avant  U/kffinJlôn  ;  ce  qui  vient 
dé  ce  que  la  circulation  étant  arrêtée  ou  éteinte ,  il 
ne  ya  plus  de  fang  au  cerveau ,  &  il  nVn  revient  pas 
davpniage.  La  rapidité  de  la  mort  dans  ce  cas  fuppo- 
{è  y  eft  prouvée  par  des  obiervations  doni  Icf  livres 
de  flotédecine  (bnt  reniplis»  ^ 

Ces  (iiges  cofifidérations  ii%happereât  point  k 
M;  AiitoiM  Petit  ;  dans  un  JMAsieirf  de  cwi  auteur^ 
deftiné  à  détruire  Paccufation  d'aflaffinat  intentée  à 
Liegejcontre  les  parens  d^un  ho|mme  trouvé  pendu  : 
on  f  oit  avec  la  tterhiere  évideni^  ,  qo*e>»  réfumant 
foéé  iW  figues^  «  6c  |^Me  égard  aux  circonftaiices 

M«  Heffer ,  fisédecin ,  cett«aceufation 
9  quoique  d'ailleurs  oh  eût  négligé 
d*oiivrlrllli|idim.  dont  Texade  diflbâion  aurok 
Ams  doute  liMIfipM  les  preuves  ^  ce  détail  eft  trop 
important pdiMlr<yîiia*tfOuver  place  dans  cet  article , 
il  ofre  en  nidnié'tfeMl^eîxeaiple  d'une  circonftance 
fintliKere  qui  pwLtfif1fHmfiv4f\  &  du  genre  de  coii- 
noeGmces  que  deit  pbMdèl^UD  expert  quidreflê  un 
npport  fur  des  fMtirree  fi  dittriites. 

W  Le  corde  qn)  avott  fervi  à  fttécution  »  Ibrmoir 
»  une'Mile ,  qui  pariMede  fes  etirêwiies  e«nibrifflbir 
^  tMe'peMNft  cfénnHiilMi  quatre  jjfMioèt^  &  demi  de 
^  largr^  Bél*kiitréeMrêèÉitéétOlfé^^ 
^  du  menton  »  6t  pefftnt  dévriere  m  oreilles  pour 
I»  aiter  ft  terminer  vers  le  hiuât  de  Toceipiit  du  pen-* 
^  duf  gvtte  corde  dM  téedUrement  ^  aHi  mbnmir 


e' 


^par 


mmB  la  •çlnttfeynppshref'  feiWÉÏëif  Jhr  le  derrieve^de 
W  Utête,  hiiâieeéure  tebàieuki^^^  l 

M' èh  devam^l|fi^>rcer  MrflàJementçnAiessBppro* 
er  fhqr  de  lipMiidbe;  dbins  cet  inftsnf  fo'||ûîsb  df 
Mt  TijSiM  dnretoi^j^  durent  doiÉietr>  uiie  nye  fts^inA 
ligamittlfc  des  premieaet  yestebret  duiÉmii 
e  pnittirtBeegk  comn^eétant  appU^ée  airboul 
I  kiriif^j^  dMis  k  longiiéuf!de^«l^ 
liM^dlftanorfqUi  fe  renooolr^  entée  jecfactie  an^ 
ieufedu  frattdtrou  occibital^i  dci  k  plan  qui  ^ 
icherofil'àlAiEtebéfofué  ne  Toeapiir;  leteékiis 
»(  d4f»endilpefoil  certainement  plus  decenfUiei^ 
m^uffOÊt  eftune  àiabtenam  ^efert  ^e  le  pramtef 
i»r  cbpc  d'un  fened)labk  poidnseut  faire  en  leivdlii 
0^  nuenr  au  bpus  dtr  levier  fuidjô^  ;.  6c  Ton  veriÉ  ^e 
réfiffier  A'ce  cboc ,  il  fam  avoir  plus  decohfi%^ 
e  &  de  fbrce  oue  n'en  iont  les  iigamens  &  le»"^ 
ér  oaetibiffes  des  vettebres  ;  cet ipaHies  ie  rompirent 
ir  donc  dans  le  lion  où  vcDoitabomir  le  double  effiifl 
I*  de  Poccipittl  lepouffé  en  devant  par  la  corde ,  À 
»tàsnâ  écarté  des  premières  vertèbres  du  cou ,  Se  de 
n' eés^ertebrei  eUes»mâmes  ^  tirées^  en  bes  &  écar^  : 
»  tées  de  l^occipital  par  le  poids  du  corps  ;  fa  luxa^i  ^ 
#  fion  dan's4P&ftiuit  laivîrlai^ic^   &  la  mon  fut:  ;  ' 
eauffi-tôtlfewrtde  la  luxation,    v       <i  /^.r    -vv^if^î 
s  j|»  Qu^on  ouvre  ^  dit  M.  Petit  ^  le^  Uvres  des  obfei4  "^ 
iki^eurscnfniédecine ,  on  y  verrupUis  d'un  exempti  / 
»  d'enfàns  qui  font  tothbés  roidies.  morts ,  après 
H  avoir  été  par  forme  debadinage  foule vés  de  terje  ; 
)*  (deux  qui  le^  foulevoient  ayant  une  main  fous  leur' 
I»  menton  /  &  Tautre  fur  le  derrière  de  leur  tâie.  Si 
w  dans  ce  cas  la  ieute  pefanteurduccu'psd^un'enfant 
^  qu'on  élevé  doucement,  eu  capable  de  produird. 
I»  un  fi  terrible  e&t,  que  ne  fera  point  la  chûti^ 
H  précipitée  d'un  corps  qui  is'élancè  oc  qu'une  cgrd^ 
w'^retient enTair ï  h       ■•.■.._•.  =  h^^,..^^ ,.:  t,ui  • . |.L:r-'?:^>  '' 
é  Quoique  par  une  înconféquence ,  dont  o^  ne 
peut  rendre  railbn  9  MM.  les  échevins  de  Liège  âiienc 
r«fiifé  de  communiquer  à  M.  Pfefier  l-ouvèrture  du 
^rps  de  ce  pendu  ,  on  peut ,  en  rappellent  ïts  dtd  "^ 
I  l^onliances  obfervées  par  ce  médecin  y  en  conclure 
avec  M.  PetilTf  que  les  vertèbres  du  cou  éioieni. 
luxées  (  ou  diî  moins  tiraillées  ,  &  leurs  ligament 
diftendus  )  ^  &\qtte  c'étoit  la  fejile  Ce  vraie  caufe  de 
la  mort  de  cet  bomnite  ;  en  efiet ,  M.  Pfeffer  obfervù 
d'abord  que  le  viiagp  étoit  pâle  &  fans  bouffi Atrri 
que  la  fangue  ne\fortoit  point  de  la  boucbe ,  St  que 
lei^yettx.nét^ent ni  tuméfiés,  ni  plus  faiUans  que 
dttis  l'état  naturel  :  la  tête  n'étant  plus  foutenue  fe 
renverfa  en  arrière  ^  ce  ren  verfement  fut  prodigieux; 
8e  dans  le  moment  qu^i}  fe  fi^Ma  bouche  s'ouvrit ,  âe 
le  médecin  vit  diftinâementunofimiée  qui  s  en  exlia-^ 
loit  :  cette  fiimée  Wouve  ^ue  cet  hofUme-  n'avoir  . 
expiré  que  depuis  auelquef''inftans;  de  le  réEÎverfe^ 
ment  prodigieux  ddU  tète >  qui  eft  coiit^à^if  contre  ' 
nature  y  indique  aflez  que  lee  vertdïrei  n'éroienè' 
point  dans  leur  a«npl|acement  naturel» A  conféquemi^.; 
ment  que  la  moëUe  minière  avoieiiikiiquelque  çoili^  ' 
preffion  ou  froifiement»  .    ^ .  -  ^    ^  <    ^ 

La  fîunée  dont  fe  viens  de  parler ^  paroît  due  ati 
dégagement  de  l'air  qui  étoir  contenu  en  grande 
quantité  damlespoumoni^  It^Misy  trou  voit  rete* 
mi  6c  comprimé  ,ians  Ifloe^partèque  Tintercept  ion 
de  la  traçhée^rtere  avblrné  fii^e  immédiatement' 
après  une  forte  infpiraiioa  ;  cet  air,,  en  fedégegeani 
des  cellulee  pularoaairee  t  a'exha^  fous  forme  de 
fimaée ,  en  entraînant  qiiwpies  vapeurs  d'im  corps 
eneore  toutichtaudaceei  eft:  appuyji  par  une  obfer^  . 
vation  de  M.  Lit|re ,  rappoitée  dans  les  Mimoira  dm 
hieadénâe  dce  Seiciicea^  aimée  1794  ;  une  femme  v  : 
ayant  été  étranglée  par  danc  homasei^  qui  lui  ferr^*     > 
senr  le%ou  avac  leur»  mains ,  Nk  Uitre  vit  à  Too^  ^i 
vertur»  de  la  poitrine  de  cette  femme,  Itt  pou* 
f  moià^eMreorduiairement  diftendus  par  l'air  qo^lè    \ 
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contM^ént  ;  lé  leur  me<nbiiM.«9tMévt1oiite 
parfemée  de  vaÛeftux  fâtigutn»|cèt^itéit 
•^  1}  me  paroh  que  ces  dem  oÙetv^ioQif  t  lÉhia 
^féet ,  prouvent  qu*une  forte  inijpiraciao  kMig^tbne 
continuée»  6t  durant  laquelle  les  poumons  ioàl  ilî« 
ilendus,  peut»  en  gênant  les  monr  emcne  dd  coenr  <f 
ilifpendre  la  eirçulatibn  y6c  procUnre  tmt  mort  ttiés* 
prompte  parla  ceflation  de  cette  fonôion  vliile 


rëtranglednent  qu'il  faut  l'attribuer  ;  elle  imite  la 
pFpmptitude  d|a  l'a  mort  qui  fà^la  luxation  des  imtf 
tebres  du  cou  ou  leur  fraâure«  Une  expérience  h^ 
cile  à  répéter  me  paroît  rendre  cette  conjeâure 
raifonnabie  :  j'ai  ouvert  des  vaifleaux  confîdérabies 
aux  extrêmitài  ^  ou  àia  tête  de  plufieurs  chiens»  & 
î'obfervois  que  fi  durant  rhénK>rrlu|^e  »  .ranunal 
fufpendoit  fa  refpiration  après  onr  intpiralion  )iro- 
fonde  un  peu  foutenue^  Thémorrhagie  ceflbit»  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  reparût  avec  force  durant  Texpica* 
tion;  le  battement  du  cœur  f|roit*il  ftfjben^ 


fsbpm^as  oeillets} 
e  en  d^ux  nartiea 
«paré  de  Panneài 


la  ^te«^:Vf«<çiMrf  étti^ 

première  f ^ebr#  w  Xatl^^-n'aYoient  pas  fi»bi  la 
woNH""^  ^  foit  a«iiimik^tuaf ion  refpeâi: 
ve/ A* 4ilPi'l«ur amçMlatipii  tv^  ^  tête;  ouoi 

qu'il  en  i#h4t  ces  diiifeMt^luMtionf  des  ve^^^ 

Ves  dii  Wtf ,  îUfttonjotUfsittrquirdansiesfreaures 

1^  diflocutions  &  les  tinitt^mi^ns ,  ]§  compreffionou 

leidéi^îrf  meiis  de  la  mMMr  épiniere  ont  touiours 

liea;  U  VmSm  qttc  la  moindre  atteinte  au  tiffii  de 

ces  paitiei  •  MQrame  une  mort  des  plus  ^pmptcs 

tes  expémnces  les  plus  fimples  atteftent  cette 
vérité  ;  j'ai  plo^é  fur  diflS^csiS  cfalens  un  petit  ftilet 
à  i(|  P!«ie  pwériei^re  du^nA  travm  les  tégumens , 
&  jei  l'infiflp^s  dans  rintehralle  qu'on  rcmarane 


ce  cas?.. 


\*f(» 


Quelques  auteurs  nientla  pbffibilité  dTe  la  luxation 
des  vertèbres  du  cou ,  à  cauie  de  la  fermeté  de  leurs 
liçamensL  Columbus  allègue  les  obferv|itions  qu'il  a 
faites  à  PadoUe  »  à  Pife  fie  à  Rome^fic  affure  très-po* 
fitivement  qu'il  éft  plus  facile  à  ces  vertèbre^  4li  fe 
fraâurer  que  de  fe  liixer.  Des  obCervations jpofté- 
rieures  fie  fou  vent  répétées»  établirent  la  pôffibilîté 
de  l'un  fie  de  l'autre  cas  ;  mais  il  faut  obferver  que 
la  fraâure  de  ces  mêmes  vertèbres  eft  bien  plus  aifée 
fie  plus  commune  que  leur  luxation.  Lés  obferva"^ 
tions  de  M.  Mauchart  ont  prouvé  que  l'extenfion 
des  ligamens  qui  les  unifTent  en  avoit  imppfé  là- 
defTus.  Bohn»  dans  fon  traité  De  renuntiaiione,  vulm-' 
mm  »  rapporte  qu'un  homme  ayant  reçu  lin  coup' 
violent  (ucJa  nuque  »  n'eut  que  te, tems 4e prononcer 
quelques  paroles  »  d'exécuter  queloues  légers  mou» 
yemens»  fie  tomba  roidë  mort  l^inftaAt  iPaprès;  on 
obferva  que  l'articulation  de  fa  tête  étpit  fi  relâchée» 
qu'elle  fe  tournoit  en  tout  fens ,  au  point  qiie  la  fiice 
fe  portoit  aifémenc  vers  les  parties  poft^ri^ures.  La 
diueâion  des  parties  ne  prétenta  rien  d'analogue  à 
ta  luxation  »  on  vit  feulement  x|ue  les  t^gi^mens  fie 
les  mufdes  du  cou  étoient  ^ngorgés  de  Arig  extravafé 
dans  leur  tiflii.  -^   .,  -.. &  r-:  ^■à^_ y-:^:0  .^.' 


t»«i  ,  s*  ^Jt. 


•r';:^^i*■viv,;» 


Il  arrive  quelquefois  que  k  première  6t  la  féconde 

Î vertèbre  »  ou  même  les  fuivantes  »  font  tiraillées  en 
éns  oppofés  ;  le  cartilage  intermédiaire  fe  déchire 
ians  que  les  ligameiis  de  réunion  foient  déchira»  fi( 
l'on  trouve  entre  le  corps  de  ces  vertèbres  un  inter- 
valle »  capable  aflez  fouvent  d'adme^ré  le  doigt  ;  la 
tête  penche  alors  indifféremment  eri  tout  fens»  fie 
cette  mobilité  eft  même  prodigieufe  ;  la  connoifiànce 
des  parties  fuffit  pour  annoncer  qu'une  fimple  luxa- 
tion ne  permett^oit  pas  cette  mobilité  en  tout  fens,. 
On  fait  que  le  mouvement  devient  plus  obfcur  fie 

Elus  difficile  dans  les  différentes  luxations  des  mem» 
res»  foit  complettes  »  foit  incomplettes  ;  du  refie 
l'examen  anatomique  le  plqs  fcrupuleux  ,  fie  les 
expériences  que  j'ai  faites  à  ceVujet  (urlis  cadavres  p 
me  démontrent  qu'il  eft  plus  &cile  de  fraâurer  l'apo- 
phyfe  odontoide  de  la  féconde  Vertèbre  »  que  d^en 
rompre  les  ligamens  qui  l'atuchent  au  cr&ne  :  m^on 
fe  rappelle  combien  le  corps  des  vertèbres  eu ipon- 
gieux  »  fie  le  peu  de  réfiftance  que  peuvent  oppofer 
ces  os  »  fur-tout  lorfqu'ils  font  gbrciiyés  par  le  fiie 
moelleux  dans  l'eut  de  vie,       :  -■'m£^.' 

Les  obiervatioos  que  je  fis  fur  les  vièrtebres  d'une 
femme  qui  fiit  pendue  »  prouvent  affez  cette  vérité; 
les  deux  premières  vertèbres  du  cou»  féiMiréesdu 
tronc  par  la  rupture  du  cartilage  interpoie  entre  U 
jèconde  fie  la  troifieme»  fe  trouvoient  feimement 


mer 


entr«  la  première  fie  la  f(con4e  ycrtfbrè;  dès  que 
l'inQnu^Mipt  avoit  atteintla  moelle  épinieije»j'animal 
tomboïc  roide  m<>rt  fs^  exécuter  le  moiMre  mou- 
vement» fie  cette  mon  $  prefoue  auffi  rapide  qu'un 
éclair  #yétoit  due  (  comme  le  démontroit  la  diffe-  ^ 
âion  dM  parues  )»  qu'au  feiil  çomaô  de  Textrêmîté 
du  (tilet  «àuiAVPit  legéir«ment  bleffé  le  principe  de 
la  moelle  épiniere.  LetMimoins  de  M.  Lorry\  mé- 
decin  f  imprimés  dans  1^  Recueil  de  tacadimit  des 
.Scuncis,^  i^xéitnt^ùi  plufieurs   expériences  ana-^ 

*  Oif  fait  enfin  que  la  moelle  épiniere  peut  fubir  des 
commotions  pareilles  à  celtes  qu'éprouve  le  cerveau  » 
fie  dont  les  fuites  font  également  nmeftes.  Paré  four- 
nit plufieurs  exemi^les  de  ce  genre  ;  Bohn  a  Vu  un 
honime  devenir  épileptiqiie^  à  la  fuite  4*uin  coup  de 
poing  reçu  far  la  nuque*!^''^V-''' I^V'-'^'iÛ^^^^  ■  ■  '  \  - 

^  U  p|ro|t  par  tout  ce  que  j*aî  dît ,  qu^àprès  avoir 
bien  remjsrqué  à  l'extérieur  tout  ce  oui  peut  fournir 
des  indices  »  il  faudroit  difféquer  exaûement  les  par- 
ties pour  s'aflurer  des  cbangemens  qui  àuroienr  pu 
Si')rnure;  cette  difleôiondevroitinênaie  être  obliga- 
toire dans  tous  les  cas.  Je  ne  me  lafferai  point  de  ré« 
néter  qu'on  ne  fauroit  trop  accumuler  les  preuves  » 
forfqit'elles  ne  font  pas  dedfives  par  elfèçnnênies  ; 
la  vie  d'un  homme  acc^fét»  ou  la  mémoire  d'un  autre 
Qu'on  j^eut  flétrir  »  fonnieS  objets  capables  d'infpii 
reffixH  aux  plus  confians.  ^  !?rf  ^ 

On  t  loiig^tems  regardé  comme  ilémontré  que  les 
bj^ndus  ne  mourroient  que  par  défaut  de  refpiration  ; 
l'interception  de  la  trachée  artère  par  la  corde»  fie  la 
ceflatîon  4u  méchanifmé  de  la  refpiration  qui  la  fui- 
yoit  y  ne  laifibient  aucun  lieu  de  douter  que  U  ne  fut 
la  vraie  cai/fe  de  leur  morr*  Un  examen  plus  éclairé 
fie  mieux  dirijé»  a  démontré  qu'ils  mourroient  apo- 
pleâiqucs»  Céfabin  fie  Wepfer  l'avoient  déjà  an- 
noncé depuis  très-long-tems.  Enfin  »  fans  entaffer  les 
autorités .  Valfalva  &  Morgagni  ont  fait  des  expé* 
riences  dédfives  à  ce  iujet  :  on  a  fans  doute  obliga* 
tion  à  M.  Louis  d'avoir  rendu  cette  vérité  publique  ; 
mais  ce  feroit  donner  dans  un  excb  déplacé  que  de 
regarder  llnterception  de.  la  refpîrsôo»  comme 
abiolument  étrangère  à  la  mort  au  pendus.  La  va- 
riété  des  cas  fur  lefquels  les  médecins  ont  à  opiner, 
fie  les^onféquences  qui  peuvent  s'enfuivre  dune 
explicauon  mal  fondée  ou  mal  déduite»  m'auton- 
fent  à  entrer  dans  quelque  détail  fur  ce  fiiiet*  Tous 
les  pendus ,  dit  M.  Petit  »  ic  ne  périffent  pas  à  la  po- 
n  tence  dans  le  même  efpac^  de  tems;  il  en  eft  qui 
•é  expirent  prefque  dans  rmfiant  qu'ils  fontlancést 
i#  en  l'air  ;  d'autres  ne  meurent  qu'après  avoir  ete 
I»  long-teiBs4rcoués  par  les  bourreaux  :  on  en  a  va 
1^  plufieurs  qui  font  reftés  fufpendus  pendant  plu- 
p  fieurs  heures  fane  perdre  la  vie;  cette  ^»"J^^ 
n  dépend  principu^ement  de  ce  que  tous  ï^  P*^"^- 
I»  ne  meurent  Mlpar  l'effet  d'une  feule  &.mê«e 
n  caufe ,  wmAe  ceux  qui  ne  font  pas  pbyfiacns  le 
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j^  f  imagiiiciit  mal- i-propo9  »•  Ii«  caufe  unique  i 
laquelle  le  peuple  a  coutuia^  d'attribuer  la  mortdes 

tendus ,  ett  le  défaut  dt  rWpîration ,  occaûopné  par 
i  prefioa  que  fait  Ui  corde  :  cette  caufe  a  fans  doute 
ion  effet  ;  oiais  quand  elle  eft  feule ,  fon  aâion  eft 
lente*  La  pi wart  des  hommes  peuvent  vivre  quelcj^ue 
tems  £ias  respirer ,  il  en  eft  une  autre  qui  vient  à  Ion 
foil6uri  i  la  corde  ne  iauroit  ferrer  le  gofier  au  point 
d^mpêdier  Tair  de  pénétrer  dans  les  ppumons,  fans 
comprimer  auifi  les  vaiiTeaux  fangùins  qui  ramènent 
le  fang  de  la  tête  vers  la  poitrine;  cesvaifleaux  font 
priqcipalement  les  veines  jugulaireseztemes &  in- 
ternes :  tandis  que  le  fang  arrêté  dans  fa  defcentë  ne 
peut  franchir  Tobilaclc  que  la  corde  lui  oppofe, 
celui  qui  monte  au  cerveau  par  les  artères  vertébra- 
les,  n'en  fait  pas  moins  fon  coémin  librement,  parce 
que  ces  artères  font  fituées  dans  un  lieu  qui  les  met 
à  l'abri  de  la  compreffion  ;âl  arrive  de-là  que  le  fang 
abordant  toiyour^  au  ^rveau  fans  pouvoir  s*en 
échapper,  fi  ce  n'eft  par  quelques  |>etitei  veines^dont 
la  capacité  n'eft  nullement  proportionnée  à  celle  des 
artères  vertébrales  ;  il  s'accumule  dans  le  cerveau 
&  le  cervelet ,  il  en  diftend  exceffivement  les  vaif-- 
féaux  &  produit  une  èfpèce  d'apoplexie  qui  ne  per- 
met pas  aux  pendus  de  vivre  long-tems  ;  ces  deux 
caufes  ont  coutupie  de  concourir  enfemble^  de 
s'aider  mutuellement ,  de  façoa  cependant  que  l'a- 
Ôion  de  la  dernière  l'emporte  fur  la  première.  On 
fent  bienaurefte  que  la  (|iiFérente  manière  de  dif- 
pofer  la  corde ,  4e  la  nOuer ,  de  la  ferrer  ;  que  l'âge 
&  le  tempérament  du  patient ,  la  texture  plus  ou 
moins  forte  de  fon  cerveau  ,  la  plénitude  plus  ou 
moins  grande  de  fes  vaiffeaux ,  apporteront  quelque 
dîiFérence  dansl'efpace  de  tems  Qu'il  faudra* employer 
pour  lui  faire  perdre  la  vie  ;  eniorte  que  toutes  cho- 
les  d'ailleurs  égales ,  celui  dont  les  vaiffeaux  contien- 
droient  peu  de  fluide  ,  qui  auroit  les  organes  d'une 
texture  ferme,  les  tuniques  des  vaiileaux  capables 
d'une  grande  réfiflànce  ,  dont  le  cou  feroit  long ,  6c 
le  corps  maigre  &  grêle ,  ne  mourroit  pas  fi- tôt  par 
l'effet  des  deux  caùles  énoncées ,  que  celui  à  qui  la 
nature  auroit  donné  des  difpofitions contraires. 

Les  ôbfervations  fui  vantes  de  deux  pendus  rappel- 
lés  à  la  vie ,  me  paroIfiTent  indiquer  évidemment  le 
concours  de  ces  deux  caufes ,  &  fur-tout  la  fupério- 
rité  del'effe^t  de  l'apoplexie  dans  la  mort  qui  dépend 
de  \2L  fufpcnjion.  -»  . 

Un  boucher  de  Londres,  nommé  Gordon^  jbi- 
gnoit  à  cette  qualité  celle  de  voleur  fur  le  grand 
chemin,  &  les  exerçoit  toutes  deux  avec  tant  de 
fuccès  depuis  plus  de  trente  ans ,  qu'il  avoit  acquis 
des  richefles  conBdérables  ;  enfin  la  juftice  civile  , 
éclairée  par  celle  du  ciel ,  découvrit  qu'il  étoit  l'au- 
teur d'iine  infinité  de  crimes ,  ficle  fit  arrêter  lorfl 
qu'il  s'en  défioj^p  moins;  fon  procès  fut  infiruit 
avec  diligence^T  il  fut  condamne  à  mort  fuiyan(  les 
formes  ordinaires  du  pays,      /         •  ^  . 

/]  Gordon  condamna  à  mourir,  auroit  volontiers 
iàcrifié  toutes  fes  richefles'pour  fauver  fa  vie;  il 
'  tenta  inutilement  la  fidélité  de  fes  geôliers ,  &  celle 
même  de  pkifieurs  perfoones  puifiantcs  qui  auroient 

f^u  le  fécourir.  Un  jeune  chirur^en ,  ébloui  par 
'efpoir  de  la  récofnpenfe  ,  entreprit  de  le  dérober  à 
la  mort;  U  obtint  &cilcment  la  ^liberté  de  le  voir 
dans  fa  prifon  :  là  |^  aprèa  lui  avoir  communiqué  (om 
deflein ,  &  l'être  afluré  ë*iui  prix  con|6idérable ,  il  lui 
^t  à  la  gorge  une  petite  kicinon ,  qui  répondoit  au 
conduit  de  la  refparation ,  61  il  y  fit  entrer  un  petit 
tuyau  :  il  eft  aifi  de  coocevoiir  qu'elle  étoit  l'efpé- 
rance  du  chirurgien  ^  lorfque  Gordon  auroit  le  cou 
ferré  par  la  corde  du  fupplice  :  on  aiître  qu'il  avoit 
fait  l'expérience  dt  cette  invention  fur  plufieurs 
chiens  &  qu'elle  avoîl  toujours  réùA  (  Rodrig.  à 
Fonfeca .  dans  fes  Con/MUsiiçfis  mUUinêUs .  dit  j  que 


/ 


fi  l'on  pend  des  chiens  avfc  une  corde  au  cou,  après 
leur  avoir  ouvert  la  trachée-artere ,  connue  pour  la 
bronchontomie ,  on  les  étrangle  fans  les  fiiire  mou- 
rir )  ;  un  peu  de  fang  qui  avoit  coulé  dans  l'opéra* 
tion ,  fit  croire  aux  geôliers  que  le  criminel  avoit 
voulu  attenter  à  fa  vie  ;  le  bruit  s'en  répandit  même 
à  Londres ,  mais  il  ne  fcrvi;  qu'à  faire  bâter  Texé-*: 
cution,  '  * 

L'exécuteur  ayant  fait  fon  office ,  &  Gordon  ayant 
refié  quelaue  tems  fufpendupour  fervir  defpeâaclè. 
aux  yêiix  du  peuple ,  on  livra ,  fuivant  la  coutume  r 
fon  cadavre  à  fes  parens;  le  chirurgien  qui  n'atten* 
doit  que  ce  moment ,  fe  le  fit  apporter  dans  uneniai* 
fon  voifine ,  il  le  hâta  de  lui  ouvrir  la  veine  du  bras  , 
&  de  lui  donner  d'autres  fecôurs  qu'il  avoit  prépa- 
rés :  Gordon  n'étoit  pas  mort ,  jl  ouvrit  les  yeux  ,  il 
<pontta  un  profond  foupir  ;  mais  étant  retombé  pref- 
qu'aufii-tôt  dans  une  efjpecè  d'évanôulffement ,  il 
expira  quelques  minutes  après.  Le  chirurgien  attri'». 
bua  le  mauvais  fuccès  de  ion  entreprifei  la  grofieur 
du  malheureux  Gordon ,  qui  l'avoir  fait  pefer  excef- 
fivement  fous  la  corde.  (  Extrait  d'un  ouvrage  pério* 
diquc  9  int'uuU  U  Pour  6*  le  Contre  ^  ly^^^  tome  I^" 
^ït.  invention  nouvelle  de  C  Art.)  ^ 

On  pendit  il  y  a  plufieurs  années  à  M. .  • . .  un 
nomme  ei^ployé  dans  les  fermes  ;  les  pénitens  blancs 
de  cette  ville  qui  comptaient  cet  (lomnie  au  nombre 
de  leur^  confrères ,  furent  pr^pts  à  le  détacher  de^ 
la  potence  ààs  que  l'exécuteur  l'eut  abandonné  ;  ils 
le  portèrent  dans  leiir  chapelle ,  oii  on  le  faigna  trois 
fois  dans  l'intervalle  d'environ  deux  heures  ;  lepouls 
étoit  imperceptible  avant  la  première  faignée ,  mais 
il  fe  développa  à  k  féconde ,  à  mefure  que  le  fang 
fcrtpit;  il  étoit  9tk  rare  alors,  &  battoit  à  peine 
quarante  fois  dans  une  minute  :  cet  homme  rappelle 
à  la  vie ,  fe  mit  fur  fon  féant  &  demanda  de  l'eau ^ 
d'une  voix  irès-fbib]e  i&  très-rauque';  il  rendit  plu- 
fieurs crachats  fanglans ,  &  but  avec  avidité  une  aflez 
grande  quantité  d'eau  qu'on  lui  préfenta  ;  fa  voix 
s'écl^rcit  alor$,  fon  pouls  devint  naturel,  &  fit 
refpiration  fujt  toujours  très-tranquille  ,  jamais  pré-» 
cipitéé  :  avant  de  boire  il  frappoit  fouvent  avec  fon 
pied  la  bierc  dans  laquelle  il  étoit  éten^kr;^  ces 
mouvemens  étoient  involontaires;  mais  lorfqu'il 
eut  bu ,  tous  ces  mouvement  s'appaiferent,& il  fut 
aiTez  tranquille  :  peu^iiprès  le  cou,  fur  lequel  la 
corde  avoit  fait  une  imprefiion  profonde  d'un  pouce  , 
s'enfla  confidérablement ,  &  aucun  des  chirurgieps 
qui  étoientjprélens ,  n'ofant ,  par  une  crainte  frivole , 
le  faigner  à  la  veine  jugulaire ,  au-defTus  de  l'impref- 
fion  de  la  corde,  ce  malheureux  s'endormit  paiûble- 
ment  fans  que  fa  refpiration  devînt  plus  laborieufe 
ou  plus  fréquente  ;  le  pouls  devint  peu  à  peu  plus 
petit  &  moins  fréquent ,  &  il  mourut  enfin  par  rue- 
cumulation  du  faog  dans  le  cerveau.  Peu  de  tema 
avant  fa  mort ,  le  pouls  battoit  à  peine  trente-fix  foia 
dans  une  minute ,  &  il  étoit  très-difficile  d'apperce» 
voir  les  mouvemens  de  la  refpiration ,  tant  eUe  étoit 
petite  &  rare. ^T ';  •  .•.^■v-_^î»;-.'/ ,■.    ' 

On  voit  par  cette  obferràtion  que  le  pouls  fe  dé- 
veloppe à  mefure  qu'on  diminue  la  quantit^de  fimg 
qui  comprime  le  cerveau  ;  les  conviîluons  qui  étoienï 
une  fuite  de  la  léfion  de  cet  organe ,  ceffent  à  mefiire 
que  la  caufe  qui  les  produifoic  diminue  ou  difparoît. 
L'eau  que  cet  homme  but  rappella  fes  efpriis  »  fiC 
mit  en  jeu  ou  développa  davantage  l'aiâbon  des  or- 
ganes vitaux  ;  en  un  otot  la  refpiration  fiit  toujours 
tranquille  &  peu  fréquente  :  preuve  bien  pofitive 

2ue  la  plupart  de  ces  acôdens ,  &  la  sort  fur-tout  p 
toit  moins  due  à  Pioterceptioo  de  la  refpiration  9% 
qu'à  l'engorgement  des  vaiflinMiz  du  cerveau ,  d'oà 
réiiiltoit  une  apoplexie  faàfluine  :  il  eft  pourtant  clair 
que  la  voix  rauque  &  foible  ,  les  cracha rs  fanglans  ; 
èc  furtout  la  fiicilité  qu'on  éprouva  à  le  rappeiltr  ^ 
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%  vfç ,  almoncent  que  I^imçrccption  prinâtlvê  de  li 
rerpifation  avoir  Aé  rùnc  dcrpriqicipales  caufes 
.  de  cette  apoplexie,  puifque  la  dilatatibin  fiç^raffaiffe- 
ment  alternatif  des  pouoHxis  n'ayant  pius  lieu,  la 
circulation  s'y  trouvant  difficile  fie  lente ^ce  fangfe 
porta  fit  s^accumula  en  grande  abonilancc  dans  Us 
parties  fupérieutis,  -  .(  ' 

:  Les  différentes  reglep,  fie  les  réfleïions  qiic  j*ai 
rapportiées  dahs  cet  ar|icle  ;  ne  font  pas  feulement  ' 
applicables^dans  le  ç^^ ^fufptnfion  ^  O!^  ce  qui  cft  ' 
de  même ,  dans  le  cas  oii  un  homnrie  eft  foutenu  en 
l'air  par  unescorde  pafTée  autour  du  côu  ;  mais  elles 
conviennent  encore  dans  quelques  cas  oh  un  homme 
affis  ou  appuyé fxirle  payé ,  cefle  dé  fe  foutenir  par 
les  jambes  ou  les  feiTes  ,&  s^abandonne  à  Une  corde 
^îxée  plus  haut  qtie  fa  tctc.^^  7  .  ;        -^ 

11  y  a  quelques  ann4es  que  je  fus  confulté  pour 
êxasûrier  le  rapport~qu*a voient  féit  trois  chirurgiens , 
au  fu jet  dû  Cadavre  d*un  jc^une  bo(nme  qu'on  trouva- 
'  étranglé  dans  la  maifon  de  fôn  père  ;  on  ne  crut  pas 
devoir  m'informer  de  la  pofition  dans  laquelle  on 
avQÎt  trouvé  le  cadavre ,  mais  il  me  parut ,  par  des 
lettres  particulières ,  qu'ton  Tavoit  trouvé,  ref^ofant 
fur  le  pavé;  il  conftQit  par  la  procédure ,.  que  ce' 
jeune  homnje  avoit  été  battu  par  fon  père ,  la  veille 
ou  l'avant- veille  de  fa  mort,  &  cette  circonftance 
fut  mife  à  profit  par  les  chirurgiens,  qui  crurent 
devoir  en  déduire  rexplicatiôn  dont'il  étoit  fait^^ 
mention  dans  leur  rapport  :  voici  ce  qu'un  examen 
févére'  dé  ce  rapport  mç^fit  conclure  ;  je  mets  à  côté 
des  (ignés  allégués  par  ces  experts,  les  réflexions 
qu'ils  me  firent  naître.*  :  .   •  * 

Il  m'a  paru ,  i?.  qu'aucun  des  fignes  énoncésdans 
.le Tappor^n*établit  une caufe;îexterne &.violente  de 
•  piort,  &  par  Conféq^iient  n'exclut  point  la  pbffibilitlÉ^  ; 
,-ou  même  la  vraifemblance  du  fiiicide^ 

%^,  Ce  n*eft  pas^f  rëfikoi,qui  fui  vit  les  conpl  qu'il 


fc.». 
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que 
d^la  moelle  épiniere  qu'il  faut  re-, 
garder  comme  la  caufe  la^lus  prol^able  de  cette 

mon.   v^     ',.,  .  ,  ,  •  .  .•     rr/ ..y -^  '  -  ':^    - 

1^.  I^es  deux  împremons  trainfrérfales  obfervées  * 
à  la  partie  inférieure  fie  poilérieure  du  cou ,  6^  qui  fe 
continuoi(J?nt  julqu'au-deflaus  de  la  glande  thyroïde 
à  la  partie  antérieure',  ne»  pénétroient  pas  au-delà 
idu  tiffu  cellulaire  ou  du  corps  graiffeûx^l'équimofe 
étoit  légère^  les  mufcles  n'étoieht  ni  macérés,  ni 
déchirés^  le  cantal  de  latrachée*artere  6c  le  larynx 
étoient  dans  leur  état  naturel  ;  y  piroît  côriféquent  i 

-île  conclure  de  ces  obftryations,,'  qu'en  fiippofant 
que  cèk  imprë/îîons  aient  été  faites  par,  une  corde 
double  ou  tàifant  deux  tours ,  la  conftrîâiôn ,  caufée 

-par  cette  cbrdé^  n'a  pac'été  fuffifante  pour  produire 

.l'étranglement  ou  intercepter. la refpiration;  d'ail- 
leurs là  pâleur  de  la  &ce ,  le  défaut  d'engorgement 
dans  les  vaiffeaux  du  cerveau  ^  la  couleur  Y»ermeille 
de  làlangu.e,  l'état  naturel  des  yeux  &  des  lerres, 
pÈj^veht  aflez  que  ce  n'eft  pas  à  l'étranglement  qu'il 
faut  rapporter  cette  mprt. 

Les  autres  contufions  obfervées  fur  le  cadavre ,  * 
^ient  trop  légère^  &  a  voient  trop  peu  de  rappon 
avecle  méchanifme  des  organes  vitaux ,  pour  penfer . 

.  qu'aiucune  d'elles pAt  êtreœafidérée  comme  caufe 

dem^.  '       :    ♦     :        '  >: 

L'état  naturel  de  tous  les  orgajies ,  8c  lé  peu  de  ' 
vexations  qu^  préfenioit  lé  cada ^e ,  me  pafoiflbient 
même  écarter  lé  foupçon  d'affàffinat  ou  de  violence 
extérieure ,  ficierobloient  établir  la  yraifemblance 
du  fuicide.  Une  partie  dés  contufions  obfervées^' 
purent  aufli  être  caufées  par  des  moyens  étrangers 
aux  coups  ;  on  voit  en  effet  affez  Cuvent  fe  former 
iurles  cadavVes  dès  équimofes  qui  ia^tent  en  tout 
f  eUes  qu^cn  A^j^ferye  Air  l^s  forps  viyans^  lorfque 


■:-■     ■■•SU, ■§:'■.-'■.■.■,.' 

\f%  partiel  ont  été  froifféês  ou  comprîméeyi  Un  tn- 
davre  peut  dans  les  tranfporti  «tfonenfait  endiffé* 
renslieux ,  être  froiffé  ou  heurté  par  différées  corps  : 
les  parties  fur  lefquellei  il  repofe,^ont  comprimée^ 
par  le  poids  de  tdutes  lei  auires  ;  les  chairs  fie  les 
téçumens  y  font  donc  comme  cbntus ,  fie  l'on  appert 
çoitTes  équimofes  fe  former  par  fucceffion  de  tcms 
dani  ces  parties  comprimées  ;  rintcrvalle  de  quatre 
jours  (  qui  s'écouletent  entre  la  mort  du  fujet  Ôc  la 
vifite  des  experts  )  me  parut  plus  que  fuffifint  pour 
la  formation  de  ces  équimofeis.  %  \     ^ 

a^  Le  relâchement  généralise  toutes  les  parties  ' 
fie  l'extrême  mobilité  des  vertèbres  cervicales  an! 
nonçoient  affez  une  atonie  dans  {es  nerfs,  ou  pour 
mieux  dirç,  une  péfolution  de  tO|ît  le  corps  en  con- 
féquence  de  léiuF  léfion  ;  maïs  cette  léfionferoit-ellc 
due  au  faififfement  ôè  à  l'effroi  qui  fui  virent  les 
coups  donnés  à  ce  jeune  hpmme  ? . . .  Cette  poflîbi- 
lité  étoit  trop  éloignée  fie  ne  me  ^arut  fondée  fur 
aucune jnduâion  déduite  des  (ignés  du  rapport;  elle 
fuppofoit  d'ailleurs  que  la /î(/^e/i^/2  n'avoir  été  faite 

3u'après  la  mort  du  jeune  nommé  :  or,  dans  un  objet 
'auffi  grande  importance ,  8c  qui  entraîne  une  accu- 
fation  dé  Cette  natiire ,  il  ne  me  paroît  pas  permis  de 
s-cCrrêter  fur  uhe  poffibilité  fi  obfcure  V  u  compli- 
quée y  &  qui  d'ailleurs,  étoit  détruite  ou  fortemenc 
combattue  par  l'examen  fcru'puleux  de  quelques-uns  " 
des  fignes  du  rapport/  ,  ;         .;v      -r    ?* 

^  On  connoît  les  effets  finguKers  de  ta  peur  où  du 
chagrin^  on  fait  que  leur  excès  peut  porter  atteinte 
â  la  vie ,  mais  comme  ces  efBets  ne  font  pas  ordinai- 
res ,dl  n'éft  pcrmjsi  de  s^arrêter  à'  leur  pbffibilité  » 
Su'après  s'être  bien  convaincu  qu'il  n'en  exifte  point 
'autre  çlus  naturelle  le  mieux  fondée  ;  il  eft  d'ail- 
.feurs  difficile  de  concevoir  ({ue  le  faififfement  pro- 
cure la  mort  Tans  que  les  organes  vitaux  préfentent 
quelque  dérangement  fenfible  :^n  a  trouvé  dans  des 
hommes  'mons  d'excès  de  chagrin  ou  de  joie,  le  ; 
péricarde  rempli  de  fang  ;  les  grps  vaiffeaux  qui  par« 
tent  du  cœur,  fie  le  cœur  iui-même ,  remplis  de  . 
concrétions  polipeufes;  les  ppamons  parfemés  de 
tja'çKes  brunes  eu  livides  ;  les  veinés  varîqùeufes; 
le  diaphragme  violemment  tiraillé  vers  la  poitrine, 
fie  l'eftomac  froncé  ou  pliffé  verjs  fa  groffe  extrémité  ; 
ètifin  quelque  fighe  fenfiblç  aitoonçoit  toujours  l'état 
de  violence  dans  les  organes  vitaux  ou  les  vifceres 
les  plus  impbrtans.  .  .  '       :'    ' 

3^.  Les  expérience?  les!  plus  communes  fie  les 
inieux  cdnftatéf  s  ^  établiflent  l'importance  de  là 
moelle  épiniere  dans  Téconomie  animale  ;  l'intégrité^ 

{>arfàit€f  dé  cette  partie  efi  abfolunient  requife  pour 
a  confervation  de  là  v^e  ;  fie  l'extrême  délicateffe  de 
fop  tiffù  l'expofe  à  des  léfions  con^dérables  par  de    . 
légères  caufes  :  l'effet  le  plus  ordinaire  des  léfions  - 
de  cette  partie  eft  l'atonie  ou  la  réfolution  déroutes 
les  parties  djii  corps  ;  fie  la  rapidité  de  la  mort  qui 
fuit  ces  léfions ,  prévient,  pour  ainfi  dire^toute 
autre  caufe  mortelle  qu^pourroît  concourir.  S'il  eft  \ 
donc  poffible.de  prouver,  par  les  circohftances  de 
la  fufpenfion ,  que  la  moelle  épiniere  a  pli  fouffrir 
quelque  Kéfion,  j'aurai  établi  la  probabilité  ou  même  ^~ 
la  vraifefthblance  d'une  caufe  différente  .de  celle  qui 
fut  atléeuée  dans  ce  ca**:  or  cette  poffibilîte  s'arfhon- 
xe  par  les  faîïs  \  le  feu!  poids  du  corps ,  lorfque  le 
co^  eft  fixé  à^uaè  certaine  élévation  par  une  corde , 
fuffit  pour  produire  la  luxation ,  la  fraôure  ou  l'ex- 
tenfion  des  ligamerts  delà  féconde  vertebfe  cervi-. 
cale  fur  là^premiere  fie  fur  l'os  occijpitâl;  dans  cq%  ^ 
trois  cas ,  la  moelle  épiniere  qui  sln/ere  danslé  ca- 
nal  vertébral ,  peut  être  léfée  mortellement  ;    e 
dérangement  des  parties  du  cou  peut  n'être  feniible 
dans  les  trois  cas  Appofés ,  que  lorfqu'on  tait  à 
deffein  des  recherches  ttès-exaôes  fie  mmutieufes , 
^ui  échappèrent  fans  doute  ^^x  auteurs  du  tfP^^J^^- 
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Lé)  oUervâ^ions  Ui  mieux  Mits  prouvent  UpptUr* 
bilité  des  luxations  &  des  fraâures  de  ces  vcnebres  * 
ptr  le  feul  poids  du  coi^ps;  ces  mêmes  accideas 
peuvent  avoir  tieu  torfque  le  tou  étant  entouré 
4*tHie  corde  fixée  quelque  part  ^  on  fajl  un  violent 
mouvemeiif  eh  fens  oppofé ,'  fur-tout  fi  la  tête  eft 
ëans  une pofition gênée, Xa  peau  froncée audeiïous 
de  la  glande  thyroïde ,  &  les  deux  impreffions  tranf- 
Ver Aies  obfervées  à  la  {tartie  poftérieure  du  cou , 
me  parurent  indiquer  que  le  nœud  de  la  corde  fe 
trouvoit  à  la  partie  antérieure  du  Cb\x  ;  clans<e  cas , 
8*il  y  eutfu/pcnfion ,  c'éft^à-dire ,  fi  la  corde  fut  fixée 
à  une  élévation  qui  excédât  la  hauteur  du  fujet  »  les 
bras  de  cette  corde  durent  renverfer  confidérable^ 
ment  la  tête  en  arrière ,  &  cette  pofition  très-gênée 
k'endit  la  fraâure  ou  Textenfion  des  ligamens^beaii^ 
coup  plus  facile. 

*  L'atonie  générale  des  folides  du  corps  établit 
àflfez  pofitivement  la  léfion  du  fyftême  nerveux  ou 
de  la  moelle  épiniere  i  fùrjttut  fi  l'on  confidere  qu*on 
ne  trouvi  fur  ce  cadavre  apcun  des  fignes  de  Tetran- 
glement  ;  mais  cette  léfion  de  la  moelle  épiniere ,  éti. 
eonféquénce  de  la  diftenfion,  fraâure  ou  luxatiori 
des  vertèbres  cervicales  ou  de  leurs  ligamens  y  me 
parut  encore  mieux  établie  par  la  mobiliti  m  tout  . 
fins  des  ifcnebres  cervicales.  Ort  fait  que  dans  l'état 
naturel  les  mouvemens  des  vertèbres  cervicales,  & 
f  n  général  de  la  tête  &  du  cou ,  font  très-bornés  à 
la  partie  poftérieure  ;  la"^  flexion  du  cou  pbftérieure- 
ment.n'eû  pofiible  que  jufqu'à  un  certain  point  :  une 
mobiliti  coniTt  nature  qui  frappa  les  auteurs  du 
rapport ,  au  point  de  leur  faire  noter  cette  circon- 
fiance  comme  un  figne ,  ne  me  parut  pas  pouvoir 
exifler  fans  un  dérangement  dans  les  vertèbres  cer- 
vicales, capable  de  léfer  la  moë|ie  épiniere.  L'âge 

eu  avancé  du  jeune  homme ,  dont  le  cadavre  rat 

•  fu]et  du  rapport ,  me  parut  rendre  cette  caufe 
très-poHible  ,  à  caufe  du  peu  de  fermeté  ou  de  ré- 
fifiance  des  folides  qui  n'ont  pas  encore  acquis  la 
confiAahce  de  Tâgè  ^A\x\iQé(^AnicUdeM.  la  Fosse  ^ 
docleur  en  midecinç  de  la  faculté  de  Montpellier. 

.  Su-tonique»  (Mat^.)  c'eft,  fuivant  M.  Ra- 
meau \  la  note  immédfiatement^-defius  de^  la  to- 
pique 9  pu  la  féconde  note  du  ton  régnant*  {F.  i>;  C) 

■      .  ,1.  TO        ■  .  •   •  ■•.'•■' 

$  SYLtAfiE ,  {Gramm.)  on  appelle  fyltabes dV 
fage  le  nombre  iesjyllabes  convenues  que  contient 
un  mot  ;  par  exemple  :  dans  horreur  il  y  a  deux  /ylla^ 
bis  d'uiage,W/^ttr;mais  ce  mot  renferme  réellement 
quzUt/yllabiS  pbyfiques  ou  réelles  ^kûf  rtj  reu,  n. 
.    A^crs  de  doxat  Jyllabes  d'ufage ,  Sc  de  13  jufqujà 

\9^Uak^        ^  ^ 
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/Si»,  Quoi  vous  Us  hokrdrjle^^  vous  Witririei 

'^V  •'■■"■" '''"■'  gloire?  ^■■^-"^^'^^■^■•■■^-•V''--  -■■•'^''^■'  '^'^•■••"^' *^-- 
/  f  13.  ParfaftruSurt  énorme  îlfurprendtoit  leurs  yeux  ? 
[  V   39.  Ciel!  fuelfurcroit  J^ horreur ^qtulfpeSacle  ef- 

'..  Versi  dé  iij5^/^a  réelles  &  ajutage,  ^r  ^      . 
*/    fyaiJf  enfin  Ji  t amour  en  efi  lafiule  caufrê^-       ^  • 

Vers  dé,  n^JPyUub^  pbyfiques  réduâibles  à  6  dV 

■    Quenedemande^l-tf  4  h  redevenir.  ,...., 

.  (C&  arSdiêJI  de  M.  îwcWs.^     /    /  # 

*  SyIlabe  ,  (iMkf^tftf.)  on  ^pp^lUJyllabes  en  mufi- 
que  lea  noms  des  notés  dont  on  fe  fert  ifO\xt  folfier  ; 
iûnfi Ton  dit  quW,  riv.w  r/i > Mp  /4,.font  Xtsfyl^ 
Ai^ûivertéespàrôùiAretiri.  (F.i>Jc.)  A. 

:  '^  SYMPHGDIl ASTE ,  ism.{  Mufiqué.  )  compofitett> 
dt  pb^diant^  Ce  terme  efi  devénn  technique  de- 
puii^  À  été  «nployé  par  M^î'abbé  le  Beuf*  {S) 


SYMPHONIE ,  (  lMik.)ÏM\in  parle  d'un  milru. 
tuent  tofcan  quM  dit  être  très-anden  &  qui!  nomme 
fymphonie.  Suivant  fa  defcription,  c'^toit  une  efpece 
de  caiflfe  fur  laquelle  étoienf  tendues  des  cordes  â  la 
quarté,  à  la  quinte  &  à  Tofiave;  on  faifoît  conti-^ 
nuellement  raifonner  les  trois  cordes  les  plus  graves , 
tandis  qu'on  exéciitoit^m  air  convenable  fur  la  corde 
la  plus  aiguë.  Zarlin  ajoute  que  quelques  auteurs  ^ 
entr'iutrfs  Oitomaro-Lucinio  ^  veulent  que  cet  inf<» 
Crûment  foit  la  lyre  antique ,  &  probablement  celle 
dont  parle  Horace  dans  l'art  poétique.  . 

Ut  gratas  inter  mcnfasfymphonia  dtfcors. 

Dans  tout  ce  quiptécede  ce  que  nous  venons  dé 
rapporter,  Zarlin  paroît  ti^ès-perfiiadé  que  les  an- 
ciens connoiflfoienféette  efpece  d'harmonie,  &  qu'ils  _ 
avoient  des  inftrumens  à  corde  de  ce  genre. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  comment  cet  infini* 
ment  étoit  accordé,  car  fi  la  quarte  &  la  quinte 
étoient  djatO|ûquenient  à  côté  l'une  de  l'autre,  ce 

aui  paroît  probable ,  il  y  avoit  une  difionance  aflfea 
ure ,  la  féconde  ou  le  ton  majeur.  Peut-être  Zarlin 
atil  voulu  dire  qu'il  y  avoit  quatre  cordes  accordées» 
enforte  qu*enappellant,  par  exe^nple,  lapines  aiguë  uf^ 
la  féconde  fût  le  fol  à  la  quarte  au-deflbus ,  là  troi-  , 
fieme  r«/  quinte  de  ce  fol  ^  il  oâ^e  du  premier 
2^/,  &  la  quatrième  Vut  double  odave  du  premier^. 
Au  refte^  Izjymphonie  de  Zarlin-paroît  n'être  autre 
chofe  que  l'inflrument  que  nousavons  nommé  bachcf 
Foyei  BucHE.  (  Luth.  )  SuppL  (  F.  D.  C.  ) 

SYN AULIE ,  f  f.  (  Mufiq.  des  ànc.  )  contert  de 
plufieurs  rouficiens  qui ,  dans  la  mufiquç^  ancienne, 
jouoient  &  fe  répondoicnt  alternativement  fur  des 
flûtes  fans  aucun  mélange  de  voix.  . 

M.  Malcolm,  qui  doute  que  les  anciens  euffent 
une  mufique  compofée  uniquement  pour  les  inftru^ 
mens,  ne  laifle  pas  de  citer  cette  fynaulie  après 
Athénée ,  &  il  a  raifon  :  car  ce%fynaulies  n'étoient 
autre  chofe  qu'une  mufique  vocale  jouée  par  des 
inftruipens.  (J)     ,    v^^         ■-  ♦^ 

PoUux ,  (Onomafl.  xhap.  ro.  liv.  /r.)  dît  que  In 
fynaulie  étoit  uiy:oncert  de  flûtes  qu'on  exécutoit 
pendant  les  Patiiathénées  à  Athènes;  il  ajoute  que 
quelques-lins  veulent  que  ce  fin  un  chant  ou  air  de 
lyre ,  &  d'autre^  un  air  de  flûte.  Suidas  oui  renvoie 
à  Xynaulitj  dit  à  ce  dernier  mot ,  que  c  étoit  pro- 

£  rement  un  âir  de  flûte  ^  mais  au'ii  fignifie  encore 
f  concert  de  deux  joueurs  de  flûte  qui  jouent  en* 
femble,  &celui  d'une  lyre  &  d'une  flûte.  (F.  D.C.) 
'  S  SYNTONIQUE ,  <>«  D0R,  adj.  {Mufiq.  des 
ii/ic.)  Outre  le  genre  Jyntonique  d'Ariftoxene,  an- 
pelle  auflî  diatonû'diatonique ,  Ptolémée  en  établit . 
un  autre  par  lequel  il  divife  le  tétraconde  en  trois 
intervalles:  le  premier,  d'un  femi;-tori  majeur,  le 
fécond,  d'un  ton  nia]eur  ;  &  le  troifieme,  d*uh  ton 
mineur.  Ce  diatonique  dàr  ou  Jyneonique  de  Ptoîé^ 
nîée  nous  eft  refté,  oc  c'eft  auffi  le  diatonique  unir 
que  de  Dydime  ;  à  cette  jdiflfércnce près ,  que,  Dy- 
dinve  ayant  mis  ce  ton  mineur  au  cfrave ,  &  le  ton 
majeur  à  Taigu,  Ptolémée  reçverfa  cet  ordrei 

On  verra  d'un  coup  d'oeil  la  différence  de  ces 
deui  genresjynéoniques  par  le  rapport  dés  intervalles 
qui  composent  le  tétraconde  oans  l'un  8c  dans 
l'iiutre.  /*  •^."^■••*  '"■■  if:>\V?|^    .     '•-'•■.■■ 
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Synu>f4q^  d*Ariftoxene  À  +  A  +  é  ==  \ 
SyntoniqUeÀJs:Vtijéme  li^X^^i 


Il  y  avok  iShtyOris  J^moniques  encore ,  &  Voti  en 


^ 


promener  par  toutes  ces  divifions.  (S) 

Pollux ,  dans  fon  chapitre  10.  du  liy.  /^.  de  fon 
OnomafHcon^  dit  que  Ybàtmonie  fyntomqm  étoî| 
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propre  aille  joueurs  de  flûte  »  6e  c'edie  i|ui  me  Wt 
loupçonher  que  cet  auteur  entend  ici  par  le  mot 
harmonie  autant  afic  genr:e.  f^oyi^  DORIIN  y  (  Mujiq. 
Jisanc.)^uppl.(F.D.C.)       .  • 

SYPHAX ,  {Uifl.  d€  Numidu.  >  roi  dei  Maflefy- 
liens,  peuples  Numides ,  fut  tour-àtour  Tennemi  oc 
rainé  des  Romain^.  Ces  conquérans  politiques  Par* 
nièrent  rontre  MafliniiTaqui,  uni  auif^Carchaginois^ 
Tembloit  alors  tenir  dans  les  mains  le  deftin  de  l'A* 
frique.  Syphax  qui  avoit  tout  à  redouter  de  fa  puif- 
fance,s*engagea  dans  une  guerre  malheureufe:  deux  * 
faoi^lantes  batailles  qu*il  perdit  le  dégoûtèrent  de 
Taliiance  des  Romains  qui  ne  cherchoient  qu'à  Té- 
blouir  par  le  fafte  de  leurs  promeiTes:  leufr  intérêt 
étoit  de  femer  la  divifidn  parmi  les  princes  Afri- 
cains qui_^uroient  pu  fe  rendre  redoutables^  jf^ils 
eufTent  pu  reder  unis.  Les  Carthaginois  profitèrent 
de  fon  mécontentement  pour  Tatfirer  dans  leur  parti. 
Afdrubal  \  dont  Tefprit  inquiet  &  turbulent  fou^ 
floit  par-tout  là  guerre  &  la  difcorde,  fut  chargé  de 
fe  rendre  à  fa  cour  :ce  négociateur  arti^cieux  lui  re* 
jpréfehta  que  Târnîtié  des  Cartjiaginbis  lui  fourniflbit 
les  moyens  de  tenir  dans  Fabaiflfemenr  Madihiffa , 
prince  inquet ,  dont  l'ambition  dévoroit  l'héritage 
de  fes  voifins:  fa  négociation  fut  encore  fïySrilée 
par  les  charmes  de  fa  fille  Sopfaonisbe  que  le  fénat 
promit  de  donner  en  mariage  à  «S'y/^A^A:  chargé  d*aii*> 
nées:  le  père confentit  avec  répugnance  à  cette  union 
que  l'âge  rendoit  fi  difproportionnée  :  cette  princeiTe 
niecj  (Kl  célèbre  Annibal ,  ne  porta  pour  dot  à  foh 
époux  éébile  &  caduc^ue  fa  besiuté  &  la  haine  hé- 
réditaire contre  les  Romains.  ISyphax  ^  pofleffeur 
d'un  tréfor  dont  la  vieilleffe  l'empêchoit  de  jouir  « 
devint  l'implacable  ennemi  de  Maffinifla  qui  étoit 
également,  indigné  du  mariage  de  Sophonisbe  dont 
'  il  étoit  éperdument  amoureux.  Les  préludes  de  cette 
cuerre  firrent  favorables  à  Syphlfix.  Maffinifla  tou- 
jours vaincu  &  toujours  fecondJeri  moyens  de  répa- 
rer fes  pertes  «  fiit  réduit  à  fe  fefugi^  arec  foixan- 
te  ^  dix  cavatier^dans  les  déférts  qui/éparoient  les 
Garamanres  des  podéinons  dés  Carthaginois-  Les 
Romains  dont  il  étoit  deveriuu'ami ,  lui  envoyèrent» 
une  flotte  qui  le  mit  en  état  de  recotnmencer  les 
hodilitésV  La  fortune ,  qui  juiqu'alors  lui  avoit  été 
contraVe  ,  fe  rangea  fous  fes  enfeigiies  :  fes  combats 
furent  autant  de  viâoires:  (es  pertes  étbient  répa- 
^x^^  par  les  fecours  qu'il  recevjoit  des  Romains. 


rees 


Syphax  vaincu  par  Scipion  jqui  avoit  mis  le  feu  à 
ion  camp»  laiffa  Carthage  fans  défenfe,  &  cette  ville 
eût  tombé  ious  la  puidance  des  vainqueurs ,  fi  Scipion 
n*eût  fait  la  même  ûiMt  qu' Annibal  après  la  journée 
de  C?innQ.  Syphax  rele^Té  de  fa  chûéi^  eut  le  com- 
mandement  d\ine  aile  de  l'armée  carthaginoife  à 
la  bataille  de  Zaiif|a:  il  y  fut  fait  priibninçr,  &  Scipion 
le  deftinoil  à  fervir  d'ornement.à  fon  triomphe: 
mais  là  mort  dont  il  fut  frappé  en  allant  à  Rome, 
prévint  fon  humiliation*  Ses  états  furent  donnés  i 
Mâfiiniflfa  dont  il  avoit  toujours  été  l'ennemi  i  il 
mourut  Tan  de  Rome  5  5 1 ,  &  deux  cens  trois  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  (J— A.)      v 

.  SYRIGMALIEN ,  {Mufiq.  dts anc.)  (urnom  d'un 
des  chants  ou  nomes  propres  aux  flûtes ,  comme 
nous  l'apprend  PoMux  {Onomafi.  liv.  IF.  chap.  /o.); 
apparemment  que  cet  air  étoit  compofé  des  tons  les 
plus  aigus.  (  F,  p.  6*.  ) 

^YRIGMOR,  (  Mûjiq.  inftr.  dts  rf7*c.)  înftrunfiènt 
de  mufique  des  anciens ,  dont  Athénée  ne  nous  ap- 
prend que  le  nom.  Il  me  femble  que  puifque  le  mot 
citpiyfJLit  d^mfif^fffltmtnt ,  &  que  le  nome  fyrigmatien 
étoit  propre  aux  flûtes,  on  en  peut  conclure  que  j}'* 
rigmon  étoit  le  nom  d'une  flûte  très-aiguë.  {F.  D.  C) 
S  SYRlNGA,(y#/^.Ao/.)enIatm/fri/i^tf  ^A/. 
ïadeîphus.  Un.  en  anglois,  pipt-^ru  or  mock-ora/jgi  ; 
en^lkmànd  y  Jpanic/uHollMdir.        /  ^ 


> 
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Un  calice  permanent  d'une  feule  pieté  U  découpé 
en  quatre  parties  porte  quatre^u  cinq  grands  péta- 
Ici  arrondis  &  di(pofé$  en  rofe  ;  au  centre  fe  trouve 
un  P»ft»l  compofé  d  un  «ffex  gros  embryon  furmonté 
d'un flyle  dédé  i  ce  ftj#e(f  div^é  «n  quatre ,  ainfi 
que  les  fomniets  des  •^me»  affez  longues  &  for- 
méei  en  alêne ,  qui  renvirorrnent  au  nombre  de 
vingt.  Il  devient  unç.  capsule  ^vale.pointue,cntourée 
Vers  fon  grand  diamètre  parles  échancrures  du  ca- 
lice :  ejle  s'ouvre  en  quatre  par  la  pointe,  &  Uiffè 
voir  autant  de  cellules  remplies  de  très-petites  fe« 
mencei  Qb.tonguci, 
\  EJpiêêié 

f .  Syriftfa  à  feuilles  Qvale-lancéoléei  ^}  denti  ai- 
gués.  Syringa  commun,  / .      ,     . 
PhitadilphusfuHh  nvaio-iâHrêùfâns ,  acuiè  dtntatis 

MilL     -    .     ^     •  ,  ..      '' 

Thi  whiiê /yringa  or  mock  orangêi 

On  en  a  une  variété  dont  les  feuillet  font  pana- 
chées de  jaune. 

1.  Syringa^à  feuilles  Ofêlu  légéreinent  dentées,  à 
fleur  double  folitaire.     '    •  -^ 

PhiUdilphusfoliis  ovàtls  fuhdtntatis ,  flort  fûtitario 
pUnoJlAxW,       .  /  ^         , 

Doubli flowtring  fyringm:    i  -' 

^•Syringa  à  feuilles  très>>entiere9.  Syringa  iit  lu, 
Caroline*  ' 

PhiladetphusfoUîs  inugtrnmis.  Lin.  Sp.  pi. 
^  Philaddphts  with  entire  ledyet. 

On  en  trouve  une  quatrième  efpece  dans  le  traité 
des  arbres  &  arbùftes  de  M.  Duhamel  de  Monceau  ; 
mais  nousfoupçonnons  qu'elle  ne  diffère  pas  de  notre 
no.  a.Elleeft  tranfcrite  fous  cette  phrafe  :  »yy/7/7^tf 
nana  nunquam  fiorens. 

Miller  dit  que  le  no.  2  eft  de  très-bafc  ftature  & 
fleurit  très-rarement  :  ce  qui  s'accorde  aflfez  bien 
avec  cetée  phrafe  des  Botaniflesqui  ne  l'ayant  jamais 
vu  fleurir,  auront  conclu  quelle  ne  fleurit  jamaî?. 

Ajoutons  que  àtsjyringa  qu'on  nous  a  envoyés 
de  Strasbourg  pour  l'efpece  à  fleur  double,  demeu- 
rent nairi^  &  n'ont  pas  encore  fleuri ,  quoique  nous 
les  poiTédions  depuis  cinq  ans,  &  qu*ils  aient  i-peu- 
près  acquis  toute  leur  hauteur.  * 

i.ejyringa  eft  un  des  plus  beaux  arbrefdont  Part  ait 
décoré  nos  jardins,  Todeur  délicieufe  (^'exhalent  Tes 
fleurs ,  parfume  Taif  au  loin  dans  les  derniers  jour$ 
de  mai  :  on  doit  donc  lé  prodiguer  dans  les  bofquets 
ppntaniers.  Miller  dit  qu'on  ignore  le  lieu  aue  la 
nature  a  paré  de  ce  bel  arbriflfeau  ;  je  fais  qu'il  a  été 
détaché  des  guirlandes  des  Alpes  :  il  croit  naturelle- 
ment auprès  de  Claris:  il  faut  au(][i  en  planter  dans 
les  maflifs  des  déferts  à  Pangloife,  parmi  les  autres 
arbùftes  de  la  même  taille.  Il  a  le  mérite  fingulier 
de  venir  aflisz  bien  fous  Tombrage  des  grands  ar- 
bres ,  on  fait  qu'il  fe  multiplie  par  les  furgeons  qu'il 
poufle  autour  de  fon  pied,  il  reprend  auffi  très-bien 
de  bouture  :  comme  il  pouflTe  dès  les  prejniers  jours 
du  printems ,  c'eft  toujours  en  automne  aue  doit  fe 
faire  fa  tranfphntation  ;  (es  feuilles  ont  r<jdciir  & 
le  goût  du  toncombçe.     ^ 

Le  ^.  z  ne  s'^levé  ou'à  trois  pieds  fur  un  nombre 
prodigieux  dé  tiges  grêles  &  rameufes,  fon  feuillage 
eft  fuperbè;  nous  en  avons  fait  dans  les  \>ofoueis 
d'avril ,  de  petites  haies  feulement  un  peu  plus  hau- 
tes que  les  bordures  de  buis  :  elles  font  a*un  elFet  tr&- 
agréable,  le  gafnifl'ent  prodigieufement  fous  le  ci- 
feau,  &ont  acquis  leur  pleine  verdure  dès  les  pre- 
miers jours  du  printems.  tejyringaûeikr'it  rarement, 
fes  fleuirs  otit  deux  ou  trois  rangs  de  pétales  &  exha- 
lent la  môme  odeur  que  celle  du  n^.  1:  il  ?"»"»« 
prodigieufement  de  fon  pied  d'où  l'on  arrache  les 
lurgeons  qui  fervent  à  le  multiplier.  Lorlquon 
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'  fabârtdohncà  luî  môme,  il  forme  lé  buirtbn  1^ 
Régulièrement  arrondi ,  le  plu$  touAu  |  le  plus 
que  nou$  connoiffions. 

LVfpecè  n^,  j  indigène  de  la  Caroline  eft  enc 
affez  rare  en  Europe ,  dit  Miller  :  eh  vain  a^t-il  femé 
plufieurs  fois  fa  graine,  elle  n'a  jamais  lev.é;  il  en 
pofTcda  un  qu*i(avoit  marcotté,  les  marcottes  a  voient 
prîs  des  racines ,  mais  un  hiver  rigoureux  les  a/a^t 

Sérir  ainfi  ou*  Je  pied:  Ce/yrin^a  s'élève  en  buillon 
enViron  (eize  pieds  ;  (es  branches  font  grêles  ,  ies 
feuilles  font  lifles  &  femblables  à  celles  du  poirier, 
elles  font  entières,  naiffent  oppofces  &  font  attà- 
€chées  par  d'aflez  longs  pétioles  ;  les  fleurs  viennent 
au  bout  des  rameaux ,  elles  font  «iflTez  grandes ,  d'un 
aflez  beau  blanc  ^mais  leiys  étamines  foot  terminées 
par  des  (ommets  jaynes  ;  leur  calice  eft  formé  de  cinq 
teuilles  pointues.  (AI.  U  Baron  de  Tschoudi.) 

SYRINGE  \  (  Mufiq.  inflr.  des  anc.  )  on  àppelloit 
anciénnement^ri/i^:  le  fiffletde  Pan.  f^oyeiSiTFlET 
DM.  Pan.  (  Luth.  )  Dici.  raifjes  Sciences,  Ancie^^nC" 
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ment  la  f^ringe  n*avpit(  que^fept  tuyaux^  &  par  con- 
pL  I.  de  Luth.  Seconde  ïuiie\ 


y  aux. 
féquent  fept-tons  ,  coiiforAiément  à  h  figure  iS  delà 


■Polluxrapporte  it^ns^onynomajlîcon  que  lesGau- 
lois &  les Infulaires de  luccan fe  fervpient beaucoup 
A^  Xdifyringe.  \\  V\  •    .     ^    ._      _   '  , 

On  trouve  auffi  des  W/^/'/îg'fVà  plus  de  fept  tuyaux. 
Barthqlin,  dans  le  cha)).  iS.  du  liv.  IJIde  fon  traité 
De  tihiis  veter.  rapporté  qu'onlvoit  à.Rome ,  fur  un 
monument, de  palais  Pprrtefe  l  une  j5^r//7n^^  à  onze 
tuyaux;  les  cinq  premiers  (ont  eg^ux  &  produifoient 
par  conséquent  lejTiême\  tan  ;  l\es  fix  autres  étoient 
inégaux  ,&  produifoient  ^veclei  cinq  premiers  fept 
tons  difFéréns.  J'avoue  que  le  ne  côhcoils  ooint  l'u- 
Jage  des  cinq  premiers  tuyaux  ^gaux ,  car  on  ne 
peut  pas  fQiiffler  dans  deuxà  la  foWi  Ne  feroit-il  pas 
poffible  que-ces  cinc^  prefniersWyaux  fuffent  par 
lemi-tons,  &  que  paroiflant  Aar  conféquent  égaux 
^ar  rapport  aux  autres  qui  diflfïrdieitt  d'un  ton  ,  on 
le  foit  trompe  ?  Peut-être  encore  ces  xinq  premiers 
tuyaux  différent  par  leurs  diamètres  ;\alors  ils  peu- 
vent donnet  plufieurs  tons,  quoiquVgar^ment  longs. 

Lz  fyringe  étbit  auffi,  fuWant  Stral^on ,  la  cin- 
quième &  dernière  partie  du  nome  Pythien.  ^oye^ 
Pythien,  (  Musqué  des  anciens,  )  Supplément,. 

\f.d.c.)  a  \ 

SYSfkLTlQ\5^,{Mufiqu\desancuni^)  roye^ 
MÉLOPÉE, (  Mujique,  ) Dicli<^nnairc  raijhnn^i  des 
Sciences^  &c.  •      \     '  \     ^ 

§  SYSTÈME  ,  (  Mujique.)  eft  encore  ,  ou  une 
méthode  de  calcul  pour  déterminer  les  rapports 
des  fons  admis  dans  la  mufique ,  oii  un  ordre  de 
fignes  établis  pour  les  exprinier.  C^ft^dans  le  pre- 
mier fens  que  les  arlcî^fedrftinguoient  le  fyfiéme 
Pythagoricien  &  \efyJtéfn€^\(io\ét\\^t\,  C'ell  dans 
le  fécond  que  nous  diftinguons  aujourd'hui  Xtfypéme 
de  Guy,  UJyftéme  de  Sauveur  ,  de  Démos,  du  P. 
Souhaitti ,  &c.  defquels  il  a  été  parlé  au  mot  Note 
(  ^//yîly.  )  dan^s  le  Dicl.  rai f.^des  Sciences  ^  &c. 

Il  faut  remarquer  que  quelques-uns  de  des  Jyf- 
ténus  portent  celiom  dansH'une  &  dans  Tsutre  ac-w 
ception  :  comme  celui  de  M.-€;auveitt ,  qui  donne? 
à  la  fois  des  règles  pour  déterminer  les  rapports 
des  fons ,  &  des  notes  pour  les  exprimer  ;  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  mémoires  3e  cet  auteur , 
répandus  dans  ce*ux  de  l'académie  des .  fciehces. 
-^oye^  auffi  les  mots  Méride  ,  Eptaméridj.  , 
I)ÉCaMÉ:rioe  ,'  dans  le  Dicl.  raif.  des  Sciences,  ÔCc.  \ 
àcSt/ppi,  (^S^  /.  *^ 

Tel  eft  encore^  un  zwxre  fyjlême  plus  nouveau  , 
dont  on  trouve  Textrait  dans  l'explication  de  la 
Pt,  XII L  de  Mufique  du  t>icl,  ra'f.  des  Sciences^ 
&c.  J'y  renvoie  le  ledeur,  en  avertifïant  feulement 
gu'il  s*y  ^ft  glilTé  deux  fautes  qui  fe  trouvent  auffi 
Iom€  IK.  , 


3âns  le  Dictionnaire  de  Mufiqui   de  M.  Roufleau  , 
que  Pen  a  fuivi  en  cela  trop  fidèlement.         '\ 

Vers  la  fiij  du  tome  Flli  des  planches  du  Dict^J^ 
raif,  des  Sciences ,  &Lc: page  i5  ,  coL  i ,  ^igne  j^  ,  au 
lieude  i<  yim/-ro/25,  lifetz.  23  femi-tons  .   &  co/,  z 
Ifi.  la  même  page,  ligne  4  au  lieu  de  ,nz=:^y  fi  * 

rajouterai  encore  qa'il  me  paroît  tres-finguher 
que  Tauteur  de  ce  nouveau  lyftcme  (M.  3e  Boif- 
gelou  )  regarde  le  rapport  de  5  i\  4  pour  la  tierce 
majeure  ,  comme  vrai  ,'&^celiii  de  3  à  1  pour  la 
quinte  ,  comnfe  faux  ;  Texpériençe^prouve  qn^  loil 
^  peut  plutôt  ahércr  la  tierce  que  la  quinte  ,  &  qu'ain/i 
notre  oreille  peut  plutôt  nous  tromper  fnrle  rap- ' 
port  diWfypmier intervalle,  que  ûir  celui  du  fécond; 
&  quanécela  ne  feroit  pas  ,  fur  quoi  fc  fonde  M. 
de  Boisgelou  pour,  préférer  le  rapport  de  la  tierce 
majeure  à  celui  de  la  quinte  ?  (  F.  Z).  C.  )    \ 

/Système,  enfin,  eft  l'^ffemblage  des  rei;ies  de 
lliarmonie  tirées  de  quelques  principt-s  communs 
qui  les  raflemblent ,  qui  forment  leur  liai  ion  ,  def- 
quels elles  découlent,  6^  par  laifquels  on  en  rend 
raifbn. 

Jufqu'à  notre  fieçle',rharmonie,  née fucceffive-^ 
ment,  &  comme  par  harard^  n'a  eu  que  des  règles 
.éparfes ,  établies  par  roreille,  confirmées  par 
l'ulage  ,'&  qui  paroiflbient  abfolument  arbitraires* 
M.  Uameau  eft  le  premier  qui,  par  \e  JyflêmeAe  la 
baffevfondatnentale  ,  a  donné  des  principes  à  qes 
règles.  Son  Jy/Iéme  y  fur  lequel  ce  Diftionnaire  a  été 
compofé  s'y  trouvant  fuffifamment  développé  dan^ 
les  principaux  articles,  ne  fera  point  expoié  dans 
celui-ci,  qui  rfeft  déjà  que  trop  long,  &  que  ces 
répétitions  fuperflues  alongeroient  encore  à  l'excès. 

Mais  ceux  qui  voudront  voir  cejyftéme  fi  obfcur , 
Ti  diftbs  dari^  les  écrits  de  M.  Rameau  ,  éxpofé  avec 
une  clarté  dont  on  neTauroit  pas  cru  fufceptible,  , 
pourront  recourir  aux  Elimens  de  Mufique  de  M, 
d'Alembert. 

M.  Serre  de  Genève,  ayant  trouvé  les  principes 
de  M.  Rameau  infuffil'ans  à  bien  des  égards,  ima- 
gina un  autre  ^y?«;/72^  fur  le  fien,  dans  lequel  il 
prétend  montrer  que  toute  l'harmonie  porte  fur 
une  double  bafle-tondamentale  ;  &  comme  cet 
auteur,  ayant  voyagé  en  Italie ,  n'ignoroit  pas  les 
'expériences  de  M*  Tartini ,  il  en  compoia  ,  en  les 
joignant  avec  celles  de  M.  Rameau,  un  fyflêmc 
mixte,  qu'il  fit  imprimera  Paris  en  1753  ,  ious  ce 
titre  ;  Ejfais  fur  les  principes  dt  [harmonie  ,  &c.  La 
facilité  qiie  chacun  a  de  conluiter  cet  ouvrage,  & 
l'avantage  qu'on,  trouve  à  le  lire  en  entier,  me 
difpenfent  d'en  rendre  compte  au  public. 

Le  fyft^me  de  Tilluftre  M.  Tartini ,  étant  écrit  en 
langue  étrangère,  foùvent  profond  &  toujours  dif* 
fus  ,  n'eft'  à  portée  d'être  confulté  que  de  peu  de 
gens  ,  dont  même  la  plupart  (ont  rebutés  par  l'obf- 
clirité  du  livre,avant  d'en  poj^voii:  fentir  les  beautés* 

Mais  l'explication  de  m^^.  8  &  fuiv.  dt  la  planche 
XII  &fuiy.  de  mufique  ,  ou  Diclionnaire  raifonni  des 
Sciences^  &c.  offre  un  exn^it^uffifant  de  cefyjléme^ 
qui  ,  s'il  n'eft  pas  celui  de  la  nature,  eft  au  moins, 
de  tous  ceux  qu'on  a  publiés  jufqu'ici ,  celui  dont 
le  principe  eft  le  plus  fimple  ,  &  duquel  toutes  les 
lôix  de  l'harmonie  parôifTeht  naître  le  moin^  arbi- 
trairement>  {S)  "     '  ^       .  ^  ^  ^ 

M.  Jamard  ,  chanoine  régulier  de  Sainte  Ge- 
neviève, pVieur  de  Rocquefort,  membre  de  l'aca» 
demie  des  fciences  ,  belles  -  lettres  &  arts  de 
Rouen  ,  a  publié  en  1769  des  Recherches  fur  la  , 
Thièrie  de  la  mufique  que  nous  allons  analyfer.  Nous 
y  ajouterons  l'ex-pofe  d  un  fyfiéme  encore  plus  ré- 
cent ,  qui  parut  en  Anglois  en  1771 ,  &  de  celui  de 
M,  Kinjbergçr. 
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Système  Ve  M.  Jamard:  La  nature  du  (on  cft., 
^«hfojument  cachée  pour  nous,  mais  nous  pouvons 
déterminer  commetit  il  doit  être  modifié  pour  jpro* 
duire  différcDseflfets.   -  ..     / 

'     Les  moçiiiiliations  dont  le  fon  eft  furceptible  ont 
un  rapport  confiant  avecvjc  corps, qui  les  prôdui- 
/  lent ,  &  Ton-  peut  r^préfentcr  le  fôn  modifié  par 
chacun  des  corpsL qui  a  fervi  aie  former.  ^-^ 

On  petit  donc  par  ce  moyen  mefurer  &  calculer 
les  différentes  modifications ,  6u  comme  s'expriment 
les  miificiens  >  les  difTérens  dégrés  du  fon;  mais  il 
|aut  bien  remarquer  que  le  fon  n'étant  point  fuf- 
ceptible  de  divifion  de  parties ,  ce  que  Ton  entend 
par  les  dégrés  du  fon ,  ne  font  que  les  altérations 
du  corps  Ibnore  >  &  que  ce  font  ^es  altératioris  que 
Ton  calcule.    * 

Divifons  la  corde  d*un  monocorde  de  la  manière 
la  plus  fimple ,  mais  qui  nous  procure  le  plus  grand 
nombre  des  fons  différens  ,  c'eft-à-dire  ,  divifons-la. 
par  chacun  des  termes  de  la  progreflion  naturelle 
des  nombres  i  ,  i  ,  3  »^4  »  î  »  6 ,  &c. 

Appelions  ut  le  fon  de  la  corde  totale;  fa  moitié 
rendra  wr  à  Toftave  ;  fon  ii^rsfol  douzième  âiut; 
fon  quart  ut  double  oâave  du  premier;  enfin  la 
cinquième.,  la  fixieme  &  la  feptieme  partie,  rendront 
les  Ions  ,  mi ,  fol\,  fi  b  ;  que  nous  appellerons  {a 
dans  tout  le  cours  decet  article. 

Les  parties  de  la  corde  exprimées  par^    , 

L     *       '       ^    JL     J_    -i«     ~     9sr  J-1'         '     V         ' 

rendront  à  peu  de  chofc  près  les  notes  de  la  gamme 
ou  éthelle  diatonfque*ttr  j/c^mi^fa  jfot ,  la  ,  {i  , 
fi  y  ut.    '  #    ,     > 

Nous  appellerons  toujours  i  le  fon  d'bne  corde 
entière  ,:v celui  de  fa  moitié,  y  celui  de  fon  tiers, ^ 

Puifque  le  rapport  de  Toftave  eft  delà  ^,  ou 
double  ,  nous  pouvons  remplir  toutes  les  oâaves 
^  de  notre  échelle  clés  note?  qui  fe  trouvent  dans  la 
quatrième  oftave ,  en  multipliant  chacune  de  ces 
notes  par  i,  par  4  ,  ou  par  8;  ou,  ce  qui  revient 
au  'même ,  en  divilarft  rexpreflîon  de  chacune  de 
ces  notes  par  ^/^,  ou  f.      *     ^ 

Pour  diftinguer  Toûave  dans  laquelle  eft  un  fon  , 

^  nous   écrirons  fon  expreflion  au-deffus ,  ainfi  ut  eft 
l'odave  d'ut,  &c.  ^  \^ 

Nous  aurons  donc  une  échelle  de  quatre  oûaves 

comme  il  fuit:  . 


^: 


-r- 


-f^ 


drc  au  la;  au  lieù.qutf  |^  eohttaîre  arrive  avec  le 

Reyenohi  :  la  valeur  rfes  notes  fa  &  U  qui  dif- 
fere  dans  notre  échelle  de  celle  qu'on  leur  Jtribue 
dans  \  échelle  ordinaire,  n'eft  pas  non  plus  une  obje- 


aion  à  faire  contre  nôtre  fyfi^nff;  ,ous  les  muf.ciens 
favent  t|ue  la  valeur  des  notes  >arie  fuivant  le  rap- 
port dans  lequel  on  les  confiJere;par  exemple  la  eft 


tantôt,  if  comnje  (^uîntc  de  r* ,  tantôt  \  coriime 

tierce  majeure  àc/a.       '      ^  -      .    ^/    *       ^    :  V 
DaAs  réchellr  que  nous  venons  d'établir ,  tous 

les  intervalles  formés  par  deux  fons  immédiatement 
vvoifihs  y  décroiflent  comme  les  loneueurs.des  cor- 
des j  d'abord  on  n'a  d'autre  intefvalje  que  î'oâave 

^uis U^uime , puis  la  quarte,  puis  latiercé'ftiajeure^  * 
puis  la  mîneure^  puis  une  féconde  tierce  mineure    - 
plus  foible  que  la  première,   puis  une  trOifieme 
tierce  mineure  encore  plus  foiblè  que  la  fecondç 
puis  le  ton  majeur,  &  enfin  le  mineur,  &c,  d^oii 
nous  pouvons  conclure ,  non-feuleipent  que^cbmme 
le  difoltPythagoré,  il  y  a  des  tons  inégaux  dansja 
gamme  ,  mais  encore  qu*il  ne  peut  point  s'en  trou- 
ver deu^  qui  fe  reffemblent.  Ce  n'ell  point  Toreille 
qu'il  faut confulter  ici,  elle  eft  incapable  déjuge^ 
dans  ce  cas  :  nous  ne  pourrons  donc  appuyer  notre 
aftertion  que  fur  des  preuves  tirées  d'expériences 
fures,  ou  fur  des  induQions  tirées  de  chofes  analo- 
,gues.^  ;  :  .   ■      ,     ■■■:*•■■.    1  ■" 

Puifque  dans  notre  ^^chellé  tous  les  intçrvalles 
vont  en  diminuant ,  &^ue  toutes  les  oftaves  font 
exaôem^ent  fçmblables  entr'ellès  ,  il  s'enfuit  que 
chaque  nouvelle  oâave  doit  acquérir  de  nouvelles 
notes,  &  par  conféquent  que  l'on  doit  compter 
danschacuneun  pkisgrandnombre  d'intervalles  que 
dans  les  précédentes;  ce  que  Von  a  déjà  vu  danilcs 
quatre  oâavesci-'deflusr 

Donc  fi  Ton  prend  dans  différentes  ôflavés  de 
nôtre  écneUe  des  intervalles  qui  contiennent  entre    . 
eux  le  même  nombre  de  notes ,  on'ltrouvera  l'inter- 
valle pris  dans  Toâave  la  plus  éloignée  plus  petit  que 

■'•--■•'        .':..■  '9     "îf 

l'autre  par  exemple  , rintcrvalle  re,  la,  contient 
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autant  de  notes  jGue  l'intervalle  ut,  fol  ^  mais  Tin- 

f     ^'  :  . 
tcrvalle  rc ,  la  y  pris  dansîoAave  plus  éloignée, 
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ut  y  re,miy  fa^folj  la,   {a,  fiy    ut. 

Comparons  notre  gamme  avec  l'échelle  ordinaire, 
on  verra  qu'elle  n'en  diffère  pas  de  beaucoup.  Les 
feules  différences  de  notre  échelle  à  l'ordinaire, 
c'eft  que  dans  la  notre  il  y.  a  une  note ,  [a  de  plus  , 
.&  que  les  notes  fa&cla  ont  une  autre  \^leur.  Quaht 
à  la  nouvelle  note  [a ,  elle  ne  doit  pas  prévenir 
contré  cejy/léme;  long-tems  la  gamme  dont  nous 
nous  fervons  a  été  fansy? ;  à  prélent  qu'on  s*en  fert 
on  trouve  le  xnxonfajol,  la  ,yf  difficile  à  entonner  ; 
le  çtf  levé  cette  difficulté.  \ 

Ici  j'abandonne  un  moment  mon  ânalyfe  pour 
remarquer  que  M.  Jamard  femble  regarder  fon  {a 
comme  le  \xi\fi  \:  ;  s'il  le  fait  il  fc  trompe ,  la  note 
[a  eft  un  peu  plus  grave  eue  ley?  b ,  elle  (ert ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  note  lenfiole  au  yf  ;  car  après  le  {tf 
Foreille  demande  plutôt  à  monter  au^  qu'à  defcen*   | 


eft  plus  petit  que  l'intervalle  ut  ,fol ,  parce  que  le 
ton  foly  la,  eft  plus  petit  que  le  ton  ut,  rt. 

Pour  rintellieeqce  de  ce  qui  nous  refte  à  dire , 
nous  fonfimes  obligés  d'inférer  ici  la  table  fui  vante , 
dans  laquelle  on  trouve  toutes  les  notes  que  ren- 
droit  une  corde  fonore  divifée  par  la  fuite  naturelle 
des  nombres  }u(qu'â  118  ;  di^ns  cette  table  on  a 
indiqué  le  quart  de  ton  par  ^  ;  le  fémi-ton  par  b , 

&  les  \  de  ton  par  ^. 

Tablt  des  iiS  premières  notes  de  rêckcllc  harmonique. 
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Nous  avons  déjà  vu.  que  l'intcrvalk  rty  la ,  eft 

plus  foible  que  llntervâllc  tt/,yî)/,  qug^yè  coiri- 
po/é  du  même  nombre  de  notes.  On  doit  juger  par 


i"4 


les  mêmes  raifons  que  Kntcrvalle  mi,  xa ,  doit  être 

plus  foibie  que  TintervaUc  re  ,  /<f ,  quoique  com- 

pofé  du  môme  nombre  de  notes.  Mais  fi  au  lieu  de 
■-■■  '  .'<.    ■ .  I      "^   ^  ,     I  ■     1 

;  "   I  o  14  .'  -,  '  o         "TT 

^inter^^Ue'  ml ,  ^i ,  on  prend  Tintervalle  rrii  ^Jty 
compofé  dVhe  note  de  plus,  on  aura  un  inter^ 

valle  rr  ^ga'  à  «^  >  /^^/  'w*  trouve  donc  une  quinte 
}ufte  dans  notre  échelle  ;  mais  cette  quinte  n'eil  pas 
compofée  d^ne  fuite  de  cinq  notes,  elle  l'eft  de 
fix.  On  trouVera  en  fuivant  le  même  raifonnement 

I  a  I  4  ,  ^ 

que  fol  &  [a  ont  auflî  leurs  quintes  juftes  ;  mais  là 

Suinte  de/o(  eft  compofée  dey  notes;  celle  de  {a 
e  8.  Les  notes  rty  fa  ^  la  ^fi ,  n'ont  point  de  quintes 
juftes  dans  là  quatriem'e  oftave. 
.     Il  en  eft  de  même  des  tierces  majeures  juftes, 
hormis  qu'elles  ne  parolffent  que  deux  oâaves  après 
Cille  où  paroît  leur  fondamentale. 

Donc  en  général  toutes  les  notes  qui  arrivent 
pour  la  première  fois  dans  nôtre  échelle  font  des 
efpeces  de  notes  de  paiflage ,  &  he  portent  dans 
cette  oûave  ni  leurs  quintes ,  ni  leurs  tierces  ma- 
jeures, mais  les  quintes  juftes  paroiffent  dans  rpûave 
fuivahte ,  &  lés  tierces  majeures  juftes  dans  celle 
qui  fuit;  &  toutes  les  notes  de  la  Quatrième  oftave  , 
qui  doit  repréfentcr  notre  échelle ,  portent  leurs 
quintes  &  leurs  tierces  majeures  juftes  dans,  la  même 
oftave ,  quand  on  les  élevé  jufqu'à  la  fixieme. 

Notre  échelle  eft  donc  corhpofée  d'une  infinité 
d'autres  échelles  toutes  fcmblables  à  Téchelle  totale , 
&  Ton  peut  retrouver  dans  la  fuite  de  Téchelle  to- 
tale,, au-deflus  de  qucfque  note  que  ce  foit  des 
intervalles  parfaitement  femblables  à  ceux  que  nous 
avons  trouvés  au-defliis  d'ir.  .  ;^       . 

\  Mais  quoique  ces  échelles  Ibiènt'  exaôementles 
mêmes,  cependant  il  ne  faut  pas  les  confondre.  Si 
l'on  avoit  un  inftrumertt  accordé  cxaftement  comme 
les  dégrés  dç  l'échelle  totale,  ou  de  l'échelle  d'»/, 
fans  aucun  tempérament,  on  ne  pourroit  pas  tranfpo* 
fèr  fur  cet  inftrumeàt  un  chant  d'wr  en  fol ,  par 
exemf>le  fans  aljérer  beaucoup  ce  chant  ,parce^quc 
la  plupart  des  notes  ont  des  valeurs  différentes  dans 
chaque  échelle. 

Notre  échelle  a  donc  tous  les  carafteresr  dfe  ce^ 
qui  eft  produit  immédiatement  par  la  nature.  Elle 
eft  fimple  &  régulière:  on  rfy  trouvé  aucun  vuide 
dans  la  fuite  des  termes  :  il  n'y  a  aucun  terme  qui 
endétruife  la  régularité  :  enfin  eUe  reffemblc  beau- 
coup à  l'échelle  diatonique  ufitéc  ;  échelle  qu'on>^ 
:' regardée  conftamtnent  comme  la  plus  naturelle. 
La  différence  de  notre  échelle  à  l'échelle  ordinaire 
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confifte  dans  ^addition  de  la  note  m,  fc  dans  l'aU 
tération  des  deux  notes  fâ  &c  la  :  quant  à  la  note 
{a ,  plufieurs  muficiens  ont  déjà  remarqué  que  cette 
note  ajoutée  à  notre  échelle  la  rendroit  beaucoup 
^lus  fafcile  à  entonncf. 

Quant  aux  deux  notes/r  tLla^X^  nature  femble 
afTez  indiquer  qu'elles  doivent  avoir  là  valeur  que 
nous  leur  affignons  ;  car  en  leur  donnant  ces  va- 
leurs, tous  les  intervalles  de  l'échelle  vont  en  dccroif- 
fant  :  or  la  nature  femble  indiauer  ce  décrolffement 
ar  les  deux  premiers  intervalles  ut  y  rt\  mi ,  dont 
e  premier  eft  plus  grand  que  le  fécond;  l'un  eftle 
ton  majeur ,  l'autre  le  mineur.  11  paroîr  donc  na- 
turel de  croire  que  le  troifieme  intervtulle  doit  ftre 
plusfoible'  que  le  feccJnd,  comme  le  fécond  eft 
plus  foibie  que  le  premier,  &.ainii  de  fuite  ;  caria 
nature  procède  toujours  régulièrement.  11  ne  faut 
pas  objeôer  que  c'eft  par  hazard  que  les  deux  pre* 
miers  intervalles  ne  font  pas  femblables  ,  car  fi  ces 
deux  intervalles  étoient ,  par  exemple ,  deux  tons  ma- 
jeurs, ils  feroiènt  une  tierce  infoutenable.^Ajoutons 
qu'il  paroit  que  la  voix  auroit  beaucoup  plus  de  faci- 
lité à  rendre  ^échelle  fi  tous  les  interyafllcs  décrdif-* 
fpient  ainfi  régulièrement  ;  car  la' voix  Tihe  fois  par- 
venue à  fon  point  nepeut  jnonter  davantage  fans  un 
peu  de  peine  ,&  ce  fera  la  foulagerquede  diminuer 
lès  intervalles  à  mefure  qu'elle  s'élèvera. 

Mais  les  raifonnemens  ne  font  rien  ,  contredits 
par  rexpériencêl  :  examinons  donc  lei^  principales 
expériences  faites/fur  les  fons  ,  &  vôyonj»  s'ils  con- 
firment nos  aflertions. 

.  Une  cor  de  fait  entendre  outre  le  fon  principal  &ft$  oc» 
laves  y  plufieurs  autres  fons*. 

Si  les  fons  de  nptre  échelle  forment  la  iiïite  la  plus 
naturelle ,  une  corde  qui  fait  entendre  |#ufieurs  ions  * 
à  la  fois,  doit  faire  entendre  les  fons  les  plus. voi-  , 
fins  de  notre  échelle  ,  ceux  qui  font  le  plus  anala- 

I 

gucauprincip^al,  c'eft-à  dirç,  en  appellant /</ le  fon 

I       I       1       I    , 
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principal,  les  fons, yoZ,  w/,  {a  ,  r^,  &c.    - 

^ïSeftivement  on  diftingne  dans  la  réfonnance 

d'une  corde  fonore,  outre  le  fol  principal  &  fes  oc- 

taves,  yî)/,  ou  la  douzième,  puis  m/,  ou Ja  dix- 

■  [.■•'  I 

feptîeme  majeure  ;  enfin  ^a ,  mais  fi  foiblement  qu'// 
a  fallu  faire  refonner  lafeptieme  partie  de  la  corde  pour 
s^affurer  par  le  fon  de  cette  partie  que  ce  qu*on  avoit  en^ 
tendti  en  itoiï  effecHvementtunifjon.Cttïxir^x,  Harm. 
pag.  10.  Enfin  le  père  Merfenne  prétend  avoir  en- 

■    •      ? 
tendu  même  le  fon  re.  (^Harmon.  Liv.  X  de  Injlr. 

Harm.  Propof^yy)  > 

Mais ,  repliquera-t-on,  il  y  a  dans, votre  échelle 
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des  fons  fa^  ^  la  qui  n'ont  jamais  été  admis  dans 
aucunyV^tfW/^il  n'eft  pas  vraifemblable  que  ces 
fons  foient  indiqués  par  la  nature,  puifque  tous  les 
muficiens  fe  font  accordés  à  les  regarder  comme 
faux  ,  ou  plutôt  qu'ils  ne  les  ont  pas  loupçonnés. 
•  Nous  répondrons  d'abord  que  s'il  n'ell  pas  vrai- 
femblable que  tous  les  muficiens  fç  foient  trompés 
en  ne  foupçonnant  pas,  ou  en  regardant  comme 
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faufTes  Jes  notes /z  &  la  dans  le  mode  d'i/r,  il  eft 
encore  moins  vraifemblable  qu'une  progreflîon  in- 
diquée  par  la  nature  ,  &  dont  nous  venons  de  voir 
que  les  dix  premiers  termes  procèdent  trcs-rcgulié- 
rement  ;  il  eft ,  dis-je  ,  moins  vraifembîabic  que 
cette  progreffion  s'altère  au  onzième  &  au  treiziè- 
me terme.  Ajoutons  à  ce  raifonnement  une  expé- 
nence,        ... 
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DtUx  fhns  proJaits  en  mtmê  Ums  par  deux  injlru» 
fntns  capaHiS  d$  tenue ,  tn  prqduifint  un  troifitnu  très- 
fcnfibti ,  plus  grave  qu^ aucun  d'eui^.  *? 

Si  donc  avec  deux  de  ces  inftrumen;  on  fait  ré- 
fonner  en  même  tems  deux  des  Ions  de  notre  échel- 
le, ces  deux  fpns,  à  qùel^iue  étage  K^w^oti  les  prenne , 

•  ■    ■;•  l  '-'..:-  ^ 

produîrpnt  tous.»/ ,  fon  de  la  corde  totale 
Ëffeûivement  M.  Tartini,  d'après  qui  on  rapporte 


f  I 


cette  expérience  ,  aflure  qu*en  combinant  le  (on  fa 
avec  un  autre  de  I*échelle  que  nous  avons  adoptée, 

•■ .  .  '•'•*■  i  •■      ■-••■'  ••    i. 

il  produit  toujours  i^r ,  mais  que  fi  l'on  fub^litue^ 


'j* 


à  /i,  on  obtient  pour  fondamentalyi  &  non  ut,  Voy. 
FONDAMENTA.L  (^Mufiti.)  Dicl.  raifi  des  S  cUnc^Sy^c. 

Nous  pouvons  ;  il  me  iemble  ^  conclure  de  ce 
que  Ton  vient  de  rapporter,  quë  tous  les  ibns  qui 

produifent  ut ,  réfonnent  avec  ut ,  quand  cet  ut  pa- 
roît  réfonner  feUl,  &  qu'ainfi  tous  lesfons  de  notre 

échelle  réfonnent  avec  «r^  quoique  notre  oreille 
n*en  difti'ngue  qu'un  très- petit  nombre. 

iL'expénencédes  fons  harmoniques  paroit  encore 
confirmer  la  concluHon  que  nous  avons  tirée  des 
deux  expériences  prcccdentes,  puifque  dans  cette 
expérience ,  de  quelque  manière  qa'on  divife  une' 
corde  fonore ,  pourvu  que  cette  divifîpn  ne  foit 
marquée  que  par  un  obilacle  léger ,  comme  feroit 
la  pointe  d'un  cureclent^  les  deux  parties  de  la  corde 
quoique  d'inégale  longueur ,  rendront  cependant  le 
même -fon,  &  ce  fon  fera  toui^rs  un  de  ceux  de 
notre  échelle.  .  '  ' 

Si  la  plus  petite  partie  d'une  corde  divifée  par.ufl 
obftàcle  fort,  rendoit  un  des  fons  de  notre  échelle; 
en  pofant  un  obdacle  léger  à  la  place  de  Tobftacle 
fort,  la  plus  pctite;partie  continueroit  à  rendre  le 
même  fon.  Mais  ce  qu*il  y  auroit  de  (urprenant  ^ 
c'elt  que  la  plus  grandie;  partie  étant  auni  pincée  j 
rendroit  auflî ,  &  très-exaâement  le  même  Ion. 

Mais  Cl  la  plus  petite  partie  de  la  corde  ne  rendoit 

{>as  fous  l'obllacle  fort  un  des  Ions  de  notre  échél-  ' 
e  ,  alors,  le  fon  gue  laifferoit  entendre  également 
dans  les  deux  parties  de  la  corde  un  obttacTe  léger , 
feroit  le  même  que  celui  que  rendroit  une.  corde 
plus  petite  qu'aucune  de  ces  deux  parties ,  laquelle 
corde  pourroit  être  leur  plus  grand  commun  divi- 
feur. 

Une  autre  expérience  prouve'môme  que  quoique 
robftacle  foifaflez  fort  poiir  obliger  Tune  des  par- 
ties à  rendre  un  fon  étranger  qui  (era  déterminé  par 
la  longueur  de  cette  partie.de  la  corde,  on  enten- 
dra cependant  réfonner  dans  loutre  partie  l'unifibn 
de  leur  plus  grande  commune  mefiire  ,  lequel  unif- 
fon  ne  peut  êtj^é  qu'un  des  fons  de  notre  échelle 
(f^oy^ç Générât.  Harnd.  Prop.  XII.  i^.  Expér.)  Ddnc 
îl  elt  néceflaire  que  la  corde  foit  abfolumem  forcée 
pour  rendre  un  (on  étranger  à  notre  échelle ,  &  fi. 
elle  y  eft^orcéc,  pour  peu  Wilrefte  de  communi- 
cation  entre  les  deux  parties  de  la  corde,  tandis  que 
la  première  rendra  un  fon  étranger ,  on  entendra 
dans  la  féconde  un  des  fons  de  notre  échelle. 

Enfin  ce  qui  doit  prouver  notre  aflTertion  encbre 
plus  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ce  qui 
devroit  même  déteràdinef  la  plupart  des  muâciens 
à  abandonner  leur  échelle  diatonique  pour  prendre 
celle  que  nous  propofons  ,  c*eft  ce  qu'on  appelle  la 
gamme  du  cor-di'ckajfi  ^  &c  des  autres  initrumens 
iur  lefquels  les  doigts  n'opèrent  point ,  &c  qu'il  fufHt 
de  favoir  parfaitement  emboucher.  Ces  inftrumens 
n'étant  point  forcés  par  l'art  à  rendre  des  fons  étran- 
gers au  fon  principal  qui  eft  alors  le  fon  le  plus* 
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gravé  que  rtnftrument  puiffe  rendre  ;  ces  înftru 
meiii,  disie,  lie  doivent  rendre  que  les  fons  dont 
U  fuite  eft  la  plus  naturelle  :  or  ils  rendent  exaôe 
ment  les  tons  de  notre  échelle.  ^ 

D'après  tout  ce  qu«  nous  venons  de  clire  ,  nous 
ofons  exhorter  les  muficieijs  à  fe  défaire  du  préjuJ 

^    *'  t   TT     .  rr  '  ^ 

que  les  fons  [a,  fa,  te  la  font  faux  dans  le  mode 
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d'tt/;  &  par  conféquent  à  fubftituer  notre  échelle 
à  la  gamrfie  ordinaire. 

Nous  avons  divifé  une  corde  fonore  par  chacun 
des  nombres  naturels  depuis,  ijufqu'à  418  ;  mais  oa 
peut  aufli  multiplier  cette  môme  corde.par  ces  mê- 
mes nombres  ,  &  après  la  projgreffion  harmoni- 
que if  t'>  ï>  i'oï^  en  aura  une^ariihmérique  2  r 
4,&c.  V  .    ^       /,   V 

Ces  deux  progreffions  rapprochées  pourront  être 
regardées  comme  une  feule  luite  rcgulicre ,  puirque 
les  produits  de  tous  les  termes  également  éloignés 
du  terme  moyen ,  feront  égaux  à  ce  terme  moyen  : 
car  dans  cette  fuite  %V  . 


4  »  î»  T» 


i 


i,i,3V4f^ 

Il  eft  clair  que  4X7=1  terme  moyen  ;  &  de 
même  3  Xt=  i  1  iXÎ=  r.  Mais  cette  fuite  ne 
peut  s'appeller  harmonique ,  ni  arithmétique  ,  parce 
que  les  loi x  de  ces  deux  fortes  de  progreffion  ne  peu- 
vent pas  y  être  obfervées  d  un  bout  à  l'autre.. 

Toutes  les  termes  de  la  progreffion  arithmétique 
étant  exaâement  renverfés  de  ceux  de  la  progrel- 
fion  harmonique  ,  appelions  l'échelle  formée  par 
cette  dernière  progreflion,  ichtlU  harjBpnique^  &c 
échelle  contre-harmonique  celle  qui  eft  formée  par  la 
première.  '      ^    -         ^ 

-^     Table  de  r échelle  contre-harmonique. 

I»  4»  3>  4f  ï,  6,  7,  8,  9, 
ut  ut  fa  ut    la  fa    re   ut  Ji 

ï4>    M»    16,    17,    18,    19, 
re       not     ut^^}^       7»       b 

x4\  ly,  16,  17,  18, 

fa     ("^b     mi       b     re 

35.  3f,  37»  38^39» 


-:> 


la 


II 


nu 


ao, 
U 


fol     fa 

fc      fil 

19»  30,  31»  3»»  33, 

)f     not     b      Ut   .    h 

4»./43.  44.  AM 


34; 


40, 
U 


41  j 


46,  47.  48,  49.  jo»  5».  5.»» 
57,  ï8. 

i     b 


fa     l'b      Ç    mi    > 


î3,  K,  y.  ï^» 


y^,  60,  61;  6x,^},  64, 

j,.  not    ^  -     b     /p      ut       &c^     , 

Dans  cette  échelle  on  a  fupprinië  la  note  {a,'aEn 
■   de  rapprocher,  autant  qu'il  eft  poffible,  lésions  qui 
portent  le'même  nom  dans  chaque  échelle  f  il  eut 

[>eut-êrt'e  été  mieux  de  fupprimer  Ja^note  ^fic  de 
aifTer  ^a ,  puifque  l'expreffion.  9  appartient  plutôt 
au  fi^^  qu'au  j^  naturel  ;  mais  comme  ce  ^a  n'çit 

f>oim  ufité  en  muftque»  il  a  paru  plus  convenable  de 
e  retrancher  que  la  note  Ji  à  laquelle  tout  iTmonde 
éft  fait.  Pour  fuppléer  à  cette  note  on  a  donné  à  l'ex- 


preffioQ  1  j  le  nom  de  not.  - .    — — 

Vécheïlf  contre-harmonique  eft  exaâement  fem* 
blable  endefcendant  à  l'échelle  harmonique  en  mon» 
tant ,  &  l'on  peut  rapporter  à  l'échelle  contn-harmo: 
niqut  tout  ce><)ue  l'on  a  déjà  dit  de  l'autre,  &  tout  ce 
que  Ton  en  dira  dans  la  fuite. 

Les  notes  qui  dans  VéchtlU  harmonique  (ont  re(;ar< 
dées  comme  principales,  doivent  être  regardées 
comme  notes  de  pauage  dans  la  contrt-harmomyie  ^ 
&  réciproquement ,  on  ne  doit  excepter  que  la  fon- 
damentale.   •  .  •  .  ;.  :  .^         T     • 

Avec  un  peu  d'attention  on  fe  convaincra  d 'abord 
qu'aucune' note  de  l'échelle  contre-harmonique  ne 

peut  couver  fon  oÔave  jufte  d«B$  l'échelle  harmo^^ 

niqut,  '!     -  •  ■  ■-■     -      '  '•■-■,' 
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^lufietits  mulîciens  ont  cm  *»yi  prpduifoit  «/ , 

CÔinihe  ui  produit 7ô/.  Il  eft  aifô  de  s^affurer  par  la 
fimple  inrpeâtoo  de  Véchelie  conerc-harmonigue ,  que 

•  ■jBM^'*'''   ■  '  '■■■"'^■:~      ■        ■  „    m  ■    .Z     '■•'•-■•■   ■ 

j|£  au  Uftt  d'engendrer  m,  doit  au  contraire  £tré 
cenfé  avQÎr  ui  pour  générateur.  I//  doit  paffer  pour 


i 


•"  ♦:: 


produire  fa  quinte /îi  endcfcendantf  comdrie  ilpro:* 
(  /duit  la  quinte  /o/ en  montant.  Si  dans  cette  échelle 

.--(■■  ■;•■•   ■  ^'  -•    '\   »  ■•  •     ■•   •■  .•■;--    '  4' 

\a  e>oit  le  générateur  d'^r,  le  /^  de  cette  cchelle^e- 
Vroii  eo  être  Ss^  douzième  majeure ,  &  il  n'eft  que 
ta  mineure.  Les  deux  ccbelks  reconnoifTent' donc 


^mm, 


y. 


\:!'U^\''^^-W. 


»f«**v:ii». 
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également  i//  pour  note  principale,  &  Ton  fera  tou- 
jours en  ui  ^  Toit  qu'on  exééute  dans  Téchelle  harmo-^ 
nique ,  ibit  qu'on  exécute  dans  la  conire-harmoni^uc. 
.Nous  avons  déjà  vu  combien  deVaifons  pprtent  à 
regarder  la  fuite  des  fons  de  réchelle  harmonique 
comme  la  plus  naturelle  »  mais  il  faut  convenir  que 
nous  ne  voyons  rien  dans  la  nature  qut  nous  parle  en 
£iveur  de  Téchelle  contre- harmonique. 

Quoique  lès  notes  de  l'échelle  contre-harmonique' 
à'ui  ne  puiflent  point  fe  trouver  4ans  TéchcUe  har^ 
monique  A*ut^  elles  peuvent  cependant  être  cenfées 
appartenir  à  une  autre  échelle  harmonique  dont  elles 
fci£roduiroiant  la  fondamentale ,  fi  on  en  faif^it  ion- 

ûtt  plufiçurs  enfiamWe.  Les  notes  /^  ,/i  *par  exemple,- 
peuvent  êt/e  cenlces  appartenir  àVéchclie  harmonique 

ât  noi.  Les  notes  lu  ^  fa  ,  rf ,  peuvent  être  cenfées 

. ,  ■■  •  -^  '.■•  /       ■  iio 

appartenir  à  Téchelle  harwoniqtuàt  mi  b ,  ces  trois 

fibtes  la  y  fa  ^  r<  entendues  ejfifc^mble ,  doivent  donc 

reproduire  ndb^  comme  îeiir  fondamentale,  &  non 

f)as'ii/.  Il  nV  a  donc  prefqfu'aucune  analogie  entr^ 
es  notei&  la  fondamentale  de  l'échelle  conire^arX 


ionique.  Nous  n'avons  pas  cru  pour  cela  au'on  puiffé 
.,i  qu'on  doive  fu^Jrimf^r  çetre  échelle.  Il  faut  qu'un 
muiicien  puifle  porter  ii^terreur  dans  les  efprits  ;  il 
faut  qu'il  puifie  exprimer  le  défefpoir,  comme  il 
eft  néceflaire  qu^il  puiffe  peindre  la  volupté ,  &  nous 
enchanter  p^ir  les  fons  les  plus  agréables.  Or-,  fe 
crois  qu'il  pourra  trouver  dans  l'échelle "c<>>x/r^^-Atfr- 
monique  ces  crayons  npirs ,  ces  tons  rudes  &L  affreux: 
qui  fôntque  toutes  les  puiffahces  de  notre  ame  fe 
reflerrent  &C  fe  concentrent ,  polir  ainû  dire ,«  en 


elles-mêmes. 
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ii  Aucun  ^  des  fons  de  rechette  conere* harmonique  y 
.«omme  nous  venons  de  le  voir ,  ne  peut  fe  rencon- 

.  4  f^rer  jfinème  par  fes  oâaves ,  dans  Téchelle  harmoni- 
que *  qudquç  prolongée  que  cette  dernière  foit  fuD- 

"*  pofee  ;  U  faut  en  conclure  qu'aucun  des  fons  de 
L'une  de  ces  deux  échelles  ne  peut  fe  confondre  avec 

.     les  fons  de  l'autre^  &  que  il  l'on entendoit  enfemble \ 

deux  voix  parco9rir  Hepuis  ut  les  mêmes  degrés ,' 
tune  dans  l'échelle' A^r/ÉiMijn^ ,  Taut^ie  dans  l'échelle 
ro/M/t-A<xr/7io/>if tff  ^  ce  qui  nrapperoit  l'oreille  (ier oit 
vne  fuite  de  diflbnances  dont  aucune  ne  feroit  ni 
.  préparée  ni  Ûuvée.  Cela  pofé ,  quelle  indignation 
ou  plutôt  quel  mépris  o'exciteroit  point  quelqu'un 

5ui  oferoit  propofe^  à'un  muficien  bon  harmonifte^, 
Wompagner  un  chant  dris  dans  l'échelle  harmonie 
fitf,  ^ar  le  même  chant  pris  dans  Péchelle  co'ï</^<-'i«/'- 
m^nique?  Comment ,  diroit-on^  Toreille  pourroit- 


elle  fôuflfrir  cette  (liite  étemelle  de  diflbnaiices  ? 
Ne  feroit-ce  point  anéantir  rharmonie  ? . . .  •  Sans 
doute  qu'un  pareil  accompagnement  ne  feréil  point 
fait  fuivant  le^  loix  de  l'harmonie  \  mais  il  ne  s'agit 
point  ici  d'harmonie  :il  s'agit  de  (avoir  fi  deux  chants 
/  qui  auroient  la  mênie  tonique,  &  dont  l'un  monte- 
roit par  des  intervalles  exadement  femblables  à  ceux 
par  lefqucls  l'autre  defcendroit,  ou  téiftiproqucmpnt  J 
ils'aeit,  dis-je,  de  favoirfices  deùx)chants  eiiten-< 
dus  â  la  fois  pourroient  queiqiijRf^s  |rr^luppb^ 
b!e$ ,  ou  du  moins  s'il  n'y  auroit  p0!n(|dei'pc^auO^ 
oïl  leur  dureté  réctiprpque  pc|irroit  faire  urrioti  cif^ 
(et.  Voici ,  je  cro^ce  qu'on  ^eut  dire  ftir  cette 
queftion.  C<*s  deiij^^nts  auroient  des  caraâeres; 
oppofès  ;  l'ûiî  poufpit  être  regardé  comme  parodie 
de  l'autre,  la  diiriné^dq  l'un  pourrait  quelquefois 
renclr.e  l'autre  pliis  agfi^ble ,  là  tonique  devien- 
droit  plus  fenfible  ^  ^.  Maî^  je  puis  affuret  qu'il 
n'y  auroit  que  très-peu  tl^otcafions  de  faire  enten-^ 
dre  ces  deux  chants  à  là  fois^  IJn  muficien  eft  quet. 
quefois  obligé  de  faire  contraiîer  dans  une  même 
pièce  les  perfonnages  les  jflus  difparates  ;^quand  ces 
perfonnages  donneroienc  à  Icur'chani  des  cara£lcjcs 
oppbf($» ,  peut-être  cela  feroit- il  fiipportable  :  dans 
tOiMe  autre  circpnftance ,  nous  croyon^que  Poreille 
feroit  plutôt  blefTée  ,  que  l'imagination  ne  feroît 
flattée  d'entendre  Ces deux^chants.  Chaque  échelle,  ^ 
con\;iie  nous  aurons  occafion  de  le  dire  par  là  fuite,    ' 
porte  avec  elle  fon  accompagnement;  l'intention 
de  la  nature  paroît  donc  être  que  ces  deux  échelles 
TIC  foient  point  confondîtes  ;  chacune  fe  fuffit  à  elle- 
même  ,  &.tout.  miifji:ien  qui  veut^  plaire  doit  être   . 
(ûr  de  matiquer  fon  but ,  s'il  en  cherche  les  moyens 
hors  des  bortjjjcs  que  lui  prefcrit  la  nature. 

'Nous  ayons  aflre!^  conftaté  l'origine  du  mode  ma-' 
îcur  ,\^''i|-R^ft  trè*-prc)b.iblement  que  la  quatrième 
ofla^vc  tlè  noiVe  échcH  ;  examinons  à  préfent  l'o- 
rijjirie  dujmefde  mineur.    . 

'    L^échelle  ©«linairodu  mode  mineur  eft  en  monr* 
tant  U  f^9<ifi ,  re ,  mi ,  fa  ^  ,'ff^l ^ ,  /rf ,  8i  en  deî- 
cendant  la\fol^fn  ^^mi ,  rc  ,  ul^  ft^  U.  I^ous  difons 
hardiment ,  ou  que  cç  mot  échcllt  ne  fignifiè<ien  du  ^ 
tout ,  ou  qu'il  doit  fignifier  l'énuméranon  de  toutes"  ^ 
les  notes  qui  entrent  chins  un  mode.  L'échelle  quel- 
conque d*un;jcnodc  doit  contenir  tous'les  ions,  5^ 
lesfeuls  fons  propres  à  ce  mode.  L*échellè  en  Mon- 
tant doit  donc  être  compôf^cTdes  mêmes  fons  qu'èû 
defcendânt ,  &  cbmmV  il^n'y  a  rien  dans  la.  natjiire 
jii  dans  les  loiic  de  lajmufique  fondée  fur  l'expérience  ; 
qui  im'pofe  à  la  gamme  d'être  précifément  de  fept 
nbtes,  fi  l'échelle  djUn  ni odè  contient  un  plus  grand 
nombre  de  fons  ,  on  Us  dort  tous  trçji^yer  dans  cette 
gamme  \  &  celle  du  mgde  mineur  do|(<être,  en  mcwi- 
tant  comme  eit  defcendânt,  compof^de  neuf  notes* 

ia.fi.^t'^Jtymi./af/a^.folpfot^.la.       ^ 

L'échelle  du  mode  thineur  étaiit  line  fois  établie^ 
voyons  fi  nous  ne  trouverons  pas  quelque  rapport 
entre  cette  échelle  &  l'une  dçi  oAbves  de  notre 
échelle  harmonique.  Pour  cela  je  remarque  que  dans 
le  mode  mineur^à  tonique  doit  eifentieliement  por* 
ter  une  tierce^incure ',  &  qu'il  doit  y  avoir  une 
note  entr'elle  &  cette  tierce*  ie  jçtte  enfuite  les 
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yeux  fur  léchclle  narmoftique ,  &  je  trouve  que  /ni ^ 
porte  fs  tierce  tsiûe\xtt.'yjS!Le  fol ^  U  qut  cette  tierce 
mmeure  eltVpar^Écée  en  deux  pârja  note  fa.  Je 
prends  donc  toutes  les  notes  cofl(lprifes  entre  mi  &i, 


<■ 


roii  érfivle  miV  ces  notes  N^ejé  frduve  de  fuit* 
dans  cette  échellf  forment  k  |aauB«  ou  l'<>âav«  -    ■ 
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je  cherche  enfU^^  réchelle  du^iiiode  mineur  de  mi 
iemblable  â  l'échelle  du  mode  mineur  de  ia^  que 
nous  avoa$  tr<M»vé 

/dr ,/,  Ut ,  .w,  «/,/i ,  fa  ^ \Jot ,  /o/  *{ ,  /tf  j^ 

On  verra  aifément  que  cèttf  échelle  doit  être 

Comparons  préfentement  ces  deuicoâaves  de  mi , 
&  npus  feront  furpris  de  voir  qu*il  n'y  a  entre  elles 
dV^tres  diflférences  que  celles  qui  fe  trouvent  entre 
l*éthelle  du  mode  majeur  &  lajfilatrieme  o£^ve  de 
notre  échelle.  Dans  cette  qyjtàtrieme  oâave  il  y  a 
unk  note  de  plus  {a  que  dans  l'échelle  diatonique 
des  inoderiies  ;  ïefa  de  cette  quatrième  oâave  eft 
un  peu  plus  haut,  6c  de  la  efl  un  peu  plus  bas  que 
lie  font  le  fa  &  le  &t  de  cette  échelle.  De  même  dans 
Toftave  de  4nl  prife  fur  notre  échelle,  R  y  a  une 
note  de  plus  ia  que  dans  l'échelle  du  mode  mineur 
de  mi  :  Itfa  étant  diefe  dans  cette  même  échelle , 
cft  plus  haut  que  le  fa  tiré  de  notre  échelle  A^fTwo;?/-^ 

Îfuc ,  puifque  ce  fa  tient  à  pèu-près  le  milieu  entre 
efa  ^  &  le  fa  naturel  des  modernes.  Enfin  la  noie 
la  de  l'échelle  du  mode  minçur  e(l  aufli  un  peu  plus 

..haut  que  la  de  notre  échelle.  Car  cette  note /4  du 

mode  mineur  efi  la  quarte  jufle  au-deflus  de  mi;  elle 
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doit  donc  être  exprimée  par /<juou  /4.  Donc  en 
ajoutant  au  mode  mineur  de  mi  la  note  la  ^  &  en 
baiflant  d*un  quart  de  ton  environ  les  notes  fa  ^  6c 
laj  on  trouveroit  que  Véchelle  de  ce  mode  mineur 
feroit  précifément  compofée  des  mômes  notes  qui 
Je  trouvent  de  fuite  dans  notre  échelle  harmonique 

entre  mi  &  mi.  Mais  puifque  ces  différences  qui  fe 
trouvent  être  les  même^j^iltre  la  gamme  des  moder- 
ner  &  la  quatrième  oftave  de  notre  échelle  harmo^ 
nique  ne  nous  ont  point  empêché  de  conclure  que 
cette  gamme  des  modernes  devoit  fon  origine  à  cette 
quatrième  oftave,  puifque,  dis-jè,  cela  a  été  pour 
ainfi. dire  démontré  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage, 
nous  pouvons  conclure  aver  tant  de  ralfon  que  la 
gamme  du  mode  mineur  tir^  également  fon  origine 
de  notre  échielle  harmonique.  *    «. 

Cette  origine  du  mode  mineur  fi  fimple ,  fi  ana- 
logue à  celle  du  mode  majeur,  nous  paroit  être 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  l'échelle  que 
^nous  propofons ,  puifque  l'on  voit  que  les  deux  mo- 
ndes que  les  modernes  regardent  comm^  naturels  y 
font  également  compris,  puifque  l'on  voit  qu'elle 
fatisfâit  d'une  manière  bien  fimple  &  moyennant 
très'peu  de  changemens  qui  ne  peuvent  être  qu'a- 
vantageux ,  à  ce  qui  a  voit  paru  jufqu'à  préfent  ne 
pouvoir  être  expliqué  que  par  des  fuppofitionspour 
la  plupart  peu  fondées.  La  quatrième  oâave  de  no- 
tre échelle  efi la  gamme  des  modernes,  à  laquelle 
on  a  fait  les  moindres  changemens  poflibles  pour  la 

rendre  régulière. 

-  ■'  «  • 

Nous  avons  vu  que  notre  échelle  enrïcbiroit  la 
snufiqué  d'un  grand  nombre  d'intervalles  qui  n'ë- 
toient  pas  feuleinent  fpupçohnés ,  &  que  dans  bien 
des  circonftances  ces  intervalles  dévoient  fournir 
les  exprefiions  les  plus  heureufes  ;^rorigiqe  que 
nous  venons  de  donner  au  mode  mineur  doit  à  pré- 
fent faire  imaginer  que  chaaue  note  de  l'échelle  >br- 
"^ ionique  a  de  même  un  moae  qui  lui  eft  propre  ^  & 
par  coqféqucnt  qu'il  doit  y  avoir  une  infinité  de 
modes  tous  au£  différens  entre  eux ,  que  le  mode 
majeur  Teft  du  mineur.,  C^cA  ce  que  nous  allons 
txamincr» 
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^  Suivent  les  modernes; le  mode  majeur  n*eft  dit 
lingué  du  mineur  que  par  la  tierce.  Si  Ton  examine 
le  mode  mineur  tel  ç\\\fi  notre  échelle  nous  l'a  fait 
connoîtm ,  on  verra  facilement  que  ce  mode  doit 
différer  du  majeur ,  1109  feulement  par  la  tierce  ^ 
mais  même  par  tous  les  intervalles  de  fuite  com- 
parés un  à  un.  Il  doit  encore  différer  par  des  inier- 
valles  particuliers  proi)res  au  feul  mode  mineur  tels 
que  7^  &  tI,  par  le  nombre  des  intervalles,  Âc 
enfin  par  des  notes  particulières ,  qui  ne  peuvent 
point  fe  trouver  dans  les  deux  modes  d'une  même 
tonique.  Toutes  ces  différences  doivent  rendre  les 
deux  modes  plus  tranchans  que  nous  ne  l'éprouvons 
habituellement. 

Nous  fuppofons  Torigine  du  mode  majeur  &  du 
mode  mineur  bien  conllatée;  ces  deux  modes  ont 
cela  de  commun  ,  c'efl  que  leurs  échelles  forment 
une  fuite  harmonique  dom  le  premier  terme ^fl  dou- 
ble du  dernier.  Ne  pourroit-on  donc  pas  former 
d'autres  modes  que  le  majeur  &  le  mineur ,  &  qui 
fuivToient  la  même  loi  que  fuivent  ces  deux  |)re- 
miers  ?  Par  exemple  ^  ne  pourroit-on  pas  former  un 

mode  de  toutes  Tes  notes  comprifes  entyefol  &cfol^ 
comme  on  a  formé  le  mode  majeur  de  toutes  les 

T         T? 

notes  comprifes  entre  uiic  m ,  &  le  mode  mineur 

'10  ^o 

de  toutes  les  notes  comprifes  entre  mi  &  mi  ?  Tout 
porte  à  le  croire,  i^.  Ce  mode  feroit  aufii  différent 
.  du  mode  mineur ,  que  le  mode  mineur  cft  différent 
du  mode  majeur.  1®.  Ce  mode  feroit ,  commeles 
deux  premiers,  une  prdgreflîon  harmonique  ^  dont 
le  premier  terme  feroit  double  du  <}ernier.  Il  paroit' 
donc  prefque  certain ,  6c  toutes  les  analogies  f|^- 
blent  le  prouver^  qu'on  peut  donner  pour  un  troi- 

fieme  mode  Toûave  de/)/,  dont  les  (6ns  fe  trouvent 
de  fuite  dans  n<^tre  échelle.  L*échelle  de  ce  mode 
fora,--  ■,.        {      .■  ^    :'   .      ;         ■   . 
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Nous  convenons  qu'aucune  expérience  n'a  encore 
fuggéré  ce  mode;  mais  la  manière  dfont  nous  l'a- 
vons déduit,  l'analogie  exaâe  qui  fe  trouve  entre 
ce  mode  &  les  deux  que  nous  connorffons,  faifque 
nous  n'héfitons  pas  à  le  donner  pour  iin  troifieme 
mode ,  dans  lequeLnous  engageons  les  jnufici&os  à 
travailler.  tX 

Nous  allons  même  plus  loin ,  &  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  que  toute  la  fuite  de  fons ,.  dont  les  ex-  - 
prefiTions  feront  Une  progreffipn  harmonique^  telle 
que  le  premier  terme  foit  double  dii  dernier,  for- 
mera l'échelle  d'un  mode  particulier ,  qui  prendra 
fon  nom  de  la  note  qui  répondra  au  pîremîer  terme, 
de  la  progreffion.  Or,  comme  tous  les  nombres  pof- 
fibles  peuvent  chacun  devenir  le  premier  terme 
d'une  progreffion  harmonique^  il  s'enfuit  qu'il  peut 
y  avoir  une  infinité  de  modes  dans  le  fens  oh  nous 

f prenons  le  mode  majeur  &  le  mode  mjneur  ;  ce  que 
'on  peut  déduire  légitimement  de  la  formation  de^ 
ces  deux  modes.  V       ^    ^,  . 

Il  eft  clair  que  tous  ces  modes,  dont  le  nombre 
feroit  infini,  fe  retrouveroient  de  fuite  dans  notre 
échelle  harmonique ,  fi  elle  étoit  prolongée  à  1  «Or 
fini.  Mais  fans  étendre  nos  recherches  û  loirT,  voyow 
fimplement  quels  Vont  les  premiers  qu^elle  nous  pre- 
fente.  Nous  avons  déjà  reconnu  les  modes  ,^  «^  1  « 
mi ,  Aefol;  plaçons  chacun  dans  le  rang  qu  il  occu- 
pe dans  la  gamme,  nous  aurons  toutes  les  écûeue* 
fuivantei.        .  ^  ^ 
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Tous  ces  modes  différent  entr'eux  ,  non-feule- 
ment par  la  tierce,  comme  les  modes  majeurs  &t 
mineurs  des  modernes,  m^is  par  tout  &  chacun  de 
leurs  intervalles ,  dont  la  tonique  feroit  le  terme  le 
plus  grave.  \\s  différent  encore  par  le  nombre  des 
notes  qui  entrent  dans  chaque  échelle, £*<:.  Quelle 
plus  grande  preuve  que  notre  échelle  harmonique  tH 
immédiatement  diâée  par  la  nature ,  que  cette  pro- 
digieufe  fécondité  que  nous  lui  trouvons  !  Ces  mo- 
des fe  refTemblent^  non-feulement  parce  qu'ils  font 
tous  formas  d'une  progreflion  harmonique,  dont  le 
premier  terme>â  double  du  dernier,  mais  encore 
parce  que  les  notes  dont  les  dénominations  font 
les  mêmes,  ont  &  doivent  avoir  les  mêmes  valeurs 
dans  toutes  ces  modes  ;  par  conféqiient  plus  de  tem- 
pérament. Ce  problême ,  dont  la  tîiéocie  confon- 
doit  les  plus'favanteis  fpéculations ,  &d6nt  b-  fo- 
lution  eût  pçefque  anéanti  le  plaifir  de  Vifarmp- 
nie,  en  lui  donnartt  des  entraves  trop  étroites  ,  ne 
doit  plus  embarraffer  ni  le  muficien  géomètre.,  ni  le 
muficien  anifte  ;  les  intervalles  ne  feront  plus 
altérés ,  l'harmonifle  aura  dans  fon  oreille  un  gui- 
de toujours  fur  lorfqu'il  accordera  ces  inftruniens 
magnifiques  qui ,  dedinésà  imprimer^dans  nos  cœurs 
la  plus  profonde  vénération  pour  la  divinité,  ne 
fervent- fouvent ,  par  le  bruit  importun  qu'ils -font 
fous  des  doigts  mal-habiles  ,  qu'à  nous  diflraire  du 
refpçd  que  ^^^eu  faint  doit  nous  infgirer. 

En  confic^jHles  modes  >  tels  que  noiis  les  pré- 
fentons,  on  tiwuvlra  qu'ils  offrent  encore  d'autres 
avantages  non  moins  împortans.  Chaque  mode  fe 
laiffera  facilement  diftinguer ,  non-feulement  par  le 
goût  du  chant,  par  le  nombre  des  notes  qui  comr 
pofetit  fon  échelle  ,  mais  çncore  par  la  note  fenfi- 
ble  qui  dans  ces  modes  doit  faire  plus  d'effet  qu'elle 
n^a  coutume  d'en  faire  dans  les  nfiodes  majeurs  des 
modernes.  La  tranfpofition  n'aura  plus  h^ù  ;  il  ne 
faudra  plus  qu'une  feule  clef  d^ns  la  mufique  ;  un 
figneavec  cette  cleffufîVa  pour  marquer  dans  quelle 
cdave  de  l'éthelle  harmonique  fera  prife  la  toni- 
que ;  on  pourra  même  fe   pafTer  de  ce  figne  , 
comme    on   le    verra   quand   nous  pilerons  de 
kmefure.  Enfin  il  fera  aifé  à- tout  muficien  de 
fe   convaincre  que    rien   n'eft  plus  facile  à  ren- 
dre à  la  voix  que   chacune    des   échelles  dç^ces 
modes.  Qu'il  faffe  chanter  à  l'un  de  fes  plus  foibles 
écoliers  la  fixiemé  oâave  de  l'échelle  harmoniciue 
compofée  de  quarts  de  ton,  il  fera  furpris  de  la  juf- 
teffe  avec  îàjquelle ,  en  très-peu,  de  tems ,  il  rendra 
cette  ottavlî ,  pourvu  qu'il  ait  foin  de  lui  donner 
avec  un  inflrument,  ou  autrement,  les  tons /i,  /<«, 
&  {tf ,  auxquels  il  n'efl  point  accoutumé. 

L'auteur  de  ctfyftimcy  M*  lamard  ,  affure  avoir 
fait  là-deffu5,  en  prîfence de  perfonnes  très  capa- 
bles d'en  juger,  des  eflais  dont  il  a  eu  tout  lieu 
d'être;  content. 

Wy  a  d'autres  modes  qui,"  dans  notre  échelle 
hârmonit[uè,  précèdent  ceux  dont  nous  Venons  de 
parler ,  &  qui ,  par  leur  dureté^  me  parbi^ent  peu    ^ 


De  quelque  petit  nombre  des  notes  que  chacun  de  v 
ces  modes  foit  compofé  ,  nous  ne  doutons  pas  ce« 
pendant  qu'un  muficien  habile  n'en  fâche  tirer  parti     ' 
dans  l'occafion. 

Nous  avons  trouve  huit  modes  pour  chacune  des- 
huit notes  de  notre  quatrième  oûave  ;  on  en  trou- 
vera feize  pour  chacune  des  notes  de  la  cinquième 
bââve,  auxquelles  on  peut  ajouter  la  première  note 
de  la  fixieme  (  car  nous  ne  croyons  pa<i  que  la  voix 
puiffe  procéder  par  plus  petits  intervalles ,  &  nous 
penfons  qu'il  faut  laiffer  aux  pifeaux  le  foin  de 
s'e*ercer  dans  les  gammes  fuivantes)  cela  fera  vingt- 
cinq  modes;  ajoutons  encore  les  trois  dont  nous 
venons  de  parler;  on  aura  en  tout  vingt-huit  mo- 
des dans  notr^  échelle  harmontque  , .  dans  lefquels 
il  fera  pofTible  d'exécuter  ,  &  qui  auront  tous  en- 
tr'eux  pris  de  fui*  lit  même  différence.  "  . 

Mais  fi  notre  échelle  harmonique  paroît  fi  fécon- 
de, la  contre-harmonique  ne  Teft  pas  moins.  Il  fau- 
dra donc  confidër«r  aufli  vingt-huit  autres  modes 
dans  cette  féconde  échelle,  ce  qui  fait  en  tout 
cinquante-fix.  La  mufique  étoit  une  langue  qui  n'a- 
voit  que  deux  exprefîions ,  nous  lui  en  trouvons 
cinquante-fix.  Mais  le  muficien  fera-t-il  jamais  enr 
état  de  parler  avec  pureté  &  énergie  cette  nou- 
velle langue  fi  riche  ?  Nous  confeillons  de  s'en  ,  • 
tenir  pendarit  long  -  tems   aux  modes  principaux 

des    deux    échelles  ,    c'eft-à-dirc    aux   modes 

I       ^  j^         _t__  ^,\  - 

d'utf  de  m\  dejhl ,  de  {^ ,  &c^'ut  de  l'échelle  har- 
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mçnique ,  &  aux  mode^  d^ut ,  de  /^ ,  de  fa ,  de  r«  &  d*ut 
de  l'échelle  contre-harmonique ,  fi  même  on  juge 
à  propos  de  compofçr  dans  cette  échelle ,  ce  qui  ^ 
je  crois ,  fera  toujours  très-difficile. 

Les  modernes  admettent  deux  femî-tons  majeurs 
dans  leur  échelle  diatonique  mi^fa^  ^fi/t  Kt^x-i^ 
primés  l'un  &  l'autre  par  Tt.W  eft  clair  que  chez 
nous  mi^  fa  efl  plus  qu'un  demi-ton,  puifque  cet 
intervalle  ,  au  lieu  d'être  ^  etl  •—.  Il  n'en  efl  point 
ainfi  dtfey  ut  4  nous  exprimonscet  intervalle  com- 
me les  modernes  par  W ,  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
de-là  que  nous  devions  le  regarder  comme  un  fcmi- 
ton  ,àinfi  qu'ils  ont  coutume  de  le  faire.  Il  nous 
paroît  bien  plus  naturel  de  le  regarder  comme  for- 
mant un  ton ,  mais  le  ton  le  plus  foible  de  la  gammé 
&  le  plus  approchant  du  demi- ton.'  Le  plus  fort  de 

tous  les^rdemi-tons  fera  ut ,  ut  ^  ou  ~ ,  càmme  le   -- 
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plus  fort  de  tous  les  tons  eft  iir ,  re  ou  f  ;  &  par  con- 
fêqueni  le  plus  petit  de  tous  les  demi -tons  fera 

JL  -i-  i  \ 

7?^  9  «^  H  »  intervalle  que  Ton  regarde  commu- 
nément comme  conflituant  le  quart  de  ton  enhar- 
monique. ^  . 

Nous  pouvons  dire  la  même  chofe  der^arts  d% 

tons.  Le  plus  grand  «r ,  wr^^  doit  avoir  pour  ex- 

6)        TT 
prefTion  }y,  &  le  plus  petit/  :^,i/r  doit  être  f:;;. 

Ainfi  quelque  défimtion  qu'on  ait  donnée  d'ailiers 
des  intervalles  qui  entrent  dans  notre  échelle,  nous 
croyons  pouvoir  regarder  notre  quatrième  oâave 
comme  la  gamme  des  tons ,  la  cinquième  cooimc  li^ 
.     ■"  RRrrr 
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^amme  des  feml^ tons ,  &  la  fi^ieme  comme  la Vam- 
0)e  des  quurts  de  tons.  L'échelle  diatonique  »  lelon 
nous ,  n  eft  donc  compprée  que  de  tons ,  fans  même 
€n  cxeepteryf,  i/r;  la  chromatique  de  femi-tons  ; 
&  Tenharmonique  de  quarts  de  ton;  7^     • 

Les  trois  premières  oâaves  de  chaque  échelle , 
rharmonique  &  la  contre-harmonique, ne  fpnt  point 
composées  d'un  affez  grand  nombre  de  fdns  pour 
être  d'un  ufage  ordinaire  dans  la  mélodie  ;  ^s  oûa- 
yes  ne  peuvent  fervir  que  d'accompagnement  aujc 
iuivantes  ,  &  faire  harmonie.  La  quatrième  oâave 
de  chacune  de  ces  échelles  forme  le  genre  diatoni- 
que ,  la  cinquième  le  chromatique ,  &  la  lixieme 
Tenharmotl^que.  On  peut  donc  confidérer  deux 
genres  diatoniques  I  l'un  qu^on  peut  appeller  Ma^^ 
ionique  harmonique ,  l'autre  diatoni-contre-harmoni" 
^ue ,  du  nom  des  échelles  dont  ils  font  tirés*  Toutes 
les  autres  notes  de  chaque  échelle  forment  un  merde 
en  montant  ou  en  defcendant  par  toutes  tes.  nates 
^omprifes  dans  l'intervalle  de  leur  oâave.  Aiofi  on 
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ne  doit  pas  dife  le  mode  dW,  puifque  cette  note 
conftitue  un  genre  &  non  pas  un  mode*  Quand  on 
dit  le  genre  diatonique  on  doit  entendre  ce  que 

nous  avons  appelle  jufqu'à  préfent  le  mode  ,dVi , 
&c*  Tous,  les  modes  participent  à'  deux  genres~clif- 
férens;  le  mpde  ,  par  exemple  ,  de  chacune  des 
notes  xle  la  quatrième  oâave  fbnt  en  partie  dans 
le  genre  diatonique,  &  en  partie  d^s  le  eenre  chro- 
matique. On  pourrojt  dire  qure  les  échelles  de 
chacun  de  ces  modes  forment  un  genre  qu'on  i^oux- 
roit  appeller  Jiarô/zi-c&ro/TZdri^i/r,  mais  il  nous  paroît 
inutile  de  multiplier  les  genres^,  puifqu'alors  il  n'y 
auroit  plus  rien  qui  les  diflinguâtdes  modes. 

Jufqu'à^préfent  nous  avpns  appelle  tonique  la  note 

principale,  foit  d'un  genre ,  fojt  d'ui?  mode.  Maïs 

il  paroît  néceffaire  de*&i(*ingUer  la  note  principale 

d'un  genre  d'avec  la  note  principale  d'un  mode. 

Nous  appellerons  donc  par  la  (mie  note  fondamcn-- 

^tale ,  ou  fimplement  fondamentale  la  ndte  princi- 

|)ale  d'un^genre ,  &  nous  conferverons  à  celle  du 

mode  le  nonl  de  tonique,  , 

^     Là  tonique  eft  différente  dans  chaque  mode,  la 

fondamentale x0  la  même  pour  tous  les  genres;  il 

n'y  a  donc  dans  toute  la  mufique  qu'une  feule  note 

^  qui  puifle  être  prife  pour  fondamAtafe ,  &  nous 

regardons  comme  une  chofe  démontrée  que  d'en 

admettiie  plufieurs ,  ce  feroit  multiplier  les  moyens 

pour  produire  de  moindres  tSçts. 

Puifque  tous  les  modes  peuvent  être  confidérés 
comme  appartenans  à  deux  genres  différens  ,  dont 
la  fondamentale  eft  ta  même,  il  s'enfuit  que  quoi- 
que cette  fondamentale  ne  puifTe  ,  dans  chaque 
mode  avoir  le  même  empire  que  la  toniqueT^le 
doit  cependant  influer  ^n  quelqiie  chofe  fur  l'oreiHèc 
c'eft  elle  qui,  par  1>  rang  qu'elle  tient  dans  le  mo- 
de ,  dirige  pour  ainfii  dire  les  juçémens;  car  l'expé- 
rience  de  M.  Tartini  nous  a  appris  que  l'oreille  (ent 
toujours  cette  fondamentale  dans  quelque  mode 
que  l'on  exécute,  au  moins  dans  les  pièces  à  plu- 
fieurs^parties.  Si  l'oreille  eft  toujours  remplie  de 
cette  fondam^male^elle  defire  doiic  toujours  de 
revenir  au  genre  plus  parfait  que  le  mode:  l'en 
éloigne-t-on  en  lui  préfentant  des  modes  dans  les- 
quels cette  fondamentale  fe  fait  à  peine  fentir ,  alors 
elle  éprouva,  fuivant  Téloignement  ,    des    ^enti- 
mens  de  fureur  ou  de  tendrefte ,  de  trîftefle  ou  de 
gaieté.  Notre  ame  alors  toute  entière  dans  notre 
oreille  ,  devient  foible  ou  emportée ,  vive  ou  lan- 
guiffante,  fuivànt   les   dégrés  par  leifquejs  on  ia- 
conduit  vers  cette  fondamentale. 
'    Ici  M.  Jamard  nous  avertit  de  ne  pas  (donner 
trop  d'étendue  à  Tefiet  de  la  foodaçientale  dans  les 
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modes,  lesîmprcffions  q^etie  fiiit  étant  moment*^ 
nées,  qupiqife  auez  vives. 

Au  refte  pQur  moduler  dans  les  modesiropof^s 
le  muficien  n'a  aucune  loi  à  fe  prefcrire  :  qu'il  mette 
d  abord  toute  fon  application  i  fe  rendre  familier 
le  caraûere  propre  à  chaoue  mode,  de  manière 
qif en  entrant  dans  un  endroit  où  l'on  fait  de  la 
mufique  ,  fon  oreille  lui  dife  tout  de  fuite  dans 
quel  mode  on  exécute ,  que  dans  la  compofition  il 
mette  en  jeu  tous  les  reflbrts  de  fon  imagination 
pour^e  repréfenter  fon  fujet ,  qu'il  en  foit  péné- 
tré :  qu'il  faflTe  enfuite  tout  ce  qu'il  lui  plaira^  s'il 
a  un  çleu  de  génie  »  il  fera  des  merveilles. 

Voici  cependant  quelques  réflexions  générales  fur 
la  modulation.  \^ . 

Il  eft  démontré  pour  nous  par  l'expérience  de 
M.  Tartini  déjà  citée ,  que  dans  quelque  mode  que 
l'on  ibit,  la  fondamentale  du  genre  dans  lequel  eft 
la  tonique,  ou  même  la. fondamentale  de  l'échelle 
fe  fait  fêntir  à  une  oreille  tant  foit  peu  exercée 
--pourvu  que  Ton  exécute  avec   accompagnement. 
Mais  ne  peut-on  pas  préfumer  que  la  mênie  chofe 
arrive  dans  la  mélodie ,  ou  lorfqu'il  n'y  a  point  d'ac- 
compagnement  ?  J'avoue  qu'on  ne  pourroit  le  prou- 
ver direâement  par  aucune  expérience;maisîi  la  fuite 
des  fons  de  notre  échelle  eft  produite  par  la  fonda- 
mentale, comme  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
douter,  4ie  pourroit-on  pas  croire  auffi  que  ces 
fons  entendus  de  fuite  reproduifent  cette  fonda- 
" mentale,  comme  il  eft  certain  qu'ils  la  reprodui-  • 
fent ,  entendus  deux  à  deux  ?  Ce  qui  peut  confir- 
mer cette  préfomption,  c'êft  qu'il  n'y  a  pas  de  mu- 
^cien  qui  n'ait  éprouvé  qu'il  lentoit  très  -  bien  ,  & 
qu'il  avoir  même  de  l^  peine  i  détourner  de  fon 
efprit  la  bafle  d'un  chan>  qui  lui  paroiftbit  bien  fait. 
La  mélodie  feule  fait  donc  fouvent  pour  nous  l'effet 
de  l'harmonie.  M.  Hj^meaç^aroit   dans  tous  (es 
écrits  en  avoir  été  convaincu.  Or  fi  un  chant  bien 
[  fait  nous  fait  fentir  fa  baflTe ,  quoique  chanté  fans 
accompagnement ,  à  plus  forte  raifon  doitoji  croire 
qu'il  fera  fentir  la  note  fondamentale.  Car  puifque 
cette  baflTe  fait  fur  nous  à  peuprès  le  même  effet  qu'elle 
feroit  fi  nous  l'entendions ,  il  s'enfuit  qu'elle  doit 
nous^endre  fenfible  le  troifieme  fon  produit  dans 
l'expérience  de  M.  Tartini.  11  c^  vrai  que  ce  troi-  ^ 
fieme  fon  ou  cette  note  fondamentale  fera  aflez  fou- 
vent^ncertaine  dans  un  commencement ,  &  peut- 
être  même  dans  tout  le  cours  d'une  pièce.  Qu'un 
chant,  par  exemple,  commence  par  ces  notes  fol  ^ 
fit  rey  il  me  paroît  certain  que   l'oreille  décidera 
d'abord  que  la  fondamentale  eftyô/  &  non  pas  ut  ; 
l'accompagnement,  rtl  y  en  a,  favorifera  encor 
ce  préjugé  :  mais  quand  dans  la  fuite  de  la  pièce 


on  entendra  ut ,  mi ,  la ,  &c.  toutes  notes  qui  ne 
peuvent  point  fe  trouver  dans  l'échelje  harmonique 
4e  yb/.*  quand  le  chant  montera  ou  defcendra  par 
intervalles  diatoniques  ou  chromatiques,  je  crois 


qu'alors  l'oreille  fera  furprife  ;  la  fondamentale 
qu'elle  aura  déterminée  d'abord  lui  deviendra  pour 
le  moins  incertaine ,  &  c'eft  par  là  principalement 

Ïue  la  tonique ,  qui  dans  toute  la  pièce  fera  con- 
amment  décidée ,  aura  plu/  dVmpire  fimJ'orcillœ 
que  1^  fondamentale;  mais  cela  n'empêchera  pas 
que  la  fondamentale  ne  fefle  aufli  quelqu'impref- 
fion ,  ^  c'eft  ce  qui  fera  bien  établi ,  fi  de  quelque 

*  r  •. .      _/r i»...«  u^-inîpr^  très- 


ode  que  ce  foit  on  peut  paflTcr  d'une  manière  tres- 
rréable  pour  l'oreille  au  genre  dans  lequel  eft  la 


agréable  ppur 

tonique.  V  f 

11  nous  paroît  donc  néceflaîre  d'éluder  non-leu- 
lement  le  caraflerc  propre  à  chaque  mode  fr\s  le- 
parement  ou  d'une  manière  ifolée ,  mais  encore  de 
s'appliquera  connoître  leurs  effets  quand  ils  fe  lue- 
cèdent  ou  quand  ils  font  comparés  lenirçux.  lei 
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mode  pâroîtra  très  brillant  %%  cil  pf^cédé  dVh  Ctt 
tain  mode ,  &  le  paroîtr<rft  tnoins  s*j1  étoit  précédé 
d'un  autre.  Ce  qui,  je  crois,  ne  pourra  être.attri* 
bué  qu'à  la  fondamentale ,  qut  fe  tera  fentir  dans  le 
fiouveâu  mode  plus  ou  moins  que  dans^Jç  pcîcé- 
dent. .      u^,^        ^ 


,  wJWïu  :.  ^;,»:  •■'--.«:'■  j^V> 


Les  fm>des  peuvent  être  rej^ardés  comme  analo- 
gues entr'eux ,  lorfque  les  tomques  forment  un  in- 
tervalle confonnant ,  ou  quand  il  fe  trouve  dans  leurs 
échelles  pluiieurs  intervalles  femUables  :  caf  plus 
les  toniques  formeront  un  intervalle  confonnant , 
&  plusilfe  trouvera  d'intervalles  icmblables  dans 
les  deux  échelles.  Par  exemple  »  l'intervalle  le  plu$ 
confonnant  efl  (ans  doute  Toâave  9  &  tous  les  in« 
tervalles  du  genre  diatonique  fe  rétrpuventexaûe'* 
nient  dans  le  genréxhromatique.^Mi&  ces  genres, 
le  diatonique  oc  It  chromatique  font  très*analogues 
entr'eux.  On  peut  donc  paiTer  du  diatonique  au 
chromatique,  lans  que ci^paATage  fafle  fur  Toreille 
une  impreffion  très-vive,  m  Lès  Grecs  (ditM.de 
»  Montucta  )[  chane<?oient  dans  une  même  pièce 
^  de  genre ,  en  panant  du  dbtonique  au  chroma* 
»  tique ,  à  Tenharmonique  ,  &c.  n.  Après  le  genre 
chromatique ,  le  mode  le  j>Ius  analoge  atf  genre 
diatonique  ëft  lé  mode  deyS/,  parce  qu'après  l'in- 
tervalle d'oâave  ,  celui  de  quinte  eft  le  plus  con- 
Tonnant.  On  retrouve  elfeâivement  dans  le  modç 
à^fol  les  principaux  intervalles  du  mode  à* ut.  La 
quinte  fol ,  rc  f ,  la  tierce  majeurê/o/,/  f  »  la  fixte 
yb/,  mi  \ ,  la  tierce  mineure  7?,  r<  ^,  &c.  fpnt  tous 
At%  intervalles  qui  fe  retrouvent  dans  le  genre  dia- 
tonique %  &  qui  en  font  les  principaux.  Après  le 
mode  dey^/ !d  plus  analoeue  au  genre  diatonique 
eft  le  mode  de  mi ,  c.«^uite  le 'mode  de  [a ,  les  autres 
modes  ne  paroiiTem  avoir  aucune  analogie  avec  ut^ 
&  par- là  même  ils  me  paroifiet::  plus  propres  à  cer- 
taines expreffiohs.    . ;, .;-;^4,.^^^^^ 

£>'«/  on  peut  donc  pafler  tnfiloxi  en  mi ,  H!^ 
moins  naturellement ,  ou  en  [a  ^  mais  moins  natu- 
rellement encore  ;  &  de  chacun  de  ces  trois  modes 
on  peut  revenir  à  la  fondamentafe  ou  au  jgenre.  Voilà 
tout  ce  que  je  crois  ppuvoir  dire  aflez  légitime- 
ment fur  la  modulations  Ne  connoiflant  pas  le  ca- 
raâere  propre  à  chacui^  des  modes  <]ue  )e  propo- 
fe,  je  ne  puis  lîen  dire^  de  bien  certain  fur  leur 
analogie.  C'eftiine  queft^on  que  l'oreille  feule  peut 
décider,  &  il  me  paroit  inutile  d'anticiper  fur  fes 
jugemens.  Je  conjeâurSi,  par  exemple,  que  Ton 
c^uferoit  moins  defurprifè^en  paflant  du  mode  de 
fol  au  mode  de  mi  ou  a\^  mode  de  {a ,  qu'en  paf- 
fant  au  mode  dey?  ou  au  mode  de  rt^  parce  que 
les  deux  premiers  font  moins  éloignés  de  la  fonda*, 
mentale ,  ont  plus  d'analogie  avec  elle  ^ue  n'en 
peuvent  avoir  les  deux  féconds,  é'c.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  cette  queff ion  plour  le  préfent  a'eft  pas  très- 
importante,  &  vra^emtK^lement  ^  aura  fur  la 
Modulation  des  connoi(rafll^r|>lus  certaines  que  cel- 
les Que  j'^n  pourrois  donner  aujourd'hui ,  auffi-tôt 
que  Von  fera  en  état  d'en  faire  îifage. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puifle  jamais  être  permis 
d'entre- mêler  dans^  un  chant  les  fons  de  l'échelle 
harmonique  avec  les  fbns  de  l'échelle  contre-harmo- 
nique; mais  après  avoir  commencé  un  chant  dans  le 
^eni-e  diatonique-harmonique,  peut-être  pourroit- 
ouvle  continuer  dans  le  genre  diatonf-contre-harmo- 
nique,  &  réciproquement.  Supm>fé  que  Pon  ait 
accordé  deux  oâaves  de  daveffii/de  manière  que  la 
plus  aiguë  rende  les  fons  de  la  quatrième  oâave  de 
notre  échelle  harmonioue ,  Se  l'autre  les  fons  de  la 
quatrième  oâ  ave  de  1  échelle  contre-harmonique , 
enforteque  l'uidu  milieu  appanienne  à  rmieiSf  i 
lautreoâave,  les  fons  de  ces  deux  oâavçstiourroot 
être  repréfentés  par  la  table  fuivante:  ^*^ 
Tomi  ly. 
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mi.fayfùly  là,  Ji^)igt, 

I         -i'     ""9     ■■•■  Jl'        i       :    •  ^^ 
^     !  *o        II        Ta       TT       t^  '     JjT       Tl     '        Vi^"''»   " 
^>  «M,    yi,/0/,7a,    Jtf,    JI9      9êt9  l:..^:- 

Sur  un  pareil  infirument  ,^  voit  qu^l  fetoit  aifé  de 
pafler^  du  genre  diatonique-harmonique  au  genre 
diatoni-contre-harmoniciue  ;  mais  alorlB  la  partie 
chantante  feroit  la  plus  oafle  des  parties.  Les  inftru« 
mens  qui  ne  ferviroient  qu'à  accompagner^roient 
obligés  de  rendre  le  fujet ,  &  ceux  qui  rendoient  le 
iujet  ne  ferviroient  plus  qu'à  l'accompaenement. 
Mais  je  foupconne  que  cepaflage  doit  fi  horrible- 
ment contrafter,  que  j'aimerois  mieux  n'en  fairoi^ 
jamais  ufage.  S'il  ne  doit  y  avoir  que  très-peu  d'oc« 
cafions  où  il  foit  permis  de  compofer  une  pièce  ea- 
tière  dansl'échelle.contre-harmonique ,  il  doit  y  en 
avoir  beaucoup  moins  de  pafler  de  l'échelle  harmo- 
nioue à  la  contre-harmonique. 

M  du  genre  diatonique  on  peut  pafler  dans  le  genre 
diatoni-contre-4iarmonique,  il  eil  clair  que  dans  ca 
dermer  genre  il  doit  être  permis  de  moduler  eil 

Il  '.^fej.  •  14     • .       ,  -  >. 

^  1  ou  en /tf ,  ou  en  r^ ,  pujfqu'îl  efl  fenfible  que 

ces  trois  mottes  font  aufli  analogues  au  genre  diatoni- 

contre-harmonique ,  que  les  trois  modes  fol  »  wi,  la 

font  analogues  au  genre  diatonique-harmonique. 

Puisque  dotre  fondamentale  produit  tou«  les  fons. 
dçréchelle  harmonique,  il  efl  clair  que  tous  ces  fons 
font  des  confonnances  avec  la  fondamentale.     ^ 

Mais  quelque  prolongée  qu'on  fuppofe  l'échelle 
harmonique  ,  jamais  elle  ne  produira  aucun  des  fons 
de  l'échelle  contre*hàrmontque  ;  donc  les  fons  de 
cette  dernière  échelle  font  tous  diflonans  avec  la 
fondamentale^^   . 

,  L'oûave  d'un  (on  eft  la  plus  parfaite  des  confon- 
nances,  enfuite  la  quinte,  puis  la  tierce  ihajeure , 
^^.  les  premiers  fons  de  notre  échelle  fontprécifé- 
mënt  ceux-là  ,  ce  qui  doit  déjà  nous  porter  à  foup- 
çonner  que  fi  chaque  note  de  notre  échelle  harmo* 
nique  fait  une  confonaance  avec  la  fondamentale, 
les  plus  agréables  de  ces  cdnfonûances  font  celles 
qui  te  préfenteili  les  premières. 


I       T 


1 


Aiofi  après  l'oftave  ut  y  ut^  vient  la  quinte  ut  ,fol0 

T    ^^>'rv..    ••  ••  -     ;:■•  ^  :y      f 

h  quarte  fol^ut^  la  tierce  majeure  «r  ^  mi  ^  6c  la 

fixte  mineure  r^l^f  exprimée  par  f  ;  car  il  faut , 
danscej3y?^/9M,pr^£^er  toutes  les  confonnances 

qui  fe  rapportent  à  la  fondamentale  n/ ou  à  fes  oc- 
taves ;  ennn  «  les  confonnances  moins  agréables  que 

'         \      .        ■'  ■  .  .  ■  ■   .1  .    I  ■ 

.  T        ? 

les  précédentes  feront  la  tierce  nuneure  mi  ^fol\ 
exprimée  par  {^  &  la  fixte  majçureyô/ j  mi,  expri- 

>  -   T  .#-.♦■    ^*     ■ 

mée  parf  Si  la  note  fol  était  regardée  comme  la 
fondamentale  de  ce  dernier  accord ,  il  efl  certain 
que  cet  accord  ne  feroit  point  très-agréable.  Mais 
comme  I  par  rexpérience  de  M.Tartim,  on  fait  que 
ces  deux  (onsfol^  /ni,foot  rélbliner  le  fon  ic/, l'oreille 
ne  peut  regs^deryb/  comme  fondamentale ,  fi  elle 
n'y  eft  déterminée  d'ailleurs  ;  ce  qui  ne  doit  point 
être  dans  l'écheUe  d'il/.  Donc  dans  celte  échelle» 
l'btervalle  de  fixtie  fol,  mi  \^  compofé  de  la  quarte 
au-deflxHis ,  &  de  la  tierce  majeure  au-deflTut  de  la 
fondamentale ,  forme  la  confonnan^e  la  plus  agréable 
après  celle  de  tierce  mineure.    .     y. 

Ainfi ,  de  quelque  manière  que  les  trois  fons  ut , 
fol,  mi  ^  foieut  combinés  enfemble  deux  k  deux,  ils 

forment  des  confonaances  auxquelles  il  faut  ajouter. 
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foâiv«  £  fi  ibiïÉn*ltiîti4e  qui  forife  ifr^fl^ 
plià  parfaite  df»  confoimancn  ;  lads  il  ne  doit  pas 
être  permis  à'a)Outû  de  m6m<le$  oâaves^es  deux 
autres  foui  mi  Ufofp  parce  (jpie.  ces  oôaves  ijidi- 


5'     It^yM 
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leùîè  enfin  doit^yok"  la  qutoe  au^deffus  de  la  fon« 

daiinm^tale  y  ou  la  qiiârte  àu-delTous  poqr  foa  le  plia 

f^ve.  Tf^ànt  que  le»  Muficiens  ne  feront  pas  toutes 

queroieot  une  autre  échelle ,  une  aiitrè  foildàmen-    1  celdîftinâiops ,  nous  crayons  pouvoir  affurer  qu'ils  ' 

taie  qu*«/ ,  à  rooîris  que  cet  ut  ne  réfi>nnât  en  taèili!<i    '    ne  tjw^lendront  point  lorfqu*îb  parleront  des  con- 


lems»  &  M  jbtplus  grave  qUè  Ces  ôB^its. 
Cet  trois  listes  ui ,  mi  ^folîoni  fuivies  dans  notre 


échiell$.4l^  la  opter4  ;  mais  cette  note  [a  commeiye 

?-  '•       •     ■■  -  ••-•••■ 

i  êfre  aïn^t  éloignée  de  là  fondameniale  ii/7t^t  n» 

Easfe  confoiliidre  àuffi  parfaiteitient  avec  elle  que 
«  premières}  elle  doit  donc  ewcore  moins  fté  coii* 
Ibhdrc  avec  fes  odaves  &  avec  ks  autres  harmoni- 
ques. Ainfi  nous  dUlinguerons  lés  confennances  dans 

.lefquelItfliMttJ!Ote{i^  c^  le^  fiiivantefiK>iirroi^'ll^ 
trouver»  d'avec  les  premières  dont  noiJs  venons  chi 
parler  :  ces  premières  nous  les  appellerons  coj$/nài* 
nanees  frochoM»  ^  lc$  àmres  ffous  tes  appellerons 
confonnances  iloignics.  Nqus  n'admettons  doM  que 
fept  confonnances  prochaines,  &  une  infinité  de 
confonnances  éloignées  :  de  nfême  oue  les  premietts 
.  des  cohfonnances  prochaines  font  Usjj^$  parftiitei 
ou  celles  qui  fe  confondent  daVantap,  de  même 
celles  des  confonnances  éloignéerqui  fe  préfemeiit 
d'abord ,  font  aùffi  les  plus  parfaites  de  ces  confon*» 
nances  éloignées.  Ainfi  taié^mi  i^yfil  t^f^^K 
utre,n  mi,  &c.  font  les  confonnances  les  plus  paire» 
faites  des  confongancrs  éloignées^- -^^^^^^*^^ 

Nos  fept  confonnances  prochaines  font  ri  f^|i 
T  »  i  >  6  9 1  f  lefquelles  fo^nt  réduites  dans  les  bornes 
d'une  oâavé.  Nous  ne  parlons  pas  dé  la  douzième, 
ni  de  la  dix-feptieme  majeure,  ni  de  Toûavc  dou* 
blée ,  triplée  y  &c.  confonnances  le$  plus  parfaites 
fans  doute  après  Todave  /mtfis  dont  nous  cwyons 
inutile  de  faire  mention /&  parce  qu^efief  ferment 
des  intervalle^  trop  confiderables ,  &  pilrlSl 


yo/  accordé  avec  la  plus  giruàé  (M^ficnoi  a  la  dou- 

zieme  a%ieffûs  dV;  fit  alor^  il  eft  «i^ala  que  les 

fons  «/6eyil'Mc6nfondroi^.leS^^^h^  de 

^,  favoir,  rt^  1^,  <jtti|i^t  confondus  avec/0/,  le 
d'ailleurs  elles  nous  paroifieot  fiifllfamntêm  Te^i^   f  ibft^ttrdopeannrtvèê^/ÀiQfiksf^^ 
fentées  par  l'ofiave  ^ »  pàf  m  quinte  f  ttJa  tierce  i    roteflt  confonnances  éloignées ,  entendus  feuls  avec 
majeure  y.  Enfin  toutes  {es  autres  notes  qui  peureiir       i  ^^  .  ^  fe^^ 


fe  trouver  dans  la  mêiM  échelle,  nous  les  regardons  ^ 

'  '      es*  foit 


comme  formant  des  confonnances 
entr'elles  ,  (bit  avfc  la  fondamentale,  5j.^^;v«v^|^fcv^^i^^ 
Si  Ton  multiplie  jpar  ISm  des  sennes  de  la  pfogref- 
fion  géoinétrioue  double.les  deux  tefmes  de  chaque 

.  intervalle  qui  toHnent  tine  cbnfonnlince  prochaine , 
les  produits  formeront  auffi  des  confonnances  pro«r 
chainps  dans  l'échelle  ^ui;  mais  fi  l'on  multiplie  les 
deux  termes  de  chaque  intervalle  par  tout  autre  ter- 
me que  ceux^quife  trouvent  damriapro|refiiondoù<-  1 
ble,  les  produits  pourront  encore  ètre^^gartiéiConi- 

.  me  formant  des  confonnances  prochaines  t  nuds  dans 
une  autre  échelle  que  dans  celle  d'vr.  Ces  confon- 
nances feront  donc  des  confonoanc^  éloignées  pouir 
l'échelle  d'i^r.  Ainfi  tout  intervalle  pris  dans  récnelle 
d^ui^  à  ciuelque  degré  que  ce  foit,  &  dans  lequel  U 
entrera  aautres  fons  que  les  trois  fons  k/>  fott  mi , 
iera  une  confonnance  éloignée.  Tout  intervalle  qui 
lie  fera  compofé  que  de  deux;  de  ces  trois  fons,  m^ 

j(^^ '«A,' fera  une  confonnance  prochaine ^  pourvu 
que  Ton  ne  prenne  pas  fol  &  fon  oôâive ,  mt  &  fon 
oâave.  On  voit  donc  que  lorlqu'on  dit  que  la  quin^ 
te  &  la  tierce  majeure  font  deux  confonnances  pro- 
chaines» cela  n*eupas  vrai^  de  toute  quinte  ou  de 
toute  tierce  majeure  qui  peut  (k  rencontrer  dans  une 

Îjamroe  ;  mais  cela  eft  vrai  ieulenaent ,  Ibrfoae  la 
bndamentale  efl  le  ion  lé  plus  grave  de  ces  inter* 
valles.  On  doit  dire  la  même  chofedes  auti^s  con- 
fonnances j>rochaines«  La  quarte ,  pour  être  réputée 
telle ,  d3it^  avoir ,  ainfi  qoe  la  fixte  mineui^  »  la  fon- 
^  damentale  même  pour  ibo  le  phis  égÊ^'h  tielMi 
mineure  doit  être  formée  de  û  tieKBttajeitrf ,  8c  de 


fomiaàces.  ^       .  ^^  . 

Nous  reconnoiflbns  donc  deux  efpecesde  confon* 
naftces^mais  nous  n'admettons  qu'une  fimple  efpece 
de  àflbnailèi.  En  généfal  »  tout  intervalle  dans  le* 
quel  fân  des  deux  tons  ne  beiac jamais  appanenir  à 
1  échelle  harmonique ,  quelque jprblonfié  qu'on  le 
fuppofé^  forme  tin  intervalle  difioRaot«.fl  peut  donc 
y  àtoîr  upe  infinité  de  4iffi)naticês ,  comme  il  peut 
y  avôit  une  infinitif  dé  confonnances  éloignées. 
Mâia jouîtes  Içs  dSlToinincef  font ^  je  crois,  fem-. 
.blables  eiitr^elles  pour  leur  efiet»  awi  lieu  que  panni 
^lei  confonnancei  éloignées  f  il  y  a  des  inter- 
^villes  plus  ou  moii»  confonnans.  Au  refte  je  con- 
viens que  toutes  ces  diftinâionà  ne  font  guère  bonnes 
Îue  dans  la  théorie ,  &  oue  dans  la  pratique  Teffet 
es  confonnances  éloignées^  tiè  parcMtra  pas  différer 
de  l*éfiel  des  diflbnanceS«^  .;    •' 

Les  comfonnances  éloignées  ne  font  telles  que  par 
,  IfL  foppreffi^  dé  certàkls  fons  intermédiaires  en- 

i»^eu    Ct  ta  fondamentale.  Ltrùmrt  8c  fi  peuvent 
fe>  confondre  ^  J[>ar  exemple  ^  d^une  fnaniere  très- 

I  ïeiîfiEle  avec  la  fondamentale  «rvllalaréfonnance 

du  fon  uiSt  dt  ks  oôaves»  oAjioute  celle  da  fon 


■^^^v^"^ 


mmmm^ 


liitérmédiaire 


«i>  deviendront  confonnancei  prochaines ,  fi  à  cet 

accord  JKf^  ^i/>  ^^  ajoute  le 

j^  9.  &  qudques  ofiaves  d'jtf • 
tï  Voici  une  expérience  qui ,  fi  elle  réuflîflbît  comme, 
on  a  droit  de  rattendre,  confirmeroit  parfaitement 
tout  ce  qtlé  Ton  dit  ci*^efi[us.       i>'<^^i^^ 

faites  accorder  feixe  jeut  d*prgue  'de  manière 
^u*ils  reiM-éfentent  les  feite  premiers  fons  de  notre 
échelle,  enfdhcéx  «ne  touche  du  daVicr,  tous  ces 
jeut  étant  tirés,  tous  Éé  devez  entendre  qu'un  fcul 
Ion  qui  fcin  le  plu«  grare  de  tooi.  | vj^  .  ^ 
-  Voulez- vous  être  (Ûflïûe  cette  unité  de  fon  ne 
réfuhe  point  de  la  mohiiaicité  dès  jeux  qui  réfon- 

le,  faites  ténd^^^fe^^       modernes 

au  ieu  qïn  Coont  notttjk;  tefioe  doit  plus  fe  coh- 
fbtt^rc  areciw  antres  tons,  ic  Vgn  doit  eotendre 
deux  fons  folmaiit  tioe  ooion  d^fagréable.:  'T 
-î  JU  mefure  eft  eiSmiteUe  à  fa  mufi«i« ,  il  doit  donc 
y  iivoir  un  art  dont  le  conpqùtcur  luit  les  loix  po"*" 
faire  fentir  k  mouYement  ëé  A  pieç«.  Mais  cet  art, 
quel  eftil ?  QtteUes  en  font  tes loix?  |:;f  J^ 
Jlotons  MT  nae  ronde  la/première  note  de  noire 

écheBc  haroiooique  a«j  notons  fu  des  bM^^*" 

nato  de  la  recobda  oda  ve  »i  ,>W  ;  4*^*^J^J^ 
ceUtsde  latioifieme  oâave  ;  p»  de»  cwi**»*!;2 
de  la  qaatrieae  ,  ^#.  «  ces  qwti*;  «âaves  auUi 
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aoKWiom  readues  par  ouaée  lijkftnimtw  iTtc  loufè 
f èiaâîtiide  poffibla .  fpit  pofit  h  juflefli;  t  foit  potif^ 
k  /dun^tibtt  poMr  ifeiNMk4«s  ions,  oo  emendrU 
rhannoaie  la  plus  oMiplfette }  peut^tra Jttême  nSn^ 
teadra-t<>a  qu%a»ffiil  ion ,  mais  dans  lequel  on  fe^ 
tir#dbs  inflerioÉi,  €*eft  à-dirè  i(|ut  m  feul  (oo  ^â 
l'on  n'entend  que  lui  ,pâroîtra  fantôt  plus  fbn ,  tai^^ 
tôt  pluâ^ble;    ^H  ^  A  I 

il  n^eft  pas'doutcttx  que  €t-ch|int ,  ainfi  noté ,  foiv 
flicfl  une  inefura  à  quatre  teflas,  dont  voici  lu  dit- 
vifion  ^ui^fê  mi ,  fi^ffi^  ia  {a  ^jt.  l^  pretmer  temè 
eftcompoié  de  la  dernière  Si  de  la  première  note  dû 
la  jnême  oâave ,  les  autres  temps  font  compofés  d€| 
notes  qui  fe  fuivew;'!!  eft  certain  (cmt  tous  les  tema 
de  cette  mefure  feront  très-{enfibles«  i^.  La  pre- 
mière note  dé  chaque  ten^^  eft  note  de  paflage,la 
féconde  efi  note  prinfî|^ale«  ÙoctUULkotka  donc 
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chaque  note  principale ,  &  par  cociféquent  didin-, 
guera  très<4bien  lestems;  %^.  1  accompagnipment  doit 
encore  faire  mieux  diftinguer  chaci(n  de  ces  tems  y 
car  fil'bn n'entend  qo*un  feul  fon  VôH  lé  fçntira  tan- 
tdt  plus  ibrt  y  tantôt  dIus  foiblé  y  Coftime  nous  Ta-^t 
Votis  dit.  Or  9  ces  inflexions  feront  ta  marque  de 
chaque  tems;  donc  1^  iiws  de  c^e  mefure  feront 
marqués»  >  par  les  nâfcrs même  de  cette  mefurf  ^{ 
&:  par  Taccompagneinent  qut<  fe  fera  entendre  en" 
même  tems.  Le  premier  teins,  celui  qui  doit  être  le. 
mieua  marqué,  fera  accompagné  de  lafpndamen^. 
taie  tt À^  ces  deux  oâaves ,  cVft-&Hiire,  de  la  fon^ 
damentàle  fans  aucune  altération.  Dans  le  fécond 
tems  j  ViinpreifiQn  de  la  fondamentale  diminuera  • 

..':   .   *    \.  \.-^Hi  ■ -w-.  >  ' .- ■    >:",--■'■   .^■'    '".■  •     ■'^•^:   -. 

,     .,  •■  *'     '.v^,  ^*•■,' •:--,..■  ■'      ."*    :       •■■"*  .   .  ..I 

Taccomj^àgnetnent  n- étant  plus  compofé  que  de  ut , 

de  tity  &  de  mu  Cette  impfeflion  diminuera  encore 
dans  letroifieme  tems^puifque  Taccoiiipagnemént 

ne  fera  que  ut  y  foi  y  fil.  Ces  deux  notes  yW  a  It>c- 
tave doivent  rendre,  pour  ainfidire,  lafondamentale 
doutenle  :  l*oreille  fera  tentée  de  juger  que  le  chant 

aura  été  porté  du  genre  au  mode  de  fil:  ce  tems 
£m  donc  le  plus  fenfible  apr^  lé  précédent.  Enfin 
H'^ijtiiltTÏcme  tems  doit  avoir  Piccompagnemcnt  le 
plus  foîbie  de  tous ,  quoique  cet  accompagnement 

Ut  y  fil  y  ift  éloigné  moms  de  la  foçcUmentale  que  |e 


^ 


X 


premier  ;  ctr  cet  accompàgneméntjdir ,  za^  rappelle 
«nççMre  la  fondamentale  ut  qui  refonte  déjà  ;  au  lieu 
^è  âans  Flïacotepagnèi^  les  At\xxfil  à 

|b&aye  rappellent  unp  autre  (ondametital^/o/.  t!^eft 
IfëqQNDn  verra  d*une  manière  plus  fenfitile  en  jettant 
lés'yeat  fur  la  gamme  uuvante  oc  ijir  |Rott  açeoiiipa-   I 

ivonaes«iif«     •  •  •     C  '  •  ^    ^ 

La  foiùlamentale  ne  fe  fait  donc  pas  également 

^iifentir  datti'fmit  le  eours  d'une  niefure;  mais  elle 

doit  caufer  les  oiêmes  impreffions  par  intèrvattes  , 

îDdême  lorfqu^il  n^y  a  point  d*accompagnement.  En 

^i^rflfet  û,  comihe  noua^fiavons  déjà  dit,  tout  chant 


forte  avec  lui  fon  acéîMf||la|piement ,  qui  n'a  pas  ^ 
efoin  d'êtVe  éx'pfimé  poùr^we  fcntij  fi  plufieurs 
fOMis  entendus  de  fi|ite  produifeàt  d^'autreS  fons,  ou 
iti,  moins  nous  docinent  le  fentii^ot  d*autres^  fons 
pltis  graver  qu'eux  ,  ces  fons  n«  peuvent  être  que 
ceux  qui  fe  trouveht  dank  les  oâàves  inférieures  de 
notre  échelle.  La  quatrieint  oâave  de  |*écheUe  har- 
monique chantée  leule ,  doit  donc  £i^e  à-peu*près 
iur  nous  les  mêmes.effets  qu'elle  feroit  avec  Taccoôi* 


»\ 


pagnènient  ipie  nous  avons  dlc 

pagne^ent  nous  donne  le  fentimént  de  là  ntefure/ 
nous  devons  Tâvoir  également  fans  cet  accompa^ 

Î|nemest ,  pusfque  cet  accompagnement  eft  toujours 
enti ,  quoiquHl  ne  le  fc4t  ^oim  d'une  manière  O'ès*^ 

La  fbndamenn^  eft  donc  l^pen^près  ^tàftl^ 
ble  dans  1$  mélodie  que  dans  l'harmonie  ;  faiais  pour«* 
quoi  fca  impreffions  doivent^elles  être  *Àguliiercs  > 
Pourquoi  ians  cette  réjgularité  le  plaifir  eft-il  Manti  ? 
Je  fens  combien  il  eitdifBcile  de  répondre  t  cette 
queûion  d'une  inaniere  bien  ittisfairante;  ten'eft 
point  un  traité  de  métaphyfiqite  que  l'on  doit  Éftén^ 
dre  de  uioiv  &  il  n'y  a  peut-être  point  de  raHbnl 
phyfiauesqm,puiflent  y  fatisfaire.  Je  vais  cependaht 
haurder  dr|Mréfenter  au  leâeur  les  idées  que  la  ré^ 
flexion  m'a  fuggérécs:  quoique  fu jettes  à  biendei 
difficultés,  elles  pourront  cependant  lui  fah-e  entre- 
"  voir  la  route  qu'il  faut  tenir  po^r  trouver  une  folu- 
tion  plus  heureule  que  la  nûenne.  ?  J;     "" 

Si  rine^uite  de  Ions  rappene  un  autre  fon  plus 
grave  que  ceux  qui  la  compofen{ ,  il  s'enfuit  qu'jl 
doit  y  avoir  uncértaiin  rapport  entre  la  durée  de! 
cette  fuite  de  fons  &  la  durée  du  fon  fondamental  : 
or,  il  ce  rapport  exiAe,  la  valeur  ou  la  durée  du  fon 
fondamental  doit  être  direâement  comme  le  nombre 
des  notes  qui  ebmjpofent  le  genre  ou  le  mode  4ans 
lequel  on  exécute;  ainô  dans  le  genre  diatohique» 
la  valeur  de  la  fondamentale  doit  être*huit»tois  plus 
grande  que  la  valeur  d\ïne  feule  des  notes  de  ce 
genre,  ou  plutôt  TimpreffioD  de  la  fond_amentalè 
doit  durer  elle  feule  autant  de  tems  qu'il  en  faut  pour 
rendre  toute  une  oâave  quelconque.  Cette  impref- 
fion  doit  donc  fe  renoviveller  toutes  les  fois  que  le 
chant  a  eula  durée  de  toutes  les  notes  d*une  .oâave 
quelconque,  &  c'eft  peut  être  cette  impreflîon  re- 
nouveliée  réguliéreâient  qui  nous  donne  le  fentimént 
de  la  mefure.  On  voit  efFeâivement  parla  manière 
dont  nous  avons  noté  l'échelle  harmonique  ,  ma^ 
^ere  qui  parôit  la  plus  conforme  à  l'intention  de  la 
nature  ,  puifque  la  viileur  des  notes  de  chaque  oc- 
tave eft  réciproquement  comme  le  nombre  des  notes 
qild  la  compofcot  ;  l'on  voit,  dîs-je ,  que  la  durée  de 
la  fondamentale  doit  être  égale  a  la  durée  de  toutes 
les  notes  de  chacune  dés  autres  oâaves ,  &  par  con- 
féquentqy  Timpreflion  de  cette  fondamentale  doit 
fe  renoClVeller  toutes  ks  fois  que  le  chant  a  eu  la 
durée  d'une  oûave.  On  pourroit  donc  dire  que  ce 
que  l'on  doit  entendre  par  une  mefure  «  t&  la  durée 
«Cane  oâave^.  <ï^*'"'  '" "  '-"^'^-i^m '  •'.^  "W- 
1^ j 'Si,  nous  9e  iious  fommdl  ^mt  troiiipés  dans  ce 
que  nous  venons  dé  dire ,  il  £iudra  conclure  que  la 
mefure  d'un  chant  fera  très-^marquée ,  quand  U  vav 
leur  des  notes  delà  bafle  aura  avec  celle  deaaotes 
du  defliis  le  rapport  néteflaire,  pour  que  là  fonda^ 
rmentaiefoit  rappellée  régulièrement ,  c'eft-à-dire , 
^quand  les  notes  de  la  bafie  qui  feront  |>rifes  dans  une 
\oâ;fave  inférieure  à  celle  où  fe  trouvent  les  notes  du 
deflus,  auront  auffi  une  .valeur Mouble  de  ces  der- 
nières ,  fans  cela  il  n'y  a  point  de  mefure  bien  exa^e 
àefpérer.  La  pièce  aura  un  mouvement,  mais  ce 
mouvement  n'étant  point  régulier,  ne  produira  au- 
cun effet  bieii  fenfiblc ,  U  c  eft  peutêtre  la  raifon 
£)ur  laquelle  un  air  chanté  fans  accompagnement, 
iffe.  ibuvent  mieux  fentir  ^  mefure  qu'avec  tout 
^'accompagnement  qu'oaltti  avoit  d'abord  donné. 
>a  Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  regarde  que  la 
.mefure  à  quatre  tems  ou  â  deux  ftms  ;  car  ces  deux 
ii;iefures  font  compofées  du  mêaie  nombre  de  notes 
dans  la  mulique  moderne ,  &  par  çonféqnent  ne  doi- 
vent être  confidérées  que  comme >pe  même  mefure 
*  dont  le  mouvement  eft  ralenti  pu  accéléré.  En  laif« 
ûnt  aux  notes  4t  l'échelle  harmonique  les  valeurs 
que  noui  lènr  avons  données^  il  ne  ileroit  pas  poflible 
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di*expUquer  comment  ù  mefureà  trois  t^mt  £e  fait 
fentir  aufll  régulièrement  que  la  mefurt  à  quaue 
tems  ;  mais  û  Toit  altère  cet  vateun,  alors  on  trou- 
vera que  les  imprefltons  que  nous  éprouvons  dans 
k  meiure  à  trois  tems ,  peuvent  fe  déduire  des  mê- 
mes raifons  par  lefquelles  nous  avons  expliqué  Teffet 
qua^it  avoir  la  mefure  i  quatre  tems.       -^^ .  % 

Notons  par  trois  noires  les  trois  notts  fol  ^ui^mi^ 
qui  forment  dans  Pécbelle  harmonique  la  première 
oâave  4à  modedt  fol;  les  notes  deToûavé  fui- 
vante  feront  notées  par  des  croches  »  celles  de  la 
troifieme  oâave  par  des  doubles  chbches ,  &€.  Que 
crois  infirumens  exéçu^nt  enfemble  ces  trois  oâa- 
ves  ainfi  notées ,  Ton  ternira  que  Ton  fera  dans  une 
mefure  à  trois  tems  ^  dont  voici  la  diviûon  &  l^^c* 
compagnkment»  ' 

Doubles  croches. 
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il  eft  clair  que  ^cun  des  tems  de  c^lt  mefure  fera 
très-bien  marqi^  ;  il  eft  de  même  clair,  par  Texp^é- 
rience  de  M.  Tartini ,  que  l'accompagnement  de  ce 

mode  rendra  fenfible  la  fondamentale  ut  ;  &  s'il 
exiûe  un  rapport  tie  durée  eqtre  cette  fondamentale 
&  les  notes  du  deflbs ,  cette  fondamentale  devroit 
être  notée^'par  une  blanche  pointée.  La  fondamen- 
tale ne  peut  donc  point  avoir  la  même  valeur  de 
durée  dans  diflFé<entes  âfefures. 

11  s'enfuivroit  de  cette  diftrîbution  du  mode  de 
fol  unechofe  qui  parq^tra  fa[ièn  abfurde  à  la  plupart 
des  muficieiis  ;'c'eft  que  dans  le  mode  de  mi,  la  me- 
fure devroit  être  de  cinq  tems  j  de  fept  dans  le  mode 
de  {tf ,  de  onze  dans  céWi'Atfa  >  &c.  Comment ,  di- 
ront-ils ,  pourroit-ôn  battre  ces  mefures  fans  être 
continuellement  expofé  à  fe  tromper?  Qu'importe 
de  quelle  manière  on  pourroit  les  battre,  fi  elles 
n'avoient  pas  befoîn  d'être  battues,  û  la  mefure 
étoit  tellement  marquée  par  le  chant/inême:^  ^'elle 
fe  fit  toujours  fentir. 

Non  feulement  nous  devons  ètxt  convaincus  par 
le  fentiment  qu^  tout  chant ,  pour  être  agréable , 
doit  être  mefure  ;  mais  fi  nous  confuirons  l'expé- 
rience ^  elle  nous  apprendra  encore  ^u'il  fiiur  ad- 
mettre au  moins  deux  fortes  de  mèfures,  puifque 
toutes  les  différentes  mefure^i  de  nos  muficiens  (t  ' 
réddifent  au  moins  i  deux;  fa  voir,  i  la  mefure  à^^ 
deux  tems  &  à  la  mefure  à  trois  tems.  Si  donc  on  eft 
obligé  de  convenir  qu'il  doit  y  avoir  deux  efpeces 
de  mefures ,  par  quelle  raifon  refuferoit-on  d'en  ad- 
mettre un  plus  grand\pombre  ,  &  de  donner  à  cha- 
que mode  une  mefure  qui  fui  fût  propre  ?  Il  fàudroit 
(ans  doute  rejetter-  cette  idée  ^  fi  Texpérience  lui 
étoit  contraire  ;  mais  ce  n*eib  que  d'après  Texpé- . 
rience  feule  ou  plutôt  d*après  une  pratique  aflez* 
longue ,  qu'il  faudra  s*y  déterminer.  Au  reijte  ^  tous 
les  modes  me  ^roiiTent  pouvoir  aller  fur  une  me- 
fure à  quatre  tems,  fi  l'on  n*aitere  pas  les  notes  de 
réchelle  harmonique  dont  ces  modes  iont  compof  éi^ 
Par  exemple,  l'échelle  du  mode  de yb/  peut  ttxt 
diftribuée  airifi: 

Croches.        Doubles  croches. 
fol;l^{,^;fi,ut^i^;n,n,  ^iy^;fa,n; 

il  en  eft  de  même  de  tous  les  autre;  npodes.  Mais 
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don  qatl  fm  l'eff«  de  U  foodamentrié  dkurces 
«ode»?  9u«I  accompagnement  leur  donnerat-on  ? 
Pourvoi,  comme  dans  les  mefures  précédentes  la 
&»lede  chaque  tems  ne  fem-t-elle  Vint  S^C 
pnoapaks  notes  du  mode  }  Ceft  ce  que  ie  n^vols 
PM .  &  ce  qui  me  portée  croire  «jue  tout  mode  do  t 
avbtf  une  mefure  qui  lui  foit  particulière 
^-  Sypm  £un  auuur  anonyme  Anglais,  H  parut  en 

i77iunouvrageando«inntulé:^n«c<>fc,<,L;,.«,,, 
«fharmoay^  c  eftà-dire ,  Pha^^m  ^  P*»»voir  dtVUr 
monU.  L'auteur ,  qui  ne  s*eû  point  fait  connoître  ' 
examine  dans  cet  ouvrage  le  taaité  de  Tartini  8c 
donne  wxfyftim  de  mufique  de  fon  invention  :c'eft 
ctfyfiimt  dont  nous  allons  donner  le  précis. 

Que  la  ligne  droite  ^  ^  repréfewe  la  corde 
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d*ttne  trompette  marine.  On  fait  que  la  trompette 
marine  ne  produit  de  fon  diftinû  que  lorfque  la 
partie  de  hi  corde  qui  réfonne  eft  une  partie  aliquote 
de  la  corde  totale  auffibien  que  de  Tautre  partie  qui 
rçfte  i  ce  qui  n'arrive  que  lorfque  la  partie  qui  ré- 
fonne  eft  une  fraâion  dont  le  numérateur  eu  lunité. 
On  fait  encore  qu'on  n'appuie  pas  le  doigt  fur  la 
cor4p  comme  dans  les  autres  inftnimens  â  archet 
mais  qu'on ne  fait  que  l'effleurer  légèrement ,  &  enfin 
que  ce  n'eft  pas  la  plus  Ipngue  partie  de  la  corde , 
celle  que  l'on  toucfie  avec  l'archet,  qui  produit  le 
loD»  mais  la  plus  courte ,  ou  du  moins  que  jes  fons 
produits  fuivcnt  la  grandeur  de  la  partie  la  plu^ 
courte.  Cela  pofé  :  * 

Qu'on  touche  toujours  la  corde  ^  ^  du  coté  if, 
&  que  Ton  effleure  la  corde  en  C| ,  en  Z?  i ,  en  £  ^ , 
^U^l  &  en  <7^,  &  en  nommant^/  le  fon  de  la  corde 
totale ,  on  «ntendra  fucceflivement  Yut  oûave  du 
premier  ;  leyb/,  douzième  à' ut  ;  Vut  ^  double  oftaye 
d'«/;  le  /Tzi  9  dix-feptieme  majeure  d'i^/ ^  ou  double 
o^vc  de  la  tierce  majeure  de  cet  ut,  éc  enfin /o/, 
oâave  du  yo/ydouzieme  d*u^  On  voi|^  que  par  ce 
moyen  on  n'obtiendra  ni-^u^e^  ni  &^tes4  ainû  il 
faut  chercher  à  les  trouver  par  un  jutre  moyen. 

Changeons  ^  notre  trompette  marine  en  mono"- 
corde,  ociulieu  d'effleurer  légèrement  la  corde  en 
C^f  ^f  f^|»)fons-yfucccmvenient  un  chevalet 
mobile  ;  nou^MPf^fons  toujours  qui  l'archet  racle 
la  corde  vefs  B.  '    - 

En  pofant  notre  chevalet  tn  C^f  nous  obtien* 
drons ,  comme ci-deflus,riii oâave  é'ic/;  car  la  partie 
Ci?  qui  réfonne  eft  la  moitié  de  la  corde  totale.     . 

En  pofant  notre  chéyâlet  en  Z)^,  noMs  obtien- 
drons le  fol  quinte  d'«i;  car  puifqUe  JD  eft  j  de 
À  B^\t  refte  D  B  qui  réfonne  en  eft  j  ;  nous  avions 
déjà  trouvé  \tfol ,  car  nous  regardons  umon  &  fon 
^oâavé  conmie  la  même  chofe.  _^^ 

En  pofant  le  chevalet  tn£^^  la  corde  £B  fera 
les  i  de  la  totale  j^B^Ïc  donnera  par  conféquent  la 
quane  /âMu  fon  fondamental  d^ut  ;  ici  nous  trou- 
vous  un  nouveau  fon. 

Le  chevalet  pofé  etiF{  produira  la  tierce  ma- 
jeure mi  que  nous  avons  déjà  trouvée  i  car  F  étant 
f,  le  refte  fff  eft f 

Le  chevalet  polé^  G^  produira  la  tierce  mi- 
neure mi  ^  ;  car  J  G  étant  j  de  la  corde  totale  ^^, 
la  partie  (r  27  qui  réfonne  en  fera  {•       , 

En  con£dérant  -rf  *  comme  corde  d'une  trompette 
marine,  nous  avons  trouvé  des  intervalles  ^H*^'" 
loient  toujours  en  monta»  ;  en  confidérant  JB 
comme  un  monocorde  ^  nous  trouvons  des  intervalles 
qui  vont  toujours  en  diminuant ,  d'oii  Von  peut 
conclure  que  la  règle  que  donnent  les  muficiens  de 
faire  marcher  les  parties  en  mouvement  eft  contraire 
àfon  principe  dans  la  nature*  .  ^ 
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:  tl4»i<mi  produits  par  la  c6rd«^  Jf  en  tant  que 
i»mpette  marine ,  &  ceux  cpiVlie  prodint  en  tant 
ijiie  tnonpcorde  ^  ont  une  liaifon  étroite  enir*<fux  ^ 
Jk  le  foQ  de  la  corde  totale  en  eft  le  vrai  fotf  fonda- 
mental. >Pour  le{>rdaver ,  rappelions-nous  que  nons^ 
«vons  "ooii  en'Âitque  quand  la  plus  petite  partie  de 
la  corde  xéfoane^  c*e(l  parce  qu'elle  eft  partie  ali* 
jquotefcde  bi corde  totale  &de  la  plus  grande  partie; 
c'eft  pourquoi  lorfque  A'E\  riibnrie ,  la  corde  to- 
4sde -^  ^  e»  divifée  en  parties  aliquotes ,  auffi^bien 
que  la  partie  £  ^  ^  ;  ^tte  dernière  £  ^  |  eft  divifée 
^o  trqisipi^rties  EC^Ce^  6c  eB  égales  entr'elles  & 
à  ^£  ^  ;  chacune  de  ces  trois  parties  vibre  &  par 
conféquent  rëfonne,  quoique  très*baSy  auifi-bien 
que  la  corde  totale  &  la  plus  longue  partie  £  B\  ; 
snals  fi  £JS  i  réfonne  ,  elle  doit  produire  la  quarte 
fa  qui  eft  précifémem  le  fon  produit  par  ce  même 
point  de 4iviiion,quand^jB  eft  un  monocorde  & 
Jés  trois  foil^ondamèntnx^ ,  fa^  &  fol  font  inti- 
méoient  liés  enfemble.  L^même  raifonnement  "au- 
rok  pu  s'appliquer  aux  autres  fons  trouvés  ci-deflus. 
♦  De  plus,  1®.  ï^rf^H^  ^*o^  'acle  la^lus  longue 
panie  oe  Ta  corde  d'une  trompette  niarliie ,  les  deux 
parties  de  là  corde  réfonnent  ;  car  lorfqu^^  plus 
petite  partie  de  la  corde  fonore  n'eft  pas  une  partie 
'  aliquote  de  la  totale ,  au  lieu  d'un  fon  diftinâ,  on 
n'entend  qii^n  bruit  difcordant  &  défagréable  ;  ce 
qui  ne  peut  arriver  qu'autant  que  le  fon  de  la  plus 
longue  partie  fe  mâle  à  ce^i  de  la  plus  courte. 

1^.  Lorfqu'on  fait  réfonner  une  corde ,  elle  pro- 
duit ,  outre  le  Ion  fondaiiiebtal ,  fa  douzième  6c  fa 
dix-feptieme  majeure  ;  donc  il  eft  poilible  que  la 
plus  longue  partie  de  la  corle  fonore  réfonne  dans  : 
Ùl  totalité  aufti-bien  que  la  corde  totale  niême. 

3^.  Enfin  l'expériertf  e  de  M.  Tartini  du  troifieme 
ton  produit  par  deux  deifus,  concourt  ,aufli-bien 
que  les  deux  remarques  précédentes,  à  fonifier  notre 
aflertion ,  que  l'échelle  produite  par  la  trompette 
marine  ,  &  que  nous  appellerons  harmonique  y  parce 
qu'c^m  4ivife  l'oâave  harmoniq«|3ment,  eft  intimée 
;3eQ^liée  avecl'échelle  produite  par  le  monocorde , 
&  que  nous  appellerons  ariûimctique ,  à  caufe  qu'elle 
divife  l'oûave  afithnTéiiquement ,  &  que.  ces  deux 
échelles  ont  pour  fondamentale  le  fçn  de  la  corde 
totale.  -»  ^     . 

Mais  il  nous  manque  non  feulement  les  fertil-tons, 
maïs  encore  les  fons  r«,  /i  &  /,  néceffaires  pour 
compléter  l'échelle  diatonique.      v^V  ^  . 

Puifque  tous  lésions  trouvés  en  changeant  la 
trompette  inarinê  en  monocorde,  ont  été  prouvés 
intimement  liés  avec  les  fons  que  produit  la  trom- 
pette marine  mêm^on  pourra  prendra  pour  fon- 
dam^entale  chaque  fon  produit  par  le  monocorde, 
c'eÂ-à-dire  chaque  fon  âf  l'échelle  arithmétique. 

Le  (on  fol  donnera  pour  fes  harmoniques  fa  tierce 
majeure  jf&  fa  quinte  r^. 
f  !  Le  (on  fa  donnera  la  6c  ut. 
1 1  Le  fon  mi  donnera /o/*  &  /,  que.  nf  us  avions 
déjà  trouvé.       ^        v^  ^^^^ 

^  Enfin  «iV  donner^ yo/,  que  nous  »n$  déjà,  & 

.  fi  V  nouvelle  note.  ^  ' 

Par, cette  nnéchode  ,  peu  différente  de  celle  de 
M.  Tartini ,  nous  avons  donc  non-feulement  com- 
pletté  réçhelle  d'utonique ,  en  trouvant  re ,  U  6cji 

'  qui  lui  nxanquoiem  ;  mab  nous  avons  encore  trouvé 

-  /oin6cfiv^^  .  V.   •    : 

Voici  Tidée  de  Tauteur  fur  la  diffonance.  , 

Toutes  les  fois  que  deux  notes  confonnanf'es 
reftent ,  tandis  que  la  troifieme  pafle  dans  une  autre 
^harmonie,  1er  deux  notes  reftantes  ,  confonnantes 
auparavant ,  deviennent  (fiflTonantéii  6c  défagréables 
^fi  On  ne  les  fauve  pas,  parce  qu'elles  n'appartien- 
nent pas  à  ilmrmomquf .  Toutes  les  notes  appellées 
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dîAbnantcs  ne  le  font  donc  que  paf  leur  pofitîon  j  6t 
l'on  peut  rendre  diffonantes  toutes  les  nptes« 

A  proprement  parler  il  n'y  a  d'autres  confonnan- 
ces  que  les  notes  de  l'échelle  harmonique  ,  c'eft 
pourquoi  tonsle^  fons  doivent  en  tirer  leur  origine 
&  y  retourner.  Outre  cette  façon  d'introduire  les 
diffonances  dans  le  chant,  on  le  peut  encore  en  pla- 
çant par  anticipation  iine  note  fous  deux  notes  * 
confonnantes,  ce  qui  revient  au  fond  à  la  même 
chdfé  ;  quant  à  la  jfeptieme  on  en  parlera  plus 
•ba$.^-  s.  .  -  *.  .-  ^ 

En  faifant  attention  à  la  manière  compliquée  dont 
nous  avons  été  obligés  de  compléter  l'échelle  diato- 
nique, &  àce^que  toute  corde  fonore  fait  entendre^ 
outre  le  foh  fondamental ,  fa  douzitnie  &  fa  dix- 
feptieme  majeure  ;  nous  nous  croyons  autorifés  à 
conclure  que  notre  échelle  diatonique  n'eft  ni  natur 
relie ,  ni  diÔée  par  la  nature  comme  rharmonie  ;  en 
effet,  l'échelle  diatonique  n'eft  en  uiage  que  parnii 
les  peuples  civilifés ,  6c  aucun  animal  ne  la  chante 
naturellement ,  k  moins  qu'on  ne  veuille  ajouter  foi 
à  ce  que  Tordit  du  pareffeux^^au  lieu  que  l'on 
diftingue  des  tierces  majeures  &  mineures,  des  . 
quartes  &  des  quintes  dans  le  chant  des  oileaux  ,  6c  -: 
que  ces  inter^les  font  précifément  ceux  que  fournit 
toute  cordQ  fonore;*  '  J 

Mais  avant  d'aller  plus  loin ,  répondons  à  l'obje^ 
ûion  fuivânfc  qui  paroît  très-forte.  ;  *       ^ 

Pourquoi  fe  fervir  des  trois  notes  ut  ^/a  ,  fol  pour 
compléter  l'oftaye  ,  une  de  ces  notes  (/i)  ne  fe 
trouvant  pas  dans  l'échelle  harmonique;âc  pourquoi 
reietter  le  fol  ^  &  ley?  b  qui  fe  trouvent  par  le  mi 
&  ^mi  1;  de  f  échelle  arithmétique  ,  de  la  même 
maniéré  que  le  la  par  le/a  de  cette  même  échelle  ? 
-  P^rce  que  toute  la  mufique  cohûfte  en  cadence  ; 
&  iji  l'on  demande  pourquoi  ?  parce  que  l'oreille  le 
vei^t  ainfi.  •     * 

'  Cela  pofé,  il  n'y  a  d'autre  cadence  dans  les  notes 
harmoniques  que  du yj?/ à  Vut;  &  la^'pfemicre  note 
qui  fe  préfente  naturellement  hors  dç  l'échelle  har« 
monique  c'^ft/i,  qui  eft  intimeme/^  lié  avec  fol, 
comme  nous  l'avons  déjà  prouvé ,  ôc  comme  nous 
le  prouverons  encore.        -i^/*    ' 

En  établiffant  notre  échelle  diatonique,  comme 
l'on  vient  de  voir,  nous  trouverons  une  tierce  mi- 
neure  trop  pétrie  de  rc  k  fa  ;  car  rc  quinte  de  fol^ 
eft  3  ,  &  ramené  dans  l'oâave  ^;  6c  fa  quarte  d'ut 
eft  ^;  &  le  rapj>ort  de  nfkja^^àe  31  à  17  ,  au 

.  lieu  d'être  de  6  à  5  ;  cette  tierce  mineure  femble 
indiquer  la  néceÛité  d'un  tempérament  ;  m^is  (t^ 
l'on  rait  attention  que  la  manicre  dont  nous  avons 
trouvé  les  tOns  rc6cfa  eft  déterminée  par  la  nature 
même,  nous  en  conclurons  que  dans Techelfe  diato- 
nique d*ut ,  l'intervalle  re^  fa  doit  être  plus  petit 
qaune  tierce  mineure  ;  donc  le* tempérament  eft 
inutile  tant  qu'on  n^^eut  pas  quitter  le  mode  d'x/r  ; 
mais  il  devient  nécefîaire  d'abord  qu'on  veut  s*en 

•  écarter  :  non-feulement  l'intervalle  rc  ,fa  doit  être 
changé  quand  on  veut  qtriher  le  mode  d^ut  ;  mais 
encore  l'mtervaUe  rc ,  /a  qui  n'eft  pas  d'une  quinte 
jufte,  &c. 

Avant  d'expliquer  comment  on  trouve  l'échelle 
du  mode  mineur ,  remarquons  qu'on  jic4j|^t  pren-> 
dre  pour  fonc^mentâls  dans  l'échelle  diatonique , 
que  les  fons  qui  trouvent  leur  tierce  ma  jei^r^  &  leur 
quinte  jufte  dans  cette  même,  échelle ,  parce  que 
toute  corde  fonore  donne  çesdeux  intervalles  :  cette 
remarque  ,  néceflaire  pour  former  l'échelle  ^en  mi- 
neur ,  eft  auffi  une  nouvelle  preuVe  que  Téchelle  en 
majeur  ne  peut  être  tirée  que  des  trois  fons  ut^fa  6c 
fol  y  qui  font  les  feuls  qui  portent  ^a  tierce  majeure 
6c  la  quinte  jufte. 

En  formant  notre  échelle  arirhmétîque'nous  avons 
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prouvé  un  fon  riommé  mi  ^ ,  confonoant  avec  le  fon- 
damental «/;  voilà  le  principe  du  mode  mineur. 

Je  v^is  maintenant  traduire  mot  à  mot  Tarticfe 
dans  lequel  l'anonyme  établit  fon  échelle  du  mode 
mineur  ;  échelle  cju'il  prétend  être  11/ ,  rt^mi  )f^/a  :)^ , 
fol^/a^  9  fif  ut  :  j'avenis  mon  leûeur  que  j'ai  tra- 
duit .fidèlement  cet  article ,  &  que  s'il  y  tro|ive  de 
robfcurite  ce  n'eft  pas  ma  faute  ;  j'ai  faitjoutce  qu'il 
a  dépendu  de  moi  pour  le  comprendre  fie  Texpliquer 
par  conféquent ,  mais  inutilement ,  parce  que  l'auteur 
ne  fait  aucun  renvoi  :  tout  ce  que  je  crois  avoir  dé- 
couvert ,  c'eft  que  dans  l'endroit  où  j'ai  mis  un  (  r$^ 
entre  deux  parenthefes  à  côté  d'un  'Ji\  ç'eft  eSeâi- 
vement  rc  qui  doit  y  être  ,  \tfi  étant  une  faute  d'im- 
prefHon  ;  il  en  eft  de  même  de  l'endroit  oii  j'ai  mb 
(/)  à  côté  d'unrr.      \ 

'44  Qu'unmuûcienyaprèsavoirbien  établi  le  mode 
H  majeur  d'ii/,  defcende  d'Af/  à  mi^  p^r/olffaÔCmi^ 
H  6c  il  trouveîa-qu'il  eu  pafTé  du  mo(b  majeur  au 
H  n;)ade  mineur  d'une  fa|bn  iiuperceptible  &  agréa- 
»  ble  ;  il  pourra  même  faii^e  une  cadence  (\xrVut ,  en 
»  faifant  (accéder  le  re  ^^î  mi  ];  ,  dans  ce  cas  il  eft  en- 
»  tiéremenc  en  niineur ,  fie  la  difficulté  confifte  à 
>»  continuer  dans  ce  mode.  Avant  d'aller  plus  loin , 
>f  ii  faut  que  j^  prie  mon  lefteur  de  fe  reflbuvenir 
»  que  nous  avons  dcja  remarqué  ci-deffus  que  nous 
»  ne  pouvons  prendre  pour  tondamentales  que  des 
»  notes  qui  ont  une  tierce  majeure,  &C  une  quinte 
>^  dans  réchelle  :  ici  la  nature  même  de"  la  chofe 
»  nous  force  d'en  excepter  uc.  Nous  avons  déjà 
»  trouvé  ut  y  mi  \f ,  fol;  mais  pour  pouvoir  former 
»  une  cader^ce  parfaire  en  ut ,  il  faut  queyc>/  porte  fa 
»  tierce  majeure^?,  &  fa  quinte/^;  &  nous  avons 
»  par  conféquent  //*,  ut ,  n  ,  mi  ^  &  fol.  Le  troifieme 
»  Ion  qui  appartient  à  ut  &c  mi  t  eft  /<«  t  »  (ici  l'au- 
teur renvoie  à  une  figure  qui  contient  la  génération 
du  rrôifienie  fon  d'une  tierce  mineure  ,  fuivant 
Tactini  )  ;  «  il  ne  nous^manque  donc  plus  qu'un  ton 
»  entre  mi  ];  &cfol  pour  achever  Toûave  :  fuppofons 
»  que  ce  foit/ï,  alors  le  troifieme  fon  appartenant 

.  »  dfa  &  à  /j  b  fera  r«  b  ;  mais  resi  déjà  été  trouvé  &c 
>►  établi  auifi  bien  que  la  V  ;  donc  puifque  la  t  pro- 
»  duit  avec  fa  ^  rcb  j  fon .  étranger  à  l'échelle  ;  &c 
ff  puifque  ce  la  b  -ne  peut  pas  être  giltéré  ,  il  faudra 
»  néceffairement  altérer  h  fa  ;  fubftituons-lui/i  ^ , 
»  tierce  majeure  de  rc;  &c  le  troifieme  fon  apparte- 
»  nant  kfa  ^  ^  &C  lab  eH  fi  (^rc)  qui  appartient  à 
»  l'échelle.  J'aurois  pu  tout  auÔi  bien  déterminer 
>>/«^  parles  troifiemes  fons  appartenans  krc,fa^ 
9f  Stk  rc,/h^  ;  dans lé^premier  cas  on  auroittroii- 
»  vé  7?  b  ,  qui  ne  peut^partenir  à  l'échelle  ;  dans  le 
fp  fécond  on  aunoit  trciuvé  re  \fi)  qui  y  appartient. 

V   >»  J'obferverai  à  cette  occaûon  qUe  les  t  troifiemes 

•ï;  »  fons  qui  appartiennent  au  fyflémc  de  la  tierce 
»  mineure ,  feroient  extrêmement  défagréables  fi  on 
»  les  entendoit ,  parce  qu'ils  font  doubles  ,  fie  que 
»  leur  progreffion  eft  vicieufe ,  mais  que  cependant 
>m1s  appartiennent  véritablement  à  cette  échelle  f 
M  comme  il  paroîtra.  évident  à  tous  ceux  qui  les 
»  examineront.  Nous  avons  à  préfent  trouvé  tous 
>»  les  fons  qui  appartiennent  au  j3y^^W  de  la  tierce 
>»  mineure  ;  car  en  changeant  un  fon  on  change  fa 
»  relation  avec  tous  les  autres ,  fie  par  conféquent 
»  tout  le  fyfiimt  ;  c'eft  pourquoi  f^ic  Jî]j  font 
»  exclus. 

»  Examinons  à  préfent  quelles  notes  de  l'échelle 
»  pn  pourra  prendre  pour  fondamentales  i  ce  ne 
»  fauroit  être  rc ,  car  fa  quinte  la  b  eft  faufte  ;  ni 
»mi  b,  dont  la  quinte  yf  eft  fuperflue,  m  fa  ^,  à 
I»  caufe  de  fa  fauflfe  quinte  ut  y  maison  peut  prendre 
»fol^  dont  la  tierce  y?  eft  majeure ,  fie  là  quinte  n 
ff  jufte;  on  peut  encore  prendre  la  b  par  la  mênie 
n  raifoil  ifitd  exclus  à  caufe  de  fa  tierce  mineure 
n  rc  ;  quant  à  uf  elle  e(l  naturellement  fondamcptale  ^ 
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^  enfortc  que  toutes  les  fondamentales  font  jii  ta  V 
^gri 

>f  du  mode  mineur  avec  la  ba(îe  ,  telle  qij'oniiî 
H  trouve/^ .  / ,  pianckê  JCV.  di  Mufiq.  Suopi.  \{  pg. 
»  roîr  par  cette  échelle  que  le  paftage  àtûk  U  b  fol 
H  Ufsn,  U  celui  de  ia  Vkfolja  «  ^  mi  b  ,  font 
M  parfaitement  réguliers  )»• 

J'avertis  le  leâeur  que  j'ai^té obligé deuanfpofer 
l'exemple  de  l'auteur  \  il  eft  en  r$  mineur  dans  Tori- 
ginal  y  fie  cependant  Tanonyme  '  en  parli  toujours 
comme  étant  en  1^/ mineur, 

«  On  objeâera  contre  Téchelle  qu'pn  vient  de 
n  donner^  qu'pn  ne  trouve  aucune  pièce  de  m\ifi* 
»  que ,  QÎi  les  fons  qu'on  y  a  inféf  es ,  comme  appar. 
H  itti^ni  9M  fy pimc  de  la  tierce  mineure  ,  (oient 
n  uniquement  employés.  J'avoue  franchement  qu'il 
»».fera  difticile  de  trouver  une  pareille  pièce  ;  mais 
n  on  pourra  trouver  des  paffages  de  ce  genre  dans 
n  les  bons  compofueurs  Italiens  \  quoique  l'ufage 
»  n'en  foit  pas  continuel  fie  uniforme  :  cela  n'eft 
»  point  étonnant ,  quand  on  manque  de  principes 
»  pour  fe  conduire  :  il  ne  feroit  pas  même  extraor- 
»»  dinaire  qu'on  ne  trouvât  nulle  part  un*pareii  paf- 
»  fage ,  puifque ,  comme  l'obferve  Ptolomée,  tout 
n  au  commencement  de  hs  Harmoniques  ,  Us  fins 
»  découvrent  €C  qui  cjl  â-peu-pris  vraiy  &  apprennent 
»  dcjia  faifon  ce  qui  Ccjl  véritablement  :  fie  un  jDeu  plus 
»bas,  un  homme  pourroit  prendre  un  cercle  fait  fimplc- 
»  ment  à  la  main,pour  juflc  ^  jufquà  cequil  en  tût  vh 
w  un  tracé  avec  le  compas ,  &  il  en  ejl  de  même  de  l* oreille 
y>  en  musqué  :  c'eft  par  cette  raifoA  qu'on  ne 
»  peut  jamais  employer  trop  de  peine  Se  d'étude 
»  pour  découvrir  les  principes  de  toutes  les  braa* 
H  ches  d'une  fcience  ,  bien  entendu  que  «ces  peines 
»  Se  cette  étude  foient  proportiohnées  à  la  dignité 
»  du  fujet. 

»  Mais  on  ne  s'écarte  pas  toujours  de  l'échelleci- 
»  deftiis  mentionnée  faute  de  principes  ;  au  contrai- 
H  re  ,  c'eft  fouvent  parce  qu'on  change  de  mode , 
»  quoiqu'on  n'y  faffe  pas  âttentio^n.  Le  mode  de  la 
ff  tierce  mib  au^deftus ,  fie /^  b  au-de(]bus  de  la  toni- 
^que»  lui  font  tellement  relatifs  ,  que  la  nature 
»  nous  conduit  perpétuellement  à  les  faire  fentir  ;  ê€ 
»  toutes  les  fois  que  cela  arrive  ,  on  eft  obligé  d'al- 
M  térer  là  quarte  ou  la  feptieme  ;  mais  ce  changement 
>»  arrivera  toutes  les  fois  que  la  tierce  ou  la  fixte , 
>♦  au-deifus  de  la  tonique  ,ie  trouveront  dans  le  rems 
»  fort ,  c'eft-à-dire  ,  quand  ces  deux  notes  feroat 
»»  accentuées.  Je  n'affirmerai  pas  que"  le  changement 
h  ne  puifte  avoir  lieu  dans  d'autres  cas  ;  mais  je  ne 
»  me  fou  viens  pas  aûuellement  d'aucun  où  Ton  doive 
»  eh  faire  ,<fie  je  laifle  ce  point,  ainft  que  plufieurs 
H  autres^à  la  décifton  de  juges  compétens  ;  j'ajoute- 
»  rai  feulement  que  fuivant  mon  oreille  Se  mon  fen» 
»  timent ,  l'effet  du  chant  de  plufieurs  paffages 
»  devenoit  beaucoup  meilleur ,  en  fubftituant  fi  fie 
»A*  k  fi  V  6c fa. 

•  '  £        Val. 

H  Je  ferai  encore  quelques  obfervations  fur  i  e^. 
»  chelle  trouvée  ci-deftus.  (  ^ 

H  i^.  Il  n'y  a  pas  dans  toute  l'oûave  tUéux  ton« 
••  entiers  qui  fe  fui  vent ,  ce  qui  eft  un  des  caraaercs 
M  de  l'ancien  chromatique  des  Grecs.  '  '      t 

»  z^.  Il  y  a  deux  tétracordes  de/i  *  à/,  &  de 
»  mi  b  à  /a  b  ,  qui  confiftent  chacun  en  deux  diètes, 
»  lefquelles  prifes  enfembic ,  font  moindres  que  le 
»  trihémiton  incompofé,  autre  caraûere  de  1  ancien 
achromatique.     Vo^c^    Ariftide  -  Quintilien    « 

»  Euclide.  w 

>,  30.  La  tierce  mineure  eft  douce  fie  mélancolique 
H  de  fa  nature,  ce  qui  eft  encère  un  des  caractères 
t^  de  l'ancien  chromatique.  Je pourrois appuyée 
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#;a(Iation  de  plufieurs  preuves  «  naàs  je  me  conten- 
ir terai  de  deux  :  Ariûiae-Quintilien  dit  fue  ie  genn 
$ê  ckromatiquc  ejl  trh-^sgrésiU  &  trh* plaimtif  ;  &  Plu- 
#  tarque  demande  pourquoi  U  ckromatiauê  aiundrii 
0  Camêf  Ce  ïit9L  pas  que  je  veuille  concUj^e  de  cette 
n  reffemblanct  que  notre  mode  mineur  fôit  la  même 
^  chofe  que  ralicien  genre  chromatique  9  jcrfuis  au 
n  contraire  iùr  qu'il'n'en  eft  rien  »  ciot  à  cauie  de  c^ 
m  qua  dirTartini  p  dam  fon  auvrageyque  par  d*au>- 
f» très  raifons.  ^  ♦. 

ir  4*.  Enfin,  ce JyJUmê  pratiqué  danTtoute  fa  pu- 
ifteté,  eft  non*ieulemem  propre iexprii:)|erUdoa- 
n  ceur  6c  la  mélancolie,  comme  je  Tai  déjrremar-^ 
H  que,  mais  il  ell  encore  boa  pour  le  conâiâ'des 
0  Mdions  difcordantcs  du  gerfre  plaintif,  comme  cft 
H  ramour  'mêlé  de  défefpoir,  de  i^loufie,  &c.  le 
0  cofitrafte  perpétuel  des  peôls  6c  des  grands  intér- 
im valles  y  contribue ,  je  cr^,  beaucoup  à  produire 
0  cet  eflfet  0.  c 

Dans  tous  Its/yflJmis  qu*on  vient d*analy fer,  on 
a  eu  recours  à  des  expériences  phyiiaues,  à  des 
calculs  &  à  4es  analogies.  La  plus  granae  partie  des 
expériences  dépendent  de  l'oreille  ;  aufli  cet  organe 
eft-il  le  fouverain  jufi;e  dans  la  mufique.  Tous  les 
fyjlimcs  analyfés  ci-deflus  ,  en  rendant  raifon  de 
plufieurs  chofes ,  en  laiflent  d'autres  clans  robfcurité, 
6c  exigent  fur*tout  qu'on  abandonne  plufieurs  ufages 
harmoniques  >^uxquels  nous  fommes  faits  :  fi  donc 
on  trouvoit  un^Jlcmc  appuyé  fur  peu  de  principes 
iimples,  qui  ramenât  toute  rharmonie  à  deux  ac- 
cords fexilement  ;  qui  rendit  cependant  raifon  de 
toutes  les  phrafes  &c  tranfitions  harmoniques  ,  em- 
ployées par  de  bons  maîtres  ,  quelque  bizarres  que 
ces  tranfitions  puffent  paroître:  fi  ctfyjlcmt^  mal- 
gré fa  fimplicité,  n'exigéoit  aucun  changement  dans 
notre  échelle  diatoniqije  même ,  &  n'obligeoit  à 
abandonner  aucun  ufage  harmonique ,  reconnu  pour 
bon  de  l'aveu  des  vrais  com|;y)fiteurs  ;  enfin,  fi  ce 
fyjlémc  étoit  démontré  jufie  parla  pratique  conftante~^ 
de  tous  les  bons  compofiteurs  Italiens,  Allemands, 
&  même  François ,  avant  M.  Rameau ,  je  crois  qu'on 
pourroit  avec  raifon  la  regarder  comme  le  feul  vrai , 
Xj:  par  conféquent  comme  le  feuP  qu'on  doive 
adopter. 

Nous  allons  entore  analyfer  ce  fyjlémt.^  qui  eft 
du  à  M.  Kirnberger ,  fameux  muficien  Allemand  , 
6c  aâuellement  au  fervice  de  S.A.  R.  madame  la 
princefiTe  Amélie  de  Pruffe.  Nous  ofons  répondre 
de  la  juflefife  de  l'ahalyfe ,  parce  qu'elle  a  étéfaite 
fous  les  yeux  de  l'auteur,  que  nous  avons  l'avantage 
de  connoître  particulièrement,  &  à  qui  nous  devons 
tout  ce  que  l'on  pourra  trouver  de  bon  fur  l'har- 
monie, dans  les  diflférens  articles  de  ce  3'////'/^'/77r;2r  ; 
cet  aveu  coûteroit  à  notre  amour-propre ,  fi  la  fatis- 
faâion  de  reconnoître  publiquement  tout  ce  que 
nous  devons  à  M.  I^rnberger  ^  n'étouffoit^as  tout 
aiitre  femiment. 

M  Syflêmcdc  M.  Kirnberger.  Puifque  la  mufique  eft 
faite  pour  l'oreille,  c*eftfur  les  jugemens de  l'oreille 
'que  doivent  fe  fonder  les  principes  de  la  mufique. 

Quand  on  parle  des  jugemens  de  l'oreille ,  on 
enfend  par»tà  les  jugemens  du  plus  grand  nombre 
des  bons  mufidens;  fi  l'on  vouloit  s'en  rapporter  à 
l'oreille  de  chaque  individu  ,  on  n'auroit  jamais 
fini.  *  j 

Notre  mufique  ne  confifte  qu'en  différens  intei^ 
valles  'y  leurs  noms ,  la  manière  de  les  exprimer ,  &ç. 
^ont  fuppofés  connus. 

On  confidere  les  intervalles ,  ou  dans  leur  fuccef- 
£on ,  comntie  dails  la  mélodie  ;  ou  dans  leur  aflem- 
blage ,  comme  dans  l'harmonie.  ^ 

Par  rapport  à  la  mélodie ,  les  intervalles  font  fa- 
ciles ou  difficiles  à  entonner  ;  par  rapport  à  l'harmo- 
lua  ils  font  confonnans  ou  difibnans  ;  une  expérienco 
Tgme  IV^  - 


confiante  &  uniforme  prouve  quejes  intervalles  les 
plus  Confonnans,  font  aufii  les  plus  faciles  à  enton- 
ner ;  c'efi  pourquoi  il  eft  nécefiaire  d'apprendre  à 
connoitre  le  degré  de  coofonnance  de  chaque  in- 
tervalle. .      . 

On  a  fouvent  tâché  de  découvrir  la  caufe  natu- 
relle de  la  cdnfonnanco^Ac  de  \%  difibnance  des  tons.. 
La  plus  grande  partie  dés  philofophes  font  d'opinion 
quo  les  intervalles ,  dont  le  rapport  eft  le  plus  fim-^ 
pie  ,  fpnt  auflS  les  plus  confonnans  ;  &  rexpériencè 
appuie  cette  opinion.  Deux  cordes  égalas  en  tout 
fens&  également  tendues ,  rendent  deux  fons  qui 
fe  confondent  tellenfent  qu'on  n'en  entend  qu'un  ; 
l'unifiTon  eft  donc  la  plus*  parfaite  des  confunnai^ces, 
mais  le  rapport  de  i  à  i  eft  le  plusfimple,  le  plus* 
facile  à  iaiiir,  de  même  que  Tœil  faifii  d'abord  le 
rapport  de  deux  lignes  égales,  pofces  Tune  ù  côté 
At  l'autre. 

Après  Tuniffon  l'oreifle  trouve  l'oftave ,  l'inter- 
valle le  plus  confonniy^t;  elle  ^^tend  deux  tons, 
mais  qui  fe  confondent  tellement^  qu'elle  a  peine  à 
les  diftinguer  :  ce  font  bien  d(fux  tons,  mais  non* 
deux  tons  diflfcrens  ;  mais  la  longueur  des  cordes  qui 
produifent  une  oâave,  ou ,  fil!on  veut ,  le  nombre 
de  leurs  vibrations  font  comme  i  à  1  ;  rapport  le 
plusfimple^pi:ès  celui  de  i  au.. 

Apres  Toâave  vient  la  quinte,  dont  le  rapport 
eft  de  2  à  3  ;  puis  la  quarte^  dont  le  rapport  eir  de. 
3   à   4  ;   puis  la  tierce  çiajeure,  dont  le  rapport 
eft  de  4  à  5, 

L'expérience-nous  prouve  Jonc  réellement  qu 
les  intervalles  dont  les  rapports  font  les  plus  fimpl 
font  auffî  les  plus  confonnans;  mais  plus  le^rappo 
font  compofés  ,  moins  les  intervalles  «qu'ils  expri- 
ment font  coVifonnans.  Tout  le  monde  s'apperçoit 
d'abord  que  la  féconde  majeure  diflbnne  :  le  rapport 
de  cet  intervalle  eft  de  8  à  9,  rapport  difficile  à 
faifir ,  comme  l'œil  a  peine  à  découvrir  que  de  deux 
lignes  pofées  l'une  à  coté  de  l'autre ,  l'une  eft  plus 
longue  de -que  l'autre.  Plus  les  tons  s'approchent, 
plus  l'intervalle  devient  diffonant ,  &  chacun  s'ap- 
perçoit  que  la  féconde  mineure  eft  plus  diffonante 
que  la  majeure.  '  ^ 

La  tierce  mineure  eft  reçue  généralement  comme 
une  coi^onnance  ;  mais  comme  l'on  peut  dimiiiuer 
un  peu  cette  tierce  ,  dont  le  rapport  eft  de  5  à  6  , 
fans  qu'elle  ceffe  d'être  confonnante ,  on  eft'en  droit 
d'en  conclure  que  l'intervalle ,  dont  le  rapport  eft 
de  6  à  7 ,  eft  le  dernier  que  l'oreille  faififl^e  avec  aflez 
de  facilité  pour  Qu'elle  le  prenne  ppur  confonnant  : 
de  plus ,  l'intervalle  exprimé  par  8  à  9  eft  diffonant  ; 
celui  qui  eft  exprimé  par  5  à  6  eft  certainement  très- 
confonnant ,  car  on  peut  le  diminuer  fans  qu'il  de- 
vienne diffonant  ;  or ,  entre  les  rapports  de  8  à  9  , 
&  de  5  ^6  ,  il  n'y  a  que  ceux  de  6  à  7 ,  &  de  7  à  8  i 
donc  le  rapport  de  6  à  7  eft  encore  confonnant, 
mais  celui  de  7  à  8  eft  le  premier  diffonant. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  trouve  pas  rintervaïle  de  6 
à  7  fur  nos  inurumens  à  touches  ;  mais  la  trompetu 
le  donne.  Tout  le  monde  fait  bieii  oue  les  irompe\us 
fie  les  cors-de-chaffe  donnent  naturellement  i^  ton  la 
6cfi\j  trop  bas ,  6c  le  fa  troa  haut  ;  mais  peu  favent 
que  les  tons  de  la  trompe  ire  ç^  du  cor  font  les  vrais 
tons  naturels.  On  peut  prouver  que  toute  corde 
fonore  ou  toute  cloche ,  doiuie ,  outre  le  ton  prin« 
cipal  exprimé  par  i ,  les  tons  exprimés  par  7 ,  y,  ~, 
j,  ^,  j,  &c.  ;  tons  qui  tous  enfemble  produifent  le 
vrai  fon  totale  ainfi  le  ton  que  les  joueurs  de  cor 
regardent  comme  ^Tb  ,  eft  un  vrai  ton  naturel ,  ex« . 
primé  par  y ,  comme  fa  eft  le  ton  YT^ècla-^. 

L'on  feroitudonc  bien  d'adopter  dfins  r\oue  fyjlê'^ 

me  mufical  le  ton  ^  ,^qui  ramené  dans  la  première 

oâave  eft  f  :  en  appellant  ut  le  ton  fondamental^ 
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ce  nouveau  ton  que  nous  appelieroat  i  tombéroit 
entre /ai,  &/IT7V        x  *     ^.  r  .^ 

L*accord  1// ,  '«''  1  fil  *  «  t  eft  réellement  un  accord 
^  quatre  par.«és  confonnant ,  fit  non  un  accord  des 
fcptiemes  diflbnant  ;  cela  cil  prouvé  par  Tufage  que 
font  quelquefois  Les  meilleurs  compofiteurs  de  la 
fixte  luperflue  &  de  la  reptieiti^  mineure ,  qu'ils  trai- 
tent comme  des  confonnances  »  fans  doute  parce 
^u*alors  l'oreille  les  prend  oour  Tintervalle  f. 

Puifque  la  tierce  mineure  f  eft  la  plus  petite  confon- 
nance,  la  fixte  majeure  7^  qui  en  eft  renverfée  fera 
la  plus  grande  ;  0c  on  a ,  outre  Tuniflon  icVùQàvCf 
encore  quatre  fortes  de  confonnances  «  la  tierce ,  la 
quarte ,  la  quinte  &  la  fixte ,  ou  plutôt  Ton  n*en  a 
que  deux ,  U  fixte  nVt^nt  qu'une  tierce ,  fie  la  quarte 
.  une  quinte  renverfée.  . 
""Mais  il  ne  faut  pas  regarder  toutes  les  tierces  9 
quartes ,  quintes  fie  fixtes  comme  confonnantes  ;  les 
noms  des  intervalles  ont  été  pris  de  leur  emplace- 
inent  dans  réçhelle  diatonique  ;  ainfi  il  y  a  tel  inter- 
valle f  qu'on  a ppclle. r/Vrt^ ,  quaru ,  ficc.  à  caufe  de  fa 
place ,  quoiqu*il  diiïpnne  récllenieht  très-fort  ;  c'eft 
ainfi  qu  on  appelle  Vr^^  *  >ne  oâave  fuperfliie  > 
ui^/4  %,  une  qitarte  fupêrflue ,  &c.  Voici  les  vérita-! 
blés  confonnances  fie  leurs  rappoi;IS. 

La  tierce  mineure^ —  la  fixte  maicure}. 

Xa  tierce  majetii^e  f  —  la  fixte  mineure  f. 

La  quarte  i  —  U  quinte  !• 

Et  fi  l'onadmettoit  la  note  i ,  rinterv'aile  expri- 
mé.par  .f-  •   \.       '      ;    -, 

Ces  intervalles  font  dans  leur  plus  grande  pureté , 
mais  l'expérience  «00116  àpprena  qu'ils  peuvent  un 
peu  varier  fans  devenir  diffonansi  La  quarte  peut 
être  d'un  femi-comma  ,  bu  de  —-  trop  forte ,  &C  par 
conféquent  la  quinte  d'autant  trop  foible.  La  tierce 
majeure  peut  êtrè^'un  conima  ou  de  g-  trop  forte , 
6c  par  conféquent  la  fixte  mineure  d'autant  trop  foi- 
ble. Enfin  la  tierce  mineure' peut  être  trop  foible 
d'un  comma  ou  de  g^»  ^  par  conféquent  la  fixte 
majeure  trop  forte  d'autafîtr  ^ 

Tous  les  autres  tons  font  dliTonans. 

Dans  la  mufique  d'aujourd'hui  y  tout  chant  quel 
qu'il  foit ,  eft  accompagné  de  plufieurs  âii très  chants 
fimultanés  ,  qui  ne  font  qu'un  tout  avec  le  princi-  ^ 
pal  ;  on  entend  donc  jplimeurs  tons  à  la  fois ,  6l  qn 
appelle  accord  cet  aUembiage de  tons  fimultanés, 
&  harmonie  Vt:Scl  qui  eh  refaite.      '  l 

L'accord  eft  conlonnant  quand  tous  les  intervalles 
dont  il  eft  compoféfpntconfonnans.       • 

On  ne  peut  donc  avoir  que  trois  accords  confo.n- 
nans  ,  oîi  tous  les  intervalles  confonnans  foient 
.réunis. 

i^  L'accord  compofé  du  fon  fondamental  i  de  (a 
tierce ,  de  fa  quinte  fie  de  fon  oQave. 

1^.  L'accord  compofé  du  fon  fondamental ,  de  fa 
tierce ,  de  fa  fixte^fie  de  fon  oâave. 

3^.  Enfin/celui  qui  eft  confipoCé  du  fon  fonda- 
mental/de  fa  quarte ,  de  fa  fixte  fie  de  fon  oQave. 

L'accord  confonnant  le  plus  complet  a  donc  trois 
tons  outre  le  principal.  Dans  le  fond,  les  trois  ac- 
corda confonnans  dont  on  vient  de  parler,'  fie  dpnt 
le  premier  eft  plus  harmonieux  que  le  fécond, 
comme  le  fécond  l'eft  plus  que  le  troifieme  ;  ces  trois 
accords  ne  fon^que  des  faces  différentes  du  pVe- 
imier  que  nous  appellerons  iriadc  harmonique ,  ou 
fimplement  triaJé.     % 

Il  eft  très-probable  qu'on  a  comp<>fé  long-tems 
*de  la  mufique  fans  diuonances.  L'idée  de  rendre 
rharmonie  plus  piquante ,  en  la  faifant  defirer ,  peut 
avoir  occanonné  l'ufage  des  diflbnances ,  en  fuf- 
pendant  l'harmonie  d'une  note  de  la  bafe  fur  unè~ 
autre ,  au  lieu  de  frapper  d'abord  l'accord  de  cette 
dernière.  Pour  éclaircir  ceci ,  fuppofons  qu'à  Tac- 

cord  parfait  d^ui  on  veuille  faire  uiccéder  l'accord 
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accord  ,^00  a  une  neuvième  &  une  (eptieme ,  fie  ea 
(iifoenàaot  Vut  dans  le  troifieme  cas  une  quarte 
diflbnante.  f^cytifig,  â^.»»,  / ,  a  ^  j ,  Piaœ,  xfr 
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de  Mufiq^  Supi^L 

/près  avoir  eflayè  de  fufpeodre  par  une  diflb- 
nance  la  confonnancf  d'un  accbrd,  il  étoit  naturel 
dVflaver  d'en  fufpendre  deux ,  fie  enfia  de  pratiquer 
la  fuipenfion  dans  (a  bafe  même,  d*oii  réfultcrcnt 
les  accords  de  9  »  de  9  ^  de  6>diflbiiAant  ^  fie  enfin 

V.  ;     '       *         7         4 
celui  de  5  \  cotaime  on  le  peut  yoirfig.  j ,  a*..  #  ^  2 

3  >  *  fig^  4*.  Pl^nc.  XV  die  Mufiq.  Suppt. 

On  s  apperçut  bientôt  que  ces  diuonances  ne 
pouvoient  fe  pratiquer  ^ue  par  ffifpenfion,  .& 
Gu'ainfi  là  diftbnance  devoit  avoir  été  n^appée  dans 
lacctfrd  précédent  comme  confônnance ,  refter  fie 
devenir  diftbnance  ;  dé-là  4i^  réglé  de  préparer  la 
dijfonance^  .^  ^ 

Et  comme  ces  dlflbnances  ne  font  qu'occuper 
la  place  de  la  confônnance  pendant  un  tems ,  & 
puis  pafler  à  cette  confônnance ,  on  r^omma  cette 
marche  fauyer  la  dj^nànce^  cVft-à-dire  ,  la  faire 
pafier  à  la  confiance  dont  elle  occupoit  la 
place.  f        , 

sll  paroît  pariée  que  Ton  vient  d^  dire  que  ces 
diftbnances  peuvent  toujours  être  omifés  ,  fans 
que  la  véritable  harmonie  ni  fa  marche  en  foufirem  ; 
c'eft  pourquoi  nous  les  nommerons  tlijjonancts  ac^ 
ciden  telles.  .      . 

L'origine  que  M.  Kirnberger  donne  à  la  feptieme 
mineure  dans  l'accord  de  dominante  tonique,  étant 
à  très-peu  de  chofe  près  la  même  que  celle  qu'on 
trouve  dans  l'article  Dissonancc.  C^f^fi4»  )  Dicl. 
raif.  des  Sciences^  ficc.&e  SuppL  nous  1  omettrons  ici. 

On  fera  toujours  bien  de  préparer  la  feptieme  ; 
çettel  préparation  peUt  fe  faire  de  deux  façons,  \ori^  * 
que  la  feptieme  même  eft  préparée  ;  lorfque  c'eft 
la  baie.  Foye^  fig.  S ,  /i^.  1  &  z  ,  Flanc.  Xf^  dç  mufiq. 
Suppt. 

La|  feptieme  produit  deux  effets  fur  l'oreille , 
d'abord  elle  détermine  la  marche  de  la  bafe ,  qui 
après  cet  accord  veut  retourner  à  la  tonique;  en- 
fuite  elle  empêche  qu'il  n'y  ait  un  repos  fur  la  note 
\  d^  la  pàfe  ,  c'eft  pourquoi  on  effaya  bientôt  d'ajou- 
ter %ie  feptieme  à  toutes  les  triades  où  Toreille 
auroitl,  fans  cela,  cru  fentir  un  repos,  fie  v^là 
.  l'origine  dei^différens  accords  de  feptieme.  ) 

Puifqu'après  l'accord  de  feptieme  la  bafe  doit 
pafler  à  la  tonioué  ou  du  moins  à  une  dominante , 
par  une  marche  ae  quarte  en  montant ,  ou  de  quinte 
en  defcendant;  que  fi.  l'on  ôte  cette  feptieme  on 
charge  l'elFet  de  I^armonie,  parce  que  fa  marche 
n^  plus  abfolument  déterminée,  fie  que  le  repos 
n'eft  plus  empêché ,  fie  puifqu'enfin  cette  (epiieme 
eft  eflentielle  à  Tâccord  fie  n'occupe  pa5  la  place 
d'une  confônnance ,  oomme  les  autres  diubhances, 
\ious  lui  donneroils  le  nom  de  dijfonanc^  epn- 
iielle. 

Jufques  ici  nous. avons  parlé  de  la  triade  fan$cn\^ 
diftinguér  les  diffétrntes  fortes,  il  eft  icms  de  le 
faire  :  il  y  a  trois  fortes  de  triade. 

1  «.  Celle  dont  la  quinte  eft  jufte  fie  la  tierce  ma- 
jeure,  fie  qu'on  appellera  eriade  majeure. 

x\  Celle  dont  la  quinte  eft  jufte  fie  la  tierce  mi- 
neure ,  fie  qu^on  appellera  iriake  mineuH-     •     .  ( 

f.  Enfin  celle  dont  la  quinte  eft  faufle  fieJa  tierce 
mineure  $  fit  qu'on  appellera  eriade  diminuée,      ^j 

Cette  dermere  triade  paroît  d'abord  devoir  être 
diflbnante  ,  l'expérience  prouve  le  contraire,  oc 
l'oreille  prend  très-biçn  la  triade  dimmuée  pour 
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v^onfonnante  »  auand  elle  eft  placée  fur  le  ton  con- 

I  prenable  y  cVfiA-dire,  en  niajeurfur  la  note  Teofi- 

r  ble,  àc  en  mineur  fiir  la  féconde  note  du  mode; 

car  ces  notes  n*oot  point  de  quinte  jufte  dans  Téchelle 

du  mode  régnant ,  6c  roréille  trouve  moins  chb- 

'  quant  de'^prendre  uneauinte-fauiTepoqriufte,  q«ê 

dVntendre  une  quînt^  jufle  formée  par  un  dieze 

tout-4*fait  étranger  au  mode  régnant.  11  eft  facile 

de  voir  par  tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  que  la  triade 

«  étminuée  ne  peut  fe  pratiquer  que  dans  le  courant 

?  «l'une  phrafe  •  U  jamais  au  commencement  ni  à  la 

•  fin.'    ■•■■•  ■      "■■■■'     ■'•■-  ■  "'\"'\ 

Putfqu'il  y  a  trois  fortes  de  triade ,  nous  aurons 
eiufli  trois  lortes  d*accords  de  feptieme  fondamen- 
taux ,  &  la  feptieme  pouvant  a^fli  être  majeure  ^ 
nous  aurons  les  quatre  accords  fondamentaux  de 
feptieme  t  qu'on  trouve  Jlg.  ff^  plane.  Xf^de  Mujiq. 
.  Supfl.  6c  qui  fe  fuivent  à  melure  qu'ils  font  plus 
diflonans. 

Pour  connoître  donc  tous  les  accords  poîlibles , 
prenez  toutes  les  triades  &  leurs  renverfemens,  en 
y  pratiquant  toutes  les  furpenfionspofTibles. 

Ajoutez  la  feptieme  à  chacune  de  ces  triades , 
renve'rfez-lcs  &  pratiquez  toutes  les  fufjpenfions 
poflibles  fur  ces  accords  de  feptii?me  &  lur  leurs 
renverfemens ,  &  obfervezque  parce  moyen  toutes 
les  confonnances  &  les  difTonances  peuvent  être 
diffonances  accidentelles. 

Nous  avons  donc  en  tout  quatre  fortes  d'ac- 
cords. 

I®.  Les  accords  cônfonnans. 
1^.   Les  accords    diffonans  qui  ont  des  diffo- 
nances effentielles. 

3^«  Les  accords  diffonans  qui  ont  des  diffo- 
nances accidentelles.  , 

4**.  Enfin  ceux  qui  font  combinés  de  deux  der- 
niers, c'eft-à-dire,  qui  contiennent  des  diffonances 
effentielles  &  accidentelles.  ; 

Mais  toute  Tharmonie  ne  confifte  qu'en  deux  ac- 
cords  fondamentaux. 
I®.  La  triade.      I 
t     a^  L'accord  de  feptieme  ou  l'accord  dlffonant 

effentiel.  -  i 

Les  diffonances  accidentelles  n'étant  que  des 
fufpenfions  ,  ne  peuvent  paroître  que  dans  le  tcms 
fort ,  &  fe  fauver  ^ans  le  tems  foible,  la  bafe  ref- 
tant  fur  le  même  ton  :  les  diffonances  effentielles 
peuvent  paroître  également  dans  le  tems  fort  & 
dans  le  è>ible,  &  fe  lauvent  toujours  par  uneinarche 
de  la  baffe  fondamentale,  t        ^ 

Nous  avons  déjà  dit  que  tous  les  intervalles  peu- 
vent devenir  des  diffonances  accidentelles  ;  voilà 
d'où  vient  qu'il  y  a  un  accord  confoanant  àt/ixtc- 
quarte  U  un  diffonant,  À^(y#{;  SiXTE ,    {Mujfujue.) 


I 


Suppl. 

.      Par  la  même  raifon  il  Y  a  une  feptieme  diffo- 
nance  effentielle,  c'eft  celle  de  l'iccord  de  feptieme^ 
.  jBc  ùiie  feptieme   diffonance  accidet^telle  oc  dont 
I  nous  alloçs^dire  quelque  chofe.  ^  /        ^  >v 

I'  '  La  feptieme  a<3cidentelle  effou  une  pâave  fuf- 
pendue ,  dans  ce  càïla  feptieme  eft  toujours  ma- 
jeure, ou  une  fixte  fufpendue,  dans  ce  cas  la  fep- 
tieme peut  être  majeure ,  mineure  &  diminuée. 
*  Lorîque  la  feptieme  majeure  (uipend  l'oâave, 
on  la  reconnoîtra  d'abord ,  parce  que  rien  n*empêche 
de  frapper  d*abord  Toâave  au  lieu  de  la  feptieme. 

\  Il  en  eft  de  même  quand  une  fçptieme  fufpend  la 
fixte  ;  on  pourroit  d'abord  frapper  cette  fixte.  yoy€[ 
Jig.  8,  n"".!  i  tj  3f4  ^^9  P^nc.  Xr  Je  Mujique 
Suppl.  où  pour  épargner  la  place  nous  avons  omis 
la  préparation  des  diffonances  accidentelles  y  nous 
contentant  de  marquer  là  note  préparée  d'une 
Uaifon.     -^     |     .  .       .      -. 
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Dans  les  1^  j  £*  4  ^  i  de  cet  exemple ,  on  rc- 
marauera  d'autant  mieux  la  différence  de  U  feptieme 
accidentelle  6c  de  reffenticlle,  qu'elles  s'y  trouvent 
toutes  les  deux»  l'accidentelle  eu  égard  è  la  baffe  con- 
tinue ,  &  l'effentielle  eu  égard  à  la  baffe  fondamentale. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  diffonances 
accidentelles  doivent  fe  iauver  fur  la  même  note  de 
la  baffe  «  &  dans  le  tems  foible  de  U  mefure  :  il 
arrivée  cependant  quelquefois  qu'on  prolon)>e  le 
fauvemênt  d'une  diffonance  accidentelle  julqu*au 
tems  fort  fuivant,  &  que  par  conféquent  la  ndtc  de 
baffe  change  en  mûme  tcms,  ce  qui  donne  à  la  dif- 
fonance  accidentelle  l'air  d*une  diffonance  eften- 
tielle;  mais  on  les  reconnoît  d'abord  à  ce  qu'on 
peut  les  omettre  fans  cKanger  en  rien  l'harmonie  . 
fondamentale.  Voyei  fig^d^  plane.  X^de  Mujiquu 
Suppl,  it  remarquez  qu'on  ne  peut  prolonger  ainfi 
le  (auvement  d'une  diffonance  accidentelle  ,  que 
lorfque  la  note  fur  laquelle  elle  iclauve  ap|)artienc 
effeftivement  â  l'accord  fui  va  nt.    ~  .. 

Lorfque  dans  l'accord  de  dominante  tonique ,  foit 
eci  majeur  Toit  en  mineur  j  on  fufpend  Todiave  par 
la  neuvième ,  6c  qu'on  ne  fauve  cette  neuvième  que 
fur  l'accord  fuivant ,  on  obtient  en  omettant  le  ton 
fondamental  un  accord  de  feptieme  qu'on  pourroit 
être  tenté  de  regarder  comme  un  accord  de  feptieme 
effentielle.  f^pyeiJig.  10,  n^,  1  &  2^  plane.  XV  de 
Mu/iq.  Suppl/ EffciYivcment  pïufieurs  théoriciens  ont 
regardé  l'accord  de  feptieme  diminuée,  qui  provient 
du  iecond  de  ces  accords,  .comme  un  accord  fon- 
damental. D'autres,  à  la  vérité,  fe  (ont  appcrçus 
que  cela  n'étoit  pas  jufte,  &c  ont  pris  pour  fonde- 
ment l'accord  'de  dominante  tonique  ,  mais  ils  ont 
regardé  la  neuvième  comme  diffonance  effentielle 
dans  cet  accord,  en  quoi  ils  fe  font  trompés ,  car 
on  peut  fauver  la.  neuvième  de  l'accord  fondamental 
fur  l'oâave  ,  &la  feptieme  de  l'accord  qui  en  pro-. 
vient  fur  la  fixte,  fans  que  la  baffe  marche  ,  6c  fans 
que  la  progreflîon  de  rharmônie  change,  ce  qui  eft 
dfreûement  oppofé  à  la  nature  d'uri  accord  fbnda- 
mentat  ybyci  Fondamental.  {Mu(ique.)  Suppl. 
Il  eft  donc  clair  que  tout  accord  de  feptieme  où  la 
baffe  continue  monte  d'un  fcmi-ton  majeur  fur  une 
tonique,n'eft  autre  chofe  qu'un  accord  de.dominante, 
dans  lequel  on  a  fufpendu  l'oftave  par  la  neuvième  , 
&  prolongé  le  fauvemênt  jufque  fur  l'accord  fuivant. 
On  pourra  nommer  cet  accord  de  feptieme,  aeeord 
de  feptieme  impropre.  ^ 

L'accord  de  feptieme  diminuée ,  ou  l'accord  de 
ieptieme  impropre  qui  rcfulte  de  l'accord  de  domi- 
nante tonique  ne  font  jamais  équivoques ,  mais  un 
accord  de  fimple  dominante  peut  l'être  quelque- 
fois ,  &  n'être  au  fond  qu'un  accord  de  dominante 
avec  neuvième,  dont  on  a  retranché  le  ton  fonda- 
mental, ou  être  un  véritable  accord  de  feptieme  ; 
dans  ce  cas  ci'eft  l'harmonie  qui  précède  cet  accord 
qui  doit  terminer  l'incertitude.  Pari  exemple,  dans 
la/^.  Il ,  rP\  i\plane.  XV de Mufiq\SuppL. l'accord 
de  ieptieme  fur  le  ml  eft  improJ>ro^il  provient  d'un 
accord  de  feptieme  fur  ut  avec  la  neuvième  qui  fe 
fauve  fur  la  tierce  de  l'accord  fuivaht  ;  mais  dans  la 
kf.  Il  y  n^.  a,  l'accord  de  feptiemelfur  ml  eft  un 
Véritable  accord  de  dominante.        ' 

Voici  un  cas  où  l'harmonie  qui  fuit  l'accord  de 
feptieme  indique  s'il  eft  effentiel  oy  impropre  :  dans 
Ja  /jf.  Il  y  n9.^  ,  il  eft  cl^ir  que  la  feptieme  eft  effen- 
tielle, &  quelle  n'eft  qu'accidentelle  ou  impropre 
dans  la/j.  // ,  /i^.  4. 

L'accord  de  feptieme  effentielle  fur  la  dominante 
tonique  étant  le  plus  parfait  des  accords  diffonnans  ^ 
&  l'oreille  pouvant  lefaifir  avec  facilité,  on  peut 
omettre  la  préparation  de  U  feptieme  dans  cet  ac- 
cord feulement,  il  faut  faire  attention  que  la  fep* 
tieme  &  l'oâave  du  fon  fondamental  ne  faffent  paa 
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Hine  fecoriàe  »  parce  que  Taccord  pard  par-(à  de  fa 
"tlarté.  Lorfqu  un  accord  diflbnant  eft  4  p(u(leurs 
parties  ;  il  éiu^  fur-tout  fkire  at^encton  à  bieiMiifiri- 
^er  les  interralles ,  enforte  que  i*orèille  lès  jpuiiire 
tou9t  faifir.  Dans  un  accord  il  faut  confidérer  cnaque 
intervalle,  en  le  rapportant  aufon  fondamental»  6c 
•auY  autres  intervaUes  du  même  accord.  Plus  i(  y 
de  diflbnaiices  par  rapport  au  Ion  fondamental  »  pli 
il  faut  qut^  les  intervalles  qui  compilent  Taccord 
foient  ccmifonnans  entr'eux  »  au  moins  faut41  les 
diftribuer  »  enforte  que  chaque  ton  puiiTe  être  diftin- 
gué ,  c>ft  pourquoi  il  fie  faut  point  de  plui  petit  in- 
tervalle qus  la  tierce  mineure  dans  un  accord  cpm- 
pofé  de  plufieurs  tons  diflbnans  contre  la  bafle.  Un 
accord  dtiflbnant  eft  le, plus  facile  à  faifir ,  lorfque 
chaque  intçrvalle  confonne  avec  le  fuivant  ;  mais 
•*il  y  a  des  fécondes  dans  Taccord,  il  devient  plus 
obfcur,  flt  cela  à  tnefure  qiiM  s*y  trouve  plus  de 
ftcondes  ;  voilà  d!oti  vient  qu*on  peut  frip^p^^  fans 
préparation  la  neuvième  dans  tin  accord  de  domi- 
nante tonique  «  pourvu  que  tout  Taccord foit  difpofé 
ar  tierces,  ^oye^  Neuvième  ,  (  Mufiq.  )  SuppL 
^o\\k  encore  d*où  vient  qu*on  ne  peut  pas  renverfer 
tous  les  accords  diflbnans ,  ou  du  moins  employer 
tous  leurs  renverfemens  :  op  peut  remarquer  en  gé-  , 
néraLqu'un  accord  diiTonant  de  plufieurs  tons^  dans 
Icquella  dilTonance  accidentelle  eit  à  la  bafle»  eft 
toujours  le  plus  dur  &  le  moins  facile  à  faifir.  ., 

Après  avoir  expliqué  ce  que  c'eft  que  les  vrais 
accords  fondamentaux  &  leurs  ufages,  examinons 
maintenant  plufieurs  accords  qui  paroiflent  très*fin- 
guliers,  &  dont  nous  efpérons  rendre  bon  compte 
fuivant  nos  princip*cs.  * 

'L'accord  de  fixtc  fupcrflue  n*eft ,  comme  Pà  très* 
bien  remarqué  M.  Rouffeau,  qu*un  accord  de  petite 
iixte  majeure ,  diélce  par  accideq|.  Quand  nos  an 
ciens  .muficiens  vouloient  pratiquer  un  repos  fur  la 
dominante-tonique  d*un  mode  mineur»  ils  le  fai- 
foienf  à  raidedeTaccord  de  petite  fixte  majçurequi 
conduis  naturellement  à  Taccord  de  dominante-to- 
nique. ^oyeiJig.  /  ,  n^.  I  j  plancha  Xf^L  dt  Mujiq, 
Supplément  ;  ils  voulurent  rendre  cette  cadence  plus 
piquante ,  Sc  diéferent  le  n ,  ce  qui  rçndoit  l'accord 
de  dominante  tonique  fur  le  ml  abfolumént  nécef- 
falre  »  &  faifbit  mieux  fentir  le  repps»  mais  pour 
éviter  la  fauiTe  relation  qui  réfultoit  du  fa  oe  la 
bafle  &  du  ne  ^  du  deiTus  ,  fauiïc  relation  rigide- 
ment défendue  alors ,  il:»  diéferent  audi  en  même 
tems  le  /à/&c  arrangèrent  leur  harmonie  comme 
fig»  I  ,  n^.  2  f  planche  XVI  dt  Mujiqut\  Suppl.  ce 
qui  donne  lin  véritable  accord  de  petite  fixte  ma- 
jeure renverfé  d'un  accord  de  dominante  tonique. 
Les  modernes  voulurent  conferver  ce  qua  cette  der- 
nière cadence  avoit  de  piquant ,  mais  ils  changèrent  ' 
le/i  ^^nfa  ^  ,  parce  que  ce/i  ^  éloignoîl  trop  la 
modulation  du  mode  mmeur  de  U  régnant,  &  par  ce 
moyen  ils  eurent  l'accord  de  fixtefuperflue,  tel  qu'on 
le  pratique  aujourd'hui  &  qu'oii  peut  le  voir  fig^  i , 
n?.  3  y  planche  XVl  dt  Mufiq.  SuppL  Cet  accord  de 
fixte  funerflue  n'eft  au  fond  qu'un  ornement  tranf- 
porté  du  chant  dans  Tharmonie»  elle  occupe  tou- 
jours l^  place  d'une  fixte  majeure  ^  c*eft  pourquoi 
elle  ne  porte  aucun  changement  dans  Tnaintonie 
fondamentale ,  &  peut  encore  moins  être  un  accord 
fondamental.  L'accord  de  fix^  fuperflue  a  donc  tou? 
jours  ppur  fondamental  la  quhHe  fauiTe  au-deflbus 
de  la  note  qui  porte  cet  accord;  &  fi  l'on  fubûitue 
là  quinte  au  triton  dans  l'accord  de  fixte  fuperflue , 
cette  quintç^ n'eft  au  fond  que  la  neuvième  du  ton 
fondamentaU  / 

De  môme  aue  la  fixte  fuperfliie.ri'eft  qu'un  acci- 
dent qui  ne  cnangé  en  rien  l'harmonie  fondamen- 
tale ,  de  même  la  quinte  fuperflue  ne'chanee  en  rien 
Tiiarmonie  fondamentale  1 8^  n'eft  qu'u^^oie()»^a^* 


•<« 


^nul  f  auquel  on  ne  Mtim  «ttentipo  dmi  la  b^e 
fopdjimçnule,  Ainiila  batfp  fondaoïentalede  racrord 
de  qaintf  fuperflue  &c  de  t pu#  firs  rçnvt rfemens  fo  a 

/'''•  '  ^  *  ^3 1/^?^  Xf'^^  ^^fitx^ml*  eft  tôu! 
jours  a/ avec  Utna4fWJWnç..:fî,^  «,..,.     ,   . 

En  générpl ,  paMout  ok  la  marché  dç  ITuutnoni^ 
n'eft j^|s  cjiangéepar  w^, onjpeut  regarder  ce  «^ 
comme  nul  ^  8c  on  ne  4oac  p9#  phii  le  compter  àm% 
rhanbonic  fqpdaraentale  f^ua  4  c'éioit  une  diflb- 
nance accidentelle.  ^Ur^^-n-^^  ■^-.'?i'^^'»-'S]rv.':M  •,  '. . 

L'accord  compofé  de  fpâave  diminuée  de  la  ùnk 
&  tierce  mineure  eft  encore  dans  ce  cas.  On  trouve 
cet  accord  prefque  partout  aujoi^rd'hui  /  8c  Ton  s'eil^ 
fert  principalement  pour  parveiur  à  une  cadence  fur 
ladominaat^toniquf  du  mode  régnant*  LQrfque  d^ns 
cet  accord  Toûave  diminuée  U  la  ûite  font  prépa* 
fét%^  alors  l'harmonie  fondamentale  ne  fouflre  aucune 
difficulté  ,  parce  que  ces  deui  diflbnances  ti'étant 
que  des  lufpenfions  de  la  feptieme  &  de  la  faufle 

3uinte  t  ne  (ont  comptées  pour  rien ,  U  la^aflc  fon- 
amentale  eft  telle  qu'on  peut  le  v^xt  fig.  z ,  planche 
XI II  dt  Mujiqut ,  Suppl.  où  l'on  frappe  la  feptieme 
8c  la  neuvième  fans  préjparation  comme  il  e'ft  permis 
dans  ce  cas,  &  on  les  tufpend  de  l'oâave  diminuée 
&  delà  fixte  mineure.  ;,:.  a.  T    ,    ;  i  : 

Que  fi  l'on  trouve  quelquefois  l'oûavc  diminuée 
fans  aucune  préparation  ,  que  même  cette. oihve 
foit  fufpendue  par  une  neuvième,  nous  répondrons 
Cjue  toujours  la  véritable  baffe  fondamentale  eft  la 
tierce  majeure  au-deflbus  de  la  note  qui  porte  l'ac- . 
cord  d'oûave  diminuée ,  &  qu'il  eft  impoffible  de 
rendre  raifon  des  extravagances  des  compoûteûrs 
modernes. 

Tous  les  muficiens  favent  que  pour  rendre  le 
chant  de  l'a  baffe  continue  plus  agréable,  on  y  infère 
'  des  notes  de  goût ,  &  que  quand  lé  chant  d  une  des 
autres  parties  l'exige ,  on  donne  à  cette  partie  auffi 
des  notes  de  goût,  mais  qui  conviennent  à  celles  de 
la  baffe  continue  ;  ce  qui  produit  Quelquefois  en  ap- 

f carence  des  accords'dont  la  marcne  n'eft  pas  rcgu* 
iere  :  de  même  oti  infère  fouvent  entre  un  accord 
&(  un  autre ,  un  troifieme  accord  qui  rend  la  t^anfi- 
tion  plus  piquante  »  fans  que  pour  cela  l'harmonie 
fondamentale  foit  changée,  &  que  cet  accord  y 
entre  pour  rien.  Les  exemples /j'.j,  /»^,/,  a  & 3^ 
planche  XVI  di  Miifiq.  SuppL  feront  mieux  com- 
prendre cela  que  les  paroles;  nous  ^es  avons  choilis, 
parce  qu'ils  font  les  plus  iinguliers. 

L'accord  de  fixte  ajoutée  de  M.  Rameau,  doit 
auffi  être  confidéré  fous  ce  poiiit  de  vue ,  ic  non 
comme  un  accord  fondan^ental.  D'abord  raccord 
defi;cte  ajoutée  paroit  toujours  dans  le  tems  foij^le 
de  la  mefure  &  entrt  deux  accords  fondamentaux, 
dont  la  fucceffion  eft  dés  plus  naturelles,  c'eftii^dire^ 
entre  l'accord  de  la  tonique  &  celui  de  la  dominante 
tonique  ;^enfuite ,  fi  l'on  veut  regarder  la  fixte  ajoutée 
comme  un  accord  fondamental ,  parce  qu'il  fert  à 
paffer  de  la  tonique  à  fa  dominante,  il  faudra  aufii 
regarder  tous  les  féconds  accords  de  lay^.  J>  ^^*  '  » 
X  &  3^  dâ  la  planche  Xyid$  Mufy.  SuppL  comm^ 
jutant  d'accords  fondamentaux  ;  ce  flwi  eft  abfurde. 

Mais ,  répliquera- t-on,  il  arrive  fouvent  que  Tac; 
cord  de  fixte  ajoutée  e^  fur  le  tems  fort  de  la  me- 
fuçe ,  &.  qu'il  procedf  irrégulièrement ,  fi  Ton  veut 
le  confidérer  comme  renverfé  d'un  accord  de  fimple 
dominante*  \- ^^'^^^^^'i^'^--  ■•••'•••■■  ?^*:iJ5L^vî*ft:->>.4'-'"-,'      ■ 

Nous  répondons  d'abord  que  I«  tems  fort  &  i« 
foible  font  non  feulement  relatift  à  la  mefure  mcmc», 
mais  encore  à  la  diftrihution  de  cette  mefure;  d^ns 
Valla-hreve^i  il  arrive  foavent  que  toute  une  mefure 
eft  un  temi,&  qu'ainfi la  première  mefure  eft  le 
tems  fort,.  &  la  faconde  le  tems- foible ,  enforte 
que  dans  ce  caa  la  fiaie  ajoutée  peut  fe  trouver  des 
Ucommcncemwt  4c  la  meftifat  U  ne  point  avoir 
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/ttoe  0urdi6  £6nforiDC  à  uà  àçcMi  it  tait  quinte; 
iaos  pour  cela  être  un  accord  foodàmental. 
.    En  fécond  lieu|  il  p|Mt  ]r'ii|rbir  une  elUpfe  aprèi 
raccord  de  fixtee^oufté^  eiflorfe^ue  cet  accord 
ibit  réellement  an  accord  de  fixte  quinte  »  f|ûok|^'ii 
nVn  ait  pai  l»>*ârche  hêjgûlîèW.  ,^    ,.  ;  ^  V     ;  ;  i  • 
.  r^  Pour  protrer  ce  que  nous  ycdOAl  7avincér  »  exa* 
flûnona  iâ  fuite  dWmonié ,  fy.  4  $  "^*  ^  r  pi^Aê 
Xn  éê  Mmjtq.  Sufwl.  Eo  réffcrdam  la  fine  ajoutée^ 
co0ime  tttv  accoitl  fondamental  *S(  dont  la  uxte  n 
d#it  fe  feuvet"  en  montant  Tur  le  «lî/  la  baffe  fonda- 
mentale eft^telle  que  dans  le  A^  i^fucceflion  qui  nVft 
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table  accord  de  fimple  dominante  réhver|i{y  &  fai- 
fant  une  elUpfe^  on  a  la  bafle  fondamentale  ii^.  x 

Îui  eft  beaucoup  plus  naturelle  &t  où  Ton  a  marqué 
'une  croix  la  note  dont  Faccord  eft  omis  par  ellipfe* 
Voilà  comment  on  ipdMt  tkpUquer  toute  11i«rmô- 
nie  par  le^noyen  de  deut  accords  »  celui  de/t^rce« 
quinte  ou  triade  »  &  Taccord  eflentiel  de  feptjleme. 
^  Ajpréfent  il  s^agiroitde  déterminer  toutes  1^  pro* 
greffiont  poffibles  de  la  baflb  fondamentale  j  maif 
tomme  cela  nous  meneroit  tirop  loin  •  npiys  nous 
contenterons  de  dire  que  la  plus  naturette  elt/cellede 
quarte  ou  de  quinte  ^  enfuite  cède  de  tktOB^  en  def* 
cendantf-dc  eu  troifieAie  liku  celle  de  feconcte  dans  le 
cas  où  un  ton  monte  de  Ceconde  fur  une  fimple  domi« 
name  1  ou  fiïr  une  dominante  tonique.  (  K  À  C) 
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^  {MuRq^ZtXift  lettre  immifcule, 
placée  lur  une  note»  iiurque  i 
quil  faut  y  ^ire  un  mi  ;  quelques 
muûcieni metcemi/.ïur hroote,  ' 
d'autres  fimblenieni  une  croix -f.  1 
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TA  yC  Mujiq.  des  âne.  )  Vixw  des  quatre  fyllabes 
avec  lelquefles  les  Grecs  folfioiem  la  mufique. 
yoyei  Solfier  »  (  Mujiq,  )  2>i3,  m//.  </«  Sciences , 
6cc.  6c  SuppUS) 

TABLES,  {Phyjique^  Jjlronomii^  Uc.)  Tables 
relatives  â  la  figure  de  la  serre  ^  à  la  pefahteur^  à  la 
longueur  du  pendule  àfecokdeSf  &  aux  mefures  de  dif" 
firtnspays.  Ces  difTérens^/articles  font  fi  intimement 
liés  les  uns  ayec  les  autres  »  qife  nous  croyons  très- 
convenablè  de  les  raflTembler  dan^  un  feul,  en  le 
partageant  toutefois, pour  plus^l'ordre ,  enplulieurs 
ieâions.En  effet,  c'ed  la  non-fphéricîté  de  la  terre , 
fuite  néceffaire  de  fa  rotation  &  de  la  *force  ^'ceif*' 
trifuge ,  qui  eft  caufe  que  la  pefanteur  ne  fauroit  hi^ 
la  même  fur  toute  la  furface  de  la  terre  ;  par  confé- 
quent  au(&  quand  les  latitudes  font  différentes  ^  un 
pendule ,  ^ov^  la  pefanteur  détermine  les  ofcilla- 
tions ,  doit  en  faire  plus  ou  moins  dans  un  tems 
'  donné ,  s*il  eft  d  we  même  longueur ,  ou  être  d'une 
longueur  différente,  pour  faire  un  même  nombre 
d'ôlcillations;  enfin  il  était  important  qu'on  fût  d*ac- 
cord  fur  la  valeur  des  mefures  e^iployées  dans  les 
diverfes  incpériences,  pour  mefurer  des  efpaces  ter- 
reflres&  les  longueurs  du  pendule.  Cet  article  ne 
peut  donc  que  comprendre  un  çrand  nombre  de 
sahUs ,  d'autant  qu'à  caufe    de  Tmcertitude  &  de 
la  diverfité  des pbfer\«ations , on  a  été  obligéde  les, 
comparer  en  plus  d'une  manière  avec  la  théorie  ,  & 
que  toutes  ces  recherches  ont  donné  lieu  à  plufieurs 
sables  fubfidiaires  &  autres  ayant  trait  à  ces  ma- 
tières »  que  nous  ne  devons  pas  paffer  fous  ûlence. 

Section  L  Mefures  d*efpaces  terrefires  anciennes  & 

\modernes.  i .  Mefuref  terrefires  faites  par  lès  anciens:  On 

a  commencé  avant  Ariftote  à  mefurerd'affez  grands 

efpacei  fur  la  terre,  &  ces  mefures  ont  été  reprifes 

dans  plu  fleurs  pays  ;  nous  mettrons  iu  nombre  des 

anciennes  toutes  celles   qui   ont  été  faib^  avant 

M.  Picard.  On  peut  voir  dans  YAlmagefie  de.  Ric- 

cioli,  tome  /,  la  lifle  deices  mefures^  les.valeurs 

^qu'elles  donnent  pour  le^dégré  de  la^rconférence 

*de  la  terre.  Voye^  aufli  le  Dictionnaire  raifonni  des 

Sciences^  Uc.art.fiGURE  DE  LA  TERRE,  &  d'autres 

ouvrages,  .  V 

1.  Mefures  du  digri  du  méridien  d/^a  terre  ^  fous 
différentes  latitudes.  Le  DiSionnaire  raifon.  des  Scien» 
ces ,  &c.  a  donné  lliiftoire  &ç  une  table  de  ces  me- 
fures modernes  ;  mais  différentes  mefures  ayant 
été  faites  dq>uis  l'impreflion  de  cet  article  ,  on 
en  trouvera  des  tables  dans  les  ouvrages  fuivans  : 
Maupertiiis  ,  Parallaxe  de  la  lune  ;  Connoiffance  des 
tems  y  lyCxyp^  i^S  ;  Hfironomicy  tom,  111  ^  p.  tii  ; 
Bofcovich  &  le  Maire  ^f^oy âge  ajlronomigue  ^  jrad. 
franc,  p.  4y8.  Toutes  les  mefures  qui  ont  été  faites 
jufqu'à  préfent ,  fe  trouvent  r^flfemblées  dans  ce 
dernier  ouvrage,  *       .f 

'^.Digris  de  grands  cercles  perpendiculaires  au  mé* 
ridien^  mefuris.  On  n'a  pas  mefuré  de  degré  de  longi- 
tude proprement  dit ,  mais  oA  a  mefuré  des  arcs  de 
grand  ctrcleperpendiculaires  au  méridien,  au  moyen 


«»..,»^w  vu  peut  tr(Mni*i^.eiiruIte  les  iéàtl^  a^  -  - 
.Iwpôthefe qu'on «urildoptéé pour b^.     j    • 

jnes:  eTlet  font  ^té^anées  ^ao»  1er  ^tol^J/Sï 
dtsfeiiMipour  ces  aiijijei,  On  voit  qu'elle»  ne  font 
pai  «irez  jiombreufes  pour  former  une  taiU ,  même 
en  V  joignant  ceUe  qu,  a  été  fiute  en  Allemagne  en 
1761 ,  par  M.  CafTim  de  Thury  fie  les  PP  Hd!  & 
Mayer.  Voyez  /?«/«/<»»  d,  deux  voyants  en  AlU. 
magne ,  fait»,  par  M.  Caiïïm  de  Thury     Paris 

Toutes  les  mefures  de*  deux  numéros  préccdeni 
oot^été  entreprifes  fucceffivemenr  dans  la  vue  de 
saffurer,  vu  la  non-fphéricité  évidente  de  la  terre 
quelle  figure  on  devoit lui  fuppofer,a^  de  pouvoir 
dans  l'hy  pothefe  la  plus  probable ,  calculer  pour  une 
latitude  quelconque  des  tatUs  de  la  valeur  du  dccré 
tant  *n  latitude  au'en  longitude ,  fie  fe  fervir  de  ces  ' 
toiles  dans  les  calculs  aftrunomiques  ÔC  da^  la  con- 
ftrùûion  des  cartes  marines.  Cependant  on  n'a  pu 
parvenir  à  rien  de  déterminé ,.  à  caufe  dèTincertitu- 
des  que  l'attraftiOn  des  montagnes,  les  altérations 
des  mefures ,  telles  que  les  étalons  des  toifes  (Voyez 
l'jarortomie^  Scies  Tranf.pkUof.an'n.  iy6i8,  &Jmv\ 
fie  d'autres  caufes  ont  jette  dans  les  réfultats  ;  de-là 
vient  que  les  hypothefes  &  les  tdths  fe  font  accu- 
mulées ,  comme  UJétail  qui  fuit  le  fera  voir. 

SeSion  II,  Tabks  des  valeurs  du  dégri  dùmèrid'un  ; 
calcuUes  dans  différentes  hypothefes  f&  tables  d' autres 
parties  du  méridien.  i.Les  loix  de  la  gravitation  & 
l'expérience  de  M.  Richer  à  Cayenne,  ayant  con- 
vaincu M.  Nevton  que  la  terre  deVoit  être  âpptotie 
aux  polés  fie  les  dégrés  de  la  terre  inégaux ,  il  cal- 
cula une  tablt  des  valeurs  du  degré  en  toiles  de 
France,  pour  vj  latitudes  différentes,  en  fuppofant 
avec  MM.  Picard  fie  CafiTmi  le  49«dégré;de  57061 
toifes ,  &  le  rapport  de  l'axe  Je  la,terrc  aii  dikmetrè 
del'équateur,  comme  119  à  130,  ou  l'applatifle- 
•"«nï  =  iTï*  Elle  fe  trouve  à  la  fin  de  la  xx*prop.  du  • 
livre  III  Ai  fes  Principes,  \  ^ 

X.  En  1691^ M,  Eifenfchmid ,  profeffeur  à  Straf* 
bourg,  fit  iflflprimer  une  diflcrtation  De  figura^  tellu^ 
ris  ellipticiy  fphceroUe ,  dans  laquelle  il  compare  en- 
femble  les  mefu/es  du  degré  faites  jufqu'alors ,  U 
principalement  celles  de  Picard  &  de  Sncllius  ;  il  ea 
conclut  que  le  méridien  de  la  terre  eft  une  ellipfe 
fort  alongée ,  dont  le  grand  axe  eft  au  petit  à-peu- 
près  comme  27x1 107,  ^  il  fonde  fur  ce  réfuliat 
erroné  une  table  de  tous  les  dégrés ,  depuis  le  40^  juf- 
qu'a^i  5jf  c  ;  il  y  indique  aufti  la  valeur  du  premier  : 
ils  foor  exprimés  en  pas  romains  1  en  toiles  &  en 
perches  du  Rhin.  Cette  r^^/f  feroit  devenue  fans 
doute  moins  fiiutive,  fi  le  degré  de  Snellius  avoit 
déjaété  corrigé,  comme ill'a  été  depuis  pair  Muff- 

chenbroeck.  ^ 

■     '      .  ■*  '    •  • 

3.  M.  Caffinj  ayant  comparé  fes  mefures  &  celles 
de  fon  père  &  de  M.  Picard,  au  nord  &  au  midi  de 
la  France ,  a  trouvé  que  la  figure  du  méridien  oui 
fatisfaifoit  le  mieux  à  ces  ob/ervations ,  étoit  cell# 
d'une  ellipfe  dont  l'excentricité  feroit  i  du  rayôiu 
&  dont  le  petit  axe  ou  le  diamètre  de  l'équateur  fe^ 
roit  au  mnd  axe  dans  le  rapport  de  94  à  ^y  1' * 
calculé  Oans  cette  hypothefc  une  table  en  toifes  & 
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piedi  du  roi  9  pour  tous  Içs  90  degrés  dé  latitude; 
elle  fe  trouve ,  ainû  que  le  détail  de  fa  méthode , 
dans  Ton  Traiii  dé  Uf^andiMr  &  di  lafigurt  dé  la  um. 

4.  Supporant  enfuite  le  dé^ré  çonjfliant  &  de  57060 
éoites  avec  M.  C^icard ,  M.  Caflini  a  calculé  en  toifes 
U  valeur  de  i  t  io  M  •  v  ^^  miiuitci  du*  degré ,  & 
en  foifea^  picâs  &  pouces  la  vileur  de  1  »  i ,  )«  4...6o 
féconde!  du  dégre.  Ces  àtMXuhUs  font  réunies  fie 
'  fe  trouvent  dans  \t  même  livre.  M.  Picard  en  a  voit 
déjà  publié  une  de  ta  mdi^f  cfpcçe  en  167  r ,  dans 
ia  Mifundu  digri.        ^  , 

5  (a\  Les  académiciens  envoyés  par  la  France 
au  cercle  polaire  #  y  ayant  mefuré  un  degré  duiné- 
ridien  fie  ayantjuifuiteméruré  de  nouveau  celui  de 
M.  Picard ,  du  moins  par  les  obfervations  agrono- 
miques ,  oui  fe  trouva  de  57183  toifes,  M.  de  Mau- 
pertuis  calcula  que  l'as^e  Je  la  terre  devôit  être  au 
diametrede  Téquateur  à- peu*  près  comme  177a  17^9. 
en  prenant  avec  MM.  Newton  fie  Càflini ,  le^éri**, 
dien  pour  june  eltipfe  ;  il  conftruifit  dans  cette  hypo» 
thefe  une  iaêU  du  degré  en  toifes  pour  chaque  cin* 
quieme  degré  de  latitude  au  moyen  du  thcorêofie  dont  ' 
Neirtons'étoit  fervi,  fie  qu*ila  démontré  dans  fa  //• 
gun  de  lattfn^  6c  Mim.  dt  tacad.  ^yxS  ;  fa  voir ,  qui 
lis  digris  du  miriditn  depuis  Çiquateur  vers  les  pôles 
çrpiffenicomme  Icquarridujinus  de  latiltude.  Cette  table 
fe  trouve  à  la  fin  de  fes  EUmens  de  Géographie  ;  il  y  a 
joint  les  mêmes  dégrés  calculés  par  M.  Caflini  9  /^^  j, 
avec  les  différences.  M.  Lulofs.  a  inféré  cette  t^ble 
dans  fon  grand  ouvrage  hollandbis ,  Dejcription  de  la 
^ terre  ^  qui  a  été  traduit  en  allemand ,  &(  accompfigné 
de  remarques,  par  M.  Kœllner.  .  J^ 
/  5  (i^),  M.  Celfius  qui  avoit  accomp^né  au  nord 
lesiacadémiciens  frànçois,  s*e{l  fejrvi  des  mêmes  dé< 
grés  fie  du  même  rapport»  pour  conftruire  une  table 
du  oée^é  en  toifes  fuédoifes  pour  tous  les  dégrés  de 
;Erle  eft  dans  les  Mé/noires  de  la  fociété rr^'- 


l'y^i  ^p.  301  y  de  la  traditâion  allem 
de  M.  Kœftnerj  précédée  d'une  Vemarquçdii  tra- 
.  duÛeur.  *  "^ 

f  (c).  M4  Simpfon  a  doniyi  une  autre  formiAe 

dans  Tes  Mathematica/  dijfertaf^r^ns  ,  Londoif^y^z , 

^  fie  il  s'en  eft  fervi  pour  conflriAre  une  /jM  /des  dé- 

J^rés  du  méridien  fous  chaque'Beuxieme  degré  de 
atitude,  exprimés  en  milles  fie  millièmes,  dont  60 
font  un  degré  fous  Téquaieur.  Le  rapport  des  axes 
èft  fùppofé  de  130  :  xji. 

6.  En  1748/D.  George  Juan  fie  D.  Ulloa,  pu- 
blièrent leurs  Obferva{iones  aflronomicas  y  phyJicaSp 
On  y  établit  le  rapport  de  l'axe  au  diamètre  de  Té- 
quateur  comme  16  j  à  166 ,  fie  oti  donne  une  table 
où  fe  trouvent  eiKtoifes  de  Paris  les  dégrés  du  méri- 
dien ,  fie  les  arcs  du  méridien  depuis  1  équateur  qui 
répondent  à  chaque  degré  de  latitude. 
.  7.  L'année  fuivante ,  M.  Bouguer  donna  au  pu-; 
blic  fon  important  ouvrage  fur  lafigure  de  la  terre.  On 
vy  trouve  cinq  ou  fix  hypothefes  différentes;  mais 
/nous  n'en  citerons  ici  q\^e  trois.  M.  Bouguer  fuppo- 
lûint  le  méridien  elliptique  ou  les  exçe^  des  degrés 
^augmentant  comme  les  ouarrés  des  iinus  des  lati- 
tudes, fi^renant  pour  élei^iens  les.  feuls  dégrés  du 
Pérou  fie  de  Lapponie,  trouve  le  rapport  des  axes 
comme  ii  j  à  114  ;  il  a  calculé  une  table  dans  cette 
hypothefe  (ans  û  publier ,  mais  ç'eft  apparemment 
^elle  que  feu  M.  de  la  Caille  a  communiquée  à 
hli  d'Alemberti  fie  aui  fe  trouve  dans  je  Did,  raifé 
.des  Sciences^  fiec.  Tom.  Vi^f^..  y 56.        ^     ' 

8.  Ayant  eu  avis- enfuite  de  la  ijouvelle  mefure 
qu^on  avoit  faite  du  degré  d'Amienîs  en  revenant  du 
nord  9  fie  trouvant  encore  les  différences  entre  ce% 
trois  déarés  fenfiblement  pronortionneltes  aux 
quarrés  des  fiitus  de  latitude ,  Mt.  Bouguer  détermina 
le  rapport  des  deux  axes  comme  213  à  111,  fie 
calcuU  une  té^U  des  degrés  du  méridien  de  )  en  j^ 
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d^grcs  de  tatittde,  fie  même  de  degré  ^  degré  de-^ 
puis  le  46^:  jufqu^au  50^;  elle  fe  trouve  dans  fon  livre 
fie  par  extrait  dans  la  Cannoiffatue  des  tems  ^lySty 
fie  dans  VExpô^tion  de  M,  de  la  Ladde«  ^, 

9.  Mais  lorlque  M.  Bouguer  eut  appris  qUe  le 
degré  de  M.  Picard  avoit  été  mefuré  de  nouveau 
auifîpar  les  opérations  eéodéfiques,  fie  ou'o^l^avoit 
trouvé  de  57074  toifes  ,  il  examina  dereJhef  ie$ 
excès  des  trois  dégrés  les  uns  fur  les  autres ,  fie  il  lés 
trou  va  proportionnels  aux  quairiemes  puiffances  de  j 
iinus  des  latitudes  ;  moyennant  quoi  rapplàtiffement 
dé  la  terre  devenoit  ~^.  Il  calçiila  pour  tt  ranport 
[X^eS excès  une  table  pareille  à  la  précédente  |,oe  qui 
fe  trouve  dans  les  mômes  ouvrages. 

Nous  remarauerons  en  paiTant  que  M.  Bàuguer 

plique  pour  1  une  fie  l'autre  hypoihefe  |a  rhanierè 
de  reâifier  ta  courbe  du  méridien ,  mais  fans  eu  cal- 
culer les  arcs,  comme  ont  fait  les  ailronomes  ef- 
pagnols,;!^.  S.  ^ 

,  10.  Les  ViXïCieM  Commentaires  ^ de  PitèfshoUrg  ^ 
To/w.  A7/,  pour  1740,  imprimés  en  1750^  contien- 
nent quatre  tables  relatives  à  la  figure  de  la  terre,  fic 
calculées  par  M.  deAVinsheim  ;'nous  ne  citerons  ici 
que  celle  du  degré  du  méridien  qu'il  a  calculée  pour 
chaque  degré  de  latitude ,  fur  les  mefures  faites'au 
nord  fie  par  les  mêmes  académicie;ns  en  Fra«ice.  Le 
degré  eft  exprimé  en  toifes  fie  dixièmes  de  toifes  de 
France,  fie  on  y  a  joint  les  premières  &c  deuxièmes 
djftérences.  Ce  fut  M.  Eùler  qui  fournit  à  l'auteur  la 
A,  méthode  dont  il  s^ell  fervi  pour  calculer  cette  table  ,• 
elle  n'eft  expliquée  que  par  des  exemples  dans'  le 
mémoire  qui  accompagne  les  tables:  comme  jç  doute 
que  M.  Euler  l'ait  puLlice  autre  part ,  je  l'ai  réduite 
en  formule  ,  fie  j'ai  trouve  qu'en  pomtnant  la.haû*» 
teur  du  pôle  p  ou  la  hauteur  dC|l'éaùateur  « ,  le  degré 
du  méridien  fous  cette  latitude  eft,  fuivant  M.  Eu- 
ler ,  ==571 17%  6 +469  S  766  fin.  (  IP  —  90<*),0U 
571 17^4  +  409^8  eof.  1  tf.  Il  eft  à  remarquer  qu« 
M,  Euler  trouve  le  rapport  des  axesde  i8i,ài83  ^ 
un  peu  différent  de  celui  de  M.  de  Maupertuis,;2°.i, 
fondé  fur. les  mêmes  ititf'fures;  au  reflej-'le  fonde- 
ment de  cette  formule  fe  trouvera,  probablement 
dans  un  mémoire  irès-curiaux  de  M.  Euler  ^  inféré 
dans  ceux  de  Berlin  ,  I7'5}  ,  fie  intitulé  :  EUmens  de 
la  trigonométrie  fpkiroïdique^  tirés  de  i^  méthode  des 
plus  grands  &  plus  petits,  \ 

•  1 1.  M.  l'abbc  de  la  Grive  a  inféré  dans  fon  Ma^ 
mulde  Trigonométrie  ,  imprimé  en  1754  ,  Ae%  tables 
du  degré,  calculcjcs  fur  ditfcrentes hypothefes;  mais 
je  n'ai  pas  eu  occrffion  de  les  voir,  ce  qui  m'empêche 
d'en  rendre  compte. 

il.  Enfin ,  M.  Mallct ,  pro)êàeur  à  Upfal ,  a 
donné  dans  une  Cofmogr^pJue^^  publiée  en  luédois, 
en  1 771,,  une  table  pour  la  valeur  du  degré  en  milles 
^  fie^a  toifes  fuédoifes ,  à  chaque  cinquième  degré  de 
latitude;  elle  me  paroit  calculée  d'après  de  propres 
formules  de  M.  Mallet,  fie  en  fuppbfant  le  rapport 
des  a^es  comme  199  à  looVx'eft  celui  de  M.  de  la 
Caille  que  M.  Mallet  a  trouvèfe  rapprocher  le  plus 
du  ihiliçu  pris  entre: les  réfultats  des  principales 
mefures. 

Nous  finirons  cette  (eôioh  en  remarquant  au'il 
refte  un  bien  plus  grand  nombre  d^hypothefes  d  ap- 
platiftement,  pour  lefquelles  on  n'a  point  calculé 
de  tables:  nous  allons  en  indiquer,  unQg  toutes» 
du  moins  une  aflez  erande  partie. 

MiHuyçehs;  publia  en  1690  fon  Difcours  fur  la 
pefanteur;  il  y  trouve  en  conféquence  de  la  dimi- 
nution de  la  pefanteur  indiquée  par  l'expérience  de 
M.  Richer ,  l'applatUtement  =:  ^«j  &  une  courbe 
du  quatrième  degré  pour  la  figure  génératrice  du 
fphéroîde  terreftre.  On  trouvf  dans  la  pièce  dç  M, 
Maclaurin  ^ui  a  partagé  le  prix  de  J'académie  des 
fcieaces  %U  1 740  ^  dans  la  Théorie  de  la  figure  de  U  terre^ 
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par  M.Clairaut,  &  dans  (aVt^^Hfiiân  qui  a  remporté 


le  prix  de  racadémic  de  Tgcnoufe,  dans  les  Ouvrages 
de  MM.  Maclaurin,  Cin/Crdixt  &;  d*Alembert,  cités 
dans  le  Dsîf*  f^if^  àts  SamciSfUc*  Tom*  yi^p.  jCi , 
pftifieurs  bypothefes  relatives  principalement  aux 
profondes  recherches  de  ces  géomètres  iur  la  deniité 
des  parties  intérieures  de  la  terre.  ^'.^ 

M.  Klingenftierna  a  publié  des  formules  pour 
trouver  les  déerés  de  latitude  &  de  longitude,  &c, 
au  moven  de  deux  dégrés  de  latitude  connus ,  dans 
Iffs  Mimoins  dt  Sutdt  »  1744.  Ce  mémoire  intéref- 
Tant  eft  accpmpagnéyde  plufieurs  remarques  dans  la 
traduâion  allemande. 

'  M.  de  la  Coiidamine  n*a  point  donné  iti^hUs  du 
dé^ré  dans  fon  ou  v/age  Mt/urc  des  trois  premiers  degrés^ 
mais  voici  une  remarque  qui  lui  appartient.  Si  M  ta 
le  degré  fitué  fous  Tcquateur  &  A^  le  degré  au  pôle» 

/ràpplatiflfement  e(l  exprimé  en  vertu  du  théorème 

de  Newton ,  /»^.  3 ,  par  -^  ;  or ,  M.  de  la'Conda« 

n^ne  trouve  qu'en^  fubAituant  dans  cette  formule  les 
.    dégrés  mefurés  en  Rrapce  &  au  Pérou  »  rapplatiiTe- 

ment  eft  yh  »  ^^^^  M^^*^^  ^^  rfo  »  fi  on  fubftitue  le 
degré  du  nord  &  celui  du  Pérou.  Cette  femarque 
paroît  confirmer  ^ue  la  terré  h*a  pas  une  ngurf  ré- 
gulièrement elliptique.  !*  ' 

M.  de  la  Lande,  par  différentes coniîdérations  fur 
les  dégrés  mefurés,  a  fait  voir  dans  les  Mémoires  de 
l\icad.  iy6% ,  qu'on  poiirroit  prendre  jy^  pour  l*ap* 
platifTemeiit;  mais  en  fiiippolant  le  méridien  ellip- 
tique &  en  ne  confidéraiMque  les  dégrés  du  nord  & 
du  Pérou  ,  il  trouvée  71^.  «^  ** 

Le  père  Bofcovicha  déterminé  par  une  méthode 
fort  clcgante  rellipticité  ou  rapplatiffement  de  plus 

*  didix  manières,  en  comparant  les  dégrés  mefurés, 
daOs  fon  ouvrage  De  ixpjditiont  liaeraria.  Le  favant 
tradufteur  de  cet  ouvrage  a  appliquéla  même  mé- 
thode aux  dégrés  mefurés  depuis  la  publication  de 
l'original,  ce  qui  a  augmenté  le  nombre  des  réful- 
'  tats.  L*auieur  avoit  auflS  trouvé  pluiieurs  autres  | 
ellipiicités  conclues  par  deux  hypothefes  différentes, 
des  alongemens  obfervés  du  pendule  à  fécondes. 
Nous  remarquerpns  avec  lui  que  le  degré  mefuré 
en  Italie,  s'accorde  a ifez  bien  av^c  la  féconde  hy- 
pothefe  de  M*  Bougu.er,  a**  lieu  que  la  m^ftire  de 
M.  de  la  Caille  la  renverfe.  EnHn,  nous  conclurons 

V    aufli  avec  le  père  Bofcovich ,  que  la  figuTC  flf  U 
terre  n*eft  rten  moins  que  déterminée.  '  '^ 

Une  méthode  de  vrôuver  le  diamètre  de  ta  terre 
que  nous  devons  cependant  indiquer  ^  comme  eft 

'  celle  du  doâeur  Letherland ,  expofée  dans  les  £/«- 
piems  0/ navigation  f  de  M.  Robertfon ,  ce  font  les 
formules  dont  M.  Maskelyne  s*eft  fervi  dans  les 
Tranf.philof.  lyùS.  On  trouvera  aufli  dans  Fourrage 
Aiédois  de  M.  Mallet ,  n^.  n ,  un  réfumé  aflez  com- 
plet de  toutes  les  déterminations  relatives  i  cette 
matière  ,&  plufieurs  nouvelles  ellipticités.       ; 

î).  M.  l'abbé  de  la  Grive,  dans  fon  Manuel  de 
T^igonomitrie  (  livre  devenu  rare  1  que^i  cité  quel- 
quefois ,  &  que  les  foins  obligeans  de  M.  de  la  Lande 
m*ont  procuré)  donne  deux  fuites  de  taUes  ;  V\xnt 
\àt  tables  i\\x^ot\  peut  regarder  comme  fubfidiaires , 
l'autre  At  tables  relatives  direâcment  au  fujet  qui 
nous  occupe»    ■  :  ^" 

première  fuite.  %•  Hautement  du  niveau  apparent  aU' 
dejfus  du  vrai.  (  f^oyei  fefiiy,  /I^  la.)        K 

L*auteuracalculé  cehuuflemententoifes,  pieds , 
.  pouces,  lignes  &  points  pour  chaque  50^  toife  de 
diftance  de  Toeil  à  Vobietfdepuis  fojufdu^ik  1300,  & 
chique  100  toiles  de  plus  jufqu*à  6000,  oc  il  a  inter* 
pofé  aufli  dans  cetrç  table  les  hauflemens  pour  les 
*  dilfances  6p,  70,  80,  ^o,  ixo,  140,  160  .. .  580. 
Il  femble  parce  qu'il  dit,  pag.  6j  &  ff^  ,  quil  s*éfl 
fervi  de  la  règle  qui  exprime  le  hiuflfement  par  le 
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quirré  de  la  diftadce  divifé  par  le  diinif ^re  ^e  ii 
terre ,  qu'il  a  (uppoié  ce  diamètre  de  6  millions  uo 
toifesi  ûc  qu'il  a  fait  ulage  ,  pour  ne  pas  calculer 
tous  les  nombres ,  de  la  propriété  par  laquelle  les 
hauflfcmens  du  niveau  font  entr'eux  comme  les  quar* 
rés  des  diflances.  Mais  M.  L.  D.  L.  G.  expofe  auflî 
deux  îiutres  méthodes  plus  exaâes ,  6c  préférables 

3uand  on  ch<fri;tw  U  ba^ffcm|»l  pour  de  plus  gran* 
esdiflancest      ;  ;;    -. 

1.  Tabli  ûottr  U  fiduRîors  des  ëùigtes  au  centre. 
Cette  table  eft  celle  que  je  crois  avoir  citée  au  n^.  ,s 
de  la  feSioa  IK  Quand  on  ne  peut  pas  placer  Iq 
Quart  de  cerdo  au  centre  du  lieu  où  l'on  obferve  » 
1  angle  obfervé  entre  deux  objets  mSc  n  peut  être 
ou  plus  grand  ou  plus  petit  oue  s'il  étoit  pris  au 
centre  1  ou  il  peut  lui  être  égal  fuivant  les  dméren* 
tes  ûtuations  de  celui  qui  opère.  L'obfervateur  peut 
avoir  à  Tégard  de  ce  centre  &  des  objets  trois  pofi« 
tions  différentes  ;  i^  ou  il  eft  dans  la  direâion  même 
d'un  des  objets.,  pèt  exemple ,  de  m;  i\  ou  il  eft 

dans  une  direâion  intermédiaire, c'eft- à-dire,  que 
la  ligne  du  centre  à  l'obfervateur  étant  prolongée  ^ 
paflFe  entre  iés  objets;  )^,  ou  enhn  il  eft  dans  une 
diceâion  oblique  »  de  forte  que  cette  ligne  paf<* 
feroit  du  centre  endehbrs  des  deux  objets.  Dans 
le  premie^cas ,  fic  fi  Toblervateur  eft  entre  le  cenirc 
&  i'obiei;  /n,  pour  avoir  Tangle  au  centre,  il  faut 
ôter  del*angle  obfervé  l'angle  m  formé  par  les  lignes 
gui  vent  de  l'objet  m  au  centre  &  à  l'œil  de  Tob- 
lervateur  ;  il  faudrçlit  au  contraire  ajouter  m ,  (i 
Tobfervateur  eft  plus  éloigné  de  l'objet  que  ne  i'eft 
le  centre.  Dans  le  fécond  caSf  il  faut  àttt  ou  ajouter 
du  même  anele  obfervé ,  la  fomme  des  angles /n  &  a. 
Dans  le  troifteme  cas,  on  ajoute  à  l'angle  obfervé 
celui  des  deux  angles  mo\xn  qui  eft  du  côté  de  Tob* 
fervateur ,  &  on  retranche  l'autre.  Il  eft  clair  que 
les  angles  m  &  /i  f e  déterminent  facilement  par  la 

fonométrie  reâiligne,  &  ce  font  ces  angles  qu'on  \ 
ive  dans  la  iii^/#  étendue  dont  il  s*agit  pour  cha« 
cinauieme  degré  de  l'angle  au  centre,  ou  plutôt 
l'angle  obfervé  pour  les  diftances  de- 1 ,  i,  juf« 
3u'i  I X  pieds  de  l'of^feryateur  au  centre ^  &  pour  les 
iftahces  de  100  eh  100  toifes,  depuis  100  jufqu!^ 
16000  9  dont  l'objet  ell  éloigné  du  centre.  Quand  U 
diftance  d'un  objet  au  centre  eft  de  lôoootoifes, 

3 ue  l'oeil  de  Tobfervateur  eft  éloigné  du  centre  6c 
e  1 1  piedts ,  lé  plus  grand  angle  de  correûion ,  celui 
qui  a  heu  qtiand  Tangle  au  centre  eft  de  90^,  n'eft 
plus  que  de  i^l",  mais  il  eft  de  i^  8^45^,  quand    ' 
l'objet  n'eft  cfinant  du  centre  que  dq^  lOb  toiles  &C 
que  l'obfervateur  en  eft  éloigné  de  f  i^ieds.  Quand 
les  diftances  Airpaflfent  les  plus  grandes  qui  foienc>  ^ 
adoptées  dans  la  table ,  on  peut  y  fuppléer  en  confi-\ 
dérant  que  les  angles  m6cn  diminuent  dans  la  mémo 
proportion  que  Tes  diftances  des  objets  70  &cn  au 
centre  augmentent  &Wc«w^    .      ;^        \ 

'^.  Di^rences  entre  les  IpgarUhmis  des  produits  par 
les  Jinus^  les  logarithmes  des  produits  par  Us  nombres. 

4  Retranchemens  à  faire  aux  logarithmes  des  produits 
par  les  Rrtus^  &  les  logarithmes  des  produits  par  les 
nombres.  '^''■"'\':  ■  ■'  '  ^-'^^  .■-;/   ■^•^..-^■v-^  v^^'^'"  •••;^-  ;  .' 

^,  Retranchemens  ifairt  aux  logarithmes  desdife^, 
renées  entre  deux  finas  ^  dont  T  un  faUpurtie  de  rautre*   < 

<J.  Retranchemens  à  faire  aux  angles  pris  entre  deux 

objets, Jont  r  un  iji  ^^^  pl<^n  4$  MJ^^^^H^  ^  f^fff   ' 
plusilevi  ou  plus  abaijji.  '  "^  , 

7,  Additions  à  faire  aux  angles  pris  entre  deux  objets 
également  eUvis  au^dejfus  du  plan  dé  rob/eryate^r  ou 

également  abatffés.  ■  . 

Toutes  ces  cinq /tfifftrj  font  relatives  à  un  «"««nf 
objet,  c'eft  pourquoi  je  les  ai  indiquées  de  mef  /; 
&  on  remarquera  d'abord  que  la  quatrième  o\in  .o>  ^v 
eft  analogue  à  celle  de  M.  Caflîm  de  Thury, dans  le  ^ 
Mém.  de  racad.  173  S,  iQais  t Mt  eft  plus  étendue. 
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^  Ctlui  ^ui  .obrervf  »  ae  foac  otiAonformes  à  cf  ij^x 
qi4  feroient  pris  entff  dci  objets  plm  éUiyés  ôii 

gui  iJ)aiffés  y  comme  il  cft  fa^lc  de  l'en  coova^crei 
les  haut  eu»  fc  abaiCemen&  des  objf  ti  pouV«|ic 
ivoir  à\Si]^ns  rapports  ,  foit  cntr'eux,  foit  avec 
rf)bfervairar  9  il'enréfult^  des  principes  de^correp- 
tloa  dimrens  qu'on  peut  réduire  à  quatre  Cas. 

^^  i^  Si  les  deux  objets  font  égaleipent  élevés  où 
aWifféSt  il  faudra  ajouter  i  Tangte  obfervé  pour 
ivoir  Vangle  réd^it  aU  plan  de  robicrvateur. 

x^  Si  l'un  des  objets  étant  fur  le  même  plaA 
fobfervateur ,  l'autre  fe  trouve  au-deiTus  ou  .au* 
deflbus  »  on  retranche^  de  l'angle  obfervé  pour 
iivoir  l'angle  réduit  au  plan.  ^ 
I  3*,  Sirun  desobjets  ed  aUideOui du plari  6c  l!autrc 
àu-deflToùs,  il  faut  encoi^e  retrancher  de  l'angle  ob- 
fervé pour  avoir  Vangle  au  plart.        ;    fi 

.  4^é  Si  les  deux  objets  font  au^eifas  ou  tous  deux 
fU^delTous  du  plan ,  mais  d^ûne  hauteur  ou  d'un 
abaiiïement  inégal ,  alors  Tangle  au  plan  pourra  être 
égal  i  Tobferve.  Il  pourra  anfli  être  ou  plus  urand 

;  ^  jju  plus  petit.  ^-^-^  -  *••  •  .   .  ■  "  '  ■  ^  y  ^  f^  '^•^•' 

'     Uans  le  premier  cas  »  on  fait  cette  analogie.  Lé 

connus  di  la  hauuur  égale  diS  objets  ohfirvis ,  exprimés 
par  Sangle  entré  lefommei&Jabafeyeftdurayon  comme 
Ufinus  de  la  moitié dtfangfe  obferve  entre  les  deux  oh* 

Jetsift  aupnusde  la  moi$UÀe  FangU réduit. CcA  fur 
cette  analogie  U  pour  en  épargner  le  calcul  |  qu*eû 
conftruite  la  table  n^.  7,  pcaîr  chaque  hauteur  (|es 
ëbjets  de  10  en  10  minutes,  d^uiaio' jufqu'à  7^ , 

.&  pour  toirs  les  angles  obferve  dç  5  en  ^  dégrés , 
depuis  4  &  5  ^  jufqu'à  95  ^*  1^«  correâiqç  va  jufqu^à 

'M*  16"  pour  l'angle  cjfUrç les  objets  de  gj«*&celui 

^c  leur  hauteur  de  7  «,      -  :Y  ■\'-^:---  .       \ 

fe  î^Pahs  le  (econdcas,  On  ftîtTapropbrtîon  (uivante. 

%e  câjinusihla  hauteur  de  l'objet  qui  eji  au-deffus  4*^ 
^  flah^eà  aujinus  rotai  comme  U  tofinus  de  l*mntelè  ob- 
^  fervé  eftaucQjRms  de  /'Mjfik  fii^ir.  Elle  1  fervi  pour 

te  calcul  de  la  fixieme  tabU  qui  fupppfe  la  hauteur 


•X 


\ii 


«le  l'angle  obfervé  ^àtp^  i««  jufqu'à  8  <».  U  correc- 
lion  eft  I 
cft  nulle 
;   toutes 

,  jgH  égL- „ 

trouve  dans  WtabU ,  pour  les  angles  de  4^  une  cor- 

reaion  nulle  d'abord  à  côté  d^  la  plus  grande  cor* 

reûion  qui  foit  dans  la  lakU  ;  favoir ,  x^  51  ^  ai  ", 

>  %our  l'angle  eAtre  les  objets  de  4^  6c,  la  hauteur  de 

r  fobietélevéde}*îô'.  ^         '   ■       ., 

Pour  le  troîfieme  cas.  foît  #  l^éléVitioit  de  Vm 
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Vomme  lafomme  ç  eJi  à  la  diférence  d  ,  ainji  la  tan-' 

Îetue  de  ta  moitié  d$  lafômint  des  deu^  angles  %  &  « 
qui  pris  enfembU  fotuégaut  à  rangU  obj'etvi)  à  4a 
iangentede  la  nipitié  de  Uur  di  fit  rince.  Mais  pour  for- 
mer cette  analoffie ,  la  difScmté  eft  de  connditre  4e  ^ 
iufte  rapport  de  Ta  fomme  e  avec  fa  partie  e^&t  avec 
la  différence  y  qui  eft  entre  If  hauteur  6t  Pabaiflis*  ^ 
ment  «  vu  que  toutes  ces  quantités  font  données  en^ 
arcs  de  cercle  i  car  de  ce  que  la  fomme  c  eft  coiti- 
pofèe  de  deux  parties ,  favoir  »  s  que  nous  fuppo- 
ferons  d'un  degré  ou  de  6q  minutes  ou  parties  »  oc  a  ^ 


^Uè  noui  iuppofeiroos  de  \à  minutes  dii  pahiès ,  il 
ne  faut  pas  conclure  qu'en  rapporfant  a  Ik  à  ii  une 
même  ligne ,  la  foihmc  c  puiue  iitt  i^gal'dée  comme 
le  finus  de  1  ^  }0'»  elle  eft  toujouh  plufe  grandes 

On  doit  donc  tompirei^  ces  grandSliti  Turté  à 
1  autre,  non  comme  des  fmus  ,  mail  cbmtiié  ^é% 
grandeurs  contenant  chacufle  uh  certain  nombre  de  . 
parties  égales  (  ce  riômbre  fera  celui  des  iiiinutes 
que  confient  chaque  grahdeur),  &  comme  daiisjés 
ahgles  très-aigus,  tebque  font  t«ux  des  ab^Kfemerts  - 
ou  des  haiiteurs  qui  vont  rarement  à  deot^  dégrés ,  te 
finus  de  ^'  peut  être  Véputé  donner  unelongubur 
double  de  celle  que  donne  le  finus  de  30  \  la  fomme 
c  peut  dans  la  pratique  être  regardée  comme  cpm- 
poiée  de  trois  parties  égales  à  a ,  &  Tanalogie*  ci* 
deffus  fera  dans  cet  exemple.  Comme  lafomme  e  (90) 
eft  à  (a  différence  d  (  joj) ,  ainfi  U  tangente  delà  moitÙ 
4$  f  angle  objervé  eft  a  la  tangente  dt  la  moitié  de  lé 
différence  qui  eft  entre  les  angles  •  &  «.  Ces  deux  an- 
gles étant  connus,  on  les  réduira  chacun  féparémenc 
au  plan,  au  moyen  des  analogies  précédentes  ou 
«de^  tablp  SU^^UhA.  labbé  de  la  Grivj^  coofeiili 
4fi  s'en t^oi^ à  cette  méthode  dans  la  pratique.  'ï 
:  Cepen(^nt  comme  les  quanti^  4,  r  qu'on  dë« 
vroit  emi^loyer  font  proportionnelles  proprement 
aux  finus  des  petits  arcs ,  par  lelquelles  on  les  ex- 
prime,  &  non  à  ces  arcs  même  ^l'aMieur ,  pour  ne 
pas  laifier  à  deûrer  des  principes  plus  exaâs,  indi- 
que la  manière  de  reâiner  cette  méthode ,  &  voilà 
ce  qui  l'a  conduit  à  la  confiru  Aion  des  tables  j^  4  &  i. 
'^  On  fait  que  lès  finus  qui  s!aIongént  à  nielure  que 
les  angles  grandilTent ,  n^augmentcnt  pas  avec  égalité 
&^  par  gradation  arithmétique.  Le  dnus  de  x^  n'eft 

fiasdouble  du  finus  de  1  ^,  âcleûaus  dei^n'eft  pas   / 
e  triple.Si,  par  exemple ,  le  finus  de  1  ^donne  300  ' 
parties,  le  finus  de  x^n^en  donnera  pas  600;  il 

"  n'aura  pour  logarithme  oue  177808  ji,  au  lieu  que 

le  logarithme  de  6oa  eft  17781  j  13  ;  la  différence 

entre  ces  deux  lo|;arithmes  eft  661.  Si  le  finus  de  i^ 

^donne  300 ,  celui  de  3  **  ne  donnera  pas  900.  Le  lo- 

^arithjffle  du  finu^  de  3  ^  par  300  ou  du  jproduit ,  fera 
leulement  de  14540661,  tandkque  le  logarithme 
de  900  eft  14^4141^ ;  la  diffcreWjce  entre  ces.deux  . 
logarithmes  eft  1763  ,  âcTauteurj  fait  voir  pat  des 
exemples ,  que  les  réfultats  pour  ^s  différences  dès 
logarithines  feroiftnt  les  mômes,  u^an  prenoit  pour 
le  finus  de  i  *  {(uelqu'autre  valeur  que  300, comme  ^ 

800, ou  400  ou  500.     .    >^    :^  J:^         :; 

^  Si  au  contraire  de  ce  oui  vient  d'être  iuppofé ,  le 
Ênui^  de  1^  donnci  300,  le  finus  de  1  ^  donnera  plus 
it|ue  la  mqitié  i  f  o ,  fon  jogarithmo  excédera  de  66  f 
celui  du  nombre  1 50.  Si  do^lc  du  grand  finus  1  ^  gn 
conclût  au  petit  i<^,  ^1  faudra  retrancher  661  du  lo- 
garithme du  produit  dé  300  par  finus  2 ^y  pour  avoir 
»  jufte  moiué  de  300 ,  6c  au  contraire  u  du  petit 
finus  ï^  on  conclut  au  |;rand  x\  #n  ajoutera  661' 
*u  logarithfec  du  prpduit  ^pour  MQir  juAcle  dou-  ^ 
Ole  de  30^^.  y        •   ^ .     • 

D'un  côté  <lonc,quètqtte  valeur  que  Toh  ddniiô 
aux  fihùs ,  le  réfultat  des  différences  eft  toujours  le 
mêmç,de  i<*  à  x^  qui  eft  le  double,  oU»  de  1^  î  t 
qui  eft  la  moitié.  Il  eft  filçorer^ejîiême  de  i^  à  3 
que  de  3^à  i ,  fit  le; mlihe ^e  30' à  1^ que  i^ à  30  . 
Mais  dVn  autre  côté,  à  )i*on  compare  le  finus  de  i<* 
Sivéc  le  finus  de  1  *  qui  eft  fa  moitié ,  ou  âyec  \e  finus 
de  40'  qui  n  en  fo^t  qiie  le  tiers,  ou  avec  le  finus  dé 
30  '  qui  n'en  foht  gue  le  quart ,  les  différences  66 1  ^ 
783  ,  817  entre  leli  logarithmea;  ne  font  pas  les 
mêmè||dtes  Varieiit  fuivant  les  difparités  dès  anales 
que  l'ôipnmparé ,  5t  c^eft  ce  ûui  a  donné  lieu  a  1^ 
tlroifieme  table  oh  toutes  ces  d\iferèrkes  font  indi* 
quéeS.  Elle  eft  calculée  pckir  tdus  les  angle^  des 
hauteurs  de  k  en  j  minutes ,  depuis  5  '  jufau'à  }^X5  ^ 
àtïei  kngtes  des  abâiffemens^  c^ue  Ton  peut  comparée 
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Mau  it  faui  remurqiMr  oiiuotenwt.qiMi  diin«  ram*, 
-  lo|i«  à  \$wMt  on  a  r^duti  Iç  ^mû^mt  ç^ .  ce  fk'§A 
jpai'UdUwi?océcitticr«  i(S6«mr(p1ci  prof^uif*  dèi 
^ombres  Ù  Içi  produili  lies  ftinufijiQur  3  o  0C  ^^  qu*âl 
1  Aul  reiraoçber  (  car  la  différence  4^  o\x  ip,  poiir 
^hre  diànf  ($  iuftie  Droportion  avec  la  fomma  1;  doit 
Icre  diminuée  feiuemeitf  des  deux  tiers  de  1«  dMw* 
jrence  166^  c'elt-à-dire,  que  le  logarithme  de^  ça 


letsei  .    ,     ,^,,,.^        _    

)e|  dt  0WI  fauiir»  diminuer  la  différence  logarith- 
mique troiivéf  daps  la  troifieme  $ahU ,  en  ratfoo  de 

(  ç^ou  :^jjivattt  que  dé  l'employer  à  corrigent  dans 

l'analogie  générale  dujfoifieme  car. 

.  i;^  Ce  (ont  ces  dMVrefices  logarithmiques  corrigées 
qui /ont  Tobjet  de  la  auatriemi  teA/i  ;e}le.e(l  cal» 
culée  pour  lès  mêmes  données  que  la  précé^èfitf  • 
i' Soit  enfin  dans  le  quatrième  cas  l'angle  de  la 

*  Jhautem  d'un  des  objets  au^deflus  de  Thoriaon  ou  du 
plan  de  robfervateur  ;=  1^  &  celui  de  la  hauteur  de 
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M.  j  ?»»W  d«  U  Orive  a  fommé  »i4H  au  as  de  1. 
«#*/«  toi^  ces  itombrff  &  lei  diiléreocei  i  il  fe  trouve 
qU9  dans  rhypotbefe  de  U  pulflance  i ,  IWc  mefu^é 
entre  Ffwgnaj»  &  Duntorquc,  ne  diftre  que  de 
dëà^  toifei  de  r»f  c  c»kulé.  ^*^ 

r  **  wtii  *i  ««I  Ar  /i*  -WfM/««  ,«r  W  «««i« 

/m  f  ««rrAi  éêt  finsu  dt  Uun  tatttudtt. 

3.  y^Uurs  dit  digfit  in  mMMm  d^nt  PfyBothtr» 
jfiuits  *»chj}faf  tmr**ux  commtla  troijitmt  puiffanu 
dti  Jùiui dtmrt  latitHda,  ^    ^    ,. 

4.  Faites  dts  digris  dans  i'fypothtfi  d$  u  àuifi, 

j.  Kaiturs  dts  digris  dans  thypothtfe  dé  lapulffamcé 
fUatrumS'  Toute?  cet  Vf Iftiir»  font  calculées  pour 


prci>d^e,  comme  a  fait  m.  Boujguer ,  pour  terme 


Ijjire.à  I9  Utitu4e 
rf qa^e ,  çomnie 
loycn  ou  de  comparaifoit ,  le  d^ré  (\s  l  U  latitude 


*41evé  lufai/à  l'horizon,  il  faudra  pour  réduire, à 
rhorizon  1  angle  obfervé  entre  icesdeux  objets  ioéga<   ■ 

leipent  éievés,  chercher,  a»  moyM^4«M  Mg»«^. 
fangle  o  que  font  fes  extrémités  avec  rcail  de  l'ob- 
fervateur  ;  puis  ôtant  de  cet  angle  q  l'angle  obiisrvé 
entre  les  objets ,  réduire  féparément  à  l'horizon  tfint 
<eette  différence  des  deux  angles  que  l'angle  0|  ce 
qui  fe  fera  au  moyen  de  la  fixieme  tabUn 
^^"Oif  il  faut  remarquei*  que  comme  l'analogie 
'd.c:\Ly^  doit  fe  faire  en  comparant  les  hauteurs 
mefurées  par  les  angles </'  &  c'  aux  lignes  lU:Cf 
non  comme  £nus  à  finus ,  mais  comme  grandeurs 
numéraires  I  ou  comme  longueurs  à  lonjrtieurs ,  il 
fera  néceiTaire  d'y  appli(iuer  une  corrcaion  fe^t*^ 
blable  à  celle  qui  avoit  lieu  dans  le  cas  précédent» 
&  c'eijl  pour  cette  correôion  ou  pour  qu'on  puiffe 
trouver  d'abord  le  rapport  parfait  entre  c  Ik  4/  confia 
dérées  comme  des  lignes,  qu'til  calculée  la  $aU$ 
n?.  S ,  pour  tes  mêmes  données ,  mais  fighifiaht  ici 
des  angles  de  deux  hauteurs  au-delTus  de Thoriiod, 
ou  de4eux  abaiiTemenl  au-defibus* 

Secondé fuiic.  14.  Cf tte  féconde  fu|te  ^leÀ  de 
huit  iattis ,  une  appendice  à  la  fin  du  manuel  it 
M.  de  la  Grive  ^  avec  quelques  obfervatjbus  fur  ce 

3u'il  avoir  dit.dans  cet  ouvrage  au  fujetfde  la  îgure 
e  la  terre,  mais  en  effleurant  feulement  la  nH(tieret 
les  titres  de  ces  iaH$s  n'auront  pas  befoin  d'une 
longue  explication ,  après  ce  qu'on  a  lu  dans  l'article 
auquel  cette  addition  appartient.  ^ 

I  •  yaUur  Jifs  dégrés  dû  méridien  tn  France  $  &  4<a^ 
paralfon  dt  fâ  mtfun  aUiulU  qui  en  a  été  prif$  ,  4iv§c 
aUe  qui  réfi^iê  d^  quatre  diffénnécs  hypotheffts.  Ces 
quatre  hypothefes  font,  outre  les  deux  pour  IfP- 
auelles  M*  Bouguer  a  calculé  des  takUs^Qt\\^%  qui 
iiippoferoieut  que  les  excès  des  dégrés  du  méridien 
font  entr^eux  comme  les  puiflances  y  &  3  f  des  finus 
delà  latitude  de  ces  dégrés.  Les  dégrés  comparés 
dans  cette  table  ibnt  au  non;ibre  de  10;  l'auteur  k 
indique/leurs  latitudes ,  &  de  combien  la  mefure 
calculée  diffère  en  pliui  ou  en  moins  de  la  mefure 
aâuelle,  dont  la  colonhe  e(l  au  miliei; ,  parce  que 
Içs  hypothefes  àt%  Duiifoiices  quarrées  <c  cubes  don- 
nent toutes  des  valeurs  plus  grandes  que  la  mefurf 
aAu^elle,  ce  oui  a  liet  même  fnco^e pour  quelques 
^ya}|j||S  dans  rhypothefç  3  Ji  la diiïérencc  eft  nulle 


\j\ 


6.  Faieur  d$  ta  gravicentriqite  G  R  (Jg,  70 ,  plancU 
^4firçnçmie ,  SuppL^ ,  d$  Up^ grande  ordonnée  G  (7, 
dt  la p{m  grande  abfçiffe  CR ,  de/on  Supplément  CL  p 
du  grand  r^op^  ou  degré  E  C,  du  petit  rayon  P  Ç,  da 
td  cireof^férene^ ,  du  diamttr$\  £»  4^  leurs  moitié  &  de 
PmJ$  fiMOjtm.au  poU^daas  chacune  des  ^uatra 
hypothefes  &  dans  lafuppontion  ancienne  de  lajphé^ 
riïitéde  la  terre.  L'auteur  allègue  à  Toccaiion  de  cette 
mUi^  df  n^iiv^es  raifons  de  préférer  l'hypoth«£e 
dé  la  puiflance  3  f  aVx  trois  autres;  tl  £ut  remarquea 
aiifii  que  dans  ce  (yftême  le  rapport  du  diamètre  dci 
l'équateur  à  l'axe  ieroit  comme  187  à  i86.  ^ 
17,  liégU  de  loHgiiud^  de  diff  est  dix  minutes^ani 
fpothe/e  de  la  puiffancê  trois  ê  demi.  L'auteur  ex- 
pl^ue  à  hpap  Itcvj  &  IxviJ ,  la  méthode  dont  il  s'Sft 
lisifvî  fipur  déterminer  ces  dégrés  df  longitude  fur 
une  fifi;^re  fUiptîque^  fl(  il  fait  obfervskr  enfuite^que 
la  différence  que  leihypathefes  des  puiflances  3  &4 
donnent  à  cet  dégrés  >  eft  trè^-légere. 

8 
grands 

Grive  a  ^calculé  ^cett«  dernière  taile  fur/la^  formule 
jî|^,  tant  pour  faire  yà^r  combien  le*  tfégrés  de 

loqi^ude  dans  le  fyft^mf  de  I9  terre  fphérique  s'é-^ 

cartent  des  obfervations  ^  que  pour  Vufage  qe  c^ux 

qui  voudfoient  encore  s'enrenirauxencienhes  idées. 

SeSion  III.   Tables  des  degrés  de  Uitgitudc  caU 

fulà.  Ces  tables  ne  font  pas  en  grand  nombre  en- 
core &  ce  n'tft  pas  d'après  des  dégrés  de  parallèles 
à  l'équateur  9  ni  même  de  perpendiculaire  au  mérî- 
dien  (f^,  Se9.  /,  n\  3.)^  mefure»  réelleçient  qu^on  :\ 
a  calculé  cellei  nue  j'ai  trouvées  ton  les  a  conilniites. 
au  moyen  des  degrés  du  méridien  ,'&  les  auteurs 
qui  ont  traité  le  plus  amplement  de  la  manière  de 
faire  ce  calcul  pour  la  terre  appMç  1  fpnt ,  je  croi$V 
MM.  de  Maupertuis  6c  Bouguer.  "^ 

t^a^t  Riccioli  ,^fférei|s  géographes  8e  d^wtres  au^' 
teurs  ont  donné  des  tablu  des  aegres  de^  parallèles 

Gmr  la  fuppofition  de  la  terre  i^hériquei  par  ^^xemple 
•  Lulo6  en  a  donné  une  en  toiA^  du  Rhin  ;  inais 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  cellesauc  M.  de  Win$* 
heim  a  calculées  dans  la  même  pypothefe  &  qui 
font  plus  co^eâes  &  plus  complètes  que  celles  qui  x* 
avoient  paru  )ufqu'aIors  ;  on  les  trouve  dans  le  voU 
des  Commente  de  Pétersbourg  déjà  cité  dsns  la  Stom 
tionll.n^,  loe  La  première  iodîqutf  les  valeurs  des  ; 
dégrés  deiparallelespour  tous  les  dégrés  de  latitude,  ^ 

J-  •■'^^  .■:i-V'..,;.,'-,;'^,v.. 
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t*.*«ii' parties  de  réquateur,  c*eft-li*dîre  en 
Autes  9  fecpudes  &:  tierces  i  %^f  ea  toiies  de  France  i 
|f,  en  pieds  Anglois.  ^  ^fr  .^* 

1,  Une  féconde  $ékU  de  M,  de  Winiheim  eft  par- 
tagée en  quatre  «olonnes  :  la  première  eft  la  mèmt 
que  la  première  folanne  de  la  téhU  précédente  ;  lu 
seconde  eft  la  cpnverfion  de  la  première  en  ten 
VeA-à-dire  qu*el|e  indique  en  minutes  i  fec.  tiérc. 
luart.  les  parties  du  tems  qui  répondent  à  ces  parties 
[e réquateur:  par  exemple»  tout  \k  latitude  io<i| 
le  degré  du  paraljiele  vaut  f9^5>'i8">  parties  de 
rcquaicur  &  3'  56"*  il"*  U^  entems;  la  troifieme 
colonne  contient  en  dég.  min.  fec.  &  tierc.  le  déaré 
d^  réquateur  exprimé  p^r  des  parties  du  parallèle  » 
&  la  quatrième  colonne  convertit  la  précédente  en 
tems  :  par  exemple  »  fous  la  latitude  1 3^,  le  degré  do 
réquateur  Vaut  i^  i»  14"4>"*ou4ï  6"  ï8ixi48*r 
en  temps. du  parallelel      v'*'  v  ^  ^^^^ ,  f 

j,  Lorfau'enfuiffe  M«  de  Winsheim  eut  connoif- 
fance  des  dégrés  mefurés  en  Laponie ,  &  immédia- 
tement  après  en  France,  il  fut  curieux  de  calculer 
\  aufli  une  taktê  des  dégré$  du  parallèle  dans  l'hypo-t 
iheff  de  la  terré  fphéroïdique ,  ic  pria  M.  Euler  de 
lui  en  communiq^uer  une  méthode  ;  M.  Euler  le  fit 
de  la  mSme  manière  que  pour  les  dégrés  du  mérit 
fXitn(^n^.  io  de  la  yia,  pr^c.)  ;  bc  voici  (a  formule 
que  je  trouve  renfermée  d^ns  Texpofé  de  cette  mé« 
tnoci^  (d\t,p  la  hauteur  du  pôle  »  #  celle  de  réqua- 
teur «  on  aura  le  degré  du  parallèle  pour  cette  law 
titude  =  J7430S  8  cof.  /^  +  156%  jSi  cof.^cof. 
%  fiii  la  latitude  furpafie  j^y^  &=  ^7430^,  8  cof. 
/H-i  j6^,  6  cof.  p  fin.  (i^— 9^?**)  fi  la  latitude  eft  moin- 
d^e  que  45^.  C'eft  comme  pour  les  dégrésNdu  mé-- 
ridien ,  en  toifes  &  dixiemc|s ,  que  M.  de  Winsheim 
a  calculé  ces  dégrés  de  longitude  &  il  a  pareille- 
snent  ajouté  les  premières  &  fécondes  diftérences. 
'4  {à).  Lorfque  M,  de  Maupertuis  publia  à  la  fin  de 
fes  £/.  dt  Giogr.  ta  tabU  n\  S  ^4).  de  la /«S,  préc. 
il  y  joignit  une  tabU  de  la  même  étendue  pour  les 
degrés  de  longitude  ;  il  les  avoit  calculés  tant  fur 
Vhypothefe  de  M.  Caffîni  que  fi^r  là  fienne  par  la 

fojteu^^  r^  où/  eft  rapplatiflement , 

vl  îennusde  la  latitude  t  ^lècofinus  &</ un  degré 
de  la  circonférence  du  cerclé  dont  r  eft  le  rayon  i 
le vfigne  —  ayant  lieu  pour  la  terre  alongée  &  le 
^gne  -f  pour  la  terre  applatie.  M.  de  Maupertuis jn 
a  donné  la  démonftration  dans  fon  difcours  fur  la  fa* 
ralUxc  di  la  Lunt.  Cçtte  iabU  fe  trouve  aûffi  dans 

^^pyrage  de  M.  XMh  '  ■ .      \,.>^§Mf  ^^^ 
I  \4i  (^).  M«  Celfius  n*a  pas  négligé  de]6ihdre  pai*' 
reiuement  une  tabU  des  dégrés  de  lonaitude  en  toi« 
fes  Suédoifes  pour  tous  les  dégrés  de  latitude  ^  à  fa 
uibU  cxxitfccl.  U.  nO.  S  (%     ,  >^i 

; 5.  M.  Bouguer  a  joint  aiUfi^  l  U  éakU  >^,  9.  fia. 
priç.  une  colonne  pour  If  s  loi^itudesi  calculée 
*^ans  la  même  hypotnefe.  ^   \  \     ■ 

6.  Et  pareillement  une  autre  à  la  I4^/^  nj.  ^.  Il  a 
.  ^écaillé  en  même  tems  fon  procédé^  \ 

f  ^  ^.  Û  a  aufii  calculé  en  faveur  dès  navigateurs  1 
mais  feulement  dans  la  féconde  hy  pothefe ,  u\ie  pe*^ 
tîte  table  oii  il  indique  pour  14  latitudes  moyennes 
la  partie  aliquote  du  degré  de  longitude  qu*il  faut 
fduftraire  de  ce  degro  pour  avoir  celui  qui  refulte 
de  la  figure  fuppofA  de  la  terre.  (J^çy.fiU.  IV^fi^^^ 

8.  Enfin  M.  Mallet  a  publié  dans  Touvrage  Sué- 
diois  cité  plus  haut  y  une  iabh  des  dégrés  des  paral- 
lèles pour  chàoue  5c  •  degré  de  latitude  «  fuivant  fes 
Propres  formules  ;  elle  exprime  le  degré  en  milles 
uédoifes  avec  4  décimales ,  8c  en  toites  Suédoifes 
avec  les  dixièmes.  M,  Mallet  y  a  joint  deux  autres 
colonnes  pour  les  minutes  &  les  fécondes  évaluées^, 
les  premières  en  toifes  &  t^**|  le^  fécondes  en  toi- 

Aia  &  ir^^^  d«^^f  I 
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Stftiok  IK  'ÂuêHê  iablês  tt/sûv$$  aux  dîminfions 
du  giobi  têmfirc.  i.  On  trouvera  dans  prefque  toua 
les  ouvrages  cités  dans  les  feâions  précédentes ,  lea 
axes ,  la  circonférence ,  la  farface  de  la  terre ,  6*^.^ 

3ui  réf^ltent  des  principales  mefures  U  hypothefea 
ont  nous  avons  fait  mention;  on  les  trouve  auffi 
en  partie  dans  la  Cgnn.  d$^  t$m$  U  dans  d'autres 
éphémérides  ;  mais  il  refte  à  en  former  une  tabU  qui 
à  l'exemple  de  r^//yM£,  de  Riccioli  1  iomil^  pour  lea 
mefures  anciennes,  raflemble  ces  réfultati  d*une  ma-* 
niere  plus  complète  que  celle  de  la  mêfliH  dudigri 
de  M.  Picard  éd.  de  17^8  6c  quelques  autres. 
-;  a.  Le  degré  de  longitude  pouvant  être  conclu  du 
degré  d*un  ^rand  cercle  perpendiculaire  au  méri* 
dien ,  M.  Bouguet  à  joint  à  chacune  de  hê  deux  ui^: 
blês  n^.  S  &  5).  yifl.  // ,  une  colonne  pour  le  dégréJ 
calculé  de  ce  grand  cercle  perpendiculaire,    -v  '''M.- 
"^  Les  rayons  de  la  terre  n'étant  pas  égaux  &  no  ^ 
tombant  pas  perpendiculairement  non  plus  fur  la 
furface ,  excepté^au  pôle  &  fous  réquateur,  on  a- 
ca(ttulé  relativement  à  cette  cirçonftance  les  4  taSiê^  '  f 
luivantes*.       ■.  :  ■  •  ..••  "V:-'*;  M- •);••.■  •■:•:  -^y^: 

,3.  Table jfour  la  parallaxe  f  ta  gravlii  &  la  gran^  '" 
deurdes  dégrés.  Cette  table  exprime  pour  chaque  5««  • 
degré  de  latitude  &  en  —-^o  parties  du  rayon 


/ 


,/ 


-    V 


pris  pour  l'unité ,  6  petites  lignes  au  nombre  def« 

Î[uelles  fe  trouvent  les  3  côtés  du  petit  triangle  qui 
e  forme  au  centre  dé  la  terre  par  le  concours  du 
rayon  au  pôle,  ou  demi-axe,  du  rayon  à  l'équa^teur 
&  du  rayon  fous  une  autre  latitude.  C'eft  M.  de 
Maupertuis  qui  donne  cette  table  dans  fon  Difcours 
fur  la  par  ail.  4^  la  lune.  \,        f 

4.  M.  de  la  Lande  a  calcifié  pom*  chaque  10*.  dé« 
gré  de  latitude  l'angle  que  fait  le  rayon  avec  la  ver** 
ticale  à  la  furface,  &  la  longueur  de  ce  rayc^n; 
dans  la  féconde  hypothefe  de  M.  fiouguer ,  &  en 
fuppofant  rappla;iftement  de  77^  ;  il  y.  a  ajouté  la; 
valeur  du  même  angle  dans  Thypothefe  elliptique* 
Cette  table  eft  dans  les  Mém,  de  l'Açad.  i^ji  j  âc 
dans  VÂflronomie^T.  ///.  p.  120. 

5,  M.  Mallet  a  donné  pour  fon  hypothef/B  une 
table  pareille  dans  fa  Courte  Suédoife^îi  ^ 
exprimé  tant  en  milles  ^u'en  toifes  Suédoifes  )e 
rayon  qui  aboutit  à  chaque  5^  degré  de  latitudei  eij^ 
ajoutant  l'angle  qu'il  fait  avec  la  verticale^  ' 

;<|i^  Tables  dis  coordonnées  des  méridiens  terrejres  & 
de  leur  gravicentrique.  -       >  .  .    ié 

^'  Nous  rangeons  fous  ce  numéro  une  table  qui  eft 
utile  pour  calculer  des  tables  telles  que  celle  du 
.H^.  4.  On  la  trouve  dans  là  Figure  de  la  terre  de  M. 
Boueuer, /y.  30S.  C'eft  la  développée  du  méridien 
que  M.'  Bouguer  nomme  gravicentrique  ou  baro^cen^ 
trique^  parce  que  ce  font  les  verticales  au  méridien , 
c'eft-à-aire  les  direâions  de  lapefanteur,  qui  pro- 
duifent  cette  courbe  dont  elles  font  les  tangentes 
ou  plutôt  les  rayons  ofculateurs.  On  trouvé  donc 
dans  cette  table  %  pour  chaque  i{«.  degré  de  lati« 
tude  de  combien  de  toifes  les  points  de  Ja  gravicen* 
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plufieurs  ro^/u  relatives  particulièrement  aux  cartes 
marines ,  mais  l'étendue  dont  il  devient  nous  oblige 
de  nous  borner  à  cet  égard  aux  dna  fuivantes  qui 
ont  quelque  droit  d'y  entrer  de  préférence. 

7.  CorreSion  pour  U  réduSioides  dégrés  de  longitu* 
de.  M.  Bouguer  indique  dans  cette  table  {^^aYeifi^., 
de  latabU  ^f.  3^^)  là  auantien^e  parti#du  d^ré  de 
longitude,  il  faut  fouitraire  de  ce  degré,  pour  14. 
latitudes  moyennes  différentes ,  \  ralfon  de  l'appla^ 
tiflement  de  la  terre  fie  fuivant  fa  féconde  hypothe* 
fe.  par  exemple  fous  la  latitude  de  45<i  il  faut  fou^ 
traire  7^  du  degré  de  longitude  calculé  dans  Thy^ 
ipûthefo  de  la  terre  fphérique. 
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t.CùmUlon  iom  fW  V^*i  U$  fill»  9ffikêlm 

.  Ici  M,  Bouguer  indiaut  i^x  Myititetttf  combien 
de  minutes  il  fwt  foauratre  de  la  britude  croi0in^ 
tt ,  ^M  Tune  &  dam  Tautr^  de  fes  deux  hvfK>lhe- 
Kl  9  pour  chaque  f«.  degré  de  latitude.  Nous  m- 
marquerons  que  M,  Sîmpfon  aroic  déjà  donné  en 
17431  dans  fes  MaihJmatical  diffinafiûns  une  formule 
très-fimple  pour  cette  correÔion  s  foit  Q  la  latitude: 
croiffahte  pour  la  terre  fphérique ,  i  le  finus  de  It^ 
'  latitude  I  :  (  i  +^)  7 le  rapport  des  axes ,  on  aura  pour 
la  latitude  croiffante  corrigée-  Q  -*-  7^  16  éi« 

urrifln  à  Viqu0iêury&  dêU  tmtrtHion  doni  il  faut  di^ 
minucr  fts  iaiitadis  croijfuntts  dans  Us  carm  réduitss. 

Cette  tablé  qui  fe  trouve  dans  le  Tmiti  dt  Navi" 
gation  de  M.  Bouguer /^^  J44  de  Téd.  de  M<  de  la 
Caille,  eft  conftruite  pour  tous  les  dégrés  de  lati«<- 
tude  jufqu'au  71^  Elfe  fert,  comme  on  voit,  au 
mâme  uiage  que  la  précédente  ^  mais'  W  correc* 
fions  (ont  exprimées  en  milles  &  il  y  a  de  plus  une 
colonne  qui  exprime  en  milles  leiarcs  des  latitudeSé 
Il  y  a  dans  le  m^e  ouvrage  p.  ^74  une  taiU  des 
latitudes  craiffantis^ou  des  longueurs  qu'on  doit  donner 
aux  divijions  du  méridien  dans  Us  citées  réduites  ;  elle 
exprime  ces  divifions  en  minutes  pour  toutes  les 
latitudes  de  10  en  10  minute»,  mais  on  n'y  ajpas 
eu  égard  à  laf  figure  (jphéroïdique  de  la  tvrcr  •  -^'  '^ 

10.  Voici  au  contraire  une  table  où  Toii  y  | 
égard  6c  qui  réunif  par  conféquent  celles  des  1  nu« 
méros  précédens  ;  feulement  eil-elle  conftruite  pour 
une  hypothefe  di^ére^te  :  c'eft  la  nouvelle  table  dis 
parties  méridionales  pour  une  eUipfolde  dont  U.  rapport 
des  diamètres  e^  zCC  à  2CS.  Elle  eft  inférée  dans  les 
cijirva\iones  afirono.  y  phyf^  ^^^  trouve  çts  parties 
méridionales  ou  latitudes  croijfat^  tn  minutes  & 
dixièmes  pour  chaque  minute  de  latitude.,  ...  ' 
,  II.  Nouvelles  tables  loxodromiques  pour  chaque  dé^ 
gré  de  latitude.  Cesiables  ont  été  conftruites  pareille- 
ment dansThvpotMfe  tllpiquepar  lefavant  doâeur 
Murdoch ,  eft^ril  dit  danslf  même  ouvrage  Efpaghol 
p.^Su  Je  fais  aufli  qu'elles  ont  été  publiées  en  Fran- 
çois avec  les  fqrmules  de  M.  Murèoch,  par  M,  Sre- 
mqnd>  Paris  »  17^1»  iii*8^i  mais  je  ne  les  ai  pas  vues, 
&  jene  doute  pas  que  la  privation  de  plufieurs  ou- 
vrages d'Aftronomie  ^  de  Navigation,  foit  Anglois, 
foit  autre,  ne  me  fafle  pafter  fotis  filence  dans  cet 
article  &  dans  d'autres  bien  des  tables  qu'il  convien- 

droit  de  citer,y5;,v-:'i|:.vv.>-, :..,-,::.  r'  -.^^..-  v,ym^':M:::.' 
I  %,  Tal les  pour  les  hauteurs  d(L  niveau  apparent  au* 

dêjfus  du  véritable.  C'eft  une  efpece  dei  /a^/tr^  dont 
on  ne  pouvoit  pas  fe  paflcr  dans  les  opérations  géo« 
défiques  relatives  à  la  fieure  de  la  terré  :  car  il  eft 
important  de  connoître  la  correâion  lu  niveau  qui 
dépend  de  U/Courbure  de  la  terre.  M,  Picard  a  donné 
une  tablé  de  cette  efpece  dans  la  mefure  du  degré  pour 
16  différentes  diftances  depuis  50  jufqu*à  40QO  toi* 
fes  en  exprimant  l'excès  du  niveau  en  pieds ,  pou* 
ces,  lignes  &  fraâions  de  lignes.  Il  y. en  a  une  plus 
étendue  dans  le  livre  de  M.  CaQini ,  de  la  Gran^ 
deurj  &c.  elle  renferme,  d'une  manière  abrégée, 
toutes  les  diftances  de  )  en  5  fécondes  jufqu'à  x  dé- 
grés 8c  pOîîPce  dernier  nombre  la  hauteur  du  |fi- 
veau  apparent  au-deiïus  du  véritable,  va  jufqu'à 
i994toifes.  On  trouvera  encore  dtsi  tables  pareil- 
les dians  le  Traité  du  nivçlUmenj  de  M.  Picard ,  dans 
le  Manuel  de  Trigonométrie  de  M.  de  la  Grive  & 

\  ailleurSfv^.;':v;r«ew."     ■    '        •: ---.V ■'..:'. ,^-^>X'-li 

13.  Les  tables  du  n^.  précédent  demandent  une 
corteâion  à  raifon  de  U  i:éfraâion ,  qui  fait  que  k 
difiërence  entre  les  deux  hauteurs  du  niveau  doit 
£tre  diminuée  environ,  d'un  feptieme  Aûvant  M. 
Lai\ibert  ;  il  a  donne  pour  cet  pbjet  dans  (qx^  Traité 
'^§f^  routé  de  Ut  lu/til$ré  une  i^  qui  fait  voir  pour 
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veau  apparent,  tu  égard  à  la  réfraOïon.  Voyea  aufll 
ÙL  traduôion  Allemande  du.  Traité  du  ttiy$iUmim  da 
M.  Picard ,  avec  (et  remarques,  rfj'r^m.  . 

M*  Pi^  t/PVvent  befoin  de  l'angle  que  forment  . 
imà^  db)ets  au  certtre^de  la  terre  ;  eçt  angle  fe  con. 
dut  des  hauteurs  obfcrvées  des  deux  objets  i  par 
conféquent,  comme  la  réfraâion  aâSeôe  ces  hau« 
feu»  kJI  y  «uni  w  «nglc  «u  centre  vmi  &  un  angle 
apparent  ou  affeûé  de  la  réfraâion  :  le  P.  Uesganig 
a  donné  dans  fa  Diméitfio  graduum  1  y 70 ,  une  tabler 
de  ces  dieux  angles  Ac  de  leurs  moitiés  »  pour  la  la* 
titude  de  48^ ,  &  en  fuppofant  la  diftance  entre  les 
deux  obiets  de  100,  ioo.,«  1000,  lopo.Mjoooq^ 
loijfes  de  vienne.  W'o  !;.7; 

1 1.  TabU  de  ce  àtiiflfaut  ajouter  aux  angles  obfervés 
depuis  un  Jîgnal  éloigné  de  ioq  toifes  de  l'objet  obfer^ 
y/,  quand  le  centré  du  quart  de  cercle  riefipas  dans  ce^  ' 
lui  dufignaln  On  doit  cette  tabU  au  même  P.lJes- 
ganig  ;  elle  eft  .utile ,  parce  que  rarement  on  peut 
placer  un  quart  de  cercle  à.l'endroit  même  pour  le^ 
quel  on  veut  favoir  l'angti  que  cet  endroit  forme 
avec  un  autre  objet*  .L'|ki|t(;ùr  fuppo(e  la  diftance  de 
rinftrument  de  1 ,  a ,  3...  i %  pouces  &  de  i ,  x\  3,,, 
30  pieds.  M.  l'abbé  de  la  Griye  a  aufti  inféré  une 
table  de  cette  efpece  dans  (oniftanuel ,  &  le  1^.  Lief* 
ganig  montre  encore  une  autre  manieire  de  faire  la 
mêmeréduàiom,,;..,,^,,,,^.vv^^^^^^  ^    ...,,, 

l6.  TabU  de  la  çorrealon  qu^ilfaui  faire  aux  an^ 
gles  obfervés  |  fuiv^ui  lu  diffmmcs  hauttifrs  de  Cobjct 

L  angle  formé  par  Tes  Dafes  de  deux  objets  eft 
plus  petit  que  celui  que  forment  la  bafc  de  Tun  des 
objets  &C  le  fommet  de  Tautre  ;  on  trouve  dans  cette  . 
table  ,  que  M.  Caftini  de  Thury  a  iniérée  dans  les 
Mpm.  de  l'Acad.  1736 1  combien  il  faut  retrancher 
d'un  jingle  obfervé  de  j  ,  10 1  M^'-ÇO  dégrés, 
ciuand  la  hauteur  d'un  ob^t  au-deifus  du  plan  de 
Ihoriaoneftde  10,  i0|.«.'6ominutes«      y 

:  17.  La  courbure  de  la  terye fait  que  l'horizon  vî-  . 
fuel  eft  plus  ou  moins  borné  fuivant  que  Tceil  eft 
plus  ou  moins  élevé  ;  le  P.  Riccioli  a  mis  dans  fon 
Almag.  tomel^p.  (TiT,  une  table  qui  indique  les  arcs 
de  la  terre  au  bout  defquels  on  ceflVhde  voir  robjet 
pour  différentes  hauteurs  de  l'œil  ;  ces  arcs  font  ex- 
primés i^«  en  degrés- 9^:  mtnutes,  &  en  milles  itali- 
ques anciennes  &  pas ,  pour  ai  hauteurs  depuis  x\ 
pouces  jufqu'à  761  pas  i  pieds  6  pouces ,  i^  en  dé- 
grés &  minutesi^  en  milles  pour  zo  hauteurs ,  de«  ^ 
puis  3  milles  45  pas  jufqu'à  186493  milles  4^0  pas ^« 

Î^.  en  dégrés ,  min.  lU  fec.   oc  en  milles  pour  4 
auteurs,  favoir  6od  iiio,  7000,  14^090  demi*    » 
diamètres  de  la  terre*  •#  C^i 

On  trouVeroit.  dans  Riccioli  encore  d'autres  ta^  j 
blés  qui  mériteroient  peut-être  une  place  ici.  Je  fini-,    '. 
rai  cette  feâion  en  remarquant  auili  que  fi  Ton  raf«  \ 
fembloit  toutes  les  liftes  de  triangles  calculés  i  dt 
diftances  ,  de  hauteurs;  ^au  deiTus  du  niveau  de  la 
mer,  obfervées,  éparfes  dans  les  différens  ouvra- 
ges qui  ont  été  publiés  fur  la  figure  de  la  terre ,  on 
pourroit  en  former  plufieurs  tables  propres  aulfi  à 
d'autres  ufages. 

SeSion  K  longueurs  du  pendule  fous  différentes  /^^  ' 
titudes^  JoU  tt^efurées  fait  cakulées  &  autres  tables 
relatives  i  la  gravité,  iL  Tables  de  la  longueur  du 
pendule  â  fécondes  obferi^s  fous  différentes  latitudes.^'   . 

Depuis  l'expérience  de  J^^  RicWer  cette  lon|;ucur  •» 
a  été  obfcrvée  aftx  iréqiiemmefû  tant  par  les  nw-  «^ 
mes  obfervateurs  fous  différentes  latitudes  q"*^^<^">  '^ 
la  même  latitude  par  différens  obfervateurs.  Cela    ^ 
fait  q^'on  trouve  m  tables  plus  ou  moins  étendues   j; 
de  ces  n^re^^  dans  plufieurs  ouvrages.     ^        h  ^ 
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;    f  H  y  en  a  ^ne  d«  li  mefurei  dMi  h  mL  Jujjfri 
^j  *fM  iêrcUpoléin  de  M.  de  Maupertuis  ^  qui  le  rctrQUVH 
.  fuflî  dans  la  Dcfcripiian  d$  U  am^  par  M.  Lidofs. 
/    M.  Mallet  a  doofié  dans  fa  Co/mographiê  Sm4^ 
Joijfê  una  liftt  à-peu-prc$  de  la  même  étendue  ^ 
'  snai$  aflez  iitféréntt  i  il  omet  quelquel  mefures  de 
la  précédente  &  en  rapporte  d'autres  à  la  plact  « 
par  exemple  5  de  M«  Grifchow  faites  au  nord  i  il 
indique  en  même  tems  les  concluiiohs  au'on  m  t 
tirées  pour  la  quantité  de  l'applatiiTement  de  la  terre; 
La  table  que  donne  M.  de  la  Lande  dans  fon  Jlf- 
ironomiê  ne  contient  que  1 3  mefures  9  cependant  il 
y  en  a  troisàouvçUesfaites  à  Genève ,  à  Feteribourg 
ce  à  Ponoi  par  M,  Mallet,  profeiTeurd^Aftronomieà 
Genève  avec  le  pendule  invariable  de  M,  de  ^  Con- 
damine.  On  trouvera  auiSi  de  ces  liftes  moins^ten- 
ducs  dans  la  €onn.  d$s  Ttms  1761»  dans  les  ouvra* 
ges  de  M.  Bouguer  j  Don  Ulloa  p  âTailleurs.    \ 
•    1^,  Quand  on  veut  comparer  ensemble  des  lon- 
gueurs obfervées  du  pendule ,  il  faut  commencer 
par  les  réduire  à  des  circonftances  femblables  rela- 
tivement à  trois  points  différens  :  favoir ,  le  degré 
;  de  température ,  la  pefantevr  variable  de  l'air^  Çc 
la  hauteur  au-deflus  du  niveau  dé  la  mer.  M.  Bou- 

i'uer  a  fait  cette  réduâion  pour  la  température  & 
a  denfité  de  Fair  à  fix  longueurs  obfervées.  yoyii 
fon  ouvrage  pè  34^i  fExpofi^i^n  du  CuUul  ^  la 
Conn.  dês  ums  ^  lySz.  ■^■■■^\^,:',y\,^-y'^ 
'"'    L*  TatUs  des  ^ongtuuri  ai  pinduU  caïcuUiS  pour 

[a)  M.  Newton  ayaiit  trouvé  que  là  pefanteur 
devpit  être  de  7J-5  plus'grancle  fous  le  pôle  que  fous 
réquateur,  a  déterminé  dans  cette  hypothe(e  la  lon- 
gueur du  pendule  iimple  pour  tous  les  dégrés  de  la* 
thude ,  depuis  le  40  îufqu'au  50,  &  pour  les  autres 
latitudes  de  5  en  5  dégrés ,  en  prenant  3  pieds  8  ^ 
lignes  pour  la  longueur  du  pendule  dans  le  vuide  à 
Paris  ;  cette  tahU  qui  a  la  précifion  des  jj^  df  ligne  » 
enjointe  à  la  première  de  la/^âfion//.   V 

(*)  M.  Bradley  â  dqni^é  dans  les  Tranf.  philcf. 
'7J4»  wtie  14^/^  qui  contient  en  Vrit.  de  pouces 
l'alongement  du  pendule  pour  chaque  cinquième 
degré  d'augmentation  de  latitude ,  &  qui  fait  voir 
de  combien  de  fécondes  &  t«  de  fécondes  le  pendule^ 
équatorial  avanceroit  par  jour  fous  chacune  de  ces 
latitudes.  Cette  tabU  eft  fondée  fur  les  expériences 
ftites  par  M.  Campbell,  à  1$  Jamaïque,  avec  une 
pendule  deGraham,  &  expériences  dont  M.  Bradley 
faifoit grand  cas:  il  a  fuppofé  avec  MM.  Newton 
&Huyghens,  oue  la  peianteur  croit  de  réquateiir 
au  pôle  comme  le  quarré  dés  (inus  de  latitude ,  mais 
cnaéduifant  des  expériences  de  M.  Campbell  18^  : 
190  pour  le  rapport  des  ^v\x  axes  de  la  terre. 

fc)  M.  de  Maupertuis  ne  s'eft  écarté  que  très-peu 
de  rhypothefe  qui  fait  augmenter  la  pefanteur  comme 
le  quarré  des  iinus  de  latitude ,  en  calculant  pour 
chaque  cinquième  degré  de  latitude  Talongementdu 
pendule  en  77?^ de  lignes  ^depuis  Téquateur  jufqu'au 

Sole.  Cette  M>/#  eft  Calculée  d'après  l'augmentation 
e  la  pefanteur  trouvée  entre  Paris  &  Pello ,  âc  en 
iuppofant  la  longueur  du  pendule  à  Paris  de  440,57 
lignes;  elle  fe  trouve  d^ns  le  livre  fur  la  /Vriiri 
d$  la  iêm,^féf.  if  rrM.  de  Maupertuis  y  a  indiqué ,  à 
i  rexemple  de  M.  Bradley,  encore  d'une  autre  ma* 
;,)Biere,raugmentatioa  de  la  pefanteur  ;  c*cil  par  Tac* 
célération  de  la  pendule  en  fécondes  &  dixièmes  de 
iBicondes  ,  pendant  une  révolution  des  fixes  l  cette 
colonne  de  la  iMe  fu|^fant  par  conféquent  que  la 
longueur  du  pendule  rcile  la  même. 
•w  Çd)  M.  Bouguer  ayant  déterminé  la  longueur  du 
pendule  dans  le  vuideMous  Téquateùr,  6c  ayant 


«.  trouvé  à-peu'prèi  comme  Huyghens ,  que  la  pefan* 
;^    teur  primitive  efi  à  k  force  cintrituge  comine 
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devoir  étPede  i  ^^  lignes  pltu  long  que  le  pendule 
équinoxiill  ;  moyennant  ces  deux  données  8r  en 
fuppofant  que  la  partie  de  la  forci  centrifuge  qui  eft^ 
contraire  à  la  pefanteur,  va  en  diminuant  de  Téqua-  . 
teur  au  pôle  comme  lets  quarrés  des  finus  complé- 
mens  des  latitudes»  M.  Bouguer  a  calculé  le  raccour-. 
ciffement  du  pendule  pour  tous  les  cinquièmes  dé- 
grés  de  latitude ,  &  de  plus ,  pour  ks  latitudes  oii  il 
avéit  obfervé  ce  raccburcifTement  ^Voycz  fon  ou- 
vrage,/itfjf.346').  11  en  a  conclu  que  la  force  cen- 
trifuge nepcut produire  que \ de  la  diminution  ob- 
(tryit.  Qiprottve  un  extrait  de  cette  /ir^/tf  dans  la' 
Coanoiffanct  des  nrrts,  lyGx^UàMsVExpofiMn  de 
M;  de  la  Lande*         •        ^  / 1  ^ . 

(•)  Oa  trouve  dans  Touvrage  fouvent  cité  des/ 
aftronomes  cfpagnols  xxntJabU  encere  plus  com^* 
plette  ;  elle  indique  la  longucurdu  pe^idule  fimple  à 
fécondes,  en  pouces ,  lignes  &  ^^  de  lignes  pour 
tousjes  dégrés  de  latitude.  On  y  fuppofe  que  la 
terré  cil  un  ellipfoide  applati  dont  les  axes  font 
entrVux  comme  x6^  :  166 ,  &  que  le  pendule  eft 
plus  long  fous  Je  pôle  que  fous  Téquateur  dexi.i^^ 
d'après  les  expériences  faites  au  Pérou ,  à  Paris  & 
àPfo(^  -      7   ,   : 

(/)  Enfin  M.  Mallet,  eç  adopfent  poiir  le  rap- 

Eoit  des  axes  du  fphéroîde  199  :  100  &  pour  la 
)nçueur  du  pendule  à  Paris  4401  57,  me  paroîc    . 
avoir  cherché  ce  qtfil  faut  ajouter  à  cette  longueur  ^ 
ou  en  retrancher  pour  les  mêmes  latitudes  qui  cr    " 
treni  dans  fa.lîite  citée  au  n"^.  t;  j'en  juge  par  la  iaiu 
qui  fe  trouve  à  hpage  c)y  de  fôn  ouvrage, 

4.  Plufieurs  auteurs  pnt  donné  des  tables  relatives 
à  la  chute  des  graves,  indépendamment  de  la  figure 
de  la  terre  I;  on  en  trouvé  déjà  quelques-unes  dans 
Vjtlm.  d$  kicïiolij  tom.  l tpag.  Sc^y  ao^  ft^^j^/t 
maisnousnenousy  arrêterons  pas  ici.    / 

5.  M.  df  Maupertuis  a  donné  à  la  pagî  lyS  de  (x 
Figur$,de  la  terre  ^  une  petite  table  de  la  marche  de  la 
pendule  de  CJraham  ,  tant  à  Pello  qu'à  Paris,  avec 
cinq  globes  de  différent  métal.      '    a        ^         *      . 

6.  TabU  dediffénns,  poids  d^ une  mime  quantité  de 
matière  dans  douiediffcrens  iieux  de  la  tjtrrc.  Elle  e(l 
aufli  dans  un  ouvrage  de  M.  de  Maupertuis ,  fa  voir  » 
ï  la  fin  de  fon  Dijcours  fur  là  parallaxe  de  la  lune. 
On  en  a  rendu  compte  dans  le  Dicl.rai/.  des  Scuiices^ 
6iç.tom4  XIl^p.2C)0\         ^  >      >i 

7.  Dans  up  pendule  d'expérience,  les  arcs  doi- 
vent être  petits  ^  parce  que  l'étendue  *4es  arcs  aug- 
mente un  peu  la  durée  des  ofcillations.  On  trouve 
dsLtïsVExpoJition  du  calcul  une  table  qui  fait  voir  la 
quantité  dont  un  periHulc  à  fécondes  retarde  par 
jour  ,xomparéau  véritable  pendule  à  fécondes  qui, 
mathcmaiiquemçnt  parlant ,  devroit  décrire  des^  arcs 
infiniment  petits.  Cette /a^/«fu|)pofe  les  ofcillations 
entières  de  4,  8,  ii.,^  ,71  lignes,  &  la  diflance 
au  point  de  fufpcnfion  3  pieds  8  lignes..  M.  de  la 
Lande  avoit  déjà  publilf  u^ne  mble  dans  la  Connoijfancê 
des  tems^/yS^f  moins  étendue  ,  maiaen  exprimant 
les  arcs  d'ofciltations,  tant  en  dégrés,  minutes  &  fe-. 
condes  qu'en  lignes  &  73-^.  Le  fondcniem  de  cts 
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tables  fe  trouve  dans  le  traUé  d'horlogcrit  de  M.  Le 
Pautè,  8c  on  peut  les  étendre ,  en  obfervant  qu'il 
fuffit  de  quarrer  le  nombre  des  lignes  pour  avoir 
celui  des  lecondes^'retardeifient.     '     ' 

8.  On  trouve  aufE  dans  les  mêmes  ouvrages  une 
petite /4A<V  qui  fait  voir  quelle  doitâtie  U  longueur 
du  pendule, (li  pefanteur  étant  fuppofée  la  même^ . 
pouf  qu'il  faflfe  1800,  1900^3550,  3600,  3650, 
7100  &  73«o  vibrations.  Ces  longueurs  fe  trouvent 
aifémqnt,  parce  qu'elles  font  en  raifon  ii^verfe  des 
Quarrcs  de^  nombres  des  ofcillations.  Il  y  en  a  même  ' 
ime  de  cette  efpece  &plus  étendue  dans  le  i>a?, 
teur  pnmitive  en  a  ta  lorcc  cenirmige  comint  l  re{/.4/ci<ifciWi/,Acc.  tome Xll%l^.  2^y^On  y  voit 
188  J7  à  1 1  en  a  conclu  que  le  pendule  fous  le  polo  j^ombieo  de  vibrations  fait  le  pendule  en  une  minute , 
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il  loneueur  étiot  i^  t*  -^^  •  lo  >  M  •  ;  I  •  100  pottcetT 
,  S4aian  FI.  Compûràifons  da  mèfum  d$  diffinrn 
f  tfyi,  &  auuês  téUis  nUiivis  éux  ine/hns.  ht  Di8. 
raif.  d$s  SciêfMs^  &c,  à  VmUU  Misvrs  ,  ne  laiffe 
{>ref(jue  mn  à  defircr  au  fu)^  des  cpmparaifons  des 
mefurci,  tant  ancieniies  que  modernes ,  de  différens 
pays  ;  on  peut  cependant  y  foindre  les  uhUs  qu'on 
trouvera  dans  les  ouvrages  cités  dans  VÀfironomU^ 
iomt  llltp*  $it  U  que  |d  n'ai  pas  eu  occafion  de 
voir:  )e  me  contente  d'indiquer  ici  encore  le  petit; 
nombre  de /4A/<«  qui  luit4        9* 

xlmdtfiltûi 


à  la  tête  du  y^ag€  aJlronom.^,géogK  des  pères 
Maire âc  Bofcovick.  ^      ^      *>i^Vj,-  ,^  .;, 

a.  Le  pied  fuédois  a  été  comparé  avec  les  me- 
fures  de  différens  pays  de  l'Europe ,  dans  les  Mimoir$s 
dt  Suedc^  ^739%  pai*  M.  Celfius  qui  arvoit  fak  les 
comparatfons  par  expérience  dans'^Tes  voyages  ;  il 
fuppofe  le  l^ied  de  Stockholni  divité  en  1000  parties. 
Dans  l'édition  allemande  ,  cette /4iA/<  demande  une  - 
petite  correâion  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  volume  de 

3.  Le  ffême  académicien  a  voit  auffi  dans  un  autre 
mémoire  de  ce  même  yokimei  dteifé  une  petite 
iahU  des  ektenfions  que  10  perches  taites  de 
différens  bois  ont  iouffcrtes  par  le  froid ,  la  difFé-  . 
rence  du  thermomc^tre  de  Réaumur  étant  de+  14A  A 
—  i4<'f  &  il  en  a  déduit  une  correâion  à  faire  à  la 
mefure  du  degré  àTôAea.  Ces  exténuons  font  Ion- 
cîtudinales,  c'eft*à-dire,  fuivànt  la  lon|iueur  des 
ftbfftfs.-  La  mort  à  empêché  M.  Celfuis  d'exécuter  le 
deiTein  qu'il  avoit  d'examiner  au(fi  l'extenfion  en 
largeur.:         -  .   "  .•.•■....:.:-.   '..  .    ,  ,     .  .-■ 

4.  Le  père  Liefganlg  a  comparé  le  pied  de  Vienne 
exprimé  par  1 00000  parties»  avec  un  grand  nombre 
d'aùtreunefuresi  dans  fa  Dimênfiç  graduum  ^p.  1^ 

f.  Il  aWéré  dans  le  même  ouvrage  i  pag.  io6*t 
une  i«^/<des  valeurs  de  1 1  i»3iV.vV7i  pouces  en 
millièmes  de  toifc.  (  /.  ^.  )  C    . 

Tables  DE  NUTATiON.  StSïon  L  Des  ialûs  di 
natation  dt  M,  Bradley:  Il  ne  s'agira  pas  ici  de  déve- 
lopper ni  hi  théorie  de  l'effet  phyuque  de  l'aâion 
inégale  de  la  lune  fur  la  terre ,  produite  par  la  rétjrd- 

f;radation  des  nœuds  de  la  lune  fur  Ton  prbite ,  ni 
'hiftoire  delà  découverte  de  cet  effet  par  |es  obfer- 
vations,  mais  de  rendre  compte  des  M^/ti  au  moyen 
defquelles  on  peut  faire  entrer  plus  facilement  cet 
'  objet  dans  les  calculs  agronomiques  ;  j'indiquerai  ' 
feulement  auparavant  quelques  petites<^<ii^/«i  relati- 
ves à  la  découverte  même ,  &c  dans  lefquelles  M.  Brad- 
ley  préfente  l'accord  des  obfervations  avec  k  caU 
cul  9  en  iiitroduifant  dans  celu^-ci  la  nutation  de  l'axé 
terreftre  ;  tUes  foint  conftruites  pour  y  du  dragon , 
la  trente^nquieme  du  camelopardalis  «  de  caffiopée, 
T  &  «  de  perfée ,  8t  n  de  la  grande  ourfe  ;  on  y  voit 
s^.  la  date  de  l'obfervation  depuis  1717 jufqu'à 
1747  i  1^.  le  nombre  de  fécondes  dont  l'étoile  a  été 
trouvée  plus  méridionale  qu'un  certaiiiC^çmbré  de 
dégrés  8c  minutes  ;  r .  la  préceffion  ;  4^.  l'aberiration  ; 

i^.  l'effet  calculé  de  la  nutation;  6^.  là  moyenne 
jAance  au  midi  du  nombre  de  dégrés  &  minutes  de 
la  fécondé  colonne;  on  voit  par  cette  demies»  que 
la  troifieme  8c  la  quatrième  ne  fuffiroient  pas  pour 
Aire  adcorder  enfemble  la  féconde  U  la  fixieme  » 
mais  que  U  cinquième  fauve  les  inégalités.  Ces  takUs 
fe  trouvent  dans  la  lettre  de  M.  Bradley  à  milord 
Macclesfield ,  qui  forme  le  /l^  ^SS  des  Tranf.pkihf^ 
Mais  voici  à  préfent  trois'autres  tékUs  de  M.  Bradley» 
inférées  dans  le  même  t^mû  XlKàtê  Tr^nfUi.  fkiiof. 
pouny^S.  M,  Bradley  n'avertit  pas  coounent  il  les  t 


# 


Icalcttléei^^Éîs  on  pourra  s'en  ïaîre  une  idée  Dâr  tt 
faite  /St  il  éft  du  moins  facile  de  voir  qu'elles  font 
fondées  far  fhypothefe  de  M.  Machin /fuivant  la- 
quelle  le  déplacement  de  l'équateiir  terreftre  produit 
par  la  révolution  périodique  des  nœuds  de  la  lune 
fait  décrire  au  pôle  un  cerclé  de  18''  de  diamètre 
autour  de  fan  Ueu  moyen .  Se  cauftlcs  inégalités  que 
M.  Bradley  a  voit  obfervées  dans  lés  étoiles  indé- 
pendamment de  l'aberration.        V  %>\e^ 

I  •  TMê  di  U  prktffitin  aanuelUg/is  ^luinojMJlL^ 
préce£Son  des  équinoxes  ne  peut  être  toutes  les 
années  également  de  507;  elle  fera  plus  grande  ou 

!-j-.  A  _•_  .         .        .   ._     £^^^  paroîirelca 

on  peut  prendre 

équation  de  la  prScefCon  exprimée 

algébriquement  dans  }e  XXll  livre  diPjjïroi^of/fU. 

Ce  n^eft  pas  cette  équation  que  contient  la  iafoie  de 

M.  Bradley,  mais  la  préceffion  inégale  elle-m6me 

1  exprimée  en  fécondes  &  75  pour  chaqu^nquieme 
degré  de  loneitude  du  nœud  i  la  plus  graWe  précef-- 
fion eft  de  58",  o,  &  la  oluspetitc  de4i'', 7. 

IV  Equation  des  points  l^tdnoxiaux.  Le  changement 
de  ces  points  le  long  de  récliplique,  déplacement 

aui  exprime  en  même  t^ms  la  nutation  en  longitude 
e  tous  les  aftreSf  eft  contenu  dans  la  formule 

<ui'.oM.'.d.  (  ''•  ^««-  ^^^5  )  qu»  «»f «  prptfiblcr 

«taent  leryi  à  confiruire  cette  féconde  tahU ,  fetnblable 
pour  la  forme  à  la  première.  La  plus  grande  équation 

(dans  la  tahU  eft  *»  "  6 ,  «C  en  effet  SHTId  ~  »i"  ^. 

3*  Equation  di  l^ohliquiti  dé  Cicliptiqut.  L'équateur 
s'approchant  ou  s'éloignant  de  l'écliptique  alterna* 
tivement ,  à  caufe  de  la  nutation  de  l'axe^  l'angle 
que  font  ces  deux  grands  cercles  diminue  ou  aug-> 
mente  de  ^"  cof,  long.  Çl.  La  taUt  dans  laquelle 
M.. Bradley  indiaue  cette  variation  »  eft  de  la  même 
forme  que  les  précédentes*      ,.y:-^-..:j.^:.^^j^^^-:.:.^ii.  ; 

M.  Bradley  n'a  point  publié  4*autres  tah^lts  de  nu-r 
tition  j  les  trois  que  je  viens  de  décrire  ont  été  réira-  • 
primées  dans  VAlmanuck  agronomique  dt  B<rlin^ 
'74Sf  à  '7-^^-  On  les  trouve  auffi  avec  foa  mémoire 
entier,  traduit  en  allemand»  dans  ItMagafin  di  Ham» 
bourg.  ^  > 

StSion  IL  Dts  taUiS  de  nutation  du  P.  Walnufity. 
La  découverte  de  M*  Bradley  a  engagé  le  P.  \Val« 
mefley  à  traiter  le  problême  de  la  préceftion  des 
équinoxes,  à  rechercfterla.part  qu'ont  féparément 
le  foleil  &  la  lune  à  cette  variation  \  U  à  comparer 
avec  les  â)fervations  l'inégalité  de  cette  variation 

Î|ui  réfulteroit  auffi  de  fes  recherches  ;  il  lésa  adref* 
ées  à  M.  Bradley  qui  les  a  niit  mettre  dans  les  Tranf. 
fhiiof.  di  iyS€:  on  y  trouve  diftérentes  taUts  dont 
)e  me  propofe  de  rendre  compte. 

Le  P.  walmefley  cherche  l'aâioh  quVxercent  le 
foieil  fie  la  lune  fur  l'axe  terreftre  fie  les  conféquen^ 
ces  qui  enréfuhent,  a  fuivi  toujours  alternativemeric 
deux  hypothefes  différentes  pour  le  rapport  des  deu]( 
axes  de  la  terre;  l*une  eft  celle  de  Nevton  qui  étfa<« 
blit  ce  rapport  de  n4 1  Tau tre  rapport  eft  celui  qui 
a  réfulté  des  obfervations  faites  au.cercle  polaire^ 
fa  voir»  -ffii  les  ^aUis  cependant  ne  font  fondée^, 
que  fur  ce  dernier.  I  r 

^ s*  Equation foiain  dis  tquinoxis. L*auteur  a  déter* 
miné  cette  équation  au  moven  des  deux  théorèmes 
fui  vans,  i^.lê  mouvinant  dufoùUift  au  mouviminê^ 
^  du  équinoxis  produit  par  taUion  duJoUH  (  1 3  "  67  f  )i<  \ 
*  commiUrayonift  au/inus  du  domkitdi  ia  plus  grande 
équation  i  %\h  rayon  tfi  aufinus  du  douhU  di  U  di^;. 
fianci  dufoUil  à  Hquinoxi ,  ou  au  Jolftia  Uplui  pro- 
cki,  commi,  la  plus  grandi  équation  ift  à  V équation 
ikirçkéi.  La  takli  eft  conftruite ,  ainfi  que  les  trois  fuh»  > 
vantes»  en  fécondes  fit  dixièmes  pour  chaque  cin^ 
quieme  degré  dt  l'argument  »  cet  argument  *ft  iCi  U 
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dii^ancç  du  fplcîl  à o  Y,  &  la  ptus  |rirtdl6  ^<m#»0 
4Û I  "^  I  :  le  P.  Wgfmefley  trai^foit  lentement  1 1^% 
au  Heu  de  v'!  f  %  en  Aiii^f  ïe  rapport  drVléynoa 
ipour  1(^  Mei  tehr^ltres  ^  &  ta  partie  de^la  èrr^i^bfi 
•jo '^  1  caufée  par  fè  foleil ,  n*eto^t que  i  o  '^  5  Sj, 

%L  EquM4lpi  iHnâirt  dis  iimÀoxès,  Ici  rë^rguiytent 
(^ft  ta  lonilcude  du  naad ,  ik,  la  plus  grande  Aqua- 
<iQii  eid  1 0 '^  9  I.  L'Auteur  la  frouye,  en  fî^^     i^ 
Uiënfunté  d^  ia  doubU  oïtUmiidê  lUcUptïfU9  ^fi  Mf 
fitus  du  doubU  de  riiUUnaifo^  ^i  torbiii  dé  U  luné  4 
TiçUptiqut ,  comm  f*  tayon  ^  0îfLnu$  Xfjk'^.  U  mpu^ 
'ifêtnine  moyen  dis  n0u3sf  au  mpu^imimnicyen  ^ 
:■■  Jquinoxêt ,  prod^u  par  la  tuni\  <amm  fe  Jjims  noùvf 
\  X^au  (inus  de  la  plui  grandi  iquath^  dis  iquïnoxis. 
^'>^  )•  L'Auteur  donne  enfutte  lii$  tp  ihéo^êii^  fut- 
irant  dans  on  eorollaire.  TiiM|f.  o^A  eûlr.'yn^ incL 
Joubli  :  :  la  éftcijfioâ  annuel^  ^  \n9y$nn$  »  produin  * 
^^r  lalum  ^i  la  dijfir^ncfentri  ia  mççfinrti  &  la  plus 
[  franJê^  eu  la  plu$  /iiiîif.  Ççttt  différence  eft  8*^ 
^  J7'"  P»f  le  premier  rapport  ;  <tP  il''  6'">ar  le  fé- 
cond. Le  Père  Valmeiley  tnitigne  comment  on  ;^ 
trouve  auffi  la  différence  entre  la  préceflion  nvoycri- 
^  ne  t  &  quc(c(u^utre  préceffipn  que  la  plus  gravide. 
^JjàsaUi  que  le  Père  "Walmefley  a  calculée  par  cettis 
méthode ,  &  oh  la  plus  grande  préceflion  eft  16^  :<|, 
{t  trouve  feulement  vers  la  &)  au  mémoire.  ^ 

4«  MqMiion  Jolain  di  lablifuiié  d$  fJcHpiiqui.  Lfi 
jilus  grande  variation  fe  trouve  fuivam4é  Pcre  V9I- 
inefley  ^  en  difant  :  le  mouvement  du  /hleil  efi  au  moà^ 
iifèmnt  dès  éqmnom0  Oé  oduitpar  ti  /eliil»  comme  la 
iangenie  de  t  inclinai/on  moyenne  ds  lUiliptique  à  ti^ 

ÎMar$Uf  ijli  la  iangenee  de  la  plus  grande  vênaiion^  qui 
ieviènt  44'''  8c  57''^;  donc  Tégu^tion  de  robliqmti 
./^  rédiptique  ne  peut  être  oeplus  >8i^' ;  lavoir  •; 
qiiand\le  foleil  eft  dans  les  foliticesV  &  pour  le 
trouver  pour  un  autre  lieu  du  #  ».>>n  confidere 

au'elle  i^tt  en  raifon  doublée  du  finus  de  la  di^ance 
u  foleil  i  réqut|ioxt>au  rayon';  l'argument  dt 
']  cette  iabii  eft  le  même  que  celui  de  U  bremiert.  . 
Kje  ;  5  •  Efuaiion  lunaire  de  tobliquité  de  l  éelipiifMi.  La 

*p1us  grande ,  9'' ^  7.  fe  trouve  en  difant  2  lemouvi^ 
ment  déS  noeuds  tfi  au  mmvimim  des  Jfûinojtes , 
produit  p^r  la  lune ,  commA  tifitus  de  tlnclinaifon  d$ 

1  f orbite aujinusde ia  moitii de  la  rariation  entière  de 
finelinaifon  de  riitiptique  â  féquatiur.  Or  fi  le  rap- 
port dÉs  diamètres  eft  tfS,  le  mouvement  dei 
noeuds  eft  à  celui  des  éouinoxes  comoîe  1753  à  1; 
il  eft  comme  1901  à  1 ,  u  le  rapport, des  diamètres 
eft  TJIf  ;  dans  le  premier  Cas  onl  trouve  11^  5^^,& 
dans  le  fécond  19^  i^ff.  ûour  la  plus  grande  varia* 
tiofi cherchée ,  U  la  momé  de  ce  dernier  nombre 

.  «ft  en  effet  9^  7.  Clierdie-t*oii  ^  l'équation  pour 

\  un  autre  Ueu  des  noeuds  qu^un  dés  équinoxes }  on 
dira  :  U  rayon  e/i  an  cofnusM  If  wJIm€$  (^  i  6  y 
iûmme  ^^  41^[  %à  l^  difflnniê  $àtn  la  moaU  de  la 

\  pitts grande  i|||||b/ieii,  &  la  iiBoitié  dé  ta  parution  cher- 

ifiAii;c'eft  par  cette  artalogiéque  le  Père  walàiefley 

m-ebnftruk  ta  r«^/i  dont  il  eft  qM 

1  On  vient  de  voir  que  la  plus  grande  nutation  de 

«e  l'axp  de  la  terre  «  en  tant  qu'elle  provient  de 

\  raaioo  de  la  lune ,  eft  ou  19^  >  7 1  Qu  \\^  y  1  ;  Ac  on 

-  (ait  que  M«firadley  trou  voit  par/^lës  obier  vations 

cette  plus  giandf  nutation  de  18":  le  Père  Wak 

meflev  a  donc  été  curieux  de  voir  laquelle  de  ces 

hypotneffi  6 tisfiilfoii  it  laieut  à  uA  grand  nombre 

dxîbffrvations  ;  U  dans  ce  ilefteirily  il  a  conftruit 

pour  chacune  des  trois  hvppthefesl  des  tablts  pa« 

'    reilles  i  celles  de  Mf  pradley  dont  rai  fiiit  n^endon 

au  conunencement  qe  la  première  (jeâion ,  en  ca(« 

cutant  pour  les  mêmes  jpurs  t  toutes  les  inégalir 

^.  tés  de  la  déclinaifon  des  èx  étoiles j|W  il  a  regard^ 

dans  quelle  hypothefr  les  diftancft  mpyenncs  de  U 

dernière  colopne  «  ou  les  diftances  obulrvéesi  cor« 

rigéff  par  les  troîa  éi^Mons ,  étoien^  les  plus  uni« 
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fôMlW  Uêndartt  tlrte  réyoJ^çd||  tmtit  de$  «opiuds  ^ 
il  à  été  le  plus  faûsfaît  «  ni)rp<^|hèfc  >^^^  ^j^'^\ 
<fcil  n>  donné  quepou^  cçlle  ç)|ea  ^M^^  f:0mp\ttt$ 
des  ûx  étpifès  ;  mais  afin  Mj^^on  pût  Itrç  ^  njôme  de 
comjpareHi  il  a  joiiu  à  ces  n^tiçfbUs  deux  Mtres  mii 
coQtieniient  les  diftances  nkoy<nnes  de  ç^aç^ae  des 
fix  ét<^lef  pour  les  m^e^  jQ^rs .  dj^ps  Vurje  9i  Tau. 
trç  hypôthefe  qui  fe  trouvewt  lîitîsfiure  à  peuprés 
également bîcii.     .^>,,/  '    .  .v    <:  . 

^  LePcreValmcftey  proWeauiîîda^^V^^iJmoîr^ 
due  le  lieu  de  Tapogée  delà  lune  ne  p«iit|iroduii:e  , 
dlnégalité  dans  le  mouvement  des  eq^bxes  «  ni 
dans  J'oblîquité  de  Técliptiaue  ;  il  fait  remarqqeir  que 
fi^l'on  fait  abftraâion  des  équations  qui  refuj^fiit  de 
Taâion  du  foleil  pour  1^  préceftion  Se  I9  nutaÛÇAi 
le  mouvement  du  .pôle  oarohra  fe  faire  affe^  exl^ 
;  Aerneot  4ans  une  eilipre  dont  le  grand  axe  ^j  o^f 
&  le  petit  axe  s  147  ;  enfin  il  repond  au  obje^ 
âions  qu'on  pourroU  lui  fairt  fur  ce  que  les  hypo^ 
tbffei  qu'il  a*  adoptées  d*une  denfité  uniforme  de 
laierre  &  du  rapport  des  ^eux  axes  =?  fHt  t^ 
peuvent  fubfifter  çnfeipblc^  6c  f«r  ce  qu'il  a  fug-» 
p(>(é  nhclinaifon  de  Torbite  de  la  June  cohftanteé 

Nous  6bfcrvero()s  encore  que  dans  les  théorê^ 
mes  des  n^.  j.  &  4..  l'Auteur  al  employé  le  terme 
midioc/i  au  lieu  de  celui  demo^en^Sc  qy^îl  faîr^au 
fujet  de  ce^s  dwt  termes ,  la  dil^tnâJon  fuiyarite  ;'«  il 
faut  entendre,  dît  -  il ,  air  mouvement  du  foleil , 
ou  du  poeudi  depuis  l?quinoxe,  le  mptovemchr" 
compofé  ou  de  la  fomme  des  mouvemens  /xfifi/io^r^j  > 
du  (oleil  &  de  l'équinoxe ,  ou  de  la  différence  d^s 
mouveqiens  médiocres  du  nœud  &t  de  réquinoxe|if« 

SiSion  ^^^•P^^ ^ai'<!i de  M* Simpfon*  C*eft daqs 
le  mémoire^^Krla  prictjpon  des  Ifuinoxes^écc.  qui 
fait  partie  ài%  mifcellaneous  traSs.  LomL  1757, 
que  M*  Simpfon  a  publié  le  petit  nombre  de  tab/es  * 
qui  feront  le.  fujet  de  ce,ttc  feâion ,  &  fur  lefquelles 
je  m'étendrai  moins  que  fur  le:$  précédente^,  .^ayarit 
eu  que  peu  d'inftans  pour  parcourir  le  mémoire  o^ 
ellesie  trouvent.      ^  .■:-.:  ::^\^-^,'  k  . ;  ** 

La  pre^iiere  /aM  préfente  le  r^fultat  des  recher« 
ches, par  lefqUélles  M.  Simpfon  détermine,  efi 
fuppofant  fucceflivement  la  plus  ghmde  nutation 
ob(ervée|  de  16,  17,  18/10  &  io'\  quels  doi^ 
vent  être  i^  le  rapport  des  denfit^s  du  foleil  &  de 
la  lune;  i^.  la  preceftion  annuelle  caufée^.par  ijp 
foleil }  i^.  celle,  oui  réfulte  de  Taâion^  de  la  lune  ; 
4^  la  plus  grande  équation  de  la  précelT^,  ou 
plutôt  des  équinoxes  caufée  par  la  lune  ;  les  nomr 
ores  de  ces  trois  dernières  colonnes ,  font  en  (econ«« 
des  &  tierces*  Celle  des  plus  grandes  équations  qui 
répond  à  1 9'%  fert  de  hafe  enfuite  à  deux  tables  feni« 
blables  à  celles  que  M.  Bradiey  a  données  pour  l'4:^ 
quation  des  équinoxes  &  Tobliquité  de  récliptiquf^ 
conftrutles  toutes  deux  pour  chaque  cin<|uieipe  dt* 
gré  du  lieu  du  Q*      ":v 

%.  M.  Simpfon  fait  pour  la  premier^  de  ces  déuir 
tables  :  U  rayon  efi  a^  finm  4^  jfâ  ^ifience  du  naud  i 
fiquinoxi  le  plus  proche  cùmmê  la  plus  grande  iqera* 
tion  1/'  y  (  driê  de  la  takU  n\  i*  ) ,  e/ à  /iqualiotê 

3.  Pour  trouver  pareilje^enfpouf  un  terni  quel- 
conclue  l'énuation  de  l'oaUq^ifé  de  rédiptique ,  M'« 
Simpfon  fiilt  :  A  ruyçn  eft  4f  i^nus  de  U  dijf^nce  du 
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mmud  comme  la  plus  grandi  Huu^ion  de  taxe  i^-^  ek 
uble  de  tiauation  cke^rijUi  /au  njoyen  de  quoi  il 
aura  coi)(|ruit  la  féconde  mU^ 


au  double 


M.  Simpfon  donn^  auffi  des  fdnnures  pour  la' 
nutation  en  ffcenfion  droite  Ù  en  déclinaifon,  mai|.  ^  :  v 
faps  les  réduire  en  qombres.     \  v      #  • 

U  finirai  cette  feâion  en  av^ftiflant  qu'il  n'y  a     >  _ 

S  oint  de  tabUs  de  nutation  dans  le  I^émoire  de  M.  de  •  *;  ^:  l\ 
ilvabelle^  Tra^T.  PÂilof.  lyU  t  «<  que  j'ignore  s'il  v 

y  en  a  dans  celui  qu^il  a  donné  dans  les  mcmoirei    %  * 
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de  MarfeÙIe,  ou  dans  le  mémoire  ^e  M.  d*Arcy 
IMim.  de  Paris  ijSq  )  ,  ou  dans  le  TraiU  d$s 
fluxions  de  M.  Emerion.  Mon  éloignement  de  la 
Ville  me  forcera  dVxpédier  cet  article  «  fans  pouvoir 
in*éclaircir  fur  pluûeurs  points  ^  coi^e  je  fouhai-< 

terois  de  le  faire. 

^  Scclion  Iff.  Dis  tabUs  ii  M.  d*Almbert^  &  lune 
labU  dt  M^  Maycr.Vzi  indiqué  de  fuite  quelques 
tàblts  dç^nutation  qui  ont  été  publiées  en  Angle- 
terre/d'autant  qu'aies  paroiflbient  ne  devoir  pas 
être  tçop  féparées,  les  unes  des  autres  ;  mais  on  n'i« 
gnore  pas  que  M«  d'Alembert  ^  traité  dès  1749 ,  les 
importans  problêmes  dont  fe  font  occupés  MM. 

..  Walmcftey  &  Sjmpfon,  &  fés  recherches  fur  dijjirtns 
-pçinu  importans  duyxfi^medu  monde  ydinslddcuxi^mt 
partie  deiqujelles  il  eft  revenu  fur  ce  problême  , 
ont  paru  dès  1754^,  quo)4^e  dqhç ,  Mi  d'Alembèrt 

'  n-aii  donné  4es  /uf/^i'^de  hutation  que  dan^  ce  der*^ 
nier  ouvrage  #  elles  ne  laifTent  pas  d'être  anférieu- 
rel^  à  celles  des  deux  feâions  prjécédentes  ;  mais  il 
feroît  minutieux  de  fuivre  fi  fcrupuleufement  l'or» 
4re  chronologique,  ficie  ne  ferait  pas  difficulté  de 

^  «l'en  écarter  enéore  dans  les  deux  feâionsïuivantes^ 
Je  commencerai  par  avertir  q^ue  tQutes  les  tables , 
excepté  la. dernière  yjfont  calculées  en  fécondes,  & 
qtrë.  la^rei|iiere  eft  calculée  ^our  chaque  troifieme 
degré,  &  les  autres  pour  chsigMe  cînquieme.dégré 
de  rargumènt.   ;  * 

I.  Correction  der  fa  longitude  du itoi^s ^  pdge  18 ù. 

Elle  eftv  calculée  ûir  là  formule  15^'^fin.  long.  ^. 

que^.  d'Alembèrt  avait  donné  pour  çettt  cofrc- 

ôion,  tfri;  /xi//.  doJbn  ouvrage  fur  la  préceffion 

des  équinoxés;  mais  en  fubftiituant  avec  M.  Euler 

(iVfi'/rt.  deSerUn  iy6'^^page  Ci.^^ii"  au  lieu  15", 

4jue  M.  d'Àleitîbert  avoir  employées  dans  fes  propres 

jpedierches  pour  la  plus  grande  équation  de  la  Ion* 

g^tude  des  uxes.  -  "^^ 

i.  CorteSion  dc.Cokliquîti  de  r,ecUpti^ue ^ page  1^0.* 

-Elle  -^         - 

àl 
en 

droitnpîté. 

j.  Equatiçn  dtr\la  dedinaîfon  (du  foléil.)  Cette  /a^ 

^/^>  aînfi  aueks 'deux  fui  vantes,  ont  été  propre- 
ment calculées  Téulement  pour.le  foleil.  M.  d'Alem- 
beh  exprinie  à  la  page  a  91 ,  la  correâion  de  la  dé- 
cliilaifon  du  fo|ei4pWia  formule  8''  (  fin,  long, 
moy.  %  --  Ipng.  mçy.  Çl)  J  mais  la  tabfe  n'e(Kcpn- 
,  ftmitc  <{ue  fur  cof.  déâin.  le  numérateur  ;  favoir , 
pour  chaque  cinquième  degré  de  la  difFerence  dt$ 
deux  longitudes ,  de  forte  que  fi  là  déclinaifon  du  ' 
folerl  approche  de  iît^^,îl  faut  ajou|er  à  l'équation 
;  trouvée  dans  la  r^W^ ,  encore  ùa^  de  cette  équa- 
tion, parce  que  côf.  13^=1^.  ' 

4.  CorreSion  du  finies  deÇafccnfion  droite ,  />.  ^q6. 
En  nommant  Z>  la  longitude  du  nœud,  £' celle  dii 
foleil  &:  5  la  décUnaifon  ,  M.  d'Alembèrt  tr^oy^ve  que 
le  finus  de  rafcenition  droite  varie  à-peu-près  en  rai-^ 

fo^  de  là  quantité  ^^  (/«:  (  V^  D  ).  ).  ^  1''. 

Xfih^:V^Dy-^^  a  donc 

exprimé  dàn^cettè  rai/i^-^pour  chaque  cinquième 
degré  de  £4-/),  la  valeur  de  9"  fin.  (^L%D^\ 
&  ii  avertit  qu^  fi  la  déclioaiion  éft  ij**,  il  faut 
augmenter  les  deux  équations  chacune  de  ^  * ,  & 
^  que  fi  3  I'  —  D.  approche  de  c)0^  ou  de  270^ ,  il 
^  faut  oter  ou  ajouter  encore  i"  ;  mais  comme  dans 
la  méthode  de  M.  d'Alémbert ,  on  corrige  l'afcen- 
fion  droite  en  corrigeant  jd'<ibord  fon  finus ,  il  étôit 
bon  d'exprimej^  cette  coircâion  en  parties  du  finus 
total,  &  c'eft  ce  que  M.  d'Alembèrt  fait  dans  une 
cinquième  table  quii  aorte  le  môme  titre ,  &  qui  fup- 
^ofe  le  rayon  totalH^iooooo  ()artics. 

ty.Comctiqn  dujinusde  tafcenfion  droite ,  pd^  iQj.    I 


tl  àtffiiok  pour  trouver  les  nombres  de  cette  table  ' 
de  prendre  les  moitiés  de  ceux  de  la  tuble  précé- 
dente pour  avoir  les  nombres  de  parties  dont  locoob 
font  le  rayon  ;  car ,  foie  le  nombre  de  fécondes 'due 
contient  le  finus  total  étant  106000,  on  a  à  peu- 
{>rès4#  double  de  100000  parties  ;  h  table  dont  il-ctt 
quefiic^i ,  doit  contenir  la  moitié  moins  de  parties 

3 Ut  la  précédente  ne  contenoit  Mt  fécondes.  M* 
'Alembert  explique  la  confiruâioi^de  cette  taiU 
Uû  peu  différemment  &  plus  au  long ,  da^s  la  vue 
de  taire  voir  comment  on 'doit  proccderiquand  le 
finus  de  l'afcenfipn  droite  eft  fort  grand ,  pour  évi- 
ter  les,  erreurs.^  -> 

De  la  table  de  ta  nutatîon  du  foleil  en  longitude 
de  Ml  Mayer.  Puifque  les  tabUi  que  nous  venons  de 
parcourir  danjs  cette  feâion ,  concernent  principale- 
ment le  foleil ,  je  la  finirai  en  faifant  mention  de  la 
table  que  M.  Mayer  a  mife  dans  fes  tables  An  foleil 

3ui  accompagnent  celles  de  la  lune,  publiées  à  Lon- 
res  ^lï  1 770  ;  c'eft  chez  lui  la  qufa triché  des  pe- 
tites équations  ,  &  elle  répond  i  la  première  de 
M;  d'Alembèrt.  Ç'çft  l'équation  des  équinoxés,  ou 
\gL  nutationen  longitude  commune  à  tous  les  aitres; 
elle  eft  ialculéc  comme  les  trois  autres  équations) 
>p6ur  chaque  dixième  parcié  du  cercle  entier  diyifc 
en  mille  parties.  L'argument  eft  le  lieu  du  nœud, 
la  plus  grande  équation  eft  ï8''  o,  comme  chez  m! 
d'Alembèrt.  Onverriidans  lesfcûions  Vf  &  Vil, 
quedanslear^^/^idu  foleil  de  M.  de  la  CaiHe,elJe  n'eft 
pas  fi  grande.  M.  IJayer  n'a  dit  nulle  part,  quels 
principes  il  a  fuivis  dans  la  conftruâion  de  fa  table. 
Seàion  y.  dis  fafiles  de  nutatioh  dans  l'JimamHh 
' aJlronomiqUê  de  Berlin,  ù  d'une  table  de  M.  le^Mon- 
nier.  Eiv  inférant  les  trois  ^a^/^j  de  M.  Bradley, 
(.ASifi?é  7»  )  dans  \t%  tdlmariachs  agronomiques  ,  ou  la- 
tins, oà  allemands  de  Berlin ,  des  années  .1749, 
1*751,  on  les  augmenta  déjà  dans  celui  de  17*50, des 
quatre  tables  q^i  fuivent»  >  ^^ 

:  1.  Table  pour  trow^ef  tobliquiti  de  Cicliptique  ,la 
j^éce^^n  annuelle  dès  iqùinoxes^  &  Ciquatiàn  de  la- 
longitude  moyenne  des  étoiles.  Cettte  table  indique  juf- 
qu'àJa  précifioo  des  dixièmes  de  féconde,  &  pour 
le  commencemetit  de  ^chaque  année ,  depuis  1 700 
jufqu'en  1 800 ,  de  combien  eft  l'obliquité  de  réçliptl- 
<jue ,  la  préceffibn  annuelle  ^es  équinoxés  ;  &  Tcqua- 
tion  its  équinoxés  ;  elle  aura  étécoiiftruite  au  moyen 

•  des  trois  tables  précédent«fS  &  du  lieu  du  nœud  de 
la  hme ,  déterminé  pour  le  commencement  de  cha- 
que année  de  çç  fiecle.  Il  faut  cependant  obferver 
qu'on  ne  peut  avoir  fulVi  les  r^^i^j  même  de  M.  Brad-^ 
Uy  ^car ,  comme  on  indique  auffi  lés  jours  où  l'obli- 
qàité  &  la  précefiSon  font  les  plus  grandes ,  moyennes 

.  &  les  plus  petites ,  &  où  l'équation  des  équinoxés 

eft  la  plus  erande  ou  nulle  avec  la  quantité  de  ces 

•  él^ens  ;  je  vois  qu'on  fuppofe  la  plus  grande  pré- 

ceifion  dts  équinpxes  de  57^,  7 ,  &feur  plus  grande 

équation  f^ulemèiit  dé  xi>'^  ^  i  ;  quant  à  robliquité 


^  '\ 


a  N^ 


i  ODiiquiti 
e  l^cliptique  ,  on  fuppofe  la  moyenne  de  2  j^  18 
30",  &  fon  maximum  ,^omme  M.  Bradiey ,  de  9 
plus  grand.  Cettc^itfi/^n'eftpas de  la  nbême étendue^ 
&  tin  peu  différente  dans  le  feul  Almanachfrançois 
y  de  Berlin  pour  1750.  f^oye^  n^.9  plus  bas. 

2.  /«  équation  de  Cé^unjîon  droite  des  étoiles ,  i 
caufe  de  la  nutation  de  Taxe  terreftre.  Cette  table  a 
pour  argument  chaque  deuxième  dé|;fé  (^  lieu 
du  Q^ ,  &  la  plus  grande  équation  eft  de  lo'^,  7-    • 

3.  //•  équation  de  Pafcenfion  droite jriit.  Celle-ci 
eft  à  double  entrée  ;  l'argument  de  fi-dnt'eft  la  décli- 
naifon  boréale  de  6  en  6  dégrés ,  jufqu'au  60^  de 
3^en  3^jufqu'auji%&  entacelle-de  rétoilepô* 
iairc  ;  l'argument  en  marge  eft  cliaque  6*  degré  de 
l'afcenfion  droite  de  Tétofle,  moins  la  longitude  du 
nceud  :  00  prévient  que  les  fienes  chaifgent  pour  les 
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étoiles  qui  ont  une  4lclinaî(onéu(!ra1e;  cette  équa- 
tion va  jufqu'au^i"  ,  4 ,  pour  les  ctoiies  cfui  ont 
54^  de  dcclinàifofi  ;    fc^pottr  Tétoilc  polaire  foh 

;mtfjr//w«;7i  eft  de  4\vt4"  r  î* 

4.  Equation  ie^larMclÏHAÎjon  des  étoilts  à  caufc  de 
ia  nut^tion.  Cette  équa'tion  a  pour  argument  rafcen- 
iion  droite  deTétoHê,  inoins  le  lieu- du  nœud  ,  de 
deux  en  deux  dégrés  ;  la  pluS'grande  eft  de  9" ,  o. 

C'eft  peutCtre  M.  Kles  qui  a  calculé  ces  tables 
fous  la  direfliorrde  M.  Euler;  mais  il  ne  dit  pas  Se 
quelles  formules  il  s'eft  fervi,  il  les  éclaircit  feule- 
ment par  quelques  exemples^&  ajoute  ce  qui  fuit, 
au  fujet  des  équations  de  Taicenfion  droite^ôç  de  la 
déclinaifon.  1 

i<  Soi  t ,  dit-îl ,  ia  longitude  du  nœudde  la  lune  i=:  v  ; 
ladéclinaifon  moyenne  de  l'étoile  =rf;robliquité 
moyenne  de  récliptique  =  ^  ;  rafcenfion  diroite 
^raie  ,dc  l'étoile  fera  ^gale  à  la  moyenne  qiftind 

tang.  J,.  &   la   diffç- 


•889 


iot.  V  =  - 


/ 


tZRg.  a  tafig.  d.  cof.  A 

rence  des  deux  afcenfîons  droites  fera  la  plus  grande 
(quand  tang^.  y  =  ^  /^^  ,  ^^  ^  -  tang.  A^.'- 

Ces  quatre  tahfjfs  ont  été  inlérées  pour  la  dernière 
fois  dans  \Almanach  latin  de  175  x.  ^n  175}  &  juf- 
ou'en  1757  on  a  mis  dans  cet  Almanach  d'autres  taHj^ 
Kmblables  aux  trois  de  M.  Bradley^&fondée^fur  les 
recherches  que  M.  Euler  a  publiées  fur  la  préceflîon 
dés  équinoxes  dans  les  Mimoins  de  Berlin  1749  9  ^^^ 
mêmes  recherches  ont  donné  lieu  probablement  aux 
différences  que  nous  avons  remarquées  au  n^,  /, quoi- 
que les  nombres  ne  foient  encore  pas  tout  à  fait,  les 
mêmes;  mais  voici  les  titres  des /tfWei dont it s'ag|Lt 
aâuellemetit ,  &  qu'on  trouve  agffi  dans  les  deux 
premiers  volumes  des  éphémérides  de  Vienne.    , 

5.  Pfimitre  équation  de  la  longitude  moyenne  des 
itoiles fixés  ^  àcauje  di  tênutation  de  l'axe  terre/ire. 
Qtiit  tabU  eft  calculée  comme  la  féconde  de  M, 
Bradley  ^o\ir  chaqiie  cinquième  degré  du  lieU  du 
nœud  ;  mais  les  nombres  fbnt-exprimés,  ainfi  que 
dans  tes  quatre  tabUs  fuivantes ,  en  fécondes  &  tier- 
ces ;  &  le  plus  grand  n'eft  ici  que  18",  5'". 
■  6.  Seconde  équation  de  la  longitude  moyenne^  Scc. 
G*eft  la  longitude  du  foleil  de  5**  en  5^  quifait  l'ar- 
gument de  cette /^^/^  i  dont  le  plus  grand  nombre 
ix'eft  que  de  6" ,  59'"  :  on  petit  prendre  une  idée  de 
cette  petite  égiiation  dans  Ji*JIJlronomic  ,    article 

3j6o.  *  . 

7  8^  8.  i*  6*  //*  équation  de  f  obliquité  moyenne  de 

récliptique  15^,  l8|'.  /  ' 

Les  argûmehs  de  ces  deax  tâiles  font  les  mêmes 
c^e  ceux  d^  deux  tabUs  précédentes  ;  la  première 
équation  va  jufqu'à9'S4i'^,  la^feconde  jufqu'à  3o"^ 

o.  Préceffien  annuelle  des  équinax es  pouf  chaque 
année  propojèe.  CtiXQ  jab lé  analo^e  â  la  première 
de  M.  Bradley ,  a  a^uffi  pour  argument  le  l^eu  du 
nœud  de  5  en  5  dégrés  ;  on  cherché  l!équatîon  avec 
la  longitude  qu'a  le  nœud,  au  commencement  dé 
Tannée  proposée  ;  la  plus  grand?,  préceflîon  n'eft  iç^ 
que  de  *J6%  1 7'" ,  &  la  plus  petué  eft  de  44'' ,  19^*', 
La /fl^à  eft  en  deux  partiel,  parce  qu'on  a  répété 
les  nombres  Dour  la  féconde   demi-révoliHion;âu 

^  Les  'tâbïeff^  &^'jt\^&  Cl  lé  trouvent  auffinJansi 
lé  iiîcmtîfe  de  N(.  Êuier  f^r/tf  Y^^^^ 
I^Jur  id  nutatîph'^dt  râkédé  là  /erre  ^  Memdiresi  Wéf 
t4c0éfemù  ii^€r\\û  i74^'^^;^ièprtmés  en.  1757  ;  Sc 
OfLVOît  dansçe  nnémoireful  queltes  formulfes  elles 
ont  été  calçtifé*i  r  Çcîî?  a)H^  à  fervi  pour  la  tablé 


^??i^  r^ 


3+6 


e  du 


iôf.  f  li- 9^ ^4à-);  ^n  ^fc^^^tc «  la  loiîgiuiâ 
noeàd4e  la  liine,  aii  commèncéipént  dp  rannée  pôùi^ 
^ouélkôn  cherchera  précefTion  Corrigée.,     .  -. 
\'  n  y^'âufli^atis  ce  mémoire  une  tabUàé  la  prccet. 
^n  p^6ùr.jîhaqué  année^depuîs  17^5  jufqu^à  lyJ^/ 


elle  djffere  de  la  troifieme  colonne  jle  la  table  h^.  / , 
qui  feil  d'ailleurs  plus  étendue,  en  ce  que  la  plus  pc-^ 
tite  préceffion  y  eft  44" ,  i ^  ,  fuivant  le  §  71  ,  &  . 
la  prcce(noncni745,:3  57'\zo'^oucommedansle 
mémoirc4hcme=:  56'^i*,ou  j6'^  37;aulieii  que 
dans  \d  table  nP.  1 ,  &  dans  celje  de  VAlmanachfran^ 
çois,  la.plus  petite  eft  4%" ,  7  ;  &  que  pour  1745  la 
préceflîon  eftdans^*^.  /,  57",  2,  &t  dans  h  table  d§ 
i  Almanach  françois  Ae^j'\  6. 

Voici  aiîftî  les  formules  qui  ont  fervi  aux  autres 
tables  :  io'it  //la  longitude  aduelle  du  Q  \p  celle 

.  du  folcil  ;  on  aura  poiif  l'équation  de  la  longitude  des 
étoiles  :     .  v  :^  ^         ^ 

-  ï8",o8,  fin.  w-i".  i3,iin.  2/7. 
&  pour  celle  de  [obliquité  de  Técliptique  ,  ■ 
-  +  9",  68  ,  cof.  « +^'\  50 ,  col.  2y7. 
Ainfi  les  tables  5  &  6  font  calculées  probablement 
fur  la  première  formule  ,  &  i  &  8  fur  la  féconde. 

iÇ).L^  première  /tf/'/j  de  cette  Icftion  me  donne 
occafiod  de  la  finir,  en  faiiifft  mention  d'une  table 
de  M.  le  Monniet ,  qui  a  la  mômcformç  ,  6c  qai  eft  ^ 
conftruite  pour  la  prccedion  inégale  d^s»cquinoxes 
en  afcenfion  droite ,  elle  accompagne  le  catalogue 
des  étoiles  de  la  première  grandeur ,  dans  le  premier 
livre  des  obfervations  (  Fo^e{  Tables  d'ctoiles^parr.  / , 
^2.3.);  on  y  trouve  "cette  éit|uation  eh  fécondes, 

^nh;^*' pQ^fJf*  chaque- annce,  depuis  17.33  jufqu'cn"" 
>,I750,  avec  les  jours  où  elle  eft 'nulle  ou  la  plus 
grande,  favoir  10",  72.  - 
^  Avant  de  ^nir  cette  fcflion  nous  ne  devons  pas 
nous  difpenfer  de  nippellcr  qvie  M.  de  la  Lande  tait 
aux  /ji/t'5'dë  nutatipn  Aqs  Calendriers  ajlronomiques 
de  Berlin  (  peut-être  feulement  à  celles  de  nutation 
&  afcenfion  droite,  Sç^en  dcclinaifon  qui  fe  trouvent 
aUili  dans  \ Almanach françoU  1750.  ) ,  le*  même,  re- 
proche qu'à  celleydù  Joumalidc  Trévoux ,  celui  de 
renfermer  des  erreurs  de  fignes.  Voye^  Aflronomic,^ 
tome  1 II ^ page  2^1.  \  ■>     \ 

\         Section   vl.    Des   tables  de  nutation  de  M,  de  la 
Caille,  dans  /«  Fundamenta ^ftronomia: ,  &^e quels- 
ques   tables  antcrietércs  du  même  dans  le  Journal  de 
Trévoux,  M.  l'abbé  de  la-  Caille  ne' voulant  pas  né* 
gliger  de  tenir  compte  de  la  nutation  al5rs  nouvelle* 
ment^découverte,  en  réduifant  (q^  obfervations  des 
étoiles,  pour  former  fon  catalogue ,  conflruifit  lui- 
même  des  rtfWw  qu'il  a  publiées  dans  fes'F//;ti^wef7r<t 
afironomice^^  pour  Tufage  des  aftronomes ,  &*potir 
les  mettra  en  état  en  même  tems  de  yéTifier  les  po- 
iilionsdefon  catalogue.  Il  donne  peu  d'etlaircifte-     * 
men^  fur  la  conftruâfen  de  ces  tables  ;  v,oici  ce  qji'il 
fe  contente  d'en  dire  à  fa  fin  de  la  préftce  :  «  Je  ne 
»  dirai  rien  ,^s  analogies  fur  lefquelles  «les  tables 
>►  qui  fuiventif(de  préceflîon ,  de  nutation  &  d'aber- 
»  ration^  ont  été  conftruites,  il  me  fuflît  d'avertir 
»  que  pptir  exprimer  les  inégalités  de  la  préceflîon 
»  des  équinoxes,  je  me  fuis  fèrvi  des  formules  de 
'  »  M.  d'Alembert ,  que  j'ai  couv.ertes  en  nombres  un 
>f.peu  plus  exaâement  que  lui-même,  qui  avoit' 
»  Mgardé    davantage    aux  loix  des   mouvemens 
>f  qu'aux  mouvemens  eux*mênf>es»  J'aurois  pii ,  à 
»  la  vérité  ,  employer  pour  ces  inégalités  les  mou-      -' 
>t  vemeris  moyens  du  nœud  afcendant  de  la  lune; 
»  mais  la  méthode  que  î*avms  einbrafleë  dès  1748 
♦f  fe  régloit  fur  les  mouvsnKQs  vrais  du  pale  bo- 
yt  féal  ;  &  je  n*ai  pu  metéfoudrc ,  po\ir  fauver  une     . 
>»«  fettle  petite  ëcjuatioin^i  changer  totalement  des 
VI  calcub  qui  m*etoicm  ttèstfamihers ,  &  à  me  for- 
»  mer  de  nouveaux  préocpte^  >?.  Tâchons  donc  de 
fiiivre  les  traces  de  M.  de  la  Caille ,  au  moyen  de     ' 
'^  fcs  Leçons  aafironomie ,  &  commençons  par  nous 
faire  une  idée  de  la  méthode  un  peu  différente  qu'il 
a  iitiàgihéé  :  elle  eft  fondée  principalement  fur  ce 
qVen  eotifidérant  Pépicycle  que  le  pôle  vrai  ou 
';  apparent  décrit  autour  du  pôle  moyeti ,  M.  de  la 
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Câilk-a  iréjnarqué  un 'arc  dc.cet  épîdycfe  commode 
^&  facile  à  indiquer  &  à  twuver  pour  tous  les  tems  ^ 
au  ^oyen  duquel  il  jpouvoit  exprioier  d'une  façon 
'  trèi-firtiple  la  nutaciôn  ou  la  derivlacion  (car  c'eft 
ainfiqiieM.  de.  la  Caillf:  nomme  dette  inégalité  )f 
tant  en  longitude  qu'en  afcenûon  droite  &  en  décfu 
naifon  ;  cet  arc  c'eil  la  longitude  du  nœud  afcendant 
de  la  lune ,  augmentée  de  trois  fignes ,  '&  M.  dé  la 
Caille  le  nomme  Vafccnjiaa  iroift  ^u  pôle ,  parce  qu'il 
indique  le  lieu  du  pôle  apparent  dâmsKépicycle^pour 
un  ^eu  quelconque  du  Q  ,  &  àu'il  peut  hrc  pris 
4ur  féquateur  depuis  le  premier/point  à'arics  ;  nous 
défignerons  cet  arc  par  P  :  ctXdi  pofé ,  on  compipen- 
dra  aisément  les  formules  qui  (ervent  de  fondement 
aux  tables  àc  M.  de  la  Caille^,  &  .qu'on  trouvé  en 
partie  dans  fes  Uçon$  y  art.  1084  &^fuiv.  ^ 

1. 1.  3*  Mouvement  \le  tafunfion  droite  moyenne  du 
pôle  boréal  de  tiquateur.  Les/trois  premières  tabUs^ts 
/^/li^/ffoirW^cbntiennent  les  époques  &  lc;;s  mouve- 
mens  de  cetU  de  l^fcenfjon  aroite  ,  afin  qu'on  «e 
foit  pas  obligé  à  chaque  fois  de  chercher  autre  part 
le  lieu  du  nœud  de  la  lune  au  tems  propofé  »  &  dry 
ajouter  trois  fignes.       / 

Dans  la  première  fe'  ^C9^^^  '^  mouvement  c  u 
pôle»  ou  ce  qui  reviei^t  au  même ,  celui  du  nœud 
de  la  lune,  en  i ,  if  3/- 10,40— 100, 160 /30c  » 
400  ans.;  c'eft  proprement  le  complément  à  doure 
fignes  ,  du  mouvement  rétrograde  qu'pn  y  t^uvc  ; 
car  à  un  an  répondent  pans  la  table  i  tt,  10^  ,  40^ 

Dnn4  la  deuxième  table  (ont  les  époques  ,  ou  te 
lieu  du  nœud  atugmenté  de  trois  fignes ,  pour  lés 
années  1600,  1610 —I  1720,  I711  — 1791.  1 

Dans  la  troiûeme  eil  indiqué  ,  de  la  même  façoÉi 
que  dans  la  première  j  le  mouvement  du  pôle  pour 
le  premier,  le  11,  le  21  janvier,  &c.  jufqu'au  ib 
décembre  ;  c'cft-â-dire ,  pour  10,  20,  30  jours,  &c\ 
^^  '4.  Equation  de  Cafc^njîon  droite  du  pôle  boréal  dé 
Téquaîcufr.  Cette  quatrième  /tfW<  a  pour  argument 
chaque  degré  de  l'afcenfion  droite  moyenne  ,  trou- 
vée par  les  trois  tables  précédentes  ;  la  correâion  du 
lieu  du  pôle  qu'elle  indique ,  provient  de  ce  que 
l'angle  qui  exprime  cette  afcenfion  droite  n'eft  pas 
la  même ,  fi  on  fuppofe  ainfi  qu'on  doit  le  faire  pour 
mieux  repréfçnter  les  obfervations ,  que  le  pôle ,  au 
lieu  de  décrire  un  cercle  autour  du  pôle  moyen , 
y  décrit  une  ellipfe.  M.  Bradley  n^avoit  pas  adopté  le 
mouvement  elliptiaue  pour  fes  tables ,  parce  qu'il 
"^croyoii  le  rapport  des  deux  axes  de  l'ellipfe  de'i6  à 
iS,  &  qu'il  ne  le  trou  voit  pas  fuffifânt  pour  faire 
difparoitre  les  inégalités  ;   mais  M.  d'Alembert  a 
prouvé  ,  dans  (ts  Recherches  fur  la  précfjjion  des  équi- 
noxes  y  que  l'eilipfe  doit  être  encoife  plus  étroite,  & 
le  petit  axe  au  grand ,  comme  le  connus  de  13-  au 
cofinus  du  double  46^  ,  56' ,  ou  comme  6 ,  7  à  9. 
M.  de  la  Caille  ayant  adopté  ce  rapport  pour  corri- 
ger  Tafcenfion  droite  du  pôle ,  &  il. aura  fait  la  pro- 
portion 9'',  6"', 7,  comme  la  cpt.  afcenfion  droite 
moyenne  ,   à  la  cot.  de  Tafcenfion   droite   vraie. 
{^ycye[  AJlronomie  ^8y^.  )  il  aura  pris  les  différen- 
ces des  deux  afcenfions  droites ,  &  en  aura  formé 
cette  quatrième /tfW^*  y \^ 

^.'a  E<[uati<m  des  iqmnoxes  en  longitude.  Cette ^ 
tabU  eft  là  ieptieme  dans  les  Fundamenta ,  &  elle  eft 
commune ,  atnfi  qu'on  peut  le  conclure  de  la  StS.  /, 
^^.  2 ,  à  toutes  les  étoUes  &  aux  planètes ,  comme 
aux  équinoxes  ;  aufli la  nutation  en  longitude  ne  dé- 
pei^d-elie  que  de  l'obliquité  de  l'écliptique  &  du  lieu 
du  <nœud ,  £c  la  formule  par  laquelle  M.  de  la  Caille 

l'exprime  ^^  ^n'plemefltg^jjjj—-.  La  table  eft  caU 

culée  de  même  que  n^.6  €^  j  pouc^haqué  degré  de 
l'afcertfion  droite  du  pôle  ^  vraieàu  Corrigée  ,&  dans 
toutes  \tuables  la  quantité  delà  déviaûoneâindiquée 
en  fécondes  ^ -Hî^ 
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T  *  •ceKe  ^qoitio^  en  longimdc  écan*  com^ 
mune  auffi  au  fole.l  M.  ^e  la  Cailfe  a  mis  une 
/4*/*  pareille  au»  i>tt  tabUs  du  foleil  anne«ée« 
aux  fundamma ,  c  eft  la  ,abU  y ,  pag,  ,8  ;  mais  il 
feut  remarquer  que  l  argument  de  ceue  ubu  eft  !• 

»"»*  --anirf  ^«valeme  d*  la  précédente.  , 
Il  faut  remarquer  de  plus  que  quoique  la  plui  «ande  ^ 
équation  fo.t  de  .6" ,  8  ,  dans  l'une  &  raWS? 

entrvni'  ^'  'T"^*^?.'  P"'***"'  ""'*'  afférente;' 
entrelles,  &  que  la  différence  va  même  jufau'i  x'' 

On  en  verra  U  raifon  dans  la  /c3ion  Aiivante  /,»  ,  .* 

j  ajouterai  feulement  que  cette  même  taiu  fe  trouv; 

i  .7o?"m  *  J'?   e.  différc^es  édition,  des  /a^/« 
du  foleil  de  M.  de  la  Caille  ;  par  exemple    ^A-« 

17G4.  Apptnd.  Thiont^  Prat.  du  Jlongitudts    Pm,i, 

(,.  Equation  dis  Iqmnoxéitn  aftinfion  droiu.  U     ■ 
correâion  que  détnande  U  préce/fion  des  équinoxes 
en  afcenfion  droite  »  «xçrrthe ,  fuivant  M,  de  la 
Caille,  par  la  foru.ule  ^^^^it,  c'eft  Ja,  uhu  XI 

oui  eft  calculée  fitrceffe  formule  pour  claque  déaré 
de /*  cor/-ieé.  j      -  * 

7*.  Tf^t*xi/.fijy4iiohdtroiiif,,uiitrici,pn. 

fw.'La  formule  9"  <în. /»  a  fervi  àcWiftruire  cette   -. 
tablt  du  change/nen;  périodique  d«  ^obliquité  de 
lécliptwiue.  ^       , 

7  b.  M.  de  la  Caille  a  remit  untt4/e  pareilie 
daiis  k$tdà(,s  du  foleil ,  mais  ayant^our  argument 
le  fupplém#nt  du  nœud ,  aflez  différente  de  la  pré- 
cédente, &  calculée,  ainft  qu'il  en  avertit  lui-même 
par  une  éiéthode  plus  exaâe.  C'eft  wte  méthode 
différente  qui  a  donné  lieu  auffi  à  la  dernière  re-  A 

-  mairque/ï.  î.*,  &  dont  il  fera  queftionyia/à/V.»»  , 
où  J'indiquerai  en  même  tems  une  labU  beaucouo 

.plus  étendue  que  M.  de  la  CaUle  a  conftruite  pour 
1  obliquité  de  lécliptique.  ■   -      ■  F  . 

^8.  Table  XI  II.  Pour  trouver  /a  première  pari  U  de 
C  équation  de  laprece(lionenafctnfi»rtdroite,àpour  " 
calculer  la  priteffion  moyenne  en  dtolinaifon.  On  verra 
dans  l'article  des  tables  de  pricejfton  comment  cette 
tablrfenà  trouver  la  préceftion  moyenne  en  décU- 
naifon ,  il  s'agit  feulement  d'indiquer  ici  fon  nfage  , 
pour  corriger  1^  préceffion  en  afcenfion  droite  des 
étoiles.  \ 

Cette  déviation  s'exprime  i)jjf-2lî2Lil +È!^iî:i±Z) 

en  jentendant  par  ^  &  D  l'afcenlion  droite  &  la 
déclinaifon.  La  partie  9"  fia.  («/-?)  eft  réduite 
en  nombres  dans  la  table  JT/f'fuivante  ;  cependant 
la  ttible  XIII  n'eft  pà £  calculée  fur  une  formule 
analokue  à  la  première  partie ,  &  je  ne  fâche  pas 
que  M.  de  la  Caille  ait  expliqué  aucune  part  com- 
ment fa  tnéthcMle  pour  trouver  la  nutation  en  afcen- 
tion  dr(»te ,  tient  lieu  du  dévelop{»nent  de  la  for- 
mule que  je  viens  d'indiauer  d'apfés  fes  leçons,  <tr/. 

1093'  .     -  ■  • 

La  chofe  en  valoit  la  àeine,  car  il  eft  difficile  de 
fuivre  fes  traces ,  &  il  feroit  trop  lon^  auffi  -de  le 
faire  ici  ;  je  me  contenterai  de  renvoyer  ,  â  cet 
égard ,  aux  exemple  que  M.  d^a  Caillé  a  joints  i 
la  fin  des  tables  ^ct  de  fiiirè  obferver  que  cette  tabU 
XIII  z^ur  argument  l'afcenfion  droite  dç  l'étoile  8c 
contient  la  foipme  des  logarithmes  à  quatre  décimales 
du  finus  de  cette  afcenfion  droite ,  w  de  la  tangente 
de  l'obliquité  de  l'écliptique  ,  8c  qu'elle  eft  calculée 
pour  chaii)tie  10' ou  xo*  ou  io«  minuté, ^ou  feule- 
ment pour  cha(^e  degré  d'afeenfion  droite  futvant 
que  rexa<|iiude ,  relativement  à  l'accroiffement  des 
ns,  l'exigeoit.  (  Voyax  table  de  préctfiM,  fiS.  II.  ) 
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de  ttoft  i^ÉinArpiin  Àmm  <tue  «a.  f  ^^z*)  ^  M. 

*M^F4^  ):Todt«1rtl  4»/^  «W  M.  de  iS  <aiH« 
^e  retrouvent  avec  les  «x^iiièlè^^M^Hrs  Kfhimcniù 
éi  rittht^m  années  iffm^tti^  f 76?  ioctulî 
inenr,  Se  M.4étâ^nd«iailH'\rf>  afiftWinipHtoiér 
>tï« ,  OMMMI;  ofilc  v«rf«  tlKhi  liïr^ooYuivk 
MaU^  me  rdk  à  pêAigt  it  ^&ààts  kihUi  itaé 
M.  de  i*  OtNte  ivtAt  d<ft  ftir  tpipime^  m  t; 

wfâifétiifl^prh  af  olr  ëem  ce«(tfbb  irl 


/ 


mitatiOA  dans  cet  oavriféiiéffidêimé ,  riiiU  f igno* 
rôii^ m/tllif^tftfir  éhm.ét  M Ciille.  Comme  M. 
4t  li  LifKit  feur  t«dlt>eft^  "«fs  e^f^rs  dgits  \H  fu 
gnti ,  je  ftMi  bexk^tîtt  piok  eirtiitMMt  d«  '  ti'éh 
ptrkr  abVn  piunt.  M-  de  h  Ciille  iiTim\ filt  im 
f  eitrah  clumémoire  de  M.  B^iftfey  (fe^dA  tt^emicrO 
ijuî  eft  imprimé  dit»  Id  W^iftoi/ti,  «TW^^ 
oâobre  1748,  flc  oe  twuVant  tldiM  6è  iâ^Uà^  tû 
même  de  relies  ^ourleeèlcul  des  varfaitidi^l  €n^t 
ceniîons  droites  #  en  chercha  lui-mStne  flèlesT' 
imprimer  avec  At\xx  taHes  pour  rarceaik>û  droii 
fie  deux  amres  tabUs^  dans  le  voluine  fulviftt  du 
même  journal  :  mius  les  défilerons  par  ^uacre 
lettres  de  Palphabôt. 

c.  K  table  de  la  partie  de  la  itntati6h  en  afcenjièû  -- 
droite j  qui  dépend  delà  dicUnaiftn  dt  Cafire.  \ 

4.IP.  tahle^  delà  partie  dé  la  nutativn  tn  àfcenjion 
iroiu  qui  dipirtd  de  tob&qùui  dt  tielipti(fut. 

La  double  formule  que  M/de  la  Caillts  détermine 
^ans  fort  iiîémoiré  pbur  U  natation  eh  afcenfiqn 
âfôite  întèïoifiprend  pomffcucôte  l'aicenfioii  droite 
du  pôle ,  comme  çclfe  du  /i"".  *,c*eft  plutôt  la  for- 
mule  que  nous  îndiqucfons  au  n^.  4  de  la  ftÔion 
fuîvanté  -mais  il  fm  remarquer  Cependaht  qu'elle 

fie  qtt'en  la  comparant  avec  les  deux  autres  ^  on 
trouvera  la  preaûere  partie  fautive, /mais  c'eft  pro- 
bablement une  fimte  d'impreffion  , ^  M.  de  la  Caille 

à^ccmft^it  fur  ^iijtr  ï^l'^*^  ^P^**^  chaque 
4«  degré  du  lieu  du  nœud  ;  les  nombres  communs 
«les  fignes  font  les  mêmes  que  dans  là  tatU  yi*'.  1 , 
feS.y  ,  8c  je  trouve  ,  par  e«6mt)Ie ,  pour  le  lieu 

dut?  ï»  ï8o  la  valeur  ^|^=ï5''4iwmme  dans 


la  Caille  avant  dit  ^  au  fefte,  jqu'sl  étoit  aifé  de  voir 
comment  les  tables  de  M*  Bradiey  a  voient  été  cal* 
culées  9  c'eft  la.raiibo  fans  dpÉe  pourquoi  il  n'indi- 
qiïé  ^s  de  fohnule  pourie^M^uk  demîerefw 

$cSioM  ^H,  Ùts  tables  de  nmatittn  généraies ,  pu*' 
bliics  par  M.  de  la  Lande,  Ces  tables  fe  trouvent 
éparfes  dans  divers  de  fçs  ouvrages  t  une  pattié  à 
été  ealcuUe  par  M.  de  la  Lande  Tui-même  ou  fous 
fa  dirHTÛioo  ^  &  il  en  a  emprunté  quelques  -  unes 
de  cèfies  dont  il  qft  parlé  d'ans  les  deux  feâion$ 
m^^édentcs  :  nous  allons  les  paÂTer  toutes  en  reVue  ^ 
mais  eh  nous  réglant  principalement  fur  celles  We 
M«  de  la  Lande  a  jointes  à  fôn  fécond  volume^eS 
tjA/^de  Halley  ^publiées  en  1759,  ^  qu'^la  inférées 
toutes  suffit  ma^  ^^^^  un  peu  moins  d'étefidue>* 
deiniïà  CifnnoiffaÀcc  des  tans ,  1760  6c  ij6t  ;  elles. 
fOkH  généralement  calculées  en  fécondes  âc  dixièmes* 
§4  Négation  en  longitude  commune  à  tous  les  aflres  , 

\pàur  réduire'  leur  Jànjfitude  moyenne  à  leur  longitude 
wiii$  ^  éSueJUe^  apparente.  Cette  table  qui  eft  la 
corquieyoc  des  tables  des  étoiles  fixes  dans  le  recueil 
de  M»  de  it  Lande ,  a  pour  argument  Iç  lieu  même 
du  ftoèudf  tjL  elle  eft  calculée  pour  chaque  degré 
de  Cet  arguoieAt.  Elle  doit  être  fembtable  4  làtablt 
iPéa  )  ^V  4f  M. de  la  Caille  »  car  de  ce  que  Tune  eft 
cakulée  pour  le  fuppl^mcnt  du^norud  6c  l'autre 
pour  le  lie udu  nœud ,  il  fuît  feulement  que  les  fignes 
de  réqualioQ  doivent  être  appliqués  différemment  ^ 
puifq^  un.  Çl  ==i  (in.  fuppl.  Ç^.  Mais  de  plus  les 
•onibrfs  fom  les  mêmes,  &  ne  différent  jamais  de 

'  T7^^i  c'eil  donc  ici  le  llieu  d'expliquer  pourquoi  les 
nombres  de  ces  deux  r]|i/'/tfi  différent  aflez  conûdéra- 
bit  ment  de  ceux  de  Imitable  n^.  ^.tf»feâ.  p^ci 
/    i^ous  avons  vu  que  les  effets  de  lanutation  de 
faxe  terreftre    fe    reprçfente  d'une  manière  plus 
éonforn^e  aux  obfervjations ,  fi  Ton  fuppofê  que  les 
éit^ômités  dèrajie  dccHvent^une  ellipfe;  il   faut 
eri\^ortféquence  de  cette  hypothefe  appliquer  une 
corrèâion   au  lieu  du  ncèud  qu'on  emploie   dans 
tes  formules  dés  équations  ;  &  nous  avons  vu  auffi 
que  M.  de  là  Caille  a  fait  ufage  de  cette  correâiort 
moyêttnkutla wW^  v'*?-  4i>  fi^*  pricidente:}A^\%  Thy-^ 
pothefe  emptiqae  demande  encore  une  autre  correc-'* 
tion;  en  effets  fi  le  pôle  vrai  décrit  une  ellipfe  au- 
tour du  pGflè  moyeii  ;  ta  diftance  des  deux  pôles  ne 


taiig. 


i  V,  QHànt  à  la  tM*  e ,  eU«  «ft  calculée  fur  la  féconde 
Ipartieo"  taog.  dUl.  cQi,iàf6.dr,  -  £i)  pour  chaque 
^«^gréde  decUnaifoD  fui^u'aa  Sie>ISc  pourfoutcs 

les  dâl^rencet  (  A^Çi  )  «1«  3  «»  3  ^^V^,}  .!*  PJ*»* 
^  grande  î^ton  pour  te  54e  ^P^  ^  dechnaifon 

eu  eticorc  I  » ,  4.  '# 

,  t.  III*.  tmhk  de  la  tmation  itf  iiclinaifon.  M.  dé 
la  Caille  à  hàx  ^farvcr  dans  ion  méaoire  qoe  la 
tabk  de  M.  Bradky  «  (Nlér  robBt|uiié  de  l'éclipiiqoe 
poiivoit  ferVirjHtmpo«r  lu  ddcMaifon  :  cependant 
a  a  joint  ici  iW^  j#/^  pArtieoli^  powr  cette  inéga- 
lité /&  cakutéé  proMMiMfeelMfur  la  forinule^'^  âo: 

■^  t  jyi,  $àkUée  U  mutation  m  tongttud*.  LeS  nom- 
bres de  cette  labU  font  conformes  à  ceux  de  U  taiU 
de  M.  Bradley,  /«flP.  /,*•.*»  Elle  «ft  feulefltent  M 


; 


prelque  tou] 

drefic  pourra  Apôtre ,  futvknt  M.  JAlembert,  que 
de  6" ,  7^  favoir  qaahd  le  X)  eft  dans  les  folftices  * 
cette  circoiiftance  introduira  donc  une  féconde  cor- 
reâton  dans  les  équations ,  qui  eft  apparemment 
celle  dont  M.  de  la  Caille  prétendoit  ^ajrlec  dans 
Pendroit  cité  de  fa  préface ,  &  qu*6rt  trôuyr  de  la 
manière  qui  fuit  :  oh  dit  U  cof,  M  ta  lùjigaeur  du 
nceudj  corrigée^  qu'dn  ^roffveàu  moyen  de  U  for- 
mule tarng.  Çlcôrf.^  H  f*^-  C^Jlton.  :x8y4%  7^) 
eji  au  cbjinus  de  là  longitude  dh  notuâ  telle  quoH  Id 
trouve  datU  lei  tables  de  la  tune  pàûf  le  tcms  propofé  ^ 
comme  Q*'  à  ù  difiance  vraie  des  pôles '^  &  c'éft  cette 

diftance  75^^  coff".  <î^*on  eniploie  à  la  place 
des  9''«  M*  de^la  Lande  a  calciilé  une  table  (wr  cette 
formule  pour  conftruîre  plus  finrilement  fa  table  V 
&  la  VI  fuivant«  ;  yeft  parlerai  encore  plus  bas.  Il 
eft  évident ,  au  refte  ^  ^e  M.  de  la  Caille  a  em- 
ployé la  même  detitiecie  correâion^  en.conftrui-" 
fant Ùl  tabk  ti9*  S  bs  àMlâ feôion  précédente^ 

1.  Tabler ï.  CHaûgêntent  de  CoUiquiri de Ndipti* 
qucj  cûup  par  là  nutaêion  pouK  convertir  Co'oUquiti 
moyenht  en  apparente  pokr  ttn  tems  donné*  Ce  chan- 
gement eft  calculé  pour  chaque  degré  du  lieu  Vrai 
du  iiœud  fur  la  fbriBiule  ^"  coL  Q  ;  mais  après  avoi/ 


peu  plus  étendue ,  étant  «alculée,  codne  les  précé-       du  riœud  fur  la  formule  9''  cof.  Q  ;  «"«is  après  avoii 
Semés ,  pour  chaque>dé|ié  de  rwgumcut.  M.  de       fubftuué  au  ft  TrA  le  ft  ^on.ich.  diftance  vrai^ 

..Tamety.  "^^  ^^  )  ^  T^  ^  ^  VVVVVl) 
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du  polc  à  la  plui  graiulc  9"-  Cette  uUs  tip4if»re 
cTc  celle  deJ^de  la  Caille  7  *•  /^«.M*  t  qwe  d#.1a 
mèmf  minicW  que  la  pré<#eiite  d^ 
par  èù  Ton  voit  ce  que  M.  de  la  Caille  vouloil  dire 
en  recominandant  cette  tablt  7  b  comme  pUu^aâe 
quel»?. '7/  ■  •■  ■■  ^'■■^'  ''^-.^-^  ••^'  •  ••  -^^^^^^-^ 
>  Ttfi/e  f7//.  Obliquité  de  téùlipiiiue  pétt^Mm- 
mcnumtnt  de  chaque  anme.   Cette  i^bU  contifht  It 

calcul  précédent  déjà  fait  pour  le  cù^méêl^é  ^t% 
^aftronomes  :  ^n  y  trouve  robliauité  pour  lel^oées 
1 600  «  1 700  ^  1 7^  o  &  pour  crtaquc  aiiiiéel4ff«i« 
17C3  jufqu'en  1780;  L'obliquité  moyeiww  eft;  fup- 
poféc  de  13^  x8'  19%  teUc  que  M.,  de  tt  CëiHe 
favoit  trouvée  en  1750,  ficôn  a  tenu  compte  di  la 
diminiiiion  o** ,  48  quVllcéfitouve  chaque  aitn^e  i 
çaufe  de  Taftion  des  pUnetesHfur  la  terre  ;<liminttr 
tîon  que  M.  de  la  Caille  croyW  feulement  de  o'S 
44  en  publiant  fa  table  nP.j.jeS.  précCùmp^on  le 
voit  par  une  note  qui  accompagne  cette  taH^^^"-^ 

La  fable  de  M.  J#  là  Lande ,  dollt  il  e'rfpt ,  li'ett 
qu'on  WSctrait  d'une  taSb  beaucoup  pkraétmduç 
que  mF  fde  la  Caille  a  voit  inftrée  ^ant  (é$  fW/k  dU 
îoleil  p^ibliées  ei)  175  8,  &  dans  laquelle  do  Ifouve 
roWiiJûté  de  Técliptique  pour  les  premiWf  de  jel^•. 
vi«r ,  eVril ,.  juillet  «roôobre  de  diâque  aaoée  de 
ce  fiecm,  &  celle  auffi  qui  evoit  lieu  Hti  t6ùO^ 
1610  JÀo^^  60  &  80.  Cette  iabU  eft  jointe  *  celle 
des  époquee  du  mouvement  du  fcleil.  Cc  M.  de  la 
Landef  Ta  éuffi  fait  féimprimer.  V  ^^^  ^y»-:    : 

4.  TabkyÙ.  ^e  M  première  partie  de  ktWtattom 
en  àfûenjion  4roit^ ,  commune  àiâous  les  ^Jlres.  M*  de 
la  L^nde  fait  voir  dans  fon  Aftronomi^f^  wtt.  1864  » 
65 ,70 ,  7 1 ,  que  l^  nutation  d'une  étoile  Vcxprime 

daiTS  rbypothefe  circulaire  par  g''  ^""wl^iii.  S 

+  9"  tang.  diî:L  coC  afc.  </r.  —  Q^  formule  fcmblablc 
&  équivalente  à  cellè'deM.  de  la  Caille t  citée  au 
j?^.  8  die  là  feflion  précédente,  C'eft  la  première 
partie  de  cette  formule,  qui  eft  commune  en  eflfct 
à  tous  les  aftres,  qu'on  trouve  réduite id  en m^/<5 
pou^  chaque  degré  du-lieu  vrai  ou  moyçn  du'  Q,  » 
mais  avec  les  mêmes  correâions  enip(oyée$  pour 
les  tables  précédentes.,  -AuflS  cette  faW<  diffcre-t-^cllc 
de  celle  de  l'almanacbde  Berlin, /ifif.^,»*.  2,  & 
la  plus  «grande  équation  ti'eft  ici  quedè^i5" ,  3.^ 

Table  IX.  Seconde  partie  de  U  hutatioh  en  afcen^ 
jlofi  droite.  ^owskvonsywA^nsXti  Fundamenta,  une 
table  calculée  pour  la  formule  9"  fin.  (  A^P  f^  9" 
:  cof/Ç^-Q,)  &  il' falloir  dans  l'exemple  de  M/de 
la  Caille  multiplier  encore  par*  la  tangente  de  la 
déclinaifon.  La  table  de  M.  de  la  Lande  ^renferme 
auffi  cette  tangente ,  conformément  ial^  féconde 
partie  de  la  formule  n^*  49  &  indique  la  nutation 
pour  chaque  troifieme  degré  de  -^— ^,  *&  chaque 
iixieme  degré  de  déclinaifon  jufqu*au  cinquante- 
quatriêrhe.  Quand  la  déclinaifon  eft  plus  grande ,  on 
multiplie  par  la  ta^gentis  de  cette  déclinaifon  la 
nutation  qui  répond  à  la  déclinaifon  45^.  On  voit 
que  Qtiit  table  tH  très-femblable  pour  la  forme  à 
celle  de  l'almanach  de  Berlin  ,  n^^3  ,  fe3.  F  ;  aûflî 
les  nombres  communs  font-ils  les  mêmes  dans  les 
deux  tables^  ^  il  fe  pourroit  qu'on  eût  feulement 
interpolé  les -nombres  pour  chaque  valeur  3* ,  9^, 
1 5*» ,  &  de  -rf— Q  &  qu'on  fcût  omis  le  refte  de  la 
table  pour  les  decUnaifons  de  plus  de  54"*^,  parce 
que  les  différences  devenant  plus  irrégulijeres  ,  in- 
terpolation n'aiiroit  pas  piNie  faire  fi  aifément.  ' 
6,  La  première  partie  de  la  nutation  en  afcenfion 
droite /n'entre  pas  dans  le  calcul  de  Téquation  du 
tems  y  parce  qu'elle  ne  change  que  le  lieu  de  Té- 
quinoxe  ,  &  pas  le  point  de  l'équateur  auquel  un 
aftre^répond,  &  par  conféquent  elle  ne  change  rien 
à  \i  durée  de  fes  retours  au  méridien;  mais  on  eft  ' 
oj^llgé  qiund  on  veut  avoir  Téquatioa  du  tems 
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t<m*  we  w  Recueil    .        ■  ;%  ' 


1      ."       ■        ■    ■  *  -    ' 


nus  de  l'aicepfibn  droite^' 

de  fat  ^rntiile  oe  Kt^^Htr 

q^e;filuf:^-Ji)Bçc 

ÏAtâhUitiAlmémâi 


tijpliécs  par  le  fi- 

Q+90>^tof.(^^/>). 

Le  tfif^êétXAlm^nâck^i^^         deSçrlin^/^.  r^ 
/i^,^^  fi^peuiqu'it^l^ 
femblabïe;  auAi  lee  now>vdsibiu-filfJiés  mêmes ,  te 
peut-ltre  que  M,  de  U.Jbiodielesi^  pi^  et  VAImut^ack 
de  Berlio  t  en  étendMiif|i^^  per  interpo- 

Uiiôn}  eer  le  fienoe  fidsîie  ^^o|tf  j|^^  degré  de 
^— (|^  ce  que  Tautrc  ne  oomiènt  que  pour  chaque 
deuXiemff  degré  ;  £c  te  ne  vota  patliué  les  fignes 
foient  cbepgésffex.J&â.  f^.  à  U  fit));iei  ttombr^  des' 
deii^  téikei  différent  de  celle  de  M«  de  la  Caille: 


parce  que  U  noeud  ny  eft  pat  corrigé. 
'  i.TûhUXf.JC^rtSiam  du  lieu  die  nauJde  la,  lune 
qtCU  f$m  employei^fyuon  cherché  U  tt^ta.  ion  dans 
uni  tièpfe  ^  done  /^/^  usée  efi  de  t^'*  $4* 

9.  Table  XII.  (luëheiti  qu*il  fêui  retrancher  da 
tabUs  IX  &  X^  p^MtrjrmKir  U  nutation  éUns  jtnc 

On>pourroir,  \  moins  qiu^  recherche  une 
très-ffrande  précifioii ,  fe  ccmcent^r^e  Hryporhefe 
circulaire  pour  exprinMr4a  deuxiemftj>aTlie  de  la 
àutation  en  afcenfion  droite  »  &  la  DutaH<ni  en  dié-* 
dinaifon,  afin  cependant  qu'on  puiflfe  awfll  tenir 
compte  des  deux  correÔions  pour  ces  inégal 
&  audl  pour  qu'o^puifle  généralement  réduirl 
aPellipfe.  les  la^/ei  calculées  dans  Thypothefe  du 
xerde.  M.  de  la  Lande  a  publié  les  deux  tabUs 
dont  on  vient  de  lire  les  titres.  La  première  con- 
ftniite  fur  la  formule  tang.  Q^  corn  à  f^  tang.  Q 
{yoy.  «?*  I.  )cn  prenant  enfuite  les  différences  de5 
deux  lieiix  du  nœud ,  répond  à  la  table  de  M.  de  :1a 
Giille^&f7.  n\  4.  elle  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'elle 
a  pour  argument  la  longitude  même  du  nœud»  au 
lieu  de  cette  lon«tude  augmentée  de  90''.  Elle  eft 
au  refte  de  Ui  memç  étendue ,  &  contient  les  mê- 
mes nombres  rangés  feulenent  dans  un  ordre  ^^<^ 


rente  ^ 


uieount  dans  un  0 


I 


.«■ 


\ 


\ 


La  féconde  taiU  contient  plus  tpie  le  titre  n  an-  ' 
nonce  ;  car  elle  indîtiae  dâttt  la  première  colonne 
14  diftancftj  entre  le  pôle  vrai  &  le  polé  moyen 
pour  96  différentes  longitudes  du  nœud ,  après  quoi 
feulement  on  y  trouve  dans  9  autres  colonnes  & 
pour  les  mêmes  lie\ut  du  Q  ,  ce  qu'il  fiiuftretran- 
cber  des  nutatiops  trouvées  dans  les  tablts  IXocX^ 
fi  ces  nutations  font  de  a**;  4'',  6'f . .  ; . . .  1 6".  On  a 
coofiruit  cette  parrfé  de  la  tétUe ,  en  faifent  la  pro- 
portion comme  ^  »  font  à  la  difianet  Jts  poiesat  U  - 
prtmurt  colonne  ainjtx'^ou  4*ii  <r",&c  *  un 
quatrième  terme  en  (econdes  tc%.  Pour  les  quan^ 
tités  ihtermédiaures,  on  pwod  des  p?rti«s  |wopor-T 
tionnelles  ;'  mais  fi  la  nutation  eft  plus  grwde  q«e 
16  " ,  on  fait  avec  le  fecours  de  la  première  colonne 
un*  analogie  femblabïe  à  celle  que  je  viens  d  indi- 
quer. Quant  à  la  manière,  dont  cette  première  co- 
lonne a  été  calculée,  i'«n  «»  P»'**  ««  **'  '  "* 
feâioo,  &  U  oe  fera  uu  iowUe  d'obferver  encor^ 
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^ii      # 


^^"fr:  î 
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^e^fi  9tt^moQt^le  lieu  mii^eii  âii  tiâèiid  &  noi| 


le  nœud  corrigé*  Ojî  irôttT«% w  exemple ,  diy^  Il 
%akU  X,  pour  If  fi^jRoy^  p^  ^tf  «*  la  corrreâton^ 
^^.  Donc  j»  0élli<^  des  pôles  iK>iif  Om6^  eil 

^  ^  ^      —  •''-^^itiis  dans  un  eittrîit  de  fa  iàtU  âfifJ 

ion  txpoJîdaH  4^  calcul fÇf,isitï%lk 
fardes  ttrhs ,  17^^  65  U  66  pîi  çttè  .ijjt 
înfirée  <Janf  ïe  t^jciè  où  rèxpUcation.  .:;;,;;' 4;  4: 
^'SiBonyitL  Des  tahlAparthulurts  de  ràutaitojiii 
jmbllhs  par  M.  dç  U  l^ndé;  Qri  à  déjà  pu  preridre 
aux  ^rû^t%  tabùs  iPaienaiioa  Ut^^^  unt 


895 


cof.  10'' 

ou  n 

ionnoi 


îf[kà^4is 


idée  de  ccRes  qùVM.  de  la  Lande  i  non^mé  /jrr^i^. 
iicres;  il  n^  réitéra  donc  ici  qu^$  ftîre  voir  dé  quel 
fecours  font  ces  iaUcs ,  pour  corriger  facilemeiit  la 
poiiùon  des  étoUçs  de  riné^alité  qu^y  caulé  la  nata- 
tion ^  &  à  écîai^cir  par  qûelq)iies  remarques  nécef- 
faires  1^'ftoire  de  leur  conftfuâion.  On  a  vu  que 
M*  de  la  Lande  a  commencé  par  donner  des  iAi$$ 

Sarttçulieres  ^ur  154  étoiles  dans  les  7  voluinei 
e  la  coniK)îirance  destéms  1766—1766  ,  U  datis 
ces  iahlés  fe  trouvent  avec  les  deux  colonnes  de 
Faberrationf  eti  afcenfion  droite  6c  en  déclinaifon 
deux  autres  colonnes,pour  la  nutatioh  »  calailéesau 
snoyea  des  iaàùs  de  la  feâion  précédente  &  des 
afcenfions  droites  &  des  déclinalions  en  i750tpoiir 
chaque  dixième  degré  tie  lonj^itude  du  noeud»  dt 
façon  que  lé  même  argument ,  qui  pour  raberration, 
iigoifie  la  longitude  du  foleil ,  (e  prend  pour  celle 
4du  Q,  quand  il  s^agit  de  la  nuiation. 

Mais  il  (âttt  rémarquer  que  les  tables  qui  fe  trou- 
vent  pour  96  étoiles  dans  les  4  premiers  volumes 
^  la  connpiflance  des  eaèUs  de  M.  de  la  Lande ,  pa- 
roiflent  ivoir  été  calculées  par  M*  de  la  Lande 
feul  f  ottHl  y  a  fait  ^n^^er  la  correâiori^u  lieu  du 
noeud  dont  il  a  étéjQ^ftion  dans  les  deux  feâions 
précédentes ,  &  qu^  ignoroit  apparemment  alors 
que  M.Kfcla  Caille  a  voit  commencé  de  foncôté  à 
calculer  des  /^i^Za  panicâlieres  ;car  voici  ravertiiTe- 
xnent  que  donne  M«  de  la  Lande  dans  Texplicatlon  des 
/tf^/a  I  au  fujet  de  la  cinquième  (titte  de  24  étoiles 

dans  la  conÉioiflance  des  tenis  1 1^64*    ^  — 

4<  Ces  aberrations  &  ces  nutations ,  ^it-il ,.  a  voient 
été  calculées  par  feii  M*  l'abbé  de  la  Caille;  ce  grand 
afboppmeavojiçoiitunie  d'employer  dans  Tes  calculs 
de  la/mitation)  poa  pas  le  lieu  du  nioeud  ^^inâîl  ce 
qu!il  âppe)loit  Vafcenfiàh  dmite  du  pôle.  Nous  avons 
mieux  aimé  proftter  de  fon  travail  9  &  l'inférer  ici 
tel  qu'il  efty  que  de  calculer  de  nouveau  ces  nuta* 
iioos  ;  mais  pour  en  faire  ufage  avec  toute  la  préci- 
£on  que  component  ces  calculs^lU  faudra  ajouter 
au  lieu  du  nœud  ou  en  foudrai^e  Yiquation  fuivantcy 
aVaot  que  de  remployer  à  chercher  la  nutation 
det  I4  étoiles  que  nous  donnbns  aujourd'hui  >».  Cette 
équation  fuivante ,  c'eft  l'extrait  de  la  table  XI  du 
recueil  de  M*  de  la  Lande  \  dont  fai  parlé  à  la  fin 
le  la  feâion  précédente  ^  &  qui  fe  trouve  aufli  dans 
deux  volumes  fuivans  avec  les  avertiflemens 
jbht  je  vais  parler.  ^      -    v^ 

'  Dans  le  volume  de  176J  ,  l'avertiflement  eft  le 
même  V  excepté  qu'au  lieu  au  commencement  qu'on 
a  lu  en  caraâeres  italiques  il  y  a  :  Cu  24  tables  ont 
ite  commencées  par  M.  de  la  CziWer^  finies  par  M.Bail- 
ly ,  &  yirifiks  pc^  '"^p  ^  comme  M.  de. la  Caille 
tmployoit  dans  fis  calculs  ,  Çcc.  • 

Dans  le  voliime  de  i7(S6  ,  le  commencement  & 
la  fin  de  l'avectliTeaient  foitt  difierens.  Les  voici  : 
^  Une  partie  de  ces  11  taibs  a  été  commencée  par 
M.  de  la  Caille ,  finie  par 'M.  Bailly ,  &  vérifiées 
par  moi  ;  les  autres  ont  été  calculées  par  moi  feul 

&  comme  M.  de  la  Caille avant  que  de  l'em* 

ployer  à  chercher  la  nutation  des  t|  étoiles  oii.  j'ai 
ims  lieu  du  #  ou  lieu  du  Ç^  «  corK  avec  ces  mots. 
yoyti^  l'explication.  Celles  oh  j'ai  mis  feulement 
fiêu  àaxfoUil  ou  lieu  du  nctud  font  celles  que  i*ai  cal- 


culées moi-même»  &  qui  foiir  faites  fur  le  lieu 
^mo^en  (W^ud  ^^  ^ 

X JCci  a^  ^ifoiflent   prouver  que 

*  ^^  '^Mi^^  *  ^"  feulement  après  la  mort  de 
^  d^  Ik  (l^^le  connoiffance  &  communication  du 

^'^^^^Ij^-  *^^^^  commencé  avec  M.  Baîlly ,  & 
quHl  n'eWl  emprunté  que  ce  qu:îl  n'avoit  pas  déjà 
fôt  Ittî-mêfûe  ,  a|ant  luiyi  d'ailleurs  une  méthode* 
fnui  éMÔef  mais  il  me  refte  un  doute  fur  cette 
différifhcé  drméthode  ,  &  je  ne  fuisxpas  à  portée 
de  réclairciralâH^lement  ;  le  voici  :  npus^'avons  vu 

3ue  M.  de  l*Caille  en^emptoyant  l'afcenfion  droite 
u  pote  ne  laiflbit  pas  d'y  faire  entrer  le  liçu  du 
nœud  corrigé  9  moyennant  fa  table  /r,  ce  qui  lui 
donnolt  l'afcenfion  droite  vraie  (lu  polç  ;  amfi  je 
croiroi^  plutôt  que  c'eft  relativement  à  la  diftabce . 
vra'iedes  poIès  qu^es  tables  calculées  par  MM.  de  la 
Caille  ic  Bailly  demanderoient  une  correôion ,  le 
jr  ne  fais  pai^méme  fi  M.  de  la  Lande  a  tenu  compte 
du  chanjgement  de  cette  oiilance  dans  {t%  propres 
^tahki,  ^  /^ 

Les /tf)/ri  de  108  autres  étoiles  dans  les  volumes 
de  1769— 1771  ont  été  calculées  par  M.  Mallci  de 
GefieVe  y  &  pour  la  nutation  comme  pour  Tabcrra-  • 
tion  &  n^ont  pas  befoin  de  correâion  j  les  1 54  pre- 
fnf(;res  ont  été  Vemifes  dans  les  volumes  de  1 77)  & 
*774  •?»*»  qtie  celles  des  volumes  de  1764—1766 
ont  été  réduites  à  rellrpfe.  M.  de  la  Lande  a  mis  les 
tables  dès  28  principales  étoiles  dans  fon  Afirono-  . 
mie  y  tome  premier^  Quelques-unes  des  tables  du  volu- 
me de  i76p\fç  retrouvent ,  &  en  partie  cocrigées 
dans  te  vofume  de  1765,  c'eft  la  raifon  pourquoi 
je  n'^i  cité  que  1 54  ra^/n  de  M.  de  la  Lande  au  lieu 
de  165  qua  contiennent  réelféjment  fes  7  premiers 
volumes  ;.tTOtes  les  tables  particulières  enfin  dû  vo- 
lume de  170^  ont  été  réimprimées  dans  celui  de 
1768,  parce  que  l'édition  du  premier  étoit  épui- 
fée.  '  ^ 

SeSlion  JX.DestabJes  de  nutation  dans  Us  Ephimé^ 
ridéi  ^*  Vienne,  On  fera  bien  aîfe  de  voir  ici  d'un 
coup  d'oeil  quelles  font  les  tableto^^on  trouve  pour 
la  nutation  dans  cet  ouvrage  périodique ,  biais  la  . 
feâion  nç  fera  pas  étendue ,  parce  qu'il  n'y  a  au-  V 
cune  de  ces  tables  dont  il  n'ait  déjà  été  queftion. 

Le  père  HeU  a  emprunté  pour  les  deux  premiers 
volumes  les  tabl^  de  YAlmanach  de  Berlin ,  n^.  2—5^* 
de  Infection  V ;  mais  en  y  faifant quelques change- 
mens  que  je  vais  indiquer.  Il  a  mis  en  quatre  /a^/^5  les 
deuxii^  J  &4>  ayant  préféré,  pour  qu'on  ne  fe 
méprît  pas  fur  les  fignes,de  les  répéter  avec  lei  chan- 
gement de  ligne  pour  les  étoiles  auArales  ;  il  a  éten- 
du  à  chacjue  degré  de  l'argument  celle  de /rf.  4, 
qui  n'étoit  calculée  que  pour  chaque  fixieme  dé-* 
gré  9  &  il  a  converti  en  tierces  lesV?  de  féconde  dé 
toutes  les  trois  tables^  ti\zy  j  &c  43  probablement 
parce  qu'il  avoit  aufli  exprimé  la  variation  annuelle 
&[  l'aberration  en  latitude,  en  Yecondes  &  tierces. 
Il  aTâu  contraire  négligé  les  tierces  &  confervé  feu- 
lement les  fécondes  pour  les  tabUs  3,  C&c/.  Il  n'a 
^  rien  changé  aux  deux  derniers  8  &  9.       •   . 

Dans  les  cinq  volumes  de  1759— 1763  f^  trou- 
vent réimprimées  fans  aucun  changement  les  tables 
des  Fundamenta  Afironomim^feS.  Vl.^ycc  les  mê- 
mes exemples,  i  f/l-' 

Enfin  dans  le  volttme^âfe'^765  &  tous  les  fuivans , 
on  a  mis  i^.  les  deux'  tables  de  M.  de  la  Lande  ^ 
fecl.  VIL  /i*.  7  &  *,avec  la  feule  différence  que  dans 
la  féconde  le  père  HeU  a  omis  la  colonne  de*  la 
diftance  des  pôles ,  &  lui  a  fubftitué  les  correâions 
à  fouftraire  pour  la  déclinajfon  dé  18  dégrés. 

1^.  Les  tables^  n^.z\  3  6c  4  de  l'almanach  dd 

Berlin,  en  cinq  tables  comme  dans  les  deux  premiers 

volumes ,  mais  en  rétabliflTant  les  dixièmes  de  fccon- 

1   de  au  lieu  de  les  convertir  en  tierces. 
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On  .compare  dans  Vti^fflmêtm  éti  mlà  \# 

Kiiltats  qiiir  doofient  pcîuf  rè  natation  dtf  )it  ljpr«  le 

i<  août  i7ff  »  tet  *^«^  dH  fimdamiiué^  mj^$ 

ilonr  ft  vieiis^  parler V8tl^/^^{>a^tiCiili«^!de^ 

..  lyre  dans  ti  C^moiffMû  ^iWiM^  77^  r>*  ifdjfi  la 

dfiféreace  tft  àiTez  ^aiide  du  dernier  m\k  detit^ikà- 

.  très.  9 1^^  U  mitaiiop.eii  aficènfi^a  daoïte  ,'^lîte 

^ne  î^flement  pour  la  lyr^  il  a'étbît  gBflé  4|itlîB  1i 

mM^  jjpaniculiefe  employée  par  le  pere'HcS  i^ne 

erreur  que  M.  de  laLaade  «  redreffée  dau$  tiiie  iU- 

tre  /if^  p^rtl^Uere ,  Conmoiffsmt  éts  Tm^yf&;k  ; 

ce  qui  peut  avoîr  facilement  ichappé  au!pére  Iwl  ^ 

ouolque  M.  de  4a  Lande  U  dife  quelque  paitéffus 

M^cxplicàtioti/vr-^.^  •■..;'•  X- 7^' ■■.  .:•••      ^:>'v:^y.^fc    -^ 
ScSion  X.  Ùti  iMép4t$dkûiiviS  di  natation  ian$ 

et  ncutilpôttrjUi  ifiran^rhuX^  tàbUs  de  \zfiB.VIH» 
•exigent  qa*oi(  connoifle  le  lieu  du  nœud  de  fo  lune 
au  |our  tibûr  lequel  on  fait  k  calcul;  fàt  ddnné  ^ 
mais  au  moyen  de  ceUeé::ià  mêine  ^  dea  ^#fti  en«- 
;  core  p^$  particuli^reiv  deAktées  en  p^nb4' indi- 
quer Veffet  de  la  nutation  Tar  le  tems  du  paMT^lt  de 
plufieurs  étoiles  au  inéndien ,  &  en  partie  à  trMfer  ' 
leur  nuiatiûa  en  dédmaîAta  ^  fans  qu'on  eût  hefotn 
•  de  chercher  préalableoienl  le  noeull  de  ia  lune  au 
jour  prppoiit  \  elles  ne  (oot  ^dnc  pas  d'un  itiaga  fort 
génëhil  fil  ne  comprennent  d'aiUeurs  pat  un  tr^* 

Îrand  nombre  d*ë|oiles,  je  crot^  néaninoif  devpîr 
ire  en  peu  de  niots  en  quoi  elles  coliûâent». 
'  La  féconde  partie  de  la  nutation  en  afceniion 
miroite  alTeâanf  feule  les  retours  dei^  éioiles  au  mé- 
ridien (  Voyet/ioT.  Win"".  S.),  «t  les  rai&5  d'émoi- 
.  leaque  j'ai  inftrées  dans  le  preînier  volume  de  ^on 
tttwtxX  étant  deftinées  feiîlenient  à  faire  trouver  f9- 
tilemenc  le  tems  vrai,  au  moyen  des  pa/Tages  des 
^toiles  à  la  lunette  méridienne,  jeVavois  ày  faire 
entrer  pour  la  nutation  que  cette  féconde  partie  ; 
or  la  tangente  de  la  déclinaifon  affeâant  le  plus 
cette  petite  équation  ,  &  aucune  àts  110  étoiles 
comprifes  dans  mes  uMis  n*ayant.  40  dégrés  de 
déclinaifon  »  il  eut  été  fuperflu  de  calculer  pour 
chaque  étoile  féparément  la  nutation  en  afcenfion. 
droite  pour  11  jours  de  Tannée,  comme  je Tavois 
Yaît:à  rep;ard'de  raberratlon^je  me  fuis  donc  contenta 
de  réduire  en  parties  du  tems  la  tabhn^.  4  de  la 
feci*  VU,  en  ne  prenant  même  pour  argument  latéral 
que  chaqu  e  quinzième  degré  delà  différence  entré  Taf- 
cenfion  droite  de  TétôUe  &  la  longitude  du  nœud 
de  1^  lune  ;  cette  petite  tabU  fe  trouve  à  ia  pase  41. 
Les  idbUs  d'étoiles  qui  fe  trouvent  dans  fe  iecond 
volume  de  mon  recueil  fe  rapportant  à  la  Vérifica- 
tion des  quarts  de  cercle-muraux  &  à  dTautres  ôb- 
fervations  qui  fe  font  avec  des  quàrâ  de  cercle^ 
j^a vois  principalement  befoin  ici  de  la  nutabh  en 
déclinaifon  ;  Se  je  Tai  calculée  pour  les  pre^uers  de 
janvier,  mai  &  feptembré  dés  années  1771— 1787 
de  la  manière  fuivante  ,  ayant  réduit  pour  ces  30 
jours  le  fieu  du  nœud  en  une  petite  takU ,  qui  fe  trou- 
vcpag.  SS.  j^ai  cherché  dans  les  tablu  panicuU^res , 
fc3.  FIII.\a  nutation  en  déclinaifon  pour  ces  diffé- 
rentes longitudes  du  Q ,  &  j'en  ai  formé  pour  char 
que  étoile  une  petite  table  à  part,  de  forte  que'cet 
tabUs  font  au  pombre  de  11 ,  &  que  jVn  ai  encore 
19  autres  en  manùfcrit  (  Voyez  Tables  iTaberraticn.). 
J'ai  tenu  compte  pour  les  étoiles  de  W  Connoijfance 
des  tems  t  ijiS^-^iy6Ç  àt  la  correâi6n  do"  D  que 
M.  de  la  Lande  indiquoît  (  Voytz  feS,  Fllt/)^  au 
moyen  d\me  petite  tabU  du  nœud  corrigé ,/•  €8  ^ 
femblable  à  celle  de  la  pag.  €6.  ;'«  > 

Comàie  on  pouvoit  pfut-étre  defirer  auffi  que 
mes  iubles  indiquaient  du  tinoins  pour  tes  étoiles  , 
dont  la  déclinaifon  eft  tràs-graiide  ^  rmfluence  de 
la  nutation  fur  le  tems  du  paûage  au  méridien,  j*e» 
ai  fait  le  cafcul  pour  7  écoilca^  dont  la. déclinaifon 
lurpaffe  ^j  degrés  y  moyennant  la  formule  coC 
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Pff  *.?ÎP*««  4tê  poies ,  &   divi, 
^i'  Si'^^fr  ^-  «•^7^0»e«3  autres 

p«iit  voir  à  la  /"»%  AMIe  on|niei«  je  m'y  fds 
'^'tW^  cooyemr  la  fot^  eo  nombres.    5- 

I  %^^  ^?*  »''^f?^'r.<rC.  pomment  on 
p^f^kvr^  ^m.^m  taùà(M  natation 
pw  t»»tet  1«  Itj  jwnée»  de  la  r^volwlon  du 
ii<^  depuis  \nx  vm'ta  1790  au^  moyen  ;i'un 
traat  çr»$  qui  trtVwfe  àmxttakU .  éc  At  quelque 
aneniwû  à  l'égard  des, fiio«S}|iiffi  ai-je  Indiqué 
pOitf  <tt  ufagclçs aniï4*f.i7?|-i7^  i  U  féconde 
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SeSton  XL  Des  talifiS  &  des  formules  de  nutation  ' dz 

^\  i^^^^^l'^^^ilim^^  dçf  touvelles  Ephc^ 

minda  4$  Berlin^  M. Lât^bert  fongea  aux  moyens 

aabr^er  ks  réduâions  des  po/itions  moye^riies  des 

"J^^l^  •Ppwjente^ .  c^  y^  ^ 

r^^f^^H^^^^  itVouva   pour 

I^nU^iOb  les  formule!  fuivantes  qui  lui  fervirent  ^ 
.  cénilrûîre  trois  <4*^i  dqptje  pendrai  çpmpte  pareil 

M*  lainbe/t ,  eh  Mp^^^m^  la  longitude  du  noeud 
îfcendant  de>  |upo  i  r  tmtiéQn  droite  (ie  Tétoilc 
U  /  (b  .4tklinai(bn  i  ;<kt^  tri  fuppofant  le  u-and  axe 
drfeUiôte  que  décrit  lè#le ,  df,»'' C'«  P«it 
axé  de  6  *  1 7,  a  trouvé  par  la  voie  Àulll^^^  dans 
le  premier  volume  des  ÈpUménd^ê^pM  nutation 
endécUnaifon  =^7%  8l/(r-*)  -A^^ j/(r+^) 

en  afsenÀ  dr.  =^(y'V8$l/  (r-f  ^$^y  +  ï"  15. 

En  conféduence  de  cesi  fi^niiules ,  M.  Lambert 
a  calciité  tro»  w*/!ri  qui  font  ta  XtIP.h  XI V*.  & 
la  Jt^.  4ani  lé  m£me  premi^er  volume. 

La  première  contient  dans  trois  colonnes  pour 
Aaquè  dëpré  du  tWtle  la  valeur  du  produit  de  f , 
•  85  parie  (mus  d'un  arc  quelconque.       i 

Là  féconde  indique  dé  la  même  manière  lé  pro- 
duit de  l'^ï  li  par  lëfinuj/Tun  arc  de  i,  2, 
3-  90  degrés.  ^'^^^^^•'^^'^'^^^^^^^  ■  ■' 

La  troifieme  enfin  ptrèillem^  le  Ipiroduit  de  1 5  '', 
43  jpar  lé  finus  d*un  arc  de  cercle  quelconque. 

On  comprendra  difémént  Vt^faee  de  tés  gables  ;  fi 
on  cherche  la  nutation  en  ^éclihiufon  ,t>n  prend  la, 
fomme  r+p  &  la  difFérettCri^  dé  la  longuude  du 
noeud  &  de  rafcènfioii  drohe  de  Tétoile,  &  on 
trouve  dans  la  première /tfi^/^  la  valeur  de  7", 85 
/(H-^)  &  dans  la  féconde  celle  de  y^,  i  j /(''+(?) 
la  fomme  eft  la  quantité  cherchée.'  ^^"^ 

Si  on  demandfe  la  nutation  en  afceniion  orbite,  on 
retranche  90  dégrés  des  arcs  r— ^  &  r+y,„on  prend 
de  b  même  inanicreles  valeurs  de7'',8î/(r-|i- 
90  degrés  )  &  de  i? ,  î  J  /  (  /•+? -90  dégrés  ) ,  on 
miultiplie  la  fomme  de  ces  valeurs  par  la  tangente 
de  la  déclinaifon  de  ^étoile ,  en  ne  tenant  compte 
que  des  deux  ou  trois  premiers  chiffres;  enfin  on 
ôte  du  Droduit  la  valeur  de  ij">4J  fm^ qu'on 
^ouve  dans  la  troifieme  table.  Cette  opéra^on  ; 
comme  on  voit,  eft  très-fimple; feulement  faut-il 
encore  ne  pas  négliger  de  faire  at^ntion  foigneufe- 
menf  aux  lignes  que  doivent  avoir  les  quantité^ 
qu'on  prend  dans  les  tabhs^  vu  que  le  finus  d'un 
arc  déplus  dé  180  dégrés  eft  négatif  ainfi  que  fa 
tangente;  il  faut  remarquer  aufS  que  tous  les  figues 
Chaogent  quand  ta  déclinaifon  eft  auftrale.  ■ 
'  Les  deux  premières  iabUs  ont  l'avantage  de  rc- 
préfenter  aum,  à  peu  de  chofe  près,  un  change- 
ment caufé  par  la  nutation  dans  l'angle  parallaûique 
&  de  poûtion  ;  il  fufSt  de  multiplier  encore  par- 
la féçante  de  la  déclinaifon  leà  quantités  qu'on  a 
priffs  dans  ces  deux  tahUs  90\xt  la  nutation  en  af- 
cenfion droite;  car  Mt  Lwnbçrt  a  trouve  ia  for- 
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mule  fui  vante  pour  la  nutatioo  de  ^  cet  angle  paraU 
laâique;  '       ^     -  *♦  ' 

où  les  mêmesVremarques   que   cî«deflus  ont  lieu 
à  regard  des  cWangcmens  des  fignes,  - 

Il  refte  à  oblerver  qu'on  s  confcrvé  dans  ces    »       ,<        •  %      -  n    i   -      --  •     • 

tabUi.Xei  centièmes  de  féconde ,  parce  que  la  tan-  ^q«f  «nd^e  compte  des  w*/«  de  parties  proportron 

de  la  déclinaifo!.  peuvent  deve-       "«"«»,<!"' ont'.>tecalculées,pourqu  onpu.ffetrouve 


.gente  &  la  fécante  de  la  deciinaiion  peuvent 
nir  très- grand  es  ;  moyennant  cette  attention,  les 
tables  peuvent  fervir  jufques  vers  le  89*  degré  de 
déclinaifon  ;  mais  fi  la  déclinaifon  ^ft  encore  plus 
grande  9  on  ne  doit  pas  fe  difpenlerde  faire  le  cal- 
cul féparément  fur  les  formules,  dpnt  celles  que 
iious  avons  indiquées  ne  font  que  des  transfor- 
mées. (/.'5.)  ■ 

Tables  dt  fa  Pricefflon.  Depuis  que  Hipparque 
:fe  fut  apperçu  que  les  équinoxes  rétrogradoient  dans 
4^i^cliptique ,  &  que  par  conféquent  toutes  les  étoiles 
aùgmentoient  en  longitude ,  les  aftronomes  durent 
s'appliquer  avec  foin  à  déterminer  la  quantité  de 
cette  préceflion.  On  trouyeri  dans  XAjironomica  rr- 
formata  du  P.  Riccioli  j  /^Aj^fi  ^SS  &  %5C^  &:  dans 
fon  Almagtfit ,  Tome  L  pages  1 SS  &  44S ,  différentes 
î4^/^i  qui  concernent  cette  c|uantité  obfervée  entre  ^ 
les  temps  où  ont  obfervé  Timochares  »  Hipparaue , 
Ptoloméé ,  les  aflronomes  Perfes  &  Arabes ,  Alba- 
Icgnips,  Tycho,  6c d autres ,  &  ces  lablo  de  VAfiro" 
nomie  réformié (ont  fuivies  d'une  autre,  page^âS^ 

3ui  a  pour  titre  :  Tabula  argumenti  pro  motu  annuo  p 
ans  laquelle,  en  combinant  de  diveries^mameres 
les  obfervations  rapportées  dans  les  tables  que  je 
viens  de  citer ,  le  P:  Riccîoli  érablit.le  mouy^ement 
tn  longitude  pendant  chaque  nombre  d'arfnées  écou* 
lées  entre  les  époques  comparée^,  &  ce  qui  en  ré- 
fulte  pour  le  mouvement  anniu^l;  exprimé  en  fécondes 
'  &  tierces.  Il  y  a  dans  cette  iaf le  vingt-Âx  réfultats , 
conclus  des  obfervations  de  Tcpi  de  la  vierge  ;  autant 
pour  régulus;  dix  nour  aldebaran  ;  fept  pour  ^n- 
tarès  ;  &  trois  pour  la  tête  de  pollux. 

r  Je  crois  fuperflu  de  m'arrêter  ici^aux  tahles  alTez 
nombrenfes,  auxquelles  a  donné  Heu  la*  (uopolition 
d'une  ipégalité  périodique ,  très-confidérable  dans  la 
préceâion  des  équinoxes,  qui  avoit  été  adoptée  par 
plùfieurs  agronomes  antérieurs  à  Riccioli ,  mais  dont 
00  ne  parle  plus  aâuellemenf.  Je  renvoie  à  mes  ar- 
tiçles  TabUs  (titoiles^  partie  ly.&C  Tables  de  nutation 
pour  les  tables  qui  indiquentsles  inégalités  pluspe- 
V  fîtes ,  mais  plus  Iblidement  conftatées  ,  que  caulent^ 
la  diminution  de  Tobliquité  de  Técliptique  &  la  nuy 
tation  de  Taxe  de  la' terré  dans  la  préceflion  des  équi- 
noxes, &  en  aénéral  les  mouvemens  apparens  dea 
étoiles ,  oi^bonnés  par  cette  précemon.  Enân , 
comme  i*ai  déjà  £iit  voir,  en  parlant  des  Catalâgues 
d^ étoiles^  de  quelle  manière  on  a  tenu  compte  de  la 
piéceiHon  moyenne  dés  iquinoxes  1  non*feulemetit 


en  général ,  à  l'égard  de  la  longitude  des  étoile^,  qui 
en  cft  aflfeâée  d'une  manière  uniforme ,  mais;  au/fi  à 
regard  des  afcenfions  droites  6c  des  déclinaifons^  ^ 
fur  lefquelles  elle  produit  un  effet  toujours  différent  ^ 
fuivant  la  pofition  de  Tctoile  ;  moyennant  tout  cela  / 
dis-je ,  il  ne  mé^  relte  ,  pour,  la  plus  grande  partie  ^  . 

,^  ^  ^  trouver 
fur  le  champ  la  quianiité  du  mouvement  moyen  des 
équinoxes  fie  des  étoiles  eh  général  pendant  \xï^  tems 
donné.  On  verra  que  ces  tables  ne  laifTent  pas  d'être 
aflez  varices  pour  qu'il  foit  à  propoi  d'en  faire  quatre 
clafles  différentes, 

SeSion  /,  Des  tables  de  la  precefjion  des  équinoxes  ^ 
&  des  itoiles  en  longitude  ,  pendant  une  &  plùfieurs 
années.  Le  P.  Riccioli  ayant  conclu  ,  de  la  table  que  ir 
je  viens  dé  citer  dans  l'introduâion ,  ^ue  Ja^^^ 
ceflion  des  équinoxes  où  le  mouvement  desl^fpl/ 
en  longitude  étoit  le  plus  probablement  de  i4  14' 
16"  40'"  en  cent  ans  ,  il  cilcule ,  pour  Tufage  de  fort 
catalogue  d'étoiles  ,  une  table  de  mouvement  eh  longU 
tude^a  ajouter  à  la  longitude  en  1  y 00  y  ou  àfouflrairt 
de  cette  longitude  Ç  pour  les  années  antérieures).  Ce 
/  mouvement  efl  exprimé  ep  min.  fec.  6c  tierces  pour  ^ 
1 ,1,  3 . . .  1 00,  loOy  3  00  ...  1 000,  i6oo. . .  1 0000, 
10000  fie  a}f79  ans  ;  le  dernier  nombre  ^5570  ans 
fait  voir  dans  combicri  de  téms  l'auteur  fuppofe  que 
fe  fait  la  révolution  complette  des  360**  de  l*éclip- 
tique.  Cette  /o^/c  ifeVouve  à  h  page  26S  de  CAjlip%^ 
nomie  réformée  f  6c  kllc  ^ura  été  compofée  en  pre-?"* 
nanties  fous-multiples  de  la  préceffion  en  100, 1000, 
1000.  ans ,  fie  en  déterminant  le  mou  venant  pour  les 
nômbm  intermédiaires  par  des  parties  proportiôrt« 
nelle^;     - 

Les  auteurs  cjui  ont  publié  des  recueils  dç  tables 
après  le  P;  Riccioli ,  fe  font  cmpenfés  de  donner  des 
tables  fi  étendues  f>our  le  mouverhent  des  étoiles  en 
longitude ,  fie  ^lufîéur^  n'en  donnent  pas  du  fout  ; 
mais  on  s'imagine  bien  que  le  plus  grand  nombre 

*  auffi  s'efl  écarté  de  là  détermination  du  P.  Riccioli 
pour  la  précefTion  hioyenne  abfolue  des  équinoxes,   \ 
foit  en  fe  fondant  fuir  des  combinaifons  différentes 
d'obfervations ,  foit  en  regardant  d'autres  réfultats 
de>  mêmes  combinaifons  comine  plus  probables , 

^  foit  enfin  en  empruntant  le  fecoitrs  d'obf^rvatioçs 
plus  récentes^  8e  par  conféquent  qu'il  y  a.plufieurs    ' 
tables  de  la  même  efpe^ce ,  différentes  entr'elles ,  qon- 

^feulement  pour  l'étendue,  mais  aui^  pour  tous  les 
nombres,  étant  cônflruites  fur  des  bafes  différentes. 
Voici  un  tableau  qui  donnera  une  idée  du  plus  grand 
nombre  de  cts  tables^  fie  en  même  tems  du  degré  de  . 
préciiion  qu'on  y  obferve,  quelques  auteurs  a^ànt 
calculé ,  comme  Riccioli  f  ÎS  mouvement  en  longi- 
tude  jiifqu'à  lafprécifion  des  tierces,  fie  d'autres 
s'étant  contentés  des  T^es  de  fécondés ,  ou  même  des 
fecondèSi  Jfy^iadrài  d'ailleurs  quelques  remarques»: 
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La  tabU^..u  fe  trouve  dans  le  traité  de Tyçbo-, 
pé  novajMiji  anniiiT^.Qn.y  ▼oit  que  Tjrchp  - 
fuppofoit  que  léi  équiooxes.  r'evènoient  au  même 
pôiAt  ati  bouc  de  x  58 16  ans  ;  elle  a  été  fréquemment  ^ 
rcimpriineeV  par  exemple  dans- les  différer  trsédi-» 
tipns  de^  tdbks  {itrdolpmnè^  de  Kepler;       '  \ 

Là  iàblt  n^,  2.  eft  antérieure  ^à  celle  du  P.  RiccîoH , 

•  qiiej'ai  décrite:  elle  eft  aufti  beaucoup  moins  étendue, 
n'étant  calculée  que  portiny^ombres  d'annots  diffé- 
rens.  Rkcioli  l'a  publi^éç  dags  fôn  jilmagtjtrt  fome  /« 

"*-P^S^'473  f  après  avoir  difcuté  la-quantilé  abfoluc  de  ; 
la  précefTion  des  équinoxes  dans  le  même  ouvrage , 
&"où  l'on  trouvera, /7tfg«i  168^  /yj,  44^,  différeijtes 
. /o/^/t^i  relatives  à  ces  diicuflions.  Elles  donnent  pour 
letems  de  la  révolution  entière  des  fixes.  15 910  ans  ; 
c'eft  celle  que  le  DiSionnairc  raif,  des  Sciences  ficc.  dit 
avoir  été  établie  par  Riccioli,  lans  faire  meiiition  de 
i'auîre,  &  il  faut  remarquer  que  Flamftèe<l,  qui 
n'ad'mettoit  rien  (ans  ex<i miner,  dans  ces  matières, 
a  adopté  la  même  opinion.  lia  même  calculé  fur  ces-^ 
fondemens ,  pour  tous  les  nombres  d'anfiées ,  depuis 
'  I  jufqu'à  loô ,  une  table  qui  fe  trouve  à'^la  fin  de  fon 
grand  catalogue  Britannique,  &  il  fait  ufage  de  la 
même  hypbthefe  pour  les  différentes  variations  an- 
nuelles dans  ft  s  prolégomenesj(Voy.rd^/«5  d'étoiles  j 
part,I,fecl,  /.).  Uneraifon  qui  paroît  avoir  contribué 
beaucoup  à  faire  adopter  ce  fentiment  par  Flamfteed , 
c'efl  qu'il  donne  des  nombres  très- commodes  ;  les 
équinoxes  rétrogradcroient  exaôement  de  50"  par 
an,&parcouri'oiènt  un  dégrée>caftementen  71  ans* 
A^^.  3.  c'eft  la  rii/'/^deRiccioli ,  poftérieure  ,'dont 
)'al  parlé  plus  haut/ &  entre  laquelle  &  la  précédente 
on  verra  bientôt  que  les  auteuts  modernes  prennent* 
ailucllcment'un  milieu.     ...   / 

celle  que  j'ai 
trouvée  dans  BuUiuÙï aflronomia  philolaica. 

•  iV^.  i.  Le  catalogue  de  Hévelius  ayant  été  fré- 
•qiiemmenl réimprimé,  <lu, moins  par  extrait,  il  y  a 

plufieurs  éditions  auffi  de  fa  table  du  mouvement 
annuel  ;  on  la  retrouve ,  par  exemple ,  dans  les  ou- 
vrages de  Roft&  Doppelmages.  {yoyt'LTabUsd'i' 
toiles  ^  part,  /i)  .  /  ^ 

N^.  6.  Je  ra:i  trouvée  dans  un  recueil  de  tables 
agronomiques ,  qui  porte  le  nom  de  Strauchius  & 
dont  l'impreftîon  n'eft  pas  tort  ancienne,  quoique 
les  tables  parôifTeht  l'être.  .  * 

A^^.7.  Cette  /tfWc,  qui  fe  trouve  dans  les  wi/«4 
de  Callini,  Paris  ^  1740»  à  la  fuite  du  catalogue 
4*étoilei,  table  LXy  II  L  eft  auifi  étendue  que  celle 
dfiRiccioli,  /2°.  j.  &  dans  les  derniers  nombres  ort 
y  affigne  15 100  ans  pour  le  tems  de  là  révoltfno(f 

•  des  fixes  ;  le  Ditlionnaire  raif  d^s  Sciences^  &c»difift3te 
M.'Gaflîni  faifoit  cette  période  de  14806  ans;  c'eft 
peut-être  M.  Cafllni  le  perc  ,  dans  une  table  qui  ii'cft- 
pas  venue  à  ma  connoiftiance.  Celle  dont  je  parle  a 
été,  je  crois,  réimprimée,  mais  abrégée ,  parmi  les  ^ 
tables  qui  accompagnent  les  Ephemérides  de  Man- 
f|-edi. 

A^"".  8.  M.  Zanotti,  en  publiant  la  fuite  dô  «s 
Ephemérides ,  &  en  donnant  une  nouvelle  édition 
des  tables  deManfredi ,  avec  un  nouveau  catalogite 
d'étoiles,  &c  quelques  autres  changemens,  a  nus  "à 
la  fin  de  ce  catalogue  une  table  qu'il  dit  être  calculée 
fur  l'hypothefe  Caflinienne ,  mais  qu'on  voitdifFér^r 
cependant ,  quoique  légèrement ,  de  la  tflblk  précé- 
dente ;  celle-ci  fuppofe,  peut-être  en  grande  partie 
pour  la  commodité  des  calculs,  que  les.  étoiles 
augmentent  d'un  degré  en  longitude  exaâetnent. en 
70  ans.  Mais  fuivant  hjablide  M.  Zanottîk  iïfau7 
droit  un  peu  plus  de  tems ,  le  moiivemept  en  70  anjî 
étant  de  i"  moindre  qu'un  (i'égré. 

N"".  c).  indique  la  table  K  Uanslés  FundJme^/^fàd^ 
M.  de  la  Caille ,  /.  part,  dèja  taéu  /.  pour  Us  étoiles 
jixes.  M.  de  la  Laitde^dans  ïon  Recueil^  Paris,  1759, 
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&  ta  têhU  Y.  dans  les  Ephémiridu  de  Fiennt,  ^759— 
1763 ,  en  î^ftiin  extrait, 

N"*.  /o.  fait  voir  que  M.  Majref  ne  s'écartoit  guère 
de  rhy pothefe  de  M,  de  la  Caille  j  fa  table  fe  trouve 
dans  f es  tables  dtifoleil,  Londres ,  1 770. 
.  JeJ^lrai  la  feÔion  en  remarquant  que  c*eft  cette 
dermere  hypotïiefe  du  mouvement  annuel  jo'V}  par 
an ,  que  les  grands  péoffietres  de  nos  jours  ont^dop. 
téé  pour  calculer  feparément  la  part  qu'ont  le  foleiV 
&  là  fuhe  à  1^  préceiHon  des  équinoxes.  Ce  n'eft  pas 
dans  cet  article  le  lieu  de  parler  de  ces  f^blïmes  re- 
cherches, &  ce  n'eft  que  par  occaiioh  non  plus  que 
j'ai  hafardé  d'en  dire  mvelque  çbofe  dans  l'article 
Tables  de  nutation.Jecl,  11.  &  tlU 

SeHionll.  Des  tables  générales  de  précejjion  de 
MM.  de  la  Caille  &  de  l^  Lande,  On  a  vudans  la  pre- 
mière feâion  de  quelles  tables  on  peut  fe  fervir  pour 
réduire  à  d'autres  tems,  eu  égard  à  la  préceffion , 
les  longitudes  des  étoiles  qu'on  trouve  dans  les  cata- 
logues; parcourons-en  à  préfent  quelques-unes  qui 
font  plus  générales,  fervant  à  Corriger  facilement 
au(E  les pofitionsdés étoiles, rapportéesàréquateur; 
ces  taoles ,  qui  ne  font  pas  en  grand  nombre ,  four- 
niront un  fupplément  î  ce  que  j'ai  dit  dagi l'article 
Tables  dUtoiles ,  fur  les  méthodes  par  lefquelles  on  a 
déterminé  les  variations  en  afcenfion  droite  &  en  (^lé- 
clinaifSn  dans  les  catalogues, 

§.  L  Dés  tables  de  M.  de  la  Caille,  Ces  fables  font 
imprimées  dans  les  Fundamenta  ajlro/iomia  ypj^cs  6\ 

1 .  Préceffion  moyenne  des  équinoxes  en  longitude , 
pour  les  années.  Cette  table  eft  celle  du  n^.  j).  Jccl.  I. 
la  préceflidh  annuelle  y  eft  fuppofée  de  o',  50'',  35, 
&  fur  ce  fondement ,  on  l'a  calculée  pour  1,1, 3 . . . . 
80  ans,  mais  en  ne  confervartt  que  les-^cs  de  féconde  ; 
on  a  ajouté  à  la  fin  la  quantité  de  la  préceilion  en  t, 
1,  3  &E-4  fiecles.      ^    * 

1.  Préceffion  moyenne  en  longitude  corrigée ,  pout 
chaque  dixième  jour.  La  plupart  dès  tables  dont  j'ai  fait 
mention  dans  la  fedion  précédente  ,  font  accompa* 
gnées  d*urté  ou  deux  autres  qui  font  voir>  pour  la 
même  hypothefe  du  mouvement  annuel,  de  combien 
eft  la  préceflion  en  i ,  1 ,  J  mois ,  &c^  &  en  i;,  i ,  5 
jours  ,6*^  ou  du.  moins  de  combien  elle  eft  pendant 
d'autres  parties  égales  de  Tannée  ;  c'eft  c#  qu'il  me 
fuffira  d'avoir  remarqué  à  l'occafîon  de  cette  tabU , 
qui  contient  la  quantitédelaf  préceffion  pour  lô  jours 
&  les  mukiples  de  cet  éfpace  de  tems ,  indiqués  pai^ 
les  jours  des  mois  fur  léfquels  ils  tombent;  mais  il 
faut  obferver  particulièrement  ici  que  |^s  nombres 
de  cette  table  ne  font  piB  purement  des  parties  pro- 
portionnelles de  la  prëcef&on  annuelle  moyenne  ; 
elle  renferme  de  plus  l'inégalitë  de  la  prëceflîon ,  ^i 
dépend  \le  la  lonjgitude  du  foïeil ,  &  qtti ,  par  con- 
féquent ,,  eft  annuelle  ;  c*<ft  la  raifon  pourquoi  le 
mouvement  eft  o",f ,  &  non  pas  zéro  pour  le  i  jan- 
vier. M.  de  la  Caille  a  fuivi  pour  cette Iflïgaljî^ '^^ 
déterminations  de  M.  Èuler ,  dans  les  Mémoires^dc 
Berlin  1749^,  &  que  nous  avqM  vu  ^réduites  en 
table  dans  Farticle  Tables  de  nutanSnffiS.  V. 

J.  Fréçeffîôn  moyenne  des  équùtoxe^s  en  afcenfion 
droUeypourles  aHnies.  Cette  x^/#«ft  pareille ,  pour  la 
forme  &  l'étendue ,  à  1^  ^yemicre  f  6f  aura  étç  con- 
ftruite  %ïi  multipliant  tes  nomtMi^s  de  cette  première 
table  par  le  cefinjus  dé  TobliqUité  d^  Técliptique.  Les 
deux  iahïes  précédente»  font  cômnîines  à  toutes  les 
étoiles  comme  aux  équinox|eB,&^  celle-ci  l'eu  de 
même  ;  mliis  il  faut  obferver  qàe  fi-Fon  demande  la 
préceffion  d'uncf  étoile  en afiftcnfion  droite,  it  faut 
ajouter  encore  àk  ^lantîîé  trouvét  dans  cette  troi- 
fiemer^,pouri;e(^ 
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cenfion  droite ,  entre 


pour  chaque  lo*  minute,  entre 


^ 


4^1  P^riciJjÎQn  mqyenntcoffigit ,  >/ï  afcénjion  droite , 
pour  Us  jours.  Cettl^ /tf^/«  cft  fembJable  à  celle,  du 
41^,  a,  &  aura  été  conftruite  comme  la  troificme. 

5.  r<j^/tf  JCfJl.^our  trouver  la  première  partie  de 
réijuation  de  Id  pricejjion  en  afcenjion  droite  ,  &  pour 
calculer  la'pricejpon  moyenne  en  déclinaifon.  }'ai  indi^ 
que  autre  part  (^tables  de  nutaeion  ^  feU.  FI.)  Cufage 
qiic  Ni.  de  la  Caille  faiibit  de  cette  table  poiir'corri- 
ffif  la  préceflion  «n  afcenûon  droite ,  relativement  à 
la  déviation;  il  ne  s'agit  donc  que  de  faire,  voir  ici 
Tavantage*  qu'ellç  offre  avec  le  fecours  de  la  troi- 
ûeme  table  ^  pour  trouver  facilement  la  prcceflîbn 
moyenne  en  déclinavfon  de  toutes  les  étoiles.  Eq 
effet,  cette  préceflion^étant  égale  à  la  préceflion  en 
Ongitude  L  ,  multiplié  par  le  fmusde  lobl.  de  i'ccl. 
&  par  te  cofinus  de  Tafcenfion  droite  ,  ou  bien  au (li . 
ssL,  cof.  13  ^  tahg.  137.  cof.  afc.  dr.  on  trouve  ici 
pour  un  grand  nortibre  d'afcenfions  droites  la  fomme 
des  logarithmes  de  leurs  cofinus  &  du  logarithme  de 
l'obliquité  de  l'écliptlque  ;  de  forte  qu'en  ajoutant  à 
ces  logarithmes  celui  du  nombre  L  ,  cof.  237,  pris 
dans  la  table  III  pmir  le  tems  prbpofé ,  on  a  le  loga- 
rithme du  mouvement  en  déclinaifon  cherché. 

La  table  eft  calculée  pour  chaque  10  minute  d'af- 

r  80^  3c  100  <* 
\i6o  &L  180 

60  &    80. 
100...  120 
15140 .  •  260 
280.  .^300 

30  &  60 
120 . .  150 
210 . .  240 
300.  .330 

08c   30 
150 .  •  110 

330  . . 360    '        # 

Mais  pour  l'éclaircir  auflS'par  un  exemple ,  foit  Taf- 

-^fcehfion  di'oite  donnée  3»  20**,  il  faut  remarquer  que 

^M.'de  la  Caille  la  prend  du  point  équinoxial  le  plus> 

I>roche  ;  aînfi  : 
og.  cof.  70^  =9,53405 

log.tang.  23^  28^7=  9.-63785 

La  fomme  =:9-  171 9  eft  le  logarithme 
qu'on  trouve  dans  la  r^W<,&  qu'il  faut  ajouter  au 
log.  du  nombre.  L  cof.  a  3 .7 ,  pris  dans  la  table  du 
72^ /j^  pour  avoir  le  raiouvemeat  en  déclinaifon  pen- 
dant le  tems  propofé^.  Nous  verrons  bieritôi  cette 
opération  abrégée  encore  par  M.  de  la  Lande. 
Toutes  ces  cinqwWM,  au  refte,  fè  trouYent  auffi 
dans  les  Ephimerldes  de  Fitnnè  pour  les  années  i 759 
jufqu*à  176}  ;  mais  la.  première,  la  troifieme  &L  la 
cinquième  y  font  un  peu  abrégées. 

\  §.  1 1.  Des  tables  de  M.de  la  Lande.  M.  de  la  Lande , 
en  publiant  des  tables  ipoxxr  1^  étoiles  fixes,  dans 
fon  recueil  oit  tables  de  HalUy\iome  IL  Paris  1759, 
a  fait  ufagç  de  ceHes  de  M.  de  la  Caille  pour  la  pré- 
ceffion,  comme  d^  celles  d'aberratiçn  &  de  nuta- 
tion  ,  ç'cft-à-dire  eirv  faifant  quelques  changemens 
&  quelques  additions\que  je  vais  indiquer.     . 

"  i^  M.  dé  la  Lande  àfondu  en  une  feule  table  à 
deux  colonnes  les  deux\tfA/«  n^  .  i  &  3  du  §.  pré- 
cédent ,  c*eft  fa  table  L 

1^  Il  en  a  agi  de  même^  Tégard  des  tables  nOK^ 

3®.  Lz  table  III.  de  M.  de  la  Lande,  a  pour  titre  : 

Equation  qu*  il  faut  ajouter  ày'  j^i'^  y^ou  enoterpêur 

avoir  le  mouvement  vrai  en  afctnjion  droite  pendant 

dix  ans  dans  le  dix-huitième  Jiecle. 

/^    Si  on  exprime  par  p  la  préceflîon  des  équinoxes 

^tti  afcenfion  droite  pendant  un  certain  tems ,  on  a 

Tome  IV*  "^ 


pour  chaque  30^  minute,  entre 
enfin  pour  chaque  degré ,  entre 
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-pour  la  même  préceffion  d'une  étoile/quelconquç:: 
p  '\-  p  tahg.  obi.  ecl.  fin.  afc.  dr.  tang.  décl. 

ainfi  qu'on  a  pu  le  conclure  de  ce  qui  a  été  dit 
au  n^.  3  du  §.  précédent ,  tes  quantités /?  communes 
à  toutes  les  étoiles,  fe  trouvent  dans  la  deuxième 
partie  de  la  table  /.  de  M.  de  la  Lan"de  ,  &  celle  qui 
répond  à  dix  ans  y  ell  comme  chez  NI.  de  la  Caille  , 
7/  41"  8  j  c'eft  pourquoi  M.  delà  Lande  a  mis  dans 
fa  troifieme  table  la  valeur  de  7'  41"  7  tang.  obi. 
ecl.  fin.  afc  dr.  tang,  décl.  &  il  fe  fera  fervi  de  cette 
"table  &c  de  celle  qui  fuit  pour  les  variations  décen- 
nales indiquées  dans  le  catalogue  des  taJ^les  parti- 
culières ,  &  pour  .réduire  dans  h  Connoijfance  des 
tems  aux  années  1760  &  1770,  les  pofitions  que  M. 
de  la  Caille  avqit  fixées  pour  1750  (  voyez  tables 
d'étoiles 9 partie  L  ).  Il  faut  remarquer  cependant  que 
cette  table  At  M.  de  la  Lande  n'eft  calculée  que 
pour  chaque  cinquième  degré  d'alcenfiondroiie  ,  & 
pour  les  déclinaifons  5-^,  lo  ^—  30  '^;  je  ferai  voir 
comment  il  y  a  kippléé  en  partiç  dans  la  table  fui- 
vante,  après  avoir  obfervé  encore  qui} à  employé 
dans  fa  table  7'  ^i!'  7  à  la  place  de  7'  41"  8 ,  parcd 
que  la  première  quantité  eft  plus  conforme  aux  ob- 
fervâtions  de  ce  fiecle-ci,  au  lieu  que  7'  41''  8  peut 
convenir  mieux  à  dès  lelfns  plus  éloignés ,  mais  la 
différence  eft  infenfible.  y  oyez  la  page  147  de 
r  application  &  ujai^e  y  &c.     - 

4.  Table  IV.  PrcctJJlon  -en  déclinaifon  de  touTts  Us 
éioiUs^  Dour  dix  ans  ^  avec  k  iogarithma  qui  fert  a 
continuer  la  table  IJI.  en  y  ajoutant  celui  de.  la  tan^ 
gcnte  de  U  déclinaifon.  ^es  logarithmes  qui  forment, 
ici  pouc  chaque  cinquième  àégré  d'alcenfion  droite, 
^u'ne  féconde  partie  de  la  table  ,  font  ceux  de  7'  4'"  7 
tang.  obi.  ecl.  fin.  afc.  dr.  iainfi  en  relifant  le  n^.  pré-. 
cédfn|u^  on  verra  qu'en  y  ajoutant  le  logarithme  de 
la  tangente  de  la  déclinaifon,' on  aura  celui  d'un 
nombre  de  fécondes  &  7^  qui  ajoute  à  7'  41"  7  , 
^Teri  la  préce/fion  en  afcenfion  droite  de  i'étoi'e 
propofée  &  fuppofce  diftante  ^d^  l'équatèur  de  plus 
de  30  dégrés. 

Q^ant  à  la  première  partie  de  la  table  ^  elle  con- 
tient ,  èivyeftu  du  n^.  5  ,  §.  précédent ,  les  valeurs 
de  la  préciffion  décennale  en  longitude  8'  23"  5  muU 
tipliée  par  fin.  obi.  éd.  cof.  afc.  dr.  ou  bien  celles*de 
7'  41^'  7  tang.  obL.écl.  cof.  afc.  dr.r'pour  chaque  cin- 
quième d'afcenfion  droite. 

Section  III,  Tabje  des  parties  proportionnelles , du 
mouvement  annuels  de  préceffîon  en  longitude  ,  en  af- 
cerifion  droite  ou  en  déclinaifon.  On  a  vu  dans  la  fe- 
ftion  précédente  au  n®.  2  du  §.  i  ,  qu'on  a  depuis 
long-  tems  des  tables  pour  trouver  la  partie  de  ht 
préceflîon  annuelle  en  longitude  qui  convient  à  des 
intervalles  de  tems  moindres  que  d'une  année  ;  ces 
rjW^i  Hpe  fois  calculées  pour  une  préceflion  an- 
nuelle adoptée,  fufiifoient  pour  réduire  la  longitude 
de  toutes  Içs  étoiles  ;  mais  il  étoît  ac<flflaire  pour 
la  commodité  des  aflron<*mjs  qu'ils  eufl'ent  des  z^- 
bles  pareilles  qui  s'étend  flfent  à  faire  trouver  avec 
la  même  facilité  la.précelfion  en  afcenfion  droite, 
&  en  déclinaifon  pour  d'autres  jours  que  le  premier 
de  l'année  ;  cependant  ces  tables  devenant  afl'ez  éten- 
dues., à  caufe  des  variations  annuelles  en  afcenfion 
droite  &  en  déclinaifon  très  -  différentes ,  fuivant 
les  différentes  pofitions  des  étoiles,  elles  font  en- 
core en  petit  nombre  &  de  fraîche  date. 

I.  La  première  dont  j'aie  connoiflance  a  été 
donnée^  par  M.  A^  la  Lande  dans  la  Connoi[fance 
des  fe/^s^  ^760,  p.  114  &  fuivantes  ^  fous  le  titre 
de  Table  de  la  précefpon  de  S  en  6  jours ,  elle  indique 
en  fécondes  &  7^  pour  chaque  cinquième  jour  de 
l'année,  fuivant  l'ordre  des  mqis,  la  partie  pro- 
portionnelle feulement  de   2,  3  jufqu'à   10'';  mais 
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annuelle  qiielconqiieplûs grande;  c^fiiU^ demande 
par  exemple,  une  partie  proportionnelle  de  40^'  j, 
on  prelhl  pour  le /jour  donné  celle  qui  répond  à  4  ' , 
on  la  multiplie  par^^  en  reculant  lalfirgûle  dun 
chiffre  ;  ort  ji  de  cette  façon  des  fécondes  ÔC-n:  aux- 
quellf?s  on  ajoute,  à  caufe  des  trois  dixièmes ,  la 
partie  proportionnelle  qui  répond  à  3"  ,^  mais  divi- 
sée par  10  en  avançant  la  virgule,  &  on  néglige 
'^^  7ZZ  &  TT^  qu'on  obtient  par  cette  dernière  opé- 
ration. • 

.1.  Mouvement  des  étoiles  pour  difprens  jour  de  tan- 
nce ,  fuivant  les  différentes  valeurs  du  mouvement  an^ 
nucL  Cette  tdhle  {\\àï  fert  au  même  ufage  que  la 
précédente,  mais  qui  eft  pl^us  étendre,  elUaCXA^//^. 
table  ^  à  la  fin  du  premîjer  volume  de  YAJlronomie. 
ïlle  indique  en  fécondes  &  -p^  de  '2  en  z  jours  la 
partie  proportionnelle  de  1'';,  i'^-9",  ^  les  jours 
îbnt  marqués  de  deux  façons;  dans  la  première  co- 
Ipnne  ils  font  rangés  comme  dans  h  table  précé- 
dente ,  fuivant  les  mois ,  &  toute  la  table  même 
cft  partagée  en.  1 1  tables  particulières ,  une  pour 
chaque  mois  ;  d^ns  b  dernière  colonne  on  voit  les 
quantièmes  jotw$^^c  l'année, font  ces  jours  des 
mois;  par  exemple  le  17  février  dans  la  première 
colAçne  eft  le  48^'  jour  de  l'année ,  fuivant  la  dernière. 

3.  Enfin  MM.  Hell  &  Piigram  mettent  auffi  une 
table  pareille  dans  leurs  cphémérides  depuis  1773  , 
mais  dificrente  encore  des  deux  précédentes,  par 
la  forme.  Elle  contient  pour  chaque  dixième  joifr:^ 
dcTannéeles  parties  proportionnelles  dé  \/'JMfqu'à  ' 
60",  mais  éxprinKes Seulement  en  fécondes  &  7^. 

Cette  fciùU  quiy!  pour  titre  :  Variations  annuelles 
d:\  Jixes^  Je  10  ai  Tu  jaurs  ^  cil  la  il^  dans  les  épfîé- 
mérides  de  Vienne,  t773&'i774» 

Scclicrn  If^.  De  quelques  tiihUs  particulières  de  prc- 
ceffion  dans  la  menais nne  vériJiJey  &  dans  le  recueil 
pour  les  aflronâmes.  Les  tabUs  fur  lefquelles'rpulera 
cette  dernier.e  fecUon,  (ont  différentes  encore  des, 
précédentes,  tant  pour  la'forme  que  pTnir  l'ufage 
auquel  elles  fervent;  on  y  trouye  pour  un  certain  ■ 
nombre  d'étoiles  nommées,  les  parties  proportion- 
nelles dtTmouvcment  anjvfcrtl,  pour  pkrîtetïrs  joyrs 
de  rannce.    "  '       /      '  .  ' 

I.  Table  du  mouvement  apparaît  dé  prece£îon  en  .dé- 
;  clïnaifohy  dec)  étoiles  voi fines. du  [énith  en  France.  Cette 
table  a.ué  put)li<^e  par- M.  Caffihî  de  Thury,  à  la 
page  Ix'TcXj  de  fon  ouvrage,  la  Méridienne  de  Paris ^ 
'^  vèrijiéc.  Elle  eft  calculée  en  fécondes  &  tierces  pour 
le  1,  le  II  &Jc  II  de  chaque  mois ,  &  on  a  indi- 
qué par  les  lettres  E  6c  A ^  û  l'étoile  va  en  s'éloi- 
gnant  ou  en  s'approchant  du  pôle  arûique. 

«  Il  f^ut  remarquer,  dit  M.  Caffini  deThury  à  Tocca- 
iion  de  cette  table  ,  que  les  meilleurs  catalogues  ne 
donnent  pa^la  quantité  précife  du  mouvement  annuel 
en  dcclinaifon  de  la  plupau  des  étoiles,  parce  qu'il 
n'y  eft  calculé  qu'indïredemcnt  ;  nous  l'avons  dé^ 
terminé"  par  cette  analogie  (^f^oye^  les  Mémoires 
de  .C académie  f  année  1741  $^a^-  247),  comme  le 
quarré  du  rayon  au  produit  (M  Ji nus  de -C obliquité  de  . 
^t  éclip  tique  par  lefinusd<  tafcenjion  droite  de  l'étoile^ 
comptée  depuis  U  colurt  des  forces  \  ainfl  la  précejfion 
annuelle  en  longitude  que  nous  avons  juppojle  de  Ju[ 
èfl  au  mouverpent  annuel  cti  déclinai/bn  »»•  On  voit 
^e  cette  analogie  donne  la.  formule  du  n**.  jf ,  §.  i. 
ieft.  U.  fi  l'on  fubftitue  au  fmus  de  l'afcenfion 
dtoite  comptée  depuis  le  colure  des  folft^ces,  fon 
cofmus  équiv^alent  celui  de  l'afcenfion  droite  com- 
ptée depuis  le  colure  des  équirioxes. 

La  tabli  que  je  viens  d'indiquer  ne  fe  rapporte 
qu'ù  îa  déclinaifon  des  étoiles,  le  plus  grand  nom- 
bre des  miennes  n'a  pour  objet  que  l'afcenfion 
droite,  mais  elles  font  conftruites  pour  beaucoup 
plus  d'étoiles.  "•  , 

2.  La  taHe  /.  du  preiDKr  tome  de  mon  recueil , 


/ 


T  A  B 

de  laquelle  j*isil  déjà  eu  occafion  de  parler  à  ràrticle 
Table  d^ aberration  ^  &  ailleurs  ,  Contient  avec  la  lifte 
des  afcenTions  droites  de  110  étoiles,  les  aug- 
mentations de  ces  afçenlîons  droites  en  1,  2  \ 
mois,  ffc.  rapportées  aux  niimes  11  jours  pouf 
lefqucls  j'avois  déterminé  l'aberration  de  ce^  étoiles 
en  afcenfion  droite.' Ces  augmentations  ou  parties 
proportionnelles  de  là  variation  annuelle  ,  font  ex- 
primées en  fécondes  &  7^  de  tems  ,  &  j'ai  eu  pour 
les  calciilcr,  l'avantage  de  pouvoir  me  fervir  delà 
table  n°  i  de  la  (eûion  précédente. 

3.  Mes /<i^/^5  d'étoiles  circonpolaires,  dont  urfe 
partie ,  pour  xi  étoiles,  eft  inférée  dans  le  fécond 
volume^de  mon  recueil,  contiennent  la  préceflion 
annuelle,  non  feulement  en  afcenfion  droite ,  mais 
auffi  en  déclinaifon  pour  le  premier  de  chaque  mois. 
J'ai  calculé  ces  variations  autrement  que  les  précé- 
dentes, j'ai  pris  pour  l'afcenfion  droite  la  (7;;—---  ) 
ou  la  Tf—^  partie  de  fa  variation  décennale  ,  ôi 
pour  la  déclinaifon  la  (  rrrr)  9"  'a  rfs  partie  de 
îbn  changement  en  dix  ans;  j'ai  multiplié  ces  fra« 
âions  par  i,  1,3-11,  mais  je  n'ai  confervé  des 
produits  que  les  fécondes  entières,  &  le  premier 
chiffre  décimal,  (  /.  -ff.  )  . 

Taules  des  réfractions  aflronomiqucs,  La  réfra.- 
ôion  aftronomique  j  cet  clément  fi  importanrcii 
Aftronomle,  a  été  fôupçonnée  par  Ptolomce  tz 
kXh^z^ti  { Vo^e:^  Hijloirt  des  Mathématiques  ^  tome 
-'^■-P'^'  3 ^^) /cependant  il  ne  paroît  pas  qu'avant 
Bernhàrd  \Valther  de  Nurcnberg  on  ait  fongé  qu^i! 
ralloit  s'en  fervir  pour  corriger  les  hauteurs  des 
aftres,  &  ce  ne  fut  encore  que  pluficurs  années 
après  Walther  que  parurent  les  premières  AiZ/ji  de 
V  réfraftion ,  conftruites  par  Tycho-Brahc  fur  ics  [)ro- 
pres  obfervations.  Tycho  crut  avoir  remarqué  une 
aflez  grande  diverfité  entre  les  réfriaftions  de  la  , 
lune,  celle  du  foleil  &  celles  des  ^étoiles  rives;  U* 
divifa  en  conféquençe  (à  table  en  trois  parties,  niaiî 
il  la  borna  au  45^  dégr^,  ouJJ  croyoit  que  to'itcs 
les  réfradions  devenoierrfniiHes  ;  il  fuppofoit  wcin<^ 
paar  lès  étoiles,  que  la  réfraftion  cefloit  déjà  après 
le  10®  degré,  d mfluér  fur  leur  hauteur.  Kepler, 
Landsberg,  Riccioli ,  corrigèrent  la  tuble  de  Tycho, 
on  tint  compte  même  de  la  diverfité  de  la  tempc- 
ratiue  &  denfité  de  l'air  dans  des  faifons  différentes, 
6c  on  foupçonna  des  changemens  produits  par  la 
diverftté  des  climats;  mais  le  grand  Caftini  i\it  le 
premier  qui  remarqua  que  Tefifet  de  la  T^fraélion  ne 
ceffoit  pas  au  45c  degjé ,  &C  qu'il  s'étendoit  jufqu'au 
zénith;  dès-lors  les  tables  devinrent  à  cet  égard  plus  . 
étendues ,  elles  continuèrent  aufli  à  fe  multiplier  à 
caufe  des  différens  réfultat^  que  les  aftronomes  qui 
vivoient  au  commencement  de  ce  (iecle,  tiroient  de 
leurs  obfervations;  mais  onlît  abftraftion  avec  M. 
Caffini,  de  la  diverfité  de  la  température,  du  cli- 
mat, &c.  &  ce  ne  fut  qiie  deputs  les  travaux  de 
MM.  Boiïguer,  Mayer  a^  de  la  Caille ,  qu'on  intro- 
duiiit  de  nouveau  dans  les  tables  des  changemens 
fondés  fur  ces  confidérations.MM.  Heinlius,Euler, 
de  la  Grange,  Lambert;  MM.  IcMonnier,  Caftini 
de  Thury,  de  Luc ,  ont  beaucoup  travaillé  auffi  à 
perfeÛipnner  la  théorie  des  réfraftlôns,  mais  juf- 
qu'à  préfent  les  réfultats  de  ces  nouvc^Hesi^îçher- 
ches  n'ont  pîs  encore  été  appliqués  auMpW^i  ; 
c'eft  pourquoi  nous  nous  contenterons  of  ndiquer 
brièvement  à  la  fin  de  Cet  article  les  ouvragesou 
l'on  peut  s'en  inftruire ,  &  nous  allons  paffer  à  don- 
ner,  conformément  à  notre  but ,  une  idée  des  dittc- 
rentes  tabUs ^q4il  importe  de  connoîtrc,  mais  en 
prévenant  encore  que  nous  avons  été  obliges  dans 
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Après  que  Tycbo  «iit<|^iil|lié  darfs  (t%PfoUgomnês 
«ne  riiA/^  des  riéreéiMi  t^  on  la  joignit ,  foit  telle 
qu'elle  étoitr  ibit  un  peu  changée,  à  toutes  les 
colleôioM  4e  uthùs  aftronooiiques  ;  on  peut  Toir 
dans  VMlmsftfiê  du  P»  Rîccioii,  Pan.  U.p.  ($(5>  ^  en 

Suoi-Mfs  auteurs jdifférQÎent  entr'eux  jufqu'au  teois 
e  M.  Caflini.  Cétoit  plutôt  fur  les  obrervations 
oue  fur  aucune  théorie  qu'étotent  fondées  ces  an^- 
aeniies  iahUs^  fi  l'on  excepte  celle  de  Kepler ,  & 
toili  pourquoi  tes  inftrumens  étant  encori  très* 
imparUits^on  nVoit  pu  les  étendre  au-delà  du  4^^ 
di^ré;  mais  après  les  expériences  phyfiques  déli- 
cates qM'on  fit  dans  le  fiecle  paflfé  ^  &  après  qu'on 
eut  perfeôioniié  les  inftrumens,  on  fut  en  état  de 
s'albtrer  qu'il  y  avoir  encore  quelque  réfraâion  fen- 
iible  au-delà  du  45e  degré, de conftruire  des  tabUs 
pour  tous  les  dégrés  de  hauteurs,  U  fans  avoir  fa^it 
pour  un  grand  nombre  de  degrés  des  obferva- 
tions  particuiierles ,  enfin  de  combiner  dans  quelques- 
unes  la  théorie  avec  les  obfervations.  C'eft  de  cette 
époque  que  datent  les  tabUs  fuivantes. 

t.*  La  table  publiée  par  M.  Caflini  en  1662  dans 
les  éphémérides  de  Malvafia  :  elle  eft  en  trois  parties; 
réfraâiorts  en  été ,  réfraâions  en  hiver ,  réfraftions 
au  tems  des  équinoxes  (  Foyc{^  AJlronomU ,  ton».  II. 
p.  Gjx  ).  Je  ne  Tai  pas  vu  moi-même.  ' 
^  1,  \a  table  deM.  Newton , inférée  par  M.Halléy, 
avec  plufieufs  remarques,  dans  les  Tranf. philoj.  n^. 
3 69;  on  ta  trouve  aùfli  dans  V Optique  de  Smith, 
rem. ^6 8;  on  verra  qu'elle  eft  conftruite  pour  cha- 
que 15^  minute  de   nauteur,  jufqu'à  2^,  chaque 


m'afTurer  nulle  part  comment  cette  table  a  été  con- 
firuite  ;  au  refte  on  la  trouve  stufii  &  même  un  peu 
plus  étendue  dans  les  Tables  à^  Halley ,  iduiom/ran* 
foi/e  ^  tom.  h  p.  y6;  dans  les  Injlitutions  afironomi^ 
ques  dt  M.  le  Monnier,/?;  4/^;  dans  VÀlmanach 
njhonomique  de  5er/i/ï, années  1748-  I7Ï7  J  ^^"^  les 
Ephimiriies  de  Vienne^  tySj  &  iyS8^  &  peut-être 
dans  p^ufieurS  autres  ouvrages*  : 

3.  a.  Après  le  voyage  de  M.  Richer  à  Cayenne, 
&  d'autres  obfervations  auxquelles  le  P.  Feuillet 
eut  auflt  part  ,.M.  CaiEni  fit  en  divers  tems  diffé- 
rentes correâions  à  fa  table  ^  &  publia  enfin  en 
1684,  celle  dont  on  s'eft  fervi  le  plus  commune- 
snent  jufqu'après  le  niilieu  de  ce  fiecle  &  qui  n'eft 
pas  encore  etitiérement  abandonnée.  VoyeiMetn. 
de  CAcad.  tom.  yiIL 

Elle  eft  conftruite  en  minutes  &  fécondes  pour 

.chaque  degré  de  hauteur ,  on  la  trouve  avec  les  aif«' 

férences  dans  les  tabUs  de  M*  Caflini  fils,^.  iSx  ^ 


elle  fe  trouve  aufli  dans  fés  Mim.  de  Paris  ^  tom.  FUL 
&  dans  \t%  tables  que  M.  Manfredi  a  jointes  aux 
Ephimiriiiés  de  Bologne  lyiS^ijxS;  &  M.  Zanotti  à 
celles  de  lySi^iyCx;  mais  avec  la  différence  que  la 
réB^aûion  liori^ntale  eft  fuppofée  de  32'  19'',  au 
lieu  de^2^  iit^'  comme  dans  les  autres^ditions ,  & 
que  depuis  le.75«  degré  de  diftance  du  ^zénith  ,  la 
table  eît-^cgnûiuite  pour  chaque  demi-dégré  juf- 
qu'à  83^,  &  enfuite  ^^r  chaque  io«  minute  juf- 
qu'à  ijhorizon.  Cette  tabU  enfin  fuppofe  qu'on  con- 
tioiiïe  la  réfraâSon  pour  deux  hauteurs,  &  que  le 
rayon  après  s'être  roA|^u  en  entrant  dans  l'athmo- 
fpnere ,  po^uive  fon  cbemià  en  ligne  droite. 

).  b.  Mais  M.CaffiÀi  le  fils  a  propofé  enfuite  une 
hypothefe  différente  de  celle  de  ion  père  dans  les 
Tome  ir^      ' .      ^    '-^    ■"     ' 


Atéfnpira  4t  Tannée  1714»  4i  fuivant  laquelle  le 
rayon  feroit  curviligne  ijiyen  eft  (êrvi  pour  con- 
ftruire  trois  M^/M,qui,ont  aufli  été  réimprimées 
dans  les  mêmes  voUittiea  dçs  Epkimirida  de  Bolo^ 
gne,  La  première  contient  les  ré^aâiona  dans  l'une 
6^  l'autre  hypothefe  pour  les  )o  premiers  degrés, 
dejiauteur,  en  fuppolant  la  réfraûion  horizontale 
égale  de  3  2^  20'' ,  elles  redeviennent  égales  au  150 
degré»  La  deuxième  i^l^/i  fait  voir  les  deux  réfra* 
âions  pour  chaque  10*  minute ,  depuis  le  premiev 
jufqu'au  6^  degré  de  hauteur.  La  troifîeme  enfin  ^ 
contient  les  rétraûions  dans  l'une  &  l'autre  hypo- 
thefe^ pour  chaque  minute  de  hauteur,  jufqu'à  la 
6q^.  Nous  ajouterons  ici  que  M.  Zanotti  a  démontré 
géométriquement  dans  les  Comnlentaires  de  VAcadi'- 
mie  derjn/Ututf  comment  on  peut  déterminer  par 
la  Trigoiiométrie ,  les  jréfraâions  poup  toutes  les 
hauteurs,  deux  réfraâions  étant  connues.' 

'4.  fut  table  de  Ai.  de  la  Hire^'  C'eft  la  fixieme  dans 
fes  tables  aftronoiniques ,  &  on  l'a  mife  dans  le  Di9é 
raif.  des  Sciences  y  &c.  elle  a  été  conftruite  en  minutes 
&  fécondes  poiir  chaqbe  degré  de  hauteur ,  en  partie 
par  M.  Picard,  ou  même  en  tout.  Foy.  Jjlronomie  ^ 
tome  II  y  p.  6y3. 

M.  de  la  Hirê  a  donné  dans  les  Mimoires  de  V4ca^ 
demie  lyoz  deux  écrits  fur  la  coi^'be  formée  par  les 
rayons  de  la  lumière  ,  oîi  il  prétend  prouver  qtie  ce 
n'eft  autre  chofe  qu'un  épicydoïde;  maisjil  n'a  point 
donné,  que  j^  fâche,  de  tables  fondées  fur  cette 
hypothefe.  *  r  . 

V  y.  JLâ  table  de  M.  Flamfieed ^  dans  foii  Hlfloirê 
ceUfieyj>.  yo  à^  l'appendice,  contient  les  retrace \ 
tions  en  minutes  &  (econdes  pour  chaque  demi- 
degré  de  hauteur  jufqu'au  5^  pour  chaque  degré 
]u(qu'au  50^  &  encore  pour  4  hauteur  jufqu'au  80% 
oiielle  eu  fuppofée  =::  9".  Je  n'ai  pas  trouvé  jufqu'à 
préfent  comment  ^lle  a  été  conftruite. 

6.  La  table  de  Rocmec  y  conftruite  par  M.  Hor* 
rebow,  l||le  eft  fondée  fur  les  obfervations  du  célèbre 
Triduum  de  M.  Roemer,  faite  en  1706 ,  dans  foa 
ObfervatoriumfTufculanum  y  à  la  maifon^de  campagne 
Pilenborgj  plus  occidentale  d'une  minute  que  Cop- 
penhaeue*  M.  Hbirrebowa  conclu  de  ces  obferva- 
tions fa.  iquantité  de,  la  réfraâion  pour  18  hauteurs 
différentes,  &  a  cdnftruit  cette  r|jp/^  par  de^  juftés' 
proportions,  de  façon  qu^elle  fansfaue  à  ces  iS 
doimées.  Elle  contient  la  réfraâion  de  10  en  iq  mi-^ 
nutes,  dépolis  la  hauteur  4*1  ao' jufqu'au  1.5*  degré  ; 
de  30'  en  ro'  depuis  15*^  jufqu'à  iH^^M  enfuite  de 
degré  en  degré  jufqu'au  zénith  :  on  la  trouve  dans  le 
JEtrium  A fironomia\àe  M.  Horrebow,  p.^Gy. 

7.  La  table  de  M,  ^Mafr^bow  .Im^tnème  f  fe  trouve 
dans  le  même' ouvrage;  elle  indique  les  réfraôiôns 


90^  Elle  eft  conftruite  de  la  même  façon  que  la  pré-r 
cédente,  mais  feulement  fur  p  données  comprifes 
entre  la  hauteur  o  &  71^  5V.  Les  obfervations  qui 
ont  fourni  ces  doilnées  ont  été  faites  en  1719  6c 
1710 ,  dans  la  tour  aftronomique  deCopenhague. 

S.  La  table  de  M.  Wur^elbau  fe  trouve  dans  fon 
Uranies  noricce  bajis  afironomico-geographica  ,  /?.  18  ; 
dans  le  Manuel  afironomique  de  Roft,  p.  xS8\  &p.joS 
diL^imilIl  »  nouv.  id.  Elle  eft  calculée  en  minutes 
8t  fécondes  pour  chaque  degré  de  hauteur,  fur  le 
principe  adopté  par  Defcartes  &  d'autres  auteurs  ^ 
de  la  proportion  confiante  entre  les  finus  des  angles 
d'inclinaifon  At  €euxdesangles.rompus;carM.  Wur- 
zelbau  ayant  déterminé  la  refraÔion  de  5  ^  10  '(.pour 
la  plus  petite  hauteur  mériclienne  du  foleil  k  Nurem- 
berg,  &  fuppofanf,  d'après  d'autres  obfervations ,  }a 
réfra^on  horizontale  de  301'  z8  "^  a  trouvé  que  pour 
fatisfiure  à  ces  deux  données ,  il  falloit  fuppofer  la 
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faïuteur  àcVBXhmotflkerûàrûn  millt  d*AU«iiia|^,  00 
de  U  rh  panie  du  riyoo  dt  fa  terre  ;  «près  ^wÀ  »  il 
ktî  a  été  facile  I  au  moyen  d«  principe  meâtioimé^ 
de  déterminer  la  réfraôtôn  aftronomique  pour  Me 
hauteur  q«ekon<|ue.  On  peut  voir /a  méthode  diana 
ton  ouvrage  cite  plus  haut  <^}j¥^  partie  d#  fée 

Nuremberc^  en  i7i8*  ^r■r>éi^:,.^  ^ '■■','' J:^-^  .^^ 
9.  £4  itf  M«  i/<  M.  JDémUl  BêfMtitR^  cénftruite  poià 
chaque  cinquième  degré  de  hauteur  &  inférée  dani 
VHydrodynamiqm^  p.  xx%^  ii  dans  lé  Traité Jkr  ié 

routi  de  U  lumiêH  ^  par  M.  Lambert*  Elle  efl  fondée 
fur  deux  formulet  qui  (irivent  le  rapport  de  Tair  ^^^ 
turel  que  nous  refpirons  aa  vuidjt»  oC  fervent  l'une 
pour  tef  hauteurs  aii-deffous  de .  45  a  t  l*^t>tre  au- 
deflTus  ;  elles  foppofent  feulement  la  réfraâion  pour 
une  hauteur  quelconque ,  bien  connue.  M.  ^emouUi 
a  conflruitfa  iai»/seii  adoptant  avec  M.  Caflini  '^^  %t^K 
pour  la  réfraâion  àia  hauteur' de  iô<i.Ontronve 
cei  formules  dans  V Hydrodynamique ^  p.  %%i  ^  i^ 
daq$  VExpofiiio^u  cateui  afiron.  p.  toj.  ' 
^"ïo.  On  trouvera  dans  la  Drferipùon  di M  i^rrêy 

^  pai'.M*  Lulofs ,  &  dans  le  tomt  t  de  la  nouvelle  édi« 
tîod  du  Manuel  afiron.  de  Rojl^p.  64^  une^^l^  qui 

^  fait  yoir  quelle  eft  la  réfraôioh  de  1  o  d  ea  lOd  î  fui- 
vant  onze  différens  aftronçmes ,  ic  M,  de  la  Lande  a 
comi>aré  quelques  tabUs  avec  celle  de  M.  de  la 
Caille  (^Aftrohçmie  j  tome  II  ^p%  673).  Mab  remar- 
quons à  préfent  que  lç$  tables  précédentes  peuvent 

dcjaenquelque  façon  être  nommée$/<^^^'^<>'>^^^^^^^>* 
nous  allons  en  faire  connoître  quelques  autres  fon* 
dées  fur  des  obrervailone  plus  récentes.  Les  premiè- 
res tables  qu'on  peut  mettre  au  nombre  des  nouvelles, 
font  celles  dç  M.  Booguer  qui  contredirent  l'opinion 
où  étoient  MM.  Camni  &c  Roëmer,  que  les  réfrac- 
tions étoient  plus  grandes  dans  les  lieux  plus  élevés, 
iqui  confirmet^ent  les  remarques  de  M.  Richer  fur  la 
diverfité  produite  par  la  difFérence  des  climats,  & 
qui  en  firent  remarquer  aufli  uiie  très-grande  relatif 
vement  à  la  difFérence  de  la  denfité  de  fathmofphere 
à  des  hauteurs  fort  inégales.  On  a  de  M.  Bouguér  : 

II.  Table  des  ré/raclions  conftruite  fur  les  obferva^ 
tions  faites  au  niveau  de  la  mer^dians  la  [One  torride.  ' 
(  ^<>y^l-  Mémoires  di  Paris  173s  *  itfHu  Afiron. 
pag.^iy.) 

II.  Table  des  rifraBions pôttr  Quito ^  dans  la  {onê 
torride  ,  éUyé  de  t4yg  toifes  au--deJfuT  du  nipeau  dé 
la  mer ,  avec  une  petite  table  d'équation,  qui  montre 
ce  qu'il  faut  ajouter  pour  les  lieux  moins  élevés  de 
f  00  toifes ,  6c  retrancher  pour  les  lieux  pjus  élevés; 
on  la  trouve  dans  les  Mém..  de  Cacad.  lyo.ç)  ;  il  (t  je 
ne  tne  trompe ,  dans  la  Méthode  Jtobferiferfurrper^  &c. 
M.  de  la  Lande  l'a  mife  dans  la  Conn.  des  10ms  iy6S , 
oii  il  a  même  fuppléé  les  réfiraôions  pour  les  trois 
premiers  degrés  (  qui  manquoient  dans  la  tabU  de 
M.  6ou|;uer ),  ^  a  changé  un  peu  là  petite  iabU 
d'équation.    / 

1 3 ..On  peut  joindre  mati||enant  à  ces  deux  tatUs 
de  M.  Bouguer ,  celle  que  NL,^|%d>bé  de  la  .Caille  a 
conftruite  en  deux  colonnes  poiîi:  le  Cap  &  pour 
Paris ,  AJiron./undam.  pag.  2/4 ,  qui  fe  trou.ve  aulli. 
dans  les  Ephémérides  de  Vienne  1759  ,  &  toutes  les 
années  fuivantes,  61  par  laquelle  il  a  déterminé  le 
rapport  des  réfr^âions  à  Paris"^  i  celles  au  Cap , 
comme  41  à  40.  Il  mvoit  befoin  de  ce  rapport  pour 
mieux  déterminer  les  réf^aâions  moyennes  à  Paris, 
parce  qu'il  avoit  fait  au  Cap  une  panie  des  obferva- 
tions  quiw,  combinées  avec  la  formule  de  M.  D. 
BernoulH ,  lui  dévoient  fervir  à  conftruire  fa  table,. 
Le  but  de  M.  de  la^  Caille ,  en  s'occupant  des  réfra- 
âions  ,  -  étoit  principalement  de  déterminer  Vitt^ 
fluence  des  variations  de  Tathmofphere  8c  de  la  . 
température  de  l'air  ,  &  de  donner  une  table  des  ré^ 
fractions  moyennes  avec  une  mMs  d'équaitoa  rela« 
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tîVe  èfl| Vtriftions  t  f  lièlifè j^^ 
mentatiofi  dans  In  vJil^tMl^Vr  naroiipié^  ^^ 
dégréidW)tifiemcotdnHS.bàni>teuir  du  tbermome;^ 
ti^.dn  Réiumurf^jptodMiliMtm  ^ine  augmentattôia 
d«  tV  pnttie  4e  la  Détmékiott  moyenne  (  Mém.  dt 
Coâàd^  ijSS  )^  M«  Mi^er.iFétQit  occiuié  des  mêmes 
iecfa^fUief  ttiixM  avant  M  de  là  CaïUe,  U  avoir 
détet^moéMlte  nngmentaiion  deV?*  J^  de  Luc ,  en 
yerttf  dt  quelques  remarques  (jùi  poèàtffent  très«> 
fondées  (  Ruharcluifmr  tuniàdif  de  Cmihm.  tome  11^ 

pâg.2ey)f  ieupçonne  cette  juigmeptation^core 
i>ftrtj^mie,  6t  environ  de  ^i  quoi  qu'il  en  (bif^, 
voici  tes  deux  ruMfS  qui  ont  réfulté  des  travaux  de 

M.  de  In  Caille  ;&  il  Qttttnmarquer  que  la  première 
né  s'étetid  «  ainii  que  n^^^é^  que  jufau'au  84*  dè^ré  ^ 

&  que  la  féconde  n'eft  plm  npplicaUepour  des  hau^  ^ 

tetirs  moindres  que  6^,  à  oiuie  des  inégalités  trop 

irrégulieres  près  de  rhortxonJ^  -  <     . 

"    1 4t^71tMr  4Urùi  réfraOiitm!  moyenne  à  Paris ,  lorfyia 

U  baromètre  eft  À  zS  pouur  de  hauteur  \  &  U  thermo* 

meerêde  Réaumur  â  dix  dd/^é$  awdej/its  de  la  congés 

lation.ElïtCtUovkytd^Qiylfifroa.fund^.pag.ztjf; 
&àla  fin  dans  la  Conn.da  ams  tyffe  &  lyiSi ,  fii 
dans  les  Ephéméri^s  d^  Vienne  1759,  années  fui- 
vantes :  on  y  a  ajouté  la  réfraâion  pour  les  ûx  pre» 
miers  dégrés  fuivapt  Halley ,  en  l'iniérast  dans  la 
Conn.  des  ums  1763  «r-  63 ,  fic  dans  \expU  du  caUul; 
mais  ces  iîx  nonibres ,  qui  font  les  derniers  dans  la 
tabU  y  font  tirés  de  Camni  dans  les  tables  de  Halley ,  . 
édition  de  Paris ,  tome  II ,  pag.  76^  il  dans  la  Conn. 
des  teins  I y GC        ,  ■.■■,-,      ,,  <  :         • 

Jfufqu'alors  cette  tabU  n'étolt  ^Iculée  que.  pour 
chaque  degré  de  hauteur ,  mais  M.  de  la  Lande  Ta 
inférée  beaucoup  plus.étendue  &  avec  les  différen- 
ces, dans  la  Çonn.  destemSy  années  1771  &  fuivan- 
tes, &  il  y  a  mis  la  réfraôioh  pour  les  ^x  premiers 
degrés ,  en  U  calculant  par  la  règle  dt  M.  Simfon  ^ 
qui  a  prouvé  (  3fa£A//n.  Dijfert»  '74  j  ),  que  les  ré«  . 
traâions  font  proportionnelles  aux  tangentes  des 
diftances  apparentes  au  zénith  j,  diminiiiées  de  uois 
fois  la  réfraâion.  i; 

15.  d  Dénominautir  et  uni  fraSion  do^  fe  numl^ 
rateur  efti^&  donila  faieàr  exprvne  la  partie  variable 
delà  rlfrakion.  . '  ;  f ..  - .:    . 

Cette  uMs  accompagne  condamment  la  précé- 
dente ,  e'xcepté  dans  les  deux  premiers  &  les  quatre 
derniers  volumes  de  la  Corm.  dits  tems  de  M.  de  la 
Lande;  èUe#xprime  le  nombre  oar Jequel  il  faur 
divifer  la  réfraâioii  moyenne ,  n^.  14,  pour  avoir 
la  quantité  dont  elle  ditfere  de  la  véritable  :  elle  eft 
à  double  emrée  t  les  nombres  font  calculés  pour  huit 
diffé;rentes  hauteurs  du  barometTe»  depuis\7P  4^iuf^ 

3u'à  28P  o^ ,  &pour  xé  hauteurs  du  tberiqometre^ 
epuis+ 16^  juiqu'à -- j*. 
I  f  ^.  Le  père  Pilgraôn  a  transformé  &\  étendu 
cette  tabUpQùr  faciliter  ta  réduôion  des  obfervaiionf 
qui  fe  font  à  Vienne  ;  fa  tabf^  qui  fe  trouve  oans  les 
Ephémériéis  dt  Vienne  poul*  1767.&  tes  années  fui* 
vantes ,  indépendaminent  de  la  précédente  (i  5^  )  t 
eft  en  deur  parties  ;  la  première  indiqué  le  ai vife^ir 
de  la  réfraâion  mèyenné  pour  chaque  changement 
du  baromètre  d'une  ligne  en/hauteur,  depuis  30 

gouges,  mefttfe  de  Vienne,. jufqu'i  14  pouces  ;  la 
^çbnde  pnrtisbcontient  pour  chaque  dégjré  de  hau^ 
teur  du  thermomètre  de  Réaqmur ,  depuis  30^  Juf- 
qu'é  -  io4  ^  le  divifeur  de  la  réfraâion  déjà  corri|;ée 
pour  la  hauteur  du  baromètre^  ,     • 

On  avoit  déjà  inférée  dans  qqéJjîfueï-uni  des  vpln- 
mes  préc!Sdens  it  cet  Ephémérides  une  table  dans 
laquelle  on  indique  les'dégrés  des  thermomètres  d# 
de  Plfle ,  de  Fahrenheit  &  de  de  la  Hir* ,  qui  répon- 
dent à  3 1  dîAhrens  dipés  du  thermomètre  de  M*  de 
Réaumur  ;  cettn  table ,  con(fruite  en  faveur  de  ceux 
qui  htk  ufagt  d^nn  de  ces lutfes  thermomètre^»  V^ 
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t^.tê  iaili  de  M.  Brâdley  >  con(buitè  iur  les 
jQj^ÛU'VMio^^ll  lit.  ^aml  aAronomè^.  combiiiées 
»^^  V  «ilpF**.  Simfofi  ♦  <két  tu  A  r4 ,  a  ftiivi 
1a./4£/#.i^AlI\M  la  CaiUc  ^  ^Ut  donne  tes  réfrauions 
ImoiodAlff  d'eavirpo  iV' (  Ac  M.  firailty  «Âet  cens 
diférenct  ^  non  iani  ijiielque  app^^^  «k  raiion» 
ftir  lé  tômptedu  Mettant  de  6  pieds  dont  s'étoHrervi 
Mw  de  b  Caille ,  ce  qui  proave  pôot  le  fond  un  grand 
iaccord  entre  lés  ^eux  aftjhcUdttfes.  ht  iahh  'StVL. 
JBradley  fe  trètiTe  d^ns  un  ouvrage  de  M.  Wadding- 
ton ,  Lortfdres  17^)  Vdans  k  9rmîh  Màr.  Guide ,  & 
dans  tous  tel  xrolumes  dn  Nà^ùcai  Atmatiach  de 
IM *  Maskelytie  1  dans  \^  Çonn*  des  tems  ^  zxitét% 
^765-^  1770;  dans  la  première  édition  AtVJfirth 

J  if.  On  a  àuffiVînTerfe  dé  cttt^^aile  dé  tïi.  Bra^ 
ky  »  où  Ton  trouve  «n  dégrés  H6c  m^inutes  les  hau- 
teurs «(iparentes  tjuî  rét^ondent  Ji  la  réfràdiofi 
etprimét  en  minutes  txaftes  :  cette  tatle  »  qui  eft 
commode  pour  ki  marins  ^  fe^  trouve  dans  ItBrjeish 
jlfiin  GâiJe  ^  6c  dans  la  Conn.  des  ternis  ij^y  ' 

i^y  La  iêble  de>i.  !Mayer  a^a  été  publiée  qu'e^ 
^776/àLôndrfe*s,  avec  les  nouvelles  tabUs  de  la 
lune  »  elle  e^  fondée  Air  fea  obfervations  6c  Air  la 
formule  fulvante  quH  a  trouvée  lui-même ,  mais 
que  je  ne  fâche  pas  qu'il  ait  déi|iontrée aucune  part; 
peut-être  trouverâ-t^on  cette  démonftraiion  dans  un 
inémoire  fur  la  mefure  de  la  chaleur^  faifant  partie  des 
XSufris  po/lhumes  de  M.  Mayer ,  que  va  publier  M. 
JLiçyenberg*  v        ^^^ — -^ 

^fr-   =    0+o.cxM60i    L^^  ^  '  +    1  +  0,0046.    )- 
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i^  eft  la  diftaocÉ  apparente  »tt  zéi^ ,  ^ 

*  la  hauteur  du  baromètre  en  pouces  de  Pans , 
«Les  dégrés  du  th^momctrc  de  Réaumur  au- 
'4eflus  de  la  congélation.  -  \. 

La  i0i>k  eft  divifée  en  ïroi«  colonnes  ,  dans  la  pre: 
miere  on  voit  la  réfraftion  moyenlte  pour  la  hauteur 
du  baromètre  *8  pouces ,  U  la  hauteur  du  thermo- 
mètre lo^au-defluf^e  la  congélation;  dans  la  fé- 
conde &  la  troifieme  les  quantités  à  ajouter  ou  à 
retrancher  pour  un  changement  de  lo*  dans  la  hau- 
teur du  baromètre ,  &  de  lo**  dans  celle  du  ihermo- 

'-  tnetret  >. .  ■  ■  I    «      '•'■''''  i.  ■        j  i  '  i 

La  tahlt  n'eft  cônftruîte  que  pour  chaaue  degré 
4e  hauteur  des  aûres  ;  da»s  la  féconde  &  la  troifie- 
me colonne  les  nombres  manquent  pour  les  hau- 
teurs «6 ,  «7 ,  88  &  89  dégrés  ;  mais  pour  le  90«  * 
ils  font  ^  î" ,  o  &  1 19"  1.  U  réfraôion  horizontale 
moyenne  eft  3o<»  ,50' ,  »  i'.on  a  joint  à  la  f*^/^  une 

I  indication  p<Air  la  réduire  «u  pied  anglou,  OC  au 
thermomètre  de  Fâhrenheilh.        ^  . 

t  !«>  La  tabU  des  réfraôions  la  plus  nouvelle ,  eft 
enfin  celle  que  M.  Bonne  a  calculée  fur  la  règle  de 
M.  Simfon;  mais  dans  la  fuopofition  qu'il  faut  r©- 
trancher,  avec  ie  triple  de  la  réfraûion ,  upe  cer- 
taine partie  d^  cofinus  de  la  diftance  aii  témth  :  cette 

iprio] 

ftf^.  6^*9  :  M*  Bonne  y  a  joint  : 

lO.  Tabii  d$idinfki$  èe  Pérou  ehangemeni  de  ré- 
fraHion  ,  pour  toua  les  dégrés  du  thermomètre , 

f^ojufq  -      -    - 

^metre , 

qua  ioP9*i  ^^  .     -.  t.        j    1     xr 

Uté ,  qu'il  faut  ajouter  aifit  legarithmes  de  la  retra- 

Ûion  moyenne  (  19  )  pour  avoir  k  véritable. 


il.  11  fiouj  reibàlÀdiqoer  âeifxj>etite^/tf^/^i| 
Tuiie  de  M.  le  Motmier  poiir  les  réffifiions  horiion* 
taies (  Foy^^fwOififVéniMs  iH*fàlià ,  /h. ll.p.iy^ 
&  Mém.  dêr4^eesd.  i73S)^Vw{tt,  de  W.  Caffini  dé 
Tbury  pour  les  étoiles  voii^eii  ducértilh  1  ittiprîmée 
dans  Ion  owrage  Mhiâ.  dé  Faris ,  yirif.  pag.  8t. 

La  iahUàt  M.  le M6nniern*eto  e4l pas  lAie ,  à  pro* 
premeiitfat<ler^  car  ce  font  fenlestent  fit  réfraOïoris 
déduiras  de  fix  hauteurs  méridienhes  "dtt  folell ,  ob- 
fcrvées  à  Tomea  de  moins  de  5  Aépèii  de  compa* 
rées  avec  Xtxalcul  des  tabla ,  &  on  trdt^ra  aufli 
dans  les  Mémoirts  de  1742  &  Touvrage  'Ûâpnagra- 
pkiquede  M.  Lul<i)ft^  une  tabk  de  M.  Cmhi  de 
Thury  ^des  hauteurs  duprteil ,  obfcrvées  eh  1741  8^  . 
1 74a  )  à  différentes  hauteurs  du  thermoàiétre .  avec 
les  dtfieretices.  ^  *  ^  ■  * 

11.  Quanti  la  table  de  M.  Caffinî  de  Thury,  poUf 
les  étoiles  voifines  du  zénith ,  elle  eft  conftruire  en 
iecondes  &  tierces  pour  chaque  dixième  minute  de 
diftance^auxénrthjui<)u*i.i8^;  on  s*eft  fcrvi  dcVhy- 
potheCe  de  M.  Bouguer  (  Miih.  d*obfetver  fur  mer  ta  ^ 
hautetif  des  afires  ,  pag.  Sy  &  fuiv,  ).  Ces  deui  célè- 
bres académiciens  ont  expofé  encoft  d'^cellemea 
vues  pour  pérfeâionner  la  théorie  des  ré^^aâions) 
le  premier  dans  les  Afi^Wz/vide^Tacad.  des  Sciences 
de  Paris  ,  année  1766  ;  le  fécond  dans  le  même  Rt^ 
cueily^nnée  i74i;&dansun  Af^'/wo/>e  qui  vient  d*être 
imprimé  dans  le  volume  quatrième  des  Nouveaux 
Mémoires  de  Berlin;  il  prouve  dans  ce  dernier  que 
toutes  ct^es  égales  d'ailleurs  ,  les  réfraâions  font 
plus  grandes  au  fud  qu^au  nord.  ' 
"^  Je  remarquerai  à  cette  occafion  qu'on  ignore  affex' 
con^munément  que  M.  Marinoni  çroyoit  avoir  re-  _] 
marqué  à  Vienne ,  que  la  réfraôion  horizontale  eft 
plus  grande  à  Toccident  qu'à  rôrient,ce  qu'il  attri- 
bue aux  particules  plus  groflieres  à  Toccident ,  éfe- 
vées  par  le  foleil.  Foyei  Spécula  aflron.  L.  Il  ^fecl.  1^  . 

Il  mexefte  à  parler ^  ainfi  que  je  l'ai  promis,  de . 
quelques  formules  qui  n'ont  poii^t  été  réduites  eu 
tables. 

M.  Heinfius  a  publié  deux  dKTcrtatîons  jîn  1748 
&  174(^9  oh  il  examine  les  réfraâions  calculées  qui 
réfultent  de  ITîypothefe,.  que  les  rayçns  rraverfent 
Tathmofphere  en  ligne  droite;  &'il  trouve  que  les 
réfultats.ne  différent  que  peu  des  tables  fondées  fur 
les  obfervations. 

.  M.  Euler  a  trouvé  pour  la  réfràâîdn  iine  Formule 
^ui  comprend  la  hauteur  du  baromètre  &  cette  du 
thermomètre ,  &  il  a  publié  enfuit e  dans  les  Mémoi- 
res de  Berltfi  17541  un  grand  Mémoire  fur  le  même 
fujet ,  où  il  dtfcute  différentes  hypotfaefes.  Voye^ 
£xppf  du  calcul 9^éig,  ioS. 

La  Formule  de  M.  Lambert  fe  trcuvc  dans  fon 
ouvrage  fur  là  Route  de  la  lumière ,  à  ta  Haye  17c 9  ; 
mais  il  faut  'confulter  préférablement  l'édition  alle« 
mande  augmentée  qui  en  •  été  £éiite  à  Berlin  en 

La  Formule  enfin  de  M.  de  la  Grange  vient  d'être 
publiée  dans  le  troifieme  volupe  des  Nouveaux  Mé- 
moires de  Berlin. 

Ta  BLES  J* aberration  poUr  fes  étoiles  fixes  &  Us 
planètes.  Lliiftoire  &  Uthéotiede  Taberration  de  la 
lumière  eft  expofée  daaa  WJ?iSionnaire  raijhnné  des 
Sciences  ,  fcc.  avec  «me  étendue  fuffifante  pour  que 
nous foyonsdifpenfésdVo  parler avantque  de  rendre 
compte  des  ted^les  ^i  doivent  faire  le  fujet  de  cet 
article.  Nous  aurona  occafion ,  en  chemin  faifant ,  de 
citer  quelduea  ouvrages  qui  traitent  de  cette  matière 
&  qui  ne  font  pas  indiqués  dafM  le  DiBionnaire  raif. 
dts  ScUneeê^  kc*  ÎU  nous  i>e  ferW  mention  ici  que  de 
quelques  diflertations  publiées  à  Rome  &  à  Upfal. 
Les  preaaieres  ont  pour  auteurs  MM.  Bofcovlch  fc 
\   Afdepi ,  &  ont  été  imprimées  en  1741  &  17^8  •  !*• 
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«utres  font  de  M.  Durœas ,  quïa  donné  enfuliê ,  auflt 
«n  I750t  dansl^  Mémoire  J0  TA cad.  dêStoekhUm^ 
des  tormule$d*aberration;pai  difFérentes  au  foad  de 
|ilufieurs  autres  formules  connues  ^  où  l'on  canfidere 
pareillement  Fangle  de  pofition  pour  les  aberrations 
des  ixt%  en  afcenik>n  droite  âc  en  déclinaifom 

'Les  premières  /a^&i  générales  â*aberration  qui 
ont  é(é  publiées,  font  celles  de  M.  Fontaine  aes 
Crûtes  f  dans  Touvrage  qu*il  fit  imprimer  à  Paria  en 
1744^  ,&  que  je  n'ai  p^|^me  procurer  ;  maif  ces 
iabUs  ne  font  conftruites  que  pour  les  aberrations  en 
longitude  âc  en  latitude  Quoique  M.  Clairaut  »  dans 
UsAtémoius  de  CAcadimU  /7J7f  &  M.  Simfon, dafis 
fcs  EjTays  on  ftvtral  fiihjtBs^  ^74o,  euffent  donn^ 
déjà  des  formules  pour  conftruire  des  îabtts  de  l'aV 
bcrratîon  en  aiceniion  droite  &  en  déclinat(bn  ; 
M.  Tabbéde  la  Caille,  qui  a  voit  plutôt  befmn^es 
dernières  pour  réduire  fes  obfervations ,  y  fuppléa 
par  les  tabUs  qu'il  a  publiées  en  1748 ,  danrles  Fun^ 
damtntaajlronomict:  elles  fotit  condtuites  fur  les  for- 
mulés de  M.  Clairaut ,  réduites,  d'une  manière  élé- 
gante, à  des  expreflions  plus  fimjples ,  que  M.  de  la 
Caille  indique  dans  its  leçons  d'altronomie ,  fans  les 
démontrer.  Ce  n'eft  pas  cependant  par  Tanalyfe  de 
ces  iabits^^  de  M«  dé  la  Caille  même ,  que  nous  com- 
mencerons; car  M.  de  la  Lande  ayant  publié  ces 
tubUs ,  feulement  fous  une  forme  un  peu  différente, 
dans  un  ouvrage  beaucoup  plus  répandu  que  \t%Fun- 
damfkta ,  fav^ir ,  Tcdition  françoife  des  tables  de 
Halley ,  Faris ,  1759  ;  c'eft  à  ces  tables  de  M.  de  la 
Lande  que  nous  deltinons  la  pl^emiere  feûioii  de  cet 
article.  *      * 

Seclion  I.  Tables  d'aberration^  dans  le  recueil  de 
M,  de  la  Lande,  i .  Table  de  la  plus  grande  aberration 
en  longitude  &  en  latitude  des  étoiles  fixes.  Cette  table 
eftla  treizième,  page  /8j;  elle  eft  calculée  pocfr 
chaque  2^  degré dS  latitude,  jufqu*au 61^,  &  pour 
chaque  degré,  jufqu'au  90e,  &  contient ,  pour  l'a- 
berration en  longitude,  les  valeurs  ^cof  lat»^ 
pour  l'aberration  en  latitude,  celles  de  10''  lin.  lat. 
"  1,  Table  de  la  plus  grande  aberration  des  étoiles  en 
afcenjion   droite.    Cette   aberration   s'exprime   par 

^\J^'jy    f    où  -W  eft  l'angle   que   fait  l'écliptique 

avec  le  méridien,  ifC D  la  dédinaifon  de  l'étoile 
(  Voyez  Ajlronomie  tome  III,  p.  zoS^  )•  La  table  XVI. 
page  18 S  £^ft  calculée  fur  cette  formule  pour  toutes 
les  afcen^;ons  droites  de  l'étoile  de  3d  en  34,  &  à- 
peu-prèspour  toutes  les  déclinaifons  de  3a  en  34  juf- 
ou'au  5 1^  ;  &  afin. qu'on  puifle  trouver  facilement 
1  aberration  pour  des  déclinaifons  plus  grandes  , 
M.  de  la  Lande  a  ajouté  une  colonne ,  qui  contient 
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lojpirîdime  celiH  de  eof.  ^14 ,  qui  eft  97998,  il  re(ft 
1.4657,  ou  le  IpcsMTkhme  de  19^, t  la  plus  grandfc 
aberration  de  raicenfioni'  droite  ^  domine  dans  la 
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du  foleil  &  la  longitude  de  l'étoile,  augmentée  de 
trois  (ignés  ;  de  forte  que  l'argument  annuel ,  pour  la 

E rentière  aberration ,  eft  long.  et.  -  long.  #,  &  pour 
i  féconde ,  il  eft  long.  ét.+ 90*^  —  long..  ^^  ou  bien 
ce  qu'on  nomn^e  Yélongation,de  ritoiU,  Ainfi,  pour 
trouver  les  aberrations  aôuellés  en  longitude  &  en 
lat^ude ,  on  n'a  pas  befoin  de  tables  paniculieres 
pour  les  argumens  annuels ,  puifqu'ils  font  connul, 
&  il  ne  refte  qu'à  les  multiplier  par  le  cofinus  de  cet 
argument  ;  on  eft  même  dilpenfé  de  chercher  ce  co- 
finus dans  les  tables  ordinaires ,  car  M.  de^Ia  Landc^a 
mis  dans  les  fiennes  les  trois^  premiers  chiâfres  dis 
cofinus  de  chaque  degré  du  cercle ,  ou 

4.  Cofinus  ;  par  Uf  quels  on  multiplie  la  plus  grande 
abe^ation  pour  avoir  f  aberration  aSuelfe  en  fécondes  , 
^tarit  trois  chiffres  du  produit  ^  ou  feulement  deux  9  fi 
Corn  veut  avoir  les  dixièmes  de  féconde.  Le  titre  de  cette 
les  logarithmes  de  lo'^iin.  Af,^ur  toutes  ces  af-        table  étoit  énoncé  un  peu  différemment^^mais  M.  de 
cenfions  droites  de  3<>  en  3^'  ;  de  forte  qu^on  n'a  qu^!à^  la  Landei'a  corrigeons  les  errata ,  à  la  fin  de  fon 
retrancher  de  ces  logarithmes  celui  de  cof.  />  pour    r  Aftrogomie. 


en- 
par  S 


^^i^VàUa  jmur  trouver  Uptus  grande  éèerration  en 
dieUnatfon^  par  laformnle 

wPtÊk.y.  (  Voyet  Apetmàtàte^  ton^  III.  page  2 1)  a  \ 
oh  y  eft  un  angle  ou  quelqi^foisle  fuppk'mcnt  d'un 
angl^t  âont  le  cofihu$  ,^W.<»»Lechi^.  _^ 

tendantpar  a  la  déclinaîf49n  du  point  de  récliptiqi 
qui  répond  à  l'afceofioa  droite  4e  l'étoile ,  &  pa.  ^ 
la  fomme  ou  la  différence  de  4  9c  delà  dédinaifon  iX 
Or,  qjjand  on  a  trouvé ,  comme  dans  le  n^.  précé« 
dent ,  le  degré  de  l'écliptique  qui  répond  à  une  afcen- 
(ion  droite  donnée,  on  trouve  dans  les  tables  de  la^ 
déclinaifon  de  chaque  degré  de  l'écliptique  l'arc  a 
&  on  achevé  l'opération.  Par  exemple ,  la  longitude 
pour  3^  d'afcenfioo  droite  eft  3  9^  ij'  ;  la  déclinaifon 
a  de  ce  point  de  l'écliptique  eft  f  4d  xo'.  Suppofons 
la,  déclinaifon  D  de  30^  bor.  ft  l'on  fait  la  figure ,  on   ' 
verra  qu'il  faut  en  fo|i%i)re  a  pour  avoir  ^,  qui  de. 

vient  I  t^V,  moyennant  quoi  log.{2lî?'^J^^Y 

=  9'9597=r^f  côf.  14^  lî'.  Le  logarjthmc  duV^ 
finus  de  cet  angle  eft  9.61438;  ajoutant  fin.  10=: 
1 .30103  ,  on  a  0.9(1 54r ,  Ic^,  de  8^i  la  plus  grande 
aberration  cherchée ,  comme  dans  la  toile.    ^ 

Quand  on  cherche4ts  aberrations  aâuelles  pour 
un  jour  donné ,  il  faut  multiplier  là  plus  grande^aber- 
ration  par  Y  argument  annuel^  qui  eft  toujours  la  difFi- 
rence  entre  la  longitude  aôuelle  du  foleil  &  celle 
qu'a  le  foleil  lorfque  l'aberration  dont  il  eft  queftion 
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avoir celu^ du  nombre  cherché.  Au  refte,  pour  trou- 
ver facilement  ces  logarithmes  de  10"  fin.  3f,  qui 
font  conftans  pmir  toutes  les  déclinaifons  ;  voici  peut- 
être  zjt  t^u'on  a  fait  :  on  aura  regardé  dans  les  tables 
de  l'afcenfion  droite  de  chaque  degré  de  l'écliptique , 
ou  de  celles  de  la^^duâion  de  l'écliptique  i.t'équa-- 
teur,  quel  degré  /  à-peu-près  répond  à  t^  6,  9  de 
4égrés  d'afcenfion  droite ,  &  on  en  auu  formé  la 
eable n^. S  , ci*deftbus ;  on aUra  enfuite  prisdans  les 
tables  communes  aufii ,  de  l'angle  td ,  pour  chaque 
degré  de  longitude  fangle  répondant^  ii  ce  degré  /; 
x>n  aura  cherché  dans  les  ubles  le  logarithme  du  finus 
de  cet  anffle  ,  avec  quatre  décimales,  &  on  y  aura 
ajouté  It logarithme  de  lo'^  Par  exemple ,  à  9^  d'af-  - 
cenfion  droite ,  répondent  un  peu  moins  de  10^  de 
l'écliptique;  l'angle  Af ,  pour  cette  longitude  10^,  eft 
^6^  50^  ;  fon  logarithme  eft  9.96 3 j,  ajoutant  log. 
ao  =  1.3010  ,•  on  a  i;»i645  pour  le  logarithme  con- 
nut de  la  tabl$i  Sl  ibuftrayànt,  par  exemple,  de  ce 
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5.  Quand  il  eft  queftion  de  Pabcrration  en  afcçn- 
fion  droite,  il  faut  le  rappeller  que  le  lisu  du  foleil 
où  cette  aberration  eft  la  phis  graiide,  eft  dans  le 
degré  ^el\écliptique  auîi'épond  à  1  afcenfion droite 
de  rétoîïer  On  a  donc  befoin  ici-,  comme  aux  nos.  a 
fi*  j ,  de  la  longitude^Hm  point  domtt  de  l'équateur  , 
&  pour  la  trouver ,  on  a  cônftruit,  foit  au  moyen  des 
tablés  fubfidiai^sdeflamfteed,  foit  de  la^  manière 
que  j'ai  dît  au  n*.  2 ,  la  petite  table  XI ^^  page  184 , 
laquelle  fait  voir  ce  qu'il  ftut  ajouter  à  l'afcenfion 
droite  donnée  de  dégrés  en  digréi ,  où  en  àttr  pouf 
avoir  le  degré  de  l'écliptique  correfpondànt ,  après 
quoi  il  fuffira  d'en  retrancher  le  lieu  du  foleil  au  jour 
donné  pour  avoir  rargumenî  annuel ,  dont  le  cofinus» 
pris  dans  la  tmble  précédente ,  fe  multipliera  par  la 
plus  grande  aberration,  * 

6.  Toile  pour  trotiver  fuel/e  ejl  la  longitude  du  foUtl 
au  tems  où  Cabefration  d'une  étoile  en  dièlinaifon  eft  la 
plut  fffndt.  L'argument  annuel  de  l'aberration  en 
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dëcfinairon  fe  trouve  moins  facilement ,  &  cleirfàAcIe- 

roit  toujours  un  calcul  aflVz  long ,  fi  l'on  n'avbit  pas 

'  cette  fixieme  eabie.  Le  lieu  du  loleii  qu'on  y  trouve 

exige  d*abor4  qu'on  connoifle  Tangle^,  dwquel  il  a. 

été  queftion  au  «®.  3  ;  cathare  étant  trouvé,  on  dit: 

le  finus  de  l'arc  J'y  elt  au  cofirius  de  rafcehfion  droite 

de  rétoile  comme  le  finus  de  ladéclinaifon  dePétoile 

cft  au  finus  d'un  arc  Z  ,  c'eft  Parc  calculé  dans 

laiablcd^ipUie  numéro  ;  or  Z  fera  toujours  moin- 

.  dre  que  de  90^ ,  tant  que  Tétoile  Tera  en  ded<!ns  des 

•   tropiques,  &  t«nr  que  rafcenlion  droite  de. l'étoile 

{boréale  1  r         -.     f  i8o^&36o^7   pi  .^^  i^c  o., 
.,    ,    vreraentrc<  *    ,g^   v . Dans  les aw- 

auitrale  i  c      o        100  i^  .   » 

•  •     trescas,  pnfait:  îe  rayon  eft  à  la  tangente  dé  Tobli- 

'  *V|quité  de  Técliptique ,  comme  la  cotangente  de  la  dé- 

clinaifonde  l'étoile  eft  au  finus  d'un  arc  ^,&  l'arc  Z 

"  fera  de  plus  de  90^  lorlque  l'alcenfion  droite  de  l'étoile 

{boréale  ■> /.    -  r  '  0^+  ^  &  180^  — y^7 

■auûrale  }  %'  ^"""^  {  i8od+  A  &  ^ôo-*-  ^j- 
w»       ^  c  s'ajoute ;\  0*7  ,       '»^-i«^  v  l^^^r^^lcs^ 

lorfqueleurafcenfiondroiteeftdanslepremieroudans 

11      •  .11»'      *  o    11/ r  s'ôte  de  1 1^  •> 

ledcr.uerquart  de  Icquatftur,  8c|r[s'ajoutcà6s} 

tlorfquel'afcenfion  droite  eft  dans  lelccondUk  le  troi- 
fieme  quart  de  l'équateur.  La  fomme  ou  la  d  fférencc 
trouvée^e0_un  point  de  t'écliptiqae  ,  duquel  il.tiut 
ôter  la  longitude  d\i  foleit  au  jour  donné  pour  avoir 
l'argument  annuel  de  l'aberration  en  déclinaifon  ,  qui 
;  fera  =  io''^in.  y,  cof.  argaun.  (Voyez  Leçons 
éfaJlrohnr;iiej  page  :ioS.  TabUs  de  Hullcy  ^  tome  IL 
/        page  26^0.)  ' 

La  tabWd^  M.  de  la  Lande  eft  conftruite  pour 
'  chaque  6^'  degré  de  déclinaifon  &  d'alcenfion  droite, 
mais  en  fuppoïant  les  étoiles  auîlrales  ;  quand  la  dé- 
clinaifon eft  boréale  ,  il  faut  ajouter  fix  fignes  au  lieu 
trouvé  dans  la  table.  M.  de  la  Lande  avoit  oublié  d'en 
a3/ertir  dai^s  lâAtre  de  la  table  ^  mais  il  fait  cette  re- 
marque effentfeUe  dans  les  errata ,  à  la  fin  de  fon 
jijlronomic.  Il  léroît  à  fouhairer  gjue  ^etteYi/i^/<?  fût 
plus  étendue,  parce  qu'elle  exige  qu'on  prenne  de 
-triples  parties  proportionnelles.  Le  petit  exemple 

aui  fuit  contribuera  encore  à  en  éclaircir  la^con- 
ruâioû  ,  &  fera  voir  qu'on  pçi^t4e  contenter  de  la 

formule  fin.  Z  =  ^^^^^y—  que  donne  la  première 

Shalogie  ci-deffus,  &  en  entendant  par  a  l'afcerifion 
^    droite,  pourvu  qu'om  faffe  d'ailleurs  les  confidéra- 
lions  neceffaires. 

Nofls  avions  trouvé  ♦  au/i^.  j  ,  l'arc  ^y  =  14**  18L 

&  le  logarithme  de  fon  finus  =  9.6 1438  pour  2)  = 

30^  S:  ^  —  36^  ;  or;  £  fin.  30^  =  9.69897 ,  & /.  vcof. 

36^  =  9.90796;   la  fomme  9  60693  diminuée  de 

9J6ï438,cft9.99i55  0uleI,fin.79d25\Ontro)|i^e 

^ns  la  /a/'/epour  30<^de  déclinailbn  &  36^  d'afcen- 

lon  droitt;  le  lieu  du  fplei,!  dans, 8*  19^  16^, .ce. qui 

ifant  augmenté  de  6* ,  parce  que  notre  étoile  eft  bo- 

'éale',  s'accorde  avec  notre  réfultat. 

Nous  n'avons  pas  dit  quand  les  différentes  aberxa- 
'tioDSy  mentionnées  dans  cette  analyfe ,  deviennent 
^,  pofiiives  ou  négatives  :  on  peut  s'en  inftruire  dans  les 

auteurs  cités  ;  par  exemple,  dans  les  Leçons  d^Afiro-- 
nofîùe  de  M.  de  la  Caille  ,  pa^es  204  &  20 S.- 

Seclion  II.  Tables  d'dbf.r ration  de.  Af.  l'abbé  de  la 
Caille. X^s  tables ,  comnîfe  on4'a  déjà  dit ,  fe  trouvent 
dans  l'ouvrage  intitulé  Fundamenta  aflronomia,  ,  &C 
comme  elles  font  proprement  l'original  de  celles  que 
nous  venons  d'analyfejyH  fuffira  d'indiquer  ici  en 
quoi  M.  de  la  LandeVea  cft  écarté  en  les  inférant 
"    daiïs  fon  recueil.  '      '        . 

*  I.  Nous  remarquons  d'abord  que  M.  de  la  Caille 

Vayailp^is  befoin  pour  fes  réduâions  dé  Taberrïïtion 
en  longitude  &  en  latitude^  a  exclu  de  fes /^^/#^  celle 
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1.  La  tàbh^  n^.  z^  au  contraire,   fe-frouvc  ri 
étendue,  mêmejufqu'aa  66*-*  degré  de  tléclintilurjT" 

3.  La  table ^^n^:^  ,  eft  la  même  :  c'cft  la  dix  hm- 
tieme  dans  les /^tfWJ/7Zlr/2/fl*    • 

4.  La  table ,  n^.  4 ,  ne  fe  troiive  pas  îcî ,  parce  qie 
M.  de  la  Caille  a  fait  les  multiplications  efFeâivcs  Hsi 
cofinus  de  l'argument  annuel  par  la  plus  grande  aî^er- . 
ration,  pour  tous  les  dégrés  de  l'nrgument  afinnc! , 
&  en  fupppfatlt  la  pliîs  grartde  aberration  de  4^,0 , 
5",o  ....  56",0.  Cette  table ^  qui  eft  chez  Ivri  \<\  di\-^ 
neuvième^  page  ty ,  a  pour  titre  :  ReJuclio.  ahrr^- 

"  tionum  maximarum  ad  acIiaUsaberrationes  ;  qu a  n  .1  )  i 
plus  grande  aberration  fuVparfe  j6'',  on  en  prend  1 1 
moitié  ou  le  tiers,  &  on  cherche  l'aberration aftucllj 
corref^ndante  ,  on  la  double  ou  on  la  triple  ,  6fc. 

ç.'La  /aWtf/i^.i,  eft  ici  la  mQme  ;  c'cft  la  cjuin/ieme, 
page  10» 

6.  La  table  n^.  6",  .qui  eft  ici  la  dix  fopîieme  ,  dK-  ^ 
-fere  un  peu  de  celle  de  M.  de  îa  Lancic  :  car ,  1*. 
M,  de  la  Caille  avoit  choili  un  arrangement.cîiiïcrent 
pour  ^argument  en  marge  -^  moyennant  quoi   l^s 
nombres  qui  commence  les  colonnes  cht/  M.  de 
la  Lande^  fe  trouvent  ici  au  mHieu.  2^'.  Il  y  a  aulîi 
quatre  colonnes  pour  cet  argument,  au  lieu  de  dvcux," 
afin  qu'on  puiflTè  voir  fur  le  champ  s*il  faut  ajouter  le 
lieu  trouvé  dans  la  table  à  o*  ou  à  6%  ou  s'il  faut  !c 
fouftraire  de  6  ou  de  i  z  fignes.  3*^.  La  table  ne  con-' 
tient  que  là  moitié  des  nombres  de  celle  de  M.  de  h    .• 
Lande,  parce  que  dans  celle  ci  on  n  uiciigue  qu'une 
addition  ou  fouftraflion  de  6  fignes  ,  ainli  qu  on  l'a 
dit  ;  au  lieu  qu'avec  celle  de  M.  de  U  Cai  le  on  peur  * 
auffi  être  dans  le  cas  de  fouftraire  de  i  2  lignes  ;  piir 
exemple,  quand  rafcçnfiondro  te  des  étoiles  borcal.'; 
eft  entre  90d  Ô<  27001»  llnfln ,  4°.  M.  de  la  Caille  avoit 
ajouté  en  revanche  ,  lil^ubU^  un  petit  iupplcPHMU 
pour  les  étoiles  yoillnes  en  r^ncme  temsderéclipricjue 
&  ducolure  des  loiflicL'i.  CeluppIémcJït  eitcohftruit 
pour  tous  les  déprcs  (raicenlinn  droite,  &  pour 
chaque  dég.  de  dccliMairon,  depuis  le  19^  jufqu'au  30^, 

Nous  remarqueroiis  encore,  dans  cette  Itdion, 
que  les  formulc'>  qui  l'crvcnt  à  dctern^îiner  les  aberra- 
tions en  afcenfion  droite  &  en  déclinaifon,  rcmlr- 
mèqt,  pour  là  plupart,  ranjjjj  de  pofitioa,  ïmmc 
par  le  cercle  de  latitude  61  celui  de  la  dcclinailon 
de  l'étoile  ;  que  M,  de  la  Caille  a  fait,  uf.tge  ûe  ctt 
angle ,  &  qu'il  en  a  même  conftruit  une  table  générale, 
que  M.  de  la  Lande  a  infwTce  danslii  Conn^ijf.iuce  J\s 
tems^  1766  ^, page  100  &  Juiv.  Woy^z  C/o/indilJj/r.c 
des  tems  ^  1766  ^  page  i(j2.         " ^  ^l  '  ^ 

Stilion  III.  Tables  d^ aberration  dey  M.  Er^i\', 
M.  Euler,  après  avoir  difcuté  1^  matière  (lés  abc -ra- 
tions, dans  les  anciens  .Co//;/w<:/2/<2ir<fi  de  PétersbouK^  ,  • 
Tome  XL  &C  dans  les  Mémoires  de  Beréin^  174^^,  -: 
avoir  même  exprime  les  mêmes  aberrations  ded  i.v^^- 
rentes  manières,  s'eft  fervi  d'une  partie  de  ces  ior- 
mules  pour  faire  mettre  des  tables  d'aberration  ('  m  ; 
YAlmanach  a/lronomii/Ue  de  Berlin  ^  de  l'anné'j  \y-\K% 
Se  de  pluficurs  années  fuivantes.  Nous.ne  par Icj <•.!•, 
ici  que  des  aberrations  3es  fixes,  nous  pro|)orant/!o 
revenir  ^dans  une  autre  feâion,  fur  ce' jes  des  plai.t  rc'; 
&  des  comètes ,  qui  fai^ient  le  princijîal  objet  des 
rechelthes  4eM.  Eulç[^ 

I.  Aberration  de  la  latitude  des  étoiles.  Jixes.  Ccttv* 
table  eft  la  dixième  dans  VAlmjnach  français  peur 
1750,  le  fcul  CRÛ  ait  paru  en  cette  langue.  On  v 
trouve  l'aberration  aâuellc  en  latitude,  toute  cil- 
ctuée  pour  chaque  6^  degré  d'élongation  des  éroiKs 
au  foléil  &  chaque  10^  degré  de  latitude.  On  s'cft 

fcrvi  ,  pour  la  calculer ,  île  la  formule  --^777^  » 

où  reft  la  longitude  du  foleil  moins  celle  de  rét<uK'; 
p ,  la  latitude  de  Tctoilc  Se  i'À^-i)è  rapport  de  la  \  i- 
teffe  de  la  terre  A  celle  de  la  iuniiere.  Ce  raj^)port 
fuppofe  que  la  lumiçre  emploie  8'  pdui  arriver'dv* 
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foleil  à  la  terre ,  pendant  lequel  tems  la  terre  par- 
c^ourt  dans  fon  orbite  à-peu-près  lo" ,  ou  la  plus 
grande  aberration  qt?on  aitobfervée  dans  les  étoiles 
qui  n'ont  pas  de  latitude. 

1.  Ak^rration  des  étoiles  en  longitude,  C'eft  la  table 

XI  Ajiyaijte,  conftruite  fur  la  formule 


cof. 


,     ,  10464  cof, /^ 

pour  chaque  6c  degré  d'argument  annuel ,  &  les  lati- 
tudes 10,  lo....  80,  81 ,  81. ..  .90 degrés. 

3.  La  douzième  rtfA&  eft  conftruite  pour  les  pla- 
nètes ;  mais  la  treizième  fert  à  trouver  l'aberration 
en  afcenfion  droite  &  en  déclinaifon  de^feize  des 
principales  étoiles  de  la  manière  fuiv^nte  ;  foit  ^  v, 
l'aberration  en  longitude  trouvée  dans  la  table  XL  & 
dy ,  l'aberration  en  latitude  {jable  X.)  qu'on  nomme 
rQbliquitc  de  l'écliptique  a;  le  complément  de  la 
longitude  v  ;  le  complément  de  la  latitude  j^;  l'aber- 
ration de  fon  afcenfion  droite  d  x  fera 

j       f         fin.  xfin.  */'       f.  fm.'tf  cof.  v 

d  x'  z=L  - — - — (cof.  a --^ 

nn.  V  lin.  v  ^        ,  ""g-  y 

.  Vlin._y  fin.^  fin.  >'/      •'•  ' 

&  mettant  Tafcenfion  droite  de  l'étoile  =  ae,  l'aber- 
ration de  fa  déclinaifon  d^  fera 
d  i^  z=:  fin.  oL  fm.a  .  d .  V 


) 


dv. 


'i"'^.GoU- 


fin.*  a  cof. 


V:k. 


fin.  y  \  iài1%.y 

Vtïilà  donc  dans  ces  quatre  expreflîons ,  quatre 
formules  par  lefquelles  il  faut  multiplier  dv  6c  dy 
pour  avoir  les  aberrations  cherchées  dx'  -^-dx".  6c 
d7j  +  d{''  j  6c  x:q  font  les  logarithmes  de  ces  for- 
mules qui  forment  les  quatre  colonnes  de  la  ta- 
ble XIII,  On  y  a  pHs  les  données  pourle  commen- 
cement de  1750,4^  en  fuppofant  l'obliquité  der> 
l'écliptique  de  ij**  i^'  30",,  on  volt  qu'il  ne  refte 
pour  les  féize  étoiles  qui  font  l'objet  de  cette  table  ^ 
q^u'à  ajouter  ces  logarithmes  à  ceux  de  leurs  abe:-  . 
rations  en  lôneitude  &  en  latitude,  réduites  en 
tierces  ,.  &  à  faire  attention  aux  fîgnes  à  ernployer. 

On  remarquera  au  relie,  en  parcourant  les  dif- 
férentes formules  &  tables  qui  font  le  fujet  de  cet 
article,  que  la  table  dont  je  viens  de  donner  une 
idée ,  eft  la  feule  oii  l'on  fafte  ufage  des  aberra- 
tions en  longitude  &  en  latitude  ,  pour  trouver 
celles  en  afcenfiori  droite  &  on  déclinaifon. 

Mais  nous  avons  aâuelleÀient  à  faire  obferver 
encore. 

4.  Que  dans  VAlmanach  de  Berlin  allemand ,  & 
dans  le  latin  de  1750 ,  on  trouve  dans  àit\x\  tables 
&  poiir  vingt  étoiles ,  le  lieu  du  foleil ,  en  dégrés , 
minutes  &  fécondes,  oii  les  aberrations  en  afcenHon 
droite  &  en  déclinaifon",  font  nulles,  &  les  deux 
jours  de  l'année  où  elles  font  les  plus  grandes,  fie 
la  quantité  de  cqs  plus  gt^ndes  aberrations,  en  mi- 
nutes ,  fécondes  ^  &  centièmes  dte  féconde.  L'une 
de  ces  tables  ^H  pour  1  afcenfion  droite ,  l'autre  pour 
la  déclinaifon. 

5.  Que  dans  les  deux  mêmes  volumes  de  tAlnia- 
^  nach  de  Berlin ,  fe  trouve  une  table  qtie  je  crois  ein- 

pruntée  de  l'ouvrage  de  M.  Fontaine ,  de  la  plus 
"  grande  aberration  en  latitude  ,  en  fécondes '&.  cen- 
tièmes ,  pour  chaque  dixième  minute  de  latitude. 

6.  Qu'on  a  étendu  davantage  les  tables  n^,  /  &  2. 
dans  l'a imanach  latin  de  1 751 ,  &  dans  l'allemand  de 
1751,  &  dans  quelques  volumes  fuivans:  l'aberra- 
tion en  latitude  s'y  trouve  calculée  pour  0,40, 
XO  ,-80,83,86,89,  90<i.  de  latitude  ;  6l  l'aber- 
ration en  longitude,  pour  les  latitudes  id  10^  — 
4od;  45d  -  6o<*;"6i<i  -  8o<4;  80^.  30^  -  85<*;^& 
encore  pour  35  latitudes  différentes  entre  le  85e 
&  le  90C  degré. 

Sehion  IV.  Tables  d^ aberration  de  M,  Hell.  On  a 
mis  régulièrement  chaque  année  ,  des  tables  d'a- 
berration dans  les  Ephémirides  de  Vienne^  mais  ce 
n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes.  On  Ht  ufage  dans 
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les  deux  premieri  volumes  des  tables  n^.  s.  de  la* 
feâion  précédente ,  en  abrégeant  cependant  un  peu 
celle  de  raberration  en  longitude;  elle  donne  cette 
aberration  feulement  par  chaque  io«  degré  de  lati^  ' 
tude  jufqu'au  6oe;  cnfuite  pour  13  différens  dégVés 
jufqu'aM  85c;  enlîn  pour  xi  latitudes  différentes  jul^ 
qu'au  «jfOc  On  inféra  dans  les  mêmes  volumes  une. 
table  de  la  plus  grande  aberration  en  latitude    eu 
fécondes  &  tierces ,  pour  tous  les  dégrés  de  lati- 
tude ,  en  avertiffant  qu'elle  étoit  tirée  d'une  table 
calculée dans  l'ouvrage  de  M.  Fontaine  des  Crûtes 
pour  chaque  io«  minute  dé  latitude. 

Dans  les  cinq  volumes^uivans ,  pour  les  années 
1759—  '763  î  M.  Hell  ne  donna  pour  les  aberra- 
tions en  longitude  6c  en  latitude,  que  la  table  de 
^.-^e  la  Lande  /i^.  i.feciio^  f.  mais  il  emprunta 
pour  les  aberrations  en  afcenfion  droite  6c  en  dé- 
clinaifon ,  les  tables  des  Furidamenta  de  M*,  de  la 
Caille,  en  abrégeant  feulement  la  table  des  aberra- 
tions aûuelles ,.  ou  il  ne  fait  varier  la  plus  grande 
que  de  V  en  4".  ^     • 

Trouvant >enfuite  ces  tables  encore  d'un  ufage 
trop  incommode  ,  M.  Hell  calcula  les  plus  grandes  , 
aberrations  ert  afcenfion  droite  &  en  déclinaifon  de 
toutes  les  157  étoiles  qui  forment  le  catalogue 
de  M.  de  la  Caille  pour  1750,  &  il  joignit  pour 
ces  aberrations  deuxj^olonnes  à  ce  catalogue,  en  le 
faifant  imj^rimer  dans  les  volumes  de  1765  & 
années  fuivantes  ,  indépendamment  du  catalogue 
de  l'année  courante.  Au  moyen  de  ce  travail,  on 
n'a  eu  befoin  de  conferver  que  les  trois  dernières 
tables  de  M.  de  la  Caille,  n^»  4.  i  &  (T.  Mais  on  a 
rétablr  pour  les  aberrations  en  longitude  6c  en  lati- 
tude les  deux  premières  tables  ci-deffus ,  des  vo- 
lumes de  1757  &  1758.  *  . 

Enifîn ,  lorlque  dans  le  volume  de  1773  ,  M\f. 
Hell  6c  Pilgrâm  eurent  combiné  le  catalogue  de 
I    M.  de  la  Caillé  avec  celui  de  M.  de  Bradley,  ils 
joignirent  encore  à  leur  fécond^  catalogue  (  celui 
des   387  étoiles  de  M.  Bradley  ^    pour   l'année 
1760),  les  plus  grandes  aberrations  en  afcenfion 
droite  &  en  déclinaifon  de  toutes  ce^ étoiles,  les 
autres  tables   demeurant  les  mêmes,  6i  donnent 
dam  un  fupplémentv  lés  plus  grandes  aberrations 
de  96  étoiles  de  leur  fécond  catalogue  précédent 
pour  1750,  qui  ne  fe  trouvaient  pas  dans  celui 
de  M.  Bradley.  Quelque  grand  fecours  qu'offrem 
ces  tables  j  les  Auteurs  des  Ephimirides  de  f^ierjnc 
ne  laiffent  pas,  même  encore  dans  les  derniers  vo< 
lûmes ,  de  faire  le  fouhait  qu*on  publiâ^  pour  un 
nombre  plus  grand ,  par  exemple ,  pour  mille  étoiles 
des  tables  paniculieres,  telles  que  celles  dont  il  va 
être  queftion.  ^ 

Seclion  V.    Des  tables  particulières  de  MM.  de  la 
Lande  &  Mallet.  Il  fuffit  de  lire  les  feâions  précé- 
dentes pour  comprendre  que  c'étoit  épargner  aux 
aftronomesrbien  des  calculs  ennuyeux,  qi|e4c  leur 
mettre  entre  les  mains ,  pour  autant  d'étoUS;  qifil   ^ 
fe  pou  voit ,  des  /^W^i  particulières  d'aberration  dans 
lefquelles  ils  trouvaffent  immédiatement  pour  Taf-     • 
cenfion  droite  ôcla  déclinaifon,  l'aberration  cher- 
chée pour  un  jour  quelconque,  c'eft- à-dire,  pour 
une  longitude  donnée  du  foleil ,  c'eft  ce  qui  a  été 
^exécuté  par  M.  de  la  Lande  6c  M.  Mallet,  profef- 
feur  d'Aftroftomic  à  Genève,  pour  les  161  princi- 
pales étoiles  du  ciel,  &  ces  tabUs  calculées  furies 
tables  générales  décrites  dans  la  première  feâion , 
pour  chaque  10*  degré  de  longitude  du  foleil ,  font 
partie   dans  la  Connoijfance  des  tems  depuis  1760, 
du  recueil  de  tables  que  M.  de  la  Lande  nomme  en 
général  tuhUs  particulières  y  ^dont  nous  parlerons 
encore  plusamplemept  àzns\ts^tt\cltsTnblts(C  étoiles 
6c  Tables  de  mutation.  Nous  ajouterons  feulement  en- 
core que  M.  de  la  Lande  a  les  aberrations  de  i  Ï4 
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ét^esdans  la  ConnoiffkruiJiS  icms  1 76a- 1 7(59,  & 
^^ilrMallet ,  celki  «!•  y^mxtros  étoiles  dains  les  Vou- 
lûmes de  1769  -^  i77t;  que  les  i$4  étoile^  de  M. 
de  la  Lande,  réduites  aufTi  à  Tannée  1780 ,  ont  été 
inférées  ei^uiie  dans  la  Connoijfanu  iê^  $$ms  17^73 
&  1774. i|ue  M-  de  la  Lande  4  mis  les  takUs  4ts 
'  a8  prinapales  étoiles  à  latin  dé  (on jiJlronomUf  6c 
qu*après  aVoir  donné  dams  la  Connoiffaaéi  dês  nms 
lyéj  ufl  regiftre  qui  indique  dans  quel  volume  des 
années  prég^dentes  fe  trouve  la  m^/d  particulière 
de  chacune  de  fes  154  étoiles,  il  a  mis  dan^  la  Co/i- 
noiffanci  its  tems  1774»  une  tabU  pamlle  pour 
la  colleâion  complettedes  %(>%  étoile*.  «  '''^  \'  ■ 
Il  convient  de  ne  pas  finir  cet  article  fans  faire 
mention  d*un  échantillon  de  w*/#iparticuh êtes  de^ 
la  même  efpece  ^que  M;  Caflini  de  Thury  a  déjà 
donnéesen  1741 ,  dans  ùl  MéridUnne  Je  Faris^  v^ri*- 
fiée ,  p^igc  Ixxx.  C'eft  une  tdhU  qiii  contient  pour 
chaque  je  degré  de  longitude  du  foleil,  l'aberra- 
tion en  dcclinaifon  de  9  étcMles  pbfervéeç  en  France 
aux  environs  du  iténith  ^  à  Toccaûon  de  la  mefure 
dû  degré. 

Section  FI.  Des  tables  particulières  et  aberration 
dans  U  recueil  pour  les  aftronomes,  hts  tables  Aonl 
je  viens  de  rendrè'p^mpte ,  m*ont  fervi  en  grande 

f)artie ,  à  conftruire  des  tabUs  encore  plus  particU'^ 
i^res  ou  plus  commodes  pour  1Ç9  étoiles. 

I.  Lorfque  je  me  propofai  de  feciliterrufagc  & 
la  vérification  de  rinftrument  des  paflages  &  |a  dé* 
tcrmination  du  tems  vrai,  au  moyen ^  en  partie ,  des 
Doutions  connues  de  i  io  étoiles  choifies  du  cata* 

.  logue  de  M.  de  la  Caille ,  je  calculai  en  fécondes  & 
dixièmes  de  fécondes  de  tems ,  les  aberration^  en 
afcenfion  droite  de  ces  110  étoiles ,  pour  douze 
jours  de  Tannée,  qui  répondent  tous  à-peu-près  au 
commencement  de  chaque  mois.  Je  meferyis  pour  ce 
calcul  des  /<iA/^i  particulières  de  la  feâion  précé- 
dente,  oii  je  trouvai  ». du  mojns  pour  98  de  mes 
étales,  les  aberrations  tout  calculées ,  parce  auc 
mes  douze  jours  répondent  aux  longitudes  du  foleil 
JST'  10^ ,  XP  io<» ,  de  forte  que  je  n'eus  befoin  que 
de  réduire  les  fécondes  ic  dixième»  dç  degré  en 

'  pareilles  parties  du  terni ,  &  à  lairè  le  calcul  en- 
tier pour  les  douze  autres  étoiles^  Les  refultats  de 
ces  réduâtons  font  parfie  de  la  tabU  première  dam 
le  premier  tome  de  mon  recueil.  *  . . 

1,  J'ai  cherché  enfuite  à  faciliter  auffi  les  rédu- 
Ôions  des  obferttations  des  étoiles  circonpolaires  / 
qu*bn  entreprend ,  foit  pour  vérifier  les  quarts  de 
cercle  muraux  ,  foit  dans  quelqu'autre  Vue  ou  avec 
d'autres  inftrumens.  J'ai  conftpiit ,  pour  cet  eflfet, 
les  tables  de  49  étoiles  circoftpolaires  ,  dont  on 
trouve  la  première  partie,  pour  zi  étoiles,  dans 
le  fécond  tome  de  mon  recueil  ;oni  y  voit  les  aber- 
rations tant  en  afcenfion  droite,  qu'en  déclinaifoil 
tirées  des  iables  de  la  Corinoijfance  dis  tems  poftr 
-  k  commencement  de  chaque  mois ,  comme  celle 
/du  it?.  précédent ,  mais  indiquées  feulement  dans  fix 
cafés  différentes ,  parce  qu*au  bout  de  (\X  mois,  la 

Îiuantité  de  l'aberration  revient  la  même^&  ayant 
eulemem  le  figne  contraire  de  celui  qu'elle  avoir  fix 
mois  auparavant.  On  comprendra  bien  que  les  aber^ 
rations  &  déclinaifons  n'ont  pas  été  réduites  en 
parties  du  tems  comme  les  autres. 

Section  VU.  Des  formUUi^  &  des  tables  de  ife^ 
Lamb$rt.  Lorfque  l'académie  des  Sciences  de  Berlin 
eut  rdblu  de  publier  de  nouveau  un  Almariach  ajlro- 
norriique^  M.  Lambert  fut  curieux  d'examiner  par 
lui-même  s'il  n'étoit  donc  pas  poffible  de  fe  patter, 
où  d^un  fi  grand  nombre  de  tables  particulières  d'a- 
berration, ou  de  tables  générales  d'un  ufege  tpu*- 
jours  encore  embarraflant ,  même  en  comprenant 
fous  cette  fignification  les  dernières  tables  des  Ephé* 
«mérides  de  Vienneé  M.  Lambert  trouva  moyen 
TomeIK 
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etprimer  les  aijerratîons  en  afceiifion  droite  & 
«nNléclinaifon ,  de  diverfes  manières ,  dont  quel- 
ques^imes  n'étoient  pas  connues  ;  ntais  les  formuleis; 
fur/iefquelles  il  prit  le  parti  de  faire  calculer  des 

les ,  font  cepetidant  celles  de  MM.  Clairaut  èc  de 
ia  Ciilte  ,  &  lei  tables  même  ne^difFeréht  guère 
de  celles  des  Epnémérides  de  Vieitne.  En  effet ,  M- 
Bode  quPibalcule  nos  Ephémérides ,  a  joint  à  ion 
ca^toEue  de  z8o  étoiles,  cinq  colonnes  contenant  ; 

f .  Lis  plus  grandes  aberrations  de  ces  étoiles  en  af- 
cerifion  </ro//^ ,  calculéies  en  fiscondes  &  dixièmes, 
calculées  par  la  même  formule  que  celle  qui  a  été 
expliquée ,  yiSio/i /. /j®.  i.  * 

z.  Ze  lieu  du  foleil  où  cette  aberration  en  afcenfioh 
droite  efi  huile  &  commence  à  devenir  pojîtive  ,  c'el^-à*- 
dire ,  90^  -+•  la  longitude  du  degré  de  l'écliptique 
qui  répond  à  l'afcenfipn  droite  de  l'étoile.  On"voit 
que  cette  colonne  tient  lieu  pour  les  180  étoiles  delà 
petite  table  générale  n^.  â.fectioti  l.YAW  cft  intitulée 
Argument  de  C aberration  ,  ainfi  que  la  quatrième  qui 
fuit  dans  le  premier  volume  de  ces  Ephémérides^ 
&  il  ne  faut  pas  confondre  ce  terme  avec  celui  d'^ir- 
gument  hnnuel  y  ou  d'argument  toxxt  court,  dont  on 
fe  fért  le'pîusiscommuhément.       ' 

3.  La  plus  grande  aberration  en  diclinaifori  :  cette 
colonne  eft  calculée  fur  une  formule  femblable  à 
celle  de  zo**  fin.Y (Voyez feclion  I.  /î^.j.)»  niaisavec 
cette  différence,  qu'en  entendant  par  S  le  môme  arc , 
&  par  A/,  l'angle  de  l'écliptique  avec  le  méridien 
M.  Lambert  cherche  Ken  faifant  d'abord  R  :  cof.M:  : 
cot.S  :  taBg.  X.  enfuite  cof,  X:  R  :  vfin.  Si  Jim  Y. 

4»  Le  lieu  dujole^  quand  l'aberration  en  diclinaifon 
eft  nulle.  On  trouve,  ce  lieu  le  plus  facilement  par 
1^  moyen  de  l'angle  de  pofition  ;  les  agronomes 
Anglois ,  François  &  Suédois  l'ont  employé  :  M. 
Bpde  aura  donc  fait  probablement  l'analogie  fui- 
^ante.  ' 

Sln.  lat.  :  R  :  :  angl.  pof.  :  tane.  X  6c  il  aura 
pris  la  différence  entre  cet  arc  AT  &c  le  lieu  de 
l'étoile ,  pogf  avoir  le  lieu  du  foleil  cherché»  Voye^ 
Jlfironom^  torhe  LU*  p^.i^J* 

YI^ angle  de  pofition.  Cet  angteij^t^nt  fervir^ 
aum dans  d'autres  occafion&,por  exCaple  »  dans  les' 
calculs  d'occultations,  â'f.  &  afin  qu'on  pût  vérifier 
^les  nombres  de  1»  colonne  précédente ,  M.  Bode  a 
ajouté  une  dernière  colonne  qui  contient  ces  an- 
gles de  pofition  calculée  pour  chacuneMes  180 
étoiles.  L'analoûe,  au  re (le,  que  donne  cet  angle 
cft  connue  >  c'eft         . 

cof  lat:  co(.  àfc.drW  Cof.  obi.  ici  :  coï.  artg.de pof . 

Toutes  Ces  colonnes  font  calculées  potir  l'année 
1776,  à  laquelle  appartient  le  premier  volume  des 
npuvelles  éphémerides  de  Berhn,  mais  elles  peu- 
vent fervir  pour  un  grand  nombre  des  années  fui- 
vantes,  &  après  ce  que  nous  en  avons  dit  on  eii 
comprendra  facilement  l'iifage. 
j.Cherche-t-on  ^  par  exemple^  poi^r  un  jour  quel- 
conque donné  3  l'aberration  çi^  aicenfion  droite  d'une 
des  x8o  étoiles ,  on  pren4  b  P^us  grande  abèrra-» 
tion  n"*.  / ,  on  ajoute  fon  logarithme  à  celui  du  co- 
finus  de  la  différence  entre  le  lieu  aâuel  du  foleil 
&  celui  de  ^9.  %y  dimiç^ée  de  trois  fignes  ;  U 
fomme  eft  le  logarithi^  de  l'aberration  cherchée. 

Que  fi  c^eft  l'aberrationi  en  déclinaifoo  qu'on  de* 
mande,  on  ajoute  le  logarithme  de  la  plus  grande 
/jo.  ^ ,  au  logarithqie  du  finus  de  la  fomme  du  lieu 
du  lolcil  aûuel  Uén  lieu  n?*4  fouftrait  de  lio^i 

On  s^apperçoh  aifément  à  préfent  en  Quoi  les 
tables  de  nos  épl^émérides  différent  de  celles  des 
ephémérides  de  Vienne.  Celles-ci  comprennent  ac- 
tuellement au-delà  de  100  4^iles  de  plus  ,<|ue  les 
nôtres ,  &  la  table  de  réduûion  en  aberration  ac- 
tuelle eft  afturément  très  -  commode  ;   mais  dan^ 
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les  notrts ,  on  a  Tavântagc  4e  trouver  rirgitmeiit 
anouei,  fans  avoir  beioia  de  recourir  aux  partiel 
proportionnelles ,  &  de  faire  attention  aux  différées 
cas  d'addition  ou  de  (ouûraâion  de  trois  ou  ^K&ffmij.^ 
Notts  terminerons  cette  fe^ipn  en  indiquant  deux 
formules  eéoérales  de  M.  Lao^ert  »  oui  foel  tresr 
facileSrà  dHi^lopper ,  &  den^ndent  feuleopent  qu'on 
ait  eit  nuiRrdes  imBUs  qMetconqifes  de  finus. 


L'afcenûon  droite  &  la  déclipaifon  étant  fuppoi- 
fées  connues^  fqit  ^  Tangle  de  récliptique*avec  le 
méridien;  c  te .cpoiplément  de  la  déclinaifon ; #  là 
fomme  ou  la  différence  de  la,  dédinaifon  de  l'étoile 
&  de  celle  du  point  de  FécKptique  correfpondant  à 
l'afcenfion  droite  (^f^ay.  no.  j  ^  &fiS.  /,  no.  j.); 
/  la  différence  entre  ce  point  &  la  longitude  du 
foleil.  On  aura  Taberration  en  afcenfion  droite ,  ou 

'&  pour  l'aberration  en  déclinaîfpn  , 

+î2:cof.(/-5+i)  • 

+  io"cof.(/--i) 

—  10  cof.  (/+i)  / 
Section  yifL  PcsjaS^Usd^aberrdtlonpourus  planètes 
&  Us  comètes.  Ot\  n'a  befoin^  comme  on  le  verra 
ci-après',-  que  d'urte  feule  raWe  pour  l'aberration 
dts  planètes  &  des  comètes ,  Toit  en  longitude  fie  en 
latitudevfoît  en  afcenfion  droite  &  en  dédinaifon  ; 
cette  iàl^U  eft  géncVaFe  pour  tous  ces  adres  ;  mais 
elle  eft  d'un  ufage  moins  commode  que  les  petites 
tah/es  particulières  de  M.  Euler,  <|ui  ont  pour  argu- 
ment Télorigation  au  felell  :  on  n'a  pu  avec  cet  ar- 
f|ument*fe comentercTune  feule eatlè ,  perce^qu'il a 
allii  diftingiKer  entre  les  planètes  fupériéures  6c  les 
inférieures.  Outre  celi:  M.  Euler,  à  qui  l'on  doit 
les  premières  recherches  dans  cette  matière  |»  ■  re* 
connu  dans  les  Mémoires  Je  C  Académie  de  Berlin 
17461»  qu'on  ne  pouvoir  pas /comme  il  l'a  voit  lait 
dàrioes  anciens  Commentaires  de  Petersbpurg  ,  tom» 
XI ,  fuppofet  la  diftance  de  mercure  au  foleil  tou- 
jours la  même;  la  grande  excentricité  de  cette  pla- 
nète faifant  varier  coniidérablement  fes  aberra- 
tions i  toutes  cbofes  égales  d'ailleurs  :  on  trouve 
donc  AznsVAlmanacfi  aJlroriomiquedeBiirlin^  1748*" 

1757-  .    .  •    \\  ^ 

I  (a)  L'aberration  des  trois  planètes  fupériéures , 

exprimée  en  fecondes,Doûr  chaque  1 5e  degré  d'élon* 

gation  au  foleil  depuis  o  iufqu*à  i lignes. 

(Jk)  L'aberration  de  véi\us  pour  chaque  15^  degré 

d'élongatjon  dèpuis^o ,  l'uil^  desconjonâions,  juf- 

u'à  1^  r  ^^  (f  étongation  ;  enfuite  pour  la  plus  grande 


digreffion,  fit  d'après  cela  pour  chaque  15*  degré 
d'élongation  depuis  i^  i  j^.  juiqu'i  l'autre  conjonc- 
tion. ' 

(c^  L*aberFation  de  mercure  indiquée  de  la  même 
manière ,  mais  pour  chaque  5^*,  degré  d'élongation 
depuis  o  t^fqu'à  x^\  &  dans  trois  colonnes  fjépa- 
rées  :  favoir ,  pour  les  plus  grandes ,  les  moyennes 
^  les  plus  petites  diftances  au  foleil. 

^Voici  la  formule  qui  a  fervi  à  confiruire  ces 
tables:  (6\t  la  moyenne  diftance  du  foleil  à  Ta  terreur; 
celle  de  la  planète  au  foleil  s:C;  l'élongation  de  la 
planète  au  foleil  r=a  ;  la  latitude  de  la  pUnete^s/; 
fie  Co\i  c  fin.izsL  fin.  %. 

On  aura  pour  C  aberration  en  longitude  77*^-  coCp 

£cof.  6  +  ^  ççf.  îr  ) ,  oïl  7j-^  exprime  i  peu  près 
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ul'iVcy.fi».  m.  1^:1  jfimbelrratîon  en  latitude 
peut  fe  négh^eri  car  elle  ne  va  qu'à  4"  environ  pour 
mercure  »  fie  eUe  eft  bepucoup  moindre  poor  les 
•uires  planètes.  . 

Lfi  ra^errations  eo  afcenfion  droite  ficendéclî- 
tmhj^Jk  trouvent  enfuite  comme  au  no.  ^  de  la 
feûion  lU.  Les  tabUs  dont  nous  venons  de  parler 
ont  été  inférées  auffi  dans  les  tables  de  H^lUy  édit 
/r4nf  tomJJ.p.  lee^MttxttM  dans  lt%  Ephéméril 
des  44  Vunm^  lySj  6t  lyiS. , 
^xo.  U  table  générait  dont  f'ai  parlé ,  fie  à  laquelle 
il  faut  avoir  recours,  fur-tçut  pour  mercure ,  quaiid: 
il  nVft  qu'à  quelques  dégrés  de  fes  plus  grandes  di- 
gremons ,  eft  conftruite  fur  ce  principe  :  que  Ta-' 
berralioo  de  la  planète  ou  de  4a  confete  eft  toujours 
égale  au  mouvement  çéocentriquc  de  Taftre  pen- 


'  '  "  r'^'  • '-^ -|..  y.  •-..*,  «,•»  n  wwuviv  cinrce  ;  i  ar- 
gument en  marge  fft  le  mouvement  géocenrrique 


4..*..oOt  celle  du  foleil  à  la  terre  étante  lo. 
L'aberration  eft  exprimée  en  fécondes  ^dixièmes* 
fie  quand  on  la  cherchi^  pour  une  plus  grande  di(- 
taiice  que  celle  du  foleil  à  la  terre  ,^  il  ulffix  de  la 
prendre  dans  la  table,  pour  une  partie  aliquore  de 
la  diftance  donnée  fie  de  muiriplier.  M.  de  la  Lande 
a  calculé  cette  table  tn  ajoutant  aux  logarithmes  du 
mouvement  diurne  de  Faftre  en  minutes ,  fie  de  la 
diftance  à  la  terre  le  logarithme  confljnt  o.  5191 , 
fie  voici  le  préeirdcla  méthode  de  M.  Uaira.t , 
fur  laquelle  eft  fondée  cette  table  :  Û  eft  tiré  des 
mém.  dé  f^cad.ijAS.  :       V         / 

Pour  calculer  l'aberration ,  foit  en  longirode  ou 
en  latitude ,  foit  en  afcenfion  droite  ou  en  décli- 
naifon  d'une  planète  ^  d'un  fatellite  ou  d*une  cometey 
il  faut  commencer  par  aVoir  la  diftance  t  de  cet 
aftre  à  la  imt ,  fie  trouver  à  cette  diftance  celle  de 
la  terreau  foleiU/  fie  à  10''  une  4*  proportion- 
nelle;  enfuite  il  faut  trouver  combien  î'aftre  varie 
ou  en  longitude  ou  en  If  titude ,  ou  pendant  que  la 
terre  fait  un  degré ,  où  pendant  un  jour  ^  ou  pendant 
un  autre  interrÉlle  de}ems  donné  qui  ne  foit  pas 
confidérable^  fie  faire  après  cela  l'analogie  fuîvanrc  : 
comme  un  jour  eft  à  cette  variation  ,  ainfi  le  tcms 
que  la  terre  met  à  parcourir  cette  4*  proportion^ 
nelle  f  lo" ,  eft  à  Taberration  cherchée,, 

M.  Clairaut  avoît  prOpofé  xette  méthode,  fi 
commode  pour  conftruire  uiie  table ,  après  avoir 
difcuté  amplement  les  aberrations  des  planètes,  dans 
le  même  mémoire ,  fie  a  voit  dét^miné  les  formifles 
quifuivent. 

Soit  £  l'équation  du  centre  \  p  la  diftance  SP  dé  la 
planète  au  foleil ,  •  Télongation  i"  T/*,  w  le  fuppié- 
ment  S  PT  de  l'élongation  ajouté  à  l'angle  de  com- 
mutation TS  P  jOti  aura  pour  l'aberration  en  lon- 
gitude 

de  mercure ,  10",  03  .  cof.  0  jr  3i'',73  .  -—  cof. 

devenus,  i9^88,cof.flT:i}",38.cof.». 
de  mars ,  lo^' .  cof.  0  j:  1 6",! .  cof.  (  » ±17  •  ). 

dejup^ter,^p'^cof.lî:8\78^cd^.(?rl2^0• 

'defaturne,lo^cof.flî^6^48/œf.(^tï.)^^• 

3.  M.  Lambert  trouvant  Içs  tables  à  double  entrée 
d'un  ufage  incommode  àcaufe  des  parties  propor* 
tioruielles  ,  a  doniié  une  autre  forme  à  une  tabU 
générale  de  Fefpece  de  la  précédente  9  dans  les  nou- 
velles Ephemirides  de  Berlin.  Confidéraot  que  fi  le 
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mouvement  diurne  eft  =  /  minutes  $  &cgh  dlftaoce 
i  la  terre  en  parties  dont  la  diftance  du  fbleil  à  la 
terre  =x  lo  ,  Taberranon  d*une  planète  ou  d'une^o- 

mcte  eft  -^  j  f ,  &  qu  on  peut  transformer  cette 
expreffion  en  celle-ci  :  rHT((/+^)'-(^-^)*)  ,  il 


a  calculé  la  table  Xf^I ,  cjui  indique  pour  un  nombre 
quelconque /  +  g  ou /-g',  depuis  i',  i',  3',  jufqu'à 
%^,  19',  la  vsrieur  du  produit  du  quarré  de  ce  nom- 
bre par  Ty}^.  Soit,  par  exemple  ,  pour  mercure 
g=  11,  13  ,  &  /  =1^3' 11"  =:  1°  3'^37,  on  a 

dans  la  table  , 
pour  /  +  ^=  i^  1 5  '  60,  la  valeur  de  ^  (/  +^)»  =t 


pouri-"^=  I,  ji,i4 
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donc  Taberration  cherchée  =  48 ,  8. 
^  M,  Lambert  ne  fe  rappelloit  plus,  lorfqiie  je  le 
lui  ai  demandé  ,  comment  iLavoit  trouvé  le  coeffi- 
cient ^  ,  mais  il  m*a  comniuniqué  la  méthode  fuî- 
vantepour  le  déterminer  :  en  nommant  ce  coeffi- 
cient/z  ,  on  a  l'aberration  a=inge  ;  or  pour  l<î 
foleiJonaa  =  io";'g=  10  ;  /=  5 9^  8'',  10"^,  d'où 
l'on  déduit /ï  =r  ^1\^  :  or  par  la  théorie  des  fraâiôns 
contenues  on  a  auffi/x=;~+=T^— =  -%+=;: -y.  4. 
&  il  eut  même  luffi  de  prendre  ^  ,  au  lieu  de  —^  , 
l'aberration  n'étant  guère  plus  exa^ement  connue. 

Tables  des  itoiUsjixe$  ;  /avoir  de  leurs  noms ,  de 
leurs  grandeurs  relatives ,  de  leurs  pojicions  IS*  de  la 
variation  de  ces  pojitions  ^  de  leurs  mçuvemens  par ti-^ 
culiers  ^  &c.  On  nomme  depuis  long- t-ems  caialo^ 
gués  d  étoiles  les  tables  principales  des  étoiles  ,  c'eft- 
à-dire  celles  de  leurs  caraûeres  diftinéiifs  ,  de  leurs 
pofitions  dans  le  ciel ,  des  changemens  caufés  dans 
ces  pofitions  par  la  préceffion  des  équinoKes  ;  &  ce 
n'eft  que  depuis  les  dernières  découvertes  de  M. 
Ëradle^  que  M.  de  la  Lande  a  créé  le  nom  de  tables 
des  étoiles  fixes  pour  celles  qu'il  a  données  dans  fon 
recueil  imprimé  à  Paris  en  1759 ,  fervanr  feulement  à 
réduire  en  pofitions  apparentes  les  pofitions  moyen- 
nes qu'on  trouve  dans  les  catalogues.  Mais  nous 
entendrons  ici  par  tables  des  étoiles  fixes  géncrale- 
tnent  toutes  celles  qui  concernent  cts  aitres ,  en 
réfervan't  cependant  pour  des  articles  féparés  les 
tables  d'aberration  &  celles  de  nutation  ,  tant  parce 
qu'elles  appartiénnenf-aufli  aux  planètes  que  dans  la 
vue  d'abréger  un  peu  cet  article»  que  nous  ne  pou- 
vons néanmoins  nous  difpenfer  de  divifer  en  plu- 
•fieurs  parties.  .        \ 

/.  Partie.  Des  catalogues  généraux  d'étoiles.  Les 
liftes  ou  tables  auxquelles  on  donne  ce  nom  com*  . 
prennent  jirincipalcment  j  comme  on  fait ,1es ppfi-^ 
ïions  des  étoiles  les  pliis  remarquables  rapportées 
pour  une  certaine  époaue  ,  dans  les  uns  à  l'éçlipti-* 
Gue,  dans  d'autres  à  léquateur,  dans  plufleurs  à 
1  un  &  à  rautre  dé  ces  deux  grands  cercles.  On  y 
défigtie  les  étoiles  par  les  conilellations  auxquelles 
^kWts  appartiennent  par  des  caraâeres  de  l'alphabet 
I  grec  &  latin ,  &  par  la  grandeur  qu'elles  paroifTçiit 
avoir  relativement  les  unes  aux  autres.  On  a  con- 
fervé  encore  à  quelques-unes  les  noms  que  leur  don- 
noient  les  Arabes ,  &:  dont  onirou  ve  une  lifte  ample 
&  curieufe  f  la  fin  de  VAfironomia  reformata  ,  qui 
contient  aufli  d'autres  noms  étrangers  &  leur  figni- 
fication  ;  mais  on  a  relégué  dans  le  cahos  des  rêve-^ 
ries  de  l'Aftrologie  leurs  rapports  avec  les  planètes 
pour  la  couleur^,  qui  faifoient  auffi  partie  des  an- 
ciens catalogues. 

Nos  leûcurs  trouveront  dans  le  Diclion.raif.  des 
Sciences ,  &c.  un  précis  ailez  complet  de  ce  qui  a 
été  entrepris  avaijit  Flamfteed  pour  reconnoitre  en 
tout  tems  les  principales  étoiles,  &  pour  pouvoir 
aftigner  leur  poiition  dans  le  ciel;  &  comme  d'ail- 
leurs la  matière  eft  devenue  très-riche ,  &c  que  les 
Tomely.  . 
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eatalogoes  antérieurs  à  celui  de  Flamfteed  font  aii^ 
jourd'hui  de  peu  d'ufage  ,  nous  crqyons  d'autant 
plus  devoir  renvoyer  au  Diction,  raijf,  des  Sciences 
&c.  à  VHiftpire  céUfte  de  Flamfteed,  à  VAlmagifle  &c  à 
VAfironomiê  réformée  du  P.  Riccioli ,  ceux  qui  défi- 
rent de  prendre  cQnnôiflance  de  la  manière  dont  fe 
font  formés  les  anciens  catalogues  d'étoiles. 

Seclion  première.  Du  catalogue  de  Flamfited.  Ce 
rand  aflronome  a  raffemblé  û^ns  le  troiliemc  vo- 
umc  de  fon  grand  ouvrage  //i/^/zV,  intitulé  Hiftoria 
cœleflis  ,le^  catalogues  de  Ptolomée ,  d%/lugh-Beigh, 
de  Hévelius,  du  Landgrave  de  Heffe  &  de  Tycho  ; 
mais  le  plus  important  c'eft  le  fien  propre ,  conftruit 
au  moyen  de  meilleurs  inftrumens  que  les  précé* 
dens ,  &  que  fon  étendue  rend  encore  d'un  ufagô 
très-fréquent,  quoique  pour  les  principales  étoiles , 
on  faffe  ufage  aujourd'hui  de  catalogues  encore  plus 
exaôs.  ... 

Flamfteed  avoir  conftruit  dès  1686  un  petit  cata-^ 
logue  de  130  étoiles,  au  moyen  de  diftances  prifes 
^  avec  un  fextant ,  &  il  s'en  fervoit  pour  déterminer 
les  lieux  des  planètes ,  comme  il  nous  l'apprend 
dans  fes^  Prolégomènes  ;  mais  il  n'a  pas  publié  ce 
catalogue ,  &  il  l'a  fondu  en  partie  dans  cehu  dont 
il  s'agit  à  préfent  de  rendre  compte  ;  ce  que  nous 
ferons  en- traduifant  le  plus  fouvent  les  propres 
termes  de  l'auteur  dans  les  mcm^s  ProUgomencs,  page 
iGi.  Nous,  nous^^ervons  de  l'édition  qui  a.paru  en 
1715  ,  après  là  mort  de  Flamfteed  ,  &  qui  eft  plus 
cprrede  que  celle  de  1711.  «  Ce  catalogue,'  dit-il , 
w  indique  les  lieux  de  près  de  3000  fixes  Contenues 
»  dans  les  conftellaticuns  communément  cOnpues  ^ 
n  &c  ceux  des  étoiles  contenues  dans  les  nouvelles 
H  conftellations  de  Hévelius  ;  cependant  je  n^ai  pas 
w  cru  devoir  employer  toutes  les  étoiles  de  ficve- 
H  liiis,  n'en  ayant  pas  eu  un  afl'ez  grancj  inomhre  ^ 
•♦  d'obfcrvations  pour  déterminer  leur  ppfitian 
H  lorfque  je  fis  imprimer  le  premier  voJuiîié  de 
H  mCn  Tii/loirc  célej/e  *f. 

D'abord  viennent  les  conftellations  zodiacales, 
dans  Tordre  dans  lequel  elles  paftent  au  méridien, 

enfuite  Quelques  conftellations  auftralcsvifibles  dans 
notre  méridien  ,  parce  que  ce  font  les  premières  qui 
ont  été  obfervées  après  les  zodiacales;  elles  font 
fuivies  par  les  conftellations  boréales. 

Le  catalogue  eft  divifé  en  onze  Colonnes  :  les  deux 
premières  font  voir  l'ordre  ou  le  numéro  que  l'étoile 
occupe  dans  les  catalogues  de  Ptolomée  &  deTycho. 

La  troifieme  indique  les  noms  dçs  étoiles  fuivanc 
Ptolomée^  «  J'ai  cru  ,  dit  Flamfteed ,  devoir  confer- 
ver  ces  noms  ftriûement  pour  fuivre  l'exemple  des 
Arabes  &  des  Perfesdans  leiu-s  catalogues  6c  leurs 
hiftoires d'obfcrvations,  &  celui  des  Allemands,  des 
Italieni^des  François,  des  Efpagnols,  des  Portugais 
&de  nos  Anglois.  S'ils^n  avoient  agi  autrement,  ou  ' 
auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  entendre  lesanciennes 
obfervations  ;  c'eft  pourquoi  je  me  range  du  côté  de 
anciens,  &  je  laifle  à  tous  lesaftrpnomes  intègres 
&  favans  à  venir ,  le  foin  de  punir  les  innovateurs  w. 

La  quatrième  colonne  contient  les  caraderes  que 
Bayer  a  introduits  dans  fes  èarjes. 

La  cinquième  contient  en  dégrés  ,  minutes  Se 
fécondes  ^  les  afcenfions  droites  de  ces  étoiles  dé- 
terminées par  le  paftage  de  ces  étoilei^^  à  la  lunette 
d'un  grand  quart  de  cercle  mural  de  8  pieds ,  &  à^ 
l'aide  d'une  pendule  à  fécondes,  &  réduites  à  la 
fin  de  l'année  1689,  ^^  '^  commencement  dç 
1690.  , 

Dans  la  6'  colonne  on  trouve*  les  diftances  de 
ces  étoiles  au  pôle  boréal ,  déterminées  par  des 
hauteurs  méridiennes  prifes  au  même  mural. 

La  7^  &  la  8^  colonnes  font  voir  la  longitude  & 
la  latitude  déduites  des  afcenfions  droites  &  des 
complémens  de  la  dédinaifon  des  deux  colonnes 
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précédentes.  Flamftecd  ne  dit  pas  de  quelle  manière 
il  a  calculé  ce»  longitudes  &  ces  latitudes,  il  pré- 
vient feulement  que  ce  rt*eft  pas  au  moyen  de  la  4* 
&  de  la  6«  des  iaiUs  Ciibtidiaires  de  Sharp,  qui  for- 
ment  r-^^/y^'i^'ce  dç  rHilloire  céUfte ,  &  dam -nous 
rendrons  comipte  autre  parc  :  il  dit  qu'il  a  trouvé 
ces  iahiis  d'un  ufage  un  peu  trop  pénible,  à  cauf« 
des  fécondes  difFcrénces  qu*on  ctoit  obligé  de  pren- 
dre, &  qu'il  a  préféré  une  voie  un  peu  moins  exafte* 
La  9«  &  la  10*  colonne  font  voir  de  combien 
varient  lafcenfion  droite  &  ladéclinaifon  de  Tétoile, 
pendant  que  la  longitude  augmente  d'un  degré, 
c'eft-à  dire  en  71  ans,  en  fuppofant  avec  l'auteur 
la  préceflion  des  équin.oxes  de  50!'  par  an.  Ces  va- 
riations tiennent  lieu  des  variations,  foft  annuelles, 
foit  décennales,  qu'on  met  à  prélenc  dans  les  ca- 
talogues :  on  n*a  qu'à  faire  71  eft  à  la  variation 
indiquée,  comme  i  an  oit  10 ant" ou  un  tems  quel- 
conque pour  lequel  on  cherche  la  variation,  eft  à 
cette  variation  cherchée;  elles  ont  été  tiréiis  de  la 
4^  &  de  la  5«.  des  tables  de  Sharp ,  de  la  manière 
fui  vante  :  i^.  La  4^  table  contenant  les  longitudes 

3ui  répondeiU  à  chaque  d^gré  d'afcenfion  droite  &(, 
e  déclinaifon ,  avec  les  deux  colonnes  de  diffé- 
rences, l'une  pour  l'augmentation  de  l'afcenfion 
droite,  Tautre  pour  celle  de  la  décHnaifon;  on  a 
pris*d'abord  dans  la  première  colonne  les  différences 
^ ,  &  on  a  dit ,  le  chant^cment  de  longitude  x  donne 
la  variation;  1*^.  combien  donne  le  changement  i 
degré?  2^.  La  5c  table  de  Sharp  montre  de  com- 
bien varie  le  complément  de  la  déclinaifon  pour 
chaque  degré  de  Tccfiptiquc  &C  chaque  cinquième 
dcgrc.de  latitude;  elle  a  été  conftruiie  au  moyen 
de  la  féconde  colonne  de  différences  fufdites  ,  & 
d\me  analogie  femblable ,  mais  en  taifant  attention 
hCïx  différentes  latitudes  ;  ainfi  on  a  pu  en  tirer  im- 
médiatement les  variations  indiquées  dans  notre  di- 
xième colonne.  Il  faut  remarquer  cependant  que 
toutes  ces  variations  de  Taicenfion  droite  &c  de  la 
déclinaifon  n*ont  pas  été  tirées  des  tables  de  Sharp; 
Flamdeed  avertit  qu'il/i  calculé  léparément  avec  un 
degré  iuffifant  de  prccifion  «  celles  des  étoiles  fort 
voifinis  du  pôle,  &  il  conleille  aux  adronomes  de 
calculer  pour  toutes  ces  étoiles,  des  tables  pareil- 
les «^  celles  qu'il  donnée  la  Un  des  prolégomènes, 
pour  rétoile  polaire,  oii  il  indique  pour  les  longi? 
tildes  de  11  en  IX  ans,  depuis  171^  )u(qu'à  184^, 
ratcepfion  droite  6c  la  déchnailon  avec  les  ditlé- 
rences  Cette  remarque  de  Flamfteed  cil  importante. 
yoye[  mon  recueil ,  tom.  11.  p>  ^g* 

La  1 1«  colonne  cftfin  montre  de  quellç  grandeur 
l'étoile  a  paru  h  l'auteur  lortqu'il  Ta  obiervée  ;  ce 
'  grand  catalogue  n'a  été  réimprime  en  entier,  nulle 
paît  que  je  lâche  ,  maison  en  adonné  des  extraits 
dans  plufieurs  ouvrages  &  dans  les  Ephimirides  juf- 
qu'au  mjlieii  de  ce  iiede  ,  en  réduiiant  leulement 
les  ppfuions  des  étoiles  à  l'année  dé  l'impreiSon.  On 
en  a  auffi,conrervé  à  peiv  près  la  forme,  pour  tous 
les  autres  catalogiics ,  en  omettant  feulement  les  1 
pr^jmiefes  colonnes ,  c'eft  pourquoi  nous  fpécifie-^ 
rons  rarement  les  ditfcrentes  colonnes  dans  les  fe- 
rions fuivantes. 

11  ne  fera  pas  fuperflu  d'ajouter  ici  que  M.  Hell 
a  non  feulement  tiié  de  Flamfteed,  pour  le^catalo- 

Î;ue  d'étoiles  de  fés  EphimériJes  ^  les  longitudes  àc 
es  latitudes  qui  n'avoient  pas  été  calculées  par  M. 
de  la  Caille,  mais  qiTil  a  auilV  joint  aux  catalogues 
des  deux  premiers  volumes  deux  tabUs  dans  lelquelles 
'on  voit  les  pofuions  de  diverie^s  étoiles  qui  avoient 
été  ou  qui  dévoient  devenir  dans  quelques  années,' 
les  unes  verticales,  les  autres  équatoriennes  k 
Vienne;  ces  pofitions  (ont  tirées  dc^  FlamOeed,  ex- 
cepté celles  des  7  étoiles  du  zénith  ,  dans  le  volume 
de  1758 >  qui  iom  de  M.  de  la  Caille,  On  trouve 
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dans  deux  colonnes  de  ces  tables,  Tannée  où  Té* 
toile  a  décrit  l'equateur  ou  un  vertical ,  &  le  tems 
où  elle  paile  de  nuit  au  méridien  de  Vienne  ,  indé* 
pendammcnt  des  colonnes  qui  indiquent ,  conime 
dans  le  catalogue,  Talcenfion  droite,  la  déclinai- 
ion,  leurs  variations,  la  hauteur, 'ô*!:.  Les  deux 
colorthes  fufdite>  tiennent  feulement  la  place  des 
deux  colonnes  de^  la  longitude  ic  de  la  latitude. 

Seclion  J  L  Dà  cataloguts  de  MM.  Maraldi^ 
de  la  Hm^  CdJJini  &  Godin.  Pendant  que  Flamffeed 
illuftroit  l'oblervatoire  royal  deGreenwick,  en  pu-' 
bliant  le  réfultat  des  nombreules  oblervations  qu'il 
y  avoit  faites  fur  les  poiitions  des  étoiles  fixes,  on 
travaillait  affidument  à  celui  de  Paris  pour  lui  don- 
ner le  inôme  lullre. 

M.  IMaraldi ,  neveu  &  adjoint  du  grand  Caffinî,' 
ne  différa  pas  long-tems  de  leeueiJlir  ces  obferva- 
tions  &L  û'en  former  un  catalogua  complet;  ce  ca- 
talogue, à  la  vérité,  n'a  jamais  été  publié^  &  je  ne 
le  connois  que  parce  qu'on  en  dit  ùzn^V Hijioirc  ce", 
Itjlc  de  Weidler,  mais  Its  allronomes  en  pcfledent 
un  bon  extrait  dans  les  tables  que  M?  Mai  frerii  a 
publiées  à  Bologne,  avec  les  ephemérides  pour  les 
jannées  1715-17x5, /o/w.  /.  M.  Weidler  met  cci  ex- 
j  trait  au  nombre  des  catalogues  d*étoiles  zodiacales, 
mais  il  m'a  paru  s'étendre  à  un  trop  grand  nombre\ 
d'îautres  étoiles  poiir  ne  pas  devoir  trouver  fa  place 
daiiSNjcette  partie ,  il  eil  de  16)  étoiles,  réduites  au 
commencement  de/cè  fiecle,  6c  fe  fuivant  dans  l'or- 
dre des  afcenûons  droites  ,  excepté  qu'on  a  mis  de 
fuite  les  étoiles  qui  portent  le  même  caradere, comme.. 
â  I,  tf  I,  quand  même  Tetoile  iuivante  auroit  dii 
être  placéjs  .entre  les  deux  ;  comme  ce  catalogue  e(l 
arrangé  de  la  même  manière  6c  avec  te  même  nom** 
bre  de  colonnes  que  celui  de^  M.  Zanotti,  dont  il 
fera  queftion  dans  la  cjuatrieme  fcdion ,  Ac  auquel 
il  a  fervi  de  modèle,  je  n'eh  dirai  rien  de  plus  ici, 
d'«lutant  que  M.  Manfredi  ne  donne  pas  d'éclaircif" 
femens  fur  la  nuniere  dont  les  colonnes  aâ  exi- 
geoient  des  rédudions,  fuit  numériques  ,  foit  rr  go* 
nométriaues,  ont  été  calculées;  j'ajouterai  leule- 
ment quà  la  fin  du  catalogue  ,  reviennent  Teparé* 
ment  les  mêmes  poûtions  6c  Variations  de  Tetoile 
polaire ,  6c  outre  cela  une  îà^lê  qui  fait  voir  pour 
chaque  année,  depuis  17x5-1717,  exciufivement,  fa 
latitude  conftante  ^  fa  longitude ,  fon  afcenfion 
droite  en  tems  moyen  t  en  tems  fvdéjral  &  en  parties 
du  cercle ,  fa  déclinaifon  &  fa  di(tance  au  pôle  ;  elle 
complette  en  quelque  façon  la  petite  iatU  de  Flam* 
(leed,  dK>nt  j'ai  parlé]  vers  la  fin  de  la  feâionprccé* 
dc'nte.  •■    •   ■•        ^         1'  ■  , 

M.  de  la  Hire  trivailloit  auffi  i  robfervatoire 
royal ,  &  en  publiant  à  diverfes  reprifesdes  tMcs 
alironomiques ,  il  di^voit  y;  joindre  un  catabgue 
d'étoiles ,  mais  celui  qu'il  a  publié  dans  (es  tubUs^ 
tî'eft  que  de  63  étoiles, .dont  il  donne  Tafcenfion  8c 
la  déclinaifon  en  170Q  avec  les  variations  en  10  ans ^ 
ô:  il  y  a  joint  feulement  une  iahU  pour  les  longitu- 
de 6c  les  latitudes  des  dix-fc|pt  principales ,  au  com- 
mencement de  ce  fiecle. 

Un  catalogue  fondé  fur  des  obfervations  en  par- 
tie plus  récentes,  faites  à  Tobfervatoire  foyal,  eft 
celui  de  143  étoiles  réduites  au  commencement  de 
1741  ,  quç  M.  Caffmi  le  fils  a  publié  eii.  1740  dans 
fes  tables \  on  y  trouve  la  longitude  &  la  latitude, 
l'afcenfion  droite  &  la  déclinaifon  en  dégrés,  minu- 
tes &  fécondes,  avec  les  mou^niens  jen  afcenfion^ 
droite  &  en  déclinaifon  pour  60  ans  en  n^inutes  &  le- 
condes.  J^ignorç  comment  ct%  différences  pour  60 
ans  ont  été  calculées,  mais  clle^  fuppoient  m"* 
doute  le  mouvement  en  longitude  de  1  ^  en  70  an^- 
yoycTariUU?Kich.SSiOt^ ,  Dia.  raif.  d$s  Scitnc  6cc. 

Si  feu  M.  Godin  avoit  rcfté  plus  long-tems  i  I  ob- 
fervatoire  royal,  il  y  luroii  matière ,  peut-être ,  i 
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parler^èiicore  ici  d'un  quatriekie  catalogue ,  car  M. 
le  Monnier»  dans  le  premier  livre  de  lies  Obfcrva- 
lions  in- fût.  pag.  6'^  dit  que  M.  Godin  avoir  com- 
mencé un  catalogue  &  ic^u'il  avoir  oblervé  beau- 
coup d*étoiles  à  un  des  mur4ux  dé  robfervatoire  ^ 
mais  c'eft  tout  ce  que  j'ai  gu^n  apprendre,  II  fatit 
efpérer  que  toutes  ces  richefAs,  dans  ce  genre ,  fie 
fur-tout  celles  qiii  fe  feront  accHmulées  entre  les 
mains  des  fuccefTeurs  de  MM.  Maraldi^  Caflini  fie 
Godin ,  ne  feront  pas  perdues  pour  les  agronomes. 
Section  ///.  Di$  catatogues  pubtiés  4  Nurcm* 
ierg,  Oii  a  depuis  plus  d'un  fiecle ,  beaucoup  obfervé 
à  Nuremberg,  fie  publié  un  grand  nombre  de  livres 
d'aftronomie  ,  foit  originaux  ,  foir  traduits  ^'autres 
langues  ;  je  ne  connois  pas,  à  la  vérité,  de  catalo- 
gue d'étoiles  aui  ait  été  conftruit,  ni  même  per- 
Ée^lionQé  fur  les .  obfervations  des  Eimmart,  des 
Wurzelbaux,  6c  des  autres  aftronomes  Nurember- 
^geois ,  mais  il  eft  à  fa  place  de  dire  un  mot  des  édi- 
tions qu'ils  ont  procurées  de  catalogues  connus. 

Je  nai  pas  vu  VAttas  ponatitis  cxUflis  de  Roft , 
publié  en  17x5  8c  174Î,  peut-être  y  trouveroit-on 
quelque  catalogue;  mais  dans  fon  ÂfironoriH  finurc ^ 
publié  en  allemand  en  1720,  il  y  a^un  extrait  de 
catalogue  de  Flamfteed,  oîi  les  étoiles  font  réduites 
à  l'année  1730,  ôc  qui  eft  pareil  pour  la  forme  fie  ré- 
tendue,  à  celui  que  RoU  avoit  déjà  donné  dans /on 
" Manutt  afironomiquc  allemand ^  de  17 18^;  ce  d^^rnier 
eft  un  extrait  dû  catalogué  de  Hévélius,  des  60 
étoiles  des  pluV;grandes,  contenant  pour  le  premier 
janvier  1717,  la  lojngitude,  la  latitude,  rafcenfion 
droite  fie  la  déclinaifpn ,  avec  les  variations  annuelles 
iie  ces  dernières  en  |fecondes  ôc  fraâions. 

C'eft  audi  de  Héyélius  qu*eft  tiré  le  catalogue  de 
I71  étoiles,  de  la  première ,  féconde  fie  troifieme 
grandeur, qui  peuvent  être  éclipfées  par  la  lune, 
GU  on  trouve  dans  Li  traduâion  allemande  des  tables 
c(e  la  Hire,  par  Kliimm^  '7^5;  ^^  catalogue  com- 
prend les  longitudes  fie  les  latitudes ,  les  afcenf^ons 
droites  6l  les  déclinaifons  au  commencement  de 
17)0,  avec  les  variations  de  ces  dernières  en  10 
ans  en  minutes  fie  ijecondes. 

Ce  ne  font  pas  feulement  ces  auteurs ,  fie  Gaup- 
pius  dans  (t%  Ephi^miridcs  imprimées  à  Ausbourg 
en  1718  ^  qui  ont  emprunté  leurs  catalogues  de  Hé* 
Vélius;  ils  ont  été  fuivis,  comme  on  le  verra,  par 
des  auteurs  plus  ré;cens,  fie  il  eft  à  propos  de  remar- 
quer que  les  comparaifons  de  divers  catalogues 
dont  je  parlerai  qians  la  dernière  feâi9a;;^de  cette 
partie ,  (ont  fort  i^  l'avantage  de  Hévéli^s"^;  dont  l'e- 
xadltude  dans  les  obfervations  a  été  reconnue  aufll 
par  M.  Lambert,  à  l'occ^dn  de  fa  S^ténographie. 

En  1741,  M* Doppelmâyer  ,  profefleur  de  Nu- 
remberg ,  qui  a  beaucoup  contribué  par  fes  ouvrages 
au  progrès  de  l'Aftromonie  en  Allemagne  ,  publia 
un  grand  atlas  célefte ,  compofé  de  trente  cartes  , 
repréfentant  en  différentes  manières  les  pofitions, 
tes  mouvemens ,  les  figures  de  tous  les  corps  ce- 
leftes  ,  fie  comprenant  même  plufieurs  deflins  4,'in- 
firumens  fie  d'obfervations  :  comme  cet  aftronome  a 
introduit  de  nouveaux  caraâeres  pour  les  étoile.s, 
en  ayant  fvibftitué  de  latins  ma jufcules  aux  caraderes 
grecs  de  Bayer,  fie^ue  fes  cartes  d'étoiles  font  très- 
répandues  en  Allemagne  ,  il  fera  à  propos  de  décrire 
avec  quelques  détails  les  catalogues  qui  les  accom* 
pagnent.  -  / 

M.  Doppelmayeratranfporté  toutes  les  confteU 
lations  fur  fix  grandes  canes  quarrées ,  avec  lef- 
quelles  on  peut  former  un  cube ,  fie  les  deux  marges 
latérales  de  ces  cartes  contiennent  i?.  les  noms  des 
étoiles  qui  fe  trouvent  dans  chaque  conftellàtîon 
repféfentée  fur  la  carte  ;  1^.  les  caraéteres  latins,  par 
leiquels  M.  Doppelmayer  défigne  ces  étoiles;  3^.  leur 
;ur  i  4^.  ce  ]^.  leur  longitude  fie  leur  latitude  en 
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1730.  Ces  fix  liftes  forment  un  cat^rlogue  de  1870 
étoiles.  ;  il  eft  tiré  de  celui  de  Hévélius  ,  à  IVxce^- 
tibn  de  plufieurs  conllellations  auftralcs  ,  deux  def- 
auelles  /ont'emprumées  de  Kepler,  fie  les  auires 
de  Halicy  ,  comme  ayoit  fait  Hévélius  lui-même 
dans  fon  fécond  caraJogue  (  voye{part.  Itl,),  La  ré- 
diiélion  aura  été  faite  en  fuppofant  le  mouvement 
annuel  de  50"  5 1"'.    Koyei  art.  ^récession  ,  ibid. 

Les  fix  canes  ,dont  nous  venons  de  parler,  loni 
précédées  de  qujjirc  autres  pliiiûfpheres  :  les  deux 
premiers  repréferitent  les  étoiles  des  deux  hcrai- 
ipheres  rapportées  à  lequateur ,  6i  les  deux  autres 
repréfentent  les  pofitions  de  ces  étoiles  relativement 
à  récliptique  ;  mais  ils  ne  contiennent  que  les  étoiles 
fans  caraéfcres.  Sur. les  marges  des  deux  premiers 
fe  trouvent ,  mais  f/ulemenr  pour  les  étoiles  de  la 
première,  féconde  &  iroificmé  grandeur  ;  1^.  les 
noms  d.e  ces  étoiles  fuivant  IcrTonllellaiions  ;  1".  la 
grandeur;  3°.  &  4^.  Falcenfion  droite  6e  la  décll- 
lîaifon  en  1730  ;  ^^.  la  lettre  ou  le  carail^re  de 
Tétoile  ,  fie  dans  laquelle  des  llx.Ctirtes,pariiculitre9 
i)  on  la  trouve  défignée  par  cène  lettre  avec  fa  lon^,i- 
tude  &L  fa  latitude  ;  6"^.  &  7^.  la  variation  en  afcen-. 
fion  droite  en  dix  ans  fie  en  un  an,  exprimée  en 
minutes,  fecondes-fic  tierces  ;  8".  fie  9^.  la  variation 
décennale  fie  annuelle  en  dcclinaifon  exprimée  de  la 
même  manière;  .  • 

Sur  les  deux  autres  hjîmifpheres  font  çjes  tables  qui 
font  voir  combien  dYioilcs  de  chaqu6vgrandeur  fe 
trouvent  dans  chaque  conftellation  ,  ôejcombien  il 
fe  trouve ,  foït  d'étoiles  fans  diftindtion ,  foit  d'étoiles 
feulement  des  douze  conflellatidhs  zodracales  dans- 
chacune  des  douze  demi-dodécaiémories\  pu  demi- 
fufelux  de  rhémifpKere  ;  elles  font  fartes  à  rihiita- 
tion  de  tables  pareilles  ,  plus  complète^  fielplus  nom- 
breufes  qu'on  trouve  dans  Je"  Oculus  arli/icia/is  de 
Zahn  ,  fie  d'autres  ouvrages.  Enfi/iJ'a^hée  paflee 
1773  ,  a  paru  à  Nuremberg  le  troifiemé  volume  die 
la  nouvelle  édition  du  Ma/:ucl'ajlronomi^e  de  Roft , 
que  publie  M.  Kordenbuich  ,  où  l'un  retrouve  le 
môme  petit  catalogue  pour  1 717  mii  étoit  dans  l'an- 
cienne édition.  M.  Kordenbuich  lepropofoit  d'infé- 
rer dans  le  quatrième  fie  dernier  voltîflfne  qui  vient  cic 
parokre  ,  un  catalogue  plus  complet  ;  mais  le  libraire 
prefle  de  fi^nir  ,  6c  craignant  que  Touy rage  ne  devînt 
trop  volumineux ,  n'a  pas  coidenti  à  toutes  les  addi- 
tions qui  dévoient  s'y  laire.  •? 

Section  11^,  du  catalogue  de  M,  Eujlache  Zjno:c\ 
M.  E.  Zanotti ,  en  publiant  à  Bologne  une  fuite  auv 
Novljf.  Ephimindts  de  Manfredi  ,  a  joint  au  pre- 
mier volume,  poulies  années  1751  —  176^1  ,  une 
nouvelle  édition  de  Tintrôduâion  fie  dps  tables  dont 
M.  Manfredi  a  voit  accompagné  fes  éphémérides 
pour  1715  —  1715  ,  après  y  avoir  fait  quelques 
légers  changemensdont  il  rend  com[>te  dans  la  pré- 
face ;  il  a  mis  en  même  tems ,  à  la  fuite;  des  tables  , 
à  la  place  du  catalogue  de  M.  Maraldi ,  un  nouveau 
catalogue  de  449  étoiles  tondé^  fur  les  obCervations 
faites  à  Bologne  même  ,  fie  dont  il  explique  la  con- 
ftruâion  dans  la  même  préface.    J 

M.  Zanotti  obfervoit  les  hauteurs  méridiennes  à 
un  bon  quart  de  cercle  mural  anglois  de  plus  de 
quatre  pieds.  M.  Brunèlli  notoit  les  tems  des  paf- 
fages  \  la  lunette  méridienne  ;  M.  Mathe^ci  qucU 
quefois  relevpit  l'un  ou  l'autre.  Oïï  compara -ces 
obfervations  avec  la  pofition  de  la  luifante  de  la 
lyre  qu'on  avoit  auparavant  bien  conftatéc ,  fie  on  en 
déduifit  les  afcenfions  droites  fie  les  déclinaifons.  On 
a  tenu  compte  de  la  préceffîon  fie  de  l'aberration  en 
réduifant  ces  pofitions  apparelites  en  moyennes  pour 
le  commencement  de  175Q,  mais  pas  de  I4  nutation 
qui  étoit  alors  encore  trop  peu  connue. 

Le  catalogue  comprend  pour  le  plus  grand  nom- 
bre des  étoiles  zodiacales  ;  cependant  comme  il 
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contient  aufll  beaucoup)  cl*étoiles  ,  foit  de  ^onfteU 
lations  zodiacales ,  mais  avec  une  latitudp  àe  plus 
de  huit  ou  dix  dégrés  ,  fpit  d'autres  conûellatîons , 
j'ai  cru  devoijl  le  rangée^,  comme  celui  de  M.  Maraldi, 
parmi  les  carelogue^^néraux  :  mais  faiibns-le  coii- 
noûre  plus  particulièrement. 

Il  eft  en  douze  colonnes  oui  rempliflent  deux 
pages ,  &  tout  le  catalogue  eft  de  vingt-fix  pages  ; 
il  y  en  a  vingt-quatre  pour  les  fignes  du  zodiaque, 
&  comprennent  »  pour  ainfi  dire  ,  douze  catalogues 
particuliers  ;  les  deiix  dernières  font  deftinées  à 
trente-trois  étoiles  d'autres  conHellations  ,  &  non- 
zodiacales  :  car  il  faut  remarquer  que  dans  les  vingt- 
•  quatre  pages  précédentes  fe  trouvent  auflî  des  étoiles 
d'autres  conflellations  ,  mais  des  étoiles  coftiprifeis 
dans  la  largeur  du  zodiaque  :  leurs  noms  font  di(lin« 
gués  par  des  caraderes  d'impreflîon  italiques.  *  ' 
La  première  colonne  indique  le  numéro  de  l'étoile, 
&  ces  numéros  recommencent  à  i  pour  chaque 

La  feccfnde  définit  Tétoile  relativement  à  la  con- 
ftellation.  ^  - 

La  iroifieme  indique  le  caraâere  de  Bayer,  & 
cette  troifiemfe  colonne  ,  ajnfi.  que.  la  première,  fe 
retrouvent  au  cc>mniencement  de  chaque  féconde 
page.     •  ,  ^^ 

La  quatrième  &  la  cinquiemç  colonnes  contien- 
nent la  longitude  &cAa  latitude  de  rétoilc.  On  a  pu 
fe  fervir  le  plus  fouvent,  pour  conftruire  ces  colon- 
nes ,  des  taHcs  coniyiies  de  M.  Manfredi  ,  pour  con- 
vertir les  àfcenfidns  droites  &  les  dcclinaifôns  des 
[)lanetes  &  des  étoiles  zodiacales  en  longitudes  6c 
atitudes  ;  mais  il  falloit  employer  en  môme  tems 
une  fiibU  de  correéhon  à^^railon  du  changement  de 
l'obliquité  de  l'écliptique.,  Les  tabies  de  M.  Manfredi 
fuppofanr  cette  obliquité  de  13 •  29'  o"  ,  M.  Zanotti 
a  c.iiculé  une  i Me  qui  fait  voir  la  correâion  que 
celles  de  M.  Manfredi  exigent  ,  fi  l'oMiquité  eft 
'  23°  18'  2o'i;  mais  ayant  cru  enfuitc  devoir  luppofcr 
Cette  obliquité  d^  ^3''  28^20"  en  17J0,  il  a  pris 
^onrtamment,  h  caufe  dfe  ces  9  '  de  plus,  la  partie  pro- 
portionnelle ;:;  de  cette  correftion ,  &  a  fuppoCé 
pareillement  l'obliquité  de  l'écliptiquc  de  23® 
28'  29'' en  calculant  trigpnométriquemcnt  par  troi^ 
analogies  les  longitudes  &  les  latitudes  des  étoiles 
auxquelles  les  laHes  de  M.  Manfredi  ne  s'étendoient 
pas.  ■'*  '. 

^  La  fixicme  colonne  indique  la  grandeur ,  depuis 
la  pjÉmiere  jufqu'à  la  feptieme  inclufivemenr. 

La  feptieme  &  la  huitième  colonnes  contiennent 
rafcenfion  droite  en  heures,minute$  &  fécondes,  tems 
du  premier'  mobile  &  tems  moyen ,  c*eft-à  dire  que 
]e$  nombres  de  la  féconde  font  moindres  que  ceux 
de  la  première  à  raifon  de  9''  5  i"^  par  heure» 

La  neuvième  &  la  onzième  colonnes  compren- 
nent l'afcenfion  droite  ,  &  la  déclinaifon  en  dégrés , 
minutes  &  fécondes.  > 

La  dixième  &  la  douzième  enfin  »  pareillement  en 
degrés ,  minutes  &  fécondes,  le  changement  de  ces  po- 
fitions ,  caufé  par  la  préceftion  des  équinoxes  dans 
un  intervalle  de  foixante  ans.  On  a  calculé  ces  deux 
colonnes  en  cherchant  les  afcenfions  droites  ,  &  les 
décUnaifons  pour  1810  au  moyen  des  longitudes  & 
des  latitudes  réduites  à  l'année  1810  ,  dans  la  fup* 
pofition  que  la  longitude  augmerite  de  51**  24"  en 
60  ans.  On  aura  fans  doute  profité  pour  plufieurs 
étoiles  de  ces  variations  déjà  calculées  dans  la  m£mc 
fuppofition  pour  le  catalogtre  de  M.  Maraldi  ,  mais 
il  faut  obferver  cepeo^dant  qiie  ces  variations  man<x^ 
quent  pour  quelques  étoiles  dans  le  catalogue  de 
M.  Maraldi  ;  au  refie  j'ai  déjà  prévenu  que  celui-ci 
a  fervi  de  modèle  à  celui  de  M.  Zanotti ,  fie  il  n'en 
diifere  pour  l'arrangemeAt  que  dans  un  feul  point  > 


TA  B 

fayoir  que  les  numéros  de  la  première  colonne  fc 
fuivent  jufqu'au  z63'.  . 

Seclion  V.  Du  caialogut  des  itoiUs  di  la  première 
grandeur  de  M.  le  Monnkr.  Il  y  a  plus  de  quarante 
ans  que  M.  le  Monhier  travaille  à  rendre  par  {q% 
obfervations  les  tables  aftronomiques  plus  parfaites, 
&  quir  pbferve  ftir-tout  aufli  les  étoiles  avec  fes 
grands  ififlrumens  ,  tant  pour  s'afliirerJe  plus  ea 
plus  de  leurs  vraies  pofitions  dans  le  ciel  que  pour 
les  comparer  avec  la  lune  ,  dont  les.mouvemens 
l'occupent  fi  panrciiliérement. 

11  publia  dès.  1741  dans  ion  Hifioire  cilefle  ^  fi^ea 
1746  dans  fes  tnjlit.  aflron.  un  catalogue  de  feize 
étoiles  iBe  la  première  grandeur  ,  en  y  comprenant 
m.  du  cygne  ,  lacjuelle  ordinairement  ne  paffe  que 
pour  être  de  la  féconde  grandeur^  Dans  ce  catalo* 
gue  ne  fe  trouve  que  l'afcenfion  droite  en  parties 
de  l'équateur  ,  mais  en  deux  colonnes  ,  l'une  pour 
l'année  1746,  l'autre  pour  l'année  1750  :  on  y  a 
tenu  compte  des  demi-fecondes  ;  une  dernière  co- 
lonne indique  le  mouvement  annuel ,  en  fécondes 
&c  centièmes.  Ceft  la  forme  que  M.  le  Monnier  lui 
a  donnée  en  le  réimprimant  en  175 1  dans  le  premier 
livre  de  (ts  Obfervations ,  in-folio ,  mais  avec  qiiel- 
ques  légers  changemens  produits  par  l'inégalité  de 
la  préceffion  des  équinoxes  qui  n'a  été  entièrement 
conftatée  qu'en  1747.  Nous  avonscu  occafion  dao» 
VdLïiSable  denutation  de  parler  d'uœ  petite  table  qui 
accompagne  ce  catalogue  ,  fie  qui  a  fans  doute  fervi 
à  M.  1^  Monnier  pour  réduire  aux  années  1740  ôc 
175a,  à  raifon  de  la  précefKon  inégale  des  équi- 
noxes, les  afcenfions  droites  conclues  de  fes  obfer- 
vations'. Je  me  réferve  de  parler  dans  h  féconde  par- 
tie  de  cet  article  des  travaux  de  M.  le  Monnier  fiir 
les  étoiles  zodiacales  en  particulier,  &  d'une  autre 
édition  du  catalogue  dont  il  a  été  queftion  ,  j'ajou- 
terai feulement  ici  que  dans  un  quatrième  livre  des 
Obfervations  qui  vient  de  paroitre ,  mais  que  je  n'4' 
pas  encore  vu ,  M.  le  Monnier  y  a,  peut-être  fait 
encore  quelques  changemens ,  .ou  l'a  étendu  (faVan- 

Stclion  FI.  Des  catalogues  généraux  de  M.  l'abbi 
dt  la  Caille.  Perfonne  n*a  formé  de  plus  grandes  en- 
tréprifes  pour  le  perfeâionnement  des  catalogueii 
des  étoiles  que  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille  ,  kYott 
peut  d'autant  moins  refufeV  d*en  conv^iTir,  fi  l'on 
confidere  que  pour  lés  catalogues  généraux  il  avoit 
choifi  la  méthode  pénible  dei  hauteurs  correfpon- 
liantes. 

Ayant  beaucoup  obfervé  depuis  Tannée  1740» 
tant  à  robfervatoire  royal  qu'au  collège  Mazarin  ^ 
M.  4le  la  Cai|le  p^iblia  déjà  en  1744 ,  dans  le  pre- 
mier volume  de  (ts  £f  hémirides  pour  dix  ans ,  uti 
bon  catalogue  de  toutes  les  étoiles  de  la  première, 
féconde  &  troifieme  grandeur  au  nombre  de  28^  p 
fondé  ,  dû  moins  en  partie  ,  fur  fes  propres  obfer- 
vatioos  :  «  Ce  catalogue  ,  dit-il  page^ ,  a  été/cxtrait 
»  princrpalement  de  .celui ile  M.  Flamfleed  'v  nous  ^  " 
»  avons  reûifié  la  pofition  des  étoiles  les  plus  conU-' 
»  dérables  fur  nos  propres  obfervations*,  fii  fi»r 
>p  celles  de  quelques  aftrononiles  de  l'académie 
»  royale  des  Sciences  )#• 

On  y  trouve  les  afcenfions  droites  en  tems  &  les 
déclinaifons  :  on  n'y  a  pas  tenu  compte  des  fraftions 
de  fçcondcs,  cependant  les^wiations  annuelles  de  ces 
pofitions  font  indiquées  dansMeux  autres  colonnes 
en  fccondes  &C  tierces  ,  fans  qu'on  dife  comment 
elles  oni  été  calculées.  En  17ÎÏ ,  M.  de  la  Caille 
piiblia  ,  dans  le  fécond  volante  dç  h$  Ephimendcs^^ 
un  catalogue  beaucoup  plus  ex^û ,  &  un  peli  ph»« 
ample  que  le  précédent,  çqmpofé  de  3 17  étoiles, 
fie  extrait ,  dit  l'auteur,  d'un  autre  encore  pl"^^^^"" 
du  qu'il  avoit  conftruit  uniquetnent  fur  f^soblerva- 
tions  faites ,  foit  à  Paris ,  foit  pu  çap  dç.  Bi?nnc- 
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Efpérance.  Les  dédinaifons  ficUi  afcenfions  droites 
(ce  font  les  pofirionf  qi>e  Tiin  &  Taiitre  catalogue 
contient)  font  réduites  dans  le  fécond  au  premier 
janvier  i750.par  les  petites  éauations  de  préceflioni 
de  nu  cation  &d*aberration.  Les  afcenfions  droites 
ont  été  déterminées  par  des  hauteurs  correfpon* 
dantes  prifes  avec  un  (juart  de  cercle  de  trois  pieds 
de  rayon  v  &  les  déclinaifons  ont  été  déduites  de 
diilanccs  au  zénith  obfervées  avec  le  fedleur  de  fix 
pieds^e  rayon  décrit  dans  la  Miridunnc  dt  Paris 
virait  y  p.  8  &  ji. 

On  y  â  joint  les  variations  annuelles,  en  déclinai- 
fon  8c  en  afccnfion  droite  en  tcms  ,  exprimées  en 
fécondes  &  centièmes  de  féconde  ;  mais  il  n'eft  pas 
dit  par  qui  ,  ni  comment  elles  ont  été  calculées.  Ce 
catalogue  fé  trouve  auifi  dans,  le  troifieme  volume 
des  mêmes  Ephimindts. 

M.  Tabbé  Hell  a  tiré  de  ce  catalogue  ixi  étoiles 

})Our  les  inférer  dans  les  deux  premiers  volumes  de 
es  Ephlmiridti  ;il  les  a  réduites  au  premier  janvier 
des  années  17)7  &  17^8  ;  il  en  a  complété,  d'après 
Flamfleed  ,^les  longitudes  &  les  latitudes  pour  le 
L  sncme  tems,  &il  a^xprimé  les  variations  annuelles 
en  fécondes  &  tierces,  *&  il  ne  s'eft  pas  contenté 
d*indiquer  les  caraâeres  de  Bnyer,  il  a  mis  aufTi  dans 
une  colonne  féparée  ceux  qu'a  introduits  Doppel- 
mayeff 

En  «17^7  parurent  enfin  les  Fundamcnta  afirono-^ 

miœ  :  on  retrouve  dans  ce  précieux  ouvrage ,  à  la 

page  ajj  &fiiiv,  le  fécond  Catalogue  des  iphimirides^ 

f  mais  augmenté  de  80  étoiles  ,  &  différent  peut  .être 

Î)refqu*abrolument  pour  toutes  les  étoiles /t^nt  à^ 
'égard  de  Tafcenfion  droite  que  de  la  décj^rfaifon  ; 
je  leTebpçonne  du  moins  d'après  plulieurs  compà- 
raiibns  que  j'ai  faites ,  &  en  particulier  par  celles 
des  11  étoiles   circonpolaires<  pour  lefquelles   j'ai 

,  donné  des  tables  dans  le  fécond  volume  de  mon 
Recueil ,  oh  l'on  trouvera  »  page  ^4 ,  une  table  de  ces 
diriférences;  elles  font  petites  à  la  vérité  :  j'indique 
^ans  le  même  ouvrage ,  p^tee  41 ,  ce  qu'elles  ont  de 
remarquable  y  maisje  me  iiiis  probablement  trompé 
fur  leur  caiife  ;  car  le  Catalogue  des  iphimirides  me 
farcît ,  par  ce  que  Tauteui  jn  dit ,  fondé  fur  les  mê- 
mes ôb^rvations  que  celui  dont  il  s*agit.  . 

Les  chanaernens  de  préceflion  ne  fe  trouvent  pas 
dans  ce  catalogue  ni  dans  l'édition  que  M.  de  la  Lande 

^  en  a  donné^ans  (on  Afironomie^  première  édition; 
mais  nou^Hlons  indiquer  d'autres  extraits  du  même 
catalogue  «  qui  nousdonneront  lieu  de  parler  de  nou- 
veau de  cette  variation.  .         ^ 

^^  Lorfque  M.  de  la  Lande  fe  chargea  de  la  C<»i- 
noifjance  des  teins ^  il  mit  d'^brd  dans  le  premier  vç- 
Jiimê  un  extrait  de  160  étones  du  Nouveau  Catalogue 
de  M.  de  la  Caillé  »  réduites  à  Tannée  1760  ,  avec 

/  une  colonne  pour  l'afcenfion  droite  en  heures  & 
minutes ,  &  deux  autres  pour  la  Variation  annuelle 


vant  probablement  des  deux  formules  fuivantes  qu'il 
indique  dans  fon*; -^/fro/io/n/V  ;  foit.Af  la  préceuion 
en  longitude ,  mi^ipliée  par  le  coiinus  de  l'obliquité 
de  l'écliptique  »  op  a  pour  l'efpaçé  de  tems  auquel 


dans  la  première  formule  le  figne-f  quand  rafceniloti 
droite  eft  moindre  que  lix  fignes.  V-, 

X®.  En  commençactt  dans  le  même  volume  de 
1760  de  publier  les  tables  particulières  pour  réduire 
le>4>ofitions  moyennes  des  étoiles  en  apparentes  ^ 
dont  nous  parlons  encore  au^  ajifticles  aberration  8c 
nutation.  M.  de  la  Lande  mit  à  la  tête  de  i:haque 
page  la  poûtion  de  Tétoile  à  laquellelapage  appar» 
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(tient,  de  ibrife\que  cette  fuite  de  tab/es  forme  un 
catalogue  complet  de  %6%  étoiles ,  fuivant  les  déter- 
minations de  M;  l'abbé  de  U  Caille  ;  on  y  trouve  la 
longitude  Acla  btitude,  Tafcenfion  droite  &  la  dé- 
clinaifon  de  l'étoile  ^6c\à  variation  en  dix  ans  de  ces 
deux  dernières  :  je  n'ai  pas  trouvé  comment  on  a 
détermmé  les  longitudes  &  les. latitudes ,  oii  fe  fera 
fervi  pour  les  variations  des  formules  cjue  je  viens 
d*indiquerir  mais  en  emp1oyant\ces  formules  poi^if 
réduire  àyi'année  1780,  tant  les  108  étoiles  qu'il  a 
ca\çii\ées  y  Cohn,  des  fems  y  1769 —  1771,  que  celles 
dont  M.  de  la  Lande  avoit  donné  les  tables  pour 
1750,  dans  les  fept  premiers  volumes;  M.-Mallet 
aura  fans  doute  fait  ufage  dès  précautions  néceflai- 
res,  &  fur  lefquelles  j'ai  fait  plufieurs  reinarques 
dans  le  fecènd  y;olume  de  mon  kecutil. 

j^jv^aorRS  Eplûmcrides  de  Vienne  ,  on  trouva 
depuis^7^9  jufqu'en  177Î*;  un  catalogue  de  plus  de  . 
150  étoilesy^extrait  de  celui  de  M,  de  la  Caille ,  Se 
où  If  s  poiiîioils  de  ces.  étoiles  font  réduites  à  l'année 
courante,  au  moyen  des  variations  annuelles  indi- 
quées dans  les  Ephimirïdes  de  M.  de  la  Caille  ;  on 
infère  aufli  ces  variations  dans  le  catalogue ,  en  y 
ajou]iîpnt  même  la  variation  de  l'afcçnfion  droite  en 
parties  de  cercle  ;  mais  on  n'a  confervé  que  les 
dixièmes  de  féconde,  des  variations  annuelles  de 
M.  de  la  Caille  exprimées  en  fécondes  t:C  -~,  Il  y  a 
aufli  dans  ce  catalogue  une  colonne  pour  la  diffcren- 
ce  en  tems ,  entre  les  paifages  des  éroilcs  au  méri- 
dien, &  une  autre  pour  leur  hauteur  méridienne  à 
Vienne. 

4*.  Une  autre  édiçion  de  cet  extrait  du  catalogue  . 
des  Fundamùita  ,  eft  celle  qui  depuis  1765  forme  Ifi 
table  H  des  Ephiniiridcs  de  Vienne  »  elle  ne  difff?re  f 
de  l'original  qu'en  ce  qu'on  y  a  joint  les  plus  gran- 
des aberrations  en  afcenfion  droite  &  en  dcclinaifon, 
&  les  variations  décennales  :  on  affure  avoir  calculé 
ces  dernières  fcrupuleufement  ,  ians  dire  ce^icn- 
dant  fi  c'eft  d'^aprùs  les  formules  analitiques,  ni  avec 
quelles  précautions  dlpafdit  ces  calculs. 

5®.  Dans  la  patrie  même  des  Flamfleed  ,  des 
Halley  &  des  Bradiey ,  on  s'eft  fervi  pendant  quel- 
que tems  du  Catalogue  de  M.  de  la  Caille  ;  M.  Mas- 
kelyne  en  a  donné  un  extrait  de  47 .étoiles  de  la  pre* 
mierc  &  de  la  féconde  grandeur  ,•  dans  /on  Bripsh 
mar.  Guide  f  &C  daiis  les  Tables  rcquifite  ^  &c.  mais 
feulement  pour  les  afcenfidns  droites  endég.&  mio. 
&  les  variations  décennales  en  min.  &  fec.  ;  dans  le 

Sremier  ouvrage  les  afcerjfions  droites  font  réduites 
Tannée  1765 ,  ^^ns  le  féconda  1767. 

6^  Mais  l'édition  la  plus  compjette  &  la  plus 
propre  à  fervir  encore  pendant  long-rems ,  eft  celle 
qui  fait  partie  des  Tables  afironomiques  de  M.  de  la 
Lande ,  1^  la  fln  du  premiervolume  àeXAflronomit , 
féconde  édition;  voici  ce  que  M.  de  la  Lande  lui- 
même  en  dit  dansijne  note. 

«  Ce  catalogue  d'étoiles  eft  tiré  du  Livr\  de  M.  de 
là  Caille  |  intitulé  Funiamenta  aflronomla  (  717  )  ; 
mais  j'y  ai  ajouté  les  longitudes  «  les  latitudes  qui 
manquoient  à  fon  catalogue  pour  150  étoiles  envi- 
ron ;  celles t|u'il  avoit  calcules  fe  diftingueront  par 
les  dixièmes  de  fécondes  qu'il  avoit  employées ,  &c 
dont  je  n'ai  point  fait  ufâge  dans  les  miennes  ;  celles- 
ci  différent 'encore  des  fiennes  en  ce  que  j'alfuppofé 
Vobliquité  At  Técliptique  de  X]^\  x%  ,  10" ,  &  qu'il 
l'afuppoféede  n*,i8\  19"  dans  les  150  étoiles 
dont  lia  calculé  les  longitudes.  Les  fondemens^de 
ce  catalogue  font  expliqués,  art. ^877  ;  celui  des 
variations  caufées  par  la  préceflîon  ,  art.  1701  & 
fuiVant.  Enfin  Pufage  de  ce  catalogue  daps  l'^flrono- 
mie  le  trouvera  art.  3038  &  39^1  ;  ce  catalogue  nt 
contient  que  des'pomiohs  moyennes  pour  le  pre- 
mier jafivier  i7J0i  elles  doivent  être  changées  en 
apparentes  par  (a  préceflîon  (1708),  l'aberration 
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(  184^)^ 8c  la nutâtion  ( ^$7^,)  %ào^  on  trauyçtii 
les  rai/^i  ci- après.        i"^'  ^      .    v^f^o^^^^ 

Là  variariôii  ou  la  préceffipnpour  dix  ioi^  Ttrs 
Yyjoeftexaâe,  principelemcnt entre  174c  ^  *75ï  J 
de  même  celle  qui  eA  marquée  pour  1800  eil  exaâe  ^ 

t>Wncipalémcnt  entre  1795  &  1805  »  parce  <{ue  pour 
à  calculer  bn  a  employé  t*afçenfion  droite  &  la 
âéclihaifon  pour  1 800  ;  ces  variation^  de  dix  en  dix 
^ns  ont  été  calculées  par  M.  Çuérin  ,  receveur  des 
tai^le$  à  Ap»{ratfe  ^  &  M^  4e  Chaligny ,  chanoiiie  ré- 
gulier yiw  n*y  a  point  cii  égard  aux  variations  par- 
Ficulieres  obfervéesdans  quelques  étoiles ,  fi  ce  n'eil 
pour  la  dtîclinaifon  d'arûurus  C*7îo)  >•• 

U  faut  obfçrver  qu'outre  ces  variations  décennales 
poul'  17  jo  &:  1800 ,  il  y  a  une  colonne  auffi  pour 
celles  qui  ont  lieu  vers  1770  :  on  doit,  à  ce  qu'il  me 
femble ,  regretter  que  M.jle  la  Lande  n*ait  pas  re- 
cueilli auflS  pour  ce  Catalogut  plufieurs  variantes 
dont  j'ai  enfet)du  parler ,  ^  dont  j'ai  même  indiqué 
quelc^uesf-ufies  4ans  mon  Recueil  pour  Us  ajlron.  , 

Tai  oublié  de  dire  >  au  fujet  du  catalogue  de  175  5  » 

que^  Fauteur  Ta  voit  divifé  en  deux  parties,  l'une 

pour  les  étoiles  boréales ,  l'autre  pour  les  auftrales  ; 

mais  cette  divifion  n'a  pas  été  confervée ,  ni  dar^  les 

l^impreflions  de  ce  catalogue ,  ni  dans  d'autres. 

Il  me  refte  à  ajouter  que  dans  les  Fundamenta  j\t 
catalogue  dont  nous  parlons  eft  fuivi  d'un  cataloe;ue 
des  longitudes  &  des  latitudes  de  130  des  principa- 
les étoiles ,  &  dont  la  plupart  font  zodiacales  ;  il  a 
^  été  réimprimé  dans  la  première  édition  dé  Vjijlrono- 
mU  ,  &  peut-être  n*y  at-il  dans  le  catalogue  rf.S  y 
que  ces  1 30  longftudes  ôc  latitudes  calculées  par  M. 
de  la  Caille»  &:  non  par  1 50 ,  comme  il  eft  dit  dans 
la  noté  de  M,  de  U  Lande  xjue  nous  avons  ici  tranf- 
^  .crite.    :  ■      .  ^    .  "*•  .  '  *■■■ 

Section^  VIL  Du  Catalogue  de  M.  Bradley.  lufqu'à 
l'année  1 771  on  ne  connoiflbit  pas  les  résultats  des 
nombreufes  pbfervations  de  feu  M.  Bradley,  pour 
les  pofiûons  moyennes  des  étoiles  fixes  ;  On  avoit 
feulement ,  dans  les  Tables  requifiuto  be  ufed  ^  &c. 
publiées  en  ^766  avec  le  preniier  volume  du  A^att- 
tical  almanach  ^Iqs  trois  tables  fuivantes,  déduites 
des  obfervatioris  de  M.  Bradley,  &  dans  lefqueltes 
'foutes  hs  pofitions  font  réduites  au  commenéement 

i^.  L^s  longitudes  &  les  latitudes  en  deg.  min.  & 
iec.  des  i  o  principales  étoiles  du  zodiaque,propres  à 
dét^miner  la  longitude  fur  mer,  lu  moyen  des  di- 
itancesde  la  lune;  on  a  marqué  Ah  afiérilque  les 
'  10  étoiles  pour  lesquelles  on  a  cJRlé  en  effet  les 
diftances  de  trois  en  trois  heures» 

1^.  Les  afcenfions  droites  &  les  déi>linaifons  en 
dég.  min.  fec.  &  77  de  1 1  des  princi|>ales  étoiles  du 
ciel,  avec  la  variation  annuelle  en  fécondes  &  7^, 
3^.  La  longitude  &  la  latitude  des  mêines  étoiles 
cn%ég*  min.  iec.  &  tt.  - ,  i     -  . ,  •  r 

Enfin,  dans  VAlman^ch  nautique  Ati'jjy^^  publié 
en  1771 ,  parut  un  grand  Catalogue  de  387  étoiles  » 
fondé  fur  les  observations  de  M;  Bradley  »  6c  divifé 
en  huit  colonnes.  ,,.,  :     ;      ir>    1 

Dans  la  première  fe  trouvent  les  noms  fie  les  c«- 
raâeres  des  étoiles,rangées  fui  vant  l'ordre  des^fcen: 
^  fions  droites  ;  celles  qui  peuvent  être  couvertes  par 
la  lune,  en  quelqu'eiidroit  du  globe  que  ce  fo^t , 
font  marquées  d*un  aftérifque;  Çc  on  y  a  compris 
îu(qu'à  la^cinquieme  grandeur»  .      ^^:  ^/-F/  î 

Dans  la  fec<3|pde  colonne  fe  trouve  la  grandeur, 
ans  la  troifieme  Tafcenfion  droite  le  preipicr 
'er  1760,  en  dé^,  min.  &  fec.  :  on  a  indiqué 
W  quelques  dixièmes  de  féconde  &  des  demi- 
dès  de  plus.     \     ^  .^^'..r^    .,•:>.'■•.'  iVî'^'i/' ^'^ 

ans  la  qu9trieine  la  décfinaîibn  en  1760  :  on  a 
u  compte  fréquemment  des  deipi-fecondesf 
Dans  la  cinquième  &  la  fixieme  la  variation  aiv 


\ 


.»' 


nvtttr  de  Tafcenfion  droite^  &  df  k  d^fUnaifon  en 
iecoiidts &  îVP'-^-^'.  ^-"■*^"^?^'-^^''  --:^^^^  . 

Dans  la  (epiteoMi  Bc  h  huititmeJa  feimtude  &  la 
latitudes  moyennes  en  dég.  min.  &  fec/,  Ap  on  aau.fli 
indiqué  quelau^fois  des  demi- fécondes. 

A  la  fuite  de  fe  catalogue  viennent ,  fous  le  titre 
de  Immorania ,  deux  autres  lifiu  «u  catalogues  qui 
tont  voir  de  combien  d'obfervationsvles  aicenfions 
droites  de  la  plupart  de  ces  étoiles  onrété  déduites , 
fit  de  combien  de  fécondes  ont  été  les  plus  grandes 
diâérences.  Lai  première  de  ces  lijfes  comprend  en- 
viron 180  étoiles  en  grande  partie  des  plus  confiée* 
râbles;  le  fécond  environ  1 10  étoiles  delà  cinquième 

{grandeur  feulement  i  mais  pouvant  être  éclipfée  par 
a  lune  :  on  voit  jpar  exemple  dans  la  première  li/le 
que  l'afcenfion  droite  de  la  baleineau  déduite  de  fik 
obfervations,  donc  les  extrêmes  différent  de  8"  ;  /a 
différence  ne  laiffe  pas  d'aller  fou  vent  jufqu'à  1 5^ , 
6c  au-delà.  Voici  à  préfent  ce  qu'on  trouve  dans  la 
préface  du  Nautical  almanach  ijy^  ,  au  fujet  de  la 
conftruâion  du  catalogue  dont  il  s'agit  ;  M.  Maske- 
lyne  y  dit  qu$l  a  été  calculé  fur  les  obfervation^s  de 
feu  M.  Bradley ,  par  M.  Charles  Mafôn ,  autrefois 
fon  adjoint.  «  Les  afcenfions  droites  de  15  de  ces 
étoiles ,  dont  1 3  font  de  la  première ,  &  1  de  la  fé- 
conde grandeur,  furent  établies  en  comparant  ces  - 
étoiles  avec  le  foleil ,  aux  environs  des  équinoxes , 
&  par  un  milieu-  entre  1 175  obfervations  ;  &  ce 
furent  les  données  defquelles  on  partit  enfuite  pour 
déterminer  les  afcenfions  droites  de  toutes  les  autres 
étoiles»».  Voici  les /10ms  des  15  principales ,  £^  de 
combien  d*pbfervations  on  a  fait  ufage  pour  fixer 
leur  afcenfion  droite  ;  aldebaran,  21  ;  la  ehevrc ,  ^6  ; 
rigetj  88  ;  &  orion^  1 19  ;  firiuSy  t  }6  ;  caflor^  i^^pro- 
cyon^  I  i^ipollux ,  34  ;  regulus ,  6}  ;  Vépi ,  74  ;  arclu- 
rus  ,70  ;  antaris  ,36;  la  lyre ,  1 19  ;  a  de  V aigle  y  154;  . 
«  du  cym^^  Al*  ^^  Mcmordnda  fufdit  conimuni- 

3ué  lauih  par  M.  Mafon ,  peut  donner  une  idée  du 
égré  d'exaâitude  qu'on  peut  efpérerd'obfervations 
faites  avec  des  inftrumens  de  M.  Bird  ,.aufii  grands  ' 
&aufiifolidement  placés  mie  ceux  de  l'obfervatoire 
royal  (  yoyt[  fur  ces  inurumens  mes  Lettres  afiro^ 
nomiqucs.y  M.  Maskelyne  ne  dit  rien  des  déclinai- 
ions,  voici  cependant  ce  qu'on  troi|f|p^:Cet  égard 
dans  liss  EphémJrides  de  Vienne ,  pour  1773  \p.  22c). 
«  Les  obfervations ,  au  moyen  defquelles  on  a  déter* 
miné  les  déclinaifons ,  ont  été  répétées  plufieurs  fois 
pour  chaque  étoile  i  6c  avec  un  fi  bel  accord  que 
rarement  celles  d'ùne'même  étoileife  (ont  trouvées 
différer  entr'elles  de  3-^  &  jamais  de  5 ,  quelque 
petite  même  qu'ait  é^  la  hauteur  de  l'étoile  ;  &c  on 
a  tenu  compte  des  changeniens  de  la  réfraâion ,  au 
^oyen  du  baromètre  &  du^thermonietre  h. 

Section  VllL  Des  Catalosuts  combines  de  MM.  de 
la,  CailU  &  Bradley.  Xoxic^yxt  le  Catalogue  angtois 
dont  on  vient  délire  la  notice  eut  paru,  MM.  Hell 
&  Pylgram  ne  tarderem  pas  d'en  enrichir  leurs 
fiph$mlrides^  ce  qu'ils  firent  [même  d'une  manière 
très-utile  pour  le^  aftrônomes ,  e0  combinant  ce 
catalogue  avec^célui  de  M*  de  la  Caille  de  la  manière 
fui  vante  ;  ils  continuèrent  comme  ils  a  voient  fait 
depuis  1765  ,  de  mettre  deux  catalogues  dans^  les 
Ephimirides  ;  mais  voici  b  npuvellc  forme  Qu'ont 
ces  deux  catalogues  dans  les  deux  Jèrnieiy  volumes 
de  1773  &  1774.    ^^-■' '>  •  ™^^^";  '   ^  >^*^ ■>'■'.  -.  ^ 

Le  premier  contient  les  afcenfions  droites  U  leur 
*Srariation  annuelle  ^  en  tems  îufqu'aux  -^  de  fecon* 
dei  4es  déclinai(ons  &  leur  variation  finnuelle  en 
partie  du  cercle ,  jufqu'à  U  précifion  des  centièmes 
defecén4«,  pour  481  ^foUes;  387  de  ces  étoiles 
font  celles  du  catalogue  de  M.  Bradley,  eUes  font 
d^nées  dans  la  première  colonne  pv  des  numéros 
«fui  mirquent  l'ordre  qu'elles  occupent  d^ns  le  cata- 
logué de  |^|Mlcyil^|k<ï^«rcS  iW^^J^ 
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étoiles  du  catalogue  de  M.  de  la  Caille ,  employé 
CÏ'devant  dans  lt$  EpheméridiS  9  qui  ne  fe  trouvent 
pas  dans  le  catalogue  de  M.  Bradley,  elles  font  dëfi- 
gnées  par  des  traits  dans  la  même  premit^re  colonne  ; 
toutes  ces  portions  font  réduites  à  l'année  courgpte 
de  réphéméride. 

Le  fécond  catalogue  eft  celui  de  M.  Br^dley^ 
même  tel  qu'il  a  été  publié  pour  le  commencement 
dt  1760  /  Se  que  nous  l'avons  décrit  ;  mais  il^elï  aug- 
menté encore  de  cinq  colonnes;  une  pour  numéroter 
les  étoiles  de  ce  catalogue  jufqu'à  387  ;  deux  autres 
pour  les  plus  graiyies  aberrations  en  afcenfion  droite 
&c  en  déclinaifon  ;  deux  autres  eafin  pour  marquer 
en  fécondes  &  dixièmes  ,'de  combien  les  afcenfions 
droites  &  les  déclinaifons  de  M.  Bradijpy  différent 
de  celles  de  M.  de  la  Caille;  on  a  mis^  yb  adérifque 
aux  différences  appartenaiyes  à  des  étoileis  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  catalogue  d'étoiles  zodiacales 
de  M.  de  la  Caille ,  &  pas  dans  celui  d^s  Funaamen^ 
4M;  plulieurs  places  cependant  font  reliées  vuides , 
les  étoiles  ne  fe  trouvent  dans  ai^un  catalogue  de 
M.  de  la  Caille  ;  mais  nous  avons  déjà  vu  que  d'un 
autre  côté ,  dans  l'extrait  feulement  du  catalogue  de 
M.  de  la  Caille,  employé  ci-devant  dans  les  Ephé" 
miridts ,  6c  qui  n'efl  que  de  151  étoiles ,  il  y  eii  a 
06  que  le  catalogue  anglois  n'a  pas  ;  c'eft  pourquoi 
MM.  Hell  &  Pilgram  ont  ajouté  à  leur  fécond  cata- 
logue un  fupplément  pour  ces  96  étoiles  ;  il  eïl^^iré 
de  leur  fécond  catalogue  précédent  ^  c'eft-àdire , 
.qu'il  eft^calculé  pour  l'année  1 7  50 ,  &  dans  la  forme 
que  no\>s  avons  décrite ,  fccl.  K/,  n^,  4. 

Enfin  M.  Bode,  aftronome  de  l'académie  des 
Sciences  de  Berlin  ,  pour  le  calcul  des  Ephiméridcs , 
a  pareillement  fait  ufage  des  catalogues  combinés 
de  Mt  de  la  Caille  &  Bradley  ;  il  a  tire  pour  ces  nou- 
velles Ephimiridts  180  étoiles  du  premier  catalogue 
de  celles  de  Vienne  ^  6c  en  a  formé  un  catalogue  en 
ij  colonnes,     v 

La  première  défigne ,  par  un  aftérifque ,  les  étoiles 
oui  n'appartiennent  qu'à  M.  de  la  Caille  ;  les  deux 
Suivantes  &  la^uitieme  marquent  le  nom  9  Iç  cara- 
ôerc  &  la  grandeur  de  Pétoile  ,  fuivant  Bayer  & 
Doppelmayer. 


<• 


T  A  B 


91  j 


pour  la  pre- 

ceflion  annuelle  6c  la  plus  grande  abej'ration ,  en  fec. 
&  -p^  ;  &  pour  l'argument  de  l'aberration  en  fignes  ^ 
dég.  &  min.  (^^«{  ^rt.  Aberration.  ^  Les  trois 
dernières  colonnes  enfin  contiennent  en  dég.  min.  & 
feç.  la  longitude ,  tk  latitude  &  l'angte  de  pofition. 

Section  XI.  D*un  càtalogut  coMiné  d^  xeux  de 
Hivilius^  Flamfteed^  de  la  Caille  &Bràdley.JeM 
puis  encore  qu'annoncer  ce  nouveau  catalogue ,  mais 
il  ne  tardera  pas  à  être  publié  dans  un  Recueil  de 
sables  que  Tacadémie  royale  de  Berlin  va  faire  im« 
prinier  pour  en  accompagner  fes  Ephimirides  ;  on  y 
f  onfignera  la  longitude  &  la  latitude  de  près  de  4600 
étoiles,  en  prenant  le  milieu  arithmétique ,  entre  les 
positions  aaoptées  par  les  quatre  aftronomes  nom- 
més dans  le  titre  ;  mais  on  indiquera  en  même  tems  » 
dans  quatre  colonnes  diiféi'entes ,  de  combien  ces 
pofitions  différent  de  la  pofition  ^rithmétiquement 
moyenne  9  de  foifte  que  ce  catalogue ,  au  fond  ,>e- 
préfentera  cina  catalogue!  :  on  fera  une  lifle  féparée 
&  accompagnée  de  remarques  pour  les  étoiles  dui 
ofiiront  de  trop /grandes  variantes ,  occaiioniiées 
par  des  fautes  d'imjpreilion  ou  de  calcul ,  &  pour 
celles  qui  ont  les  mêmes  pofitioiis  ik*peu-près  dans 
des*  cawogues  différens ,  mais  oui  paroiflent  n'être 
pas  les  mêmes  étoiles  :  00  a  conlulté  encore  d'autres 
.ouvrages  fur  les  pofitions  des  étoiles ,  fie  on  atten- 
dra y  s'il  fe  peut  9  à  publier  ce  catalogue ,  que  celui 
des  étoiles  zodiacales  de  M,  Mayer,  q[tti  a  été  annon- 
Tamsir. 
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ce  comme  devant  être  imprimé  inçefiamment ,  ait 
paru.  .  -j*' 

Seconde  partie.  Des  catalogues  des  itfiiles  (odiacaUs. 
Ces  catalogues  égalent  en  importance  les  catalogues 
généraux,  parce  que  les  étoiles  dont  ils- indiquent 
les  pofitions ,  font  celles  qu'on  eft  le  plus  louvent 
obligé  d'o|)ferver ,  fi  l'on  veut  porter  les  cartes  de 
la  lune,  du  foleil  &c  des  planètes  à  un  plus  haut 
dégré()de  perfeâion  ;  aufii  allons^nous  voir  les  plus 

f;rands  afironomes  fe  donner  des  peines  mfinies  pour 
ivrer  des  catalogues  étendus  fie  exaâs  de  cette 
efpece. 

Section  première.  Du  catalogue  de  Flamfteed.  Ce 
catalogue  )  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ca- 
talogue général  (^première  partie  ,  feclion  première  )  , 
fe  trouve  à  la  fuite  de  celui-ci ,  dans  le  troifierae 
tome  de  VHifloire  CéUfte  ;  11  contient  le  nom ,  la 
longitude  fie  la  latitude  en  1696  ;  le  caraâere  fie  la 
grandeur  d'environ  mille  étoiles  zodiacales.  On  n'y  a 

fas  obfervé  l'ordre  des  confiellations  ,  mais  celui  de 
^augmentation  en  longitude /fie  on  a  didribué  la 
latitude  en  deux  colonnes,  fuivant  qu'elle  ell  bo- 
réale ou-auftrale.  Il  y  a  apparence  que  ce  catalogue 
au  refie  n'efi  qu'un  extrait  du  catalogue  général. 

Section  IL  Des  cat4ilogues  de  M.  le  MonnUr,  M.  le 
Monnier  a  fait  précéder  un  catalogue  de  quatre  cens 
étoiles  zodiacales  ^duquel  nous  ne  tarderons*  pas  à 
parler  ,  par  un  petit  catalogue  de  vingt-cinq  étoiles 
du  zodiaque ,  de  la  deuxième  fie  troifieme  gran- 
deur ,  qui  (e  trouve  clans  le  fécond  livre  de  fes  06- 
fervations  in-folio  ,  public  en  1754  ,  à  la  pag,  iz  : 
i\  a  la  même  forme  c^ue  fon  catalogue  des  étoiles  de 
la  première  ^randçur  (^prcmitre  partie  ,  feclion  ^)t 
excepté  que  le  mouvement  annuel  n'eft  expj^mé 
qu'en  fécondes  fie -—. 

Enfin  vient  dans  le  troifieme  livre  des  Obftrva» 
//c?/2i,  publié  en  lyj^jp^g'  4,1e  cataloguée' quatre 
cens  étoiles,  auquel  M.  le  Monnier  a  travaillé  depuis 
1733,  mais  prineipalfment  en  1742  &  1743,  en 
comparant  à  (es  quarts  de  cercle  muraux  (de  5  .8c 
de  8  pieds)  les  étoiles  zodiacales  avec  des  étoiles 
delà  première  &c  de  la  féconde  grandeur,  dont  la 
pofition  lui  étoit  connue  :  c'ef^  ce  que  M.  le  Mon* 
nier  nous  apprend  à  la  fin  du  livre  ,  pjg.  Jp,  où 
il  dit  aufli  avoir  conftruit  deux  fois  ci  catalogue, 
à  caufe  de  plufieurs  attentions  relatives-,  par  exem- 
ple ,  à  la  manière  d'obfervçr ,  qui  lui  avoient  échappé 
au  commencement. 

Le  catalogue  ne  conjiprend  que  des  étoiles  qui 
n'excèdent  pas  10^  de  latitude  ,.foit  auftrale,  foit 
boréale  ;  mais  il  ne  fe  borne  pas  aux  conftellations 
du  zodiaque  j^àny  trouve  auffi  des  étoiles  qiii  n'ont  - 
pas  au-delà^  i  o ^  de  latitude ,  fituées  aux  Àtrêmités 
de  plufieufrs  confiellations  voifines  du  zodiaque. 
Toutes  ç^s  étoiles  font  rangées  p^r  afibrtimens, 
fuivtmties  fignes  fie  les  confiellations  dans  lefquelles 
elles  (c  trouvent  :  les  pléiades  ,  la  nébuleufe  de 
l'écrévifie,  celle  qui  précède  l'axe  du  fagittaire ,  fie 
uelqiies  ^tres  amas  de  cette  afpecc,  forment  aufiï^ 
es  aflbrtimens.  On  indique  l'afcenfion  comme  dans 
le  petit  catalogue  précédent  ^-i'afcenfion  droite  en 
1740  fie  1750,  Scia  variation^nnuelle.  Les  étoiles 
font  dé^gnées  par  les  caraâei^ ,  mais  non  par  leur 
grandetin  *         , 

Seâion  III.  Des  ouvrages  de  M.  de  Seligni  y  à 
toccafion  de  la  carH  du  Zodiaque  de  M.  d'Heullaud. 
M.  le  Monnier  s'occupa ,  comme  nous  Pavons  dit ,  à 
vérifier  les  pofitions  des  étoiles  du  zodiaque  ;  il 
fit  Obferver  aufil  dès  1748  ,  à  Tacadémie  royale  des 
fciences  combien  il  feroit  utile  pour  perfeûionner 
la  théorie  de  la  lune,  &c  par  cofiféquent  la  naviga- 
tion, d'avoir  une  nouvelle  édition  de  cartes  du 
zodiaque,  publiées  autrefois  en  Angleterre  par 
Senex  »  mais  ce  projet  n'a  été  exécuté  qu^en  17J5  ^ 
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par  M.  d^Heulland.  Afin  de  rendre  celte  Carte  en< 
core  plus  utile  ,  M.  de  Seli^ni ,  officier  de  Marine  , 
tira  du  ^raiid  catalogue  Bntannique  de  Flamdeed 
la  longitude  &  la  latitude  d'environ  1000  étoiles  « 
&  réduisit  la  lon^tude  à  l'année  1755  »  ^"  ajoutant 
54  ^  10^'  pour  rintervalle  de  65  ans  écoulées^  de- 
puis l'année  1690,  pour  laquelle  eft  çonftruit  le  ca- 
talogue de  Flamfleed.  (  M,  de  la  Lande  dit ,  y^/?r. 
72S)  y  que  le  catalogue  dont  nous  parlons  eft  une 
nouvelle  édition  du  catalogue  d'étoiles  zodiacales 
de  FlamAeed;  mais  je  n'ai  pu  me  le  perfuader ,  en 
lifant  la  brochure  dont  je  vais  parler.  )  Le  catalo- 
gue de  M.  de  Selieni  eft  rangé  non  comme  celui  de 
Fiamfteed  (^fecl.  /. } ,  mais  par  ordre  des  conftella* 
tions,  &  il  fe  trouve  gravé  &  orné  de  jolies  vi- 
gnettes repréfentaht  les  ix  conftellations  zodiacales 
dans  un  petit  ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  Nouveau 
Zodiaque  réduit  à  C  année  iy55  ,  avec  les  autres  étoiles 
dont  la  latitude  s^étend  jufqu^à  10  dégrés  au  nordSr  au 
fud  du  plan  de  PécUptique  ^  dont  on  pourra  fe  fervir 
pour  j^n  mefurer  les  dijiances  au  difquc  de  la  lune  ou 
aux  planètes  ,  i  Paris  ,  de  C  Imprimerie  royale  i;/5S. 
Dan$  cette  brochure  qui  eft  devenue  irare ,  le  ca- 
talogue dont  nous  parlons  eft  précédé  par  dilFérens 
petits  mémoires  d'aflronomie  intérèffans  de  MM-  le 
Monnier  j&  de  Seligni  ,  &  on  y  trouve,  outre  ces 
mtmdires,  i^,  la  carte  des  pléiades  cbnftruite  par 
M.  l'abbé  Outhier  ,  &  préfentée  à  l'académie  en 
1748  ;  1^.  une  carte  pareille  des  hyades,  dreffée 
par  M.  de  Seligni  ;  3®,  deux  tables  des  principales 
étoiles  des  pléiades  &  des  hyades  avec  les  différen- 
ces en  afcenfion  droite  &  en  déclinaifon  de  ces  étoi- 
les avec  aldebaran  ;  4"  un  catalogue  de  78  va- 
riantes ou  pofitions  d'étoiles  tirées  de  la  première 
édition  de  171 1,  du  catalogue  Britannique  ,  pour 
être  comparées  avec  celles  que-M.  de  Seligni  a  don- 
nées félon  le  catalogue  que  Flamfteed  a  publié  en 
1715  dans  fon  troifième  voluuîe  de  VHifioire  Célejle  : 
on^a  mis  dans  cette  lifle  de  variantes  les  longitudes 
&  les  latitudes  telles  qu'elles  feroient  en  1755 ,  ^"*' 
vant  l'édition  de  171  x  ,  &  les  différences  que  don- 
ne celle  de  i  7a 5.  A  la  fin  de  la  lifté  font  deux  va- 
riantes tirées  du  catalogue  d'étoiles  zodicales  de 
FlamÉeed  (o*^.  i.  de  celte  fecliori  )  ^  duquel  d'ail- 
leurs M.  de  Seligni  ne  fait  mentiorï  nulle  part  ;  5^.  la 
tûlfle  de  la  longitude  &  de  la  latitude  des  16  étoiles  de 
la  première  grandeur  en  1755  ,  calculées  furies  ob- 
fervatlons  de  M.  le  Monnier.  (Voyez  Partie  première^ 

Secl.  l^*  Du  catalogue  d  étoiles  zodiacales  de  M. 
l'abbé  de  la  Caille,  On  a  l'avantage  de  trouver  dans 
ce  catalogue  immédiatement  les  pofitions  defquelles 
on  a  le  plus  befoin,  les  afcenfions  droites  &  les 
déclinaiions.  Il  eft  compofé  de  515  étoiles ,  obfer- 
vées  à  Paris  par  M*  de  la  Caille ,  depuis  le  mois  de 
feptembre  1760  j^fqu'au  commencement  de  mars 
1761,  &  réduites  par  M.  Baitlyau  commencement 
de  1765 ,  par  les  petites  équations  de  la  préceffion , 
de  l'aberration  &  de  la  nutation ,  il  n*a  été  imprimé 
que  trois  ans  après  la  mort  de  M.  de  la  Caille  dans 
le  troifieme  volume  de  fes  Ephémérides  pour  les  an- 
nées 1765—1774,  Nous  y  voyons  neut  différentes 
colonnes. 

La  première  indique  le  nuinéro  de  l'étoile. 

La  féconde, le  nom  de  la  conftellation.^ 

La  troifieme  ,  le  çaraâere  de  Bayer  ou  celui  de 
M.  de  la  Caille. 

La  cjuatrieme ,  la  grandeur. 

La  cmquieme ,  en  dég.  min.  fecî  &  7^. 

Le  {ixieme,fa  variation  annuelleen  fécondes  &  7^. 

Lafeptieme,  l'afcenfioo  droite  en  heures ,  min. 
&  fec.  •    !*  ..  • 

La  huitième  9  la  déclinaifon  en  dég.  min.  fec. 
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Là  neuvième,  fi  variation  annuelle  en  fécondes 

On  lit  dans  un  avèrtiffement  qui  eft  à  la  Hn  du 
catalogue,  que  M.  de  la  ^Caille  comptoic  le  corn- 
^ofer  de  800;  mais  que  la  mort  l'a  empêché  de  ter- 
miner l'ouvrage  :  qu'il  s'eft  fervi  pour  déterminer 
l'afcenfion  droite  de  ces  étoiles ,  d'un  inftrument 
de  paffages,  dont  la  lunette  étoitjde  50  pouces  &c 
qu'il  a  comparé  chaaue  étoile  trois  ou  quatre  fois  à 
plufteurs  étoiles  zodiacales ,  dont  la  poûtion  a  été 
établie  dans  (tsfundamemta.  Enfin ,  que  les  déclinai- 
fons  ont  été  déduites  des  diftances  au  zénith  ,  obfer- 
vées  trois  ou  quatre  fois  avec  le  même  fextant  de  6 
pieds ,  dont  il  s'étoit  fervi  au  Cap. 

On  peut  confulter  fur  ces  deux  inftrumens  mes 
Lettres  Jtjironomiaues  ,  pa^.  t^^. 

Je  me  lilis  fervi  du  catalogue  d'étoiles  zodiacales 
de  M.  de  la  Caille  pourformfr  un  catalogue  d'envi- 
ron 100  étoiles  propres  à  déterminer  les  parties  d'un 
micromètre  :  il  eft  inféré  avec  quelques  éclaircifle- 
mens  fu^  fon  ufage  dans  le  premier  volume  des 
Nouvelles\Epàémérides  de  Btrlin.  On  y  trouvera  des 
aftbrtimens  de  deux ,  trois  «  quatre  étoiles  ou  da- 
vantage ,  tellement  voifines  les  unes  des  autres, 
qu'on  peut  commodément  en  obferver  fucccflive- 
ment  deux  ou  plufieurs  à  la  fois  dans  la  lunette ,  &c 
au  moyen  de  leurs  différences  connues  en  déclinai; 
fon  ,  déterminer  les  diftances  entre  les  fils  parallè- 
les du  micromètre.  J'ai  mis  dans  mon  catalogue 
tatit  les  afcenfions  droites  que  les  déclinaifons  en 
1765  ,  avec  leurs  variations  annuelles  >  &  j'ai^dif- 
tribué  entre  les  aftbrtimens  plufieurs  étoiles  plus 
CQnfidérables,afin  qu'on  rifquat  moins  de  fe  mépren- 
dre en  cherchant  les  petites  étoiles  dont  on  voudra 
faire  l'ufage  indiqué. . 

Section  f.    Du'  catalogue   cT étoiles  [odiacaUs  di 
Af.  Mayer.  Ce  catalogue  n'eft  pas  enjcore  publié 
(mai  1774)  i  mais   il    doit  paroître  incëffamment 
par  les  foins  de  M.  Lichtenbeq,  profeffeur  de  ma- 
thématique à  Gottingue  ,   que   le  gouv^rnemenc 
de  Hanovre  a-  chargé  de  former    un   recueil  des 
manufcrits  laiffés  par  feu. M.  Mayer';  je  l'ai  yu  en 
manufcrit  en  1768  »  &  j'en  ai  parlé  dans  mes  Lettres 
ji/lronomiques.  On  y  trouvera  les  afcenfions  flroites 
&  les  déclinaifons  en  1756  dé  looo^étoifes  zodia- 
cales ,  que  M.  Mayer  a  rangées  pour  la  grandeur  en 
neuf  claffes  ;  il  y  aaufli  une  eelonrye  pour  la  diftan- 
ce  au  zénith  de  Gottingue  en  dégrés  fi<  minutes ,  6c 
deur  autres  qui  font  voir  le  nombre  de^  obfer valions 
qui  ont  été  faites,  tant  pour  l'afcenfion  droite  que 
pour  la  déclinaifon*  M.  N^er  a  obfervë  ordinaire- 
ment trois  ou  quatre  fois  les^toilcs  remarquables ,' 
mais  rarement  plus  d'une  fois  les  petîtes'éroiles  télef- 
copiques;  il«a  fait  ces  obferyations  avec  un  mural 
de  6  pieds  fait  par  Bird ,  fie  il  en  a  rendu  compte  dans 
un  mémoire  intitulé  :  Quadrantis  muralis  ob/ervatorii 
Goettengenfis  rectificationes  &  obfervationts  ope  ilUiis 
inJUtuta,  &  qui  eft  auflî  encore  en  manufcrit. 

Troijicme  partie.  De  quelques  autres  catalogues  d  e- 
toiles  particulières.  Jç  deftine  cette  partie  i  faire  connoi- 
tre  les  tables  qu'on  a  formées  des  étoiles  peu  connues 
telles  que  font  lei  étoiles  qui  font  voifines  dir  pôle 
auftral,  &  toutes  celles  qu*on  défigne  par  les  noms 
de  nébuleufes  ,  de  changeantes  &.  d'autres  noins 
propres  à  les  caraâérifer.  j   ^   ;        , 

Seàion  première.  Des  catalogues  des  Miles  ait/ira^ 
Us  OM  catalogue  de  Ualley.  i.  Le  premier  aftrono- 
me  de  diftihftion  qui  entreprit  une  revifion  fcrupu- 
Icufe  du  ciel  auftral  peu  connu  dans  noschmats,, 
fut  le  célébré  Halley.  Il  «frétant  fort  )eHne,nn  voya- 
ge à  nie  de  Sainte.Hélenc,  y  obfcrva  les  étoiles 
auftrales  &  publia  à  fon  rétour  un  ouvrage  i/»-4  • 
intitulé  :  Catalogus  ficllarum  aufiraUamrf^  exo^ya- 
tionibus  in  infula  SinBiM.UeUnmfaSis,  &c.  l^ndini , 
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H€y8.  Je  ne  puis  mVmpêcher  de  remarquer  que 
cet  ouvrage  (ert  pour  ainfidire  de  chaînon  aux  car- 
Heres  de  deux  des  piui  grands  agronomes  qui  aient 
cxifté;  Hévélius,  iriofr  eri  i68^ ,  a  pu  encore  faire 
ufage,  dans  (on  fécond  ou  petit  catalogue  d'étoiles 
générales  pour  1700,  des  prémices  utiles,  des  tra-, 
vaux  de  HaUer ,  mort  en  1743  (  ^oyez  fon  Prodro- 
mus.).  Au  refte ,  n'ayant  pas  eu  occafipn  dç  voir 
l'ouvrage  de  Halley,  tout  ce  que  je  puis  en  'dire 
encore  c'eft  ,  d'après  Vffifioin  d»  F  A flronomic  de 
WtidUr ,  qu'il  eft  compofé  oe  3  50  étoiles  bbfervées 
avec  un  fextai^t  de  j  \  pieds ,  conftruit  pour  te 
commencement  de  1678,  &  accompagné  d'un  an- 
cien catalogue  de  Bartfch  pourfervir  c^comparai- 
fon  ;  enfin,  qu'il  a  été  réimprimé  en  françois  à  Pa- 
ris,  in-iilen  1679,  &  que  Hévélius  1^1  mis  dans 
fon  ?rodromus\éiYJixz\i  daiis  le  premier  volume 
des  Ephémérida  de  Lcipjic  ^6uv  î69l.     ' 

X.  Catalogua  des  itoiUs  auRraUs  de  Sharp.  Il 
parôÎT  par  le  titre  de  ce  catalogue  imprimé  à  la 
fuite  des  deux  catalojjqes'  de  Flamjftced ,  {Pan.  /, 
Ceci,  I.  &  Pan.  Il.fecl.  i.)  ^\xff  Sharp ,  Taffidu  col- 
laborateur de  Flanifteed  avoit  réduit  tout  le  catalo- 
gue britannique  à  Tannée  17:16  ,  mais  fans  le  pu- 
blier ;  quoi  qu'il  en  foît ,  ce  catalogue  des  étoiles 
auflrales  eft  conftruit  pourTapoée  1716  ^^  compofé 
de  }oo  étoiles  tirées  eh  partie  du  catalogue  britau; 
pique  »  Se  en  partie  de  celui  de  Halley  ;  mais  en  n'em- 
primtdnt  de  ce  dernier  que  Us  étoiles  non  yiftbles  çn 
Angleterre,  On  y  trouve  le  nom  île  caraâçref  la  gfanr- 
deur ,  rafcenfion  droite  ic  fa  variation  en  7%  ans  y 
la  diftance  au  pôle  auftral  &c  fa  variation  en  7r^ns, 
enfin  la  longitude  &  la  I^tituJe.         *    -•    .  . 

3.  Catalogue  des  icf^z  étoiles  auflralts  de  M.  de  la 
Caille,  Voici  encore  une  partie  de  l'héritage  inefti- 
mable  que  nous  a  laiftfé  M,  Tabbé  de  la  CaiUe.  Un 
des  objets  du  féjour  fi  utile  que  ce  grand  aftrono- 
me  fit  au  Cap  9  fut  de  dreiter  un  catalogue  plus 
complet  &  plus  exàû  des  étoiles  auftrales  ;  ppur 
ceteiTet/il  partagea  en  if  zpnes  Te fpace  compris 
entre  le  pôle  auftral  &  le  tropique  du  capricorne» 
&  Il  obferya  dans  cette  partie  de  l'hémifphe- 
re  auftral ,  au  -  delà  de  loopp  étQiles.,  en  fe 
iervant  d'une  pendule  réglée  fu|r  le  teifis  fydéral , 
&  d'une  lunette  de  31  pouçe|s  munie  d'un  réti- 
cule rhomboïde  &  appliquée  à  la  lunette  fixe  d'un 
quart  dç  cercle  de  3  pieds  de  rayon.  M.  de  la  C^Ule 
a  été  obligé  defe  feryîr  de  quatre  réticules  4iffé- 
rens  ,  fuivant  que  les>  étoiles  étoient  plus  ou 
moins  protrhes,  foit  du  pôle  «  foit  du  zénith.  Les 
principale^  étoiles  avec  lefquellesces  16000  furent 
comparées  fe  trouvent  aufti  dans  le  catalogue  gé- 
néral àes  Fundamenta  i 6c  font  marquées  d'un  allé r 
rifque  dapis  celui  dont  nous  avons  à  parler.  Toutes 
ces Qbfervations  ont  été  publiées  en  1763, après  la 
mort  de  M.  de  ta  Caille  ^  par  M,  Maraldi,  avec  le 

i    catalogue  dont  il  s'agit,  conftruit  fut  ces  obfer- 

.  vantions»  8^ que  M.  de  la  Caille  avoit  déjà  publié 

lui-ipâcAe  dans  les  Mémoires  dtCAcadimie  lySx^tti 

.  rendacu  compte  en  même  tems  de  la  méthode  dont 
il  avoit  faiij  ufage  9  &c  en  préfentant  à  l'académie  un 
planifpherf^  dciix  pieds  de  diamètre,  conftruit  d'a- 
»rès  ce  ca^ajoguie.  Voici  maintenant  la  forme  qu'oa 
ui  a  donnée,  t    -aJtai^  :;  ^ 

La  première  colonne  indique  le  numéro  ou  le 
rang  quc^  l'étoile  occupe  parmi  les  1941  étoiles , 
dont  le  catalogue  eft  compofé.        '    .  v  :k: 

La  fcjconde  contient  les^noms  latins  des  étoiles 
rapportées  comme  à  l'ordttfaire  aux  conftellatidns 
dont  «files  font  partie  ;  parmi  ces  conftellations  il  y 
tn'fpluûeurs  que  M.  de  la  Caille  a  formées  Jui«> 
mêuye  9  &  q«i  défignent  des  inUrumens  relatifs 
aua^arts. 
Tome  IK 
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La  troifieme  colonne  comprend  Us  eartâeres 
des  étoiles  &  leur  grandeur.  Les  étales  connues 
portent  les  caraôeres  grecs  ou  latins  de  Bayer; 
d'autres  étoiles  portent  ceux  que  M.  de  \t  CTaillo 
leur  a  donnés»  un  grand  nombre  n'en  ont  point 
du  tout  9  plufieurs  enfin  au  nombre  de  40  »  fpnt  dé- 
fignées  par  les  marques  Neb.  A  neh.  &cc.  que  nous 
expliquerons  dans  la^eôion  fuivânte.  Quant  à  la 
grandeur,  c'eftla  plus  petite  que  M.  de  la  Caille 
ait  cru  pouvoir  leur  attribuer.  La  plupart  des  étoi- 
les obfervées  font  de  la  feptieme grandeur,  parmi 
lefquelles  il  y  en  a  plufieurs  que  M.  de  la  Caillé 
dit  qu'il  auroit  pu  ranger  dans  une  huitième  ou  neu- 
vième clafte  ;  mais  on  a  exclu  du  catalogue  toutes 
celles  qui  paflent. la  ûxieme  grandeur,  excepté  les 
nébuleufes  qui  font  au  nombre  de  quarante  ou 
quarante-deux. 

Les  colonnes  IV  &  V enfin  qui  font  les  derniere^^ 
contiennent  les  afcenfions  droues  &  les  déclinajipns 
vraies  de  ces  étoiles  réduites  au  commenceiJA^t  de 

1750.; 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  pôfthume  dont  j'ai 
parlé,  tous  les  éclaircifTemens  qu'on  peut  defirer; 
toutes  les  petites  tables  fubfidiaires  que  M,  de  U 
Caille  s'étoit  formées  pour  réduire  fes  obfervations 
plus  facilement  ;  ennn  quelques  exceptions  que 
IbufFre  la  defcription  que  j'ai  donnée*  Cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  Calum  aujlrale  flelliferum  ,  Jehobjerva^ 
tiones  ad  conliruendumjlellarum  aufiralium  catalogum 
inflituta.  Au  refte  Tauteur  n'attrij)ue  pas  à  ces  obfer- 
vations une  précifion  de  plus  de  30'^,  de  grand  cer- 
cle. Il  faut  ajoùter^vaufti  qu'on  a  réduit ,  dans  cet 
ouvrage  ,  à  une  petite  échelle  le  planifphere  que  M. 
de  I4  Lande  avoit  préfenté  à  l'académie»  ^ 

[Section-  //.  Des  étoiles  nouvettes  ,  changeantes  , 
doubles  ,  nébuleufes ,  &c.  On  connoît  un  grand  nom- 
bre d'étoiles  qui  offrent  les  fingularités  dont  ce  titr^ 
dénote  une  partie;  mais  très-peu  ont  été  renfermée: 
^ans  des  tables  particulières  ;  c'eft  pourquoi  noui 
revenons  prejqu'entiérement  pour  cette  partie 
VAflronomie  de  M.  de  la  Lande,  deuxième  édition  p\ 
articUySS  &L  fuivans  ,  où  Ton  trouvera,  avec  des 
notices  intérefiantes  fur  cette  méthode  ,  Vindicatiou 
des  livres  qui  fourniflent  déplus  grands  détails.  U 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  profitât  de  ces  matériaux 
pour  conftruire  ^des  catalogues  de  ces  diverfes  eA 
.  pecesd'étoitfs,  &que  les  aftrondmes  s'appliquaflf^t 
'  enfuite  à  les  augmenter  &  à  les  perféâionner  par 
leurs  obfervations. 

I.  Etoiles  nouvelles.  Oti^  nommé  étoiles  nouvelles 
des  étoiles  remarquables,  en  ce  qu'elles  fe  font  mon- 
trées» pour  ainfi  dire  ,  fubitement ,  fans  qu'il  fût 
probable  qu  elles  euffent  feulement  échappé  juf- 
qu'alors  à  l'attention  des  aftronomes.  .Quelaues- 
unes  de  ces  étoiles  ont  enfuite  difparu  de  nouveau  , 
en  forte  qu'on  pourroit  plutôt  les  niettre  au  nombre 
des  étoiles  changeantes. 

L'auteur  qui  le  premier  paroit  avoir  fait  l'énumé- 
ration  des  étoiles  nouvelles  ,*c'eft  Fort'unius  Liceti^s  ^ 
dans  un  ouvrage  i/^/i^ii  a/?rii  ;  mais  le  P.  Riccioli 
cite  encore ,  dans  fon  Almagejie ,  tom.  Ujpaf.  /j  o  , 
quelques  autres  liftes  de  cette  efpece,  &  lui-même 
en  donne  une  qui  eft  fans  doute  la  plus  complette  de 
toutes,  puifqu'elle  s'étend  jufqu'airtems  ou  il  écri- 
vojt;  cependant  elle  ne  contient  que  feixe  étoiles 
nouvelles,  &  encore  en  regarde -t- il  la  plupart 
comme  peu  certaines  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  difcute 
plus  amplement  que  trois  ce  ces  étoiles  ;  favoir , 
cellfs  de  1571 ,  de  1600,  de  1604  ^  ^^^5.  Il  donne 
plufieurs  eablis  qui  contiennent  les  obfervations  de 
ces  étoiles ,  de  leurs  diftancesld'autrcs  étoiles ,  &e. 
fans  oublier  leurs  parallaxes ,  leur  grandeur  ,  cotai* 
I  parées  avec  celle  de  la  terre ,  &  d'autres  futilités  du 
k  même  genre ,  fur  Icfwdles  il  ne  s^appcfantit  qu^ 
'  Vr     ''\S      >      ZZixzi) 
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trop  fouveiu  dans  (on  reoieil.  II  finit  par  un  ion 
•rfîcle  du  niime  eo(ît  fur  Tétoile  qui  t  apparu  aux 
mages  ,  &  qui  tû  U  dix-feptiemé  étoile  nou virile 
juiqii'en  i6f  i* 

Depuis  fa  publication  de  Vj4ImageJlc  ^'MM.  Caifini 
père,  Montanari  &  Maraldi ,  onc  obrervé  encore 
une  vingtaine  d'étoiles  nouvelles ,  fur  lefquelles  on 

£eut  confulter  les  Elimtns  de  M.  Caffini ,  pag,  73  ^ 
:  le  pnmur  tome  de  CAJlronomif»       v 
1.  EtoiUs  changcanus.  On  donne  ce  nom  particu* 
liérement  à  des  étoiles  qu'on  remarque  n'avoir  pas 
toujours  la  même  grandeur  apparente ,  dont  quel- 

aues'unes  difparoiirent  par  périodes  réglées ,  Bc 
ont  plufieurs  même  n'ont  pas  reparu. 
/Le  P.  Riccioli  ne  parle  pas  expreflement  de  ces 
étoiles  changeantes,  parce  que  celles  dont  il  avoit 
eu  connoiiTance  font  partie  des  feize  étoiles  qu'il  a 
nommées  nourc/iis.  Nous  ne  pouvons  donc  indiquer 
ici  qu'une  trentaine  d*étoiles  de  cette  efpecé^  tiont 
on  trouve  l'énumération  dans  Yj4(ironomU^ 
'  Hcvélius ,  Kirch ,  Halley  &  les  aftronomes  que 
j'ai  cités  $  / ,  font  ceux  qui  fe  (ont  occupés  le  plus 
de  ces  étoiles  changeantes.  Le  plus  grand  nombre 
de  leurs  obfervations  fe  trouve  dans  les  Mcm.  de 
C académie  des  Jciences  ^  &C  dans  les  TranfaSions  phi»*. 
lofophiques.  ^.         , 

Kirch  a  donné  dans  les  M'ifulL  BeroUnenJia^tome  /, 
.  vnc  table  des  jours  en  vieux  ftyle  &  en  nouveau 
ilyle ,  fur  lefuuels  tombent  les  plus  grandes  appari* 
tiens  de  l^loile  ;t  du  cygne,  depuis  1686  jufqu'en 
1713  :  cef  intervalle  comprend  14  périodes  de 
Tétoile.  Peut-être  tfou>fera-t-on  plufieurs  tables  pa- 
reilles dans  les  recueils  que  je  viens  de  citer,  ôc 
dans  d'autres  ouvrages.  Le  loifir  S^l'occaiion  me 
manquent  aitluellement  de  les  compulfer,   / 

Les  étoiles ,  en  paroidant  changer  de  grandeur  , 
changent  auffi  la  plupart  d'éclat  ou  delumiere  ;  mais 
elles  ne  changent  pas  pour  cela  de  couleur ,,  & 
d'autres  étoiles  pourroient  au  contraire  avoir  changé 
de  couleur ,  puifqu'on  prétend  avoir  remarqué  un 
changement  de  cette  nature  dans  firius. 

Ce  qu'il  me  refte  à  remarquer ,  c'eft  que  M.  de 
la  Lande  ne  cite  ,  art.  8tc) ,  qu'une  feule  étoile  ; 
.favoir ,  B  de  l'aigle ,  dans  laquelle  on  ait  obfervéen 
même  tems  un  changement  de  lumière  &S  un  mou- 
vement particulier;  mais  qu'il  me  paroit  que  M.  de 
.  la  Lande  a  voulu  dire  au  commencement  du  mérite 
article  qu'il  y  a  dans  plufieurs  étoiles  des  change- 
mens  dcjituation  (  &  non^pas  de  grandeur)  &  de 
lumière.  *  \. 

,  3.  Des  étoiles  doui/es^  &  de  quelques  autres  étoiles 
Jtngulieres.  M.  de  la  Lande  a  recueilli  quelques  no« 
tices  fur  des  fingularités  obiervées  dans  deux  ou  trois 
étoilesj^gSc  qui  pourroient  faire  (bupçonner  d'avoir 
vu  dei^S^netes  tourner  autour  de  ces  étoiles;  mais, 
regardant  avec  râifon  ces  phénpmenes  comme  peu 

conftatés,  il  décrit  enfuite  une  demi-douzaine  d'étoiles 
doubles.  A  mon  avis  une  étoile  double  eft  probable- 
ment l'apparence  que  préfentent  deux  étoiles  qui  opt 
prefqu'abfolument  la  même  pofition  danslç  ciel,  & 
qui  font  peut-être  feulement  plus  éloignées  les  unes 
que  les  autres ,  Duifqu'on  ne  les  voit  pas  de  la  même 
grandeur.  M.  de  la  Lande  auroitpu  augmenter  encore 
la  lifle  ,  ainfi  qu'il  le  dit  lui-même  ^art.  8jt.  '' 

4.  Des  étoiésnébuleùfes.  On  donne  proprement  ce 
nom  à  de  petites  blancheurs  qui  paroiflent  de  la 
môme  nature  aue  la  voie  laâée ,  qui,  à  la  vue  fimple^ 
reflemblent  à  des  étoiles  peu  lumineufes ,  6c  qui,  dans 
le  télefcope  ,  font  ou  une  blancheur  large  &  irrégu- 
liere ,  dans  laquelle  on  ne  diflingue  point  d'étoiles  » 
ou  des  efuaces ,  mêlés  de  cette  blancheur  8c  de  petites 
étoiles.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui,  dans  la  lunette  » 
ne  oaroifTent  autre  cbofe  que  des  amas  de  petites 
((toiles  i  pinceurs  auffi  ne  iont  viiibles  que  dans  les 
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lunettes ,  &  préfenttnt  les  mimt9  apparencei  que 
d'autres  à  la  vue  fimple  »  il  eft  d'autant  plus  impor- 
tant  de  les  cpnnoiUf,  qu'il  tft  aifé  de  les  prendre 

J)our  des  comètes ,  comme  cela  eft  ar«vé  plus  d'une 
bis,     .  .  /  C 


Ce  n'eft  que  depuis  la  dl^ouverte  des  lunettes 

-othe  qu'on  a  fait  attention  à  ces  nébulmfis. 

Vjijlronomiêj  art.  8;^6  ù  fiùv.  contient  un  affez 


3; 


d'approche  qu'on  a  tait  attention  i  ces  nébulmfes, 
VJljlronomiêj  art.  8;^6  ù  fiùv.  contient  un  affez 
grand  détail  fur  ce  fujet,  &  un  grand  nombre  de  ci- 
tations qui  indiquent  qu'on  s'en  eft  beaucoup  occupé 
depuis  plus  d'un  fiecle.  On  trouve  déj^i  dans  le  Prà^^ 
dromusaJir9nomi(iiàt\{éyi\\}X%j  publié  en  1690,^  un 
catalogue  defeixenébuleufes,  que  M.  de  Maupertuis 
•  -"^  •      -     "  •       VA>ndir  ''    -" 

p^emi^ 

_        if.philof»  ce  calalogi  . 

cenfions  droites  oc  les  déclinaifons  <^ln  dég.  min.  &  fec. 
pour  1660 ,  excepté  les  deux  dernières  (ptoiles,  dont 
on  indique  la  longitude  <Sc  la  latitude. 

Dans  ce  fiecle-ci.  M:  le  Gentil  eft  un  des  àftro. 
nomes  qMi  a  te  plus  fuivi  les  nébuleufes  ;  fes  obfer- 
vations fe  trouvent  recueillies  avec  plufieurs  des  ^ 
anciennes  dans  les  Mémoires  préfintis  ,  oÇc.  Tome  II, 
&  Mémolfts  de  r  Académie^  ï759»  On  doit  çonfûlier 
auffi  de  préférence  les  Tranf.  philof.  1733. 

Mais  c'eft  à  M.  de  la  Caille  qu'on  doit  la  connoif- 
fance  du  plus  grand  nombre  de  nébuleufes  ^  &  il  nous 
a  feulement  laifTé  à  regretter  à  cet  égard  que  celles 
u'il  nous  a  fait  connoitre  fe  trouvent  dans  une  partie 
u  ciel  toujours  invifible  pour  le  plus  grand  nombre 
des  aftronomes.  Nous  fommes  déjà  prévenus ,  par  h 
troifieme  paragraphe  de  la'  feâion  précédente ,  qiie 

3uarante-deux  nébuleufes  font  partie  de  fon  catalogue 
'étoiles  auftrales  ;  ainfi ,  oti  y  trouve  leur  pofitioh  ^ 
c'eft-à-dire ,  leur  afcenfion  droite  &  leur  déclinàiron; 
en  1750,  de  même  que  cell^^es  autres  étoiles. 
Nous  avdns  vu  auffi  qu'il  en  dîftingue  cinq  efpeces; 
il  s'agit  4onc  à  préfent  d'indiquer  ces  efpeces  plus 
particulièrement. 

I .  M.  delà  Caille  a  défigné  par  néb,  des  nébulofités 
ou  blancheurs  particulières ,  reffemblant  à  de  foiblés 
comètes, 

1.  E  /i^^rindlque  une  étoile  environnée  d'une  cer- 
taine nébulofité.^ 

3 .  A  nib.  Un  amas  de  petites  étoile^ ,  oui  préfente 
à  l'œil  nud  la  forme  d'un  petit  nuage  ou  d'une  nébu* 
Idfité.  .   . 

'   4*  G,  À.  néb.  Un  amas  fembtable ,  mais  plus  grand. 
\^.A  Enéb.  Enfin  fignifie  un  amas  de  petites  étoiles 
environnées  de  nébulofltés. 

Il  nous  refte  à  ajouter  que  M.  de  la  Caille  a  donné 
un  mémoire  particulier  fur  ces  étoiles  nébuleufes  ^ 
dans  les  Mém.  de  VAcad.  175^1  avec  leur  catalogue  ; 

3ue  dans  ce  mémoire  il  ne  les  divife  qu'en  trois  claffes, 
ont  chacune  contient  quatorze  étoiles;  mais  que 
chaque  tfébuleufe  eft  décrite  dans  jpfixcatalogue  par 
quelques  mots  qui  donnent  une  idée  plus  précife  de 

fa  figure.  ^  i - 

Quatrième  partie.  Du  mouvemeniflculain  des  étoiles  i 

du  mouvement  particulier  de  quelques-unes ,  6*  des  tables 
de  la  parallaxe  annuelle  fuppàfée.  Nous  avons  vu  quels 
font  les  catalogues  d'étoiles  les  plus  nouveaux ,  &^ 
comment  on  y  a  indiqué  le  plus  fouvent  les  corfcc- 
tions  que  demandent  annuellement  l'afcenfion  difeite 
de  la  déclinaifon  de  chaque  étoile  à  caufe  de  la  pré- 
ceffion  des  équinoxes  2  on  verra,  dans  des  articles 
féparés ,.  quelles  font  les  tables  générales  relatives  i 
ce  mouvement  fucceffif  des  équinoxes ,  &  au  moyen    ^ 
de  quelles  tables  on  corrige  les  inégalités  apparentes 
que  font  aoperccvojir  l'aberration  de  la  lww"«»'5  *  *^ 
nutation  de  faxe  terrcftre  ;  il  ne  nous  refte  donc , 
'  pour  rendrewmplet  ce  qu'il  importe  efTenfiellement      ^ 
^ux  aftronomes  de  connoitre  aufujet  des  tableiiU% 
étoilesfixes ,  qutde  parler  cnwredans  çettedetmcrc 
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partie  des  trois  autres  mourcffiens»  moias  feofibles 
i  la  vérité  »  mais  auxquels  on  tie  laiSKra  pas  de  faire 
attention  de  plus  en  plus,  à  mefure^ue  raftronomie- 
pratique  fe  perfeâioonera. 

Sc^ion  l.  p§s  iahUs  dt  la  variaiiM  fi$uUin  du 
lioilcs ,  tn  longitude  &  tn  laiitudc^  Ce  mouvement  fe  ^ 
nottimc/éçulairc ,  parce  qu'il  ne  produit  une  Quantité 
un  peu  remarquable  au'au  )>oàt  d'un  iiecle  ;  on 
rappelle  aflfez  communément  àuf& Ic^hangimem  gé^ 
néraiin  latitude^  tam  parce  aue  proyenaqit  |de  la  dir 
minution  de  Tobliquité  de  réçuptiqfie ,  c*eft  la  latitdclr 
des  étoiles  qui  en  eft  prihcipateqient  aflfeâée ,  qu'afin 
de  le  milcux  diftinguer  du  mouvement  de  préceilion  ^ 
qui  eft  iuccçinf  pareillement ,  mais  quVn  fuppofe  ne 
point  influer  fur  la  latitude.  Il  eft  évident  cependant 
que  par  la  même  raifon  la  longitude  doit  varier  pa- 
reillement d'une  manière  feni^lé  au  bout  d'un  \^ng 

.  cfpace  de  tems,  fur-tout  quand  1^  latitude  eft  conu- 
derable.  C'eft  Tattraâion  des -planètes  fur  la  terre 
Oui  eft  caufe  de  la  diminution  qu^oa  a  obfervée  dans 
1  obliquité  de  Técliptique  »  5c  par  conféquënt  du 

gouvernent  dont  nous  parlons;  M.  Euler  en  a  donné 
le  premier  la  démonftcation  dans  les  Mémoires  de 


.\ 


Berlin^  '754*  ^^^  ^^'  ^^  danS  un  ouvrage  qui  fe 

fmblioit  (oiis  la  direâion  de  M.  Euler ,  qu'on  trouve 
a  première  ia^/«  qui  ait  été  conftruite  pouk  tenir 
compte  de  l'équation  de  la  préceilion ,  produite  par 
Tattraâion  des  pianetes.  . 

I.  Cette  iable  eft  inférée  dan$VAlmanack  aftrono- 
mique  de  Berlin  »  allemand,  de  l'année  1748  ^  &  dans 
les  deux ,  favoir,  l'allemand  &  le  latin  de  1749 ,  fous 
la  titre  de  Farïaiion  ficulaire  de  la  latitude  des  étoiles, 
fixes ,  à  compder  de^Can  lyoo.  Elle  indique  cette  varia- 
tion fccutaire  en  fécondes  &c  tierces  pour  chaque  5® 
degré  de  longitude  d'une  étoile  ;  mais  il  faut  remar* 
qucr  qu^on  n'y  tr^ive  que  le  changement  Cjjufé  par 
1  attraâion  de  Jupiter  ^  de  forte  que  la  plus  grande 
variation  ne  paffe  pas  17"  35"'.  C'eft  que  M.  Euler 
avoit  déjà  mis  quelques  recherches  fur  la  variation 
dé  l'obliquité  de  récliptique ,  caufée  par  Jupiter,  à 
la  fin  de  fon  mémoire /i/r/^i  inégalités  defaturni&  de 
Jupiter,  quia  remporté  le  prix  de  l'académieipour 
1748,  &  qui  aété  imprimé  à  Paris  en  1749.  Aufli  la 
table  dont  il  s'agit  fe  retrouve-t-elle  dans  le  mêm<B 
mémoire.  La  formule ,  fur  laquelle  la  table  eft  calcu* 
lée ,  n'y  eft  pas  ;  mais  on  pourra  bientôt  s'en  former 
une  idée  j  car  M.  Euler  ayant  traité  à  fond  le  même 
fujet^dansles  Mémoires  de  Berlin ,  1754,  imprimés 
en  1756,  a  mis  clairement  au  jour  les  formules  qui 
réfultent  de  ces  recherchés ,  &  fur  lefquelles  les  tables 
fuivantcs,  qui  fe  trouvent  dans  fon  mémoire,  ont 
été  calculées. 

a.  La  première,  montre  l'obliquité  de  l'écliptique 


manqué  pour  faire  un  article  féparé  des  tables  qui 
concernent  l'obtiquîté  de  Técliptique. 

Soit  la  longitude  du  nœud  defcendant  de  l'orbite 
de  la  planète  fur  l'écliptique ,  ou  ,  ce  oui  revient  au 
même,  celle  du  noeud  àicendant  de  l'écliptique  fur 

l'orbîte  de  la  planète  »  =  M  n 

L'inclinaifon  de  l'orbite  delà  planète  à  l'écliptique 

L'efpace  par  leauel  les  nœuds  de  l'écliptique  recu- 
Jent  Air  le  plan  de  Vorbite  de  la  planète  dans  un  tems 
donné;  par  exemple,  dans  un  fiecle  =  i«  on  a  le 
changement  de  l'obliquité  de  l'écliptique  pendant  un 
fiecle  =  t  fin.  /.  fin.  N.  Or,  M.  Euler  trouve  que  la 
régrcfffion  féculaire  •  des  nœuds  eft  pour  faturne  }  7'^  ; 
pour  iupiter  69  5  "  ;  pour  mars  8!1;  pour  venus  ^  } "  t 
pour  mercure  \"\éi  combinant  celle  de  mars  âc  de 
inercure ,  à  caufe  de  leur  petitéiSey  avec  celle  de 
venus  ^  &  par  la  même  raifon  celle  de  faturne  Avec 
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celle  de  Jupiter  ;  mais  en  tenant  comme  des  diffé- 
rences dWlinaifon'  qui  changent  l'entât,  il  prend 
pour  l'effet  de  Jupiter  fur  les  nœudsi  2: 7^  j '\  &  pour 
venus  •  =?  540-'  ;  M.  Euler  trouve  d<f  plus  pour 
l'aâion  de  Jupiter ,  en  1700  v 

'  i  fin.  /=  18" ,  &  Ni=L  9«  ^^  34^  •  ; 
&  pour  celle^  de  venus 

•  fin. /==}!",&  A^=  8*  I5d  58'.  / 
de  fortequ'exprimant  pour  Jupiter  iVpar  "VS ,  &  pour 
venus  A^  par  $  la  variation  de  l'obliquité  de  réclip«> 
tique  eft  pendant  ce  dix-huitieme  fiecle  =3  18"  fin.  % 
4- } %" fin.  Ç  ,  ce  qui  donne 47 x'  en fubftituant  pour 
fin.  ^  âciin.  1^  leurs  valeurs,  &  la  variation  eft  en 
rtioins  ,  parce  que  ces  finus  font  négatifs. 

M.  Ëùler  fait  obferver  que  les  longitudes  des 
nœuds  des'  planètes  variant  affez  fenfiblemenfau 
bout  de  quelques  fiecles ,  l'effet  de  venus  doit  deve* 
nir  plus  grand  »  &  celui  de  Jupiter  plus  petit  ;  qu'entre 
le  10  &  .1 1^  fiecle  la  diminution  eft  47  j  \  mais  pen- 
dant le  premier  fiecle  feulement  de  41  ~"  ;  il  eft  fort 
incertain  à  la  vérité  que  l'inclinaifon  des  deux  pianetes 
ait  été  la  même  au  commencement  de  Vere  chrétienne 
qu'elle  eft  à  prcfent ,  &  il  fe  pourroit  donc  bien  que 
la  diminution  eût  fui vi  une  autre  ld»i;  mais  comme 
on  ne  peut  rien  ftatuer  encore  de  certain  là  deffus , 
M.  Euler  a  calculé  fa  table  en  fuppofant  la  diminution, 
pendant  les  premiers  5oans,  dç  io'!,  &:  en  l'augmen- 
tant graduellement ,  comme  les  réfultats ,  pour  le 
1 1«  &  le  r8« fiecle  paroîffoient  l'exiger.  Depuis  cette 
table ,  on  en  a  calculé  plus  d'une  de  cette  efpîecey^  &; 
fur  d^utreshypothefes;  je  parlerai  de  quelques-unes 
encore  à  l'article  Tables  de  nutatio/Ly  parce  qu'elles^ 
renfermeiit  aufii  cette  inégalité ,  oC  ]e  n'en  citerai 
ici  plus  qu'ui\c  feule ,  favoir,  celle  que  M.  Mayer  a 
jointe  aux  mouvemèns  moyens ,  dans Tes  Tables  du 
foleily  publiées  avec  celles  de  la  lune  à  Londres  en 
1770  ;  M.  Mayer  y  fuppofe  la  diminutiondep",5  en 
I  an  ;  de  ^7'\6  en  60  ans  ;  de  46",o  en  100  ans. 

3.  Longitude  moyenne  de  la  première  étoiH  de  Y» 
M.  Euler  ayant  fait  voir ,  dans  fon  mémoire  ,  que 
t'aâion  des  pianetes  influe  aufti  fur  la  précefilon  des 
équinoxes ,  &  qji'outre  la  préceffionou  rétrocelTion 
ordinaire',  ils'^font  trahfportés  en  arrière  de  la  quan- 

V}^  tâ^.'oM!^'cK  P^^  l^effet  de  chaque  planète ,  il  a 
cajculé  la  formule  qui  exprime  l'aâion  totale  ;  favoir^ 

^"^""^bied — ^  P  mêmes  époques  que  la 

['  >récédente,  en  fuppofant  que  l'an  o  l'obliquité  de 
'écUptique  étoit  13**  41  '  38";  aue  l'an  1000  elle  étoit 
13^  3  A^  1 5" ,  &  que  dans  ce  fîecle-ci  elle  eft  13^  18' 
10"  ;  il  a  trouvé  pour  ces  trois  époques  l'inégalité  de 
lapréccflîpn  de  59'',  d^  19"  &c  de  14^^,  fouftraftïves 
dé  la  préceffion  féculaire  moyenne  i<*  13  ^  Kof^  caufée 
par  la  lune  ;  &  fur  cçs  données ,'  il  a  conftruit  pour 
chaque  fiecle,  depuis  le  premier  jufqu'au  io«,  fk 
table  de  la  longitude  moyenne  de  la  première  étoile 
Xaruf ,  OÙ  lés  différences  indiquées  entre  chaque 
longitude ,  marquent  la  préceftion  féculaire  totale. 
M.  de  la  Lande  a  donne ,  dans  la  Connoijfance  des 
tems  y  ou  dans  fon  Expbfition^  une  tabU  pareille ,  dc 
a  traité  lé  niêmefujet  dans  fon  Afironomity  art.  2744^ 
&cdans\ei  Mémoires  de  r Académie.   , 

4,  Changement  dans  la  difiance  des  étoiles  fixes  au 
pôle  boréal  de  ré^ip tique ,  pendant  un  fiecle.  Si  l'on 
conferve  les  dénominations  précédentes,  Se  qu'on 

lance 


ou  bien  de  •  .   •'      -é    . 

+  18'?  cof.  %  cof.  y  +  18"  fin.  %  fin.  a. 
+  3  x'r  cof.  g  cof.  A  +  3  x"  fin.  g  fin.  A.  ,     • 

ou  eofubflituant  à  V  &  g  leurs  valeurs  en  1700,  dt 
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%- 47  ^  fin.  X  -  6  i  cof.  A  fccoiuici;  ^ 
Ccft  fur  cette  formule  transformée  en  cellcKa  —  48^ 
fin.  (X  +  8<*)  f  que  M.  Eulcr  a  calculé  fa  tâhUw  ft* 
condes  &  rôei  po"»^  chaque  5*  degré  de  longitude  ; 
&  il  cft  aifé  de  voir  que  la  plus  |[randç  éi5|uatioo  doit 
être  ici  48" ,  &  jftr  conféqueat  bien  plus  grande  que 

dansle/i^.  /••         -  .  -  /.  ■  i 

M.  Euler  a  comparé  pour  1 4  étoiles  fujettes  à  cette 

fJus  grande  équation ,  les  latiiudes-qù'cn  donne  rto- 
oméc,  avec  celles  qui  ont  été  oblérvétf  par  Flam- 
ftecd,  &il  eh  a  formé  yxnttabU  fage^^Vf  qui  fait 

la  théorie, 

du  tems  de 

fommes  fur  le 

changement  cTc  Knclinaifon  des  planètes ,  pouvdient 
le  faire  efpérer.  .M.  Euler  a  fait  ime  féconde  table  de 
combaraifôn  de  la  même  efpcce  pour  ii  étoiles, 
Que?w«ur  pofition  doit  rendre  exemptes  de  la  varia- 
tion Jont  il  s'agit.  ,.  "  i^ 
5^  jTàbli  qui  fcrt  pour  trouver  U  çhangirtitnt 
ians^  la  iongitudc  des  étoiles  fixes  pour  un  fiecU. 
Soit  7^  la  diftance  de  Tétoile  au  pôle  boréal 
de  récliptique ,  la  formule,  pour  la  longitude  ,  fera 

/  "V  tang.  9  .  • 

de  M.  Euler  n'eft  conftfuite  que  fur  le  nv^i^értt^ur 
de  cettiB  dernière  formule ,  &  contient  j>ar  confé- 
quent  les  mêmes  nombres  que  la  précédente  ,  ran- 
gés feulement  dans  un  ordre  différent  ;,&  fi  Ton  veut 
iavoir  de  combieif  la  Ibnghude  de  réioilc  ,  depuis 
1^  première  étoile  d'arw,  dimii^ue  réellement  dans 
chaque  fiecle',  il  faut  divifer  encore  le  nombre  de 
la  thMe  par  la  tangente ,  de  la  diftance  au  pôle  boréal 
de  rlclîpiique.  M.  Euler  éclairait  Tufage  des  deux 
dernières /<i^/fi  par  un  exetnplc.,  1     •  -- 

Après  avoir  parlé  des  travaux  de  M.  Euler  fur  la 
variation  fécuLiire,  il  efl  à  fa jplace  de  dire  un  qaot 
^esj-echerchesgue  le  père  wahnefley  a  adfeffées 
fur  le  même  fujetà  M.  Bradley  ai  la  fiit^de  1^756, 
avec  un  mémoire  fur  la  précemôn  &  la  nutation , 
éont  je  parlerai  plus  bas ,  &  qui  font  imprimées  k  la 
fuite  de  ce  .mémoire  dans  UsTranf.philoJ.  1756. 

Le  père  Walmefley  a  négligé  les  a ftions  de  inars , 

de  venus  &  de  mercure  à  caufe  de)|^  petiteffe  de 

ces  planètes ,  ne  penfant  peut-être  pas  que  venus 

étoii  bien  éloignée  de  mériter  Texclufion  :  ^  n*a  con- 

fidéré  que  faturneôc  Jupiter;  il  a  trouvé,  à-peu-près 

comme  M-  Euler ,  que  la  régreflîon  féculairc^des 

nœuds  poMr  Jupiter,  éioit  de  lo'  12"  26"',  &  pour 

ifàturne,  de  35"  39"';  «nais  en  combinant  ces  deux 

effets,  il  s'eft  contenté  de  les  ajouter thfemble  fans 

prendre  auparavant  à-peu-près  le  double  poiir  fa- 

tiirne ,  à  caufe  de  Tinclinaifon  de  fat  urne  prefque 

double  de  celle  de  Jupiter;  cela  fait  oue  cette  ré- 

grefTion  combinée ,  laquelle ,  chez  M.  kiiler ,  eft  de 

76 5 '^ ,  n  eft  que  dp  658"  fuivant  le  pefe  Walmedey. 

Moyennant  cette  donnée ,   l'auteur  détermine  de 

combien  Técliptique  s'éloigne  vers  le  pôle  pendant 

un  fiecle^,  dupoint  qu'occupait  le  noeud  au  comi|fien- 

cement^ii  même  fiecle  ;  le  réfultat  devant  indiquer 

en  mêmeVei^s  "^  P'^^  grande  variation  fécutaire  en 

latitude ,  ou  celle  Qu'éprouvent  les  étoiles  fituées  fur 

le  cercle  de  latitude  <iui  paffepar  le  pôle  de  l'éclip* 

tique  &  par  l'interfeâion  des  orbites  de  la  terre  & 

&  de  îupiter  ;  le  père  'Vt^almefley  trouve  ce  réfultat 

cherché  en  djfant  :  U  rayon  ejl  aujînus  de  rincUnai- 

fon  de  Jupiter  1^  i^'io*\  comme  GS8'' ilàz  iS^'  ^^"  ; 

ce  réfuhat  s'accof de  avec  U  formule  u  fin.  J.  cof. 

(  A  -  M  )  de  M.  Euler,  /i^  4!  en  faifant  Ar=  a  ,  il  eft 

leulement  plus  petit  en  nombre.  Le  pcre  Walmefley 

montre  ehuiite  comment  on  doit  s'en  fervir  pour 

trouver  le  changement  e«  latitude ,  d'uoe  étoile 


i)[tt*el€0iiî^é  ;  ftyoir ,  qu^l  fttit  dire  :  U  ra^on  tfl  w 
cofinuêtU  U  longitttt/e  ^  moins  ulte  du  n^uddejupilkr 
h  plus  wwkê^  comme  f^<'  9"'  à  la^ariation  cher- 
chée; «^  f^  ^^^8^  lui*même  de  cette  analogie 
pour  conftruire  une  tabU  en  fécondes  de  tierces,  qui 
leirouvi  jMi|i744 1  ft  dont  voici  le  titre* 

é.  Vartatio  fecut4fi$  Utimdinis  fteUarumJupart$ 
eUipùeé  boreali  exifientium.  fXlé  et|  çpfiftruite  urin* 


gument  élt  la  ibngUmie  ae  reioiie  oe  cmq  en 
cinq  dipiii  ^^s  en  commençant  au  neuvième ,  &c 
lesdômbres  ^our  le  qUâtriéHiefe  trouvent  feulement 
au  bas  de  h  tabU  :  cf  foiit  les  titre$  aj.  Ufoufir.  qui 
ont  ocçafiotiné  cet  arnu^geihent  «  &  il  s'explique  fa- 
cilement par  iWpeQibn  de  la  formule  de  M.  Ealer 
/fi'^fin.  (  A  4-  8  ) ,  puif^uWre  le  quatrième  &  le  neu- 
vième déeré  de  ch^ùe  ^uart  de  l'éçliptique,  les 
fignes  ^.lyent  changer.         .    j   y\ 

Le  père  /Wabiefley  détfrmipe  auiffi  le  change- 
ment de  l'obliquité  de  l'écQptiqu^ ,  mais  feulement 
ppur  trois  intervalles,  entcf  i7$o.4i  loOQiil  trouve 
entre  i90ofirTooole  changement  produit  par  Ta- 
M^ioa.  de  Jupiter,  de  14*^  5"' ,  &  celui  <jue  caufe  l'a- 
Ûion  de  »t.urne ,  de  i"  w-'i  il  niU  voir  que  fes  rc- 
fultats  pour  la  variation  de  l'obliquité  de  récliptique 
s'accordent  affez  avec  les  obferyations ,  mais  il  faut 
remarique^  qu'il  ncAremQntç  pas  plus  haut  qu'à  la  fin 
du  quinzième  fiecle.  .       '. 

Le  père  Walmefley  n'ayant  pas  joint  d'autres  r^r 
bUs  à  Ion  mémoire  ,^  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  faire 
mention  des  recherches  qu'on  y  trouve  auifi  fur 
rinfluence  des  forces  de  jupiter  dans  les  mouve- 
mensdes  noeuds  &  des  apbéli'ès  de  maiè ,  de  venus 
&  de  mercure;  &  fur  celle  de  l'aâion  dejupiter  feul 
dans  le  mouvement  dès  équinoxes ,  dans  celui  de 
rapoTgée  du  foleil,  d[!l|^l  équation  du  centre  du 
foleil,  &t^  ^:  ^  ^.. 

7.  M.  de  la  Lande  ayant  fuivi  les  voies  de  M. 
Euler  .pour  calculter  de  fon  côté  {^Mim.  de  l'Acgd. 
hjSu  ) ,  les  changèmens  produits  par  l'aâion  Mes 
plaifetes ,  il  a  trouvé  les  régreffions  des  nûeuds  en 
un  fiecle,  fui  vantes '9^ 


M.EUler. 


Par  Saturne, 
Jupiter, 
Mars,  * 
Vénus, 
Mercure, 


Le  .Père 

"Walmelley. 


u  «  détertfiiné  pour  le  mpuremMi  annuel  en  la* 
titudc,  •  fih.  /cof. caufé  %  par  Jupiter,  la  quantité 
o",  159  cof.  (long.  -  3*  8<».  )  &  foifant  l'inverle  du 
procédé  de  M.  £uler ,  U  a  transformé  cette  for- 
mule.en  celles-ci  —Vf ,  1 59  cof.  81*.  =  •-  o  ' ,  i  î9 
co(*Ji*  cof.  long.  +  b"  1 59  fin.  81*.  fin.  long.  =  o 
1 17 fin. loog.  - ô",»ix  cof.  long.  {^So^t\Apon, 
1738.  ) ,  d'où  réfulte  ^mouvement  féculaure  i  j  , 
7X  fin.  long.  —  o" ,  11.  cof.  long.  ' 

Enfin  après  avoir  Élit  les  mômes  opérations  poû' 


fin.  long.  4. 6",  1  cof.  long,  étoile  qui  eft  *  j'TC"' 
près  la  même  que  celle  de  M.  Euler,  »".  ^;  »  • 
conftruit  fur  cette  formule  une  petite  t<AU  qut  a  la 
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Elle  n'eft  calculée  qu'ert  fécondai  &  t^-  mais  pour 
tous  les  troifiemcS  dégrés  de  longitude, 

8.  Le  changement  en  longitude  produit  par  la 
même  caufe  Itaniç  expHmé  moyennant  les  mêmes 
données  par  (47'*  1  cof.  long.  —  6"  1  fin.  long.  ), 
tang.lat.  M.  de  la  Landes  joint  à  la  tatk  précédente 
une  autre  iatlc  contenant  les  mêmes  nombres  , 
mais  difpofés  diffcremment  à  caufe  de  la  transfor- 
mation des  finus  en  cofinus  ;  fie  il  faut ,  fui vant' la  for- 
mule, multiplier  ces  nombres  encore  par  la  tan- 
gente de  la  latitude  quand  on  cherche  le  cnangement 
en  longitude  comme  au  o^  3. 

9^  Les  de.ux  tabUs  dont  je  vietis  de  parler  fuppo- 
foient  le  mouvement  annuel  des  nœuds  de  la  terre 
produit  par  Taâion  de  venus,  de  5'^ ,  147  »  mais  des 
calculs  {>lus  iiouveaux  ont  appris  que  ce  mouve- 
ment va  jufqu*à  II'',  306:  c*eft ce  qui  fait  que  Ir 
formule  du  /i^.  7  fe  change  en  celle-ci  :  n  '  ^8."  1 1 
{m.  long.  +  ^7"  3.9  cof.  long,  fie  ce  qui  a  donné  lieu 
à  deux  nouvelles  tabUs  de  la  forme  des  deux  pré- 
cédentes 6c  calculées  par  M.  <le  Chaligny ,  pour  la\ 
ConnoijTancc  dts  tcms  1773.  Il  fembleroit  par  ce  que 
M.  de  Ta  Lande'en  a  dit,  /».  aij  t  qu'on  n'y  a  teou 
compte  que  de  rattraâîon  de  venus  fie  de  Jupiter  ; . 
mais  peut-être  qu'6n  n'a  pas  laiffé  de  combiner  avec 
celle-là  les  notions  des  autres  planètes ,  comme  a 
fait  M.  Euler. 

10.  Les  tabUs  précédentes  font  générales  pour 
toutes  les  étoiles  ,  moyennant  des  parties  propor- 
tionnelles ;  mais  on  en  a  aufli  une  particulière,  cal- 
culée par  M.  de  ChaUgny,  pour  1 5  3  des])riricipales 
^toiles ,  6c  inférée  dans  VAJironomicy  tome  I ^ p.  zzz 
&  223  des  tables.  Elle  contient  en  deux  colonnes  le 
changement ,  tant  en  longitude  qu'en  latitude ,  en  un 
fiecleçxprime  en  fécondes  Se  7^-.      , 

il  nous  refte  à  répéter  que  les  longitudes  des 
nœuds  des  planètes  ayant  beaucoup  varié  depui|^le 
tems  de  Ptolomée ,  les  quantités  contenues.dansiès 
iàUcs  que  nous  venons  d'indiquer  ne  feroient  pas 
exaâes  pour  des  fiecles.  éloignés.  M.  de  la  Lande  a 
trouvé  que  pour  le  premier  fieçle ,  le  mouvement/ 
en  longitude  au  lieu  d'être,  comme  à  préfent,  entre 
1700  fie  i8oo  ( ^  I  '  a8  ^\  1 1  cof.  lonç.  +  17  '^  4 
fin.  long.  )  tang.  lat.  (  voyez  n^  9.  )  étoit  (- 1  '  xo'^ 
5  cof.  long.  +  41'^  8  fin.  long.)  tang.  lat.   - 

Il  paroit  queM.  Ae  Chaligny  a  par  cejte  raifon 

pris  un  milieu  eiitre  ces  deux  formules  ;  car  la  va- 

/iation  féculaire-^^  longitude  de  firjus  qui  fçroit 

—  a9"  19  par  la  première  formule  {JKoy^AflronomU , 

Ipl^i//,  /^.  iii. ),  ne  fetiouve  que  de -17^'  5$ 

dans  la  rji/«/2^.  10.  \' 

Pour  rendre  cettcicdfeftion  plus  complète/,  il  fera 
nécefl'aire  que  je  (mé  mention  encore  à^es»  deux 
tables  qui  fuivent  ;  cU'ei  fc  trouvent  dans  la  ConnoiJ^ 
fance  des  Unis ^  tySt.' 

11,  Equation  en  centièmes  de  féconde  du  mouvement 
*  annuel  des  étoiles  en  afcenjhn  droite^  caufie  par  une 

dimintition  annuelle  de  o'\  J^-j  dans  f  obliquité  de  Ci-  - 

cUptiqtit ,  /^i  « 09  —  I / /. 

II.  Mouvement  annuel  des  étoiles  en  déclinai/on , 
etffiSi  de  la  diminution  qui  a  li^  dans  r obliquité  dé 
récliptiqu4,p.iiz&ns.  /,/^^  .   •        *,        ' 

La  première  de  ces  deux  tables  eft  à  double  en*- 
trée,  fie  elle  eft  conftruite  pour  chaque  troifieme  dce. 
.dVcenfion  droite  fie  chaque  troifieme  degré  de<lé- 
clinàifon  jufqu'au  57*.  La  plus  grande  équation  eft 
^e  T^V  d^  fécondes  pour  les  étoiles  qui  ont  5 1  dégrés 
dciéclinailon.'^  -  ^y     ^ 

La  féconde  table  eft  calculée  pour  chaque  degré 
d'afcenfion  droite  ;  la  plus  grande  équation  eft 
ao'Vo6  ;  réquaiion  eft  nulle  pour  les  afcenfions 

droites  91  i^ûi  171  T*--    ,;^-  •    ^^ 

M.  de  la  Lande.indique  dans  1  Explication  f  p.  104, 

la  formule  -  o'V47  cof.-afç.  dr.  tang.  décl.  pour 
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réquation  de  la  première  tabie ,  fie  la^  formule 
+  0''  47  fin.  afc.  dr.  pour  celle  qui  afTeâe  le  mou- 
vement annuel  en  déclinaifon  dans  la  féconde  table; 
il  dit  que  c'eft  M.  de  la  Caille  qui  a  calculéces  deux 
tables^  afin  qu'on  pftt  tenir  compte  de  la  diminu- 
tion de  Tobliquité  de  l'écliptique  pour  les  afcenfions  ^ 
droites  fie  les  dcclinjaiibns  ;  mais  voici  une  remarbue 
effentielle  qu'il  ajoilte:  ^V^- 

^  Nous  obfervcroffs  néanmoins  i  dît-il,  que  fi  .la 
diminution  de  l'obliquité  de  l'édiptiqufe  provient  de     - 
l'altération,  du  grand  orbe ,  comme  cela  parou^dé  - 
montré ,  fie  non  pas  du  mouvement  de  l'Equateur , 
cette  diminurion  ne  changera  ni  les  afcenfions  droites,  ^ 
ni  les  déclinaifons  ;  ce  (era  feulement  aux  longitudes      • 
fie  aux  latitudes  qu'il  faudra  appliquer  les  équations 
précédentes  avec  des  fignes  différèns^ainfi  que  l'in- 
diquent les  tabl<:s^q\x\  fe  trouvent  dans  la  Connoijfance 
dis  tems  de  lySo^p,  //6  (/^oy<{*plus  h^ut /i^.  7  &  8.)V 
Nous  avertiflbns  à  cette  occafion ,  qu'il  s'y  eft  gliffé 
une  faute  dans  la  première  table  &c  que  les  fignes  y 
font  renverfés,  il  faut  mettre  —  à  la  première  ligne    ♦ 
fie -f- à  la  féconde  ».  .    r        . 

Section  //.  Du  mouvetneni  particulier  de  quelques''    - 
étoiles.  Le  nombre  des  étoiles  qui  ont  un  mouve- 
ment qui  leur  eft  propre,  niais  dont  on  n'a  pii  en- 
core aflîgner  la  caufe ,  commence  à  devcnfp'îaflez 
grand  fie  à  mériter  de  plus  en  plus  ^attention  des   > 
aftronbmes  ;  mais  on  en  fait  encore  trop  peu  fur  cet  « 
article  ,  pour  que  nous  ayons  occafion  de  citer  ici 
des  tables  qui  exprirpent  la  quantité  de  ce  mouvc;^ 
merït,  ou  des  liltcs  des  étoiles  qui  en  font  affeâées  ; 
l'ouvrage  quifourniroit  le  plus  de  connoiffances  fur   ' 
cette  matière  n'eft  pas  même  encore  imprimé,  ce  qui 
.  m'oblige  pareillenKcnt  d'ctre  très-fuccint. 

11  y  a  environ  60  ans  qu'on  a  commencé  à  s'ap-  ^' 
percevoir  du  dérangement  phyfiquc  dont  il  eft.que-  *lj» 
ftion  ;  on  doit  les  premières  remarques  farce  fujet 
à  M.  Hailey;  il  a  été  ùiivipar  MM.  Ca(fini ,  de  la     ' 
Caille  fie  le  Monnier^  les  étoiles  dont  les  variations 
ont  été  les  miieux  conftatces,*  font  aldebaran ,  arc- 
turus,  firius  firraigle  ;  ces  variations,  affettent  prin- 
cipalement la  latitude,  mais  fort  irrégulièrement. 
On  a  aufii  obferve  dans  quelques  étoiles  un  mouve- 
ment eU; longitude  ,  principalement  dans  la  luifante  . 
de  l'aigle  fie  dans  arîhirus;'cVft  de  cette  dernière 
étoile  que  le  mouvement  eft  le  mieux  connu  ,  Se  de 


isf 


inféré  dans  les  Tranf.  pkilof.  tom.  LXXllL  part,  l.p. 
102.  fie  dans  lequel  j'ai  trouvé  unè«petite  table^i^xi 
repréfente  différéns  résultats  pour  le  mouvement 
particulier  d'aâurus  en  àicenfion  droite  fie  en  dé- 
clinaifon en  78  ans;  ces  réfiiltats  font  déduits  des 
obfervations  de  M.  Hornoby,  pour  la  pofition  de 
cette  étoile,  comptées  avec  celles  de  Plamfteed;^ 
Tauteur  y  a  appliqué  encore  des  corredlions ,  à  caufe 
d'un  mouvement  particulier  qu'il  a  remarqué  fiuifi 
dans  N  du  bpuviér,  fie  qui  influoit  fur  les  obfer- 
vations d'arâurus,  fie  il  en  eft  réfulté  une  féconda 
table  par  laquelle  on  voit,  (en  prenant  un  terme 
moyen,  que  dans  l'efpace  de  78  ai^s,  Tctoile  s'eft 
avancée  vers  l'cuieirde  i'  33",  974,  &  veçs  le"  fud 
de  x'  36",  8i.  M.  de  la  Lande  trouve  des  réfultats . 
afiez  cu^érens  de  ceux-ci,  en  comparant  les  obfer- 
vations de  M.  de  la  Caille,  avec  celles  de  Flam-  * 
fteed,  ^      .  .. 

M.  de  la  Lande  donne  une  hiftoire  abrégée  du' 
mouvement  particulier  dont  il  s'agit  ,  dans  (àtx 
Aflronomie ,  tom.  UL  pag,  1S4  ,  fie  ilcite  les  Tranf 
philof,  iyi8  ^  fie  les  Mémoires  de  C Académie  j  années 
*73^»  55  ^  î8^  pour  quelques  cclairciffemens plus 
amples;  il  ne  refte  donc  qu'à  ajouter  ici  ce  qu'on 
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fait  des  aïoouveruè  J»^  loa  M.  May**^  4r<fOtti«* 
g^ue  Air  ce  (ui«t,  c«  font  c«llc$  qo« j*«  dit  a'Iift  m$ 

cocorc  pubMM.  M.  dt  la  LmhU  jo  paiW»  «m^ 


/<T^ 


A  t 

isms  prhi^  mmà  mm  dêjhtmr  é  dêfiptmkn^  HfiUm 
Mi  fm  1$,  éÊtMê  S  iâfimmê  dêê  éUmM  f^fgiUuu  dm 

^     ^^A     4/»^       Am        ^m^ÊÊmm       ^««a^       mmml^^^^^  J^  Et  '»J  ••' 
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si^S^f  iUo$^rqir  été  à  mlnie  6$  ilonoer  um  îdét    ^  ^jW  #f*i/6i  ifa  ^mîm  /ihm  mui^ii  de  ddgfif  il  a 
du  ttémoire  de  M;  Mayer  î  k  peu  que  j'en  dirai  eft       chc rc^  à  confinn        ^'  ^' 
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tiré  d'une  feuille  périodique  quit  fe  publie  à  Got* 

M.  Mayer  a  ohltrvé  environ  80  étoiles  dans  Tin- 
tention  de  s'afliirer  û  elle^  ont  un  mouvement  par- 

.  ticoUer  ;  il  en  a  trouvé  1 5  Àir  ce  nombre  oui  fe  meu- 
vent frnfibkment  i  &  un  gr^nd  nombre  aautres  en- 
corei  Imi  paroiflent  avoir  un  mouvement  fembMblèt 
inaii  fi  lent»  qu'il  ne  pourra  êtrç  conftaté  qu^aprà  uii 
long  efpace/  de^  tems.  Il  eft  à  remarquer  que  ce  ne 
font  pas  féùlefn^ènt  les  étoiles  les  plus  grandes  &  les 

,  pfirs  brîUantes  Q^  décèlent  un  tel  mouy einent  :  il  y- 
en  a  parmi  celle$  de  moindre  grandeur  qui  ne  (e 

^  ineuvent  pas  plus  lentement  que  les  plus  claires , 
t|fidis  qg,e,parmi  les  étoiles  de  If  première  srandeur 
on.  en  rémarque^qui  ne  changetit  pas  fenublement 

'  de  place.  Arâ^us  a  auffi,  fuivant  M.  Mayer  ^  le  mou- 
vement le  plus  rapide;  eif  fo  ans  il  s'approche  de 

1  |*équateur:4e  V^  en  décUnaifon»  &  Ton  afcenfion 
droite  diminue  d'une  mmute;  de  forte  qu'après  ; 

3uelques  fieclés  cettç^  étoile  ne  fe  trouveroit  plus 
ans^conftellation  durbouvier  ^  mais  près^  l'épi 
:  '    de  Ja  vierge,  ^irius  fie  procyon,  pollux,  la  tlaire 
^è  l'aigle ,  >  des  pôiflbns*^  6c quelques  autres  étoiles, 
principalement  de  la  baleine  fie  de  1^  grande  ourfe, 
ont  à  peu  près  la  moitié  du  piouvement  d'arâurus  ;^ 
d*autres  fo  raeuvcntT^ikore  plu^  lentememî  M.^ 
Mayer  a  tiré  ce$  j^dticluifions  dé  la  comparaifon  de 
'%fei  bbfervations  faitesl  à  Tobfervatoire  royal  de 
Gottingu^,   àyeç  des  obféryations  aiiciennes  en 

gartie ,  mais  principalement   avec  celles  que  M. 
.oémèr  fit  en  }^6.  Il  a  fait  remarquer  auttî  dans 
.    fon  mémoire  que ,  quelle  que  foit  laf  caufe  de  ces 
mou velînèns ,  oilh  n^.  doit  au  moins  jpas  la  chercher 
::^ans  un  dérangement  difyftêine  folaire.  Ce  mé-. 
'    hioire  au  reflë,  Ju  devant  Mi  fociété  royale  de 
Gottingue,  au  CQinméncement  de  17669  doit  enfin 
plrpître  incçflamment  dans  le  premier  volume  dtt 
"^  recueil  des  ouvrages  poflhumes  de  M#^May«r,  que 
nous'ivons  vu  dans  la  cinquième  feâion  d^  la  fe- 
conde  partie  •  que  M.  Lkhtenberg  étott  chargé  oe 

publier.  ^  -.  >     ...  :;  .  ,  ■'  -,  .aî^^^-^ ■'*-  '  '  '  --'Ir^'  "'"•  ■     .,:■ 

ScSwn  lil.  Des  tatljUlélfi^^U^^ 
lufihs  fixes.  Quoiqu'on  aitirenoncé  enfin  à  fMPpofer 
^.  aux'étoiles  fixes  une  parallaxe  mêirie  annuelle  feu- 
lenient,  il  convient  cependant  de  tlonner  ici  une 
idée  de  lâforipre  dés  eab/es  ^  an  moyen  defauellest)n 
en  auroit  tenu  compte ,  de  même  qu^  M*  de  la 
Lande  à  jugé  néceffaire  dans  fon  dûr^oomt  (^  are. 
àfâS  &fuivT)  d'expliquer  4a  qu^ftion  de  cette  pa- 
rallaxe fiiC  la  loi  cies  variations  qui  devroient  en  ré- 
fûltcn  Nous  ne  parlerons  quedes  tabUs  de  MM. 
Horrébdv  8c  Manfredi ,  lefqueM^eules- répondent 
à  notre  intention ,  car  nous  nous  ferions  entraînés 
beaucoup  plus  loin  que  le  fujet  ne  mérite  ^  fi  nous 
voulions  au^  indiquer  toutes  les /4f^^  deRicdoli^ 
Znhn ,  fie  aiitrelMti^  font  relatives  à  cette  parallaxe, 
fie  parmi  iefqtidijp  il  fîiudroit  compter  au^  celles 
de  la  vitefle ,  de  Vaillance ,  de  la  grandeatj  &c.4(e% 

.'étpilcs,  '.:•   '/•'%■'•  :  '  :    .•'•■■  .■  ■'  ^\  \'  ■'••:-'^-\-' 

.  I.  M.  Horrebdv  â  tfaité  la  queftion  de  la  paral- 
laxe du  grand  orbe ,  fiç  en  a  donné  une  r^^/s  de  celle 
des  fixes  dans  fon  Càpemkus  eriumphéms  yfive  dt  pm- 
ràlUxi  ùfbisannui  ira Auiffi ,  qui  a  paru  etl  1717,  fic 
dont  il  y  a  une  féconde  édition ,  augmentée  dclor- 
rigée^dails  le  troifieme  voluigie  de  fes  Optra  pkyfico^ 
mathemat.  Copenh^igue  I74i«  ï^** 

Cet  astronome  ayant  trouvé  dans  les  manuforits 
de  feu  M.  Roemer»  de  qui  il  avoit  été  Télé ve  \  une 


er  ctne  découverte  par  la  compta 
raifon  de  plufieuia  obtervations  d^étoiles ,  faites  par 

^.  Roffllier  au  commeocrmeiic.d»  M  fieele,  daîn 
(es  deux  obfervatoires  (  Foyé^  fur  ces  obftrvatoirea 

.  TaUêi  de  rifiamore)yU\  me^tr#an  jour  ITévidenct; 
ou  la  néceàité  du  mouvement  de  la  terre ,  par  It^ 
démonfi^ation  d'une  parallaxe  des  fixes  ;  il  a  trouvé 
dans  un  grand  nombre  d'obfervations  la  preuve  ap<» 
parenté^  que  fi  dcui:  étoiles  différent  en  afcenfion 
droite  d'environ  li  heures  9  llntervaUenoâumo 
entre  leurs  paflages  au  méridien  au  printems94iir« 
pafle  d'environ  4^  Tintervalle  diurne  entre  leurs 

^pafiafles  en  automne;  il  in  a  conclu  Que  la  plus 
sranae  parallaxe  annuelle  d'une  étoile  taxe,  en  les 
ft^ppofant  toutes  également  diAantes  du  foleil ,  étoit 
I  ;'^de  degré  9  fie  prenant  pour  le  demi-diametre  du 
grand  orl^e  ai  j ,  086  fois  cek:i  da  foleil ,  il  a  déter«^ 
ininé  celui  âe  la  fphere  des  fixes  »  ou  la  dîiftance  des 
i&es  au  foleil  tie  1030030 demi-diametres  du  foleil^ 
ou  de  1375^»  5  demi* diamètres  de  l'orbite  de  la 
tem.  C'eâ  fitf  ce  fondement  qii'ell  calculée  la  eabU 
de  M-  Horrebov,  pag^  ^^  U  deuxième  édition^ 
pour  chaque  ^o^  miiiuteoe^fférence entre  midi  fie 
l'heure  du  pafls^e  de  l'étoile  au  méridien;  il  fuffifoit 
de  convertir  cette  diffiirence  d  en  degrés  fie  de  dire 
i37fOt  fifin.^/:;  1  •  à  la  parallaxe  cherchée  en 
fecoàde  de  dégrés.  M.  Horreboir  a  converti  ces  fe- 

'  condes  6C  leurs  décijnales  en  tierces  de  tems ,  Se  cVft 


Il  ne  fera  pas  néceflaire  de  parler  ici  des  ôbjeâions 
qui  ont'été/aites  contrei'harmbnie  des  obfervationa 
de  M.  Roemer  8t  les  jpreuves  de  M.  Horrebov  ;  on 
peut>iConfulter  àxe  lujet  fon  ouvrage  même,  fe^ 
cottde  édition^  fic  les  recherches  de  M.  Manfredi  dont 
nous  alloua  nous  occuper  ^  je  me  contenterai  de  re- 
marquer que  la  eaHe  dkt  M.  Horreboir  ne  comprend 
que  la  pâiallaxe  abfolue^  ^ft-i-dire  l'angle  formé 
à  l'étoijk  par  les  lignes  tirées  de  l'étoile  au  foleil  &c 
â  la  terre,  ians  égiard  à  l'inclinaifon  de^es  lignes  fur 
l!écliptiqiii^  J'équat^uf  ou  quelqu'autre  cercle  ; 
mais  lâpus  allons  voir  aufii  cette  parallaxe  rapportée 
à  l'écUptiquej  fiç  par  conféquent  l'influence  qu'elle 
auroitiiu:  les  longitàd<$  4(^1^^^^  elle  étoit 

réelle«ïi^,^-^:<|?5-      ,  -■i^W^t^^^^i^,,.;^.A,■x,^       , 'a-  ■  ' 

M.  Manfrem,  en  traitant  à  fond  cette  matière 
dans  fon  ouvrage  l>eannuii fiellarurre  aberrâeiofiiiuf^^ 
imprimé  à  Bologne  en  1719^  fit  réimprimé  dan^les 
Commensakes  de  tacademU^  de  tinftifut ,  y  cherche 
aufii  de  quelle  manière  il  £iudroit-corriger  en  tout 
tems  les  longitudes  fie  les  latitudes^  les  .afcenfibns 
droites  &  les  déclinaifonis  des  étoiles  ^  en  fuppofant 
la  plus  grande  parallaxe  abfolue  connue,  &  il  y^ 
do>nne  pour  les  parallaxes  en .  latitu^  fie  en  MSngH 
tude-t'bs  w*^  qittiuivenl^vt''^/^*^^ 

x^PoÉollaxe  dêloiimdje  ^Fun^^m^ibni  la  laeuudà. 
eft  8j^ ,  enfuppofani  la  plus  gramdf  p/orallaxt  abfoiaê 

Cette  table  M  pour  tfgamént  la  diftance  de  l'é* 
toile  ih  fit conjbnaioii  avec  k.fdeil»  fie  elle  eft  con« 
ftruitè  pour  chaque  io».dégré  de  .cette  diftance  fi& 

9»ôi9Cvp!Wir  cbmu^é^ér  eKre        .i^m^.^^^^-^j 

rintervaUecmd^  10  ri  S^.    ao 

Elle  t&tdtk  parties  fondécjs,  l'une  for  un  tatetiltnt 
peu  moins  ertû  queTantre ,  fk  M*  Manfredi  a  eu 
en  vue ,  en  b  calculant  »  de  fe  perfuader  ou'on  J>ou^ 
voit  fuivré  pour  les  parallaxes  en  laticuney  lif  n^* 
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note  qui  difoit  qm  la  di0rfm4  enere  Tafceàjion  dro)$ê   i  thode  dudôns  exaâr.^  mus  plu^  hàXj^^  fii^  rifquee 
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^  ^que  fiTerreur  Won  pt  Ut  cooi- 
ile  pour  cette  lititiidr»  eUe  Vttt 


<. 


#  commettre  àes  err#ttri  iftitfirfei  ;  fl  t  cho^fi  pour 
M  ^ffeio  lek  étdh«P!^  oit  B?  ^  de  latitude  ^  pArcc 

ÏTil  n*y  a  pu  dTlwh*  eonàdcrablt  dont  la  latitude 
it  plus 
nejttre'e 

9nc6rt  dattifta|ei  aiiîfi que  M.  Manfrrdi  le  prouve» 
en.  foijkf^  latitude  plus  petite.  La  p^rallaxp 
en  Ulitoqe  ^  ou  Pangle  qui  ta  melure  ^fe  trouve  pour 

ifniémr^uelconque,  aurmoyen  4a  la  parallaxe  en 

*  '     '    '^     '^  certain  tenii,  par  exeœ-. 

On  cherche  aabord  la 
angle  cberchéj  &  Ton 

dit  ^niuitéf -^^^  'HT:.r:.v.%-  ;  ■    «'^  -■     ^:^^.  ^^.r*^.  V 

'  La  lignep]^  cetf«s'de  1^ 
là  terre  ipo^r  le  parallaxe  v ,  ^*eft-i-dire  le  demi» 
diamètre  dur  grand  orbe ,  e(t  à  /comme  Tangte  dtt  J|| 
paraltaxt friçft à l'atigié cherch4^^ ^  '  ^ .  r 
*^  Or,  pour  le^  étoiles  qui  ont  ptès  de  90"*  de  lati- 
tude, la  parallaxe  w  dans  le  tems  de  Toppoûtion  eft 
égale  à  jla  plus  grande  parallaxe  abfolup,  de  plus 
ratiteiiir  a^it  voir  d'avance  qu*on  peut  fans  erreur 
fenûble  fubftituer  à  /  le  finus/  de  la  diftance  de  la 
terre  au  point  de  la  quadk'ature ,  quUl  n^nune  la  Ion- 
fitudi^  moy^fgfu^  &  c*ell  ppur  ne  conferA^r  aucun 
doute  fur  ce  fuiet,  qu'il  a  conftruit  la  taPÎ^  dont  il 
S*agît,  en  la^ calculant,  tant  fur  la  fubpofition  âe / 
âs  /que  fur  là  détermination  rigoureule  de  / au  fujèt 
nie  laquelle  je  renverrai  à  l'ouvrage  même.  M. 
Mànfredi  fuppgfe  au  relie  que  le  rayon  de  Tôrbite 
de  la  terre  m  1  celui  de  la  fphere  des  fixes  comme 

Î;8i8  à  10000090,  ce  qui  eft  une  conféquence de  la 
uppofition  que  la  plus  grande  parallaxe  abfolue 
eftde  1  minutes  de  degré.  , 

V  ^.  La  féconde  rii^/«  de  M.  Mànfredi  fertâfaire 
voir  que  pour  une  étoile  ,  dont  la  Utitude  efl  gran- 
de,  comme  de  87^,  la  parallaxe  en  longitude  n'èft 

-pas  entièrement  la  même  à  des  diftances  égales  de 
U|erreà  la  quadrature,  avant  &  après  ce  point  ipar 
éllmp^e ,  la  terré  étant  à  10^  avant  la  quadrature, 
la  parallaxe  en  longitude  de  ^  du  dragon ,  qui  à  en*- 
viron  87^  de  latitude  ^  eft  jç'  47"*;  mais  elle  efl  de 
t6^  %''  fi  la  terre  efl  à  lo*'  après  la  quadrature.  La 
ioiU  eft  conflruite  pour  chique  dixième  degré  de 

.  diftancejufqu'àço^»  où  la  parallaxe  même  dévient  o; 
&  il  efl  bon  de  remarquer  que  les  plus  grandes  pa« 
ratta:|es  ,  dans  les  quisidratures,  font  égales  pareille* 
ment,  cVft  au  milieu  que  les  diâFérences  fonfles  plus 
grandes  ;  quant  à  la  manière  dont  M.  Mànfredi  trou*" 
ye  là  parallaxe  en  longitude  dts  étoUeSj  qui  ont 
87^  dégrés  de  latitude,  la  voicir  É  }  : /.  >  ; 
Soit  S  le  (bleîl ,  Tla  terre  ,  O  le  |  v  -î^  '  ^ 
point  de  Toppoficion ,  S  L  le  cofî- 

,  iijbs  de  U  latitude  87^^  de  Tétoile  E  , 
on  a  le  rapport  de  ST  à.  «f  £,  04 

9  5818  à  10000000  i  &  celui  de  «yr  i  ^  ^    -^^t 

il, ou  5818  à  5x3^60  :  on  con-  V        T       A 
tioit  la diflance à  roppofitîbn  O, ou  ■ 

i  l'angle  T5 1.  ;  U  eft  donc  facile  d>n  déduire  le  paral- 

.laxe'SXA..^.^.^^^  ■  ■         •  •  .y,,^i:v-'-   •' .  ■  .;..:'•• 

':':}J^  Tahlê  d4S  plus  grandes  parallaxes  de  hngitude^ 

de  latitude ,  potutous  Us  degrés  de  latitude  ,  en  fuppo^ 

>  fant  la  phts  grand* parallaxe  abfolue  de  2} ,  ou  le  rap^ 

jfort  du  demi^diametre  de  la  fphere  à  celui  de  Corbe 

mnnuely  comme  10000000  A  iSiS.  La  plus  grande 

1  parallaxe  en , longitude,  "dts  étoiles  fituées  dans 
'écliptique,!  efl^égaleâ  la  plus  grande  parallaxe 
«bfolue  i'  ^  &  pour  les  étoiles  qui  ont  une  latitude  ^ 
il  fuffit  de  confidérer  aue  lecofirius  de  cette  latitude 
cft  au  rayon ,  aomme  le  finus  d<^  la  plus  grande  pâ- 
taUaxéaDfolue  efl  au  finus  de  la  plus|;rande  paral- 
laxe en  longitude^  cherchée  ;  celle  des  étoiles  qui 
ont  874'de  latitude  jeft  la  deriiiere  »  elle  cft  38'  1 1^ 
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LWre  colonne  éft  confiruite  iiir  le  théorème^ 
nue  les  pluà  grandes  parallaxes  en  latitude  de  deux 
étoiles,  font  en  raiibn  des  finus  des  latitudes;  fie 
puifùue  la  plus  grande  parallaxe  en  latitudr^  vers  Iç 
90*  degré  efl  de  x\  il  étoit  facile  de  la  trouver  pour 
aa^tres  latitudes  :  on  fuppofe  toute)  les  étoiles  dans 
une  même  fphere ,  maU  M.  Mànfredi  fait  voir  aufil 
Comment  il  faudroit  procéder  dans  la  fiippofition  do  " 
fpheres différentes,  oc  d*une  parallaxe  aofolue  plus 
grande  ou  moindre  que  x'^  ^  <ù-  , 

Y.  Table  au  moytn  de  laquelle  on  trouve  pour  les 
points  de  ta  fphere ,  dans  lefqueb  U  cercle  de  déclinai^ 
/on  efl  perpendiculaire  au  Merde  de  latitude  $  l^.  la, 
latitude  ^  fi  là  longitude  efl  donnée;  1®.  la  longitude  ^ 
Ji  la  latitude  efl  donnée.  Dans  la  première  partie  de 
cette  tablé ^  les  longitudes  des  étoiles  foni  prifes  de 
)  en  K  dégrés  depuis  le  colure  des  folflices  ;  &  cVil 
auflldes  arcs  comptés  depuis  le  même  colure  qu'on 
trouve  au  moyen  de  la  fecojide  partie  ;  cette  der- 
nière efl  conflruite  pour  chaque  degré  de  latitude  , 
depuis  66^  î  t' ,  &  6y^  juiqu  au  90c  ;  car  fuivant  la 
condition  énoncée  dsins  le  tiire,  il  n*y  a  que  des  la-» 
titudes" entre 66**  )i'  &  90<i  qui  puifTent  répondre 
aux  longitudes  0  —  ^0.  \ 

La  tid^le  efl  calculée  f  comme  on  voit  «pour  l'obli- 
quité  de  Técliptique  i}^  19%  &  fur  une  analogie 
trigonoméirique  facile  à  trouver;  elle  n'appartient 
pas  immédiatement  à  notre  fujet^  &  je' n'en  fais 
mention  ici  que  parce  que  M.  Mànfredi  la  donne  pour 
faciliter  la  détermination  de^  parallaxes  annuelles  ^ 
en  afcenfion  droite  &  en  déclinaifon. .  • 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  de  ces  dernières  parallaxes , 
parce  que  M.'  Mànfredi  n'en  a  pas  ptbUé  de  tables  ; 
l'ajouterai  feulement  qu'il  n'en  traite  qu'après  avoir 
aufli  examiné  les  différences  qui  réfultent  pour  les  * 
déterminations  précédenres ,  de  l'ellipticite  d{  Tor- 
btte  de  la  terre  ;  &  après  avoir  tracé  les  courbes 
elliptiques  j^que  les  étoiles  paroîtroient  décrire  dans 
le  ciel ,  fi  elles^toient  réellement  affeâées  par  une 
parallue  annuelle.  t 

Ofîntrouvera  auffi ,  après  toutes  ces  recherchej^^ 
Curieufes,  les  obfervations  fur  lefquelles  M.  Man«. 
fredi  fe  fonde  pour  nier  la  par<niaxe  des  fixes  ; 
car  il  n'a  publié  ksta:btesàL  les.  recherches  ,  non 
pour  l'appuyer ,  mais  pour  mettre  d'autres  aftrono- 
mes  en  état  d'examiner  pareillenient  fi  leurs  obfer^ 
vations  font  contraires  aux  phénomen'es  que  préfen- 
teroient  les  étoiles  fi  elles  avoient  une  parallaxe ,  & 
c'efl  d'ailleurs  un'ouvrage  de  génie  qui  ne  peut  crain- 
dre le  jour« .    ^  - 

^  On  peut  lire  i  côté  de  cet  ouvrage,  ce  que  M.  de 
la  Lande  a  dit  ^  de  la  parallaxe  adPelle,  dans  le 
Tome  III  de  fon  Apronomie  ;  il  y  donne  ITii- 
ftoire  de  cette  parallaxe,  il  cite  les  ouvrages  quL  en 
traitent,  &  réduit  à  des  réglés  très  fimples  les  mè^ 
thodés  de  déterminer  les  parallaxes  en  longitude  & 
en  latitude. (7.  J.)       . 

Les  tables  dont  les  aflronome^  font  le plusd^ufage , 
(ont  les  tables  dufoleil;  la  première  /tt^/f  contient  les 
époques  des  longitudes  moyennes  du  foleil  pour  le 
premier  jour  de  janvier  i  midi  moyen ,  lorfquèTan- 
née  eft  bifTextile ,  ou  pour  If  jour  précédent  quand . 
l^nnée  efl^commune;  j'en  ai  expliqué  la  conflru- 
Ôion,  les^fondemeiis  &  les  calculs  dans  le  fixieme 
livre  de  mon  ^/o/|o/nie.; 

\La  féconde  efl  pour  le  mouvement  du  foleil ,  de 
jodr  en  joUr ,  toat  le  lopg  de  Tannée ,  Jk  r^ifon  de  j  9' 
8'' par  jour. ;^  .  f     ••      3 

troifieme  préfente  le  même  moùvlmeht  pour 
les  heures,  minutes  8c  fécondes.^ 

La  quatrième  efl  la  table  de  l'équation  du  centre 
ou  de  f  équation  de  l'orbite  pour  le  foleil ,  calculée 
pour  chaque  degré  d'anomalie  moyenne  ,*  dans  l'hy* 
pothe£|ïdeKeprery  c'efl-à-dire  >  dans' une  eÛiplCi 
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dont  rexcentricité  eft  o,ol68i ,  &  quil  faut  ajopfer 

à  la  lonEitude ihoyenne. /  ^^  .'    ;t       ^ 

La  cinquirme  eft  la  tt^hli  4es  logarithnci  •  if% 
diftancts  du  foleil  à  la  terre ,  pour  chac^at  <Àni 
d^aiiomalîe  ;  ces  diftancei  ne  font  autre  chofe  ||«tTei 
rayons  reâeurs  de  la  même  elUpff ,  €tlcul4i  tiifi 
'dans  lliypothefe  de  Kepler. 

Ce  font-là  les  feuls  éiémens  qu*on  ait  employai 
dans  les  tahUs  dufoUîtàt  Kepler ,  de  Boulliaud ,  dt 
Street ,  de  la  Mire,  de  Caffini ,  de  Haitey  , ^c.  mais 
depuis  aue  les  calculs  de  Tattradion  ont  fait  conao2« 
tre  les  dérangemens  caufés  4ani  le  mouvemeot  de 
la  terre  par  les  attraûions  de  la  lune  ,  de  venus  »  de 
fupiter^  &  le  changement  des  ùoints  équinoirîaux 
par  l'effet  de  la  nutatton  ,  i^a  utlu  àfibuter  quatre 
autres  r4^/^i  pour  les  inégalités  de  la  lonaitude  du 
foleil  ;  elles  le  trouvent  dans  les /^^/^j  de  M.  Mayer, 
publiées  à  Londres,  Se  dans  celles  de  M.  Tabbé  de  la 
Caille  qui  font  dans  mon  Aflronomit ,  ce  font-li  les 
feules  tables  du  foleil  dont  les  agronomes  faflent  ufage 
aâuellement. 

\.t%  tabUs  des  planètes  contiennent  précifément 
la  même  chofe  que  les  tahlts  du  foleil ,  quant  aux 
cinq  premiers  arci.cles  ;  &  Téquation  étant  ajoutée  à 
la  longitude  moyenne ,  donne  la  longitude  vraie  de 
la  planète  vue  du  (ôleil  da,ns  Ton  orbite,  on  y  ajoute 
la  riduflion  à  VicUptiqut ,  &  Ton  â  la  longitude  vtàiz 
dé  la  planète  réduitç  à  Técliptique  :  on  ajoute  auffi 
une  réduâion  fembUble  au  logarithme  de  la  diftance 
de  la  planète  au  foleil,  pour  avoir  la  diftançe  réduite 
au  plan  de  Péclîptjane  :  connoifTant  pour  le  même 
inûant  le  lieu  du  loleiT,  on  en  conclut,  par  laréfo- 
kition  d'un  feul  triangle ,-  la  longitude  geocentrique 
de  la  planète ,  c'eft-à-dire ,  fa  diftance  vue  de  la 
terre,  auffi  réduite  à  Tëcliptiqu^  :  Ton  ajoute  aux 
/^ift/^^des  planètes  celle  de  la  latitude  héliocentrique 
pour  chaque  degré  de  diflance  au  nœud  ou  d'argu- 
ment de  latitude  ;  &  l'on  trouve  enfuite,  [^arla  ré- 
folution  d'un  fécond  trian|te ,  la  latitude  geocentri- 
que, ou  vue  de  la  terre.  Les  plus  anciennes  tablas 
que  nous  ayons  du  mouvement  des  planètes,  font 
celles  de  Ptok>mée,  qui  yivoit  à  Alexandrie  ,  Tan 
i4ode  Jefus-Chrift;  ellesfont  comprimes  dans  fon. 
Alm'a^fit^  livre  où  l'auteur  raflemble  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  avant  lui ,  en  y  joignant  fes  propres  ob- 
fervations  ;  il  a  été  imprimé  plufieurs  fois  ;  la  plus 
belle  édition  eft  délie  de  Bafle  1^3$,  en  grec  ;  celle 
de  Venife  de  1 5  xS ,  en  latin ,  ^ft  de  la  traduâion  de 
Trapeza^rius.  ^ 

Alphonfe ,  roi  de  Caftille,  fiit  le  premier  qui  reûi- 
£a  les  Tables  agronomiques  de  Ptolomée,  vers  l'an 
1151,  après  uj^rand  nombre  d'obfervations  faites 
par  lui  ou  fous  tcs  yeux  ;  les  Tabks^AlphonJines  ont 
été  imprimées  à  Venife  en  149A9  à  Paris  en  1545  ^ 
&c.  •  ^  •  „      , 

Copernic  f  le  premier  reftaurateur  de  l'aftrono- 
mie>  dans  le  xvi«  fiecle  ,  après  trente  ans  d'obfer- 
vations  &  de  calculs ,  publia  de  nouvelles  tables  des 
mouvemens  icéleftes  en  1 543  ,  dans  fon  ouvrage  de 
Revplutionibus  orbium  ccelejUuûi ,  qui  a  été  réimprimé 
en  1566,  1593  &  1617. 

Mais  Tycho-Brahé  furpàfTa  infiniment  t<)MSçeux 

3ui  l'avoient  précédé  ,  par  le  nombre  prodigieux 
'obfervations  qu'il  fitdans^fon  île  d'Huefne  ,  îur  la 
fin  du  xvi«  fiecle  ^  &  il  fournit  la  matière  d'une  nou- 
velle fuite  de  toiles  plus  parfaites  en  tout  que  les 
anciennes.  Kepler ,  qui  fit  dans  Taitronomie  de  fi 
belles  découvertes ,  par  le  fecours  des  obfervations 
de  Tycho ,  eft  auflî  celui  auquel  nous  devons  l^s 
fameufes  Tables  Rudolphinei ,  qu'il  fit  imprimer  à  fes 
frais  à  Lintz ,  fur  le  Danube ,  dans  la  haute  Autri- 
che (  1 6  27  9  in-^folio  ,115  pages  d^  tabUs ,  &  1 1 1  de 
préceptes.)    ;     -  -, 

Kepler  travailla  ù  ce  grand  ouvrage  pendant  plu* 
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fieuf a  aniUet  »  en  ^^  fi|ifapt  même  aiétr  dana  fei  cal- 
cuUi  il  avoic  (brt  l^ciur  de  iMtYat  je  f rojat  de 
Tvdio ,  ^ui  dès  rtfiiiet  If 54 iktxk prppcfé 4^  pu. 
bUcr  dt  ipouv4llti  #^/m  imK  voit  comMiq  çtfte  enr 
fremft  arvoii  cootf  |f  ^ioc  à  Kepler ,  ^  um 
letÀii  quH  tcHrit  à  Brr^egger  m  loif  mèaaf  qu'il  y 
m4tl<«lâde/al#féfti|âii|T«i$xrtîf^f|^^^  f^Jl. 


iékj  fùrmâvique  ufl^dêêtniimf^0i$u»fiump  &  eue 
Mai.  Mêntifg0ri  p«^t4  ^n$9fÊii  /^^ 


La  publication  de  innÊiittiî  me^lpoqM  pour 
U  ftâouvelltnif m  U  V^âfonoaÀ^  j^  tUta  furent 
fèimwAi^éH  à  firia  es  léfo,^  le  «lltl  ^onereof 
litu  I  a*  iran4  Aonatirf  jTauirfa  iftM^  publiées 
vert  ce  tm%Ak ,  Uni  ItRjpienia  oa  a^enrça  d'en 
rendre  la  forme  ^lu  fgmi|9f|f  i  Mfd  i»princi^ 
psiles:   •  '  "   .   i      '  "''  "-■'' 

Kouvenei  théorif  de  a  DUPftef .  aVec  lea  tabUs 
tUketiennes  U /féfrifiemne^  ^pufêt  l^|C.    \^v       ^ 
Tabula  medicè  »Rcfneri«a  I«)>^  «^H7^  t  i  v 
Tabula  harmonim^  Lichiladius  1644^;^^    ; 
l/rania propitia.  Ùrania  ^UfUti^  l6f O*  .^^^  ^  ; ' 

Cette  mufe  vivoit  en  $iléfie .  fertile  iVa  méde- 
cin j  nommé  Loewen^tfmail  f  BoiUIiavd  Mbiia  en 
1645 ,  à  Paris  ^  fon  grand  ouvrage»  intitulé  dfirûno^ 
mia phil0l4ica^  danslequelily  a  ^oçpageadera^/fi» 
qu^il  avoit  difpofées  en  patttV  fur  fes  propres  obfer«- 
valions ,  It  y  donne  auffi  le|  fondemena  Iur  lefquels 
il  les  avoit  calculées,  v  ^  ^ 

Les  tables  earoUnes  de  Street  parurent  à  Londres 
en  1661  ^  elles  ont  é(é  réimprimées  en  1705  à  Nu« 
remberg,  Se  en  17 10 1  Londres  ;  on  les  a  employées 
long-tems  comme  les  plus  parfaites*. 

Celles  de  M.  de  la  Hira  parurent  çn  1687  »  &  la 
fuite  en  ijoi ,  fous  lé  titre  de  Tabula  aftronomUa 
Ludovici  maghi;  Tauteur  les  avoit  afllijetties  à  fes 
propres  observations ,  eHes  étoiènt  en  effsî^fupé- 
rieures  à  tout  ce  qui  avoit  précédé,  fc  ToQ  s^en  eft 
\  fervi  jufqu'au  tcms  où  celles  de  M.  Caffim  ont  été 
publiées  avec  fes  EUmens  d^Jftronomie ,  en  1 740 , 
deux  vokimes  w-4%*  çelles-d  occupent  à  îf  ur  tour  ' 
le  prewlier  rang.  ''':^^  '  "''^''W^.--'r::rmW''^^ 

Les  tahUi  de  M,  HaUey  pifttrèÉ  f  téâ  en 
1749,  &  je  les  ai  fait  réimprimer  à  Paris  >  cri  1759 
in-^ ,  elles  étoient  le  réfultat  des  obfervations  faites 
par  Flamfteed,  à  Pobfervatoire royal  de  Çreenvich; 
|ufqu*à  Tannée  1719  au^îl  mourut, ^omoie  celles  de 
M.  Caftini  font  le  taUeau  des  obfervations  qui  fe 
faifoient  en  même  tems  \  fobfcrvatQÎrç  royal  de 
Paris.     .     ..  ■'■■;  '•^■'■^,:''-" 

'  Enfin  j'ai  donni  en  1771 ,  qansu  féconde  édition 
de  mon  Afironomie ,  de  nouvelles  tabùs  des  planètes 
que  je  crois  les  plus  exaâes  qui  euflent  encore  paru» 
quoique  je  n'y  aie  point  fait  d'ufage  des  équations 
des  inégalités  ou  attraâions  réciproques  des  planètes 
les  unes  des  autres*       '      .•       ^    /  ^ 

Ces  tabUs  des  planètes  ae  dMAent  qjue  la  longi- 
tude héliocentrique;  &  comme  nous  l'avons  dit, 
pour  en  conclure  la  longitude  geocentrique >  il  eft 
néceftaire  de  réfoudre  un  triangle  ou  de  calmer  la 
parallaxe  annuelle  ;  on  a  égaleiiient  cooftruit  des 
tables  pour  difpenfer  de  ces  calculs  t  elles  font  très* 
utiles  à  ceux  qui  calculent  desépbémérides.  ^«     '  ;«' 

Riccioli ,  dans  fon  AfiranomU  réformée ,  a  donne 
des  tables  deia  plus  grande  parallaxe  annuelle  pour 
chaque  planète  y  en  dégrés  &  ciinutes  ;  pour  faturne 
&  Jupiter,  ellesfont  de  fj  en  15*  ^'eeomalieda 
foleil ,  &  de  3  en  3d ,  ou  de  6  en  é<i  d'anomalie  de  la 
planète.  Pour  mars  &  mercwe  elles  font  pour  cha* 
que  iigne  feulement  de  Tanocnalie  du  foleÛf  A'  ^9  ) 
ou  6^  de  celle  de  la  piftftetei  |>onr  rànis  de  3  an 
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t'i;jle  fiiiomaKè  du  foléfl^t^  dimf«e  en  figne  de 

«freli  Aéir<ii  9  "iHiÀtrtki^'f^^^  par 

M;deSiim  Lb^i  4ui  ûccu|>e  dèufte'p3g^/l;Ft/^f 
dans  liqneUA^i^  chique  dégr^  d«  là  pturî^ndç 
«quitiom  IV  pour  <h«q«it  déjpi^de  la  diftânoBièlt 
«onjofiMMI^  iVmi  a  l*éqaitioA  ciaucl^po  la  pai:a^ 

orbe  I  qi^il  appelle  frùjta  fMr$fii 

encore  d«f  Mé/I#  de  la  parallaxe  du 
Longomontamit  A^nomiaDanU^; 
t/ironomia  Briimnkiia  i  dansReneriiUy 
$t  tilunliberte  j  J^tula  ptrpttttm. 
élémeni  dei  pTaneceh^eft  celle  nui  cpn- 
res  fondamentaux  des  tahUt  des  p' 
la  longitude  mùjwwt  ^  Taphéli^  , 
Fefccennrictté ,  Wnéeiid ,  hndidaÎKKi  ;  on  les  trouvera 
éàM  ces  SmpfdmiHs^  fous  leurs  différentes  dénomi- 
nations réfiikQiveSf  ,>      '1  -..^    V  /    V 

La  i^Ai  des  dimeftfioiis  des  planètes  contientleurs 
dfâbetres»  leiM  grandeui^  »  leurs  diftances}  on 
trMive  cette  êééuf}à  mU  PL^KiTl. 
•  Les  iaiUs  des  (àtellites  de  ^ipiter  font  au  nombre 
des  plus  importMçes  de  TAdronomie.  Les  premières 
rtf^rs  que  Pon  ait  eues  des  fatellites  de  jupiter ,  fpnt 
celles  qtie  M.  CaiUnâpublia  en  1608 ,  avant  fondé- 
paît  de  Bologne'^  ^T.T^  raflemblé  enfuite  un  grand 
nombre  dV>b(ervarioiis\de  leurs  éclipfes,  U  en  publia 
de  nouvelles  eft  i693yMreftoit  encore  bien  des  iné- 
galités qui  ctoient  peu  connues;  feu  M.  Maraldi  s'en 
occup|L4>enjdânt  pIufieuA  années^  &  M.  Maraldi , 
ion  neveu  »  a  continué ,  6a  continue  encore ,  de  per- 
feâionnèr ,  par  fcs  opt-ra^ijons  &  fes  recherches , 
cette  importante  théorie. 

M.  Wargehtin,  célébré  aft^nome  Suédois,  voyant 
"tfué  Ton  p  ay^oit  point  dW^W  propres  à  calculer 
promptement ,  &  avèc\queW  e.v^âitude  »  tes 
éclipfes ,  fur*tout  des  troii  derniers  fatellites  de  Ju- 
piter ^  raflembla ,  toutes\  les  onervations  qu'il  put 
trouver  9  &  en  forma  desWA&5,  qui  parurent  en  1746 
.  (  A3éi  focieiatis,  rtgim  fciînî}\UpfalUnjis  ,  ad  annum 
.  tj4K  ).  Ces  tabUs  étoient  toiitesVdans  la  forme  que 
M»  Caffini  avoit  donnée  à  celles  du  premier  fatellite 
pour  pouvoir  en  calculer  les  éclipfes  par  la  fimple 
addition  de  quelques  nOmbresy  âc  M.  ^argentin 
augmenta  encore  laiàcilité  du  cmcul  Je  publiai  ces 

tablts  en  1759  avec  celles  de  M.  rls^ll^y  po^r  ^^^  pl^ 
setes;  mais  en  1770  i*en  ai  donnéw  dans  mon  Aftror 
nomU ,  une  féconde  édition ,  corrigée  pat  Tauteur  fur 
de  nouvelles  observations  &  avec  un  foin  tout  nou- 
veau ;  il  n'eft  pas  néceffaire  d'en  doimèr  ici  l'explica* 
tion ,  elleferoit  inutile  firo^na*avoit  paslei^ii^/r^fous 
".  les  yeux,  ^  ";5;' -^"'^  r.^'  y ^^^  ^■■■■•- ■  ■>'-v^.\.,  \      A^^-  -,    •■■'::: 
-  Les  /tfWfi  îé#  comètes  fe  réduifent\à  trois  tabUs 
principales;  la  première  eft  la  uhU  dek  élémensde 
foutes  les  comètes  qui  ont  été  calculées^  )ufqu'à  ce 
jour,  au  nombre  de  ioi]|(ante-deux ;  lafeconde  eft 
l'\  lÊjat  iMi  pour  calculer  le^  anomalies  dans\un  orbite 
^    parobolique  :  une  feule  tatU  fuffit  pour  toutes  les 
^  ^  parabolel ,  pâ1*ce  aue  pour  unrmême  degré  aanoma- 
;  iie  vraie  les  quarres  des  ttms  font  conipie  lès  cubes 
des  diftances  périhélies.  Cette  tahic  fe  trouve^  avec 
une  très-grande  éteqdue ,  dans  le  19^  UVrè  de  mon 
"^jifironomU ,  députa  lin  aâart  de  jour  jufqu'à  centWlIe' 
.  îours  de  diftanceau  périhélie  >  enfuppofantlâ  comète 
u  4e,cent  neuf  joui^s,  ou  celle  dont  la  diftaMe  périhélie 
eft  égale  à  la  moyenne  diftaoce  de  la  terlre  ^u  foleil. 
'  i^rLa  troifiéme/4U^&eft  cellequelM.  Halley  a  calculée 
poiur  les  ellipfes ,  qui  contient  les  fegmen^  d'ellipfe 

Eur  difiërens  dégrés  d'anomalie  excentrique  âve 
logarithmes  des  finus  verfesjqui  fervent  à  trouver^ 
.    ranomalie  vraie  &  la  diftance  pcmr.une  comète  qpçl- 
.Htonque  ,  dont  Texccntricité  &  le  grand  ax 
donnés.         ..  v» .  .>  ' 
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M,^i&lley  y  avoit  ajouta  dtjuxrai<(f  particulières 
pour  les  comètes  de  16S0  Ac  ié8a  ;  mais  ces  /«^/ti 
ne  feront  jamais  d'un  ufage  aflez  commode  pour  dif- 
penfer  les  aftronomes  de  calculer  chaiÉue  anomalie 
dont  ils  auront  befoin.   r-j  %^:-.  ;      ?    ui  ^p  ;!  ! 

lÀuihU  de  l'équation  du  fems  eft  une  tAUt  géné- 
rale pour  toujtes  les  opérations  de  l'AOronomie. 
L'é^uatio^  du  tems  a  deux  parties:  la  première  eft 
la  di6Sér«ice  entre  la  longitude  moyenne  &  la  longU 
tttde  vraie,  ou  l'équation  de  l'orbite  convertie  en 
tems:  lafeconde  eft  la  différence  entre  la  longitude 
vraie  âc  Pafcenûon  drcfite  vraje ,  auffi  coRveriie  en 
tems:  on  trouve  àt%  tabla  de  l'une  âc  de  l'autre 

fianie,  ioimes  à  toutes  les  tabUs  du  foleil^  &  fpécia- 
ement  à  celles  qui  font  dans  mon  Aftfonom'u.    ^ 

La  première  partie,  ou  la  première  ubttr^  quî  a 

Kur^gument  1  anomale  dur  loleil ,  ou  fa  diftance  k 
pogée,  va  Jufqu'à  Y j^x**  de  teiîis ,  lorfque  le  foleil 
eft  dans  fes  moyennes  diftances;  ceft-à  dire,  à  j  & 
à  9  iignès  d'anomalie  moyenne  ;  cette  partie  eft 
chaque  année  la  même,  parce  que  l'équation  du 
centre  eft  toiijoursd^H  y  J  j  t  '\6i^  ;  mais  le  temà- 
de  Tanrîéeoù  çlle  arrive  aeit  pas  toujours  le  même , 
parce  oue  le  (eleil  arrive  chaque  année  un  peu  plus 
-tard  À  fbh  apogée^  à  caufe  du  mouvement  de  ce| 
apogée^    ;  v 

La  fécondé  partie  de  réquation  du  tems ,  qui  a 
pour  argument^  la  longitude  vrate  du  loleil ,  va  juf- 
qu'à  9'  ç3^'^7^cs^ lorfqiié  le  foleileftà46^7  des  équî- 
nows  ;  Tîîais  comme  cette  partie  déper*d  de  l'obli-. 
quité  de  réclipiique ,  dont  la  quantité  diiîijjiue  peu- 
à-peu  ,  cette  partie  de  l'cquation  du  tems  dimimie 
de  0^^,(014  pour  chaque  féconde  df  diminution  de 
l'obliauité  de  l'écHptique,  ce  qui  fait  i/'  de  tems. 
dans  1  efpace  d'environ  71  ans. 
^  L'équation  du  tems  compofée,  eft  Celle  que  l'on 
forme  pour  chaque  degré  de  longitude,  mais  qui  n'efl: 
exaâe  que  pour  un  petit  nombre  d'années  ;  il  peut 
y.avoir  jufqu'à  7'^  d'erreur  dans  l'efpacc  de  50  ans. 

L'équation  dçs  hauteurs  correlpordântes  forme 
auflî  une  desr^i^/^iJes  plus  ufuellesdans  l'Aftronomie» 
Nous  en  avons  expliqué  la  conflruftion  &  l'ufage  au 

motHAUTEURS  COURESPONDANTES,5Af/7>/. 

Le  calcul  des  éclipfes  eft  l'objet  d'un  gmnd  nombre 
de  tables  que  les  aftronomes  ont  calculées  ;  table  des 
épaâesaftronomiques,  pour  trouver  les  con)onâions 
moyennes  ;  table  des  parallaxes  ;  table  du  nçnagéfi  me; 
table  de  la  grandeur  &  de  la  durée  des  é((lipfcs  de 
lune,  &c.  On  les  ttouve  dans  le  P.  Ricciolî,  v//7rd- 
nomia  reformata;  dans  les  tables  de  M.  Caftini  ;  dans 
pion  Aflronomie;&C  dans  la  Connoijfancedes  temspowt 
1775  ;  le  P..  Pilgram  a  donné ,  dans  les  Êpkimirides 
de  yUnne  enf^utriche  ^  ^ts  tables  pour  calculer  les 
projeâions  dahsles  éclipfes  &  les  ellipfes  qui  repré- 
(entent  le*^  différentes  parallèles  de  la  terre.  Les  tabks 
du  nonagéfime.  calculées  beaucoup  plus  en  détail 
pour  tous  les  degrés  de  latitude  par  M;  LévêquCi^ 
profefteur  d'Hydrographie  à  Nantes ,'  foiff  aâuelle* 
ment  entre  mçs  mains  pour  êt^e  publiées  (*)• 

La /tf^/(  des  angles  de  pofition,  celle  des  amplitudes 
£c  des  arcs  fémi-diurnes  ont  été  expliquées,  &  fe 
trouvent  dans  la  Connoijfance  des  tems  &c  dans  mon 
Aflronomie.  '    ■  •^..-..'^r;.^-..-;-.^  y- 

La  eable  des  hauteuta  &  des  amplitudes  ,  pour 
Paris,  fe  XTOUvtàànslMCùnnoijffancedestemsdc  1761  ; 
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(*)  M.  Lévèque ,  pnofcffinir  d'Hydrographie  ^  Nantes ,  viéot 
de  publier ,  en  1777  *  des  tablts  du  nonagéfimc  pour  toute:»  les 
latitudes  cerreftres  jurqu^au  cercle  polaire ,  &  pour  tous  les 
degrés  de  rafcenfion  droite  du  milieu  du  ciel ,  en  4  vol.  «/ï-8^. 
imprimées  à  Avignon  çhct  Aubeft>\&  qui  fc  trouvent  à  Paris 
chez  VaUde.  Ceft  aux  inOances  &  aux  ibins  de  M.  de  li  Lattde 
i*on  doit  la  confeâion  &  la  publication  de  ces  tables ,  utiles 
les  aftrooomcs  &  les  navigateurs.  « 
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jVn  ai  de  ptrcîllw;  calculées  par  M.  Moagtti^#^ 

M.  Trébudiet ,  pour  olufieurs  autres  laticadM  ^  0c 

que  jfe(]pere  publier  à  la  première  occafioa*  y4^  Lv  ^ 

Ifff^ëvlqtie  fe  propofe  île  calculer  iM  MâUa 

beaucoup  plus  étendues  &  D|itt  utiles  »  qui  domifloiit 

l'beure  par  le  moyen  de  la  hauteur  pour  toua  les 

pays  du  monde  &  pour  tous  les  degrés  de  dédinâî^ 
.    ions,    f  ^■.•^^^■'■^■•^•■V   :.^.\^  ■■■:■■    h-   -v..::\   •...., :^.;^..^.>4 

^  ;^    Le  plus  erand  recueil  de  i«Mi#qui  ait  paru  [ufc^^ 
préfent ,  en  celui  que  le  bureau  des  longitudes  d'Ao- 
gleterre  a  fait  calculer  à  grands  frais  fie  publié  ea 
177) ,  pour  trouver  la  correâion  de  la  réfiraâicfli 
&  de  la  parallaxe  fur  les  diftances  de  la  lune  aux, 
étoilef  oblervées.  Ces  tabUs  contiennent  1 100  pages 
in/olioy  6c  font  principalement  importantes  pour 
:     trouver  la  leng^uoe  en  mer  par  le  moyen  de  la  nine. 
Les  iéitiis  des  longitudes  &  latitudes  céleftcs ,  pour 
les  difCérens  dégrés  dVfcenfion  droite  6c  dexiécunai- 
fon^  fe  trouvent  I  avec  beaucoup  d'étendue»  dans 
Vtfijhy^  €éU/l0^dê  Flamfiêédi  celles  qui  donnent  l*af« 
cenfion  droue  6c  la  déçlinaifoQ  pour  chaque  degré 
de  longitude  6c  de  latitude ,  fe  trouvent  dans  le  fep« 
tieme  volumedes  £fWWriÀi  que  j^ai  publié  en  1774» 
où  elles  ont  été^calculéesjpar  M;  Guertn^  mais  tiitt 
-ne  font  exaûes  que  pour  les  dégrés  de  récliptique. 
Les  tatiis  d*obfervations  font  les  plus  importantes 
de  toutes  pour  les  aAronc^mes  ;  mais  ce  ne  font  pas 
AtsubUs  proprement  (fites,  dans  le  fens  de  celles 
dont  nouStvenonsdc  parler ,  qui  font  plutôtdeAinées 
à  faciliter  les  calculs  qu*à  leur  fervir  de  fondement. 
Les  plus  grands  recueils  d*obfervations  font  ceux  dé 
Tycho-Brahé,  d'Hévélius,  de  Flamfteed ,  de  Halley, 
de  Bradley ,  de  Maskelyne,^  de  le  Monnier ,  &c.    ' 

Enfin ,  il  n*y  a\aucun  article  de  TAttronomie  qui  ne 
renferme  des  tancs  plus  ou  moins  éfendues ,  &  Tex- 
plication  de  toutes  ces  tabUs  pourroit  faire  un  vafte 
traité  d'Adronomie-pratiquey  ou  plutôt  de  calcul 
aftronomique.  (  Af. /?ii  £-<  iwlJVZ7£.  )    •  •      ' 

/  Tablfs,  CLuih.)  On  appelle  en  générai /ii^/ei , 
en  terme  de^uthier,  toute  planche  de  bois  très- 
mince  &  d'une  certaine  étendue^,  oui  forme  le  deflus 
ou  le  deflbus  des  inftrumens  à  corde  ;  ainfi  le  yiolon , 
.  la  viole ,  la  baffe ,  6^c.  font  formés  dé  deux/tfA/«  ;  le 
clavecin  a  fa  tablf^6cc.  CF.  D.  C.)    ...  "^     • 

TABLEAU ,  {Mufiquc^Ct  mot  s'emploie  fouyent 
en  mufique  pour  défigner  la  réuiiion  de  plufieurs 
objets  formant  un  touf  i  peinf  par  la  mufique  imita- 
tive.  Le  tableau  Je  ctt  air  eftbUn  JiJ/ini;  a  çhaurfaii 
tableau \ciToplra  tJlpUin  de  Xd^AQzwxadmirabUs.  (SA 
$  TjéBl/Vjif  {Geagr.  anc.)  nom  donné  à  TEi- 
caut  par  Ptolomée ,  dans  le  pays  des  Morini\  (  non 
Mari  ,*  comme  récrit  le  DiSionnaire  ruij.  d4S  Sciences  ^ 
é-c,)  &  entre  les  Tungri.  Ortellius  dittvoir  trouvé 
dans  les  écrits  du  moyen  âge  Tabnl  6c  Tabula  pour  . 
Scaldis.{C.)  -  7  ^ 

TACHES  DU  Soleil  ,  (  Âftron.  )  Il  y  a  des  r^i- 
ches  dans  le  foleil ,  qui  après  avoir  difparu  long-^tems 
reparôiffent  au  même  endroit;  M. Caflini  penfoit 
'que  la  tache  du  mois  de  mai  1701 ,  étoit  encore  la 
même  que  celle  du  mois  de  mai  1695  (  Mim.  acad. 
#702  ypag.  r4o  ),  c'eft4-dire  ^u*dle  étoit  au  même 
^endroit;  on  n'en  a  guère  vu  qui  aient  pani  plumions* 
tems  que  celle  qui  fut  obfervée  à  la  fin  de  1676  oc 
au  commencement  de  1677^  elle  dura  pendant  plus  de 
70  jours ,  &  parut  dans  chaqlie  révolution  (M.. Càf-^ 
fini  »'  EUmens  iAfimn.  pag.  JSi  ) ,  depuis  Tannée* 
1650 ,  jufqu*en  1670 ,  il  o*y  a  pas  de  mémoire  qu*oa 
en  ait  pu  trouver  plus  d'iliic  ou  deux  qui  furent  ôb« 
fervées  fort  pe'u  de  tems.  Pour  moi  je  puis  dire  oue 
depuis  1749  jufqu*à  1 774  ^  je  ne  me  rappelle  pas  d'a- 
vou*  jamais  vu  le  foleil  (ans  qu*il  y  eût  des  taches  fur 
Ion  difque ,  &  ibuvent  un  grand  nombre  ;  c*eft  vers 
le  milieu  du  mois  de  feptembre  1763  ,  que  j*ai  ap- 
perçu  la  plus  ^ffe  6c  la  plus  noire  que  j^uffe  ja« 


'^m^ 


mtitni* ^  f Ut  vmm *IWy<»«l*»««*Lt 

lafge  4iÉt Ji  ierf#;tf^4ifl« id^en  ^i  if  ^iiMi;/ 

grol&is  It  15  avrt},#7i|||  1#  ï  Kayril  176s-  ^ 

qiitt  iBétolCfOiiliIftipi^  m^»^m%A%Vm9f^?^ 
tiUUté  difi  citfui^^m^^  taehet  if^Joii^ 

éiotfiininc  eipece  i(^  Mm^At  m^p^  oa  (T^cim^a^ 

qui 

il 


d^  matière  (i^ile  &  fluide.^luvelxus^ 


ur  'unr'ôcéan 

étoit  a«l&  d*  tet  atis  (JW^^i^^/^^r  f^>3t  «f  il  ré- 
iuta  fort  au  loflg^  à  Mtff  oçcafioDi  If^fy^j^adt^ 
l'iacorfuptibilité  des  cieuj^i*    -   4*  ?^%^  ?. 

Maïs  il  me  parcill  évident  que  fi  ces  êmûies  élptent 
aufli  mobiles  que  L|  fiippofent  Galilée  &:  Hévélius  » 
elles  né  faroiem  point  a^fli  légulieres  quelles  le 
font  dans  leurs  cours^d'ailieursUafc^fffceptrifuge 
^^e  produit  la  rotation  du  foleil, les  porttroijt  toutes 
vers  un  même  endroit»  >u  lien  que  noos  Us  voyons» 
tantôt  aux  environs  de  Téquateur  foûurt  »  tantôt  du 
côté  érs.pôlesi  enfiiMl^  rtparoiflaoi  quelquefois 
prédfémeiit  au  mêfâe  jpoîm  oà  elka  at<»ent  dif- 
paru ;  ainfi  je  tronirt beaucoup  plu4  |Hifliu>la  le  fen* 
timent  de  M.  de  la  Mire  CtH^.  d$C4fi^siyoo ,  p. 
il  g  y  Mém.  1702  ,/Mf^  iS^)f  il  penfe  qMf  ^  ia^A<s 
du  foleil  ne  font  out  les  étebeoces  d'une  mette  fo* 
lide  9  opaqM  «  irregulitre  »  qui  nan  dans  la  matière 
fluide  du  foleiU  8c  s*y  plongé  qutlautfbis  en  entier. 
Peut-ètre  auffî  ce  corps  opaque  tf^  que  lamafle 
du  foleil  recouTeffle\  communément  par  le.  ^uide 
igné  9  Ir  qui  par  le  fl^x  6c  le  reflux  oe  ce  iSiâde» 
(e  montre  quelquefoii  à  la  furface  »  &  fait  voir 
quelques*nnes  de  fes  émineiices.  On  expliquer  ur  là 
d'où  vient  que  Ton  voit  ces /«irAci  fous  tant  de  figures 
différentes  pendîint  qu'elles  paroiflfent,  6c  pourquoi  » 
après  avoir  difparu  pendant  plufieurs  révolutions  , 
elle^eparoiflent  de  nouveau  à  fa  même  place; 
qu'elles  devroient  avoir,  fi  elles  euflem  continué. de 
^  montrer.  On  explique  parla  Iej|  fiiçules,  fie  cette 
nébulofiré  blanchâtre  dont  les  taches  font  toujours 
environnées^  &  qui  font  les.  parties  du  corps  folide 
fur  lequel  ilne  refie  plus  qu'une  très-petite  coucbé 
de  fluide.  M.  de  la  Hare  penfoit^  d'après  quelques 
obfervations  y  qu'il  ialloit  admettre  plufieurs  de  ces 
corps  opaques  dans  le  foleil ,  ou  uippofer  que  la 
partie  noire  pou  voit  fe  divifer,  6c  enfuite  fe  réu- 
nir :  il  me  fembk  qu'on  explique  tout  en  fupp&fant 
une  feule  mafle  fcâide^  irréguliere,  dont  les  émi- 
nences  peuvent  être  découvertes  ou  ucouverrés  . 
par le^fluide.  ■'■  ^'-^^i-^^h^  <  ;  .-  •■.■^■-■-  •  '  "     •.  f 

Les  taches  dit  foleil  ont  Eût  connoitre  que  le  fo- 
lérl  touriq^oit  fur  lui-même  autour  de  deux  points  ^ 
qu*on  doit  appellèr  les  pôles^du  foleil  ;  le  cercle  du 

1;lobe  folaire  oui  eft  à  même  diilance  des  deux  p6* 
es,  s'appelle  Vifuatiâffolmn^  6c  c'efl  à  cet  équa- 
teur  que  plufieurs  pbyficiens  ont  cru  devoir  rap- 
porter tous  les  mou vemens  des  corps  céleiles;cw 
par  le  mouvement  apparent  des  taches  qu'on  déter« 
mine  1^  fituation  de  cet  équateur  »  c'efl-^-dire  fou  : 
indinaifon  &  fes  nœuds  fur  Téçliptique.  ^^^ 

Nousavons  expliqué  au  moeKoTATiOffiSup/U^^r 
quelle  manière  on  déterminoit  les  longitudes  d'une 
tache,  vue  du  centre  de  la  planète,  6c  comment 
avec'trois  longitudes,. on  déterminoit  les  pôles  de 
la  rotation  ;  nous  ajouterons  ici  une  forinule  analjr* 
tique  pour  parvenir  au  même  objet.  Soient  les  trois 
idiftances  d'une  tache  ou  pôle  de  l'éclipttque fébcy 
les  deux  différences  de  longitude  M61N,  rincjjo^-   . 
fon  de  l'équatsur  folaire  fur  Técliptique^ ,  &  la 
difhmce  de  la  taeke  au  pôle  de  l'équateur  fo|«f\ ^ 
y,8n  l'angle  au  pôle  de  l'écUptique  entre  le  pôl« 
folaire  de  la  première  longitude  obfervée,  on  aum 
l'expreffion  tuivame  pour  la  tangente  de  {  q««  «T 
le  complément  de  la  longitude  de  la  rtfc*# ,  comptM 
depuis  le  nœud  de  l'équateur  fi^Uire»    .    ^  ^    -v^ 
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^  TAILCE  V  (  Mufiqtû.  )  On  nVmploîe  prefqu'au- 
cuii  rdlje  et  têUtU  dans  lés  opétaf  firanvois,  au  con- 
traire les  ttaUéns  préfèrent  daniles  l^ursV  te  tenoi" 
'à  là  bàfle^tomîTrie  une  vont  plus  flexible ,  aufli f^- 
no^  ic  beaueoup  moins  dure.  (  S)  ^ 


1^ AILLE  1  adf. ycar/im  tJtiéiSm ,  ^  /€m#  </r  Bhfon.  ) 
Te  dk  de  reçu  divifé  en  deuÉ  parties  é^z 
Ughe  diagonale 
dextr^  oppdfii. 


parti 
Ughe  diagonale  de  Tangté  feneftre  en 


. '» 


eealespar  une 
chef ,  à  Pangle 


Ct  m^t  vient  du  latîn  tàUa ,  # ,  branche  d*arbre 
coupée  Pfr  les  deux  bouts  pour  planter. 
DWaopets   à  Paris  }  tailU  ior  &  jî  gueules. 

(G.mÂr.) 

C  tAlLLEBOURG ,  (^%.  Hift.  )  Ce  lieu  eft 
connu  par  te  danger  que  courut  S.  Louis,  &  la 
viâoire  qu*ily  remporta  fur  te  comte  de  la  Marche 
fli  Henri  lit ,  roi  d'Angleterre  en  i  x^x.  Le  comté  de 
T4i//eAo«/g'e(lHlansla  maifonde  laTrémoille  deuuis 
le  commencement  du  fciiieme  ûecle  ;  il  a  été  érigé 
en  duché^'pairie  en  faveur  de  Louis-Staniflas  dé'ia 
^rémoilte ,  mon  fans  poÛérité,  (  C.  )  *   ^^_ 

•  *^  5  TAILLEUR  t  ( -rfni  w^A.  )  Le  tome  IX  des 
planches  du  DiB.  raif.  des  SeienM,  &CC.  contient  vingt-  ^ 
quatre  planches  pour  l'art  du  tailleur  d'habits  &  ce- 
lui du  uilUur  de  corps  ;  mais  le  texte  du  DiUion" 
naift  ne  répond  pas  à  cette  richefle,  &  l'explication 
fuccinte  des  planches ,  qui  ne  fait  prefque  que  nom- 

2 ler  les  figures ,  ne  iuffit  pas  pourrmtelligehce  des 
iverfes  opérations  de  ces  arts.  On  a  oublié  dans 
le  Dis.  ruif.  des  Sciences ^Uc.  l'article  Tailleur  de 


;  cefl^  à  ces  articles. 

Bâilleur  D'HABiTSrLt  fcîénce  éé  l'ouvrier 

qui  exerce  cet  art ,  confifte  à  uiller ,  aflembler , 

coudre  U  monter  toutes  lès  pièces  d*un  habit  ou 

/bêtement 

/niabit  complet  , 

du  jufbucorps ,  de  la  vefte  &  de  la  culotte ,  car 
c'eft4à  cti^i  forme  1- habit  complet  européen»  te 
phis  complif^  de  tous  ;  tl  celui  qui  exécutera  cette 

^cfpece  d*habillemenc  avec  précifion ,  grâce ,  &  une 
épargne  €|ut  Jie  mufe  point  à  la  belle  forme,  par- 
viendra aifément  à  coa%i|ir€  toutes  les  autres  e£- 


quelconque.  Nous  ne  parlerons  qfi€  de 
mlet,  françoisou  européen, c'eft-àdire 


>-^H^^. 


'«•'v?'V»'i'.j."** 


A /^bvaicjts  i2a  i^Viirirr.N^ua  renvoyons  pour  cet 

obf«t  aux  pUnch.  1.  H.  &  Ui.  du  Di3.  ruif.  des 

^  ScUncêêj  Sec.  &  à  leur  explicatton  i  nous^ajouterons 

'    feuleiwnt  ta  la  fi>f  me  fie  Fufage  de  quelques-uns  de 

^es  ontib  ou  inftrumcM ,  que  le  carreau^/;,  tz  & 

rj^,^H.;qiit  eft  entièrement  de  fer  ^  plus  grand  fie 

*    du  teoble  plus  épais  qu'un  fer  à  repaffer,  s*em- 

ploiir.fpkiîours  cband^  qn*on  oc  doit  le  chauler  que 


•f 


I 
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fur  de  la  braife ,  fie  prendre  garde  qu'il  ne  s'y  trouve 
point  defumeroas,  qu'il  ne  faut  pas  le  trop  chauf* 
fer  ;  on  «ffaie  (on  degré  de  chaleur  en  Taiiprochanc 
de  la  jouf ,  ou  bien  en  le  paflani  fur  un  morceau 
d'étoffe  quHl  ne  dou  pas  rouâir  lorfqu'il  eft  au  degré 
coQven^^.  Comme  il  eit  diffi(;ile  que  le  tailleur  en 
travailiani  Tétpâe  ne  la  corrompe  fie  chiffonne  un 
peu  dans  Ui&  endroits  qu'il  manie  le  plus ,  le  carreau 
îcrt  à  lui  rendre  fon  premier  luftre  ,  if^  cet  effet  du 
carreau  eâ  aidé  par  quatre  autres  infirumens  ^  la 
craquette,/^.  /  fi-  a,  le  billot;/^,  lô"^  le  paffc- 
carreau,^.  //.  &  lepatirayî^.  i3.        -h^*^ 

La  craquette  eft  entièrement  de  fer,  qtiarrecTfo'. 
/ ,  Qu  triangulaire  fig.  z:  ^Wa  a  une  rainure  au  mi- 
lieu de  chaque  face  pour  y  introduire  h  bouton^, 
niere,  car  rilfàge  de  Ig  craquette  qui  s'emploie  un 
peu  moins  chaude  que  le  carreau,'eft  pour  les  bon» 
tonnieres;  on  les  pofe  fur  (es  rainures,  &  eii  pref- 
fant  la  pointe  du  carreau  à  l'envers  de  la  bouton* 
niere ,  le  long  de.  fon  milieu ,  fes  côtes  s'iuiiffent  fie 
fe  relèvent.  j  * 

Le  billot^  eft  un  inftrumedt  de  bois  plein,  de  4 
pouces  d'épailTeur ,  de  6  polices  de  hayt,  fie  de  9  a 
iQ  pouces  de  long;  il  fert  i  applatir  les  coutures 
tournantes,  fie  le  pafte-carreau  à  applatir  pareille- 
menl  les  coutures  droircs  fie  longues  ;  on  les  pofe 
fur  cea  inftrumens,  fie  on  les  preue  à  i  envièrs  avec 
le  carreau  i  il  fcrt  encore  de  la  même  façon  à  unir 
toutes  les  coutures  des  rabattemens  de  la  doublure; 
avec  le''  d^fliis.  Le  palfe  •  carreau  n'eft  différent  Avk 
billot.  Qu'en  ce  qu'il  eft  du  double  plus  long, 
comme  la  figure  l'indique.  -   -^  ■  :  * 

Le  pâtira  eft  de  laine  ;  c'efl  le  taUleur  quille  con- 
ftruit  lui-même,  en  coivù^it  l'iihe  à  Tautre  de  groft^es 
lifieresde  drap,  dont  il  forme  un  morceau  quarré^ 
d'un  pied  fie  demi  ou  environ;  on  peut  en  faire  un 
fur  lé  champ  d'un  morceau  (rétoff*e,  mais)e  meilleiir 
eft  dé  lifieres  ;  iKfert  à  unir  les  galons  lorfqu^ls  fon,t 
cou('Mts,  on  met  deffus  l'étoffl  galonnée ,  le  galon  en 
deffbus ,  du  papier  entre  le  galon  fie  le  pâtira ,  fif  oa 
prefTe  le  carreau  à  l'envers;  maisaui  galons  de  li« 
vrées  veloutés ,  on  ne  met  point  de  papier ,  de  peur 
de  glacer  le  velours. 

^  Points  de  CQuture:  Les  planches  IX  fie  X ,  fie  leur 
explication  fuffiient  pour  faire  cohnoître  les  diffé-* 
rehs  points  de  couture  employés  par  les  tailleurs  , 
fie  la. manière  de  les  faire.  . 

•  £r(>^s,  Nous  renvoyons  aux  planches  XI.  XII  & 
fuivantes^  fié  à  leur  explication,  pour  la  (juantiré 
d'étoffe  qu'il  faut  pour  un  habit  complet ,  fuivant  la 
différente  largeur  des  étoffes  de  laine  fie  de  foie , 
foit  pour  les' deflus  y  (oit  pour  les  doublures.  Nous  y  \ 
ajouterons  feulenjent  la  table  fuivante.^         : 


** 


Tahle  des  aunages  réduits  en  pieds  f  &  en  parties  de 
pieds  &  pouces^  tirés  du  tarif  du  Tailleur  ,  par 
M.RcfUin. 
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dentiers, 
5  quarts  I  ^ 

4  quarts, 
3  quarts,  "' 

Jhuitieinèfj^ 
emi-aunè^'  ' 

5  douzièines, 
.  yfeiziemesj 

D'a^i'ès  cette  table ,  Benoît  Boulay ,  dans  fon  ou- 
vrage mtitulé  te  Tailleur  Jincere ,  imprimé  à  Paris  en 
1671 ,  doonie  une  re^e  générale  de  proportion,  de 
laauelle  on  peut  partur;  pour  conno^tre  ce  qu'il  faut 
d'étoffe  de  plus  ou  de  moins  furja  longueur ,  rela* 
tivement  à  fa  largeur*  U  dit  que  ««  s'il  manque  deu^i 
»  doigts  ou  environ ,  c'eft-i-dire  un  poucç  &  demi 
»  fur  une  aune  de  large ,  ce  fera  une  diminution 
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'  \  befoin  de  trois  iuhes  de  long  fur  une  aune  de  tar- 
^  ge,  &  gue  T^offe  ait^H  peace  &  demi  moins.de 
1»  raune  ^mfz  larteur  /  on  fera  obligé  de  iMIpftor^ 

,  ^  ter  cipovicé  &c  Aenn  fur  1^ longueur ,  6c  deértn* 
m'  dre  trois  aunes  deini-quart  de  long  ;  enfin  iifàiit 

^  >p  ajouter  entlofigiieur  ce  ^ut  manque  en  largettrl^»  • 
Prendre   la  rr^ré.  Vhst\)k  complet ,  ^onaftànt'ï^ 
comme  X>a  Ta  déjà  dît ,  en  juftaucorps ,  veile  •&  ^ 
culotte  ,  il  eft  néceflairè  que  ces  trois  parties  Soient 
poportionn^es  {^  c^^s  du  corps  qu'elles  dcrivetit  - 
couvrir  ;  il  faut  dorci  prendre  la  meiure  de  cluieun« 
fur  la  perfonne  poùt  laquelle  elles  doivent  être  fai- 
jÈÇs;  c*eft  la  première  opération  du  tailleur;  elle 
^tk^cute  avec  des  bandés  de  papier  larges  d\m 
pouce,  &  coufues  bout  à  bout  iuifqu^à  la  longueur 

^  iiiffifante ,  ce  qui  s'appelle  une  rntfure,  k'oyei  fti»'  IV. 

•  On  porte  fucceffivement<ette  meiiiré,  depuis  le 
bout  qu*on  a  déterminé  être  celui  d'en«haut  paritne 
hoche  qu*dn  a  faite  à  fon  extrémité ,  aux  endroits 
dont  On  doit  connoitré  les  dimenfions,  foit  èi^  km-  ' 
guetif  /  foie  en  largeur;  on  marque  chaciine  fiir  ta 
liiefuiè  pair  un  ou  deux  petits  coups  de  Crfeaux  ; 
voye[  tésfig.  ^.  4  6*  i.  Le  tailleur  ^o\t  biei?  retenir 
ce  que  fighifieht  ces  hoches  &  entailles ,  ce  qui  S'ap- 

•   prend  ai^ment  par  rhabitude  ;  mais  danis  le  temps 
:'qu*il  prend  la  mefure,  il  doit  encore  obferver  ce 
<ju*il  liépeut  marquer  fur  le  papier,  favoir  la  ttru- 
^uré  du  corps  I  comme  les  épaules  hautes  ou  av^- . 
Ices,  là  rondeur  §c  1«\, tournure  di^  ventre,  la  p6i« 
'  trine  plate  ou  élçyée,  fi'c.  afin  de  tailler  en  confé-^ 
Quence  ;  (i  le  IVijet  a  quelques  défauts  de  conforma-, 
fion,  Tàrt  du  tailleur  éll  de  les  pallier  par  (Tes  garni- 
turesplùs ou  moins  fortes ,  foit de  tQÎle»  de  lainb,  ; 
decoton;,  &€.  -     ' 

Tracer  fur  le  bureau.  Le  tailleur  mtini  de  fa  mefufe 

&  de  i'éiioffe  qu'il  doit  émoloyer»  commence  par 

cd  arracher  les  lideres ,  fi  c  e(l  du  drap  ;  enfuite  il 

rétend  fur  le  bureau,  ^le  plie  bien  exactement  en 

deux  fur  fa  longueur  ;  fic'cft  une  étoffe  étroite  ilja 

plie  en  deux  moitiés  fur  ia  largeur;  ainii  il  a  tdu- 

jours  l'étoffe  double.  Il  trace  enfuire  fur  celte  de 

deiTus,,  &coup<;  toutes  lei  deux  du  même  coup  de 

cileaù/  *^     -  ""•■    '''   •  ■••■■'W;*- ■;  '    ■'■. 

'   Il  eft  bon  c|u*ilait  plufieurs  modèles  en  papier  de 

dIfFcrentes  tailles  &  grofleurs ,  jufqu^à  la  hauteur 

de  la  patte  feulement ,  ce  qui  Taîde  beaucoup  pour 

tracer  le  corps  de  Thabit.  Quand  il  en  a  choifiun 

'^li  aille  à  peu  près  à  f^i  mefure,  il  l'applique  fur 

yréioffe  oii  il  le  tnice  légèrement  avec  dé  la  craie , 

r     iniis  portiint  h  mefure  à  plat  de  place  ^en  place ,  & 

faifant  wnt  marque  de  craie  À  PexcréAité  de  chaque 

mefure,  il  deffine  enfuife  entièrement  le  corps  en 

patfant  fa  crihie  par  toutes  les  marques  qu'il  vient 

de  faire.  Il  aura  auf&.des  modèles' pour  les  manches , 

les  paremen$^  &  les  devants  de  culotte  ;  mais  il  doit, 

^ vant  de  faire  cette  opération  y  avoir  combiné  (ts 

places  pour  toutes  les  pièces  de  Thabit ,  de  façon 

3u'a  prés  qu'il  les  aura  coupées  ^  il  fe  trouve  le  moins 
e  déchet  qu-'il  fe  pourra,  ^  .     ■ 

On  obfervera  au*aux  étoffes  qu!  ont  oq  pofl ,  le 
fens  de  l'étoffe  eft  du  côté  où  le  poil  defcend  ;  il  n'y 
^  qu'au  velours  où  il  doit  èxxt  en  'baut.  Quant  aux 
,  f'toffes^à  figures,  il  faut  bien  prendre  garde  que  le 
'  deflin  ne  foit  pas  renverfé,  ^  \     »  ^-^ 

•  Les  planches  A7,  XU  &fuiyantes  de  Vart  du  tailr 
leur  dans  U  Di9^  raif.  du  Sciences  ^  offrent  le  tvacé 

'-  d'un  habit  complet  fur  des  étoffes  de  différentea  lar- 
geurs ;  on  y  voit  aufli  les  tracés  de  quelques  autres 
efpeces  d'habillemens  françôis,  comme  fraque ,  ré- 
^dingotte  Vroquelaure  ,  manteau ,  robe  de  cMfi|bre  ^ 
&c.  &c  il  fùiKt  de  renvoyer  le  ledeur  à  l'expEdmQn 
fie  ces  planches.         -v4/«*   Sl 
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tôuteai«s  piecet  W  fuftaticoi'f^ ,  ^ïttB  ^&é  celles 
de  la  y#ftc  &'  de^à^tbbttt^i  ontuétiftnMrfès ,  loà} 
oommcnce  à  tailler^'^ftAiè<dîre  à  eôvpvr  Aivrant  Itl 
tracé  I  a^bord  Içr ièiftcriv^  ftMf  Ici  débuts  ,  leil 
maneheè ,  les  thanteatix  ;  ht  (kr^ituf  ^  pouf  la  ceia^: 
^  -titre H iùïoiie^lM$^tÊ€ê,&c.  * . '; 'i-  ^tmî^iw^^fë^^^ 
;    if'i^f fîeces  étant  taïUées^  on  tes  tiatteil^lViigniiiè)J^ 
'  c'eft-à-dire  qu'on  y  coût  tout  ce  qui  doit  néceffairer' 
ment  y  être  ajouté  ;  bn  Ibrtiiie  d'abord  padr.^droSt« 
^  fils  (  rfyei  DROiT-fiis  dafUcc  Suinté} la  haut  deiT 
^  plis  dé  côté  y  tant  des  élevants  que^djàdertieres^, 
pour  éviter  qu'en  travaillam  enfuite  nbabtt,  des  en«v 
droits  déjà  entaillée  par  leti£rau^  ne  fe  déchirent.  [ 
L'on  y  a]€mte  donc  Ae  Toii  y  édUt  i  chacun  un  droite* 
iH  que  l'on  lourneen  Àr  à  cheval  senvcrfé|^  enga-" 
géant  la  paHie  du  droit^fl  qui  ^s'attache  M  premier  r 
plidet  devants  dans  hi  CQilture  des  pintes ,  quand 
Oh  les  attache  pour  couvrir  l'ouverture  des  poches . 
ci-iiprés;  iJ'égard  du  |^lî  duderrtfrr,eif»  ^  forme 
tout  de  fuite  &  l'on  y  aj^te  lé  cran  qui  éi^  Un  petit 
morceau  quarré  prif  dans  les  recoupei j)e.  Vétoffe 
du  deffus  ,  dont  U  deftination  eâ^fte,^  ^emplir  un 
vùide  qui  fe  fait  naturellement  entré  je^pU  de  dei> 
riere  &  ion  ouverture ,  lorfqu'oA  fornie  ce  pU;  Kw? 
CRAf^  dans  ceSupflimene0\j;^^^ 

Lorfque  le  d'an  eft  po(é$m  prend  ^elui  à^s  de- 
vams  qui  doit  porter  les  boutonhiereï  V  puî^  ^^^Y 
bâtit  à  l'envers  de^l'étpflfe  çn  devant,  un  ;nBOrceau 
dehougran,  depuis  le  haut  jufqu'e.^  bas.  Chi  ne  lui 
donne  que  quatre  doigts  de  large  à  l'épauletdt,,*  mais 
de-là  on  l'élargit  de  Façon  q^^l  fe  trduve  paffer'è 
deu)c  doigts  de  l'emmanchure,  depuis  laquelle  on 
rétrécit  en  doupeùr  jufques  yers  le  milieu  de  la  fept 
ou  huitième  t|outonniere ,  d'oît  il  contiiuie  jufqu'en  >. 
bas  un  peu  plqs  large  que  là  longueur  qu  on  donnera-  \ 
aux  boutonnières.     *  -  Mt^^;^       ; 

Le  taille^irtnct  enfuite  les  boutonpieres  ;  il  leur 
donne  environ  deux  pouces  &  demi  pour  le  {uftau^ 
corps  t  8c  un  pouce  &  demi  pour  la  vefte,  &  il 
les  efpaçe  d'environ  deuir  pouces.  Qui^nd  toutes  les 
boutonnières  font  tracées  avec  de  la  crait.>  ililes  tra« 
vaille  eh  faifantd'abord  deidt  points  coulés,  lintié  cha- 
que côté  de  la  trace;  il  fend  enfuite  en  devant  iuf« 
3u'aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  celles  qui  font 
eftinées  à   être .  ouvertes,  f^oye^  Boutonnière 

dans  le  Di9y  raif.  des  Sciences^  6r  U  SuppLavec  lafig. 
26^  de  la  planche  /^,  DiB.  raif  dts  Sciên€ês\Uc.  On     ' 
^obfervera  que  les  boutonnières  defil  d'or  Ac cl'aigenc , 
ne  fe  fendent  qu'après  qu'elles  font  achevées.      - 

Après  cette  opération ,  on  taille  un  fecond  mor- 
ceau de  bougran  pareil  au  haut  du  premier  *  car 
celui-ci  ne  doit  deicendre  qu*à  la  fept  Où  huitième    /^ 
boutonnière.  On  le  coUd  au  premier ,  6c  l'on  ajoute 
un  droit-fil  du  haut  en^bas.  On  coud  k  tout  à  furjtt,    ^ 
prenant  toujours  le  droit-iîl  tout  le  long  des  bords 
du  bougran ,  &  fronçant  un  peu  le  bord  antérieur  à  ^  . 
l'endroit  de  la  poitrine ,  pour  fiiire  prendre  i  l'habit      ^ 
le  contour  &  arrondiffement  qu'il  doit  ^v<>if  en  cet 
encjroit* '■'^'"  •  ■'■#'-^-.  ^*'-' ■"^"'^"^  ^  vv  V^^^^Wi^nf^..-' ;   -•:'. 

htimlleur  prenant  l'autre  devant  qui  eft  le  côté 
droit  aimuel  les  boutons  doivent  être  attachés  ,  y 
place  les  bougrans  &  U  droit  fil  comme  au  devant 
gauche  ;  puis  il  joint  enfemble  les  deux  devants  par 
un  bâtis  Wçhe  pour  marquer  cnfiiire  la  P**5^^*^ 
boutons  vis-à-vis  de  chaque  boutonnière ,  6c  rendre 
l'ouverture  des  poches  de  la  manière  indiquée  en 
Bfi.fig.x.pUrkkeduTaUkmrdanscêSuppUn^^^  / 
Il  travaille  enfuite  les  pakes  E  ,  fait  cinq  bouton- 
nières k  chacune ,  &  les  double ,  c'efl-àdire  qu  U  y 
coud  U  doublure.  U  fait  les  poches ,  y  met  le  P^^ 
ment  qui  eft  un  morceau  de  doubUirc  coufu  ju  haut 
de  chaque  poche  ,  U  qu'on  voit  l<>rf<!»*^/^,f*'![^ 
patfcu  Lofiquc  kl  pochea  Içm  atuchéesi  ixnwfi: 
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df  Véfofie  k  VwvnnntnMwf^  »  ony  atttcke  les 
jatns  iie  TMirf  câté  ay  ImM  iuf  éricur  J7  de  Toi^ 
yicrrtarf  •  te  Ton  t  foin  dé  iiirr  ime  hrîdf  aiu^dçux 
<;at^  de  cbsMiM  prtte  v0r$  k  bauti  '^  *^  iH 
Quand  les  d<lit  dcritevttfi  (Qit.icHevit  Se  teiifl 
boMiQn^iffM^^fmfiién  au  €^reÉii.f  on  lei  iflèmble 
d'abprdJ^|#0vti:s  Oiveuc  dtt  61  à  arriererpoiot.,.  puii 
i  FflMiai^it  par-^eiTus  rarrierepc^  akec  Iç  point 
daiaoua^ture  :  ç'^  ce  qui  faîi lacoutort  diL^s , 

Îae Ton çpipmençe  parle  bas,  €*eft*à-dire  au  haut 
e  Touvèrturç  de  Atmftê.p  fcon^met  on  droit-fil 
eairave^ppUKf^râfi^ciit ;>  îi^^^^.  .        t* 

Il  s^agu  iMimeQani*  de  mettre;  la  doublure  à  ceé 
quntref  pièce s^  qui  tt*co  fonijpltis  que  th>f9',  depuH  ^ 
que  lesdenndevri^re^ibiit  attembkÎ9.  Onki  Aippofe 
taillée  pièce  ipiece,  flc^  uA  peu  plus  amjpfe  que  l'étoSe 
du  deffbs.  Cite  ie  reptia  en*dedan$  de  deu^  doigts 
le  long  d#  ]rou?«rture>  de  dérivé)  tinfî  que  depub 
la  patte/  pifqu^eii'  ba6^  au  devant  'q^ui  p6nt  les  bou>' 
tonhienes,  w  du^  haut  en-'bas  à  celui  qui  porte  lés- 
boqtocia.  On  bâiit  la  doublure^,  pui»  t^  la  ronver<t 
Doilr  bi'  coudnt  j^  Ac  enfib  on  la  rabat  fkt  le  bord  de 
rétolfe  avec  de  bi  (oie.        r,  v  /7^ri     î       r 

Nous  ne  parlerons  jKMnt  des  paniers  en  toile  de  7 
crin  9  parce  qu^  ne  (ont  plj^  en  ufa^e»  •  ^;  7 
:  Avant  de  iDootei  Tbabie  pu  de  éoudre  les  dêr^ 
rieres  aux  devants,  on  le^  attacbe  Tun  i  Pautre 
avec  trois  ëpinBles  aux  endroits  oii  Ton  a  pris  la  me* 
îiire.  Puis:  pfé^ùnt  la  mefure  au  droit  de  chaque 
épingle,  on  examine  fi  elle  s'y  rapporte  jufte*  AjMf^ 
.  cette  précaution!;  le /4i//€N/' commence  par  coudre  le 
côté  depuis  Taiffelie ,  autrement  l'emmanchure  ,^  juf- 
qu'à  Hendroit  oît  commencent  les  pUs  de>côté.  Il 
coud  enfttitel'épaulette ,  pui^le  bord  du  col  bu  col- 
^^^fJ^g*  '3  9  pl^f^f*^  ^'^Z»  dans  le  DUlicnnqirt  mi'- 
finniéUs  Sciinus^  6cc.  Toutes  ces  coutures  ie  t^ra* 
vaillent  comiM  celle  du  dos  ^  &  on  les  prefle'  au 
Vcarreau*.'^^.,,;-;.    ^  •^^^   J-  ••       .^- 

Les  pUs ,  tant  des  devants,)^,  i^  planches  du  SufpL 
oue  des.  derrières  ,'/^.  a  #  fe  tormeinde  la  manière 
(utvanter  pour  te  devant ,  pliez  d'abord  1  ,*rclevez 
% ,  pKez  î  ,  releveni  4 ,  ce  qui  fait  quatre  plis  ;  pour 
le  derrière,,  pliez  t.  relevez  1 ,  pHez  )  ,  ce  qui  fait 
deux  p1i;i&  ufi  dèmi-pli  oui  fe  trouve  recouvert  par 
le  quatrième^  devant.  On  arrête  ènfen^ble  les  dos 
dès  pK|enbamN8cen*bas,  en- bas  fvèc  unou  dçux 
points ,  en-b|^  itvec  ptufieurs  points  d^un  gros  fil 
•double.  .  .;.,  ,  •  ^     ■'■■  :M^.J,,--'4..,  .:..'.^. 

Le  corpsderbabit  4tant  acIievé^U  fiiut  fortnefr  les 
mnches  en  joignit  enfen^bie  Ici  4<ux  ouartiec^  de 
chacune  :  la  couture  de  deifus*  le*  bras  eft  à  arrière- 
point  ;  par  deflus  lequel  on  iait  le  point  de  rentrai- 
,  ture  9  &  celle  de  deffous  le  bras  \  point  lacé.  Oa 
coud  de  la  même  manière  les  deux  quartiers  de 
paremmt  ;  &  le  parement  Z>  s'attache  àla^manche 
Cpar  un  furiet.  Les  couturés  fe  preflent  bu  carreau 
p^renvers  fur  le  paiTe-carreau  que  l'on  fait  entrera 
cet  eàet  dans  la  manche.  La  doublure  fe  coud  à 
.part  9  &  puis  s'attache  aux  manches.  On  met  cinq 
boutônnicc^f  Sautant  de  boutons  fur  chaque  pa* 

■  rcment.^",M;i'  s/  ,^  V,  •;      .  \  \        '  '     ;.'. 
Pour  attacher  les  manches  au  corps  de  l'habit, 
on  cott^  chaque  manche  à  fon  emmanchure  à  arrière- 
point  ,  te  p^r-deflus  oa  £ii^  le  point  de  rentraitùre  9 
puis  on  pr^fietoutès  ces  coutures  au  (barreau. 

Après  ce  que  sous  avo^  dit  du  juilaucorpa,  ta 
conftruâion  de  la  vefte  n'exige  aucun  détail.  On 
fuit  iêa  procédés  expUcfués ,  av«c  cette  différence 
qu'on  ne  met  point  de  double  bougren  aux  devams, 
Jtg.4^  il  que  le  feul  bougran  qu'on  met  ne  monte 
pas  juiqu'à  Tépâulette.  Le  devant  auffi  n'a  point 
de  plis ,  non  plus  que  le  derrière  ffig^t ,  &  U  fnan- 
cbe  «j^f  point  de  paiement  »  mais  eue  eft  fendue 
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en  df ,  &  porte  d^uncôlé  une  boutonnière  &  unboin  ^ 
ton  aii  côté  correfpondant.  .^ 

Les  quatre  pièces  delà  culotte  étant  coupées 9 
^  comme  \t%fi%.  iH\  1^  ^  %t  &  23  ,  plancliiFÎI  du 
DiSion,  nUfk  des  Scitncts  f  &c.  on  commence  par 

f^arementer ,  c'eft-à-dire  doubler  de  la  même  étoffe  9 
es  ouvertures  d'en-bas  du  côté  des  boutonnières 
^  ^  9  fig*3  j  planche  f,  du  Diction,  raif*  dts  Scien* 
ces ,  è(c.  &  le  haut  des  poches  CC  ;  puis  on  fait  les 
boutonnières  ,  au  nombre  de  cinq ,  aux  devants, 
€^  attache  les  boutons  aux  endroits  correfpondans  ~ 
;  ée%  derrières,  pn  affemblc  &  coud  les  deux  devants 
aux  deux  derrières  ,  tant  en-dedans ,  c'eft-â-dire 
entreleseuiflres,  qu'endehors  aux  côtés  jufqu'aux 
boutons ,  &  l'on  termine  cette  couture  par  une 
bridé.^  La  cbuturé  fe  fait  à  point  lacé,  fi  c'eft  du  . 
drap  ;  mais  aux  étoffes  de  foie  y  on  fait  d'abord  à 
l'envers  ui^  arrière-point  que  l'on  rabat  en^dehors 
à  point  perau.  On  fait  de  même  la  Couture  de  l'entre^ 
jambe  ^i  joint  les  deux  derrières.  On  laifTe  en- haut 
par  derrière  une  ouverture  de  trois  pouces  à  la- 
quelle les  deujPbbut;  de  la  ceinture  doivent  fe  ter* 
mièer ,  -ifit  une  autre  par-devant  pour  \i  brayette. 

On  ajoute  uo  droit* fil  à  chaque  portion  de  la 
ceinture  ,  par-defius  lequel  on'remploie  le  bord 
fupérteur.  L'on  fait  deux  boutonnières  à  l'une  des 
portions  delà  ceinture  ,  &  l'on  mi^t  deux  boutons 
à  l'autre  9 ^ij^.  3^^33  %  planche  f^IIj  du  Dicl.  raif.    ' 

des  Sciences  j  Sec.  La  ceinture  fe  coud  à  la  culotte  à 

-  ^ 

point  lacé  &  Ara(battre  pàr-.dcfliis  ,  &  à  mefure  que 
l'on  coud  chaque  moitié ,  on  fait  faire  quelquerplis  * 
au  haut  de  la  culotte  qyi  fe  rabattent  fur  la  ceinture. 
;  Si  elle  eft  de  drap  ,  on  preSfe  les  coutures  au  car-, 
reau  ;  aux  étoffes?  de  l^oie^  on  rabat  la  couture  fur 
la. ceinture  à  point  devàtïi|^  &  on  n^paSe  point  le 
carreauv'  ..  *^  ■■.;■■. -'.'-r-^^'.  ;' 

On  attache  par  defri^re.  à  la  ceinture  la  patte '& 
]  farrêt  d'urje  boucUyfig.  2f.  Qnàai^  l'ouverture 
du  devai)t|  qu'on  nomi|ie  brayette  ,  elle  fe  ferme  ' 
par  une  petite^  p^tte  a]ôu|t(ée'au  devant  gauche  ,  & 
portant  |deux  bou<onni^r|^$^où  entrent  deux  boutons 
attacHés  au  devant  drclfik.^<  ^ 


V  / 


•<Mi. 


■'--J. 


,'      V- 


1»   * 


■v 


y 


1 


'  Les  pQthes  d'une  çùlpttef ont  au  nombre  de  deux 
ou  de  quatVe,  avecjdeux  go^uiT^^  Quandon  met 
qcliatrê  poches  9  outrelts  djCux  ^udevant ,  CC^fig;  3  ^ 
planche  f^,  on  en4|iet  deqx  autres  en  long  de  chaque 
côté  dés  cuifles  en-dehors  ,  {Se  alors  en  coulant  les 
devints  aux  demcreV,  on  laiflfe  une  ouverture  d'en* 
viron  fix^^fept  pou^s  pour  ces  deux  poches.  Elles 
fe  font  df  toile  où  de  peau  blanche  de  mouton^  On 
les  attache  avant  la  doublure.  Cel|e-ci  fe  fait  de 
peau  (te  mouton  chamoifée  9  de  futaine^  de  ^ile^v 
&c.  On  la  traiite  comme  toutes  les  autres  doubliireSf 
&ron  fuit  le  ihême  procédé  qu'à  celle  de  llfabit.^ 
'  Enfia  on  attache  les -jarretières  D  D  au-bas  de  la 
culotte.^       •        -  ^  )    -  .  ' 

La  fig.  4  de  la  même  planche  fTp  du  Vi3,  raifl  dts 
Sciences  f.écc.  lait  voir  une  culotte  fermée  par  un 
pont  ou  une  bayaroffe  D  â  la  place  de  l^  petite 
patte  bputoiinée  «  dont  nous  avons  parlé.  r 

.  JLfie  nous  refte  plus  qu'à  parler  des  ornemens  &c 
modes  de  l'habit.  Le  galon  5I  or  &  d'argent  efl  celui 
des  ornemens  que  l'on  emploie  le  plus  communé- 
ment ;  on  le  diitribuê  de  diveri^s  manières  ';  les  plur' 
ordinaires  font  un  fimple bordé,  où^bien  un  borde  . 
&  un  galon  9  :ce  qu'on  appelle  âla  Bourgogne.  Foye^ 
GMLOjsutRyd^n%ctStifpL      .    ^  (y^  ^      v 

Les  autres  orneaiees  inférieurs  à  ces  premiers 
(ont  les  boutons  d'or  ou  d'argent  >  feuls  ou  avec  des 
boutonnières  de  même ,  du  galon  en  boutonnières^ 
brandebourgs ,  boutonnières  de  trèfle  avec  ou  fa^  ^ 
franges ,  boutons  en  olives ,  ganCes  p&c 

Les  plus  beaux  habits  iont  les  habits  broder^ 
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^^étoife  de  (bie^  i  A^uîs  d'or  oa  d'argent ,  d^&toflb 
d'ari'6'c. . .  ■.  ^«.'  .■  "j.-  ■  ,^^w-^-.^:  v-'«.;-\*î-^:.*  .'-  ^^^;^-^Vt- 
'Il  y  a  dé/a  loog-tefiii  qu'on  n%  rien  charîfé  à  fef* 
fenrid  de  i'-tiabit  complet  françob  »  li((  modei  l'eiier* 
cent  reulenkent  fut  les  accefloirei  »  comme  fiir  les 
boutons ,  les  paremens  »  les  pattes  ,  la  taiV^  »  .les 

iilis ,  6*4;.  Ips  boutons  E^os  t  petits  /pbts  y  î\tfà%  ; 
e  paremens  ouveru ,  terrnés  f  en  bottes ,  en  amadia» 
hauts  y  bas  »  amples ,  éiroUs  ;'  les  pattes  en  long^,  en 
trarers,  en  biais ,  droites ,  contournées  ;  la  taille 
haute,  baffe  \  les  bafques  longues ^  courtes  «  avec 
plus  ou  moins  de  iplis ,  &c.  La  mode  d'attacher  4ea 
jarretières  i  la  culotte  pour  larferrer  ious  te  genou 
h*e(l  pas  fort  ancienne  ^pré^cédemment  on  rouloit 
les  bas  avec  la  culotte  fur  le  genou.  .  ^  •  ^^  -*^i  r  ! 
,  Tailleur  de  corps.  Le  corps  eft  nne  efpect: 
de  cuiraffe  de  baleine  i  formée  de  fix  pièces  »  deua 
devants^  BB^fig,  i  ^  plancha  XX ^  du  T^iUêur^  dans 
le  Dikiôn.raif. des Sc'uncts ,  (kc. dçnx, derrières Ç'C» 
&  deux  épaulette^  pD.  Le  corps  ;/eft  compofé  rde 
canevas  ou  de  toile  jaune  qui  fait  ladeffuf  »  de  bou* 
gran  deffous  ,  de  baifine  entre  deux ,  fc  enfitf  de 
toile  de  Lyon  ou  de  futaine  qui  eft  la  doublure^  On 
recouvre  le  deffus  de  telle  étoffe  qu'on  veut  ;  on 
peut  auflî  nele  point  recouvrir.  f       .,*tf- 

II  Te  fait  des  corps  de  deux,  efpeces ,  des  corps 
fermée  éc  des  corps-  ouverts.  Le  corps  fermé  yfii^  i , 
eft  celui  dont  les  deux  devants  tiennent  entemble. 
Au  corps  ouvert ,  Jigrz  ,  ils  font  féparés.  Aux  corps 
fermés ,  on  ne  met  qu'un  bufc  en-dedans  ;  on;niet 
aux  coi^ps  ouverts  deux  bufcs ,  ^j'.  /  &Sy planché': 
XXllI ,  un  à  chaque  devant. 

Le  corps  couvert ,  c'efl-à-dire  celui  qu^on  recou- 
vre de  quelque  éloffe  ,  peut  être  fermé  ou  ouvert, 
plein  ou  à  demi-baleine.  Il  en  eft  de  même  du  corps 
piqué,  qu'on  ne  recouvre  point  ,  &  qu'on  nomme 
piqui^  parce  que  toutes  les  piqu^res  ou  coutures 
qui  enferment  les  baleines  font  apparentées  ^,p^^  lieu 
qu'elles  font  cachées  par  l'étoffe  qui  recouvre  le 
corps  couvert.  On  appelle  bafyuts  du  corps  lergran- 
des  entailles  É  E  ,fig.  /  ,  planche  JÇX ,  qqe  l'on  fait 
au  bas  des  derrières  pour  la  Uberté  des  hanches. 
,  Prendre  U  mefure.  Elle  fe  prend  avec  une^efure 
de  papier  à  laquelle  oa  fait  des  hochet ,  comme  on 
l'a  dit  ci*  devant  du  tailleur  d'habits.  Lsify.  6  yjplan* 
che  XXII ,  &  fon  explication  fnffifent  pour  faire 
comprendre  la^  manière  de  prendre  exaôement  la 
defure  d'un  corps ,  nous  y  ro  voyons  le  leâeur. 

Coupe  &  premier  travail  du  corps.  Le  tailleur  doit 
avoir  nombre  de  modèles  ou  patrons  de  papier  pris 
jfur  différentes  groffeurs  &  grandeurs  pour  le  gui- 
der dans  fon  travai|;^On"vcit  de  ces  patrons/'/tf^Aa^ 
XXl&XXU.  \ 

Quand  le  tailleur  a  choiii  ^ans  (es  patrons  celui 
qui  approche  le  plus  de  ta  inèfure  »  il  prend  fuifi- 
iamment  de  bougran  pour  les  bieces  qu'il  va  con^ 
ftruire  ;  il  le  mouille  légèrement  en  iecouant  deffus 
fes  doigts  trempés  dans  de  l'eau  \  le  plie  en  double , 
y  paffe  le  carreau.  Pour  coller  les  doubles  enfemble, 
pofe  fon  patron  deflus,  paffe  encore  légèrement  le 
carreau  pour  coller  le  patron  au  bougran  ir|>orte  fa 
mefure  uir  le  tout ,  &  trace  en  la  fuivant  exaâement 
avec  de  la  craie.  Il  taille  enfuite  le^orps ,  obfervant 
de  le  couper  de  deux  doigts  plu^  étroit  en  bas  que 
la  mefure  y  parce  qu'il  mettra  parlla  fuite  un  gouflet 
ou  élargiffure  aus^  hanches  ,  afin  de  leur  donner  du 
jeu,  &  d'empêcher  oue  \t  corpsjie  bleflc  en  cèr 
endroit.  Voyei^^fig.yCfUncheXXll.  Cette  élargif« 
fure  regagnera  ccLqiril  aura  retranctié  furfamefura, 
&  elle  eft  d'autant  plus  néceffaire  que  les  hanchei 
des  femmes  font  plus  groffes. 
""  Toutes  les  pièces  du  corps  étant  aji^fs  taillées ,  on 
les  décole ,  &  l'on  faufile  chacune  fur  fon  canevas  ; 
après  quQi  l'on  prend  la  règle  &  le  marquoir  i  fig.  8^  \ 
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#/mcI#I/#,  Bouf  tracer  à  toutta  Iça  jpieeea  fur  le 
bougraÀ  der  ligfllf  tn  Iom  ,  dtflantes  rme  de  Pau- 
tra ,  pour  un  corpaolcm  de  baleinea ,  d'environ  un 
quan  de  pouce ,  finvtnt  les  différ^hlea  direâiona 
qne  IV»  ^w  .  jk^^ ^ plÊiÊehê XXiL     «>^       .  v 

D  Va|it  maintenant  de  piquer  tCKit^f  ëii  jrieces; 
c'eikiàfdu'e  de  fiiire  une  covturetra  variant  amxtout 
la  lofif  da  ahaque  trace;  cette  eouf ura  fe  fait  à 
arriare^poèai  t  parlasse  maniera  t^  les  intervalles 
entra  chaque  deuK  coutures  deviennent  les  gaines 
des  balaioaa  dont  on  garnira  le  corps,  ^^^v^j^  « 

Ces  baleines  doivent  être  travailléea'Viluftées  ^ 
U  prêtai  à  emb^Mntf  ta^otfH  t  pour  cet  effet ,  on 
prend  le  couteau  à  baleinas,;ff/i,//a/ici#i/ii«fi/;y>/. 
avec  laquai  pn  les  tatUa  w  long  À  an  lar|;e ,  en  les 
aun^mîffapt  plus  ou moina^  felon  qu'ilconivient  pour 
les  places  auxquelles  on.  tes  deftina.  filles  doivent 
être  égales  de  força  dans  tes  piecn  corrtfpondaàtes, 
ioit  du  die vant ,  foit  du  derrière ,  de  peur  que  le  corps 
nefe  l|4Cie  allais  4«  travara  ;  il  faut  iencore  qu'elles 
(bîeiit  f  lus  épaiflas  &  j^lus  fortes  fur  les  reins  que 
fur  Ihi  ç^éfr,  pUia  liftes  au  milieu  du  devant ,  & 
amiiicies  eflhbaut  devant  &  d«rrie«É'^>^*f  jT  4. 

:  ?<m  embalainfr  le  corps  ^  on  fait  entrer  chaque 
balaine  entra  deux  range  de  piqu^a^  la  pouffant 
4?abord  avec  la  main  tant  qu'il  eft  poffible ,  &  en- 
fuite  #vac  la  pouflbir  ^fit*$  t  pUmdulIl^  à\x  Dicl. 
raif.  des  Sciences ,  &c,  pour  achever  de  l'enfoncer 
juAfu'au  bout.  On  commence  par  les  plus  fones ,  fie 
l'on  finit  par  les  plus  fbiblea.  r      ^ 

Loffque  toutes  les  pièces  du  corps  fontémbalei- 
nées ,  on  remploie  à  chacune  le  canevas  fur  le  bou- 
gran, |(^ur  l'y  coudra  bien  ferme  ,gliffant  pour  cet 
effet  largiijiUe  entre  le  bougran  &  lë^  baleines.  Après 
quoi  l'on  igpud  les  deux  devants  enfemble  ;^  on  les  ' 
retourne  tout  de  flûte  |  l'envers  ,/f.  ^  ,  planche 
XXII 9  du  Di9*  raif.  des  Sciences  fiCQ.  pouf  placer 
&  coudre  en-haut'  une  ou  deux  baleines  en  travers 
plus  fertes  aux  bouts  qu'au  milieu. 

On  pofe  la  bande  d'oeillets  à  chaque  derrière. 
^^Kfig'  ^^7*  Cette  bande  d^œillets  eft  une  ba- 
leine plus  forte  que  les  autres.  On  laiffe  Aitre  cette 
baleine  êc  les  autres  un  efpace  fuffifant  pour  y  percer 
les  deillets  avec  le  pbinçon.   ^  ^  ^^     i  ' 

Le  tailleur  affemble  le  corps  en  joignant  les  der- 
rieres  aux  devants  ;  il  attache  lA  épauléttes  &  les 
gouffets,  pei'ce  lés  oeillets  ou  petits  troiis  deftinés 
a  pafller  le  haut ,  U  repafi^e  tout,  le  corps  par  Ten* 
vers  avec  le  carreau  chao^,  tant  pourrie  rendre 
uni  que  pour  parvenir  ^  les  baleines  étant  chau- 
des ,  â  lui  donner  la  forme  &  la  rondeur  qu'il  doit 
,^ avoir. ^^•■.-   --r ■"::'.  ••  ^'  ••  -  s-  ^.  '   .   _ 

Effayer  le  corps.  Il  faut  affàyer  le  corps  for  la 
perfonne  pour  laquelle  on  le  conftruit  :  de  ceteffai 
dépend  la  réuffite  de  l'ouvrage.  Lorfque  le  corps  eft 
mis  &  lacé ,  te  tailleur  en  examine  avec  attention 
toutes  les  partiea  pour  voir  l'effet  qu'elles  iptii ,  & 
corriger  enfuite  les  dé&uts  qu'il  appercevra.  Il  in- 
terrogera la  perfoione  pour  favoir  u  le  corps  la  gêne, 
&fera  bien  expliquer  en  quel  endroit.  II  marquera 
avec  dn.la  craie  tous  les  endroits  où  il  y  aura  quel- 
que chofe  à  faire.  aII  marquera  auffi  la  heu  des  pale- 
rons ou  épaules ,  qi^  font  plus  ou  moins  hautes  dans 
les  différens  fiqets  (ipur  renforcer  cet  endroit  s^J 
eft  néceffaire.  Bnfin  U  ne^néglisera  aucune  desobfer- 
vations  requîfes  pour  te  mettre  s^  'état  de  donner 
aur  corps  toute  la  prédfion  de  taille  flc  toute  la 
grâce  qu'il  doit  avoir.        •  ^^    '  . 

AjuàerU  corps.  Dès  qua  le  corps  eft  eflayéf  on 
le  défaffamble  par  les  cdtés ,  on  détache  les  épau- 
lettes ,  &  Ton  (e  met  è  corriger  les  déûuts  que  I  oo 
a  remarqués.  On  rogne  le  deflbua  des  bras  s  il  eit 
trop  haut  c  on  en  fait  autant ,  aU  le  fiiot ,  par  devant 
0(  par  darÀara.  On  ctupa  Un  peu  de  ta  longueur 
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jles  baleines  par  en-haut  pour  pouvoir  les  afréter  1  1 
•fin  qu'elles  ne  percent  pas  }  09  met  des  baleines  1 
tux  i^uflets  &  aiùK  bufcs.  ^    '  ^  v    ^ra'^f^ 

*  DnQtr  U  corps.  *On  drcffc  le  corps  par  Ifenvers , 
c*eft4-dire  cnîe  l!on  y  cond  i  demeure  a  point  croifé 

auelques  baleinés ,  comme  on  voit  >^.  o.  On  met 
es  droit-fib  f U3C  endroits  qui  fiitiguent  dilvaiuage  9 
fif.  8^  «Eut  que  le  corps  ne  fe  déforme  pas.  On  borde 
le  haut  du  devant  avec  une  petite  bande  de  bou- 

"*;  gran  fin.  On  coupe  en  biab  une  bande  de  toile  qui 
le  coud  tout  au  tournes  hanches  #  au^deflus  des 

,  bufcs  ^  vcy€[  fig.8  ^  pour  marquer  ce  qui  s^ippelle 
le  défaut  du  corps  &  le  fortifier.  Cette  toile  ddit  être 
taillée  de  façon  que  fon  fil  ne  foit  en  biais  que  Air 
le  haut  des  hanches  àTendrott  où  fe  trouve  ch^- 
<^t  goui&t ,  afin  de  pouvoir  leur  prêter  du 
jeu  ;  mais  4ur  ledévant»  elle  doit  être;  à  droit-fil 


pour  empêcher  oue  le  corps  ne  fe  lâche  de  cette 

1>aftie.  On  remplit  de  papier  Tefpace  en  long,  oii 
es  œillets  étoiént  percés  lors  de  Tefl^i  pour  le  ren- 
dre ferme  ;  on  perce  enfuite  ks  ceillets  au  travers 
dû  papier.  On  coud  une  ou  deux  baleines  de  tra<^ 
Ters  allant  dé  Tépaulette  aux  épaulerons  y£^.  8  ^ 
de  manière  Qu'elles  puiflent  fervir  à  les  coimnir  & 
^  les>applatir  le  plus  au'il  fera  poffible.  Enfin  on  ^r- 
nit  de  papier  ou  de  bougran  |  pdur  plus  de  folidité , 
non  feulement  fë  creux  entre  toutes  les  baleines , 
mài^auffi  un  grand  efpace  maroué  de  points  dans  la 
même  figurt  que  Ton  coud  bien  ferme ,  piquant  dans 
toutes  les  lignes  entre  les  baleines  j  paflant  enfuite 
ides  points  de  fil  autour  du.  haut  des  derrières ,  pour 
^  en  (errerjBc  afFermir  tous  les  bords.  Il  ne  s*agit  plus 
,  alors  que  de  mouiller  toutes  les  pièces  ,  &  de  les 
repalTer  au  carreau  bien  chaud  pour  éplifer  tout 
Touvrage ,  ic  donner  à  chaque  forme  la  tournure 
qu'elle  doit  avoir.     ■  ,;  >  ^      . 

AjftmbUr  &  ùrmiker  U  corps.  Toutes  les  pièces 
font  prêtes  à  être  aflembléjçis  8c  coufues  à  demeure. 
Si-tôt  qu'elles  font  confuet^  les  œillets  du  derrière 
Vchevés ,  &  que  Ton  a  taillé  Tétoffe  qui  doit  faire  la 
couverture  du  corps  9  on  coud  à  l'envers  at^  ihilieu 
du  devant  une  bande  de  toile  du  haut  en-bas  pour 
y  placer  le  bufc  ;  elle  fe  nomme  la  poche  du  bufc , 
<k  par  la  même  couture  l'ouvrier  pince  le  bas  du 
corps  pour  lui  donner  de  la  grâce.  En  çonfant  les 
devaàt^  aux  derrières  »  il  a  eu  foin  de  prendre  les 
bouti  de  droit«^fils  des  hanches  dans  la  couture.  Il 
pofe  &  coud  la  couverture  du  deflîis  »  coupe  &  met 
la  doublure  t  attache  les  épaulettes  \  met  deux 
hgraffes  par  devant  £e  auUnt  ûr  derrière  pour  tenir 
les  jupons  plus  bas  devant  «  derrière  que  (ur  les 
cètes  :  ce  qui  marque  m^eux  la  taille  ;  met  aufli 
des  aiguilif  ttes  ou  cordons  fur  les  côtés  pour  y  atta* 
dier  le  jupon ,  pofe  le  bufc  en  ia  place  9  &  le  corps 
eft achevé.  ,-         ,■::,., ^  •.  .:.^'-'...     -^yt 

^"Nous  n'avons  parlé  quéi^  du  corps  fermé  par  de* 
vaut.  Le  corps  ouvert  le  cotaftruit  de  la  même  ma»» 

Siere  \  excepté  qu'au  lieu  de  coudre  les  deux  devants 
nfemble  ,  on  met  à  chacun  fa  bande  d'oeillets  9  y^ye^^ 

IM^  T^^^f  P^^^^^  ^^9  ^^  ^•"K  d'œiilets  &  un 

bufc>%(i  deux  rangs  d'oeillets  fervant  à  lacer  les 

'    deux  devants  «nfemble  avec  une  ^nfe  ou  ua  lac^ 

^  à  la  ducheffSi  ^*^{  Jig.  z ,  planche  XX y  &fig.  1  , 

^*'L^  planche  XXltWhk  voir  des  corps  de  ditfé* 
rentes  efpeces  t  1#  grand  ^^^s  de  cour,  ou  de  grand 
liibit  de  cour  5»  j&.  1  ;  le  'Mrpi  pour  les  femmes  qui 
montent  à  che vàt ,  fig.  2  ;  corps  pour  les^  femmes 
enceintes ,  fy.  3  ;  corps  de  tte  ^  /g.  4  ;  corps  de 
•garçon  jfig^S  i  corps  de  garçon  à  (a  première  culotte» 
J%*  (T ,  quoique  communément  les  garçons  ceflent 
^porter  un  corps  lorsqu'ils  font  en  culotte.  On 
voit  suffi  f  fig*  4  Or  S  y  planche  XXIV^  \t  devant  At 

le  derrière  d'un  corfct  fans  **-»-2—   ----  ^ -- 


^^ffig*  ^  ^i*  On  le  fait  ordinairement  de  bafin 
ou  de  toile.  La  conftruâion  en  eft  fiicile  à  compren* 
dre  après  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  du  corps 
baleiné,  ''^^w .  •'  "  ■  ■ .  ':  r*;'  '"  *  • -^«'^  •  ''  ' 
^^Lt  iaiUemr^  Je  corps  {ait  encore  quelque!  autres 
pièces  de  l'habillement ,  comme  bas  de  robe  de  cour 
ou  de  grand  habit  ^fig.  8 ,  pla/uhe  XXI y  ;  iaquettq 
ou  fourreau  pour  les  garçons ,  fig.  ^  ;  fauflfe-robes 
pour  les  filles  ^fig.ioQrii^(\xt  quc^i  l'on  peut  con« 
lulter  VJrt  du  Tailleur ,  par  M.  de  Garfault  ,  d*où 
nous  avons  cixtrait  tous  Us  détails  dans  lefquels  lious 
fbmmes  entrés.  '   '    nli^^ 


$  TAMBOUR,  (Itf/A.)  Les  nations  ixegrës  ont 
aum  des  tambours  qui  font  ordinaireinent  des  troncs 
d'arbres  creufés  &  couverts  du  coilé  de  l'ouverture 
d'une  peau  de  chèvre  ou  de  brebis  bien  tendue» 
Quelquefois  les  nègres  ne  fe  fervent  que  de  Icnra 
doigts  pour  faire  refonner  leurs  tambours ,  mais  le 
plus  fouvent  ils  emploient  deux  bâtons  à  tête  ron- 
de, de  arofleur  inégale,  &  d'un  bois  fort  dur  & 
fort  peânt.  Ces  tarnbours  différent  en  longueur  6c 
en  diamètre ,  pour  mettre  de  la  variété  dans  les 
tons.  Quelques  peuples  nègres  ne  fe  fervent  que 
cfuné  baguette  qu'ils  tiennent  de  la  main  droite^ 
tancj^i  quils  frappent  auffiie  tambour  da  poing  gau- 
che ,  bu  fimplement  des  doigts  de  cette  main. 

Lie  tambour  du  royaume  de  Juida  approche  aflez 
des  nôtres  I  car  la  peau  qui  couvre  le  leul  côté  ou^ 
vert  eft  liée  avec  une  corde  tfofier ,  qu'on  peut  ten- 
dre par  le  moyen  çte  petites  chevilles  de  bois  :  il 
eft  encore  entouré  d'une  pièce  de  coton  ou  d'au- 
tre éxoSe/y  comme  nos  tymballes  ,  &  on  lé  porte  au 
coi  à  l'aide  d'une  écharpe.  Foyei  fig.  20  ,  plan,  llh 
du  Luth.  Suppl.    •  .  / 

Le  roi  de  Juida  fe  fert  dans' fa  mufique  d*une 
forte  de  ty mbale ,  qui  n'eft  qu'un  tambour ,  comme 
celui  dont  on  vient  de  parler,  mais  beaucoup  plus 
grand ,  &  qui  t(È  fufpendu  au  plancher.  Chaque 
tymbali|er  n  a  qu'un  inftrument.      0 

Les  femmes  de  Juida  ont  aufli  une  forte  de  tam» 
bour  qui  leur  eft  particulière;  c'eft  un  pot  de 
terre  rond ,  d'un  pied  de  diamètre  ,  avec  une  ou- 
verture de  moindre  largeur ,  laquelle  eft  bordée 
d'un  cercle  de  la  hauteur  d'un  pouce.  Cette  ou- 
verture eft  couverte  d'un  parchis^n,  ou  d'une 
peau  bien  préparée.  Celle  qui  joue  de  cet  inftm- 
ment,  s'accroupit  à  terre  vis-à-vis ,  &  frappe  le  pot 
de  la  main  droite  avec  une  baguette ,  tandis  que  de 
la  main  gauche  elle,  frappe  le  parchemin  avec  les 
doigts,  royçi  la  fig.  zz  de  la  plane.  111.  du  Lutk% 
SuppL  V  <:  •  i^.«j[| .  :  .  ■  ■ 

Voyti^  encore  un  tambour  des  nègres  de  la  côte 
VOr  y  fig.  iS  y  flanc.  111.  du  Luth.  Suppl.  fouvent  aufli 


le  tambour  m  ouvert  du  côté  oppofé  à  la  peau  ^  6c 
ils  le  pofent  par  terre  au  lieudeie  fufpendre  au  col. 
«Les  nègres  ont  aufli  une  forte  de  tambour  <\\\\  nt 
reATemble  pas  maj  au  tambour  it  Provence:  il  eft 
long  d'environ  une  aune  fur  20  pouces  de  diamè- 
tre au  fommet ,  m^s  il  diminue  vers  le  fond  ;  on 
le  bat  d'une  feule  baguette  tenue  de  la  main  gauche. 
f^^Kfit*  17^  plane.  IlI.Ju  Lsuhi  Suppl.  On  leur 
attribue  encore  une  forte  de  petit /jm^ox/r  qu'ils 
tiennent  fous  le  bras  gauche,  frappant  deffus  des 
doigts  de  cette  même  main,&  d'un  bâton  courbé  de 
la  droite,  ils  accompagnent  cet  inftrument  de  leurs 
voix ,  ou  plutôt  de  leurs  hurlemens.  • 

Lesne|res  de  la  côte  d'Or  ont  encore  un  autre 
tambour ^  \\  xetStmh\c  aflféz  à  une  horloge^  de  fa- 
ble ;  il  eft  petit  6c  carni  de  chaînes  de  ttr.  f^oyei 
la  fig.  21  de  14  plane.  III.  du  Luth.  SuppL       ' 

Je  mets  ici  au  nombre  des.  tambours  un  inftru- 
ment à  percuflioh  des  nègres  ,  dont  je  n'ai  pas 
trouvé  le  nom  propre.  C*eft  un  panier  d'ofier  de*^ 

•  avec  les  man-  I  la  forme  d*utec  bouteille  de  7  à  8  pouces  de  diame- 
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vjn  M,  encore  au  vx^neo  un  9uirc  inii 
je  range  parmi  les  tatntours  y  faut<tdè  i 
&  parce  qu'il  eft  à  percuffioo.  PourTaii 
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^e  fur  ib  jle  Yàpàtar  ^  fini  y  foin^'MA^  li  <iôl 
qui  eft  long  d'environ  5  pouces ,  CC  qiu  feri  de 
manche.  <M  remplit  te  oapier  de  ooqidilef,  le 
muficien  tient  le  col  d^l'initrument  de  ki  main  gau- 
che t  U  fecoue  les  coquilles  en  cadence  ^  tandis 
qu!M  frappe  le  corps  de  la  bouteille  de  la  maia  droi- 
te» f^q^e{y^.jp  y  fUnci  tlL  dm  Luth.  Suppl.  m 
;  Les  voyageurs  appellent  auffi  tambour  un  infirit»- 
ment  de;  nègres ,  qui  a  preique  la  figure  d'une  coi> 
beiUe  »  traverfée  de  pluueurs  cordes  ;  on  pinceHes 
cordes  dlihemaih ,  tandis  qu*on  frappe  dt  l'autre  le 
corps  de  rinftntment.  .^     %    jf^     /- 

Les  tambours  àa  royaume  de  Congo  font  d^me 
feule  pièce  de  boisVrort  mince ,  &  preique  de  It 
forme  d'une  grande  jarre  de.  terre;  ils  font  cou- 
verts de  ta  peau  de  quelque  béte  ,  &  on  les  fi*ap- 
pe  avec  la  main.  Suivant  quelques  voyageurs  »  les 
nabitans  de  ce  rojyume  prennent  un  tronc  d'arbre 
long  de  trois  quarts  d'aunes  &  plus ,  puifque  pendu 
au  col  de  telui  qui  le  porte  ^  le  taoAour toucht  la 
terre  ;  ils  creufent  ce  tronc  d'arbre  ^  &  le  couvrent 
des  deux  c6tés  d'une  peau  de  tigre  ou  d^autre  âm« 
mal,  &  on  frappe  deflus  avec  le  plat  de  la  main ,  ce 
qui  produit  un  fon  foft  St  hideux.  . 
On  a  encore  au  Congo  un  autre  infiniment  que 

^  ènomprtopre, 

aire  cet  inilru- 
ment ,  on  prend  uçe  planche  qu'on  bande  comme 
un  arc  :  on  y  fufpend  quinze  càjlebgfles  longues-| 
vuides ,  fecnes ,  fi^e  diiTérentes  tajlTes  (  pour  Ic^s 
différens  ton>)  ;  chaque  çàlebafle  eft  percée  au  fom- 
met^fiç  a  quatre  4Ôîgts  au-deflbus  un  trou  de 
moiiidre  grandeur.  Le  troii  d'en-bas  eft'  à  demi 
bouché^  &' celui  du  fommet  eft  couvert  d*une 
petite  planche  fort  mince ,  .&  à  quelque  diftance 
4u  trou.  Le  muficien  fufpend  rinftrument  à  fon 
col  à  Ta^e  d*une  corde  attachée  aux  <leux  bouts 
de  l'inft];timent  ,  &  il  frappe  fur  la  planché 
avec  deux  baguettes  revêtues  d'étoflSrs  au  bout  : 
le  rerentiffement  dé  la  planche  fe  communique 
aux  calebafles ,  &  forme  une  harmonie  fingulie- 
re,  fur-tout  lorfque  plufieurs  perfonnes  jouent  en- 
femble.  j     ' 

II  me  femble  que  les  mots  (  pour  les  différens 
tons)  qui  dans  mon  original  auffi  bien  qu'ici  font 
en  parenthefe,  ont  été  ajoutés.,  &  très  «mal/ à 
propos  9  à  la  defcription  ;  car  tmifqu'on  frappe  tou- 
jours  fur  la  planche  ,  ic  non  (ur  chaque  calebaife , 
les  vcalebaiTes  doivent  réfonner  toutes  enfemble  , 
&  par  ionféquent  produire  un  fêul  fon ,  compofé 
il  eft  vrai  du  fon  particulier  de  chacune.  Au  refte , 
cet  inftrumen^.  pourrojt  bien  être  le  marimba  mal 
décrit.  yoyt[  Marimba.  {LMth.)  SuffU  -  , 
*  Les  femmes  Hottentotes  ont  auffi  leurs  tambours , 
qui  différent  peu  de  ceux  des  femmes  de  ^uida, 
mais  ils  font  plus  g1*ands.  Ce  font  des  pots  de  terre 
couverts  d'une  peau  de  mouton  bien  paftéé  £c  liée 
avec  des  nerfs ,  comme  la  peau  de  nos  tambours  ; 
on  les  fait  réfonner  fivec  les  doigts,  f^cyt^fig.  %^  ^ 
plane.  IIL  it  Luth.  Supvl^ 

Enfin  les  Chinois  ont  suffi  des  tanAours^  &  ils 
en  ont  de  fi  grands,  qu'on  eft  obligé  de  les  po^r 
fiïTun  Moc ,  pour  en  faire  ufiige.  Voy^^  auffi  Ben- 

BALON  ,   PeMBES  ,  KaS  ,   ff.    KaMBA  ,  OlAM- 
B  A  ,  TapON  ,  TiPONALZLE  &  TONGONG.  f  JU/M.) 

Suppl.  {^F.D.CX  /^     v      ,    '       V      V 

TAMBOURIN  ^  rayaumt  it  Loango^  (  Luth.  ) 
Cet  inftrumenty  fuivant  les  voyageurs,  ne  diffère 
guère  de  nos  tambours  de  bafque ,  &  produit  le 
^)ême  effet  ;  il  a  la  forme  d'une  efpece  de  cafferoUe , 
ou  de  fas  â  paffer  la  fiirini» ,  mab  le  bois  en  eft  plus 
épais  ;  autour  font  creufés ,  deux  à  deux  (  proba- 
blement Fun  au-defliis  de  l'autre) ,  des  trous  de  la 
longueur  du  doigt,  dans  Icfquets  font  des  plaques 
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4e<iitvre  atttdiées  avec  des  ppiotesile 'mime  mé* 
uL  Xm(mL*o^  ëé^  cet  ioibument  »  ^  rend  un 
Î2?  S^  *  ^^  ^*  plufieurs  ^ùm^^  doches. 

TAPON,(IiiM«)  efpteede  umbourdes  Siamois 
dont  la  figure  eft  coamae  telle  d'un  petit  tonneau 

4  alongéiàchaqMteutUyauMpeautendue;&on 
^  k  vappe  avec  les  poings;  Les  peuples  d'Amboine 
fe  fervent  auii  du  n^pw.  Voyez  jfjr.ij ,  pUnc.  IIL 
im  Itttk.  SuppL  (F.D.C.)  ^       "^ 

;^"U&RÊ ,  a4i.  lumêji$  Bia/îm,  )  fe  dit  du  caf. 
que  «ut  termine  l'écu  en  ia  partie  fupérieure ,  foit 
qull  le  trouve  de  front  ou  de  orofiK  /   ^        j.\' 

Un  cafque  safii  à^froatr^,  vm  «arque  d'an« 
cieone noble£R(.  '.  :^éir'm-:'i t'r-w  '  '■c.-,,  .•., 

Ce  terme,  felod  le  p^é  Meéeftrier  /  vient  des 
grilles  des  cafques  qui  étoient  reprâentées  an- 

deonement  i  U  immigre  des  tarots  des  cartes. 

f /z  r%  f  T  \  "■-■'.■  ''^"'^ — ' — ~ "' — "■•"•"•"■"7"  \ 

S  TASTOSOLO ;  (Mttfii.)  Aî<Hftonsà  cet  article 
duJDiS,  raif.  iis  ScUnus^ilc  que  l'accompagnateur 
doit  continuer  A  frapper  la  note  de  la  ba^e  feule ,  ou 
tout  wk  plus  avec  fon  oÔave ,  juft)u*à  c<  qu'il  trou- 
ve des  chifires ,  ou  les  mots  accorio  ou  auompa- 
gttamtmo.  XF.J}, C.)  ■  vv  •  .^^^V  ,^-:x  ^'t  >:..■  -^ 

TATABOANG»  {luth.)  nom  que  leshabitans 
de  nie  d'Amboine  donnent  à  un  aflemblage  de  ces 
petits  baflins  de  cuivre,  nommés  congêong  ou  gom'^ 
gon.  ffoy€[  GoMGQK.  (^Luth.)  Suppl.  Ik  joignent 
cinq  ou  fix  petits  gomgons  fur.uo  bane ,  &:  les  frap^ 
pént  tour  à  tour  de  deux  bâtons  enveloppés  de  lin- 
ge. Onijoue  du  tataboang  beaucoup  plus  vite  que 
du  grand  gomgon ,  mais  ces  deux  mûrumens  s'ac-^ 
compagnent;  l'on  en  peut  p  je  crois ,  conclure  que 
les  dittérens  gomgon  qui  compofent  la  tataboano 
donnent  les  focs  harmoniques  dd  grand  gomeon; 
iF.D.C.)      -- 

TAU  »  1.  m.  (  ttrmt  it  Blafon*  )  meuble  de  l 'écu 
qui  a  beaucoup  de  refifemblance  au  T.  On  lé 
nomme  aui^  Croix'itSaifft'Antointy  à  caufe  quVl 
eft  femblable  à  la  croix  que  portent  les  chanoines 
réguliers  de  Saint- Antoine.       ,,,  -  :;r>.  r v 

L*ortgitte  an  tau  ^  £tjon  quelques^-uns,  eft  tirée 
de  TApocalypie  où  elle  eft  une  marque  Que  ran- 
ge mil  fur  le  front Jies  DrédejQUoés*  Sefbn  d'autres , 
c'étoil  une  béquille  d'eftrojpié ,  convenable  â  Tor* 
dre  de  S.  Antome  ^  qui  étoit  hofpitaUer«  £nfin  1  il  y 
a  des  auteurs  qui  diient  ^  que  c'eft  le  deflus  d'uoe 
croffe  grecque  ;  ils  fondent  leur  opinion  ,  fur  ce  ' 
que  les  évêques  &  abbés  du  rit  grj^  la  portent 
encore  4  préfent  ainfi,  Su  ils  a}OutM|(que  û  les 
chanoines  réguliers  de  S«  Antcùne  mjx>rtent  de 
cette  façon ,  c'eft  que  leur  fondateur  ^it  abbé. 

Jourdain  de  k  Panne  ^au  Mws^  i^^  gueuler  au  tau 
d^argtnt.  .     '  "        f 

La  Potterie  de  PominereuXjen  Normandie  ;/tf^« 

gtnt  au  tau  ic/abU^îitx^^^^  r.5M'-T'>.^/nti.8.fî --C'''"  •-■■'''  -''.^•'^■' 

Quelo  de  Cadôttin  ^  en  Bretagne  ;  ^^iur  i 
trois  taux  targette.  ÇG^D.ti,T.  )  s^ 

5TAVE  (la),  Géogr^  Ifouane  revenons  fur 
cet  article  que  pour  parlé*  du  pont  remarquable , 
conûrmt  fur  celte  rivière  à  Pdnfytvjpndd  f  en  Gla* 
morganshire ,  an  pays  de  GalleSr  C9  pont  qu'on 
voit  repréfenté ,  fy.  3  ,  plane.  XI U  4^Jtrchitê3uf€ 
ions  €$  SmppUmênty  eft  beaucoup  ph»s  large  que 
le  pont  de  Rialto  à  Venifc ,  ayani»  40  pieds  de  lar- 
geur fur  3  j  de  hait.  Ceft  l'ârch^Jn  9^  \^i^  ^"^ 
Pon  connoilIis^;7.>^.:\\:-  .  ■'Z:--^  »  Uyi^i#..?;  <>  /j.      '\ 

TAUB  EAU  ROYAL  ut  PoKi ajP VS«:i,(^/^^  ^ 
conftellation  boréale  ,  ftofoSt^wa  pAxooomts  en 
1776 ,  par  M.  l'abbé  Pociobut  /  aftaonome  du  r04 
de  Pologne,  dans  {t^Obftryatiat^^W^^pf^.Y^ 
l'efiMcedu  cielienfermé  enfse  fe  ^ei|>eot  j  l>i*«  f 

la  ^  &  i  'épaub  gauchi  JPOfkmîmpW^'^^W 
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fiflaple  I  qui  o'apparteiKVfiiti  ipiaiM  coofteUaikiii» 
&  auxquelles  on  o*«vmt  donne  kucun  nom  i  il  y  en 
il  une  entr*autref  de  a  quatrième  grandeur,  mar- 
quée W  dans  TaUat  df  Doppelmayer»  qui  pàfic  16  ' 
4}  ^  ile  tenu  lyprès  Jï  d*Qpbiucus ,  d<  prefque  fiir 
Je  même  Miiittete.f  c'eft  celle  que  Ni.  Pocaobm 
wç^^XM^jtJ^  Poniatoirski  ;  ces  étoi- 

les put  pir  leur  configuration  mutuelle  une  reiTem- 
blance  marquée  avec  b  tête  du  umrtau  zodiacal  ; 
elles  font  peu  éloignées  de  la  conâellation  introduite 

Kr  Hévé&us»  fous  le  nom  de  Vécu  de  So^tskith 
onneur  du  roi  de  Pologne  qui  vtvoit  alors  9  &  qui 
s*étoit  diftingué  par  des  exploits  niilitaires  :  la  pro- 
teâionque  le  roi  Suniilas  -  Auguftn  Poniatovski 
accorde  aux  Iciences  9  fit  en  parti^cr  ce  qu'il^a  hxt 
pour  raftronomié  cn|^ologne ,  méritoit  encore  da- 
vantage llionnettf  qui  lui  eâ  déféré  de  voir  (on  nom 
placé  dans  le  oel  à  coté  de  celui  d*un  de  fes  illuftres 
prédéceffçurs.  M.  Poczobut  fe  propofe  d'obferver 
exaâement  les  pofîtions  de  toutes  les  étoiles. qui 
compofent  fil  nouvelle  conftellation^  même  de 
celles  qu'on  n*apperçoit  quWec  des  lunettes.  {M.  de 

.  TAUREitU  fU  m.  {unm  de  Bl^on.  )  animal  qui 
paroit  dans  Técu furieux^  c*eft-à-dire  ,  rampant,  la 
queue  retrouflec  fur  le  dos  ^  le  bout  tourné  à  fe*» 

f  De  Becary  »  en  Provence /V«  paulks  m  taumm 
fiirUux  S  or  9  au  ckrfcoufu  J^aïur ,  chargé  dt  trois ficut- 
4$-fysdufuoTÙlimaU.{G.D.L.T.) 


'W 


T  E 


:  TÊ  j  (^Mufiq.dcs  anciens. )  Tune  des  quatre  fy|Ia- 
bes  par  lefqueUes  les  Grecs  folfioiefnt  la  mufique. 
F<fyc{  Solfier  .dans  le  Di3.^  rai/,  des  Sciences  \  Uc. 
SiéMUmeni.  (S y  ...^  i^n-%-.'^i^..^-:  ^i;^:--^j:Mj;<^^ 
.  TEBETy  (ierms  de  Milice  m^ue*  )  Les  Turcs 
appellent  ainu  une  efpece  de  V^f  marquée  G, 
plaachê  Ilp  jirt  milfi.  tiUicê  des  Turcs ^  Suppl.  quils 
portent  à  côté  de  b  fdle  avec  la  ibpois ,  comme  le 
palas  &C  le  gadaïa.  Voyêi^ct/^mc^vsk  dans  ce  SufpU- 

TÉLEJTÉRIENf ,  (  iMii/îf.  du  anc.  )  D  paroît  par 
un padaip  dc/^ollux  (  Onamajf.  livre  /^«  ^^^*  '<>•), 
qu^  y  avoitlui  iir  fumomnié  iikfiiricm^  probable» 
ment  parce  jfu'on  s*cn  fervoit  dans  les  initiationsé 
L'air  uUfiinmiioii  tout  comppClirde  notes  longues 
dt  îgaleSf  au  moins  PoUux  le  qiet  au, nombre  des 
iliri  y  qu'il  ap{»dte  en  géflu^ 


Jïj£ài<m'^Mm^i^Mackin^ 


utUMnou  corieamï  C9^t  dotitryèg(Ut  pvh^  ^  6ç 
dont  nous  donnonsla  figure  {Jtasii^iâ  IV.  fy.  2.  Art. 
miiis.  JÊrmes  St  MâchmtJe  fimr^  ^P^  /  f  ^  ex- 
trêmement rare  dans  leofiMes  des  anciens  ;  Ac  il 
rfidloit  que  cette  machine  ne  rat|xa  d'un  grand  tStx , 
\  |rai^iie  fi  peu  d'auteurs  en  ont  parlé.  Le  ulUnon,^ 
l  /dit  végece  9  efi  compofé  d'un^|;m|  pieu  plsnté  en 
terre  »  qp  iert  de  point  d'appui  il  une  loi^ue  pièce 
de  bois  imle.ea  travers  &  en  équilibre;  de  tèUe 
ictfte  ifûL^fkhâfftnt  un  bout  y  Tatttre  (c  kve;  à  Tune 
,^  fes  extréms^iiily  a  une  machine  faite  d^  plan- 
cbes  f  &  garnie  atm  ii%  ^'ojxtr  «  capable  de  con^ 
tenir  trois  on  quatre  hommes  arm^^ 
«!on  ttanfportejgii^  la  ^pttp|le.  ia  machine  dont 
ft  lervtt  Hérode  y  tKMOcJlîa!^     un  grand  nombre 
4t  br^;ands  qui  détok^ên^j^  j^iys  »  &  qui  s'étoient 
tetirés  dans  lès  cpvemes  U  ifj|>p||yaflesiie  certame 
fochers  Ac  deiBK>ntagneifim|(f«|i^ 
tes  en  précîjnce  :  cène  machme^^cûs-je/étolt  très- 
fimplê;  maia  qp  nous  dioi.qu'Héftpde  ne  mit  pas 
JH  precs  en  jeui J^frioiip»  :dt|^4|fcription  que 
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lofepbe  M  donne  ,  eft  digne  de  la  cutiofité  dulec- 
.'  tçur».:y;^^':^î#.  ■',  \  •; .  ■%j^^y^»  ; ■.  .:••». ^>ré.-:  ^^^^  i^i-. .■  ■.  '  '  \ 0 
:*'  Cescavemes  étoient  dans  des  montagnes  aflfreufea 
ic  inacceffiblet  de  toutes  paru.  On  oè  pouvoit  y 
abprder  que  parles  fentiers  étroits  6c  tortueux  ^. 
6c  l'on  voyoit  an  devant  un  grand  roc  èfcarpé  »  qui 
alloit  iufaue^idans  le  fond  de  la  vallée ,  creufée  en 
divers  enoroits  par  Timpétuofité  des  torrens.  Un 
lieu  fi  fortd'afiiete  étonna  Hérodet  &  il  ne  fa  voit 
comment  venir  à  bout  de  fon  entreprife.  Enfin ,  il 
lui  vint  dans  Te^rit  un  moyen  auquel  nul  autre 
n'a  voit  penfé;  il  fit  defcendre  jufqu^  l'eQlciie  des 
cavernes  «  dans  des  cofircs  extrêmement  forts ,  des 
foldats  qui  tuoient  ceux  qui  s'y  étoient  retirés  avec 
leurs  firâilles  9  &  mettoient  le  feu  dans  celles  oh 
Voa  né  vouloit  pas  fe  rendre;  de  forte^qq'il  exter^ 
minapar  le  fer  »  ou  par  le  feu^  ou  par  la  filmée^  cettfi 
race  de  voleurs. 

Cette  efpece  de  corbeau  n'eft  pas  fi  peu  fenfée; 
ni  fi  mal  imaginée  ^  qu'elle  ne  puifle  être  de  quelque 
ufage  dans  nos  fieges  ;  &  je  fuis  furpris  que  les  an- 
ciens f  dont  Je  jgénie  inventif,  en  rait  de  machines 
de  guerre  s  étoit  infiniment  au-defius  du  nôtre  »  ne 
fe  (oient  pas  apperçus  que  ce  lone  matéreau  tour- 
nant en  tout  lenst  s'élevant  &  sabaiflant  fur  fon 
point  d'appui ,  pouvoit  les  mener  plus  loin  que  de 
tranfporter  des  hommes  dans  une  espèce  de  cage» 

TEMPO  GlUStO, (  M^fique.)  On  trouve  aucl- 
quefois  è  la  tête  d'une  pièce  ces  deux  mots  italiena 
qui  fignifient  dans  un  ums  (  ou  moo^vement)7'«i&  i 
ils  inmquent  ordinairement  un  mouvement  f^mola- 
bte  à  celui  de  Tandante.  Au  refte ,  les  compofiteurs 
ont  tort  de  menre  à  la  tête  de  leurs  ouvrages  des 
mots  fi  peu  fighificatifs,  ce  qui  eft  tempo  pujtoifO\xt 
l'un  ne  Tétant  pas  pour  l'autre  ;  il  y  a  drailleurs 
long'tems  que  l'on  f  e  plaint  que  les  mots  qui  fervent 
à  indiquer  le  mouvement  des  airs  ne  les  déterminent 
pas  aflez^  à  quoi  bon  donc  fe  fervir  dé  mots  fi  va- 
gues ,  &  qui  mettent  Texécutant  en  droit  de  dire  : 
vous  ày€[  laijjl  le  mouvement  à  mon  choix  f 
(F.D.Ç.) 

-  TÉNACITÉ  bES  os,  (AnatomicALz  tlnatiU  ett 
une  propriété  pbyrique,  efientielle  dans  les  recher- 
ches furies  cof ps.  De  (avan»  phyficiens  en  ontexa* 
miné  les  dégrés  dans  les  coi  dages ,  dànUa  foie ,  dans 
le  cuir  y  dans  les  poutres ,  îLans  le  fer»  oc  principale- 
ment dans  les  matériaux  qui  fervent  à  la  conilruôioa 
des  bfttitnens  »  des  navires  &  d'autres  machines.  On 
en  ^&it  autant  fur  les  artères  9  fur  les  mufcles  ^  6c 
fur^qmlques  autres  parties  du  corps  animal  ;  mais  il 
feroit  à  fouhaiter  au'on  approfondit  un  peu  plus 
cette  matière  dans  les  cadavres  d^  hommes  9  & 
qu'onlhît  à  l'épreuve  tous  les  autre;  organes.  Les 
os  fur-toùt  méritent  bien  d'être  examinés  :  00  en 
retireroit  des  avantages  très-marqués  ,  non-feute^/ 
ment  pour  l'explication  d'un  grand  notnbre  de  phé- 
uomenes'de  Téconomie  animale  ^  niais  aùfli  pour  le 
traitement  de  plufieurs  maladies  chirurgicales  ;  ce- 
pendam  que  de  travaux  ne  fautai  pas  pour  connoitre 
cette  forcedans  les  différens  âges  p  dans  les  difiérens 
individus  «  dans  les  diffi&rens  os  »  dans  les  différentea 
parties  d'un  même  os?  ^e.  J'ai  ÎFait  quelques  expé- 
riences à  ce  fuiet  9  mais  elles  font  en  très-petit  nom<» 

re* 
trêmité 
fupérieure  du  tibia  dans  Icvpoulet  pendant  l'incuba- 
tion r  enfiiste  celle  de  Péxtremité  inférieure  des  deiix  . 
cubitus  du  cadavre  d'on  adulte  ;  6c  enfin  je  fuis  padK  . 
à  Teflai  de  Ja  fcMrce  mie  le  calua  acquiert  dans  les 
difiérens  tems  dce  fiiâures.      yl 

Au  neuvième  jour  de  nnctilNition ,  le  tibia  d'un  ' 
poulet  étam  de  la  longueur  de  deux  lignes,  il  le  cafia  ^ 
a  rextr|aiîléfi\périeuqe ,  per  la  force  d'un  poids  de 
'  "  '  BBBbbbij 


riCllCC»  «  V«  «UlVt  f    »■•«•«  ^M«9  aVUi  ^U  il^9-|#«Ul  IIV1 

bre  en  comparaifon  dé  eeUesi  qu'on  pourroit  faii 
J*ai  comÉiencé  par  examiner  la  ilf/v^^/W  de  l'extrêmi 
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118  grtlqi  ;  fa  ténéciiJ  dans  cet  endroit  étok  dbôe 
de  156  grains  9  c*eft-à-dire  »  le  double  du  premier 
poids.  Tous  les  os  de  ranimai  1  s*il  eft  permis  de  les 
apprllcr  aiofi  dans  ce' terni  #  étoient  coasme  de  la 
gelée très-tendre.    -       .  v^^^    r^        ji>n 

Le  dixième  jour,  la  longueur  du  tibia  étoit  m 
quatre  lignes  »  &  il  fe  rompit  par  un  poids  de  164 
grains  ;  cet  os^voit dans  ce  jour  plus  de  confiftance  » 
6c  il  çommençoit  i  devenir  d'une  couleur  un  peu 
foncée  dak^  le  ifiitieu  :  la  cavité  cylindrique  de  la 
moelle  n*étoit  pas  apparente  ;  nuus  on  la  vpyoit 
diftinâement  avec  le  fecours  d'une  loupe  très-aiguë. 
En  frottant  le  même  os  entre  les  doigts ,  il  fe  fondoit 
dans  l'inftant  i  cependant  il  reftoit  une  efpece  de 
tunique  un  peu  plus  confiftante ,  en  forme  d'un  petit 
vàifleauvuide  &  très-blanc.  Pendant  qu'^ 
Tos ,  il  fortoit  par  les  deux  extrémités  de  cette  tu^- 

Îrue  de  la  gelée  fuffifamment  épaifle  ,. laquelle  en  fé 
Gisant  caufoit  la  diflbhition  de  Fos.  Si  on  frottoit 
davantage  la  tunique  9  qui  paroiflbit  elle-même  être 
également  compoliée  d'une  gelée  plus  durcie  ^  elle  fe 
fondoit  auffi. 

'  IXxieme  jour ,  Vos  étoit  long  de  quatre  lignes  & 
(demie  »  Se  fa  circonférence  étoit  d'un  qualt  de  ligpe , 
il  fiillut  employer  1863  grains  pour  en  arracher  l'ex- 
trémité fupérieure  ,  ce  qui  eft  fept  fois  plus  que  le 
poids  du  jour  précédent  ;  il  étoit  plus  folidc„&  plus 
obicur  dans  le  milieu  fia  gelée ,  (ortie  par  le^  exm- 
mités  de  la  tunique  que  nous  avions  obfervée  la 
veille ,  étoit  plus  denfe  &  réfiftoic  avec  plus  de  foi:ce 
entre  les  doigts.  '  ^   ■  ■       ^ 

Onzième  jour ,  le  tibia  s'étoit  alongé  de  cinq 
lignes  &  1 9  >97^  grains  le  firent  cafler  :  la  cavité  de 
la  moelle  étoit  vihble  même  fans  loupe  ;  la  gelée , 
ou  pour  mieux  dire  le  cartilage  très^tendre  qui  étoit 
forti  de  la  tunique,  fe  fondoit  difficilement  entre  les 
doigts  :  cette  môme  tunique,  de  laquelle  on  pouvoit  '^ 
réparer  un  pério(^e  tr^s-mince  ,  étoit  bien  plus  foli* 
de,  &  commençoit  à  acquérir  du  reflort.  ^  >^   ~ 

Treizième  jour ,  la  longueur  de  Pôs  étoit  defibç' 
lignes  &  7  9  &  fa  circonférence  jd'une  ligne  &  ~  :  il 
fut  rompu  par  le  poids  de  5 100  grains.  ^    » 

Quatorzième  jour ,  il  étoit  opaque  jufqu'àux  épi- 
phyfes ,  Se  long  de  fix  lignes  &  f  r  on  le  cafla  avec 
87x9  «"ains.  ^  '  .        '    ~        V 

Quinzième  jour ,  le  tibia  avoit  une  longueur  de 
huit  lignes,  ibfallut  10410  grains  pour  en  £ure  déta- 
cher fon  extrémité  fupérieure.  Le  corps  de  l'os  étoit 
prefque  offifié ,  6c  il  niUoit  le  frotter  beaucoup  pour 
faire  fortir  de  la  tunique  cette  fubftance  qui ,  de  gé« 
latineufe  étoit  devenue  canilagineufe  ou  i  demi 
oflfeufe  ;  la  tunique  même  où  cette  efpece  de  gaine , 
dont  nous  avons  parlé»  étoit  forte  »  bjanchfe  »  éla- 
ihque.  ^  ^        f     ♦       • 

Seizième  jour ,  il  étoit  long  de  huit  lignes  &  \ ,  fa 
circonférence  de  deux  lignes  & 7;  &  un  poids  de 
1 1050  grains  fut  aflez  fén  pour  le  rompre. 

Dix*  leptieme  jour ,  la  longueur  étoit  de  dix  lignes , 
ilfecaffii  avec  11 986  grains;  la  fubftance  otteufe^ 
étoit  confondue  avec  la  tunimie  :  celle<i  ne  pouvoit 
pas  être  diftinguéé  toute  (eufe  que  dans  les  extrêmi* 
tés.  La  furfacc^de  l'os ,  après  en  avoir  ôté  le  période  , 
paroiflbit  à  la  loupe ,  couverte  d'une  infinité  de  pe« 
tits trous.  "  [^  '  *    •  /  V 

Dix-huitieme  jour ,  le  tibia  s'étoit  alongé  de  i  a 
lignes  fur  )  lignes  de  circonférence  ;  13095  grains 
le  firent  cafler.     ^.    ^    ^  '  ^:       .  / 

Dix-neuvieme  jour  ^  il  étoit  long  de  i  a  lignes 
&  ~  p  &  fe  rom{nt  parie  poids  de  31103  grains. 

Vingtième  jour ,  il  fe  trouvoit  de  la  longueur  de 
1 3  lignes  ;  on  eut  befoin  <f  y  appliquer  un  poids  de 
51855  grains  pour  le  cafler»- 

Vingt-unième  jour,  le  poulet  étoit  forti  de  Toeuf , 
Se  fon  tibia  étoit  alongé  de  14  lignes ,  avec  |  l^nea 


Hft-.;-;  .'••;;••;.!>.!•  i-y:.^"-*; 


1    ,.  '>.^• 


■*^.        i) 


de  tihXMiféfettce  ;  le  poidic|ui  fit  rompre  te  demiet 
Ci  fot  de  60099  grains  »  qui  font  6  bvres  8  onces 
X  tfot  43  grains*  .    <    ^  /   ^^^vi-itp:^.^.^^*- .  _^v,:  ■ 

#Ottf  Éwe  des  eflai^r  le  cubitus ,  à  b  place  de 
lia  machine  de  Mufdienbrqek  Ça  J^jt  mé  fuis  fervi 
de  l'appareil  qu'on  vok  dans  tapiane.  VlUitChirur- 
gUj.Siipfl.fy.  #•<  ah  repréfenie  le  cubitus,  rfi/  une 
corde  quien  a  fixé  une  extrémité  à  Panneau  iSf,  filée 
UM  autre  corde  qui  a  pareillement  arrêté  l'autre 
eittrêmité  à  Panneau  triangulaire  fah;  F G  eft  un* . 
petit  mur,  au  fonmiet  duquel  eft  couché  un  nrifnfé 
triangulaire  fi»  e ,  &  fur  celui-ci  eft  appuyé  letevieÉ^ 
^>ff.lji  balance  D  eft  attadiée  i  nn  antre  anneau 
trianplaire  auffi  ik^  dont  le  cÔté  i k  finit  en  angle 
pour  être  re^  dans  un  fiUon  pratiqué  fur  le  levier  ' 
en  n  .*  on  a  fiut  la  même  çbofe  pour  Panneau  o/k  8c 
pour  le  point  d'appui  m ,  afin  de  mefurer  exaâement 
les  diftances  d'/i  a  m ,  8c  d*m  i  o  ;  de  cette  manière      :^ 
le  premier  cubitus  qui  étoit  dénué  du  périofte  fe 
cafla  vers  l'extrêmhé  inférieure  oh  il  s'articule  au^/^^ 
os  du  carpe,  par  l'aâion  d'un  poids  de  464  livres  -     * 
I  once   5  gros  67  grains,  <jui  font  la  fomme  de/ 
4,177,1x7  giaint  :  Pau tre  ôibitus  avec  fon  périofte 
^  rompit  au  méine  endroit  par  un  poids  de  48:5     .. 
livres    10  onces  %  gros   59  grains,  qui  font  la     . 
fomme  de  4,471,713  grains;  il  refte  donc  pour  la 
force  du.pÀriofte  II  livres  8  onces  4^os   64 
crains,  bu  198,496  grains  :  on  voit  oar  ce  calcul  que 
hi  force  du  périofte  eft  à  celle  de  Pot,  comme  i  à     ' 
11 ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  calcul  du  célebro 
Haies ,  qui  a  donné  un^e  plus  grande  force  au  pé- 
riofte (^).  On  peut  voir  dans  le  même  auteur  comme 
on  doit  calculer  la  force  que  la  nature  emploie  pour 
alonger  les  os«    r        * 

JPour  reconnoitre  la  force  que  le  calus  acquiert 
fucceffivement ,  j'ai  fîdt  des  expériencei  filf  des 
chiens  &  des  pigeons,  fatfimt  toujours  les  fraâures 
dans  le  tibia ,  fie  traitant  ces  ammaux  d'une  mamere 
convenable;  j^en  ai  tué  en  diflérens  tems*  Il  feroit 
trop^loog^e  rapporter  tous  les  moyens  que  j'ai  em^ 
ployés  pocpr  quW  ne  puflent  pas  te  jnouvoir  pen« 
dant  le  traitement,  &  les  précautions  queje  prenoi$ , 
après  les  avoir  tu^ ,  pour  découvrir  l'os  (ans  donner 
le  moindre  mouven^nt  à  la  fraâure  ;  je  me  conten- 
terai feulement  de  fidre  remarquer  la  maniéré  con« 
me  j'en  ai  eitaminé  la  <^^Mi^  ^  B-  ( jûr.  1^ ,  même 
plçneki)^  eft  un ébia<k^(iii;eon , dont ui fréAure eft 
en  F:  ma  kkfont  deuxf  petites  cordes  qui  fixent  lea 
deux  tf^trétnités  de  Pos,  Pune  à  la  Imlmct  £ ,  es 
Piiutreî  un  foutientfiniVerial  C/>.^;^ /r^^^;^ 
-  le  caflai  donc  les  quatre  tibia  à  dctix  pigeons  fort 
jeunes  ;  le  premier  fut  tué  ap^  qiiatre  jours ,  &  le 
fécond  après  neuf:  la  firafture  de  la  première  patte 
du  premier  pigeon ,  fiins  être  découverte  de  fon  pé- 
riofte ,  fiit  détachée  oar  ^ne  forcé  -et  10  onces  5 
gros  36  gratn^f  on  de  61 58  s;raim;8c celle  de  l'au- 
tre patte ,  dont  f^rtm^ le  périofte ,  avec  une  fprce 
de  1804  g^^  f  cé^  fint  fa  troifieme  pâme  dit 

premier  poids;  ce^eôd^nt  fa  fradurè  du  tibfa  «▼«« 
fon  jiériofte  d'un  jeune  diien ,  parvenu  au  dernier 

degré  de  fon  accroiflcment ,  fe  détacha ,  après  trois 
jObrs  de  traitement,  avec  1 3  onces  t  gros  44  g'*»"^^ 
ou  avec  7676  crains  :  fa  circonférence  de  cette  dei^ 
nîere  Craôure  étoit  d'un  pouce  &  demi-ligne;  ileit 
effêniiel  de  remarquer  id  qu'y  fiiut  bîrt  de  Tattcn- 

tion  &  bien  du  tems  pour  ôter  le  p*"?*l^  **  ^ 
anre  fans  en  détacher  les  morcèmi?  de  Pot ,  P«î«^      ^ 
que  fa  moindre  «oiiVemeot  te  fépate  tellement  j 
qu'on  croiroit  qn^ib  ne  fiiffent  réunis  qàepar  le  leui 
,  périofte,  «cqoedepnîs  fa  fHiôui*  Os  ne*  fbffi^ 

r  juMis  cotléslnfembfa t fai employé  fuaue,  cmqt 
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'  j^  tégulNÉi^  tes  mufcles;  le 

péroné  ^  les  autres  membnioes  8e  le  périofte  duos  dé 
femblaUes  opérattoMs.  iM  deux  autres  tibia  de  l'au- 
tre ptjEeon  ont  été  eÉkimQés  tous  les  deux  «rec  le 

^  péfiofte  ,  mais  faii  ayoit  été  ferré  par  le  banda j^ 

^  phis  que  Tautti^  ;  la  tumeur  de  fon  périofte  étoit  par 
conréqueflttnoim  confidérable ,  6t  la  force  que  la 
iî^âure  avoît  atquife  encore  moins  »yeft-^*dire  9 
At  i  fivres  6  onces  5  çros  73  grains  ^  ou  1144^ 

,  grains  9  pendant  que  dans  raùtreel& étoit  de  ^  livres 
6  onces  1  gros  43  grains,  ou  de  31 191  erains,  ou 
pour  mieux  dire,  fa 4^/ftfci/^ étoit  le  double  de  ces 
poids  ;  la  circonférence  naturelle  de  ces  tibia  étoit 
de  cinq  lignes.  &  répaiâfeurde  Tos  d*an  quan  de 

'Je  caffai  enfutte  le  tibia  à  cinq  petits  chiens  du 

lÉiême  ige ,  8t  preiqtie  tous  de'  la  même  grandeur  ; 

.    au  bout  de  quattè  jours  le  périofte  du  premier  petit 

j^ien  ne  s'étoit  pas  enflé  du  tout ,  6c  la  iraâure  fe 

détacha  avec  3  livres  1  onces  7  sros  13  grains, 

i|ui  foftt  ta  fdmme  de  193 1 7  grains ;Ti  tinaciti  qu*ellç 

\,   âvoit  donc  acquife  pendant  les  quatre  jours  du  tnû- 

\  tement ,  étoit  de  18^5  3  4  grains  ;  la  firaâure  du  fécond 

\de  dîîf  jours  fe  fepar^»  avec  14  livres  7  onces  &i 

^0$^  ou  133100  grains;  celle  du  trpifieme,  de 

.  doute  jours  «  avec  11  livres  4  ^nces  fit  1  gros ,  où 

^6|ioo  grains  ;  celle  du  quatrième  \  de  quatorze 

Jours,  avec  14 livres  3  onces &. quatre  gros,  ou 

213  x6o  grains  ;  celle  enfin  du  cinquième ,  de.  feize 

}otirs  ^  avec  3:9  livres  &  1  \  onces ,  ou  avec  173600 

grains.  Toutes  ces  fraâurcs  a  voient  été  &ites  fur  la 

moitié  inférieure  du  tibia ,  dont  la  longueur  étoit  de 

fix  pouces;  la  circonférence  à  la  place  de  la  fraâure 

'   étoit  de  clignes  &tf  &  l'épaiOeur  de  Tos  d'une 

-  demi-ligne.  Pour  faire  le  rapport  entre  la  force  acr 

.<|tiife  par  ces  fraâures  en  dittérens  tems^  &  la  tlna'- 

#11^  naturelle  de  l'os ,  je  fournis  à  fépreuve  un  tibia 

«ntierd*un  de  ces  petits  chiens ,  &  i!  fe  cafla  au 

même  endroit  des  fraâurès,  avec  109  livres  &  6 

onces ,  ou  avec  1008000  grains  ^  par  conféquent  la 

fraâure  du  pi^mier  avoit  acquis  la  trente^quatrieme 

partie  ave^lafraâioo  ^^9  qu'on  doit  réduire  de 


la  force  naturelle ,  parce  que  193 17  eft  à  1008000 , 
comme  i  à  )4tHt!  ;  celle  du  fécond,  la  feptieme 
partie  avec  une  fraâion ,  parce  que  133100  eft  à 
100800a,  comme  i  à  7TTnH  ;  celle  du  troifieme , 
la  quatrième  partie  ayec  unefiraâion,  parce  que 
lOf  100  eft  1008060 ,  comme  i  à  4  WWIU  celle  du 

Îiatrieme ,  la  quatrième  partie  auffi ,  mais  avec  une 
aâion  maieore ,  parce  que  123 100  eft  à  1008000  , 
comme  1  à  4  î?Hî5;  ceU«  eiAi  du  cmquieme  „  Iji 
troi&eme  partieavec 
eft  à  ioo|ooo ,  cpm  .       ,. 

'^  Pour  obferver  la  diflStrence  qut  fe  pafle 
^eox  fraâures  faites  fur  le  tnêineLanimal ,  je  choifis 
devx  diienslHen  grof ,  &  je  Icot  caflai  les  quatre 
tibia  I  aa  bout  de  neuf  jours  îe  fis  aa^premier  Tarn* 


l\^l.l  ;  ceue  emm  au  cmquieme  ,.  ifi 
«avec  uneiraâioii^  parce  que  173600 
,  comme  I  à  3  i^y^,^^  -      /   ,^ 
/er  la  différence  qut  fe  paflerdit  entre 


tiUa  ;  aa  bout  de  neuf  jours  je  us  aa^premier 

yputation  de  la  patte  dans  Taniculation  du  genou ,  & 

fe  le  traitai  de  la  manier»  <|ii*on  fkit  dans  Lçs  ampu* 

taiiona^ea  membres  humams^  La  fraâure  de  cette 

patte  to^péà  fut  détacbjée  avecj^  livres  1  onces 

a  gros  )d|MÉii',  ou  47466  grainl;  trois  jours  après 

U  tuai  Taorniai  { jpeiidant  oue  j'examinois  la  force  de 

la  firaâure  de  eeitè  fiMoMe  patte,  &  que  j'a  vois  déjà' 

vus  dam  la  balaoée  )|  tkces  8  onices  6  gros  | 

grwis,  î*eAteiii£s'ttnMtiir'dans  la  fraâure  même» 

comme  6  demi  corpefott^niieM  collés  fé  ftiflent  fé» 

parés^  :  «>n  né  voyok  ^ftaDf  I  Textéri^eur  aucun 

figue  de  féparation  ,  j^MMaipa  l'expérience  ^  flt 

^jToovriala  tuaMtor  do  péfioftë  fliieovironnoittalh^ 

^ure  comme  un  bourlet  ;  c'étoient  les  exttéfÀiiéa 

'  caflées  de  Tps  Mil  ^étoient  mufiaélleolnif  détachées , 

&  la  fraâure  n  étoit  conteone  que  i^hr  cette  épcifle 

tumewxlu  période,  Au  bçitt  A)  i  5  jounyefis  pareil^ 


lu  Yêèoiid  chîenV 


m   ,  1    ••   ••*  . 

}  lemefît  TaiMpotaribn  d'ude 

&  fa  fraâure  fe  fépara  avec  46  livres  14  onces 
1  gros  36  grains ,  ou  431108  ^if:MM  :  la  fri^âure  du'^ 
péroné  de  ce  mâme  tibia ,  ^e  je  parvins  1  fi^pare% 
fans  rendommager  aucunement»  le  détacha  avec^ 
1.7  livres  9  onces  &  1  gros,  ou  161000  j^jifànisr 
trois  jours  après  je  tuai  l'animd  ;  malgré  les  foufiran- 
ces  de  ce  cruel  traitement ,  la  forcé  de  cette  fi^âiire 
étoit  augmentée  fur  la  première  de  15  livres  8  bn«^   \ 
ces  Se  36  grains ,  fans  pourtant  que  la  tumeur  du 
périofte  fût  plus  cgpiidérable  que  Tautre  ;  h  drcon^ 
lérence  de  Vos  dans  le  premier  chien  étoit  d'un  pouce 
&  trois  lignes  ;  &  dans  le  (econd ,  d'un  pouce  quatre 
lig^nes  &  demie.  Tels  font  les  eftais  que  j'ai  faits  à  ce 
fufet ,  dont  on  oourroit  tirer  de  grands  avantages  ^ 
yU  étoit  poffible  fur-tout  de  les  renouveller  fur 
l'homme  ;  les  grands  bôpitaux^nous  en  offirent  quel'^ 
GUefob  l^ocCaSon ,  qu'on  ne  devroit  pas  néghger. 
(CeiarricUêfiiUAI.TROJjt.Jl 

TENAILLE ,  (  Jrt.  milU.  TaSique  des  Grecs.  )  L* 
ienailU ,  chez  les  Grecs ,  étoit  une  ordonnance  qu'ils 
oppofoieot  à  la  âtarche en  colonne direâe  {^Koye^ 
NiARCHB.  )•  iPour  la  former,  une  troupe  fe  parta- 
geoit  en  deux  divifions  qui ,  marchant  p^r  les  ailes 
s'éloignoient  par  la  tête,  &  fé  joignoient  par  la 

I  queue  #  ^  qui  leur  donne  la  forme  d'un  angle  ren^^ 
trant,  ou  de  la  lettre  V.  (  Koy^.fig^:t.S^ plane,  it 
tartmilU.  TaSique  des  Grecs  ,  SuppL  )  La  tenaille  tH 
facile  à  foncier  :  la  troupe  étant  partagée  en  deux 
divifions,  celle  de  la  droite  fait  un  demi-quart  de 
converCon  à'^gauche ,  &  l'iurre  à  droite  j  mrès 
quoi  toutes  les  files  de  la  première  diviftOn  wcri« 
vent  encore  autour  de  leur  chef  dr  file  un  autre 
demi-quart  de  converfion  à  gauche ,  &  les  files  dé 
la  gauche  font  le  même  mouvemeilti  droite,  &la 
rentfi//r  Je  trouve  faite.  (  y) 

TENANT,  TE,  adj.  {terme  de  Blafon.)  fe  dit 
d'une  figure  humaine  ,  d'un  dextrochere ,  d'une 
main,  qui  paroit  tenir  quelque  pièce  ou  meuble 
dans  un  écu.  ^ 

Du  Chaftelier,  en  Bretagne  ;  degueutêsaudextro^s^ 
chère  ,  mouyant  de  t angle  fenejlre  en  chef^  &  pofi  en 
barre  ^  tenant  une  fieur-ddy s  y  accompagni  de  quatre 
befans^  un  en  chef  y  deux  aux  flancs^  un' en  pointe^ 
le  tout  if  argent.  • 

TeNANS  ,  f.  m.  plur.  (  terme  de  Blafon.  )  anges  ^ 
fauvages  ,  mores  ,  firenes  ,  qui  femblent  tenir 
l'écu.  Us  font  ordinairement  deVix  >  uh  de  chaque 
cdté. 'r^^^^^  ti-../'r.  •  ^^.         ,.,.;.■  :       ,  v. 

^^toriginedes  tenais  vient  de  ce  ^ue  dans  les  an^ 
ciens  tournois,  les  chevaliers  faifpient  porter  leurs 
écus  par  des  valets  déguifés  en  mores,  fauvages  fie 
dieux  de  la  fable ,  même  en  monftres  ^ur  ih^rer 
de  la  terreur  à  leurs  adverfàires. 

Il  yavoit  auffi  des  valets  déguifés  en  ours  ,  lions 
fie  autres  animaux,  '  '^     *-  v 

Ces  valets  tenoient  reçu  de  leurs  maîtres  ;  lorfqu  e 
Pon  ouvroit  les  pas  d'armes ,  ceux  qui  dévoient 
combattre  touchoient  de  leur  lancé  Técu  du  cheva^ 
lier  avec  lequel  ils  de  voient  entrer;  eft  Uce.  Celui  qui 
voyoit  toucher  fon  écu ,  tt  préfèntoit  fie  attaquoic 
le  champion*  ;    :^f^f;:^-  V-         ^   ^   ■ 

Les  auteurs  Ont  sommé  i^iuir^  dans  les  armoi-* 
ries,  lès  figures  humaines ^dc/Suip/or/i les  %urea des 
animaux,  \joyttla  planeke  XXII  de  Blafon  ,  H  vol. 


desplanehi  CG.p.  Lé  TJ\;.^\^\ 


ifeSSË,  SENSIBILITÉ,  (  Griittiiu  iyhon.  ) 
La  undrege  a  fa  touroe  dans  le  coaur  V  la  fenfibiHti 
tient  aux  (ens  fie  à-  imagina tioa.  La  iendnffe  fe 
borne  au  feiitimeirt  qui  fiiit  ûm^  \  WfenftbilUi  a 
pourobjec  toutl»  qui  peut  affeàer  l'ameeit  bien 
ou  en  nul  ;  la  tendfege  eft  un  fenfiment  profond  ^ 
durable  ;  la.  finfibiliti  n'eil  fouvent  qu'une  im« 
preffiço  paflagere  |  quoique  yive  i  hi  undreffe  Qe(f 
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clarcpar  ae^âpei  cirténcumjil  #^a^ 
tr4é  4^fl^^^  il^lobi%tik/$mfiitiU  ta  plui  ^éo^ale; 
on  pettf  êàrtJi^JlUê  aux  bifolSût»,  aux  injures ,  i 
1«  rcf  oMoiflance ,  à  la  compaJûSon  ^  aux  loMai)tts , 
àlVumue  mêmat  ^  avoir  le  çœat  itndrê  ^  c*eii-à«^ 
ilire^  capable  d'unaitichemeiu;  vifA^  durable  pojar 
queiqu(*im  iiifr  contraire  oa  peut  avoir  le  cœur 
undn^  (ans  hxtfmfihU  à  tout  ce  qui  vient  d^autre 
p^rt  que  de  ce  qu*on  aime  ;  on  peut  même  aimer 
^ndnàiinif  uns  manifefter  à  ce  qù*on  aime  beau- 
Coup  de /f/i^i/î/^  extérieure.  ^  Mais  le  plus  aimable 
de  tous  les  hommes ,  eft  celui  <iui  eft  tout  à  la  fois 
ttitdrt  Se  f^^U  pour  ce  qu^il  aime.  (O) 

TENEDIUS  ,  (  Mufiquê  da  ancUns.)  forte  de 
nome  pour  les  flûtes  dana  rancicnne  mufique  des 
Qrecs.  (S)  -v-^-:  •f-^.-  -••?-•  :-..^^'.y  ^  w  ":,^i.i;y.^|'<'|éi^-^Y^"-'' 

uruUos.  Suidas  dit  que  itmlU  etoit  le  nom  d*une 

chanfon  à  J^lionneur  des  viâorieux  i'on'accompa- 

cnoir  tette  chanfon  de  la  lyre  i  pour  tenettos  »  c'eft  , 

.fuivant  cet  auteur  »  iWmonie  même  de  Ji||  lyre« 

TENEUR,  f.  f^  (ilfif/Z/ifr.)  terme  de  plàlp  chant 

Sui^rqfiie  dans  la  pfalmodie  la  partie  qui  règne 
épuis  Ur&^àt  rintonation  jufqu'àla  initiation , 
&  depuis  là  médiation  jufqu'à  la  terminaifon.  - 

Cette  /a/iMir,  qu^on  peut  appellçr  là  domiaanu 
il  Ifpfâfmo^y  eft  presque  toujours  (ur  le  mime 
ton^    •  ,;  .  ,^   ■,'-'^:..^:-v^^^^^^^^^^^^^ 

%  TENOR^  (  Mujîq.  )  dans  les  commencemens  du 
contre-point^  oq  doi^noit  le  nom  de  acnor  à  bipartie^ 
la  plus  baflc.  (5)         ,  f ,  >  ^ 

TENUTO,  (  Af«/^.)  ra>  SosTEiîUTO(ilfji/rf .) 

SuppiAsy 

^  TEPÔNÀTZLE,  {Luth.)  cfpcce  de tafrf)p»f|es 
Péruviens-,  dont  voici  la  defcnp^on  ,  (tirée  mol  à 
mot^e  VHifhin giniraUdcs  f^cyages.  ¥\ti€ponat{U 
H  étoit  d'une  feule  pièce  de  bois  fort  bien  travaillé  » 
H  vieux  ,  fans  peau  lii  parchemin  par  dçbors ,  avec 
H  une  feuîe^  fente  au  prmcipal  bout  :  oii  le  touchoit 
M  avec  des  bâtons ,  comme  nos  tapibouri^  quoi- 
H  oue  les  extrémités  ne  fiiflieni  pas  de^  bois,  mais 
h  de  laine  ou  de  quelque  fubftance  molla^  >»•  f%« 
fy.  24.  Planch.  UI.dulMth.SuppU  v^b j^  -  iX: 
On  peut»  il  me  femble ,  conclure  de^ cette  def- 
cription ,  qui  me  parojt  bien  confufe  8(  malicrite  ^ 
que  le  t€pamAt\U  étoit  ^e  ^eçe  de.  ^Vf  ai|  de 
boit  9  mais  d*une  feulé  pièce  ;  qu*on  le  pofoit  le 
creux  ytr%  la  terre,  &  qu'on  frappoit  le  fond»  fendu 

Kii^  rendre  plus  de  fon,  avecdesbi|g^ettf|4pnt  les 
^  utons  étoient  de  laine  ^  &c.  V  i.  /^^ 
V;  Les  Péruviens  avoient  encore  ufieiïitre  fene  de  . 
tambour  dont  on  jouoit  en  même  t&msque  du  i»* 
/>o/M^/«i  mais  dont)e  n'ai  pu  trouver  le  nos^p  Mf  Jl*^ 
le  décrire  d'après  le  même  ouvrage»  ^;5/'i^>>ivi 
,M  11  étoit  plus  ^rand  ^  rond  »  creux  »  &  |>êint  en 
n  d^bors.  U  avoit  fur  rembouchure  un  cuir  bien 
M  corroyi  Ac  fort/t^odup  qu*on  ferroit  ou  qu'on 
M  lâchoity  pour  éiUver  oupour  baifler  If  5pn«.On 
^  le  battoif  àire^^  inains,  &  cet  exercice  étoit 
'u  pénible.  Ces  deux  inftrumens  ^  le  iêponêulê  Ac 
I»  celui-ci ).a€C0i;dés  avec  les  voix ^  produisent 
n  une  fyflflmhoniet  aflez  mélodieufe ,  fl)âis  qui  p»* 
H  rotAbit  mrt  Irifle  aux  Caftillans  >»•  Vcy^l  la  &{ure 
d(tce  derbier  tambour ,/{[.  zC^la^ih,  Ul.dkJM*. 

S^ppL  (F-Hcy  ).--'  ■■  '■'■•"A^::  :     ^mr:d  . 

^TERET1$ME  »  (Mêfii.^  «^.  )  Pollt^^  dtas  foii 
QuoméJUc^n  »  met  au  aoinbre  des  air^  de  flfttes:i  le 
r#f»i^e#.fcie  UHt^/mua^  Ac^das dit  que  Q^Vmnt 
dn  aise  mous  &  lafdft ,  |(  ^  tiroîent;  Ifurs  noms 

dfS  cicàleiU (j<F» /?•  C.)     i.^         -.-  ^    ^  vlrjif  rr     rt.jfc.1 

TERPAK ,  (  /tf/m  1/^  MUi^Ê  T«/f«i.  )  L^  tura 
if pcUtniJwi une  finni tjnmàAçhce » màr<j[tté« ^ # 
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apprend  (  Onomm/L  Uv.  1^^-  9^  )  que  le  lipnie   ;^i 
urpaHdr$$n  taw.  fonnomOTjbaaiKeurTerpandrcv'' 
Puifqpe  celui-ci  étoit  119  iooeur  de  cithare ,  le  nonK^     ^ 


muioûtés  arroadies  qui  la  diflio^eot  de  la  Champa^ 


'^ir^'-'t^i^  ■^•ih^^'yX 


La  uné^c  ne  fe  nomme  qu'après  les  pièces  ou 
meubles  de  Técu  qui  font  deflus,  foit  arbre  ^  animal 


.'^i»?:  ■vt^..>:Àfô^^i}$^^ii!;>^^-%? 


.  v:-    '      ,   il»     (  -I. 


tpur^  &c.^ 
DeSuge  de  BiraiBàc,  proche  Caftres  en  Albigeois  * 

J^m^ur  À  un  olivier  d^argtm  pofifur  um  Mragt  dtjino* 
pU  ,  adêxtii^tuicfoiffunt  £or  &.f€tupi  d'une  ttoil^ 

De  Vignes  de  Puilaroque ,  au  bas  Montauban  ; 
itor  4  une  ^achi,  if  gfuuUs  ^  c  Urinée  d^argpu ,  pajUntg 
fur  une  urraffe  dêfinopU.  VG.  jD,  X.  T^^ 

TESTICULE,  f.  m.  {4naiim.)  Cette  partie  con- 
ftitue  eflientiellement  le  çaraâere  du  iexe  maie;  elle 
fe  troii ve  dans  les  infeâes  6c  dans  les  vers ,  Ion  même 

au'îl  n'y  a  pas  cetorg^me  extérieur ,  qui  »  félon  M.  de 
iaumur  ^  doit  caraâérifer  le  mâlerSon  noàibre  eft 
conftamment  de  deux  :  «  on  cite  des  individus ,  U 
même  des  perfonnes  iUuftres ,  qui  en  ont  en  trois  ; 
peut-£trènétoit-ceqii'une  tumeur^  ou  unépididyme 
ifolé  6c  féparé  du  ttJlicuU ,  variété  que  j*ai  vur, 

La  fituaticm  def  ufiuuUs  n'eft  pas  la  même  di  dans 
tous  lef  ouadrupedes  ,  m  dans  t9u$  les  âges  de 
rhonmie.^Une  |;rande  partie  desl^uadnipeaes ,  ic 
tous  les  oifcaux  »  ont  les  ieflicules  4ans  le  bas- ventre 
8^  dans  le  voifinage  des  reins  ;  d'autres  l'ont  dans 
l'aine  »  &  d'autres  encore  dans  un  fcrotum  immobile. 
Dans  l'homme  adulte ,  leur  place  natorelle  eft  dans 
tm  fcrotum  mobile ,  au^diebors  &  fous  le  bas^ventre, 
Mfiuil  n'en  eft  pus^e  même  dans  le  fœtus,  Plufieurs 
auteurs  ont  lQ(jdans  des  indiv^us  le  afiiculê  placé 
dans  la  cavité  dubas-Ventre  avec  les  inteftms&  près 
des  reins  du  foetus*  M.  de  Haller«  étendl^iepremier 
cette  obfçrtation  particulière  ,^  Ac  en  a  fiut  la  imiâure 
confiante  du  foetus.  MM*  Humer ,  MekeL^  Camper,- 
Xobftco,  Pott  6c  Neu^er  ont  confirmé  cette  ob« 
feryanoo»  &  ce  ^'efifat  par  une  iimple  négative 

3u11  fiiÛoit  réfuter  des  £Uts;  les  chirurgiens  incré«> 
ules  auroient  dû  confijiiter  la  nature.  Dans  le  cheval, 
le  fœtus  a^e  n^       f«|^«rjbfi|/M  da^  dubas* 

ventre*; -' ■  ^-'^^'^^^ù ^r^^^M^r^r-'^  Tôî^-^i^fr:*. '■•*.-    ■ 

Sous  fil  place  qirocfcope  le  ufiieutt  du  fœtus  »  le 
péritoine  eft  foible:jfes  â>res  font  féparées ,  il  n'y  a 
au  lieu  d'une  membrane  fçlide,  oi^e  celluiofité 
muqueuiieidans  l'état  naturel.  Dans  les  fœtus  qui  naîA 
fent  avec  des  i^^rnii^ ,  cette  on  vertijve  eft  entière  fie 
libre*     .W^-'^y— •<f^<rffr-^r<*^é*?  xv"r*^^r^,^^f^Yv^v:''>^iifT-'?'*-i*rîU  ^■ 

^  Sous  cette  place^  (subit ,  eft  préparée  une  gi^ 
cellubire  cylindrique  t  qul^  des  teins ,  conduit  au 
fcrotum  y  &  qui  eft^onfiammenc  ouverte  du  c6tf  du 
périt(^  dans  les  qiuidrupedes  ou  mê^e  dMÎ  f  idul te* 
On  peut  »  dans  la  mufarâkne  fie  dail  ItnH:  «iufqiié, 
r^nottflerle  ufiicuU  dans  le  bai-vcotr«r^  Tâifîire 
rettortir;.danf  leivt^qMif  fifflid«  nooMer^  le 
ufiMê  renore  en  hîv«r  dain  raln^iMn  »  ficredefcend 
hofi  4eJa  cavité  en  été«  l>af|sirdefcentt  priaûti  v« 
du  tloatua  humain  9  on  peut  df  «Sme  pouâer  le  ir^'^ 
•9U  da  r«jyi0^4ens  i^J^m^ofi^^^  &  It  fiûre  ttéci- 
cendre  du  baiVentwft^g^lïûie  r^!p|iL  la  ftruaurf 
da  qttadfupedes*  ;:o^'*^^'>i^>^>îf  ^:^  *wftmcn  •^-;*^ 
,  M^\  pitte  fe  partie»  quand  ^  ^i^  ^  ^^^^ 
a^  (otKHm*  La  piima  (Gapérieure  £e  détache  de  Tm* 

fJMfVC  fii  f«  ftm^^^ 
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fêàtoiM  y  dantrandeiiBe  oUTtrtult  4ifparo|[t^  &  il  I  lamés  ;  elle  paie  de  la  vaginale  dotemune  ;  elle  eiive- 

f  un  pieu^pliil  \    lo|^perép}dîdytBe|7k:/S*altacheéciT>^  ralbii- 


^ 


0': 


^%|^en  refte  qu'un  petit  ciilbcieement 
foiblc  que  te  reib  du  pétitoioé'.  La  partie  injférieui^ 

j^  la  tunique  ifligiflile  èaujli^k.  Cefl^s^i^  hernit 
;  pimiiive  qaaniila  gaine  ne  «partiie  pal,  Uf{i3ik 

Jes  chofes  reflèiit  fur  le  pied  fur  leqi^eUet  étotehl 

,  idans  le  fattus.  M.  Hunterjpartè  dtun  gouvernail  ^  qiui 

contribue  à  diriger  la  ddceatt  4u  i^cuU^  ai|U$  ce 

.^ji'ell «r'unè  ccliulofité,;^  ,>;%;£./;  .^ 
vkH  ny  a  point  de  tems  dètîiËMÉ^]p6uir1^^        éx 

'  HfiicuU  ^ns  le  fcrotum^  Il  tV  trouve  aflez  feuvent 
au  tems  de  la  naiffance^  teHis  j'ai  vu  |iliif  fou  vent 
encore  le  fcrotum  vulde  à  cette  époque  $  il  n'eft  pai 

.  rare  mêtnc  que  le  ufticuU  n'y  arrive  qu'avec  la  pu* 
iberté  ^  &  qu'il  s'arrête  ou  dans  k  bas-ventre  »  ou  danib 
Tannçau  ;  dans  le  dernier  de  ces  du ,  on  l'a  pris  quel- 
quefots  pour  uneudercentei  il  d'autres  fois  pour  un 

■^'  Dan^,ra(kl|e t  le  uJtkuUît  trouve  dans  Xtfcmùm  ; 
c'eftarnû  qu|^  appelle  un  fac  cutané  ^  rempli  .de 
cellulofité  protondément  divité  en  fjleux  facs  ovales. 
Outre  la  peau  /ee  fac  eft  formé  pii^r  une  cellulofité 
varcuteuie  rougeitre ,  &  iptable  p%  le  froid  fie  par 
l'amour»  fans  qu'on  y  puifle  cegienâant  démontrer 
de  véritables  fibres  mufculairtiTcettè  cellulofité  re* 
levé  le  fcrotum  Scies  itJUcuUsj  fona£dôn  eff  une 
tnarque  de  convalefcence.  Cteique  a^iculettt  enve- 

^oppé  d'une  Cjpttotofité  de  cette  efpécéj»  ou  d'un  dar- 
tos;  &  ces  deux  facs  adofiés,  enflés  &  féchés,  ont 
doniyé  naifiance  à  la  doiibn  du  fcrotum^  qui ,  danr^- 
le  vrai  I  n'exifte  pas  avant  que  Tart  y  air  travaillé. 
Elle  eft  fouvent  imparfaite ,  &  l'air  pafie  alors  d\ine 
enveloppe  du  itJUcnU  à  l'autre.  J'ai  vu  des  fibres 
mufculaires  véritables  au  dartos  ;  elles  deftend^nf 
depuis  le  tendon  inférieur  du  grand  oblic^e  ;  j'ai  vu 
une  cellulofité  ferrée  jSeprefque  fibreufe  y  descendre 
depuis  l'os  pubis.  Une  (truûure  pareille  >  feulement 
trop  fi^e  pour  kxxc  vifible  >  eft  pentw£treJi|C^  de 
l'irritabilité  remarquée  au  dartos#  >    ;  î^  ^t  > 
:1a  furfact  de  ce  dartos  y  qui  eft  attachée  â  la  oeau  » 

eit  très-ferrée  ;  cette  qui  regarde  le  aJUculi  en  plus 
lâche  9  &,devient  comme  du  coron  quahd  on  l'a  lou- 
Ait  :  elle  fie  continuel  avec  la  cellulofité  du  pénii 
il  de  ràine^  U  a  9"^^f  ^  gnû^e  dans  fa  partie  infé^ 

Sousveette  cellulc^fité  ^  un  mufde  ailex  robqfté 
dans  les  quadrupèdes ,  &  très-minae  dans  l'homme , 
répand  (es  fibres  fur  b  furface  de  la  tunique  vaginale 
dont  nous  allons  parierai/*  >''^  ^-  f^ 
,  C'eft  le  cfêmàlkr  ;  ce  font  des  fibrès^détachées  du 
l>ord  le  plus  inférieur  du  petit  ^oblique  8c  de  la  co- 
lonne inférieure  du^  grand  obljmiei  d'autres  fibres , 
nées  d^épine  des  os  des  lies ,  s  y  joisnent 

3uefois  des  fibres  dû  muîcl^  tranlverlat ,  8 
e  l'os  pubis .  font  partie  dû  cfémafter.^  Ces  fibres  (e 
féparent  en  cefcendant ,  enveloppent  la  tunique  va* 
ginale ,  &  compriment  8c  étf  vent  le  ufiicuU.     '     ^ 
.  n  Pour  parler  plus  diftinâemcnt  de  la  tunique  vag(i-^ 
/  nale  »  Û  fera  bon  de  diftinguer  trois  vaginales  contir 
f  iiues  9  contjjiuës  6:  fimilaires  ^  mus  d^t  ta  dîilia* 
.  ûion  rendra  ]m  defcripti^jgwlus  aifée.  4  %.  V 

La  vaginale  communéj^brafle  8c  le  cordon  fpef* 
snàtique  ^  &t  le  teftUuU  :  c'eft  une  cellulofité  à  grandes 
cellules  »  foites  comme  des  ampoules  ;  elle  eft  la  plus 
extérieure  ;  elle  s'attadif'  légèrement  à  la  vaeinale 
du  cordon .  ^  foitemeni  t  celle  du  iêJHçulê  &  à  Tal- 
buginér^/urle^d^çÇ^^^  8c  àja 

partie  mféneure.  ^...  m    ^  ^        .    ,    ^ 

La  vaginale  du  cordon  enveloppe^  &  le  paquet 
'     fpermattque  en  général ,  8c  cliac|tte  valfleau  en  par- 
ticulier. Elle  s'attache  à  la  vaginale  du  tcflicutt ,  fe 
cominue  avec  elle  ^  8c  s'anacM  de.  n^dmc  à  Tajibu- 

i  Lt  vaginale  propre  du  uficuU(é[fim  par  deuk 


■"i 


i8cqtieU 
8c  d'autres 


■  ».c^ 


^  ** 


•  , 


Sinée.  Une  partie  de  cette  tumque  lie  porte  du  fond 
u  cul«de*(iic  fiir  jafiice  antérieure  cki  téficuU  ^  (e  rén 
fléchit  depuis  le  bord  poftérieur  de  cet  ùi^aûey  8c 
s'attache  fortement  k  i'albtiginée »  qu>dle  coùvît  >^ 
pour  ainfi  dire ,  d'une  lame  particulière.      -  ^^'^   f 
La  vaginale  propre  avance  d'un  autte  côté  fur  lA 
furface  extérieure  du  uJUcult  8t  de  Tépididyme ,  at- 
tache lichement  la  dernière  au  premier,  U  fe  réfié* 
chit  depuis  le  milieu  de  la  longueur  du  ttMadi^  couvre 
la  face  convexe  de  l'épididyme  ^  fe  refléddl  encore 
une  fois  »  8c  s'étend  for  cette  face.        r.      ,    ^ 

.  Le  eul-de-fac  eft  placé  entre  le  tepcutt  8c  n^|fîdi* 
dyme.^*^'''^  ^^•-•■'■'■^•■'•••-  '"''''"'  ■.■'^■■•'  .'■'•■^■■;f«-.^,%;t^- 

La  va^nale propre  couvre  le  uJUcnU  entier,  i: 
l'exception  de  la  partie  moyenne  8c  inférieure  du 
bord  poftérieun 

H  y  a  donc  trois  cavités  ;  la  cavité  générale ,  bor»  - 
née  parla  vaginale  commune ,  celle  du  cordon  faite . 
par  là  vaeinale,.8c  celle  du  teJHcuU ,  qui  eft.fermée 
de  tous  cotés.  C'eft  dans  cette  dernière  cavité  «  entre 
hivaginale  8e  l'albugiiieufe ,  nue  s'amafle  une  humeur 
aqueufe,  à  la  place  de  laquelle  )'ai  vu  dans  le  fœfus 
une  matière  verte,  comme  le  méconium.  Il  peut  y 
afbir  une  hydrocele  particulière  dans  l'efoace  qu'elle 
occupe  ;  une  autre  plus  femblablei  l'anaj^rque  ,dans 
la  vaginale  du  cordpn;  8c  une  autre  dans  celle  du 
teJHcuU  :  ces  trois  hydft^.çeles  peuvent  krcompliquer, 

La  tunique  albugVneuîe  eft  très*folide,.  très-atta« 
chée  à  la  fubftance  du  ttflicuU ,  8c  recouverte  d'une 
lame  fine  de  la  vaginale  propre.  On  la  croit  fenfible  y 
je  ne  fais  pas  fi  l'on  a  des  expériences  pour  diftinguer 
fon  fentiment  de  celui  du  ie/îici//«.     • 

Le  ttfiUuU  en  général  eft  conîpofé,  dans  les  qua- 
drupèiLleS)  de  deux  corps  féparés ,  attachés  enfemble 
parla  vaginale  8c  par  de  la  cellufofité^  c'eft  le /^/K« 
rtf//proprement  dit  8c  l'épididyme.' 

Le  tikiculetn  particulier  eft  ovale;  il  eft  placée* 
peu^pres  perpendiculairement ,  avec  la  pointe  fupér 
rieuire  plus  obtufe  ,x4c  placée  un  peu  plus  en  dehors. 
f  L'épididyme  reflenible  à  un  ver  a^plati  ;  elle  cpuvre 
le  bord  poftérieur  du  tefticule.  Sa  partie  fupérieure  eft 
plus  épaiflTe  ;  elle  eft  arrondie  ;  on  l'appelle  la  iéu  ; 
l'épididyme  s'àpplatit  en  defcendant  le  long  du  tifti'» 
cale  ^  6c  diminue  dé  voluiiie.  Dans  fa  partie  inférieure^ 
il  ceVièlit  contre  lui-même ,  8c  devient  le  canal  défé- 
rent.^/,: ;/•  \-      ^        '"'.  '  ^  . 

Quand  on  a  enlevé  la  tunique  albugineufe,  ,on 
d&oiJvre  une  fui)ftlnce)aunâtre ,  partagée  en  lobules 
par  des  eloifons  membraneofes  ôc  celluleufes ,  très* 
nombreufes,  dans  lefquelles  ramfent  les  raifleaux 
rouges  6c  les  nerfs  Hu  ujlicuU.  Toutes  ces  doifonsfé 
réunifient  dans  une  ligne  blanche  celluleufe ,  qui  s'é« 
tend  le  long  du  bord  du  uflicuU  >  qui  regarde  t'épia 
didyme,  de  la  tête  de  cette  dernière  partie  Jufqu'à 
Textrêmité  inférieure  du  teâicuU:  lï  n'y  a  rien  de  vi- 
fiblenienr glanduleux  dans  le /ir/Sc»/r.  ^ 

Quand  pn  a  trempé  cet  organe  dâhs  Teau-^ou 

3u'on  a  injeâé  adroitement  du  mercure  dans  le  canal 
éferent  ,lesJobules  du  nfHcuU  paroiflent  formés  des 
filets  que  réunit  une  cellulofité  fâche ,  8c  oui  vont 
droit ,  mais  en  ferpentant ,  fe  tehdre  à  laligne  blanche. 
On  les  a  développés  ;  on  a^jcé  du  ujticuU  des  filets 
longs  dlm  pied«  61  en  prttnVie  poids  d'un  filet  fé- 
pare ,  on  a  calculé  qull  y  avot|  en  vaifleaux  ferpen« 
tans  480a  fois  la  longueur  A^upcuU^  .. 
^  Cette  ftruânre  fihimenteufe ,  8e  la  longueur  trèt'- 
confidérabif  de  ces  filets,  revient  dans  toutes  les 
ctafies  des  animaux  »  dans  les  infeÔes  même.  Elle  eft 
plus  appareme  dans  la  claflc  de^Ifouris.  Chaque  filet 
eft  un  cylindre  creux ,  que  l'en  pfcut  remplir  de  mer- 
cure 9  8c  qui  eft  femé  de  petits  vaifleaux  rouges  ;  ces 
I  filets  fe  terminent  eu  droiom  à  la  ligne  celluleufe 
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du  i^i^a/#  d#ot  ooui  ATOOS  ptrlé.  RioUlto  an  I , 
8t  Highmore  p  àoai  oo  a  dooni  le  nom  à  ce  coim* 
Dei  A}xtwt%^A^t}xn  l'ont  reurdé  comme  uo  fjfih 
duit  excrétoire  du  uftUuU  qui  reuniroît  tous  let  con* 
duits  fpermttiauet  t  que  nous  avons  décrits  fous  l^e 
nom.àtfiUti.  (lletce  opinion  a  été  aflezgénéraleme 
tdoptée»  malsré  la  rémtance  de  Craaf,  qui  ne  Ta  '^' 
admiie  dans  rtiomme*  .-^^^^^ 

Pour  connoitre  la  ftruâuré  de  cette  ligne  blanche ^ 
il  âut  inieâer  le  cooduit  déférent.  Il  fauk^rofiter  de 
Ùl  dureté  U  de  fon  IpaiAeur,  qui  foutient  un  frotte- 
ment confidérable  ;  on  le  faifit  des  deux  doigts  très* 
rapprochés  \  on  éloigne  le  doigt  inférieur  ^  en  tenant 
toujours  ce  conduit  ferré  (  on  produit  par-là  une 
efpece  de  vuide  eijfe|  les  deux  doigts.  Un  tuyau  fin 
eitlié  dans  la  partie  fupérieure  du  conduit  {  on  ^ 
verfe  du  merci^te  ;  on  ôte  le  doigt  fupérieur  :  le  mé- 
tal liquide  trouvant  un  efpace  vuide ,  le  franchit  ra- 
fiidement/fic^  le  remplit;  on  ôte  le  fécond  doigt ,  Ac 
e  mercure  avance  dans  le  conduit  déférent  contre 
le  ufticuU.  On  répète  la  même  petite  manoeuvre 
jufqu'à  ce  que  les  nlets  du  ujUcuU  foient  remplis  4^ 
mercure.  D'autres  modernes  ont  employé  la  ppmpe 
pneumatique  fie  la  force  de  Tair^  qui  prefle  contre 
un  efpace  vuide*  * 

Parce  petit  artifice  »  jVi  découvert  que  le  prétendu 
corps  d'Highmore  eft  eflfentiellement  cellulaire ,  & 
qu\m  réfeau  de  val^eaux.féminaux  y  règne -dans 
toute  fa  longueur^^  ce  font  les  filets  ou  les  vaifleaux, 
du  corps  du  ufticuU  qui  s'anaftomofent  enfemble^  6c 

3ui  font  un  plexus  qui  remonte  vers  la  tête  de  Tépi^^ 
idyme.    •    ^    \     ^  * 

La  même  injeâlon  nous  découvre  les  vaifleaux 
efférens  du  ufticuU ,  que  Graaf  a  aflez  bien  connus , 
mais  qui  cependant  font  beaucoup  plus  nombreux  & 
.plus  compliqués  que  dans  les  figures  de  cet  anato- 
mifle.  Les  vaifleaux  du  réfeau  aHighmore  forment 
|ufqu*à  quarante  cônes,  doiit  chacun  eft  produit  par 
un  feul  vâifleau  du  réfeau ,  mille  fois  replié  fur  lui- 
même  :  ce  vaifleau  eft  plus  gros  que  le  vaiueau  unique 
dont Tépididvme  eft  compofée.  A  la  pointe  du  cône 
le  vaifleau  devient  dcoit ,  perce  Talbiigineufe ,  & 
compofe  avec  fes  égaux  la  tête  de  Tépididyme.  Tous 
ces  quarante  vaifleaux  fe  réuniflent  bientôt  en  un 
feuf  canal.  .  >,     . 

Le  canal  eft  unique  depuis  la  partie  inférieure  de 
la  tête  de  Tépididyme  ^  &;  fait  des  millions  de  plis  àc 
de  replis  i  contenus  par  une  cellulofité ,  dans  laquelle 
rampent  de  petits  vaifleaux  rouées»  Ce  vaifleau  uni- 

Î|ue  9  qui  n*eft  pas  difficile  à  développer^  coippofe 
eul  tout  répididymè.  A  la  partie  inférieure  di|  ufti^ 
çult ,  le  calibre  du  vaifleau  groflit ,  il  eft  un  peu  moins 
replié;  il  fe  relevé  depuis  Textrêmité inférieure  du 
ufticuU ,  &  devient  le  conduit  déféreht. 
Mais        "*• 

ment 

de  cet 

didy  me ,  mais  il  en  fort  fans  branches  &  fans  valvules  » 

fans  reffemblance  avec  les  vaifleaux  lymphatiques; 

il  conferve  toujours  la  ftruâure  du  vaifleau  de  répi- 

r  didy  me  ;  )e  l'ai  fui  vi  à  la  longueur  de  quelques  pouces, 
dans  le  cordon  fpermatiqûe ,  &  je  l'y  ai  perdu  de  vue , 
parce  qu'on  ne  peut  guère  remplir  le  ufiicuU  ians  le 

Jiétacher  âc  fans  le  mettre  dans  de  Teau  tiède. 

Le  canal  déférent  eft  de  tous  les  conduits  excré- 
toires du  corps  humain  le  plus  folide  &  U-plus  épais. 
Il  eft  formé  de  deux  membranes  liflesv^iltre  lef- 
quelles  il  y  a  une  cellulofité  fort  ferrée ,  fans  fibres 
vifibles.  Son  calibre  eft  extrêmement  petit  à  propor- 
tion de  fon  diamètre  entier.  II  remonte  dans  ^  diret- 
tion ,  dans  laquelle  Tépididyme  eft  defcendue  ;  il  lui 
eft  prefque  parallèle ,  mais  placé  plus  en  dedans  & 
en  arrière  ;  il  accompagne  le  cordon ,  pafle  par  Tan- 
ncau  9  fait  uri  coudtf  fur  le  pfoas  i  croife  ce  mufcle  & 
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les  vaifleaux  iliaques ,  redefcend  d|ns  le  baffin  ^  der^if 
riere  la  veffie  urinaire  ft  devant  le  péritoine  qui 
couvre  le  i^eâum  (  11  s'eftache  A  Uuoe  flc  à  Ijautf e  par 
une  cellulofité  ;  il  croiîe  Puretqr^t  Âc  arrif  e  jufqu'à 
imbafé  inférieure  4k  prefque  reâiligne  de  la  veffie; 
je  Ty  bifle  »  le  reAe  de  fa  defcription  ne  devant  pas 
litrei^parée  de  celte  des  véficules  féminales.  Il  reçoit 
de  oetites  artères  des  troncs  fpermatiaues ,  des  épi- 
|amiques,  des  véficales»  il  s'en  détacne  de  fort  pe* 
tites  branches  i  qui  ff  tMiiifiem  dans  la  ftrufture  ctU 
lulaire.  (  U.  D.  <?•)    .    ^ 

TÊTES  PB  MORI 9  (.  ï.  (  urmê  d$  Btafoti.  )  mew^ 
ble  de  Pécu  qui  repréfente  ttne  iêudê  mén;  elle  eft 
àr^nairemeni  de  profil  avec  un  bandeau  ou  tortil 
furif  from  ^  noué  fur  le  derrière  des  cheveux  qui 
paroifent  crépus  Ac  courts  ;  fon  émail  eft  le  fable. 

De^arrafin  de  Chmbonnet,  proche  Genolbac 
en  Cévennes  ;  ttor  à  imU  téus  de  mon  de  MU. 

Camus  de  Romaifiville»  tnktk\WL\jfht  àUtiu 
de  mon  dtfohU^  ionUUo  ^MêHi^  êucompagnéi  dt 
iroi$  coquilles  de  guèuUi.  {G.  D.  L.  T.  )   . 

TÊTE  Di  MORT  Çordndê  la)  »  inftitûé  par  Silvius 
Nimrod ,  duc  de  Wirtembenr,  en  Siléfie  »  Tan  1652. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  iéHji  mon  ^  avec 
un  ruban  blanc  f  en  manière  de  liftel ,  où  font  écrits 
ces  mots  mcmâmo  mori  ;  le  tout  attaché  &  fufpendu 
à  un  ruban  liôir.  Pl.XXni.Jlg.ZQ^I>i8.  raif.Jes 
ScUnca,6ce.(G.D.L.  T.)  ^  x      ^ 

TÊTES  D*ANIM  AUX  y  f.  fT plur.  (  Umê  de  Blafon,) 
iéus  de  lions  y  aigles ,  licornes  |^  lévriers,  béliers , 
bœufs  ÔL  de  quelques  autres  animant  qui  fe  trouvent 
dans  reçu  de  profil. 

Les  ///^  des  léopards  font  toujours  de  front , 
cVft-à-dire ,  montrent  les  deux  yeux  ;  les  iiies  dé 
front  des  autres  animaux  quadrupèdes  9  font  nom« 
tnéttrmcomns.  .    ■  ,     , 

Lampaffiis  fe  dit  des  tius  des  animaux  pédeftres  ; 

LangHM  de  celles  des  aigles  il  autres  oifeaux  » 
lorfque  les  langues  font  de  différent  émail. 

Si  par^i  plufieurs  iiies  il  %^tn  trouve  d'affrontées  ^ 
on  l'exprime  enblafonnant.     -  :^>       > 

La  ///<  du  (anglier  ^  toujours  de  profil ,  eft  nommée 
hun ,  ainii  que  celles  du  faumon  &:  du  brochet. 

Tins  anmchits^  font  celles  des  lions ,  des  aigles  U 
autres  animaux ,  oh  Ton  voit  quelques  parties  pen- 
dantes &  inégales  deflbus.       ^    f       "^ 

Tius  €oùpi€s  \  celles  qui  au  contraire  font  fans  au-^ 
cun filament. -...,,.^i,Vwii^ifci*.-^,-  ...   •.\,:v:  n...  . 

De  Morges  de  Ventavon  /  dans  le  Gapençois; 
pays  du  Dauphiné  ;  dfa{ur  à  irais  tins  dt  lion  ior^ 
couronnées  J^eurfent ,  Umfoffles  de  gueules» 
.    Carnin  de  LillerS|  en  Artois  j;  de  gueules  à  trois  tites 
de  léopards  JPor^  ^--  •  -■  y?^  ^'.ï  ■  '  •'■  '^-■- ■  ;:*^^î' V'- , ;'       '   ' 

*  Aifàeiin  de  Montagà  »  en  Auvergifé  ;  di  /»*'^  ^ 
troii  iiies  de  lion  ,  arrachées  Xor  •  lamf^p^^  ^^ 
gueules.'^     -'  :^-::.^^iir'r'^,,r:ny!^^-^r   ■  ■'    . 

Fruche  de  Domprel,  en  Franche  -  Comté  ;  de 
gueules  à  trais  iiies  de  licornes  émargent  f  U^  ^^^^  ^^ 
chef  affrontéeSè    *  "*     V  -^  ^      — 

Mercier  de  Malaval ,  e^évaud^o  ;  d'or  i  deux 
hures  de  fan^rs  de  fable  ,    allumiez  4^  gueuUu 

'  TETRACOME,  {Mufy.  its  anc.  )  Athénée  dit 
cjuf  le  iitracomt  étoit  un  air  de  danfe  qu'on  jouoii  lur 

a- 
biementle  titracom  éto^t  un  MiS^^nji^t' 


la  flûte  ;  U  Pollux  que  le  titraeomt  étott  une  uanie 
militaire ,  conlàcrée  i  Hercule,  ta^ont  <(««  PfOM/ 
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SoLnu ,  d«ns  te  «Pfff.  r^î^  d^i  SciiMoSp  Ccc.  & 

*  THEATRE  t  t^^^AiVrffmO  L'itac  d^ 
6c  dépérÛbmcnt  oti  fe  trouvotïlaiàUc  de  là  comédie 
frtntoife  è  Nriit  rcndoit  «écfflïîkt  une  nouvelle 
conAniâîon  ;  cette  néceflité  enfiinta  plufieurt  pro* 
fcti  t  (k  091  architeâcs  fe  fijg;nalerenc  à  l'eovî  lei  une 
4ei  autf et ,  faififlanc  Toccebon  de  déployer  leur  ta- 
lenif  U  de  bien  inéritcr  de  leurs  concifoyenat  en 
leur  préfentant  des  plant  d'un  tkidir$  national  ,.qui  ré« 
.  ibrmaflÊent  les  abus  6c  les  inconvéniens  de  Tançien. 
Un  bâtiment  de  cette  efpeçe  doit  Itre  placé  dans  w 
lieu  commode  »  tant  pour  rentrée  qoei>our  la  fortie  t 
«inii  que  pour  Tarrivée^  le  démirt. des  voitures. 

.  Nos  ouvrages  dramatiques  opt  oonni^è  I9  France 
une  fupértorité  qu*oa  ne  lui  difpute  plus  ;  Tétranger, 
le  citoyen  «  dont  l'oail  eft  ouvert  fur  les  monumens 
q[ui  enmelUATent  la  capitale  1  y  cherchent  en  vain  un 
Mdif  dignt  des  Corneille  ^  des  Racine  «  des  Mo* 
^  liere  »  des  Crébillon  »  des  Voltâirt.  Nous  allons 
donner  une  idée  du  nouveau  thUtn  proietté  par 
MM.  de  %^ailly  U  Peyre  9  architeâes  du  roi ,  p^ur 
être  exécuté  fur  le  terrein  die  Tancien  hôtel  de  Condé. 
f^oy4{  Us  planches  éTÀrchiuSun  ds  es  iuppUmvH  « 
ThÀiùs. 
Cette  nouvelle  faite  de  fpeâacle  devoit  être  fituée 
Tangle  que  forment  le$  rues  de  Condé  6c  des  foâfés 
M«  le  Prince  ;  iituation  qui  paroiflbit  la  plus  conve« 
fiable ,  s*écarunt  peu  de  Tancienne  comédie  ,  & 
p*occafionnant  en  conféquence  aucun  changement 
dans  tout  ce  qui  étoit  de  la  dépendance  ;  fa  diAance 
des  autres  fpcâacles»  du  centré  de  la  ville  &  du 
jardin  du  Luxembourg  demeurant  la  njj^me.  En  fai- 
iaht  une  place  en  face  de  cet  édifice ,  comme  on  le 
projettoit,  il  eût  été  àifé  de  donner  à  ce  monument 
foute  la  décorsmon  dont  il  eft  fufceptible.  Neuf  rues 
cuflent  abouti  à  cette  pUce ,  fans  y  comprendre  les 
rues  neuves,  &  en  eulTent  rendu  Taccès  facile  de 
toutes  parts  »  prefque  fans  aucun  embarras,  f^oyêi 
planchs  lis  Thiâtrt.  ArchiuSure^  SuppL 

Le  bâtiment  ifolé  de  tous  côtés  a  la  forme  d'un 
parallélogramme  entouré  de  portiques;  forme  qui 
éDOne  la  facilité  de  multiplier  les  entrées  &  les  jpr- 
fies ,  avec  l'avantage  de  defccndre  à  couvert  par 
quatre  endroits  :  avantf^e  précieux  dans  un  monu* 
ment  public  confacré  à  cet  ufage. 

On  communiqueront  de  la  nouvelle  falle  au  palais 
du  Luxembourg  par  deux  rues. 

La  face  de  Tedifice  du  côté  de  la  place  feroit  dé- 
corée d'un  avant-corps  de  huit  colonnes  d*ordre  do- 
rique (  ordre  confacré  à  Apollon  "S ,  en  périftile ,  par 
lequel  on  arrivcroit  à  un  veftibulc  &à  deux  grands 
efcaliers  à  trois  rampes  qui  communioueroient^à 
toutes  les  loges ,  {aytri  publics  »  balcons  S:  terraflfes  » 
le  tout  réuni  fous  la  même  voûte  t  enforte  que  d'un 
feul  coup-d'œil ,  le  fpeôateur  embrafferoît  tout  Tob* 
jet ,  &  pourroit  voir  monter  à  tous  les  divers  rangs 
des  loges.  Fqyeiplanckes  II 9 III  &  l^^ 
:  On  communiqucroit  suffi  par  les  portiques  qui 
enloureroient  la  falle ,  à  quatre  autres  efcaliers ,  dont 
deux  ferviro^ent  pour  les  petites  loges  fupérieures , 

^  &  les  deux  autres  pour  MM.  les  gentilshommes  de  la 

r   chambre ,  pour  ks  fpyers  &c  loges  des  aâ(U||^.  Tous 

'      ces  efcaliers  feroientlibf  es  à  tout  le  mond^rs  de  la 

fortie  du  fpeûaclé ,  de  fone  que  Ifk  faite  pourroit  être 

.  entièrement  vuide  en  fix  minutes,  pUifqu  à  la  defcen te 
des  arcades  k  couvert  on  pourroit  charger  vingt-cinq 
carroffes  à  la  fois  (ans  aucime  pjsine.  ^  v  ^^^^  : 
,  îoi  forme  ronde  qu'on  fe  propofoit  de  donner  à  la 
p^velle  falle  de  fpeâacley  a  paru  réunir  tous  les 
avantages ,  elle  rapprochoit  le  prbfcenium  ou  avant* 

-^ene  du  centre  $  «  par  ce  moyen  tous  les  fpeâa* 
tfurs  font  à«pett^près  à  la  même  cuftance  de  U  icene. 
|a  voix  ne  fe  perd  poÎAt  dan^  les  (^pulifles  î  2)C  n'étant 
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^oint  obligée  de  parcourir  un  long  eipace^  m  de  fé« 
journer  dans  les  angles  ^  elle  conierve  mieux  feS 
vibrations.  U  n'eft  perfonne  qui  ne  ffnte  combien  la 
forme  ronde  eft  préférable  à  toutes  les  autres ,  elle 
eft  la  plus  belle  &  la  plus  régulière  \  elle  produit  un 
effet  agréable  ï  Vot\\ ,  elle  n'a  point  d'angles  nuifibles 
à  la  répercuifion  des  Ions ,  elle  en  fiicihte  plutôt  le 
reproauÔion  ;  elle  réunit  le  plus  grand  efpace  poffi* 
pie  dans  une  même  enceinte.  Les  anciens  TavoienC 
piûei  Ac  il  nous  en  refte  des  exemples  qui  ont  été 
imhés  par  PalUdio  à  Vicence ,  d^ns  fon  skUtrs  oly  m« 

nue.  LçêVuléltrss  d^Argentinne  Ac  de  Tourdinonne 
^  orne»  qui  font  les  plus  eftimés  ,  font  ceux  qui 
approchent  le  plus  de  la  forme  circulaire*    ' 

Le  piofcenium  ou  avant-fcene  doit  avoir  le  quart 
du  cercle  t  les  trois  autres  quarts  font  deftinés  pour 
les  fpeâateùcsi  il  eft  divifé  e;^  trois  fcenes  par  quatre 
colonnM ioniques  largemept  efpacées  /derrière  léf« 
quelles  font  les  d^çations'^difpofées  pour  introduire 
à  la  fois  fur  la  fcme  trois  plans  différens  quand  on  le 
jugeroit  à  propos.  La  niaeifité  des  â  parts ,  6c  plu« 
(ieurs  autres  circonflances  du  jeu  fcénique  «  rendent 
cette  partition  bien  ayantageufe  ^  Al  Oeuvent  enri- 
chir le  thédirs  de  pluûéurs  fcenes  1  d§p  les  bornes  de 
l'efpace  l'ont  privé  jufqu'ici.  Les  deux  colonnes  du 
miueu  peuvent  encore  cacher  des  portans  de  lumie» 
tes  pour  éclairer  Ja  forme  du  fond  du  iUdtrs  »  pref- 
que toujours  fombre  dans  fon  milieu.  f^oys{  plan^ 
chslX.fig.zr  Éih\ 

A  la  place  de  ramphhheât^  oj#pratrqueroit  uh 
balcon  circulaire  de  deux  rangs  de  banquettes  fans 
féparation ,  qui  iroient  joindre  les  deux  balcons  près 
de  Tavant-fcene  :  on  formeroit  enfuite  trob  rangs  de 
loges ,  outre  deux  rangs  de  petites  loges^  Tun  fous 
les  premières ,  au^nlveau  du  parterre,  6c  Tautre  au- 
deflfus  de  la  corniche  dans  les  lunettes  du  plafond  : 
toutes  ces  loges  feroient  en  retraite  les  unes  fur  les 
autres  d'une  banquette ,  pour  ménager  au  fpeâateur 
le  moins  avantageufement  placée  le  coup-d'œil  de 
la  totalité  de  la  falle ,  fans  nuire  aux  loges  les^lus 
reculées;  car  on  fait  que  la  voix  s'élargit  progremye-' 
ment  en  montant. 

^  On  éçlaireroit  cette  /aile  par  un  feul  luftre  qui 
s'enleveroit  Ac  defcendroit  en  même  tems  que  le 
toile.  PI.  ni  &  PI.  FIII^  (Ig.  / , 
*  L'avantage  de  la  forme  circulaire  a  donnAe  moyen 
de  faire  un  plafond  à  compartimens  arabefqu!ss,fym- 
métrioue;  au  milieu  eft  un  bouclier  orné  de  la  tête 
d'Apollon ,  Ac  fervant  de  trappe  pour  defcendre  le 
luftre  ;  il  eft  entouré  des  douze  iignes  du  zodiaque  i 
pratiqués  fous  les  lunette  j  des  petites  baes ,  6c  lépa- 
rés  par.  douze  côtes  qui  montent  à  plomo  de  chaque 
pilier ,  6c  forment  autant  de  rayons  du  cercle  i  ces 
côtes  entourent  des  panneaux  décorés  d'enfans  en 
arabefques ,  qui  portent  fur  leurs  têtes  des  corbeilles 
de  fleurs  6c  de  ffi^its  analogues  aux  faifons  ;  ils  font 
dirigés  vers  le  centre  comme  pour  rendre  hommage 
à  la  divinité  qui  y  préfide.  Il  réfulteplufieurs  avan* 
taaes  de  ces  fortes  de  plafonds  ;  i^.  de  pouvoir  être 
aifement  réparés  lorfqu'ils  £>ftimenceront  à  fe  noir- 
cir par  la  fumée  des  lumières}  1^.  d'éviter  ladépenfe 
confidérable  d'une  srande  compofition  peinte  par  un  ' 
artifte  célèbre ,  Ac  d'avoir  le  défagrément  de  ta  voir 
dépérir  infenfiblement  »  fani  trouver  facilement  une 
main  afTez  habile  pour  la  réparer  ;  3''.  n'y  a-t-il  pas 
de  rinvraifemblance  il/epréfenter  au  plafond  d*une 
falle  de  comédie ,  lin  fujet  qui  n'a  aucun  rapport 
ayeclafcene  ?  N'eft^ce  pas  nuire  à  l'effet  6c  détruire 
l'illufion  ^  Ceft  à  quoi  les  décorateurs  modernes 
n'ont  pas  afle^  réfléchi  jufqu'iip.  a"".  Peut-on  jamais 
s'accoutumer  à  Tidée  abfurde  de  faire  defcendre  un' 
luftre  du  centre  desfujets  qu'on  repréfente  ordinai- 
rement fur  ces  plafonds  ?      ^  , 

THÊRACIEN  i  (  Mufq,  dss  anciens.  )  furnom  d^uq 
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«d^aifs  des  anciens  (ju'on  chantoit  pendâtitlés  fîtes 
de  JProferpine  iu  pnntems  ;  probablement  le  nom  ^ 
de  cet  airvenoit  de  ion  inventeur  qiii  étoit  Argieit. 
PolKiX»  Onomafi.Hiv.  JF^  chap.  io.(  F.  D.  Cl  • 
:  $  THERMOMETRE ,  (  Phy/iquu  )  Le  choix  de 
la  liqueur ,  la  manière  de  remployer,  &  les  précau- 
,  tions  i  prendre  pour  régler  le  thermomètre^  y oïlii  troh 
objets  déjà  traités,  mais  fur  lefquels  il  refte  encore 
des  pbrervatipns  à  faire.  I 

Avant  de  déterminer  refpeo^  de  liqueur  qui  con- 
vient le  mieux  au  thermomètre ,  établiiTons  quelques 
principes  généraux,  fur  la  tnaniere  dont  les  corps 
font  arfVftes  par  laVhaleur.  '     ^- 

i^  Deux  rorces  oppofées  agiflent  en  même  teins 
fur  tous  les  corps;  Tune  appellee  affinité  ou  attrailion 
fpkiale^  porte  les  parties  intégrantes  &  conftituan- 
tes  des  corps  les  unes  vers  les  autres,  les  unit  & 
s'oppofe  à  leur  réparation  ;  l'autre ,  connue  fous  le 
nom  de  chaleur  y  tend  à  éi;arter  les  mêmes  parties  les 
uncS'des  autres  ^  à  leur  faiire  occuper  un  plus  grand 
efjiatacé  „.  tfi  i  les  défunir^  Uoppbfuion  de  ces  deux 
forces  fait  que  Tune  gagne  à  mefure  mie  Tautre  perd  ; 
plus  le  contaâ  des  panies  eft  grand ,  plus  Pattraâion 
a  dVflfet,  &  moinsla  chaleur  en  a  ;  moins  le  contaâ 
des  parties  eft  grand ,  moins  Pattraâion  a  d'eflfet,  6c 
plus  jii  chaleur  en  a  ;  Ainfi  T^fTet  de  la  chalcnr  aug- 
mente à  mefure  qu'elle  parvient  à  écarte/  les  parties 
du  corps  qu'elle  affetle  ;  donc  le  fécond  dé|;ré  de 
chaleur  a  toujours  plur  dVffet  que  le  premier,  le 
troifieme  plus  que  le  fécond ,  &  ainfi  de  fuite;  donc 
'  des  accroidèmens  ^gaiix  de  chaleur  produifent.  ujae 
dilatation^  dont  les  degrés  fucceiTifs  vont  en  augmeta- 
tant  ,^  forment  une  progrclTioncroiffanteé  s 

1^.  Il  ne  faut  pas  s*imaeiner  crue  tous  les  corps  ex- 

{lofes  aux  mêmes  degrés  de  chaleur  fe  dilatent  feloh 
a  mcme  loi.  Un  corps  eft  diftingué  d'un  autre  corps 
par  la  configuration  6c  l'arrangemerl^de  (c%  parties, 
confcquemment  par  la  manière  dont  fes  parties  Té 
touchent  &  s'attirent  ;  ainfi  dans  deux  efpeces  de 
corps  les  parties  intégrantes  &  conftituanres  s'atti- 
rent différemment;  donc  elles  réfiftentdHjTéremment 
à  la  force  qui  rend  à  les  écarter  ;  donc  la  chaleur 
raréfie  chaque,  erpece  'de  corps  félon  une  loi  qui  eft 
'  propre  à  cette  efpecer 

3®.  On  ne  peut  connoître  que  par  l'expérience  la 
loi  félon  laquelle  chaque  eipece  de  corps  eft  raréfiée 
par  la  chaleur  ;  cependant  on  peut  dire  en  jgénéral 
que  frun  petit  nombre  de  degrés  épiix  de  cnaleùr , 
opère  dans  un  corps  une  grande  dilatation ,  les  dé- 
grés  fucceftifs  de  cette  oïlatation  doivent  diflférer 
entr'eux  fenfiblement  ;  au  contraire  j  fi  un  grand 
nombre  de  degrés  égaux  de  chaleur  n'offere  qu'une 
petite  dilatation ,  les  dégrés  fucceflifs  <flà  cette  dila* 
tatioTi  r/e  doivent  pas  di^rer  entr'eux  d'une  cpantité 
fenfible.     ;  r- 

4°.  On  ne  peuf  trouver  de  combien  un  corps  eft 
raréfié  par  la  chaleur,  car  pour  le  trouver  il  faudrpit 
fa  voir  quel  étoit  le  volume  de  ce  corps  avant  qu'il 
n'eftt  reçu  le  premier  degré  de  chaleur,  ce  quin'eft 
pas  poftible  :  il  n'y  eut  jamais  dans  la  nature  un  corps 
abfokiment  froid,  ainfi  on  ne  peut  eftimer  la  rare- 
.faôion  d'un  corps  par  la  chaleur,  ou'en  partant  d'un 
terme  oiije  corps  en  étoit  déjà  raréfié ,  oc  en  corn- 

J)arant  cet  état  de  rsM'éfa^on  avec  un  autre  état  où 
e  corps  éprouve  une  chaleur  plus  ou  moins  grande  \ 
encore  ne  peut-on  faire  cette  comparaifon  que  par 
le  moyen  d'une 4|nefure ,  qui  eft  elle-même  fujette  à 
l'aâion  de  la  chaleur  ;  donc  oiî  ne  peut  c^onnoitre  que 
la  différence  entre  les  différons  états  dé  la  raréâÔion 
où  fe  trouvent  les  corps  *j[tfc  l'on  compare. 

Ainft  le  meilleur  de  tous  \^%  thermomuris  ne  riiar- 
quera  pas  la  quantité  abfolue  de  chaiccrr  dont  il  eft 
affeâé;  il  ne  marquera  pas  n^me  les  âccroiffemens 
4le  chaleur  par  des  dégrés  quiibient  exactement  pro- 
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portîdnnéi  *  e^  aecr^iA|iiti«  f  il  s'enfuît  encore 

3ue  fi  on  fait  des  thermomètres  avec  différentes  efpeces 
ecotps,  ils  ne  t'accorderont  point  entr'eux,  & 
que  les  obfervations  faites  (air  l'un  ne  pourront  être 

?|u'imparfaitement  comparées  avec  les  obfervations 
aites Jur  l'autre  ;  1»  difcordance  entre  ces  thermome-^ 
tus  fera  d'autant'plus  grande ,  qu'il  y  aura  plus  de 
différence  entre  leur  rarefctbilité. 

Cependant  on  peut  faire  Ats  thermomètres ^  dont  la 
marche  ne  s^écarte'pas  beaucoup  de  celle  delà  cha- 
leur; c'eft  en  employant  des  corps  qui  puiflent  paffer-^ 
du  plus  grand  firoid  à  une  très-grande  >chaleur  fans 
altération,  &  qui  dans  la  diftancc  de  ceSdeux  termes 
fe  raréfient  graduellement ,  fans  parvenir  à  un  volu- 
me qCii  foit  beaucoup  enflé  :  tels  font,  par  exemple^ 
les  métaux  dont  quelques-uns^comme  l  or  &  l'argent^ 
ajoutent  à  cet  avantage ,  cehit  d'être  îfitofruptibles. 
J'aimerois  un  thermomeerje  fait  avec  un  fit  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  pu  mémeilé  laiton ,  tendu  le  long  d'un  mur  , 
dont  une  extrémité  (eroit  attachée  à  un  point  ^xe  , 
8e  doiit  l'autre  extrémité  aboudtoit  à  une  poulie 
garnie  d'un  poids  8c  d*une  aiguille. 

Le  poids  tiendroit  le  fil  tendu,  8t  Tfiîguille  en 
tournant  mar^eroic  fur  un  cadran  ralongement  du 
fil*  11  fabdroit  que  la  circonférence  de  la  poulie  eut 
un  certain  rapport  avec  la  longueur  du  fil,  de  ma«» 
niere ,  par  exemple' ,  <iue  chaque  divifion  du  cadran 
mai^quét  un  cent  millième  de  cette  longueur  :  il  fau<- 
droit  encore  que  la  graduation  commençât  à  \m 
terme  connu  comme  celui  de  la  glace ,  alors  quatre 
dégrés  tu-deiTus  de  la  fliace  fignifieroient  C|ue  U 
chaleùi*  tiiroit  alongé  le  hl  de  quatre  cent  millièmes. 
Ce  thermomètre  auroit  l'avantage  de  ne  pas  s'écarter 
fenfiblement  de  la  marche  de  la  chaleur ,  U  d'être  en 
cela  beaucoup  fupérieiir  lâux  /A^rmo/n«//is  ordi* 
nairies  ;  mais  comme  Ce  thermomètre  ne  pouf  roit  être 
tranfporiéSc  que  fon  ufag^  feroit  borné  auy  obfer« 
vations  fur  la  température  de  l'airenvironnant,  nous 
fpmmes  obligés  m  recourir  aux  thermomètres  dis 
liqueur.  Cherchons  donc ,  à  l'aide  de  l'expérience 
8c  des  principes  que  nous  avons  établis ,  quelle  li* 
aueur  mérite  la  préférence.  Une  comparaifon  eiitra 
1  eau  8e  l'efprit-de-vin ,  entre  l'efpritHle-vin  8c  le 
mercure ,  entre  le  mercure  8c  toute  autre  liqueur  ^ 
nous  corrduira  naturellement  à  cette  découverte. 

Prenez  un  matras  dont  le  col  foit  (ong ,  étroit  &C 
prefque  capillaire ,  empliftez  ce  matras  d'eau  colo-* 
rée  jufqu'au  tiers  à  peu  près  du  co)Mnveloppez-le 
de  neige  ou  de  glace  piles,  dans  un  lieu  ou  il  ne 
gèle  pas  ;  de  marquez  Tendroit  où  l'eaq  fe  fera  ar- 
rêtée. Tirez  enfuite..ce  thermomètre  delà  glace ^ 
menez-je  auprès  d'un  thermomètre  d'efprit-dcjvin , 
ftiit  félon  '  les  principes  de  Réaumur ,  &  expofez 
fucceflivement  ces  deux  thermomètres  à  diffifrens  de- 
grés dé  chaleur.  Vous  trouverez  une  difcordorice 
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gré  au-deflbus  ;  comme  fi  les  deux  premiers  degrés 
de  chaleur  au  lieu  de  raréfier  l'eau ,  la  condenfoienr. 
Lorfque  le  /Air/Tnomf//'^  d'efprit«-de-vin  montera  i 
quatre  déerés ,  celui  dVau  reviendra  au  terme  de 
la  glac^piVous  verrez  enfuite  réaus'élevv  pard" 
pas ,  qui  deviendront  de  plus  en  pW  grands , 
mefure  crue  l'efprit-de'-vin  montera  vers  le  teri 
de  l'eau  bouillante  par  des  dég^  ^f^^t. 

Ainfi,  les  deux  preiniers  degrés  de  <fiateur  au-? 
déffus  de  la  glace ,  raréfient  pWs  le  verre  qu'ils  ne 
raréfient  fean  :  les  deu^  lidgrés  fuivaws ,  ra^^nt 
phis  Peau  qu'ils  ne raréfientle  v^éri^ei^c  les  mèmt 
àceroiflfemens  de  chidetir  i-aréflUrte 'I*  Verf e ,  I^M 
U  refpr|t-de.vin ,  félon  des  rappons«tti  dlKf ens  ; 
ajoutex  à  cela  que  ces  fi^ta  fuMttncesiie  foutien^ 
oentpaslamême  qumtitdde  chaleur  (^altération. 
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LVin  depuis  (a  cbiîgébtioé  tufqu'à  fon  ebi)Ilition 
lif  fouffre que 8o dégrés dtetnàleur ;  refpriide>vifi 
depuis  fa  congelulon  fufqu'à  fon  ébullition  en 
foaflTre  à  peu  jfitê  1 1 7  »  &  'c  verre  depuis  te  plus 
grand  froid  iuiqu'è  fa  fufibn ,  en  fouftVe  un  nombre 
prodigieux*  £n  appliquant  nos  principes  au  réiultat 
ce  ces  comparaifons,  vous  conclurez  que  la«itiar- 
çbe  dç  Teforit-dç-vin  s*écarte  moins  de  celle  de  la 
chaleur,  que  la  marche  de  Teau. 
«  Comparez  enfuÎKe  un  ihtrmomitn  dVrpritde-vin 
avec  un  thirmomcirc  dt  mercure  :  vous  les  trouverez 
beaucoup  moins  diicordani»  aflez  cependant  pour 
faire  remarquer,  à  certaines  diftancel,  comme  de 
10  en  10  degrés  9  que  lesaccroiflemens^e  chaleur 
ui  (ont  marqués  fur  le  thermomtrc  de  mercure  par 
es  dégrés  égaux ,  le  font  furie  thirmomem  d'efprit- 

^  de»vin  par  des  dégrés  qui  vont  en  croifl'ant.  D  ail- 
leurs le  mercure  depuis  fa  congélation  jufqu*à  fon 
ébullition ,  fouiTre  488  dégrés  de  chaleur,  (ans  au*il 
en  foit  plus  raréfié  que  refprit-devm  confidéré 
ibus  un  nombre  de  dégrés  quatre  fois  moins  gran J» 
D'après  leji  réfultars  I  vous  conclurez  facilement 
que  la  raréfaâion  du  mercure  s'accorde  mieux 
avec  la  chaleur^  que  la  raréfaâion  de  l'elprit^de* 

■   vin,     ;  .     ^    /  .■  ■  --v   '  . .  . 

En  comparant  de  la  même  manière  le  mercure 
avec  toute  aucre  liqueur  ^  on  lui  trouvera  le  môme 
avantage. 
If  faui  cependant  convenir  que  le  mercure  a  quel- 

2ues  propriétés  qui  nuiient  un  peu  àla  ré);ularité  de 
\  marchv'.  H  eft  pctint ,  âc'fon  poi4i  ne  lui  permet 
pas  de  monter  au  terme  de  la  chaleur  dont  il  eft 
affitâé.  Soir  un  ihtrmometn  de  mercure  qui  ait  15  ou 

'  30  pouces  de  longueur.  Tenez  ce  thtnnomitrê  ààtii 
«ne  fituatlôn  i  ptiMM^cs  horizontale ,  &  marquez 

•  le  point  ou  Ja  nqlRnr  fe  fera  arrâtée.  Relevez  le 
ikirmamwê^  6c  tencz-lè  dans  une  fituarion~ver(icale  ; 
vous  verreibue  la  ligueur  defcendra  d^autant  plus 
que  la  boule  fera  plus  groflfe,  relativement, au  dia- 
■letrç  du  tuyau  ,  &c  que  la  liqueur  fera  plirs  élevée 
au-deflus  de  la  bbule.  Cet  abaiÏÏemenr  de  mer<cure 
qui  peut  aller  à  i  lignes,  à  3  lignés,  fi'c.eil  certai- 
nement Teffrl  de  la  petanreur.  Eft-ce  le  poids  du 
cylindre  de  mercure  qui  comprimant  le  nr^ercùre 
Contei|u  dans  la  boule,  le  réduit  à  un  plus  petit 
cfpace  ?  Ou,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable^,  eftce 
le  poids  di  ce  cylindre  qiâ  agiffant  fur  les  parois 
intérieures  de  la  boule,  en  écarte  les  parties  6i  en 

*^Éugmente  la  capacité  ?  Ced  ce<]u*il  im|>orte  peu  de 
décider  ici.  On  dira  feulement  que  le  défaut  nVft 
pas  fcnfibe  dans  un  ptùt  i/ur/nomctr^  ^  6c  qu'on  le 
corrigera  dans  un  grand  en  tenant  le  tube  incliné. 
Le  mercure*a  un  autre  défaut  relatif  au  thermo" 
mtire ,  c*efl  de  sVttacher  quelquefois  à  la  lurface  du 
•verre  ,  &  d'y  dépofer des  molécules  qui,  diminuant 
le  volume  de  la  liqueur ,  dérangent  néceffairement^ 
la  graduation.TtEç  défaut  que  Ton  attribue  ordina| 
rementaux  impuretés  du  mercure,  ne  vient  gué're 
que  de  Thumidité.  On  y  remédiera,  à  coup  fur  , 
en  chargeant  le  ihrmofntm  ielon  la  méthode  fui* 
vante* 

)e  fuppofe  un  tube  capillaire,  garni  à  Pu  ne  de 
ies  extrémités  d*une  boule  convenable,  félon  la 
forme  ordinaire.  Je  fouffle  à  Tautre  extrémité  une 
bouteille  ouverte ,  communicante  âc  recourbée  en 
cn-haut ,  comme  la  boule  des  baromètre^.  Cette 
bouteille  ne  doif  pas  reiler  ,'elle  doit  feulement  fer- 
vir  à  charger  le  $h€rmom$tr$,  Je.Tappe  lerai  réfer- 
voir,  pour  marquer  Ion  ufage  ,  U  la  dilHnguer  de 
la  vraie  boule  eOVfntielle  au  tkirmometr$.  Ce  réfer* 
voir  doit  être  grand;  il  doit  avoir  au  moins  quatre 
jfois.plus  de  capacité  que  la.  boîile.  CVft  dans  ce 
réfervoir  que  je  verfe  le  mercure  ,  pour  le  faire 
fnoBter  de-là  dans  la  boule  du  ihirm9mcir$.  ^ 
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Après  avoir  préparé  un  brafier  de  la  loneueur! 
du  tube,  &  avoir  attaché  au  deflfous  de  la  boule 
un  fil-de  fer,  je  couche  le  tube  fur  le  brafier  &  je 
fais  bouillir  le  mercure  contenu  dansle  réiervoir. 
Pendant  ce  tems  j'ai  Tattention  de  modérer  l'ardeur 
du  brafier ,  de  manière  que  le  verre  ne  s'y  échauffe 
pas  au  point  de  Tamollir.  Quand  le  mercure  a  bien 
bouiUi ,  je  prends  le  fil  de  ùr  ,  6ç  par  (on  moyen  ,' 
je  levé  le  tube  de  deflus  le  brafier  ,  tenant  la  boule 
en  haut,  6c  le  réfervoir  en  bas.  A^ors  le  tube  fe 
refroidit,  ilfe  fait  un  vuide  dansia  boule,  &  Tair 
extérieur  preflfant  fur  le  mercure  duréiervoir,  le 
force  de  monter.  Quand  le  mcicure  ceflc  de  mon»- 
ter  dans  la  boule  ,  je  reporte  le  tube  (ur  le  br^^fier , 
âc  je  le  laiffe  en  cette  dilpofition,  jufqu^à  ce  que 
le  mercure  bouille  avec  force  dans  la  bbule  &  dans 
le  réfervoir.  Alors  je  relevé  le  tube  ainfi  que  j'ai 
déjà  hit  \  &  je  laille  monter  le  mercure  dans  la 
boule,  qui  par  cette  féconde  0))ératioa  ,  f&trouve 
ordinairement  remplie.  Je  ne  m*en  tiens  pas  là  ;  je" 
porte  encore  mon  tube  fur  le  brafier  ,  &  j'anime  le 
feu  jufqu*à  volatihftr  le  mercu^re  ,  &  le  faire  pàffcr 
en  vapeurs,  de  la  boule  dan^  leVétérvoir ,  avet  un 
ûfltement  fembtable  à  Celui  dVn  éo'ipile-  Quand  il* 
ne  refte  plus  dans  la  boule  qu*â  peu  près  im  tiers  du 
mercure,  je  relevé  le  tube,  de  alors  le  mercure  de 
la  boule  ell  forcé  par  les  vapeurs  a  descendre  dms 
le  réfervoir.  11  remonte  enfutté  dans  la  boule  &  la 
remplit  entièrement  :  cette  troificme  opération  ne/ 
fuffit  pas  ordinairement..  Je  la  répète  autant  de  fois 
.que  je  le  juge  nccellaire  pour  diffîper  parfaitement 
1  humidité ,  6c  enlever  par  le  frottement  du  mercure 
botiillant ,  les  f^letcb  auhct  entes  aux  parois  intéiicu* 
res  du  tuyau.* 

J'cftime  que  le  mercure  a  a(t^  bouilli ,  lorf(|ite 

r^aflfant  en  vapeurs  de  la  boule ^âns  le  rcl'crvoir  ^  il 
aifle  appcrcevoiruire  lucur^éledrique ,  6c  qii\'n  re- 
montant du  réfervoir  dans  la  baule  ^  il  ne  fe  divife» 
point  6c  ne  jette  aucun  bouillon* 

Quand  le  tlnrmomèirc  e  A  chargé  ,  là  bouteille  qui 
a  fervi  de  réfervoir  devient  inutile;  je  Tehleve,  en 
obfervant  de  laifter  le  tube  plein  de  rpercure  ,  afin 
ue  l'air  extérieur  ne  puifle  y  pénétrer ,  &  v  dépofer 
e  rhùmidité.  Je  tiens  le  tube  ainfi  rempli  jufqu*au 
inomenc  oit  je  veux  le  fceller;  alors  je  prends  les 
précautions  fui  vantes  : 

Je4K>rte  à  la  lampe  Textrâmité  du  tube,  &  je  la 
réduis  en  un  filet  très-mince ,  que  je  latffe  ouvert; 
pui$  je  plonge  doucement  \q  tlurmomcm  dans  de 
re^u  bouillante,  ou  plutôt,  de  peur  que  la  raré- 
faâion trop  fubite  du  Nmercure  ne  CdfiTe  la  boule  ,  je 
/  plonge  le  thermomètre  dans  de  l'eau  froide  que  je  fais 
eniuite  échauffer  par  dégrés  jufqu'à  ce^  qu'elle 
bouille,  La  chaleur  de  Teau  fairfdrtir  du  thêrmomcire. 
le.  vif-argent  fu perdu.  Tai  fur  une  table  un  réchaud 
plein  de  charbons  ardens,8t  une  lampe  allumée ^ 
polée  à  unedillance  convenable.  Qu^md  le  mercure 
ceffe  de  couler ,  je  retire  le  ihermom:tr$  de  IVau 
bouillante,  &  j'en  préfente. hibcule  a  la  chaleur  du 
réchaud ,  afin  d'en  faire  fortir  encore  un  peu  de  vif<^ 
argents  Je  le  retire  enfuite,  &  pendant  que  le  mer« 
cure  coule  encore,  je  porte  Textrêmite  capillaire 
du  tuyau  à  la  flamme  de  la  lampe.  Cette  extrémité 
fond  auffi-tôt,  fie  le  thirmoman  ie  trouve  fermé  her- 
métiquement^ lansque  rkir  elctérieur  ait  pu  y  pé- 
nétrer. 

Il  arrive  quelquefois  qu^on  fait  fortir  trop  deVif- 
a^ent,  ou  que  le  tube  eû  trop.courr  relativement 
à  la  groflfeur  de  la  boule ,  fie  qu'en  conféquence  on 
ne  peut  marquer  le  terme  (de  la  glace.  Pour  préve- 
nir cet  inconvénient ,  il  fproit  bon  d'eflayer  les 
tubes  avant  de  prendre  toutes  les  peines  donc  on 
vient  de  parler  :  ce  fcroil  cl^  commencer  par  les 
remplir  de  mercure  à  U  manière  ordinaire ,  de  les 
I    \  CCCccc  ij 
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6foit  «flec  lopf  pour  porter  on  dtUKttiMtf^  4c  à 
^0tlk  hiutaMr  00  pourroîi  U$  êtm..    ;^ 

y^w  QtHinr  â  la  gradusAiion  du  fkâmomif^f  ellt  fiip«« 
po»  li  conooiilkoce  au  mom  «Tua  tcrmt  iM  d* 
•chaleur  ou  de  froid  »  par  lequel  oo  puifti  commet^ 
<er  à  compter  les  dég^j^^  nlfure  en  ofre  deur 
cii$*aifés  i  prendre  ;  celui  de  la  ^ice  qui  commeaco 
à  fondre  »  «  celui  de  l'eau  bo^ij(lante  ;  ces  deu» 
tem^  foot  aflex  couiUaf  ;  ceoef^Ufit  oo  t  remw^ 

v^qué  que  la  chaleur  de  Teau  bouilInDte  vtrioif  un 
peu  I  feloD  les  différences  pre 0ioos  de  Tair  cavimah 
liant;  que  Peau  bouillante  étoii  plus  chaude  lorfque 
le  baromètre  étoit  |  yif^-huit  pouces  »  que  larf^ 
qu*il  étoit  à  vingt-fept»  il  que  la  diflEérence  étoit  à 
oeu  près  d'un ^ demi -degré  félon  le  ihermomHn  de 
kéaumur.  Mais  on  pourroit  convenir  de  prendre 
le  terme  de  Teau  bouillante ,  lorfque  le  baromètre 
efl  k  vin^fepi  pouces  6c  demi  ;  alors  cft  terme  fe  ^ 
trouveroit  tf ujours  le  même,    r  ^ï  w.i<*^ 

La  glacê  a  auffi  (ts  variatioiii  :  fi  on  la  prend 
pendant  une  forte  gelée  t  elle  eft  beaucoup  plus 
froide  que  celle  qui  commence  à  fondre^  Il  faut  la 
tranfporter  dans  un  lieu  tempéré,  pour  avoir  ce 
point  de  chaleur  qu'on  dit  être  fixe.  Mais  la  glace 
eipofée  à  un  fir  chaud ,  en  reçoit  à  chaque  inftant 
un  nouveau  degré  de  chaleur ,  jufqu*à  ce  que  s^étant 
amollie ,  puis  réfolue  en  eau  t  elle  ait  pris  la  tempe* 
rature  de  tVir  environnant.  Dans  cette  communica- 
lion  fuccefiive  de  chaleur ,  comment  trouver  un 
point  fixe?  Il  faut  au  moins  un  quart  dlieure  à  un 
petit  iÀ<r/na/nw#  delmer'cure  pour  prendre  le  froid 
dejà^lace  :  ne  peut-il  pas  arriver  pendant  ce  tems, 
aue  la  glace  devienne  ^n  peu  moins  froide  »  pu  que 
l!air  logé  entre  les  petits  glaçons  devienne  un  peu 
plus  chaud  }  Réglez  les  ihirmomurés  à  la  glace  pilée 

f rendant  lliiver; 'remettez  ct%  9kêfmam$$us  dans  de 
a  glace  pilée  pendant  l'été,  vous  trouverez ^que  la. 
glace  pendam  Tété  ne  fera  pas  defeendrè  la  liqueur 
au  point  oh  elleravoit  fait  defcendre  pendant  rbiver. 
Si  pendant  l'hiver  vous  avez  pris  le  terme  de  la 
glace  à  une  température  de  lou  3  dégrés,  te  que 
pendant  Tété  vous  le  preniez  à  une  température  de 

I  j  ou  10  dégrés ,  la  différence  fera  d'environ  un 

■   degré»      .      .  ,  .;:•  •  ,1,  ..,,:■'■-',,  ''y,:...     ';:■',  W:— . 

Quelques  phyiiciens  ont  prétendu  que  Teau  (pus 
la^ace  étoit  un  terme  plus  fixe  que  la  glace  pi)ée  i 
mais  ils  ji'ont  pas  fait  attention  que  le  froid  n'eflf  pas 
également  difiribué  dans  toute  la  maflfe  d'eau  qui  eft 
fous  U  glace*  H  eft  certain  que  la  lame  d'eau  oui 
louche  la  glace  eft  plus  froidfe  que  les  lames  inté* 
rieures;  car  à  la  moindre  augmentntion  de  firoidt 
cette  lame  fe  convertiroit  en  slfce  ;  tanVis  que  les 
autres  conferveroient  leur  fluidit^.  H  en  eft  de  même 
de  la  féconde  lame  par  rapport  là  la  troifieme ,  de 
.  celle-ci  par  rapport  à  la  quatrième,  &  ainfi  des 
iuivanies.  Je  veux  que  la  température  de  la  lame 
fupérieure  fpitfixe;  je  veux  encore  que  le  froid 
diminue  dans  les  lames  inférieures  félon  une  pro* 
greftion  confiante ,  &  qu'à  la  mêmediftànce  de  la 
^iace ,  on  uouve  toujours  le  même  degré  de  froid. 

II  faudroit  donc  convenir  de  t'égler  tous  leii  ihirm^ 
muNs  ï  la  même  profondeur;  il  faudroit  piême' 
convenir  de  les  faîrei  tous  de  la  même  grandeur, 

'  afin  que  les  parties  correfpondantes  de  ces  t/^rmo^ 
nuins  fufteat  touchées  par  les  mêmesdames  d*eau« 
Convenons  plutôt  que  ce  ternie  efl  encore  moilÉ 
sur  que  celui  de  la  glace  pilée^f     \  v^^^-  r:ijx^ 

Oii  peut  trouver  pendam  Phi  ver  une  tempéra* 
turc  ipoyenne  entre  celle  d^Teau  qui  commence  à 
geler,  fk  celle  de  la.  glacé  qui  commence  à  fondre. 
C'eft  celle  de  la  neige  qui  tombe  fur  la  terre  fanf 
fondre ,  pendant  quereau  expofée  à  l'air  ne  gèle  pas. 
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fa^iojtlOi  teraie^iill  n'atoit  pas  Vià^Mmà 
4ê  fiaihirf  Éitetidfil  miu  ^hi  ne  peut  k  .prmdr« 

peadimf éhl ,  8c  ftjÉ^rrivcr  qu'on  ae  le  reMpift» 
trt  pae  peodimt  fhm^iM  glace  pilée  «u'oa  peut 
avpir  tA  tous  tems  eft  bien  pkil  commode;  j>i  un 
moyen  de  remployer  qui  M'^  manquera  jamais  do> 
domei  le  mên^  jlptiit* 
Le  température  des  eaves  «a  peu  orofondf  s  eill^ 

Eeu  près  la  même  en  tons  tems  ;  c'eA*là  oh  je  porto 
ii|llace  dont  )e  veux  me  fervin  Je  ta  coiicà0Ei  ^  la 
réduis  en  neige;,  je  fiiii  étoutter  cette  neige  fur  un 
clayon;  j*]r  pionge)^le  iMniie^^  Ac' f entafle  la 
neige  à  Tentour  f  d^  manière  que  Tair  environnant 
ne  puifle  parvenir  jiifqu'à  I4  boule.  Vy  laiiTe  mon 
ikêi'mamwi  pendant  une  demi  *  heure  au  moins ,  & 
quand  le  mercure  y  a  pris  tout  le  froid  quttil  peut  y 
prendre ,  je  qiarque  exaâement  TendroK  oh  il  eft 
de(ceiid«i.  Ceft  le^erme  de  la4|;lace  qui  commencç 
à  fondre;  )*ai  lieu  de  croûre  que  ce  terme  eft  fixe  ^ 
parce  que  k  température  du  lieu  oh  }e  prends  le 
terme  eft  toujours  la  mênie;  qu^  Tair  extériÂ»r  plus 
chaud  que  la  glace  fondante  ne  peut  affe^er  la 
boule;  que  Teau  qui  vient  de  la  glace  fondue  &  qui 
eft  toujours  un  peu  moins  froide  que  la  glace ,  s  é- 
coule* à  travers  Je  clayon  fans  toucher  la  boule; 
que  le  mercure  ne  reçoit  ion  degré  de  froid  ^  que 
par  lé  comaft  de  la  ^lace  qui  eft  fur  le  poiirt  de  fe 
réfoudre  en  eau;enfin  parce  que  tous  Usthymomettcs 
(jue  j'ai  ainfi  réglés  en  ààiïértw^micji^ 
Ucux  s'accordent  parfaitementi^^^^^^^^^^^^^v  \^ 

On  pourroit  avec  le  feul  terme  de  Ta  glace  former 
une  graduation  qui  feroit  comparable  ;  on  mefure- 
roit  fur  le  tube  au-defluS  &  au-dcffous  du  terme  de 


X 


par  le  nombre  des  d^rés  Qiarqués  par  le  ikêrmùmih 
tfêydt  combien  de  muliemes 9  ou  de  dix^milliemes. 

*  la  liqueur  auroit  été  raréfiée  par  la  chaleur.  Ceft 
ainfi  que  Réaumur  a  |pradué  fon  ik$rmom$$f${  maia 
cette  méthode  eft  moins  fimple  «  6c  n-eft  pas  meil- 
leure que  celle  qui  eft  fondée  fur  les  de^x  termes 
de  la  glact  0c  de  f  eau  bouillante.  Il  vaut  donc  mieux 

'  après  avoir  pris  le  urme  de  U  gUce»  comme  on 
vient  de  le  dire  »  prendre  encore  celui  d#  Peau 
bouilbnte  9  Ac  tiviier  TefpKe  entre  ces  deux  ter- 
mes I  en  un  certain  nombre  de  partiel  étales.  Les 
uns  jpour  ne  pu  s*écarter  de  TéchèUe  de  Réanmur  ^ 
diviient  cet  efpce  en  80 parties  ;  les  autres,  pour 
mieux  exprimer  la  raréfiiâion  du^ercure ,  le  divi- 
fent  en  100;  les  uns  6c  les  autres  %narquent  sero 
au  terme  dé  la  glace ,  6c  comptent  par  1 ,  i  »  i,  4  9 
6"^.  lès  dégrés  de  chaleur  audeftiis  »  6t  les  Qé^ré$ 
de  froid  au-deffous.  Le  ikirmûmêin  de  Farenhéiteft 
divifé  autrement  ;  00  partage  en  1 80  parties  égales 
Tefpace  compris  entre  le  terme  de  la  glace  &  celui 
de  reau  bouillante  ;  on  porte  31  de  ces  parties  au« 
deftbtts  du  terme  de  la  glace;  vis*4*vis  te  même 
teijme  de  la  aUce on  écnt  31 9  Bc  on  mari]fue  iî% 
au  terme  de  Peau  bouillante  :  on  peut  voir»  autres  ^ 
échelles  &  leur  correfjpondance  dans  les  ^Jf^*^  |f^ 
doâèur  Martinie.^ ^''^  ' ^        -  T'< -'  ^^-'^ ■  *■  ; •  ^ 

Lai  graduation  du  ihirmûmarê  en  parties  éjpiles 
fuppoie  que  le  tube  eft  parfaitement  cylindrique. 
On  a  dû  s'en  aflurer  avant  que  de  remplir  le  tktrmo^  '^ 
murt  f  la  manière  de  le  faire  eft  connue  :  on  ùk  en-^J  ' 
trer  danaU  tube  unpeftt  cylindre  de  mercure  de  ;, 
la  longueur  d*un  pouce  environ  ;  on  lui  fiiit  par*  ^, 
courir  le  tube  d'un  bout  à  Tautre  en  marquaïit  bout 
à  bout  Àir  le  tdbe  fes  longueurs  de  ce  cylindre.  Si  . 
toutes  les  longueurs  du  cymdre  de  mercure  fe  trour^ 
vent  égales  9  c'eft  une  preuve  que  la  cavité  du  tube  ^ 
eft  d'un  hmstà  Tàutre  pariai tement  cylindrique ,  «  ;^ 
alors  o*;#eut  divilisr  l'échelte  comme  on  vieni  de  le  -  : 
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fitéiiôngueiiri       _ 
'  M  fe  trouvent  pf §  c|^4l$f  tf^^ft  ^e  prtijivc  au'il  y  a 
dki«  iô^liiés  daoi  le  iM/au  ;  oh  doit  4i vifcr  (^^cMIe 
!$û  pirtiefli  proportionnelles  aux  inégititéi  :  voici  la  ^ 

^,  teaniere  de  .le  foire,  '  ,,  v  h  :.^  .^^  v  -^  *  "  ^; -^  :  e^;;^-''- 
/Trace»  (br  un  carton  un  angle  droit  Z  A  Ttp 
.  (  P/iiMéii  /i/#  fhyfiqut  ,fi^.  6  ^  dahs  ce  fuppUm^m.) 
0Oorlei  côtés  A  Z  ;  ^x  (oient  prolonges  ind<éfinx« 
'mtnt.  Sur  le  cdté  À  Z  portez  bout  à  oout  les  lon- 
'  jgu^urs  marquées  fur  letube^  ç*eft-à*di'ref  U  pre- 
pnîere  de^.  en  B^  la  féconde  de  B  en  C,  6^ç.  Preiiei  ' 
fur  le  côté  !^  fune  longueur  A  F  égale  à  la  (ommp 
A  Fées  parties  inégales  de  Tamre  côté  A  Z.  Par 
les  points  de  divifion  h  %^^i^  e,/»  menez  les  droits 
b  m,  tnJo^  #/F,  parallèles  à  AZm  ^  par  lespoin^ 
ByC^P,£^F,mc9^ttlt%drpitnB,M,  CN^DO^ 
EP\  Fil  parallèles  i  -ri^T,  ipignici  les  points  d'in- 
terfeôion  de  ces  lignes  par  la  courba  AMNOPO. 

Qu|^d  te  terme  de  la  glace  (c  celui/de  Peau  bouu- 

lanie  auront  été  marquis  fur  le  tiibe»  vous  les  mar- 

^uerei;  femblàblement  fur  le  côté  AZ  par  les  deux 

points  R%  y 9  vous  mènerez  les  droites  il  5  «  yf 

parallèles  à  AT.  Par  les  points  dlnterfeâioh  <f,  T^ 

vous  mènerez  les  droites  Sr^  Ta  parallèles  à  AZ^ 

vousdiviferez  Tefpacera  en  autant  de  parties  égales 

CfueVous  voulez  avoir  de  dégrés  depuis  ta  elace 

iufqu^à  Teau  bouillante  ^&  vous  porterez  les  mêmes 

'    divifions.  au'"de(rus  de  i^  &  au-deflbus  de  n  Par  les 

joints  dedivifions/f  iyi)  if  ^c.  vous  tirerez  ii/. 

iH'iff^  &c.  pvallcles  à  AZ  U  par  les  points  d'in- 

terfeOion  f^r^f  ^vous  mcncrçi  NI  ^  HI\  Hlpsi* 

ralleles  à  Ài.  Vous  aurez  la  droite  AZ  divifée  en 

«      parties  proportionnelles  au3i(:  inégalités  du  tube.  (  Câ 

anide $Jldc  Z>.  CàSBOIS  /membre  de  lafocUU  rùyalt 

'  % 4is/dênciS  &  itt  arts  de  Ai€i{p  &  principal  du  collège 

d$  la  même  ville.)  -   '      , 

THOt  (  Mufique  des  anciens.  )  Tune  desquatre  fy  1- 
iabts  dont  les  Grecs  fejcr voient  pour  folfter.  (  ^oyet 
SOLFIIR,  DIH.  raif.  des  Sciences^  Uc.  U  Suppl.  (i; 
TH0Rt(i5P^.  du  Nord,)  nom  d'un  roi  du  Nord,  dont 
lliiftoire  tient  beaucoup  de  la  /abie.  Ilfut  iufte, 
tempérant ,  humain^  préférant  la  vertu  il  la  gloire , 
.  U  fts  fujets  à  lui-même.  Aprèifa  mort,  fon  peuple^ 
pour  fe  conibler  de  A  perte  »  le  plaça  dans  tes  cieux  » 
ce  qui  fait  douter  un  ^^eu  qu^il  ait  jamais  exifté  fur 
la  terre.  (M.  oe S4Cr.)    *«^  -«v-  -'^-u'^-^-^ 

TmtmTlQVE\{Mu/li.infr.de$anc.)VonûX 
parle  d 'une  flftte  furnommée  ehrinitiquê  ou  lugubre  » 

Îui  lut  ^  dit-on ,  inventée  par  les  Pbry (pens ,  dont  les 
^ariens  en  apprirent  Tufage  dans  la  fuite.  Probablct- 
ment  cette  flûte  accompagfioit  les  thrénadies. 
y^yt  THRiN  ADii  f  (  Linirui.  )  DiS.mf.  da  ScUn* 
€tt^  oLc.  Peut-être  la  flftte  furnommée  thrinitiqve 
par  Pollux ,  n*e(l  autre  que  la  gingros  (  MuSq.  infir. 
disanc.)  Suppl.  BDMUit  Cynyineplug^^ 
Varfic^  FLÙxtAhieérai.)  DiSl.  ruijT i^  ScUn- 

AV-  THRIPODIPHORIQUE  V  (,Mufq. 

•  I  liy  mne  chanté  par  des  vierges ,  pendant  auon  por* 

toit  un  tt;épied  dans  une  fête  à  Ttionneur  aApollon. 

Cet  hymne  étoit  au  nombre  des  parthenies.  yQy${^ 

Parthenies,  C  Mufiq.  )  DiH.  raij.  des  Sciences^  ÔcCt 

(F.D.e.)  ,       ^   - 

•    THVKAlKE,(,MuJla.inJir.desanc.)So\\niPofy' 

kiSor^chap.  ii  ^  de  Siciliai  parle  d'une  flûte  appel* 
1^  shutaire ,  8c  Turnebe  f  ,4ri(ri(/J  Ub,  Xyilf  chap. 
ao)  dit  que  c*étoit  celle  dont  on  jouoit  pendant  que 
Ton  pofoit  Tencens  fur  Taittel  t  ^  que  1  on  n*immo« 
loir  pas  les  viâimes.  (/*•/?•  C)  -i^a-..  -.^ 

THYROCQPIQUE.  ( Mufiqi^  4%s  anc. )  ff^ii 
CKVhUHyU,([MuJipdes  anc.jSê^pl. 


déS 


^«*) 


^tlBIA  ^'{Ànatomiê^  Chirurgie.)  Là  ftruûure  du 


■  4-S:: 


I 


w> 


V 


%■ 


•>  At 


T 


n'\i^^ 


■M    4 


% 


\~J 


.  If*»  crapauds , 
eft  4i0i^eiitte  da  celle  qu'on  obfervf  ^pf  tous  les 
autres  animaux.  Elle  a  échappé  auK  reipfaM^fciies  de  ^ 
tous  les  naturalifteSi  fie  même  a  celles  de  Sirammer-  ' 
damtobfervateurexaâ,  fie  d'Auguflus  Roefel  von 
Rofenhofy  qui  nous  a. donné  une  excellente  hiftoiref 
des. grenouilles  8e  des  crapauds  de  ion  pays. 

Va  tibia  de  ces  amphibies  eft  danile  milieu  de  ^ 
fon  corps  dVne  flgure  cylindrique  un  peu  applatie  ; 
mais  les  deux  extrémités  qui  grofliflent  conttdérable- 
ment^  font  bien  plus  évaféés.  Cependant  rinfôrieure, 
qui  eft  articulée  avec  les  deux  os  du  tarfe ,  eft  beau- 
coup plus  laree  que  ne  Teft  la  fupérieure.  Du  xôté 
extérieur  €  f\fig^  »  t  pUtube  IV  de  l'Hiftoire  naturelle 
i^t^Cf^Siéf^l.)  oh  Myroitètrt  là  phced\i  péroné  f 
cet  os  eft  unguliérement  courbé ,  &c  le  péroné  man- 

Sjue  entièrement  9  de  manière  que  le  tibia  eft  tout 
eut  dans,  cette  partie  de  la  patte ,  comme  le  fémur 
eft  tout  feul  dans  la  cuifte.  On  remïrque  fur  la  face 
A  iB  9  q|ui  eft  antérieure  ou  inférieure  par  rapport  à 
la  fituation  de  ranimai,  fie  qui  regarde  le  dos  du  pied» 
deux  ftllons  afl^ez  profonds  Ae^/B^  &C  deux  au«. 
très  Cg^  h  DÇfig.z)  fur  la  fa^e  poftcrieure  ou 
fi/^érieure  CD  qui  regarde  la  plante ,  tous  les  qua« 
tre  s'avancent  (jyiyant  la  longueur  de  Tos  ^  vers  la 
moitié  du^ //^itf.    i     • 

Si  on  coupf  tes  deux  extrémités  tranfverfale- 
ment  tout  à  côté  des  épiphy fes  ^  fie  iS  (/jf.j- tf* 4) , 
oh  voit^dans  la  fc^ion  cle  chacune  U  elles,  deux 
tuyaux  c  fie  dyC  fie/,  bien  diftinâs,  féparés  par  une. 
cloifon  mitoyenne  &  commune ,  de  façon  que  fi  on 
regarde  fqulement  4^urs  ouvertures  fie  les  filions 
extérieurs,  fans  faire  attention  au  corps  de Tôs,  on  ; 
feroit  tenté  de  penfer  qu'ils  font  deux  tuyaux  dis- 
tingués, fie  Tun  joint  étroitement  à  Tautre.  Si  on 
introduit  une  fonde  très  mince  dans^n  de  ces  qua« 
tre  tuyaux ,  on  croiroit  qu'elle  devroit  iorrir  par  le 
tuyau  Oppofci  mais  parvenue  vers  la' moiti/f  du, 
tibia  f  elle  y  eft  arrsitée  par  une  autre  doilon  of** 
f((ufe.  Celle-ci  eft  très-c^iaifte  ,  fie  fituée  tranfver* 
falement,  de  forte  qu'elle  empêche  toute  commu- 
nication de  la  moitié  fupérieure  de  l'os  avec  Tinfé- 
rieure.  On  appercoit  aiiément  à  la  lumière  cette 
cloifon  ,i)ue  i*appelle  tranfver/ale ,  extérieurement , 
fie  fana  brifer  Tos.  Elle  eft  marquée  par  un^cercle 
qui  paroit  pkis  blanc  que.  le  refte  de  IVfl^.même 
quand  il  eft  fcc ,  fie  qui  entoure  toute  fa  circonfé- 
rence, conrme  on  voit  en  i|  A,  /,.m  (Jig.  /,  2,  j 
&  4.  ).  Son  fsege  eft  défl^néplus  exaâement  par  un 
trou  qui  traverfe  le  tibia  dun  côté  k  l'autre.  Cç 
trou  par  Icauel  pafTent  des  vaifteaux  (k  des  Sierf:^, 
commence  A  la  partie  poftérieuré  préciilimeiK  fur  la 
cloifon  tranfverfale  en  0  (Jig.  a); il  parce  enfuito 
le  corps  de  la  cloifon  même,  fie  iifort  i  la  partie 
antérieure  jr  1^  ou  la  cloifon  en  n  dans  la  figure  pre* 
miere ,  fie  en  ^  fie  q  dans  ta  figure  troiûeme  fie  qua« 
trieme^  Pans  la  figure  cinquième  9  Tos  a  été  coupé 
juftement  au  niveau  de  la  clpMbn  tranfverfale,  fie 
on  en  voit  la  moitié  Abc  crfiïÇe  en  cb^  tandis  que 
l'autre  moitié  D  f/eft  toute  pleine  en  ef.  On  a  in« 
troduit  une  foie  de  cochon  f  A  par  l'ouverture  pof-  • 
térieurf  du  trou  enj(,  fiepni^a  fait  fortir  par  Ipu-  . 
verture  antérieuÉj^n  i  preicme  fur  le  bord  du  plan 
de  la  cloifon  traniverfalt*  :^ 

Cependant  les  deux  cloifons  qui  féparênt  les  deux 
tuyaux  de  chaque  extrémité,  âequeTappcUe  lon^  . 
gitudinaUs^  quoiqu*cUes  s*ava^ceat  d'un  côté  juf* 
que  dans  lf|  corps  detépiphyfes  ,ne  defcendenr  pas  ^ 
jvifqu*à  la  cloifon  tranfverfale.  ^llf  s  finiffeni  à  une    A  * 
certi^ine  diftance  avant  dV  arriver,  &  leurs  txxtt)^ 
fions  font  prtfque  défignées  extérieurement  par  les 
filions*  U  tû  donc  évident ,  parce  que. les  cloifons 
longitudinales  ne  defcendent  pas  jufqu'à  la  tranfver-    , 
fale,  que  les  deux  tuyaux  lupéheurs ,  ainfi  que  les 
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ififKiieiirs ,  ibo^dfleot  à  m  «JTbaee  c^nilfliiie  corn* 

*«Uudioale«  D«ns  la  figure  fix^oie ,  on  voit  la  tloi- 
ioa  longitudinale  fttp&ieurc  ms  £nif  en  #5  /  &^^ 
^ac<f  comomn  de  cette  moitié  «^  ^^Z.  A  cet  eflfet ,  fi 
*on  introduit  une  petite  fonde  dans  un  Hes  tuyaux 
.  /uçérieurs^  par  t^tmpl^U  qu'il  foitcjr  pendant  i 
<Iu*on  ne  ra  pas  coupé  lateralementv  la  mo^éUc  fera 
"pouffée  dans  rêfpace  coniimuiî'^^i;^»  Se  de-là  on  la 
^erra  refluer  par  rouTénurç  Aide  l'autre  tuyau  qui 

.^ftàcôté.      '  .,  :;--v^/,-.;mvV;:,  .-f^-.,.^^^^^^^ 

»*  Dans  les  têtards  ou  dans  les  grenouilles  t^ëué, 
<^uand  les  os  ne  font  pas  encore  offifiés,  ou  quand  ils 
fie  le  font  pas  afiez  bien  »  les  filions  oue  je  viens  de 
"iiécrire  font  très--fuperfi^éts.  Dans  la  coupe  tranf« 
verfale  des  esctrémités ,  on  voit  aifément  la  fépar|- 
ition  des  tuyaux»  mais  leurs  cavités  font  remplies 
de  manière  qu^on  ne  peut  pas  introduire  une  (oie  ; 
x:ependam  fi  on  force  davantage  »  on  renfende»  fie 
on  voit  foftir  par  l'ouverture  de  l'autre  tuyau  lité- 
ral ,  une  matière  gélatineufe ,  ou  à  demi  cartilagl- 
neufe  blanche.  Tavoîsbbfervé  cette  matière  dans  le 
^itiadù  poulet  pendant  Tincubation.  Dèsle  dixième 
jour,  fi  on  frotte  cet  os  entre  les  doigts ,  il  fort  une 
matière  gélatineufe  par  les  extrémités ,  &  il  refte 
une  efpece  de  tunique  dans  Uiquell#  elle  étoit  con- 
tenue ;)e  Tai  examiné  jufqu^au  quinzième  jour^-fic 
i'en  ai  donné  la  defcription  dans  mon  ouvrage  fur 
a  régénération  des  nouveaux  os»  aux  pages  iiy> 
#i6,  &  117. 

L9|:ubltus  qiii  e(l  dépourvu  de  radius»  comme  le 
tibia  Vett  de  p^rbné*  eft  èxtrêmemem  large  dans 
fon  extrémité  inférieure,  où  il  eft  articulé  avec  le 
carpe  ;  mais  à  niefure  quil  s'avance  vers  fon  extré- 
mité fupérieure  où  il  eft  articulé  avec  Thumérus, 
il  fe  rétrécit  tellement  »  qu'on  pourroit  coiifidérer;, 
l'os  tout  entier  comme  un.  triangle.  Il  eft  fitué  de  ^ 
manière  que  le  côté  antérieur  j^d  (/i?«  7).avec 
l'àpophyfe  coronoïde  ^,  regarde  le  dôs  de  la  main  » 
le  côté ^oftérieur  (T/Tcvec  l'olecrâne  C,  la  plante, 

^  la  face  interne  Cj4B^  le  corps  de  Tapimal»  6c  la 
face  externe  E  F  G  ,\(/5r.  *  )  le  dehors.  Dans  le  mî-^ 
lieu  de  fa  partie  inférieure  qui  eft  aufli  élargie,  on 
remarque  deux  filions  bien  profonds  qui  fuivent  la 

:  longueur  de  Tos  ;  le  premier  ,  qui  fe  trouve  fur  la 
face  intérieure ,  eft  <  A  (fig.  7  ) ,  &  le  fécond  qui  eft 
placé  fur  Textériéure»  eft  K  i  (fig.  8).  Ils  parcourent 

;  prévue  les  deux  tiers  de  toute  fa  longutur  »  &  ils 
Reviennent  fuperficiels  à  niefure  qu'ils  approchent 
de  l'extrémité  fupérieure.  Cependant  on  ne  doit  pas 
«onfidérer  cet  élargiflfement  de  la  partie  inférieure  » 
comme  un  applatiflement  de  Toi»  parcaque  les  deux 
filions  correspondant  l'un  coiitrc  i'futre  »  divifént 
cette  extrémité  en  deux  cylindres,  de  manière  que 
lacloifon  qui  fe  trouve  dans  Tentre-dcux  eft  très- 
mince»  fie  fuffifammenr  large.  Si  on  coupe  tranfver- 
falement  Tépiphvfe inférieure» on  découvre  tetou« 
vertures  Afic  l  (Mcf),  ^^  àtux  tuyaui^  cyBndri. 
<iues.  Leurs  cavité  qui  contiennent  la  moëUé»s'a* 
vancent Jufqu*à  l'endroit  à  oeii  près  où  fîniflent  ex« 
térieurémeot  les  filions  »  c'eft-à^dire»  où  finit  la  c!o»« 
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large  :  en  effet  ^  fi  on  emploie  Tadrefle  néceflaire  »oii 
peut  la  couper  tellement  avec  un  fcalpel  bien  fin  » 
qu'on  peut  féparer  entièrement  les  oeux  tuyaux , 
ians  entamer  U  cavité  ni  de  l'on  ni  de  l'autre  Jufqu'à 
J'efpace  commun.  On  voit  dans  la  figure  dixième 
les  deux  cylindre  dB^  CD^  féparés  dans  la  doifon 
ayant  coalcrvé  leur  imé|;rité  depuis  B  jufqp'à  #|  fic 


(Scppis  n luftm'A/;  on  voit rei pnee  tommua  ouvert 
d^ Tun  8f  dans  Tautre  »  depuis  t  iufqu^à  A^ii  de^ 
puil/jufqM'à  Çj  n  eft  doncévidem  qu«  dans  le 
iibïjÊ  il  y  a  deux  cavhés  cylindri<)utit  fupérieures 
avec  un  efpace  commun»  8c'  déiu  inférieures  avec 
un  autre  etj[>ace  commun  pour  la  oioëlle  »  au  U^n  que 
danrte  cubitus  »  il  nVjir|  c^  avec  un  (eut 

•^cc  cctotnum  •  ^¥|^/^^  ■ 

,  .Ceci  eft  la  ftruâure  ^e  ces  feux  os  que  je  de- 
vois  décrire.  Elle  eft  fans  doute  admirable  aux  yeux 
des  i^lofophes.  Pourouoi  la  nature  i-t-elle  été 
obligée  d^employer  tant  de  cloifons  Se  tant  dé  tuyaux 
dans  leur  formation)  fic  pourquoi  le  fémur  qui  eft 
delà  même  grandeur  que  X^ùbïa^  n*cna*t-il  pas 
aufli  ?  QuancTon  veut  monter  jufau'aux  caufes  fina-  ^ 
les  »  on  tombe  dans  les  abymes  de  Tignorance  »  &  ^ 
tout  eft  caché  aux  re|;ard$  des  hommes  i  mais  quand 
nous  cherchons  les  ufages  des  parties»  nous  noiis 
élevons  à  l'Être  ftiprS'me  »  fit  bien  fouvent  nous  pé- 
nétrons dans  fes  fins,  ^e  tâcherai  donc  »  s'il  m'eft  per- 
mis »d*en  expliquer  lés  fondions.   ■^■C'^r^^c,,,.'.--.^ 

Jediibi^  d'abord  que  cette  variété  de  conftruc- 
tion  devoit  être  nééefiaire  ou  poul*  quelque  chofe 
qui  fe  trouve  hors  (^e  l'os  ^  qui  l'entoure»  ou  pour 

Jjuelque  chofe  qui  le  trouve  dans  Tos  même.  Une 
crupuleufe  anatoi^je  des  tendons  fic  des  ligamens  » 
me  fit  renoficei^  aii  dehors.  On  devoit  donc  là  trou- 
ver dans  Tos.  Je;  favois  qnç^la  nature  avoir  em- 
ployé des  cloifons  multipliées  »  afin  de  foutenir  Us 
lobçs  du  cerveau*  Ce  vilcere  aflez  mou  par  fa  CQn« 
ftitution»  avoit  befoin  d'être  foutenu  dans  fon  milieu 
par  la  faux  »  afin  que  quand  là  tête  fe  trouve  ap« 
pùyée  fur  lei^ côtés  »  un  des  lobes  n'écrafe  fon  corn* 
pagnon  par  fa  pefanteur;  on  obferve  des  fembia- 
blés  foutiens,  pour  le  cervelet.  Or  comme  la  gre- 
nouille fait  des  mouvemeni  violens  dans  l'adtion 
de  fauter  »  jl  étoit  nécefiaire  Oue  la  nature  eût  em- 
ployé ;ai\.^  des  cloifons  ofleules  dans  les  os  de  fes  ^ 
pattes  »  pour  foutenir/la  moelle  qui  fans  ces  foutiens 
auroit  été  fondue  par  la  violence  des  fauts.  Ce  n'é- 
toit  pas  afliez»  il  falloir  aufii  fortj^er  davantage  les 
os  mêmes»  afin  qu'ils  nufleiit  foutenir  riippétuofité 
de  ces  mouvemens  (ans  fe  cafier.  On  fait  qu'un 
^  cylindre  creux  eft  plus  folide  qii'un  autre  tout  plein 
XQuand  ils  ont  une  égale  quantité  de  -matière.  Cela 
cfeyoic  être  ainfi ,  d'autant  plu^que  les  os  des  gre- 
nonilles  fic  des  crapauds  font  plus  minces  dans  leur 
fubftance  que  les  os  des  quadrupèdes  ;  ils  font  for- 
mas de  même  datis  les  volatik»de  manière  qUe  leur^ 
/ncavités  de  la  moelle  font  refpeâiveinent  plus  am- 

ides.  Cette  conftruôion  étoit  avantageufe  afin  que 
es  premières  enflent  moins  de  gravite  A  la  nage»  fie 
les  féconds  au  vol.  On  pourroit  objefter^que  ^uoi- 
(|[u«  les  extrémités  du  ùbiM^  fie  l'extrémité  mfé- 
neûre  du  cubitus  foiei^t  fortifiées  par  un  double  cyr 
lindre  creux  »  cependant  dans  rèxtrémité  fupérieure 
de  celui*ci  »  fie  dans  le  milieu  de  l'autre  »  il  n'y  en  a 

Î|u'un  tout  fimple;mais  il  faut  obferver  que  leur 
ubftanct  dane  ces  endroit!  eft  bien  plus  épaifleJ 
faurois  donné  à  cett«  ftruâure  tubuleufe  »  le  feut 
ufage  de  fi>rtifier  les  os  »  fi  la  cloifon  tranfverftit  ne 
m>ût  afluré  qu'elle  étoit  £ûte  principtlement  pour 
(butenir  la  moelle,    *  •    *  ^  -   •        V  v:^^  ^r        ^ 

Mais  qu'elle  difparoifle  cette  aj>parencè  de  vérit< 
route- fpécieuie  quMle  eft»  difois- je  »  en  confidéranC 
le  fémur  fie  l'humérus  1  celui-là  nTeft  pas  moins  grM' 
que  WiihU  »  fie  si  n'a  point  de  cloifons»  fie  fii  cavité 
pour  ta  moelle  t'étend  d'un  bout  de  Tos  à  l'autre: 
cduî-d  eft  bien  plus  confidérable  que  le  cubitus,  fie 
ia  cavité  eft  toute  (impie.  ^.  .  /;  r^  - 
Cependant  en  réflechiflant  à  la  fituation  de  lâ 
grenouille  quand  elle  eft  prête  à  fauter,  fie  i  1  ac- 
tion du  faut  même;  ce  doute  fut  diflipé,  fie  le  me 
confirmai  déplus  tu  plua  dans  cette  opmion.  (^uand 
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iHé  ift  eo  i^epès  «  ou  àans  flsieitttile  de  vouloir  ratf- 
ter  I  la  ctrifle  touche  le  ventre  >  &  le  fémur  forine 
t  iiii  angle  aigu  avec  lee  longs  os  du  bëflin.  La  partie 
de  la  patte  çfA  Mnftrme  W  nhia  ,  ployée  dans  sn 
fens  contraire #  touche  tout  le  long  de  la  cuifle ,  flc 
.  fe  ri^/4  forine  un  ançle  très-aigu  avec  lé  féimir; 
;  iMi^reiitrémité  inférieure  du  premier  quî^  touche 
rexiréihiré  fupérieure  duiecond,  avance  un  peu  fur 
celle-ci  en  lor^ueur ,  &  fe  trouve  un  peu  plus  rele- 
vée fur  la  même  du  côté  du  dos ,  de  forte  que  le  ^ 
fé|iCu^je|l  tout-à-fait  parallèle  au  plan  horizontal  fur  ' 
lequel  pàtiet^l'animal  »  fie  l'extrémité  inférieure  du 
iUfia^  tombé  obliquement  jufqu'à  ce  qirîl  ait  tou-  . 
^hé  te  même  plan  avec  fon  extrémité  fupérieure  :  1^  ' 
dernière  partie  de  la  patte  qui  eft  plus  longue  que 
les  deux  précédentes,  &  (i[\x^on  appelle /'/e/ dans 
les  hommes ,  ployée  aufS  dans  un  iens  contraire , 
touche  tout  le  trajet  de  la  féconde ,  &  les  deu jc  c|s 
du  tarfe  forment  également  un  angle  très-aigu  avc/c 
^le  tibim.  On  peut  voir  toutes  ces  différentes,  fitua- 
tions  dans  ta  fieure  onzième.    ^        '  ' 

Il  eft  facile  de  comprendre  par  cet  expofé,  que 
<  le  fémur  AB  (Jlg.  /a ),  le  titia  BC,  &  le  pied 
CZ7,  forment  la  ngure  d'un  Z,  comme  on  voit  en 
f/k*  (j^t*  '3  )•  Si  on  fuppofe  donc  le  fémur  &  le 

•  pied  d'égale  longueul- ,  &  une  ligne  tirée  d'e  à  g^  U 
une  autre  d'/à  A, nous  aurons  une  figure  a//^râ/'arr< 
longioreghff  dont  le  bord  cf(ttz  le  fémur,  gh  \t 
piedy  6c  la  diagonale  g f  le  dffia.  Or  fi  nous  avons 
un  corps  fitué  à  Tangle/,  par  exemple ,  hc  fi  deux 
puiflTances  le  pouffent  en  même  temps,  une  vers  la 
direftion/c,  &  une  autre  vers  la  direûion/A  >  on 
fait  qu'il  n*obéira  ni  à  Tune  ni  à  l'autre ,  qu'il  gagnera 
le  chemin  du  milieu  ^  &  qu'il  parcourra  la  diai^o-^ 

/    nale/g';  cependant  le  moment  de  la  vélocité  kra 
\  bien  moindre  que  le  total  des  deux  forces  qui  Tont 

*  poufiTé;  mais  il  nous  avons  un  corpslongtel^uey^, 
&  qu'une  puiflance  ,^oît  qu'elle  le  pouffe  d'^  vers  /, 
foit  qu'elle  le  tire  d/vers  e ,  8t  une  autre  foit  éga- 
lement qu'elle  le  pouffe  d'A  vers  gp  foit  qu'elle  le 
tire  de  g  vers  k  ,>  alors  toute  Taâion  tombera  fur  le 
même  corps /jr,  Ac  fon  mouvement  fera  égal  à  l'en- 
femible  des  foïces^ui  Tont  pouffé^  Il  eft  donc  évi- 
dent qu'il  tombera  fur  Iciitiay  hon-feulemeiu  la 
ibrce  de  fes  mufdes  propres,  mais  celle  auâi\lés 
mufcles  du  fémur ,  &  du  pied  qui  le  tirent  en  fens 
contraire  par  les  deux  extrémités.  ^   *  * 

Cela  doit  arriver  toujours  ainfi  dans  les  petits  & 
dans  les  grands  (auts ,  pendant  que  les  os  confervent 
encore  leurs  anales  entre  ct4)t  ;  mais  quand  la  patte 
e(ltput-à-fait  déployée ,  &-qiie  jes  os  fe  trouvent 
dans  ta  direâion  d'une  ligné  droite ,  le  pied^  parti- 
cipera auffi  une  grande  partie  de  la  force.  Dans  ce 
cas  te  centre  du  mouvement  eft  à  t'exttrémitédu  fe- 
*  mur  y  dans  la  cavité  cotiloïde  »  &  le  mouvement  des 
corps  eemrifiiges  eft  à  la  cfrconlérence\cVft*àdire , 
'i  I  à  rextrémité  du  pied.  Mais  daiis  cette  dernière  cir* 
j     cofliftMce ,  outre  que  le  oied  appuyant  à  terre  ne 
1  i   pareèwt  pa9  unegrande  ctrconKrence ,  fes  os  étant 
suffi  f4m$  Ift  aum  nombreuit,  nVvoient  pas  befoih 
d'une  ftriiAure  particulière  pour  footenir  leur  moëU 
le  &  leurs  cotpp.  Le  fémur  étant  trop  près  du  cen- 
ftf  du  mouTemem,  ne  parcourt  pas  non  plus  uil 
ioni  efpace^;;itlijefï  trait  pas  befoin  ;  par  la  m£mt 
raiton ,  ce  n'étoit  donc  que  le  iiHa  qui  étoit  obligé 
de  paréourir  avec  fes  deirtc  extrémités , de  très«|rao- 
des  portions  d'ovale,  qui  avoir  befoin  d'une  conifruc^ 
fiondiiKrente,  pourquoi  pût  mettre  fa  moelle  6c 
foi  même  i  t^abri  de  la  violence» 
"^  On  doit  en  direjiutant  du  cubitus ,  de  l'humérus  » 
.  &  de  la  dernière*  extrémité  de  la  patte  antérieure  , 
nonobftant  que  celle-ci  fok  infiniment  plus  courte 

PitL  poftérieure.  J'ai  trouvé  dans  une  grenouille 
fiunment  grofle  y  le  cubâtus  de  cinq  lignes ,  tandis  J 
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quele  iUna  Pétoit  de  quinze  &  demt  (  Thuaiérus  de 
huit  lignes  ^  &  le  fémur  de  quatorze  ;  Ja  m^iu  julqu'4 
l'esclrémité  du  troifieme  dosgt ,  qui  eft  le  plus  long» 
dcibuit  lignes  &c  demie,  &  le  pied  avec  les  0$  du  tar- 
fe,, de  vlfigt-quatre  &c  demie.  On  voit  dpnc  que  l'hu- 
mérus avance  le  cubitus  de  trois  lignes,  que  le  sij^ia 
furpaffe  U  fémur  d'une  ligne  81  demie ,  que  le  pied 
gagne  feize  lignes  fur  la  majn,  &  que  toute  la  patte 
poftérieurè  furpaffe  ranténcure  de  trcntCrdéux  U- 
gnes  &  demie.  Malgré  cet  excès  de  grandeur  de  TJiur 
mérus  fur  le  cubitus  >  il  faut  ajouter  jque  le  premier 
garde  toujours ,  même  dans  les  fauis  violeos  ,  un  an*  , 
gle  aigu  avec  le  cubitus ,  &  fe  trouve  dans  une  direc- 
tion parallèle  à  l'horizon.  ;^ 

Ces  remarques  faites,  je  voulois  obferver  au($ 
fi  la  reproduûion  des  os,  moyennant  la  defiruftion  de    \ 
la  moelle ,  a  voit  lieu  dans  les  animaux  à  fâng  froid* 
Je  fis  part  au  publicf  Tannée  dernière.,, que  j'étois 
parvenu  à  fairg  ré|éncrer  entièrement  les  os  longs 
dans  les  volatils  &  dans  les  quadrupèdes ,  fans  faire 
autre  chofe  que  détruire  la  moëlleJ  Ainfi  pour  me 
convaincre  fi  les  grenouilles  ctoiçhr  fufceptibles  de 
cette  reproduâion ,  je  coupai  la  pa/te  poifcricure  à 
plufieurs  de  ces  animaux  de  diffcrfrit  âge,  &  en  - 
même  temps  à  un  certain  nombre  d'etix.  Je  la  cou- 
pai tout  à  côté  de  l'épiphyfe  inférieure  du  ùbià,  &   - 
je  détruifis  la  moelle  des  deux  tuyaux  inférieurs  jus- 
qu'à la  cloifon  tranfverlale  ;  à  d'autres  je  la  coupai  '/ 
au-deffus  de  cette  cloifon  ,  &  je  détruifis  la  moelle 
dans  les. deux  tuyaux  (iipcrîcurs  jufqifà  l'épiphyle 
fupcrieure,  &  à  d'autres  je  la  coupai  à  rextrémité    ^ 
inférieure  du  fémur,  &  la  moelle  fut  dét/uite  dans 
toute  fa  cavité  ;  pour  être  sur  de  Tavçir  bien  gâtée  ^ 
je  laiffai  une  ou  deux;  foies  dans  chaque  jpavité.  Je 
les  tuai  enfin  en  difFérens  temps  ;  après  trois  jours  ^ 

àprèshuit,aprcsdix,aprcs.quinze,&  je  n'ai  jamais 
trouvé  la  moindre  difpoljtion  à  une  nouvelle  ofli- 
ficatiori ,  ni  même  le  pcriofte  altéré.  J'avois  obfervé 
dans  les  pigeons  qi^Un  iioyivçîiu'  tîHa  parfaitement 
offifié,  s'étpit  foriné  après  «le '<îpti«^n>e  jour  de  la 
deftruâiondela  moelle,  &  après  le  dixième,  le  dou- 
zième ou  le  quinzième  da«ns  les  chiens.  Je  conclus  de- 
a  que  cette  rrprpduûion  n'avoir  pas  lieu  dans  les  grc- 
nouilles,  ou  quefi  elle  lavoit,  cela  devoir  être  en  très- 
long  temps.\Je  n'ai  pas  pu  m'^ffurer  de  cette  durée, 
parce  que  je  ne  pouvois  pas  porterccs  animaux^u- 
delà  de  quinze  à  dix  huit  jours,  attendu  qu'ils  pé- 
riffoient  tous  ;  mais  il  faut  remarquer  que  je  faiuyîs 
ces  expériences  dans  Je  mois  de  feptembre  8f  après^ 

fiarce  que  la  reproduâion  des  parties  perdues  dans 
fs  vermiffeaux  & iHitres  zoopbytt^çfk  pHts  prompte  , 
dans  le  printemps  &  dans  l'été ,  |tAfqu'à  la  fin  du 
du  mois  de  feptemhre. .     ,        .        >;  ;  /•« T^i^  i,         " . 

Ccff  dans  ces  faifons  ,  comme  îe  Mens  de  dire  ; 
&  précifémenr  dans  le  premier  âge  dei'phinial ,  que 
la  torce reproduôrice e(l plus  aâivedrfhs les  poly- 
pes d'eau  y  d^s  lei.verres  de  terre ,  dans  les  têtards,  / 
dans  (cl  limaçons ,  dans  leslionacet  içrriArcs ,  dans 
les  iâlamandres ,  dans  la.  queUe  4ea  tortues  t  dans  les 
pattes  ties  écreviffes,  &c.  Miuil  ne  s>git  pas  de  la 
reproduâion  d'une  feule  jparlic  »  comme  d*un  os > 
dansées  êtres  virans  quiiéaiblent  les  plus  vils  de 
la  terre; il  s'agit  de  la  lâie^ott  d'une  patte  entière , 
ou  die  toutes  les  quatre 4  pi  dé  la  queue  »  6v. 

M.  l'abbé  Spalaniamjivotflirraché  les  quatre  pat*  ' 
tes  à  une  falamandre^tout  prés  du  tronc  fix  fois  con-  - 
fécutiyes,  Ac  fix  fokelltsfe  régénérerentiîins  leuc 
intégrité  prîmitivet  de  façon  qu'iffic  reproduire  plus 
de  fix  cenaoffelets  ;  de  il  calcule  que  fi  on  avoitf^itla 
même  opération  douze  fi>is,  on  aurait  fait  régéné- 
rer olui  de  treize,  cens  petits  oe^  Il  avoit  avancé  pa« 
reillement,  d'après  l'expérienccAquc  la  même  reproh 
duâion  avoir  lieu  dans  les  pattes  des  grenouilles  & 
crapauds»  mais  ce  fait  a  (ké  nié  formellement 
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Pr  pittâtun  ifayMs  «  U  ili 
riencf  ;  tutf  j'éfoii  prefque  déitrmiM  pour  m 

V  dernier  pirri»  «près  avoir  vu  aue  U  deftmâioa  4e  la 
moelle,  capable  défaire  régénérer  les  Of  4aM  lee 
tuf res  animaut ,  Pa voit  empécbé  dans  leigfeooaU« 
les  ;  mais  quand  on  avoit  oppofé  Feipérience  àf  ex* 
périence ,  e'étoit  à  eUe-même  qu'il  fiiUoit  recourir 
de  nouveau  »  fi  on  voulpit  éviter  toutes  les  vaines 
difputesi  6c  Teicagération  fi  facile  àfeglifler  dans 

'  l'elprit  des  hommes.  Cependant  je  dérefpérois  d'y 

'  |Nurvenir  f  parce  que  J'étois  à  la  moitié  d'oâobre , 
temps  dans  lequel  la  force  reproduâricen'eft  plus 
en  vigueur  ;  mais  comme  je  me  trouvois  avoir  vingt 
l^i'enouiiles  (q|ui  ne  me  fervoient  plus  à  aucuaufage^ 
|e  leur  coupai  la  patte  fous  l'extrémité  fupérieure  du 
tibia  ^  &  je  les  laiflfai  fans  détruire  la  moelle.  Je 
pris  la  précaution  de  les  Jaifler  dans  ma  çbambre, 
oii  il  y  avoit  toujours  dû  feu,  &  dans  de  la  terre  hu« 
mide ,  parce  que  j'avoip  appris  autrefois  oue  Teau 
macérait  les  mufcles  coupes  ;  mais  quand  l'extré- 
mité du  moignon  s'étoît  couverte  d'tinre  efpece  de 
gelée,  je  les  mettois  daiis  ji'ffu  pour  quelque  par- 
tie de  la  journée.  ,  .^■■-'û-jà.-^^^ 

*  Vingt  iQurs  apr^i,  toutes  etoient  perles ,  à  l'ex- 
ception pourtant  d'une  feule  bien  grofle,  Se  par 
conféquènt  bien  âgée.  D'abord  la  gelée  qui  cou- 
vroit  cette  extrémité  du  moignon,  étoit  d'une  cou* 
leur  blanchâtre  bien  foncée  ;  mais  iuivant  qu'elle 
durcifibit ,  elle  devenoit  plus  obicure.  Après  elle 
s'alongeoit  fiicceflivement,  &  on  voyoit  la  furfkce 
extérieure  acquérir  la  reiTemblance  de  peau.  Au  bout 
d'un  mois  enviroft  ,  étle  étbit  bien  alongée  depuis 
ji  (fig:  i4 ))ufqu'à  B  ^  de  manière  qu'on  pourroit 
dire  que  c'étoit  de  rof  couvert  de  fa  peau;  mais 
cette  portion  régénérée  étoit  alors  bien  mince , 
comme  l'eil  à  prêtent  le  tarfe  BC^  &  q|  ne  pou- 
voit  pas  appercevoir  les  mi^fcles  extérieuftment.  Us 

^commencèrent  enfuite  à  être  apparens ,  flps  fe  dé- 
veloppèrent infenfiblement  Au  commenCement  du 
mois  dé  décembre ,  le  tarfe  ^  Cs'étoit  formé  âuffî 
avec  fon  articulatipii  fupérieure^9,&  on  n'y  voyoit 
point  de  niufclesnon  pluSé  A  l'extrémité  inférieure 
C,  il  y  avoit  deux  bourgeons  gélatineux  dicêfqai 
reflfembloient  aflez  bien  à  deux  cornes  de  limaçon 

3ui  ne  fonrpas  alongées ,  81  (jui  comn\encent  à  ie 
éplpyer;  mais  alors  ils  étoient  bien  plus  petits 
qu\>n  he  les  voit  dans  U  figure  qui  a  été  déugnéc 
quinze  jours  après  ,^  quand  ta  grenouille  Aiourut.  Ils 
étoieiit  fans  doute  le  commencement  de  la  dernière 
extrémité  de  la  patte  dont  l'animal  fe  fervoit  déjà 
très-bien ,  tant  pour  naeer  que  pour  fauter« 
:^  Au  même  temps,  à  1  endroit /f,  fa  ci{^onférence 
étoit  de  neuf  lignes ,  tandis  que  dans  l'autre  patte  JSf/, 
au  même  endroit  Kyoh  les  mufcles  font  plus  gros 
dans  rétat  naturel ,  étoit  de  quatorze;  la  circonfé^ 
rerice  du  flnrfe  BC  dt^quatre  lignes,  fie  celle  du 
tarfe  entier  X  Af  d'onze  ;  U  longueur  du  diidPB 
d'onze  lignée ,  &  celle  du  siHa  NL  de  feize  ;  la  Ion- 
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cniflfe  JffA^ enfin  étoit  de  quatorze  lignes,  fie  tout  le 
corps  de  l'animal  de  trois  pouces.  La  coupe  daiis  la 

flatte  OC  avoit  été- faite  quatre  lignes  au-deflbusde 
'articulation  en  J;  elle  avoir  été  donc  coupée  de  la 
longueur  de  trente-neuf  lignes ,  le  moignon  A  O  n'en 
ayant  que  dix-huit.  Ce  mt  dans  Cet  état  que  je  U 
préfentai  k  l'académie  le  7  du  même  mois  de  dé* 
cembre ,  fil^  elle  me  fit  l'honneur  de  m'affigner  pour 
commiflaires ,  M.  Portai  fiiC  M.  de  Vicq  d*Azir ,  qui 
Texaminerent  plus  particii^é^aqient ,  fie  ils  en  firent 
leur  rapport. 

Le  1 8  du  même  mois ,  h  grenouille  mourut  dMle- 
même.  Extéaeuremeot  fur  la  patte,  la  feule  diffé* 
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nhtê  mi'on  vôyott,  c^eft  qti^eUe.  AtoUf^lui  gfofiîe  en 
tf.U  les  bouryepni éU$  alM|éa  de dea«  lignes , 
u  durcu  de  manief#  qu'oa  Jet  diflinguoit  par  deux 
oflelets ,  avec  upe  articulation  commune  fie  bien 
formée  en  C.  Ayant  6té  la  peau ,  on  voyoit  aufii  des 
mufcles  autour  de  la  partie  B  C.  Dans  la  figure  quin- 
aiemV  font  repiéfentéf  lèeps  de  la  patte  coupée  fie 
reproduite  de  la  manière  ^u'on  %yvi.4Btn  le  Vé» 
mur  ;  CZ>  le  iShia  nui  avoit  été  coupé  en  1.  ii  qui  ' 
s'éloit  alongé  jufqu'à  D ,  mais  d'une  figure  difforme  -^ 


feulement  dans  la  portion  qui  n  avoit  pas  ét^. 
coupée  i  les  filions  n'exiftoient  que  dans  cette  petite 
partie, fie  ils  manquoient  touf^à-fait  dans  l'extrémité 
inférieure.  Je  fiis  étptoné  de  ne  trouver  à  la  place 
du  tarfe  qu'un  feul  os  J^  JF  qui  refifemUoit  effeôive- 
ment  à  un  des  os  du  tarfe  ;  mais  ne  feroit*il  pas  une 
portion  du  /iAi>  avec  une  douvelle  articulation  ? 
c'eft  ce  que  j'ignore  ;  cependant  fa  cavité  pour  U 
moelle  étoit  toute  fimple  ,fie  à  l'extrémité  inférieure 
F(t  trouyoient  articulés  les  deux  oflelets  jf  fie  A, 

Les  anciens  croy  oient  que  les  os  ne  fe  régénéroient 
pas  ;  Scultet  eft  le  premier  qui  ai)  vu  régénérer  eiv 
tiérement  d'un  bout  k  l'autre  unii^in  fie  un  cubitus 
(4).  Ces  os  étoient  cariés  jufqu'à  la  mpëlle,  fie  un 
nouvel  os  s'étoit  reproduit,  de  manière  que  le  tibia 
fie  le  cubitus  primîtifi»  étoient  contenus  dans  les  nou- 
vetfSt }  ces  deux  exemples  font  mémorables  dans  les 
faftes  de  la  Chirurgie  ;  il  ne  fera  pas  ii^tile  de  les 
tranfcrire  id.  «  Au  preçiier  jour  (il  s'agit  du  tibia) 
n  je  fis  une  incifion  lonntndinale  avec  un  fcalpel 
»  droit  fur  la  jambe ,  i  la  diftance  de  trois  doigts 
)»  fous  la  rotule,  c'eû-à*dire  oii  commence  le  muf- 
n  de  droit  oui  étend  \t  tiHa ,  jufqu'à  l'extrémité  in« 
>»  férieiire  du  //^iVi  même*  Je  trouvai  l'ds  couvert 
I»  d'une  fubftance  calleuïe  fit  mobile,  fie  je  bandai 
»  la  plaie  avec  des  médicamens  qui  arrêtent  le 
I»  iàa^.  Au  fecQttd  jpur  le  fiyig  s'étant  arrêté,  je  fis 
90  troii^trûus  avec  un^i  couronneNde  trépan  iur  le 
I»  caloi^^rtilage  ijui  s^étoit  formé  autour  du  W^/a  ; 
M»  je  coupai  immédiatement  les  interfticesde  ces  trois 
n  trous ,  avec  le  fecours.d'une  tenaille ,  fie  je  trou- 
I»  vai  le  iiUâ  carié  fie  entièrement  corrompu  ;  il 
»  s'étoit  féparé  des  nirtiér faines ,  depuis  le  genou 
n  jufqu'à  1  extrémité  inféfifure ,  fie  yw  fis  l'extra- 
»»  ûion  avec  une  pinceiièif^  U  fit  la  mime  opéra- 
tion fuf  le  cubitus V  d'un  pavfan,  fie  le  malade  fé 
fervit  fiprès  de  fon  bras ,  aum-bien  qu'il  s'en  fervpit 
avant  fa  maladie. 

Je  me  trouvois  occupé ,  il  ya  prè«de.deuxanst^ 
à  faire  des  expériences  fur  les  os  des  animaux  vi- 
vans  pour  m'afliirer  de  la  rf  produâtpti  des  os.  Tant 
d'exemples  firappans  de  cette  nature,  que  je  trount 
vois  dans  les  auteurs,  le  un  morceau  de  iibU  avec 
tout  fon  diamètre ,  fie  de  Ù  longueur  de  qufitre  pou- 
ces que  i'avois  vu  fe  détacher  u  fe  reproduire  danf 
un  jeune  homme,  à  la  fuit^  d'une  fra^ure  vave» 
m'ay oient  déter^iijé  à  faire  ces  eflai^.  PVxpèriwc? 
en  expérience,  je  parvins  jufqu'à  6ire  régénérer  en- 
tièrement les  os  longs  d'un  bout  à  l'antre  f  fie  fana 
faire  autre  chofe  que  de  détruire  la  moelle*  Vos 
primitif  fe  trouvoit  renfermé  dans  le  noui<eau«onune 
dans  une  oaine  très-épaifl*e« 

Je  fis  l!amputation  de  la  patte  à  un  pinon ,  prèa 
de  l'epiphyfe  inférieure  du  i#m,  mais  de  nmmere 
que  l'os  reftoit  faillant  fur  le  plan  des  chairs  coupées, 
comme  on  voit  dans  la  j^.  i«  pL  VtL  di  CJùrumt^ 
danf  c$  Suppl.  E  C  itiarque  )e  plan  4èa  chairs ,  a  A 
l'os  faillant*  .  ' 

Pintroduifis  la  fomle  J>  daus  la  cavité  de  la  moèUi 
par  l'ouverture  A  ^qui  étoit  rf  ftée  ^prèa  la  Mupf 
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de  Toi,  je  Ii  pouflinuff|a**  Ifertrémhé  fupérieiirc 

de  II  même  cavité ,  oC  en  l*9gitant  en  tout  fens  je 

détruilis  la  moelle*  Pour  être  Bien  f&r  dç  ravoir  en* 

fièrement  »  je  timponnai  toute  la  cavité  de'char|iic  % 

niAis  j*eiii  fQÎn  4e  uniroduire  olufieun  fois ,  &  cba- 

^^M, .  que  fbii  eîn  très-petite  quantité ,  afin  cjuVlle  ne  s*ar- 

|r    rêtjlt  pas  en  chemin,  ce  qui  mViuroit  empêché  de 

!^  •^remplir  bien  eyaâement  toute  la  cavité.  Je  traitai 

enfin  Tanimal  avec  un  appareil  convenable  oendant 

refpace  de  fept  joursi  au  bout  deA{uels  je  le  tuai. 

Ayant  (éparé  les  tégumens  jU  les  nuiicles  de  la 

{)atte  qui  avpit  été  opérée,  je  vis  avec  admiration 
'extrême  grôflTeur  qu'avoir  acquife  Içiî^j^  j  du  moins 
en  le  comparant  avec  le  ùbia  de  l'autre  patte  qui  nV 
voit  pas  été  touchée',  on  le  trouvoit  eictrêmemént 
;^f  ^plus  gros.  Exfmi|naiit  plus  attentivement  cet  os»  je 
Ireconnûs  ^ifémentqiie  ce  n'étott  pas  le  tibia  qui  étoit 

Îroffi,  mais  qu'un  douvet  os  s'étoit  formé  autour 
e  l'ancien ,  &u  puis  Ton  extrémité  fupérieure.<^  (/jr« 
^  1^*))^^^^^  rèodroitoti  les  chairs  a  voient  été  coupées 
enÂ/i  de  maiiiere  que  la  portion  C  (aillante  de  Tos 
|vr;|iai(bit  la  niême  faillie  iur  la  circonférence  inférieure 
^^'iW^B  loM  du  nouvel  o%AHB  /,  qu'elle  («liait  iiir  le 
%'■''  %lan  des  chairs  CSifig.  /.)  mWm.- 

p  .;  Je  féparai  le  pérîoftei)  £  FG{fiÊ.  a^ ciifaîfïnt 
'vv^^^^  incifion  longitudinale,  depuis  l^xtrÉmité  (upé- 
^f  f îieure  julqu'à  rinféiicwrt ,  &  en  le  foulevant  lente- 
1;^^^^  fivec  la  lame  de  mon  fcalpel;  pendant  que  je 

.;;     le  (buîevois ,  jè^ôyois  des  vaiileaux  (anguins,  bien 
'110  &  bien  dilatés  dans  leur  diamètre,  paflej: 

v^^du  période  pour  s'implanter  (ur  toute  la  iurface  du 
|noavet*os. L^  iiibftance  dû  période  étoit  peu  gon- 
fjflée,  mais  le  bord  inférieur  étoit  tuméfié  d'une  ge|de 

:|^^^  demicartilagineufCtH  :;  : 

Pour  mieux  examiner  ce  nouvel  os,  je  le  coupai 


■i;' 


longitudinal*  fluiavottf(ip8ré  Toi  entier  en  deux 
portion! légalet  j  fon  ^paifleur  étoit  en  /  (fie.  3.)  de 
rfou  ^  de  Ugne ,  fie  celle  du  vieux  lihi»  en  C(fig,  4.) 
dun  quart  de  ligne.  La  première  donc ,  c'eft-à-dire 
celle  duaouvel  os ,  étoit  trois  fbis  plus  épaiOe  que 
celle  du  vieux  j  la  circonférence  de  ce  dernier  en  C 
(Jg.  S)  étoit  de  quatre  lignes  &  i  tandis  que  celle  da 
premier  en  H Çfif;.  2.)  étoit  de  dix  Ugnes.  '  ^ 

3.)  s'étoît  en- ' 

-    ,.    ,   ,  -rJrieure^i//', 

«  sctoit  incorporée  tellement  avec  le  nodvel  os 
^NC(fig.2.)  Qu'elle  en  faifoit  l'extrémité  fupérieure 
f;k cil  effet  le  périofte  JKÇJig.^ .)  tapilfcit non- 
Iculement  la  furfaCe  intérieure  de  Tes  m.  *  B,  a/D, 
mais  auffi  la  face  inférieure  de  l'épiphyfe  en  «i  a  oue 


z^.}  &  les  deux  autres,  dont  une  eft  r^réfentée  en 
^f^B(Jg.  4.)  au  Vieux  /i*i^qui  étoit  entièrement  dé- 
%aché  6c  preique  ballotam  dans  la  cavité  du  nou- 

%fau,  En  conudérant  larAirfiice  intérieure  mtB^n 
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>iMîe  répîphyfe  du  vieil  os  s'étoit  incorporée 
lernouveau ,  on  ne  trouvoit  aucun  dérance- 


■■\M-^. 


v^rtii- 


f. 


.,^m^. 


?C 


.■-■-4;\'î  ..  :■■ 


ces  portions ,  &  je  foulevai  unelMmbrane,  je  la  ren- 
veriai  du  côté  g  /A  &  de  la  furftc^  intérieure  mcB 
extérieureolent  vers  /  Kj  c'étqii  le^riofte ,  de  forte 
eue  te  nouvel  os  s'étoit  formé  dans  l'entre-deux  de 
ies  lames,  dont  celle-ci  étoit  l'intérie^ure  :  ainfi  avec 
une  métamorpho^  atlmirable ,  celle  qui  étoit  pé* 
riofte  extérieur  &  enveloppoit  extérieurement  l'os , 
ft  trouvoit  période  intérieur  &  enveloppé  par  l'os.  ^ 

Pendant  que  je  féparois  du  nouvel  os  (  ce  qu'on 
£iifoit  avec  la  plus  grande  facilité)  cette  la^iè  inté- 
rieure ou  ce  période  intérieur;  on  Voyuit  s'i^tendre 
&  fe  cafler  enfuite  nombre  de  filets  inembraneux 
très*minces;  iiyeryoient  de  liens  pour  attacher  la 
spembiane  interne  ftii  nouvel  os;  on  voyoit  claire- 
ment oiirUs  partoient  de  la^membrane  pour  s'implan- 
ter dans  de  très-petits  trous  femés  fur  toute  la  fur- 
face  intérieare  ae  l'os,  ils  étoient  fans  doute  des 
vaifieaux  &  des  prolongemens  du  période  i  cette 
snême  membrane  é|oirblanche  dans  le  fond,  trani- 

?arenté ,  épaifle ,  très*(Ucculente  &  teinté  ou  pref- 
ue  couverte  d'nngrapd  nombre' de  lignes  rouges  ^ 
très-petites  &  très-mincesj,  bu  fi  on  veut,  de  pnM|p 
119e  ipfinité  de  points  rouges  ramadcs  eni'emble^ 

tB  fubftance  du  nouvel  os  étoit  fpongicufe  &  .  „  ,_. ^^  ^.^„.  ..^^.^.mv,  a 

rougeâire ,  parce  que  le  fang  l'ivoit  pénétrée  par-^ ,  étpitefentiel  d'en  fui vré  les  progrès ,  depuis  le  corn 


tout  ;  fi  on  la  preflbit  avec  les  doigts ,  on  voyoit 
ibrtir  de  très-petites  gouttes  de  fana  &  de  lymphe , 
fomme  de  la  rofée ,  notifeulement  fur  la  furface  ex- 
léitenre  de  l'os,  mais  fur  U  fuifaçe  fiûte  par  là  coupe 


hérent ,  &  l'extrémité  fupérieure  A  dF(fi§.  i.)  du 
vieux  $itia  A  B  qui  étoit<, contenu  entre  les  deux 
portions^  B,  CD,(fig.j.) c'ed-à-dire  dans  Tintée 
ncur  dû  nouvel  os.  Voilà  une  manière  de  recon- 
nojtre  le  péribdescntre  Tépiphyfe  &c  le  corps  dei'os 
qui  ne  laidera  aucun  doute  à  ceux  qui  ont  nié  cette 
régénération. 
Coi 

tivec  Iv  aavTMTwau,  v»ii  lie  icuuvuK  flucun  uerance' 
ment  dans  rarticulaiion  du  genou  ;  les  tendons,  les 
mufcles,  les  ligamens,  la  capfule  vticulaire,  le  pé- 
rcrjé,  le  ligament  intérofleux  avoient  |[uitté  leurs 
adhérences  au  tibia ,  &  s'étpient  Wus  transférés  dans 
le  nouvel  os,  ôîi  ils  s'étoient  encore  attachés  avec 
une  très-grande  force  comme  auparayaint  |  dans  le 

Je  répétai  la  môme  expérience  nombre  de  fois 
fur  les  pigeons,  &  je  les  tuât  après  fept,  huit  ai* 
neuf  jours;  j'ai  trouvé  conftamment  le  nouvel  os  & 
la  membrane  interne  ;  je  fuis  parvenu  même  à  tirer 
l'ancien  tibia  de  la  cavité  du  toouveau ,  de  forte  que 
celui-ci  eft  redé  tout  feul  datif  la  patte  ;  à  d'autres 
pigeons,  après  Ten  avoir  retira; j'ai  détruit  le  pé- 
riode interne  pu  la  lame  interne  du  période ,  qui 
rendoit  beaucoup  de  fang  dans  cette  opération ,  & 
j'ai  trou vé  après  quelques  jours  que  la  furface  inté- 
rieiirc  du  nouvel  os  changeoit  de  couleur  &  na- 
roiflbit  (t  corrt^mpre.  M:JyM^ 

Cependant  il  me  reftoit  encore  à  détruire  la 
moelle  çn  d'autres  manières;  On  ne  varie  jamais 
affei  Icinioyens  d'interroger  la  liature ,  &  les  dif- 
férentes tentatives  pour  épier  fes  démarches ,  ne 
font  jamais  fuperflues.  Après  avoir  détruit  la  moelle 
de  l'os ,  j'avois  d'abord  tamponné  fa  cavité  avec  de 
la  charpie;  je  préferai  eqfuite  de  bien  nettoyer  cette 
cavité  avec  des  morceaux  de  linge,  &  par  unein- 
jeâion  d'eau  tiède,  &  je  la  laidat libre  (ans  la  remw 
plir  de  charpie.  Il  fe  forma  aufli  un  nouvel  os;  mais 
au  bout  de  douze  jours,  il  étoit  moins  épais  &  moins 
chargé  de  fang  que  celui  de  la  première  expérience  , 
dans  laquelle  le  pigeon  avoit^ététué  après  (ept  jours, . 
Enfuite  je  la  détruifis  imparfaitement  félon  toute  la  ; 
longueur  de  la  cavité,  fit  Poflification  extérieure  fe 
forma  imparfaitement  aufii  ;  enfin  je  la  détruifis  dans 
la  feule  tnoitié  inférienri?  du  tibia ,  en  laiflant  celle 
de  l'autre  moitié  fans  la  id^cher;  auffi  je  n'eus  pas  -^ 
un  nouvel  os  entier ,  m^  mt  ^ncrudation  oOcuAi  ; 
bien  épaide,  (ans  membratie  i«ternet  laquelle  in-^  ^ 
crudation  enveloppoit  le  WWa  extérieurement  dans 
le  feul  trajet  où  j'avois  détruit  la  moelle. 

La  foitnation  du  nouvel  os  étant  reconnue  •  il 


ri. 


mencemént  jufau'àfa  perfeèhà^n.  Pour  y  parvenir  je 
fis  la  même  opération  dans  Ip^  tibia  dt  plufienrs  pi^ 
geons;  je  les  toai  de  fix  heures  ^n  fix  heures  dans  les 
premiers  jours  >  puis^eHoùze  en  douze ,  &  enfin  de 
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vingvqtiâtre  heurei  en  vit^^qautn  hturr i,  Dèi  Iti 
premicrei  fix  hcurei,  )«  tfouvsî  uoc  tris  •  petict 
<|uantué  de  lymphe  épanchée  entre  les  mufcUi  (|iii 
entoure iir  la  patte  ;  elle  devenoit  eofuîie  pliM  aboa* 
danrci  &  le  période  en  étoit  auffi  arrofé.  Entre 
yingt^quatre  â(  treoiteûx  heures  elle  étoit  très-co- 
pieufe  i  le  période  qui  en  étoit  sonflé  t  fe  détaeha 
de  Toi  aVec  une  trèa*grande  iiçifité  t  U  Qn  ramif* 
foit  de  la  furface  de  1  os  même  une  certaine  quan« 
tité  de  gelée  trèi*tendre  »  lef  atuches  des  mulclef  ^ 
des  tendons,  des  ligamensi  &^.  étoient4>iefi  affoi* 
blies,  6i  réplphyfe  commençoit  à  vaciller  fur  le  corpf 
de  Tos.  Dans  la  fuite  le  période  fe  tuméfioit  confidé- 
rablement  par  la  m£me  lymphe;  elle  prenoit infenfi- 
blement  de  la  confiftanee,  elle  devenoit  comme  dé  la 
gelée  à  demi  cartilagineufe^  puiscartilagineufe,  (k  en- 
.  fin  s'oififioit  entiéremem  ;  l'os  étant  formé,  Tépiphy* 
fe,  lé  période,  les  ligamens,  &c,  fe  détachoient  fuc* 
cefllvement  tout-à-fait ,  &  le  nouvel  oa*fe  frouvoit 
dans  rentre  •  deux  des  lames  du  période  ;  mais  la 
lan)e  intérieure  n'étoit  pas  apparente ,  tant  que  la 
matière  de  Toffification  n*étott  (^u*à  demî:cartilagi- 
neufe,  parce  qu'elle  fe  confondoit  avec  cette  ma» 
tiere.  Qn  voit  par  cet  expofé ,  aue  la  gelée  qu'on  ra- 
madbit  d*aborclde  la  furtace  de  l'os,  fe  trouvoit  hors 
du  période.Il  faut  remarquer  pareillement  c^u^  le  plust 

fraad  nombre  des  pigeons,  dans  le  premi^téms» 
toit  inondé  tellement  de  lymphe  iufau'au  bjii  ventre 
&  à  la  poitrinç^^que  ceux  qui  en  etoient  attaqués 

Î>éri(roient  tpus,Pour  éviter  ce  gonflement,  je  nquai 
e  bandage  fur  l'os  Taillant,  de  manière  que  la  plaie 
&  la  patte  fe  trou vt>ie A  couvertes  f^ns  être  ferrées  ; 
malgré  cela  il  en  péridbit  encore ,  mais  bien  mQ^Qi 
que  qtiand  je  bandois  toute  la  patte.  ^'■ 

Jui(|u'alors,  comme  j'avois  coupé  la  patte  au  bai 
du  tiha^  je  n'a  vois  vu  que  le  détachement  confécu- 
tif  de  répiphyfe  fupérieure  ;  pour  voir  celui  de  l'in- 
férieure ,  je  càflai  le  iUia  dans  fon  milieu ,  je  fis  une 
incifion  longitudinale  à  la  peau,  fur  la  fraâuret  6c 
je  ployai  de  telle  forte  les  bouts  des  deux  morceaux^ 
qu  ils  (brtoient  par  l'incifion  ;  ainfi  une  fonde  fut  in* 
V    troduite  dans  l'un  &  dans  l'autre  pour  détruire  en<^ 
'   fièrement  la  moelle.  Je  remis  ennn  là  firaâure ,  & 
le  nouvel  os  fe  régénéra  d'un  bout  à  l'autre,  & 
répiphyfe  inférieure  fe  détacha  de  la  même  ma« 
niereque  la  fupérieure.  On  voit  daiislaj^.d'.  le  Ji^i^i 
.  primitif  caflfé  en  df  s ,  on  avoit  introduit  la  fonde  par  les 
ouvertures  cçf  dd^  l'épiphyfe  h  h  s'étoit  détachée 
de  la  furface  c  c.  Cette  expérience  difrépétée  nom- 
'    bre  de  fois,  &  je  remarquai  que  les  pigeons  péiif- 
r  .  foientbien  plus  facilement  que  quand  je  çoupois  la 
^1  patte.  La  même  chofe  ed  arrivée  dMS  l^  dindooi^^ 
Qâns  les  canards ,  dans  les  coch<^  de  |ait ,  dans  kl 
chiens.,  &c.  je  çherchois  un  moyen  de  détruire  la 
.  moelle ,  fans  que  cette  opération  fût  aùffi  dange- 
reufe  pour  les  animaux  ;Je  OToyois  aue  l'amputa* 
tion  de  la  patte  ou  la  fraâure  que  je  taifoii  au  $iUa 
étoit  la  orincipale  caufe  de  leur  mort;  j'eus  lieu  de 
reconnoitre  le  contraire*        «    / 

Je  commençai  par  faire  dans  les  chiens  une  inci« 
fion  longitudiîiale  ^  la  peau  fur  la  partie  intérieure 
&  moyenne  du  iikis  on  il  n'eft  couvert  que  dés  t^- 

Îumeiis  ;  je  fis  enfutte  un  trou  oblons  avec  la  pointe 
es  cifeaux  fur  l'oi  même  jufqu'à  hi  cavité  de  la 
moelle,  pour  la  détruire  endérenfent  en  haut  (k  en 
.  bas ,  avec  une  fonde  caoelée.  le  n'ai  pu  Sauver  iu« 
cun  des'  chiens  qui  ont  fiibi  cette  opération  i  ib  pé- 
\^  riflbient  tous  entre  le  quatrième  8(  le  cinquième 
;>  jours;  la  mort  même  étoit  accélérée  par  les  foins 
que  je  prenois  pour  les  en  pféferver.  Ainfi  je  défcT- 
;!  pérois  de  parvenir  à  leur  rendre  l'opération  moine 
meurtrière ,  quand  j'imaginai  de  faire  U  dedru^on^ 
^  de  la  moelle  peu  i  peu  £  en  différentes  fois,  c'ed« 

^  ^'^^  d'en  détruire  d'abord  une  petite  por^oQipuie 
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la  moelle  détruite  nt  (dt  pad  nuifible  à  la  fanté  de 
l'animal,  fie  )e  prenoU  tard»  d'ouvrir  immédiate- 
menf  les  dépôts  qui  fe  formoient  quelquefois  * 
très  *  promptement.  On  voit^  (j^,  jr,  )  le  trou- 
J  B  que  je  fis  au  tiHê  d'un  grand  chien  jeune  ;  la 
moelle  fut  détruite  d'abord  dans  le  feul  e(pace  JJg 
avec  la  fonde  C  Z).  Au  bout  de  fept  tours  une  nou«^ 
velle  offification  qui  rempUflbit  intérieurement  laV 
cavité  cylittdrioue  de  la  moelle  depuis  ^^iufqu^à/*,^ 
empêcha  le  paflage  de  la  fonde  pour  ep  détruae  une. 
t^tre  portion  vers  la  partie  fupérieufe  4  G.  Au 
bout  de  %f  jouriie  tuai  ranimai,  &t  le  nouvel  os^ 
s'étoit  formé  feulement  autour  de  la  portion  FJ^ 
{fig.  5.)  oiiTavois  détruis  intérieurement  la  moelle 
par  le  trou  a  L.  Cet  os  a  été  fdé  fuivant  fa  lon« 
gueur.  (k  on  le  voit  dans  les  A*  10&  n  ;  la/^.  9 
repré(e|ite  l'intérieur  du  rikiâ  dans  l'état  naturel  ^ 
pour  eii  fiiire  la  confirontation  avec  let  deux  figures 

3ue  je  viens  de  citer.  Dans  cellea*ci ,  la  portion  4BC 
e  l'ancien  tikia  étoit  contenue  comme  aans  une  gaine 
dans  le  nouvel  otDFMi  cette  même  portion  A  pc 
de  Wjig.  II.  a  été  retirée  du  nouvel  os ,  &  on  la  vpit 
dans  la/|.  ij.  de  manière  q^,  le  nouvel  os  ed  redé 
tout  feul  tnPFE dans  hfy,  li.  pL  VllL  Le  pé- 
riode KH {pi. yiLfig. êo.iêf  Upl. mijg.  a.) 
étoit  eiurémement  confié  d'une  matière  à  demi  e^r- 
rilagineufe  &  de  l'^aideur  ^qu'on  voit  dans  ces  fi* 
gures  i  mais  quand  les  os  furent  defléchés ,  il  fe  dé- 
gonfla &  il  reflembloit  alors  à  une^embrane.  Le 
noyau  odeux  qu'on  voit  en  I  appartenoit  jl^fançimf 
iihia ,  &  il  fe  trouva  incorporé  au  nouvel  os,  ayant 
confervé  fa  vie  pendant  que  la  no^rtion  A  B  Citoit 
entièrement  deflecbée.  GJutA  la>nouvelle  produâion  \ 
odeufe  qui  rempUflbit  cet  efpace  de  la  cavité  mé- 
dullaire. Enfin  l(j^LriJ.gf.êi.6^pl.nJtJig.  12.) 
ed  le  trou  qu'on  Voit  exténeurement  en  L  K  dans 
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^ans  lesj^mi^â'  i.jf  d$  kpi,  FUI,  ed  repréfenté 
le  n>i#  d'un  autre  i;hien ,  dlins  lequel  j'avois  détruit 
la  moelle  en  différentes  fois  par  le  trou  A  f^\CD; 
j'en  avois  détruis  la  plus  grande  partie  en  haut  &  en 
bas,  mais  je  n'étois  |ias  parvenu  i  la  détruire  entiè- 
rement vers  les  deui^  éitré^tés,  parce  aue  le  chien 
mourut  au  dix-feptieme  joun  Les  épipnyfes  i^  F 
s'étotent  détachées,  U  le  nouvel  os  formé  en  deborf 
de  la  inaniere  qu'on  voit  dans  les  figures*. 
I  Avant  de  fimr»  ie  rapporterai  une  autre 
rienccè  dans  laQuelle  j'ai  détruit  le  pérkûSe  exicmc 
fans  toucher  à  la  moelle  ;  je  coupai  circulairement 
les  chairs  jufqu'à  l'os ,  vers  la  moitié  du  iMa ,  à  un 
jeune  pigeon ,  enfuite  je  mis  à  nud  la  moitié  infé? 
rieure  de  cet  os ,  je  grattai  le  période  &  je  coupai 
le  pied  dans  l'articulatioii  avec  le  lîMi.  Au  bout  de 
dix  jours ,  une  incriidation  ofleufe  s'étoit  formée 
extérieurement  fout  les  chairs  quilpivoient  pas  été 
coupées  depuis  a  a  (£g.  itf*),  jufqu'à  àk.  Un  oouvet 
^os  sVtoii  formé  aum  dans  la  cavité  nKédulUire  de 
la  moitié  inférieure  de  l'os  fur  laquelle  on  avoit 

|(ratté  le  période  extérieurement.  Dans  UJf§^  17  où 
'os  a  été  coupé  par  la  moitié ,  fuivant  ^«  longueur, 
on  voit  rincruftation  extérieure  en  /#>  Tos  intérieur 
tn$€U  fon  épaiffeur  en  i\  Ce  dernier  a  été  retir# 
en  entier  du  dedans  da  tiUê,  &  on  le  yoit  dans  Jt 

Il  feroit  trop  long  de  apporter  toutes  les  autt;ei 
d'expériences  que  fai  faites  à  ce.fujet  jcVi»  aflei 
d*avoir  donné  une  idée  des  principalffi  •»?  enga- 
ger les  chirurgiens  à  les  fuivre  pour  le  bien  de  niu- 
manité.  Combien  d'umputationa  ne  po woit- on  paa 
épargner ,  fc  de  quelle  utilité  ne  pourroilM-eUes  par 
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UdfMp4|i  ûi?  >«  vif  m  c^MH^ii^  avec  un  phiifir 
É'^'^^  M,  DfivM|  diifUf^A  en  chef  dt  THÔtel- 
pîm  de  Roum .  Hfmàtn  do  eélebrt  lf«  li  Cat  » 
I  «jctrait  dti  iîM«  imieri  dam  Vhpmmt^  «  qu'un 
nouvel  01  dA  itfté  à  la  place  ;  il  va  nous  donner 
jNux  voluAei  fur  cette  maticrt ,  ainfi  qu'il  me  t'a 
inarqué  Ini-même.  Le  public  lei  attend  lavec  impa* 
tience.  (<W  anUk  ê/l  4$  M.  Tmpjj.)  k  j 

1  TIF  A  9  (  /finA,  )  e(pece  de  tambourin  du  babitans 
^  l'île  d^mbomt •  Le  iifi^  tient  la  mtmemefure  que 
Jet  grandi gomgom.  f^^yêiTATÂMOAnG^Ç^luth.) 
SufpL  Lt  $i/a  n'eftcouvert  de  parchemin  que  nar  le 
haut ,  l'autre  bout  eft  ouven.  hyn  Jb.  aj  v  %y  \ 

^  ,  $  TIRADE ,  (  Mufyuê.)  On  diffinguoit  encore 
^'autres  fortea  Àtu^fêdês  ou  de  ikéM.  Foyii  Tihapi  , 
iÇMtiùiêê.  ^  dans  le  PIS.  mif.  Jk$  ^t^n^ts ,  aie.    , 
i    i^«  La  tir0ia  i9if{|;e  qui  conûftoit  en  quatre  note! 
'\|diafôniqueef  '. '.  ^^.ei:>i'..,'^:^:;?^^^ 

K  &^,  La  iiwâ  dêfêêtWs  qui  paflbit  la  quinte  (ans 
atteindre  à  Toûave.  '  ^^^^   ~ 


3%  La  dfêiû  p$rfitià%A  «tteigndt  précifémént 
rbâave. 
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4^  Enfin  lai/rtfM  ëugmmaêë  qui  patfbit  Todave  ; 
foutea  cei  fortea  de  iiradts  étoient  afcendantea  pc 
dkfcendantei.  paiis  l'ouvrage  d'où  j'ai  tiré  cet  arti- 
df  f  les  wX]tBiX$  drfuiivû  ^  ptrfina  &  ûêmuntûta 
itoient  en  latin  ;  j'v  ai  fubftitué  les  mpts  italieim  à 
«aufe  du  fubftantif  timé  qui  n'eft  poinf  Inin. 

^  TIRES  y  f,  f.  plur.  (  urm  J$  ÈUfon.  )  rangées  de 
carreaux  qui  ie  trouvent  fur  on  chef»  une  fafce ,  une 
luinde  9  un  chevron  ou^utrebiece  échiquetée  :  pn 
fiomme  en  blaibnnant  le  nombre  Attirei.  ,  j  ^vk  •  - 
Grivel  d'Ûuroy ,  en  Berry  ;  iorà  lé  hêndiiM^ 
ïguefé^  dp  faèU  &  jsT argent  dp  atux  lirii^ i-^v  ^  *-^^^^ 
^,  Hamelin  if^pinay ,  en  Normandie  i^iil|»i9f  dm 
||«vrM  kkiûiu€$4  d$  guîulis  -&  d'or  di  irais  tins. 

TITUS  y  (  Sià.  Rom.)  Cet  empereur,  furnommé 
f  amour  &  Jhl  déikês  du  finrf  kmmn  9  étoit  fils  de 
tTitus  Vefpafien»  dont  illWrto  fuccefleur  à  l'empire. 
11  fut  élevé  à  la  cour  av#c  BritannicuSi  &  leur  édu- 
Ifation  fiit  confiée  eut  mêmes  nuâtree.  Leur  amitié 
^raiée  dis  l'enfance  nMpcpuva  aucune  ahération  : 
p$  éfoient  affis  ftsr  le  même  Ut,  lorlque  Britanmcm 
jfoî  tmpoï{oaoiÈ0ims  même  goûta  du  fatal  breuvage, 
^tdont  il  fe  reiDsotil  le  refte  de  fa  vie^  La  mort  qui  en- 
leva le  jeune  prince  t  fit  tlAévni  éëlater  la  tendrefle 
«ireconnoiflante  de  Tim$  eut  ériget  à  fon  ami  une 
iftatue  d'or  dans  fon  palais  «  éi  une  autre  d'ivoire 
^i^il  plaça  dans  te  cirque  oii  elle  firt  coniervée  jpen-: 
dam  plufieurs  fiedes.  La  nature  iVvoit  comblé  de 
tiotts  lesidons  ;  fes  araces  touc|antMi  tempéroient  fa 
iravité  naturelle,  ârieux  fiutf  être  auftere ,  il  infpi* 
toit  également  l'amour  fie  le  felj[>eà:  fort  A|  vi|ou- 
reux ,  il  étoit  inâtigable  daat  toun  les  exercices  dii 
corpp  où  il  fignaloit  fon  adrefiTe.  C'était  en  Vii|tnt 
iibn  travail  quHl  trouvoit  di|  dél|fl«iiient  ;  tt  nt^è 
f  ^/grands  ptoorès  dans  les  languee  greeqne  81  latine  » 
f  '  dont  il  poAi4a  riatticiime  lAVrMnite.  Ln'imfiqiie 
^  propre  à  adoucir  les  mœurs ,  fit  fes  délices ,  &  il 
.  f  xcelU  fur«tous  ^Mocer.la  harpe,  tes  poëmes  qu'il 
4:ompofa  dans  fil^lp^ifitf  ^  auroienk  hit  honneur  à 
ceux  dont  lapoéfin  deoiiiNiniqué-oecupationè  Ce 
iiit  dans  la  Germanie  Ai  P AMeterre  qu*i|.fit  fon^j> 
pentiftge  d'armes  en  quii&^ 
des  monunlens  quV>n  lui  #iMa4ins  ces  protincei  » 
ic  qu^il  ne  fbSiata  poim  flin  un  tribut  de  la  reômn 
ooiflance  pdblique.  La  guerrréttmt  terminée;  tt  ik 
confiera  aux  Ibnâions  du  barre^H»  ^iti  il  fe  dimMUa 

Sr  fes  talena .  U  plus  eneoiW  ps»  *  Ibn  intégrité!  U 
oufa  Ariei^ ,  fi{Ue  d\ui  chevalier  romain  ou. 
'    rom4lf\^  :         .    ^ 


cominande  ley  lardes  prétoriennes*  Etant 
morte  fans  lui  donner  denfans ,  U  contraâa  dii  fe» 
cond  mariage  avec  Maria  Fulvia,  aufii  illM^r^  par  fa 
naiflpnce  que  par  fa  modeftie  t  il  fit  divorce  tv<c  ell^ 
iiprès  qu'il  en  eut  eu  une  fille.  Cette  incon^ce 
îuger  qu'il  n'étoit  point  indifférent  au  plaifir  d%4^^ 
mour;  mais  dans  ces  fiedes  corrompus,  rimp^ 
cité  avoit  tellement  infeâé  tou$  les  cosun,  qu*on  ne 
la  mettoit  plus  au  nombre  des  viceSt  TiVni  accom# 
pagna  fon  père  en  Judée,  où  il  eut  le  commandement 
d'une  légioii  ;  les  deux  plus  (ortcM  villes  de  cette  prg- 
vince  furent  fubjuguées  par  ft|  armes.  Il  fut  arrêté 


lui  prédit  ia  grandeur  future,  &  fur  14  foi  de  cettt 
promefie,  if  n'ofa  continuer  fon  voyage ,  dans  la 
crainte  que  cette  prédiâion  ne  lui  devint  funefte  à 
Rome.  Son  oerc  parvenu  à  l'empire,  lui  laifla  la 
conduite  de  la  guerre  de  Judée  qufil  termina  par  la 
conquête  de  Jérufalem.  Les  légions  témoins  de  fon 
courage,  le  proclamèrent  empereur.  En  vain  il  re- 
jetti  cet  honneur ,  il  n'en  fut  pas  moins  foupçonné 
d'avpir  prétendu  à  l'empire  dH3rienti  d'autant  plus 

Îu'en  ai)ordant  en  Egypte ,  il  avoit  ceint  fon  front 
u  diadème  des  roir ,  le  jour  oii  l'on  fit  la  confécra* 
tion  du  b(Êuf  Api*  dans  la  ville  de  Memphis.  Ce  fut 
pour  diiGper  ce  foupçon  injurieux  à  fa  gloire  qu'il 
s'embarqua  furtivement  fur  un  vaiffcau  marchand 
pour  fe  rendre  fans  fuite  &  fans  éfcorte  à  Rome ,  oîi 
fon  père  fut  agréablement  furpris  de  fon  arrivée  im-^ 
prévue.  Depuis  ce,  moment,  il  fut  aflbcié  au  gou-       _ 
V écrément  dé  l'empire  ;  il  exijrça  conjointement  avec 
Vefpafien  la  charge  de  tribun, êc  il  Teut  pour  colr 
lègue  dans  fes  feptKonfultats.  Ce  fut  le  feul  tems 
de  fa  vie  oh  tlne  ménagea  point  affcz  les  intérêts  de 
fa  gloire  ;  févere  jufgu'à  la  cruauté,  il  fiiaflaflîner/ 
tous  ceux  dont'lafidéhté  lui  paroiiToit  fufpeâe.  Auius  • 
Cinçinna  ,  perfonnasie  confulaire  qu'il  avoit  invité  à 
w  fouper,  fut  maffacré  par  (es  ordres,  en  entrant  dans  "^ 
la  falle  diT  feflin.  Tant  de  meurtres  rendirent  leur 


*•:■■■  <^-f^ 


1  ^    , t   •       -^'w^-..-^,w^»,   ««^«««1,  »icujui«ii|q  crut 

qu  onalloit  renouvel  1er  les  mêmes  horreurs  qu'elle 
ayott  éprouvées  fous  Calieular^c  Néron-  Cei  finiftres 
impremons  furent  bientôt  effacées.  Titus  devenu 
homme  nouveau ,  fe  dénouilla  de  toutes  fes  affec- 
tions vicieufes  ;  fes  protuiions  modérées  ulr  furent 
!dus  que  des  libéralités  judicieufes  &  réfléchies  ;  (es 
bupers  qu'il  prolongeoit  iufqu'au  milieu  de  la  nuit 
avec  les  plus  infignes  débauchés,  n'offrirent  plus 
que  des  exemples  de  frugalité  &  de  tempérance  ; 
maître  de  fes  paflions ,  il  fit  taire  fon  amour  pour 
Bérénice  qu'il  renvoya  dans  fes  états  par  délicateffe 
pour  les  Komains  qui  auroient  murmuré  d'obéir  à 
une  reine  étrangère.  Les  importions  ifiirent  adoucies, 
k chacun  jouiffans  inquiétudt de Ifeshéritages.  Sa 
mamificenoe  éclata  par  un  iMuvei  amphithéâtre^ 
qu'fliîMJever ,  &  par  leiHéNores  des  combats  de 

gladiatfurs  contre  lefquels  il  €t  lâcher  cinq  mille 
êtes  fiurouches»  dont  ilsiir]|Ait  un  horrible  carnage: 
il  offirit  encore  te  fpeâicle  d^in  combat  naval.  Les 
nouveau|c  céfars  avoieisr  coutume  de  reprencbe  les 
biens  que  leute  prédéee Amis  avoient  cédés  à  leurs 
favoris;  il  abolit  cette  avare  coutume  ,  6c  chacun 
reiiajx>ffeffeur  tranqiytte  def  biens  qu'il  avoir  obte- 
nus.  Jamais  onn^l'aMNa  fans  fe  retirer  comblé  de 
fes  bienfaits  ;  il  avoit  coutume  de  diice  qu'on  ne  de- 
voir pasi'eii  eller  Mfte,  quand  00  avoit  parlé  k  fon 
Pljnce.  Unjpur  aîill  fe  ioiivfct  de  n'avoir  obligé 

Eerfonn^^  {iVéena:  «1^  amiAPai  ptrdu  k  iournk. 
esmalheun  dont  l'Italie ^ fat  mppée  par  Tembrâ- 
femeot  du  mont  Véfuve,  0c  iWendie  de  Rome^ 
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nimt  r^Mr^s  p«r  Ici  Uiftcflea  d#  et  j^lfKif . 

olufpr^cleuict  ppur  en embtiUr  In  tci 
Idm^Qf  mil^Uff.  Us  riiv«g«i  4e  U  peftt 
,  .oipf  »ni«Wf|Ue^ploytlt|fecoari4tl^|fli^ 
êfc  il«i  hi;imip«i  pour  M  «rrfttif  b  «ouri.  U  |C|^l»lk 
|r«tuitfinent  aux  malades  tous  les  remèdes  aui  pOu<>> 
voient  ies  foMUfer,  Les  délateurs  qui  juiqii^^Uçrs 
avoieot  été  accrédités  |  tominrent  dans  lHnf«t||ilf  ; 
}es  i^ns  furent  battus  de  verges  dans  la  place^p^^ 
que»  les  autres  furent  exilés  dans  des  îles  mal  uints, 
afin  de  purger  la  terra  de  ceux  qui  en  troublaient 
t*harmonie.  M  clémence  ingénieufe  lui  fit  rfcbf  rcHer 
la  dignité  de  grand  pontife  qui  défendoit  dé  if  fçuil» 
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aimoit  mieux  périr  que  punir.  Deux^ÎNUriciens  fii- 
rent  convaincus  d'avoir  afpiré  à  reipptrf .  il  fe  con- 
tenta  de  les  faire  avertir  de  fe  délifier  de  leur  eotiis* 
prife»  en  leur  remontrant  que  c*étoient  les.  dieu«  ^ 
les  deftins  qui  difpofoient  des  empires.  Dès  qu*U  fiit 
inftruit  de  leur  repentir  »  il  les  bvita  k  fouper  avec 
lui ,  U  le  lendemain  il  les  mena  au  combat  de  f^^ 
diateurS|  oii  les  ayant  fiiit  afleoir  à  côté  4e  lui»  il 
leijir  ramH  les  glaives  des  combattant  pour  effayer 
s'ils  oferoient  en  faire  ufage  contre  lui.  Tant  de  con- 
fiance lui  gagna  tous  les  cceurs  ^  il  dTeut  qu'y n  ennemi» 
ce  fut  Domitien  fon  frère  qui  lui  tendit  plufieurs  em- 
bûches»  &  qui  follicita  les  armées  à  la  révtilte.  Au 
lieu  de  l'en  punir  «  il  le  déclara  ibn  fucçéfieur  tiC  fon 
collègue ,  &t  rayant  entretenu  eri  fecret)  il  1(;  con- 
jura, les  larmes  aitx  )ieux,  d'avoir  poyr  lui  un  retour 
fraternel.  Il  alloit  pour  prendi^  quelque  ddafiement 
dans  le  oays  des  Sëbîns,  lorfque  (ur  fa  route  il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  qui  le  mit  au  tombea4  »  dans  le 
'  même  village  où  fon  père  étoit  mort.  'Avant  dw  ren* 
dre  le  dernier  foupir,  il  Unça  fes  ref^s  vers  le  ciel 
en  fe  plaignant  des  dieux  qui  l'enlevoientdanslf  midi 
de  fa  vie<pi|it  pleuré  comme  un  père  par  le  peupla 
&  lefénat:  il  n'a  voit  que  quarante  deux  an^R»  dont  tt 
en  ayoit  régné  deux  oc  près  de  trois  mois.  Oq  l'ac* 
cufa  d*ayoir  eu  commerce  avec  la  femme  de  ion 
frère  nommée  i^aoïÙM  ;  mail)  file  jura  qu'alla  n'a  voit 
jamais  commis  d'adulteire  avec  lui;  On  crut  4evoir 
Ten  croire  fur  fa  parole  »  ameutant  pluf  que  cette 
femme  effrontée  aimtlMt  à  groffir  la  Une  (le  lea  «mans 
adultères.  (T^h.) 

TnnrRlNE»/ArifjS^.  ipJr.  ^  ^^\ï  «rpece 
^e  flttta  des  ancins ,  faite  de  rofeau  »  comme  le  dit 
Atbénée  »  iiv»  y\  ^^V^^f  il  paroit  que  c'efi  la  mémf 

Îue  le  tityrion  »  dont  u  e(l  fait  mention  ^Xëni^k 
LUTE ,  (  Z/Wr4i.}dans  le  Di3.  raif.  ^  «f oimij/ficc. 

TLÔÙI^POÙNPAN .  (  iMk.  )  forti  d'inArument 
des  Siamois  i  c'eft  une  ^ipeca  de  lamhonf  daiiafoua 
de  la  grandeur  des  nètrta  »,  mais  garni  da  piaia  das 
deux  côtés ,  comme  un  véiitable  taovbonr  ;  da  cba^ 

3UC  côté  du  bcw  pend  una  biûla  de  plomb  an  iMiut 
'un  cordon  ;  cet  înArument  aun  maiichiaquVui  rouit 
entre  les  mams  »  comme  lé  antoulinet  é\mir  ebocob^ 
tiere  »  &  par  ce  mouvepene  les  baUea  firapponr  les 
pcaâx.  K(tx#r  U  ê^  i%  4$  té  Mkmck$  lU*  in  Hase. 

„  T  O 

(Afa/^)  espace  4e  préludf  que 

oue  TôrgahiAe  d  unagj^Mticin  »  avant  4f  çQfinHfl^^ 

é  motet  ou  le  cbânt  qu'il  doit  )Ouar«  La  i^lfMIl  M 

doit  pojnt  avoir  de  cadcnca  PiiJMa  au  m^Ut.0ais 

elle  doit  être  toute  compoiGle  d'imitatiàiiii  se  moi 
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.^  M  W<iH  iMUm.  lljwlwf  H»MMNii«)«iitt 
-  '^  » JbrfiMiM  linnri«ièP4  qui  nijlfoot 
,  IKAW.  A  tmmi  «««  fi  <!«««  hù^mim . 

;^ir  tft  If  çofre  ^«  mikiffét  fu^vmu  •  «iooi 
h^Sm O «iQi  •mbotté'lwit  It  nMSXiNi »  4t  manière 
qu'il  Qf  &»i|tf  pour  «infi  dirt  qu'une  r«ule  pièce 
•v«€  la  row«  :  «a  inêpf  aiCeu  i>o«tf  deux  Mitrc^ 
rouai  plus  patitM  oui  .«tt  «ba«unf  dtu«  «heviUa»,. 
dputjon.va.vimrl'ufagf»  .,,' 

Il  y  a  fur  le  de^ot  flu  tmknMmvA  v^t  aiffew 
^i^OMi  lui  eft  panJilflf ,  iM$  U  n^iiiett  duquel  eft 
attar«4  le  qum^lMt  4lil  fiV)Q«r  l>v  à  fe»  axtrlmitéi 
font  deux  lavitff  #Wt  l|^e  le»  ehevillea  F\  «c  de 

petite»  roua»  foiit  «Quyçir  t  4»  nMniere  que  lorf. 

Îue  le»  levier»  font  darts  la  diréâtoiv  O  ^  »  le  inanchf 
■  la  «utUerpreod^^wcdioa  I^Aiim  oonçoitai» 
ttinent  que  les  chevilles  ne  mordaat  point  (ur  le» 
If  vier»  f  |a  cuiller  toinbe  par  foik  propre  poids  ; 
comme  leur  direâion  de  prt  &  d'autre  en  parallèle  * 
'B'^.^Hff.  1*9  ievjfqiii^  ,^rll#M(OiMteat  exaâement  avec 
f)l(ia,  tpu»  deuil  agitât  de couecrt  pour  fiiire l'ou' 

M  dur  aio^  ic<Mifliuit.  on  y  auelé  un  cheval  »  que 
l'on  dit  avancef  9u  newkr  s  le»  levier»  baifleot ,,  la 
cuiller  ^  levé  4t  (e  vuide  éÛe-oiMie  dans  le  tomiUm 
rtai^S  00  <Ioit  la  placer  de  làçon  qu'elle  fe  prâeute 
toujoursde  Àont ,  9c  il  convient  même  pour  en  accé- 
lérer l'eflet  ,de  rendre  le  gravier  le  plus  meuble  qu'il 
ed  po^le  pour  qu'elle  le  pénètre  plus  aifément. 
Les  boueur»  ii  Ifs  maiçons  peuvent  te  fcrvir  utiles 
meut  dç  cs|tf  niîic|ùp«,  4rti(i»  wtrait  <hf  f»fUrt 
JiuUis.       -,  î-  ■  . 

TON  QU  QÙ4RT  *  (  Miéfiaue.  )  c>il  ainfi  que  les 
orianifies  il  iqji^iffisd'égUw  ont  appelle  le  pbigal 
du mode  mineur ,  qui  s'arrête  &  fimt  fiitla  oomi* 
iiaatf  fil  lieu  -de  tomber  fvr  1»  toipàquci;  ce  nom  de 
é^m  dtf  fiKvi  lui  vielit  de  ce  que  tell*  eft  fpécialement 
1^  inqduliiioQ  dtt  qnatriciP*  «M  dans  le  plaiQ>chaqt, 

fONG.  (  iML> jnAfumi nt de  mnSqUk des  Sia- 
tnou  i  <eit  une  e^f  ce  df  bouteiUt  du  terre  »  qui  au( 
ïjm  441  fodi^Qi  svnàf  d*4)M  peau  »||ichée  au  goulor 
avec  dtvf  r»  cprdou»  :  ou  tient  le  «l|pe  la  main  gatt>^ 
che  •  ib  on  le  fnff»  de  tems  en  temt^du  poing  droit  ; 
cei  îffllrumeul  wv^d^wc^mpiineaient  à  la  voix. 
Ql»«lQUes-un|  mnUfKl^uft  c/BAf  le«M9.  f^tify* 

t  TPt«JKRU«ll>  (  An  m^kam,  )  Quotq«ie  dans 
le  (MM  4m  4^  J^  <iri^i«iiM#,  <<c,  Hc  dans  ce 

ÎiÊffpUmm  ou  nf  ma»  «ticuM  pfauM^  pour  l'an  du 
'«fHÊ^tW  eu  ttMimtourtaat  huit  dans  le  ammX- 
JtifltmAui  ellfff  j^Kpr^QtfeotMua  Ve»  outils  n^e^ 
faiim^^.c*  métieii»  Il  prefquf  :l«Mtesles  efpecee 
4*myr»|f*>^M  h9t:mmmiiin ,  fvfc  un  détail 
ivm4  M  lef  ptucédds;  c'e^aidi  que  plufieun 
autrw  Wtide»  (m  «omplettés  p«r  les  figures  &  leur 
«MMM>«n  n  qvfîqwf  ktexte  a'enfaiii  p«»  toujours 

ToNNUini  •  smmt^  f^>4m^'**^***  '^ 
C'ait  uod  véritdjnMwnue  aujuHiHwi  H'  i«^  |** 
làyéetMis,  qut  Ittvmîere  quteM««iM  ^>^.'^ 
nuaiM,  qui  produit  le»  écMrtii  1«  fiendie  «  neft 
au^ce  choieqwilAfru  éktftrifM  j  VeclhhreFnMkb* 

RI ré«iâ lea peeuvea  4lM f»  eiuqplIÉaa  lettre  fut 
leArieiié.  fV<{  «M***  <<«  M^MUin  >  <»*^<^ 
4t  fAmUU  par  fiJarbeu  Qeè^mg*  . 

OA((r«tt  Uy  «JMg'iMi»  qot  lf»p««ti»  etoieot 
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0lfllMtUEis^J6|iiii 

De  et I  df iiic  wimifMli  pfi  n'a  pai  tardé  i  tirer  la 
f  IraM^OMii^r^iét^t  poffible  de  produire  tine  frèt^ 

'  wrte  éleûriçiiéj(  en  foinîram  Ae  condoifaat  è  ty^ 
lônté  le  ftilv  étetiri(|ue  d«i  nuligei  jufquef  dam  les 
çabiqelfféispbyficiens;  c'eft  ce  qui  a  été  eonfirmi 
par  rfx||m*ience  au  moyen  des  cerfii^volans  éieâri^ 
quea ,  b^res  fulminantes  U  autres  appareila  de  ce 
genre  qu*Qn  a  multipliés  dani  les  premiers  momens 
pour  joqirdun  fpeûadie  euffi  curieux,  que  Ton  a 
enfuite  abandonnés  à  caufe  doi  dangers  auxquels  ils 

;  ex^foient  ceux  qui  s*en  ferpient  troo  approchés  ; 
pais  depuis  on  a  lait  upe  ipplication  uien  j»iu$  heu- 
reufede  la  t^éçrie  con^rmée  pac  ces  premières  ten- 
tatives :  M«  Franklin  a  proôoiié  dès  175a  i  de  fe 
fervir  de.  ce  moyen  jpour  préierver  de  la  ioudrt  les 
édifiçei  &  les  vaineaux^  les  obfervations  en  Ml 
tlllemem  afluré  le  iUccM  1  qu'il  devient  trèsinté* 
reiïant  aujourd'hui  démettre  à  II  portée  de  tout  le 
inonde  la  manière  de  conQruire  j^s  conduâeun  ou 
para^iont^HHS.  }t  commencerai  par  réfumer  les  prii^ 
çipes,  je  les  appuierai  fur  quelques-unes  des  obfer\ 
vations  lei  plus  décifiVes;  j^indiquerai  ènffn  la  forme 
la  plus  av^iilageufe  des  conduâeurs  de(finés  à  pré- 
ferver ,  U  Us  re|;les  qu*on  ai  fuivies  dans  la  çonftru* 

^||ioo  dt^  ceux  qui  exiiteot^  ^ 

>*  Tous  ceux  qui  ont  €|uelque  connoiflance  dei  éx« 

f)érienciés  de  Télé Aricité ,  favent  que  les  po'iptes  ont 
a  propriété  de  foutirer  coiiîimiement&fans  explo- 
fion  la  matière  éleârique ,  même  à  une  très-grande 
diAance  ;  que  fi ,  après  avoir  chargé  un  conduâeur 
îfolé  y  on  lui  préienre  une  pointe ,  elle  attire  le  fluide 
fans  qu*il  paroiflfe  d*aig|rettes ,  &  cm*il  fe  trouve 
compleltement  décharge ,  au  lieu  qu  en  lui  préfen« 

.  tant  un  corps  moufle ,  même  de  métal  y  il  arrive  que 
quoiqu'à  une  moindre  diflaçce ,  la  matière  pafle  avec 
exploflon ,  ic  que  cependant  le  conduâeur  n*^il  pas 
^uf-à-fait  déchargé,,  y  ^  ^*^ 

'  jjW  n'eft  pUu  permis  d*îgnorer  enco*  que  la  ma- 
tière éleârique  cherche  les  métaux  par  préférence  à 
tous  les  autres  corps ,  &  que  quand  elle  les  atteint 
elle  s*écoule  continuement  en  fuivant  la  direâioû 

t  quHIs  lui  donnent;  de  manière  que  s'ils  la  conduifent 
îuf<|ues-dana  Teau  bu  dans  la  terre  humide ,  ce  fluide 
fi  terrible  lorfqu'il  eft  concentré  »  fe  <bfperfe  paifible- 

^ment  U  retrouve  réquilibre  |  dont  la  ceffation  feule 
Vaifoit  tout  le  danger.  ^ 

Ceft  fur  ces  principes  qu'eft  fondée  la  théorie  des 
•conduôcurs,  dont  on  a  rendu  ïdki  fenfible  à  vo- 

';lonté  par  ^n  appareil  ingénieux  ,  on  forme  une 
f  (]pece  de  maiibn  de  quatre  yoteis  à  charnières  que 
îon  fixe  par  uii  toit  en  pavillon,  on  place  au  centre 
iifez  de  poudre  pour  que  fon  explofion  écarte  les 
voletf  y  oc  donne  IHmage  dSine  maifon  foudroyée  } 
lorfque  1  on  porte  Taigrefte  éltârique  fur  un  fil  de 
1er  oui  aboutit  fur  la  ppudre»  la  même  ai|ret|e  ou 
une  Maucoup  plus  forte  ne  produit  plus  rien  \  fi  fon 
•"^rmd  cette  maifon  d*un  conduâeur  en  forme  de 

iLptroît  d*libord  di$^e  de  penfer  que  fi  la  pointe 
conduûrice  eft  ciDahle  de  foutirer  U  matière  d\in 
nuage  prochain  »  oe  diminuer  ainfi  fucceffivement  la 
mane  du  fluide  «  elle  fcMi^encore  aflei  puiflante  pour 
attirer  &  enchaîner  en  mime  tems  une  ouantiié  coq« 
fidérable  du  mé^c  fluide  tainnomeni  où  il  eft  lancé 
de  la-^ée  avec  bruit  or  dekir  ;  mais  toutes  les 
obfervationa  fiiites  depuis  quelque  teiAs ,  prouvent 
bien  que  le  êonmêm  quitte  fa  dirent  pour  fe  porter 
fur  les  matières  métalliques  ;  eUee  font  tnop.  mutti- 
pliées  U  trop  publiques  pour  les  reppeller  ici  «je 
si^tn  citerai  que  trois  de  cçUes  qui  ont  p^ru  les  plus 
ddçtfivesii 
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4v  On  è  vu  UiemeiTs  tomber  «i^e^^^      bruit  épou- . 
vantablefiir  uae  maiÇM  armée  jp:|»i»l||  le  pointé  ' 
du  eonduâeufi  de  la  longueur  de4u|^^;ik lui vre 
après  cela  les  barres  deméulfens  eaûfer  aucun  dom- 
mëgt,  C^$tr4ii0n'êlêSfQ^         M.^Keaier,  4amf 

.>%  M»  w  •  Maine  ayaiit  armé  fa  maifon  dHinepmrrNi 
métalliQue ,  te  a*ayaiit  porté  les  barres  conJuârf» 
.  ces  que  trois  piecb  ibaa  le  terrein  t;  le  ioiiiiar#  fe 
jetta  'de  j^référence  4lir  la  verge  éledrique ,  il  fuivit 
rappareA  préfervateur  i  mais  U  matière  folminantè 
accumiriée  à  rextrêiiiité  inférieure  fit  explofion  i  une 
partie  lal}oura  la  fuperficie  de  la  terre  en  manière  de 
fitlon  fUijéit  des  trous  ;  une  partie  s^infinua  entre 
les  briques  des  fondations  6c  les  fit  fautéf^;  cela  nous 
apprend ,  dit  M.  Franklin  ,  à  quoi  on  avoit  manqué 
principalement  en'  établiflant  cette  verge  ;  la  pièce 
inférieure  n'étant  enfoncée  que  de  trois  pieds  ea 
terre,  n^étoit  pas  alTez  longue  pour  parvei^ir  jutqu'à 
Teau  ou  jufqu  à  une  grande  étendue  de  tcf-rein  'MÏet 
humide  pour  recevoir  la  quantité  de  fluide  éleâriqiie  - 
qu'elle  conduifoit.  Œi^vn  de  M.  Franklin  ^fi^we/, 

^^  Enfin  l'aï  obfervé  moi-même  en  177J  que  le  ioft» 
mrrf  étant  tombé  fur^e  faite  d'une  maifoij  à  Dijon  |  * 
avbit  maraué  fa  route  fur  un  des  côtés  du  foir ,  en 
brifafit  &  difperfant  les  tuiles ,  qu'il  a  voit  fui  vi  après  . 
cela  les  chaineaux  de  fçr-btanc  dans  toutes  leur  lon« 
gueur  fans  laiflTer  aucune  trace  ;  qu'il  ëtoit  defcendu 
*  de  i^iéme  pâifiblement  le  long  du  corps  ou  tuyau  de 
fer-blanc,cle  forte  que  s'il  eut  été  porté  jufqu'à  la  terre 
humide  9  la  matière  éleârique  fe  ^roit  infaillible^-^ 
ment  difperfée  fans  bruit,  mais  ce  tuyau  fe  termi* 
noit  à  huit  pieds  au-dcflus  du  niveau  de  la  terre  ;  la 
matière  accumulée  à  fon  e^ctrêmité  fit  explofion  »  ' 
fiUonna  profondément  le  niur ,  fe  porta  (tir  le  cram- 
ponde  la  poulie  d'un  pulrs  voifin»  6c  hiivir  après 
cela  la  chaîne  de  mctal  jufqu'au  fond  de  IVau  ,  fans  . 
faire,  le  moindre. dcgâr  :  la  matière  métallique  eft 
donc  capable  d'attirer  &  de  conduire  le  flui|le  éledri* 
que  oui  lui  eft  apporté  par  le  tfmn§rf€\  lc|rs  même 
qu'elle  n'eft  pas  en  pointe  ;  k  plus  forte  raifon  dé-* 
ternliinera-t-elle  fa  dirc:6Uon  iorfqu'on  lui  aura  donné  ' 
cette  forme ,  dônf  nous  avons  conftaté  la  puiflance  ;  ^ 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  démontrer  à  tout    ' 
homme  raifonnable  la  tùrcté  &  Tutilité  des  cond§*  .. 
âeurs  métalliques  ou  para-iQnMtrr^.    \  '    ' 

Qn  établit  aeux  eipeces  de  condu^^urs^  dont  i^ 
conftruâioneft  différente  fuivant  leuriobjet;  1<?  pV 
mier  neiCert  abfolument  qu'à  garantir  ^e  ta  foudre  » 
c*eflt  le  véritable /»artf-/o/îii€rf#;  if  fecopd  iârt  àiaire 
des  obfervations  fur  l'éleâricité  athi^otphértque , 
c'eft  le  conduâeur  ifolé  :  on  verra  qu'il  éft  également 
poifibla  de  le  conftruire  de  manière  à  en  tirer  le 
même  avantage  que  dû  fimple  fura-êMârn ,  quoi*  -. 
au*on  ne  doive  l'approcher  qu'avec  beaucoup  plus  de  ■ 
circonlpeâion.  .;-  \    ■ -.-i.-'ç^y,,^/, 

.    pour  conftruire  le  conduÔeur  pûra-tokmrrt  ,11 
filait  d'élever  fur  l'édific^u^  Ton  veut  préferver  ,"/ 
une  barre  de  métal  terminée  en  pointe ,  il\  n'exige  * 
ordinairement  qu'une  élévation  de  quinze  U  vingt 
pieds  au-d#flus  du  faite ,  i  moins  Que  la  maiipn  qu'on 
veut  atmer  ne  foit  doQiiuée  «  At  aans  ce  cas  on  pofe 
la  barre  métallique  fur  un  aâit  ou  perche  de  (apia    . 
attachée  aune  des  aiguilles  Vie  la  charpente*  v^..  . 

La  pointe  doit  être  irèa^fiae  ;  &  comme  la  rouille 
pourroit  la  détruire  en  mu  de  tems ,  il  f  ft  plus  avan- 
tageux de  faire  fouder  à  fon  extrémité  un  morceau* 
de  cuivre  jaune ,  de  la  longueur  d'environ  cinq  ou 
fix  pouces  :  on  peut  pour  puis  grande  précaution  la 
faire  dorer ,  ou  même  ajutter  1^  grain  d'argent  pur    . 

8 ui  termine  celte  pointe;  les \ expériences  de  M« 
lenley  annoncent  que  c'eft  celui  de  tous  lès  métauK 
qui  joHit  Ai  la  plus  graode  force  conduâricei^  A^  qui 
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réfifte  plot  à  b  iîifioa  éleAii^e.  ptfir¥âilo9ê  4$ 
fhyfyMê  de  M.  Roiicr ,  n^-ii  «t  PH*  ai*. 
'  A  rwtrftinité  inféneurt  di  la  parre  d»  W  qui  it 
termiM  en  pointe  »  on  réfervè  une  boule  (nout  atta- 
i^er  la  chaîne  ou  trèfle  qui  doit  communiquer  au 
bijtteau  conduûeur  ;  on  a  obfervé  que  les  trcflei  de 
£1  de  m'élaNioienf  préférable!  $  parce  que  le  ^uide 
aV  écoule  avec  plus  de  rapidité  9  au  lieu  que  s*U  fe 
'trouvoit  très-abondant  »  il  pourroit  faire  éclater 
quelaues-uns  des  anneaux  en  fautant  de  Tun  à  Tau* 
tre  »  de  forte  qu'il  faudrait  leur  donner  plus  de  grof* 
feur  pour  prévenir  cet  Accident;  M*  de  Saimure 
penfe  que  les  trèfles  de  fil  de  laiton  font  moins  ex*^ 
pofées  à  6ire  fondues  6c  calcinées  qu'une  trèfle  de 
fil  de  fèr ,  même  beaucoup  plus  arofle ,  elle  a  de  pluji 
Tavantage  d*être  moins  l'u)ette  à  Ta  rouiUet 

Cetre-trefle  s'écarte  du  mit  qui  porte  la  pointe  » 

&  vient  s'attacher  fur  une  barre  de  fer  ouarrée  d'un 

*     pouce  d'épaifleur  I  qui  eft  furmontée  d  un  chapeau 

\         de  fer-blanc  pour  empêcher  la  firitratioii  delà  pluie  9 

\        &  qui  fe  prolonge  continuement  jufaues  dins  la 

terre.  M.  le  Roy  ^  dans  un  excellent  AfiU^Ârt^quIl  a 

publié  à  ce  fuiet,  dans  le  Ricuêïldi  VacaJérniê  r^yaiê 

.,    Jts  Sciinca  Je  lyjo  «  confeille  de  placer  ces  barresC 

en-déhors  du  bâtiment  ;  mais  c'eft  pour  plus  deiure« 

té ,  èc  je  fais  que  ce  favànt  n'a  point  déApprouvé  la 

*>       conftruâion  Qtt/>iira-/o#iiie/7f  que  l'acadaniede  Di* 

{'on  a  fait  élever  (ur  Ton  hôtel  en  1776 ,  quoique  les 
larrespaflent  dans  Tiniérieur»  parce  qu*on  leur  a 
donné  une  grofleur  fufiifame  pour  qu'il  ne  puiffç 
jamais  arriver  aucun  accident  »  parce  qu'on  a  prir» . 
précaution  d'en  d^fenj)re  Tapproche  par  des  cloifons 
en  briques;  enfin  parce  que  cette  conAruûion  a 
laifle  la  facilité  d*interrompr|s  la  communication  par 
V  '  une  boule  dé  métal  fufpendue  entre  deux  timbfçs^ 
ce  qui  peut  doni^er  lieu  à  quelques  obfervations , 
quoiqu'aucune  des  barres  ne  foit  ifolée,  lorfque  le 
nuage  eil  tràs«prochain  &  la  matière  très-abon<» 

Xes  barres  de  fer  cotiduûrices  doivent  être  por- 
tées jufques  dans  Teau ,  ç'eftànlire ,  dans  une  rivière» 
un  fôiTé  t  un  puits ,  une  fôfle  d'aifance  t  ou  tout  au 
moins  à  une  profondeur  oii  la  terre  foit  conftamment 


I 


%' 
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tre  »  &  qu'elle  n'en  retient  que  cc^  qui  lui  eft  nétef- 
faire  pour  fe  inettre  en  é(|uilibre  avec  les  corps 
-communiquans.  *        .  *^^    ^ 

S'il  eft  néceflaire  de  couder  ta  barre  condu£hrice 
pour  la  conduire  fous  terre  iufqu'à  l'endroit  oti  elle 
doit  trouver  l'eau,  il  eft  bon  de  la  préferver  de  la 
rouille ,  foit  en  la  mettant  dans  un  tuya«  de  plomb» 
foit  en  l'environnant  Amplement  de  toute  part  de 
pou/Cere  de  charbon ,  qui  eft  très<propre  par  lui- 
même  4  défendce  le  méti4 ,  in  qui  rândvùroit  à  ion 

dé(àut.  \     .y 

C'eft  fur  ces  principes  que  Ton  a  dé]a  établi  plu- 
fieurs  conduâeurs  en  Bourgogne  pour  préferver  les 
édifices  :  on  a  pris  pour  modçTe  celui  qui  •  été  pofé 
fur  l'hôtel  de  1  académie  de  Dijon  »  aux  frais  de  M. 
Puplcix  de  Bacquencoul^ , intendant  de  cette  pro- 
vince«  Comme  les  clochers  (ont  les  plus  exppféa  » 
foit  par  leur  élévation  »  fôi^par  rapport  au  bruit  des 

•^^clocnes  que  l'on  eft  dans  l'ufage  de  tonner  pendant  les 
orages,  &  qui  paroiflem  décider  la  chute  de  l|i  foudre 
fuivant  l'obfervation  rapportée^à  ^an.  ToftlltaRa  » 
DiB.  rmf.  dês  Se.  Acc.  il  ne  fera  pas  inutile  d'indiquer  la 
méthode  la  plus  fimple,  la  plus  commode  &  la  plus  fûrè 
d'armer  ces  fortes  d'édifices  ;  je  n'aurai  befoin  pour 
cela  que  de  décrire  le  pér^èémmênê  étabU  fur  le  clo« 
cher  de  Tiglife  paroiffiale  de  Saint  Philibert  de  Dijon» 
oui  ne  fiyt  pas  moin^  honneur  au  citoyen  éclairé 

:  (M,  de  Sêify  )  »  qui  s'eft  chargé  de  la  dépen(e  |  qu  W 

•   ■'••     ■'    .        'V  :  •    .\      ■   ■  M  ',  '   •  •      ,  .     \-     ..1.   • 
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alfîilniftrateurs  di  cette  é|lif<ç  »  qui  fe  font  élevée 
au-dtpfliia  des  préjugés  popflliirei  ;  &  «n  acceptant 
ce  bienfah  »  ont  donné  le  premier  exemple  en  Fran< 
ce ,  de  mettre  fout  la  fauve-garde  dé  cette  belle  in- 
vention ^  les  temples  »  ceux  qui  les  fréquentent  U 
ceux  qMt  habattiint  les  maiibns  voifines.  ;  f 

La  pointe  métallique  eft  exaâement  en  forme  de 
bayonnette  »  c'eft-à-dire  »  terminée  au  bas  par  une 
efpece  de  canon  »  que  l'on  a  enfilé  au-deflbusdu  coq 
&  fuffifamment  coudj^e  »  pour  lui  laifler  tout  fon  jeu  • 
cette  pointe  eft  de  fer  »  on  y  t  feulement  foudé  au 
petit  bout  »  un  morceau  de  cuivré  jaune  de  fix  pou* 
ces  de  longueur  :  elle  excède  le  coq  d'eqviron  quatre 

pieds*  '^^t  ^^'  '  ^^' ■->  v;i^'tto;^^  ;:.  .;v^-,     ■  ^v^^  ^,'^-'v.^:..      -^  • 

Au'deflbu^  du  canon  eft  un  crochet  qui  fufpend 
une  trèfle  de  cent  cinquante  pieds  ;  cette  t|efle  eft  à 
tous  égards  préférable  aux  chaires ,  aux  tringles ,  &c. 
comnrie  formant  un  conduûeur  plus  iûr  »  plus  con^l«. 
nu»  plus  folide  »  6c  char^geant  beaucoup  moins  la 
pointe  ;telle-ci  eft  une  vrpTcorde  de  fil  de  fer,  ar« 
tiftement  fabriouée  k  trente*fi3(  brins  »  elle  vienii 
^attacher  ii  une  bai:re  de  fer  de  dix  lignes  de  grofleur» 
placée  perpendiculairement  fur  la  face  extérieure* 
de  Tun  des  grands  pignons  de  l'églife  »  èc  qui  eft  prb« 
longée  jfifqu'à  douze  pieds  fous  terrer  "  ^^ 

M.  de  Sauflure  m'a  communiqué  le  mémoire 
d|ajprés  lequel  on  a  armé  les  magafins  à  poudre  de  la 
yilfe  de  Genève  ;*ce  favant ,  bien  convamcu  déruti- 
lité  U  de  l'efficacité  des  conduâeurs  ordinaires  ou 
Amples /itf r«-KMiii«rr«i  »  comme  ceux  que  je  viens  de 
décrire  ^  infifte  l'ur  des  précautions  même  furabon- 
géantes  lorfqu'il  ji'agit  d'armer  ces  édifices»  il  veut 
que  l'on  porte  les  mâts  à  quelque  diiiance  des  bâti- 
meAs»  comme  à  deux  ou  trois  pieds»  &:  qu'on  n'épar- 
gne rien  pour  les  rendre  Inébranlables  parles  plus 
violens  orages  ;  il  defire  que  la  pointe  métallique 
foit  fixée  au  naut  du  mât  par  des  anneaux  de  fer.  Se 
non  par  des  cloiis  qui  pourroient  conduire  la  matière 
éleârique  dans  Fintérieur  du  bois  &  le  faire  éclater  ; 
U  propofe  de  renter  les  difiérentes  barres  qui  doivent 
.  conduire  en  les  entaillant  en  bi;!eau ,  ér  les  réuniiïant 

i)ar  le  moyen  d'une  vis ,  après  axoir  intcrpofé  une 
ame  de  olomb  pour  rendre  le  Mntaô  plus  parfait , 
ce  qui  eft  préfilrable  à  ce  au'on  a  pratiqué  dans  les 
magafins  à  poudre  de  Parfleetie;n  Angleterre^  où  les 
barres  entrent  jk  yis  les  unes  dans  les  autres  »  de  ma- 
nière qu'on  ne  peut  en  enlever  une  fans  les  déranger 

toutes*  ■■'^■■■■•^^•'^^•■■•'  ;'•i•.•*:::■'^■■'    ■•'•*>  f=>"-«";^ -vi^vYl    ■•      .    .y. 

Ces  bandes  ainfi  aflemblées  »  doivent  »  fuiylnt  M. 
de  Saufliire  »  £rre  fimplemeht  appliquées  contre  le 
mât  «  &  fixées  fans  clous  ni  crampons  par  le  moyen 
dj:plMfieuri  colliers  de  feti^^^'"^  '  * 

11  place  également  dans  un  tuyau  de  ploinb  le 
conduâevir  qui  doit  pafler  fous  terre  pour  aller  cher* 
cher  le  puits  ou  autre  réfervoir  d'eau;  dans  lé  cas 
piV  ron^lerbit  forcé  de  chercher  la  terre  humiae»  il 
recotnmande  de  divifer  Pextrémité  inférieure  du 
tuyau  de  plomb  »  en  cinq  ou  fix  rameaux  »  de  ^eux 
ou  trois  pieds  »  que  l'on  auroit  foin  de  faire  di- 
.verger* 

'    11  place  un  femblable  appareil  de  l'autre  côté  du 
-magafin  »  à  la  même  diftance  des  mu|rs»sdont  le 
conduôeur  peut  fe  réunir  fous  terre  au  premier. 

Enfin» fans  rieu  changer  au  fiiite  ou  couronnement 
du  toit  du  magafin  »  M.  de  Sauflurre  M  attacher  (ch 
lidement  au  pied  des  girouettes  quatre  fils  de  cui*  . 
vre  »  de  la  grofleur  du  petit  doigt  »  qui  defcendent 
de  quatre  cotés  diflérens  le  long  du  ton  &  des  murs» 
^fans  aucune  interruption»  jufijuiiu  pied  du  bâtiment» 
oit  ils  fe  plongent  en  terre  ppur  aller  rejoindre  le 
conduûeur  dé  plomb. 

11  n'v  a  perfonne  qui  ne  fente  combien  cette  ar* 

aura  eft  en  effet  avantageufe  »  &  qui  ne  penfe ,  comme  ♦ 
,  de  Saufl^urre  |  que  l'od  ne  doit  i^bfolumtnt  riea  . 
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^Iscer  pour  prévenir  un  tcçideht  aufli  funefle  que 
VeiploCion  d^un  manfio  à  poudrir.    -  ^ 

Il  me  refte  à  incuquer  préfentement  les  ttoyem 
de  conftruirè  dés  cooduâeurs  i(oliu    * 

On  appelle  cof^dmSèfir  ifoU  celui  qui  ne  tou[cHe 
que  des  matières  non  éleârilables  par  commonica- 
cation  { qui  conferve  par  conféquent  prefque  toute 
\à  fliattere  éieârique  qull  reçoit  ^  qui  peut  être 
furchargé  de  ce  fluide ,  d'autant  plus  aifément  que  la 
pointe  conferve  Ion  effet  fur  les  nuages ,  &  qi^ i  étunt 
ainfi  diiporé  à  tt  décharger  fpontafiément  avec  et- 
plofion  lur  les  métaux  &  fur  lès  animaux  qui  Ct  trou- 
vent à  fa  proximité,  peut  ê(re,  dans  de  certains  infians» 
très-dangereux.  Perfoone  n*ignore  le  fort  fufiefte  de 
M.  Richmanii  y  foudro/é  par  un  de  ces  appareils. 
M.  Tabbé  Poncelet  &  en  demiei^  lieu  le  P.  Cotte  ont 
éprouvé  de  violentes  fecoufleSi  pour  $|êtrè  un  peu 
^trop  approchés'de  pareilles  barres  fulminantes.  Ces 
exemples  non  feulement  doivent  tenir  en  garde  tous 
les  phjficiens  que  l'amour  de  la"  fcience  engage  à 
tenter  dés  obfervations  dans  ce  genre ,  mais  la  pru- 
dence femble  exiger  encore  queron  mette  à  portée 
de  la  barre  ifqléeune  autre  narre  métallique  capa- 
ble de  recevoir  la  matière  de  Texplofion ,  &  de  la 


qui  eft  en  même  teins  péu^ianmm  ;  la  defcription 
que  ^^  vais  donner  fufEra  pour  guider  ceux  qui 
youlfoient  en  faire  conftruire de  femblables..  * 

L'appareil  d'un  conduâeur  ifolé  di£kre  fi  peu  d'un 
fUiiple/»4ni-/o/i/ier/v,que'fl^ur  ne  pas  tomber  dans 
des  répétitions,  \t  me  contenterai  de  décrire  exaâe- 
inent  ce  qui  le  conftitue  tel ,  en  renvo^nt  pour  le 
îurplus  de  fa  condruâion  à  ce  que  j'ai  dit  ci-devant 
4u  par  M- tonnent  pofé  fur  Tbôtel  de  l'académie  4e 


*>»- 


■^^■ 


parm- 

pijbn. 

'\  La  pointée  mon  conduâeur  eft  faite  dNin  mor- 
ceau ae  lamb  de  fix  pouces  de  longueur^  de  quatre 
lignes  de  diamètre ,  rapportée  au  b<Mit  de  la  verge 
de  fer  par  un  tenon  &  une  Rpupille  ,ifcenfuite  fon- 
dée à  1  étainpour  prévenir  ta  rouille.  ^^-^  '  ' 
>  Cette  pointe  eft  élevée  à  la  hauteur  de  quatre- 


coup   ac  ivicy«uunf   M«tv^   uu«  «««  •»•»«•  i«u*  uv» 

édiuces  attirent  eux-mêmes  >  oc  diffipent  Mr  confé- 
quent la  plus  grande  portion^du  fluide  élettrique  qui 
ren  rapproche  à  un  certain  p<»nt.  '^^  .^f  ^ 


v,. 


pouces  de  lon|ueur  fie  de  trois  j^uces  de  diamètre , 
ip(ès  l'avoir  fait  fuccefivement  tremper  dans  l'eau, 


K^^  fécher  au  four  à  plufieurs  repnfes,je  lui  ai  fait 
^  prendre  )ufqu'à  une  livra  6e  ^emie  dliuile  de  téré« 
•; .  Mmhhie  en  Tarrofant  »  tandu  ^ju'il  étoit  expofé  à 
f  /  Ir  riialeur  d'un  bon  feu .  je  l'ai  couvert  d'un  large 
i .  ruban  de  foie ,  Bc  j'ai  pofe  fur  le  tout  plufieurs  cou« 
.^  ches  de  ipmme  laque.  % 

^  Le  pettt  bout  de  cylindre  avoit  été  aeutt  en  fon 
.  milieu  de  la  profondeur  de  quatre  pouces,  pour 
,  recevoir  la  verge  de  fer;  mais  avant  que  de  l'y  in* 
troduirc ,  Je  tf\xg  devoir  doubler  cette  cavité  d'un 
canon  ^de  verre  1 8c  garnir  aufli  de  laines  de  verre  le 
bout  du  cylindre  f|ir  lequel  devoir  repofer  l'emblfe 
de  la  verge  de  fer  \  auAleius  de  cette  embâfe ,  on 
avoit  fondé  un  chapeau  de  fer  blanc  de  quatorse 
pouces  de  diamètre,  deftiné  à  garantir  de  la  pluie  le 
cylindre  ifoUnt ,  8t  au-defl^us  du  chapeau ,  la  verge 
de  fer  portoit  un  manche  de  huit  pouces  pour  rece- 
voir U  trèfle  de  fils  de  laiton.  ^ 
^  La  réunion  du  cylindre  d'alisier  au  mât  de  fapin , 
f  eft  fiùte  par  le  moyen  d'un  goujon  de  fer  %  «Tune 
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vSrple  à  grîflês,  portant  deux  branches  qui  ont  éA( 
clouées  iur  le  mât  ;  le  goujon  &  la  virole  ne  prenant 
ainfi  que  deux  pouces  fur  cette  extrémité  du  cylin- 
.  dre,  il  eftrefte  en  effet  une  interruption  de  toute 
matière  communiquante ,  de  la  longueur  de  quatorze 
pouces  jufqa'â  la  virole  fupérieuré. 

Pour  empêcher  qu'un  coup  de  vent  ne  foulevât  le 
chapeau ,  la  verge  ae  fer  a  été  pofée  à  bain  de  maftic 
chaud;  j'en  ai  coulé  dahs  le  deflbus  du  chapeau, 
jufqu'à  la  hauteur  de  la  virole ,  &  il  a  été  encore  fixé 
par  deux  forts  rubans  de  foie,  paflés  dans  des;  bou- 
des foudées  à  la  furface  intérieure  dû  fer  blanc. 

La  barre  de  fera  laquelle  jcft  attaché  l'autre  bout 
de  la  trèfl*e  &  qui  traverfé  le  toit  &  le  plancher  de  ' 
l'appartement  où  fe  trouve  laopareil  des  timbres ,  efl 
comme  celle jde  l'acadéniie ,  de  douze  à  ti:eize  lignes 
de  grofleur  :  elle  porte  de  même  ua  chapeau  de  fer 
blanc ,  feulement  plus  rapproché  du  toit  ^  pour  q,u'il 
puifle  mettre  plus  iûrement  à  l'abn  de  la  pluie  cette 
partie  de  la  barre ,  &  Tifoloir  qui  l'éloiene  de  toute 
matière  communiquante  :  cet  ifoloir  eft  une  ooite  ^ 

auarrée  de  dix*huit  pouces  de  haut ,  de  fix  ooufces 
e  toute  face ,  au  miUeu  de  laquelle  j'ai  hxé  des  * 
tuyaux  de  verre  par  du  maftic  fiiit  de  cire,  de  réfine 
&  dé  vene  pulverifé  ;  le  canon  fupérieur  eft  armé 
d'un  collet  pour  recevoir  la  davetie  qui  traverfé  la  - 
barre  Jk  la  fuijsehd  en  entier,  puifqu'elle  ne  doit 
avoir  le  contaa  d'aucune  autre  matière  ;  une  boîte 
pareille  fert^  ifoler  la  même  barre  à  h  hauteur  du 
plancher ,  &  toutes  les  deux  ont  été  pofées  avec  le 
moins  de  ferrures  &c  les  plus  éloignées  ^qu'il  a  été  " 

poffible.       ..."  '  \    - "^j. '        /  ^     "■[ 

,  ^^Je  n'ai  pas  befoin  d'avertir  que  ces  trois  ifolôirs 

"^loivent  être  éprouvés  par  la  machine  éleârique 

avant  que  d'être  placés.  .         , 

Laconftruâion  de  la  barre  inférieure  eft  abfoluv^ 
n^ent  la  même  que  celle  à^utipara-ionncm  non  ifolé»« 
elle  eft  terminée  à  la.  partie  iupérieure  par  un  timbre  ^ 
correfpondant  à  celui  qui  terihine  la  barre  ifolée  ; 
on  fufpend  entre  liés  deui^  une  boule  de  métal  ou  ef« 

fiece  de  battant,  au  moyen  d'un  morceau  de  fil  de 
er  tordu  autour  de.  la  barré  ifolée  Qc  recouvert  d'un  . 
canon  de  verre  auquelUa-ioie  eft  attachée  ;  il  eft  bon 
d'y  placer  encore  deux  petites  boules  de  moelle  de 
fureau  également  fufpendue$  par  des  fiU  parallèles 
dont  le  jeu  eft  plus  ienfible.  ' 
,.,  Enfin,  on  pratique  une  brifure  à  quinze  pouces 
environ  au-deflbus  du  timbre  de  la  barre  non'ifolée 
qui  s'arrête  par  une  vis  de  preffion  à  la  diftance  que 
1  on  defire ,  qui  laifle  sar  conféquent  la  facilité  de  la 
rapprocher  a  volonté  de  l'autre  timbre,  même  iuf- 
qirau  contaâ  immédiat,  êc  de  faire  ainfi  cefler  Fifo* 
lement  &  tous  les  phénomènes  qui  en  dépendent. 

C'eft  avec  cet  appareil  que  j^ai  obfervé  pendant 
tfi  oraee,  le  i)  feptembre  1776,  que  la  repulfioa 
fubite  ae  deux  boules  de  moelle  de  fureau ,  annonçoit 
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du  côté  des  fenêtres ,  &  à  plu^|brte  raifon  par  le  bruit 
du  tf^nmnu  M.  Henley  avb|t  déjà  communiqué  à 
la  fociété  royale  de  Londres  uii^  obfervation  peu 
différente  fur  |a  répulfion  (pontanée  &  fubite  des 
boules  de  liège,  en  conféquençe  d'un  éclair.  Obftrv. 
itf/i^/deM.Rosier^fMA/r,/.!^.  : 

di  on  préfente  aux  boules  de  liège  ou  de  moelle 
,  de  fureau,  fufpendues  à  la  barre  ifolée  par  des  fils 
*  de  lin,  un  tuyau  de  verre,  &  qu'elles  foient  vive* 
ment  attirées ,  c*eft  un  fiane  que  Yeur  éleâricicé  eft 
négative  ;  au  contraire ,  fi  elles  fiS^nt  repouflées,  c'eft 
une  preuve  qu'elles  font  éleâHfées  pofittvêment  ;  la 
cire  d*Efpagne  fubftituée  au  tuyau  de  verie  donnera 
les  mêmes  fignes  par  des  eftts  refpeâÎYement  in«, 
verfes% 
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9iv         T  O  U 

Il  n*y  a^qùc  ce  moyen  de  rcconnoîtrc  la  nature 

-.  de  rélcûricité  athmofphériquç;i  lorfqu'elle  cft  très- 

Volble;  mais;  comme  ToWerve  M.  Le  Roy  »  elle  çft 

équivoque  .en  ce  qu'elle  fuppofe  touÎQurs  que  le 

Jégrc  (l'cleâricité  excité  dans  le  vei're  ou  dans  la  ^ 

tire  d*^pàgne-^  eft  dans  la  même  intenfité  que  celui 

4e  .réleâromejre  ;  ce  qui  ne  doit  arriver  que  tpès- 

.    rârcnreht.  C^t^  ce  tjui  a  engagé  ce  (avant  à  propofer 

V     uniippateil  plus  avantageux  ,  &  par  W  moyendu- 

^  <juél ,  quand  réleÔricite  eft  plus  forte  ^  ori  parvient 

j^  rendre  fenlible  les  feux  qu'elle  produit  aux  pointes 

..  des  ùQTps  éliîûriféç;  de  f^drte  que  Ton  peut  recoil- 

•l-noîtrej  Jurement  Pèleûricitè  en  plus,  &  Téleûricité 

CI)  moins  dei  nuages,  fuivant  que  lies  corps  nScVallh- 

ques  qui  Vont  reçye  préfentent  à  leurs  pointes  des 

aigrettes  divei;gcntes ,  ou  feulement  des  points  lU- 

,..,^^meux.  V        *"     ; , 

*  On  trouvera  là' defieripirion  de  cet  ingénieux  ap- 
pareil dans  les  Obftrv.  dtphyf.  de  M.  Tabbc  Rozier  , 
^  tomclll^p.S.W  peut  s'adapter  facilement  à  toute 
^  iprte dé'Condud^urs  ifolés.  {^Cciartic^tjl de  M.  de 

V  .   TOPHpuTVPH,  IMufiq.lnJlr.  des  Hcbr.y  flOm 
du  tambour  des.  Hébreux-.  Cet  inftrument  eft  it^^r 
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;  ànciçn^&DjCalmet  veut  queleniotp'w;»a/i«/«en     .   ^-.ç  le  traduôeur  efface  I5S  taches  de  rorigmal. 
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que  s'impofe  le  traducteur ,  ni  fur  l'ein 
que  éoit  avoir  la  traduSion.  Les  uns  penfent  que  c'eft 
une  folie  que  de  vouloir  aflimiler  deux  langues  dont 
le  génie  eft  différent  ;  que  le  devoir  du  tradufteur 
èft  de  fe  mettre  à  la  placé  de  foa  auteur  autant  qu'il 
eft  pofRble,  de  fe  ren^plii;  de  fon  efprit,  &  de  le 
faire  s'exprimer  dans  la  langue  adoptive,  comme  il 
fe  fut  ^primé  lui-même  s'il  eut  écrit  dans  cette 
langue.  Les  autres  penfent  que  ce  n'eft  pas  affez  ; 
ils  veulent  retrouver  dans  la  iraduclion^  nomfeule* 
ment  le  caraâere  de  l'écrivain  original, -ma^  je 
cénie  de  fa  langue,  &,  s'il  eft  permis  de  le  dire,,,  ^ 
l'air  du. climat  &  le  goût  du  terroir.,      .  if 

Ceux-là  femblent  ne  demander  qu'un  ouvrage 
Utile  ou  agréable;  ceux-ci,  plus  curieux ,  demafn- 
dent  la  proddâion  d'un  tel  pays,  &  le  monument 
d'un  tel  âge  :  la  première  de  ces  opinions  eft  plus 
"^coi^munemetit  celle  des  g^ns  du  monde  ;  la  féconde 
eft  ceHe  des  fa  vans.  Le  gotit  des  uns,  ne  cherchante 
que  des  joûi^ahces  pures,  non-(eulement  permet 
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dérive./ Le' /(>;>A  n'étoit  paS  iémblable  à  notre  tam- 
bour :  Kirçher  en  donne  la  dèfcriplion  firî\(ante 
;  d'après  Yauic^tdiifciiltchàg^ibonm.  w  Le  iopk  àvoit 
>^  la' figure  d'urite  nacelle /&  tiroit  fon  origine  des 
>r  Egyptiens.  On  frâppoit  la  peau  tendue  fur  \eioph 
»  avec  une  baguette  terminée  par  deux  boutons  ; 
w  &,  moyennant  le  plus  ou  le  moins  de  force  des\. 
>>^oups  ,  on  pbtehôit  des  fons^  plus  ^ou  Itioins 
»  oigus  ».   f^^yclJg'  12.  j  planche  /•  du  Luth»  SuppL 

TORTILLÉE  V ad/.  f.(fermedc  BUfon.  )  fe  dit  du 

bandeau  ou  tortiW'ùne  tête  de  more ,  d'un  émaU 

'femblaWe  à  la  têîl  ou  d'un  autre  émail,  f^oy^. planche 

yjJI.Jiy442:'diSlaJon^  'Dia.  raif.  des  Scienw ^ 

%e  Goux  de  Ta  Bferchere  ,de  Rochepot,  d'We-  " 
ville  ,  en  BourgOi^ne;  d'*arg€àt  à  U  tétidemote^  de 
,:  fàMt  tortïUcc  d{i  champ  ,  accompagnée  de  trois  malettcs 
'd^ép^f^^é-d^ gaules i^{^G.D\  L^T,^  ■    ;. ^ 

TOURNEBÔUT,  (  Ix^/A.  )*  inftrument  à  vent  & 
à  anche  ,  dont  on  trouve  la  figure  au  /i*.  /j  de  la 
planche  KU  de  Luth.  DiS.  raif.  des  Sciences,  &c.  Ser^^ 

tonde  fuite.  *        ,    :  »    '  ^  /  - 

^  L^aacUedu /ottr/2eJ(7w/TR'eïlpasàdécouvertcomme 
celle  des  hautbois,  mais  elle  eft  renfermée  dans  iirie 
boî^e  percée ,  enforte  que  le  muficien  ge  peut  pay 
la  gouverner  à  fon  gré  ;  auffi  le  tou/nthôm  n'a-t-il  pas^ 
-phjsde  tons  que  de  trous:  on  voit  cette  anche  à 
coté  de  Tihftrument  dins  la  planche  citée. 

11  paroit  que  \é  tournebout  rteA  qu^ùn  refte  de 
r.ancienrie  flûte  phrygienne  ou  plagiaule^  comme  le 
penfe  Merfennus  i  probablement  lenom  decet in- 
flrument  lui  vient  de  fon  bout  courbé  ou  tourné: 
au  refte ,  le  tournebout  S^  la  cromorne  ne  font  qu'une 
même  chofeiF(S|ye:^  Cromorne^ '(X«/A.)  SuppL 
(f.h.C.)  :  r • 

-    TOURTEAljr^Ajm.(/^r/nc>/r  Blafon.)  meublé 
^d'armoiries  rond  à^lat  qui  f  epréfentè  u» gâteau  ou 

paîn^  &  eft  toujours  de  couleur,  ce  qui  le  diftingue 
*   di^befantquî  eft  de'métaf.  ^:    , 

Ce  tçrme  vient  du  mot  latin  torta  qui  à,  (ienifié 

^anciennement  un  gâteau  ou  pa'ui  que  ron^faifoit 

'■    ùoi»rlcsfacrifiCes.-'4  .  ••  '    /  , ■    '''";\  . '•"  '        *_^ 

.  Giou  de  Cailus  dé  Sales  ,  çn  Auvergne  ;  £  argent 

éitrnifftfurtèaux  dé^jueules.     :    ^ 

""      Serlfay  de  la  Roche ,  en  Normandie  ;  d*argent  à 
Sx  tourteaux  de  gueules  ;  4  y  j^z&  i.  (^G.D.L,  J,  ) 
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qu'il  le  corrigea  l'embelliuevm^  ] 

cpmnie  une  négligence,  d'ylaifler  des  incorreâions  ; 
«u  lieu  que  lafévérité  des  autres  lui  fait  un  crime 
de  n'avoir  pas  refpcfté  ces  fautes  préciçufes ,  qu'ils  fe 
rappellent  d'avoir  vues  &  qVils  aiihent  à  retrouver* 
Vous  copiez  un  vafe  étrufqiie,  &  vous  lui  donnez 
l'élégance  grecque;  ce  h'eft  point-là  ce  gu'on  vous 
demande,  8c  ce  ^ju^Ton  attend  de  vous. . 
.  Chacun  a  raifon  dans  fon  fens.  Il  s'agit  pour  le 
tràdufteur  de  fe  cpnfuker ,  &  de  voir  auquel  des 
deux  goûts  il  veut  plaire  :  s'il  s'éloigne  trop  de  l'ori- 
giiial ,  il  né  traduit  plus  ^ il  imite;  ^'Hk  copie  trop 
fervilcment*,  il  fait  une.vérfibn  &  n'e(tque  tranfla- 
teur.  N*y  aUroit-il  pas  }in  milieu  à  prendre  ? 

Le  premier  &^ le. piusindifpenfable  des  devoirs 
du  traduûeur  eft  de  rendre  la  penfée  ;  &c  les  ou vra^ 
ges  qui  ne  font  que  penfés  font  àifésTà  traduire  dans 
toutes  les  langues.  jLaclarté,  la  jultefte,  laprécifion, 
la  correâion^a  décence  font  alors  tout  le  mérite 
de  là  tradu3ioh>,cotnme  du  ftyle  original  ;  &  fi 
quelques-unes  de  ces  Qualités  mànqnent  à  c^lui-ci  , 
ou  fait  g(ré  au  copifte  cPy  avoir  fuppléé  ;  (i  au  con- 
traire il  eft  moins  clair  ou  moins  précis ,  on  l'en  ac-,  t 
tufè ,  lui  ou  fa  tangue;^  Pour  la  déceiice ,  elle  eft  in- 
difpenfable  dan^  quelque  langue  q^*on  écrive  :  riea 
de  plus  choqiuànt ,  par  exeufiple ,  que  de  voir  le  plus 

lan-    ^^ 

de  réuflir,  fur^tout  dans  notre  langue.qui  eftnarU* 
Tellement  claire  &  noble.  Un  homme  médiocre  a 
traduit  VEjfai  fur  T  entendement  humain  ^  &  l'a  tra- 
duit aflez  bien  pour  nous,  &  au  à"e*de  Locke  lui- 
même.  •*     ;   ,  _^ 

Mais  (i  un  ouvrage  profondément  penfé  eft  .ecnt   - 
avec  énergie ,  la^difficulté  de  le. Wen  rendre  com- 
mence à  fe  faire'fentir  :  on  chercKerolt  inutilement 
dans  la  profe  fi  travaillée  d'Ablancouft  j^^la  force  5c.  ^ 
la  vigueur  du  ftyle  de  Tacite;  '      .  -  ^ 

Quoique  la  précifion  donne  tpliJQurs,  fi  non  plus 


*  V 


grave  &  le  plus  noble  des  hiftôriens  traduit  eh  lar 
gage  des  halles.  Maii  )ufques-U  il  n'eft  pasdifficii 


de  forcé ,  aiî  moins  plus  de  vivacité  à  la  penfée ,  on  „ 
rie  l'exige  de  la  langue  du  traduôenr  qu'autant  qu'elle 
en  eft  fufcepiible  ;  &  quoiaue  le  François  ne  puilfc 
atteindre  à  la  précifion  du  latin  deSalufte,  il  nett 
pas  impoflTible  de  le  traduire  avec  fuecès.  Mais 
l'énergie  eft  i^l^caraûcre  del'expreffion  fi  adhèrent;, 
à  la  penfée  ,  que  ce  fera  un  prodige  dans  notre  fan-  \ 
gue;  dîffiife  8f  foiblc  comme  elle  eft ,  en  comparailon 
du  JaÛD  ^û  Tacite  eûjam^  traduit.  •   _^ 
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Àînfî  «Vmefure  que  dans  un  ouvràjfc ,  le  caraûerc^ 
^e  la  penfcc  tient  plus  à  VexprefTioh ,  la  traduâion 
devient  plus  épineufe.  Or  les  modes  que  la  penfée 
reçoit  de  rexpreflion  font  la  force,  comme  je  Tai 
dit,  fa  nobleffe,  Télévationr^la  facilité  ,  I  clégançc  , 
la  grâce,  la  naïveté,  la  délicatclfe,  la  Aneffe,  la 
fimpliçité»  la  douceur ,  la  légèreté ,  la  gravité ,  enfin 
le  tour,  le  mouvement ,  le  coloris  &C  rharmonie; 
&  de  tout  cela,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  imiter- 
,n'eft  pas  ce  qui  femble  e^^gérJe  plus  d'eflTort.  Par 
exemple,  dans  toutes  les  langues  le  ftyle  noble, 
élevé  fe  traduit  ;  &  le  délicat ,  lé  léger ,  le  fimple  , 
le  naïf  éft  prefqu'intraduifible.  Dans  toutes  les  lafî^ 
gués  ,  on  réuflîra  mille  fpi^  mieux  à  tradui^  Cirrna 
qu'une  fable  de  la  Fontaine  ou  qu'upe  épigr^  de  M. 
de  Voltaire,  par  laraifon  que  toutes  les  langues;l3iit 
les  couleurs  entières  de  l'expreffion  ,  &  n'^pt  pas 
les  mêmes  nuance^.  Ces  nuances  appàrtienheihi^iurr 
tout  au  langage  de  la  fociété  ;  &  rien  nVÛHJiîus  dif- 
ficile à  imiter  d'une  langue  à  une  autre  que  le  fami- 
lier noble.  Or  £'eft  ce  naturel  exquis  &  pur  qui 
fait  le  charme  de  ce  qu'on  appelle^  les  «ouvrages 
d'agrément.  C'eftià  que  le„ travail eft  plus  préciaux 
que  la  màïiere, 

-  L'abondince  &la  richefle  ne  font  paHes'mcmes 
dans  toÈ(tés  les  langues.  La  Tiotre ,  dans  re:èpreflion 
du  fentinSfent  &  de  la  palfion  ,  eft  Tune  des  plus  ri- 
'  i^hesde  l'Europe;  au  contraire  d^ns  les  détails  phy- 
'fiques ,  foit  de  la  nature  ou  des  arts, elle  eft  pauvre 
^  &  manque  fouvent ,  hon  pas  de  mots  ,  mais  dé  mots 
ennoblis.  Cela  vient  de  ce  que  nos  poètes  célèbres 
fe  font  plus  exercés  dans  la  poéfié  dramatique  que 
dans  la  poéfie  deCcriptive.  Auili  les  combats  d'Ho- 
mère font-ils  plus  difficiles  à  traduire  dans  notre  lan- 
gue que  les  belles  fçen'es  de  Sophocle  &  d'Euripide  ; 
les  métamorpholes  d'Ovide  plus  difficiles  que  fes 
élégies  ries  géorgiques  de  Virgile  plus  difficiles  qu<e 
l'Enéide  ;  &  dans  celle-ci  les  jeux  célébrés  aux  fu- 
nérailles d'Anchyfe  plusaifficiles  à  bien  rendre  que 
lesjimpurs  de  Didoa.  ■ 

Dans  le  genre  noble ,  dès  que  le  mot  d'ufage ,  le 
terme  propre  n'eft  pas  eii^o))li>  le  traduâeur  n'a  de 
refTource  que  dans  la  métaphore  ou'dansia  circon- 
locution ;  &  quelle  fatigue  pour  lui  de  fuivre  par 
mille  détours ,  à  t^vers  les  ronces  d*une' |àng^e  bar- 
bare ,  un  écrivain^qui,  dans  là  fienne,  màrdle  dans 
un  chemin  droit,  uni ,  parfemé  de  fleurs! 

On  peut  voir  à  ïaniclt  Mouvemens  du  STYLl  , 
SuppL  ce  que  j'entends  par-là.  Cesmouvemenspeu^ 
vents'imiter  dans  toutes  lès  langues  9  mais  le  tour  de 
l'expreffion  les  rend  plus  ou  moins  vifs,  &  plus  ou 
moins  rapides.  Or,  la  différence  des  tours  eft  ex- 
trême d'une  langue  à  l'autrêV  &  fur-tout  des  langues 
où  l'inveriion  eft  libre ,  à  celles  où  les  mots  fuivent 
timidement  Tordre  naturel  des  idées.         ■} 

On  a  dit  tout  ce  qu'on  a  voulu  fur  rînverfîon  dea 
langues  anciennes;  on  a  cherché^  on  a  trouvé  des 
phr^s  où  les  mots  tranlpofés  avoieht  par-là  même 
plus  dé  correfpondante  &  plus  d  analogie  avec  les 
idées  t  je  l0  vçux  bien.  Mais  en  général  T'intérct  feul 
de  flatter  l'oreille  ou  de  fufpendré  Tattefitioil  y'  déci- 
doit  de  la  place  que  l'on  donnoit  au3t  ^ots.  Prenez 
des  cartes  numérotées,  mêlez  le  jeù\&  doonez-lc 
moi  à  rétablir  dans  l'ordre  indiqué  parles  chiffres  ; 
.voilà  l'image  très-fîdelle  de  la  conftruâion  dans  les 
ancierTS.Or,  quelle  affimilationpeut-ily  avoir  entre 
une  langue  dans  laquelle,   pour  donner  plus  de 

{jracç^  plusdefineiTeou  plus  de,  force  au  tour  de 
'expreffion  ,.ilj(eft' permis  de  tranfpôler  tous  les  mots 
d'une  phrafe ,  &  dfe  les  placer^  fort  gré  ;  &  une  langue 
où  dans  le  même  ordre  que  les  idées  f^  préfentent 
naturellement  à  J'efprit ,  les  mots  doivent  être  ran-. 
^?  Les' ouvrages  où  la  clarté  fait  le  ipcrite  éfTen- 

.  tiel^  prefqu'uniqué  de  rexpjëfflon  ne  perdront 
TomclK         ^ 
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nen,  gagneronrmônhîàeerétabli/rémçnt'de  l'ordre 
naturel  ;  inars  lorfqu'ij  s'agit  d'agacer  la  curiofitc  du 
fcjétcur,  d'exciter  Ion  impatience  ]^c|c  lui  ménager  U 
furprifc  ,rétonnement  &  le  plaifir  que  doit  luiiïavu^ 
ferla  pcrtfee,  quelle  comparaifo^  entre  la  ligne - 
droite  de  la  phrafe  françoife,  &  rcfpcce  de  laby-  ' 
,  rinthe^de  la  période  des  anciens.'!  1  -,   ^ 

Le  coloris  de  rèxpreflîon  tient  à  la  richefle  du!,  ' 
langage  métaphorique,  &àcet  égard  chaque  langue!' 
a  (ts  refTources  particulières.  La  différence  tient  en-  ' 
core  plus  à  l'imagination  de  l^crivain  qu'au  carac- 
tère de  lai  langue  ;  &  comme  pour  imiter  avec  cha- 
leur les  mouvemens  de  l'éloquence,  il  faut  partici- 
^  per  au  talent  de  Torateur.;  de  même  &  plus  encore  , 
pouf  imiter  le <:olori$  de  la-poçfie,  il  faut  partici- 
per au  talent  du  pocte.  Mais  à  Tcgard  de  rharmonie, : 
ce  n'eft  pas  feulement  une  oreille  jufte  &  délicate 
qui  la  donne,  elle  doit  être  une  des  facultés  de  la 
langue  dans  laquelle  on  écrit.  Le6  Italiens  fe  vantent 
d'avoir  d'excclUmes  tradiidions  de  Lucrèce  &  de 
Virgile  ;  les  Anglois  fe  vantent  d'avoir  une  excel- 
Umt  tradnclion  d'Hpmere  ;  quoi  qu'il  en  foit  du  co- 
loris, les  Italiens  peuvent-ils  fe  difTimuler  combien 
du  côté  de  rharmonie  leurs  foibles  tradufteurs  foirt 
loin  de  tcffcmbler  &  à  Lucrèce  &  à  Virgile?  Pope 
lui-même,  tout  élégant&ornéqu'ileft,  peut-ij  don- 
ner  la  plus  foible  idée  de.  rharmonie  des  v^rs  d'Ho- 
iiiere  ?  Qu'a  de  commun  le  vers  rithmique  des  Itf- 
liens  &  des  Ahglois  avec  l'hexametrç  ancien;  avec 
ce  vers  dont  le  mouvement  eft  fi  régulier ,  fi  fcnfi- 
ble,  fi  varié ,  fi  analogue  à  l'image  ou  aufentimenr; 
avec  ce  vers  qui  eft  le  prodige  ÏÏe  l'harmonie  de  la   ; 
parole  ?  \ 

Il  n'y  a  pour  les  modernes ,  il  lé  faut  avoiler ,  au- 
cune elpérance  d'approcher  jamais  dps  anciens  dans 
cette  partie  de  lexprefiion  foit  poétique /oit  ora- 
toire. Laprofe  de  Tourrei] ,  de  d'OIivet,  celle  de 
Boffuet  lui-même, s'il  avcit  traduit  (e^  rivaux ,  rfau-  ' 
roit  pas  plus  d'aiialogie  avec  celle  de  Démofthené 
&  deCicéron  que  lè^  vers  de  Corneille  &  cfe  ^lacinc. 
avec  les  vers  de  Virgile  &  d'Homère. 

^^QadK  eft  d©nc  alors  la  reffource  du  traduôeur? 

.l>e  fuppofer,  comme  on  Padir,  que  ces  poètes ,  ces 

orateurs  euffent  écrit  en  françois  ,   qu'ils  eufi'ént  dit 

les  mêmes  chofes  ;  &  foit  en  profe ,  foit  en  vers,  de 

tacher  d'atteindre  datis  iiQtre  langue  au  dé&ré  d'har- 


\ 


monie,  qu'avec  une  oreille  excellente ,  &  beaucoup 
de  peine  ^  de  foin^i^iauroient  ^  donné  à  leur 
ftyle.  •         "■■  '/'.y^'  ^'-.'^    ■■( 

C'eft  ici  le  moment  de  voîV  s'il  eft  efTentîel  ài\x 
poètes  d'être  traduits  en  vers,  &  la  queftion^  ce  me 
femble,  n'eft  pas  difficile  à  réfoudre. 

Entre  la  profe  poétique  &  lés  vers  nulle  différence 
que  celle  du  métré.  La  hardieffe  des  tours  &  des 
figures,  la  chaleiir ,  là  rapidité  des  mouvemens  tout 
leur  eft  commun,  C'eft  donc  à  l'harmonie  que  la 
qucftion  fe  réduit.  Or  quel  eft  dans  notre  langue  l'é- 
quivalent des  vers  ancienj  Iç  plus  confolant  pour 
l'oreille  ?  N'eft-ce  pas  le  vers  tel  qu'il  eft  ?  Oui  ians 
doute;  &  quoique  la  profe  ait  fon  harmonie  ,  elle 
nous  dédommage  moins.  Il  y  a  donc,  tout  le  refte 
égal ,  de  Tavaniage  à  traduire  en  vers  des  vers  d'une, 
roefurç&d\in  rithme  différent  du  nôtre.  Mais  cette 
différence  de^ithme,  &  Pextrème  difficuhé  de  fuivre 
fon  modèle  à  pas  inégaux  &  contraints,ceite  difficulté 
d'être  en  même  tems  fidèle  à  la  peniée  &  àla  mefiïréf 
rend  le  fuccès  fi  pénible  &  fi  rare,  qu'on  pôurroit 
affuref  que  dans  tous  les  tems  il  y'aura  plus  de  bons 
poètes  que  de  bons  traduûéiirs  en  vers.     ^ 

>  Cependant  le  moyen  ,  dit-on,  de  fupporter  la 
traduSion  d'un  poète  en  profe  ?  Mais  de  bonne  foi 
feroit-ce  donc  une  choie  fi  rebutante  que  de  lira 
en  profe  harmonieufe  un  ouvrage  plein  de  génicâ 
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d'imiiginatlon  &  d'intérût,  qui  feroît  un  tlffu  d'évëne- 
rhens ,  de  ûtuations ,  d«  tableaux  touchans  ou  ter- 
ribleîyOii  la  naru/e  reroit  peînte^^c  dans  les  hommes, 
&  dans  les  chofes ,  avec  Tes  plus  vives  couleurs  ?  Je 
ne  veux  pas  difputer  à  (ios  vers  les  charmes  qu'ils 

'  ont  pour  foreilie  ;  mais  fans  ce  nombre  de  fyllabes 
pc^riodiquement  éî;al,  ces  repos  &  ces  coni^nnan- 
ces ,  Texpreflion  noble,  vive  &  jufte  de  la  pe nféc  &c 
du  (entim^ent  ne  peut-cHe  plus  nous  frapj>er  d'admi- 
ration &  de  plailir^  ' 

Parlons  vrai,  il  eil  des  poèmes  dont  le  mëi^ite<imr- 
nent  eft^ns  la  mélodie.  Ceux4à  tombent,  fi  le  pref- 
tige  du  vecsne  Icsfoutient;  car  dès  cjue  Tamc  eft 
oïlive ,  l'oreille  veut  être  charmé'e.  Mais  prenez  les 
nibrceaux  touchans  ou  fubjimes  des  ancîens  ^  &  tra- 
duifez-les feulement  comme  a  faitBruit^i , en profe 

.  fimplé  &  décente ,  ils  produiront  leur  effet.  Je  prends 
cet  exemple  dans  k  dramatique ,  &  c'eft  réeltement 
le  genre  qui  fe  paffe  le  mieux  du  preftige  àk%  vers, 
parce  qu'il  cft  intéreffant  &  d'une  chaleur  continue. 
Mais  par  la  raitbn  contraire  i)n  doit  defirer  que  Té* 
popée  &  le  poëme'il^fçriptif  foient  traduits. en  vers. 
Les  fcenes  touchantes  d^  VIliadt  fe  foutiehnent  dans 
la  profe  même  de  mad.  Dacier  ;  mais  les  defcriptions, 
les  combats  auroient  befoin  dans  notrë^angue  d'être 
traduits  ,  comme  en  Angloîs  ,  par  un  Pope  bu  pac 
lin  Voltaire.  ?  .  ,.  "" 

En  général  le  fucccs  de  là  tradu^jonûttit  â  Tana* 
logie  des  deux  langues  i  &  plus  encore  à  celle  des 

f*  cnies  de  l'auteur  &  du  tradaûeu^r.  Boileau  difoit  de 
)acier,  il  fuit  Us  gracts  &  les  grâces  U fuient.  Quel 
malheur  pour  Horace^d'avoir  eu  pour  tradu^eUr  le 
plus  lourd  de  nos  écrivains!  La  profe  de  Mirabeau, 
toute J^rolde  qu'elle  eft,  n'a  pu  éteindre  le  génie  du 
Tade,  mais  elle  a  cmouflé  la  gaieté  piquante  de 
l'Ariofte  :  elle  a  terni  toutes  l'es  fleurs  de  cette  bril- 
lanre  ifi^agination.  Ç'ctoit  à  la  Fontaine  ou  à  M.  de 
Voltaire   de  traduire   le    poème  de; Roland ^fw^ 


Tieux* 


Tout  h<vnme  qui  croît,  fayoïr  deux  langues,  fe 
croit  en  état  de  traduire;  mais  favèir  deux  langues 
affez  bien  pour  traduire  de  Tune  à  iWre ,  ce  feroit 
être  en  état  d*en  faifir  tous  les  rapports ,  d'eafentir 
toutes  les  fineffes,  d'en  apprécier  tous  les  équiva* 
lens  ;  &  cela  même  ne  fufEt  pas  :  il  faut  avoir  acquis 
par  l'habitude ,  la  facilité  de  plier  àfon  gré  celle  dans 
laquelle  on  écrit;  il  faut  avoir  le  don  de  Tenrichir 
foi-même  ,  en  créant,  au  befoin,  des  tours  &  des 
expreifions  nouvelles  ;  il  faut  avQÎr  mr-tout  une  fa- 
gacité ,  unp  force,  une  chaleur  de  conception  prefqUp 
égaleà  celle  du  gcniê  dont  on  fe  pénètre^  pour  fie 
faire  qu'un  avec  lui  ;  enforte  que  le  don  de  la  création 
*foit  le  feul  avantage  qui  le  diftingue  ;|  &  danis  la  foule 
innombrable  destraduâeurs,  il  yen  a  bien  peu,  il 
ftut  l'avouer ,  qui  fuffent  dignes  d'entrer  en  fociété 
de  penfée  &  de  fentiment  avec  un  homme  de  génie^. 
Madame  la  Fayette  comparoir  un  fot  traduâeur  à  un 
laquais  que  fa  maîtrefle  envoie  faire  un  compliment 
â  quelqu^un.  Plus  le  compliment  ejl  délicat  y  difoit- 
elle  ,  plus  on  e(l  fur  que  le  laquais  s^en  tire.  mal. 
Prefque  toute  l'antiquité  a  eu  de  pareils  interprètes  ; 
mais  c'eft  encore  plus  fur  les  poètes  que  le  malheur 
cft  tombé,  par  la  railbn  que  lès  fînefl'es ,  les  délica- 
teffes,S^s  grâces  d'une  langue  font  ce  qu'il  y  a  de 
^lus  difficile  à  rendre ,  &  que  p^ir  une  fingularité  re- 
marquable, prefque  tout  ce  qui  nous  refte  en  profe 
de  l'antiquité  fe  réduit  à  l'éloquerKe  &  ^u  raifpn- 
.  nement  ;  deux  genres  (l*écrire  férieux  &  graves  dont 
les  beautés  mâles  &  fortes  peuvent  paflfer  dans  toutes 
les  langues  fans  trop  fouffrir  d'altération,  comme  ces 
liqueuts  pleines  de  force  qui  fe  tranfpprtent  d'un 
monde  à  l'autre  fans  perdre  de  leur  qualité,  tandis 
que  des  vinsdélicau  6c  fins  ne  peuvenj^  changer  de 
climat.  A 
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Mais  une  îmâgepîurtnaloguc  Un  mieux  fcntir 
ma  penfce.  On  a  dit  de  la  traJuaion  qu'ell#  étoit 
comme  l'envers  dt  la^apiflcrie.  Cela  &ippofe  une 
mduftrie  bien  groffiere  U  bien  maladroite.  Faifons 
plus  d  J7«"^  »»  ^pPift^ .  «ç  accordqns-lui  en  mêm« 
^  remi  )  adreflfe  de  biei^  iaifir  le  trait  &  de  bien  placer 
les  couleurs  :  s  il  a  le  mémeaffortiment  de  nuances 
qutf  1  ^tuiU  oriainal ,  il  fera  une  copié  exaAe  à  la- 
quelle on  ne  délirera  que  le  premier  feu  du  génie  • 
mail  s'il  manque  de  demi  -  feintes,  pu  ,»i|  ^ne/aiî 
pas  les  formrr  du  mêlanae  de  fes  couleurs ,  \\  „« 
donnera  qu'une  eftjuifle,  d'auçant  plus  éloignée  de  la 
btauré  du  fableau  Qxxt  celui  ci  fera  mi<|ux  peint  & 
plus  fini.  Or  la  palette  de  rorateur,de  Thiftorien 
du  philofophe  n  a  guère ,  fi  j'ofe  le  dire,  que  des 
couif  un  entières  qui  fe  retrouvant  par  tout.  Celle 
du  poète  eft  mille  fois  plus  riche  en  couleurs  ;  &  ces 
couleurs  font  variées  U  graduées  à  l'infini.  (  M. 
Marmontél.  )  #* 

S  TR  AGÉDIE ,  f.  f.  (Bii/es. lettres.  Poéfu.)  Lorf- 
quon  a  lu  ces  beaux  vers  de  Llicrece  ;    , 

Suave ,  mari  magno  turbantibus  aquora  ventis  , 
Enterra  magnum  alterius  fpeSan  laborem  ^         • 
Non  quia  vexàri  quemquam  ejljucunda  vûluptas^;  ^■ 
Sed  quihus  ipfè  malis  careas  quia  cejrnerefuayc  efl. 

on  croirqît  avoir  trouvé  dans  le  cœur  humain  le 
principe  de  la  tragédie  ;  mais  on  fe  trompe.  Il  eft  bien 
vrai  que  l'homme  fe  plaît  naturellement  à  s'effrayer 
d'un  danger  qui  n'eft  pas  le  fien,  &  à  s'affliger ,  en 
fimplefpeftateur,  fur  le  malhSur  de  fes  femblables. 
11  eft  vrai  aufli  que  la  joie  feçrette  d'être  à  l'abri  des 
màuxdorit  il  eft  témoin,  peut  contribuer  par  réflexioa^ 
au  plaifir  que  te  fpeftacle  de  ces  maux  lui  caufe. 
Mais  d'abord,  les  enfans,  qui  ne  font  certainement 
pas  cette  réflexion,  ont  un  plaifir  très  vif  à  être 
émus  de  crainte  &  de  pitié  par  des  récits  terribles  & 
touchans  :  ce  plaifir  n'eft  donc  pas,  dans  lafimple  na- 
ture, l'effet  d'un  retour  fur  foi-même.  De  plus^fi  la 
vue  du  danger  ou  du  malheur  d'autrui  nous  étoit 
agréable,  comme  le  dit  l4icrece ,  par  la  comparaifon 
de. nous-mêmes  avec  celui  que  nous  voyons  dans  le 
|ï6riloudans  la  fouffrancc,  plus  fa  fiiuatiôn  ferpit 
^  aitreufe ,  plus  nous  aurions  de  plaifirà  n'y  être  pas; 
'  la  réalité  nous  en  feroit  encore  plus  agréable  que 
l'image;  ^  dans  l'image,  plus  HUufion  (croit  forte, 
plus  le  fpefiacle  nous  feroit  doux.  Or,  il  arrive  au 
contraire  que  fi  l'image  cft  trop  reflemblante  &  le 
fpeâade  trop  horrible ,  l'ame  y  répugne  &  ne  peut 
le  foufFrir  (r<>x«j  Illusion  ,  SuppL).  Enfin,  fi  la 
joie  de  fe  voir  exempt  des  maux  auxquels  on  s'inté- 
refl'e  faifoit  le  charme  de  la  compafïîon,  plus  le  péril 
feroit  loin  de  nous ,  plus  le  plaihr  feroit  pur  &  fen- 
fible  :  rien  de  plus-raflurant  en  effet  que  la  différence 
dexduTqui  fouffre  avec  celui  qui  voit  foufFrir  ;  rien 
de  plus  efffayant  au  contraire  que  les  rapports  d'âge, 
de  condition ,  de  caraâere  de  l'un  à  l'autre  ;  &  cepen- 
dant il  eft  certain  que  plus  l'exemple  nous  touche  de 
prà^  par  (es  rapports  du  malheureux  avec  nous- 
mêmes  ,  plus  l'intérêjt  qui  nous  y  attache  a  pour  nous 
de  forde  &  d'attrait.  Ce  n'eft  donc  pas,  comme  le 
dit  Lucrèce ,  par  réflexion  fur  nous-mêmes  que  nous 
aimoris  à  nous  effrayer ,  à  nous  affliger  fur  autrui. 

Principe  de  la  tragédie.  Le  vrai  plaifir  de  l'amé ,  dans 
ces  émotions,  eft  eflentiellement  le)>laifir  d'être  émue, 
de  l'être  vivement  fans  aucun  des  pétils  dontpous 
avertit  la  douleur.  Ainfi,  la  fiireté  perfonnelle,  //^« 
fine  parte ptricli y  eft  bien  la  condition  fans  laquelle 
le  ipeôacle-tragique  ne  feroit  pas  un  plaifir  ;  mais  ce 
^  n'eft  pas  la  caufe  du  plaifir  qu'on  y'  éprouve  ;  il  naît 
"  de  l'attrait  naturel  qui  nous  porte  à  exercer  toutes 
nos  facultés  &  du  corps  &  de  l'ame ,  c'eft-à-dire  à 
nous  éprouver  vivans  ,  intelligens ,  agiffans  &  \en* 
fiblcs.  C'eft  cet  exercice  modéré  de  la  fenfibi|ité 
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fiâturefle  i|iii  rend  Its  enfàns  ii  avides  cTu  merveilleux 
qui  les  enraie  ;  c*eft  ce  qui  fait  touriri  une  populace 
groflîere  II  lieu  du  fupplice  des  crimWU  ;  ceft  ce 
qui  fiir  cfierir  à, quelques  nations  les  cOail^ts  d'ani- 
maux &  de^àiateurs,  ou  des  fpeôacles  nqj^riblc- 
ment  (r;igiqisef  ;  c*eA  ce  qui  ientraîqe  tfes  natlf^^trolus 
douces ,  pfuf  fenfibles  «  ou ,  îi  Ton  veut,  plus  foibles , 
au  théâtre  des  paffions^  c-eft  en  un  i^t  ce  qui  fait 
liTehirme  de  la^  poéfic  de  fentiment. 

Mais  peu  de  lentimens  font  aflfez  pathétiques  pour 
animer  un  long  poème.  La  joie  ou  la  volupté  peut 
animer  une  chanfon  ;  la  tendreiTç  peut  animer  une 
idyle  ou  Uiie  élégie  i  rindignation ,  jMne  fatyre  ;  Ten- 
thoufiafmeyuneode;  radmirati^n^  par  intervalles, 
peut  Ai|}pléer  dans  répopée  &  même  dans  la  tragcdic^^ 
à  un  intérêt  pjus  preffant.  Mais  le  vrai,  le  grand  pa-  ^ 
thériquèeft  criUii  dçlk  terreur  &  de  la  pitié  :  ces  deux 
fentimens  ont  iui|  tou;  les  autres  l'avantage  de  fuivre 
le  progrès  désjéviner  lens ,  de  croître  à  mefure  qiie  le 
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s'afFoibliffent  rirefquden  naiffant. 

EJfcnu  de  l<;iStràgcdtt.  Le  double  intérêt  de  ja  ter- 
reur &  d^  la  piMé  Vli^iÀdonc  être  Tamrde  \z  tragédie. 
Pour  Cela ,  il  e{^  dH'eflence  dé  te  fpeâacle ,  i"^.  de 
nous  préfenter  nos  lemblables  dans  le  péril  &  dans  le 
malheur  ;  1^.  de  nousles  préfenter  dans  un  péril  qui 
nous  effraie,  &.dâns  unWalheur  qui  nous  touche; 
3*^.  de  donner  à  cettle  imitation  une  apparence  de 
vérité  qui  nous  fédaiiè  &  nous  perfuade  affez  pour 
être  émus  comme  nousVnbusjplaifon  à  l'être ,  jufqu*à 
la  douleur  exclufiy^meW,  I/elà,  toutes  les  règles 
fur  le  choix  du  fu}e\t ,  fui"  les  rK(oeurs  &  lesçarafteres, 
fur  la  compofition  4e  la  feole  ,  &  fur  toutes  les  vrai- 
Hljembjances  du  langage  &  de  Taftion. 

Dufujtt:  L'fiomme  tombe  dans  le  péril  &  dans  Te 
malheur  par  une  caufe  qui  eft  hors  de  lui ,  ou  en  lui- 
même.  Hors  de  lui ,  c'cU  fa  deftinée ,  fa  fituation ,  fes 
devoirs,  fes  liens ,  tous  les  accidens  de  la -vie,  & 
Taôion  qu*e"xerçent  fur  lui  les  dieux ,  la  nature ,  les 
hommes.  De  ces  càufes  les  plus  tragiques  font  celles 

3ue  le  malheureux  chérit,  &.  dont  il  n'avoit  lien 
'attendre  que  du  hîen.En  l^^-mérnkyÇ'tù  fa  foiblefle, 
jfon  imprudence ,  feS  penchans ,  fes  paflîotis ,  fes  vices, 
quelquefoils  fes  vertus  ;  de  ces  caufes  lia  plus  féconde, 
la  plus  pathétique  &  la  plus  moraley\Ceft  la  paffion 
*  combinée  avec  la  bonté  naturelle. 

Deux  fy (limes  de  tragédie:  Cette  dîftinôion  des 
caufes  du  >nalheur ,  bu  Ai^ri  de  nous^  p\x  en  nous» 
mêmes  ^  fait  le  partage  des  deux  (yftêmes  de  tragédie , 
ancien  &  moderne  ;  &  d*un  coup  4*oeil\pn  y  peut 
yoir  les  caraâeres^de  Tun  &  de  Tautré,  leurs  diffé- 
rences, leuterapMrts,  les  genre^  propres  â  chacun 
d'eux,  &  tousîles  genres  mitoyenè  quî réfultent  de 
leur  mélange.  \r  \       \ 

^  Syjl^me  aricierz.  Surléihéitvs  ancien,  le  malheur 
du  perfonnage  intérefl'ant^  étoit  prefqiié  toujours 
l'effet  d'une  caufe  étrangère  ;  &  lorfqu'il  y  ave^t  de 
fa  faute  par  impj;udence ,  foiblefle  oii  pafHon,  comme 
dansCEdipe,  Hécube,  Ph|dre,  &c,  le  ^poëte  avoit 
.  foin  de  donner  à  cette  caufe  une  caufe  première, 
cbmme  la  deftinée ,  la  colerë  des  dieux  ou  leur  vo- 
lonté fans  motif,  en  un  mot  la  fatalité,  &  cela  dans 
les  fujets  même  qui  femblent  les  plus  .naturels  :  par 
/exemple ,  fi  Agamemnôn  étoit  aflaffiné  en  arrivant 
'dans  fon  palais ,  un  dieu  l'avoit  prédit ,  &  le  poëte 
,  lie  manquoit  pas  de  faire  annoncer  par  Caffandre  que 
'(telle  étoit  la  deftinée  de  cr  malheureux  fils  d'Atrée 
I  &  de  Tantale  ;  de  même  iî  i?s  fils  d  Œdipe  fc  décla- 
j)  roient  une  guerre  impie,  c'étoit  l'effet  inévitable  des 
imprécations  de  leur  père ,  &  les  poètes  avoient 
grand  foin  d'en  avertir  les  fpeâateurs. 

Dans  les  fujets  tirés  du  théâtre  des  Grecs  ou  de 
Tome  1K%         •      \       • 


leur  hiftoire  fabuleufe ,  ce  même  dogtne  a  été  reçu 
fur  tous  les  théâtres  du  monde^  Orefte  condamné 
par  un  dieu  à  tuer  fa  mère ,  &,  pour  ce  crime  iné- 
vitable, tourmenté  par  les  euménides ,  n*eft  guère 
moins  intéreflant  pour  nous  que  pour  les  Athéniens  ; 
car  la  vraifemblance  &  l'effet  théâtral  n'exigent  pas"^^^^ 
.que  l'on  croie  à  la  fiâion ,  mais  qu'on  y  adhère ,  iC 
c'eft  à  quoi  fe  font  mépris  les  fpéculatcurs ,  qui,  de 
leur  cabiriet,  ont  voulu  régler  le  théâtre. 

Les  portes  ont  mieux  jugé  du  pouvoir  de  rillùfion^ 
&  de  la  facilité^  qu'on  a  toujours  à  déplacer  les 
hommes.  Ils  ont  pri^  les  fujersdes  Grecs;  fait  du  « 
théâtre  de  Paris  le  théâtre  d'Athènes  ;  reffufcité  Mé- 
rope ,  CEdipe ,  Iphigénie ,  Orefte  ;  rétabli  (iir  la  (cène 
le  culte ,  les  mœurs ,  les  ufages antiques ,  avec  toutes 
les^circonftan):es  des  lieux,  des  hommes  &  des  faits; 
&  les  Français ,  à  ce  fpedacle,  font  devenus  Athé-^ 
niens.  Âinii,  nous  avons  vu  revivre  l'ancienne /r^g/- 
die^  avec  tout  ce  qu  elle  eut  jamais  (le  plus  touchant, 
de  plus  terrible,  mais  avec  une  plénitude  &  une, 
continuité  d'aâion,  une  gradation  d'intérct ,  un  en- 
chaînement dé  fituations  ,  un, développement  de 
mœiîrs ,  de  fentimens ,  de  carafteres ,  &  de  nouveaux 
reflbrts  inconnus  aux  anciens. 

Cependant  comthe  cette  fource  n'étoît  pas  încpuî- 
fable  ,  &  que  de  nouvelles  crrconftances  indiquoi?nt'^ 
de  nouveaux  moyens,  le  génie  ^  tenté  de  s'ouvrir 
une  autre  carrière.  _^  ' 

Syfiéme  modcrrie.  Les  anciens,  à  côte  du  Tyllcmé 
de  la  fatalité  ,  donne  par  la  religion  &  p.ir  l'hiftoire 
de  leur  pays, avoient,  comme  nous,  le  (yftcmedes 
paillons  adH  ves  donné  parla  nature  J  ils  l'ont  c^iiployc 
quelquefois  comme  dans  VEUclre  &  dans  le  Thiejlc: 
mais,  foit  qu'il  léiir  parut  moins  impofant,  moins 
pathétique  ,  folt  qu'il  né  s'acfcordat  pas  fi  bien  avec 
la^ forme ,  les  moyens  &  rintention  de  leur  théâtre  , 
its  l'avoierit  négligé.  Les  modernéjs^s'en  font  faifis  : 
ils  ontfait'dela  tragédie^  non  pas  le  t.Ybleau  des» ca- 
lamités de  l'homme  efclave  de  la  deftince  ,  mais  le 
tableau  des  malheurs  &  des  crimes  de  l'horiime  ef- 
clave  de  fes  paffions.  Dès  lors,  le  rcfibrt  de  Taflicn 
tragique  a  cté  dans  le  cœur  de  Thomme  ;  &  tel  cil  L* 
nouveau  fyft^me  dont  Corneille  eft  le  crcateur.. 

Subdivifion  dfs  deux  fyflérnes.  Mais  chactin  de  ces 
deux  fyftémes  fe  fubdivife  en  divers  genres. 

Chez  les  Grecs  il  y  avoit  quatre  fortes  de  tra^cdl:  ; 
l'une  pathétique ,  l'autre  morale,  &  l'ime  &  l'autre 
fimple  ou  implexè.  Là  rrtfgeWi^  morale  fe  terminoit , 
au  gré  de  la  loi ,  par  le  fiiccès  des  bons  &  par  le  mal- 
heur des  méchans.  La /r<i^/^/« pathétique  fe  terminoit 
au  contraire  par  le  malheurduperfonnageiqtérefl'ant, 
c'cft-à-dire  naturellement  bon  &  digne  d'un  meilleur 
fort  :  Ariftote  vouloit  qu'il  eût  contribué  à  fon  n\^\^ 
heur  par  quelque  faute  involontaire;  mais  dans  le 
fyftême  ancien,  cet  adouciffement  n'eft  fondé  ni  en 
raifons,  ni  en  exemples.  La  tragédie  ûmple  étoit  celle 
qui  n'avoit  jpoint  de  révolution  décifive ,  &  dans 
laquelle  les  qiofcfi  fuivoient  un  même  cours ,  comme 
dans  le  Thie^  :  celui  qui  méditoit'^de  fe  venger ,  fe 
venge  ;  celui  qyi  dès  le  comipencement  étoit  dans  le 
péril  &>le  rtialhetir  y  fuccoiQi^e^  &  tout  eft  fini.  Dans 
cette  efpece  de  fable ,  il  y  a  des  momens  où  la  for- 
tune femble  changer  de  face ,-  &  ces  demi-révolutions 
produifent  des  mouvemens  très-pathétiques;  mais 
celles  ne  décident  rien.  Dans  la  fable  implexe  ,  il  y  a 
révolution  ou  changement  de  fortuné  ;  &  la  révolu- 
tions eft  fimple,  ou  double  en  fens  contraire.  (K  Ré- 
volution, Jw/y^/.)  Voilà  toutes  les  formes  de  la  rra» 
gr'ii«ancienne;&  l'on  voit  que  les  diffcrcnces  ne  font 
que  dans  l'événement  &  dans  la  façon  de  l'amener. 
Ariftote  diftingue  aufil  les  fables  dont  les'incidens 
viennent  du  dehors ,  &  les  fables  dont  les  incidens 
naififent  du  fond  du  fujet  ;  mais  par  le  fond  du  fujet , 
il  entend  les  circonftances  de  l'aâion,  &  non  les 
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mœurs  des  perfoniuigcs:  aufli  dtt-il^KpreflTéméntque 
la  tragédie  n'agit  point  pour  imiter  les  n]œur$>  qu'elle 
peut  même. s'en  pafler  ;  &  tout  ce  qu'il  demaiide  pour 

,  émQUvoiir«c'eftunperfonnaee  fans  càraâere ,  mêlé 
de  vices  Ac  de  vertus,  ou,  u  l'on  v^ut ,  fans  vertus 
&  uns  vices,  qui  ne  foit  ni  inèchant,  ni  bon ,  mais 
malheureux  par  une  erreur,  ou  par  une  faute  invo* 
lontaire  ;  Se  en  effet  c'en  étoit  aUez  dans  le  fyftême 
des  anciens.  .  •       .    .     -•  > 

\  Quand  les  modernes  ont  employé  le  fyftême  des 
paifions ,  tantôt  ils  l'ont  réduit  à  fa  fimplicité ,  ôc 
tantôt  ils  l'ont  combiné  avec  celui  de  la  dèdiâée  :, 
de  \ï  les  divers  genres  de  la  iragéJU  nouvelle. 

Lorfquedès  lavant-fcene  jufqu'au  dénouement^ 
la  volonté^  la  pafTion  ou  la  force  des  caraâeres  agit 
feule ,  &  par  ellç-même ,  produit  lès  incidens  5^  les 

«  révolutions  9  noiie  ,  encnaine  &  dénoue  Taâion 
théâtrale ,  cVft  le  fyilême  des  modernes  dans  toute 
fa  fimplicité  ;  &  ce  genre  fe  fubdivife  en  trois  :  le 
premier  eft  celui  oii  le  pcrfonnage  inréreflant  fait  fon 
malheur  foi-mên1e,comme  Roxanc  &  le  fils  deBrutus  ; 
le  fécond  eft  celui  ou  le  caraâere  intcreffant  eft  aux 
prifes  avec  des  mSchans,  &  qu'il  eft  menacé  d'en 
être  la  viâime ,  comme  Britannicus ,  comme  Zopire 
&t  fes  enfans  ;  le^troifieme  eft  celui  où ,  fans  le  con- 

\  cotirs  des  méchahs,  le  perfonnage  intéreflant  eft 
malheureux  par  la  iituation  pénible  &  douloureufe 
où  le  réduit  le  contrafte  de  fes  devoirs  &  de  (es  pen- 
irhans,  ou  de  deux^intérêts  contraires,  &  pailla  vio* 
lence  qu'il  fe  fait  à  lui-même  ou  qu'on  fait'à  ia  volonté^ 
ïîiais  avec  un^drolt  légitime,  comme  dans  le  Cid\ 

»  -dans  Inès  y  dsins  Zaïre. 

Si  la  violence  vient  du  dehors ,  foit  des  dieux ,  fait 
de  la  fortune ,  foit  d'un  pouvoir  irréfiftible  ,«ces..in- 
ciden^  étrangers  aux  mœurs  des  perfoonages  qui  font 
en  fcene,  rentrent  dans  Tordre  de  la  fatalité  ;  mais 
ce  genre  approchant  de  celui  des  Grecs,  ne  laifTe  pas 
d'être  Ipliis  fécond,  en  ce  qu'il  déploie  tous  les  reflbrts 
du  cœur  humain, ,&  qu'il  établit  fur  la  fcene  le  com- 
bat le  plus  douloureux  entre  la  nature  &  la  deftinée , 
entre  la  pailioil  qui  veut  être  libre  &  la  fatale  nécef- 
fité  qui  l'enchaîne  &  lui  fait  la  loi, 

A  préfi^nt ,  fi  l'on  confédéré  que  ces  divers  genres 
peuvent  fe  réunir  dansle  même  fujet,  &  fe  combiner 
dans  une  même  fable,  comme  je  l'ai  fait  pbferver 
dans  VIphigcnic  en  Aulidt ,  &  comme  on  peut  le  voir 
dar|S  la  Simiramis^  qu'il  eft  du  moins  très-naturel  que 
le  mobile  fcfit  dans  ta  paflion,  &  Tobftacle  dans  la 
fortune;  qu'il  eft  même  rare  que  l'aûion  foit  affez 
fimple  pour  n  avoir  qu'un  reffort  ;  que  dans  le  con- 
cours de  divers  caraâeres  intércfles  à-l'événement , 
chacun  d'eux  étant  paflionné  &  naturellement  bon 

<  ou  méchant,  bu  mixte  ^  ce  n'eft  plus  une  paffion  qui 
agit ,  mais  Une  foule  de  paftions  contraires  &  chacune 
félon  le  naturel  du  perfonnage  qu'elle  anime,  daiis 
les  rapports  d'âge,  de  rang&  de  qualités  refpeâives ^ 
comme  du  fils  au  père ,  &  du  fujèt  au  roi;  li  dai)$  ce 
choc  on  fait  concourir  les  droits  du  fang  &  de  Thy- 
men ,  de  l'amour  &  de  l'amitié^  de  la  nature  &  de  la 
patrie ,  &€.  on  fera  étonné  de  la  fécondité  que  les 
moeurs  donnent  à  l'aâion ,  &  l'on  aura  de  lapeine  à 
concevoir  que  les  anciens  les  aient  comptées  pour 
li  peu  de  chofe. 

j4vantagt  dufyjlinft  ancien.  Ce  n*eft  pourtant  pas 
ians  raifon  que  les  anciens  avoient  préféré  le  fyftême 
de  la  fatalité,  i^.  il  étoit  le  plus  pathétique.  Quoi 
de  plus  capable  en  effet  de  frapper  les  efprii>  de  corn- 
paftion  &  de  terreur  que  de  voir  l'homme,  cfclave 
d'une  volonté  qui  n'eft  pas  la  fiçnne,  &  jouet  duii 

^pouvoir injufte,  capricieux,  inexorable,  s'efforcer 

en  vain  d'éviter  le  crime  qui  l'attend ,  ou  le  malheur 

^i  le  pourfuit  ?  C'eft  ce  dogme  que  les  Stoïciens  en- 

cignoient^&  que  Sipneque  a  exprimé  en  deux  mots  : 

yoUnum  ducunt  fata^  noUnttm  trahuni;  c'eft  cette 


■^^' 


i- 


f  if 


'-4^' 


^: 


^01$,  eypo(e  en  fi^^aïu^tieritr-^^^^  -»*;*.• 


f'  > 


r  V. 


t  1 


MifiraiU  veriii^i6nJtiriU  &fiintfi$^        <^^^ 
Toi,  par  qui/éi  nfud^  jours  qu^h  diuftc  ; 
A  mon  noir  afccAOMi  tu  n'$$pu  rij^ir. 

Je  iOmbfHS  44ns  Upicgc  in  voulant  Céviur. 
Undiîu  plu$  fort  qu$  moi  mUàtrûtnmi  dans  U  crime  ; 
Sous  mtspasfkptifi  il  cttufoit  un  aHmê  ; 
Et/Uois  maigri  moi,  dans  mon  aveuglemene,,    ;> 
P'un  pouvoir  inconnu  Pefcian  &  tinftrument.  ^    • 
P^oila  tous  mes  forfaits.  Je  nUn  connois  pùiht  <Cuùtre$. 

Impitoyables  dieux  f  mes  crimes  font  les  vôtres  i 
Et  VOUS  m-en  puniffl^l 

Ainfi  l'innocence  confondue  avec  It  critne  1  par  le 
caprice  aveugle  &  tyranniqae  de  lluflexible  deftinée» 

-rft  fans  cefle  eipotte  fur  le  théâtre  ancien  à  la  com- 
paffion  des  hommei  aflervis  fous  la  m^nie  loiVL^àntre 
de  Pplypheme  9  où  Ulvffe  &:  ffs  compagnons 
vôyoient  touji  fés  jours  dévorer  q^uelqu'un  de  leurs 
amis,  &  attendoiejnt  leur  tonr  en  frémiffiint,  eft  le 
fymbole  du  théâtre  d^Athenes.  Ceft  là ,  fans  doute  » 

'  le  tragique  le  plus  fort  ,4e  plus  terrible,  le  plus  dé* 
cbirant ,:  &  celui  qui  dans  tous  les  tems  fera  yerfer 
le  pins  de  larmes.  •/ 

1%  Il  étoit  plus  facile  à  maAiei;.  Les  dieux  ^giflent 
comme  bon  leiirifémble;  la  deftinée  eft  impénétrable 
&  ne  rend  point  compte  de  fes  décrctsT^îHieu  que 
la  nature  en  aâibn  eft  foumife  à  fes  propres  loix ,  & 
que  ces  loix  nous  font  connues.  La  balance  de  la  ^o« 
lonté  a  its  poids  fie  fes'contrepoids ,  le  flux  ôc  le  re- 
flux des  paftions  ,  leurs  accès,  leurs  relâches  6c  leurs 
révolutions,  leqrchpc  &  Ici^égré  de  force  qui  dé- 
cide de  Tafcendant  I  tout  a  fa  règle  au  dedans  de  nous* 
mêmes  ;  &  un  coup-d'œil  fur  les  çombinaifons  que  je 
viens  d'indiquer,  en  parlantdes  iqriœurs,.  fera  fentic 
la  difficulté  de  mettre  chaque  pièce  de  cette  machine 
à  fa  place,  fie  de  lui  donner  le  degré  de  reftbrt  fie 
,d%âivité  qu'elle  doit  avoir.  Que  fbn  comparre  le 
méch^iiifme  AeV(Bdipe  de  Sophocle,  ou  de  l'Orly?* 
d'Euripide,  avec  celui  de  PoUeuSe,  de  BritannicUs^ 
ou  ^Al[ire ,  fit  l'on  verra  Combien  les  Grecs  dévoient 
être  à  leur  aife  avec  ta  deftinée  il  la  fataiité. 

Rien  de  plus  tragique .  fans  doute ,  que  de  voir  un 
ami,  fans  le  favoir ,  tuer  fon  ami,  ùii  fils  fon  père , 
une  mere/on  fils ,  un  fils  fa  mère ,  pen  conviens  av^ec 
Ariftotç.;  lien  de  plus  effirayant  que  la  fituation  du 
ipalheureux,  qui,^  par  erreur,  va  répandre  un  fang 
qui  lui  eft  fi  chernf  Corneille  ne  voyoit  rien  de  pa- 
thétique dans  la  fituation  de  Mérope  fie  d'Iphigénie, 
l'unç  allant  immoler  fon  fils,,  l'autre  fon  fi'ere;  fie 

.Corneille  étoit  dans  l'erreur.  «Cefirere,  difoit-il, 
I*  fie  ce-fils  leur  étant  inconnus ,  ils  ne  peuvent  être. 
^  pour  elles  qu'ennemis  ou  indiftérens  m.  Mais  fi  Me- 

'  rope  fie  Iphigénie  ne  connoiflent  pas  le  crime  qu'elles 

vont  commettre ,  le  fpeâateur  en  eft  inftruit  ;  fie  par 

un  prelfentiment  du  défefpoir  où  feroit  une  mère  qui 

auroit  immolé  fon  fils,  une  fœur  qui aurbit^mmolé 

fon  frère,  on  frémit  pour  elle  de  fon  eireur  fie  dit 

coup  qu'elle  va  frapper.        ^-^       »  '.     / 

A  plus  forte  raifon  rien  de  plus  intérefiant  crue  la 

fituation  d'un  tel  perfonnage,  fi  le  crime  n'eft  re« 

Connu  qu'après  qu^l  eft  commis. 
Mais  à  la  place  d'une  erreur  involontaire ,  ou  d*une 

néceflîté  inévitable  »  que  l'on  mette  la  paffion  ;  quel 
,  art  ne  fisiu  til  pas  alors  pour  condiier  rmtérêt  avec  des 
crimes  bien  moins  horribles,  pour  fiure  plaindre ,  par 
exemple ,  le  meurtrier  de  Zaïre ,  ou  l'indigne  fils  de 
Brutus  ?  Il  eft  des  crfmes  que ,  dans  Femportemènt  » 
un  homme  naturellement  bon  peut  commettre  ;  cha- 
cun de  nous ,  dans  un  accès  de  paffion ,  en  eft  capable, 
fie  c'eft  ce  qui  nous  fait  chérir  encore  &  plaindre  ceux 
qui  les  ont  commis.  Mais  fi  le  crime  révolte  U  nature; 
la  paffion  ,  même  la  plus  violente ,  ne  fnffit pas  pour 
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Texcufe^:  uiiparridden'eftpas(ç^Umeôt  unhomina 
paffionné  »  c*eft  un  monflrç  j  ceAionftre  ne  peut  nous 
toucher.  Il  y  a  plus  :  on  ne  pardonne  à  la  paflij^n  la 
iimple  cruauté  que  dans  un  mouvement  lbu4ain  ,  ^ 
rapide ,  involontaire  ;  la  cruauré  préméditée  rend  le 
criminel  odieux  9  quelque  pailionnc  qu'il  (bit.  Nulle 
difficulté  au  contraire  dans  les  fujets  oh  la  fatalité  do^ . 
mine  :  Hercule  rendu  furieux  par  la  hainedeJunon, 
tueiesenfans  &c  fa  femme;  Orefle^  forcé  d'obéir,  à  un 
dieu  /  aflaffineia  mère  «  6c  pour  ce  crime  inévitable 
ileft  livré  aux  £uménides;ifercule  &  Orefle  font 
.  intéreflans,  &  d'autant  plus  que  leur  aâion  efl  plus 
atroce.  Il  en  eft  de  môme  de  Vcrreur  d'CEdipe»  Toute 
rindignàtion  fe  reiette  fur  les  dieux }  la  convpaffion 
refte  aux  hommes.  Le  patÉ^tîQue  de  l'aâion  hè 
fe  réduit  pas  à  la  cataflro^e  ;  le  crime  peut  Être 
annoticé  ;  6c  fi  l'on  voit  deioin  l'inexorable  deflinée 
fe  complaire  à  dreflier  lès^piegaTt  i  creufer,  a  cacher 
1  abîme  où  le  inalheuireux  doit  tomber ,  l'v  attirer 
ou  l'y  conduire ,  l'y  poufler  elle-même  &  1  y  préci- 
piter ,  plus  ce  prodige  demécbanceté  nous  eft  odieux» 
6c  plus  nous  devient  cher  celui  qui^n  tiï  la  viâime. 
Voilà  pourquoi  entre  tous  les  fujets  t  Ariflote  pré<^ 
fére  ceux  où  le  crime  feroit  le  plus  atroce  ^  s'il  etoit 
vojbntaire  6(  libre.  -^  . 

j^.  Le  fyftême  des  anciens  étoît  plus  favorable  à  ' 
la  gntndeur  de  leurs  théâtres  &  à  la  pompe  folem- 
nelle  des  fpe^acles  qu'on  y  donnoit.  Ces  fpeâacles 
fàifoient  partie  des  fStes  où  toute  la  Grèce  accouroit  ; 
il  falloit  donc  que  l'amphithéâtre  pûtcomenir  une 
niultitude  aiTembtée ,  &  que  le  théâtre  fût  propor- 
tionné à  ce  cercle  immenfe  de  ipeâateurs.  Mais  une 
fcene  fpacieufe  demandoit  une  aâion  grande  &  forte, 
où  tout  fut  peint  comme  dans  un  tableau  defiiné  à 
être  vu  de  loin ,  &  c'eft  à  quoi  le  fyftêmc  de  la  fata- 
lité s*accommodoit  mieux  que  le  nôtre  ;  car  en  fai- 
fant  venir  du  dehors  les  événemens  tragiques ,  il  fim* 
pliHoit  tout  &  ne  laiflbit  à  l'aâion  théâtrale  que  des 
inafles  à  ^éfenter.  La  peinture  des  paffions ,  dont 
tous  les  détails  nous  enchantent  »  n'auroit  eu  là  aucun 
.  relief:  ces  touches  délicates»  ces  revers,  ces  nuances^ 
ces  déVeloppcmens  fi  précieux  pour  nous ,  auroicnt 
été  perdus;  &  au  contraire  ces  traits  de  force ,  qui , 
vus  de  près,  feroient  fur  nous  des  impreffions  trop 
douloureufes,  adoucis  par  la  perfpeâive,  n'ai^oient 
4c  pathétique  que  ce  qu'il  en  falloit  pour  Tame  des 
Athéniens.  Ceft  flir  leur  théâtre  que  Philoâete  de- 
voir paroître  couvert  de  lambeaux  y  fe  ti'aînant ,  fe 
roulant  parterre,  à  rugiffam  df  douleur;  c'eft  là 
qu'CEdipe  devoit  paroître  les  veux  crevés ,  venant 
lur  fes  enfiins  des  gouttes  de  iang  au  lieu  de  larmes  ; 
qu^Orefte,  pourfuivipar  les  fiiries,  devoi;  tomber 
dans  lés  convulfiohs,  &  demandera  fa  foeur  Elédre 
qu'elle  ^effuyât  l'écume  de  feslevrès  ;  c'eft  là  que  le 
iupplicede  Promethée,  les  tourmens  d'Hercule  & 
les  fureurs  d*Ajaxétoient  en  proportion  avec  la  gran* 
deur  du  fpeâacle.      ^ 

4^- Ce  fyttême  rempliffoît  mieux  l'objet  reli- 
gieux ,  politique  &  moral  que  l'on  fe  propofoit 
«loTft.  Il  eft  évident ,  quoi  qu'en  dife  Ariftote  j  que  . 
le  caraâere  de  l'aâion  tragique  prenoit  trop  fur  la 
lilierté  ;  &  (bit  que  le  perloni\age  intérefTant  reflem- 
blât  par  fon  caraâere  à  lagneau  doci(e  &  timide 
qui  fe  laifle  mener  à  Tautel ,  ou  au  taureau  fougueux 
qui  té  débat  fous  le  couteau  dti  facrificateur ,  l'évé* 
nement  n'en  étoit  pas  moins  raccompliffement  d*un 
décret  qui  dccidoitdu  fort  de  Iliomme;  &  quel  que 
fût  riiiftriinicnt  du  malheur  &  quelle  fu*en  fiit  la 
v^âimc ,  l*wï\&  Tautre  étoient  foui  l'empire  de  Pin- 
flexible  nécciptc.  ^^^  ^^  l'objet  poétique  étoit  rem- 
pli :  (câr  la  uinur  nous  vitnt ,  dit  Ariftote  .  de  la  pof- 
âbiliti  que  nous  voyons  à  et  quun  malheur  femblabU 
•  nous  urrive;  &  la  pure  nous  vient  dt  C indignité  de  u 
malheur  qui  nçusjemblc  peu  miriti.  Mais  oii  étoit  le 
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but  moral  >  où  étoit  le  fruit  de  Texemple?  De  ce 
qu'Œdîpe  a  tué  fon  perc  fans  le  favoir ,  &  qu'il  a 
époufé  fa  aiere  jXjuellè  conféquence  tirer  ?  Que  c'eft 
un  crime  horrible  d*expofer  les  enfans  ?  Mais  avant 
que  Jocafte  eût  expofé  le  fien,  fon  fort  lui  avoit  été 

f>rédit.  Dans  cet  exemple  le  malheur  n'eft  donc  pas 
a  fuite  du  crime.  GEdipe  a  été  imprudent  :  un  hom- 
me, dit-on,  menacé  de  tuer  fon  père  &  d'époiifer 
fa  mcre^  àurôit  dû  ne  pas  voyager,  n*avoir  de  que- 
relle avec  pcrfonne ,  &  ne  (e  marier  jamais.  Mais 
ceuik  qui  raifonnent  fi  bien  ont  oublié  que  dans  le 
fyftême  des  Crées ,  la  deftinée  étoit  inévitable  ,  8c 
qu^il  étoit  dans  celle  d'Œdine  de  faire  tout  ce  qu'il 
a  fait. 

Il  eft  donc  vrai ,  comme  l'a  reconnu  MàrcAurele  ^ 
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aux  événemens  de  la  vie^  de  les  y  réfigner  d'avan- 
ce, &  de  les  rendre  patiens»  courageux  &  déter- 
minés. Cette  habitude  donnée  i  un  peuple ,  de  fout 
voir  fans  étonnemtnt,  &  de  lout  louffrir  fans  fbî- 
blefte,  étoit  âivorable  auxjnœurs  publiques;  & 
quanti  ce  qui  pouvpit  réfulter,  dans  le  détail  des 
moeurs^rivées,  du  fyftême  de  la  néceÂité|4es  poétei 
s'en  inqtiiétoient  peu  :  c'étoit  aux  loix  à  y  pour- 
voir.   ^  ; 

A  l'avantage  de  former,  dans  uti  état  rcpublîcaîn 
expofé  aux  plus  grands  revers,  uîiè  maffe  d*hommè«  ;^t. 
prcpaiis  à  tout  &  réfolus  à  tout,  fe  joignoit  celui f??^ 
de  leur  fiire  voir  qu^  tousies  hommes  ctoienr  égaux  ^;v 
fous  l'empire  de  la  dcftinée;^ue  les  plus  élevés 
étoient  fujcts  à  Timprudence  &  à  Terreur;  que  les 
dieux  fe  iouoient  des  rois  ;  que  tout  ce  qui  flatte 
Torgueil  étoit  fragile  6c  piériflable;  &  que  les  plus 
grandes  calamités  &  les  plus  grands  crimes  étant 
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'  Voilà  les  ràifons  de  prctcrcncc  qui  avoient  décidé 
les  anciens  en  faveur  du  fyftBme  de  la  fatalité.  Mais 
puifcjue  ce  fyftême  avoit  tant  d'avantages,  pour- 
qifoi  nous  en  être  éloignés  ?  Eft-ce  pour  écarter  Ti- 
dée  d'une  deftinée  injufte,, d'une  aveugle  néceflîté  ? 
Nullement,  &  Ton  voit  affez  que  tant  que  les  mo- 
dernes ont  pu  tirer  de  ce  fyftême  des  Tpedacles  in- 
téreffans ,  ilf  ne  s'en  font  pas  fait  fcrupule.  Eft-ce 


croyance.  I^es  fujets  les  plus  pathétiques  de  notre 
théâtre  font  pris  du  théâtre  des  Grecs.  L'Œdipe^ 
rOrefte ,  la  Phèdre ,  les  deux  Iphigénies ,  la  Mérope , 
le  Philoâete,  &c.  réufliront  dans  tous  les  temps^ 
jcHez  tous  les  peuples  du  monde.  ^"^ 

Mais  fi  ce  n'a  pas  été  pour  rendre  \à  tragédie  plus 
morale  ou  plus  intéreflante  qu'on  en  a  fait  un  nou-  ^ 
veau  fyftême,  qu'eft-ce  donc  qui  Ta  introduit  ?  Le 
cours  naturel  des  chofes ,  un  nouvel  ordre  de  cir- 
conftances ,  la  difficulté  qu'éprouvoit  Tart  à  s*ac- 
commoder  des  anciens  fujets,  &les avantages  d'une 
autre  efpece,  que  Ton  croyoit  trouver  dans  le  fy* 
ftême  des  pafîiohs. 

Avantages  du  nouveau  fyfléme.  ^oye^  d'abord  dans 
Vart. Poésie,  i'tt/y^/.'combien  l'hiftoire  fabuleufe  des 
Grecs,  leur  religion  &  leurs  mœurs  étoient  favora- 
bles à  leur  fyftême  V  &  combien  ce  qui  leur  étoit 
propre  eft  étranger  par-tout  ailleurs. 

Les  fpeûateuTS^  comme  je  l'ai  dit,  fe  dépaiïent 
alféincnt  ;  mais  l'illufion  qui  les  entraîne  tient  elle- 
même  aux  convenances,  6l  ce  fyftême  religieux  des 
Grecs  ne  peut  convenir  qu'aux  fujets  qu'il  a  confa- 
aés.  It  n'eût  donc  jamais  fallu  fgriir  de  leur  hiftoirê 


n ^v' 


K^ 


♦  .     '. 


> . 


■  Si.' 


V 

•'i-i-'  • 


•   ■'. 


1   , 


»     ^ 


K 


#    , 


V 


'«I 


*     . 


T     I' 


\.\i' 


^^é^- 


I: 


^ 


V.  - 


i.' 


f 


/ 


i 


y*\ 


%. 
^ 


ji. 


.) 


.■?>. 


V. 


< 


% 


»• 


TR  A 

fahj^leufç;  &  dans  ce  cercle  le  génie  tragique  fe  Ait 
yltoîivé  trop  à  rérrbit. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  tous  les  t«mps  &  chciz 

\1ous  les  peuples  djLi  monde,  on  femble  reconnoître 

•;  ^ans  la  iortune  &  dans  ce  qu*ôn  appelle  le  hafard 

•  tles  jévénemens ,  une  efpeceue  fatalité^ &  que  par 

-çqnfcquent  il  étoit  poflible  d'inVenter  desfujetsoii 

tom^fût^  conduit  par  le  fort  ou  par  des  caûfes  inévi- 

'   tablés  ;  mais  des  accidens  fans  rapports,  fans  liaifon 

<le  Tun  à  l'autre,  aufli  dcnucs  âevraifemblance  que 

de  vérité,  n'ayant  pour  eux  ni  fopinion  réelle  ni 

la  tradition  fabuleulé,  ^uroient  manqué  de  confi- 

ftance  6c  d'autorité  fur  la  fiene,  &  n'auroijjnt  pas  été 

aflez  évidemment  Tefiet  dWe  puiffahce  tyrannique, 

.  attachée  à  rendre  les  hommes  ou  coupables,  ou 

.'  malheureux, |>our  que  de'^çes  fpéôàcles4u  malheur 

&  6v\  crime  on  reçût  la  même  imprcflîon  de  terreur 

""^dont  lesGrecs  fe  léntoient  frappés,  &  dont  leur  fy- 

ilcme  religieux  nous  frappe  encore  nous- même  dans 

Ic.s  fujcts  oîi  il  eft  emprçipt.<        \      * 

Cet  amas  d'incidcris  fortuits  dpt^t  il  nV  a  rien  à 
•conclure,  ont  pu  occuper  nos  aieux  à  la  rcnaif- 
fance  des  lettres,  quand  ni  Tefprit,  ni  le  goui,  ni  le 
jugement  mômë  nVtoient  formés  :  on  en  failbit  fur 
tous  les  ihcâtrcs  de  TEurope  des  comédies  fànjs  co- 
mique, des  tragMUs  izut  intérSt.  Là  curiofité,  la 
furprife  étoient  les  feules  émotions,  qu'on  épr.ou- 
yoit  à  çesA^peûaçles;  mais  ne  connoiffant  rien  de 
mieux  on  cfoyoit  voir  le  mieux  poftible. 

Enfin  Corneille  ay3nt  découvert,  au  mijîeu  de  ce 
Qcahos,  \S^  nouvelle  (ource  d'évén^mens  tragiques, 
u  auffi  intçïleffans  danv  leurs  caufes  que  terribles  dans 
-    leurs  effets,  ce  fut*un  tri  univerfe1>&  l'Europe  mo-, 
derne  réconnut  \?i  tragédie  qui  lui  étoit  proprer 

L'honifTie  libre  fous  un  Dieu  jurte  qui  permettoit  ' 
le  mal ,  fans  en  efre  la  caufe  ,  l'hommç  en  proie  à 
fes„  paffions,  en^btut^e  à  celles  de  (es  femblables , 
&  renvlu  malhc^Wr^ux  par  lui  môiheou  par  eux  ,  de- 
vint l'objet  de  M  tra^cdie  &  le  nouveau  fpeâacler 
affligeant  &  terrible  dont  .elle  frappa  les  efprits.        ">■_ 

Les  av^ntaçes  de  ce  nouveau  fy,fteme  font  d'être^ 
plus  fécond ,  plus  univcrfet,  plus  moral,  plus  pfo-^ 
pre  \  la  formî  &  à  l'étendue  de  nos  théâtres,  plus 
iufcçptible  dé  tout  le  charme  de^  la  repréfentation. 

i^v  P^Ui,s  fiifoni ^  parce  ^u'il  nîet  en  jeu  tçus  les 
reflbrts  du  coeuf  humain ,  qu/il  en  fait  les  mobiles  de 
raâion  théâtrale  Vau'il  donne^ lieu  aux  développe- 
mens  de  toiites  les  paffions ji^iyes,  que  de  leur  mé- 
lange il  compofe  des  caraÔeres  pleins  d'énergie  & 
de  chaleur,  que  de  leurs  contrafles  il  tire  des  fitua- 
tions  variées  à  Tinfini;  que  de  leurs  combats  il  fait 
naître  une  foule  de  moùvemens  qui  étoient  incon- 


,^ 


i*. 


nus  aux  anciens. 
^  Non  feulement  la  paflion^agite  l'ame,  mais  die 
altère  la  railbn, la  féduit ,  la  trompe,  l'égaré ,  fié  la 
range  de  foti  parti  :  dé  là  tout  l'artifice  qu'elle  em- 
ploie pour  en  impofer.à  celui  qu^ellc^bfede  j8c,à 
tous  ceux  qu'elle  a  intérêt  de  perfuader  &  d'émou- 
vôirV^e  là  l'éloquence  de  deux  paffions  contraires 
pour  fe  vaincre  mutuellement  ;  de  là  les  chlcingemens 
tapides  d'opinkm ,  de  fentimens  Se  de  langage  dans 
ie  même  hÀmme',  (oit  que  deux  paffions  le  tour- 
mentent &  le  dominent  tour  à  tour ,  foit  qu'une 
feule  paflion  ait  à  .combattre  en  lui  la  bonté  natu- 
relle ,  à  triompher  de  l'innocence ,  à  vaincre  un 
refte  de  pudeur  ,  à  faire  taire  le  devoir^  à  furmon»-^ 
ter  la  vertu  même,  à  fe  délivrer  de  la  honte  »  &  à 
.  s'afiranchir  du  remords.  Voilà  ce  qui  ouvre  à  notre 
théâtre  un  chainp  fi  vafte  &  fi  fécond. 

Quand  l'homme  agit  par  une  impulfion  étrangère 
&  irré(iftîble ,  il  \n'y  »  pas  à  balancer  ;  mais  quand 

>ar  les  moùvemens  de  fon  cœur  ^ 
mtns,  comme  celui  -des  flots  ,^ 
rapides  I  qu'il  ei^tour  à  tour 


il  doit  fe  décider 
&  que   ces  mou 
font  tumultueux 


TR 

entraîné  en  feni  contraires  avec  la  infime  violence  i 
que  prefque  au  même  iiiftant  que  le  dcfir  l'emporte 
la^honte  le  reoouffe,  &  qu'au  moment  que  l'efoé- 


14UIC;,  a»u«;iit,  iiii|#vEM^i.iA  ,  ic  iiiunire  lOUS  TC 

faces^âc  dans  routes  les  attitudes  ;  c'eft  là 
gértie  a  de  quoi  s'exercer  dans  l'art  d'imit( 


.^.      ,       quau  moment  que  Tefpé 
rance  commenSt  à  l'élever ,  il  fe  fent  abattu  par  la 
crainte  &  parla  douleur;  c'çft  là  qu'un  naturel  fcn- 
fible ,  ardent ,  impétueux,  fe  montre  fous  toutes  les 

que  le 
^  'imiter  &  de 

peindre.  Le  fyftêmc  moderne,  ofpns  le  dire,  eft  le 
feul  où  le  cœur  humain  ait  été  pris  par  tous  les  cô- 
tés fehfibles,  &  favamment  approfondi.        >      ^ 

1^.  Plus  uniytrfcL  Le  fyftêmc  ancien  eft  fondé 
fur  une  opinion  locale*  Il  eft  vrai  que  cette  opinion 
fera  reçue  par-tout  comme  hypoihefe,  mais  il  ne 
fera  permis  d'y  adapter  Jque  l'hiftoire  des  tenis  & 
des  lieux  pii  elle  a  régné.  Au  contraire  le  fyftcme 
des  paffions  ^ft  de  touiles  pays  &  de  tous  les  fiectes. 
Par-tout  l'homme  a  été  conduit  par  les  moùvemens 
de  fon  cteur  ;  par-tout  il  s'eft  fendu  coupable  &c 
malheureux  par  fes  paffions.  Notre  théâtre  eft  le 
tableau  du  monde.  .  ^^ 

^  )^.  Plus  /nom/*  C^ft  Aine  chofc  utile  fans  doute 
que  dliabituer  l'homme  au  malheur ,  puifau'il  y  eft^ 
expolé  fans  cefle.  Mats  d'un  côté  l'indignation ,  j'im- 
piété,  le  défefpoir;  de  l'autre  le  découragement^ 
l'abattement,  l'abandon  de  foi-méméihnt  les  écueils 
d'une  ame  ou  forte  ou  foible,  cjui  s'eft  laifté  frapper 
de  l'afcehdant  de  l^eftinée,  de  là  néCeffité  d'eli 
fubir  les  décrets.  Aiîlieu  qu'il  eft  d'une  utilité  ab« 
folue  d'apprendre  à  Thomme  à  fé  craindre  lui- 
même,  à  être  tans  cefte  en  garde  contre  les  enne- 
mis qu'il  recelé  au  fond  dé  ioffloeur. 

.Dans  un^étai  expole  à  de  gran^  périls ,  fu)ei  à  do\? 
grandes  révolutions ,  oit  tout  |ibmme  deyoit  être 
déterminé  à  tout  rifquer  ,  à  to^it  IdufFiir,  peut  être 
cet  abandon  de  loi- même  aux  décrets  de  la  deftinée, 
,étoit-il  la  vertu  de  premier  befôin,  &  de  voit-il  for- 
mer lé  caraâeie  national;  irtais  dans  lîne  monar- 
chie vafte  &  tranquille ,  oii  une  partie  des  forces  de 
la  natioiTfuffit  â^la  dcfenfe  ,  le  bonheur  pubbctit*nt 
eflentiellement  à  des  mœurs  tempérées.  La  tragidU 
qui  réprime  le^  nfliouvemens  cLe  rame,eft  donc  une 
leçon   politique  en  même  t/ms  qu'une  leçon   dé 
moeurs.  La  haine,  la  colère,  la  vengeance,  l'ambi- 
tion, la  noire  envie  &  fur-tout  l'amour  étemlent 
letsrs  ravages  dans  tous  les  cta^s,  dans  tous  les  ordres 
de  la  fociété.Ce  font  là  les  vrais  ennemis  dômefti- 
ques ,  &  ceux  qu'il  eft  le  plus  eflentiel  de  nous  faire 
craindre ,  P'tr  la  peinture  des  malheurs  où  ils  peu- 
vent noiis  entraîner,  pîiifqu'ils  y  ont  entraîné  des 
hommes  fouvent  moins  foibles ,  plus  fages  &  plus 
Vertueux  que  nous;&cVft  à  quoi  lesGrecs  nont 
pas   même  penfé.  Si  dans  la  tragédie  ancienne  la 
paffion  eft  quelquefois  la  caufe  ou  l'inftrument  du^ 
malheur,  ce   malheur  ne  tombe  pas  fur  l'homme 
paffionné,  mais  fur  quelque  viâime  innocente.  Or 
pour  réprimer  en  nous  la  paffion,  il  ne  s'agit  pas 
de  nous  faire  voir  qu'elle  eft  fimefte  auic. autres» 
mais  à  nous-mêmes.-  On  diroit-que  les  Grecs  évi- 
toient  4  deftein  le  but  moral  que  nous  cherchons  y 
car  ils  n'ont  pu  le  méconnoitre.  Quoi  de  plus  fim- 
pie  en  etfet  pour  guérir  les  hommes  de  leurs  paffions 
que  de  leur  en  morltrer  lesviflimés  ?  Quoi  de  plus 
'terrible  que  l'excitiiile  d'un  homme  à  qui  la  nature 
&  la  fortune  avciei^t  tout  accordé  pour  être  heif- 
reux,  &  en  qui  une. feule  paffion,  la  même  dont 
chacun  de  nous  porte  le  germe  dans  fon  fcin ,  a  tout 
ravagé,  tout  détruit? Ceft  ce  rapport,  cette  indu- 
ôion  qui  rend  l'exemple  falutaire;  &  Ariftote  lui- 
même  Ta  reconnu,  mais  dans  fa  rhétorique.  •<  Lo- 
H  rateur,.  dit-il ,  pour  imf>rimer  la  crainte  à  |**5  ^^ 
n  diteurs,  doit  leur  faire  voir  qu'ils  font  en  P^^^^^J^ 
H  pour  cela  mettre  fous  leurs  yeux  l'exemple  « 
H  ceux  qui  font  tombés  dans  les  malheurs  dont  U 
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»  les  menace  h.  Mais  l'orateur  ne  leur  (!itpas:5i 

vous  difputç[  /#  pas  à  un  inconnu ,  comme  fit  (Rdipt  « 
ou  fi  vous  eus  curieux  comme  lui  y  vous  tuere[  votre 
père  ,  vous  epoufere[  votre  mère ,  vous  vous  arrachere[ 
les  yeux.  Il  leur  dit  :  5/  vous  vous  livrei^^a  vos  pajjîons^ 
vous  enferei  les  victimes  ;  fi  vous  calomnie^  ^^J¥fie  ^fi 
vous  opprime^  Cinnocentjle  ciel  qui  les  aime  les  ven- 
gera, S*il  nous  préfente  un  ravifleur.  horriblement 
puni  comme  Thiefte,  il  ne  nous  fera  pas  voir  à  côti 
un  tporiftre  exécrable  comme  Atrée  jouiflant  de  fa 
vengeance  &  du  jour  qu'il  a  fiait  pâlir^-^Ma^is  il  op- 
pofera  l'innocent  au  coupable,  &  nous  mofitiera 
•celui-ci  plus  malheureux  dans  fes  filccès  que  l'autre 
ail  comble  de  l'infortune  ,  l'enfer  dans  l'ame  d'Ani- 
tus,  le  ciel  dans  l'ame  de  Socrate.  Enfin  s'il  nous 
*  met  fous  les  yeux  des  exemples  de  la  peine  attachée 
au  crime,  ce  crime  ne  fera  pas  l'efFet  de  Terreur;, 
car  de  l'erreur  il  n'y  a  rie'n  à  conclure  ;  mais  de  la 
tbibreflfe,' de  l'imprudence  ou  de  la  paflion  ;  car  on 
peut,  y  remédier.  Il  eft  doncévident  que  le  deffein 
qu'Arido^e  attribue  à  l'orateur  &  celui  qu'il  attribue 
au  poëte  ne  font  pas  les  mêmés.4.e  but  de  l'orateur 
dans  Ton  fens  eft  de  rendre  les  hommes  juftes  &  fa- 
ges  parxrainte;  &  le  but  du  poëte  eft  de  les  guérir 
de  la  crainte,  en  leisf^habitiTaht  au  malheur. 
'  Or  cette  difparate  n'exifte  plus  entre  la  morale 
de  l'éloquence  &  celle  de  \2i  tragédie;  &  dans  le. 
iyftême  moderne ,  le  but  du  poëte  eft  le  même  que 
celui  de'l'orateur.  v* 

4®.  Ce  fyfiéme  efl  encore  plus  propre  à  na  forme 
de  nos  théâtres.  J'en  ai  déjà  indiqué  la  raifon.  Le 
th^tre  a  fa  perfpeâive;  le  nôtre  eft  néceftaire- 
ment  moins  vafte  que  celui^des  Grecs  ;  le  fpeâacle 
qui  chez  eux  étoit  une*  folenrinité ,  n^eft  chez /nouis 
qu'un  amufement  :  au  lieu  d'une  nation  aftenwlée  , 
c'eft  un  petit  nombre  de  citoyens;  au  lieu)  d'un 
grand  cirque  en  plein  ciel,  c'eft  une  aflez  petite  falle. 
L'avantage  du>|:^éf:re  ancien  étoit  donc  dans  la  pan- 
tomime &  dans  (a  force  des  tableaux;  l'avantage 
du  nôtre  eft  dans  l'éloquence  &  dans  la  beauté  des 
détails.  On  a  dit  cent  tois  que  les  Grecs  avoient  dé- 
daigné de  mettre  l'amour  fur  leur  théâtre.  On  n'a 
pas  vu  qii'il  leur  eût  été  impoffible  de  l'y  peindre 
comme  nos  poètes  l'ont  peint  ;  que  ces  détails ,  cçs 
gradation$7>:es  nuances  fi  délicates  qui  en  font  la 
décendi  &  le  cbarme.>.  répugnent  à  la  feule  idée  du 
mannequin^du  cafque,  du  porte- voix  d'un  homme- 
jouant  Ariane ,  &  reprochant  au  parjure  Théfée  le 
crime'  de  l'abandonner.  On  n'a  pas  vu  que  la  même 
caufe  avoir  exclu  de  \t\ir  théâtre  prefqiie  tontes  les 
paftioiis  aâives  ;  &  aue  fi  quelquefois  ils  les  y  ont 
employées  i  ce  n'a  été  que  pat  e(quifl*es.,  ei>  les  ébau- 
cham  à  grands  traits.  Les  Grecs  alloient  à  leur  jhéâ- 
/  tre  appreiidre  à  fouflfrir,  &  non  pas  à  fe  vaind-e. 
Avec  des  plaintes ,  des  cris,  des  larmes,^  des  mou- 
vemens  d'eifroi^de  douleur  &  de  défefpoir,  un  mal- 
heureux, pourfui^  parles  dieux  ou  accablé^^par  la 
deftinée ,  etoit  fur  d'émouvoir ,  d'attendrir  tout  un 
peuple.  C'étoit  moinsf  de  beaux  vers  que  des  hurle- 
mens  effroyables  ou  des  gémifiemens  profonds  que 
l'on  entenaok  de  fi  t^m. 

Chez  ncTus  aucun  des  accens  de  l'ame ,  aucun  des 
traits  les  plus  délicats  de  la  paifion  n'éft  perdu  ;  tous 
les  détails  de  l'expreftlon  y  toutes  les  nuance^  de  la 
penfé^  Se  du  feotiment  font  apperçus  6c  vivement 
ientis.    ^  ^  V       , 

'  Je  ne  dis  pas  que  le  tragique  moderne  fott  dénué 
de  force  ;  je  dis  C|u'il  éti  a  moins ,  qu'il  en  doit  moins 
avoir  que  le  tragique  ancien ,  parce  qu'il  eft  vu  de 
pluspr^s;  je  dis  qu'en  s'aifoibliiïant  du  côté  des 
peintures ,  il]  a  du  s'en  dédommager  du  côté  des 
lentimens ,  6e  que  pour  cela  le  fyftlme  quiprôtele 

f^us  à  l'éloquence  de  l'ame  »  eft  ce  qui  lui  convient 
e  mieux.  ^ 


I 


/" 


5  .  //  èfl  plus  fufceptible  enfin  de  tout  le  charme 
de  la  repréfcntation.  En  parlant  de  la  fcene  antique 
on  ne  ceffe  de  nous  vanter  ces  théâtres  immenfes 
que  le  ciel  éclairoit  ;  6c  on  ne  fait  pas  attention  que 
dans  des  fpeûacles  donnés  quatre  fois  l'an  à  toute  la 
Grèce  affemblée,  cette  vafte  étendue  étoit  d'une 
néceffité  indifpenfable  &  biep  plus  nuifible  qu'a- 
vantageufeà  la  beauté  de  l'imitatioii;  qu'elle  faifoit 
violence  à  toute  çfpece  de  vraifemblance  &  d-illu- 
fion  théâtrale  ;  qu'il  étoit  impoffible  au  peintre  de 
diftribuer  les  lumières  &  les^mbres  dans  les  déco- 
rations d'un  théâtre  éclairé  par  le  jour  ;  que  l'aHeur  , 
jouoit  fous  un  mafque  ;  dont  la  bouche  arrondie  en  ' 
^  trompe  lui  tenoit  lieu  de  pôrte-vôix  ;  que^ce  mafque 
'^  n!e|cpritiioit  rien ,  ^  qu'un  homme  jouant  Eleftre , 
Iphigénie  ou  Phèdre  avec  il1|  tnaCque  &  un  porte- 
voix,devoit  être  au  moins  p4u  touchant  ;  que  le  co-* 
thiirne ,  en  exhauflant  la  taillé  jufqu'à  la  liauteur  de  ; 
huit  pieds,  en  faifoit  un  coloffe  énorme  .&  grotef- 

3uement  coippofé  ;  que  s'il  eft  vrai,  comme  on  le 
it  ,*qiie  la  ^lête  -de  l'afteur  fut  dans  un  cafque  &L  le 
corps  dans  un  mannequin ,  c'était  le  comble  de  la 
difformité;  8c  qu'en  fupppfant  mcme  ,'paf  impoffi- 
ble, entre  la  taille,  la  figure  &  te  geftfe  d'un  homme 
ainfi  façonné^  quelqu'eipecc  dejîjopôrtion  6c  d*en-  . 
femble  ,  ileir  feroit  toujours  de cptte  imitation  dra- 
matique, relativement  ai  la  notice, jC&nme  d'une 
ftafue  coloflale^grofficrement  taillée,  comparée  A 

une  ftatue  de  grandeur  ;iaturclle  dont  |ous  les  tf airs 
fcroient  finis.  ^y^\ 

Mais  au  lieu  d'uft  théâtre  îmmenfe  qiîi  dans  l'c- 
loignement  dcroboirà  la  vûè  ces  difformités ,  fup- 
polez  les  tragédies  de  Sophocle  6c  d'Euripide,  fans 
aucun  changement ,repréfentées  à  notre  manière,., 
&  fardes  .théâtres  proportionnés  à  Tétendue  de  la 

^  voix  &  à  la  portée  de  la  vue;  alors  Je  naturel ,  la  -y 
^  vraifembfence  ,  CjHimon  théâtrale  y  fera  ;  mais  alors 
même  combien  l'art  de  lafteur  ne  fera-tij  pas  à  l'é- 
troit ]  Texpreffion  de  la  fouffrancé  eft  pathétique  ;  ' 

:  mais  du  côté  de  Part  elle  n'a. rien  qui  favôrife  &  dc- 
velopfie  les  grând^  talens.  L'afteur  léplus^commuh, 
dans  de^  tourftiens  ou  dans  des  fureurs;  imitera  les 
cris  de  Philoaetà^>ou  les  rugiffemeiis  d'drefte  ;  Se  . 
dans,  la  déclamation  comme  dans  la  peinture,  les 

/iftouvemens  forxéi,  violens,  convulfifs  font  ce  qu'il 
va  de  plus  aifé^La  grande  difficulté  de  l'art  eft  dans 
rexpreftion  fimuhanée  de  deux  fentimens  qui  agi- 
tent l'arne ,  d'ans  le  ffaïTage  de  l'un'^  à  l'autre,  dans 
les  grattions ,  les  ri^4«ces ,  les  mouveméns  diyew 
ou  d'une  feule pa/^pp^ou  de  deux  partions  Contrai-^ 
reSy  dans  leur.çalmé  troïirtpeur ,  dans  leur  fougue  ^ 
rapide ,  dans  leurs'lJIanS  impétueux,  enfin  dans  cette 
foule  d'accidens  variés  qui  forment  enfémble  le  ta* 
bjeau  des  orages  du  cœur  humain.  Que  l'on  conll- 

'  pare  le6  rôles  les  plus  paffiohnés  du  théâtnb  grec  ^ 
avec,  les  rôles  de  Nch-on ,  d'Orofmam  &  de  Rnada-     - 
mifte ,  avec  les  rôl^s  de  Cléopatre  dans  Rodogune,, 
de  Roxane  dans  Bjijazet ,  d'Hermione  dans  Andro- 
maque ,  d'AIzije  ôc  dei!émiramis;  que  l'on  compare    ' 
la  rtiedre  d'Euripide  avec  celle  de  R-acine ,  l'Eled^re 

^de^ophôcle  avec  celle  de  M.  de  Voltaire,  avec  ce 
rôle  qui  a  été  le  triomphe  de  la  célèbre  Clairon  : 
dans  le  grée  on  verra  des  couleurs  forfe^  mais  en- 
tières ,  lans  reflets  &  fan$  démi^teintes  ;  daqs  le  fçîn- 
çois^mille  nuances  qui»  loin  d'afibiblir  la  peinture,  ne 
la  rendent  que  plus  vivante ,  plus  variée  &  plus  fen-    " 
fi>l^.  C'eft  le  grand  avantage  quir  nous  avons  tiré 
de  la  petitefle  de  nos  théâtres;  6c  ceux  qui  propo-V 
fent  de  les  agrandir  ,  ne  fauent  pas  le  tort  qu'ils 
veulent  faire  à  Târt  dii  poëte  6c  à:  celui  de  l'adeur., 
Dis  moeurs  6*  des  caraUeres.  Si  Ton  a  bien  conçu 
le  fyftême  des  anciens ,  on  'fera  pçu  iurpris  qu'An- 
ftote  ait  fubordonné  les.  moeurs  i  iVâion,  &  n^  les;  . 
ait  pas  même  "regardées  comme  néceflTaires  à  la 
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tragédie.  Qae'rhomincèn '|*ril  ne  fiit  paSmifchaht,'* 
que  Ip  malheureux  pourfuivi  par  Ion  mauvais  Tort  ne 
rcût  pas  mérité  ;  c*en  étoit  affcz  pour  être  un  objet 
lie  terreur  &  de  compaflion. 

Mais  lorfqu'il  ^  fallu  que  lesliommes  entre  èux^fiç^ 
fifTent  leurs  deftins  èux-n^êmès;  leurs  qualités ,  leurt 
inclinations^  leurs  aflfeûions,  leur  naturel  enfin,  ^^■ 
leurs  caraâeres  &C  leurs'mgeurspnt  été  les*  rêfTofts 
de  l'aûion  thé.ltrale.        Mi 

Dans ,1a  tragidit  il  y  ^cÀjk  fortes  de  caraâeres  ! 
les  uns  dévoués  à  la  h^he  Aéi  lpeâatei|rs;  &  dans 
.iccùx-là  le  naturel ,  Thabiiuel,  Taôuel ,  tqut  peut  être 
mauvais;  les  vices  les  plus  bas ,  les  crimes  les  plus 
iioirs,  les  fentimens  les  plus  dénaturés,  les  perfidies 
Us  plus  atroces  &  les  plus  lâches  trahifons  /toutes 
ces  horreurs  ennoblies  comme  elles  peuvent  l'être , 
forment  le caraôere  d'un  Atrée, d'un NarcilTe, d'une 
Cléopatre ,  6c  dans  le  tableau  dramatique  ces  figu- 
res ont  leur' beauté. 

Un  méchant  homme,  quelque  malheureux  qu'il 
foit,  n'infpirera  point  la  pitié.  Mais  il  infpire/a  la 
terreur  de  deux  maniérés,  &  les  voici*  Dans  le  cours 
de  l'aÛion  ,  il  fera  trembler  ppur  l'homme  innocent 
ou  vertueux  dont  il  méditera  la  perte;  &au  dénoue- 
ment fi  le  mé^ljant  triomphe,  on  frémira  comme 
dans  Mahomet  de  fé  livrer  à  fes  pareils.  Si  au  con- 
ti^aire  c'eft  lui  qui fuccombe,  &  s'il  eft  puni ,  comme 
dans  RodoguHc^  on  frémir^  de  lui  refTenibler,  «  Si  les 
V  furies  poÉtfuiyoicnt  Néron  pour  avoir  fait  périr 
^  fa  mère ,  dit  Caftelvetro  ,^cela  n^cxciteroit  ni  pitié 
w  ni  crainte.  Mais^ju'eiles  pourfuivenc  Orefte  po'ûr 
-  H  avoir  obéi  au  dieu  qni  Fa  forcé  au  crime,  cela  eft 
»  terrible  &  digne  de  pitié  ».  Caftelvetro  a  raifon 
dans  fon  fens.  D'abord  il  eft  abfoluraent  vrai  que 
Néron  ri^xciteroit  point  la  pitié.  Il  eft  encore  vrai 
qu'il  n'excîtcroit  pas  la  même  efpece  de  crainte  que 
nous  fait  ép^ouvçr  Orefte ,  celle  que  devoit  infpirer 
aux  hommes  l'iniquité  bizarre  de  la  deftinée  &  des 
dîeux.  Mais  Néron  pourfuivi  par  les  furies  rempli- 
roit  de  terreur  les  cœurs  dénaturés,  &  de  cette  ter- 
reur qu'infpirent  des  dieux  juftes,  qui  pourfuivent  le-^ 
parricide  jufquçs  fur  le  trône  du  monde  ,  &  qui 
pour  le  punir  déchaînent  les  enfers.  Il  eft  donc  de 
l'intérêt  des  mœurs^comme  de  l'intérêt  del'art,qu'on 
rende  les  méchans  fur  la  fcene  aufli  odieux  qu'ils 
peuvent  l'être. 

*  Mais  les  carafteres  auxquels  on  veut  concilier  la 
bienveillance  &  la  commifération,  doivent  avoir  uii 
fbnds  de  bonté  qui  nous  attache.  Ils  peuvent  être 
criminels,  jamais  vicieux  ni  méchans.  • 

Il  Faut  donc  bien  difcerner  entre  les  inclinations 
habituelles  &  les  affcâions  accidentelles  du  cœur 
humain,  celles  qui  fc  concilient  avec  la  bonté  d'ame, 
celles  dont  le  perfonnage  intéreftant  peut  s'applau- 
dir, celles  qu'il  peut  (c  pardonner ,  celles  qu'il  doit 
délavouer  &  fe  reprochera  lui-même  :  car  c'eft  fur- 
tout  à  l'équité  du  juge  intérieur  que  Ton  reconnoît 
la  bonté  naturelle.  I      ' 

Ainfi  les  qualités  efTentielles  du  caradere  intéref- 
fant,  font  la  droiture,  là  fenûbilité,  la  candeur,  la 
nobleffe,  U.  mieux  encore  la.  grandjeur  d'ame.  Si  la 
paftion  oui  le  domine  le  rend  injufte ,  il  doit  s'en  ^c- 
cufer;  s'il  difTimule,  ce  ne  doit  être  que  malgré  lui  & 
cnrouglflant  ;  s'il  eft  forcé  de  paroître  ingrat,  il  doit 
en  avoir  honte  &  s'en  faire  un  crime.  Son  caraûere 
aftuel  peut  être  la  foibleffe^  jamais  la  faufTeté; 
l'ambition  ,  jamais  l'envie  ;  la  haiae ,  jamais  la  ca- 
lomnie, &  encore  moins  la  trahifon;  le  reffeniiment, 
la  vengeance  ,  jamais  ladureté,  la  lâcheté  ni  la  noir- 
ceur ;  la  violence ,  l'cniportem^ent ,  jamais  la  cruauté 
froide ,  tranquille  &  réfléchie.  Sa  colère  ne  doit  être 
qu'une  fenfibilité  révoltée  par  l'excès  de  l'injure , 
qu'une  fierté  bleflée  par  l'indignité  de  l'ofFenfe  , 
cju'un  vif  rcûentiment  du  mal  fait  à  lui-même  ou  à    1 
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*e  qu*n t  dé' plus  cher,  qu'un  luouveitocnt  d'indî* 
gnation  contre  l'orgueil  oui  l'humilie,  l'ingraiitude 
qui  l'aigrit ,  laforce  injuitc  qui  l'opprime  ,  le  crime 
en  un  mot  gui  l'irritt ,  ou  le  vice  impudent  qu^Iui 
eft  odieux.  Les  fureurs  de  fa  jalouiie  ne  doiver>t  être 
que  les  tranfports  d'un  amour  violent  qui  fe  croit 
outragé.  Ainfi,  toutes  fes  paffions  doivent  porter" 
avec  elles  une  forte  d'excufe  &  d'apologie  ,  qui  le 
fafle  plaindre  d'en  être  la  viâimCi  &  qui  empêche 
de  le  haïr. 

(!'eft  en  cela  qu'on  nous  accufe  de  rendre  les  paf- 
fions aimables;  &  il  eft  vrai  que'nousles  parons^ 
mais  comme  des  viâimes ,  pour  apprendre  à  les 
immoler.  Il  ne  s'agit  pa;sde  les  faire  haïr,  mais  de 
les  faire  craindre  :  c'eft  Tattrait  qui  en  fait  le  dan- 
ger :  pour  en  prévenir  la  féduftion  ,  il  faut  donc  les 
peindrt  avec  tous  leurs  charmes.  On  tenteroilf  en 
vain  de  rendre  odieux  des  fentimens  dont  un  bon 
naturel  eft  bien  fouvent  la  caiife.  Le  reflentiment 
des  injures,  la  colère,  l'ambition ,  l'amour,  les  foi- 
blefles  du  fang ,  le  defir  de  la  gloire  font  funeftes 
dans  leurs  eftets,quoiqu*inté reflans  dans  leur  caufe^ 
C'eft  avec^c  mélange  de  bieiî  &  de  mal  qu'il  faut 
qu'on  les  voie  fur  le  théâtre  ;  car  c'eft  ainfi  qu'on 
les  verra  dans  la  nature ,  &  ce  n'eft  que  par  la  réf« 
femblance  que  l'exemple  en  eft  effrayant.  Plus  le 
perfonnage  eft  intéreffapt  plus  fon  malheur  fera  ter- 
rible :  fï bonté  ,  {es  vertus  elles-mêmes  n'en  feront 
que  mieux  fentir  le  danger  de  lapaftion  qui  l'a  perdu  ; 
éc  pluslacaufe  de  fon  malheur  eft  excufable  par 
notre  foiblefle ,  plus  nous  voyons  près  d^  nous  le 
précipice  oîi  il:  eft  tombé. 

Cette  conftitution  de  la  fable,  du  côté  des  moeurs  J 
eft  à  la  fois  fi  utile  &  fi  intéreftante  ,  fi  analogue  à  la 
nature  &  à  tous  les  principes  de  l'art,  quielTe  fem^^ 
ble  avoir  dû  fe  préfe.nter  d'abord  aux  inventeurs  de^ 
la  tragédie  ;  &  ceux  qui  entendent  citer  depuis  fi 
long^tems  les  anciens  comme  nos  modèles,  doivent 
trouver  bien  étrange  ce  que  j'ai  ofé  avancer,  que 
le  théâtre  des  Grecs  ne  iut  jandais  celui  des  paf<«> 
fions. 

On  s'autorife  de  leur  exemple  pour  nous  repro- 
cher d'avoir  fait  de  l'amour  la  pafiion  domina||Çe 
de  la  fcene  tragique.  Croit-on  de  bonne-foi  qu'un 
caraâere  comme  celui  d'Hermione,  n'eût  pas  été 
beau  à  Aihenes  comme  à  Paris  ?  Mais  qui  l'auroic 
joué ,  qui  Tauroit  entendu  ?  Cç  flux!  &  ee  reftux  de 
paflions  contraires  ,  le  dépit,*  la  fierté ,  l'amour,  la 
jaloufle  &  la  vengeance,  leurs  àccens ,  leurs  traus, 
leur  lana;a^e^  tout  fe  feroit  perdii  Hkis  le  mafque  ou 
dans  l'éïoignement  Voilà  pourquoi  la  peinture  de 


MdURS  ,  SuppL  que  de  toutes  les  paffions  aftives 
l'amour  eft  la  plus  théâtrale  »  la  plus  mtérefTante  ,  la 
plus  féconde  en  tableaux  pathétiques >  la  plus  utile 
à  voir  dans  fes  redoutables  excès. 

11  faut  convenir  qu'en  peignant  l'amour  avec  tous 
fes  dangers,  on  le  peint  avec  tous  /es  charmes  ;  &  c'eft 
par-là  qu'on  rencflcfs  malheureux  qu'il  a  féduits  plus 
dignes  de  pitié^flue  de  haine;  >nais  c'eft auffi  par-là 
qu'on  rend  cette  paffion  redoutable  autant^qu'elle 
ei'    ' 


qu'il   doit  le  reconnoître    :  ^  rattrait*M'ai||prtit  du 
danger..  , 

Si  l'homme  paffiortné,  qui  fait  lui-même  fon  mal- 
heur, peut  être  intérefTant,  à  plus  forte  raifon  l'homme 
vertueux.  Mais  fi  la  vertu  même  eft  caufe  du  malheur, 
quel  intérêt  peut-il  en  naître  ?  i^.  L'intérêt  de  la  bieii- 
veillance  &  de  l'admiration ,  quand  le  malheur  eft 

abfolument  voloniairc  ,  comme  celui  de  Décius  ; 
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miss  Tavoue  que  de  teii  ftijeli  jie  feroient  pas  ^fet 
uagiaues.  i^.  Vïnfitéi  it  fa  pîrië  mêlée  (l'admira- 
tîoft  oc  d  amout*,  auaodniofnmedeDien,  malheureilk 
-  par  foD  choijp  tj» a  pu  fc  difpcnfcr  de  litrt ,  comme 
^rutus,  RéiJWfis  &  Caton  ;  &  fi  faUernativ^  eft 
teHe  que  ^  iatis  honte ,.  lliomme  n*att  pu  éviter  fou 
malheor»  il  eft,  pour  la  vertu ,  dans  Tordre  des 
maui  néceffaires  :  telle  cft  la  fituation  de  Rodrigue  i 
Bé/tti  pair-là  qu'elle  eft  fi  touchante.  W^^^ 
^  Le  pathétique  des  mœurs ,  chez  les  ancieiis/con« 
iidoit,  non  pas  dansâtes  paffions  acliv€s  ^  j^duks  du 
'  crime  &  du  malheur ,  mais  dans  des  aflfeâions  qui 
rendoientle  crime  involontaire  plus  horrible  pour 
celui  qui  Vavoit  commis,  &le  malheur  plus  acca- 
blant. Ces  fentimens  ,  que  j*|ppellerai/tfj^ ,  font 
ceux  de lliiimanité y  de  Tamitiéy  delà  naturelles 
anciens  les  çnt  exprimés  avec  beaucoup^de  forcée 
de  chaleur  &(,  de  vérité  ,  parce  qu^ils  en  étoiént  rem- 
plie. Le  nom  de  pi^^i  qu'ils  leur  donnoient  exprime 
F^dée  de  fainteté  qu'ils  y  a  voient  attachée.  On  ne 
Kt  pas  fans  émotion  ce  que  difoit  l'un  de  leurs  plus 
grands,  hommes  ,  Epaminondas  9  que  de  toutes  /es 
profpérités,  celle  qui  lui  avoit  donné  le  plus  de  joie 
étoit  .d'avoir  gagné  la  bataille  de  Leuâre  du  vivant 
demies  père  &c  mère.  L'héroiïme  de  Tamitié  &  de  la 
piét^miale  étoit  familier  parmi  eux.  L'amour  pa- 
ternel &  maternel  n'étoit  pas  moins  paflioniié  : 
c'étoient  les  tréiors  de  leur  théâtre.  Les  modernes , 
ehoie  étoimntc^,  les  avoient  négligés  ces  tréforç 
piécieux  ,  jufqu'à  M.  dé  Voltaire.  Ce(f  lui  qui  lé 
premier  a  répandu  dans  h  tragédie  cet  intérêt  fi 
doux  de  la  touchante  humanité  ;  c'eft  lui  qui ,  fur  la. 
fcene,  afait.un  fentiment  religieupt  de  la  bienfaifance 
univerfelle;  c'eft  lui  qui  a  mis  dans  les  fujets  mo- 
dernes è>utes  les  tendreffes  du  fang  ;  &c  quel  pathé- 
tique il  en  a  tiré  !  Mérope  &  Jocafte,  il  eft  vrai  5 
comme  Andromaque ,  Hécube  6c  Clitemneflre  foiît 

Êrifes  du  théâtre  ancien  ;  mais  les  earaderes  dé 
rutus,  de  Céfar,  de  Lufi^an^  d'Alvarès ,  de  to- 
"pire ,  d'Idamé ,  deiémirâmis  ne  font  pris  fie  dans 
la  nature.  Ceft  ce  grand  fecret  de  la  tragédie  /pref- 
qa'oublié  depuis  Éuipide ,  qui  a  valu  à  M.  de  Vol- 
taire l'honneur  d*ô,tre  mis  à  côté  de  Corneille.  &  de 
Racine,  oa  plutôt  la  gloire  d'être  élevé  aurdeffus 
d'eux,  comme ayaQtfhieux connu  ou  plus  forte* 
tnent remué  I^s grands  refforMu cœur  humain./ 
Ce  genre  de  pathétic^ue  fe  concilie  également  avec 
les  deux  fyftêmes  ;  iftats  une  nouvelle  différence  de 
l'un  4  l'autre',  c'eft  la  lib'brteque  pous  avons  & 
que  les  anciens  n'a  voient  pas  de  prendre  l'aâioq 
1  ragiqué  dans  la  vie  obfcure  &  privée.  La  crainte 
des  dieux  &  la  haine  des  rois  étoient  les  deux  objets 
de  h  tragi^ie  ancienne;  &  à  cet  intérêt  religieux  & 
politique  fe  joignoit  l'intérêt  national  |  le  plaifir 
cu'a voient  les  peuples  de  la  Grèce  à  voir  retracer. 
Air  leur  théâtre  les  évén^n\$ns  dé  leur  hiftoire  fièu-l 
leufe  ;  or  de  cette  ^ftoire  rieiî  n'étoit  confervié  qui^ 
Ifs  aventures  des  rois  ou  des  héros.  Ariftote  expii» 
inoit  donc  le  vœu  des  fpeûateura ,  en  deman4pnt 
que  l'on  choisît  ço\xt  h  tragéJU  j  parmi  les  hommes 
d'un  rangilluftfe  &  d'une  grande  réputation,  quel- 
qu'homme  d*tiïie  fortune  éclatante  qui  fût  devenu 
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r»fquè  fumais  aucun  intértt  national  au  fujet  de 
tragédie  ;   rious  qui  ne  vcmlons  quintimider  les 
hommes  par  les  exemples  di^4anger  &  du  malheiif 
des  paffions  V  n'eft-ce  que  dans  les  rois  que  nous 
pouvons  trouver  de  ces  exeoiples  cfFrayans  }    '•  ^' 
Sans  doute  la  digpité  i^^s  perfonnages  donnant 

i>lus  de  poids  à  l'exemple ,  il  eft  avantageux  pour 
a  morahté  de  orendre  du  moins  des  odms  fameux. 
D'ailleurs ,  le  fort  d'un  héros ,  d'un  monaj%[ue  dojuie 
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_  ortance  4  i'aûion  théâtrale  f,  &  il  en  ré- 
Alte  pour  lefpeôade  plus  de  pompe  &r  de  majefté. 


pomt 


mUn  des  hommes ,  6c  que  plus  leur  fortune  exche 
l'envie  mbins  leur  malheur  excite  la  pitié ,  c'eft  ce 


qu'on  peut  au  moins  révoquer  en  doute.  Mérope  , 
Hécube^  Clyiemneftre,  BrutusyOrofmane ,  Ahtio« 
chus,  font  par  leur  rang  fort  élevés  au-deftus  du 
peqple  qu^ls  attendriffent;  &  nous  pleurons ,  jious 
frémiflbns  pour  eux ,  comme  s'ils  ctoient  nos  égaux. 
Un  roi  dans  le  bonheur  eft  pour  nous  un  roi;  dans 
le  irialheur  il  eft  pour  nous  un  homme,  &même 
d'autant  plus  à  plaindre  ou'il  étoit  plus  heureux,  8tf 
que  chacun  de  nous  fe  mettant  à  fa  place ,  fent  tout 
le  poids  du  coup  qïii  l'a  frappé. 

Le  but  de  la  tragédie  eft,  félon  nous,  de  corriger 
les  mœurs  en  les  imitant ,  par  une  aftion  qui  ferve 
d'exemple  :  or,  que  la  viâime  d^  la  paffion  fpit  il- 
luftre ,  que  fa  ruine  fpit  éclatanteN,  la  leçon  n'en  eft. 
pas  mçins  générale.  La  même  caufe  qui  répand  la  dé- 
folation  dans  un  éi^ty  peut  la  répandre  dans  une 
famille.  L'amour,  la  haine  ,  l'ambition,  la  jaloufie 
&  la  vengeance  empoifonnent  les  fources  du  bon- 
heur aomeraque  çpmme  celles  dîï  tonheur  public. 
Il  y  a  par-tout  des  hommes  colères  comm^  Achille , 
des  mères  faciles  comme  Hécube,  des  amantes  foi- 
bles  comme  Inès,  &  crédule  comme  Ariane,  ou 
emportées  comme  Hermionè  ,  des  amans  capables 
de  tout  dans  la  jalourie,comme  Orofmane  &  Rhada* 
mifte  ,&  fjarièux  par  excès  d'amour.     , 
;  Mais  c'eft  faire  injure  au  cœur  humain  8r  mécon- 
noître  la  nature,  que  de  croire  qu'elle  ait  befoiri  de 
titres  pour  nous  émouvoir.  Les  noms  facf es  d'ami , 
de^pere,  d'amant,  d*époux,  de  âls^  de  niere,  de 
frère ,  de  fœur,  d'homme  enfin,  avec  des  mœurs in« 
téreflàntes,  voilà^^îes  qualités  pathétiques.  Qu'im- 
porte  quel  eft  le  rang  ^  le  nom ,  la  naiffance  du  mal- 
heureux que  fa  complaifance  pour  d'indignes  amis 
&  la  féduâion  de  l'exemple  ont  engagé  dans  les 
pièges  du  ^eu  ,  &  qui  gémit  dans  les  priions  dévord 
de  remoi^ds  &  de  honte  ?  Si  vous  demandez  quel  il 
eft  ?  je  vous  réponds  :  il  fut  hdmme  dç  bien ,  &  pour 
fori  fupplice  il  eft  époux  &  père  ;  fa  fi^me  qu'il  aime 
Se  dont  il^eft  aimé,  languit  réduite  ^  Textrême  in- 
digence, 6c  ne  peut  donner  que  des  larmes  à  fes  en* 
&ns  oui  demandent  du  pain.  Cherchez  dans  l'hiftoire 
des  h^ros  une  fituation  plus  touchante ,  plus  morale, 
en  un  mot  plus  tragique;  &  au  moment  où  ce  itiaN 
heureux  s'empoifonne ,  au  moment  ob  après  s'être 
empoifonné  il  apprend  oue  le  ciel  venoit  à  fon  fe- 
cours,  dans  ce  moment  douloureu^r  &  terrible,  oii 
à  l'horreur  de^  mourir  fe  joint  le  regret  d'avoir  pu 
i  vivre  heureux,  dites-moi  ce  qui  manque  à  cefujet 
pour  être  digne  de  la  tragédie  ?  L'extraordinaire,  le 
merveilleux,  me  direz- vous  ;  &  ne  le  voyez-vous 
pas  cç^erveilleux"" épouvantable,. d^ns  le  paflage 
rapide  de  l'honneur  à  l'opprobre ,  de  l'innocence  au 
crime ,  du  doux  repos  àù  déCefpoir ,  en  un  mot , 
dans  l'excès  du  malheur  attir^jpar  une  foibleiTe  ? 
Quelle  comparaifon  àt  Bii^trtrf  avec  Âthalie^  du 
côté  de  la  pompe  &  dé  la  inàjefté  du  théâtre  !  mais 
auffi  quelle  comparaifon  du  côté  du  pathétique  &  ^ 
la  moralité  1  >v'^  v  V^'       .  ^■'■^'         ■-''■'" 

On  l'a  donnée  à  Paiis  cette  pièce  angloîfe,  &  lé 
foul^vement  desjbtMyrsa  été  cénéral  contre  le  fut- 
éèi^'élle  a  eu*  Les  femmes  difoient,  celait fl  hor- 
nhti  ;  lef  hommçf'^  ce  n'ejl  pas  un  jotuur.  Non  ,  ce 
ïi'fft  pas^  un  joueur  confomrké,  c'eft  un  joueur  qui 
commence  à  l'être , comme  voqp  avez  commencé,  par 
complaiiance ,  fans  paffion ,  faps  voir  le  danger  de 
céder  à  Texemple.  Il  s'eft  enga^^  pas  à  pas ,  il  a  perdu 
plus  qu'il  ne  vouloir  ;  le  regret  joint  à  Tefpérance . 
^  ^FFfff 
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iVfait  courir  apfiifpn  ar^iU  ,  façon  ic  lartcr  iuBÏ 
commune  qii#  l'imprudence  quVllc  exprime  ;  non» 
;vellc  perte ,  nouveaux  rcgreti ,  oouvellc  ardeur  de 
regagner  h  enfin  la  gravité  do  mat  \ÊÊ^M  riiquer  le 
plus  violent  remède  »  &  en  vouldHIk  tirer  de  Ta- 
byme^  il  y  eft  tombé  jufqu'au  fond.  Cela  eft  hor- 
rible ,  fans  dout^,  mai$  cela  eft  très*naturel  t  &  peui- 
îere  auffi  trè^-commun  ;  &  fi  ce  n*eft  pas  k  la  pafTion 
invétérée  du  j^u  que  cet  exemple  peut  être  lalutaire  ^ 
c'eft  dunK>iiis  à  lapaflion  naiflantet  ^^ui  foible 
f  ncore&  tjimidef  n'a  pas  aliéné  la  raifon.  ce  ne  fera 
pas  un  remède  »  ce  fera  un  prcfervaiif* 
"  {fd  iragidit  populaire  a  donc  fes  avantages  comme 
l*héroiaue  a  les  fieosi^?^  il  ne  faut  pas  difllmuler 
une  utilité  eirclufive  de  celle-ci  du  cÔié  des  moeurs. 
Les  rois  ont  de  là  peine  à  concevoir  que  les  malheurs 
de  la  vie  commune  foient  un  exemple  eflfrayant  pour 
eux,  ils  ne  le  reconnoiffeht  que  dans  leurs  pareils  ; 
il  leur  faut  donc  une  tragédie  qui  foit  propre  à  la 
rovauté ,  &  cellevci  eft  pour  eux  une  leçon d'auiant 
plus  précieufe ,  que  c'eft  prefque  la  feule  qu'ils  dai- 
gnent recevoir:  Tattrait  du  plaifu- les  y  eneage ,  & 
comme  elle  n'eft  pas  direfte  ,  elle  ne  peut  Tes  offen- 
fer.  Ils  fe  trouvent  comme  inviûbles  dans  de;s  cours 
étrangères ,  S^pré(ens  à  ce  qui  fe  pafte  dans  les  terni 
les  plus  reculés.  C'eft-là  que  la  vérité  le*  parle  avec 
une  noble  hardie  (Te  ;  c'eft-là  qu'on  pîaide^vec  cou- 
rage la  caufe  de  rhumanitié^  que  tous  les  droits  font 
mis  dans  b  balance ,  que  tous  les  devoirsfont  pref- 
crit^  &  tous  les  pouvoirs  Ulnités  ;  c'eftlà  quetous  les 
prcjugés  d'une  éd^Kation  corruptrice  font  ébranlés 
par  les  inaximes  Se  lataturc  te  de  la  raifon  ;  c'eft-là 
que  l'orgueil  eft  confondu ,  la  vaine  gloire  humîfiée  ; 
c'eft-là  que  le  defpotifmê  impérieux  voit  fes  écweils» 
&  l'ambuion  fesjiatifrages  ;  c'eft-là  que  les  penchans 
^favorisjd'un  prince  font  repris  fans^  ménagjement  8c 
châtiés  dans  (45  pareils  ;  c'elt-là  qu*il  UM  tout  le 
danger  des  mouvemens  impétueux  d'uM  «mt  à  qui 
tout  cède;  de  ces  mouvemens  dont  un  feul  fait  le 
malheur  de  tout  un  peuple, quelquefois  b  ruine  ou 
la^onte  d'un  roi;  c^eft-là  qu'il  voit  ce  (|ue  jamais 
oh  n'a  ofé  lui  faire  entendre ,  queïes  foibleftes  font 
des  crimes  &:  ks  payions  des  fléaux  i  t*eft-là  qu'il 
apprend  qu'il  eft  homme,  qu'il  peut  avoir  befoin  de 
la  pîtié^cs  hommes,  &  qu^il  aura  toujours  befoin 
de  leur  amour  ;  ç'eft  enfîn  là  t|u'il  voit  fans  fnafque 
le  menfonge  j  Tintrigue ,  Tadulation ,  &  les  ttttotti 
xachés  de  tous  les  mouvemçhs  qui  ^exécutent  dans 
la  coiir.  Ainfi  par  un  rcnvcrfement  àflcz  iingulier ,  la 
cour  d'un  roi^ft  pour  lui  un  fpeâacle ,  &  la  iragédU 
eft  le  développement  du  méchanifme  qui  le  produit  : 
TiHufion  eft  dans  le  palais ,  &  la  vérité  fijr la  ftene. 
Çeft  ce  qui  donnera  toujours  à  la  UfagidU  héroï- 
que une  grande  prééminence;  car  il  y  a  mille  façons 
de  réprimer  le  hâturel  d'un  peuple,  &  rien  de  plus 
rare  que  les  moyens  dinftruire  &  de  former  les 
rois.  •  '  .^; .       --   ^    ••   ■'•  '■■\':. .' 

Chez  les  Grecs  la  tragédie  ctoit  nationale ,  &  à 
tous  égards  elle  eut  perdu  à  ne  pas  l'être  ;  chez 
inous    elle   eft    unHerfelle  comme   IVmpire   des 

f)a (lions.  Mais  comme  elle  ^peut  être  prife  dans 
'histoire  de  tous  les  pays  &  de  tous  les  âges» 
•peutelle^ctre  aufli  de  pure  invention  ?  Brumoi 
tient  pour  la  négative  :  «  Un  fujet  d'ia>aginatiôn , 
H  dit -il,  préviendront  le  fpeôateur  incrédule  fic 
I»  l'empêcheroit  de  concourir  à  fe  laifler  trom- 
i»  per  m.  Caftelvetro  penfe  comme  Brumoi ,  6cîl  eft 
encore  plus  févere  ;  car  il  n'en  coûté  rien  à)  ces 
meflieurs  d'appauvrir  le  génie  &c  Tart.  Mais  Apftote, 
leur  oracle,  décide  formellenient  que  touf^ut  être 
d'invention ,  &  les  faits  &  les  perform^s.Xa  pra- 
tique du  théâtre  le  confirme ,  ic  la  r^dfon  le  perfuade 
encore  plus.  Un  fait  n'cft  pas  conouNd^s  Tniftoire; 
&  qu'importa  ?  Avons-nous  tous  les  iKbs^i  tous  les 
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•  ^^  ^  ?^  H"*  ^^  "<>"•  «inquiète  de  faroîr 
où  le  poète  a  pria  ce  tableau  oui  le  touche ,  Je  ca- 
raûere  qui  l'enchante?  On  feroit  plus  fondé  à  craîn* 
dre  qu'en  attribuanrà  un  perfonnage  iUuftre  ce  qui 
ne  lui  eft  point  arrivé  ,  on  rtc  ffti  cotpme  dimenii 
par  le  filence  deThiftoire  ;  mais  û  les  convenances  y 
font  bien  obfervées ,  chacun  de  nous  fuppofe  que 
cette  circonftanccd'urteVîe  célèbre  lui  eft  échappée, 
&  dès  qu'elle  s'accorde  avec  ce  qui  lui  eft  connu 
des  lieux ,  dçf  tcou  (k  des  perfonoes  »  il  nedemando 
plus  rien. ''^  ;■  i"  '•./••;:^.è-  •"■••.',.  ".  .  ^ 

Dt  la  compofition  di  ta  Faite.  On  a  vu  dans  Varù^ 
iU  Intrigue  à  quoi  cette  partie  fe  réduifoitithez 
les  anciens.  Un  ou  deux  perfonnages  vertueux  ou 
bons,  ou  mêlés  de  viots  &  de  vertus,^  qui,  malheu- 
reux conftamment,  fuccombept,  ou  qui,  par  queU 
qu'accident  imprévu ,  échappent  au  aanger  qui  les 
menaçoit*:  voilà  leurs  fables  les  plus  renommées. 
Ariftote  lesréduu  toutes  à  quatre  combinaifons.  u  \\ 
n  faut,  dit*il» que  le  crime  s  achevé  ou  ne  s'achève 
n  pas ,  &  que  celui  qui  le  commet  ou  va*  le  con|r 
n  mettre, agifle  fans  connoiflance , ou  de  propos 
#  délibéré  i>.  l'ai  déjà  dit  qu'il  donne  la  préférence 
tantôt  à  celle  de  ces  combinaifons  oii  la  connoif- 
fance  dti  crime  que  l'on  va  commettre,  empêche  qu'il 
ne  Vexécute, tantôt  à  celle  oà  le  crime  n'eft  reconnu 
qu'après  qu'il  eft  exécuté  :1a  vérité  eft  que  le  crime 
connu  avant  d'être  commis ,  &  le  crime  commis 
avant  d*être  connu,  font  deux  aâions^b-touchah* 
tes  ;  mais  ItUe-ci  réfervfe  le  fort  de  l'intérêt  poujr  le 
dénouement  ^  comme  dans  VCEdipe^  l'autre  répiiîfe 
avant  la  révolution  comme  dans  Vlphigénlc  en  Tau* 
ride.  Le  crime  commis  avant  d'être  connu,  rend  la 
cataftrophe  terrible,  &  remplit  l'objet  du  fyftême 
ancien.  Le  crime  connu  avant  d'être  commis ,  ren^ 
lafolution  du  nœud  confoIante,&convient|nieux 
au  fyftême  moderne. ITa  fatalité  manque  fon  effet,  fi 
le  crime  n'eft  pas  confommé;  la  paffion  a  produit 
le  fiea  dès  qu'elle,  a  conduit  l'homme  au  bord  du 
précipice.^  ^^  \    ^^ 

Un  genre  de  £d>le  qn^ Ariftote  fembloxt  avoir 
banni  du  théâtre ,  U  que  Corneille  a  réclamé  »  eft 
celle  où  le  crime  entrepris  avec  connoiflance  de 
caufe  ne  s'achève  pas.  m  Cette  manière  ^  dit  le  phi- 
w  lofopbe  Gfec ,  eft  très-miiuvaife  ;  car  outre  que 
y^w  cela  eft  horrible  8c  fcélérat,  il  rfy  arien  detra- 
n  giqûe,  parce  que  la  fin  n'a  rien  de  touchant  ^^ 
C'eft  ainfi  qu'il  devoit  raifonner ,  perfuade  coînme 
il  rétoit  tqiie  le  patnerique  réfidoit  dahs  la  cataftro- 
phe^: auifi  ajoute-t-il  que  dans  ces occaiions  «^  vaut 
mieux  que  le  csime  s'exécute  comme  celui  dejHdée  ; 
&  c'eft  à  ce  ftcnre  de  fable  qu'il  donne  le  trpifieme 
rang.  Corneille  au  contraire  avoit  en  vue  les  mou^ 
vemens  que  doit  exciter  le  pathétique  intérieur  de 
la  fiible,  jufqu'au  moment  de  la  folution;&  c'eft 
par-là  qu'il  s'eft  décidé.  <<  L6rf qu'on  agît,  dit-il, 
I»  avec  une  enâere  connoiflance ,  le  combatdes  paf- 
H  fions,  contre  la  nature,  &  du  devoir  contre  Ta*  ' 
m  mour,  occupent  la  meilleure  partie  du'poëme  ,& 
>»  de^là  naiftetit  les  grandes  &  les  forterémotions  n. 
Il  convient  ,4onc  qu  un  crime  réfolu  prêt  à  fe  com* 
mettre,  &:  qui  n'eft  empêché  que  par  un  change* 


s 


n  caufe  étrangère  »  if  eft  hors  dç  doute,  pourfuit 
n  Corneille ,  x^t  cela,  fait  une  tragédie  d'un  |;enre 
m  peut^tre  plus  fublime  que  les  trois  qu' Ariftote 
I»  avoue  n.  '   'v.-^;v:"'''  /^.i^'--  . 

'  Ariftote  8e  Corneille  ont  été  confé€|uens.  L'un  fe 
propofoit  do  laifler  la  tecfeur  &  la  pitié  dans  l'ame 
des  /p^teunaprès  le  dénouement  ;  il  devoit  donc 
fouhaiter .  que  le  jcrime  At  confommé.  L'autre  fe 
propofoit  d  exciter  cea  deux  paflions  durant  le  covrs 
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âuTpedacle  ,  pen  en  peine  de  tout  ce  qui  en  rcfuU 
teroît  quand  tout  feroit  fini ,  fie  que  riilurion  aiirpit 
cefl'c/  Or  tant  que  Tinnocence  &  la  vertu  font  en 
péril ,  &  que,  Ton  croit  voir  approcher  Tîn^lant  où 
elles  vont  fuccQmber,on  s'attendrit,  on  fiémit  pbiir 
\  elles;  &  plus  le  danger  eft  preflant,  plus  la  crainte 
&i  la  pitié  redoublent.  Delà  iWgranJs  mouvcniens 
du  cinquième  aâc  de  Rodoguae  qu'il  s*agifl*oit  de 
juftifier.  ^ 

A  TcgarJ  du  crime  exnpSchc  par  un  changement 
de  rcfolution  dans  celui  qui  alloit  le  commettre  avec 
connoifTance  de  caule ,  il  y  en  a  des  exemples  fur 
notre  théâtre,  comme  dans  VOrphelin  de  la  Chine; 
&  ponryu  que  Paâion  préméditée  ne  foit  pas  atro- 
ce ,  ces  dénoueméns  ont  leur  beauté.  Il  arrive  même 
foùverit  que  Taûiontrajjique,  fans  ôtre  un  crime,  ne 
laiffe  pas  d'être  funeft^,  comme  feroit  la  vengeance 
d*Augu{le  dansCinna ,  &C  celle  de  Guzman  dans  ^41- 
lire ,  dont  le  dénouement  nVft  autre  choie  qu'un 
changement  de  volonté.  ~      .' 

Ainfi  le  fyftôme  des  partions  admet  toutes  les  for- 
mes de  fable,  excepté  celle  dont  révénement.eft 
favorable  au  crime;  &  encore  Ta-t-on  permile  quand 
le  dénouement  donné,  par  rhiftoi^rjc  n  a  puctre  chan- 
gé'comme  d^n$  Brififnnicus  6c  dans. Mu/io/;icf.  Mais 
la  grande  difficulté  eii  dans  la  dilpofition  intérieure 
de  la  fable";  &  pour  la  rendre  féconde  en  incidens, 
en  ^révolutions  pathétiques,  le  vrai  moyen  cft  d'y 
.  réunir  Timportance  du  lu  jet ,  la  force  &L  le  contraire 
des  çaraâeres/&  la  cnaleur  des  Ichtimens  &  des 
\  intérêts  oppofés.  Tour  le  reile  nàk  de  foi-mcm'e  ;  & 
dans  une  fable  ainfi  con(Htuée,oh  verra  les  fitua- • 
■  lions  ,  les  fcî^nes  vives  &  yrefiar.tcs  fe  fuçcécier  fans 
peine  &  fans  relâtliç  ,&  le  po\iffer  conmie  K  s  flots; 
au  licy  que  fi  le's  intéreis  n'ont  licn  de  painonné  , 
comme  dans  Sinorius^  û  les  caraélei*es  oppofés  au 
caradere  principal  font  négligés ,  comme  dans  ^Iria 
ne ,  il  tout  ert  foible  &  le  lujet  &  les  caraderes ,  & 
les fentimens  comme  dmsBirénice ,  le  tiiTu  de  Tac 
tion  fe  reffentirade  cette  foihleffe,  &  toute  Tclo- 
quence  du  poète  fpra  infuffifante  pour  en  remplir 
les  vuides,  &  en  foutenir  la  langueur. 

L'on  fent  bien  quelle  eft  la  foiblefle  du  fiijet  de 
Sertorius,&  qu'avec  toute  fon  importante  il  n'a 
rien  de  paflîonné.  Mais  pourquoi  le  fu jet  de  Béré- 
nice eft-il  plus  foible  que  celui  d'Ariane,  que  celui 
d'Inès,  qu€  celui  de  E)idon?N'eft-ce  pas  le  ineme 

firobleme,  la  même  alternative?  non.  La  fim;jle  ma- 
adie  de  l'amour  n'eft  point  tragique;  il  fuit,  fi  je 
l'ofe  dire,  qu'elle  foit  compliquée.  Le  malheur  de 
Bérénice  n'eîHqii^a  peine  légitime  d'inf^mour  im- 
prudent ;  or  c'eft  rindignité  du  malheur  qt^i  le  rend 
1)athétique.Titusen  renvayajit  Bérénice,  n*eft  qu'un 
lommefage  ,qui  cède  à  fa  gloire  &  à  fon  devoir; 
Thcféc  eft  un  perfide  ,Enée  cft  un  ingrat,  Pedrc 
feroit  un  monftrç/Qu'une  femme  fc. plaigne,  comme 
*    Bérénice  ,  qu'on  ne  la||krétére   pà^s  à  rcmpire  du 
inonde  ;  fa  donleur  touche  foiblement.  Mais  qu'une 
femme  fe  plaigne  d'cire  trahie,  déshonorée,  aban- 
donnée par  un  amant  à  qui  elle  a  tout  facrilié  ,  pour 
qui  elle  a  tout  fait,  comme  Ariane  ou  Didon,  il  n'eft 
pcrfonne  qui  ne  reffentc  les  déchircmens  de  fon 
cœur.  Ils  (ont  encore  plus  douloureux  fi  elle   eft 
:cpoufe  &  mère  comme  Inès.  Ce  n'eft  plus  l'aiiîour 
feul.,  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  ik  de  plus 
faint  dans  la  nature  qui  cft  compromis  dans  ces  fu- 
jets ,  l'honneur ,  la  bonne  foi  ,1a  rcconnoiltmce  ,  & 
dans  Inès  les  nœuds  de  l'hymen  &  du  fang.  Ainfi 
tous  les  poifons  de  la  perfidie  ,  fie  Tingratitudc  &: 
de  la  honte  verfés  dans  les  plaies  c!e  l'amour  ,  les 
enveniment ,  &  c'eftlà  ce  qui  le  rend  trafique. 

On  verra  mieux  dans  Vart,  Action  ,  SuppL  ce  que 
î'entendsparlaforceduftfjet  Qûantacciltdescarade- 
C.  rcs  elle  confiftc  dans  l'énergie  6c  la  chaleur  des  fenti- 
Tome  IK  \ 


mens, fi  le  perfonHage  e(l  en  aâion  y  &  dans  la  fv.r* 
mété  de  Tame ,  lorfqu^ne  fait  que  rëfiftance.  Dans 
ui^roi,  dans  un  père»  une  froide  rigueur,  une  au- 
torité inflexible ,  une  vertu  inexorable  fuflftt^pour 
rendre  malheureu)^  deux  jeunes  coeufs  pafifionné^'. 
Mais  foit  du  côté  de  l'yaâion  »  foit  du  côté  de J'obC  . 
tade  ,  foit  d^  le  dioc  de  deux  mouvcmens,  op« 
pofés ,  chacun  des  caraâeres  dans  (a  fituatioo,  èo'it 
être  ce  qu'il  eft,  le  plus  qu'il  eft  pofiible>fans  paf« 
fer  les  bornes  de  la  vraifémblance  &  les  forces^d^ 
la  nature.  Si  Burrhus  pouvoir  être  plus  vertueux  , 
Narcifile  plus  fcélérat ,  Cléopatre  dans  Redonne 
plus  ambitieufe  ,  Ariane  plus  tendreyOrofmane  plut 
"  amoureux,  ils  ne  leferoient  pasafle3^.De  la  force  des 
caraâeres  naît  la  chaleur  des  fentimens, &  de-là  ^ 
celle  de  l'aflion.  .-         -  ^ 

VafHon  &C  fes  qualités  ,  comme  la  vraifembUnce  ^  J 
les  unités^  V intérêt ,  le  pathétique ,  la  moralité  ;  fes  par- 
ties efl*entielles,  Wxpojitlon^  Vintrigue^  le  dénoue  /wnt; 
fes  divifions  &  ((^s  repos ,  les  acïcs  6c  les  entr'dcles  ;  . 
(t:s  mpyens  ,  les  m^^urs  y  \t*>  Jùuations  ,  \ts  réyo* 
iutit)ns  ,  les  nconnoijfunces  '^  ont  leurs  articles  fépa- 
rés.  On  peut  les  voir  dans  te  Supplément. 

H  ne  me  refte  plus  qu'à  tirer  de  l'eflence  de  la 
tragédie  Se  de  la  dlîférence   de  fes  deux  fyftemes,- 
quelques  inductions  relatives  au  Ianga|;e  ^àiarc** 
préfentation.     ' 

J*en  ai  aflez  dit  fur  le  ftyledansJes  articles  rela- 
tifs à  cette  partie  elTentif lie  de  l'art.  Je  rne  bornerai 
ici  à  deux  queiHons  întéreftantes.  L'une,  pourquoi 
la  trjgcdie  ancienne  cft  plus  en  adipin  qu'en  paro- 
les ,  6c  la  moderne  au  contraire  pi js  en  paro- 
les qu'en  adion.  Oblervons  d*abord  qu'on  entend 
ici  par  tfr7/o/2  la  pantomime  théâtrale  ,  les  incidens 
&  les  tableaux  ,  en  un  mot  le  fpeftacle  des  yeux  ; 
&  dans  ce  fens-la  il  cft  vrai  que  la  tragédie  moderne 
eft  bien  fouv^nt  inférieure  à  l'ancienne.  Se^nius  ir- 
ritant ànimos  dcrni[}d  pcr,auris  y  ^uam  qua  Junt  oculis  ._ 
l'uhjcclii  fidclibui.  Mais  il  y  a  des  fuuations  tranquil- 
les pour  les  ycu\',&^  tres-pathétiques  pour  l'âme: 
c'eft  de  l'aftion  fans  mouvement  ;  &  au  contraire 
il  arrive  fouvent  dans  les  pièces  à  ir.cidens,  que  fur 
la  fcene  tout  parf)it  agitj  ,  &  que  dans  les  eiprits  6c 
dans  les  cœurs  tout  eft  tranqtiille  :  c'eft  du  mouVe- 
vement  fans  aétion  (  i^oye^^  Situation  ,  SuppL  )* 
Quant  à  la  profufion  des  paroles  qu'^i  nous  re- 
proche ,  il  eft  encore  vraj  que  nous  donnons  quel- 
q  lefois  trop  à  l'éloquence  poétique  ,%n  faifant  par* 
1er  nos  pcrfonnages lorfqu'ils  ne  devroient  que  ién- 
tir.  M^is  auffi  ne  faut-il  pas  croire  t|ue  le  langage 
des^Ptfians  fe  réduife  à  des  (tns  fufpcndus  ,  à.  des 
mots  entrecoupés ,  à  d'éternelles  réticences.  Dans  le 
trouble  6l  l'égarement,  dans  les  accès  d'une  paf- 
fion ,  ou  dans  le  choc  rapide  &  violent  de  deuK 
paflions  oppofées ,  ces  mou  vemens  interrompiis  font 
naturels  &  à  leur  place  ;  mais  tant  que  l'ame  fe  pot- 
fede,&  peut  fe  rendre  compte  à  elle-même  des  fen- 
timens dont  elle  eft  remplie,  non-feidement  la  paf- 
fion  permet  des  dév.eloppemens^,  mais  elle  en  exi- 
ge, pour  être  vivement  61  fidèlement  peinte.  Lorf* 
ÏI^;roimane  attend  Zaïre  pour  la  poignarder ,  il 
ne  doit  dire  que  quelques  mots  terribles.  Lorfque 
Phèdre  apprend  que  Théfée  eft  vivant,  &  qu'il  arri» 
ve  »  un  fileoce  morne  feroit  rexprcftion  ta  plus  vraie 
de  l'horreur  dont  elle  eft  faifie  :  c'eft  dans  fes  yeux 
qu'on  devroit  voir  la  réfoliition  de  mourir.  Mais 
lorfqu'Orpfmane  fe  poflfé  jant  encore  ,  croit  venir 
accabler  Zatredefesreproches&de  (on  froid  mépris'; 
lorfque  Phcdrc  annonce  \  (Enone  qu'elle  a  une  riva- 
le ,  ce  feroit  méconnoitre  la  nature  que  de  trouver 
qu'ils  parlent  trop.  A  plus  forte  raifondans  des  fituît?. 
tions  moins  violentes, de  longs  difcours  font-ils  pJa-  • 
ces  :  le  théStre  ancien  n'a  rien  de  pareil  à  la  fcene 
d*Auguftç  avec  Cinna;  fie  tant  pis  pour  le  théâtre 
•     .     ^  FFFfff  i)      ; 
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ancien.  Ccft  par  cc$  'développemcns  du  fentimént 
&  de  la  penfce,  lorfqu'ils  font  à  leur  place ,  que  nos 


belles  traèîJi^s  ont  tant  d'avantages  à  la  leôurefur 
toutes  celles  qui  ne  font  qu'^n  mouvemens  &  dn 
tableaux.  La  iragidU  cfi  faiu  pour  eue  rtprifcntit^ 
nous  difcnt  ceux  qui  ne  favent  pas  écrire  ou  qui  ne 
/avent  pas  lire.  On  peut  leur  répondre  que  fi  les  cf- 
prits  font  éclairés  en  mêm«  tems  qu'ils  font  émus  y 
^  après  que  rillulu)n  &  Tcmotion  théâtrale  ont  ceiïé , 
le  (peûafeur  s*en  va  la  xèx^  pleine  de  grandes  chofes  . 
grandement  exprimées,  \z,  tragidu  uVn  vaut  pas 
moins.  On  «peut  leur  répondre  que  Cinna^  Po/Uucle^ 
PhiJrt^BritannUuSt  Zaïre  Sl  Mahomet^  fit  perdent 
ried  à  être  repréfentés»  quoiqu'ils  foicnt  faits  aufli 
pour  être  lus;  &  que  le  Cid  n'en  eut  que  plus  de 
gloire,  l'orfqu'après  lui^oir  donné  tant  de  larmes 
à  la  reprcfcntatioa,  tout  le  monde  le  (ut  par.cœiir. 

L'auti;^  queftion  eft  de  fa  voir  pourquoi ,  dès  fon 
origine  &  chez  tous  les  peuples  du  monde,  la  tra^ 
gédie  a  parlé  en  vers.     - 

11  eft  bîen  fur  que  de  tous  les  genres  de  poéfie ,  le 
dramatique  e(l  celui  qui  paroit  le  mieux  pouvoir  fe 
pafler  de  cet  ornement  acceffoire,  par  la  raifon  que 
dans  la  chaleur  du  dialogue  &C  de  Taâion  ,  l'ame  eft. 
affez  émue  j  ou  par  la  vivacité  du  comique,  ou  par 
la  véhémence  du  tragique,  pour  ne  rien  defirer  de 
plus  ;  &C  pourvu  que  rorcillo^ne  foit  pas  offenfée, 
c'en  eft  affez:  un  fentiment  plus  cher  que  celui  de  la 
mélodie  nous  occupe  dans  ce  moment.  Aufli  voit-on 
que  la  comédie  réuffit  en  profè  comme  envers;  & 
dans  les  fcencs  comiques  de  V^yare  ou  du  Bourgeois . 
ntilhomnie  ,  on  ne  penfe  pas  même  que  ce  dialo- 
gue fi  naturellement  écrit,  ait  jamais  pu  l'être  au- 
trement. On  voit  de  mêm^  que  dans  Iqs,.  tragédies 
vraiment,  pathétiques  ,&  mal  verfifiées,  comme 
Inès  y  ce  dél'dut  n^cil  pas  apperçu;  &c  je  ne  doute  pas 
qii  I/iès  écrite  en  proie  ,n'eiU  réufîi  de  même. 

Les  anciens  avoient. reconnu  que  la  poéfie  dra- 
matique exi'geoit  un  langage*  plus  naturel  que  le 
pocme  lyrique  &  répopée,  ik  ils  avoient  pris  pour 
la  fcene  celui  de  leurs  vers  dont  le  rithme  appro- 
choit  le  plus  de  la  proie.  Ceux  qui ,  comme  moi,  ont 

.  le  malheur  de  rie  lire  Euripide  &c  Sophocle  que  dans 
de  foibles  trajjudions ,  fenient  trèvbien  que  le  char- 
me &C  l'effet  des  fcenes  touchantes  ou  terribles  ne 
tient  point  à  Tharmonie  du  vers ,  &  une  profé  comme 
étoitc^lle  de  Platon  bu  d'Ifoccate,  de  Thucidide  ou 
de  Démofthene  ,  eut  très-bien  pu  y  fuppléer. 

Pourquoi  donc  tous  les  poètes  Grecs  s'étqient  ils 
accordés  à  écrire  en  vers  la  iragédii/  L'ufage  reçu  , 
l'habitude,  un  goût  de  prédiledion  pour  ceixc  ca-. 
dence  régulière ,  la  facilité  de  la  langue  à  s'y  prêter» 
l'analogie  à  conferver  entre  la  fcene  récitée  &&  le 
choeur  qui  étoit  chanté  ^  la  mélopée  ou  la  déclama- 
lion  théâtrale  qui  étoit  elle-même  une  efpece  de 
chant,  feroient  des  railons  fujSfantes  de  cette  pré- 
férence que  la  tragédie  avoit  donnée  aux  vers  fur  la 
profe;  mais  la  comédie,  le  plus  libre  de  tous  les 
poctnes,  le  plus  approchant  de  ta  nature,  n'auroit- 
elle  pas  du  s*en  tenir  aii  langage  le  plus  naturel? 

'  Dans  les  bouffonneries  d*ArilTophane,  dans  fes  far- 
ces grofficres',  il  feroit  bien  étrange  qu'on  eût  cher- 
ché le  plaifir  délicat  de  la  cadence  6c  de  la  meful-e. 

La  poéfie  dramatique  en  général  avoit  donc  quel- 
qu*autre  avantage  à  s'impoler  la  contrainte  du  vers ,  x 
&  cet  avantage  étoit  commun  à  l'oreille  &  à  la  mé- 
moire :  c'éfoit  pour  Tune  âcTautre  un  befoin  plu* 
tôt  qu'un  plaifir. 

La  plus  grande  incommodité  des  grands  théâtres, 
eft  la  difficulté  d'entendre  ce  qui  eft  prononcé  de  fi 
loin.  La  bouche  des  manques  en  porte^yoix  fie  les 

^vafes  d'airain  qu'çn  avoit  placés  de  manière  à  ré- 
fléchir le  Ton  prouvent  le  mal  par  le  remède.  Or 
les  vers  dont  la  mefure  eft  connue  ^  &  auxquels 


T  k  A  ' 

rorcilte  «ft  habituée  »  donnent  la  facilité  de  fuppicer 
ce  que  Ton  n*entend  pas ,  ou  de  corriger  ce  que  l'on 
entend  mal., Le  feul  eioace  du  mot  Tindique ,  fie  Tau- 
diieur  remplit  le  vuidc  det  fons  qui  lui  font  échap- 
pés :  il  en  eft  de  même  pour  U  mémoire.  Ainfi ,  (git 
pour  Qstendre  les  paroles ,  foit  pour  les  retenir ,  la 
marctie  régulière  du  vers  étoit  d'un  grand  iecourt  ^  ' 
fie  cela  feulTeùt  fait  préférer  à  la  proie. 

Dans  nos  petites  falles  de  fpeâacles,  la  dîfitcultc 
n'eft  pas  fi  grande  pouir  l'oreille,  mais  elle  eft  la 
même  pour  ta  mémoire,  fie  c'en  feroit  aflez  encore 

Eour  qu'on  donnât  la  préfér^ce  aux  vers,  dont  un 
émiftiche  amené  Pautre ,  ficdont  la  rime  feule  nous 
rappelle  le  fens.  ^c?yr{  Ver^  &  Rime  ,  Sûppl. 
Dans  la  comédie,  où  il  y  a  communément  peu  de 

^chofe  à  retenir,  on  a  été  difpenfé  d'écrire  en  vers; 
mais  dans  la  tragédie  ,  dont  les  détails  font  précieux 
à  recueillir  fie  intérefians  à  rappeller ,  le  Vers  a  paru 
nécefiTaire.  Oh  diftingue  même  parmi  les  comédies^ 
celles  qui  méritotent  d'être  écrites  en  vers ,  comme 
le  Mifanihrope  %  le  Tartufe ,  les  Femmes  fjvantes  ^  le 
Méchant^  la  Atétrom^nie ,  6c  celles  qui  n*auroitnt  rien 
perdu  kètrt  .écrites  en  profe,  comme  YEtourdî^lc 
Dépit  amoureux  ,  VEcoie  des  femmes  y  \ Ecole  des 
maris, \\  en  eft  de  même  chez  les  anciens^:  on  ftnt 
qu'AriftophanCvâe  Plauté  n*a voient  aucun  béloin  de 
la  melure  de  liambe;  onfeni  que  Tcrcnce  Se  viai-^ 
femblablenhent  Mcnandre  fon  modèle ,  auroient  beau- 
coup perdu  à  ne  pas  exprimer  en  vers  tantcle  d.étails 
fidclicats,fi  VI  ais,  que  l'on  «lime  à  fe  rappeller. 

Mais  il  y. a  une  raifon  plus  intéreftante  pour  1rs 
poètes  d'écrire  en  vers  la  tragédie  ^  fie  quelquefois  la 
comédie  ^  fie  cette  raifon  croit  la  même  pour  Ks  an- 
ciens que  pour  nous.  Tout  n'eft  pas  également  vif 
dans  le  comique ,  dans  le  tragique  tout  n'eft  pas  éga- 

.  leifient  paflionné.  U.y  a  des  éclairciiremens»  des  dé- 
veloppemens  ,  des  paft*ages  inévitables  d'une  fitua- 
tion  à  l'autre  ;  il  y  a  des  récits-,  des  harangues,  des 
d^ibératiQnstri^iquiUes,en  un  mot  des  momens  de 

^  calme^  ou  n'étanjt  pas  aftezému  par  l'intérêt  de  la 
thofe,  l'ame  demande  à  être  occiipéedu  charme  de 
Texpreffion  pour  ne  pas  cefier  de  jouir.  Ceft  alors 
que  le  colons  de  la  poéfie  doit  enchanterrimagina- 
tion ,  que  l'harmonie  du  vers  doit  er.chanter  l'oreille, 
fie  c'eft  un  avantage  que  Rac^e  fie  M.  de  Voltaire  ' 
ont  très-^ien  fenti ,  Se  que  Corneille  a  méconnu.  Les 
pièces  de  Racine  les  mieux  écrites  font  les  plus  foi-"" 
blés  du  côté  de^'a^ion ,  comme  Atkalie  fie  Bérénice. 
Dans  M.  de  Voltaire,  comme  dans  Racine,  les 
fcenes  les  moins  pathétiques  font  celles  où  il  a  le 
plus  foigneufement  employé  la  magie  des  beaux 
vers.  Vayez  le  premier  aâe  d^  Brutus  ^  voyez  la 
fcene  de  Zopire  fie  de  'Mahomet ,  voyez  les  fcenes 
de  Céfar  fie  de  Cicéron,  dans  Rome  fauvée-;  voyex 
de  même  Texpofitien^de  Bajà^et ,  la  grande  {ctnt  de 
Mithridate  avec  fes  deux  fils,  fie  celle  d'Agripine  . 
avec  Néron ,  dans  le  quatrième  aâe  de  Britannicus. 
Corneille  a  auffi  des  fcenes  tranquilles  de  la  plus 

'  grande  beauté  ;  c'étoit  même  là  fon  triomphe. 
Mais  obfervez  qu'il  y  étoit  porté  par  la  grandeur  de 
fon  objér,  8r  que  toutes  les  fois  qu'il  n'a  que  des. 
chpfes  communes  à  dire  ^  il  femble  dédaigner  le 
foin  de  les  parer  fie-de  les  ennoblir.  Racine  fie  M.  de 
Voltaire  n'ont  riei^  de  plus  foigné  que  ces  détails 
ingrats  ;  ils  fement  des  fleurs  fur  le  fable.  Corneille 
ne^fâit  jamais  de  fi  beaux  vers  que.lorfque  la-firua- 
tion  l!infpire,  fie  qu'elle  s'en  paueroit:  dès  que  fon 
fujét  l'abandonne»  il  s'abandonne  aufli  lui-même,  fi^ 
il  tombe  avec  fon  fujrt.  Les  deux  autres,  tout  au 
contrlire ,  ne  s*élcvent  jamais  fi  haut  par  l'exprefiion^ 
Que  lorfaue  la  foibleife  de  leur  fujet  les  avertit  de 
le  foutenir  fie  dVmployer  leurs  propres  forces.  Tel 
eft  le  ^twà  avantage  des  vers. 
Mais  à  cet  avanugc  onoppore  le  charme  de  la 
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vérité  &  àvi  naturel^  qu'on  ne  fauroit  difputer  à  la  j 
profc.  Dans  aucun  pays  du  monde ,  di(-on ,  dans  aUm 
€un  ums  Us  hùmmts  n* ont  parle  commt  on  Itsfaitpar^ 
Urfur  ta  f cent  ;  U$  vers  font  un  langage  faSict  &  nt^ 
miiri  :  j*en  conviens  ;  mais  efl-ce  la  vérité  toute  nue 
qu'on  cherche  au  théâtre  f  On  veut  qu'elle  y  ibit 
embellie,  fit  c'eft  cet  embelliflement  qui  en  fait  le 

.cHarmc  &  l'attriiit.  On  fait  qu'on  va  être  trompé,  fy, 
l'on  eft  difpolc  à  l'être ,  pqi^rvu  que  ce  foit  avec 
agrément  8t  leplus  d'agrémentlpoflible.  Ceft  donc 
ici  le  moment  de  fe  rappeller  ce  que  j'ai  dît  de  Tillu- 
fion  :  elle  ne  doit  jamais  être  complette  ;  &  fi  elle 
L'étoit  ^  le fpeôade  tragiquàferoit  pénible  Se  dou* 
loureux.  Les  acceflbires  de  l'aaion  en  doivent  donc^ 
tempérer  l'effet  :  or ,  l'un  des  acceflbinli  qui  tempe^ 
rent  l'illufion  en  mêlant  le  menfonge  avec  la  vérité , 
c'eft  l'artifice  du  langage ,  artifice  matériel  qui  n*e(î 

^fenfible  qu'à  l'oreille,  &c  qui  n'altère  point  le  natu- 
rel de  la  penfée  &  du  fentiment  :  car  au  ^peâacle  il 
faut  bien  obferver  que  tout  doit  êtr^e  vrai  pour  4'ef- 
prit  &  pour  l'ame  ^  âc  que  te  menfonge  ne  doit  être 
lenûble  que  pour  l'oreille  &  pour  les  yeux.  11  en  eft 
donc  de  la  forme  de$  vers  comme  de  là  fornie  du 
Vhéâtre,  les  yeux  ôfles  oreilles  font  avertis  par- là 
que  le  fpeâacle  eft  une  feinte ,  tandis  que  refprit 
&  Tame  fe  livrent  à  la  vraifem(>lance  parfaite  des 
fituations,  des  mcxnirsy  desfemilniens  &  des  pein* 
turcs.  Quelle  eft  donc  en  nous  cette  duplicité  de 
perception  ?.  C'eft  ^ne  énigme  dont  le  piot  eft  le  fc- 

*  cret  de  la  nature  ;  mais  dans  le  fait  rien  de  plus  réel. 
Foyeili.UJSiO'S^SuppL 

J'ai  déjà  fait  fcntir  combien  la  difrérence  des  deux 
théâtres  eft  à  l'avantage  du  nôtre  du  côté  delà  dé- 
clamation &  de  Paâion  pantomime.  Chez  les  an- 
ciens, les  accens  de  la  voix,  l'articulation  ,  le  gefte 
tout  de  voit  être  exagéré»  Le  jeu  du  vifage  qui  chet 
nous  eft  aufli  éloquent  que  la  parole ,  étoic  perdu 
pour  eux;  leurs  mafque^.ôc  leurs  vctemens  é^oient 
quelque  chofe  de  monftrueux  ;  leur  ufage  dé  faire 
jouer  les  rôlts  de  femmes  par  des  hohimes,  prouve 
combien  toutes  les  fîncfles ,  toutes  les  délicareffcs  de 
l'imitation  leur  étoient  interdites,  par  cet  éloigne- 
ment  de  la  fccne  qui  en  fauvoit  les  difformités. 

C'eft  donc  une  bien  vaine  déclamation  que  les 
éloges  prodigués  à  ces  grands  théâtres  ouverts  ,  où 
Ton  avoit,mt"on,  l'honneur  d'être  éclairé  par  le 
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pas  manque  ae  lamormer  su  eut  cto  pofli 
ble,  &  qu'à  Rome  on  couvroit,  faute  de  mieux ,  de 
voiles  foutenues  par  des  mâts  &  par  des  cordages. 
Foyti  Théâtre  ,  Suppl. 

Les  Srecs  avoient  tout  fait  céder  à  la  néceflité 
d'avoir  un  vafte  amphithéâtre  ;  voilà  le  vrai.  Pour 
nous,  loin  de  nous  plaindre  d'avoir  des  théâtres 
moins  vaftes ,  où  la  parole  &  l'aâion  foient  à  la  por- 
tée de  l'oreille  &  dès  yeux,  nous  devons  nous  en 
applaudir ,  &  tirer  de  cet  avantage ,  du  côté  de  l'aç- 

"^teur  comme  du  côté  du  poëte,  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  charme  de  l'illufton.  L'aâeur  de  Ra- 
cine ne  doit  pas  être  celui  d'Efphyle  ou  d'Euripide  ; 
&  autant  le  poëte  firançois  eft  plus  délicat ,  plus 
correâ ,  plus  varié  ,  plus  fin ,  autant  lé  comédien, 
doit  l'être  (  Foye^  Déclamation.  ).  Ainfi  la 
tragédie  nioderne ,  au  lieu  d'être ,  comme  Tan- 
cienne ,  une  efquifTe  de  Michel  Ange ,  fera  un  tableau 
de  Raghaël. 

Quant  à  la  partie  hiftojfiquc  de  la  tragédie ,  comme 

^  je  l'ai  traitée  fpéciale^ment  dans  un  difcours  qu'on 
p^ut  voir  à  la  tête  du  premier  vokime  dciChê/s-d^au* 
yre  dramatiques^  je  mécontente  d'y  renvoyer;  & 
du  côté  même  de  l'art ,  .ce  difcours^  fervira  de  fup* 
plément  à  l'article  qu'on  vient  de  ïiït,\  Article  de 


\ 


de  fon  adminiftration  ouvrit4e  chemin  des  honneurs 
à  fon  fils  qui  fut  Ipéritier  de  fes  talens  Se  de  fcs  ver- 


TR AGIQUE ,  (  Mufiq.  infir.  des  anc.  J  Athénée  > 
{Deipnof.  liv.  F.)  rapporte,  d''après  Eupnorus  &  Eu- 
phranor  le  Pythagoricien ,  qu'il  y  avoit  une  efpece 
«le  flûte  fumommée  tragique  :  c'etoit  probablemçiic 
celle  dont  on  fe  fervoit  dans  les  fujets  graves  &  fé* 
rieux ,  &  par  conféquent  la  même  que  la  Lydienne. 
{F.D.C.) 

TRAJAN  (  Marcus  Ulpius),  Hifl,  Rom.  ef- 
pagnol  de  naiffance  ,  fut  le  premier  étranger  qui 
mohta  fur  le  trône  des  Romains ,  l'an  98  de  i'ére  vuN 
gaire.  Quoique  f#famille  fTit  une  des  plus  anciennes 
6c  des  plus  opulentes  de  Se  ville,  fon  pcre  fut  le  pre- 
mier de  fes  ancêtres  qui  tut^mis  dans  le  fénat  Ro- 
main. Ses  exploits  militairelitti  méritèrent  les  hon- 
neurs du  triomphe  fous  Vefpafien ,  &  fa  capacité 
dans  les  affaires  lui  fit  déférer  le  coniulat.La  fagefTe 

tus,  Nerva ,  pour  perpétuer  le  bonheur  de  l'empire, 
crut  devoir  l'adopter,  &  en  mourant,  il  le  dcfigh^ 
pour  fon  fiiccefTeur.  Trajan  fut  proclamé  empereur 
par  les  légions  deTa  Germanie  6i*de  la  MoLlie.  Il 
revint  à  Rome  pour  y  faire  confirmer  fon  cledion 
par  le  fénat  :  il  y  fit  fon  entrée  à  pied  pour  montrer 
qu'il  étoitplus  jalouxde  mériter  les  diftihÛions  que 
de  les. recevoir  ;  les  largefTes  qu'il  fit  au  [>cuple  .lui 
en  méritèrent  l'amour.  Le  crime  de    leze-majefté 
avoit  fervide  prétexte  à  fes  prédéceffeurs  pour  im- 
molef  les  plus  vertueux   citoyens  ;. /"ce  crime  fut 
aboli ,  les  délateurs  ne  fiireqt  plus  cloutés ,  &  après 
avoir infedé  Rome, ils fujentexilés dans desilélerts. 
TraJamSablt  &  populaire,  ne  voyoit  dans  le  der- 
nier de  fes  fujets  qu^m  frère  ou  un  fils;  le  plus  mal- 
heureux lui  paroKlbit  le  plus  digne  d'égards.  Quel- 
qu'un lui  reprcfcnta  que  fa  familiarité  diminuoit  le- 
rèfpeârdù  à  fon  rang:  «je  veux,  répondit-il,  me 
#»  comporter  envers  les  particuliers  comme  je  vou- 
»  drois  que  les  empereurs  en  agiffent  avec  moi ,  fi 
»  j'étois  réduit  à  mener  une  vie  privée  ».  Importune 
de  l'étiquette  de  la  grandeur,  il  fe  confoloit  des  en- 
nuis de  fon  rang-dans  le  commerce  de  quelques  ami^ 
qu'il  allpit  vifiter  comme  s'ils  euffent  été  (es  égaux. 
Les  peuples  charmes  de  la  douceur  de  fon  adniini- 
flration ,  follicitoient  la  permiilion  de  lui  ériger  des 
monumens  de  leur  reconnoiffance  :  rarement  il  con- 
fentit  à  leurs  vœux.  Il  ne  pou  voit  comprendre  quelle 
relation  un  prince  avoit  avec  des  itatues  de  marbre, 
de  bronze  ou  d'airain,  ni  quelle  influence  des  arcs 
de  trio'ftiphe  pou  voient  avoir  fur  fon  bonheur.  Il 
allait  à  pied  &c  fans  efcorte  dans  les  rues  de  Rome , 
&  il  aimoit  à  fe  voir  confondu  dans  la  foule  qui  dans 
ces  embarras  lui  donnoit  de  nouveauiç  témoignages 
de  fon  amour;  jouifTancedélicieufe  pour  un  prince 
citoyen ,  &C  toujours  ignorée  des  tyrans.  Il  n'étoit  pas 
indifférent  aux  plaifirs  de  la  table ,  mais  le  vin  ne 
faifoit  qu'égayer  fa  raifon ,  fon  imagination  alors  s'al' 
lumoit  &C  iz  converfation  vive  &  polie  afl'aifonnoit 
tous  les  metsfervis  fur  fa  table.  Ilentretenoit  fa  vi« 
gueur  naturelle  par  des  exercices  fréquens ,  fur-tout 
par  le  plaiiir  de  la  chaiTe  ou  de  la  rame  dont  il  (e  fai- 
ibit  un  amufement.  Rome  fut  embellie  de  plufieurs 
édifices  fomptueux  ;  il  fit  rétablira  grands  frais  l-e  cir- 
que à  qui  il  donna  une  plus  vafte  étendue ,  il  y  fit  gra- 
ver  cette  infcription ,  c*e^pdur  le  rendre  plus  digne  du 
peuple  RomainT  Dts  yû\ts  .nouvelles  furent  bâties 
dans  des  lieuxioii  la  commodité  publique  l'cxigcoit: 
les  grands  chemins  devinrent  plus  iùrsâc  plus  faciles; 
on  Içva  des  chauflées  pour  faciliter  les  rapports 
de  commerce  :  on  applanit  une  montagne  de  cent 
quarante  pieds  de  haut ,  pour  en  faire  une  place  où 
l'on  éleva  la  fameufe  colonne  Trajane  qu'on  admire 
encore  auiourd'hljj,  fa  conftruélion  fur  connexe  à  l'ar- 
chi^eûe  Appohd<Wc4wi  a  immortalifé  Ion  nom  par 
ce  monument.  R6ffîe  qui  avoit  ciTuyé  les  ravages 
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des  incendies  &  des  tremblement  de  terre ,  fut  plus 
magnifique  que  dans  les  jours  brillans  de  fa  gloire  ; 
il  fut  défendu  de  donner  plus  de  foixante  pieds  de 
liautenr  atiic  édifices  pour  donner  plus  de  clarté  aui 
Tues  &  pour  éviter  la  dépenfe  de  la  conftruôion.  Sa 
vigilance  s'étendoit  fur  toutes  les  provinces  de  tem* 
pire ,  &  dès  qu^il  en^ut  réglé  Tintérieur ,  il  marcha 
•contre  Decebale  ,  roîdes  Daccs,  qui  depuis  long- 
tems  ravageoitles  frontières.  Ce  roi  barbare  vaincu 
&  dégradé, vie  donna  là  mort  de  défefpoir.  Trajam, 
acneta  h  viâoire  par  l'efFufion  de  beaucoup  de  fang  ; 
le  carnage  fut  fi  grand,  qu'on  manqua  de  linge  pour 
panfcr  les  blé(tés.  La  Dacie  fubjuguce  devint  pro* 
vincç  Romaine.  Trajarij  après  avoir  fait  conftruife 
lin  pont  de  pierre  fur  le  Danube,  tourna  fes  armes 
contre  les  Parihes  qui  n'oppofercnt  qu*unc  foibjc 
réfidance.  Séleucie&  Ctefiphon  ^  capitale  du  royau- 
me ,  furent  obligées  de  lui  ouvri([^urs  portes.  Cof- 
roés  qui  occupoit  alors  le  trône ,  fut  chercher  un 
afyle  chez  les  peuples  voifins.  rr^y^ir  donna  aux 
Parthcs  un  nouveau  roi ,  plufieurs  provinces  fituées 
au-delà  du  Tigre  paflerent  fous  la  domination  des 
Romains  qui  pouffèrent  leurs  conquêtes  julqu'aux 
Indes.  L'Arménie  &  la  Mésopotamie  trop  loibles 
pour  réfifter  à  une  armée  triomphante,  fe  ioumirent 
Jans  tenter  Je  fort  de  la  guerre,  rr^y^/ï  envoya  une 
flotte  fur  la  mer  Rouge,  pour  protéger  les  opéra- 
tions de  fou  armée  de  terre  qui  pénétroit  dansl'Ara- 
bie,don^s  peuples  étoient  plus  faciles  à  vaincre 
qu'à  fubjuguer  :  ils  furent  fouvcnt  battus  &  jamais 
on  n'en  put  faire  des  fu jets.  Les  Juifs  établis  dans  la 
Cyréanique  exercçren^  les  pliis.  horribles  cruautés 
contre  les  Romains,  Toiis  ceux  qui  tomboient  en 


poui-  le  parer  ce  leurs  peaux 
Tant  d'atrocités  ne  relVcrent  point  iinpunies  :  on  pu- 
blia plufieul'sédits  pour  les  cxterminer.Tous  les  Juifs  "^ 
que  la  tcmpcte  jettoljt  fur  lescôie^y  étoient  égorgés 
comme  dQsbêtesIérocfes.  Trajan  n'ayant  plus  d'enne- 
mis à  combattre,  s'occupa  des  moyens  de  faire  renaî- 
tre Tabondânce  :11  pjj^rcourut  les  prôvirices,  &,  n'eut 
plus  de  fcjourquedans*les  pays  qui  avx>ient  befôin 
cle  fa  préfence.  Les  exaftionT  furent  réprimées  &v 
punies;  il  fe  glorifioit  d'ccre  pàuvrc,pourvuque  les. 
peuples  fuffent  riches:  il  difoit  que  le  iréfor  royal 

^  reffembloit  à  la  rate  qui  à  mefure  qu^ellq  enfle  taft 
fccher  les  autres  parties  du  corps.  Ce  prince  épuifé 
f)ar  les  fatigues  de  fes  voyages,  mourut  à  Selinunte, 
d'où  fes  cendres  furent  portées  à  Rome  :  on  les  plaça 
fous  la  colonne  Trajane.  Il  n'ambitionna  d'autre  titre 
que  celui  de  ptre  de  la  patrie.  Il  mourut  en  1 17,  à 
rage  de  foixanre-deuxans,  après  un  règne  de  vingt. 
Les  peuples  le  révéroient  comme  une  intelligence 

y  fupJricure  defcciidue  fur  la  terre  pour  en  régler  les 
dellinces»  Il  ne  fut  point  exempt  de  foiblefles,  mais 
il  prit  foin  de  les  cacher.  (T— ^.) 

§  TRANSITION ,  {Mufiq.  )  On  nomme  plus  par- 
ticuliérement  tranfuiçn  l'aâion  d'inférçr  une  note 
cjui  n'eil  pas  dans  l'harmonie  entre  deux  notes  à  la 
tierce,  &  qui  font  dans  l'harmonie.  Ldi  tranjition y 
prile  dans  ce  fens,  peut  fe  pratiquer  dans  le  deflus 
ou  dans  la  baffe  ,  qûelquuibis  même  ,  mais  ave;* pré* 
caution ,  dans  ces  deux  parties  à  la  fois  ;  elle  eff  de 
deux  foryp.-         <  "^'        \ 

La  tranfulon  régulière,  lorfque  la  note  qui  n'entre 
pas  dans  l'harmonie  eft  fur  le  tcms  foible  ou  levé,& 
que  la  note  qui  eft  far  Iç  tems  fort  porte  harm^hie. 
^^y^ifiH^i^^  à*  n'\  I.  planche  XVU  de  Mujique  ^ 
SuppUriunt.  'V 

La  tranjUlon  irréguliere ,  )orfquex:*eft  la  note  qui 

r  f^ouvc  dans  le  tems  fort  ou  frappé  de  la  mefure 
qui  n'entre  point  dans  Tharmonie ,  mais  que^c'eft  " 
celle  qui  çft  dans  le  tems  foible^  f^oye^fig.  i,  /i*.  ^, 


pl.XFt.  Ji  Mm/il.  Suppl'.  Lorfque  la  trahfuion  îrrc^ 
guliere  cil  dans  la  balfc ,  quelques  compofiteurs  ont 
la  coutume  de  mettre  un  oetit  trait  oblique  depuis  le 
chiffre  de  la  baffe  1  qui  eft  fur  la  note  pprtant  har  ^ 


*v 


■^ 


cette  manière  de  chiffirer  la /M/i/S/io/i  irréguliere  eft 

.frès-bonne  ;  on  Ta  pratiquée  à  la  note  troifieme  de 

Il  %ure  citée. 

^ On  étend  auffi ,  par  licence ,  1a  tranjîtion  jufqu'à 

Uj^uarte,  la  quinte,  fi'c.  jufqu'à  Toûave;  alors  elle 

décent  une  vraie  fufée  qui  paffe  toute  fous  le  même 

accqrd. 

La  tranfition  régulière ,  tant  dans  la  baffe  que  dans 
le  deffus  peut  toujours  s'employer  &  auffi  fouvent 
que  l'on  veut ,  parce  que  toutes  les  notes  qui  tom- 
bent fur  le  tems  fort  portant  harmonie ,  préoccupent 
l'oreille  ;  mais  il  en  eft  autrement  de  la  trinfition  ir- 
réguhere  ;  elle  rend  la  mufique  moins^harmonieufe , 
c'eiè  pourquoi  i^aut  l'employer  raa-èlhent ,  avec  pré- 
caution &  à  pi'opos  ;  alors  elle  relève  Texpreffion. 
{F.D.C.)  I  k:l  ,      • 

TRANSPLANTATION  ,  (Hljl.  nat.  Sot.  Jard.) 
Avant  que  roccident  &  le  nord  de  lai  terre  euffent 
des  cominunicatipns  aVec  l'orient ,  ce^  vaftes  coi^- 
trées ,  fous  un  ciel  dur  &  nébuleux ,  ne  préfentoient 

3u'un  efpace  immense  couvert  de  landes,  de  forêts  i 
e  débris,  &  pour  feules  reffources  des  glands  & 
quelques  baies  fauvages  &  acerbes  ;  tous  nos  fruits , 
tous  nos  grains ,  tous  nos  légumes  nous  font-venus 
d'orient,  &  c'eft  l'Afie  qVon  voit  encore  en  Europe^ 
A  peine  y  trouvons-nous  quelque  végétal  qui  y  loit 
natureU  rien  qui  n'y  ait  été  apporté,  tranfpïanté, 
^  limatc.  D'abord  toutesi:es  plantes  exotiques  n^y 
ffirMt  pas  également ,  plufieurs  durent  réfifter 
aux  premières  épreuves  y  &  ce  ne  fut  fans  doute . 
qu'après  des  tentatives  réitérées  &  à  mefure  que  le 
climat  devint  plus  doux  par  Peffartdes  bois,  le  def- 
féchement  4es[eaux ,  l'habit^ion  Sc^la  culture ,  ce  ne 
fut ,  dis-je ,  qu'alors  qiiex^  produaiohtedopterent 
un  fol  &  un  ciel  étrangers  ; 'grand  exemple,  fuccès 
indubitable  &  confirmé  par  le  tems,  dont  nous  goû- 
tons lés  fruits ,  donjTnous  refpirons  les  douceurs,  &c 
qui  eft  plus  propre  que  tous  1q^  raifonnemens  dit 
mondée  nous  encourager  à  ^tenter  de  nou- 
veaux^ 

On  ne  tire  un  végétal  d'un  endroit  ,  on  ne  le 
tranfplante  que  pour  l'établir  &  le  fixer  ailleurs. 

'  Quelque  près  du  lieu  de  fa  naiffance  que  fe  puiifa 
trouver  fa  nouvelle  demeure ,  il  s'y rencontte  le  plus 
fouvent  dans ies  propriétés  du  fol,  &  dans  les  af-  ' 
peôs,  des  différences  affez  grandes  pour  lui  faire 
éprouver  dans  ce  changement  quelque  efpece  de 
répugnance,  au'il  ne  peutfurmonter  que  par  l'habi- 
tude ;  amfi  l'oDJet  de  -toute  tranf plantation  eft  de  le 
naturalifer,  &  quand  les  lieux  font  très-diftans^ 
quand  les  fo(s  &  les  températures  ont  des  différences 
plus  marquées ,  ce  D*eft  que  le  même  objet ,  agrandi 
par  la  plus  grande  difficulté  »  qui  s'y  trouve.     : 

Qn  peut  ranger  les  arbres ,  lès  arbuftes ,  les  plantes  . 
fous  plulieurs  grandes  diviûons ,  fuivant  leurs  rap« 
ports  avec  les  différentes  efpeces  de  fol.  Un  certaia 
nombre,  pourvues  de  racines  robuftes.  aiment  à 
vaincre  la  réûftance  d'une  terre  fqrte,  &  à  puifer  les 
fucs  qui  y  abondent.  Une  infinité  s'accommodent 
mieux  d'une  terre  moyjçnne  ;  d'autres  préfèrent  une 
terre  feche  il  fablonn^tUe.  Il  en  eft  qui  croiffent  plus 
volontiers  dans  les  fablons\mêlés  d'une  argille  douce  i 
plufîeursfemblentchoifir  lesfolsoù  des  lits  de  pierres 
ou  de  rochers  laiffent  échapper  les  eaux  &  retiennent 
la  chaleur  ;  il  s*y  en  trouve  qui  veulent ,  au-deffous 
de  leurs  racines,  une  terre  glaifc  qui  conferve  Teau 

^Coi»mc  un  vafe,  &  au-dcUus  une  terre  pénétrablc 
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êrporcufe  ;  enfin,  Si  en  volt  auî  demandent  abîb- 
Itiment  ce  terreau  végétal  aoiryoc  léger  <;^ii  crôiffeot 

fts  hautes  bruyferei.  ir  '  aIÎK 

Il  fi'y  a  guère  mîe  ces  derniers ,  Scce  hê  font  ({ue 
es  arbufteiou  des  plantes  aiïez  cMétivesj  qui  lie 
pui(l}ent  r^ffit  par  aucuns  moyenf  dans  une  autre 
efpece  de  terre ,  &  auoioù^il  n  y  en  ait  point  qui  ne 
fouâfrent  à  certains  égards  fi  on  les  fixe  dans  un  fol 
oppafé  au  leur  y  il  s*y  en  trouve  beaucoup  d'afiez  in- 
differen^iir  la  nature  ^u  terréip,  &  un  plus  grand 
nombre  qui  ne  font  pas  tellement  propres  à  tels  fols 
particuliers  q\|'on  ne  parvienne  à  les  accoutumer  à 
,  une  terre  différente^  pourvu  qu'il  y  ait  quelque  ana- 
logie &  qu'on  leur  prépare  des  pafiages  doux  fie 
gradiiés. 


'l'i*,?* 


-^es  etaDUr^ru  rnaDitation  qu 

entendu  qu'Wmêlera  dans  la  terre  locale  quelque 
terre  légère  qui  en  puiiTe  favprifer  le  développement. 
En  imbibant ,  en  gonflantf  la  femence ,  les  fucs  de 

.  cette  terre  fe  mêlent  d'aoord  au  laît  végétal ,  dont 
élleiiourrit  le  foible  embryon^-^«niôt  il  les  puifera 
par  âi  tendre  radicule',  quoique  non  encore  eniiére- 
ment  privé  de  ceux  qu'il  reçoit  des  lobes  attendris 

Ç-&  réduits  en  une  efpece  d'cmulfion.  Peu^à-peu  1rs 
lobes  s*épuifent  ,-fe  deflechent  »  infenfiblement  la 
radicule  acquiert  fa  première  extenfion  ;  fevrée  par 
dégfé  ^  la  plante  a  déjà  pris  quelque  20Ût  fie  quelqu(^ 
habitude  au  fol  qui  la  nourrit  ;  mais  depuis  cette  pre- 

'  miere  époque  jufqu'àu  moment  où  les  racines^  P^IT* 
venues  i^  toute  leur  confifiance,  fe  font  fortement^, 
ci^trelacées  dans  lé  tejrein  doxrt  elles  s'empafent, 
parcombien  de  nuancés  encore  on  voit  pafler  l'arbre 

£our  arriver  au  terme  où  fa  conilitution  s'eft  mife  en 
alance  avec  fa  nourriture ,  c'cft-à-dirc ,  où  il  s'y 
trouve  entîércment.habirué?  ii^^t^-^'     " 

Ainfi ,  par  des  effets  gradués  fie  répétés  ians  cède 
fur  des  organes  fou  pies  6ç  liaos ,  vous  voyez  peu-à- 
peu  céder  fie  difparoiire  la  répugnance  d  une  plante 
quîi  aur(^it  oppofc  une  réfiftahce  invincible,  u  vous 
rayiez  heurtée  fans  ménagement  ;  toutes  les  fois 
donô  qu'on  ne  pourra ,  par  des  femis  à  demeure , 
établir  les  différentes  efpeces  de -végétaux  dans  les 
diiFérens  fols  qu'on  veut  qu'ils  habitent,  au  moins 
faudra-t  il  leur  donner,  dès  lés  premiers  momens  de 
leur  exiilence  I  Hne  nourrinire  analogue  à  celle  qu'ils 
y  doivent  puifer  un  joorv  la  terre  de  ces  fols  doit 
.    être  mêlée  à  des  dôfes  toujours  plus  fortes  dans  les 

•  femis  Se  pépinières  où  ils  paieront  fucceffivemuent 
d^nskkcours  de  leur  éducation,  à  moins  qu'on  ne 
préfère  d'établir  ces  pépinières  dans  quelques  can- 
tons  de  ces  foli  mêmes»  /  >  ;     ,:  !^  ^>v  r*:  v:^ 

V  Que  \zi  végétaux  peuvent  jofqu^lun  certain  point 

'  s'accoutumer  à. un  fol  différent  de  celui  qui  leur  eft 
propre,  c'efl  un  fait  4ont  on  i  bien  des  preuvesr 
^  Nous  ayons  vu  des  peupliers  plantés  dans  un  terrein 

'bas  fie  fou  vent  inondé  ^  languir  fie  perdre  leurs 
feuilles  dans  les  grandes  ^hereffes  »«|iuins  le  même 
tems  c^ue  ceux  plantés  en  9|k lieux  fecs  confen^oient 
Içur  verdure  fie  leur  fraîctteur  ;  fie  des  arbres  de  ma* 
rais,  des  aulnes  que  nous  avons  élevés  de  femence 
dans  utie  terre  commune  fie  élevée  »  plus  feche 
qu'humide  ,  ne  taUfent  pas  d*y  croître  tfes-bien;  ' 
-'  Ce  feroit  en  vaîa  qpi'on  auroit  réduit  un  végétal 
ife  contenter  de  la  qua&lé  fie  du  fond  de  terre  qu'on 

^  lui  a  donnés,  fi  Ton  nepmlvoit  également  efpérer 

de  lui  Taire  furmonter  les  influences  contraires  d'une 

température  nouvelle.  Mâb  tput  conduit  i  croire 

qu'on  y  peut  parvenir  iufqu'è  un  certain  point ,  fur* 

.     tout  lorfque  l'on  examine  combien,  fous  la  même 

.  athmofphere^  il  prend  l'habitude  des  différentes  po- 
fitions  où  il  fe  trouve.  Une  plante  a  été  élevée  à 
i'iombre  flc  toujours  eovironnéç  <le  fraîcheur  ^  rous 


•^ . 


la  verrez  fe  flétrir  ^^anguîr  $  fie  quelquefois  fuc- 
comber  fi  vous  Texpofez  toif  t-à  coup  en  un  lieu  chaud 
fie  découvert  ;  aU  c'ontraire  fi  vous  là  faites  pafler 
dans  un  lieu  plus  fraisJSc  plus  ombragé ,  où  toute^ 
autre'  auroit  péri  ,  eue  feule  y  pourra  croître^ 
&iiibfifier;  fie  un  arbre  qui  a  pafle  fes  premières 
affilées  à  Fexpofition  du  levant ,  qui  rebuteroit  le 
midi  fi  on  Ty  plaçoit  fans. gradation,  fera  le  plus 
propre  à  braver  des  expofitiohs  plus  froides. 

Pour  s'accoutumer  à  ces  différens  afpefts  naturel^ 
ou  artificiels,  qui  forment  dans  le  même  climat 
eomme  des  climats  particuliers,  il  a  fallu  que  la 
plante  ait  fubi  dans  f;^  confiiitution  quelque  altéra- 
tion progreflive  ,  quelque  nouvelle  compofition  qui 
l'ait  mife  en  état  de  lesaffronter. 

De  favoir  jufqu'à  quel  point  fes  fibres  ,  fes  vaîf- 
feaux,  fes  liqueurs  fe  pourroicnt  prêter  dans  les  dif« 
fcrentes  efpecçs  à  un  changement  gradué  de  tempe-*  -^ 
ratures ,  c'eft  ce  dont  on  ne  peut  s'afl^urer  que  par 
une  longue  fuite  d'expériences  ;  mais  quand  il  feroit 
indubitable  qu'on  dût  enfin  rencontrer  un  term^ç  où 
rà-nature ,  fe  retranchant  dans  fes  limites,  réfifterôit* 
opiniâtrement  à  ces  épreuves),  ce  terme  n'eft  point 
çi^nnu ,  fie  c'eft  une  borne  qu'il  faudroit  pofer  avec 
quelque  juftefle^our  mefurer  retendue  de  la  docilité 
du  végétal  fie  de  gotre  pouvoir  fur  lui.  SÏTon  n'a  pu  , 
par  exemple ,  dans  nos  pays  feptenihonaux  faire 
fupporter  plus  de  fept  dégrés  d^  froid  aux  orangers, 
quoiqu'ils  y  aient  été  apportés  il  y  a  fort  long- tems  , 
oe  qu'on  les  ait  nombre  de  fois'multipliés  &  remaniés, 
dans  nos  ferres ,  on  trouvera  néanmoins  que  ceui^ 
qu'An  nous  apporte  annuellement  d'Italie  en  fouffirent 
à  peine  cinq  ,  fie  cette  différence  eft  précifémènt  la 
mefure  de  ce  que  l'oranger  peut  gagner  de  dureté  à 
la  gelée.  On  parviendra  donc  à  afcclimater  entier 
rement  tout  végétal  qui  n'oppofera  que  cinq  degrés 
de  réfifiance ,  ou  ce  qu v  revient  au  même ,  qui  cédera 
de  deux  dégrés  aux  influencies  de  Tathniofphere  d^ns 
les  climats  dont  le  froid  he  pafle  pas  fept  dégrés  ^  \ 
aihfi  du  refte  ;  mais  nous  pouvons  porter  plus  loin 
nos  rfpérances ,  en  pop^ant  plus  loin  nos  foins. 

lettons  un  coup-d'œil  fur  cette  nouvelle  carrière; 

Si  vous  bornçz  vosdefltinsà  habituer  au  cfimat 
le  feul  individu ,  i)renez  les  arbres  à  cinq  ou  fix^ans 
pour. les  y  expoier  peu-à-peu;  préférez  môme  aux  ^ 
pl^iites  provenues  de  graine  ceux  qui  ont  été  multi-^ 

1>liés  de  marcotte  fie  de  bouture ,  fie  dont  le  bois  fie 
'écorce  ont  'plusJk_^onfiftance  ;  continuez  de-  les 
nîultiplier  par  cette  voie,  fie  vous  les  verrez  s'en- 
durcir à  un  certain  point.  Mais  fi  vous  étendez  vos 
vues,  fi  vous  formez  le  projet  d'iÉtJimater  refi>ece^ 
ou  j.ce  qui  revient  au  même ,  d'en  obtenir  une  géné- 
ration ou  quelque  race  acclimatée,  rè/ettez  avec 
foin  les  fu/iets  venus  d'une  longue  fuite  de  iiiultipli-^ 
cations  par  les  marcottes  fie  les  Doutures ,  fie  qui  loht^ 
convainjeps^le  de  vjsnir  enfin  ftérites^  car  c'efi  encore 
aux  fem^hce.s  qull  faut  avoir  recours.  Un  arbre  pro-^ 
venu  de  graîue,  erefFé  fur  un  fujet  venu  de  gftinc 
auflSi  fur  un  fujct  d  efpece  «nalogu'e  indigène  fie  dure 
au  firoid ,  efl ,  quand  on  le  peut ,  l'individu  qu'il  faut 
choifir  pour  premier  générateur  ;  -<;e  font  fes  fe- 
menées  dont  il  faut  d'abord  faire  ufage,  elles  ont 
déjà  reçu  du  climat ,  paiJUrbre  dont  elles  pro- 
viennent ,  par  ellei^-mêmeswpar  le  fujet  nourricier 
fie  la  sreâfe ,  quelque  iiiil||i|reffion  favorable ,  quelque 
difpoStiôn  à  produire  àt\  individus  acclimatés  :  ces 
impreffions ,  ces  fRCMCfici^tions  Venant  i  fe  répéter 
fur  la  femence  fie  fiir  (es  arbres  provenus  de  ceux-ci , 
en  continuant  d^lés  propager  par  la  voie  des  femis , . 
on  parviendra  fioi  oouxe  1.  les  acclimater  (oujours 
davantage.  •        V     • 

Ce  n'eft  pas  tout  «  nous  iravoiis  vu  que  des  effets 

Îénérauxfie  uniformes  de  la  température  fur  la  mafle 
es  Ccfloieoçes  proveûues  d«  cette  tige  fie  de  cette 
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iiHation ,  tnàU  il  iV  ep  pwî  trouver  quèlqu*upe  fur 
.  qui  raâion  du  diiM!',  appujrint  davantage ,  lura 
tortement  imprimé  (on  caraâere ,  ou  qu'unt  ffcon* 
dation  fortciite  de  quclquMfpece  indigent  6c  dure 
aura  marqué  d'un  Tceau  particulier ,  enforte  que 
Hridividu  >  né  de  cette  femence  heureujfe  »  fera  un^ 
variété  diftinâe  »  6c  pourra  devenir  h  tige  d*tine 
race  nouvelle ,  d'une  racedont  la  parfaite  harmonie 
avec  la  température  poinrroit  faire  pcnfcr  qu'elle  eft 
indigène,  &  Ton  ignoroit  fon  origme» 
.  Q^e  les  végétaux  puiflfent ,  en  uniiTant  leurs  fexès , 
changer  leur  efpece  &  produire  des  variétés ,  c'eft 
fe  dont  hom  ne  faurions  avoir  le  moindre  doute. 
Hous  avions  un  giraumon ,  fiauré  en  bouton  applati, 
dont  les  branches  courtes  le  droites  fe  raflemblpient 
en  buiflbn  ;  l'ayant  planté  «près  d*un  rang  d'autres 
giraumons^à  fruits  longs  &  à  branches  étendues  &c 
divergentes ,  quoique  nous  n'ayons  recueilli  &  feipé 
'  l'année  fuivantequelespepinsdelapremiereefpeee, 
nous  la  vîmes  par-tput  défigurée  dans  les  individus 
qui  en  provinrent;  la  plupart  montroierii  une  figure 
*  alongée ,  &  étendoient  de  grands  bras.  11  ne  s'y 
trouva  que  deux  plantes  qui  euflfent  confervé  fans 
altération  la  figure  de  Tefpece  mère,  8t  où  Ton  ne 
pût  reconnoître  quelque  trace  de  communication 
avec  les  autres.  . 

De  ces  plantes  folles ,  on  ne  peut  obtenir  que  des 
variétés  fugitives  que  l'on  verra  toujours  fediffiper 
&  difparoitre  fi  oa  les  cultive  dans  le  voifinage  des 
autres,  6c  qu'on  les  multiplie  par  les  femences; 
poiirles  contenir ,  pour  les  arrêter,  fi  on  en  avoir 
trouvé  quelqu'unexjuiîn  valût  la  pçine,  il  la  fau- 
droit  ifolcr  &  féqueftrer ,  ou  bien  ne  la  propager 
que  par  les  boutures,  les  racines,  les  marcottes , 
comme  on  le  pratique  pour  cettairics  fleurs  &  pour 
^  une  efpece  de  chou.  #  j 

A  l'égard  des  arbres  &  des  plantes  ligneufes, 
quelque  variété  utile  une  fois  découverte,  on  la 
peut  multiplier,  fixer  &c  améliorer  encore  par  le  fe* 
cours  de  la  greffe ,  fi  c'eft  une  herbe  bu  un  jgrain  de 
l'ordre  des  végétaux  dont  les"  variétés  iie  (emblent 
fe  former  que  paj  une  culture  riche  &  (uivie|  il  fuf- 
iira  de  la  lui  continuer.  Mais  fi  l'on  n'eil  pasencore 
pleinement  fati$fait  de  ces  arbres  fie  de  ces  plantes, 
fi  l'on  veut  tenter  de  nouveau  la  libéralité  de  la  na« 
ture,  leurs  femences  8c  celles  de  leur  génération, 

au'on  ne  cefTera  de  faire  éclorre  avec  tous  Icjs  foins 
'une^incubâtion  féconde  fie  appropriée  ,  pourront 
dans  la  fuite  donner  naifTance  à  quelque  race  encore 
plus  utile  fit  plus  accliipâtée.  y^  'r       ^r;^;^ 

.  La  laitue  hivernale ,  le  choux^fleur  dur,  le  choux 
d'hiver;  la  même  femence  de  cyprès  qui  tlonne  des  ' 
individus  (endres  à  la  gelée  fic  d^autreîqui  le  font 
moins  ;  un  ajaterne  obtenu  de  graine  dans  nos  pé« 
pinieres ,  qui  e(l  bien  moins  fenuble  au  froid  que  les 
aut-res;  l'arboufier  d'Irlande,  parfaitement  reifem* 
blant  à  celui  d'Italie ,  mais  infiniment  plus  dur;  les 
animaux  accUinatés ,  l'âiîe ,  la  poule  d'Afrique ,  le 
paon ,  le  coq-d*inde,  la  race  des  moutons  de  Suéde, 
originaire  de  Barbarie,  tranfportéc ,  croifée  fuccef* 
fivement  en  Efpaane  Se  en  Angleterre  ;  nombre 
d'autres  faits  fondât  l'efpéranct;  du  fuccif  de  ces 
'épreuves;-.  .^    ■  "^M^   •-  ■■■rikk'-  '  "'- 

La  diginiration  n*éîl  autre  diofe  que  ces  ehangt- 
mms  fucceflifs  qUefutfil  tme  efpece ,  qui  l'altèrent  ^ 
la  modifient ,  la  recompofent^  la  rabaiflemlm  ton 
du  climat  fie  lui  font  prendre  le  niveau/les  races  in- 
digènes; mais  on  gagne  k  Cfs  ckangmins  auffi  fou- 
vent  qu'on  y  perd;  une  nouvelle  athmofphere,  un 
fol  plus  riche,  une  température  plus  douce,  plus 
égale ,  régénère,  embellit,  améliore  l'efpece ,  il  fuf- 
fit  de  l'abandonnera  (et  heureufes  influences ,. Ae 

4ans  des  c}irjE;9Aftan$es  oppoféas  QO  peu  t ,  en  coadui-  1 
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ttK  ces  tranfmutaticAs ,  tn  y  fiufant  CQn- 
coarirtous  les  egens  convenables,  rendr^les  pertes 
lek  moindres  pofl|bles,ou  bien  les  comptnfer  plr 
de  noiweaua  avantages  en  itoultipliànt  les  gains 
ou  en  les  adaptant  à  des  ufages  nouveaux*  # 

U  cet>  de  Bourgogne  tranfporté  au  Cap  de  bonne 
Efpérance ,  oii  il  donne  un  )us  û  diflérent  fie  fi  déli- 
cieux ;  là  pêche ,  originaire  de  Perfe ,  médiocre  fie 
dit-on  mal*faine  en  cettf  contrée ,  adoucie ,  abreu- 
vée, parfumée,  enflée ,  modlée  fit  diverfifiée  à  Tin- 
fini  fous  la  main  de  nos  cultivareurst  quelques-uns 
de  nos  léguines  tranfportés  en  Amérique,  qui  y 
ont  pris  du  volume  fie  font  devenus  plus  tenores, 
plus  fucculens;  tant  d'autres  fiiits  c|ue  nous  pour- 
rions rapporter ,  viennent  à  l'appui  de  notre  pre« 
0iiere  anertion. 

Et  quoique  Taltération  produite  par  le  climat , 
puifle  détériorer  J'^efpecep  fouvent  ce  n'eft  pu  au 

rioint  d'en  Àter  tdut  le  pnx#  la  café  tranfporté  de 
Ti^men  dans  l'ifle  Bourbon'fic  à  Madajzafcar  ne  s'y 
trouve  pas  fi  dépourvu  de  qualité  qu'il  n'ait  pu  y 
former  une  branche  de  commerce  confidérable.  U 
fe  peut  aufii  qu'une  plante  dégénère  dans  une  de 
fes  parties  ou  dans  une  de  (t$  qualités,  fie  qu'en 
d'autres  elle  s'améliore.  Le  chêiie  qui  croit  en  Prd- 
lience  eft  moins  haut  que  dans  les  contrées  du  nord  ,\ 
mais  fon  bois  eft  plus  dur  ;  le  fapin  qui  vient  fur  les 
fommets  les  plus  élevés  des  Alpes ,  le  noyer  planté 
fur  les  rochers,  quoique  déplacés,  dégradés,  mé- 
connoifi^bles ,  ne  laifTent  pas  de  fournir  un  bois  plus 
précieux  que  celui  des  mêmes  arbres  dans  les  ter- 
reins  qui  leur  font  propres.  Le  bled  de  Sibérie  n'eft 
qu'une  variété  du  feigle ,  mais  il  fe  contente  des  fols 
les  plus  âpres  6c  les  plus  froids  ,  on  en  fait  en  fix  fe- 
maines  la  femaille  fie  la  récolte.  11^  ti\  donc  d'une 
grande  utilité  dans  ces  contrées  glaciales  où  la  na- 
ture expirante  permet  à  peine  à  la  végétation  deux 
mois  d'aâivité.     '^ 

^Combien  de  variétés  utiles  qui  exiftent  enxrer- 
taines  contrées  encore  à  notre  infu?  combien  que 
cachent  les  deferts,  ou  qui  font  peut-être  éclofes 
fous  nos  yeux  fans  que  nous  ^yons  fu  les  voir  6c  ea 
profitet*  ?  fie  quel  champ  immenfe  on  pourroit  ou- 
vrir à  de  nouvelles  découvertes  avec  plus  de  lu<- 
mieres  fie  d'fttemion?  Pour  qui  ne  réfléchit  pas  à 
la  perpétuelle  agitation  de  la  matière  or|;anifee^à 
fon  jpenchant  à  produire ,  à  fa  perfeôibilité ,  à  le^ 
tranimutations  fani  nombre,  à  tant  dé  ^nouveaux 
moules  qu'elle  forme  6c  qu'elle  prodigue  fans  cefTe 
aux  ^eux  de  celui-là  feul  ^  nos  acq^iifitions  pourront 


font  écoulées  depuis  que  la  terre  eft  foumife  à  la 
main  de  l'homme  ;  étonnés  aldrs^  fie  ponfus  de  notre 
indigence  au  prix  des  richefifes  que  nous  aurions  pu 
créer  ou  que  nous  avons  laiué  échapper,  on  fe 
4:onvaincra  que  cette  main  plus  favante ,  plus  labo- 
rieufe,  plus^rdente  à  la  pourfuite  de  nouveaux 
biens ,  en  auroit  obtenu  mille  fois  davantage  qui  lui 
font  réfervés  dans  les  tréfors  de  #.nature  fie  de 
l'induftrie.  ? -^ -^^- ^^^  ^  .  ■^^i^a.!r--. 

Nous  ignorons  l'origine  de  nos  fruits ,  de  nos 

f|rains,  de  nos  légumes ,  c'eft  qu'ils  ne  font  point  nés 
bus  des  yeux  éclairés  fie  attentif,  c'eft  quenullo 
direÔion ,  nul  deflein  nV  préfidé  à  leurs  formations  ; 
le  hafard  feul  a  fauve  leurs  germes  du  néant  oii  no> 
tre  inattention  les  laifle  depuis  jtant  de  fiedes  fen* 
trer  en  foule  dès^leut^  naiflance^  ^i^  <^-i^ >i^  . 
Pour  ne  parler  que  des  fruits ,  a^t^bn  les  moln- 
,  dres  faits  oui  puiffent  feryir  à  leur  biftoin^  Saiton 
feulement  de  quel  lieu  on  les  a  tirés ,  de  quelles  ef- 

I)eces'ils  font  provenus  ?  Preuve  certaine  que  fi  on 
es  a  trouvés  I  on  ne  les  a  voit  point  cherchas.  ^ 
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N  OUI  ne  femoni  des  fruitiers  que  depuis  peu  cTah* 
nées ,  dans  la  vue  d'obtenir  de  nouvelles,  efpecei , 
&]rans  nous  en  être  fait  encore  un  travail  fuivi.  Ce- 
pendant npus  ivons  déjà  vu  paroitre  desr  variétés 
précieufes  ;  une  fort  bonne  cerife  de  couleur  lilas , 
inarbrée  4^  violet ,  nous  eft  venue  d^in  noyau  de  la 
terife  blanche  obloneue.  Le  maron  de  Lyon  nous  a 
donné  un  individu  (font  le  fruit  eft  de  bonne  grof- 
(eut  Se  mûrit  très-bien  dans  notre  froide  province  ; 
la  groflfe  noix  royale  a  le  défaut  d'avoir  une  comie 
fort  dure ,  une  petite  amande  6t  de  mauvaisgout  ; 
ayant*  formé  le  deflein  d'obtenir  une  noix  aufli  belle 
nnis  plus  pleine  &  meilleure ,  nous  avons  planté 
les  pins  groffes  d'entre  les  noix  méfanges ,  &  dani 
un  trcs-petit  nombre  d'individus  nous  en  avons  ga- 
gné un  très-fertile  dont  la  noix  eft  égale  ep  groflfeur 
«iix  plus  groflfes  d'entre  les  noix  royales,  luais  plus 
«longée  &  dont  le  bois  très  mince  »  trcstendre  «  ep- 
ferme  une  très-grofle  amande  d'un  très- bon  ^out. 

Le  raifm  appelle  verJùs  ;  délicieux  nu  midi  de  la 
J^rance  ,  oii  il  acquiert  toute  fa  maturité ,  n'y  peut 
parvenir,  comme  on  fait,  dans  les  provinces  du  nord, 
itiais  un  de  fes  pépins  vient  de  jious  donner  une  va- 
riété connue  fous  le  nom  de  vigne  afpiranu^  dont 
le  rai  fin  excellent  &  femblablc  au  verjus,  y  miïrit 
en  perfeâion ,  &  dont  les  farmens  vigoureux  s'é- 
lancenjt  avec  une  vigueur  étonnante  &  garniiïent  en 
fort-,peu  de  tems  les  plus  haut  murs. 

Nous  avons  employé   aflez  incllAinâement  les 
mots   de  variété ,    de  race  &C  à'efpice  ;  c'eft   qu'en 
effet  ils  ne  repréfentent  pas  des.divifions  bien  di* 
ftinftes;  les  variétés  font  plus  ou  moins  variables; 
les  unes ,  comme  les  grains,  ne  viennent ,  fui vant 
toute  apparence,  que  û*une  culture  féconde  &long- 
tems  continuée  ;  fi  on  les  négligeoit  quel^ie  tems, 
on  les  verroit  fe  dépouiller  de  leur  caraûere  6i  de 
leurs  avantages;  pour  prévenir  leur  dcgénéraiion , 
on  cû  même  contraint  d'en  changer  la  femence  au 
bout  de  quelques  années  ;  d'autres  variétés  prove- 
nues de  h  copulation  de  plantes  analogues ,  font  tel- 
lement dirpolées  à  contradcr  de  (emblables  alliances, 
qu'on  les  voit  fans  ceffe  fe  jouer  fous  mille  formes 
noAvelles,  &c  qu'on  ne  peut  qu'avec  beaucoup  de  . 
peine  les  perpétuer  fans  altération  ;  la  plupart  de  nos 
fruits  eh  offrent  de  mains  changeantes;  quelques-^ 
unes  même  font  très-arrêtées  i  la  prune  d'alteffe  ,  la> 
fainte-Caiherine,  deux  ou  trois  pêches ,  l'abricot  al- 
berge»  &c,  fe  perpétuenf  par  les  noyaux  prefque 
fans  variation;  ce  font  de  véritables  efpeces< pour 
ceux  qui  veulent,  non  fans  raifon,  que  l'on  recon- 
noifle  à  cette  épreuve  le  caraâere  fpécifique;  ce 
n'en  font  plus  pour  lebotanifte  qui  prend  ce  cara- 
ctère des  différences  bien  marquées  dans  la  forme 
des  feuilles;  mais  y  a-t  il  des  efpeces  abfolument 
invariables?  Il  faut  bien  que  non,  puifqu'il  ne  s'en 
eft  pas  tVouvé  une  feule,  dans  le  nombre  de  celles 
que  l'homme  manie  depuis  long-tems,  qui   n'ait 
changé  par  les  femences  ;  &  fi  l'on  a  vu  naître  d'une 

f>lante  une  variété  dont  les  feuilles  très  différentes 
ui  mériteroient  le  nom  d'efpece  de  la  part  ^lu  bo- 
tanifte  ,  6c  dont  la  ftabilité  dans  l'épreuve  desfemis 
lui  yaudroit  le  même  honneur  de  la  part  du  culti- 
vateur f  comme  le  fraifier  de  Verfailles  iflu  du  ca* 
prop,  &  comme  pluûeurs  plantes  nouvelles  nées 
dans  les  jardins  d'Upfal;  avec  ce  double  caraâére, 
ijTeft  on  pas  en  droit  de  penfer  qu'il  fe  forme  de  tems 
à  autres  des  races  nouvelles)  11, y  auroit  donc  plu- 
fieurs  ordres  de  variétés  fie  plufieurs  ordres  d'ef- 
peçes,  fif  entre  ces  nuances  on  ne  fauroit  guère  où 
placer  une  borne  ;  quoi  qu'il  en  foit,  ces  faits  nous 
prouvent  l'immenfe  richefte  de  la  nature,  &  nous 
doivent  engager  toujours  plus  à  folliciter  fa  gêné- 

rofité. 
Jufqu'à  préfent  bornés  aux  feules  efpeces  qu'un 
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heureux  hafard  a ,  pour  ainfi  dire ,  jettées  devant 
nos  yeux,  ou  que  nous  avons  reçues  de  différentes 
contrées,  nous  n'avons  nullement  fongé  â  en  tirer 
de  nouvelles,  du  fond  inépuifable  de  la|)ropi<gation 
végétale.  Abandonnées  à  elles- mômes,  ces  iqrcQ% 
produûrices  font  demeurées  le  plus  fou  vent  languif- 
fantes&  inaÔives^;  fi  quelquefois  à  la  faveur  d  une 
OBufe  agiffante  &  ignorée  elles  ont  répandu  &  fait  • 
foifonner  les  germes  autour  de  nous,  faute  de  foin 
&  d'incubation  ,  ils  n'oni  pu  cclorrjf  fiC  fe  dévelop- 
per. Emparons-nous  de  ces  forces,  jolgnons-y  lesnô- 
,  très,  veillons  fansceffe  auprès  d'elles  pour  entrer  dan<j 
leurs  fecretf,  ppur  les  favorifer,  pbi^r  les  conduire, 
au  moins  pour  amaffcr  les  tréfors  qu'elles  difperfcnt , 
fie  n^ayons  pas  à  nous  reprocher  d'avoir  laiffé  étein-  ' 
drt  dans  la  femence  quelque  utile  génération.  Re- 
prenons fous  oeuvre  toutes  les  races  connues,  con- 
ftatons  leur  généalogie ,  né  négligeons  rien  pour  en 
multiplier,  en  modiner,  en  varier ,  en  améliorer  les 
permes  ;  à  travers  toutes  les  nouvelles  formes  dont 
ils  fe  vont  revêtir  à|no5  yeux,  cherclipns  ;\  démô^ 
1er  un  procédé  fimple  fie  unique,  qui  ne  fait  peut- 
être  que  fe  combiner  avec  divers  accidcns  qu'oit 
[)eut  faifir,  connoître  &L  préparcç;  fuivons  A  la  trace 
a  nature  végétale,  dans  fes  voies  les  plus  cachées; 
-err-im  mot  faifonsnous  iine  étude  f|)cciale  de  fa  rC- 
produâion ,  de  i^s  transformations  6c  de  fon  perfc- 
ftionnemenr, 

Pourquoi  nt  s'éle  ve-t  il  pas  des  focictçs  qui  fe  prp- 
pofênt  une  telle  caj riere  ^  où  il  ne  s'agir  p^dc  moins 
que  d'une  nouvelle  création?  CarricToJmmVnfe  qui 
n'ayant  d'autres  bornes  que  ceHeVde  m  faculté  pro- 
duftive  de  la  matière  org-anilée ,  &  des  lumières 
pc;ogrenive8  du  ^enre  humain  ,  tficn  loin  de  pouvoir 
s'enfermer  dans  les  limites  de  la  vie  d'un  iniivldii'V 
ne  peut  ôt>e  èmbrairée  que  pir  une  compagnie  per- 
pétuelle. Elle  n'exige  pas  moins  une  invariabilité 
d'établiflement  qui  ne  peut  fe  trouver  dans  les  hÇv 
ritages  qu'on  voit  fans  cefle  fe  partager,  fe  dilapi- 
der, changer^de  mains  &  de  formes,  &  qui  em- 
porteroient  dans  leurs  révolutions  tout  cet  appareiil, 
toute  cette  tradition  d'expériences,  dont  une  fuite 
infinie  &  non  interrompue,  peut  feule  nous  affurer. 
les  lumières  &  les  biens  qu'on  eft  en  droit  d'en  at- 
tendre. ' 

Ce  travail  demande  encore  un  efpace  6c  des  frais 
confuJérables  qui  ne  font  point  à  la  portée  du  com- 
mun des  poffefleurs  des  Hrres.  Pour  les  riches  qui 
trouvent  û  doux  de  s'enipârer  des  fruits  des  labeurs 
communs,  fans  y  rien  mefrre  du  leur,  &  qui  fem- 
blables  aux  animaux  de  proie,  détruifent  &  con- 
fomment  fans  rien  reproduire»,  peut-on  leur  propo- 
fer  de  fe  tranfporter  par  la  pçnfée,  dansun  profond 
avenir ,  d'y  jouir  par  anticipation  des  biens  préjia- 
rés  à  nos  derniers  neveux ,  eux  qui  ne  connoiuent 
de  jouiffance  que  celle  desfens,  ôc  d'exiftence  que 
celle  du  momenr?' 

Jl  feroit  donc  néctflaire  que  ces  fociétés  reçuf- 
fent  de  puifians  fecoiu;sdu  gouvernement.  Les  peut- 
il  acccordcr  à  de  plus  bçUes  Vues?  ce  font  les  fien- 
nes ,  ou  du  moins  .ce  les  doit  être*  Centre  &  foyer 
de  l'état,  c'eft  lui  qui  doit  donner  le  mouvement  à 
toutes  fes  parties ,  \^i  pénétrer  de  chaleur  ,  les  en- 
vironner de  lumières,  ce  nVft  plus  le  tems  oii  une 
politique  deftrudivc  lui  failoit  abiorber  fans  ceflç, 
fansfonger  aux  femplacemens  &  aux  accroiffemens; 
reprodufteur  6d  créateur,  nous  le  verrons  défor- 
micis  épancher  en  utile  rofée  fur  nos  terres  ce  qu'il 
en  a  tiré  d'abord;  comme  oh  voit  un  nuage  no 

f»on[iper  l'humidité  des  plaines  que  pour  l'y  rever- 
eiupar  des  pluies  bienfaisantes. 

Il  daignproit  donc  accorder  à  ces  fociétés  des  ter- 
reins  étendus  en  des  lieux  qui  raflfemblent  une  grande 
diverfité  de  fols,  de  pofuionïfic  d'afpeâs ,  U  à  portée 
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de  toutes  les  efpecès  d'eagrats  des 
faut  un  emplacement  confidérablf  pour  planter, 
réunir ,  aflbcier  9  marier  &  gonfler  de  (ucs  organi- 
ques ,  par  une  culture  très-nourriflknte  ,  les  «irbres 
&  les  plantes  mères»  dont  les  alliapces  fortuites  & 
Texubérance  générative  doivent  doi^ner  Fêtre  à  ces 
femences  heureufement  fécondées ,  dont  on  attend 
des  variétés  &  des  races  nouvelles  ;  l'efpace  deMlé- 
à  cotte  colonie  eft  peu  de  chofe  en  cpmparaifon  de 
celui  que  demande  fa  nombreufe  jgénération.  U  faiJt 
d'abord   un  didroit    pour  y   fen^r    toutes    tés 

5 raines  de  tous  les  colons  :  il  ne  faut  pas  laifler  per- 
re  un  feul  individu  né  de  fes  femences ,  car  cVft 
peut-Être  célui^U  ^ui  auroit  montré  dans  la  fuite 
quelque  qualité  diftmâivei  il  faut  donc  les  cultiver 
tous,  les  connoitre  cous,  les  examiner  fana  cefle 
dans  le  développement  fucceifif  de  toutes  leurs  par- 
ties,  les  ranger ,  les  étiqueter ,  les  attendre  dans  une 
batardiere  qui  doit  être  imnienfe;  ils  y  doivent  être 
plantés  à  quatre  ou  cifiq  pi^ds,  en  tous  feni,  les 
uns  dc^  autresf  en  un  mot,  k  une  dîftance  capable 
de  favorJfer  aÇn  l^ui*  végétation  pour  leur  faire 
bientôt  découvrir  par  desl|eurs  &  des  fruhs,  les 
heureufes  différences  donf  ils  peuvent  être  doués  ; 
on  pourroit  à  Tégard  des  fruitiers  avancer  ce  mo« 
ment  de  plufîeurs  années,  il  faudroit  avoir  un  ter- 
rein  planté  en  coignafTiers  à  petites  feuilles  pour  les 
poiriers ,  pour  les  pommiers  en  paradis,  en  mahaleb"*" 
pour  les  cerifiers,  en  pêchers  de  noyaux  des  plus 
petites  efpeces  pour  les  abricotiers,  pruniers,  aman- 
diers &c  pêchers^  trois  pieds  entre  les  arbres  &  les 
ligniés  de  cette  nouvelle  pépinière  feroient  à  une  di- 
fiance  fuffilante;  dès  la  troifiemé  année,  après  U 

Serminalion^  on  greflferoit  chaque  individu  fur  i^n 
e  ces  fujets,  dont  la^  croiflance  médiocre ,  la  foiblç 
flature ,  &  partant  le  prompt  rapport  leur  commiï| 
niquant  cette  qualité ,  les  obligeroit  dès  la  fécondé. 
ou  troifieme  ^nnée  de  greife ,  a  déclarer  leur  cara- 
ctère propre  &C  individuel;  alors  aii  lieu  d'établir  les 
petits  arbres  de  femence  dans  une  batardiere  ,  on 
fe  contenteroit  de  les  faire  paffer  du  femis ,  la  fé- 
conde année  dans  unç  pépinière  où  on  ne  les  plan-r 
teroit  qu'à  cinq  ou  fix  pouces  les  uns  des,  autres, 
di fiance  fuififante  pour  leur  faire  prpduire  dçs  greffes 
&  dès  fcions  ;  mais  cèttib  pépinière  ne  pourroit  point 
difpenfer  de  la  batardiere  y  ayant  des  fruits  qui  ne 
font  bien  que  fur  franc, on  fe  contenteroit  de  Kréf- 
fer  les  individus  de  la  batardiere  fur  eux-mêmes 
pour  avancer  leUr  floraifon,  &  commencer  le  per- 
feâionnement  des  fruits. 

Le  travail  que  nous  propofôns  auroit  plufieurs 
branches  ;  nous  ne  bornerons  pas  nos  vues ,  quand 
notre  fujet  s'étend  toujours  plus  à  nos  yeux  ;  d'abord 
oh  remanieroit  toutes  les  elpeces  de  gniins  connus  : 
par  l'abandon^  |a  flérilité  on  les  reconduiroit  à  leuj^ 
dernier  période  de  dé||énératioQ  ;  pétit-être  par  cèt^ 
marche  on  parviendroit  i  connoitre  les  plantes  natu- 
relles &  agreAes,dont  U  rhabillemént ,  l'embonpoint, 
les  perfeâionnemenslesa  faitscequ'il$iont:aprè$^es 
avoir  ainfi  décompofés,  on  les  recompôferoit  au 
moyen  d'une  longue  &  fertile  culture;&  cette  opéra- 
tion fynthétiaue  confirmant  l'analyfe ,  acheveroit  la 
preuve  d'un  fait  li  importait  à  découvrir  fli  à  démon- 
trer:ces  plantes  éléfoentairesconnues,on  en  pourroit 
trouver  de  fembâbles  ou  d'anatogues  que  cachent 
les  bois  &  les  défefts,  &  avec  les  mêmes  foins  rien 
n'empêche  de  croire  qu'on  en  formetoit  de  nouvelles 
efpeces  de  grains,  que  Ton  verrq^t  peur-être  déceler 
quelque  utilité  partli:ulier  :  on  foumettiroit  aux 
ipêmes  épreuves  les  herbages  &  les  légumes  ;  on  les 
prendroit  enfuite  du  point  de  perfeâion  oit  ils  fe 
trduvem ,  ainfi  que  les  grains ,  les  fruitiers  &  toutes 
les  plantes  utiles ,  pour  les  retravailler ,  les  repaitrir , 
&  les  perfedtioaner  encore» 


rvuiur  «M  wciiv  ucriiicrç  pariic,  un  ciaouroii ,  îi 

I  diftances  à-peu-près  égales .  des  échelles  de  co* 
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Le  moindre  changement  en  bien,  arrivé  dans 

5\utU\ut  individu^  feroit  obfervé  avec  attention ,  il 
eroit  ftparé ,  diflingué,  fois^é ,  chéri ,  comme  pou* 
vaot  devenir  U  tige  de  çiuelque  race  précieufe  ;  par 
tous  les  moyens  déjà  indiqués,  on  chercheroit  à 
fixer ,  à  étendre  ce  toibte  principe  de  perfef^ion  fie 
d*accU(»attement ,  6c  à  le  porter  au  pl|is  haut  période 
ob  U  pi^t  atteindre.     " 

On  tiendroit  un  regiftre  exaâ  de  toutes  les  expé« 
riences  6i  de j»»Mtes  les  circonftances  naturelles  ou  ar« 
tificielles  qui  *bnt  pu  accompagner,  modifier  la  fécon- 
dation des  germes  fie  favorifer  leur  développement. 

Cette  dernière  tâche  a  bien  des  parties  qu'il  eft 
J>on  de  récapituler ,  la  culture  fie  Tanfendeàient  des 
^plantes-merès  ;  le  mariage  des  fleurs  \  la  préparation 
des  graii^s  en  différentes  liaueurs  falines  ;  la  culture. 
fie.  ramendement  des  iitdi^idus  qui  en  font  nés,  leur 
amélioration  par  la  culture  fie  par  les  greffes  ;  des 
effais  pour  carrijger  nos  jbons  fruiu  connus  de  cer- 
tains oéfeuts OUI  diminuent  leiir  mérite  fie  leur  falu- 
brité ,  méthooe  qui  ferviroit  pour  perfeâfofuier  let, 
nouveaux  fruits  qui  naitroient  dans  nos  femis  i  enfin 
des  tentatives  pour  acclimatter  les  Tégétaux  utiles 
fie  en  tirer  des  variétés,  fie  des  races  appropriées 
aux  différentes  températures ,  fie  fur- tout  plus  dures 
au  froid.        '  <» 

Et  comme  le  piffage  infenfible  pkr  une  progreiTion 
de  degré  de  température  eft  un  des  premiers  moyens 
de  réuffir  en  cette  dernière  partie,  on  établiroit,  à 
des  "^ 
loni 

2u'à  Strasbourg  ;  on  engagèroit  les  direâeurs  de  ces 
tabliflemens  à  tenir  un  jounlal  météorologique 
exaâ ,  qui  pût  un  jour  découvrir  l'humidité,  le  froid 
6c  le  chaud  moyens  de  chacun  de  ces  endroits,  qui 
dépend  plus  de  la  configuration  dfe  la  nature  fic  des 
voifinages  du  terrein  que  de  la  latitude.  ^ 

A  la  têre  de  ce  joamal  ic  du  reeiftre  des  expérien- 
ces ,  on  placeroit  une  defçription  topographioue  ,'Se 
une  analyfe  chymiqùe  des  différentes  terres  du  can- 
ton; on  auroit  trou  points  connus  ,  la  latitude,  le 
climat  de  fituation ,  oc  la  nature  du  fol ,  qui  fervi- 
roient  à  faire  cheminer  avec  plus  de  nuances  fie  plus, 
de  fùf été ,  les  plantes  acclimatées  dans  chacun  de 
ces  lieux ,  ^u'on  voudroit  pouffer  vers  le  nord  ou 
vers  le  midi  pour  tâterieur  docilité  fie  en  connoitre 
les  bornes  ;  arrêtées  dans  leur  marche  direâe  on  les 
feroit  jpaffer  par  les  lignes  tranfveriales;  fie  laFrahce 
fuppoiée  partagée  en  un  certain  nombreb^^  zones , 
chacune  (e  trouveroit  enrichie  par  le  furcToit  d'une 
coUeâion  de  plantes  exotiques  utiles.  Les  races  nou- 
velles fi<  appropriées  à  ta  température  qu'on  obtien- 
droit  par  la  v<^é  des  femis  fuçce(C6  des  plantes  en 
expériences ,  le 4rouvant  acclimatées  dans  la  fécon- 
dation même^  fie  d'une  manière  plus  arrêtée  6c  plus 
inhérente  à  leur  conflitution ,  pourroient  parlàmê- 
me  être  conduites  plus  loin  ;  fie  au  bout  d'une  longue 
fuite  d'années ,  lorfqu^on  aura  obtenu  de  ces  races 
*  naturalifées  dans  toutes  les  colonies  de  noire  échelle  » 
il  s'en  faudra  peu  que  toutes  les  efpeces  ,  ou  du 
moins  leurs  analogues ,  ne  fe  trouvent  répandues 
dans  tout  le  royaume.  /" 

Ces  opérations  ,  ces  expériences  giultipliées , 
fuivies,  variée^  en  diff^ens  fols ,  en  différentes  fijua- 
tions,  fousdiyerfes  températures,  recueillies  »  ran- 
gées ,  confrontées,  raifoopées,  fondues  dans  un 
icorps. d'ouvrage,  09  pourroient  manquer  de  jctter 
un  grand  jour  fur  les  voies  de  la  iiature ,  dans  la 
dégénération  fie  la  régénération  des  plantes ,  le  jeu 
des  variétés ,  la  formation  des  races ,  &  de  montrer 
dans  ces  métamorphofes  fans  nombre  ^ dans  ces  amé* 
liorations  progreffives  l'étendue  de  (a  puiffahce  pro- 
dûârice,  fie  de  fa  prodigue  magnificence. 
Ces  lumières  venant  à  i^lletter  fur  k^  nouvelles 
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éfW'eitves  oue  Ton  voudra  tenter  «iifutte  i  &  (t  mê- 
lant à  l'eiprit  conjeâural  qui  les  guida  d*abord , 
pourra  un  )our  former  unt  théorie ,  &  peut-^tre  nous 
mettre  en  état  de  diriMr  ces  forces  mouv^tcs  vers 
en  buts  défignéa  1 6t  <ropérer  à  volonté  delnouveaux 
développwiens ,  &  de  nouvelles  créations.  ^ 

Ainû  llionime  fe  rendroit  mattre  des  reflbrtsie- 
cretf  dih  :^égétation9  une  féconde  fois  il  chanj^eroit 
la  face  de  la  terre  ;  peut-être jiâueliément ,  aum  éloi- 
gnée de  ce  qu^elle  pourra  devenir ,  qu'elle  eft  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  étoit  avant  qu'on  Tèût  cultivée  ; 
&  qui  fait  ù  nous  ne  paroitrons  pas  à  demi-fauvages 
i  l'homme  futur  qui  aura  tout  amélioré ,  tout  épuré , 
tout  régénéré  »  qui  jiromenera  fes  regards  rar  fes 
ouvrages ,  fur  cette  terre  jeunie  6c  belle ,  où  il  verra 
l'abondance  briller  fous  mille  formes  nouvelles ,  fie 
cj^i  du fein  de  cette  demeure  fi  riante^  fi  faine ,  fi 
ncht  t  élevant  les  yeux  vers  lesdemeures  fuprûmes  » 
ft  glofifiera  dans  le  premier  moteur  iCTlii  ne  peut 
mieux  manifefter  fa  puiflance  fur  ce  glooe  de  pouf* 
iiere»  qu'en  montrant  toute  la  perfeâibilité  de  la 
naturel  étendue  par  celle  dont  il  a  doué  le  chef  de 
fa  création  mortelle.  Telle  eft  la  longue  fie  magnifi* 
que  perfpcâive  qu'offre  A  nos  yeujç  Je  projet  de 
tranfplanter ,  d'acclimater,  de  femer^  de  repro- 
duire 9  lorfau'une. forte  envie  de  le  réalifer ,  fie  une 
èntreprife  feriéufe  fie  perpétuée  en  aura  fait  une 
fcience  0c  un  art  par  les  lumières  de  l'expérience  fie 
delà  réflexion. 

Pour  tranfplanter  les  végétaux  il  n'eft  pas  toujours 
néceflaire  de  prendre  tout  le  corps  du  végétal  ;  fa 
racine,  quelque  fegmenide  racine,  des  uirgeons, 
des  marcottes,  des  morceaux  de  branches  pour 

f greffes  ou  pour  boutures  î  les  fruits ,  les  femences 
uffifent  ordinairement; 

K  l'égard  du  plant  enraciné, il  faut,  i^.  l'arracher 
avant  de  le  tranfporter ,  6^  <ette  opération  n  des 
règles  ;  i**.  le  tranfport ,  fur-tout  fi  le  trajet  eft  long ,. 
demande  des  foins:  ils  font  relatifs  à  la /nature  &ç^ 
l'efpece  du  végétal ,  fie  à  la  partie  du  végétal  dontt>n 
.fait  choix  ;  }®.  la  manière  d  emballer  éit  rrès-impor-  • 
tante  ;  4^.  la  plantation  du  plant,  fatigué  par  le 
trajet,  demande  des  attentiofd^articulieres;  5^.  enfin 
lorfqu'on  a  tiré  de  loin  quelque  végétât  d'utjllté  ou 
d'agrément,  c'eft  dans  la  vue  de  lé  naturalifêr.  Par- 
courons ces  différentes  branches  de  notre  fu jet  :    , 

Arracher.  Où  peut  arracher  de  trois  manières ,  avec 
la  motte, avec  les  racines  habillées  de  terre  &  à  ra- 
cines nues  i  là  première  convient  aux  art3res  déli- 
cats, précieux,  difficiles  à  la  reprife  ou  Qu'on  veut 
déplacer  dans  le  tems  de  la  fevei  elle  eU  indifpen-  ' 
fable  pour  plufieurs  efpeceS  lorfqu'on  veut  leur  faire 
fubir  un  long  trajet  ;ia  fécond^  ell  toujours  utile ,  en 
particulier  pour  lés  longs  tranfports ,  excepté  le  cas 
où  un  arbre  élevé  dans  une  terrp  trop  forte  fie  trop 

.•comprimée  auroit  fes  racines  comme  encroûtées  fie 
preiiées  par  cette  terré  jf  dont  il  faut  alors  le  débar* 

"*  rafler  ;  la  trpiûeme  méthode  eft  celle  qu'on  met  le 
plus  ordinairement  eaufage  pour  les  grandes  tranf- 
plantations  ^  pour  les  arbres  dé  bonne  reprife ,  pour 
les  arbres  communes  fie  ruftiques  ;  dans  le  cas  même 
oii  l'on  veut  les  tranfporter  au  loin  ,  lorfqu-eUe  eft 
bien  ^ite,  elle  eft  fouvcnt  fuffifante  ,  du  moins  à 
l'égard  de  ces  efpeces^ .  1  - 

Arracher  un  végétal ,  c'eft  le  tourmenter ,  le  mu- 
tiler ,  le  priver  de  fes^alimens ,  couper  les  canaux 
,  pi^it  il  puife  fa  vie  ;  fie  (inon  lui  ôter  fon  exiflence , 
du  moins  ne  lui  en  laifTer  que  le  principe  Se  la  faculté 
de  s'en  reflaifir,  lorfqu'occupant  fa  nouvelle  de- 
meure il  y  pompera  peu-à-peu  de  nouveaux  fucs , 
au  moyen  des  fecours  qu'on  lui  donnera  :  cruelle 
opéra.tion  qu'il  faut  rendre  la  moins  dangereufe  que 
l'on  pourra.  Pour  arracher  un  arbre  i  racines  nues , 
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il  faut  prendre  d^abord  les  mêmes  précautions  que  fl 
l'on  vouloit  le  lever  en  motte. 

Plon{;ez  la  bêche  à  une  certaine  diffânce  du  pied  » 
à  une  diftance  d'autant  plus  grande  que  l'iirbrel  fera 
plus  gros  y  fie.  répétez  circulairement  ces  premiers 
coi^)s  de  bêche  pour  cerner  la  terre  ;  creufez  ce 
cerne  en  rigole ,  approfondifTez-le  jufqu'à  ce  que 
vous  Tentiez  les  premières  racines  latérales  ;  nettoy  et 
alors  le  fond  de  ce  petit  foffé ,  fie  coupez  contre  fes 
parois  extérieures  ces  racines  étendaesaVec  là  be»  ' 
che  9  fie  mieux  encore  avec  la  hacbe ,  fie  le  plus  net- 
tement qu'il  fera  oofTible,  A  l'éaard  des  racines  qui 
s'enfoncent  dans  uJerre  ^  en  ébranlant  doucement 
IVbre ,  vous  fentirez  de  quel  côte  elles  fc  trouvent ,  , 
m>rs  vous  fouillerez  avec  la  bêche  inclinée  ,  dont  . 
le  înanche  repofcra  fur  le  bord  du  petit  foffé  ,  àî  '^^ 
vous  les  couperez  auffi  longues  fie  auffi  nettement 
que  vous  pourrez.  Lorfque  vous  ferez  bien  affuré 
que  l'arbre  ne  tient  plus  à  rien,  vous  Tçuleverez,  ^n 
par  fa  tige ,  vous  rifqûeriez  de  déchirer  quelqu'une 
de  fes  racines  ;  mais  en  paffant  vos  mains  par-dcffous 
l'empâtement  de  racines  dont  la  terre  s'éboulera 
doucement  :  ayant  couché  vocre  arbre  ^  terre  vous^ 
les  déshabillerez  avec  une  fpatule  pu  avec  les  doigts  ^ 
en  prenant  foin  de  ne  pas  les  écorcher. 

di  les  arbres  ainfi  arrachés  doivent  hxt  trânfpor- 
tésibrtloin;  s'ils  doivent  Ctrc  plus  de  cinq  ou  fix 
jours  en  route,  on  tes  dcbarraflc  de  toute  ta  terre 
qui  enveloppe  les  racines ,  oa  coupe  mCmc  les  |)rin- 
cipaux  pacjuctsde  racines  fibreules ,  ayant  foin  de  - 
mettre  de  l'onguent  fur  \t%  coupures  ;  ces  fibres  au-, 
roieiît  péri  dans  une  longue  route ,  elles  fe  feroient 
pourries  fie  atiroient  pu  glter  les  racines  oti  elles  font 
attachées  ;  c'eft  pour  éviter  un  plus  grand  mal  qu'on 
eft  contraint  de  s'en  défaire  ,  mais  il  ne  faut  s'en  prir 
ver  que  lorfqu'on  rte  peut  faire  autrement^  car  ces 
racines  chevelues  font  bien  intéreffantcs  ;  ce  font 
elles  qui  pompent  les  fucs  de  la  terre  par  des  bou- 
ches fie  des  fuçoirs  dont  elles  font  pourvues  ;Jorf- 
qu'on  a  pu  les  conserver- fraîches  en  tranfplantant 
un^ajbre,  elles  font  les  premières  qui. pouffent;  ci/Iles 
qu'on  a  un  peu  coupées  di|Éput  prennent  par  les  cotes 
quantité  de  petites  ramifications  tendres  &  laiteufcs  ; 
cellesqu'onaiaifféesde  toute  leur longueur^k'alongcnt 
dul^out  peu  après  l'établiffement  de  l'arbre  d»ins  (a 
nouvelle  demeure.  Si  la  plantation  eft  faite  de  bonne- 
h^re  en  automne,  les  racines  pouffent  avant  l'hi- 
ver, il  faut  donc  les  confervcr  avec  le  plus  grand 
foin ,  tant  qu'on  le  peut  fans  inconvénient  ;  fie  pour 
les  arbres  même  qui  doivent  être  tranlportcs  fort 
loin ,  quand  ils  font  précietix  ,  en  petit  nombre  ,  ou 
peu  pourvus  de  groflTeS  racines ,  il  convient  de  con- 
ferver  ces  paquets  de  fibres  ;  &  pour  cela  il  faut  les 
envelopper  avec  de  la  terre  fine ,  &L  leur  faire  à  cha- 
cun une  enveloppe  de  mouffc  fraîche.  Il  y  a  des 
arbriffeaux  qui  n'ont  que  des  racines  de  cette  efpece  , 
fie  dont  il  faut  conferver  la  fraîcheur  fie  la  vie  par  des 
foins  convenables  ùurarit  le  tranfport. 

On  vient  de  voir  ce  qu'il  faut  pratiquer  pour  très- 
bien  arracher  un  arbre  à  racifies  nues  ;  lorfqu'on 
veut  le  lever  en  motre,il  faut  d'abord  s'y  prendre  de 
la  même  manière  »  avec  cette  différence  feulement 
qu'il  faut  cerner  la  terre  plus  loin  du  pied  de  l'arbre , 
faire  le  foffé  plus  large ,  en  tailler  le  bord  intérieur 
avec  plus  de  prccautiob^  fie  en  battant  un  peu  le 
tour  dfe  la  motte  pour  lui  donner  de  la  confiftance 
fie  de  la  ftabilité  ;  celâÀiir,  oxy  coupe  fur  les  parois 
de  la  motte  les  racines  latérales  lorlque  la  terre  n'eft 

Î»as  fort  compaâe ,  fie  qu'on  pa^t  traindre  des  ébou- 
emens,  on  entoure  la  motte  de  baguettes  perpen- 
diculaires^ diftantes  de  cinq  ou  fix  pouces ,  oc  ou  les 
lie  circulairement  avec  des  liens  d'ofier  efnaccs  de 
même;  cela  fait,  on  travaille  à  détacher  la  nK)tre 
de  foa  fond:  pour  y  parvenir,  on  pouffe  la  bêche 
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fout  autour  en  rioclinaat  ;  on  ramincit  d<  c^te  ma* 
nSere  égalemeot  de  tous  les  côtés, &  Ton^oupe  net- 
tementies  racines  qui  plongent.  Si  Tarbre  eA  gros  » 
on  paiTe  cnruite  une  planche  ou  une  civière  delTous, 
&  on  incline  deflfus  la  motte  &  Tarbre  :  on  a  ménagé 
tin  ralut  doux  fur  le  bord  du  foffé  qui  répond  ï  ïtm^ 
droit  par  oh  Toa  veut  enlever  Tarbrcs  on  pouiTe 
doucement  lu  civière  fur  le  talut:  alors  on  l'enlevc 
avec  autant  de  monde  qu'il  en  faut,  eu  égard  à  la 
pefanteur  de  Tarbre  ,  dont  un  homme  tient  la  tige 
dans  un^  inçlinaifon  convenable  juAju'à  ce  au'on 
iolt  arrivé  à  la  nouvelle  demeure  qu*on  lui  deiline  ; 
6n  pofe  la  civière  tranfverfalement  au  bord  du  trou, 
&  levant  la  motte  par-defTous ,  on  la  pofe  dans  lé 
trou  :  alors  on  la  retire  »  on  la  poufTe  pour  la  plac* 
xonvenablement  par  rapport  aux  points  oti  ràrbre 
doit  correfpondre  ;  Un  ouvrier  la  foutient  de  ma- 
nière que  Ta  tige  (bit  perpendiculaire  au  terrein, 
.pendant  ce  tems-là  un  autre  ouvrier  pouffe  de  la 
terre  deffous ,  pour  la  maintenir  dans  cette  fituation  : 
M  la  butte  pour  raffermir  mieux  i  puis  on  comble  le 
trou,  rai  tranfplanté  de  cette  manière  de  très- gros 
arbret»  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Il  y  a  desi  précautions  préalables  qui  rendent  U 
tranjplantatim  en  motte  encore  plus  fùre  8c  phis  pir« 
faite.  Deftine^-vous  tel  arbre  en  jpépinierti^jLi  en  bi- 
tardiere  à  êtr^  ainfi  tranfplanté?  faites  un  labour 
circulaire  &  profond  de  deux  ou  trois  fers  de  bêche 
à  une  diflance  convenable  autour  du  pied  de  Tarbre , 
8c  répétez  cette  opération  deux  fois  Vannée  ;  les  rt- 
cines  latérales  étant  ^infi  coupées  dans  tout  le  pour- 
tour de  la  maffe  de  terre  qui  formera  déformais  la 
motte  9^  pûuffcront^danlrintérieur  quantité  de  rami- 
fications, dont  rcmpiltcment  donnera  de  la  confiffance 
à  cette  motte  6c  en  prévi^dra  les  éboulemens.,  ftc 
affurera  la  reprife  de  Tarbre.  AuK  derniers  labours 
de  Tannél'qui  précédera  \^uinfplaniailon^ot\  pourra 
même  former  d'avance  le  foffé  circulaire,  ayant  foin 
^de  ne  lui  donner  que  la  moitié  de  la  proifondeur  qu'il 
doit  avoir.  Nous  avons  oublié  de  direqu'avant  de 
tranfporter  la  motte  on  peut ,  fans  nul  ri(que ,  en  dé- 
charger le  deffus  de  touteiàterre  qui  fe  trouve  entre 
Taire  fupérieure  &  les  piWieres  racines  latérales. 

Emballage  &  tranfpori^du  plant  enracine.  L'embal- 
lage confitledans  la  manière  de  préparer  Sc  d'empa- 
queter les  racines  &  dans  la  manière  de  couvrir  tout 
le  paquet.  Le  tranfport,  dansle  choix  de  la  voiture 
&c  les  l'oins  qu'on  doit  prendre  du  paquet  dans,  la 
route  ;  à  Tégard  des  arbres  qu'on  veut  tnvoyer  fort 
grands,  &  du  plant  dé  moyenne  grandeur  dés  ef- 
peces  dures ,  à  racines  robuftes ,  il  n'y  a  qu'une  ma- 
nière d'emballer  qui  foit  praticable  :  il  faut  d'abord 
recouper  nettement  fufqu'au  deflbus  de  U  fente  les 
racines  qui  fe  trouvent  éclatées  ,  ^  qiû  fe  pourri- 
roiciit  fans  cette  précaution  ;  enfuite  envelopper  de 
moufle  fraîche  chaque  racine  &  la  lier  avec  des  ofiers 
fins  ou  de  la  filaffe.  Les  racines  ainil  garanties,  on 
formera  des  paquets  de  huit  ou  dix  arbres  plus  ou 
moins,,  fuivant  leur  groffeur.Pour  former  ces  pa- 
quets, il  faut  prendre  les  arbres  les  uns  après  vies- 
autres ,  agencer  &  enlacer  leurs  racines  les  unes  dans 
les  autres ,  puis  joindre  les  tiges  i  on  liera  les  tiges  en 
deux  ou  trois  endroits  avec  des  cordes  de  paille.  Cela 
fait ,  on  prend  des  jav^dles  de  paille  longue  de  feigle 
-qu'on  étend  par  terre^^  pôle  l'empâtement  de  ra* 
cmes  du  paquet  fur  le  miheu  de  leur  longueur,  puis 
on  retrouffe  la  paille  de  to;is  côtés ,  on  la4ie  contrt 
le  fn^ifceau  des  tiges;  on  en  applique  encore  le  long 
du  faifceau  jufques  par-delà  le  bout  des  flèches  réu- 
nies, &  on  ajoute  autant  de  liens  d'ofier  qu'il  en 
faut  pour  bien  affujettir  par.tput  cette  couverture. 
Il  fuit  alors  recommencer  la  première  opération , 
c'ert  àiiire,  envelopper  una^Vconde  fois  le  cul  du 

paquet  avec  de  la  paille  &  l'affujettir  de  la  nuniere  | 
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2tte  noua  l'avons  dit  :  on  finit  jpar  paffer  dt  U 
celle  forte  en  plufieurs  iens  fous  Ircui  du  paquet; 
on  l'attache  contre  le  lien  le  plus  inférieur,  &  pour 
la  mieux  arrêter ,  on  ajoute  par-deffus ,  au-deffous 
de  ce  lien ,  un  autre  lien  de  çprde  bien  ferré,  lï  faut 
en  général ,  pour  les  envois  d'arUres ,  préférer  les 
caroflips  publics  auxrouliers;  les  rouliets  font  dçs 
détours  pour  charger  &  déchargisr  fucceffivement 
leur  voiture;  pour  faire  foixante  lieues,  ils  demeu« 
rent  fouvent  jufqu'à  deux  mois  en  route  >\^  vos 
arbres  arrivent  fecs  ou  pourris. 

Il  convient  aufli  de  ^  faire  porter  vos  ballots 
d'arbres  aux  bureaux  des  meffageries  que  la'^  veille 
des  jours  où  les  carroffes  partent ,  &  oe  bien  vous 
affurer  qu'ils  feront  employés  dans  les  prochains 
envois;  car  fi  Ton  fe  fie  aux  direâeurs ,  ou  à  leurs 
fous-ordres ,  ils  bifferont  là  vos  paquets  pour  peu 
qu'ils  les  gêneiit ,  &  ne  les  chargeront  fouvent  que 
Quinze  jours  après,  au  grand  détriment  des  arbres  , 
(dont  ce  délai  fera  périr  le  plus  grand  nombre.  Le 
mieux  <ïft  d'avoir  une  perfonhe  de  confiance  qui  les 
voie  charger  I  qui  ait  foin  qu^on  ne  mette  point 
d'autres  paquets  par-deffus  ,  &  au'ils  foient  bien 
attaches.  Il  faudra  promet tr^^ur  boire  au  coch1e!)ry 
afin  de  Tettgaffer  k  en  prendre  foin  pendant  la  routes 
ces  foins  coniiffcnt  à  voir  fi  le  paquet*  ne  fe  dérangé 
pas ,  4  le  replacer,  à  le  relier  s'il  faut ,  à  remettre  li 
paille  qui  pourroit  s'écarter  ou  fedéchiren  Si  la  route 
eff  longue ,  fi  le  tems  eft  confiamment  doux  flç  fec  » 
fi  c'eA  au  printems  que  fe  fait  l'envoi ,  il  jettera  de 
tems  k  autre  de  Teau  fur  les  racines  :  s'il  gelé ,  pu  fi 
le  tems  eA  difpofé  à  la  gelée ,  il  faudra  s'en  bien 

([irder.  Les  voitures  par  èau  font  plus  lentes,  mais 
es  arbres  n'y  Tout  pas  fatigués ,  oc  cette  voie  peu 
difpendiêùfe  eft  fouvent  préférable  pour  les  sros 
envois,  lorsqu'on  en  a  la  commodité.  A  l'égard  du 
|[4ajet  de  mer,  on  ne  peut  le  fajre  fubir à  des  arbres 
emballés  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire. 
Nous  en  parlerons  lorfqu  'il  en  fera  tems.  La  meilleure 
fâifon  pour  faire  des  envois ,  dans  U  manière  que 
nous  venons  de  détailler ,  eft  oôobre  fi^novembre  ; 
fi  les  arbres  ont  encore  des  feuilles ,  on  les  ôte,  de 
crainte  que  par  leur  trai||picatiofi  elles  ne  faffènt  rider 
rétorce.  On  peut  encore ,  fans  trop  de  rifque ,  en- 
voyer des  artfres  de  Pefpece  &  de  la  groffeur  de  ccfix 
dont  il  eil  quefiion  depuis  la  fin  de  janvier ,  )u(c]u'en 
mars  ;  mais  plus  avant,  dans  la  faifon ,  on  feroit  en 
danger  de  les  perdre  à  caufe  du  haie. 

Lorfqu'on  envoie  du  petit  plant  d'efpeces  peu  dé- 
licates, faciles  à  la  reprife,  &  dont  les  racines  font 
médiocrement  fortes,  il  faut  fe  teryir  #une  caifle 
de  fapin  ou  de  peuplier  à  planches  mal  [ointes  ,  affu- 
jetties  avec  des  lintaux  ?  on  mettra  au  fond  un  Ht  de 
mouffe^  enfuite  on  placera  deffus  les  jeunes  arbres , 
après  avoir  enveloppé  de  mouffe  en  particulier,  la 
racine  de  chacun;  on  en  pofera  ahernativement  un 
à  un  bout  &  un  à  l'autre  par  le  côté  des  racines  ^  &c 
on  contif^uera  ainfi  de  les  mettre  les  uns  fur  les  autres 
&  de  manière  que  leurs  fonrimités  viennent  ie  baifer 
au  milieu  de  la  caiffe.  Il  faut  obferver  que  la  caiffe 
doit  être  beaucoup  plus  Uirge  que  haute,,  afin  de 
n'ôtre  pas  dans  Je  cas  d'en  mettre  plus  de  quatre 
oti  cinq  les  uns  au-deffus  des  autres.  Lorfqu'on  en 
dura  placé  ce  que  la  caiffe  en  peut  contenir ^ns  les 
gcncr ,  on  mettra  par-deffus  le  tout  un  li:  de  mouffe 
affez  épais  pour  qu'il  s'élève  &  s'enfle  au  (jeffus  des 
bords  de  la  boite  ;  afin  qu'en  la  comprimant  pour  ap^ 
pUquer  le  couvercle  les  arbres  fe  trouvent  affujelflp*. 
A  regard  des  marcottçsr  foibles ,  des  arbufies  à 
racines  grêles  ,  des  plarites  à  tiges  ligneufes  «  des 
arbres  encore  frêles  ,  d'efpeces  rares,  précieufes 
ou  délicates ,  &  en  particulier  des  arbres  «  arbuftes 
toujours  verds  ,  qu*il  faut  en  général  tranfporter 
petits I U  qui  fouffrent  plus  que  les  autres  d'une  trop 
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Wnciie  îatcrrupùoa  dumouvt meut  de  U  fève ,  il  faut 
aum  les  emballer  dans  une  caifle  légère  &  ajourée  » 
maîa  arec  |>Lui  d^attemtontlans  leur  arrangement  6c 
daoi  la  préparation  des  racines,  -        ^^ 

Clouez  fur  le  fond  intérieur  de  la  caifle  ^  à  {piviron 
dix  pouces  de  chaque  bouc ,  des  morceaux  de  latte 
paraliéleaient  aux  deux  parois  qui  la  terminent  :  en- 
fonces A(  élevez  dans  toute  la  longueur  decette  iatte^ 
à  quatre  pouces  les  uns  des  autres ,  des  petits  bois 
arrondis  »  de  la  grofleur  du  doigt^  &\coupe«i-les 
également  par  le  haut ,  enforte  qu'ils  ioient  de  niveau 
avec  les*  bords  de  la  caiffe,  &c  même  un  peu  moins 
élevés.  Cet  agencement  reffeiiible  à  un  râteau  polé 
fur  foa  dos ,  ou  aux  ridelles  d'un  chariot  ;  les  petits 
arbuftes  étant  eihpaquetés ,  comme  nous  le  dirons 
ci-aprés ,  on  en  mettra  un  entre  chaqtie  paire  de 
ridelles  »  de  manière  que  le  bout  des  racines  empa- 

Îuetées  touche  jufqu'à  la  paroi  du  bout  de  la  caiile , 
c  on  en  difpofera  ainfi  autant  de  rangs  les  uns  au- 
deflusdes  autres  oue  la  hauteur  de  la  çaiffeac  pourra 

Eermettre.  La  même  chofe  doit  fe  faire  à  chaque 
out ,  enforte  que  les  cimes  des  arbudes  «  luffilam* 
Aient  efpacées  à  leur  origine  »  à  caufe  de  la  grofleur 
du  paquet  des  racines  «tiendront  fe  joindre  &  fe 
croifer  dans  le  milieu  de  la  caifle.  Cela  (ait ,  on  met- 
tra  un  lit  de  moufle  pardeflus  la  mafle  des  paquets 
des  racines ,  &  non  pas  fur  les  tiges  &  branches  qui 
doivent  être  libres  6c  aérées;  ce  lit  de  modlFe  fera 
aflez  épais  pour  que  le  couvercle ,  en  lecomprimanti 
afliiiettiflc  les  racines  :  ce  couvercle,  fait  de  plan- 
chettes mal  jointes  9  aflcmblées  avec  des  lattes 
clouées ,  fera  cjoué  fur  les  bords  de  la  caifle  6c  bien 
ficelé.  Ces  interfliceSi  6:  les  trous  qu'on  ailra  faits 
'  d'efpace  en  efpace  dans  les  parois  de  la  caifle  •  fér- 
ir iront  à  donner  paflage  àTair,  dont  la  circulation 
cfl  nécefl^irc  pour  prévenir  la  moififlure.  Voici  la 
manière  de  préparer  6c  d*empaquetcr  les  racines.  Si 
les  arbuflcs  que  vous  voulez  tranfporter  cm  été 
élevés  dans  des  pots,  ou  bien  s'ils  font  ea  pleine 
terre,  6c  qu*il  foit  pôflible  de  les  enlever  en  moite, 
il  fera  bon  de  ne  pas  négliger  cette  précaution,  fur- 
tout  à  regard  des  arbres  les  plus  délicats  ou  les  plus 
difficiles  a  la  reprife  :  vous  amincirez  6:  arrondirez 
la  motte  jufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  que  le  volume 
abfolument  néceflaire  :  cela  fait,  vous  l'enveloppe- 
rez de  moufle,  ou  de  filafl^e,  6c  vous  Tafl'ujettirez 
bien  par  plufieurs  révolutions  de  ficelle. 

S'il  n'a  pas  été  pôflible  de  lever  les  arbufles  en 
motte ,  ou  h  Ton  craint  de  rendre  la  caiife  trop  lourde, 
il  convient  de  s'y  prendre  de  la  manière  fuivante. 

Vous  arracherez  avec  beaucoup  d'attention  le 
plant  dont  vou?  voulez  faire  l'envoi,  enforte  que  fes 
racines  aient  à-peu-près  toute  leur  longueur;  vous 
tournerez  en  fpirale  les  ra<;ines  les  plus  longues  .6c 
vous  entrelacerez  les  moyennes  de  manière  à  for« 
mer  un  empâtement  de  racines  arrondi  ;  vous  éten- 
drez lur  une  table  une  couche  de  mouiTç  longue  ou 
de  filafle ,  6c  vous  poferez  deflus  les  racines  de  votre 
•rbufle  ;  vous  aurez  dans  un  pot  un  mélange  de  ter« 
realide  bruyère;  vous  en  emplirez  toutPempâte- 
lent  de  racines,  de  manière  ù  en  fornQier  une  motte 

Îrtificieile ,  alors  vous  l'emmailloterez  aveC  votre 
^ouiTe ,  6c  vous  afllijettirez  \%  tout  par  plufieurs  ré- 
volutions de  ficelle.- 

La  meilleure  faifon  pour  faire  des  envois  d'arbres , 
fuivant  cette  méthode,  eft  le  mois  d*aoùt  •  la  fin  de 
fep^mbrc,  âc  la  fin  de  mars  pour  ceux  qui  ne  quit- 
tentpas  leurs  feuilles  ;  6c  à  l'égard  des  autres,  depuis 
la  fiA  de  feptcmbre  jufqu'à  la  fin  d'ocloi>re ,  6c  tout 
le  mois  de  février  quand  il  le  permet.  lU  peuvent 
iuppoVter  un  trajet  de  trois  pu  quatre  cens  lieues, 
&  peut-être  davantage.  lU  p^ent  être  juiqu'à  trois 
mois  en  route  iaos  périr.  Si  l'envoi  fe  fait  de  bonne 

heure  eo  automne  ^  les  arbres  pouUerom  dauii»  uu  long 
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trajet  des  racines  fibreùfes  ;  s'il  fe  fait  en  printems  ^ 
ib  pôufleront  des  bourgeons  âc  même  des  fleurs  dans 
lia  caifle.  . 

Mais  ce  feroit  en  vain  qu'un  co»refpondant  auroic 
priafbutes  ces  précautions ,  fl  le  cultivateur  en  rece- 
vant l'envoi  s'y  prenoit  mal  pour  déballer  la  caifle  . 
6c  pour  planter  les  arbufles  qu'elle  contient. 

La  caifle  ouverte ,  iHaut  les  tirer  doucement  les 
uns  après  les  autres  des  ridelles  oh  ils  font  engages , 
en  commençant  par  l'étage  le  plus  élevé ,  6^  coati- 
nuant  ainfl  jufqu'au  dernier,  6c  ayant  foin  de  ne  pas 
écorcber  les  tiges  contre  les  rideÛes  âc  de  bien  dé- 
mêler les  rameaux  qui  fe  croifent.  II  efl  plus  fur  de 
couper  en  plufieurs  endroits  la  ficelle  dont  les  mottes 
font  environnées  que  d'eflayer  delà  délier,  on  y 
rencontré  fou  vent  de  l'embarras,  6c  les  mottes  (e 
dérangent  ;  fi  les  arbres  ont  des  mottes  naturelles ,  il 
ne  faut  faire  autre  chofe  aux  rac'tnes  que  de  tailler  le 
bout  de  celles  qui  excédent  ;  mais  |>our  ceux  qui 
n'ont  qu'une  motte  artificielle ,  il  convient  de  fecouer 
doucement  la  terre  fine  qui  la  compofe^  de  dérouler 
avec  dextérité  les  racines ,  de  les  tailler ,  âc  d^étendre 
horifontalement  les  latérales  en  les  plantant.  Dans  , 
les  d^ux  cas,  il  efl  bon  de  mettre  deflus  &  à  l'entour 
une  bonne  terre  légère  compofée.  Pour  ce  qui  re- 
gardé les  autres  ibins  qu*on  doit  apporter  dans  la 
plantation  des  arbufles  de  ces  envois ,  il^  dcpendv^ut 
del'efpece ,  de  la  force  de  ces  arbufles  6c  de  la  iajibn 
oii  on  les  reçoit ,  détails  qui  fe  trouvent  à  leurs  ar- 
ticles particuliers,  6c  dans  \àn.  Planta  JION,  Suppl. 

11  nous  refle;^  faire  une  obfervation  trèsimpor- 
tante  ;  s'il  arrive  que  le^arbufles  Se  les  plantes  aient 
pouflé  dans  1^  caille ,  cohiniè  ces  bourgeons ,  par  la 
privation  de  Pair  libre  âc  de  la  lumière,  lont  devenus 
tendres,  herbacés  6c  fans  couleur,  ils  fcroient  ta 
proie  du  folcil  âc  de  Tai.r  trop  adi.f ,  ii  on  lei^  y  expo- 
(bit  ft^ns  ménagement^  toute  la  plante  en  foutfriroitji 
Il  convient  donc  de  ne Jcs  expoier  que  par  degrés  à 
l'air  amhiant  6c  aux  rayons  folaires.  Pour  cet  efl'ett 
fi  oh  les  plante  en  des  pots,  ces  pots  doivent  ctre 
placée  d*abb'rd  dans  une  ferre  ôbicure  6c. pourtant 
aérée  ;  delà,  au  bout  de  quelques  jours,  derrière 
une  charmille,  puis  contre  un  mur  au  nord,  puis 
contre  un  mur  au  levant ,  6c  enfin  à  telle  expofition 
qui  convient  leomieux  à  chaque  efpece;  fi  on  les  a 
plantés  en  pleine  terre ,  il  faut  les  couvrir  d'ut^fai* 
.tiere  de  paille ,  d\m  toit  de  paillaflbn  ou  de  telle  ^ 
autre  couverture  qu'on  trouvera  convenable,  la 
laifler  une  quinzaine  de  jours,  cnfuite'en  diminuer 
1  épaifleur  ,  puis  l'ôter  les  matins  âc  les  foirs,  puis 
ne  la  mettra  qu'au  plus  chaud  du  jour^  enfin  l'ôter 
tout-à  fait;  les  pouffes  trop  longuets  âc  trop  étiolées  ^ 
il  eft  bon  de  les  retrancher ,  car  en  cet  état  elles  fe 
rétablirent  rarement.  -    '• 

Cette  façon  d'emballer  6c  de  tranfporter  les  plan- 
tes ,  eft  fans  contredit  la  meilleure  qu'on  puifl'e  em- 
ployer :  elle  pourroit  fervirdans  nos  colonies  toutes 
les  fois  qu*on  voùdroit  tranfporter  de  nouveaux 
plants  d'elpece  utile  pour  les  naturâlifer  6c  d.ns  la 
vue  de  les  cultiver  en  grand  pour  quelque  objet  ds: 
commerce. 

DmUranfport  dts  houiuns  ,  JiS  morctatixdê  racim  , 
disfcions  &  diS greffes.  Oa\trTà^ns  IV/iV/^  Bou- 
TURi ,  SuppL  la  manière  de  les  choifir ,  de  les  cou- 

fier ,  de  les  tailler,  6c  par  quelles  précautions  préa- 
ables  on  les  difpofe  à  poufl|er  des  racines  :  il  s'agit 
maintenant  de  les  emballer  pour  les  tranfporter  au 
loin.'  •  ■•   .  ;•  ■  •'■;''/..        i'        ^-  '    ' 

il  s'y  en  trouve  quine  font  pas  teriuinées  par  un 
bouton ,  il  eft  bon  d  appliquer  fur  la  coupure  tupé* 
rieure  de  celles-là  un  mélange  de  cire  de  poix  blan- 
che 6c  de  térét^nthine  ;  il  faut  fe  bien  garder  de  les 
lier  enfemble  par  paquets,  celles  du  milieu  manquant 
d'air  ipourroient  fe  deiTécher  ou  fe  chancir^  V^oici  la 
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manière  que   ndtrtt  avons  éprouvS  la  sieillaiireT 

^  choiiiffez  un  panier  d'une  grandeur  proportionnée  à 
la  quantité  àe  boutures  que  vous  voûtes  envoyer  ^ 
étendez  d'abord  au  fond  de  ce  panier  un  Ut  dt  mo^e 
aflez  ^pais,  mettez  fur  ce  Ijt  de  mouffeucrlit de  Mme 
terre  meuble  de  ouatre  ou  cjn^oouces d'épaifTeur ; 
vous  ficherez  vos  boutures  verticalement  dans  ce  fit 
de  terre  à  environ  un  pouce  les  unes  jdes  autres  ^eh 
des  rangées  disantes  de  trois  pouces^  parallèles  aux 
petits  cotes  des  parois  ;  vous  àarez  des  traverfes  de 
jeunes  branches  de  fureau»  dont  vous  aurez  ôté  la 
moelle,  &  qui  feroht  percées latéralenient  de  plu- 
iicurs  trous  comme-une  flûte  traverficre  ;  vous  p|f- 
ferez  ces  bâtons  à  travers  le  panier  vers  la  parti(e  in* 
férieure  de  chaque  rang  des  Dôtftures-  que  voiis  lie- 
rcy(  après ,  6c  vous  répéterez  la  même  opération  à 
environ  trois  ou  quatre  pouces  de  la  partie  fupé- 
rieure  des  boutures^  vous  arroferez  bien  tout  te  fond 
du  panier ,  enfuite  vous  lemplirez  de  moufTe  ftcbe 
tous  les  intervalles  qui  fc  trouvent  entre  lés  treilla- 
ges parallèles  des  boutuiles.,  jufques  par-deflus  leurs 
bouts  f^tpérieurs  ;  vous  ajouterez  un  lit  de  mouflfe  qui 
excède  les  bords  du  panier  ;  vous  adapterez  le  cou- 
vercle en  prcflant  la  moufle  ,  &  le  liant  fortement 
avec  de  bonne  ficelle  :  il  faut  reconpmander  aux  co- 
chers ou  autres  meflagcrs,.  de  plonger  chaque  huit 
jours  dans  Teau  te  fond  du  panier,  s'il  ne  geie  pas 
&  fi  le  tems  ne  menace  pas  d*une  gelée  prochaine. 

-On  pe«t  envoyer  ainfi  des  boutures  d'une  partie  du 
monde  à  i^^tre.  Les  fcions  deflinés  it  faire  des  greffes 
en  ente, peuvent  fe  tranfporter delà bême manière, 
avec  beaucoup  dcYucAs,  en  décembre,  en  février 
&  en  mars  \  ceux  qu'on  aura  reçus  en  décembre  fe- 
ront enterrés  un  à  un ,  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
profondeur  ,  contre  un  mur  expofé  au  nord;  on 
mettra  delà  litière  à  leurs  Dieds,  &  l'on  appuiera 
en  devant  contre  le  mur'un  bout  de  paillaflbn:  lorf- 
que  le  tranfport  des  fcions  ne  doit  pas  être  long,  on 
peut  fe  contenter  d'en  ficher  deux  ou  trois  dans  Une 
poipme,  &  de  la  mettre  dans  une  bourriche  ou 
dans  une  boite  trouée;  le  mieux  eft  de  les  difpofer 
verticalement,  de  cacheter  leur  bout  fupérieur,  de 
mettre  une  couche  de  terreau  en-bas,  de  manière 
qu'elle  dépafle  les  pommes  de  deux  ou  trois  pouces , 
&  de  remplir  jufqu'en-haut  avec  de  la  moufle  :  on 
peut  aufli  fe  fervir  avec  fuccès  de  très-sros  navets 
pu  turnips,de  carottes,de  betteraves,  de  gourdes, 
&c.  Qtï  les  vuidera  &  l'on  arrangera  dedans  un  cer- 
•tain  nombre  de  fcions  ;  on  mettra  de^  racines  ou  fruits 
dans  une  boite  acrée ,  avec  du  foin  menu  au-defl*us 
poinr  les  afl\ijettir.  ^. 

Tous  lei  moyens  dont  nous  venons  de  parler  fe- 
roient  encore  infuflifans  lorfqu'il  s'agitde  tranfportec. 
-  des  boutons  ou  des  fcions  grêles,  herbacés  ,thetifs , 
tels  que  les  donnent  ccrtames  efpeces  délicates  ou 
certains  individus  encore  fort  jeunes,  peu  acclima- 
tés t  ou  qui  font  plantés  dans  un  fol  peu  convenable 
i  leur  végétation  ;  le  defléchement ,  la  chanciffuref 
gagnent  bien  plus  vite  ces  frêles  boutures ,  &  ces 
maigres  fcioi^  il  n'y  a  qu'un  moyen  d*aflurer  le 
fuccès  de  leur  tranfport ,  c'eftdeles  planterià  de- 
meuré dans  un  petit  panier;  on  en  garnira  le  fond  & 
les  parois  'de  mou^e ,  &  on  l'emplira  d'une  terre 
ç^venable  (  Foy^^VûmcU  Bouture.  ),  pub  on 
les  y  plantera  avec  toutes  \t%  précautions  requifes ,  ' 
on  aura  de  petites  baguettes  qui  traverferont  les 
niaillesdu  panier  &  auxquelles  onafluiettirachaqut 
•bouture,  afin  de  s'aflurer  quelles  ne  changent  point 

«  de  place.  Dans  le  tranfport,  ces  baguettes  ferviront 
en  outre  à  comprimer  le  fit  de  moufle  qu'on^aura 

.  étendu  entr'elles  par«>deflus  la  terre  ;  on  lef^  travef- 
fera  par  d'autres  baguettes  liées  à  celles-ci  à  l'en- 
droit  où  elles  fe  croilenl;  le  panier  n*aura  été  rempli 
de  terre  que  jufqu'à  environ  quatre  ou  cinq  poncts 
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^e Al  bot* ,  'mefire  de  la  partie  dea  boàttifet  otï 
fdont  qui  fera  hors  de  terre.  On  arrofera  la  terres 
à  plufieurare prifirsv  puis  on  emplira  de  moufle  fine^ 
de  balles  de  bled  on  «hiutre  chofe  femblable ,  l'in- 
tervaltodes  boutnrei  ou  des  fcions  jufqu'aux  bords 
dirp{anief^»i-r  :,.,;■>'>:.  --v.:t^.v,.-jtiB^s^.ft-^^^^^       "\^  _„  ^v--V'"''  -.^ 

On  «joutera  un  lit  f&pais  de  moufle  par-deflus  1er 
bouts  ,  enfuite  oti  adaptera  le  couvercle  en  com« 
primant ,  &  on  le  liera  avec  de  bonne  ficelle.  Ce 
panier  étaqt  arrivé  à  fa  deflination,  le  cultjiyateur 
je  contentera  d'ôter  la  moufle  d'entre  les  fcions ,  & 
il  enterrera  lé  panier  contre  un  mur  au  nord,  juf^ 
qu'ail  tems  de  greffer  en  ente^  A  l'égard  des  paniers 
contenant  des  boutures ,  il  les  enterrera  tout  de  fuite 
dans  une  couche  récente,  &  il  leur  donnera  les 
foins  détaillés  dans  tanicU  Bouture. 

Les  bouts  de  branche,  les  bourgeons  qu*on  coupe 
,  en  juillet  &  en  août  pour  jHe ver  des  écuflbns ,  de- 
mandent encore  plus  de  précautions  dans-  l'embal- 
lage ,  &  ne  peuvent  guère  fupporter  un  aufli  long 
trajet ,  la  fève  agiflante  dont  elles  font  remplies;,  le 
chaud  de  la  faifon  multiplient  les  dangers  dudeflé- 
fchement  &  de  la  chancifllire,  &  obligent  à  plus  de 
foins  pour  prévenir  ces  ileidens.  Cependant  oa 
pourra  fe  fervir  avec  fttccès  des  manières  d'emballer 
que  nous  avons  décrit^ ,  envoyant  foin  dimbiber 
un  peu  plus  la  terre  8è  la  liipufle  èli  fond  des  pa- 
niers ,  Âc  de  les  rafraî<hir  plus  fouvent  dans  une 
longue  route  ;  ces  bourg^eons  ^demandent  /<^uelque 
attention  dans  leur  cbidix^fic  leur  préparation.    ' 

Il  ne  Aut  choifir  ni  les  plus  forts,  ils* ont  trop  de* 
fucs  ;  ni  les  plus  fojl)les ,  ^  its  fe  deflfechcnt  trop  vite; 
il  faut  préférer  ceux  qui  ti^nnenjr^le  milieu  eftftr 
ces  extrémités ,  0c  choifir  le  momeiit  pti  leur  écorca 
a  déjà  pris  quelque  confiflanqe.  Cet'état  de  Técorce 
varie  dans  (es  époaues  félon  les  efpeces;  ainfi  il  n^ 
faut  envover  à  la  fois  que  les  f  fpeces  dont  le  jeune 
bois  prend  dans  le  m£me  tems  ^  degré  de  maturité  ( 
c'eft  plus  ou  moins  tard  dans  lés  mois  de  juillet  6e 
d*août,  fuivant  que  la  faifon  eiTi^afé^^lcmrecu^ 
on  coupe  ces  bourgeons  nenêmsvit  de  Ibn  applique 
de  la  cire  d'orangers  fur  u  coupure  ;  s'ibfônt  ttop 
longs ,  on  les  coupe  en  plufieurs  ipofceaux  &  l^on 
met  également  de  la  cirei  la  coupure  fupérieure; 
mais  le  bourgeon  pourvu  de  fon  bouton,  terminal 
efl;  préféraLle  à  ceux  qui'ont  eu  deqxcmpures.    . 
Nous  ayons  éprouvé  wnt  aflfeii^nne  manière 
dVmballer  les  bourgeons  à  écuifons  ;  on  aune  boëte 
Icgerjt  de  bois  percée  de  plufieurs  troi^s ,  ou  un  pa«  « 
nie^d'une  grandeur  convenable  ;  on  étend  au  fond 
un  lit  de  moufle  imbibée  ;  on  couche  fur  cette 
moufle  les  bourgeons  dune  feule  efpece  fans  qu'ils 
fe  touchent  ;  on  couvre  cette  coucne  de  chanvre 
fec ,  au-deflus  de  ce  chanvre  on  étend  un  lit  àm 
mouffe  humide ,  on  y  dépofe  les  bourgeons  d'une 
autre  efpece ,  &  l'on  continue  ainfi  jutqu'à  ce  que 
la  boëte  foit  pleine  :  à  chaque  couche  de  bourgeons 
on  attache  une  étiquette  de  plomb  où  fe  trouve  le 
^oîn  imprimé  au  moyen  des  lettres  gravées  fur  des 

Einçons  ;  on  peut  fe  contenter  de  les  marquer  par^ 
lettres  de  Talphabet ,  rapportant  ces  lettres  auir 
noms  des  efpeces  fur  un  petit  mémoire  quV>n  en^ 
voie  dans  une  lettre  à  la  perfonne  à  qui  lesgreflfes 
font  deflinées  ;  fi  l'on 'ne  peut  remplir  toute  une 
couche  de  Eourgeor^  de  la  même  efpece,  il  fiiut  ab* 
folument  mettre  une  étiquette  ou  une  marque  à  . 
chacun  :  car  il  eft  eflentiei  de  n'en  pas  6iir#  dç  pa^ 

auets ,  Iç  contaâ  mutuel  les  fait  fe  chaocir  ;  c'eft  uo 
esinconvéniens  des  envois  ftiits  dartil^  concom- 
bres vuides&  fermés  «  l'humidité  du  concombre» 
la  privation  d*air  contribuent  auffi  à  piter  ces  bour- 

fjeons ,  ils  arrivent  ordinairement  l'épiderme  pourri  ^ 
es  bouts  des  pédicules  des  fitpports  combes  &^  le 
fupport  nud  déjà  fort  altéré»  Ac  les  écuifons  qu'on 
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en  tire  rëuflKTeht  très-rar^ement.  Il  y  aurolt  cepen- 
dant un  mo^en  de  fe  fervtr  de  ces  fruits  avec  moins 
d'inconvénieni  ^ce  fer0it4eles  prendre  moins  mûrs^ 
de  les  vuider  avec  foin  »  de  n^  point  trop  entiifler 
les  bourgeons  y  6c  de  faire  quatre  fentes  aux  con- 
coAibrj^  dani  une  partie  de  leurlontueùr:  aurefte» 
renrîballage<iue  nous  avons  décrit  d'uiord»  en  parlant 
des  b^Otures  6c  des  fcions»  feroit  encore  le  meilleur 
pour  les  bourgeons  à  écuflbns  ;  il  ne  s'agit  que  de 
trouver  des  correfpondans  qui  fe  veulent  donner  la 
peine  dé Texéçuter. 

Lorfqu'on  tire  des  greffes  de  fort  loin ,  ilfjiiff'pré- 
férerjesicions  aùt  bourgeons  ;  la  fève  étant  indolente 
dans  le  tems  qu^on  les  envoie,  ils  fupportent un  plus 
long  trajet  fans  s'altérer.  Compoe  l'ente  fe  fait  au 
printems  &  poufle  tout  de  fuite  9  on  ne  perd  pas  un 
moment  pour  la  jouiflance ,  &  les  fujets  fur  lefquels 
on  fait  cette  greffe  ne  denumdcnt  aucune  préparation 
préalable.  On  peut  fe  borner  à  demander  des  éaïf» 
ions  des  efpeces  qui  ne  ife  greSent  bien  que  de  cette 
nuniere;  à  Fégard  deis  autres ,  les  fujets  entés  donne* 
ronty  dès  le  flàemeété,  des  écuflbns  abondaniment  ; 
if  en  faudra  profiter ,  car  les  arbres  provenus  d'écuf* 
fon  font  toujours  plus  beaux  que  les  autres. 

£nHn  y  quelques  précautions  qu'on  ait  prifes,  les 
boutures  oC  les  greffes  peuvent  arriver  âtigués,  & 
il  ne  fera  pas  inutile  d'mdiquer  les  moyens  de  les 
refiaurer.  Dès  qu'elles  feront  arrivées»  on  les  exami- 
nera attentivement  ,  on  retranchera  avec  foin  les  par- 
ties chancies  ou  trop  altérées,  &  on  appliquera  de  la 
cire  d'orançer  fur  les  coupures  récentes  ;  on  lesdé- 
pofera  enfuite  dans  un  lieu  oBlcur  &  frais  ^  &  on  les 
y  laiffera  repofer  quelaues  jours.  A  l'égard  de  celles 
qui  arrivent  l'écorce  ridéf ,  il  y  a  un  point  de  deffé- 

S'  ement  où  l'on  ne  pourra  les  rétablit,  &  qu'il  feroit 
éreffant  de  déterminer  par  des  éxpéflenccfs  exac- 
tes. Celles  que  nous  avphs  déjà  faites  nous  afful'ent 
qu'on  peut  parvenir  à  les  remettre  en  bon  état  tpour 
peu  qu'il  y  relie  de  vie  ;  il  faut  les  laifler  doux  ou 
trois  jours  dans  le  premier  dép6t  dont  |ious  avons 
parlé  ;  enfuite  plong<bz-les  dans  l'eau  6c  les.y  laiffez 
quelques  heures  ;  entlf  rez-les  enfiiite  dans  tine  terre 
ftaiche  à  l'expofition^u  nord  ;  tirea-les  de  ce  ùoq^ 
té|u.dép6t  au  bout  de  quelques  jours ,  8c  fichez-lesv 
de  la  moitié  de  leur  hauteur  dans  une  bonne  couche 

'  tempérée  fie  oi;i|bragée  de  païUaffons  ;  lorfqu\>n  verra 
leur  écorce  bien  tendue  fie  bien  liffe ,  on  pourri  «'(en 

.  fervir  après  les  avoir  laiffé  reffuer  ;  il  &ut  obferver  à 
regard  des  fçiom  fie  des  écuffons  qu'on  hit  au  prin*^ 
tems ,  qu'ils  ne  reprennent  aue  mieux  un  peu  ndés. 
Les  vaiHeaux  altérés  fie  v^dés  pdmpent  la  fève  avec 
plus  d'aâivîté  «dans  ce  cas»  les  écuflons  fe  Icventde 
force  avec  là  foie.      )     ;  ; 

.  Envoi  Ms  figeons  Je  rêci$M.l\  nV  a  |utfe<le  (^ 
tieif  des  arbres  dont  Tenvoi  fe  puiffe  hxtt  auffi  aîfé- 
ment  fie  aufli  furement»  fie  qui  fouffire  un  pins  long 
trajet  »  c'eft  un  nouveau  motif  de  s'aflurer  par  des 
expériences  réitérées  fit  yariii^s  de  toutes  les  efpe« 
xes.qui  fe  p^euvent  multiplier  par  cette  voie.  On  coo- 

"^oit  déjà  le  genre  des  fumacs  «  les  bonducs  »  les  aca-* 
cias  qui  viennent  fort  bien  de  morceaux  de  racine  ; 
il  eft  bien  vttifemblable  qu'il  n'y  a  guère  d*efpece 
qui  fe  refuflir  à  ce  moyen  de  multiplication  «  avec 
des  modifications  fie  des  foins  appropriés  ;  il  fufiiia 
de  mettre  un  lit  demouflW  ou  ^éponge  au  fend  d'une 
petite  caifle,  de  l'emplir  i  moitié  dHme  bonne  terret 
légère  hume^éeyfie  d  étendre  au-deffus  les  bouts  des 
racines  à  un  pouce  les  ims  des  autres  ;  on  achèvera 
d*emplir  la  caiffe  avec  la  même  terre  ;  étendez  par^ 
deffus  le  tout  une  cou^e  de  mouflfe ,  adaptez  le  cou- 
vercle en  compriilunt  ;  clouez-le  fie  Faffujettifllez 
«vec  de  la  ficelle  :  c'eft  tout  le  foin  que  demande  cet 
envoi  qui  doit  toujours  fe  faire  depuis  le  mois  d'oc- 
to^rt  J^fqu'au  quinzc-lévrier.  Les  o^noâs  des  plan* 
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tt%  bulbeufes  fie  les  tubercules  ne  font  point  dans  le 
môme  cas,  ce  ne  font  point  des  racines ,  ce  font  des 
Douons  ;  ils  craignent  l'humidité  dans  leur  tems 
d  inerue  fie  demandent  de  l'air,  il6ut  les  envoyer 
àj^anfiebien  fecs,  enveloppés  de  filaffe,  en  deî^ 
boites  percégsd'uncrand  nombre  de  trous  ;  les  plian- 
tes à  racines  fibreules  veulent  être  emballées  comrfô 
les  arbuftes  délicats  :  à  l'égard  des  plantes  à  racines 
charnues  ,  dont  la  couronne  eft  lurmoniée  d'une 

^  touffe  épaiffe  de  feuilles,  elles  demandent  quelques 
précautions  particulières  ;  il  faut  gafnfr  leurs  raci- 
nes de  terre  régere  fie  les  envelopper  de  mouffe  af- 
fu jettie  avec  de  la  ficelle  ;  il  faut  les  pofer  verticale- 
ment à  côté  les  unes  des  autres,  dans  une  boîte 
plate  dont  la  hauteur  fera  prife^fur  celle  des  plantes; 
il  n'y  en  faut  mettre  qu'un  feul  étage  ;  on  preffera  de 
la  mouffe  entre  chaque  touffe ,  puis  on  adaptera  le 
couvercle  qui  doit  être  fort  ajouté.  Il  n6us  eil  im- 
poffible  d'entrer  dans  le  détail  de  chaque  colîeûion 
de  plantes,  dont  les  racines  diflferent  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler  ;  on  les  rapportera  à  ces  trois 
efpecfs,  fuivant  la  reflemblance  qu'elles  auront  avec 
elles,  fie  le  côrrefpôndant  intelligent  mettra  dans 
leur  emballage  les  modifications  indiquées  par  leur 
nature  particulière.  <* 

Envoi  dcsfimcHus.  C'eft  la  manière  la  plus  facile, 
la  plus  (lire  ,  la  plus  utile  de  tranfpprter  les  végé- 
taux. Entrons  dans  quelques  détails  préliminaires: 
il  convient  d'abord  dMtablir  quelques  grandes  divi- 
fions  entre  les  différentes  feménces,  c  eft  le  moyen  " 
d'appliquer  une  méthode  commune  à  toutes  celles 
que  des  traits  frappans  de  reffemblance  réuniront 
dans  la  môme  colleftion  ;  ces  reffemblances  ne  font 

'  point  tant  prifes  de  Veur  forme  que  de  leur  conflitu*^ 
tion,c'eftcettecOnilitution  particulière  quêtes  foii- 
mèt  à  autant  de  prccautiorjs  néceffaires  polir  les 
frtnfporter'avec  fuccés; 

Dmfioàs  dùftmcncu.vWA%  femences  couverte! 
d\ine.enyeloppe  coriacce ,  côiiime  les  marrons,  les 
glands,.)espéf>ins,^c. 

,  a**.  Les  femences  couver^  d'une  enveloppe  boî- 
feùfc ,  la  tioix .  les  noifettes ,  les  amandes ,  les  cros 
noyaux,  fi'f*  ^, 

3*.  Les  femences  de  moyenne  groffeur ,  contenues 
eà  des  capfules.ou  filiques. 

4^  Les  très-petites  femences,  contenues  enjdes 
.  capfules  feches.  *  » 

?*•  tes  femences  renfermées  en  des  cônes^ 

6^»  Ces  cônes  très-lâches  ou  nuds ,  comme  ceux 
des  bouleaux ,  de  Taulne  fie  du  tulipier.    A 
V    7*.  Les  petites  baies  qui  contiennent  nombre  de 
petites  femences,  comme  les  ftaifitrs^leà  mûres, 
lef  arboufes ,  les  baies  de  l'amèlancHier ,  54. 

8^«  Les  noyaux  huileux ,  contenu^  en  àt%  baiei 
comme  celles  de  lauriers ,  lauriers*  tulipiers ,  lauriers* 
cerifes ,  chionanf e.  A 

^.  Les  femeiités  offeufes  qui  ne  viennent  pas  d'un 
fruit  charnu*  y 

lo^  Les  femences  offeufes^  contenues  en  des 

les  comme  celles  des  houx ,  des  épines ,  ffc. . 

Il ^.  Les  petites  femeiices  à  aigrette. 

1 1*.  Les  femences  garnies  de  duvet  fie  les  femen- 
ces infiniment  petites^  comme  celles  des  Mmias, 
dethra,  fi^r.     ,  m.'  ''     , 

Les  premières  fe  rident  fi^  fe  deffechent  aifément 
_  *air  hbre  »  le  trop  dliumidité  Jes  eâte  bientôtft!eft 
pourquoi  on  les  enverra  en  du  fa1>le  fin  fie  fec  :  fi  le 
trajet  n'eft  point  fort  long  fi(  que  l'envoi  fe  faffe  vers 
le  printems ,  on  pourra  les  mettre  dans  du  fable  fin 
fie  numide ,  mêlé  de  terreau ,  ils  y  eermeront  ,<*&  ce  " 
fera  un  avantage  ;  A  les  tirant  de  la  boite  pour  les 
phnter  tout  de  fuite,  on  les  verra  lever  au  bout  de 
quelques  jours.        - 

Les  fécondes  étant  long-tems  \  germer^  doivent  ft 
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tranfporter  en  du  fable  médiccremeiit  biimlde»  ellei 
$y  pr^areront  â  la  germination,       v*  ^  r 

Les  troiîîeines  font  de  deux  e^eces;  celles  con- 
tenues wdcs  fiHqueSi  comme  les  pfeudo*  accacia  > 
peuvent  s*envover  dana  les  iUiques  clofea  ;  fi  on  les 
enterre ,  il  faut  les  mettre  en  du  fable  fec  ;  Içi  autres 
qui  font  des  amandes  recouvertes  d*unt  capfule, 
comme  celles  des  «érables  0c  des  frênes  »  &  qui  font 
long-tems  à  germer ,  peuvent  à  nud  fupporter  un 
aflfez  long  trajet  ;  mais  on  avaiiceri  leur  germination, 
en  les  flrarifiani  dans  du  £ib)e  £n  &  un  peu  humide. 

Les  quatrièmes  doivent  e'envoyer  dans  lés  cap- 
fules,  &  les  capfules  gratifiées  dans  du  fable  fec. 

Les  cinquiemei  demandent  une  diftinâion  {  les 
cônes  proprement  dits  font  de  deux  efpeces ,  les 
cônes  cxfiaemei^  iermiis  fie  ^ce^x  dont  les  écailles 
aui  bail{em  hp  peu ,  s*ouvr^nt ,  s^étendent  |£r  déta- 
chent àifémçni.  ôc  iaiffent  échapper  leurs ÏMiences.  ,\ 
Les  pHmiers  cônes  doivent  toujours  s'envoyer  en*  ^' 
tierrjafemenceqiiiiyeilexaûementclojre  «iirivée  * 
d*air ,  s'v  cpnferveroit  à\^  ans.  A  Tégaid  des  feutres , 
comme  les  cônes  de  fapin  propremenf(ait  ^àJi  pin  du 
lôrd  "Weymouthcx  des.  fapinettes  d*A|l4rîque  I  &Cn 
il  faut  envoyer  les  cônes  en  du  fable  éh,. il  remplira 
rintervalle  des  écailles  &  çonfervera  lêsfemences; 
on  peut  auffi  les  en  tirer  &  les  envoyer  mêlés  avec 
du  fable  fin. 

Les  fixiemes  peuvent  h  broyer  di^nsla  main^  & 
les  graines  &  écailles  pêle-mêle ,  peuvent  être  en- 
yo;/ées  dans  du  fable  (ec  ;  mair  le  niieux  feroit  de 
iaifir  le  moment  où  les  cônes  d'aulnes  ùC  dés  bouleaux 
lont  près  de  yerfer  leurs  femences  ;  en  les  fecouant 
\\\ï\  après  l'autre ,  on  en  tire  les  femences  pures 
qu'il  faut  mêler  avec  partie  égale  de  fable  fec  &  très- 

Les  feptiemes  font  cpiitenues  dans  desbaies  mol- 
les ,  il  faut  les  tirer  par  des  lotions  (  Fcy.  les  anuUs 
ALAT£RNr ,  Arbousier,  Mûrier,  Croseilli 
SuppL  ).  Les  graines  extraites  de  cette  manien 
bien  féchces ,  il  faut  les  mêler  avec  partie  égaU 
fable  fin  &  fec ,  mêlé  de  terreau  fec  &  tamifé. 

Les  huitièmes  font  celles  qui  démandent  le  plus 
de  prccautions  &:  qui  foutfrent  le  plus  impatiem- 

,  ment  un  long  trajet  ;  l'huile  qu'elles  contiennent  fe 
iPancit  aifément ,  lorfqu'il  fe  paiTe  trop  de  tems  entre 
leur  point  de  mainte  &  la  germination  i  on  peut 
envoyer  les  baies  feches  dans  du  fable  fec,  &  Inêlé 
de  terreau  tamifé,  ou  dépourvues  de  leur  pulpe  dans 
du  fable  un  peu  humide  couvert  de  moufle;  noàis  le 
feul  moyen  fur,  fi  le  trajet  eft  très-Ion^;,  c'eft  de  les 
femer  à  demeure  en  des  terrines  ou  petites  caiflcs  de 
bois,  trouées  par-deÛous j&  par  les  côtés ,  emplies 
d'un  mélange  de  terre  convenable  à  chaque  eipSce 
(  ^^y^L  '^^  articles  de  chacune  ).  Lorfqu'eUes  fe« 
ront  fcmée^,  &  fvifHfaipmQnt  recouvertes  de  terre,  on 
en  unira  |>  (urface,  en  preiTant  avec  une  planchette  ; 

*  on  étendra .deiTus  un  lit  épais  de  moufle,  on  appli- 
quera deiTus  un  couvercle  de  Bois  percé  de  pluneurs 
trous ,  !^^  la  comprimant ,  &  Ton  aflujettira  ce  cou- 
vercle pirpl^ufi^urs  révolutions  de  Scelle  ^ou  tel 
autre  qjioyen  convenable^  qu'on  pourra  HAaginer. 
Dès.  que  ces  terrines  leront  arrivées ,  on  les  enfon- 
cera dans  une  couche  récente  «  tempérée,  en  plein 
air,  fi  c'eil  au  printems  ou  en  été,  &  fous  une  caifle 
vitrée,  $ c'efl  en  hiver  \  on  ne  négligera  rien  pour 

.  favorifer  Àc  hâter  U  germination  àts  grainea«  '  "^ 
Les  neuvièmes  font  des  baies  farina ufes  &  noyaux 
cfTeux  qui  ne  germent  que  la  féconde  année  ;  if  Aut 
les  Aratifier  avec  du' terreau  tamifé  &  du  fable  fin, 
dans  des  ppts  couverts  de  mouiTe ,  afin  quVUes  ne 
perdent  pas  de  tems  pour  la  germination.  Les  dixiè« 
mes  s'envoient  de  môme.  .vi(^^  y  .^     .. 

Les  onzièmes  doivent  être  privées  de  leurs  at« 

m%\  «V  JtUs  9\AUe  manipul.ik- 
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tion  qui  paroitra  convenable  ;  ces  aigrettes  foyeufea 
t'imbipent  de  lliumidité  &  font  pourrir  les  graines  i 
il  les  faut  mêler  avec  partie  égale  de  iable  tr&*fin  U 
très-fec  :  on  les  feme  avec  ce  mélange.   ^ 

Les  douiiemes  sVnvoiem  de  même; à  Tégard  des 
graÎMi  de  faille  &  de  peuplier  &  de  celles  qui  leur 
refieittblenl  i  vûy«{  VanicU  Sauli  ,  Suppl. 

Toutes  ces  précautions  feroient  inuti^s  ,fi  le  cor- 
refpondanr  n'avoit  pas  eu  le  plus  grand  foin  de 
recueillir  les  femences  par  des  tems  convenables  & 
dans  leur  point   de  maturité.  (  M.  U  Bar^n  dm 

TRANSPOSER,  V.. a.  k  tf.tMu/i^uc.)  Ce  mot 
a  plufieurs  fens  en  mufiqu^- 1 

On  tfMf^fpofi  en  exécutaiit ,  lorfqu'on  tranfpofe 
une  pièce  deihufique  danê^un  autre  ton  que  celui 
otielle  eft  écrite.  f7>y«iTRANSPOSiTiON  y{Mu(iq.  ) 
D/A.  faif.  49S  Sckncês^  Uc.  On  tranjooji  en  écri- 
vant ,  lorfqu'on  note  une  pièce  de  muiique  dans  un 
autre  tot\  que  celui  oii  ell#  a  été  çompofée  ;  ce  qui 
oblige  non  feulement  â  changer  la  pofition  de  toutes 
les  àotet  dans  le  même -rapport,  mais  encore  à 
armer  la  def  différemment  félon  les  règles  prefcrrtes 

kVariick  CtEF  tRANSPÔSÉE  ,  {Mujiquc)  Dicl.  raif. 
des  ScUnc$s  y  &c.  Enfin  l'on  uanjpojt  en  folfiànt, 
Idrfque  fans  avoir  égard  au  nom  naturel  des  notés , 
on  leur  en  donne  de  relatifs  au  ton ,  au  mode  dans 
lequel  on  chante,  f^oyci  Solfier.  Diii,  raif.  des 

Sciences  ^  flcc.  ^  SuppL  \S)      *  ' 

•  TRAVERSIN,  f.  m.  (termf  de  Tonnelier.)  pièce 
de  Lois  cçupée  de  longueur ,  que  l'on  emploie  à 
former  les  fonds  des  futailles.  On  voit planch.  IL  du 
Tonnelier  f  dans  le  Dift.  raif.  des  Sciences^  &J.  uu 
tràverjin^  fig.  i.  deflinè  à  faire  un  chanteàu,  c'eft-à- 
dire  la  pièce  du  milieu  d'un  tonneau  ;  fi^,  2.  eft  un 
traverfin  deftiné  à  faire  l'une  des  dçux  eifeiieres  ou 
fécondes  pièces  du  fond;  fig.  ^.jraverjin  deftiné  à 
faire  l'une  des  deux  maitreUes  pièces  ou  dernières 
planches  du  fond;  fig.  4,  traverjïns  montes  ôc  tracés  , 
prêts  à  faire  un  fond.  - 

^  TRAUSES,  (  Géograph.)  anciens  peuples  de 

race.  Ce  font  les  mêmes  q^e  U  Dià^raif.  des 
Sciences^  &c.  aippelle  Dr  ans  ES.  f^oy  ei-y  ce  mot. 

TRE,  (Im.)  trompette  des  Siamois;  elle  eft 
petite  &  donne  un  fon  tort  aigre.  (  F.  D.  C.  ) 

TREM AMENTO  LONGO ,  {Mujique.  )  On  in- 
diquoit  ci-devant  par  ces  mots  ui^  figure  çompofée 
de  l'accent ,  du  trémolo ,  du  trillo  6c  du  trilletto  ; 
y^yj^l  tous  ces  mots  {^Mufiiju^)  Suppl.  Il  fallôit 
toujours  que  le  /rî/Ai  9  ou.dit^tnoins  Je  trilleno  %*y 
trouvât.  On^n'écrivoit  point  cette  forte  d'agrément^ 
le  chanteur  le  faifoit  à  volonté.  Il  paroit  que  c'eit 
du  iremamento  longo  qu'on  a  fait  le  tremblement  ou 
le  trill d'aujourd'hui.  ( F.  D.  C)  .'■•. 

TREMOLO ,  {Mufyue.  )  Il  paroitW  quelques 
traités  de  mufique,  qu'on  appelloit  i/^mo/o  dans  les 
16  &  17^  ficelés,  l'agrénient  q|u*on  appelle  ^ujovir« 
d'hui  cadence.  (  frayez  ce  mot  ( Mufique )  Di3.  ra'\fm 
des  Sciences  &  SuppL)  6c  qu*on  devroit  toujours  ap« 
peller  iriU^  du  mot  italien  irillo^  pour  éviter  l'équi** 
vpqùe :  dans  ce  temslà  le  mot irillo  défignipit  u% 
auirc  agrément.  Foyei  Trillo ( M^fiiue*\SuffU 
Il  y  avoit  quatre  efpeces  de  trémolo.  ' 

^1^.  Le  fupérieur  qui  revient  à  la  cadence  pleine; 

1^  L'inférieuf ,  qui  revient  à  la  cadence  orifée^ 
yoye^QKîa>Hçk(^MuJique.)^Suppk  ^ 

3^  l/ubrégé  /^uand  on  ne  divifoir  la  note  qui 
portoit  le  trémolo  qu'en  quatre  parties. 

4^.  Le  prolongé ,  quand  on  la  divifoit  en  plu^e 
quatre  parties.  (/^  A  C)   ^^^  -^-" 

JRI ADE  ENHARMONIQUE ,  <  Mu^e.  )  ac- 
ccM'd  compofé  de  tierce  &  quinte,  mais  dont  la 
l^uinte  eft  ou  faufile  ou  fuperflue.  r:rv^      . 

|4  ^i  c/iÂipMMM|«i  »yeç  11  fwfe-|v>^^^^  P^^^ 
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<trt  fegurclée  en  que l^vt  ùiçon  comme  eonfon* 
ninte  »  parce  aue  la  fauflSMuinte  n'apai  befoin  d'à* 
tre  préparée t  oc  qu'elle  ne  le  fauve  pas  fur  la  tierce 
de  raccord  fuivaotr  mais  cependant  h  itia^c,  inhar^ 
w^fmquê  •  une  marche  déterminée  ^  il  faut  qu'après 
cet  accorda  la  balTe  monte  de  quartçou  defcende 
de  quinte  fur  un  accord  parfait ,  qui  eft  le  plus  fou- 
vent  mineur  »  mais  qui  peut  pourtant  être  majeur  ; 
par  licence  on  peut  prendre  un  des  renverfemens 
de  cet  accord,  mais  il  faut  toujours  que  la  faiiiTe* 
quinte  defcende  d'un  femi-lon  pour  évittr  la  dureté. 
Jf.D.  C.) 

TRIANGLE ,  f.  m.  (  urm$  Ji  Blafon,  )  meuble  de 
reçu'  qui  repréfente  un  triangle  équilatéral^  il  pofe 
ordinairement  fur  fa  bafe.  ^oyt^  plancha  Xhfig. 
S8o  iji*  Btmfon ,  DiS.  raif.  dts  Sciences  ,  &c.  . 

Il  y  à  des  triangles  pleins  &:  d'autres  é vidés;  on 
ne  fpécifie  que  ces  derniefs  en  blafonnant,  ainfi  que 
la  poiitipn  de  ceux  qui  fe  trouvent  appuyés  fur  leur 
pomte.  ^ 

Bachet  de  Mey ftrîa ,  de  Vau veJfant,  en  Breffe  ;  de 
fabU  au  iMngU  (for ,  au  chcfcoufu  d'azur  ^  charge  de 
trois  itoiUs  du  ftcond  imail. 

Languet  deGergy,  de  Rochefort,  en  Bourgogne; 
(ta^mrau  triangle  ividi  d*or^  pofé  fur  fa  poime  ^  les 
troii  extrémités  chargées  chacune  d'une  moUtte  £iperon 
defabUAG.  D.  L  T.) 

TRICORDE,  {Mufiquf  injl.  des  anc.)  Mufo- 
nius  ne  dit  rien  autre  de  cet  inftrument ,  iînon  qu'il, 
«voit  été  inventé  par4es  Adyriens  qui  l'appelloient 
%\xffipandure.  Peut-ôtre  n'étoit  ce  autre  choie  qu'une 
lyre  à  trois  cordes.  (F.  D.  C.  ) 

TRIGONB,  ÇMuJtque  ir^ftr,  des  anc,^  ancien 
inftrument  de  mufique  ;  il  étoit  triangulaire  &  garni 
de  plufieurs  cordes  ^  &.  par  conféquent  apprQchoit 
beaucoup  de  la  harpe,  f^oyci  lafig.  22  de  la  pi.  11. 
du  luth,  SuppL(\\\\  paroît  être  wïi  trigone^  quoiqu'elle 
n'ait  que  deux  cotés,  yoyei  au  (fila  Jig.  s^  de  la  même 
planche.  {F.  D.  C.)  '/ 

TRILL,  (  Mujîaue.  )  ou  Tremblemens.  4roye{ 

Cadence  ,  (  Mufique/)  Dict,  raifdcs  Sciences ^ècc. 
USuppl.  (F.  D.  C.) 

TRÎLLETTO ,  {Mujique.  )  Ce  n'étoit  autre  chofe 
tju'un  trillo  marqué  avec  beaucoup  de  douceur. 
Voyez  Trili-o  ,  (  Mufique.  )Suppl.  (  F.  D.  C,  ) 

TRILLO ,  (  Mufique  )  Ce  mot  que  M.  Rouffeau 
rend  avec  raifon  en  françois  par  irill ,  fignifioit  ci^ 
devant  un  agrément  fort  différent  de  celui  qu'il  fi- 
gnifieaujourd'hui.Le/ri//oconfi(loit  alors  à  faire,  pour 
,  «infi  dire,  flotter  la  voix  fur  une  note  longue,  fans 
pourtant  changer  abfolument  de  ton.  Le  trillo  fe  fai- 
foit  furies  inftrumens  à  corde  en  levant  &  baiiTant 
iuccei&vement  le  doigt ,  comme  pour  faire  le  trill 
d'aujourd'hui,  mais  fans  jamais  abandonner  la  corde, 
ce  qui  produit  le  même  effet  due  le  martellement. 
Il  me  femble  que  le  trillo  de  la  voix  devoit  faire 
à  peu  près  le  même  effet  que  les  battemens  de 
l'orgue,  quand  Tintervalle  approche  fort  d'être  jufte. 
(F.  H.  C.)      . 

TRIMELES ,  (  Mufique  du  anc.  )  forte  de  nome 
pour  les  fl(H,es  dans  l'ancienne  mufique  des  Grecs. 
;   yoyei  fiÛTE ,  (  Liiiir.  )  DiS.  raif.  des  Sciences ,  &c. 
{F.  D.  C)  . 

TRIPLE ,  (  Mufique.  ) Nous  remarquerons  ici  que 
dans  des  an^piennes  pièces  de  mufique,  dont  la  me- 
fure  eft  ternaire  »  eomme  de  | ,  lorfque  la  mefure 
eft  compofée  d*une  blanclie  0c  fuiyie  d'iîtae  ronde  , 
Ofi  trouve  fouvent  ces  deux  ao|es  noircies,  ou  du 
iiioins  la  ronde*  ^     * 

T  Les  compofiteurs  faifoient  cela  pour  indiquer  à 
Texécutant  qu'il  y  avoit  dans  cet  endroit  une  note 
iyncopée ,  ou  qui  çommençoit  dans  le  tems  foible 
(k  iîniflbit  dan^ie  tems  fort.  On  trouvoit  aufli  dans 
tette  forte  dr^efurc  des  blanches,  liées  par  la 
■•     TotBe  IK  ■  .  •  -  •  ••,• 
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queue  comme  des  croches  pour  indiquer  des  noires, 
&  liées  comme  des  doubles  croches  pour  indiquer 
des  croches.  (  F.  D.  C.) 

TRIPLVM,  (^Mufique.)  Ceft  le  nom  qu'on 
donnoit  à  la  partie  la  plus  aiguë  dans  les  commen* 
cemens  du  contre^point.  (  ^'  ) 

TRIPOS,   (Mufique   inpr.  des   anc)  Le  tripes^ 

fuivantMufonius,  étoit  Un  instrument  de  mufique 
dont  parle  ^rtémon  ;  il  étoit  appelle  m/os  parce 
qu'il  reffembloit  au  trépied  de  Delphef  ;  Mu/onius  . 
ajoute  qu'il  tenoit  lieu  de  troiy  cithares,  ou  d\ine 
iriple  ciihare.  J'ai  trouvé  quelque  part  que  c'étoit 
i^n.vrs^i  trépied,  daiis  les  intervalles  duquel  on  avoit 
tpndu  des  cordes  comme  dans  une  lyre  ou  cithare , 
en  forte  qu'il  y  avoit  effèâivement  trois  inftrumens 
dont  on  pouvoit  fe  fervir  fucceffivement  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  que  le  trépied  tourrioit  fur  un 
axe.  (F.  'D.  C)  - 

S  TRITON ,  (Mufique.  )  Le  triton  n'cft  diflbnant 
ue  lorfqu^il  eft  produit  parle  renverfement  d'une 
auiTe  quinte ,  comme  dans  l'accord  de  dominante- 
tonique  ;  mais  lorfque  le  triton  eft  renverlc  d\ine 
quinte-fauffe ,  il  eft  confonnant ,  &  pafle  pour  une 
quarte  confonnante;  lo|(;s  donc  que  le  triton  appar- 
tient à  un  accord  de  féconde  &  fixte,  il  eft  diffo- 
nant  &  fe  fauve.vn  montant  ;  mais  s'il  appartient  A 
un  accord  de  fixte  &  quarte  renverfc  de  l'accorJ 
de  tierce  fie  quinte-faufle,  il*  eft  confonnant,  6c  le 
fauvement  eft  inutile.  C'eft  la  marche  de  la  balle  qui 
détermine  ft  le  triton  cÛ  dillonant  ou  non  ;  par  exem- 
ple, dans  la^^'.  6.  pL  JCf^L'  de  Mufique.  Suppl.Xo.  tri* 
'  t4)n  qui  eft  entre  les  priies  fupcrieurcs  eft  diffonant, 
parce  que  la  mi.rthe  de  la  baffe  montre  que  l'accord 
de  fixte  fur  le  rc  eft  un  accord  de  petUe  fixte  majeure, 
dont  on  a  omis  la  quarte  ;  il  faut  donc  fauver  le  tri^ 
ton  fur  la  fixte  ;  mais  dans  \^fig*  7.  le  (riton  eft  con- 
fonnant,  car  la  marche  de  la  baife  preuve  que  Tac- 
cord  de  fixte  fur  le  ri;. eft  renverfé  de  l'accord  de  . 
quinie-faufl'e  Uwfi^  donc  on  n'a  pas  befoin  de  fauver 
le  triton^  &ç  on  peut  le  faire  marcher  comme  dans^ 
la  figure.   /.       .     . 

L'accord  de  triton  accompagné  de  féconde  ma- 
jeure Se  de  fixte  mineure ,  &  qui  eft  renverfé  de 
l'accord  de  feptieme  mineure,  accompagnée  de  la 
tierce  majeure  &  quinte- fauffe  ,  doit  être  difpofé  de 
façon  que  la  tierce  majeure  faffe  une  fixtê^luper- 
'  flue  &  non  une  tierce  diminuée  avec  la  quinte- 
faufle.  Voyc{  fig.  S.  Alanc.  Xf^l.  de  Mufique.  Supp!^ 
(  F.  D.  C.  ) 

TRO,  (  I/^/A.)  efpece  de  violon  à  trois  cordes , 
dont  fe  fervet^t  les  Siamois;  il  me  paroh  que  c'eft 
le  même  que  celui  des  Chinois.  J^oy.^^  Violon  , 
(  Luth.  )  Suppl.  (  F.  D.  C.  ) 

TROCMQMETRE  ,  f .  m.  (^ Navigation.  )À\x  grec 
r^ft^^w  IM^povy  curfûs  mcnfura^  mefure  de  la  courfe  ; 
inltrument  propre  à  mefurer  la  vîteffç  d'un  coxps. 
Ce  mot  a  été  appliqué  à  une  machine  propoiée  en 
1771  pour  mefurer  le  fillage  ou  la  vîteU'e  des  vaif- 
feauic  en  91er ,  fie  à  laquelle  l'auteur  a  ajouté  depuis , 
la  propriété  d'indiquer  en  tout  tems  l'angle  de  la 
erive.  . 

Le  trochometre  confifte  en  une  tringle  A  B  fig.  i. 
pL  d* Architecture  nav.  Suppl!)  ou  barre  de  fer  arron- 
ie  &  placée  verticalement  à  la  poupe  du  vaift^eau , 
à  droite  ou  à  gauche  du  gouvernail.  Sa  partie  fupé- 
rieure  paife  à  travers  l'appMi  Z>  £,dc  la  fenêtre  D 
^G ,  de  la  grande  chambre  deftinée  à  faire  les  obfer- 
^^tiqns  en  queftion,  6c  monte  jufqu'au  haut  de  cette 
tenôtre,dans  le  linteau/de  laquelle  fon  extrémité 
fupérieure  eft  un  peu  engagée  en  forme  de  touril* 
Ion.  Sa  partie  inférieure  defcend  aufti  bas  que  là 

uille,  &c  eft  mainteiiue  par  une  potence  de  fer  F 

attachée  à  la  carène ,  mais  de  façon  qu'elle  ne 
I  fafle  que  pafter  par1*extrénût4  de  cette  potence  & 
«  /  .  HHHhhh 
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^li'eUe  y  puilTe  tourner  fftnt  obftade.  Pour  jh  <bu- 
4çnir,  c'eit-i  ciire  pour  Tempêcher  de  couler  du  haut 
en  bas ,  il  y  a  en  K  un  renflement  à  l'eflieu  du  iro- 
shonutrt  {cVft  ainfi  qu'on  nomme  la  tringle  A  B) 
qui  Ara  entièrement  enfermé  dans  l'appui  de  la  fe- 
nc!trc.  Comme  c*efl  cette  partie  qui  porte  tout  le 
poids  de  rinilrument ,  loriqu'il  eft  en  mouvement , 
il  y  a  un  frottement  contre  le  fond  du  trou  dans  le- 
quel ce  reitflement  eft  logé.  Pour  diminuer  ce  frot- 
tement on  garnit  le  fond  du  trou  en  bon  fer  trempé 
&  bien  pon/&  lé  deffous  du  renflement  eil'^ufli 
Irès-poli,  ou  bien  Ton  y  met  trois  petites  roulettes 
de  cuivre,  comme  on  voit  dans  la  fio,  a.  où  j4  BV 
ed  la  coupe  verticale  du  trou  &  du  renflement ,  & 
u4  B  deux  des  petites  roulettes  en  queflion,  puis  on 
a  foin  de  mettre  de  l'huile  d'olive  dans  toutes  ces 
parties ,  pour  rendre  le  mouvement  plus  douy. 

A  rextrémité  inférieure  de  rcflîeu  Â  BJig*  /.  eft 
ime  efpece  de  girouette  C*  qu'on  nomme  le  pied  du 
i/ochomctrc ^  qui  confifte  eA  une  plaque  demi-circu- 
laire d'uÂ  pied  de  rayon  faite  avec  de  bonne  tôle 
forti^éc  par  des  bandages  de  fer  a  b  c  ^  trois  ou 

Quatre  lignes  d'épaifleur,  qui  fert  à  foutenir  la  tôle 
ans  le  milieu.  Cetiepartie  eftattachée  fortement  à 
reflTieu. 

Sur  l'appui'de  la  fenêtre  dont  il  a  été  parlé  plus 
*haut,  eft  attaché  fixement  un  cercle  de  cuivre  cfs% 
par  le  milieu  duquel  ualfe  librement  l'eiSeu  du  tro- 
^homctrcCt  cercle  e^  divifc  en  deux  parties  égales 
par  un  "diamètre  parfaitement  parallèle  à  la  quille 
du  vaideau  ,  &  fcvi  lioibe  eft.auili  diviié  en  360  de- 
grés. Immédiatement  au-deflbuS  eft  attachée  à  Tef- 
fieu  une  aUdade  ou  une  aiguille  dont  la  pointe  porte 
fur  les  degrés  du  limbe;  fon  axe  doit  être  exafte- 
ment  dans  le  même  plan  que  la  furface  plane  du 
pied  du  trochoman  ;  &  l'on  nomme  cette  partie  le 

cadran  du,  trockomiirc. 

Un  pied  &  demi  plus  haut,  ou  deux  pieds,  fui- 
vant  rélcvaiion  de  la  fenêtre ,  çft  une  roue  M  N  O 
horizontale ,  faite  en  forme  de  poulie ,  parce  qu'elle 
a  une  gorge*  dans  l'cpaiffeur  de  fa  circonférence. 
Elle  eft  fixée  à  l'elHeu  dont  l'axe  pafle  par  fon  centre. 

-  On  peur  lui  donner  tel  diamètre  qu'on  veut  ^  mais  il 
eft  bon  de  connoitre  la  diftance  de  fon  centre  à 
Taxe  du  cordon- qui  doit  être  engagé  dans  fa  gorge , 
afin  qu'on  puilTe  la  comparer ,  s'il  e(l  néceflaire , 
àve^c  la  diftance  de  l'axe  de  TeiTieu  au  centre  de 
gravité  du  piçd  Cde  l'infirument. 

La  gorge  de  cette  foue  eft  enveloppée  toute  en- 
tière par  un  fort  cordon  de  foie  qui  eft  attaché  à 
<lemeure  par  une  de  fes  extrémités.  Ce  cordon  va 
horizontalement  pafler  fur  unepoiilie  Ofufpendue 
au  plancher  de  la  chambre  par  un  anneau  &  un  cro* 
chec.qui  eft  au  haut  de  fa  chape  ,  en  forte  que  dans 
les  roulis,  la  poulie  conferve  fa  poûtion  verticale; 
à  l'autre  extrémité  du  cordon  eft  fufpendu  uu  grand 
plateau  de  balance  P  qui  puifle  contenir  des  poids 
jufqu'à  la  concurrence  au  moins  de  150  ou  300  li- 
yres ,  comme  il  ^ft  quelquefois  néceflaire. 
'  t7^5^  ^^  C€tu  machine  pour  la  dàivjt.  Ceitt  ma- 
chine étant  abandonnée  à  ellem^me ,  ce qu*on  fait 
en  ne  chargeant  point  le  plateau  de  balance  P, 
ou  même  en  le  détachant  du  bout  du  cordon  Q  P , 
&  le  vaiiTeau  étant  en  marche  j  l^e  pied  du  uochonuiré 
femblable  à  une  girouette  qui  prend  toujours  la  di- 
reftion  du  vent  poufle  par  les  eaux  de  la  mer ,  fe 
tournera  aUlTitôt  dans  la  direâion  de  la  route  du 

:  vaifleau;  il  fera  par  conféqucnt  avec  la  q^uille  un 
angle  qui  nVft  autre  que^felui  de  la  dérive  ^  cet  an- 
gle fera  rapporté  fur Ji»  cadran  par  l'angle  de  l'ai- 
guille avec  le  diamê^e  repréfent^tif  de  la  quiHe. 

«  'L*arc  compris  indiquera  Ic  nombre  de  dégrés  do 
cet  angle  de  dérive.    <  ^  .' 

*  l^Ja^^c £our\UJUlagi.hQx(ç:^Qd,yQ\)âxA  mcfurer 
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It  ftUage  ou  la  vitdTe  du  vaifleau  »  on  àecrochera  le 
plateau  "de  balance  dont  la  pefanteur  lera  connue  • 
au  bout  du  cordon  Je  fufptnfion  ;  puis  on  le  char- 
gera avec  des  poids,  jufqu'à  ce  oue  l'aiguille  ait  dé« 
crit  un  quart  de  cercle  fur  le  cadran ,  à  compter  du 

f>oint^oii  elle  fera  au  moment  oti  Ton  voudra  faire 
'obfervation.  L'aiguille  étant  dans  cette  nouvelle 
pfitioo ,  on  verra  par  le  poids  dont  on  a  chargé  la 
alance  la  mefure  de  la  réfiftance  de  Teau  contre  la 
furface  plane  du  pied  de  l'inftrument ,  car  alors  elle 
fera  dir élément  oppofée  au  courant  de  l'eau  &  ea 
recevra  par  conféque;it  toute  l'impulfion  ;  ainfi  Tef- 
fort  qu'elle  fera  contre  cette  fiirface  fera  toujours 
repréfenté  par  le  poids  avii  la  maintiendra  dans  cette 
poiiiion.  Ce  font  deux  tbrces  oppoiées  qui  fe  font 
équilibre  \  donc ,  fuivant  le  principe  connu  e%mé« 
chanique,  la  viteiTe  du  navire  iera  proportionnelle 
à  là  racine  quarrée  des  poids  qu'on  fera  obligé 
d'employer  pour  maintenir  l'équilibre  en  queftion. 
L'opération  eft  très- fimpleiainfi  l'on  peut  faire 
robfervation;auin  piomptement  qu'avec  le  loch. 

Ayant  donc  connu ,  une  fois  pour  toujours ,  lé 
poids  oui  fait  équilibre  à  l'impulfion  diretie  de  leau 
contre  la  furface  plane  du  pîed  du  ifo^homarû^  yàv 
une  vitefte  donnée»  \1  eft  facile  de  trouver  Ic&viteflct 
correfpondantes  aux  poids  qii'exigcront  les  ditté* 
rentes  obfervations ,  puilque  les  vitelTcs  feront  en- 
tr'elle^  comme  les  racines  quarrées  des  poids  qui 
leur  feront  équihbre ,  fuivant  le  principe  adopté 
par  les  mécaniciens.  Ainft  Ton  fera  une  table  à  deux: 
colonnes;  dans  la  première,  feroi\t  les  vîtefles,  le 
premier  terme  fera  loo  toifes  par  heure  i^u  un  di- 
xième de  lieue  marine ,  ou  toute  autre  partie  qu'on 
voMdra  de  la  lieue  de  ;io  au  degré  ,  tous  les  autres 
termes  croîtront  en  progréftlon  arithmétique  de  100 
toifes  en  100  toiles  ^  çu  de  dixième  di^  lieue  en  di« 
xieme  de  lieue;  ^ 

'  Dans  la  féconde  colonne  feront  les  p^ds  corref* 
pondans  pour  la  former;  on  multipliera  le  pôidâ; 

Îorrefpondaht  à  un  des'termes  dç  la  première  co« 
onne,  lequel  poids  fera  conclu  par  expéfience  oi|l 
par  calcul  >  on  le  multipliera ,  dis  je ,  par  le  quarr^é 
d'une  fraâidn  qui  aura  l'unité  pour  numérateur, 
&  pour  dénominateur  le  nombre  qui  exprime  le  r^g 
qu'il  doit  tenir  dans  fa  colonne  ;  le  produit  fera  le 
premier  terme.  Pour  avoir  les  autres,  il  ne  s'agjra 
plus  que  de  multiplier  çc  premier  terme  par  4 ,  par 
9  >  par  16  ,  par  25 ,  par  5^c.  c'eft-à-dire  par  le  quarrc 
de  tous  les  termes  de  la  fuite  des  nombres  naturels^ 
-  Par  exelnple ,  fi  on  fait  par  expérience  ou  aiitre- 
ment  qu'il  faut  un  poids  de  \  livres  4  onces ,  ou  36 
onces  pour  faire  équilibre  à  une  viteflé  de  600  toiles 
par  heure  î,  comme  dans  la  première  colonne  6oo 
toifes  tiennent  le  iixieme  rang,  36  onces  tiendront 
auffile  fixieme  rang  dans  la  deuxième  colonne.  On 
muhipliera  donc  ]6  onces  par  le  quarré  de  ^ou  par 
j^,  le  produit  une  once  formera  le  premier  terme; 
le  deuxième  fera  4  onces  ;  le  troifieme  9  onces;  le 
quatrième  16  onces;  le  cinquième  X5  onces,  &c. 

Lors  donc  qu'une  obférv^ition  aur.a  donné  un  cer- 
tain^oids,  on  le  cherchera  dans  la  deuxième  co« 
lonne;  û  on  l'y  trouve,  la  vwefl'e  du  vaifttau  fera 
exaftement  exprimée  par  le  terme  correfpondanc 
de  la  première  colonne;  mais  fi  le  poids  donné  par 
l'obfervation^ne  fe  trouve  pas  dans  la  deuxième  co<« 
lonne,  on  prendra  celui  qui  en  approche  le  plus  j 
&  le  terme  correfpondant  de  la  première  colonne 
fera,  à  très-peu  de  chofe  près,  U  véritable  viieffe 
jlu  navire.  *  * 

On  voit  déjà  l'avantage  de  cet  inftrument  fur  le 
loch  pour  la  melure  du  lillaee»  car  les  obfervatipns 
font  non  feulement  plus  faciles  à  faire,  mais  encore 
plusexaâes,  puifqu'on  n'a  à  craindre  ni  ralongemeht 
nil  e  raccourciffement  de  la  licelle,  nî  les  erreurs  du 
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{k\Xkf  i  on  pourri  s*en  fervir  Ans  lei  lems  ob  It 
mer  eil  agitée ,  pref({ii*wft  i&remenf  tjM  lorsqu'elle 
jtûjcdknt  ;  car  put<qwe  le  pied  du  imkomitr$  eft  la 
feule  partie  de  cette  machine  par  laquelle  te  mou- 
vement puiflb  fe  communiquer  au  reAe,  &  qu'elle 
n'en  peut  recevoir  d'autre  qu'un  mouvemefit  ctr* 
culaîrt  horizontal;  il  eA  évident  i^«  ou'elle  i/en 
pourra  communimier  d'autre;  %^  oue  plus  le  raif- 
leau  aura  de  vitefle,  moins  le  piea  de  rinftrument 
fe  fentira  du  choc  irrégurter  des  vagues,  parce  qu'il 
aura  plus  de  force  pour  lui  réiîfter  ;  6c  en  troiii^me 
lieu,  il  en  fera  encore  prcfervé  jufqu'à  un  certain 

Iioint  par  fa  profondeur  au-deflus  de  la  furface  de 
a  mer.  Il  n'auch  tout  au  plus  dans  ce  cas  quHin 
mouvement  d'ofcillation  fort  petit  en  comparaifon 
de  celui  qui  tend  à  lui  imprimer  la  rcfiftance  de  l'eau 
caufé  par  le  mouvement  progreifif  du  navire.  Le 

tietit  mouvement  d'ofcilbtion  ie  nuinifeftera  dans 
e  vaiflfeau ,  parce  que  l'aiguille  aura  un  petit  mou- 
vement ahernatif  aaHée  &  de  venue  qui  lui  fpra 
décnVe  des  petits  arcs  ég^ux  fur  le  cadran  du  trocho^ 
mare.  Alors  oh  prendra  pour  le  point  d'obfervation 
le  milieu  des  arcs. 

Un  autre  avantage  de  cette  machine,  c'cft  qu'elle 
eft,  auffi-bien  que  l'obfervateur^  k  l'abri  des  injures 
jde  Tair ,  puifaue  rien  n'empêche  de  donner  au 
chaflis  de  la  fenctfe  à  laquelle  elle  eft  adaptée,  une 
failKe  fuffifante  au  dehors  du  vaiifeau,  pour  enfer- 
mer dans  la  chambre  toute  la  partie  fupérieure  du 

trochomarc.      ^        ^  , 

L'auteur  de  cette  machine  eft^''  Aubery,  cha- 
noine régulier  de  Sainte  Geneviève ,  prieur  &  cure 
de  N.  D.  du  Chaage,  à  Meaux  en^ne;  il  en  pro- 

Î>ofa  une  ébauche  en  lyyi.àraçadcmie  royale  des 
ciences  de  Bordeaux  qui  avoit  propofé  pour  fujet 
du  prix  de  Mathema(iaues  de  cette  année,  la  que- 
flion  fujvante  ;  ♦<  Quelle  eft  la' meilleure  mamcre 
n  de  mefurer  le  fillage  ou  la  vîteffe  des  vaiffeaux  en 
j#  mer  j  indépendamment  des  obferyations  aftrono- 
»  miqucs  &  de  la  force  du  vent,  &c. 

L'académie  dejordtaux  a  cru  voir  dans  le  tro- 
chomctn^fxx  lui  fut  préfenté  ^lors,  le  germe  ou  U 
bafe  de  la  découverte  importante  qu'elle,  avoit  eh 
vue  ;  &  qupiqii'elle  fentît  q'u'^  étoit  fufceptible  de 
perfcâion  ,  elle  youlut  bien  accorder  le  prix  ÀTau- 
leur  qui  a  depuis  perfeâJK)nné  fpn  invention,  &  Ta 
mis  dans  l'état  qu'on  vie/rtt  de  décrire.  On  craindra 
peut-être  que  l'impétu^fité  des  vagues  n'enlevé  la 
tringle  du  rrocAcww^rc ,  puifqu'il  y  a  des  temsohle 
Jloch  môme  ne  peut  fervir,  mais  on  cti  feroit  quitte^ 
pour  l'ôter  de  place  quand  il  y  auroit  du  danger. 
Au  refte  la  méthode  de  mefurer  le  fillage  dit  vaif- 
feau  par  le  moyen  du  loch  eft  fi  imparfaite ,  que  les 
navigateurs  exercés  ne  daignent  pa$  le  ;ettcr,  & 
eftiment  à  la  vue  fimple  quelle  eft  la  vîteffe  du 
vaifleau  ;  mais  aujourd'hui  la  méthode  des  longitu- 
des par  le  moyen  de  la  lune ,  commence  à  devenir 
d'un  ufage  fi  fréquent,  qu'on  ne  fera  ocut-êire  bien- 
tôt plus  obligé  de  melurer  par  le  fillage  la  vîteffe 
d'un  vaiffeaù.  Dans  l'efcadre  d'évolution  partie  de 
Breft  en  177^,  il  y  avoit  peu  de  vaiffeaux  oii  Ton 
n'obfervât  tous  les  jours  la  longitude  ,  ôc  toutes  ces 
obfervitions  s'accordoient  dans  ufioins  d'un  demi*- 

^égré:  (  Ai,   DE  LA  LaNOB.  )  ^   .' 

TROMBE  ,  (  Luth.  )  forte  d'inftrument  de  per- 
cuffion.  ï.^  trombe  eft /une  caiffe*  de  bois  quarrée  , 
longue  de  fept  quarts^jjjune  environ ,  large  cl'une» 
demi-aune)  &  pofée  furxjviauej^i^;  ju  milieu  de 
la  table  de  cet  inftfument  enuotroù  rond  d'environ 
un  quart  d'aune  de  diamètre  :  à  un  des  longs  côtçs  de 
cette  caiffe  eft  attachée  la  ^roffe  corde  de  la  contre-- 
baffe ,  qui  fonne  le/b/à  Tuniffon  de  iWie  pieds;  <et  te 
corde  traverfe  la  trombe ,  paffe  ftu  ut  chevalet  plu^^ 
hàu^  U  plus  fort  que^elui  d'un  violonCj^UtiA  V'^^y 
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I  de  fautre  cÀté  à  une  cheville.  Le  chevalet  n'eft  pas 
au  milieu  de  l'inArument ,  mais  il  eft  avancé  yers  la 
draife ,  enforte  que  l'efpace gauche  foit  le  plus  grand. 
On  accorde  une  iromhtn  me ,  fit  l'autre  tnfoi ,  çom*  ►  / 
me  les  tymbales  j,  ic  on  frappe  les  cordes  avec  des 
baguettes  garnies  de  gros  fil  au  bout.  La  tranbi  a  le 
fon  d'une  timbale  couverte.  (F.  D.C.) 

$  TROMPETTE  ,  (  Mufiq.  infir.  des  anciens.)  La 
trompêite  des  anciens,  fur-tout  celle  des  Romains  ÔC 
des  Hébreux,  paraît  différer  principalement  de  la 
nôtre,  en  ce  Qu'elle- n'avoit  qu'une  feule  branche  ' 
ou  canal ,  &  ou  elle  étoit  toute  droite  ,^  comme  l'on  ^ 
peut  voir  par  la^^Kr^  2  ,  planché  /.  du  Luth.  Su^pl. 
Cette  figure  a  été  copiée  du  Mufeum  Romanum  ,  de 
Caufeus  Tde  la  Chauffée)  &a  été  tirée  originairement 
de  l'arc  ae  Titus.  Quelques-unes  des  trompettes  des 
anciens  paroiffent  aufli  avoir  eu  des  anches  faites 
d'os ,  car  Properce  dit ,  livrt  /f^,  éUg.  j  ; 

£t  firaxie  querutas  rauca  pcr  ojfa  cuias.  ' 
■  '  '  .'<■•• 

Et  PoUux,  dans  fon  Onomafiicony  44  là  trompette  (q 

n  fait  d'airain  ik  de  fer ,  mais  fon  anche  d'os  w,  PoUux  ^ 
a)otiitec|l^|l  y  a  des  trompettes  droites  &  des  courtes  ; 
comme  il  avarie  point  des  cors ,  il  eft  probable  que 
c'eft  ce  qu'il  entemTpart/ip/it/^rré  courbe. 

Les  anciens  avoient  ptufiejirs  fortes  de  trompettes^ 
comme  le  rapporte  Uart^olin  ,  dans  fon  traité  De 
tib.vcter.  d'après  les  commemaires'd'Euftatbius  lur 
^omere.  #  ;: 

1^.  La  trompette  athénienne  »  mventée  par  Miner- 
ve >&  dont  fe  fervoieqt  les  Argiens. 

i^.  Celle  qu'Ofîris  avoit  inventée  %  &  dont  les 
Egyptiens  fe  iervoient  dans  leurs  (açrifices. 

j^.  L*  trompeitt  fpiv^oxit^  qu'on  appclloit  aufli 
carnix;  elle  n'étoit  pas  fort  grande ,  maif  ion  pavillon 
fe  terininoit  par  une  tcte  d'animal,  le  canal  en  étoit 
de  plomb,  &  le  ion  aigu.;  ? 
4^,  La  trompette  paphiagoniennc  qui  fe  terminoit 
I  par  la  figure  d'une  tôte  de  bœuf,  &  rendoit  vm  fon 
grave. 

j^  Celle  des  Medes,  dont  le  tuyau  étoit  de  rofeau  ^ 
&le  fonerave. 

6^.  Enfin  la  trompette  tyrrhénîenne ,  inventée  par 
les  Tyrrhéniens  ,  &  qui  eft  celle  dont  parle  PoUux. 
Euftathius  die  aufli  que  la  trompette  tyrrhcnienne  . 
reffembloit  à  la  flûte  phrygienne ,  ayant  l'embou- 
chure fendue.  (  Z'.  Z).  C.  ) 

Trompette^  (I«/A.  )  Les  Nègres  de  toiles  f 
pays  oti  l'on  trouve  des  éléphans,  ont  une  forte  de 
trompette^  compofée  d'une  des  dents  intérieures  de 
cet  animal:  ils  poliffent  cette  dent  en  dedans  &  en 
dehors  pour  la  réduire  à  la  groffeur  convenable  ;  ces 
trompettes  font  de  grandeurs  différentes  pour  pro« 
duire  diifêrens  tons,  mais  cependant  on  n'en  tire 
qu'une  forte  de  bruit  confus  &  très- peu  agrcable% 
yoyc7  les  trompettes  des  Nègres  ,/;•  1 ,  a  6*  j  ypUn^ 
cheliJ.duLuth.SuppL 

Ces  iAo/wp<//^i  d'y  voire  pefent  quelquefois  jufqu'à 
trente  livrèi^;  elles  font  ornées  de  plufieurs  figures 
d'hommes  6c  d'amniaux ,  mais  mal  deifinées  ;  au  plus 
petit  bout  eft  un  trou  quarré  qui  fert  d'embouchure 
ou  de  bocal ,  6c  à  l'autre  bout  eft  une  petite  corde 
teinte  de  fang  de  poule  ou  de  brebis,  apparemment 
pour  fervir  d'ornirment  :  les  Nègres  en  règlent  les  ^ 
fons  par  une  efpece  de  mefure. 

Les  habitans  de  Congo,^&t  encore  une  autre  forte 
de  trompette ,  à  Tufage  p^irticulier  du  roi  &des  priiv   ' 
ces  :  elle  eft  compoiee  de  plufieurs  pièces  d*y voire,        • 
bien  percées ,  qui  l'emboitent  l'une  dans^  i*autre  ,  6c  -  ^ 
qui  toutes  eniemble  font  de  la  longueur  du  bras«>^ 
L'enibouchure  ou  le  bocal  eO  de  Ici  grandeur  de  U*^»; 
main ,  on  y  applique  ks  doigts ,  &  ii  (ou  le^rme :,     , 
par  Jèur  refferrement  6u  leur  dilatation  ;  cet  inâru^y' 
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&  il  eft  du  nombre  dt  ceui  que  les  Congob  ipifettent 
i«*iij<Aij.  fV{  ce  ofltt  Ii^iA.  Jyif A  / 

Les  Indiens  ont  encore  une  forte  de  ncmpêm^ 
appellée  kêrnma.  f^oyê{  KlRRINA ,  (  luik.  )  <f «/^. 
/V^    auiC  Trr  ,  (  IioÀ.  )  Sufpi,  ji 

l'on  prétend  encore  que  le$  Chinois  ont  uneefM« 
,ce  de  iromjHifi  de  pierre,  fVy#{  auiS  Làppa  ,  (Inii,  ) 

Saint  Jérôme ,  dans  fon  épître  à  Dardanus ,  oarle 
d*une  iroMvMiiir  qui  fe  réflécbiflbit  vers  Temboucbure 
partmatre  brài^ches  ;  U  il  ajoute  Wellè  a  voit  un  fon 
très  tort ,  &  que  ces  quatre  brano^es  repréfentoient 
Us  quatre  évangéaftes »  &c. {f.p.C.) 
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TUTOIEMENT ,  f.  m.  (  ]^tlUs^Lium.  Poifii.  ) 
façon  de  parler  à  quelqu'un  ^\à  féconde  personne 
du  fingulier.  La  politcue  vèiirque  dans  notre  langue 
on  faite  comme  li  la  p^rfonne  a  qui  Ton  adfeûe  U 
parole  étoit  double  oui  multiple  »  &  qu^on  lui  dife 
vous  au  lieu  de  tu  :  q\^  une  (ingularité  qui  répond  à 
celle  de  dire  nous^  quoiqu'on  ne  foit  qu'un ,  lorfque 
celui  qui  parle  eu  iinj^fouverain  ou  une  perfonne 
conflituée  en  dignité,  qc  qu'elle  fait  un  aâe  folem- 
hel  (;le  fa  volonté  ou  de  fon  autorité  ;  ufage  qui,  je 
crois,  prit  itiiflance  chez  les  empereurs  Romains. 
Le  nous  eft  encore  réfervé  aux  perfonnes  en  dignité-^ 
ou  en  fonâions  férieufes;  le  vous  eft  devenu  d^un 
ufage  commun  &  indil^ienfable  »  entre  les  perfonnes 
qui  n'étant  pas  famijieres  »  l'une  avec  Tautré  ^  veulent 
le  traiter  décemment.  *  l     V  •  / 

«  Le  sutoitmtnt ,  dit  M*  de  Fontenelle  f  vU  de 
>>  PUrrt  Corneille  ) ,  np  choque  pas  les-  i;;onnes 
»  mœurs,  ilne  choque  que  la  politeffe  &c  la  vraie 
)#  galanterie  ;  il  faut  que  la  tamiliarité  qu'on  a  avec 
»  ce  qu*on  *i"^e  L^i^  touîoùrs  refpeâueufe  ;  mais 
»  aufli  il  eft  qué^jp/ois  permis  au  refpeâ  d'être  un 
»  peu  familier.  On  fe  tutoyoit  anciennement  dans 
>»  le  tragique  même ,  aufti  bien  que  dans  le  comique  ; 
i#  fie  cet  ulage  ne  finit  qu^  dans  rHorace  de  M.  Corr 
».  neille,  où  CuriaceSc  Camille  le  pratiquent  encore, 
i»  NatvireUement  le  comique  a  dû  pouftercelaun 
u,  peu  plus  loin ,  &  à  cet  égard  le  iutoument  n'expire 
»  que  dans  le  Af  «/2/ctt/- ».  j 

Je  ne  fuis  pas  tout-à-fatt  de  l'avis  de  M.  de  Fonte- 
nell$«  Le  tuioUmcm  d'égal  ^  égal ,  &  dans  une  fitua- 
fton  tranquille ,  eft  fans  Mute  une  familrarité  ;  mais, 
foit  dans  le  tragique  ,  foit  dans  le  comique ,  cette 
.  familiarité  fera  toujours  décente ,  non-feulenient  du 
'  frère  à  la  fœur  ,  de  l'ami  ii  l'ami ,  mais  encore  de 
Tamant  à  la  maîtrefte ,  lorfque  rinnoceoce,  la  fim« 
plicité ,  la  franchife  des  moeurs  Taucorifera,  comme 
dans  le  langage  des  villageois ,  des  peuples  agreftes 
ou'fauvages,  ou  même  peu  civilifés,  &  dont  les 
mœurs  font  âpres  &  aufteres  :  Alzice  &  Zamore  fe 
tutoient ,  &  il  n'y  a  rien  d'indécent.  C'eft  peut-être 
la  même  raifon ,  ou  plutôt  un  fentiment  exquis  de  la 
vérité  des  mœurs,  qui  a  engagé  Corneille  a  donner 
^  cette  nuance  de  familiarité  au  langage  de  Curiace  6c 
de  Camille.  \i- 

En  général ,  toutes  les  fois  que  la  familiarité  dou- 

ce  n'aura  Tair  que  de  l'innocence  ic  de  Tingénuité, 

le  tutoiement  fera  permis.  Il  l'eft  de  mêoxe  dans  tous 

les  mouvemens  d'une  tendreffe  vive  ou  d*uae  paAo^ 

•    Tioiente*    :  '     '::'<"■-].  '  '"■■'.  •.       3 

Orq.sman*  a  Zaîrc 

Quit  caprkt  itonhantquijêne  conçois  pas  f 
y0us  nCaime^è  £h^  JHfMrfuoi  vous  jfbrc€i'YOM^\ 

V':^   ',  '"\,    .       ■•    ^ruiil^t^  ■   ,|    .;  .  .  ,  /-c  ./■-.  .,   -  '. 

■  >•       t/       '  :4  dichirçr  U  cçtur  {Pum  amant  Ji  fideU  h  .    ♦• 

l .   ^  Ji  m€  connoijfo'u  mal  ;  oui ,  dans  mon  dififfioUf^ 
^    *   <  •/  fMvoiàmfirjnoi-mimM^ 

■.      •'.#•     •■••,'';     '•■^''■,   X-l**'\i^       "         ..^■J.  "        '         '',",■ 


TU  T 

I>;  éMMi  9mm  4jl kUm  fçim duufomv^irJifwHjh. 
^^%imjémmUvingtM€€€iUJh^      . 
N$  donné  à  iPM  émmn$ ,  ênchaiméfous  ia  loi^ 
X^>rc#  d^ouhliir  f amour  ^^*U  a  pour  toi! 
gia  t  moi  ?  qUê  fur  mo9^  irétn  une  autn fèt  piacis  i 
rhm ,  >  «y  iuijamais  U  fataU  penfU^- 
Pardonné  à  mon  courroux ,  à  m$sj49is  inttrdiu  i 
^    €$s  dédales  uftHis ,  &Ji  bien  démentis  : 
C^  lé  fiul  depiaiâr  ^ui  jamais  dans  ta  rj#, 
X^  ùêl  aura  voulu  qu€  ta  HndnOê  iffuU^ 
•  J$  ê^ aimerai  toujours. . .  mais  d'où  vient  qui  ton  cotur 

fin  partageant  mesfiux ,  dijféfoit  mon  honkêur  ? 
I  Parle ^  fitoii-ee  un  caprice)  M^  ce  craimed^un  maître^ 
jyunfoudan ,  qui  pour  toi  veut  renoncer  à  l'être  è 
Seroit^ce  in  artijice  ?  Mpargne-toi  ce^Jbin  ; 
Vart  nUfi  pas  fait  pour  toi ,  tu  nen  as  pas  befoin  : 
Quil  ni  fouille  Jatuais  lefaini  nctud  qui  nous  lie  i 
Vart  le  plus  innocent  tient  de.  la  perfedie^_^       \ 
Je  nUn  connus  Jamais  ^  6t  mes  féru  décn^  ^ 
PUinê'd'un  amour  J^vr^%n.^ 

2  A  ï  R  %\ 

Vous  nu  defe/pérer^ 
rous  m'êtes  cher  ^  fans  doute  ^  *  ma  tendreffe  extrême 
Efi  le  comble  des  mauj£jfour  ce  cctur  qui  vous  aime. 

O  R  O  $  M  A   ^   E, 

O  ciel!  expliquei-vous.  Qkoî?  Toujours  me  irouHer? 

Cet  exemple  fait  voir  bien  fenfiblement  par  quels 
mouvemens  de  l'ame  on  peut  pafler  avec  bienféance 
du  vous  ail  tu  ^  Se  du  tu  au  vous  ;  mais  ce  qui  eft  natu- 
rel &  décent  dans  le  caraftere  d'Orofmane ,  ne  le 
feroit  pas  dans  celui  de  Zaïre  »  parce  qu'il  n*eft  que 
tendre ,  &  qu'il  n'eft  point  pamonné.  Tant  que  la' 
paflion  d'Hermione  eft  tonirainte  ^  elle  dit  vous  ^  en 
parlant  à  Pyrrhus  V      ^ 

J>u  vieux  père  X Hector  la  valeur  abattue  :\ 

^uxpied:^  de  fa  faillie  expirante  à  fa  vue  i 
.  Tandis  que  dans  fon  f^in  votre  iras  enfoncé  ' 
Cherche  un  rejU  defang  quefdge  avoit  glacée 
Dans  des  ruijjeaux  defang  Troye  ardenfe  flonghi 
De  votre  propre  main  Polixerie  égorgée  , 
Aux  yeux  de  tous  les  Grecs  indignés  coktrevous^  ,•     ;, 
(^ue  peut- on  refufe^  à  cts  généreux  coups  è 

Mais  dès  que  fon  indignation,  fon  atiiour  &  fa  dou- 
leur éclatent»  Heruûone  s'oublie;  le  tutoument  ^9(. 
placé;  ,  - 

■r 

Je  rtTL  Cai  point  aimé ,  cruel  ?  QuWJe  donc /ait! 
,Tai  dédaigné  pour  toi  les  vaux  de  tous  nos  princes  s  ' 
Je  t'ai  cherché  moi-même  aujondde  tes  provinces  j^ 
\Py  fuis  encor  ^  m^ljrAes  infe^litéi^ 
Et  malgjré  tous  mes  Crées ,  honteux  de  mes  bontés  •  «  •  « 
Mais  ,  feigneuT ,  ^'iV  U  faut ,  fi  le  ciel  en  colère 

Réferve  à  £  autres  yeux  la  gloire  de  vous  fleure  ^  &C% 

■•    '       "   ■ .  -,      >•'.'*      ■.   ■■    •    '■  '  ■        ■'■'•.'■' 
Une  fîn^ularité  remarquable  dans  Tufaee  du  tutoie^ 

mer^^  c'efl  qu'il  eft  moins  permis  dans  le  comique 

que  dans  le  trafique  ;  6c  la  raifon  en  eft  que  le  fé« 

rieux  de  celui-ci  écarte  davantage  ridcc  d'une  liberté 

indécente;  Pour  que  deux  amans  fe  tutoient  dans 

une  fcene  comique ,  il  fiiut  qu'ils  foient  d'une  çondi* 

tioQ  oii  les  bienfcances  ne  foient  pas  connues ,  ou 

que  leur  innocence  êc  leur  candeur  foit  (i  marquée  ^ 

qu'elle  donne  fon  caraâere  à  leur  familiarité.  ' 

Une  autrie  bizarrerie  de  fuf^e  eft  de  permettrez 

U  tutoiement  ^  du  moins  en  poeûe,  dans  l'extrême 

oppofé  à  la  fao^liarité  :  c'eft  aii^  qu'en  parlant  à    . 

Dieu  ic  Aux  rcôs  on  les  tutoie  ,  foit  ^  l'itnitatioa 

des  anciens  %  foit  parce  que  le  r^fpeâ  quHls  împrH 

ment  eft  trop  au-deflus  du  fpupçon  »  6c  que  le  cara^ 

ûere  en  eft  trop  maraué  pour  ne  pas  difi     ''— *^-^^ 

iraine  formule,,    ;  »     ^    ^ .    * 
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Grand  DUu ,  iisjiàg$mêUSjêMi  rtmplis  ^iquUi^  .. 

Grand  roi^  çtffe  de  vaifùr4  ou  Je  ccffê  J'icrifê. 

.     .         .  ■  * 

Les^eux  caraû^fes  extrêmes  dwtuioUmêni  k  font 
ftntir  dans  ces  deux  épitres  de  M.  de  Voltaire: 

FàUis  quefi  J^unu  U  i$ms  ,  Ikc» 

Tu  M^affiilds  à  toi  I  vafi<  &  puijfani  g^aUp  &C« 

t>anS  Tune ,  il  eft  Texcès  de  la  iamiliarité  ;  dans  Tau* 
Ire ,  l'excès  dju  refpeâ  &  le  langage  de  rapoth^ofe, 
A  propos  derulage  quif  dans  notre  langue ,  veut 
qu^on  mette  le  pluriel  à  la  place  du  fingulicr ,  je  de«^ 
manderai  pourquoi ,  dans  un  écrit  qui  eft  Touvrage 
d\m  feul  homme ,  Tauteut  ^  en  parlant  de  lui-même , 
fe  croie  obligé  de  dire  no^i.^  Cen*eft  certainement 
pas  pour  donner  à  ce  qu'il  avance  une  forte  d'auto* 
riié  qui  ail  plus  de  volume  &  de  poids  ;  c'efl  au  con- 
'  traire  une  formule  à  laquelle  oo  attache  une  idée  de' 
iDodeftie,  Mais  fur  quoi  porte  cette  idée  ?^ai<5 
croyons  y  nous  nêftnfoas  pas  ^  nous  avons  prouvé ,  &c«  ^ 
£ft*cé  dire  autre  chofe  quéyc  crois  ^/i  n4  ptnjt  pas  » 
foi  prouvée  l\  eft  vraifemblable  que  cet  ufage  s*eft 
introduit  par  des  ouvrages  de  fociété  »  oh  le  travail 
étoit  commun  &  l'opinion  colleâl ve  ;  &  que  dans  la 
fuite  »  pour  donner  à  leur  ftyle  plus  de  gravité  ^  quel- 
ques écrivains  ont  fuivi  cet  exemple.  Mais  lorfqu^lQ 
homme ^  en  fe  nommant,  propoie  (es  idées  comme 
venant  de  lui ,  la  formule  du  nous  eft  au  m^ins  inu- 
tile ;  &  la  preuve  que  dans  Tufage  &  dans  Topinion, 
le  perfonnel  au  iingulier  n'cft  pas  un  trait  de.vanité, 
c*eft  qu'en  parlant  ou  en  opinant ,  jamais  orateur, 
ni  facré,  ni  profane,  .ne  s'eft  aviic  de  dire  nous^ 

(  M.  MâRMO^T£L.  ) 

S  TUYAUX  CAPILLAIRES ,  (  Phyfyuç.  )  La  loi 

^ëe  l'abaiflement  du  mercure  danf  les /«y^K^r  capU^ 

laircs  n'eft  pas  ii  générale  qu'on  Ta  cru  jufqu'à  pré- 

fent.  En  voici  une  exceptiop  qui  mérite  d'^tr« 

connue. 

Ayez  un  tuyau  de  v^rre  d*ônvîron  un  quart  de 
ligne  de  diamètre,  &  de  trente-lîx  pouces  de  Ion- 
sueur  :  foudei  à  l'une  de  fes  extrémités  un  gros  tube 
long  de  deux  ou  trois  pouces,  &  fermé  hermétique- 
ment par  le  bout  oppoTé:  foudez-le  de  manière  c^u^il 
communique  intérieurement  avec  ce  tubecapillaue, 
&  courbez- le  en  demi- cer<Je  vers  le  point  de  fa 
jonâion.  A  l'autre  extrêqfUté  du  ^iiyaM  capillaire, 
loupiez  une  bouteille  ouverte  ,  communicante  &  re- 
courbée comme  celle  qu'on  voit  au  bas  des  barome* 
ires.  Le  tube  ainfi  préparé ,  vous  le  chargerez  de  mer« 
cure ,  félon  la  méthode  que  nous  avons  donnée  aux 

articlesBAROMETRE,THERMOMETRE,5tt/7?/.  c'eft- 

à*dire  qu*après  avoir  verfé  du  mercure  dans  la  bou- 
teille iiiférieure ,  v6us  coucherez  le  tube  fur  un  bra« 
fier,  vous  y  ferez  bien  bouillir  le  mercure,  vous 
jreleverez  enfuite  le  tube  par  le  haut  avec  un  fil  de 

•  fer ,  &  vous  ferez  monter  le  mercure  dans  la  bouteille 
fuj^rieure;  vous  recommencerez  cette  opération 

'  fix  fois ,  huit  fois ,  &c.  iufc|u*à  ce  quele  mlercure  vous 
paroifle  parfaitement  privé  d'humidité,  Se  le  tube 
Mrfaitement  rempli  ;  alors  vous  coucherez  le  tube 
fur  le  brader  pour  la  derniejpe  fois,  vous  y  ferez 
bouillir  le  mercure  jufqu'à  Ce  que  la  boule  fe  trouve 
à«pett-prè$  à  moitié  vuide  ;  vous  relèverez  le  tube 
auffi-tôt  &  vous  le  tiendrez  dans  une  fituation  ver- 
ticale. La  bouteille  fupérieure  étant  courbée  vers  le 
,  bas ,  il  y  reftera  du  merc\ure  »  tandis  que  l'autre 
partie  de^cette  liqueur  defcto^a  à  la  hauteur  d'en- 
vir<MA  z  8  pouces.  '  ^'^  >» 

Quand  le  tube  fera  refroidi,  vous  Vapprocherez 
d*une  lampe  pofée  à  la  hauteur  de  30  pouc||l ,  & 
tetMnt  toujours  le  tube  verticalement ,  vous  dirigerez 
l^vec  un  c|ûttumeau  la  flamme  de  la^  lampç^iur  la 
partie  dlu  tuyau  capillaire  qui  eft  un  pouce  ou  deux 
«u^deffus  de  I4  colonne  de  inercure«  Quand  la  cha« 
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leur  iura  amolli  le  verre,  vous  prendrez^  la  partie 
fupérieure  du  tity(^  avec  U  main  U  vou«la  féi>arerei^ 
du  refte  du  iijtXiiîi. 

Alors  vous  aurez  deux  pièces,  dont  Tune  fera  un 
baromctrecapillaire^dc  l'autre  une  clpece  de  fiphon, 
com|>ofé  d'une,  branche  capillaire  c<  trnne  giofl'e 
branche  :  ce  ûphon  fera  vuide  d'air,  fie  ferme  her« 
métiquement  par  les  deux  bouts.  ^ 
.  Dans  le  baromètre  capiNaire ,  le  mercure  fe  tlcn« 
dra  deux  ou  trois  lignes  plus  haut  que  dans  les  gros 
baromètres;  il  en  fera  de  même  du  mercure  contenu 
dans  le  fiphon ,  il  fe  tiendra  deux  ou  trois  ligfnes  plus 
haut  dans  la  branche  capillaire  que  dansia  groile 
branche. 

Çielte  expérience  nç  réuflit  que  quand  le  mercure 
a  beaucoup  bouilli  dans  le  tube  6c  qu'il  y  eft  partai* 
tement  detféché.  Pour  peu  que  le  mercure  kÉhu* 
mide,  il  revient  à  la  loi  générale ,  qui  eft  de  iKenir 
plus  bas  dans  la  branche  capillaire  que  dans  la  gi  ofte 
branche.  On  garde  dans  le  cabinet  de  rAcadcmié 
Royale  de  Metz  trois  de  ces  fiphons  ^  dont  les  dilfé* 
rences  font  reinarquableSi 

Dans  le  premier.  If  mercure  a  bouilli  forte- 
ment ^  à  pluileurs  rc'prifes,  &  cette  ébuUiticin  a 
lali  la  furface  intérieure  du,  verre  ;  le  mcicure  y  eft 
terminé  par  uçie  furface  un  peu  concave  ,  &  il  >'y 
tient  conftamment^deux  lignes  plus  haut  dans  la 
branche  capillaire  que  dans  la  grofle  branche  :  on 
y  Vemarque  encore  que  de  la.iurtacc  du  mercure  il 
seleve  une  quant^c  prodigieufe  de  niolécules  in- 
fénftbles  qui  travenent  le  vuide  &  vont  s'attacher 
à  la  furface  oppofce  du  verre  :  ces  molécules  s'cten- 
dent  fur  le  verre  &  en  couvrent  U  furface  au  bouc 
de  quelques  h^es.  / 

Dans  le  fécond  fiphon^  je  mercure  a  moins 
bouilli  que  dans  le  premier,  §^!a  iuri^jce  intcri^ure 
du  verre  y  eil  moins  lalie.  Le  mercure  fe  tient  au 
mdme  niveau  dans' k  s  deux  branches ,  fa  furface  y 
eft  plane  :  rexhalailon  s'y  fait  àpeuprcs  comfue 
dans  le  prcinier. 

Dans  le  troilieme  fiphon ,  le  mercure  a  cto  em* 
ployé  humide^  il  V)r  a  bouilli  qu'autaut  qvt'il  ttoit 
néceflaire  pouf  en  faire  fortir  l'air.  Le,  verre  n  y  eft 

Sirefque  pomt  fali.  Le  mercure  y  eft  terminé  par  une 
urface  convexe  ,  &  il  Te  tient  quatre  lignes  plus 
bas  dans  la  branche  capillaire  que  dans  la  groflfé 
branche  :  Texhalaifon  du  mercure  y  pi^roît  moins 
abondante,  que  dans  les  deux  autres ,  &  lès  vapeurs 
du  mercure^fe  diftribuent  fur  le  verre  en  petits  glo* 
bul^  féparés.  ,  ^ 

La  comparaifon  deces  trois  fiphons  ne  permet  pas 
de  douter  que  TabaiiTement  du  mercure  dans  la 
branche  cap|)|aire  du  trpilieme  iiphon  ne  foit  Teftct 
de  rhumidit^&  de  Tair  qui  en  eft  inféparable ,  &  que 
rélévation  du  mercure  dansia  branche  capillaire  du 
premier  ûphon  ne  vienne  de  la  ficcité  du  mercure 
oC  des  molécules  dv'  ce  mÇme  mercure  qui  fe  font 
infinuées  dans  les  petites  cavhés  de  (a  lurface  du 
verre  par  la  force  de  TébitHition  :  voici  comme  on 
povirroit  expliquer  la  chof««  ' 

Dans  le  troiûeme  fiphoa ,  le  noercure  eft  humide  ; 
une  partie  de  cette  humidité  pafl*e  dans  le  vuide ,  s  y 
dilate,  fie  forme  une  athmoiphere  élaftique:  cette 
athmofphere  hamide,  appuyée  fur  le  verre,  rchfte 
à  l'afceniion  du  mercure»  oc  comme  elle  eft  plus 
appuyée  dans  la  branche  capillaire  que  dans  la  grofte 
branche ,  elle  tient  néceflaircment  le  mercure  plus 
bas  dans  la  première  que  dans  la  féconde. 

Dans  le  lecond  fiphon,  il  n*y  a  ^lus ,  çu  prefquo 
plus ,  dliumidité,  Ac  par  coafémient  rien  qui  s  oppofe 
a  Tafceofion  du  mercure  ;  aiofi  le  mercure  doit  mon« 
ter  au  même  niveau  dans  les  deux  branches  de  ce 
fiphon,  ^  .V  ,  • 

Dans  le  premier  fiphoo  ^  ooa-feulemeot'rien  nt 
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s  oppofe  à  rafccofion  du  mercure,  il  y  a  même  une 
caufe  qui  Taiiire  en  haut;  ce  font  les  vapeurs  du 
mercure  que  la  force  de  rébullition  a  fait  pénétrer 
dans  les  petites  cavités  de  la  furfacc  du  verre.  Ces 
molccules  adhérentes  au  verre  attirent  le  mercure 
de  la  même  manière ,  Ac  par  la  même  raifpn  cnie  Teau 
attire  Te^n,  que  Thuile  attire  Thuilc,  6*c.  cett  une 
furface  couverte  de  mercure  qui  attire  le  mercure, 
&  qui  en  attire  plus  les  colonnes  voiûnes  que  les 
colonnes  éloignées;  ainfi  le  mercure  contenu  dans 
le  premier  fiph#n  doit  s'élever  vers  les  bords  & 
s'abâiâer  vers  le  milieu ,  &  i>ar  la  même  raifon ,  il 
doit  fe  tenir  plus  haut  dans  la  branche  capillaire  que 
dans  la  groffe  branche.  {D.  CjâSMOiS^  mtm^n  dttm 
Société  royaU  iUs  ScUncfs  &  dis  Arts  de  la^  viit$  di 
Mar^  ^  frin^ijfal  du  coiU^i  de  la  mtra^  viUi^^ 
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TYMPANISCHISA,  (I«/A.)efpece  de  trompette 
Q^arine  dont  on  fe  fer  voit  ci- devant,  La  tymfamifikifa 

ctoit  une  caiflfe  pyramidale  de  bois»  longue  d'environ 
fept  pieds  ;  Ubafe  étoit  un  triangle  équilaiéral ,  dont 
chaque  côté  avoit  ûx  à  fept  pouces,  oc  le  fommtt  fe 
terminoit  par  un  autre  triangle  équilatéral,  dont 
chaque  côté  avoit  deux  pouces.  On  tendoit  furxet 
inârumeat  quatre  cordes  (de  boyaux  probablement) 


^. 


r». 


qui  fùioUM  raccord  w,  ut,  fit,  ut,  m  jduoit  fur 
U  plus  baflc  de  ces  quatre  cordes  comme  l'on  iou« 
fur  U  trompette  manoe.  On  prétend  que  quand  oïl 
exécutoit  fur  cet  ioftrument  des  pièces  conveoaWes. 
on  auroit  cm,  à  une  èertaiae  diftance,  entendre 
quatre^trompettes.  /'oytç  la  Tympanischisa.  ifc. 

•       -      ■    .    . 

TZELT2EUM,  (Mufy.  injlt.  dts  »»,)  Cétoîent 
des  efpeces  de  cymbales.  Les  Hébreux  en  avoient 
de  deux  fortes*  * 

I  ^«  Les  t{iliiei€f4kamaa ,  ou  cymbales  fonores, 

x\  Les  ^ii^fU  ikiruakr  OU  cymbalfï  des  jubila* 
tions.  r 

Les  cymbales  fonores  étoieni'deux  inftrumens 
d^airain,  qui, frappés  l'un  contre^mre,  rendoient 
unfon,èc  ceci  ne  me  paroit autre  chofequelescynh 
baies  des  Grecs« 

'  Les  cymbales  des  jubilations  étoient  des  tables  de 
tnéi^l ,  dont  le  fon  reflembloit  à  celui  de  la  trom« 

rrtte  ou  ckai{ai{€rQik^  '^^K  C^ATWTlUtOTH  , 

Cesdeux^fcriptions  font  tirées  de  BartoHôçciHS  ; 
Bihlioth,  masn^  RahUn.  iom^  '^f.qui  lui-même  les  H 

prifcs  du  rabbin  David  Kimchi*  (/V  A.C). 
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•  (  Stufq.  )  Celte  lettre  fuîyîe 
d'une  S  ^  ainfi  K  S.  &  mife  au 
bas  dWe  page  de  aml^que\ 
ligiùfie  voiùJié^ÙQ  «  en  iraaçi 


.  .  V  ■  ,  ■  . 

■  .  ■  *    ■  ■  '       ■     .    .  < 

VfeNlTlENNE ,  (  Af«/F^)  OnappeUe  en  Italie 
&  parti^Uiérement  enTôkaoe  »  les  barcarolles  v^ 
jii>i>/9;9<i  (  v^Ai«iiu/ée  ) ,;  le  mot  *a/caft>//(fji  n*eif  qvijC 
dudialeâeyémtien»  au  moins  il  nVft  pas  tofcan. 

$  VENTILATEUR  t  (  f*jr/îi<^-}  Le  nouveau 
t4niUMcur  reprdentc>j«  i,  /A  7  i^  rhyji^ut: »  doins. 
:#€  Su^i^Um^nt ,  &  dont  nous  allons  donner  ici  la 
^efcription  ^  a  été  employé  avec  luccès  par  M« 
Blackvell  »  dans  une  mine  de  charbon»  prcsde"^ 
Stourl^d^e  «  dans  la  province  de  Worcheiler  >.la^ 
guelfe  étoît  tellement,  remplie  de  vapeurs^  tulpl^u- 
teufes  »  ;  c  le  feu  y  prit  plus  d'une  tois,  &  fit  périr 
un  grand  nombre  de  malheureux  qui  rexploi(oieat« 
Ces  lb.rtes.de  y4nùla,t<:urs  iidni  très- utiles  dans  le^ 
vaidv  aux  ;  mais  comme  il  importe  beaucoup  dé  mé* 
na^tr  {a place»  Tauteur  a réduii  ^eUu-ci  à mi  volume 
-med.ocrc  >  tans  Uu  rien  fà^nt  perdre  de  ion  utilité,  (1 
n^ia  que  fix  piéd^  de  long,  trois  de  brge  "&  trois 
d/c^viirtciu  ^  Se  cependant  U  fait  circuler  5000  gallons 
d'air  d^nsuu  vaiiicau»  dânsTeipace  dVae  miaule.  Il 
eil  fi  aile  à  manier  »^  que  le  vaineaulait  en  marchant 
une  partie  de  Topcration^Sc  qu^un  moufle  peut 
achever  le  refte.  Voi<;i  en  quoi  il  conûfte  :  c 

A  crt  te  tuyau  fupcrieur  par^equel  Tair  si^nùe 
dans  la  machlï\e  de  deffus  le  tillac.%  ^||^— ^ 

iïle  corps  de  la  machine*  C 

Cle  taJancJer  qui  la  fait  agir.   ^     ,  ,  ^ 

I>  tuyau  inférieur  par  lequel  l^air  sHntroduit  dans 
le  f>>nd  de  cale,  ou  dans  tel  autre  endroit  du  vaiflcau 
cùPon  veut  le  renouvellera  (  CU  amçU  iji  tiré  das 

VENTRE ,  (  AIuJi<i,  y  point  du  milieu  de  la  vi- 
bration d\me  corde  tonore ,  oîi ,  pf  r  cette  vibration  « 
elU*  s^écarte  le  plus  de  la  ligne  de  repos*.  >'c>y<j 

VERGETÉ,  U^%iXuXMm<d9liiafoJ9.)  fe  dit 

fkàn  ccu  rc  lupti  de  dix  o\\  douze  pals  de  deux  émaux 
bernes;  b^'il  n'y  a  que  dix  pal^,  on  nVn  nomme 
Soin^  le  ïiombre  ;  s'il  y  en  a  douze  «  on  dit  vergeté 
tf  àonue  picccs«  toy^n^U/ulis  #^%  i^*  37  ic  BUfon^ 

.    B.ntatis  de  Mouvans  ^  de  Micdans  t  en  Proveiu^e  i 

VERGETTE^  f*  f,  palum  irunçatam^  ^t<rmt  J^ 
Bh/oa..)  pal  rétréci  qui  n'a  que  le  tiers  de  la  lar- 

i>eur  du  pal  quaad  il  ie  trouve  feuU  6c  moins  Ue 
argeur  quand  il  y  en  a  pKUieurs  dans  un  écu.  I^<^<1 

Le5j>  ternies  \<f$<cii  ic  V<'^\<r<  viennent  du  mot 

Y</s^%  il^rce  de  petite  baguette  dcpouillée  de  feuilles* 

juliai^is  du  Rourct  «  en  Provence  ;  dcfinopi^  »  ati 

•  Lefrai^ois  de  Fomiere  ^  près  Vernon  en^Norman- 

die;  «i*Jî«'  à  coi^  vcr^irw  J^ap^iU^  (  (î.  £>.  t.  T»  ) 

VÉRITÉ   it^t4Tiv(«  (BiiUs-UaFo.  rss/4.) 

Diixs  l^mitation  poétique,  la  %ériuniaiiv<  ell  fouyent 

cuuraiie  >  fk  toujours  pistérobl^  à  U  irnUii  abfoluf % 


^ 


98}  ^ 


VER 


Il  n*eft  pas  oéceflaîre^  qu*uné  peiifée  foît  vraie  en' 
elle^inéme,  mais  quV^Ue  foit  TexprcHion  vraie  de  la  • 
nature  U  n'eft  pas  nécefiaire  qu*un  fentimeut  loic 
celui  du  commun  des  homittes ,  niais  cetvu  de  tel 
homme  dans  telle  fituation.  Chacun  doit  parWr  ion 
langage  ;  6c  c-eft  à  quoi  le  faux  goût  &  le  faux  bel 
efpiit  fc  inéprennent  le  plus  fouvent.  \  r 

Un  peintre  qui.,  dans  réloignement  peindroit  les 
objets  ddins  tous  leurs  détail^ ,  avec  leur  forme ,  leur 
couleur  6ç  leur^r^indeur  naturelle,  exprimeroit  la 
viiriu  absolue ,  &  n*obierveroit.pas  Sa  i<ûii  r^Uùvi^ 
Un  poète  qui  tVroii  penfer  jutte  tous  fes  péffoiw 
nages  ,>  rempliroit  de  venus-  un  ouvtage,  qui  icroit; 
faux  d*un  botuà  lauta?/    .  \  * 

L'habitude^  le  préjugé  %  Topinion  tom  autant  aé 
verres  diverfement  colores  ^travers  lefquels  cjiaçuti 
de  nous  voit  les  objets  ;  lapaffîon  cil  un  microicope* 

.  Le  caractère  modifie  par  tous  cesacci^letïs  doit  donc 
modifier  le  feùiiment  Se  la  penfée  ;  6c  cVU  Texpref- 
fion  fidelle  de  ces  <iltérations  qui  fait  la  vcnti^  des  • 

.  moeurs,  il  ne  s*agit  donc  pas  de  ce  o^ui  eft  conibrroe 
à  U  droite  raifoùv  mais  de  ce  qui  ert  coatoxmç  à  ' 
IVfprit  6c  au  caraBere  de  celui  qui  parl^"" 

Rien  de  plus  conmum  cepeadâi  t  que«d?<y^tendFe 
jager  une  pensée  en  elle-^neme»  C^  décider  quVl le  ^ 
eU  fauflc  par  cela  même  qui  la  re^d  vraie»  Voulez-- 
v^|)^qu*un  hoinme  intehfé  raifonne  comme  un  fage  J 
Remettei  à  fa  place  ce  qui  vous  paroîi  faux  ;  alors 
vous  le  trouverez  iuile,  ; 

Voici  deux  beaux  vêts  de  Corneille  i 

£:  ffui  y<a{  iQnt  ^avW  a<  d^i(rf*ÂS.  t^i^£  ç^fcr^ 

*     Lequelde^  deux  ell  vrai  ?  Chacun  Teil  ;i  fa  place  » 
&  à  Ù  ptact  Tuii  de  l'autre  lous  les  deux  ieroiènt 
,  feux]  ,  /  ) 

V    Mofs.  fwiïmurn  ^nurn  ^  diis-Jcnc^acicrn  ^  a  dit  Se'*    * 
neqvte,  Se  cette  peiUée»  folle  dans  la  bouche  dun 
fege«  devient  naturelle  &  vraie  dans  le  caractère 

de  Calypfo  »  tnalk<uriùji  (Tétru  immst^i^Ue^ . 

Si  U  m^n  écoic  un  hUa^  dit  ^pho  »  Us  dieux  n^rh 
f<r(H<fU  pas  ixitupu  :  ceci  eft  d'un  naturel  plus  com^ 
mun  «  maisnVft  pas  plus  vrai  :  car  la  mort  quî.feroil 
iinmal  pour  les  dieux  pourroit  ctre  un  bien  pour 
les  hommes, 

QiioiiitiQn  vous  difi  ^  mduni  «HLi  ^  difoit  uo  hérosr 
à  f|On  fils«  Quel  kiros  f  va-t*oa  s^écrier  «  ^«i  donn^ 
le  t;<^eU  J^un  Uçke  {  Oui  »  n^  ce  lâche  était  Uly  fié  ^ 
qulalloit  bientôt  lui  feul  exterminer  tous  les  amans 
de  rénélope^  fie  diont  »  en  attendant  ^  U  Cijtur  fu^jf^i 
au  dedoMS  de  lui-meriH^  çi^im<  um  Sk^  rugit  tAueour 
'  d^urà4  terserie  9à  UneJuur^iepén<eretr:,Q\i\  ainfi  que 
le  peint  Homère*  %^ 

Les  Spartiates  «  dans  leurs  prières  V  demandoieni 
aux Idieux  de  pouvoir  fupporitf  Tiniure ji  de  .dki  Ci>iô  ' 
de  la  bravoure  les  Spariiatta  Qovis  vaKxient  baen* 
Notre  point  d'honneur  eft  le  vice  du  héros  deTIlia^ 
de;  &  ce  qui  narmi  nous  déshonore  un  fa|dat«  fut 
admire  dans  Tnémiftocle*  La  valeur  grecque  fe  ré< 
duifoit  à  vaincre  ou  à  mourir  en  combattant  pour  la 
patrie  «  &  Homère  qui  iait  effuyer  tant  dSni  res  à 
les  héros»  n'a  pas  fait  voir  une  feule  fois  d^n^TIhade 
un  grec  fuppliant  dans  le  comoat  »  ni  pris  vivant  paf 
IVnnemi* .         ^  .♦.•      #19.  ;. 

Ce  font  cet  différences  nationales  quM  faut  avoir 
étutfiées^  pour  )uger  les  moiurs  du,thciltr<.^(^ue .  . 
pcf\ferîoos«nous  »  par  exemple  «  du  poète  qui  feroit 
dire  par  le  fier  Alexandre^  que  <; '^/f  «^<?<i^« '^  tfa# 

diJi^UJi  Hdmi  f^m  hn^Jptipî  ^  K9U&  ica\(eaiQns 
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c^te  maxime  àFpUus;  &  cepcndgiiuUe  eft  cTAlexan- 

dré  lui-fnêipe«  •      ^ 

Ceft  une  vfriUnxt  en  fait  de  mœurs  que  cdle 

.  du  cawôcr^ .  d'Achille  dans  fpn  entrevue  avec 
Priam  «^  &^  '^  jug^^'  P^f  les  mœurs  aâuelles ,  il  pa- 
reiirroirbien  étrange  que  le  meurtrier  d'Heâor  s'é- 
ublît  le  çonfolateur  de  fonpere,  te  lui  tîntcedir- 
cours  •.qurdans  les  .mœurs  antiques  &  dans  l'opinion 
de  k^uliti  eft  (ir\aturel;&  fi  beau  :  «  Ah,  malheu- 
H  r€ux  JPrin'cc'^  par  quelles  épreuves'  avçz-vous 
H  pâffé  i  Co^mept  avé2;-vous  ofé  venir  feul  dans 
H  le  camp  des  Grecs  >  &  foutenir  la  préfence  d'un 
H  homme  qui  a  ôté  la  vie  à  un  fi  ^rand  nombre  de 

;  I»  vos  'en Ans ,  doi^t  la  valeur  étoit  l'appui  de  voV 
n  peuplêf  ^  Il  faut  que  vous  ayez  un  cœur  d'airain. 
»  Mais  ilfeye'z» vous  |uf  ce  fiege  &  donnons  quV 

^^H  que  trevf  à  notVeaffliâion.'  A  quoi  fervent  les 

\H  regrets  &:  les  plaintes^  Les  dieux  ont  voulu  que 

-V,Jes.  ickagrins  &  les  larmes  compofafient  le  tiflTu  de 
H  la  vie  des  miférbb^es^Qrtels . ....  H^on  pereen 

^  M  eft  une  preuve  bien  fighât^e  :  les  dieux  l'ont  corn- 
H  blé  de  faveurs  depuis  fa  nailîâiice  ;  fa  fortune  & 
If  fesj riçhelTespairent  celles  des  plusi^irands  rois  • . . 

K  H  II  n'a  dé  iils  que  moi,  qui  fuis  <deftiné  à  ^mourir 
»  à  labeur  dé^i^on  âge^  &  qui  pendant  le  peu  de 
M  jour>  qui  me^refte^t,  ne  puis  être  près  de  lui 

/  é  poxir  ayoir  jfoiï)  de  fa  vieilleUc  ;  car  je  fuis  éloigné 
w  de'mapàtriçj  attaché  à  une  cruelle  guç^rre  fur 
H  ce  rivage ,  &  condamné  à  être  le  fléau  de' votre 

•  >>  famille  &  de  votre  royaume ,  iandis  que  jeteiflé 

»  mon  père  fap^9nft)latioti  &  fans  fecours.  Et  vous 

iTmême  »  n'êies-vous  pas  encore  un  exepipleëpou* 

w  vantable  dé   cette  vérité  ?/.x»  Mais  lupportez 

M  cauragéufeme'nt  votipfï  fort  V  &  né^vous  abandon» 

H';*fiez  point  à  un  deuil  f|ms  borne^:  yoùsoi'aVïince- 

»  rez  rien  qtjand  vous  vous  défêfpererez  pour  là 

»  mort  dej^oti^e  61$  \  &  vous  ne  le  rappellerez 

»  pointa  la  .vie ,' ifi'ajs  vous  rirez  rejoindre ,  après 

.  H  avc^r  achevé  de  jruidef  ici  ])as  la  coupe  de  la  co- 

^  V>  1ère  des  dieuo^>K  G^eftlà  ce  qu'on  appelle  1^< 

mœurs  loctiles,^  &  la 'WV|r/'i^^^^  ••       / 

iA.é  poëte  ne  nou^doit Ja  viriti  abfoîue  que  lorf- 

qû'iljparle  li\t-méme  buqu'UdO;rfne  celui  qui  parle 

pour  qn  homme  fage,  éclairé ,  vertueùt,  Comme 

Bui^husv  AlyarèsL'  Zopirej  dans  tout  lé  refte  ilne 

-'•répond  que  dihi/ymii relative  ;  &  il  eft.abfurde  de . 
[  /  lui  faire  un  crimes  dé  ia  fcçlératefle  d'Atrée ,  dé  ^ 
^  Narciffe  ou  d^  Majiomèt.  (  M.  Marmontel.  ) 

.    *§  VERS  ,  f^Jn,  (P<75/îi.  )  Le  fehtiment  du  nom- 
bre nous  eft  fiin|aturd,que-ih€z  le?  peuples  les pk$^ 
fauvages ,  la  danfe  &  le  c|;ant  fonî  cadencés.  Par  la 

^inêmV  raifon,  dès^  qu'où  s>ft  avifé  de  parler  en 
(hantant,  les  fons  articulés  ont  dfl  s*'ac<:ommoder 
au  chant.  Telle  eft  l'origine  des  vcrJ.  ifltul  qaidem 
ceriumj  omncm'poefin  oHm  caniatam  /w/^.Y  Ifaac- 

.  Vofiius.  )  Ce  qui  les  diftingue  delà  profe,  c  eft  la 
mefure  ou  le  ràhmeyila  cadence  pu  le  nombre,  &c 
la  rime  où  là  confônhahce  des  finales.  - 
.  Chez  les  anciens,  ia  rime  h'étoit  connue  que  dans 
la  profe  ;  ils  avoient  fait  un  ornement  du  uyle  ,  de 
donner  quelquefois  la  même  définance  à  deux  mem- 
bres de  période  ^  &  on  appelle  cette  figure  âe  mots 

Jimiluer  cadèns^  Jimillter  deJinens.'lXs  fe  plaifoient 

aufii  quelquefois  à  faire  rimer  les  deux  hémiftiches 

du  vers  pent'ametM^  de|  Tafc^épiade 

^    \Dans  la  baffe  nRitité,!  lorfqu'oa  abandonna  le 

vers  métrique ,  c*eft-à-dîre  le  vet-s  régulièrement 

.    îhewréj.ppur  le  vers  rithmique  beaucoup  plus  fa- 

•   cile.,  parce  que  là  jsrd^pdU  n'y  éroit  plus  obfervée , 

&  qu'il  fuffifoit  d'en  c4m(>ter  les  fyllabes  fans  nul 

égard  à  leur  valeur;  les  J)oëtes  fentirent  que  des 

rêri  privés  du  nompre  ,  avouent  befoin  d'être  rt- 

ievéa  p?f  l'agrémeot  des  coyifojjnancés  ;  de  là  l'uXage 

de  la  rime  >  i^ntrodiiit  dans  les  langues  modernes  • 

-r  ,^^    •  ■  :  '  ^    ■  . 
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adopté  par  les  Provençaux^JesItalieni»  U%  wnt^ 
çois  &  partout  le  refte  de  TEuro^e.  Foye^VLihL^^ 

Le  vcri  ancien  avoît  ttotôt  des  mefures  égales, 
comme  lorfqu'il  étoit  tompofé  de  daôylcs  îc  da 
fpondécs  qui  loïi%  Téquivalent  Pun  de  l'autre  ;  QÇ 
^  quelquefois  chacun  de  ces  pieds  avoit  fa  plate  in- 
variable  comme  dam  rafclépiade;  quelquefois  le 
poëte  iivoit  la  liberté  de  les  uibftituer  l'un  à  l'autre 
comme  dans  l'hexamètre  «  ôh  le  daâyte  n'eft  obligé 
qu'au  cinauiènie  pied,  &  le  fpondée  qu'au  fixieme; 
encore  fi  le  cairaqire  derexpreflion  &  l!harmonie 
imitative .  le  demajndoient ,  pduvoit-on  mettre  àùi 
cinquième,  pied  1^  fpondée  au  lieu  du  daâyle  qu'on 
plajçôit  alors  au  Quatrième  ;  ,&  cette  licence  don* 
noft  au  V(     "  ' 

:ces  dcift 
poëte 

.ce  qui  fait  dé  Thexametre  le  plus  régulier  j  le  plus 
^varié&Je  plus  beau  de  tous  les  veri.  Tai^iàt  te  v</u 
étoit  compofé  de  mefures  inégales  comme  dii  fpondée 
&  de  rïambe  j  du  choréç  &  du  daâyle^^  c'eft^ict. 
que  notre  oreille  eft  en  défaut.  Quel  pou  voit  être 
en  éftet  rajgrément  de  ce  mélange  de  pieds  inégaux^  ' 
les  unjs  à  quatre  :éms  &  les  autres  à  trois  / 
Oh /le  conçoit  dans  le- ^crs. de  l'ïambe  deftihé» 
'/à. la  poéfie  dramatique,  &i  préféré  par  ejle, 
^  comme  le  dit  Horace,  parer  qu'il  apptochoit  plus 
de  la  marche  libre  &  irréguKére  dé  là  profe;  mais 
datis  les  vtrs  lyriques  ,'c6mmeçu  concilier  avec  la  ca« 
dence  du  chant,  rinégalité  des  mefures,  &  le  paf- 
jfagé  alternatif  du/pondée  à  l'ïambe  ^.du  chorée  au 
da£lyle?  G'^ft  une  énigme  dont  la  inufiqùe  ancienne 
pourroit  feule  donner  le  niot.  Nous  favons  feule« 
ftlent  que  pHr  des  fiJ^ncés  on  fuppléoit  quelquefois 
aux  tems  quîmanquoient  ï  uh  verj.  Dans  le  phaleu« 

S^ue  ou  hendçcafyllabe ,  rcgulierertieht  compofé  de 
IX  longues  &  de  cinql)rcves,  ce  qui  faifoit  dix- 
fept  tems  y  Saint  Auguftih'nous  dit  qu*ôn  en  laiftbit 
jufques  à  quatre  à  uipptéer  par  des  filçnces. 

Lé  nombre  à  été  cohfotidu  jufqu'ici  dans  nos  vers 

avec  la  mefure,  pu. plutôt  oïi  ne  leur  a  donné  ni 

mefure  ni  nombre  précis;  e'eft  pourquoi  il  eft  fi  facile 

^  dVn  fiàire  dé  mauvais,  if,  fi  difficile  d'en  faire  de 

bons*  y    '\-  ■     ■•     ■       '•'.-/*■•/  ,       ' -^ 

Nos  veri  réguliers  font  de  douze,  de  dix,  de  huit 
ou  dé  fept  fyltabes  %  irpilà  ce  i|u'on  appelle  mefure^ 
Le  ve^rs  de  douze  eft  coupé  par  uii  repos  après  la" 
fixieme  t  &  le  vers  de  dix  après  la  quatrième  ;  le  re- 
pos doiètomber  fur  une  fyllabe  fdnorej  iSc  le  vers  ^ 
dbit  tantiât  finir  par  une.  fonore ,  tantôt  par  une 
muette.  Voilà  ce  qu^p  appelle  cadence^ 
^  ^  Toutes  les  Syllabes  du  vers^  fxcepté  la  finale 
muette ,  doivent  être  fenfibles  à  l'oreille.  Voilà  ce 
qu'on  appelle /lom^re.^  i. 

On  fait  que  la  iyllabe  mu)ptte  eft  xelle  qiïî^^T 
que  le  fon  de  cet  e  foible  qu'on  appelle  muet  o\xfe^ 
minin  i^qA  la  finale  de  vie  &  de;flamme.  Toute 
autre  voyelle  a  un  fon  plein.         —        \  .        \ 

Dans  le  cours  du  vers  ^  l\  féofiinin  n'eft  admîtx- 

3u'autant  qu'il  eft  foutenu  d'une  confonne,  comme 
zns  Rome  &c  à^ns gloire.  S'il  eft  feul , Yans  articula-' 
tion,  comme  à^a  fin  de  vie  Scà^ann^^  il  ne  fait 
pas  nombre,  &  Ton  eft  obligé  de  placer  après  lui 
une  voyelle  qui  Tefiaee,  comme  vi  *03ive^  an^d^,  . 
atqndantt;  Cela,  s'appelle  cV^p/i.  Vh  initiale,  qut  ^ 
n'eft  poiiît  afpirée,  eft  nui^  dcf^n'empêche  pas  lé- 
lifioiî.    /^       '    ^  '    *  i        .  ^        ' 

'  On  peut  élider  Ve  muet  final ,  quand  même  il  eft 
articulé  ou  foutenu  d'une  confonhe ,  mais  on  n'y  eft 
pas  obligé  \  gloire  durable  y  &  gloir  "^éclatante  font  au  . 
choix  du  poète.  Si  l'on  veut  que  Fri^et  articulé 
faffe  nombrelPSl  faut  feulement  éyiè^^ii'ilfoitfuivî 
d'une  voyelle  i  comme  fi  l'on  ^eut  qu'il  s'élide,  ^1^ 
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il  ti  rcpdl  d>  i^ 

f  Um  mut ué  /^#rdoit  s*4iider  «  ^ptyiiticnc  rip- 
pttVfjr  ftr|i?fyl|abc  qui  li  prteMlt^  " 
4  II  nV  t  d'éliûon  que  flNHir  Vê  iltifU^lâ  venftontre 
it  ^  vovelltf  fonom  ApNb  4&i^^  &  rb^- 
tus  ffl  banni  4tt;r«rf.  h  cr<w  tt;^  1^^^  A^'m  • 
«u  tort  dé  l'eo  McKifC.  <^oi  ffU  fil  loU^  niûi|è 
a  prévalu.  KéymHuWié  Slimt. 

Véi  dit  qaa  la  ftnaU  du  v¥^  «Pt  totir*à-toof  fiMiiiMl 
U  muent.  La  wrs  à  fiiuilf  (bo^inipptUa  mé^iéêh 
In  Anilob  It  aofllifimaà^  iwr  i  nmêjh^tf  ^  Iki 
ItalieiMi  f  ?iri  #i^fW.  LtVar^  ^^^^  ni¥ftte»  fà|!» 
paUa  i9iiiff{it^  léi  Aiifdoii  k  |ci«)di«Mlt  oomÂt^t 
f^tffî  ifim  dfmUlk  Util  i^Pti  qwwM^       Krfià 
h  finale  muiftte  é(l  pliii.  fiiifiU  m 
Uià t  mais  Vimà^ft au<Ë  ttrei^i^  Tauirre ,  )k 
fif  la  durée  •  iM|^  de  li  iqi 
té^nombre  ou  ijne. 

Cette  fiùle  %  Ilqaelle  U  véit  evpif;e  ;  n*4tafl||||^ 

t)as  aflez  (lofible  à  roreille  pour  fail^ éymhtt^im^ 
1  TMardf  cdmnie  fuperfluei  te  6<t  o|J|i  compte 
pas.  hû^ei  fdmelp #  daiia  tottttejir^^    /m 
7  donc  lé  même  iÎQfnbre  de^ifyllabea  qUeHte  v^^maf» 
culin^  M  4ç  plui  (a  finale^miietfe.        fV 
5^^  mftlvDge  aurdienc  û^ 

Inirche /br^lx^e  6c  heurtée  jiies^Wnfi^mininsfk^r 
^lnêIange  êiiroient  <!e  la  douceur^  miii  de  la  oioUeffe. 
Au  m<^en  du  retour  akemiitif  &  Périodique  de  cea 
4t0eh^çà$  de  vtfs  i  là  Pureté  de  Van  6^  lanlolleffé 
dèUautre  fe  corrigent  thutueUement  ^  iSt  la  variété 
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«|ui  en/réfulte  eft  je  crots  un  avantage  àp  notre  poéfie 

fur  celle  des  Italiens ,  fur^tout  fi  ron^  «'«ppligm^j^  I  .tP<i^iy>»J— ^^« 

donrtèri  l'entrelacement  det^unca  i<wtt  là  g|iiP«wrta»tonie  fana  qu'on  altère  le  inouvement 


conuÉf  véi0fhm  &  Vomiaê ,  comme  v/Sdiir^  &  co».  ' 
/^Miif .  tUe  demandé  aufiquela  rime  m  £hw§(  qu'aià 
repoi  abfolu.  C*eft  une^fS^trop  nég$|Mr>  ^ié  à 
cependant  (qô  eiceptfôiji'^n  feuiémefii  Mns  ledia* 
'  loîne  t  mai*  torfqu^une  btigile  fuite  de  W/y  e0^  ter«» 
tmnét^iii  w^  Mbit  dont liéènféeeft d'un  ffÈùà 
poidi}  alors  ce  #cri  jette  fcul  ul^fê  rime»  n*en  eft 
oue  piits  étonnant  piotup  roreîllé  ;  cb  fiiît  donc  bien 
I deréMrerjl  rifà|hbour  la  reprife  qui  le  fuir. 
'^  *^eM  Itfft  jr  «rt-it^        de  noàtreaux  moyen! 
^dTljMter  hu  nombre  m  É  lliarnionie  de  nba>#fi;  8c 
|lt1ri^ércht  de  cet  moyens  »  inutile  aux  polfti  qui 
'lOAIf  rdrelttt  ieiifible  U  fufte^^  je  lé  recommande  à 
/eeiiîc  qtit  I  fbnés  du  talent  de  la  poéfie  »  n^'olit  poii|r-' 
!  tain  ms  HHpi  de  la  nature  cette  délicateffe  d*organé 
;  qui  uipplée  «iix  reglet  de  Fart.  ^     \  ^^■ 

Lt¥$r$éê  dix  (y\lêbtÈ  ftinçois  répond  au  v«réi 
-héroioue  itxllenque  les  angloîa  ont  adopté  p  ayea  ' 
t^ftte  dlfl^ence  liue  èans  le  v#n  francèis  le  rtpos  ail 
IlicbMiÉm      après  la  quatrième  fyiUbe  ^  te  que  lé 
iriiéltfl)é«V|ppuie  taniAt  finr  la  Quatrième  »  tanté^ 
^^  rlàfiximpieoforte  qikileil  diviTé  parfon  repoi 

Ce  l|i4|Élien(  de  coupe /répueneïntftre^reille ^ 
i &;  nois|(^^  pour  nous  rekemple  dés  encieps  quît^ 
tdacâ rlkaïqtie  &  le  faphique,  àiodele  du  y#r«  de  d^ 
^  ryRiibei;  frapnoient  fur  la  quatrième  »  laiflaht  la  ciîl- 
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lieu  que  dé  notre  vers  de  dix  fyllal^es  la  tAarche  eft 
régulière  6c  n^éft  point  fatigante;  il  coule  de  iburcéf  ^ 
il  eft  douxians  lenteur  ;  il  eft  rapide  fans  cafetde  ;  Se 
tliiégalitédes  (^eux  hémifticbla  «vet  lé  mélange  des; 
fihaies  alternafivenient  fonores  &  muettes  ^  en  fup- 
Imes  croifées ,  fuffir  pour  Je  mvei:  de  la 
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unes  tuflént  tour^a-tour  tnaicuiins  w  rea^iniM 
•  permis  les  rimes  croi(«es  an  yaétat  lyrique ,  à  la 

'   ^^nédi«  »  à  tout  c*  qu'a»  appelfc  fo^tfimUimi  * 
feips  f»mti**s.  AîAÛ  1ikf6a<(  6(  la  ttbnotonicïoM 

.  poittl^ i<>qg>  poëmesfltftef «h»»umooi  le dou* 
ble  avantage  de  la  ïkimt  &  de  la  vBnété.llf«d<e 

\  toat  pl«ôt  aux  pd«mjs J*^ftoji|aiécçt»dtte  qull  |ût 

'   Alla  permettre  les  iwMPwitt  fie  lecroirois  pbs 
iufte,  iwa  fisiiletteot  p^i}»*  k(s  *>«>■<  mafculioa 
&iéminias  catrdacés«*o«tpi||a  firttaame  mono!. 
loaie  des  diiKqoH^  mais  parctt  ^luèi^Teur  marcbe 
iU>re  »  rajndc  SciM  iéeiic  d«  nuMvéoiiBt  au  réd^ 
et  la  véhémence*  llWon,  du  voHune  &  dejbpM* 
»  àlàjNériodtipoéttque.  On  afitiifl^ 
lia  paiantcur  dit  vers ùoi «M#èiSl»Dt coaibi4> 
h^  deux  àdeti«,  h^fil^BmmàttKt  rtin  rau- 
^ .  i  m^w  fa  w«j5rflé  éo«l^ftîl|ip^  Dô!^^ 
ttil,jféclat  ftla  powpt  du  %i  |Cil(pÉiteatt-le 
tikitiMiiéftueaz  daia  poéi»  âp^%|i  ^ropliétic 
de  IjENlé^dans  Âth^y  eft  écrî^ea  iwtiès  croiltes. 

Vpy^Nfe  même  dans  l'op^ltM*  P'^'^*  ^*^ 
taaiKrae4i«lè||  majefté  deé  «ci»  tatrete^^  dans  le 
d^ut  d«  [4n^i^i>a  refle ,  on  iâk  <)tie  Ir^éceA^ 
-gênante  fie  cof>^ite%de  deux  rimes  accouplées^ 
«mené  fouvant  4es«rlÉMbles:<^llirpcrfltt^:of  rune 
•idifficulté  iQlNâuett£»^||mHouMtta.vi(e  dans  l'arf. 
>^D'tti|.aiiti^C|ftté ,  krfji^  croifée»4onnaiit  phff 
'd*aifance  à Wverfific)ttioii,tt arrive  comiftunéaaent 
«m'éiMit  plus  libre  elle  eft  auffi  plus  tâche:  c'eft  un 
écueil  à ivitf»  ^  |d  moins  l'art  ell  févere ,  pltis  l'afci 
Oiie  doit  l'êtw,  '    i  "'  \ 

i  Dé  qùelgue  façon  qittU'oa  etiuHrelacis  les  rimes  ; 
JPoreille  exigf  àu'il  n'y  ait. jamàif  ^iiuite  deux  fiiMp 
les  pleines.,  |».:4«u|;^intt(|ttç»i«  .di^teaa  £«»> 


6catiQn||4|ia'ppur  tirer  qtiel^il^  frnit  Se  Texemple 
des  anciens  ^il/taut  fe  bien  petAïader  que  norrè  lan« 
eue  4^a  proibdie ,  ou  peut  ravoir-eomme  les  leurs» 
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^  nous.c!Hnmettçons  à  le  croire»*' ^  pv       >       ^ 
il  eftvrali  ipie  dans  la  latt||ue  ^n'çâi/e,  comnid'. 
dans  toutes  les  langues ,  tels  nombres  ion^plus  rares! 
6c  tels  nombces  plus  famitiers  :  siuffi  n'eftoelle  pas 
ii^BSirente  à  toutes  Ijes  j^rmes  de  v^ts;'&:  de-là 
4iimt ,  par  exettep^c^  le  iftiuVai|.iuccès  de  nos  an- 
ciens poëf«s  i^tOhtVèùUi  compofcr  en  fran^ols  des 
vm  léKgiaques  fitr  lé  modelé  des  lubs.  Mais  cela 
«ottve  ûnMttt^u'ilf  n'«««iimt  jpasétiidiifle  ca- 
iâ«(ie  OelàiNgue;  &  ilb^en  eft  pas  moiàs  vr« 
qtiM  y  a  d«s!»ouvemetif  éù'elle  obf*#Verqit  fan» 
eftbrt:  il  fttftii^^it  pMit  celk^ii'o^  vdâtût  bien  aè^ 
coVder  i  %  proTodiè  DC^tapié  ceoMil^oreUle  ne  lui 
refùTe  paf,^«  c«  que  iiii  permet  l^ge.     -     '  * 

A  prowH  da  f«  féminin  qvi.  if^biiblé-à  la  fin  d*uil 
4n!l>t;  fe  chaùe,  «n  4  mafeuho  f|Éi|  pénoltieme  -,  «<  la 
I»  lingue ,  éat  M.  l^bM  dt%m ,  a  isônfulté  les 
.  »  priMip«s  de  l'harmonie  «M  demandent  que  la  pé- 
V  Huitième  ibît  fortiftée,'tt|i  dernière  eft  muette  >*; 

Uobfejvift  ailledf^i  «tfl^  fyllabe  douttoft ,  te 

(w  qu'on  abfege  dans  le  eéttrs  de  la  phrafe ,  eft  alon- 
'  #:  gée,  fietle  fe  troiWiÉMNn  :on  dit  dn  hoihmek<tfi' . 

U  fait  remarquëf  aXifll  qtie  la  p^eiiilrë  tylHbé 
d^Ajvni  éft: brev^  Jahs ,  ^  imrt  eaiUrtt  Si;  longue, 
dans ,  diêÊ^  mmenre  »  v»r  liltaiibn  que  dulr  l'une 

elle  left  0kifft^t.  i  Se  que  d)dji(^4^«utre  t'eft  le  poine 
f ,  Ifîè^  %v^ir  iiOj  aj^  iK»ïnbjt  <Uify 
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brèves !|t«rtti!f^e  i^^fl^t^ff^f  **' 
«f« ,  tmnimiih  JacUf ,  «c^.  ijotee  :  •»  Mul  cfW  n'em- 
>»  pSchc  pt<  qtie  dans  îeclit^lf  dto»  la  4^iiia<i9n 
M'foutfAue,  on  n'jdongo  qucu|ttefoipli  cet  ibiaUi  ». 
Ct  la  nU<^n  qu'il  en  ^onoe  eH,  «  que  l'oreiUc  a  be- 
»  foiA  d*urt^utien ,  i(  qu9  ne  1«  tn>a^tjNà.>d|p 
»  la  deraieic,  elle  ta  fna4^9m\$MiimmMin. 
Par  U  mèirte  raifon ,  il  «lait  «bne  Itf^  «rnoiid'akm- 
ger  fufS  4ans*lei  vl;»*,  i|npid,«c  aojnbr* J'fyÎM ,  la 
pénolileint  dea  mots  fuivuM  >  H^t-el^  dé<liie  m*vt 
danak  làfîgage  fiiimUçr:  ^mJaUt  01*0**1  ifyUtjt  ,> 
rjv«/#  ;  vrMN,  fftfanii  v«^  »  /«y?'  ;  ^Mfé,  $é9*  ; 
tenons , cJkèrts;  vérUtpiUitirtgritu %htfHf  iji- 
futrtf  tutn  i  funefl*  »  eéùJU  i/kttimê  ,  ¥uUm  ifiMUt  »  r 
fnpic*;; h*Htt\fitHt*i ttloU,  immoUJ  tiur^am^  ^ 
ritMiuf  lto0m«t  R^mt}  féifitmi  f  èUftm$rtitêt$t  mi 
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lljAN^  X?<iX  M^Lt  n^i&a 


bfioin  d'aittorilfP^ 
Es féniral.  l^w^ 
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'  diè  poiéttiie.  Soit 
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La  mufiquc  vocale  proloofi  touéts  1m  p^mil^^ 
IMS ,  flc  roreille  n^eiieft  p<^fit  oStutik  ;  Jt  4Mf*f 
mation  p^  ilonc  les  «rolopiitr  aiim^  Jbiti  |ftU*ou 
et i^danc  ^*ellt  n'akin^  point'  la  tfiàhi^âtê  ^ 


par  eMmpte,  IV  à$JkiaU  ôc  4^wpm  fira  linÉità 
aaoïqu-Ù  (bit  loof,  «bfi  aue  r«  ^  m^^  ^^f 
y#r»  &  de  /ncfVa  De  iii6me  re  >^  apM^iMÎffO  f 

de  d  WdA  f«  prçloageii ,  fana  apptodier  «^  «^  de  ^ 
1 V  grave  ^pàni ,  d'inaim  &  de  /^o^*  ^  ^ 

^v  On  peut  Woppofer  te  peu  de  vohMfté  du  fo^  de 
IV^  de  Vi  Màt  Vm  ;  mèis  cei  niêiftes1bà(  iiiaE^lei 
dans  le  ladfi;  oeliiflent  pal  de  s^  pnil(yi|er^^  en 
.ttkt^  le  volume  du  fon  o'^a  déade  patata  dui^jie* 

}    Danslette)èAiplesquèdodiieMal>b^^^ 
des  p^ttltieaies  longuesdfens  ceftatiiaéiott&  brèves 
dan$  dVutresjfobferve  que  la  longue^  lépiusToà* 
veijt  affeôée  jni^c  termfs.tx>b\«i  «iifit^       théâtre  » 
U^^e^TRon^yij^^     en  lii^ib^  le 
lïngaa  fàmilfer}  ce  qui  >pirottfn|É^  ^^lÉI'^ 
là  déclamation  tendent  infeli^ltnient  %"êÊMSSLfijtx  ^ 
^es  appuis  furie  fon  qui  précède  \t  fil^pM^rtiu^e^ 
èsNr  iWeiUe  eâ  fans  cefle^cupée  à  rf  jîiieaier  la  fa^^ 
gue  aux  prindpeis  de  l%arâKMiie ,  Jec*ei^  au  ({N!àa« 
de  forfodt^VUe  fppôrte'uû  i^^  dé- 

.ucat., f  y  ■■^^;imiÈmù:''iM^ 

;  Sf  ll^clainiiâbti^leÉi^^ 
la  prôfodie  poétique  9  non  feulement  les  Voyelles 
qui  précèdent  IV  muet  feraient  longiiës»  mais  toute 
ftnale  pleine  aurait  dr^t  de  Vêtre  »  au  moins  dioa  i^ 
■  fepoi^ -r^'-^'^  f^mf^^'^^-^:'  ■;.;:  ■  ■■■.'^^f^'W'^^^p^ 

:  '  La  valeafdrs  articles  i(c  d\ine*in6mtj^  clembqo* 
fyUaf>e$qtii  feipbléîif;  douteux Vfi^it^mrîd^e  M^ 
tnêitfe  vpiel  Par  «xémpte  ,rufage  conftantdii  ' 


éfkt  Ta  f«nfiM#  r^iiron  rédte'le»  ^tis  de  Kactne  $ 
foii  fti«  le  mMeux  liilly  ait  mté  Idt  v«r<  de 
^AmAn  tt  1^  ltH$lir«>retlle  mVâ'adopte  lef 
Mliitttret  tiu^  l'un  on  nmtre  lui  fitt  Kentt.  t'habii 
tttde  en  eè  biU* ,  rofrvrafe  tft  plui  avanci  i^<on 
Al  peoie  \  m  \ê  valeur  Jn  mou  «fit^s  for  Vm  6c 
Mfr|  iMlire  éltni  une  fois  «écid^ ,  il  eft  ^cile 
dé  4lftTmiiitr,  p«t  la  volb  de  l'analocie,  ta  quantité 
pMMlque  4ii  li^  qà'oo  n'y  êpfm  encore  em; 

UaMdaM  quel  <efvit  lans  fM  r^»  hi(kge  dé 

ri  ndMbrfi  (ill  Ml  ^ecMiiiH  Mé»  deflcin  ftroi^ 
4«  r»«4«ntt^  •fcètrapfj^  «bajodonnée  depuit 
pvèt  de  ^e«f  MÉi  M*  •  dr«M4«lf  l«  *»r$  h^nfom 
mtjMim  «uoilli  Im  «'«fj  iMini IMpu  fiuia  do«e« 
jil4>'«»V«  f^  *u  im  «ml)  trmieureux  0t  uèf^ 
^ààamam  de  cette  fotto  de  ^êHM,  àê  periiAt  à 
fWmé  que  0oa^  11«MQi«t«t  fMM  Mt*  "'■  f^ 
•flW  il«  MfWa  «le  ftoAdlM t  "MM"  elfe  fe re- 
IMVài  Atfanie^eni^ttiBiMrtf,  «elui  de  fafcléplade, 
fttr  ffMirdrrAnt  te  4*âyle,  lui  devient  cop^e  na^. 
tutti.  r<y.  An Ari«rt . ^w         ^ ., i. feV^.^v,., •  • 
L'iCcléptede  eft  «n  vm,  franfois  Mafculin  de  la 
pfiu  patnMte  té^éMiitii  malp  an  v«/v»  ftançoif  n*e<| 
pat  uft  àrd^iede  t  |etM>mlitt  des  fy  liabct  4k  le  repoé 
l^t  les  m^met,  ihivil  la  valeur  oroTodique  eftdé^ 
'lirflidQ^  dans  le  lflttii-|  &  nel'ett  pas  à»ns  le  fi-ao; 

Sis.  Il  eft  même  imt^/fiblet  vti  la  rftretii  des  tUdyles,' 
faire  cooftantme<(t  dans  notre  langue  des  'arclé<! 
j^ides  l-iiuliers  ;  âlWuand  celaferoit  facile,  ilfai^ 
d^  l'ént^r  t  éo  iroici  la  fiti^.  L'ardépiade  eft 
tàviriable ,  (Se  par  cotiféauei^monotone  :  auffi  ne 
,;,^diptoybit.«tt  que  danaae  petits  poëmeslyriqii«u 

I  l^ëpIpB^  à  h  ftiiiï«evaux  deux  foëmes 
rétendue  exigft  ||is^U|ta^de  taô^^^ 
JE  compeffé  dailiii  ibi  tfkyJEilié ,  plus  il  s'élàioae  dtt 
h,  libcttMit  ;liif|^  «attirai  :;U  lié  convteM~ai]inc 


■~v 


.  V"' 
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lesmot$d|»uiàprei^  longue  its€n/tts;6cté 


''•i 


{H 


>eft  le  génie  de  notre  tàneuet^Oue  Adn%.  un  nombre 
quel  qu'il  (y^tWilk^^ 

1)oint  d'àppilt.  De  trblsfyllabèl.  dont  ctiacuné  ieroit 
ongiïe  au  tiÉbin ,  La  voix  idï^mi-s^  donc  ^((e  dont 
la  tentêùt  iatàlâfe  le  pl^s  rè^^^moh ,  #'^eita  fttr 
les  deux  atHrei.'Écoufet  uûc  aârîce  récitant  ce  veni 
dans  le'r^d*ltt»4-  ■  :  .:;^'^'Z^yi^'W^'^^^^ 

;      ÉUifu^  mis  ^Êms  ^  Us^-r^ 

Vottsailea  yotr^  è|^t<|j^  ce  nombre  ^nus  f^fu^ 
Ja  i^c4x  paffe  rapicM  U  premietet  reppukt  «n 
eét^flant  fur  la  (econde^'  S(  tombe  cbnunè  éj^^ 

mu  traifief|e-:^^^r^%^'  -^^ -^^l^'^^^^^^^.^^î^ 

<yte  oiifefVMîoii  i^^ke  enteillKR%ÉÉlni^ 
une  in&Mé  de  fyllabef  damgient  de  va|hir  »  pour 
favonferPexpremon  6c  le««mMre  :  avaflAa;è  ikiefti» 
mable  de  notre  liMgué^^  ifii  PMt  lavoit  en  jyroAttr. 
Lea  iSrecrie  donnoiem  la  «Iwe  ficeiice^  dcfoa  en 


jRatire«  Ënui  le  eartâefè  âejnc^re  langue 
eft  d^pp«Ky<^'^^|ÉM  ^ 

fyjlabe  dâàotsiv<K|m|M^^  i 

e  Ce  foMtiénneùt  Oir  la  preai^ef*  jkgUÉbnt 
les  deux  mr^uugti^j^'mtàft^ifovtt 
,  inMir  que  nous  ne  pouVi^nam  nt0  dJNfOda  i^er^af*  ;'. 

.  <^4^de  piir.Jl4£P^'^^  de  vi^rieA' 

l«S4io*ibreki«P(|iépiadif«is  ^«Itérer  te  rithttw^ 
ijS^«*^  ^lfr^«^<le  i«#>tp^duia  «Itfitr 
>  iMfiirr  ittt  ctMÉtl  Ceft  «e  que  i^efe  propofer  ; 
&;JMt{riqù''tiii  Té0fét  ce  p#oiet  coimtti^  ^^  idéh 
ibbtfflenme ,  qc  kpMttM^^  dans  Jbdaè  i» 

I«  Fontartte»  QuwSlPC^^rr^^ 

Ifuesi^iempfea^ Jb^  i« 

'ae  pfppofe  auaf  j«|i|KSirfMij|i^   akfli^yer  — 

rélle«ion  ,  ce  <fitiUwmjàÉfiÊk'<^¥^  par tià 
timent  exquis  de  k>  c«||pK^  deilOtaimonte. 

'<«f  H'ir  w0$$Ê/Êj0Ê^  des  oreilkr-déiicii^-i«é 
préciAonà  tm&Vei\0k  h  mefttCé  v^  ivoitéchap» 
ifé  BUS  febcieus.  Le  t^iaf^  méètie  te  fm  fiiftiilkr*  de 
fiNlit'tVpos  où  ttnfcès }  tes  rejp<M  «^  ihît^ 

qtfâr  dans  la-déliiiinaticti  foutt^nu^  «  lie  Ib  dccttpcit 
«es  temi  fettfiMés  danula  ni«fttiie  dés^^Mf»  St  donc 
le  poëte  iavoit  en  apprécier  ta 'Valeâf'<^ëcMMe  fiiit 
^  k  tflùftcie#ii'iipô«ttr<tft'wilAet  au  h<$Mtl^«  ^étique 
kr  ilt(fln#iMcifioit  qtPàb»»  d6hftdè' ik  cfiiM>t,  Mai^ 
il  fiutdroR  favoir  mvfunr  les  fikntes' eh  Incitant, 
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tomme  en  compofant ,  &  TinciSe  bfîcn  lire  ^evic n^   i\ 
d'^oit  pijtfqu'gufïi  (Jiffiçile  que  Part  tlebîcn  chanter.  J 

L^clcpiade  n'eft  oas  le  feûl  ven  latin  auquel 
notre  venhéroïauf  reponde  ;  on  p^tie  réduire  au^ 
À  la  mefurre  4i  nambe  trlmetre ,  mars  riy  a  jmoii 
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récitai 


vers 
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d'analogie  ,  &  il  eft  rare  qu'en  lés 

divifc  par  ïambes  ;  j'enexc'epte^quelqu^î 
mouvement  rompu  &  changé  d'une  hémiftiche  à 
raûtre  rend  rimagç  plus  frappante?^ .&  enAcela 
roreillf  a  fou^vent  bien  guidé  nô5  poètes. 


Innoccnti  paftoreifi-^. 
C^i  i^  amor  non  iognoatt 
D^tUtra  Ugt  çke^amor  /  / 


pi? 
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■    tu  nous  6nt  âppillts  cfÙ^s  ^ttrÉns^,  jâioL..  .  .; 
-     '  •  /  V  (  QuinaiAt.) 

/    Ces  mouverfien%  rpmpus  peuvent  être  en^layés 
avec  beaucoup  d'avantage  dans  les  peinture^  vives* 
&  dans  les  mouvemenspaflTionnés  ;  on  les  emploie 
quelque foii  j^uffi  dans  les  images  lentes  j  mais  i^rS} 
Ic/poridéè  fc  môle  avec  rïambp.       '  ' 


/  , 


•V 
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Traçât  â  pi às  tardifs  un  plfnïilK  sltldn. 

ta  preuve  q«e  Iloileaii  mefuroit^le  prcmij^r  hé- 
miftiche  de  ce  vri  en  ï^bique,  6c  non  p9S  en 
afclépiadc ,  cVft  qu'if  rie  s*appcrçut  point  en  le  côm; 

{)orant\de  la  èacophonie ,  traçât  à  pas  tar .  . . .  qrtc 
ui  repVbchoit  un  mauvais  poctd  Ç'eft  ainfi  qi?en 
ttîutîlant  le  ytts  $ccn  altérant  le  hooabre,  un  criti- 

Îue  mat  ititcntionné  rend  dur  à  VdtMU  ce  qui  ne 
ettpas.       \  :  ^^^         ^ 

*  V     De  noir  Wiatre  formules  de  vers^  deux  débutent 
par  line  hieAire  pleincfi  &  deux  par  une  ^efure 

^        tronguée.  Les  vers  à,  meUire  pleine  font  ceux  dé 
;.      idoute  8c  d(^  huit ,  l^s  veri  à  mefure  tronquée  font 
çeu^^^  dix  &  ç|e  fept.    ' 

Dans  celui  de  dix ,  fi  l'on  frappe  iiir  la  première^ 

ITiémiftiche  eu  divifc  en  lÀc  -^pereMjoilr.  Si  l'on 

j      frappe  fur  la  féconde,  là  mefurc  tronquée  eft  un 

*  ^A. ïambe,  &  Themifticbe  eft  divifée  en  i  ôc  x^C amour 

Le  fécond  hémiftiche  eft  le  môntic  que  celui  du 
:   .     Wers  de  douze  fyllabes,  6c  reçoit  lès  mâfhes  va- 
{■'■"-;riation$.i  .      ''-  ^-       ,.■:   ■  •  ,•••.    •;  . 

;/       etri  ffampur^  quelquefois  je  désire,      » 

;  Uavanlage  du  vers  de  lo  fur  détui  de  1 1 ,  eft  non- 

Tculemcntldans  Pinégalitdi^  des  deux  hémiftiches  qui 

le  fauve  dclla  monotonie,  liiaîs  dans  une  continuité* 

^        plus  immédiate ,  dans  «n.  pafl5»ge  plirs  greffe  d\m 

V       >c«^  à  Tauti^.  Qwiand  lés  veri  dçbutent  parunen^é- 

/    fure  pleine;  ^intervalle  des  deiiix  vr5  eft  une  mt 

•fure  vuide  &  c(>m||lette;  au  lieu  que  fi  le  vérj  ^com 

.  j     Imençe  par  La  moitié  pu  tés  trois  quarts  de  la  me- 

V         iure ,  lé  filence  qui  précède  n*én  eft  que  le  fupplé- 

^^      .  ihent  Tpar  exemple ,  fi  le  fecor^d  vers  débute  par  un 

i    :  ïambe^  l'iniervalle  n*eft  que  d'un  tems  qui-fe  joint 

1       aux  troi&^ems  de  L'ïambe.  Voili^  pourq^ 

yers  de  dix 'îfyîlabes  on  peut  enjamber  de  l'un  à 
Vautre ,  en  ne  plaçant,  le  repos  du  fens  qu'à  ITié- 
f^  iniftiche  du  fécond;  ce  quiieroit  vicieux  dans  Ici 
^er$  de  douze ,  dont  l'inlervàllc  eft  plus  marqué.': 
^v  tétvtrsAt  netf^fyllabes,  employé  quelquefois  dans^ 
un  chant  mefuré  fur  des  airs  de  danfe ,  n'eft  que  le 
|)  l^ride  dix  dont  le  preiincr  fcé^iftichc  eft  tronqué. 

Ce  héàu  jour-^ne  pcrràct  qu^à  C aurore    .     " 

'  A  ':■'.  -au\tîéif  de,.'  ■  .        •'"":'  -1     '.     • 
Son ,  ce  beau  jour  ne  perrha  qiià  C  aurore    - 

Xe  défaut  du  v^rx  deneuf  fyLbbes  eft  la  trop 

/ande  inégalité  des  deux  hémiftiches ,  dont  l'un  eft  , 

e  double  de  l'autre.         •    -  V  lî  ,  ^ 

Le  térrametre  ïambîque  oii  trochaïque  a  été  le 

odele  de  notre  vers  de  huit  fyllabes  ,  &  dans  celui 

i  fept  nous  n'avons  fait  que  retrancher  ui>e  fylr  ^ 

labe  du  premier  ïambe.  Les  Italiens  l'ont  imité  ept 

(Core  plus  fidèlement  que  nom  ;         .    .    '  .    ' 

1      \omc  IF^  ,  v 

A  \  ■  ■  ■       •  *  •  "       ^  \ 


•  V  .1. 


Nous  mefurbhs  aufli  lé  vers  de^fept  fyllabes  en 
mondées,  comme  dans  ces  airs d'qpéta  : 

La jranquiiU  indifférence  ^  iScc.  %         ' 

Dieu  d^amour  pour  (los  a/vleSf  &cî 

Et'dails  cet" air  de  Noël  fi  connu. 

Ou  senvantceigaisbijfgers^  6cc; 
[  L'intervalle  de  deux  vers  anacréontiques  pft  de 
tfpisjems  ;  mais  ce ^'dl  point  uii  cfpace  pur:  il  eft  * 
occupé  parla  finale  du  vers  qui  lé  précède,  6c  quel- 
quefois par  le  tems  fuperflu  Gi^  premier  pied  du 
vers  qui  le  fuit.  Quand  ces  deux  extrémités  réunies  - 
fôrmç^itun  noml^re  coitiplet ,  il  n'y  a  point  de  filcnce 
d'un  v.^r5  à  l'autre ,  &  Ton  voit  par4à  combien  1* 
çCurfè  en  eft  rapide.     -?  V  " 

Ce  qui  rcpupne  le  plus  à  l'oreilie  dans  le  vers  ana- 
créontiquc  j  c  eft  le  mélange  du  chorée  *  '^  avec 
l'ïambe  '^^^j  par  la  raifon  que  les  mouvcmens  en 
for\J.opppféi;  6c  fi  j^nacréon  emploie  quelquefois 
le  premier  de  ces  nombres,  c>l^  fans  mélange  du 
fécond ,  comme Barncsi'a  reibârqué  dacis  Pode  foi- 
itante-unieme..  .      ■.  :j^  -.j-     r  "^4.  -'■•]. 

Mais  que  le  tvn  de  fept  Ou  de  huit  fyllablps  ait 
la  marche  du  trochée  puduchorcç,  on  fcnti  qu'il 
çft  peu  propre  à   la  pôcfie  fé^cnfe  6c  gravé.  Le 
choréeett  encore  plus  fâutillant  da^s  noti'e  lali^guo 
quedansjrelle  des  latins  par  la  fréquence  ^CnlVmuej^  ' 
qui  fait  le  plus  fbuvent  la  h^iJye  du  chotlÊiB^Cc  quij  , 
eft  à  peine  (enfiblc  aprcs  une  Mangue  (p«oi[e.  iîa|' 
haute  pocfxe,  comme  rode  ,  lui  préfère  dbnc  le 
mouvement  de  Tïambe  ;   &  ce  nombre  eft  pDur 
notre  petit  v^rjce  que  Tanaj^efle  eft  pour  nos  vas 
de  douze  fyllabes.         '}   V  V  v  ^'  ^ 

Notre  vers  ïambiqué  de  fcpt  fyilabcs  débute  ; 
comme jcTai  dit,  par  une  longijt  ifôlcc.  Que  cette 
longue  foit  précédce  'd\ine  brève ,  vous  aurez  un 
trétrametre  ïambiqvie  ,  &:  ç'eft  notre  vers  de  huit 
fyllabes.  il  fe  mefure  aufti  à  quatre  tems ,  6c  alors 
il  eft  compofé  de  fppndces  ôc  de  daÛyles  ou  de 
kurs  éûuivalens ,  ce  qui  le  rend  très- varié  ,  mais 
très-irrégMlier  dans  fa  max<:he.  Malgré  |Cetté  inéga 
lité  de  nombres  il  ne;  laiffe  pas  d'être  harmonieux  &u 
d'en  impofcr  à  4'^reillc.  Mais  ceiteî  illmion  viçnt^ 
i^.  de  cequ*cn>^çjtabt  onalteçe%^^p  • 

donner  au  veri  leMottthfc  qu'il  n'^  pas  ,^  ôc  Iqù'^it 
Matte  l'oreille  aux  dépens  de  la  langue  :  i'^.  de  ce 
que  les  poètes  qiûl'ontemployé  dans  l'ode ,  comme 
lilalhcrbe  ôcRoufte^ul,  n'ont  rien  rtég^Iigé  potir  le 
rendre  fonore,  pompeux,  éclatant.  Qn  en  4  fa^i 
des  ftances;  on  y  a  ménagé  des  repos;  on  ert  a 
entrelacé  les  rimes  dé  difFérentei  manières  ;  &  le 
jeuifymmétrique  des  Idéfinances,  la  rondeur  des 
périodes ,  la  beauté  desimnges ,  l'éclat  des  paroles  ^ 
enfin  le  peu  qu'il  en  coûte  à  la  voix  pour  foutenir 
un  t^r^  de  wùff'fynabes ,  8c*pour  Iiii  doi^ner  TimpuN   ■! 
fionVtout  û^     ,  dis- je/,  en  a  impbfé.  Si  l'off  en  dou te , 
u'oheffai^de. mettre  ea  mufique  la  plus  belle  ode 
Iherlje  où  de  RouflTeau  :  il  n'y  a  pas  deux  ftro- 
phes  qui ,  fans  vio|ër  la  profodie,  fuivent  un  mou- 
vent  dôft^é.  En  fei^pit-elte  mî*enx  ,  dira-t-on ,  fi  Ton 
y  avpit  obfervé  lei  nombre  ?  Celui  qui  fera  cette 
queftlon  n'a  poipt  jd'orêiUe,  «  mc^  raifons  ne  lui   ' 
en  donneroient  pas]    V  T 

I|  y  a  des  npmbries  éonipofés  J  dont  lesl  anciens 
faifpieflt  ufage  pou^  én^o^uvoir  Ic^  paffions.  Platon 
les  trouvoit  u  d^^^  qu*il  déclafoit  ftrieufe- 
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ces  violentes  ioiprefGons  f  qui  dam  h  Grèce 

ngeoient  les  moeurs  des  peuples  flc  la  f^ce  des 
éUts  :  noslrgiflateurspeuveatfedirpenfer  dJç  régler 
les  mouvemens  de  la  muûque  &  d^  la  poéHe;  mais 
i)i]i\pjii|i  au  i^éins  Teffet  du  nombre  eft  invariable  : 
cc^ui  j  du  tei^s  de^piatoh  ^  çzprknoit  le  trouble  de 
ram^  OC  le  dé^rdre  desjpafllonsirex prime  encore , 
&  r<ï;(Fet  n*en  eft  (]U*a(k>ibli.  pans  lés  nombres 
comparés  qiie  l^nflinâ  des  poçtei  a  chpifis  pour  le 
y  vers  w.huic  fyllabes  »  il  feroit  dpnc  poffible  de  trou- 
ver  iMélémensye  cette  narimonie  impofante  que 
nous  v^\^^  quelquefois  9  oc  dont  la  caufe  nOii 

eft  cacWe.  jLa  tbeorie  des  nombres  compofés  peu 
aller  eii^^  plu^lc^in  :  elle  p^ut  s'étendre  jufqu 'au . 
vjrs  de  dix  §c  de  douze  ryllabes  i  elle  peut  donner 
les  moyem  d'en  varier  le  çi^raâere ,  &  d'en  rendre 
l'harmonieVimitative  dans  les  monnens  paflionnéli  ; 
'  mai^  f>ft  uÀv  ti^byrinthe  où/je  n'oferois  m'en^agén 
C'eft  dans  un  traité  du  rirnmef  plusphilofophiquey 
plus  approfondi  q^e  celui  d'Ifaac  Voffins,  que  ces 
déyeloppémeai  «ùroient  lieu»  8c|c*eft  un  ouvrage 
difiine  a  un  hommeipius  initruit  qtijb  moi.  . 

_  uint  aux  nioyqia  communs  aux  vtrs  &  à  la  profe» 
^é|  rendre  J'cxpremçn  agréable  i  l'OreilleAc  analogue 
iu  caraâcfré  de  rimage  ou  du  fentiment  »  jç  les  ai  in- 
djfquéi  dans  Vmrtiitk  ï{KktApm%^SupplriL\t  me 

ne  ici.  à  deux  djbfervatiQns ^  i^.  àu'U  n*eft  pas 
Yjlraî  9  comme  on  Ta  cm  tàht  de  fois ,  qu  un  vêri  ç6m« 

fté  de  monoï)rlUbes  ^r^^nuhunémm^  dur ,  8t  que 
bfl»  doive  l'éviter  t  onM^^t  favoir  le  comooTer  de 
oas  pleins  fic  d'artîculalipns  liantes  qui  fç  mccedent 
âi^s  peine, &  alors. U|m  Am^ de  monofyUabes  fera 
ufi\«'ài\ mélodieux.  Od  ci^ey^tlf.pttime  une  exception 
rarèycè  v^ri  de  Racine  t 

Lêjourn'efipus  plus  pur  fifltfond  d$m^n  cctut. 

• .     '  \    •/     ■/'.   .-  ":•      '    ■■  ■i\\v  .^-  :..•■■■.■      ,    •!■ 
on  en  trouvera  cent  dans  nos|bi^  poètes j,teU>^ue 

ccux.cii\.  .  W  "\:,r\-:-i-\ 

Fàhk  ^tn  yjkit  tés  loix  &  ne  crdM  que  tes  dieux  p 

I^*ari  Fi-efi pas/aUpêurioiL  tu  nUi^pashjbiri:  ' 

lesquels  ne  font  ni  moins  çoutans^ni  n^insharmo* 
niëux  que  celui  de  Racine;  i^.  que  pVf  pn  veut 
rendre  le  verifonore  &  nottibrieux  ^  moins  il'ûut  y 
inftler  de  fyUabes  muettes  ^^ju'on  ne^  peui^  éviter 
^véc  troD  de  foip  ûne^fucceilion  coiuinue  de  ces 
voyelles  éteinte^  qui  am<|iUtflient  le  mi^^Çç  font  un 
V u^de  ^aiis  rhartobnie  »  tommé  cians  cuui-ci  : 

Tum*ds  ravi  mon  tfènJiJe  Hle  rtdemandei 

Après  avoir  confîdére/ le  mechanim         verstn 

piner|quek  doivem  êtrje  lé 
ifob  des  vek  eÀ  périodes , 

i[  ÈTh:HCfLf  SuppUmenu 


/^, 


^^■ 


Oii  veut  que 


lui-même»  il  refle  à  exi 
mélange  ,&c  la  combii 
Aances  ou  couplets. 
(^.  Marmontsl.  ) 

•  ■ '-^^ 

cet  ihRruniW  Hébreu  »  qweft  très*  ancien  »  puifque 
Moïle  en  pàue  avant  de  parler  du  déluge  »  fut  une 
efpece  d'orguct  »  trés^imparraite  à  la  vérité^  en  çom* 
pàriifpn  des  nôtres  ^  mabV^yant  cependan|:'  des 
tuyaux ,  des  fbuflets  &  un  dévier  :  fi  cela  étoit  vrai» 
Tugat  ne  feroit  aue  la'magr^phe  d'Ahichin.  f^qye^ 
MAGRfAPHE  ^{Mufy.  infir.  desHibr.)  Suppl.  D*au- 
tres  prétendent  que  Vuguk  étok.une  orgue  hydrau- 
lique &  la  même  chofe  f\Mtardàvàlis.  f^€[  ce  mot^ 
(  Mutiq.  infti.  des  Hékn )  SuppL] 

Kircher  »  d'après  l'auteur  du  ScUtio  iaggihnm  » 
d)t  que  Vhuniugëk  (ou  rirFa^)^oit  un  inftrument  à 


dé^a  dit  les  raifons  à  l'article  MacHul  »  (JAufiq. 
di^  Héh.)  ^uppf.       ^  ^  1 

D*  Calmet  v^$  paroit  avoir  iQrappé  au  but  ea 


fant  de  fugàf  une  TyrlnjËe  ou 


■■■^ 


,rHr, 


V 


t  de  Pân  ;  car 


lafyr^nge  , 

parQit  gûer.e  probable  Wyn  inÛrument  /auffi  com- 
pliqué que  rorgueia^tus  fim{|lé»  ait  été  ii^vtnté 
avant  le  déluge.  (  F.J>.  C) 


'# 


«<  " 


*•' 


\ 


VIBRATION ,,  {M^fl^^*  )  ^^  '^ovf%  foiio^e  en 
jàÙ\on  fort  de  fon  état  de  repos  par  des  ébranlèniens 
légers  »  mais  fenfijiM  f  fré^uens  &  fucceffifs  »  dont 
chacun  s'appelle  ^nt  v^bratipn^  Ces  4ibràùons^  co^- 
municiMées  i  l'air  »  portent  à  l'oreille  »  par  ce;  véni- 
cu(e  »  la  fenfation  du  fon  j|  6c  ce  foÀ eil  çrave  ou  aigu  » 
y^on  que  les  vibraiions  font  plus  ou^oins  fréquente!^ 
dans  le  même  tems.  f^H^ôN  »  piSi^nnaife  raif. 
des  Sciences ,  &c.  &  Suppl.  {S) 

VIL£NÊ»  ad).  {term\  de BUf4>n.)U  ditdu  Uoa 
dont  la  veree  eft  d'émail  difTéreitt. 

Dé  FeuiUensidu  Chaftenay»  en  Brefle  ;  </*tf/|<i/u  ^tftf 
nondefabl€\lai^puJ[i6:vgenidêmueuUs.{G.DX.T.') 

VIOL  »  (  Mid.  I4g.  )  >Vh  l>wir/#  MipKCIKR** 

LicAXK»  danace  SuppL  1  ^ 

r/OLjf  êÊkÀ^DONM »  (luth.),  royei B AltT- 
TON .  CluemmpL  (F.  D.  C.)  -       f 

VlOl^»  fJlij^^^ 
la  mùâque  Italienne  »  cette  part^  dé  rempliOage 
qu'on  afiipelle»  daés  la  muàque  i^alnçoife»  quinte 
xm  utile;  car  les  François  doublent  iouyent  cette 
partie»  c'efl-I^dire» en  font  deux  pour  uijie»  ceaué 
ne  fdnt  }am^sies  It^ens.  La  vioU  fert  à  lier  les  àtC- 
fus  aux  baffes,  6c  à/femplir^  d'une  inaniere  harmo« 
nieufe»  le  trop  grand  vuide  qui  refteroitentre  deu^  i 
c'eft  pourquoi  Ta  vioU  eft  tou  jourk  néceflaire^pour 
\I*accord  du  tout  »  même  quand  ellç|ne  fait  que  jou^et 
la  biùle  à^foûaVe»' comme  il  arrtve  fouyent  dane 
la^niifique  italienne.  (5) 

J  Viole  bâtarde»  {Cuth.)  Ceft  une  véritable 
DàiTe  de  viçU^  mais  dont  la  grandeur  tient  le  miliei* 
entre  l'elpèce  de  vioU  la  plus  grave ,  &  celle  qui  efl 
la  plus  aiguë»  enforte  qu  un  bon  mufidenoeut  exé- 
cuter indidTéremment  fur  cet  Inftrument  les  piecef 
qui  conviennent  à  tous  les  autres  de  ce  genre»  &C 
c'eft  probablement  de  là  que  lui  vient  le  nom  41e 
viole  bdtarJk.  On  met  quelquefois  fous  le  grand  che* 
valet  de  cette  viole  im  petit  chevalet  de  cuivré  »  fut 
lequel  font  tenduei  fix  cordes  de  laiton  »  qu'on  ac«» 
corde  à  l'oâave  des  cordes  de^boyaux.  Ces  cbrdef 
dé  laiton  raifonnam  par  fy mpafhie  »  (juand  on  toufclie 
le$  autre!  avec  l'archet  »  elles  produifent  un  fon  ar- 
Mntiii  diftinâ  du  fondamentat  »  &  font  un  effet  trè»» 
^éable:  (K  D.  C)  r  :^ 

.  J  Viole  d'amour  »  (  Luth\  )  La  vioU  d'amoulr  m 
douze  cordes »Jfix  fur  le  grand  chevalet»  &  autant 
fur  uii  petit  chevalet  placé  au-deffous.  On  accorde 
Tes  fix  cordes  inférieures  à  l'odave  des  fupérieures» 
^omme  dans  la  vie/s  bdurdei  VoyPi  ce  mot  »  (^a^) 
SuppL  ^    '     "'  '':■■       •,.    ■ .     ^>::^^tjirC^^  ^_ ..  ;    .  - 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi,  dans  la  figure  de 

la  viole  d*amour  »  qui  fe  trouve>lr.  S.pL  XI.  de  Luth. 

féconde  fuite  ^  DimonnaireraiJ.  des  Sciences  »  6ct.  OU 

n'a  pas  mis  les  deux  chevalets  &  les  doute  cordes  ; 

!  la  ftruéure  du  manche  {mim$pLfig.  S.  n^.ti*)  montre 

xependant  que   cet  inftrument  â  douze  cordea. 

«  VIOLON,  (i«A.)  Lei  Chinois  ont  «uffi  dfi 
violons  ':  ils  font  de  deux  fortes,  à  trois  8k  ikft 
cordes.  L'on  prétend  que  ce  dernier,  touché  par  une 
main  habile,  eft  affex  agréable.  Les  cordes  desCW* 
nois  font  plus  fouvent  dt  fote  mie  df  bojrt«& 
fpn  c\    ■        -•^'  ."'-■■■  -^  "''    "* 
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dans  Te  AV.  /.  ^^y.  ^  de  foatifâtti  />#  ^fï//^  vi/irfi»  ; 
^  parle  d'une  flCite  furoommée  virfinaU;  c^eft  la  même 
^ue  telle  aue  nous  avons  nommée  panhinitnm^  6ç 
fc  n*ai  mis  ici  ce  mot  oue  parce  que  Bariholtn  né  dit 
pas  précifëment  qutli^irginaU  &  1^  parthénienne 
ne  font  aue  la  même  Kûte ,  avec  un  kirnom  latin  &: 
un  grec,  te  même  auteur  parle  encore  ^  déni  lé  même 
chapitre ,  d'une  flûte  fiimommée  piuUatoria  par  Solin 
{Polyhift.caff.  ii.\  à  èaufe  qu'elle  avoir  un  fon  très* 
clair ,  &  qui  pr^bablemen|jeft  la  même  que  la  virgi^ 
#w/tf  ou  parthénienne.  (-F;  2?.  C)  *    >      ' 

VIRGINITÉ,  (iWM%>^iîyetM4DEciNE-LÉ- 

ALE  9  dans  ce  5ii/ip/.  ^ 

VIRGULE ,  (Mujiqui.)  Ceft  ainfique  nos  anciens 

liiciens  ^ppelloient  cette  p^nrir  de  la  note ,  au'on 
a  dépuis  àppeUée /n  quiui.  fVyiiQvÈVE  f(Mu^ue.) 
PW.  raif.  des  Sciences ,  8cc^  (5)  ' 

.  VIRILE ,;  {Mujiq.  inftr.  dis  mc.)  Les  anciens  fur- 
nomi^oient  yiriU  une  eipéce  de  flûte.  Ib  divifoient 
-encore  \t%  flûtes  virc/tf  en  deux  fortes,  là  parfaite  &  la 
plus  que  parfaite  ;  mais  Athénée ,  qui  rapporte  cette 
divifionVau  i^v.JlV.  de  (oti  Dêipnofpph^  ^  n'explique 
pas  en  quoi  confifloit  Uidifférence.  PoUux  {pnomafi. 
Mi.  IV.  clk^pi.io.)  dit  que  les  flûtes  plus  que  parfaildp 
étoient  propres  à  accompagner  les  choeurs  compofS 
dlibmmes  ;  c*eft  apparemivent  de  là  que  leur  vient 
lé  furnom  de  v/W/« ,  U  Ton  en  peut  conclure  qu*ellés 
donnoientup fon  grave.  Udit  encore  que  la  pythique 
étoijt  une  dés  flûtes  parfaites.  {F.  Z>.  C.)    ^ 

VIRUS  vftNiRllN ,  {M4d.)yoy.  Van.  yk^0VL  , 
dans  le  DilS.  riiijf;  i^  iWs/i<#i|^ficc.  U  y  aplui  de 
deux  lieclet  que  ron  combat  ce  mal  cruel  avec  le 
mercure  préparé  de  cent  façoni  qui  fé  remplacent 
let  unes  le^  autres.  M|is  dt  quelque  manière  qu'on 
•doucifTe  ^e  minéral^  avec  quelques  précautions 
qu'on  radminiflrè^  bien  des  gens  de  Part  prétendent 
que  y  s'iloperjB  des  guérifons ,  fon  aâivîté  corrofive 
ôccafionne  fo|i vent  des  effets  danaereux.  QM^rqu^il 
.  en  (bit ,  M.  Agirony,  chlruryea  le  botanifte  à  a  lùi* 
tnème  employé  le  mercitre  ajrec  fuccès  en  Alle- 
magne ,  en  ElpagMr.  en  Portu^^l  flc  en  France  ;  mais 
fes  effets  n^ay^nt  pas  touîoùfs  répondu  à  tts  inteiH 
fions  ni  à  fçs  éfpérances ,  il  a  cherché  dans  les  plan- 
tes un  fpécifioue  plus  doux  &  plusi  fur.  La  fciencede 
la  Botanique  oC  l'art  de  la  Pharmaqe  qu'il  poflede  à 
un  degré  peu  commun,  lui  ont  procuré  unfirop, 
purement  végétal, dans  lequel  il  n'entre  pas  le  plus 
petit  globule  de  mercure.  Sa  découvert(e  a  finguUére- 
ment  réuffi  dans .  tous  les  pays  où  il  à  voyagé,  de 
même  qu'en  France, où  La  faveur  du  goi^vernement 
l'a  fixé  dépuis  quelques  années.  Après  avpir  guéri , 
dans  pluueurs  villes  du  royaume,  der  àiilliers  de 
triftes  viâimes  de  Vénus  »  il  fe  préfeika  à  la 
la  cominiffion  royale  de  Paris  ;  M.  Senac ,  aiors  pre- 
mier médecin  du  roi,  fur  les  certificats  les  plus  au- 
thentiques &  fur  la  connoiflance  au^l  prit  lui-même 
de  ce  nouveau  remède ,  pennità  l'auteur  de  le 
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rClnr  6c  de  le  débiter  dans  le  royaume ,  notamment 
Paris  (  où  il  demeure  rue  de  Richelieu), 
pendant  Tefpace  de  trois  ans.  Mâts  les  cures  fur- 
prenantes  opérées  par  cette  recette  fous  les  yeux 
des  plus  céldMres  médecins  de  cette  capitale ,  s'étant 
répandues  dans  le  public ,  le  roi  qui  lui-même  en  fiit 
inftruit  ,  voulut  ,i  pour  diftinguer  M.  Agirony  de 
cette  foule  mercenaire  8e  méprifable  d'opérateurs 
^  nous  affie|;ent  i  lui  accorder  un  privilège  exclufif 
avec  des  lettres- patentes  adreffées  à  tous  let  oarle- 
mens ,  potnr  y  être  enregiOrées.  On  ne  confondra 
donc  pas  le  rdmedé  que  notiis  aaaonçons  avec  cette 
multitude  de  prétendus  fecrets  que  des  hommes , 
convaincus  d'itfnorinceâcde  mauvnfefoi.  répandent 
dans  les  grandes  villes ,  8c  dont  Tufage  ne  produit 
ordinairement,  poiir  cetnc  qui  ont  le  malheur  d'v 
cccourir  9  que  des  regrets  d'avoir  été  uompéSi  ec 
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quelquefois  des  eStts  plus  fiineftes  encore ,  puîfqu'ils 
voient  leurs  jpurs  facrifiés  à  leur  imprudence.  Nul  . 
P^e)wg^>nul  foupçon  défavantagçux  ne  doit  avoir 
heu  par  rapporta  M.  Agirony  ;  fa  qualité  de  maître 
en  chirurgie ,  le  premier  breyet  de  M.  Senac,  les 
Icltres-patentes  du  roi ,  enregiftrées  aii  parlement 
de  Pans ,  les  fuffrages  des  membres  les  plus  diftingués  ' 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  la  confiance  dont 
1  honoréfii  plufieurs  princes  qui  l'ont  atuché  àfcura 
maiibns  comme  chirurgien ,  entr'aiitres  le  ducf^uvc- 
ram  de  Bouillon ,  le  prince  de  Màrfàn ,  Içffince  de 
Rohan-Guémcné  ;  la  manière  honorabfe  dont  il  a 
été  accrédité  par  plufieurs  univerfités  &  collèges  cé- 
lcbres,cefui  de  la  SapienceïRome,  lecdnfciUuni- 
verfité  &  collège  des  médecins  de  Florence,le  col- 
legc  de  Milan ,  cckiisde  Sienne ,  le  confeil  de  méde-  - 
cine  de  réleôeurPalaiin,  celui  de  Francfort,  le 
corps  royal  de  chirurgie  de  Lisbonne,  le  collège  do 
Sarragofle ,  &c.  les  récbmpenfes  gloricufes  dé  plu- 
fieurs fouverains,  telle  que  la  croix  de  chevalier  de 
Saint  ftàfï  de  Mtran  ,  ^ont  l'a  décoré  le  pape 
Benoit  XIV;  mais  plus  que  tout  cela,  les  cures  io- 
nombrables  <^u'il  a  opérées  U  qu'il  opère  tous  les 
jours ,  tout  depofe  en  faveul  de  fes  lumières  8c  de 
l'efficacité  de  faméthode^ur  l'exiîrpation  radicale 
Am  virus  vinirieft.     ; 

Son  remède,  loin  d'épuîfer  la  nature ,  la  ranînie 
6e  la  fortifie  ;  il  adoucit  le  fang  8c  le  de}kl^i[fe  du 
vice  qui  peut  le  corrompre.  Du  reftf ,  reconnu  fou- 
veraih  dans  les  maladies  vénéricn^ncs  les  plus  inv^é- 
térées ,  il  n'eft  pas  moins  efficace  dans  toutes  cellet. 
"qui  proviennent  de  Vâçreié  du  fang  ou  de  quelque 
engorgeaient  d  humeurs  çorroûvesiauffi  en  ufe  t  on 
avecmcccs  pour  les  fleurs  blanch<^s,  pour^es  laiti 
répanduip f  pour  le  fcorbut,  pour  ^»  dartres,  &c. 
ce  qu'il  y  ^  de  commode,  c'eft  qu'on  peut  s'en  fervir' 
en  tout  tems,  (ans  diflinAjori  de  laifons  &  de  climats; 
qu^on  n'a  bcfoin  del'affid^nce  de  qui  que  ce  (oit  pour 
le  prendre  ;  qu'il  ne  catileauduncgêne,  aucun  em- 
fcrras  ;  qu'il  n'empêche  peint  de  vaquer  à  fes  aflài- 
res,  U  qu'il  eft  auflî  agréable  au  goût  que  (alutaire 
dans  fes  effets.  Comme  il  eft  ballamique  &  ftoma- 
chique,  plufieurs  perfonnes  dp  l'un  &  de  l'autre 
fexe,  fans  être  attaquées  du  mal  vénérien,  en  font 
ufagedansla  feule  vuede  fe  maintenir  en  bonne  fanté.-. 

Nous  croyons  donc  rendre  un  fervice  effentiel  à 
l'humanité,  en  annonçant  l'efficacité  de  ce  remède 
contre  une  maladie  devenue  aujourd'hui  fi  com- 
mune. Cette  découverte,  cherchée  depuis  tant  d'an- 
nées, 8c  qui  a  coûté  plus  de  trehte  ans  d'études  U 
de  travail  à  fon  inventeur,  méritoit  une  place  âang 
cet  Ouvragç  deftiné  à  être  le  dépôt  des  connoiffances 
utiles. 

VITALITÉ ,  ôtdre,  durée,  efpérance ,  probabîlîté 
de  U  vie  des  hommes  à  différens  âges;  les  tables  do 
viW/W ,  qu*on 'appelle  auffi  quelquefois  r^^/^i  </# 
morealiii^  font  celles  où  l'on  voit  combien  à  chaqu6 
âge  l'on  a  encore  efpérance^de  vivre.  A^a>€{MoR- 
TALiTi  dans  ce  Suppl.  {M.  dm  la  Lahde.) 

VIVACE ,  f  Mufyue.)  Fty^  ViF,  adj.  dans  It 
DiS.  rmif.  du  Sciences ,  8C€.  (JT)  ^ 

■^■^•,    U^N  ^    .    ■■: 

•  ■  .     I  .  * 

VNlSSONh  (  Mufi^ui  )  Ce  mot  italien ,  écrit 
tout  au  long  ou  en  abrégé  dans  une  partition  fur 
la  portée  vuide  du  fécond  violon,  marque  qu'il 
doit  jouer  à  Vuniffon  fur  la  partie  du  premier  ;  &  ce 
même  ttiot  écrit  fur  la  portée  vuicie  du  premier 
violon  ,  marque  qu'il  doit  jouer  4  Vunifon  fur  la 
partie  du  chant./i* ) 

Souvent,  dans  la  mufique  italienne  8c  allemande , 
testes  les  parties  font  unijfonii  alors  ce  mot  eft  ' 
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f\lr  une  feule  portée  /  &  tout  te  refte  vuide  ^  hors  la 
nîirtie  qui  guide  les  autres  ^  6c  qui  eft  ordinairement 
rlle  du  chàï\iy  dans  un  air,  ou  le  premier  Violon. 
^ar)s  un  unijj/qn^nérii\f  toutes  les  parties  ne  foitt 
is  etfeftivement  à  Vunijfon;  mais  la  viole  joue 
ida  ve  de  Ja  bafle ,  &  les  violon;s  Poftave  de  fa  viole  ; 
qi^and  il  y  a  des  flûtes ,  elles  (ont  foUvent  à  Toâdve 
ticis  violons.         '  ^      ""^  .:  ^  ^ 

^unij/hri  général  y  bien  employé  ,  eft  une  des  plus 
riciht^s  loiirees  de  l^expreffion^muficale  ;  pour  s'en 
convaincre ,  il  i\i(ïïi  de  parcourir  les  oeuvres  des 
melillcurs  compôfiteurs.  (/^  D.CJ)  ,  "  '  \ 

UNi^É,  f.  f;  {BciUs'Lcttns,  Poip.)  Elle  eft 
dw lin ié  dans  le  Diclionnairc  raij\  dc^  ScieniiSj  &c, 
une  qualité  qui  fait- qu  un  oUvra^t  eft  par-tojtl  égal  6^ 
.  fqunnu.  Cette  dc:iinlt,ion  ne  rend  peut-être  pas  l'idée 

d'i:/4//4?  avec  aiTvz  de  juileffe  &  de  prccilion. 
^^^/l|o  ouvrage  d*ùn  ton.décent.&  cooA^enable  ,  d'un 
•  flyliî  anategttf^^u  lujet,' qu'aucune  négligence  ne 
dépat;^ ,  &  qui,  d'un  bout  à  l'autre,  fe  reffemble  à 
lui- rnc^iè,cpniiQe  celui  de  la  Bruyère,  eft  Un  ouvra'gc 
ioal  ^  fquitna  ,  &  il  n'y  a  point  d'unité. 

Mais  loTfqu'en  écrivant  on  (e  propofe  iih  but  gé- 

,  ncral ,  un  objeJt  unique ,  tout  doit  (e  diriger  &  tendre 

yen;  ce  but  ;  voila  Vuniti  de  dcffein,  C'eft  ainfi  que 

s  dafii  Y E[fai  ftir Vtntcndcmcnt  liurniiin  de  Loçk.e.lout. 

fe  rcimit  à  ce  point ,  Vorigrit  deMos  idées» 

^lle  ïaraflerc  du  (uj^:t ,  le  carafl ère  dont  Vert  re^ 
vêtu  liJcfivain,  fi  c'cft  lui  qui  parle ,  le  caraûere 
C]u*il  a  donhé  kfes  perlonnages,  s'il  en  introduit  & 
s'il  leur  cçdé  la  parolq ,  décident  le  caraftere  du  lan- 
gage^, &  Celui  ci  doit  le  foutenir  &  fe  reffemblcr  à 
luFmcmé:  c'cft*  ce  qvi'on  appelle  x/zii/^'  de  ion  ù  de 

Dans  la  |)pciie  épicjué  ôc  dramatique  on  à  prefcrit 
id'aiitrcs  'u^iifé^  ;  iTav  bir ,  dans  Tune  &  dans  Vautrin , 
r///7//i' d'adtion  ,  rw«/V^';d'intérêr ,  r^^/ii/cf  de  mcçurs , 
Vxihtfé  de  tcms,  Se  de  plus ,  d^ns  le  dramatiqujç , 

V unité  de  lijtu.    '  - 

Sur  Vuniti  d*afliôn ,  la  difficulté  confiftoît  à^favolr 
comthent  la  mlSnic  af^iôn  pouvoit  être  une  fans  <}trc 
NTinipW,  du  combiofée  fans  erre  doifble  ou'^multiplç; 
l^ais  en  fe  rappeUant  la  définition  que  nous  avons 
dènnéç  de  l'aét jori  i  foit  épique ,  foit  dramatique  J/bn 
jugVra,  du  premier  coup  d'œil,quelsfontlesinçidens, 
les  épîfodcs  qui  peuvent  y  entrer  fans  que  l'aâion 
Céfle  d'ctrc  une.  -'  f/     -1    .- 

^  L*aflion ,  avons-nous  dît ,  eft  le  combat  des  tawfés 
qi|i  tendent  enfemble  à  produire  Tcvéïiemcnt,  &  des 
^J>ftacles  qur  s'y  oppofent.  Une  bataille  eft  une  ^ 
qiioiqué  cent  nnille  hommes  d'un  côté,  &  cent  mille 
hommes  de  l'autre,  en  balancent  révéner|icnt&  (e 
difputcnt  la  vifloire:  voilà  l'imagç  de  Taâion.Tout 
ce  q\^i ,  du  côté  descaufcs  ou  du  côté  desobftacles, 
peut  naturellement  concourir*à  l*lin  des  deux  eflop^^ 
peut  donc  faire  partie  de  Tun  des  xleux  agcn^;  & 
i'évériet^ent  n'étant  qu'///2,  les  agens  ont  beau  fe 
multiplier  ;  s'ils,tcndent  tous ,  en  fens  cohtraire  ,•  ail 
niême  point ,  Paâicn  eft  une  :  enforte  que  pour  avoir 
une  idée  jufte  8r  précifede  Vuniti  d'aâion,  il  f^ut 
prendre  lïnverfe  de  la  définition  de  Dacier,  &  dire, 
non  pas  que  toutes  les  aâions  épifodiques  d'un 
poème  doivent  être  des  dépendances  dé  l'âftion 
principale,  mais  au  contraire,  que  Taûioiv princi- 
pale d'un  poème  doit  être  une  dépendahce  ,  un  ré- 
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fuUat  de  toutes  les  aâiûbs  p^irticuhercs  qu'on  y  em-        ^hi.SuppOj 
Dloie  comme'incidens  ou  épifodes.  /        -'  ildtCipiioà 


ploie  comme  mcidens  ou  epi 

Or ,, tout  le  refte  égal,  plus  une  aftion  eft  ftmplei 
plus  elle  eft  belle;  &  voilà  pourquoi  Horacerécom- 
mande  l'un  &  Vzxxtre  ^Jimplex  &  unum^  Mais  fi  Ton 
eft  obligé  de  fimplifier  TaOton  le  plus  ^u'il  eft  poflî- 
ble  ,  ce  n'eft  pas  pour  la  réduire  à  l'unité  vc'eft  pour 
éviter  la  confufion^&  fiir.rout  pour  donni?r  d'autant 
f  lusd'aifânce^de  dévcloppemeot  fic  de  force  k  un  plu* 
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petit  nombre  de  refforts.  Dans  une  foulé ,  rien  né 
fe  diftingue^&i  rien  ne  ledeilme  ;  de  mêthe  d^ns  une 
multitude  de  perfonnages  U  d'incidens,  aucun  na 
le  tems  &  refpace  de  fe  développer;  aucun  n'eft 
faillant,  arrondi,  détaché  comme  il  devroit  l'c^rew  . 

Hômere  eft  celuLde  tous  les  poètes  qui  a  le  mieuic 
delfiné  (es  caraâeres,  qui  les  a  marqués  le  plusjiftin- 
âcment ,  le  plus  fortement  prononcés;  encore  le 
nombre  de  (es  héros  fait-il  foule  dans  \  Iliade;  &  U 
mémoire  rébutée  du  travail  de  les  retenir,  fe.^éduit 
à  Un  petit  nombre  des  plus  frappans ,  &  laiffe  eçhap- 
per  tout  le  refte.  Le  Taflc,  en  irritant:  Homçre,  a 
fim^plifié  fon  tableau  \  chacuji  difspertonnager^ tient 
une  place  diftinftc  :  Armidé,  Çlorinde,  Herrninie, 
Godcfroi  ,  Soliman^  Renauld  ^  Tancrcde%  Ar^an 
font  préfen^  à  tous  les  çfprits*  "\ 

L'épopée  donne  à  l'adion  un  champ  plus  vafl,e^ 
que  la  tragédie;  &  c'eft  leur  étendue  qiri  décide 
du  nombre  d'ipcidens  que  Tune   &    l'autre  peut  ' 
cpritenir.  Un  épilode  détaché  de  l'adiion  hiftorique  , 
fùffit  à  Taftion  épique  ;  un    incident  de    Tattionv 
épique  fuffit  à  l'aftiori  drarhatiquc;  &  ce  n'eft  pas  • 
que  laélion, épique  fie  /oit  i//ï<.  Ce  n'eft  pas  qucf 
l||^ion   hiftpriquepe  ioivune  encore:  dès  qu'une^' 
caufe  produit  un  effet,  c'eft  une  adtion ,  &  cette  aftion 
eft  une;  mais  |a  caufe  &  reffei  peuvent  être  fimples    \ 
ou  compofés,W'plu$  coiDpo(é$  ou  (51us  fim^ples.    , 
L'une  des  caufes;  de  la  ruine  de  Troyc,  eft  le  facrifice 
d'iphigénie ,  &  cette  ftible  détâjchée  à  fait  un  pocme 
dramatique.  1^  colcte  d'Achille  n'eft  ^        Tiin  des 
obftacles  de^la^è^^  ,  &  cet  inciderit  détaché 

a  produit  feul  ftW \pb  épiqiig^  On  peut  comparer 
l'aâion  au  pol^l^l^ô^^^  , 

eft  coupée;  eft jp|^ 

domplettemcnt  è/r^anïïl  t^  ihai^^^  toliple  n'en 

eft  pas  moins  iii^c /^%)}e  eft  ïculemcnt  plus  comclofée 
ou  moins  fimplev^ue|ch2CMnc  de  (es  parties.  A^infi^ 
en  failant  un  poèrne  dc\  toute  la  ^uerre^e  Tf;pyc  ,    - 
on  n'a  pas  manaue  j^  IV^i/W ,  mais  à  la  ii^mpricité 
d'aâionjL4)n  s*e0  éhargé  d'un  ftop  grand  nombre 
de  caraâeres  â  peindre ,.  d'éyéncnwiiïs  à  dtfcrirc ,  de 
refl^orts  à  développer ;dn  à  furchargé  la  mémoire^ 
fatigué  rîfttaginaiion,  rtfroidjr^raflie,dîffipé  l'inté- 
rêt,  dont  lia  chaleu!re0  dViiaantplus  vive  qUele 
foyer  eft  plus  étroit  ;eéfin  on  a  excédé  f|i  propres   u 
forces,  épuifé  fesinbyins;  on  s'cft  mis  lors  dliâ- '  /\^ 
leinè  ^w  iTiilieu  de  fa  'courfe,  &  on  af  fiiiî  par  6|re     "^ 
froid  ,  ftérile  &  laneuiflant.  Voilà  pourquoi ,  mêiiie  Y  ï 
dar\s  l'épopée,  il  ett  fi  important 4le  fimplifier  &  da   i-^ 
réflerrer  Taâion.  >.  • 

Brumoi  a  pris,  comme  Daéîer,  l'îiiverfe  de  la' 
vérité  fur  Vuniti  de  l'action  :  il  >|cut  qu'elle  foit  fan$ 
mélange d' actions indipcndaniestt elle ;ï\  falloitcUre^ 
d*aclions{  dont  elle  foit  inaipendante ,  &  ce  n'eft  pas  ici        i 
une  difpute  de  mots  ;  câii  de  forr  principe  ihinfere  que  *    ,  : 
l'épifode  d'Eriphile  dans  tlphiginie  en  Aulide^  fait 
duplicitéâ'adion:6rvparlaconftitution  dé  la  fable^ 
l'aâion  dépend  de  cet  cpifode;  car  c'eft  Eriphile  qui  ;    i 
empêche  Iphigénie de  s'échapper.  Le  poëtç,là  la  yé-     ^ 
rite ,  poùvoit  prendre  un  autre  inoyen  ;  maïs  pôtiryii       \ 
que^lç  itioyen  foit  vraifembtaéle  &  naiureUemcki  y    \ 
employé ,  il  eft  au  choix  du  poète.     .      ^  \x,{   . 

C'eft  un  étrange  raifonncur  que  BrumpM  îlcof^<:^T 
pare  Ylphiginit  de  Racinef  avec  celle  d'Euripide ,  6c  ^ 
de  (i  cellule  iHécide  que  le  poète  fntn^ois  a  tou&  , 

ofonSf  dit-il,  qu* Euripide  revinf,  quediroit-»  '  ■'' 
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ripifodé  d*EripkUe  ^  êfpea  de  dupliciti  d*aclion  fy 
d*intirit  imtonnue  aux  Grecs?  Que  diroit'Euripide  ^  Il 
diroit  qu'il  n'y  a  point  de  duplicité  d'aâion  ,  At 
qu'Eriphile  vaut  mieux  qu^une  biche;  que  l'intérêt 
eft  fi  peu  double ,  qu'au  moment  qu'on  fait  qu'Eriphile 
a  été  l'/phiçénie  facrifiée ,  les  larmes ,  ceffent  &  tous 
les  cœurs  lont  foulages.  Qui  diroit 'il  de.  la  galanterie 

frMiojfi  êFMhiiU/  U  aitoii  qu'Achille  n'eft  point 
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galant ,  &ç  mi*îl eft  AchiHfe  «Ino^lëax ,  qull pîw^cil'a- 
mour  m  Àrail!^/  Que  dirok^  du  duel  auqutl  ttnAtnt 
Usmcnaets  di  cl  héros  ?  R  diroit  qu'il  n'y  a  jNU  plus  de 
,  duel  qae  dans  I7/fe*&,  &  Qire  par-toirt  payitin  hàros 
fier  &  ofierrfé  <i^f  nace  de  \t  venger.  Que  ditti^H  des 
intr€tiem'fi0  à  fcul  d'ufiprince  &  d'une princèffk?  Il 
diroit^ela  décence. y  règne  /&  que  dans  let  teintes 
d*Afftinemnan,  Acbille'a  |ni  Te  trouver  deox  nlpniei 
feul  avec  Iphtgénie,  Neftron-^ilpas  riv&lU  dtyoirCly 
temnefin  aux  pieds  d^  Achille  ?metOlt]z\o\xx  deRa-- 
cine,  il  tpi  envieroit  ce  be<lu  mouVenitnt,  fie  il  trou* 
véroit  que  rien  nVft  plus  naturel  à  im  tner]e^^4<^- 
icfpoir ,  dont  on  vainraî^lei^li*  ifillc^'^  *^  -  T^  f  ^^^ , 
^  Revenons  à  notre fujet  :fi  Pépifode  cft  jAfôluifent 
Inutile  au  pœud  ou  au  tlén^ement  de  faâion^ 
comihe  Pamour  de  Theipie  &  cetbi  de  Pbiloâete 
dans  nos  deux  (S</fp<i /jb^Otnmc  ramour  d'Antîo- 
chus  dans  la  Bérénice  dîe  Radoe^  it  fait  dUp|kUé 
cTadion  :  de-là  vient  tjoe  l'aibour  d'HyppdSre  potîr 

Aricte  tû  plus  éptfcdiqoe  dans  la  Phèdre,  Chie  rflûqur 
d'Erièhit^  -»*-*  V/-.ii;.i«;-  «wi^:  >    >f  7^  ^  - 

feded'Arl 

Ce  ai  cela  oii  s'eil  ttomfé.  Sans  Hera^oiie  il  éiâk 
poffibtei|tie  PyrrhuÉ  indigfié  Hvrflt  aut  ^ecs  te.âs 
dHeâo^  d'Androfiiaûue  ;  mait^  l'événement  fapi» 
pofê  tel  que  Racinie  te  aomie^  il  étott ^kile dlma* 
pnetff^ifh  révolution^  IprliDavéD  plosdragiqaé^ 
«ne  csilfe jitus  ttatur^le  de  h  ttàén  de  Pyrrbus  ^  ^t 
la  jaloufie  dUermione ,  ni  unp\ia$àipii^u^^ 
dç  fes  fitreurs  que  le  (ombit  &  fougueux  Ortfie* 
r  N'a^-oii  pas  dit  auffi  quéfimour  nuifoit  kÏHfuti 
•d'a^îpn ,  parce  que  ekkpajpjonhanlmatunUimntvivê 
&  viotente^elle  pa^tag0i$  FthUrttf  Mâif  fi  l'afDpur 

même  e(l  la  cauiè  du.etîme  ou  du  malheur  ^  t^M 
eftta  viAîme,  oheâleparcaaéderiméfCtf  Et  ce 
purtage  mfimç,  feroitil  onie  rattod  w^iii^L^ 
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e(}.blen  peînt ,  fe  reffembleà  lui-même,  8^  ne  rçfT 
femble  qu'à  !ài.    •  •    j 

pans  rapplication'àece  principe ,  quèfe  caràâeré 
ne  doit  jamais  changer,  on  n'a  pas  afTez  diftingué  le 
fond|  d  9vec  la  forme  accidentelle  ;  it^ns  celle-ci 
ce  qai  eft  inbéi(erit  d'avec  ce  qui  n*eft  qu'adhérent* 
Le  vice  eft  une  trop  longue  hapttude  pour  fe  corri- 
ger en  trois  heures^c'efrune  féconde  nature  ;  mais 
ce  qui.  u'eft  Ou'un  thiyers  d*efprit,  un  égarement 
V  pa&geri  une  toise,  un emé prife,  pn  moment  d'ivref-  • 
N(e  ;  ce  qui  dépend  des  mou^e^ens  tumuhueux  d^s 

!»affions,  peut  changer  d'un  mftam  à  l'autre  ;  ainû  de 
'erreur  au  retour ,  dé  l'innocence  au  crime  ,  &  du 
Crime  ati  remords, le  paffage  eft  prompt  &  rapide^ 
aiiffi  Tavaye^e  chanjge  point ,  mais  le  difllpateur 
cjbaiige;  aînfi  Tanufe  eft  toujours  Tartufe ,  mais 
Orgp^  pafle  de  fpn^rrcur  &  de  l'excès  de  fa  crédu-, 
fîteà  un  excès  de  dé^nce  ;  àinfî  Mahomet  doit  ton- 
jours  être  fourbe  »  mais  Séïde  doit  cefTcrd'ctre  cré- 
dule 6i  Êt^^qûe. 
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q)ie  ITur  IWi/i'd'tfJSHiMi ,  éc  Téquivomie  vieilt  dé  la 
làêmè  taufe.  L'aâion  une  Ibii  Ken  iiûnie ,  ôp  voit 
que  le  dèfir , ^a  crititte  A6r#^i>ératicf  doivent  feréu- 
ciir  en  linTèul  poinfi  miif  pmir  fêla,  il  nVft  pas  né-* 
céffaiirc^  qu^lU  lo tfiumfleat  Aiif'  àèè  feule  perfonne  i 
A  \>tn  révéhemem  que  Ton  crâim  du  que"  Von  iouhaste  , 
15    V  peut  re||irderltnefafliille^^  un  peuj^lé  entier  { il  peut 
même  tdndlier  deux  partit  conMirei  q>ii  ^  tout  les 
deux  imérefldnty  font  fouha^er  ^ê^  mindire  pour 
j:    tops  Ijet  deux  la  même  ichom.  t>eux  jeudes  gen^ 
'^^^^  "^  i^iniables  6c  amit  Tun  de  f^iutrie  tirent  Tepée  Se  von( 
t^égorger  fur  un  mal-enteiidtt  4ti  fut;  un  ototive'âiéftt 
de  dépit  &  dejaloufie.  Voué  tire^blet  pour  J*un  & 
potur  r autre ,  vousdeiiret  ^^^lOTive.quelq(u^un  qui 
*  leur  impofe  ^  les  défarme  &  lés  fécondité  :  voilàira 
intérêt  qui  femble  partagé  ^  8i  qui  ^urti^nt  ii*cft  '  ^ 
qu*un  :  tel  eftfouvent  Intérêt  dramatiq^eii  ;    -'S/}.'. 
y    Vunité  des  môeurt  cônilfte  dans  régahté  dii  çîfra«- 
ûtrt  9  ou  plutôt  dans  fon  accof d  évec  lui^^mêitte  ; 
« .  I    car  lia  caraâere  peut  être  inégal  t  flottant  &  variai 
'y  ble  t  otf j^r  rtature ,  ou  pur  aeèident  ;  alori  fot*  unité 
p[  '■'  confifte  w  Ittt  conftagynent  inconflant ,  également 
léger,  cliangè*M|,  ou  par  lé  flu«  &  le  reflux  de$ 
paiBofii  qui  le  domlaMt ,  bu  par  r^àfcendant  réç^iplro^ 
que  &  âlrernatif  det  ^^mft  mouvement  dont  u  éft 
agité  ;  oratt  ^t^iVo^l^^  fdUd*  de  bonté  ou  dt 
«léchan^dté ,  de  force  oii«  foiBlefle  ^  deiknObilité 
oa  de  froideur  ;  d'été  vatfèfl  M  de  bàiTeflrt  i)lie  <^  dé* 
cide  le  ceraâére ,  6c  ce/cMlP^  naturel  dbff  §eree^ 
à  trifvefé  fout  let  accidens.  Ot  cVfrdans  ce  fptidt  bien 
marqué^  bien  connu»  &  con(ta«MDent  le  knên>«^ 
que  fe  fait  fentirru/iiW/c^èftpâKti  que  leshomthet 
placés  dtns  les  mêmes  fituationt  ^  tKpofés  aux  mê* 
met  combats ,  mit  Uniin  aux  mêittef  épreuves  «  (t 
font  dîttngacrrdil  dcfamMi  &  que  «bacuo  /iMI 


i^  l^ion  épique  nVtrop  d'étendue r&.  de  durée 
ottè  lorfque  la  mémoire  né  peut  rembraffér  fans 
uns  èèbrt  ;&.  cette  règle  n'eft^pasgênante,  car  il     '■ '. 
%^9^tt  fion  dès  détails ,  mais  de  rjenfembif  db  l'adion   ;     / 
&  de  fetmafles  principales  ;  or  il  eUe  eft  bien  ^  '  ^f^ 

bêiti  fi  les  épifodes  en  fohé  intéreffans  ^  js'ils  s'eit- 
cbainencbiéiirtin  à  l'autre ,  fi  ies  paflions  qui  aitimeh^ 
rtâiOOy  fillqtérêt  qui  la  foutient  ifôus^  attache  ^ 
fortement  «  la  mémcnre  la  /aiftra ,  que1<iu*éténdue 
qu'on  lui  donne.  Brumoi  I  iXQpF''^  ^  ^"  éd^iice  qu'il 
niul  M^ifler  dWcouptd^l;  8r  quel  édifice  dans 
fQn#i|i(^itlff  de  vue ,  n'cmbratfe-t«on  pas  aun  coup  '   ^,  \ 
JlOT^^Tenfemble  en  eft  réaulier  ?  Si  donc  un  poctç 
avoir  entrepris  de  chanter  renlévementd*Hélcnei  V 
irengé  ptr\l^  niine  de  Troye,&que^  depuis  les  noces 
de-Ménélât  jufqu'aujpartagedes  captivas,  tout  fiit^ 
ijtttérefiTam.xommç  quei^ues  Uvresde4*lliade,  &i^ 
feçond  de  l'inëule  ;  raûi00  j^l^ôitL'duré  dix  ans  »  êc 
le  jKKfme  ne  liçroit  i^%  tf0p  tdng.M 

Nom  tyont  des  rbmai^  Imca  ^Mi  longs  que  le 
plut  long  jx)ëme  ;  &  par  le  féul  ii^t^rêt  qut  nous  y 
attache,  te^  incidfAt  muhipliés  en  ibnt  tous  très- 
diftinâcnient  gr^vét  dans  notr^  fouvenirl  ^ 

U  H^en  éft  pat  de  même^de  Taâiou  dramatique. 
Dant  le  récit  oto  peut  jfraochtr  dix  ann.ées  fn  un  (éul 
"^éni  àah  dant  le  dfame  t^tit  efi  pirëfent  »  &  tout  fé 
paURË^  cotMse  dânt  la  nature.  Hferdit  donc  à  fouhài- 
ter  qtte4JMlt>t^  iSâive  de  Tadion  j^  j(e  borner  au  ' 
ieihs  4o(peaacre;  iklait  C*(bR  Itl^e  WhrAfti}  dé*  iins  & 

du  pbifir  qnltt  caufent  9  que  de  ftur  impofer  det  ^ 
lôix  qùllsine  peufleitt  fuiVre,  fani  fe  priver  de  (eura 
Téflourcei  leii  plus  fècoadetV^^e  leurs  phis  tou- 
chantes beautés.  11  ej(l  des  licencies  beureules  dont  ^ 

le  publk  convient  tacitement  a^Vec  let  poètes ,  à  con- 
Âtionqu^il  les  empîoientcà  lui  olair^  &  à  Te  tou  cher  : 
de  cie  ttoihbre  éft  TeMenfidn  teihif  U  fuppofée  du      « 
tériit  ré#l  de Paâion  théllrale.  Dé  l'aveu  des  Grecs ^ 
elléf^vdit  cdmprei^dre  unr  demi-révolution  dii    \: 
fëfeil  f  C*eft  à*dire ,  un  iour.  Nods  avons  accordé  les 
viMt-quatre  heuret,  le  té^^lijtolde  de  nos  entr'acies    . 
eft  nivdràblé  à  éettelldMMé;  car  il  eft  bteti  blus  fa^     . 
cile  d*étendre  en  idée  un  in't^hralie  que  rien  ne  me*. 
fii#e  fènfiblementi  qeflt  ne  fétoit  de  prolonger  un 
intefWiede  cktcupé  jlft^tt  diéeur >  &  mefuré  par  le*  i 
cbefetif'mêinè.  •  .^-'     ^'^■^•..      \    ^^-^  •'•;  ,:*,  ■  ■  .<    r 
'  V  A  la  fiiviur  de^li^ÉftrtâTon  que  Pintérvàlle  vuidè  .    . 
d'an  aâe  %  VM%ië  occafionne  ^^^  eft  donc  conrve.#a 
d'écMdfe  k  rëfpàeè  dé  vingt-qùatfe  t^iirèt  le  teihfS. 
fiâif  de  Padton  ;  6r  c'eft  comi^uttément  a(r<t,  vulà^y^ 
rapïdité,  h  chaleur  auèdoit  avoir  l^aâion  tbéâtralei 
aisfiletfi^agrtolt  oc  les  Anglois  ont  poné  i  rcxtét 
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4roi«  heur^  >  il  devroît  au  moirii  être  pénnb  de  Itip^ 
|K>ier.  £  un  beau  fujet  lé  demande^  f  «'il  l'tft  écoiM 
plus  ivixi  ibur  i  &  de  cette  liberté  »  /acheté»  .pif  de 
grands  effets  qu'elle  readfoit  poffibles^  U  |iy  «urOk 
jamais  i  craindre  &  à  réprimer  que  Tabus. 

'  La  même  continuité  d'aâio|i  qui ,  chea  les  Grecs^^ 
lioit  les  aâes  Tun  à  Tautre j  jfi^  q^  forçoh  Xmmti  de 
tems )  n*auroit  pas dft  permettre  de  changer  de  lieu; 
les  Grecs  né  laiflbient  pourtant  pas  de  ^  donner.- 
quelquefois  cette  licence,  cènmie  on^ir  yoit  dans 
les  Euminidcs^  oii  le  fécond  aâe  fe  pajSe  i  Delphes 
&  le  troifieme  i  Athenes<  Pour  la  comédie  t  elle  fe 
permettoijt  fans  aucune  contrainte  le  changement  de 
lieu  yU  avec  plus  dHnvraifemblance  i^^^  moip 
dans  la  tragédie,lcs:^ipcs  fùppofoientyCOmmenote, 
que  le  fpeâateur  ne  voyoitraâion  que  des  yeux 
de  la  penfée;  &  en  eflPeti  il  eft  fans  exemple  que 
dans  la  tragédie  grecque  les  perfonnages  aient  adreffé 
la  parole  aiî  public  ou  qu'ils  aient  foit  femblânt  de  - 
le  voir  ou  d*en  être  vus  ;  au  lieu  que  dans  I|i  cojnédie 
^recoue,  à  chaque  inffant  le  chœur  s'admfe  à  Tai^ 
emblée ,  Sf,  par  là  le  lieu  fiâjf  de  la  fcene  &  te  ii^ 
réel  du  fpeâ;acle  font  identinés,de  façon oue  P^ 
ne  peut  changer  fan^que  L'autre  change ,  ce  qu'en 
>même  tems  que  l>âion  fe  déplace ,  le  fpeâittettr 
doit  croire  (e  déplacer  auffi,  n^v'^^t^v 

Il  n'en  eft  pas  de  même  à  notre  théâtre  :  fott  daitt 
le  tragique  j  foit  dans  le  comiaue  )  le  fpeâiiteur 
n'eft  cenfé  voir  l'adion  qii'en  idfée  »  &  l'aâion  eft 
luppp(ée  n'avoir  pour  témoins  que  les  aôeurs'qui 
font  en  fcene.  Or,  dans  cette  hypothefe  9  non  feule- 
ment je  regarde  le  changement  de  lieu  comme  une 
licence  permife ,  mais  je  fais  plus  y  yt  mewmie  ce  foit 
une  licence  pour  nous.  L'entr'aâe»  je  viens  de  le 
dire ,  eft  comme  une  abfence  &  des  aôeurs  &  des 
fpeâateurs.  Les  aâeurs  peurent  donc  avoir  chaîné 
de  lieu  d'un  aâe  à  l'autre  ;  &  les  fpeâateurs  n'ayant 
point  de  lieu  fixe ,  ils  font  en  efpnt  où  fe  pafle  Tac* 
tion  y&L  fi  elle  change  »  ils  changent  avec  elle.  . 

Ce  qui  doit  être  vraifemblable  ^  ç'eft  que  Paâioâ 
ait  pu  le  déplacer;  &  {K>ur  cela  il  faut  un  intervalle^ 
Ce  n'eft  donc  prefque  jamais  d'une  fcene  à  f  atître , 
mais  feulement  d'un  aâe  à  Tautre  que  peut  s'opérer 
le  chàn;^ement  de  lieu.  ""      r^r^ 

,  Je  fais  bien  que  pour  le  âdliter  au  milieu  cTun 
'  aâe^on  peut  rompre  fénchaînement  des  fcençs  ^  Se 
laifter  le  théâtre  vuide  un  inftant  ;  mais  cetinftant  ne 
iuffiroit  pas  à  hi  vraifemblance ,  fi  les  mêmes  aâeurs 
qu'on  vient  de  voir  reparoifibient  incontinent  dans 


i' 


\ 


raie  du  paflage  d'uû  lieu  à  un  autre ,  dians  Pintef- 
valle  fuppofé.  ^  /^  .     ^ 

La  plus  longue  durée  qu'on  fuppofe  à  Tentr'aâe 
eft  celle  d'une  nuit;  le  trajet  pofiible  dans  qiie  nuit. 


peut. donner  aux  intervalles  de  faâion,  détermine 
réloignement  des  lieux  où  l'on  peut  tranfpbrttsr  la 
fcene.  Une  règle  plus  févere  pnveroit  la  tragédie 
d'un  grand  nombre  de  beaux  fujets^  ou  l'obligeroit 
à  les  mutiler  ;  on  vp^t  même  que  les  poètes  qui 
ont  voulu  s'aftreindre  à  Vu^riuc  de  lieu  .rigoareuMr  > 
ont  bien  fouvent  forcé  l*aâion  d'une  manière  plus 
oppofée  à  la  yraifemblaqce  que  ne  l'eût  été  le 
changement  de  lieu^^car  atKmoins  ce  changénïent 
ne  trouble  l'illufion  qa'un  ikftant,  au  lieu  que  fi 
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Taâion  fe  pafie  où  elle  n'a  pas  dû  fe  paifer ,  l'idée 
du  lieu  &  celle  de  l'aâion  fe  combattent  fans  ce0e  ; 
cria  vérité  relative  dépend  dé  Faccord  des  idées  ^  & 
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Ufilhii^  dit  Brmpioi,  en  parlent  du JM^lregreCt 

jwjc  f&^f  co^fiwimtJmm  im  ^m  mk  U  aurait 
dooc  fidki  que  le  ben  de  VêAiM  f&t  la  place  d'A- 
thènes »  car  £  Taftbn  fe  pafloif  à  Delphes»  com- 
tpèm  txm v(M<*éUe  le  pafler  fou$  les  ^ux  des  Aihé<^  ^ 
niensr  X<  j^#AiMfr>  ajoute  le  même^  m  faumê  ^ 

i^im^pnuqu  Upafê  Jt  un  patois  i  unêpUim%  oUéPunê 

¥iiUJéms  um  wtn  »  tandis  ^^ilfi  ^oii  affirmé  dahsi 

umlkBéUifmifié;9Si^ 

Ufitmfi  yoU  i  &  fmr  confiquità  fuUlUfiii  hornét  » 

m^  pâ$  en  fbUriU  dmt  Cgnêunu  ftum  viUè ,  ^un 

cnmp^é^npaUUsiimmfiiéwnn  £un 

tbéoiie!  ^-  ^^ 

W/le  fa  puice  1«  iMOitrar  voit-il  cet  «ncbroit  du  * 
camp  oadb  1|  viftel^Ioiit  car  fii  place  eft  tou}Ottrs  ) 
ramphithâhre  m§im,  UVcnifoitàt  la  icent  ^ 
eft  eii  Aulide  /à  tlelpiit ,  i  Mjrcenf ,  m  T«inde  » 
6v.  Il  s*jr  traniforte  c^mcen  efprit  déifie  preinter  ^ 
aâc.  Or^  premier  pas  fiut  »  nourquoi  h  wcc^li^ 
le  tmiilM|  tô.  ep(^^  dans 

ks  aÔet  mTans  il  eft  befoin  qu'il  fe  tranfpohe  ea 
efnrit  |3aos  un  autre  lieu  »  jiour^uoi  sy  refuferoit? 
il  ?  La  mène  vivacité  d'imagination  qui  le  re/id  pré«^ 
fent  à  cejqm  fe  pi^  dans  la  ville,  lui  liiânquera* 
t-ellé^ur  voir  ce  oui  fe  paflb  dans  le  camp,  6c 
pour  r être  préfent  de  même?  Sans  cette  iUiuion  ^ 
tout  (peâacle  eft  abfiifde  ;  mais  on  fé  la  fiiit  (ans 
efert  yjAc  la  vraifemUançe  n'y  manque  que  lorfqué 
la  fcene  étant  continue  8c  (ans  intervalle ,  le  chan^ 
gement  de  lieu  s'pperf  maUdroitement ,  .&  ians 
qu'aucune  diftraâion  d^  fpeâateur  le  favorife^ 

Cétoit-là  réellement  1^  grand  obftacta  que  trou*; 
voient  les  Grecs  au  changement  de  lieu  ;  àuffi  ic^le 
permettoient  -  ils  rarement  dans  la  tragédie.  Que 
fiul^ient-ils  dbtic  1^11$  iufoient  d'autres  fautes  contré 
l*{||«^ÎOTUMce;  ils  ne  dumgeoient  pas  de  lieu, 
mais  ils  i^niflbiçoi^ins  un  même  lien  ce  qui  de- 
voit  U  pafler  en  dà^^^^  différens.  La  fcene  étoît 
un  endroit  pubûc,  ua  efptçe  vag^e ,  un  temple  , 
un  veftibulei^^^^^e  place,  tin  camp,  queiqu||fbis 
même  un  erand  chemin»  I^'airé  du  théâtre  répon« 
ddt  en  ipême  temps  à  plufiçurs  édifices,  d'pii  les 
aâeurs  fo^oi^  ppur  çhre  au  peuple ,  qui  compo- 
foit  le  chœur,  ce  qu'ils  auroient  d4  wugir  de  s'a« 
vouer  à  eux-mêtiies«:^*^^:^-4^£|i^^ 

Si  àxm  nous  ayons  penîu  quelque  chofe^à  lia 
{^preffiof  du  chœur  ^qui  chealles  Grecs  rem^if« 
fou  les  vuides  dé  Taâipn  ,  dp  mbins  y  avons-qous 
gagné  la  libellé  du  d]4mi^^  I!c9r 

tr'aâe  nous  ^-' -- 


Jleft aifé  de  (enti^  à\préfent  coinmen ^lorte  â 
faux  ce  ^ue  dit  Dacier,  qi|e  «c  les  aâiona  de  nos 
t*  tragédies  ne  font  pr#fqu|  plus  des  aâions  vifiblest; 
H  qu'elles  fe  pafiènt  la  plupart  dans  des  chambres 
)»  &  des  cabinets  ;  que  les  fpeâateurs  n'y  doivent 
'U  pas  plus  entrer  que  le  chœur;  &  qu'il  n^ftpas 
H  naturel  qi,ie  les  bourgeois  4c  P^ns  mient  ce  qui 
H  fe  pafle  dans  les  cabiniets  des  princes- ^.  Il  trou* 


voit  fans  dcnite  plu^  nètâtel  que  les  bourgeois^ 
d'Athènes  viffent' du.lbéâtré  de  BacchuSiçe  qui  fe 
paifoit  fous  les  murs  ^  de  Troye?  Comment  Paçier 
n'a-t-il  pas  compris  que  quel  que  foit  le  Ueu  de  la 
fcene ,  un  palais ,  un  temple  ,;une  place  publique , 
fi  le  fpeâateur  étoit  cenfé  y  être  &  >oir||es  aâeurs , 
les  a^eqrs  feroient  cenfés  le  voir  ?<|foiis  ne  fonunes, 
je  le  répète ,  préfens  à  i'aâion  qu'en  idée  ;  6c 
comme  il  n*en  coûte  rien  de  fe  transporter  de  Paris 
au  capisole  dès  le  premier  aâe  »  il  en  cpute  encore 
ipoins,  dans  Tiniervalle  du  premier  au  fécond ,  de 
pafifer  du'capitqlc  dans  la  'maifop  de  Bnltua^, 
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Le  plus  grand  avantage  du  cbatigemetU  de  lieu  ^ 
cft  de  rendre  vifiblef  dei  tableaux  jXies  fituatiaQ^ 
pathétiques  dui  fans,  cela  n*auroient  pu  (e  tracer 
qu'en  récit.  Mais  il  faut  bleaTe  (ouvenir  que  ces 
tableaux  ne  iohl  faits  que  pour  donner  lieu  au  dé- 
veloppement des  padions;  que  S'ils  font  trop  ac^ 
cumulét,  en  fe  fuccédantils  s'effacent  l'un  Fautre; 
qi^e  rémotiôn  qu'ils  nous  caufent,  ne  fe  nour/it 
que  des  fentimens  qu'ils  font  paître   dans    Tame 
même  des  aâeurs,  &  qu'interrpmpre  cette  émo- 
tion avant  qu'elle  ait  pu  fe  répandre  &  s'accroître 
jufqu'à  fon  plus  haut  degré ,  c'eft  faire  au  cœur  la 
même  violence  qti^n  faii  à  l'oreille,  larfqu'on  éteint 
mal  à  propos  le  fon  d'un  corps  harmonieux.  Une 
tragédie^Vcompofée  de  ces  mouvemens  brufqueSy 
fans  fuite   &  fans  gradations ,  eft    un  affemblage 
de  germes  dont  aucun  n'a  le  tems  d'éclorre.  L'm- 
vention   des  tableaux  eft  donc  une  partie  eflfen- 
tielle  du^rgénie  du  poëte,  niais  ce  n'eltni  la  feule 
ni  la  pli^s  importante.  La  tragédie  eft  la  peinture  du 
jeu  des  paiTions ,  &  non  pas  du  jeu  des  hafards. 
^,  \     On  n'a  pas  toujours  ni  par-tQut  reconnu  comme 
'    indifpenfable  la  règle  des  unités;  on  fait  que  furie 
théâtre  anglois ,  &  fur  le  théâtre  efpagnol,  elle  eft 
violée  en  tous    points^  &  contre  toute   vralfem- 
blance.  Il  en  étoit  de  même  fur  notre  théâtre  avant 
HQorneîUe;   &  non-féulemcnt   Vunhc  de  Heu  n'y 
étoit  pas  obfervée ,  mais  elle  y  étoit  interdite.  Le 
public  fe  plaifoit  au  changement  de  fccne;  il  you- 
îoit  qu'on  le  divertît  par  la  variété  des  décorations, 
comme  par  la  diverfité  des  incidens  &  des  aven- 
turés ;  &  loriquc  Mairet  donna  la  Sophonisbc ,   il 
eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  des  comédiens  qu'il 
'  lui  fùtpermis"  d'y  obferyer*  Vunué  de  lieu. 

On  s'eft  enfin  généralement  accordé  fur  V unité 
\  d'aâion  pour  ja  tragédie  ;  mais  à  l'égard  de  l'épopée 
la  queftion  a  été  problématique  &  indécife  jufqu'à 
nos  jours.  A  l'autorité  d^Ariftote  &C  à  l'exciiiple 
d'Homère  &  de  Virgile  ,  on  a  oppofé  le  fuccès  de 
l'Ariofte,  qui  ayant  négligé  cette  fegle,  n'en  eft  pas 
moins  lu  &  relu,,  dit  le  Taffe  ;  Da  tuttcCctà  ,  da 
*  tutti  fcjji^  noto  a  tutit  U  lingue  ;  piact^  à  tutti  ;  tutti 
il  lodanb;  vive  e  ringiovcnijcefemprc  ncHafua  fama  , 
€  vola  gtoriofo  per  U  lingue  de  mortali» 

Le  Tâffe,  après  avoir  rendu  ce  beau  témoi- 
gnage à  l'Ariofte  ,  ne  laifle  pourtant  pas  de  fe  dé- 
cider  pour  Vuniti  d'adiort.  «  La  fable ,  dit-il  ,*eft  la 
/  y^  forme  du  poème;  s'il  y  a  plufieurs  fables,  il  y 
i>  aura  plufieurs  pocmes  ;  fi  chacun  d'eux  eft  par- 
H  fait ,  leiir  aftenmiage  fera  immenfe  ;  &  fi  chacun 
»  d'eux  eft  imparfait,  il  valoit  mieux  n'en  faire 
»  qu'un  qui  fut  complet  &  régulier».  Grayina  eft  du 
nombre  de  ceux  qui  penfoient  que  le  poëme  épique 
étoit  difpenfé  de  Yuniti  d'aâion  ;  &  la  raifon  qu'il 
.  en  donnV  fuffiroit  feule  pour  faire  fentir  foii  erreur. 
J'avouerai ,  avec  lui ,  qu'un  poëme  qui  embrafle 
plufieurs  aftions,  ne  laiffe  pas  d'être  un  poëme f^ 
mais  la  queftion  eft  de  iâvoir  fi  ce  poëme  eft  bieti 
compofé.  Or  quelques  beautés  qu'il  puifle  avbir 
d'ailleurs,  quelques  fuccès  qu'elles  obtiennent ,  il 
eft  certain  que  la  duplicité  ou  la  multiplicité  d'a-^ 
ûion  divife  l'intérêt,  &  par  conféquent  l'affoiblit. 
Lamotte  prétend  que  dans  l'épopée  Yuniti  de 
perforinages  fupplée  à  l'w/i/W  d'aâion  ,  &  qu'elle 
fuftit  à  l'épopée.  Diftinguons  pour  plus  de  clarté , 
dans  l'intérêt  mêmedé  l'aâion,  TwAii/e  colleûive  & 
.  Vunité  progreflivç.  Vuniti  coUeâive  confifte  à  réu- 
nir tous  les  vœux  en  un  point ,  &  à  décider  dans 
l'ame  du  leûeur  ou  du  fpedateur ,  ce  qu'il  doit  de- 
iîrer  ou  craindre.  Toutes  les  fois  qu'on  nous  pré- 
fente des  hommes  oppofes  d'intérêts ,  dont  les  fuc- 
cès font  incompatibles ,  &  dont  Tun  ne  peut  être 
heureux  que  par  !a  perte  ou  le  malheur  de  l'autre; 
notre  cœur  choifit  de  lui-même^  &  fans  le  fecours 
.  Tome  IV. 
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de  la  ré/leiion ,  ôetu!  dont  la  bonté  ou  ta  vertu  eft 
le  plus  digne  de  nous  attacher,  &  nous  nous  mett- 
ions à  fa  place.  Dès-lors  tout  ce  qui  le  touche  i\ow% 
eft  perfonnel;  notre  ame  pafl"e   dïins  la  fienne; 
voilà  l'intérêt  décidé.  Si  les  deux  partis  oppofé« 
nous  préieritent  des   perfonnages  intércftans  ^   & 
qui  balancent  notre  afreâion  »  ou  le  bonheur *de 
l'un  eft  incompatible  avec   celui  de  l'autre  ,  ou 
ils    peuvent  fe  concilier.   Dans  le  premier  cas> 
l'intérêt  fe  partage  &  s'afFoiblit  dans  fes  alterna- 
tives ';    dans  le  fécond ,  notre   inclination  prend 
une  direâion  moyenne  «  &  fe  termine  au  point  oii 
les  deux  partis  peuvent  enfin  fe  réunir.   Le  poëtc 
doit  donc  avoir  grand  foin  de  rendre  ce  point'de  réu- 
nion fenfible:  c'eil  de  là  que  dépend  la  décifion  de  nos 
vœux,  &  ce  qu'on  appelle «mV^'^'/'/zr^r^r. Enfin  fi  les 
partis  oppofes  nous  font  odieux  ou  indiffcrens  IVm  & 
l'autre,  nous  les  livrons  à  eux-mêmes,  fans  nous 
attachera  leur  fort  :   c'eft  la  guerre  des  vautours»* 
Alors  il  n'y  a  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  curio- 
*fité  qui  fe  réduit  à  peu  de  chofeé  U  s'enfuit  que 
dans  toute  compôfition  inrérefl[^ante  il  doit  y  avoir 
au  moins  un  parti,  fait  pour  gagner  notre  bienveiU 
lance;  mais  qu'il  n'y  ait  dans  ce  parti  qu'une  feule 
perfonne  ou  qu'il  y  en  ait  mille,  cela  eft  égal  :!'«- 
nite  de  yœu  fera  Yuniti  d'intérêt  ;  &  c'eft  Yuniti,  > 
çqid.eâive.  '  "    ;  \    r 

L'/i/zir^'  progreflîvc  eft  autre  chofe  :  elle  confifte  à 
fixer  le  dcfir,  la  crainte,  l'efpérance,.  en  un  mot^ 
l'attente  inquiète  du  fpcflatcur  ou  du  lefteHr  fur  un 
feul  point ,  fur  un  évcnenl^ht  unique  qui  foit  la  fo- 
liition  du  problême  &  le  dénouerhent  de  l'aftion. 
Dans  la  tragédie  des  Horaces ,  quel  aur^été  le  fuccès 
du.com)/at  ?  Voilà  l'objet  de  notre  attente  ;  des  qu'oa 
le  fait  tout  eft  fini.  Après  cela  que  le  meurtre  de 
Camille  foit  puni  ou  foit  pardonne,  c'eft  pn  nouveau 
problême ,  une  nouvelle  adidn ,  un  'nouvel  objet 
d'efpérancc  ou  de  crainte;  cet  événement  naît  dé 
l'autre  ,  il  en  eft^çlépendant,  &  il  n'y  a  point  à^uniti^ 
Il  eft  vrai  o^X unité  de  perfonne  fupplée  en  quel- 
que chofe  à  Y  Unité  progreflive  de  l'aÔion  ;  mais  fi 
les  accidens  réunis  fur  le  mêtpe  perfonnage  ne  fe 
terminent  pas  à  un  feul  dénouement  ,  l'intérêt  de 
chaque  fituatioti  cefle  au  moment  qu'il  en  fort  : 
nouvel  incident  ,  nouvelle  inquiétude  ,  nouveau 
péril,  nouvelle  crainte, nouveau qialhi^r,  nouvelle 
pitié.  D'un  poëme  tifl'u  d'incidens  détachés ,  l'inté- 
rêt peut  donc  renaître  d'inftahs  en'inftans  ;  mais 
alors  la  crainte,  la  pitié,  l'inquiétude  s'évanouiflenc 
à  la  folution  de  chacun  de  ces  nœuds  ;  &  s'il'y  a  une 
aftion  principale,  elle  devient  indifférèate.  Pour 
réunir  lei  intérêts  épifodiques  ,  H  faut  donc  qu'elle 
en  foit'le  centre,  c'eft-à  dire  ,  que  l'événemenr  qui 
doit  la  terminer  dépende  des  incidens,  &  que  cha- 
cun d'eux  fafle  partie ,  ou  des  moyens ,  ou  des 
obftacles.    ^    .  . 

Le  Tafle  a  pernt  Yuniti  d'aâion  par  une  grande  & 

\i^^é^\Xïi2L^.  Mondo  tante  f^Ji  diverfe  cofc  ntlfuo  grembo 
rinchiude  ;  una  la  forma  a  iejfen(t2/ua  ,  uno  il  nodo  ^ 
dàl^uaU  fonq  le  Jue  parti  con  difcorde  concordia  injic^ 
me  tongiunte  t  coUegate  ;  c  non  mancando  nulla  in  lui^ 
nuUa  perh  vi  c  che  nonfervOr  alla  ncceffità  e  airorna^ 
mente.  %■■       ,  ... 

Mais  dans  cette  image  on  ne  voit  que  ce  qui  con- 
tribue au  fuccès  de  raâîèn ,  l'on  n'y  voit  pas  ce  qiii 
le  retarde  &  le  rend  douteux  ou  pénible  :  or  Y  unité 
dépend  du  concours  des  obftacles  comme  de  celui 
des  moyens.  Du  refte^  l'alternative  propofée  par  le 
Tafle ,  que  toutes  les  parties  du  poëme  foient  comme 
dans  le  méchanifme  du  monde  ,  ou  de  n'éceftité ,  ou 
dc^fimple  agrément  ,  cette  alternative  donne  aux 
poëtes  une  liberté  dont  ijsont  abufé  fouvent.  Je  faiS^ 
qu'on  ne  doit  pas  exiger  ^idans  le  tiffa  de  l'épopée , 
des  liaifons  aufll  étroites  «aufti  iptimes  que  dans 
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celui  de  la  tragédie  ;  mais  encore  fiiu^il  aoe  les  par- 
ties faiTeni  un  tout  Y  &  que  les  détails  forntienc  un 
cni^mbté.  L^pifode  d'A^mide  eft  rexemple  de  la 
fierté  léiiiifne  dont  les  poètes  peuvent  ufer.  La 
.délivrance  des  lieux  faîms  eft  Taâion  de  ce  poëme  ^ 
&  les  charmes  d^une  enchanteffeflequi  prive  Tatf'mée 
de  Godefroi  de  fes  héros  les  plujs  vaillans ,  concou* 
rent  à  nouer  Taâion  en  înême  temsqu*iljsrembellif-' 
fent ,  au  lieu  que  Tépifode  d'Ormdç  &!  de  Sophronie  ^ 
quoiqu.e  couchant  en  lui-même  ^  eft  hors  d'œuvre  fie 
Détient  à  rien. v    /  • 

Pope  compare  le  poëpe  épique  à  un  )ardin  :  «  La 
H  principale  alléé^eft  gra^nde  ô^  longue,  Se  il  y  a  de 
H  petites  allées  où  Ton  va  quelquefois  fe  délafter, 
I»  qitr'tendent  toutes  à  la  grande  ».  Si  Ton  cohfijdere 
ainû  répopée  I  il  eft  évident  qu*il  n'y^^plus  cette 
uniti  d'où  dépend  Tintérct  ;  car  d*aHée  eu  allée  le 
jardin  de  Pope  fera  bientôt  un  labyrinthe  ;  fie  comme 
il  n'en  eft  aucune  qu'on  ne  pût  fupprimer  fans  chan- 
ger^ là  grande ,  il  n'en  eft  aucune  aufli  iqui  ne  put 
mènera  de  nouvelles  routes' multipliées  à  l'infini. 
J'aime  mieux  l'inri^e  du  fleuve. dont  les  obftactês 
prolongent  le  cours,  mais  qui  dans  fes  détours  les 
plus  longs  ne  cefle  de  fuivre  fa  pente  :  il  fe  partage 
en  rameaux ,  forme  des  îles  qu'il  embrafle  ,  reçoit 
des  torrens  ,  des  ruiffeaux ,  de  nouveaux  fleuves 
dans  fon  feîn.  Maijs  foit  qu'il  entre  dans  l'Océan  par 
une  ^u  plufieurs  embouchures  ,.c'eft  toujours  le 
même  fleuve  qui  fuit  la  mcme  impulfioh.  ^iM.  Mar- 

MONT'EL.)  '    '  i  A-     . 

\  UNiyOQUE,  adj.  (  Manque)  Les  cpoiminance^ 
Mniv€^qufs  font  ToftâVe  &'Hfes  répliques ,  pai^  que 
toutes  portent  le  rti^e  nopi,  Ptalomée  fut  le'  pre- 
mier qui  les  appeïla  ainfi.  (5*  ) 
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ptàs,  {Cêiarticû  efl  tiré  des  Jaumaàx  jé^jflois  ^  P 
Voiture  ou  chaise  roulante  ,  avu  UqutlU 

un  homme  qui  a  pirdu  tufagt  dt  fis  jamkts ,  ptut  fi 
mener  foiméf^i  fans  thêvnl  fur  Us  grands  clumins  ^ 
(  Mlchaniqt^.^  L'auteur  de  cette  machine  ingénieu- 


fe  ,  M.  tirodier  y  qu'une  infirmité  avoit  privé  d'aflTez 
bonne  heure  de  l'ufage  de  fes  Jambes  ^  a  occupé  le 
loifir  forcé  de  fa  fituation  à  Tétuide  des  mathémati- 
ques ,  qui  lui  ont  rendu  »  pour  ainû  dire;  te  mouve- 
ment progrel&f  dont  il  étoit  privé  ;  comme  fa  faaté 
etoit  très-bonne  d'ailleurs  &  fes  bras  très-vigou- 
eux,  il  a  conçu  le  deflein  <^'une  chaife  qu'il  pour- 


^    VOCAL,  adj. (  J^ufiqae.)  qui appartîcntaù chant 
des  voix.  Tour  4&  chant  vocal;  Mufiquc  vocale.  (  i*  ) 

Vocale  ,  (  Mufiquc.  )  On  prend  quelquefois 
fubftantiveilient  cet  ad)edif  pour  exprimer  la  partie 
■  de  la  mufique  qui  s'exécute  par  des  voix.  Les  f^m- 
phoni^s  d*un  tel  opéra  font  ajje^^  bien' faites  y  mais  la 
vocale  eft  mauvaife,  K^S  y 

VOITURE  qjii  marche  feule  ,^  (  Méckanique.  )  Un 
^.profeflfeur  du. collège  de  la  Trinité  de  Dublin  imagi^ 
lia ,  il  y  a'tjuelques  années,  une  voiture  qui  marchoit 
feule  ,  fans  che  v*al.  On  voit  ce#e  ingénieufe  machi- 
ne (ur  la  planche  11 ,  fig,  ^  &  6  de  Michaniqûe  àzns 
ce  Supplément.  >         ^ 

^Siir  le  milieu  de  l'eflîeu  de  devant  E  F  {fg^^)\ 
«ft  une  lanternfe  garnie  tout  autour  de  fufeaux  .  (ur 
lefquels  mordei>t  lesdenrsTd'une  roue  horizantale  ff , 
laqiîfelle  efttraverfée  par  une  manivelle  Jle  fer /TZ , 
dont  le  mouvement  fait  tourner  la  lanterne  &  les 
deux  roues  de  devant. 

Les  deux  roue^i  de  derrière  BB  (/or.  ^  ) ,  foçt 
emboîtées  de  façon  que  l'une  hc  peut  tourner  fans 
l'autre;  entre-deux  font  deux  autres  petites  roues 
Q  Q ,  placées  dans  un  caiflbn  qui  eft  derrière  la 

aife  ;  au-defltis  eft  un  rouleau  PP^  attaché  à  l'ini. 
ériale ,  lequel  travexfe  une  poulie  ^,  fur  laquelle 
afte  une  corde ,  dont  les  extrémités  font  attachées 

âeux  planches  iT,  fur  ces  deux  planches  font 
deux  plaqués  et  fer  qui  mordent  dans  les  deux  pe- 
tites roues  QQ  ,  8c  les  font  tourner. 

Voici  le  moyen  qu'on  emploie  pour  faire  marcher 
cette  voiture;  celui  qui  eft  dedans  fe  (ai£t  de  la  ma- 
nivelle pour  lajl4f^ger,tairdis  qu'un  autre  qui  eft 
fur  le  ftege  «  pêhni  alternâtiueoient  fur  les  planches 
qui  font  derrière ,  fait  que  les  plaques  qu'elle  por- 
tent mordent  dans  les  petite^  roues  ,  6c  fait  tourner 
les  grandes  plus  ou  moins  vite»  (Mon  le  plus  ou  Je 
moins  de  mouvement  qu'il  leur  imprime  avec  les  i 


#•  * 


roit  faire  mouvoir  avec  des  manivelles  ;  il  â'caliailé 
la  force  qu'il  y^  pourroit  employer ,  ce  que  les  difFé- 
rens  frottemens  en  pouvoient  faire  perdrCiU  réfiftan- 
ce  que  la  voiture ,  chargée  de  fon  poids^  éprouvcroit 
dans  les  chemins  unis,  montais  ou  defcendans ,  &  ila  , 
trouvé  qu'il  lui  reftoit  encore,  fuffifamment  de  for- 
cesv  11  a  donc  fait  exécuter  fa  voiture  avec  la  plus 
grande  attention*;  il  a  fait  la  plus  grande  partie  des 
mouvemens  lui-même  ,  6c  n'a  rien  négligé»  pour  y  ^ 
.iiîtroduire  tous  les  avantages  dont  une  exécûtioa 
parfaite  pouvoit  la  rendre  lufceptible  ;  auili  n'a^t-ii 
rien  euî  rabattre  de  fon  calcul,  fa  machine  fup« 
plce  parfaitement  k  Torgan^e  qu'il  a  perdu  >  &  lui': 
rend  une  grande  partie  des  avantages  dont  il  fem- 
bloit  devoir  être  privé  pour  jamais  :  exemple  bien* 
propre  à  faire,  voir  quelles  reftburces  l'étude  des 
mathématiques  Se  de  la  phyfique  peut  procurer  à 
ceux  qui  s'y  appliquent  ,j^&  combrén  ces  fçiençes 
font  dignes  de  Tattentioft  &:Au  travail  de  ceux  qui' 
ont  reçu  de  l'Auteur  de  la  natuire  un  génie  propre  à^ 
y  pénétrer.   On  voit  une  repréfentation  de-  cette  . 
chaife  roulante  fur  la  planche  L  de  Méchanique ,  dans^ 
ce  Supplément.  1    .     i^  \  - 

L^Jigure  I  préfente  les  deux  grandes  roues  qu» 
ont  44  pouces  de  diauietre  ;  le. moyeu  qui  a  7  pou- 
ces ,  eft  garni  d'un  canon  de  cuivre ,  &  enfuite  tourné  • 
fur  Éon  axe  &  fur  celui  des  rais ,  lefquels  ont  \\n  ' 
pouce  de  groffeur,  &  des  épaulemens  à  chaque 
bout ,  ils  font  viflés  dans  le  moVeu  &  attachés  à  la 
jante  avec  des  vis  de  fer  :  cette  lànte  eft  toute  d'une 
pièce  ,  &  les  deuxl>outs  font  affeitiblés  l'un  fur  l'au- 
tre à  queue  d^aronde  :  le  bandage  éft  aufti  tout  d'une 
pièce,  &  tient  à  la  jante  avec  At\  clous  à. vis  &:  , 
écrou.  Les  rouleaux  ont  39  lignes  de  diamètre  &  i  x 
;d'épaifl'eur ,  avec  des' paliers  de  cuivra  :  les  touril- 
lons font  placés  fur  les  rais  à  égales  diftances  ;ils* 
ïont  tournés  &  attachés  aux  rais  &  fur  l'anneau  plat 
avec  des  éctous,  \ 

Le  fuppôrt  de  l'arbre  de  la  manivelle  «ft  ga^^<5 
deux  paliers  de  t:uivre ,,  &  fortement  attachi^ux 
brancards  avec  des  boulons  à  vis  &  écrou.  Le  p^non 
a  7  pouces^4  lignes  de  rayon  vrai  ,  1  pouces  d'en- 
grenage ,  2  lignes  de  jeu ,  &  les  dents  4  pouces  lo 
lignes  dans  leur  plus  grande  largeur  ;  ce  pignon  eft 
attaché  fur  un  quarré  dé  l'arbre  de  la  manivelle  avec 
<leux  plaqjes  quî  fe  croifent  à  angles  droits. 

La  petite  roue  eft  conftruiie  comme  les  grandes  ; 
fa  tige  perpendiculaire  tourne  fur  un  pivot  renverfé  , 
&  dans  un  palier  de  cuivre  placé  dans  une  pièce  de 
fer  /attachée  aux  points  j4 ,a{fig.  2  )  ,  de  la  tra- 
verfe  du  brancard  ,  &  àTaiffieu  par  le  moyen  de  la 
trjuigle  B ,  *.  Au-devanr  des  brancards  il  y  a  des 
étriers  de  fer ,  afin  de  placer  le  brancafd  pour  le 
cheval,  derrière  des  poignées"  ide  fer  pour  poufler  ; 
h  eft  un  cric  avec  fa  oéteme  pour  lâcher  le  brancard 
&  le  cheval  à  volonté. 

La/^.  2  faif  voir  laiffieu  ,  qui  a  4  pîeds  de  long,' 
14  lignes  d'écarriHage  au  milieu  :  les  bras  font  tour- 
nés  &  ont  la  figure  des  cônes  tronqués  de  8  ^  f  ^ 
lignes  de  diaçietre ,  gami^  de  rondelles  de  fer  &  de 
cuir;  il  efi  encaftré  deftiis  les  brancards  j  &  foutenu 
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S  avf €  deux  b6u« 
i>ds  font  ceintr^s  dp 

,  4  pouces  t  'i\^  ont  d«ix  poucks  d<^  largeur ,  &  » 
pouces  &  demi  d'épaifleur  u4ls:(ont  lîés'à  la  traverfa 
avec  des  boulons  \  vis  &  èctox^'l^  /oàpente^  font 
attachées  lur  la  traverfe  &  fur  les  -deux  crics ,  lef- 
queb  font  foutenus  en  Tair  par  une  tringle  de  fer 
qui  fe  le^e  &  fe  baifle  par  le  moyen  d'une  char- 
nière.     '^^  ■  ■■  '  ':"'^  ■',' 

La  chaîfe  figure^  \  porte  une  tîge  ceintrée ,  fur 
laquelle  il  y  a  un  paraifol  qui  s'attache  aufli  au  bout 
des  brancards  avec  des  cordons.  Cette  chaife  peut 
s^avancer  &  fe  reculer ,  elle  eft  lice  à  vis  &  écrou 
fur  quatre  traverfes  qui  portent  fur  ces  foupentes.* 
Le màrche-pied  eft  attaché  par  en  haut  à  vis,  fur  une 
de  ces  trayerfe^  &  av  mifieu  de  fa  longueur  i  par 
deux  tringles  qui  tiennent  à  deux<  autres  tr^verles. 
La  portion  de  jante  »  pour  empêcher  la  chajfe  de  fe 
ren verfer  ^  eft  attachée  à  charnière  au  marche-pied  ^ 

vt&  elle  fe  hanfle  &  fe  baifle  par  le  pioyen  d'un  arc 
lie  fer  qui  s'arrête  en  diiférens  points. 
•  Toute  \m  voiture  peut  fe  démonter  :  rînvèhteur 
s'en  eft  fervi  pendant  huit  mois  &  plus,  fans  que  rien 
fe  dérangeât  ; &ceqi^  peut  s'ufer  à  la  longue,  peut 
aiféinent  fe  réparer.^  ^Py^{  ^^  ^^^^  ^^  ^^  Mimoires 
prijemisà  racadimU  royaU  des  Sciences  de  Paris,  d*i>à 

^  M  article  eji  extrait. 

VOL"^  f.  m.  (  terme  de  Blafon.  )  dettx  ailes  d*oî- 
feau  étendues  &  iointes  enfemble ,  dont  les  bouts 
s'élèvent  vêts  le  haut  de  l'écu ,  l'un  à  dextre ,  l'au- 
tre à  feneftre. 

Une  aile  feule  fe  nomme  demi-vôL 

Uy  a  quelquefois  plufieurs  vols  ou  demi*^vols 
dans  im  écu.    / 

Vol  abaiffi  ic  dît  d'un  vol ,  dont  les  bouts  des 
alles%  au  lieu  de  s'étendre  vers  le  haut  de  l'écu  \  font 
^au  contraire  tournés  vers  le  bas. 

On  nçiÉj^e  aufli  le  vo/  d'un  aigle  #  lorfqu'il  fe 

troii^  abaiffi^ 

Du  Coftal  de  Verines ,  de  Saînt-Benîgne,  en 
'Bo\XT fp^nt  \  d^a[ur  au  vol  d* or. 

Pidou  de  Saint^Olon ,  à  Paris  ;  d'aïur  à  trois  vols 

abaijfis  iT argent.  ^; 

Grain  de  Saint-Mariàùlt ,  en  Anjou  ;  dt  gueules^, 
demi-vols  d*orf  les  deux  en  chef  affrontés.     ■ 
Mothe  de  la  Mothevillebret  ,  en  Tpuraine , 
d:* argent  à  V aigle  au  vol  àbaijfi  d'aj^ur^,  becquée  & 
mernbrée  de  gueules*  (^  G.  D.  L.  T,  )       — 

VOLANT ,  TE ,  tiàj.C  terme  deJBlafon.  )  fe  dit  des 
ôifeaux  qui  fcmblent  voler.      ~/     -^^    • 

OlivarideCampredon,  en  Proveàûp;  d'a[ur  à 
trois  colombes  d\argfn$  %  volantes  en  bande  ;  là  première 
ayant  enfon bec  me  rameau  d'olivier  £or,  (O.  D.  ^•T.'i 

VOLUMEf  (  Mujiiue.  )  Le  volume  d'une  voix  eft 
retendue  ou  l'intervalle  qui  eft  entre  le  fon  le  plus 
aïgu  ôcTle  fon  lé  plus  grave  qu'elle  peut  rendre.  Le 
volum^  des  voix  les  pli^rdina'u-es  eft^d'environ  huit 
à  neuftons;Jcs  plus  grandes  voix  ne  paflent  guère 
les  deux  oâaves  en  ions  bien  juftes  &  bien  pleins.. 

cs)  \   ^. •..>•-,■..    -    vj 

•  ^  VOLUTE ,.  (  ÀrchiteSure.  J[  Plufieurs  favans 
architeâes  ont  cherctiyé  la  méthode  de  ttacer  la  v<>- 
i;^/^  ionique ,  afin  dc^lui  donner  la  forme  agréable 
qu'on  remarque  dans  les  chapiteaux  intiques  ;  car 
Ton  ignore  encore  de  quelle  manière  les  anciens  s'y 
font  pris  pour  tracer  ce  bel  ornement.  L'on  a  donc 
regardé  long-tems  la  defcription  de  la  volute  comme 
un  problème  intéreflant ,  dont  les  architeâes  ont 
-donné  des  folutions  plus  ou  moins  inexaôes,  juf- 
qu'à  celle  que  Goldmaû  a  imaginée  {a) ,  &  qui  a  été 

{a)  Chainbcrs  prèfcnd  ({uc  c'eft  celle  de  Vitruve  qui  rtoxi 
été  long-cems  perdue.  Palladio  en  a  donné  une  autre  qui  fe 
ttoave  tur  UpUnchi  IViArchueSûre^fi^.  t ,  dans  ce  Sugfl*. 


trouvée  d^une  précifion  géométriq^ue  fi  grande  &  ft 
féconde  \  qu'elle  donne  non-feuteiigent  la  cQnftru- 
âionde  la  volute  extérieure /m^is  encore  celle  delà 
volute  intérieure,  qu'on  nomme  lijiel  de  la  volute^ 
Cette  méthodçta  été  ùniverfell^cnt  adoptée  y  c'eft 
çellç  que  Fauteur  de  X article  Vôlute,  dans  te  Z>i5. 
raif.  des  Sciences ,  &c.  enfeigné  d'après  Perr*iult  ;  mais 
le  défaut  Oe  figure  fait  qiTl  eA  très-difficile  de  la 
bien  comprendre;  &  d^iilléur?  il  n*y  eft  pas  fait 
mention  de  la  conftruftion  dà^contour  intciie^r  de 
la  volute  :  pomt  aufli  efl^entielque  Ig,  cèfntour  exté- 
rieur. C^eft  pourquoi  nous  avons  cru  devoir^  fup* 
pléer  ici;  &  pour  ne  point  répéter ,  nou^  en  vari^* 
fons  la  formule,  en  l'accompagnant  de  la  fig.  8  ^ 
planche  II.  d'Architecture ,  dans  ce  Supplément ,  &  de 

Ayant  déterminé  la  grandeur  du  modèle  qui  doîc 
fervir  à  régler  Tordonhance  ionique,  on  le  dîvifera^ 
en  dix-huit  parties  égales ,  comme  il  doit  Fctre  dani 
cet  ordre;  on  tirera  enfuitc  une  ligne  FH\  à  laquelle 
on  donnera  feize  de,ces  parties ,  c'eftà-dire,  urt 
module  moins  deux  parties.  Dans  cette  ligne  on  dé* 
terminera  le  point  L ,  éloigné  de  neuf  parties  du 
point  jP,  &  defept  parties  ou  minutes  du  point  H. 
Ce  point  £  fera  le  centre  de  To^l  de  la  yolute  ;  de  ce 
point  on  décrira  un  cercle ,  dont  le  rayon  aura  une 
minute  9  &.par  conféqueritfon  diamètre  IKtn  aura 
deux  :1a  ligne  /Z' en  aura  huit,  &  la  ligne -KJ/ en/ 
auraûx,  proportion  prefçrite  par  Vi^nple  d'après 
l'antique.  Divifez  les  rayons  1/  &  LK ,  chacun  en 
deux  parties  égales ,  aux  points  ij^Bc  4  ;  &  furcette 
ligne  I  &  4  décrivez  le  quarré  1,1,3,4,  dont  le 
côté  fupérieur  1,3,  doit  toucher  la  circonférence  du 
cercle.' Abaiflezenfiiite  fiir  le  point  L  les  obliques 
1  L  &  3  L;  divifcz  la  bafe  i ,  4,en fix  parties  égales^ 
afin  d'avoir  les  points  5,9,  11,8;  fur  la  ligne  y,  8, 
conftruifez  le  quarré .5  ,  6 ,  7  &  8  ;  &  fur  la  ligne  9  , 
12  ,  conftruifez  l'autre  petit  quarré  9, 10,  11  ,  11; 
alors  vous  aurez  trois  quarrés  qui  vous  donneront 
douze  angles  droits ,  douze  centres ,  dont  vous  vous 
fervirez  pour  décrire  le  contour  delà  volute  de  la 
manière  que  nous  allons  voir  ,  après  avoir  prolongé 
à  difcrétion  les  côtés  des  quarrés  comme  fur  la 
figure.  *  , 

I.  Mettez  une  pointe  du  compas  fur  le  point  i^ 
&  ouvrant  l'autre  jufqu'au  point  f,^vec  cette  ou- 
verture décrivez  le  quart  de  cercle  i^f ,  le  plus  ex- 
térieur &  le  plus  grand  de  la  volute. 

:  JI^Mcttez  une  pointe  du  compas  au  point  2 ,  &  de 
l'ouverture  2  M  décrivez  le  quart  de  cercle  Afiî. 

yii^ontz  la  pointe  du  compas  au  poînt  3  ,  &  de 
î'iniervaHe  5  R  décrivez  letjuart  de  cercle  R  V. 
p^.   4.  Du  pomt 4,  comme  centre,  avec  une  ouver- 
ture de  compas  égale  à  4  r,  vous  décrirez  îe  qua- 
trième quart  de  cercle/^r  qui  achevé  la  première 
circonvolution  de  la  volute.  -^- 

•5.  Mettez  la  pointe  du  compas  fur  le  point  5 , 
comme  centre,  &  de  TintervaUe  5  Y  décrivez  le 
quart  de  cercle  I^iVqui  comm^ence  la  féconde  cir- 
convolutîon« 
\^^^  6.  Du  point  6 ,  comme  centre,  avec  une  ouver- 
ture de  compas  égale  à  6A^,  décrivez  le  quart  de 
de  cercle  A^P*  ^  \ 

•  7.  Portez  une  des  branthes  du  compas  au  point  7,  ' 
ouvrez  l'autre  jufqu'en  P  ^  &  décrives  |e  quart  de 
cercle  F  r* 

8.  Du  point  8,  «omme^ centre ,  &  de  l'intervalle 
8  r  décrivez  le  quart  de  cercle  T^. 

9.  Prenant  le  point  9  pour  centre ,  &  donnant  â. 
l'ouverture  du  compas  la  ligne  ^{,  décrivez  le  quart 
de  cercle  [o* 

,  io.  Mettez  une  pointé  du  compas  au  point  10,  &* 
avec  l'intervatir  loO  ^  décrivez  le  quart  de. cer<> 
dcOa 
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vallc  1 1  Q ,  vous  décrirex  le  quart  de  ceçctc  <J  !• 

\  \%  Étifo  portez  une  des  branles  du  compas  au 
point  12  f  ouvreu  l'autre  jufcjtfau  point  S  ^U  décri- 
vez l'arc  de  cercle  S  -^  qui  doit  rencontrer  !a  circori; 
férence  de  l'œil  de  la  yoiuu  ^  ou  du  cercle  qui  a  1| 

.   point  £  pour  centre»    .  *  ;     ,  .^ 

A  préfent,  pour  tracer  le  contour  iiitértpur  ai 

"  hvQluu ,  qu'on  nomme  lîjlcl^  il  faut  ^ire  la  *liçn< 
^FJjHégAc  à  une  pVtie  oh  minute  du  inodule^ 
&  enfuite  chercher  une  quatqeme  proponionneile 
aux  lignes  /F,  IX ,  L v  »  UqueUe #ft  fort aiféc  à 
trouver  ;  car  la  ligpe  IX  ëtant  les  fept  huitièmes  de 
la  ligne /F,  celle  qu*on  cherche  doit  êt7e  auffi  le$ 

-  fept  huitièmes  de  la  ligne  L  V/^^.5  ).  On  détache 
le  quarré  1 V  ^  >  3  >  4 1  ^^  '^  vcJutt  pour  le  préfènter 
plus  en  grand  :  on  y  trouve  la  ligne  qu'on  fuppofe- 
égale  aux  fept  huitièmes  de  la  ligne  L  r,  \ 

Prenez  la  partie  Li  égale  à  Lv,  divifez  la  ligne 
VI  en  lix  parties  égales ,  comme  on  a  fait  la  ligne  1 , 

'  4  ;.puis  fur  fes  bafes  v  {^  v,  qi&cmn^  élevez  les  quar- 
rés y xy  i^  qrsi  &L  mopn;  &  les  douze  angles 
droits  de  ces  trois  quarrés  donneront  douze  centres , 
defquels  on  tracera  la  volua  intérieure  qu'on  voit 
ponQuée  (ur  h^ufc  8  ;  car  fuppofez  qàe  les  quarrés 
pondues  fur  la /gtf/'d\9 /oient  placés  iiir  le  diamètre^ 
de  l'œil  de  \%yoluu  »  vqus  commencerez  par  décrire 
un  quart  de  cer^  qui  aura  pour  centre  le  point  v, 
&  pour  rayon  l'intervalle;  v  X ;t>L  ce  quart  de  cercle 
ira  fe  terminer  fur  le  prolongeinent  du  côté  vx, 
comme  dans  la  preniier'e  opération.  Prenant  enfuite 
ce4)çint  x  pour  fécond  centre,  on  décrira  un  autre 

/^quart  de  cercle  qui  aura  ^cswt  rayon  rintervalle  du 
point  X  jufqu*à  l'endroit  oii  le  premier  quart  de  çer- 
cL*  fefera  terminé  fur  le  pralongement  dé  vx.  On 
continuera  de  Récrire  de  W  môme  manière  tous  les 
autres  contours,  comme  on  Jl'a  fait  dans  la  voluu^ 
extérieure ,  n'y  ayant  de  différence  dans  celle-ci  que 
la  grandeur  des  quarrés  qui  eft  moindre  que  celle 
de  ceux  qui  donnent  les  centres  de  la  p)remiere« 


— î^ 


UPINGE ,  (  Mujiquc  des  ancitni.  )  iorte  de  chan* 
fon  confacrée  à  Diane  parmi  les  GTtoi.  Voyc^ 
Chanson  ,  DiS.  raif..  dis  Sciences ,  &c.  &  Sufpl. 

VRAISEMBLANCE,  Cf.(iB«iZ«.X</w/Poe)?e.)^ 
Xebut  que  fe  propofe  immédiatemeiit  la  fiaion,  c'ett 
de  perfuader;  or  elle  ne  peut  perfuader  qu'en  ref- 
femblaiit  à  Tidée  que  nous  avons  de  ce  qu'elle  imite* 
Ainfi  la  vraiftmhlancc  coniifte  dans  une  manière  de 
feindre  conitorme  à  notre  snatiiere  de  concevoir  ; 
&  tout  ce  que  l'efprit  humain  peut  concevoir  ^  il 
peut  le  croire,  Rourvi|C(|ïi'il  y  u)ît  amené,  v 

Tant  que  le  poëte  ne  fait  que  nous  rappell^pr  ce 
-oue^nous  avons  vu  au  dehors,  ou  éprouvé  au  de- 
dans de  nous?mêmes,  la^reuemblance  fuffit  à  Til- 
lufion;  &  comme  nous  voyons  dans  la  feinte^Ti* 
mage  de  la  réalité,  le  poëte  n'a  befoia  d'aucun  ar- 
tifice pour  gagner  notre  confiance.  Mais  que  la  fi- 
aion nous  préfente  un  événement  qui  n  ait  point 
d'exemple,  un  compofé  qui  n'ait  point  de  modèle; 
comme  la  reflemblance  n^  eft  pas ,  noin  y  cher* 
chons)la  vérité  idéale ,  &  é'eft  alors  que  le  poëte 
eft  obligé  d'employer  tout  fon  art  pour  donner  au 
menfonge  les  couleurs  de  la  vérité.  Nous  (avons 
^qu'il  fejnt ,  nous  devons  l'oublier  »  &  fi  nous  nous 
«a'  fou  venons  I  le  charme  eft  détruit '&  niluûoa 


,w 


M 


.•«*• 


ceffe.  P9¥$  mxm^  U  fed$ ,  nom  puo  ahhniart  tafiiîi 
èû  f  b  il  pîWcert.  éi  piêi  chffi  Ugft  o  fafcékài    '^.  *^    - 
H  y  a  dans  notre  manttre  de  concevoir  une  vé^ 
rite  dîreâe  &  |ine  vérité  rMéchie  j  l'une  fit  l'autre 
eft  de  (ehtiment  ^  dfe  perceptioa  ou  d'opimoo.     ' 

\ji  vérité  de  fentindent  eft  Inexpérience  intime  4ë 
ce  qui  fe  pafte  au  dedans  de  nous- moines.  JSc  par 
réflexion ,  de  ce  ifui  doit  fe  pafler  en  s;cn|ral  dan$ 
l'efprit'^&c  dans  le  cœur  d^  l'homme.  CVft  à  ce  mo^ 
dele  ,  fans  cefle  préfent  ^Z qu'on  rapporte  ta  fiâioji 
dans  la  poéfie  dramatique.  Mous  fommes  teU;  c*eft 
la  vérité  direâe.  Nous  fentons  qu'il  eft  de  la  nature 
de  l'homme  d'être  modifié  de  telle  ou  dé  telle  fa* 
Con,  par  telje  ou  telle  caufe»  dam  telle  ou  telle 
/circonftance  ;  que  dans  notre  compofé  moril,  tcl}ef . 
qualités,  telsaccidens  s'accordent  &  fe  concilient , 
tandis  que  tels  fe  combattent  6c  s'excluent  mutuel- 
lement :  c'eft  la  vérité  réfléchie. 


-V-  3P'-'' 


vMais  comment  fe  peut  il  que  la  vérité  de  fentU 
ment  foit  la  même  dans  tous  les  hommes  ?  G'eft  qut 
dans  tous  les  hommes  le  fond  du  naturel,  fe  reflem* 
ble  9  fie  qu'on  V  revient  quand  on  veut,  quelque- 
fois même  fans  le  vouloir.  Ôhacun  de  nous  a^  comme 
le  poëte ,  la  faculté  de  fe  mettre  à  la  plac<  de  fon 
femblable ,  &  l'on  s'y  met  réellement  tant  que  dure 
l^illufion.  On  penfe,'on  aeit,  on  s'exprime  avec  lui 
comme  fi  Pon  étok  lui-même;  &  félon  qu'il  fuit  nos 
préftentimens  qu  qu'il  s'en  écarte ,  la  fiâion  qui 
nous  le  préfente  eft  plus  ou  moins  vraifemblable  à 


nos  yeux. 


Ces  preffeptimens,  qui  nous  annoncent  les  mou*- 
Vemens  de  la  nature,  ne  font  pas  affez  décififs 
pour  nous  ôter  le  plaifir  de  la  furprife  :  il  arrive 
même  afiez  fou  vent  que  le  poëte  nous  jette  dans 
l'irréfolution,  pour  nous  en  tirer  par  un  trait  qui 
nous  étonne  &  qui  nous  foulage;  mais  fans  être 
décidés  à  fuivre  telle  pu  telle  route,  nous  diftin* 
guons  très -bien  fi  celle  que  tient  le  poëte  eft  la 
même  que  h  nature  eut  prife,  ou  dû  prendre  en  fe 

décidant.    ^       ^      '  \  .., 

t  .      '  ..  '•..-■  '1 

«^Ne  vous  êtes- vous  jamais  apperçu  de  la  docilité 
avec  laquelle  votre  ame  obéit  aux  mou  vemens  de 
celle  d'Ariane  ou  de  Mérope  9  dX>rofmane  ou  de 
Brutus?  C'eft  que  divant  l'iUufion  votre  ame  &  la 
leur  n'en  font  qu'une:  ce  font^coilime  deux  inftru- 
mens  org^nifés  de  même  &  accordée  à  l'uniflbn. 
Mais  fi  l'ame  du  poëte  ne  s'eft  pas  montée  au. ton 
de  la  nature,  1(  perfonnage  auquel  il  a  commu- 
niqué fdfe  fentimens  &  fon  langage ,  n'eft  plus  dans 
la  vérité  de  fa  fituation  &  de  fon  caradere  ;  &  vous^ 
qui  vous  mettez  à  fa  place  mieux  que  n'a  fait  le 
poëte,  "MUS  n'êtes  plus  d'accoi^d  avec  lui;  Voilà 
dans  quel  fens  on  doit  entendre  ce  que  dit  le  Tafie; 
•//  falfo  non  i,i  quel  ckc  non  è  non  fi  pub  imitait.  Mais 
il  s'eft  quelquefois  ku^ême  éloigné  de  ce  principe  : 
je  l'ai  c4>fervé  à  propos  de  Tancrede  (ur  le  tombeau 
de  Clorinde;  je  l'obferve  encore  dans  le  langage 
que<  tient  Renaud  fur  les  genoux  d'Arniide.  Rien  de 
plus  naturel ,  de  plus-  beau  que  ce  qu'on  voit  dans 
cette  peinture  ;  rien  de  moins  vrai  que  ce  qu'oa 
entencL   :^  v..  ^.y      y 


^-f^t---- 
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Quai  raggio  in  onda ,  UjctnniU  un  rifo  , 
Neg/i  umidi^cccki^  tnmulo  e  UfciVo. 
Sayrn  lui  pende  :  ed  ei  nel  grcmho  molU 
JLe  pofa  il  capo  ;  il  VOU0  al  volio  attoik* 

Cela  eft  divin;, mais  vous  n'allez  plus  trouver  U 
même  vérité  dans  ces  froides  hyperboles  : 

Ndiff  pu6  fpicchio  riirarfi  dolce  immaga , 
Se  in  picchiol  veifo  \  un  parodifo  accolto^ 
Spicchio  fi  degno  il  tielo  ;  e  ntUêfttUé 
Puoi  nguardar  h  iu€  fêmbian{e  belU. 
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'  "'  Avouet  qu'i  la  place  de  lUtticl<I  ce  n'eft 
là  ce  que  vous  auhea  idifk  ;4^  ^     .^ 

:.  MyPmifimblMncê  éêûi^^  chofes  éèféé' 

Veft  âonc  que  Tacc^Nrâ  parfait  du  génie  'du  poëte 
àyecTame  du  fpeâateur.  Si  la  dirq/(Hofi  que  l'uiic 

^lionne  à  la  Maire,  décline  de  celle  que  Tautre  font 
iqùTeUt  «Ai  voulu  fuivre,  &  s^il  qp  mette  ou  ra- 
kntÎMiial  à  propos  lels  mou vemens  ^  rame  du  fpe- 

*£ratéitr  fans  çeffe  contrariée,  &c  hfft  et^Rn  de  céd^, 
fe  rebute  ;  de  là  vient  qu'avec  des  qualités  intéref* 
fantef  fie  des  iituations  pathétiques,  un  caraâere 
iû^al  ^  difcordatxt  ne  nous  attache  point.  '*-l; 
^  {a  vérité  de  perceptioiy  eft  la  réminifcence  des 
impreflions  faites  fur  les  fehjp  »  8c  par  réflexion ,  la 
çonnoilFance  des  chofes  fenfîbles ,  de  leurs  qualités,,^^ 
communes ,  dejcurs  propriétés  diilinâiyes^  de  leurs 
rapports  en  général,  ipit  entPellës ,  foit  avec  nous* 
snemes.  En  hou^  repliant  fur  cette  foule  d'idées  qui 
^hous  viennent  par  toutes  les  voies,  nous  nous 
fommes  ait  un  plan  des  procédés  de  lal^ature  dans 
Tordre  '  (rfiyfique  :  Xt  plan  ed  le^  modèle  auquel 
nous  rapportons  le  compofé  fiâif  que  la  poé(ïe 
nous' préi  ente  ;  &  fi  elle  opère  comme  il  nous  fem- 
ble  qtiVût  opéré  laiiature ,  elle  lera  dans  la  vérité. 
La  vérité»  foit  qu'elle  ait  pour  objet  Texiftènfce 
.  ou  l*aâion  ,  ne  peut  rouler  que  fur  des  rapports  de 
convenance  &  de  proportion,  de  \à  caufe  avec  Tef- 
fet ,  des  parties  Pune  avec  Tau^re ,  ât  de  chacune 
avçcle  tout.  S!  donc  les  élémens  d'un  compofé  phy- 
iiquc ,  individuel  ou  coUeftif ,  Ibnt  faits  pour  être 

'  mis  enfernble,  &  fuiyent  dans  leur  union  les  loix 
&  le  plan  de.  la  nature,  l'idée  de  ce  compofé  a  fa 
vérité  dans  la  cohéfion  de  fes  parties  &  dans  leur; 
mutuel  accord.  De  même  fi  les   rapports  d'une 

^caufe  avec  fon  effet,  lient  naturels  &  fenfibles  ,  l'i- 
dée de  Taâion  portera  fa  vérité  en  elle-même.  Il  eft 
donc  bien  aiié  de  voir  dans  le  phyfiquece  quiçil 
fondé  fur  la  yraifaisilanct ,  &  par  conféqueot  ce'  qui 
ne  l'éft  pas.  -     ;  ^   >--*^*  '-    . 

L'opinion  fur  les  fiiha  eft  tantôt  férieufe  &  de 
pleine  croy*oce^  tantôt  reç^^e  à  plaifir  &  de  fimple 
adhéfioo  ;  mais  quelque  foible  que  foit  le  confente- 
ment  qu'on  y  donne ,  il  fullit  à  l'iUufion  du  moment. 
Uo  menfonge  connu  pour  tel ,  maistfanfmis ,  reçu 
\d'âgeen  âge,  eft  dans  la  clafle  des  faits  àuthenti- 

2ues  ;  on  le  pafle  fans  examen.  A  plus  forte  raifon , 
les  faits  font  folemnellement  atteftés  parj'hi* 
ftoire  f  ne  laiflent^  ils  pas  à  Pcfprit  la  liberté  du 
doute  ;  &  le  poète,  pour  les  fuppofer ,  n'a  pas  be- 
foin  de  lesf  rendre  croyables  V  qu'ils  foient  d'accord 
*  avec  rofunion,  cela  fufiit  à  leur  vjajfcmbUmci. 

Mais  diftinguons  9  i^  l'opinion  d'avec  la  vérité 

hifiorique  ;  1  •  les  faits  compris  dans  le  tifiu  du 

poëme  o'avec  les  faits  fuppofes  au  dehors,  m  Je  ne 

M  craindrai  pas  d'avancer,  dit  Corneille,  à  propos: 

du  facrifice  qu'a  fait  Léontine  en  livrant  fon  fils  à 

la  mort ,.  >»  que  le  fujet  d'une  belle  tragédie  doit 

I»  n'être  pas  vraifemblable  ».  Et  il  fe  fonde  fur  le 

précepte  d'Ariftote ,  <♦  ^de  ne  pas  prendre  pour  fujet 

^»  un  ennemi  qui  tue  fon  ennemi,  maïs  un  père 

^  qui  tué  fon  fils,  une  femme  fon  mari,  un  trere 

I»  la  fœur,  i||î^  ce  qui  n'étant  janfais  vraifemblable, 

n  ajoute  Corneille ,  doit  avoir  l'autorité  de  l'hi- 

^  ftoire  ou  de  l'opiiiion  commune  ».  --n 

J'ai  fait  mes  preuves  de  refpeô  pour  ce  grand 

homme  ;  j'oferai  donc  id  ians  détour ,  n'être  pas  de 

fon  fentiment.  -     >;:. 

Je  ^is  loin  de  pcnfer  que  les  fujets  propofés  par 
Ariftote  foient  tous  dénués  de  vraifcmblancf  :  il  eft 
f  très-fimple  &  trèsnaturelqu^tm  fils  tue  fon  père, 
comme  (Edipe ,  (ans  le  connoîtte ,  ou  qu'une  mère 
foit  prête  à  immoler  fon  fils,  comme  Mérope,  en 
croyant  le  venger  ;  &  quand  ces  faits^n'auroient 
rn  eux*mê.mes  aucune  apparence  de  vérité ,  pris 


dans  (es  familles  les  plus  illuftres  de  la  Grèce ,  ils 
avoieotfans  doute  pour  eux  la  célébrité,  l'opinion 


I 


*\ 


voyant 
fujets  dePolieuâe,  de  Rodogune  &  d'Héraclitis» 
perfonne  ne  fait  ni  ne  veut  favoir  ce  qui  en  eft  pris 
dans  rbiftoire;  elle  eft  donc  comme  un  témoin  muet. 
En  vain  Baronius  fait  mention  du  facrifice  de  Léon* 
tine(  on  ne  lit  point  Baronius,  &  fon  témoignage 
n'eût  férvi  de  rien  9  fi  l'aûion  de  Léomine  n'avoit 
pias  t\x  ir^raifimblanct  en  elle-même,  c'eft-à*dire 
un  )uAe  rapport  av|ec  l'idée  que  nous  avons  de  ce 
que  peut  une  femme  aufii  fiere,aufli  ferme,  aufii 
eourageCife,  dévouée  à  fon  empereurr 
y  Je  dis  plus  ;  de  quelque  manière  que  les  faits 
foient  fondés  j  rien  ne  les  diipenfe  d'être  vraiiem* 
blables  dès  qu'ils  fonr  emplbyés  dans  Pintérieur  de 
Taâion ,  &  nous  n'y  ajoutons  foi  qu'autanf  que 
nous  les  voyons . arriver  comme  dans  la  nature» 
c*eft-à-dire  lelon  l'idée  que  nous  avons  des  moyens 
qu'elle  emploie  ,ô{  de  l'ordre  qu'elle  fuit.  Res  au^ 
tem  ipfa  ita  dtduundct ,  dijpontndaque  funt ,  ut  quàm 
froximi  accédant  ad  veritaum.  (^Sc?L\\g,) 

Cependant  la  chaîne  des  Caules  &  des  elfets  n'eft 
pas  fi  conftamment  vifible ,  &  le  cercle  des  facultés 
de  la  nature  n'ed  pas  fi  marqué,  que  le  vrai  connu 
lolt  la  limite  du  vrai  poflible/&  c'eil  par  une  cx- 
tenfion  de  nos  idées  que  la  poéfie  s'élève  du  familier 
à  fextraorâinairé  ou  au  merveilleux  naturel. 

Dans  la  nature,  tout  eft  fimple  &'facile  pour  elle, 
&  tout  devroit  être  merveilleux   pour  nd\is.  Un 
hortime  fenfé  ne  peut  réfléchir  lans  étonnement ,  m 
à  ce  qui  lui  vient  du  dehors ,  m  à  ce  qui  fe  paffe  au-     ; 
dedans  de  lui-«nôïrie.  L'orgàhifaxion  d'un  brin  d'herbe 
eft  aoffi  prodigicufe  que  la^rmation  du  foleii  ;  ie"^ 
mouV^ement  qui  pafle  d'un  grain  de  fable  à  l'autre,  *  * 
eft  auflî  myftérieux  que  la  propagation  de  la  lumière, 
&  que  rharmonie  dès  fpheres  célefte^;  mais  Thabi- 
tudc  nous  rend  rincompréhenfible  même  fi  familier, 
qu'à  la  fin  il  nous.paroit  commun.  «  Au  bout  d'un  an,  / 
n  le  monde  a  joué  fon  jeu,  il  n'y  fait  plus  rien  que 
H  de  recommencer  (Montagne)  >».  Voilà  du  moins 
ce  qui  nous  en  femJble  ;  nous  i:royons  retrouver  tous      ^ 
les  ans  le  même  tableau ,  &  les  variétés  infinies  qu'il 
étale  y  font  diftribuées  avec  une  harmonie  fi  con- 
ftante ,  une  fi  parfaite  unité  de  deftein  ,  que  la  nature 
'  s'y  fait  voir  toujours  femblable  à  elle-même.  " 

Mais  fi  dans  la  fiâion  du  poëte,  la  nature  s'cloi- 
gnant  de  fes  fentiers  battus,  produit  un  compofé 
moral  ou  phyfique  d'une  fingularité  qui  refiemble  au 
prodige ,  l'étonnement  nous  porte  à  l'incrédulité, 
&  c*eft-là  qu'il  eft  difiicile  de  ménager  la  vraifcm» 
blancc.  ' 

Si  la  feinte  pafle  les  moyens  &  les  facultés  que 
nous  attribuons  à  la  nature,  fi  ell^  emploie  d'au- 
tres refforts, d'autres  mobiles  que  les  fiens;  fi,  au 
lieu  de  la  chaîne  qui  iie  les  événemens^  &  de  la  loi 
qui  les  difpofe ,  elle  établit^  des  intelligences  pour  y 
préfider,  &  des  câufes  libres  pour  les  produire  ,  ce 
nouvel  ordre  de  chofes  nous  étonne  encore  davan* 
tage  ;  mais  l'opinion  l'autorife ,  &  il  eft  moins  in«- 
vraifemblable  que  le  merveilleux  naturel. 

Pour  nous  faire  imaginer  la  nature  appliquée  k 
former  un  prodige,  il  faut  d'abord  que  l'objet  en 
(bit  digne  à  nos  yeux ,.  par  l'importance  que  nous  y 
attachons  ;  &^de  plus ,  que  les  moyens  qnç  la  nature 
a  mis  en  œuvre  nous  foient  inconnus  ou  cachés, 
conune  les  cordes  d'une  machine:  dès  que  nous  les 
appercevons,  raïufion  fe  diffipe,  &  au  lieu  d'un 
fpeâsiçcle  étonnant ,  ce  n'eft  f^lus  qu'un  fait  ordinaire. 
La  nature^  aux  yeux  de  la  raifon,  n'eft  jamais  plus 
étonnante  que  dans  les  petits  objets  :  in  arSum 
coacU nnm rutiurm  majtfias  (plinc  l'ancien),  je  le 
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fais;  mais  ce  nVft  point  à  la  rairon  que  sHiiiJlne t| 

pçéfie,  c*eft'  hmajçination.  Or ,  celle-ci  ae  ^ut  le 

égarer  la  nature  féne^femenc  appliquée  à  produire 

un  papj'/on:  Ariftote  Ta  dit.  La  beauté  fenbblc  n'eft 

pas  dans  les  petites  chofe^  ;  elic  çonfifte  dans  une 

compofuioQ  régulière  &  harmonieule  qui  ^  pour  fe 

développer  aux  yeux,  exige  Une  certaine  étendue: 

or ,  rimagiUïtion  fe  décide  fur  le  témoignage  des 

fehs;  ce  qu'ils  n*apperçoi vent  qu'en  petit  ixe  fauroj|^ 
-  donc  lui  paroitre  digne  d-occujper  la  nature.  Les 

plus>grand$  génies  ont  penfé  queiquefob  à  cet  égard . 

cofnme  le  vulgaire:  magna  dii  curant  ;  parra  ntgU* 

gunt  (  dit  Ciccr*  )  $  6^  il  en  donne  pour  raifon  Texem* 

pie  des  roisinec  in  rtgnis  quidtm  rcgcs  omnia  minima 

ix^r^/s/ y  44  comme  1E[  à  ce  roi-là  >  dit  Montagne ^c'é- 

n  toit  plus  &  mains  de  remuer  un  empire  ou  la 

I»  feuille  d'un  arbre,  &  (i  fa  providence  s'ëxerçojjt 

>»  autrement  9  inclinant  Tévénement  d\me  bataille 

»  ainfi  que  le  faut  tl\me  puce  >».  Il  réfulte  cependant 

de  cette  façon  de  concevoir,  commune  au  plus 

grand  .nombre,  que  le  merveilleux  dana^  les  petites 

chofes  doit  être  renvoyé  aux  contes  de  fées ,  &  que 

fi  la  poéfie  en  fait  ufage ,  ce  ne  doit  être  qu'en  badi- 

liant. 

Quant  aux  moyens  que  la  nature  emploie  pour 

opérer  un  prodige ,  s'iUibnt  connus ,  il  faut  lesdégîii* 

fer,  &  par  des  circonftanc^s  xiouvelles,  nous  dero«  ^ 

ber  la  Uaifon  de  la  eau  le  avec  les  effets. 

La  comçiequi  parut  à  la  mort  de  JulesCéfar,  fut 
.  un  prodi^è^our  Rome  :  fi fa  révolution  eut  été  cal- 
culée &  Ion  ellipfe  décrire,  ce  n'eût  été  qu'une  pla- 
nète comme  une  autre  qui  eût  fuivi  le  branle  corn- 

muni  mais  qu'eût  tait  le  poëtç  alors?  Il  eût  donner" 

à  la  chevelure  de  la  çomete  une  forme  étrange ,  un 
.îmmenfe  volume;  &  darrs  fes  feux  redoubles  à  Tap 

proche  de  la  terre,  il  eût  marqué  rimjention  de  la  r'^^^^  la  beauté  naturelle?  Qui,  toutes  les  fois  que  1» 

nature  d'épouvanter  les  Rornains.  poéfie  l^eut  nous  caufer  les  douces  émotions  de 


l'a  obfervé  ten  philofophe  célèbre  >  l'idée  de  Taffem 
. bléc  des  dieux  fur  l'Qlympe.  Aujourd'hui,  qu'elle 
eft  au  noipbre  des  phénomènes  les  plus  communs ,  ' 
elle  attire  à  peine  les  regards  du  peuple;  mais  qu'uh 
poète  iïit  agrandir  l'image  de  ces  Unces  de  teu^^^que 
îemble  darder  une  invifible  main ,  des  bords  de  l'ho- 
rizon  |ufqu'au  milieu  du  ciel  ,/-&  appliquer  ce  phé- 
nomène à  quelqu'événement  terrible  ;  il  reprendroit,  . 
même  à  nos  yeux,  le  caradere  effrayant  de  pro- 

-  Il  eft  tout  fimple  que  dans  les^ardeurs  de  l'été  une 
rivière  fe  déborde ,  enflée  par  un  orage ,  &  tariffe  le 
lendemain.  Homère  rapproche  ces  deux  circonftan- 
ces:  au  lie^i  de  l'orage,  c*eil  le  Xanthe  lui-même 

3ui  s'irrite  &  qui  enfle  fes  eaux  ;  au  lieu  dçs  chaleurs 
e  l'été,  c'tfl  Vulcai'n  qui  fait  confumcr  les  eaux  par 
les  flammes.         . 

.  Lucain  en  décrivant  les  ftgnes  redoutables  qui 
annoncèrent  la  guerre  civile:  «•  l'Ethna»  dit-il,  vo- 
M  mit  fes  feux  ^  mais  fans  les  lancer  dans  les  airs  ;  il 
>p  inclina  fa  cime  Lcante,&  répandit  les  flots  d'un 
j»  bitume  enflammé  du  côté  de  l'Italie  n. 

Dans  la  Jérulalem.du  TafTe,  les  nuages  qui  ver- 
fent  la  pluie  dans  le  camp  de  Godefroi ,  ne  fe  font 
pas  élevés  de  la  terre,  ils  viennent  des réfervoirs 
sélefles. 


Tai  d^a  dit  en  quo!  confiée  le  ibérveillcui:  nitu-* 
rel^fic  je  ne  faiâ  ici  qu'en  détailler  encore  l'idée* 
Dans  le  moral  ^  ce  qui  f  (l  le  plus  digne  d'admiration 
9c  d'amour,  ub  Burrhus,  un  Mornai,  un  Téléma-* 
que ,  une  Zaïre  ;  une  CornéUe  ;  dans  le  Dbyfii|ue  ^ 
ce.  qui  peut  nous  caufer  l'émotion  du  plaitir  la  plut^ 
pure  8e  la  plus  |en(ible ,  une  vie  déKcieufe  comme 
C^Ue  de  rage  d'or,  des  lieux  enchantés  comme  Eden» 
ou  comme  les  iles  Fortunées ,  fur*tout  l'image  de 

ceque  — " " '    ' 

uille 

la  fenfibiute ,  la  noDieiie ,  toutes  les  grades 
dans  les  traits  du  vifage ,  dans  la  forme  fit  les  mou- 
vemens  du  corps  d'une  Vénus  ou  d'un  Apollon; 
Hélène  au  milieiit  des  yieillards  Troyens ,  Achille 
au  fortir  de  la  cour  de  Scyros ,  voilà  le  merveilleux 
de  la  beaqté  dans  te  phytique.  Lie  foin  du  poëte  alor^ 
efl  de  raflembler  lés  plus  éettes  parties^  dont  un  con»» 
pofé  naturel  foit  fufceptible,pour>n  former  un  tout 
régulier,  6c  de  difpoier  les  chofes  commelta  nature 
les  eût  dîifpolées ,  fi^lle  n'avoit  eu  pour  objet  que 
de  nous  donner'un  fpeâacle  enchanteur.  L'accord 
en  jfàit  la  vraifemtlance  ^  U  \â  méthode  jen  eft  la 
même  dans  tous  li!s  arts  d'aerément.  En  jpeinture^^ 
les  vierges  de  Raphaël ,  les  Hercules  du  (Guide  ;  en 
fculpture ,  la  Vénus  pudique  &rAp6llon  du  Vati- 
can n'avoient  point  de  modèle  individuel.  Qu'ont 
fait  les  artifles  ?  ils  ont  recueilli  les  beautés  éparfes 
des  modèles  exiflans^  &  en  ont  compofé  un  tout  plnr 
parfait  que  la  nature  même.  Ce  choix  tient  au  prin- 
cipe de  la  pOéfie,  au  rapport  des  objets  avec  nos 
organes,  &  le  poëte  qui  le  faifit  avec  le  plus  de  ju- 
(leffe ,  de  délicatefTe  &*de  vivacité ,  excelle  dans  l'art 
d'embellir  U  reflemblance  de  la  nature.       n^     . 

La  beauté  poétique^fl  doac  quelquefois  la  mêma 


L'aurore  boréàJe  a  pu  donner  autrefois  ^  comme        ramour  &  de  la  joie ,  le  plaiûr  pur  de  nous  voir  ca« 
.i-r___.j  w._  _i.!i^r._i       if-L—    Pijf^  j_i»_/r  tourés  d'êtres  formés  à  fouhait  pour  nous. 

t)an$  r^mV/c  Beau  ,  Suyp/.  nous  avons  reconnu 
que  ridée  ajjejentimerii dlcla bea^té^phyfique  va- 
rioient  félon  le  caprîW-v^^'habitudc  «M'opiriion  ; 
mais  la  beauté  morale  eft  la  inême  chez  tous  les  peu- 
ples de  la  terre.  Les  Européens  ont  trouvé  une  égal» 
vénération  pour  la/}uftice ,  la  générofité ,  la  clé« 
mence  chez  les  fauvages  du  Noi^veau-monde,que 
chez  les4)euples  lés  plus  cuhivésytes  plus  vertueux 
de  ce  Continent.  Le  mot  du  cacique  Guatimofin  : 
«  &  moi  fuis*  je  fur  un  lit  de  rofe  n  ?  auroit  été  beau 
dans  l'ancienne  Rome  ;  fie  la  réponfe  de  l'un  des 
profcrits  de  Néron  au  liâeur  :  utinam  tu  tamfonittf 
f trias!  auroit  été  admirée  dans  la  cour  de^ Monte- 
fuma.  Dans  Sadi,  poëte  perfan,  un  fage  fait  cette 
prière:  m  grand  Dieu!  ayez  pitié  des  méchans, ca^ 
I»  vous  avez  tout  fait  pour  les  bons^^  lorfque  voiur 
n  les  avez  fait  bons  i».  SoAate  n'auroitpas  mieux  dit. 
Le  fentiment  du  beau  moral  eft  donc  univerfei 
6c  unanime  :  la  nature  ei>a  gravé  le  modèle  au  fond 
de  nos  imes*;  mais  il  exifte  huejment.  U  n'y  a  point 
^  de  tableaux  parfaits  dans  la  difppfîtion  naturelle 
des  chofes  :  la  nature ,  dans  fes  opérations ,"  ne 
fonge  à  rien  moins  qu'à  nous  pUittmJk  l'on  doit 
s'attendre  à  trouver  dans  le  moral  ffitant  fie  plus 
d'incorreâions  que^ns  le  phyfiaue.  La  clémence. 
d'Au|;ufte  envers  Cinna  eft  dégradée  par  Je  confeil 
de  Livie  ;  U  gloire  du  conquérant  du  Mexique  eft 
ternie  par  une  Uche  trahifon;  l'hiftoire  a  peu  de 
ctraâtres  dans  lefifuels  la  poéfie  ne  foit  obligée 
de  difGmuler  fie  de  cornJEer  quelque  chofe  :  cneft 
comme  une  (btne  de  broi^e  qui  fort  raboteuiç^du 
moule t  fie  qui  demande  encore  la  lime;  mais  U 
faut  bien  prendre  earde  en  It'  poKftânt  de  ne  pas 
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^cco  fubitt  nubi  f  €  non  da  terra      J. 
Gia  Êtr  virtà  delfoU  in  alto  afctfe  :        ■  ^  ' 
Majôl  dal  citl ,  chi  tuttt  aprt  t  dîffirrê 
Le  porte  fut ,  veloci  in  giù  difcefe.  j^ 

Voilà  ce  que  j'appelle  donner  à  un  événement  fa- 
milier le  caraâere  du  merveilleux ,  fie  à  ce  merveil- 
leux un  air  de  vraiftmblance;  cardans  tous  ces  exem-       ^-  - 

]^1e|^a  grandeur  de  l'objet  répond  à  celle  du  prodige^       affioiblir  les  traits.  Il  eft  arrivé  touvent  de  détruire 
dignus  yiàdUeaoJus.  r  l'hoom^  fit  âiiavt  U  h^oSt 
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Ouel  eft  donc  le  gui<k  du  p^e  dans  ce  genre 
de  6âion  ?  Je  l'ai  dit,  le  fencimenc  du  beau  moral 
que  la  nature  a  mit  en  ndus.  il  a  pu  recevoir  quel* 


réveilleii  Quel  eft  le  lâche  voluptueux  qui  titcû  pas 
faifi  dPun  iaint  refpeâ ,  en  voyant  Régulus  retour** 
ner  à  Carthage  }  Ce  qui  peut  ie  mêler  d*opinion 

•  &  d'habitude  dans,  nos  idées  fur  le  beau  moral ,  ne 
tire  ddik  pas  à  conféquence  &  ne  doit  fe  compter 
pour  rien. 

Mais  plus  ridée  &  le  fentiment  de  la  belle  nature 
font  déterminés  &  unanimes  ,  moins  le  choix  en 
eft  arbitraire  ;  6c  c'eft-là  ce  qui  /end  ii  glifTante  la 
carrière  du  génie  qui  s'cleve'au  parfait  «  fur-tout^ 
dans  letnorai.  Le  goût  &c  la  raifonme  femblent  plus 
éclairés'  dans  cette  partie,.  &  plus  difficiles  ique  ja- 

-^^mais^  Je  iflR)arle  point  de  celte  théorie  fubtile  qui 
recherche,  Vïl  elt  permis  de  s'exprimer  ainfi ,  "juf- 
qu'aux  fibres  les  plus  déliées  de  ranime  ;  je  parle  de 
ces  idées  grandes  fie  juftesqui  embratfenè  le  fyflcme 
des  paffions ,  des  vices  â/des  vertus  dans  leurs  rap- 

f)orts  les  plus  éloignés.  JamaisJe'coloris ,  le  deiHn , 
es  nuances  d'un  caraâere  n  ont  eu  des  juges  plus 
clairvoyans;  jamais  parconfcquent  le  poëte  n'a  eu 

Q^befoinde  plus  de  lumières  pour  exceller  dans  la 
fiâion  morale  en- beau.  Si  Homère  venoit  aujour- 
d'hui, il  feroit  mal  reçu  à  nous  peindre  un  fa^e 
confme  Neftor  ;  auifi  ne  le  peindroit  il  pas  de  même. 
Le  héros  qui  diroit  à  fon  fils  :  Jijcc  puer  vinutcm^x 
'  me  ,  feroit  objigé  d'être  plus  modelle ,  plus  "intré- 
pide ,  plus  généreux ,  plus  fidèle  à  la  foi  des  fer^ens 
que  le  héros  de  rEnéïde.  •     *.        ^ 

h  Mais  le  poëte  qui  conçoit  Tidée  du  beau ,  &  qui 
cil  en  état  de  le  peindre  en  artérant  la  vérité  ^  le 
|>eut-il  à  fon  gré  lans  manquera  la  v  raifcmh  Lance  ? 
(Horace  nous  donne  le  choix ,  ou  de  fuivre  la 
re/hqtnméé,  ou<l'obferver  les  convenances.  Mais  ce 
chpix  eft-il  libre  ?  Non  :  &  fi  les  cara£leres  &  les 
faits  font  connus ,  l'altération  n'en  eft  permife  qu'au- 
tant quVlTe  n'eft  pas  fenfible.  On  peut  bien  ajouter 
aux  vertus  &  aux  vices  quelques  coups  dé  pinceau 
pUîs  hardis  &  plus  forts;  on  peut  bien  adoucir, 
déguifer ,  effacer  quelques  traits  qui  dégraderoient 
ou  qui^noirciroient  le  tableau.  Mais  à  la  vérité 
connue  on  ne  peut  pas  infulter  en  face,  en  chan- 
geant les  événemens&.en  dénaturant  les  hommes; 
ce  n'eft  qu'à  la  faveur  ael'obfcurité  ou  du  filence 
de  rhiftoire ,  que  la  poéfie,  n'étant  plus  gêaée  par  la 

''"  notoHété  des  faits  ,  peut  en  diijpofer  à  Ion  gré,  jen 
obfer^uit  les  convenances;  car  aloris  U  véritc 
muett^aiflfe  régner  H'illufipn. 

L'abbé  Dubos ,  après  avoir  dit  que  ce  feroît  une 
pédanterie%e  de  reprocher  à  I\acinc  d'avoir  change 
dans  Britannicus  la  circonftanCe  de  l'eflai  du  poiion 
préparé  par  Locufte  ,  n'en  fait  pas  moins  le  proccs/" 
au  même  poète  pour  avoir  employé  Je  perfonnage 
de  Narcillfl^Qui  ne  vivoit.  plus  ,  pour  avoic  fuppolé 
que  Jufiie  eVoit  à  Rome  lorlqu'elle  en  étoit  exilée, 
&  pour  avoir  changé  le  c^raftere  de  cette  princefle 
afin  de  Tannoblir  &L  de  le  remre  intérefiant.  N'eft-ce 

J>as  encore-li  de  U  pédanterie  ?  Je  conviens  avec 
'abbé  Dubos  que  lei^its  hiftoriques  de  quelque  im- 
portance ne  doivent  ms  être  cliangés  ,  encore 
moins  les  faits  célèbres^  coi^nus  de  tout  le  monde  ; 
<{|ii'il  feroit  abfurde  de  fain  tuer  Brutus  par  Céfar. 
Mais  là  mort  de  Narcifie  &  le  caraâere  de  Junie 
font-ib  du  nombre  de  ces  hih}  La  règle  en  pareil 
cas,  eft  de  favotr  iufqu'oii  s'étendent  les  connoif- 
faqces  familières  du  monde  cultivé  pour  lequel  on 
écrit.  Or  quel  eft  le  fiede  oit  les  petits  détails  de 
rhiftôire  romaine  foient  affez  préiens  aux  fpeâa- 
teun  &  aux  leâeurs  pour  que  de  &  légère)  altéra- 
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tions  lei  bteiTent^yn  homme  verfé  dans  l'étude 
de  l'antiquité  fait  i^  que.Ta'cite 'fie  Séneque  ont 
dit  des  mœurfi  de  JuniaCalvina  ;\mais  ni  la  ville  ni 
la  cour  n'en  fait  rien.  Virgile  a  donné  dans  Didon 
l'exemple  des  licences  heureufes  que  l'on   pcuiL 
prendre  eh  pareil  cas.  Tout  ce  qu'on  a  droit  d  exi* 
ger  pour  prix  de  ces  licences ,  c'eft  qu'elles  contri»  ^ 
bueht  à  la  beauté  de  la  compofition.  Il  ne  s'agit    « 
donc  pas  d'aller  chercher  dans  l'hiitoire  fi  Nfrcifie 
étoit  vivant  &  fi  Junie  étoit  à  Rome  ,  mais  de  voir 
dans  Ta  tragédie  s'il  étoit  bon  de  faire  vivre  Nar-- 
ciflfe,  &  d'oublier  l'exil  de  lunie.  Que  Tacite  6c 
Séneque  aient  dit  d'elle  qu'elle  étoit  une  effrontée  ,  ; 
ou  qu'elle  étoit  une  Vénus  pour  tout  le  monde  ,  &C    * 
pour  iôn  frère  une  Junpn  ;  ces  anecdotes-  ne  font 
pas  du  nombre  des  faits  importans  &  célébrés  qu'un ' 
poëte  doit  refpeâer.  Et  fur  quoi  porteroit  la  h- 
cence  que  l'abbé   Dubos  lui-mcmç    accorde  aux 
poètes  d'altérerla  vérité,  fi  des  circonftances  aufli  *~ 
peu  marquées  étoient  des  traits  d'hifioire  invaria-  ' 
blçsî 

,  .  C'eft  un  fupplicé  pour  les  artiftes  qiie  les^pré- 
cepies  donnés  par  ceux  qui  ne  font  point  de  l'a/f» 

ATegard  de  la  beauté  phyfiquc  quir  eft  l'objet    ' 
capital  de  la  p^inturei^  de  la  (ciilpture ,  elle  exerce 
peu  le/ talens  (lu  pOTtê  :  il  l'indique ,  il  ne  la  peint 
jamais  ,  &  en  l'indiquant ,  il  fait  pW  que  de  la    . 
peindre.  A'ijy^j  Esquisse  ,  5///;/?/.    4  a 

Quant  à  l'exagération  des  forces ,  desl^grandeiirs, 
des  faculté^  de  l  être  .phyfique  ,  comme-  loriqu'on 
fait  des  héros  d'une  tiiillc  &  d'uVie  force  prodigicufes,  • 
des  animaux  d*une  j;randeur  énorme,  des  arbres' 
dont  les  racines  tuuchçnt  aux  enfers»  &  dont  les 
branches  percent  les  nues  ;  ce*  peintures  exagérées 
font^ce  qull  y  a  de  moins  difficile:  la  jnftelle  des 
proportions  bi  des  rapports  en  fait  la  vraifirnhlanca^ 

Une  autre  for'tc  de  prodige  <ionr  la   poéfie  tire 
plus  d'avantage,  c'ell» la  rencontre  &  le  coficours 
de  certaines  ciixonftances  que  le   mouvement  r:a-\ 
turcl  des  choies  (emble  n'avoir  jamais  dû  comb:r»er    ; 
ainfi,  à  moins  d'unfe  exp.refle  imentionde  la  cauTe 
qui  lesarrange.  Oii  a(»«once  ù  Mcrope  la  mort  de 
fon  fils ,  on  lui  an^ene  rallaflin ,  &:  l'afiafiin  eft  ce  fils 
qu'elle  pleure,  CE^dipe  cherche  à  découvrir  le.  meur- 
trier de  Laïus  ;  il  reconuoît  que  c'eft  lui-mcme  ,^& 
qu'en  fuyant  le  (ort  qin  lui  a  été  prudir ,  il  a  rue  loa    ' 
pe^  6c  epoufé  fa  mère,  Orcfte  ell  conduit  à  Lautel 
.  de  Diaiie  pour  y  être  immolé  ;  8c  la  prêirefi'e  qui  va  . 
l'égorger  le  ti'OuveJi_fœur  Iphigchie,  Hccube  va 
laver  le  corps  de  fa  fille  Polixene  ,  immolée  lur  le  ' 
tombeau  d'Achille  ;  elle  voit  flotter  un  cadavre ,  ce 
cadavre' approche  d}i  bor'd  ;  Hécuift!  reconnoît  Poly- . 
rdore  .fon  fils.  Voilà  de  ces  coups  de  la  deftinee'^ 
fi  éloignés  de  l'ordre  dei^  çhofes ,  qu'ils  femblent  tous 
prémédites.  *  ♦ 

Tout  ce  qui  eft  poflîble  n'eft  pas  vraifemblable  ;  ^ 
&  lorfqu^dansla.  combinaifon  des  événemens,  ou 
dans  le  jeu  des  paljîons  nous  appcrcçvonj  i\ne  Imgu-  '\ 
larité  trop  étudiée  ,  le  poët^  nous  devient  iulp^  : 
l'illufion  cefle  avec  la  confidence  ;  en  cela  pèche  dans 
Inès  l'aiFeâation  de  donner  pour  juges  à  don  Pcdre , 
deux  hommes,  dont  l'un  doit  le  haïr  &  l'abibur; 
l'autre  doit  l'armer  &  le  condamne  :  cette  ancitheic 
inutile  eft  évidemment  caf&U||i^  à  plaifir.  L'unie ue 
moyen  pour  pcrfuadcr  eil^d^W''^^^*'^  ^^  bonne  {o\\ 
or\  plus  la  rencontre  des  incidens  eft  étrange  ,  plus 
en  la  comparant  avec  U  fuite  KaKirelie  des  cholls  , 
nous  fommes  enclihs  à  douter  de  la  bonne-foi  des 
témoins  :4ufl[I  cette  cfpece  de  fable  exige- telle  beau- 
coup de  réiérvc  &  de précaution',^ 

La  première  rerle  eft  que  chacun  des  incidens  foit 
iîmple  8c  naturellement  amené  ;  la  féconde  qu'ils 
foient  en  pefit  nombre  :  par-là  le  merveilleux  de  leur 
combinaîfoa  fe  rapproche  df  ia  oature.  Prenons  pour 
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exemple  la  fable  du  Cid  :  Rodrigue  eu  obflgé  de 


imaginer  Q/ins  nos  mœurs  une  utuation  plus'fruèlle 
&  le  /brt  pour  accabler  deux  amans  femble  avoir 
exprès  combiné  cette  oppofition  des  intérêts  les  plus 
/enfibles  &  des  devoirs  les  plus  facrés.  Voyons  ce- 

I rendant  d'oti  naiflent  ces  combats  de  Tamour  &  de^ 
a  nature  :  d'une  difpute  élevée  entre  deyx  courti- 
fans ,  fur  une  marque  d'honneur  accordée  à  l'un  pré- 
fcrablement  à  l'autre:  rien  de  plus  fimple  ni  de  plus 
familier  :  le  fpeâateur  voit  naître  la  querelle  ,  H  la 
voit  s'animer ,  s'aigrir ,  fe  terminer  par  cette  infulte 

-  qui  he  fe  lave  que  dans  le  fang  ;  &c  fans  avoir  foup* 
çonné  l'artifice  du  poëte ,  il  fe  trouve  engagé  avec  les 

.  perfonnages  qu'il  aime ,  daQSun  aby  me  de  malheurs. 

.  Il  en  efl  ainfi  de  tous  les  fujets  bien  conftitués ,  cha- 
que incident  vient  s'y  placer  comme  de  lui-même 
dans  l'ordre  le  plus-naturel;  &  lorfqu'on  les.voiiréu* 
fiîs ,  on  cft  confondu  de  l'efpece  de  merveilleux  qui 
réfultede  leur  enfcmble.  Toutefois  fi  ces  incidens 
étoient  trop  accumulés ,  chacun  d'eux  fut-il  amené 
naturellement ,  leur  concours  pafleroit  la  croyance  : 
c'cft  ce  qu^il  faut  éviter  avec  fom  dans  la  compofition 
d'une  fable  ;  &  il  me  femble  qu'on  s'éloigne  de  plus 
en  plus  de  cette  règle*  en  multipliant  lur  la  fcene 
des  incidens  mal  enchaînés.  Paflbns  siu  merveilleux 
de  la  première  claffe.  . 

Le  merveilleux  hors  de  la  nature  n'eft,qu*unc  ex- 
tenfion  de  fe$  forces  &  de  fes  loix. 

•En  fuivant  le  fil  des  idées  qui  nous  vienne^tjj  ou 
de  l'expcriencc  intime  de  nous-mêmes,  ou  du  d^^rs^ 


parla  voix  des  fens,  nous  nous  en  fomtnes  ËSt  de 
.  nouvelles  ;  &  ccUcs-cV  rangées  fur  le  mcme  plan  au- 
roient  dû  garder  les  mcmes  rapports*-,  mais  Popihiôn 
populaire  &  Timiagination  poétique  n'ayant  pas  tou- 
jours copfulté  la  raifon  ,  le  fyllcme  des  poffibles 
qu'elles  ont  comme  rcaiifés ,  n'eft  rien  moins  que 
fournis  à  Tordre  ,  &  celui  qui  l'emploie  a  befoin  de 
bçaucovjp  d'adreffe  &  de  mcnagement.  Nousde con- 
cevons rien  qui  W  contrarie;  &  d'un  fyftême  qui  im- 
plique en  lui-même  ,  l'enlemble  ne  peut  jamais  s'ar- 
ranger, s'établir  dans  notre  opinion.  Mais  la  poéfie 
a  la  reffource  dç  ne  prendre  des  fables  reçues  que 

des 
-que 


parties  détachées  &c  compatibles  en|ri'elles ,  quoi- 

fouvent  peu  d'aCcord  avec  le  fyltp'me  toial.  J'ai 

dit  que  les  chofes  d'opinion  comfnJfe^  fe  paffoient 

de  vraifcmblanct  tant  qu'on  ne  faifoit  que  les  fuppofer 

.    hors  de  la  fable  ;  mais  on  doit  fe  f0i|ivenir  que  fi  le 

^  poêle  les  emploie  au-dedans,  il  eft  oSligé  d'y  Qbfer- 
ver  les  mêmes  rapports  que  dans  Tordre  des  chofes 
réelles.  II Tcroit  inutile  d'alléguer  le  peu  d'harmonie 
qu*on  a  mis,  par  exemple,  dans  le  fyftême  de  la 
mythologie  ;  c'eft  au  poète  à  n'employer  du  fyftême 
qu'il  adopte ,  ,que  ce  qui ,  dans  ion  énfemble ,  a  le 
caraôere  du  vrai. 

Le  merveilleux  furn^turel  eft  tantôt  unèfiâion 

'  toute  fimplç ,  &  tantôt  le  voile  fynibolique  &  tranf- 
parent  de  la  vérité  ;  mais  ce  n'eu  jamais  que  l'imita- 
tion exagérée  de  la.  nature.  Voyons  quelle  en  eft 
l'origine  &  quel  en  doit  être  Templ^î. 

"^  La  philofophie  eft  la  mère  du  merveilleux ,  &  la 
contemplation  de  la  nature  lui  en  a  donné  la  pre- 
mière idée  ;  elle  voyoit  autour  d'elle  une  multitude 

.  de  prodiges ,  fans  autre  caufe  qife  le  mouvement  qui 
lui-même  avoi(  une  caufe:  elle  dit  donc  ,  il  doit  y 
avoir  au-delà  &  au-dcffus  de  ce  que  je  vois ,  un  prin- 
cipe de  force  &d'ir^teljiçence.  Ce  fut  l'idée  primitive 
&  génératrice  du  merveilleux  :  la  caufe  unique  èc 
univerfelle  aglflant  par  une  loi  fimple  ,  étoit  pour  le 
peuple ,  &  fi  Ton  veut  pour  les  fages ,  une  idée  trop 
vafte  &  trop  peu  fenfible  ;  on  la  divila  en  une  multi. 
tude  d'idées  particulières,  dont  Timagination  qui 
rveut  tout  fe  perndre,  fit  autant  d'agens  compofés 
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comme  nous  :  delà  les  dîéux >  les  démcins  ^  lei 

génies.  ' 

Il  fut  facile  de  leur  donner  des  fens  plus  parfaits 
quee  les  nôtres ,  des  corps  plus  agiles ,  pluf  forts  & 
plus  grands;  &  jufqucs-là  le  merveilleux  jj'étant 
qu'une  augmentation  d^.mafiTe,  de  force  &  de  vî- 
teflc,  Tt^rit  le  plus  foible  put  renchérir  aifément 
fur  le  génie  le  plus  hardi.  La  feule  règle  gênante  dans 
cette  imitation  exagérée  de  la  nature,  eft  la  règle 
dés  proportions,  encore  n'eftil  pas  mal-aifé  de  Tob- 
ferver  dags  le  phyfiquc  Dès  qu'on  a  franchi  tes 
bornesde  nos  perceptions,  il  n'en  coûte  rien  d'élever 
le  trône  de  Jupiter  ,  d'appefâhtir  le  trident  de  Nep^ 
tune,  de  donner  aux  courficrs  du  foleil ,  à  ceux  de 
Mars  &  de  Minerv^  la  vitefi^e  de  la  penfée.  Le  père 
Bouhours obferve  que  lorfque  dans  Homère,  Poli- 
phême  arrache  le  fommet  d'une  montagne ,  Ton  ne 
trouve  point  fon  aâion  trop  étrange ,  parce  que  le 
poëte  a  eu  foin  d'y  proportionner  ïa  taille  &  la  force 
de  ce  géant.  De  même  lorfquë  Jupiter  ébranle  To-» 
lympe  d'un  mouvement  de  (es  fourcils ,  &  que  le 
dieu.des  merswappant  la  terre,  fait  craindre  à  celui 
des  enfers  que  la  lumière  des  cieux  ne  pénètre  dans' 
les  royaumes  fombres  ;  ces  aôions  mefurées  fur 
f échelle  de  la  fiâion,  fe  trouvent  dans  Tordre  de  la 
nature  par  la  jufteflTe  de  leurs  rapports.  Voilà  ,  dit- 
on  ,  de  grandes  idées;  oui,  mais  c*eft  une  flrandéur 
géométrique  »  à  laquelle  avec  de  la  matière ,  du 
mouvement  &  de  Tefpace,bn  ajoute  tant  qu*oii 
veut. 

Le  mérite  de  Texagératipn,  en  faifant  des  hommes 
plus  grands  &  plus  torts  que  nature,  auroit  été  de 
proportionner  des  âmes  à  ces  corps  ;  mais  c'ejl  à  quoi 
Homère ,  &  prefque  tous  ceux  qui  Tont  fuivi  ont 
échoué.  Je  ne  connois  que  le  fatan  du  Tafte  &  de 
Miiton ,  dont  Tame  &  le  corps  fôient  faits  l'un  pour 
l'autre.  Et  comment  obfcrver  dans  ces  compofës 
furnaturel^  la  gradation  des'eflences  ?  Il  eft  bien  aifé 
à  l'homme jd'imaginerides  corps  plus  étendus ,  moins 
foibles  t  moins  fragiles  que  le  fien  :  la  nature  lui  en 
fournit  les  matériaux  &  les  modèles ,  encore  lui  eft- 
il  échappé  bien  des  abfurdités ,  même  dans  le  mer-» 
veillcux  phyfique  ;  mais  combien  plus  dans  le  moral  1 
«  L'homme ,  dit  Montagne ,  he  peut  être  que  ce  qu'il 
>^  eft ,  ni  imaginer  que  félon  fa  portée  ».  Il  a  beair 
s'évertuer ,  il  ne  connoît  d'ame  que  la  fienne,  il  ne 
peut  donner  au  colofle  qu'il  animé  que  fes  facultés  , 
fes  fentimens ,  fes  idées,  fespaffions,  fes  vices  &: 
fes  vertus ,  ou  plutôt  celles  de  ces  incliqationsT^ 
ces  aiFeûions  dont  il  a  le  germe  :  voilà  pourquoi 
l'être  parfait ,  Têtre  par  eflence  eft  incompréhenfibleJ 
Avec  mes  yeux  je  mefure  le  "firmament  ;  avec  mO 
penfée  je  ne  mefure  que  ma  penfée.  Que  j'eflaië 
d'imaginer  un  Dieu ,  quelqu'efîort  que  j'emploie  r 
lui  dpnner  une  nature  excellente,  la  fagefle,  la  fei^y 
fibilité ,  l'élévation  de  fon  ame ,  ne  feront  jamais  que 
ledernier  degré  defagefte,  de/enfibilité,  d'éléva- 
tion de  la  mienne.  Je  lui  attribuerai  des  fens  q<ié  je" 
n'ai  pas  ,  un  fens ,  par  exemple ,  pOur  entendre  cou- 
ler le  tems  ;  un  fens  pour  lire  dans  la  penfée  ;  un  fens^ 
poyi  prévoir  l'avenir ,  parce  qu'on  ne  m'oblige  pas 
au  détail  du  méchanifme  He  ces  nouveaux  organes  : 
je  le  douerai  d'une  intelligence  à  î|l|iielle  je  fuppo- 
ferai  vaguement  que  rien  n'eft  caché  ^  d'une  force 
&  d'une  fécondité  d'aâion  à  laauelle  il  m'eft  bien 
aifé  de  feindre  que  rien  ne  réfiftç  ;  )e  l'exempterai 
des  foibleftfes  de  ma  nat^ire  ,  de  la  douleur  &  de  U 
mort,  parce  que  les  idées  privatives  font  comme 
la  couleur  noire  qui  n^a  befoin  d'aucune  clarté  ;  mais 
s'il  en  faut  venir  à  des  idées  pofitives ,  par  exemple  $ 
le  faire  penfier  ou  fehtir,  il  ne  fera  clairvoyant  oit 
fenfible  ,  éloquent  ou  paftionné  ,  qu'autant  que  je 
le  fuis  moi-même.  Un  smcien  a  dit  d'Homère ,  il  efc 
le  feul  qui  ait  vu  les  dieiix  ou  qui  les  ait  fait  voir  ; 
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maïs  de  b^noe-foi  les  a-t-il  entendus  ou  fait  enten- 
dre ?  On  a  dit  auflU  que  Jutiiter  étoit  defceiidu  fur  la 
terre  pour  fe  faire  voir  à  Phidias ,  qu  que  Phidias 
étoii  momé  aucîei  pour  voir  Jupiter.  Cprte  hyper- 
bole a  fa  véritci  ron  conçoit  conunent  Tartifte ,  par 
le  caraâere  majedueux  qu'il  avoir  donné  à  fa  Itatue, 
pouvpit  avoir  obtenu  cet  éloge  ;  mais  le  phyfique  eft 
toia  pour  le  (latuaire ,  &  n'eft  rien  pour  le  poëte, 
s'il  n*eft  d'accord  avec  le  moralr  cet  accord,  s'il  étoit 
parfait ,  feroit  la  merveille  du  génie  ;  mais  il  eft  inu- 
tile dy  prétendre ,  l'homme  n'a  que  des  moyens  hu- 
mains :  La  diviniià  non  puo  da  lui  ejfcrc  imitata.  (  le 

TafFe.Xi 

•    ir  faut  même  avouer ,  &  je  Tai  déjà  fait  entendre , 

que  fi  par  impoflible  il  y  a  voit  un  génie  capable  d'éle- 
ver les  dieux  au-dcffus  des  hommes  ,  il  les  peîndroit 
pour  lui  fcul.  Si ,  par  exemplel  Homère  eut  rempli 
le  vœii  de  Cicéron  :  Humana,  aa d^os  tranjntlit"^  divina 
mallcm  ad  nos  ;  l,e  tableau  dèTIliade  feroit  fublime  , 
mais  il  manqueroit  de  fpeôateurSj,  Nous  ne  nous 
attachons  aux  êtres  furnaturels  que  par  les  mêmes 
liens  qui  les  attachent  à  notre  nature.  De  >  dieux' 
d'^ne  lageffe  inaltérable  ,  d'une  confiante  égalité , 
d'une  impaflîbilité  parfaite  ,  nous  toucheroient  auffi. 
peu  que  djesftatues  de  marbre.  11  faut  pour  nous  in- 
térefler  que  Neptune  s'irrite ,  que  Vcniw  fe  plaigne  / 
que  Mars»Minerve,  Junon  fe  mêlent  de  nos  querelles 
&  ?é  paffionnent  comme  nous.  11  eft  donc  impoflible 
à  tous  égardsd'imagincr  des  dieux  qui  ne  foieni  pas 
hommes;  mais  ce  qui  n'c^ft  pas  impoflible,  ceft  de 
leur  donner  plus  d'élévation  dans  les  fentimens ,  plus 
de  dignité  dans  le  lang.igê  qu?  n'ont  fait  la  plupart 
des  poètes.  Ce  que  dit  Satan  au  foleil  dans  le  poème 
deMilton  ;  ce  que  Neptune  dit  aux  vent^  dans  TEnéi- 
de  ,  voilà  les  modèles  du  merveilleux,  l^  bonne  fa- 
çon d'employer  ces  pcrfonnages  eft  de  res  faire  agir 
beaucoup ,  &  de  les  faire  parler  peu.  Le  dramatique  ' 
eft  leur  écueil ,  «iflî  les  a-t-on  preique  bannis  de  la 
tragédie  î  le  merveilleux  n'y  eft  guère  admis  qu'en 
idée  &  hors  de  la  fable  feulemenf.  Si  quelquefois  on 
y  a  fait  voir  des  fpedres ,  ils  ne  difent  que  quelques 
mots,  Scdifparoiflent  à  l'inftant.  Dans  la  tragédie 
deMacbeth,après  que  ce  fcélérat  a  afl'afliné  (on  roi , 
un  Voed^e  fe  préfente  &C  lui  dit  :  Tujie  dormiras  plus. 
Quoi  clé  plus  fimple  &  de  plus  terrible  ? 

La  grande  difficulté  eft  d'employer  avec  décente 
un  merveilleux,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'altérer,  com- 
me  cçlui  delà  religion.  Ileflr?bfurdé  &  fcandaleux 
de  donner  aux  êtres  fucnaturels  qu'on  révère  les 
vices  de  l'humanité.  Si  donc ,  par  exemple ,  on  intro- 
.duit  dans  un  poëme  les  anges,  les  faims,  lesperfon- 
jies  divines  j  ce  ne  doit  être  qu'en  paflTant  &  avec 
une  extrême  réferve  :  on  ne  peut  tirer  de  leur  entre- 
xnife  aucune  adlion  pafllohnee.  Le  Saint  Michel  de 
Raphaël  eft  l'exemple  de  ce  ^jue  je  veux  dire  :  iU 
terraffe  le  dragon,  mais  avec  un  front  inahérable  ; 
&  .la  férénité  de  ce  vifage  célefte  eft  l'image  des 
mœurs  qu'on  doit  fuivre  dans  cette  efpece  de  mer^il- 
leux  ;  auflTi ,  dès  que  là  fcene  du  poëme  de  Milton  eft 
dans  le  ciel,  fa  fiftiori  devient  abi'irde  &  ne  fait 
plus  d'illufion.  Des  efprits  impafllbles  &  purs  ne- 
peu  vent  avoir  rien  de  pathétique  ;  le  chatiip  libre  & 
vafte  de  la  fiûion  eft  donc  la  mythologie,  la  magie, 
1^  féerie  dont  on  peut  fe  jouer  à  fon  gré. 

J'ai  dit  que  l'impoflibilité  d'expliquer  naturelle- 
ment les  phénomènes  phyfiques ,  a  réduit  la  philo-* 
fophie  à  l'inventioii  du  merveilleux  :  on  a  fait  de 
toutes  les  caufes  fécondes  dei  intelligences  aâives  , 
&  plus  ou  moins  puiflantcs  ,  félon  leurs  grades  & 
leurs  emplois.  Les  élémens  en  ont  été  peuplés;  la 
lumière ,  le  feu ,  l'air  &  l'eau  ;  les  Vents  ;  les  orages , 
tous  les  météores  ;  les  bois  >  les  fleuves,  les  campa- 
gnes, les  moiflbns,  les  fleurs  &  les  fruits  ont  eu 
leurs  divinités  particulières  j  au  lieu  de  chercher, par 
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exemple^  commenrla foudre  s'i||lumoit  dans  la  nue  ^ 
&  d'où  venoient  les  vagues  d'air  dont  l'impulfion 
bouleverfe  lés  flots ,  on  a  dit  qu'il  y  avoit  un  dieu 
qui  lançoit  le  tonnerre  ;  un  dieu  qui  déchaînoit  les 
vents  ;  un  dieu  qui  foulevoit  les  mers.  Cette  phyfi<^ 
que ,  peu  fatisfaifante  pour  la  raifon ,  flattoitle  peu- 
ple amoureux  dt^s  prodiges  ;  aufll  fut-elle  érigée  en 
culte ,  &  après  avoir  per^  fon  autorité ,  elle  con- 
ferve  encore  tous  fes  charmes. 

La  morale  eut  fon  merveilleux  comme  la  phyfi- 
que ;  &  le  feul  dogme  des  peines  <&  des  récompenfes 
dans  l'autre  vie,  donna  iiaiflançe  à  une  foule  de 
nouvelles^  divinités.  Il  avoit  déjà  fallu  conftruire  au- 
delà  des  limkes  de  la  nature  «  un  palais  pour  les  dieux 
des.vivans  :  on  afl[igna  de  même  un  empire  aux  diçux 
dts  morts,  &  des  demeures  aux  mânes.  Les  dieux  du 
ciel  &  les  dieux  des  enfers  n'étoient  que  des  hommes 
plus  grands  que  nature  ;  leur  féjour  ne  pouvoir  être 
aufli  qu'une  image  des  lieux  que  nous  habitons.  On 
^éut  beaiLVOuloir  varier;  le  ciel  &  l'enfer  n'offrirent 
jamais  que  ce  qu'on  voyoit  fur  la  terre.  L'olympe 
fut  un  palais  radief  x  ,^  le  tartare  un  cachot  profond  ^ 
l'élifée  une  campagne  riante.  ;^       . 

Largior  hic  xàmpos  (tthcr  &  luminc  vejlie 
'    PurpUrto  ;JbUtnqucJuum  ^ua  fidcra  norunt. 

^  (  dfcneid.  1,  VL  ) 

Le  ciel  fut  embelli  paf  une  volupté  pure  &  par 
une  paix  inaltérable.  Des  concerts ,  des  feftins ,  des 
amours  9  tout  ce  qui  flatte  les  fens  de  l'homme  fut  le 
partagé  des  immortels.  Le  calirfé^C  ^innocence  ha- 
bitèrent l'afyle  des  ombres  heureujfl^T^s  fupplice^ 
de  toute  efpece  furent  infligées  aux C«nes  crimmels, 
mais  avec  peu  d'équité,  ce  me  (emble ,  par  les  poë- 
\tes  mênie  les  plus*  judicieux.  L^  iidèion  tCet^ïux  pas 
moins  reçue. &  riivévQç  ;  &  le  tdiXX^iXt  fut  l'ipAroi  des 
méchans  ,  comme  l'clifée  étoit  Tefpoir  des  juftes. 

\}ïï  avantage  moins  férieux\  que  la  philolophie 
tira  de  ce  nouveau  fyrtême ,  fut  de  rendre  fenubles 
les  idéeij  abftrâites,  dont  elle  fit  encore  des  légions 
de  divinité^..  La  métaphyfique  fe  jetta  dans  la  fiâion 
comme  la  phylique  &  la  morale.  Les  vices ,  les  ver- 
tus, les  paflTions  humaines  ne  furent  plus  à<^^  notions 
vagues.  La  fageflé,  la  juftice,  la  vérité, l'amitié,  la 
paix ,  la  concorde ,  tous  ces  biens  &  les  maux  oppo- 
fcs  ;  la  beauté,cette  colleâion  de  tant  de  traits  &  de 
nuances;  les  grâces,  ces  perceptions  fi  délicates, fi 
fugitives  ;  le  tems  même,  cette  abftraâion  que  l'ef-? 
prie  fe  fatigue  vainement  à  concevoir,  &  qu'il  ne 
peut  fe  réibudre  à  ne  pas  comprendre  ;  toutes  ces 
idées  faâices  &  compofées  de  notions  primitives, 
qu'on  a  tant  de  peine  à  réunir  dans  une  feule  per- 
ception, tout  cela,  dis- je ,  futperfonnifié.  XJti  mer- 
veilleux qui  faifoit  tomber  fpu^  les  fens  ce  qui  même 
eût  échappe  à  l'intelligence  la  plus  fubtile,  ne  pour- 
voit manquer  de  faifir,  de  captiver  l'efprit  humain  : 
on  ne  connut  bientôt  plus  d'autres  idées  que  ces 
images  allégprîqties.  Tout^  les  aflfeôions  de  Tame, 
prefque  toutes  fei  perceptions ,  prirent  une  forme 
fenfible  :  l'homme  fit  des  hommes  de  tout  :  on  di- 
ftingua  les  idées  métaphyfiques  au^  traits  du  vifage, 
&  chacune  d'elle  eut  un  fymbf  l»au  lieud'unà  défir 
nition. 

Mais  pour  réunir  plufieur^  idées  fous  une  feule 
image  ,  on  fut  fouvent  obligé  de  former  des  com^ 
pofes  monftriieux  y  à  l'exemple  de  la  nature,  dont 
les  écarts  furent  pris  pour  modèles.  On  lui  voyoit 
confondre  quelquefois  dans  it%  produâions  les  for- 
mes &  les  facultés  des  e/peces^ifFérentes  ;  &  en  imi« 
tant  ce  mélange  ^  on  rendoit  lenfibles  au  premier 
coup-d'oeil  les  rapports  de  plufieurs  idées  :c'eft  du 
idioins  ainfi  que  les  (avans  ont  expliqué  ces  peintures 
fymboliques.  Il  eft  à  préfumer  en  effet  que  les  pre- 
miers hommes  qui  ont  dompté  les  chevaux  ont  donné 
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ridée  des  centaures ,  les  hommes  faavages  l'idée  def 
ïatyres,  les/longeurs4*idée  des  tritons ,  6v.  comme 
allégorie  f  ce  genre  de  fiâion  a  donc  fa  iuftefie  &  fa 
vérité  relative  ;  elle  auroit  aufli  fes  difficultés ,  mais 
Vopinion  reçue  les  applanit  &  fupplée  à  la  vraifcm- 

fiance.  ;    . 

On  vient  de  voir  toute  la  philofophie  animée  par 
la  fiâion ,  &  l'univerç  peuplé  d'une  multitude  in« 
nombrables  d'êtres ,  aune  nature  ai>alogue  à  celle 
de  rhomme.  Rien  de  plus  favorable  aux  arts ,  &  fur- 
tout  à  la  poéiie.  La  mythologie ,  fous  ce  point  de  vue, 
elt  rinvention  la  plus  ingénieufe  de  i'efprit  humain. 

Mais  il  eût  fallu  que  le  fy(|ême  en'^fîit  compofé 
par  un  feul  hoinme,  ou  du  moins  fur  un  plan  fuivi. 
Formé  de  pièces  prifes  çà  6c  là,  &  ^u'on  n'a  pas 
même  eu  loin  d'ajufter  Tune  à  l'autre, il.ne  pouvoit 
manquer  d'être  rempli  de  difparates  &  d'inconfé- 

Suences,  &  cela  n'a  pas  empêché  quil  n*ait  fait  les 
élices  des  peuples ,  &  long-teihs  l'objet  -àè  leur 
adoration  :  quod  finxirt  timcnt  (^  Lucret.^  ,  tant  la 
raifon  eft  elclave  des  fens.  Mais  aujourd  hui  que  la 
fable  n'eft  plus  q.u'un  jeu,  nous  lui  payons,  hors  du 
pôërrie,  toutes  fés  irréguliarités,  pourvu  qu'au-de- 
dans  tout  ce  qaôïi  nous  préfente  ie  concilie  &  fpit 
d'accord.  ■  y  .-.        , 

J^ii  didingué  dans  le  merveilleux  la  iîâion  (infiple 
&  rallégorie.  L'une  embraiTe  tous  les  êtres  fanta- 
iniques  qui  ont  pris  la  place  des  càiifes  haturelles, 
ou  qui  (ont  venus  à  l'appui  des  vérités  morales*  ' 
Jupi!i;r ,  Neptuçe ,  Pluton  ,  ne  font  pas  donner  pour 
des  lymboles,  mais  pour  (les  perfonhaees  auffi  réels 
u'Achtlle,  Heâor  &,Priam;.  ils  ne  doivent  donc 
tre  employcs^  que.  dans  lc$  fujets  où  ils  ont  leur 
vcritc  relative  aux  lieux»  aux  terrts,  i  l'opinion. 
Les  temps  falyleùx  de  l'Egypte ,  de  \a  Grèce  fie  de 
l'Italie  ont.  la  mythologie  poi^r  hiftoire  ;  l'idée  du 
minotaure  eft  liée  avec  celle  Minos  ;  fie.  lorfque 
vous  voyez  Philoâete ,  vous  n'êtes  point  furpris 
d'entendre  parler  de  l'apothéofe  d'Hercule  comme 
d'un  tait  fimple  fie  connu.  Les  fujets  prfs  dans  ces, 
tems-là  reçoivent  donc  la  mythologie;  mais  il  n'eft 
pas  permis  de  la  tranfplanter  ;  fie  is  il  s'agit  de  Thé- 
midocle  ou  de  Socrate,  elle  n'a.  plus  lieu.  Il  en  eft 
de  même  des  fujets  pris  dans  l'hiftoire  du  Latîuth  : 
Enée ,  Iule  ,  Romulus  lui-même  eft  dans  le  fyftême 
du  merveilleux;  après  cette  :époqbe  l'hiftoire  eft 
plusfévère  fie  n'admet  que  la  vérité. 

Ce  que  je  dis  de  la  fable  doit  s'appliquer  à  la 
magie  :  il  n'y  a  que  les  fujets  pris  dans  tes  temps  oh 
l'on  croyoit  aux  enchanteurs  qui  s'accommodent 
de  ce  fyftême.  Il  convenoit  à  la  Jérufalem  délivrée, 
il  n'eût  pas  convenu  i  la  Henriade.  Lucain  s'eft 
conduit  en  homme  confommé ,  lorfqu'il  a  banni  de 
fon  poëme  le  merveilleux  de  la  fable.  Si  l'on  eût  vu 
l'olympe  divifé  entre  Pompée  fie  Céfar ,  comme 
entre  les  G^ecs  fie  les  Trbyens ,  cela  n'eût  fait  au- 
cune illufion.  Il  fëroît  encore  plus  abfurde  aujour-^ 
d'hui  de  mettre  eh  fcene  les  dieux  d'Homère  dans 
les  révolutions  d'Angleterre  bu  deSuede.  Mais  com- 
bien plus  choquant  eft  le  mélange  des  deux  fyftê- 
mes ,  tel' qu'on  le  voit  daris  quelques-uns  des  poètes 
italiens?  Il  n  y  a  plus  de  merveilleux  abfolu  pour  les 
fujets  modernes  que  celui  de  la  religion  ,&  je  crois 
avoir  fait  fentir  combien  l'ufage  en  eft  difficile. 

Comme  la  féerie  n'a  jamais  été  rc^ue,  elle  ne 
peut  jamais  être  fiirieufement  einployée  ,  mais  elle 
aura  lieu  dans  un  poëme  badin,  fl  en  eft  de  même 
du  merveilleux  de  l'apologue.  Cependant  j'oferai 
le  dire,  il  y  a  dans  les  mœurs  fie  les  aâions  des 
animaux  des  traits  qui  tiennent  du  prodige  fie  qui 
ne  font  pais  indignes  de  la  majefté  de  l'épopée.  On 
ein  cite  des  exemples  de  fidélité,  de  reconnoiflance, 
d'amitié  qui  font  pour  nous  de  touchantes  leçons. 
,  Le  chien  d'Héiiode  qui  accufe  fie  convainc  Ganitor 
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d^avotr  âflaffiné  Ton  maître;  celui  qui  tléêouvreà 
Pyrrhus  les  meurtriers  du  fien  ;  cekii  d'Alexandre 
auquel  on  préfeote  un  cerf  pour  le  combattre,  puis 
un  iiinglier ,  puis  un  ours ,  ëi  qui  ne  daigne  pas 
Quitter  ÙL  p^ce;  mais  qui  royant  paroitre  un  lion, 
le  levé  pour  nittaquer,  k  montrant  manifeflement»»» 
du  Monta|ne ,  «  qu'il  déclaroit  celui-là  feul  digne 
I»  d'entrer  en  combat  avec  lui  i*  ;  le  lioo  qui  recon* 
noit  dans^  l'arène  l'efclave  Endrodut  oui  l'avoit 
guéri,  ce'lion  qui  lèche  la  main  de  fon  bienfaiteur^ 
s'attache  à  lui»  le  fuit  dans  Rome,  fie  fiiit  dire  au 
peuple  qui  le  couvre  de  fleurs  :  voilà  U  lion  fién 
Je  r  homme  ,  voilà    C homme  médecin  du   lààn  ;    ce 

3u*on  attefte  des  éléphans;  ce  qu'on  a  vu  du  lion 
e  Chantilli ,  ^e  que  tout  le  monde  fait *de  l'inftinâ 
belliqueux  dés  chevaux;  enfin  ce  qui  fe  pafle  fous 
nos  yeux  dans  le^  commerce  de  l'homme  avec  les 
animaux  qui  lui  font  founii$,donneroit  lieu ,  ce  mé 
feroble ,  au  merveilleux  le  plus  feniible ,  fi  on  l'em* 
plovoit  avec  goût.  %  '  ■  '/ 

A  l'égard  de  l'allégorie ,  çpàime  elle  n'e%pas 
donnée  pour  une  vérité  abfolue  fie  pofitivé  ,^  mais 
pour  le  fymbole  fie  le  voile  de  la  vérité  ;  fi  elle^ 
claire ,  ingénieufe  fie  décente,  elle  eft  parfaite.  Mais 
il  faut  avoir  foin  qu'elle  s'accorde  avec  le  fyftême 
que  l'on  a  pris.  On  peut  par-tout  divinifer  la  paix; 
mais  cette  idée'  charmante  qui  en, eft  le  fymbole 
(  les  colombes  de  Vénus  faifant  leur  nid  dans  le  caf« 
que  de  H^ti  )  feroit  au^'  déplacée  dans  un  fujet 
pieux , que l'eft  dans l'églife descéleftins  le grouppe 
des  trois  Grâces.  L'allégorie  des  paflions,  desr  vices  » 
des  vertus ,  6^^.  eft  reçue  daris  l'épopée ,  quel  que 
foit  le  lieu  fie  le  tenus  de  l'aâion;  elle  eft  aufli  admife 
fur  la  fcene  lyriaue  ;  mais  l'auftéHté  de  la  tragédie 
ne  permet  plus  de  l'y  employer.  Efchy le  introduit 
en  perfonne  la  Force  fie  la  Néceffité;  le  théâtre  firiulr 
sois  n'adoiet  rien  de  femblable. 

Mais  foie  en  récit,  foit  en  fcene ^  l'allégorie  ne 
doit  ttre  qu'accidentcUe  fie  paflagere ,  fie  fur-tout  ne 
jamais  prendre  la  place  delà  paffidn^  à  moins  que 
le  poète,  par  des  raifons  de  bienféance,  rie  foit  obbgé 
de  ietter  ce  voile  fur  fes  peintures.  L*auteur  de  la 
Henriade  a  employé  cet  artifice;  mais  Homère  fie 
Virgile  fe  font  bien  gardés  de  faire  des  perfon- 
nages  allégoriques  de  la  colère  d'Achille  fie  de  l'a- 
mour de  L}idon.  Le  mieux  eft  de  peindre  la  paflion 
toute  nue  fie  par  fes  effets ,  comme  dans  la  tragédie* 
Toutes  les  fois  que  la  nature  eft  touchante  fiejpaf- 
fionnée,  le  merveilleux  eft  au  moins  fuperflii.  veft 
dans  les  momens  tranquilles  qu'on  l'emploie  avec 
avantage:  il  remue  l'ame  parla  furprife;  fie  quoi- 
que l'admiration  foit  le  plus  foible  de  ipas  les  ref« 
torts  du  cœur  humain ,  il  nous  eft  cher  par  l'éino- 
tipn  qu'il  nous  caufe.  -# 

Les  règles  de  l'allégorie  font  les  mêmes  que  celles 
de  l'image  ;  il  eft  inutile  de  les  répéter.  Quant  aux 
modèles,  je  n'en  connois  pas  de  plus  parfaits  que 
l'épifode  de  là  haine  dans  l'opéra  d'Armide.  Je  i'àt 
déjà  citée  ^  mais  ce  n'eft  pas  aflez;  on  ne  l'a  vue  que 
fous  une  face ,  fie  ce  n'eft  pas  encore  en  avoir  (aifî 
la  beauté.  Ce  (qu'elle  a  de  plus  rare  fie  de  plus  pré- 
cieux ,  c'eft  qu'en  laiflant  d'un  côté ,  à  la  vérité  fim- 
pie  f  tout  ce  qu'ellea  de  pathétic]ue  ;  de  l'autre  ,  elle 
fe  faifit  d'une  idée  abftraite  qui  nous  feroit  échap« 
pée,  fie  dont  elle  fait  un  tableau  frappant.  Je  vais 
tâcher  de  me  faire  entendre.  Arniide  aime  Renaud 
fiedefire  de  le  hair;  ainli  dan>  l'ame  d'Armide  l'a- 
mour eft  en  réalité ,  fie  la  haine  n'eft  qu'en  idée.  On 
ne  parle  point  le  langage  d'une  paffion  que  l'on 
ne  fent  pas;  le  poëce ,  au  naturel-,  ne  pouvoit  dpnc 
exprimer  vivement  que  l'amour  d'Armide.  Com- 
ment s'y  eft-il  pris  pour  rendre  fenfible ,  ^âif  fir  théâ- 
tral le  fentiment  qu'Armide  n'a  pas  dans  le  cœur? 
Il  en  fait  un  perfonnage.  Et  quel  développement 
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;è(kt  lamals  eii  le  relief  de  ce  tibleau^  là  chalcuf  8ç 
'la  yéhémence  de  ce  dialp^e? 

.  Sors^Jffri  iuJUn  d^drmiic  ^  Amour ^  Irifk  ta  thatm. 

f^rrite^  ankt\  iifnu/i  Wavu ;       ^^ 
.  ^£aîfc'moffous  tes  ioijt  Jtunfi  chatmant  vainquit; 
tuijji-rhmyjt  rtnonct  à  tonftcours  hotribU  : 
Hon  \  non ,  n ^aihêvi^  pu;  non  »  U  n^efi  pas poJJihU 
Di  nfdur  npon  anu/urfans  nCarrachit  U  caur^       ^ 

■il:   *  "'.     V.  :,.  ii'HiiNK.    ^    -;;• 
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fPimplons^tu  m&n  affifiance 
^'Qilipour^mtp^if^ma^pui^  ^    : 

Ta  mt  rappelleras  ^  peut-être  dis  ce  jour  J      ^ 
.Et  ton  attente  fera  vaine.        , 
Je  vais  te  quitter  fanS  retour. 
Jenepuisit  punir  d'une  plus  rude  peîrie^ 
•    {^ue  de  t^abandonn^tl pour  jamais  à  CamouK 

i^u'aîje  donc  entendu  »  en  difant  qu*on  ne  doit 
point  mettre  Tallégorie  à  la  place  de  la  paffion  ?  le 
voici  :  je  Aippcfe  qu'au  lieu  du  tableau  que  je  viensi 
de  rappeller ,  on  vît  fur  le  théâtre  Armide  endor- 
mie, &  ratnour  8c  la  hairie  perfonnifiés  fedifputer 
fon  cœur  ;  ce  combat ,,  purement  allégorique ,  fe- 
roit  froid.  Mais  la  Hâion  de  Quinault  ne  prend  rien 
fur  la  nature;  la  padlon  qui  poâ*ede  Armide  eft  ex- 
primée dans  ifi  vérité  toute  fimple  ,  &  le  poëte  lui 
oppofe^par  le  moyen  de  rallégorie,  la  pafGon  qu'Ar-  ^ 
-mide  n*a  pas.  Plus  on  réfléchit  fur  la  beauté  de  cette 
fable,  plus  on  y  trouve  de  génie  &  de  goût. 

En  général  le  erand  art  dVmployer  le  merveil- 
leux eit  de  le  mêler  avec  la  nature  «  comme  s'ils  he 
faifoient  qu'un  feul.  ordre  de  chofes^  6(  comme  s'ils 
n'avoifnt  qu'un  mouvement  commun.  Cet  art  d'en- 
grener les  roues  de  ces  deux  machines  &  dVn  tirer 
une  aûioh  combinée  #  eft  celui  d'Homère  au  plus 
hauf  degré.  On  tn  voif  l'exemole  dans  l'Iliade.  L'é- 


V 


.v 


refufe;  elle  eft  captive  d'un  roi  fuperbe  qui  rebute 
ce  père  affligé.  Cryfès ,  prêtre  d'Apollon  ,lui  adreffe 
fcs  plaintes.  Le  dieu  le  protège  &  le  venge  ;  il  lance 
fes  flèches  empoifonnées  dans  le  camp  des  Grecs. 
La  contagion  s'y  répand,  &  Calcas annoncé  que  le 
dieu  ne  s'appaifera  que  lorfcjpi'on  aura  répare  l'in- 
jure faite  à  fon  miniftre.  Achille  eft  d'avis  qu'on  lui 
rende  fa  ifiUe;  Agamemnoh,  à  qui  elle  eft  tombée 
en  partage ,  conifent  à  la  rendre ,  mais  il  exige  une 
autre  part  au  butin.  Achille  indigné  lui  reproche 
jfon  avarice  &  foa  ingratitude.  Agamemnon ,  pour 
le  punir ,  envoie'^prendreBriféïs' dans  fes.  tentes  ;  & 
de  là  cette  colère  qui  fut  fi  fatale  aux  Grecs.  La 
nature  n'auroit  pas  enchamé  les /aits  avec  plus 
d'aifance  &  de  fimplicité;  2c  c'eft  dans  ce  pauage 


lacite,  <Ianl  tt^t  intime  liaifon  du  familier  8c  du 
merveilleux  que  confifte  la  vraifemblanct. 

Quant  à  celle  Je  l'aâion  &  des  'mœurs,  voyei 
Action  ,  Intrigue  ,  GonvenanCes^^  MauRS  > 

Vmii^  &ç.   SuppU   (  M.   MARMONTMl^y 

.■     .■  u  t'    "" 

*  • 

•  UTINET^  f.  pà^  (terme  de  féânelïer.)  petit 
maillet  à  long  manche  qui  fert  pouf  frapper  fur  les 
planches  du  fond  d'une  futaille  .&  à  faire  revenir 
celles  qui  font  entrées  trop  avant  &  qui  font  Iibrs 
du  jàble.  La  planche  ir.  ^u  Tonnelier  dans  k  Dicl, 
raif.  dis  Sciences  ^  &c.  fait  voir  un  grand  utiriet,fgk 
22.  &  iin  petît  utinet,  Jlg.  2j. 

VtJIDÈ,  iÈ,  ^d].Xterm4de  Blafori.)  fe  dit  d'un 
lautoir,  d'une  croix,  é'c.  dont  oq  voit  le  champ  de 
Técu  à  travers. 

Dubofquet  de  Vîilebrumier ,  de  Veilhes ,  proche 
Mqntauban;  d'or  a  la  croix  vuidée  de-gyj^ules. 

Be  Buffeventv  de  Flugny  en  Dauphiné  ;  à^^à^ur 
à  la  çfoix  Vuidce  &  tnflée  d^ argent.  i 

De  Saint-Pern  ,  de#Ligouier  ,  proche  Sdint-Malo 
en  Bretagne  ;  d'azur  à  dix  billettes  vuidus  d'argent^ 
4?  J*  2  6-  /.  ' 

VuiDÉE,    CLECKÉE,   POMMETÉE    &  ALESEE, 

adj.  {terme  de  Blnjon,)  fe  dit  d'une  croix  à  jour, 
femblable  à  celle  des  anciens  comtes  deTouloufc; 
on  la  nomme  aufli  croix  de  Toulouji.^ 

Fuidie^  fignifie  que  l'on  voit  le  champ  de  l'cci^ 
à  travers  ;  cUchct ,  qu*elle  eft  faite  à  la  manière  dés 
clefs  antiques  ;  pommetée ,  qu'elle  a  de  petits  bou- 
tons ou  pommes  aux  angles  faillans  ;  &  alefée^  que 
les  extrémités  ne  touchent  point  les  bords  de  Fécu. 

Oradourde  Saint-Gerv^fy ,  d'Authefat  enAuver- 
gne';  d  argent  â  la  croix  y  u  idée  ^  clechie  ^  pommttcc  & 
ale{ie  da[ur.  >  .  . 


\r  E 


■«*•": 


wEGA,(>(/?/'fl/i.)noraqucronaonneàra  bell* 
étoiie.de  la  lyre.  (  M.  dsla  Lasdê.  ) 

WERST,  (  Arptttt:\ mefure itintraire  de  Ruffie, 
^  de  Ï47  toifes,  qui  s'eft  confervée  depuis  les  Grecs, 
chez  qui  il  y  avoit  des  milles  de  86  au  degré ,  ou  de 
66î  toifes  ;  il  y  en  a  encore  dans  l'Archipel.  M.  d'An, 
ville  obferve  que  dans  une  carte  de  la  Ruffie,  fùte" 
en  1614,  les  wer/î  font,  évalues  fur  le  pied  de  87; 
mais  par  un  règlement  jiartîculier ,  on  a  réduit  cette 
mefurte  à  ,500  fazen ,  le  fazen  compofé  de  3  arfzins, 
ou  archiries ,  égales  à  7  pieds  anglojs ,  d'où  il  refaite 
que  \iwerfi  eft  de  104  au  degré  ou  de  547  toifes. 
Traité  des   mefures  itintrairts ,  py  M.  d'Anville, 

{^M.  DE  LA  LANDB^y  •^' 
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A  V,  (  Miiiçinm.^  Il  paroit 

3ue  le  rédaâeur  de  cet  ahicU 
u  Diâ.  rai^  disScicnca  ^&Cç. 
n'a  puifé  4^ns  aucun  ac^teur 
firiuiçois  les  matcriaux  doiu  il 
Ta  compofé ,  puifqu^  n*a  pas 
même  employé  le  nomirafi 
çois (/FM»)  (ous leqpiel  cette 
maladie  eft  connue  dans  toutes  les  colonies  firao^oî*' 
ics  de  rAmérique ,  cultivées  par  les  nègres* 

Y  P 

yPOPTERE,  (Mufyut  inflr.  des  tne.')  efpece 
de  flûte  de$  Grecs ,  au  rapport  de  PoUux ,  chap^  10  » 
Uv, iy^  de  ion  OMmafdcon. {F.  D,  €. ) 


11'        ■».      * 


.  *     r.  'K- 


.  V     ••■'■■  ■■         ' 

T Gl%f\lÊÊifiau€  infirkhiHiéUé 
Ja  MU^.)  flûte  propre  aux 
noces*  )c6mme  <m  It  voit  dans 
ApulérC»^^  Zrr.  /*^>4lemoi 

ry^  eft  un  idjeâif  çre«  qui 
lignifie  nuptial.  La  {jrfîs  etoit  prot» 
bablement  une  flftte  double  ;  car 

10.  )  dit:  «  il  V  avoir  auffi  un  air  cle  flûte  p^r  les 
>»  noces  ;  on  rexécutoit  (lur  deux  flûtes,  dont  ruQ^ 
>»  étoit  plitt grande  qw  Pautre»»  C^* 0%C.\ 
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